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55.  * 

—  MÇitie  mijet.  -  s.-». 

Fourier  et  la  faculté  de  tttéologie  de  Lyon.  —  iSé 
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Course*  d'kutomnc. — 83.  d.  L. 

Société  hellénique-agricole.— 31. (Voyez  Subtiitanctt.) 
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tidienne.) A.  aaidlBOui*. 

fx  monautopole,  lettre.de  M.  Jobard.  — 100. 
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OItk  le  rtfugté. —  le  premiir  rtfour.- 6.  B.  Mabon. 

Ue  la  preuve  judiiiaire  au  moyM»  dge  «n  Normandit, 

par  H.CoupiMsy.  —  9.  .  J.  P. 

À  Ihtiue  pitloreeitut  et  monumentale,  par  M.  Th.  du 

Muuccl.  — «0.  J.  P. 

rourf  é«  dririi  adminittralif,  par  M.  Haearal.— Mk  •  VauaaaBs. 
Fables  nouveitu,  par  P.  LatUiarobeaudie.  —  II.  J.  P. 

Le  Siècle,  épitre  à  ChAteaiAriaad,  par  H.  Bouniol.  — 

II.  J. P. 

L'Athénée  ouvrier.  —  17.  J.  V. 

Hiiloirt  de  la  eonfeuion,  par  M.  de  Lasieyrie.— 19.  a.  Bbstbbb. 
I)e  l'i  prêtée  comme  moyen  providtntielde  rrâir  b  ato«- 

^.  INir  V.  Caihuid.— «a.  J.  P. 

Lèf  ndet  et  tradttione  dt  la  Normandie,  par  0.  Ferré.— 

iS.  J.  P. 

Hjciiueéd'uneyelèmt  philotophiqut,  par  Coyteux.— 89.  B.  St. 
(•ruinmaire  ia<in«,  parCh.  Buelie.  — 14.  J.P. 

La  Cotmogonie  dt  la  révélaiien,  par  Oodefroy.— 17.  V.  M. 

£nir«<i«n«  de  tillage,  par  Timon.— 18.  J.  P. 

Pliyiiologie  phtloeophiqut  dte  MiuoiMiM  «I  dt  TMisUl-  ' 

yeUce.  par  Gerdy.— S«,  59.  t  P. 

Il  ^  a  die  iMiMrre*  à  Puni  et  aillture,  par  IL  A.  de 

Uaspariu.—  161.  Itaw  b..  T. 

llygiènt  die  Famillee,  par  Franci*  Devur.  —  ai  JP.  Babbibb. 
Puitiee  allimandte,  traduite*  par  Max  m^ioii.- Xa- 

bry,  poème.  —  AiiiM  di  dut  fuorueeiiL  —  thi  J.  P. 

Graniiiair<r>rali^iMde  M.  Vanier.  —  U.  P.  C 
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L'Hommt  en  face  dt  la  Bible,  par  BoOéber  de  CluOJ. 

-M.  a.  ST. 
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IW.IM.  T. 
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Lie  Parene  pautrii,  par  Balsae.  —  Htudti  sur  ranli- 

i/uité,  par  Ph.  Chute*.  —  lU.  A.  W 
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U  Oriotti,  voyage  eo  Senégambie.  —  M,  78, 74, 78. 

73,  76, 77,  76,  79.  V.  VaaBMn. 

FcailletoBa  divera.  -  Les  sept  fl4aax  UtoH- 
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Zoologie  pasaipnMile.'^.i-  Les  ranlMUit*.  —  41  •  A.  T. 

A  Chérie*  Br..  quelque  part  aux  eaux  de*  Pyréiiéea.-M7.  A.  T. 
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Communauté  de*  Pineou  en  Auvergne.  — 10. 

Diogintauw  lUctioni.  —  ta. 

I.e  prëire  selofi  l'Evangile.  —  M.  Savabbab. 
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ou  àp«a  înrèfl,  ottt  cru.  dèréir  apporter  des  discoors  i^fmtsTit  n'y 
tvait  de  cnangé  que  les  noms  de  ceux  aui  ont  pris  la  parole. 

M.  Fabvier  a  rappelé  l'antique  gloire  de  Carthage;  il  a  parlé  du  re- 
pos des  Arabes  k  l'ombre  des  palmiers,  et  des  difficultés  que  pré- 
sente l'agriculture  en  Algérie.  M.  de  la  Villegoothier  a  regretté  qup 
te  couvemcment  n'ait  pas  alloué  jusqu'ici  des  sommes  plus  consiae- 
rames  pour  la  colonisation,  et  M.  Desroys  a  déploré  le  sort  des  co- 
lons qui,  arrivant  en  Algérie  sur  la  foi  des  promesses,  ont  dévoré 
'  leurs  minces  épargnes  avant  même  d'avoir  pu  être  mis  en  possession 
des  territoires  où  ils  doivent  s'établir,  ou  du  moins  avant  d'avoir  pu 
recneillirlefruît  de  leurs  travaux.  . 

Un  commissaire  royal,  M.  Delaroe,  et  M.^  ministre  de  hi  guerre, 
sont  venus  tour  à  tour  repousser  les  reprOcnes  adressés  au  gouver- 
nement. La  preuve  que  le  système  militaire  du  marréhal  Bugeaud 
\'st  bon;  c'est  qu'il  a  réussi,  que  l'Algérie  est  paeiliée  ou  à  peu 
près;  si  Abd-cl-Kado,r    n'est  pas  pris  encore,  il    le  sera;    ce 
n'est  qu'une  question  de  temps  et  d'argent.  Quant  à  ta  colonisa- 
tion, les  malbeurs  qu'elle  a  éprouvés  jusqu'ici  ne  se  renouvelleront 
plus.  On  ne  concède  plus  de  terrains  que  lorsque  les  colons  prou- 
vent qu'ils  possèdent  au  moins  de  i  à  5  000  fr.,  pour  snbv#nir  aa\ 
premières  dépenses  ;  à  présent  que  la  sécurité  est  assjiréc,  nul 
doute  qn'on  ne  voie  accourir  en  foule  les  capitalistes.  Bejà  nf^roe 
il  est  possible  de  grouper  les  conccssionùaires  disposant  de  3  à 
i  000  fr.  autour  des  capitalistes  (pii  consacrent  t&O  000  fr.  à  la  co- 
lonisation. V 

L8^  terrains  dent  le  gouvernement  di$|)ose  ne  sont  pat»,  au  reste, 
aussi  considérables  qu'on  le  suppose  ;  les  terres  les  plus  fertiles  sont 
encore  possédées  par  les  Arabes  qui,  à  certaines  époques,  y  >ien- 
nent  faire  paître  leurs  troapèaux  ;  il  est  vrai  qu'ils  les  cèdent  volon- 
tiers et  que.  ponr  30  000  fr.  on  peut  acquérir  d'eux  un  terrain  suffi- 
sant pour  nourrir  3tMK)  habitante.  Maison  préfère  en  général,  lors- 
què^  cela  est  possible,  attacher  les  Aralie»  eux-mêmes  ni  sol  ;  27 
concesaioos  de  terrains  ont  déi)à  été  accordées  pat- le  govvemement 
80«s  àf»  coBditioas  favorabiea  k  de»ehe&  des  tribas  arabes  qui  y 
fomiMt  des  èUbliaseRieBts  agricoles-  ^i,  ion  ajoute  à  ces  essais  les 
colonies  militaires  que  le  maréchal  Bu^vd  a  fondées  et  qu'il  di- 
rige avec  lèle  et  intelligence,  on  se  convaincra  que  ilCIgéne,  déjà 
conquise  par  les  armes,  ne  tardera  pas  à  être  conquise  par  la  cirili- 
sation. 

Telle  est  la  doctrine  émise  au  nom  du  gouvernement,  doctrine 
mti  n'est  pas  compromettante,  puist^u  elle  admet  tous  les  modes 
décolonisation,  quelques  malheurs  qu  ils  aient  produits  dans  le  pas- 
ssc,  dé  quelque  danger  qu'ils  menacent  l'avenir.  —  fit  cependant 
H.  le  ministre  de  la  guerre  s'indigne  quand  on  lui  dit  qu'il  n'a 
pas  de  systèow  !  ' 

M.  de  Mqntalembert  a  protesté  énergiquement  contre  l'apologie 

3ui  a  été  faite  hier  des  massacres  du  Dabra.  «  Vous  voulez,  a-t-il 
it,  intimider  les  Arabes,  vous  ne  faites  que  les  exciter  davantage; 
qoi  peut  dire  que  le  soulèvement  qui  s'est  manifesté  plus  tard  n'est 
ftts  la  suite  de  cette  sanglante  exécution  ?  Quoi  que  nous  puis- 
sions foire,  les  Arabes  l'emporteront  toujours  sur  nous  en  fait  de 


it  ^iit'ik  tMh\brWewÊâtàtcd(à  ladîgèties.  il  nous  semirieqité 
c'est  pousser  les  précautions  un  peu  loin;  n'.oublions  pas  que  le 
christianisme  pour  les  Arabes,  c'est  Icprogrè^s. 

L'ensemble  du  projet  a  été  voté  par  1 08  voix  contre  17. 

La  Chambre  a  adopté  ensuite  la  loi  relative  aux  ciédits  jMiur  les 
fouilles  de  Ninive,  et  l'impression  de  l'ouvrage  de  M.M.  Flandin  et 
Botta. 


Une  laeur  de  raison* 

Dans  la  séance  d'hier,  M.  le  général  Despans-Ciibîères  a  pro- 
noncé, sur  les  divers  svstèmes  de  colonisation ,  (piclques  phrases 
courtes  mais  pleines  de  sens,  les  plus  sensées,  à  notre  avis,  nui 
aient  été  depuis  1830  proférées  sur  ce  sujet  a  la  tribune  niitionaic. 
Elles  méritent  d'être  soigneusement  ciu^egistréos.  Nos  lecteurs j-e- 
niarqocront  le  parfait  accord  des  théories  (|ue  nolis  a\ons  de\t'lop- 
pées  avec  celles  de  ThonoraMe  général.  Il  faut  bien  cju'nii  U'  com- 
prenne et  qu'on  le  proclame:  le  inorcellemeDt,  ipii  est  une  faute  en 
France,  est  une  absurdité  eu  Afrique. 

«La  subdivision  du  sol  en  parcelles  cultivées  en  céréales  est  un 
non-sens  en  Algérie,-  ou  la  grande  culture  ë&  commun  et  par-as-so-' 
ciatiou,  comme  la  pratiquent  Ich'Arabes,  |)eut  seule  réussir,  c;;r  c'est 
le  seul  système  qui  donne  le  blé  à  bon  inarcli»'.  I.,e  travail  au  soleil, 
pour  laliourer,  ensemencer  et  récolter,  doit  être  très  court,  sous 
peine  de  mort,  et  il  n'y  a  que  les  Arabes  qui  puissent  le  supporter, 
encore  parce  .qu'ils  l'exécuteut  rapidement. 

»Ce  qni  vient  à  l'appui  de  nio»  assertion,  c'est  que  les  seuls  éta- 
blissements agricoles  qui  aient  réussi  en  .\frique  sont  des  colonies 
ou  établissements  regimentaires.  Ei^ effet,  les  terres  abandonnées  ù 
des  corps  de  troupes  et  cultivées  par  elles  ont  donné  des  produits 
satisfïtSsanls  et  ont  snfUsamment  payé  les  frais  et  le  travail  qu'elles 
avaient  coiUes  ."L'exemple  que  nous  citons  rentre  en  effet  dans  ceux 
de  la  grande  culture  en  commun  el  par  l'association  des  individus 
à  l'insUr  des  Arabes.  Aussi  sommcs-noiu  convaincus  qu'en  ce^qui 
touche  l'organisation  agricole  hors  du  rayon  des  villes,  tout  ce  qui 
se  rapprochera  du  type  arabe  réussira  ;  tout  ce  qui  ressembtjBra  au 
système'parcellaire,  ou  s'en  rapprochera,  avortera  indubitablement.» 


lies  devoirs  politiqaes'de  la  papauté 
diz-neurième  siècle. 


aa 


L'Europe  tourne  en  ce  moment'  Ses  regards  vers  le  successeur  de 
Grégoire  XVI,  et  attend  de  lui,  comme  prince  temporel  et  comme 
pontife  spirituel,  d'importantes  réformes  qui  ne,  peu  vent  plus  s'a- 
journer ;  car  il  n  est  pas  de  contrée  en  Europe,  si  l'on  en  excepte 
peut-ètreia  Russie,  où  la  dignité  de  l'homme  et  du  citoyen  soit 
plus  insultée  que  dans  les  Et!(^Romains  ;  mais  du  moins'  le  czar 
ne  se  donne  pas  au  monde  comme  le  vicaire  du  Christ  ! 

Etrange  contradiction  !  Il  est  un  homme  sur  la  terre  aui  est  le 
chef  librement  élu  de  trois  cents  millions  de  tidèles  !  Sa  dignité  est 


pour  mam  de  ses  tHeaftit».  on  cèasail.  mmlaw  tféijr  i 

ges  sur  la  surface  entière  du  glotte. 

S'il  est  un  homme  au  monde  qui  dût  se  faire  gloire  d'être  sa'r  la 
terre  comme  la  l'orme  vivantroe  la  divinité,  c'est  le  pape,  lllnmi- 
né  par  lascîence  divine,  réchauffe  par  l'amour  divin,  puissant  par 
le  respect  traditionnel,  il  .devrait  servir  de  modèle  aux  monarques 
d'Europe.  Les  Etats-Romains,  en  possession  du  privilège  d'être 
administrés  par  le  vicaire  du  Christ,  devraient  voir  leur  bonheur 
envié  par  tous  les  peuples  livrés  à  des  gouvernements  encore  à  de- 
mi païens.  Ce  devrait  être  uu  coin  du  ciel  habité  par  une  popula- 
tion d'élus.  "~    '  ' 

Hclas  !  combien  la  réalitt;  diffère  de  ce  tableau  idéal  l' il  n'est  pas 
de  pays  livré  à  plus  de  vices  et  à  plus  de  misères;  il  u'en  est  pas 
où  li;  pouvoir  soit  plus  oppresseur,  la  justice  p^s'inique,  la  wo- 
iiation  plus  audacieuse,  1  hypocrisie  plus  scandaleuse.  Que  Ion 
demande  à  tout  Kuropécn  (piel  est  le  |>ouvoir  dont  il  serait  le  plos 
humilie  de  deveuir  le  sujet,  tous  nommeront  le  gouvernement  pa- 
|):il.  En  vain  les  terres  et  les  races  d'Italie  étalent  une  roerveilleose 
vigueur  :  les  rustitutious  politiques  ut  religieusescomprinent  la  na- 
ture et  la  condamnent  à  la  stérilité.  La  malaria  plane  sur  les  es- 
prits plus  encore  que  sur  les  campagnes;  partout  on  se  heurte  à 
des  sou>'enirs  et  a  des  ruines,  jamais  à  des  espérances.  .Ce  peÉit 
pavs,  apptîé  à  être  lapcde  de  l'Europe,  en  ^t  devenu  la  honte. 

^t  il  a  fallu  que  les  gouvernemcntii  séculiers,  dont  quelques-HM 
sont  protestants  et  schisinati(]ucs,  vinssent  rappeler  la  papauté  à  la 
justice  et  à  la  loyauté  eux  ers  les  populations  romaines 

Ou  sait  que  tel  fut  l'objet  du  mfmarandum  adressé  te  21  maf 
1 83 1  au  cardinal  Rernetti ,  pro-  secrétaire  d'Etat,  par.  les  représcn-« 
tants  des  cinq  grandes  puissances.  Il  est  bon  d'en  rappder  aiqmir-^  ' 
d'hui  les  principales  dispositions. 

Les  cinq  puissances  déclaraient  aunoavea,upap{^firjégoiie^^y- - 

iC,  ponr  arriver  à  prévenir  dé  lUînveirés  Insurrections  (on  ^eMit 

en  comprimer  une  des  plus  graves)  l'organisation  des  Etats  ée 
r  Eglise  devait  admettre  des  rmrmes  politiques  et  adminSstrifNfes, 
devenues  désormais  un  besoin  pour  les- peuples  d'Italie.  Gestéfi^ 
&es  consisbùent  principalement  dans  l'adaiissioa  c^iiérale  et»  sé- 
culiers aux  emplois  administratif  et  jodicianres;  léksction  des  atf^ 
torités  municipales  par  les' populations,  la  promulgafiMl'de'lèii  / 
qui  déterminent  l'action  de  oes  municipalités,  l'orgairitttkMi  dqi 
conseils  pr^vinciaax  en  coBseils  permanents,  destines  k  ftrtichNiir 
au  gouvernement  de  chaque  province,  et  particolièrenient  à  coaftft- 
1er  les  admisistratyiioiiefl  mnnicipaies,  à  FépMr^  |n  imposHions  et  1^   , 
éclairer  le  gouvernement  sur  les  vrais .  besoias-^dêè  pravioees.  Los 
puissances  demandaient  encore,  pour  con^iitaer  le  crédit  Aftaneier 
des  £tats>Rom'aiS8,  la  création  a  un  établissement  central  ft  Rsmft, 
^argé  comme  cotir  saprème  de  toutes  les  branches  de  l'admins-    ' 
tration  civile  et  militaire,  et  de -la  surveillance  de  la  dette  pubNflpM. 
On  aUait  plus  loin,  et  on  indiquait  la  nécessitéde  ehiAsir  fismi  In  ' 
conseillers  provinciaux  des  homtnes  capables  de  former  une  /MM0 
dn  censeiÙ<rs  dn  gouceramunt  ou  un  conseil  àdmiifistratif  giaé  - 
rai.  Une  telle  junte  aurait  fait  partie  d'un  conseil  d'Etat  composé  de 
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8\  VIS,  SKS  AVEIS'TIIRES,  SES  PROCHtlS,  SES  AHIS  ET  SE.S  K51VEMIS 

Par  OHABXVS  mBKBMS. 

(Trfliluotion  de  Mme  L.  Svv.-Bei.loc). 
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\VI.   ^ 

l.n  anf'icii  ami. 

est  une  vérîlablc  garenne 


Quelle  auberge!  la  cuisine  est  une  véritable  garenne  ;  lièvres, 
lapins,  gigots-s'y  dandinent  untro  les  jambons,  f^ans  un  des  angles  un 
vaste  buffet  laisse  voir,  ;^  travers  ses  portas  vitrées,  un» rangée,  de  vo- 
lailles froides,  nanquws  de  daubes  et  de  taries,  oïl  HalVjande  cQnli- 
•tire,  réfugiée  derrière  un  trdllis  de  |>àlis!ierie,  n'en  parid que. plus 
séduisante. 

Au  premier  étage,  sur  la  cour,  dans  une  salle  ù  part  dont  tous  les 
rldeanx  sont^Termés,  brftle  à  moilié  cheminée  un  feu  flainboyant;  une 
pile  d'assiettes  (hauiïe  i\  côté.  Uarlout  les  bougies  étincellent.  l)ev;:Ht  une 
{jibleùiroiscouverls,  prnied'argeuterie  et decristaux  pour  trente,  sièfje 
l  amphilrj'on,  John  Wesilock  :  non  plus  le  .lohn,  élève  de  l'ecksniff,  mais 
uirtnut  autre  personnage  :  un  teiiiiihomine  rente,  qui  est  devenu  son 
l>roprc  maître,  el  dispose  do  ses  revertus.  El  «'pendant ,  sous/xirtaiiis 
^porls,  c'csl  eneore  le  .lohn  d'autrefois;  car,.1  peine  a-t-il  aperçu 
lompinch,  qu'il  s'empare  de  ses  deux  mains,  luisauteau  cou,  l'élrelut, 
I  embrasse  avec  une  juvénile  ardcuh 
—  M.  (]bui7.1pwîît,  je  suppose?  enclumlé  de  le  voir  ! 
John  avait  une  manière  expédilive  de  faire  connaissance  ;  ils  furent 
•les  en  un  dl.i  dVil.  •  ,      ' 

--  Ret'rilr/-voTis  tin  pcuTToîtrn  s'écria  raiicicn  élève,  Ie„s  deux  mains 
posées  sur  le.'»  épaulesdc  l>[n(li,  Kl  l'éloifinanl  de  la  longueur  dn  bras; 
M'ieje  vog's  regarde  à  nu)n-»i),c  A  toujours  le  méaie'.  |»as  changé  d'un 
iota  !  ■    ■  -, 

"^  ^«-voiis  qu'a;T(r,  (o;!l  it  ••"v  a  pas  si  longicmpsf  dit  Ton)  Plnch. 
~  Pas  si  longtèwps  ! .  Jcria  Jojii,  quasi  un  siècle,  el  vous  lie  corop- 
nrapa» les  Joum,  vous,  vidllnfrat  1 

(•)  VoWHi  irtftétp»  dé»  1  »u  î7  Juin. 


Il  poussa  Tom  dans  le  fauteuil,  lui  frappa  sur  le  dos  de  si  bon  c^ear, 
lui  rapiH>la  si  bien  son  ancien  camarade  de  chamhre,  que  Ton  Piiich  ne 
savait  plus  s'il  devait  rire  ou  pleurer.  J^  rire  l'emporta,  et  tous  tcois 
éclalèrent.  ^ 

k    —  rai  commandé  pour  dîner 4otttes  les  friandises  que  nous  passions 
en  revue  dans  nos  cliâteaux  en  Tvspagne,  Tom  !  >,^^ 

—  Pas  possible  !      ~  ^~~--5k 

—  Tout,  mon  cher.  Seulement,  t4chez  de  ne  pas  rire  devant  les  gar- 
çons; moi,  je  n'ai  pu  me  retenir  en  donnant  mes  ordres.  Vous  allez 
voir,  Tom;  c'est  comme  un  rêve. 

John  se  trompait,  jamais  personne  ne  rêva  une  telle  soupe,  de  pareils 
poissons,  de  si  succulents  bors-dVuvrc ,  sans  parler  des  entrées,  rù- 
tis  et  enlrcmels.  Bref,  tout  rêve  eAt  pâli  devant  la  réattté  de  ce  r^al, 
H  vingt  francs  par  tête,  non  compris  les  vins.  Oaanta  ceux-ci,  l'homne 
qui  peut  rêver  le  bouquet  de  ce  bordeaux,  le  feu  de  ce  xérès ,  la  fou- 
(tue  de  ce  pétulant  champa^,  n'a  qu'A  en  rester  là  et  s'aUer  coucher. 
Mais  le  plus  beau  du  festin,  sansodniredil,éuil  John.  Tout  émer- 
veillé des  prodiges  qu'il  avait  évoqués,  il  se  livrait,  dans  son  ravisse- 
ment, à  d'immodérés  éclats  de  rire,  puis  reprenait  tout  à  coup  un  air 
solennel,  de  peur  que  les  garçoi^  ne  le  crussent  peu  fait  à  ces  magni- 
tlcenccs.  Quelques-unes  des  pièces  qu'ils  lui  apportèrent  à  découper 
étaient  déguisées  d'une  tiçon  si  fantasque,  que  son  sérieux  en  reçut  de 
rudes  atteintes.  Mais  (|uand  Tom  Piiidi,  en  dépil  des  ^^Pcieases  reson- 
tranccs  d'un  domestique,  insista  pour  battre  enluréche,  avec  une  cuillè- 
re, les  murullles  en  faïence  d'un  Semblant  de  pâté,  et  |iour  en  manger,' 
Ïulpiscst,  John  perdit  contenance  et  se  p^ma  derrière  une  des  cloches 
'ari;ent,  riant  si  fort  et  si  haut  qu'on  l'entendait  de  la  euiiine.  Une 
dcmaudail  pas  mieux  d'ailleurs  que  de  eoulribuer,  pour  sa  part,  à  l'hi- 
larité générale,  comme  il  le  prouva  quand  l'hôte  'vint,  au  desst'rl,  lui 
(Icmander  avec  une  respe<  tueuse  sollicifude ,  s'il  préféreraii  au  porto^ 
sec  et  Vger  qu'on  lui  avait  servi  jus«|iie-lJI,  un  vin  du  inême  crû,  mais^ 
plus  spiritueux;  plus  corsé.  John  répiidil  gravemeat  qu'il  était  on  ne 
peut  plus  satisfait  du  premier  crrt,  tort  joliment  corti,  à  son  sens,  cl 
très  fpiritucl.  Sur  quoi  l'hôte  se  retira  en  saluant,  et  John,  (toutTanl  de 
rire,  liéclara  tiii'il  espérait  avoir  opti^^poor  le  meilleur,  bien  qu'assez 
mauvais  juge  du  corsage  des  vins  ei  (le  leur  ««prit. 

Ils  menèrent  aiiisfjoyense  vie  jusqu'au  nionieiit  te  plus 
festin,  où,  réunis  tous  trois  autour  de  la  cheminée,  à 
et,,*!  slroler  d  excelient  vin,  Ils'  uurent  jaser. en  liberté.; 
ruppclant  qu'il  avait  un  mot  A  iiire  ù  soii.ami,  Paide 
séria  le  coin  du  feu,  et  laissa  ses  deux  comi>agnons 
U  ne  fut  pas  plus  tôt  sorll,  qtu^  John  Wcstlock  poi 
son  long  séjour  chez  M.  Pecksnifl',  il  n'avait  Jaipuis 
seul  mol  d'aigreur  avecTôffl.  Il  sYtendit  sur  l'excitUi 
lèK,  fll  alluMoii  à  la  connaissance  approfeàdie  qu'en  _ 
niv,  mais  nMnsIsti  {iàs  sur  ce  point,  sticliant  qa'U'aïBi 


décriait  son  patron,  et  jugeant  peut-être  plus  sage  de  laisser  le  nontf  I 
élève  faire  laHUême  ses  découvertes.  ^ 

—  Il  est  impossible,  reprit  Martin,  d'atmer  nieax  Pinch  qneJe  né 
Taime,  et  de  rendre  une  piu^^corapléte  justic^-ft  ses  bonnes  qBaHtés.„ 
C'est  le  garçon  le  plus  ser>iable  que  je  conoalsse.        ^ 

^U  Test  trop,  remarqua  John,  qoi  avait  l'obserlùfion  Une  et  rapide. 
L'obligsance  dégénère  chez  lui  en  abus. 

—  Cest  très  vrai,  dit  Martin.  Il  y  a  environ  une  semaine  qafun 
drôle,  —  un  M.  Tigg,  —  lui  emprunta  tout  ce  qu'il  avait  d'argent,  at«c 
promesse  de  le  lui  rendre  sous  peu  de  jours.  Ce  n'était  qu'une  demf- 
guinée  fort  heureusement,  car  il  n'en  reverra  jamais  un  sou. 

—  Pauvre  garçon!  dit  John,  qui  avait  écouté  atteutivement  :  pent- 
être  ii'avez-v«u8  pas  eu  occasion  d'obscrVfer  combien  Tom  estHer  en  " 
affaires  d'argent  ? 

—  En  vérité  î...  Non,  je  n'en  savais  rien.  Mais  qu'entendez-vous  par 
là?  Qu'il  n'emprunte  jamais  ? 

John  Westlock  hocha  la  tête  affirmativement. 

—  C'est  singulier,  dit  Martin,  posant  sor  la  table  son  verre  vide  : 
quel  drôle  de  corps  qu(»<ce  Pinch  1 

—  Quanta  recevoir  de  l'argent  en  don  ,  rejlrit  John  Westlock, |« 
crois  qu'il  mourrait  plutôt.  "        _—  " 

—  .11  est  si  simple!  dit  Martin.  Servez-vous  donc 

John  remplit  son  verre,  regarda  son  compagnon  avec  curiosité,  et 
poursuivit  : 

—  Vous  qui  ètes-plus  vieux  que  -la-plHpart  des  élèves  de  M.  PeckS- 
nitf,  et  qui  avez  évidemment  beaucoup  plus  d'expérience,  vous  deret 
comprendre  Tom,  el  voir  .1  qnel  poini  il  est  facile  de  lui  en  imposer. 

—  Orlainenu'iit,  répliiiiia  Martin,  étendant  ses  jambes,  elr  levant  son 
verre  plein  à  la  hauteur  de  ses  yeux.  M:  PefkHuin  le  comprend  aussi, 
lui,  et,sfs  Ullfs  ideiffr..  fiè  î  he!  hé  ! 

Johii^Vesllock  sourit,  mais  ne  répondit  pas, 

—  A  propos,  reprit  Martin,  cela  me  rapjM'Ik'  une  question  que  Je  vou- 
lais vous  faire^i^  «Juel  «>8t  voire  avfs  sur  IVcksnItï?  Comment  en  a44l 
agi  avec  vous'?  Que  pensez  vous  de  lui,  dv  jiuig-froTiU,  maintenant  que 
tout  est  Uni  entre  vousj^  ' 

—  Demandez-le  à  l^iiicli ,  répliqua  l'ancien  élève;  il  sait  quelle  étsdt 
autrefois  ^na  façon  depWer;  elle  li'apus  varié,  je  vous  assure. 

—  Non,  non,  reprit  MaHin,  j'aime  mletiX  la  tenir  de  v!)us. 

—  Mais ,  Pinch  dit  que  jiC!siiis  injuste  ,  insista  Jolm  ,  avecon 
ourire.  ^"^~- 

—  Oh  Men.  alors,  je  sais  d'avanrc de  quoi  il  retonrne.  Nevous  faites 
is  scrupule  de  me  parler  fi  comu' ouvert  ;  ne  vous  gênez  pas  pour  niol, 

grâce  !  Je  ne  peux  pas  souffrir  IVeksnilT,  je  vous  le  dis  franchement. 

^•ulsckei  lui,  c'est  que  des  eireonstanoes  parlleultères  fdnt  ope 
,  la  ito*arrance.J'ais>  crois,  quelque  taleondans  sa  partie-,  etles'dnt' 
IHtfsos,  s'il  y  en  a,  seront  plutôt  de  son  côtéquedu  mien,  au  pi»>allsr| 
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Upauid  et  de  rhunianité.  Noa»  yénâsi!!  la  hiérarchie  ecclésiaâtiï[ue 
et  tout  le  clergé,  ppùs  avons  l'espoir  qu'il  reconnaîtra  la  noble  es- 
sence de  civilisation  que  renferme  le  catholicisme.  Aussi,  pour  que 
oins  vœux  n6  'soient  pas  interprétés  d'une  manière  sinistre  par  l'Italie 
et  par  i'Eurdpe,  nous  proclamons  hauteinent  notre  respect  pour  ht 
soiivferaineté  du  pontife  comme  chef  de  l'Eglise  universdle,  sans 
restriction  ni  condition.  »  :_- — 

Quant  à  l'obéissance  que  les  insurgés  reconnaissaient  lui  dévoir 

comme  souverain  temporel,  ils  traçaient  un  programme  qui  aujbur- 

'd'hvi  encore  doit  être  présenté  à  la  papauté  comme  base  du  contrat 

qui  doit  rallier  dans  de  mutuals  cng^ements  le  pontife  et  l«  peuple. 

Amnistie  à  tous  les  prévenus  politiques  depuis  1 8^1  ; 

Code  civil  et  crioninel  modelé  sur  ceux  des  autres  peuples  de  l'Eu- 
rope, concernant  )a  publicité  des  débats,  l'institution  du  jury,  l'abo- 
lition de  la  confiscation  et  celle  de  la  peine  de  mort  pour  las  délits 
dé  lèse-majesté; 

JuMpent  deslalque^  enlevé  aux  tribunaux  ecclésiastiques,  par-^ 
ticuliérement  à  celui  du  saint-office  ; 

•  Jugement  des  causes  politiques  |)ar  les  tribunauvordinaires  et 
d'après  les  Jbrmes  communes  ; 

tiection  libre  des  conseils  municipaux  par  les  citoyens,  sduf  appro- 
bation déd  dioix  par  le  sôuvèiraiir,  élection  par  ces  conséilsj  munici- 
])aux  des  conseils  provinciaux,  sauf  approbation  ;  et  enfin  nomina- 
tion du  conseil  suprême  d'Etat  par  le  souverain,  sur  les  listes  pré- 
sentées par  Im  conseils  provinciaux  ; 

Attribution  au  coinseil  d'Etat,  résidant  à  Rome,  de  la  haute  sur- 
veillance des  finances  et  de  la  dette  publique,  avec  voix  délibéra- 
tive  sur  les  recettes  et  les  dépensés  de  l'Etat,  et  voix  consultative 
sur  les  autres  objets,  généraux  ; 

Dévolution  aux  séculiers  de  tous  les  emplois  et  dignités  civils  et 
militaire»;  * 

Education  publique  retirée  aux  évèques  et  au  clergé,  sauf  la  par*. 
t«l  religieuse;  -  ^  ^-:..-^. —  — -.^ 

Censuré  restreinte  au  ^soin  de  prévenir  les  injures  à  la  divinité,  à 
la  religion  catholique,  au  souverain  et  à  la  vie  privée  des  citoyens; 

Licâicieinent  des  troupes  étrangères  ;  institution  d'une  garde  ur- 
baine, qui  sera  chargée  du  maintien  de  l'ordre  publie  et  de  l'obser- 
vatioia  des  lois; 

Enfin,  ado|i^on  processive  des  améliorations  sociales  que  ré- 
clame l'esprit  du  siècte  et  qui  sont  pratiquées  par  les  autres  gou- 
véroeinents  d'Europe. 

S'il  y  a  quelque  chose  à  reprocher  à  ce  programme,  ce  ne  peut 
être  que  son  extrême  modération.  C'est  beaucoup  plus  sans  doute 
qu'on  n'a  chance  d'obtenir,  mais  il  faut,  en  pareil  cas,  viser  moins 
an  succès  réel,  qui  manque  toujours,  qu'à  une. attitude  pleinement 
logique.  Ainsi  Jre^éttons-nous  que  les  insurgés  aient  accepté  la. 
oepure,  mélilé  restreinte,  au  hep  de  demander  la  liberté  de  la 
presse,  fondement  de  tous  les  progrès  sociaux.  0,n  n'obtient  jamais 
rioi  de  la  bonne  grâce  des  gouvernements;  il  faut  demander,  exi- 

er,  imposer  par  la  souverameté  de  l'opinion  et  la  peur  du  danger; 


pâpei  souverain  spirnuêl,  s'appliquermt  exclusiTeitteut  au  gouver- 
nement spirituel  delà  chrétienté,  et  "n interviendrait^Jans  les  dé- 
bats politiques,  que  pour  consacrer  les  décisions  de  sou^ouvëfue- 
ment,  issu  de  la  lutte  pacifique  des  opinions  et  des,  partis.  Compte 
les  vrais  cois  constitutionnels,  il  pourrait  faîre  le  bien,,  jamais  le 
mal.  N'est-ce  pas  vraiment  la  condition  là  plus  convenable  à  la 
dignité,  ,à.laj)uissancc  morale,  à  la  stabilité  ou  saint-siège^'  en  at  - 
tendant  qu'une  liste  civile,  votée  pour  le  pape  çtsa  cour  par  la  ca- 
tholicité entière,  vienne  raiïranchir  de  tout  soin  d'administration 
purement  teipporelle? 

Hpécal#|lans  rrar  Imm  tmwijtmmr 

Nousappelons  l'attention  publique  sur  un  fait  d'une  haute  gra- 
vité, qui  parait  devoir  se  rattacher  à'  de  coupablies  manœuvres. 

A  la  veille  d'une  récolte  qui  promet  d'être  abondante  et  que  fa- 
vorise un  temps  très  propice,  le  pain,  déjà  à  un  prix  assexièlevé, 
0,74  c,  va  être  tout  à  coupetàlaioisf^rté,  let"  juijiet,  à  0,80  c. 
les  deux  kilogrammes,  quand  aucun  besoin  ne  se  manifeste,  quand 
la  halle  et  les  magasins  sont  pleins. 

Quelle  est  donc  la  cause  de  cette  hausse  ?" 

Voici  comment  elle  est  expliquée  par  un  bruit  général  très  ac- 
crédité dans  l'opinion  publique  :  - 

Les  facteurs  de  la  halle,  agents  de  l'administration,  à  qui  sage- 
ment toute  opération  pour  leur  compte  est  interdite,  éludant  le  rè- 
glement, ont  acheté,  en  avril^  et  tmi,  au~inoyen  de  compères  et 
prête-noms,  une  quantité  tEès''considénû)le  de  farines  à  livrer  fi»' 
de  juin  et  courant  de  juillet. 

Pour  réaliser  des  .bénéfices  par  la  revente,  il  fallait  faire 
hausser  les  cours  pour  les  époques  des  livraisons.  On  a  donc  acheté, 
ou  on  a  fait  acheter  à  la  halle,  de-  faibles  parties  de  farines,  aux 
prix  les  plus  élevés,  et  au  moyen  de  7  730  quintaux,  consomniation 
d'un  jour  et  demi  (il  faut  4770  quintaux  par  jour],  on  a  fait  éle- 
ver le  prix  de  la  taxe  à  0,80  c,  et  tout  s'arrange  pour  que  le  13  juil- 
let le  prix  soit  porté  à  0,82  c. 

Nous  sommes  ici  simples  rapporteurs  des  bruitsqui  circulent  et 

Sui  prennent  de  jour  en  jour,  il  faut  le  dire,  plus  tie  consistance, 
[ous  répugnons  a  croire  que  les  agents  de  l'administration  munici- 
pale puissent  aller  jusqu'à  fausser  les  mercuriales  dans  tin  intérêt 
de  fraude  personnel.  En  tout  cas,  les  facteurs  sont  les  premiers  in- 
téressés à  se  décharger  des  imputations  graves  qui  pèsent  sur  eux. 
Depuis  quelques  années,  ces  brigandages  ont  été  signalés  à  l'au- 
torité sans  qu'elle  ait  rien  fait  pour  les  faire  cesser. 

La  Chambre  des  députés  les  a  flétris  dans  sa  séance  du  2  juin. 
(Voir  le  3(()»»7<rMf  du  3;  h  , National  Atis  12,  16  décembre,  28 
mars  ;  le  i:orsaire  ;  Y  Echo  des  Haller  des  7  et  2S  juin  ;  le'  Siècle, 
le  ^^'oMrr»>r  et  autres). 

Un  juge  d'instruction  est  chargé  d'éclairer  la  justice  sur  ces  faits 
scandaleux  et  révoltants,  sur-  lesquels  les  publicistes  ne  peuvent 
trop.appeler  l'attention  du  public.  ■  ' 


présumâmes  qu'il  vdulatt  nous  parler,  ndiis  demander  quelque  chose. 

«Arrivé  à  trois  encablures  environ  èl  droit  devant, Voyant  qu'il  ne  ma- 
nœuvrait pas  et  que  nous  allions  nous  aborder^  Je  Os  arriver  pour  le  lais- 
ser passer;  imUant  ma  manœuvi'e,  et  comme  pour  me  barrer  le  pas- 
sage, il  laissa  arriver  aussi.  Je  crus  qu'il  voulait  passer  sous  le  vent; 
Je  vins  du  lof.  I>endant  cette  manœuvr'^  indécise,  nous  nous  étions  con- 
sidérablement rapprochés;  voyant  qu'il  revenait  ïussi  dulof,  J'arrivai 
une  seconde  fois  ;  même  manœuvre  de  sa  part.  Prévoyant  chez  lui  l'in- 
tention de  m'aborderet  dé  faire  des  avaries,  je  mis 'la  barre  dessou^- 
pour  virer  (l^bord  ;  il  en  lit  autant.  Mais  la  distance  était  trop  courte 
pour  nous  éviter  :  il  nous  al^mla  par  tribord  devant.  Il  s'en  suivit  la 
rupture  des  bouts-dehors  de^in-foc ,  dé  grand-foc  ,  les  sous-bariies 
cassées  ;  la,  poulaiiie  fut  emporte  sur  bâbord,  toute  la  -maraille  de  tri  • 
))ord  enfoncée  jusqu'aux  préceii^tes.  Plusieurs  chevilles  des  abouts  ayant 
cassé,  les  bordages  avaient  largué  ;  puis  tous  les  bouts^ehors  de  oon- 
iiettes  tribord  cassées ,  les  Itarres  du  mât-barque,  l'arc-houtant  du 
grand  bras,'  et  quantité  d'autres  objets,  furent  le  résultat  de  sa  fausse 
manœuyre.  , 

>•  l'eudant  que  les  débris  nous  tombaient  4«ur  le  pont;  pendant  tout 
ce  fracas ,  Je  m'épuisai  à  lui  adresser  plusieurs  questions  ;  il  restait 
muet  poi^r  me  répiondre,  comme  dans  sa  manœuvre.  En  dernier  lieii.  Je 
lui  demandai  le  nom  de  son  navire;  il  refusa  de  me  le  dire.  En  nous 
séparant  seulement  je  pus  lire  sursoit  arrière  :  HiffhlaMer-lÀvtrpàol. 

»  Aussitàl^ous  nous  mines  ù  l'ouvrage  pour  fermeir  lès  trous  par 
où  r^u  s'introduisait,  et  à  installer  de  nouvelles  sons-barbes.  A  Ta 
nuit,^  nous  avions  à  peine  terminé.  Vers  quatre  heures,  le  capitaine  an- 
glais avait  réparé  une  partie  de'  ses  avaries,  et  continuait  sa  route  en 
ferrant  lèvent,  sans  daigner  nous  demander  si  nous  avions  besoin  de 
secours 

»  Nous  sommes  arrivés  à  la  Martinique  sans  avoir  jtu  rencontrer  cet 

Anglais  au  froid  silence,  qui  c«^rt  vent  arrière  sur  un  navire  au  plus 

près  du  vent,  sans  vouloir  le  laisser  passer  ni  sur  un  bord  ni  sur  l'autre. 

t  Agréez,  etc.  ,,        — — ^-^k^Yioai..  » 


LeKre  il«,«éMM-ciurlat. 

Un  exemplaire  de  l'étrange  lettre  qui  suit  nous  est  tombé  dans 
les  mains.  Si  l'approbation  qui  figure  au  bas  de  cette  pièce  est  silh 
cère,  nous  la  dénonçons  au  mépris  des  honnêtes  gens  ;  si  eltê^est  . 
fausse,  c'est  la  justice  qui  doit  s'en  occuper.  Mais  quoi  qu'il  en  soit, 
il  est  déplorable  que  les  prêtres  et  les  inagistràts  laissait  «inm  ex- 
ploiter la  crédulité  du  peuple,  sans  protesutien. 

.  COPIE  DUNE  LETTRE  MIRACULEUSE  TROUVÉE  par  uii  eti^ 
font  agi  desept  ans,  au  pied  d'un  CtuciRx  miraculeux  dans  la 
Ville  a' Àrras^  Pays  d'Artois,  entre  la  Flandres  et  la  Picardie, 
écrite  en  Lettre  d'Or  de  la  propre  inâin  du  Sauveur  et  RideUffh 
leur  Jésus-Christ,  le  jour  des  Rojfsdel'annie  ilAt. 

»  Hélas  !  Père  et  Mère  pleins  d'iniquité,  à  toute  heure  vous  me  de- 
,mandez  la  Paix,  et  c'est  vous-même  qui  me  déclarez  la  guerre  :  que 
'vous  permettez  à  vos  Enfants  de  jurer  mon  Saint  Nom  :  Je  vous  dis  ces 
vérités  par  la  Bouche  de  Jésus-Christ  mon  cher  ï'ils,  que  si  vous  ne 
vous,  amendez  et  corrigez  des  péchez  qnrvous  commettez  les  uni  con- 
tre les  autres,  je  vous  cnvoyerai  des  Seighes  prodigieux  dans  les  As- 
tres]et  Eléments  avec  grands  tremblements  de  terre  ;  et  pour  marque 
de  ma  justice,  colère  et  terrible  vengeance,  J'envoyérai  Guerre,  PfWM, 
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la  balance  serait  égale;  vous  pouvez  donc  parler,  comme  si  je  n'avais 
rien  de  commun  avec  lui. 
— ^Si  vous  me  pressez  de  donner  mon  opinion...  dit  John. 
— Oui,  je  vous  eu  prie,  vous  m'obligerez. 

-  —  Eh  bien,  reprit  John,  je  le  tiens  pour  le  plus  licffé  coquin  qui  soit 
sur  là  surface  de  la  terre. 

—  Oh!  dit  Martin,  d'un  ton  aussi  froid  que  jamais,  l'épilhète.cst 
un  peu  forte!' 

—  Pas  plus  fortequ'il  ne  la  mérite  ;  et  s'il  me  sommait  de  lui  dire 
mon  avis  en  face,  je  le:  ferais  dans  les  mêmes  termes ,  sans  Je  moindre 
scrupule.  Sa  conduite  envers  l'om me  justitlerait  de  reste;  niaisquand 
Je  retourne  en  arrière  sur  les  cinq  ans'iiassésdans  sa  maison,  et  que 
je  me  rappelle  l'hypocrisie,  l'astuce,  les  turpitudes  du  misérable ,  les 
saints  dehors  dont  il  pare  les  plus  ignobles  réalités  ;  quand  je  me  rap- 
pelle combien  de  fols  j'en  ai  été  témoin ,  et  en  quelque  sorte  complice, 
par  cela  même  que  j'étais  chez  lui  et^que  je  l'avais  pour  maître,  je  me 
prends  en  mépris,  je  vous  le  jure!  *  ^- 

Martin  acheva  de  vider  son  verre,  et  regarda  le  feu. 

—  Je  ne  prétends  psj^  que  j'aie  raisoi).^ursuivit  John  Westlock  , 
parce  (ju'après  tout  ce  n'est  pas  ma  faulerTe  comprends  fort  bien  que 
vous,  par  exemple.,  tout  en  l'appréi^iant  à  sa  juste  valeur,  soyçz  forcé 
par  les  circonstances  de  rester  chez  lui.  Vous  m'avez  demandé  mon 
opinion  personnelle,  et  quoique  maintenant,  comme  vous  le  disiez,  tout 
soit.  Dieu  merci  !  tini  entre  nous,  et jiue  j'aie  la  satisfaction  de  savoir 
qu'il  m'a  toujours  détesté,  (|ue  nous  nous  sommes  toujours  querellé, 
que  ■  ■  •  ■  • 
core 

eu  souvent 
ger.  •  ^ 

—  Pourquoi  à  l'étranger  ?  ilcmanda  Martin,  reportant  ses  yeux  sur 
-son  compagnon.  .     - 

—  l'our  y  chercher  les  ressources  que  je  ne  trouvais  pas  dans  mon 
pifoprc  pays,  répliqua  John  Westlock,  averiin  l(igcr  haussement  d'é- 

f)aules.  il  y  aurait  eu,  quelque  énergie  à  prendre  ce  parti-là.  Mais^al- 
ons,  remplissez  votre  verre,  et  tâchons  d^oublier  PecIcsniiF. 
f  — Trè's  voiontiers,.reprit  Martin.  Je  vous  répéterai  seulement  ('eque.^ 
je  vous  ai  déjà  dit  de  nos  relations.  Je  Tne  suis  liiis  tout  d'abord  avec 
lui  sur  un  pied  d'indépendance,  et  m'y  maintiendrai  plus  (|ue  jamais  ; 
car,  le  fait  est  qu'à  vous  parler  franc,  il  a,  je  crois,  besoin  de  inûi  pour 
recti(ler«es  bévues,  et  il  lui  serait  difficile  de  me' remplacer.  Je  m'en 
doutais  un  pî*U'cn  venant  chez  lui...  A  votre  santé!  '^ 

—  Merci!  ù  la  votre;  et  puisse  le  nouver élève  tourner  aussi   bien 
qu'on  peut  le  désirer  ! 

—  Qul?.qttel-nouvél élève?        .    -, 

— Le-blenheureux  adolescent,  né  sous  une  étoile  propice,  répartit 
John  Westlock  1  en  riant ,  dont  les  parents  bu   tuteurs  prédestinés 

■  '.-,  I  .-      ■    ;  ■    ■  ,••.■'■'■■  .^v'T : ■■' ■"■ 


niordrontà  l'hameçon  du  nouveau  prospectus.  Quoi?nfsaviezvouspa8léyrfs  !  1 1  est  essentiellement  réfléchi,  consciencieux,  moral,  le  misé» 

nn^'li  S^l^i  tàlt  annoncer  At'reichitî?  '.  rahlo  hvnAi>ri»A  l  IQnn  omir  I      Kh  ttion    nn^v  »JM     TAin^ 


qu'il  s'est  fait  annoncer  derechef? 

—  Non.  •-         ^'    ,. 

—J'ai  lu  sa  r^c/afn«,  avantdiner,  dans  unvieuxjournal,éttoutdeBuite 
j'ai  reconnu  mon  homme,  n'ayant  que  trop  de  raisons  de  mç  rappeler 
son'^tyle.  Mais,  chut  t  voilà  Pinch.  N'est-ce  pas  étrange  que  plus  il 
s'entête  à  aimer  Pccksniff  (si  toutefois  il  peut  Taimer  davantage),  plus 
on  l'alinelui.  Pas  un  mot!  (;hut!  nous  lui  gâterions  sa  journée. 

Tom  entra.  Il  souriait  d'un  air  radieux  et  se  frottait  les  mains  de 
plaisir,  non  de  froid,  car  il  avait  couru  pour  revenir  plus  vite,  Il  re- 
prit sa  place  chaude  au  coin  du  feu,  aussi  heureux  que  Tom  seul  pou- 
vaill'^tre.  Il  n'y  a  pas  d'autre  comparaison  pour  rendre  çon  indicible 
contentement. 

—  Vous  voilà  donc  enfin  gentilhomme,  John?  dit-il,  après  avoir 
contemplé  son  ami  en  silence  ,  gentilhomme  delà  tête  aux  pieds  I 

—  J'y  tAche,  Tom,  j'y  tâche,  répliqua  gaiement  le  rentier.  Nous  ver- 
rons ce  que  le  temps  et  l'expérience  feront  de  moi. 

—  Je  gjge  que  vous  ne  porteriez  plus  vous-même  votre  malle  à  la 
diligence,  dit  Tom  Pinch  souriant,  quaqd  vous  devriez  la  perdre  en  la 
laissant  en  arrière!  r 

•  -7  Vous  croyez,  Tom  ?  11  eOt  fallu  pourtant  une  malle  diablement 
lourde  pour  m'empêcher  de  décamper  de  chez  PecksnilT  ! 

-r  Là  !  s'écria  Pinch ,  ^e  tournant  vers  Martin ,  ne  vous  l'avâis-Je 
pas  dit?  Son  grand,  son  seul  défaut,  c'est  cette  injustice  envers  Pecks- 
nifLN'écoutez  pas  un  mot  de  ce  qu'il  en  dira;  il  a  les  préventions  les 
plus  extraordinaire^.!  .         .      ' 

— >  Parlez-moi  de  Tom  Pinch,  dit  eh  fiant  son  ami,  lui  jtosant  la  main 
sur  l'épaule  ;  voilà  un  garçon  sans  préjugés,  sans  préventions  !  SI  Ja- 
mais homme  a  étudié  un  autre  homme,  le  connaît  à  fond,  le  voit  sous 
un  jour  vrai,  sons  toutes  ses  faces,  c'est  Tom  Pinch  observant  M.~ 
Pecksniff.  ^ 

—  Oui,  certes  !  s'écria  Tom.  Je  vous  l'ai  dit  cent  fois:  si  vous  le 
connaissiez  comme  je  le  connais,  — et  je  donnerais  bien  de  l'argent 

(lour  .que  cela  fiU,  —  vous'ne  pourriez  vous  défendre  de  l'àdmlrer,  de 
e  respecter,  de  le  vénén^r.  Oh  !  vousi'awz  blessé  au  cœur  le  jour  de 
-votre  départ,  John!  - 

-^  Si  j'avais  snoù  (n'cniiro  son  cœur,'  Tom,  reprit  John,  comptez 
<|ue  j'y  aurais  vise  mais  comme  je  ne  pouvais  altfiiidroà  ce  qu'il  n'a 
paSj  à  ce  dont  je  croirais  (iu'il  ne  se  doute  m-'ine  pas,  s'il  n'était  si 
habile  à  le  blesser  chez  autrui,  je  ne  puis,  en  conscience,  accepter  le 
compliment,    t      . 

M.  Pinch,  ne' se  souciant  pas  de  prolonger  une  discussion  qui  pou- 
vait corrompre  Martin,  s'abstint  de  répondre;  jnais  .Tohn  Westlock, 
lancé,  en  dépit  de  ses  bonnes  résolutions,  sur  la  piste  de  M.  PeQksnlIT, 
ne  s'en.tint  pas  là;  -  , 

,   —  Soif  c«ur,  coiitlnua-t-li,  oh  l  oui;  Il  l'a  tendre,  et  toujours  sur  les 


rable  hypocrite  !  Son  cœur  '..Eh  bleii,  qu'y  a-t-il,  fom? 

M.  Pinch,  debout  devant  le  feu,  boutonnait  son  habitavec  unegran* 
de  énergie. 

—  Je  ne  puis  pas  l'endurer,  dit  Tom,  secouant  la  tête.  Non.  réelle- 
ment, je  ne  peux  pas.  Vous  m'excuserez,  John.  J'aP  beaucoup  d'estime 
et  d'amitié  pour  vous;  je  vous  aime  intiniment,  et  j'ai  été  on  ne  peut 
plus  heureux  aujourd'hui  de  vous  trouver  le  même  qu'autrefois,  mais 
je  ne  veux  pas  entendre  cela. 

—  Eh  !  c'est  ma  vieille  habitude,  Tom,  et  vous  venez  de  dire  que 
vous  étiez  enchanté  de  me  retrouver  le  même. 

-^  Passons  ce  rapport,  dit  Tom.  Excusez-moi,  John.  Je  ne  puis 

?as;  non,  réellement,  je  ne  yeux  pas.  C'est.mal,  très  mal!  Vous  devriez 
tre  plus  circonspect  dans  vos  expressions.  Passe  encore,  «(uand  nous 
étions  seuls,  vous  et  iiioi  ;  mais  ici,  devant  témoins,  je  ne  puis  l'endu- 
rer, non,  je  né  le  peux  réellement  pas  !.. 

—  Vous  avez  raison,  s'écria  l'autre,  et  il  échangea  un  regard  avec 
Martin.  J'ai  tort,  Tom.  Je  ne  sais  plus  ce  qui  diable  nous  a  mis  sur  ce 
malencontreux  chapitre.  Je  vous  demande  pardon  Hé  tout  mon  cœur. 

—  Vous  êtesfrant!  et  générejux,  je  le  sais,' dit  Pinch  ;  il  n'en  est  que 
plus  triste  de  vous  voir  aussi  injuste  dans  cette  seule  circonstan6e.  Ce 
n'est  pas  à  moi  que  vous  devez  des^excuses,  .Tohn;'je  n'ai  reçu  de  vOUs, 
ifiioi,  que  des  marques  d'intérêt  et  de  bonté.  * 

—  Eh  bien  I  pardon  à  PëCksniiT,  alors,  dit  le  jeune  Westlock.  Etes- 
vous  content,  Tom''  Votre  main;  buvons  à  la  santé  de  Peciisnl([! 

—  Merci,  s'écria  Tom,  lui  serrant  cordialement  la  nain  et  remplis- 
sant son  verre;  merci,  et  de  tout  .néur,  John.  A  la  santé  de  M.  VëcÎLs- 
niff,  et  à  sa  pro.spérite  ! 

John  Westlock  lit  écho,  ou  à  peu  près  ;  il  but  à  la  santé  d«  M.  Pecks- 
niff et  lui  souhaita...  ce  que  personne  ne  put  entendre.  L'harmonie  gé- . 
nérale  complètement  rétablie,  ira  resserrèrent  le  cercle  autour  du 
feu  et  causèrent  dans  une  parfaite  intelligence  jusqu'à  l'heure  du  cou- 
cher. 

Rien  ne  poiivail  mieux  faire  ressortir  la  différence  des  caractères  de 
John  Westlock  «t  de  Martin  Chuzzlewitt,  que  la  manière  d'être  de 
chacun  d'eux  avec  M.  Pinch,  après  cette  leg(«re  altercation.  Le  même 
rire,  il  est  vrai,  scinlillait-tjan»  leurs  Veux,  mais  là  s'arrêtait  ia 
lesseniblancc.  L'ancien  éUive' semblait  croire  qu'il,  ne  pourrait  Jamais 
montrer  assez  d'égards,  de  cordialité ,  dejtendresse  à  ce  pauvre  Tom, 
et  dans  son  afTcctlôn,  il  y  avait  une  nuance  sérieuse,  une  sorte  de' 
respect.  Le  nouvel. élève ,  au  contraire ,  n'avait  antre  penftée  que  de  se 
divertir  de  l'Incroyable  niaiserie  de  Tom;  dans  sa  gaieté  perçait  Un 
dédain  qui  trahissait  le  fond  de  sa  pensée.  M.  Pinch  était  décidément 
trop  naïf,  trop  simple,  pour  prétendre  à  l'hoDitetir  d'être  traité  er. 
ami,  en  égal,  par  un  homme  de  quelque  valeur. 

{La  tùite  à  imâin.\ 


"''■  »  Nqus,  Vicaire  GeneraL  cerUflons  avoir  vil  etlû  la  piéspiùe  Copltl^ 
nYayanl  trouvé  qbi  ne  soit  très  utile  et  capable  d«^  faire  revenir  lepé- 
tlyeur dans  la  voye  du  Salut. 

»  Signé  Labocq.  « 

Cette  pièce  a  été  imprimée  à  Paris  cbcz  Baudouin. 

Les  journaux  anglais  annoncent  qu'un  traité  qui  règle  détinitive- 

œçiit  la  questloa  de  l'OrégoTr  a  clé  signe,  à  Washington,  par  M.  Bu- 

banan,  secrétaire  d'Elatde  l'Union  américaine,  et  par  M.  l'akenham, 

m  nistre  britannique.  Ce  traité  a  été  soumis,  le  15  juin,  au  sénat,  qui 

l'a  approuvé  k  la.  majorité  de  38  voit  contre  ii.    -^ 

La  teneur  exacte  du  traité  n'est  pas  encore  connue;  on  sait  seule- 
ment qu'il  est  basé  sur  la  cession  ù  l'Angleterre  du  quarante-neuvième 
parallèle  juiqu'au  détroit  séparant  nie  \  ançouver  ducontiuent. 

Rien  d'offiiciel  n'est  encore  connut  quant  au  choix  des  membres  du 
nouveau  cabinet  britannique.  Il  iwrait  toutefois  consunt  que  lord 
J«bir1\UsMII'  recomposera  son  ministère  avec  les  vieux  éléments  du 
parti  whig  pur.  Les  principaux  personnages  que  lord  Jolin  Bussell 
grouperait  autour  de  lui  seraient  donc  lord  Palmerston,  le  marquis  de 
Lansdowne,  qui  prendrait  la  iKtsitiou  toute  honoriilque  de  président  du 
conseil^  sir  George  Grey,  lord  Clarendon,  M.  Macaulay,  lord  Mor- 
lAeth,  et  peut^re  M.  Shell,  le  célèbre  orateur  irlandais. 

Le  posté  d'ambassadeur  i  Paris  serait  vraisemblablement ,  et  com- 
me nous  l'avons  déjà  fait  pressentir,  assigné  à  lord  Normanby.  Le 
brait  courait  d'ailleurs  à  Londres,'au  départ  du  courrier,  que  la  reine 
avait  demandé  un  délai  de  huit  jours  avant  (Taccepter  la  démission  de 
tir  Robert  Peel.  « 

D'un  autre  cAté,  nous  lisons  dans  le  Courrier  du  Uavre  que  l'illus- 
tre homme  d'Etat  anglais  est  attendu  dans  <%tte  ville  par  lé  prochain 
paquebo^de  Soutbampton.  On  sait  que  sir  Robert  Pécl  a  le  projet' de 
se  rendre  en  Italie. 


les  instmclions  àu'lvatites  ont  été  publiées  par  l'amiral  Connor, 
coBiaandant  l'escadre  américaine,  relativcfient  au  blocus  de  la  cûie 
'  orientale  du  Mexique  : 

«<•  Aucun  bâtiment  neutre  »e  rendant  Pt  l'entrée  du  port  bloqué  ne  sera 
capturé  ni  détenu  à  moins  qu'il  n'ait  préalablement  été  prévenu  par  un 
des  bâtiments  de  l'eicadre  ae  blocus.  La.  notification  du  l)locus  sera 
rédigée  sur  le  rôle  même  du  bâtiment  neutre  par  le  croiseur  qui  l'aura 
reticontré  :  elle  contiendra  l'annonce  du  blocus  et  l'indication  de  la  la- 
titude où  la  notiflcation  aura  eu  lieu  ; 

■  2°  I^  bâtiments  neutres  qui  pourront  se  trouver  déjà  dans  le  uort, 
avant  le  blocus,  auront  la  liberté  de  partir,  avec  ou  sans  cargaison, 
dans  les  quinze  jours  qui  suivront  celui  de  l'itahlissement  du  blocus  ; 

»  S"  Lm  ports  de  Tampico  al  de  la  Véra-Cruz  demeureront  entière- 
ment libres  pour  l'entrée  et  le  dé|)yt  des  bâtiments  neutres,  portant  les 
malleft  et  non  des  marchandises; 

•  4'*  I..es  bateaux  mexicains  qui  s'occupent  exclusivement  de  la  pêche 
sur  une.  papiU  quelconque  de  la  côte  pourront'  continuer  à  travailler 
•  sang  être  inquiétés  ; 

•»  5p  Dans  sa  position  politique  actuelle,  le  drapeau  de  l'Yucatan  sera^ 
respecté,  t  -  __     ■       i. 


FAITS   DIVERS. 

,    .      ,..,^__    .  I  ^     .    . 

cnitoNiQCE  DUJOVR.—  En  l'absence  de  M.  le -neutcnant-général 
T.  Sébastian!,  parti  pour  les  eaux,  M.  le  général  Bougenel,  comman- 
dant la  brigade  de  cavalerie  à  Paris,  exercera  par  intérim  le  comraan: 
dément  delà  l^dimion  militaire. 

—  Le-sitltan  Abdul-Med^id  était  de  retour  à  ConstaiHinople  le  14 
juin.  Des  fêtes  magnifiques  ont  célébré  son  arrivée. 

'  — ■  L'instruction  commencée  coulâtes  ouvriers  des  mines  d'fJls,  ter 
rit«iredéMelles  (Haute-Garonne),  a  amanc  l'arrestation  de  huit  d'en- 
tre eut,  qui  paraissent  avoir  été  signalés  comme  les  instigateurs  des 
troubles,  ils  ont  été  conduits  parla  gendarmerie  dans  la  maison  il'arnH 
de  Saint  Gaudcns. 

—On  nousjécrU  de  Roufogne-sur-Mer  : 

«  La  récolte  dans  nos  environs  se  présente  sous  de  belles  apparences. 
Cependant  la  fïècheresse  devient  menaçante.  Entre  Calais  et  Boulogne, 
à  St.-Englevert,  les  cultivateurs  se  voient  obligés  de  faire  deux  lieues 
poi^r  se  procurer  l'eau  nécessaire  à  l'abrcuvement  des  bestiaux.* 

iiNNOUVEL  ÉCHAPPÉ  DE  LA  DÉÏRA.  r-  On  lit  daus  VEcho  d'OroH  : 

*  Quelques  Harars  ont  ramené,  le  42  juin ,  à  Tiaret ,  M.  Beaupréte, 

âgé  de  22  ans,  neveu  d'un  officier  comptable  des  subsistances  de  la 

place  de  Tenez,  et  dont  le  salut  ne  parait  pas  moins  micaenleux  que 

celiii  du  clairon  Rolland. 

>  M.  Bâttprële  raconte  q^'ay«nt  été  enlevé  près  de  Tenez,  où  il  se 
rendait  venant  de  Chercheli,  avec  deux  ouvriers,  tl  fut  d'abord  conduit 
à  Bou-Maza,  puis  livré  à  Abd-el-Kader,  non  loin  d-î  Tiaret,  le  21  no- 
vembre dernier.  On  l'emmena  par  le»  hauts  plateaux  dans  le  Maroc,  où 
■I  fut  réuni  dans  un  douar  avec  18  autres  Français,  colons  ou  soldats, 
prisonniers,'  *^  "'^Tl^^ 

»  IlTf^  p»sété  possible  de  se  rendre  compte  du  lieu  où  ce  jeune  hom- 
me a  été  ainsi  amené;  il  ne  sait  ni  les  noms  des  tribus,  ni  ceux  du 
i'ays.  On  reconnaît  seulement  que  ces  48  prisonniers  étaient  distincts 
«u  dépôt  général  de  ceux  qui  furent  pris  à  Sidi-Brahini  et  Â  Aïn-Te- 
mouchen,  car  M.  Beaupréte  ne  cite  que  deux  soldats  du  32»  et  un 'du 
"•Mw'jlptidcichasseur»  d'Orléans,  corps  qui  n'avaient  point  de  déta- 
chement dans  la  subdivision  dé  TIemcen;  en  outre,  il  n'étaltlias  cam|Mi 
8urlaMQulouya,.mai8  8ur  un  faible  ruisseau .  Il  resta  dans  ce  douar, 
cnehalné  avec  un  soldat  du  52»,^^  dt^uis  son  arrivée,  en  décembre,  jus- 
<|u  au  28  mai  dernier.  Ce  jour-lli,  il  crut  comprendre  qu'un  ordre  était 
«•m»  de  massacrer  les  prisonninrs  pendant  la  nuit;  il  flipart  de  ses 
sQHPCOits  à  «m  ctmanide  de  chaîne,  et  tous  deuvrétusirent  à  s'évader, 
proO|pi(  d'|in  \nmn\  de  sommeil  de  leurs  gardiens.  A  quelque  dis- 


isanfë  S'est 

aujourd'hui  à  raùdiencedu  premier  conseil,  de  guerre,  présidé  par  M. 
le  ctdon^W^n^ois,  du  t  !•  régiment  d'infahlerielé;;ère".  / 

On  jugeait  un  enfant  de  troupe  du  î'  régiment  de  lanciers,  à^é.  de 
(juinze  ans,  accusé  du  vol  d'une  soninie  de  deux  cents  francs  ajr  préju- 
dice d'un  maréchal-des-logis  du  régiment. 

l:,c  jeune  accusé  a  pour  complice  un  lancier  du  ménie  cor 

M.  If  président,  i\  l'enfanfde  troupe.  —  Vous  êtes  bien  jeune,  et 
vous  voilà  devant  nous  pour  avoir  commis  plusieurs  vols  !  Il  y  a  long- 
temps que  vous'drrobez  de  Targc^it  au  maréchal  des)(fgis.  Que  faisiez 
vous  de  cet  argent? 

L'Enfant  de  troupe.  —  Jeje  dépensais  .ivec  li^iÇrii  pniarade  ;  un  jour, 
nous  sommes  allés  a  Sain(-Y)ënis,  le  voyage  nnUS'aw'nùté douze  francs, 
c'était  moi  (jùi  payais. 

JU.  le  pretideni,  au  lancier.  —  tjoninient,  vous  qui  êtes  au  servff?" 
depuis  plusieursjinnées,  vous  allez  faire  votre  société  d'un  enfant  *ie 
troupe  !  Passe  encore,  si  vous  lui  eussiez  donné  de  bons  conseils,  mais 
vous  l'accompagniez .  parce  <iue  vous  y  Ifonvièz  votre  l)énélice ,  vous 
vous  amusiez  à  ses  dépens  ! 

X'Enfant  de  troupe.—  Il  m'emmenait  au  bal,  au  café  et  au  sp<>ctacle. 
I>a  dernière  fois  que  nous  sommes  sortis  ensemble,  nous.i%uwnes  allés 
nous  promener  à  la  barrière  de  l'Kcole-Militaire. 

M.  le  président,  au  laïuier.  —  Vous  entendez  ce  qu'il  dit  ;  vous  lui 
voyiez  toujours  de  l'argent,  vous  deviez  bien  penser  qu'il  ne  pouvait 
provenir  de  bonne  source.  Vous  développiez  les  mauvais  iienchanls  de 
c»»  jeune  homme;  c'est  vous  t|ui  l'avez  perdjjl 

Le  maréchal  des-logis  Colin,  vieux  sous-ofllcier,  portant  la  décora- 
tion de  la  Légion-d'Honneur,  s'avance  à  la  barre  pour  déposer. 

Le  témoin  ne  peut  se  défendre  d'un  sentlment^l'émotion ,  en  jetant 
-les  yeux  sur  le  band  des  accusés  où  est  assis  l'enfant  de  troupe.  ~—*^^ 

Messieurs,  dit-il  d'un  air  péniblement  allecté,  c'est  le  fils  d'un  de  mes 
anciens  compagnons  d'armes  ;  il  y  avait  deux  ans  qu'il  était  au  régi- 
,mjetiL4eiui  servais  de  père.  Les  ofliciers  du  régiment,  qui  avaient  vu  en 
lurd'heurcuses  dispositions,  s'étaient  cotisés  pour  lui  faire  donner  de 
l'instruction.  Il  allait  en  pension,  et  je  corrigeais  ses  devoirs.  On  vou- 
laif  en  faire  un  sujet  pour  l'école  de  .Saumur. 

Ah  !  Jules  ,  mon  ami ,  tu  nous  a  bien  trompés  !  Tu  n'a  pas  répondu 
à  nos  soins!  Messieurs,  je  vous  en  conjure^  ayez  pitié  de  sa  jeunesse  ! 

M.  l«  président.  —  Calmez-vous  !  Depuis  qiielle  époque  vous  aper- 
ceviez-vous  du  détournement  de  votre  argent? 

Le  témoin.  —  A  Meaux ,  il  m'a  pris  une  cinquantaine  de  francs  ,  et 
depuis  quelques  mois  que  le  régiment  est  à  Paris,  il  a  soustrait  envi- 
ron cent  cin  quante  francs.  Je  ne  me  doutais  pas  que  ce  fût  lui  ;  si  je 
l'avais  su,  je  n'aurais  point  porté  plainte,  parce  que  je  n'aurais  pas 
voulu  déshonorer  sa  famille. 

M.  le  commandant  Courtois  d'Hurbal,  rapporteur,  soutient  que  l'en- 
fant de  troupe  a  dgi  avec  discernement ,  et  il  conclut  également  ù  la 
condamnation  du  lancier,  son  complice.    "  '.       .  ^"' 

MM*  (Jarlelier  et  Fiayelle  présentent  la  défense  des  accusés. 

Le  conseil,  en  ce  qui  concerne  le  jeune  Renvillon,  attendu  son  âge, 
décide  qu'il  a  agi  sans  discernement,  et  ordonne  qu'il  restera  jusqu'à 
dix-huit  ans  dans  une  maison  de  corredion;  quant  au  lancier  Dar- 
jau,  il  est  condamné  à  une  année  d'emprisonnement. 

t\  DESSERVA>it.-^  Le  12  janvier  1844,  pendant  les  offices  religieux, 
dans  la  commune  de  Bélozou  (Ain),  est  arrivé  un  fait  heureusement 
unique  jusqu'à  ce  jour.  Un  enfant  de  huit  ans.  fils  de  Claude  Joguet, 
excita  d'une  façon  quelconque  l'impatience  du  desservant,  le  sieur  Ge- 
iioudf  et  celui-ci,  se  laissant  emporter  par  la  colère,  aurait  donné  un 
soufflet  et  un  coup  de  pied  à  l'enfant,  l'aurait  jeté  par  terre,  puis  relevé 
et  mis  à  la  porte  de  l'église.  Depuis  lors,  le  petit  Auguste  Joguet  serait 
resté  couché,  dangereusement  malade,  se  plaignant  de  douleurs  au 
c/tté  droit  où  il  aurait  reçu  le  coup  de  pied  du  curé,  et  bientôt  il  serait 
mort  tlfiS^suites  des  violences  qu'il  aurait  subies. 

Claude  Joguet  père  a  fait  dresser  procès-verbal  de  sa  plainte  le  30 
janvier  4844.  Des  rapports  de  médecins  ont  été  produits  à  l'appui  de 
cette  plainte,  et  le  20  février  suivant,  dés  médecins  commis  par  le  juge 
d'instruction  ont  procédé  à  l'autopsie  du  cadavre  du  malheureux  en- 
fant, et  constaté  les  causes  de  la  mort. 

Bientôt  le  sieur  Gcnoud  a  été  changé  de  succursale  et  envoyé  dans 
la  commune  de  Sergy.  Le  repentir  de  ce  prêtre  a  sans  doute  ^té  grand, 
mais  le  procureur  général  près  la  cour  royale  de  Lyon  n'en,  pensa  pas 
moins  qu'iî  y  avait  lieu  d'exercer  des  poursuites  pour  coups  volon- 
taires qui,  sans  qu'il  y  eût  intention  de  donner  la  mbct^  l'ont  pourtant 
occasionnée. 

L'évêquc  de  Belley  a  été  consulté  à  plusieurs  reprises;  le  préfet  de 
l'Ain  et  le  procureur  général  près  la  cour  royale  de  Lyon  ont  donné 
leur  avis,  et,  sur  le  rapport  de  M.  le  garde  des  sceaux,  ministre  de  la 
justice  et  des  cultes,  le  roi,  en  son  conseil  d'Etat,  a  décidé  que  la  jus- 
tice devaifavoir  son  coiirs:pet-le  sie^ir  Genoud  est  renvoyé  devant  les 
tribunaux  compétents  à  raLson  des  faits  qui  lui  sontiniputés.""(M.  Mo- 
tet, conseiller  d'Etat,  rapporteur.) 

■A  PROPOS  d'oreilles  DE  MORUE.  —  Une  femme  est  appelé(<  à  dé- 
poser dans  la  cause  d'un  jeune  homme  dç  dix-huit  ans,  Auguste-Fran- 
çois Mattoh,pi'évenu  de  blessure  par  impriulence;  ellccommcmre  ainsi  : 

—nîme  Motion  est  marchande  de  vin  à  La  Chapelle,  et  moi  je  suis  gâr- 
dense  (fenfaniS;  tous  les  états  sont  respectables  ;  n'y  a  que-  les  fei- 
gnant^ <iui  méritent  le  mépris,  et  même  d'être  mal  regardés,  comme  je 
le  disais  à  feu  mon  homn)c,  qui  était  loujoui*»  en  boisson. 

M.  le  président.  ,—JV'ous-iVvez  .1  vous  exp  i<|uer  sur  ^.  querelle  à'  la 
suite  de  laquelle  une  rixe  a  eu  lieu  entre  le  prévenu  et  le  plaignant. 

\i  témolu.  —  Le  plaignant  est  dan.s  sonlort  ;  il  voulait  faire  manger 
une  oreilhi  de  morue  à  mon  enfant,  un  enfant  de  treize  mois;  j'appelle 
mon  cnfanl,  pane  que  je  Icçarde  et  que  je  Testimo  comme  s'il  était  de 
mon  sang,  à  \Tt  francs  par  mois,  cinq  fois  lasonpe  par  jour,  deux  pro- 
menades et  tics  douceurs,  mais  juis  des  oreilles  de  morue. 

M.  le  président.  —  Ditfes  donc  où  (;elase  passait. 

Le  témoin.  —  Cl\ez']Mn)eMatt;<)ii,daiis  sa  boutique,  ousqupvot'  plai- 
gnant, qui  n'est  qu'un  ivr 

M.  le  président.  —  Il  sérail  important  de  constater  ce  fait  ;  aflirjaiez- 
vous  qu  il  était  ivre?  <  . 

Le  témoin.  —  Quand  un  homme  de  cinquante  ans  a  sa  raison,  il 
n>entrepreud  pas  un  enfant  de  treize  mois,  qu'est  en  garde  chez  une 
honnête  femme,  pour  lui  faire  maiiger  une  oreille  de  morac, 


Quand  0n  assiste  au  baisemain,  le  bras  gauche  de  la  personne  pré- 
sentée doit  être  placé  sous  le  bras  droit  de  la  reine  peurhLSoateniK 
On  ne  saurait,'  dit  le  Livret  de  la  Cour,  mettre  trop  de  grâce  d«ns  ctt 
acte  4'hommage  ;  le  baiser  ne  doit  être  qu'ufl  simple  Inotiveilient  de  lè- 
vres. Cest  à  tort  que  l'on  a  prétendu  que  la  reine  restait  assisici  pen- 
dant la  cérémonie;  elle  est  toujours  debout,  majestueuse  efcdrdutlét 

La  <-artc  suivante  est  délivrée  à  tontes  les  dames  auxquelles  ont  é£| 
accordées  les  grandes  entrées  à  la  couV<  ". 

PAVILLON  DU  DRAP  VERT. 

Le  carrosse  du  duc  de  Wellington  passera  la  porte  de  Constltutlon- 
llall,  jusqu'à  la  salle  de  réf:eption  de  Saint-James,  le  Veiidi«dt  » 
mai  I,»i4.  •" 

■       ,  .  Ije  lord  intendant, 

LlVERPOOL. 

On  voit  (|ue  celte  carié  a  une  formule  générale  et  qull  n'y  est  fait 
mention  aucunement  de  la  visiteuse  à  laquelle  ou  l'a  donnée.  ''  - 

ESPRIT  d'oi:tre-ma\ciie.—  La  multiplicité  et    IVtendiu» -des  »• 
vues,  des  magazines,  des-jtoHrnaux  qui  se  publient  â  Londres bb|if«)t  ' 
depuis  quelque  temps  les  directions  de  ccrfrobiicationsiaetoantteB- 
ter  l'esprit  pour  imagintY-dn  neuf  et  remplir  tout  le  papfiaLqùe-ilQtt 
renfermer  chaque  numéro.  Rnlrc  autres  imaginations  fouwffM  jji 
rent  leur  moment  de  vogue,  nous  pouvons  citer  le«  erotH  rn 

phrases  prises  à  rebours,  qui  firent  pendant  longtemps  lies , 

des  lecteurs.  On  en  &busa,  on  les  multiplia  outre  mesare,  et  If^  piMK 
finit  par  s'en dégoûter^Kn  voici  quelques  échantillon^ :  '    '-■ 

«  Nous  tenons  deltotihé  source  que  le  premier  lord  de  la  trésorerie 
—  demande  une  place  de  cuisinière  dans  un  ménage  composé  de  deil 
ou  trois  personnes  au  plus.  - 

>l  ne  jeune  demoiselle  est  morteà  Dublin  la  semaine  dernière,,  vii:^ 
timed'une  funeste  méprise  ;  elle  avait  avalé,  par  InàdTertinéè,''—  iig 
éléphant,  trois  tigres  du  Bengale  et  un  ours  biané.  '^ 

»  Il  y  a  peu  de  jours,  la  femme  d'un  portefaix  irlandais,  ayant  été 
admise  à  l'iiosplce  de  la  Maternité,  est  accouchée  MilnrnneMlt-^ 
d'un  capitaibe,  de  deux  sous-ofliciers  et  de  seize  soldats.       '  '^'••m'  •> 

»  U  parait,  d'après  le  discours  prononcé  par  un  nemlire  da  caklneC 
au  sujet  de  la  réforme  parlementaire,  —  que  les  prunes  s^rOBtliii 
rares  et  très  clières  cette  année,  la  récolte  ayant  été  à  peujMtèa  ,vr"' 

»  La  duchesse  de  D.TTfêuhissait  hier  dans  ses  salons  râûe  < 


1^ociété  de  la  capitale  ;  parmi  les  personnes 


qui  falsaleat.  le.pliis.  b^ 

•  lé'  "■  ■"' 


ornement  de  cette  brillante  fête,  nous  avons  j^arqilé' ^  lùli 
hyène  apprivoisée. 

*  On  écrit  de  Dublin  que  les  directeurs  de  la  banque  aononfe^' 
l'intention  de  reprendre  les  paiements  en  nnniéraire—  diiis  M'iM^ 
au  plus  tard.  *        .    '     ■■•■  '•'--' 

»  On  demande,  le  plus  promptement  possible,' ««atre-àrclllq'çrâto 
ouvriers  —  alin  de  surveiller  l'éducation  de  trois  jeunes  ebfinftè;W| 
seront  traités  comme  faisant  partie  de  la  famille.         '        ~        . 

■»  Une  réunion  nombreuse  et  formée  des  plus  notables  coiaiBefcaBtî 
de  LiverpDOlaeu  lieu  mercredi  dernier  à  lit  Bourse,  d#ni  lèraTde^ 
fabriquer  un  faux  billet  de  banque  de  cinq  Ihrrés  sterling,  ■■'•i'".-  < 
,  >  Sous  presse  et  devant  paraître  très  prochalnetnenf  ait  tiitté.til 
les  avantages  et  la  .niikesâilé  d'encourager  —  les  vols  de  j 

>  L  n  marin  vient,  de  faire  et  de  gagner,  puar  un  èt^  tits  Mdi- 
que,  le  pari  de  manger,  dans  l'espace  de  deux  minutes,  —  trois  riti|MI 
m^ons  dont  la  démolition  avait  été  ordonnée.'  '     ''° 

»  Le  célèbre  cheval  de  course  Viheipide  -^  si  été  reçu  par  le  ro|  eg 
audience  particulière.  _J .        •' 

»  Un  débat  très  animé  s'est  engagé^  dans  la  dernière  séSinoe  de  la 
société  royale  des  sciences,  au  sujet  d'une  pétition -â  adresser' iulliair^^ 
ment,  afin  de  réclamer  la  suppression—  a*;  la  nouvelle  Inné.      ^^"«;V, 

»  Une  ronde  de  polica  a  arrêté  la  nuit  dernière  Un  .vagabtfAd  qui  en- 
poi-tait  —  trente  barlN  de  poudre  et  une  Immense  quantité  déiwttliif^ 
combustibles.»  :  *  \^^    '  > 

catholiques  et  protesta\ts.  —  Un  navire  anglais  a  imj^rté  k 
Gijon,  port  deè  Asturies,  une  cargaison  considérable  d'hostiles,' |ir^ 
des  et  petites,  dont  on  a  aussitêl  offert  l'acquisition  â  bu  prfat^.UMii 
les  curés  du  diocèse. 

L'évêque  d'Oviédo  ayant  fait  analyser  quelques-unes  d&  ce^  htjsiii^ 
fabriquées  par  des  spéculateurs  protestants,  lë&  cbi'mistes  y  ont  re- 
connu un  mélange  de  fitrhie  de  froment  enpttHc  quantité,  de  fécûfé'da 
itoihme  de  terre,  de  plâtre  réduit  en  poudre,  et  de  blancs  d'œuffi  i^lur 
leur  donner  de  la  consistance  et  du  brillant.  L'emploi  d'unei  suDstatifèë 
animalerendait  ces  hosties  impropres  au  saint  sacrifice.    '        ■-..-"■ 

Le  prélat  a  porté  une  plainte  en  justice .-  mais  lorsque  l'alcade  s'est 
présenté  pour  saisir  cette  contrebande  d'un  nouveau  genre,'  toute  là 
pa(H)tilIc  était  déjà  vendu»).  L'évêmie  a  envoyé  une  circulaire  à  tous  l«s 
curés  du  diocèse  pour  leur  interdire,  sous  peine  de  sacrilèi;^ ,  de  ù^ 
usage  de  pareilles  hosties.  Dans  son  i!èle,,il  attribue  cette  sophistica- 
tion moins  à  la  cupidité  de  ses  auteurs'qii'à  la  haine  d»i  prbtastàgts 
contre  les  mystères  de  l'église  catholique.  '■     '        ' 

u:v'!ibM.'«AMBiiLE.— Unjeune  hommede  22aRs,  le  sieur  Josepb  ty:..l 
occupait  un  logement  au  troi'siiméétaee  d'une  maison  de  là  r|a  de 
l'Hôtel^de-Ville  ;  samedi,  il  rentra  danii  K  solràe!,'  comme  à  rordlMtre, 
se  coucha  vers  dix  heures,  et  on  ne  i'entenilit  pliis.  Entre  une  beiiivet 
,deux  lieures  du  matin,  le  sieur  Joseph ,  dans  un  accès  de  soàinàaibtt- 
llsme,  auquel  il  était  sujet,  se  leva,  ouvrit  1:.  fenêtre,  monta  siir  ràWtfl. 
et,  tout  en  dormant,  se  croyant  sans  doiite  sur  nn  pairquet-â  nlteaiii 
chercha  à  avancer^  et  se  trouva  précipité  de  cette  hauteur  sur  le-pnré. 
Il  tomba  sur  les  pieds  ;  mais  la  commotion  qu'il  éprouva  ifut  telle  qfiril 
s'affaissa  à  l'instant  même  et  resta  étendu  sans  mouvement  Jiur.  le  soi.  . 
1  ne  ronde  de  police,  attirée  par  le  bruit  de  la  chuté,  s'empressa  derèlefer 
ce  jeune  homme  et  de  le  transporter  au  poste  du  port  Saiàt>PAuI,i6ù  w 
médecin  fut  appelé  et  vint  lui  donner  les  aet^ours  de  l'art. :'iUM!-saignée 
ucaUquée  sus-le-champ  lui  rendit  une  partie  de  ses  sens;  le  doetear 
roxamina  et  constata  àuo,  dans  cette  chute,  il  n'avait  reçu  auciAie  fii4^- 
tiireiîîlïïîûliôri:  le  mal  apparent  se  bornait  à  plusieurs  conti|Bioais|m 
gravité,  et  son  évanouissement  dut  être  attribué  à  la  comili(Dtloil.dttiTe 
(^lioc  et  la  pesanteur  du  corps  avalent  dû  néces.sairement  luî  ImpnlMû 
Néanmoins,  après  avoirreçu  au  poste  tous  les  spins  que  son^Ui^é|^ 
prudcqce  rcolamaient,  le  sieur  Joseph  a  été  transporté  à  ViKMpke,  oi^ 
on  l'a  seiHHisà  un  régifl)|  préBervatif,  et  tout  fait-espéror  qM<et|w* 
cident,  qui  aurait  pu  lui  coûter  la  vie,  n'aui;»  pys  de  i^tt^  fà|''"~ 
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almUitHiTr  »  Itt  aunil^il  dil.  Gei«^  tMefeis,  n'estmi  qa'à 
;  JtaiirA^ar,  seit,  mm  Décelai  dé  MF.  Cousin,  contre  1% 
^phMMéplHe  doqMi  11  résgit  tvec  w  pItR  lodaMe  indépendance. 

0>OAtiaildMn,  «Iticoreime  fois,  la  réserve  du  public  en  face 
têl^  riHdftlMCiir  (ifeiiift  dé  d  brifiatit^  et  de  si  solides  qualités,?  Ano- 
#|l  ||^  dR)  aTciâJtllinifiie,  --'rénlarqùèie  que  nous  ne  disons  pas  qu'elle 
il'junulëi—  pair  une  raison  de  forne  etpar  une  raison  de  principe. 
La  première,  c'eist  que  M.  Simo^,  à  son  iusu  sans  doute,  fait 
mai  éUià^Ae  préparatiou  e^^térieure  ;  noonseulement  il 
ioéfttrâl»  iané  il  apporte  le  secret  des  coulisses  en  plein 
;  l'éioqifencè  la  plus  cthérée  a,  nous  le  savons  bien,  st^  pe- 
tits rttsqrts  oîatérieb,  mais  on  n'aime  pas  à  voir  les  ficelles,  cela 
ffftte  l'illusioB.  M.  Sim6n  nous  comprendra  bien,  et  la  suite  de  no- 
martidftlti  prouvera  si  c'est  par  malveillance  que  nous  aventu- 
rois  aoe  pirtrilte  rémarque,  et  si  elle  ne  nous  est  pas  bien  plutAt 
éîdéi  p«  I»  vif  retoret  die  ne  pas  voir  rendre  une  asse^  complète 
jwîitii  à  l'Ai  ëë«  ^  grands  talents  de  l' Université. 
btf  fééondb  raiion  doits  ramène  au  centre  mènie  de  notre  sujet 


>;j  qui  a  sa  valeur  comme  méthode,  ne  lui  semble,  comme 
système,  qu'tfne  honte  pour  la  philosophie,  qui  fait  alors  de  la  re- 
eMwhéda  la  vérité  on  jeu  plutôt  qu'on  travail,  qui  neise  prend 
pu;  on  a||it  ds  moins  comme  ïi  elle  ne  se  prenait  pas  àii  sérieux; 
ae  complaisant  aux  luttes  contradictoires  ^ËxespciUiumain,  de  ma- 
BHHfO'àm  perpétuer,  et,  enfin,  n'ayant  pas,  et  ne  pouvant  pas  avoir 
M  éh  dté-mèSie.  puisqu'elle  marche  sans  boussole  et  qu'elle  vise  à  un 
iM^ini'éUe  oowpire.  aaas  sa  tendance  sceptique,  comme  absolu  - 
BM^iMCMinble/ M.  Simon  pense  que  l'esprit  humain  n'a  une 
àuanoa  à  remplir  gu'aataot  qu'il  a  une  foi  à  répandre.  L'éclectisme 
hr  AmMe  se  eoÉiondre  logtqoBment  avec  le  scepticisme,  et  il  ne 

paat  eompreiidre  qu'il  s'arroge  le  droit  d'enseigner ci;  qu'il  ne 

■aanni  oeoiiir» 

'  CèlÉdft  très  conséqaëot;  mais  s'il  est  facile  d'échapper  pour  ^ 

Auf  dire  nél^Vehiélit  à  réclectisme  ou  à  la  théorie  du  doute,  ce    peut  mieux.  Point  de  maximes  efficaces  pour  la  pratique  do  la  vie, 
qllîtff  thot  un  dans  l'espèce,  il  est  beaucoup  moins  aisé  de  s'y  fn  Ton  ne  sait  que  croire  de  la  nature  humaine  et  de  sa  destinée; 


=^Ài»w 


ces  les  esprits  qui  professaient  ces  erreurs,  voilà  le  grand  et  utile 
enseignement  que  nous  désirons,  enseignement  rempli  de  leçons 
salutaires  et  dont  cliacun  peut  faire  sou  profit. 

Disons  doncà  notre  tour,  et  à  ce  point  de  vue,  ce  que  nous  pen- 
sons du  sto1pi4me.  Lajphilosopliie  stoïcienne  est  peut-être  la  plus  con- 
traire de  toiites  les  philosopnies  anx  véritables  besoins  de  la  natqre 
humaine;  cela  est  vrai;  mais  cette  philoso^ie,  il  né  faut  pas  l'oublier, 
a  été,  proprement,  une  philosophie  de  réaction  ;  elle  est  venue  au 
monde  au  moment  où,  si  I  on  peut  ainsi  dire,  la  nature  humaine  était 
le  moins  semblable  à  elle-même  et  touchait  à  son  maximum  de  subver- 
sion. Le  stoïcisme  a  été  l'expression  de  la  conscience  alors  qu'elle 
était  le  plus  dontourensement  afTcctéc  delà  déchéance  de  rhuma- 
nité.  Son  aspect  spéculatif  et  son  aspect  pratique   répondent  aux 
deux  excès  dans  lesquels  s'àbtmait  alors  -l'espèce  humaine,  et  en 
sont  la' condamnation  éloquente  et  formelle.  Le  monde  semblait 
vivre  uniquement  du  présent,  sans  sç  rappeler  le  passé,  sans  songer 
à  l'avenir,  absorbé  dans  la  sens^ion,  exclusive  alors  de  tout  sen- 
timent et  de  toute  idée  ',  la  société  avait  à  peu  près  la  forme  d'un 
troupeau  debétes  conduit  par  un  brigand  couronné,  lequel  raffinait 
le  c^ime  et  la  corruption."  Ùù  courait  à  la  mort  par  le  chemin  d'un(s 
débauche  monstrueuse  ;  il  semblait  que  la  dignité  de  notre  espèce 
«ùt  été  rémise  en  question  dans  les  eonseils  de  l'Eternel,  et  que 
l'homme  allait  descendre  de  plusieurs  degrés  dans  l'échelle  des 
êtres  !  C'est  alors  que  la  morale  stoïcienne  apparut  comme  podr 
répondre  à  ces  appréhensions  ;  sur  tous  les  points  où  l'hommea 
failli,  elle  dit:  anathôme  !  la  passion  a  été  subversive  et  .brutale,  à 
bas  la  passion  !  Delà,  cet  étran^  idéal  d'un  être  dépourvu  de 
tout  ce  qui  fait  sa  forcé  et  sa  puissance,  et  se.  réfugiant  dans  la 
contemplation  d'une  liberté  illusoire  et  d'une  raison  mal  entendue. 
L'homme  tournait  à  la  Inrote;  le  stoïcisme  lui  fit  un  devoir  d'être 
un  dieuà  sa  façon. 

La  partie  sprnilalive  du  stoïcisme  s'explique  de  la  même  ma- 
nière. Sa  partie  spéculative,  consiste  tpu^  simplement  à  cond;nnncr 
laspéculationvC  est  une  erreur,"  et  M.  Simon  l'a  démontré  on  ne 


■.D.  k  Privas.  -r-feankÀ  inteTrampre  l«s  èavoiiiiNdatirt  ««  p.  A.—  Noos 
ttejMiiTons  pa»  les  ntltlscr. 

M.  T.  à  Montpellier.  —  Nous  onntInuonK  les  abonnnnentâ  ffkdfqués. 

M.  de  Saiiit-L.  !»  Loudun.  —  Heçii  It-s  18»,80.  —  Merci.  —  Voub  illet  W- 
scrit. 

X-  ?'  ,^  J«."«<*'"s-  —  J?e«"  It'»  30.  —  ttilKloiçR  (»t  édiOsDte.  Pauvres  gens  I 

M.  s.  il  Mulhoiist».  —  Rfiçtt'lps  440.  MiTci,  —  Nous  Servons  M.  t.  8. 

M.  R.  h  Sentheim.  —  Dans  la  somme  cUlessus  sont  compris  les  60  qui 
vous  concernent. 

Ji.  B.  h  Crèmêille.  —  Le  numéro  du  20  avMI  que  vous  nmis  itemandez  est 
epnis/'.  Nons  le  regrettons  vivement. 


■MMUain  d'une  manière  positive,  c'est-à-dire  par  une  conviction 
oiuhNNiphiqoe  qu'aucune  formule  contraire  ne  puisse  ébranler. 
L'esprit  bontemporain  sait  cela  à  merveille,  il  est  las  de  son  douté, 
eti^Mtipoar  ee»  que  f^lectisme,  qui  l'y  retiendrait  systématique- 
ment, Iwfiùtpitié.  Mais  tout  aussi  bien  que  l'éclectisme  dont,  en 
ce  sens,  il  est  un  peu  l'élève,  il  a  percé  à  jour  les  théories  ancien- 
nèf  etetji  a!  r<ii!dihui  rihitti|foance;aucune  d'elles  ne  peut  alimenter 
fésb^hs  dé  l'esprit  nonveau;  c'est  de  l'histoire,  cest  dupasse; 
iln'y  apasàëssaye^  de  les  faire  revivre,  c'est^a  plus  impossible  de 
téotea  les  résurrectiens  ! 

Ùt,  IliSimen  a,  comme  noi|s  le  disions,  toutes  les  apparences 
êmÊM  foi-  sincère  et  profonde  ;  son  enseignement  a  souvent  l'air 
d'âne  prédication;  |e  professeur  de  philosophie  dispaiatt  ;  c'est  un 
ipèti^,. . .  ifiais  apfltire  de  qtitBe  périgion  ?  —  Voilà  ce  qui  est  plus 
difficile  à  déterminer,  et  c'est,  selon  nous,  ceUe  difficulté  même  qui 
à>m^0  rei&tloiisiasme,  qui  paralyse  l'essor  des  grandes  émotions 
!(jiiierepirdfesseur  inspiré -et  excite  d  ailleurs  si  viveniént.  Votre  pa- 
role «K  religieuse  :  vous  parlez  de  Dieu,  de  l'immortalité  de  l'àme, 
de  l'origine  1^  de  la  destinée  hlimaine  avec  un  profond  respect  et 
un  amour  passionné,  c'est  bien.  Mais  s'agit -il  de  solutions  nouvelles, 
de  vo^  inédites  sur  tous  ces  grands  problèmes?  Donnez-les,  nous 
les  attendons  conime  le  messie,  et  notre  reoonnaissanoe  sera  en 
nutxà  àa  biehfiùt.  N'avez-vous,  au  contraire,  qu'à  reprendre  le 
Mssé  en  sous-œuvrCj  qu'à  replâtrer  les  vieilles  formules,  ce  qui  est 
bot  d'abord  la  ûé^tion  des  critiques  qui  en  ont  été  faites?  alors 
qttittëz  la  Faculté  des  lettres  pour  ta  Faculté  de  théologie,  et  qu'on 
niVos  liimène.....  à  l'éclectisme.  C'est  évidemment  cette  équivoque 
àtiîâ  l'enseignement  de  M.  Simon  qui  explique  l'incertitude  des  ju- 
gements qu'on  en  peut  porter. 

Ué  ifàta  ^mon  a  exposé  l'histoire  du  stoïcisme  et  en  a  réfuté 
lesthéories  avec  une  vigueur  et  une  précision  dé  raisonnement  que 
nom  ne  cotinaissons  an  mêine  degré  chez  aucun  de  ses  collègues. 
Iflds  néanmoins  il  nous  semble  n'avoir  pas  suffisamment  insiste  sur 

&A'  Cat^ctère  historique,  dans  lequel  il  amait  peut-être  trouvé  sa 

lus  cëhtplèté  justification  v.A||,]^iut  de  vue  de  la  raison  pure,  M. 


"iterchéa.    . 
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point  de  préceptes  solides  s'ils  ne  reposent  sur  des  vérités  pre 
micres  hors  de  toute  contestation;  enfin,  pour  parler  le  langage 
de  ri'xole,  point  de  morale  sans  métaphysique.  Voilà  le  vrai. 

Mais  au  temps  du  stoïcisme,  et  il  semble  que  ces  temps-là  se  sont 
nuelquefois  renouvelés,  les  philosophes  se  complaisaient  en  de  sté- 
riles abstractions,  qui,  loin  de  secourir  la  pauvreespéce  humaine , 
achevaient  sa  démoralisation  en  lui  faisant  perdre  jusqu'à  l'espoir 
d'atteindre  jamais  à  la  vérité.  Le  sophisme  était  .dictateur  dans  le 
royaume  des  intelligébccsecommc  Néron  était  empereur  dans  la  so- 
ciété romaine;  il  n'y  cohimettait  pas,  à  sa  manière,  moins  de  turpi- 
tudes,  ni  moins  de  ravages;  l'intelligence  se  conduisait  aussi  bien 
que  la  sensibilité.  «  Donc,  se  dit  le  stoïcisme,  à  bas  cette  intelligence 
orgacittcuse,  qui  s'égare  et  se  joue  d'elle-même  dans  un  stupide  or- 
gueil et  un  Iftcheégoïsme!...  Que  la  raison  aussi  s'i^ipose  des  de- 
voirs et  se  renferme,  pour  les  accomplir,  dans  le  cercle  de  son  uti- 
lité ;  qu'elle  se  contente  de  nous  apprendre. à  bien  vivre ,  à  con»- 
prcndrc  le  souverain  bien  ;  plus  de  aissertations  incessantes  et  vai- 
nes sur  la  nature  de  l'infini  et  de  l'absolu;  il  s' agit  d'être  homme,  rien 
de  moins,  rico-dc  plus.  »  Ne  croirait-on  pas  entendre  les  communis- 
tes allemands  réagissant  avecviolence,  quoiqued'unemanièreencore 
purement  théorique,  contre  les  formules  creuses  de  l'ontologie  ger- 
manique ?  Tel  fut  le  stoïcisme  :  rien  par  lui-même,  tout  par  les  cir- 
constances de  son  développemeot  historique.  \  chacune  de  seser- 
reurs  correspond ,  dans  l  esprit  ou  dans  la  vie  de  ses  contempo- 
rains, une  erreur  inverse,  un  excès  opposé;  il  veut  tuer  les  passions 
dans  l'homme,  parce  que  l'homme  qu'il  a  eu  sous  lés  yeux  n'était 
véritabjement,  cette  fois,  qu'un  animal  dépravé.  Imaginez  Caligula: 
le  stoïcisme  était  la  muselière  de  ce  chien  enragé.  Il  veut  suppnmer 
des  méditations  de  l'esprit  humain  les  vérités  premières,  parce  que 
ce  n'était  alors  (lestcmps  Sont-ils  bien  changés?)  qu'un  thème  à  di- 
vagaùon,  où  laconscience  allait  perdre  ses  derniers  scrupules  et  le 
cœur  ses  dernières  illusions.  ,        ;*-* 

Le  stoïcisme  est  si  bien,  essentiellement,  une  jihilosophie  dé  réac- 
tion, qu'aussitôt  que  les  temps  se  modifient,  ilse  modifie  avec  eux; 
1  dur  et  farouche  dans  Séncque,  il  Qst  moins  inhumain  dans  Epictète, 
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7!i.  >|*  opBaA-cou'iQeB    —  \^  Maître  Je  Chapelle,  Zânîré  et  Azor. 

u  b  Ii2  VAasivkùtt — Eventail.  Doudalflc.MutUflii; 

tt  h.  1)2  VBMâM'tÈm.- Baronne.  Tricorne,  Venve  tfc  |!i  feiàs,  itatfré iTSM*' 

i>  I.  •!■  .«TMir&ttii. —G'r<Sfl6e,Hébecca.'Caehncha,tihiuf^niei|l  déliais. 

fi  h.  i|2.  PAI.ASS-KO  <<>.t.  --  Inventeur,  CMIu  b'eu.  Philtre,  Deux  Pe|»M. 

7  h.    '•  v>).^.irr.-!jY-i/'\«Tiw.  —  Bruno,  la  Tour  «le  Ncsie. 

0  h   «t«  An'uiaw.  —  Relftthe.  ■  <      ■■'''■■  •  " 

i>  h    )•  '1.0Y3.  —  FiaiiÇsis,  lôChftleaij.  - 


iï--î:ia;rMrr?ŒKJ.=i4rrrj..3:i: 


f.vjr.-ar:x.Ta«r:KrrT'jJM»'.-j.Ti  ;■ 


EM.YBNTB      anfr    ifnjiviTV        rue  Gtiénépnd,  >, 
a  la  librtiirie    d'ADf  il   liiHUlJA  i  n«  9.        / 

WfBwwém-tatitak.  mari^n  compz..  x»  Burroar. 

Ame  les  suites  par  M.  Achille  Comte,  iiceompiiRin'r*  (t'iiiic  miigni- 
fiquf  Coil«éUon  de  tSO  planrlie»  gravi'ti'Hitiir  i<cirr,  rctiréAentant  plu»  Ue 
im  animaux,  d'aprèt  les  dcusiiik  de  Victor  Ailum.  et  il'un  Iteau  porlrnit 
de  Onflbn.  o  vofilme«  itrand  in-<«  lésun  imprlim''!»  ntii-  tipaii  papier. 
4*  MMien  publiée  par  At)el  i.edoux.  vv\\'  de  l'ouvrase  avec  li-a  ligure* 
eolorléei  :  au  lieu  dc.ltu  fr.,  prix  net  73  fr. 

- — iQ^^menté^ï^ie  iacUMiflcation  de  (i;  Ciivier.  9  vol.  In-a»,  ovn**  il'nn 

fârtl•at^de■  Btiffoit.ct  de  m  vljjhelte»  cur  no.ier  l'cpn'ucnlant  plu»  de 
laidmaux.  Lest  vol.  avec  le»  ûrav.  rot(lri(V:ii.  -      4.1  fi-. 

mtrrmMM  CMMtvtcrss  »e  t.AOi»kr>n. 

contenant  fhlftolre  naturelle  dm  Ousiln'pWp»  nvipai-cn,  de»  Ser- 
pent*. l^tlMon»  el  Célaeé».  Trois  vuliimei  iii'S",  acroijipnitni'»  de  tet 
Kravitres  repri^»ëntanl  600  dnlmaux.  l.es  U'ois  vuIkhk^ii,  a\ui!  les  lot 
graTure»  coloriées  aofr. 

6AIMUR  •!»  ntlNMRS  HP.  SHAKSPEARK,  I  Im.Kl  voliHite  ln-80<il-- 
ni  de  41  portraiU  Hiir  acier.  I.o  volufne,  relié  en  loilc,  dori!  sur  Iranr 
Ches      :  nu  lieu  (le  an  fr.        lî  fr. 

l/rrAUB  nrfonPJtQigE,  loxteparHM.  dcN'orviiiK,Ch.  Didier,  Alpli. 
Royer,  Bwlloi,  etc.,  aceompnitnâ  de  I50  gravures  «ur  acli-r.  Un  ^rni  vol. 

infAIM  N(9  Mxt$,  fë»  Faits,  des  Ueun  cl  de^  Hommes 
.lieu  les  Tables  de  l'Histoire,  rèpertoii'e  Alphubélique  de 
Ile  ufllTerselIc,  par  une  Socl4t^  de  Oena  do  lettres.  *  yros  vol. 


lUi  lieu  de  45  fp  ?2  fr. 
.iinifCngii,  par  tesson. 


ln-80.  avec  UA  Ailaii  de  20  cartt»  Iiislni'iiiiic.*cul. 

HisTOiRK  xATPmcLLK  DES  msKAVx-.MnifClies,  par  Lesson.  Cn 
vul.  iii-S"  ii,viuxA6  uraviireg  ciiloriécs  an  IJKii'dcSB  fr.         ao  Ir. 

IIISTOIKK  .>i.\Tl!HKI,LK  UIM  CMI.inniS,  par  LeMOU;  «  vol.  in-8« 
avec  (Wwavunscoiiirli'cs,  iiii  IUm  (leBG  fr.         Ki  fr, 

HISTOIRE  .NA-rrnKI.I.F.  DES  TROCHYLIIIEEM,  pnr  I.CSSOrl.  I  VO  . 
Iii-K»  avec 60 3i'!iviirei>  ((ildriiH'»  au  lieu  deCCfr.         10  fr. 

HISTOIIIE  UE.S  OiSKAlTX  DE  PAR'ABIS,  lexle  (il  plniiclie  de  format 
itl-4",  ,  ."  20  fr. 

.MEMOIIIES  DE  I.A  DrcNP.SSE  D'ABR.WTKS  mr  Xaunliiiin,  la  fii'i- 
volulion,  le  Oli-ccloire,  le  Ooiwulul,  l'Eiinlire  cl  lu  UcaUupation.  -X'  H\- 
lion  ,12  vol.  in- K",      ,^     .  liu  lien  (le^l)  fr.      S7.fi'. 

MKTA.<UOnPIIO!fE.S  D'OVIDK,  Iradiilles.ivce  !(•  texlelaïïn  en  rcuanl, 
par  \illeiiiiiye,jiyce  lUJielie.f  j/raviiros  ('.'aprèn  Miiroan,  l.eliarliii  r.  4 
vol.rii-40  •  -    ail  lien  de 310  fr.     GOfr. 

Le  mOitie,  k  vol.  In-*",  papier  vt'iin  no  Ir. 

Leinfine,  *  vol,  in-K«.  iiapiir  onliiuilie  :i»  Ir. 


SmOPde  DIGITALE  de  LABELONYE 


o  SlllOI'ciil  lini.|l)iirn  leiîii'dii-iiiiiciil  qui;  Irs  iiii'i!erlii«  nrcKcnvcril 
avec  le  pliisde  i<iii'cès  civiilic  liisi  Mulailirs  (lii>;(uujij,]ialpitali()iii<)  cl  lii* 
iliver:il>i>_U#(l'iojii»ics,  (|iril  puéril  «n  niii(lilte.(li|)eiKlcJtrtirs, ainsi  qiie 
contre  le»  Aid  lime»  el  Caliirrlic»  ctironlques,  les  lllintnes  opiniittrén.. 
Toux  on  llioiU'hilemM'rveiiliCii.  Oit  ncli;  vend  i|irrn  lionteilles  recou- 
verte* «l'unr  eapMile  en  i^liiin  portant  l'enipreinle.  ,        „ 

Gliei  LABELONYE,  ptiarin.,  rue  ilaiirt>on-V|iiencuve,  19,  M  dans 
presque  toutes  les  pharmacies  de  chaque  ville. 


CHBZ  M.  XUOR,  RLÊ  DE  t,A  ft.\ftPE,  m. 

mmmm  mmmi 

Le.s  marchepieds  sont  lellemcnt  chancelants  quand 
'xioriivc  vers  lé  tuiul,  qu'il  finitfttre  au  moins  deux 
lonr  s'en  j<ervir.  l'onr  4U  cent,  on  peut  en  eoiisotider 
'III  'l'un  iniMrc  ut  demi,  et  pnur60ceiit.  nn  <tc  deux 
iifilreff,  (le  manli'ire  (|ii'cn  iifonlant  sur  les  dernières 
nareli«i>,  on  m-  peut  pas  miptiie,  en  es.^ayunt,  les  faire 
î;'(!in'jer  plus  qu'un  esealiiM'  en  bol* . 

jt/E'TTE»  de  LONGUE  I^lTiiÉE. 

Avec  10  eenliii)''»  par  «Miquf  lie.  on  peut  savoir  le  nom,  l'agi!,  le  jour 
il.',  la  mille  riilioiileille  cl  lefirix  de  H^irnl  rteln'i'.  !■■■<  lliiiiidés  que 

nrilins. 


.linPAexiR  du  I 


l(!firi\  de  H'Urnl  rtelii 

l'iT',  \p|||'l;;(l!.l.  ciieaM';    111  •l'i'lil  :ill!>f' 
Cl  if"  l'.i'  ini  li'inl   d    -W  lilH  Cil 

..'i  i  ,Vi  nii.n.l  un  :iin  iTlII  IVaiie  unuv  çn:i  |ll.'|• 
,'l"(t■l  \  ii"i';<,  s  I    l'aiis  ;iii  sii'ii'r  Xî'.k!,  ri.i' ili' i;i  11. i 
:i\";:  '".     ..!i  ;ii,,  c  .lit  i  i.|i  :;ni'  'il'.iii  .!..j'l!l<'f\t'liiM' i' i' 


Il  •|ii'i:l  :iii*fl  Mil  sriiii'  tl.ii.* 
en  iiiiu'.jii  liri'M.Ar  lijn'.-  ~ 
•aiie  iinor  çli:i  lii.'  i-.ii  ■  -it  •.  .t  I 


lianco, 
.  l'it.  «Il  recevra 
it.ii;i:iM'rocédé. 


TENTES  AGtLUCXUSJBA. 

llievt'li'eid'iiiMiilimi,  ii.iiiiKiriiiilii'ilii  g'i.iu'ri^i  .i.'ii. 
KteSM!  dresiMitilAtec  liirliilâ;  su  tiiiiis!«eiii  «i  se  liai.<ii<'rri  suivahtle 
hei<oin,  cl  »unt  utiles  pour  la  conservation  «Immolssoii*  —Y  VOSK,  LAU- 
RENT et  C,  quai  Valuiyi  M,  sur  lu  canal  8l.*MarUn,  à  Paris.  (Aflniiteb.} 


Ofnn  sOM  igenVotittes  en  ' 

bi«ej:e«0i<a1e  «xlraordiuirei 
lelUJiiflivieourant,  &i 
au  nSuvéau  sl^e  de  fa  viSi 
Sattit-Bcnoit,  45,  confarAi 
la  décision  .prise  A  l'i 
i»  avril  dernier. 


_     >  Aint. 

;  'l£S  p«rso|^m«  sans  emptol,  d'une 
bonne  édueatlon  et  pouvant  Ibari, 
nir  de  botis  renteighemenls,  mii 
vondPalent  se  créer  une  ] 
hierative,  honorable  et  in 
dante,  &  Paris,  dans  les  dâpwfe- 
wcnt»  oii  A  iVilranKer,  peiivenTa'a- 
drcsser,  avant  taildi  (w.par  lltire. 
4,«-  RBV.  rue  Neuve<]es-HaWn- 
rfns,  lOa.àParis.  ^ 


>tiéihit:!irofébi)t,'lé. 


^-K. 


^ 


i%fliFIII  tS ^lÉidMietneiBeiit  nèpriié;  JMiaifl  une Totontè 
«i^wM  (iMMU  ne  faisons  {M  lUtasibn  ii  1»  royauté  coutitutionaene) 
n'avait  Biioifesté  ses  desseins  et  sa  puissance  avec  moins  de  mys- 
tère. Le  gtiVeniciment  affiche  sa  lâcheté ,  et  après  y  avoir  associé 
la  commission  delà  Chambre  des  pairs,  il  «ta  pea  près  certain 
d'eàtnriner  la  Chambre  tout  entière. 

A  cette  bravade ,  il  y  a  une  réponse  souveraine.  Nous  sommes  à 
la  veille  dea  tieetions  :  que  tous  les  collèges  électoraux  de  France 

Îui  veulent  la  réforme  de  l'impôt  du  sel,  exigent  de  leurs  candi- 
ats,  oonsèrvatetts  on  oppoiaiits,  l'engagement  de  poursuivre  cette 
réduction  jusqu'au  jour  du  triomphe,  comme  ils  firent,  en  1831 , 
pour  raboHti<Hi  de  I  hérédité  de  la  pairie.  On  verra  bien  si  le 


de  l'impôt  du  sel^on  a  dit,  aivec  une  bonhomie  parfaite:  «  L^fmpôt; 
iUdirectestle  meilleur  de  tous  les  impôts;  celui  dy  sel  surtout, -^nt 
la  perception  est  si  facile,  est  prélevé  par  fractions  si  minimes  qu'on 
ne  le  sent  pas..... , 

Atec  cette  phrase  on  a  vécu  dix  ans.  Plus  tard,  lorsque  \es  plain- 
tes générales  sur  l'inégalité  d'un  sacrifice,  onéreux  surtout  pour  les 
classes  pauvres,  sur  la  cherté  relative  d'une  denrée  si  nécessaire^ 
l'agriculture,  à  l'alimentation  du  bétail,  sont  devenues  phis  pres- 
santes ,  on  a  ç^ssé  de  vanter  les  vertus  de  l'impôt,  on  s'est  borné  à 
mt^re  en  parallèle  avec  l'économie  de  quelques  centimes  que  Is^ 
réduction  pourrait  procurer  au  consommateur,  la  perte  pour  letré- 


sor  d'un  revenu  de  7Q^miUlf}i)i.$;  jin  â  nié  les  propriétés  du  sel 
minis- 1  comme  engrais.  On  a  promis  de  chercher  les  moyens  de  livrer  eu 
tère  jouera  dé  gaieté  de  cœor  la  chance  d'une  révolution  pour  (aire  ]  franchise  Te  sel.nécessaire  à  l'alimentation  du  bétail, 
sa  cour  à  la  royauté  —  financière  on  autre. 

Pour  encourager  dans  cette  résolution  l'agriculture,  qui  se  voit 

Ipisi  impttdMunent  aurifiée  à  l'industrie  et  à  la  banque,  nous 

choisinoM  entre  )e4  divenes  eooummieations  qui  nous  sontpwe* 

liues  sur  cette  qmalioB,  une  de  celles  oà  l'action  néfaste  du  mono- 

pQto«ëlU»iBieax  peroée  à  jour  : 

BMtddée  tÀUt  lé  Votift  unanime  de  b'Cbambre  et  le  vetàât  la 
féodalité  flttancière,  la  rédaction  de  l'impôt  du  sel  est  menacée  d'un 
enterreinent  «i  forme.Uh  mot  :  celui  de  crise  financière,  la  rend  im< 
pdisibte.  Heureuse  d'avoir  conquis  le  principe,  la  France  saura  s'en 
conteatef^;  ne  s'est-^lle  pas  déjà  contentée  du  principe  de  la  coo- 
vehÉNi'dBi  rentes  !  

AtttfMtdeb  ftodttlté,.  la  rédnétion  aun  tort  grave:  celm  de 
renfa«  «m  trÉuftirmatlon  de  l'impôt  inévitable.  Aussi  la  féodalité 
lÉ'Wdt  1É  delà  tnuttfbrmation,  m  de  la  réductbn. 

lÂ  i^roroéfi^'spoiitanée,  par  la  seule  action  de  la  température, 
èl»  qoaatitin  iffitnitées  de  soude,  contenues  dans  les  «a«ar-»R^ej(  des 
Mbiea  du  Midi,  couvreet  an  delà  tous  les  frais  d'exploitation  de 
«sanlnM;  elle  Ihitrios  telle  permet  de  vendre  les  soudes  raffinées 
AMlBlOliiiéiBâÉiaÉ  prix  actuel  des  sondes  Ihctices,  et  avec  ce 
Ml  dottt'lëpvitde'revtoitest  nui,  avec  cette  soude  oUenueà  vil 
prix,  lé  moiiopi^Rignt^  consorts,  mailtre  du  marché,  pnit,  quand 
il  le  faudra,  dicter  U  loi  i  tous  la^productenisde  sel  et  de  soude 
du  rojfànnie. 

legidiM  infladhte,  le  monopole  use  de  son  pouvoir  en  attendant 
le  moment  d'en  abuser  ;  il  veut  ané^tir,  s'il  ne  peut  pas  l'absorber, 
Tittervlr,  la^firaduèlkMi  des  minesde  sel  gemme  de  la  Moiftbeet 
des  VoiM#f«f|le>des  pnitsUtlés'de  h.  Haine-SAÔtte,  du  Doôbs,  du 
Jura  étiél InèNPyi'éiiéés;  celle  des  m^ais  salmits  deTOuest, 
dont  le  pri^def^vienl  est  dix  fois  i^usélevéque lé  sien.  Il  venten- 
siiiteBMlilA30é.,iii)pét  non  comprit,  le  prix  du  kilogramme  de^ 
qu'il  na^t'angéftw»  avec  bénéfice  uo  centime;  il  veut  enfin,  si  la 
iédwtllMIdlflànmJMur  avoir  Beu,  se  posée  de  manière  à  ptûvoir 

mMÊÊÉÈÊÊlÊÊiÊmmimÊÊiimm 


Les  plaintes,  appuyées  siir  l'exemplede  ce  qui  se  passe  en  Angle- 
terre, en'Velgique,  en  Prusse,  en  Suisse,  dans  le  pays  de  Bade,  où 
le  sel  tsX  emmoyé  en  grand  aux  besoins  agricoles,  ayant,  malgré  les 
promesses  dilatoires  du  gmivemement,  acquis  une  unanimité  telle 
qu'il  était  devenu  impossible  de  les  éluder ,  on  a  décrété  l'allocation 
en  franchise,  ou  moyennant  un  droit  modéré,  du  sel  nécessaire  à 
l'acriculture  et  à  l'alimentation  du  bétail. 

L'allocation  en  franchise  a  été,  à  la  vérité,  soumise  à  des  forma- 
lités, à  des  entraves,  à  déi  mélanges  tellement  coûteux,  que  le  sel 
amnchi  devait  coûter  le  ttonble  de  celui  frappé  de  l'imuôt;  mais 
on  ne  s'arrêta  pM  à  si  peu  et  on  a  dit:  l'^ricultureest  désintéres- 
sée comme  l'ont  été  la  pèche  maritime  et  ilndustrie. 

L'acriculture  s'est  omtinée  malgré  l'ordonDancc  à  ne  profiter  ni 
de  la  franchise  Ai  du  droit  modéré,  -  les  plaintrà.,ont  penristé  plus 
un^imès,  plus  énergiques  et  surtout  plus  intelligentes  :  l'approche 
des  élections  a  forcé  de  compter  avec  elles. 

lIs'agissaitd'opterMitrelnfBetMité  qui  achMedes  votes  et  les  re- 
vend à  1  OOOpoorlOOdebénéfice,  et  la  popularité  qui  lés  donne  pour 
rien.  La  perplexité  étaityande...  en  n'a  pM  opté.  On^a  préféré  ex- 
pimler  àia  niii  lesMuéntif  du  monepoleelieeui  de  la  popularité; 
on  a  essayé  de  les  faire  marcher  de  front.  Le  tour  est  joli,  en  voici 
l'explication  *. 

.  L  agriculture  se  contentait  d'une  réduction  d'ma  décima  c'était 
bien  peu:  on  lui  a  conseillé  de  demander  plus,  en  se  réservant  de 
ne  rien  accorder  du  tout. 

a.  Uo  décime  de  moins,  a-t-on  dit,  ne  mettrait  pas  le  sel  à  la 
•  portée  des  besoins'agricoles;  il  faut  une  réduction  plus  large,  une 
»  réduction  telle  qu'on»p«éae  trouver  dans  un  accfoissemeot^dr  là 
>  consommation  une  compensation  dii  sacrifice  qu  elle  pourrait  im- 
»  poser  au  trésor.  » 

L'idée  était  lumineuse.  La  conunission  chargée  de  l'examen  delà 
proposition  Dcmesmay  s'vjest  iia^ssée  prendre;^  elle  a  demandé  une 
réduction  des  deux  ticti^tn-f impôt,  elle  a  présenté  comme  une 
compensation  une  augmentation  pamlèle  de  laconsommaypn;  c'est 


en  n'est  plus  vrai  que  cela;  mais  sltyr 
prendre  ainsi  l'initiative  d'une  Accusation  inévitable  et  à  s'en  ' 
une  aime  contre  la  réduction,  au  monqpolo  revient  tout  f  héuMur 
d'une  tactique  si  savante  (1  ),  Le  danger  présent  est  ce  quitte  pfÉMJii-^ 
cupc  le  plus;  il  veut  gagner  du  temps,  et  pour  en  gagnerai n'n^liâ! 
craint  de  s'accuser  lui-même.  ^  ^  ..js',^**!»!*^*!*.. 

L'impôt  n'a  pas  eu  d'ailleurs  de  détracteurs  plus  BfT^rai  qiMikff 
adversaires  de  la  réduCti<m  \  un  honorable  député,  entin  .juitnn^HM 
dit  à  peu  près  comme  le  nainistère,  que  a  l'impôt  est  ^UAl,^ini(|i|lihi 
»  détestable,  et  il  est  nécessaire  de  le  réduire;  mais  sa  ^af^^ffu^-^ 
fi  coûtera  30  jnillions...»  \  j«i«i  jkM 

L'honorable,  en  disant  cek,  à  «té  l'Aucletorrei  ftohm^mCr 
ter,  MdcCulloch,  Porter;  il  abattu  ènbrtehe  toupies  di| 
de  taconunisfùoe,  il  lésa  pulvérisés;  puis^  aprè^avoir  lâiUoé.f  ' 
il  a  voté  pour  la  réduction,  qu'il  avait  pris  soin  de  tiier  â'avance.*i 
monopole  n'aurait  pas  miéîix  fait.  >   •       <-'^    >  :  ^'t. 

Malheureusement  pour  lesclnmpions  aveuéftovvecrets  dé  l'im- 
pôt, un  ad-'-"*-'-  -" -^^  -^ ■''  "  -»-  «>-^— '•-      - 

venu  nciétt  „  ,      .       .  . 

plaintes  légiUmes  partit»  deious  les  éoins>'de  laFrancet  la,wiii,#|; 
quente  deTillbstre  orateur  l'a  fait;  elle  aeniportéèiBaaÉi^ipff»- 
'Cipé  de  la  réduction.  .       .      .        :        -,  .:WJ:«;^5r 

Nous  emphiyoQs  à  dessein  le  mot  de  jpnw«^  ri 
avril  n'est  pas  auh%  chose..  O^t  amendements  i    " 
viable;  on  les  a  écvtés  par  un  ajourneinent.  Le  principe 
ainsi  une  lettre  mo^té;  l' Hiade ,  qu'  an  «voyait  termiaèè^Yl 
d'autres  péripéties.     \  \    --^^*^4S&i 

Que  vA't-on  faire?  On  voua  l'a  dit  d'un  aicassex  «ûmni^e 
.  plaidoyer  d«  M.  talabot  Couvert  la  bréchAr'av%||||!:;| 

sapera  le  prindpe  devant  kJChambredet^ieiOnK-'M , 

réduction  comme  «n  danger  pour  VoipèaùâM^dài^^m^Tki^t 
comme  un.  ofestade  aux  wgmentation»  do'  traJfeaaeniiwaMH  >nr 

Eromises  ;  et  si  le  «rincipe^rvit  à  la  discussion,;  iimi 
i  à  ce  point,  quilsumra,  pcytt;  l'cnttrrcr,  d's 
c'est^Hiire  d'une  question  d'OpportMPité.  u.  ;.i  v  h*^^|^S'^ 

Avant  les  élMtions,  la  promesse  r\apréf,  le^réloi  A«ee^ 
mina^fer^  bi  fièvre  chaude  de  In  ( 
sur  un  coup  (tedéjél  finances  et . 
Boncér  en  presoiee  d'une  partie  si  : 


^ftonSnESKE 


'<ri  «si  le  rajâennemeot,  telles  sont  les 


m 


'¥  «sIb 


tactique  de  la  feodflité;  tout  î^à  est  J^flér  |M^^^ 


>(<)<>*• 


(  I  r U  iMt  «aasi  faÉM  U  part  3^  Vintellisraee  dès  ptil>it 
mobile  fW  leat.fMUloti8iae,  oBi  lévéU  l«s  eate^^kKi 


'ikqfcW),  t'ji, 


K«*t^ 


witftitÉi 
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wëkêu  tssgasfK^ 


0) 


M  vii,sn  iiirBMfonne,  «M  nocnne,  an  amis  it  •■•  nmmiB 
pAn  emàmtum  mauns.       — 

(ttwàaeHaa  de  Hniie  L.  Sw.-Baûoc;). 

xvu.  ' 

>     '  On  ancien  tinf.  (Snite). 

John  Westlock ,  qui  ne  foisait  rien  à  demi,  avait  retenu  des  cham- 
bres DOur  ses  deux  convives,et  ils  purent  pnMOOfer  leur  joyeuse  cau- 
serie ji^iqu'a  une  heure  assez  avancée.  M.  Pmch ,  assis  sur  le  rebord 
de  son  Ut,  après  avoir  ôté  ses  souliers  et  sa  cravaté,  réfléchtssaUaax 
innomfbraoles  bonnes  qualités  de 'son  ancien  mai ,  lorsqu'il  Mtenait 
firapper  à  sa  ^rte -,  U  reiionnnt  la  voix  de  John. 

—  Voua  ne  dormes  mis  encore,  Tom,  n'est-ce  pas  T  , 
--Iton,])ieu  vous  bénisse  t  je  pensais  A  vous ,  répliqua  .Tom  ou- 
vrant sa  porte.  Entres  donc.                        , 

—  Je  ne  vous  retiendrai  pas  longtMps,dU  Jobn;  J*ai  eidiilé  ce  soir 
une  petite  commission  dont  jç  m'éttris  oharfâ,  et  kcraiifis  «lon^y  plas 
penser  denidn  si  je  nem'én  aoquHte  tout  de  stite.T^s  connaisses  un 


M.TII 


(  crols,TQm? 


—  «.»•  s'écria  Yotn.  M.  Tigg  qui  m'a  emprunté  de  l'Vivént? 

—  tout'  lutte,  reprit  John  WîéstlocK.  n  m'»  chargé  de  vous  le  rendre 
«t  devons  aire  ses  remerdements.  Vo4e|  la  idèce  ;  je  suppose  qu'elle 
est  bonne  :  mais  c'est  an  client  peu  àûr,  fom. 

M.  Ptuçb  réïaf  la  petito  pièce  d'or  avec  un  visage  dont  le  candide 
Jclat^iiëalt  héjite  |u  méuf.  tl  ne  doéUiitpasqu'eUenéfntexcrilente, 
et  U  ^outa  qu'il  éiait  vraiment  enchanté  dé  trouver  M.  Ttltt  ai  «cru- 
palenx,  al  exart  il tèiéplir  ses  engagements. 

—  A  vo^s  diire  vrai^ii  ne  r^tpas  t«wi)ours,  ton,  rtollquaaon  aol. 
Né  vëésyià  iiobit.  SI  vôusié  rencontres  par  hasard ,  croyei^m'en , 
evHet-toJiiit  que  vous  pourrez.  Et  surtout  ^-^  retenea  bien  ceci ,  je 
parle'li^lliittinttTUe  lût  pr^  plus  une  obole. 


•n'i|kqltfôM,énQW^  ^ 

—  Grès|.WiiWlittalSlàiiéequi  tt'm^éa  moins  qii^honorable,  et  plus 
voir  que  voua  en  jifirâffisi,  mieâx  vous  vous  en 

ll^||:^iiJBh,  le  visage  a%hgé,  et  secotunt  la  tète  d'an 
mauvaise  compaîprie,  j'espère  7 


t*- 


(0  ▼airltimHllNs  dest  iïWW^ 


—  N(/h,  non,  répliqua  Jbbn,  en  riant,  trammillises-vous  là^essos. 

—  Hais  je  ne  sais  pas  tranquille ,  dit  Tom  Pincb.  Connent  ne  se-  • 
raisje  pas  inquiet  ji  vous  entendre  parier  de  la  sorte  ?  Si  M.  tigg  est 
tel  que  vous  le  dites,  voïtrn'avez  que  faire  de  le  connaître,  John!  ..Ivous 
poovek  rire,  mais  la  chose  ne  me  parait  paà  du  tout  risible,  je  vous 
assure. 

—  Vous  avez  raison ,  répoidit  John ,  composant  ses  traits  ;  c'est  fort 
sérieux.  .^  ' 

-•-  Vous  savez ,  John ,  que^votre  bon  naturel  et  votre  tendresse  de 
céÉittr  vous  rendent  un  peu  imprudent.  Vous  ne 'sauriez  être  trop  en 

Sarde  contre  vousHnéme.  Je  vous- jure  que  si  je  vous  croyais  Hé  avec 
,  e  mauvais  Kamements,  j*en/«erais  désolé ,  car  je  sais  combler,  il  vOus 
serait  difficUe  de  vous' en  dépêtrer.  Jliimerais  cent  fois  mieux  avoir 
perdu  cet  argent,  John,  que  ravoir  retrouvé  à  ce  prix. 

—  Je  vous  dis,  mon:  cher  bon  vieux  camaradej  s'écria  son  ami,  le 
secouant  par  tes  deux  mains  et  lui  souriaiît  avec  une  expression  si 
franche  et  si  ouverte,  «l'rile  eût  convaincu  un  esprit  beaucoup  plus 
sou{iSa»nneux  que  ceTat  de  "Tom  :  je  vous  dis  qu'il  n'V  a  pas  de  danger. 

—  Eh  bien  !  reprit  Tom,  j'en  suis  ravi.  Je  le  crois,  il  ne  peut  pas  y 
en  avoir,  puisque  vous  me  le  dites  de  cette  façon.  Vous  ne  m'en  vou- 
drez pas,  John,  de  vous  avoir  parié  comme  je  rai  fait  tout-à-l'heurel? 

—  Vous  en  vouloir  I  de  quoi  me  croyez-vous  doue  faitY  M.  TieK  et 
moi  ne  sommes  pas  sur  un  piài  d'intimité  qui  puisse  vous  inquiéter 
le  moins  du  monde,  Tom,  je  vous  en  donne  ma  parole  d'honneur  I 
Etes-vous  tout  à  fait  tranquille,  maintenant? 

—  Toute  fait. 

«^  Alors,  bonsoir  pour  la  seconde  fois.    N   ' 

—  Bonne  nuit  1  cria  Tom,  et^aussl  beaux  et  bons  rêvas  qu'en^sse 
faire  le  meilleur  garçon  qui  existe  ! 

—  Le  m^llleurT  pecksniff  exceptéj  di;  son  ami. 

Il  s'était  arrêté  un  moment  à  la  porte,  et  se  retourna  avec  tm  son- 
rirélârquôis. 

—  Bien  entendu,  répondit  Tom  d'un  air  grave  ;  Peclusniff  excepté. 
Ils  se  séparèrent  enfin  ;  John  Westlock,  le  coeur  dmté,  content,  et 

Tom  Plnch  tout  à  fait  rassuré.  Cependant,  il  se  murmurait  à  lui-wé- 
me,  ed  se  tetoumant  dans  son  lit  :  •  Cestégall  j'aimerais  mieux  qu'il 
ne  connût  pas  !M.  Tigg.  » 

Lé  lendemain  on  déleânade  grand  matin ,  car  les  deux  jeunes  gens^ 
voulaient  ixparUr.et  John  Wesiloçk  ^retournait  â  Londres  ce  jou^là 
par  la  diligence.  Il  profita  des  quelques  heures  qu'il  avait  devant  lui 
pout  accompagner  ses  bôtesY»  trois  ou  quatre  milles.  Ils  se  quittèrent 
avecde  cordiales  protestations  d'amitié,  non-seulem«ntdeTomà  John, 
mais  aussi  de  Martin  .qui  uvait  trouvé  dans  l'auden  élève  un  tout 
attira  bopÉe  que  l'espèce  do  poule  moiiillée  qu'il  s'âttendaltà  vq|r. 

Peaieuré  seul,  Westlock  fit  quelques  pas,  puis  s'arrêta  sur  un  ierlr« 
et  reÉuNla  enaméra;  Les  voyageurs  marchamut  «tte.Tomg«sticttlaii  et 
aHàlHHU^t  i>irler  avec  wMMliMnce.  te  vent  nemrsouiantplimàialifie* 


dpriSrtdéi^ 


éoinpagnon,«t4a  jeta  par  dessus  la*sienne  fs'enconUfraif^ai 
ble  poids.  Ce  puéril  incidQnkHt,  Impressîfcn  suir  JohBj 
de»  yeux,  Jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  bors^  de  vue,  seéomf 
s'il  eût  été  assailli  par  quelque  réflexion  pénible,  etra 
le  chemin  de  Salisbury. 

Deleqr^'ôté,  Martin  et  Pineh,  arrivés  Sains  ■U'tÊùHkà^^fÊHt''f" 
trouvèrent  une  courte  épitre  de  M.  Pecksniff,  annonçinf  JO  roHfSuiPi 
iaCuttilla  pour  U  tendemalB  maUni  M  dtiigmoe>deviMi9asaaMwP 

heures  au  bout  de  la  ruelle,  et  M-  PecksniV  priait  Tom 

cabriolet  rattendrè  «i  poteau,  avec  une  cbàrreUe  poul 
Mais  afin  que  le  patron  fût  plus  honorablement  reçu,  lei.  ^^ 
convinrent  de  se  lever  avant  l'aube  et' d'aller  au-d#|nt  dé;  |«v 

Cette  journée  fut  la  moins  gaie  de  celles  qu'ils  av-'^-'-—- 
semble.  Abattu,  humoriste,  Mjinin  ne  se  lassait  pu 
sort  a  celui  du  jeune  Weitl^k,  pour  dépU)rër  am 

Cette  disposition  çhagrina|iTom,et  les  «Tieux  du  matin, 

4u  joyeuï  Cesstin  de  la  veille  ne  contribuaient  pas^  égayer  1etd#t 
Si  bien  qu'af^rès  de  mortelles  heures,  ils  virent  arriMc^aWjéle* 
ment  de  gagner  leur  lu.  Il  ne  leur  fut  pas  tout  a  frit  aussi 

Suitter  le  lendemain  à  quatre  heures  et  deste^ivéc  tout  lé 
'un  sombre  crépuscule  d'hiver ,  maisjls  se  piqdèrent  il 
se  trouvèrent  au  rendez-vous  une  demitbe.urei|L 
n'était  rien  moins  que  belle.  Là  ptùlè  descendait  a  I 
et  brumeux.  Martin  s'en  ccAsotait,  sVn  réjouissait  même,  di8ait<H,Mr 
iQ  plaisir  qu'il  prenait  à  voir  celte  MÊmm  rcMe; '^^f  rWsignattitfHsl 
le  «lursier  apabeda  M.  Pecksnll^^  tf^pnteJuaqiililiÀk^,  On  peut  en 
conclure  que  son  humeur  ne  s'était  pas  Tortamehdée^«En^foti  à  fa* 
bri  d'une  hale,|egÉtdlnt  la  pluie,  le  cabriotet^^chiriiéttééneiiiikelant 
charretier ,  il  ne  cessa  de  grommeler  ;  et  s'U .uMtait  IndinmisiMi  #|lt 
tre  deux  pour  une  dispute,  il  eût  trouvé  moyen  d'èngagler  wqué*^ 
'avecTom.  ■/'*  .    -     .  -■^\^"':".'^ ■'•'',"• 

Enfin  un  faible  bruit  de  roues  se  fit  entendre  dans  lé  loiiiain  :  fcMa- 
tût,  au  milieu  d'un  déluge^e  bouu,  apparut  iâ  llllgeiicr  MHpjMiH' 
tée  d'un  maleneoiitreux  voyageur  accroupi  dam  la  palflè -d(|;f  Ufî' 
iMrMe,  souS/Un  parapluie  faisant  cascade.  PostUloSï^^idmMMPal 
chevaux  avaient  1a  m^colique  allureque  donne  la  ^îdé;  fji'voittre 
s'arrêta  :  M.  Pecksniff  baissa  la  glace  et  salua  Tomde  la  màfiÉ. 
^j:^— fion  Dieu,  monsieur  Pinc^,  est4l  possible  que  vouasoyai  di^mr» 
par  un  pareil  temps  !  '  ■""  «rP    *    # 

—  Oui,  monsieur,  s'écria  Tom,  qui  aécouralt;  làOiiéii^ùCiliilN 
wlt  t  et  moi  sommes  venus. .,  ,-.      .■...-.-  ■■..■.:';■.■      -v.- ',Miif!  ^f-itiiiti^-iS» 

—  Oh  1  dltM.  Pecksiitff,  sans  regarder  MartiiH«tavétlté^«)i0éNn4l 
le  plaisir' de  veiller  aux  malles,  s'il  vou»  plaHrm«!n«ieuv«M«ehMibMiii 

~I1  mit  pied  a  tfrre  et  aida  ses  filles  »  de«ceudçf  ;  mais 
jaunes  personnes  uc  daigUércnt  fjiré  lu  nimiiOTé  #'lèhc 
loi.  s'avanfâit  pour  offrir  sonf«ide,loraqMlli)«an4r 
inonine  dem.  Pecksniff.  Ii^l  tbumnt^ig' 

èneè;plS!{errénés  efi^ffin^^ri  orniiion*!*    m  té  m^m. 


^k^.,.^.^JiSLil:.:. 
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Chambre  dei  pairs.  —  Amélioration  deat  ports.  — 
Réforme  postale^     » 

Oii  se  préoccupe  volontiets  de  la  défense  de 'nos  côtes  contre 
l'étranger  :  des  ingiénieurs  militaires  en  étudient  la  couliguration, 
calculent  la  portée  des  canons  d'un  cap  à  l'autre  et  en  cou- 
ronnent les  hauteurs  de  foiteressési  de^ti^ées  à  en  écartw  l'agres- 
sion; mais  l'étranger, n'est  pas  le  seul  feimemi  à  craindre  pour  elles, 
il  en  est  un  autre  dont  l'action  est  moins  vive,  mais  n  en  est  pas 
moins  subversive,  parce  qu'elle  est  uniforme  et  constante;  cet  enne- 
mi, c'est  la  mer,  dui  chaque  jour  vient  battre  le  rivage,  emportant 
ici  un  pan  du  sol ,  liVune  parcelle  de  rçdier ,  qu'elle  va  dépo- 
ser ailleurs;  conitilant  ici  un  port  fruit  de  longs  travaux,  là  se  creu- 
^iit  une  baie  au  milieu  des  moissons,  et  semblant  se  jouer  des  ef- 
forts de  l'homnic  et  des  digues.  Le  mouvement  de  retraite  se  ma- 
nifeste surtout  dans  la  Mcditcrranéc ,  le  mouvement  envahisseur 
daiis/ l'Océan. 

11  viendra  sans  doute  un  jour  où  cette  force  immçnse  qui  ne  sert 
qu'à  détruire  ,  sera  utilisée  pour  l'homme  ;  un  jour  où  les  fleuves 
a\i\  vont  cafouir  dans  la  mer  les  immenses  richesses  dont  il.^  sont 
dépositaires,  les  répandront  dans  les  cainpagnes,  aujourd'hui  ingra- 
tes ou  incultes;  où  la  mer  elle-même  ,  humble  esclave  de  l'homme, 
ne  poussera  plus,  ses  vagues  que  pour  aider  nos  travaux  et  accroître 
nos  plaisirs.  Du  jour  viendra  où  l'homme  âus!>i  dira  au  capricieux 
cléincnt  :  Tu^n'iras  pas  plus  loin.  Mais  pour  cela  il  faut  que  la  science 
se  crée,  que  l'on  ait  appris  à  tenir  compte  de*  toutes  les  forces  qui 
peuvent  faire  dévieflc  cours  des  marées:  car  ju.s»|u'ici  la  mer  a 
gardé  son  secret.  . 

Veut-on  créer  une  rade  abritée  ?  d'immenses  murailles  surgissent 
du  fond  de  l'Océan,  le  vent  a  moins  de  prise,  mais  l'onde  enclose 
dans  des  limites  inaccoutumées  se.  venge  sur  la  côte  qu'elle  dévore. 
I)ispose-t-on  symétriquement  les  constructions  d'un  |>ort?le  flot  se 
révolte  et  heurte  l'un  contre  I  autre  les  navires  qui  sont  allés  y  cher- 
cher un  asyle  contre  les  rafales.  S'efi'orco-t-on  de  détourner  un 
courant'?  iTes  galets  s'entassent,  et  le  port  dont  on  voulait  faciliter 
l'abord  est  impraticable  désormais. 

Quelques  inventions  ont  été  faites  cependant  «  dont  on  peut  at- 
tendre d'heureux  résultats,  non  pour  utiliser  la  force  de  la  marée, 
mais  pour  la  neutraliser  quand  elle  est  nuisible.  Parmi  ces  inven- 
tions il  faut  distinguer  le  brise-lames  flottant,  assemblage  de  poutres 
aiuarrees  au  fond  de  l'eau  par  de  fortes  chaînes  laissant  passer  le 
courant  qui  nettoie,  neutralisant  celui  qui  renverse. 

Cette  nucstion  a  'été  soulevée  aujourd'hui  à^  la  Chambre  des  pairs 
par  M.  Victor  Hugo,  à  prouos  de  la  loi  sur  l'amélioration  de  divers 

1>orts;  l'illustre  écrivain,  dans  un  discours  riche  d'images  ei^d^ 
)eautés  poétiques^  a  signalé  au  gouvernement  ces  ravagés  inces^ 
sants;  il  a  rappelé  entre  autres  la  rade  du  Havre,  placée  au  con- 
fluent de  deux  courants  :  l'un,  la  mer,  arrivant  parallèlement  aux 


Ici'îËl 


rompues;  une  aunre  foi84c8  div^  paiiies  dé  ^appareil  se  sÔdÎ  dé- 
tachées et  couchées.  On  n'a  donc  encore  obtenu  aucun  résultat  dé- 
cisif; mais  dès  qu'un  essai  convaincant  aura  prouvé  la  bonté  de 
l'invention,  on  s'empressera  de  l'appliquer  en  grand  a  la  rade  du 
Havre.  ,.       •    . 

Après  ces  explications,  on  s'est  occupé  de  la  loi  en  eUe-méme. 
La  commission,  tout  en  se  prononçant  pour  l'adoption,  se  plaint 
amèrement  dans  soi)  rapport  de  n'avoir  pas  été  saisie  à  temps  pour 
examiner  les  projets  et  refuser  des  crédits  pouT-  ceux  qui  lui  au- 
raient semblé  peu  urgents  ou  mal  étudiée.  M.  de  Boissv  a  porté  ces 
plaintes  à  la  tribune,  et  protesté  éiicrgiquement  contre  la  contrainte 
(il  a  appuyé  s^r  ce  mot)  oui  est  imposé  chaque  année  à  la  cham- 
bre des  pairs  vers  la  lin  de  la  session^  M.  Rasquier  a  relevé  cette 
expression  qui  lui  semblait  peu  parleme^aire;  mais  l'attitude  de 
l'assemblée  faisait  assez  voir  que  cette  fois  aT  dé  Boissy  avait  servi 
d'interprète  à  un  sentiment  général.  \ 

Le  projet  de  loi  pour  l'amélioration  des  ports  a  été  adopté  à  la 
majorité.de  90  voix  contre -24,  et  celui -uni  a  trait  au  rachat  du.ha- 
vre  de  Courseulhes,  à  la  majorité  de  104  voix  contre  10. 

L'assemblée  s'est  occupée  ensuite  du  projet  de  loi  relatif  à  la 
suppression  du  décime  rural  H  à  la  réduction  du  droit  sur  les  articles 
d'argent  transmis  parla  poste.  La  commission,toutensetenanienré- 
serve^ur  une  question  qui  ne  lui  avait  pas  été  posée,  regrette  vive- 
ment,dans  son  rapport  qu'une  réforme  plus  complète  de  la  taxé  des 
lettres  n'ait  pas  été  proposée,  et  elle  lais.se  entrevoif  ses  sympathies 
pour  une  taxe  uniforme  de  20  centimes.  M.  de  Castellane  a  fait  aussi 
des  vœux  pour  qu^un  projet  de  loi  en  ce  sens  soit  présenté  dans  la 
session  prochaine.  Il  est  donc  permis  d'espérer  que  la  réforme  pos- 
tale ne  rencontrera  pas  à  la  noble  chambre  les  mêmes  résistances 
aue  la  conversion  des  rentes  l'année  dernière,  et  cette  année  la  ré- 
uction  de  l'impôt  sur  le  sel.  y 

Avant  de  voter,  M.  dcCordoue  a  fait  remarquer  sagement  que  la 
suf)pression  dû  décime  rural  pourra  bien  d'abord  ne  pas  augmenter 
d'une  manière  considérable  la  quantité  des  lettres,  et  que  par  con- 
séquent, on  aurait  tort  de  s'armer  plus  tard  de  ce  résultat  négatif 
pour  reculer  devant  une  réforme  plus  complète.  La  discussion  s'est 
Iwrnée  à  ces  observations. 

Le  projet  de  loi  a  été  adopté  par  94  voix  sur  103. 

La  Chambre  a  voté  ensuite  sans  discussion  intéressante  les  pro- 
jets de  loi  relatifs:  T  auxcrédits  supplémentaires  pour  les  chemins 
de  fer  de  Vierzon  et  de  Montpellier;  2°  à  des  acquisitions  de  ter- 
rains pour  le  Jardins-des-Plantes;  3"  un  télégraphe  électrique  à  éta- 
blir sur  les  chemins  de  fer  de  Lille  ;  enfin  4*>  à  l'achèvement  de-di- 
vers édifices  publics.         , 

Il  n'est  pas  impossible  que  la  Chambre  termine  ses  travaux  dans 
4a  séance  de  demain. 


vHl*s  aé  battis  qliPI^Pliàque  année  des  bords  du  Rhin  le  rendei- 

vo/us  de  l'élite  des  étrangers.  Or,  la  rare  beauté  de  mistress  Aston,  . 
son  esprit,  sesr  grâce^s,^  le  luxe  qui  l'eutourait  et  le  goût  exquis  qu'elIt; 
déployait  en  toutes  choses,  lui  attirèrent  partout  de  la  part  des  hommes, 
une  admiration,  qui,  en  excitant  la  jalousie  du  mari,  donna  lieu  k  de 
vives  querelles  d'abord  et  enfin  à  one  rupture.  Après  deux  années,  de 
séparation,  les  époux  se  réconcilièrent  ;  mais  la  vie  commune  qu'ils 
avaient  reprise  ne  dura  pas  longtemps.  Lne  nouvelle  séparation  eut 
bientôt  lieu  devant  la  justice,  et  mistress  Aston ,  quittant  une  seconde 
fois  son  mari,  emmena  sa  petite  fille  née  seulement  depuis  son  retour, 
et  se  retira  avec  elle  ù  Berlin. 

Dans  la  capitale  de  la  Prusse,  madame  Aston,  au  milieu  de  la  so- 
ciété où  elleiut  admise,  ne  tarda  pas  S  se  faire  remarquer  par  la  har- 
diesse autant  que  parla  singularité  4e  ses  opinions  sociales ,  se  pro- 
nonçant surtout  en  faveur  de  rémancipation  des  femmes,,  critiquant 
l'immoralité  du  mariage  tel  qu'il  est  constitué  dans  nos  pays  civilisés. 
Ou  fut  d'abord  quelque  peu  étonné  dt>  voir  les  doctrines  de  Wcitling 
prêcliées,  dans  les  s»lons  berlinois,  par  une  Jeune  et  belle  femme,  de- 
venue, disait-on,  l'apôtre  de  l'athéisme  et  du  communisme;  mais  la 
surprise  fut  bien  autrement  grande,  quand  on  apprit  que  mistriss  As- 
loii- réglait  exactement  sa  conduite  spr  ses  discours. 

En  effet,  une  fois  hors  des  salons  qu'elle  avait  bptfteversés  et  .charmés 
par  sa  prcseiice,  mistress  Aston  rejetait  biei^/'Vfîe  les  vêlements  de  son 
sexe  et  avec  eux  la  gène  qu'ils  imposent.>{>mir  devenir  sous  des  habits 
masculins,  le  plus  joli  et  le  plus  déjibéré  cavalier  qui  se  puisse  voir. 
Chaussée  debotteiKâ  éperons,  une  cravache  à  ta  main,  le  cigare  à  la 
bouche,  et  sur  sa  tête  un  chapeau  coquettement  penché  sur  l'oreille , 
et  orné  d'une  plume  d'autruche,  elle  se  promenait  hardiment  dans  les 
rues  les  plus  fréquentées  de  Berlii,et  ceux  qui  la  recounai&saient  se 
disajbcut  en  la  voyant  :  Voilà  la  George  Satid  allemande. 

Beaucoup  de  femmes  crièrent  au  scandale;  d'autres,  qui  ne  l'osaient 
pas,  eussent  pourtant  bien  voulu  l'imiter;  quelques-unes,  entraînées  par 
son  exemple,  déclarèrent  partager  ses  vues  et  ses  croyances,  et  la  ville 
de  Berlin  fut  sur  lu  point  de  voir  fonder  dans  son  sein  un  elub  de 
femmtâ  libret. 

En  attendant,  mistress  Aston  et  ses  compagnes  vivaient  dans  une 
liberté  à  peu  près  absolue.  Leur  distraction  habituelle,  après  la  pro- 
menade, était  de  se  réunir  dans  quelque  brasserie,  et  là,  dans  la  douce 
compagnie  de  leurs  amis,  elles  bu\aient  le  grog  et  la  bierre,  fuiuaieol 
dés  cigares,  et' mêlaient  leurs  voix  au  chœur  formé  parles-étudiants, 
qui  faisaient  retentir  la  salle  de  leujrs  chants  sauvagas  {mldeLieder) 
jusques  bien  avant  dans  la  nuit. 

Parmi  les  adorateurs  de  mistress  Aston,  onremarquaitalorsiejeune 
poète  Golf  schal  qui  composa  à  son  Intention  et  lui  dédia  celle  de  ses 
compositions  poétiques ,  intitulée  :  Madotma  und  MagdaUna.  deux 
dithyran^bes  d'amour.  La  grande  dame  communiste  rappela-t-«lle  effec- 
tivement  à  la  fois  l'idéal  de  la  vierge  et  celui  de  la  courtisane?  Tou- 
jours est-il  que  ses  propres  accusateurs,  en  lui  imputant  de  grandes  fai- 
blesses, lui  reconnaissent  aussi  d'émiuentos  qualités.  ■  Cette  femme, 


Perdu  dans  son  étonnement,  Martin  contemplait  la  diligence,  et 
lorsqu'elle  s'éloigna,  il  contempla  M.  Pinch  et  les  bagages,  jusqu'à  ce 
que  la  charrette  se  fût  mise  en  marche. 

—  Auriez-vous  la  bonté,  dit-il  alors  à  Tom,  de  m'expliquer  ce  que 
ceci  présage?  

—  Quoi  donc?  demanda  Tom. 

—  La  conduite  de  ce  drbte  !  — je  parle  de  M.  Pecksniff  ;  vous  l'avez 
bien  vu?  . 

—  Non,  je  n'ai  rien  vu,  s'écria  Toni;  je  ni'occupafs  des  malles. 

—  N'importe  1  dit  Martin,  dcpècluins  !  il  me  larde' d'arriver...  Et  sans 
,un  mot  de  plus,  il  partit  d'un  tel  pas  que  'l'oni  avait  peine  à  le  suIntc^ 

Il  maicliait  sans  prendre  garde,  tout  au  travers  des  tas  de  boue^des 
flaques  d'eau,  ref^ardant  devant'lui,  el  quelquefois  riant  en  lui-même 
d'une  élran^'e  façon.  Tom,  persuadé  que  tout  ce  (|u"il  pourrait  lui  dire 
ne  ferait  gu'agjjraver  sa  colère,  s'en.fiait  .'i  l'accueil  de  M.Pecksnifr 
pour  etiacer^rmipression  f'Acheuse,  mais  bi<'n  certainement  erronée 
qu'avait  conçu(!  le  iiomel  élève,  déjà  "si  avant  dans  les  bonnes  grilces  du 
maître.  Il  ne  fut  donc  pas  peu  surpris,  lorsqu'à  leur  entré(!  dans  le  sa- 
lon, Où  M.  Pecksniff,  assis  près  dn  feu,  prenait  le  Hié  Kt'ul,  il  sévit 
comblé  d'égards,  efà  sa  grande  confusion,  placé  sur  le  premier  plan, 
tandis  qu'au  rebours  de  ce  (|ui  se  passait  d'ordinaire,  le  nouvel  élève, 
le  parent  de  M.  Peckbliiff,  était  rejeté  au  second. 

—  Vous  prendrez  du  thé,  M.  Piiieh,  dît  PeeksnitFen  attisant  le  feu; 
_  vous  "devez  être  gelé.  Servez-vous,  je  vous  pri(;;   mettez-vous  dans  le 

coin  te  plus  chaud,  M.  l'incli.     .  ' 

Martin  regarda  iM.  Pecksniff  comme  s'il  l'eilt  de  grand  eirur  envoyé 
là  où  il  fait  pluscjue  chaud,  inai* il  ne  dit  mot,  et,  debout  de  l'autre 
côte  de  la  table,  continua  de  1  examiner  attentivement. 

—  l'renez  donc  une  chaise,  M.  Pinch  ;  asseyez-vous,  je  vous  en  prie. 
Kh  bien! comment  les  choses  se  sont-elles  i)assét's  eu  neutre  absence, 
M.  Pinch? 

—  Nous...  vous  serez  très  content  du  plan  de  llîcole  Primaire,  moii- 
~^ieur,  dit  Tom  ;  il  est  presque  achevé. 

—  Si  vous  le  permettez,  M.  Pinch,  reprit  l'ecksiiiff  avec  un  mou- 
vement de  la  main  êtr  un  sourire,  nous  traiterons  ce  sujet  dans  un  au- 
tre moment,  yu'avez-vous  fiil,  vous,  'l'homas?  Hein  !       , 

M.  Pïiicb  promena  des  yeux  effarés  du  maître  à  l'élève  et  de  l'élève 
au  iiiaKre,  ne  trouvant  pas  dans  sa  consternation  assez  de  présence 
d'esprit  pour  répondre.  Durant  ce  gauche  intervalle,  M.Pecksnitf,  (jui 
se  seiil:iit  sons  le  poids  du  regp.rd  d(^  Martin,  quoiiiH'il  n'eilt  pas  jeté 
un  seul  coup  d'(ei|  (le  scrn  coté,  attisa  laborieusement  le  feu,  el  quand 
il  eut  liui,  avala  son  thé  avec  la  niènie  application. 

—  M.Pecksnitf,  dit  cnlin  Martin  d'une  voix  calme,  maintenant  <|ue 
vous  vous  èjes  reposé  et  restauw,  je  serais  bien  aise  de  savoir  ce  que 
V0in>  pi't'lciidez  en  me  traitant  ainsi':' 

—  Kh  bien , 'l'Iiomas  ,  reprit  M.  PecksnitV,  se  tournant  vers  Pinch, 
d'un  air  encore  plus  placide  et  plus  affable,  qu'avez-vous  lait,  vous,  en 
mon  absence?  -,  ' 

Apre»  celte  question,  il  considéra  les  murs  de  l'appartement,  comme 


s'il  y  eût  cherché  une  fissure  ou  une  tache.     . 

Tom  ,  à  court  de  ressources,  fit  un  ^este  pour  appeler  l'atteliïloïi 
de  M.  PecksnilT  sur  celui  qui  venait  de  l'interpeller,  mais  Martin  ne  lui 
en  laissa  pas  Je  lenqiij  " 

— Monsieur  PecksnifT,  dit-il,  frappant  lentement  deux  ou  trois  coups 
sur  la  table,  et  s'avançant  d'un  ou  deux  pàs^  assez  près  pour  pouvoir 
le  toucher  de  la  main  :  vous  avez  entendu  ce  que  je  vous  ai  dit,  filites» 
moi  la^ràce  d'y  répondre,  s'il  vous  plaît.  Je  vous  demande  —  il  éleva 
la  voix,  —  ce  que  vous  prétendez  par  cettfe  façon  d'agir? 

—  Monsieur,  réi)li(iua  M.  PecksnifT  d'un  ton  sévère,  et  le  regardant 
pour  la  première  fois,  je  m'expliquerai  ave(^vous  tout  à  l'heure. 

—  C'est  trop  de  bonté;  mais  tout"  à  l'heure  ne  me  convient  pas  ■. 
vous  voudrez  bien  vous' expliquer  tout  de  suite. 

M.  Pecksniff  feignit  d'être  absorbé  dans  l'examen  de  son  portefeuille, 
(|ui  tremblait  entre  «es  mains;  lui  aussi  tremblait. 

-^  Tout  de  suite!  répéta  Martin,  frappant  de  nouveau  sur  la  table  : 
pas  tout  à  l'heure,  mais  à  l'heure  même  ! 

—  Me  menacez-vous,  monsieur?  s'écria  M.  PecksnifT. 

Martin  le  regarda  et  ne  répondit  pas  ;  un  observateur  attentif  n'eût 
pu  se  méprendre  au  serrement  de  ses  lèvres,  elà  rattraction  involon- 
taire que  semblait  éprouver  sa  main  droite  pour  la  cravate  de  M.  Peck- 
sniff. .  ,  _-  '  . 
-  —  Je  me  vois  à  regret  contraint  de-dire ,  reprit  ce  dernier ,  que  les 
menaces  seraient  d'accord  avec  le  reste  de  votre  conduite.  Vous  m'a- 
vez trompé!  vous  en  avez  imposé  à  un  naturel  confiant  et  loyal,  vous 
vous  êtes  fait  aduK^tlic  chez  moi  —  i(;i  M.  PecksnifT  se  leva,  —  à  l'aide 
de  subterfuges,  de  faux  prétextes  !~ 

—  Continuez,  dit  Martin  avei>un  sourire  de  mépris,  je  vous  côm^ 
prends,  maintenant.  Qu'y  a-t-il  encore? 

-r^  Ce  qu'il  y  a  !  s'écria  M.  PecksnilT,  frémissant  de  la  têto  aux  pieds, 
et  se  frottant  les  mains  coninu!  s'il  avait  froid  ;  puisque  vous  me  con- 
traignez à  divulguer  votre  honte  devant  témoin,  malgré  ma  répugnance 
à  le  faire,  il  y  a  que  cette  cJiaste  demeure  ne  saurait  être  souillée  plus 
longtemps  par  la  présence  d'un  petit-fils  ingrat,  ([ui  a  trompé,  cruelle- 
ment trotiipé,  le  meilleur,  le  plus  digne  d'être  aimé,  le  pliis  vénéré  et 
le  plus  vénérable  des  homnuïs  !  et  qui  ensuite, 'jaloux  de  s'assarcr  ma 
protection  el  mon  appui ,  m'a  soigneusement  cacbé  cette  circonstance, 
sachant  bien  i\Ui'  je  suis  lionnéle  homme  avant  tout,  voué  à  l'aceoni- 
plisscment  de  iim's  devoirs  en  ce  monde  charnel,  et  ennemi  juré  de  tout 
mensonge,  .le  pleure  sur  voiredépravation,  monsieur;  je  vous  plains 
de  perdre  par  votre  faute  le  paradis  terrestre  où  vous-t'tiez  appelé  à 
vivre,  mais  je  ne  pUls  avoir  pour  hôte  une  lèpre,  un  serpent  1  Allez  I 
poursuivit  M.  PecksHiff  ouvrant  la  main,  parlez,  jeune  homme  !  à 
l'exemple  de  tout  ce  (|ui  vous  connaît,  je  vous  renie  ! 

Martin  prilson  élan,  et  on  ne  saurait  prévoir  ce  qui  en  fût  arrivé  si 
Tom  Pinch  w.  l'eût  saisi  dans  ses  bras.  Au  niépie  moment,  M.  Pecks- 
nifT, (jui  reculait  en  toute  h-'ile,  tit  nin  faux  pas,  renversa  une  chaise, 
tomba  par  dessus,  et  demeura  assis  à  terre  sans  faire  le  moindre  effort 
pour  se  relever;  peut-être  jugealt-il  la  position  plus  sûre. 


— <i:;^bez-moi,  Pinch  1  s'écria  Martin  sedébarrassantdeTom.  Pourquoi 
■e  retenir?  Croyez-vous  qu'un  coup  puisse  le  rendre\plus  abject  qu'il 
ne  l'est?  Croyez-vous  qu'en  lui  crachant  à  la  face  je  leilsse  descendre 
à,un  niveau  plus  fangeux  que  le  sien?  Regardez-le,  Pinch  I  regardez-le! 

M.  Pinch  obéit  involontairement.  A  demi  couché  sur  le  tapis,  la  tête 
renfoncée  dans  un  angle  du  mur,  joignant  aux  traces  d'un  voyage  noc- 
turne le  désordre  de  la  chute.  M,  PecksnifT  était  assurément  un  triste 
échantillon  de  la  dignité  humaine.  Néanmoins,  c'était  Pecksnifi  :  impos- 
sible de  lui  enleverce  titre  magiqiie  et  toul-puissaut  sur  Tom.  Aussi  son 
reg:ard  éloquent,  fixé  sur  M.  Pinch,  semblait-il  dire  :  Oui!  regardez- 
moi  1  le  poète  n'a-t-il  pas  dit  :  un  honnête  homme  est  le  plus  bel  ouvrage 
de  Dieu  I  Kh  bien!  donnez-vous-en  la  joie  I  c'est  un  spectacle  rare,  mais 
qui  s(!  voit  gratis.  Regardez^moi  I 

—  Voyez-le,  reprit  Martin,  gisant  là,  dégradé,  vendu,  acheté  I  tor- 
chon à  essuyer  de  sales  mains  !  natte  à  essuyer  de  sales  pieds  !  chien 
couchant,  servilc  elrampant  s'il  en  fut!  la  pire  et  la  dernjère  vermine 
de  ce  mondél  Mais  écoutez-moi,  Pinch  I  le  jour  viendra,  —  il  le  sait, 
lisez-le  écrit  sur  son  visage  tandis  que  je  parle,  —  où  vous-même  le 
démasquerez,  où  vous  le  connaîtrez  comme  je  le  connais,  comme  il 
sait  <|ue  je  le  connais!  Il  me  reiiie,  lui  !..,  Jetez  les  yeux  sur  le  renégat, 
Tom,  et  que  ce  souvenir  vous  rende  plus  clairvoyant  ! 

Il  montrait  du  doigt  M.  PecksnifT,  avec  un  inexprimable  mépris;  et" 
finissant  de  parler,  il  enfonça  son  chapeau  sur  sa  tête  et  sortit  de  la 
chambre  et  de  la  maison.  Il  marchait  si  vite,  qu'il  avait  déjà  dépassé 
le  village  quand  il  s'entendit  appeler  de  loinr-G'était  la  voix  de  Tota 
Pinch,  hors  d'haleine.     "  "^ 

—  Eh  bien  !  quoi  ?  qu'y  a-t-il  ? 

—  Bon  Dieu  !  s'écria  Tom  ;  est-ce  que  vous  partez  ? 

—  Si  je  pars  !  reprit-il  d'une  voix  furibonde.  Si  je  pars  ! 

—  Ne  vous  irritez  pas  !  Je  voulais  seulement  savoir  si  vous  partiez 
tout  de  suite...  par  ce  mauvais  temps...  à  pied,  sans  vos  effets...  sans 
argent?  - 

—  Oui,  je  pars,  répondit-il  d'un  ton  glacial. 

—  Et  où  allez-vous  ?  s'écria  Tom.  Où  voulez-vous  aller? 

T-  Je  n'en  sais  rien  !..  Si,  si,  je  le  ^sals  :  je  vais  en  Amérique.      "  / 

—  Non!  non!  n'y  allez  pas.  reprit  Tom  avec  angoisse.  Je  vous  eli 
supplie,  réfléchissez  encore.  Ne  soyez  pas  si  indiffl-rentà  ce  qui  vous 
touche,  n'allez  pas  en  Amérique! 

—  Mon  parti  est  pris,  dit-il;  votre^imi  avait  raison  de  vouloir  pas- 
ser à  l'étranger.  J'irai  en  Amérique.  Dieu  vous  bénisse,  Pinch  ! 

— Prenez  ceci,  s'écriaTt-m,  lui  mettant  un  livre  dans  la  main  avec  une 
agitation  fébrile.  Il  faut  que  je  rentre  ,  je  n'ai  pas  le  temps  d'eu 
dire  plus  long.  Le  ciel  soit  avec  vous!  Regarde',  à  la  page  où  J'ai  fait 
une  corne.  Au  revoir  !  au  revoir  I  a 

De  grosses  larmes  ruisselaient  le  long  des  joues  de  l'hopéte  et  sim- 
ple garçon.  Tous  deux  s'éloignèrent,  à  grands  pas,  dans  une  direction 
opposée.  '       , 


««*i«jfc» 


mneie.  uumuuAttéè  le  *«  mars  dernier  à<iu,^,,—.~-^  , .  v  . 
piratlre,  eHe  es  «ppeléau  ministre  de  Vlntérléur,  M.  de  Bode Ischw  ngh, 
qui  lui  a  accordé  une  audience  ixTsonnclle,  dans  lanuelle,  bien  Joln  de 
s'amender  et  de  reconnaître  ses  toris,  la  croyante  en  Weitling  sest 
efforcée  de  persuader  au  ministre  qu'il  n'y  avait  de  salut  pour  lElat 
iiue  dans  l'émancli)atlon  des  femmes.  M.  de  Bodelschwingh  n  ayant  pas 
cru  devoir  se  rendre  à  ses  raisons,  mais  ayant  au  contraire  conllnne  la 
sentence  de  proscription,  misiress  itstoir  s'adressa  alors  au  roi  en 
Dcrsoune;  maU  ce  prince,  tout  absorbé  depuis  quelque  temps  par  les 
questions  théoïoplques,  et  qui  se  croit  appelé  à  éUblir  l'unité  religieuse 
dans  ses  Etals,  saisissant  cette  occasion,  pour  sévir  une  bonne  fois 
contre  la  secte  des  alhies  communist<'s,  décida  que  non-sculemeiit  la 
condamnée  serait  bannie,  mais  (lue  le  mari  de  imistress  Aston  serait 
invité  a  réclamer  sa  llUe  devant  les  tribunaux,  afin  de  préserver  1  en- 
fant des  exemples  et  des  leçons  de  sa  mère.  La  cause  vient  d'tlre  plai- 
dée  et  perdue  par  misiress  Aston,  qui  a  dû  en  conséquence  se  séparer 
de  l'Allemagne  et  de  sa  (Ule.  Celle  dame,  qui  vient  d'arriver  à  Stras- 
bourg, d'où  elle  se  dirigera  probablement  sur  Paris,  prépare  la  publi- 
cation d'une  brochure  dont  le  sujet  sera  le  récit  d£son  bannissement 
et  des  causes  qui  r«nt  provoqué.  Si  cet  écrit  voit  le  jour,  il  sera  un  do- 
cument intéressant  pour  l'histoire  actuelle  des  progrès  du  communisme 
en  Allemagne  et  de  la  liberté  constlluCtonnelle  en  Prusse. 


C.  G. 


Sir  Robert  Peel  a  annoncé  à  la  Chambre  des  communes,  lundi  soir, 
que  sa  majesté  la  reine  avait  accepté  la  démission  du  ministère.  Lord 
J)hn  Uussell  est  chargé  de  former  un  nouveau  cabinet.  Sir  Robert  Peel 
a  annoncé  qu'il  donnerait  son  concours  au  nouveau  ministère  dans  la 
politique  qui  auTJrttT>our  but  de  continuer  le  mouvement  de  réforme 
commerciale  et  la  réalisation  des  progrès  que  depiande  l'état  actuel  du 
pays.  Le»  séances  de  la  Chambre  ont  été  ajoornt^  jusqu'à  vendredi, 
pour  donner  le  teihps  k  lord  John  Uussell  de  former  un  nouveau 
«abloet. 

—  Le  bill  des  céréales  ayant  re^u  la  sanction  royale,  l'ordre  a  été 
donnée  la  douane  de  recevoir  le  blé  moyennant  les  droits  nouvellement 
fixés. 

Voici  les  droits  perçus  vendredi  :  Blé,  4  liv.  sterl.  par  quarter  ;  orge, 
S IW.  sterl.  6  shil.  ;  avoine,  I  Hv.  6  shil.;  rii,  fèves  et  pois,  2  liv.  Le 
prix  moyen  du  blé,  réglant  le  droit  pour  la  semaine,  est  de  33  liv.  8 
shjl,  le  quarter.  ^"^ 

—  Nous  venons,  dit  le  Standart,  de  recevoir  des  récits  détaillés 
concernant  les  hostilités  qui  ont  eu  lieu  entre  les  troupes  anglaises  et 
les  Cafres,  ainsi  que  les  dépêches  oflicielles  des  engagements  du  16  et 
du  <7  avril.  La  colonie  parait  être  dans  un  état  flcheux,  et  avoir  besoin 
de  renforts  immédiats. 

VOBTUOAX.. 

D'après  les  dernières  lettres,  l'insurrection  miguéliste  semble  se  pro- 
pager dm  la  provlM^  da  MUirtio,  qui  malheureusement  se  trouve  dé- 
garnie de  trouMt.  I^^naolns,  Josqu'k  préacnt  I).  Miguel  n'a  été  pro- 
clamé rolabsoia  (me  dans  la  ville  de  Monte-Alegre,  ainsi  t^iie  nous  l'a- 
vons^tnSJfdR,  eTutts  ub  bourg  appelé  Torey,  où!  résidaient  les  ofli- 
ciers  carlistes  éminés  espagnols.  La  bande  qui  s'était  emparée  de 
M|nte-AIegre,  où  iT  n'y  avait  pas  un  soldat,  ne  se  composait  que  de 
âOD  paysans  environ,  dont  100  seulement  avaient^ des  armes;  elle  était 
commandée  par  un  ancien  officier  miguéliste  et  un  prêtre.  Quelques 
détachegiients  d'infanterie  et  de  cavalerie  ont  élé  dirigés  de  Chaves  et 
lie  liraga,  chargés  de  poursuivre  les  rebelles. 

Cette  levée  de  boucliers  des  miguélistes  n'aurait  aucune  (gravité,  si 
elle  ne  coïncidait  pas  avec  les  tentatives  des  cabralistes,  qui  ont  con- 
servé de  nombreux  partisans  dans  l'armée,  et  y  entretiennent,  le  mécon- 
1^ lentement  et  la  méfiance  contre  le  nouveau  ministère.  Aussi  le  parti  qui 
triomphe  en  ce  moment,  et  qui  était  tout  disposé  à  déposer  les  armes 
et  à  attendre  la  réunion  des  cortès,  e\ige-t-il  de  nouveau  du  ministère, 
pour  principale  garantie,  la  destitution  de  tous  les  officiers  et  employés 
suspects,  hlum  prompte  réorganisation  de  la  garde  nationale.   «- 

Placé  entre  ces  difficultés,  le  ministère  Palmella  se  trouve  paralysé 
dans  ses  mesures  [tar  ses  embarras  financiers,  qui  sont  toujours  les 
mêmes. 


.  On  nous  écrit  d'Athènes  : 

«  La  Messénie  vi«nt  d'être  ravagée  par  des- tremblements  de  terre; 
un  grand-flombre  de  villages  ont  eu  beaucoup  à   soulTrlf  ;   celui  de 
Micromani  a  été  totalement  détruit;  sur  lesSSO  maisons  qui  le  com- 
posaient, k  peine  en  reste-t-il  cinq  pu  sjx  d'habitables,  et  encore  les 
murs  et  les  ti»lts  sont-ils  grandement  endommagés.  Quatre  autres  vil- 
lages ont  été  en  |)artic  ruinés.  A  Micromani,  huit  personnes  ont  été 
I  Uées  et  une  dixaine  blessées  ;  dans  les  autres  on  n'a  eu  ft  déplorer 
I U  pprte de jeraon né.  —  Les  premières  secouises  se  sont  fait  sentir  lie 
* j^iin  vers  une  fceure  du  malin;  vers  trois  heures  de  l'après-midi,  de 
^  nouvelles  secousses,  aussi  violentes  que  les  premières,  ont  achevé  de 
j  renverser  les  malsons  qui  avaient  résisté  à  celles  du  malin.  Depuis  le 
t  ^)  ds  nouveaux  tremblements  de  terre  se  font  journellement  sentir  ; 
I  «lu  9  au  47,  en  a  compté  plus  de  cent  secousses  ;  le  18  on  en  à  encore 
•■essenti  trois,  mais  leur  violence  va  sensiblement  en  diminuant. 
"M.  le  ministre  de  France  à  Athènes  a  été  visiter  les  villages  ruinés; 
I  .JJ  a  distribué  aux  familles  des  morts  et  des  blessés^i-l  aux  plus  flial- 
heurenses,  les  secours  qu'il  avait  pu  réunir  immédiatement.  On  va 
s  occuper  d'organiser  des  souscriptions  pour  venir  en  aide  aux  pau- 
vres habitants,  qui  se  trouvent  actuellement  dans  la  plus  profonde 

^"*;**»'>de  de  brigands  vient  de  paraître  dans  les  environs  d'Athè- 
nes. Cet  événement  est  d'autant  plus  extraordinaire,  qu'une  al)oiidanle 
moisson  vient  de  répandre  partout  le  bien-être,  et  que  la  tranquillité 
paraissait  paçfaitement  réublie. 

ria  if-*  *  duchesse  de  Plaisance  qui  a  failli  être  la  première  victime 
"«'•«••.•JMliclme  icittailve. 
M  attciiesse  était  en  routç  pow  tUer  visiter  ses  propriétés  du  Ben- 
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d'amende.  Yoilii  une  prétention  outrecuidante  au  dernier  defiré;  c'est 
à  une  époque  où  le  roi  lui-même  n'a  pas  le  droit  de  faireappliquerune 
peine  qui  ne  soit  écrite  dans  la  loi*,  qu'on  improvise  des  aœndefr-et- 
JM-ul-êlre  des  peines  corporelles,  suivant  le  bon  plaisir  des  agents  de 
M.  Rothschild,  c'est  Irop  fort,  en  vérité! 

t  Qu'on^sache^  bien  ceci  :  Malgré  les  prétentions  qu'ils  moBirent  en 
toute  occasion,  les  employés  (îf  la  compagnie  sont,  comme  le  public, 
soumis  aux  lois  ainsi  qu'aux  règlements  de  police  généraux  et  quel- 
quefois spéciaux  pour  eux.  Lorsqu'ils  y  manqueut,  le  droit  et  le  de- 
voir des  particuliers  est  de  se  plaindre  à  l'autorité  compétente.  La 
compagnie  du  Nord  est  sufllsamnient  riche  pour  payer  les  infractions 
commises  en  son  nom,  (m Jj^  saus-gêne  des  gens  qu'elle  emploie. 

c:oiiRRiEn  DL  ivoRD.  —  On  a  beaucoup  parlé  des  vols  qni  ont  eu 
lieu  au  bal  donné  par  la  ville  de  Lille  à  l'occasion  de  l'inauguration  du 
chemiir  de  fer  du  ÎNord,  mais  on  a  oublié  d'en  citer  un  qui  méritait  bien 
une  potiie  mention. 

On  assure  que  M.  le  procureur  général  près  la  cour  royale  d'Amiens, 
dont  la  chaleur  avait  sans  doute  épuisé  les  forces,  cherchant  a  les  ter 
parer  dans  un  doux  sommeil,  un  adroit  filou,  qui  faisaitmain-basse 
sur  tout;  CI  ne  dédaignait  même  pas  les  choses  de  mince  valeur,  avait 
pro'flU'  de  son  assoupissement  |Mjur  lui-volec^on  chapeau.  On  ijoute 
(lue  ce  magistral,  dont  un  seul  mot  suffit  pour  mettre  bien  des  briga- 
des^de  gendarmerie  sur  pied,  a  pris  la  chose  du  bo.n  côté,  et  qu'il  n'a 
le  meilleur  moyen  est  sans  aucun  douté  celui  de  la  convocation  des.  ^Juîs  personne  eu  réquisition  pour  courir  après  son  voleur  et  son  cou- 

jrésenlent  véritablement  l'o-     vie-chef. 


PtusliuK  dci  îi^iSiès 
une  adresse  au  sacre  collège,  pour  demander. des  réformes,  et-surtout 
la  convocation  [des  conseils  provinciaux,  de  manière  à  ce  qu'ils  puis- 
sent représenter  véritablement  l'opinion  publi(|ue  et  aient  la  faculté 
d'exposer  les  besoins  et  les  vœux  des  populations. 

Voici  ce  document  : 

Eininentissimes  princes,  les  soussignés,  croyant  remplir  un  de- 
voir, et  exprimer  en  même  temps  le  désir  de  toute  la  population,  vous 
adressent  avec  respect  et  confiance  les  expressions  el  les  vœux  suivants- 

Daignez  les  soumettre  au  nouveau  pontife,  el  daignez  appuyer  de  vo^ 
Ire  haut  pa4ronage  les  prières  que  lés  populations  adressent  dès  au- 
jourd'hui au  sainl-pére. 

Le  gouvernement  papal,  conseillé  par  la  conférence  des  représen- 
tants des  grandes  puissances  réunis  à  Rome  en  1831,  reconnut  la  né- 
cessité de  réformer  plusieurs  inslitulions  de  l'Etat  et  d'introduire  des 
améliorations  de  nature  à  rétablir  el  à  garantir  d'une  manière  stable  le 
bonheur  et  la  tranquillité  dé  ces  provinces. 

Depuis  quinze  ans,  les  besoins  et  les  maux  publies  se  sont  fait  sen- 
tir plut  vivement  et  plus  généraleiueiil  encore.  Les  soulèvements  con- 
tinuels qui  ont  troublé  ce  pays  en  sont  la  preuve.  Tout  en  blâmant  les 
tentatives  d'insurrection  et  l'es  moyens  violents,  ou  doit  cependant  re- 
connaître dans  (es  faits  un  signe  manifeste  des  maux  qui  aflligd'lil  la 
société. 

l'our  bien  connaître  ces  maux  el  pour  y  apporter  un  remède  eflicace 


conseils  provinciaux,  de  manière  qu'ils  repré 
piiiion  publi(iue  et  aient  la  faculté  d'exposer  au  gouvernement  les  be- 
soins et  les  vœux  des  populations. 

Grâce  à  ce  moyen,,  accordé  autrefois  par  le  souverain-pontife  et  re- 
connu exécutable,  l'opinion  puïïîTque  aurait  une  voie  légale  et  régu- 
lière, el  nous  ne  serions  pas  obligés  de  recourir  à  la  forme  que  nous 
avons  dû  adopter  aujourd'hui.  v-~ 

Nous  recommandons  ce  moyen  k  la  prudence  et  à  la  justice  du  fu- 
tur pontife,  el  nous  attendons  avec  conliance  un  système  de  concilia- 
tion et  de  progrès  qui  ramène  dans  notre  pays  la  tranquillité  et  la 
urospérilé,  et  av(^c  elles  tous  les  biens  dont  jouissent  lés  nations  civi- 
lisées. 

Le  gouvernement  sera  alors  sans  craiille,  et,  fort  du  dévouement  de 
ses  sujets,  il  recouvrera  la  dignité  et  l'indépendance  nécessaires  à  tous 
les  princes,  et  surtout  au  chef  suprême  de  la  chrétienté. 

Signé  :  Le  (^omte  Philippe  Bkntivoulio  ,  comte 

_._____============~™».Je.\\  M  marquis  AxtoikePapoli. 

GiOACCHiMO  Rossi!Ni ,  marquis  GiJido 
T.vudeoPepoli,  comte  Jeak  MArciietti, 
Cuf:uENTE  GiovAMAROi ,  avocat,  Marco 
Mi:«ciiETTi ,  comte  Jea.ii  Gozzadi.m  , 
*^    ' comte  Annibal  Ranuzzi,  comte  Alex. 


Rologne,  juin  1846. 


Nous  recevons  la  lettre  suivante ,  que  nous  nous  empressons  d'in- 
sérer : 

Paris,  le  30  juin  1816. 
«  Monsieur  le  Rédacleur, 

■  Vous  êtes  tombé  dans  une  grande  erreur  en  annonçant  dans  votre 
journal  de  a;  matin  ,  que  le  magnifique  sarcophage  en  éb^ne  massif , 
dans  leftuel  les  dépouilles  mortelles  de  l'empereur  olit  été  rapportées 
de  Sainle-liélène,  avait  été  déposé  dans  l'une  des  (Chapelles  du  ûùme , 
irapsfôrmée  en  bureau  ou  magasin  ,  et  que  ce  magnitiqae  sarcophage, 
pour  ainsi  dire  sanctifié  par  le  contact  du  grand  hoinnie,  était  enseveli 
dans  la  poussière  et  couvert  d'un  pêle-mêle  de  cordages  el  d'engins  à 
l'usage  d(!s  maçons.  «». 

Le  corps  de  l'empereur,  qui  repose  en  ce  moment  dans  la  chapelle 
Saint-Jérôme  ,  en  attendant  que  le  monument  qu'on  lui  élève  sous  le 
dôme  soit  terminé ,  est  tel  qu'il  a  élé  rapporté  de  Sainte-Hélène ,  placé 
dans  cin(|  cercueils  :  1"  un  cercueil  eïrferblanc;  2"  un  cercueil  en  bois 
d'acajou  ;  3"  un  (M*rcueil  en  plomb  ;  1"  un  deuxième  cercueil  en  plomb, 
séparé  du  premier  par  de  la  sciure  et  des  coins  de  bois;  H"  un  ceicueil 
en  bois  d'ébènc. 

»  Ix'  sarcophage  qui  vons  a  élé  indiqué  comme  étant  le  sarcophage 
impérial  dans  lequel  les  dépouilles  de  l'empereur  avaient  élé  rappor 
lées  de  Sainte-Hélène,  n'est  qu'un  simulacre,  établi  en  bois  blanc  ,  et 
pour  servir  de  modèle  à  celui  eu  marbre  qui  doit  figurer  sous  le  dô- 
me, et  dans  lequel  sera  placé  le  cercueil  dont  je  viens  de  vous  donner  la 
description. 

»  Veuillez,  je  vous  prie,  rectifier  cette  erreur  dans  votre  plus  pro- 
chain numéro ,  et  recevoir  l'assurance  de  ma  considération  très  dis- 
tinguée.        ■" 

i>  Le  pair  de  France,  lieutenant-général  commandant 
l'Hôtel  royal  des  Invalides, 

»  Petit.  »  ^     , 


FAITS  DIVERS. 

•<.■■.■  ^' 

CHRONIQUE  DU  JOCR.  ~  l/affairc  relative  k  l'évasion  dii  prince 
Louis,  é(Til-on  de  Périmne,  doit  venir,  le  9  juillet,  devant  le  tribunal 
correctionnel  et  non  devant  le  jury  ;  la  peine  de  la  détention  perpétuelle, 
prononcée  contre  le  prince  Louis,  -n'est  pas  considérée  comme  peiiu^ 
infamante,  niais  seulement  comme  une  peine  i^orre(aionnel le;  t;'(>sl  le 
seul  moyen  d'expliquer  le  renvoi  des  accusés  devant  la  juridiction  cor- 
rectionnelle. 

Le docU^ur  Conneau  est  prévenu  d'avoir  facilité  l'évasion  du. prince 
en  fournissant  au  détenu  les  moyens  de  l'accomplir; 
Demarle  et  les  deux  geôliers  sont  seulement  prévenu 
dans  l'accomplissement  de  leurs  fonctions.  // 

--  Le  tableau  du  prix  de  l'iieclolitre  de  froment  pi 
laleur  aux  droits  d'importation  et  d'ex|)ortation  des 
élé  arrêté  leSO  Juin,  ainsi  qu'il  suit  : 

l"  classe^ section  unique,  23  fr.  «.'ic;  2»  classe, 
2»,  23  73;  3«  classe,  1"  section,  2«  15;  2»,  21  77;  3", 
r*se(;lion,2a03;  2»,  20  33..  

—  M.  Bocazes  a  élé  présenté"  le  •<>  juin  ,  au  roi  de  Danemark  ,  et 
Idl  a  remis  une  lettre  du  roi  des  Français,  en  réponse  k  celle  dans  la- 

ÏutJle  S.  M.  danoise  le  complimentait  d'avoir  échappé  k  l'attentat  de 
onulnebleau, 


ÉCHO  DU  NORD.  —  NOUS  lisons  dans  le  Progrès  au  Pa»-4e-Calai$  : 

u  Ln  mariage  sera  célébré  après-demain  dans  une  ville  de  ce  dépar- 
tement, auquel  les  exigences  du' clergé  catholique,  attentatoires  à  la  li- 
berté de  conscience,  ferment  les  portes  de  l'église. 

»  Un  catholique  épouse  une  protestante.  L'un  et  l'autre  souhaitaient, 
et  les  parents  de  la  jeune  fille  désiraient  aussi  que  l'église  catbolique, 
aussi  bien  que  le  temple  prolestant,  sanctionnât  cette  union. 

»  H  faut  des  dispenses  de  Rome  pour  que  l'église  catholique  de . 
Fraïufe  procède  k  un  tel  mariage;  on  consentit  à  les  payer.  On  voiilat 
eu  outre  exiger  l'engagement  écrit  et  signé  par  la  fiancée  d'élever  let 
enfants  des  deux  sexes  qui  naitraienl  du  mariage  dans  la  religi(m  ca- 
tboli(]ue.  Quoique  callioliques  l'un  et  l'autre,  le  père  eHë  fufiir  égoua 
de  la  jeune  fille  refusèrent  d'obtempérer  à  une  semblable  condition. . 

i>  Le  curé,  le  vit^aire  général  et  l'évéque,  successivemient  vlsitis,  ré-' 'L' 
sistèrenl  aux  sollicitations.  Ainsi  l'on  éloigne  de  l'égliseun  leune  hom- 
me né  dans  son  sein,  une  jeune  protestante  qui  s«l)lcltalt  la  bénédic- 
tion du  pnHre  catholique,  et  peut-être  de^  enfants  que  le  père  eAt  pa 
vouloir  élever  dans  la  foi  religieuse  à  laquelle  il  appartient. 

»  Cette  tyrannie  exercée  sur  la  conscience,  (%tte  torture  infli^  aux 
sentiments  les  plus  sacrés  de  la  nature  pour  mettre  .toute  la  distaBoe 
du  ciel  à  l'enfer  entre  une  mère  et  ses  enfantSrC' est  aune  bulle  de  feu 
Grégoire  XVI  que  nous  la  devons. 

s  La  réaction  religieuse  marche  vite,  mais  elle  n'en  est  point  encore 
arrivée  à  confisquer  les  articles  du  décret  de  1682,  connus  sous  le  nom 
de  Liberté*  gallicanes,  et  en  vertu  desquels  les  bulles  de  Rome  ne 
sont  exécutoires  en  France  qu'après  avoir  élé  acceptées  par  le  gou- 
vernement. /  •  - 

»  Celle  de  Grégoire  XVI,  relative  aux  mariages  mixtesi  w  sanMIt 
être  maintenue.  L'atteinte  qu'elle  piorte  à  la  liberté  de  coiodencttait 
contraire  k  la  promesse  d'une  protection  égale,  gartniie  if>ttÉa  le^Ml- 
les  |)ar  l'art.  3  de  la  Charte.  Cette  huile  est  un  arrêt  dé  fKttKrimnr 
contre  les  autres  cultes,  arrêt  qu'il  n'était  pernriaà  la  coiir<U^Hime 
d'imposer  à  la  France  que  lorsque  l'engagement  d'fxtertnitur  les  hé- 
rétiques nommément  condamnés  par  l'Eglise  fai!»ait.  partie  du  ser- 
meutque  nos  rois  prêtaient  à  Reims,  à  l'époque  de  leur  couronnement.» 

—  Ace  sujet,  nous  pouvons  rapporter ' un  autre  fait  qui,  k.  notre 
connaissance  |)ers(»nnelle,  s'est  passé  dans  une  des  principales  églises    . 
de  Paris. 


Académie  des  Sciences. 

Séance  du '29  juin.. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   MATHIEV. 

Les  grandes  chaleurs  qui  régnent  cet  été  commencent  à  faire  uHgTand 
vide  au  sein  de  l'Académie;  déjà  plus  d'un  tiers  des  illustres  membres 
sont  partis,  les  uns  pour  leurs  villas,  les  autres  pour  des  voyages^ 
l'étranger;  il  en  est  aussi  qui  s'en  vont  soigner  leur  réélection  a  la- 
chambre  des  députés.  M.  Arago  est  de  ces  derniers  ;  il  y  a  deufloitrs, 
il  (^sl  parli  pour  Perpignan  où  le  gouvernement  a  préparé,  dit-on,  une 
rude  opposition  à  la  réélection  de  l'illustre  astronome,  sans  s'Inquié- 
ter de  la  honte  qu'il  y  aurait  pour  la  ville  natale  d'un  pareil  homme,  et 
pour  la  France  entière,  à  frapper  d'ostracisme  la  première  gloire  scien- 
tifique de  nos  joûi^s.  Pendant  tout  un  mois  nous  allons  être  privés  de, 
la  correspondance  si  habilement  dépouillée  par  le  savant  secrétaire/per- 
pétuel, et  nos  comptes-rendus  perdront  ainsi  la  meilleure  partie- de 
leur  intérêt.  ~^      „ 

Des  rapports  ont  occupé  la  plus  grande  partie  de  la  séance  d'ai^ttr- 
d'hui.  Nous  ne  pourrons  que  mentionner  ceux  quiont  été  présel^ 
par  MM.  Elle  de  Beaumont  et  Duperrey ,  sur  les  observatiàlis  auxtpÉttes 
M.  Ch.  Dcvllle  s'est  livré  dans  le  voyage  qu'il  a  fait,  dé  1851»  à  ifflS, 
aux  \iiiilles,  à  Ténériffe  et  aux  îles  du  Cap-Vert.  Ces  rapports  étaient 
tellement  longs  que  leurs  savants  auteurs  Ont  dû  se  bornera  en  lire 
quelques'extralts  et  les  conclusions  très  favorables,  et  à  déposer  le 
Veste  de  leur  travail  sur  lé  bureau  :  le  temps  nous  a  absolument  man- 

ué  pour  les  lire.  L'essai  sur  le  climat  et  la  végétation  de  l'extrémité 

eplenlrionale  de  la  Norwège,  rédigé  par  M.  Ch.  Wariins  à  son  retour 

son  voyage  en  Laponié,  a  élé  également  le  sujet  d'un  rapport  Juste- 

ont  louangeur,  lu  par  M.  Richard.  On  trouvera  dans  l'ouvrage  de 
....  Martins,  qui  sera  bientôt  imprimé  aux  frais  des  l'État,  leaTénSeigne- 
inents  les  plus  curieux  el  les  pliis  cîxacts  sur  lé  Fimmàrk  occidental, 
contrée  située  entre  lé  70"  et  le  71»  degré.  Nous  nous  contenterons  de 
citer  quel<]ues  chiffres  d'après  lesquels  il  est  possible  de  se  faire  une 
idée  du  climat  de  celle  partie  de  la  Laponle.  La  température  moyenne 
de  l'année  ost  de  (y AS.  Les  températures  moyennes  dessaisons,  réglée» 


^m 


as,  jMWM  M''piuis8()|>iRi^'a«s -«sarmus  «^^ 
^it  dèspliiéo<nQ.ène8  natureis,  telsque  la  végétation,  la  chaleur,  le 
/  froid,  la  neige,  laipluie,  etc.  C'est  ilonc  sur  l'étude  dés  textes  anciens 
que  repose  tout  le  traivail  de  M.  Fustrr;  c'e.st  un  travail  d'érudition. 
Or,  on  sait  que  si  les  chimistes,  les  physicien^,  voire  les  mathémati- 
ciens et  les  astronomes,  ne  sont  paiii-tôujours  d'accord  ,  leurs  discus- 
sions sont  bien  peu  de  chose  en  comparaison  den;  qucrcijle^d'érudits. 
On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  que  M.  Pufiter  ait  rencbntr|^  de  noiii- 
breux  contradicteurs  qui,  armés  dç%  mêmes  in-folios,  sont  vernis  s6h. 
t«nir  une  thèse  précisémeht  contraire  à  la  sienne.  Le  combat  e^t  vif; 
M.  Dureau  de  la  Malle  se  signale  à  la  tête  de  l'armée  d'attaque  par  un 
feu  bien  nourri  de  grec  et  dé  latin,  et  même  de  fleurs  de  rfiiétorique, 
telles  que  l'Académie  des  sciences  n'a  pas  souvent  le  bonhéUr  d'ai 
cootempler.  M.  Fuster,  de  son  côté,  ne  laisse  pas  ué  faire  une  vive  ri-\ 
poste.  Quant  à  nous,  quant  au  public,  il  re{;arde  éhahi,  sans  prendre 
parti  pour  aucun  des  deux  camps,  pensant  bien  qu'il  n'est  donné  qu'à 
nos  neveux,  heureux  héritiers  de  nos  instruments  et  de  nos  observa- 
tions, de  résoudre  ces  questions,  qui  sont  surtout  des  questions  de 
temps. 

—  Nous  venons  de  parler  d^  flt'ursde  rhétori(|ue  |)eu  connues  iui 
sein  de  l'Académie;  nous  avons  a  dire  deu\  mots  d'un  beau  bou- 
quet de  fleurs  naturelles,  <|ui  n'étaient  pas  moins  surprimes  de  se 
trouver  dans  cette  étuve  malsaine  où  le  gouvernement  a  la  munillcence 
d'enfourner  ses  savants;  Tout  le  monde  de  se  demander  comment  ces 
:  fleurs  avaient  pu  péifélrer  dans  une  pareille  enceinte,  sans  être  à*  l'in- 
stant flétries,  b'étonnement  a  cesséquand  on  a  appris  que  l'auteur  du 
bouquet  avait  eu  la  précaution  de  les  pétritier,  de  1rs  rendi-e  aussi  du- 
res que  du  granit,  c'est  son  expression,  avunt  de  les  expédier  dans 
celte  contrée. torride  ^ù  végètent  i>.'iies  et  dcootorcs  (sauf  les  bouton- 
nières) les  académiciens.  Ce  n'est  pas  les  fleurs  seulement,  mais  encore 
les  fruits  et  même  les  animaux,. (|ue  pétrilie  de  cette  façon,  par  un  pro- 
cédé qu'il  ne  publie  pas,  le  docteur  Silvestre,  de  Naples.  M.  Gannal 
en  est  pétrifié  à  son  tour. 

—  La  physique  a  été  représentée  à  cotte  séance  par  un'asseï  grand 
nombre  de  communications,  parmi  lesquelles  nous  citerons:  1°  Une 
■ote  de  M.  Becquerel  père,  sur  la  décomposition  des  sels  neutres  i»-- 
base  de  potasse  et  de  soude  par  le  concours  simultané  du  fer  ou  de  la 
fonte,  de  l'air,  de  l'eau  et  d'un  courant  ék>ctro-chimi(|ue  recueilli  par 
le'fér,  dont  la  partie  immergée  prepd  l'état  positif,  tandis  que  l'autre 
partie  émergée  devient  pôle  négatif;  2"  un  mémoire  de  MM.  de  la  Fré- 
TOSUgeet  Paul  Desains,  sur  le  rayonnement  de  la  chaleur  et  la  déter- 
mination des  pouvoirs  émissifs  des  métaux  ;  Z"  la  septième  partie  des 
recherches  de  M.M.  FabreetSilbermann,»ur  les  chaleurs  speritlques  et 


prévenir  et  pour  guérir  la  phlhisie  pulmonaire,  qui  enlève  chaque  an 
née  tant  de  personnes,  la  plupart  à  la  fleur  de  l'âge,  ce  n'est  pas  que  les 
médecins  se  soient  fait  fauté  d'écrire  sur  cette  cruelle  maladie  et  de 
bâtir  à  son  sujet  fore*  systèmes  peu  ratiliés  par  l'expérience.  Voici  venir 
un  docteur  (|ui  attribue  la  fondation  des  tubercules  à  l'introduction 
d'un  excès  de  principes  calcaires  dans  l'économie. 

M.  VVaiiner,  médecin  i\  Salbris  (l.oiret-Cher),  écrit  à  l'Académie  que 
s'occupant  depuis  longtemps  déjà  de  la  question  de  la  phthisie  puimo 
naire,  il  est  allé  habiter  la  Sologne,  pays  où  il  avait  entendu  dire  que 
cette  affection  n'existait  pas.  Le  fait  est  exact,  assure  M.  Wanner,  du 
moins  pour  une  partie  de  la  .Sologne  où  l'on  ne  rencontre  ni  phtbisi- 
(|ues,  ni  scrofuleux,  ni  enfants  atfectés  du  carreau.  L'auteur  est  per- 
suadé (|ue  cela  lient  ti  l'absence  complète  de  la  chaux,  substance  qui  ne 
se  trbuve  dans  celte  contréesous  aucune  forme. 
^  Se  fondant  sur  la  composilitm  deslubercules,  queplusieurs  chimistes, 
liljil.  Lassaigne,  Itoudel.  etc.,  ont  recîonnu  form"s  en  majeure  partie 
de  phosphate  de  chaux,  allié  au  phosphate  dépotasse  et  à  du  sulfate 
de  soude  et  de  silice,  M.  Wanner  prétend  que  cette  production  patthd- 
logiqW  provient  d'une  alimentaliou  dans  laquelle  il  entre  des  sels  de 
chfluxén  abondance.  Sous  relie  influence,  dit-il,  les  individus  d'une  con- 
stitution faible  ou  nés  d»|>arents  soit  phthisiques,  soit  s<'rofuleux,  de- 
viennent eux-mêmes  {)htbisi(|ues.  L'auteur  cile  des  individus  qui  avaient 
été  jugés  tuberculeux  par  des  praticiens  renommés,  et  *|ui,  étant  venus 
habiter  la  Sologne  non  calcaire,  ont  guéri  parfaitement. 

Les  raisonnements  et  les  faits  dont  M.  Wanner  appuie  son  opinion, 
ne  paraissent  pas  assez  concluants,  pour  qu'on  puisse  l'admettre.  .NéaiL- 
moiii!^  c'est  uiie  observation  dont  il  y  a  lieu  de  tenir  compte.  Ses  con-' 
frères  ,\qui  habitent  la  même  contrée ,  devraient  êlre  invités  h  dire  si 
leurs  propres  «bsi'rvaticiis  contirmenl  le  fait  annoncé,  l'absence  de 
phlhisi(|ues  dans  une  partie  de  la  Sologne,  où  la  chaux  manquerait  to- 
talement aussi. 

—  M.  Guillon  envolt  d'Alger  un  iMémoire  qui  a  pour  objet  de  dé- 
montrer que  la  maladie  mentiounéc  par  (pielques  anciens  sous  le  nom 
de  gcilotyrbe  (sorte  de  paralysie  des  jambes ,  qui  rendait  la  marche 
.incertaine,  el  qui  se  joignait  sauvent  à  l'affection  des  gencives  et  de  la 
bouche  ,  connue  sous  lé  h^om  de  ttomoearde) ,  n'estc^^s  autre  chose 
qu'une  des  manifestations,  du  scorbut.  Cet  accident  a  pour  «anse 
l'extravasalion  du  sang  el  spn  intlltration  ,  soit  dans  les  interstices 
musculaires,  soit  dans  les  mdçcles  eux-mêmes.  B.  kt  IV 
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Union  linière...       «  .»  —  Puurneaui  dé  l'Avcyron.". i    nw  •» 

MARCHANDISKS.  —  nviLE  de  col»,  dlspoiiil)!*»,  7li,0J  k  (XMmD;  courant 
du  iHois,  juill.-t  et  aoÀl  Hit  h  81   i  derniers,  8i  k  SU;  i  pirmicn  1847 ,  Ou 

LiLLK.  —  Colza,  TiriO  k  0 ).  willeue  roussi,  80;  lui, Se:  caineilne,  10 à 
00  ;  cii»nvre;  00  ;  voilure.  «t,iO  i  7. 

ESPRIT  3i8.  —  Disponible,  lîï^O;  courant  du  mois.  |5!î;  loûl,  13«  k  1J3; 
sppiiml)reet  octobre,  172  à  US;  novembre  et  décembrt*,  iio. 

Savons.  —  Mjrseilte  bleu  pSite  disponibles  belle  qualité  00  les  100  kil. 


rmrnt  cOflSEsrovsAacE.  " 

Guetteur  de  Saint-Quentin  —  Courrier  de  Saint-Quentin.  —  Uemercie- 


COURS 

'ORTHOGRAPHE 

ET  DK 

GliAM!^IAIRK  IMIATIQUE 

»  n  4IO  l4^onii.  ~ 

r.M.  JII.IEN  ULANC,  qui  a  fait  jeudi  dernier,  rue  Duphot,  10,  devant  un 
uiidiKiire  nombreux  el  choisi,  rexposition  de  sa  MélbiMte  Ksr<!OiTiVit  et  at- 
TRAVANTK  |iour  renseinncnienl  «le  l'onliofcraphp,  ouvrira  tr^t  ioce&.samment 
rhez  lui,  me  Saiiiliv.^nne,  (13,  un  cours  d'après  celte  méthode;  ce  court  nt 
destiné  aux  adiilles  des  deux  sexi*s.  Il  durera  cinq  mois. 

Cl-  eiiuis  sei;i  composé  de  fin  legoii^.  Les  l<i;oiis  aunint  lieu  trois  fois  par 
semaine,  à  8  heures  du  soir.  Cbuque  Ioçod  durera  une  heun;  et  demie.  !.<> 
prix  est  de  20  fr.  par  mois,  nayés  d'avance,  au  coiniiiencement  de  chaque 
mois.  Le  premier  mois  se  pale  au  moment  oii  ]'m  se  fait  Inscrin-r 

'  Poijr  les  |)ersoiines  qui  voudiaicnl  paver  d'avance  le  cours  eulier.  le  pri» 
de  HMI  fr.  seraréduilaHi  fr.  "  ' 

On  s'inscrit  chez  M.  Julien  lllanc,  iue.*<ainte-.\nne,CS,  tous  les.joun.de  10 
h.  it  h  h. 

L'un^^TgiranU:  f.CkriJKantih 
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Spectacles  du  3  juillet. 

tU  orÉmA.  —  ' 

•I»  rKABCAiS.— Hamtet. 

•  I>  ovmKA-comtQVR.  —  Lei  Mou<qnetaire<  de  la  reine 
li2  TAVomujE.  —.Eventail.  Don'laine  Muuioii. 

1(2  TAKisTÉa.-  Veiideita.  Baro'nue.  Veiivr  de  I&  ans.  DeuX-Pierrot*. 
.|.  .«KMMASK.  —  G  roflée,  Rébi'cca.  Cachucba,  Cha^gfmeui  de  aain. 
t|2.  WMltAïU'WkOtAMé  —  liiveut'-iir,  ChiU  b  en,  TroM  Beaax-Frèiea. 
>i>  poaTC-ST-MAMTiH.—  Bruiio,  la  TuNr  <le  Nwle. 
•!•  AisBiAn.  —  Marcbt'  de  Lomlres,  Ouvrier-'  de  la  Cilé. 

•  |f  OA.^Ta.   —  Le  Chùieau.  ta  Coqueluche  du  quanitr. 

3i4  cimQWEWATioBAnCh.iirips-tlvsées).  -  Kierclces  d'équititioa. 

3  4  COHVB.  —  Savoyard!»,  Enfant.s  Jaloux.  Riquet  i  la  lloupe 

.|.  TOt.t^B.~  Prix  de  Venu,  Fee,  Chauiboran. 

t|).  BirrODAenc.  —  Les  Dimanches  Mardhi  et  Jeuilii. 


On  Tente  à  la  litbrairle  soeiétaire.  rue  de  Neine.  iO. 
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HISTOIRE  DE  LA  FÉODALITÉ  FINANGIÈIIE, 

Par  A.  TOUSSEiVEL. 


PAR  M  POSni  !  6  FI.  25  C. 


j^Atrertissement  des  éditeurs.  —  Avant-propos  :  But  de  l'ouvrage.  — 
CbavITRII"'.  A  quels  signes  se  reconnaît  la  royauté  des  Juifs.  Pulitique 
extérieure.  —  Chap.  2.  Politique  du  dedans.  Folies  iuinistcriclle£.  L:i 
Frenca  saignée  i  blanc.  —  Ch\P.  3.  Scission  entre  la  royauté  et  le 
peuple.  Origine  des  défiances  populaires.  Théorie  du  goiiveroement 
ulcère.  L'Angleterre.  —  Ch.\P-  •*•  Marche  parallèle  des  libertés  popu- 
idires  et  des  conquêtes  de  la  royauté  en  France  ;  Sjlidirité  des  duix  iii- 
t«iirèt8  monarchique  et  démocratique.  —  Chap.  Ti.  Gonséqueni^es  de, 
rilDiiblissement  de  l'autorité.  —  Chap.  6.  La  féodalité  industrielle.  Sou 
origine.  Ses  progrès.  Son  caractère.  —  Ghap.  7.  Politique  de  la  res- 
aurâtion4  l'inlérieur.  Un  oubli  de  Montesquieu.  Parillèle  de  l'aristocra- 
iM  nobiliaire  et  de  l'aristocratie  linau'jière.  P.irallèle  de.  trois  les]»itis;iHs. 
—  Chap.  8.  Mftfis()n'.;es  de  InChirle.  Art.  !"■  ion-;  les  Framjals  s)nt 
égau\d'iv;ittl  laloi.  Art.  î.  T)iis  le^>  Fi-aiii;\i-i  c  i.itriliie.it  aux  (;lnr:,'e.i 
de  l'Ëtal,  en  proiiiriion  .ic  'eiir  foiinneei  de  leurs  r.'veniis.  \rl.  ">.  r>)us 
les  Français  sont  «ijaleiiient  «'Imissitiies  ;i'i\  e(n|)!ll•^  civils    et    nulil  iiiv>. 
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iravail.  L'organisation  du  travail.  —  CiiAP.  20.  Le  commerce  fonction 
aduiluistralive.  Légitimité  du  monopole  de  l'Etat.  —  CaiP   21.  Refor* 
mej  immédiates.  Monopole  de  ta  Uiin]n«.^  Organuation  du  cré.iit    agri- 
cole.  Moaapile  des  transparts.  M  inopole  des  asinirances.  Euseigoeineot 
agricole.  —  CUAP.  22.   Abolition  de  la  guerre.   Transformationdes  ar- 
mées destructives  en  armées  industrielles.  Le  travail  glorifié.  Question  du 
recrutement.  De  1 1  loterie.  V-  Chap.  25.  Questiou  des  sucres.  Le  sucre 
de  c  lune  et  le  .sucre  de  belterave.  Arguments  en  faveur  du  sucre  de  b*:t- 
ter  ive.  Argum-nis  agronoinii|iies.  Arguments  politiques.  Arguineut  phi- 
lanlbropique.  Du  iniiui)pole  de  la  riliriealion  el  de  la  vente  du    sucre  par 
l'E'. it.Jje  (n»;ioi»ole  de  l'Kiat,   seule  v««  de  salul  pour  l'industrie  in- 
iligè'ie'.  —  Chap. '2t.   Abolition  de  l'esclavage.  Au  peuple.  ÀiixprètreJ' 
Au  roi. 


En  v<>n«e  elles  AMlt'OT.  «mitcnr,  0.  rue  <lo  l,a  Paix  t 
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ATEC  UPf 


APERÇU  GEOGRAPHIQUE,  STATISTIQUE  ET  POLITIQUE^ 
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Ainérl4iljte  «t  en  Angleterre, 


PRIX  :  7  FR.  50 


-  EN  VENTE  A  LA  LIBRAIRIE  SOCIÉTAIRE,  rue  de  Seik-,  10. 

L'ORGANISATION  DU  TRAVAIL  ET  L'ASSOCIATION, 

Comprenant  la  rmouiiAiis  »«»*»  supprimée  dans  l«  rtàci». 

raiX. ,  «O  cent.    BJID     ||      DDI  AUPflllDT    ■'■''^>  ^**  «^^n*- 

Iruco.lfr.  rAn    m-    DnlAlluUlln  I  franco,  irr. 


LE  CHOCOLAT  MENIER 

comnie  lotit  pruilult  avaiiliii^cii^eiiinnl  connu,  it  exi:il(':  luciipidili'idcii 
l'iiiilrcfactjpiuv.  Sa  forint!  parllciilièronl  ses  ciiveloiiiies  ont  t'!l<^coi»i(^i"!i, 
l'I  les  M'il'iille.s  iloiil  II  cA  revi^lo  oui  i''lihiMnplaci:e»  piirUen  dtwlns 
iiinf|iicjsi)ii  sVsl  l'irorcéili;  ftiiiincr  la  mftnn'  îipiiareiife.  Le»  anialciir» 
tle  fit  éxfflliMil  pr-oiliiil  votKliont  liieii  eiiigfi  que  liuioni  (le  Minier 
noit  nnr  le*  iUli|Untle»  el  nnr  It-»  tat)lelleH. 

IMpùl.jnaMaxe  Choineul,  m.  el«hrz  un  grand  nombre  de  pbarma- 
rien»  et  (ri^plulers  de  Pari»  et  de  tout«  la  France. 


('.or»,  OKOon»  «t  Dnrillon».— Le  TafTeta»  gommé  del>. 
GACiEmt  le<!euli>eul-«lrei|oi«n  délruiitcJU  racine  en 
qu«'lt|Uk:<joiir».ii.,  r.  de  Greiielle-Sl-tteniialn,  13;  Fou-] 
b*K,  pstl».  Cliol«Riit,39,t!l  tejirunU,  p.  de»  PaiHH«niu,S. 

CHAPKAU.VDECUEI»E  12  FR.  t^j^^^ 


El 


18  (CliauiRi^e-d'Àntin).  En  pouli  de  «Ole  ou  groa  d'Afrliiue.  «  b. 

Iropidm.  Lang^Lévy  et  Cie,  ruecda  CrolsMiit,  49. 


ERobert  Pdel,  dans  son  discours  prononcé  devant  la  chambre  deê 
inmmnaWi  a  riféfffr^itWT  ""  ""i""""*  hommage: 

«  Je  ne  prétends  pas  enlever  à  d'autres  le  mérite  du  triomphç, 
B  Ce  n'est  pas  l'opposition,  ce  n'est  pas  nous  qui  deyoas  nous  glo- 
»  rifier  de  ces  mesures  adoptées  récemment  par  suite  d'une  nou- 
»  veHe  combinaison  des  partis.  Le  nom  qu'il  faut  associer  à  ce  suc- 
»  ces  n'est  ni  le  mien,  ni  celui  du  noble  lord  (lord  RusscII),  c'est 
»  le  nom  d'un  homme  qui  a  agi  par  des  motifs  purs  et  désintéres- 
»  ses,  qui  s'est  appuyé  sur  la  raison  et  sur  une  éloquence  d'autant 
»  plus  admirable  qu'elle  n'était  pas  affectée,  le  nom  de  Richard 

Et  lord  Patmerston.^ans  «a  réponse,  s'est  associé  à  cet  hommage  : 
«  Sir  Robert  Peel  a  dit  avec  raison,  dans  son  discours,  que  le  suc- 
n  ces  de  ses  grandes  mesures  commerciales  n'est  point  dû  aux 
I)  membres  qui  siègent  surjes  bancs  de  la  trésorerie,  mais  aux  ta- 
»  lents,  à  l'habileté,  à  la  persévérance  et  a  la  fermeté  de  notre  hono- 
»  rable  ami  le  député  de  Stockport.  L'honoraWc^)aro^nct  a  adresse 
»  un  juste  éloge  à  M.  Colideirrmais  je  pense  que  le  pays  et  la  cham- 
»  bre  porteront  leurs  vucS  plus  loin,  et  verront,  dans  M.  Cobden, 
»  non-seulement  l'avocat  zélé  et  éclairé  des  grandes  améliorations. 
»  dans  notre  code  commercial,  mais,  en  outre,  le  résultat  le  plus 
»  remarquable  de  la  grande  réforme  parlementaire  opérée  par  ce 
»  c6té  de  la  chambre,  et  c'est  cette  grande  réforme  qui  a  mis  l'ho- 
»  norabte  baronnet  en  état  de  faire  triompher  cette  grande  mesu- 
V  re,  qui  produira  des  conséquences  si  importantes.  » 

Voilà  donc  le  nom  de  Cobden  glorifié  par  tous  les  partis,  par  les 
tories  comme  par  les  whigs.  Ses  idées  de  réforme  commerciale  de- 
viennent la  loi  de  l'Angleterre.  Il  n'est  pas  de  nom,  pas  de  systè- 
me plus  gloriem  et  plus  populaire  aujourd'hui  en  Angleterre. 

Ce  succès  a  été  I  œuvre  de  sept  ans  seulement  de  propagande. 
Cobden  a  commencé  son  agitation  e;i  1839,  elle  n'a  même  pris  un 
grand  caractère  qu'en  4842.  A  son  début,  et  longtemps  encore  après, 
n  fut  l'objetdes  railleries  les  plus  insultantes  et  des  calomnies  les  plus 
odieuses.  Îa  colère  de  l'aristocratie  anglaise  ne  recula  devant  au^ 
cane  iniquité,  et  Taristocratie  inspirait  de  ses  haines  les  whigs  non 
moins  qoe  les  tories.  En  18H ,  lord  Melbourne,  le  chef  du  précédent 
cabinet,  déclarait  en  plein  parlement  qu'il  n'y  avait  qu'un  homme 
fou  pour  proposer  sérieusement  la  libre  entrée  des  céréales  !  Et 
c'était  le  jugement  que  portaient  de  cet  homme  et  de  son  entreprise 
tous  ces  mêmes  whigs  qui  aujourd'hui  lui  tressent  des  couronnes.  Ils 
convenaient  bien,  ^lu'au  fond,  sur  quelques  points,  pouvaient  se 
trouver  quelques  grains  de  raison  ;  mais  en  somme,  la  réforme 
commerciale  leur  paraissait,  prise  dans  un  se^s  aussi  absolu  que  la 
rérlamait  Cobden,  uçe  suprême  extravagance.  « 

Quint  à  Robert  Peel  et  à  ses  anciens  amis  les  tories,  on  sait 
que,  comme  défenseurs-nés  de  tous  les  privilèges  aristocratiques, 
il!)  avaient  consacré  leurs' talents,  leurs  forces,  leur  vie  tout  eiilièrc 
attmaintiiSil  do  régime  de  I9  piptection. 

Sept  ans  d'agituion  pacifique  ont  suffi  pour  faire  justice  des  pré- 
jugés et  âXà  cwuls  égoTstM  de  l'aristocratie  anglaise. 

root  dSminuér  te  mérite  dé  Cobden  et  se  dispenser  sans  doute  de 
lui  faire  pliice  dans  le  nouveau  initiistèrc,  lord  Palmerston,  minis- 
tre probable  des  affaires  étrangères,  a  fait  remonter  l'honneur  de  la 
réforme  commerciale  à  la  réforme  politique  de  1832.  Sans  doute 
l'an  iitaflué  sur  l'autre;  mais  celle-ci  elle-même  porte  un  pareil  en- 
seignement :  le  triomphe  du  bon  sens  suc^iJa-nléraison,  de  la  justice 
sdt  l'oppression,  par  l'énergie  de  la  v^onté  populaire  a  été  l'af- 
faire de  quelques  années.  Repoussée  d'abord  par  les  whigs  comyie 


,  .irbcbèiBéS  stnguUénéëfiiréBi  encore  RoberihPeel  et  lord  WeK 
lington,  les  deux  rçpr^ntants  les^pius  émitteBtsdel»4radilion  pro- 
testante et  conservatrice,  qui  furent  les  promoteurs  au  parlement 
de  cette  graude  réparation;  et  aujourd'hui,  en  18i(i,  Rol)crt  Peel, 
quoique  battu  à  l'occaSion  d'untriiiesure  de  sévérité  à  l'égard  de 
I  Irlande,  a  soiu  de  faire  une  profession  de  foi  empreinte  du  ptns"j  j, 
large  liliéralismc  :  — 

«  Je  regrette  d'avoir  été  battu  sur  cette  ((uestinn;  mais  je  le  re  • 
D  gretterais  bien  plus,  si  l'on  pouvait  croire  que  la  mesure  pro- 
»  posée  pour  la  répression  dPs  violences  en  Irlande  indiquait  de  ma 
»  part  des. opinions  sui^la  politique  de  l'Irlande  diilércutes  de  celles 
B  que  j'ai  exprimées  a  la  fin  de  la  dernière  session  du  i)arlcnient. 
»  Mes  honorables  collègues  et  moi  nous  sommes  lidèles  à  rçsopi- 
»  nions,  mises  eu  pratique  par  l'acte  relatif  aux  legs  de  charité  et 
»  la  dotation  du  collège  de  Maynooth.     •  ' 

n  Mon  opinion  personnelle  est  (ju'on  doit  établir  en  Irlande  une 


Âdmilrame-  loyauté  des  partis  ! 


Des  devoirs  religieu:!^  de  la  papauté  au 
dix-neuvième  siècle*  O 


»  égalité  coinplcte  dans  les  institutions  municipales  et  politiques.  Je 
»  dis  égalité  coinplète,  non  pas  à  la  lettre  peut-être,  luaisen  esprit, 
u  aiitiknt  que  cela  peut  se  faire  dans  la  situation  actuelle  politique  et 
»  religieuse  du  pays.  H  existe  un  désir  assez  général  que  les  Irlan- 
»  dais  soient  mis  eïi  possession  des  mômes  droits  politiques  et  reli- 
»  gieux  (|ue  les  Anglais  et  les  Ecossais,  l'admire  l'exactitude  du 
»  principe,  et  je  pense  qu'une  assimilation  complète  de  l'Irlande  à 
»  l'Angleterre  et  à  l'Kcosse,  ponr  les  privilèges  politiques  et  reli- 
»  gieux,  ne  devrait  être  combattue  ni  par  notre  jalousie,  ni  par  no- 
»  tre  suspicion.  En  ce  qui  touche  les  droits  et  les  privilèges  des  Ir 
I)  landais,  je  pense  qu'il  ne  devait  pas  y  avoir  pour  Tlrlande  de  rè- 
»  gle  autre  que  celle  suivie  pour  I  Angleterre.  Je  crpis  que  l'on  ne 
»  devrait  pasjadopter,  vis-à-vis  de'TIrlandc,  une  autre  rtglc  que  Celle 
»  adoptée  vis-à-vis  de  l'Angleterre.  » 
'     Qnelle  profonde  métamorphose  d'un  {)ays  tout  entier! 

Que  les  esprits  se  tournent  maintenant  vers  la  réforme  sociale  : 
le  succès  en  est  aussi  s^uré,  et  U  ne  sera  pas  moins  rapide  si  l'on 
s'entend.  Qu'unhommcseJèvedoncetqu'ilinscrivehardimentsurson 
drapeau,  qu'il  appelle  sous  les  armes  de  l'agitation  pacifique,  tout 
ce  que  la  Grande-Rretagne  compte  de  cœurs  dévoués  et  intelligents; 
qu'à  ses  généreux  accents  les  femmes,  la  jeunesse  et  le  peuple  pal- 
pitent d'enthousia.sme  ;  encouragé  par  les  applaudissements  et  la  re- 
connaissance de  tout  le  prolétanatanglais,  qu'il  personnifie  en  lui  la 
4)ensée  intime  et  les  fermes  volontés  de  la  réforme  sociale,  et  bientôt 
whigs  et  tories,  convertis  (m  effrayés,  salueront  en  lui  le  régéné- 
rateur de  la  Grande-Bretagne.  ' 

Voilà  l'espérance  que  nous  saluons  nous-mêmes  dans  le  triomphe 
de  la  réforme  commerciale.  Quant  aux  petits  commérages  politiques 
dont  la  presse  anglaise  et  française  va  nourrir  ses  lecteurs^  pen- 
dant un  mois,  nous  les  tenons  -en  trop  profond  dédain  pour  en  en- 
tretenir nos  lecteurs. 

Ëxpliuuons-leur  seulement  par  quelle  cause  mystérieuse  Robert 
Peel  tombe,  au  moment  même  où  tous  les  partis  1  honorent  comme 
le  plus  grand  des  hommes  d'Etat,  et  pourquoi  vainqueur  sur  la 
grande  question  de  la  réforme  commei'ciale,  il  est  vaincu  sur  un 
débat  très  secondaire  relatif  à  l'Irlande.  N'est- il  pas  surprenant 
que  le  profit  delà  victoire  soit  séparé  de  l'honneur? 

Nullement  pour  ceux  qui  connaissent  les  misérables  calculs 
de  la  politique  civilisée.  Le  grand  ministre  expie  son  bienfait 
comme  tous  les  bienfaiteurs  de  la  civilisation.  Les  whigs  lui  ont 
abandonné  l'œuvre  hardie  de  la  réforme  commerciale,  parce  qu'ils 
manquaient  du  courage  et  du  talent  nécessaires  pour  l'accom- 
plir eux-mêmes;  mais  aujourd'hui  que  le  péril  est  passé,  ils 
entendent  reprendre  la  direction   d'une  politique  qui   était   la 


Notre  siècle  est  plus  ardent  aux  réformes  politiques  qu'aux  rfr- 
formes  religieuses,  parce  qu'il  est  tombé  à  I  égara  de  la  religion 
dans  l'indifférence  et  dans  le  doute.  Aussi  l'EurofWî  libérale  sem- 
blc-t-ellc  plus  inquiète  de  la  ligne  politique  que  tiendra  le  nouveau 
pape  que  de  la  ligne  religieuse.  Les  gouvernements  surtout  incli- 
nent à  considérer  principalement  sous  cet  aspect  les  nouveaux  évé- 
nements qui  viennent  de  s'accomplir  en  Italie.  Une  fausse  ligne  po- 
litique suscite  desémeutes  dans  les  Etats  romains;  lesémeûtes  provo- 
quent l'intei-vcntion  dti  l' Autriche,  qui  peut  rendre  nécessaire  celle 
(les  autres  puissances  :  de  là  des  conllits,  des  chances  de  guerre,  et 
l'on  sait  qu  au  milieu  de  réqairibre  si  instable  de  l'Europe,  tout 
trouble  partiol  peut  déterminer  un  bouleversement  général.  Puis, 
disent  encore  les  gouvernenients,  les  réfugiés  se  multiplient  et 
devieinîcnnune' charge  et  un  embarras,  quelquefois  une  occasion^ 
d'explications  compromettantes  à  la  tribune  nationale,  toujours  un 
souci  par  leur  esprit  inquiet,  qui  ne  peut  accepter  avec  réistgnation 
la  destinée  que  J  exil  fait  à  leur  turbulence.  ' 

Voilà,  au  fond,  les  causes  de  (5ettc  sollicitude  si  paternelle  des  trô- 
nes d'Europe  envers  les  malheureux  sujets  du.^aint-Siègé.  Elles  ont 
ac({uis  trop  d'éclat  et  obtenu  trop  de  retentissement  pour  que  le 
nouveau  pontife  puisse  se  refuser  à  en  tenir  compte.  - 

Mais  àTég-ard  du  catlioliciimc  lui-même  le  péril  semble  moins 
imminent,  et  le  Saint-Siège  dormira  paisible  dans  son  immobilité 
si  chère  à  tous  les  pouvoirs,  à  moins  que  les  vives  et  unirersell^ 
réclamations  des  peuples  chrétiens  ne  lui  imposent  une  conduite 
digne  et  ferme.  / 

Dans  ce  cas,  l'Iriande  et  la  l'olognc  devront  attirer  les  premières 
les  regards  du  pape. 

Dans  l'Iriande,  malgré  les  concessions  récentes  du  gouvernement 
anglais,  de  révoltants  abus  témoignent  de  l'oppression  du  catholi- 
cisme, car  le  catholique  irlandais  n'a  pas  cessé  d'être  en  réalité  un 
paria  social,  un  serf  de  la  conquête.  Puisque  les  principes' de  liber- 
té et  d'égalité  sont  enfin  proclamés  après  d'iipmenses  efforts  an  sein 
du  parlement,  le  pape  doit  stipuler  la  charte  d'affranchissement 
d'une  race  humiliée.  On  a  parlé  d'un  concordat  à  conclure  avec  la 
souveraine  de  la  Grande-Bretagne  pour  faire  èptrer  les  droits  de 
l'Iriande  dans  le  droit  public  de  l'Europe  :  ce  pourrait  être  un 
moyen  efficace  ct'sol,ennel  de  lier  l'Angleterre  à  ses  engagements. 
•  Dans  Fliurope  orientale,  le  sort  des  catholiques  est  plus^  digne 
encore  de  la  vive  sollicitude  de  là  papauté.  Le  czar  ne  se  borne  pas 
à  leur  refuser  les  avantages  temporels  de  ta  politique,  il  outrage 
leurs  croyances,  il  opprime  leur  culte.  Poursuivant  la  peijsée  héré- 
ditaire de  son  gouvernement,  il  travaille  avec  une  infernale  persé- 
vérance à  s'assiibiler  toutes  les  populations  soumises  à  son  joug,  an 
mayen  (les  liens  spirituels  non  moins  que  dés  liens  politiques.  Il^ie 
recule  devant  aucune  persécution,  même  les  plus  atroces,  comme 
l'ont  prouvé  lés  récits  encore  tout  récents  des  religieuses  polonaises. 
Pie  IX  ne  pourra  faire  oublier  les  Coupables  faiblesses  de  Gré- 
goire XVI,  dont  l'esprit  affaissé  par  les  ans  se^Iaissa  sédnirc  par 
l'hypocrisie  d'une  visite  respectueuse  i  qu'en  prenant  en  main  la 
cause  des  catholiques  polonais  et  se  faisant  l'interprète  de  leurs  lé- 
gitimes réclamations,  pour  entraîner  à  sa  suite  les  rois  et  les  peuples 
d'Europe  dans  la  négociation  de  nouvelles  garanties  en  faveur  des 

(I)  Voir  le  uumt%(liMl"  juillet.  - 


rBVIIiliBrOlV  DK  liA  DiâMOCIlATIB  EACIFIQUE. 
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SA  VIE,  SES  AVE:VTI7RES,   ses  proches,  ses  amis  et  ses  E!VKEMIS 

Par  oaAiii.cs  sxoKZws. 

(Traduction  de  Mme  L.  Sw.-Bflloc). 

.';'■■"■.       '  XVUI.  \      "         •       -li,. 

Ce  qui  advint  k  Martin  par  suite  de  sa  résolution  désespiTÛe. 

Martin  serrait  convulsivement  sous  son  bras  lé  livre  de  Ton»;  son 
Mabit,  qu'il  ne  songeait  pas  .'i  boutonner,  le  protégeait  mal  contre  l'a- 
iverse.  Sombre ,et  résolu,  il  avançait  d'un  pas  rapide ^11  dépassa' le  po- 
teau indicateur'  et  atteignit  la  route  de  Londres.  Alors,  sans  trop 
ralentir  sa  course,  il  se  mi»  ;1  rén(v.liir,ù  se  rendre  un  peu  mieux 
compie  de  sa  situation  ;  il  vit  jilus  clair  enfin  à  travers  le  tourbillon  de 
liassions  furieuses  qui  l'emportoienl. 

U  faut  l'avouer,  lajiersnective  ouverte  devant  lui,  au  dehors,  au  de- 
dans, n'avait  rien  d'agréafelc.  De  la  i)Ale  ligne  de  clarté  que  le  soleil  le- 
[vant  traça^  à  l'est  accouraient,  se  chassant  l'unej'aiitre,  des  masses  de 
""»«« •<>««!«,  d'oft/distlllalt  sans  arrêt  une  pluie  fine  et  glaciale, 
m  "*  ««ndensafl^  sous  forme  de  brouillard,  flltralt  le  long  des  ra- 
meaux et  des  brindilles  de  la  haie,  ruisselait  en  nombreuses  rteoles 
j»ur  i^route.  criblait  d'innombrables  trous  la  surface  de  chaque  flaque 
|Q  eau,  coulait  àpeilt  Jirult  ïur  les  pentes  galonnées  et  changeait  les 

""  '       ■■■-■■'-T-  ■'■■■ri-  '     ■ 

(0  Vol*  les  Bumèrot  du  7  Juin  nu  2  Juillet. 


sillons  des  champs  laboures  en  raares  vaseuses.  Pas  une  créature  vi- 
vante en  vue,  et  si,  dans  un  second  déluge,  le  ciel  entier  fondu  en  eau  se 
fût  déversé  sur  la  terre  submergée,  riiorizoïi  n'aurait  pu  être  plus  lu- 
gubre. 

Au  dedans,  la  vue  offerte  au  voyageur  solitaire  n'était  pas  plus  récréati- 
ve. Sansami,  sànsargent,  irrité  outremesure,  profondément  blessé  dans 
son  orgueil  et  dans  son  amour-propre,  il  regorgeait  d'idées,  de  plans 
d'indépendance,  qu'il  n'avait  nul  moyen  d'accomplir.  Certes,  l'ennemi 
le  plus  acharné  eût  été  satisfait  de  l'étal  de  son  me  :  pour  coml)lG  de 
misère,  il  était  transi,  mouillé  jusqu'aqi  os,  glacé  jusqu'au  cœur. 

Dans  cette  déplorable  situation,  le  livre  de  M.  IMiich  lui  revint  en 
mémoire,  plutôt  à  cause  de  l'ennui  qu'il  éprouvait  k  le  porter  que  pour 
aide  ou  consolation  qu'il  en  attendait.  Il  regarda  le  litre  de  ce  dernier 
gage  d'amitié  ;  c'était  un  vieux  tome  dépareillé  du  Bachelier  de  Sala- 
manque.  Après  avoir  vin^  fois  maudit  la  stupidité  de  Pinch,  Martin, 
dans  sa  cOtère,,allalt  jeter  je  bouquin,  lorsqu'il  se  rappela  queTom  lui 
avait  recommandé  certaine  pge  marquée  d  une  corne.  Afin  d'avoir  un 
motif  déplus  d'envoyer  à  tous  les  diables  l'homme  assez  niais  pour  se 
figurer  qu'ùije  froide  maxime  dé  l.esage  put.  dans  un  pareH-moinent, 
être  pour  lui,  Martin,  de  (iuelque  secours,  il  ouvrit  lé  volume  à  l'en- 
droit désigné  et  trouva 

liaslel  peu  de  chose  :  mais  c'était  louLDivoir  de  Toin./Sai*récieusc 
demi-gulnée,  enveloppée  à  la  li.'ile  dans  un  petit  papier,  qu'il  avait  soi- 
gaeusement  atlaché  avec  une  é|)iiigli'  à  la  |)age  indiquée,  après  avoir 
écrità  l'intérieur  de, l'enveloppe  ;  «  .le  n'en  ûi  en  vérité  nul  besoin  ;  et  si 
je  la  gardais,  je  ne  saurais  (ju  en  faire.  ».  . 

Il  est  certains  mensonges  qui  allègent  le  poids  de  notre  argile  ter- 
restre, et  prêtent  il  l'homme  de  rapides  ailes  pour  s'élancer  aux  cieux. 
Il  est  certaines  Vérités,  froides,  tpaiichanles,  ûpres,  dont  nombre  de 
sages  mondains  &e  montrent  prodigues  et  qui  lient  l'homme  ù  la  terre 
par  des  chaînes  de  plomb.  Quel  moribond  ne  i>réfèreralt  à  son  lit  de 
mort,  pour  bc<"cer son  dernier  sommeil,  le  souvenir  de  ion  pieux  men- 
songe, ô  Pinch  là  celui  de  toutes  les  dures  vérités,  à  cuirassés  de 
porc*épic,  qui  se  débitent  depuis  que  le  monde  est  monde  ?  . 
La  sensibilité  de  Martin,  des  plus  éveillées  en  ce  qui  le 

1  s'émut  vivement  d«  la'bonne  action  de  Tom.  En  peu  de 
esprits  M  relevèrent;  il  se  rappela  qu'au  bout  du  ctimpti 


dans  un  dénuement  complet,  qu'il  lalssait-dêmère  lui  une  garderobe 
des  mieux  montées;  que  son  gousset  contenait  une  excellente  montre 
de  chasse.  Il  éprouva  même  une  singulière. satisfaction  à  ptnser  à' tout 
ce  qu'lldevait  avoir  de  séduisant  pour  avoir  fait  sur  Tbm  une  si  pro- 
fonde impression,  fi  se  dire  combien  il  était  supérieur  à  Tom,  combiflp 
il  avait  plus  de  chances  de  faire  son  chemin  icri-has.  Ranimé  par  ces 
réflexions,  raffermi  dans  son  projet  d'aller  chercher  fortune  en  de  loin- 
tains climats,  il  résolut  de  choisir  Londres  |)our  point  de  rallienient,Tt 
de  s'y  rendre  tant  bien  (jue  mal,  mais  san.s  retard. 

Il  avait  laissé  à  dix  bons  milles  en  arrière  le  village  qu'illustrait  le 
séjour  de  M.  Pecksniff,  lorsqu'il  s'arrêta  pour  déjeûner  dans  un  p^it 
cabaret  au  bord  du  cluiinin.  Il  s'installa  sur  une  chaise  basse  au  cAin 
du  feu,  ûla  son  habit  mouillé  et  retendit  (levaiil  la  brillante^mme.  il 
n'y  ayalfrien  de  commun,  il  le  faut  dire,  entre  ce  pauvre  gîte  et  l'hô- 
tel oii  tout  récemment  Martin  avait  été  régalé.  Mais  rame  s'accommode 
si  vile  aux  exigences  du  corps,  (|ue  cette  chétive  halte  de  routiers,  que 
Martiaeùt  dédaignée  la  veille,  lui  parut  un  lieu'de  plaisance  ;  son  phit 
d'œufs  au  lard,  son  pichet  de  bière,  loin  d'être  pour  lui  une  maigre 
pitance,  lui  semblèrent  justilier  pleinement,  l'enseigne  :  £a;c«U«n/»* 
bière  de  miârsei  bonne  chère  I  /     - 

KpvS'i-^Uiùir  repoussé  son  plat  vide,  et  posé  près  de  lui  un  second 
cruclloii  plein,  Martin  legarda  fixement  le  l'eu;  [mis,  lés  yeux  com- 
mençant A  lui  cuire,  il  les  tourna  vers  les  murailles  cl  jiassà  en  revue 
les  sujets  lires  des  saintes  Kcrituirs,  qui,  cernés  par  d'étroits  lllets  de 
bois  noir,  mais  riohenicnl  enluminés,  décoVaiént  la  pièce.  C'étaient 
d'abord  les  trois  Hois  mages,  doués  d'une  |ti\(lii,'ieuse  ressemblance 
de  famille,  en  adoration  devant  une  crèche  couleur  de  rose;-  puis 
l'Enfaiît  prodigue,  en  haillons  rouges,  de  retour  près  d'un  père  violet, 
se  reiiaissaul  déjà  en  imagination  d'un  veau  gras  vert-bouteille.  If 
jela  ensuite  un  coui»  d'œil  i"!  la  |)luie  qui  tombait  de  biais^Kur  l'enseigne, 
rejaillissait  contre  la  façade,  et  faisait  déborder  l'auge.  Revenu  à  la 
contemplation  du  fèu,  il  lui  sembla  voir  Londres  s'y  dessiner  déplus 
en  plus  loin,  et  disparaître  enfin  derrière  les  charbons  ardents. 

Il  avait  r&QlMBiencé  plusieurs  foià  cette  revue,  toujours  .dans  le  mA^ 

s  ordre,  quand  soudain  un  bruit  de  roues  ramena  son  attention  vers 

fenêtre.  Un  chariot  s'avançait,  rempli  do  paille  et  d'avoine  et  tiré 

quatre  Chevaux.  Autant  que  la  bâche  permettait  de  voir,  le  charte- 


I 


difTélreiicc,  de  la  peur  et  de  l'égoTsme,  ne  s'i»t'pas  insinué  diaS  son 
cœur  ;  glorieux  déitenti  à  donner  aux  philosophes  et  aux  socialistes 
qui  lui  refusent  depuis  bien  des  siècles  déjà  leur  admiration ,  niôme 
leur  estime!  '  ,  *       .        - 

Un  pape  nui  se  ferait,  au  dix-neuvième  siècle,  comme  le  firent  au 
moyen  à^e  beaucoup  de  pontifes  ,  le  représentant  du  droit ,  de  la 
justice,  de  la  liberté  des  âmes,  le  soutien  des  peuples  dont  la  con- 
science est  bl^'ssée  par  la  tyrannie  des  gouvernements,  le  patron 
de  lousjes  faibles  et  de  tous  les  opprimés ,  ce  pape  obtiendrait  en- 
core, aujourd'hui  comme  autrefois ,  les  bénédictions  de  ses  contem- 
porains, et  la  postérité  lui  décernerait  des  statues.  Sans  prétendre , 
comme  Grégoire  VU  ,  au  droit  de  distribuer  les  couronqes,  il  lui 
suflirait  de  l^mpire  tout  moral  qu'exerce,  à  notre  époqueXassen- 
timent  populaire ,  pour  devenir  l'arbitre  suprême  des  destinées 
rojiJes^t  impériales. 

Le  premier  acte  que  conseillerait  au  pape  une  si  haute  et  si  gé- 
néreuse ambition,  serait  la  convocation  d'un  concile  général.  Voilà 
trois  siècles  que  les  évëques  de  la  chrétienté  ont  abdique  entre  les 
mains  de  l'évéque  de  Rome  la  mission  de  concourir  au  gouverne- 
ment de  l'Eglise,  mission  qu'ils  avaient  remplie  pendant  quinze 
cents  ans.  Est-ce  donc  que  l  Eglise  a  dit  son  dernier  mot  dans  l'in- 
terprétation des  dogmes,  dans  les  règlements  de  la  discipline,  dans 
la  discussion  des^ands  intérêts  de  la  chrétienté?  Veut-elle  re- 
noncer pour  toujours  à  diriger,  à  redresser,  s'il  s'égare,  le  mouve^ 
menyntellectuel des  peuples?  Depuis  trois  siècles,  l'initiative  su- 
prême, en  faît  de  science  et  de  religion,  sommeille  entre  les  mains 
de  la.papauté,  ou  plutôt  elle  est  passée  aux  mains  de  la  philosophie 
et  de  la  révolution  française,  qui  ont  imposé  des  concordjits,  pro- 
clamé les  droits  de  la  conscience,  réglé  les  cultes.  Sa  dignité  né  se 
sent,-elle  pas  blessée,  et  le  temps  n'est-il  pas  venu  pour  elle  de  se 
Tctremper  au -sein  d'un  concile  œcuménique,  dans  toutes  les  forces 
vives 4e  la  chrétienté? 

Dans  une  assemblée  de  tous  les  évêques  catholiques  du  monde, 
seraient  reprises  et  disculées  de  nouveau  toutes  les  grandes  ques- 
tions qui  oepuis  le  concile  de  Trente  Qnt  passionné  les  âmes:  ques- 
tions sur  la  nature  de  l'être  diV'iu,  sur  1  origine  et  la  destinée  de 
l'homme,  sur  les  droits  et  les  devoirs  des  sociétés,  sur  les  rapports 
des  pouvoirs  temporels  avec  l'église.  Une  expérience  trop  longue 
pour  être  méconnue,  a  bien  prouvé  aujourd'hui  que  le  catholicisme 
n'a  pas  le  pouvoir  de  rallier  les  cultes  asiatiques,  ni  le  mahométis- 
me,  ni  le  judaïsme,  pas  même  les  sectes  les  plus  voisines  de  lui,  tels 
quelhérésie  protestante  et  Je  schisme  grec  ou  russ«.Dansnn  concile 
serment  discutées  les  concessions  que  le  catholicisme  peut  et  doit 
l'aire,  en  fait  de  discipline,  de  culte,  de  dogme,  ou,  si  ce  mot  choque, 
en  fait  d'interprétation  de  dogme,  ce  qui  revient  au  même,  pour 
rallier  dans  une  synthèse  supérieure  toutes  ces  variétés  divefsbs 
du  sentiment  religfeux.  La  philosophie  et  le  socialisme  ont  de  leur , 
côté  fouillé  le  champ  de  la  pensée  :  ne  serait-il  pas  utile  que  des 
décisions  solennelles  de  l'église  apprissent  au  monde  quelles 
chances  d'accord  on  doit  conserver  sur  l'alliance  de  ces  doctrines 
q^i  ont  formulé  et  complété  les  aspirations  hérétiques  des  temfs 
antérieurs,  avec  le  foyer  de  la  propagande  catholique. 

Les  autres  cultes  chrétiens  ou  non  catholiques,  excités  par.  cet 
exemple,  auraient  à  leur  tour  leurs  propres  conciles  ;  des  rapports^ 
s'établiraient,  des  uns  aux  autres,  des  conférences  peut-être  s'orga- 
niseraient où  la  bienveillance  proparerait  les  cœurs  aux  propositions 
de  l'intelligence.  Et  l'entreprise,  si  déplorablejient  interrompue 
depuis  Bossuet  et  Leibnitz,  de  la  réconciliation  de  toutes  les  com- 
munions religieuses,  reprendrait  son  cours. 
L'ébranlement  que  donneraient  à  l'univers  entier  les  hautes  dis- 


La  papauté  veutHeiie  au  cèhtriure  ptrouverJui  inonde  que  son 
long  sommeil  n'a  été  qu'un  rcpo^  nécessaire,  à  la  suite  de  ses  longs 
et  rudes  exploits  du  moyeçirâge,  mais  qu'elle  se  réveille  plus  vigou- 
reuse et  plus  ardente  (|ue  jamais  pour  l'établissement  du  royaume 
de  Dieu  sur  la  terre,  elle  doit  adresser  à  tous  les  gouvernements 
opprcnsscurs  le  langage  digne  et  feriue  qui  convient  à  sa  haute  posi- 
;<tion,  elle  doit  tendre  aux  peuples  une  main  trop  long-  temps  souillée 
par  do  fraternels  contacts  avec  les  despotismes,  lancer  à  la  science 
profane  un  éclatant  défi,  aux  cultes  oissidcnis  un  suprême  appel. 


universel  et  humanitaire  ! 

Il  serait  beau  pour  elle  de  reprendre  l'initiative  du  mouvement 
social!  '  ■ 

Le  voudra-t-elle?  roséra-t-<lle?  le  pourra-t-elle?  Tout  en  je 
souhaitant  sincèrement,  nous  n'osons  l'espérer.  Il  est  un  âge  où  la 
pensée  s'amortit,  où  les  spntinieflts  s'affaissent,  où  les  muscles 
s'engourdissent  ;  et  cet  âge,  voisin  de  la  tombe,  nous  craignons 
bien  qu'il  ne  soit  arrivé  pour  la  papauté  romaine. 

Puissc-t-ellé  nous  donner  un  prompt  et  éclatant  démenti  !  Per- 
sonne n'y  applaudira  plus  sincèrement  qi;yef)Otts,  qui  savons  tout  ce 
^ue  l'idée  religieuse  recèle  de  bons  germes  et  de  léconde  puissance 
pour  la  régénération  sociale.  " 


C'est  bien  pour  les  savants  de  l'Acadénife  des  sciences  morâlet 

et  politiques  qu'il  à  été  écrit  :  Aures-habent  et  non  aUdicnt,oculos 
habeiit  et  np;i  videbu^t.  Croirait-  on ,  si  le  Moniteur  ne  l'attestait , 
que  dans  la  dernière  séance,  M.  Blanqui,  le  plus  spirituel,  dit-on , 
de  tous  ces  messieurs,  a  lu  gravement  un  mémoire  destiné  à  dé- 
montrer l'utihté  pour  toutes  les  classes  de  la  société,  de  vastes  as-^ 
sociations  industrielles  et  commerciafes ,  en  appelant  de  ce  nom  les 
simples  fédérations  ou  coalitions  de  capitaux!  !  M.  Passy  d'abord  , 


par  la  convocation  d'un  concile  vraiment  catholique,  c'est-à-dirà-  *'  P"'^  ^   Dunoyer,  lui  ont  répondu  par  une  critique  très  vigou- 
■*'■'■'  reuse,  que  nous  reproduisons  en  partie,  parce  qu'elle  est  en  tout 

confonne  à  la  nùtre;  mais  ceux-ci  à  leur  tour,  au  lieu  de  conclure  à 
,|,'.a().injssioR.  du  travailet  du  talent  aux  bénéfices  de  l'association,  ce 
qui  la  purifierait,  conchient....  à  quoi?  au  morcellement,  à  la  pe- 
tite industrie,  au  petit  commerce  ! 

Elle  est-donc  bien  épaisse  là  cataracte  dont  l'économie  politique 
voile  les  yeux  des  savants  ! 


Chambre  des  pairs.  —  La  Pologne.  —  Le  Budget 
des  Recettes. 

On  â'cst  occupé  aujourd'hui  au  Luxembourg  des  derniers  événe- 
ments dont  la  Pologne  a  été  le  théâtre.  Dans  un  discours  nourri 
de  faits  et  appuyé  de  pièces,  M.  de  Montalembert  a  soutenu  aue 
cette  insurrection  avait  été  prévue  par  l'Autriche,  puisque  M.  de  Met- 
tcrnich  parlait  d'avance  à  M.  Guizot  d'une  sourqe  citation  de  la 
Pologne;  puisque  la  police  autrichienne,-d'ordinàir(^ ombrageuse, 
laissait  circuler  librement  dans  la  Gallicie  des  écrits  où  l'on  faisait 
appel  à  la  haine  de  la  noblesse.  Si  cette  tentative,  a-t-il  dit,  a  pu 
éclater,  c'est  que  l'Autriche  ne  la  craienait  pas  et  qu'elle  en  vou- 
lait profiter  pour  faire  massacrer  la  noblesse  galliciehne  et  affaiblir 
la  Pologne.      ^  - 

On  a  nié  d'abord  que  l'Autriche  eût  donné  des  primes  aux  mas- 
sacreurs des  nobles  polonais  ;  mais  de  nombreuses  correspondances 
émanant  des  hommes  les  plus  dignes  de  foi  attestent  que  les  corps 
mutilés  étaient  apportés  aans  les  villes.  Dans  quel  but  cette  trans- 
lation, sinon  pour  recevoir  le  prix  du  criipe?  Un  officier  supérieur 
a  d'ailleurs  avoué  le  fait  ;  il  a  dit  que  3es  primes  avaient  été  pro- 
mises à  ceux  qui  amèneraient  certains  nobles  vivants  ;  on  les  ame- 
nait morts,  parce  que  ç!était  plus  facile,  et  la  prime^^tait  donnée. 
On  n'a  cesse  de  payer  que  lorsque  lé'nombre  des  victimes  a  été  trop 
considérable.        ' 

Quelque  temps  après,  une  proclamation  de  l'èinpereur  d'Autri- 
che remerciait  les  paysans  qui  avaient  défendu  sa  cause  et  l'avaient 
délivré  de  ses  ennemis  qui  étaient  aussi  les  leurs;  les  chefs  des 
bandes  insurrectionnelles  étaient  en  même  t^mps  appelés  à  rece- 
voir des  récompenses.  Ainsi,  comme  l'a  dit  énergiquementM.  Ville- 
main,  la  monarchie  du  dix:neuvième  siècle  n'a  plus,  en  fait  d'ex- 
cès, rien  à  reprocher  à  la  république  du  dix-huitième;  elle  a  fait 
son  2  septembre.  L'Antriclieii  organisé  une  Jacquerie  officielle.     -, 

Placé  en  face  de  semblables  faits,  datas  l'autre  Chambre,  M.  Gui- 
zot avait  protesté  énergiqijt^nient  ;  il  était  même  entré  dans  d'assez 
longs  détails  pgjijr  prouver^ujine  haine  sourde  existait  d'avance 
entre  les  paj'saiis  de  la  Gallicie  et  leurs  seigneurs.  Aujourd'hui,  \f 


M-  Blanqui  a  parlé  arec  éloge  de 
de  la  Loire.  J'accepte  l'exemple  et 


Voici  les  critiques  de  M.  Pà-ssy. 

H  Sans  doute,  il  esta  désirer  q'ue  le  capital  industriel  d'un  pays 
soit  employé  de  la  manière  constamment  la  plus  productive;  car'il 
croit  d'autant  plus,  vite  qu'il  rapporte  davantage,  et  son  augmenta- 
tion progressive  tourne  au  profit  des  salaires.  Mais  toute  concentra- 
tion artificielle  n'a  pas  cet  effet,  et  peut,  dans  maintes  circonstances, 
amener  un  résultat  contraire. ^..  "'        •  >< 

l'association  houillère  du  bassin 
voici  ce  que  je  maintien  s: 

»Suppos<)ns  l'asst^iation  arrivée  à  son  but,  maltresse  de  toutes  les 
houillères^  en  vendant  seule  le  produit,  et  seule  aussi  achetant  aux 
ouvriers  leur  tra\*ail  ;  eh  bien  !  elle  sera  libre  de  vendre  à  plus  haut 
prix  le  charbon,  et,  en  même  temps,  dé  rétribuer  moins  les  services 
de  l'extraction.  Pour  le  premier  point, .  rien  de  plus  évident.  La 
houille  n'est  pas  un  proauit  dont^n  puisse  accroître  la  quantité; 
oiila  prend  sous  le  sol  telle  que  la  nature  l'y  aformée,  et  la  ou  die 
existe  ;  ceux  qui  en  possèdent  la  vendent  aussi  cher  que  leur  per- 
mettent leurs  propres  concurrences  et  celles  des  houillères  éloignées 
dont  les  charbons  ne  peuvent  arriver  que  grevés  de  frais  de  trans- 
port proportionnes  aux  distances.  Qu'il  n'y  ait  qu'une  seule  com- 
pagnie maîtresse  de  t^us  les  puits  houillers  de  la  Loire,  la  concur- 
rence locale  aura  disparu,  et  lés  prix  s'élèveront  au  gré  d'un  ven- 
deur unique,  jusqu'au  point  où,  malgré  les  charges  du  transport, 
le  charbon  venu  de  loin  pourrait  trouver  place  sur  le  marché.  C'est 
là  ce  qui  finirait  par  se  réaliser.  Les  consommateurs  seraient  ran- 
çoiinés,  et  si  le  capital  de  l'association  rendait  davantage  à  ses  pns- 
sesseurs,*en  revanche,  les  capitaux  engagés  dans  les  industrie  aux- 

auelles  la  houille  est  indispensable  rendraient  moins;  le  bénéfice 
es  uns  ne  serait  que  K>  fruit  d'un  prélèvement  sur  les  bénéfices  des 
autres,  d'une  sorte. d'impôt  dont  1  acquisition  d'un  monopole  per- 
mettrait de  charger  tous  les  consommateurs  du  pays. 

»  0uant  aux  salaires ,  l'existence  d'une  seule  compagnie  en 
amènerait  infailliblement  la  baisse.  Voici  pourquoi*,  ce n est  pas 
seulement  la  concurrence  que  se  font  les  ouvriers  qui  déter- 
mine le  tarif  des  salaires ,  c'est  aussi  la  concurrence  que  se  font 
les  maîtres.  Tout  chef  d'industrie  a  intérêt  à  étendre  ses  propres 
fabrications  ;  chacun  cherche  à  se  procurer  les  meilleurs  ouvriers  ; 
thacùn  craint  aue  ses  voisins,  en  les  payant  plus  cher,  ne  les  lui 
enlèvent,  et  ne  le  forcent  à  laisser  chômer  ses  machines  et  ses  capi- 
taux, et  plus  sont  multipliés  les  «entres  de  chaque  genre  de  travail, 
.plus  la  liberté  >  .'opter  entré  des  maîtres  différents  assure  l'indépen- 


(ier  était  seul.  1}  am-ta  son  aticlagp  devanl  la  porte,  et  frappant  des 
deux  j)it'ds,  secouant  leau  de  son  chapeau  et  de  sa  veste,  il  entra  sans 
liHOu  dans  la  pièce  où  se  tenait  Martin. 

C'était  un  jeuiiecampajrnard  robuste,  hAlé,  bien  découplé  cl  d'hlimeur 
joviale.  I",n  approchant  du  l'eu,  il  loucha  de  l'index  de  sou  t'imt  de  cuir, 
son  fio;it  luisant,  par  manière  de  salut,  cl  dit  :  • 

—  Uii.vrai  déhii,'c!  un  temps  à  ne  pas  mettre  un  chien  dehors! 

—  Maussade,  eu  cITel,  répliqua  Martin. 

—  Je  n'en  ai.  ji;ir  ma  foi,  jamais  vu  de  pire. 

—  INi  moi  senti.  _  ' 

L'homme  regarda  Martin  à  la  (térohée;  ses  yêtemenls  souillés  de 
boue,  SCS  manches  de  chemise  trempées  d'eau,  son  habit  t|ui  fumait 
dovanl  le  leu;  après  un  moment  de  silence,  il  reprit,, en  se  chauf- 
fant les  mains  : 

—  <:'csl  doue  que  l'averse  vous  a  surpris,  Mensieui"? 

—  <rni,  répondit  brièvement  Martin. 

—  Vous  vous  promeniez  peut-être  à  cheval  ? 

—  Je  ne  me  promenais  pus,  cl  je  n'ai  point  de  cheval. 

—  Diable  1  fil  le  charretier.  " 

'  — IJah  !  rétorqua  Martin.  - 

Or,  le  voiturier  avait  dit:  «  Diable!  n  non  parce  que  Martin  n'avait 
poiiil  (le  cheval,  mais  parce  (|u'il  le  disait  d'un  ion  où  perçait,  en  dépit 
de  sa  biavade,  un  profond  découragement.  Cette  réponse  faite,  Martin 
enfonça  ses  mains  dans  ses  poches,  et  se  ont  à  siffler  pour  faire  la  nique 
à  la  Fortune,  à  peu  près  lomnie  s'il-  eûf dit  ;  je  me  bats  l'œil  dr^es 
faveurs  ou  de  ses  disgrâces.  JNargue  d'elle,  du  voiturier  et  de  tout  l'u- 
nivers !       '  ■  f 

Le  charretier  l'examinade  nouveau  à  deux  ou  trois  reprises,  et  se 
mit  à  sjjRler  de  son  côlé,  tout  en  se  chaufTant.  Enfin,  il  indiqua  du  doigt 
la  roule  : 

—  Montant  ou  descendant  ?  demauda-t-'il.  >,  ■ 

—  Quel  est  Us  baui  ?  répliqua  Martin. 
— -  l'arbleù,  Londres! 

—  Alors  je  moule,  dit  Martin  du  même  air  dégagé  ;  vous  voilà  au 
fait  Biaintenanl',  peiisa-t-il .  il  enfonça  ses  mains  plus  s^vaiiUlins  ses 
poches,  «hangea  de  mesure,  et  siffla  plus  haut 


cbarretier  avec  une 


milles  et  une  poussée  de  Londres. 

—  ïln  vérité!  s'écria  Martin,  il  interrompit  sa  mélodie  sifflante,  et 
regarda  l'homme  en  face.  ^  ' 

Le  voiturier  secoua  son  chapeau  dans  le  feu  jusqu'à  faire  siffler  à  leur 
tour  les  charbons  aspergés,  et  répondit  que,  pour  sur,  c'était  sa  route. 

—  Eh  bien  donc  !  répartit  Martin,  je  vais  vous  parler  net  ;  à  ma  tour- 
nure peut-être  me  croyez-vous  les  poclies  bien  garnies  ;  loin  de  là: 
tout  ce  (jue  je  puis  donner  pour  me  voiturer  d'ici  à  Hounslow,  c'est 
une  couronne,  moitié  de  mon  avoir.  Si  vous  voulez  me  prendre  pour  ce 
prix,  plus  mon  gilet  ou  ce  foulard ,  à  la  bonne  heure  ;  autrement,  bon 
voyage!  ,        _    ^  ^ 

—  Court  et  net  !  répliqua  lé  voiturier. 

—  N'est-ce  pas  assez?  inlerrempit  Martin  ;  alors,  comme  je  ne  puis 
donner  plus,  brivSons-1.1.  Kt  il  recommença  à  siffler  de  plus  belle 

— iAi-je  du  qu'iluren  fallût  davantage?  s'écria  le 
nuanle  d'indignation  

—  Vous  n'avez  pas  dit  que  ce  fût  assez,  répartit  Martin. 

—  Comment  dijible  aurais-je  pu  le  dire  quand  vous  né  m'en  laissez 
pas'lo  temps!  Eu  égard  au  gilet,  pour  rien  au  monde  je  ne  chargerais 
ma  conscience  de  la  défroque  de  qui  que  ce  fiU,  encore  moins  de  celle 
d'un  gentilhomme.  Mais  le  foulard,  je  ne  dis  pas.  Si,  lorsque  nous  ar- 
riverons, vous  êtes  content,  je  ne  vois  pas  ce  qui  vous  empêcherait  de 
m'en  faire  cadeau. 

—  Marché  fait  alors?  dit  Martin.  , 

—  Conclu.  „. 

—  Achevez-moi  cette  bière,  reprit  Martin,  lui  tendant  la  cruche  ;  puis 
se  hAlant  d'endosser  son*nabit ,  il  ajouta  :  En  route  ^  maintehant  I  Je 
suis  prêt' 

En  moins  de  d;ux  minutes,  il  eut  payé  son  écot,  qui  se  montait  à  un 
shclling,  et  s'installa  tout  au  haut  de  la  èharette.  Là,  mollement  étendu 
sur  une  botte  de  foin  bien  sec,  protégé  par  la  bâche,  qui,  un  peu  en- 
lr'ouverte,,lui  permettait  de  causer  avec  son  compagnon  de  route,  il 
4)Ut  enfin,  dans  la  joie  de  sou  ca;ur,  avancer  rapidement  vers  son  but. 

il  était  jprès  de  minuit  lorsqu'ils  atteignirent Houndow.  Marlhi^des' 


—  Mol  aussi  je  monte,  reprit  le  voiturier;  je  vais  à  Hounslow,à  neuî-*  ccndit,  mit  une  couronne  dans  la  main  du  voiturier,  et  le  coBtraîgnit, 


malgré  ses  protestations  ,  à  empocher  le  foulard.  Cela  fait,  ils  se  sé- 
parèrent, le  chariot  rentra  sons  la  remise,  les  portes  se  refermèrent, 
et  le  voyageur  demeura  dans  la  rue,  noire  et  déserte ,  avec  la  désagréa- 
ble sensation  de  se  trouver  à  l'entrée  du  monde,  sans  la  clef  d'or,  qui 
en  ouvre  l'accès. 

A  cette  heurç  de  découragement,  et  plus  d'nnc  fois  depils,  le  souve- 
nir de  M.  PecksnifT  a^il  sur  Martin  comme  un  cordial.  Poussé  par  cet 
énergique  stimulant,  il  enfila,  sans  plus  tarder,  la  route  de  Londres, 
et  y  arriva  vers  le  niilieiide la  nuit.Ne  sachant  où  trouveKune  hôtelle- 
rie ouverte,  il  erra  jusqu'au  jour  le  long  des. rues  solitaires  et  des  mar- 
chés à  l'abandon. 

Il  avait  ^agné  la  plus  humble  portion  du  quartier  d'Adelphi,  une 
heure  environ  avant  l'aube,  lorsque,  s'adressant  à  un  homme  en  cas- 

Juette  de  loutre,  qui  enlevait  les  volets  dUine  obscure  tabagie,  il  lui 
emanda  si  l'on  pouvait  se  procurer  des  lits  dans  la  maison.  Par 
bonheur,  il  s'en  trouvait  de  vacants,  et  celui  dans  lequel  Martin  se 
glissa  pour  y  chercher  repos,  chaleur  et  oubli,  était  propre,  sinon 
éiégant. 

La  journée  s'avançait  lorsque  Martin  s'éveilla.  Avant  qu'il  fût  lavé, 
habillé,  il  faisait  nuit  de  nouveau.  Ce  n'en  était  que  mieux,  puisquÙL 
lui  fallait  de  toute  nécessité  se  démettre  de  sa  montré  en  faveur  d'un 
obligeant  prêteur  sur  gages.  Or,  pour  vaquer  à  parcUle  affaire,  Martin 
eût  attendu,  à  jeun,  la  fin  du  jour,  ce  jour  eût-il  été  le  plus  long  de 
l'année.  - 

Allant  et  revenant  sans  cesse  sur  ses  pas,  il  avait  passé  en  revue 
plus  de  boules  d'or  que  n'en  ont  fait  voltiger  tous  les  jongleurs  de 
l'Europe,  avaiit  de  se  décider  en  faveur  d'une  des  maisons  de  prêt 
auxquelles  ces  symboles  dorés  servent  d'enseigne.  A  la  An,  il  revint 
à  l'une  des  .premières  qu'il  avait  remai;quées,  et  se  faufila  par  une  pt- 
tite  allée  borgne  dans  la  cour,  où  apparaissaient  sur  un  blême  trans- 
parent les  trois  boules  et  les  mots  magiques  :  Prit  Sarfmt.  Entré 
dans-un  desnombomix  cabinets,  ou  loges  secrètes,  ouvertes  à  l'emprun- 
teur honteux  et  novice,  lien  verrouilla  la  porte  derrière  lai,  tira  sa 
montre  et  la  posa  aur  le  copiptoir. 

(La  suilt  i  itmain.) 


a^\ 


l'associatiôncommencm,  je  lèveuxbien,  avec  les  plus  belles  ré- 
solutions; mais  elle  voudra  aussi  que  les  actions  des  associes  haus- 
sent •  pour  cela,  il  faudra  que  les  bénéfices,  repartis  entre  eux,  s  ac- 
croissent graduellement  ;  et  de  là  un  intérêt  direct  et  Continu  a  ré- 
duire les  salaires  dans  la  mesure  permise  par  la  nécessité  ou  se- 
ront les  ouvriers  d'obtenir  de  l'ouvrage ,  sans  lequel  le  pain  man- 
querait à  leurs  familles.  •  ^ 

«Ainsi  se  passeraient  les  choses  du  moment  ou  une  seule  compa- 
enie  serait  à  la  fois  maîtresse  du  marché  local  et  distributrice  uni- 
nue  des  salaires  dans  des  établissements  qui  tous  lui  appartien- 
draient 11  lui  faudrait  une  vertu  surhumaine  pour  ne  pas  mettre  à 
uroût  la  puissance  attachée  au  monopole  qu'elle  aurait  concjuis. 

1)  Je  suis  donc  loin  d'admettre  que  la  concentration ,  entre  un 
moindre  nombre  de  mains,  d'éUblissements  qui,  jusqu'ici,  se  sont  fait 
concurrence,  puisse  ouvrir  aux  classes  ouvrières  une  ère  meilleure. 
Une  grande  association,  quel  que  îùi  son  commencement,  obéirait 
à  la  longue  aux  ten8afiteFBaturcllcs  à  tout  ce  qui  spécule,  elle  fini- 
rait par  user  largement  dés  àvàiilagc^  de  sa  position,  et  les  inté- 
rêts avec  lesquels  le  sien  serait  en  lutte,  hors  d'état  de  résister,  su- 
biraient les  conséquences  de  leur  faiblesse. 

»  Kc%  sujet  qu'A  me  soit  permis  d'exprimer  un  regret  :  c'est  que 
l'Etat,  en  concédant  les  mines  et  les  forces  d'eau,  n'ait  pas  constam- 
ment fait  deiix  réserves:  l'une  dé  redevance,  -croissant  à  mesure 
que  les  exploitations  s'étendraient;  l'autre,  d'un  droit  de  mutation 
fondé  sur  rautorisation,  que  seul  il  eût  donnée,  dé  transmettre  des 
propriétés  créées  par  lui  seul  k  de  nouveaux  possesseurs.  Par  là  se 
serait  élevé  progressivement  un  revenu  bien  légitimement  acquis, 
et  par  là  au^i  il  aurait  empêché  aue  des  distractions  du  domaine 
public  faites  pour  «aased'utiKtc  publique,  pussent  être  aliénées  et 
exploitées  daosua  sens  autre  que  le  sens  prescrit  par  ce  qu'il  y  a  de 
plus  complet  dans  cette  même  utilité.  » 

M.  Dunoyer  n'est  pas  moins  explicite  : 

<  Je  m'étonne,  par  exemple,  dit  M.  Dunover,  que  notre  habile 
confrère,  M.  Blanqui^  regarde  la  formation  de  très  vastes  associa- 
tions de  capitalistes  comme  favorable  au  bîén-ètrc  des  ouvriers.  Je 
doute  que  si  tous  les  entrepreneurs  d'un  même  genre  d'industrie 
venaient  à  se  réunir  et  à  se  rendre  maîtres  du  prix  de  la  main- 
d'œuvre,  la  condition  des  ouvriers  en  fût  très  améliorée.  Je  ne  crois 
pas  me  tromper  en  disant  que  la  dernière  coalition  des  ouvriers 
mineurs,  dans  le  bassin  de  la  Loire,  a  eu  pour  cause  précisément 
cède  des  concessionnaires  des  mines,  et  la  facilité  que  ces  derniers 
ont  trouvée  dans  leur  réunion  de  fixer  arbitrairement  le  salaire  des 
ouvriers!  »  ■  

Od  Ut  dans  la  Pa<ne: 

t  La  réuniOnMles  premier*  fondateurs  de  l'association  pour  la  liber- 
té des  échanges,  que  nous  avions  annoncée,  a  eu  lieu  hier  soir.  Une 
reotaine  de  personnes  étaient  présentes  :  c'étaient  des  négociants,  des 
«^onomistes  et  des  représentants  de  la  fal)rique  parisienne.  Le  bureau 
provisoire  de  Tassociation  était  représenté  par  MM.  Anisson-Dupcrron, 
membre  de  la  chambre  des  pairs,  Blanqm  et  Dunoyer,  membres  de 
l'institut,  Léon  Faucher,  Henou;h-d,  conseiller  â  la  cour  de  cassation, 
et  Horat-e  Say,  de  la  chambre  de  commerce  et  du  conseil  général  de  la 
Seine.  En  l'absence  dtC  M.  le  duc  d'Harcourt ,  président  provisoire, 
c'est  M.  Ch.  Dunoyer  qui  a  présidé  la  réunion. 

•  MM.  Dunoyer,  Ânissoa-Duperron  et  Horace  Say  ont  succ«ssivejnent 
pris  la  parole  pour  faire  connaître  à  l'assemblée  les  résultats  obtenus 
parles  premiers  fondateurs  et  tes  rapports  trèsbicnveillantsqui  avaient 
étéétabllsavec  le  gouvernemeoLIls^t  expliqué  les  motifs  qui  avaient 
engagé  le  comité  provisoire  àgJcJnarMler  l'autorisation;  ils  ont  fait  part 
de  l'autorisatipn  provisoiréqu^  avaient  ob(^nue,  et  ils  ont  lu  la  dé- 
claration de  principes  q^Rjt^is  avons  déjà  fait  connaître,  ainsi  que  les 
statuts  qu'ils  ont  rédigés  sur  la  demande  de  MM.  les  ministres  du 
commerce  et  de  l'intérieur,  desquels  doit  émaner  l'autorisation  délini- 
livc.  ^ 

»  L'honorable  M.  Anisson-Duperron,  qui  avait  été  délégué  par  le  co- 
mité provisoire  pour  se  mettre  en  rapport  avec  l'autorité,  a  voulu  aller 
au-devant  des  craintes  qu'on  avait  pu  concevoir  sur  la  b 


rques;  maislls né  v^^'SV^lllI^ 
prennent  guèrcs\  là  situation  delénr  pays.  Puisse^t-clle  i^e  pas  les  sur 
prendre  queUiuf  jour  trop  péniblement  !  Le  Saiiit-l'ère  se  borne ;'i  loi-. 
mcv  le  personnel  dr  son  palais  ;  on  y  annonce  une  nomination  qui  se- 
rait d'un  bon  augure,  si  elle  se  eonlirme  :  (-^est  celle  du  dotie  Joseph 
Grazissi,  ecclésiastique  d'un  véritable  mérite,  homme  sagement  pro- 
gressif. \  {SimapKore.) 

PO&TUOAX.. 

Il  parait,  d'après  quelques  journaux  espagnols,  que  le  mouvement 
mignéliste  prend  de  l'extension  ;  on  parle  d'un  général,  dont  cependant 
on  n'indique  pas  le  nom,  qui  s'occuperait  d'organiser  des  troupes.  On 
cite  aussi  des  proclamations  du  prince  dans  lesquels  il  promet  à  ceux 
qui  l'aideront  la  conservation  de  leurs  places,  l'aiinulaliou  delà  vente 
des  biens  nationaux  et  le  rélablissemenl  des  ordres  religieux.  D'autres 
journaux  prétendent,  au  contraire,  que  ce  mouvement  miguéliste  n'est 
qu'une  agitation  suscitée  par  le  parti  contre-révolutionnaire  auqu'él  ie: 
serait  joint  celui  du  ministère  tombé. 


XSVAOVX. 

1  ne  ordonnance  royale  du  2t  juin  porte  (|uu  lu  royaume  sera  désor- 
mais divisé  en  .'îî9  districts,  envoyant  chacun  un  député  aux  eortèi. 

l-es  listes  élertorales  selortt  délinitivfment  closes  lé  f5  novembre 
uroehain  ;  tV\t:\  la  l'Espagftr^evra  s'en/apporter  pour  ses  affaires  au 
bon  vouloir  des  ministrfts.  I.e  parti  conservateur  sus|)end  ses  attaques 
jusqu'à  cette  époque. 


SABBAZOVB. 


1^  Yo'i  de  Sardaigne,  par  des  lettres  patentes  du  4  juin,  vient  de 
sanctionner  des  modilications  importantes  aux  statuts  de  la  Banque  de 
Gènes.  Ces  modilications  offrent  surtout  de  l'intérêt  en  ce  sens,  qu'elles 
auront  pour  effet  de  resserrer  les  liens  qui  unissent  déjà  la  France  et  la 
Sardaigne,  et  d'étendre  les  relations  commercia'es  qui  existent  entre 
les  deux  nations.  l'ar  l'art,  t",  la  Banque  |»ourra  admettre  à  l'escompte 
les  cfTels  payables  à  Paris ,  I.yon  et  Marseille\£lle  est  autorisée  à  les 
négocier  ensuite  sur  place,  ou  à  les  remettre,  potu-  l'encaissement  ou  la 
négociation,  ù  des  maisons  de  banque  de  ces  diverses  villes,  choisies 
.parje  conseil  de  régence  de  la  Banque.  Les  mêmes  facilités  sont  éten- 
dues aux  effets  payables  k  Chambéry,  Mce,  Alexandrie  ,  Verseil  et 
Novare.  Par  l'art.  5 ,  la  Banque  est  autorisée  à  faire  des  avances  sur 
dépôt  des  titrés  des  emprunts  des  villes  de  Gènes  et  de  Turin. 


AMO] 


Ijl  presse  de  Londres  est  à  peu  près  unanime  pour  rendre  justice  au 
langage  de  sir  Bobert  Pecl,  et  à  la  dignité  des  adjeux  qu'il  a  adressés 
au  parlement. 

Bien  de  définitif  sur  la  composition  du  cabinet. 


on 

annoncé  que  dans  sa  pensée  rautorisatio^^f^ônsUmment.  L'évapbration  de  l'eau  enlève  la  chaleur  de  l'iiitérieur, 

et  donne  à  l'eau  le.,  froid  de  la  glace. 

ACCIDENT  est  arrivé  sur  le  chemin  de  fer  de  Sceaux.  Gomme 


ites  qu 
de  l'administration,  et  il  a 
déllnitive  était  i^ssurée. 

»  Divers  renseignements  ont  été  successivement  donnés  par  d'autres 
membres  de  l'assemblée.  M.  Blanqui  à  dit  que  l'annonce  seule  de  la 
formation  de  l'association  avait  fait  hâter  au  ministère  du  commerça 
l'étude  d'un  projet  de  loi  relatif  à  une  révision  générale  des  tarifs  fran- 
çais, {..'honorable  professeur  du  Conservatoire  a  ajouté  qu'il  necrovait 
pas  être  indiscret  en  faisant  parla  la  réunion  d'une  demande  officielle 
qui  lui  avait  été  faite  à  cet  égard. 

I  "Quelques  explications  moins  importantes  avant  encore  étédonnées, 
|M.  le  président  a  levé  la  séance  en  prévenant  rassemblée  qu'elle  serait 
lue  nouveau  convoquée  vers  la  fin  d'août,  alors  que  l'agitation  prove-, 
Inant  des  élections  serait  cahnéir,  et  que  les  fondateurs  de  l'association 
I pourraient  reprendre  avec  fruit  la  propagation  du  principe  delà  liberté 
(>«séclMnges.  » 


FAITS   DIVERS. 

r.nnoNiQUE  dii  jotin.— I^e  lfoiii(««r publie  ce  matin  la  loi  relative 
aux  règlements  sur  les  pêcheries  dans  les  mers  situées  entre  la  Franca 
et  la  Grande-Bretagne. 

—  Les  instituteurs  et  les  institutrices  du  département  de  la  Seine  se 
réuniront  le  dimanche  5  juillet,  à  une  heure,  salle  Saint-Jean,  Hûtel-de- 
Mlle,  pour  y  prendre  communication  du  projet  de  société  auquel  M. 
le  ministre  de  l'instruction  publique  a  bien  voulu  donner  son  appro- 
bation. 

—  On  écrit  de  Gibraltar  que  les  négociants  français  de  Tanger  et 
de  Mogàdor  attendent  toujours  la  r^6nse  de  M.  Guizot  à  leurs-  ré- 
clamations siu  sujet  du  dommage  souffert  par  eux  lors  du  bombarde- 
ment de  ces  .villes.' 

—  On  va,  dit  un  journal,  organiser  en  Angleterre  une  souscription 
à  un  pènny  par  tête  pour  élever  une  statae  à  Bobc^t  Peel. 

—  Au  moment  où  les  chaleurs  incommodent  tant  de  personnes  ,  on 
nous  saura  gré  de  donner  un  moyen  facile  de  se  procurer  de  l'eau  froide 
comme  de  la  glace,  de  la  manière  la  plus  simple  et  la  plus  à  la  portée 
de  touMe  monde.  Ce  moyen  est  employé  danrles  pays  tropicaux,  où  il 
lest  impossible  de  se  procurer  de  la  glace.  Il  suffit  d'envelopper  le  vase 

onne  volonté'Uoù  se  trouve  l'eau  de  plusieurs  rangées  de  gros  linge  de  colon,  mouillé 


pfrtiïiBenlè^i^THStelHSPflÏÏèVii  toute  p«rsdnne  de  la  'commàDé'  qui  ^  . , 
ferala  demande.  Ces  bons  seront  au  maxlmuni  d'une  livre  et  demie  par 
jour  pour  chaque  membre  de  la  même  famille.  Les  porteurs  de  ces  bons 
pourronl^e  pro(;urer  chez  tous  les  boulangers  de  Verdun  du  pain  à 
ÔO  c.  leJiil.,  au  lieii  de  54  c.;  prix  fixé  par  la  taxe. 

iM>i:PK\UA%T  DK  LA  MOSELLE.  —  On  lit  dans  l'Etpérance  de  Nan- 
cy, du  27  juin, 

«  lu  arrêté  municipal,  affiché  hier  matin  dans  notre  ville,  fixe  i  5  fr. 
lu  centimes  le  tarif  des  huit  kilogrammes  de  pain.  Attendue  depni» 
plusieurs  jours  et  rendue  nécessaire  par  l'augmentation  du  prix  des 
céréales,  cette  mesure  n'a  heureusement  pas  produit  l'effet  que  l'on  . 
semblait  en  craindre.  On  pouvait  s'attendre  à  ce  que  cette  seconde 
hausse  du  prix  du  pain  serait,  malgré  l'avortement  des  coupables  ten- 
tatives de  ces  derniers  joUïs,  un  prétexte  de  troubles  nouveaux.  Mais 
ceux-ci  ont  été  prévenus  par  la  sollicitude  de  l'autorité  municipale  qui, 
avant  d'élever  le  tarif,  avait  cette  fois  pris  soin  de  faire  distribuer  à 
domicile  de  nombreux  [bons  de  tecourt,  à  l'aide  desquels  la  classe  ou- 
vrière continuera  à  ne  payer  le  pain  qu'à  raison  de  2  francs  TO  centi* 
mes  les  huit  kilogrammes.  Grâce  à  cette  mesure  de  sage  précautioUj 
tout, est  resté  parfaitement  dans  l'ordre,  et  cette  circonstance  prouve, 
mieux  que  toutes  les  démonstrations,  combien  il  eût  été  facile  de  pré* 
venir  les  désordres  qui  ont  eu  lieu  dans  les  soirées  du  20  et  du  SI.  » 

MÉMORIAL  DE  ROUEN.  —  Une  scénc  affreuse  sf  passait  hier  dans  la 
rue  du  Rosier.  Un  de  ces  ouvriers  paresseux  qui  boivent  le  peu  qu'ils 
gagoeut  dès  qu'ils  le  reçoivent,  avait,  depuis  longtemps,  forcé  sa  feqilBÇ 

à  chcrclier  un  asile  hors  du  domicile  conjugal,  et  encore  quelqueifois 

allait-il  relancer  la  malheureuse  pour  lui  enlever  quelques  effets  qàMI 
vendait,  afin  de  satisfaire  sa  passion  pour  l'eau-de-vie.  Depuis  trois 
moiriMlé  pauvre  femme  était  couchée,  malade,  ne  vivant  que  des  cbai> 
rites  qu'on  lui  fjysait  ;  il  y  a  quelques  j.ours,  son  misérable  mari  entm 
chez  elle,  et  emporta  la  couverture  qui  l'abritait  sur  son  grabat,  pour 
aller  la  vendre. 

Hier,  il  reparut,  et  commença  par  demander  s'il  y  avait  quelque  chose 
pour  .lui  dans  la  maison.  Recevant  une  réponse  négative,  il  tira  de  sa 
poche  quelques  sous  qu'il  doniKi  à  une  personne  qui  gardait  la  mdade,  ' 
en  disant  d'aller  lui  chercher  de  l'eau-de-vie.  Cette  personne  fut  à  peine 
sortie,  qu'il  s'approcha  en  blasphèment  de  sa  femme,  prit  un  éontfeaa 
et  lui  déclara  qu'il  allait  la  tuer,  puisqu'elle  ne  voulait  rien  luldonper."^ 
Rassemblant  ses  forces,  l'infortunée  essaya  dé  désarmer  son  assassin, 
mais  le  couteau  lui  coupa  les  doigts  de  la  main  qu'elle  avançait  vert 
lui,  et  trois  autres  coups  violemment  appliqués  la  firent  retomber  sur 
son  lit. 

Sans  doutéJa  cage  dé^t  homme  ne  se  fût  pas  arrêtée  Ik ,  nais  aux 
crisde  la  victime  des  voisins  étaient  accourus.  Il  parant  cependant  à 
s'enfiiir.On  donna  des  soins  à  la  blessée,  et-ia  police,  avertie,  ne  tiMà 
pas  à  se  mettre  sur  la  trace  du  coupable  qai  a  été  arrêté. 


ii\ 


aOHg,  ^  juin.  v_  Les  espérances  que  l'élection,  du  nouveau  pape 
avidt  fait  naitP»  tardent  encore  Ji  se  réaliser,  et  l'on  est  à  «e  demander 
'J*!*  ne  sa  serait  pas  un  peiif  exagéré  les  favorables  et  sages  intentions 
quejl  on  s'était  nlu  a  supposer  dans  {«nouveau  souverain.  Non-seule- 
ment lé  oardiiuil  Giszi  ne  semble  plus  avoir  de  chances  pour  être  ap- 
pelé au  poste  de  secrétaire  d'Etat,  auquel  l'opinion  publique  le  dési- 
gnait, ^nuis  encore  oïdilèrel'aBnistie  aussi  bien  que  la  nomination 
I  "*»  «Ualatrasà  désartement.  Pourtant  ië couronnement  était  une  oc- 
^slM  qui  aurait  d«  Mr«  choisie  pour  lévéler  l'esprit  de  la  nouvelle 
admiDistration.  U  m  lût  résulté  de  l'eiHlwusiaMie,  pour  le  moment 
^  moins,  «ideJftcOBaMMMiBQ seul  fait  un  peu  significatif  eût  sufl 
I  rour  cela,  mais  on  dirait  qu'on  ne  Ta  pas  voulu.  On  aime  mieux  inspl* 


\ç  convoi  atteignait  le  pont  sur  le  chemin  de  Bourg-lâ-Reine,  aux  pl.1 
trières  de  Bagncux,  le  timon  ou  crochet  (|ui  relie  le  train  des  wagons  à 
la  locomotive  et  au  tender  s'étant  subitement  rompu,  la  locomotive 
continua  démarcher^  tandis  que  le  convoi  demeurait  sur  la  voie  et  mê- 
me rebroussait  chemin  par  suite  de  la  pente  des  rails.  On  chercha  à  , -  -,  .         ,.     j,    i    ^ 

réparer  le  lien  rompu,  mais  on  s'aperçut  que  cela  n'était  pas  possible,    l'École  phalanstérienne  I  adopta ,  et  en  fit  un  des  articles  de  fonds  de 


VARIETES. 

AsscNsiation  médicale  de  la  Sarthe. 

Troisième  Assemblée  générale. 

RÉFLEXIONS  SOUMISES  A  L'ASSOCIATION  CONCERRANT X'OKOAIIHA* 
TIO\  DE  SECOURS  MÉDICAUX    POUR  LES  PAUVAES  ÙKê  Ohâààr 

«.\ES. 

Messieurs , 

L'année  dernière ,  vous  avez  donné  mission  à  mon  honorable  ami , 
M.  le  docteur  Gendron,  de  préscntipr  auCong^ès  médical  d'importantes 
considérations  sur  l'établissement  de  médecins  cantpnaux ,  spéciale^ 
ment  chargés  dv  soin  des  malades  pauvres  dans  les  communes  rurales.  ~ 

Quelques  mois,  auparavant,  M.  Dumas,  ingénieur  en  chef  des  poats- 
et-chaussées,  m'avaitengagé  à  traiter  le  même  sujet  et  â  soumettre  mOQ 
travail  aux  conseils  d'arrondissement  et  auconseil  général  de  la  Sartlie. 

Ces  deux  travaux,  exécutés  en  même  temps,  mais  Isolément,  par  deux 
hommes  qu'unissent  tant  de  bon  sentiments  et  tant  de  bonnes  pensées, 
ces  deux  travaux  ont  des  conclusions  diamétralement  contraires ,  et  il 
en  sera  ainsi,  au  grand  détriment  de  la  vérité  en  toutes  choses,  tant 
que  les  travailleurs,  dans  toutes,  les  branches  de  l'intelligence  et  de 
l'activité  humaines,  n'auront  pas  adopté  le  joug  bienfaisant  d'une  or- 
ganisation scientifique  qui  les  associe,  et  qui  substitue  à  la  divergence, 
.1  l'incohérence  de  leurs  efforts,  la  convergence  et  l'harmonie. 

L'oeuvre  de  mon  digne  confrère  et  la  mienne  ont  trouvé ,  devant  le 
public  auquel  elles  étaient  soumises,  la  même  divergence  dans  les  opi- 
nions et  dans  l'accueil. 

La  mienne ,  la  première'ên  date ,  après  avoir  obtenu  l'approbation 
complète*  de  l'homme  éminent  qui  me  l'avait  conseillée,  fut  unanime* 
ment  approuvée,  et  recommandée  par  la  conseil  d'arrondissement  du 
Mans  ;  et  le  conseil  général  exprima  le  regret  de  ne  pouvoir,  faute  de 
ressources  disponibles,  y  donner  une  application.  Peu  de  temps  après , 


et  l'on  dut  revenir  à  Paris  pour  chercher  des  hommes  et  des  instru- 
ments. On  n'a  eu  aucun  malhepr  à  déplorer. 

LE  MN  DE  RARRiÈRE'i'^  On  signç  en  ce  moment  dans  plusieurs 
communes  de  la  banlieue,  et  notamment  à  Bellcville,  une  pétition  rela- 
tive à  la  réduction  des  droits  que  prélève  l'administration  des  contri- 
butions indirectes  sur  le  déb\t  du  vin  au  litre.  Bien  que  le  vin  hors 
barrière  ne  se  vende  que  40  ou  SO  centimes  le  litre,  le  fisc  base  ses 
droits  sur  le  prix  de  55  centimes. 

LES  CHARPENTIERS 'i>E  CAEN.— Le  Hiiro  anuoiice  que  des  poursui- 
tes ont  eu  lieu  par  suite  de  la  grève  des  ouvriers  charpentiers.  Un  ou- 
'vrier  a  été  arrêté  comme  accusé  d'avoir  écrit  ou  distribué  des  lettres 
tendant  k  préparer  la  grève.  Deux  autres,  chez  lesquels  des  visites  do- 
mieiliaircs  ont  eu  lieu^  sont  parvenus  ù  se  soustraire  aux  recherches 
de  la  justice  ;  du  reste,  les  travaux  qui  avaient  été  suspendus  en  ptir- 
tic  samedi,  ont  depuis  lundi  complètement  cessé. 

RÉCOMPENSE  NATIONALE.  —  l.;a  Aifortne  rapporte  que  le  sol- 
dat qui  a  tiré  le  premier  sur  le^  ouvriers  minaurs  de  Saint-Etienne 
vient  de  recevoir  une  médailled'honneur,  et  que  la  lettre  d'envoi  men- 
tionne sa  conduite  lors  de  la  collision  comme  titre  a  cette  récompense. 


son  Almanach. 

Celle  du  docteur  Gendron  obtint  l'approbation  d'une  réunion  plus 
compétente  encore,  la-vôtre.  Messieurs,  oa  plutôt  (je  distingue)  l'ap- 
probation de  votre  commission  permanente,  qui,  tomme  dans  UMSJ^ 
autres  départements,  avait  rédigé  le  cahier  de  ses  vœox  pÉ-ttènlilni, 
qui  ont  été  ^ris,  fort  à  tort«  jele  crois,  pour  les  vœux  de  l'association 
tout  entière;  et  c'est  par  notre  digne  confrère,  a  son  point  de  vaë  et 
sous  vos  auspices,  que  la  question  fut  portée  au  Congrès.] 

Mais  la  les  conclusions  de  M.^  Gendron  ne  furent  point  admises,  et 
la  décision  du  Congrès  fut  complètement  conforme  aux  miennes. 

Dequoi  s'agissaitil?  D'une  part,  d'établir  des  médecins  cantonaux,  si- 
lariés  aux  dépens  de  contributions  extraordinaires  imposées  aux  com- 
munes, et  chargés  spécialement  du  soin  des  malades  que  les  conseils 
municipaux  auraient  pn^alablemcnt  rangés  dans  la  catéf^rie  des  pau.  ' 
vres  ;  d'autre  part,  de  quelques  médicaments,  mis  k  très  peu  de  frais  * 
la  disposition  des  bureaux  de  charité  des  communes  par  l'admivlstn- 
tion  départemenule,  en  laissant  au  pauvre,  cémme  ai4ounrhuI,>  U* 
berté  de  choisir  son  médecip,  et,  k  nous  tous,  Biàsieiirs,  Ut  iMW^i 


-•/ 
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MM,  I  wuuik  pîtra  pi^cupé  de  lil  crainte  de  créer  un  coifps  prtttié- 
gié,  une  cl«8se  nouvelle  de  fonctionnaires  publics,  dépendants  du  |)oh  . 
voir,  et,  bute  de  concours  et  d'élection,  hostiles,  en  quelque  sorte,  au 
reste  du  corps  médical. 

Cfttf  Mnsée  ne  m'était  pas  venue  :  il  m'avait  suffi  de  cette  vérité  m- 
contestaMe,  «  que  les  pauvres  des  campagnes  ne  manciuent  pas  plus  de^ 
»  médecins  que  les  riches,  mais  qu'ils  manquent  toujours  de  médica 

»  mml*.  » 

Or,  créer  sans  nécessité,  à  grands  frais  et  aux  dépens  des  commu- 
nes rurales  qui  ne  peuvent  même  pas  encore  suffire  à  l'instruction  pri- 
■alre  et  aux  voles  de  communication,  créer  un  corps  de  fonctionnaires 
avant  d'avoir  pourvu  a  la  réunion  des  matériaux  sans  lesquels  leurs 
fonctions  seraient  en  quelque  sorte  une  dérision  et  une  sinécure,  c'est 
oublier  que  le  principal  doit  passer  avant  l'accessoire. 

Cest  presque  rappeler  encore  une  fois  ces  circulaires  officielles  qui, 
dans  les  temps  du  choléra,  posaient  eu  principe  que  cette  terrible  ma; 
iadie  atttqoiit  de  préférence  les  dasses  pauvres,  et  qui  recommandaient, 
en  tête  des  moyens  ttrophylactiques,  l'usage  des  viainles  rôties  et«du 
vin  de  Bordeaux. 

L'idée  des  médecins  cantonaujTa  dû  naître  et  trouver  très  Judicieu- 
seéent  hveuV  parmi  les  grande-officiers  de  la  pratique  médicale,  parmi 
ceux  de  DOS  médecins,  qui,  dans  des  villes  bten  pourvues  de  bureaux 
de  d^ié  et  d'hôpiUux,  sont  placés  au  premier  rang  par  la  supério- 
rité de  leurs  tafents  et  la  conOance  publique,  et  qui  ne  voient  plus  les 
elasaes  pàun«s  que  de  très  loin  ou  même  seulement  au  travers  de  sou- 
'  venlrt  désormais  sans  précision  et  sans  exactitude. 

Mais  nous,  soldaU  de  la  phalapfe  médicale,  nous,^ médecins  des 
campagnes  ou  des  classes  ouvrières  de  la  ville,  nous  qui  hantons  peu 
les  classes  privilégiées,  nous  enfin  qui  sommes  iuiinédialement  et  jour- 
nelleinenten  contact  avec  le  peuple,  n'ayons-nous  pas  le  droit  de  récla- 
mer et  d'espérer  l'attention  bienveillante  de  nos  maîtres  dans  la  seule 
quaj»|ion  où  nous  ayons  la  prétention  d'être  réellement  plus  compétents 
qu'«ux  pour^tre  juges  ? 

Noos  leur  répéterons  donc  que  l'institution  des  médecins  cantonaux 
est^  parmi  nous,  comme  au  Congrès,  et  plus  encore,  repoussée  parune 
majorité- nombreuse,  peut-être  même  par  l'unanimité. 

Elle  «t  repoussée  parce  que,  quoi  qu'on  ait  pu  dire,  la  charité  du 
médKin  ne  vm^m  Pf»"»'  *"  pauvre,  et  que  fallût-il.  comme  on  l'a 
imprttaé,  M  rakatire  ie  cette  haute  opinion  que  nous  avons  cher- 
ehià  iotmeri»  l'indéfectible  philanthrofie,  de  l'universel  dévoue- 
ntent  des  médecine^  il  n'y  aurait  toutefois  rien  à  rabattre  sur  le  fait, 
car  quel  est  celui  de  nous,  Messieurs,  qui,  à  défaut  de  charité,  man- 
querait assez  d'intelligence  pour  ne  pas  sentir  tout  le  tort  qu'il  se  fe- 
rait dans  l'esprit  public  et  dans  sa  dientellé3'>l  laissait  accréditer  au- 
UM^r  de  lui  l'opinion  qu'il  est  sourd  à  la  voix  des  malheureux  qui  l'im- 
plorent? 

Nous  la  repoussons,  cette  institution,  parce  que,  si  notre  présence  et 
nns  iypaf'iliiJK'.  manquent  pas  au  pauvre,  il  lui  manque  toujours  les  ob- 
Jetaifc  première  nécessité  pour  sa  guérison,  et  que  la  charité  du  mé 
decin  a  des  bornes  forcées. 

Nous  la  repoussons,  parce  que  ce  serait  un  présent  funeste  que  les 
appointements  et  le  titre  de  [médecin  cantonal  ;  car,  n'en  doutez  pas  , 
MMsiiBurs,  l'amour-propre  du  public  qui  paye,  dans  les  campagnes,  l'é- 
loighera  toujours  du  médecin  officiel  des  pauvres,  et  11  vous  faudrait 
trop  demander  au  budgetde  l'Etat,  ou  dés  comhiuncs,  pour  dédomma- 
ger le  médecin  cantonal  de  la  perte  inévitable,  d'une  grande  portion 
de  sa  c|ientelle. , 

Nous  la  repoussons,  parce  que,  ainsi  que  je  l'ai  rigoureusement  éta- 
bli dans  mon  travail  de  l'année  dernière,  avec  une  somme  inliniment 
moindre  que  la  somme  proposée  pour  le  salaire  des  médecins  officiels, 
avec  cinq  cent  mille  francs,  par  exemple,  on  peut ,  en  France,  procu- 
rer chaque  année  à  six  c^nt  mille  malades,  des  médicaments  nécessai- 
res^dont  il^se  passent  toujours,  et  à  défaut  desquels  ils  subissent  des 
pertes  de  temps  qui  enlèvent  pour  plus  de  dix  millions  de  produits  à 
l'industrie. 


H)  Noue  excellent  ami  nous  excusera  si  nous  repoussons  dans  utte 
courte  note  le  reproche  de  contradiction.  Tant<|ue  la  science  n'est  point 
constituée  daiis  une  branche  des  connaissances  humaines,  les  opinions 
diverses  ont  droit  à  un  bon  accueil,  quand  elles  sont  d'ailleurs  exprn 
mées  avec  esprit  et  convenance.  Et  le  journal  qui  les  accueille  ne  tombe 
pas  bour  autant  en  contradiction  avec  lui-même.  C'ii;tait  le  cas  pour  les 
deux  travaux  de  nos  amis  sur  l'organisation  des  secours  médicaux, 
rtttiêrede  la  plus  haute' nnpôrtance,  et  qu'on  ne  saurait  éclairer  de 
trop  de  lumières.  At^jourd'hui  môme,  en  publiant  le  remar(|uabie  mé- 
moire de  notre  ami,  nous  n'entendons  pas  engager  l'opinion  de  1  Ecole. 


la  dernière  consofatlon  n*est  plus  que  daifts4à  sécuritliF  «IIm  èpàmSië- 
menls  de  la  conflance,  de  le  forcer  ù  subir,  et  quelquefois  avec  intipa- 
thie,  la  présence  et  les  secours  d'un  étranger. 

Nous  la  repoussons  enfin,  parce  que,  dans  un  temps  de  progrés 
comuicf  lé  nôtre,  il  n'est  plus  permis  défaire  de  l'erganisation,  en  bé- 
tissant  sur  de  vieux  fondements  usés  dont  l' écroulement  prochain  saute 
aux  yeux  de  tout  le  monde. 

Messieurs,  l'école  à  laquelle,  plus  j'étudie',  plus  je  m'honore  d'appar- 
tenir, n'est  pas  de  celles  qui  s'usent  dans  les  labeurs  ingrats  d'une  cri- 
tique stéfile.  Pour  chaque  mal  qu'elle  signale,  elle  offre  un  remède  à 
l'examen,  aux  méditations  de  ceux,  plus  nombreux  de  jour  en  jour, 
qui  ne  la  trouvent  pas  indigne  d'être  prise  au  sérieux  ;  aussi  vous  de- 
mandcrai-je  encore  queli|ues  minutes  de  votre  bienveillante  attention, 
aiiu  de  vous  exposer  comment  Je  conçois,  au  point  de  vue  de  la  science 
jMciale,  l'organisation  transitoire  des  secours  que  nous^ésirons  tous 
voir  accorder  aux  pauvres  «les  communes''i1irales. 

Je  dois  rappeler  avant  tout  que  cette  organisation,  comme  toutes 
c*es  que  l'avcnil' vomira  fonder  avec  succès^  doit  rl-poser  sur  liv 
prmcipes  :  l'abolition  du  salaire,  l'association  dujapital,  ^  '" 
du  talent,  et  enfin  la  participation  aux  produits  en  propartmn  (h/l'ap- 
port  de  chacun  dans  ces  trois  catégories. 
.  Pour  édifier  sur  c*tte  triple  base  nos  secours  médicaux,  notre  méca- 
nisme n'offrira  pas  de  grandes  complications,  i^r  nous  aurons  pour 
premier  fonds  social  le  désintéressement  et  le  zèle. 

Nous  créerons  dans  chaque  commune  une  commission,  un  bureau 
de  charité,  un  dis|)eusaire,  auquel,  sans  qu'il  soit  utile  d'en  développer 
ici  les  motifs,  nous  donnerions  de  préférence  le  nom  de  comptoir  com- 
munal. 

Le  cnréj  le  maire,  l'adjoint,  l'instituteur  et  des  notables  en  formeraient 
ie  personnel. 

Parmi  eux  et  («ar  eux  seraient  choisis  un  président,  un  trésorier,  un 
secrétaire,  etc.  ! 

1^  fonds  social  se  composerait  des  subventions  du  gouveniemeht,' 
des  allocations  des  communes  et  des  sacrifices  particuliers 

Ce  fonds  social  aurait  pour  objet  d'abord,  et  avant  tout,  de  mettre 
.1  la  disposition  du  médecin  choisi  par  chaque  malade  pauvre,  les 
moyensde  traitement  que  prescrirait  ce  médecin,  soit  en  les  extrayant 
d'un  dépôt  établi  dans  la  Commune  pour  les  médicanients  dont  l'admi- 
nistration n'a  pas4)esoin  de  préparation  immédiate  et  dont  l'emploi  est 
souvent  d'urgence,  soit  en  les  faisant  prendre  a  la  pharmacie  la  plus 
voisine;  —  piii§,  de  fournir  au  malade  tout  ce  qui -serait  nécessaire 
au  succf's  de  «a  convalescence  ;  —  troisièmement,  de  reconnaître  les 
soins  du  médecin  propVHidnnellement  aux  guérisons  qu''iraurait  obte- 
nues et  en  raison  inverse  de  la  durée  des  maladies  ;  -^  et,  enfin,  de 
rémunérer  aussi  ceux  des  membres  du  comptoir  communal  auxquels 
leurs  lonctions  seraient  assez  onéreuses  pour  qu'il  leur  fût  impossible 
de  se  livrer  au  plaisir  de  les  exercer  gratuitement.     . 

Dans  cette  division  (ie  l'emploi  du  fonds  social,  il  va  sans  dire  que 
les  deux  derniers  points  ne  pourraient  entrer  en  participation  que  lors- 
qu'il aurait  été  complètement  pourvu  aux  deux  premiers,  tous  deux 
urgents,  tous  deux  sacrés  et  tous  deux  exclusifs. 

Je  retranche  ici,  pour  ne  pas  vous  fatiguer  d'avantage.  Messieurs, 
l'exposé,  très  facile  a  se  figurer  d'ailleurs,  sous  les  rapports  de  sur- 
veillance, de  comptabilité,  d'administration  particulière,  l'exposé  des 
rouages  intérieurs  du  comptoir  communal. 

On  nous  a  reproché  (t)  d'exposer  les  ressources  du  comptoir  com- 
munal à  être  distribuées  de  la  manière  la  plus  inégale,  à  itre  gas- 
pillées, si  tous  les  médecins  d'une  contrée  sont  indistinctement  et 
sans  contrôle  de  personne,  autorisés  à  facmuler'des-frescriptions 
que  le  dispensaire  sera  tenu  de  remplir. 

Quant  au  contrôle,  notre  digne  et  savaiil  confrère,  IM.  Pellarin,  ou- 
bliait, en  faisant  cette  objection,  que,  depuis  la  création  des  associa- 
lions  Médicales,  notre  belle  profession  sort  de  l'état  d'anarchie  dans 
lequel  Vile  a  vécu  jusqu'à  ce  jour  ;  et  qu'elle  s'est  applicjiiée  enfin  le  seul 
mode  de  justice  sur  la  terre,  celui,  pour  (>haque  homme,  de  n'être 
jugé  que  par  ses  pairs. 

L«s  associations  d'arrondissements  seront  ie  premier  degré  de  juri- 
diction; les  associations  départementales,  les  cours  d'appel;  et  le  con- 
grès, la  cour  suprême. 

Quant  an  gaspillage,  n'ost^il  pas  évident  que  les  médecins,  ainsi  que 
les  membres  du^^omploir  communal  ont,  par  l'organisation  que  nous 
proposons,- un.  intérêt  commun,  et  le  même  intérêt  que  l'intérêt  des 
malades,  puisque.la  rémunération  ne  peut  être  qu'en  raison  inverse  de 


fin  ocCiibre.    "^' 

M.  G.,  Ilb.,  k  VtleDcc.  —  Avis de  notre  mandat  de  ï7  fr.,  au'15  cAurant, 
p«ur  la  R.  et  abonnemenls.  > 

M.  G.  en  Voyage.  —  Nous  avons  re«;u  votre  leUre  de  CJifttillon.  —  Nous  ser- 
vons. —  Bravo!  voilh  une  eaui|Kiinie  dont  les  débuts  prometleal. 

M.  U.  U.  il  K.  —  Nous  faisons  le  cban(|enienl. 
I  M.  D.  ài  Privas.—  Les  numéros  contenant  ce  que  vous  demandez  sont  to- 
talement épuisés.  *  , 


Bourie  da  2  juillet  1846. 
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»'•"  —  Fourneau»  do  l'Avcyron, 
ÉuiLB  de  ooli-i,  ditpouibif,  7t,60  h  T9,fl0;  ooarant 
du  mois;  juillet  et  aoClt  8U  à  81   t  derniers,  84  k  onj  i  premiers  1847,  86 

LILLE. —Colta,  71,50^71.  œilleile  routse,  00;  Hn,oP;  csMellile,  00  à 
00  ;  ciianvre;  00  ;  voiture.  0,00  à  0. 

BSPMT  3)0.  —  Disponible,  |}7,S<<;  courant  da  mois,  tif,  aodt  et  septem- 
bre 123  à  I2i;  octoltre,   123;  novembre  et  dteembre,  llO-iO  k  IJI. 
Savons.  —  Marseille  bleu  pftle  disponibles  txille  qualité  00  les  100  kil. 


irck^ib - 

AforeAtf  aux /arin«(,  du  2  juillet.— Arrivages;,  304S,«i;  ventes,  3071.84 
Reslaul,  2<722,fil.— Cours  moveq  •!»  jonr.  t-)  f.OO.;  quiniaine,  IS  f.  17.-! 
Vfntcst-n  disponible,  gruaux,  9  '\.  42  k.  de  57  fr.  30  IrOO  fr.  Mt;  ir»  mar- 
que, 486  q.  70  k.  de  4;^ fr  2«>  à  47  7à ;  2*  !7}  q.  70  k.  da 4*!  f.  05  k  4t  fr.  00; 
3*04q.  71  k.,UUi)u  k  3&  G&l:  4t  tlO  q.  iK>  kil.  00  liOïknonni  relevé,  l&iSI  — 
Vente*  k  livréV,  3.'4î  q.  8i  k.  39,  60  i  4«  ifr.  &0  ;  cuisson ,  78  q.  &()  k  »•  - 
revente,    73  q.  79   k.  4i  C5   à  47  15.  *     ' 

nalU  aux  grains  et  farim*'—  Froment,  20-23;  seiglo,  13-15;  orge,  12- 
H  ;  avoine,  M>-12  ;  son,  ;t-io  à  .^  ;  rec<iù|ie,  .1-5  ;  remoutaiie,  ft.^ ;  |iiri(<o(fl  de 


(I)  Dimocratis paeifique  du  29  décembre  1845. 


Marehi  dt  Nangis  du  i"  ]uil  et.— Entrés  447  vpaux,  vendus  de  1,00  à 
1,40.  —  Entrés  29  bonifs,  vendus  de  1,10  à  l,iî  —  Entn-m  24  vacbes,  ven- 
dues de  0,80  k  1,00. .—  Enlrés72  moulons,  vendns  de  1,10  à  1,20;^—  En- 
trés »  i>orc8,  vendu"  de  1,10  à  i,24.  —  Froineul,  121  hect.  k  22,35. — 210 
hect.  d'avoine  k  I0,8u. 

W'ircAi  aur  (ourraget.  —  Barrière  d'Enfer,  2  juillet.  —  Fojn  f«  M  li  f  5 
2  50  à  a2  ;  3«  00  à  00  —  Luxeme,  le  60  k  On;  2*  00  k  00;  3'  00  k  00  — 
Paille  de  i>lé,  i"  3S  ù  35  ;  2*  32  Ji  AU;  .V  00  à  UO.—  De  Euigle,  2c  00  k  00'— 
Regain,  !'•  00  à  00;  2*  00  k  00;  3c  00  k  00... 

L'un  dès  géranU:  F.  CkKTAOML 
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Spectacles  dç  STXoilJjBt. 

•I>  oràmA-  —    Ame  en  peine,  Lad;  Henriette. 
■I>  ruAMCAïa.  -\  Spéculateurs. 
•I*  orÛLa-coisxQVE.  —  Zémire  et  Azor,  le  Veur.C 
II?  TEAVDSViîXX.  —  Oui  ou  non.  Si  J'étais  homme.  Riche  d'amour. 
1(2  TA&itvÉa. — Vendeiia.  Baronne.  Veuve  de  l.S  ans.  Deux  Pierrots. 
*i<  tvMMASK.—  La  Vitiiei  Cuiileun.Caebucha,  Changement  de  main. 
1|2.  rAX.Ai»->osixZ.  —   Inventeur,  Ctikl»  bleu,   La  Ploie. 
.  1»  i>oH.'î-iB-nr-wA»Ti«,—  Bruno,  la  Tour  de  Nesle.      - 
•'i«  Atauian.  —  Relàcbe.  '  '  ,  ^ 

•  |i  oatte.  —  LieCbftleaH. 

■i«  ci3  9i»E«j*t<iiiAt,(Cham|i*-Elysées).  —  Evercices  d'équilaUon. 
3  4  COBITE.  -^Hommes  de  16  ans.  Rlqnet  krla  Honpe. 
.|.  lOLïtcB—  Prix  de  Vertu,  Kéc,Chamboran. 
l|2.  ■ivvooKOm.  —  Les  Dimanches,  Murdis  et  Jeu'iis, 
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'    '  VBOVaiiT:^  de  l'BAUetde  laVOUSRS  BEWTiriUOSSde  QtrntXVS  à  BAtS  1»  ^VIVIVXetdeBIAaMaUX,  COMPOSÉES  PAR 

''■MnPJÏ.WyMV  nv  1 1  VBÉ^TY^'WV  "*  '^V'-  OAOE,  pharmacien,  RITE  DM  omxinR.i>x:-SAnfx-oxmKAlsr,  n»l,^,.'i  Paris.  — 'Les  hommes  de  science  .«ont  tous  d'accord 
JHmUAJBM^Ci  "uJiA  JD^^U\#iJKSBiBaujourd'hui  pour  reconnuitrequeles  maladies  des  gencives,  les  altérations  des  dents,  la  carie  surtout  et  la  perte  de  l'émail,  doivent  être  attri- 
bué» à  UN  PRINCIPE  ACIDE  qui  sc  fomic  sHoiilanément  dans  les  humeurs  de  la  bouctje,  notamment  dans  la  salive.— En  neutralisant  ce  principe  acide,  on  détruit  la  cause  des  cruelles  maladies  de  la  bouche;  c'est  à 
cela  aue  s'est  étudié  «i  ».  OAOE,  lors(|uil  a  iissocfé  la  <iuiiiine  à  la  magnésie,  pour  composer,  avec  les  principes  ACriFSdes  plantes  anti-scorbutiques,  le  chlore  et  les  essences  les  plus  suaves,  les  BUTIVBIOBS 
M  ovnnWB  II  ne  craint  pas  d'avancer  que  eos  deiitil'i  ir(s,  dont  il  a  banni  avec  soin  toutes  les  substances  minérales,  doivent  être  employés  de  préférence  'a  tous  autres  par  les  personnes  qui  tiennent  à  conserver 
Isurs  dents  nàr  celles  qui  fuiUt-nt  et  celles  dont  la  bout  lie  exhale  une  odeur  désagréable  ou  fétide.  En  effet,  ca-s  dentifrices  doivent  au  dilore.  ;\  la  magnésie  et  aux  essences  anti-pnlridtfs  qu'ils  «xintiennentv  l*fprO|Hrtété 
de  détrulre'les  nius  mauvaises  odcurS  de  la  bouche,  même  celle  du  cigare,  et  de  laisser  à  la  place  une  .saveur  agréable  et  une  fraîcheur  déliclense.  Jls  doivent  îi  ces  inêmea substances,  en  même  temps  qu'a  la  quloine 
et  aux  orlncloes  actifs  des  plantes  anti-sjorbutiques,  la  propriéié  de  détruire  le  tartre  et  IVnduit  mu(|ueux  qui  salissent  les  denjj»rct  d'arrêter  les  progrès  de  la  carie,  si  elle  a  commencé  ses  ravages.  Pour  atteindre  ce 
but  il  faut  en  user  au  moins  deux  fois  iwrjoùr,  leniâtin  et  le  soir,  de  la  manière  indiquée  ci-dessous,  Les  personncs.qui  veulent  iiorriger  l'odeur  du  cigare  ou  la  mauvaise  haleine  doivent  doubler  on  tripier  la 
dose  d'Eau  de  uuinine  dans  un  demi-verre  d'eau,  et  se  gargariser  plusieurs  fois  de,  suite.  Les  dents  creuSes  n'exhalent  aucune  mauvaise  odeur  si  on  a  soin  d'y  introduire  tous  les  jours  un  petit  tampon  de  coton  imbibé 
doeette  eau  Dure  —  Manière  de  faire  usage  de  ces  oBSTiFnicE-»  :  FO0»aB  «tfQUlBrntE.  Après  avoir  trempi;  dans  IT-JU  dn  yiiininçjiniQ  l»ro.S5e  douce,  dans  le  genre  de  celles  qucjait  fabriquer  a  cel«ffet 
vXoii  OAaÈ  inventeur  de  ces  dentifrices,  on  l'imprègne  de  pomlre  ct  on  la  passe  slir  les  dents,  ds  manière  il  ne  pas  irriter  ni  écorrhnr  les  gencives  par  un  froUem^ent  trop  vif,  Ensuite  on  se  rince  la  bouche  avec 
'  -..,...         i_ ,.      /.^ iii._x„„r.  .    . — ■?nii-verre  d'eau  pour  se^incer  la  bouche  lorsqu'on  s'est  nettoyé  les  dents  avec  la  poiKlre, de  «uliilne. 


uu  peu  d'eau  de  (juinino  étendue  d'eau  fraîche.  —  eau  bs  AUININB.  On  eii  verse  une  cujller  .ivcafé  dans  inrdeni 
Itfrsqvi 

-  -'^-•rtM'OTimFitiCEs  se  trouvent  à  la  pharmacie  de 
ftfVfr, labotte, K  fr. 6d  1» deml-boJte 


.  .  poiidrede  fuinir 

lAnow les  «encfves  sont  douloureuses,  on  en  mêle  une  cuiller  :1  café  avec  une  enillerée  d'eau  et  de  miel  rosat  oudesiropde  mrtres;  on  y  ^oute  quelques  gouttçs  dejaut||gnuni.  Il  faut  se  yairnriaertrdl aouveat  dans 
^^~^t     "    £g  mélange  et  le  garder  dans  la  bouche  le  plSli  longtemps  possible.  Si  une  dent  creuse  fait  souffrir,  il  faut  introduire  datis  la  dent  un  petit  tampon  de  coton  imprégné  d'éiu(  de  (ttdniiie.  -*•  L'iAO  ET 
»'    .  .  ._  _L .-..--   oA«M,  nie  de  (ireiielle-Saint-Germaln,t5,  et  cliez  les  principaux  Parfumeurs  et  coiffeurs.  ~Prix  de  rKau:  5  fr.  le  flacon,  Kr.  JOWdsiiW 


tflvliléi'^iivilepiiièâjiMU'tt  le^ViiâiaBt, 

IméoniêU'ÊMsl^  4,IÉllww  TtMuté  aUemuide,  se 

It^il  ne  rénssissent  à  tnm- 
fonner  préafablemenï  la  Prosse  en  monarchie  représentative.  Car, 
pour  être  plus  ou  moins  intelligent,  l'absolutisme  du  roi  de  Prusse 
n'en  est  pas  moins ,  aux  yeux  de  aes  sujets ,  de  l'absolutisme.  Ce 

Erince  M  de  «on  côté  tous  ses  efforts  pour  retarder  le  momisnt,  Ta- 
il àsà  prérogative,  où  il  sera  contraint,  par  laiorce  roteie  des 
choses,  a  octroyer  la  charte  eon^itutionnelle  si  vivement  désirée. 
Lui  aussi  vei^t  funité  allemande  ;  mais,  redoutant  tout  changement 
politique,  il  l'avait  poursuivie,  en  dernier  lieu,  au  moyen  de  réfor- 
mes purement  industrielles. 

L'union  dooanièfe  ou  Te  Zo//f^etn  partait  de  cette  idëQ.qucgi 
l'on  parvenait  ji.  rendre ,  en  Allemagne ,  l'industrie  aussi  florissante 
i^ue  dans  les  paysconstitotionnels,  les  Allemands  n'auraient  plus 
nen^  envier  aux  francs  ni  aux  Anglais,  Le  conUraire^t  précisé- 
ment arrivé.  L'association  des  intérêts  indvstrielsn'a  paru,  aux  su- 
jets de  S.  M<  prussienae,  qu'un  acheminement  vers  la  comrounaiité 
des  intérêts  politiques.  C'est  celiue  prouve  clairement  lapolémi- 

Îue  qui  s'en  engagée ,  dans  une  occasion  récente,  entre  M.  de 
lottwell ,  minis&é  dn  commerce  à  Berlin ,  et  les  représentants  de 
l'iadus^e  des  provinces  rhénanes.  Peu  flattés  de  voir  que  l'on  es- 
père ,  à  i'aidje  de  quelques  améliorations  matérielles ,  faire  de^la 
finisse  iu^uitrieuse  b  pendant  de  la  grasie  Lombardic,  \t&  Rtié- 
naos  expmqent  avec  énergie ,  dans  leur  réponïSK  af  ministre ,  et  ^e 
regret  de  voie  la  Prusse  encore  privée  d'institutions  libérales,  et  la 
nécessité  de  donner  entin  satisfaction  à  l'instinct  national,  qui  pousse 
de  plus  M  Màs  l'Allemagne  vers  l'unité. 

«  Votre  Excellence,  aisent-i|s,  a  bien  voulu  nous  faire  observer 
»  que  noa  intécèta  seraient  bien  mieux  servis  si  nous  nous  bornions 
»  a  attirer  T4t>tre  attention  vers  te  perfectionnement  des  produits , 
»  plutôt  que  de  nous  rcunir  dans  le  but  de  signer  des  pétitions  col- 
«^lectives  qui,  après  tout,  ne  sont  que  la  répétition  des  articles  des 

•  journaux  et  des  brochures.  Nous  aurions  une  bien  petite  opinion 
»  de  rinfeUgMee  dn  gouvernement,  si  nous  admettions  avec  Votre 
j>  ExiC^lieQoe  qu'il  soit  possible  de  perfectionner  les  produits  maou^ 
«  facturiers,  sans  considérer  cette  question  d'un  point  de  vue  géné- 

>  rai,  sans  tenir  cîompte  des  rapports  du  commerce  avec  l'agricul- 

•  tore ,  sans  nous  préoccuper ,  enfin ,  de  nos  relations  niternatio- 
«naies.  _ 

»  V.  E.  a  fuson  de  se  féliciter  de  ce  que  le  commerce  et  l'indus- 

•  trie  de  la  province  rhénane  Quoique  privée  d' institutions  libé- 
»  rA/m)  ne  soient  fias  aujourd'hui  au  dessous  de  tojitaatjon  indos- 
»  triefle  et  commerciale  dés  Etats  voisins; mais  il  n'est  plus  possi- 

>  ble  de  noasiaire  reculer;  il  n'est  plus  possible.de  mewe  à 
»  néant  les  pfdgrès  d'un  demi-siècle,  ni  d'itouffei'  le  désir  una- 
»  hime  qiU^jtomtLttirt  vers  funité  allemande,  it 

,Çe  ]fp|àtti  hardi  prouve  assez  avec  quelle, impatience  les  Rbé- 
iians  voient  cBQérer  le  jour  ^pelé  de  tous  leors  vœux,  -où  la  Proase, 
et  par  la  Prusse  l'Allemagne  entjèré,  n'auront  plus  rien  À  envier 


)«ao«pwiléàri 
lient  lat-émaenti  <|Wi 
Prusse  rtiénane  etlbititl 
moral  que  ses  habitants^ 
obligeant  le  gonvernemenl 


"delà 
ënfiife  TaTrance  et  cette  cofltréè^n  lien 
draient  rendre  plus  intime  encore,  en 
ussien  à  leur  donner  une  constitution. 
jU'est  pour  coinbattre  rinOuence  de  la  (Sazeiie  et  défendre,  au  point 
de  vue  prussien,  les  intérêts  de  la  dynastie  brandebourgcbise,  que  le 
gouvernement  a  fondé  aussi  à  Cologne  un  journal  absolutiste  et  pro- 
testant, intitulé:  l'Observateur  rhénan.  Nous  avonsdëjàeul' occasion 
de  faire  remarquer  que  les  opinions  monarchiques  de  YObsèrvuteur 
étaient  très  progressives,  comparées,  par  exemple,  à  celles  de  la 
iiazette  d'Auyshourç.  Quand  I  Oltservutew  combat  l'introduction 
des  institutions  françaises  en  Allema^c,  il  le  fait,  non  par  haine 
contre  la  France,  mais  avec  la  conviction  de  servir  lesyéntabics  in- 
térêts de  l'Allemagne.  Et  ce  n'est  pas  sans  raison,  on  l'avouera, 
qu'il  soutient  que  si  la  Prusse.devait  suivre  en  quelque  chose  l'exem- 

Fle  de  la  France,  ce  ne  serait  pas  en  se  donnant  une  constitution  à 
image  de  la  sienne.  Qui  ne  connaît,  eu  effet,  les  abus  du  régime 
constitutionnel  dans  notre  pays?  Partout  où  les  écu^  seront  élec- 
teurs, les  écus  régneront  et  gouverneront.  Choisis  exclusivement 
parmi  les  grands  et  moyens  propriétaires,  faut- il  s' étonner  si  les 
législateurs  font  les  loislên  faveur  de  ceux-là  seuls  qui  possèdent? 
L'mévitable  conséquence  du  système  représentatif,  tel  qu'il  est  or- 
ganisé parmi  nous^-est  de  livrer  le  pays  à  la  tyrannie  absoUie  de  la 
féodalité  industrielle«^Telle  est  ta  thèse  ordinaire  de  l  Observateur 
r/iétuin,  qui  s'est  appuyé  plus  d'une  fois  pour  la  soutenir  des  opi- 
nions émises  par  la  Démocratie  pacifique,  .notamment  k  l'occasion 
du  monopole  du  sel  etde  la  fusion  ides  compagnies  de  chemins  da 
fer.  Le  pamphlet  éloquent  de  M.  Toussenel  contre  la  nouvelle 
royauté  juive  a  foorw  à  y  Observateur  de  nouvelles  armes  pour 
combattre  les  prôneurs  allemands  du  régime  constitutionnel. 

Selon  les  vues  de  Y  Observateur  rhéna»,  qui  soQt  çellf^  dn  gou- 
vernement .prussien,  l'unit^  aUttqiaode  devrait  être  plujlôt  l'œuvre 
de  la  royauté  que  celle  d  une  assemblée  nationale.  La  seule  repré- 
sentation à  laquelle  le  peuple  prussien  poisse  raisonnablement  as- 
f tirer,  serait  celle  ^ies  états-généraux  convoqués  à  Berlin  4ons  les 
rois  ans.  L'assemblée  des  éiats-se  formerait  des  députés  des  états 
provinciaux  du  royaume.  Ces  états  particuliers,  au  nombre  de  huit, 
conserveraient  exclusivement  le  droit  de  potion  et  la  faculté  de 
faire  des  propositions  sur  les  changements  a  introduire  dans  les  lois 
rejativeâ  lux  personnes  et  aux  propriétés.  Les  états-généraux  se- 
raient appelés  à  examiner  les  recettes  et  les  dépenses  ;  à  contrôler 
le  budget,  à  voter  les  impôts ,  à  consentir  aux  emprunts  que  l'Etat 
serait  obligé  de  contracter,  et  à  prendre  sous  leur  garantie  la  dette 
national^.  Au  roi  seul  continuerait  d'appartenir  le  pouvoir  législatif. 
Ce  nouvel  or^  de  choses,  au'il .  est  question  d'inaugurer  pro- 
chainement, placerait  la  royauté ,  vis-à-vis  la  nation  prussienne, 
dans  un  état  a  peu  près  analogue  à  celui  dans  leguel  se  buvait 
en  France  la  royaoté ,  au  moment  de  l'usurpation  des  libertés 
nationales  par  Louis  XIV.  La  précaution  de  ne  point  abandonner  le 


marche  cq^dant,  après  la  France  et  l'Angleterre,  au  prettfor 
rang  prmi  les  puissances  constitutionnelIes.lLa5txeY  sa,  dit^Mt^ 
se  préserver  jusqu'ici  de  la  corruption  qui  a  semÛé  jusqu'à  ce 
jour  inhérente  au  système  représentatif.  Faut-il  attribuer  ce  gl(h 
rieux  avantage  à  'l'honnêteté  nationale  du  peuple  saxon,  oi^  ne 
serait-ce  pas  plutôt  que,  dédaigneuse  d'une  sijnaigre  proie,  lal^- 
dalité  financière  iittend,  pour  s'abattre  sur  elle,  qu'elle  puisse  dé- 
vorer-, en  même  temps  que  la  Saxe,  la  Prusse  et  Iç  reste  ( 


magne 


!  de  l'Alle- 


Honnéur  à  la  Saxe ,  si  elle  parvenait  à  conserver,  dans  sa  pu- 
reté le  dépôt  des  institutions  libérales!  La  patrie  de  Wittikind.et 
de  Luther  est  bien  digne  de  sauver,  une  fois  de  plus,  l'arche  sainte 
de  |a  liberté.  Tout  prouve  d'aifleuH  que  les  Saxons,  appréciant  à 
sa  juste  valeur  le  régime  constitutionnel,  savent  pajrfaitement  que 
l'ordre  politique  qui  en  découle  ne  pevt  être  que  transitoire,  et 
qu'au  simulacre  de  représentation  uationalo  de  ce  régime  doit  suc- 
céder une  représentation  nationale  véritable.  A  la  Hn  de.  la  der- 
nière session,  dans  un  repas  donné  par  la  ville  de  I)resde  aux  dé- 
putés de  l'opposition,  l'avocat  Bloedc  a  porté  ce  toast  significatif: 

«  Je  bois  à  la  constitution,,  non  à  celle  du  présent,  mais  à  celle 
»  de  l'avenir.  Telle  qu'elle  existe  aujourd'hui  en  Europe,  lacon^* 
»  tution  n'est  pas  l'arbre  sous  les'  wanches  duquel  nous  pouvons 
»  nous  reposer,  elle  n'est  paà  le  bouclier  d'or  de  la  liberté,  elle 
»  n'est  pas  la  table  d'airain  du  droit,  pas  plus  que  le  temple  da 
»  progrès.  Elle  n'est  qu'un  rouleau  de  papier  avec  des  lettres  nior- 
»  tes,  un  bouclier  de  pois,  une  plante  sans  fruit  ni  ombre,  sous  le»< 
»  quels  la  liberté  ne  saurait  s'établir.  La  constitution,  c'^  l'aurore' 
»  dû  soleil  à  venir.  »  \ 

Un  autre  député,  ^ppelantde  ses  vœux  le  jour  où  luira  enfin  ce 
soleil  si  impatiemment  attendu  (iâr  rhnmanite,  a  montré  la  néces- 
sité de  faire  succédfr  !«#  réforme  sociales  aux  réformes  politiques, 
et  a  terminé  son  aiscours  par  cet  appel  tout  socialiste  du  fameuK 
chef  démocratique,  Thomas  Munzer  :    .  .-.^. 

t  Soymu  koinmes,  et  Diemsera  Dieu.  »  .  '""■.'  ' 

Le  parti  social  en  France  ne  parieiâit  pas  autrement.  An'oublièra 
pas,  lui  non  plus,  dans  quel  pays  se  trouvent  ses  véritables  alliés. 


Exactions  ^»  compagnies  dé  chomins  de  fer. 

L'esprit  de  monopole  et  d'exploitation  du  public  qui  anime  les  di- 
verses compagnies  de  chemins  de  fer  «e  manifeste  tous  les  jours  par-. 
des  faits  qu'il  est  du  devoir  de  la  presse  d«  dénoncer,  afin  de  montrer 
au  pays  en  qaelles  mains  avides  le  gouvernement  a  i^inli'riîniense 
privilège  des  transports. 

A  Blois,  la  compagnie  ne  permet  l'entrée  dans  l'enceinte  du  débar- 
cadère qu'a  un  seul  omnibus,  descendant  chè£  le  maitred'un  hôtel,  le- 
quel a  sans  doute  payé  cette  faveur.  Ses  confrères,  qui  avaient  faH4i|iJre 
des  voitures  pour  conduire  les  voyageurs  de  la  gare  à  leurs  hôtels  res 
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sa  VIE,  SIS  AVENTURES,  SES  PROCHES,  SES  AMIS  ET  SES  ENNEMIS 

'- PAR 


(Traduction  de  Mme  L.  Sw.-Ublu>c). 

XVUI. 

Ce  qui  advint  h  Martin  par  suite  de  sa  résolution  désespérée.  (Suite.) 

—  Que  je  sois  damné  !  disait  une  voixjUns  la  loge  voisine,  si  ce 
n'est  pas  écorcher  son  monde!  Vous  méttréz^six  penoes de  plus,  mon 
digne  ami.  Voyons!  accorde&moi  un  demi-quart  d  once  sur  la  livre  de 
chair  que  vous  m'enlevez,  et  disons  trois  sheUings. 

Martin  se  rejeta  en  arrière  :  il  avait  reconnu  la  voix. 

-^Toujours  le  même,  plus  de  sou  que  de  «oimopt/  dit  l'usurier,  rou- 
lant, comme  chose  convenue,  l'article  en  litige,  qHi  paraissait. être  une 
chemise,  et  du  bec  de  sa  plume  égraligpant.le  comptoir., 

—  Ce  n'est  toujours  pas  ici  que  mon  son  se  changera  en  farine, 
du  If.  Tigg, Jul,  renMut' la  monnaia  de  sa  pièM.  et  poussant  un 
bruyant  éclat  de  rire.  Hal  ha  1  pas  mauvais  1  Nous  disons  donc  trois 
theilines ,  mon  pher  ami  ;  une  misère,  .et  pour  cette  fol»  seulement. 

Trois  sheilings  font  un  compte  rond.  Allons  I  une  fois,  deux  fois,  ad- 
jugé I  pour  la  première  et  dernière  fois,  trois  shellinnl 

—  Ce  neseta-poiu la  dernière  fois  que  lorsqu'il  ne . restem plus 
nnftldalaebeiBlsei.rf^i>|lqualacommis.  voyez!  elle  a  jauni  au  service. 

—  Dites  plutôt  que  son  maître  a  blanchi  au  service  d'une  ingrate 
patrie,aontrè8cber,  poursuivit  M.Tigg.  Vous  allez  me  compter  trois 
shelllngs,  n'est-ce  pas  f 

t^Vou»  compterai  deux  shellings  six  pences, comme  d'habitude... 
toujonrsaous  le  même  nom,  je  suppose?  . 

—  TM^ours,  répliqua  Tigg,  mes  titres  à  là  pairie  vacante  n'étant 
pas  encore  reconnus  par  la  chambre  des  lords. 

-^Utedenie  adresse?..  ^  > .  •    •  ■ ,  r  "'"X  \  •{ '^^ ■  •'  vn  ~ 

<~D«  tout,  rai  trapsféré  ma  maison  sUmé^Mk  <k  iinbé04aèfile- 
huit,  Viyfktr,  an  nnpiéro  quinteeent  q«arante-deux.ter,  Park*lane. 

(1)  Voir  les  numéros  dn  7  Juin  au  3  Juillet. 


<— EtSrTvez  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  mon  excellent  ami,  cela  revijnit. 
absolument  au  même.  Les  logements  du  sous-sommelier  et  de  moli  Cin- 
quième laquais,  dans  Mayfair,  58,  étaient  du  plus  mauvais  genre,  tout 
a  fait  mesquins.  Je  me  suis  vu  forcé,  par  égard  pour  des  sentiments 
qui  leur  font  honneur,  de  prendre  à  bail  (bail  de  sept,  quatorze  ou 
vingt-et4in  ans,  a  la  volonté  du  locataire)  le  délicieux  et  élégant  hôtel  da 
numéro  quinucent  quarante-deux  ter,  dans  la  courte  et  belle  avenue 
du  Park.  Allons,  soyez  raisonnable;  mettez  trots  shellings,  et  venez 
me  rendre  visite. 

Cette  facétie  eut  tant  de  succès  près  du  commis,, que  M.Tigg,  flatté, 
ne  put  réprimer  un  léger  roouvesient  d'orgueil  :  il  se  pencha  pour  voir 
l'effet  que  produisait  sa  plaisanterie  dans  la  loge  voisine,  et,  à  la  lueur 
du  bec  de  gaz,  il  reconnut  Martin. 

—  Que  je  meure  !  vociféra-t-il,  allongeant  sa  maigre  échine  de 
façon  à  plonger  sa  tête  dans  la  guérite  du  voisin  :  que  je  sois  foudroyé, 
si,  depuis  Zaïre,  ce  n'est  pas  la  plus  touchante  reconnaissance  de  tous 
les  drames  anciens  et  modernes  1  Ehl  eh  !  comment  vous  va?  Quelles 
nouvelles  du  cham|)étre  canton?  Comment  se  portent  noi  amis  les 
P*?*?  Ha  !  ha  !  ha!  David,  k  l'œuvrc,  mon  garçon!  expédiez-moi  tout 
de  suite  ce  gentilhomme,  et  traitéz-le  comme  mon  meilleur  ami ,  en- 
tendez-vous' 

—Tenez,  dit  Martin,'— il  mit  sa  montre  dans  la  "main  du  commis, — 
donnez-m'en  le  plus  que  vous  pourrez ,  car  j'ai  grand  besoin  d'argent. 

—  Il  a  grand  besoin  d'argent  I  répéta  M.  Tigg  avec  la  dernière 
sympathie.  David ,  vous  allez  avoir  la  bonté  do  vous  exécuter  I  Traitez 
comme  moi-même  mon  ami,  qui  a  si  grand  besoin  d'argent  I  Une  mon- 
tre de  chasse,  en  or,  à  échappement,  Davidj  rouages  coihpliqués,  mon- 
tés sur  pierres  fines ,  levier  horizontal  ;  une  montre  qui  réglerait  le 
soleil,  et.que,  sur  mon  honneur  |)ersonnel^  je  vous  garantis,  moi,  qui 
l'ai  suivie  depuis  des  années,  et  dans  les  occasions  les  plus  scabreuses. 

Id  il  cligna  de  l'œil  pour  faire  comprendre  à  Martin  l'immense  effet 
de  son  Intervention.    . 

—  Voyons!  que  dites-vous  à  monami,  David?  Songez-y  I  montrez- 
vous  digne  de  ma  pratique  et  da  ma  recommandation  ! 

—  Je  puis  vous  prêter  trois  guinées  la-dessus ,  si  cela  vous  arrange, 
dit  le  commis  a  Martin  d'un  ton  ooaldentiel.  La  montre  est  ancienne, 
d'une  forme  passée  de  mode;  impossible  d'en  donner  plus. 

-^  Et  ceVest  point  a  dédaigner.  Jolie  offre  I  s'écria  M.  Tigg  ;  deux 
gûinées  douze  shellings  pour  la  montré;  et  les  huit  autres  à  jna  con- 
sidération. J'en  suis  touché  1  On  dira  que  c'est  une  faiblesse,  soit  ;  je 
l'avoue,  cela  me  touche.  Adiugélva  pour  les  trois  guinéés  I  Le  nom 
de  mon  ami  est  Smivev,  Poufot  Smiv«ty.  d'Holborn ,  escalier  B,  n*  M  bis, 

n  recomipieiiça  k  cligner  de  r<léil  à  Martin,''  pour  l'avertir  que  toutes 

les  formalités  prescrites  par  >  la  loi  étant  remplies,  Il  ne  restait  plus 

qa'*  reoetoir  rarsMit.       "^  . 

*    trétàR' ivfàit.  NArtin  n'ayant  d'autre  resMurce  que  d'accepter  ce 

qui  lui  était  offert,  baissa  la  tète  en  signe  d'assentiment,  et  sortit,  les 


trois  cuioées  en  poche.  A  la  porte,  il  fUt  rejoint  par  M.  Tigg,  qui  s'em» 
para  de  son  bras  et  l'escorta  dans  la  rpe,  lé  félicitant  avec  chaleur  du 
succèsde  leur  commune  négociation. 

—  Quant  k  la  part  que  j^y  ai  prise,  i^outa  M.  Tigg,  n'en  parions 
pas  I  trêve  aux  remerciements,  je  les  abhorre. 

—  Je  n'ai  nulle  intention  de  vous  en  faire,  répliqua  Martin,  déga- 
geant son  bras  ;  et  il  s'arrêta  court. 

—  Vous  m'obligez  fort!  reprit  M.  Tigg;  c'est  un  procédé  auquel 
je  suis  sensible. 

—Ah  ça,  Monsieur,  répartit  Martin,  eu  se  mordant  les  lèvres,  ta 
ville  est  grande,  nous  pouvons  facilement  nous  v  frayer  deux  routes. 
Montrez-moi  celle  que  vous  choisissez;  je  prendrai  l'autre. 

M.  Tigg  ouvrait  la  boucJie, Hartin  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  ré- 
pondre et  poursuivit-i^  .   .      >  . 

—  Après  («  que  vous  venez  de  .voir  et  d'entendre,  il  est  superflu  de 
vous  dire  que  je  lie  puis  rien  pour  votre  ami  Slyme.  Ne  me  forcez  pas 
d'ajouter  que  je  ne  désire  nuilcmont  l'honneur. de  votre  compagnie. 

—  Minute  !  s'écria  M.  Tigg.  déployant  sa  droite.  Arrêtez  !  il  existe 
un  proverbe  antique,  patriarcal,  barbu,  moisi,  mais  vrai,  qui  nousdfl, 
qu'avant  d'être  généreux,  il  faut  être  juste;  soyez  donc  juste  d'abord, 
quitte  à  être  généreux  apfès.  Ne  me  confondez  pas  avec  le  nommé  Sly- 
me! ne  me  traitez  pas  d'ami  de  Slyme,  car  il  n'y  a  rien  de  commun  en 
tre  cet  homme  et  moi.  J'ai  été Icontrai'nt,  monsieur,  de  rejeter  au  loin 
l'individu  de  ce  nom.  Je  ne  le  connais  plus  ! 

M.  Tigg  se  firappa  la  fk)itrlne  avec  un  geste  solennel.  —  Je  suis  fait, 
Monsiçur,  d'un  autre  bois,  d'une  essence,  d'un  poli,  d'une  valeur  antre 
que  la  souche  pourrie  que  vous  nommez  Slyme,  Monsieur  I 

—Peu  m'importe  que  vous  tendiez  la  main  pour  le'(»mpte  de  M.  Slyme 
ou  pourrie  vôtre,  reprit  froidemeîit  Martin  ;  il  suffit  que  je  ne  veniHe 
avoir  rien  de  commun  avec  vous.  En  un  mot  comme  en  cent,— mal- 
gré son  irritation  ,  Martin  eut  peine  i  réprimer  an  sourire  à  la 
vue  de  M.  Tigg,  le  do.>  appuyé  contre  un  ^olet  de  boutique;  friiilo- 
sophiquement  occupé  à  lisser  les  longues  mèches  de  sa  chevelure;  — 
en  un  mot  comme  en  cent,  vous  plait-il  choisir  un  chemin  ou  l'autre? 

—  Vous  me  permettrez  de  vous  rappeler.  Monsieur,  répliqua  M.  Ttgg 
avec  emphase  et  d'un  air  digiie,  que  c'est  vous,  je  dis  vous,  et  non 
moi,  qui  avet  voulu  changer  les  relations,  que  je  m'étais  jilu  à  mettre 
sur  un  pied  amical,  en  secs  et  froids  rapports  d^atTaires.  Gela  étant.  Je 
vous  ferai obsMver  que  je  suis  votre  créancier;  à  la  vérité  pour  une  ba- 
gatelle, que  roffrirai  au4>remier  mendiant  venu,  n'Importe  !  Surfl'em^ 
prunt  que  vous  venea  de  contracter,  j'ai  droit,  pour  les  humbles  servi- 
ces que  j'ai  eu  le  bonheur  de  vous  rendre,  à  de  petits  honoraires.  Et, 
vu  les  ternes  où  nous  en  "sommes,  Monsieur,  conclut  M.  T\gg,  j'espère 
que  vous  ne  m'oSénserez  pas,  «n  m'offrant  plus  d'une  demH»urosne. 

.Martin  lira  bi^iièce  de  sa  pgobe  et  la  lut  jMfi:  il  la  saisit  au  vol ,  rexa- 
.mlnapours'Msnrer  qu'alla ^It  bonn$,  i«11(piroH«lter  en  mir,!  Pin- 
star  des  joueurs  a  croix  ou  pile,  et  la  recueillit  dans  son  gousset  qu'il 


tbâil  «èièlniez  contre^  ««tte  énoobiîlt^iesîtgents  sâblîieréè»  voasinja- 
ifent  et  vous  rudoient  ;  si  vous  en  appelez  au  tarif,  on  vous  fait  perdre 
an  temps  Infini  pour  ^r<)uvér  un  chiffon  de  papier ,  qu'on  vous  force 
i  vénérer  comme  le  tarif. 

Pourquoi  donc  sur  la  même  ligne,  de  Tours  à  Blois,  par  exemple, 
pour  15  lieues  de  parcours  ne  prend-on,  pour  40  lill.  d'excédant,  que 
I  fr.  85  c,  lorsque  d'Aml>oise  à  Blois,  6  lieues  seulement,  on  prend 
1  f^.  50  c?  Ainiii,  pour  9  lieues,  les  40  kil.  ne  coûtent  que  55  c,  et 
pour  6  lieues  1  fr.  50  c.  Y  a-t-il  là  équité,  et  peut-on  croire  qu'un  tarif 
approuvé  par  l'adDunistralion  supérieure  soit  aussi  mal  équilibré? 
'  Pour  aller  de  Rouen  à  Elbeuf,  on  prend  le  chemin  de  fer  jusqu'à 
Oissel  (2  lieues).  I.e  prix  de  la  place,  avec  15  kil.  de  bagage,  est  de 
05  c;  maiS'pour  un  excédant  de  Ulgage  de  50  kil.,  on  prend  ^  fr.  ^0  c. 
Toutes  les  voitures  qui  correspondent  avec  Te  chemin  de  fer  ont  adop- 
té ce  système  de  charger  fortement  le  tarif  de  l'excédant  de  bagagç. 
De  sorte  que  pour  le  voyageur  de  commerce,  le  transport  de  ses 
caisses  d'échantillons,  8an^~lesquelles  il  ne  peut  rien  faire,  devient 
beaucoup  plus  onéreux  que  par  l'ancienne  voie  des  messageries.  Aussi 
partout  s'éiéve-t-il  un  concert  de  plaintes  contre  l'avidité  des  monopo- 
lears;  mais  ils  sont  seuls  et  font  la  loi;  on  est  obligé  de  la  subir. 
Vraiment  i  les  cliemins  de  fer  en  France  semblent  n'avoir  été  faits.que 
pour  les  promeneurs  oisifs,  les  heureux  du  siècle  ! 

Que  les  exploiteurs  y  prennent  garde  :  les  '  grandes  opératio^ns  d'a- 
giotage IVcissent  moins  le  peuple  que  ces  vexations  quotidiennes  qu'il 
sent  vivement.  On  s'endort  sur  tes  premières;  les  secondes  mènent 
droit  aux  révolutions.  Et  Ton  a  vu  d«s  propriétés  et  des  personnes 
beaucoup  plus  sacrées  que  celles  des  seigneurs  financiers  être  peu  res- 
pectées par  les  révolutions  ! 


qju'^Ie  proenre,  donnent  imeoro^roit:  aux  lMmniianrs,.àl«  gloire,  aux 
applaudissements,  que  restera-t-il,  donc  pour  le  désintéreuemènt,  pour 
le  dévouement,  en  un  mot,  pour  l'honeur?  Si  la  seule  récompense  que 
lajQciété  puisse  décerner  à  ces  vertus  est  ainsi  prostituée  k  ceux  qui 
n'y  ont  d'autre  titre  que  leur  cofl^e-fort,  elle  aura  bientôt  perdu  tout 
son  prix.  y 

Disons  .donc  au  Journal  éet  Débats,  puisqu'il  l'ipore,  à  quelles 
conditions  la  richesse  peut  devenir  un  titre  à  la  considération  publique  : 
'  C'est  à  la  condition  que,  noblement  acquise,  «lie  soit  généreusement 
employée;  à  la  condition  que  le  peuple  en  ressente  la  bienfaisante  in- 
fluence, que  ses  revenus  et  ses  gains  ne  soient  pa»  sordidement  accu- 
mulés ou  follement  dissipés,  mais  qu'en  proportion  de  ce  qu'ils  sont 
plus  considérables,  une  j^rt  plus  grande  en  soit  faite  au  soulagement 
des  misè(,ea  humaines,  ;lu  bien  public,  à  la  dotation  d'une  de  ces  nom- 
breuses créations  que  suggère  chaque  jour  le  génie  de  la  bienlaisance. 
Ah  !  alors. ,  dé  grand  cœur ,  nous  nous  joindrions  à  ceux  qui  applau- 
dissent à  cette  richesse  a^si  anobife  et  lui  décernent  des  éloges  mé- 
rités. ^ 

Mais  quant  à  ces  Crésus  égoïstes,  sordides  ou  prodigues  (siuon  l'un 
et  l'autre  à  la  fois),  qui  ne  voient  dans  la  fortune  qu'un  moyen  de  satis- 
faire leur  avidité,  leurs  caprices,  peut-être  même  leurs  vices  ;  quanti 
(tes  riches  surtout  qui  gagnent  sur  le  public  des  monceaux  d'pr,  dans 
les  coffres  desquels  viennent  s'entasser  millions  sur  millions ,  qui  re- 
çoivent, reçoivent  toujours, et  ne  rendent  jamais,  ddnt  lé  héjoor  sur  la 
terre  n'a  pas  été  marqué  par  une  seule  action  généreuse,  de  quel  front 
ceux-là  viendraient-ils  encore  réclamer  ces  titres  et  ees  honneurs  qui 
sont  l'ambition  et.doivent  être  ia  récompense  des  nobles  cœurs  I 


■otttfvHlinirt  pàttir  M«#maàw;  iidt  ib  MMiiikteaiT#IM»«bon 
ordNt,  fli l#;géDei(alCav»ignic,  bisailiiB  retour  mpMe  sur  1m ilevx, 
jurait  non^seulement  protégé  effleaceaent  •e»aotâatS'CeapfOiiis,nMis 
aurait  exterminé  les  assaillants  fcculé^k  la  mer.    .  .    , 


La  richette  et  l'hoiméar. 

Voici  en  quels  termes ,  respirant  une  honorable  indignation, 
\ Impartial  tluMnut-Khin,  journal  consei^ateor,  relève  les  adula- 
tionsidu  Journafdes  Débats  envers  M.  de  Rothschild  : 

C^est  précisément  parce  (]ue  nous  sommes  conservateurs  que  nous 
sentons  le  besoin  de  protester  contre  d'inqualifiables  paroles  qu'on  li- 
sait, il  y  a^uclques  jours,  avec  un  sentiment  pénible,  dans  une  feuille 
qui  généralement  passe  pour  le  principal  organe.du  parti  conservateur, 
pour  le  défensur  le  plus  puissant  et  le  plus  hai)ile  de  l'ordre  social, 
mais  qui,  au  contraire,  nous  en  sommes  persuadés,  fait  à  lui  seul  plus 
de  mal  à  notre  cause  que  tous  les  journaux  de  l'opposition  réunis. 
Nous  voulons  parler  du  Journal  de»  Débatt. 

A  l'occàsibn  de  l'Inauguration  du  chemin  de  fer  du  Nord,  ce  journal, 
dans  4m  article  écrit  de  ce  style  dithyrambique  qui  lui  est  ordihaire 
lorsqu  il  s'agit  de  flatter  la  richesse  et  la  puissance ,  s'écriait  avec  un 
enthousiasme  de  mauvais  aloi  :  <  Quand  on  songe  avec  quelle  lenteur  se. 
sont  élevés  les  monuments  qui  couvrent  l'Europe...  et  que  l'on  réfléchit 


La  session  de  1846  est  close,  li.  Martin  (du  Nord)  a  lu  l'ordon- 
nance de  clôture  à  la  Chambre  des  pairs,  et  If.  Ducbàtel  à  la 
Chambre  des  députés. 

L'ordonnance  de  dissolution  paraîtra  demain  ou  après-demain. 


THOiJBLES.  —  Nous  apprenous,  au  moment  de  mettre  sous  presse, 
dit  \e  Journal  de  la  Côte-d'Or  du  2,  que  des  troubles  graves  viennent 
d'éclater  à  Rlaisy  entre  les  ouvriers  occupés  aux  travaux  du  chemin  de 
fer;  on4>arlemêmede  plusienrs  meurtres.  Selon  la  rumeur  publique, 
des  ouvriers  auraient  été  jetés  dans  les  puits,  nn  entrepreneur  aurait 
été  tué,  un  enfant  i^touffé,  etc.,  etc.  -^  Nous  attendrons  des  détaiils  plus 
authentiques  pour  rendre  compte  de  ce  iilcheux  évènenwnt. ,  Ce  que 
nous  pouvons  assurer,  c'est  que  le  préfet,  le  général  et  le  procu* 
reur  général  sont  partis  en  toute  hâte  aujourd'hui,  et  que  deux  com- 
pagnies d'infanterie  et  soixante  dragons  se  sont  également  rendus  sur 
les  lieux. 

«  Les  désordres  qu'il  s'agit  de  réprimer ,  dit  une  correspondance,  ont 
leur  origipe  dans  la  rivalité  (]ui  existe  entre  les  ouvriers  français  et 
piémontais.  Les  premiers  avaient  demandé  à  plnsleurs  reprises  le  ren- 
jtol,dè.9.  étrangers  ;  apLaisJe&/^ntreprseneur8  avaient  réponou  i  leur  exi- 
gence par  des  paroles  évasîves.  Le  SOjuin,  à  là  sotte  d  un  complot, 

- ' - ^-'       •       -  •■'  - 


La  Gazette  it»  Poite»  de  Fran(;Tort  pirétend  ^avoiV  qu'en  présence 
des  sentiments  libéraux  de  tolérance  en  matière  religieuse  manifestés 
au  sein  du  synode  général,  en  ce  mèment  assemblé  il  Berlin ,  le  gou- 
vernement prussien  a  renoncé  à  soumettre  k  cette  assemblée  un  projet 
de  coustiluliou  eçdésiastique  destiné  à  étendre  les  pouvoirs  de  I  auto- 
rité civile  en  matière  religieuse.      ^ 

La  question- de  la  liberté  de  la  presse  dans  laquelle  le  gouvernement 
de  Bavière  a  pris  une  attitude  si  digne,  remue  les  éjsprits  evflxe  sur  elle 
l'attention  de  presque  tous  les  gouvernements  derAllemagne,  La  Prusse 
s'occupe  de  remanier  la  législation  sur  la  censure,  dans  le  sens  qui 
donnerait,  dit-<>n,  i  la  presse  périodique  des  garanties  suffisanies.  La 
Saxe  a  fait  un  pas  impoirtant^ans  la  même  voie,  en  forçant  la  diète,  par 
des  pétitions  envoyées  de  tons  les  |>oint3,a  se  prononcer  pour  l'aboli- 
tion de  la  censure.  Lès  débats  engagés  sUr  ce  mène  sujet  dans  la  se- 
conde çlnmbre  4«  Bade ,  ont  servi  au  gouvernement  de  ce  pays  d'un 
avectissemcpt  dont  il  fi>ut  espérer  qtt'il  tiendra  compte.  L'aeitaljoajM'o- 
vonqée  Mr  les  abus  de  ta  censure  dans  les  duchés  de  ScBImwIc-HoI- 
steln  et  de,Lune|>ourg,  laisse  crçire  que  la  procihalne  réunion  des  états- 
généraux  du  royaume  s'occupera  sérijeusement  de  cette  question.  L'AI* 
lenagnk  presque  entière  comprend,  en  un  mot,  la  nécessité  de  revenir 
aux  promesses  faites  à  une  autre  époque,  et  garanties  par  des  traités  ; 
aussi  les  ^gouvernements  agironMIs  sagement,  s'ils  suivent  l'exemple  de 
celui  de  Bavière,  et  s'ils  préviennent  les  vœux  de  l'opinion  publique 
par  des  concessions  sages  et  satisfaisantes.     {InUptSîmttiMijê.) 


Vienne,  ^juin.  —  Les  états  de  ia  Basse-Autriche  ont  tenu  aqiour- 
d'bul  leur  première  réunion.  Parmi  les  sujets  soumis  à  lenr  déUbéra- 
tion  Agttr«it.eQtre  autres,  a  ce  qu'on  prétend  :  <<■  la  demande  de  rantrer 
en  possession  du  privilège  d'être  consultés  dans  la  confection  des-teis, 
privilège  4|ui  avait  été.  accordé  aux  éuts  par  l'empereur  Léopol4'I*'. 
mais.qul  leur  avait  été  retiré  par  un  de  ses  successeurs;  i*ia  demandé 
adressée  an  gouvernement  d'iudiquer  la  voie  ia  plus  propre  poar  sup- 
primer les  corvées,  etc.,  et  d'en  bciliter  autant  que  possible  les  moyens; 
a*  l'établissement  d'une  police  poul*  la  cavMgne;  4*  la  création  d'éta- 
blissements de  crédit ,  principalement  poi^lqulder  les  corvées  et  an- 
tres redevances  ;  S*-  la  demande  de  transformer  la  société  d'assiranee 
contre  l'incendie  en  une  institution  du  pays  placée  sous  la  direotion 
des  états.  {Gaz.  univ.  iAugtb.)  : 


CarUruké.  V  juin. —  La  deuxième  chambre  des  étals  a  clos  au- 
jourd'hui la  discussion  générale  sur.  le  tarif  du  /iOUverein.  Les  dépu- 
tés qui  ont  pris  part  à  la  discussion  sont  MM.  Peter,  knapp.  Basser- 
manu,  Buss,Dennig,  Mez,  Buhl.  Le  députa  Bassermann  ayant  demandé 
si  le  gouvernement  avait  falt.dés  démarches  pour  obtenir  que  l'impdl 
prélevé  en  Prusse  sur  les  vins  badois  fût  diminué,  M.  Aegenauèr  a  ré- 
pondu que  le  gouvernement  s'était  convaincu  que  cet  impôt  était  trop 
élevé  et  qu'il^n  avait  par  conséquent  proposé  la  réduction.  <'tv<'=' <^ 


boutonna.  Ceci  fait,  M.  Tigg,  d'une  façon  martiale,  souleva  son  cha- 
peau d'un  ou  deux  pouces  au-dessus  de  sa  tête,  donna  un  moment  à 
de  profondes  réflexions,  sans  doute  pour  déterminer  la  direction  qn'il 
allait  prendre,  et  décider  entre  ses  nombreux  amis  lequel,  du  marquis 
ou  du  comte,. il  honorerait  de  sa  prochaine  visite.  Finalement,  il  mit 
les  mains  dans  ses  poches,  et  tourna  le  coin  de  la  rue  d'ufl  air  rodô- 
mont  :  Martin  prit  la  route  opposée. 

XIX. 

Auxiélés  de  la  vie  de  Londres.  —  Une  ressource  inattendue. 

Dès  ({ue  Martin  f,e.  vit  en  fonds,  son  premier  soin  fut.  d'arrêter  un 
lit  jusqu'à  nouvel  ordre,  dans  son  cabaret,  et  d'écrire  à  Tom  une  lettre 
ostensible  (il  était  sur  que  M.  Pecksniff  la  lirait)  pour  c^emander  que 
ses  effet»  lui  fussent  envoyas  par  la  diligence,  et  adressés  bureau  res- 
tant. Après  quoi,  il  employa  les  trois  jours  d'attente,  jusqu'à  l'arrivée  de 
sa  malle,  à  prendre  aux  Agences  Maritimes  des  renseignements  sur  les 
paquebots  américains,  et  à  flâner  çà  et  là  sur  le  port,  à  l'entour  des 
<:hantiefs^  dans  la  faible  espérance  que,  par  un  coup  du  sort,  une  place 
de  secrétaire,  de  commis,  de  gardien  de  n'importe  qui  ou  quoi,  bref 
un  emploi  qui  entraînât  le  passage  gratis,  s^spourrait  présenter.  Con- 
vaincu eiiliii  que  les  places  ne  tombaient  pas  plus  du  ciel  que  les 
alouettes  rôties,  Martin  se  décida  ù  rédiger  une  courte  annonce  qu'il 
lit  insérei'  dans  les  principaux  journaux.  Eu  attendant  les-vtngt  ou 
trente  réponses  slir  lesquelles  il  comptait  vaguement ,  il  réduisit  sa 
garderobe  au  strict  nécessaire,  et  le  superflu  alla  successivement  se 
convertir  en  numéraire  aux  trois  boules  d'or. 

C(!  fut  chose  étrange,  étrange  même  aux  yeux  de  Martin  ,  que  la  ra- 
pidité avec  laquelle  sa  délicatesse,  son  respect  de  lui-même  s'évanoui- 
rent*4)ar  insensibles  degrés.  En  moins  de  rien,  il  en  vint 4  faire,  par 
habitude,  sans  y  prendre  gardé ,  les  actes  qui ,  peu  auparavant,  le  poi- 
gnaient  au  vif.  La  premièise  fois  ((u'il  s'était  rendu  chez  le  préteur  sur 
gages,  le  cœur  serré  tout  le  long  du  chemin,,  il  se  croyait  deviné  par 
chaque  passant.  Et  au  retour  donc,  toute  cette  marée  humaine,  à 
travers  laquelle  il  s'ouvrait  un  passage,  semblait  savoir  de  quel  antre 
il  sortait.  Âu^i'd'hui ,  que  lui  importait  qu'on  le  sût  1  D'abord  ,  en 
parcourant  les  rues  encombrées ,  il  affectait  ia  démarche  d'un  homme 
affairé,  de  celui  qui  se  propose  un  but.  I|  n'eut  que  trop  t(H  contracté  f 
'  lïTtïTgainu  nonchalante  et  paresseuse  de  rinsouciante  oisiveté.  H  s'ha- 
bitua i)  battre  le  pavéj  à  muser  dans  les  carrefours,  occupé  à  se  curer 
les  dents  ave<;  un  brin  de  paille  ;  il  se  complut  à  badaude^  tout  le  long 
du  jour,  s'anèlant  à  regarderHet  étalages  des  boutiques lAvec  une  In- 
dolente curiosité.  D'abord,  il  ne  mettait  qu'en  tremblant  le  pied  hors 
dé  chez  lui ,  tant  il  craignait  d'être  aperçu  sortant  dès  le  matin  de  ce 
cabaret  borgne.  Le  regard  d'inconnus,  de  gens  qu'il  n'avait  Jamais  ren- 
contrés, quil  ire  reverrait  probableiAent  jamais,  le  poursuivait  comme 
un  rémoras.  Aujourd'hui,  dans  ses  perpétuelles  évolutions,  il  s'arrêtait 


sans  vergogne  sur  le  seuil  de  ce  vide-bouteilIe ;  accoudé,  durant  des 
lieures  entières,  contre  la  devanture,  il  se  chauffait  au  soleil,  sans  souci 
des  pots  d'étain  de  toutes  grandeurs  et  de  toutes  formes,  enseignes  du 
logis,  suspendus  au-dessus  de  sa  tête.  Hélas  !  cinq  semaines  ,avaieBt 
sutH  pour  le  faire  descendre  aussi  bastdans  l'immense  échelle  sociale. 
O  moralistes,  sans  cesse  occupés  à  discourir  du  bonheur  dévolu  à 
toutes  les  classes,  de  cette  dignité  innéeches  tous,  et  dont  s'illumine 
jusqu'à  la  poussière  du  chemin  si  uni  sous  les  roues  du  «kar  qui  vous 
entraine,  si  raboteux  sous  les  pas  de  ceux  qui  le  foulent' pieds  nus  ! 
—  Oh  I  rentrez  en  yous-mémes,  .1  l'aspect  de  la  rapide  chute  d'hommes 
si  haut  placés  dans  leur  propre  estime ,  et  songez  aux  milliers  d'ares 
qui  respirent,  oh  plutôt  suffoquent,  sous  le  poids  d'un  pénible  labeur, 
sans  avoir  jamais  vécu  dapsce  respiect  de  soi.  sans  avoir  eu  chance  d'y  I 
vivre  !  AUq;;,  vous  qui  vous  ftposez  si  complaitamment  sur  -la  parole  I 
du 'barde  !iacré,  du  prophète  ,  qui ,  déjeune  devenu  vieux  ^  proclama 
,  sur  sa  harpe,  n'avoir  «  jamais  vu  le  juste  abandonné ,  ni  sa  postérité 
mendiant  son  pain.  »  Allez,  prédicants  de  joie,  de  bien-être,  de  noble 
fierté;  allez  parcourir  la  mine,  la  fabrique,  l'usine  ;  plongez  au  centre 
de  ces  gouffres  immondes ,  sondez  ce  qu  ils  renferment  d'ignorance, 
d'abrutissement,  ce  qu'ils  accusent  d'abandon  et  d'oubli,  et  dites- 
nous  quels  sont  les  germes  d'espérance  assez  vivaces  pour  éclore  dans 
cet  air  méphytique  où  la  torche  de  l'âme,  à  peine,  allumée,  s'éteint,  i) 

1ère  chrétienne,  qui  faites 


vous, 


s,  pharisiens  du  dix-neuvième  siècl£_dc  1  èrechrétrenn 
de  si  pompeux  appels  à  l'humaine  fîiturëj  veillez  d'abord  à  ce  qu'elle 
soit  humaine.  Prenez  garde  que,  pendant  votre  léthargie,  et  celle  de 


tant  de  générations,  le  miracle  de  Nabuchodonosor  se  renouvelant, 
n'ait  changé  l'homme  en  brute  I 

Cinq  semaines  t  et  des  vingt  ou  trente  réponses  attendues,  pas  une 
n'arriva.  L'argent  fendait  avec  rapidité,  même  celui  quejiartin  avait 
tiré  du  superflu  de  sa  garderobe.  De  fait,  c'était  peu  :  les-vêtements 
que  le  tailleur  vend  si  cher  sont  cotés  bas  chez  l'usurier  I  Que  faire? 

Au  moment  où  il  rentrait  dans  son  misérable  trou,  l'angoisse  de  cette 
question  l'en  chassait  de  nouveau,  et  le  forçait  k  retourner  d'où  il  ve- 
nait, pour  recommencer  d'inutiles  tentatives,  qui  le  renvoyaient  au  logis 
plus  abattu  que  jamais.  Trop  vieUx  d'années  pour  être  mousse,  trop 
jcune^^'expérience  pour  être  matelot,  son  costume,  ses  manières,  lui 
fermaient  également  deux  professions  qu'il  était  réduit  à  envier.  S'il 
eût  pu  se  résigner  à  débarquer  en  Amérique  dans  le  plus  profond  dé- 
nuenienl,  encore  lui  eût-il  fallu  payer  son  passage  et  se  procurer  des 
vivres  pour  la  route;  — — -r' 

Grâce  à  une  disposition  presque  généivie  parmi  les  hommes,  Martin 
conserva  tout  ce  temps  l'imperturbable  certitude  qu'il  accomplirait  de 
grandes  choses  dans  le  Nouveau-Monde,  dès  qu'il  pourrait  y  meUre  le 
pied.  Plus  le  découragement  le  gagnait,  plus  les  moyens  de  s'embarquer 
reculaient  devant  lui,  plus  la  conviction  que  ce  n'était  qu'en  Amérique 
qu'il  triompherait  du  sort,  lui  ronaeait  le  cour  ;  plus  il  se  sentait 
bouillir  le  sang  il  l'idée  que  ceuxqiu  l'y  4eT«PPléQt  f»n|i<pi;n|4<fe 


tout  ce  (|u'il  brûlait  d'acquérir.  John  Westlock  lui  revint  plusieurs  fois 
à  l'esprit  :  il  espérait  le  rencontrer  dans  ses  courses;  il  passa  même  trois 
jours  â  parcourir  Londres  pour  le  chercher ,  mais  en  vain.  Il  ne  se  fût 
point  fait  scrupule  de  lui  emip'iinter  qiielqu'argent,  et  ne  mettait  pas  en 
doute  l'empressement  de  John  â  le  lui  avancer.  Cependant  il  ne  peuvait 
prendre  sur  lui  d'écrire  à  Pinch  et  de  lui  demander  l'adresse  de  son 
ami  Westlock.  Bien  qu'il  aimât  Tom  a  sa  manière,  comme  nous  l'avons 
vu,  il  lui  eu  coûtait  tr^p  4e  recourir  a  lui,  d'enfiiire  en  quelque  sorte 
lepoint  de  départ  de  sa  fortune.  Lui,  si  supérieur  à  Tom,  abjurer  son 
rôle  de  protecteur!  Cette  seule  petisée  révoltait  si  fort  son  orgueil , 
qu'elle  1  arrêta  au  comble  de  la  détresse.  Il  eût  cédé  néanmoins,  et  avant 
peu  ,  sans  un  incident  aussi  bizarre  qu'inattendu. 

Un  soir  qu'il  rentrait,  et  qu'avant  de  remonter  tristement  dans  sa 
chambre,  il  allumait  sa  chandelle  au  bec  de  gaz  du  comptoir,  l'hôte 
l'appela  par  son  nom  :  il  tressaillit;  il  s'était  bien  gardé  de  se  nommer 
à  cet  homme.  Son  trouble  était  si  visible,  que  l'hôte  ajouta,  pour  le 
rassurer,  qu'il  ne  s'agissait  que  d'une  lettre. 

—  Une  lettre!  s'écria  Martin. 

—  Oui.  «  A  M.  Martin  chuzzlewitt  "^,repritJ'hôte' lisant  l'adresse; 
«  midi;  bureau  de  la  grande  poste;  affranchie.  » 

Martin  saisit  le  papieaet  enjamba  les  escaliers  quatre.à  quatre.  La 
lettre  n'était  pas  scellée  a  ia  cire,  mais  fermée  d'un  pain  à  cacheter. 
L'écriture  de  l'adresse  lui  était  inconnue.  Il  ouvrit  précipItanMent,  et 
trouva,  sans  nom,  sans  «xplication  aucune,  un  billet  de  banque  de  20 - 
livres  sterlinn,  ,  •  •    - 

Ilva  sans  dive  que,  frappe  de  stupeur  et  de  joie,  Martin  tourna,  re- 
tourna le  papier^  considéra  vingt  fois,  sous  toutes  leé  faces,  enveloppe 
et  billet,  courut  en  tas  s'assurer  que  ce  dernier  étailt  ion;  et  re- 
monta en' tonte  liMe  examiner  de  nouveau  la  mystérieuse  envièloppe',  de 
peur  que  quelques  traces  d'écriture  lui  eussent  échappé.  Mais  non;  il 
eutbrà»  se  perdre  en  conjectures,  Il  né  découvrit  rien  que  le  prédénx 
billet.  En  coneliision  de  l'heureux  incident,  il  résolut  de  se  régaler 
d'un  repas  frugal;  nais  subSUntlel,  servi  dans  sa  chamblc;  et  après 
avoir  donné  l'ordre  d'allumer  du  lieu,  il  sortit  pouraliérà  la  provision. 

\\  {La  tuitf  jfroehaintmtni.y 

Ia  clôture  de  la  44*  année  du  Cours  normal  secondaire  gratuit  de 
M.  A.-D. Lourmand  aura  lieu  le  dimanche  t2  juillet,  aune  hènre pré- 
cise, â  rriôteMe-Ville,  par  une  séance  extraordinaire,  peur  laquelle 
des  billets  sont  distribués  aux  dames  chet  le  professeur,  rue  Salnt- 
Lonis,  26  (Marais),  et  rue  NeutfrSaint-Jean,  H  (faubourg  Saint^Martih), 


OiTEÂU-lOIGS.  ^fSgS£SSSt'^'^%^^SS^t 

dr«i<Mr*«MMii.exèMléf  «MMdi  4  Jaillet,  par  un  orchi««tre  ext|Mnl|a|tre  de 
70  muiieiéQSk  —  Las  AaoMMSr  bombai  «t  pluie  de  feu  de  RUfi^  cOttiplè- 
temat  rvasembleUè  cette  grande  «cène  militaire,  qui  «it  iWOA»  ttu  qna< 
d;tUt$t un ftu d'artifice. ,        ,  .■■■...:-^-\i: -.■*■'..-'■'•  '■^ 


^  -,,..,  -^ ---- -  -oftf  î%PBii«»  a^ 

«netttierôueR  jwÉHle  de  poils  de  chèvre,  et  que  les  ussus  fins  acqait* 
^M^n  droit  d^entrée  plus  élevé  que  30  thaiërs,  qui  est  le  droit  ac- 
luelienent  pirçu  sur  cet  article.  ,.  ..       .  \    .. 

g»  A  solliciter  pour  l'Industrie  llnière  du  ZoUverein  une  protection 
plus  effince  que  celle  dont  elle  a  joui  jusqu'à  présent; 
i  f  A.  employer  toifte  son  influence  pour  que  les  propositions  de  la 
Bavière  du  Wurtemberg  et  du  grand-duché  de  Bade,  relatives  aux 
^DilAd'eiitrée  sur  les  twists  et  à  leur  remboursement  k  leur  sortie  des 
éui«  du  Zollvereln,  soient  adoptées  et  que  les  tissus  unis  acquit- 
tllt  uofdroit  d'Mi  moins  14  tbalers. 


Le 
le  tes 


TtAUM. 

Epe  Grégoire  XVI  avait  laissé  un  leslament  et  deux  codicilles  ; 
MM  rfBODte  k  l'époque  du  choléra  en  4897,  lu  premier  codi- 
ciU«est  de4«4l,  et  le  dernier  de  4  «46.  Grégoire  jp,!  désigne  pour  exé- 
cuteur tesUmeiriaire  le  cardinal  Mattel^^tjKfuH ses  biens  dans  le 
rovaame  Lonbardo-Vénitien  kuuiBiinfiiqiatêîirJaddeo  Scarella. 
'  1-  Vo  témoin  o<;culaire  cite  le  trait  suivant  du  nouveau  |>ape  Pie  I\  : 
«  Lorsqu'il  était  archevêque  de  Spolelo,  les  insurgés  de  la  Bomagne,  «|ui 
«cciBèNM  cttU«  ville,  avaient  résolu  sa  mort,  il  en  fut  prévenu  au  ni*- 
ment  de  se  coucher,  et  s'enfuit  dans  un  couvent  de  capucins,  situé  sur 
la  montagne;  mais  II  sc^repentit  bientôt  d'avoir  abandonné  Spolelo  aux 
iMUVéti  U  Mf'MTéta  que  pour  célébrer  la  messe,  el  retournant  dans  la 
vUie,  sepréscstâattx  insurgés  etieur  conseilU  de  déposer  les  armes,  en 
leur  promelUnt  d'engager  le  général  autrichien,  qni  s'avançait  contre 
MX,  à  saspaadre  sa  marche.  Son  exhorution  eut  un  plein  succès. 
^siJ)4«rgés  se  rendirent,  et  le  général  autrichien  n'alla  pas  plus  loin. 

Db  décret  do  11  i«in  a  reconstitué  la  garde  nationale,  quia  immédia- 
umeot  repria  ses  fonalons.  .    ^  .«    . 

Les  pruicipaux  membres  de  la  junte  gouvernementale  de  iPorte- 
AUecroooiMréaentéi  la  raine  one  supolique  pour  lui  demander  de  nom- 
nwle  comte  de  Mello  gouverneur  civil  de  leur  district.  Cet  acte  prouve 
que  le  mouvement  migaétiste  n'a  trouvé  <|ue  peu  d'appui. 


L'empereur  du  Brésil  a  ouvert  le  S  mai  la  session  des  chambres  lé- 
gislatives. 

Les  principales  matières  qui  paraissent  devoir  leur  être  soumises  pen- 
dant celte  session,  eaifhondeneatnvMxhabitoels,  sont:  4*utteloi  sur 
les  éleotions ;  2*  une<'1ol  tuti»  systÂae  moaéUire-,  ».uDe  loi  sur  la 
conscription  militaira;  4*  un  code  de  oommeive;  fl»  1*  révision  du  ins- 
lème  douanier  ;  e"'lifle  loi  gétaérale  sur  la  colonisation^  la  démarcation 
et  l'aliénation  des  domaines  nationaux  ;  T*  une  loi  sur  la  légitimation 
dés  eMBt!i  Mtnrels  ;  »•  une  loi  sur  l'oi^nisation  de  l'école  de  méde- 
ctet  et  le  système  universitaire,  etc..  etc.,  etc. 
' ^Chu^uveau  cabinet  s'est  constitué  le  8  mai. 


sffV  •  fi 


FAITS  DIVERS. 


'  CHBONIQCE  OU  JOUB.  —  M.  Duvivler.doyen  d'âge  de  la  chambre  de 
s  ic^réMBtants  belge,  -vient  de  mourir  Oruxelles  k  l'âge  de  soixante- 
quiBieans. 

—  Dimanche  prochain  S  juillet,  k  to  heures  et  demie,  iour  delà  fête 
pttroBaledeMeudon,  il  serachantédans  la  nouvelle  chapelle  de  Bellevue, 
ulié  Bresse  en  binsique,  à  l'occasion  des  vitraux  donnés  par  le  r*i,'et 
du  tableau  donné  par  Mme  Brune.  Le  chœur  sera  dirigé  par  M.  et  Mme 
Oabadie.  y    ^ 

—Le  GM» et leJfonitii9i4r«rtiMrannoncentqueM.Cobden, ayant 

atteint  le  grand  but  auquel  il  visait  par  Padoption  du  Mil  des  céréales, 

renonce  aux  affaires  publiques  pour  un  an  au  moins,  afin  de  rétablir  sa 

santé  fort  compromise  par  des  travaux  incessants  el  opliiifttres.  M.  Cob- 

.  den  doit  voyager  en  France  et  en  Italie. 

—Le  tribunal  correctionnel  deNam^,  a,  dans  sa  séance  du  29  juin, 
condamné  la  première  catégorie  des  ouvriers  qui  s'étaient  soulevés  à 
l'oècasion  dii  reiichérissemènt  du  prix  du  pâln.  t£  principal  accusé  a 
àé«omlBtnBé  à  quatre  mois  de  prison  et:  100  fr.  d'amende  ;  les  dix  au- 
tres sabiront  uBe  déteiitlon  qui  varie  d'ua'à  trois  mois  ;  tous  sont  con- 
damnés soIidaireBiènt  aux  frais  du  procès. 

IM  ouvmiEBS  ET  LES  SALAIRES.  —  Des  symptômes  d'agitation , 
dit  le  Jtmrnêl  à»  la  Marne,  occasionnés  par  la  cherté  du  pain,  se  sont 
manifesta  daiis  la  classe  ouvrière  de  Bar<le:Duc.  I^  situation  était 
d'autant  plus  tliquiétaittequela  saison  des  chômages  était  arrivée  pour 
la  plupart  des  faoriques.Le  maire  a  convoqué  les  principaux  fabricants 
k  l'hâtel-de-ville  et  les  a  priés  de  ne  pas  laisser  leurs  ouvriers  sans  ou- 
vragé dan$  lés  circonélàuces  aétjielles.  Les  fabricants  ont  acquiescé  à 
ladetaïaudede  M.  Paulin  Gillon,  et  l'on  assure  que  plusieurs  d'entre 
eux  ont  même  promis  d'augmenter  provisoirement  le  prix  de  la  journée. 

DÉGÉNii^BSCENCE. — Les  opéràtloAs  du  conseil  de  révision  tiennent 
d'avOirilédtfémt  notre  département,  iHVJmpartial  de  Roaen,  et, 
oHte  aanée  encore,  l'on  a  remarqué  le  dépérissement  physique  tou- 
jours cA)tsiiîDt  de  notre  pi^ulatlon  industrielle,  depérissèMeitl  qui  ne 
peftBetfl'y  trouver  que  pea  déjeunes  gens  propres  au  servke  militaire, 
«'tqui  fait  peser  d'une  manière  si  lourde  la  conscription  sur  notre  po- 
pulation agricole.  ' 

Cependant  presque  tous  ces  jeunes  hommes,  usés  avant  l'âge  par  les 
travaux  de  aos  ^briques,  sont  ués  de  parents  que  les  travaux  agricoles 
ont  coustàmi&ëntttnnteBuâfbrtS  et  robustes;  Une  partie  même  de  ces 
jeunes  gens  ont  travaillé  dans  nos  champs  avant  d'avoir  la  fatale  pcn- 
oét^dHilBiBdonMr  ce  Iravail  pour  courir  dans  les  fabriques,  entraînés 
mr  l^^ntlttfw)  salaire  un  oeu  plus  élfevé,  sans  songer  que  ce  salaire 
if^  peut-Are  nul  demain.  Ils  étaient  robustes  à  Icu^  entrée  à  l'atelier; 
que'sèrii.dôifc  la  g^fiéfktloii  ^ui  «Ma  d'ettt?S'll  leur  reste  un  coeur 
pour  aimer  11  France,  elle  n'aura  plus  de  bras  pour  la  servir. 
,'  intapariM  oinclut  en  demeadant  le  retour  dfune  partie  des  popM- 
^M•l|^iiB^trim&  MpriiM)lM,  e|^  l'orgu^^^ 

BAVAciTi  DO  nsc.  —  Il  y  a  trois  Jours,' sur  là  plage  de  Saiîyic,  rue 
du  Havre,  une  femaie  ayant  eu  l'audace  d'eiopllr  tline:iRmRfllè*a'Mà  de 


<: 


^  ..  .  Le 

îaari  et  la  femme  gisaiept«ans  vie  au  milieu  de  la  chambre.  Ln  ré- 
chaud éteint  ne  laissalfpas  de  doute  sur  la  cause  de  leur  mort.  l,ps 
malheureu^'s'élaicnl  asphyxiés. 

,  On  disait  que  Lepage  et  sa  femme,  réduits  ii  la  dernière  misère, 
obligés  d'abandonner  un  logement  dont  lis  n'avaient  pas  payé  le  loyer 
depuis  longtemps,  avaient  vainement  essayé  de  trouver  une  chambre 
que  personne  n'avait  voulu  leur  louer.  Alors  les  infortunés  avaient  eu 
recours  au  suicide,  et  étaient  venus  demander  à  la  tombé  un  asile  d'où 
on  ne  put  les  expulser. 

Un  chien  .compagnon  de  leur  détresse  ,  avait  été  associé  par  eux  à 
leur  résolution  déses|)érée  Le  cadavre  du  fidèle  animal ,  jeté  dans  la 
rue,  servait  de  texte  aux  explirations  des  badauds,  pendant  que  la  po- 
lice faisait  enlever  les  corps  de  ses  maîtres,     v 

Lepage  était  âgé  d'environ  4."»  ans.  \ 

CIVE  MtRE  CIVILISÉE.—  Dernièrement,  dit  le  Journal  de  la  Haute- 
Saône,  le  sieûr  Hurpiot,  qui  conduisait  une  voiture^  rencontra,  sur  les 
huit  lieures  du  soir  ,  une  petite  lllle  de  six  ans  qui  traversait  les  prés 
en  pleurant,  et  paraiss;iit  revenir  du  bois  voisin.  Cette  enfant,  à  peine 
couverte  d'une  mauvais*^  robe  et  d'une  mauvaise  clieniise,  était  pâle, 
trempée  de  la  lèie  aux  pieds,  el  grelollailde  froid.  J,e  sieur  Uuipiot  là 
plaça  charitablement  sur  sa  voiture,  cl  lui  demanda  la  cause  de  son  cha- 
grin et  Ue  l'état  dans  lequel  elle  se  trouvait.  L'enfant  répondit  qu'elle 
sortait  du  bois,  où  sa  mère  l'avait  jetée  dans  un  trou  plein  d'eau.  Alors 
pressée  de  questions  sur  les  circonstances  de  ce  fait,  sur  ses  parents,' 
sur  le  lieu  qu'ils  habitaient^  elle  raconta  en  substance  ce  que  voici  : 

«  Ma  mère,  qtii  demeure  â  Vesoul,  me  reconduisait  chez  ma  grand'- 
mère,  â  Fougerolles.  Quand  «tous  eûmes  marché  longtemps,  elle  me 
mena  dans  les  bois  et  me  dit  qu'elle  voulait  me  noyer.  Aussitôt  elle  me 
déshabilla,  fit  un  paauet  de  mes  plus  beaux  effets,  et,  ne  m'ayant  lais- 
sé que  ma  petite  robe  de  dessous,  elle  me  prit  dans  ses  bras  et 
me  jeta  dans  un  fossé  recouvert  par  les  branches  des  arbres.  Je  fermai 
la  boudie  el  levai  bien  la  tète  pour  ne  pas  boire  de  cette  sale  eau.  Mais 
ma  mère  me  repoussa  au  fond  du  fossé  à  l'aide  d'un  bâton,  puis  elle 
prit  la  fuite.  Jepanlns  alors  â  saisir  des  herbages  ^et\des  branches 
des  arbres,  et  je  sortis  de  l'eau.  • 

Après  avoir  entendu  ces  deuils,  que  la  pauvre  enfant  a  répétés  plus 
tard  daanl  plusieurs  autres  personnes,  le  sieur  Hurpiot  la  conduisit 
chez  une  femme  de  Pont-Joly,  la  veuve  Laurent,  qui  consentit  k  la  gar- 
der, et  lui  donna  tous  les,8oins  que  réclamait  sa  triste  situation.  Quel- 
aues  jours  après  la  justice  informait,  et  la  mère  de  l'enfant,  la  femme 
u#ieur  Nolel,  dilJoly,  coquetier  à  Vesoul,  était  arrêtée  et  déposée  à 
la  prison  du  palais^le-justice. 

DE  NEW-YOHK.  AU  HAVBE.  —  On  écrit  de  New-Yorli,  en  dâtëdîT  15 
juin,  que  le  comité  des  affaires  navales,  chargé  par  le  congrès  d'exa- 
miner les  traités  passés  par  la  direction  des  postes  avec  diverses  entrer 
prises  de  paquebots  â  vapeur  pour  l'Europe,  a  déposé  son  rapportée  tra- 
vail, qui  conclut  fortement  en  faveur  des  entreprises,  modifie  toutefois 
quelques-unes  des  conditions  du  service,  et,  entre'autres,  désigne  le 
port  da  Havre  comme  unique  point,  de  communication  de  la  ligne  du 
continent.  Voici  les  deux  premiers  articles  de  ces  conclusions,  qui  au- 
torisent radministration  des  postes  k  s'engager  : 

«  Avec  E.K.  Collins  et  C«,  pour  le  transport  des  malles  entre  New- 
York  et  Liverpool ,  par  cinq  steamers,^  moyennant  une  subvention  de 
385  000  piastres  par  an . 

•  Avec  A.-G.  âoo  pour  le  transport  des  malles  entre  New-York  et  le 
Havre,  quarante-huit  fois  par  an,  avec  quatre  steamers  moyennant  al- 
location du  montant  des  ports  de  lettres  et  tous  envois  faits  par  la 
poste.  » 

IBRAHIM-PACHA  ET  LE  SALTiMBA:«QL'E.—  Dans  la  vlsite  qu'il  a  faite 
à  Birmingbman  ,  Ibrahim-Pacha  ayant  appris  qu'on  montrait  une  ba- 
leine empaillée  sur  le  champ  de  foire ,  eut  la  fantaisie  d'aller  voir  le 
iBonstre  marin.  Le  maître  de  la  bara<|ue  ,  averti  quelques  instants  à 
l'avance  de  cette  visite ,  s'empressa  de  tout  disposer  pour  le  recevoir 
convesablement;  mais  à  peine  le  pacha  était-il  entré,  que  le  montreur  de 
curiosités  faisait  la  parade  à  la  porte,  annonçant  son  spectacle  h  grand 
renfort  de  trompettes  ,  el  méiflnt'«i  bien  la  mention  de  la  présence 
d'Ibrahim  â  l'énoncé  des  choses  mervoilleuses  (|ifil  montrait ,  qu'on 
pouvait  être  tenté  de  croire  que  le  prince  égyptien  faisait  partie  de  l'ex- 
position. La  foule  ne  put  résister  â  cet  appel ,  et  la  baraque  fut  bien- 
tôt pleine  ;  mais  Ibrahim  avait  été  averti ,  et  i|  s'était  esquivé  par  une 
autre  porte.. 

DOMZETTi  a  quitté  la  France  la  semaine  dernière,  accompagné  de  son 
neveu,  pi'ur  se  rendre  à  Bergame,  sa  ville  natale.  Létal  de  sa  santé  est 
toujours  le  même  :  au  physique,  on  remarque  peu  de  changement  ;  il  agit 
et  marche  comme  si  aucune  de  ses  facultés  n  était  en  souffrance  ;  mais 
son  cerveau  est  affaibli,  sans  qu'on  puisse  dire  cependant  qu'il  a  subi 
un  dérangement  notable.  Le  caractère  de  l'illustre  mailrc,  est  une 
mélancoliebrofonde,  un  mutisme  absolu. 

A  son  regtfrd,  toujours-vif  et  intelligent,  on  sent  qu'il  reconnaît  ses 
amis  ;  seulement,  il  les  regarde  cl  ne  leur  adresse  aucune  parole.  Nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  annoncer  que  trois  des  meilleurs  tnédecins 
de  I^ls,  consultés  pour  savoir  si  Domzetli  pourrait  entreprendre  sans, 
danger  un  voyage  aussi  long  que  celui  de  P#is  à  Bergame,  se  sont 
prononcés  résolument  pour  l'affirmative.  Son  neveu,  qui  ne  l'a  pas 
quitté'un  seul  instant  depuis  qu'on  l'a  transporté  dans  la  maison  de 
santé  d'Ivry,  partira  avec  lui. 

UNE  VISION.  —  L'Impartial  de  Smyme  racpnte,  sous  la  rubrique 
de  Métellu,  un  homicide  coramjs  dan%  des  circonstances  bien  étranges: 
■  I^  corps  d'un  jeune  pâtre,  dit  ce  journal,  a  été  trouvé  dan^  Ja  cain- 
pagne  avec  la  tête  â  moitié  séparée  de  la  colonne  vertébrale  el  plusieui*s 
autres  blessures.  Des  souiH-ons  ayant  plané  sur  un  individn,  on  s'était 
mis  en  devoir  de  l'arrêter,  lorsqu'un  Kouméliote,  domestique  dans  la 
maison  d'un  primat,  vint  s'avouer  spontanément  coupable  de  cet  assas- 
sinat.,Cet  individu  souffrait  depuis  longtemps  d'une  maladie,  et  s'était 
imaginé  que  pour  se  guérir  il  devait  tuer  uti  homme  ei^n  botre  le 
sing.  S'étant  trouvé  un  soir  dans  l'église  de  Saint-Jèan,  Il  eut  la  même 
vision  ;  il  se  leva  dj^nui^ffattitilâ  la  campagié,  et  ayant  rencontré  le 
pauvre  pâtre  ooc»||gwKlp'^to**  d^maer,  H  lui  prit  le  couteau 
doBt.il  se  serviiibVMjr  wulmsoii^in  elle  lui  plongea  dans  le  cœur, 
ïelléa  été  la  cqi^SufùfAat^^sé.  »  Le  Journal  ne  dit  pas  s'il  a 


'îrinrim  céaniiMihMiniiîiiB.'' 

Impartial  du  Rhin/.  —  Von^  ndùs  alUigez  d'abandonner  ainsi  la  cause  de 
Borne  iwur  d«feiidie  celle  de  Paris.  Mais,  pour  ne  voug  laisser  aucun  refuge, 
nouseiums  tout  au  lunt;  le  bel  article <te  vous  cootre  ieJoumal^m  IMtaM 
votre  am!  et  confrère  jen  ininistt^rialisnie.  —  Croyez-vous  que  des  tens  capi^ 
Itles  d'wrire  et  de  peuser  les  phrases  que  vous  stigmatisez  soient  Ucapatjû 
(le  retourir  au  vin  de  Champagne ,  voilant  lé  calcul  diplomatiqiie  SMsIa 
lorme  d'une  politesse  agréable  il  un  vieiUanl?  \ 


Boteie  do  3  jaUlet  tSU6. 
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MARCHANDISES.  —  huilb  de  colu,  disponible,  00,00  k  79,00;  eoonat 
du  mois,  juillet  et  aoAt  su  à  81,  t  dernièr^  8i-M  184;  «praniers  1847.  00. 

LILLE.  —Colia,  7i,i5!i0t).  œillette  routae,  W;liD,^^uO:  csaMiioekOBà 
00  ;  cuanvre;  op  ;  voiture,  0,00  i  0.  *     • 

BSPBiT  3|6.  —  Disponible,  ISI.&O  ài:i;  courant  du  mois,  iSS;  aoAt.  txt  \ 
122;  septembre  et  octobre,  12:;  novembre  et  décembre.  llO-Ùk  lll. 

Savons.  —  Marseille  bleu  pile  disponibles  belle  qaaIltérOO  les  100*  kil. 


\ 


larckés. 


Mareké  aux  farines,  du  ajaitlet.-^  Arrivages,  3690,10 ;  veates,  »U9M. 
Resunt.4US43.4t.—  Cours  Slofea  4ln  jo(ir.4*  1l«l.  VquinsSinerïi  f.  M.— 
VcutL-seniditpoiMble,  grHauv  M^  t*  kiéttM  flr.>a0tS&9  fr.  OO;  lr«  uu- 
que.lTlq.  13  k.  de  Ti  fr  30  4  «  7&;3*T3iq.  2l  k.d«4or.  80k4|  fr  «0- 
3«  4(i  q.  07  k.  31  0^  ^  38  85:  4*00  q.  00  kil.  Oo  00  AOO  00;  reievt.  MM  _ 
Ventes  k  livrer,  Iô73q.  37  k.  40  80  à  45  fr.  8&Tc«ias«ar,  tajOrn  tl  k».- 
revente,    61  q.  23  k.  43  30   à  47  16.  »  ^  ••«.»•, 

.VarekideLa  Ckap«U»-Sainl-nenU,  2 et  3  inillst.  —  Veaux tàem*^  Mi. 
vendus  993  i>  1^40-1,30-1.20.-  VaciMs  grasses  ameaéesOOO  .  ren^^as 
0.00-0,00-0.00.  —  Vaches  lattières,  M,  vendues  00  de^  OfO  •  000 ^Nm 
81C,  vend,  à  1,20-1-10  i,00.— lauream  aiî.  04),  vend.  0, 00.  """*', 

Mareké  Sai»t-Àntoim».  3  juillet.—  Foin,  l'«  iiO  k%i>:  3^  48  à  U-  a*  44t  k 
42,  —  Uuerne  i  r-  00  a  i8  ;  2«  48  *  50;  3»  Ot»  fc  45.  —  Recâin.  00  k  «Si  •-  TiA. 
fie,  38.-Paille  de  blé  m  00  k  30;  2*  32  a  Stj  3*  00  k  o£— i^ilie'fe  aeiair 
1"  00  à  32.-  Paille  d'avoine,  I'',  40  k  38.  —  Sainfoio,  fr*  OOOO;  ^  éVTi 

VBkSAiLUBS,  2  Juillet.  —  Foin  l't  qnalité,  43  k  46-  f,  ZtklihiV. 
k  35.  —  Paille  de  froment,  26  à  42  ;  d*  d'avoine,  45  iOO.  —  Irèfle.  So  à 
—  Lazernp,  S0k4e.  —  Regain^  OOAOO. 

Beurre  en  livres  (les  100  kil.)  |r«  <fttalité,  210;  2*,  170  à  200.  —  OEufs  (le 
1000),  50  à  56. 

222  vMux  ont  été  vendus  de  l,io  à  1,50  le  kil.  sur  pied. 
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'Uun  det  girantt:  F.'CàntÂobbl' 


LANCUiE  1N6LAISE. 


MM.  ROBERTSON  et  HAMILTON  oii- 
— —  ^w_i  — —  ». — ■■— .  vrironl  un  nouveau  cours,  mardi 7  Juil- 
let il  sept  heiin>s  du  matin  ;  buit  autres  cours,  de  forces  différentes,  sont  en 
activité;  une  enceinte  est  réservée  pour  les  dames.  On  se  fait  inscrire  de  midi 
k  cinq  heures,  rue  Richelieu,  47  bis. 

—  Toute  entreprise  qui  a  pour  but  de  détourner  les  petit»  capitaux  de  l'i- 
giotage,  de  Içs  préserver  des  pièges  qui  leur  sept  incessamment  teadas.  de 
les  éloigner  de  toute  oiiération  hasardeuse  pour  les  rattacher  avaptaceuae- 
ment  k  la  propriété  du  sol  ;  toute  entreprise  de  ce  genre  est  sûre  ^S»  favo- 
rablement accueillie  du  public.  Le  Succès  le  plus  grand  est  doncr^rvé  k 
ropt-ration  du  Gymnase  nautique,  dont  les  bases  reposent  sur  dés  terrains 
placés  dans  des  conditions  incontestables  de  haute  et  prochaine  plus-value. 

BANQUE  DU  COMMEitCE.  —  Les  acUons  de  celte  société  placée  sous  les 
meilleures  garanties,  offrent  un  placement  avantageux  et  sûr;  l'intérêt  et  le 
dividende  donneront  de-  7  U  «  «jo.  Au  moyeii  de  la  réserve,  un  minimoai  de 
(i  0|0  est  assuré  aux  actions.  La  souscription  pour  le  complément  du  capital 
i-st  ouverte  me  Hautevllle,  n«  i.  Les  açtlonssOntde  l  OOO  francs,  pajSbMTfen 
quarten  souscrivant,  un  quart  dans  trois  mois  ct  l'a'ùtre  moitié  dans  six 
mois.  ^ 


:  h. 

7  h. 
7   h. 
«I  »i 
6  h. 
fi  h. 

6  h. 

7  h. 
c  b. 
U  h 
6  h. 
6  h. 
0  »•■ 


Spectacles  du  4  juillet. 

•I»  oréBA.  —  > 

•l»  r«A*KJAis.  —  Iphlgéni^-en-Aullde,  les  Femmes.  \ 

•!•  ovBKA^coaiQVS.  —  Mousquetaires. 

l|2  ▼AODSTxiXB.— Oui  ou  non.  ji  j'étais  homme.  Dondaine.  Robinson 
i|2  VAauBTÉB,—  Vendei^a,  Baronne.  Veuve  de  15  ans.  Deux  Pierrots. 

•  .•  aïxuxiAiii:.—  Couleurs.  Gafchucbi,  BiS|tre8^.  le  Mkitiïiia4l. 

1)2.  »At.AiB.itOT<.i..  —  lavenUur,  Cbkie  bteo,  leVieoiua,  Itese- 
«1»  roii.Ti:-eT>«Aiavii8.—  Bruno,  la  Tour  de  Nesle.  ' 

•I«  AjcBJOu.  —  Le  Marché  de  Londfei.       ' 

•  I»  aA-nm.  —  Le  cnieau.'   Horacec  .  a- 

;*!«  cai»çB««AM08iA,nChamt)9-Klï$ées).  -  Exercices  d'équiution. 
3  4  tomn.  -  Jiqutt  ii  la  Moupe.  Plerrol.  PolicbiBene.  '^V*r^"' 
-^i>  roUBB- Prix  de  Vertu,  Fe4)^,ChaBilmrsii. 
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diVîiSièïidesar  lépied  de  10  pour  cent  par  an  a  été  réparti  entre  les  actionnairesTàprèis  uii  couiHh<«ercîeè 

Le  Jardin  d'Hîvér  i^t  dônéùn  falîtagréé  du  monde pàrisien/uh  suceèsiiiâsisé  ài'état  de  chosiè jugée.  En  ce 
moment'»  \e»  plans  s'achèvent,  sous  peu  de  jours  les  travaux  commenceront»  |a  fin  d'octobre  voira  s'ou- 
Vïiïr  un  établissement  qui  n'aura  pas  son  pareil  en  Europe,  et  dont  le  public  n'a  eu  jusqu'ici  qii'iiii 
mince  à-compte,  un  raccourci  dans  les  proportions  les  plus  minimes.  '  - 


La  Compagnie  irmnHobilière  des  Champs- Ehj- 
««'«.  si  riche  d'avenir,  vient  d'^ajouterscncore  un 
nouvel  élément  de  produit  à  ceux  par  elle  ména- 
gés k  ses  actionnaires-fondateurs:  Un  habile  in- 
génieur avait  conçu  le  projet  jfune  Ecole  de  na- 
tation d'eau  chaude  et  courante,  sur  des  propor- 
tions au  moins  aussi  vastes  qiic  celles  mêmes  de 
la  grande  Ecole  de  natation  du  ({uai  d'Orçay.  Mais 
ce  projet  ne  p(Hivait  être  réaliàé  que  dans  le  voi- 
sinage des  cinq  pompes  à  feu  de-Chaillot,  puis- 
qu'il nécessite  par  heure  une  consommation  de 
qaatre-vîngt  mille  litres  d'eau  clàritiée  et  chauf- 
fée à  10  degrés,,  laqaelte  eau,  mêlée  d'une  môme 
quantité  d'eau  froide,  permet  de  créer  un  véri- 
table fleuve  thermal,  dont  les  eaux  limpides  et 
Incessamment  renouvelées  sont  accessibles  aux 
baigneurs  en  toute  saison. 


Pour  se  faire  unç  idée  des  produits  d'une  telle 
q)ération,  il  suffît  de  voir  ce  qui  se  passe  à  Paris 
pendant  les  que1(|ucs  joues  de  beau  temps  que 
nous  offre  chaque  année.  Alors  les  é^Joles  de  na- 
tation ne  suffisent  pas  au  nombre  des  baigneurs  ; 
écoles,  collèges,  pensionnats  de  Pans,  se  dispu- 
tent les  jours  et  les  heures  ;  et  cependant,  com- 
bien de  personnes  ne  peuvent  pas  supporter  les 
bains  froidp  ! 

Le  Gymnase  nautique  des  Champs-Elysées 
n'cùt-il,  en  moyenne,  pendant  toute  l'année,  que 
le  dixième  de  cette  dernière  clientelle,  donnerait 
encore  un  revenu  considérable. 

OnSompte  à  Paris ,  dans  les  pensionnats  et 
dans  les  collèges,  110  000  élèves;  que  30  000 
seulement  fréquentent  dix  fois  par  an  le  Gymnase 
nautique,  ce  sera  une  recette  de  300  000  francs. 


Sur  une  population  de  1  million  200  000  âmes  et 
de  300  000  étrangers  qui  viennent  à  Paris,  on 
peut  compter  sans  exagératiomiur  500  baigneurs 
par  jour,  soit  par  an  225  000  fr.  A  ceschifres,  il 
convient  d'syoutcr  pour  mémoire'  les  produits  du 
linge,  des  leçons  de  natation,  des  chambres  de 
repos,  du  restaurant,  des  fêtes  nautiques,  etc. 

On  ne  s'étonnera  pas  de  ce  que  nous  venons  de 
dire,  en  apprenant  que  le  Gymnase  nautique  est 
établi  sur  un  développement  de  2  400  mètres: 

Ajoutons  que  les  frais  de  prise  d'eau  sont  pres- 
que nuls,  puisque  l'eau  chaude  des  pompes  à  feu 
est  perdue  sans  cet  cm|iloi  (les  eaux  de  cinq  ma- 
chines à  vapeur  coûteraient,  en  approvisionne- 
ment de  charbon  seulement,  1 50  000  fr.  par  an  ; 
on  n'a  donc  rien  à  craindre  de  la  concurrence). 

L'ingénicur-inventeur  du  projet,  et  en  même 


temps  concessionnaire  desdites  eaux  chaodesjlAS 
cinq  pompes  à  feu  de  Chaillot,  ayant  fait  offre  à 
la  Compagnie  immobilière"  des  ChainpS'Elyîéàs 
de  faire  de  son  Ecote  de  natation  Ihernude  une 
annexe  des  établissements  qui  vont  .se  rtaliaer  au 
Jardin-d'IIiver,  cette  ofll^  a  été  agréée  par  b. 
Compagnie,  et  le  Grymnase  nautique  se  ^rubve 
définiti veinent  rangé'  au  nombre  des  fottâattdiis 
qui  vont  être  immédiatéinent  mises  en  coùirs 
d'exécution,  toutefois,  l'Ecole  de  natation  ther- 
male formera  un  éUbiissement  entièrement  sé- 
paré et  ayant  son  entrée  particulière  et  distincte, 
excepté  dans  l^randes  i^,  où  ses  ressouroés 
nautiques  seront  utilisées  pour  l'effet  gén^. 
Ces  jours -là,  les  baigneurs  ne  seront  point 
admis. 


iU  PAIR  DE  MULE  ACnOIS  ÈK 

Ért  raison  de  cette  importante  accession  et  des  nouvelles  dépenses  qu'elle  occasionner  le  cxiASdl  de 
gérance  dç  la  Compagnie  a  décidé  I'èmission  au  pair  de  millï:  ACTicmsqui  étaient  tenues  en  résfervè  jïùW 
être  annulées^,  en  raison  des  diminutioïis  inespérées  que  de  nouvelles  études  et  un  dernier  plan  avaient 
permis  d'obtenir  dan«î  l'exécution  déâ  travaux.  , 

OU  sait  que  la  Compagnie  Immobilière  des  Cliamps-Elysées  a  été  constituée  par  acte  pasâë  éh  rëltlde 
derM'Vidpinçon,  notaire,  en  date  du  30  mai  1846. 

À  la  diligence  des  membres  du  conseil  de  gérance,  la  Compagnie  sera  convertîiî^n  société  ationyine. 

^uoi  qu'U  en  soit,  et  dès  à  présent,  ses  membres  ne  sont  soumis  à  aucun  appel  de  fonds  et  à  auctiine 
responsabilité  quelconque  au-delà  du  montant  de  leurs  actions,  lequel  est  de  cinq  cents  francs; 


EMMHTIES 


La  Compagnie  immobilière  des  Chnmpx-I^hf- 
sées  repose  sur  de  vastes  terrains  avec  large  fa- 
çade sur  la  grande  avenue  de*  Champs-Elysées, 
33,  35,  37,  39,  41  et  43,.avcc  i.ssue  sur  la  rue 
Marbeuf  et  l'allée  des  Veuves.  Ces  terrains  seuls, 
an  taux  où  ils  se  vendent  aujourd'hui,  représentent 
le  capital  social,  et  l'on  peut  dire  bien  hautement 
que  la  plus-value  déjà  acquise  depuis  que  la  Com- 
pagnie s'est  formée,  pourrait  presque  couvrir  les 
dépenses  de  fondation  du  Jardin-dHiver  et  des 
autres  établissements.  ^ 

Pour  tout  capitaliste,  pour  quiconque  a  dos 
épargnes  à  faire  fructifier,  le  problème  le  plus  im- 
portant à  résoudre  est  celui-ci  : 


Trouver  un  placement  qui,  tout  en  offrant  un 
bon  revenu,  garantisse  dans  un  temps  donné  l'ac- 
croissement du  capital.  Ce  problème,  la  Compa- 
gnie immobilière  des  Champs-Elysées  l'a  complè- 
tement résolu,  on  achetant  des  terrains  qui,  dans 
dix  ans,  vaudront  le  double,  le  triple,  le  quadru- 
ple peut-être  de  la  somme  qu'ils  représentent  au- 
jourd'hui./" 

En  ofTet,  la  population  de  Paris  tend  sans  cesse 
à  sàceroitrc ;  grice  aux  chcraras  de  fcr^  la  popu- 
lation, l'industrie  et  le  cornmercc  de  P*ris  seront 
liienliH  trop  à  l'étroit  dans  son  enceinte,  et  s'y 
disputeront  l'espace  ;  on  peut  donc  allirmer  <|ue 
les  terrains  situés  dans  les  quartiers  d'avenir , 


comme  les  Champs-Elysées ,  verront  augmenter 
leur  valeur  dans  une  proportion  qu'on  né  peut 
prévoir. 

Il  y  a  vingt-et-un  ans,  les  terrains  de  la  place 
(lo  la  Bowse  se  vendaient  au  plus  500  fr.  la  toise; 
4ks  derniers  terrains  vendus  après  1830  ont  vu 
leur  prix  s'élever  jusqu'à  6  000  fr.;  leurs  proprié- 
taires avaient  donc  gagné  onze  capitatii  en  douze 
ou  quinze  ans.  Paris  marche  aujourd'hui  vers  les 
Champs-Elysées,  ((ui  seront  avant  dix  ans  un  des 
quartiers  les  plus  populeux  et  les  plus  riches. 

La  création  du  Jardin-d'Hiver,  avec  son  mairché 
aux  ilciirs  permanent,  ses  serres  d'expositions, 
ses  accessoires  de  promenadesi  et  de  repos,  le  tout 


développé  à  nouveau  sur  une  vastb  échelle,  i^s 
avoir  éfê  éprouvé  sur  une  plus  petite,  FEcole  de 
natation  "^'hiver  et  d'été.  Je  produit  des  fêtes  de 
tous  genres  qui  seront  données  dans  ces  établisse- 
ments, voilà,  en  attendant  la>plu»-value  des  ter- 
raJAS,  de  quoi  servir  annuellement  d'iinportaBis 
intérêts  aux  actionnaires.. 

Les  noms  des  membres  du  conseil  de  gérance, 
le  choLxjdu  banquier,  l'inscription,  dont  oa  peut 
justifier,  de  800  actfonnaires-fondatedrs  pris  «mis^ 
tou^is  les  classe^  dé  la  société  pariluip^  étf  4^^ 
partementale,  voilà  également  de  quoi  présenter 
toute  garantie  d'une  gestion  du  bp^n  bon  doi  néces- 
saire aux  succès  futurs. 


Éjt'pHt  <>«■  fMtlonw  est  de  SOO  fc.  payable  par  elnqnlènicff.  «oit 
11^0  f^,  ^j^  prenler  elnquiième  en  twoiicrlvaiit,  le«  aaires  à  inter- 


valles «aine  p^arfO"*  ^<>^  noIndreN  de  trois  moi». 

Tonte  periMond  4|nl  ndreasera  «a  «onserlptlon  et  aoïp  vertement 
d**n  einadlè^ie,  a^it  to*  Dr.  an  Imnqalerde  I»  Cooipasiae^  tricl 
^  "  -      reeevra  nn  titre  de  la  Compasnto  InmoM* 

avantagea  afltfrent»  aoxdltea 


n  nn  ©■■■^•■■^■p^j,  '"^-»  — ■■-■  --  -  ■ 
MI  ift  JnUlet  proelMUn»  reeevr 
Itère  et  itéra  adailae  à  |onlr 


lie  portenr  de  dix  aetlona  a  droit  à  une  entrée  griiititfte  ponr  Int 
elMi  mitlle  dmau  les  aerreo  et  Jardins  de  la  Société,  et  par  ex- 


teàaloii,  «,ax  |oiiva-de  eoneèrts*  et  à  une  entrée  ftèriailifélte  ddlio 

le|;t]ri|maéeliant|4iiie.  ,.,.    _, i,.^y., 

€)n  eat  admis  an  «ilège  de  la  Oonipagnie  •  «randa  mufmm^Twm 
Chanipo-Blysées,  S9«  à  voir  le*  terrains  et  à  prendre  éonÉMmlea- 
tfon  des  plans.  9m  réeetra  ttà  méué  (edip^t^d*  iéé  téài^ÊgfÊÊ' 

ni^t«c|0ol#^|c<i*.  ■       ..•     ;,/-..,,,„.    ou^.  ^' ;,  ijT.  i.,x|. ' 

Kies  i»onBil«|ilsiBa  d*ailMlBa  aerodt  rceneaeiiea  MM*..  VaifftAdluHl- 
del  eteonipaèdiet  franmlerÉ^  t»  ràè  Iie|iéllétler^  itPafts,  jMfd'ali 


,     .   tu |i|r^«l(IIeafi tmbé-tfai «i» celle di suîre. 

Nqw  leur  avoD9  Jkpky»  que,  pour  se  mettre  à  Vabrji  de  la  féoda^ 
iitë  financière  qui  i^s  menace,  il  fallait  réaliser  dans  l'industrie  et 
le  travaiPcette  sainte  trinité  de^nos  pères  :  hibert*'.  Egalité,  fra- 
ternité! 

Nous  avons  aussi  une  parole  pour  les  non-électeurs  de  France, 
pour  ces  trente  millions  et  plus  de  citoyens  qui  n'ont  pas  de  droits 
politiques.  Les  non-électeurs  de  France  sont  intéressés  à  la  f^rande 
opération  électorale  qui  se  prépare;  car  l'instrument  législatif  au- 
jourd'hui s'applique  a  chaque  instant  aux  faits  industriels  et  so- 
ciaux. Or,  les  non-électeurs,  c'est-à-dire  les  masses  laltorieuses, 
t'orment  la  base  de  l'état  social. 

Nous  dirons  donc  aux  non- électeurs  de  France  :  Vous  avez  un 
rôle  important  dans  le  mouvement  contemporain;  vous  (tes  les  re- 
présentants (Tjttir  grand  intérêt  collectif,  l'intérêt  dulravail  :  vous 
devez  done^oir  une  opinion  qui  exerce  une  légitime  induence  sur 
le  côrM^cctorâî,  et  qui  détermine  une  refirésentation  nationale 
(lansje  sens  du  progrés  que  les  sociétés  modernes  ont  à  accomplir. 

iTous'  savez  très  bien  défendre  vos  intérêts  individuellement  et 
l^homme  àhomnoe  ;  vous  savez  très  bien  dèbuttrc  le  taux  du  salaire 
et  demander  fa  diminution  des  heures  de  ti'uvail  ;  on  vous  voit  dans 
l'occasion  faire  au  maître  îles  représentations  dignes  et  énergique^, 
lui  parler  d'huuianité,  lui  exposer  vos  misères,  vos  souffrances, 
celles  de  vos  femmes  et  de  vos  enfants  ;  vous  vous  unissez  même 
quelquefois  par  groupes  de  travailleurs  du  même  état  pour  faire  des 
grèves,  hélas  !  trop  souvent  suivies  de  nouvelles  douleurs;  mais  tout 
cela  ne  forme  pas  une  opinion,  ne  constitue  pas  une  force  morale  qui 
puisse  agir  sur  le  mouvement  contemporain.  Ce  sont  des  craintes 
que  vous  faites  naître,  ce  ne  sont  pas  des. idées  que  vous  propa- 
gez. Il  n'y  a  pas  là  début  social,  de  grande  pensée  capable  a'inspi- 
rer  les  électeurs,  les  bourgeois,  les  chefs  de  rindustrie. 

Le  moment  est  venu  où  vous  devez  avoir  une  opinion  collective 
qui  i>rotége  vos  intérêts  individuels  :  c'est  la  mcillcurc-manicre  de 
les  oélcndre,  de  réaliser  lajusticeet.de  faire  cesser  vos  souffrances. 
Le  moment  est  venu  où  vous  devez  avoir  dès  signes  de  ralliement, 
des  bannières,  des  devises,-comnte  on  en  a  eu  à  toutes  les  grandes 
époques  de  renouvellement.  Le  moment  est  venu  où  vous  devez 
mettre  au  grand  jour  les  idées  que  vous  mûrissez  depuis  long-; 
temps,  les  principes  de  réforme  socia^  que  vous  médite^  dans  I  a- 
teiier,  que  vous  chantez  danj  vos  réunions  lyriques.  Ce  qiie  tous 
dites  entre  voUâ.  vous  devez  le  dire  à  vos  'maîtres,  le  dire  à  la 
lace  du  monde.  Les  espérances  qui  germent  dans  vos  cœurs  et  dont 
vous  aimez  à  vous  entretenir  avec  vos  frères  de  lal)eor,  vous  devez 
les  communiquer  aux  bourgeois,  aux  capitalistes,  aux  électeurs; 
car  eux  aussi  sont  vos  frères,  et  leur  âme  abattue  par  les  soucis 
industriels  et  les  déceptions  politiques,  a  besoin,  aujourd'hui  plus 
que  jamais,  d'une  espérance,  d'une  foi  qui  lu  ranime  et  la  lasse 
vivre. 

Dans  les  premiers  temps  du  christianisme,  ou  voyait  des  hom- 
mes ig;norants,  sortis  des  derniers  rangs  du  peuple,  défendre,  ex- 
poser, divçlopper,  avec  K'éloqucnce  du  cœur  et  de  la  conviction, 
les  principes  nouveaux  de  fraternité  humaine.  Les  rhéteurs,  les 
pbilos|i^hes,  les  électeurs  et  éligibles  d'alors,  étaient  muets  de 
surprise  dans  leurs  chaires,  ils  croyaient  que  ces  hommes  sans 
culture  étaient  en  communication  avec  quelque  divinité ,  et  ils 
criaient  au  miracle.  Tout  le  monde  délaissait  les  écoles  des 
philosophes  pouf  prêter  l'oreillt!  à  ces  nôuveaa-renus,  qui  n'a- 


vellMqm^S^^^^^M^»  pii  se  ««iporier  eoÉiné  le^raccs 
anciennes  qui  détrui^iîcnt. 

Prolétaires!  travulleurs!  ritoven^ q:u  n'exera*/.  pas  de  druiU 
politiques  !  A  vous  la  parole  industrielle  !  A  vous  rt*nseignemcDt 
socifil!  Dites  aux  bourgeois,  dites  aux  électeurs,  que  rheuie  est 
venue  de  protéger  les  grands^ouvrages  du  christianisme  et  de  la  ré- 
volution française;  car  c'est  le  seul  moyen  d'arrêter  la  féodalité 
industrielle  qui  les  menace,  et  qui  pèsera  sur  eux  plus  encore  que 
sur  vous!  dites-leur  que  vous  leur  ave/,  apporté  votre  courage  et 
vos  bras  pour  renverser  la  féodalité  militaire  en  89,  et  pour  l'empê- 
cher de  renaître  en  18.30;  mais  (juc  vous  êtes  encore  prêts  à  vous 
unir  à  eux  pour  faire  rentrer  la  féodalité  financière  dans  le  néant 
d'où  elle  est  sortie  !  Dites-leur  (|ue  le  christianisme  ci  la  révolution 
française  ne  veulent  ni  de  la  tyrannie  de  l'épéc  ni  de  la  tyrannie  du 
coffre-fort,  et  qu'il  est  impossible  que  les  hommes  soient  libres, 
égaux  et  frères,  tant  que  les  uns  auront  des  richesses  immenses  pour 
un  travail  fort  léger,  et  les  autres  la  misère  et  l'hôpital  pour  un  la- 
l)cur  qui  les  écrase! 

&appelez-lcur  ces  élans  d'entlioiisiasme,  celle  sjiintc  un«/n  de 
toutes  les  âmes,  celte  fusion  admirable  de  tous  les  esprits  dans  uuc 
même  pensée,  de  tous  les  bras  dans  une  même  œuvre,  de  tous  les 
cœurs  dans  uu  même  sentiment,  lorsqu'il  fallut,  il ;y  a  un  demi- 
siècle,  défendre  le  sol  de  la  patrie  contre  l'Europe  féodale  et  mili- 
taire, ce  sol  qui  n'était  pourtant  encore  que  morcelé,  et  (|u' arro- 
saient les  sueurs  du  salarié  et  du  inanouvrier.  Ah'  dites-;leur  com- 
bien seront  plus  douces  et  plus  vives  encore  les  joies  de  ceux  qui 
mettrouila  terre^de  France  à  l'abri  des  envahissements  de  la  féoda- 
lité financière,  en  organisant  le  travail  agricole  dans  la  commune 
sociétaire,  en  cultivant  le  ibi  sacre  de  la  patrie  de  leurs  mains  li- 
bres et  associées;  montrez-leur. enfin  que  puisque  nos  pères,  unis 
pour  défondre  la  patrie,  eurent  recours  aux  instruments  de  guerre 
et  aux  inventions  du  glaive,  les  nouveaux  associés  par  la  terre  et 
p6ur  la  terre  l'aideront  detoute  la  puissance  productrice  des  macbi-- 
nes,  qui  deviendront  lewéritables  serviteurs  de  l'homme,  serviteurs 
de  fer,  serviteurs- infatigàblis,  qui  produiront  avec  une  incalculable 
fécondité.  Ah  !  c'est  alors  q  l'on  sentira  la  vérité  de  ces  paroles  de 
l'Evangilo:  «  C/urrches  d'<  twrd  le  royaume  des  deux,  et  toutes 
choxes  voiix  seront  (lonn/-es  puf  sureroil  !  t>  Cest  alors  que  tous  les 
soucis,  les  tracas,  les  inqui  itiides,  les  chagrins  qui  accablent,  dé- 
vorent, tuent  les  riches  dan:  /notre  civilisation  toute  pleine  d'anta- 
gonismes et  de  crises  soc^les,  disparaîtront  pour  faire  place  à  la 
tranquillité  d'esprit,  au  calme  de  l'àme,  qui  permettront  de  goûter 
un  bonheur  permanent,  mais  toujours  varie! 

Prolétaires  et  travailleurs!  voilà  le  langage  que  vous  devez  te- 
nir aux  bourgeois,  aux  électeurs,  à  ceux  qui  vont  décider  de  votre 
avenir  et  du  leur  dans  la  grande  opération  des  élections  générales. 
Prolétaires  et  travailleurs!  le  champ  vous  est  ouvert  librement,  car 
la  vieille  politique  est  finie,  et  personne  n'y  croit  'phis.  Les  deux 
cent  mille  électeurs  n'ont  plus  de  lien  entre  eux,  plus  de  pensée 
commune;  il  n'y  a  plus  que  des  individus  isolés,  des  intérêts  de 
coterie  ou  de  clocher,  des  intrigues  personnelles.  Prolétaires  et 
travailleurs!  vdus  seuls  avez  un  grand  intérêt  cu(llectif,  qui  em- 
brasse la  société  entière.  En  vous  est  la  vie,  et  vous  devez  en  dou- 
ner  aux  électeurs.  .Vous  produisez  le  pain  qui  les  nourrit,  les  vête- 
ments qui  les  garantissent  contre  l'intempérie  des  saisons,  les  mai- 
sons qu  ils  habitent,  les  meubles  dont  ils  se  servent  ;  mais  l'homme 
ne  vit-^pas  seulement  de  pain,  et  vous  devez  produire  aujourd'hui  la 


iTcâimëàia^  te  tire  de  sa  l^bïîrgie 

Parlez!  Enseignez!  SoufÛez  sur  ce-pauvre  moribond!  Qu'il  re- 
vienne à  la  vie  au  nom  des  grands  intérêts  de  la  société,  des  éter» 
nels  nrincipcs  du  christianisme  et  de  la  révolution  française  !  Allez 
plus  loin  encore,  et  parlez-leur  do  science  sociale!  Entretenez-les 
des  moyens  de  réaliser  les  promesses  du  Christ,  les  espéninces  et  le9 
désirs  de  la  France  révolutionnaire  ! 

Citoyens  uon  électeurs!  Prolétaires  et  travailleurs  qui- n'aspirez 
à  aucuhj>  fonction  publique  !  votre  position  est  la  meilleure  pour 
voir  la  vérité ,  pour  conseiller  et  inspirer  le  souverain!  Votre  droit 
et  votre  devoir  sont  donc  de  manifester  pacifiquement  et  légalement 
vos  idées ,  vos  intentions,  vos  opinions,  sur  ce  qui  est  et  sur  ce  qui 
doit  être! 

En  fait,  toutes  les  fois  que  le  corps  électoral  a  produit  une  repré- 
sentation nationale  sincère  et  vraie,  une  représentation  nationale 
appeléo-à  faire  de  grandes  choses,  c'est  qu'il  s'est  inspiré  dans  les 
masses  qui  ne  votent  pas.  Il  est  donc  de  l'essence  du  gouvernement 
représentatif  que  les  masses  nationales  manifestent  leurs  tendances 
et  leurs  dtisirs,  luis  des  graudes  opérations  électorales;  c'est  déjà 
une  iniquité  que  tout  suffrage  leur  soit  interdit.  Leur  silence  et 
leur  al>slentiou  absolus  seraient  contraires  a  l'esprit  du  gouverne-" 
nient  représentatif;  signe  fâcheux,  présage  funeste  de  grands  mal- 
heurs quand  le  peuple  se  désintéresse  du  gouvernement  !" 

Vous  qui  n'approchez  pas  de  l'urne  électorale,  a;;issez  donc  sur  ceux 
qui  en  approchent!  Votre  action  collective,  renfermée  dans  les  bor- 
nes de  la  légalité,  sera  le  signal  du  réveil  des  esprits,  sera  un  gage 
de  paix,  d'union  etde  progrès.  Votre  actioa  collective  prouvera  que 
nous  sommes  encore  dans  la  voie  du  gouvernement  représentatif, 
que  nous  pouvons  y  trouver  notre  salut,  et  que  la  France  ne  marche 
pas  à  un  nouveau  cataclysme  ! 

Prenez  poursymbole  déraillement,  pour  deviseet  pour  mot  d'ordre," 
ces  mots  qui  pénètrent  de  plus  en  plus  dans  le  peuple  et  dans  la 
bourgeoisie,  et  qui  ont  déjà  été  écrits  dans  quelques  programmes 
électoraux  :  Associalioii,  onjanLiolinn  du  trumil!  Que  vos  trente- 
cinq  millions  de  voix  répètent  ce  symbole  du  ralliement  universel, 
.'expliquent,  le  commentent,  le  développent,  l'enseignent  psulout 
et  toujours,  avec  cette  conviction  calme  et  cette  bienveillance  pour 
tous  qui  persuade  les  esprits,  qui  touche  les  cœurs  !  Ajoutez-y,  si 
vous  voulez,  cette  formule  plus  négative  mais  non  moins  vraie  et 
non  moins  puissante  sur  les  esprits  :  Union  fraternelle  de  In  bour- 
f/eoisie  et  au  peuple  contre  la  féodalité  (Vargei\t  !  Et  que,  sous 
l'influence  de  vos  trente-cinq  millions  de  voix  électorales,  les  deux 
cent  mille  électeurs  nomment  une  chambre  déterminée  à  exécuter 
dans  toute  sa  plénitude  votre  vœu  social. 


Un  toast  chrétien.  ' 

Au  dernier  banquet  des  ouvriers  pbàlanstériens,  leitoast  suivant  a 
été  prononcé  et  couvert  d'applau^issénents  : 

Aux  trois  grandes  vertus  humaines  :  la  loi ,  t Espérance  ^  la 
Charité. 

Quand  les  douze  apôtres  s'élancèrent  des  rives  du  Jourdain  à  la 
conquête  religieuse  du  monde,  quelles  furent  leursarmesdecombat> 

Ce  ne  furent  ni  Tépée ,  ni  la  flamme  :  mais  trois  grandes  vertus, 
la  Foi,  l'Espérance  et  la  Charité. 

Nous,  disciples  de  Fourier,  qui  voulons,  comme  les  disciples  do 


prEUIliliBTOli  DIS  liA.  DËHOCB.ITIE   PACIFiaUB. 


liS^IPT  aÉ.4lX  LlNBlQflES  DEUCHASSE- 


Mettons-nous  bien  dans  l'idée  que  la  chasse  d'aujourd'hui  n'est  que 
le  reste  d'une  institution  féodale  et  guerrière,  destinée  .1  faire  faire 
~  l'apprentissage  de  la  tuerie  huniairi»  aux  jeunes  mâles  de  la  caste  op- 
pressive, et  ù  procurer  ù  leurii  papas,  pendant  la  paix,  un  moyen  hon- 
nête de  s'entretenir  la  inain.  Gif  sait  que  le  passe-temps  favori  des 
.Siwrllates  peuple  dP  caste,  consistait  dans  Je  tir  à  l'ilolP.  Ces  Spar- 
tfales  étalent  aux  mailieurenx  habitants  de  la  I^conie,  cft^ue  sont  les 
N^ormiiiids  d'Angleterre  au  Saxon  et  ;i  l'Irlandais.  Les  Sparliales  eni- 
vraleut  leurs  ilotes  pour  inspirer  à  leurs  enfants  le  dégoiU  de  l'ivresse  ; 
les  Normands  abrutissent  aussi  l'Irlandais  et  le  Saxon  pour  les  rendre 
plus  gouvernables.  Il  paraît,  d'après  ce  (|ue  J'ai  entendu  dire  dans  mes 
^<Us8es,j(ue ce  peuple  Spartiate  était  excessivement  vertueux  et  exces- 
àivemont  inoral,  mais  non  moins  distingué  par  son  amour  du  brigan- 
dage et  sa  fêrociU^  sangiiihaire.  Je  n'ai  Jamais  pu  le  souffrir,  pour  mon 
conipte,  Tki  en  version  ni  en  thème  ;  Je  me  rappelle  même  qu'un  de  mes 
hoiiheurs  au  eolU^ge  (où  j'en  ai  eu  irès  peu),  était  de  llrer  sur  le  Spar- 
tiate à  vers  latin»  raimét  (vulgi>  distique),  pcnda'nl  que  mes  Jeunes 
condisciples  célébraicnl  ses  vertus  et  ses  rapines  en  pompeux  hexa- 
mMre». 

C'est  donc  pour  dire  que  ceux  qui  s'imasinent  que  les  cho.ses  de 
ehassese  passeront  en  Harmonie  comnfe  elleg  se  passent  en  Civilisa- 
iion,  s*abtt»ent  étrangement.  , 

%i  d^abord  ic  vOns  demande  un  peu  ce  que  nous  connaUsous  en  Ci- 
vilisation en  tiiU  de  chasses  grandioses  ;  mais  mon  Dieu,  rien,  moins 
que  rien,  sinon  dé  misérables  courses  de  gcnilenien  érciiités,  ennuyés, 
ennuyeux,  des  plaisirs  de  privilégiés,  stunides  comme  tout  ce  qui  tient 
du  privilège;  des  exercices  Insipides,  fatigants,  monotones, quoique 
fecohdi  m  é|>i86de8  dramatiques.  Dans  nos  chasses. de;Civllisatlon  le 
i:duteau  joue,  le  sangcouls  ;  donc  la  femme  et  l'enfanf,  pivots  d'attmc- 


lion  de  toute  fête,  en  sont  fatalement  exdus.Lcs  grandes  chasses  d'Har- 
monie, au  contraire,  sont  des  fêtes  locales  et  nationales  à  la  fois  et  aux- 
quelles toutes  les  population?,  tous  les  Ages,  toug  les  sexes  prennent 
part.  En  Harmonie,  il  n'v  a  pas  de  jolies  fêtes  sans  jolies  filles,  sans 
JolljBs  tilles  festonnées  deinoussellnes,  de  fleurs  et  d'écharpes  llotlantcs, 
et  caracolant  sur  leurs  coursiers  tigrés J  la  tête  des  bauillons  indus- 
triels, ou  guidant  à  la  charge  les  fougueux  escadrons  de  la  cavalerie 
enfantine.N'a  rien  vu,  Je  vous  le  déclare,  qui  n'a  pas  vu  la  charge  en  ou- 
ragan, ou  la  charge  en  lames  brisées  des  jietites  hordes. Les  harmonlens 
raffolent  do  ces  ravaleades  échevelées  d'amazones  et  d'enfants;  vous  les 
retrouvez  partout  dans  les  soleuuité.s  d'harmonie.  L'été  n"a  point  de 
feux,  Wiiver  n'a  point  de  glaces,  qui  ne  fournissent  A  ces  fortunés  mor- 
tels un  prétexte  pour  monter  qu(*lque  .évolution  fantastique, -«Hielque 
iwrade  fabuleuse.  Ma  mémoire  gardera  longtemps  le  souvenir  de  cer- 
taine fête  d'hiver  à  la(|Helle  m'avait  permis  d'assistei'  un  de  ces  preneux 
hillets  de  faveur  dont  les  harmonlens  sont  si  cbiches  à  l'endroit  des  ci- 
vilisés. Figurcz-vons  un  cvgne  immense  aux  ailes  éployéos,  abritant 
sous  le  graelfilx  dôme  de  sa  blanche  foumii'e  une  nichée  de  vestales  et 
glissant  avec,  la  rapidité  do  la  flt^che  sur  la  surface  folidlilée  du  lac,  em- 
porté par  le  branle  furieux  de  vingt-cinq  patineurs  adolescents  en  cos- 
tume de  hussard. .l'entends  encore  ces  acclamations  enHiousiastes  dont 
la  foule  enivrée  saluait  le  eorlègc;  je  vois  tous  ées  bras  qui  s'agitent  et 
décrivent  une  courbe  e|15pli(|Me  jKrnr  jeter  de  loin  leurs  baisers  a  ces  rei- 
nes d'amour,  reines  légitimes  dont  nul  ne  conteste  les  droits.  (Us  har» 
monlens  saluent  la  femme  du  baiser,  cotnmn  Fauny  Elsslcr  remerciait 
ses  admirateurs;  comme  les  anciens  saluaient  la  divinité  dans  leurs  tem- 
ples. i4dorar«.  ad  o«man«m/Vrre.)  ... 

.Te  sais  bien  qu'un  civilisé  de  la  phase  de  décrépitude,  ^ajmiti  par  le 
spectacle  continuel  des  ll^famies  du  milieu  oii  il  vit,  a  le  droilile  uc 
pas  ajouter  fol  aux  récits  des  voyageurs  qui  lui  rappellent  le^s  et 
coutumes  d'Harmonie;  car  il  est  de  ces  choses' qu'il  faut  àvalr^'Ha- 
blement  vues  pour  y  croire,  et  moi'»\ilôrfle,  hélas  '  Je  me  suis  surpris 
hien  des  (ois  doutant  uro^qun  du  témoignage  de  ma  raison  et  de  mes 
yeux.  C'est  qtiMl  est  difficile  de  s'imaginer  la  vigueur,  lasouplejse,  1  a- 
dorablllté,  la  grâce  de  ces  vierges  d'harmonie  que  leurs  mères  semble^nt 
avoir  moulées  toutes  sur  la  ligure  de  la  Poésie  légère  do  Pradier.  De- 
mandez pourtant  aux  Chinois  et  .1  tOHS  wux  qui  ont  la  passion  rtt^a 
voyages  soranarabuH(|ues,,de  vous  révéler  quelques  dôtallH  des  specta- 
cles qu'on  Mura  senls  en  Hersthell,  et  \(m  verrw  si  l'abuse  le  moins 
du  monde  de  votre  crédulité.  On  sali  que  ce  nom  barbare  et  ridicule 


d'Herscbell  est  le  sobri(iuet  par  le(|ucl  les  civilisés  désignent  la  planète 
cardinale  d'Amour.  -     ■< 

Va  civilisation,  ce  sont  des  préfets  très  mal, informés  et  très  taquins, 
comme  le  préfet  de  l'OLse  et  celui  du  iNord,  qui  délerniinent  les  épo- 
ques d'ouverture  et  de  clôture  de  la  chasse,  ce  (jui  fait  que  tout  cela 
est  si  mal  arrangé.  Il  n'en  est  pas„de  même  en  Harmonie,  où  l'on  a  l'ha- 
bitude de  n'appeler  à  la  tète  d'une  série  industrielle  que  les  individus 
reconnus  les  plus  éniinents  dans  la  spécialité.  £n  Harmonie,  le  règlement 
des  affaires  de  chasse  appartient  a  un  concile  de  INcmrods,  lit)rement 
élus  par  leurs  pairs,  et  qui  s'assemblent  deux  fois  par  an  dans  la  Capi- 
tale d'un  Osarat  ou  d'un  Augustat  (|ueleo4)(iue.  La  ebassc  est  ouverte 
pour  chaque  zone  le  jour  où  doit, y  passer  la  première  avant-garde  de  la 
grande  armée  d'émigration  d'il  Nord.  Ce  serait,  par  exemple,  le  jour  de 
l'Assomption,  le  !.">  aoiU,  pour  la  F,rance  Ce  jour-là,  au  surplus,  est 
connu  à  l'avance  par  les  avis  télégraphiques  des  régences  du  i\ord, 
lesquels  voyagent  plus  vite  encore  «^iie  les  canards  sauvages,  et  préci- 
sent l'heure  des  départs  et  celle  des  arrivées.  Et  non-seulem((nt  on  nait 
à  l'avanct'  l'heure  du  passage  de  telle  ou  telle  colonne  de  maroucltes,  de 
cailles,  de  grives,  de  bécasses,  mais  les  phalanges  placées  sur  Ja  route 
dcsémigrauts  connaissent  à  quelques  unités  près  la  force  du  détache- 
ment. Ou  leur  a  assigné  le  nombre  de  ca|)lifs  qu'elles  ont  le  droit  de 
faire  pendant  la  durée  de  la  saison  dédiasse  ;  elles  ne  le  dépassent  pas. 
L'équité  qui  préside  a  la  répartition  des  produits  de  chaquechasse  entre 
une  multitude  innombrable  d'associt  s.  et  la  haute  importanec  que  lef» 
iwuplcs  d'Harmonie  attachent  a  la  question  gaslrosophii|.ue,  jetteqi  sur 
tous  ces  détails  de  vénerie  et  il'aviceptologi^  un  intérêt  immense  dont 
l'infortuné  civilisé  ne  peut  se  faire  une  icléo.  Ku  Civilisation  il  n'y  a 
gnères  que  l'enfant,  l'enfant  créé  pour  rilaniionit',  et  non  vicié  encore 
par  les  le<jons  de  fa  morale  imternclte ,  qui  puisse  comprendre  l'iinpor- 
tanoe  de  la  question  gastrosophique  au  Jioiut  de  vue  du  ralliomeni  des 
(teuples,  c'est-a-dire  au  vrai  point  de  >'ue  religieux;  mais  l'iiitelligence 
dès  (lèrcs  et  des  mères  est  bouchée  U  cos  endroit»-là.  Il  faut  voir  aussi 
quel  merveilleux  parti  les  chasseurs  d'Harmonie  savent  lirur  de  l'appli- 
cation du  ressortde  la  caUalistea  toutes  lest)ranches  de  lelir  attrayauto 
industrie. 

POUP  toutes  les  opérations  concernant  le  glWer-plunie ,  par  exemple, 
Il  est  fait  usag^i^J-eurtim  cl  de  lllets  do  dimensions  gigantesques.  Pre- 
mier tiujel  de^@wsaÀn;  H^''  '^  t>atiilile  engagée  sur  le  mérite  de  là 
confection  djMily.s'uf  laf>ei»ut<''de  ses  dessins,  sur  sa  légèreté,  sa  ma- 


niabilité, 


c^tDes  engins  qui  couvrent  desétcnduM 
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veau-Monde,  déjànous^foyôas^lettersnr  les  vagues  et  dans  les  airs, 
les  sijïnes  précui^eurs  des  centrées  promises  !  Déjà  nous  en  respi- 
'  ions  les  i)riscs  parl'iunoes,  et  nous  on  entendons  les  magiaues  har- 
monies! Notre  u'il  devant*  nos  pas,  et  nous  parcourons  le  nouvel 
■RdçD  du  regard  c<)ninie  du  désir.  Que  l'espérance  soutienne  nos 
Uernléù"*  fatigues,  et  bientôt  pour  prix  d'une  longue  et  aventu- 
reuse travef5??f  nous  mettrons  pied  à  terre  sur  la  plage  du  bon- 
heur 

A  la  Cliaritc!  La  Charité,  c'est  l'amour  universel,  c'est  l'attrac- 
tion la  loi  suprême  du  monde.  Que  l'humanité  cesse  de  la  violer. 
Aimons  la  ProN'idence  qui  d'en  haut  veille  sur  nos  destinées  ;  ai- 
mons tous  les  étros  inférieurs  à  nous,  dont  noys  sommes  noois- 
mèmos  la  provider  ce;  aimons  surtout  nos  semblables,  qui  sont  nos 
frères  par  leur  origine  et  leur  nature.  Les  Phalansteriens  doivent 
l'exemple.  Aimons-nous  les  mis  lt;s  autres  !  Que  le  cœur  absorbe 
les  légères  dissidences  de  l'esprit  et  du  caractère.  Intimement  unis 
par  la  communauté  des  crojances  et  des  désirs,  nous  nous  aiderons 
et  défcndroiis  njutucllemenï,  et  dans  cet  appui  réciproque  nous 
puiserons  de  nouvelles  forces.  Au  sein  d'une  société  déchirée  par 
la  liaine  et  l'intérêt,  nous  formerons  Une  famille  d'amis  qui  portera 
en  tout  lieu  la  franche  et  cordiale  fraternité  de  cette  rtuni(ia,. 
Soyons  affectueux  dans  notre  propagande!  que  les  séductions  du 
c(Kur,  que  la  bienveillance  des  procédés  attirent  à  nous  ceux  que  lu 
Théorie  n'aurait  pas  encore  convertis!  Soyons  même  généreux!  A 
ceux  qui  nous  poursuivent  de  leurs  railleries  ou  de  leurs  calomnies , 
ne  refusons  pas  la  pitié  qui  s" accorde  à  toute  victime  d'une  infir- 
mité morale  ou  physique.  Et  s'il  en  est  dont  la  méchanceté  aggrave 
les  torts ,  le  mépris  suffit  à  en  faire  justice.  Ne  les  honorons  pis  de 
notre  haine,  ne  leur  permettons  pas  de  troubler  la  sérénité  de  nos 
pensées:  ^  n 
A  tous  ceux  qui  communient  avec  nous 
Dans  la  Foi,  dans  l'Espérance,  dans  la  Charité!     


(I). 


ENQUETE     SOCIALE 
'     n<(parlonien(  de  la  !VlfMrc. 

I . —  Sur  l'état  des  classes  ouvrières 

Leur  t'tat  csl  ici  k  peu  prC's  conirae  par(oul  ailleurs  en  France  :  mi-, 
sèrc  et  ÎKiiorance,  avec  la  perspcclivo  d'une  môrl  préniaUirée  acci- 
dentelle, par  répuiseinenl  (jui  suit  les  cxi;ès  de  rudes  travaux  conti- 
nus, et  par  ia  privation  de  soins  intelligents  pendant  les  maladies  ;  et 
eu  cas  de  vieillesse,  la  perspective  d'aller  mendier  ou  de  mourir  dans 
les  hôpitaux.  Si  par^iusard  des  vieillards  restent  à  la  ehari,'e  de  leurs 
parents,  ils  sont  «untinuellcnieiit  maudits  et  martyrisés. 

Le  peuple  de  la  Mèvre  ne  mange  de  pain  hlanc  et  de  la  viande  et  ne 
hoit  lie  vin,'  (|ue  dans  les  cabarets,  les  jours  de  fêle  et  de  foire. 

II. —  Sur  le  sort  des  femmes  et  des  enfants. 
Comme  celui  des  ouvriers,  leur  sort  est  malheureux.  Les  feramcs'des 
r:impagnes  aident  les  hommes  à  faire  une  partie  des  durs  travaux  des 

(1)  .Voir  les  imim'Tiis.dcs  lO  el  17  mai  pour  le  ilépartenietil  de  Loii'-el-(;her, 
(>  et  V8  juin  pour  eeliii  (rEui-c-el-Ldir. 


•  Ce  dépailemcnt,  qui  compte  une  |kopulation  de  513,000  hal^ilants, 
n'a  que  22  84({  enfants  dans  les  i^coles;  c'est  U  peu  pr(^  le  quatorzfïyme 
de  la  population  ;  et  il  y  a  encore  Ki  communes  qui  sont  dépourvues 
d'écoles  publiques. 

»  Kn  1835,  sur  1  000  jeum*si;ens  de  20  ans  examinés  parle  conseil 
de  recrutement,  219  seulement  savaient  lire  et  écrire,  tandis  que  7HI 
étaient  plongés  dans  l'ignorance. 

En  tSÎOsur  I  (KW'jeunes  gens  de  20  ans,  m  savaient  lire. 
En  tai2     ^  —  292    — — 

En  tms  —  2!)5        — 

Eu  I8ij  —  2!W  — 

«Ainsi  le  nombre  déjeunes  ge.ns  (pii  savent  lire  n'esl  pas  encore 
du  tiers.  , 

Une  pareille  ignorance  tient  h  l'isoleméiit  des' habitations,  qui  met 
l'école  ÏLgrande  distance  des  enfants  ;  elle  tient  aussi  à  ce  que  les  en- 
fants sont  utiles  ;t  leurs  parents  et  qu'ils  gagnent  leur  vie  en  travaillant. 
Lnedernierecau.se,  c'est  que  les  instituteur.^  ne  sont  pas  assez  nom- 
breux;  et  ils  ne  sont  pas  assez  nombreux,  parce  ipi'ils  ne  sont  pas  assez 
rétribués.  Enfin,  misère  et  toujours  misère,  de  i|uelquc  côté  que^  l'on 
se  retourne  !;. 


lBMltaatii:(^liM Billes (ârliitlé.  Là,  lea«rilknts  d^  hùniéi'i'et  dès 
ouvrières  qui  ne  travaillent  pas  à  domicile,  sont  surveillés,  soignés  et 
même  Instruits  uni)eu  dès  leur  bas  âge, à  partir  deS  ù  4  ans/jusqu'au 
moment  de  passer  aux  écoles  primaires, 

«  I^  ville  de  Nevers  possède  «Icux  salles  d'asile  bien  tenues  et  fré- 
quentées par  plus  de  âSO  enfants;  elle»  produisent  de  bons  résultats. - 

»  (;râce  au  zé'e  éclairé  de  M.  le  curé  d'EntnInB,  cette  petite  ville 
possède  une  salle  d'asile  qui  ne  compte  pas  moins  de  80  élèves  ;  c'est 
un  exemple  admirable  offert  à  l'émulation  des  iwtltes  villes  et  des  gros 
bourgs  du  département.  On  a  stîcouru  cette  salle  d'asile  par  la  sub- 
vention de  l'année  dernière.  » 


en 


•  Deux  autres  villes  du  département,  Clamecy  et  Vanv,    achèvent, 
ce  moment,  l'installation  d'une  salle  d'asile.   Dès  la'  lin   de  cette 

année,  il  y  aura  cinq  établissements  de  ce  genre  en  activité  dans  le 
département. 

«  Tous  les  chefs-lieux  d'rrrondissement,  el  la  plupart  des  chefs- 
lieux  de  canton  devraient  avoir  des  salles  d'asile. 

»  <i'est  aux  membres  du  conseil  général  «|u'il  appartient  de  donner 
l'impulsion  pour  ce  nouveau  genre  de  progrès  :  aucune  institution  ne 
peut  sourire  davantage  aux  amis  éclairés  deVbnmanitf.. 

•  Plus  récemment  encore,  on  a  créé  dans  Paris  cfr  qu'on  appelle  des 
cricket  :  établissements  modestes  pour  les  enfants  au  berceau.  Avec- 
une  faible  déptînsc  de  12  h  Vi  centimes  par  jour,  chaque  enfant  est 

_.     soigné,  chauffé,  coucIm';  la  mère  vient  l'allaiter  aux  moments  dont  elle 

BÎinrgogne  el  d'Auvergne  (|ui  allmen-iT^'  disposer,  el  peut  leTesl.e  du  temps  étr»  affranchie  de  tout  souci, 
emcnt,  ensuite  tous  les plijels d'épicerie.        »  ^^*^^  P''""»  M-  '«  P"'^'"**  d'aviser  aux  moyens  d'établir  ù  Nevers, 

sj'parémertBBu  conjointement  aux  salles  d'asile,  une  crèche-modèle,  eu 


lil.— Sur  le»  fraudes  commerciale»  et  les  faltipealions desproduits. 

Tous  les  produits  qui  pas.^ent  par  les  mains  du  commerce  sont  fal- 
siflés.  D'abord  tous  les  vins  de 
tenl  environ  la  moitié  du  dcparteinent,  ensuite  tous  Ics.pbjet 

Dans  les  foires  aujsi,  ce  n'esl  (jne  fraudes  et  raens«nges  :  |)ar 
exemple,  pour  la  vente  des  chevaux  de  remonte  de  la  cavalerie ,  les 
herbagers  arrachent  la  dent  de  lait  aux  jeunes  poulains  qui  ont  la 
taille,  afin  de  leur  donner  l'apparence  de  l'dge  exigé.  De  cette  manière, 
on  gagne  souvent  un  an  sur  trois,  c'est-à-<lire,^iL_lfrme  de" commerce, 
50  pour  tOO. 

l\  .— Sur  les  faits  de  féodalité. 

Dans  la  Nièvre,  il  existe  de  grandes  el  belles  usines  qui  ont  le  mo- 
nopole de  la  fabrication,  et  qui  écrasent  toutes  les  petites  industries; 
oji  peut  y  prendre  une  assez  belle  idée  de  la  féodalité  industrielle. 

Il  y  a  aussi,  à  côté  de  quelques  entrepreneurs  el  de  (pielques  négo- 
ciants riches  à  millions,  un  grand  nombre  de  gens  ruinés  par  suite 
d'une  concurrence  illimitée,  d'où  résultent  des.enïharras  dans  beau- 
coup de  familles,  et  de  nombreuses  faillites  ave<-  toutes  leurs  désas- 
treuses conséquences. 

Les  çhets  de  l'industrie  ont,  dans  leurs  mains,  la  fortune,  le  bon- 
heur ou  le  malheur  d'une  infinité  de  familles  attachées  à  leurs  entre- 
prises. C'est  l'antique  rapport  du  maître  et  de  l'esclave,  du  seigneur 
féodal  d'avant  8!),  avec  les  serfs  et  les  manants,  gens  taillables  et  cor- 
nvéables.  ' 

Comme  fait  particulier  de  la  féodalité  industrielle,  on  peut  citer  ia 
concession  du  pont  suspendu  de  Decize  pendant  00  ans,  lequel  a  coûté 
environ  100  000  fr.,  et  produit  à  son  heureux conci^ssionnairc  de  20  000 
à  2.'i000  fr.  par  an,  avec  espoir  d'augmentation  d'une  dixaine  de  mille 
francs  par  ;suile  de  l'établissement  des  cliemins  de  fer.  Si  On  calculait  ce 
produit  avec  les  intérêts  des  intérêts,  on  arriverait  à  un  .joli  bénéfice 
au  profit  d'un  seul  homme,  de  queltpies  millions  prélevés  sur  le  chélif 
salaire  et  le  pain  quotidien  du  peuple. 


exciUnt  la  générosité  des  citoyens  pour  concourir  à  «tette  œuvre  d'hu- 
manilii. 

»  l^,  cÀnseii  général  témoigne  l'intention  d'aider  cette  institutiony 
si  l'utilité  définitive  en  est  reconnue  pour  le  département  de  laNièvre.  • 

^l.  Oenhes  de  garantism»  et  d'association  progressive. 

En  premier  lieu,  il  faut  signaler  la  Ferme-modilt  et  rEcole  ta§ri- 
culture  de  Poussery,  fondée  par  le  conseil  général  en  IS44.  Les  cours 
ont  été  ouverts  au  mois  d'avril  4845,  et  maintenant  cet  établissement 
est  en  pleine  activité  :  il  y  a  de  !a  vie  et  de  l'èspéraace. 

Déjà  30  jeunes  gens  y  sont  admis  ;  sur  ce  nombre,  les  35  cantons 
disposent  chacun  d'une  demi-bourse  el  les  jeunes  gens  ne  paient  que 
(25à  «."lOfr.  par  an. 

J.e  déparlement  possède  aussi  une  société  d'agriculture  et  quatre  co- 
mices agricoles.  Tous  les  ans  il  y  a  quatre  concours  ouverts  successi- 
vement dans  chaque  canton;  mais  les  fêtes  agricoles  ^e  Nevers  et  de 
Clamecy,  qui  sont  présidées  par  M.  le  préfet  et  par  nUtre  célèbre  com- 
patriott!!  M.  Dupin  aîné,  sont  les  plus  belles. 

2°  Asile  agricole. — Le  conseil  général  a  aussi  décidé,  dans  la  séance 
du  SfTaoùl  1845,  la  création  .«r un  asile  agricole  h  Poussery,  et  il  doit 
être  ouvert  au  mois  de  ihai  IRiO.  _i  ..     ' 

«  L'administration  de  la  ferme  à  satisfait  aux  offres  qu'elle  avait  fai- 
tes au  conseil  général  :  une  salie  pour  48  enfants,  le  logement  des  sur- 
veillanfs,  la  cuisine,  la  buanderie,  un  grand  local  destiné  au  travail 
d'hiver  et  toute.>  les  constructions  enfin  sont  terminées. 

»  Les  hamacs,  les  clQisons  et  autres  objets  mobiliers  seront  com  - 
mandéset  seront  établis  sur  les  nouveaux  modèles  de  Petit-Bourg. 

»  Dans  une  récente  réunion  du  comité  de  l'asile,  il  a  été  déchléqiTon 


weiea^Te  qui  a  su  tiiriger  les  opeiaiiuiis  cyiiegeiiques  ei  agencer 
groupes  de  inauiere'ft  iini)oser jiileme  ;'i  la  voix  de  la  critique;  mais 
lieur  aussi,  nialheuru'l  confusfon  au  maladroit  coupable  d'ihsnecès 
l'inipéi-liie!  ninlliour  aodécorateur  inintelligent  qui,  dans  le  travail 


de  plusieurs  kilomètres,  exigent  pour  leur  jeu  des  iiïasscs  de  dix  mille, 
de  vingt'mille  individus,  de  tout  agi»,  de  tout  sexe.  Honneur  pt  gloire 
■au  Méléagre  qui  a  "su  diriger  les  opérations  cynégétiques  el  agencer 
les  grc 
mullie 
<iu  fl 

de  la  mise  eniseénh ,  aura  manqué  l'effet  de  la  perspective  par  une  dis 
position  mal  habile  ih-s  groupes  industriels.  Ou  ne  saurait  croire  comme 
lès  liannonieus  sont  impitoyables  pour  toute  infraction  à  la  loi  de  la  sé- 
rie et  dft  l'accord.  C'est  qu'ils  ont  passé  comme  nous  autres  par  l'enfer 
de  Civilisation  ,  et  (ju'ils  savent  qu'on  y^jcut  retomber  par  1  infraction 
à  la  loi  de  l'universelle  Harmonie.  Après  avoir  admiré  l'ensemble  des 
opérations  de  la  jourtiée,  il  faut  entendre,  le  soir,  les  dissertations  des 
exports  sur  la  liardiesse  de  (elle  oiutelle  itianœuvre,  et  les  rapproche- 
uicntsdesmélliodes  nouvelles  avec  celles  des  temps  d'autrefois.  Il  est 
(le  fait  que  le  manteiiH'nt  et  :la  posi?  des  filets  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion ,  exi^'eul  des  coniKiissances  de  slraiégie,  et  iit'cessiteiil  des  ma- 
r.ovivres'de  li;nite  croie,  (pii  l'eraienl  l'admiration  et  le  désespoir  de 
lous  les  généraux  (l";iujour(riiui. 

St'cond  essor  de  ciihiiliste  :  Dix  mille  sectaires  passionnes  de  la 
chasse  aux  ortolans  ,  aux  alouettes  et  aux  bec-ligues  se  sont  donné 
reiidt'z-vous  dans  les  plaines  de  la  Durance  ou  de  la  daronne,  pour  ob- 
server les  opérations  des  sectaires  de  ia  chasse  aux  cailles.  Ils  entrent 
*en  lutte  avec  ceux-<i  sur  la  supériorité  de  leur  art  et  de  leur  gibier  fa- 
vori. !\lênips  alliances,  niêines  rivalités  aux  gorgesTh\s  Pyrénées  pour 
la  (juestionde  la  inilomhe,  aux  revers  du  Jura,  pour  celft(le  la  liécasse. 
Cyllière,  riche  en  cailles,  et  pour  ce  chère  il  Vénus,  a  traité  royalement 
l'an  dernier  Somme  et  Meuse,  A  répo(|uc  du  passage  de  son  gallinaeée 
spé(i;il  ;  Soninie  et  Meuse  préparent  en  relolirune  réception  impériale  à 
Oytlièrc,  lyiur  Tarrivéï'de  la  grJve  el  de  la  liécassine.  Or,  le  démon  de 
la  caltalistc,  qui  travaille  foutes  ces  séries  de  chasseurs  et  d'oiseleurs, 
'  leur  a  fait  décoiiviir  d;iiis  l'inténH  du  gihier  (|u'ils  affectionnent,  des 
procédés  déihuatioiiet  il'engraisseinent  perfectionnés  qui  seraient  ca- 
pah'cK  de  donner  en  moins  de  viiigt-cini)  ans  àla  chair  du  moineau  franc 
le  nièine  dc'jiciJde  liuesse  qu'a  celle  de  l'ortolan.  El  le  même  ressort  d'é- 
mrilation  véri-diiiue  a  poiiss(>  A  un  raflinemcnt  identique  dans  toutes 
les  brancliis  de  l'industrie  gastrosoi)hi(|ue.  Pêcheurs,  pâtissiers,  fru- 
gisfes,  léf-umistes,  sont  arrivés  a  des  résultats  analogues.  C'estpour 
le  é.Tiasseur  <rffariiioiiie  (ju'il  c^t  vrai  de  dire  que  la  vie  est  un  sentier 
semé  de  fleurs  et  de  reposoirs  culinairesj  où  les  discussions  les  plus 


ardentes  se  tranchent  à  la  cuiller,  se  vident  le  verre  en  main,  .l'ai 
besoin  d'ajouter  que  l'usage  du  fu.sil  est  presque  complètement  inter- 
dit en  Harmonie.  Le  fusil  a  l'inconvénient  de  rappeler  les  temps  ojtrles^ 
hommes  égarés  employaient  a  se  détruire  les  forcesde  leur  intelligence, 
011  lesmonar(|ues  s'haiiillaieHt  en  soldats  dans  les  grandes  solennités.  Je 
suis  véritablement  honteux  d'être  obligé  d'employer  anprès  de  mes  lec- 
teurs les  raesquines'vxpressions  de  réception  royale  el  impériale  pour 
donner  une  idée  des  galas  et  des  banquets  d'Harmonie,  mais  il  faut 
bien  que  je  maintienne  mon  style  au  niveau  de  l'intelligence  des  abon- 
nés de  certain  journal  juif,  lesquels  mejisenl  tous  les  jours  avec  un  nou- 
veau plaisir  et  qui  sont  |)ersuadés  que  le  sort  d'un  roi  constitutionnel, 
condamné  h  passer  des  revues  dé  baïonnettes  et  à  essuyer  le  feu  des 
harangues  municipales,  est  le  sort  le  plus  beau,  le  plus  digne  d'envie.  II 
est  assez  connu  que  le  dernier  des  hohêim's  d'Harmonie  rirait  énormé- 
ment, si  quelque  malavisé  venait  lui  proposer  de  troquer  son  ordinaire 
de  félicité  quoi  idienne'contre  celui  d'un  roi  de  France.  Le  bohème  d'Har- 
monie sait  parfaitement,  en  effet,  (pie  le  bonheur  gil  principalement 
dans  le  libre  cs^or  de  la  papillonne.  Or,  répondez-moi,  je  vous  prie,  où 
est  le  libre  essor  de  la  papillonne  d'un  roi  constitutionnel,  qui  n'a  pas 
même  le  droit  de  se  promener  sans  es(;orte  et  |)Our  lequel  ses  amis  ont 
inventé  la  fameuse  maxime:  «Le  roi  reçoit  dcsballes  et  ne  gouverne  pasl». 
Et  puis,  que  diable  voulez-vous  (pi'un  harmonien  fasse  d  un  million  ou 
de  deux  millions  par  mois  dans  un  milieu. social  ot'iri(>n  ne  s'achète  ni 
se  vend!  Et  quand  on  pense  qu'il  ne  faudrait  qu'Ain  peu  d'argent 
et  de^nne  volonté  pour  faire  transiter  la  société  actuelle  i>  c6tte  so- 
ciélé^barmonique,  et  que  les  stupides  (|ui  tiennent  en  main  le  levier  de 
la  m('>tamorphose  aiment  mieux  s|N>culer  sur  les  chemins  de  fer  que  sur 
le  l)onheur  de  l'humanité!  Après  cehi,  il  est  (umsolant  de  songer  que 
l'ère  d'harmonie  s'ouvrira  pour  nous  autres,  pauvres  parias  de  la  civi- 
lisation, quèhiues  siècles  plus  tôt  (|ue  pour  toutes  ces  brutes  qhi  ado- 
rent le  \eau  dor.  Puisque  la  supériorité  imelhîCtuMIe  est  le  cachetdc 
l'élection  divine,  il  esftout  naturel  que  les  cs|)rils d'élite,  que  lés  plus 
nobles  c(curs  soient  les  victimes  dévolues  à  la  t»ersécution  elà  la  souf- 
france sous  len'-gne  (Je Satan.  Ne  nous  plaignons  pas  trop  de  notre  lot, 
femmes,  enfants,  travailleurs;  nous  duinoins  nous  avons  pour  lutter 
contre  l'adversité  r(>spoir  d'un  meilleur  avenir,  la  conscien««  de  nos 
droits  el  de  notre  supérioMIé^  mais  que  seraient  les  mauvais  richesj 
s'ils  n'avaient  l'or  pour  eqx!^ 

'Iml  régime  subversif,  civilisé  ou  barbare,  est  caraclérisé  par' le 
régime  des  sept  fléaux  limbi(pH's,  indigence,  fourberie,  oppression^ 


curnajf»,  intempéries  outrées,  maladies  provoquées,  cercle  vicieux, 
sept  fïeauxqui  pivotent  sur  l'égôisme  général  et  la  duplicité  à'actionl 
Je  ne  connais  pas  d'industrie  civilis('^e  où  l'empreinte ^esdils  fléaux  se 
soit  aussi  profondément  incrustée  que  dans  celle  de  lâchasse.  Quelcon* 
traste ,  Dieu.du  ciel,  avec  les  riants  tableaux  des  chasses  d'Harmonie^ 
où  tout  est  joie  el  fête,  travail  attrayant,  abondance  et  repas  somptueux! 

Indigence.  Quoi  de  plus  pauvre,  de  plus  dépeuplé  que  nos  campa* 
gnes  et  nos  forets  de  France!  Où  sont  le  bison  et  1  aurochs  ,  l'élan ,  le 
renne,  le  daim,  le  cerf,  el  toutes  ces  riches  el  puissantes  espèces  dont-le 
Créateur  avait  doté,  dans  l'origine,  les  forêts  de  la  Gaule.  —  Le  bison, 
l'aurochs  ont  péri ,  leur  nom  a  été  rayé  du  livre  de  vie  par  l'impir 
toyable  main  de  l'homme  ;  l'élan,  le  renne  ont  fui  jusqu'aux  glaces  du 
pôle  ,  qui  né  les  .sauveront  pas  de  la  destruction,  hc  cerf  et  le  daim  , 
deux  nobles  races,  que  la  surveillance  de  la  haute  police  des  forêts  roya- 
les a  tant  de  peine  à  défendre  contre  la  rage  de  leurs  ennemis  acharnés, 
n'en  ont  plus  guères  (lue  jusqu'à  larévalniion  prochaine.  L'ours,  It 
sanglieir,  le  chevreuil ,  le  loup ,  sont  quasi  sur  leurs  fins;  le  faisan  se 
tient  presque  exclusivement  dans  le  cercle  de  vingt  lieues  de  rayon , 
do^it  Paris  eslje  centre;  partout  le  lièvre  fet  la  perdrix  se  comptent. 
I^' caille,  fatiguée  de  la  guerre  d'extermination  que  lui  font  les  poptk> 
rations  d'Europe;  se  décidera  quelque  beau  jour  àjdéserter  le  continent 
pour  n'y  plus  revenir.  Je  sais  de  grandes  plaines'oii  l'alouette  ne  chante 
plus;  de  grands  bols  où  le  rossignol,  lafauvelle,  le  rougé-gerge  ne  nlA 
chent  que  de  loin  en  loin  ;  le  domaine  de  l'ortolan ,  du  bec-figue  se  ré- 
duit tous  les  jours;  le  canard,' la  sarcelle,  la  bécassine ,  la  foulque,  ne 
s'abattent  plus  sur  nos  eaux  courantes  et  sur  nos  marécages ,  (jue  la 
rigueur  des  lemps_Delc8  y  aK  forcés.  I^a  France,  pays  favorisé  du  ciel 
el  destiné,  par  la  diversité  d^  ses  températures  el  de  ses  fruits ,  à  ser- 
vir de, demeure  de  prédilection  aux  plus  succulentes  espèci^s,  est  deve- 
nue, pour  toutes  les  créatures  du  Seigneur,  un  affreux  coupe-gorge,  oA 
lès  plus  hardis  voyageurs  ne  s'aventurent  qu'en  tremblant.  Je  ne  con- 
nais, ô  honte  !  que  quatre  misérables  colonies  d'hirondelles  dans  la 
capitale  du  royaume. 

El  les  insectes,  débarrassés  delà  surveillance  des  petits  oiseaux,  des 
pics  etdes-mésanges,ont  rongé  la  moelle  des  grands  arbres  et  «lévoré  . 
leurs  feuillçs,  cl  la  végétation  des  fonUs  et  des  verpers  a  souffert  d'In- 
calculables dommages  ;  et  la  destructioln  du  linol  a  livré  la  vigne  à  l'in- 
vaslon  de  la  pyrale;  et  lé  gibier  détruit,  une  puissante  ressource  d'àll- 
mentatlon  dont  l'entretien  ne  coulait  rien  \  l'homme,  a  été  enlevée  au 
peuple ,  et  le  glblér  est  devenu  le  priviK^ge  de  la  table  du  riche,  el  l'ai-, 

SUPPLÉMENT. 
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dTôéue^quwttMiia'd'abôrtTàlt  connaître  qu'il  «iistè  dan»  Ullf  Minfe 
fl<a  wndlante  valides  et  SMB  mendiants  Invalides,  en  tout  HW 
mendiauis. 

Dans  le  rapport  de  la  commission  il  est  dit  que  : 

«  L'extinction  de  la  mendicité  lui  a  paru  non-seulement  une  fihose 
désirable,  mais  une  sorte  de  nrfcMJiW  MjfoJe  «/ «odale. 

»  Deux  choses  sont  h  faire  simultanéniciil  pour  parvenir  à  éteindre 
la  mendicité  :  ,  i 

»  Organiser,  au  movcn  de  bureaux  de  bienfalsauce,  les  secours  ré- 
(lamés  parla  vériuble'mist're;  c'est  le  droit  et  le  devoir  de  l'adminis- 

iration  seule;  ..,.,,..       ,• , 

.  Uepousser  dans  un  dépùtde  mendicité  les  oendiants  valides  qui 

dcvoreul  la  substance  du  pauvre.  '     . ,. 

»  Le  dépôt  de  mendicité  au  compte  du  département  doit  être  établi 
pour  80  mendiants,  et  la  dépense  est  évaluée  à  O,»»  par  jour  j)Our  cha- 
cun d'eux  ;  mais  d'après  la  pensée  du  conseil  îçénérMl,  l'œuvre  sera  com- 
plétée en  obligeant  chaque  commune  5  nourrir  les  pauvres  Invalides  par 
la  création  et  la  réglemcnUtlon  de  bureaux  de  bienfaisance.  » 

Entin,  18  000  fr.  ont  été  accordés  par  lé  conseil  pour  êlrc  employés 
fii  frais  d'établissement- et  II  fait  un  appel  à  la  générosilé  des  citoyens 
pour  le  surplus  des  dépenses. 

\insi  ddnc,  le  conseil^énéral  de  la  Nièvre  est  animé  d'un  vif  désir 
d'organiser  la  charité  publique. 

J'oubliais  de  rapporter  au  sujet  de  la  iiiendicilé,  (jue  leconsfil  gé- 
néral a  voft  1300  fran«;s  pour  emo.ycr  37  pauvres  iullrmes  aux  eaux 
Iherinales. 

0»  Dfhireaux  d«  tifn/istMiiee.— Dans  toutes  les  principales  villes 
d'arrondissement  et  de  canton,  on  a  construit ,  depuis  quelques  années, 
des  hôpitaux;  on  a  fondé  des  bureaux  debienfalsanc»'  et  de  charité,  et 
011  a  ouvert  un  grand  nombre  de  loteries  en  faveur  des  pauvres  ,  les- 
quelles produisent  environ  500  à  4000  fr.  par  canton.. 

7"  Des  tiMeeiiu  eantonanr^  —  M.  le  préfet  et  le  conseil  général 
paraissent  très  préoccupés  de  cette  Idée ,  car  il  est  rapporté  à  la  page 
907  du  procès-verbal  de  la  session  que  : 

•  L'année  dernière  une  pétition  a  été  adressée  k  la  chambre  des  pairs 
par  l'un  des  hommes  les  plus  cx>nsldérabies  du  pays,  par  M.  le  baron 
Hyde  de  Neuville,  ancien  député  de  la  Nièvre,  dans  l'intérêt  des  popu- 
.  lalions  rurales.  Elle  montre  com^fen  «oiir  friqutnti  les  ea$  où  h»  t*- 
çours  de  Vart  manquent  aus  habitante  des  campagnes,  mime  dans 
Unrt  maladies  les  plut  graves;  elle  réclame  en  leur  fiveur  l'organisa- 
lii.n  d'un  service  médical  dont  les  frais  seraient  supportés  par  les  com- 
munes de  chaque  canton,  et  par  des  souscriptions  particulières. 

«  M.  le  baron  de  Bourgoing,  maire  (||.e  Mesves,  a  mis  eu  pratique  le 
système  recommandé  par  M.  Hyde  de  Neuville  ;  Il  a  oi-ganisé  un  service 
de  sàhté  dont  proUtent  avec  sa  commune,  les  autres  communes  du  can- 
ton ;  à  l'ai'de  d'une  indemnité  annuelle  dont  le  chiffre  a  été  fixé  d'avance 
■  et  dont  il  fournit  personnellement  la  plus  grosse  pari,  M.  de  Bourgoing 
a  obtenu  d'ua  médecin  qu'il  parcourrait  les  communes  à  des  époquies 
très  rapprochées  et  qu'il  donnerait  giratuilement  ses  soins  aux  cultiva- 
teurs malades.  Ce  que  deux  ou  trois  personnes  bienfaisantes  ont  pu 
exécuter,  M.  le  préfet  pense  que  13  ou  15  communes  de  chaque  canton 
pourraient  le  faire  en  se  réunissant.  •  'y 

8°  Dusœiités  fassuranees.  —  Dans  la  Nièvre  les  sociétés  d'assu- 
rances et  de  garantisme  contre  l'incendie  et  tous  les  sinistres  com- 


ligricttl^'  et  4Î1II  ÉsUèr^^eblè!^  Il  É^dnné;^n'lBô^tl 
àla  ville  de  Decize,  et  Ma  générensemètirolltcrt  1 200 fr.  de  renié  pour 
les  pauvres,  à  la  condition  qu'elle  fonderait  uii«  salle  d'asile  -, 

2»  M.  le  baron  Hvde  de  Neuville,  ancien  député  de  laJViéyre  e,l^ 
ancien  ministre  de  la  marineyradrcssé  une  pétitiop  à  la  Chambre  des 
Pairs  pour  attirer  ratleiitiondcs  grands  ivouvoirs  de  l'Etal  sur  les 
grands  principes  de  charité  publique  cl  sociale;  et  c'est  lui  qui  un  des 
premiers  a  propagé  l'idée  de  médecins  cantonaux  ; 

S"  M.  le  baron  de  Bol'Ruoikg, -maire  de  Mesves  (Nitivre),  mérite 
également  une  mention  très  honorable  pour  avoir  été  le  premier  à  met- 
tre en  pratique  l'organisation  d'un  servii;e  médirai  c-antonal  (I), 

i"  Madame  Lefebvre,  veuve  d'un  ancien  receveur  général  di-  la 


dé  garçons  et  de  filles  pour^s  enfants  du  peuple.  Déjà  depuis  longues 
années  etie  lait  de  grands  sacrifices  p»nr  le  soulagement  des  pauvres 
de  la  "Nièvre; 

.'»"  Nous  rappelons  que  Mgr.  L'ÉvÊyiK  dti  Ncversa  fondé  en  tS!."i  une 
maison  d'orpli<'lin%  à  Varennes-les-Nrvers,  pour  losj.'nncs  filles  al)an- 
données,  et  il  a  contribué  à  là  création  de  plusieurs  bureaux  de  bien- 
faisance et  de  charité; 

0"  M.  VÉE  (J.-J.),  curé  d'Entrains,  est  panenu,  |>ar  son  lèleel  son 
dévouement,  à  fonder  dans  sa  («mmuue  rurale  une  salle  d'asile  nie- 
dèle  fréquentée  par  plus  de  80  enfants  . 

7°  Madame  Co.'vcuon,  veuve  d'un^ucien  membre  du  conseil  général 
de  la  Nié\TC,  donne  tous  les  ans  200  fr.  à  un  médecin  pour  qu'il  visite 
une  fois  parseroainé  les  pauvres  de  la  communede  Aeriieuil;  elle  donne 
sur  ses  domaines  un  gite  aux  étrangers,  les  soigne  s'iU  suiit  malades, 
el  leur  offre  du  travail  s'ils  sont  valides'; 

8"  M.  GkAUGiER  DE  LA  MiRniÈRK,  avant  qu'il  n'éiit  vendu  sa  belle 
terre  de  Sauiière  à  M.  Benoit,  député,  il  y  a  six  mois  environ ,  payait 
aussi  nn  médecin  pour  visiter  les  paiM|res  de  la  commune  de  Sainte- 
Péreusc.  Il  parait  que  maintenant  il  porte  ses  généreux  dons  à  la  com- 
mune de  Cosne,  où  il  habite. 

9*  Madame  Dorothée,  sœur  de  Charité  qui  de^iuis  environ  25  à  30 
ans  ^rle  joumeilement  des  secours  et  des  consolations  aux  pauvres 
de  la  ville  de  ^'evers,  s'est  acquis  à  juat^  4i^  l'estiiBe  et  la  tsonsidé- 
tion  générale  de  toute  la  population  de  cette  cité. 

Cette  femme  e9t  un  modèle  de  dévouejsîllt  qui  mériterait  bienil'élre 
de<»rée  du  signe  de  l'honneur. 

10*  M.  le  marquis, d'âliure  a  donné  beaucoup  |)Our  l'agr/iudis.se- 
ment  et  l'amélioratioil'dcs  hôpitaux  de  Bourl)oh,  (^liâteau-Chinon  cl  Lu- 
zy;  il  vient  aussi  de  falredc  beaux  dons  à  la  commune  de  Cercy-la-Tour; 
il  a  d'abord  fait  construire  une  fontaine  publique  sur  une  place  élevée  de 
plus  de  25  mètres  au-dessus  des  eaux,  laquelle  coûtera  environ  8000  fr. 
Il  a  agrandi  cette  place,  donpé  tOO  fr.de  reute  pour  les  pauvres  va- 
lides, et  assuré  500  lits  (2)  par  an  aux  pauvres  invalides  de  cett(|  com- 
mune dans  les  hôpitaux  de  ChAteau-Chinon,dc  Bourbon  et  deLuzy. 

n«  EnOi^M.  Schaerff  ,  directeur  des  mines  de  houille  de  La  Ma- 
chine, est  parvenu  à  organiser  sur  un  bon  pied  une  caisse  de  secours; 
il  a  Obtenu  récemment,  de  MM.  les  administrateurs  de  la  compagnie , 


is^  jtè^  coiiliBissaii^itlniirojit  un  la  société,  dans  la 

séance  du  ?5-de  'ce  mois  ,  au  plus  tard.  —  En  conséquence  de  cet  ar- 
rêté, le  président  nomme  pour  éonimissaires  MM...  » 

Il  est  évident  «lue  celte  mesure,  considérée  <hi  |)oinl  de  vue  de i'iijté- 
rèl  général,  était  fort  sage,  el  ((u'aujourd'hui  ^lie  devrait  cire  mise  en 
pratique  dans  toute  la  France.  Car,  de  niciiie  que  dans  toutes  les  ad- 
niluislrations  il  existe  dos  inspecteurs,  il  me  semble  que  les  inspec- 
teurs d'agriculture  que  l'on  vient  de  créer,  et  que  Ton  devrait  augmen- 
ter, pourraient  tout  aussi  bien,  coiiiurreoimeiit  avec  jes  comices  agri- 
coles, inspecter  des  propriétés  et  des  cjj^iinips,  que  MM.  les  iiis|ioçlL'ur."; 
de  l'armée  inspectent  des  hommes  et  leurs  boulons  d'habits.  O  serait 


Nièvre,  vient  de  fonder  un  liôpital  considérable  à  Dornes,  avec  é<o|es- JUMiniservalif  contre  l'incurie  et  l'imprévoyance  de  certains  propric 


taires,etun  moyen  très  éinuialif  d'encouragement  pour  le  plus  j,'iand 
nombre,  soit  par  honneur,  soit  par  espoir  de  récompci;sesniitionales.  Les 
propriétaires  (|ui  produisent  le  plus  relativement  à  la(|uanliie  et  à  b 
qualité  de  leurs  tcres.  devraient  être  signalés  a  l'ordre  <'u  jour  connue 
le  .sont  les  officiers  et  les  soldats  pour  de  hauts  faits  d'armes. 

.Nous  savons  très  bien  qu'il  y  a  aujourd'hui  une  leiid.iiii('  générale 
vers  ces  idées,  mais  l'adminislralioii  pourrait  eu  activer  la  marche  dans 
l'intérêt  de  tous.  ■ 


(I)  Dans  notre  prochain  nuiném  de  liuitaine  nous  ferons counattrc  une  bro- 
chure publiée  par  cH  linnorabie  citoyen  sur  t'a  condition  des  populations  ru- 
rales de  \»  Mèvre.    yote  dt  la  Rédaction.) 

(î)  Nous  copions  t<>xtueticnieiit,  quoiqu'il  y  ait  apparejice  d'ern'ur. 

itfottdelaRidaetUm:, 


Revue  des  Journaux  populaires. 

M.  Roy  nier  termine,  dans  VEclindr  nnduslrir  de  Lyon,  l'expo- 
sé de  la  théorie,  des  passions.  Nous  recommandons  la  lecture  ,dej:« 
travail,  fait  avec  une  précision  et  une  clarté  remarquables. 

LKS   PASSIONS.  "     ».' 

Après  Hvoirjustillé  ce  principe  :  Tout  m(  bimt  sortant  det^main* 
de  la  tiature,  el  avoir  démontré  (jue  le  sysléuie  de  compression  jus- 
qu'ici employé  poiirétouirer  ce  que  l'on  appelle  nos  mauvaises  pas- 
sions, est  faux  dans  son  principe  comme  dans  son  application;  après 
avoir  cnlin  conclu  de  ce  qui  précède  qu'il  serait  plus  logique,  plus  ra- 
tionnel de  développer,  tic  diriger  d'une  manière  barmoni({uc  les  pas- 
sions humaines,  il  nous  reste  à  doniiy^r  quelques  explications  sur  cha- 
cune d'elles,  attendu  que  le  système  passionnel  tel  que  uous  l'avons  in 
diqué,  n't*st  pas  encore  accepté  et  «»mpris  par  tous.  '  . 

Mais  avant,expliquons-iiouK  d'abord  franchement  sur  le  mot  passioiv. 
!.«  mot  passion  vient  depati,  qui  veut  dire  sou(frir ,  et,  en  eifet,  la 
passion  a  été  jusqu'ici  une  souffrance,  car  l'homme  souffre  néccs.saire- 
ment  toutes  les  lois  qu'il  ne  petTl  satisfaire  les  besoins  de  son  corps 
ou  de  .son  esprit...  Ixtrsqu'un  homme  pense,  ne  croyez  pas  qup  ce 
soit  pour  le  seul  plaisir  de  penser;  non...  lorsque  rhomiue pe;i<«,  mar- 
the,  agit,  il  a,  croyet-le  bien,  toujours  un  but  qui  a  pour  Un  une  satib- 
faction  (assiounelle  se  rattachant  soit  à  Dieu,  soit  à  l'humanilé,  soit  à 
sa  famille,  soit  à  son  individu  :  rt,  nous  dirons  plus,  si  l'homme  pos- 
sède.à  i^jtéde  ses  passions  d'autres  facultés,  telles  (|uc  mémoire,  en- 
tendement, aptitudes  diverses,  se  rattachant  aux  sciences,  aux  arts, 
etc.,  etc.,  if  n'en  fait  jamais  usage  que  pour  servir  ses  passions,  car, 
nous  le  répétons,  elles,  sont  le  mobile  de  toutes  ses  pensées,  de  tous 
scractes..:  , 

Si  nous  avons  placé  les  cinq  passions  sensilives,  oute,  goût,  odorat, 
tact  et  vue,  les  premières,  c'est  que  l'homme  vit  d'abord  par  ses  sens  : 
voyez-le  enfant  :  il  est  attiré,  intéressé ,  lorsque  l'on  frappe  sa  vue  par 
des  objets  brillants,  son  goût,  par  des  friandises  qu'il  aime,  etc., 
etc.;  el  n'avons-nous  pas  vu  sauvent  ses  crlS  cesser  à  l'cnlcntede  quel* 


croissement  exagéré  de  son  prix  a  poussé  1»  travailleur  des  champs  k 
quitter  son  métier  de  laboureur  pour  se  faire  braconnier,  et  l|  s'en  elt 
suivi  des  procès^  des  haines  et  des  meurtres,  et  la  nécessité  d'augmenter 
les  corps  onéreux  et  Improducliis  des  agents  deréprasalon,  et  il  s'est 
ajouté  un  gros  grief  de  plus  à  la  masse  des  griefs  du  prolétaire,  qui 
s'est  demandé  de  quel  droit  le  propriétaire  voulait  s'approprier  à  lui 
tout  seul  le  gibier  qu'il  n'avait  pas  créé,  eliiue  Dieu  donnait  à  tous. 
.  fourberie.  Ruse,  vol ,  foiirbërie  et  mensonge  sont  les  armes  légi- 
times de  l'esclave",  de  l'enfant  dont  la  fausse  morale  combat  les  pen- 
chants légitimes  «  .4e.  la  femme  qu'une  législation  matrimoniale  Impie 
veut  contraindre  à  respecter  de  prétendus  nœuds  sacrés  que  son  oceur 
n'a  pas  fermés ,  que  Dieu  par  conséquent  n'a  pu  bénir  ;  du  prolétaire 
qui,  privé  de  son  droit  naturel  de  chasse,  n'acc«pte  pas  la  tyrannie  des 
possesseurs  du  sol,  lesquels  ont  déclaré  dans  des  lois  qu'ils  votent  seuls 
que  la  terre  avec  tout  w.  qu  elle  nourrit  est  à^ux.  I/e  braconnier  ri- 
poste par  le  collet,  le  drap  de  mort,  le  furet,  l'affût  de  nuit,  el  vingt 
autres  procédés  de  destruction,  à  la  théorie  de  la  propriété  absolue  des 
possesieurs  dusol,etsa  réhellton,  quis'appuie  sur  un  principe  juste,  en- 
tretient dans  le  sein  de  la  société  un  des  plus  redoutables  fermeifts  de 
dissolution  et  de  ruine. 

Opprestiom.  Il  fût  un  temps  oà  l'homme  de  la.  race  conquéranta,  le 
Franc,  non  e«ntent  d'avÂr  arradié  au  Gaulois  son  dr«it  naturel  de 
chasse,  imposait  au  vaincu  l'obligation  de  subir,  «ans  se  plaindre,  les 
ravages  du  gibier  de  son  seigneur  et  maître  ;  et  l'odieuse  oppression 
dura  huit  sii^les  pleins,  jusqu'au  Jouroii  le  peuple,v reprenant  enfin 
rongciencedc  ?es  droits  et  de  sa  force,  manda  ses  tyrans  à  sa  barre, 
mirieurâ  vieux  parchemins  et  leurs  cmiteaux  en  poudre,  et  jetii  aux 
ruisseaux  leurs  titres  dé  noblesse.  Avec  le  dernier  siècle  est  m6'rle  l'a- 
ristocratie de  race,  mais  sur  ses  ruines  s'en  est  élevée  une  autre  aussi 
urgueilleuse,  plus  cui)ide,  moins  bien  élevée  seulement  que  sa  devan- 
cière-, et  celle-là  aus^l  a  voulu  accaparer  le  privilège  ^u  droit  de  chasse. 
Hepoussée  dans  ses  prétentions  par  le  bon  sens  dés  Chambres ,  elle 
invente  chaque  jour,  pour  arriver  à  ses  Ans,  quelque  nouvelle  chicane. 
Le  banquliBêichAtelaln,  fort  de  ses  tlcbessen  et  de:  son  Influence  sur  le 
ix^lit  profiriétaire  voisin  de  son  chlieau,  se  fait  concéder  par  celui-ci  le 
'{''^t  Mcluiif  de  chasse  sur  sa  parcelle,  et  il  lui  suffit  déposséder  ce 
droit  exclusif  de  ehasse  sur  trois  ou  quatre  autres  parcelles  d'une  com- 
mune laorcelée  pour  se  rendre  naître  absolu  de  tout  le  territoire.  Au 
innyeii^  (^  «M;paroelles,  eu  effet ,  il  barre  la  route  à  tout  chasseur  qui  n'ose 
plus  8  engager  sur  nn  terrain  douteux  dans  la  crainte  de  toucher  au 
lorrain  proKibé:  il  a  son  garde  là  pour  constater  le  délit,  cl  il  n'v  a  pas 


dedangcr  que  celui-ci  vous  avertisse  de  ne  pas  aller  plus  loin  quand 
votre  pied  va  franchir  le  sillon  redoutable.  Le  digne  serviteuc^^qui  entre 
admirablement  dans  les  vuee  de  son  maître*;  attendra  que  fous  ayez 
commis  l'infraction  pour  vous  en  urév^nir,  et  les  iuges  vous  condam- 
neront, et  nul  chasseur  ne  se  souciant  plus  de  se  basairder  sur  ce  ter- 
ritoire dangereux;  ce  territoire  aura  bientôt  perdu  toute  sa  valeur  de 
terrain  de  chasse,  et  les  chasseurs  étrangers  disparus,  ,1e  banquier,  qui 
n'aura  plus  deconcurrence-ihcraindre,  profltera  de  la  circonstance  pour  ' 
l'amodier  à  un  prix  ridicule.  Il  n'est  pas  de  chiteau  de  banquier  juif 
ou  chrétien  à  trente  lieues  de  la  capitale  dont  les  chasses  des  communes 
voisines  ne  relèvent  ainsi  plus  ou  moins.  Et  la  cause  de  la  jalousie  du 
banquier  et  des  chicanes  qu'il  vous  intente,  se  comprend  facilement,  le 
pleutre  vend  son  gibier;  '  ' 

Carnage.  Le  civilisé  ne  s' vnleiid  réellement  qu'à  organiser  une  seule 
chose  :  le  carnage;  eu  cet  arl.il  est  passé  inaitre.  Cependant  si  le^'ulte 
de  la  destruction  avait  des  autels  parmi  nous;  je  crois  que  les  préfets 
en  seraient  de  droit  les  grands-préires.  Les  préfets  auraient  élé  créés 
et  mis  au  monde  |>onr  anéantir  le  gibier,  qu'ils  ne  feraient  pas  mieux. 
Ainsi  la  loi  a  eu  la  faibleàsc.de  s'en  remettre  à  eux  pour  la  nxation  des 
époques  d'ouverture  et  de  clôture  de  la  chasse;  nous  allons  voir  com- 
(,ment  ils  ont  usé  de  ce  droit.  Vainement  le  bon  sens  leur  crie-l-il  tous.ies 
ans  par  ma  voix  et  par  celle  du  Journal  des  Chasseurs: .«  Préfets  du 
Nord,  du  Milieu  et  du  Sud,  accordez-vous. pour  Axer  au  même  jour, 
Fouvcrturede  la  citasse  dans  tous  les  départements  de  la  luoaie  zone; 
l'intérêt  de  la  conservation  du  gibier  l'exige.  »  Les  langues  s'oublient, 
hélas  !  à  ne  s'.cn  pas  servir,  et  il  y  a  bel  %e  (|ue  les  malheureux  fonc- 
lionnairesit'entendent  plus  celle  du  sens  commun.  Et  puis,  il  faut 
tout  dire,  un  des  grands  bonheurs  des  préfets  de  la  région  itord  est  de 
fouler  aux  pieds  les  avis  judicieux  du  teuilleton  de  la  Dénwera^ie 

3ui  devrait  bien  finir  de  s'appeler  pact/ïf«0.  Dans  cette  grave  question 
'ouverture,  le  susdit  feuilleton,  nul  par  une  sage  pensée  de  conserva- 
tion et  d'ordre,  demandait  l'application  de  la  règle  classique  de  l'uniu* 
de  temps  :  une  administration  sans  cervelle  lui  a  répondu  en  prenant 
une  date  pariiculiére  |)Our  chaque  département.  Messieurs  les  préfets 
échelonnent  Içs  ouvertures. 

Or,  l'échelonnement  des  ouvertures  entre  les  départements  voisins 
constitue  tout  bonnement  l'organisation  de  la  tuerie.  Mais.il  est  très 
possible  que  l'administration,  qui- n'est  pas  méchante,  s'amuse  ici  à 
faire  de  la  barbarie  sans  le  savoir.  '  •* 

Si  l'ouverture  de  la  chasse  se  faisait  à  la  fois  dans  les  tiente  «lépar- 
lements  d'une  inéme  zone,  de  celle  par  exemple  <lont  Paris  esl  le  cen- 


tre, il  est  bien  évident  que  la  masse  de  destructeurs  qui  stationnen  ' 
dans  la  capitale  serait  obligée  de  se  disséminer  sur  un  espace  immense, 
ce  qul^allque  tous  les  perdreaux  de  la  région  boréale  s'aguerriraicnL 
du  même  jour,  et  n'auraient  affaire,  pour  le  premier  coup  de  feu,  qu'au 
plus'  petit  nombre  possible  d'ennemis  -,  'immeuse  résultai  dont  tout 
chasseur  iin  peii  intelligent  doit  comprendre  la  valeur. 

■Mais  le  procédé  serait  par  trop  simple  et  par  trop  rationnel.  IjC% 
choses,  en  Civilisation ,  ne  se  passent  pas  ainsi;  voter  ce  qui  a  lieu  : 

Le  préfet  du  Loiret,  ou  un  autre  ,  fait  annoiicer  par  tousses  jour- 
naux que  la  chasse  s'ouvre  le  20  août  dans  son  département.  Aujour- 
d'hui que  les  distances  de  soixante  lieues  se  franchissent  en  six  heures, 
que  le  Parisien  s'habille  chez  lui  pour  aller  au  bal  à  Tours,  et  rentre-" 
dans  ses  pénates  le  malin  ;  aujourd'hui  qu'il  suffit  du  moindre  appel  de 
plaisir  pourineltre  en  mouvement  toutes  les  populations  dé  tlàneurset 
d'oisifs,  une  ouverture  de  chasse  dans  un  département ,  n'est  pas  plu- 
tôt annoncée,  nu'on  voit  fondre  inconiinent  sur  les  malheureuse»  corn* 
inunés  de  ce  département;,  une  formidable  légion  d'exterminateurs  qui 
attendaient  impatiemment,  l'arme  au  bras,  le  signal  de  ta  destruction. 

Ils  passent  comme  l'ouragan  sur  le  sol  livré  à  leur  furie  et  le  brû- 
lent ;  qu-i  voulez-vous  que  le  nerdrcaujiovice  fît  contre  les  chasseur» 
réunis  de  dix,  de  vingt  départements'^  Qu'il  muurtU  !...  C'est  ce  qu'il 
fait,  hélas!  _.  ^ 

'Mais  si  peu  de  (lerdreaux  pour  tant  de  caniiers  avides,  c'est  à  peine 
nne  pièce  pour  chacun,  cl  le  massacre  des  innocents  du  Loiret  a  l'ail 
prendre  goût  au  sang  à  notre  légion  d'exterminateurs  ;  tl<  faut  bien  que 
leur  faim  s'assnuviijsc  quelque  part.  Précisémenr,  M.  le' préfet  du  dé- 
partement voLsin  avait  prévu  le  c^s ,  et  la  complaisance  de  l'honorable 
magistral  s'est  portée  au  devant  de  ce  besoin  de  tuerie  qui  se  faisait  si 
généralement  sentir.  'Vous  |)onrrez  lire  dans  le  journal  d'Ork ans  que  la 
chasse  de  LoiretCher  ou  d'Rure-tit-Loir  est  ouverte  le  22;  celle  de 
l'Yonne ,  le  25;  Mariie  et  S<nne-el-Oise,  t"  septembre  ;  Seine-et-Marne, 
.'»  septembre;  Aisne  et  Somme,  10  ;  Oise,  l.ï  ;  Nord,  2».  Si  bien  que  la 
bande  en  question  n'a  qu'à  se  promener,  durant  un  mois,  de  boucherie 
en  boucherie.  (Tesl-à-dire  que  dans  ce  seul  espace  de  trenlé-'jours  , 
radminislration,  par  son  imprévoyance,  a  vingluplé  la: destruction,  en 
VjngUiplant  les  dales  d'ouverture.  Rcmariiuons  bien,  en  effet,  que,  par 
«uite  de  rcxhrlonnemenl  de  ces  ouveriures ,  cliatiue  détachemeni  de 
l'armée  des  perdreaux  s'est  toujours  trouv('  en  face  du  gros  de  l'armée 
dés  chasseurs  ;  el  quels  perdreaux  !  s'il  vous  plaît...  des  novices ,  de,* 
conscrits  qui  voyaient  le  feu  pour  la  pi-eniière  l'ois.  I,c  général  lionaparte 
•c  se  comUiisit  pas  avec  plus  dr  porlidie  el  d'inhumanité  à  l'égard  de» 


chef  élu  par  tous,  ,et  accepté,  |>actout  ii  doH  y  avoir  obéissance.  SI 
-jious  avions  bosoln  «le  iiiontrrr  un  exemple  île  rambitiou  organisée, 
quoique  sans  but  supérieur,  nous  sJï;naierions  la  corporation  des  jé- 
«ullcs,  je  crois  qu'elle  est  bleiila  plus  ambitieuse  qui  puisse  exister. 
Eh  bien!  voyez,  un  seul  mot  tlu  t,'ciiérai  suflil  pour  imprimer  une  di- 
reellon  unitaire  à  tous  les  membres  épars  de  ce  graiiti  <  or;."s,  sur  quel- 
que point  du  jçlobe  (|u'ils  se  trouvent;  et,  vous  le  savei,  ou  l'a  dit,  le 
jésuitisme  est  une  épce  dont  la  poignée  est  :i  Home  et  la  pointe  par- 
tout... 

Tel  est  le  caractère  de  celle  passion  qui  est  capable  des  plus  gran- 
des choses,  mais  qui,  d;ins  lorgartisalion  actuelle,  cause  autant  de  ra- 
vages (ju'el le  devrait  causer  de  bien. 

L'ordre  social,  la  pai-v  publique,  reposent  en  grande  partie  iijH- Ja 
famiÏÏêTêTms,  préjugés  actuels  icndeHt  beaucoup  à  favoriser  les  e.\cès 
que  cause  celle  passion  {Camourde  la  famille)  dans  notre  civilisation. 
La  femme  surtout  se  trouve,  jdus  que  l'homme,  sous  son  influence, 
qui  vieni,  [aute  de  mieux,  donner  a!iment.1  son  activité  par  trop  con> 
primée  dans  le  foyer  de  la  donieslicilé. 

ix  Familisme  est  la  passion  dominante  dans  la  vieillesse,  elle  notis 
fait  aimer  nos  enfants,  dans  lesquels  noussemblotre  revivre;  et  comme 
rien  ne  toucJjc  Sîprés  de  la  mort  que  la  vie,  l'enfant  et  le  vieillard 
sont  des  amis  naturels. 

Mais  récapituloiïs,  résumons  par  un  tableau  le  groupe  des  ptution» 
affeetii'^el  leur  influence  dans  l'éclielle  des  âges,  a*iiMcs  ii  une 
existent^  ae  80  ans  : 


Pastion-t  dominanten. 


Première  phase,  enfance  de  0  il  i;>  ans.  .    amitié. 
^  '  JBr,phase,  adolescence,   l(>  à  Xi  ans.  .  .  .    amour. 

X  PkOfe  /oyèrc,  ou  virilité,  5«iWo  ans.    amour  et  ajnbition. 
S"  phase,  maturité,  de  Ifi  à  6:»^ans  .  .  .  .    ambition.  \ 
4«  phase,  vieillesse,  de  6(i  à  80  ans.  .  .  .-  familisme. 

Tels  sont  les  «caractères  et  les  influences  des  passions  affecliien, 
qui  se  distinguent  des  iensUives;  en  «-e  «]u'clles  ne  peuvent  se  satisfaire 
qu'au  milieu  de  nos  semblables.  Aussi  nous  les  «;oiisiaérons  eom- 
nae  plus  belles,  plus  nobles,  et  aj)parlenant  à  un  ordre  fort  supérieur 
aux  premières,  puisqu'elles  poussent  l'homme  fi  se  lier  aux  hommes. 

Il  nous  reste  ;i  analystn-  trois  passions  distributives  ■„  papillonne, 
composite,  cabaliste.  Ces  passions,  comnK!  nous  allons  le  voir,  pré- 
sident a  la  distribution,  .'i  la  direction  de  t'activilé  générale  ;  au.ssi 
leur  puissance  comm<!  mobile  social  est  des  plus  grandes  :  la  cabaliste 
ou  passion  du  discord,  de  l'émulation,  de  l'intrigue,  «!st  celle  qui  de 
nos  jours  se  trouve  la  plus  maltraitée  par  Ja  civilisation,  et  pourtant, 
diosc  rcmaniuable!  elle  est  précisément  une  de  ««'Ihîs  qui  stimule  le 
plus  le  zèle  et  l'activité,  car  elle  produit  Va  fougue  réfléchie  ;  c'est  par 
elle  «|nc  l'artiste,  le  savant,  l'ouvrier,  surmonte  les  obstacles  «|ul  s'op- 
posent a  la  réussite  de  ses  projetsy«t4iii>  font  enfanter  les  chefs-d'œu^ 
vre  qui  le  conduisent  à  rijumorlalité.  (Jui  de  nous  n'éprouve  pas  plus 
ou  iiioins  le  besoin  de  rivalité,  d'émulation?  Personne...;  il  y  en  a 
même  chez  qui  le  besoin  de  lutter,  de  vaincre  des  obsta(!les,  est  une 
des  plus  grandes  nécessités  de  la  vie  ;  à  tel  point  «(u'après  avoir 
Iriomplié  de  tout,  si  une  voie  nouvelle  n'est  pas  ouverte  îi  leur  activité, 
vous  les  voyez  tomber  dans  la  plus  complète  inertie,  s'affasiser,  et  quel- 
quefois mourir...  (".ette  passion,  (;omnie  on  peut  le  voir,  ayant  poiir 
mission  d'en(,'endrer  l'intrigue,  la  «abale,  n'aura  jamais  de  beaux  ré- 


tre,  et  ftnrraienl  iQr  faire  de  rhommeiiii  vrai  supplicié..... -^SienT  ce 

besoin  de  varier,  de  passer  il'un  plaisir,  d'un  travail  à  uipytre ,  cette 
passion  du  cliangement,  Fourier  lui  adonné  le  nom  gi'acit'ïh^dc pa- 
pillonne 

Mais  de  même  «pie  nous  sentons  en  nous  le  besoin  de  vari«;r,  «l'alter- 
ner l'usage  de  nos  facultés,  de  même. aussi,  nous  sentons  le  besoi)i  de 
vivre  par  plusieurs  .1  la  fois,  c'est-à  dire  de  passer  du  simple  au  com- 
posé. Exemple  :  Faire  un  bon  diner,  jouir  d'un  coup-d'œil  magnilque, 
entendre  un  concert  harmonieux,  etc.,  sont  évidemment  des  plaisirs, 
mais  de^  plaisirs  simples;  admettez,  au  contraire,  que  cei  spt;ctacles, 
ce  diner  soient  partagés  par  un  ami,  le  plaisir. sera  double,  par  consé- 
quent composé,  rafliné  ;  puis  admettez  encore  «|u'à  ce  diner  se  jui^^nc 
une  surprise  agréable,  la  réception  d'une  bonne  nouvelle,  l'arrivée 
d'une  dame  qu'on  aime,  etc.,  etc.  VolLIdonc  une  somaietle  jouissance 
Intiiile,  tvrvous  éprouvez  à  la  fois  plusieurs  sensations  agréables.  Eh 
bien  !  ce  besoin  de  vivre  par  plusieurs  sensations  à  |a  fois,  qui  double 
notre  activité,  uous  exalte  même  ;  Fourier  l'appelle  composite,  mot 
tiré  du  latin  compohere,  qui  veut  dire  réunir. 

Voici  donc  les  douze  cordes  qui  vll)rent  dans  l'être  humain...  Voici 
donc  les  leviers,  les  moteurs  qui  peuvent  faire  de  l'homme  un  instru- 
ment d'ordre  et  (le  bonheur ,  ou  bien  un  instrument  de  discordes  et  de 
misères,  selon  que  la  direction  de  ses  forces  sera  contraire  ou  conforme 
aux  lois  de  la  nature,  aux  vues  de  Djeu...  Ne  parlons  donc  plus^  Im- 
pies que  nous  sommes,  de  vouloir  étouffer  les  plus  beaux  présents  dont 
Dieu  a  doté  l'homme;  cherchons,  au  contraire,  le  milieu  nçrmai  où  li- 
bres de  toute  entrave,  nous  pourrons,  par  l'union  de  l'ordre  cl  de  la 
liberté,  le.s  faire  concourir  .1  la  félicité  commune.  <^ul  nous  donnera 
cette  fol?...  Qui  nous  donnera  cette  puissance?  (Test  le  besoin  déplus 
en  plus  senti,  de  justice  et  de  vérité;  c'est  la'rellglon  pure,  c'est  la 
bienveillance  qne  Fourier  a  résumées  dans  ce  mot:  L'^itéismc.  Pas- 
sion supérieure,  la  plus  belle  qui  puisse  animer  l'homme  au  foyer  de 
toutes  les  antres  passions  ;  elle  J«^s  résume,  les  réunit.  «  En  un  mot, 
"  runtféi<me  est  La  passion  culminante  dé  l'humanité,  i41«  en  guide  la 
»  marche,  elle  absorbe  les  nationalités  hostiles  et  étroites  dans  la  fra- 
t  ternllé  universelle  ;  la  constitution  Ai  l'unité  pa«àli«|ue  est  aujour- 
>  d'hui  la  tendance  su|)éricure  et  commune  des  religions  et  de  la  phi- 
»  losophle  (I).  »  Ainsi  l'unltélsme,  passion  religieuse  par  excell(?nce, 
bien  dirigée,  guide  les  peuples  à  l'harmonie  divine  universelle  ;  car 
elle  lie  l'homme  avec  l'homme,  avec  l'univers,  avec  Dieu...  Tandis  que 
mal  comprise,  elle  produit  dans  le  monde  Ics'catastrophes  les  plus 
sanglantes,  les  plus  fanatiques,  telles  «[ue  la  Saint-Barthélémy,  les  \  é- 
pres siciliennes,  etc.,  etc... 

Là  finit  notre  faible  ébauche  «les  passions,  humaines,  insuffisante, 
nous  le  savons,  sur  une  question  si  neuve  encore;  mais  cependant 
(croyons-nous)  assez  sighlflcative  pour  piwoqiier  chez  ceux  qu'elle 
peut  intéresser  le  désir  d'en  poursuivre  l'étude  dans  les  livres  du  maî- 
tre, où  iious-inèmes  nous  nous  sommes  inspiré;  et  pour  les  rappeler 
à  la  mémoire,  dans  leur  ordre  analogique,  nous  allons  en  tracer  ici  le 
tableau. 


aux  satisfactions  spirituelles. 

Et  maintenant,  nous  le  demandons  :  qui  oserait  soutenir  encore  Ir 
principe  faux,  çl  rétrograde  de  notre  vieille -école  :  la  compreeiion? 
Personne  ;  il  ne  peut  y  avoir  que  les  ignorant»  ou  ceux  qui  ont  Intérêt 
à  maintenir  rignoranec,,.  Nous ,  nous  résumons  ;  et  nous  voulons 
conclure  de  là  (|ue  tout  système  social  qui  n'aura  pas  (mur  base  le 
système  passionnel,  c'est-à-dire  la  ci)n naissance  de  l'être  humain, 
ne  sera  jamais  qu'un  système  faux,  bâtard,  destiné  à  paraître, 
briller  avec  plus  ou  moins  d'éclat,  mais  apportant  avec  lui  les  ger 
mes  qui  devront  tôt  ou  tard  les  faire  rentrer  au  néant...  Amener,  au 
contraire,  l'homme  dans  un  milieu,  non  pas  créé  Imaglnairement,  mais 
découvert  par  la  connaissance  intégrale  des  facultés  homaines ,  c'est 
amener  \e  système  au  rang  de  science  positivé',  Il  était  réservé  à  un  sëïiT~ 
liiommc  d'aceorapUr  ce  prodige,  cet  homme  c'est  FouniE»!!!^. 


Société  da  15  jiiia4«40. 

Poar  la  Propasatloa  et  la  RéailMitlén  de  la 

Tliëorle  «le  #oarler.  •    ** 

{LibrairirMtrciétaire,  Phalange,  etc.) 

Avis  aux  actionnaires. 

Nous  rapiM'lonj^  que  l'assemblée  générale  de  1846  est  fixée  au  12  de  ce 
mois.  La  séance  sera  ouverte  à  dix  heures,  au  siège  de  la  Société,  ru« 
de  Seine,  10. 

Elle  a  pour  objet  :  1«  d'entendre  le  rapport  de  la  Gérance  et  d'ar- 
rélei-  les  comptes  :  2°  de  nommer  cinq  membres  pour  le  comité  de  sur- 
veillance ;  9*  de  délibérer  sur  plusieurs  modilicatious  à  taire  a|x  statuts . 

Les  conditions  i  rem^ir  pojur  assister  ou  pour  se  faire  représenter 
aux  Assepiblées  générales  ont  été  arrêtées  par  l'Assembtl^e  générale  du 
12  mars  1843,  qui  a  décidé  : 

i"  Que  le  paragrajpbe  2*  de  l'art.  13  des  statuts  ainsi  «;ènçu  :  «  Les 
aétlons  de  cinq  mille  francs  donnent  seules  entrée  dans  ^Assemblée 
générale  »  est  supprimé. 

2»  Que  le  paragraphe  4*'  «le  l'art.  26  est  niodlflé  de  \i  manière  sui- 
vante :  «  I^s  propriétaires  d'actions  uoninaiives  de  cinq  mille  francs 
et  de  cinq  cents  francs  ont  seuls  droit  de  faire  partie  de  l'Assemblée 
générale. 

Diaprés  l'art.  31,  tout  actionnaire  absent  ou  empêché  pourra  se  faire 
feprés-ntèrpar  un  actionnaire  porteur  d'une  action  de  cinq  cents  francs 
seulement.  Le  mandataire  devra  justifler  d'une  prtcaration  authentique 
ou  sons-seing  privé,  enregistré. 


M)  Notions  élémdulaires  de  la  sc-ieiicc  sucialç  de  Fourier,  par  l'auteur  delà 
Défense  du  touriérismt. 


Société  da  10  juin  18&3. 

PUUR  LA  PUBUCATIO.\  DE  L.K  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
Avis  aux  actionnaires. 

L'Assemblée  générale  de  1846  est  lixée  au  12  de  ce  mois— La  séance 
sera  ouverte  à  deux  heures,  au  siège  de  la  Société,  rue  de  Seine,  10. 
Elle  a  pour  objet  :  t°  d'entendre  le  rapport  de  la  Gérance  surla  situa- 
tion de  la  Société;  2>  d'entendre  le, rapport^u  coiliité  4e  surveillance 
sur  les  opérations  de  l'année  ;.  3"  d'arrêter  les  comptes  ;  4°  de  pour- 
voir au  remplacement  des  membres  sortants  du  comité  do  surveillance. 

Les  conditions  à  remplir  pour  assister  eu  pour  se  faire  représenter 
aux  assemblées  générales  ont  été  déterminées  ainsi  qu'il  suit  par  l'as- 
semblée du  23  juillet  4843,  agissant  en  vertu  de  l'article  29  des  statuts  : 

«  Pour  assister  anx  assemblée*  générales.  Il  faut  piôstéder  eu  repré- 
senter, en  actions  ou  coupons  d'actions  nominatifs,  une  somme  de  500 
fr.  au  moins. 


descendra  sur  cette  terre  qu'après  «|ue  les  principes  de  l'universelle 
harmonie  auront  été  adoptés  comme  hases  primordiales  de  ta  politique 
des  nations.  Ainsi,  l'appllcaUon  d»i1a  plus  sage  loi  de  chasse  ne  pro- 
duira en  France  «juc  des  améliorations  imparfaites,  aussi  longtemps 
que  les  princiiMis  qui  auront  prévalu  chez  nous  ne  seront  pas  la  base 
de  la  législation  cvnégétiquedes  contrées  étrangères,  où  vivent  pendant 
six  mois  de  Tannée  les  oiseaux  «|ui  viennent  nous  apporter  pendant  les 
six  autre»  mois  le  précieux  tribut  de  leur  chair.  Je  m'explique  :  la  loi 
de  police  de  la  chasse  française  a  vainement  tenté  de  protéger  la  caille 
contre  la  destruction ,  en  retiraiU  sonjrom  de  la  catt^gorle  des  oiseaux  de 
passage.  Aussi  longtemps  que  la  chasse  à  la  caillj^  n'aura  pas  été  Inter- 
dite au  lu'intemps  dans  toutes  les  contrées  que  traverse  cet  oiseau 
voyageur,avant  d'aborder  sur  les  plages  maritimes  de  nos  départements 
du  Midi,  nos  mesures  de  conservation  n'aboutiront  qu'à  des  résultats 
illusoires.  La  politi«iue  adoptée  à  l'endroit  de  la  «•aille  échouera  par  dé- 
faut de  concours  des  populations  africaines,  siciliennes,  napolitaines 
et  romaines,  et  sejnainera,  «;omme  tous  nos  autres  principes  de  poli- 
tique civilisée,  dans  un  ceh-lft  vicieux.  Hors  de  l'unité,  point  de  salut  1 
J'ai  dit  que  les  fléaux  limblques  ci-dessus  exposés  pivotaient  sur 
deux  vices  :  l'égoïsme  généçal  et  la  duplicité' d'action.  IVien  de  plus  fa- 
cile .1  déihonlrer  que  cette  proposition. 
Egoïsme  général.  Demandez  à  ce  chasseifr  dont  le  carnler  gonflé  ro- 

j ,,.   ..  ^._ ^,., _ _ fuse  place  à  de  nouvelles  victimes,  poùr«|Uol  son  bras  n'est  pas  encore 

sorganisêr  tous  îos  tissus  des  plantes  et  des  bfites,  qut!  Dieu  n'avaiiUjas  de  tuer?  Par  la  raison  bien  simple,  vou.s  '♦épondra-t-ll,  (|ue  le  gi- 
s  préparés  à  ces  genres  d'épreuves.  Ainsi,  ces  plantes  et  ces  graines     birr  qu'il  ne  tacra  pas  aujourd'hui  sera  tué  paltoin  autre,  et  que  son 

■"  humanité  ne  lui  prodtera  pas.  VoitM  un  lièvre  au  gîte;  à  1  écarlement 

«les  oreilles  de  là  bête,  cf  même  chasseur  a -bien  jugé  «I'''"  »  affaire  à 
une  hase,  et  sa  raison  lui  dit  qu'en  détruisant  la  mère  il  v.i  tuer  dii 


armées  autrichiennes  dans  sa  campagne  immortelle  d'Italie.  <^uand  je 
vous  disais  que  le  civilisé  ne  s'entendait  qu'à  organiser  le  carnage  ! 

Intempéries  outrées^.  Le  roi  David,  un  saint  homme  qui  faisattiégor- 
gcr  les  maris  pour  leur  voler  leurs  femmes,  a  écrit  jadis  en  latin  que 
les  c,iouxi<oarrai«ftt  la  gloire  de  Dieu.  Il  est  possible  que  la  chose  fût 
vraie  poUi'Hr^idéi!  du  temps  du  saint  roi  David,  mais  les  deux  des 
pays  civilisée  me  font  reflet  d'énarrer  beauc^u|)  plulcjt  la  gloire  de  Sa- 
tan que  la  gloire  de^Jieu;  je  comprends  même  jusqu'à  un  certain  point 
que  le  sceptique  désolé,  eonsidéraul  les  désordres  «lui  régnent  chez 
nous  dans  les  choses  de  l'atmospliére,  en  vienne  à  se  «lemander  si  c'est 
ilen  la  Providence  vX  non  pas  le  hasard  qui  régit  les  relations  des  as- 
tres cl  l'ordre  des  saisons.  Il  est  de  fait  qu'il  n'y  a  plus  de  saisons  en 
France,  Tan  «h'ruier,  la  froide  température  de  l'hiver  s'est  continuée 
jusfju'au  .-ïOistico  d'été  ;  celte  année,  en  revauchç^'hiver  n'est  pas  venu, 
le  printemps  éîail  éclos  «lés  la  tin  de  janvier;  en  \HVo,  les  végétaux  péris- 
saieii!  de  pourriture;  en  tsSO,  les  mêmes  périssent  de  sécheresse.  Et 
rhoninie,  «lui  s'intitule  le  roi  (le la  nature  el  «(ui  nesait  pas  mt^nie en- 
core ordonner  à  ses  nuages  de  pleuvoir  «juand  il  faut,  à  ses  saisons  de 
s'é(iuiiibrer!  ,Ve  parie  querinslilul  va  me  traiter  de  rêveur  si  j'indli|ue 
le  nioyeii:  eh  bien  !  puisqu'il  en  est  aii]si,  je  vexerai  l'inslilul,  je  ne  lui 
dirai  rien. 

Maladies  provoquées.  Mais  voilà  le  malheur,  ces  brusques  transi- 
tions d'un  printemps  de  Sibérie  à  un  été  de  Sénégal,  ont  bient(*)t  fait  de 
d  .     -  -  ... 

pa    ,    . 

que  Vhuinidilé  excessive  d'une  saison  auront  étiolées,  putréfiées,  eom- 

munii|i!eront  au  :sailg  «les  animaux  qui  s'en  re])aissent  et  à  celui  de 
rhomiiic  lui-nu'nie  le;;  prine,i|)es  morbides  dont  leur  sévi'  est  viciée. 
(Exeniiils.'  :  les  pommes  de  terre  empoisonnt^es  de  l'an  «le  griieelS!."».} 
Les  eaux  lorrenliélles  devasieront  les  nids,  les  pluies  froides  InenRil 
les  couvées,  la  pourriture  alla(iu(>ra  les  lapins  et  les  lièvres.  CausTs  de 
ruiné  l'i  (le  (léiiéum'î^rénce  pour  les  espèces. 

Cercle  c«rj> i/,r.Le  «■erde  vicieux  est  la  pierre  d'achomtement,  l'obsta- 
cle fatal  conireletiuel  viennentse  buter  touttvs  les  tentatives  de  l'esprit  de 
progrés.  l.a  loi  de  solidarité  à  hKiuelle  Dieu  a  soumis  tou<i  lès  êtres, 
toutes  les  liuiiianilés,  tous  les  giobes,  ne  veut  pas  «|a'un  seul  peuple 
puisse  trouv(!r  le  lionlieur  dans  un  isolement  égoïste..  Vainement  une 
nalion  aura  réalisé  sur  son  territoire  le  beau  idi^al  de  la  «'.ulture  bar* 
inonii'iiiio;  elle  n'en  aura  pas  banni  les  fléaux  mélé,orologi(|ues,  les  pea- 
tès,  les  frimais;  e;ir  ces  fléaux,  pour  n'être  i)aS|  nés  chez  elle,  ne  la  res- 
pecteront pas  dans-  le  cours  de  leurs  ravages ,  Le  bùtiheur  parfait  ne 


mêmivconp  les  petits  qu'elle  allaite  «!t  ceux  qu'elle  doit  mettre  bas 
avant  peu,  mais  que  voulez-vous  qu'il  <;onsulte  la  voix  de  la  raison, 
«luand  rien  ne  lui  garantit  _4iie  le  plaisir  futur  l'indeainlsera  du  sa««ri- 
flcfrqu'll  serait  lenié  de  faire  du  plaisir  du  moment.  Et  le  meurtre  se 
consomiîie,  et  plus  d'un  qui  le  rei»rend  de  son  ass;isslnal,  en  parejUe 
clreouslaiice eiU  agi  comme  lui.  Que  voul«!Z-vous  encore  que  l'homme  du 
peuple  s'intéresse  iVla  conservation  du  gibier  qu'il  n'espère  jamais  voir 
figurer  sur  sa  table  ?  Le  pavsan^s'intéresse  à  l^fcnscrvation  de  ses  ré- 
coltes qui  lui  promettent  argent  ou  nourriture;  hors  de  là,  «(ue  chacun 
pille  et  vole,  c'est  le  «:adet  de  ses  soucis  ;  car  c'est  au  riche  propriétaire 
«lue  le  braconnier  fait  tort  et  iionirtul.  Même  en  y  n'Héchissanl  bien,  il 
est  facile  de  v«<ir  que  l'abondance  du  gibier  lie  peut  qu'être  préjudicia- 
ble aux  intérêts  du  petit  cultivateur  ;  d'où  ses  haines  contre  le  chas- 


seur légal,  ses  sympathies  pour  le  braconnier. 
Duplicité  ê'aetion.  A  quoi  servent  les  lois  protectrices  du  gibier, 

3uand  les  agents  chargés  de  l'exécution  de  ces  lois  n'ont  pas  de  plus 
OHX  plaisir  que  d'ordonnancer  et  d'agir  contrairement  i  l'esprit  de 
ces  lois!  En  décrétant  une  nouvelle  loi  de  police~surla  citasse,  la  cham- 
bre de  <*44  a  voulu  mettre  un  frein  à  'a  dévastation  et  placer  sous 
l'égide  de  l'autorité  toutes  les  espèces  utiles.  Mais  voici  «r&e  les  pré- 
fets,au  lieu  d'interdire  la  chasse  anx  filets,  le  plus  destructif  et  le  plus 
lucratif  de  tous  les  procédés  de  destruction,  la  tolèrentet  l'encouragent. 
Tel  préfet  fulmine  l'anathème  contre  les  granivores,  gardiens  natiircls 
des  moissons  ;  celui  de  l'Oise  classe  le  chevreuil,  le  daim  et  le  cerf,  les 
races Jes  plus  précieuses  et  les  plus  rares,  dans  la  catégorie  des  ani- 
maux nuisibles,  on  II  oublie  de  latre  entrer  la  pie  et  le  corbeau.  Le 
préfet  de  Lot-et-Garonne  ouvre  la  chasse  au  25  juillet  et  la  dot  au 
<"■  mars  ;  celui  du  Nord  fouvre  au  30  septembre  et  la  ferme  au  90  jan 
vier,  réduisant  à  quatre  mois,  pour  ses  malheureux  administrés,  la 
durée  ëe  la  jouissance  du  permis  de  chiisse,  pendant  que  son  collègue 
l'étendpour  les  siens  à  huit  mois.  L^^  loi  veut  que  le  préfet  prenne 
chaque  année  un  arrêté  pour  réglementer  la  chasse  des  oiseaux  tfe  pas- 
sage, pour  spicifler  les  engins  et  la  manlëi'e  de  s'en  ^rvlr.  Je  sais  dix 
préfets  cette  année  qui  n'ont  pas  même  jugé  ft  propos  dé  se  soumettre 
a  cette  prescription  delà  loi;  or,  chacun  agissant  ii-sa  guise  etèxani, 
suivant  son  bon  plaisir,  les  épo«iues  d'ouverture  et  de. clôture,  et  fa.- 
sant  d'une  loi  de  chasse  une  loi  sompitiiaire,  l'arbitraire  et  le  chaos 
se  sont  superposés  à  la  loi,  le  vœu  du  législateur  a  été  méconnu 
comme  l'urtéfêl  du  gibier,  comme  celui  de  l'agriculteur, et  l'esprit  demé 
contentement  et  de  rancune,  ehAndement  entretenu  par  les  |)etites  taqui- 
neries et  les  petites  persécutions  d'une  administration  acariâtre,  fait 
chaque  jour  des  progrès  plus  sensibles  dans  le  sc^ln  desjiopùlatlons. 

Les  préfets  et  les  gouvernements  ne  veulent  pas  comprendre  ce  que 
je  leur  ai  dit  tant  de  fols  :  «ju'une  révolution  réussie  n'est  qu'une  af- 
faire de  fusils  de  chasse,  à  preuve  GulllauiAe  Tell  et  Vivénementûf. 
juillet.  Ccst  bien  dangereux  de  badiner  avec  ces  armes-là. 

Ce  «|ui  n'empêchera  pas  qu'en  dépit  de  tous  les  préfctset  de  leurs  ar- 
rêtés ridUnilcs,  la  prochaine  campagne  de  chasse  no  soit  la  plus  bril- 
lante et  la  plus  riche  à  laquelle  il  nous  aura  été  donné  de  prendre  part 
depuis  bien  «les  années.  Des  lièvres,  des  perdreaux,  des  faisandeaux 
en  masse  ;  peu  de  marouctles  par  exemple  et  peu  de  b^sdlnes. 

A.  Tovsse:«ei.. 


fece  les  dlBarttëa  que  nous  avons  à  vajii«Fe  ;  -d^  faut,  «an»  s'en  effrayer^ 
jcsJïOir  graniHr.  Or,  eu  ce  monieiu,  1  obstacle  qui  s'oppose  h  la  réfor- 
me sociale,  grandit  et  prend  des  proportions  démesurées.  Après  la  nV 
folutionrfe  ju'llet,  et  sous  l'influence  des  généreux  sentiments  suscités 
par  elle,  Il  eût  été  possible  de  tourner  les  efforts  du  pays  vers  l'anié- 
lloralion  du  sort  de  toutes  les  classes^  de  donner  de  nouveau  au 
inonde  lé  beau  spectacle  que  la  France  lui  avait  déjà  présenté  en  178», 
«;flui  d'une  nation  se  refaisant  pUe-inênie,  cl  d'achever  au  point  de  vue 
social  la  réparation  commencée  au  point  de  vue  politique. 

Divers  Incidents  se  sont  îïpjpwïBésà  celte  œuvre  :  l'égoïsme  dynasti- 
que et  le  développement  de  plus  en  pins  rapide  des  influences  financiè- 
res et  mercantiles ,  mais  a^ant  tout  l'igriorance  ftwîOre  trop  générale 
des  véritables  lois  sociales. 

D'un  côté  est  allé  s'affalbllssant  sans  cesse  l'élan  révolutionnaire  ;  de 
l'autre  s'est  élevée  déplus  en  plus  haut  la  prépondérance  des  Intéréls 
matériels  et  privé».  Chacun  chez  toi.  chacun  pour  toi,  est  devenu  la 
grande  maxime  du  temps.  Dé»  lors  s'est  ouvert  spontanément  un  mar- 
rhéoû  ont  afflué  <xux  qui  avalent  à  acheter  et  ceux  qui  avaient  h  ven- 
drç.on  y  a  troqué  des  faveurs  contre  des  votes,  des  places,  de  l'ar- 
gent, dés  rubans  contre  des  opinions;  mais  si  les  hauts  et  puissants 
acheteurs  se  trouvent  entt»re  en  argent  (chose  peu  étonnante  puisque 
c'est  ave«  les  fonds  mêmes  du  public  que  banquiers  et  gouvernants 
paient  le  public),  les  vendeurs  deviennent  plus  rares  et  n'ont  plus  rien 
k  livrer,  car  une  conscience  «e  sert  guères  qu'une  fois;  Cèii  donc  au- 
jourd'hui, qu'on  le  sache,  le  dernier  grand  marché  ;  après  celui-là,  il 
ne  se  fera  plus  rien  ,  car  après  celui  là  la  Finance  sera  entièrement 
matlressede  l'Instrument  législatif,  qu'elle  maniera  à  son  gré,  d'accord 
(dans  les  termes  généraux!  avec  la  royauté,  le  clergé  et  la  grande  pm- 
prlété  terrienne. 

Or,  qui  se  trouvera  penaud?  le  corps  électoral,  la  moyenne,  la  pollie 
bourgeoisie,  si  «ères  aujourd'hui  de  leur  participation  au  pouvoir  sou- 
verain, et  qui  demain,  comme  leurs  députés  ne  seront  plus  que  les 
tWts  humbles  vassaux,  jes  commis  strictement  appointés  des  hauts  et 
puissants  seigneurs  de  la  terre  et  du  trône,,  de  l'autel  et  du  coffre- 
fort. 

""  Et  lé  iwuple  des  travailleurs*  Le  peuple,  il  sera  libre...  n'a-til  pas 
le  droit  de  parvenir  à  tout? Ce  n'est  plus  la  naissance,  c'est  la  richesse 
qui  gotaveme.  Or,  si  tout  le  monde  ne  peut  pas  naître  noble,  tout  le 
monde  est  en  passe  de  devenir  riche.  Le  travail  pur  et  simple  n'enri- 
chit pas,  mais  la  spéculation,  l'adresse  et  l'intrigue  mènent  à  la  haute 
fortune;  ces  moyens  sont  ouverts  allons,  employez-les.  N'allez  pas 
(Tôcheter  Ici  portes  et  les  malles,  n'allez  pas  prendre  l'argent  des 
voyageurs  au  coin  du  bois,  —  cela  est  défendu,.— mais  agiotez, 
agiotez,  agiotez,  —  cela  est  permis  et  même  recommandé;  —  et  d'a- 
bord amassez  petit  à  petit,  faites  de  petites  affaires  pour  eu  faire  en- 
suite de  grandes  ;  soyez  sobre  économe,  rangé  ;  —  ce  n'est  pas  assez, 
—  soyez-vous  dur  i  vous-même  et  aur  autres,  so^ez  avare  et  impi- 
toyable, et  lancez-vous  dans,  les  hautes  spéculations;  achete"z  bon 
marché,  vendwcher;  falslllez  les  marchandises  ;~tripoter,  tripotez 
tripotez,  agiotez,  agiotez,  agiotez,  et  par  là,  vous,  homme  du  peuple' 
vous  arriverez  à  la  fortune,  et  vous  serez  cité,  vous  serez  prùué  par  les 
économistes  et  par  les  moralistes  comme  un  Jexemple  de  l'égalité  Iqui 
règne  dans  notre  société  libérale... 

Non!  que  le  (jrav-alHeur  continue  k  travailler  durement  ,  qui) 
palissé  encore,  a^  l'Iniquité  rèpe  depuis  le  comméliccmcni  "du 
monde  et  son  règne  n'est  pas  achevé.  Ce  n'est  pas  auprès  des 
puissants  du  jour,  ce  n'est^ pas  auprès  de  ceux  qui  vivent  dé  son 
ravail  et  de  sa  servitude,  que  le  peuple  ira  mendier  sa  délivrance,  il 
ne  la  trouvera  qu'en  lui-même,  quand  une  véritable  science  sociale 
aura  pénétrée  son  cœur,  son  Intelligence;  jusque-1.1  ses  sollicitations 
n'éveilleraient  que  le  dédain  et  le  mépris^...  un  dédain,  un  mépris 
mérilés.  Aller  balîer  là  main  qui  le  frappe,  aller  se  mettre  aux  genoux 
de  ceux  qui  le  trompent  et  l'oppriment!  non,  non,  qu'il  se  lève  et  voie 


dise  :  je  vaux  mieux  et  je  vaudrai  mieux  que  cela...  et  qu'il  espère 
mais  surtout  qu'il  travaille  à  son  propre  salut,  car  lui  seul  peut  être 
sou  Rédempteur. 

OliANBE-BaETAasrÇ. 

Le.  minisièrc  Pcel  n'existe  plus.  Il  a  donné  sa  démission  lundi  soir 
Lord  John  llussell  a  été  chargé  de'la  formation  d'un  noiivcau  cabinet 
dont  voici  les  membres  présumés  :  \  ^^      ' 

Lord  John  Ruttelly  premier  lord  de  la  trésorerie,  et  chef  du  cabinet 
'    M.  C- ÎVbo^ftiinlstre  desflnajices';  ' 

tord  CoMenfcain,  ministre  de  la  justice  ; 

S/r  Oeorget  Grey.  ministre  de  l'Intérieur  ;  ' 

"^  gd_Pote«r»fon,  ministre  dei  affaires  étrangères  ; 

lorhÇlarendony  ministre  des  colonies  ;  "^ 
-tXfhai'qui»  i$Lanêàoum.  président  du  conseil  ; 

7/Q.r(t  Aufptnd,  ministre  de  la  marine;  :  „  > 

Lord  Campbell,  chancelier  du  duché  de  Lanrasire  ; 

Lor-aJfcforpetfc.  les  eaux  et  forêts;  ',   • 

Jlf.  La^bouchire.  ministre  du  commerce  ; 

^f.  lUac-Auley,  ministre  de  la  perre; 

Le  marquii  de  Clanrkarde.  directeur  des  postes  ;  '""  .' 

Sir:Tt.  Wilde,  avocat  général  ; 

Hf.  Jervii^  avocat  général  ;' 

Lord  (frandHe,  lord  chambellan  ; 

Lord  jle«6orottjr*,  vlce-rol  d'Irlande  ;         _     '  • 

M.  Urady.  ministre  de  la  jus.tice  ; 

Jf.  Jtfoore,  vo*"»!  B'^néral  i 


dits  TO^nir àe leai^  iSultm  ianùK,de  peur  d'fnqniéter  les  grands 
propriétaires  du  pays.  L'ne  grande  majorité  des  libéraux  ont  Voté  con 
tre  ce  projet  de  loi,  et  les  tories,  furieux  contre  l'ecl,  au  lien  d'actep- 
ter  ses  avances,  ont  volé  avec  les  libéraux  mnr  lerciiasscr du  pouvoir 
à  tout  prix.         ' 

Robert  Pcel  a  eft'ecti'.é  une  grande  réfonjie  foniniercjaie.  mais  avec 
bien  des  tergivcrs;ilions.el  des  révîrenieuts  d'opinion.  Connue  homme 
politique,  il  a  perdu  la  contiance  de  tous  les  partis.  Kn  quittant  le  mi- 
nistère, lia  fait  l'éloge  de  Cobden  et  de  son  désintt-re.-.sement  comme 
agitateur  politique.. Il  y  a  deux  ans  i\  peine  il  avait  accusé  cejiéme.. 
Cobdeu  d'être  un  perturbateur  séditieux  et  un  assassin,  puisque,  par 
ses  attaques  contre  les  abus  de  la  propriété,  il  poussait  le  |>euple  à  in- 
cendier les  propriétés  et  à  assassiner  les  propriétaires.  Et  tout  cela  no- 
tez-le bien,  était  dit  à  la  tribune  peur  flatter  les^^tories  aux  dépens  d'un 
homme  honorable  et  d'un  principe  fécond  qu'il  a  lui-même  adopté 
bientôt  après. 

Va*'ait-il  pas  fait  aussi  même  de   l'agilation   catholique  en  !82."5 
1827  et  en  t820,  pour  effectuer  réniancipation  des  catholiques? 

Il  a  donné  le  coup  de  gr:)ce  à  tous  les  partis  politiques.  Personne 
n'a  foi  aux  chefs  de  parti,  pas  même  les  partis  eux-mêmes.  I  ne  nou- 
velle ère  commence  pour  les  gouvernants  comme  pour  les  !,'ouverr.('s. 
Ceci  est  reconnu  par  les  journaux  politiques  eux-mêmes. 

I^  rtin;!,  en  parlant  de  la  politique  du  nouveau  cabinet,  surtout 
par  rapporta  l'Irlande,  nous  dit  que  «  {tendant  quelque  temps  ou  peut 
»  se  tenir  coi  et  laisser  le  pays  se"^  re|)oser  après  ragîfation  <|ui  vient 
»  de  le  fatiguer.  Cependant  il  reste  bien  des  choses  à  faire.  Le  niinis 
»  tre  le  plus  épris  de  la  paix  ne  \>c»t  faire  trêve  avec  la  misère  (|ui  dé- 
»  «oie  le  pays,  ni  laisser  aller  ;i  son  gré  le  cours  de  1^  corruption.  Il . 
»  me  peut  pas  arrêter  l'invasion  de  la  fièvre  typhoïde  ni  empêcher  l'a-'i- 
■I  tation pplititiue  et  soci;.je.  Ces choscsfgnt  des  progrés  rapides. La  dis- 
»  proportion  entre  le  travail  et  1rs  bras  qui  en  demandent,  la  tyrannie 
»  des  grands  propriétaires,  la  vengeance  sauvage  des  parias  du  travail, 
»  le  cri  lUjjMbre  du  rapftel,  et  l'esprit  endormi,  mais  toujours  vivacè 
»  de  la  ligue  triomphante,  toutes  ces  choses  ne  {icuvent  pas  être  plus 
»  facilement  susjM'ndues  par  les  promesses  creuses  d'un  ministre  cpic 
»  les  terribles  vagues  de  l'Océan  ne  |)envent  être  arrêtées  par  un  signe 
»  de  tête.  D'ici  au  mois  de  janvier  prochain,  une  nouvelle  récolte  aura 
•  mûri  dans  rintelligence  des  masses,  et  si  le  nouveau  ministère  n'est 
»  pas  préparé  d'avance  k  les  satisfaire,  il  subira  la  loi  du  dehors  tout 
«.comme  Peel  lui-même  la  subit  malgré  sa  résistance  première.  » 

Voilà  l'opinion  du  TimM,  journal  conservateur  et  peu^clin  à  s'exa- 
gérer les  tctidames  P«pw!a|r^^^^  mouvement.  Cette  opiniouest  bien 
fondée,  et  nous  pouvons  nous,  attendre  à  voir  bientôt  de  plus  grands 
changements  dans  la  politique  intérieure  de  l'Angleterre. 

La  ligue  suspend  son  agitation  momentanément,  mais  au  lieu  de  se 
dissoudre  définitivement^  comme  elle  l'avait  annoncé,  elle  vient.de  dé- 
cider qu'elle  ne  se  dissoudra  finalement  qu'yen  l'année  t8{9,  é|)0(|ueà 
!aquclle  toute  es|)èce  d«  droit  aura  cessé  d'être  pervu  sur  les  céréales. 

O'Connell  et  les  députés  irlandais  élèvent  la  voix  plus  haute  que  ja- 
mais ;  ils  ont  formulé  le  programme  des  réformes  qu'ils  demandent 
sans  délai  et  sans  compromis.  Le  voici  : 

«a  150  députés  |>our  l'Irlande,  au  lieu  du  nombre  actuel  (une  .soixan- 
taine). 

2"  Réforme  électorale. 

3"  Réforme  municipale. 

!•  Réforme  des  abus  de  l'Eglise  anglicane  en  Irlande. 

.V  L'éducation  libre  pour  chaque  religion. 

6"  Un  Impôt  sur  le  revenu  des  propriétaires  qui  s'absentent  de  leur 
pays,  et  suffisamment  fort  pour  les  fori«rà  rester  chez  eux. 
,  î»  compensation  pour  les  fermiers  (jui  auront  amélioré  leurs  fermes 
au  profit  des  propriétaires. 

8"  Des  droits  qui  protègent  le  tenancier  contre  l'arbitraire  des  /iro- 
priétaires. 

ff  Abolition  du  pouvoir  d'éviction  pour  ceux  qui  n'ont  pas  des  baux 
de  31  ans.  \^ 

10"  Abolition  du  pouvoir  de  faire  Saisir  pour  loyer  du,  \h  il  n'y  a 
pas  un  bail  de  âl  ans 

11°  Abolition  absolue  du  droit  de  faire  .saisir  les  récoltes  sur  pied. 
.„.  12"  Institution  de  conseils  de  département. 

Tout  cela  immédiatement  ou  le  rappel  de  l'union. 

Voilà  le  dernier  mot  d'O'Connell  et  de  son  parti. 

En  Angleterre,  1(îs  reformes  qu'on  demande  ne  sont  ni  moins  impor- 
tantes ni  moins  impérieuses:  Les  démocrates  surtout  sont  très  décidés 
dans  leuDHlemandes.  Voici  ce  que  nous  lisons  dans  le  NorthernStar , 
journal  chartjste,  qui  représente  les  Idées  d'ua  parti  très  nombreux  ' 
un  parti  (|ul  envoie  des  inHitlons  au  parlement  {lortant  plus  de  trois 
millions  du  signatures,  hommes,  femmes  et  enfants  des  villes  manufac- 
turières f   ,  .1 

<i  II  reste  ù  faire  maintenant  «luelque  chose  à  laquelle  ni  \vliig.s  uj  lo. 
»  ries  n'ont  jamais  songé,  onais  à  laquelle  le  peuple  industrieux  a 
«  songé  et,  de  plus,  qu'il  veut  bien  résolument  réaliser,  Les  questions 
»  de  la  réforme  électorale,  de  la  production  et  de  1»  distribtttion  des 
»  richesses  sont  des  spectres  populaires  qui  ne  laisseront  aucun  repos 
"  au  ministère,  quel  que  soit  son  dciiir  de  s'endormir  tranqujllenieiii 
»  sur  les  contjuêlcs  de  la  liberté  commerciale.  Ni  le  ministre  ni  jés  par- 
«  tisans  Wmônopole  industriel  ne  pourront  passer  outre,  rdnime  ils 
')  s'en  flattent,  et  laisser  sans  solution  le?  graves  problèmes  de  notre 
»  siècle.  Après  le  calme  vient  l'orage,  et  celui  qui  nous  arrive  sera  ter- 
»  rlble;  c'est  l'Intérêt  des  démocrates  de  rendre  Inqwssibles  les  miniâ- 
»  tères  qui  n^  vcuTciTrpasToù  ne  [leuvent  pas  s'occilpor  de»  intérêts  du 
jijwuple?  La  mort  des  minisl«iiçe^,ifst  aujourd'hui  la  vie  des  prolétaires, 
k  les  pas  qui  marquent  les  points  de  la  progression.  »' 

Ainsi  parlent  les  chartistes  e^  leurs  journaux. 


prix^e  revient,  avec  tin  bénéfice  modéré  et  fixe,  tout  sera  aehété  eïi 
gros,  confectionné  en  gros  et  vendu  en  détail.  Les  ouvrières  auront 
tous  les  bénéfices,  et  les  |)atrons  et  patronnes  toutes  lès  charges  de 
radministralion  gratis.  C'est  une  bonne  œuvre,  et  nous  esjiérons 
qu'elle  prospérera. 

Nous  avons  exposé  dans  le  numéro  du  dimanche  1 1  janvier  dernier 
(le  la  Démocratie  pacifique  un  |)lan  analogue,  très  complet  et  très  dé- 
taillé, dressé  par  M.  Perreymond;  mais,  en  France,  nul  ne  veut-rteu 
faire  :  en  Angleterre  on  agit. 

La  question  de  l'Orégon  est  terminée  à  la  satisfaction  des  deux  pays, 
et  la  paix  du  mond»»  ne  sera  pas  troublée  de  ce  côté.  I^es  Anglais  ont 
obtenu  à  i)eu  près  tout-^r  qu'ils  ont  demandé,  malgré  les  prétentions 
exagérées  de  l'Amérique^qui  aurait  mieux  fait  de  se  tenir  tranquille 
que  de  faire  dé"  vaines  dénienMrations  pour  aboutir  à  cédera  l'Angle- 
terre l'ile  si  1inportaut&4e  Quaih^  et  Vancouver, 

BXIAZQl 

Les  débats  de  la  presse  belge  se  ranlàicnt  û" l'occasion  du  procès 
verbal  de  la  séance  du  congrès  libéral,  procèStverbal  qui  vletit  d'être 
livré  à  la  publicité.  Le -tjouvolr  appartient  au  parti  catholique,  mais 
le  parti  libéral  organise  .son  mouvement  avec;  un  tel  accord,  qu'il  a 
toutes  chances  de  con<inérlr  la  majorité  aux  élections  de  IM7. 

In  journal  français,  VÀlUance,  nous  signalait  il  y  a  quelque  temps 
l'erreur  que  nous  aurions  commise  eii  qualittant  le  parti  catholique 
de.  parti  rétrograde,  et  le  parti  libéral  de  progressif,  tandis  que  c'est 
le  contraire  que  nous  aurions  dû  dire.  Cette  leçon  n'est  rien  moins  que 
fondée.  F,n  Relgique,  le  parti  catboIit|ue  représepte,  sous  des  appareu- 
cés  plus  libérales  qu'en  France,  nous  eu  coQve'iions,  le  même  fonds 
(le  pensée,  la  domination  de  la  .société  temporelle  par  la  société  déri- 
calé.  Dans  ce  pays,  ces  évê(|ues  et  archevêques,  et  d'après  leurs  ordres 
tout  !e  bas  clergé  s'engagent  dans  les  luttes  politiques,  non  pour  faire 
triompher  l'atTranchissement  de  l'esprit  humain  et  favoriser  les  pro- 
grès de  la  raison  publique  niais  pour  maintenir  la  souveraineté  dés 
vieil lesHToyances,  des  vieux  préjugés  et  de  tous  les  vieux  sentiment». 
Toutes  les  influences  secrètes  que  leurs  fonctions  donnent  sur  I^ 
consciences  et  sur  les  familles,  ils  en  usent  au  profit  de  leurs  pav 
sions  ambitieuses  et  nullement  pour  le  bien  de  la  patrie.  Cest  1  de 
tels  caractères  que  nou.*  reconnaissons  en  tout  pays  les  partis  rétro- 
grades, même  sous  le  masque  du  libéralisme. 

On  sait  à  quellc.^jcca^iou  le  parti  catholique  belge  s'est  fait  libéral 
en  politique.  C'était  sous  le  gouvernement  protestant  du  roi  de  Hol- 
lande, dont  les  éatholiques  ne  supportaient  qu'avvc  un  légitime  mécon- 
tentement la  domination  à  la  fois  hérétique  et  étrangère.  Il  est  Juste  de 
reconnaître  que  la  révolution  de  1830  dAt  en  grande  partie  son  trloin- 
pbe  à  l'agitation  vigoureuse  que  le  parti  catholiquc>déploya  contr«  te 
parti  orauglste,  et  après  la  victoire,  ce  lut  encore  par  son  coiicours 
que  fut  inauguré  la  charte  la  plus  libérale  qui  soit  au  monde.  Ce  sont 
des  titres  à  l'estime  que  nous  apprécions  et  que  nous  honorons,  qui  ex- 
pliquent la  présence  dans  les  rangs  de  ce  parti  de  ({uelques  hommes 
vraiment  libéraux,  même  de  gens  qui  ne  croient  ni  à  Dieu  ni  au 
diable.  Mais  est-ce  assez  pour  se  dire  les  représentants  du  progrès,  si 
cette  liberté  n'est  employée  qu'à  opprimer  les  tendances  progressives 
de  la  natlou? 

Il  s'est  opéré  en  Belgique,  à  la  suite  de  cette  absolue  libellé  sans 
contrôle  et  sans  garanties,  un  phénomène  social  analogue  à  cchii  que  la 
concurrence  illimitée  produit  daiig^l'ordre  industriel,  l'écrasement  des 
faibles  par  les  forts,  une  vraie  féodalité  sacerdotale.  On  doit  tenir 
pour  une  loi  constante  et  d'une  certitude  matliéin:ilif{uc,  que  toutes  les 
fuis  que  dans  une  arène  militaire,  politique  ou  religieuse,  on' procla- 
mera la  liberté  absolue,  la  conséquence  fa(ale,sera  la  tyrannie  des  forts 
et  l'esclavage  des  faibles.  Le  libéralisme  dont  les  forts  se  vantent  dans 
ce  cas  n'est  qu'une  jonglerie,  et  l'adçiiration  des  liai  blés  seHiit  une  du. 
perle.  Dans  l'ordre  sociétaire  seulement,1a  liberté  absolue  correspond 
à  la  justice  et  à  laliberté  absolues. 

En  Hulgiqùe,  l'esprit  philosophique!  moderne  n'avait  pas  acquis  en 
1KÔ0  assez  de  puissance  pour  dominer  l'esprit  traditionnel  du  catho- 
lieisnie  ;  il  a  été  vaincu  !  Comment  aurait-il  pu  se  défendre  contre 
cette  puissante  organisation  de  la  hiérarchie  catholique,  doiit  les  ra- 
mifications s'insinuent  dans  toutes  les  existences  I  II  a  été  vaincu;  maifr 
c'est  abuser  du  triomphe  que  de  faire  au  despotisme  clérical  un  Uire 
d'honneur  de  soii  libéralisme,  instrument  de  sa  victoire. 

Autant  vaudrait  admirer  les  journaux  légitimiste  et  dévots  de  France 
pour  leurs  forfanteries  libérales  de  fraîche  date,  manœuvre  qui  a  le 
même  but  et  atteindrait  le  même  résidtat  en  France,  si  on  la  pre> 
nait  au  sérieux,  que  le  libéralisme  catllolique  de  Belgique,  c'est-à-dire 
le  monopole  de„réducation  pour  lé  clergé,  et  la  domination  du  |iou- 
voir  temporel  par  le  spirituel.  Sans  doute  la  réaction  ne  tarderait  pas 
à  suivre  et  à  dél)layeT  le  terraiii,  mais  ne  vaut-il  pas  mieux  profiter  de 
ses  avantages  après  de  longs  et  ditHcilcs  combats,  que  de  recommeneer 
toujours  la'lutte?SiIc  parti  libéral  belge  parvient  à  prendre  lè  dessus, 
il  saura,  nous  l'espérons,  prendre  ses  mesures  et  stipuler.des  garanties. 

Peut-être  avons-nous  été  plus  généreux  à  son  égard,  en  le  qualifiant 
de  parti  progressif,  qu'injuste  envers  les  catholiques  en  vies  appelait 
rétrogrades.  Le  parti  libéral  belge  est  sps  doute  bien  autrement  avaicé 
que  l'opposition  françai^u  :  son  programme,  où  figurent  les  améliora- 
tions à  introduire  dans  la  condition  des  classes  pauvres,  le  prouve;  il 
représente,  à  vrai  dire,  l'opposition  française  dé  la  restauration  qui 
était  bien  l'expression  (le  l'opinion  publique  la  plus  avancée;  mais  pour 
s'élever  à  ja  hauteiirde  sa  mission,  elle  doit  faire  un  pas  de  plus.  Le 
socialisme  qui  compte  dans  la  presse  belge  des  organes  consltiérables, 
tels  (|ue  le  Débat  social  et  !a  Revue  démocratique,  n'a  pu  encore  se 
faire  adopter  franchement  par  le  libéralisme  :  il  tant  eli  venir  là;  coin 
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«t  lès  ËSiaéi^,  et  Iâ:Mui^j  1^^  tfirà,  «Oe^^hMiêsstpns 

Industrielles,  «-te...  Entre  tous  le^  prix  quadisiribue  ta'viilc,  nous  en 
avons  l'CDianiué  un  qui  méritt*,  .'i  r^lsuo  dcsoii.orii^iualité,  d'êln;  in- 
troduit en  France:  c'est  le  privd'étoii;uenipn(,  qui  sp  distribue  à  cellt? 
des  villes  les  plus  éloignées  de  Gaud  r|ui  envoient  des  députations. 

L'extrait  suivant  d'un  jourjial  de  ee  pays  fuit  connailr^  de  noiivelies 
complications  et  donne  l'idée  de  l'exaltation  des  es.j)iits  : 

Le  SOJuin,  on  nous  ^rit  de  heja  ce  qui  suit, 

«Une  tentative  cabrai  iste,  préparée  pour  le  17  mai,  vient  d'avoir 
4ieu  dans  cette  villt/  Déjà;  dans  h  nuit  du  IG,  le  bruit  avait  couru 
qu'on  voulait  assassiner  le  gouvtirneur  et  les  septenibrisles.  Dans  la 
soirée  du  i7~,  les  cabralistes  se  mirent  en  mouvement,  et  des  groupes 
apparurent  dc-loutes  parts,^nienàçai)t^vec  des  gestes  pleins  d'insultes 
les  victimes  de  leur  haine  et  de  leur  perlldie.  Dès  la  tombée  de  la  nuit, 
les  conspirateurs  sedj.ig^rent  du  c6të  de  la  maison  de  Marianne  de 
Sussa,  où  se  réunirent  environ  SU  indrvidîls,  dont  quelques-uns  couverts 
de  manteaux,  sous  lesquels  ils'tcnaienf  caché  des  armes.  Le  sieur  To- 
var,  gouverneur  civil,  attendait  courageusonieiit  la  mort  à  son  poste. 
Le  peu  de  progressistes  qu'il  y  avait  dans  la  villi'  s'étajt  retiré  à  la 
campagne  ou  dans  des  maisons  inhabitées,  dii  ils  jtassèroMl  la  nuit 
du  IT. 

»  Ayant  su  qu'un  nomme  Hola,  monté  sur  un  cheval  blanc,  apparte- 
nant à  Marianno  de  Soussa,  était  S(irti-le*=l3,.dans  l'inlention  de  se  ren-' 
dre  a»  quartier-général  de  la  7'  division,  porter  un  message  au  coui- 
mandant  Oliva.  le  sieur  Tovar  écfivït,  en  loule  liàte  à  Evora  pour  fairt 
arrêter  cet  homme,  ce  que  deux  illustres  patriotes,  les  sieurs  Soussa, 
exécutèrent.  Le  capitaine  Galvo,  que  le  commandant  Oliva  avait  envoyé 
porter  l'ullimatunt  du  général  Salazar,  éprouva  le  même  stirt  que  l\ola. 

•  C'est  par  le  moyen  de  ces  infâmes  conspirateurs  que  l'odieuse  tra- 
me de  cette  ville  race  cabralistc  a  été  découverte.  Pour  cette  fois,  nous 
échappons  à  de  nouvelles  vêpres  siciliennes. 

«Que  fera  le  gou^■crnemenl ,  qui  a  été  averti  dt;  toul^i-cette  atTaireV  Main- 
tiendra, t-ii  Oliva  dans  son  commandement,  et  rostera-t-il  sans  intenter 
un  procèsaux  assassins  du  cabralLsme ^.'^i de  teiscriijies  restaient  im- 
punis, nous  ne  saurions  plus  comment  érhap|)er  à  la  fureur  des  lipvs 
qui  nous  menacent.  »  {ARevolucao  de  SqUcmbroA 

AKEKiqvT  vmarmkxx. 

La  république  de  Venezuela  vient  d'accréditer  uiuninistre  plénipo- 
tentiaire près  le  cabinet  dos  Tuileries;  Ce  liiinisln-  est  lii  oiitiv  chargé 
\  de  la  mission  sjiéciale  de  remercier  .s.  "il.  le  roi  des  Fraiiçui.'»  de  ses 
bons  offices  peiidant  les  négociations,  qui  ont  unmiïi  h  réi  iin<:iliatioif 
déflnitivedu  Venezuela  avec  son  ancienne  métropole.  Ce  serait  |)eul-être 
le  moment  pour  nous  d'user  de  réciprocité  envers  cette  républii|ueaniie, 
afin  de  ne  pas  nous  ex|>oser  à  perdre  par  des  considérations  de  préséance 
politique  l'influence  toujours  croissante  de  la  France  dans  cette  partie 
de  l'Amérique  du  sud.  Déjà  àia  chambre  plusieurs  députés  ont  fait 
sentir  la  nfcéssité  de  cette  mesure  dans  l'intérêt  de  nos  relations  com- 
merciales, et  nous  croyons  qu'on  aurait  tort  de  différer  plus  long- 
temps.         ._ 


croient  de  leur  devoir  et  de  lenf  dignité  de  protester  autant  qu'il  est 
en  eux  contre  ce  mépris  de  rexpiessTon  des  majorités  en  s'absleuant  de 
preiulre  pari  à  un  scrutin  qui  a  pour  but  de  présenter  au  pouvoir  12 

noms  pour  en  choisir  un  seul.  « 


—  i^  jiKereijpHoiicaiiiiunceque  la  grève  aes  cuarpeniicrs  conti 
Cacn.  Les  ouvriers  demandent  que  le  prix  de  la  journée,  qui  e 
jourd'hui  dcl  fr.  70  et  de  \  fr.  80,  soit  porté  à  2  frrss  c,  et 
prix  de  la  journée  soit  le  mén>e  l'hiver  que  l'été;  on  n'a,  du  reste, 


(In  Sifstriiir  P/inltt>is-tcrin>,  par   VK^TOR 


Toutes  les  personnes  qui  preudront  un  alwnnemeut  d'un  an 
(soit  42  fr.)  à  notre  numéro  double. du  dimanche,- recevf  ont  à  titre  ■ 
de  prime  : 

Exposition  o(jrff/r>; 
CONSIDEHANT. 

Ou  YOryanixdtioH  du  Iraniil  d 
BRIANCOURT, 

Ou  Là  Petite  ej/jositinn  alirrr/rc  et  le  l'rrri.st/r  l'Orijtini^d'ioiuhi 
linvail,  extraits  des  deux  ouvragés  précédents. 

Pour  un  abonnement  de  .six  mois  {soit  (5  l'r.i  ;'•.  la  même  feuille,  on 
-  recevra  :  ° 

La  petite  E.cjvmilion  ohreiji^e  fin  Si/slêwi'  Pliolnn'iirrieit, 
Ou  le  Précis  (Ir  l'()rijanisHli»i>  il»  Ire  m  il. 

Les  |)crs«)nnes  qui  s'abonneront  pour^iin  an  poitnonl.  .>,i  elle  le  pré- 
fèrent, faire  prendre  chez  nous,  rue  de  Sein(L  u"  10,  ou  chez  nos 
correspondants,  tin  Miiiaiiarh  P/i(il(iiisfi'ri/->r  de  184(),  ou  un 
exemplaire  de  la  ii/r/r  des  C/inrpenlifis  en  iHio,  par  JIIIJKN 
BLANC,  (ic  livre  in-12,  compàcié,  di;  270  page*,  contient  tous  les 
détails  de  cet  épisode  instructif  de  la  crise  sociale  de  n<»tre  t'i^Hnir. 
et  il  renferme  des  documents  et  des  conseils  précieux  aux  Iraviiit- 
leurs,  au  point  de  vue  de  rantçjgonismc  de  leurs  inténMsetde  C!mi\ 
des  maîtres.  —  Kn  ajoutant, "»0  centimes  au  prix  de  rabonnrnirni. 
c'est-à-dire  en  envoyant  12  fr.  .'iO  c,  Il>s  abonnés  d'un  an  rcn'.rriui 
c«t ouvrage  par  la  poste.  L'Almunae/i  P/Kilanslerienf^arii  il,;  [ii(';ii,' 
expcdié-par  la  poste,  moyennant  un  excédant  de  remise  de  40  cen- 

tinie,s 

•  On  s-abonnc  à  Paris,  rue  de  Seine,  n»  10,  dans  les  départements 
thez  les  principmix  libraires,  prés  des  directeurs  des  messageries 
royaUs  et  des  messageries  généfale.s,  et  des  diii-^iînces  qui  corres- 
pondent avec  CCS  grandes  entreprises. 

On  peut  enfin  s'adresser  aux  directeurs  des  postes,  pour  obtenir 
un  mandat jsiii- Paris,  que  l'on  joindra  .i  la  lettre  portant  la  demunde 
de  l'abonnc^enl . 


FAITS  ÉilVEUS. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  il  vient  d'être  crt*  au 
Conservatoire  de  musique  une  nouvelle  classe  de  chant.  M.  Alphonse 
Uévial  a  été  nommé  professeur  titulaire  de  cette  classe,  CFSt  un  choix 
sérieux  auquel  ou  peut  applaudir. 

—  Hier,  à  minuit,  le  Iherinomèlre  centigrade  4e  l'ingénieur  CJieval- 
Ijér,  UMr(|uait2â"  '1|40* au-dessus  de  zéro;  aujourd'hui,  à  six  heures  du 
latin,  aO"  8ilO«  ;  à  midi,  2»"  SilO*  ;  à  deux  lieures,  30"  lilO». 

LISEZ  L'KMtQi.i-:!  r-  Il  v  a  un  journal  ap|M>,lé  la  Démocratie  pacifi- 
que —  auquel  on  faitchatiue  jour  de  graves  reproches  de  ce  qu'il  est 
soutemi  |)ar  des  amis  et  par  les  partisans  des  opinions  qu'il  défend.  — 
(J'esl,  selon  moi,  de  toutes  les  subventions  la  plus  honorable.  Cette 
justice  rendue  h  la  Démocratie  pacifique,  je  lui  dirai  qu'elle  a  tort 
(l'annoncer  (|ue  le  sel  de  cuisinedétruit  les  fourmis  et  les  fourmilières; 
—  c'est  une  erreur  complète. 

{iiuipts  d'  Vlphonse  Karr,  publit^  par  VEpoquc.) 

<;nt;vKS  n'otxniEns.  —  Les  ouvriers  forgerons  du  Mans  cl  les  ou- 
vriers niinenis  de  Melles,  font  grève  en  ce  moment.  I.e  Courrier  de  J<i 
-^rfAe  raconte  ainsi  les  faits  qui  ont  donné  lieu  à  cette  double  déter- 
mination : 

u  Les  ouvriers  forgerons  Ixavaillenl  douze  heures  par  jour,  dans  notre 
ville  :  les  forgerons  en  voilures  travaillent  treize  heures.  Ces  derniers 
ont  demandé  aux  maîtres  nue  réducliiui  d'une  heure  de  travail  ;  ceux-ci 
Ont  répondu  qu'ils  l'accorderaient,  mais  en  dimiuuant  de  £>  ceulimes  le 
prix  de  lajourntie. 

»  Le  pouvoir  n'a  su  trancher  la  question  sociale,  en  ce  qui  a  trait -aux 
réclamations  incessantes  des  ouvriers,  que  par  des  coups  de  fusil,  ainsi 
(|ue  nous  l'avons  vu  à  Uive^le-Ciier,  à  Saint-Rtienne;  ou  par  la  prison, 
ainsi  que  cela  s'est  fait  à  |>eu  près  partout  :  ses  agents  viennent  de  re- 
courir chez  nous  à  la  prison. 

>  Les  forgerons  eu  voitures  ayant  consitléré  comme  illusoire  la  propo- 
sition dvs  maîtres,  ont  contiimé  à  faire  grève,  moins  quelques-uns  qui 
ont  «^c  vivement  interpellés  par  leurs  camarades  ;  aussitôt,  le  parquet 
a  ordonné  les  arrestations  dont  nous  parlons.  A  quoi  remédieront-elles'.'» 

—  Vlntéritjfublic  »monce  (|ue  la  grève  dâs  charpentiers  continue 

est  au 
que  le 
,  aucun 
désordre  à  déplorer 

i.v  l'Risov  ET  ni;  pais.  —  In  homme  dont  la  vue  fail  mal,  tant 
ses  vêlements  sont  délabrés,  tant  Sa  tlgure  est  profondément  ravagée 
par  la  souffrancr,  était  traduit  aujourd'hui  devant  la  police  correc- 
tionnelle (6<  chambre),  sous  la  double  prévention  de  vagabondage  et 
de  mendicité.  Il  se  nomme  Pagel,  et  déclare  exercer  la  profession  de 
terrassier. 

M.  le  président  :  Vous  n'avez  .pas  d'asile,  pas  de  resfsour^i*  v  on 
vous  a  arrêté  errant  dans  les  rues  et  denianJaNl  l'aumône,  vous  avez 
dit  que  vous  aviez  des  inllrmilés  contractées  dans  l'état  militaire? 

Le  prévenu  :  Je  vais  vous  expliquer  toute  ma  position.  Je  n'étais  pas 
sans  asile,  et  la  preuve,  c'est  que  le  jour  où  l'on  m'a  arrêt«\  j'étais  en- 
core à  cinq  heures  du  soir  dans  un  garni,  où  l'on  me  recevrait  de  nou- 
veau si  je  m'y  |trésentais.  Mais  j'avais  les  deux  jambes  très  enflées,  et 
je  ne  pouvais  Tiire  usage  de  mon  bras  droit. 

>' ayant  pas  le  moyen  de  me  faire  soigner,  je  suis  ailé  au  parvis 
^ot^e-l)allle  pour  demander  à  entrer  dans  un  hùpilai  Mais  ou  m'a  ren- 
v(i\é  en  me  disant  qu'on  ne  pouvait  pas  me  recevoir.  Alors  j'ai  erré 
dans  les  mes  alin  de  me  faire  arrêter.  En  prison,  du  moins,  on  a  pitié 
(i^  eus  soiittVaMces  et  on  me  soigne,  i-r  médecin  de  Sainte-Pélagie  a 
été  ex(ri!eiit  pour  moi;  il  m'a  donné  les  meilleurs  soins;  depuis  que  j'y 
suis,  l'ciillun'  (le  uics  jambes  a  disjiaru,  cl  je  commence  à  pouvoir  faire 
usage  (le  mon  bras.   • 

M.  le  piésideni  :  Nous  avez  demandé  l'aunu^ue.  vous  l'avez  déclaré 
dans  l'instruction? ,. 

tiC  prévenu:  Si  j'ai  déclaré  cela,  c'est  encore  par  suite  de  ma  mallieu- 
reiise  posiliou.  Je  témoignais  la  crainte  de  ne  pas  trouver  d'ouvrage  en 
sortant  de  prison,  cl  de  n'avoir  pas  de  pain,  alors  ou  m'a  conseillé  de 
dire  (jui' j'avais  deiiiaedé  rauiiK'iie.aliu  d'circ  conduit 'îmi  dep(»t  denieii- 
(licilc.  ■  • 

>l.  Il'  pi'ésiiliiil  :  (/m-  ft'rie'z-voiis,  _si  nous  .vous,  mettions  en  liberté:'" 
l.c  1  rcvenii    .le  lit'  suis   pas  encître  guéri .   il  mé  faudrait  une  (piin- 
z.iiiie  de  jours  (1rs  soins  (U\  niédecin  de  .Saintc-l'cl-.igie;  si  vous  nie  ni(!t- 
Iic7.  cil  Hiji'i'li',  je  siTuis  fort  embarrassé. 

M.  le  |Tresidcjit  :  Ki  dans  (|uinzr.  jouis,  vous  croyez  élre  ;',uéri  et 
pouvoir  iravailler?  '  « 

Le  |>rpvt>iiii  :  Je  rcsiicrr.  le.  médc-iii  do.^iinte-Péhr^ie  me  l'a  dit. 
M.  \!H.ir.i;>;iiv:;(:ii,  (i  1  r,)i,  (■.iioiiiv  ;i    |,i  pitvenîioii,  (^  déclare  s'en 


oruiii'iicr  du  iribuiiai. 
Il  iMi l  r.iîi'.iii-i' ,1  (|iiiii7,iiiii'. 


M|l|llll'i('i'  il  i.i 

i.i'  lril)!i;i;il 

\ifi;,i.  \oii:i  tiii  im;iuii'||ivii\,  malade,  iiilirine,  qui''e:;l  obli;;é  de  se 
f.iirc  ;ifii";i'i'.  |)'i;ir  l'ijîeiiii' l'ii  |e-j:-,-jii  les  -oliis  iiuc  s(M)  clal  r^'clame,  et 
';iii  Cil  es;  niii^îT -1  (h'i'hir-i'f  t\n"i\  ;i  liii'iulié  .  r'vM  li-dirc  ipTil  :i  ronimis 
i;!i  (ii'iii  ;;'.!«■  uMi'iiii»  H»  nr^Wv.  xt  dà  p'ïvr:  itidzeUe  dén  Tribun  tux.} 


Instruction  élémentaire. 

('.(M  us  i'A)Mpu-,r  {en  m  Icçoiin)  DEGRAMMAini:  pnATiQiE  E-ro'on- 
■rnoGnAvuj;.  mi:i aoni: expédith  i; et  aithayante or;  m.  jui.ie'v 

Nous  avons  annimce,  il  y  a  peu  de  jours,  que  M.  Julien  Blanc  se 
proposait  d'oijivrir  chez  lui,  rue  Sainte-Anne,  63,  un  Cours  d'Or- 
t!iO;x;raplie  et  (Ue  drammaire  pratiquc.Cc  Cours  n'intéresse  pa.s  seu- 
lement les  persnniics  dont  l'éducation  a  été  in(!omplêti.\  il  peut  en- 
core être  uliK'  à  hyaucoup  d'hoinme.'»  instiiiits  qui,  après  avoir  fJBff 


les  diUMraices  nàinbreases  -ef ^«rnsdès  (|iu  IKnigieÉt  fi 
gnement  élémentaire  de  l'enseignement .  secondaire  et  de  l'ensei- 
gnement supérieur,  u  Le  professeur  élémentaire ,  a-t-il  dit ,  ne  doit 
»  jamais  perdre  de  ^iie  que,  le  plus  souvent ,  tous  ses  élèves  sont 
»  dans  la  plus  complète  ignorance ,  que  leur  intelligence  est  fort  peu 
»  développée,  enfin ,  qu'ils  ne  sont  nullement  en  état  de  saisir  des 
»  explications  théoriques.  De  plus ,  il  doit  être  bien  sincèrement 
»  convaincu  d'une  vérité  que,  dans  la  pratique,  j'ai  eu  plus  d'une 
a  fois  l'occasion  de  constater  sur  moi-même,  à  savoir  :  que  lorsque 
»  les  élèves  ne  comprennent  uas  le  professeur,  la  faute  ap{Murtient 
M  tout  entière  à  celui-ci.  Les  élèves  du  premier  degré  ne  sont  pas  te- 
»  nus  de  comprendre  leur  professeur,-^  mais  lui ,  au  contraire,  il  est 
»jKiir|de  se  faire  comprendre,  et  il  y  parviendra  toujours  s'il  s'a- 
»  dresse  exclusivement  à  l'instinct  et  à  l'oreille  de  ses  élèves.  » 

Les  positions  ainsi  bien  définies  et  reconnues,  M.  Julien  Blanc 
n'a  pas  eu  de  peine  ii  formuler  les  règles  générales  qu'un  profes- 
seur ainsi  place  devait  suivre  dans  son  enseignement.  Sans  entrer 
ici  dans  trop  de  détails,  nous  croyons  cependant  utile  de  ré^uniec 
en  peu  de  mots  les  conseils  du  professeur. 

1°  Donner  les  leçons  au  tableau  noir.  L'effet  produit  par  les  le- 
çons au  tableau  est  dix  fois,  vingt  fois  plus  grand  ((ue  de  toute  au- 
ire  manière.  D'ailleurs,  le  tableau  soutiètit  1  attention  des  élèves, 
i"  Employer  presque  exclusivement,  au  début,  les  moyens  ma- 
tériels ou  mécaniques  que  l'instinct  le  moins  développé,  le  plus 
simple  bon  sens  peut  comprendre  et  appliquer  facilement.  Plus 
tara,  on  devu,  par  des  t;:ansitions  habilement  ménagées,  passer  à 
des.  moyens  plus  intellectuels  ;  mais  sans  jamais  «esser  l'emploi  des 
moyens  matériels.  * 

3°  Ne  jamais  rien  présenter  qui  annonce  une  difKculté  un  peu 
considérable .  Dùt^W  fractionner  en  dix  parcelles  une  même  ditli- 
culté,  il  faut  toujours  que  la  chose  nouvelle  présentée  aux  élèves 
leur  paraisse  sans  importanée  et  extrêmement  facile  à  comprendre, 
i"  Ne  pas  s'astreindre,  pour  l'ordre  de  présentation  des  matières, 
k  l'ordre  dit  rationnel  et  loijique  que<i'on  suit  dans  les  livres.  L'en- 
seignement doit  être  donne  à  bnlotKs  rompus.  L'instinct  est  plus 
(|uc  suffisant  pour  rapprocher  l'une  de  l'autre  les  parties  qui  ont 
entre  elles  des  rapports.  Pour  l'ordre  des  matières  le  professeur  ne 
doit  consulter  aue  le  degré  destruction  de  ses  élèves:  il  doit  ajour- 
ner tout  ce  qu  ils  ne  pourraient  ]ias  encore  comprenare. 

'6"  Grouper  ensemble  et  donner  à  la  suite  l'une  de  l'autre  toutes 
les  dtfticuliés  qui  sont  absolument  de  même  ordre. 

6"  Enfin,  avoir  grand  soin  d'exciter  citez  les  élèves  la  satisfactioiK 
que  nous  sommes  tous  disposés  k  éprouver  (juand  nous  avons  cons- 
cience d'avoil-  fait  un  pas  utile  dau!^ le  domaine  de  lascicnce.  Quand 
vos  élèves  verront  par  eux-mêmes  qu'ils  (|(fmprcnnent  et  qu'us  ré- 
solvent tout^sculs  dîes  difficultés  quelconque»,  ils  prendront  goût  à 
leurs  leçons,  l'étude  alors  leur  sera  devenue  atfrayantf. 

Tout' ceci  est  bien  simple,  bien  juste,  bien  rationnel,  et  tous  les  ■ 
auditeurs  de  M.  Julien  Blanc  en  ont  paru  frappés.  Mais  où  donc,  à 
Paris  ou  ailleurs,  ces  sages .préceptessont-iu  mis  en  pratique?  On 
voit  ^ue  M.  Julien  Blanc  a  fait  une  longue  et  consciencieuse  étude 
de  l'art  d'enseigner;  aussi  sa  méthode  |mur  l'enseignement  de  l'or- 
thographe est-eile  incc^testablement  supérieure  à  toutes  les  autres, 
a  Mes  élèves,  a  dit  M.  JulienlKlanc,  savent  parler  ;  ils  savent 
n  rendre  leurs  pensées  en  construisant  des  phrases  sans  le  secours/ 
»  de  la  grammaire,  puis(|ta'ils  ne  la  connaissent  pas.  Quel  fil  les 
n  guide  donc  dans  ce  labyrinthe  de  verbes,  de  noms,  d'adjectifs, 
n  etc.,  etc.?  Lewr  in.stinct.  Et  cet  instinct,  de  auelte  manière  pro- 
»  ccde-t-il  poiir  trouver  les  solutions?  Il  consulte  \'anal»gié;  l'o- 
»  reille  lui  est  d'un  grand  secours  dans  c^travail,  pour  lequel  le 
^>  raisonnement  n'est  presque  jamais  consulté.  » 

Nous  nous  sommes  un  peu  étendu  sur  les  considérations  géné- 
rales dont  M.  Julien  Blanc  a  fait  précéder  l'exposition  de'sa  mé- 
thode, parce  qu'à  notre  avis  ces  considérations  ont  une  grftnde  im- 
portance. Elles  établissent  d'une  manière  claire  et  incontestab  le  que 
dans  l'enscigiyment'  élémentaire  il  faut,  sous  peine  d'insuccès,  se 
rapprocher  de  la  méthode  naturelle,  de  la  méthode  de  nos  nourri- 
ces, de  nos  mères  et  de  nos  petits  camarades.  Seulement,  chez  ces 
trois  sortes  d'instituteurs  donni^s  par  le  hasard,  si  l'enseignement 
est  bon  dans  son  principe,  il  est  pres<iue  tcmjours  entaché  de  sot- 
tise et  de  maladresse,  et  il  nous  laisse  «mtracter  de  mauvaises  ha- 
bitudes qu'il  faut  plus  tard  travailler  à  extirper. 

M.  Julien  Blanc  sacrifie  impitoyablement  tout  ce  \m,  dans  la 
grammaire,  n'a  qu'univ^  valeur  purement  scientifique.  Il  ne  fait  pas 
conjuguer;  ses  élèves  ne  savent  pas  ce  que  c'est  (pi'vin  subjonctif, 
un  imparfait,  un  futur  passé,  un  plus-'que-parfait,  etc.  lin  tableau 
vraiment  très  simple,  et  quelques  règles  destinées  à  rendre  compte 
de  certaines  difiiculté^  orthographiques  dans  plusieurs  verbes  que  le 
prof(.'sseur  a  soin  de  grouper -ensemble,  et  dé  présenter  aux  élèves 
d'une  manière  qui  les  frappe,  suffisent  pour  mettre  les  élèves  en 
état  d'écrire  corrcclemcnttous  les  verbes,  quels  qu'ils  soient^  qu'on 
leur  dctera  f/a«.v  dex  plirasex.Ml.  Julien  Blanc  ne  présente  jamais 
les  mots  que  dans  des  phrases,  et  en  cela,  il  a  parfaitement  raison. 
«  Les  mois,  répète-t-il  souvent ,  n  ont  de  valeut  que  suivant  Ja 
»  place  (|u'iU  occupent  dans  une  phrase,  n  Nous  allons  tout  à 
l'heure  (m  voir  un  ^îxcmple  frappant. 

Persuadé  qu'on  ne  comprend  parfaitement  bien  une  phrase  que 
lorsqu'on  s'est  rendu  compt(>.  de  la  valeur  de  chacun  des  mots  qui 
la  composent,  et  des  rapports  que  r^s  mots  ont  entre  étix,  M.  Jii  - 
lien  Blanc  donne  pour  iiasesiison  enseignement:  • 
<"  L'analyse  grammaticale;  1      ''"li.^^^ip.  o,.,^' 

i"  La  construction  grammaticale  deij,  phrases.      -v  ■  .    ' 
Pour  déharra-sserVanaUse  de  difficultés  qui  seraient  insurmon- 
tablet>  pour  des  commentants,  M.  Julien  Blanc  ne  reconnaît  que 


_  __        _^ , Se  l'on  n'est  m        . 

participes  passés  dans  les  verbes  de  la  première  conjugaison)  ; 

3"*  Le  promjm.sc ,  l'iidjcctil"  <e,  et  enfin  le  pronom  <r ,  siguitiant 
<W«.  ^ 

4"  Le  pronom  qve,  ainsi  que  le  mot  dont  il  tient  la  place. 

Par  quelle  autre  méthode  arrive-t-on  à  surmqntcr  de  pareilles 
didicultés  grammaticales  en  quatre  leçons?  Après  six  ans  a' études, 
nos  j(vunes  collégiens  ne  confondent-ils  pas  encore  bien  souvent  : 
danser  et  dansé,  aimer  et  aitiK-  ? 

Le  prolfesseur  a  écrit  au  tableau  la  phrase  suivante  :  «  J'aime  la 
»  châsse,  mais  je  ne  chasse  pas  ;  la  cha.sse  me  fatigue,  et  la  fati{;«e 
«me  rend  malade;  «dans  laquelle  les  mots  cliassc  ci  fntiyiie 
sont  successivement  employés  comme  verbes  et  comme  noms  ;  et 
il  ^  montré  qu'en  lisant  cette  phrase  d'après  sa  méthode,  il  était 
impossible  de  confondre  cImssp  nom  et  clmssf  verbe  ;  falùjûif  nom 
et/ntigiu:\tT\)e. 

Dès  la  première  leçon  de  son  cours ,  M.  Julien  Blanc  obtient  des 
résultats  positifs  ;  ses'élèves  s'en  aperçoivent,  et  à  chaque  leçon,  ils 
ont  conscieoce  du  terrain  qu'ils  ont  gagné.  11  n'en  faut  pas  davan- 
tage pour  leur  dpBnet  oonnaaee  dans  leur  professeur  çt  dans  sa  mé- 
tlMife;  et«Mq««stnMuxeacore,  confiance  en  eux-mêmes.  Aussi 
ktvoit-âatout,  pteias d'ardénr  et  décourage,  prendre  goût  à  ces 
énides  granàmidcales ,  qu'ils  avaient  tant  redoutées.  G  est  qu'eu 
effet  rien  n'est  plus  intéressant  par  soi-même  que  l'étude  des  roua- 
ges et  des  ressorts  qui  composent  le  mécanisme  de  notfe  langue. 
Ce  sont  les  grammairiens  qui ,  avec  leurs  maladroites  méthodes , 
sont  MrveMis  à  rendre  repoussante  une  étude  qui,  de  sa  nature, 
esta^yante.  Nous  n'en  voulons  pasd' autres  preuves  que  l'atten- 
tion soutenue  que  les  auditeurs  ont  constamment  prêtée  à  M.  Julien 
Blanc,  dans  une  séance  qui  a  duré  près  de  deux  heui'es.  Tout  le 
monde  semblait  captivé  par  l'intérêt  des  matières  que  traitait  le 
professear.  Bien  peu  de  personnes ,  sans  doute,  en  venuit  à  cette 
séwoe,  s'étaient  attendues  à  trouver  autant  de  plaisir  à  l'exposi- 
tion d'une  méthode  pour  l'enseignement  de  l'orthographe. 

La  méthode  de  M.  Julien  Blanc  ne  se  borne  pas  à  enseigner  ce 
qu'on  appelle  ror/Aoj|ira/>A«  de  règles,  elle  a  la  prétention  d  ensei- 
gner aussi  lés  sept-huitième^  de  ce  qu'on  appelle  \ orthographe  d'u- 
tage,  orthographe  que  les  grammairiens  ne  nous  apprennent  pas  et< 
one  nous  ne  parvenons  il  savoir  un  peu  qu'à  force  de  pratique, 
f.  esl-à-dire  à  force  de  compulser  le  dictionnaire.  Donnons  une  idée 
des  règles  de  la  méthode  de  M.  Julien  BJanc  pour  ces  sortes  de  dif- 
licultés. 

Le  haiardii'a  pas  pféstdé  seol  à  l'ifftliographe  des  mots  de  notre 
langue,  m,  conniM  partout,  nous  retrouvoas  les  grandes  lois  de  la 
nature,  Tànalogic,  (es  séries  et  les  groupes.  La  prononciation  (qu;il 
faiit  avant  tout  satisfaire)  exige-t-elle  une  lettre  dans  un  mot,  par 
exemple,  l'a  de  natal,  il  A'en  faut  pas  davantage  pour  que  nou  soyons 
<  ertain  que  naître  et  naissance  s'écriront  par  ai.  C'est  ce  que  M.  Ju- 
lien Blanc  am>elle  la  règle  de  dérivation  ou  d'analogie.  Ladériva- 
twn  domine  (fonc  tout  notre  systeme  orthographique,  et  le  profes- 
.seur  a  bien  raison  d'exercer  ses  élèves  pendant  les  soixante  leçons 
de  son  cours  à  chercher  des  applications  de  cette  règle.  Ce  tra- 
vail, qui  n'est  nulleqaentj)énible,  qui  est  même,  au  contraire,  très 
amusant,  habitue  les  élèves  à  faire  attention  à  l'orthographe  de  tous 
ies  mpts  et  à  chercher  des  raisons  pour  justifier  cette  orthographe. 
Que  les  ^ëTes>trouvent  ou  ne  trouvent  pas  à  justifier  l'orthographe 
d'un  mot,  il  n'en  résultera  pas  moins  ceci  :  c'est  qu'ils  sauront 
écrire  le  mot.  Briganc^age  justifie  le  d  final  de  brigand  ;  panade 

i'ustifie  l'a  de  pain;  pacinque  justifie  l'a  dans  paix  et  dans  pnisi- 
ile.  Saltimbanque  justifie  Va  dans  sauter;  fantasque  justifie  l'or 
thoçraphe  de  fantaisie  ;  châtelain  justifie  IV  dans  château  ;  martclct 
justifie  marteau  ;  agnelet  jnstifie  agneau:  vfler  justifie  l'e  de  veau; 
pelleterie  justifie  Yè  de  peau,  ete.  C'est  au  professeur  qu'il  appar- 
tient de  signaler  les  mots  qui  font  exception  à  cette  règle,  comme  : 
abri,  faron,  horizon,  malgré  abriter,  favorite,  horizontal  ;  impôt, 
llépôt,  interèt,  malgré  imposer,  déposer,  intéresser.  Nous  gaige- 
rions  qne  les  mots  qui  font  excq)tion  ^e  sont  pas,  ceux  que  les  élë- 
Tes  savent  le  moins  bien. 

M.  Julien  Blanc  groupe  les  mots  par  consonnanccs;  mais  il  ne 

.  mêle  les  noms  ni  avec  les  verbes  ni  avec  les  circonstanciels.  11  a 

même  des  règles  pour  les  noms  féminins,  et  d'autres  pour  les  noms 

masculins;  cela  force  les  élèves  à  faire  attention  au  genre  dés  nomss 

ce  qui  est  très  utile.  Voici  un  échantillon  de  ces  règles  : 

Tous  les  noms  féminins  au  son  final  t  se  terminent  par  ie  .  bouil- 
lie, momie,  furie,  comédie,  etc.,  etc.,  excepté  six,  savoir  :6re/>is, 
Verdrtx,  souris,  fourmi,  nuit  et  merci  (être  à  la  merci  de  (piel- 


cessitent  l'accord  lorsque  le  régime  direct  précède  le  pairticipip,  et 
non  quand  il  le.  suit.^        ■'"'''   ■ 

Ueconnaltre  où  se  trouve  dans  \unf  phrase  le  ié}i;ime  Jlirecl  du 
partiripe,  c'est  à  cela  que  se  réduit  toute  la  diflieulte  des  participes; 
aussi  est-ce  de  ce  cAié'  (jue  le  professeur  dirij^c  toiis  ses  efl'orls. 

Il  ne  sullit  pas  de  poser  des  règles  vi-aies,  presittte-toutcs  les 
graininaircs  le  font;  il  ne  suflit  pas  de  développer  et  de  faire  com- 
l)reiulle  ces  règles  :  tous  les  bons  professeurs  v  parviennent;  il  ne 
suflit  pas  que,  séance  tenante,  les  élèves  ténioï;j;iientf)ar  de  bonnes 
applications  qu'ils  ont  compris  les  n';;;les  ([u'on  vient  de  leur  expli- 
quer; ce  n'est  que  la  moitié  de  la  liesof^ne.  (le  (|u'il  faut  jwur  cpie 
cette  première  partii;  du  travail  ne  soit  pas  frappée  de  stérilité,  et 
ne  disparaisse  pas  bientôt  de  la  tt^te  des  élèves,  t/eSt  qu'ils  se  familia- 
risent tellement  avec  l'apiilieatiun  des  règles,  T[ufj*if«'tte  a|)plication 
se  représente  A'i-Ue-tnrMc  à  leur  peusw',  sans  (jii'ils  aient  besoin, 
pour  cela,  de  faire  le  moindre  effort,  le  moindre  acte  d«  volonté. — 
Tel  est  le  but  (|ue  .M.  Julien  Hlanc  se  propose  dans  ses  cours.  Sa 
longue  cx{)érienee  et  son  aptitude  particulière  pour  ce  genre  de 
travail  lui  ont  fait  trouver  une  foule  de  moyens  ingénieux  (|iii  faci- 
litent singulièrement  aux  élèves  la  solution  des  difficultés  les  plus 
rudes. 

En  sortant  de  la  séance  de  M.  Julien  Blanc,  plusieurs  personnes 
disaient  qu'il  était  vraiiuent  incroyable  qu'une  méthode  pareille  loi 

Frofessée  à  Paris  et  que  riniversité  ne  s'empressât  pas  de 
introduire  dans  les  collèges.  Oui,  la  chose  est  surprenante.  Nous 
ne  savons  pas  quels  motifs  a  pu  retenir  l'ilniversité,  mais  nous  ga- 
gerions dix  contre  un  qu!elle  s'est  laissé  arrêter  par  les  motifs  les 
plus  mesquins,  comme  la  diflieulte  de  mettre  d'accord  les  connais- 
sances grammaticales  de  ses  professeurs  avec  la  nouvelle  méthode. 
C'est  avec  de  pareilles  raisons  qu'où  repousse  toute  innovation  cl 
(ju'ou  reste  dans  la  vieille  routine.  ,, 

Nous  avons  oublié  de  dire  «{u' avant  de  commencer  sa  séance, 
M.  Julien  Blanc,  par  un  sentiment  de  justice  dont  nous  he  pouvons 
que  le  louer,  a  déclaré  que  la  première  idée  de  la  méthode  dont  il 
allait  faire  l'exposition  n'était  pas  do  lui  ;  qu'elle  appartenait  à 
M.  (îallien,  qui,  sous  la  Restauration,  avait  cru  devoir  prendre 
un  brevet  d'invention;  que,  plus  tard,  elle  fut  re- maniée  et  pour 
ainsi  dire  refondue  par  feu  M.  Boissellp,  avec  lequel  M.  Julien 
Blanc  a  constamment  travaillé  ;  enfin  que,  depuis  la  mot^t  de  son 
ami  et  collaborateur,  lui,  M.  Julien  Blanc,  avaitrcvu  dans  le  plus 
grand  détail  toutes  les  parties  de  la  méthode,  qu'il  avait  comblé  plu- 
sieurs lacunes,  amélioré  quelques  expositions  et  ajoute  plusieurs 
règles  importantes.  La  part  de  chacun  se  trouve  ainsi  faite  pa£ 
M.  Julien  Blanc  avec  justice  et  impartialite. 

Pour  nous,  nous  croyons  n'être  que  justes  en  ajoutant  à  nos  élo- 
ges sur  la  méthode  nos  félicitations  sur  l'habileté  du  professeur, 
sur  la  justesse  avec  laquelle  il  trouve  les  mots,  les  phrases  qui  per- 
mettent et  facilitent  des  comparaisons,  et  grayqg[t,:par  des  opposi-' 
tions  ou  des  analogies,  la  règle  et  les  exceptions  dans  la  tête  des 
élèves. 

Rien  de  plus  simple,  au  premier  abord,  que  cette  méthode  ;.  mais 
quel  travail  n'â^^lps  fallu  pour  réunir  les  éléments  qui  en  font  un 
corps  de  doctriHeTCet  organe,  cet  instrument  gpminaticâl  a  dô 
coôter  aux  inventeurs  autant  de  veilles  qu'il  en  évite  aux  élèves. 
Eh  bien  !  cet  instrument,  M.  Blanc  le  manie  avec  un  art  merveil- 
leux. Il  ne  se  propose  rien  de  moins  que  de  rendre  le  dictionnaire 
inrutilc,  et  il  est  kii-même  un  dictionnaire  vivant.  F.  C. 


pcTRB  coauBtroaoAvcs. 

M.  M,  h  Diioii.  —  Rt\'u  U'  livnvet  les  ilociiiiienls.  Merci.  —  Nous  .illt-iiilons 
toujours  rt'cfto.  Hfavo!  Veillez  mainlouant  :»  faire  friiclilier  la  s«>moiic<'.  — 
Envoyp/.-nous  les  iinjniTos  du  Courrier  de  la  Côle-d'Or,  où  il  esl  oiiostioii  de 
V.  H. 

M.  F.  il  Chaion-sVu'-Sa6iie.  —  .V  voire  tour  m.'iiatoiiHiil  de  nous  l)iou  tenir 
au  courant.  - 

M.  P.  à  Asnois.  —  R«u  les  :tO.  Me/ci. 

M.  île  R.  h  Lorient.  —  Re(;u  les  io.  —  Menti.  —  RevicjuIrc/.-Voiis  h  Paris  ? 
Instruisez-nnws  de-votre  départ. 

M.  D.  h  Toui-s.  —  Envoyez-nous  s.  v.  p.  et  sans  relard,  un  exemplaire  de  la 
circulaire  de  M.  J.,  relativement  il  raffaire  de  M. 

M.  P.  a  Verdun.  —  Re«:u  les  ;J2.  —  Merei.  —  Votre  abonneuienl  éxiiire  le 
ÎJI  juillet.  —  Nous  n'avons  pas  le  livre  <|ue  vous  désire». 

M.  T.  h  Orléans.  —  Le  uunu'ro  de  la  D.P.,  adressé  sur  votre  avis  :i  M.  V., 
nous  revient  refusé. 


jieront  iitHistn*  dans  te  triple  lnti!'rèîde'la^li^ri'.,ïlè  la  P/#.  eld» 
rliiîecture. 
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rinAtY  t\p  ItTIlllIV  '*''^"  '"  '^"''"""'  ''''  t'HipiiodronM».  C'est  un 
ullUiA  llJu  DJinlv  1  e\ercie(Mle  (li\  minutes,  qui  doime  plus 

(l'Auinliiiin;  (|u'uii  ttraiiii'  de  trois  heures.  On  ne  sait  1 1;  ipi'il  faut  le  plus  »\t- 
li|;in(llr  ou  delà  lémérité  lle(;niati<|ue  des  joekeis  an«:laisoU  de  la  vifruour  des 
clit'vaiix  (|iii  Irançltissenl  ce  |K>nt,  dont  Tarclie  principale  i,>sl  rompue. 

Les  ieileursde  hi  Démocratie  paii/ique  ont  gartl*';  mu\ cnir  ùes  LégtndeM 
tvaufiéliiiiifn  lin  dix-neuvième  sièrle,  imliliées  dans  noire  numéro  dounle  du 
dimanthi',  au  couinieiiceuienl  de  cette  année.  —  Os  légendes,  dont  une  |«r- 
lit-  seiilcuii'iil  a  élu  piililiée  par  le  journal,  ont  été  réunies  sous  le  titre  dc^la 
1)f.h\ii;ki;  im  \i'.\Ario\,  em)rnienl  un  petit  volume  de  120  pages.  Nous  re- 
i(iinni;iiiiloii^  \ivcuii  ifK  (•!•  li^re  ;i  tous  ceux  qui  veulent  aider  ii  répandre  les 
idéi's  saines  (li'  la  vraie  cliarité  el  du  seiitiinenl  reli;;ieu\  le  plus  pur.  ô't ou- 
vrage, cnipreiiit  (rniie  prolonde  sensibililé,  convient  surtout  ii  lespril  délicat' 
des  feiuiHcs  (|ui,  au  uiilieu  du  Mcpiicisme  général,  résultant  de  la  démorali- 
sation, ont  plus  particuliérenienl  conservé  le  senlinient  intime  lif  la  eliarilè, 
et  lé  besoin  du  ralliemenl  religieux. 


mt 


Bout  se  du  4  juillet  18&6. 
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R.-Ham;..  Hu  >■. 
Avignon.', .  »  >• 
Sir.  à  Bile,  in  s* 
ParbSIr...  4«i  M 
„Tourt-Nahl  sio  •> 
Orl.-Vien.  610  >. 
C.du  Nord   ?u  >• 

amp-Hoi.    u»  ■» 

Boul.iAoï. 

8rt.-Bwd. 
onttTr. 
Parla-Lyon 
Bord-Tente 
Zinc  V.  M.. 
LinlUber 


MMN    M» 

571  7S 
SM7S 

n»i*  mm 


aoa., , 

BBLC.  1  <)t. 
—      *  l|i 

—  d*  ttée.... 

—  d-  4MS.... 

—  Banque.... 

—  d'EUt.  4UI.    >     4IU0  >p 

piÉaoxT •      i2iS  »> 

At'TRICnE  . . . . . .     »         S95  »■     

>•  —  Fourneaux  de  l'Areyron."..    »n.iri"» 

MARCHANDISES.  —  nuiLE  de  colza,  dispouibli>.  78,00  II  79,00;  courant 
du  niùis,  8(1;  aoAt    81;  4  d.rniers,  84;  4  premiers  1847.    8Gk87. 

LiLLB. —Colia,  71,60  k  00.  œillette  rouaie,  00;  lin,uO:  camcilne,  OOà 
00  ;  clianne;  00  ;  voilure,  0,00  h  e. 

BSPRit  3i6.  —  Dlifpnible  et  couraot  du  «loU  12I,S0,;  to^L  IJÉ;  septem- 
bre et  octobre,  iSx*;  novembre  «t  dteembre^  lib-so  !i  iil:  f'UfMiiers  mois 
1847,  107  à  108.  , 

Savons.  —  Marseille  bleu  pâle  disponibles  bulle  qualilé  00  les  10*  kil. 


Harcbëau 


Marthe  aux  farinet,  du  tjuillet.^-  Arrivages^  4!)i8,l7:  Teotc«,t5lf!  70 
Restant.  îi«fc4,7«.-^  Conrs  moyen  du  jour.  43  f.49.  ;  quioiaine,^44  f.  Jl.- 
VentHsen  disponible,  gruaux,  iq.  67  k.  deDO  fr.  00  ^68  tr.tto;  !'•  mat- 
qire;  107  q.  90  k.  de  45  fr.  ;o  à  47  75  ;  3*  167  q.  Ort  k.  de  40  f.  80  k  44  îr.  «o- 
3»  7  q.  C8  k.  3^  i§  ii  35  CS;  4*  00  q.  00  kil  00  00  a  00  00;  relevé,  71  79-1 
Vente*  i  livrer,  32S3q.  «I  k.  .W  60  h  46  fr.  9i;  cuisson,  «J8  q.  50  k  ».  • 
revente,    84  q.  78   k.  39  iu    à  40  50.  ,     '     ' 

Marrh^aux  fourrages.  —  Faubourg  Saint-Martin  i  juillet.  —  ^<vîn  l'",4' 
sO  ;  2'  Ui,M  ;  V  :n,i(i.  Paille  de  blé  i"  :J:i,:|fr  ;  2'  32,00;  -T  (Ki.OO.  Paille  'de 
(leigle  I"  32,11.");  2' 2S,:!0;  :i'  00,00. 


,  Marelle  aux  fourrages.  ■ 
i!),.ï(  ;  .r  48,00.  ttizefne.  1" 
W,00  ;  .r  28,08. 


-  Uarrièré  d'Enfer  i  juillet.  —  Foin  1"  62  .SO  •  2* 
.'•0,(10;  2*  48.00;  .T  00,Oft.  Paille  dnWè,3i,36  2« 


■O 


£'«Midw|lnmlt:  P.CAiiri^iBL 


Spectacles  du  5  juillet. 


Wnion,  de  l'Yonne.  —  Veuilli'i  refub-e  à  César  cjc  ((ui  appitrlicnt  si  César,  I  0 
et_h  la  Mouche,  de  Mùcon,  le  bel  article  d(!s  DAix  Roi$,  «nii  n'iipparlîciit  pas  '2 


h.  •!•  orÈtM..  — 

h.  >)•  j-KAMCAis.  —  Vestale,  t  Avare. 

h.  •!•  onuuL~cov.iQVK.  —  Ddmilio,  Ean  merveilleuse. 

h  l|2  TAODSVnAX.— Oui  ou  non.  Sij'éiais  homme.  DoD(toine.   Mouton 

I).  1(2  TAàvBVÉa.—  Vendetta.  Baronne.  Veuve  de  16  ans. Peux  Pierrou' 

h.  *!•  aTKBASK.—  Couleurs.  Cacbucha,  Maîtresse,  le  PI u|  beau  jour' 

h.  MI.  VAbÂM-BOrAi,  —   Inventeur,  ChdU  bleu,  le  Vicomïe,  Femme* 

h.  M»  yoaTE-ST-aïAiiTiii.— Bruno,  Kean. 

Il   «i«  Auniac.  —  Lazare  lé  paire. 

h    •!»  «.VIT».  —  Pliilippo  II,  Piorre  le  Noir. 

h.  r>;i  ciRQCi:  «ATic MAI.  (Champs-Elysées).  —  Exercices  d'éqWlatiOB 

h.  3,4  COUTS.  —  RiqiHft  b  la  Uoupe.  Deux  Chasseurs,  Savoytrds. 

h.  >|>  roLim.— Cocalrde,  Canaiilii,  Chamboran. 

b.  .1)2.  nirpoaiiOME.  —  Les  Qimanches,  Mardis  et  Jeudis. 


s**eB 


HAU.E  DE  PARIS, 
ajuillet. 

Farines,  les  4M  kUog. 

J-holw.  aT.W  AM.SO. 
«    4r.,48.«»44T,ï». 
ë    >','4f,UjlI  44.60. 
3    3',  OO.Od  A  |!i,S3. 

«U»,  48,00 à lo.ao. 
fj^.w.eo  4  00,00. 


BESTIAUX. 

Pois*y,  le  9 IMM. 


BffiUfii.... 
Vachm,. . . 
Venuv.^. . . 
Moulons.. 


Amené. 


t«3i 

90 

HSS 

l«4lu 


Vendu. 


iW5 

w 

44S4 

7»21 


Prix  le  kiloK. 


4  io 

4  08 

4  IM 

4  ^U 


I     S4        4 


4  fO 
I)  80 
4     <« 

m 


st^ 


MARCHÉS  DE"  LA  SEMAINE  DANS  LÈB  PROVINCES.  —  Prix  de  VlitcMlIre. 


HALLE  DE  PARIS, 
drains   (  l'heclpUIre  ). 

nïï,îîî:?'v?'}*W-*«I«l«.«4«.0rge,  4lii4l.  Avolue,»40  A  4â. 
Sl?,t^l;jJano»uM,  «-«  hU  ;  ordlnalreM6-6!i  h  20-70. 
«•"et.,  It— j#. 

Vp^IÎ"'.''"" '?'"*••  '«  kilogramme  :  Beauce.  4-00  4  »-70;  Brtfi,  4-Coà  ï-.W; 
Biilîl'  ;r"  '  •"•••  ï*»™  «f  Midi,  les  prix  rertenl  le»  mémeii  qu'en  IBM,  Kn  K»- 
r-'vne,  40p.  0|0  de  biifse  sur  les  prix  de  trts.  En  Allemagne,  l.i  p.  «|Ode  baisse. 


Audclys  (F,iir(0,  froment,  22-8»  4  «*-«o.  Sclfile.  44-.'iO  à  4.'i.  <)r«c,  48—50  4  4<-tS0.  Avoine.  40  à  40—50. 

Arci«-aur-Aulif,  riomenl.  U—M  à  36-'J5.   .SeiKie,  44-7.1  4  44  SO.  Orge.  40-7S  4^4-ran.  Avoine,  9— 50  410. 

Olialon  -sur-Saftn^,  fi-ouiimt,  31  4  ai.  Seigiti,  47  à  4»-S0.  Orge,  43—80  4  44—50.  AvoiiH-,  9  à  9— M.  Sarrazln,  10  4  II  iS.  Harieol»,  ÎO.  Féveè   tO-.IO.  — 

Douai  (NonU,  frouienl,  Sî  4  as.  Seigle,  4*  «  46.  Orge,  0  4  10— .50.  Avoine,  K-so a  10.  Colia,  M  4  23-50.  OEIlIctles,  23  à  M. 

Oray  (llaule-SaOne),  fiomenl,  20-4«  à  21-84,  Si;i«lo,  4.1  à  47.   Orne,  4i  ii  43-t3.  AVoiiU!,  !i-75  4  7-50. 

Saiul-Dié  (Vosg(!«),  fi-our.  SO— 70.  "Sciulo,  lc-40.  Avnino.  8— Ip.  Pommes  de  lorn;,  5-SO. 

Amiens  fSoniino;,  froment,  at-rw)  à  2;l-7:i.  —  Monidiilier  (Somme),  froment,  Si-.io  ii  S*.  OriiP,  41  à  42.  Avoine,  9  à  10—33  Se\j;ir  'V4  45.  Vc<(','*  li  ^40 

r.répy  Oinei,  nnittent,23  à  24-:a.  SeiKli%«:t-'4  4  14-67.  Orge,  12.  Atolcic,i>i33  4!0.  Pain   le  kil.;,  37.     -  ' 

Dreux  (EunM;l-Loirc;i,  from(!ul,2;l-5*à  *5-«i7  Seigle,  l6-.'4  4  «4-67.  Orge.  43-âi.  Avoine,  4»  à  »0-io.  .\  .-..;u_ 

^onlargl«fLolrta\fronieul  314  24.  Siiislc,  IJ.  <(rg»!,  «-ôOi»  12-50.  AvoMie,  9  4l0.  Sarrii/.ln,  10-75  A  II.  Fo!n,24-2ttS3Ô. 
Tonnerre (Vonne>,frlomenl,iO-.'50 4  2i.  Seigle,  I3  414-i.%.,0rge,  (0-.W4  43-  .'..—  Avoine, 8  7.%  4  H-as.  Harlenli,  14-23  4  4fi-2'> 
Allklrch  (llaid-IUiiri),  froment  23  4  2.1.  Méleil,  20  4  22.  Seigle.  4»  4  «9.  Orae.  44  4  «.1.  Avoine,  9-3o  4  9-7.'..  Nc'ocii,  13  à  (4 

40.  Avoine,  »— 25  4  9, 


'J*-. 


I  ».— |M. 

luieit  ^e  i«t\f,  3, 

le- 


Colja,  IC-74. 


AUkirch  rtlaut-IUiiri),  froment  23  4  2.%.  Méleil,  SO  à  22.  Seigle.  48  4  19.  Orge,  44  4  4.1. 

Angers  (Mainecl-Lolre).  Iroiucnl,  48— 5»  4  49.  Métell,  45—75.  Seigle.  42—75.  Orge,  40.  „.„...v, ..— 

Aire  (Pasde-Caiaiij),  froment,  9i  a  24.  Seigle,  41 4  44.  Suerion,  44  4  42—50.  Avoine,  9— .w  4  10—30.  Fève»,  U  4  4S.  CoUa,  «I  4  ai-T". 

BayonneCBassw-Pyrénées),  froment.  21  4  :S.  Stiigle,  4J.  Orge,  44.  Mail»,  4t.  Avoine/H-.50.  '^         .^ 

Le  HIane  (Indre,  rroment,2ii— ;oà  22.  Orge.  40— -.I.  A,voine,  9-7.V— Bar-Ift-Due  (Mciinc),  fromcnl,  aS'— .'o  à  24-.%o.  Orue.  40   Avoine  9-^.10 

CliAlellernul(Vfenne),frBià>cnl,  49-50  4  2...  Seigle,  45-,10  4  46.  Oi '"    "- ^  ■»    •.■"•'-.»    .-  i-™«-_  .„.  .  .     .'«„•.'  •^.'"•J"-"    ^'• 

Lislenx  {Calvadôa)  froinenl,  23-86.  Seigle,  4».  Orge,  12— .50.  Avol 
Niorl  (DcuX-SAvres),  froment,  19-97  4  20-41.  M.nillargc« 
l'on1-l'Al)b*  (Klnlal^iT),  froment,  49-14.  Seigle,  43—40.  Ory 

Oac<!(0rne).rromenl,  24-5u  4  ai.  Si'l!.'le,  l2-a.'»4  ^3-rM.  Orge,  (2  4  43.  Avoine. 8  4 
l,n  Mure  (Iske),  froment,  93-75  à  Sft.  Si^igle.  48  4  48-60.  Avome,  7— .'*  A  8.  l'onunes  de  te 
Lyon  (Uh5ne)  fromeid,  25  iH25-2(J.  Sel«le,  46— K:i4  17.  Or«.',  4C4  46-10.  Avoine,  7-1:11  .•i7t 
Ministère  de  l'Agrlrultiu^e  et  du  enmmeree .  Tableau  du  prix  des  grAins  arr>'^t«  le  .in  juin  11 
3*  classe,  ao-34  A  Ï6— 48,  —V  classe,  SO— J8  à8«— 03.  —  Moyenne  pour  toute  la  Franée,  22 


ge,  42—06  4  42-31.  .Mal»,  12—'. 

uie,  41-^50.— V-csce*,  a 

89  4  40— 24.— Avoine,  41.    -. 
40.  Orge.  «-.M.  Sarrnr.ln,  »— :>u.   Avoine, 


^ 


r\nm,  niovcrme,  23-  O.T  ;~  a«  cMiv,  2i-04  4  21-79.— 


<ta conflit  pMSioMfll ;  Gannw  delà  DOBn^nclaiure  subversive. 

il.  ÉTUDSS  HHTORIQVU  pvk  Va.  PIOPRIKTK  (2*  article),  par  H.  ALPH,  GILLIOT. 
^111.  SOUVBNUDU  SALONDB  l84d,  par  M.  D.  LiVEBDA\T.      .' 

-   IV.  IHXUBS.  —  EgloguekarmoDicnBe.  —  Uylai,  par  M.  LECONTE  DE  LisLE.  , 

_  IMin»  la  MvralNon  d'aoAt»  nbn«  roulluiM'roBM  l^  rialiler  d«N 

il.  État  subversif  de  la  vue  en  accords  de  0,  Irr,  2*  puissances. 
Ili.  Eut  subversif  de  la  vue  en  accords  cardinaux  de  3*,  4«,  6%  (;•  puis'ïtncos,     - 

Inlramède.  De  la  progression  en  accords  libres  et  mesurés.  -v 

IV.  Des  accords  visuels  de  septième,  ou  somnambulisme. 
T,  Appendice  sur  l'exception  et  l'obsourantisuie. 

^notice  3*.  —  COMPLÉMBKT  sua    LK  lA'xÉ    INTEnNE    E^  SrN<}  DE   LA  VUE. 

I.  Accord  visuel  d^oGttve^«n^nité  directe  ou  positive.  ^ .~ _ 

•   II.  AMord  visuel  d'octave  eu  unité  inverse  ou  négative. 


VI.  DB  lA^tbikité.  —  Aux  membres  dû  Synode  de  Berlin. 
VII.  BiBLiOGBAPHiB,  —  L'Eglise  ufflciellc  et  le  Messianisme,  par  m.  mi^bieWice  ; 


'  par  It,  L.  MÉNABD. 


ciiio  PAMSioiaa  SB<«aiJEiii.Bii*  «ont  voirl  Ivw  dernier»  rla«pilr4ir. 

Ili.  Eclaircissement  sur  deux  problèmes  d'mittérvisuelle.  ]  '        I  ' 

IV.  Gompléraeut sur  l'anal jse  du  sens  de  la  vue.  ,  / 

Appendice.  "  . 

V.  Application  à  tous  les  sens  en  parallèle  de  Koût  et  taol. 

Vi.  Accords  trausceodauts  du  tact.  ,    \|  « 

VU.  Conclusions  sur  les  gammes  passionnelles.  ' 

Citrriogue.—Récrëaiion  de  correspondance  sidérale. 

Postienne.— Perspective  du  sort  des  &mes.  HA  le  de  la  matière  dan  !  le  système  de  l'univtrs.  —  N^cMiitédu 
bonheur  matériel  en  harmonie  générale. 


A  VIS  IMPOHTAST.  La  Urrniaon  dejuilM  ne  sera  pasjenvoyée  à  ceux  des  abmiu's  qvi  vaurn^eut  pas  renouvelé  leur  abonnemeut. 


£ii  yeutc  h  la  Ubralrle  sociétaire,  rue  de  tsieliie,  iO. 


T 


légendes  évangéliques  du  dix-neuvième  siècle 


Brochure  inl8 
de  190  pages. 


PAR 


A.   eOIffSTAMT. 


Prix  :  «0  e.  ^ 
Par  la  poste,  netÊOmtê. 


tamxïi 


ou  ASSOCIATIim 

A   prof    lies   BEoalUères    ûu   Bassin    de  8aint-£tleiiiie. 

f IB  VICTQÀ  HESlIEQinN. 

Prix  :  0,T&  ocntimes.  Brochure  in-t.  '     Par  la  poste,  l  fr. 


DU  MONOPOLE  DES  8SIs8 

PAR  LA  FÉODALITÉ  FINANCIERE. 

Collection  des   articles    publia   par  la  Dimoerati»    paetâthii. 
ilVBC    PBBIPACB,    DOCUliBNTM   HV  PlBCBS    «UAVIClCATIVIia. 


Prix  :   I   franc. 


PURAYIIOID  THOliSST. 

Brochure  in-8. 


Par  la  p«Me,  l  h.  36. 


D'ORTHOGRAPHE 


GRAMMAIRE  PRATIQUE 


60  LEÇONS. 

S  leçons  par  siçmaine. 


M.  Julien 

Sainte- Anne. 
Les  leçons 
de  dix  heures 


PAR 


M.  JUIiIiaV  BIiAlf G 


90  fr.  par  oiois. 

8S  fk-.  le  eoar«  eitier. 


l'Cbet  tai,  ru 


63,  tous  les  Jour- 
dc  100. 


GL ACIERIES  PARISIENNES 


EN    15  MINUTLS  AU  PLUS!   GLACES.  SORBETS.  UUMPAfiSE  FRAPPÉ, 

avec  cet  ingénieux  'petit  Appareil,  ((ui  fonclionnc  sans  mécinismc  et  li  l'nide  d'un  «ej  inoffen»!l,  «omnic  le  sel  de  cuwine.  —  Plus  de  dangereux  acide»  qui  |)rUlcHl'et  cnipoiRonnent 
—  IS,  I8««fr.  — ExpériencBR  publique»  tou»  le»  jours,  ù  deux  heures,  Itoulev.irl  PolasonniiVe,  «2,  an  londdela  cour,  en  fîicc  la  rue  du  Sculipr. 


elc 
grnnr 


pur  le»  plu» 
le»  ehalenr». 


soaHÈ  DES  m- 


S3,  rue  LouiS-lc-Cranil,  Outre  J'acbat  des  £lu 
tarif»,  elle  eoMutdé  des  rentes  tI 


MAUX    D  ESTOMAC 


.avis  .«rx  PKarBi^vAimcs  ns  SAWmmu. 


BREVET 
(i'iitvencion 


EST  DÉFENDU ,    trOllVO- 
Il 


Les  personnes  faibles  ou^itteinles  de  maux  d'estomac,  relies  auM|iielies  Je  calé  ou  le  chocolat  i-.»»  ut.rt.^uv,  nun 
ront  dans  l'usage  du  RACAHOUT  DES  AIWBES  de  Deea\<;uf.mf,r  un  aliment  aussi  agréable  (|ue  facile  à  digérer, 
forlifte  l'estomac  et  calme  les  IKHITATIONS  nerveuses  ou  inflammations  de  cet  organe.  DEI.ANGUKNIBH,  fourniss 
de  la  MAISON  DU  ROI,  rue  IVICHEUEl.  20,  ii  Paris. 


sscur 


LlPPAREll  FRlfiORlFIOllfiJE  LAHOCllE 

»c  rerotnniande  de  lui-niflnie,  par  son  ulililcUndi?- 
pen»al)le,au\  looaliléspriït-es  de  (rl.icières.  Avec  celle 
préoieuv  Invention,  Won  peut,  »ons  le  climat  lopins 
ehiiud,  faire  en  moins  de  vin«t  miniile»  des"  pnrbcts, 
napper  le  champaiine  el  faire  de.  la  «lace  linile,  la 
f)ii;ni(ilA  que  l'on  iléi<i!-e;^i/.r  IVmploi  des  pnidnils 
ehlmiquc»  que  l'on  trouve  au  lU'jnd  des  appareils  Pl 
dan»  Iftuieg  IcF  ttramles  ville»,  l  ne  liroiliiire,  imli- 
quanl  la  inaniÈre  de  lairc,  toncUimner  l'appaveil.  se- 
.vendlfe.  •">'  c.,  aiidiîpùt,  It»,  rulai.-UidUil.LUn  fait 
;iroi»  expéiiencc»  par  veniaine,  li's'  liinnl.  incrrrrdi 
ï-.i  veudreili,  ù  deux  lii'iiieA;  ApiJài  «il  iio  l  i:<  iv  ;  ii"  -2. 
îjO  fr.,  el  aii-ile!>«u*,  pour  loulisein»  et  liitiniuiil.iirK 


CAUTÈRES,  l'ossri:  i'i:îU)iii:l, 

Elasliuue«enc«oul-clioiir,(!inollieal».M:iUMiiuiauvi'>iippur,ilil<aii'.;aioii 
TArrXTAS    B.AFRAKCBIS8AMT,    SXHUE-BRAS , 

t«Mr»KSSl'«<}  de  l-K  PKUlinil'.l.,  pliaruiacien,  l  .iiili -M.ininiarire,  ;8. 


^ENTRETIEN  Et  PANSEMENT 

Propre»,  commode»  el  économique» 

d^  ViSICaTOIUES  cl  des  V  Al  TiiUE.S 
»sw\iif^  TAFFETAS  LE  PEIWRIICL, 

L'un  n»  1,  *,  3  el  k  pour  vésicatoires  (rouleaux  rose»,),  l'autre 
u,  »,ins  nunifropour  cnulèresTouleaux  lilcu»). 

POIS  PLASTIQUES  F.vCAOlT-CtlOlC 

Kmollleiil»  !\  1,1  t-'iiiniauve,  snppuralif»  an  carnn 

tCItItB-BRAS  éla»tiqueii  à  Iliaque  eUaii»  iliaque,  COMPnKSNKS,  et?  , 

de  LK  PKIIDIIIBI.,  pliarmueieii,  Kauliuiir'^Monlmartre,  71. 


Oa 


10  000  FR. 


n 


ccliià 


lionne 

i|tii  prouvera  qu'il  a  un  moyeu  supi'^rieur  à  lUAU  DE  l.0;i  pour  l.iire 
rep()Ui!«er  et  épaissir  lesclieveuv.Le»  pcr»Qiiii(S  eliauve.s  (|ui  iraileiilà 
foifait  paient  apri's  l.i  Uenaissaiici; île*  clir.veiix.  Flaenti  avec  liroeluire, 
il  "i  el  <i)  fr.  S'alli(;!i^-i'r  :'i  M,  1,011,  i-liiiiiisie  ilXlleina;;.!!!;,  maifitcnanl  rue 
-Saiiil-lUiriiiié,  :!nr,;i  Palis.— Airrai}»'!iiev- 


CAPSULES  RÂQUiN 

AU  COPAHU  PUR    SANb   ODEUR    NI    SAVEUR 


Approgv*et«trecennuet<triwm>iWparl'ACAPÉMI«PKIIÉPKCIWl 
caeiB*  ■BBtnwint  tapérjenref  au  capwles  Moitiés  ef  à  tou  les  aulrea 
reartdea,  fMi(  fii'ib  mMU,  poar  la  prei#to  el  lùre  gvêriiM  dta  maladiM 
saorMaa,  éeenlencBUféoeirti  on  ckrMiqnaa,  loeafa Maaehc*,  «te 
A ratto,  jiw llijpion, b. i,  et  ilMilaaiii Im baMaa pbanueiM. 


PUNAISES. 


1  ASliClD-iMORTirERK, 

a  Fil.  I.A  BOUTElUrE. 
C-OHPOM1TIO!V  lO.X'IVtJG   DEPl^IIfl  %0 


GHEDim  EN  BOIS. 

(.lieinin  eu  trois  inniilanl  et  descendant  autour  d'un  Jardin,'ou  dans  une  partie  qoe  l'on  ponrMH  pàrmurir 
•Il  eiittiâ-à-iianes  a  six  pergonui»,  qui  pourraient  «e conduire  elles-mêmes  »ans  danger  et  aani  fatiKue.  On 
pourrait  fane  dC3  serres  dcAsou»  et  recueillir  l'eau  uul  lonibrrail  dessu».— S'adresser  franco  k  II.  Xuor.rui 


Sans  itaranlie 

«tu 
Gouvernement. 


pourr 

de  la  Harpe,  CO. 


HAUDIËS  SECRÈTES. 

Nouveau  Irailé  pour  segnérirsoi-uiftiuedo»  écoulement»  ancien»  et 
nouveaux  el  di»  perle»  hlanelie»,  par  A  docteur  P.  cl  JOZBAU.Ohez 
luiiteur,  rue  Monlmarlre, loi.  Pari»,  lfr.-,par  la po»te,  t  fr.  35  c.  CAlr 


DKHILOGES 


't^S'  iiHUKUiuiS  puiugots 

IVrrecliiiiiiuvuieulii  el  ha»  prix.. 
PoininnEU*  IIF.   VII.I.K,   lÎGUSKS,   CHATRArX, 

VMi.N'KS,  Mvfée»  avix!  parfaite  Karaulie,  penilani  6  nn- 
niie».  MKrnu.VOMKSde  -MAELZEL.,  TOVOMK-tiroche» 
de  tonte  espèce,  ciluiVRrrKS;  médaille  d'or,  exposi- 
tion de  iSM.  J.  WAGNKn,  r.  Slonlmartrc,  H8,  Pari». 


tl'ir  ?l-l.-iiii-.,  21,  au  M.irais.  PI.IJSDK  VKDIXINES  DÉSAGRÉABLES 

^Mm^  {^mm  mmm  mmwii 


<..»■.«,  (ii!:iii.i^  et  Durillon».— Le  Tafleta»  nommé  iteP.  '  M^B'*! 
ri.ViK  esl  Imm'iiI  jumiH'lif  (|iii  l'ii  iléiiiilse  la  racine  en  ^^V  >y| 
llil'i'l .j'iMs  ir.r.de  l.i'iie;l.-Br-af;rm(Ttl),  l:l;  Fou-         iHJP^       J 


licrt,  pas's.  i;iiiiiseiil.S3,  cl  Liyiaiid.  p.  de»  l'anora'inoîjL- 


A\H  f. 


Pour  la  doftrn.etion  de»  Pimai.sca  cl  autre»  inseete»  et  de  leur»  u-ufs. 
A  la  pliarmauie,  faulwurg  Moulinartre,  7H. 
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■l|ret<t..t'>c.  et  i  fr.  itM-r 


Feuilles  beau  pSplei  ù  lellrtfsRlneA  ;  exlninn 
|lrès  Klacé.'dan»  une  boite,  «  fr.  ."S)  c.  cl  :ifr.;  Ini- 
tiale» »ans  nuguiunlatiou;  enveloppes  de  sO- 
c.  et  )  fr.  le  cent  :  papier  écolier,  3  fr.  la  rame;  r»gi»lreë, 
■        " ■         '    laHui 


Jret<i..'i 
le»  toc  paye»;  loe 


i  fi'.  !So  1'  I  ■  Joqueit:!,  r,  au  1"°,  pi'è*  la  Huursc, 


TENTES  AGRICOLES. 

i  llrevel*e»  (l'invention,  sans  K«rnnlle  du  Kouvernemcttt. 
*hlle»«c  dressent  iiïor,  facilité,  se  hau»»ep|  et  »c  l)ai»»cnt  suivant  le 
liesout,  cl  «ont  utile»  pour  faconservatlon  de«mol»»on«  — YV08E,  LAU- 
DKNT  el  C-,  quat  Valmy,  0.%,  sur  le  canal  St.- Martin,  aparis.  (Affrancb.) 


«JIAPliAUX  DE  CREPE  iJ!  FR.  ^^:j^^**''^ 

48  (Chauss«e-d'Antin}.  En  poull  de  sole  ou  gros  d'Aftique.  lu  fr. 


Imprhn.  Lange-yvy  cl  de,  rue  du  Croissant,  <6. 


En  vente,  à  la  Lttirairie  tkiciif' 
taire,  me  de  tieine,  l,ùi 

PUIIUUI 

EN  «EU 

DEFOUfllER, 

GRAVÉ 

PARCAUX^m. 

Epreuves  depuis  60  fr. 
Jusqu'à  iilf. 

TlORIfi^UGAflO) 
attrayawm:, 

dédiée 

Alix  «ÉBES  |B  iAïaie. 

.  »Am  r.  oovsiBcàAira, 

ancien  t^tève  .de  I  Ecolu   («lyt, 
Prix,  Sfr.,  paf  •»  u^aie,  3   40. 


A  VENDRE  S««  fr.  MqJ^lcr,  M- 
crétaire,  commode,  111,'Tnbl  •  de 
nnlt,  lavabo,  Ubiedéieu,  lablsji 
Mlpn..«  (balws.— UOJr.  MeuM 
d«sa»oneom|^;-ii»fr.Wnd„|,. 
candétahres,  RkaiMèin.  é'idr.  >• 

fiSrïigsas»'-  ^'^'^^R 


^Jil.i'iJàiliiru  itii/L. 


^msavemm  fmmmasa  imperams  ({oi,  en  oùiise,  Ibalti  l«n 

dé|toté.  . 

Qaatre  grandes  questions  ligurcnt  particuliorement  dans  ce  pro7 
{ITMnme  :  la  ligue  catholique,  la  révision  du  pacte,  les  cpuvents 
d'Argovle  et  leS^^esûites  de  Lucerne. 

La  ligue  cathoirque  est  de  toutes  les  affaires  la  plus  grave,  parce 
qu'elle  donnera  naissance  très  probablement  à  d'ardentes  luîtes. 

Septs  cantons  catholiques  :  Lucerne,  Uri,  Schwyz,  Unterwalden 
(le  Haut  et  le  Bas),  Zug,  Frilmurg  et  Valais,  «e  se  croyant  pas  siiffisam- 
moot  garantis  par  l'autorité  fédérale,  ont  formé  entre  eux  une  al- 
liance défensive  connue  sous  le  nom  de  ligue  dé  Rothen.  Il  est  sti- 
[lulé,  dans  c^tle  convention ,  que  du  moment  Où  un  des  sept  can- 
ons confédérés  reçoit  l'avis  certain  qu'une  attaque  doit  avoir  lieu, 
il  doit  se  considérer  comme  requis,  en  conformité  du  pacte,  et  obligé 
de  mettre  sur  pied  le  nombre  de  troupes  nécessaires  selon  les  cir- 
coDstaBces,  sans  attendre  la  réquisition  officielle  du  canton  menacé. 
—  Un  conseil  de  guerre,  composé  d'un  délégué-de-chacun  des  états 
confédérés  avec  des  pouvoirs  généraux  et  les  plus  étendus  oossi- 
bles,  est  chargé  de  la  dîf  éclion  sU|)érieure  de  la  guerre  ;  en  cas  de  me- 
■aces  ou  d'aUaque  il  se  réunit ,  au  besoin  prend  toutes  les  mesures 
nécessaires  pour' la  défense  des  cantous  respectifs,  sauf  :i  en  confé- 
rer avec  les  gouvernements  des  cantons,  si  le  danger  n'est  pas  prcs' 
tMut.  —  Les  frais  occasionnés  par  de  semblables  levées  de  troupes 
sont  acquittés  par  lëîr  cantons  requérants  ,  k  moins  de  raisons  paif- 
ticulières  d'admettre  une  base  de  répartition  spéciale.  Les  autres 
frais  qui,  dans  l'intérêt  commun,  sont  résXiltés  pour  l'un  ou  l'autre 
des  cantons,  seront  supportés  jiar  tous  les  cantons  confédérés  d'a- 
près l'échelie  d'argent  fédérale. 

Cette  convention,  qui  n'a  été  révélée  que  par  une  récente  délibé- 
ration au  sein  du  grand-conseil  de  l'Etat  die  Fribourg,  a  vivement 
excité  la  sollicitude  de  tous  tes  cantons.  Le  Vorort  (Zurich)  a  adressé 
le  20  juin  au  gouvernement  de  Luccrne,  comne  chef  de  la  confé- 
rence çatkqliqoe,  une  lettre  par  laquelle  il  demande  communication 
oQicjdle  du  concordat,  il  a  eu  môme  temps  adressé  uaa  circulaire 
fUi  MSK^neroents  de  tous  les  autres  cantons,  pour  les  inlormer  de 
4M»At  jlUfiil^vi^  '^  d(Mu>er  k  leurs  doutés  des  instructions  spé- 
cules mr  cette  afliHre.  ..■■;'  .      - 
Tont  WQoace  une  vive  lutte.  La  majorité  des  cantons,  qui  ne  fi- 
gurent pas  dans  la  convention,  la  coadamnent  comme  contraire  au 
pacte  fédérai' de  18t5<  qui  est  la  tiase  même  de  ia  constitution  ac- 
tueiiede  ia  Suisse  et(iontrart.  6  interdit  aux  divers  cantons  de  con- 
tracter des  alliances  [Mtiiudiciables  à  l'alliance  commune  et  aux  droits 
''des  autres  cantons.  L  opinion  du  parti  radical,  quiia  conquis  tant 
d'influence  depuis  quelques  années,  ne  pouvait  être  douteuse  ;  mais 
Je  parti j^nlervateur  iui-méme,  tout  en  invoquant  des  circonstan- 
ces ^ténuantés,  ne  peut  s'empêcher  de  condamner  urne  scission  s) 
manifeste.  Aussi  la  presque  totalité  des  cantons  étrangers  au  con- 


peut<^ 
âm,  tiiMs^n  le  pacte  de  4{il,p.  ftqimndl  Te  droft  scrsut  écrit,  lé 
patriotisme  en  impose-quelquefois  le  sacrilico  à  l'inténH  supérieur 
de  l'unit;!. 

Cette  dissidence  contribuera  sans  doute,  et  peut-être  alors  fau- 
drait-il s'en  féliciter,  à  faire  admettre  la  nécessité  d'une  prompte 
révision  du  contrat  d'union  qui  lie  à  une  destinée  commune  tous  les 
Etats  suisses.  Tel  qu'il  existe,  ce  contrat  ne  préserverait  pas  long- 
temps ce  pays  d'une  prochaine  dissolution.  La  Suisse  iuanqu(!  d'u- 
nité |)olitique,  d*unité  morale  et  d'esprit  collectif.  Sa  démocratie  est 
un  corps  sans  tête,  sa  volonté  est  incapable  de  se  condenser,  de  se 
résumer  en  une  idée,  en  un  sentiment,  en  une  volonté  nationale. 
C'est  le  morceïiement  à  sa  dei-nière  expression.  On  est  citoyen  d'un 
canton  au  lieu  d'être  citoyen  de  la  Suisse.  Les  intelligences  d'élite 
s'usent  à  des  (lucrellcs  locales  et  municipales  sans  aucune  portée 
et  (|ui  absorbent  le  temps  que  réclameraient  de  plus  hautes  sollicitu- 
(tes.  Aussi,  4)ien  (|ue  le  pape  Pic  ÎX  vienne  de  lui  faire  l'honneur 
de  la  première  communication  de  son  élévation  au  suprêhie  pontifi- 
cat, ce  pavs  ne  conipte-t-il  pas  comme  puissance  politique.  Ses  ha- 
bitants, par  lelévation  et  l'énergie  de  toutes  leurs  qualités,  ont  droit 
à  une  plus  brillante  destinée,  s'ils  savent  renoncer  à  une  part  de 
cette  indé|»endance  absolue  qui  trouvera  satisfaction  dans  l'ordre 
sociétaire,  mais  qui  ne  saurait  s'accorder  avec  l'imperfection  des 
mécanismes  politiques  de  la  civilisation. 

Avec  une  constituliDn  où  le  «rîricipe  d'unité  collective  domine- 
rait, ces  questions  des  couvents  a'Argovic  et  des  jésuites  de  Lucerne, 
(lui  fatiguent  les  publicistes  d'Europe,  et  ce  qui  est  plus  triste,  (|ui 
déchirent  la  Suisse,  perdraient  beaucoup  de  leur  importance,  et  une 
prompte  décision  les  ramènerait  au  niveau  commun  des  affaires 
administratives,  tandis  qu'elles  vont  de  nouveau^enjannner  les  es- 
prits. Des  pétitions  pour  demander  le  rétablissement  des  couvents 
se  couvrent  de  signatures  ;  Lucerne,  de  son  côté,  persiste  à  résister, 
au  viTu  général  ne  ses  compatriotes,  sans  vouloir  abdiquer  le  titre 
de  canton-directeur  en  tiers,  circonstance  qui  sexpli<pie  et  légitime 
la  juste  sollicitude  de  ses  confédérés,  peu  soucieux  d'abandonner 
aux  jésuites  le  gouverneinent  de  leur  pays. 

Noos  espérons  que  les  idées  seciaies,  oui  gagnent  de  plus  en 
plos  du  terrain  dans  ce  beau  pays,  autrefois  si  fier  de  son  fais- 
ceau fraternel  de  cœurs  et  Je  "bras,  faciliteront  les  solutions  su- 
périeures, en  introduisant  l'unité  de  croyance  sur  là  religion, 
comme  sur  la  politique.  Que  nos  idées,  grâce  aux  fervents  propa- 
gateurs et  aux  puissants  patrons.qui  les  protègent,  envahissent  de 
plus  en  plus  les  esprits,  et  la  Suisse  verra  renaître,  sur  ses  vertes 
montagucs-ct  au  sein  de  ses  riantes  vallées,  la  paix,  la  richesse  et 
le  bonheur  au  dedans,  et  au  dehors  l'admiration  de  l'Europe. 


mm. 

„^ tl^^âvantaiilëssur  laimrtiane  des  it(»a^ 

an  extrait  dé  sa  lettre,  et  nous  en  recommandons'  la  lecture  à' 
Jules  de  Lasteyric  et  à  tous  les  députés  nui  trouveift  bon  d'aban- 
donner la  France  orienhUc  à  la  stupide  Hanavttlo-Mandjaka  et  à 
ses  cruels  ministres  :  .  ■ 

(juaiui  je  mis  le  pieil  sur  la  i>lage,  mon  cnur  se,  serra;  ce  n'était 
.(lifiuie  ruine.  Onuc  voyait  <|ue  débris  de  piio^ucs,  poutres  brûlées, 
di'cninbres;  les  arbres  avaient  leur  feuillage  desséclié  cl  roussi  par  le 
feu.  I-ts  llouvas  avaient  incendié  ce  ri<;lic  village  élevé  par  le  travail 
(les  Kuroiiéens,  et.  dans  leur  ra^e,  ils  avaient  aussi  rtHluit  en  cendres 
toute  la  pallie  tialiilée  par  les  MaieKaeliesTipi'ils  délestent  autant  que 
les  blancs,  et  ([ui  liaient  eepen(|anlbien  innocents  de  toute  cette  aven- 
ture. Sur  lo  rivaj,'e  et  dans  If  s  rues,  lescbiens  et  les  oiseaux  de  proie 
se.disputaient  des  salaisons  éparses,  auprès  d'un  grand  nombre  de 
barils  dél'oneés,  au  i,'rand  s<deil  :  t'était  une  odeur  fétide. 

".  Ajaul  res,'ar»lé  du  eiité  du  toit,  sur  rinvitalion  d'un  ofllcier  houva, 
je  fermai  IfS  yeux  et  restai  up  niouient  anéanti.  Seize  tètes  étaient  en- 
foncéeîi  dans  des  piquets,  cl  deebaqu«  bouclie,—  borreur  !  — i^ortalent 
les  parties  génitales  i|u'ou  avait  arrai  bées  au  Iroiu;.  I.es  corps  étaient 
étendus  les  uns  sur  les  autres,  et  autour  de  ces  hideux  tropliées  les 
llouvas  dansaient  en  rond,  et  ils  forçaient  lés  femmes  Hctsjmissaraks, 
:i  coups  de  sagayo,  i»  exécuter  sur  ce  champ^e  mort  leurs  danses  obs- 
eènes. 

Cependant  il  y  avait  fétc  chez  l'rovint^lc  traitant.  Vos  journaux f2>, 
qui  ne  connaissent  ni  ce  pays  ni  la  politique  houva,  ont  dit  que  les  trat- 
tris  Provint  et  Pépé  se  battaient  dans  les  rangs  des  Houvas,  Les  Hou. 
vas  ne  i'auraicat  pas  permis,  et  ces  deux  inisérables  sont  trop  lâches 
pour  l'avoir  voulu  faire.  Ils  ne  se  sont  donc  pas  battus,  mais  ils  se 
sont  réjouis  de  la  défaite.  Toute  la  journéeon  mai^gealt  et  on  buvait^ 
chez  Provint;  on  buvait  en  famille  A  la  gloh-e  de  la  inandpach.  Les  cals- 
ses  de  vin,  de  rhum,  d'absinthe,  de  gin,  ([ui  avaient'clé  transportées  à 
Soamandrakizay,  chez  M.  Delaslrclle,  revenaient/a  Tamatave  et  étaient 
vidées  par  les  officiers.  Le  grand-juge  Philibert,  qui  s'était  d'abord  sau- 
vé à  Ivûundrou,  comme  en  482!),  était  rentré  avec  les  caisses,  et  il  te- 
nait taldc  chez  le  Parisien  (5).  «  Alloiis  !  s'écriait  Provint,  buvons, 
»  11M5S  amis!  buvez,  Philibert,  mou  frère;  né  tremblez  plus  :  ils  s(Mt 

>  vaincus,  nos  ennemis.  Âh  !  s'ils  avaient  pu  nous  atteindre  à  Ivoun- 

>  drou,  nous  ne  serions  pas  ici,  i  celte  heure,  à  iiffler  ce  cbain^iagne  - 
»  à  leur  santé.  Razakafidy  est  victorieux,  et  ces  misérables  ont  reçu  ' 
'.  une  bonne  Icçjon.  Philibert,  mon  frère,  je  bois  à  la  santé  de  Ranava- 
«Tounà,  ma  maîtresse...  » 

«Pierre-Jean,   l'ancien  soldat  de  Sylvain  Roux,  qui  me  racontait 

9  '  '  '  '  ,  ^^^^ 

■I  ' 

(1)  Nous  ne  donnons  pas  le  nom  de  notre  eorres|)oudantj  et  nous  ne  disons 
pas  le  lieu  d'où  if  nous  i-crit,  afin  de  ne  pas  ex|M)ser  sa  vie. 

(2)  Il  s'agit  probablement  du  récit  public  par  les  journaux  de  l'Ile  Bourbon.  , 
1     (3)  Provint  est  de  Paris. 


\    : 


nHuiuunwN  ma  la  màwcnMXva  pacwmub. 
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ACADÉMIE  noYALR  DE  MUSIQUE.  —  L'AfM  en  ftitu^  opéra  fantas- 
tiqne  m  deux  actes,  paroles  de  M.  de  Saint-Ceorges ,  musique  de 
M-  de  Floltow. 

En  attendant  le  grand  ouvrage  de  Rossini ,  de  Meyerbeer  ou  d'Halév)-, 
sur  lequel  il  fonde  l'espoir  de  son  avenir,  le  Grand-Opéra  cherche  à  se 
prémunir  contre  la  monotonie  des  progr'ammes.  Voici  la  deuxième  pièce 
nouvelle  représentée^depuis  un  mois,  et  les  répétitions  du  proi;hain  ballet, 
qui  a  pour  sujet  la  JeunMie  de  Henri  F,  sont  poussées  avec  activité. 
Nous  plaignons  les  artistes  de  l'orchestre  qui,  étant  de  toutes  les  fêtes, 
se  trouvent  condamnées,  par  ces  cbaleurstcaniculaires,  à  des  répétitions 
c^ntinaelies  et  pâlissent  à  la  lueur  des  bougies  devant  les  bosquets  de 
earton  ot  les  rivières  peintes,  désolante  parodie  des  frah  ombrages  et 
das  ondes  salutaires  oA  ils  aimeraient  tant  à  se  délasser  de  leur  pénible 
labeur. 

I.^  pièce  de  MM.  de  Saint-Georges  et  de  Flottow,^  qui  avait  été  an- 
noncée sous  le  titre  du  Foreilter,  a  été  représentée  lundi  dernier,  sous 
le  litre  beaucoup  mieux  choisi  de  l'Ame  en  peine.  La  donnée  princi- 
pale repose  sur  une  poétique  légende  styriennc.  Suivant  cette  légende, 
les  âmes  des  trc|>assés  ont  le' privilège  de  revenir  sur  terre  le  jour  de  la 
Sainte-Irène,  mais  elles  ne  peuvent  avoir  de  t^mmunic^ilion  qu'avec 
ceux  qui  l«s  aiment  encore.  M.  de  Saint-Georges  a  pris  pour  épigraphe 
cette  phrase  de  Schwitt:  «  Si  les  âmes  de  cé'iix  que  nous  avons  aimés, 
»  revenaient  Jamais  ici-bas,  que  de  cruels  mécomptes  ne  trouveraient- 
»  elles  pas  dans  cit  monde!...  <  Pour  rendre  l'expression  plus.Juste, 
Il  faudrait  dire  :  «  Si  les  Ames  d«  ceux  ytit  ont  aitni .  »  car  conx  qui 
ont  été  aimés  véritablement  n'ont  pas,  après  tout,  beaucomi  à  se  plain- 
dre. Que  voudrait  donc;  Schwitt?  que  i  amitié  et  l'amour  fussent  éter- 
nels? (I  vaudrait  dépasser  même  l'idéal  de  la  constance  exprimé  dans 
ce  vers  de  tous  lesomirus  passés,  préspnts  et  f(|turs  :  «  Jutqu'au  tom- 
»  beatiie  te  serai  fidèle.  »  Nous  avons  assez  bonne  opinion  desôwM 
iripa$$e$»  (Aiwi  des  trépassée  serait  plus  exact,  mais  nous  citons  tex- 
tuellement M.  de  Saint-Gv-orges),  pour  croire  qu'elles  voient  sans  ja- 
lousie, sans  chagrin,  les  aliectlons  sincères  quisucuèdent  aux  afféctioiiB;. 
sincères  sans  pour  cela  elTacer,  répudier  et  contredire  les  premières. 
Faudrait  il  dope  qu'un  catur  brisé  par  la  perte  de  l'objet  d'ûfi  premier 
amour,, fiU  condamné  .'<  dès  regrets  et  à  une  insensiltilité  désormais 
éternels?  Ce  serait,  il  faut  en  convenir,  un  triste  privilège  pour  les  Ames 
d'élite,  les  plus  susceptibles,  de  sontinieuts  tendres  et  vrais.  Rendons 
justice,  au  surplus,  it  M.  de  ^int-(ieorges.  Son  Ame  en  peine  fait  taire, 
au  dénouement,  les  cris  de  la  Jalousie,  et,  pardoiiuant  le  nouvel  amour 
de  son  ancien  amant,  lui  commande  ell&mème  de  suivre  les  attractions 
de  soDéœur.  .     -  , 

Voici  le  fabliau  mis  (in  scène  par  M.  de  Saint-Georges  :  - 
Frmtx,  aard^fonalier  de  la  comtesse  jle^oMnthal,  a  va  graiMIr 
•pu»  MB  «UeuBe  JeuM  orpheline,  BmIii,  dont  y  «et  le  tnteur,  et  pour 
►    ..î        -  '         '  •' ' 


laquelle  il  nourrit  un  amour  profond.  Paola  ne  porte  à  son  jenne  tuteur 
qu'une  affection  à  la  fois  ttliale  et  fraternelle.  Son  cœur  a  répondu  à 
ramour  d'un  jeune  seigneur,  I>éepold,  cousin  de  la  comlessédf  Ro- 
senthal.  Franiz  ignore  cette  liaison.  Cependant  Léopold  estrrercéde 
partir  pour  la  guerre.  Paola,  pour  suivre  desîyeux  son  amant  le  plus  long- 
temps possible,  gravit  la  raonUçne,  et  se  dirijçe  vers  un  pont  Jeté  sur 
un  profond  ravin,  et  qui  domine  la  route.  A^is  ce  pont,  miné  par  les 
orages,  cède  sous  te  poids  de  la  jeune  lille,  qui  est  précipitée  et  périt 
au  tond  du  gouffre.  Franiz,  frappé  par  cette  mort  terrible  comme  par 
un  coup  de  foudre,  devient  fou.  —  Deux  ans  se  passent.  Léopold  a 
longtemps  pleure  Paola  pour  laquelle  iXéprouvait  un. amour  profond  et 
sincère;  mais  le  temps  a  cicatrjsé  lapfaie  qui  est  demeurée  sensible, 
mais  non  saignante.  Lu  ancien  amour  pour  sa  cousine  s'est  ravivé  dans 
son  cœur,  et  fi  se  dispose  à  l'épouser.  Le  mariage  se  trouve  fixé  au  jour 
de  la  Sainte-Irène,  jour  où,  comme  flous  l'avons  dil  plus  hantj  les 
âmes  tripatsies  ont  le_  privilège  de  revenir  sur  la  terre.  L  Ame 
de  Paola  prolite  avec  emj)réssemenl  de  la  permission.  Elle  veut  re- 
voir son  Léopold.  Mais  Léopold,  qui  en  aime  une  autre,  ne  peut 
ni  la  voir  ni  l'entendre.  L  Ame  de  Paoja  se  désole;  elle  va  même 
jusqu'à  la  colère  et  se  laisse  p^trer  par  un  désir  de  vengeance. 
Sur  ces  entrefaites  Fraotz  se  rencontre  sur   le   passage  de   ràmc 


en  peine,  et  lui,  qui  n'a  jamais  eu  d'autre  amour  au  cœjur,  l'aperçoit 
aussitât  et  s'élance  vers  elle:  «  Il  m'a  vu.  ô  mon  Dieu!  s'écrie 
l'âme;. Le  seul  amour  fincêre,  — c'est  lui!  c'est  Frantz  qui  l'éprou- 
vait jpnur  tlioi.  »  Ici  ràmc  est  injuste.  L'amour  de  LiJopold  était  par- 
faitement sincère.  Cela  résulte  de  ce  qu'il  a  dit  !ui-méuie,  dans  un 
monologue,  quelques  instants  auparavant:  «  Pauvre  enfant,  tu  n'w. 
r>  plus  î...  mon  âme  à  la  douleur  —  se  livra  bien  longtemps;  rtfais 
»  un  amour  d'enfance  :r-  est  enfin  rentré  dans  mon  eaur  —  et  Cei-^ 
»  poir  d'une  noble  et  bien  tendre  alliance— sans  bannir  mes  regrets. 
>  m'offre  un  tfouveau  (onAetir.  »  Certes,  la  cour  d'amour  la  plus  sé- 
vère accepterait  un  pareil  langagCj  et  renverrait  ulÉopold  entièrement 
absous  de  toute  féloiiie.Daiis  une  scène sulj^iite,  Frptz  vient  à  décou- 
vrir que  l^oiiold  est  le  séducteur  qui  causa,  btîpn  inTOlonlairemenl,  la 
mort  de  Paola. Dans  son  délire  furieux,  il  veut  le  tuer,  et  le  couche  en 
joue  avec  sa  i  arabine.-Ala^Js  rànie  se  dresse  tout,  à  coup  entre  Frantz 
et  Léopold.  Cette  lois-ci  elle  .est  visible  pour  les  deux.  1011c  absout 
Léopold  et  coinmantlailit  à  Frantz  de  déposer  son  arme,  elle  ajoute  : 
«  ^t  lui  (.'1  Léopold)  le  hénheur  sur  la  terre  —  à  toi  le  bonheur  dans 
"  le  ciell...  »  En  ell'et,  Franiz,  succombant  A  tant  d'éinplion,  tombe 
inanimé  aux  |itPds  de  l'ime  de  Paola  j  qui  s'élève  conso|ée  vers  le  ciel 
avec  l'amant  fidèle  au  delA  du  tombeau. 
Nous  n'avons  voulu  reprendre  l'œuvre  de  M.  de  Saint-Georges  qu'au 


point  de  vue  du  sentinieni.  Le  gciii 
centricllés  pour  i'a;;enccinent  des  s 
critiques  de  détail  (|ui  nous  inèl 
toutes  les cxpressionsliasardces, 
Nous  n'iiisislcrons  pas  non  piui 
et  à  gauche  ;  nous  nnns  borner 
est,  pirésefilë  un  ensemble  Intéresl 
de  poésie  réveu3e:C'est,  de  plus, 
tton  inu»icate. 
^|l|r#fiife»l,.d^Flç||ïW 


crmct  toutes  les  ex- 
iibstiendrons  des' 
ous  voulions  citer 
maqvalsoufaux. 
Tuntées  A  droite 
poème,  tel  (lu'il 
gracieuse  teint£ 
offert  il  riuspira- 


écrite,  qui  dénote  un  talent  correct  et  de  l'imaginatiop.  Les  motifs  mé- 
lodieux abondent,  rinstriiibentation  est  bien  entendue;  ou  peut  Sfiule- 
nient  reprocher  à  l'auteur  la  monotonie  générale  de  ses  inspirations  et 
de  son  style.  Tous  les  morceaux  ont  le  même  caractère  doux  et  tendre, 
et  Ai  peu  près  la  méqie  coupe.  Ce  sont  des  cavatines  italiennes  ou  des 
romances.  Il  y  a,  .au  premier  acte,  unecavatine  de  Paola,  une  romance 
chantée  par  Léopold  et  Paola ,  alternativement ,  suivie  d'un  duettino  ; 
une  cavatine  de  Frantz,  une  c^vatine  de  la  comtesse,  des  couplets,  ro<   J 
mance-chauson nette  de  Paola,  une  chansonl^  boire  de-Frantz,  avec  re- 
frain en  chœur  ;  de  plus ,  trois  chœurs. —  Au  deuxième  acte ,  on  trou- 
ve une  romance  de  Frantz,  une  ballade  du  sénéchal ,  une  cavatine  de 
Léopold,  un  duo,  style  nocturne' entre  Léopold  et  la  Comtesse;  une 
seconde  romance  de  Frantz,  un  duo,  un  peu  scéniquc  cette  fois,  en- 
tre Léopold  et  Franiz;  cnQn  un  trio  entre  les  deux  précédents  et  l'âme 
en  peine, ^tlus  deux  chœurs.  Presque  tous  ces /Miorcéaux  sont  jolis, 
agréables  à  entendre,  mais  cela  constitue  plutôt,  il  faut  le  dire  ,  le  ba- 
gage d'un  album  que  celui  d'une  partition  de  grand  opéra.  Sur  tpus-c 
ces  morceaux,  il  n'y  a  que  le  chœur  d'introduction  du  premier  acte  et 
la  chanson  à  l>oire  qui  tranchent  un  peu  sur  la  monotonie  générale, 

Siar  UH  peu  de  verve  et  d'accentuation., Le diœur  de  chasseurs  de  l'in-  . 
roduclion  ^de  l'élan  et  de  la  couleur  ;  ladispositiuu  des  voix  est  très 
«ouore  ;  mais  les  échos  sontjtrop  multipliés.  Cet  etret  perd  une  grande 
partie  (le  son  c.liarme  pour  être  trop  répété.  La  chanson  à  boire  a  du 
mouvement  et  de  l'entrain.  Au  résumé,  la  noûvclte  partitt<UMk-4Mlc 
Floltow  prouve  plus  d'aptitude  pour  le  genre  du  !-alon  et  du  petit  épéra- 
comique  que  pour  le  genre  large,  et  dévçlqppt'!  qui  convient  plus  spé- 
cialement an  grand  opéra.,  Le  succès  dé  l'ilme  en  peine  n'a  pas  été  un 
instant  contesté,  et  il  a  été  assez  brillant,  parce  (|ue,  aprèK  tout,  une 

H olie  musiquc.se  fait  accepter  volontiers,  même  quand  elle  se  trouve 
ïn  peu  hors  de  cadre. 

M.  Baroilhet  et  Mlle  Nau  ont  bieïi  rendu  les  personnages  principaux 
de  Frantz  et  de-dPaola.  M.  Gardoni  laisse  toujours  beaucoup  à  désirer 
sous  le  rappou^Uie  l'animation  et  de  la  chaleur.  Nous  lui  conseillons 
de  faire  une  étuuc^)éciale  de  la  prononciation'  des  *  douces  et  des  z. 
Il  est  pénible  et  dur  d'entendre  :  mes  samourf,  les  sorages,  pour  mes 
amours  et  les  orages.  Les  qualités  rcmariiuàbles  qu'ii  possède  font 
d'autant  plus  dés|rcr  qu'il  acquière  celles  qui  lui  jnanquent  et  qu'il 
corrige  ses  défauts;  Mlle  Dobré  était  souffrante,  nous  a-l-on  dit  ;  nous. 
nuits  abstieiidrxins  de  tout  jugement  sur  la  mafiière  dont  elle  achaqA 
son  rùle.  "  ^ 

La  décoration  du  premier  acte,  i(>présenlant  une  vallée  boisée,  en- 
cadrée dehaiitcs  montagnes  (il  de  grands  rochi'rs,  est  due  au  pim^eau 
de  M,  Thierry  ;  (^«3t  un  début  irteiii  de  promesse.  Celle  du  second 
acte  est  dignrïTu  lalcritet  de  riniagliiation  gracieuse  de  M.  Cîcéri. 
L'administration  mérite  des  éloges  pour  le  soin  qiii  a  présidé  à  la 
iiilseeii'Si.^ier  .    *    •  ,  ■ 


> 


QpKix.i-coMiQiii.  —  fteprisc  de  Zémire  et  Ator. 

Voil;'i  ini  ouvrage  qui, 'avec  tant  d'aiiln«ç~peïïî  servir  de  réponM 
concluante  A  ceux  qui,  coiifoiidunt  le  tomi  avec  certaips  détails  de 
la  forme,  I)  pensée  avec  le  mode  d'éxpriiisioft,  m'.(,'{e«dent  que  la  piusl- 

Ïue  est  souQfl^  au^  caprices  d«  la  mode.  Zifmreêt  Azor  a  plus  d'un 
eml-sféc)^,  pV,f^  ^^lodiçs^  ^()f|t,  toujours  pjdqes  de  (hi^iieur  et 


j^ 


,,ii,i?A. 


M  gouverneur,  et  demander  ses  ordres.  Razakafldy  fit  dire  de  mettre  à 
mon  le  soldat.  11  y  avait  là  plusieurs  Français  à  Ubie,  et  ils  n'ouvri- 
rent même  pas  la  bouche  pour  demander  la  grâce  de  ce  pauvre  Anglais, 
de  ce  brave  qui  avait  combattu  à  cùté  de  nos  compatriotes... 

Croyez-vous  iiu'ils  ont  ache\é  cet  infortuné  d'un  coup  desagayc? 
Oh!  les  Houvas entendent  mieux  la  vengeance  sur  un  ennemi  désarmé. 
Ils  l'ont  mis  tout  nu  ;  puis,  cinq  ou  six  ofllciers,  s'arniant  de  leurs  cou- 
teaux, a»  milieu  de  la  foule  qui  faisait  cercle,  se  sont  mis  à  piquer  le 
prisonnier  dans  toutes  les  parties  sensibles  du  corps.  Le  soldat,  qui 
était  étendu  ù  terre,  comme  par  un  effort  d'héroïsme,  s'est  alors  levé 
tout  droit  pour  recevoir  leurs  coups,  et  il  est  resté  impassible.  Sur  son 
corps  nu  on  voyait  les  man|ues  toutes  fraîches  de  cinq  ou  six  coups 
de  sagaye  qu'il  avait  re^us  dans  le  combat,  et  le  sang  coulait  des  pi- 
qûres qu'on  lui  fui  ait  et  l'inondait.  Sa  flgpre  était  d'une  pAIeur  livide, 
et  il  avait  uuair  liuprisant.  Autour  de  lui,  par  moment,  il  y  avait  de 
grands  cris  ;  par  moment,  nn  silence  effrayant  que  les  clanu'urs  barba- 
res faisaient  bien  vite  cesser.Voyant  que  l'Anglais  gravait  leurs  coups, 
ces  monstres  lui  soulevant  les  bras,  commencèrent  à  lui  arracheçTès 
'  ongles  ;  lui,  se  laissait  faire  ;  mais  après  un  moment,  ihsl^fliHssâ  sur 
lui-niêm(^et  ferma  les  yeux.  On  acheva  ropérationaux  dix  doigts  En- 
siiile,  on  lui  enleva  des  parties  de  chair,  on  le  coulpa  en  morceaux.  Le 
moribond  rûlait.  Alors,  on  lui  ejnleva  les  parties  génitales  ;  puis,  on  lui 
donna  un  coup  de  sagaye  dans  le  cœur  ;  puis,  ou  iui-coupa  la  tête,  et 
on  mit  ses  parties  dahs  la  bouche,  et  on  alla,  en  triomphe,  dresser 
celle  tête  sur  un  piquet. 

O  mon  Dieii  1  que  n'avez-vous  jeté  un  regard  bienvpillaitt>')>ur  le 
pauvre  martyr!  que  ue  l'avez-vous  couvert  de  votre  égide  puissante! 
Était-il  donc  plus  coupable  que  ces  bêtes  féroces  altérées  de  sang  ?  Si 
votre  toute-puissance  a  fait  grâce  aux  monstres,  la  justice  des  hommes 
ne  les  atteindra-t-elle  pas? 

Provint  et  ses  complices  en  trahison  n'avalent  pas  combattu  dans 
les  rangs  desHouvas,  mais  tous  les  matins,  pendant  cinq  ou  six  jours, 
ils  se  rendaient  avec  eux  an  tertre,  près  du  Lapa-ÀndriatM  (maison 
destinée  au  ka6are«  (I),  et,  tous  réunis  autour  des  cadavres jles  Eur©- 
péens,  ces  infâmes  !  ils  insultaient  au  malheur;  ils  assistaiient ,  ils  se 
mêlaient  aux  danses  exécutées  par  les  soldats  houvas  et  par  les  Simi- 
r«!rt  autour  des  cadavres.de  nos  infortunés  compatriotes...  O  ven- 
geance! Je  la  demande  à  genou»:  Que  deviendra  ie  monde  si  de  pareils 
forfaits  restent  impunis  ? 

Et  voilà  les  liionstres  que  des  députés  français,  qu'une  chambre 
française  ont  couvert  de  leur  patronage!  Voilà  les  malti'es.dont  on 
hcsil'e  à  débarrasser  Madagascar!  Ah!  que  le  tableau  de  toutes  ces 
horreurs,  que  nous  avons  cent  fois  dénoijicées,  trouble  comme  un 
remords  la  conscience  de  la  France  !  et  que  la  patrie  se  lève  comme 
un  seul  homme  pour  ordonner  à  ses  représentants  de  poursuivTe  une 
vengeance  sacrée!- —  


(1;  Assemhlées  i)ul)liques. 


m 
agricole  de  Paris  : 

Depuis  que  la  propriété  existe;  chez  tous  les  peuples,  jlans  tous  les 
temps,  lei  indigents  ont  eu  le  droit  de  parcourir  après  le  maitre  du 
sol  le  champ  récolté  et  de  ramasser  les  débris  oubliés  par  les  mois- 
sonneurs. Sans  remonter  jusqu'au  Deutérononie,  nous  trouvons  ce 
droit  .inscrit  dans  la  loi  de  1701.  •  Le  glanage  est  le  patrimoine  dn 
pauvre,  »  avait  dit  l'Assemblée  constituante  dans  un  décret  précédent 
((6  août  47tM)).  La  loi  de  1701  consacre  non-seulement  le  droit  de 
glaner  les  céréales,  mais  de  râteler  les  prairies,  de  grappiller  les  vi- 
gnes et  d'enlever  le  chaume  qui  sert  de  combustible  ou  de  toiture. 
Seulement  le  glajtage,  le  râtelage,  le  grappillage  et  le  chaumagc  doi- 
vent être  exercés  par  les  indigents  exclusivement ,  après  que  les  ré- 
coltes sont  rentrées.  Dans  ces  limites,  rien  de  plus  respectable  que  ces 
droits  touchants.  Ils  associent  le  pauvre  â  la  fortune  du  riche;  ils  lui 
donnent  sa  part  des  largesses  de  lu  Providence  ;  ils  garantisseiU  la  pro- 
priété en  la  rendant  hospitalière  et  sympathique.  Ils  soulagent  le^au- 
yre  sans  lui  inOiger  la  honte  de  demander,  sans  donner  au  riche  Ie>e- 
gî*^itaccorder  trop  peu. 

Il  est  clair  411^  ces  sagel  et  bienfaisantes  restrictions. du  droit  de 
propriété  doivent  être  renfermées  dans  leurs  limites,  sous  peine  de 
donner  ac(7ës~â^  graves  abus.  Mailieureusemeut  la  police  est  mal  faite 
dans  les  canipagii)'^»^;4!autorité  municipale  tombe  trop  souvent  dans  des 
mains  faibles,  trop  dépendantes  de  ceux  qu'elle  doit  régir.  I.,es  lois  ru- 
rales ne  sont  pas  exécutées.  Dans  certains  pays,  le  glanage  et  les  autres 
droits  des  indigents  ont  dégénéré  en  excès  énormes.  Ix  glanage  particu- 
lièrement est  devenu  uiie  industrie  et  par  suite  l'occasion  de  querelles  et' 
de  rixes  ignobles  entre~4(^  spéculateurs,  sans  compter  les  vols  et  les  di^ 
gâts  sans  nombre.'Un  des  délégués  du  eomicede  Bourgesa  rapporté  le  fait 
incroyable  que,  dans  le  département  ^uCher.  on  voit  des  bandes  de  gens 
valides  s'abattre  sur  les  champs  comme  une  nuée  de  sauterelles  d'Afri- 
que, sans  attendre  que  la  moisson  soit  terminée,  et  emmagasiner  leurs 
récolles  usurpées  dans  des  granges  louées  à  l'avance.  Des  plaintes  du 
même  genre  se  sont  élevées  dans  le  seirr  de  plusieurs  conseils  généraux. 
Maison  a  eu  généralement  la  sagesse  de  ne  |ias  confondre  le  droit  avec 
les  abus  t|û'il  doit  nécessairement  enfanter  pendant  le  sommeil  de  la 
police.  1^  conseil  général  de  la  Marne,  interrogé  sur  cette  question  en 
1844,  répondait  qu'on  n'avait  qu'à  rappeler  les  autorités  compétentes  à 
la  ferme  exécution  des  lois. 

En  ce  qui  concerne  le  glanage,  le  Congrès  d'agriculture  a  eu  le  bon- 
heur d'imiter  cette  réserve.  Il  s'est  contenté  de  demander  que  la  loi  de 
1794  et  les  sages  règlements  du  Parlement  de  Paris  fussent  mis  en 
vigiieur.  Moins  bien  inspiré  quant  au  râtelage,  au  grappillage  et  au 
chautnage,  il  a  émis  le  ya>u  que  ces  droits  fussent  abolis  sans  compen- 
salion. 

Si  nous  nous  élevons  contre  ce'  souhait,  on  nous  répondra,  sans 
doute,  que  le  projet  <ie  Code  rural  de  1810  contenait  la  même  suppres- 
sion, et  que  les  cours  impériales  consultées  avaient  ratilié  la  loi  pro- 
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d'état  !  Cest  une  question  d'humanité. 

Le  glanage,  et  sous  ce  mot  nous  comprenons,  selon  l'usage  popu 
laire,  tous  les  droits  de  seconde  moisson  dont  les  pauvres  sont  en 
possession  de  temps  immémorial ,.  le  glanage  n'est  pas  d'une  faibit; 
ressource  ;  nous  ne  saurions  évaluer  précisément  quel  secours  il  pro- 
cure à  ceux  qui  l'exercent.  Nous  sommes  en  France  trop  défiourvus 
de  renseignements  généraux  sur  la  condition  «iconomique  des  person- 
nes, pour  qu'il  nous  soit  possible  de  faire  ce  calcul.  Cependant,  i  dé- 
faut d'autre  document,  nous  emprunterons  a  l'un  des  membres  du  Con- 
grès, à  M.  Charles  Lucas,  un  renseignement  particulier  sur  l'efficacité 
du  glanage  comme  secours  pour  les  indigents,  M.  Charles  Lucas  a  rendu 
epmpte  en  ItlSO,  à  l'Académie  des  S^^iences  morales  et  politiques,  des 
-établissements  de  charité  fondés  dans  plusieurs  communes  du  Calva- 
dos par  le  prince  de  Monaco.  Faisant  i'éuumération  des  indigents  se- 
courus dans  les  communes  d'Amaillé  et  de  Maisoncelle,  il  remarquait 
que  le  nombnt  des  admissions  avait  été  réduit  par  le  comité  de  vingt-deui 
à  seize,  en  raison  des  ressources  que  procurent  les  travaux  dés  récoltet 
litrk  glanage  des  champ»;  mais  que  l'hiver  ramènerait  le  chiffre  vingt- 
deux,  même  avec  un  excédant.  Ainsi  le  secours  que  l'on  veut  sup- 
primer, et  qu'on  ne  retiipiace  pas,  est  d'une  efficacité  appréciable. 
Donc ,  serait-il  incommode ,  dommageable  même  aux  propriétaires , 
comme  on  l'a  prétendu,  il  faut  le  conserver  avec  d'autaut  plus  de  soin, 
que  s'il  est  vrai  que  la  propriété,  en  se  fractionnant,  ait  répandu  l'ai- 
sance sur  un  plus  grand  nombre  de  têtes,  ceux  des  habitants  des  cam- 
{Mgnes  qui  sont  demeurés  pauvres,  et  le  nombre  en  est  grand ,  ceux-li 
n'ont  jamais  été,  à  aucune  époque,  plus  dénués  de  secours.  En  effet,  la 
charité  publique  ne  fait  rien  pour  le  paysan  pauvre ,  et  la  division  des 
fortunes,  retranchant  à  chacun  le  superflu,  enlève,  même  aux  phis  géné- 
reux, la  faculté  de  répandre  des  largesses  abondantes.    . 

Autrefois  le  pauvre  avait  deux  asiles  dans  .les  rampagnes  :  le  couvent 
et  le  château.  I..a  charité  s'y  faisait ,  dit-on ,  d'une  main  trop  prodigue. 
L'indigent  du  moins  aVait  sa  part  dans  ces  distributions  tant  accusées 
par  tes  économistes,  qui  feraient  mieux  de  les  remplacer  en  les  perfec- 
tionnant tout  a  leur  aise.  La  résolution,  plus  logique ,  avait  compris 
que  tarissant  ces  deux  sourees  d'aumônes,  elle  s'iapbsalt  le-  devoir 
"d'en  ouvrir  d'autres.  Elle  s'equpara  de  tous  les  biens  des  établissements 
hospitaliers.  Elle  composa  sur  le  papier  un  vaste  système  qui  eût  fait 
refluer  dans  les  moindres  hameaux  i'assistancedel'Etat.Barrère  disant 
au  nom  du  comité  de  salut  public,  le  rapport  sur  les  moyens  d'extirper 
la  mendicité  dans  les  cam|iagnes,  et  sur  le»  secours  que  la  république 
doit  accorder  aux  citoyens  indigents,  insistait  sur  la  nécessité  de  s'oc* 
cuper  avant  tout  de  fa  misère  des  campagnes. 

«  Cest  sur  l'humble  chaumière,  disait-il ,  que  vous  devez  surtout  porter 
aujourd'hui  Vos  regards  n^'est  sur  les  habitants  des  campagnes,  pau- 
vres et  industrieuKj  qui  ne  trouvent  que  le  travail  après  le  travail,  le 
dédain  dans  l'infirmité  et  l'oubli  dan^la  vieillesse,  que  la  rosée  répu- 
blicaine doit  se  répandre.  >< 


renie  uramaiique. 

ts  se  sont  présentés  ensemble|  au  public  dans  cette 

rdan,  ténor,  dansie  rôle  d'Àior,  et  Mlle  Lemercier, 


de  nouveauté.  C'est  que,  aussi,  elles  sont  prises  dans  le  vif  du  sen- 
timent et  de  la  Vérité  dramatique 
Deux  débutant 

reprise,  M.  Jourdan,  ,  __ --    ,     ,  - 

soprano,  dans  le  rôle  de  Zémire.  L'épreuve  a  été  très  favorable  à 
Mlle  Lemercier,  «jui  réunit  à  de  brillantes  qualités  naturelles  des  qua- 
lités aciiuises  remarquables.  Sa  voix  est  d'une  belle  étendue  et  d  un  jo- 
li timbre;  elle  sort  sans  aucun,  effort  depuis  le  la  grave  jusquau,  « 
naturel  aigu  :  Vut  est  encore  d'une  bonne  qualité,  mais  nous  I  enga- 
geons ù  renoncer  jusqu'à  nouvel  ordre  à  l'usage  du  ri;  c'est  d  ailleurs 
>inc  note  dont  on  peut  parfaitement  se  passer  sans  qu'il  en  résulte  au- 
cun inconvénient,  sans  que  cela  constitue  l'ombre  d'une  infériorité. 
Mlle  Lemercier  vocalise  habilement  ;  ses  traits  sont  choisis  et  exécutés 
avec  un  goût  sage  et  pur  ;  ésous  ce  double  rapport,'il  n'y  a  que  des  élo- 
ges à  adresser  à  son  professeur,  M.  Bordogni.  Elle  a  chanté  1  air  de  la 
Fa«ue</e  d'une  manière  ravissante,  sauf  le  ri  risqué  dont  nous  par- 
iions tout  à  l'heure.  De  plus,  elle  a  mis  dans  tout  son  rôle  une  scnsi- 
liilité  naïve  et  naturelle  qui  lui  a  justement  conquis  la  faveur  du  public. 
Mlle  Len'ercier  nous  paraît  une  bonne  acquisition  pour  l'Opéra-Comiquc. 
"  M.  Jourdan  n'a  point  eu  un  succès  auisi  grand,  et  quelques  protes- 
tations ont  eu  lieu  contre  les  applaudissements  officiels.  Ijl  voix  de  M. 
Jourdan  manque  d'ampleur:  le  timbre  en  est  légèrement  guttural;  sa 
principale  (imilité  est  de  s'élever  facilement  et  sans  transilioin  sensible 
de  registre  jusqu'au  la  naturel.  Plusieurs  notes  du  rtiédium  paraissent 
mal  posées  et  laissent  généralemeat  :1  désirer  sous  le  rapport  de  la  jus- 
tesse. M.  Joiinlan  chante  avec  goût  et  intelligence  les  phrases  tendres 
qui  demandent  à  êtiebf-essées,  et  sous  ce  rapport  le  rôle  d  Azor  lui  a 
fourni  plusieurs  occasions  de  se  faire  justement  applaudir,  mais  il 
échoue  dès  qu'il  faut  un  peu  d'énergie  et  de  force.  : 

^}.  Chaix,  (jui  jouait  le  rôle  de  Sander,  oublie  trop  souvent  de  con- 
sulter le  diapason  de  l'orchestre.  M.  Sainte-Foi  est  fort  comique  dans 
ie'rôle  d'Ali,  il  chaiito  avec  beaucoup  de  goût  et  dans  un  mezza-^'oce 
cluirmant  l'air  célèbre  et  si  gracieux  :  Les  euprits  dont  onnotu  fait  peur. 
\n  total,  si  nous  en  jugeons  par  le  plaisir  que  nous  avons  éprouvé  en 
écoutant  ce  charmant  ouvrage,  malgré  la  platitude  du  dialogue  versi- 
lié  de  M.  de  Mar'montel,  la  reprise  de  Zémire  et  Àzor  .sera  fructueuse 
pour  rOpéra-Comiiiue.  —  Nous  ne  nous  sommes  pas  joint  jusqu'à 
présent  aux  ncriminatioris  qu'ont  soulevées  contre  M.  Adam  les  ar- 
ranjjeiueiils  de  plusieurs  aiicieliues  partitions,  mais  nous  le  supplions 
de  niettie  un  peu  plus  de  discrétion  dans  l'adjonction  des  cuiVres.  11 
ne  s'est  pas  donné  la  moindre  peine  pour  fondre  les  trombonnes  avec 
le  reste  de  ^instrumentation,  et  la  brutalitti  de.  leur  intervention  pro- 
duit reflet  le  plus  choquant.  .^         Allvre  B. 

REVUE  DRAMATIQUE. 

vwnEViUK.  —  Si  fêtais  homme!  vaudeville  de  MM.  Laurcncin  et 

Théodore  Mdreti 

Si  j'étais.,hon)me !  (,)uclle  femme,  fût-elle  belle,  jeune  et  riche,  n'a 
formé  ce  souhait  au  moins  une  fois  en  sa  vie?  Or,  il  est  bien  évident 
que  c'est  beaucoup  moins  le  droit  de  porter  un  habit  étriqué,  de  fumer 
tana  des  passants,  de  se  mêler  aux  aftlres  publiques,  «pii  lui  font 


envie,  que  de  jouir  de  cette  bienheureuse  liberté  de  penser  _  tout  haut, 
d'agir  sans  contrôle.  ' 

Eh  bien  !  madame,  pourquoi  ne  le  prenez-vous  pas  ce  droit  ?  Qui  vous 
empêche  de  briser  les  langes  qui  gênent  votre  libre  essor  ?vjSont-ce  les 
convenances,  les  préjugés?  Mais  songci-y  donc,  ces  conventions  sont 
d'institution  humaine,  et  l'instinct  d'émancipation  ,  qui  fermente  en 
vous,  est  un  don  de  Dieu.  A  qui  devez-vous  la  préférence  ?,  L'excès 
n'est  à  craindre  que  pour  les  natures  faussées  par  I  éducation  Civilisée, 
les  autres  ont  au  cœur  un  sentiment  aussi  puissant  que  ce  désir  de 
liberté  ,  un  sentiment  qui  sera  toujours  leur  sauvegarde,  celui  qui  fait 
surtout  leur  beauté  :  la  pudeur.  Arrivons  au  vaudeville.  Albertine  d'Ar- 
ville  (Mlle  Célestan),  est  unejeune  créole  de  dix-huit  ans  :  ce  qui  ne  veut 
pas  dire  un-visage  brun,  des  dieveux  noirs  ondulés  sans  le  secours  du 
fera  papillottes,  des  yeux  de  velours  foncé  et  des  cils  de  glacière  napo- 
litaine. Mlle  d'Arville  a  le  teint  blanc  comme  le  papier  sur  lequel  je 
trace  son  portrait,  les  yeux  bleus  comme  l'azur  du  firmament,  les  che- 
veux blonds  comme  une  g^'rbe  d'épis  tombant  sous  la  faucille;  joignez 
à  cela  lalinéssc  et  la  mutinerie  d'une  Parisienne,  et  vous  aurez  une  vraie 
créole  de  vaudeville. 

Arrivée  de  la  Guadeloupe,  on  ne  sait  trop  comment,  â  dix-huit  ans, 
seule  et  sans  appui ,  la  jeune  créole  se  trouve  à  son  débarquement  en 
face  de  mille  circonstances  délicatCiS-pour  une  femme,  et  qui  céderaient 
facilement  devant  les  allures  plus  dégagées ,  plus  franches  d'un  jeune 
homme.  Aussi  lepremier  acte  se  passe-t-il  pour  elle  à  regretter  de  n'être 
pas  un  h#mme. 

Un  monsieur  Desrosiers,  qui  devait  la  recueillir  it  son  arrivée,  est 
farti  pour  l'Amérique.  La  pauvre  délaissée  n'a  plus  d'autre  parti  à 
prendre  que  d'aller  à  Paris  chercher  une  sienne  tante  qui  a  npm  ma- 
dame Durand.  Une  place  est  Immédiatement  arrêtée.  Mais  hélas  !  il  ne 
reste  plus  qu'une  place  de  banquette,  c'est  â  dire  la  perspective  d'une 
chaleur  caniculaire,  du  parfum  des  cigares  avec  accompagnement 
de  procédés  hardis^'uh  ploupiou  trop  galant,  ou  d'un  commis-voya- 
geur qui  ne  l'est  psft  assez.  Dans  cette  extrémité,  elle  sç  décidéTëii- 
dosscr  les  habits  d'homme. 

Au  second  acte,  nous  retrouvons  Albertine  à  la  recherche  de  sa 
bonne  tante  sous  le  costume  protecteui*  qui,  seul,  peut  la  sauver  de 
toute  agression,  de  toute  injure.  La  voilà  doue  au  comble  de  ses 
vu'ux.  —  Attendons  ! 

Le  premier  jour  de  sa  métamorphose,  Albertine  tombe  au  milieu 
d'une  réunion  de  jeunes  gens.  Il  faut,  comme  tout  le  monde,  boire, 
fumer  et  chanter,  ce  qui  la  gênt  un  peu,  car  elle  n'est  ni  lorette  nl_ 
tienne.  Mais  ccn  est  pas  tout  :  forcée  de  défendre  son  propre  honiieur' 
compromis  paries  paroles  d'un  jeune  foU  dont  le  Champagne  dirige  la 
langue,  elle  entre  dans  fa  nouvelle  nature  jusqu'à  répondre  à  cette  in- 
solence parmi  engagement  tout  à  fait  viril:  «n  soufflet.  —  Voilà  dont 
un  duel  engagé.  — Les  nouveaux  vêlements  semblent  déjà  bien  lourds 
à  notre  créole.  Elle  a  hâte  de  rentrer  dans  ceux  de  son  sexe,  auxquels, 
elle  reconnaît  désormais  une  plus  grande  puis.sance  de  |>rolection. 

Grâce  à  celle  nouvelle  transformation,  tont  s'arrange,  c'est  à  dire, 
le  duel  ;  peut-on  exiger  une  réparation  d'un  Soufflet  donnée  par 
une  Jolie  main  de  femi&e  ?  Selon  nous ,  au  contraire,  ce  serait  le 
aaie  suirre  le  précepte  de  lT.vtûgnè,  «  de  présenter  fàitre  joué. 


M  jeune  Albertine  trouve  un  appui  dans  un  jeune  élourneau  qui, 
épris  de  ses  charmes  de  créole,  l'a  suivie  du  Havre  i  Paris. 

L'idée  de  cette  pièce  pouvait  fournir  matière  à  un  vaudeville  bien  | 
développé,  et  dhine  bonne  gaieté.  Malheureusement  les  scènes  se  tron- 
vent  cousues  sans  art  ;  il  n  y  a  point  cette  cohérence  qui  doit  relier  les  | 
parties  d'une  (îuvre  quelconque.  On  a  ri.  .   '■■', 

Oui  et  non,  vaudeville  de  MM.  Amédée  de  Beauplan  et  Jacques  Arago. 

Un  certain  original  de  province,  M.  Gobelot,  se  croit  engagé_xis-i- 1 
vis  d'une  demoiselle  Mélanie  Simonnin,  qu'il  n'aimé  pas,  et  de  sil 
mère,  AnastasieSimonnin,  mère  qu'il  déteste,  parce  qu'il  a  été  lesi-j 
gisbé  de  ces  dames  en  plusieurs  occasions.  I 

D'un  côté,  le  mariage,  et  une  belle-mère  surtout,  l'épouvantent  ;  d'un  1 
autre  côté,  il  tremble  d'avoir,  par  ses  assiduités,  compromis  i'honneiirj 
de  la  famille  Simonnin,  et  %  croit  forcé  de  le  sauver  en  éponsani] 
cette  famille.  —  Donc,  placé  entre  ces  d^ux  sentiments^  il  hésite.  Il| 
faut  se  décider  pourtant.  L'ultimatum  est  envoyé,  la  réponse  impa-l 
tiemment  attendue.  N'osant  assumer  sur  lui  la  responsabilité  d'un  aciel 
qui  doit  ou  lui  laisser  sa  liberté  ou  l'enchaîner  à  jamais,  Gobelot  s'enf 
remet  au  destin  du  sein  de  fixer  son  sort. 

Le  destin  n'est  autre  chose  qu'un  valet. stupide  et  bavard,  qui  ul 
laisse  bander  les  yeux,  comme  CupIdoOraùque^  il  ressemble  d  ailleurs | 
très  peu  sous  d'autres  rapports.  — Deux  lettres  contenant,  l'une  le  oui! 
fatal,— l'autre  le  bienheureux  non  —  sont  déposées  dans  l'urne  dul 
destin  qui  n'est  autrequ'un  gibus.  —  Le  destin  aux  yeux  bandés  tire] 
une  lettre,  elle  est  envoyée.  —  Mais  survient  unejeune  personne  fort| 
jolie,  et  dont  les  doux  regards  changent  peu  à  peu  les  projets  de  Gobe-j 
lot. — Heureusement,  les  deux  lettres  ont  été  envoyées  â  la  veuve  SimoD-| 
nin  â  l'insu  de  Gobelot,  —la  belle-mère  furieuse  d'une  pareille  mystii 
lication,  —  jette  sa  fille  dans  les  bras  d'un  jeune  homme  qu'il  aime  et] 
qu'elle  aime,  —  et  tout  va  pour  le  mieux  —  pour  Gobelot  surtout  quij 
épouse  par  amour  une  femme  qui  n'amène  avec  elle  aucune  espèce  ii\ 
belle-mère.  —  Cette  pièce  a  été  applaudie  —  elle  a  été  Jouée  avec  beauf 
coup  d'ensemble. 

'''  \\Mi.TÉ».  —  La  Veuve  de\5ant. 

Je  ne  sais  point  si  c'est  parce  que  Mlle  Marquet  est  Jolie,  parctl 
qu'elle  joue  le  rôle  de  mousquetaire  de  manière  à  vous  faire  presqu'l 
oublier  Déjazet,  si  cela  était  possible,  on  bien  partie  que  Mité  lAi^f'l 
jeune  débutante  dont  nous  ne  pouvons  mieux  constater  le  mérite  qu'Ml 
rappelant  les  nombreux  bouquets  qui  lui  ont  été  Jetés  au  milieu  de  fK-| 
nétiques  bravos,  —  a  rendu  le  personnage.  d'Artémisé avec  nn  charnu'l 
une  finesse,  une  convenance  inexprimables;  —Je  ne  sais  si  c'est  poo'l 
chacun  de  ces  motifs  ou  pour  le.<;  deux  à  la  fois,  —  mais  nous  8omiiir<| 
forcé  de  reconnaître  quelque  valeur  à  la  pièce  :  La  veuvt  de  i5  on<.--l 
Le  thème  n'en  est  pas  assurément  nouveau,  —  IMnirigi'e  a  bien  quell 
que  lien  de  parenté  avec  toutes  celles  qui  se  produisent  chaque  soi'l 
sur  la  même  scène,  —  maison  ne  peut  contester  qu'elle  np  soltconçi*! 
avec  esprit,  écrites  avec  verve,  cofiduite  avec  art,  —  qu'il  y  a  de  Tf 
train,  de  l'action,  du  mouvement, -^Qu'elle  réaiiit  enfin  toutes  les  ce*\ 
dUiORS  di'jntéiM  qu'on  est  té  droit  d'attndae  d'une  ««rra  de  ce  gen>< 

E.  P. 
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Dans  (a  session  qui  vient  de' se  terminer,  la  Chambre  des  pairs  a 
adopté  la  plupart  des  projets  de  loi  qui  avaient  été  votés  par  la  Gliuni- 
bre  des  députés;  elle  en  a  rejeté  un,  relui  qui  tend  ù  régler  la 
propriété  de»  eaux  minérales;  la  proposition  sur  le  dégrèvement  du 
set  n'a  pas  été  discutée  ;  et  il  n'a  pas  été  fait  de  rapport  sur  la  pro- 
position relative  à  la  falsification  dés  vins,  qui  revenait  au  Luxem- 
bourg aaiendée  une  seconde  fois  par  la  Chambre  des  députés  ;  deux 
projets  de  loi  relatifs,  l'un  aux  défiivhenienls,  l'autre  aux  plantalions 
des  routes  royales,  ontété  laissés  à  Tétât  de  rapport. 
^Dans  les  premiers  jours  de  la  sessiont  la  Chambre  a  adopté  Un  projet 
ie  loi  sur  les  livrets,  que  la  Chambre  des  députés  rejettera,  nous  l'tïs- 
pérons,  et  un  projet  4e  loi  sur  les  marques  de  fabriques,  qui  n'a  pas 
été  non  pturdlscnté  au  l'alais-liburJ)on. 

A  la  lin  delà  sessioa  dernière,  la  Chambre  4t!s  pairs  se  composai l 

de  305  membres  ;  42  de  ses  membres  sont  morts  de^mis  l'an  dentier, 

,i;t)(nais  48  nouveaux  pairs  oiit  été  no^^hés  au  comnencemetit  de  la  ses- 

/if>sion,  et  I  a  été  admis  à  succéder  .1  son  père  ;  je  nombre  des  pairs  se 

trouve  donc  aujourd'hui  porté  à  Mi. 

La  Chambre  s'est  assemblée  07  fuis  pendant  la  session,  c'est  à  dire 
à  peu  près  tous  les  deux  jours. 


Nous  venons,  dit  une  correspondance  de  VAkbar,  d'infliger  un  rude 
châtiment  aux  traîtres  qui  ont  joué  le  principal  rôle  dans  le  guel-apens 
de  Sidi-Brahim.  Le  47  juin,  une  fraction  de  la  colonne  du  général  Ca- 
vaignac,  sous  les  ordres  du  colonel  Mac-Mahon,  a^tteint  la  plus  grande 
partie  des  M^irda,  l'une  des  tribus  qui  avaient  pris  le  plus  de  part  au 
combat  du  i5  septembre  et  y  avaient  montré  le  plus  d'acharnement. 
Depuis  qi^elques  jours  nos  soldats  trquvaient  dans  toutes  les  gourbis 
des  objets  util  avaient  appartenu  h  leurs^camarades  massacrés  ii  Sidi- 
"Brahim.  Ou  peut  Juger  si  cette  circonstance  dut  contribuer  a  les  exas- 

Ker.'  Aussi,  dans  la  lutte  qui  s'engagea,  ils  tuèrent  en  moins  de  trois 
ires  480  hommes  de celt«-ti>ibu.  Quelques  Msirda,  blo(tis-dans^  des 
cavernes  ou  réfugiés  sur  des  pics  p^^que  inaccessibles,  croyaient  leur 
avoir  échappé  ;  mais  les  44*  et  5*  de  ligne,  (|ui  arrivaient  après  les  chas- 
seurs, les  oAcouvrirent  tous.  On  a  rapporté  au  camp  plus  de  cent  ar- 
mes, fusils  et  yatagans. 

«  Celte  affaire  produisit  un  effet  terrible  sur  ce  qui  restait  encore  de 
tribus  récalcitrantes;  elles  sont  venues  le  lendemain  offrir  leur  sou- 
mission au  général.  Ces  populations  appartiennent  aux  Msirda,  aux 
Athla  et  aux  Souhalia. Pendant  ce  temps,  une  seconde  colonne  fouillait 
les  environs  pendant  l'affaire,  et  ramenait  des  troupeaux  considérables, 
nn  grand  nombre  de  chevaux  et  de  mulets,  malgré  les  difficultés  du 
terrain.  '  » 

Dans  la  mêlée  où  ont  péri  tant  de  Msirda,  quelques  femmes  de  cette 
tribu  ont  été  tuées.  On  a  beaucoup  déploré  ce  malheur,  presque  inévi- 
table,dureste,dans  des  luttes  dece  genre  et  avec  nn  peuple  où  tesYtHe^ 
aents  d'un  sexe  ne  différent  pas  beaucoup  de  ceux  de  l'autre. 

M.  le  colonel  Daumas,  directeur  des  affaires  arabes,  s'est  rendu,  dit 
la  Frtmet  algérienne ,  dans  le  pays  de  Sour^hozelan,  accompagné  du 
kbalifa  Ben-Mahy-Ëddin,  afin  d'étudier  toutes <4es  questions  qui  se  ruL- 
tacbéitt  à  l'établissement  du  nouveau  postt'.  Il  a  rencontré,  près  du 
camp  de  M.  le  colonel  MoUière,  une  caravane  venant  de  la  direction 
de  Bouçada,  et  si;  rendant  à  Alger  pour  échanger  les  produits  <lc  son- 
pays  contre  ceux  de  l'Europe.  Nous  constatons  avec  plaisir  que  ces 
marchands  onli  canipé  dans  le  voisinage  du  poste  français,  de  préfé- 
^  renée  à  celui  des  douairs  arabes.  Le  kbalifu  s'est  chargé  de  les  diriger 
à  travers  ses  montagnes  et  de  leur  y  faire  donner  l'hospitalité. 

Cette  caravane  est  la  troisième,  depuis  la  pacification,  <|ui  soit  ve- 
nue du  Petit-Désert  À  Alger.  M.  le  coloneTlIoUière  e.>t  cliarj,'é  d'orga- 
niser dans  le  Ksèhna  eirOuennougliarunc  police  qui  ;i.,sinv  l.i  marche 
des  caravanes.  Elles  aflluexont  dès  qu'elles  auront  lacjiiiiiid,:  (lo  if  être' 
ni  pillées  ni  rançonnées  en  route.  On  s'est  beaucoup  otdipé  de  ht  re- 
cherche d'une  communication  directe  eutro  Alger  et  Sour-Gliozclaii,  i'i 
travers  la  chaîne  de  l'Atlas.  On  craint  d'être  réduit  à  établir  la  com- 
munication parMédéab;  ce  qui  donnerait,  d'Alger  au  nouveau  pôite, 
une  distance  de  \^  lieues,  au  lieu  de  50  environs      , 

Des  voyageurs  arrivant  du  pays  des  OuledNayls  ,  afTirmenl  qu'Abd- 
el•Kade^e8t  retiré  à  Fignig,  oasis  située  dans  le  Sahara  marocain. 


AMO&EnOUUB. 


Les  journaux  d'hier  nous  annonçaient  la  composition  du  cabinet  an- 
glais. Voici  les  noms  des  membres  qui  le  composent  .- 

Lord  Cottenham,  lord  chancelier;  marquis  de  Landsdowne,  prési- 
dent du  conseil;  comte  de  Mintô,  lord  du  sceau  privé;  sir  George  Grey , 
secrétaire  d'Etat  au  département  de  l'intérieur;  vicomte  Palmerston, 
secrétaire  d'Etat  au  département  des  affaires  étrangères;  comte  Grey, 
isecrétaire  d'Etat  au  département  des  colonies;  lord  John  Russell,  pre- 
mier lord  delà  tréso^ciie;  M.  Charles  Wood,  chancelier  de  l'échiquier; 
^ord  Campiiell,  ebancelier  du  duché  dcLancaster;  M.  Macaulay,  payeur 
général;  vicomte  Morpelh,  grand-maitrc  Am  eaux  et  forets;  inaniuis 
deClanricarde,  directeur  général  des  postes;  cortitc  de  Clarcndon,di-. 
recteur  du  bureau  de  commerce;  sir  John  ilobhouse,  directeur  du  bu-' 
reaudu  contrôle;  M.  Laboaehère,  premier  secrétaire  pour  l'irLinde; 
comte  d'Aucliland,  premier  lord  de  l'arairautéw 

Membres  <)a1  rte  font  pas  partie  du  cabinet  :  comte  de.  B(!sborough, 
lord-lieutenant  d'IrUnde;  duc  dto  Wellington,  commandant  en  chef; 
narquis  d'Anf  l«8ey,  grand-maitre  de  l'artillerie. 

IjM  nominations  omcielles  suivantes  ont  eu  lieu  :  directeur  de  la 
Monnaie,  le  très  honorable  R.'L.Sheil;  secrétaire  de  l'amirauté,  H.  G. 
;Ward;  pfofmreur  général,  sirï.  Wyide;  un  des  lords  de  la  trésorerie, 
lord  Ebringion  ;  Sous-secrétaire  d'Etat  au  département  de  l'intérieur, 
sir  W.  Soèierville;  sous-secrélaire  d'Etat  au  département  des  affaires 
étrangères,  le  très  honorable  E.  J.  Stanley;  lord  avocat,  A.RulIierford. 
La  duchesse  de  Sutbcrland  sera  maîtresse  de  ta  garderobc. 

nous  apprenons,  t^Ute  le  5uii,  que  M.  C.  Bulîer  ou.H.  Hawes.sera 
.•ons-WWHWf*  dTEta!  ded  coloirics. 

fc-îfl'-Ji***^'  *  ••f'î  *  >*•  Èôbdcn  de  l'assocfer  aucabltiet;  Il  a  f^ 
raW,  «««Ptttjfhtrt  «fûTlf  tf  trioiftphé  n  stânnoficé  son  (tcSschi  d'afban- 
donner  1«  directionde  la  grande  ligue  qui  l'avait  reconnu  pour  chef.  Il 
parait  que  ses  travaux,  avaieiU  compromis  sa  fortune  et  sa  santé.  U  re- 


lérnî^§èWt3Hïï^'''*^Hl*'Sï^f6'*^*"*s''''®'ïSï*fi^^^^^ 
mars  dernier,  un  messager  du  résident  est  venu  trouver  l'officier  «'oni^ 
mandant  la  station  de  la  gurilisoii  iiiiglarîie  à  llassaicoiida,  aiiuoiii,aiit 
que  le  capitaine  Mac-I'licrson  rcdoiitail  une allaiiiic.  Deux  jours  apns, 
une  autre  dépêche  apprit  que  les  Kliounds  :illaicul  faire  invasion  sur 
le  territoire  britannique.  . 

Ordre  fut  donné  à  trois  compagnies  de  cipaycs  de  'laTîotHpu^mc  de 
-marclïÎ!l"*.lt:ur  rencontre.  Elles  x)iit  traversé  quarante-six  luillesîrtnHi. 
conffée^jnonTajrBet^sc  et  sauvage  en  trente-six  heures  et  sont  arrivées  à 
KTtngour  où  elles  oht  joint  l'escorte  du  résident  établi  dans  un  laiiip 
près  de  la  ville. 

Les  Khouiids,  qui  i^'uuraienl  l'arrivée  ^ce  renfort,  marchèrent  au 
nombre  d'un  millier  sur  le  camp  eu  poussant  des  cris  féroces.  Mais, 
arrivés*  peu  de  distance,  ils  virent  <iu'ils  auraient  affaire  à  forte  par- 
tie. Ils  s'arrêtèrent  alors  tout  court,  et  plusieurs  chefs  s'avancèrent  eu 
demandant  à  parler  a  l'ollic'ier  commandant^  (À^lui-ci  vint  au  devant 
d'eux,  et  après .quel(|ues  pourparlers,  les  Rhounds  se  retirèrent. 
,  (jualre  jours  après,  ils  revinrent  de  nouveau,  mais  au  nombre  d'en- 
viron deux  mille,  en  faisant  le  même  bruit  ;  à  ta  distance  de  quehjues 
ceiiLs  pas  des  trou|M's  delà  compagnie,  ils  s'arjïUèrent  ;  un  déiaclie- 
ment  d't-nviron  cinquante  hnnimes,  criant,  gambadant,  s'avança  vers 
les  eii»ayes.  Le  commandant  de  ces  derniers  donna  ordre  (le  faire  fen. 
Trois  dés  sauvages  tombèrent  ;  plusieurs  autres  ont  été  blessés,  el  tous 
s'enfnirent  en  toute  hàle.  Le  capitaine  &lac-i'hersûn  lit  alors  marcher 
des  troupes  vers  l'ouranghàr,  un  des  principaux  villages  de  ces  natu- 
rels, et  réussit  à  faire  saisir  six  des  principaux  meneurs  de  l'atlaiiue. 


ooÉAsnx. 

Lés  nouvelles  flc  rOî5i*3Trtirsont  mauvaises,  et  l'insolence  des  mis- 
sionnaires anglais  augmente  chaque  jour.  On  assure  <iue  M.  le  com- 
mandant Hruat,  qui  a  vainemejit  sollicité  à  plusieurs  reprises  son  re- 
tour en  France,  est  bien- décidé  à  prendre  sa  retrait',  à  laquelle  il  a 
droit  dans  quelques  mois,  pour  quitter  ce  pays  où  il  n'y  arien  de  pos- 
sible, grâce  ù  la  faiblesse  de.  notre  gouvernement  el  à  la  duplicité  de 
l'Angleterre. 

Le  Time»,  après  avoir  annoncé,  d'après  une  correspondance  de  \  al- 
|>araiso,  qu'une  nouvelle  tentative  de  révolution  a  eu  \ivM  sans  succès 
au  Chili,  et  que  la  ville  de  Santiago  a  été  mise  en  élatdcvsiège,  reparle 
d'un  échec  que  le  corps  français  d'occupation  de  Taïti  eurait  éprouvé 
à  Huaheine  (Ile  du  groupe  de  la  Société).  Ce  journal  .ijonte,  d'ailleurs, 
qu'au  départ  du  Intiment  français  qui  a  porté  cette  triste  nouvelle  a 
Valparaiso,  un  fort  détachement  expéditionnaire  allait  quitter  Taïti 
pour  prendre  une  éclatante  revanche  contre  les  indigènes;  il  ne  pouvait 
y  avoir  de  doute  quant  au  résultat  définitif  de  cette  attaque;  car,  dit  tou- 
jours le  correspondant  de  la  feuille  anglaise,  le  commandant  liruat  V(>- 
nail  d'être  renforcé  par  2^  hommes  de  troupes  fraîches.  Ou  croit  que 
la  reine  l'omaré,  cé«lant  aux  cons(^ils  de  l'amiral  anglais,  sir  George 
Seymour,  est  sur  le  point  de  se  soumettre  .'i  la  domination  française,  et 
qu'il  lui  sera  assigné  une  prnsîon  suffisante  pour  la  faire  vivre  hono- 
rablement dans  la  v4e  privée. 

j ■     ■  — ; 


,     FAITS  UIVERS. 

CHROxryf E  DU  joj^n.  —  Les  électeurs  censitaii'SS  et  départcuieu- 
taux  du  5"  urrondi;»sément  se  sont  réunis  aujourd'hui  pour  procéder  à 
l'élection  de  douze  candidats  aux  fonctions  d'adjoint  au  maire  dudit 
arrondissement,  en  remplacement  de  M.  Dupérier,  nommé  membre  du 
conseil  général.  M.M.  Crainailet  tj'géndre,.;iyant  seuls  obtenu  la  majo- 
■rUi'  absolue,  il  sera  procédé  demain  h  un  second  lourde  scrutin. 

-  —  Hier,  à  deux  heures  de  l'après-midi,  le  tliormomètrc  cenfigrade  de 
l'ingénieur  Chevalier  marquait  SU  degrés  2(10^.  I.e  chiffre  de  5<(  degrés 
2i40«é(iuivaut  à  un  peu  plus  de  2!»  degrés  lléimmur.  C'est  la  plus  forte 
chaleur  qu'on  ait  éprouvée  depuis  longtemps  a  i'aris.      -    ' 

r.RÈVE  n'o»!VRiKRS.  —  Les  mineurs  employés  à  l'exploitatiQn  des 
mines  d'I'ls,  commune  de  Melles,  arrondissement  de  Saint-Gaudens, 
avaient  demandé  une  augmentation  de  salaire:  les  chefs  de  l'exploi- 
tation s'étaient  rendus  sur  les  lieux,  el  n'avaient  pas  cru  devoir  accé- 
léra celte  demande.  Les  ouvriers  ont  abandonné  les  travaux  soi-le.- 
(H^mp  (il  était  midi),  et  les  ouvriers  étrangers  à  la  commune  ayant 
vonhi  rester  à  la  mine,  ceux  de  Melles  s'armèrent  pour  leur  interiTire 
rappi;ocbe  dés  chantiers  ^- 

M.  H^mail'e  de  Melles,  accompagné  du  conseil  municipal,  se  trans- 
porta ù  tils  pour  essayer  par  des  moyens  de  conciliation,  de  faire  re- 
prendre lesMravaux.  Les  ouvriers  n'ont  voulu  rien  entendre,  et  pour 
empêcher  leurs  camarades  du  canton  de  Bagnères  de  continuer  leurs 
travaux,,  ilsont  crevé  leurs  digues,  jeté  l'eau  dans  les  chantiers,  et 
chassé  les  ouvriers  étrangers,  qu'il»  ont  accomi)agnrs  jusqu'à  Melles 
\'20  kilomètres  de  distance),  en  menaçant  de  les  tuer  s'ils  ne  ii'éloignaieut 
pas.  La  mine  d'tls  est  complètement  déserte. 

—  liCs  ouvriers  crâneurs  des  carrières  d'Allemagne  dont  nous  a- 
vions  annoncé  la  grève,  ayant  obtenu  une  partie  dé  l'augmentation 
qu'ils  demandaient,  ont  repris  leiiryravaux. 

TROUBLÉS  DE  :\A7»iC\.  —  La  causc  de  l'émeute  de  ISancy  et  de  la 
fermentation  qui  règne  a  Metz  au  sujet  de  la  hausse  sur  le  prix  des 
grairfs,  n'est  pas  encore  bien  éclaircie,  dit  le  Courrier  d'Alsace.  S'il 
faut  en  croire  certaines  assertions,  il  s'agirait  encore  d'une  de  ces  en- 
treprises de  monopole  qui  caractérisent  .^L.  bien  la  nouvelle  féodatîTÏ" 
financière.  On  nous  assure  (juc  toute  la  meunerie  de  Metz  et  de  Nancy 
est  entre  les  mains  d'un  petit  nombre  de  capitalistes  qui  font,  ii  leur 
guise,  la  hausse  et  lai)aisse  des  mercuriales,  et  (jui  s'enrichissent  scan- 
daleusement^ ce  métier. 

i!.-*  DEMI  REMÈDE.  —  On  s'occupc  en  ce  moment,  dit  le  l'ilott  de 
Dieppe,  de  l'extinction  de  la  .mendicité  dans  notre  ville,  liswait  ;'uliv 
sirer  »nie  tous  nos  concitoyens,  qui  se  préoccupent  de  celle  iniihensè 
plate  de  notrf.  localilé,  fussent  bien  convaincus  t|u'il  ne  s'agit  pas  seu- 
lement d'oblenir  des  secours  plus  ou  moins  abondants  dcï  classes  ai- 
sées, qui  sont  dans  l'usage  d'alimenter  le  bureau  de  bienfaisaïuu?.  l'our 
atteindre  ce  biitTinie  extinction  complète 4rt. sérieuse,  il  serait  à  désirer 
que  des  m*unfa«Énres  on  des  filatures  offrissent  un  travail  constant  et 
sufKsant  aux  pères  de  famille  indigents,  mais  valides,  forcés,  eux, et 
leu|>s^(aiMltes,  d'avoir  recours  a  la  charité  publique.  Au!>si  longtemps 
que  les  moyens  d'oiïrir  du  travail  ne  serent  pus  à  la  disposition  des 
associations  de  charité,  l'extinction  de  la  mendicité  sera  d'un^  très 
grande  diflicullé  et  pres(|ue  problématique. 

LES  OUVRIERS  BT,i.ESCO>'D.\M>iÉs.'-I>éjii  depuis  longtemps,  ci^An^ 


de  désespoir.  On  a  pu  venir  au  secours  dé  cette  femme  avant  que  l'as- 
phyxie ne  fût  complète,  ef  quand  elle  put  être  rappelée  à  la  vie,  le 
docteur  eut  encore  à  combattre  les  effets  d'une  forte  dose  d'opium,  à 
la(|uelle  relie  mallieiirense  eut  aussi  recours,  afin  d'être,  pr  l'un  ou 
par Tantre  de  ct;s  moyens,  délivréejie  ses  souffrances  inoramâ  et  de  sa 
misèi".  Lne  |ielite  collecie  en  faveur  de  c«îtte  femme  a  déjà  été  laite 
dans  son  quartier.  >  - 

J^nviron  800  bons  pour  obtenir  le  pain  au  dessous  du  cours,  ont 
été  disTî1tméii,jiai'  les  commissions  du  conseil  municipal  de  Verdun  ; 
les  bons  sont  aecord«&.par  famille,  et  en  sup|)Osant  chaque  famille  com- 
posée en  moyenne  de  cinq- fjecsonnes,  ce  serait  4<K)0  individus  secou- 
rus par  la  ville,  e'psl-.'i-dire  près  d^Hilliers  de  la  population. 

■■nourri;  covmumicivle.  —  Sotias,  marchand  de  vins,  demeurant  à 
l'aris,  place  du  Louvre,  42,  est  appelant  devant  la  huTlîèiii«~dtgmbre 
(le  policiî  correctioiinelle,  d'un  jugement  de  simple  police,  qûîl'a 
damné  à  10  francs  d'amende,  el  a  ordonné,  en  outre,  que  deux  fùls  ^è~-^ 
vins,  saisis  cluz  lui,  seraient  répandus  sur  la  vciie  publiqucrdevant  la 
porte  de  sftii  établisscuientw         ' 

Celte  condamnation  est  basée  sur  un  [n'oeès-verbal  dans  lequel  des 
dét;us(ateurs  envoyés  par  la  police  ont  constaté  (|ue  ces  vins  prétendus 
n'étaient  auîre  (  liose  (pie  de  l'eau  colorée  el  legèremcntalcooliséé,  pro- 
venant soit  de  goutturetilti  comptoir,  soit  de  rinçures  de  pièces. 

Le  tribunal,  accueillant  Ics-considérations  qui  lui  sont  présentées  en 
faveur  de  Sotias,  conlirme  le  jui,'emenl  de  première  instance;  mais 
éniendant,  ordonne  que  l'effusion  des  deux  fûts  devin  aura  lieu  i  l'En- 
Irepùl. 

LES  AUEXTS  UF.  M.  DE  RoTiiscuiLD.  —  Lcs  joumaux  uous  oarvlen- 
nent,cl|a(|ucjour,  reniplisdeplaiules  sur  le  service  du  chemin  de  fer  du 
Nord.  Ainsi,  par  exemple,  on  force  lès  voyageurs  à  déposer  tous  leurs 
ba^'ages,  (juelque  petits  que  soient  les  objets,  puis,  au  débarcadère,  il 
est  très-  rare  (jue  ces  objets  ne  soient  pas  égarés,  et,  dans  tous  les  cas, 
il  y  a  niu;  grande  perle  de  temps,  (|ui  est  loin  d'être  adoucie  par  ie  ton 
Ixiiirru  et  impoli  des  employés.  Le  service  des  lettres  semble  aussi 
mal  organisé;  il  est  des  villes  ,  Arras  ,  par  exemple,  qui  reçoit  par  le 
chemin  de  fer  ses  lettres  près  de  (|uatre  heures  plus  tard  que  précé- 
(b^nnicnl  par  la  malle-poste,  etc. 

Le  servK c,  dit  le  Progrèn  du  B,  se  fait, avec  uiuî  irrégularité  intolé- 
rable. Hier  encore,  les  second  et  troisième  convois  pour  Lille  et  Va- 
lenciennes,  fixes  ■'i  2  h.  et  7  h.  2."),  ne  sont  partis  de  la  gare  d' Arras 
(|u'à  5  h.  4.'>  el  Oh.  Le  deuxième  départ  pour  Amiens  et  Paris,  indiqué 
|)oiir  2  11.  40,  n'a  également  pn  s'effectuer  qu'une  heure  plus  tard.  Un 
priiprii'lairc  de  nos  environs  que  des  besoins  d'affaires  ,  à  heure  fixe» 
aiipelaienl  .1  l.,ille,  a  élé  obligé  de  renoncer  ii  partir,  et  quand  il  a  ré- 
clamé le  remboursenient  du  prix  de  sa  place,  on  le  lui  a  refusé.  Il  y  a 
l>ourtant  dans  l'art.  îC  du  cahier  des.  charges  inyrasé  à  la  compagnie , 
l'obligation  d'exactitude  ei:ûf  cétériti ,  que  les  tribunaux  pourraient 
fort  bien  lui  rappeler. 

LE!»  VICTIMES  DE  l'i.xdustrie.  —  Une  mine  qui  a  fait,  il  y  a.quel- 
ques  jours,  explosion  près  de  Marseille,  a  un  moment  où  l'on  ne 
pouvait  s'y  attendre,  a  tué  deux  mia^'urs ,  cfen  a  blessé  grièvement 
deux  autres.  L'nn  des  morts  était  à  cinquante  mètrçsdej*  mine. 

—  DewJéroraent,  dit  le  C«««»«r  de  Lyon,  une  Uiulè^egeAs  attris- 
tés stationnaient  sur  le  (]nai  de  RetZj  près  du  pont  Lafayvtte ,  vis-à- 
vis  d'une  4'onslruction  Fégere  (établie  sur  le  lth(Jne  et  servant  à  un  lami- 
nage. Tous  les  regard)^  étaient  fixés  sur  l'une  des  deux  roues  de  la 
machine  hydrauli(|ue  adaptée  à  cet  établissement.  Cette  roue  res^it  im- 
mobile, tandis  quv.  l'aulre  exerçait  sa  rotation  habildelle.  Par  une  ou^ 
verlu^  praliiiuée  dans  lu  cloison  du  laminagt; ,  au-dessus^de  l'axe  de 
la  roue,  on  apercevait  des  v('lements  d'homme  engagés  dans  l'engrc' 
nage  (|e  la  machine.  On  a  bient(Jt  su  qu'un  ouvrier,  de  quinze  ou  seite 
ans  avait ,  par  inégarde ,  laissé  saisir  par  la  machine  un  coin  de  sa 
blouse,  que  son  corps  avait  été  attiré  et  broyé  par  cet  engrenage.  C'é- 
tait ce  cadavre  qui  empêchait  la  roue  de  tourner.  Lu  commissaire  de 
police  (;l  des  agents  sont  arrivées  sur  les  lieux  pour  constater  cet  acci- 
dent. 

.  — Saniedi,  dit  VÈmancipation  belge,  nn  ouvrier  foreur  était  occupé  . 
à,creusér  un  puits  dans  un  bâtiment  en  construction'rue  de  Careveld,  à 
Ixelles,  et  vers  huit  heures  du  matin  il  était  arrivé  à  une  profondeur 
d'une  (luinzaine  de  pieds,  lorsque  tout'à  coup  la  partie  supérieure  dti 
puits  s'écroula  et  fit.Jx>mber  sur  lui  près  de  sept  pieds  dedécombres 
et  de  sable  mouvant  ;  ses  aides  criècent  au  secours  ;  bientôt  la  police, 
le  curé,  un  médecin,  un  pharmacien  et  des  gendarmes  étaient  sur  les.  _ 
lieux,  et  on  commença  aussitôt  un  service  de  sauvetage  ;  deux  hommes 
descendirent  dans  le  puits  et  se  mirent  à  déblayer  les  décombres,  dans 
l'espoir  ((ue  les  cercles  et  les  perches  eussent  laissé  de  l'espace  à  l'ou- 
vrier enseveli.  On  enfonça  un  tuyau  en  ferblanc  dans  la  terre,  et  bien- 
tôt on  eul  la  preuve  que  l'ouvrier  vivait  et  avait  de  l'esMCé  s^utour  de 
lui.  On  lui  |)assa  des  pastilles  de  menthe  et  d'autres  secours  provisoi- 
res, el  au  bout  de  deux  heures  de  travail,  oh  parvint  à  I«  retirer  vivant 
du  puits,  aux  applaudissements  des  nombreux  curieux  accourus  de 
toutes  parts.  Le  malheureux,  assez  gravement  blessé  à  là  flgure,  a  ët^ 
saigné  immédiatement;  cependant,  son  état  n'inspire  aucune  in- 
quiétude. '  '  - 

l'obéissancepassivEt  — Un  jeune  Yvetotàis,  recrue  de  4845,  ar 
rivé  depuis  peu  à  Rouen,  dit  V Abeille  cauchoise,  tomba  maflade  et  fit 
demander  un  billet  d'lu"»pital.  Le  lendemain,  à  l'exercice,  le  sergent-ma- 
jor fit  son  appel.  Arrivé  au  nom  de  Boniface,  il  fait* sortir  des  rangs  ie 
conscrit  |M)rtant  ce  nom,  et  lui  délivre  un  billet  d'hôpital,  où  pendant 
trois  jours  il  reste  couché  et  boit  de  la  tisane.  Trois  joncs  après  un  qui- 
pro;(|no  s'explique  :  un  autre  Boiliface  réclame  son  billet  d'hôpital,  et 
jl  est  constaté  que  le  Bonifac(!  qui  a  reçu  ces  soins  n'est'  nmlement 
malade.  Ce  jeune  hoftime  avait  tellement  pris  au  .sérieux  les  recomman- 
dations des  anciens  sur  ia  discipline,  qu'il  n'avait  su  ({u'obéir^t  se 
taire.     ...„,,.,  , 

LES  MARCHANDS  DE  \  i.\  DE  Lv  n%>'LiEUE.  —  Nous  avons  anuon* 
ce,  il  y  a  (luebiues  jours,  (ju'il  se  siiine  eu  co  moment,  dans  plusieurs 
localité»^  une  pétition  contre  le  mode  d'exercice  qui  fait  peser  sur  le 
vin  vend n  tft  centimes  dans  les  environs  d(!  Paris  lu  même  droit  que  s'il 
était  vendu  .'>,'>  ;  on  nous  fart  observer  (jue  cette  pétition  est  inutile.  En 
effet,  l'art.  48  de  la  loi  du  28  avril  1810  porte  que  «  les  vendants  au  dé» 
tait  seront  ténus  de  dériarer  aUx  (  ouniiLs  le  prix  de  yente  de  leurs 
t:tpissoR8  chaque  fois  (|it'ii8  eu  seront  re(iuis,  et  que  ces  plrlx  .seront  in- 
scrits tant  sur  le»  registra*  portatifs  que  sur  Une  affiche  ap|)Osée  par 
les  débitants  dans  le' lieu  le  pins  apparent  de  leur  domicile.  »  Lés  éé- 
bilanls  peuvent  se  faire  délivrer  ces  affiches,  et  du  moment  où  etlei  s«* 


lions  en  jugeons  par  la  conduite  ignoble  qu'il  a  ti'iiuo  (>ii  recevant  soit 
congé.     '  ,       ^ 

Elisabetb,  daus  son  triste  iiK'licr,  avaiL  réussi  à  «^)arî;ncr  I  .ï<lO  fr. 

—  qu>iie  JesnnâïtTdit-elle,  !i  s'établir  pôùrlnnmBcarer  niie-Aio  iiit'i Heure. 
Hais  un  misérable  qui  vivait  avec  elle,  (lisp:t.riit  un  jour  itvw  tmites 

-  les  écûnoniies  et  les  effets  crKIisabolli.  Il  avait  iwaw  vendu  son  nio- 
_.  lllier. 

Àia§iréduile  au  dernier  dénuement,  celte  lille  lut  reitieillie  par  le 
nommé  Sicre,  cocher  de  cabriolet,  et  sa  femme,  qui  vivaient  rue  Fré- 
micourt,  au  houlevart  du  .Maine,  dans  lu  ni(''me  maison  tiu'Elisabelli 
Martin.  „      ,. 

'  Bientôt  arriva  Martin,  le  matelot  con^'édic,  qui  trouva  \ii  sa  soiur 
exerçant  sa  honteuse  industrie,  et  se  mit  aussi  it  vivre  en  commun 
avec  les  époux  Sicre.  Quelles  ont  été  en  rtjalitci  les  cimibinaisoiis  de 
cette  communauté?  C'est  ce  que  M.  le  président  a  juge  convenable  de 
ne  point  éclaircir  à  l'audience. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  époux  Sicre  abandonnèrent  un  jour  leiii'  pre- 
mier don(icile  pour  aller  exploiter  à,  la  barrière  de  la  Cunette  une  de 
ces  maisons  iiue  la  police  appelle  maisons  de  tolérance. 

Ils  avaient  laissé  la  fille  Martin  en  possession  de  leur  logement.  Elle 
en  profita,  le  2T  février,  à  sept  heures  du  soir,  pour  forcer  leur  armoire 
au  moyen  d'une  paire  de  pincettes  et  s'emparer  d'une  somme  de  KM)  fr. 
et  d'un  pa(|uct  d  effets  as^sez  volumineux.  Elle  confia  aussitôt  ce  paquet 
'  '  à  un  commissionnaire  pour  le  porter,  ei^niaVcliant  :i  côté  d'elle,  jusqu'à 
la  barrière  du  Maine,  où  elle  comptait  prendre  une  voiture. 

Arrive. la,  riionnèle  commissionnaire,  soujKoniiant  le  vol,  (it  une 
course  longue  et  précipitét^  pour  aller  à  la  barrière  de  la  Cuiietie  pre- 
.venir  les  .époux  Siere.  Us  arrivèrent  en  hâte.  Ivliiabetli  n'avait  pu  se 
*  ^procurer  un  tiacre.  ÉRIe  fut  arrêtée  nantie  des  objets  volés,  et  fit  sans 
huiler  d£»  aveux  complets  (|u'elle  renouvelle  aujourd'hui  devant  le 
jur>'  avec  la  même  franchise.  * 

!.«  jury,  sur  la  plaidoirie  de  M' F.  lioulloche,  a  déclaré  Elisabeth 
coupable,  mais  en  é<;artan't  toutes  les  circonstances  aggravantes. 
^"-\   la  cour,  s'associaut  à  cette  indulgence,  ne  l'a  condamnée  qu'à  dix- 
huit  mois  de  prison.  iDroiT) 


Les  ^ers  de  ] 


VAUifcTi'.S. 

Revue  bibliographique. 

OEdipe  ù  Cohue,  tragédie  de  Sophocle,  traduite' en  veï.s  fran- 
çais par  A.-  E.  Delacbapellc;  in -8".—  \  ismis  d'un  Poète,  poème 
enviiigt  cbanU,  par  Digvd  de  Lousta;  in-3i. —  Madame  Jean, 
roman  par  M.-J.  Brisset;  2  vol.  in-8».—  Oli-l;  le  Hrfuijiè ,  —  le 
Premier  Hetovr,  par  Stanislas  Bratkowski. 

Sopbôcle  occupe  dans  la  littérature  dramatique  de  la  Grèce  un 
rang  ^alogue  à  celui  de  Molière  dans  la  nôtre  ;  c'est  le  roi  de  la 
tragédie  antique,  comme  Molière  celut  de  la  comédie  moderne. 
Hoins  hardi,  moins  lyrique,  moins  religieux  qu'Eschyle,  il  est  plus 
coiqplet,  plus  correct,  plus  dramatique.  Chez  Tautèur  de /'/y»//j<'- 
thée.  la  tragédie  est  un  tableau  sublime  (|ui  se  déroule  avec  len- 
teifr;  chez  Sophocle,  c'est  une  action  qui  commence,  se  développe, 
s'achève  dans  un  cadre  unitaire,  avec  une  pureté  de  lignes  et  une 
harmonie  d'ensemble  qui  n'existent  plus  chez  Euripide.  Dans  se.s 
drames,  la  vigueur  se  marie  à  la  simplicité,  l'élan  lyrique  du  cbœiir 
à  la  familiarité  du  dialogue;  il  a  peu /de  ces  traits  saillants  qu'af- 
fectionnent les  modernes,  mais  il  ne  faiblit  pa§;  on  sent  partout 
l'inspiration  calme,  puis.sante,  mal^fese  d'elle-mériie,  et  cet  amour 
de  la  forme,  cette  préoccupation  dé  l'harmonie  des  sons,  des  con- 
tours, des  types,  qui  caractérisent  la  civilisation  lielU'nicjue;  seul,  il 
pourrait  donner  une.  idée  complète  de  l'art  grec. 

Des  sept  tragédies  qui  nous  re-stenL  de  Sophocle,  OEdipp.  a  Co- 
loiie  est  la  moins  dramatique  dans  le  sens  uioderne  du  mot,  et  celle 
qai  se  rap|)rochc  le  plus  des  conceptions  d'Ksehyle;  mais  c'est  peut- 
être  celle.  o4 son  génie  s'élève  le  plus  bant.O,  fut,  on  le  sait,  sa  der- 
nière œuvre,  son  chant  du  cygne.  Ses  lil.s  voulaient  h;  faire  déclarer 
fou  par  l'aréopage.  Le  vieillard,  pour  toute  délen,-e,  lut  VoiùJipe  à 
Colune  qu'il  venait  de  terinfoer,  et  la  lionte  retomba  sur  les  lils  in- 
grats qui  l'accusaient.      ' 

Le  sujet  du  drame  e.st.  fort  simple.  Devenu  aveugle  et  poursuivi 
par  des  divinités' jalouses  pour  avoir  tenté  de  souh.'vcr  le  voile  qui 
couvre  les  mystères  religieux, OÉdipe  arrive  avec  sa  lilk  .Vntrgoue, 
son  œil,  coumie  il  le  dit'<ii  clmix  qui  l'interrogent,  .sur  les  hau- 
teurs de  Colone,  et  s'assied  à  l'entrée  d'uu  bois  consacré  aux  Kutné- 
uides.  Ceux  qui  l'ont  chassé  de  Thèbes,  sou  beau-frère,  son  lUs 
Polynice,  vienneoÉ  le  supplier  d'v  reulrer  pour  détourner  d'eux  un 
oracle  fatal;  le  viwllard  reste  inllexible  et  répôiid  aux  jnières  ]y,\r 
des»  malédictions:  le 'dogme  di^i'cxpiation  par  le  repentir  n'avait 


I  ^.  Digard  de  LoAsta  ont  un  toui  autre  caractère 
Autant  le  tiaducteur  de  bophocle  cherché  la  sbhrh'tf^,  autant  Hautetoi 
des  Visions  d'un  /*oè^!  aime  à  se  répandre  en  in^gcs  grandioses, 
en  périodes  arrondies  et  sonores.  Comme  l'auteur  des  Paroles  d'un 
Croifunt  doat  i\  procède,  il  se  plait  aux  tabieau/k  sombres  et  san- 
glants, et  tombe  quelquefois  dans   l'ainpliigouri  apocalyptique; 
nini.s  if  a  de  la  force  et  de  la  chaleur,  surtout  dans  les  verslyriques 
où  il  semble  plus  à  l'aise.  Son. poème,  qui  n'a  que  12  otî  I  300 
vers,  estconsacré  .an  triomphe  du  christianisme;  si  quelquefois  oh 
peut  lui  reprocher  du  vajçue,  s'il  maudit  comme  son  maître,  il  prie; 
le  plus  souvent,  et  il  a  de  très  belles  pages  sur  les  bienfaits  de  la 
doctrine  du  Christ,  sur  la  charité,  l'unjqp  des  nations  et  des  races. 
M.  Digard  de  Lousta  est  un  écrivain  déplus  à  ajouter  à  la  liste  des 
poètes  sortis  du  peuple  :  il  occupe  un  modeste  emploi  dans  les  bu- 
reaux de  la  marine  a  Cherbourg. 

— M.  Brisset  n'appartient  pas  anx  classes  populaires;  mais  le  ro 
man  ([u'il  vient  de  publier  atteste  une  vive  sympathie  pour  leurs 
souffrances.  Qu'on  en  juge  : 

Mme  Jean  avait  tous  les  goûts  élégants  de  la  feihme  du  monde', 
mais,  pauvre,  elle  se  lait  l'humble  épouse  d'un  menuisier  qui  l'a 
secourue  en  ses  jours  de  douleiir;  elle  avait'  reçu  du  cit^l  la  beauté, 
mais  la  beauté-  pour  une  pauvre  fenmie  est  toujours -tfn  danger, 
souvent  un  malheur;  elle  cache  son  noble  Iront,  sa  luxuriante  cheviv 
lusesuus  un  lourd  lM)nuet  qui  la  détigure  ;  elle  emprisonne  sa  taille 
cambrée  dans  de  grossiers  et  ridicules  vètementsqui  l'etoulTont;  avec 
le  soutiuient  et  l'amour  Ai  l'art,  elle  se  dévoue  à  un  travail  mono- 
tone et  abrutissant;  pour  vivre  de  la  vie  civilisée  elle  s'estiaite  toute 
abnégation;  elle  a  voilé  minutieusement  les  trésors  de  son  àme  et  de 
sa  beauté;  mais  la  nature  proteste.  Lorsqu'après-  une  pénible  jour- 
néoTde  travail,  l'ouvrière  voit  reposer  son  mari  et  ses  enfants,  l'in- 
telligence reprend  ses  droits  ;  elle  lit;  elle  dessine  surtout,  car  Dieu 
avait  fait  d'ellejinejrti.ste.  Le  hasard  la  donne  pour  garde-malade 
à  un  peintre  célèbre;  pendant  qu'il  repose  elle  p-ut  à  son  gré. 
errer  dans  cet  atelier  qui  recèle  tant  de  chefs-d'œuvre,  et  repro% 
duirç  ceux  de  ces  tableaux  cpii  lui  sont  sympathi(|ues.  Le  peintre 
surprend  ces  esquisses,  et  a  force  d'instances  il  la  décide  à  de* 
venir  son  élève  et  se  dévoue  tout  entier  à  son  éducation  artisti  - 
-que.  Peu  à  peu  l'admiration,  l'amour  de  l'art  ne  sont  plus  les  seuls 
sentiments  qui  l'attirent  vers  elle,  il  l'aimait  la  croyant  laide,  il  le 
lui  avoue  en  la  voyant  belle  et  grande  artiste.  Mais  le  me- 
nuisier absent  est  de  retour  :  on  lui  apprend  que  sa  femme  a  dé- 
laissé ses  tri^vaux,  qu'on  l'a  vue  lichemcnt  parée,  et  qu'elle  reste 
tout  le  jour  sous  U;  toit  d'un  étranger,  il  la  croit  iorsqu  elle  assure 
qu'elle  n'est  pas  coupable,  mais,  saisi  de  vertige  à  la  vue  du  chan- 
gement (|ui  s'est  opéré  en  elle,  il  l'entraîne  -à  la  campagne,  non 
par  uninouvemcut  d'égoïsme  ;  il  se  contente  dès  lors  de  veiller  sur 
ellt;  en  silence,  —  mais  pour  l'arracher  àee  jrnonde  qui^eut  la  per- 
dre. Exilée  de  l'Ëden  de  l'art  qu'elle  avaTÎ eitftrevu,.^K)ignée  «le  ses 
tableaux  eouiniencesT"de~ce  maître  qui  l'a  guidée,  (pii  l'aime, 
(|u'clle  aimi;  peut-être,  la  pauvre  femnie  dépérit,  et  un  jour  que  le 
peintre  était  allé  errer  dans  les  environs  de  sa  retraite,  il  ne  re- 
trouve plus  que  sa  tombe. 

Telle  est  l'analyse  décharnée  du  roman  (|e  M,  Prisset.  L'auteur 
n'a  p!obat)lcnient  voulu  écrire  qu'iine  histoire  morale,  et  qui  fit 
verser  de  douces  lar,!ies  ;  il  a  réussi.  Rien  de  plus  touchant  que  ce 
récit  naïf  et  vrai  des  .souffrances  de  la  feniuie  dans  notre  société; 
mais  son  sujet  l'cnlratuant ,  le  roman  est  devenu,  à  son  insu,  une 
vig()ureu.se  protestation  contre  nos  mœurs  civilisées.  H  n'est  pas 
dans  tout  le  livre  un  [jcrsonnage  (pii  ne  se  gouverne  d'après  les 
règles  de  la  logiciuc  et  de  la  plus  saine  morale,  et,  cependant,  tous 
sont  iiiallieu>eux  au  point  d'eu  mourir  de  d.ouieur.  \  cpii  dodc  la^ 
faute,  sijion  a  cette  société,  impitoyable  et  envieuse,  parce  qu'elle 
soullre;  qui  fait  de  la  femme  une" esclave,  condamne  ;"i  la  misère 
l'élite  (le  ses  enfants;  à  cette  société  qui  méconnaît  les  vocations, 
comprime  les  nobles  instincts,  crée  des  liens  indissoUilile.i,  au  ris- 
(jiie  de  faire  peser  sur  toute  une  vie  les  consé(iuenees  d'une  étour- 
(lerieou  d'un  iiiouvenient  de  générosité'?    -  ^    - 

Nous  connaissions  .M.  Brisset  [wur  un  conteur  agréable,  habile  a 
faire  revivre  les  personnages  et  les  eyènejuenls  des  siècles  j)ass»'s; 
Ui/ir  Jrtm  révèle  uwc  nouvelle  face  de  son  talent,  et  laisse  bien  loin 
derrière  elle  ses  afnées.  Que  .M.  Brisset  persévère ,  et  il  peut  être 
sur  tpie  Ic/jiublit:  lui  IVra  la  place  «jui  lui  est  due. 

.1.  Fi.riîitY. 


Laafene  se  passe  en  PolognCjet  le  sujet  de  l'ouvrageMtJ^f- 
fraiichi.ssemcnniêla  noble Tîïîlîôirnhie-âctiOTiThiEirwoaêëa  dra- 
matique, des  épisodes  variés,  et  surtout  un  dialogiie  facile  et  ra- 
pide, dorment  à  ce  drame  plusieurs  des  qualités  nécessaires  à  Ure- 
présent^ion.  Nous  regrettons  seulement  àue  les  caractères  y  mo- 
quent Af,  variété,  ou  plutôt  de  nuances.  Héros  et  ^olon|iis,  tyrans 
et  Russes,  sont  tous  bons  et  grands  de  la  même  manière,  wécojtiiis 
et  vils  de  la  même  façon.  Quani  aux  deriiiers,  nous  avions  d'ftpi"'^ 
été  de  l'avis  de  M.  de  LamennhiSi  qui  a  reproché  à  M.  Bralkowskl 
de  les  as'oir  Représentés  sous  (les  couleurs  trop  poires;  mais,  depuis 
tes  derniers  événements  de  Pologne,  nous  avons  bien  été  foVce  de 
reconnaître  la  vérité  des  peinc^ires  de  l'auteur  du  Premier  IMovr. 
Nous  recommandons  surtout  tes  livres  dont  nQUS  venonii  de^^r- 
1er  aux  compatriotes  de  M.  Bratk(fwski  ;  c'est  une  douce  joie  sur  la 
~  'terre  d'exil  de  communiquer  avec  la  pensée  d'un  frère  ;  elle  semble 
un  écho  de  la  patrie  absente.  E.  Maeq.n. 


rKVITK  C«ltBB»P«MI>AllCB* 

L'Ilenuiiif.  —  Pli;ilanslt!re  chrétien.  IjO  mot  rommenni*  !i  s^ glisser  même 
dans  vos  rolonnes  lè^iiiinisle!4  et  <-alh(illqiies.  Ne  erai(i;iiez-TWi8  pas  (l'étn> 
nKinpiè  ilii  si;!ii('  des  sh,s|kvI.'.  '.' 

.irgut  loitinitiKiit.  —  .\li  !  ali  !  ut)  !  ce  n'est  pas.liii'ii  (le  vous  approprier 
ainsi  intstress  .Vsloti ,  (|iii  est  bien  notri'  i>roprièlé  par  (h'oit  de  preimej*  an- 
itoiiiaiit.  Son  eonunniiismf  n'auloris**  p»K  le  vi^lrej 

Im  Colonne  et  rOhMrtvil«"r,ile  Uuiiloj;iie.  —' Provinre ,  de  M<)ul^)&.,— 
Observateur  de  la  tfitH'e-.)fiiritf.  —  Courrier  de*  ÈDUchet^u-Rkônt.  — 
Reinerci'Uienls. 

Kclaireiir  de  Sainl-Omer.  —  Nous  iliVoiivrons  la  l)ii<nveillanre  dann  le» 
coins  les  plus  secrets  il'inie  colonne. 

Jourmiux  de  Siiùne-et-Loire  et  de  la  Cùte-d'Or,—  Kiii'ore  ({uelques  jour»! 
de  pulii'Dce.  .  . 

Mémorial  de  Rniien.  —  Quoi  !  vons  au.ssi,  vous  tende/,  la  main  it  Mme  Qan- 
to!s  i'Mais  vous  savez,  bien  qui-  la  Démocratie  sue  le  fodriérisnie  par  louil  les 
pores,  même  iiac  ceux  du  leuilJvlon.  It  nous  larde  de  voir  si  votre  conduite 
annonce  J'aiulace  ou  le  remords. 

Auf  nmisde  Rkodez.  —  T/ilmez-viuis,  cal.me/.-vous,  amis.  I^c  eriino  ^Hô. 
constaté,  fonfessé,  et  il  sera  réparé  dan!)  le  prochain  bulletin.  —  Voua  ftril- 
lere/. mieux  eiieure  dans  l'isolemeut  d'un  entréillei ,  qui;  dau»  la  oodIuMoo 
d'un  tableau.  ^ 

Vcurse  du  6  jaiilet  1846. 
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3rjiafMtn»i^afiWi»iiKcawai3MMaw«Béwwi<PBBpppi|MMIl||MBM^^ 

/  Spectacles  du  7  juillet.  « 
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r  Riwce.i'i.  —  Ntcoîiiè'le,  le  Mari.  -  '-' 

orsaA-coMQOK.'-  Mousquetaires. 

r/nonvi:  r.c  -  Oiii  (vi  i)(ii;    ()  imiaiiie.   Eveulail. 

v.inic.TE3  ■-   Veiiilt.tta,  lîliToiiïic.'  VmiV.  de  l.S  at)s.  Deux  Pieriols* 

.Yasu.iu/,  --  CachucUa,  le  Plus   b'Mii  joir.  Il  l>fcca,  le  Bien. 

PAIf/MH  RO^     1-    -     loMMll  ■lit,  Ctiili;    I)  eu,  |"t;)m}je   élpslrltl». 


i'!i'.fT'i>:*-s~nK.\'\'ji   -  llniid.  Milliil  tu. 

.^snï;:fiP.  ■—    Le  Marché  ili;  l.ouiirrs         '        '     ... 

fi>,tr.i.     ■  Le(&Wteaii. 
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:î  i  <,oartt    -     ltii|iiil  i  l:i  Hoiipi-.A'i  !  iiiui,  habit .' 
;',    lO?. ••'•(»--  Cicar.le,  A'iç'air  di;  liiiif.  le  t.yran.  Il  Juif. 
i  h.  ijV.  BiPPODaOME.  —  Les  Diinai.>clii.-.s  Mmd.s  elJ'u  is. 
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tni.y,  .M.M<M!,  ai'KDEI..*   IIARPr,,«66. 

^  ÉTi<î)or/rTx;:;.deLONGU;';  dUHée. 

Amt  10  l'cntioirs  1  .ir  riiii  -^  ili'.  (1!  (HMil  sa\oir  le;  iioiri,  I':'il,'i;.  Ii'  jour 
(le  !,■(  loiM'iii  lioiili'iili'  M  il'  |ii  ix  iTi!  ri'vienl  de  Imisi  le*  liiiuidc)'  que 
loii.vi"!!  irii'llri'  cil  c-ivi-j  on  |iiMil..aii<:-i  s'en  scf>lr  dans  les  jaidin», 
c4  le- Ii  ■!•  .-l'i  ll'Mit  (!    i.')  ;iii.-i  coiiiiiie  te  preniier  jimi'. 

.^loyi  iin.inl  un  lion  rl'nii  fr.inr'-.clfi,-.  l'IViuicj,  à  deux  moi*-,  sur  Paris 
an  *ii'iir  M!<)i!,  riic  de  l;i  llarj  e,  liC, on  n'ervia  avaiil  reclicaucuidu 
lion  une  lilUti^laphie  expUd'ive  an  proci^di^. 
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COVRKOIBS  Xl>  O  AOUT-OKOOC  perfcclloniit'i-it  nr  s'rffliant  plu»  sur  le:«  rOU-s.  l.es  C.OIil 
lOlKSen  CAOUT-CHOUC  ont  Pavanlase  de  iic  pas  s'allouBcr,  d'«lre  d'un  «rul  moreowi  et  d'uue durée 
«up^rleure  à  celle*  en  cuir.  K*  i  tréf-fort,  «>  rentlmes  k'  mcire  nur  un  ccntlm<.-tre  de  Urj;eur. 
*  1,  ua  peu  aoliM  fort,  w  cenUme*.  N'  s .  force  ordinaire  de  culr^  30  ccntioiet. 


TCVAUx  SB  roMrcs  a  ine«ndle  Kaim  coulure  ni  jonction  rctlMant  i  une  prcMlM  de 
i.'i  à  11)  aimospliCret.  n  Umiii  «tir  4s  mllIimMreii  de  dlamMre ,  4  fr.  le  mètre.  Pour  poMnM  d'arro- 
sement ,  3  u«»uii  sur  w  milllm.,  3  fr.  le  mftre.  sur  v,  mllIliQMrei,  S  fr.  KO  o.  et  Mir  4t  MNwik«  >  Ir. 
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ll'i,ua  peu  aoliM  fort,  w  cenUme*.  N' s.  force  ordinaire  de  culr«  30  ccntioiet.  (roii(«Mp^d«<H«mij»DparMmto((id'<M,<to<ra(,d«Mip«i(r«l|>oiirpor(*-v0ic). 
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a^  çn  coiiMie,-ii  «ma^n  service  tsite-tî 
partemèntale.  ^     -         - 

Deux  de  ces  réunions,  celle  de  la  droite  et  celle  de  la  gauche  fu- 
_sionnée,  ont  puitlic  des  circulaires  dans  lesquelles  elles  ont  mis  sans 
doute  toute  leur  pensée.  A  ce  compte,  leur  pensée  est  peu  decluosii. 
Le  progranm)c  de  la  droite  est  court;  il  se  résume  en  ce  seul  mut: 
réforme  élector<»le.  Comme  les  légititiiistt's,  nous  ne  ci'oyons  pas 
qu'un  pays  de  trente-cini|  millions  d'habitants  suit  suftisamment 
représente  par  deux  cent  mille  électeurs;  nous  ne  croyons  pas(|U(: 
le  cens  soit  le  meilleur  et  doive;  être  l'itaicpie  critérium  rie  la  ca|)i»- 
cité  électorale.  Mais  la  réforme  n'est  (piun  moyen;  quand  vous  au- 
rez élargi  les  bases  d(!  la  loi  d'élection  et  appelé  un  plus  i^rand  nom- 
lire  de  citoyens  à  choisir  les  députés,  iiuelle  sera  votre  politi(|uc? 
que  ferez-vous  de  l'instrument. (jue  vous  aurez  obtenu? 

Nous  voulons  bien  croire  (pie  la  corrupUon  révolte  le  parti  légiti- 
miste, (jueses  sympathies  sont  ac(piises  à  fa^^ricnlture,  (jue  les  souf- 
frances des po|mlations  laborieuses  lui  tou<'hfnt  le  cœur;  nous  som- 
mes  (lisp(^s  à  voir  en  lui  la  tradition  vivante  du  passé,  (pii  doit 
avoir  son  iniluence  dans  la  préparation  d(;  l'avenir.  Mais  si  nous  in- 
terrogeons son  histoire,  avons-nous  droit  d'être  rassurés  sur  son 
compte "f    Nous   ne  lui  di^ni^nderong.  pas  ce  qu'il    a  fait  quand  il 
tenait  le  pouvoir;  il  nous  renohdrait  (pu;  l'expérience  et  l'étude  l'ont 
instruit;  mais qu'a-j-il  fait  nier?  Qu'itnt  fait  les  siens  cette  année 
dans  les  chambres  et  dans  les  journaux?  Celui  (jue,  le  parti  rticon- 
nalt  pour  son  chef,  M.  Berryer  a-t-il  laissé  échap|)er  une  seule  oc- 
casion de  patroner  de  son  elofjuence  la  féodalité  financière  (pii  nous 
enlace  chaque  jour  dans  do  nouviNuix  mono|)oles?  N'a-t-il  itas  pro- 
fite de  sa  situation»  de  représentant  de  la  France  pour  se  faire  l'in- 
fatigable avocat  des  l)anquiers? 

lorsqu'à  propos  d'une  loi  de  finance  un  député  a  pro|)osé  d'éle- 
ver le  traitement  des  instituteurs  primaires,  de  créer  des  écoles  et 
desouvroirs  pour  Ics'filles  pauvres  des  campagnes-ct  .des  centres 
manufacturiers,  la  droite  s'est  levée  en  masse  et  avec  un  concert 
devenu  rare  chez  elle,  pour  repousser  ces  propositions,  fce-rédac- 
teur  en  chef  du  plus  intelligent  des  journaux  du  parti  ne  lutte-t-il 

Ïias  depuis  un  an  contre  les  tribunaux  pour  ne  pas  obéir  i»  un  sys- 
ëmc  d'impôt  mobilier,  qui,  malgré  ses  imperfections,  a  néanmoins 
le  mérite  de  dégrever  (juelque  peu  le  pauvre  aux  dépens  du  ri- 
cbe?Cepartidemandeaujourd'huiavecnous,lalibertc  de  l'enseigne: 
ment,  mais  les  gros  capitalistes  réclament  aussi  la  concurrence  il- 
limitée. Dans  une  société  où  les  intérêts  .sont  divergents,  la  liberté 
absolue  procure  le  monopole  au  plus  fort,  et  vous  espérez  bien 
queffdèe  religieuse  vous  fera  les  plus  forts. 

te  pays  est  donc  quelque  peu  autorisé  à  suspecter  les  allures  li- 
bérales du  parti  légitimiste,  sans  repousser  des  conversions  sincères, 
I  on  devra  donc  exiger  des  garanties  et  demander  des  programmes 
pour  l'avenir;  tant  pis  pour  ceux  qui  ne  savent  que  regarder  le  pas- 
sé, un  passé  qui  les  condamne. 

te  programme  de  la  gauche  est  moins  explicite  encore  que  celui 
de  la  droite.  Le  comité  de  MM.  Thiers  et  Barrot  aurait-il  eu  la  pen- 
I  sse  de^g'oflaeer  complùtt^maat?  aurait  il  craint  de  faire  des  promcs- 


auiffliifêfiffei 

'ce  pas  vraiméhl  trop  dé  a^îvçtéque  décompter  sur  M.  Thiers  pour 
rétablir  la  moralité  publiqucl  Quft  les  journaux  relisent  donc  leurs 
articles  dcNS;}."). 

La  gauche-rcutque  la  France  ait  une  altitude  ferme  en  présence 
de  J'étranger,  mais  les  conservateurs  déclarent  le,  vouloir  aussi.  La 
(piestion  est  do  savoir  si  notre  attitude  est  bien  ce  (pi\'lle  devrait 
être  ;  notis  ne  le  pensons  pas,  mais  ce  n  est  pas  h;  pass"  de 
M.  'riiiers,  ni  les  nrogrammes  de  M.  Odiloii  Barrot  qui  nous  éclai- 
rent. Les  chefs  de  la  <.';auchc  ajoutent  qu'ils  veulent  élargir  le  cercli- 
des  incompatibilités;  mais  c'est  li  uiii^  iiiesure  coercitive  dont  il 
sied  \y\\  aux  amis  de  la  lilierl  ;  de  se  laire  les  apùties,  et  les  con- 
servatinirs  ont  et"  luic'.ix  inspires  en  opiiosaiit  à  cette  proposition 
celle  (pii  a  pour  but  de  régler  I  avancement  dans  les  fonctions  piildi- 
(lucs.  Le  programme  de  l'opiiosilion  n'est  donc  ipie  le  progiamin!' 
(In  parti  conservateur  (luand  il  n'est  pas  moins  libéral,  et  iffîMs . 
poiirtpioi  les  électeurs  (leplaceraieiit-ils  M.  (îiy/.ol  pour  .M.  Thiers, 
son  ancien  allié  da  la  coalition,  son  ancien  collègue  au  ministère, 
(jui  lui  a  préparé  les  voies,  (!t  continuerait  toutes  ses  traditions? 

La  politique  goiiv(»i"nementale  de  l'oiipositioii,  nous  dit  h;  journ;d 
de  M.  Thiers,  est  écrite  dt'puis  six  ans  dans  ses  votes ïi  la  Chiinibre. 
Si  la  gauche  n'élève  pas  ses  priHcntions  au  delà,  c'est  a  elle  trop 
de  modestie.  A  la  Chambre,  la  gauche,  trop  fidèle  aux  instructions 
de  ses  capitaines,  proteste;  post;  des  restrictions,  mais  quand  on  lui 
demande  ses  jilans,  s(îs,idees,elle  re^nd  (|ue  ce  n'est  pas  son  rôle; 
elle  criti(pu',  elle  nie,  elle  empikhe  n'agir,  mais  elle  n'agit  pas. 
Dans  toutes  les  (|uestions  (pii  n'intjiiiawient  pas  les  portefeuilles, 
elle  aurait  pu  obtenir  lH*aucoup  des  ministres,  qui  flottent  souvent 
entre  divers  interétsi  disposés  à  prendre  le  meilleur  parti  s'ils  ont 
l'espoir  d'être  soutenus.  Eh  bien  !  pas  une  seule  proposition  impor- 
tante relative  aux  intérêts  non  politiques  du  iiays ,  n'est  sortie  de- 
puis six  ans  de  la  gauche  paralysée  jiar  .M.  Tnierset  M.  Barrot. 

Cette  attitude  négative  de  la  gauche  tient  |)eut-êtrc  à  ses  tradi- 
tions négatives  sur  la  nature  du. pouvoir;  mais  c'est  beaucoup 
moins  ses  membres  qu'il  faut  accuser  de  son  inertie  que  les  chefs 
qu'elle  s'j«st  imprudemment  donnes.  M,  Thiers  ne  vise  qu'à  être 
ministre  et  ministre  absolu  ;  il  n'y  a  qu'un  principe  (pi'il  ait  à  cœur, 
c'est  sa  fameuse  maxime  :  h'  roi  rrr/nc  et  ne  (jomrrnr  pas.  Hors 
delà,  rien  ne  Idouche;  c'est  une  aftairede  vanité  et  de  lutte  per- 
sonnelle contre  la  royauté.  Ne  lui  parlez  ni  d'améliorations  «ociates, 
ni  de  libertés,  ni  de  garanties,  ni  d'institutions  populaires.  Il  ne 
s'en  cache  pas  du  reste  :  toutes  les  fois  qu'il  n'y  a  pas  un  porte- 
feuille pour  .enjeu,  il  vote  avec  le  ministère  ;  il  a  repoussé  cette  an- 
née la  réduction  de  la  taxe  des  lettres,  les  crédits  pour  l'éducation 
des  femmes,  et  combattu  avec  acharnement  les  réformes  apportées 
par  M.  de  Salvandy  dans  l'instniction  secondaire. 

Quant  à  M.  Od.  Barrot,  c'e^t  une  nature  purement  négative  et 
critique;  sa  parole  amjde  et  sonore  trompe  à  la  tribune  ,  mais  le 
prestige  s'évanouit  à  la  lecture,  et  l'on  est  tout  étonné  de  s'être  lais- 
sé prendre  à  ces  lieux  communs  enveloppés  de  nompeuses  |>eri- 
phrascs.  M.  Jarrot  n'a  rien  d'un  chef  de  parti.  On  comprend  ce- 
peadaat  qu'à  une  époque  où  cbacua  rctrou^vait  ua  lui  se&teadwces 


ïïfWïf '^PTMpSPÈ^^lSis' soi  înférêtpM;  ^ÉiùTot^'~sé 
trouve  dépassé  de  bien  loin  par  1rs  idées  noùv»;Ues.  Oue  les  mem- 
bnîs.de  la  gauche  osent  donc  sedégagerjj'un  (loubleliSnquiltisan- 
iiulle,  qui  les  d(îa>nsidere  aux  yeux  du  pays,  et  (pu  fait  la  force 
(les  ennemis  du  progrès.  Les  (piestions  sociales  nous  débordent; 
ipiè  rojiposition  les  étudie  avec  persévérance  et  (pi'elle  s^y  regé- 
n're.  C'est  alors  que,  c(îssant  d'être  une  coterie,  elle  pourra  s'assi- 
iiiiler  tous  les  elépients  iirogressil's  de  l:i  droite  et  du  centre,  et  for- 
mer, connue  le  dit  la  circTiluire,  un  grand  parti,  le  parti  national. 

Les  questions  sur  les  limites  et  l'origine  du  pouvoir  ne  sont,  qu'on 
le.  sache  bien,  (pie  des  (piestions  secondaires. Oiie  la  légitimité  ou  les 
discussions  sur  le  ^ouvernennînt  personnel  i)assioniient  encore  (piel- 
(luesvieuv  abonnes  dû '.'(j/rs7('.'(^//o////'7,  cela  se  petit;  mais  la  grande 
masse,  (le  la  autiou  a  de  plus  ;.;ravcs  sujets  de  préoccupation.  Que 
toutes  les  liraaches  de  production  prospèrent  ;  (pie  les  cl  :.sses  sa- 
criliees  ce.ssent  d'être  exiiloitees  par  le  capital  ;  (pu;  l'inqxH  s'appli- 
(pie  à  d'utiles  entreprises,  (lu'enlin  le  bien-être  et  la  libfn-lé  soH?nt 
assurés  à  tous,  on  ue  soni^era  ;;uères  a  s'inl'oriner  si  c'est  Henri  V, 
.M.  Thiers  ou  Lotiis-Pliilippe  (pii  règne  et  ;,'oiu.'erne  ;  (pielles  limi- 
tes re>treit;nent,  (pielles  lois  constituent  cette-nienfaisante  adminis- 
tration ?l*our  notre  part ,  nous  dcolamns  prétèrer  une  Imnne  po- 
liti(pie  (pii  serait  a|)pnyee  par  le  roi  et  par  lui  insinuée  an  minis- 
teni,  à  une  mauvaise  po!iti(p»eap|)uyée  par  le  ministère  contraire- 
ment aux  vœux  du  roi. 

Si  les  partis  veulent  grouper  lé  pays  autour  d'eux,  (pi'ilsaban- 
domnmt  là  tons  ces  tabiichages  (pii  ont  fait  leur  temps.  Seize  ans  de 
douloureuse  expérience  en  ont  assez  montré  Tinanite;  le  jour  de  la 
politi(pie  nouvelle  est' venu.  Quand  l'ennemi  pénètre  dans  une  ville, 
la  sentiiiKîiitalité  n'est  plus  de  mise  :  1^  féodalité  financière  nous  en- 
vahit; ce  ne  sont  plus  des  paroles  (pi'il  nous  faut,  '  c(^  .s(wt  des  ar- 
mes, c'est-à-dire  desjidées  et  des  actes. 


Les  réformes  administratives  et  les  réformes, 
politiques  dans  les  Stats  Romains. 

Le  gouvernement  français  a  ctdébré  sur  tous  les  tons  l'influence 
souveraine  de  son  ambassadeur  à  Rome.  Le  pape  l»ie  IX.  a  été  pré- 
senté comme  l'élu  de  la  France,  l'élu  de  M.  Rossi.  On  a  triomphé 
tant  qu'on  a  pu  vivre  sur  les  promesses  et  les  espérances.  Mainte- 
naijt  (pi'approche  le  moment  de  justifier  les-unes  et  les  autres,  par 
une  action  directe  et  lilwrale  sur  la  politique  du  Saint-Siège,  oa 
cominencc  à  battre  en  retraite.  Déjà  le  Jniirnnl  â^s  Oéhafs,  dans 
unàrlicle  récent,  a  pris  les  devants  pour  pn;parer  les  esprits  à  ■se 
contenter  d(«  moindres  concessions.  Les  reformes  pohtiques  né 
sont  pas  encore  mûres,  il  faut  se  contenter  de  réformes^  auminis- 
tratives.  Nous  nous  élèverons  de  toutes  nos  forces  coïitre  cette  al)- 
«fication  des  légitimes  prétentions  de  la.France.  Que  des  peuphîs 
encore  à  demi-barbares  ne  puissent  être  admis  à  l'exercice  de  tous 
les  droits  politiques  des  nations  civilisées,  on  le  conçoit;  mais  les 
sujets  des  Ktats  romains  ne  sont  pas  dans  cette  catégcirie.  Parleur 
intelli;:cncc  et  leur  activité,  par  le  haut  sentiment  de  leur  dignité 
I  d'hommes  et  de  citoyens,  par  le  légitime  orgueil  do  leurs  glorieuses 
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Sf  VIE,  SES  AVE.\TIJRES,  SES  PROCHES,  SES  AMIS  ET  SES  ENNEMIS. 

^J'AR  CHAIVZ.rS  bzCKEMS. 

(Traduction  de  Mmo  L.  S\v.-Ueli,oc]. 

XIX. 

Anxiét<Mh<  h  vie  de  Ix>n(lrcs.  —  Une  rcs<;o«rce  innttondiio.  (Suite.) 

..  MaUni  aclietîiunc  tranche  de  bœuf  sak",  du  jambon,  un  pain  tendre, 

«H  Deurre  Irais,  cl  revint  les  poches  amplonioiit  pniics.  Ce  lui  fut  un 

jif'Çor  rabat-joie  (pie  de  Iroiiver  au  retour  .sa  chambre  cnvàiiie  \m  une 

lepjissc  rtunge^ioveuaiil  (le  deux  causes  :  primo,  la  mauvaise  coiislruc- 

iiioii  u  un  tuyau,  déleriiiiiié  fumeur;  secoudo,  la  présence  de  deux  ou 

iiroi»  sacs  pleins  de  haillons  (|ui  houcliaienl  ledit  tuvau  eu  cas  depiuie 

lmV,u  "V^"''  "«p'igé  d'enlever  en  allumant  le  feu.  Cependant,  pour  re- 

ir«n.^     '*t  oubli,  on  avait  levé  le  châssis  de  la  fenêtre,  et  placé  au 

fcnn  -e**  un  fagot  qui  le  mainlenall  eu  êiiuilihre;  de  sorte  <iu'à  l'exccp- 

Wr  I.       atmosphère,  légèmcnl  iiritaiile  pour  les  yeux,  suiro(maiite 

■  I  •  ,\?J-T'^"'*'  '  ^IWtemeiil  étaiMout-à-fait  coiil()rtabIe. 

hiuprpiu    *'     ™*""*'  ■^^•"■''"   '"'  ^^-  ï^eiilaii"  nullcnieiil  en  humeur  de 

lai  If.       'i^""^  lorsiiu'iiiie  |)iiit(!  de  pèlitranrjxirh'r  fut  déposé  sur  la 

fcor  li  I     !".^'''^-""«'î  ■•  latiuelle  il  donna  se.s  iiislruclions  au  siyei  .l'un 

toron  i,,..^'" ''?'''  "  courorlutif,  ipreile  jiromit  d'apporler  bouillant  au 

a^Ûi,  lu!  ]'''''''      '^•""'•''•c-  l-a  viande  IVoide  èlait  env^-loppce  dans  «ne 

eii>l,L-u  '''"''■'•'' 'i^;  Martin  l'cleudil  en  «uise  de  naftpe,  rimpressioii 

lut  VcM,    i'  ^  '')M>ûsa  dessusJa  collation.  l.e  pied  du  lit,  voisin  du  feu, 

Idan.^?.  1-1  "-.*■•  '•''*  i»'é|'anilirs  terminés,  il  logea  un  vieux  fauteuil 

Ide  !•. ,  1 .  „Î'"^'^'M  "''"'Kc  ('(•  l>on  a|ipélit,  tout  eu  promciUnit  autour 
lorsoii  '  <»  "  V  • ''""  "''  '■'■'»'•"'■  '"  •i'''"  *'«  'a  Miiilter  Te  lendemain, 
W'aui'.v  nrt ''"**  '"''"'s  sur  l'escalier  atlirérent  son  allenliou.  l/inslanl 
febr'ôiiem  .n.*^""'i  '■'"l'I»'^  'a  Po'e,  bleu  «lue  discret, cflnimuiiii|ua  un  Ici 
la  rue  il  h^l  '"^  '^'''"^  "!"'  '"""'"  '"  '''"'""'^'•"  •>»>'•'•'«.  •I"'-''  i>'é!aiivanl  dans 

-  Si  ,w  ^^"'""*  ''"  charbon?  cria  Martin  ;  entrez  ! 
lotreservUn,^^'^  Prendre  trop  de  liberté,  reprit  une  voix  d'homme, 
[^serviteur,  monsieur  1  J'espère  que  tout  va  aux  souhaits  de  Mon- 

(0  Voir.lei  Ruméros  du  4  juin  «u  t  juillot.  ^^  ' 


sieur  .' 

Martin  fixa  des  ypux  ébahis  sur  la  ligure  qui  saluait  de  la  porte;  il 
se  rappelait  .'i  merveille  les  traits,  la  physionomie,  mais  imiKissible 
d'y  appli(|uer  un  nom. 

—  Mark  Tapley,  Monsieur,  dit  l'étranger;  vous  n'avez  pas  oublié  le 
garçon  An  Dragon-Bleu,  qui  s'est  vu  forcé dequittcr,  faute  d'occasion  de 
se  tenir  en  haleine,  Monsieur,  et  de  s'exer(  er  .'i  la  joie. 

—  Eh  !  vraiment  oui  I  s'écria  Martin  ;  je  vous  rccoiiiuiis  à  présent. 
Mais  co^iiinent  diah'e  êtos-vous  venu  ici  ?    -     -"^ 

—  Tout  droit  par  l'allée  et  l'escalier,  Monsieur. 

—  Mais  comment  vous  y  êtes-vous  pris  pour  me  découvrir? 

—  Rien  de  j)lus  simple,  Monsieur,  .le  v(uis  ai  rencontré  une  ou  deux 
fois  dans  la  rue,  H  aujourd'hui,  comme  je  flânais  devant  la  bouti(ine  de 
cosmétiques,  non,  de...  comestibles,  côte  à  côte  avec  un  petit  ramo- 
neur affamé,  (|ui  vous  eût  mis  en  ajjpélit  rien  qu'à  le  regarder,  je  vous 
ai  vu  entrer  et  a<,heter  ça. 

11  nieiilra  du  doigt  les  vivres.  .  ' 

Martin  rougit  et  dit  brusipicment  : 

—  Kh  bien  !  après?  „ 

—  Après,  j'ai  pris  la  liberté  de  vous  suivre,  Monsieur,  et  comme  je 
leur  ai  dit  là-bas  (jue  vous  ni'altciidiez,  on  m'a  laisse  monter. 

—  l';tes-vous  donc  chargé  de  (luehiiie  .message  pour  moi  ? 

—  Oh!  mon  Dieu,  non;  c'était  comme  ijui  dirait  une  honnête  fraude, 
Monsieur,  voil.'i  tout. 

Martin  lui  lança  un  rcj^ard  rourroucé  ;  mais  il  v  avait  dans  là  face 
é|ianouie  du  brave  garçon,  dans  ses  manières,  gaies  sans  familiarité 
ni  impertinence,  un  je  ue  saisciuoi  ipii  le  désarma.  l>uis  il  menait  de- 
puis longtetiips  uiii!  vie  de  reclus,  et  lo  son  de  la  Voix  huiliaiiie  ctail 
dou\  ;i  Sun  oreille. 

—  Tapley,  (lit-il,  j'en  agirai  rraiiclicincnt  avec  v(uis.  D'après  ci»  ([uc 
je  puis  voir,  el  ce  (|ue  j'ai  su  par  Toni  l'iiicli,  vous  n'cles  pm;  lionniie  à 
venir  ici  poussé  par  une  impcriinciile  curiosité,  ou  par  loiil  autre  uio- 
lif  ollénsaul.  As>eyeï-vous  donc  ;  je  suis  charmé  de  vous  voir. 

—  C.rand  mer.i,  Monsieur  ;  mais  jlwttw»  autant  nsler  delmnt. 

—  Si  vous  ne  vous  asseyez,  je  n'ouvre  plus  la  bouche. 

~  A  la  bonne  lieure.  Monsieur,  voire  volonté  fait  loi ,  me  voilà  assis. 
l'!t  .Mark  prit  place  au  boni  du  lil. 

jr-  Allons,  servez-vous,  dit  Marliii,  lui  passant  l'unique  couteau. 
;-— Après  vousjLMisit'ur.         ' 

—  Ma  l'oU^TOn^TlSu  |.renc7.  pas  tout  de  suite,  il  ii'ycii>iura  plus. 
'"■■  ■thiisir.  Monsieur.... 


-  fui 

Il  se 

Mafti, 

—  Q*faitèsrJ«s6l 

-RlT 

-Cdti 
^— JestiV 
— •  Diablel 


H  mil  il  maiig^T. 
pr(''s  un  court  silence,  il  reprit  ■.'^ 

!S? 


pour  vous. 


-T  Je  voudrais  servir  un  célibataire,  reprit  Mark;  s'il  arrivait  de 
province,  ce  n'en  serait  que  plus  mon  fait;  et  s^il  fallait  êire  aux 
ex|)cdients,  tirer  le  diable  par  la  (|ueue,  la  chose  m'irait  comme  tie 
cire^  je  ue  tiens  pas  aux  gages. 

Il  visait  si  droit  que  Martin  cessa  do  manger.  ; 

—  Si  c'est  à  moi  (|ue  vous  faites  allusion. .r,  dit-il. 
— .Tout  juste,  Monsieur,  réparlit  Mark. 

—  Alors,  vous  pouvez  jugera  ma  façon  (!(>  vivre,  si  j'ai  le  moven  de 
payer  un  doiiu'slique.  D'ailleurs,  je  vais  [tarlir  pour  r\méri(pic.' 

—  liaison  de  plus,  M(msieur,  reprit  Mark,  toujours  imperturbable. 
Si  je  crois  ce  que  Ton  eu  raconte,  l'Amérique  e*l  précisément  lepavs 
(pi  il  me  faut  pour  me  tenir  en  haleine. 

Martin  le  regarda  d'un  air  irrité,  mais. sa  colère  s'évanouit  encore- 
celte  fois.  ; 

—Dieu  vous  bénisse,  Monsieur,  continu^  Mark;  à  quoi  bon  (a+iltour- 
uer  aulourifu  pot,  el  jouer  à  cligne  musetlè,  (piand  un  peiil  aller  droit 
au  luit  en  si\  paroles!  Xoih'i  bien  un:' qiiinz;iiiic  (|ue  je  viie.s  nui'ite: 
j'ai  vu  (|u'il  y  avait  quebjues  mailles  coulées  dan^s  vos'atfaiirs."  Dè.s  le 
lemjis  du  Dragon,  je  me  doutais  (|ue  va  eu  viendrait  lit,  »ê|  ou  tard. 
Miuiileiiaiit,  .Monsieur,  nie  voilà  sans  place,  mais  (louvanl  me  p;;sser(le 
gages  d'ici  .1  l'an  qui  vient,  car,  sans.y  penser,  et  quasi  malgré  moi, 
j'iii  fait  de  petites  épargnes.  J'ai  du  goill  pour  les  aveiilurcs,  et  qui- 
jilus  est  pour  vous,  .Monsieur  :  je  désire  nager  un  |teù  coiilr(!  le  Cou- 
rant, et  savoir  si  ce  (|ui  énerve  les  autres  no  me  fort i lierait  pas,  moi. 
C'csLmon'iih'-e.  Voulez-vous  donc  m'emniéher  ou  me  laisser? 

—  Eh,  cnmineni  vous  einmenerai-je?  se  récria  Marlin. 

'  —  Vuaiid  je  dis  m'emmener,  je  veux  dire  me  laisser  partir;  cl  quand 
je  dis  me  laisser  parlir,  c'_esLavec,  voiis  (|ue  je  l'cnicnds.  Car,  de  «piel- 
qiie  Ijçun  que  cela  tourne,  je  piiriirai'luul  dei  iiiénie.  Mainicnant  (pio 
vuas  avez  ilouiiue  rAiiiéri(iue,  je  voi.-^  clair  conuiiï  le  jour  que  (■'est  le 
pays  (là  j'ai  le  plus  i\c  chauui  de  me  coiitenler.  Si  je  ne  jiali-  pas  mon 
p;is.>age  dans  le  mc;iie  p:;(|uel)ol  que  Monsieur,  je  le  paierai  à  bord 
(i'ini  autre;  et,  une  fois  seul,  liez-vous  eu  .'i  moi,  je  tieiK'rai  ly  gii^îeure, 
et  choisirait  lapins  vieille,  la  plus  pourriude  lunlcs  les  carcasses  de 
vrrtsseau,  pour  y  colloquer  voii'c  scrvileii/  Si  je  f'is  niinfragecn  roule, 
ce  sera  (Je  voire  faute,  cl  vous  pourrez  coniplcr  livuir  sur  ht  couscieu- 
cc  un  nuyé  (|ui  n'ira  pasdem;iiu  inorle  ;i  sonner  le  locsiu  à  vos  oreilles. 

—  Volics!  dit  ."\1ar!in. 

—  Croye/.-eu  ce  qui;  vous  voudrez.  Monsieur  ;  vous  en  auriez  IVsprit 
plu.4  ItJHjquille.  S'il  in'arrivc  niallîeur.  je  ne  soi.',  p;is  l'ait  pour  C(Uilre- 
dire  un  g.Mililliouime;  uuiis  le  diabie.in'ciiipoTte  si  je  ne  nrembarquo 
pour  rAmerique,  a  bord  de  la  plus  vermoulue  cuiiuc  de  noix  (iiii  sortira 
du  port  ! 

—  Vous  ne  |)ensez  pas  un  mol  de  ce  que  vous  dites  là,  j'en  répands, 
reprit  M«uiiu.         ,  • 

—  Je  le  pense  et  lé  ferai.  Monsieur. 

—  UahJ  vous  vous  raviserez. 

—  A  merveille  r  reprit  Mark,  d'un  air  de  complète  satisfaction.  Lais^ 


«  on  pourrait  eo  induire  (|ûe  je  suis  ÎVnnemi  déclaré' ae 
»  et  ue  la  religion.  On  se  tromperait  singulièrement.  Je  vénère  le 
»  christianisme,  je  res|jecle  le  catholicisme,  et  je  serais  très  fâché 
»  si  l'Italie  perdait  l'unité  religieuse,  la  seule  qui  lui  soit  restée. 
»  Je  ne  nourris  ni  haine  ui  rancune  contre  la  cour  dé  Rome,  ««ii- 
»  ne  m'a  jamais  fait  aucun  tort,  qui  m'a  au  contraire  accordé  des 
»  distinctions  ;  en  sorte  que  mon  langage  est  plutôt  l'expression  du 
»  regret  que  celle  de  l'animadversion.  » 
Citons  maintenant  quelques-uns  des  faits  constatés  par  M.  d'^zc- 

Le  chef  de  l'Etat,  à  Rome,  n'a  point  de  jour  d'audience  publi- 
que, comme  en  ont  tous  les  rois  ausolus.  Mais  il  y  a  plus  :  quand 
un  sujet  du  pape  demande  a  voir  le  pontife,  on  ne  lui  accorde  cette 
faveur  qu'à  la,condilion  qu'il  ne  parlera  point  d'affaires,  et  il  n'est 
admis  en  présence  du  souverain  qu'après  avoir  solennellement 
promis  d'observer  letle  condition.  —  o  On  m'objectera  peut-être 
»  {|ue,  si  on  ne  peut  recourir  au  chef  de  l'Etat,  on  peut  recourir  à 
»  ses  ministres,  :iux  gouverneurs,  aux  légats,  aux  secrétaires 
»  apostoliques,  etc.  Çejii  est  vrai  ;  on  peut  adresser  des  réclama- 
»  tions  à  ces  agents  du  pouvoir,  mais  on  ne  leur  en  adresse  guèrcs, 
»  parce  qu'on  est  sur  de  ne  recevoir  aucune  Réponse  (p.  32).  » 

Il  y  a  en  Romagne  une  classe  d'hommes  sans  pudeur,  sans  hon- 
neur, accoutumés  à  l'oisiveté,  à  la  débauche,  au  jeu,  mais  se  di- 
sant dévoués  au  pape, 'à  la  religion,  à  la  foi  catholique,  et  se 
croyant  autorisés  par  là  à  violer  toutes  les  lois  divines  et  humai- 
nes^ à  commettre  toute  sorte  d'iniquités  contre  les  personnes  qui 
ne  professent  pas  les  mêmes  opinions,  ou,  en  d'autres  termes,  con- 
tra tous  ceux  (ju'ils  n'aiment  pas.  Ces  sicaires,  prolitant  de  la  fai- 
blesse du  gouvernement,  se  réunissent  en  conciliabules  secrets,  où 
ilâtrameut  des  conspirations  supposées,  où  ils  drcâseht  leurs  plans 
de  délation,  de  vengeance  et  d'assassinat  ! 

Les  commissions  sont  une  espèce  de  tribunal  inquisitorial  chargé 
de  rexamcn  des  causes  politiques  ,  investi  d'une  autorité  illimitée 
et  ne  suîvafitaucun  ordre  légal  "dans  la  marche  de  la  procédure. 
Dans  ces  tribunaux,  vrais  coupe-gorges,  ce  sont  les  mêmes  indivi- 
dus qui  accusent  et  qui  condamnent;  les  accusés  n'ontpas  le  choix 
de  leurs  défenseurs:  ceux-ci  sont  choisis  par  la  commission  elle- 
même,  parmi  les  hommes  qui  lui  sont  le  plus  dêvQués.  Les  procès  se 
plaident  à  buisK^los,  les  interrogatoires  sontdirigés  de  manière  à  faire 
paraître  coupables  les  hommes  les  plus  innocents;  laclassiiication  des 
délits  est  indéfinie  et  arbitraire  ;  on  emploie  les  moyens  les  plus 
odieux  pour  arracher  des  aveux  ;  la  torturé  morale  et  presque  la 
torture  physique.  On  érige  en  chefs  d'accusation,  non  pas  les  actes, 
mais  les  pensées,  les  intentions,  les  sentiments  les  plus  naturels,  les 
expressions  les  plus  frivoles;  les  peines  qu'on  prononce  sont  tou- 
jours exorbitantes  et  sans  aucune  .proportion  avec  le  degré  de  cul- 
pabilité des  prévenus. 


(iT Paris,  cher.  Franck,  nu;  Richelieu,  «9;    18i(î,  Irailuil  de  ritalieu  par 
M.  Louis  Delatre. 


^^'    Monsieur^J^rédaetj     . 

Qui  régale  son  jugeâ^gn^  soH  |>roeiS'.  ' 

Ainsi  a  pensé  sans  dodlo  M.  de  noilischlld  en  conviant  magnifique- 
ment l'étiledu  public  fiançais  uu\  fêtes  splendides  do  l'inaui^uratinn 
du, chemin  de  for  du  Nom.  Train  de  princes,  pèle-mélc  aristoçratjque 
des  gentilshommes  de  la  finance,  de  l'industrie  vt  de  la  littérature,  ru- 
pus  de  Gargantua  k  Lille,  notes  de  Gamacbes  a  Bruxelles,  le  tout  sans 
bourse  délier  ;  il  y  avait  certes  là  de  quoi  chatouiller  la  fibre  vani- 
teuse ,  éblouir  les  yeux  cl  fermer  la  bouche  des  critiques  les  plus  ré- 
culVIlrants.  Aussi  quel  hosaiinah  n'ont  pas  entonné  les  conviés  de  la 
presse  en.TTionïieur  de  t'aHip!Ut'ryow.~.El.vi)yez  un  peu  comme  ils  ont 
maltraité  en  passant  celte  pauvre  ville  d'Amiens,  la  seule  étape  à  sol' 
der  qu'ils  aient  rencontrée  dans  leur  féerique  promenade. 

Pour  moi,  Monsieur,  qui  ne  sais  point  écrire,  et  ne  sais  guères  que 
payer,  sur  la  foi  des  beaux  récits  qui  nous  étaient  faits,  j'ai,  pour  mon 
argent,  risqué  le  voyage,  et  j'en  arrive. 

Permellezmoi  de  confesser  publiquement  ma  faute  par  la  voie  de 
votre  impartial  et  honorable  journal. 

Comme  tout  le  nioude  aujourd'hur,  j'aime  à  voyager  Tite,  maisj';iij]ie 
aussi  mes  aises.  C'est  bien  4e  moins  qu'on  les  ait  dans  un  voyage  de 
douze  heures,  durée  officielle,  mais  non  pas  vraie,  du  trajet  de  Paris  à 
liruxclles.  Je  ne  suisipas  assez  riclié  pour  aller  dans  les  voitures  de 
première  classe,  pas  assez  robuste  pour  supporter  celles  de  là  dernière, 
bien  (|u'oii  les  ait  améliorées,  couvertes  et  à  près  closes.  Je  pris  donc 
des  secondes  places,  comptant  y  être  pour  le-  moins  laussi  bien  que 
dans  un  intérieur  de  messageries.  Vous  allez  juger,  Monsieur,  de  mes 
mécomptes. 

Lue  fois  le  marchepied  franchi ,  on  est  tout  d'abord  séduit ,  je  l'a- 
voue ,  par  le  riant  aspect  du  coutil  blanc  et  bleu  qui  tapisse  la  caisse 
et  les  maigres  coussins  dont  elle  est  garnie.  C'est  frais  et  assez  doux, 
car  c'est  neuf,  moins  rembourré  pourtant  que  le  moindre  véhicule  des 
environs  de  Paris.  Mais  c'est  un  progrès  sur_Je4)assc_d£s  chemins  de 
fer,  il  faut  s'en  contenter.  D'ailleurs,  moelleuses  ou  non,  vous  ne  vous 
installez  pas  sans  un  grain  d'orgueilleuse  satisfaction  sur  ces  bàiiquet- 
tes,  qu'ont  réceinment  pressées  de  leur  illustre  poids  tant  d'importan- 
ces contemporaines.  Uais4à  s'arrêtent  vos.illusions. 

Le  convoi  marche.  En  voyageur  de  long  cours,  vous  tirez  votre  cas- 
Hueltc,  ùtez  votre  chapeau  et  vouîe^  le  suspendre  ;  point  de  filets;  vous 
cherchez  au-dessus  de  votre  lêle  quelque  patère  qui  les  rejnplacc  ; 
rien...  qu'un  grand  espace  vide,  où  pourraient  très  bien  se  placer  pour- 
tant do  modestes  champignons  de  bois,  à  tO  c.  la  pièce,  ce  qui  ne  se- 
rait point  ruineux  pour  la  compagnie. 

Avez-vouà  parapluie,  canne,  ombrelle:  même  agrément.  Il  vous  faut 
les  garder  entre  vos  jambes,  coiffés  de  votre  chapeau;  et  si,  comme 
une  (lameV^i  se  trouvait  là,  vous  portez  le  plus  humble  carton,  pour 
peu  qu'il  déplisse  vingt  centimètres,  il  n'entrera  pas  sous  la  banquette, 
et  vous  devrez  le  tenir  à  la  main  avec  le  reste,  sans  com^iter  votreGuide 
de  France  et  dejgejgique ,  ou  le  vade-mecum  qu'il  vous  aura  plu  d'em- 
porter. 
Il  -est  vrai  qu'avisant  non  loin  de  vous  une  place  inoccupée,  vous 


eourants  d'air  peut  tenir  l'une  fermée.  Cétait  notre  cas,  grâce  à  mon 
voisin  de  face,  enrhumé  et  se  trouvant  bien  des  bains  de  va|)eur.  Nous 
parlementons  en  règle;  un  échange  de  places  arrange  l'affaire,  etj'ou- 
vrc  enfin  la  portière. 

Ah!  Monsieur,  quel  charbon  brûle  donc  la  compagnie,  et  pourquoi 
interdit-elle  de  fumer  dans  les  voiture^  si  elle  empoisonne  elle-même, 
les  voyageurs  de  l'odeur  la  plus  nauséabonde  qui  se  puisse  sentir!  Joi- 
gnez-y une  Quée  de  |)etits  grains  noirs,  le  tout  combiné  d'une  chaleur 
(le  trente  degrés,  et  par  moment  de  la  poussière  du  sol  picard  et  arté- 
sien, voilà  l'atmosphère  que  nous  avions  à  respirer. 

Pour  nous  achever,  le  solei)  vient  ù  darder  en  plftin  travers  de  notre 
cage.  Point  de  stores  pour  nous  en  garantir.  Nos  nx^udioirset  l'om- 
brelle d'une  dame  en  firent  tant  bien-que  mal  l'oflice.  Oîr~in*a  dit  de- 
puis, et  je  l'ai  vu,  que  la  compagnie  avait,  dans  quelques  wagons,  fait 
poser  des  stores  s'élendant  sur  deux  seulement  des  trois  jours  dont  est 
percé  chaque  eofé-de  caisse,  l'autre  restant  découvert.  Pourquoi  deux 
plutùt  qu'un,  et  pourquoi  pas  trois?  Je  suis  encore  à  le  comprendre. 
A  moins  (|ue  ce  ne  soit  un  premier  pas  et  <|ue  l'autre  doive  prochaine- 
ment suivre. 

J'en  avais  assez  de  cette_épreuvc.  Nous  étions  à  A.,.,  je  me  hâtai  de 
descendre  et  de  humer  un  peu  d'air  rcspirable.  Un  convoi,  se  croisant 
avec  le  notre,  s'arrêta  en  même  temps  que  lui.  Je  restai  quelque  temps 
à  en  admirer  les  voitures,  et  j'en  oubliai  pres(|ue  ma  fatigue.  Il  est  vrai 
qu'elles  sont  si  bien  peintes  et  si  confortables,  vues  du  dehors  1 

Cependant  les  facteurs  couraient  d'un  bout  a  l'autre  des  deux  trains 
pour  transportci;  les  bagages.  Les  convois  étant  fort  longs  (caries 
voyageurs  affluent  déjà  et  la  compagnie  doit  encaisser  de  belles  recet- 
tes), la  besogne  n'avançait -guères.  Les  employés  y  mettaient  bien  la 
main,  mais  ils  étaient  si  peu  !  Lnfin  mon  tour  vint,  mon  numéro  fut 
appelé,  il  y  avait  près  d'une  iieure  que  j'attendais,  le  temps  de  faire 
dix  lieues  sur  un  chemin  de  fer  autre  que  la  ligne  du  Nord> 

C'était  mon  jour  de  guignnn  :  une  de  mes  malles,  ttri  ^u  trop  vive- 
ment descendue  à  terre,  et  traînée  sans  pitié  sur  le  parquet  parla  main 
épuiséed'un'facteur,  me  fut  remise  dans  un  déplorable  état,  écornée, 
Iç  cuir  éraillé  et  enlevé  par  places,  le  moraillon  forcé  et  retourné.  Ce 
petit  dommage  fut  gracieusement  reconnu  par  le  chef  de  station  et  ré- 
paré par  ses  ordres;  mais  je  dus  laisser  là  ma  malle  jusqu'au  len- 
demain. 

J'oubliais  de  vous  dire  que  nous  étions  partis  d'une  station  une  de- 
mi-lieure  après  celle  qui  avait  été  fixée,  et  que  nous  avions  marché  à 
raison  de  S4  kilOmètresà  l'heure, 

Il  y  a  sans  doute.  Monsieur,  à  faire  la  part  de  rinex4)érience  des 
débuts.  J'imagine  que  les  relards  xlans  la  marche,  la  confusion  et  les 
lenteurs  du  service  diminueront  avec  le  temps  et  l'habitude;  mais  il 
l'en  saurait  être  de  même  de  tous  les  ennuis  dont  les  voyageurs  sont 
actuellement  victimes  Des  réformes  seules  |)euvent  les  faire  dis- 
paraître. ''  . 

11  faut  augmenter  le  nombre  des  employés  et  facteurs  dés  grandes 
stations  intermédiaires.  Il  est  matériellement  impossible  que  si  dei^ 


S 


^, 


sez  faire ,  et  vous  m'en  direz  des  nouvelles.  Il  n'y  a  qu!une  chose  qui 
me  taquine ,  c'est  (ju'il  n'y  aurait  pas  grand  mérite  à  suivre  hVbas  un 
gentilhomme  de  votre  trempe,  qui  est  aussi  sur  d'y  faire' sOn  chemin 
qu'une  vrille  dans  une  motte  de  beurre. 

C'était  prendre  Martin  par  son  faible;  il  ne  pouvait  d'ailleurs  s'em- 
pêcher de  voir  dans  Mark  un  hardi  et  résolu  gaillard  :  sa  seule  pré- 
snicf  avait  déjà  écUiirci  l'atmosphère  de  latristc  et  sombre  petite  pièce. 

—  11  esl  eeilaiu; dit-il,  quej^inà-bas  certaines  chances  de  réussite; 
sinon,  je  n'irais  pas.  Je  ne  suis  pas  précisément  dépourvu  des  qualités 
qui  assurent  le  succès. 

—  Case  voit  de  reste,  Monsieur. 

—  Vous  sentez,  i)Oui'suivit  le  jeune  homme,  le  menton  appuyé  sur  sa 
main  et  resardanl  leTcu,  que  l'art ,  j'entends  l'architecture  ornemen- 
tale, appliquée  aux  u!..di;es  domcstii|ues  ,^ne  peut  manquer  de  prendre 
dans  un  pays' où  les  lioinnifs  changent  constamment  de  demeure,  et 
vont  sans  cesse  de  l'avant;  il  leur  faut  bien  des  maisons  pour  se  loger. 

— ■  A  mon  avis,  -\Ioivsieur,  cet  état  de  choses  ouvre  à  l'art...  l'archi- 
tecture, (oninic  vous  dites,  le  plus  fameux  champ  dont  j'aie  jamais  oui 
parler.  ,  .  . 

Martin  lui  lanva  un  rapide  coup  d'œil  ,  ne,  sachant  trop  si  cette  ré- 
ponse n'ini()li(|uait  pas  certains  doutes  railleurs  sur  l'excellence  de  ses 
plans;  mais  M.  'l'aplcy  dévorait  sa  tranche  de  bœuf  et  son  pain  d'un 
air  si  candide,  son  visage  ex|)rimail  tant  de  bonne  loi;  qu'il  était  im- 
possible Tle  se  délier  de  lui.  CepRudant  ce  premier  doute  en  éveilla  un 
NCiond  dans  l'cspiit  de  Martin.  Il  tirade  sa  poche  l'enveloppe  du  billet 
de  liamiue,  .et  les  yeu\  lixés  sur  Mark,  la  lui  mit  dans  la  main. 

—  Noyons,  dites-moi  la  vérité.  Savcz-vons  cjuclque  chose  de  wci? 
Mark  tourna  et  rel'.Mirna  l'adresse,  la  rapprocha  de  ses  yeux,  l'éloi-' 

j,'na  à  la  longueur  dujbras,  mit  l'écriture  dans  un  sens,  puis  dans  l'au- 
tre, pl  secoua  la  tète  avec  une  expression  de  surprise  si  naturelle,  que 
Martin  s'écria,  en  reprenant  le  papier: 

—  >on,  je  vois  que  non.  Au  l'ait,  que  peut-il  y  avoir  de  commun 
entre  vcjus  et  cette  lettre?  Et  pourtant,  il  ne  spr,ait  guères  plus  extra- 
orilinair'r  de  vous  troliver  au  courant  qu'il  ne  l'est  pour  moi  de  l'avoir 
reçue.  Allons,  Tapley,  ajouta-t-il  après  un  moment  de  réflexion,  je  vais 
v(ms  conter  mon  histoire  ii'lle  quelle,  et  vous  verrez  alors  plus  (Mairc- 
nicnl  qui'lles  chances  vous  pouvez  wurir  en  vous  attachant  à  moi. 

—  Failrs  exruse,  'Vlonsienr,  mais  avant  tout,  m'ehimènerez-vous  si 
je  peisisie'.'  ou  aurez-vous  le  cœîir  de  me  rebuter,  moi,  Mark  Tapley, 
ci-(levanl  ;^ai(.ou  du  Dragon-Bleu,  recommandé  jiar  M.  Pmçb,  cl  cpii 
ai  toujours  désiré  ui'aKacher  à  un  gentilhomme  de  votre  humeur,  de 
votre  force  d'ànie?  ou  bien  consentirez-vous,  en  grimpant  l'échelle 
d(Uit  vous  élcs  si  sur  d'atteindre  le  sommet,  à  me  remorqnor  après  vous, 
ù  dislanicrr^pcrUieuse,  s'entend".'  Jr  sais  bicn'<iue  pour  vous,  la  ques- 
tion esl  (le  peu  (l'imiKirtance  ;  voilà  le  fiic;  car  pour  moi,  voyez-vous, 

apil'ïile.  ('.'esl  pourquoi  je  vous  supplie  d'y  songer. 


vanter  d'être  fin  observateur  et  habile  à  l'escrime.  Toujours  est-il  que, 
volontaire  ou  involonlaire,  la  botte  porta,  Martin  se  rendit,  et  Unit 
par  dire  avec  une  condescendance  qui,  après  de  si  récentes  humilia- 
tions', chatouillait  admirablement  son  oreille  : 

—  J'y  songerai,  Tapley.  Demain  vous  me  direz  si  vous  êtes  toujours 
dans  les  mêmes  dispositions. 

—  S'il  ne  tient  qu'à  cela,  s'écria  Mark  en  se  frottant  les  mains,  c'est 
chose  faite.  De  griice,  poursuivez  maintenant.  Monsieur,  je  suis  tout 
oreille. 

Plongé  dans  sbii  fauteuil,  les  regards  fixés  sur  le  feu,  mais  lançant 
parfois  un  coup  d'ccil  à  Mark,  qui  ne  manquait  pas  d'y  répondre  par 
un  mouvement  de  tête  en  signe  de  profonde  attention,  Martin  raconta 
avec  rapidité  les  circonstances  les  plus  saillantes  de  sa  vie,  comme  il 
les  avait  racontées  quelques  semaines  auparavant  a  M.  Pinch;  seule- 
ment, il  les  adapta  de  son  mieux  à  l'intelligence  de  M.  Tapley,  et  dans 
ce  but,  glitisa  légèrement  sur  l'histoire  de  ses  amours.  En  ceci  il 
compta  sans  son  Irôte^  l'intérêt  de  l'auditeur  s'athicba  exclusivement 
à  la  partie  du  récit  restée  dans  l'ombre;  il  multiplia  les  questions, 
s'rxcusanl  sur  ce  que  lui.  Mark,  avait  vu  la  jeune  personne  au  Dragon- 
Bleu. 

—  Et  jamais  plus  belle  jeune  fille  ne  fut  plus  digne  d'être  aimée  d'un 
galant  homme,  ajouta  Mark^  avec  énergie. 

—  Oui  dà  !  la  jugez-vous  à  l'époque  où  le  chagrin  l'avait  déjà  chan- 
gée! reprit  Martin  regardantde  nouveau  le  feu.  Ahl  si  vous  l'aviez  vTTC 
auparavant...  Elle  était  tant  soit  peu  abattue.  Monsieur,  c'est  vrai,  plus 
pàleaussi  que  je  ne  l'aurais  souhaité.Mais  clle.n'en  était  pas  mains  fière- 
ment jolie.  Depuis  son  retour  à  Londres,  Monsieur,  il  me  semble  qu'elle 
en  a  repris.  - 

Les  yeux  de  Martin  se  fixèrent  tout  effarés  sur  ceux  de  Mark,  comme 
s'il  Vt'M  cru  fou  ;  il  lui  demanda  ce  qu'il  voulait  dire. 

—  Faites  excuse.  Monsieur^  reprit  Japley,  je  ne  prétends-pas  qu'elh; 
soit  plus  heureuse  sans  vous,  seulement  elle  a  meilleur  visage. 

—  Est-ce  à  dire  qu'elle  soit  venue  à  Londres?  s'écria  Martin,  se  le- 
vant en  hâte  et  repoussant  du  pied  son  fauteuil. 

—  Sans  doute,  dit  Mark,  se  louant  à  son  tour  du  bois  de  lit  qui  lui 
servait  de  siège. 

.—  Elle  y  est  peut-être  eniore.  Y  est-elle,  dites? 

—  C'est 'J)robable,  Monsieur  ;  je  puis  ditmoins  répondre  qu'elle  y 
était  il  y  a  nuit  joui's. 

^  Et  vous  savez  où? 

—  Oui,  certes.  Et  vous,  Monsieur,  ne  le  savez-vous  donc  pas? 

—  Mon  èher  garçon!  s'écria  Martin,  le  saississant  par  les  deux 
bras,  je  ne  lai  pas  revue  depuis  que  j'ai  quitté  la  maison  de  mon 
grand  père. 

—  Eh  bien,  reprit  Mark ,  et  il  déchargea  sur  la  table  un  si  vigou- 
reux coup  de  poing,  (|ue  les  tranches  de  bœuf  et  de  jambon  en  sautè- 


elle  est  <    .  ...  ,  

SlVétail  là  une  seconde  visée  au  côté  faible  de  Martin,  qu'une  pr^  rent,  tandis  que  tous  ses  traits,  radieux  d'hilarité,  ramontaient  vers 
p)iëre tentative  avait  misa  découvert,  certes  M-  Xapley  pouvait  se^ ton  front commé;pour  n'en plui descendre:  dites  encore  que  je  n'ai 


pas  été  baptisé  et  mis  au  monde  tout  exprès  pour  être  votre  serviteur. 
J'aimerais  autant  croire  qu'il  n'existe  pas  de  Uragonbleul  Un  jour  que 
je  rôdais  dans  un  vieux  cnnetière  de  la  Cité,  pour  me  remettre  le  cœur 
en  joie,  voilà-t-il-  pas  que  j'avise  votre  bonhomme  de  grand-père  qui  se 
promenait  de  long  en  large,  et  cela  pendant  une  grande  heure  !  Puis, 
je  le  vois  entrer  dans  la  pension  Todgcrs,  là,  tout  proche.  Je  vous  le 
guette  à  la  sortie,  je  vous  le  suis  dans  son  hôtel,  et  je  lui  dis,  sans 
barguigner,  (|ue  ses  façons  brasques  m'atlaient,  que  j'avais  jeté 
mon  dévolu  sur  lui  dès  le  Dragon,  et  (jue  s'il  voulait  me  |)rendre,  j>n- 
trerais  volontiers  à  son  service.  La  jeune  dame  était  là,  assise  près  de 
lui,  riant  de  si  bon  c(Eur,  que  ça  faisait  plaisir  à  voir.  Que  croyez- 
vous  que  votre  grand-père -m'ait  répondu?  a  Revenez  la  semaine  pro 
chaîne.  »  Je  n'y  ai  pas  manqué;  mais  il  avait  changé  d'avis  ;  il  me  dit 
que,  décidément,  il  ne  pouvait  plus  se  fier  à  personne,  que,  par  consé- 
quent, il  ne  voulait  pas  plus  de  moi  que  d'un  ai/îre;  mais  eïi  revanche, 
il  m'a  donné  un  fangeux  pour-boire.  Et  où  voulez-vous  que  soit  le  mé- 
rite de  se  tenir  en  joie.  Monsieur,  quand  les  choses  tournent  toujours 
^  si  bien  !  s'écria  Tapley  avec  un  mélange  comique  de  plaisir  et  de  peine. 
Pendant  quelques  moments,  Martin  demeura  les  yeux  fixes  et  ha- 
gatds,  comme  s'il  doutait  du  témoignage  de  ses  sens;  enfin,  il  deman- 
da si  Mark  croyait  pouvoir  remettre  à  sa  jeune  dame,  au  eas  où  elle 
serait  encore  à  Londres,  un  message' secret. 

—  Si  je  le  crois  !  -si  je  le  peun!  Essayez-en.  Allons,  vile  à  l'ouvrage! 
Ecrivez,  Monsieur,  écrivez  ! 

M  débarrassa  lestement  la^tabk-par  le  procédé  le  plus  expéditif  ;  il 
la  pencha,  et  fit  couler  dans  le  feu  tout  ce  qui  était  desservi.  Il  disposa 
ensuite  l^écriloire,  le  papier,  avança  une  chaise,  y  fit  asseoir  Martin, 
trempala  plume  dans  l'encre,  et  la  lui  mit  entre  les  doigts. 

—  Enlevez-moi  cela.  Monsieur!  que  ça  soit  tourné  de  main  de  maî- 
tre I  Allons,  courage!  ne  vous  y  épargnez  pas  I 

Martin  n'avait  yas  besoin  de  tant  de  stimulants  ;  il  se  mit  à  la  be- 
sogne de  tout  cœur.  Mark,  installé  sans  plus  de  cérémonie  dans  ses 
fondions  de  valet  de  chambre  de  Jean  fait  tout,  mit  habit  bas,  débar- 
rassa le  foyer,  rangea  la  chambre,  s'entretcnaiit  à  demi-voix  avec  lui* 
même. 

—  Un  gentil  logement  I  dit^il,  se  frottant  le  nez  avec  le  manche  du 
fourgon,  et  parcourant  des  yeux  la  misérablepièce  ;  il  y  a  de  quoi  vous 
retremper  un  homme.  La  pluie  fait  son  chemin  .1  travers  le  toit  ;  à  la 
bonne  heure!  El  le  lit  donc!  tout  grouillant!  tout  vivant  !  Je  parieraii 
qu'il  y  a  là-dedans  un  tas  de  vampires.  Allons,  je  me  seps  ragaillardir. 
Un  bonnet  de  nuit  qui  n'a  plus  ui  feu  ni  mèche,  une  vraie  loque!  c'est 
bon  signe  !  Ab  t  ça  ira  1  —  Dites  donc,  Jeanne,  mon  coeur,  cria-t-il  du 
haut  de  l'escalier,  montez  cette  tisane  chaude  que  vous  prépariez  pour 
mon  maître  quand  je  suis  entré.  —  Et  se  tournant  vers  Martin  :  " 
bravo„  Monsieur  !  allons-y  bon  jeu  bon  argent  I  Chauffez-moi  çà  !  n'y 
épargnez  pas  le  cœur,  vous  ne  sauriez  trop  en  mettre. 

{La  mite  i  itfMin.) 


-  Jusque,  là^  Il  sera  permis  aux  »ontribuablcs,  qui  après  avoir  aidé  de 
;ftucargeniA^a<'QWtru<'t'on<lu(hemin  .ie  furvtjïU  encore  à  payer  assez 
cher  pour  y  circuler,  de  se  plaindre,  el  do  se  plaindre  liat^  des  incoiii- 
luodilésdu  voyage.  i:t  si  <iuel(|u'uii  s'ctoiiiie  de  celles  qui»^  j'ai  signa- 
lées, et  les  met  en  doute,  je  lui  dirai^fAllcz-y  voir,  ou  plutôt  par  pi- 
tié pour  votre  jK'rsonne,  n'y  allez  pas.. 

En  vous  remerciant,  M.  le  Directeur,  de  l'accueil  que  vous  voulez 
bien  faire,  dans  l'intérêt  du  publie,  à  mes  justes  doléances,  je  vous 
prie  d'agréer  l'afisurance  de  ma  eonsidération  la  plus  distinguée. 

Claude  I'atcrot  Junior. 
Sainl'Denis,.1» juillet  t8{«. 

L'ordonnance -qui  dissout  la  Chambre  des  députés  a  paru  ce  ma- 
tin dans  le  Moniteur.  Elle  est  ainsi  conçue  :         • 

—-Art.i*'.  Iji  Chambre  d«S  dt^^Jutés  est  dissoute. 

Art.  2.  Les  collôjçSs  électoraux  sont  eonvoqués  pour  le  l"aoùtpro- 
çltain,  a  l'effet  d'élire  c-bacun  uu  déjrtité. 

Les  deux  collèges  électoraux  de  la  Corse  sont  convot|ués  au  même 
effet  pour  les  août  prochain. 

Art.  3.  La  Chambre  des  pairs  el  la  Chambre  des  députés  sont  cun- 
votpiées  pour  le  17  août  prochain. 

On  assure  que  la  session  du  mois  d'août  ne  sera  employée  qu'à  la:^ 
véritication  des  pouvoirs,  et  qu'au  lieu  d'un  discours  d'ouvertiire 
au  début,  ce  qui  nécessiterait  une  adresse,  on  se  contentera  de  faite 
prononcer  par  le  roi,  à  la  tin  ,  un  discours  pour  annoncer  la  proro- 
gation de  la  Chambre  au  mois  de  janvier. 


Les  Jourvauv  de  Londres  du  6  publient  les  circulaires  que  les  mem- 
bres du  nouveau  cabinet  soumis  à  la  réélection  adressentlndividuelle- 
ment  a  leurs  électeurs-,  pres(|ue  toutes  peuvent  se  résumer  daus  le 
passage  suivant  de  «telle  de  lord  Morpeth  : 

«J'espère  pouvoir  participer  a  une  politique  qui  aura  pour  but 
constant  d'affranchir  le  commerce  et  l'industrie  de  tous  fardt;aux  inu- 
tiles, d'assurer-aux  masses  les  moyens  de  se  procurer  les  objets  de  né- 
cessité et  de  comfort;  d'élever  la  cuiidition  morale  et  sociale  des  clas- 
ses pauvres,  et  de  donner  à  la.fois  de  nouveaux  encouragements  et  des 
garanties  nouvelles  a  leur  liberté,  a  leur  intelligence,  à  leur  moralité.» 

On  ne  pense  pas' que  la  réélectiou^d'aueun  des  membres  de  la  nou- 
velle administration  rencontre  de  difficultés. 

—  Le  traité  de  réciprocité  entre  l'Angleterre  et  la  Prusse  sur  la  con- 
trefaçon, a  été  conclu  le  13  mai  et  ratifié  le  46  juin. 

Le  droit  d'éditeur  est  le  même  dans  les  deux  Etats,  mais  il  faut  une 
déclaration  à  Londres  et  réciproquement  a  Jierlin.  Les  œuvres  dramati- 
que!) sont  comprises  dans  cette  disposition  Les  droits  d'importation 
perçus  sur  les  livres  prussiens  sont  diminués.  Tous  les  livres  seront 
revêtus  d'u)i  timbre,  pour  les  faire  connaître  aux  douanes.  Les  parties 
contractantes  se  réservent  d'exclure  tout  ouvrage  contraire  aux  bonnes 
mœuri.  Cette  stipulation  sera  introduite  dans  les  traités  qui  pourront 
Are  conclus  avec  d'autres  Etats. 


''—A  là  suite  du  Salon,  le  roi  vient  d'accorder  S  M.  Otiinune  miV 
daille  d'or  de  pri'mit're  classe,  et,  en  outre,  dts-lni  commander  une  j;i> 
production  en  marbre  du  groupe  i\e  Mater  amabilii  que  cel^arlistc 
avait  exposé  cette  année.  -  _^      " 

MiSKRE.  — T.On  a  trouvé  pendu,  il  y  a  trais  jouis,  dans  le  parc  de 
Itambouillet,  uu  ouvrier  de  i'i  h  Iki  ans,  daus  les  poches  dui|uel  on  n'a 
trouvé  (|u'un  petit  morceau  de  pierre  noire.  N'aSTint  pu  parvenir  dans 
la  ville  ;i  travailler  de  son  état,  il  s'adressa. aux  directeurs  des  travaux 
du  chemin  de  fer,  mais  il  lui  aurait  fallu  acheter  des  outils,  cl  il  n'a- 
vait pas  même  assez  pour  acheter  du  pain.  C'est  alors  qu'il  senlonça 
sous  les  arbres  et  se  pendit  de  désespoir. 

Di;.si;spoin  M,\TKR\i'L.— Il  va  quel(|ues  jours,  une  t'eninie  delà 
rue  Dauphine,  a  Lyon,  faisait  des  reproclies  .1  sa  (illc,  .Igée  de  seize 
ans,  de  ce  «|u'elle  rentrait  trop  tard  ;  celle  malheureuse  IFIIc  se  lÏÉcha  et 
porta  la  maui  sur  sa  nicre.  Le  père  intervenant,  se  rangea  du  cote  de 
sa  ÏÏIIe.  Cette  pauvre  mère,  désolée,  sorlil  de  cliez  clic,  à  tO  lictircs  du 
soir,  sous  prrtexte  (l'aller  faire  une  comriiission,  et  depuis  ce  jour, 
elle  n'a  plus  reparu.  (Quelques  paroles  qu'elle  prononça  an  moment  de 
sortir,  font  supposer  qu'elle  s'est  jclée  dans  le  Uhône.     [Censtur.) 

—  Lue  jeune  fenune,  mariée  à  un  imprimeur  sur  étoiles,  avait  per- 
du, il  y  a  un  mois  environ,  un  eiriaiit  qu'elle  aimait  beaucoup.  Cette 
perte  lui  avait  causé  un  chagrin  profond,  et,  bien  qu'elle  eiU  un  autre 
enfant  de  cinq  mois  qu'elle  allaitait,  sa  tendresse  pour  celui-ci  ne  i)ou 


nu'M;tc( 
vait  la  consoler  de  celui  que  la  mort  lui  avait  enleyé.  Sans  force  contre  de  l'ile. 
un  pareil  chagrin,  elle  s  était  jetée  dans  la  S-ine  il  y  a  (|uinzc  jours, -"«^cjioiuiA 


ji:«  COXMVH;  d'i'\  nouveai:  ôexre.  —  11  y  a  quelques  jours,  iio 

Voyageur  arrive  ù  V:deuciennes  par  le  chemin  dïi  Nord  et  se  met  à  table 
en  plaçant  son  sac  dt!  voyage  près  de  lui  sur  une  chaise.  Le  lendemain 
à  sou  départ,  il  n'est  pas  |ieu  étonné  de  voir  llguMi"- sur  sa  note  un 
souper  ;)Ott»-  deux  :  sur  sa  réclamation,  on  lui  expliuue  que  son  sac  de 
nuit  ayant  occupe  la  piai  e  d'un  voyageur,  il  «levait  sup|)orler  la  perte 
qu'il  avait  occasionnée  au  niailred'hi'itel.  L'étranger  paie  sans  mot 
dhTTT'l  liarl  pour  la  lielgique.  l'eu  de  jours  après  cet  int^ident,  il  re- 
p;c>fei'  ;i  \  alciK  iennes  el  dcs(eud  dans  le  même  hôtel.  Sans  avoir  profité 
.de  la  let/on  du  iiiécédent  voyage,  il  remet  sou  inséparable  sac  de  nuit 
près  de  lui  sur  un  siège;  mais  cette  fois,  i'i  chaque  plat  qui  faù  l«: 
tour  de  la  table,  le  sac  est  ouvert  et  reçoit  tantôt  une  aile  de  volaille 
tantôt  une  portiiii  de  lilel  de  Ixeuf,  tantôt  une  tranche  de  jambon.  Kieù 
ne  passe  devant  Irsac  dévorant  sans  lui  laisser  une  notable  pari.  A  la 
tin,  les  choses  sont  poussées  au  point  que  les  gens  de  l'hôtel  hasar- 
dent une  reclanialion  ,  :ilors  le  voyageur  dit  :  «  L'autre  soir,  mon  sac 
n'avait  pas  faim,  mais  auj(»urd'hiji,  vous  le  voyez,  s:on  ap|)étit  est  très 
ouvert,  cela  fait  compensation.  >  La  première  visite  du  sac  ayant  été 
expliquée  aux  autres  convives  do  la  iable,  tous  les  rieurs  passèrent  <)u 
coté  du.voyageur. 

S4)i  i.i:ve)ii:\T  o'j  \i;  ii.i:.  —  Les  journaux  de  Terre-Neuve  annon- 
cent un  phénomène  extraordinaire.   Ils  assurent  que  cette  Ile  s'élève 
graduelienieiit  au-dessus  du  ni'.eau  de  la  )ner,' et  cette  circonstance 
de  rendre  inabordables  sous  peu  de  temps  les  meilleurs  ^rts 


mais  on  l'en  avait  retirée  saine  et  sauve,  et  on  l'avait  reconduite  chez 
son  marir  Depuis  ce  jour,  quoique  sa  tristesse  ftit  toujours  bien  gran- 
de, ellf  paraissait  cependant  plusc.ilme,  et  lés  soins  (ju'elle  prodigiialt 
à  son  jeune  enfant  seniblaientapporter  (|uelque  soulagement  à  sa  dou- 
leur. Mais  un  sombre  projet  couvait  dans  l'àmedc  cette  malheureuse. 
Avant-hier  matin  elle  va  chez  un  épicier,  et,  s'adressanl  .'i  uiynOU 


MMITOGAI..    ' 

11  est  bien  difficile  de  se  former  une  idée  juste  de  la  situation  du 
Portugal  au  moyen  des  renseignements  incomplets  et  contradictoires 
qui  sont  publié.s  depuis  quelque  temps  sur  ce  pays.  Selon  ccrtaiiy;s 
correspondances,  l'insurrection  miguéliste  était  fort  restreinte  et  a  été 
ptlftÀiptement  étouffée;  à  en  croire  d'autres  versions,  lé  parti  miguélisle 
gagne,  au  contraire,  du  terrain.  Nous  penchons  pour  la  première  opi- 
nion, les  derniers  événements  accomplis  en  Portugal  paraissant  plu- 
tôt avoir  un  caractère  radical  que  mignéliste.  Le  ministère  l>almell;i, 
qui  ne  pcnt  guères  compter  sur  l'armée,  soupçonnée  de  cabralismeà 
tort  ou  a  raison,  se  montre  disposé  à  s'appuyer  sur  les  gardes  natio- 
nales, dont  il  prcàse  l'organisation. 

XTAUE. 

Toutes  les  villes  des  Etats  romains,  Ttologhc,  et  à  l'exemple  de  Bo- 
logne, Ferrare,  Ravennes,  Forli,  signent  des  adresses  au  Pape  pour 
demander  des  réformes  administratives.  L'objet  principal  qu'on  se  pro- 
posc  est,  dit-on,  d'obtenir  le  rétablissement  des  conseils  provinciaux 
avec  les  droits  que  le  gouvernement  |>ontillcal  leur  avait  conférés  en 
septembre  t83t,  et  qii'il  lïur  enleva  deux  ans  après.  Ces  droits  consis- 
taient en  substance  dans  la  faculté  attribuée  à  ces  conseils  de  faire 
parvenir  au  saint-père,  en  laissant  intacte  son  aiitorité  souveraine,  les 
vœux^des  habitants  des  provinces  aii  sujet  de  l'administration  «lui  les 
régit.x;'était  admettre,  dans  une  mesure  fort  restreinte,  comme  on  voit, 
l'intervention  des  la'iques  dans  les  affaires  publiques. 


oaiox. 

Le  sénat  de  Grèce  vient  de  se  prononcer  en  faveur  du  système  de 
]*  'iberté  des  échanges,  en  rejetant  à  une  forte  majorité  un  projet  de- 
loi  qui  établissait  un  droit  d'entrée  sur  les  blés  étrangers  :  cette  dis- 
position eût  surtout  été  fâcheuse  pour  les  iles  de  l'Archipel  grec,  qui 
produisent  peu  dé  céréales,  et  tirent  en  général  d'Odessa  celles  qui  sont 
J»«cessatres  a  leur  consommation. 

mziQVx. 

te  steamer-poste  fe  Taïf  vient  d'apporter  en  Angleterre  des  nouvelles 
du  Mexiuue  jusqu'à  la  date  du  2  juin  dernier.  Une  grande  agitation 
régnait  dans  toute  la  république,  et  Santa-Anna  paraissait  avoir  de 
grandes  chances  d'être  rappelé.  Plusieurs  villes  importantes,  entre 
autres  Tampico  et  Jalisco,  s'étaient  prononcées  à  la  fois  en  faveur  de 
I  ex-dictateur  et  d'un  geuvernement  rédérai,  combinaison  assez  dinicile 
pourUnt  à  réaliser. 

Paredès  parlait  de  quitter  Mexico  et  de  se  mettre  à  la  tête  de  la  gar- 
nison de  cette  capitale,  c'est-à-dire  de  40,000  hommes  environ,  pour 
livrer  a»  Américains  une  nouvelle  bataille. 


apprenti  qui  était  seul  dans  la  boutique,  elle  lui  demande  dèTeau  de 
cuivre. 

L'apprenti  lui  en  verse  dans  un  verre  qu'elle  a»ait  apporté:*  O  n'est 
pas  tout,  ajoute  cette  femme,  je  voudrais  bien  que  vous  un-  missiez  la-de- 
dans quelque  chosiTde  fort.  <i  Le  garçon  mêle  alors  àrean  de  cuivin;  un 
peu  de  vitriol ,  l'acheteuse  paie  et  sort,  llentrée  chez  elie^,  elle  fait  avaler  à 
son  mne  eiM^^it  de  cin(i  mois  cette  affreuse  boisson.  La  pauvre+petite 
créature  jette  des  cris  affreux,  les  voisins  accourent  el  voient  l'enfant 
sai«fdant  dans  les  convulsions  ;  on  s'empresse<raller  chercher  M.  le 
docteur  Soyez  ;  mais  quand  il  put  venir,  l'enfant  n'existait  plus,  il 
était  mort  au  bout  d'un  (|uart-d'heure  dans  des  souffrances  épouvanta- 
bles. Ses  lèvres_étaient  brdlées  et  sa  langne  contractée  et  noire  comme 
s1  elle  eiH  été  soumise  à  l'action  du  feu.  I^  mère  voulait  probablement 
s'empoisonner  ensuite  ;  elle  a  été  mise  en  état  d'arreslalion. 

{Gazette  des  Tribunaux.) 

LES  E\FAKTS  DU  P^L'VRE.  —  Lue  amélioration  sensible  vient  d'être 
introduite  dans  l!Asiréde  la  rue  de  la  Bienfaisance,  où  se  trouvent  tant 
d'enfants  appartenant  à  la  population  pauvre  de  ce  quartier. 

Lecteur  saignait  eu  voyant  chaque  malin  grand  nombre  de  ces  mal- 
heureux petits  enfants  n'apporter  dans  leur  panier  qu'un  faible  morceau 
de  pain  pour  toute  la  journée  ;  sur  le  vœu  qui  lui  en  a  été  exprimé  par 
le  u'édecin  el  les  damésinspectrices  de  i'A,silé,  le  bureau  de  bienfai- 
sance s'ttst  empressé  de  mettre  ù  leur  disposition  une  certaine  quantité 
de  viande. 

Par  les  soins  de  la  directrice,  un  pot-aufeu  est  mis  cha(|ue  jour  à 
l'Asile  même,-la  soupe  et  la  viande  sont  distribués  aux  enfants  les  plus 
délicats  el  aux  convalescents. 

Cette  mesure  est  d'une  exécution  fài:i|e,  el  a  déjà  produit  les  meil- 
leurs effets;  il  est  à  espérer  que  l'autorité  supérieures'associeraùcelle 
charitable  pensée,  ut  (|ue  des  fonds  seront  donnés  pour  que  ce  bieiifail, 
sur  une  base  plus  large,  s'étende  à  tous  les  Asiles  de  la  capitale. 

L.viE  AUTRE  M\A.  —  l  OC  jcuuc  lllle  de  la  commune  de  Chérac  (Cha- 
rente), fiancée  à  un  jeune  homme  qu'elle  aimait  beaucoup,  était  sur  le 
point  de  se  marier,  (|uand  son  liaiKHi  fui  appelé  par  le  sort  au  service 
militaire:  il  partit.  A  dater  di;  (c  nionieut,  un  profond  déses|)oir  s'est 
emparé  de  celle  pauvre  (ille.  Sa  pauvre  lêle  n'a  pu  résister  longtemps 
aux  souffrances  de  son  ca'ur.  En  proie  à  une  exaltation  fiévreuse,  elle 
quitta  bientôt  le  toit  paternel,  et  se  rendit  alternativement  dans  plu- 
sieurs villes  voisines.  Là,  assise  sur  une  borne  ou  sur  un  banc  dn 
marché,  elle  conserve  l'attitude  lriste>,l  morne  de  la  résignation.  Si 
on  lui  adresse  la  parole,  elle  répond  d'une  voix  faible  el  lente  (lu'elle 
attend,  qu't{  va  venir.  Si  elle  relève  la  têle,  qu'elle  a  presque  toujours 
baissée,  on  voit,  avec  uîi  sentiment  de  douleur,  sur  sa  ligure,  jeune  et 
belle,  mais  bouleversée  par  le  chagrin  et  sillonnée  par  les  larmes,  les 
signes  d'une  désorganisation  morale,  d'une  cruelle  maladie  mentale. 
Si,  pour  la  déterminer  à  revenir  chez  elle,  (|uel«iues  amis  ou  parents  lui 
disent  que  son  liancé  lui  est  rendu,,  soudain  elle  Vous  jelte  un  regard 
profond  et  scrutateur  avec  ces  mots,  qui  semblent  être  sacrementels 
pour  elle  :  «  Faites  serment  que  c'est  vrai  !  »  Puis,  sans  attendre  une 
réponse,  qu'elle  n'espère  pas,  elle  reprend  sj  contenance  abattue  et 
résignée.  C'est  dans  cet  état  qu'on  l'a  déjà  vue  plusieurs  fois  à  Cognac 
et  a  Saintes.  '  , 

i.'amour  des  VOYAGES.  —  Un  journal  anglais  raconte  rhistorielle 
suivante  : 

«  Deux  jeunes  filles,  l'une  de  dix-huit  ans,  nommré  Harriet  Palmer; 
l'autre,  (|ui  n'en  a  (jue  dix-sept  et  se  nonime  Caroline-Sarah  Abbey, 
toutes  deux  fort,  jolies,  intelligentes  et  de  moyenne  taille,  étaient  ser- 
vantes à  l'auberge  de  la  Cloche-Bleue,  à  Hull.  Cafohnc  ,  la 'première, 
conçut  le  projet  de  se  rendre  à  Liverpool  pour  s'y  einbarquel-,  n'im- 
porte en  quelle  qualité,  sur  quel  navire  et  pour  quel  pays.  Cette  idée 
séduisit  Harriet.  Leurs  amants  étaient  matelots,  et  ils  leur  envoyaient 
(pielquefois  de  glorieux  et  magnidques  récits  des  cliQscs  ([u'ils  avaient 
vues,  l^s  jeunes  llllcs  résolurent  de  suivre  la  même  carrière;  peut-être 
aussi  ëspéraienl-elles  dans  leurs  voyages  les  rencontiH-r  tôt  ou  tard. 
En  consé(HJènce  elles  prirent  des  liabits  d(!  nialelol,  et  séiniireiit  en 
route  pour  Liverpool.  En  arrivant  à  Manchester,  leurs  lundsSie. trou- 
vèrent si  bas  qu'elles  furent  obligéés-d'àller  à  pied  à' Liverpool. 

I)  Sitôt  leur  arrivée,  on  les  vit  toigours  en  compagnie  de  matelots, 
mangeant  et  buvant  avec  eux,  et  couchant  dans  la  même  chambre. 
Elles  demandèrent  des  places  dans  plusieurs  bureaux  maritimes,  et  le 
capitaine  d'un  navire  marchand  offrit  de  prendre  Caroline  à' son  bord; 
mais  elle  refusa,  attendu  qu'ellcjie  voulait  passe  séparer  d'IIarriet, 


piiiE  <.Hi\oiSE.—  Parmi  les  objets  exposés  au  ministère  du 
commerce,  U  en  est  un  (jui  otlrc  un  iiilrfêl  iôiil  particulier  pour  l'his- 
toire des  sc/euves  dans  le  Céleste  Empire  :  c'est  uue  mappemonde  don- 
lU'c  |iar  !e/grand-iiiaiidarin  de  Canton,  qui  semblait  v  attacher  le  plu» 

" '  ■'■■■•  1^'  géographe.cbinois  a  arrange  la  tlwe  à"sa  manière:  pour 

'isthmes,  plus  de  presqu'îles;  l'isthme  de  Suez  est  remplacé 

er  <|ui  se  détache  de  la  Méditerranée  pour 
isthme  de  Panama  n'existe  pas  davantafe 


pas  davantage, 


grand  pri 

lui,  pins 

par  un  niagnilli|ue  bras  de  m 

se  jeter  dans  la  mer  Houge;  I'i 

et  lès  deux  mers  de  ce  côlé  se  rejoignent  par  le  même  procédé"  iTirêst 

question  ni  des  Pyrénées,  ni  des  Alpes,  et  c'est  à  peiuesi  les  grandes 

montagnes  de  l'Amérique  sont  indiquées.  En  revamJie,  la  Chine  lient 

a  elle  seule  les  trois  quarts  du  globe,  el  les  autres  parties  du-monde 

semblent,  auprès  d'elle,  ne  former  qu«  des  pays  sans  im|K)rtance. 

QiKi.LE  EST  LA  l'LLS  coiPVBLJ:?—  Mélaule  Guidier  a  43 ans  de 
beaux  yeux  el  l'espérance.  (,>u'est-ce  qu'elle  a  fait  de  tout  cdat'Se» 
beaux  yeux  sont  mouillés  de  larmes,  ses  quinze  ans  sont  en  police 
correclionnelle,  et  elle  n'a  plus  qu'une  espérance,  c'est  d'itreépar- 
gnée  par  les  juges  devant  lesquels,el|e  comparait.  ^^ 


y\.  le  président  :  (^uslle  est  votre  urofessioâ  ? 
La  prévenue  :  Je  suis  au  service  d  une  marcbanâe 


.^ 


■  ,   .,  le  qui  tient  un  comp- 

toir sous  le  pwislyle  Monlpensier,  au  Palais-ltoyal. 

—  Et  celle  femme  est  inscrite  à  la  police? 
—-Je  n'en  savais  rien,  monsieur. 

—  N'êtes-vous  pas  inscrite  vous-même?  J 

—  Oh!  non,  monsieur,  pas  encore. 

—  Vous  n'avez  pas  d'étal'/ 

—  Je  suis  ouvrière  eu  dentelles. 

^  Mais  vQ^j).,.Uii^4.ravaillcz  pas  de  cel  état? 

—  On  irouve  si   difficilement   de  l'ouvrage,  et  il  v  a  Uni  de  morte 
sausoii  !  •  «  ,  1.^ 

—  Toutes  les  paresseuses  en  disent  autant. 

—  Ob',  je  ne  suis  pas  paresseuse,  monsieur...  On  fait  quelquefois 
des  choses  (ju  oii  est  (on  é  de  faire,  allez.  ■     ^ 

—  Vous  avez  dérobé  un  domino  de  soie  aa  préjudice  du  sieur  Snec- 
kaerl,  loueur  de  costumes?  *^ 

—  Je  ne  voulais  pas  agir  ainsi...  maîsîai  eu  de  mauvais  cottseils 

—  Om  vous  les  a  donnés? 

—  Je  ne  puis  le  dire. 

—  Vous  avez  tort.  ' 
, —  Je  ne  veux  trahir  personne. 

^  —  Il  y  a  dans  le  fait  uue  combinaison  qui  dénote  une  certaine  habi- 
ete.  Nous  demeurez  rue  Saint-IIonoré,  el  vous  vous  êtes  fait  apporter 
le  doiniiio  hôtel  d  llalie,  rue  du  Musée.  Puis  vous  avez  disnaru  Ne 
vouliez-vous  pas  dérouter  ainsi4es^sottpçons? 

—  Cela  parait  ainsi  au  premier  abord,  mais  je  vous  assure  que  la 
chose  s  est  passée  bien  simplement.  Lu  monsieur  qui  me  parlait  de- 
puis (|u,elque  temps,  m'a  invitée  un  jour  à  aller  avec  lui  au  bal  Valen- 
tino.  Pour  cela,  it  m  a  loué  un  domino  dont  il  a  payé  aussitôt  leorix 
delà  location  au  sieur  Speckaêrl.  Nous  avons. été  à  1  hôtel  d'Italie 
parce  que  ce  monsieur  ne  voulait  pas  me  recevoir  chez  lui  et  uue  ie  né 
pouvais  le  recevoir  chez  moi.  ^     ' 

—  Quel  était  ce  monsieur?  ' 

•  ~  VJ'  î'"';  *'^I'3^,"'''  ^'""  Jt'  "fi  sais  pas  le  nom...  je  l'appelais  tOH- 
j.ours  M.  le  duc.  .  Il  a  demeuré  rue  de  Richelieu,  puis  rue  de  la  Chaus- 
seed  Anliu...;  il  est, je  crois,  parti  pour  le  Portugal. 

—  De-ce  demiiio  (|ue  vous  aviez  ainsi  dérobé,  vous  avez^fait  une 
robe  à  votre  usage  ?  __^î^ 

—  C'est  par  le  consçy  d'une  personne, 
^  —  Nommez  cette  personne. 

—  Je  ne  puis  pas;  cela  serait  mal. 

Mlle  Marinette,  couturière,  28  ans,  née  à  Séville  :  Je  suis  bien  fâ- 
chée, dit  le  témoin,  d  être  dans  une  affaire  comme  celle-là...  mais  vous— 
comprenez,  messieurs,  dans  mon  étal...  on  esl  tous  les  Jours  exDOsée 
à  voir  toute  sorte  de  monde.  ,.,    ;  "^ 

La  prévenue,  avec  surprise  :  Ohl'lïàr  exemple  !- 

I.e  témoin  :  Celle  petite  malheureuse  est  venue  m'apporter  une  robe  " 
a  fane...  Ah  !  si  j  avais  su  qu'elle  était  volée  !...  ■ 

!. 


N, 


La  prévenue,  pleurant  :  C'est  .iffreux  !...  Si  je  voulais  parler 
iM.  le  président  :  Vovons,  expli(inez-votis 
-  Eh  bien!  c'est  mademoiselle,  dont  j'avais  fait  la  cannaissance 
a    du  Prado,  qui  ma  conseille  de  garder  le  domino  él  d'en  faire  i 


robe. 
Marinelle  :  Je  vous  assure,  messieurs. 


au 
une 


M.  le  presuleiit  :  Vous  avez-beaucoup  d'expérience,  cette  jetme  fille 
ncnamalheureusenienl  pas  encore.  Elle  s'exprime  avec  un  tonde 
naïveté  et  de  franchise  (ini  nous  force  d'ajouter  foi  à  ses  paroles  Vo- 
tre conduite  a  été  très  blâmable,  el  nous  vous  engageons  à  veiller  sur 
vous  à  1  avenir.  Allez  vous  asseoir. 

Le  tribunal  condamne  Mélanle  Guidier  à  six  semaines  de  prison^ 


^^^p^^lév^^pp^^  M.-tropioug  peut  se  résumer  ci»  peu 
de  inets:  «  (L'esprit, (l'îissoï'iîitioni  dit-il,  a  existe  à  totite;^  les  t  po- 

Îues;  chez  les  Romains,  au  iii()\eii-Ju;ett  aux  tômps  iruxltriics.  » 
'auteur  donne  a  l'appui  de  cdte ^n'inioiv  iilrc.  ijai'  nous  iicci'i)- 
tons,  des  détails,  des  aperçus  Ijtstoi iques  d'une  eunositc  |>i(piaul(!, 
que  nous  acceptons  encore  et  que  nous  sduniics  dispoM' ;i  soulv- 
oîr  dans  une  certaine  mesure. 

S'appuyant  sur  ces  vérités  liistoriipies.  M.  l'roplou!;  coiulut  tpie 
l'esprit  d'association  ne  produira  dans  l'avenir  tics  résultais  ineii- 
îeursquc  ceux  du  iKisst*  dans  l'ordre  des  id.'es  industrielles,  pas 
plus  que  dans  l'ordre  des  idées  sociales.  Les  tlieories'dc  Uohert 
Owea  tendant  à  réaliser  une  comnninaute  démocratique,  celle  de 
Saint-Simon  voulant  hiérarchiser  les  capacités,  sont  a  ses  yeux  au- 
tant de  rêves  et  d'utopies.  Nous  ne  contestons  pas  jus(jiie  la. 

L'auteur  en  vient  ensuite  a  discuter  loiif^ueuiLMil  l'ourier,  cotn- 
preoaot  instinctivement,  sans  l'avoir  jamais  lu,  à  (piel  redoutable 
adversaire  ont  allai re  ses  idées  constrvatrices.  Il  conclut  (pie  l'es- 
prit d'association,  par  cela  niônui  <pi'il  a  t'ait  ses  preuv4's  .i  t<Mites  les 
tooques,  ne  peut  produire  a  l'avenir  aucun  résultat  meilleur,  (pi'il 
feut  se  délier  de  cet  engouement  gênerai,  et  (pu;  ce  serait  une  lolie 
que  de  le  réaliser  sur  une  i)lus  vaijte  echeHe 

Telles  ne  sont  pas  nos  convictions,  et  nous  avons  plus  de  loi  dans 
les  facultés  progressives  de  l'humanité.  Non.  tont  n'est  pas  Jini  avec 
cet  esprit  d'association  (jui  envahit  le  monde;  a  rassjciationuniver- 
seUe  seule  il  sera  donné,  ocnsons-uoiusv  de  res(judre  le  prohieme 
'  de -la  régénération  sociale.  Lalgloire  de  Fourier,  «est  d'<'n  avoir  de- 
couvert  la  mécanjsiiic  et  formulé  les  lois  qui  jtermettraient  de  la 
nètdiser.      ■> 

Pourquoi  donc  M.  Troplong  lui  déclare-t-il  laguerre? 
«  Non,  dit  cet  écrivain,  nous  ne  voulons  p:î?de  ces  théories  (|ui 
»  emhoitenl  l'homme  tout  entier  dans  ra.ssocialioii...  L'association^, 
»  intégrale  (jui  ferait  disparaître  la  concurrence  et  les  collisions  et" 
»  unirait  les  passions,  les  goûts,  les  sentiments,  les  intérêts  et  les 
»  travaux  :  ce  sont  laides  rêves  et  des  utopies. 

»  Les.  peéples  de  l'Europe  moderne,  continue-t-il,  n'ont  pîis  a 
a.  l'égal  ocs  anciens,  cet  esprit  d'abnégation  cpii  porte  à  s'Abdiquer 
»  soi-même  devant  l'association.  Le  sentiment  de  l'indé()endance 
»  individuelle,  la  grande  valeur  personnelle^(ii^'liomme  est  entre 

V  par  le  christianisme  et  i>ar  les  raie-;,  germuniipies  dans  les  elé- 
»,  ments  de  là  civilisation  moderne;  il  y  est  indélébile,  et  nous  retro- 
»  graderions  vers  les  civilisations  iniparlaites,  si  l'intén-t  rbiumu- 

V  niste  ne  se  conciliait  pas  avec  cel«'lement  fécond  d'activité. 

»  L'association  est  une  puissance,  mais  elle  n'est  pas  la  seule  ii 
i  laquelle  l'homme  veuille  obéir,  (le  serait  témérité  da  sa  |)art  de 
i>  chercher  à  abolir  les  mitres  mobiles  de  l'humanité.  Indcpen- 
»  dance  individuelle,  personnalité  libre,  action  isolée  de  l'indi- 
j>  vidu,  sont  des  besoins  qui, '/"//.v  (/«e  rr/7(//;)r  «?rs(W'  cf  dans 
j»  certaines  c(in(lilii)ii.<,  oui  (li'iil  '^  (•ifi^^  satisfaits   et  respectés.  » 

Nousle  savons.  Monsieur,  le  sentiment  de  rindcpeudance  indi- 
viduelle, la  grande  valeur  personnelle  de  llioininc  est  entre  pur  le 
chrisliaoisme  dans  les  éléments  de  la  civili.satiou  inoïk-rne..:  ou 
plutôt,  disons-le  sincèrement,  ce  scntlmîsfft  (!st  vieux  comme  le 
monde,  vieux  comme  le  premier  luHmntf,  car  il  est  de  la  nature  et 
de  l'essence  (îivinc  de  riiomme,  et  tous  les  peuplivs  l'iionorérent. 
fc  Ce  sentiment  de  l'indépendance  individuelle,  loin  que  nous  le 
méconnaissions,  est  précisément  notre  i>oint  de  départ,  le  foiide- 
ment  de  notre  croyance,  le  resjH'ct,  (lisons-nous,  a  la  liberté  pei- 
■  soûnellc,  au  libre  essor  de  nos  tendances.  Mais  ce  libre  es  ior,  où 
est-il  respecté  dans  la  société  actuelle? 

Demande/,  aux  Polonais,  demandez  aux  |)aysans  de  la  (lallieie, 
aux  prolétaires  de  l'Irlande,  de  l'.Uiiileli'rre  et  de  la  fraHce,  de- 
man(fc7.-leur  ce  qu'ils  pensent  de  lasatislaction.el  du  respect  d?  la 
société  envers  leur  indépendance  individuelle.'  Demande/.-en  autant 
aux  soldats  du  travail,  aux  jtroducteurs  de  l'iigricullure  et  de  l'in-^. 
dustrie,  à  tous  les  nuMulires  de  ces  dusses  inierit-ures  (|ui  consti- 
tuent vraiment  les  nations,  a  toutes  les  victimes  des  aee.ipareurs, 
des  capitolistes,  des  aristocrates  financiers!  Ils  vous  repoiulrimt 
qu'elle  n  ex'ïste  plus  (pie  dans  une  bien  étroite  mesure  et  ihuis  de 
bien  triste/ conditions.  Nous  sommes  attaches,  vous  diront-ils.  an 
capital  comme  jadis  nos  IW'res  étaient  altacJies  a  la  glehe.  ;>'il 
leur  était  clonnc  dfe  lire  votre  beau  travail  liistoritpie,  ils  nous  di- 
raient qu'il  y  a  dans  nos  sociétés  (sociétés  leoiiintîs),  coimiie 
dans  la  sociéie  roniaine,  des  Mlinis.  des  Itniiirins  (pu  pr(''tent  aux 
rois  et  aux  nations  ;•  des  publicains(pii  afferment,  non  pas  les  de- 
niers publics,  mais  ce  (pu  est  mieux  encore,  nos  coiumuiiications. 


unité,  qui  est  la  lin  dernière  de  l'iimiranité  iei-has.  Mais  ils  n'ont  fait 
(|ue  la  lever  ;  ils  ont  niaiclie  à  sa  coïKpitMe  par  la  guecre  ,  par  la 
t'orce,  oubli.int  (pie  la  l'orce  ne  pjut  ciuislilu'r  pour  longteiups  au- 
cun droit,  aucun  ordre  de  choses,  et  que  ce  i|iii  est  cive  par  la  force 
ne  tarde  jias  a  périr  de  faiblesse.  Tous  ces  grands  génies  ,  tons  ces 
(loinpieiants  (pii  pénétraient  d'iiiie  manière  vague  les  desseins  de  la 
Pio\i(leiice,  ont  mampie  le  but,  et  cependaut  les  peiiitlcs,  ont 
couronne  leur  nom  d'immortalité,  parce  (pie  leur  ambition  répon- 
dait à  une  f'gitiine  asiiiiali(ui  de  riiiiinanite. 

De  (;.'s'lrailitiou.s  liistoriijues  rv'>te  un  eii>eigiieiiie!it,  c'est  (pi'à 
todies  lt!s  ejHMpies.  riiunuiiiite  iiioivelee,  divisée,  iiiatlieureuse,  a 
voifliise  con-itilui'r  dans  une  \aste  iinile,  (pi'elle  a  tendu  toujours  ii 
nneassociatiiui  universeHe  dont  nous  possédons  aiijourd'liiii  la  loi, 
(|il,e  eel  ebpri^,(ra.-so(ialion  a  sause,  a  toute>  les  époques,  les  droits 
(le  riionime  autant  (pi'ii  elait  |)os.-i!)le  di;  les  sauver  pur  l,racli(Uis. 
i'iii  Frantie,  au  inoy(Ui-àge  et  sous  le  régime  léodal,  il  conslitiui  1(!S 
communes ,  aIVraïuliit  les  lioinmes  de  nni'i-i/iniir,  les  serfs,  eu 
leur  restituant  la  capacité  de  te.ster ';_4),  de  continuer  leur  person- 
nalité, eiiiin,  d'tMre //oww'.w;/,',7/</,v  dans  la  coiumunaute,  alors 
qu'en  dehors  di!  cette  communauté  ils  étaient ciuisideres  c(mini(( 
des  bétes,  cnwuuii  liv^  iiiinnif(H'liires  ilc  lin/s  ^■));  il  fonja  les  sei- 
gneurs :i  renoncer  à  leur  droit  de  K'Version.  Par  lui,  les  f(ijii])(i- 
(/ii'iiis  A\)  (eompar.sonniers  inangeant  leur  pain  ensemblement,  cinii 
/xuiis,  dit  |*as<piier)  s'alfranchiieut  bieiitiU  du  di'spotisme  seigneu- 
rial, et  puis  de  la  misère.  Ces  familles  as.iociees  se  rej('t;int  au  de- 
lioi's  de  la  féodalité,  autant  (pie  faire  se  pouvait,  constituèrent  ^i 
crtte  dVlle  la  commune,  ce  géant  ipii  grandit  merveilleusement,  de-r 
vint  le  Tiers-Etat,  et  inonda  en  i^!»  la  société  entière  du  llotdc::* 
iiiocratiijue.  Au  milieu  de  ce  déluge  des  vieilles  institutions,  une 
seule  aristiMTatie  a  pu  se  sauver,  l'aristocratie  de  linance,  et  le  peu- 
ple n'en  triomphera  encore  (pie  par  l'association,  mais  cette  fois  par 


.,,-.  - -,  ,    Iw'IiUMÎÎFfia  voir»»  „„ 

SI.  B.  il  Hoiu".  —  R(h;u  les  UH>,  et  le  i^ompU-,  iiiuMimis  allons  oxaminer. 

M.  1).  4'sl  l'éalxiiiné  ilii  l"  lévrier.  —  Nmis  aliuuiKins  .M.  .M.  :t  VAutonio  ,  r«v 
vue  ijiii  :i  siifcéd/'  U  Ja  Gazetta  Huiitiuu.  —  l'iie  li-llre*'st  partie  |i<mr  vous. 

.M.  (i.  en  voyaKe.  —  >'<iiis  serviiiis  ;  liés  liii-ii.  Vmis  iinMihle/,  une  parlie  de 
la  i'iaiiVe,  iji.ii  e>l  liiç'ii  dr^raniie.  (;iiUlii(iez. 

(.'luinier  Ufs  liowlifs-itu-Hlwiu'.—  Il  y  a  en  i-iieiir;  ihui.s  vous  rtilablissoiis 
an  si'rviii'  d'iiinès  le,  lia-.is  ;i(ii'|)ti'('s  |i;ii'  \nii>. 


une  association  integrab 


larmonieusement  organisée. 


Cet  esprit  d'association  (|iii  a  lait  ta.nt  de  merveilles  en  se  preseu 
tant  (;a  et  là  et  sans  ordre,  "piuirquoi  le  rejeter  alors  (pi'il  s'annonce 
dans  un  vaste  enseml(le  unitaire?  Il  est  regrettable  (pic  M.  Troj)^ 
plong  n'ait,pas  mieux  étudie  les  doctrines  (pi'il  co;nbat,  lui  surtout 
(|ui  peint  avec  tant  de  vérité  l(?s  désordres  (le  la  situation  actuelle, 
et  doit  sentir  le  besoin  d'en  chercher  le  remède. 

«  Le  mal  se  fait  sentir,  a-t-il  «'crit  ;  l'encombreincnt  etouITi!  les 
»  manufactures  di;  ses  fatales  richesses.  La  fabriipie  se  IV-rm.'  et 
»  l'ouvrier  eslcongi'dié,  n'ajaiit  jias  su,  dans  son  imprévoyance  de 
»  l'avenir,  se  préparer,  par  ses  economi(?s,  une  transition  à  d'autres 
»  travaux.  Triste  lluctuation  entre  mit!  surcxi  itation  lébrili;  par  la 
»  i»ioduction  et  une  atonie  mortelle!  Itesultat  déplorable  d'une 
I'  concurrence  (HfreutM!  (jui  livre  a  l'instabilité  les  fortunes  indiis- 
»  trielles,  et  jette  par  contre^îoup  l'ouvrier:  dans  l'alternative  de  la 
»  misère  »?t  de  la  rev(dte.  Liîs  econ(uiiistes  ont  cherche  un  remède 
>i  il  cdte  pjaie  cruelli^;  i]s^  nnilLiplier  le;  caisi's  de- 

»  pargne  et  les  étalïttss^ients  (le  bi''nfaisance,  (bfM'a\ (iriser  l'iii- 
))  struction  lailigieusi!  et  morale,  d'organi.ser  des  triluinaux  de 
>•  prud'hommes,  d'imprimer  à  liS  production  une  meilleure  direction, 
»  de  (TOcr  des  exutoires  salutaires  en  encourageant  l'cniigraticm  et 
»  l't^xpansion  vers  les  colonies,  etc.,  etc.  Toutes  ces  pensées  sont 
)>■  hnoncs  !      ;  •  '         '     ■ 

u  Dieu  veuille  qu'elles  :?oient  eiïicaces  et  (|ue  la  classe  o^/r/c/r 
))  /,''  soit  pas  ci'llf  (jiii  r.iiinira  sur  noirr  sacirlr  dr  noiucaii.r  bar- 
»  hfires  pn'ts  n  ht  di'rfiirrr.  »  Tristes  presseiilimcnts!  qui  méritent 

(I;  Oicer.  \i!i,  r,'.  '.l  ;  f;i.  V,  I.  (;.  lu  ocji.'iv  ]iuhlic(inii  .'.uittus  :  lili-  l, 
i'|i.  '.I,  iid  Crai:iii>vilfini  l.e--  Micirl  s  ili',-  |iiiliiii"iiris  |.;ii;:.MMil  (i'i;ii  circlil  poli- 
(|iie  ivil  ;i  li'iii- rr.'cljl  litiiiiu'ici-.  QH^^ndo  iiuanto  (t'ijuiiiotilo  sit  in  Uoniire, 
i/uis  ;i('.«-(f .-' I.ili.  VI,  ('II.  J.  .Ni'  r.iili's /icii,  l'i-ril-il  à  LiMiliiU:.-;^,  i|ni  imJssi'  \}\i-^- 
>er  lev  inlénUs  ini  la  ro/on/e  ij'' ^''iii'ie,  ^. niiez--,  oes  le  ciiiii-ilU'i' c'I  vous  le 
reiidiT  ravuriilile.      . 

V  II  y  eiil  il  Uiinic  uur  lui  iiioviunii'.'  |i;\i'  Ir^ 'l^lllllll^  cl  (lrren(t;int  aiiv 
s  iiiili-iiis  les  :,(ii'nilariMM<  iii.-ii-ailliles.  Til-I,i\.,  VI,  i;:!. 

■  1..1  Siiriélii  (i .ifritjH',  l'-ii m  ■■■  |iar  le  .  ;i;ili!ii  ;iiii^,  a>ail  paSNe  :i>ec  1  l'iliil 
1111  li,:i;l  qui  plu-  lUil  lui  |i;inii  uiiv.i'iiv.  Kllr  en  ii"iij:iiila  lu  i'i'>,ili;lli<)ii.  Ca- 
lill  clrjcii'lil  :iv.T  •■ImjieMH'c  Irv  di  T:  .le  T  |-',:;il.  (!  sav,  (jiij  «•lait  ail-ilessiis  ilrs 
Iri.s,  llll•l^  |.a^  ,iii-iI('.nMi-.  lii'S  |.',iii!  ,-,iiii-- ,  iil  .nrr-li'i'.  (ia'.'iii  iir  imn  ciiurdiiilrr 
OaliMi  .!  1  lii|lie  a\ee  (ialim  raiirli'i.'\ieii.\  ii^ii,:  \r\-  par  les  lii-lriirs,  i\  li|  yr- 
<\i\\\-v  le  !i:iil,  (lien 'ai'lil  .i  ^,•  cnuilier  li-s.  |aililu-aiiis  ijnl  rluicnl  ti)nl-|inls- 
'-:'.:il>.    SiiiMmie,  J.  (i/rai,  il    Vi  .  .         -    ' 

i  ..Si'i'l's  ne  l'tunriil   li'sl   r-t^l  ne  siicct"l'-iil  Ivs  uns  ■,\  w  aulVi''-    siii'.ii   iani 

i|'ti!s   MHll  ri  ;;,  uii'L'.i,".;!  l'il  '-((IH/IIM».  j'aSlluii'l  ,    li\.,  IV,  l'Il.  .,, 

;,;  .Sri-r>  cm  iiiaiiiviuarl.ili'.cs.  iV'..s((nicr,  li\.  1\'.  (\ia;i.  ■>. 
y,   L^'linin,   S'icicti'S  lacil.'s,  ilia;i.  IV,  n"  'i.    I>asi|iii'r.     liecli, ,    liv.    VIII, 
rUa|i.  ,'i,  l.  1.  (1  )in|iani.  r,;i;ip,i(/((/>  CHHi  ;'a>ns. 


Bociiste  du  7  juillet  i8^6. 
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MAI»:H.\M)1SKS.  —  huh-E  de  colzi,  dlsponilile.  (<),i:0  -i  TU.i.O;   roiirsii 

dû  iiicii-, -«.i;  aiiài'    81    f  d. raiera,  8.  a   Si-i'l;!  pt.inii.|s  ltri7,  S7  ii  88.  t 

i.il.l.i:.  —  la)l7.a,  ii(,,i)n  a  (i  i,    ci'ilieUu  rnii.SM',  (lii;  ii.i.trt»;  cïiuc.iiio,  00  a 

00;<:iiaiivr.';ll(l;  ViiilM'i',  O.OIIii'i.  , 
KsPiiiT  ;i|ii.    -  l>i>iiuir.l)li'  cl  ('()iii':inl  lia  mois  l'il.S'S;  aniii,  |îî;  s(>pb>in- 

hre  i.ei;  dciiihii',  i:;l;  novcmliri- cl  di-d'iiilire,  ni;  i  premiers  mois  |R|7,  I08. 
Savuiis.  —  .li.iiseille  bliiii  pile  di- pou:  blés  jcle  i)iialilu  (X)  ios  lou  kil. 

Marché  aux  fariiiettihi  S  juilli  t.—  Arrivage»,    39:0,57;   veDl(>ji,Sfi43,S3. 

Ili'slaiil,  '.'1  *.'>!, S:!.—  r.onr-.  luoycn  du  jeiir.  4;>  1.  'i7.  ;  iiiiin/.aine,  44  f,  41^  — 
V(  ni  Mil  di^piniili'e,  HniaHN,  9  i  i'2  k.  d.-:!)  Ir  VO  a /i.l  lr.7l);  ire  mar- 
ijne,  ;.4  u.  !»a  k.  de  45  Ir   '.'(>  a  jT^ia:  -j'  Ol    c|.  ((;  !;   d-  »:t  f.  V)'i  U  fr.  CD; 

;i«  :!  (|.  00  k  00  O'i  a  ;i.S  ti.'.ri^co  i|:  ni  kd     (m  en  a  oo  im  ;  i.a,  m'.,  ,;,3  .'jg. 

Veille- ;i  liM-i-r,  :iii  de],  m  k.  ;n  -.n  a  H  fr.  (iH  ;.('iiissiju,  a!)2  a!  60  kf»»  : 
r.  viiile,    9  Cl.   U    k.  U  II)    à  44  Cl). 


L'un  des  ytriints:  V.  C.a.ntaubkl 

iimail  II  I  II  ic  I  iiiw  llll  I  i"w»a_  i  un  wwwwnipi  »— tii>— n 
pprcK'he  des  c'ii'rlion.s  d(jiiiie  il  L'Art  de  dettnir  député  tl  mitH»  titi- 
e  nii  inléi'èl  cl'actnaliu.:_qm.  n'ciU're  aucun  livre  en  ce  niiiineiU.  Il  n'est 
Il  l'ieclcur,  pa>  un  candidat  iv  la  clcpiitallAii  (pii  ne  le  lise  avec  fruil,-  il 
pas  un  11  aiiiiic  du  iiioiide  <|ui  ne  se  d!verli>^e  des  lableaiix  variés,  des 
i  piipianl-,  des  cdisenalifins  liiics  el  ini;i'iiienses  diint  il  abonde.  l',cl 
eniplil  tentes  les  ciiiiditidiis  du  Kraiid   siieeès  qn'll  iibtient  dans  le 


La 
fiij(r 
pas  u 
n'est 
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iliipie  el  clcjçant. 


m  ATT  AIT-lIAlTr'T  •'''"''■  '•i"'"'''-  «'■:"•'•  Festival «lansanl.  Cette 
ulla  1  AJ AU  nvUUJj ■  siiiree  sera  plus  reii)ar<iuable  encore  (|iiu  le.s 
(ireccdenles.  l/orelieslredc-  danse,  cVimixisé  (ie7()  ninsicii-ns,  exécutera;  La 
Polka  du  Chdteau-Houf/c,  par  M.  I.anrenl  alin'';  la  belle  innsiqne  du  't'}' de 
liiine  jiinera  de  ;,'iaiid(!s  l'anfares  sur  la  pcdoiiM'.  .Sur  nii  lhé:\tre  disposées- 
prés,  les  i/ualrc  Latieurs  anglnii,  ipi'oii  a  applaudis  an  Cirque,  rei;omin(Mi- 
<•(•;,  ni  ii'Uis  liiuis  ci'*lresse,  d'a){ililé  el  de  lorcis  M.  Acliille  eoiiliiiiiera  les 
eM'r<l(e>  i\f\  i/riinds  Uaiisrum  du'rui,  \y.>T  des  pas  et  danses  de  différents 
caiacli'rcs,  sni'  la  curde  ralilc;  a  di\  heures  el  demie  un  magniliiiue  feu 
d'arlilire  cle  Itunniéri  sera  tiré  sur  la  pidiinsr.  Il  y  aura  loule,. —  l>riv  d'en- 
licT  ;  :i  Irancs. 


7  h. 

7  I. 

(i  I'. 

G  h 

ti  11. 

7  t, 

«h. 

7  I  . 

0  h 

i;  Il 
(13;. 

6  t>. 

(i  '1. 

■l  11. 


Spectacles  du  8  juillet. 

»!•  OPÉBA.  —  l/Amc  en  pejnp,  Tareiiinle. 

■  |o  viVAMCAis. —    .Spéeiilaii  urs,  (jeorge*  Dniidip. 

•  |f  oriuA-cO'  £'2t;?:.  —    lielùclie. 

!'.'  VATTHEVi  ,Ls.— D  ir.daine.   Lvenlall.   Si  j'étais  homme.. 
i[l  ■VAiiJT.tt.a  —  Veiideila.  Itaniiiiic.  Venv;»cle  l.Sans.  l)eu.\ 
..   !i' "JMAsi:;  —  ('. acluic'.ia,     le  IMiis    b.'aii  jour.  Jnauita.  Ii' 
TfaJMa.lB■1^0i ^  I.;  —    iiivenliMir,  (ihille  b'eii,  Keuniie.   (' 
.  .(;»f  r-.  •  .~rji.  -v:  iM    -  Marii-Jeanne,  Tri  by. 
&«/•:&».  — '  l.e  Marché  du  Londres. 

•  (•  ;-,»-.  Tî,.        l.e  (iliàtea'i. 

;.     Cl  •■••r-.  îin.Ti    na;.  ,(;ii.i">ps'-K'.vsr'es)    —    Cxprcic^'S  d'é 
:i  i  CCMTi:   —    Uiip.i-l  a  la  lloiipe.  Savoyards. 

•  I    roxjcss.  -  Fc'c',    l'ionippiiui  de  Chaniboran 

l{7.  niPPODnouc.  —  Les  Uiiiianrhcs,  M-,iidis  el  Jeu  li<i. 
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Pierrot.*. . 
Hicn. 

a  pilai  ne*. 


imtaUon. 
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et  triomphantes.  Bien  qiiëles  id^  sociàlesi,  éctosés  depuis  dix  ans 
à  peine  a  la  publicité,  aient  vi^urcuscment  germé,  elfes  n'ont  pas 
encore  pris  .le  dessus  sur  les  calculs  étr(jits  du  patriotisme  local  ou' 
de  l'égoïsmc  familiâf.  La. vieille  poiiticiue  règne  encore  et  gouverne. 
Nous  n'aflichons  donc  aucune  prétention  à  diriger  ou  à  domi- 
ner les  élections.  Comme  les  prolétaires,  nous  regardons  l'aire, 
nous  instruisant  au  spectacle  de  tous  les  tripotages  électoraux,  et 
n'intervenant  quç  dans  la  juste  mesure  (jutt  commande  notre  sé- 
rieux souci  des  intérêts  publics,  disposés  ii  encourager  toute  candi- 
dature honorable,  dans  quelque  parti  (|u'cllo  prenne  naissance. 
Nous  ajoutons  seulement  (|uc  la  mesure  de  l'iionneurpolitique,  c'est 
pour  nous,  dans  ce  moment,  le  degré  de  zèle  (|u'on  déploie  contre 
la  souveraineté  des  barons  de  la  haute  linance. 

Il  nous  parait  cependant  utile,  pour  former  l'esprit  public  ,  et  au 
besoin  pour  l'utilité  de  ceux  de  nos  «imis  qui ,  à  titre  de  candidats 
ou  d'électeurs,  prennent  une  part  active  dans  les  élections ,  de  pré- 
senter le  compte-rendu  de  notre  conduite  pepdant  la  session  qui 
vient  de  s'écouler. 

La  Démocratie  parifiqur  a  joné  un  rôle  actif  dans  les  (juestions 
de  politique  étrangère,  surtout  de  p()liti(|ue  coloniale,  il  est  convenu 
que  la  question  de  Madagascar  est  devenue  presque  sa  propriété 
par  la  persévérance  d'une  |M(»pagande,  qui  s'appuie  sur  la  connais- 
sance particulière  des  lieux  et  des  |)ersonnes,  et  sur  des  travaux  an-, 
teneurs,  dont  l'exactitude  historique  et  géographique  n'a  pas  été 
plus  contestée  que  le  mérite  littéraire  (I  ).  Aucun  narti  n'a  plus  chau- 
dement soutenu,  à  l'aide  de  documents  plus  nomoreux  et  plus  pré- 
cis, le  projet  d'expédition  préparé  par  le  ministre  de  la  marine. 
L'énergie  (lésespéree  di;  iios  efforts  n'a  pu  conjurer  l'abandon  de  ce 
grand  et  beau  projet,  qui  est  tombé  sous  les  coilps  de  l'oppositionj, 
conformes  au  vœu  secret  d'une  partie  du  cabinet,  et  nous  aAons  été 
battus.  Mais  les  récits  que  nous  avons  publiés,  il  y  a  peu  de  jours, 
sur  les  atrocités  des  Houvas  ,  n'absolvent  que  trop  malheureuse- 
ment notre  zèle,  et  doivent  remplir  de  remords  le  cœur  des  dépu- 
tés qui  ont  discrédité  notre  parole. 

Au  nom  de  cette  politique  de  généreuse  Intervention ,  qui  fit  à 
toutes  les  époques  la  gloire  de  notre  patrie,  nous  avons  sommé  le 
ministère  français  de  pi  ovoqucr  par  de  vigoureuses  instances,  le  ré- 
tablissement de  la  justice  et  de  la  paix  dans  les  contrées  désolCcs  de 
la  Syrie,  pour  qn'il  ne  fût  pas  connu  du  monde  que  la  France  de 
juillet  abdique  sou  beau  privilège  héréditaire  de  la  protection  des 
faibles  et  des. opprimés.  Au  nom  des  mêmes  sentiments  nous  avons 
applaudi  sans  réserve  à  la  résurrection  de  la  Pologne,  nous  lui  avons 
tendu  une  main  fraternelle,  nous  avons  présenté  ses  brillantes  tra- 
ditions à  l'admiration  publique,  et  si  la  lâcheté  des  gouvernements 
européens  a  condamné  les  malheureux  insurgés  à  se  débattre  dans 
l'isolement,  notre  sœur  du  Nord  a  rendu  hommage  à  notre  dévoue- 
ment. C'était  justice,  car  notre  cœur  a  saigné  de  ses  souffrances. 

l'ne  sollicitude  non  moins  active  nous  a  toujours  vivement  inté- 
ressés aux  affaires  de  la  Plata.  Notre  voix  n'a  pas  fait  défaut  au 
concert  d'accusations  qui  ont  dénoncé  au,  monde Thorribletyrannie 

(Ij  Ojlonisalioii  dv.  Madatsaficar,  |>ar  Désiré  Lav<-rdant.  Itroch.  iii-8". 


nature  indisciplinée  se  joint  à  nos  yeux  l'avantage  d'un  contrepoids 
établi  dans  le  Nouveau-Mondtraux  envahissements  de  l'Angleterre, 
la  seule  puissance  dont  les  prétention^  égoïstes  menacent  la  paix  gé- 
nérale. Le  Mexique  lui-même  entrerait  <|ans  la  confédératioJVfpie 
nous  n'éprouverions  d'autre  regret  (pie  celui  de  l'absorption  de  la" 
race  espagnole  par  la  race  anglo-américaine,  trop  dure  e\|)ia(ioa  des 
fautes  et  des  crimes  de  l'invasion  au  sei/.ième  siècle. 

Partisans  dévoués  do  toutes  l»;s  libertés,  nous  avons  renouvelé 
les  iirotcstations  de  la  catholicité  contre  l'oppression  de  l'Irlandt! 
|)ar  l'Anglelerre,  et  des  religieuses  lithiianieuues  par  le.  schisme 
russe;  nous  avons  battu  des  mains  à  la  chute  d(î  S'arvaez  à  Ma- 
drid, de  Costa-tiabral  i£  Lisbonne;  et  le  pape  (îrégoireWl  n'a 
)as  obtenu  d(!  nous  ces  hommages  de  llatterie  que  lui  ont  prodigué 
es  ailles  dévotes,  les  mêmes  (jui  se  proclament  les  ennemies  de 
toute  tyrannie,  et  célèbrent  déjà  le  libéralisme  de  Pie  IX,  après 
avoir  vante  le  comîotifs  complaisant  de  son  prédécesseur  à  toutes 
lés  oppressions.  Nous  avons  salué  avec  la  même  cordialité  le  con- 
grès libéral  de  Belgi;pe  ,  proclamant  la  nécessite  de  s'afiranchir 
(If!  la  suprématie  cléricale.  -" 

A  l'intérieur,  jious  n'avons  pas  été  moins  lidèlesà  tous  les  grands 
principes  de  justice;  et  de  liberté  qui  éclatèrent  en  1781),  comme  la 
révéliition  de  l'esprit  inoderiK',  et  furent  la  parole  bénie  de  la  Fran- 
ce à  toutes  les  nations. 

Vaincus  l'an  dernier  dans  la  question  des  chemins  de  fer,  sur  les 
grandes  opérations,  nous  avons  continué  le  feu  de  tirailleurs,  et 
nul  abus,  nulle  iniquité,  nulle  spéculation  coupable  de  quelque  gra- 
vité, n'ont  échappé  à  notre  vigilance  et  à  nos  révélations.  Plus  fer- 
mes (lue  jamais  dans  le  sentiment  des  effroyables  catastrophes  que 
«pie  la  leodalité  financière:  prépare  à  la  France,  (|uand  sonnera 
I  heure  terrible  des  réactions  populaires,  nous  nous  sommes  posés 
plus  hardiment  que  jamais  ses  ennemis  personnels  et  ses  déuon- 
i^iateurs,  les  vengeurs  de  la  conscience  et  delà  moralité  puWiques. 
C'est  là,  pour  le  moment,  notre  fonction  spéciale,  de  bien  informer 
le  pays  de  tout,  ce  (pic  cette  horde  de  petits  tyrans  couve  d'i- 
ni(|ues  agiotages  et  a' (espérances  insensées.  Sans  perdre  de  vue 
les  chemins  de  fer  et.les  eanaux,  théâtres  principaux  de  leurs  nqa- 
nœuvres,  nous  avons  démasqué  les  plans  du  monopole  industriel 
dans  la  loi  des  livrets,  vaste  combinaison  pour  l'asservissement  des 
masses,  —  dans  la  coalition  des  houillères  de  la  J^irc,  qu'un  de  nos 
collaborateurs  a  discutée  dans  une  brochure  spéciale  {1  ),  —  dans  un 
nouveau  système  d'adjudiccition  des  sacs  dcjrarméeau  profit  de  quel- 

Sues  grands  industriels;  —  dans  le  système  d'envahissement  de  la=^ 
anque  de  France,  multipliant  part(Àit  ses  comptoirs  d'escompte, 
au  détriment  des  banques  locales;  -^  enfin,  et  principalefncnt  dans  la 
question  de  l'impôt  du  sel.  Cette  dernière  question,  si  importante 
pour  l'agriculture  française,  a  été,  dans  la  Démocratie  ])acifi(/ur, 
l'objet  des  travaux  aussi  éclairés  que  consciencieux  de  M.  Tho- 
massy,  lequel  amis  a  nu  tousTës  ressorts  secretsdu  vaste  mécanisme 
d'accaparement  qui  opère  déjà  sur  une  partie  de  la  France,  et  qui 

(Ij  .MonopoU;  uu  ;issuciatioii  U  |>rii|»os  des  houillères  de  la  Luire,  par  M. 
Victor  Hfiiiie(|iiiii.  •  ' 


mrvvfefam 

Contre  cette  royauté  juive,  il  n'\  a  d'autre  défense  que  dans  une 
vaste  conspirati(îii  de  la  haine  et  du  m(;pris  universels.  Nous  tra- 
vaillerons de  toutes  nos  forces  à  l'exciter  et  à  l'organiser.  Faire  son 
devoir,  (piuiqu'il  achienne  !  c'est  notre devrsiî.  A  aucun  prix,  nous 
tons,  lils  de  la  noblesse,  de  la  bourgeoisie;  ou  du  peuple,   nous  ne 


subirons  l'insolente  et  honteuse  souveraineté,  des  -agioteurs  ;  lils  de 
la  l'ruucc,  nous  n'obéirons  jamais  aux  lils  de  Jiida! 

Tout  en  portant  nos  atta(iucs  les  plus  rud(;s  sur  cette  position  des 
mon«|>oi('s  (!t  des  coalitions,  principales  forteresses  de  la  féodalité 
nouvelle,  nous  n'avons  pas  négligé  les  autres  affaires  qui  occupaient 
l'attention  piibli(|ue.  La  convention  douanière  avec  la  Bcigiqlic  n(ms 
a  fourni  l'occasion  d'exposer  nos  principes  sur  les  protections  et  les 
prohibitions,  que  nous  proscrivons  en  principe,  et  ne  conservons 
provisoirement  que  dans  la  mesure  de  ré(piité  et  de  l'intérêt  géné- 
ral, et  en  insistant  même  pour  la  substitution  de  la  prime  directe  à 
la  prime  indirecte.  Nous  avons  poussé  au  dévelo|)pement  de  la  ma- 
rine dans  l'intérêt  de  notre  puissance  politi(pie  et  de  nos  devoirs  d'é-  ■ 
ducalion  envers  les  races  inférieures  i^t  de  colonisation  des  terres 
vierges,  sans  nous  taire  sur  les  déplorables  gaspilla^os  de  cette  admi- 
nistration. Nous  avons  esquissé  un  plan  d'amélioration  desrivièresde 
France,  etprotesté  contre  le  rejet  de  la  proposition  faite  par  un  député 
pour  rendignement  des  cours  d'eau.  Les  projets  de  loi  sur  la  propriété 
des  modèles  et  des^^ins  de  fabriepiç,  sur  les  iiianpies  de  fabriques,  sur 
les  falsifications  des  vins,  sur  la  sulistitution  du  droit  au  poids  au  droit 
par  tête  à  l'entrée  des  bestiaux,  sur  la  réforme  postale,  manifestations 
de  l'espritde  justice  et  de  vérité  qui  perce  toujours  du  fond  de  la  na- 
ture humaine  à  travers  lacompression  sociale,  ont  trouvé  en  nous 
de  lidèles  soutiens.  Nous  n'avons  pas  appuyé  l'opposition  dans  ses 
petites  combinaisons  pour  éliminer  la  chanlbre  à  son  profit,  mais 
nous  avons  montrii  l'excellence  de  la  proposition  de  M.  de  Gaspa- 
rin  sur  l'avancement  dans  les  fonctions  publi({Qes,  remède  moins 
inefficace  au  dé.sordre  politique  et  surtout  moins  contraire  à  la  li- 
berté des  électeurs.  Cette  grande  question  de  la  réforme  électorale^ 
discutée  dans  un  congrès  spécii;!  de  journalistes,  a  donné  occasion 
à  nos  amis  de  proclamer  les  tendances  démocratiques  de. l'Ecole 
sociétaire,  comme  dans  le  comité  polonais  ils  en  ont  proclamé  l'esprit  ' 
franchement  révolutionnaire ,  quand  les  révolutions  sont  pour  les 
peuples  le  seul  moyen  d'obtenir  justice. 

Sur  la  question  de  l'Algérie,  seuls  de  toute  la  presse,  nousavonîs 
proposé  un  plan  de  colonisation,  qui  n'a  pu  attirer  l'attention  de 
410s  confrères,  mais  qui  a  été  accueilli  avec  grande  faveur  par  la 
presse  algérienne.   ■ 

Notre  journal  s'est  associé  aux  senti.iicnts  de  réprobation  géné- 
rale contre  l'abus  qu'ont  fait  les  cours  royales  du  droit  d'accorder 
aux  feuilles  de  leàr  choix  le  bénéfice  des'annonces  judiciaires,  in- 
strument politique  mis  aux  mains  des  plus  dévoués  serviteurs  du 
pouvoir.  Mais,  au  lieu  de  nous  l)orncr.,ù  de  vagues  protestations, 
quhi'aboutissent  qu'à  un  système  de  liberté  absolue  plein  de  dan- 
gers, nous  avons  donné  la  solution  pratique  de  toutes  les  difficul- 
tés, an  moyen  de  l'adjudication  publique  et  d'un  cahier  des  char- 
ges. Pour  en  finir  avec  cette  rapide  et  incomplète  énumération,  di- 
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sa  vie,  ses  aventines,  ses  pnoches,  .ses  amis  et  ses  e>\emis. 
Par  chabi.es  dxckxms. 

(Trailuctloii  de  Mme  L.   S\Vr4lKtt©e),  -  .  , 

Martin  prend  congé  de  l.i  dame  de  ses  pensées,  et  ^lonore,  en  la  reromman-  | 
dant  a    sa  pnilcciion,  certain  obscur  individu    dont  il  coniple  faire  la 
lortune. 

La  lettre ,  duenieiil  écrllc ,  sijîiiéc  ol  cachetée  ,  fut  remise  à  Mark  Ta- 
piey,  ([ui  se  lira  si  bien  (Je  l'anibassade,  ipie  le  soirmême  il  revint 
raconter  ;i  Martin  qu'il  avait  l'ail  parvenir  la  missive,  enveloppée  dans 
mie  petite  épitre  de  sa  lacoii,-  oi'i  ilexprimail  de  nouveau  le  désir d'eii- 
trer  au  service  du  vieux  M.  Clni/./.lewill.  ]>a  jeune  personne  était  des- 
cendue elUî-mèmè,  et  lui  avait  dit,  en  liàle,  avec  beaucoup  de  trouble, 
tiuelle  serait  le  lendemain  matin,  à  liuit  beures  pr(tcises,  dans  le  parc 
(leSaint-Januîs.  ,  ■  ^ 

Le  iiouv(>au  maitrt;  et  le  nouveau  serviteur  convinrent  alors  que 

Mark  se  tiendrait  aux  environs,  de  l'iKHeLf  pour  escorter  la  jeune  lilje 

jusqu'à  l'endroit  du  rendez-vous.  Ce  point  re[;l(^,  ifs  se  st^pa'rèrént  pour 

'aiiuil;  Martin  reprit  la  plume,  et  avant  de  se  coucher,  il  écrivit  une 

seconde  lettre,  dont  nous  reparlerons  biciilôt. 

.Levé  avec  l'aube-,  il  se  rendit  au  parc,  »|ui,  des  trois  cent  soixante- 
•^jjiq  costumes  (|uc  lui  prèle  rannéc,  avait  ce  jour-la  revêtu  le  moins 
^trayant.  Il  faisait  froid,  liumide,  sonibfe.  Les  nuag(>s  étaient  couleur 
de  boue,  comme  la  terre  ;  lebrouillard,  pareil  à  un  sale  rideau  tendu  à 
iravers  cha(|ue  allée,  bornait  detouUes  parts  l'iiorizon. 

.—  L'n  joli  temps,  sur  ma  foi  !  grommela  Martiii'  avec  amertume,  pour 
lairc  ICI  le  pied  de  grue,  ou  y  r(Hler  (-omme  un  voleur!  IJne  agréable 
sais()n  pour  des  rendez-vouiien  pUiin  air,  àpied,  dans  une  promenade 
publupie!  Il  est  grand  temps  que  je  m'expatrie,  car  je  suis  ici  en  belle 
passe!  '   :     '       

.  l'eut-élre,  .'1  la  longue,  en  fi\t-il  venu  h  penser  qut'  celte  matinée  si 
maussade,  et  ces  intîonvénienis  si  graves,  l'étaient  plus  encore  pour  la 
;  >"in  '■•'"'  ^''  ^''''•'diiili'i  les  braver  pour  lui,  mais  il  n'en  était  pas  la  de 
Ma  l;''^'*-'''^,"'''  '"'''^'m'il  l'aperçutà  peiPde  distance',  suivie  du  «dèle  épuyer 
«lark  qui,  le  voyant  liûicr  le  pas  ralentit  diSertHement  le  sien,  et  le  nez 
ui  uir,  se  mil  à  contempler  le  brouillard  au  dessnsde  sa  tête,  de  l'air 
0  un  astronome  qui  compte  les  étoiles.  -      - 


(1)  Voir  \n  numéros  du  4  juin  au  8  Juillet. 


—  CbeuMartin!  s'écria  Marie. 

—  Chère  Marie  !  sU'cria  Martin. 

Les  amants  sont  si^'t rangement  faits  qu'ils  ne  s'en  dirent  pas  davan- 
tage, (|uoique  Martin  lui  eût  pris  le  bra.s,  et  la  main  aussi,  l'enlralnant 
vers  une  courte  allée,  qu'ils  montèrent  et  descendirent  cinc]  à  six  fois, 
en  silence,  a  l'abri  de  l'observation  des  corînrx. 

—  Vous  n'avez  changé, depuis  notre  séparation,  mon  cher  ailBOTir, 
(pie  pour  embellir  encore  !  dit  cnlin  Martin,  cohinic  il  la  regardait  avec 
uu  plaisir  mêlé  d'orgueil  ;  jamais  je  jie^ous  vis  plus  bel|e  ! 

Si  Marie  eiU  ressemblé  au  comminTJt's  jeunes  personnes  qui  aiment 
et  se  croient  aimées,  (>lle  eût  chaudement  protesté  dans  celle  circon- 
stance, assurant  »iu'el  le  savaiMiien  être  devenue  laide  a  faire  peur, 
qu'elle  s'était  épuisée  à  pleui'er  nuit  et  jour,  «pi'elle  verrait  arriver 
avec  joie  la  mort,  lerine  de  ses  iiiexpiiniables  souffrances  :  bref,  elle 
n'eût  épargné  ni  larmes  ni  paroles  pour  rendre  s(ui  tendre  amant  aussi 
malheureux  que  possible.  Mais  Marie  avait  été  élevée  ;"i  une  tuoleplus 
sévère  que  celle  où  se  forment  la  plupart  des  jeunes  tilles.  l.a  dure  né- 
ces.sitc.  une  longue  palieuce,  avaient  de  bonne  heure  trenipé  sT)ii  iime. 
KUe  était  sortie  de  ses  premières  épreuves  forte,  courageuse,  sincère, 
dévouée.  Ces  nobles  qualités  des  bons  co'urs,  (|ui,  m^me  en  eux,  ne  se 
d('veloppeul  souvent  ipfà  l'aide  .des  douleurs  et  des  luttes  de  la  vie, 
elle,  les  avait  conquises  toute  jgune.  Klle  n'avait  été  choyée  ni  dans 
ses  joies  ni  dans  ses  peines.  Franch(mient  et  profondément  attachée  à 
l'objet  de  son  premier  amour  ,  elle;  voyait  Martin  banni  a  cause 
d'ellu  de  la  maison  de  son  aïeul,  dépouillé  de  sa  foitune,  et  ne  songeait 
qu'à  lui  apjiorler  des  paroles  gaies,  consolantes,  (ju'à  se  montrer  rem* 
plted'espoirel  de  contiance  en  lui.  Pour  rien  au  monde  elle  n'eût  voulu 
aggraver  sa  tristesse,  non  plus  que  se  rendre  indigne  d'un  tel  dévoile- 
ment par  une  pensée  ou  une  action  légcj-e. 

—D'oïl  vitMil  votre  changtmient à  t'oiw,  Martin?  reprit-elle;  cela  nie 
touche  bien  davantage.  Vous  êtes  plus  rêveur,  plus  soucieuv^ (|ùe  de 
coutume.  ' 

—  ()uant  à  cela ,  ma  bien-ainu'c,  dit  Martin,  lui  passant  le  bras  au- 
tour (le  la  taille,  aprc^  a^rûT  inspecté  les  alentours  sans  y  dt'couvrir 
d'autre  obsei;vateur  <|iie  Mark  Tapley,  plus  que  jamais  absorbé  dans  la 
contemplation  du  brouillard;  il  serait  dilhcilc qu'il  en  fût  autrement. 
•Ma  vie,  depuis  4)eu  surtout,  a  été  rude  ! 

—  Je  le  sais,  je  m'en  doutais,  répondit-elle;  quand  m'esl-il  arrive  de 
n'y  pas  penser,  de  ne  pas  songer  à  vous  '/ 

"— Uareriienl.  je  l'espère,  répli»|iiaMartin;  rarement;  j'en  suis  sûr.  A 
vrai  dire, J'ai  bien  quelquedroil  d'y  compter,  Marie;  j'ai  enduré  assez 
d'humili^.ilioiis,  de  privatic»ns  même,  pour  en  attendre  ce  dédomma- 
gement. 

—  iraible  dédommagement,  reprit-elle  avec  un"pûle  sourire;  mais  vous 
'l'avez  et  l'aurez  toujours.  Vous  avez  payé  bien  cher  un  pauvre  creur, 

Martin  :  du  moins,  il  est  tidèle  et  tout  à  vous. 
)     —J'en  suis  Intimement  convaincu,  sinon  .»'W  me  fusse  pas  mU 
dans  ma  position  actuelle,  vous  comprend.  Mais,  ne  dite»  pas  un 


pauvre. cœur,  Marie:  moi,  je  le  tieii^  pour  riche.  Maintenant,  j'ai  à 
m'ouvrir  à  vous  d'un  projet  qui  vous  alarmera  d'Sljord,  ma  toute  chère, 
et  que  j'exécuterai  pour  l'amour  de.vou&:^  Je  pars...  ajouta-t-il  lente- 
ment, tandis  qu'il  savourait  du  regard  rétonnenieiit  in(iuiet  qui  se 
peignait  dans  les  yeux  noirs  et  brillants  de  la  jeune  fille  :  je  pars 
pour  l'étranger. 
—-Pour  l'élranger,  Martin! 

—  Oui  ;  pour  l'Amérique,  seulement...  F.h  bien!  vous  voilà  déjà  toute 
bouleversée! 

—  .Si  je  le  suis,  ou  plutôt  si  je  l'ai  été,  répondit-elle,  après  un  court 
intervalle  de  sileUiC,  relevant  la  têle  et  le  regardant  de  nouveau  en 
face,  c'est  du  chagrin  de  penser  .l  tout  ce  que  vous  avez  résolu  d'endurer  . 
pour  moi.  Je  ne  voudrais  pas  cherchera  vous.dissuad(îr,  Martin;  mais 
la  distance  est  grande  :  c'est  si  loin  1  tout  l'Océan  à  traverser  I  La  ma- 
ladie, le  besoin,  si  (Tuels  partout,  sont  autrement  redoutables  en 
pays  étranger.  Y  avez-vous  bien  pensé? 

—  Si  j'y  ai  pensé!  s'écria  Martin,  se  livcanl  sans  la  moindre  con- 
trainte à  son  impétuositénaturelle,— et  pourtant,  il  l'initiait.— (.^)uv  me 
resle-t-il  à  faire,  je  vous  prie?  ^_  avez  vous  pensé?  c"i'st  bien  facile  à 
(lire;  (pie  11e  me  demandez-vous  par  la  même  occasion  si  j'ai  pensé  à 
niourir  de  faim  dans  les  rues  de  Londres,  à  me  faiiv  porlel'aix  pour 
vivre,  à  tenir  la  bride  des  chevaux  pour  gagner  mon  pain  quotidien,  au 
jour  le  jour?  Allons  !  allons!  ajouta-t-lfd  iin^Toii  radouci  ;  ne  baissez 
pas  ainsi  la  tête,  ma  chère  belle,  car  j'ai  besoin  d(!  tout  reiicouragc- 
liient  que  votre  riant  visage  peut  seul  me  donner.  A  la  bonne  heure  ! 
vous  voilà  redevenue  brave. 

—  Je  m'efforce  de  le  devêiitr;  fJjïôndil-f^ire,  souriant  à  Iravers  ses 
larmes. 

_ —  Mais  pour  vous,  Marie,  s'efforcer  de  deveiiir  (ont  ce  (lu'il  y  a  de 
bon,  d'excellent,  c'est  déjà  l'êlre.  .Ne  sais-je»  jias  celii  de  vieille  date  ?  s'i'- 
cria  gaiement  .Martin.  Vliilà  (|ui  est  convenu.  Je  puis  niaiiitenant  vous 
dérouler  tous  mes  plans,  comme  si  vous  étiez  déjà  ma  chère  |»etile 
femme.  * 

Klïè  s'appuya  i)lus  fort  sur  son  bras,  leva  la  tfte  |M)Ur  mieux  le  regar- 
der, et  le  pria  de  jimirsuiviv. 

—  A'oyez-voMS,  uit  Martin  jouaiil  avei;  la  petiie  main  qui  reposait 
dans  la  sienne,  toutes  mM^ennM^  pour  l'ain;  mon  chemin  de  ce  côté 
de  l'Atlantique  ont  iurorttyi^'new|is  dirai  pas  grâce  it  (|ui,  ce  serait 
pénible  pour  Ions  dmix.Maisxj'est  w^ait.  Lui  avez-vous  entendu  par- 
ier depuis  peu  d'u/iTOeiiel  mltn^^.rtaV  appi''*'  l'ecksniff?  iNe  me  dites 
que  ce  que  je  vou!iflVniai»d(^;'«fc^v«lraage. 

—  Oui,  et  j'ai  aonns  avejCj^nJMK^  w'  <  e  l'ecksnift'  était  plus  liomiête 
homme  qu'on  ne  lM^it(i'MKi«%nu^ 

—  Juste  ce  que  jXW^SQitta<nlj0wrrumpit  Martin. 

—  Il  y  a  quelque  pMjjWHrtJM';  nous  en  viendrons  à  le  connaitre, 
peut-être  même  à  le  visiter  W"a  demeurer  (piehpie  temps  eliez  lui,  avec 
ses  llHes,  j(^  crois.  11  a  des  tilles,  n'est-ce  pas,  mon  ami  ? 

—  Deux,  qui  font  la  paire,  répliqua  Martin,  lin  couple  de  raretés, 


du'rhéteursans'idées!  M.  de  GaspariQ,  dans  le  parti  conservateur, 
M.  de  Lamartine,  en  dehors  de  tous  les.partis,  out  à.enx  sCuts,  quel- 
quefois plus  remue  de  nobles  seulinients  dans  une  séance  que 
MM.  Thiers  et  Hari:pt  dans  toute  la  session!  Quant  au  parti  légi- 
timiste, il  se  désafîgà'ge  de  jdus  en  plus,  et  met  son  plus  beau  ta- 
lent au  service  des  intérêts  de  localité  et  de  féodalité  financière. 
,  Nous  avons  imliqué  principalenient  notre  attitude  dans  les  ques- 
(ioiis  parlementaires,  alin  d'offrir  au  pays  une  facile  comparaison 
entre  notre  politi(|ue  et  celle  des  autres  partis,  dont  le  cercle  des 
travaux  se  ri';;le  sur  ceux  div  la  Chambre,  c^umie  il  convient  à  des 
>satcUîtes  (jui  tiieut  toutes  leurs  lumières  de  l'astre  sur  lequel  ils  se 
conj[U}:;uent.  .Mais  nous  ,(|ui  vivons  d'uue  vie  propre,  et  tout  à  fait 
indépendante  des  (Ihamlir^,  «ous  aurions  à  tracer,  si  l'espace  nous 
le  i)ermettail,  uu  tiiitleau  tout  aussi  bien  rempli  detos  travaux  extra- 
iwlementaires.  H-appelons  seulement  par  leur  nom  la  création 
d'un  numéro  de  l'uitaiue,  journal  des  questions  populaires;  notre 
pétition  [tour  l'or^'anisution  du  travail  depuis  lon};tL'mps  revêtue  de 
milliers  de  signatures,  cpii  inaugurera  le  début,  de  la.prochaine  ses- 
sion ;  ren(|iiLUe  soeialc,  nos  études  sur  les  sociétés  (le  secours  niu» 
tuels  sur  les  grèves  de  France  et  d'Angleterre,  les  colonies  ajgrico- 
les.  les  tnachines,  le  jury  des  maîtres  et  des  ouvriers,  etc... 

Rappelons  enlin,  |)Ourternimer,  qu'à  côté  des  discussions  politi- 
<iues  et  économiques,  PKcole  sociétaire,  se  distinguaut  eu  cela 
«omme  sur  bien  d'autres  points  de  tous  les  partis  politiques,  a  net- 
teraeainbordé,  dans  de  nomltreuses  diseussions  avec  MM.  Lacor- 
daire,  Leroux,  .Michèle!,  àvecles  journaux  le  lihàne,  \' Eappianct', 
Y^iirrrs,  la  (iiizrllc  dr  fj/oii,  les  plus  hauts  problèmes  de  la  phi- 
losophie, de  l'histoire  el  de  la  religion,  lixant  ainsi  le  réseau  dp  son 
«Euvre  particulière  de  régénération  sociale,  à  tous  les  points  de  l'ho- 
rizon infini  qui  enferme  la  nature  et  l'humanité. 

Tel  est  le  résumé  bieo  succinct  de  nos  travaux  pendant  la  session 
punGquejiui  vient  de  se*  clore.  Que  ceux  qui  nous  traitent  de  ri- 
TTcurs  et  d  utopistes,  nous  disent  sur  (juelle  auestion  nous  avous  été 
inférieurs  aux  autres  partis  par  la  justesse,  la  vigueur  et  le  carac- 
tère pratique  dé  nos  solutions! 

La  liberté  comme  en  Belgique. 

Le  journal  l'  Mlianco,  le  représentant  le  plus  progressif  du  parti 
catholique  en  France,  se  récrie  de  plus  fort  sur  nos  jugements  en- 
vers les  catholiques  et  les  libéraux  de  Belgique.  Il  tient  énormé- 
ment a  nous  persuader  (pie  dans  ce  bienheureux  pays  le  libéralis- 
me représente  l'oppression,  et  hi  sacerdoce  l'esprit  de|il)erté. 

Avant  de  discuter  ses  raisons,  que  notre  confrère  nous  per- 
mette de  lui  citer  (|ucl(|ues  passages  d'une  lettre  que  nous  rece- 
vons de  ce  pays,  et  (pii  exj)rime  le  sentiment  d'un  libéral,  il  est 
vrai ,  mais  on  jugera  parla  lecture  si  ce  libéral  est  dans  son  tort. 

...  .le  dois  vous  diri!  (lu?  je  m'iiileresse  médiocrement  ù  t>(^4i»4-s*M«4t4  c'était  un  de9-hoHiffles-lés^^)lusJiQst[lcs  au  catholicisme  qui  prési- 
dait en  1830  le  gouvernement  révoluttOTmairc.  Mais  pouvez-vous 


veuléiiïl 
nent  continuellement  par  leurs  missions,  prédications,  éonfessipns;  ils 
travaillent  les  hommes  les  plus  libéraux  pxr  les  femmes  et  les  enfants 
atUliésà  des  corporations  religieuses  sans  nombre;  une  ini|iiisi(ion 
morale  pèse  glacialenient  sur  tous.  , 

Voilà  la  situation  véritable  (|e  noire  mallienreux  pays.  Que  voulez- 
vous  (jue  l'on  fasse  au  milieu  de  tout  cela  ?  llien  n'est  possible  ijur  par 
une  classe  de  gens  (jui  ont  sans  cosse  les  yeux  tournés  vers  le  passé  el 
qui  ne  veulent  faire  que  ce  (|Ui  a  déjà  été  fait  :  l'idéal,  pour  eux,  c'est  le 
1)011  vieux  temps  des  privilcjies,  des  .immunités,  des  ^'ros  Ijcnélices  et  de 
tons  li'sabus(|ui  leur  étaient  si  protitahies.  ' 

I'oi\ri|UOi  daiic  les  ménager?  Ksl-<e  parce  <;ii'ils  «rient  liberté  en 
France  ?  Mais  toute  leur  histoire  ne  vous  dit-elle  pas  »|U('  ces  rrj.s  sont 
hypocrites?  l'reneï  exemple  de  la  f{clgi(iue., Dans  quel  pays,  dominé 
parles  prftres,ave7.-vous  jamais  vu  un  régime  de  liberté?  Ksl-<'een  Ita- 
lie, en  Kspagne,  en  Autriche?  ioujouis,  quand  ils  ontété  faibles,  ils 
ont  demandé  la  liberté  pour  se  développer  ;  niais  toujours  aussi,  quand 
cette  liberté  lésa  rciutus  fort»,  ils  onj,exi»loitétyranniquemenl  celle  for- 
ce contre  ceux  «pii  ne  pensaient  pas  <:f)iiniie  eux. delà  est  sans  exception, 
^'alleiidez  donc  rien  de  ce  côté  ;  lïe  jouez  pas  uu  rôle  fle  dupes;  toutes 
vos  espérances  doivent  être  fondées  sur  les  hommes  de  l'avenir,  et  non 
sur  les  cadavres  du  passé  (|ui  s'appuyeront  momentanément  sur  vous 
pour  ressusciter  .'1  laviè,  mais  qui  vous  renieront  aussitôt  après. 

\oilà.  Monsieur,  ce  que  je  voulais  vous  dire  pour  vous  édifier  sur 
notre  Belgique  dont  vous  espérez  tant.  Je  vous  prie  de  croire  que  c'est 
là  l'èxarte  vérité,  sans  exagération  aucune,  Italie  que  tout  oliserva^eur 
impartial  doit  la  reconiiailre. 

Sans  doute  YMlinncr  trouve  parfaitement  légitime  que  les  prê- 
tres et  les  évéques  soient  les  gouvernaats  réels  de  la  Belgique,  puis- 
qu'ils^ont  à  ses  yeux  les  plus  savants  et  les  plus  éclaires.  Mais  est- 
ce  une  raison  pour  que  les  esprits  qui  se  rangent  sous  une  autre 
bannière  ne  protestent  pas  contre  une  telle  domination,  ut  le  régi- 
me (pii  produit  un  tel  résultat  ne  peut-il  être,  sans  intolérance  de 
leur  part,  l'objet  de  quebiue  plainte  '?  Est-il  donc  si  étrange  de  vou- 
loir (|ue  trois  siècles  de  combats  contre  la  tyrannie  d'un  culte  aient 
produit  môme  en  Belgique  qucli|ue  résidtat  utile'? 

Mais,  nous  dit  notre  adversaire,  tant  pis  pour  vous  si  vous  ne  sa- 
vez pas  nous  enlever  la  domination.  .Nous  usons  de  nos  droits  de  ci- 
toyens, de  notre  liberté  politique,  pour  nous  emparer  du  gouvernail; 
nous  renonçons  à  toute  contrainte  :  en  quoi  serions-nous  répré- 
hensibles?  • 

En  ceci,  que  vous  vous  posez  pour  des  champions  dévoués  de  la 
liberté ,  lorsqu'en  réalité  tous  n'obéissez  qu'à  vos  intérêts  et  à  vos 
passions.  Demandez  l'estime  pour  avoir  dédaigné  la  violence,  nous 
sommes  prêts  à  vous  renouveler  cet  hommage  ;  vous  donnez  au 
monde  un  bel  exemple,  et  encore  il  ne  faut  pas  vous  en  attribuer 
le  mérite  exclusif,  car  si  nous  avons  bonne  méînoire,  les  libéraux 
belges  ont  eu  leur  belle  part  dans  le  triomphe  de  la  révolution,  et 


liez  nous,  parce  (|ue  iious  n'avons  pas  de 


vie  intellectuelle  qui  nous 


Voilà  la  position  derdeux  camps  politiques  en  Belgique ,  et  un 
peu  aussj^en  France. 

Le  remède  à  cette  situation  se  trouve  dans  un  système,  non  pas 
d'intolérance  et  d'oppression,  comme  Y  Alliance  nous  en  attribue 
bien  gratuitement  la  pensée,  mais  dans  un  système  de  garanties  qui 
assurent  la  liberté  réelle  des  minorités. 'Si  le  congrès  libéral 
belge ,  reniant  l'esprit  et  la  lettre  des  institutions  de  son  pays,  eût 
demandé  à  son  profit  un  desàbtisme  quelconque,  nous  l'aurions 
condamné;  mais  des  garanties  contre  la  fraude,  contre  les  machina- 
tions occultes,  il  le  devait,  et  il  n'a'pas  fait  autre  chose. 

Que  demande  -t-il  dans  son  programme  ?  La  réforme  électorale, 
—  l'indépendance  réelle  du  pouvoir  civil ,  —  l'organisation  d'un 
enseignement  public  à  tous  les  degrés  sous  la  direction  exclusive  du 
pouvoir  civil,  —  le  retrait  des  lois  réactionnaires,  —  l'augmen-  t. 
tation  du  nombre  des  représentants,  —  l'amélioration  du  sort  den 
classes  populaires, ^=~iles  garanties  pour  le  bas  clergé  contre  li; 
pouvoir  absolu  des  évoques.       "  '         ■       .. 

Tout  cela  est  très  libéral,  dans  le  sens  le  jilus  large  du  mot,  et 
mériterait  les  sympathies  de  1'  l///a/</r,  qui  demande  chez  nous 
précisément  les  mêmes  réformes,  sauf  la  seconde  et  la  septième. 

Il  n'y  a  donc,  on  le  voit,  aucune  inconséquence  de  notre  part, 
à  distinguer  dans  le  libéralisme  sacerdotal,  en  Belgique  comme  en 
France,  l'apparence  de  la  réalité.  L'apparence  libérale  éloigne  la 
violence,  c  est  un  mérite  très  réel,  mais  qui  n'exclut  pas  la  frau- 
de.  Or,  la  fraude  est  la  négation  de  la  liberté  non  moins  que  la  vio- 
lence. Elle  est  même  beaucoup  plus  dangereuse.  . 

.Nos  adversaires  catholiques  veulent-ils  prouver  qu'ils  aiment  îà 
lilierté  sincèrement,  pour  elle-même,  pour  tous,  et  non  pouf  les 
abus  qu'elle  peut  couvrir  et  dans  la  mesure  du  profit  tiu'ils  en  ti- 
rent ?  il  est  en  ce  moment  un  moyen- bien  simple. 

Qu'ils  se  joignent  à  nous  pours 'flétrir  les  iniquités  et  les  tyran- 
nies du  gouvernement  papal,  et  qu'ils  réclament  de  Pie  IX,  sous 
peine  de  livrer  son  nom  à  l'anathème  des  peuples,  les  libertés  de 
conscience,  de  culte,  de  presse,  de  suffrage,  et  surtout  la  liberté 
d'enseignement,  qu'ils  proclament  en  France  le  plus  précieux  des- 
droits de  l'homme. 

Alors  nous  croironsà  la  sincérité  de  leur  conversion.  Sinon,  non! 

J/es  joujnflux  du  soir  publient  une  circulaire  adressée  aux  préfets 
enVue  dés  élections,  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur.  Cette  pièce, 
destinée  à  la  publicité,  est  a  peu  prés  irréprochable,  comme  bien 
l'on  pense,  mais  c'est  juger  le  pays  par  trop  niais  de  supposer  qu'il 
se  laissera  tromper  à  cette  comédie.  La  circulaire  mil)liquc  est  du 
genre  de  ces  apostilles  que  l'on  appose  sur  une  demande,  et  qui 
indiquent  par  leur  teneur  qu'il  faut  regarder  la  recommandation 
comme  non  avenue.  Les  instructions  confidentielles  auront  un  an-„ 
tre  caractère. de  vigueur. 


diamants  de  la  plus  belle  eau! 

—  Ab  !  vous  plaisantez? 

—  Il  y  a  un  genre  de  plaisanterie  amer, et  vrai,  Marie,  qui  s'allie 
jtarfois  à  uu  profond  dégoili,  dit  Martin,  et  c'est  ainsi  ([ue  je  plaisante 
quand  il  s'agit  de  M.  i'ecksnitf,  chez  (|ui  j'ai  vécu  comme  son  aide,  et 
«iuquel  j'ai  reçu  toutes  s(»iles  d'injures  et  d'outrage!^.  Ne  l'oubliez  ja- 
mais, ^larie,  (|uoi  «lu'il  puisse  arriver,  et  quelles  que  soient  les  rela- 
tions (|ue  vous  aurez  avec  lui  cl  les  siens.  En  depil  des  jdus  belles  ap- 
pareirces,  ne  perdez  pas.  un  joslaiil  de  vue  ce.  ipie  je  vous  aflirnie  .• 
Pe(  ksiiill  est  un  misérabio  I 

—  Km  vérité  !  - 

—  Kii  pe(isce,cii  action,  en  lout.t  n  misérahlr,  delà  fèteanxTiieds.de 
la  pointe ^lesjdiçyçiix  aux  talons,  (gluant,  à  ses  tilles,  tout  ce  que  j'en 

•  imis  divc.'^sl  «iirêlles  cliasseiit  de  race.  et,. en  jeunes  personnes  sou- 
mises, si- iiioilèlenl  sur  leur  p'''ro.  Celte  digression,  qui  semble  m'e- 
carler  (le  mou  sujet,  m'y  laniéne  tout  droit. 

Ici,' Martin  s'airèla-pour  lire  dans  les  yeux  de  Marie,  et  jetant  un 
coiipd'o'il  eu  arriére,  vers  reiulroil  où  Mark  taisait  le  gjiel,  le  dos  ap- 
puyé contre  un  arbre,  il  eu  revint  à  regarder  les  lèvlrî  de  la  jeune 
lille,  et,  (|ui  plus  est,  il  les  baisa. 

—.le  pars  (loue  pour  r.\méri(pie,Miion  cher  amour,  avec  de  grandes 
chances  de  réussite,  el  l,rpi(>s(|ue  certitude  de  revenir  bientôt,  peut- 
élie  pour  vdus  y  conduire  et  y  passer  encore  queliiues  années;  mais, 
en  tout  cas,  pour  faire  de  vous  ma  lenmie.  ,1e  ne  suppose  pas(pi'aprés 
de  |»arei11i's  epreu\es,  vous  croyez  de  votre  devoir  de  rester  prés  de 
«:ehii  (|ui  ne  me  permet  pas  de  vivre  (él  ceci  à  la  lettre),  dans  mon  pays 
natal.  Le  tenue  di'  mon  absence  est  iiécessairtMiieiit  iiic<!rtain  ;  mais 
elle  ne  ser.i  pas  lo:igue;  liez  vous-en  à  moi  !      _ 

—  I;",t  eu  attenilaiit,  cher  Martin...  '   ' 

—  (''t'>\  là «|ue  .["(Ml  NoulriTîTvéniiV 
meut  (l?-iii(s  iKiuvelles. 

Il  tira  de  sa  puilie  la  lettre  ([ii'i 
prit  : 

—  Auv  ga;:i's  di'  ce  drôle,  et  vivant  «liez lui, — vous  comprenez  (|ueje 
parle  (le  M.  l'eeksnitl'jj— il  va  un  certain  personnage,  nôninie  l'ineb;  — rc- 
lei((7,  riieii  ce  iioui,r- giiiroii  bizarre,  pauvre,  d'une  simplicité  inouïe, 
mais  protôndeiiieiit  liouiièie  et  sincère  ;  il  est  plein  de  zèle  et  a  pour 
moi  une  alleiiiim  cni'diale.  ipie  je  ((puipli!  bi(Mi  re(;onnaîtré  un  de  ces 
jours  eu  lui  luisant  un  sort,  d'uiie  manière  o»  d'Une  autre; 

—  Notre  bonne  et  généreuse  nature  d'autrefois,  Martin! 

-r  <tii  :  cela  ne  vaut  pus  la  peine  d'en  parler,  ma  toute  chère.  Du 
ivste,  if  est  très  reconnaissant  cl  brûle  dé  me  servir.  Je  suis  plus  que 
payé  (le  ce  ipie  je  veux  faire  pour  lui.  In  soir  doue,  je  rac(uilai  audit 
l'iiich  luiin  liisioire.  ci  i  iu|  ce  (pii  nie  concerne  ainsi  (pie  vous  ;  il  ne 
«'y  intéressa  pas  ineilioi  reiiu-nt,  je  vous  assure,  car  il  vous  conuait  ! 
Oui,  vous  iiMZ be lu  ouvrirde grands  yeux,— ce  (|ui  par  parenthèse \ou.s 
sitîd  il  r;ivir.— N^ius  l'avez  entendu  jouer  de  l'orgue  dans  la  petite  église 
du  village;  il  v(mis  a  vue  écouter  sa  musique,  et  il  s'est  scnli  insuiré  : 
oui,  sur  ma  parole  ! 


I      —  Ah!  c'est  lui  qui  élaitl'organisle?  s'écria  Marie,  je  le  remercie  du 
fond  du  c«eur. 

—  11  l'était  et  l'est  encore,  reprit  Martin  :  organiste  honoriiique,  car 
il  n'y  gagne  pas  un  sou.  C'est  bien  le  gardon  le  plus  simple  !  l  n  véri- 
table tnfant  !  Mais  une  très  bonnecréature,  après  tout. 

—  J'en  suis  convaincue,  dit-elle  avec  vivacité.  Il  doit  ("tre  excellent  ! 

—  Oui,  sans  nul  doute,  répliqua  Martin  avec  son  insouciance  tiar 
bituelle,  excellent.  FJi  bien  !  il  m'est  venu  à  l'esprit...  mais,  attendez,  je 
V^s  vous  lire  la  lettre  «juc  je  compte  lui  expédier  par  le.  courrier  de 
ce  soir  :  elle  vous  expliquera  tout: 

«  Mon  (lier 'l'oni  Pinch,  1) 
CesUiJeul-ètre  un  peu  familier,  dit  Martin,  se  rappelant  de  quelle 
.        =.  .  M       •.  .    :.    .......    1        ■    i,,u|.  j.,;paration  ;  mais  je 

iigréable  ,  et  (|ue  je  sais 


Tn  iTnëïïïïaiiT^  vousaiir.oz  régiilière- 
;ivait  écrite  la  veillcau  soir,  et  re- 


faç'on  hautaine  il  avait  Iraitt;  i'incli,  lors  de 


l'appelle  mon  cher,  parce  que  cela*  lui  est 
lui  faire  plaisir. 

—  C'est  juste  et  bien,  reprit  Marie. 

--  Précisément.  Autant  vaut  être  bienveillant  quand  on  le  peut,  et, 
comme  je  vous  le  disais,  c'est  réellement  un  excellent  garçon.  "  Mon  cher 
Toin  Pinch,  je  vous  adresse  ceci  sous  le  couvert  dé  Mme  Lupin,  l'hôtes- 
se du  Dragon  bleu,  et  la  prie,  par  un  mot,  de  vous  le  remettre  sans 
en  parler  .i  (lui'qie  ce  soit;  elle  fera^de  même  pour  toutt's  les  lettres 
(juc  je  lui  adresserai  à  l'avenir.  Vous  saisirez  tout  de  suite  TaraisOn 
quiine  fait  agir  ainsi.  » 

—  Par  pareiithèse,  je  ne  sais  s'il  la  saisira  tout  d'abord,  dit  Martin, 
s'interfompant,  car  il  a  l'intelligence  engourdie,  pauvre  garçon  !- mais 
avec  le  temps,  je  penso  qu'iLy  viendra.  Ma  raison  est  tout  bonnement 
(jue  je  ne  me  soucie  pas  (pie  mes  lettres  soient  lues  par  d'àulres,  no- 
tammèiirpar  le  fripon  qu'il  prend  pour  un  saint. 

—  Toujours  M.  I^icksiii(ï?jLejiLaHda.Mai'i'e.-  

—  I.ui-inème,  dit  Martin.  «  Vous«aisirez  lout  de  suite  la  raison  qui 
ine  fait  agir  ainsi.  J'ai  terminé  mes  préparatifs  de  départ;  vous  appren- 
(Ifei  avec  surprise  (|ue  j'emmène  eu  Amérique  Mark  Tapley,  votre  an- 
cienne connaissance,  que  le  hasard  m'a  fait  rencontrer  à  Londres,  el 
()ui  veut  al)S(rtument  se  mettre  sous  ma  prole(;tion  ;  ;>  ledit  Mark,  mon 
cher  amour,  reprit  Martin  ,  s'inlerronipant  de  nouveau,  n'est  autre, 
bi(!ii  entendu,  que  uotre  vigilante  sentinelle  d'arri(Te-garde. 

Marie  fui  charmée  de  l'apprendre,  et  lança  un  c(m|Kr(cil  affertucux 
du  côté  de  Mark,  (luî ,  dét(uirné  un  moment  delà  contemplation  (lu 
brouillard,  en  ressentit  une  immense  satisfaction.  Elle  dit  aussi,  assez 
haut  pour  être  entendue  ,  (pie  c'était  un  Ixni  co'ur,  un  gaiçou  jovial , 
(|ui  serait  lidèle,  elle  en  élaitsilre; éloges  (|ue  M.  'lapley  se  promit  iii- 
terieureiiieiit  di-  mériter,  diit-il  mourir  ii  la  peine. 

—  «  Maintenant,  iiiuii  cher  Pincli ,  »  poursuivit  Martin,  reprenant  sa 
lecture,  «  ](>  vais  vous  (ioiiiier  une  grande  preuve  decoidiaruu!,  sachant 
bien  (pie  je  puis  m'en  re|)(),ser  sur  votre  honneur  et  votre  discrétion,  et 
n'ayant  d'ailleurs  personne  autre  à  qui  me  lier. 

—  Je  nexlirais  pas  c(da,  je  croiis,  Martin. 

—  Vous'ne  le  diriez  pas  ?  Eh  bien  ,  je  l'effacerai.  C'est  cependant 
parfaitement  vrai. 


—  Mais,  peut-être,  serait-ce  désobligeant. 

—  pii ,  je  ne  me  gène  pas  aveiî  Pinch  ,  dit  Martin  ;  il  n'y  a  pas  la 
moindre  cérémonie  à  faire  avec  lui.  N'importe  !  jerôlerai  puisque  vous 
le  désirez,  et  mettrai  un  point  après  «  discrétion  ». 

—  Très  bien  ! 

—  «  Je  vous  ferai...  »  C'est  la  lettre  qui  continue. 

—  Je  comprends. 

—  «  Je  vous  ferai  non-seulement  passer  mes  lettres  pour  la  Jeune  i»ej'- 
sonne  dont  j(!  vous  ai  parlé,  alin  que  vous  les  lui  transmettiez  par  la  voie 
qu'elle-m(™e  indiquera;  mais,  déplus,  je  recfame  pour  elle  vos  bons 
soins,  vos  égards,  au  cas  où  le  hasard  vous  rapprocherait  d'elle-  et 
j  ai  tout  lieu  de  penser  que  ce  hasard  arrivera  bient(>t,  et  se  renoiiv('lle. 
ra  souvent.  (,)uoi(|ue  votre  position  ne  vous  permette  giières-ë'alléger 
ses  ennuis,  je  m'en  remets  à  vous  pour  y  faire  lout  ce  (|ue  vous  pour- 
rez, et  jusUHer  ainsi  laconliance'que  je  vous  montre.»  Vovez-vous,  clu'- 


.         <»....^  •.  >u  iiidio^iic.  iiMais  >|u  iiii|iuii(;  :  ïijua  ii  ru   serez  (ju(^ 

plus  à  l  aise.  La  première  fois  que  vous  (causerez  avec  lui  ,  vous  vous 
apercevrez  bien  vite  qu'il  n'est  pas  plus  gênant,  pas  plus  intimidant 
qu'une  vieille  femme. 

—  <^uel(pril  soit,  répliqua-t-ellc  en  souriant,  il  est  votre  ami  et 
cela  me  suflil. 

—  Oui,  certainement,  dit  Martin,  il  est  tout  à  fait  de  mes  amis.  .Te  lui 
ai  dit,  je  ne  saiscumbien  de  fois,  quJ>  nous  nous  occuperions  de  lui,  que 
je  le  protégerais,  et  il  est  reconnaissant. 

—  C'est  un  de  ses  traits  caractéristiques. 

—  Très  reconnaissant,  en  vérité!  il  vqiis  plaira  même  beaucoup,  mmi 
cher  amour,  j'en  suis  sur.  Vous  découvrirez  en  lui  une  foule  d'idées 
comiques,  arriérées;  ne  vous  faites  pas  scrupule  d'en  rire  :  Pinch 
ne  s'en  choquera  pas  ;  il  en  .sera  plutôt  flatté. 

—  Je  ne  pense4)as  que  je  le  mette  à  l'épreuve,  Martin.  ""' 

—  (Tui,  si  vous  pouvez  y  tenir;  mais^ vous  aurez  grand'iieine  à^^ativer 
votre  gravité  av(H;  Pinch,  je  vous  en  réponds.  Uu  reste,  ce  n'est  que  se- 
condaire, revenons  à  ma  lettre  qui  Unit  ainsi  :  «  Je  n'insisterai  pas  da- 
vantage sur  la  nature  et  l'importance  de  la  délicate  mission  que  je  vous 
(ionlie  ;  j'ajouterai  seulenjent,  en  vous  disant  adieu  jus(|u'à  notre  pre- 
mière rencontre,  que,  (|e  ce  jour,  je  me  charge  de  vol<-e  fortune  et  de 
votre  bonheur,  comme  s'il  s'agissait  de  moi-iuème.  Vous  pouvez  comp- 
ter IikIcssus.  Croyez-moi  toujours,  mon  cher  Toin  Pinch,  votre  li- 
.dèhr'ami, 

1  |>M\RTI\  CHr7,7.r.K\VITT. 

"  /'.  s.  Je  renferme  ici  le  montant  de  ce  ipie  vous  m'avez  kï  généreu- 
sement  11 

—  Oh!...  ,' 
Martin  s'interrompit  et  plia  la  hutre. 

—  Le  reste  ne  signilie  rien,  dit-il.     ,. 

\Im  suite  à  demain.) 


I 


iT*l  était  f'éfat  des  choses  hier  G^Ulet.  Nous  ignorons  jusqu  le! 
ce  qu'ont  fait  depuis  les  ouvrier^.  ÏNous  savons  seulemeut  qu  hier, 
avant  <J»'  coiinaitr«i  Iv  refus  tli's  (înlrcpnMieurs,  ils  étaient  contents  de 
l'arrangement  et  qu'ils  devaient  tous  rentrer  dans  leurs  chantiers  (C 
matin  mC-mt).  Onlils  recommencé  la  grève  <;eniatin?  c'est  ce  <|ue  nous 

ne  savons  pas.  .  .  .  .•  .' 

•  ouoi  qu'il  en  soit,  et  sans  plus  intervenir  que  comme  médiateurs 
dans  celte  affaire,  nous  dirions  aux  ouvriers,  si  noire  voix  pouvait 
avoir  sur  eux  t|uelque  iuBuénce  :  ,        .  .  . 

»  La  signature  des  maîires  sur  un  cliiffondc  pajMcr  n  est  rien,  ne  si- 
gnifie rien  ;  et  ce  papier,  même  signé,  serait  un  chiffon  sans  valeur,  si 
les  mailre»  n'avaient  pas  di;  honiie  foi.  OIte  signature  n-^  serait 
(lu'une  lîaraUlie  de  l'houfieur  des  maîtres;  mais  leur  parole  est  aussi 
une  garantie.  Celte  parole  doit  vous  suffire.  Si  M.  Marie  a  traite  avec 
vous  de  vive  voix,  en  sou  nom  et  au  nom  <!es  huit  autres  entrepreneurs, 
et  que  vous  ayez  leur  parole,  il  faut  reprendre  vos  travaux.  l>an»  lous 
les' cas,  il  y  aurait  au  mohis  ingratitude  à  fair(^î  soiiTTrir  de  la  grève  les 
trois  signataires  de  l'arrangeinent ,  mais  nous  esjtérons  (lue  vous  avez 
repris  vos  travaux  ce  matin.  •» 

»  Nous  dirions  aussi  aux  cntreiueneuEs-:J'uis(|ue  vous  reconnaissez 
la  justice  de'  la  cause  des  ouvriers,  puisque  vous  ave/,  promis  d'augnien- 
ler  leur  salaire,  pourquoi  refuser  aux  ouvriers  une  garantie  qui  n'est 
pas  plus  que  votre  parole,  mais  qui  donne  plus  de  conliance  et  aussi 
plus  de  courage  aux  ouvriers?  Vous  ne  voulez  pas  qu'ils  vous  soup- 
ronnent,  dites-vous?  Hélas!  il  faut  bien  pardonner  quelque  chose  au- 
eioin,  qui-  naturel leiuenl  est  sou|>çouneux;  et  voudriez-vous,  pour 
ue  mestiulue  «luestion  d'amour-propre,  pei|»étuer  une  lutte  funeste  à 
uous,  funeste  aux  ouvriers  et  fatiganU:  pour  celui  qui  vous  fait  travail 
V;!r  les  uns  et  les  autres? 

—  Le  Sptctateur  de  Dijon  publie  la  lettre  suivante,   qui  lui  est 
adressée  de  Malais,  en  date  du  î  juillet:     '  ' 

n  L'effenescencc  parmi  les  ouvriers  du  tunnel  est  loin  d'être  apaisée^ 
et  rien  n'indique  qu'elle   doive  l'èlre  bientôt.  Je  ne  veut  point  excuv 
ser  ce  qui  est  inexcusable,  assurément.  Lès  ouvriers  ont  eu  tort  de  se 
porter  aux  excès  qui  nous  ont  eflrayés  ces  jours  derniers  ;  mais  ce- 
pcudant  il  faut  raconter  les  choses  comme  elles  se  sont  passées. 

»  Naguéres  les  ouvriers  français  et  piémontais  Iravaillaieiit  ensem- 
ble dans  la  plus' parfaite  intelligence.  Ln  nouvel  entrepreneur  survint-, 
sans  se  mettre  eu  peine  des  ménagements  que  la  prudence  conseillait 
de  prendre  avec  une  masse  d'ouvriers  venus  de  tous  côtés,  et  dont  la 
condition  ne  pouvait  être  brusquement  moditiée  sans  quelque  incon- 
vénient, le  nouvel  entrepreneur  commence  par  se  monl!er plussilis- 
fait  des  Piémontais  que  des  Français  ;  le"  bruit  se  répand  qu'il  veut 
même  renvoyer  tous  ce» derniers,  et  faire  venir  deux  mille  Piémontais. 
Kn  aUendant,  des  chantiers  soiU  enlevés  à  ë'anciens  entrepreneurs  qui 


civile.  A  Rraga  surtout,  assurent-Us,  le  parti  absolutiste  se  montre 
1res  menaçant. 

D'un  autre  côté,  (N's  leltresMes  l'ronlières  d'KsiîaKue  lacoiitciit  do 
nombreux  faits  de  déserlloii  de  soldats  espagnols  qui  passent  en  l'or- 
lugal  ;  des  agents,  qu'on  croit  appartenir  au  parti  nllKuérisle,  S(ï  ren- 
dent dans  toutes  les  ;rariiisoiis  et  ne  négligent  aucun  tiioyen  de  sé- 
duction pour  se  faire  dés  partisans  et  engager  les  soldats  h  i)asser  la 
frontière  ;  les  efforts  énergiques  des  chefs  militaires  sont  restés  ini- 
puissanlssur  divers  points  à  empiV-her  ces  défeclions. 

11  paraît  que  les  absolutistes  du  Portugal  ont  adopté  la  l;i(li(iue  dfs 
callioli(|iies-de  helgiiiiie  et  des  iégilimisles  de  Fiance.  Piirloul ,  dit 
VUeraldo,  on  les  voit  h  la  (ète  des  juntes  les  plus  libérales  et  les  plus 
exaltées  ,  et  l'on  craint  ([Ué  les  deux  partis  extrêmes  ne  s'entendent 
|)Our  chercher  à  renverser  le  gouveriieineiit,  sauf  à  se  le  disputer  après 
la  victoire. 

Le  même  journal  ::iniionce  (pie  les  émigrés  espagnols  résidant. à  Lis- 
bonne se  disposent  à  tenter  un  soulèvenieiit  en  l^spagiiCj  d'a<cord  avec 
le  parti  radical  porlugai.v  Iriarle  cl  Huliin  seraient  les  chefs  de  ce 
cOHipiot.  Le  gouvernenient  espagnol  a  réélaine  de  la  reine  de  Portu- 
gal la  dispersion  des  conspirateurs. 

Iles  forces  navales  anglaisesTontlïïùént  à  croiser  sur  les  côtes  du 
Portugal.  .' 


La  chambre  des  représentants  belge  a  adopte,  le  fi  juillel,  à  la  majo- 
rité de  57  voix  contre  22,  le  projet  de  loi  portant  sanction  du  traité  de 
coiiiuiercecourlurntre  laFraiiceet  la  Itelgiqup. 

La  guerre  de  tarifs  engagée  entre  ce  dernier  pays  et  la  Hollande  est 
également  sur  le  point  de  i:esser.  Après  plusieurs  mois  de  conférences 
tenues  à  La  Haye,  les  plénipotentiaires  belges  et  hollandais  sont  eiiliii 
convenus  d'un  projet  de  conveniioii  ({ui  a  été  envoyé  A  Bruxelles,  et  dont 
la  chambre  des  représentants  a  été  saisie  le  7. 


;  Notre  consul  général  ii  Haïti,  M.  I-evasseur,  ne  recevant  pas  d'in- 
structions de  son  gouverneineut  ni  de  réponse  du  président  Kiché  au 
sujet  du  différend  survenu  entre  la  France  et  fa  république  haitieniie; 
Obligé,  pour  la  santé  de  sa  femme,  de  quitter  la  frégate  la  Thétis.  a 
bord  de  laquelle  il  s'était  réfugié,  a  i)ris  le  pris  le  parti  de  débarquer 
et  de  rentrer  à  Port-au-Prince.  Cette  démarche,  après  la  rupture  écla- 
tantciiui  a  eu  lieu,  a  produitun  mauvais  elTei  auprès  des  représen- 
tants des  autres  puissances,  et  a  été  considérée  par  les  autorités  haï- 
tiennes comme  une  a|q>robation  tacite  de  leur  conduite. 


avaieul  fait  le  travail  le  plus  diflicile  et  le  plus  dangereux,  et  livrés  aux 
SD'angcrs.ieprixde  la  main-d'œuvre  est  considérablement  diminué. 

1  L'entrepreneur^  en  agissant  ainsi,  était  dans  son  droit  strict,  et  il 
semblait  d'ailleurs  y  être  autorisé  par  son  intérêt.  Mais  lorsque  l'exer-J/;, 
cice  d'un  droit  est  capable  de  jeter  la  perturbation  dans  des  existences 
acquises,  la  prudence  conseille  quelquefois  de  s'en  abstenir.  Quoi 
iju'il  en  Soit,  les  ouvriers  français  furent  exas|Kircs  i  la  vue  de  îette 
nouvelle  situation.  De  là,  tout  le  tumulte  et  les  scènes  de  sang  qu!  ont 
eu  lieu,  et  tout  cet  effroi  jeté  au  milieu  de  populations  paisibles.  Ces 
malheureux  égarés  jurèrent  le  mardi  soir  d'abandonner  tout  travail  et 
de  se  réunir  le  lendemain  pour  se  venger  des  mesures  dont  ils 
croyaient  avoir  ù  se  plaindre,  sur  les  Piémontais,  qui  en  étaient,  du 
reste,  fort^ Innocent*.  

»  Fji  effet,  le  lendemain,  des  masses  d'ouvriers  avec  un  dra|>eau  rou- 
ge et  un  drapeau  noir,  armés  de  pistolets  et  d'énormes  bAtontiv  mon- 
taient le  versant  de  Ulaisy  pour  se rendre  à  Màlain,  criant:  A  btu  les 
Piimontait!  mort  aux  Piémontais!  Déjà  ils  étaient  :ï  la  hauteur  du 
puits  n*>  8,  lorsqu'ilit  furent  rencontrés  par  le  détachement  de  dragons, 
toute  la  gendarmerie  des  environs  et  trois  compagnies  du  57",  envoyés 
nar  l'autorité  sup«'rieure  (Je  Dijon,  qu'on  avait  eu  la  précaution  de 
laire  prévenir  pendant  la  nuit.  Puis  arrivent  successivement  le  |)réfet, 
le  procureur-général^  le  maréclial-de-camp,  le  procureur  du  roi,  les 
ingénieurs,  etc.  Tous  font  de  leur  mieuv  pour  apaiser  celte  multitude 
irritée.  M.  le  procureur-général,  entre   autres,  a  montré,    dans  cette 
circonstance,  une  rare  intrépidité  ;  il  parcourait  les  divers  groupes 
_pour  leur  porter  des  paroles  de  paix,  sans  faire  la  moindre  attention 
aux  insultes  et  aux  menaces  dont  il  était  quelquefois  l'objet.  Pour  mon 
compte,  j'ai  aimé  cette  façon  d'agir:  et   ce  courage,  je  l'estime  plus 
Mtcore  que  celui  du  soldat.  M.  Darcy  n'était  point  oisffnon   p|us:  il 
cherchait,  de  son  côté,  à  ramener  les  ouvriers  à  leur  devoir,   elieurs 
chefs  à  de  justes  condescendances.  Conllants  dans  les  promesses  qu'on 
leur  avait  faites,  les  ouvriers  .se  sont  un  peu  apaisés,  et   la  journée 
s'est  ainsi  passée.  Il  n'y  a  pas  eu  demoi'ts,  comme  la  riim€^ur  piibli- 
i|ue  l'annonçait,  mais  de'  nombreux  blesses,  et  quelques-uns  même 
assez  dangereusement.  Aujourd'hui,  les  travaux  nç  sont  pas  encore 
repris,  et  les  ouvriers  veulent  renouveler  demain  les  troubles  de  mar- 
di, et  chasser  déliuitivement  les  PiémontaisT^ 

—  Nous  savions,  depuis  quelques  jours,  dit  ['Impartial  du  Nord, 
qu'une  partie  des  ouvriers  mineurs  de  la  compagnie  d'Anziti  étaient 


On  reçoit  des  nouvelles  de  New-York  en  date  du  i8  juin.  Lé  gou- 
ernement  des  Ktats-IUiis  songe  ,'i  pousser  la  guerre  (centre  le  Mexi- 
(j^ie.  A  cet  effet,  on  veut  combler  It*  délicit  financier  de  l'année  et  ac- 
croître un  peu  les  fonds  de  réserve.  Quant  au  délicit,  il  est  à  \wi\  près 
de  vingt  millions  de  dollars.  On  y  fera  face  par  une  augiiKMitation  des 
droitsde  douanes  sur  certains  articles  venant  de  l'étranger  ;  cette  ques- 
tion de  tarifs  uxcite  déjà  beaucoup  d'intérêt  à  INew-York. 

En  même  temps,  on  parle  d'un  emprunt  ou  d'une  émission  de  bons 
du  trésor.  Le  comité  des  finances  de  la  chambre  des  représentants  est 
saisi  de  ces  différentes  questions,  et  l'on  connaîtra  bientôt  de  quelle 
façon  il  entend  les  résoudre.  "^     . 


c'était 
différend. 


«Il  chômage,  et  si  nous  n'en  n'avons  pas  parléjusqu'à  présent, 
dans  l'espoir  de  voir  terminer  promptement  et  à  l  amiable  le  ( 
survenu  entre  la  compagnie  d'Anzin  et  ses  ouvriers. 

Au  commencement  du  mois,  les  ouvriers  mineurs  des  fosses  du  Fer- 
îfer,  tlu  Moulin  et  de  Saint- Louis  ont  refusé  de  descendre  dans^les 
puits,  \oici  à  quelle  occasion  :  les  petits  chariots  qui  servent  à  traî- 
ner le  charbon  dans  la  mine  étalent  de  mémoire  d'honime  en  bois  fort 
léger.  Plus  tard,  on  les  remplaça  par  des  chariots  en  tôle  mince,  ap- 
pelés  berlines;  comme  ils  avaient  la  même  capacité,  et  un  poids  à  peu 
près  équivalent,  personne  iie  lit  de  réclamations.  Plus  tard-,  on  substi- 
tua aux  chariots  des  6er{tne<  dont  le  poids  et  la  capacité  étaient  plus 
forts  d'un  tiers,  environ,' de  sorte  (|ue  1  ouvrier  avait  une  tâche  au-des- 
sus de  ses  forcesysans  surcroit  de  salaire.  Il  y  eut  des  plaintes  de  la 
part  des  mineurs  ;  la  compagnie  se  décida  à  retirer  les  berlinef  de  la 
losse  du  Verger,  et  t(»ut  aussitôt  les  ouvriers  employés  à  ce  puits  ont 
repris  leurs  travaux.  Quant  à  ceux  du  MouHn-cl  de  Saint-Louis,  il 
parait  qu'Us  n'ont  pu  rien  obtenir,  car  ils  continuent  leur  chômage. 

Nous  comprenons  difficilement  comment  la  compagnie,  après  avoir 
sagement  cédé  pour  la  fosse  du  Verger,  se  montre  intraitable  pour  les 
losses  du  Moulin  et  de  St.-touii,'iS^t  avec  peine  que  nous  vovons 
jurgir  ces  différends  entre  les  ouvriers  et  la  coiôpagnie  d'Anzin,  et  nous 
aesiroM  vWement  qu'ils  aient  iin  terme.  Nous  connaissons  irop  l'esprli 


1"  De  la  Société  pour  la  propagation  et  la  réalisa- 
tion de  la  Théorie  de  Fpurier  ; 
T-  De  ia  Société  pour  la  publication  de  laDÉMociiA- 

TIE   P.VCIFIQUE, 

Nous  rappelons  que  les  Assemblées  générales  de  ces 
deux  Sociétés  auront  lieu  dimanche  prochai'n,1^  juil- 
let, au  siège  de  la  Société,  rue  dd  Seine,  10,  savoir  : 

L'Assemblée  de  la  premi^'é  Société  à  dix  heures  da 
malin; 

Et  celle  de  la  seconde  Société  à  deux  heures  de 
relevée. 

-Tout  Actionnaire  nominatif  porteur  ou  représen- 
tant d'actions  nominatives  pour  la  somme  deôOOfr., 
a  droit  d'assister  à  l'Assemblée  générale  de  In  Société 
dont  il  fait  partie. 


FAITS  DIVERS. 


ciiROMQi  F.  nu  joiR.  —  Par  ordonnance  du  27  juin,  publiée  seule 
ment  aujourd'hui,  M.  Ja(|ueminot  est  nommé  pair  de  Fiance. 

—  M.  le  général  Narvae?.  est  arrivé  à  Paris.  Il  doit,  dit-on,  se  rendre , 
de  là  à  Naples.  où  l'appellent  ses  l'oiictions  d'ambas.sadeur  de  là  reine 
d'Espagne,  qu  il  a  acceptées.  ; 

On  va  faire,  le  long  des  côtes  de  Normandie,  sur  un  espace  d'en- 
viron huit  kilomètres,  un  essai  de  télégraphie  éle(!trique  sous-marine. 

—  On  assure  que  le  prince  Louis-Bonaparte,  qui  est  toujours  .1  Lqii- 
dres,  a  reçu  déliuitivement  la  nouvelle  qu'il  iic  pourrait  se  rendre  à  Flo- 
rence auprès  dé  son  vieux  |)ère.  Cette  décision  a,  dit-on  ,  été  prise  à 
l'instigation  de  l'Autriche,  qui,  .selon  l'inslInGt  de  sa  imlitiiine  méti- 
culeuse, craint  la  présence  du  prinœ  en  Italie. 

—  if.'Europe  vient  d'acquérir  une  nouvelle  voie  de  navigation  fluviale 
qui  sera  do  la  plus  haute  iiuporlauce  pout^on  commerce.  Le  Kbin  et 
le  Danube,  et  par  conséquent  la  mer  Noire  et  la  mer  du  Nord,  sont 
unis  |)ar  un  canal  qui  fontaioniie  depuis  <|uclqucs  mois,  et  (|ui'perinet 
à  un  navire  parti  de  Rotterdam  ou  de  Londres  de  porter  sa  cargaison 
à  travers  la  Bavière,  l'Autriche,  la  Hongrie  et  la  Vaiacble  jusqu'à  Tré- 
blsondc  et  à  Constantineple.  Ce  canal,  qui  porte  le  nom  de  l'anal  Louis 


i'\GiOT\CF,. —  Le  sieur  Ylarlirt,  concierge  de  la  cour  Ratave,  possé- 
dait environ  II  (>00  fr.  d'économies  :  il  voulut  augmenter  rapidement 
celle  petite  fortune,  M  ne  crut  mieux  faire,  pour  arriver  à  ce  but,  que 
(le  la  placer  en  chemins  de  fer  ;  ses  1 1  tMXl  fr.  allèrent  vite,  en  eff'et,  car 
;iu  bout  (h"  huit. jours  il  était  ruiné. 

Dans  son  ehagrin,  le  sieur  .Martin  citait  aujourd'hui,  devant  le  tri- 
himal  (oriTciionnel,. sous  la  préveniion  d'abus  de  conliance,  le  sieur 
Philippe,  dont  il  s'était  servi  comme  d'intermédiaire  pour  jouer  à  la 
lîonrse. 

Celui-d  répond  à  la  plainte  qu'il  est  vrai  (ju'il  a  perdu  les  11  000 fr. 
qui  lui  avaient  été  conties  par  le  portier  Martin,  mais  qu'lLa^perdu 
lui-même  ^.0  on  .'itHKMI  fr.  fiu'il  possédait.  Il  justifie  de  sàbonne  foi  en 
produisant  des  bordereaux  de  l'agent  de  change,  aussi  a-t-il  ét^  ac- 
quitté, et  le  pauvre  portier  «levra  ajfjulerà  ses  11  tKNI  fr.  les  frais  du 
procès  qu'il  vient  de  perdre. 

uvsTicHKH  ni:  paris.  -^  Il  y  a  au  fond  de  nos  boues  parisiennes 
(|iiel  ques  petites  feuilles  venimeuses  (jui  vivent  aux  dépens  de  l'indus- 
trie, du  lliéàlre  et  des  arts.  Les  rédacteurs  de  ces  pamphlets,  anciens 
teneurs  de  livres,  courtiers  de  bourse  ou  maîtres  d  armes,  se  sont  mis 
à  écrire  comme  les  Auvergnats  chantent,  pur  hasard;  embusqués  au 
coin  de  leur  publii  lié,  ils  tirent  sur  le  passant.  Le  négociant  qui  ne 
veut  pas  payer  leurs  annonces,  l'artiste  qui  refuse  de  prendre  un  abon- 
nement, le  dirfeteur  de  théâtre  (jui  s'obstine  à  ne  pas  venir  à  composi- 
tion, ils  le  tournent  en  ridicule  et  le  mettent  au  pilori  des  estaminets. 
lis  èflraient  l«>s  lâches,  ils  en  imposant  par  leur  aplomb  aux  im- 
béciles, et  lorsqu'un  homme  de  cœur  les  démasque,  ils  se  feront  bien 
vile  un  visage  de  convention  ;  leur  joue  gauche  ne  rougit  Jamais  du 
soufilet  (lu'a  reçu  la  (Imite. 

La  justice  a  déjà  frappé  (juchiues-uns  de  ces  hommes,  et  réduit  à 
néant  leur  spéculation  ;  elle  n'a  pas  détruit  celte  race  qui  déshonore  la 
littérature.  .Nous  verrons  encore  sur  les  bancs  des  prévenus  les  pyg- 
mees  de  la  diffamation,  «lui  ne  sont,  il  faut  le  dire,  (|ue  la  petite  mon- 
naie de  leurs  prédécesseurs,  passés  maîtres  en  ce  genre.  Et  ils  seront 
sévèrement  frappés,  car  sur  ce  point  le  passé  nous  répond  de  l'avenir. 

Charles  Mpniie(iuin  commit  la  faute  de  s'engager  sous  un  honteux 
drapeau  r  il-*Hovait  (pie  c'était  le  mo^en  «Tarricer.Combien  de  réputa- 
tioiis  hou(!rable"s  ne  lui  lii-on  pas  déchirer!  combien  de  basses  dé- 
marches ne  lui  iiiiposa-t-on  pas!  combien  de  làcheU's  ne  lui  ordonnai- 
on  pas  decomuiellre  !  Charles  en  exposa  lui-même  la  longue  liste  dans 
une  lettre  (|ui  se  trouwvau  dossier,  et  qu'il  a  éitrite  à  un  honorable 
magistrat  ;  car  C.harics  t^st  aujourd'hui-en  iwlice  correctionnelle. 

Charles,  desillusionné,  n'ayant  plus  de  ressources ,  repoussé  par- 
tout, n'a  pas  eu  !e  courage  de  demander  au  travail  manuel  un  salaire  de 
tous  les  jours.  Il  a  commis  au  préjudicede  quelques  marchands  de  Pa- 
ris diverses  pscro(iueries  (|ui  ont  appelé  sur  luij'attention  de  la  police. 

La  sixième  chambre  de  police  correctionnelle  l'a  condamné  à  sii 
mois  de  prison.  {Droit.) 

i\  CRIME  KPi^ivWTARLE, vient  d'être  révélé  à  la  justice,  écrit-on 
de  Pesth  (Hongrie),  il  juin,  à  la  Gazette  des  Tribunaux: 

«  La  dame;M  ilrewlewsky,  veuve  d'un  tabletier  de  notre  capitale,  a- 
vait  l'habitude  de  se  rendre  tous  les  ans  à  la  ville  de  Kleinzell,  pour  y 
assister  ï  la  procession  de  la  Fête-Dieu,  et  toujours  dans  ces  voyages 
elle  amenait  avec  elle  son  enfant  unique,  Marie,  âgée  actuellement  de 
neuf  ans. 

»  L'annt'e  dernière,  cette  enfant  s'égara  à  Kleinzell.,  pendant  la  pro- 
cession, et  la  mère,  malgré  ses  recherches  les  plus  minutieuses,  ne  put 
parvenir  à  la  retrouver. 

»  Le  II  du  présent  mois,  lorsque  Mme  Witi'ewlewsky  suivait  la  pro- 
cession de  la  Pêfé-Dien,  à  Kleinzell,  elle  entendit  les  cris  d'une  enfant 
dans  lesquels  elle  crut  reconnaître  la  voix  de  sa  fille;  saisie  d'une  vive 
émotion,  elle  se  précipita  instinctivement  vers  le  lieu  d'où  provenaient 
ces  cris.  File  y  trouva  en  effet  son  enfant,  mais  dans  quel  affligeant 
t'tal  !  la  malheureuse  petite  lillc  était  aveugle,  et  les  orbites  de  ses  yeux 
entièrement  vides...  Elle  était  en  haillons,  noire  de  malpropreté,  et 
elle  tenait  à  la  main  une  petite  écuelle  de  bois,  iju'elle  tendait  aux  pas- 
sants pour  recevoir  l'aumôiie.  Derrièrela  petite  se  trouvait  une  vieille 
femme  qui,  aussitôt  (lue  Mme  VVitrewlewsky  voulut  parler  à  l'enfant, 
ja  repoussa  brusquement  en  disant  qu*;  (^elle-ci  lui  appartenait. 

»  1^1  mère  répondit  à  haute  voix  que  c'était  son  enfant  et  qu'ëlle'^l.a 
reprenait;  un^gent  de  police  iniervinf,  et  grâce  à  la  foule,  qui  empê- 
chait la  vieille  .femme  de  s'échapper,  celle-ci  fut  arrêtée  et  conduite, 
ave(;  Mme  Wilrewlevvsky  et  l'enfant,  chez  le  bailli  de  Kleinzell. 

»  Ce  magistrat  interrogea  la  vieille,  qui  d'aborJ  déclara  qu'elle  avait 
trouvé  l'enfant  aveugle  sur  la  voie  publique;  qu'elle  l'avait  recueillie, 
et  que  plus  tard,  se  trouvant  dans  l'indigence,  elle  la  conduisait  avec 
elle  pour  la  faire  mendier  pour  toutes  les  deux;  mais,  pressée  par  les 
(|uestions  du  magistrat,  cette^femme  a  avoué  que  lors  de  la  procession 
de  la  Fête-Dieu,  en  184."),  elle  avait  attiré  à  elle  l'enfiint,  lui  avait  arra- 
ché les  veux  avec  un  couteau,  pour  appeler  la  commisération  sur  l'in- 
fortunée petite  fille,  et  ainsi  recueillir  d'abondantes  aumônes. 

»  Celte  horrible  femme  est  une  ancienne  domestique  (jui  se  nomme 
Marguerite  Flintner.  Ellèi  est  originaire  de  la  Moravie  et  âgée  de 
soixante-sept  ans.  ;      . 

'  t)  L'affairîTsTnslruit  avec  la  plus  grande  activité.  La  peine  que  nos 
lois  inlligent  pour  le  crime  dont  Marguerite  Flintner  s'est  rendue  cou-, 
pable  est  celle  d'être  roué  vif,  en  (;ommen(;ant  par  les  extrémités  Infé- 
rieures. 

»  Mme  Wilrewlewsky  est  revenue  à  I*eslh  avec  sa  fille.  Cett«  pauvre 
mère  est  mourante.))  ^.-1—.,. 


VAiut:Ti:s. 

Académie  des  Sciences. 

PKi;sinE\cn  m;  M.  mvtiiieiî.  ' 

Séance  du  a  juillet . 
>,  La  séance,  dont  iiousjivons  à  rendre  compte,  a  été  remplie  parplir- 
^eurs  lectures  d'un  intérêt  général.  Aussi  nous  serons  forcésden^^li- 
ger  quelques  communications  d'un  ordre  secondaire  pour  donner  iux 
autres  la  placé  ({ue  leur  importance  réclame.  Nous  commencerons  |iar 
l'élégant  rapport  l^i  par  M.  Dumas  sur  le  projet  d'une  édition  nationale 
des  œuvres, de  Lavoisicr.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  que  cet 


sat^  M  JBMiiren  tfé  eimiifô  et  sà^^^^^^ 
que  (auxquelles  elle  a  adjoint  M.  Arago,  uc  lui  faire  un  rapport  sur 
rette  question.  _ 

»  La  commission  s'est  réunie  plusieurs  fois;  elle  m'a  cliargé  <le  re- 
cherches que  j'ai  religieusemeiil  aceoniplies  sur  la  nature  el  l'éteiulue 
des  œuvres  de  l^voisier.  ' 

D  Le  premier  Mémoire  de  Lavoisier  remonte  ii  1768.  Il  est  relatif  ù 
l'analyse  du  pK^lre.  Son  premier  ouvrajje  eouiiue  académicien  date  de 
ÏTIO.  Il  fait  partie  des(  Mémoires  de TAcadémie  et  Iralto  de  la  nature 
de  l'eau.  A  partir  de  cette  époque  jusi|u';i  I7JM),  il  a  déposé  dans  ce  re- 
cueil 58  Mémoires  dont  l'ensemble  a  servi  .'i  fonder  la  nouvelle  théorie 
chimique. 

»  Treize  rapports  sur  divers  sujets  de  science  ou  d'économie  publi- 
que figurent  pour  la  plupart  dans^«e  même  recueil. 

»  Il  faut  joindre  à  ces  travaux  le  traité  de  chimie  en  deux  volumes, 
le  volume  de  la  nomenclature  cliimi(|ue  rt  un  volume  d'opuscules,  il  y 
aurait  convenance  et  utilité  à  reproduire  le  volume  dans  leciuel  les  chi- 
mistes français  de  l'époque  se  sont  réunis  pour  combattre  la  théorie  du 
phlogistique. 

»  Il  résulte  de  l'examen  auquel  nous  nous  sommes  Ifvrés  ({u'uno  édi- 
tion des  OEuvres  de  Lavoisier  se  compctserait  de  ."(MK)  pages  d'impres- 
sion in-4",  nui,  d'après  les  devis,  produiraient  iiue  dépensée!»!  51  rMMM". 
La  commission  peii.sait  donc  que  le  crédit  à  réclamer  des  chambres  de- 
vait être  porté  à  40,0(MI  fr.  au  moins,  l'ttut-êfre  même  eUt-ilTaliu  l'es- 
timer un  |M>u  plus  haut,  en  tenant  compte  de  i|uel(|ues  matériaux  (|U'uiie 
éitude  approfondie  fera  nécessairenit;nl  découvrir  dails  quatorze  rcijis- 
tres  in-lolio  de  notes  manuscrites  relatives  aux  expériences  de  Lavoi- 
sier, et  mises  à  la  disposition  de  la  commission  par  M.  Arai;o,  qui  en 
est  dépositaire.  ^ 

»  Nous  verrons  plus  loin  (juc  des  matériaux  d'une  autre  nature  soiK 
venus  accroître  les  ric.hesses  dont  la  commission  pouvait  disposer,  et 
exiger  six  volumes  in-'!''  au  lieu  de  ijuatre,  qu'elle  croyait  pouvoir  suf- 
fire aux  exigences  de  l'entreprise. 

■  Ce  serait  donc  une  dépense  de  40  00»  fr.  au  moins  et  de  00  000  fr. 
tu  plus.  <|u':l  faudrait S(}llieiler  des  pouvoirs |)Hblicsnour  élreenmesure 
de  publier  une  édition  convenable  îles  OEitvtesde  fMVoisier. 

»  La  («nimission  tout  entière,  s'asso»  ianl  à  la  pensée  du  ministre, 
croyait  devoir  émettre  le  v(ru  qu'une  loi  présentée  aux  chambres  vint 
donner  aux  pouvoirs  publics  une  occasion  solennelle  d'élever  à  la  mé- 
moirejde  Lavoisier  ce  monument  réparateur.  Mais_k>  rapport  qui'lle 
ïlevaitl>(ïUmettre  à  l'Académie  ayant  été  retardé  par  diverses  circon- 
stances, il  est  surve>iu'  un  incident  dont  nous  avons  à  vous  rendn; 
compte;  il  a  chan(;é  ses  dispositions  el  il  chang(>ra  peut-i'lre  aussi  le 
vote  de  l'Académie. 

»  Une  personne  que  des  alliances  étroites  attachent  à  Lavoisier  avait 
conçu  le  désir  de  publier  elle-même  une  édition  de  ses  oMivres.  Elle 
s'est  adressée  à  l'un  des  membres  de  la  commission,  qui  lui  a  fait  con- 
naître les  Intention»  du  ministre  et  celles  de  la  commission. 

»  Iteprésentant  de  la  famille  de  Lavoisier,  héritiiire  de  ses  devoirs  et 
de  ses  droits,  cette  personne  n'a  pas  cru  pouvoir  solliciter  de  l'Acadt"- 
mie  l'abandon  d'un  projet  qui  porte  un  caractère  de  nationalité  auquel 
le  génie  elles  malheurs  de  Lavoisier  lui  doniH<nt  tant  de  droits.  Mais, 
dans  le  cas  où  elle  serait-investie  d'une  telle  conliance,  elle  regarderait 
comme  un  honneur  de  rester  chargée  du  soin  de  celte  publication  el 
comme  un  devoir  delà  rendre  dij^ne  de  l'honiHK' <|u'elle  Intéresse  etde 
la  science  qu'elle  doit  honorer  et  servir. 

»  C'est  dans  de  tels  seiitiinenls  ([u'elliNi  préparé  les  hases  <ie  l'édi- 
tion qii'elle  projette.  Cette  édition  serait  publiie-sur-le-modèle  adopté 
pour  les  oeuvres  de  Laplace;  une  somme  éfralea  «elle  que  l'Académie 
jugeait  nécessaire  serait  consacrée  à  lui  donner  toute  la  perfection  dé- 
sirable. Toutes  les  bibliothèques  publiques  dé  la  Franct;  et  de  l'étran- 
ger qui  seraient  désiguées  par  l'Académie  en  recevraient  un  exemplai- 
re à  titré  gratuit.  L'édition  serait  coordonnée  par  votre  rapporteur,  ([ui 
accepterait  ce  devoir. 

»  L'intervention  d'un  représentant  de  la  famille  de  Lavoisier  a  per- 
mis à  votre  commission  de  découvrir  la  presque  toialité  ou  du  moins 
les  plus  importants  des  paniers  de  ),avoisier. 

»  Vingt  cartons  pleins  (le  manuscrits  relatifs  ;i  ses  études  scientifi- 
ques sont  aujourd'hui  entre  les  mains  de  la  commission.  Quatorze  re- 
gistres relatifs  a  ses  expériences  sont  dans  les  mains  de  î\l.  Arago, 
alnsi-qu'une  partie  de  sa  correspondance. 

»  Le  reste  des  papiers  trouvés  après  sa  mort  fut  envoyé  par  ses  héri- 
tiers à  la  hibliothèciue  d'Orléans  el  à  celle  de  Itlois,  comme  pouvant 
Intéresser  CCS  villcs,donl  Lavoisier  était  le  mandataire.      -^-^ 

»  Voire  rapporteur  a  pris  une  connaissaiice  très  attentive  dS^ciuel- 
ques-uns  des  nombreux  dossiers  que  renferment  ces  collections,  et  il 
a  reconnu  :  " 

u  1°  Qu'une  nouvelle  édition  de  sa  chimie  occupait  Lavoisier  h  l'épo- 
que de  sa  mort;  le  manuscrit  existe  dans  ses  papier.s; 

»  2»  Que  diverses  noies  contenues  dans  ses  papiers  peniiellent  de  re- 
construire le  plan  d'après  UmiucI  il  se  pHiposail  de  puhlier  le  recueil 
de  ses  Mémoires; 

.  ?  3^  Qu'il  existe,  en  outre,  de  nombreux  matériaux  relatifs  aux  ex- 
périences sur  la  formation  du  salpêtre,  lesquels  semblent  inédits. 

j>  Il  seraifuéressaire,  i\  en  jnj,'er  |Var  les  résultats  de  cet  èxameil, 
d'ajouter  un  volume  aux  ([uatre  volumes  dans  les(|uels  la  conimission 
avait  cru  pouvoir  renfermer  rédition. 

Il  En  outre  de  l'jt'tude  rapide  des  manuscrits  (jni  n'intéressent  pas  di- 
rectement la  chimie,  il  est  ivsullé  la  convictidii  (iii"(tn  pmirraU  tirer 
un  uarti  utile  de  queUpies-uns  d'entre mx,  en  résumatil  les_  [ails  (jn'ils 
renn-rment.  . 

»  Il  y  a  parmi  ces  manuscrits  une  vinfjtalne  de  volumes^  in-12  de 
Notes 'géologi(iues  ou  autres  prises  à  Toccaslon  de  voyat;es  faits  par 


Semences,  fumiers,  récoites,  tout  passait  à  la  6alt;nce  et  venait  figu- 
rer dans  l'inventaire  annuel.  Or,  quand  les  chimistes  de  notre  époque 
recommandent  tous  cette  prdlk|ué,  quand  elle  a  produit  entre  les  mains 
de  notre  confrère,  M.  iloussingault,  de  si  grands  résultats,  il  peut 
être  utile  de  faire  ressortir  ([ue,  dès  la  naissance  d'une  cfcimie  vraiment 
scienlitiqne,  de  telles  applications  en  ont  été  les  conséquences  directes 
et  nécessaires. 

»  Ce  n'est  (ju'aprés  avoir  parcouruU^us  ces  manuscrits  où  se  résume 
une  vie  trop  courte  et  si  noblement  remplie,  (|ue  l'on  comprend  tout 
ce  ([u'il  y  avait  de  vaste  dans  l'esprit  de  Lavoisier.  Tout  l'inléressail, 
qt  partout  il  trouvait  des  expériences  à  combiner  et  à  exécuter,  des 
vues  nouvelles,  des  vues  utiles  à  répandre. 

«Aussi,  tout  en  faisant  aux  (envies  chimi(iues  de  Lavoisi(^r  la  "part 
large  et  prépondéiante  (lu'eiles  doivenl  prendre  dans  une  telle  vie,  il 
serait  évidemment  utile  (le  publier  un  volume  de  mélanges  ou  de  cor- 
respondances propres  a  faire  connaître  sa  vie  el  ses  travaux  sous  d'au- 
tres rm)porls. 

oit  est  diuic  facile  aujourd'hui  de  pul)li(;r  une  édition  .vraiment  com- 
plète des  univres  de  Lavoisier.  Au  point-de  vue  d.e  l'ulilité  scienliti- 
que,  l'édition  conçue  par  l'fUat  ou  méditée  par  la  famille  offrira  des 
ciinditions  égales,  nous  v(>nons  de  le  dénnmtrer. 

I)  llesieà  appm4er4a-(|ueslioii  de  convenance.  L'Académie  comprend 
(jn'niuM'dition  nationale  des  (luvresde,  Lavoisier  aurait,  aux  yeux  de 
I  opinion  publique,  un  caractère  (|uene  pirsenlera  jamais  uneriWlilinu 
e\écnl('e  par  la  piété  de  la  famille.  —    , 

»  Il  appartient  a  M.  le  minisfi'e  de  peser  dans  sa  sagt^sse  ces  cir- 
constances, et  de  voir  s'il  ne  serait  pas  possible  de  réunir  dans  un 
hommage  commun  la  reconnaissance  du  pavs,  li;  respect  de  r\cadémie 
et  la  vénération  de  la  famille. 

»  ÏNons  venons,  eu  consé(|uence,  |)roposer  à  r\cadcmie  de  décitler  . 
,  )•  I"  Qu'Userait  d'un  haut  iijtérét  pour  la  science  de /publier  une 
édition  com^tlète  des  (cuvres  scienlili(|ues  de  Lavoisier; 
^  »  2"<}ne  I  Académie  verrait  aviy;  reconnaissance  M.  le  ministre  de 
rinstrn(  flou  publi(|ue  proposer  aux  chambres  un  projet  de  loi  dans  ce 
but;  ,  ' 

»  .")"  Que  né'anmoins  elle  appelle  tonte  l'attention  de  M.  le  ministre 
sur  les  projets  (pii  lui  ont  été  soumis  |)ar  les  repréSêïïTânts  de  là  fa- 
miWe  de  Lavoisier.  « 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  (juc  ccs'conclusions  ont  été  adop- 
tées A  l'unanimité  par  l'Académie. 

Nous  pourrions,  à  l'exemple  d'un  journal,  signer  ici  en  très  gros  ca- 
raclères  DUMAS,  de  F  Académie  des  sciinees,  .car  on  volt  (jue  le  llap- 
pttrt  de  cet  illustre  chimiste  occupe  la  plus  grande  partie  de  notre 
compte-rendu.  Mais  l'exemple  donné  depuis  deux  mois  environ  par  le 
journal  en  (piestion  n'est  pas  assez  bon  à  suivre.  Voici  ce  (ju'a  imaginé 
le  Constitutionnel  :  ayant  annoncé  à  ses  abonnés  qu'il  publierait  des 
articl(!s  scienti(i(|ues  ré'digés  par  les  plus  illustres  savants^,  cet  honnête 
journal  a  trouvé  le  moyeu  suivant  de  r(!mplir  sa  promesse.  Chaque  lun- 
di il  envoie  un  des  rédacteurs  copier  textuellement  l'un  quelcon(|uedes 
Mémoires  lus  à  l'Académie,  et  lelcndemain  celle  copie  parait  dans  ce  jour- 
nal un  peu  Hohert.Macaire  comme  on  voit,  signé  du  non»  et  dejlous  les 
litres  (In  savant  copié.  C'est  ainsi  que,  dans  ces  derniers  temps,  ont  paru 
des  Ménniires  de  MM.  Dumas,  Payen,  l'éligol,  etc.,  et(^,  Ménioires  si- 
gnés en  toutes  lettres,  avec  tiîresdes  auteurs.  Non-seulement  le  Con- 
stitutionnel n'a  pas  dit  (|'u'il  copiait  des  Mémoires  non  redig(''s  à  son 
iuîenlion,  mais  encore  il  a  altéré  légèrement  les  l(!Xles.  Ainsi,  eh  pu- 
bliant un  >lémoire  de  M.  l'aven  sur  le  café,  il  a  changé  le  mot  mémoire 
en  article,  H  il  a  fait  dire  à  'ce  savant  chimiste,  au  lieu  de  :  «  Je  mon- 
trerai dans  un  prochain  M(''moire  (|ue  je  soumettrai  à  l'Académie,  »  il 
a  fait  dire  :  «  Dans  un  prochain  article,  je  montrerai,  etc.»  Signaler  de 
tels  actes  de  piraterie  littéraire  et  scientifique,  c'est  rendre  service  aux 
ftiodestes  savants  qui  se  trouvent,  bien  malgré  eux,  servirjd'enseigne  à 
un  marchand,  et  ((ui  g(!missent  de  voir  ainsi  abuser  de  leurs  noms 
pour  appeler  des  chalands  dans  une  l)outi(|ue  où  ils  ne  tiennent  pas 
marché,  tout  le  monde  en  est  certain. 

-r-M.  l'aven  a  entrepris  une  série  de  recherches  fort  utiles  sur  le  café. 
Dans  la  séatîcc  (lu  -i  mai. dernier,  ii-a  examiné  (|uelles  pouvaient  ê-tre 
les  qualités  niiTritives  decetalinuMit  ;  dans  la  .sé'ajicedece  jour,  il  passe 
en  revue  les  propriétés  de  la  caféine,  de  l'acide  chlorogénique  et  des  di- 
vers autres  composés  (|u'il  retrouve  dans  l'infusion  du  café;  il  annonce 
que,  dans  un  prochain  Mémoire,  il  sera  en  étal  de  dire  a  (juoiil  a  dû  l'a 
rome  de  cette  substance^  Nous  nousc6iiicnterons  de  signaler  les  résul- 
tats aux(pu'ls  il  estarrivé  relativement  aux  pro]»rietés  nutritivesducafè, 
tout  en  faisant  remaniner  (|ue  prétendre. trouver  dans  l'azote  enfermé 
dans  les  aliments,  la  nature  de  leur  acii/jif  sur  l'organisme,  est  une  Il- 
lusion malheureusement  |>arlagée  par  beaucoup  de  cliimisl(^s,  el  contre 
laiiuelle  nous  protestons  ,  pour  notre  part,  de  toutes  nos  forces.  Sans 
doute,  la  chimie  est  doué(!  de  moyens  de  reclKncluts  puissants,  mais 
elle  n'a  pas  ein;ore  arraché  h  la  nature  ses  secrets  immenses  sur  les 
conditions  delà  vie.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  ce  (|ue  dit  M.  Payen  : 
«  .'^i  le  café  a  l'eau,  pré|iaiv  avec  10!»  grammes  pour!  litre,  contient  20 
grammes  (h;  substances  alimentaires,  il  repré..eulerait  trois  fois  plus 
de  substance  solide  que  1  litre  de  li(|nide  (d»tenu  en  faisant,  infuser  10 
grammes  de  thé,  et  plus  du  double  de  substan(;e  azolé'e.  On  compren- 
drait^donc  (jue  le  café  à  l'eau,  \lit  café  noir,  d'un  usage  si  g(;néral  en 
Italie  et  en  l'^gyple,  eût. une  action  nntiitive,  -uiile  surtout  par  le  cou- 


:&¥om/-r  ReçM-IscircùIaliv/N^^^  movén 

(le  n-couvreineul  ?  inals  è'est  vous. 

MM.  B,  etjSr*-Ly()n.—  Veidtlez  remettre,  ii  noire  compte,  li  V.  IL,  ée  qu'il 
vodK  (icmaiHlfra; 

M.  V.  H.  à  Lyon.  —  Voyez  ci^dassns.  Kerivez-noiis  ,  cl  (Moussez  h  ce  (pl^ 
1  on  nous  (Srivc.  —  Nous  vous  soiiliuilons  tvutes  forte»  de  succès.     . 

M.  I).  il  Calais.— Veuille/,  vous  nieUie  en  règle  pour  la  Ph.,  (>chu(^  lin  juin. 
.  M.  .S.  a  .Vmh.  —  Même  avis.  .  , 

M.  M.  h  Clieiimurg.  —  Nous  reclin(uis  l'erreur.  —  Nous  vous  écrirons. 
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I)i»;p;-Ftto.. 
Boul.aAni. 
l)rl.-liord. 
Uunt.  à  Tr. 
Purl«-l.>oii 
tlord-Téste 
Zinc  V.  M.. 
Un  llalier. 
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637  Sa 
?XS  >• 
4M  •» 

405  » 

475  >» 

m  M 

m  i«N 
5i7  50 
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»•  —  Fournetuix  île  l'Avcyron, 

MARCHANDISES.  —  uulk  de  colza,  di8pou|l>l<%  410,00  ii  79,flO;  courant 
du  mois,  8U;  août    81.  4  diTniers,  Rà  il  8t-&0j  4  prpiniera  1347.87  h  88. 

Mi.i.E.— CoUa,  72,OGf!i  00. œillette  rousse,  80  00;  lin,  80,.'>0; cameline,  75 
à  nu  ;  ciianvre;  Kl  ;  voiture,  0,00  ï  (i. 

ESPRIT  3|6.  —  l)is|H>nible  et  courant  du  mois  I3I,S0,;  août,  123;  septem- 
bre r.23;  octobre,  I2I;  novembre  «t  dt^H^mbre,  lll;  4  |)reit)ier5inolsl8i7,  luS. 

Savons.  —  Uarseillu  bleu  pâle  disponibles  bulle  qualiiéuO  lea  loo  kil. 


llarcIMHM 


-/ 


Halte  anx  beurres,  auft  et  fromages  du   C,  7  et  8  juillet.  —  Beurre 
(le  kil.)  En  livres,  1 ,08  à  2,ï2.  —  En  mottes.  isïKny,  I ,.'A»  à  •'),«0.  —  En  mott)>s 


il  2,<H).T-  llenrre   salé  et  fondu, 
juillet,  40  hCO.— .Du  8juil- 


(lournay,  1,2(1  à  2,'JO.  —  l'etil  Ix'iirre,  1,02 
0,00  à  0,00. 

OEuft  (le  nilllc).  Du  0  juillet,  42  îi  (!i.—  Du 
lel,  00  à  00.  -  : 

fromages  (la  dizaine).  —  Drie,  10  à  28.—  A  la  pie,  6  h  16. 

Halle  à  la  viande  du  8  juillet.  —  n,V,)tt  kil.  itœiif,  1-4&  l-200-80.— 
|:^t!)O  kil.Veau,  l-4.'>  l-'JO  1-10.  —  28(;o  kil.  Mouton,  l-'ij  1-30  1-10.  —En 
Kios,  2C08n,kil.  l-.'iO'l-ii  1-40.       ^     / 

Marché  auxclteifaux  du  S  juillet.  —  Chevaux  de  selles  et  de  cabriolet  en- 
In'-cs  8»,  veîulus2l  de  215  à  KMiO.  —  De  Irait  207,  vendus  211  dii.àooi»  1280. 

—  Hors  d'àne  22(i  enlirs,  vendus  25  de  !M)ii  2iO.  —Anes  entrés  18  vejiduR.I 
d(>  il»  il  70.  —  Chèvres  atnejK-s  8,  vendues  »  <l<^  (10  î«  00.  —  Voitures,  20  ame- 
nées-, 4  vendues  de  (10  î»  200.  —  Eiuai),  entrés  4,  vendus  4  de  100  'a^lO. — 
Essiii,  8(i.  -" 

Marché  Saint-MartinA»  8  juillet.  —  Foin  l"qua(rfe,"1K)  00  ;  2*  50  5.1;  .V 
(M)  (K>  Paille  (fe  blé,  1"  qualité,  33  35  ;.T  3032.  —  l'aille  de  Seigle,  l-qTialilé 

33,30  ;  2'  32  (Kl. 

Halte  aux  Blés,  —du  8  juillet.  —  ChoJN,  llflh  Il61r.  3K/)0  h  .lO'..^. — 
Provenances  divers,)s  115  k.  35,50  ;i  34,00.  —  Kermler,  lloii  113  k.  33,.'>0  'd 

34,(M). 

.Seigle,  I  OS  ."i  110  k.  21,00  h  21,50. 

Orne.   il2  il  1»3  k.,  18,00  il  I8,,50. 

Sciiiir^'i'on,  ÎM>  iiU2   kd.,  17  50  il  18  00. 

Avoine.   —  150  k.  35,(M»  il  35,50;  145  k.  33,:.0  il  34,00  j  140  k.  32,.'i0  a  .3%,0« 
\osyi  hectolitres  dans  Paris. 
-Ksm;s.  Son,  I2,i«ii  13  00.  —  Minitures  13,.'>0  il  14,00;  —  Recoupeltes  15,04), 

—  Hemoulages,  les  ordinairos,  is,(M)  il  18,50,;  les  tins,  19,(H)  U  20,00;  Icn 
blancs,  20,M)  il  21,50. 

L'un  des  gérants:  V.CkfiTAGmt. 


Spectacle»  du  9  juillet. 


7 
7 
li 
6 
«  h. 

;  h. 

6  h. 

G  h. 
(i  h 
fl  r. 
6  h. 
(j  h. 
2  h. 


h.   tl»   OttKA.  —       ' 

h.  •!•  FRjkBCAiM.  —  Corneilîe  ct  Roiron.  Verre  d'eau, 

h.  »|>  OPBSA-COMIQVK.  —   Mousquctnircs. 

Il  1|2  ▼AdDcniAC— Dundaine.   Ev(>iiiail.  Qui  ou  non. 

1 12  VARiBTÉa.—  Biu'onne.  Veuvt;  de  1 5  ans.  Tricorne,  Perrnquière. 

»l«  ««WMABi:,—  Cachiicha,    lePlus   beau  jour.  Juanila.   Maîtresse. 

1)2.  PAZi&l8rtt6Titl.7—   Inventeur,  Chi4lo  bleu»  l<'eiume.  Cuupahteï. 

>i.  po»rs-«T-inAiiTi«.— Marie-Jeanuo,  Trilby.  \ 

•1«  AMBiao.  —  Ln  Marché  de  Londres.  >      -"~        .        -, 

t|»  aAiTB.  ~  Le  Ctiftleauj  

3!4  cH»QB«3iATioiiAt(Gbamps-EIy!«('-es).  —  Exercices  d'éqnitalion. 

3,4  COBTS.  —   Hiquet  !«  la  Houpe.  Matlre-Jean. 

•l.roMKS.— Fée,   le  Tyran,  le  Juif, 

1|2.  jarvOOAomz.  —  Les  Dimaucbes,  Mardis  cl  Jeudis. 


Imprimerie  I.ant:ë"Lévy  et  coinp.,  rue  du  Craiaaaot,  4< 
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LlBRAmiESOCH'lTAIRE, 
rue  de  Seiue,  10. 


FEODALIT£  OU  ASSOCIATION,  à  propos  des 


LIBRAIRIE  SOCIÉTAIRE, 
rue  de  Seine ,  10. 


■rocbnre  irit-s 
ilesO  p«Kf>«. 


DU  BASSIN  DELA  LOIRE. 


PAR    VICTOR    HENNEQUIN. 


^         r»lk  t  6  h*.  VS  c 

Bl  tkHir  la  iiMte,  6  fr.  ••  e. 


■Hiéit  d«  ftilù  ^ii'imrâiii^^  op  srx  dVâifK  enés 

ont  été  précipitées  dans  un  marais  tourbeux  au  bas^  du  remblai. 

L'événement  est  arrivé  à  trois  heures  cinq  minutes  après  midi. 

Les  renseignements  transmis  à  minuit  portaient  le  nombre  des 
morts  à  onze,  dont  deux  conducteurs,  deux  militaires' un  médecin, 
un  homme  de  la  campagne,  trois  femmes  et  deux  jeunes  garçons  de 
six  à  huit  ans. 

Le  nombre  des  blessés  s'élevait  à  8,  selon  un  rapport;  à  \  .'i  d'après 
un  autre. 

Deux  convois  partis  d' Arras  et  de  Douai  ont  aiiiepo  sur  les  lieux 
trois  médecins;  M.  le  procureur  du  roi  d'Arras,  M.  l'ingénicurcn 
chef  des  ponts-et-chaùssées  de  la  deuxième  section,  M.  le  maire 
d'Arras  et  les  chefs  des  deux  stations  d'Arras  et  de  Douai. 

On  ne  savait  pas  encore  la  cause  du  déraillement.     * 

Un  rapport  écrit  au  momeni  de  l'événement  dit  :  o  II  paraîtrait 
u  que  les  rails  ont  faibli  et~se  sontdéptacés  dans  un  endroit  où  la 
»  tourbière  laisse  Je  sol  de  remblai  très  faible.  » 

Toutefois  des  rapports  sul)séqHents  ne  parlent  pasjie  ce  fait; 
H^te  partie  du  chemin  est  d'ailleurs  livrée  à  la  circulatioU  depuis  le 
V'  avril  dernier.  On  ne  dit  pas  non  plus  si  la  malveillance  a  été 
pour  quelque  chose  dans  la  cause  de  cet  évènonient. 

pès  que  la  nouvelle  de  l'accident  est  arrivée  à  Paris,  un  repré- 
sentantdu  conseil  dljuiministration,  accompagné  de  Hiigénieur  de 
l'exploitation  et  de  l'ingénieur  de  la  voie,  se  sont  rendus  sur  le 
lieu  du  sinistre. 

Lcs-Yoyageurs  du  convoi  ont  été  transportés  à  Douai,  où  le  train 
ordinaire  de  Paris,  passant  à  sept  heures  et  demie  à  Arras,  les  a 
pris  pour  les  conduire  à  Lille  et  à  Yalenr-ieunos. 

Le  convoi  oMiinaire,  |>arti  de  Lille  ce  matin  à  six  h'cuircs  et  arrivé 
à  quatre  heures,  a  confirmé  ces  tnstes  détails,  dont  la  nouvelle 
avait  été  apportée  à  Paris  par  un  .exprès.        (  Mottitcnr  parisien.) 


Avenir  de»  InstitutioiM  représentatives  en  Alle- 
magne, au  point  de  vue  démocratique. 

LES  ÉTATS  DE  ÈAVIÈRE  ET  DE  BADE  (1). 

'  La  cause  de  la  démocratie  compte  dans  les  chambres  représenta- 
tives des  diflcrents  Etats  de  TAIIema^ne  des  défenseurs  qui ,  pour 
(Hre  moins  exaltés ,  ne  sont  pas  moins  dévoués  aux  véritables  in- 
térêts du  peuple  que  du  temps  de  Thomas  Munzer.  Sans  doute, 
ceux  des  députés  allemands  qui ,  dans  les  pays  d'états,  sont  censés 
représenter  spécialement  les  classes  inférieures,  ne  sont  rien  moins 
(|ue  des  tribuns  populaires  ;  mais  si  la  plupart  de  ces  hommes  ne 
soQt  pas  à  la  hauteur  d'un  rôle  qu'ils  ne  comprennent  même  pas,  ce 
n'est  pas  comme  voudraient  le  faire  entendre  nos  \ieux  libéraux 
de  France,  parce  que  la  nature  inculte  et  grossière  de  ces  députés 
plébéiens ,  les  rendjmpropres  à  se  plier  à  la  discipline  parlemen- 

,1)  Voir  le  numéro  du  4  juillet  dernier.  .^  , -., 


mime  lett  sinptet'inAUmmnt  tm»  de  petit»  tdintit, 

Qu'on  se  rappelle  les  émeutes  qui  %nsanglantèrent  dernièrement 
les  principales  villes  de  la  Bavière  ,  et  qui  eurent  pour  cause  raltc- 
ration  et  la  hausse  de  prix  de  la  bière.  Croit-on  (  ue  si,  dans  cette 
grande  circonstance  ,  un  brasseur ,  devenu  tout  a  coup  un  foudre 
d'éloquence,  fût  monté  à  la  tribune ,  c'eût  été ,  déplorant  les  mal- 
heurs occasionnés  par  son  propre  fait"  et  la  complicité  de  ses  confrè- 
res, pour  jurer  devant  la  nation  de  livrer  désormais.à  un  prix  rai- 
sonnable de  la  bière  fabriquée  avec  le  plus  pur  houltlon?  Bien  au 
contraire.  L'Artewcld  d'Augsbourg  ou  de  Nuremberg  n'aurait  ou- 
vert la  bouche  que  dans  le  but  égoïste  de  se  faire  payer  les  cru- 
chons cassés  j)ar  l'émeute.  Ce  (|ue  le  brasseur  eût  fait  eu  cette  oc- 
casion, dansi  intérêt  de  sa  brasserie,  le  marchand  devin  l'eût  •éga- 
lement fait  pour  sa  cave,  l'aubergiste  pour  sa  cuisine  ,  le  meunier 
pour  son  moulin,  le  matlre  de  postes  pour  ses  écuries. 

Le  grand  vice  de  Etats  telle  que  cette  institution  représentative 
exista  en  France,  telle  au'clle  existe  actuellement  en  Bavière,  et 

au'il  est  ({uestion  de  l'étaolir  en  Prusse,  c'est  de  ne  représenter  que 
es  fractions  nationales,  des  castes,  des  corjwrations  plutôt  que  la 
nation  elle-même.  .Née de  la  féodalité,  l'assemblée  des  Etats  se  sent 
encore  de  son  origine.  Le  noble  y  soutient  les  intérêts  de  la  no- 
blesse; recciesiasti(iue  y  prêche  pour  le  catholicisme  contre  le  pro- 
testantisme, ou  le  protestantisme  contre  le  catholicisme  et  le  bouti- 
quier y  fait  du  patriotisme  au  point  de- vue  de  sa  boutique.  Comr 
ment  au  milieu  d'éléments  si  divergents,  et  parmi  tant  de  petites 
passions  oui  s'entrechoquent,  pourrait-  il  naître  quel(|ue  chose  de 
{^rand  et  ae  véritablement  national  ? 

Privée  d'initiative,  la  deuxième  Chambre  bavaroise  ne  se  tient 
que  tous  les  trois  ans,  et  n*est  admise  qu'à  faire  des  vœux,  rarement 

f iris  en  considération  par  le  gouvernement,  qui  les  rejette  lorsqu'ils 
ùi  semblent  contraires  à  la  prérogative  royale,  ou  que  le  momentde 
fles  examiner  ne  lui  parait  pas  encore  venu.  A  l'éiwque^de  progrès 
où  l'Allemagne  se  voit  arrivée,  des  institutions  représentatives  (jui 
resteraientà  cette  phase  élémentaire  ne  seraient  pas  seulement  une 
lictioB,  mnrjnwdwgerease  dérisiMi.  Faudra-t-d  que  la  révolution 

S'Ilisse'd'ùne  choppede  bière,  pour  révéler  entin  au  gouvernement 
varois  l'existence  du  quatrième  ordre  qui,  sous  le  nom  de  peu- 
ple, attend  depuis  bien  des  siècles,  le  grand  jour  de  son  émanci- 
pation? 

Dans  le  grand-duché  de  Bade,  où  l'on  vit  autant  avec  la  Suisse 
et  la  France  qu'avec  l'Allemagne,  le  système  représentatif,  sorti  des 
langes  qui  l'enveloppent  en  Bavière,  a  pris  des  allures  plus  franches 
et  plus  dignes  (|'un  peuple  libre.  A  Carlsruhe  comme  à  Dresde,  la 
représentation  rtationalc  a  conscience  de  sa  force  et  ne  veut  plus  se 
consumer  en  vœux  impuissants;  chez  les  Badois,  plus  que  chez  au- 
cun autre  peuple  de  l'Allemagne,  on  sent  et  on  réclame  l'urgence 
d'une  prompte  réforme  sociale!  Dans  la  dernière  session^  la  tribune 
a  retenti  des  mots  désormais  significatifs  de  coinmifoisinc  et  orr/a- 
nisafioii  du  travail. 

Les  discussions  qui  viennent  d'avoir  lieu  dans  la  dernière  session, 
à  l'occasitm  des  affaires  du  Xollvarern,  ont  eu. cela  d'intéressant, 

Î|u'elles  ont  fournipi  la  chambre  badoisc  l'occasion  de  dessiner  par- 
aitement  la  position  du  pays-de  Bade,  tant  vis-à-vis  des  nations 


pnBfieauiemanas  MsimwwBesiiai,  lamspHrcMti 

puis  plus  de~Trénî%  ans,  n'ont  pas  été  ténues.  «  Je  demande  à 
n  M.  le  ministre  s'il  veut  nous  défendre  de  rappeler  à  nors  princes 
»  les  promesses  solennelles  (|u'ils  uut  faites  àr.XItemagnc.  Je  prie 
»  M.  le  ministre  de  songer  à  la  responsabilité  qui  tût  ou  tard  pè- 
»  sera  sur  lui,  «|uand  le  {Kîuple,  mécontent  de  n'entendre  que  des 
»  discours,  voudra  aussi  des  faits.  Vous  trompez  les  princes  ou 
»  leuF-eaehez  le  danger,  i|ui  peut  devenir  terrible.  Croyez-moi, 
»  tonte  l'Allemaglie  exigera  l'accomplissement  de  promesses  sa- 
»  crées.  » 

A  propos  de  la  dcmaudc  de  fonds  faite  par  le  gouvcjrnernent  ba- 
dois, |M»ur  subvenir  aux  frais  de  la  diète  germ;uiique,  M.  Welcker 
a  renouvelé  avec  \i\\ii  de  force  encore  ses  plaintes  et  ses  accusa- 
tions contre  le  ministère.  Voici  un  fragment  de  ce  discours  qu'on 
nous  représente  comme  ayant  été  digne  d'être  entendu  par  toute 
r.VllemaKiie  :  —- 

«  On  nous  varite  la  prospérité  de  rAtlemagne,  quand  nous  avons, 
»  au  contraire,  une  preuve  vivante  de  son  état  miséraitle  dans  l'é- 
»  migration  toujours  croissante  de  nos  concitoyens,  qui  nous  cause 
»  chaque  année  une  perte  de  plus  de  soixaute  millions.  On  prétend 
»  que  nous  sommes  suffisamment  libres,  et  nous  n'avous  ni  la  li- 
»  berté  de  la  presse,  ni  la  liberté  d'enseignement,-ni  l'administra- 
»  tion  libre  des  affaires  du  pays  par  le  pays,  ni  la  jus^ce  rendno 
»  |>ardes  magistrats  indép(;nd'aats,  et  notre  commerce  et  nos  lleu- 
»  ves  ne  sont  pas  libres.  On  place  notre  salut  dans  le  nombre  et  la 
«  force  de  nos  armées.  Et  les  armées;  dont  l'entretien  est  pour 
»  nous  une  cause  de  ruine,  servent  dans  la  main  du  pouvoir  à  op- 
M  primer  le  peuple  et  non  à  le  défendre. 

»  Malheureusement  nous  ne  sommes  pas  les  seuls  en  Europe 
»  auxquels  les  princes  ont  fait  des  promess(!S  qu'ils  n'ont  pas  te- 
»  nues.  Souvenez-vous  de  la  Pologne.  Elle  aussiavait  cru  que  son 
»  indépendance  était  garantie  par  les  traités  ;  et.quand  cette  no- 
»  ble  nation,  indignement  garrottée  par  ses  maîtres  ,  a  été  près  de 
»  rendre  le  dernier  soupir,  il  s'est  trouvé  en  Allemagne  un  nonime 
_B  d'Etat  qui  a  prononcé  ces  paroles  :  IJ  l^olot^ti.'i  agonise.  11  en 
»  sera  de  même  de  vous  {So  tnrd  fnan  ihnen).  Et  si  notre,  in- 
»  dépendance  ne  triomphe  pas ^de  la  mauvaise  volonté  du  cabinet, 
»  bientôt  on  entendra  dire  aussi  :  l>e  yermanisine  agonise. 

»  Un  tel  malheur  n'arrivera  pas;  j'ai  foi  dans  laJbrce  de  notre 
M  niition,  et  j'ai  espir  dans  la  providence  de  Dieu.  Mais  de  même 
»  que  la  nation  allemande  n'est  pas  à  mes  yeux  celle  qui  reste 
n  plongée^dans  le  sommeil,  mon  Dieu  n'est  point  non  plus  celui 
»  que  les  Tyrans  ont.fait  -a  leur  image,  ce  Dieu  de  l'égoïsme  qui  ne 
B  reconnaît  pour  bon  que  ce  qui  est  injuste.  Ma  nation  est  le  peu- 
N  pie  qui  se  lèvera  bientôt  dans  sa  puissance,  mou  Dieu  est  le  Dieu 
i>  de  toute  justice,  qui  avait  créé  l'homme  à  son  image,  et  qui 
n  voulut  que  les  rois  et  les  sujets  fussent  pétris  du  même  limon.  » 

Vainement  le  ministre,  répliquant  aux  paroles  énergiques  du  dé- 
puté radical,  par  quelques  phrases  pleines  d'ironie,  a-t-ii  cherché  à 
prouver  que  ce  n'est  point  en  soulevant  les  masses  qu'on  les  amè- 
nera à  la  liberté.  Essayant  à  son  tour  de  détruire  l'eïïet  produit  sur 
la  chambre  parce  qu'ilaappelé  le  pat/ios  de  l'adversaire  dugouver 
nement,  le  conseiller  Beck  a  été  plus  malheureux  encore  que  le  mi- 
nistre. «  Welcker,  a-t-il  dit,  est  un  homme  qui  blâme  tout,  qui  cri- 
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BUBTIlt  CIBZZIÉWITT  ", 

SA  viiji^sts  avekturks.Ikics  pikRtiTks,  ses  amis  et  ses  enkemis. 

l'AR  Ctf2âi.ÉS  tnOKMMS. 

[Tradiiclion  de  Mme  L.  Svv.-Belloc^. 


■    XX.. 

Mariiu  prend  congé  de,  la  dame  des(!s  pensées,  el  lionoie,  eji  la  reconiinan- 
«lanii»  sa  protection,  certain  obscur  individu  dont  il  coinnlc  faire  la 
lorlunc.  (Suite.) 

A  ce  moment  Mark  s'approt;ha,  et  les  avertit  que  l'heure  sonnait  ti 
I  horloge  de  la  caserne  des  gardes. 

—  Je  n'en  aurais. souflléjmot, Monsieur,  Kt  la  jeune  dame  ne  m'av»it 
den)a[)dé  dï;trc  très  exact  à  la  prévenir. 

—Eu  effet,  reprit  Mario,  je  vous  en  remercie,  tne  minOt«;ct  je  suis 
prHv.  Il  ne  nous  reste  que  le  temps  d'échanger  quelques  mots,  Martin- 
j  aurais  encore  l)eaucoup  à  dire,  niais  je  nje  réserve  pour  rheurcusé 
eifoque  de  votre  retour  :  fasse  le  ciel  qu'il  soit  prompt  et  prospère  '  je 
veux  1  espérer  et  bannir  toute  crainte. 

'-  Crainte  de  quoi?  s'écria  Martin.  Qu'y  atil  .1  craindre  ?  que  son^ 
quelques  mois?  une  année  même  ?  Lorsque  Je  reviendrai  gaiement,  api(\s 
nitUre  ouvert  une  large  tranchée  danj  la  vie,  et  vovant  le  (ihemin  se 
«crouler  à  perte  de  vue  devant  moi,  noire  sé|)aralion  actuelle  pourra, 
en  m  y  reportant,  me  sembler  triste.  Mais  aujourd'liul  je  ne  la  voudrai» 
pas  sous  (le  meilleurs  auspices:  noTijiTvous  le  jure!  car  je  serais  moins 
iiisiiosé  à  partir,  moins  convaincu  i|u'il  y  a  nécessité. 

""  \'"'' ]" 'S,*^"»  *'ns'-  Quand  partez-vous,  Martin  7 
h  Ti^of  "*''"•  ■^".««.«♦•ons  à  Liverpool,  d'où  un  vaisseau  doit  mettre  à 
la  >oiie  sous  trois  jours.  En  un  mois,  nous  serons  là-bas.  Et  qu'estr 

(I)  Voir  les  numéros  du,4  juia  au  10  juillet. 


ce  qu'un  mois?  Coinlùen  nes'enes(-il    pas  déjà  écoulés  depuis  notre 
séparation  !  '  , 

—  Le  temps,  si  long,  pour  la  pensée,  dit  Marié,  s'efforvant  de  lui  ren- 
voyer l'écbo  de  son  ton  joyeux,  est  toujours,  il  est  vrai,'  rapide  dans 
sa  niarclie. 

—  Rapide  comme  l'éclair!  s'écria  Martin,  .l'aurai  les  changements 
de  sites,  les  chaugendents  de  lieux,  cliangemenlsde  peuple,  de  md'urs, 
de  manières,  changements  de  soucis  el  d'espérances.  Bah  !  le  temps 
aura  pour  moi  des  ailesTÎ  .le  puis  tout  endurer,  pourvu  (|ne  j'agisse. 
Vive  l'action,  Marie! 

Etait-ce  uniquement  pour  la  tranquilliser  qûlT  tenait  si  peu  compte 
de  sa  part  à  elle,  de  sa  rcsigiiation.  patiente,  de  scii  anxiétés  de  cha- 
que jour  ?  cette  note  du  moi,  dominant  sans  cesse  au  milieirde  ses 
orgueilleuses  fanfares,  ne  résonnait-elle  pas  discordante  et  criarde? 
Non;  pas  aux'^oreitles  de  Marie.  Pcut/etre  eût-elle  préféré  qu'il  en  fût 
autrement,  mais  elLc-Tamîpiait  ainsi.  Le  même  esprit  audacieux  qui, 
|H)ur  l'amour  d'elle,  avait  jeté  les  richesses  au  vent  comme  poussière, 
méprisait  aujourd'hui  les  périls  et  les  privations,  afin  de  lui  ménager 
du  calme  et  du  bonheur.  Elle  n'en  voyait  pas  plus;  elle  n'en  entendait 
pas  davantage.  Le  cœur,  où  l'égoïsme' n'a  pu  trouver  place,  n'a,  pu  se 
dresser  d'autel,  hésite  à  reconnaître  la  honteuse  idole,  quoiqu'elle  se 
dévoiler  dans  toute  sa  laideur.  De  même  que  le  possédé  passait  jadis 

Rour  avoir  seul  conscience  des  démons  cachés  dans  le  sein  des  autres 
ommes,  ainsi  les  vices  frères  se  reconnaissent  l'un  l'autre  au  fond  de 
leurs  repaires,  tandis  (juela  vertu,  aveugle,  reste  incrédule  au  mal. 
-^  1:%  quart  a  sonné,  murmura  M.  Tapley  d'iHie  voix discrèle. 

—  Je  pars  surle-clutinp,  répondit  Marie.  Encore  un  mot,  cher.Mar' 
lin.  Vous  m'avez  prié,  touta  l'heure,  de  ré|)Oiidre  brièvement  A  votre 
unique  demande  sur...  quclqu'in.  J>e  l'ai  fait;,  mais  il  faut  que  vous 
sachiez— sinon  je  n'aurais  pas  l'esprit  en  repos— i|uc  depuis' la  rupture 
dont  J'ai  été  la  malheureuse  cause,  il  n'a  pas  une  seule  fAls  prononce 
votre  nom,  ni  parlé  de  vous  avec  coléri^'OU  reproche,  ni  fait  la  moindre 
allusion  à  ce  (|iii  s'est  passé,  el  sa  honte  i»our  moi  ne  s'est  pas  dé^ 
mentie. 

—  .fe  lui  rends  grâcç  de  ce  dernier  trait,  dit  Martin,  mais  de  celui-là 
seul;  pciit-ètreeny  rélléchissanl  deviais-je  aussi  lui  savoir  gré  de  son 
silence,  car  je  n'ai  pas  le  plus  léger  désir  d'entendre  nioii  nom  de  sa 
bouche  ;  il  le  prononcera  probablement  un  Jour  pour  m'exelure  de  son 
héritage.  A  son.aise!  Avant  (|ue  la  nouvelle^m'en  arrive,  il  sera  dans  la 
tombe,  martyr  de  sa  colère.  Dieu  lui  vienne  en  aide  ! 

—  Martin  !  si  dans  une  heure  paisible»  près  du  foyer  l'hiver,  ou  dans 
la  C/ampagne  l'été,  quand  vous  écouieiwràt««(|oucc  musique,  ou  tpiand 
vous  songerez  à  la  mort,  au  |»ay^(^''v<Hl'(rTii|p|^,  si  vous  pouviez  vous 


résoudr«.1  pensera  («i  une  foisjpar  mois,  ou  même  une  fois  par  an,  vous 
lui  pardonneriez  dans  le  secret  de  votre  cœur,  j'en  suis  sûr. 

—  Si  je  croyais. la  chose  possible,  Marie,  n-pliqua-t-il,  je  me  garde- 
rais bien  de  penser  à  lui  dans  de  pareils  moments,  ne  fût-ce  que  pour 
m'épargner  la  honte  d'une  telle  lAcheté.  Je  ne  suis  pas  né  poariSêrvir 
de  jouet  à  qui  que  ce  soit,  encore  moins  .1  lui.  En  retour  du  peu  de 
bienqu'il  a  pu  me  faire,  c'est  assez  ([uetouUv  ma  jeunesse  ait  été  sa- 
criliée  à  ses  caprhes.  L'échange  est  devenu  égal  entrenous  ;  un 
troc,  rien  de  plus  :  el  lu  Iwlance  n'est  pas  tellement  contre  moi  qu'il 
m'y  faille  jeter  un  dégoûlanl  pardon  pour  rétablir  réipiilibrc.  Il  Vous 
a  défendu  de  parler.de  moi,  je  le  sais,  ajoutat-il  d'une  voiv  saccadée. 
Allons,  convenez-en  '.'  '   ,        - 

—,  Il  y  a  longtemps,  répondil-ellc  ;  ce  fut  aussitôt  après  yolre  rup« 
line.  avant  quevous  eussiez  {|uLtlé  la  maison.  .Ininais,, depuis,  il  na 
renouvelé  celle  défense.  v  -n 

—  Pane  qu'il  n'en  a  pas  eu  l'occasion,  reprit  Martin;  mais  peu 
importe  !  Inlerdisons-noiiS  désormais  toule  allusion  .ice  sujet." 

il  la  serra  vivement  contre  lui,  car  l'heure  des  adieux  approchait. 

—  bans  la  première  lettre  rpie  votts,iu'écrirez  par  la  poste,  adressée 
à  New-York,  el  dans  toutes  celles  que  vous  m'enverrez  par  Pinch,  rap- 
pelez-vous bien  qu't7  n'existe  plus  pour  moi,  qu'il  soit  pour  nous 
comme  mort.  Dieu  vous  accompagne ,~inOn  amour  !  ]Nous  avOns  cnolsi 
un  étrange  lieu  pour  une  pilreille  rencontre  et  une  pareil'e  séparation. 
Mais  il  n'en  sera  pas  de  même  au  retour  !      ""  -, 

—  Enclore  une  question,  Marliii.  Eles-vous  liiuni  d'argent  pour  ce 
voyag(f? 

—  .Si  je  suis  muni  d'afp^ent  !  s'écria  Martin,  jioussé  peut-être  par 
!'orgucil,  peut-être  par  le  désir  de  la  r.issurer.  Voilà  une  singulière 
question,  |M)ur  là  femme  d'un  hwmne  qui  émigré  :  Comment  faire  mon 
chemin  par  terre  ou  parmer  sans  argent,  mon  anrour? 

—  Mais  en  avez-vous  .issez?     , 

—  Assez!  plus  qu'assez!  vingt  fois  ce  qu'il  en -faut  :  nos. poche», 
sont  pleines!  Nous  sommes  aussi  riches,  Mark  èl  moi,  pour  faire  lacé 
à  l'essentiel,  que  si  nous  avions  dans  notre  valise  la  bourse  de  Fortu- 
natus.  ' 

—  La  demi-heure  sojine  !  s'écria  M.  Taiilcy. 

—  Adieu  !  au  revoir!  dit  Marie  d'une  voix  ireniblante. 

Mais  quelle  pauvre  consolation  dans  ces  trisle»  mois  !  Mark  le  sa- 
vait de  reste,  soit  qu'il  l'eill  appris  dans  ses  Jectures,  8<»it  par  expé- 
rience on  iKir  intuition  ;  et  son  savoir  lui  sUggi'ra  la  plus  sage  manière 
d'agir  que  puisse  adopter  un  homme  eu  pareille  circonstance  :  il  fut 
pris  d'un  violent  accès  d'élernuemenl(|ui  1  obligea'de  détourner  la  lête, 
de  fa^'on  à  masquer  les  deux  amants  laisses  à  eux-niêiiies. , 


^i  tiffér'aber...  ztir  allgemeine»  Xerafmung  jfvkire.)  • 

Avec  la  grande  majorité  du  parti  libéral  en  A.lieiniq?ne,  M.  Bas- 
senmann  ne  voit  qu'un  moyen  de  sauver  l'indépendance  pationale, 
c'est  de  poser  les  b;is»î,s  de  l'unité  allemande,  en  substituant  un  par- 
lement allcntand  à  la  diète  germaui<iue.  La  diète,  délices  du  moyen- 
âge,  a  fait  depuis  assez  lon|;teni|)S  les  affaires  des  princes,  et  1  on 
espère  qu'un  parlement  s'occupera  des  intérêts  des  peuples. 

En  montrant  uuicpiement  daus  l'accrojsscment  de  la  puissance 
de  la  bourgeoisie  la  digue  qu'il  faudrait  b|)|)Oscr  à  la  bureaucratie, 
M  BubI  n  étant  i)as  sorti  de  la  voie  désormais  usée  des  réformes 
purement  politiques,  un  autre  député,   plus  mtelligeut  et  plu» 
avancé,  l'honoraiili!  M.   Buss,  a  démontre,  dans  un  distiours  <|ui 
sera  remarqué  dans  les  annales -parlementaires  du  grand-duché, 
que  le  devoir  de  la  Chambre  était  de  s'occuper,  avant  tout,  des  ré- 
formes sociales.  L'orateur  a  prouvé,  par  l'exemple  de  la  France, 
mi'il  n'y  atira  *ien  à  attendre  de  bon  du  pouvoir  oligarchique  con- 
fié à  la  bourgeoisie.  La  centralisation  française,  telle  que  l'a  faite 
la  comiption  parlementaire,  semble  à  l'orateur,  nou-seulement 
plus  funeîîti!  que  la  bureaucratie  prussienne,  mais  aussi  déplorable 
înie  l'autocratie  moscovite  elle-même.  Ce  ne  sera  pas  plus  en  imi- 
tent la  France  (jucn suivant  la  Russie,  que  l'Allemagne  se  préser- 
vera des  dangers  du  communisme.  Les    progrès  que  menace  ^e 
faire  celte  redoutable  doétrine  auraient  leur  uni<|uc  cause  dans  la 
misère  du  peuple.  C'est  donc  à  cette  misère  qu'il   faut  porter  re- 
mède «  Et  moi  aussi,  s'est  écrie  l'orateur  Iwdois  avec  rélo(juence 
»  dn  cnRur,  je  demande   protection  pour  l'industrie  alleiiiaude, 
»  mais  je  place  l'intérêt  du  pauvre  ouvrier  avant  celui  du  riche  £a- 
»  bricant;  je  veux  que  l'industrie  de  la  chaumière  (rf*V  hœusiichr 
^g^hiduslric)  ne  soit  pas  dévorge  par  l'industrie  de  la  maoufacture, 
I)  et  que  la  concurrente  des  machines  ne  soit  pas  mortelle  aux  tra- 
B  vailifurs.  Oui,  mélioijs-nous  de  l'Angleterre,  mais  profitons  de 
«  l'exemple  que  donne  au  moade  la  déplorable  naisiu*  dé  ses  ôu- 
»  vriers.  Autrefois,  la  charité  chrétienne  venait  en  aide  à  l'indi- 
B  gent,  toujours  sur  do  trouver  du  pain  dans  les  monastères.  Au- 
»  jonrd'hui,  que  les  corporations  religieuses  et  industrielles  n'exis- 
»  tent  plus,  «tpmandons  à  l'esprit  du  christianisme,  qui  est  iinnior- 
»  tel,  de  nous  inspirer  d'autres  institutions  non  moins  bienfoitrices 
»  et  plus  en  harmonie  avec  les  besoins  et  les  progrès  du  siècle. 
j»  Le  christianisme  est  la  religion  de  la  fraternité  humaine.  Sa  mis= 
»  sion  est  d'établir  parmi  les  hommes  une  solidarité  qui  n'existera 
»  entre  les  maîtres  et  les  ouuiers  qu'après  la  réalisation  de  ïor- 
j»  fjanisulioH  du  trarnil  l  » 

Ce  qui  précède  est  plutôt  le  résumé  du  discours  de  M.  Bûss  (pié 
son  discours  même,  lequel  a  été  très  long  et  fort  applaudi.  En  fé- 
licitant M.  Buss,  (pi'ils  rcprréenteut  comme  ayant  etc  le  héros  du 
jour  {der  T(u/es/wld),  les  journaux  allemimds  ont  soin  d'ajouter  <^ue 
le  socialisme  de  J'orateur  est  catholique  et  non  humanitaire.  Ces 
deux  mots  :  rutholiqve  et  humnnilniir.  seront  synonymes  lorsque, 
conformément  aux  Ijclles  paroles  de  Muuïor ,  les  hommes  seront 
des  Immm's.  En  attendant,  il  est  à  désirer  que  tous  les  catholi- 
ques allemands  adoptent  te  langage  de  l'honorable  M.  Buss.  S'il 
en  était  ainsi,  nous  n'aurions  pas  la  douleur  de  voir  le  catholicisme 


la  Soissé'ét  de  t'ébrsager.nns  cesser  d'oE^ga^  lespirt&àjâijNF 

conciliation,  en  leur  signalant  les  maux  que  produit  toujours  le  sen- 
timent de  déiiance  lorsqu'il  anime  les  différentes  parties  d'un  peu- 
ple le»  unes  contre  les  autres.  '  '~ 

3Ialheureusement  la  situation  est  si  grave,  qu'on  ne  saurait  attri- 
buer une  influence  quelconque  aux  paroles  du  président  de  la  diète. 
Les  deux  partis,  le  parti  ultramontain  qui  est  actuellement  orga- 
nisé en  petite  cxwféuération  diuxs  la  coniédération,  et  le  parti  dé- 
mocratique, qui  réclame  soit  l'expulsion  de?  jésuites,  soit  la  disso- 
lution de  ce  pacte  partiel  coutriùre  ii  h  lettre  et  à  l'esprit  de  celui 
qui  régit  la  Suisse,  — ces  deux^partis  sont  dans  uu  état  violent 
({ui  fait  présager  de  graves  événements.  Les  ultramoutains  domi- 
nent dans  sept  cantons  qui  sont  Lucérnc,  Schwitz,  Uri,  UnterwaljQ, 
Zug,  Fribourg  et  Valais,  et  ces  sept  cantons  oqt  formé  récemment 
une  alliance  defensiveen  apparence,  mais  réellement  offensive,  dont 
le  but  est  de  faire  triompher  l'obscurantisme.  Ce  qui  distingiie  cette 
alliana»,  c'est  qu'elle  a  implicitement  déclaré  se  soustraire  ù  l'ac- 
tion de  l'autorité  fédérale,  politique  et  militaire  :  pour  cela,  chaque 
canton  de  la  ligue  des  sept  a  pris  l'engagement  d'appuvcr  sans 
examen  les  mouvements  nrilitaires  des  autres,  et  de  coniier  leurs 
troupes  à  des  ofiieicrs  choisis  et  nomiucs  par  eux,  en  leur  donnant 
des  pouvoirs  illimités. 

Cet  objet  amènera  de  vives  discussions  ttu  sein  de  la  haute  as- 
semblée. Pour  le  mûmeot,  on  attend  |a  réponse  des  états  de  la  li- 
gue aux  observations  qui  leur  ont  été  adressées  par  le  directoire. 
Ces  états  ont  dû  se  reunir  le.  3  juillet,  à  Lucerne,  pour  eu  déliliéfer. 
On  annonce  que  des  agents  diplomatiques  de  l'Autriclke  et  de~  la 
Sardaigne  ont  laéme  assisté  aux  o|)érations  de  (^ette  diète  au  petit 
pied,  et  qu'ils  agissent  vigoureusement  pour  entraîner  les  cantons 
ultramontaias  ù  la  persistance  ;  on  va  jusqu'à  dire;  qu'à  \ieuue  on 
leur  a  promis  appui  et  secours. 


Mort  de  M.  HaUcllo. 

Nous  empruntons  au  Monileur  industriel  la  notice  suivante  sur 
un  des  préuifers  mécaniciens  de  France,  dont  la  mort  préaudurée 
est  une  perte  oaliQBale.Mi  Uallette  était  allé  en  Angleterre  étudier 
le  système  des  chemins  de  fer  atmosphériques  ;  à  son  retour,  il  a 
été  frappé  d'une  attaque  d'apoplexie  dont  tous  les  secours  de  l'art 
n'o«t  pu  conjurer  les  funestes  résultats.  >v 

Uallette  d'Arras  vient  de  mourir....." 

Il  y  u  un  mois,  plein  de  sanlé  et  (l'esiH'ranre,  il  alla  ëïi  Angleterre. 
On  sait  qu'une  conipa^itle  .s'y  est  fornu^^  {tour  l'exploitaHon  de  son 
système  de  chemin  de  fer  alniosphéri*|ue.  Pendant  suii  retour  en  France, 
il  u  été  frapiM'  (liir  une  cuu^esliou  cérébrale.  On  u  ébpéré  un  uioiuenl 
qu'il  lésislei'uit.  Mais,  avant  d'avoir  pu  revenir  cliez.lui,  il  a  suecuuiké  ! 

I.U  vio  de  M.  Ilallelte  présente  un  ((laïul  nombre  d'évèneiiitiits  inté- 
ressants, Il  avait  (les  qualités  éniineiites  et  il  ujoué  un  rôle  considéra- 
Me  dans  notre  Industrie.  Aussi  ses  bioi;raphcs  ne  s'  ront  pas  dans 
l'embarras.  (,)iianl  à  nous,  aujourd'hui,  nous  ne  voulons  parler  ([ue  de 
son  action  et  de  l'action  des  {;rands  industriel^  sur  les  destinées  de 
leur  pays. 

Il  y  a  trente  ans,  Arras  ne  possédait  |>as  une  seule  usine  d'une  im- 
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comnioncèrcnt  A  armer.  Il  n'eut  pas  peur.  A  forc«  d«  calculs,  la  s/^v 
fiance  lut  vint.  Nnu^  né  ferons  ikis  ici  rénUmêralion  de  ses  trayaiix. 
Mais  partout  bd  Mallette  a  misl^  main,  il  a  laissé  quelque  chose  de  lui. 
L'industrie  de  l'huile,  l'iiulustric  du  Hue.r«,  rinduslrie  des  machines  ,1 
vapeur,  l'iadustrie  des  forps  lui  doivent,  uou  pas  seulentcul  des  appa- 
reils remarquables,  mais  dés  améliorations,  dés  progrès,  pour  le^ 
priasses  hydrauliques  et  pour  les  cliemins  de. fer  atmosphériques,  il  a 
taiH  des  inventions  (|ui  ont  attiré  vers  lui ,  dans  ces  derniers  temps,  les 
félicitatious  des  iu^énieurs  les  plus  diUiciles  et  tes  moins  cosnio- 
|)olites. 

Mais  (^e  n'est  pas  seuU'iiteat  par  des  innovations  que  l'on  jwut  être 
utile  à  son  pays.  On  l'est  encore,  on  l'est  même  surtoiU  en  entrepre- 
Hanl  et  en  exécutant  de  trèsgruHAs  travaux,  en  occupant  des  niilHers 
d'bgiuines  et  en  leur  dislribuaul  de  quoi  vivre  avec,  aisailce  et  hoa<»rt- 
blement. 

C'est  ce  qu'a  fait  M.  Uall(;ttc.  Qui  pourrait  assurer  que  sans  luil'iii 
dustrie  serait  aussi  avaiitée''qu'elle  l'est  dans  le  nord  de  la  France  ?  On 
ne  lait  pas  plusieurs  mille  ma(4iines  sans  inllver  sur  l'industrie  de  son 
pays,  sur  la-nchesscdé  son  jays,  sur  U*  puissance  de  son  pays.  Quant 
aux  salaires  qu'il  a  distribues,  salaires  imiiienses,  salaices  q^olidieus, 
.1  des  hommes  (|ui,  sans  lui,  n'auraient  peut  être  pas  eu  de  paires  rt 
qui  auraient  succombé  sous  les  eoupii  delà  terrible  loi  de  Malthus, 
qui  les  aurait  distribués  s'il  ne  le^  avait  pas  distrilMH\« ':*    , 

On  peut  indiquer  d'une  Diauière  plus  rigoureuse  l'aclion  des  grands 
industriels  sur  la  destinée  de  leur  i)ays. 

Kvidemment,  en  France,  ce  ne  sojit  pas  les  choses  ù  faire  qui  piaii- 
qufiit.  Pour  s'en  convaincre,  il  n'y  a  qu'fi  se  rappeler  que  les  trois 
quarts  des  choses  que  l'on  ne  faisait  pas.  il  y  a  dix  ans  et  que  l'on  fait 
aujourd!bui,  juraient  pu  être  faile^s  il  y  a  dix  ans,  il  y  a  cinq  ans.  Or, 
pourquoi  ii'ont-<'lles  pas  été  faites? 

Evidemment,  eu  J'rance^  ce  ne  sont  pas  non  plus  les  lieux  de  produc- 
tion qiii  nianquenl.  Aussi  tous  les  jours  on  fiait  ici  et  là  très  avantageu- 
semeut  ce  que  l'on  n'y  faisait  pas  auparavant,  il  v  a  dix  ans.  Or,  poui- 
quoi  ne  fait-on  pas  ici  cl  là  aiuourd'iiui  ce  (|ue  I  ou  y  fora  l'ai^née  pro- 
chaine ou  dans  dix  ans  ? 

Evidemment,  en  France,  nous  ne  manauons  pas  non  plus  d'hommes 
(|ui  ont;  étudié  ^  l'Ecole  polytechnique,  à  I  Ecole  Cendle,  qui  ont  appris 
les  sciences  physiques,  cbimiques  et  mécaaiqufld.  Et  c«pmdaii(  les 
choses  â  faire  iie  se  font  pas  comme  elles  {tourraienl  être  faites,  con- 
me  011  les  fait  on  Angleterre.  Potirquoi  en  est-il  ;insi7 

Dans  tout  cela,  il  n'y  a  pas  une  seule  cause,  un  seul  obstacle.  Iklais  U 
cause  principale,  c'est  évideromeiii  U  |)etit,  l'excessivement  petit  nom- 
bre d'homiucs  caimbics  d'organis(]r«i  de  conduire  un  grand  élabllsse-y 
meut  indvslriul,  de  faire  un  prodMit  imiustriel  iiu()iconque  comme  ii 
doit  êire  fait,  en  grande  quantité  et  avec  économie.  Ce  qui  le  prouve, 
c'est  qu'aussitôt  que  l'un  de  ces  hommes  précieux  surgit' (|uelque  pari, 
on  voit  en  luéme  teaips  surgir  des  hauls-louriicaux,  des  usines  pour  la 
eoiistruction  des  uachiues,  des  ateliers  du  lilalure,  des  ateliers  de  tis- 
sage, des  ateliers  d'impresiion,  des  ateliers  de  teinture,  des  fabriques 
de  produits  chimiques,  etc.,  etc. 

Et  que  l'on  ne  |>ensc  pas  que  pour  faire  c(;s  choses-là,  il  suffit  de  les 
entreprendre.  INous  avons  aujourd'hui  .1  la  tête  de  n«s  industries  du  fer, 
des  maehiiies,  des  appareils  de  préeisi(Hi,  de  la  laine,  du  c^ton,  du  lin 
et  de  la  soie,  U  la  tête  de  notre  industrie  des  produits  chimiques,  deux 
ou  Vois  cents  industriels  4|ui  seraient  ceul  fois  plus  diflicilcs  «i  rempla- 
cer que  tous  nos  militaires,  que  tous  nos  auadcmi«;iens,  queHous  nos 
avocats,  que  tous  nos  médecins  ^  que  tous  -nos  lonctioimaires,  que 
tous  nos  députés,  que  tous  nos  |)airs  de  France. 


U  y  eut  une  courte  pause  ;  Mark  eût  la  sensation  indéfinie  qu'elle 
était  bien  employée,  l'uis  Marie,  sou  voile  baisse,  le  dépassa  rapi- 
dement cl  lui  lit  signe  de  la  suivie.  Elle  s'jKrêla  avant  dé  quitter  1  al-  I 
lée  j-egarda  en  arriére,  cl  lit  un  geitt;  de  la  main.  Martin  s  élança  de 
8011  <;ôlé  comme  s'il  n'eiU  pas  achevé  ses  adieux  ;  mais  elle  n'en  mar- 
cha (lue  plus  vile,  et,  lidcle  à  sa  consigne,  M.  Ta|>lcy  doubla  le  pas. 

Quand  il  rejofgiiil  Martin  dans  sa  chambre,  il  le  trouva  mejancoli- 
«uemeiil  assis  devant  l'iUre  poudreux,  i(ïs  deux  pi(!ds  sur  Ics-clieiiels, 
l'îs  deux  coudes' sur  ses  genoux  et  le  incnloii  appuyé  dans  les  i)aum(!S 
^e  ses  mains  ;  altitude  peu  nmnumeirialc. 

—  Kh  bleu,  Mark?  ■  „  :       '     ,•  ..  , 

Kbbien,  inoiisieui -.' dit  Mark,  reprenant  lialcim-.  .1  ai  reconduit  la 

jeunriïaiiïï^i'trTar^iJiiMiiiTrsans  açci(l('ii|,  (•<•  (jui  m'est  une  salisfac- 
lion.  i:ile  m'a  <  liai  p-  pour  volK  d'un  tas  de  bonjies  paroles,  et  de  ce  pe 
tit  souvenir. 

Il  lira  (le  sa  [«xlii-  une  baj;ue. 

—  Des  (liauianls!  sària  Martin,  en  baisant  l'amieau. 

Nous  luUlevoiis  la  justitu;  d'ajouter  (|ue  celui  pour  l'amour  d'cWc,  et 
non  Boiii'  la  mc.iir  dVwx.^il  iniU'anncau  a  son  petit  doigt.  De  magnifi- 
ques diamants,  ma  foi  !  mou  grand  père  est  un  singulier  original,  Mark, 
ij  faut  (ju'il  les  lui  ait  donnes  depuis  peu. 

Mark.Taplev  ne  doulail  pas  (|a'ellt;  les  eût  achetés,  aun  de  ménager 
au  Voyageur  une  ressource  de  plus  en  cjis  d'urgence.  Il  en  «Hait  même 
'  sur  aussi  sur  (|ue  du  jour  en  plein  midi  ;  non  qu'il  en  sùl  plus  long 
une' Martin  sur  l'iiistoire  du  riche  bijou  (mi  .scintillait  au  doigt  de  ce 
dernier  mais  il  était  aussi  certain  (|u'elle  l'avait  payé  de  toutes  ses 
épargnes,  qu(ï  s'il  eut  vu  débourser  Ig  somme  pi(\;e  -1  pièce  Le  peu  de 
l)énélralion  de  raniaiil  dans  cette  circonstance,  donna  à  Mark  la  clef  du 
caractère  de  Martin,  ei  hii  en  révélaJe  principe  absorbant. 

—  Elle  est  digne  des  sacrilices  que  je  lui  ai  faits,  dit  MarUn,  croi- 
sant les  bras,  et  regardant  les  cen(lr(!s,  comme  s'il  répondait  A  d'arrièrrs- 
pensccs.  l'.ien  digiieassurémenl!  Aucunes  richesses. ..—ici  il  se  caressa 
le  menton  et.  réflc'chil,— n'auraient  pu  com|)enser  la  (icrte  d'uiie  pareille 
femme  :  sans  (  onipler  »|u'en  nr(ni  faisant  aimer,  j'ai  suivi  mon  |)encliaiit, 
etdéj(Jue  les  pntjels  égoisles  de  ceux  (|uin'avaientpas  le  droit  de  dispo- 
ser de  mes  affi  riions.  Elle  est  toiit-a-fait  digne,  |»lus  que  digne  des 
sairili(  es  ((uc  je  lui  ai  laits.  Oui,  sans  nul  doute. 

Os  réllexioiis  euss(;iU  pu  arriver  .l  l'oreille  de  M.  Tapleys-tar  bien 
qu'elles  ne  lui  lussent  i)as  d(«sliiiées ,'  elles  avaient  été  pronon- 
aies  à  demi-voix,  il  rosi:»  debosit  ii  considérer  Martin  avec  une  iiidcli- 
"^nissable  expression,  jus(ni';rce  (pie  le  jeiiUe  homme,  sortant  de  sa  n-- 
vêrie,  leva  la  l(He  cl  le  regarda.  Mark,  se  rappelant  aussitôt  certains 
préparatifs  de  dé|»ari  (pi'il  avait  à  teriniiier,  bourit  d'un  air  lugubre, 


tit  grimacer  ses  traits  d'une  façon  étrange,  remua  les  lèvres  sans  arti- 
culer de  son,. et  sembla  murmurer  intérieurement:      - 
—Vive  la  joie  !  voilà  l'heure  !  ^^ 

(La  suilt  j^rochainimenL) 
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l.\     l'REUVE     JUDlCIVinL     .\IJ     MUVK>i-AliE      Ki\     AOBMAKBIK  ; 

par  J.  Coiii'HEY,  juije  au  tribunal  deClierbourg.  !n-8". 

Le  moven-àge,  ol)jel  d'ainoiirj)ouf-^>s  uns,  d'exécration  pour  les 
autres,  ne  mérite  ni  ce*  hainjBSm^ces  sympathies.  Transition  entre 
d(nixdegrésdiver>  (le  développement  social,  fusion  des  races  appau- 
vries du  Midi  avec  les  fortes  races  du  Nord,  mariage  de  la  barbarie  et 
delà  civilisation,  le  moyen-Age  se  prête  à  toutes  les  idées  préconçues 
(pi'on  veut  lui  appliquer;  suivant  l(!s  points  de  vue,  il  fournit  des  argu- 
ments aux  voltairieiis  et  a'ux  catholiques,  aux  amis  du  passé  et  aux 
apôtres  du  progrès.  Le  peuple,  la  femme  y  furent  asservis  et  y  domi- 
n(>reiit.  La  rovaulé  faillit  être  éloufr('c  par  le  pouvoir  féodal,  et  le  p«u- 
ide;  écrasé  i)aV  la  noblesse,  parvint  û  se  créer  ft  côté  d'elle  une  exis- 
tence indépendante.  La  femme,  sacrillée  dans  la  loi,  .se  relève  et  trône 
dans  les  mœurs  par  la  chcValcric.  La  religion  était  toute-piiissanle  ; 
mais  la  satire  étaiMudacieuse.  et  se  glissait  jusques  dans  les  cathédra- 
les en  grotésciuespersonnitlcations  des  moines  et  dii  clergé  ;  elle  s'in- 
troduisait jusque  dans  la  liturgie  avec  la  fête  de  l'Ane,  et  avec  cette 
procession  où  un  renard,  symbolisant  le  pape  et  revêtu  d'habits  cléri- 
caux, parcourait  la  ville  au  milieu  des  (Ht'rcs,  et  s'élançait  de  temps  à 
autre  sur  les  poules  à  dessein  placées  sur  son  passage. 
-  Ce  quMl  y  a  de  certain,  c'est  que  le  droit,  (i'csl  (|ue  la  justice  n'y 
étaient  pas  aussi  nié(;onnus  qu'on  le  prétend.  Que  Uîs  lois  restasseirt" 
souvent  impuissantes,  il  ('^ail  difficiU!  ([u'il  en  fat  autrement  au  milieu 
d'une  société  oii  prédominait  le  principe  de  la  force;  mais  il  existait 
dia  lois  proli'ctrices  du  faible,  et  la  pliiiiarl  de. ces  lois  étaient  presi|ue 
toujours  aussi  bonnes  (|ue  l'état  intellectuel  des  pcuples^ln  pouvait 

permettre.  ,        "    .  .  .     .    '  .    . 

Cela  oj^lvrai  si|lrlould(a  lois  normandes.  Les  lois  o|tprcssivcs  étalent 
la  conséquence  d'une  coin  |uête  difficile  ;  mais  en  Normandie  on  ne  voit 
pas  (luil  y  ail  lutte;  de  part  et  d'autre  il  y  a  transaction,  et  la  fusion 
ne  tarde  pas  .'i  s'opérer;  1  indigène  dut  accepter  un  inailre,  mais  il  resta 
propriétaire  et  ne  ful<>  jamais  serf.  Ainsi  l'avait  ri'glé  IVoUon,  dont  le 
nojii  resta  pour  servir  de  nîcours  au -faible  (;ontre  le  fort.  Qu'un  vilain 
en  appelât  à  Roll,  ou  fit  entendre  la  clameur  de  Harn.(  ommcon  l'a  dit 


plus  tard  par  corruption,  on  devait  s'arrtHer  et  examiner  son  droiti 
Un  simple  bourgeois  de  Cacn  susuendit  ainsi  les  funérailles  de  Gui'- 
lauine  Te  Conquérant,  et  le  corps. ou  roi  défunt  ne  fut  mis  en  terre  que 
sur  sa  permission  et^)rès  «|U'on  lui  eut  promis  de  Lui  faire  justice. 

On  n'avait  pas  alors  imaginé  toutes  les  garanties  dont  on  entoure 
les  plaideurs;  mais  si  l'on  s'occupait  moins  de  la  forme,  le  fond  n'y 
perdait  rien.  Comme  les  questions  étaient  peu  eom|diquées  et  que  les 
lois  n'étaient  pas  hérissées  de  termes  scieutiflques  inconnus  au  vul- 
gaire, toutes  les  questions,  civiles  et  jiénales  ,  étaient  tranchétîs  par 
une  sorte  de  jury.  Toutes  les  fois  (lu'ily  avait  douté  sur  le  droit  ou 
les  faits,  les  parties  devaient  produire  diacun  viiigtHiuatre  témoins, 
tous  hommes  honorables  et  connus,  attestant  i|u'elles  avaient  raison  : 
celle  qui  en  fournissait  le  moins  était  condaainée. 

Dans  le  (^as  où  il  y  avait  doute,  le  moycn-.1gc  n'admettait  pas  que  Dieu 
put  laisser  triompher  l'injustfccyrm  avait  en  conséquence  recours  au 
jugement  de  Dieu ,  c'esl-à-dire  au  duel ,  aux  épreuves,  à  la  torture  :  on 
espérait  (pie  Dieu  ferait  un  miracle  pour  attester  l'innOccnce.  Aussi 
ces  épreuves  se  faisaient-elles  avec  un  grand  a[q)areil  et  au  milieu  d'un 
public  plein  d'une  sombre  terreur.  I/histoire,  qui  rapporte  un  grand 
nombre  de  ces  épreuvijs ,  les  enregistre  sans  protestation,  et  nésembl'^ 
pas  supposer  que  ceux  que  le  jugement  de  Dieu  a  condamnes  pe  fus- 
sent pas  les  vrais  coupables.  * 

Nous  ne  décrirons  pas  rapparcil  de  ces  sombres  drames  ;  pous  ne 
discuterons  pas  la  question  (les  erreurs  dont  elles  ont  pu  être  l'occa- 
sion, nous  aimons  mieux  renvoyer*  la  brochure  de  M.  CoH|)pey,  doiU 
nous  avons  donné  le  titre.  On  y  trouvera  déduit,  avec  une  grande 
abondance  de  citations,  ce  (luc  nous  ne  faisons  qu'indiquer  sommaire- 
ment. M.  Coupiiey  travaille  (iepuis  longtemps  à  élucider  le  vieux  droit 
anglo-normand,  et  il  est  arrivé  à  de  curieux  résultats.  On  S(;nt  A  cha- 
que page  destts  écrits  qu'il  se  plaU  .1  feuilleter  les  vieux  manuscrits  (t 
Icj  livres  poudreux  oubliés  sur  lesbas  rayons  des  bibliothèques;  msis 
la  scienciv  qu'il  en  raïqmrle  n'a  ni  lourdeur,  ni  |)édaiiterie  :  c'est  de  l'c- 
rudlTton  à  I  usage  de  tous.  Peut-être  mê-me  aime-t-ll  «n  peu  trop  le  pus- 
.se,  et  devient-il  par  1.'^  moins  apte  à  (;om|)rendrc  le  présent  ;  nous  p(Mir<' 
riniis  relev<;r  <1  ce  sujet  telle  phrase  où  il  met  en  parallèle  l'organisa- 
lion  ftîdérale  desTI(tt»dr<rf  ou  centaines  de  familles  (|ui  s'uiiissaient 
pour  la  communtrdéfense,  «I  l'organisation  phalaiistéri(n)ne,  en  don- 
nant la  préférence  à  la  i>rcmière.  Nousaininns  mieux  le  renvoyer  aux 
écrits  de  Fourler,  qu'il  ne  semble  pas  (-onnaitre,  sur  (fu'aprés  les. 
avoir  lus,  il  ne  se  bornera  pas  à  confesser  son  erreur. 

J.  Ft. 


A^ifi^  iptilUni*  '  '  '  ^  '       -  ■■• 

Cétait  le  dernior  cs|M)ir  de  celui  qui  souffre,  la  faible  branche  sur 
luiuelle  II  lui  fui  encore  permis  de  eompler  |)our  échapper  au  naufra- 
ge •,  c'était  aussi  une  soupape  de  sùrelé  donnant  issue,  ii  des  mécoii- 
tenlcmenls,  qui,  coraprinii^s,  pouvaient  produire  une  explosion  terri- 
ble. lA  chambre  qui  s'en  va  n'a  écouté  ni  l'humanité  ni  la  prudence; 
l'Ile  ne  s'est  pas  même  donné  la  peine  d'écraser  d'un  ordre  du  jour  les 
pétitions  des  ouvriers;  les  rapporteurs  lui  ont  épargné  cette  triste  et 
«nnuyeuse  besogne. 

Nous,  allons  raconter  l'histoirc.d'une  pétition  ;  ce  sera  dire  le  sort 
malheureux  de Kmiti'S  celles  (|ui  avaient  une  imporlam c  i|uilcoiujiic. 

Let)ro«w  dès  char|»enlier»  avait  produit  dans  la  classe  ouvrière  une 
vive  irritation.  Dans  la  situation  actuelle,  il  ne  pouvait  sortir  de  cette 
fermentation  que  des  désordres  funestes  it  lu  cause  des  ouvriers,  si, 
dans  cette  ©«xurrence,  trois  journaux  impulaircs,  oubliant  leurs  dissi- 
dences de  doctrines,  ne  se  fussent  efforcés  de  diriger  vers  une  issue 
légalelfs  passions'  misi's  on  ébullilioii  jtar  ce  fatal  pro«:éK.  Par  Icuis 
soins,  une  réunion  eut  lieu  où  se  trouvèrent  des  représentants  <le 
vioetsix  corps  d'étal  de  la  ville  de  Paris,  et  de  là  sortirent  plusieurs 
pétitions,  parnùiesqtîclles  se  trouve  celle  dont  nous  avons  à  suivre  les 
phases;  laHTft»fme  des  lois  sur  les  coalitions  était  son  but. 

t>ép«sée  à  la  Chambre  des  députés  dés  le  (tommencenient  de  la  ses- 
sion par  M.  Bethmoni,  cette  pélîtion  obtintenlln  l'insigne  honneur  d'ê- 
tre classée,  et  M.  Pérignon  fut  c)»argé  d'en  faire  le  rapiwrt.  Les  divers 
organes  de  la  presse  non  ministérielle  en  avaient  accueilli  les  termes 
et  l'esprit  avec  beaucoup  de  faveur  ;  il  y  avait  donc  pour  nous,  ou- 
vriers, lieu  d'ospérer  qu'une  discussion  sérieuse  et  approfondie  s'élè- 
verait au-sein  de  la  Chambre  sur  cette  grave  question,  caust>  de  tant  de 
luttes.  Cesl  avec  r«s  espérauces  que  les  promoteurs  do  la  (HUition  cal- 
mèrent quelque  peu  l'indijçnation  de  leurs  camarades,  et  ils  suivirent 
avec,  intérêt  la  marche  lente  de  leur  protestation. 

Pendant  longtemps,  ils  n'en  eurent  aucune  nouvelle.  Enlin,on  apprit 
un  jour  que  le  rappgpt  ic  faisait.  Ha  ce  moment,  le  renvoi  des  six  ou- 
vriers miigissiers  |ar  leurs  maîtres,  dont  nous  avons  jtarlé  le  mois  der- 
nier, éiUU  venua  notre  connaissance,  ainsi  que  quelques  autres  faits  de 
nature  à  aider  au  succès  de  la  réclamation  (les  ouvriers.  Ln  mémoire  a 
l'appui  de  la  pétition,  contenant  ces  faits  et  leurs  développements,  fut 
rédigé  a  )a  hAte  et  adressé  à  M.  Péj-ignon.  —  Le  rapport  tant  attendu 
n'ai-rita  pas;  la  fusillade  d'Outre  Furens  et  la  grève  des  mineurs  de  lu 
Love  étaieat,nous  fut-il  dit,  un  o)>&tdclea  ce  que  iaitétition  fût  dis- 
-cutéecn  ce  oioiMlit.^ 

Puis,  ces  événements  se  calmeront,  la  grève  cessa,  et  la  pétition  n'en 
resta  Mil  moins  dans  le  portefeuille  de  M.  Pérignon. 

Rnnn,  on  apprit  que  le  lundi  2âjuin  devait  avoir  lieu  le  dentier  rap- 
port de  |)étitions,  et  que  M.  Pérignon-étalt  au  noml)re  des  rapjiorteurs. 
—  Mieux  vaut  tard  que  jamais!  nous  écriilmes-nous. 

Nous  coiirAmcs  au  palais-Rourbon  ;  M.  Pérignon  tonnait  à  la  tri- 
bune, et  ne  pouvait  parvenir  à  se  faire  écouter.  De  tous  coté.s,  on  lui 
criait  :  «  C'est  abuser  des  moiuénls  de  la  Chambre!  on  ne  devrait  pas 
rapporter  de  scaiblables  pt-litions  <  »  Nous  nous  crûmes  certains  alors 
que  c'était  de  la  notre  qu'il  s'agissait  ;  nous  étions  sus|)endus  à  la  bou- 
che de  l'orateur.  «  Messieurs,  s'écria-t-il.  c'est  grave,  très  grave  ;  cha- 
que jour  des  plaintes  nombreuses  viennent  attester  ce  que  j'avance.  In 
pareil  abus...  «  A  cc.momenit,  nous  eUmes  nn  remords  de  conscience.; 
nos  sympathies  pour  l'opposition  dynastique,  â  laquelle  aumrtient 
M.  Pérignon  ,  n'ayant  jamais  été  des  plus  chaudes,  et  nottc  etf|)oir  «it 
elle  étant  complètement  nul,  nou3  lui  faisions  mentalement  une  amende 
honorable...  Noire  illusion  fut  de  courte  dnirée.  Quelques  mots  de  l'o- 
rateur, les  trépignements  et  les  cris  dHin|MHenc#  4e  Wute  la  cliambre 
nous  éclairèrent.  Ce  n'était  iws  dcsjuttcs  du  salaire  qu'il  s'agissait,  ni 
des  ouvriers,  ni  des  maîtres.  \h  bien,  oui!  Cette  queatiOQ  !^  «raVe 
était  soulevée  par  la  |)élition  d'un  maître  d'écritiire,  sans  doute  élè^e 
deHrardcl  de  Saint-Omer,  qui  demandait  que  l£:{çoùverifèipcnt  obll- 
ge/tt  les  fonctionnaires  à  signer  leur  nom  lisiblement  !.i. 

Quant  k  la  |>étition  des  ouvriers,  au  mémoire  qui  l'accompagne,  au 
rudiment  du  rapport  qu'aura  tenté  M.  Pérignoii ,  on  trouvera  loiit  cela 

SisiloHtCjdans  quelques  mois,  au  prix  de  20  c. lie  denii-kllvHramme, 
?z  ,uh  cjiicier  de  la  rue  de  Itourgog^ie.  (il/elt^r.) 

I.e  grand-conseil  de  Berne  a  volé  presque  à  l'unanimité,  pour  servir 
d'instruction  à  ses  délégués,  les  instructions  suivantes  : 

«  i"  L'alliance  catholique  des  sept  cantons  dissidents  devra  être  im- 
mcdialement  dissoute  ;  2"  la  députation  votera  |)our  tons  les  inoveus 
d'exéci^iou,  et  rendra  les  ca,ntons  qui  fout  partie  de  la  ligue  resuonsa- 
bles  dcitowt^,les  o<^M)quei)ces  qu'un  reftis  de  leur  part  pouiTalt  cn- 
irainer;  3»  j|ussi  longtemps  (|ue  la  suppression  de  ralllance  n'aura 
pas  été  .obtenue,  la  Dièle  ne  devra"  pas  se  dissoudre,  mais  elle  itourra 
f''PÇflrt«"l,s:aK>«I»8'  ;  i",MceHé  WstrHctIon  ne  réunit  pas  de  majorité, 
M  depuliilion  pourra  voler  pour  la  propo.silion  qui-sen  rapprochera 
le  plus. 

Les  évéques  suisses,  h  l'exception  du  vicaire  apostolique  k  Saint- 
Oall,  ont  signé  une  pétiliou  adressée  ii  la  Dièle  concernant  la  suppres- 
sion des  couvents,  l'administration  del'P:ial  elles  lois  sur  le  noviciat 
La  pétition  est  écrite  en  latin  ;  mais  elle  a  été  accompagnée  de  deux 
traduefons,  dont  l'une  en  français  et  l'autre  en  allemand. 

Nous  avons  là  douleur  d'informer  nos  amie  de  ]f«  morl  do  M  leroy 
âgé  de  cinduante-quatre  ans,  dont  les  obsèipies  auront  lieu  le  10  juil- 
Ifi,  il  une  hcurp.  Domicile,  rue  ^cuvc  Coquenard,  imixisse  de  l'i:- 
QOle,  .VUsPbalpslériens  regrettent  en  lui  un  coiidisciplcdes  i»lus 
dévoues  ù  la  cause.  . 


TAITS    W\'CIIS. 


i.HRo:\iiQijK  pi;  jom.  —  Noms  apprenons  avec  une  vive  douleur, 
qui  sera  certaliiémenl  partagée  parles  hommes  politiques  de.ndcux 
chambres,  par  les  gens  du  monde,  et  aussi  par  bien  des  r?v»ljieu- 
rcux,la  mort  de  l'un  des  hommes  les  plus  honorables  que  nous  avQns 
»:oi)|ju5  M.  le  colonel  de  Usalle,  olBciBr  d'ordonnance  du  roi,  menibre 
ne  la  Chambre  des  députés  vient  d'élrc  enlevé  subitement  à  sa  famille 
fi  a  SCS  amis.  Les  personnes  qui  n'auraient  pas  revu  de  letlic  de  faire 


^  issciSiéfils  de  Ti  *l(iipgBic,  éteignant  parloulvie  fcii  des  fliachines 
servant  .'i  monter  là  houille;  qnél<]ues-iiiis  ont  même  voulu  arrêter  la 
machine  d'épiiisenn-nt  ;  mais  on- leur  a  fairracileineiit  coui|)rendre  h's 
suites  désastreuses  de  cette  tentative,  el  ils  y  ont  proiiiplenient  re- 
noncé. 

A  dix  heures,  cetltv  bande  d'ouvriers,,  venant  de  Saiiit-Vastlii-ITiiïii. 
est  entrée  dans  l'enclos  de  la^fiîsse  du  Verger,  oi'i  elJi(!  a  été  bienlùi 
rejointe  par  !V!M.  Mathieu,  maire  d'Aniin,  el  l.ebret,  agent-général  de 
la  compagnie.  L'aUilude  de  ces  braves  gens,  en  |)ié.sence  de  raulorilé 
locale  qui  n'avait  voulu  se  faire  .suivre  d'aucune  force  aniice ,  a  clé 
calme  et  respectueuse;  aussi  M.  l.ebret,  a-l-il  pu  faciieiiiciit  se  taire. 
entendre  d'eux,  et  les  engager  à  lui  envoyer  au  siège  de  l'adniiiiislia- 
lion  une  députation  avec  laquelle  il  s'entemlrait.  pour  le  règleiiieiit 
des  contestations.  Cette  pnipositioii ,  accom|iai;iiée  de  quehiiies  a\is 
paternels  du  maire,  a  été  fort  bleu  a(Tueiliie,  et,  a  rheure  où  nous 
écrivons,  le  rapprocbenient  des  ouvriers  et  des  «  liels  de  la  compagnie 
a  sans  doute  aplani  toutes  les  dil'licultés  <|iii  s'opposaient  à  la  reprise 
des  travaux. 

Li;.s  VICTIMES  m:  linui  stkii;.  —  U'  s.ilairc  des  ouvriers  tisse- 
rands d'Vvi'Ioi ,  éci'H-on  au  Mémorial  de  Houen .  u  été  diniinné  il  \  a 
di'j.1  quelques  jours.  Celte  diminutifui  est  d'autant  plus  inalheureuM", 
que  le  prix  du  |)ain  a  été  augmenté.  Il  fitut  espérer  (lue  la  moisson^ 
qui  se  présente  d'ailleurs-  sous  de  si,  favorables  auspices,  ne  va  pas 
tarder  à  faire  diminuer  le  prix  du  pain,  et  que  les  aflaires  reprendront 
bientôt  une  activité  telle  (jue  les  fabhiants  pourront  payer  plus  avaii 
tageusemenl  nos  |iauvres  ouvriers.  C'est  un  bien  déplorable  niéîier 
maintenant  dans  notre  ville  que  celuj  de  tisserand,  et  cependant  tant 
de  pauvres  gens  u'onlici  que  cette  seule  ressource  pour  vivn^! 

i;ti'i.oiT.\Tio\  DE  i.\  MiSKRK.  —  l  n  procès  d'usure  h.ibiluelle,  (!il 
U<  trogr'etrifcauchoi*.  s'est  présenté  mercredi  dernier  devant  le  tri- 
bunal <;orreclio»iuel  d'Vvclot;  mais  i'aflaire  a  été  renvoyée  à  huitaine. 

—  Comment  s»;  fait-il,  disait  M.  le  président  à  un  témoin  qui  décla- 
rait avoir'  été  uionstrueuseuient  usure,  roillnrenl  se  lait  il  -que  vous 
n'ayez  uas  porté  plainte  tout  4e  suite  contre  le  piévenuV 

-^  Ali  !  monsieur  le  président,  a  répondu  le  témoin,  je  n'aurais  pas 
osé  parler  de  ces  chos<'s-là  ;  elles  auraient  révélé  ma  triste  imsition. 

—  C'est  juste,  a  ajouté  M.  le  président;  jilus  l'intérêt  est  élevé,  plus 
la  victime  dé  l'usure  garde  lé  silence. 

CBERTÉ  DES  c;»\i\s.— La  dernière  augmentation  du  pain  a  pro 
(luit  à  fiitain,  dit  le  Franc- I*arleur  de  la  Meute,  de  graves  mécontcii- 
teuienls.  Depuis  ce  moment,  une  sourde  agitation  règne  parnri  les  ou- 
vriers; des  rasseniblejaenls  peu  nombreux,  il  est  vrai,  niais  qui  n'en 
uiitpas  uioiiiii  une  grande  .signilicatitm,  u:  s(Mit  formés  à  ilifférenli  s 
rt^prises;  gràcç.i  riiitejiventiou  de  (•crsnunes  influentes,  les  inéconteiiis 
ne  se  soiig  portés  à  aucun  désordre.  Cette  effervescence  peut  d'ailleiiis 
s'cxpli<iuer  facilement.  Quelques  c/)mmer(,ants  refusent  obstinénienl 
de  livrer  du  blé  au  taux  actuel;  s'ils  persistent  dans  leur  refus,  nous 
verrons  probablement  Ftaiii  ctréJetîieàtre  d'une  émeute  qui  aura  pour 
les  accaiàreiirs  dé  fune:ites  c«nsé(|uences.  Hier  déj.1  l'inquiétude  gé' 
néra'e  s'est  manifestée  d'une  manière  assez  énergique  pour  éveillrr 
latlenlion  de  l'autorité  municipale, .<|ui  a  immédiatement  pris  les  me- 
sures" utiles  el  sages  en  pareilles  circfuislances.  t  n  niarcliaiid  de  grains 
a  été  grossièrement  insulté  par  un  grou|H'  <le  femmes. 

Le  journal  de  lîelforl  continue  à  assurer  que  ce  sont  des  spécula- 
liops  de  Jiiiancicrs  qui  ont  produit  dans  ri::st  celte  hausse  sur  les 
vivres. 

i!iiTOi.iÊ;ii\%CE.  —  I)oriHèr(uuc«l,  dit  le  Cowrrier  de  la  MoseUe  une 
ve^te  de  biens  en  détail  flovalt  sfi  (aire  à  !»Iqnucre^i,  ot,  selon  l'iabi- 
tude,  elle  devait  avoir  lieu  le  dimanche  et  à  la  maison  d'école.  Le  no- 
taire chargé  de  la  vente  se  prési-nta  trois  fois  chez  le  piaire  pqur  de- 
niander  la  salle  d'école;  maif  IKn'cn  put  rien  obtenir.  On  l'ilvalt  ren- 
voyé au  pcen^ier  conseiller  in|ini<'ipal  ;  celiii-<;i  répondit  à  son  lotir  (|ue 
If  mwe,»i'«Ha»tl>as  absent,  il  l^av^^l  point  flualilé,  lui,  pour  dûittier 
d'autorisation. 

Ilref,  |a  vente  ne  pnt'avoir  lien,  i«rce  i\\te  le  curé,  prêchant  en  chai- 
re le  matin  même  de  la  vente  anuoucét'i  avait  dit  a  ses  ouailles  :  "Si 
vous  ne  voulez  pas  observer  le  saint  ^r  du_Scigneur,  si  vous  voulez 
vendre  «)t  acheter  le  dimaucbe,  allez  a  ^  synagogue  et  uev^îpez  plus  le 
diiuaBche  à  l'église,  (.'est  bien  assez,  avait^laKlûu'',  dé  se  faire  attra- 
per six  jours  de  la  semaine,  sans  aider  encore  à  vous  l'aire  atlrapca'  le 
diiUHl>c(ie.  " 

IJJsyir.TiMES  nv  Tn.ivxii,.  I  iiaffreiix  accident  a  tenu  en  émoi  tout 
le  (piarlier  du  pont  Saint-Michel,  hier,  de  onze  licuies  et  demie  à  deux 
heures. 

Dans  une  maisoii  de  la  rufde  l'Hiroiidelle,  appartenant  à  M.  Petit, 
pharmacien,  rueît>aint-André-des-Arts,  une  fossi^  d'ai.siince  vidw  la 
vwUe  devait  recevoir  des  réparations.  Deux  maçons  y  .sont  descendus. 
A.  peine  étaient-ils  arrivés  au  fond,  qu'ils  sont  tombés  en  se,débii liant. 
Aux  cris  de  M.  Petit,  deux  braves  ouvriers,  l'un  zingueur  et  l'autre 
vidaitgeur,  qui  prenaient  leur  repas  (liezr un  crémier  Ipgédapsia  'niai- 
sipni^lit,  se  soat  élancés  suivis  du  crémier,  qui  ixjurUntesl  père  de 
cùiq  pelUsauÊius.  Tous.trois  sont  descendus  sans  jiësttor;  mais  ans- 
sil(U  l'ouvrier  zingueur  est  tombé;  son  camarade  elle  crémier  ont  ten- 
té de  le  remonter,  mat!'  le  vidangeur,  dans  ce  moment,  est  tombé  en  dé- 
faillaiice,  et  le  courageiLX  père  de  famille  n'a  eu  (|ue  le  leiiij)s  de  sortir 
demi-mort  de  la  fosse. 

Kn  ce  moment  sont  arrivés  du  poste  de  l'état-major  des  pompiers 
munis  des  apparens  nécess|ires;  une  pompe  à  air  a  été  mise  en  mou- 
vement, et  aussits'it  un  caporal  revêtu  delà  caniisolc-I'auiin  est  des- 
cendu .'i  la  rechcrqhiB-iies.iiiiatré.corps. 

Au  milieu  de  eijt  aiiMuéphitique",  et  obligé  quatre  fois  de  .remonter 
pour  re|)réndre  bitleine,  le  ca|>oral  Botrhol  (nous  sommes  heureux  de 
pouvoir  donner  soii  nom)  n'a  pas  travailU'i  nioips  de  trciite-ciiitfà  qu.f- 
ranle  minutes.        /  vi 

t.<*s  quatre  homines  ont  été  relire.^  mais  deux,  senienieut'  oui  pu  être 
rapiuilés  à  la  vie,  «-t  le  courageux  zingueur  est  une  des  deux  victi- 
mes. Ce|H!ndant  il  ;>vail  été  retiré  le  second.  La  deuxième  esl  uii^  des 
ouvriers  maçons  relire  le  dernier. 

liC  frère  de  l'ouvrier  zingueur  et  sa  belle-sieur  sont  arrivés  au  moment 
où  les  médci;ins  le^déclaraieiil  mort,  et  leur  désespoir  a  arraché  des 
larmes  a  plus  d'un  des  assistants. 

A  l'orilicc  de  la  fosse  (|uc  IJocliot  parcourait  à  tiilons.  le  sergent 
Chcvricr,  sans  ap|)areits,  bissait  les  corps  inanimés. 


flâ^OTÎW]^^lf^)r^iagalion  el  la  réalisa- 
tion de  la  Tliéorie  de  Foiiricr  ; 

'29  J)o  la  Société  pour  la  publication  de  la_D£MocR\- 

TIIÎ   lUCIFIgtE.     ,, 

Nous  rappcioiis  que  les  Assemblées  générales  de  ces 
deux  Sociétés  auront  lieu  dimanche  prochain,  12  juil- 
let, au  siî'pe  de  la  Société,  rue  de  Seine,  10,  savoir  : 

l/Asscmblée  de  la  première  Société  à  dix  heures  du 
matin; 

m  celle  de  la  seconde  Sociélc  à  deux  hiaitrcs  de 
r(;l('vée. 

Tout  Aclionnaire  nominatif  porteur  ou  représen- 
tant d'actions  nominatives  pour  la  somme  de  500  fr.,^ 
a  droit  d'assister  à  l'Assemblée  fiéiiérale  de  h  Société 
dôn^,il  fait  partie. 


Aca4éinie  des  Sciences. 

Séance  du  6  juillet. 

Parmi  les  coinmuiiicatious  importantes  qui  ontxté  faites.à  l'Aca- 
démie des  sciences  dans  sa  séance  dernière,  il  en  est  uiie'dont  no- 
tre collaborateur  ne  pouvait  parler  dans  ce  jolirnal ,  car  elle  était  de 
lui.  Nous  allons  réparer  cette  omission. 

ixu.rRO-t:H\ynK.  — Mémoire  fur  lu  précipitatiou  de  l'or  à  l'état 
métallique,  par  M.  Har rai. — On  .sait  combien  est  ré|iaMdudéja  l'u- 
sage des  ustensiles  et  bijoiix  dorés  par  les  prou'dé.s  nouveaux  i|ui  ont 
remplacé  le  procédé  si  insalubre  de  la  dorure  au  moyen  du  mercure. 
Mais  la  théorie  des  pliénoinènes  électro-<:liimi(|ues,  qu»  ont  ile^  dans 
celle  précipitation  de  l'or,  de  ses  dissolutions  k  la  surface  d'un  autre  ' 
métal,  lais.sail  encore  beaucoup  .1  désirer.  M.  Barrai  s'est  appliqué  a 
dissi|»er,  par  des  expériences  précises,les  obscurités  qui jnvlronnaienl 
cette  opération. 

La  dissolution  d'or  sur  laquelle  H  a  exiiérimenlé  est  le  bain  alcalin 
de  M.  Elkington.  Que  le  perchlorure  d'or  par  son  ébullilion  en  prés^tnce 
d'un  grand  excès  de  bi(;arbonate  de  potasse  et  de^maiières  organiqiirs 
était  ramené  au  minimum  de  chloruration,  voilà  ce  que  W/L.  Wrigbt 
et  Klkington  avaient  supposé,  él  M.  Dumas,  dans  son  rapport  sur  les 
procédés  de  MM.  Elkington  et  lluôtr,  a^'regardé  cette  expllcalion  com- 
me probable.  L'illustre  chimiste  a  admis  que,  dans  la  dorure  uar  voie 
humide  du  laiton,  la  s«>ule  doiil  il  pHle,  le  chlore  du  prolocblôrure 
d'or  s'empare  d'un  éipiivalent  de  cuivre,  en  même  temps  qu'il  se  pré- 
cipite un  équlvalenld'or.  IkL  Figuier  admet,  lui,  (|u'il  se  forme  un 
oxyde  d'or  plus  oxygéné  que  l'acide  auriquc,  d'une  in.slabilité  remar- 
quable et  excessivement  propre  k  précipiter  de  l'or.  Ainsi,  d'une  part, 
réduction  de  l'or  et  dorure  parle  sel  au  minimum  d'oxydation  ;  d'au- 
tre part,  suroxydation  de  l'or  el  dorure  par  l'oxyde  su|H'>rièur,— telles 
sont  les  deux  théories  opposées  entre  lesquelles  l'expérience  directe,  la 
balance  |>ouvii|it  seule  pronqniier.  , 

V.  Qar,r^l  jt  fait  VJti  Ji^iu  contenant  une  quantité  connue  d'or  ;  il 
a  doré  i.nc  cerlainT»  quantité  de  bijoux,  puis  analysé  Je  bain  et  le  pré- 
cipHé  noir  rassemblé  au  fond,  el  il  a  très  facilement  constaté  que, 
tant  dans  le  bain  que  dans  le  précipité  noir,  il  y  avaii  une  quantité  de 
cuivre  (ormaiit  l'équivalent  chimi(|iie  de  ce  qu'il  s'était  précipité  d'or. 
Ce  i^itllài  ramène  à  conclure  que  ragent  de  la  dorure  est,  ou  le 
protochlorure  d'or,  ou  le  chlorure  inconnu,  intermédiaire  entre  |e^ 
protochlorure  et  le  perchlorure. 

Eiiexaniiiianl  le  bain  après  la  dorure,  M  Barrai  a  consta|é,  comme 
j^.  Fjig^i^,  que,r<V  y  ^Y^  ^  '^''•■'^  *'*'  chloruration  ou  d'oxydation 
supérieure, Tl  il  a  prouve  (juc  ladoiurc  était  indépendante  dciTmà^ 
Ijèrus  organiques  mélaugées;  que  la  |>otasse  seule  jouait  un  rêde  im- 
portant, celui  d'absorber  le  chlore  en  excès.  Il  a  été  alors  conduit  k 
fair4;  durer  pour  ainsi  dire  indéliniment  le  bain,  qui,  auparavant,  ne 
servait  (|u'une  seule  fois.  A  cet  effet,  on  ajoute  du  perçhIqrHre  |i|or  ^ 
mesure  (pie  le  bain  s'épuise,  jusqu'à  ce  qiie  (ouïe  la  ppta^e  Sfit.qhap- 
'^éc  en  chlorure  de  potassium  cl  en  chlorate  de  pot'asse  ;  f||ors^on  rend 
de  nouveau  le  bain  efficace  en  y  rcmcitai|l  du  bicarbonate  dejiota'içe. 
La  dorure  p^r  immeffiou  est,  <«)nn»e  on  sait,  fondée  surle  princlim 
général  do  la  précipitation  des  métaux  de  leur  dissolution  par  d'àiHres 
métaux  plus  oxydables,  principe  mis  en  lumière  par  liergmànii.  Comme 
toute  action  chimique  engendre  de  l'électricité,  M.  Uarral  a  pensé  qu'il 
serait  possible  de  dôrei'  par  immersion  presque  tous  les  métaux,  à 
toute  épaisseur,  en  prolitanl  de  ceUe  électricité. 

D'après  des  expériences  d'es'îai  faites  parMTTd'Arcel  sur  des  do- 
rures soit  au  mercure,  soit  par  voie  humide,  M.  TMimas  avait  été  con- 
duit .'i  dire  :  «  La  meilleure  dorure  par  voie  humide  ayant  fixé  O^gr.0122 
„  d'or  par  décimètre  carré,  et  la  plus  pauvçe  au  wercfire  qi  ayanL 
r  pris0,0î28,  on  voit  que  la  dorure  jar  voie  humide  arrive  k  peine, 
»  dans  iè  cas  le  pliis  favorable,  au  degré  d'épaisseur  que  la  plus  mau- 
■1  valse  dorure  au  mercure  est  obligée  ^l'atteindre.  »  Mais  l'expérience 
a  ijTpuvé  à  M,  Marrai  que  les  dorrtirs  n'avaient  pas  obtenu,  tant  s'en 
faut  répaisscur  maxinnim  qu'il  est  |>ossib!c  d'alteimire  |>ar  vole  hu- 
mides Il  a  vérilié  le  principe  él;ibli  j>ar  M-  lleccpierel  (pie  :  «X««(am«f 
Il  de  cuifre  décapées  avec  le  plus  de  soiii  sont  précisément  celles 
»  qm  prennent  1t>  moins  dor.  » 

Sur  une  surface  l|ien  décapt-e ,  j);i  |i>  il(i|liisej{^r  ruBVqriilSP  .ri'»!»MC 
(.ouclie  d'or  tirs  niiiice.  Cela  lieulévidominniil  à  ce  que  l'or  dé|)Osése 
trouvant  en  couche  bien  continue  ,  le  cuivre  recouvert  ne  |)éut  pltissc 
dissoudre,  cl  il  ne  se  piccipite  de  i'or  (pi'autant  (pi'il  se  dissout  du 
cuivre. 


\ 


lution  dé  nitrate  de  mcrcunv  avagt  de  les  plonger  dans  la  dissolution 
d'or  et  à  répéter  ce  traitement  deux  ou  Irois^fois. 

Dorure  de  l'argent  par  immersion.  —  l'av^cut  soiil  ne  se  dorepas, 
ou  du  moins  il  ne  prend,  même  par  une  immeisjoii  prolongée,  (|u'iine 
eouehèd'or  iiisi(,'nillante  qui  lui  donne  seulement  une  très  faible  cou- 
leur jaune.  Voilà  ce  (|iir arrive  quand  on  suspend  les  pièces  dans  le 
Jisip,  soit  au  moyen  d'un  (il  d'argent,  d'or  ou  de  lin,  soit  au  moyen 
d'une  baguette  de  verre.  Fl  l'or  qui  sedéposcdaiiscecas  n'esl  presque 
jamais  adhérent  ;  lu  gratte-bosse  l'enlève  avec  facilité.  Mais  quand 
M.  Barrai  a  sus|)endu  les~(  uillers  d'ar^ïcnt  à  dorer  avec;  des  tlls  de  lai- 
ton, elles  se  sont  couvertesd'dn.- couriie  d'or  de  plu?,  en  plus  épaisse, 
k  mesure  (|ue  les  poinis  de  coiilact  avec  le  laiUin  (IcvenaieiK  plus  nom- 
breux ou  pie  le  rapport  delà  surface  du  laiton  avec  celle  de  l'ar^eiil 
augmentait.  Alors  aussi  la  couche  d'or  Yésistail  parfaitenient  bien  à 
Taction  du  gratte-bosse. 

En  faisant  usafçe  d'une  lame  de  cuivre  mal  décapé  pour  dorer  l'ar- 
gent,  M.  narrai  a  pu  obtenir  une  couche  d'or  presque  indéliniment 
croissante.  C'est  ainsi  qu'un  lorgnon  <loré  au  UK^rcuic  ayant  été  brisé 
en  deux,  et  l'une  des  moitiés  ayant  été  seule  plongci'  dans  [le  bain  en 
présence  d'une  lame  de  cuivr.'  non  décapé,  ces  d<'iix  liraiiclics  de  iur- 
gnon  ont  ensuitedonné  il  l'analyse  . 


1j  preinière,  dorée  seule- 
ment au  mercure 

Argent. 

-Cuivre. 

Or.  .   . 
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\insi,  dans  l'une  des  branches  la  (luantilé  d'or  n'est  que  d'un 
dixième  de  ce  qu'elle  est  dans  l'autre.  L'or  ici  a  été  doré,  l'argcnl  (|ui 
était  déjà  recouvert  d'une  couche  d'or  n'ayant  pu  jou<'r  aucun  rôle  dans 
l'expérience.  ~"^-^_^ 

Si  l'argent  seul  ne  se  dore  pas,  ou  se  doreexlrèinemeul  mal  dans  la 
dissolution  d'or,  c'est,  suivant  M.  IJairal,  parce  (jue  l'arijenl  n'est  pas 
un  métal  assez  positif  par  rapport  à  loi,  l'ai  elfcl,  siJ'ou  auguienle,  IV- 
tat  positif  de  l'argent  par  son  contait  avec  le  platiiie,  l'argent  peut  se 
dissoudre  et  le  platine  se  dorer  parlaitement. 

Le7.inc  seul,  plongé  dans  le  bain  Klkington,  ne  se  dore  pas,  mais  il 
"se  recouvre  d'un  abondant  précipité  d'or  pulvérulent,  et  il  se  dissout 
avec  rapiditér-On  sait  à  quel  degré  le  zinc  est  positif,  par  rapport  aux 
autres  métaux  ;  M.  Barrai  a  pensé  en  consé(|uen(;e  (juil  pourrait  jouer, 
dans  la  dorure  par  immersion,  un  rôle  plus  actif  encore  (juu  le  cuivre, 
et  l'expérience  a  pleinement  xonlirmé  cet  aperçu. 

La  couleur  do  la  doriire  peut  être  cliaii;;é«  à  volonté.  Ainsi,  en  mettant 
en  contact  avec  l'argent,  non  pas  un  fil  (l(!  zinc,  mais  uiiSiiôlceau  de  ce 
métal,  on  obtient,  en  quelques  secondes,  une  dorure  très  rouge. 

Dans  le  bain  de  cyanure  de  pntas.-.iuin,  employé  jionr  donir  par  la 
pile,  l'acUou  du  zinc  n'est  pas  moins  marqucç.  l  ne.  petite  cuillère  pe- 


de  ce  chimiste./  »         ' 

M.  l'aven  est  parvenu  à  extraire  diivctement  la  caféine,  ce  qui  n'a- 
vait pas  encore  été  fait,  et  il  a  donné  la  formule  de  cet  alcali  végétal. 
Noici  le  procédé  d'extraction  : 

Le  cale,  réduit  en  poudre  Une,  est  épuisé  par  l'éllier.  I-a  solution 
éihérée  donne,  par  rapprochement  à  soc,  une  matière  giâsse  'jne  l'on 
épure  par  lavage  à  l'eau  bouillante. -La  solution  aiiueuse  donne^iin  ré- 
sidu fauve-bruU  qiiT,  traité  l)ar  l'alcool  anhydre,  laisse  un  dépôt  cris- 
tallin qu'il  suflil  de  laver  par  l'alcool  à  froid  ,  puis  de  dissoutire  dans 
l'alcool  bo^uillant  et  de  fahr  cristalli.ser,  pour  obtenir  de  ce  traite- 
ment répéléxleux  fois,  la  caféine  en  prisnu's  déliés,  blancs  et  brillants. 

l'estait  h  déterminer  à  quel  élat  de  combinaison  naturelle  se  trouve 
la  caféine  dans  les  fruits  du  caféier.  M.  l'ayen  a  reconnu  (in'çMe  y  fait 
partie  d'un  sel  donhle  (chioroginaie  de  potasse  et  dé  Caféine),  dans  le- 
quel elle  rci!ii)lit  uu  rôle  basique. C'est  ,  dit-il\  sans  doute  à  la  pré- 
sence de  ce  sel,  iiilerposé  dans  la  cellulose  dii^M^rispernie ,  que  l'on 
doit  attribuer  le  gonllement  dm  grains  de  café  durant  la  torréfaction. 

L'acide  chlorogiiiique,  dissous  dans  l'eau  .  est  doué  d'une  "réaction 
acide  prononcée;  c'est  lui  <)ui  est  le  principe  aciif  des  colorations  di- 
verses si  ;,iuilé('s  dans  le  sel  normal  du  calé.  '     ■ 

Le  conqiosé  cristallin  ou  sel  naturel  du  café  ii'é|M'OUve,  par  l'effet  .de 
la  chaleur,  aucune  altération  de  t(K)  à  HHf;  mais  vers  t8,*»",  il  se  fond. 
se  colore  en  jaune,  se  gonlle  jns(|u'ii  quinljupler  de  volume,  et  à  i.Ttt"  sa 
niianee-brunit. 

>  Les  propriétés  curieuses  de  l'acide  chloroginiquc,  dit  en  terminant 
M.  l'ayen,  le'  pouvoir  remarquable  qu!il  possède  de  développer  une  co- 
loration verte  très  intense,  ajoute  de  i'intérét  àla  dédbuverte  du  <;oni- 
po.sé  cristallisable  que  ses  rapides  transformations  avaient  jusqu'alors. 
em|>èché  de  saisir.  »  ,.  .*' 

Monstruositt'humaine.  —  Hernie  antérieure  du  cerveau.  —  M.  le 
docteur  Belhomme  adn'sse  une  INoie  sur  un  cas  d'eiuéplialocéle  c<nigé- 
niale  qu'il  a  eu  l'occa^sion  d'observer  récemment.  L'enfant  a  pu  vivre 
quclipies  jours,  bien  que  toute  la  partie  antérieure  el  supérieure  de  la 
boile  du  crâne,  les  orbites  et  les  os  maxillaires  supériei;rs manquassent, 
ainsi  (jjie  la,peau  des  régions  correspondantes.,  Le  cerveau,  entouré  de 
ses  membranes,  formait  une  sorte  de  pa(|uet  surmontant  la  face,  for- 
mée uniquement  par  les  os  molaires  el  le  maxillaire  inférieur.  Au  ni- 
veau de  la  bouche  existait  une  large  et  informe  ouverture,  au  fond  de 
laquelle  s'apercevait  la  langue.  La  mort  a  paru  survenir  par  suite  de 
riiillaiiiniation  des  enveloppes  du  cerveau,  dans  les  points  où  elles 
étaient  exposées  sans  protection  aiu'une  à  l'influence  de  l'air. 

M.  BeHiomme  a  constaté  tpril  y  avait  eu  adhérence  du  fostus  au  pla- 
centa dans  les  parties  de  son  corps  qui  ne  se  sont  point  déveiopi»ées. 
Ceci  cqulirmc  une  règ:t\  que  tendent  à  établir  tous  les  travaux  d'em- 
bryogénie téraiologi(|ue  et  (|ue  l'illustre  (Jeolfroy  ï^aint*Ililaire  avait 
déj:i  indi(|uée.  ,       
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MAItCilANDISKS.  —  liiiiLE  6e  colzi,  dispoiitM^i -et codraiil  du  mois,  7(i; 
août.  7(i  1  ileriiii;rs   Ht-Ml;  I  premiers  I»I7.  87  &U  k  M. 

LÏi,i.i'..--Culza,  72,00  !i  (lii.<Ritl<>ti«  riiuiise,  00  00;  lin,  OO.OO;  oaineline,  00 
à  0  I  i  ciiuiivrcj  (K>  rvuiliire,  0,00  il  <>. 

ESPRIT  3|(>.  — Disponible  cl  courant  du  mois  131;  août,  lii.&O;  Miptain- 
bre  Vi3;  oclolire,  121;  iiovemliri!  el  décembre,  Iil;  4  preAniers reois IS«T,  |(I9. 

Savons.  —  Marseille  bleu  pâte  di'JMUfllIde» 'j<;llc  qualité  00  les  100  kd. 

■  ""'■'■^"  ■Màrrhé». 

"7/a/fe  fit4X  yraiiiset  ^.iriM*».— :Froiiieiil,22-:Ui  21}  si'ifdtt,  l.'»-*ljorfe,  11- 
(i(i  ;  avoine,  0-2.')  à  1 1-so;  son,  (M'A;  recfm|M',  0-0  ;  rcmouluKe,  0-0 1  haricote  de 
Lianciuirt,  22  a  2.v:U);  haricots  ordinaire»,  IG-'O  h  30r00;  haricots  flageolets, 
'■ih-riilt  it-ia-io  ;  haricots  siiiss(>s  blaues,  2 1  -33;  haricots  roiiKi*s  deChartrv»,  lé-«i 
liaricuLs  nains,  2 1  2 1-00  ;  |iois  verts,  IKI  ;  pois  ftris,  l7-<i(i  ;  lentilles  diverses, 
63-.t0;  vesces  (le  printemps,  l(!-3i  il  Hi-li.'»?  criblures,  13-3i>. 

Marché  aux  foùrragèi.  —  Barrière  d'Enfer  9  Juillet.  —  Foin  1"  53,V&;  2* 
50,(MI;  .i'  iS.im.  Lilierne.  I"  00,00  ;  2'  4«,(K»;  ;P  00,00.  Paille  de  blé,  31,84;  V 
30,00;   :i'  28,08.  Kegain,  48.  .. 

La  Iriinslatioii  lin  Dtomara  an  Iinnlcvnrtllonne-Nniivelle  va  prochaine- 
nieiil  néiM'ssiler  la  chMnri!  de  l'ex|Misiti<)n  actuelle.  Les  tabh'anx  qui  ont  clé 
retires  recevront  de  syinpatliiipit*s  adieux  et  verront  revenir  touH  les  ama- 
teurs entliousiasies  qui  ont  iH-soin  d'admirer  plus  d'uui;  lois  chacua  de  ces 
mnpiiriqnes  oiivr.i^es.  L'nn  dernier,  lors  île  la  rliMure  de  re\|in«Uioa  di; 
.Saint-Paul,  la  salle  du  Dioninia  fut  trop  |K4.iti!iM'iidant  les  derniers  jours  pour 
ciiiilenir  le  publie  uni  s'y  pressait.  Il  en  s(<ra  de  même  cette  année ,  «t  t'ad- 
tninislralioii  a  saKcnieiit  fait  de  publier  son  avis  il  l'avance  ;  ceux  qui  aiment 
il  voir  tr;iii(piillenienl  tH  sans  tri)p  de  foule  lui  en  sauront  fté. 
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Spectacles  du  10  juillet. 

orÉRA.  —  Le  Sernieni,  B^iiy. 
«RAMCAta.  ~  L:i  C>giië,  S(iécu1att!iirs. 
OPBKA-co-MiQVK.  —   Le  Veuf  du  Malabar,  Zémiro  cl  Aior. 
▼ASDiiVioLe.— D.imlainc.   Evènlnit.  Oui  ou  non.    ' 
VAniBTcs  —  lliininiie. 'Veuve  de  l.'i'aiis.  Tricorne,  Perruqoière. 
.»>  tiNAa»:.—  iiachiictia,  Juaniia.   M:dirMse.  Oirotée. 
FAbAiii-ROTAit.  -^   iHveulPii',  CtiîiW  b'eu.  Femme,   le  Philrre. 
ro>.«-»aT-ioAK-<»«  — Marie-Juaniio,  Trilby. 
A.-i-n»"r.  —  Le  Marclicdv  tondre».  ,     , 
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JËn  vente  àla  lilbralrle  sociétaire,  rue  de  lielne,  lO. 
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VovA(;k  i;\  A\(ii,i:rKUBi<  i.t  i:\  Ec.ossk,  — ,  lu  v:iso  biisé.  —  A  Clenics  rminliiiir-  llisloire  du  docteur  Akihii.  —  Aux  le«iliiiilsles.  —'Napoléon  socialiste.  -^  Notes  d'un  il-tudiant  en  droit. 


Par  VICi'OR  HKNIVKQITIN. 


CEINTURES  DE  NATATION. 

Avec  ospréscrvalir  ou  peul  r>',-li'r  dan»  l'eau  iiiii'f.i  loii^Hcinjis  i|ii'(>ii 
le  (léslre.  tiaii»  g.-  fali;;u(!r  ni  pouvoir  «e  iiii.ver.  (Sfc.  (il  KIllN  j.Mim;  cl 
(Oinp.,  rue  (lis  Koiisr:.'-.Mnnliiiarlri',  »,  à  l'iiiis. 

A  l.A  l\E!VOM»ll?i;mni/,ri    ;ui      I    f\n     J)A  p 
TAKMoTXa  LlMllU  litie  1  nii  l\i  l, 

Mnrdiaiiil  lie  cijiiIninR,»»  i^i'ui^  ilrs  Vieiix-.XÙKUsIlTis, 
llicii  ii'adres^i'raM  r,"»»»     (|uiiilii'r  Miiiiliiiurlre. 

COHSERViTION  DE  LA  CI£?ELUBE. 

Par  la  Poniiiia'li'iloiiupiiylifii.eillitaceinior faire ri'poui«*rlc«rlirveiix, 
.nârri!lerlacliiil(',fllaa.;ioloralioii.MAi.LAiiT,  |ili.,ivd'Ari;(iUtuil,3i, 


Vciinics  lii'au  iiapiiM  iilcUrcsf.'lilciV,  i'Xl|-ii-lln, 

lii\HSla('!','i|an,s  iifKtiiHle,  l  fr.  Su:,  ('t  •-Tr.;  loi- 

lialrssans  iiii(<iiiiMilalioiH-floiivnlleit  (Hivolop- 

lïTc*  ."Cl  !•■  l'I  I  II'.  Ip  ■(•('lit  ;  iiaiiiiT  l'TdliiT,  .1  fr.  la  ranic;  reui.sire*, 

'-      'II.  riOc   1.  Jnqiicli;!,  f,  ;m  l''^lll•^''.''  la  itoiirsiî. 


IIP.*, "l'I  I'.  l'I  I  II'.  Ip  ;r( 
7.n;.  l('sl(Ki  pa'.jop;  2(ic.  1  I' 


TENTES  AGRICOLES. 

..     Br(!velri\»  iliiivi'iilinii,  s.iiia  iraïaiiliiMlii  j.'fiii\erni'mi'nt. 
Elles  un  dresMil  «mt  lacililé,  sC  .liaimsi'iit  ï>l  se  liainsiTil  Hiiivaiilli' 
lie.'oiii,  fil  «oui  ulili'>  piiiii'  la  i-onsrrvalioii  ilesiiinisfoiii'  — \  VOSK,  l...\l!- 
IIKNT  cl  (;%  (pial  Valniv.  O.i,  sur  Ir  raual  Sl.-Marliii,  A  l'ari;'.  (.\11Vaorli.) 

ciiAri'iAiix  i)i':(;iîE':!'i':  i?  l'it.  ■■I};;'^,'?;;,:,;, 

IS  {Cliaiii!8i''C-irAiiliM).  tji  (ij'iili  lie  .«oie  ou  (iiû.i  d'Ail  i(|uc..l-  fc 


On 


«loiiiie 


10  000  FR. 


celui 


ijiilproiivira  (|u'i/ a  lin  moyen  puprrleiir  à  1  KAU  DE  I.O  !  pour  faire 
.ri'pnuii«r  cl  i'tial!>?ir  les  rlicvciix .l.c..<  pcrsiiiiiics  chauves  oui  Irallenlà 
rnrfail  jiaipul  après  la  RenaissaiICcdc»  clievciu.  Flacon  nveclirocliuri! 
,i .'.  el  Kl  II-.  S'a.li  cRscr  à  M.  I.Otl.cliiiriJsIc  (l'Allcniaisne,  inalnlcnanl  vw 
Saiul-lli.iii.iv,  281,  «  Paris.— All'lauclijr.  % 


fSAVOlM    DE, 


A  Ue  vAritnblcMvon.sl  précieux 
■pour  In  prou,  ne  ne  vend  que 
fcliM  ULANCHE.  parfumeur, 
rpa«!ia«i  Ctioiscui.  la.  KvIKt  la 
KtontKtnfon.  CIlKMG  D'HÉBE, 
infaiinblu  pour  les  ridci.- 


VENTE 


p«r  aniorlMdr  %umt%te 

EN  l'hotelebh  com.  rEi*., 

place  de    la  itoursé,  3, 
'le  samedi  M  juillet  1840. 

CinisUlant  en  : 

Bureau,  lable,  ehaiiie»,  pendule, 
pierres  ù  brover  et  autre*  objelt.à 
iiSHUC  de  peiitlrCt 

Au  comptant. 


IMPRIMERIE  I/AKtiC-LÉYY, 

nie  du  Croissant,  16. 


^laifiAHM^v 


,  L'Assemolée-de  la  premièire  Société  à  dii(  lieures  du 
mrtiS;''''''"''^'  -^  ■ 

Et  celle  (le  la  seconde  Société  à  deux  haures  de 
relevée.        ,  . 

Tout  Actionnaire  nominatif  porteur  ou  représen- 
tant d'actions  nominatives  pour  la  somme  de  500  fr., 
a  drait  d'assister  à  l'Assemblée  générale  de  \n  Société 


dont  il  fait  partie. 

PARIS,    10  .FUILLET. 

Les  réformes  administratives   et  les  réformes 
ppli tiques  4ans  les  Etats  Romains.  (M 

Continuons  à  puisée  des  rcasci;;ncments  suric  gouveraeiuent  du 
pape  dans  ta  brochure  du  gendre  de  Manzoni. 

On  >»it  combien  la  nature  est  fertile  en  Italie,  les  moindres  tra- 
vaux produisent  de  magnifiques  récoltes.  Le  cultivateur  devrait 
donc  s'y  trouver  dans  l'aisance.  Il  n'en  est  rien.  «  Les  propriétaires 
»  agricoles,  écrasés  par  dt!s  impftts  inouïs,  et  ne  trouvant  pas  de 
»  débouches  auteurs  produits,  ne  peuvent  parvenir  ^  Faire  deséco- 
»  Domies,  à  réunir  un  capital  qutieur  permette  de  perfectionner 
»  leurs  moyens  de  cultdre  et  d'organiser  leurs  opérations  sur  une 
»  large  échelle.  »  P.  37.) 

Vent -on  savoir  dans  quel  état  est  la  marine  du  pape?  «  Il  y  a 
»  deux  ports,  Civita-Vecchia  et  Ancônc;  je  les  ai  visités  tous 'les 
»  deux  dans  ces  derniers  temps;  à  l'exception  des  bateaux  à  va- 
»  peur  étrangers,  qui  n'y  restent  que  quelques  heures,  jamais  au- 
»  cun  navire  n'y  jette  l'ancre  ;  la  marine  nationale  se  réduit  à  quel- 
»  ques  barques  de  pécheurs.  » 

Mais  laissons  le  côté  matériel  de  l'administration  du  saint-siège, 
bien  qu'il  né  puisse  pas  direjqpeson  royaume  n'est  pas  de  ce  mon- 
de, et  considérons-la  dans  ses  éléments  moraux  et  politiques. 

La  France  a  renoncé  depuis  plusieurs  années  à  rimi)dt  de  la  lo- 
tene,  pour  donner  satisfaction  à  la  morale  publique.  La  loterie  est 
«ne  des  plus  précieuses  ressources  du  budget  pontifical,  et  le  tfa- 
niichlr.sioiteursà  In  /o/m>  obtient  le  privilège  de  la  vente  publique 
à  C(Mc  de  V Art  de  In  inarjie  et  dt;  ['Intrrprctc  des  songes,  tandis 
que  I  on  fait  la  guerre  aux  instituteurs  él  qu'on  défend  leurs  livres, 
tst-ce  amsi  que  Rome  prêche  la  morale  aux  peuples  étrangers?  Et 
cependant  si  on  proscrit  les  cheminslde  fer,  c'est  pour  éloigner  de 
la  ville  samte  les  étrangers  qui  la  démoralisent.  , 

Nous  avons  dit  quelques  mots  de  l'organisation  de  la  justice;  il 


(1)  Voir  le  numéro  d'avanUkier. 


«  Je  m  luis  pat^^avpûi  àge^ 

L'administration  tàiït  «itiiénilt  livrée  aux  plus  révoltants  ab  us. 
Chaque  pape  constitue,  m  MmH  vàt-  dysasiie qui  commence  et 
finit  avec  lui  ;  il  suit  un  système  particulier  qui  n  a  de  rapport,  ni 
avec  ceux  qui  ont  précédé  ni  avec  ceux  qiii  suivent;  tons  les  actes, 
toutes  les  mesuriîs  de  clia(|ue  gouvernement  sont  calcuVées  d' après 
la  durée  probable  de  la  vie  du  pontife  régnant.  Guidés  par  une  don- 
née si  incertaine,  tous  les  employés,  qui  sont  pour  la  pinpart  d(\s 
étrangers,  ne  visent  qu'à  acquérir  la  plus  grande  somme  de  bien  pos- 
sible dansj£_plus  court  espace. 

Il  est  une  coutume  du  gouvernement  romain ,  sur  laquelle 
nous  aurions  désiré  trouver  la  vérité  dans  le  livre  de  M.  d'Azejjlio, 
car  il  n'en  est  point  qui  atteste  une  plus  honteuse  dégradation.  C'est 
la  castration  des  enfants  destinés  à  la  chapelle  papale.  On  sait  que 
la  piété  catholique  ne  permet  pas_d'ad.mettre  les  femmes  an>t  chœurl 
de  l'église,  et  comme  il  fallait  néanmoins  des  voix  de  soprano  et  de 
contralto,  à  Rome,  on  les  a  longtemps  demandées  à  un  crime  infâme, 
que  tout  lés  gouvernementschrétiens,  sans  en  excepter  la  Russie,  pu- 
nissent de  la  peine  de  mort  ou  des  travaux  forcés  à  perpétuité.  On 
assure  que,  depuis  quelques  années,  cette  pratinue  devient  de  plus 
en  plus  rare  :  c'est  un  progrès  que  M.  d'Azeglio  aurait  dû  peut- 
être  constater,  pour  qu'on  ne  comparât  plus  Rome  à  Constaffti- 
nople. 

C'est  assez  pour  peindre  l'état  social  du  pavs  gouverné  par  le 
successeur  des  apôtres  et  le  vicaire  du  Christ,  rïous  voudrions  bien 
que  les  accusateurs  de  la  philosophie  et  du  socialisme  conservas- 
sent quelque  peu  de  leur  éloquente  indigRatinn  contre  l'abomina- 
ble régime  du  souverain  qui  trône  au  Vatican,  régime  dont  n'ap- 
proche, en  fait  de  mépris  de  la  dignité  humaine,  aucun  gouverne- 
ment d'Europe. 

Comment,  euplein  dix-neuvième  siècle,  dans  un  pays  habité  par 
les  descendants  des  Romains,  de  tels  scandales  peuycnt-ils  durer  ? 
Par  l'oppression  dont,  les  troupes  suisses  et  autrichiennes  sont  les 
instruments.  Si  ce  double  appui  venait  à  n\anquer,  le  trône  pontifi- 
cal croulerait  probablement  aussitôt.  Ce  sont  les  cantons  càlholi- 
Sues  de  Suisse,  et  particulièrement  Lucerné,  qui  ont  le  privilège 
c  fournir  les  régiments  du  pape.  Cette  ressource  est  fortement 
menacée  par  la  mesure  récente  que  nous  avons,  fait  connaître,  en 
vertu  de  laquelle  le^trèctoire  suisse,  sur  les  instances  du  canton 
du  Tessin,  Provoque  le  non-renouvellement  des  capitulations  mili- 
taires des  Etats  suisses  avec  les  Etats  étrangers.  Il  est  vrai  que 
Rome  ne  figure  pas  au  nombre  de  ces  Etats,  et  que  le  recrutement 
s'opère  en  vertu  d'engagements  particuliers;  mais  il  est  prcAable 
que  là  puissance  de  l'opinion  puolique  suffira  pour  arrêter  désor- 
mais les  enrôlements  déshonorants  des  citoyens  d'une  république 
au  compte  de  la  tyrannie  la  plus  absolue.  Ce  sera  sans  doute  l'ob- 
jet d'un  déhat  important  dans  la  diète  actuellement  assemblée  à 
i^urich. 

Ce  honteux  mercantilisme  inspire  au  traducteur,  M.  Delàtre, 


.  joftttts  eorps  ae^Mrceaan«B.^<i 
»  est  affligeant  de  penser  que  ce  sont  des  répnfoliiBaias  qui  étouf- 
»  fent  la  liberté  en  Italie;  que  ce  sont  des  enfants  de  Guillaume 
»  Tell  qui  prêtent  main -forte  $  tous  lesGessIer  modernes....  Cer- 
»  tainenieut  la  Suisse  a  rendu  d'éjntnents  services  à  la  cause  de  la 
<>  liberté  et  des  lumières,  je  me  plais  k  le  reconnaître;  mais  tant 
»  que  les  petits  cantons  aideront  l'Autriche  à  opprilher  litalie;  tant 
»  (|ue  le  (les|)otisrae  étran};er  recrutera  dans  le^  vallées  helvétiques 
u  les  aveugles  instruments  de  ses  iniquités,  la  Suisse  ne  pourra 
»  prétendre  aune  place  distinguéedansThistoire  des  nations  libres.» 

Mais  l'Autriche!  voilà  la  grande  coupable  !  Sous  la  meiàce  per- 
manente d'une  invasion  armée  de  deux  cent  mille  soldats,  l'Italie 
n'ose  s'ébranler,  nlose  protester,  car  toute  plainte  est  un  crime  de 
lèse-souveraineté.  Telle  est  l'inégalité  des  conditions  de  lutte  que 
M^  d'Azeglio,  dont  toutes  les  pensées  respirent  le  patriotisme  et 
l'indépendance,  condamne  sévèrement  les  tentatives  partielles  d'in- 
surrection, au  nom  "de  l'intérêt  bien  compris  de  la  patrie-«t  de  la 
liberté  italienne.  Nous  acceptons  la  plupart  des  considérations  par 
lesquelles  il  justifie  son  bUme.  Il  nous  semble  toutefois,  et  nous  le 
regrettons  pour  le  succè^  même  de  ses  conseils,  que  ses  paroles 
sont  dures  jusqu'à  l'injustice.  Est-il  probable  que  sans  les  révoltes 
incessantes,  qui  meuaèent  la  paix  générale  en  appelant  l'interven- 
tion de  l'Autriche  et  de  la  France,  les  gouvernements  d'Europe  prê- 
teraient leur  concours  aux  réclamations  des  sujets  du  pape  ?  Est-il 
juste  surtMlde  prétendre  que  ces  malheureux  insurges  attirent  la 
nonte  ei  le'ridicuie  sur  leur  patrie  ?  Xons  les  avons  vus<  l'amtemier^ 
quelques  jours  après  leur  débarauement  sur  la  terre  de  France, 
pÂles  et  accablés  de  douleur  et  de  fatigue,  sans  vêtements,  sans 
^yivrcs,  sans  argent  ;  nous  avons  entendu  de  leur  bouche  le  récit  de 
leurs  entreprises  et  de  leurs  infortunes^et  des  odieuses  vexations 
dont  les  poursuivaient  quelques  préfets,  tandis  que  les  gendarmes,' 
fils  du  peuple,  se  montraient  plein  d'égards  pour  eux,  et  nous 
attestons,  nous,  dont  ils  imploraient  le  faible  pouvoir,  qu'émUs 
jusau'au  fond  du  ca;ur,  Uous  étions  loin  de  penser  qu'un  compa- 
'triolé  lés  accuserait  un  jour  de  couvrir  leur  patrie  de  honte  et  de 
ridicule  !  Pourbous,  du  moins.de.bieo  autres  pensées  nous  agitaient. 

Mais  brisods  sur  ce  sujet  où  nous  ne  pu  vous  noos  associer  ea» 
tiéremcnt  aux  sentiments  de  M.  d'.izeglio,  tout  en  partageant  son 
opinion  sur  l'inopportune  témérité  de  la  plupart- de  ces  insurrec- 
tions qui  privent  l'Italie  de  ses  fils  les  plus  intelligents  et  les^lus  dé- 
voués. Nous  croyons  avec  lui  que  par  une  pacifique  agitation  on 
déterminera  au  dedans  comme  au  dehors  un  concours  <k  l'opinion 
publique  tellement  puissant,  que  le  saint-siège  ne  pourra  résister  à 
sa  pression. 

Le  moment  est  favorable  :  que  l'Italie  se  réveille!  que  ses  fils  dis- 
persés dans  toute  l'Europe  secouent  la  torpeur  des  âmes  et  convor 
quent  la  presse  i  une  sainte  croisade  pour  la  liberté  I 

Quel  pays  doit  se  sentir  plus  humilié  de  son  déshonneur  que  ce- 
lui qui  pendant  tant  de  siècles  régna  sur  le  monde  dont  il  avait  fait 


<^.. 


PBU|l.l.BTO:«  DB  I^A  OËHOCKATIB  PACIFI^UB.      J 

SAMKDI    II  JUILLET  18 IG. 


RÉMINISCENCES. 


-7^ 


\ 


COMMUKAVTK   DR8  PINÇOU  OU    Wfi\«»|;  e^  AUXERGI^E. 

Ja.Knf^"'^!''  '""'i'^^"?^  P^"'-^'*f«  ''«  'a  communauté  des 
Jault  dont  nous  avons,  dans-ia  P/uilange,  fait  connaître  la  sioM- 
hère  existence  dans  la  Nièvre.  Ce  système  dé  vie  commune  n'ffit 

Enï'f'^^***"*  •*"'•?,  '■^S''»''-  *'  "«*«  «'««''  '«"res  presque 
mconaues  adressées  en  4762  et  1763  par  M.  le  marquis  de  M?ra- 

S  r«n^!!!;!f  'i"'"^  *»  service. de  la  France.  Ces  lettres  seront, 
rf-^n  '  Wrons  lues  avec  plaisir  par  nos  lecteurs,  car  il  s'agit 
îiMorLnf  «f""'8''^«n«s  mœurs  actuelles.  Nous  n'entendons, 
dïu  .iSiKMéfT'''"  */1^  ?'"^"'P*«  *^^»*'"«  a»»«"té  que  celle 

SÎW;  nlP  P™P^''  •«  T'."**  ?"  "»nde  un  tel  modèle  à  notre 
£L.fr/''"-"Tp"*.^'*'*'f  '?  fonne  confuse  de  l'association; 
ÏÏlPL"^'r^'>':^'°"Ç'n«'*es  institutions,  avec  un  petit  nombre 
lesKf  "^   'ées  par  fa  fraternité  du  sang  ou  du  cœuV^  uTaisE 

dutS?""'"""*"°r*ïf'^  *'«'"*»*'«  aujourd'hui  l'organisatiou 
du  travail  par  la  grande  industnc-êrTa  grande    agriculture  il  faut 

tet"°?T^"1î^  la  science  de  ses  a(xords  et  de  sSéqS 
près  pour  maintenir  l'harmonie.  JT  "«^H*"» 

Première  lettre  de  M.  le  marquitde  Mirabeau. 
i„  -,;;„„.         „.  «iitParis  le  8  novembre  1762. 

»DlL  d'  .Si"  '^•y»  f«^«f«n«  »  e«  l'Jdée  de  l'association  il  y 
iribï  îi  Litt'  *y*"»  "î"''^  '»'»»«  «««,  »  'eur  a  ordonné  de  faire 

prSî?  m.?i  T  '^ •*'  '*'  ♦''■'''•"^- ^-e»* institullonsîîiileatfelleBéiil 
Es"  r  J  r  ^"'^'''  "'"  "«"■««"'«•nent  un  chef-lieu  dans  c^s  mon- 
diïurwt  'T"'  ^""T'  '««  «>«««odilés  de  la  vie,  l'hospitalité  et 

l'excéS  daîr.  J  .ï"  ■  rJ"'  '**:;'  '''^  »«"'«'"*  communs,  et  Us  vendent 
rt'euri  ,0 „  m^^^^^  ^^*^  '"*  foires  voisines,  où  cequi  vient 
^'''it  ÏÏnw  H  ,?  *''"*'•'""«"«•''•  Je  ne  sais  tout  ceci  que  par 
'ieues  de  crsiîtnifnl.  f  .f '"'''  '««"'ée  qurtj'ai  faite  cet  été  à  huîl 
ac  tt  singulier  établisseaicnl,  sans  le  savoir.  Je  me  serais  dé- 


tourné  pour  le  voir,  et  en  retevér  moi-même  toutes  les  institutions. 
Mais  je  réitarerai  cela  quelque  jour ,  mes  terresdu  Limousin  n'étant 
qu'il  trente  lieues  de  là 

Seconde  lettre  de  M.  de  Mirabeau. 

Paris,  ce  26  janvier  1703. 

Si  vous  faites  usage  de  cette  Jettre,  j'aurai  plus  de  regret  encore  de 
n'avoir  pas  été  voir  moi-même  rétablissement  de  cette  famille  d'Auvcr 
gne  dont  jo  vous  ai  parlé,  et  reeuellll  des  institutions  de  son  fondateur 
ce  qu'un  liomme  attentif  aux  moyens  de  formation  et  corroboratioh  des 
sociétés  en  aurait  cerlainement  noté  de  remarquable,  llien  ne  se  lait 
qu'il  n'ait  élé  préparé,  et  un  homme  qui  fonde  une  famille  nomiireuse, 
ameutée,  attentive  .'i  se  procurer  elle-même  les  -moyens  de  subsistance, 
cl  k  tes  tirer  de  »on  propre  travail  cl  d'un  soi  stérile  avant  elle,  à  ne 
solliciter  <|ue  le  ciel  et  là  terre,  k  soulager  le  gouvernement  et  la  force 
publi<|uc  <le  Ions  les  Irais  de  justice,  de  police  et  de  sauve-gftrde  dont 
l'avidité  meurtrière  des  lils  ameutés  de  l'intérêt  les  surcharge  partout 
ailleurs,  tandis  qu'elle  fournit  néanmoins  également  à  ces  frais  ;  un 
homme,  dis-je,  qui  a  fait  une  telle  œuvre  en  son  passage  ici-bas  est  un 
citoyen  rcirommandable,  dont  l'exemple  et  les  instituts  ne  sauraient 
être  trop  offerts  .iTad  mi  ration  publique  et  à  l'imitation.  C'est  ce  que 
j'aurais  fait  ave<vfFai«l  plaisir  ct^qiy  aurait  rendu  niit^leltre  digne  d'ê- 
tre publiée.  Tout  ce  que  j'en  sais  est  que  le  fait  existe,  et  quant  aux 
détails,  Je  crois  vous  avoir  dit  que  je  ne  les  savais  que  par  ouï-dire,  et 
les  rapports  d'autrui  sont  toujours  fautifs  à  quelque;;  égards.  In  té- 
moin oculaire  et  digne  de  fol  est  presque  la  seule  autorité  rccevabic 
en  tout  genre  d'histoire.  Je  réparerai  cela  quelque  jour.,. 

Voici  maintenant  quelques  éclaircisseinents  sur  ce  qui  côïTcerfie 
la  famille  des  Piaçou,  citée  par  M.  le  raàrq^iis  de  Mirabeau  dans 
ses  deux  lettres  précédentes. 

On  trouve  dans  le  Journal  EcoHoMique  de  décembre  1755, 
deux  Méinoires  concernant  cette  intéressante  famille.  Nous  croyons 
qu'on  eu  lira  avec  plaisir  quelques  extraits  :  , 

A  quehpies  lieues  de  la  ville  deTM<r«,  en  Auvergne,  est  un  châ- 
teàu  très  {(igeabie  :  c'est  le  chef-lieu  d'une  petite  seigneurie  nommée 
labaronniede  Saudon.  Ilya  400  ans  qu'une  noi^breusé  famille  de 
paysans  l'acheta,  et  l"a  iwssédée  de  ptTe  en  tlls  jus(ju'à  ce  jour.  Celte 
famille  obtint  en  même  temps  du  pape  d'alors  une  dispense  |)érpétuelle 
pour  se  marier,  dans  ie  degré  où  le,  iuariage.jr(|sl  point  licite,  et  sans 
dispense.  Cette  marque  de  considération  fait  preuve  de  la  yect(i«use 
discipline  établie  dés  lors  chez  ces  honnêtes  gens,  et  de  la  crainte  <|n'ils 
avaient  de  l'affaiblissement  de  leurs  règles  et  de  leurs  mo'urs,  en  se 
mésalliant,  comme  ils  disent,  c'est-ii-dirc  en  épousant  hors  de  la  famille. 

lis  ont  une  tradition  qui  fait  remonter  leuranli(|uilé  bien  pins  haut. 
Ils  prétendent  <|u'il  y  a  environ  I  100  ans  qu'un  de  leurs  ancêtres, 


\ 


homme  fort  riche,  père  d'une  nombreuse  famille,  et  avancé  en  âge,  fit 
faire  réflexion  i  «es  enfaHtsque,  s'ils  se  voyaient  maintenant  dans  une 
certaine  splendeur,  elle  serait  bien  diminuée,,  lorsqu'après  sa  mort  ils 
auraient,  selon  la  coutume,  fait  le  partage  de  ses  biens.  Bi  que  s'ils 
savaient  être^)l us. sages  que  la  plupart  des  hommes,  il  leur  conseille- 
rait de  rester  (ous  ensemble  eomrn*;  ils  étaient  de  son  vivant.  Ils  ne  - 
manquèrent  pas  d'y  trouver  bien  des  difficultés,  la  principale  était  la 
privation  d'une  autorité  telle  (|ué  la  sienne,  que  sa  grande  sagesse  leur 
avait  rendue  si  respectable'.  Il  avait,  bien  prévu  leurs  objections,  et  leur 
ré|)ondil  que  dé  l>onnes  régies  bien  établies  entré  eux,  pareraient  à 
tous  les  inconvénients  capables  de  ruiner  leur  projet.  Lui-même  dicta 
ces  règles  qu'ils  acceptèrent  de  tout  leur  cœur  et  qu'ils  suivent  en- 
core aujourd'hui. 

. .  Par  ces  règles,  tous  les  droits  de  la  paternité. sont  dévolus  à  la  fa- 
mille assemblée.  C'est  elle  qui  discute  tous  les  intérêts,  remédie  à  tous 
les  inconvénients,  décidede  tous  les  partis  A  choisir.  Il  faut  avoirvingi 
ans  pour  être  adniis  auv  délibérations.  Celte  assemblée  se  choisit  un 
chef  pour  lui  mettre  en  main  l'argent,  les  papiers  cl  h  conduite  géné- 
rale (les  affaires.  Il  peut  seul  disposer  d'uiie  dépense  qui  irait  jusqu'à 
dix  pistoles  (100  francsi;  au  déjà  c'est  l'asseniblée  qui  en  décide.     -^ 

On  ne  demande  point  compte  à  ce  chef  de  son  admiiiistraiioii  ;.  et  la 
famille  ne  s'est  jamais  repentie  d'une  conlianee  si  singulière,  Leur 
grande  maxime  et  la  base  de  toutes  leurs  règles  est  un  respect  infini 
l>our  la  famille,  dont  on  est  imbu  dés  l'enfance;  mille  traits  dans  JeUr 
histoire  caractérisent  ce  principe.  La  seconde  maxime  est  de  ne  point 
s'élever  au  dessus  de  son  état.  Ainsi  les  i'ï^nou  (I),  c'est  le  nom  de 
la  famille,  ont  gardé  tous  les  usages  ordinai^res  aux  autres  paysans,^ 
pour  l'habillement,  la  noucriliire  et  le  logement.  Ils  ne  se  désignent 
que  par  le  nom  de  bapténie.  Lé  chef  seul  |)orte  le  titre  de  Maître  ;  on  le  " 
nomme  Maître  Pignou;  tons  travaillent  à  la  terr^  avec  leurs  domes- 
tiqués. •  . 

i^urs  enfants  sont  tous  élevés  en  commun,  sans  aucune  distinction, 
par  une  femme  (|oi  les  a  en  sa  charge  jusqu'à  un  certain ^ge.  Elle  a, 
de  plus,  i'intendaîice  de  là  laiterie,  et  les  domesti(|ues  qui  y  sont  em- 
ployés dépendent  d'elle  seule. 

Tous  leurs  domestiques  sont  astreints  à  tontes  les  règles  de  la  fa> 
mille  ;  on  veut  qu'ils  assistent  aux  prières  du  iotatin  et  du  soir,  et 
qu'ils  remplissent  exactement  tous  les  autres  devoir»  de  chrétien. 

Lorsqu'il  s'est  trouvé  des  jeunes  gens  dans  i-ette  famille  qUi  ont 
voulu  s  en  séparer,  on  leur  a  donné  une  légîtimc'lionn^e.  La  plupart 
s'en  sont  repentis,  ont  demandé  à  rentrer,  mais  inutilement,'  la  famille 
ne  reprend  jamais  ceux  <|ui  l'ont  Une  fois  abandonnée.  Les  pertes 
<|ii'elle  a  faites  par  les  maladies  l'ont  beaucoup  affaiblie  dans  ces  der- 
niers temtis.  Il  reste  cependant  en<:ore  huit  pères  de  famille. 

l.«s  JPiynoufont  de  leur  bien  le  meilleur  usage.  Charitables  étivers 
les  pauvres  et  hospitaliers,  ils  sont  aimés ,  respectés ,  admirés.  Plu- 
sieurs familles  nobles ,  plusieurs  familles  de  paysans,  ont  tenté  sans 

;i)  M.  U'  marqi»4s  de  Miralicau  Ips  noniinc  finfou.  mois  nous  BOiipçou- 
nuus  qui!  l'igiiou  en  |>alois  sigoitit-  la  même  chose. 
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»  (ailler,  et  coutribtt&  par  ses  perfectionnem^ts  adx  résdVUktsheti- 
»  reuv  qui  avaient  été  obtenus;  pour  avoir  enfin  réhabilité  le  haut 
»  appareil.  » 

Smous  consacrons  à  sa  mémoire  un  souvenir  particulier,  c'est 
que  ce  vénérable  vieilliu-d,  qui  était  un  des  rares  sunivants  des 
vainqueurs  de  la  Bastille,  aarés  avoir  conservé  pendant  tout 
k  cours  de  sa  vie  le  culte  (les  jurandes  pélisées  ae  la  Révo- 
Intioa  française ,  s'était ,  dans  Ces  dernières  annécs,^,  rallié 
aux  idées  phalanstéricnnps  avec  une  ardeur  toute  juvénile.  Il 
s'était  a^isocié  à  tous^nos  eObrts,  à  tous  nos  sacrifices,  à  toutes 
nos  manifestations,  parce^ju'il  avait  vivemenf^compris  et  vivement 
senti  que  la  doctriMu  phalanstérienne  réalisait  pleinement  toutes  les 
aspirations  de  1789.  Nous  étions  heuriiux  et  tiers  de  le  voir  à  nos 
c6t^  au  dernier  banquet  du  7  avril,  honorant  la  mémoire  de  notre 
màltreipârle&plus  chaleureux  hommages. 

Il  meurt  aimé  de  tous,  regretté  surtout  des  malheureux  dont  il^ 
était  la  providence,  par  sa  bienfaisance  inépuisa])le.  Ses  obsèques 
auront  lieu  dimanche;  nous  invitons  nos  amis  à  y  assister.  L'heure 
i^'est  pas  encore  iixée.,  nous  la  ferons  connaître  demain. 

_.    On  nous  écrit  de  Corée.  45  mai  1840  : 

«  Les  approvisionnements  de  vivres  {tour  la  cTOisiére  de  la  cùte  d'A- 
frique'coBtinuent  à  Atre  faits  d'une  manière  tout  à  fait  insuffisante.  On 
entend  dire  qu'on  n'a  pas  de  vjvres  pour  deux  mois,  et  que  Tamiral 
comniandaDl  est  loin  d  être  sans  inquiétude.  Il  arrive  du  charbon  dé 
terre  en  grande  quantité,  mais  point  df  provisions  de  bouche.  On  a  été 
obligé  de  supprimer  un  repas  de  pain  frais  et  de  donner  du  biscuit  In 
malin  ajiX  bAiiments  mouillés  sur  rade  de  (iorée,  quoique  ces  bâti- 
ments soient  au  nombre  de  cinq  ou  six  seulement.  Ce  sont  aujourd'hui, 
1°  le  Caraibe.  frégate  amiral,  qui  était  partie  le  10  juin  pour  le  bas  de 
la  côte;  2"  Je  Phoque,  corvette  de  220  chevaux,  dont  les  chaudij^res 
sont  presque  hors  de  service  (Je  Phoque  doit  faire  la  correspondance 
de  juin,  et  ira  se  réparer  en  France)  :  5"  VInfàtigable;  1»  l'fndtenne, 
arrivée  hier  14  mai-,  .V  l'Adour;  (5»  r Hirondelle,  qui  part  dans  huit 
jours  pour  le  cap  de  Monte.  cAte  des  Graines.  —  L'Indienne  a  ramené 
l'éiiuipage  d'une  prise  et  l'équipage  d'un  bâtiment  de  eomincrce  nau- 
fragé an  bas  de  la  cùte.  Le  Gabon,  chef-lieu  de  ravitaillement  de  la  côte 
sud  pour  l^s  bâtiments  croiseurs,  avait  reçu  un  petit  chargement  de  vi- 
vr(>s  au  dépaft  de  J'indtenne,  qui  a  mis  quarante-cinq  jours  a  remon- 
ter jusqu'à  GoriH>.  La  santé  des  é(|uipagesest  satisfaisante.  Cependant 
le  capitaine  du  bâtiment  (|ui  a  porté  des  vivres  au  Gabon  est  mort,  dit- 
on.  en  V  arrivant. 


plus  étroite  à  cet  endroit  que  daai  le  reste  du  parcours,  bien  qu'il 
y  règne  <fes  courbes  fréquentes  et  audacieusement  calculées.  Que 
devait-il  arriver?  t^  cas  de  dérailkoient^k* convoi  ne poiivait  manquer 
d'être  préi;ipi(é  dans  l'abinie,  et  nous  l'avous  dit,  l'état  du  sol  pouvait 
faire  craiiulrc des  d^railléinéats  fréquents.  FM  bien!  toutes  ces  eir- 
c.Qnstanq;;ii>ti  sont  réunies;  elles  outété  aggravées  par  l'imprudence 
du  cbaitiâ^r,  pour  produire  le  désastre. 

-  Le  .convoi  étai^  lancé  à  toute  vitesse  et  les  voyageurs  s'elfrayaient  de 
la  rapidité  de  la  marche,  lorsque  les  faits  sont  venus  confirmer  leurs 
craintes,  l'n  aflaissement  de  terrain  s'élant  dédaré  sous  le  poids  de  la 
première  locomotive,  et  précisément  a  l'endroit  où  la  courbe  commen- 
çait sojis  un  rayon  furt  étroit,  un  coussinet  se  rompit  ;  toutefois,  la 
première  Içcooiolive  put  continuer  sa  route,  nialgrélecboc.  Mais  la  se- 
condé locomotive  fut  jetée  hors  des  rails  et  la  cbaine  qui  la  rattachait  au 
tender  brisée.  Les  wagons  de  suret*!,  au  nombre  de  trois,  les  onze  wa- 
gons ou  voilures  qui  suivaient  furent  précipités  de  la  hauteur  du  rem- 
blai dans  l'eau  qui,  a  cet  endroit,  a,  dit-pu,  plus  de  vingt  pieds  de 
profondeur.  Par  un  reste  de 


bonheur,  le  ubuuènie  wagon  fut  jeté 
ize  voitures  suivantes  vinrent  s'àrrê 


en 


Catastrophe  sur  le  çhçmin  ^^  fer  dm  ftror4' 

Le  chemin  ëe  fer  du  Nord  vient  aussi  d'avoir  son  baptême  de  sang, 
aussi  horrible  (|ue  ceJui  de  Versailles,  plus  désastreux  que  celui  de 


travers  de  la  voie  ,  et  les  treize 

sur  cet  obstacle  improvisé.  Onze,  voitures  étaient  tombées  dansl'abime! 
Huit  seulement  avaient  été  retirées  jeudi;  trois  restaient  encore  en- 
glouties. 

Les  locomotives  restèrent  suf  la  voie,  mais  les  wagons  de  bagages, 
les  fourgons  de  messagerie  et  ii!s  voitures  de  troisième  et  de  deuxième 
classe,  formant  la  tète  du  convid  ,  tarent  précipités  dans  le  remblai. 
Lu  fourgon  de  messagerie  tomba  sur  uue  vôtture  «le  deuxième  classé 
qui  fut  littéralement  écrasée.  La  dernière  voilure  )|Hi  s'est  arrêtée  sur 
la  pente  de  la  chaussée,  suspendue  au-dessus  de  l'abîme,  était  une 
lourde  berlinode  voyage,  <|<ie  montait  une  famille  entière  composée  de 
9  personnes.  Six  autres  chaises,  également  remplies  de  mondç,  sui- 
vaient ;  elles  n'ont  éprouvé  qu'une  violente  secousse  :  te  (;ocher  de  la 
première  voiture  a  seul  élé  Utgèrenu^nt  blessé. 

Nous  devons  renoncer,  dit  V Emancipation  ,  ii  décrire  cette  scène 
épouvantable,  a  raconter  ce  qui  se  passait  au  fond  et  sur  lesi)ords  du 
précipice.  Un  long  cri  retentit  ;  plus  de' cent  personnes,  les  unes  meur- 
tries, d'autre.^  broyées,  se  noient  dans  !'aMme.^  dans  l'in- 
ttirieur  des  wagoBs ,  secoués  rudement  par  les  voittirés  «ïiïï  tournent , 
puis  s'enfoucent  dans  l'eau  ;  ils  cherchent  à  briser  les  fenêtres  ;  quel- 
ques-uns parviennent  a  sortir,  et  se  sauvent  en  nageant;  des  paysans, 
des  (inducteurs  se  jettent  dans  des  barques  ou  k  la  nage  pour  les  re- 
cueillir; sur  les  chemins  c'étaient  des  cris  ,  des  courses  ,  un  désordre 
qu'on  peut  se  représenter.  De  tous  côtés  s'exhale  la  douleur  la  plus 
déchirante;  là  ,  une  pauvre  femme  cherche  en  vain  ses  enfants  qui  rac- 
compagnaient. I>,  un  homme  dans  la  force  de  l'âge  essaie  de  rappeler 
à  la  vie  le  cadavre  desa  mère. 
On  peut  compren(Jre  combien  est  petit  le  nombre  de  ces  malheureux 


_  H 

Ito  secours'f^s  son  artà  se»  cômpagsons  d'iiifoHtuiie.  Ads,  iï  'allât  at- 
tendre plus  de  deux  grandes  heures  avant  que  l'on  pût  revenir  de  Douai 
avec  des  médecins,  des  sœurs  de  charité  et  les  objets  nécessaires  pour 
panser  les  blesisés.  . 

La  princesse  de  Ligne  se  trouvait  dans  une  diligence  avec  ses  qua. 
Ire  enbnls  ;  il  ne  lui  est  rien  arrivé,  ni  à  sa  famille. 

Deux  demoiselles  apitarténant  a  la  famUled'un  général  polonais  ha- 
bitant la  nelgiiiue,  et  une  dame  russe,  en  ontr été  quittes  uofr  de  légères 
contusions  ;  elles  ont'  immédiatement  Ouvert  leurs  malles  et  mis  tout 
le  linge  qu'elles  avaient  ii  la  disposition  des  blesués,  aiixquels  elles 
s'empressaient  elles-mêmes  de  porter  les  semurs  les  plus  pressants. 

Le  général  Oudinol,  qui  se  rendait  à  Lille  pour  sa  tournée  d'in- 
spection, n'a  éprouvé  aiicu'n  accident,  non  plus  que  Mme  la  marquise 
de  Lauriston,  qui  se  trouvait  dans  la  même  voilure  que  lui;  mais  son 
aide  de  camp,  dont  nous  avons  parlé,  est  mort,  le  Ienuema1n,li  Dntiai, 
(l(!s  suites  do  ses  blessures.  I>amii  les  voyageurs,  Mguralt  M.  Lagrénéc; . 
qui,  dit-on,  n'est  pas  l'ambassadeur,  lequel  a  été  grièvement  atteint. 

Les  Messes  furent  transi)orlés  a  Douai  et  à  Arri^s,  oU  des  s<jcours  de 
toute  nature  leur  ont  été  prodigues.  Les  einployés  réorganisèrent  le 
coJivoi  et  offrirent  aux  voyageurs  sains  et  saufs  de  poursuivre  leur 
route  jusqu'à  destination. 

M.  Jacqùinot,  courrier  d«^  la  malle  qui  (ait  le  service  dç  Valencien- 
nes  a  Arras,  se  trouvait  avec  quatorze^  personnes  dans  la  Irplsième 
voiture  après  là  locomotive;  il  s'est  sauvé  (le  l'eau  avec  deux  de  ses 
compagnons  par  un  carreau  qu'il  a  défciocé  avec  sa  U!te.  Toiit  le  reste  a 
péri,  assure-t-ll.  On  se  demande  avec  effroi,  dit  l'XmiparttdU.  coo^bien  il 
y  avait  de  voyageurs  dans  les  trois  voilures  qu'on  ij'a  pu  retirer  ^  l'eau, 
P>>ur  savoir  cénibien  il  faut  î^ou.ler^li;  victimes  aux  seize  (|u,'ob  a  re- 
irolivées. 

Le  chef  garde  du  conv(^i  a  eu  la  tèle  li^U-r^lemeut  coupée  :  uuautj-e 
garde  a  été  écrasé.  . 

La  neuvième  voiture,  conservée  si  miraculeusement,  coi^aoatt  un  dés 
ministres  étrangers  accréclités  k  Bruxelles  les  plus  estlniàs,  H.  le  mar- 
quis de  Saldanha,  avec  soi)  jeune  secri^aire  et  un  domestique.  A  Tarii- 
vêe  dii  convoi  à  Druxelles,  quatrç  heures  et  (Icmie  du  natlu,  M.  de  Sal- 
danha a  éprouvé  une  telle  prostration  de  forces,  suite  naturelle  du  dan- . 
ger  quil  avait  couru  et  des  éinoUoiii  qu'il  avait  éiu-ouvée*,  qu'il  n'a  pu 
rëgaghiÉ'r soi)  ha^lliinpini  et  qu'il  est  (lescei)du  (^osundea.  hi6tels  4«i 
touchent  à  la  staitioi^ 

rh  jeune  homme,  dit-on,  qui  élail  placé  dans  les  premiers  wagons, 
n'a  échappé  a  la  mort  (^ue  pour  perdre  la  raison.  Lue  dame ,  qui  courat 
a  la  stauon  (Je  Valenciennes,  aouj>a|i  les^  mêmes  craintes  par  l'inothé- 
r(!nce  de  ses  idées.  Deux  gardes-couvpi,  tous  deux  détones,  tous^x 
sous-officiers  de  l'ar^f e  d'Afrique,  ont  perdu  la  vie.  L'un  d'eul,  dési 
rant  voir  Lille  et  hqaai,  avait  permU|lé  pour  ce  Jour  avec  uo  de  ses  ca 
marades. 
Aucun  des  voyageurs  n'a  pu  jusqu'à  pi'é&ewt  recouvrer  ses  bagages. 


succès  de  les  iniiter,  Los  premiers  ont  dégénéré  en  sociétés  de  plaisir. 
Les  autres  n'ont  jamais  pu  parvenir  a  ce  point  d'union  et  de  prospé- 
rité qui  dislingue  les  Pignou.  Us  n'avaient  point  sans  doute  ni  lés  Uns 
ni  les  autres  pose , comme  eux,  pour  fondement  du^  bonheur  qu'ils 
cherclialenl,  la  piété,  la  charité,  le  désinléress(;meiil ,  l'amwur  du  tra- 
vail et  fa  simplicité,  sans  les(|uois  il  est  impossible  de  former  une  so- 
ciété heureuse  et  de  se  procurer  la  paix  el  l'aboiidance. 

Plusieurs  intendants  de  la  province  ont  eu  la  curiosilé  de  les  voir. 
M.  le  Blanc,  depuis  ministre  de  la  guerre,  alla  diner  chez  eux;  il  y  fut 
honorablement  servi,  et  voulut  (jue  maitre /'l'ynou  se  mit  à  table'avec 
lui.  Enchante  de  leurs^ mœurs  el  de  leurs  usages,  il  en  fit  te  récit  a 
Louis  XIV.  Quehiuc  temps  après,  maître /'i^noit  fui  obligé,  pour  plu- 
sieurs affaires,  de  se  rendre  ;i  l'aris;  il  alla  saluer  .M.  le  Blanc,  qui~ 
présenta  au  roi.  Ce  prince  lui  lit  plusieurs  questions,  t^t  fut  si  charmé 
de  ses  réponses,  qu'il  (ordonna  (|ue  la  laille  des  Pignou  ne  passerait 
jamais  «(Ht  livre»,  cl  lui  lit  délivrer  une  gralificalion  qui  l'indemnisait 
de  son  voyage.  "^ 

Voilà  ce  (jue  nous  trouvons  (k  plus  intéressant  dans  le  premier 
Mémoire.  Le  second  en  diffère  ii  plusieurs  égards.  Il  est  vrai  qu'ils 
ontcté  faits  en  différents  temps  ;  le  premier,  daté  de  1739,  le  se- 
cond est  plus  récent.  Mais  cela  n'expli(jue  pas,  à  beaucoup  près, 
toutes  tes  différences.  Voici  le  précis  de  ce  second  Mémoire  : 

Le.s'Pignou,  sieurs  de  Sauilon,  demeurent;»  une  demi-lieue  de  Thiers 
mt  Auveiv;iii',  depuis  près  de-  m)  ans.  ils  possèdent  en  commun  plus 
de  deux  eeul  uiille  t'raiies  de  biens- eu  prt's,  vignes,  l(!rres  labourables 
et  autres  liérilai^es  ;  mais  ils  n'ont  point  de  seigneuries,  ni  de  terres 
nobles,  si  ce  n'est  le  ticf  deSaudoa,  qui  esl  d(v  peu  de  valeur. 

La  famille  est  partagée  en  t(uatrB  branches  qui  vivent  ^ensemble 
dans  la  môme  eui'einte  de  bâtiments.  Il  n'y  en.  a  jamais  ni  plus  ni 
moins,  car  on  ne  conserve  dans  la  famille,  entre  les  enfants  de  chaque 
branche,  j|ue  ceiix  dont  on  se  propose  de  faire  uo  double  inariage.  On 
place  ailleurs  les  autres' garçons  el  lilles,  en  leur  donnant  .'»00  livres  de 
légitime.  Ou  donne,  de  plus,  aux  fill(«  un  cotlre  garni  de  linge  el  de 
(|uel(iues  hanies  de  peu  de  valeur;  telles  (lu'en  usent  les  autres  paysans, 
le»  Pignoii  n'étant  point  à  l'extérieur  différents  cU>.  leurs  valets. 

Le  maître  seul,  parmi  eux,  porte  des  souliers.  Les  lilles  en  porlenl 
aussi,  pan*  (pfelles  ncvvonljaniais  travailler  aux  champs.  On  a  grand 
soin  (le  leur  éducaliou,  et  og  les  l'ail  toutes  élever  également  au  couveiit, 
à  frais  communs,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  en  !'»ge  d'être  établies.  S'il 
arrivait  <iue  dans  une  branche  il  n'y  eût  qu'une  seule  tille,  unique  hé- 
ritière par  conséquent  di;  la  (juaUième  portion  des  biens  de  la  famille, 
ou  y  ferait  entrer  par  leinanaKe  un  i^arçon  d'une  autre  branche,  (|ui 
en  deviendrait  -le  clief. 

On  iiuprimi'  de  bouiie  lieure  aux  eiil'ants  un  si  grand  respect  pour  la 
famille  cl  sis  usagi\s  ,  «|u'il,n'i!slpulut.(!ncxxrr arrivé  qu'atteuti  des 
chefs  ait  pensé  à  se  séparer,  ni  qu'aucun  de  leurs  fils  ou  rie  leurs  tilles 
qui  sont  sortis  de  la  lamillc  ail  deniaiidc  un  supplément  a  sa  légitime, 


(|uelle  (|u'en  soit  la  modicité.  Il  y  a  quarante  ans  que  la  vcuye  d'un  de 
leurs  chefs ,  qui  n'avait  laissé  qu'une  flHe  uni(iue ,  fuf  s()ll)cilée  de  se 
remarier  avee  quelque  gentilhomme.  On  lui  faisait  entendre  qu'avec 
les  grands  biens  qu'elle  retirerait ,  elle  trouverait  un  parti  avantageux 
pour  sa  fille.  Cette honuêle  femme  répontiit,  ejj  son  patois,  (lu'elle  né 
pourrait  jamais  iîe't^Sottdre  de  témoign'ér  un  tel  mépris  à  la  famille  et 
aux  lisages'des  Pignou. 

,.:cQuoiqne  les  biens  soient  administrés  en  commun  par  les  quatre 
chefs,  la  principale  autorité  est  entre  les  mains  du  maître  qui  est 
choisi  parmi  les  autres  chefs.      -  (^^ 

Ils  sont  logés  fort  au  large,  mais  fort  sVmplement  et  même  pauvre- 
ment en  apparence.  M.  de  la  Granvillc,  faisant  sa  tournée,  passa  chez 
eux.  Des  personnes  de  sa  compagnie-voulaient  conseiller  au  maître  de 
se  bitir  au  moins  un  logement  plus  commode.  Mais  t'iutendaîil^luK 
seiVM',  leur  fit  observer  que  çeiU^  simplicité  élail  essentielle  'a  uii  pareil 
établissement;  el  que  si  l'on  commençait  ù  s'en  écarter  dans  le  loge- 
ment, on  ne  tarderart  pas  à  s'en  écarter  dans  le  reste,  au  préjudice  de 
la  iHîtite  réjHiblique. 

Les  Pignou  sont  fort  aumôniers  ;  les  pauvres  y  sont  bienvenus,  logés, 
nourris,  couch('a  même  si  c'est  le  soir,  ils  reçoivent  aussi  très  bien  tous" 
ceux  (lui  vont  les  voir  et  traitent  de  leur  mieux,  chacuu  suivant  sa 
(jualit(f.  Us  sont  fort  honorés  et  estimes  dans  le  pays.  Ce  que  Maître 
Pignou  a  décidé  passe  communément  parmi  les  paysans  pour  un  arrêt 
irrévocable. 

Transcrivons,  pour  terminer  cet  extrait,  les  curieuses  réflexions 
dii  journaliste  sur  ce  Mémoire  :  elles  font  cooaattre  le  point  le  plits 
avancé  de  l'esprit  philosophique  à  cette  époque. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser,  dil-H,  de  faire  remarquer  les  fruits 
solides  de  reconomie,  l'abondance  qu'elle  procure,  l'union  qu'elléentr^- 
tient,  la  paix  qu'elle  dorine.  Par  elle  lès  travaux  s'adoucissent,  les  ja- 
loustr(9^»'éteirâent,  les  conditions  se  rapprochent.  Si eïle  produit  de  si 
grands  biens  parmi  de  simples  paysansv^ilélleS  n)erveilles  né  pourrait- 
on  pas  espérer  d'elle.  Si  des  p'erson nés  plus  intelligentes  et  plhs  éclai- 
rées s'unissaient  dans  le  même  esprit!  Quelle  richesse,  (|«ellè  for(je 
lie  re(Tvrait  ppjôt  un  Etat  d'un  membre  de  pareilles  sociétés,  qui  se  se- 
raient formées  dans  son  sein.  Une  in^e  et  noble  simplicité  prendrait 
la  place  d'un  Uixc  effr^inê  ;  la  mDd|$f:ati6n,  (lilè  du  travail  assidu,  mé- 
nagerait les  trésors  qu'il  aurait  *;quiJ<j'èl  l'on  apprendrait  enfin  que  le 
moyen  le  plus  sûr  pour  éviter  la  pauvreté  (;st  do  ri^nonccr  à  l'opuience, 
et  de  fuir  l'usage  immod('!ré  des  biens  qu'on  possède.  Des  enfants  élevés 
dansées  maximes  ramèneraient  la  TJureté  des  inrcurs,  dont  la  perle 
de  jour  en  jour  se  fait  plus  regretter,  et  la  ferre,  cultivée  parleurs 
mains  innocentes,  ne  tromperait  plus  par  sa  stérilité  des  vuiux  chl- 
méri(|ues.   IN'avons-noiis  plus  de  ressources  potir  revenir*  la  nature 

♦l»)e  les  tejTibk'tr  filets  «!'«l^e(•r^»elloréyolul^o^^J  
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AiMiographie. 

Athi^keh  PiTTORi;.sQiie  ET  mo.\|]he:mtale,  texte  et  dessins,  grand 
in-folio,  par  lé  vicomte  TnÉonosE  du  Mo^icei.  —  Mamijel  mi 
JEIJ.\K  AHCiiiËOLfiiOUB,  p^  \^H^  Eac^iIe  (de  Saint-Jeau-d'An- 
gély).  In-S". 

Qui  de  uouSj  malgré  les  souv^uirs  peu  riants  du  collège,  n'a  rêvé  de 
la  Grèce,  de  ses  Jeux,  où  figurait  l'élite  de  la  jeune  population,  ^  .ses 
brillantes  eérénohJes  religieuses,  de  ces  rçpréscntati()ns  dramatiqurs 
qu'ordonnait  Périclès,  où  Sophocle  jouait  un  rftle  et  qu'applàudissiit 
Euripide?  Quj  ne  s'est  reporté  aux  entretiens  de  Socrate  ef  rff  Xéno- 
phOQ,^ces  réunions  à  la  fois'joyeuses  et  graves  ob,  à  cdtëdéPhitoii. 
S'asseyait  Aspasie?  à  cette  sociiété  charmante,  toute  an  culte  du  séti.<et 
de  la  (orme,  ({ui  bAUssait  le  Parthénoi^>  chantait  tes  hymnes  de  vSnpphn, 
I  et  en  revenant  d'écouiér  unie  leçon  de  Platon  sur  le  beau  ou  sur  1  orga- 
nisation de  la  répiibMque,  applaudissait  aux  bouffonneries  de  iel  Aris- 
toplMiteqaî  mettait  tahl  deverVèraittciuseau  profit  des  couservateurs 
bornes  de  l'époqUe?  Qui  n'a  erré  par  la  peUséesur  le  bord  ^c  ces  feu- 
Tes  bordés  de  lauriers-roses  et  peuplés  de  nymphes  des  eaux  ;  sous Cf 
beau  ciel  et  dans  ces  frais  paysifges  où  tout,  nature,  ,arf ,  religion,  phi-. 
losophic,  semblait  H^avoir  qa'uii  seul  but,  le  plaisir  ? 

M.  Th.  du  Honcel  en  a  rêvé  comme  la  plupart  de  nous,  mais  il  ne 
s'est  pas  contenté  du  rêve.  Un  beat  matin,  il  a  pris  d'une  niaiqjojL 
bûtojfMle  voyage,  de  l'autre  son  carton  de  dessinateur,  un  Piiusanlas  s()iis 
son  bras,  cl  le  voilà  dau^  la-Grèce,  expifrani,  dlsserianl..  ci^^oàtii, 
étiidianl  les  ruiii.es,  isolant Idu  temple  antique  Ib  chapelle  byiantinc, 
(fulfa  utilisé  ses  colonnes  et  les  pans  encore  debout  de  ses  fiurSiCt 
fixant  sur  le  papier  les  objets  (lui  attirent  ses  rtjgards.  PAia,  quind  i 
a  cru  tm  bwtin  Suffisant,  il  piï  rèvcilu,  et  af^|Q^r4!hpi  U  «sÂtciel^ 
public,  aux  plaisirs  qu'il  a  éprouvés.    '       '         • 

Impartie  de  ses  (artons  (^  de  ses  notes  qu'il  vient  de  publier  com- 
prend une  dt-scription  d'Athènes,  entremêlée  d'un  grand  nombre  de  vi- 
gnettes sur  bois,  de  quatorze  grandes  l1thoglM|^ics  et  (Tuii  pandran» 
Se  là  ville,  qui  a  figuré  ii  la  dernière  exposition;  (t'est  \i^  '(lUvragc 
'artiste  et  d'érudii  tout  à  la^fois,  el  npus  le  siftnalons  a  ceOx  ont  hii-. 
raifhtla  même  fantaisie  que  M.  du  Monccl  sans  la  pouvoir  saMftCaArc 
comme  lui. ^      ' "'  .  1  .  '■■-      --■  ■     • 

Le  Ifanuel  du  jeufie  archéologue  est  destiné  à  servir  de  compa&a»" 
dans  les  (excursions  à  la  recherche  des  antiqnlti^s  ;  ce  n'est  aull-e  (■n'osi' 
(lu'un  (liclionnaire  de  tous  les  termes  d'anThéologiè,  arcfiitecture,  nu- 
mismatique, musique;  l'auteur  n'a  voulu,  dit-il,  (|uc  faire  un  IKre  iittl<': 
son  travail  n'est  guères,  cncU'et,  (ju'une  c()nipilarion  d'ouvrages  antf- 
rieurs,  et  les  définitions  y  sotrt  souvent  juxta-posées  sann  titre  fondiir' 
ni  conciliées. Tel qn'il  est (Tpendantjt-'cBt un {«stitvoluBK^xîOinfflodt', 

1  et  qui  manquait  sous  cette  forme.  Il  esl  ornç  de  pjapchcs  sur  le  blaiiOi) 

I  ei  Iqb  erdtres i'arehltecture. 
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v3ent8ur  le  talus,  avw;  une  teH^  Violence,  que  seUe  environ  ont  été 
îiîS  ott  moin*  Wei«é»-  IJ»  «''«»»»  "»  la  «uisse  tgssée.  Pu  de  ovs  amis, 
venu  de pruMllç» par  ce  convoi,  a  vu  de  ses  j»ro|»rcs  yeux  era|)<)ilt!r  œ 

*Tsl  au  lieu  d'être  lancées  sur  le  talus,  les  chèvres  l'avaieiil  éXè  sur 
les  rails,  aujourd'hui  encore  nous  aurions  à*  déplorer  un  désastre 
exactement  semblable  à  celui  d'hier!  ,,...,      ,        . 

»  L'heure  avancée  nous  émpfchc  de  donner  des  deUils  plus  «nrcon- 
sundés  Bornons-nous,  pour  ce  soir,  à  dire  qu'une  plainte  doit  ^Ire  H 
M"siSèt<ï<^pos<^edéJ)i  par  le»  voyageurs  du  convoi,  au  parquet  du  pro- 
cureur du  roi  d'Arras 


nous  ex- 
ton. 


Tous  les  journaux  que  nous  avons ,  sous  les  yeux,  et  dont  nou! 
trayons  textuellement  ce  récit ,  les  feuilles  belges  VEmancipat 
l'Imàiptn^nce,  V Observateuf  ;  les  journaux  français  le  Courrier  et 
le  Progrèê  du  Pas4eCalau,  Vimpartial  el  VEcho  du  Nord  sont  una- 
nimes pour  accuser  l'administration  du  »;hemin  de  fer. 

La  voix  publique,  dit  VEcho.  accuse  hautement  les  ingénieurs  de 
n'avoir  pas  pris  les  mesures  nécessaires,  de  n'avoir  pas  employé  toutes 
les  ressources  de  l'art  |)»ur  consolider  le  terrain  rapporté  dont  on  a 
formé  la  voie  qui  traverse  les  marais  et  tourbières  de  lieux  ;  coi^menl 
les  premiers  constructeurs  ou  entrepreneurs  n'ont-ils  pas  compris 
iiu'ici  l'économie  devient  désastreuse,  homicide  ?  On  se  demande  <;oni- 
luent  aucune  barrière,  aucun  garde-fou  n'ont  été  dlsjwsés  k  long  des 
nils  uendanCce  périlleux  trajet ,  où  l'on  reste  suspendu  'sur  les  pro- 
fondes tourbières  entre  Uœux  et  Vltry'?  Autant  vaudrait  construire  les 
uoiKs  sans  parapet,  ce  serait  aussi  une  économie.  A  la  vue  de  ces  tra- 
vaux eiécitéa  ?o  rabais  et  sans  solidité ,  l'on  se  rappelle  involontaire- 
ment la  ruine  dç  l'acqueduc  de  Barentln,  etion  ne  peut  s'empocher  de 
conclure  contre  la  capacité  des  constructeurs.  Voilà  ce  que  répète  tout 
le  monde;  et  voilà  ce  que  nous  voulons  voir  confirmer  ou  réfuter  par 
une  enquête  consciencieuse;  nous  Pappelons  de  tousjios  vœux ,  nous 
i'exleerons  même  s'il  \f  fa«t.  Si  la  compagnie,  l'Etal  ou  les  ingénieurs 
ne  sont  pas  coupables,  Ils  courront  au  devant  de  cette  véri«ca*lon  trop 
Urdive;  s'ils  le  sont,  ils  la  subiront.  Que  chacun  fesstson  dewlr,  et 
■eus  ne  verrons  pas ,  dan:»  une  cité  d'Honnêtes  fms  ,  se  reproduire  In 
graml  «candaie doit  Pari»  adonné  l'exemplç  :  on  ne  verra  pas,  à  Lille, 
les  victimes  mulHées  comiamnées  aux  frais  de  leurs  poursuite!!  en 
d«m«Ages-lnléréts,  et  la  justice  de  notre  pays  ne  consentira  pas  à  se 
mettre  en  suspicion  aux  yeux  de  la  morale  publique.  Nous  voulons  que 
cette  enqnète  soit  d'auUnt  plus  sévère,  que  la'Jwsition  des  Inculpés  est 
plus  élevée;  la  rigueur  ici  devient  méritoire. 

Nous  ne  croyons,  dit  riiiii»«''*««'>  "'  le  gouvernement,  ni  la  com- 
pagnie a  l'abri  de  tout  reproche.  En  Belgique,  où  l'Eut  a  conserve 
l'expMUtioniles  chemins  de  fer,  on  ne  compte  que  deux  on  trois  ac- 
cidents relativement  insignillants.  Mais,  cette  question  à  part,  Il  y  a 
éocoie  à  accuser  hautement  le  pouvoir  qui  nous  régit.  Si  le  gouverne- 
ment, au  lieu  de  céder  à  des  intérêts  électoraui  ou  parleraenUires, 
n'avait  pas  donné  au  chemin  de  1er  du  Nord  une  direction  qui  l'expo- 
sait à  traverser  des  terrafift  aussi  difficiles  à  raffermir,  l'accident  n'eût 
pas  eu  lieu.  Il  pn  eût  été  de  même  si  la  compagnie  n'avait  pas  été  au- 
torisée prématurément  &  exploiter  un  chealh  qui  préMatait  dans  cer- 
taines de  ses  parties  des  dangers,  aussi  réds^  Enihl,  Iîb  chef  du  convoi 
ul-il  excusable  d'avoir  itnprimé  une  si  grande  vttesse  au  train  qu'il  di- 
ngeail,  sans  s'occuper  des  courbes,  ni  de»  remblais,  ni  de  la  nature 
d«  soif  D'un  autre  côté,  comme-tous  l'avons  dit,  l'emploi  de  denx  lo- 
CMBOtives  n'ét^t-il  pas  de  nature  à  aggraver  le  danger?  Ne  valait-il  pas 
mietix  faire  deux  Uains  séparés,  l'un  pour  Lille,  l'autre  pour  Valen- 
(^ttrtiesT 

M.  le  procurcur-gijnéral  fUmlland  s'e^t  rendu  immédiatement  sur 
les  lieux,  et  tout  frit  présumer  qnc  la  cour  royale  éTo<|uera  l'instruc- 
tion de  cette  aiffaire.  S'il  y  a  des  coupables, .11  faut  qu'Ils^  soient  punis 
et  que  la  peine  soit  sévère,  car  il  y  va  chaquaVur  <l«  'a  vie  de  plusieurs 
milliers  d'hommes.     ^  ' 

Avons-noiis  besoin  d'ajouter  que  le  service  a  toujours  laissé  beau- 
coup à  désirer,  qu'lly  a  Insufllsance  dans  le  personnel,  et  que  le  plus 
souvent,  |)Our  réparer  le  temps  perdu  à  des  détails  sans  importance, 
on  expose  les  voyageurs  à  la  mort  en  donnant  une  trop  grande ,  vi- 
tesse aux  convois?  Nos  avis,  ceux  de  toute  la  presse  ijerontnhr  enten- 
"dus  après  la  triste  et  déplorable  consécration  qu'ils  viennent  de  re- 
cevoir? , 

La  Pa(H«,  qui  se  plaint  énerglquement  ce  soîf  d'avoir  reçu  hifr  de 
l'administration  de  la  compagnie  du  chemin  de  fer  du  Nord  l'assurance 
qu'aiicaa  accident  n'était  survenu,  ajoute  ks  détails  suivants  à  ceux 
que  nous  venons  de  donner.  Ces  renseignements  lui  ont  été  apportés 
par  le  convoi  de  quatre  heures. 

Le  convoi  ^aili  de  Lille  ce  matin  à  six  heures,  et  arrivé  à  Paris  ce 
sair  à  quatre  he^iras,  nous  apporte  une  correspondan(-e  particulière  qiil 
nous  donne  des  détails  précis  et  nouveaux, 

les  Voitures  déraillé)»  soal  au  nombre  de  13;  huit  de  ces  voitures 
et  un  wagon  de  bagages  ont  été  précipités  au  fond  delafonrbiérc. 

Lu  déMebM|entiyi  régiment  du  génie,  une  partie  de  la  garnison 
d'Arras  A'&n^  s^nt  oèèiiésà  ifMicher  cet  Amituries  de  Teau.  Qn 
n'y  parynav  f|«i*émi;  ffeine.  Uwe  des'dlifigenoes  I^aflitte  (Clenodne  au 
fond  avec  des  voyageurs.  '       ~ 

Au  fur  et  à  meMire  (|ti'on  arrache  les  victimes  de  cette  (^iaslropj^e, 
on  les  transporte  a  Douai. 

Jusqu'à  présent,  le  nombre  dits  nyirtfi  connus  estile  H-  V,oi<;i  leurs 
noms  :  "  •  '  •  ''"''  '        ■ 

L'aide-deHwmp du  général  inarquis'Oudinot;  Mme  Denieldes,  d'Ar- 
mentières  ;  Marie  Flamand,  près  Bouchain  ;  Mllel,eguax,deFampoux; 
M.  le  docteur  Lecomte,  d'Isselle  ;  Bourgeolfi,  soldat  ;  Deguen,  soldat  ; 
Tabary  (enfant  pris  ii  la  station  d'Arras)^ Picard,  de  Montadrc,  près 


éSiiiÉ^ér  déîeOnntiiicer  Viturtroélfini^ 

,  A  untrversion  des  faits  qui  ne  coHUent  rien  dé  nouveau,  le  journal 
officiel  rfù  soir  ajoute  : 

Les  recherches  qui  oiifeu  lieu  ius(iu'à  ce  moment  n'ont  pas  penfiis 
encore  de  constater  les  causes  de  Vévênement.  ' 

Le  terrassement  de  la  partie  du  chemin  où  le  sinistrées!  arrivé  est 
terminé  depuis  plu»  de  dit-huit  miois  ;  depuis  celte  é|)oque,  cette  partie 
a  été  parcourue  par  de  nombreux  wagons  chargés  de  m^itériaux,  et  au- 
cune ligne  de  chemin  de  fer  ne  pouvait,  sous  ce  rapport,  offrir  plus  de 
séfuritë.  Enfin,  depuis  le  f' avril  ilernier,  toute  la  section  d'Arras  à 
la  frontière  a  été  livrée  ii  la  compagnie,  el,  depuis  ce  moment,  le  ser- 
vice régulier  de  l'exploitalioii  y'esl. établi. 


TmiinforniatlonM  d«  la  rharlli^  «torlnlr. 

Qqelfmes  personnes ,  vivement  préoccupées  des  souiïrances  des 
classes  laborieuses  ,  ont  fonde  une  conférence  pour  rechercher  çn 
commun  les  moyens  de  soulager  la  misère.  Le  ra|>port  de  la  com- 
mission, public  d'ans  Içs  Anmlcx  de  la  (Jiuiritd,  constate  trois  de- 
grés dans  les  moyeDS  employés  jusqu'ici  pour  soulager  l'indigence: 
Vdumrinfi  ;  les  éfahlfssfijienU  chargés  de  recueillir  les  orpnetins, 
les  vieillards  et  les  pauvres  ;  les  <euv)'es  de  bienfaisance  qui  portent 
des  secours  à  domicile,  organisent  des  écoles  et  des  sociétés  de  pa- 
tronage. 

Ces  trois  degrés,  dit  à  ce  sujet  V Alliance,  avec;  beaucoup  de  justesse, 
constituent  en  effet  le  développement  historique  de  la  charité  sociale. 
Il  n'est  pas  inutile  d'ajouter  que  ces  troTs  phases  diverses  sont  des  (-vo- 
lutions  progressives;  la  charité,  comme  la  société  elle-même,  s'améliore 
et  se  perfectionne  selon  lés  lois  régulières  du  progrès.  Mais  si  la  cha- 
rité a  ëéjà  subi  plusieurfi  transformations,  si  elle  progresse  en  se  dé- 
veloppant, si  elle  est  arrivée  aujourd'hui  à  on  degré  supérieur  à  son 
passé,  n'eaff^l  pas  |)eruiis  de  croire  que  l'avenir  lui  résene  d'autres  pro- 
grès encore,  el  qu'elle  s'avance  vers  une  transformation  nouvelle  s«|)é- 
rieure  au  préseut  ?  La  loi  historique  nous  autorise  à  concevoir  C4'tte 
espérance  consolante.  I  j  phase  nonvelle  qni  se  prépare  pourrait  s'ap- 
peler l'ère  det  institutiotu. 

Pour  adoucir  les  soulTranées  et  les  misères  du  pauvre,  la  charité,,  se 
soumottaut  aux  <-ircon.stances  sociales,  a  en  recours  d'abord  à  L'au. 
mône,  aux  ç'ablissemcnts  et  aux  œuvres;  aujourd'hui,  obéissant  aux 
nécessités  nouvelles,  elle  doit  provoquer  des  institutions  qni  auront 
plutôt  pour  but  de  prévenir  le  mal  que  de  le  soulager.  La  liiarlté  de 
l'avenir  aura  surtout  un  caractère  préventif.  Le  travail  et  la  moralisa- 
lion,  voilà  les  moyens  qu'elle  dèît  eaiployer.  I,es  crèches  et  les  salles 
d'asile,  qui  se  chargent  de  Tcnfant  pour  laisser  à  la  mère  le  temps  de 
se  livrer  au  travail,  les  colonies  agricoles  où  l'éducation  morale  se 
œmbine  avec  l'éducation  professioniielle,  les  maisons  d'ouvriers  quj 
foururs»eut  un  emploi  aux  travailleurs  sans  ouvrage,  les  caisses  de  tc- 
traile  «jui  mettent  la  vieillesse  à  l'abri  de  la  misère,  voilà  le  but  vers 
leqwel  elle  doit  diriger  ses  efforts. 

Cet  ensemble  ^'institutions,  dont  les  gejrmes  existent  déjà,  j^onsti- 
tuele  degré  supérieur  auque'I  la  charité  doit  atteindre  avant  peu.  La 
tâche  nouvelle  qui  lui  est  dévolue,  loin  de  nuire  à  celle  qu'elle  accom- 
plit eu  ce  mouient,  doit  aider  au  contraire  à  l'agrandissement  de  sa 
puissance.  La  charité,  occupée  tout  à  la  fois  i  prévenir  le  mal  et  à  le 
réparer,  coinplétera  ainsi  la  noble  mission  qi^  îiii  a  confiée  la  Provi- 
dence. —  Nous  serions  heureux  de,  voir  les  hommes  émincnts  qui 
composent  la  Conférence  d'économie  charit aile  porter  Iturs  efforts 
de  ce  coté  el  préparer  celle  grande  voie  de  l'avenir. 


A  l'occasion  de  notre  compte-rendu,  où  nous  avons  rappelé  l'affaiw- 
des  sacs  de  l'arniée,  on  nous  écrit  pour  en  savoir  les  suites.  Les 
voici:  Au  18  mai,  jour  de  l'adjudlr^tion  ,  se  préseirtèreni  quelques 
soumissionnaires,  mais  le  uiinistre,  soit  loydulé ,  soit  influence  des 
réclamations  de  la  presse  et  surtout  des  député» de  ta  Somme,  avait 
fixé  un  minimum  que  dépassaient  les  offres"  de  tous  les  prétendants. 
L'adjudication  n'eut  donc  pas  lieu,  el  le  ministre,  vu  l'urgence,  fut 
obligé  de  IraHcyjle  gré  à  gré  avilies  fabricants  picards  pour  lés  four- 
nitures de  4M6,  (|ui  <;onsTsï'ênl  uniquement  en  toile.  La  façon  des 
sacs  se  fera-  r Piiris  sous  la  régie  du  ministère.  Pour  l'apiwolvisionne- 
nient  de  1817  el  18t8,  on  fera  une  adjudication,  à  laquelle  seront  admis 
même  les  soumissionnaires  ayant  moins  de  quarante  métiers.  La 
presse  pourrait  se  féliciter  d'avoir  obtenu  en  cette  occasion  un  petit 
iuccès,sl  on  ne  savait  que  la  meillcuiv  partie  en  revient  à  la  dépùtation. 


Il  paraîtque  le  ministre  des  affaires  étrangères  de  Sardaignc  va  se 
retlMMu  râjind  contentement  du  pays,  et  cette  charge  ;serait  confiée 
à  VL  AilttrTde  Sostegno,  aujourd'hui  président  de  l'Université.  L'évé- 
(|uedé  Brella,  M.  Losenna,  remplacerait  M.  Allléri,  et  le  ministre  de  la 
justice,  Avet,  serait  remplar*  par  M.  Sclouij,  i|ui  passe  pour  un  hom- 
me consciencieux  et  savant.  Desambrosl,  Vlllamarina,  Revelli  et  Lai- 
lari,  conserveraient  leur  place.  Les  populations  sardes  accueilleraient 
avec  la  plus  vive  joie  ce  cliangcnieni  de  minisliVc. 
'  -,  ./^  • 

Le  parti  libéral,  dit  yObietvate'nr  belge,  vient  de  remporter  un 
grand  succès  au  conseil  provin(  ial  du  Brabaiij  ;  dans  la  preriitère 
séance,  M.  Dindal  a  clciioninié  président  i~i  une  uys  friande  majorité. 
—  Le  parti  clérical  se  coiLsidèii'  coninielollenieut effacé,  tiue  M.  Gll- 
bertj  à  la  première  nouvclU'.  de  la  c^tndidalure  de  M.  Dindal,  s'est  em- 
pressé de  se  retirer  et  qu'auciui  autre  candidal  de  la  même  couleur  n'a 
osé  se  présenter. 


^  Kfiiili  àyj^lpii^dtt  lé  Jiiré  dii  #,  q«é  le  débat  qui  fxlMe  en 
tro  les  entrepreneurs  èl  les  ouvriers  charpentiars  de  Caen  se  ternine- 
rait  à  l'arttiante.  Il  n'en  est  rien,  la  grève  dure  toujours;  quelques  ou- 
vriers seulement  ont  repris  leurs  travaux,  el  on  nous  aiinonee  qu'ils 
vont  les  (|uilter  de  nouveau.  L'aulorité  municipale  de  notre  ville  est, 
dit-on.  intervenue  auprès  des  maîtres,  dont  le  plus  grand  nombre  se 
mouttie  conciliant. 

—  Hier,  dit  le  Mémorial  de  Rouen  du  10,  a  été  arrêté  à  Ilonfleur, 

far  suite  d'un  idaudal  d'amener  de  )L  le  procureur  du  roi,  le  nommé 
)ussaull,(OMlre-niaître  charpentier,  Impliqué  dans  les  poursuites  di- 
rigées contre  le^  fauteurs  présumés  de  la  grêvo  qui  s'est  dééclare  dans 
Cl!  corps  d'étal.  Il  a  été  amené  au  Havre  par  les  soins  d(t la  gcndarm«v 
rie,  et  conduit  à  la  maison  d'arrêt,  d'où  on  l'a  bientôt  extrait  pour  pro- 
céder à  son  inttMTogatoire. 

siiicint;.  — La  dame  T...  entre,  il  y  a  dejix  ans  à  peu  prèsTcoramè 
dame  de  comptoir  ou  plutôt  caissière,  chez  le  sieur  S....  herboriste 
dans  le  ((uariier  des  Halles.  la  daae  T...  montra,  dans  les  premiers 
temps,  une  intégrité  de  inceurs  exemplaire.  Mais  sou  patron  aperçut 
plus  lard  des  iutidélités  doul  il  lui  lit  reconnaître  l'évidence,  etoomme 
il  ne  voulait  pas  perdre  celte  jeune  femme,  qui  n'avait  peut-être  agi 
que  d'une  manière  inconsidérée,  il  se  contenta  de  lui  faire  avouer  son 
iinprobitc  et  l'obligea  de  prendre  des  engagements  destinés,  d'après 
son  appréciât iwii,  ii  couvrir  le  délicil. 

Toutefois,  il  paraîtrait  que  cette  appréciation,  dont  là  i1ameT-...,par 
délicatesse  ou  |)ar  humiliation,  n'osa  pas  contester  le  chiffre,  était  Uen 
loin  d'être  en  rap|»orlavec  le  dommage  qu'elle  avait  causé;  et  coBiBe 
cette  restitution  devenait  trop  onéreuse  pour  elle,  cette  malbeareuae 
femme,  au  lieu  de  s'expliquer  franchement,  perdit  la  tête  et  résalul  de 
mourir.  Dans  ce  but,  elle  a  mêlé  à  de  l'eau-de-vie  une  drogue  dont  H 
a  été  impossible  d'apprécier  la  nature,  el  on  l'a  trouvée  aiorte  dans  son 
appartement,  rucdu  Faubokirg-Saint-Marlin.  {Dnrit.j 

siiTES  D'tivE  IMPRODKWCE.— Une  jeune  flllede  Î4ans,  revenant 
hier  de  Saint-Denis  à  Paris,  eut  l'imprudence  de  lier  cènversatiOH  t»ec 
trois  hommes  qui  étaient  dans  laroAmevoltur^iiUjelieJDesoMuB'à  la. 
barrière,  un  de  ces  hommes  lui  offrit  de  la  conduire  chez  ell«  et  là  |lrià 
de  monter  à  son  domicile,  o(i  II  voulait  ôter  sa  blouse  et  mettre  une 
redingote.  Elle  y  consentit,  mais  elle  se  vit  hientdten  butt«  abX  pres- 
santes solllcitationa  de  cet  homme,  auquel  vinrent  se  jolndi^  ses  daux 
compagnons.  Enfin,  ne  pouvant  se  délivrer  de  l«urs  mains  et  désesMnnt 
de  lenr  résister  plus  lonslemps,  la  malheureuse  lillese  prédpila  Mr  la 
Ibnêtre  d'un  troisième  étage.  Elle  tomba  sur  une  terrasse  sitim  au 
premier,  et  de  là,  craignant  d'être  rejointe  par  ses  perséeoteors,  elle  se 
jeta  dans  la  rue,  où  elle  fut  recueillie  par  des  passatits,  et  blentét  Irink- 
portée  dans  un  hospice.  Ses  btessum,  quoHttte  graves,  n'auront  pas 
de  suites  f;Uheuses,  à  ce  (|ue  l'on  esjM're. 

Deux  de  ces  hommes  ont  été  arrêtés;  celui  dans  la  chambre  duquel 
se  trouvail  la  pauvre  fille  a  pris  la  fuite.  ->    ^ 

i  ME  PKCUi:  DAXtiEREtJ.SE.  —  Dernièrement  un  pMeur  penché  sur 
sa  ligne  observait  avec  un  intérêt  croissant  les  évolutions  du  liège 
peint  qui  commençait  à  osciller  d'aae  manière  significative.  Use  trou- 
vait en  l;e  moment  sur  une  des  rives  de  la  Vesie ,  entre  Reinas  et  Sairtt- 
fk-ice.  BieHt<>t  le  liège  va  à  fond,  ci  il  Ulésous  l'eau  avec  celte  uersis- 
laiic«  grave  et  normale  qui  annonce  au  pécheur  exerce  qu'il  a  aifàire  à 
un  monstre  d'eau  douce.  Le  poisson  est  piqué,  et  Tan'^teur  éÉèrvèlilé 
ramène  à  fleur  d'eau  une  magnifique  carpe  qui  bat  IbriaidibléiAeMt  de 
sa  queue  les  ioncs  el  les  nénuphars  de  la  rive.  Par  malheur  là'sûtMfté 
de  la  ligne  n'est  pas  en  projMïrtion  exacte  8v»ec  hfMetH  l«ipoÂis  de 
rhdle  dés  eaux  «lue  déchire  rhame(on  aigu.  Tant  que  lé  boissan  est  Ailis 
l'eau,  il  pe«t  le  maintenir  i  sa  portéeen  le  fatiguât;  nais  toute  la  «Ms- 
tion  est  de  savoir  s'il  pourra  le  faire  .sortir  de  l'élément  bmaidé,  elVil 
na  brisera  passes  entraves  quand  il  pourra  t(ser  de  sa  foreedan»  i'air  H> 
bre.  Il  l'attira  tout  doucement  sur  le  bord,  noa  sans  quelquesârévoltes 
de  l'animiil,  et  enfin  d'un  effort  vigoureux  il  voulut  le  jeter  sur  le  pré 
mais  Ifs  poils  de  Florence  auxquels  était  suspendu  le  poîssOn  se 
rompirent  et  le  prisonnier  redevenu  libre,  plongea  an  pins  profond  de 
la  rivière.  Alors,  obéissant  à  une  sorte  d*halludnatlon,  à  nnéfeiilMfién 
plus  forte  que  sa  volonté,  notre  homme,  qirt  ne  savait  pas  tmm,  SMte 
Hans  la  VesIe  pour  courir  après  le  fugitif,  et  disparaît  dans  l'eau 
profonde.  Heureusement  ntn^iN-omeneur  qui  avait  pris  un  vif  intérêt  à 
cette  pêche  nianquée,  accourut,  et  lorsque  l'infortuné  pééheur  revint  a 
la  sofface,  il  lui  tendit  le  bois  de  sa  ligne  et  le  ramena  au  bai4  le 
sauvant  ainsi  d'une  mort  presque  c^irtaine.  ' 

VEKDETTA.  —  'Clïe  scèuc  Vraiment  tragique,  dit  le  5em«j»Aor«,  s'est 
passée  à  Marseille,  le  {,  dans  un  appartement  d'une  maison  dé  la  rue 
Corneille.  La  locataire  de  cet  anparlemejitjjeune  femme  éiharicipée 
vit  entrer,  à  9  heures  et  demie  du  soir,  un  jennc  marin  qui  Itif  :idrnsà 
brusquement  la  question  suh-ante  :  —  <■  Es-t«  née  en  Corse?  »  Sur  la 
réponse  affirmative  de  cette  femme,  le  marin' tira  un  poignard  dé  sa 
ceinture  et  s'écrîd,  comme  OtellûàJ)esdemona  :  —  «  Eh  bien  !  tu  vas 
mourir  !  »  Cette  jeune  fille  corso,  qui  ne  savait  que  ifop'  bien  qu'une 
pareille  menace,  dans  une  bouche  compatriote,  est  rapidement  suivie 
d'effet,  se  lève  précipitamment,  s'élance  vers  la  ffenélre,  1  o 


due  àrrnspigne  et  parvint  jusrpi^la  nie  où  elle  eO*itinua  Hipj^émau 
«eoonrs.  La  maison  est  cernée,  des  agents  do  police  v  pénètwnl  et  n'y 
trouvent  <|ue  le  poignard  que  le  marin,  qui' est  parvàia  à  s^éciûipper 
avait  laissédans  la  chambre  où  il  comptait,  à  ce  qu'il  paraît,  commet-'- 
tre  un  meurtre  par  l'effet  probable  ïTunc  «eildé/W.  •  ^  . 

TÉi4T,R/tpnE  iijLECTRiQiîE.  —  M  parait  que  de  tous  les  systèiaes  de 

télégraphie  électrique  irivenlés  jusqu'à  ce  joui-,c"est  le  Syslââ^Jfiné- 
ricain  qui  obtient  la  plus  grande  vitesse  dans  la  transmission  des  mes- 
sages. Le  télégraphe  dCjWashitïgion  transmet  jusqu'à  101  signes  à  l'a 
minute,  et  ils  s(!_kouvent  en  même  temps  imprimés  à  l'extrémltë  de  la 
ligne.  Ce  systèùie  est,  comme  on  sait,  de  l'invention  de  ÎV|;  Morse.  Le 
système  écossais,  de  V.  Bain,  tran«imet  .'id  lettres  à  la  minute;  le  sys- 
tème anglais,  de  ^\.  Wheatstone,  eu  transmet  .W  ;  el  le  système  tran- 
çais,  deM;  Brétuet, 'Je»;"  "  V" 

on,\M.  —  La  population  rimux'enup  civile  d'Oran ,  oomptàit  au  51 
■'^'''  iMG|?X|Kffanf^i»;f  (nVBitpagnols;  l'ISOItallAns*  Mr  Anglo- 
•"'«IW^^ffi^W^ids  ;  ♦*  Anglais  «•  rHkiMMs';  «  «iiais  Le 


IrN.' 


local^re  (^iii'prétônd  avoir  été  |Kir  vux  hacbé  menu  comiiie  cliair  à 
pâté, ce  qui  nel>in|MH;he  pas  d'avoir  ra|){)uron<-(><run(>santtrluxui'iaiiUv 
«t  des  plus  rebondies. 

t»  feniinu  Coquaidol  :  rais-ti!«i  ,  mon  lionirno,  lais-tni'  J.ouloii  |c;Vst 
son  (ils),  tais-loi,  Fitine  (<  'est  su  llllfl,  je  saiii'ai  itii'ii  parler  poiii'  vous 
trois,  soyez  lrau(|uilles  :.el  tenez,  ines  cliers  Messieurs  du  bon  Dieu, 
si  je  ii'ai  pas  le  moyen  de  nié  doniifr  lu  douceur  d'un  uvoeat,  en  deux 
mots  voilïTiron  aftàire.  

M.  le  président  :  l'ouniuoi  n'ave/.-vous  pas  voulu  lirer  le  eonloii  aîT 
plaignanif 

La  femme  Ooquaidol  :  I>oiin|i\<)i  (|u'il  ne  in"a  di  I  :  .s'il  vouk  plail  '■' 

M.  le  président  :  l.e  pluignant,  i|ui  iiiirai.ssait  pressé,  a  fort  liien  pu 
oublier  celte  l'orniule. 

La  femme  Coqiiardot  :  <  Hi  !  (|iic  non  ;  sa  dent  eontre  moi  date  de  loin; 
et  pas  plus  loin  (pie  le  nialiii  de  la  ircèiie,  y  on  avait  eu  une  entre  nous 
qui  n'était  pas  minée  :  je  revenais  de  l'ique-Maillqn  (l'ytînialion),  vous 
saT«zbien  le  ma{(as)ii  de  nouveautés  de  l'apport  Paris,  !^lonsienr  ren- 
trait aussi;  nous  ne  sommes  pas  minces  tous  les  deux,  comme  vous 
pouvez  vous  en  convaiiicie,  impossible  donc  de  passer  (le  front.  Il  au- 
rait pu  se  déraiiij'ér'  pour  une  personne  du  sesque,  mais  plus  souvent, 
le  manant  me  repousse  avec  dédain,  en  me  disant  ;  «  A  la  niche,  por- 
tière, .que  je  passe  !  • 

J'iH'ume  ma  ra^'e  en  silence,  car  n'y  a  rien  de  i»on  ,'i  },M{;ner  avec  ces 

B(tiles  ijens .  et  je  m'étais  déjt  consolée  en  Jisaiil  le  !;>=  feuilleton  de 
onti-Christo,  lor.squecet  liomiiie  de  rien  me  crie  en  passant  :  le  cor- 
don >  tout  SPC  ;  je  eunlinue  mon  î.V  feuilleton.  «  J-e  (  ordou  !  vieille  ci, 
vieille  là...  *  Je  gaze  par  pudeur  pour  vos  oreilles  :  je  tourne  Iranijuil- 
lement  le  feuillet  (|iii  était  dans  un  moment  très  intéressant...  Mais  par 
mailieur  ponr  l'insolent ,  mes  enfants  et  mon  mari  ipie  voilà  avaient 
entendu  ce  «|ue  je  gaze  ,  de  favoii  «jue  mon  homme  prend  son  tiiej)ie<l, 
mon.fiis  le  cro(|Ui:morl  une  Iriqucj  et  ma  «Ile  du  Conservatoire  son 
rouleau  de  musique ,  et  plus  vite  (|ue  la  |>ou<lre,  ils  s'élancent .,  et  la 
mêlée  devient  Cn-rible.  -  > 

Le  mari  :  J'y  ai  déchiqueté  une  bonne  lanière  ,  mais  mon  épouse  a 
été  vengée  1 

Le  flis  :  J'ai  reçu  des  bleus  sui'  la  face  et  autre  part,  mais  j'ai  com- 
battu pour  l'honneur  de  ma  nutre. 

La  jeune  élève  du  Conservatoire  :  Mon  soHéjie  y  a  passé,  mais  je  le 
sacriUe  à  l'auteui'  de  mes  jours. 

Après  quoi  les  quatre  prévenus  lonibenl  dans  les  bras  les  uns  des 
autres,  ce  qui  forme  un  touchant  tableau  de  famille  :  toiitetois,  au  mi- 
lieu de  ces  ualbétiques  étreintes,  ils  s'entendent  condamner  chacun  à 
40  francs  d  amende.  . 


-       •         VAlilKTKS, 

Cours  de  nnoiT  AOMi\iSTn\Tii-,  professé  !t  l'Fcole  de  droit  de 
Paris,  par  M.  M\<;\ri:l  ,  (lonscilli'r  d'Fitat.  Tome  111. 

Nous  avons  dans  le  temps  rendu  r,ompte  ées  deux  premiers  vo- 
lumes du  Cours  de  M.  Macarcl,  qui  traitent  des  tiffnits  de  t'mlmi- 
vistration._  Nous  allons  aujourtrlmi  donner  l'analyse  du  tome  III, 

aui  vient  de  paraître-  Ce  volume  s'occupe  de  r/»rfM.s7/7>  nr/rirolr; 
renferme  la  majeure  partie  des  lois  qui  régissent  cette  iniiiôrtantc 
matière.  • 

M.Macarel  pose  d'abord  en  principe  que  l'agriculture  est  libre  en 
France  aussi  bien  quefecultivateur.  Il  rappelle  les  anciennes  gènes 
qtii  pesaient  sur  le  sol  au  temps  de  la  féodalité;  il  parle  de  la  ser- 
vitude connue  sous  le  nom  de  {;lèl)C  i|ui  pesait  sur  les  |>opulations 
rurales.  Tous  ces  usages,  enfantés  par  une  Mvilisation  barbare,  n'exis- 
tent plus.  La  loi  du  28  septembre  1791  à  déclare  le  territoin;  libr.; 
comme  les  personnes.  Il  est  aujourd'hui  permis  à  tout  homme  d'al- 
ler et  de  venir,  pourvu  qu'il  se/eonforme  aux  lois  de  police;  tout 
propriétaire  peut  cultiver  ses  terres  comme  il  l'entend  ;  il  pcutéle- 
ver  toute  sorte  de  bestiaux. 

Il  ne  faudrait  pourtant  pas  prendre  trop  à  la  lettre  Itfs  disposi- 
tions que  nous  venons  de  citer.  De  nombreuses  restri^^tvfWs  ont  été 
faites  à  la  lil)erlé  de  culture;  elles  sont  si  nombreuses  que  M.  Ma-- 
rarel  leur  consacre  la  majeure  partie  de,  son  troisième  volume. 

Une  première  restriction  porte  sur  la  production  dn  tabac  :  on 
sait  que  l'Etat  s'est  reserve  b;  monopole  ne  la  fabrication  et  de  I: 
vente.  Pour  arriver  à  l'exécution  de  cette  mesure,  la  culture  de  cette 
plante  ne  peut  avoir  lieu  (juc  dans  les  départements  désignes  par 
une  ordonnance  royale,  l.e  sont  ceux,  du  Nord,  du  Pas-de -Calais, 
du  Bas-Rbin,  d'Ilk-et-Vilaine,  de  Lot-el-(iaronne,  des  Bouches-du- 
Rh'iae  et  du  Var.  In  servie»;  de  surveillance  est  organisé  pour 
empêcher  la  fraude  ;  la  loi  règle  les  droits  et  les  devoirs  des  plan- 
teurs dans  leurs  rapports  avec  l'administration.  Le  monopole  du 
tabac,  rétabli  sous  l'empire,  a  été  maintenu  par  la  restauration  (;t 


prorogé  parla  loi  du  '23 avril  I8i0  jiysques  au  V'  janvier  1852. 
Ce  monopole,  qui  rend  plus  de  «0  millions  nets  au  Trésor;  doit-il 
"  itre  conservé?  M.  Macarel penche  avec  raison  pour  le  maintien  du 


statuquo,  parce  que  le  tabac  est  plufùl  iiik;  consoiiiiiiatioii  de  luxe 
qu'un  objet  de  première  nécessite. 


BATONS  1  RESSORT  """  f^  f??'^**""- 

,  I.r»  poulies  cl  |cb  l'ovUiifi^  <|iii' l'itii  ciiiplny-iil  f'\clii<ivcMi''iil  mi  iic- 
f(ii«pour  Ifg  rldiMiix  ilc  rrdisr'os  ri  M'.ilnivc's.  ol  i|iii  ollV;iiriil  ilc  m^iu 
bresix  inc()iiv(^nit'iilit.  .•*iiiil  n-iii|il;ic".-i  .luidiinl-'li'ii  ;\\\i-  ,\\i\\l\^';.^  \nn- 
le»  b&lons  à  rcHsoil  dt  la  fiiliiiiiiK»  df  M.  DUl'K.S  il  C'.  Ce  noii\  imu  rm''- 
cmitine  eut  ili'-ji  artoltlé  daii;'  Ions  les  aiip-irlcniiMits  «"•Ii'umîH.s,  «-l  il 
•erablt'iilOt  rxcliniveineiil  adiiplr  pav  1011.»  Iiv  ta|iHsir'n<. 
I.n  fahriqiK!  i'.*l  raillidiil  ti  (In  Tcmpli',-I"fl  CMH. 

PANSEMENT  des  VÉSICATCMRES^ 

PméIc,  régulier,  inodore,  avec  rAPlBK  et  C'«wpr»— 1> 

D'ALBESPEYRES, 

FmI>.  St'Denis,  84,  et  dans  le»  phann.  de  province  tt  de  l'élraDger- 


|^pt|Jtire)ÔMi)%;cn  d(g^ 

présente,  nous  citerons  ^es  diflieultés  que  soulèvent  là  deux  csti 
mations;  la  part  trop  faible  qu'elle  fait  à  l'entrepreneur,  4a  faculté 
(ju'elle  laisse  au  propriétaire  de  payer  celui-ci  moyennant  une  rente 
de  4  "lo  toujours  remboursable,  même  par  dixième.^  Tous  ces  incon- 
vénients, et  d'autres  encore,  n'ont  pas  peu  contribué  à  éloigner  les 
capitaux  des  opérations  de  dessèchement.  C'est  pour  les  y  ramener 
qu  en  1833_M.  LaBiite  présenta  sa-proposition  qu'il  voulait  substi- 
tuer à  la  loi  de  1 807;  mais  après  trois  rapports  successifs  le  projet 
de  M.  Laflitte  ne  fut  pas  repris.  Depuis,  le  gouvernement  n'a  rien' 
t'ait,  que  nous  sachions,  pour  améliorer  la  législation  sur'les  marais. 

M.  Macarel  résume  ensuite  les  dis|>ositions  éparses  qui  régissent 
les  étangs.  L'administration  a  sur  ceux  qui  existent  un  droit  de 
surveillance  comme  sur  tous  les  cours  d'eau  ;  il  peut ,  lorsque  la 
salubrité  l'exige,  en  ordonner  le  dessèchement-  Cela  s'est  vu  ,  il  y 
t»  im  an  :i  peine,  pour  l'étang  du  Pourra,  situé  dans  les  Bouches- 
-du-Rliône. 

Si  les  étangs  et  les  marais  nuisent  surtout  à  la  salubrité  publique, 
les  sables  que  la  marée  amoncelé  sur  les  bords  de  la  mer,  et  que  les 
vents  poussent-vers  les  terres,  n'offrent  pas  moins  de  danger.  Avant 
Brémqntier,  on  ne  connaissait  point  l'art  de  fixer  les  dunes  ;  aussi 
les  ravages  qu'elles  commettaient  étaient-ils  considérables.  Dès  que 
Brémontier  eut  fait  sa  découverte ,  la  fixation  des  dunes  p'ar  les 
plantations  est  devenue  une  chose  facile.  C!est  la  Tnise  en  applica- 
tl(m  de  cette  découverte  qui  forme  le  sujet  du  décret  de  1810. 
.M.  Macarcl  en  donne  une  analyse  qui  fait  voir  l'importance  des 
procédés  de  Brémontier. 

Lés  canaux  d'irrigation,  matière  à  l'ordre  du  jour,  appellent  aussi 
l'attention  de  l'auteur.  Cette  matière,  ainsi  quetoute  celle  des  cours 
d'eau  dans  leur  rapport  avec  l'ibdustrie  agricole,  est  parfaitement 
traitée.  Les  propriétaires,  les  avocats  et  les  administrateurs  la  liront 
avec  fruit.  i_ 

Il  en  est  de  même  du  para«;rapbe  relatif  aux  forêts.  M.  Macarel 
s'y  occupe  du  défrichement  des  bois,  dont  l'abus  est  si  contraire  à 
l'agriculture.  Après  avoir  donné  un  historique  rapide  de  la  législa- 
tion, il  apprécie  les  dispositions  transitoires  du  code  forestier,  et 
formé  des  souhaits  pour  qu'elles  soient  renouvelées  :  la  question  est 
actuellement  pendante  devant  la  Chambré  des  pairs;  espérons  qu'elle 
sera  tranchée  d'une  manière  conforme  aux  intérêts  dès  pavs  de  mon- 
tagnes, pour  qui  ce  déboisement  est  un  véritable  fléau.  M.  Macarel 
ne  dit  rien  du  reboisement  ;  il  en  est  de  même  des  autres  grandes 
questions  H  l'ordre  du  jour ,  dont  cependant  il  avait  occasion  de 
parler:  il  parait  (lue  le  savant  profes.seur  s'est  impose  pour  règle  de 
ne  pas  sortir  de  la  législation  ai;tuellement  en  vigueur.  Nous  le  re- 
grettons d'autant  plus,  que  M.  Macarel  a  fait  plusieurs  ouvrages  dans 
lequel  le  publicistc  ne  le  cède  en  rien  au  jurisconsulte. 

Nous  ne  nous  étendrons  ^as  davantage  sur  les  détails,  pressés, 
que  nous  sommes  par  4'espacc  qui  nous  manque.  Nous  aimons 
mieux  donner  une  idée  de  la  méthode  suivie  par  Tauleur,      ,^' 

Lorsqu'il  aborde  l'étude  d'une  matière,  il  la  traite  d'abord  au 
point  de  vue  le  plus  général  ;  il  recherche  quels  sont  les  principes 
qui  la  dirigent  dans  tout  pays.  Ainsi,  en  France  comme  en  Angle- 
terre, comme  en  Turquie,  l'agriculture  existe  et  appelle  l'attention 
du  gouvernement.  Quels  sont  ses  devoirs  envers  elle  ?  Quelles  in- 
stitutions doit-il  créer  pour  la  l'aire  fleurir  ?  Par  (juels  procèdes 
peut-il  la  favoriser?  Faut-il  la_doter  de  lois  sages?  Telles  s(mt 
les  questions  (jne  M.  Macarel  examine  d'al)or'l.  Il  passe  ensuite 
à  la  législation  positive  de  notre  pays,  (ju'ilsuit  à  travers  les  siè- 
^cles  avec  le  dovelop])ement  de  la  civilisation  ;'  puis  il  arrive  aux  in-, 
'stitu\ions  (pii  nous  rcgissopt,  et  les  expose  avec  clarté,  avec  luci- 
dité. S»«-»uditoire  se  trouve  ainsi  initie  a  la  connaissance  parfaite 
des  matières  qu'il  traite. 

Le  style  d?  l'iiuteur  est  connue  celui  de  tous  les  autres  ouvrages 
ipi'il  a  publiés  :  il  est  clair,  précis,  dépouillé  de  tout  ornentent  pa- 
rasite ;  on  aime  a  le  lire,  parce  (|u'il  s'adajite  parl'aiîcmcîvt  à  sim 
sujet. 

Si  nous  en  croyons  le,  plan  qui;  .M.  .Macarel  tracé  en  tète  de  son 
premier  volume,  et  d'aines  les  |»r()[»orti(m.s  (pù|  a  données  à  ceux 
qui  ont  déjà  parus,  le  (^unrs  de  droit  (idiniiiisl/alif  comprcndr& 
(le  1'2.H  lij  volumes,  (^est  une  (eiivrc  considérable,  et  qui  exige 
des  connaissances  infinies  de  la  part  de  l'auliMir  ;  plust)n  en  étudie 
(;tlc|>lan  et  l'exécution,  plus  on  s'étonne  qu'u:);'  seule  personne  ait 
pu  siittîrc  il  tant  de  labeurs.  Ce  qu'on  peut  npiucli.r  à  .M.  Macarel, 
c'est  d'avoir  trop  de  science.  Cette  exubérance  nuit  (pu;lquero\^s";i 
la  rapidité  de  l'exposition. 

Au  demeurant,  l'ouvrage  que  nous  annonçons  manquait  à,  la 

-.science  administrative.  Les  divers  ouvrages  élémentaires  que  nous 

^possédions  là- dciisiis  sont  tous  ou  troj)  abrégés  ou  trop  insuffisants. 

Dés  que  le  cours  de  AI.  Macarel  sera  termine,  il  y  aura  un  grand  pas 


piKehe  deniib hierTe départ;d*>s,  livnîtsbiis ^^HlëRè  XtLpkalattgit,  kxOti^ 
adresse.  Cetl4>  tlitRcUTté  sera  leviè«>  d'iri  h  peu  (le  joura. 

M.  L.  Il  Kaiiit-Martin  d'Auxiioiy.—  Kp<.u  (te  M.  de  T.  00  fr.  |>our  lunif  moi» 
(le  H.,  et  ;t()  fr.,  iMiHlrvolre  alKinnéineiii  jusqu'au  I.S  janvier  1847.     ■ 

M.  L.  à  Amiens.—  En  allendaiiC  le  Inivail  de  notre  ami  D.,^l(>nl  noiisvous 
avons  païlé,  nous  vous  euvoyu'iis  trois  brochures  où  il  a  jmisési's  pniici|iaux 
documents. 


Bcr.r8e  du  lO  juillet  18&6. 
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Marché  aux  htstinui  An  |0  juillet.—  Taureaux  amcni-s  05,  veniliisuÀ 
(le  00  00  .i  IW.—  Vai^hes  amenées  'lO,  vendus  7(1,  de  l,;U)-l,oad>,aC.  —  Vcaox 
uiuent»,  l,Oi;i,  vendus,  SKm,  de  I,«0-l,io-l20.  . 

Marché  aux  farines,  du  10  juillet.— Arrivages,  107  WKiT  ;  ventes,  10717-flC 
reslaiil,  ÏOlHiO-lS.—  Cours  moyen  du  jour,  12-Cl  ;  (iiiinMine,  4.T-8I,  —  VcBles 
en  disponible,  Kruanx,  (0  ({.  IC!  k.  de  M-ih  à  60-àO  ;  I" marque,  84q.  78  fc: 
de  i  t-<iO  U  tH-là  ;  1'  lUaO  q.  34  k.  de  40^10  U  14-00  ;  :r  1»  q.  (W  k.  de  S.I'IO  i 
:»»- H» ;  4'  W| .  7 1  k.  de  (MMH)  U  29-«/>  ;  cuis.s«)ii,  00-00  ;  relevi',  47-10.—  Ventes 
à  livn-r,  .'»1»I7  q.  a;ik,de  28-0.'»  U  4.V20  ;  cuisson,  3:j.ii  (|,.0.'>  k.  ;  r«!vcnte21l  q. 
'.ih  k.  de  ;«)-H0  à  44-8,'i. 

Uarch'  S'iinl-intoim,  10  juillet-—  Koin.  !••  eo  40»;  S*  02  a  Itt;  i'  00k 
45  —  Liir-iiiK  If  0(1  il  4i)  :  J'<kI  a  OU;  .1»  25  k  *<i.  —  Hetain.  UOhuO.—  Tr* 
11^  OO.-l'aille  de  nié,  ir«  30  ii  3S;  2»  00  »  34;  3«  «0  ii  J2.— «'aille  de  i*\à\t, 
I"  00  à  .1(1;  J«  4li  A  ;«  ;  3*  00  à  2>—  l'aiile  d  avoiue,  I'*,  àô  k  00.  —  Sair.- 
foiii,  I«44i4(i;  a'4i  42. 

VERSAILLEH,  10  jdilItT-—  Poin  l'«  (|u:im(«,  4?  k  h«;  i»,  M  à  iO;  r,  30 
à  3S.  —  l'.nille  de  froinenr,  14  *3»  ;  d*  d'avoine,  31  à3».  —  Trèlle,  32  à  i^>. 
—  I.ureriie,  38  :i  46.  —  Kejjain,  00  à  00. 

Beurre  en  livres  (les  100  kit.)  Ir*  qualiii-,  180;  2%  làO  k  t70.  —  Œufs  (le 
1000).  4rt  à  &r.  ....  ... 

3(i4  veaui  oui  été  vun(kis  de  1,00  k  1,40  le  kil.  sur  ptod.-     â.  ij  . '.tv.-.  v; 

Êtn  ■  WP  I  lï  B  A1Tf<r  ''•'  *•*«'«  <*«  Saragosse,  que  le  public  élégint 
wllAl  JbAU''llUUIlJî.  (lu  Cbateau-Rougc  ne  se  la'sse  pus  d'enUn- 
dre  s'Ta  encore  exi-i'HtiL',  same.li  1 1  juillet,  par  un  orchestre  extraordinaire  d« 
7f»  musiciens.  —  Les  Hamnies,  iMtnihes  et  pluie  de  feu  de  Huggieri  complu- 
teninl  lensemblc  de  cette  grande  scène  uiiliUire,  qui  est^  la  fols  un  qua- 
drille cl  un  feu  d'artiûce. 


ItVNQl'K  I)L  COMMBÎW'.E.  —  Liis  acliiuis  de  cette  société  plaèé»v 

iilcnres  garanties,  iiHiviil  iii^  placeiuenl  avanla^'eux  et  sftr;  l'inter*!  Ot  le 

dividende  dimiieronl  de  "  à  !»  OlO.  Au  moyen  de  la  rt'serve,  un  minimum  de 
(i  (U(i  est  asMin;  aux  actions.  Là  souscription  pour  le  çoiriuléiiieni  du  capital 
e<f  iiiiverle  rue  Hauteville,  «•■  1.  L(!s  actions  sont  de  I  000  francs,  payables  un 
t|iiailen  souscrivant,  un  quart  dans  iroi.s - iiini»  et  l'antre  moitié  dans 
innls.  '  ■       :  , 


fu 


— """  I     '        'Il  -J  -i.li.Jlf  '  '  .M'M. 

L'un  dessiéranlt:  K.  CAOTAéBW." 
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Spectacles  du  1 1  juillet. 
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OPÉKA.  — 

iRAWCAta,  —  An  Irainaqiii*.  le  M>'nienr. 
Oï-TïKA-eor-KjBiS.  -   Lo  .Mon.'iiuelaires 
TABDiEir»  .l.n —D 'odaiiie.  Eventail   Si    j  6l3i<  liommc. 
VAniKïÉB  -  Le  Dtiicr.  .SixirlelTurf.  Vcndelta. 

v;D^■A-^.  —   Juanil;i.    Malircsse.  Une  Vi>lie,  Rebecca. 
pAbAïK-KOr/^  L   —  iiivi'iil'iir,  Çhàlu  beu,  Feiiinie.   i'Oinelell*- 
?o«,';ric-  8t"mA»-»»w  —  Rtflùc'iie.  ^' 

-As^f*v.  —   Le  Marché  de  Londres, 
y,!  :vB.  —  LeClikleau,  l'IusIieWreuX.  ,.     . 

ciP,'OX>E«ATïviiA«.(Cli:i'<»ps^ElY»«>e«>. —  Exeiciceo  d'équitaUon. 
comTE.  —   Âtlquei  !i  la  Houpr.  le  Flaneollsl. 
rotfr.fl.  -  Ki»i-.  le  Tyran,  le  Retour.  Cbamhoran. 

■irrODnomE.  —  Les  Dimanclies,  Mardis  et  Jeudis. 

..•■•■■'  ■•"■>  ■  '  ■'  "  •••.'(«!«  î,.r 
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|iar  nulorlt«^(l4>  |n«tie«, 

III  l;i  coiiini'ii'i'  (le  Siiint-llenls, 
j^raiid  liai i;i'.'c  de  S:iiiil-I)enis, 
ilaiis  les  lliMi\  oii  si-'lroiivciit 
les  objets, 

U  dimanche  \2  juillet  1840, 

Coiislslaiifru  . 

(illi-riilOtill',  citlNipé  .  fiiilleuils  , 
Cllilil'l'!»  ,  pejiilHli  :<  .  Iiililldllicqiic 
avCCl.'iO  ïDliiiii.sH'iir-,  ^'l'ii'i'-.  'li' 
\;ii>i<,  liilili'S,  1 1  Ir.iiix.  iMiiili'Uilil'i  .-^. 
riiéliois  i'iliipi  Ml  11' 

A  II  c.oni|ilii  I. 


Kn  Nenieà  la    Librairie  sociénire,  rue  de  Seine,  10,  et  cheHons  les  Correspondanis  du  (:omptoir  central  de  la  librairie. 

miTi  iLÉMEmiRE  DE  LA  SCIENCE  DÉ  l'HOïÉE, 

-V  ^  CONSIJDÉRÉX  BAH*  TOUS  SES  RAVVOaT*. 

PAR  M.    GABRIEL   GABET. 


TrolM  tort»  wol 


h>ri]i.  ««craneOi 
tivcç  ngurtem. 


Im  rii'iMc  L.iefjr  I.  \y  it  Coiniiafjtiie,  rue  du  Croissaul,   16,  liôlel  Collirrl. 


L'Assemblée  de  la  première  Soeiété  à  dix  heures  du 
matin; 

lit  celle  de  lu  seconde  SociéU't  à  deux  ïiaurcs  de 
relevée. 

Tout  Actionnaire  nominatif  porteur  ou  représen- 
tant d'actions  nominatives  pour  une  somme  de  f)()()fr., 
a  droit  d'assister'irÎNAssooiljlée  ji;énéralede  \i  Société 
dont  il  fait  partie. 


^ 


PAlliS,   Il    .li;tLM.T. 

Aux  Candidats  électoraux.  \ 

Nous  nous  adressons  anjoind'lmi  iiiix  (andidals  électoraux.  L'a- 
ri'uc i'st  ouverte,  ils  s'apprêtent  u  y  descendre.  Qu'ils  nous  perinel- 
tenl  de  les  arrêter  un  moment  sur  le  seuil. 

Assurément,  C'CSt  une  nolile  anihition  uue  de  vouloir  représen- 
ter son  pays,  dç  voidoir  faire  j)asser  la  volonté  nationale  tlans  les 
lois  et  les  actes  adininistratiis.  iN(>us  somnins  loin  de  blâmer,  en 
elle-même,  la  passion  qui  pousse  les  citoyens  à  bri(;uer  le  mandat 
électoral.  Mais,  dans  li;  milieu  incoliérëut  où  nous  vivons,  l'am- 
bition est  bien  souvent  une  passion  l'aiissée  ;  et  les  annales  *de 
l'histoire  nous  montrent  l'anibilion  politituie^^feëritHâiïrîes  forfaits 
les  nlus  inouïs,  les  eatastronhes  les  plus  nijrribles. 

Il  importe  donc  (jue  l'anihition  soit  é|>urée,  surtout  dans  un  ^ou- 
veriiement  représentatif;  il  iujporle  (lu'elje  soit  éclairée  par  les  lu- 
mières de  la  science,  .sauctiliée  par  l'amour  de  ht  patrie  et  le  dé- 
vouement aux  classes  pauvres  et  nombreuses;  car,  sans  ces  condi- 
tions, le  mobile  de^  candidats  électoraux  ne  serait  j)}us  que  de  lé- 
^olsnic  individuel  et  de  la  cupidité  privée,  mobihrTatal  a  ^a  liberté 
et  au  bonheur  de  la  patrie.    " 

Avant  de  se  présenter  devant  les  électeurs,  les  candidats  doivent 
donc  se  demander  :  «  Quel  est  le  mobile  (lui  nous  pouslîc  à  solliciter 
le  suffrage  de  nos  concitoyens?  Est-ce  un  mobile  personnel?  Est- 
ce  un  mobile  social?  Que  désire  notre  ambition?  Veut-elle  des 
places,  des  honneurs,  des  distinctions  pour  l'homme,  pour  le  dé- 
puté?—Ou  bien  aspire-t-elle  à  fonder  la  prospérité  du  pavs,  la  gran- 
deur de  la  patrie  française  ?  Avons-nous  pour  but  de  faire  nos  pro- 
pres alTaire?,  celés  de  notre  famifle  et  de  nos  commettants  ?  —  Ou 
bien  sommes-nous  détermines  à  améliorer  le  sort  des  masses  labo- 
rieuses, à  rapprocher  les  bourgeois  et  les  prolétaires  ptfr  de  noù- 
velliy  combinaisons  sociales,  à  faire  enfin  les  affaires  de  la  France?  » 

Mais  Une  suflitjjas  (|ue  la  cjpnscience  des  candidats  réponde  af- 
lirmativement  à  ces  questions;  il  ne  suflit  pas  que  leur  ambition 
soil  patriotique  et  sociale  ;  il  faut  encore  (Qu'elle  ait  les  [uiniéres  ne- 
eessaires  pour  ne  pas  s'égarer.  Les  candidats  doivent  donc  se  de- 
mander encore  :  «  Quelles  sont  les  destinées  de  la  patrie  française' 
Sont-elles  liées  aux  destinées  de  l'humanité  entière^  et  l'humanité 
est-elle  condamnée  sans  retour  à  vivre  ou  plutôt  à  mourir  dans  le 
milieu  social  actuel  ?  N'v  aurait-il  pas  ifne  meitleure  forme  de  so- 


inwt-èlïe^  3é  trittuver^  1^  ï^uVinr  et  d'appliquer  !e§  'pi'océdés 
detransitioç,  les  moyens  pacifiques  et  organiques  qui  concilieront 
les  besoins  de  stabilité  et  de  con.servation  /avec  les  nécessités  de 
changement  et  de  progrés?  »  ■-■■,- 

Voilà  le  thème  sur  lequel  les  candidats  doivent  faire  porter  leur 
exaihen  de  conscience.  Après  s'«^tre  ainsi  juges  eux-mêmes,  ils  (ba- 
vent se  faire  juger  jtar  ceux  dont  ils  sollicitent  les  suffrages.  Tel  est 
l'plij^et  des  circulaires  et  des  programmes  électoraux.  Comment  l(!s 
candidats  remplissent-ils  ce  devoir? 

Les  déclarations  de  principes,  les  professions  de  foi,  les  circu- 
laires et  les  programmes  des  hommes  qui  sollicitent  le  suflrage 
des  électeurs,  devraient  être  un  enseignement  général  doiuié  à  la 
France  :  ils  devraient  former  im  système,  un  ensend)le  de  vut;s  sur 
la  politique  intérieure  et  extérieure,  sur  toutes  les  grandes  <iiies- 
tioiis  à  l'ordre  du  jour,^en  un  mot,  sur  la  manière  dont  le  candidat 
eoneoit  les  destinées  présentes  et  futures  de  la  patrie  et  de  l'Iiii- 
nianite.  Loin  de  là,  ces  déclarations  de  princii>eset  ees^professidns 
dé  loi  n'ont  été.  jiisipi'à  présent  du  moins,  que  des  pièces  iiisigiii- 
liantes  écrites  avtM;  des  formules  banales  a  l'usage  de  tous  Jes 
candidats  et  de  tontes  les  eiectifms, 

Il  est  temps  eiilin  de  sortir  de  cette  ornièfe,  de  s'élever  au-dessus 
de  cette  routine,  aussi  honteuse  pour  le  candidat  que  peu  llattcuse 
pour  l'intelligence  des  électeurs.  Il  est  temps  entin  que  les  hommes 
(pii  aspirent  à  représenter  la  France;  à  la  faire  marcher  dans  une 
voie  de  prospérité  et  d'amélioration,  donnent  eux-mêmes  l'exem- 
ple du  progrès.  Le  véritable  candidat  doit  posséder  l'idée,  sinon  il 
n'est  pas  digne  de  la  mission  qu'il  sollicite.  Or,  pour  prouver  qu'il 
possède  l'idée,  l>  candidat  doit  la  communiquer  directement  aux 
électeurs  dont  il  brigue  les  suffrages^  et  indirectement  au  corps  élec- 
toral et  à  la  France  entière.  Pounjuoi  donc  est  faite  l'imprimerie? 
.N'est-elle  pas,  elle  aussi,  un  admirable  instrument  d'élection? 

C'est  dans  les  professions  4le  foi  et  dans  les  déclarations  cfe  prin- 
cipes que  les  candidats  vraiment  dignes  de  ce  nom  doivent  nouer  les 
jH-emiers  liens  intellectuels  entre  eux  et  leurs  futurs  mandataires  ; 
c'est  là  que  doivent  s'établir  les  motifs  de  leur  confiance  récjproqiilç, 
motifs  d'autant  plus  |)uissaiits  qu'ils  seront  apprquvés  et  applaudis 
par  la  masse  du  corps  électoral  et  de  la  nation  elle-même.  C'est  là 
que  le  candidat  doit  faire  juger  aux  électeuTs,  par  l'histoire  de  son 
pa.ssé,  la  nature  de  son  ambition  et  le  but  de  sa  vie;  c'est  là  qu'il 
doit  leur  faire  apprécier,  par  l'exposition  de  ses  idées  et  de  ses  prin- 
cipes, sa  conduite  pour  l'avenir. 

.\  l'œuvre  donc,  candidats  électoraux  !  Rédigez  vos  circulaires, 
vos  piogrammes,  vos  professions  de  foi  !  Dites  a  vos  électeurs,  di- 
tes à  la  France  comment  vous  concevez  cpie  le  gouvernement  re- 
présentatif, qui  n'est,  après  tout,  qu'un  instrumentT)olitique,  doit 
être  employé  à  opérer  la  transformation  sociale  (|ue  nous  désirons 
tous,  à  établir  la  justice  dans  les  relations  industrielles,  à  réaliser 
le  vœu  de  nos  pères,  brvœu  du  christianisme  et  dé  la  révolution 
française  :  Librrtc,  lù/nlifé,  Fraternité'.  Dites  aux  électeurs  com- 
ment vous  entendez  que  la  représentation  nationale  doit  se  compor- 
ter vis-à-vis  de  la  féodalité  linancière  qui  nous  envahit!  Dites-leur 
comment  vous  comprenez^le  rapprochement  nouveau,  le  ralliement 
définitif  entre  les  bourgeois  et  les  prolétaires,  entre  les  capitalistes 
et  les  travailleurs,  deux  classes  (jui  se  séparent  et  se  divisent  de 


eoyer  aucune  rnaclilné,ancuh  procMe  gêheraileB-JagricuftiTOÎ^ 
ités  si  c'est  i>our  en  arriver  là  que  notrfe  nation  a  fait  tant  de  sa- 
crilices,  il  y  a  un  demi-siècle,  en  combattant  l'ancien  despotisme 
féodal  !  Dites  s'il  n'y  a  rien"au-delà  de  ce  présent  «pii  ennuie  et  tue  la 
France,  et  si  la  nation  initiatrice,  la  nation  cpii  marche  à  l'avant- 
gardi-  de  toutes  les  autres,  est  éternellement  condamnée  à  se  heur- 
ter, d'une" part,  à  la  nouvelle  féodalité  d'argent,  de  l'autre,  au  mor- 
celiemeiU  iudelini  de  la  propriété  foncière  !  \ 

Fil  IT8',),  (piaud  il  s'agissait  de  détiuire,  les  électeurs  donnaient 
des  mandats  inij)eratifs  aux  déj)utes;  en  iXiO,  lorsqu'il  s'agit 
d'organiser,  bîs  candidats  doivent  proposer  aux  électeurs  un  en- 
semble de  réformes,  un  plan  général  de  rééditication. 


Les  électeurs  appartenant  aux  diverses  nuances  de  1  opposition 
ont  forme  des  comités  dans  le  département  de  la  Seine  ;4es  délé- 
gués de  ces  dilTerenles  réunions  i'ornieiit  le  coniité  central  de  l'op- 
position parisienne,  ou  toutes  les  fractions  di;  l'opposition  se  trou- 
vent représentées  et  réunies. 

Ce  comité  vient  de  publier  uue  circulaire  électorale,  à  laquelle 
nous  nous  emi»iessons  d'adhérer,  en  renvoyant  une  appréciation 
de  détail  à  notre  prochain  numéro. 

Nous  dirons  aussi  notre  avis  en  même  temps  de  la  circulaire  de 
M.  de  (îasparin,  qui  se  porte  candidat  au  lO*-"  arrondissement  de  la 
Seine.  .  __ 


Accident  sur  le  chemin  de  fer  du  Nord. 

Nous  noyons  devoir  i*epiodiiire  pour  nos  abomii-s  <le  huitaine  les 
principales  (;irc(^ie;liMnes  de  l'Iiorrihle  amident  arrivé  mercredi  auprès 
d'Arras. 

Mercredi,  un  convoi  ((uiiposè  de  (renie  voitures  et  d'un  grand  nom- 
lire  de  foiirjroiis  de  messageries  et  de  voilures  particulières  partait  de 
Paris  il  sept  heures  du  lualiii,  traîné  |>ar  deux  locomolives,  qui  de- 
vaient se  partager  le  train  à  Douai,  pour  se  rendre  l'une  à  Lille,  l'autre 
à  Valciicieniies  ;  à  une  heure,  il  était  sur  le  point  d'atteindre  Arras  et 
venait  de  dépasser  un  village  nommé  Itœux.  Dans  cette  partie  du  par- 
cours, le  chemin  s'élève  sur  uu  terrain  tourbeux  el  peu  solide  ;  les 
remblais  varient  de  deux  à  six  el  sept  mètres,  et  en  diverses  parties 
les  plaines  sont  submeri;ées.  l.e  convoi  était  lancé  .1  toute  vitesse,  lors- 
•lue.  |)ar  un  accident  dont  la  cause  n'est  pas  encore  bien  connue,  une 
p.irtiedes  voilures  déraillèrent  ;  les  locomotives  restèrent  sur  la  voie, 
mais  les  wagons  de  bagage,  les  fourbus  de  messageries  et  les  voitures 
de  deuxième  el  de  troisième  classes,,  au  nombre  de  onze,  furent  préci- 
pitées dans  l'eau,  qui  avait  plus  de  vingt  pieds;  la  douzième  voiture, 
lourde  berline  de  voyage  occupée  par  une  famille,  s'arrêta  au  bord  de 
ta  voie,  suspendue  au-dessus  de  Tabime,  et  préserva  le  reste  du  convoi. 

Les  waguiis  tombés  dans  l'eau  étaient  entièr.ement  remplis  de  voya- 
geurs ;  un  grand  nombre  fuyejil  blessés  dan.s  la  chute,  mais  quelques- 
uns,  parmi  lesipiels  se  trouvait  M.  Lesliboudois,  député  et  médecin, 
parvinrent/en  luisant  les  carreaux;  ù  sortir  des  voilures  ;Vils  furent 
reçus  paHles  paysans  <pii  s'étaient  jetés  dans  des  barques  ou  a  la  nage; 
mais  la  plupart  furent  tués  dans  leur  cliule  ou  par  l'asphyxie.  On  par- 
vint à  retirer  huit   wagons  de  l'eau,  mais  tes  cinq  autres  n'ont  pu 
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ZOOLOGIE  PASSiOiMVELLE. 

liOM  RiimlHiwatM. 

C'est  la  famille  de  mammifères  la  plus  considérable,  la  plus  riche 
en  espèces,  la  plus  utile  à.  l'Iio^nme  par  les  nombreuses  qualités  de  son 
espnlet  de  s*a  Chair.  Il  faut  croire  que  les  astres,  dont  le  concours  l'a 
créée,  n'ont  gtières  eteirinibiés  dans  leurs  opérations,  car  la  série  est 
presque  eoniplèle,  el  nous  retrouvons  ses  groupes  sous  tontes  les  la- 
titudes :  l'antilope,  la  girafe,  le  zébu  sons  la  zone  torride,  le  reiiiu' ius- 
'iuedans  les  régions  glacées  où  la  ferre  ne  vil  plus.  La  providence  ma- 
ternelle (pu  veille  sur  la  destinée  des  globes,  a  su  distribuer  les  pièces 
de  son  plus  précieux  mobilier  de  manière  à  ce  (|ue  cliaque  contrée 
menu;  la  plus  déshéritée,\eùi  la  sienne,  (.'i'st  elle  qui  a  donin'-  au  clia- 
mcau,  avec  la  sobriété  etVJ'iiisUnct  deiicNjin  r  les  soiircesje  lar^e  sa- 
Imiqui  le  fait  glisser  comifh«  un  navjre  sur  la  houle  embrasée  dd  dé- 
sert c  est  elle  qui  adonné  la  légèirîédi-  l'oiseau  au  chamois,  au  bon- 
qutuin,  a  Usard,  pour  voltiger  sur  !a  civle  des  pics  au  séjour  des  nei- 
ges eternelle.i-  .  ." 

Nulle  famille  n'a  fourni  à  l'homme  autant  de  serviteurs  dociles  nue 

'•«iiedes  Uuminanls,  témoin  le  troupeau  de,  lutrufs,  de  inoutous  et  de 

'  tevres,  le  troupeau,  premier  élémeuKlu  bien-être  de  riiomme,:la  plus 

nleressante  de  ses  conquêtes  animales.  Les  lluminanls.onl  fait  pour 

niominedaus  I  ordre  des  «puidrupèdes  ee.qu'ont  tait  les  gallinaeées 

'■OIS  I  ordre  des  oiseaux  ;  ils  ont  donné  à  toutes  les  bêles  l'exemule  de 

.1  soumission  à  leur  roi  légitime.  L'homme  ne  sait  pas  encore  tout  ce 

Il  doit  de  gratitude  .1  ces  deu:;  races  modèles  dont  les  unes,  celles  à 

mi  rai  lees  comme  le  bœut,  le  mouton  el  le  dinde,  le  servent,  le  nour- 

rssen  01 1  habillent,  elles  autres,  les  rebelles,  le  chevreuil,  le  faisan, 

i.,"^!        .'  '««'«'I'^ <'«"•''•"  pour  une  aUar^.  part.dans  ses  festins  el 

•  lL.mn!!i'  '^"'^  .™"l!""  P'^^J'"''-  -•'^'•""  <'''i'|iiante  années  du  régime 

0  mnôT-  ilV  i""!;.  '*'*'  '<',"",".'«'"»  «'Tonl  •'>  />'His,  le  karibou  du  Nord 

oc    u.  "  *'"':'':'  'r '-"'""  '''"^  •"'"''■■'•'■"  herbeuses  de  l'Auiériipie 

vs   !.«!'/■"">,'""'  '•:  '•';■"''■  '^"'  ''■''■«>"  iiHlomi)lable  des  forèls  de  l'A- 

Lrô...rf,i  '■'  •'"  ''!  ■'^"'"'•^-  i^^'v.iehedomesli.inea  déjà  l'ail  de 

deS.mili^n'M"'""'*^!!!''  '"  ^""^<''  '^  plai;idilé,.l'iuiiocenee  dans  l'œil 
ntN  Huminants,  car  Dieu  a  voulu  .|uc  foutes  les  bêtes  porlassenl  leur 


carlt'tôre  écrit  dans  le  regard,  comme  les  fleurs  leur  nom  brodé  sur 
le  champ  de  leur  corolle.  C'est  pour  cela  que  le  vieux  procureur  a  du 
renard  et  que  la  ligure  de  l'usurier  juif  vous  fait  songer  malgré  vous 
au  vautour. 

Le  peuple  grec,  (pii  fut  le  peuple  arlisfe  par  excellence,  le  seul  ipii 
ail  mérité  jusqu'ici  d'être  appelé  le  peuple  de  Dieu,  parce  que  seul  il  a 
compris  la  sainteté  des  passions  el  les  lois  de  l'analogie  universelle,  le 
peuple  grec  a  clianLé-dans  ses  poèmes  l'œil  l)leu  du  Uunlinant.  La  reine 
de  l'Olympe  payen,  leseul  paradis  de  nia.connaissanceoii  l'on  s'amuse 
un  peu,  la  lière  .luiion  se  trouvait  excessivenieiil  llatlée  de  s'entendre 
api.elei'  la  déesse  aux  yeux  de  banif  (hoopis),  par  ceux  (|ui  lui  fafsaif^nt 
la  cour.  Les  Persans,  les  Arabes,  une  foule  de  poètes  jaunes  el  no  rs 
di"  la  ligne  é(piiuoxiale,  ont  épuisé  les  formules  d'adiuMlion  les  plus 
hyperboliques  |)our  célébrer  le  regard  velouté  de  la  ga/.elle.  .le  ne  vois 
(tas  de  mal  à  cela  errlainenieiil;  louiel'ois,  si  le  sort  m'avaiffail  naître 
amoureux  et  Persan,  j'avoue  ipie  je  me  ferais  scrupule  (l'atlribiii-r  le 
regard  de  la  femme  aimée  à  la  lîa/.elle,  (|uaiid  il  esl  éviifent  qui;  <-"esl  la 
gazelle  (|uieiupruiite  le  regard  delà  femme  aimée.  Il  y  a  toujours  bé- 
uélice^_selon  moi,  à  dire  les  choses  comme  elles  sont. 

F.t  comme  toutes  les  es|)èces  innocentes  élaienl  desliiu-es  à  servir  de 
I)At4ire  aux  espèces  malfaisantes,  l'homme  en  tête,  (;omiiie.  toutes  sym- 
bolisent le  travailleur,  le  juste,  opprimé,  pér-séenlé  par  la  coalition  des 
parasites,  par  celle  des  loups  cerviers  notamment,  Dieu  a  manpié  leur 
l'ace  du  <'achel  de  vieliine.  Aux  races  les  plus  p(!rsée.utées,  daim,  cerf, 
chevreuil,  etc.,  a  ces  daux  yeux  si  grands  ouverts,  si  remplis  d'inno- 
cence, H  a  donné  la  faculté  des  larmes,  un  don  qu'il  a  refusé  ol»slinément 
au  chien,  et  sagement  a-l-il  fait,  car  It!  chien  ertl  abusé  de  ce  moyen  de 
sédiielioii  pour  si'  rendre  maiire  de  l'homme. 

Ce  fut  un  grand  évènemeul  dans  la  so(;iélé  primilivc  que  la  eonquète 
du  taureau,  eldout  ou  parla  bien  longtumps.  Le  chien  fut  pourbeaucoup 
dans  cette  victoire  impcnUante  de  l'homme  sur  la  brute;  riiisloirc  ne 
l'a  pas  dit  assez;  ringralitiide  esl  le  vice  domiiianl  de  l'homme  des  so- 
riéti's  lirjiblques.  ITTi  jour  oi'i  le  lau'reau  docile  accepta  le  Serva|;è,  la 
sociélé  transita  de  sauvagerie  en  |iiilriarcal  ;  pas  immense!  Ce  fut  la 
première  rédemption  de  l'Iiunianilé  après  sa  chute  el  la  reconnaissance 
du  monde  rédimé  de  la  faim,  éleva  des  autels  auxdompteufs  du  taureau, 
aux  inventeurs  de  la  charrue.  L"l%„'ypte  liàlitdes  temples  au  bœuf  Apis, 
comme  au  chien  Anubis.  La  (Iwiè,  sage  imitatrice  de  l'KgypIe, admit 
l'.accluis  el  l'riploh'Mue  au  rani;  des  dieux,  cl  lit  une  place  hrillaule  au 
chien  clan  taureau  parmi  les  conslellalions  "de  son  ciel.  Oh  '  oui,  je 
vous  le  répèie,  ce  peuple-la  fui  vi'rilaldeinent  le  peuple  de  Dieu,  qui 
puisa  la  poési»-  à  sa  soukc  t'Ieriielle,  le  beau,  mobile  d'atlraetion  II 
Avouons  pourtant   que   nous  aurions  Ions  un  peu  plu»-  profite  dans 


nos  classes,  si  nos  professeurs,  au  lieu  de  nous  rabâcher  les  batailles 
des  suceesseurs  d'Alexandre,  eussent  pris  la  |)einéde' nous  instruire 
de  l'histoire  de  chaiiue  complète  de  l'homme  Sur  la  nature,  de  la  con- 
quête du  blé,  de  la  vigne  ou  du  bo>uf,  el)de  l'influence  d'icelle  sUr  les 
progrès  de  rluimaniié.  Ce  serait  si  facile,  mon  Dieu  !  de  passionner 
l'eufauee  pour  l'élude,  si  on  le  voulait  Injjn  !  Eh!  sans  douté,  mais  voi- 
là le  hic;  si  les  savants  s'avisaient  de  rendre  les  études  attrayantes, 
les  enfants,  eu  deux  ans,  eu  sauraient  un  peu  plus  ([ue  leurs  maîtres! 
et  ceux-d  perdraient  bienU'tt  l'avaiilage  de  position  (jue  leur  a  conser- 
vé jusqu'ici  Tiguorance  des  masses.  C'est,  toujours,  hélas!  l'histoire 
des  répulsions  de  tous  les  corps  constitués  pour  les  grandes  décou- 
vertes, que  le  découvreur  s'appelle  Caillée,  Fonrier  ou  Colomb;  c'est 
la  vieille  jaierre  de  robsriiranlisme  contre  le  progrès,  de  la  papauté 
contre  "la  idiilosopliiv,  du  prèlre  contre  l'homme.  .Nous-mêmes,  nous 
autres  I''ranç.ais,  (pii  nous  disons  le  peuple  spirituel  et  progressif  par 
exceljenr.c,  le  peuple  iiini  du  nouveau,  nous  n'avons  de  sym|>alhie  que 
pour  la  routine,  de  .sarcasiBe  eurcsprit  que  contre  les  inventeurs  ;  nous 
s(!ud)loiis  ciuHiidre  toujours  que  le  teuijtle  ouvert  à  nos  grands  hommes 
par  la  pairie  reconnaissante  ne  soil  pas  assez  grand  pour  con;euir  . 
toutes  nos  gloires.  J'assistais,  il  y  a  quelques  jours,  à  une  leçon  de 
musique  vocale  che?.  les  frères  delà  doctrine  chrétienne ,  srf  inq)opu- 
lairemeill  bapii.sé^  par  la  seclejibérale  du  nom  A'ignorantim.  La 
leçon,  leçon  gratuite,  était  donnée  par  nu  de  es  intrépides  soldats 
de  la  bi>inie  cause  qu'aucun  mâiivais  vouloir  ne  décourage,  (ju'aucun 
obstacle  ne  saurait  faire  <lévier  de  la  vole  dn  bien,  oU  les  guide  une 
inqiulsion  supérieure,  jiir  uu  hoiumequema  raison  proclamerait  l'une 
des  iiliihawbles  iiitelligencfs  de  répoiiue.si  mon  affection  ne  l'appelait 
mail  ami.  Il  y  avait  là  une-centaine  d  enfants  atttnlifs  et  dociles  aux 
paroles  du  maître,  une  centaine  de  virtuoses  passionnés  pour  leur  art, 
ainsi  que  raticstaieul  (a  vigueur  et  l'entrain  de  leurs  chaiits,  et  flers. 
comme  le  sont  tous  les  enfants,  toutes  les  créatures^  sincères,  d'étaler- 
Itîur' savoir  aux  yeux  des  étrangers.  Ils  avaient  deux  mois  d'études,  et 
ils  chantaient  à  première  vuedes  morceaux  de  llossinl  et  de-Méhul;  et 
l'heure  de  la  leçon  musicale,  (jui  partout  ailleurs  dans  les  écoles  est 
uu(!  heure  de  siiiipliee  pour  }»i)  élèves  sur  !()(>,  était  devenue  pour  ceux- 
ci,  pour  tous,  une  heure  de  récréation;  elle  ne  commençait  jamais  as- 
sez toi  et  lie  finissait  jamais  assez  tard,  el  je  compris  à  l'expldsionde 
ces  joies  ]jj[ûni^J[ant(!s  de  la  troupe  enfaiiline,  à  fa  touchante  expres- 
>s  disciples  pour  le  maiire,  (pi'il  pouvait  y  avoir 
jauvre,  une  récompense  plus  précieuse  que  i'or. 
jenl  ipii  produit  ces  merveilles  et  à  cpii  ces  pré-" 
ks, — ipii  se  ehargenlde  l'éducation  des  enfants 
ouvrii'  un  asile  dans  le  sein  de  leurs  établis- 


Tïord.  Cedènouve'fle  se  ffpaiidait  an  niomeiil  nit-meofrco  sinistre  s'ac- 
complissait. Il  parait  (ira'  la.jusli'c  croit  devoir  faire  une  cnqucto  à 
ce  sUjd,  c]  reinoiittr  ii  la  uiiiviv  de  ces  iiicxpiiealiles  niiiieiirs.  » 


Nous  avons  laiit  de  t'ois  prolrsté  contre  l'aiiàndon  par  l'Klal  de  l'e\' 
ploiialion  et  de  la  construtlioniles  cheniinsde  ter,  (|ne  nous  n'avons  pas 
vo]ilu  paraître  ci'dir  a  m;i  vain  es[>'rit  dedcnisn'nienl.  lorsiiue  nous  avons 
appris  ta  terrible  caluSIroplie  <ie  FamponN.  .Nons  avons  rerpulé  notre 
rmotion  et  nous  avons  siniplenienl  copie,  liier  et  avant-hier,  les  narra- 
tions éparscs  dans  les  jouriianN  de  tontes  les  opinions,  sans  ajouter  un 
seul  mot  ,1  cotte  lanie;;lal)le  liisloirc.  Mais  aujwurd'lini  il  n'est  plus  [»os 
siblo  di?  se  taire.  Le:-  icize  cadavi'es  conslalés,  pour  rni])loyer  le  sly4e 
hypocrite  de  la  coni|i,^'nie  du  chemin  du  !Sor(l,(iui  soûl  là  jiisanl  sur 
la  berge  de  la  tourliicre  dt  IVo'UX,  les  victimes  inconnues,  encore  eu- 
sevplics  dans  l'eau,  les  blesses  <jui  ^'émissent  el  qui  riU'urent  dans  les 
hôpitaux  d'Arras  el  de  Douai,  tant  d'orplieliaâ^tanl  de  veuves,  crient 
Justice,  crient  ven!,'eiiice,  (,iue  l'est  un  devoir  inainle!i;ml  pour  tout  pu- 
bliciste  d'élever  la  voix.  Fi  puis  ces  écrivains  qui  n'adorent  (|u'un  Dieji 
dans  ce  inoncle,  la  richesse,  n'onl-ils  pas  déj.'i  parlé?  'NVint-ils  |)as  eu  le 
«;ouragede  venir  dire:  la  compaj;nie  Kolhscliild  est  innocente  de  ce  mal- 
heureux événenn>nt!  N'ont-ih;  |)as  dit  :  on, ne  sait  à  quoi  attribuer 
raccident?  Demain,  tout  .'i  l'iicnrc,  n'aliiriiicrontits  pas.  (pie  le  liasard 
seul  doit  être  accusé  en  cette  circonslaïueV  Ll  bienli't  uloi\s,  comme 
l'insinue  déjà  ce  matin  W  Journal  des  Débats ,  cet  impudent  eneen- 
seiirde  toutes  les  (luissances  du  jonr;Timvs  sérifrirs'éiRori'  condaninés 
k  voir,  comme  Uns  de  la  (alastroplie  à  jamais  nictiiorable  du  H  mai 
48-Î2,  un  père,  un  mère,  un  lils  repousses  loin  du  sanctuaire  de  la  jus- 
tice partes  mots  :  Le  hasard  a  tout  l'ail!  les  liomines  ne  vous  doi\ent 
rien!    .  \  • 

Que  cette  raison  suprême  des  gens  qui  disent  (pu'  la  richesse  est 
plus  puissante  que  la  loi  ,  ([ue  ce  mol  est  bien  digne  d'eux,  le  hasard, 
la  fatalité  !    . 
Mais  ils  ne  seront  pas  écoules,  el  tout  le  monde  répondra  avec  nons  : 
Ou  bien,  c'est  à  l'J'.tat,  cgnstructeur  du  eheniin; 
Oa  bien,  c'est  à  la  compagnie  llotliscliild.  exploitant  le  chemin;  on 
bien  enfin,  c'est  à  tous  deux.  Etal  et  compagnie,  qu'il  faut  attribuer 
l'affreux  événement  de  Fanipoux. 

N'est-il  pas  vrai,  en  effet,  ipie  les  terrassements  d'icctués  par  les  in- 
génieurs de  i'Ftat,  si-  sont  affaisi^és,  cl  q'u'alors  la  voie  surchargée 
par  un  convoi  trop  pesant  s'est  disjointe,  (ine  quelques-'uns  des  wagons 
ont  déraillé  el  que  les  autres,  suhitemi'nt  arrêtes,  ont  cié  projetés,  par 
le  contre-coup.,  du  haut  de  sept  mètres  dans  une  vase  proi'onde  de  trois 
mètres?  Si  cela  n'es!  pas  vrai,  c'est  le  matériel  roulant  qui  a  subite- 
ment éprouvé  une  avarie  provenant  de  son  iniparf.iile  conslrnction^ 
Dans  le  |)reniier  cas,  l'Ftal  est  coupahle  d'avoir  livré  un  chemin  mal 
construit,  la  compagnie  e.^t  conpuhle  île  l'avoir  rri,n.  Dans  le  second 
'  *'*s,  la  compagnie  et  l'I'îtaisont  <oupal)les  de  liégligence;  la  conipacrnie 
pour  avoir  livré  le  matériel  roulant,  l'F.Sal  pour  avoir  autorisé  sa  circu- 
lation Il  est  impossible  d'échapper  à  ("Ile  alternative. 

Mais  sortons  des  hypoth(''ses.  citons  des  faits,  faisons-nous  accusa- 
teurs, car  (;'est  notre  devoir. 

Le  chemin,  à  l'endroit  même  (Je  l'accident,    niena(,'ail   de   s'effondre 

senients.  Celte  métliode  e^^t  celle  de  Galin.  méthode  connue  depuis 
\ingl  ans  el  appréciable  à  rexpéiieiicc.  La  méthode (ialin  ;i  fait  de  la 
sci'ence  de  la  musique  la  plus  facile  et  la  jjIus  eleiiietilaire  dé  toutes  les 
sciences  d'agreuie.iit.  une  science  aliord.iijie  à  tous  les  âges,  a  toutes 
les  prulessions,  à  toutes  les  forlnui's.  11  (icpend  (1  un  gr.iiid-niaili'e  dif 
i'Luiversité,  d'un  lioiunu:  riche,  de  taiiv  adopter  parlûul  l'emploi  de 
celte  mélliode,  doiil  la  vir!i;arisalion  rép;M:(lra  sur.la  gcnérali(Ui  (jui 
s'éU've  (les  torrc;!ls  d'l!arni(i::ie.'Les  inlaligaoles  disciples  de  celle  mé- 
thode sont  l:i  (]ui  nmllipliciit  lc;>  t'\pciKciici'.^,  (|ui  demandeu!  le  cijn- 
conrs,  le  conciHirs  à  leurs  frais,  pour  en  Kijir  avec  les  procédés  de  la 
routine,  pour  alfraïuJiir  reulaiiee  des  ifiurmoiils  (Tun  apprentissage  ré- 
pugnant el  ahsui'de',  pour  augnieiiler  la  somme  des  jouissances  de'Ious 
dans  une  propoilion  inlinie.  ().-,p;ir  U's  ordi-es  (l'un  grand  niailre  de 
ri'nivcrsile,  un  lionirii  ■  a  lioniitjs  iiilciilions,  un  concours  va  avoir  lieu 
entre  loulcs  les  uifllioiles  d'enseiguenieiU  lausical,  pour  savoii' à  ([ui 

-  d'entre  elles  seradcvolu  le  lilre  de  métliode  (Uliiielle..  La  mélhinle  Câ- 
lin est  la  seule  ipie  les  directeurs  du  haut  ènseignenirnl  musical  de 
-France  aient  exclue  du  concours  !.. 

Pourquoi  •cela'-  poiirfjuoi  cette  cxilusion  iiiii|ue  prouoncie  eonire 
la  nuHhode  naturelle  (jut  supprime  les  dîllicuilés  d'un  art  el  cli:uige  le 
travail  épineux  en  [daisir?  l'uunjuoi  celle  pi-eféreiice  systémali(]ue  eu 
Faveur  de  J'ancieii  système,  dont  I  ei  rilure  barbare  et  indéchillralile  est 

^1  celle  de  Câlin  ce  iiue  le  cliiîi're  romain  est  au  chill're  arabe? 
tk^unpioi  ?  pouniuoi?  demandez-le  à  M.  Orlila,  doyen  de  la  Faeulléde 
meîte«ine,  et.  grand-maitrc  de  la  musi(f<je  en  France.  Demande/.-le  à 
tous  ces  vieux  professeurs  de  Conservattjires  dont  la  pauvre  iiidusirie 
serait  ruinée  si  la  nouvelle  niclhode  priîialail.  A  pi'opo"<  de  donOr'ila, 

— n^pagnol,  cLdel  sigi:oi'  Mhri,  le  l'ifu'cnliu  ,  el  del  signer  llossi,  le 
citoyen  dti  momie,  suye/.-vous  (pie  je  conimeni c  à  en  avoir  par-dessus 
les  éjiaiiles  de  toules  ('êïrTnustrallon.s  exoliciius  faiixlcJnt ,  (jui  pour 
témoigner;'!  ma  patrie  leur  reconiiaissanccde  la  nobleiiospilaliléqu'clle 
leur  (l(i)nne.  debuleni  par  grimper  a  li  puissance  par  tontes  sortes  de 
moyens,  puis  uiu^  fois  au  Icml  de  r^'ciielle  oui  bien  soin  de  la,Jirer 
après  eux. ".le   ne  .suis  pas   plus.iiirécn  chauvinisme  (pie  l'onUTn- 

^     liaiice  ne  le  cumpoilc;  et  je  ni'  dciiuui'Jc  jj.is  uii  ."i\  (Hie  de  voler  aux  lé- 

.  furies  de  tol's  1;'.;  pays  un  n:iniinr,ui  ilcrcii:-,  mais  j  engage  très  serieu- 
seiiient  les  l'iciinioirs  ri^îles>;us  (;ii;ililir"i  a  prier  le  bon  fiieu  ipie  j(>  ne 

,  sois  [i.'.s  gouvenuT.ien!  de  sil(*)l  .  mi  (|ae  je  serais  fiirl  (iis|;ose  a  leur 
conlier  une ini;isi'.ii  poui' aller  voir (|ueli]iie  p:irl  si  le piinlenips s'avance. 
M.  r.ugèueSur,  M.  '"aigéiie  .Sue,  viHis  de.  (|iii  les  généreuses  symiia- 
tliies  sont  aci|U!';cs  à  Unis  les  clierclieurs  de  vérités..  ;i  Ions  les  (^nian- 
cfpaleurs  du  par:Me.  \ous  devez  une  menlion  hoiior.ibleàla  n)(''thO(ieCa- 
lin-etiisesinfaligables  propagateurs,  le  docteur  lànile  Chevé.  ^^  Aimé 


A^m  les  ingénieurs  de  l'État  avalent' construit:  un  chemin  défec- 
tueux, la  compagnie  le  savait,  et  cependant,  il  y  a  eu  exploitation  hàlive. . 

M.  de  Uoihsehild,  el  vous  aussi,  monsieur  liTiiiinisIre  des  travaux 
publics,  vous  èles  donc  coupables  d'iioinicide  par  iniprudencr,  el  nous 
vous  citons  à  la  bar/e  de  l'opinion  publUpie  pour  vous  condamner. 

Mais  pouvez-vons  au  moins  invotpu'ren  votre  laveur  des  circonstan- 
ces attéiinanles?  avez-vous  pris  des  mesures  pour  prévenir  un  évèiie 
meni  »|ue  v-ous  saviez  imminent?  Mais  non.  vous  avez  entassé  les  voya- 
geurs les~  uns  sur  les  autres,  dans  des  caisses  étroites  et  fermées.  Vous 
avez  ajouté  une,  l(»eomolive  il  une  ioconiotive  ;  vous  avez  multiplié  ou- 
tre mesure  le  nombre  des  wagons  ;  vous  avez  recherché  toules  les  occa- 
sions possibles  de  gagner  el  toujours  de  gagner  de  l'argent,  beaucoup 
d'aigeiil  ;  voilà'ce  (jne  nous  dirons  à  M.  de  llollischild.  El  à  M-.  le  mi- 
nistre des  travaux  publics  nous  reprochons  de  ne  s'être  pas  ému  de 
toutes  les  reclamalions  élevées  de  toules  paris,  depuis  un  mois,  con- 
tre la  deplurable  adDÏinisIration  du  chemin  du  ^(>rd.  Où  sont  les 
agents  de  ri;tat  (|uil  a  envoyés  pour  s'assurer  de  la  vérité  de  tant  de 
plaintes?  (luelles  prtraulions  a-l-il  prises?  (luelle.a, étésa  sollicitude'? 
Il  a  répondu  ;  C'est  la  malveillance  qui  crie!  JL  de  Uothst-liiUlest  in- 
faillible :  il  est  si  riche:   • 

Malveillaiui>  !  c'est  encore  ce  pitoyable  niOl.rpie  vous  balbutie  aujour- 
d'hui pour  cxpli(|ucr  comnR'nt  il  se  lait  (pTavanl  même  l'heure  fatale  delà 
cataslrophe,  le  bruil  s'elail  répandu  dans  tout  l'-aris  »pi'uii  accident 
venajl  d'arriver  près  d'Arras!  Malveillance!  dites-vous-;  mais  tous  ne 
comprenez  doue  pas  (pie  tous  les  voyageurs  qui  avaient  la  veille^  l'a- 
vanl-veille,  tous  les  jours  |)récédenis,  passé  à  travers  la  tourbière  de 
Hdiix,  avaient  pressenti  l'accident  rien  (|u"à  la  vue  de  ces  terrassc- 
menls  mal  assis  sur  un  terrain  niouvant,  de  ces  terrassements  élevés 
de  sept  mètres,  baignés  par  une  eau  profonde,  sans  aucun  fli«rde-/"o«, 
sans  aucuno  précaution  indi(|uée  ii  (pi.iconqne  ne  crainl  pas  de  dépenser 
(luehjùes  inilliers  de  francs  pour  épargner  la  vie  de  ses  semblables! 
Le  bruil  précurseur  de  la  (  atastrophe,  le  cri  du  peuple  :  cox  .populi. 
cox  Dei,  vous  accuse  hautement! 

-Nous  n'avons  pas' encore  tout  dit  sur  la  cataslrophe  de  Faniponx. 
Nou^  entrerons  a|très-den)ain  dans  de  nouveaux  détails.  Enaltcndanl. 
nous  devons  citer  le  passage  suivaul  emprunlé  ,ïm  Courrier  fronçai^: 

"  Ou'iui  le  sache  bien,  personne  en  France  ne  comprendrait  que  les 
chi'l's  de  la  compagnie  fussent  à  l'avance  mis  li(Tr!î"»le  causé:  nous  l'es- 
pérons fermement,  l'opinion  publi(i'.ie  ne  le  pennetlra  pas!  Il  suflirait 
pour  les  accuse!'  des  pi:iinlcs  sans  iionibn;,  des  plainles  ainères,  (jui, 
depuis  un  mois,  se  sont  tous  les  jour^  élevées-contre  la  déleslable  or- 
ganisation du  service  sur  le  eluTiiin  (lu  Ni.»rd.  (^e  n'est  jias  à  noiis 
(pi'on  viendra  dire  (pie  la  compagnie  n'a,  sons  ce  rapport,  eiiroaru  au- 
CHU  reproche!  Ce  soir  même,  nous  recevons  les  plus  formels  lémoi- 
gjiages  des  voyag:'urs  (fui,  hier  encore,  à  trois  heures  a|)rès  midi, 
se  sont  trouvés  sur  le  théâtre  mêmes  du  désastre  à  deux  doigts  de  leur 
perte.,  par  le  fait  constant,  par  le  fail  (lagrant  delà  négligence,  de 
la. brutalité  des  agents  de  la  co'.npagnie.  _- - 

l'I'nisquc  la  conipagni(!  s'avise  de  nous  dcuieiUir,  puisque  le  gouver- 
neiiieiit  lui  prêt(;compiaisamnient  poiir  cela  les  colonnes  de  sou  Moni- 
teur parisien,  eh  bien  1  nous  serons  loul-:Vfail  expliciles  ;  nous  dirons 
(priindê'sasire  aurait  eu  lieu  également  hier,  sans  la  présence  d'esprit, 
sans  la  fermeté  d'un  conducteur  des  messageries,  (jui  aperçut  le  péi1l 
en  l'abseitci'^lT-f-signaux  ordinaires,  des  signaux  indispensables,' cl  ré- 


H  pfôrdW!  d'Importance  dPS  sbusTcriptions.  viennent  ensuite  dès 
Tcnseignemenls  précis  spr  les  librairies  sociétaires;  enlln,  (piel(|ues ex- 
traits de  correspondance  et  des  détails  de  vie  inlOrieure.  Il  serait  difli- 
cile  de  concevoir  un  recueil  plus  attrayant  par  la  variété  et  le  caractère 
pour  ainsi  dire  intime  des  do(  umenls.  Nous  avons  déjî  annoncé  qu'oii 
ne  l'abonne  pas  au //«{/«(in:  il  est  envové,  gratnilement  el  exclusive- 
ment, aux  souscripteurs  à  la  rente  de  l'I-xole. 

Nous  rapi»elons  .'j,  cette  accasioii  il  nos  amis  qu'en  lixanl.à  !:>()  mille 
francs  le  minimum  du  chiffre  de  la  rente,  nécessaire  pour  que  l'Ecole 
puisse  maintenir  tous  ses  organes,  n6us  nous  sommes  tenus  dans  les 
évaluations  les  plus  rigoureuses.  Ce  chllfre  n'élanl  pas  encore  atteint, 
il  importe  (pie  nos  amis  i-edoublent  d'efl'orts  jns(pi'nti  succès  dt'finilif. 


FETES  PHALANaTËRIENNES   > . 


Paris.  \  olre  voix  est  |)uissante  et  parvient  en  des  régions  oii  la  mienne 
n'alteint  pas;  proliliv.  de  ce  privilège  du  talent  pour  attacher  voire 
nom  à  l'aboliliou  d'une  des  torlures  de  l'i-ducation  actindie,  l'ensei- 
giieiiicut  musical  par  les  anciens  procé-dés,  enseignemeiil  condamm^ 
par  \\  l'ber,  par  Clu'i'iiliini,  par  Auber.*  Faites,  faites,  et  pas  de  pitié 
pour  ce  iiiauvai.^  .'dbier  ([ue  je  vous  ai  rabatlii,  pour  ces  oiseaux  d(; 
nuit  (jui  liueut  à  Fa  lumière,  pour  ces  lorliireurs  jurés  de  reiifance 
(jui  relaideraieiil  sans  remords  les  progrès  d'un  diMui-sièele  pour  lou- 
cher leurs  appoiiitem'Mils  une  semaine  de  plus.  Frapjiez, .  n'ayez  pas 
peur,  les  accents  de  la  reconnaissance  poiiulaire  seront  toujours  assez 
forts  pour  couvrir  leurs  imprécatioiis.  Ah  !  (pie  siJTtvais...  ralliéà  moi, 
par  la  double  solidarité  des  mêmes  atl'ections,  des  mêmes  haines,  quehpie 
tireur  hors  ligne,  :1  la  main  cxer('(>(;,  au  couiwl'd'il  silr,  impitoyable. 
comnu'je  remplirais  avec  bonheur  et  rage  l'ollice  de  lin-:ier  pour  dé- 
tourner  la  mauvaise  bêtect  la  l'aire  p.isser  ;1  porl(''e  de  son  aritie! 

.le  sais  bien  ([n'oii  va  me  reprocher  ici  de  m'être  encore  écarté  de 
mo;)  sujet  comme  toujours.  Aircftutraire  ,  je  iie  l'ai  pas  peidu  de  vue 
une  uiiiiule.  uioii  sujei,  i'iu'dredes  Uuniinaiits  , 'et  voici  ipie  j'y  reviens 
par  la  voie  la  plus  douce,  celle-de  la  in(M(Miie...  Le  Uuniinaiit  adore 
kl  mélodie  ;  la  mélodie  el  le  sel  ,  l'une  ipii  parfume  l'ànie,  l'autre  qui 
purilie  le  corps^ 

Oui,  cLcétle  passion  de-te  mélodie  est  encore  un  des  signes  où  se 
reconnaissennes douces  et  nobles  natures,  les  (T(''atures  vlctinies^e 
lézard,  einhlênus  de  l'innoeeiice,  raifole  de  la  llrtto.  Le  bOMif  oublie  ;"i 
écouler  la  plaintive  vilanelle,  et  la  dureté  du  sol  et  la  profondeur  du 
sillon.  La  fol'e  par  amour  sivguérit  par  des.  airs  téïKlres.  Et  quelle 
douleur,  en  ('llet,  ne  sedéhiidrait-pa^viiuel  orage  (lu  cii'ur  ne  fondrait 
pa>  en  pluie  de. larmes  sous  l'impression  suave  et  mélancoHipie  ipii  vi- 
bre dans  les  accents  de  certaim's  voix  de  femmes,  (pii  s'écli.ippe'îiar 
houli'ées  bal:>ami(iiies  de  VInritation  à  la  Va/se  onde  la  Dernière 
Pensée  de  Webcr  !  .le  mo  suis  procuré  déjà  bien  des  ennemies  |iari;ii 
le  beau  sexe  de  r\sie  .'Miu'enre,  i>our  avoir  proclamé  (Ttte  grande  vé- 
rité :  On  pi'Hi'f'aTiïrer  les  fenîmes  grosses.,  on,  n'adore  (pie  les  min- 
ces, .le  ne  crains  pas  d'allirer  suriipi  l(:leniu'  nouvelle  disgrâce  eu  di- 
sant: l'as  d'orgiine  harmonieiixei  veloiiîé,  pas  de  femme:  pas  de  ro-; 
luance,  pas  d'auiour...  d'amour  complet,  s'entend,  amour  de  collégien 
on  de  prêtre.  1,'liisloire  dira  comme  moi.  un  jour,  (pie  parmi  les  fem- 
mes eeièbi'es' dece  lemps  ,  les  deux  (jui  n'-alisérent  le  mieux  l'idéal 
pour  une  foule  d'esprits  (iisiiiigiiês.  .Marie  Malibran,  et  une  aulce,  une 
'iar're  a(is-i.  claient  de  grandes  arlisles  ,  ch(  z  (pii  l.i  puissance  de  se- 
duciion  résidai!  dans  iKM'.icoiip  de  [ïlaees  ,  mais  s4ii;!oii!drtns  la  voix. 

Le  monde  a  connu  de  bonne  heure  la  iiassion  musicale  des  bêtes. 
De  là  sont  i>i:s  ces  bruits  reçîâ  dans  l'univers...  qn' Orphée  adoucis- 


Banquet  <1«  llijon. 

Des  circonstances  qu'on  n'avait  pu  dominer  avaient  cmpéc4ie 
nos  aniis  de  Dijort  de  célébrer  nii  7  avril,  comme  les  années  précé- 
dentes, l'anniversaire  de  lu  nais.sauec  de  Fourier.  Cette  fiftte  a  eu 
lieu  le  \  4  juillet  dans  une  réunion  de  plu!^  de  80  personnes,  où  la 
plus  cordiale  fraternité  n"a  cessé  de  s'allier  à  l'ordre  le  plus  sévère. 
Nous  en  recevons  les  détails  dont  nous  publions  une  partie,  regret- 
tant que  l'espace  nous  manque  pour  reproddire  tous  les  discours 
et  tous  les  toasts,  bien  dignes  des  vifs  applaudissements  qu'ils  ont 
obtenus. 

Après  le  discours  du  président,  un  membre  de  la  réunion  s'est 
exprimé  en  ces  termes:  ^  ' 

Messieurs, 

Il  ï  a  huit  ans,  les  plialanstériens  élaient  |>en  nombreux  en  Franco 
et  dans  notre  ville.  Trois  des  personnes  ici  présentes  a:isistaieiU  seu- 
les au  premier  banipiet  célébré  dans  nos  murs  en  l'Iionneur  de  Fourier. 
Oui,  nous  n'étions  que  trois;  mais  si  nos  (wurs  éprobvaient  un  senti-, 
ment  de  tristesse  à  l'aspect  de  notre  solitude,  nous  étions  cepe'idant 
pleins  de  foi  et  d'espérance  dans  l'avenir,  certains  ijuc  la  Providence 
n'aurait  pas  donné  :1  l'homme  un  invincible  désir  de  bonheur,  si  elle  ne 
lui  jvail  ménagé  les  moyens  de  ré'aliser,  par  son  intelligence  et  ses 
travaux,  une  destinée  proportionnée  à  ses  étwnelles  atlrai!lions. 

Le  temps  a  marché  vite  ;  ii  n'a  jtJs  trompé  nos  espérances.  (Iriccay 
dévouement  des  premiers  disciples  de  Fourier,  (pti,^endant  dix  ansi 
ont  supporté  seuls  tout  le  poids  de  la  propagation  ;  grilce  l'i  la  publica- 
tion des  journaux,  des  revues  et  des  livres  de  l'Fcole  ;  gnlce  enlin  .'i  la 
dcsorganisation  croissante  d'un  état  social  (jui  touche  à  sa  décrépitude, 
li.'s  idées  lU*  Jiolre  inaitre  préoccupent  anjoiird'hqi  beaucoup  d'esprits, 
dans  le  peuple  et  dans  la  bourgeoisie,  dans  l'aristocratie  ef  le  clergé, 
dans  l'armée  dejerre  et  de'ijier,  parmi  les  philosophes  et  les  hommes 
d'Etat.  Elles  comptent  (les  représentants  dê^voné-s,  non-.seiilement  m 
Fram-e,  mais  dans  toute  l'Europe  el  dans  les  régions  les  plus  éloignées 
(lu  globe.  Nous  avons  vu  cette  année  des  bampiets  d'anniv(!rsaire  se 
fonder  dans  |«liisieiirs  villes  considérables  du  royaume,  el  aujourd'hui. 
Messieurs,  dans  cette  réunion  ik'stinée  à  rapprocher  les  anciens  eth-s 
nouveaux  amis  de  la  cause  sociale,  nous  sommes  plus  de  quatre-vingts 
convives.  Dai^s  un  an,  nous  serons  plus  nombreux  encore.  Bientôt  nous 
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sait  les  tigres  des  déserts,  etc.  Les  premitM's  législateurs  des  peuples, 
les  po(!tes,  ayant  saisi  avant  les  autres,  les  rapports  mystérieux  (pii 
unissaient  la  bêle  à  l'ho.mnie  par  la  cliaine  d'harmonie,  cnnsignùrenl 
le  fail  daijs  leurs  chants.  En  Perse,  l'élégie  amoureuse  est  inlilulée 
Gazelle.  Les  Français,  les  Latins,  les  (irecs,  ont  appelé  Bucoliques 
les  (loésies  pastoralcsi  , 

La  fable  rapporte  que  dès  les  temps  les  plus  anciens,  l'hommt!  se' 
servi!  des  notes  de  la  gamme  pour  rallier  ses  troupeaux.  Dans  les 
grands  pâturiiges  de  Suisse,  chaipie  lrou|M.'aii  de  vaches  est  conduit 
par  une  commaiidaule  i|ui  ne  porte  d'autre  insigne  du  généralal  ipruiie 
cloche!  le  au  cou.  Mais  cette  clochette  a  un  son  parliculii^r  et  distinct 
de  celui  des  autres  clochettes  ^u  voisinage  ;  tous  les  membres  de  hi 
réunion  sont  d'une  force  si  remarquable  sur  rintohali(1n,  (pi'il  n'y  a 
pas  (ri'xeinple  (|u'une  vache  suis.se  se  soit  trompiie  de  compagnie  en 
prenanl  un  ut  pour  un  <oL  Si  les  bergers  de  fa  Mœsla  espagnole  ipii 
(•(Tndujsent  tous  les  ans  des  Pyrénées  a  rEslram:»dure  des  millions  de 
mérinos,  avaient  la  sagesse  d'adopter  la  méthode  helvelitpie,  il  leur 
suflirait  a  chacun  du  roiiconrs  d'un  seul  chien  muni  d'une  clochclle 
eu  fa  dièze  ou. en  mt  j»u  en  ré,  |iour  meners:ins  enccpubre  un  troupeau 
de  dix  mille  tètes,  .te.  puis  garantir  ii  l'avaircc  aux  bergi^rs  de  la  Mirsia 
h'S  bonnes  dispositions  du  chien.  Je  connais  le  chien,  il  fera  toujours 
pour  ('homme  plus  (^uc  celui-ci  ne  lui  demandera. 

.l'aflirme  encore  que  s'il  existait  dans  la  nature  un  son  absolu  qui 
s'appelât  le  sol  et  qui  fût  l'analogue  du  rayon  jaune  dans  la  gamme  ^es 
couleurs,  ce  !M>rait  la  noleque  les  Uuniinants  aiïeclionneraient  le  plus", 
panie  que  la  note  soi,  ainài  que  le  rayon  jaune,  est  celle  (lui  correspond 
à  la  passion  de  familisme,  la  plus, puissante  des  passions  affectives 
chez  les  lluminàuls.  C]esl  dire  que  U  planète  cardinale  de  fami- 
lisnie  (.Fupiter)  a  pris  une  part  immense  A  la  cnialiou  de  cette  race.  Des 
témoignages  irrécusables  et  nombreux  attestent  (pie  ce  brave  .lupiter  a 
toujours  été  avec  la  Terre  en  des  t(!rmes  excellents. 

(i'est  parce  ipie  là  (roûiinanle  de  paternisine  est  caractéristique- de 
l'esiièce,  et  (pie  en  ([ui  est  vrai  de  la  vache  ou  dP  la  chèvre  l'est  égale- 
ment de  la  biche  ou  de  la  chevrette,  (pie  je  n'ai  pas  jugé  nécessaire- 
jus(]u'ici  d'établir  la  gnuide  division  iW  la  famille  en  deux  branches 
|)rincip:iles.  Ta  (juand  je  dis  deux  braiitfhès  principales,  je  ne  dis  vrai 
(pic  pour  les  espèces  de  France,  où  ne  vit  pas  la  Iroisième. 

La  puissante  famille  des  ruiminanls  se  divise  donc  (>n  deux  bran- 
ches princii)ales  :  la  première,  celle  dés  cornus,  ainsi  noinim-e  de  l'orne- 
ment  dont  chacune  des  espèces  y  incluses  pare  .son  chef,  et  (piicompn-nd 
chez  nons  le  taureau,  le  bélier,  le  bouc,  le  chamois,  le  bouquetin, 
l'isard,  h'^  mondion  de  (^orse,  races  dont  les  tiois  premières  seulement 
reconnaissent  lasiiïerainetéderiiouime  Les  essais  de  transplantation 
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sociales  Ifl'riùnfqttes.  Hennissons  ndi^^  pîSufnâter  tel 
ment  solennel.  Rappelons-nous  que  rorganisation  indust-rfêlln  d^ 
erite  par  Fourler  dôil!  rivaliser  le  ehristiani!;me  et  l'incarner  dans 
IVlat  social.  Etudions  les  principes  de  la  science  qu'il  a  fondée,  pé- 
nétrons-nous du  feu  sacré  de  la  charité  dont  le  Christ  a  donné  à 
la  terre  des  exemples  si  sublimes,  développons  datis notre  ànie 
le  sentiment  religieux,  Vunitéis^ie,  cette  grande  passion  (|ui  est  le 
foyer,  le  pivot  de  toutes  les  autres,  et  il  nous  iera  donné  de  bâtir  le 
temple  de  l'harmonie.  Que  si  nous  devons  mourir  avant  d'avoir  vu  les 
terres  du  nouveau  monde  social,  songeons  à  la  vie  future,  et  marchons 
toujours  en  avant.  I.e  v^iisseau  phalanstérien,  guidé  par  des  mains  sil- 
res,  armé  d'une  boussole  infaillible,  navigue  au  milieu  du  grand  rou- 
rant  des  siècles,  et  le  vent  (|ui  cnlle  ses  voiles  est  le  souille  divin  dont  la 
force  irrésistible  pousse  l'humanité  vers  sa  destinée,  vers  le  bonheur; 
—  le  bonheur,  non- seulement  pour  elle,  mais  pour  tous  les  cires,  el 
pour  les  humanités  ses  sœurs  dont  l'existence  est  liée  .Via  sienne  sur 
les  globes  qui  (Oûfeni  i^cùté  du  nôtre  dansl'espace  ;  —  le  bonheur,  qui 
doit  se  réaliser  pair  la  triple  unité  de  rilomme  avec  Dieu,  avec  lui-même 
et  avec  TLinivers,  dont  le  génie  de  FoUrier  a  découvert  les.  lois 
A  Pourler  !  Au  grand  apôtre  de  l'unité  universelle  ! 


i:XPOSITIONS  PlIALANSTElUENIVIiS. 


^.  — A  Li 


LLB.  —  M.  Considérant. 


On  lisait  il  y  a  quelques  jours  dans  le  Journal  de  Lille  : 

M.  Considérant,  membre  du  conseil  général  du  département  de  la 
Seine  el  rédacteur  en  <:hef  de  la  Démocratie  pacifique,  ([ue  i'inaugu- 
lation  du  chemin  de  fer  du  Nord  avait  amené  à  Lille,  vient  d'y  faire, 
PU  quatre  séances,  une  exposition  sommaire  de  la  doctrine  .-oriale  de 
l'ourier.  Ces  séances  n'étaient  pas  publiques;  on  s'élail  contenté  d'y 
inviter  quelques  hommes  (jue  des  éludes  théori(|u<>s,  un  esprit  sérieux 
rendent  propres  .Y  l'examen  des  problèmes  sociaux  ;  on  v  avait  convié 
également  les  écrivains  littéraires  et  politiques  de  la_4iresse  locale. 
M.  Considérant  a  été  conslanimeni  écouté  avec  une  attention  sou- 
tenue cl  même  avec  une  certaine  bienveillance.  On  pense  bien  que 
celte  courte  exposition  ne  pouvait  avoir  pour  but  de  donner  jime  <  on- 
naissancs  complète  de  la  doctrine  sociétaire;  le  seul  résultat  qu'elle  a 
pu  el  dû  produire,  c'est  de  faire  naître  chez  quelques-uns  de  nos  con- 
citoyens le  désir  d'étudier  celte  science  nouvelle  dans  les  livres  spé- 
ciaux  qui  l'enseignent  avec  tous  ses  développements.  Aujourd'hui  que 
les  problèmes  sociaux  sont  évidemment  a  Tordre  du  jour,  aujourd'hui 
que  dans  la  presse,  dan»  le  public,  on  elle  el  commente  à  tout'  propos 
la  doctrine  phalanstérienne,  les  hommes  d'étude  eirles  hommes  prati- 
ques éprouvent  également  le  besoin  de  s'enquérir  enfin,  par  une  inves- 
tigation consciencieuse,  de  ce  que  peut  être  réellement  une  doctrine  si 
chaleureusement  préconisée  par  les  uns  si  vertement  atta<iuée  par  lé» 
autres.  On  nous  assure  que,  pour  se  faciliter  cette  élude,  quelques-uns 
nos  auditeurs  de  M.  Considérant  viennent  d'organiser  entre  eux  une 
petite  association  de  lecture,  afin  de  se  procurer  à  peu  de  frais  les  œu- 
vres principales  de  l'Kcole  phalanstérienne.  T?u'il  doive  sortir  dHà  des 
anus  ou  des  adversaires  de  la  science  sociale,  c'est  ce  que  l'avenir 
nous  apprendra.  En  attendant,  nous  aimons  assez  qu'on  se  donne  la 
peine  d  étudier  une  question  avant  de  la  résoudre,  et  en  toutes  choses 
Il  nous  semble  sage  et  logique  de  ne  se  prononcer  qu'en  parfaite  con- 
naissance de  cause. 

le  Courrier  du  ?iprd;  le  Ouelleur  et  le  Courrier  At  Saint- 


impërieuse  pour  toùs;  «euvqui,  d'une  façon  ou"  d'une  autre,  in^JenT 
leurif  voix  à  noii débats  jJtyiitiqucs  et  sociaux  ;  et,  en  efFcl,  poilr  peu 
([u'ils  aient  de  droitiire  dans  l'esprit,  de  probité  dans  le  co;ur,  des 
hommes  graves  ne  inïuvenl  s'en  tenir  là-dessus,  aux  drùleriis,  aux  fa- 
céties débitées  par  des  esprits  à  la  fois  superlicit'ls  cl  malveillants  , 
ils  ont  le  droit  el  Icjdevoir  d'en  savoir  davantage;  et  pour  se  prouoii 
cer,  ils  voudront  toujours  un  examen  consciencieux,  une  critique  sé- 
rieuse. 

^  Déjà  quelques  or;,'anes  de  la  presse  départementale  (entre  autres 
Vlnduslrielde  la  Champagne)  giil entamé  une  diseiissioii  suivie  sur 
ce  terrain  ;  mais  pour  qu'une  polémique  di'  cette  nature  soi!  eonven.i- 
blenient  placée  dans  une  localité,  il  faut  (ju'au  préulabl/t'  une  certaiiie 
partie  du  public  se  soit  suflisànimenl  familiarisée  avec  ees  idées  iidu- 
vcNt-s  par  lu  lecture  de  quelques-uns  des  écrits  de  j'Iv-ole  phalansti'- 
rienne,  sans  cela  une  discussion  publique  deniciirerail  un  non  sens 
prive  d'intérêt  pour  les  masses.  Nous  croyons  que  l'exposition  soni- 
uiaire  faite  tout  récemment,  à  Lille,  par  M.  Considérant,  y  a  prépare 
(iuelques  esprits  à  cette  étude,  el  qu'en  ce  moment  on  est  mieux  dis- 
posé, parmi  nous,  à  s'enquérir  entin,  par  soi-même,  de  ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  bon  et  d'applicable  dans  ce  système  si  vivement  controversé. 
Admettons  donc  (ju'on  ait  bien  l'envie  de  s'instruire  ,'  encore 
faudrait-il,  pour  rendre,  son  étude  réellemeiU  profitable,  la  diriger  d'une 
façon  logique  el  naturelle,  c'csl-.'i-dire  apporter  dans  ses  lectures  un 
ordre  gradue  <|ui  alléj,'e  les  efTorts  de  rintelligciice.  La  fcience  sociale, 
comme  toutes  les  autres  sciences,  comporte  des  études  de  trois  de- 
grés: éludes  élémentaires,  secondaires  et  supérieures.  11  est  évident 
qu'il'<<erail  absurde  de  débuter  par  lire  ce  qu'pn  iianrrail  appeler  les 
(ouvres  transcendantes  de  IT-cole;  rinlcHigen<-c  n'étant  pas  préparée 
par  certaines  notions  préliminaires,  se  dégoi'iteraiï,  se  révolterait  en 
face  de  conclusions  inattendues,  qu'on  répugnerait  d'autant  plus  à 
admettre,  quelles  seraient  pins  diamétralement  lOiitraires  aux  idées 
avec  lesquelles  On  a  Vécu  jusque-là.  C'est  à  peu  près  comme  si  on 
s'avisait  d'aborder  l'étude  de  l'astronomie  par  la  lecture  des  livres  de 
Kepler  elde  Newton.  Uu  reste,  l'une  des  tactiques  favorites  des  eii- 
neniis  quand  même  de  la  doctrine  sociétaire  consiste  précisément  à 
laisser  de  coté  la  discussion  des  bases  primordiales  et  des  déductions 
transitoires,  pour  livrer  au  public,  comme  une  énigme  ridicule,  quel- 
<|ue  poéti(|ue  fragment  delà  cosmogonie  de  Fourier  ;  ce  procédé  peut 
paraître  spirituel  à  ()uclques-uns  ;  (|uant  à  nous,  nous  le  trouvons  sim- 
plement déloyal. 

-  Mars  revenons  à  nos  études  graduées.  Nous  voudrions  pOuvoir  éche- 
lonner toutes  les  lectures  à  faire;  maison  comprendra  que  le  premier 
échelon  doit  être  ici  pioporlioiiiiel  ÎTintelligence  personnelle  de  chaque 
lecteur.  In  e-spril  rompu  aux  études  théoriques  peut  parfaitement  se 
passer  de  cerUiines  initiations  élcmenlaires  dont  d'autres  ont  grand 
besoin.  Nous  ne  pouvons  donc  prendre  notre  règle  que  dans  une 
moyenne  approvinialive  ;  ainsi,  nous  conseillons  aux  uns  de  commen- 
cer |wr  :  -L'Exposition  abrégée  du  système  phalanstérien,  iWWvior 
Considérant  -*-  L'Organisation  Su  travail,  de  briaucourt. —  Le  petit 
cours  depolitique  et  d'économie  sociale.  —  Les  Enfants  au  phalan- 
Ktire.  etc.  (Tous  ccij  livres,  dont  les  prix  varient  de  quarante  à  quatre- 
vinglscenlimes,  .ipparliennent  à  la  P«<ïf  efti6/ior/»<guepfca/afl«trfrienne, 
publiée  dans  le  double  but  de  mettre  l'étude  de  la  science  sociale  à  ir 

^tortée^de  toutes  les  intelligences  comme  de  toutes  les  fortunesl;  aux 
autres,  nous  recommandons  de  lire  :  —  Solidarité,  vue  synthétique 
sur  la  doctrine  de  Charles  FWrier.  par  Ilippolyle  IVèïiaud  ;  ce  livre 
donne  du  premier  coup,  aux  intelligences  sùflisamnient  exercées,  un 
aperçu  clair  et  concis  de  ta  science  sociale  dans  sa  base  et  dans  ses  dé; 
veloppements.—  Le  Manifeste  de  V  Ecole  sociétaire,  par  Considérant; 
la  lecture  de  ce  petit  volume  est  pour  ainsi  dire  indispensable  à  qui- 
conque veut  se  faire  une  idée  juste  de  l'Ecole  sociétaire,  de  ses  préten- 

,  lions  politiques  et  sociales,  et  de  ses  doctrines.  Piiis  viendront  :  — 
Destinée  sociale;  —  Théorie  de  l'éducation  naturelle  et  attrayante. 


Revue  des  Joyrnaux  populaires. 

Le  Populaire  contimt,  sur  Tes  troubles  (TEIbciif ,  les  renseigne- 
ments suivants,  qui  sont  d'un  haut  intérêt. 

Les  réflexions  dont  le  l'ojntlaira  accompagne  ces  documents 
méritent  d'être  reproduites  conmic  un  tenioi(|;nkge-  «'datant  de  l'es- 
nrit  nouveau  (lue  ta  presse  démocratique  répand  aujourd'hui  dans 
les  classes  ouvrières  : 

Il  ne  revient  que  des  éloges  au  maire,  car  c'est  à  sou  énergique 
modération  (jue  l'on  doit  de  n'avoir  pas  vu  serenonveler  àlllbeuf  les  fu- 
sillades de  Saint-F.tienne.  Les  (|uel(|ues  gardes  nationaux  qui  se  sont 
présentés  étaient  tous  labricants  ou  <;onlre-raaitres,  qui  montraient 
bcaueoupd'anifflostté  cQntre  les  ouvriers  plus  égarés  que  coupables  , 
on  nous  assunrque  plusieurs  niiiilres  ont  été  jusqu'à  traiter  la  prudence 
du  maire  de  polironnerie,  et  demandaient  qu'on  leur  délivrât  des  cartou- 
ches pourchfttier.cette  canaille  (textuel,  f'aroles  prononcées  par  jin 
candidat  d'opposition  à  1^  députation,  qui  doit  toute  sa  fortune  aux 
ouvriers  qu'il  traite  ainsi,  pour  les  ri'çompenscr  de  leurs  sueurs  ver- 
sées pour  lui, 

l'armi  les  plus  acharnés,  on  cite  encore  un  autre  fabricant  qui  doi 
aussi  sa  fortune  aux  travailleurs  el  qui  ne  les  ménagerait  pas,  lors- 
(|nils  font  mine  de  craindre  de  ne  plus  pouvoir  vivre  sous  une  orga- 
nisalioii  (|ui  les  meiiace  chaque  jour  dans  leur  existence  :  contraire- 
ment aux  ordres  donnés  de  iiC  pas  se  servir  des  baïonnettes,  il  mit  la 
sienne  |)our  refouler  le  jieuple  et  blessa  un  ouvrier,  qui,  pour  se  dé- 
fendre, se  jeta  sur  l'arme  meurtrière  el  se  contenla  de  la  bUser.  Ce 
malheureux  est  au  nombre  des  50  ou  6<)  incarcérés.  Quoi  qu'en  aient 
dit  les  journaux,  plusieurs  ouvriers  ont  été  blessés;  mais  ils  se  don- 
nent bien  garde  de  le  dire;  ils  le  cachent  même  avec  soin,  de  crainte 
d'être  compromis.  ,  -c        , 

Pour  ce  ([ui  est  de  la  prospérité  toujours  croissante,  quoique  la  sai- 
son.soit  bonne,  il  v  a  encore  bien  de  la  misère  ;  Quelques  ouvriers  ga- 
gnent effectivement  «le  quoi  vivre,  mais^  règle  générale,  tous  les  ou- 
vriers sont  bien  malheureux  à  Élbeuf,  où  beauioup  d'ouvriers  tisseurs 
ne  gagnent  que  7.'»  c.  à  I  fr.  to  c,  en  travaillant  quatorze  et  quinze 
heures  par  jour  avec  leurs  femmes;  et  j'en  connais  qui  ite  gagneat  que 
oOàTii  c,  et  (|ui  ont  trois  ou  quatre  enfants-  aussi,  ceux.-là,  leur  mi- 
cère  est  au  comble,  et  peut  rivaliser  avec  celle  de  Morel,  «lont  Eugène 
Sue  fait  un  tableau  si  effrayant  dans  Ic&r Mystères  de  Paris.  Mais  aussi 
combien  ûe  Jacques  F«irrand  qui  profitent  de  la  misère  de  malheureu- 
ses filles  du  peuple  poiir  les  déshonorer!  <ar  il  n'est  peut  être  pasen 
Franc(>  un  endroit  où  celte  débauche  delà  misère  soit  aussi  grande 
qu'àElbeuL  -        '-'' 

Les  ouvriers  de  Rouen  et  des  environs  ne  sont  guères  plus  heu- 
reux, car,  dans  les  filatures  de  coton,  tout  ce  (|ui  en  concerne  la  fabri- 
cation |ieut  à  peine  pourvoir  à  l'existence  des  hommes  qui  y  travaillent, 
et  la  gêne  les  maintient  dans  une  dépendance  complète  à  l'éfard  des 
maîtres.  - 

-Vous  pouvez  citer  comme  exemple  de  l'affreuse  misère  des  ouvriers 
et  comme  désordre  de  l'Iïiiprévoyanccsociale,  que,  lèi.îdece  mois,  j'ai 
vu  Un  malheureux  ouvrier,  venant  d'Elbeuf,  où  il  était  sans  ouvrage  de- 
puis quinze  jours,  et  malade;  cet  homme,  après  avoir  essayé  d'entrer 
à  l'hôpital  d'Elbeuf  et  .ivoir  essuyé  un  refus,  prit  le  parti  de  venir  à 
Rouen  ;  quoique  malade,  il  fit  celte  roule  k  pied,  faute  de  ressources  ; 


*u  buffle  dans  la  Camargue  n'ont  pas  encore  réussi.  Là  ne  se  bornaient 
pas,  comme  on  sait,  avant  le  onzième  siècle,  la  richesse  de  notre  patrie 
en  genres  de  Ruminants;  la  faulxdu  temps,  hélas!  ena  moissonnédeux 
le  bison  et  rauro«bs,  urus  et  bisons,  «'omme  les  appelait  l'auteur  de  là 
Uirontque  de  Saint-Gall,  La  corne  est  persistante,  c'est-à-dire  une 
I  animal  ne  la  quille  «lue  par  accident,  ou  bien  de  propos  délibéré  en 
ctiaiigeant  de  régime  et  pour  faire  plaisir  à  l'homme. 

La  seconde  division,  celle  des  branchus,  est  caractérisée  par  une 
parure  de  tête,  ramifiée  comme  les  branches  «l'un  arbre,  et  qui  pour 
cette  raison,  a  reçu  le  nom  de  bois.  Cet  appareil  est  ciduc  el 'tombe 
ous  les  ans.  J,a  France  ne  nourrit  plus  que  trois  espèces  dé  branchus  • 
ecert,  le  daim,  le  chevreuil,  Elle  pleure  le  ran^fer  (renne),  immorta- 
lise par  Phœbus.    ~ 

Il  >  aura  à  tenir  compte  dune  troisième  division,  (;elle  d«s  genres 
n  ambigu,  de  Ruminants  sans  bois  ni  cornes,  le  .dromadaire  la  vi- 
i^;«iie,  etc.,  lorsque  ces  espèces  auront  été  naturalisées  en  France 
i^oulHions  pas  de  mentionner  la  tentative  infruclueuse  de  l'empereur 
i>-"l>oieon,  pour  naturaliser  le  dromadaire  dans  le  département  des 
■nt'l!as'  'f  «"romadaire  est  emblème  d'es.-Iavage  patriarcal.  C'est  la 
sK,".''"*'"^''',"  "'^ /«'t  ''ouler  é  priori  .lu'il  réussi^sf^  jamais  .1 
Sïulimater  sur  le  sol  d.!  la  France,  terre  «l'Evangile  et  de  liberté,  à 
k'i.  r''"''.'^'''"^^^"'^*''  'I"'  "apasp'tcore  déserté  le  palriar«;at  ne 
KiiiilUaiite décidément  sureesOl  en  s.iiivi^j;Mue  absolue,  comme  a  fait 
'«  race  franque. 

••«'S  limi|es  que  nous  nous  sommes  imposées  dans  celle- série  d'ctu- 
^»>  zoologiques,  nous  forçant  de  nous  renfermer  dans  les  bêles  de 
r.irf'  î""^  laisserons  de  côtéHe  dromadaire  et  le  buffle,  qui  ne  nous 
•lut  M  !«»'  Pt  renvoyant.  :V  une  autre  occasion  la  question  des  bran- 
u2uJ.n!!}r\y}^^  sauvages,  nou.n  nous  bornerons  à  traiter  pour 
ïïëau-vaêhe  *""'        •^*"»«sliq«es  :  bouç-chèvre,  bélier-brebis, 

lé'ln.in''{'i,'!.'' ^*"'^'''^ ■>?*  ''ynegrande  réputation  de  sainteté  dans  la 
elt  np  n.^'''.'""'*'^'' P'"'' ''"'' ''^"«  *=''''<'  «*«'"  mythologie  grecque, 
Su  sa  J.^î*1-"'*  P?"  t"''.""''  d'alTirmer  qu'il  vaille  beaucoup  mieux 

iM-ï-  s  m™ fT'*  dissolues,  et  que  l'odeur  «pi'il  exhale  ne.svmbo- 
bruia?''*.'r^    *'"■"'*  «' «"'"^'ion-  t^est  l'emblème  du  sensualisme 
PO  i,; 'c  l'a,  Ee  f  n  r'IÎ!'  ^"''*'  "'  «•■'•'■''li'"""  sont  d'accord  sur  .-e- 
à  Hac ebi,^  Inl  ^     l^cs»  Gre«;s  ne  se  contentèrent  pas  d'immoler  le  bouc 

»' Ir  r  nt  Tôff  n-  ''•'".  ^P'"'"'''  "^  '»  ^'^»^^  »"  "««  "•'aux  du  travail 
''•'  1.  êVmlnr  Î'^.'''Z""'  '«"r/"^y'*'  «rtver.aires  a.Harnés  «lu  droit 
«el  ir  raZT'Jl'  ?"f "l"!' '^  d".  caractère  de  l'animal  lubrique,  pour 
—        I  amour  matériel  el  grossier  d'une  réprobation  éclatante  pour 


dire  que  la  passion  exclusivei^ent  sensuelle  d«jgrade  l'homme  elle  fait 
descendre  au  niveau  «le  la  brute.  (Jri  sait  que.  les  Juifs  chargeaient 
cha(iue^ann(»c  un  bouc  de  leur  iniquités,  puis  l'immolaientàu^igneur, 
moyennant  quoi  tout  pêcheur  sortait  du  temple  blanc  comme  neige  et 
libre  de  travailler  .1  .sa  perdition  de  nouveau.  J'admire  ce  procédé  «l'ex- 
piation comniode.  Lers  chrétiens  avaient  peu  «le  chose  à  faire  pour  mé- 
tamorphoser le  satyre  antique  en  satan.  Je  né^ois  pas  bien, pourquoi, 
l'image  du  démon  de^la  chair,  en  subissant  sa  dernière  mélamôrpliose,' 
a  gagné  une  paire  d'aileS.  La  chose  essentielle  à  constater  en  tout  ceci, 
c'est  (|ue  l'oninion  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  peuples  a  été  fidèle 
.'i  flétrir  la  Ittxure,  et  à  ne  reconnaître  le  ciractère  de  passion  divine 
quà  l'amour  composé  (double  essor  des  "sens  et  de  l'Ame).  Il  m'en 
coûte  d'accabler  de  ina  semence  une  pauvre  bêle  déjà  «liargée  dés  ini-\ 
«juités  d'Israël,  mais  je  ne  saurais  trouver  dans  mon  «•u'ur  une  \yd- 
roled'imlulgencepour  un  emblème  de  luxure,  un  ennemi  des  vendan- 
ges et  de  l'agriculture.  L'avenir  du  liouc  m'épouvante,  je  ne  le  cache 
pas,  «Mr  je  ne  lui  vois  guères  d'emploi  en  harmonie. 

Lascive,  (capricieuse  et  facile,  adonnée  à  la  vie  errante  et  à  la  sots 
cclierie,  friande  de  salpêtre,  bonne  fille  au  fond  et  bonne  mère,  la 
chèvre  vous  représente  la'  gitaiia  pur  sang,  la  geiite  Esméralda.  4a  cofii- 
Rp"*'  du  satyre,  la  parure  et  la  joie  de  la  cour  des  HlFracles,  la  pôur- 
s'Uivanle  désordonnée  du  droit  de  libre  amoui".  P.tmre  race  de  victimes 
«:ondâmnées  par  la  défaite  el  par  la  misère  au  vagabondage  étemel,  race 
ipii  deiulisparaitre  delà  surf5ce  du  Klobe,  a  mesure  que  les  so<;iétés 
giavitci'ditt  vers  leurs  phases  supérieures.  Plaigiieziisméralda,  Bjali  et 
le  Satyre,  mais  gardez-vous  de  conjurer  le  sort  qui  les'attèndrr'Â  quoi 
bon  conserver  rcniblème  de  la  «iéj;iadation  féniijiine,  quand  le  Ivpe  à 
symlioiiser  ne  sera  plus,  quand  la  jeune  tille  alfranchitï  de  la  niisère 
morale  et  matérielle  aura  resurgi  glorieuse  dans  la  sphère  d'Harmonie 
où  trône  la  beauté'? 

l>a  fable  du.  loup  el  de  ^;^gneall,  les  mmitons  de  Réranger,  toutes 
les  littératures  du  monde,  ont  dit  h;  sort  et  l'analogie  du  moulon  et  de 
la  brebis.  Le  R(>dempteiir  du  monde,  le  bon  pasteur  qui  donna  sa  vie 
pour  ses  brebis,  a  dioisi  pour  lui  même  le  syinbole.«le  i'agiieau,  ce  qui 
ne  l'enipécha  pas  de  dire  qu'il  était  venu  |)our  la  guerre,  liinoceiice.can- 
deur  et  résignation  dans  la  souffrance,  c'est  bon  pour  If  peuple  d'Ir- 
lande, mais  non  pour  celui  dej'rance.  heureusement  pour  l'humanité.  aI- 
"îôirs!  allons  !  il  est  temps  aussi  que  l'agneau  cesse  de  iscrvir  de  victime, 
et  que  le  prolétaire  sorte  de  son  purgatoire  aprè>  six  mille  ans  de  mi- 
sère et  d'atttMile.  (iarde  à  vous,  les  boucliers  et  les  mauvais  pasieurs  ? 

Le  hflpuf  est  le  plus  précieux  de  tons  les  serviteurs  «le  l'homme  :  il 
le  sert  pendant  sa  vie,  le  iuiurrit  après  sa  mort,  l'enrichit  de  toutes 
les  parties' de  sa  dépouille.  C'est  l'cmblémc  du  travail  utile  çt  pacifi- 


que; la  rue  du  drapeau  rouge,  signe  de  guerre  et  de  sang,  a  la  pro- 
priété de  le  mettre  en  fureur ,  car  la  guerre  inhumaine  porte  le  deuil 
et  la  désolation  sous  le  toit  du  laboureui*  dont  il  s'est  constitué  l'ap- 
pui, el  par  la.même  raison  il  s'irrite  du  bruit  éclatant  des  fanfares, 
(lui  plaisent  tant  à  l'oreille  du  cheval  belliqueux.  Cétait  la  victime 
(i'honneur  dans  les  sacrifices  solennels  de  la  Grèce,  la  victime  dont 
le  sang  devait  apaiser  la  colère  des  dieux,*t'  purifier  le  pays  de  tout 
germe  d'infection.  Saint  Bernard  compare  la  goutte  de  sang  du  Christ, 
«pii  suflit  à  elle  seule  pour  racheter  tous  les  .pécheurs,  à  la  goutte  de 
sang  de  la  vache  rouge,  répandue  sur  l'autel  des  dieux  «ta  paganisme. 
'I'(tules  les  affections  du  noble  et  |)aci(iquecoadjuteur  de  l'homine,  dé- 
notent l'innocence  et  la  pureti*  de.  ses  nuEurs;  son  goût  passionné 
|K)ur  le  sel  ,  emblèpie  de  propreté  el  de  richesse  ,  révèle  ses  at- 
tractions pour  le 'travail  utile  prod(icteur  du  hieii-être.  lÀ  puis- 
sance de  sFs  efforts  et  s*  reconnais.sance  pour  sou  maître  sont  en 
raison  des  égards  (ju'on  lui  ieuu>igue.  du  soin  qu'on  a  de  lui.  Je 
sais  des  gros  comme  M.  Lacave-Laplagne  qui  ambitionHenl  le  pouvoir  â 
seule  fin  de  donner  des  recettes  générales  de  6<>000francs  à  leurs  gen- 
dres et  qui  aiment  mieux  confier  des  rnissions  de  15  (MX)  francs  à  leurs 
fils  «tue  de  payer  leurs  dettes;  moi/ je  n'ai  jamais  désiré  la  puissaitce 
que  \mi'i'  •'II'*'  •''  niême  d'infliger  des  cli.'itimenis  s«>vères  à  tous 
les  bourreaux  des  bêtes;  je  ne  dohtierai  jamais  niavoixàM.  Gra- 
nièr  de  Cassagnac  «|ui  a  réclamé  pour  la  France  le  spectacle  des  , 
combats  de  taureaux,  jeux  sanguinaires  et  cruels  institués  pour  pro- 
longer la  barbarie  des  peuples!  - 

Je  passe  sOus  silence   les  mérites^  et  les  vertus  de  la  vache,  notre 
mère  nourricière  à  tous,  aUle    bonne  amie  d'enfance  dont  les  roses 
iiiamelies    gonflées    «le  -leur   blanche  liqueur  symbolisent  si  osten- 
siblement   la    fécondité  de  la  nature.   Je' ne  dis  rien  de  cet  admi- j 
rable  sentiment  de  tendresse^  et  de  prévoyan«"e  paternelle  qui  pousse 
tous  ces  anlihaux,  mules, _femelle§('l  neutres,  à  s'associer,  à  se  réunir 
par  escouades  en  présence  du  danger,  qui  leur  inspire  l'idée  de  placer  . 
les  nouveaux-nés  au  rentre  de  leurs  groupes  circulaires  présentant  le 
froiitii  l'ennemi.  Je  dis  seulement  que, ^il  va  une  btUc  du  'bOîT  Dieu 
sur  la  terre,  c'est  le  bœuf,  et  (|ue  je  ne  passe  jamais  auprès^l'un  aile 
lagc  de   ces  braves  animaux,  sans  les  renien;ier,  Sans  les  saluer  taci 
icnient  du  «;œiir,  tandis  que  je  passerais  dix  fois  devan^t  M.  Lacavu 
Lnplagne  en  habit  de  ministre,  sans  éprouver  le  moindre  ^besoini'"  ,,. 
lui  tirer  mon  cha|)eau.  A.  Toi'WE^iEi'- 
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qne  autant  que  vous  de  cet'  infernial  système  ;  que  c'est  contré  ce  sys 
tème  d'individualtsme  cld'égoïsme  qu'il  faut  réserver  vos  cris  et  ves 
efforts  ;  et  que,  quelles  que  soient  vos  souffianocs,  le  remède  nVst  pas 
daffs  la  vMtnce,  mais  dans  l'esprit  de  fraternité  et  de  solidarité,  dans 
l'Instruction,  la  moralisation  et  lloplnîoii  pubiiquj^/ 

Nous  nous  associons  de  toutes  nos  forces  à  ces  conseils  qui  de- 
vraient servir  de  tiiodèle  à  la  presse  industrielle  des  maîtres. 

Nous  regrettons  que  l'aboiulaii.ce  dos  mal  ières  nous  force  à  ajoiiriicr 
au  prochain  numéro  le  compte-reiulu  de  VAtelier  et  du  Phocéen,  nou- 
veau journal  populaire  qui  paraît  à  Marseille.  Aous  nous-borrfïHons  à 
dire  à  VÀietier  que  nous  acceptons  volontiers  la  polémique  courtoise 
qu'il  nous  offre.  "^ 

Les  obsèques  d;  M.  Leroy  ont  eu  lieu  avant-bTër.  Un  grand 
nombre  d'amis  ont  accompagne  sa  dépouille  mortelle  jusqu'au  ci- 
metière Montmartre,  où  le  corps  de  cet  humble  disciple  de  Fourier 
a  été  déposé  non  loin  de  la  tombe  de  son  maître.  M.  Eugène  Stpurm 
y  a  prononcé  le  discours  suivant. 

Amis,  c'est  un  devoir  de  cœur  et  de  conscience  de  ne  pas'  quitter 
cette  tombe  sans  nous  représenter  encore  une  fois  les  solides  vertus  de 
l'hommesurqui  elle  va  se  refermer.  Il  nous  appartient,  ànoiis,quiavons 
pu  juger  parnous-mêmes  de  la  grande  vie  morale  que  renfermait  cette 
humble  existence,  d'en  raconter  les  magiques  effets  sur  ses  frères  en 
douleurs,  et  aussi  sur  tous  les  homijies  qui  l'abordaient  aveç_un_j)eu_de 
bon  vouloir  au  cœur. 

Cet  homme,  à  qui  nous  venons  rendre  les  derniers  honneurs  d'ici- 
bas  ,  fut  un  prolétaire  dans  toute  la  rigueur  de  l'expression.  Voiel 
donc'que  les  enfants  du  peuple  ne  meurent  plus  it  la  sourdine,  cl  sans 
que  nul  ne  se  doute  du  bien  qil'ils  ont  pu  faire  dans  leur  obscure  con- 
dition! Il  faut  que  la  justice  pour  les  morts,  comme  celle  deslihêeaux 
vivantSj  cesse  d'être  aristocraliciue, I/éloge  funèbre  doit,  sans  doute  , 
être  une  exception  ;  elle  ne  peut  apparteniréquitablcnicnt  qu'aux  hom- 
mes qui  ont  vécu  d'une  bonne  vie ,  mêlée  d'amour  et  de  dévouement , 
elje  n'est  due  qu'à  la  noblesse  de  l'ûmé,  mais  il  faut  que  partout  où 
cette  noblesse  se  rencontre,  clic  soit  consatMce.  Qu'iraportc^iie  ce  pri- 
vilège ce  déplace,  et  que  la  grandeur  apparente,  la  fortune  aveugle 
n'ayant  plus  rieU  à  dire  à  ce  dernier  et  suprême  moment,  cèdent  la  pa- 
role en  faveur  des  martyrs  de  nos  sociétés  de  transition? Qui  ne.  voit , 
en  eff'et,  que  la  vie  morale  se  concentre  de  plus  en  plus  dans  les  cfas- 
ses  laborieuses?  On  avait  pensé  (|u'un  travail  repeignant  et  sans  relâ- 
che éterniserait  l'inférioritifdes  parias,  et  leur  interdirait  à  tout  jamais 
Jes joies  de  l'esprit  et  les  ivresses  de  l'espérance  en  un  meilleur  ave- 
nir; et  voilà  qu'ils  ont  pris  leurs  douleurs  comme  un  enseignement , 
comme  une  initiation  ;  voilà  qu'ils  ont,  pour  ainsi  dire,  splritualiséet 
sanctifié  leurs  souffrances,  en  y  voyant  une  révélation  de  toutes  les  souf- 
fraiices,  en  communiant,  par  la  peine  et  le  mallieift-,  avec  tout  ce  qui  gémi  t 
«tqui  demande  justice  dans  cettfe/viallée  de  larmesl...  0;i  pensait  que  la 
misère  les  absorberait  en  eux-mêmes,  et  les  condamnerait  fatalement  à 
l'égoïsme;  ils  ont  évité  le  piège  par  un  effort  miraculeux  !  Comme  cette 
^  mèf-equi  souffrait  du  mal  de  sa  fille,  ils  ont  souffert  du  mal  d'autrui  ; 
ils  se  sontsentis  solidaires  dans  leurs  j)rivat|ons,  bien  mieux  que  coaix 
dont  Ils  avaient  à  se  plaindre  ne  se  sont  sentis-soliduires  dans  leurs 
excès.  Ce  principe  de  fratcTiiité  a  suffi  pour  lés  amener  à  cornprcndre 
les  plus  grandes  vérités  que  l'esprit  humain  puisse  saisir,  le  cœur  les  a 
élevés  au  niveau  du  génie  1... 

L'homme  ([ue  nous  pleurons  eu  ce  moment  a  été  la  preuve  vivante 
de  ce  qui  vient  d'être  dit.  Qu'est-ce  (lue  le  monde  avait  fait  pour  ce 
*■  pauvre  enfant  qui  devait  devenir  un  homme  plein  d'ardeur  pour  le  sa- 
lut du  monde?  L'avait-il  initié  à  ses  Trchesses  matérielles  ou  morales? 
Lui  avait-il  appris  quelque  chose  de  Dieu  et  de  la  destinée  humaine? 
Lui  avait-il  mis  entre  les  mains  un  instrument  à  l'aide  dittjlrél  if  puisse 
jse  faire  sa  place  entre  tous,  tout  on  dévetrqTpanl  les  germes  (|H'il  avait 
en  lui?...  Ilien  de  toutcela.  L'i;;noranco  est  tlllc  de  !a  misère.  Ce  n'est 
qu'à  celui  qui  n'a  besoin  (lue  de  naître  et  de  se  laisser  vivre  qu'on  en 
seigne  de' bonne  heure  toutes  les  ruses  de  l'expérience!,  pour  se  faire  la 
vie  encore  plus  douce  et  plus  facile  ;  Rour  l'èlte  sans  ressource  et  sans 
appui',  on  s'en  rapporte  à  son  instinct  de  conservation  du  soin  de  le 

.tirer  d'affaire!  Eh  biénî  c'en  est  assez,  en  elTet,  quand  Wcu s'en nièlo; 

.  c'en  est  assez,  non  pourle  préserver  de  la  douleur  âlaquelle  il  est  voué, 
mais  pour  garantir  son  unie  de  l'abrutissement  et  de  la  corruption. 

L'ami  que  nous  regrettons  a  toujours  eu  un  grand  souci  des  dou- 
leurs communes;  ils  s'est  constamment  préoccupé  des  moyens  (pie  les 
.  roisde  l'intelligence  proposaient  pour  améliorer  le  sort  de  l'honnne  et 
réaliser  le  bien  sur  ha  terre  comme  au  ciel.  Longtemps  il  a  pensé  (jue 
Cv^bien  devait  résulter  de  l'excès  du  mal,  et  son  amour  de  l'bumauité 
a  pu  ressembler  à  de  ta  haine  pour  les  hommes.  Il  enaélé  ainsijusijuà 
C!  que,  non  pas  le  hasard,  Dieu  nous  préserve  d'un  tel  blasphème!  mais 
bien,  au  contraire,  la  Providence  le  mit  en  rapport  avec  l'homme  de 
génie  dont  la  pensée  sert  de  ralliement  à  nos  intelligences.  Leroy  était 
un  de  ces  hommes  que  Fourier  aimait  entre  tous,  un  de  ceux  pour  les- 
quels il  n'avait  aucune  réserve,  aucune  restrienoi»',avo!;  lesquels  son 
âme  se  dilatait,  parce  qu'elle  ne  sentait  plus,  dans  le  cœur  en  (jui  eile 
a'éjgnchait,  aucune  résistance  orgueilleuse,  aucune  arriôrc-|)etvsée  per- 
fide; Génie  naïf  et  cœur  candide  s'en  tendent  à  merveille,  le  cœur  pur 
reçoit  la  révélation  du  génie  avec  amour  et  res|)ect,  c'est  un  calice  pro- 
pre aux  choses  saintes  !  Aillenr.-î,  les  idées  s'analysent,  se  rédéchissent, 
»e  développcHt  ou  se  décomposent;  l;i,  elles  se  féeondentiil  transforment 
la  vie. 

Une  fois  saisi  de  l'idée  de  Fourier,  Leroy,  ne  vécut  plus  <|u'cn  elle  et 
pour  elle;  ce  fut  soji  seul  plaisir,  ce  fut  aiiv.si  son  seul  bonheur.  Les 
plus  terribles  épreuves  de  la  vie.  il  la'i  subit  avec  une  résignatiori  éga- 
|lBenl  éloignée  .'  ;  rinsouciance  et  du  désespoir.  La  parole  devFouricr 


leÉ^ences  glorieuses  de  leur i)|>prendreiMmoiiiidrèJit3boâss,^  en 

échange,  leur  donne,  ce  qui  leur  manque  trop  souvent,  la  conscience 
de  leur  devoir  et  de  leur  nii.ssioii.  \ 

Kobles  cœurs  qui  nous  quittez,  ne  nous  abandonnez  pas!...  couvrez- 
nous  de  votre  égidetl'^anezsur  nos  esprits  pour  en  dissi|)er  les  doutes 
et  les  lassitudes.  Quq  le  s'ouvcnir  de  votre  vie  et  de  Votre  mort  soiMine 
hpnle  au  découragement  qui  pourrait  nous  atteinJre,  et  que  votre  in- 
fluence soit  un  auxiliaire  providentiel  |)our  mener  à  Hn  l'œuvre  com- 
mencée!... 

Adieu  donc,  pauvre  et  bien  cher  arai!  ([ue  Fourier  t'introduise  dan» 
les  sphères  d'Iiafmonie  qu'il  t'a  fait  connaitre  cl  (pie-t«-as  tant  rêvées  ! 
vas  rejoindre  celui  que  tu  aimais  tant  à  appeler  ton  ma  Itro,  et  (jui  va 
redevenir  ton  ami;  tu  vivras  dé.sormais  avec  lui  sans  cesser  de  vivre  eu 
nous  ;  adieu,  nous  nous  reverrons  M... 


Les  obsèques  duliocteur  8ouherbicllc  auront  lieu  demain  diman- 
cRe,  à  midi.  On  se  réunira  rue  Royale  Saint-Antoine,  16.  Les  aniis 
du  défunt  (tai  n'auraient  pas  reçu  de  communication  sont  priés  de 
considérer  le  présent  avis  comme  une  invitation  d'assister  aux  fu- 
nérailles. 


INTERETS     AGRICOLES. 

Société  d'Agricuiture.  -r  «  Dimanche  dernier,  dit  la  SenlintUc  du 
»  Jura.,  la  société  d'agriculture  de  Loubansa  tenu,  sous  la  présidence 
I,  de  M.  le  sous^réfet  de  l'arrondissement,  une  séance  publique,  à  la 
u  ferme  expérimentale  qu'elle  exploUe  sur.ie  tfxrit^ire  de  Château-Re- 
-t  nand,  e|  dpnl  est  directeur  M.  l'abbé  Mormoral,  curé  de  la  paroisse. 
»  La  Société  d'émulation  du  Jura,  conviée  à  cette  solennité,  y  était  re- 
»  présentée  par  MM.  Chevillard,  son  président;  Ch.  Laumier,  son  se- 
M  crétaire-adjoint;  etPiard,  conservateur-adjoint  à  son  musée.  M.  Cha 
puys  de  Montlaville,  député  de  l'arrondissement,  s'était  empressé  d'y 
u  venir  prendre  part. 

»  M.  l'abbé  Mormoral  a  rendu  compte  de  l'état  florissant  de  la  lerm 
»  expérimentale  confiée  à  son  habile  direction.  » 

Les  beaux  résultats  constatés  par  le  public  à  la  ferme  expérimentale 
de  Château-Renaud,  les  éloges  qu'ils  ont  valus  à  son  honorable  direc- 
teur, témoignent  hautement  de  l'utilité  de  ces  institutions,  gages  de  la 
prospérité  future  de  notre  agriculture; 

Comment  se  fait-d  (lue  le  gouvernement  ne  s'empresse  pas  d'en  accroî- 
tre le  nombre  selon  le  vœu  général?  pourquoi  tous  les  départements,  tous 
les  arrondissements  même,  ne  sont-Lis  pas  pourvus  de  fermes-écoles?  Ce 
n'est  certes  pas  pour  des  raisons  d'économie  ;  car  les  déjiensos  seraieiît 
bien  minimes  comparativement  aux  avantages  qiic  le  pays  en  retirerait 
un  jour.  L'indifférence  en  ce  qui  concerne  les  intérêts  de  l'avenir,  l'é- 
goïsme présent,  sont  donc  les  causes  funestes  de  celte  coupable  inertie? 

'  Pc  ragrlculturo  eu  France. 

l'An  MM.  Moi-'NiEn  et  Rubiciiov.  (t) 

Ainsi  que  nous  l'avons  Vu  dans  un  précédent  articIcT^tM.Mounicr 
et  Rubichon  ont  parfaitement  établi  la  supérioriléde  la  grande  culture, 
de  celle  admise  on  Angleterre.,  par  exemple,  sur  le  morcellement,  au 
point  de  vue  de  la  production.  Tout  en  reconnaissant  le  haut  degré  de 
prospérité  des  Cultures  anglaises,  nous  nous  sommes  réservés  de  tracer 
une  limite  facile  entre  les  avantages  du  tief  où  l'ir^térêt  du  propriétaire 
prédominé  exclusivemetitTTMes  bienfaits  plus  généraux-qui-découle- 
raicnl  d'utie  organisation  tout  aussi  homogène  dans  son  mode  d'ac- 
tion, mais  beaucoup  moins  limitée  dans  la  répartition  des  bénélices. 

On  ne  saurait  nier  |a  nécessité  des  études  rétrospectives;  le  passé 
recèle  les  germes  de  l'avenir,  et  la  science  est  une  échelle  dont  le  pied 
est  appuyé-aux  premiers  âges  de  la  vie  humaine-. 

Mais  à  notre  époque  la  science  tend  à  sortir  du  rôle  passif  de  l'ôb» 
Iservalion  et  à  concourir  activement  à  une  organisation  agricole  et  so- 
-ciale  plus  complète  que  toutes  celles  qui  ont  existé,  à  en  prévoir,  en 
lixcr  les  moyens. 

Cette  organisation  nouvelle  doit  donc  résoudre  le  double  problème 
de  la  production  cl  d'une  répartition  équitable,  sans  quoi  elle  i^aurait 
aucune  supériorité  sur  les  précédentes. 

^^il^serait  à  désirer  ([U'une  plume'consciencieusc  et  habile,comme  l'est 
ceMe  de  MM.  Mounier  elHubichon,  poursuivît  soii  œuvre  en 'il^cher- 
chant  les  coudilioiis  de  cette  nouvelle  forme  sociale. 

liS^-ce  assez,  eu  effet,  de  reconnaître  combien  l'agriculture  anglaise 
est  supérieure  à  la  nôtre ,  parce  qu'elle  opère  sur  dévastes  circon- 
scTiplions ,  et  quesos riches  patrons  ont  pu  faire  les  dépenses  nécés 
saires  à  l'amélioration  de  leurs  tejreslîSe  resitç-t-il  pas  à  examiner  où 
vont  al)outir  les  produits  ,ccfmment  la  répartition  en  est  faite,  quelle 
I)art  en  revient  à  cet  autre  capital  représenté  par  les  bras  de  l'ouvrier, 
sans  letiucl  l'argo^it  demeurerait  improductif?  —  l'ourquoi  isoler  tou- 
jours l'intérêt  des  niasses  de  eelirirtP-PagricuUure? 

Un  état  de  prospérité  croissant  «'est-il  pas  une  cruelle  uégaliouj  lorft-_ 
que  riionimc!  collectif  né  participe  pas  à  ces  richesses  et  semble  au 
contraire  n'en  retirer  qu'un  accroissement  de  labeurs,  de  misères  et  de 
"soucis?  ...  '  ,  f    .    ,/  -.  , 

Quelle  affreuse  interversion  de  tous  les  principes  de  la  logique  et  de 
réquité  !  INe  sémble-l-il  pas  cpic  l'iiomme  plus  infortuné.que  les  êtres 
qui  rampent  à  ses  pieds  ne  puisse  exister  (|u'aux  dépens  de  scs,frèresV 

l-H.fiue  nous  importeraient  Içs  richesses  de  la  terre,  si  nousdeviôqs 
ioujours  les  paytr  de  nos  souffrances?  Mille  fois  mieux  vaudrait  là 
vie  pastorale  de  l'Arabe,  errant  aux  montagnes  d'Afrique,  et  vivant 
insouciant,  du  lait  de  ses  cli;inielle3  et  de  la  chair  de  ses  troupeaux. 


(I)  Voir  lu  numéro  du  2y  juii, .If^^ 


Le  grattd  seigneur  n'a  pas  moins  d'égoîsm'e  que'Ie  petit  propriétaire 
et  se  crée  proportionnellement  plus  de  besoins  ;  les  plantations  de  heis 
ne  sauraient  être  entre  ses  mains  que  des  moyens  fort  exceptionnels 
d'exploitatlony^|)arçe.,quc.ces  sortes  d'^péraïUausuanéaHtfsscut  pour.« 
et  20  ans  ses  revenus. 

¥A  puis,  quelles  vues  d'ensemble,  quelle  unité  trouverait-on  dans  un 
semblable  régime?  Est-il  possible  aux  propriétaires  contigus  d«  s'en- 
tendre pqur  un  reboisement  simultané?  Leurs  besoins  personnels,  leur 
position  de  famille,  l'état  de  leurs  revenus,  mille  causes^-nlinjcs 
divisent.  — i^ 

Il  faut  donc  se  hâter  de  recourir  à  une  autre  organisation,  plus  puis- 
sante, plus  féconde;,  car  le  mal  s'aggrav»  chaque  jour,  et  les  intempé- 
ries compromettront  bientôt  jusqu'à  nos  «•ulturt's  de  céréales. 

MM.  Mounier  et  Rublchon  peignent  en  traits  malbeureusemcnt  trop 
exacts  l'état  dé  la  Provence  dévastée  par  ses  propreshabitanls,  coranii; 
l'Espagne  le  fut  par  les  Arabes  au  neuvième  siècle. 

"  Aujourd'hui  les  montagnes  de  ce  pays  sont  presque  toutes  déhoi; 
»  séeseï  sans  pâturages,  et  les^res  des  vallées  sont,  pour  la luoUié 
»  au  moins,  emportées  par  les  torrents.  Rien  de  plus  hideux  que  ces 
»  monts  hérissés  jde  rochers  nus  et  noirâtres,  et  rien  de  plus  aflligeanl 
»  que  le  spectacle  dés  Vallées,  jadis  composées,  des  meilleurs  terres  et 
»  aujourd'hui  couvertes  de  cailloux  dans  presque  toute  loiMàrgeur  et  ~ 
»  sillonnées  seulement  de  quelques  fllets  d'eau...  » 

En  Espagne,  les  conséquences  du  déboisement  ne  sont^pas  moins  dé 
plorables.  i>cs  Gotbs ,  poursuivis  par  les  Arabes,  se  réfugiaient  dans 
les  hautes  forêts  do  la  Galice,  des  Asturies  et  des  I*yréiiées. 

"  Là,  ils  étaient  poursuivis  par  les  Arabes,  dont  la  grande  tactique 
»  était  d'incendier  les  forêts,  et  ce  système  de  guerre  a  été  d'une  telle 
»  ^persévérance,  que  les  Arabes  ont  produit,  dans  les  montagnes  et  les 
»  vallées  de  l'Espagne ,  ce  que  fa  révolution  française  a  produit  dans 
»  les  Pyrénées ,  c'est^^-dire  des  déboisements  et  des  écroulements  de  - 
»  terres  et  de  rochers  dans  les  vallées,  qui  n'ont  plus  laissé  dans.cette 
»  monarchie  une  seule  rivière  Navigable.  »  .        ~ 

Des  plaiesdu  prolétariat,  qui  sont  aggravées  de  jour  en  jour  par  l'in- 
troduction des  machines  et  le  monopole  du  travail,~qui  se  centralise  en- 
tre quelques  mains,  rapprochons  ces  désastreux  effets  du  déboisement, 
qui  mettent  en  question  ,  dans_  un  avenir  prochain  peut-être ,  l'exis- 
tence des  masses,  et  l'on  sentira -combien  la  question  de  l'organjsaliou  ' 
agricole  est  prépondérante. 

Les  in^uences  des  excès  ciimatériques  s'étendent  par  un  lien  fatal  '^ 
de  solidarité  sur  la  plus  grande  partie  du  globe.  U-s  sécheresses  dévo- 
rantes, les  humiditéis  prolongées  devenant  chaque  jour  plus  générales, 
toute!»  les  maladies  qui  en  résultent  pour  l'homme,  les  animaux  et  les 
plantes,  seront,  si  nous  ne  les  prévenons,  les  iléaux  qui  accableront 
les  générations  futures,  comme  autrefois  les  pesfes  engendrées  par  les 
^narais  infects  furent  les  fléaux  qui  décimèrent  les  populations. 

Dieu  a  déposé  dans  la  perspective  de  ces  cflVoyables  mauxHe  signe 
manifeste  de$a  volonté  :  la  régénératiou  cUmatérique  est  une  question 
de  vie  ou  de  jnort  |)our  l'espèce  humaine  ;  et  la  plaie  est  tellement  lar- 
ge et  profonde,  qu'il  faut  le  concours  des  moyens  transcendants  de  la   «^ 
science  sociale  et  agricole  pour  en  opérerl/ia  ciire. 

A  rœuTredonc,intelligefîcês  d'élite'  Recfiorchez  dans  lès  certitudes 
de  cette  science  la  forme  sociale  à  laquelle  Dieu  a  attaché  iesèondi- 
tions  de  la  prospérité  etdu  bonheur  pour  tous;  où  la  richesse  agricole 
cessera  d'être  un  contre-sens,  et  profitera  à  tou&  dans  de  justes  jiro-; 
portions. 

Au  sein  d'une  régulière  association  des  intérêts  seulement,  l'homme 
acquerra  une  puissance  suffisante  pour  équilibrer,  par  des  cultures 
bien  entendues,  unitairement  dirigées,  les  éléments  iougiieux  qui  lui 
disputent  aujourd'hui  l'empire  de  la  terre. 

Maintenant  que  iious  possédons  la  science  complète  de  l'association 
agricole,  maintenahlf  que  nous  pouvons  procéder  régulièrement  à  la 
restauration  de  notre  vaste  domaine,  grâce  aux  sublimes  concep- ■* 
lions  deCh.  Fourier,  à  quçl  degré  de  prospérité  ne  devons  nous  pas 
prétendre?  —      - 

L'Egypte,  jadis  si  florissante,  ne  possédait  qu'un  germe  insensible 
de  la  loi  d'association  agricole' àujourd'htiii  celte  loi  divine  s'éjianouit 
à  nos  yeux  et  nous  livre  tous  ses  trésors. 

Combien  il  est  désirahie  que  |es  écrivaijis  trop  rares  dont  le  talent   ' 
est  ac(iuis  à  la  sainte  cause  de  l'organisation  de  ragricullure,  s'initient 
aux  plans  si  nettement  dessinés  par  notre  Maître^  et  s'élancent  hardie 
ment  vers  cet  horizon  illimité  du  progrès iju'il  leur  a  ouvert! 

Tcmles-lcs  formes  dupasse  sont  iiisuffisantes  aux  besoins  de  notre 
époque;  nous  ne  saurions  y  découvrir  que  des  ébauches  des  institu- 
tions de  l'avenir,  que  des  matériaux  épars  de  l'ordre  futirr.  La  science 
nouvelle  seule  nous  fournit  les  îhoyens  de  coojdtnner  tous  ces.  maté- 
riaux. ,     - 

Mai»  les  masses  aiment  à  marcher  à  la  voix  de  ceux  qu'elles  Ont  re- 
connus pour  leurs  chefs;  elles  cèdent  plus  facilement  à  l'entraloemenl 
des  hommes  doiit  elles  ont  accepté  J!influence  en  retour  des  services 
rendus  à  la  cause  commune  ;  tandis  qu'elles  reaient  déflanies  vis-à-vis 
de  ceux  qui  n'ont  point  encore  de  titres  à  leur  C4)nflance. 

Il  est  donc  de  la  plus^haute  importance  que  les  principes  si  positifs 
et  si  féconds  de  In  science  de  l'Organisation  agricole  soient  proclamés 
par  des  hommes  déjà  connus  par  des  travaux  sérieux. 

C'est  pourquoi  nous  souhaitons  sincèrement  que  MM.  Menier  et 
Rublchon  poursuivent  l'œuvre  qu'ils  ont  si  noblement  commencée,  f n - 
s'élevant  de  l'élude  du  passé  à  l'exploration  de  l'avenir,  et  qne,  guidés 
par  la  boussole  infaillible  de  l'association,  ils  rendent  m  signalé  ser- 
vice à  l'agrleulture  en  lui  Indiquant  la  voie  nouvelle  qu'elle  cherche, 
avec  tant  dCardeur,  mais  dont  l'entrée  lui  est  encore  cachée.     L.  F 
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î.fr.— Gâmijue,  W.,  i  fr.— Charles  ï»lngenet»  forgeron  unioniste, 
30  c— Frédéric  Garienc,  serrurier  unioniste,  HO  c.— Piemein,  menui- 
sier unioniste,  flOc— Dominique  Dupuis,  id.,  ♦  fr. 

Souieriptioaie  Houe.— MM.  Biottot,  secrétaire  de  la^ciété  d'agri- 
culture, 4  fr.  —  Moreau,  docteur,  président  de  ladite  Société,  I  fr.— 
Dfvdiuet,  capitaine  d'artillerie,  I  fr.— Lacombc,  adjoint  au  maire,  f  fr, 
— ildeberl,i)ropriétaire,  50  c.—Menotti,  officier  de  santé,  .W  c— Lent, 
négociant,  I  fr.—  De  Lacombc,  capitaine  d'état-raajor  des  places,  50  c. 

'     ■  -  .         _  .  r  a.'Sfr.  .'iO 

8U.'i      2.~> 


—  Badeuco,  avocat,  I  fr.  —  Total. 

V  Montaat  des  listes  précédentes. 


828      75 


M«««lile  à  •IDrlr  A  Kay^ne  Mne, 

[  PÉrBNSIVR   DES  CLÀtSIS  BACIIIFIÉEt   ET  PROMOTEHK    DE    L'ORVANI- 
8AT10N   DU  TRAVAIL. 

SOtSCKIPTIO:^   DE  BO^E. 

f    MM.  Biollot,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture,  "A  c—  Moreau^ 
I  docteur,  président  de  la  société  d'agriculture,  1  fr.  —  Devoluet,  capi- 
taine d'artillerie,  *  fr.  —  Lacombe,,  adjoint  au  maire,   1  fr.  —  Aide 
bert,  propriétaire,  50  c.  —  Menotti,  officier  de  santé,  50  c.  —  Lent, 
négociant,  rfr.  —  De  Lacombc,  capitaine  d'état-major  des  places,  30 
[c. —  Badenco,  avocat,  Ifr. 

sousciiPTiox  DE  LOCLE  (SuIsse). 
Mme  Rose  Dubois,  50  c.  —  MM.  C.  Hanaucr,  50  c.  —  Coeylaux, 
IsOc.  --  Ami  Bovel,  50 c.  —  W.  Dubois,  50  c.  —  A.  Jacol,  50  c.  — 
|E.  Borel,  50  c.  —  Greiner,50  c.  —  Pattay,  50  c.  —  Mlle  Coeylaux,  ."iO 
le.  —  Çrivaz,  50  c.  — ^  D.  Perret  flls,  50  c.  —  Mlle  fiesse,  50  c.  —  A. 
IBcste,  50«.  —  Ingold,  50  c.  —  Robert,  émailleur,  50  c.  —  Mme  8o- 
Jpbie  Bovet,  50  c— M.  E.  Depierre  Uls,  50  c—  Mlle  Elise  Montandon, 
|50  c.  —  Reymond,50  c.  —  A.  Depierre,  50  c.  —  S.  Depierre,  50  c.  — 
.  Jeannerel,  50  c.  —  C.  Perret,  50c. 

,  tousCBirriON  de  tk  ch.\uxdcfo!«ds  (Suisse). 

MM.  Chagroti  50  c.  —  Harisson,  50  c.  —  E.  Droz,  50  c.  —  E. 

iMeaux.  50  c.  —  Ch.  Droi,  50c.  —  4  Jaquct,  50  c.  —  F.  iiorei,  50  c. 

1— L.  Grisel,50c.  — C.  Droz,50c.—  El.  Droz,  50  c.  —  U.  J.  J.,50 

le.  —  N.  N.,  50  c.  —  Nalle» 30  c.  —  Frp.lin,  50  c.  —  Pierre  Girard,  50 

—  Pierre  Mougin,  50  c.  —  Fournier,  50  c.  —  L.  'Clavel,(de  Varso- 

ile),  50  c— -H.  Margot, 50c.  —  Siegrist,  30  c.  —  P.  Mercier,  50 c. 

•F.  Nicolet,50c.  —  Al.  Ch.,  50c.  —  Lenoir,  50c.  —  J.  Bourquin, 

I  c.  —  J.  B«)llo,  50  c.  —  F.  Steiner,  50  c.  —  Kloquemann,  50  c.  -\ 

i.  Roetlg,  aoc.  —  J.  Belle,  50  c.  —  E.  Dufay,  50  c.  —  J.  P.  Tripet^: 

'1c. 

souflcaiPTiON  DE  TRAVERS  (canton  de  Neuchfttcl,  Suisse). 

M>  et  Madi.  A.  Jeanrenaud,  50  c.  —  MM.  E.  Blanc,  Si)  c.  —  Luc 
jleaarenaud,  50  c.  —  S.  Jeanrenaud,  50  c.  —  E.  Mautaudon,  25  c.  — 
U.  Junot.,  25  c.  —  L.  C.  Perillard,  25  c.  —  È.  F.  Jeanrenaud,  50  c. 

VV.  Jeanrenaud,  50  c—  H.  Montaudon,  50  c.  — J.  Quartier,  50  c. 

A.  Giroud,  25  c.  —  A.  Perret.  25  c.  —  Ami  Junod,  23  c.  —  L.  O. 
Jeanrenaud,  25  c.  —  L.  A.  Dclachaux,  25  c.  —  F.  Blanc,  25  c.  —  E. 
Jeanncret, 50  c.  -"E.  Jeanrenaud  Béguin,  50  c:  —  Z.  Perrin  Januet, 
15  c.  —  Lv  Blanc,  75  c.  —  F.  Joly,  15  c.  —  F.  G.  KoW»,  25  c.  -i-  M. 
îlanc,  75  c.  —  Ch.  Nicoud,  25  c.  —  E.  Grisel,  25  c.  —  J.  J.  PetUvel, 
e  c.  —  Alp.  Montaudon,  If.  —  H.  F.  J.  Kopp,  25  c.  —  H.  U,  Jer- 
Bod,  50  c.  —  L.  A.  Jeanneret,  45  c.  —  A.  Dubois,  45  c.  —  L.  A.  Mon- 
aud«D,  4  f.  —  H.  F.  Montaudon,  4  f.  —  H.  L.  Grisel,  25  c.  -^  J.  Gri- 
el,  25  c.  —  J.  Erbeau,  25  ç.  —  A.  S.  Jeanrenaud,  50  c.  —  N.  S. 
tontaudon,  50  cy—  C.  F.  Jeanrenaud, 25  c—  L.  Iluipbert^  50c.  — 
L.  Malhey  Feirrct,  50  c.  —  U.  Perrtw  Jaquet,  53  c.  —  H.  Jeanncret, 
'0  c.  —  G.  H.  Jeani-enaud,  50  c.  —  G.  Blanc,  50  c.  —  C.  L.  Hcuchoz, 
f.  —F.A.Robert,  2S  c.  —  P.  Jacotlet,.50c. —  H.  Jeanrenaud,  25  c. 
-A.  Montandon,  50  c. 

SOVSCRIPTION'dE  CLEnMOKT-FERBAN». 

MM.  Hippolyte, 50 c—  Plerache,  40  c.  —  Dupuy,  40c.  -  Corne, 20 1;. 

Bertin,  25  C;  —  Bertier,  20  c.  —  Marie  Prestienx,  20  c.  -  Durx, 
K  c.  —  Mme  Charpelle,  40  c.  —  Henry,  <0  c.  —  Fournier,  2;)  c.  — 
p^homme,  25  c.  —  Niveau,  25  c.  —  Bcssem,  25  c.  —  Labede,  20  c. 

SOtrSCRJPTlOK,  DE  l>4RIS. 

Biœls,  doreur  sur  bois,  50  c.— Cibille,  estamjicur,  .'*0  c.  —  Gérard, 

^entier,  I  f.  —  liallez,  30 c^  —  Lievyns,  estampeur, SOc.-** Alexandre 

ernard,  doreur  sur  bois,  50  c.^—  A'ermeren,  50  c.  -r-  Hip.  Coppens, 

emlrc,  30  c.  —  Brilvct,  doreur,  50  c.  —  Ddahaye,  peintre,  .'îOc,  — 

uaslille,  doreur,  50  c.  —  Connard,  peintre,  ."M)  c.  —  Sanstunkinc, 

peintre,  50  c.  Total.  .....  ."^        6620 

Montant  des  listes  procédcntes.  .  .  .  .  ,      4  347  95 

4  444  4.5 

i;ttR,VTUM.  Dans  la  souscription  de  Rlo-Janeiro  pour  la  médaille 
P  fc.  Sue.  et  de  la  tombe  de  Flora  Tristan,  montant  à  M  francs  75  c, 
pous  aïons  omis  de  citer  M.  Délicourt  pour  4  (MO  reiss,  et  M.  Roi- 
fand  pour  4  500  d».    '  ._  \\ 


'ëW'WW^ë0tt9i  au-^éssùs  d'elle. 
Grâce  a  la  paix  et  au  dévouement  de  quelque*  ou>ricrs  qui  se  .-.0111 
fait  niPttre  en  prison  pour  leurs  caniarades,  icb  cliarpenlicri,  de  Caei\, 
à  la  suite  d'une  gréje,  ont  failli  obtenir  cette  seiiiaiuo  une  augnicuta- 
lion  des  sous  par  dix  heures  de  travail;  en  tout  -55  .sous  par  jour  (en- 
core les  journaux  conservateurs  outils  dit  (juc  de  paieiiles  prélenlions 
étaient  subversivgs  (le  l'ordre  publie)  ;  mais  aussi,  grâce  à  la  paix,  les 
gros  industriels  gagnent  dos  lïiillions,  elles  mêmes  journaux  trouvent 
que  rien  n'est  plus  juste  et  mieux  gagné.  Avee  une  augmentation  de 
salaire  les  ouvriers  restent  toujours  misérables;  avec  leurs  spécula- 
tions, les  industriels,  tout  en  augmentant  leur  superflu,  augmentent 
leur  influence  et  leur  puissance  dans  la  société. 

Par  les  vastes- monopoles  créés  récemment,  les  barons  industriels 
s'érigent  en  véritables  seigneurs,  possédant  armées  et  vassaux.  L'ordre 
et  la  tégularité  du  sei-vi(-e  ont  fait  introduire  dans  les  chemins  de  fer 
un  costume  particulier  distinguant  les  grades;  le  chémlndu  Nord  a  été 
plus  loin,  U  exige  de  ses  employés  certaiiM'  tenue,  relativement  aux 
-mou  Haches  et  favoris,  détail  frivole  en  apparence,  mais  pourtant  très 
curieux,  en  ce  qu'il  constate  la  dépendance,  l'enréglnientallon,  lu  perte 
delà  personnalitédes  employés  mitoyens  et  subalternes.  De  là  à  imposer 
des  servitudes  personnelles  pour  les  relations,  pour  le  mariage,  etc.,  il 
n'y  a  qu'uU  pas  ;  ce  passera  aisément  franchi  lorsque  les  monopoles, 
étant  constitués  partout,  le  trayailleur,  tant  du  peuple  que  delà  bour- 
geoisie, sera  forcé  pour  vivre  de  solliciter  du  service  dans  les  régiments 

industriels  obéissauUuiX  banquiers  cosmopolites.       .   

Des  grèves  se  sont  déclarées  à  Boulogne-sur-Mer,  à  Anzin,  à  Nancy 
et  à  divers  autres  endroits;  ce  symptômetie  lamysèreeldi^Toppressloii 
endurées  parles  ouvriers  irrite  les  conservaleurségoistés  et  1  adminis- 
tration. Mais  c'est  pour  eux  un  enseignement  perdu.  Jouir  du  présent 
et  ne  Songer  qu'à  soi,  voilà  toute  leur  politique  et  tout  leur  libéralisme. 

Alu,rmAom. 

SES  EMBARRAS  ENTRE  LA  RUSSIE  ET  l.\  FRANCE. 

« 

S'il  faut  en  croire  le  Corzespondant  de  ^Turember^ ,  l'empereur  de 
Russie,  qui  devait  visiter  le  roi  de  Prusse  cette  année ,  aurait  renoncé 
à  ce  projet  à  cau.se  du  vif  déplaisir  que  lui  cause  la  résolution  de  sou 
beau-frére,  de  faire  des  états  prussiens  une  monarchie  consU^tion- 
nelle.  On  ajoute  que  l'empereur  a  manifesté  tout  haut  son  méconten- 
tement, et  qu'il  se  déclare  résolu  à  ne  pas  regarder  l'introdlictlon  du 
gouvernement  représentatif  en  Prusse  comme  une  simple  question  d'In- 
térieur, mais  bien  côiume  une  véritable  ques|ion  européenne.  Mainte- 
nant, comment' se  fait-il  que  l'horreur  du  régime  représentatif  qui  éloi-., 
gne  Nicolas  du  éabinet  de  Berlin,  ne  l'empêche  plus  de  se  rapprocher 
du  cabinet  des  Tuileries?  C'est  là  un  de  ces  niystèVcs  de  hauie  pollti- 
(jue  qu'un  avenir  prochain  se  chargera  sans  doute  d'expliquer.  En  at- 
tendant, les  princes  d'Aumale  ei  de  Joinviile  iraient  danser  aux  noces 
de  la  grande-duchesse  Olga-,  à  •Saint-Pétersbourg,  et  nous  aurions  le 
baron  Mayendorf  pour  ambassadeur  à  Paris. 

l.e  passage  de  ^ombreux  courriers  se  croisant  entre  laNcwa  et  la 
Seine,  donne  une  teinte  sombre  aux  rêves  des  Allemands,  et  jette  dans 
une  hésitation  cruelle  le  pauvre  roi  de  Prusse,  qui  craint,  en  signant 
le  projet  de  constitution,  de  souscrire  en  ménie  temps  soii  abdication 
de  duc  de  Poscn  et  du  Rliin.  En  effet ,  la  centralisation  française  ne 
s'accommoderait  pas  plus  de  l'unité  allemande  que  l'autocratie  moscovite. 

C'est  sans  doute  une  grande  et  belle  idée  que. celle  d'un  parlement  fé- 
dératif  en  Allemagne;  c'est  en  petit,  pour  l'Europe  germanique,  le  con- 
grès que  les  Socialistes  demandent  pour  rEûropc  entière.  Céserait  l'u" 
ntté  basée  sur  la  diversité,  l'association  produite  par  la  fusion  et  non 
par  l'absorption.  Mais  cette  Jdée  toute  sociale  ne  se  réalisera  pas  en- 
core, parce  que  le  piétisme  qui  domine  en  Prusse  dans  les  régions  gou- 
vernementales, :  est  tout  ce  qu'il  y  a  au  monde  de  plus  anti-social; 


REVUES    DE  LA  UVITAIIVE. 
■■•■▼«■aent  iwlltl«iie  «t  •oclAl. 

.     inuaiox. 

l^'ordounance  de  dissolution  de  la  chambre  et  de  convocation  pour 

M  1"  août,  des  collèges  électoraux  a  enfin  parti.  La  nouvelle  chambre 

pe  réunira  le  47  août  pour  la  vérification  des  pouvoirs,  puis  elle  sera 

pouniééaux  derniers. jourft de  décembre. 

j  ^'■*'^"nance  a  été  suivie  d'une  circulaire  adressée  aux  préfets  par 

»•  Ouçhâtel,  ministre  de  ^'intérieur:  une  jeune  fille  de  quinze  ans  ne 

bin!f/'"'  ^^^  *"*'  **"  ^*'''"^''  P'"*  chastes,  plus  innocents  (fueceùx  em- 

P'oyes  en  cette  cireonsUnce  par  l'un  des  minlsties  les  plus  corro^npus 

pe  notre  épotiue»  Auds  cette  robe  virginale  dont  il  se  couvre  ne  trompe 

personne,  eLd'^illeurs  le  Journal  du  Dibati  a  pris  soin  de  déclarer 

Gvm.!l  "^  V,      ••"*  ''**  «n/"aiil#  qui  pussent  croire  qu'un  gouvernement 

lw«S^       u"*  '««««  son  influence  dans  les  élections;  Toute  ton  in- 

JM^est-ll  synonyme  de  corruption?  Nous  lecroyons,  car  nous  voyons 

autour  de  nous  cette  influence  n'user  Jamais  de  la  p«r»ua8loa,.mals 


prussiens,  dignes  frères  des  méthodistes  anglais,  nous  n'hésiterions 
pas  à  dire  que  ce  serait  ressusciter  l'eniplrc  germanique  aU  profit  de 
la  nouvelle  royauté  juive,  qui  aurait  cela  de  commun  avec  l'ancienne 
royauié'ïranke,  qu'elle  ne  se  serait  iTâiisportéedes  bords  de  la  Seine  à 
ceux  du  Rhin  que  pour  siéger  plus  commodément  au  centre  même  de 
son  eihplre.  Plus  lard,  nous  reviendroiis  sur  les  dangers  (|ul  mena- 
cent l'Allemagne  par  j  la  féodalité  financière  ;  examinons  aujourd'hui 
les  embarras^  tTèspives  que  suscite  à  ce  pays  sa  position  entre  la 
Russie  et  la  France. -, 

Tyran  Impitoyable  pour  quiconque  refuse  de  l'accepter  couimc  chef 
suprême  de  l'église,  maître  défiant  ù  l'égard  de  ses  nobles  qu'il  sait  n'ê- 
tre soumis  que  très  hypocritement- à  ^son  autocratie,  le  ezar,  qui  a  la 
prétention  de  vouloir  passer,  en  revanche,  iMurie  père  de  ses  paysans, 
n'affecte  jamais  plas  de  bonté  qu'à  l'égard  de  ceux  de  ces  derniers  qui, 
reconnaissant  sa  suprématleTelig!euse,onl  renoncé  pour  cela  au  pape 
ou  à  Luther.  C'est  ainsi  ((ue  les  paysans  protestants  de  la  Livonie  sont 
devenus  les  favoris  de  Nicolas  depuis  qu'Us  ont  embrassé  le  schisme 
^rec.  Cette  désertion  de  la  fol  luthérienne  à  profondément  ému TAIIe- 
tnagne  ilu  iS^ord,  qui  a  fait  tous  ses  efforLs  pour  engager  les  représen- 
tants de  la  Livonie  a  réclamer,  comme  faisant  partie  de  leurs  piivilèges, 
le  itiaintien  du  protestantisme.  Des  délégués  de  l'assemblée  provinciale 
viennent  en  effet  de  porter  leurs  plaintes  au  pied  du  trùhe  impérial. 

Dans  sa  réponse ^u'il  avait  iiroposé  de  faire  en  français  ou  en  ru.sse, 
prétextant  le  peu  d'habitude  qu'iVauralt  de  la  langue  allemande,  le  ezar 
a  d'abord  prétendu  que  la  conversion  des  paysans  livonlens  devait  être 
attribuée  moins  An  fanatisme  des  popes  russes  qu'àla  négligence  des 
pasteurs  allemands  qui  viendraient  en  Livonie  plutôt  pour  s'y  établir 
en  qualité  de  propriétaires  que  pour  y  vivre  comme  ministres  du  Sei- 
gneur. Et  comme  les  députés  défemlant  leurs  pasteurs,  les  représen- 
taient comme  faisant  tous  leurs  efforts  pour  édifier  les  paysans  aux  in- 
térêts desquels  ils  se  dévouaient  au  point  de  désapprendre  l'allemand 
pour  parler  le  livonlen,  l'empereur  répliqua  que  si  le  mccontentcracnt 
qui  ]H)ussait  le  peuple  des  campagnes  à  changer  de  religion,  n'avait 


MOW'SniKflplPl^^^m^/qu!  ont  mis  1  '«iKfiaisé»  tolAK^ 
me  russe-  l'empressement  que  l'esclave  payen  mettait  autrefois  à  se 
faire  adopter  par  le  christianisme. 

Prélude  de  la  liberté  pour  le  serf  allemand,  la  transformation  reli- 
gieuse est  pour  le  ezar  lui-même  le  commencement  de  la  conquête  po- 
lili<|uc  dans  les  provinces  slaves  (}ui  dépendent  encore  des  princes  al- 
lemands. C'est  par  le  schisme  que  Nicolas  enlève  peu  à  peu  des  royau 
mes  entiers  à  l'empire  d'Autriche,  en  même  temps  qu'il  consolide  la 
réunion  à  ses  propres  états  des  provinces  allemandes  de  Livonie, 
d'Esthonie  et  de  Courlande.  L'apostasie  s'est  opérée  en  Livonie  sur 
des  masses  si  considérables,  que  les  po|)cs  manquent  pour  remplacer, 
chez  les  nouveaux  convertis,  les  pasteurs  protestants  abandonnés  par 
leur  ancien  lroui|eau.  Le  mouvemrtit  menacerait  de  prendre  encore 
plus  (le  force  en  Esihonie  et  en  Courlande,  car  le  prince  de  Liéven,  in- 
terrogé sur  l'état  dés  esprits  dans  ces  dernières  provinces,  a  répondu 
au  çzar  que  si  la  propagande  s'étendait  aussi  dans  ces  deux  contrées, 
elle^  mettrait  tout  en  flammes,  comme  l'étincelle  tombant  sur  un  ton- 
neau de  poudre.  • 

il  va,  dans  un  semblable  événement,  matière  à  de  sérieuses  ré- 
flexions pour  l'Allemagne.  Mais  il  ne  suffit  pas  de  méditer,  il  faut 
agir,  et  promptemenl.  Pendant  (jue  les  princes  se  demandent  s'ils  don- 
neront entinà  leurs  peuples  les  constitutions  promises,  et  que  le  sy- 
node*vangélique  s'agite  pour  donner  à  l'Allemagne  l'unité  religieuse 
que  lui-même  ne  possède  pas,  voilà  que  le  colosse  du  Nord,  cherchant 
dans  les  reformes  sociales  le  moyen  de  ruttifier  les  Allemands,  an- 
nonce hautement  qu'il  ne  peut  plus  être  question  de  Germanisme.  Par 
un  rapprochement  assez  étrange,  le  ezar  a  tenu,  du  haut  de  son  trdne,  ■ 
le  même  langage  (|uo  Mickjewltz,  dans  sa  chaire  du  Collège  de  France. 
"Que  dira  de  ce  discours  de  Nicolas  la  Gazette  d'AugAourf  qui, 
rendant  compte  des  Idées  du  professeur  slave,  le  faisait  en  ces  termes  .- 
«Avec  quel  mépris  ce  Polonais  parle  non-seulement  des  Allemands, 
»  mais  encore  de  toute  la  race  germanique!  A«%  «euls'Slaves  et  Née- 
*  Latin»,  dit-Il  appartient  le  rôle  providentield'achever  la  conquête  du 

>  globe.  Ces  deux  races  sont  comme  deux  rouep  qui  soutiennent  le  char 

>  de  ia  civilisation.  Quant  aux  Germains,  ils  sont  bons  seulement «ox 
»  rêves  et  aux. simulations  philosophiques.  (Nur  tu  pktioeopkiitkm 
0  Speeulationen,  zuTrcnunen  gut.)  » 

Cette  condamnation  sévère,  qui  réduirait  la  race  germanique  A  subir, 
dans  notre  société  européenne,  lé  sort  éprouvé  par  Cham  dans  la  fa- 
mille de  Noé,  s'explique  naturellement  d'après  le  .système  historique 
de  M.  Micklewitz.  Le  célèbre  Slave  croit  à  l'explatiou  des  crimes  des 
peuples.  Ainsi,  les  Slaves,  descendants- orientaux  des  Assyriens,  ont 
porté  jusqu'ici  la  peine  du  crime  que  leurs  ancêtres  commirent  en  ré- 
duisant à  la  captivité  le  peuple  de  Dieu,  dont  ils  voulurent  détruire 
la  nationalité:  Les  Germains  aussi  auront  à  répondre  de  l'indépendance 
et  de  la  nationalité  jl'uopcu^ilc  qu'ils  aidèrent  à  coupeir  par  morceaux. 
L.e  sang  de  la  Pologne  a  déjà  crié  vengeance.  Et  si  le  mot  de  SU»p  est 
resté  pour  désigner  l'homme  astreint  à  la  servitude,  n'est-il  pas  juste 
que  celui  de  Germain  {guerr-tnann.  Homme  de  gukrre,  de  «toienee,  4» 
rapine),  demeure  dans  l'avenir  pour  caractériser  les  dernières  victimes 
d'une  époque  de  contrainte  qui  aura  été  remplie  par  une  double  fioda- 
lité,  celle  du  fer  et  celle  de  l'or?  Quels  sont  dès  aujourd'hui  les  peuples 
bénis  du  ciel  et  des  hommes,  sluon  ceux  qui  sont  purifiés  par  la  souf- 
france? Nous  portons  tous  dans  notre  cœur  l'Irlande  et  la  Pologne,  et 
nous  mettons  dans  notre  estime  le  prince  de  Mettemich  bien  aunlessoiM 
de  Cazrtorlslil,  etO'ConnclIblen  au-dessus  deM.de  Rothschild.  Ccat 
que  nous  avons  instinctivement  fur  en  celui  qui  détrftne  les  superlieft 
pour  rrirver  lesdraratries,  assurés  que  nous  sommes  de  voir  bientôt 
luire  enfin  le  jour  de  la  justice. 

Au  reste,  l'heure  de  l'expiation  semble  avoir  commencé  poUrrAllé- 
magne,  du  jour  où  les  Français  d'Occident  accourant  vers  les  Français 


|7aree  que,  si  un  parlement  allemand  était  engendré  par  les  piéiistes-  Thi  Nord  renversèrent  sur  leur  passage  le  trône  vermoulu  de  Charles 


Quint.  Voici  eu  quels  termes  un  éloquent  orateur  allemand, M.  Wdciier, 
regrettait,  à  la  tribune  badoise ,  la  décadence  trop  visible  de  sa  patrie., 
'    «  Que  les  temps  soirtrrhangés_po^rj>otre  patrie  !  Autrefois  fAlle-  ; 
»  magne  passait  à  juste  titre  pour  la  fondatrice  du  droit  des  peuples 
»  en  Riiropo.Son  bras  était  fort,  et  sa  protection  jamais  ne  manquaitf 
»  ses  voisins.  Mais  il  n'en  a  plus  été  de  même  dès  le  jour  fatal  où  nous 
»  laissâmes  tomber  sous  le  joug  de  la  Russie  cette  héroïque  nation 
>>  polonaise  qui  avait  arraché  Vienne  de  ia  main  d"es  Turcs.  Alors  a 
Il  cominencé  à  s'évanouir  la  puissance  de  l'Allemagne,  et  en  quelque 
»  lieu  ({ue  nous  portions  nos  regards,  sur   le  Danube,  au-delà  du 
»  Rhin,  du  côté  de  l'Elbe,  nous  trouvons  partout  aujourd'hui  des  preu- 
»  ves  de  notre  décadence  ou  de  notre  faiblesse.  Du  côté  du  Danube, 
»  c'est  la  ïlussiéTqui,  s'emparant  des  bouches  de  ee  fleuve,  se  prépare 
»  à  nous  ravir  des  provinces;  que  nous  avOns  acquises  au  prix  de  notre 
»  sang,  dans  une  guerre  dé  dlnt  années  ;oilIcc  le  croissant.  Sur  les 
»  bords  du  Rhin,  c'est  la  Suisse  qui  s'est  séparée  de  nous;  l'Alsace^ 
■  qu'on  refuse  de  nous  rendre  ;  la  Hollande  qui,  en  conspirant  coatira 
>  nous,  récompense  ainsi  notr«  mère  commune  de  l'existence  qu'elle 
»  lui  a  donnée.  Enfin,  au-delà  de  l'Elbe,  notre  esprit  national  n'est-il 
»  pas  fortement  attaqué -par^la^ même  puissance  qui  opprime  l'élAment 
•  allemand  dans  la  Livonie  et  la  Courlande?  »  .  ' 

M.  Heclier,  autre  député  badois,  a  exprltoé  avec  non  moins  de  force 
les  craintes  que  lui  donnait  l'alliance  probable  de  la  Russie  _«ldeJai_ 
France:  ...  ,  ^,  ; 

«  Sans  doirftvle^colOss^'du  Nwd  "ne  pèse  pas  encore  complètement 
t  sur  la  Bohême,  UrGallicle  et  la  Hongrie  ;  mais  dans  ces  pays  slaves 
»  vous  trouvsrez  l'Image  du  ezar  appenduc  dans  toutes  les  cabanra,  et 
»  les  paysans,  en  '^ous  la  montrant,  vous  diront  :  Celui-ei  eet  notre 
«  petit  pire  (Va^terchen)  par  qui  un  jour  tous  lei  membres  de  la  fa- 
it mille  slave  seront  réunis.  C'est  un  nouvel  empire  mofigol  qui  me- 
»  naco  de  surgir  à  l'orient  de  l'Europe.  Le  panslavisme  a  tant  grandi, 
..  que  bientôt  peut-être  il  sera  assez  fort  pour  prendre  à, sOn  tour,  dans 
»  |«  monde,  Iç  rôle  dominateur  qui  fut  successi^ent  celui  de  RoMe 


_.l. 


Les  débats  sur  l««aaTeott(»n  dooSAière  aî^^^^^ 
minés,  par  Tadoption  du  projet  de  Toi  à  une  forte  majorité.  La  discus" 
gion  a  porté  presque  autant  sur  l'union  douanière  que  sur  le  traité-, 
et  comme  les  Intérêts  de  localité  autant  querhi  poUti<|ue  classent  les 
opinions  sur  ce  sujet,  les  partis  se  sont  dessinés  avec  une  très  grande 
vigueur.  En  somme,  il  a  été  reconnu  généralement  que  des  obstacles 
graves  s'opposaient  à  la  réalisation  immédiate  d'un  tel  projet,  mais 
qu'il  ne  fallait  pas  le  bannir  pour  toujours  dos  espérances  des  deux 
pays.  K       '  ... 

La  polémique  continue  entre  le  parti  libéral  et  le  parti  catholique  : 
nous  en  avons  assez  dit  pour  que  nos  lecteurs  sachent  de  quel  côté  doi- 
vent incliner  leurs  sympathies. 

svxsfi:. 

La  diète  fédérale  vient  d'ouvrir  sa  session  à  Zurich,  dans  dos  cir- 
constances d'une  gravité  tout  a  fait  alarmante  pour  la  paix  inlorlcuro. 
La  confédération  pariiculiètc  que  sept  cantons  <  àlholinuos  ont  con- 
clue entre  eu»  pour  la  défense  conimuiio,  ostfrappéo  do  l;i  npiobaiion 
a  peu  près  unanime  des  autres  cantons  qui  formoiil  iesciiui  .sixiciaos 
de  la  population.  I^  guwre  civile  semble  imminente,  les  journaux  de 
la  frontière  s'y  attendent,  et  ceux  du  pays  partat;ciit  au  lond  ^«s  alar- 
mes, tout  en  s'elTorçint  de- les  dissimuler.  A  cette  (|uoslioii  capitale 
viennent  se  joindre,  pour  envenimer  la  lutte,  celles  dos  josuiles  de 
Luceme,  dfs  couvents  d'Argovie,  de  la  révision  du  pacte  fédéral,  et 
enfln  des  capitulations  militaires  avec  d'autres  états,  tout  autant  de 
sujets  de  discorde.  Les  idées  sociales  seules,  on  élargissant  les  idées  et 
les  sentiments,  pourraient  prévenir  d'imminents  désastres. 

ITAX.IE. 

Les  États-Romains  attendent  tous  les  jours  les  réparations  promises 
au  nom  du  nouveau  pape;  mais  ils  ne  voient  rien  venir.  Soulomont  les 
plus  télés  amis  de  la  papauté  envoient  une  fouie  de  Icllros  dans  tous  les 
royaumes  voisins  pour  faire  prendre  patience  ;  c'est  une  maladrosse, 
car  chaque  annonce  d'un  bienfait  devient  ou  un  conseil  ou  une  espé- 
rance, et  la  déception  ne  sera  que  plus  vive,  iorsiiu'on  verra  qu'au  fond 
de  tous  les  bons  désirs  supposés  i|  n'y  à  que^des  illusions.  Le  gou- 
vernement frauçaif'n'a  pas  appris  sans  quelque  étonnement  que  ce 
pape  ,  dont  on  avait  vanté  les  lumières  ,  avait,  étant  évéqued'Imo- 
_la,  fait  traduire  et  distribuer  dans  son  diocèse  ,  comme  règle  de  con- 
duite pour  ses  ouailles  ,  le  mandement  de  Mgr  l'archevêque  de  Lyou, 
portant  condamnation  du  Manuel  de  droit  canonique ,  par  M.  Dupin. 

■IFAOWB  BT  VOkTUOAZ.. 

Uîfmo'uvement  dont  il  est<  difficile,  en  présence  des  rcnseignemesnt 
contradictoires,  de  préciser  l'importance  et  kfbui,  vient  d'avoir  lieu 
en  Portugal.  Selon  les  uns,  le  mouvement  se  fait  en  faveur  du  ministre 
tombé,  Cabrai,  les  autres  y  voient  une  tentative  en  faveur  du  roi  absolu 
Don  Miguel  ;  on  ajoute  même  que  les  absolutistes  espagnols  vélugiés 
en  Portugal  se  sont  émus  à -ce  bruit  et  se  proposent  de  tenter  une 
contre-révoTulion  en  Eispagne.  Ce  (lui  parait  certain,  c'osl  (jiie  dos 
embaucheurs  se  sont  répandus  dans  les  villes  frontières  de  (l'Espagne 
pour  engager  les  soldats  à  passor  en  i'orlugal  au  service  d'une  cause 
vaincre;  ou  annonce  même  quedes  doserliOns  nombreuses  ont  eu  lieu, 
suivant  les  journaux  de  Madrid  qui  publient  >  es  noiivillos,  la  province 
du  Minbo  serait  en  feu;  mais  les  journaux  do  Lisbonne,  auxiavls  il 
est  défendu,  ii  est  vrai,  de  reproduire  aucune  nouvelle  alariuanle,  as 
surent  que  l'insurrection  a  été  étouifée  dans  son  germe. 

l\  vient  d'être  rendu  par  la  reine  d'Ii^spagne  un  décret  portant  : 

V  Que  la  quarantaine  d'observation  de  quatre  jours  imposée  aux  bâ- 
timents qui  arrivent  du  Maroc  daj)^  les  ports  d'Espagne,  avec  patciito 
nette,  sera  levée,  pourvu  qu'il  ne  iio  sbit  manifeste,  depuis  un  an,  au- 
cun cas  de  peste  dans  le  port  d'expédition,  ses  enviions  et  les  lieux  li- 
mitrophes.  

2"  Que  les  navires  étrangers,  outi-e  leur  patente  de  santi-,  dovron 
présenter  uncértilicatdu  consul  ou  agent  consulaire  d'Espagne  résidan 
dans  le  port  de  leur  sortie,  porlanl  que  la  teneur  de  !a  pale!iloj*iUsdn- 
d're  çt  véritable;  à.dofaut  de  cpioi,  Us  resteront  as.sujeiiis  aux  règle- 
ments antérieurement  en  vigueur. 


I4VH   (ruvallIciirN  el -Ipm  Haiairrr^. 

ANZIN.  — Les  troubles  d'Anzin  <iui ,  te  8,  senihlaieiil  s'apai- 
ser et  ifevoirue  s'élever  <,ncà  i'iniporlauce  (i'uiu',  grève  sur  une  fosse  ou 
deux  des  41) sièges d'expluilaiion  do  la  com|iat^',iie,  se  sont  toula-c upp 
étendus  a  49fossos  en  exploitation.  I.08  au  siiir,  l'autorité  aduiiaibti-.i- 
tive  a  dd  demander  des  forces  aux  conimandanis  militaires  pour  assu- 
rer le  respect  aux  propriétés.  Des  dotaohonieiils  du  .■>!)"  do  li'gno  il  du 
T  lanciers  ont  passé  la  nuit  du 8  au!>, a^bantier  d'.Vn/.iu,  aux  siègiS 
d'exploitation  menacés  et  aux  macbinos  ("puiseinont. 

Le  9  au  malin,  la  grève  continuait  et  dos  rassMuLaiiieiUs  d'ouvriers 
mineurs  avaient  lieu  à  Anzin.lls  se  sont  portes  a.  (iuo.'isu.îs  voies  de 
fait  contre  un  ginidar^uo  qu'on  voaliit  l'aiir  passjri^iu  dessus  du  para- 
pejdu  pont  du  Noir-Moulon,pour  le  jeter  daiTS  le  cjnal.  11  l'ut  li.'iireu- 
sement  dégagé  par  un  de  ses  camarades  et  par  doux  laueieis.  haiis  lo 
même  moment,  M.  Thion,  niarè.clial-des-U);;is.  était  entouré. ii.ir  un 
nombre  considérable  de  mineur»  et  tenu  ;i,i»t;ur^'o  p.ir  doux  Itounnos  ; 
il  a  été  également  débarrasié  iiar  les  hr.ieiers.  Trois  arresir.lioiis Ouf 
eu  lieu  dans  celte  journée  ;  ce  sont  les  minouis  ,I.-H.  .\oei,  l'iiilippo  Se 
nécautét  Ch.-Jb.  l'ayon,  (|ui  ont  oie  rejoinilre  ;i  la<'ui;i'saii  da'iioi.  les 
cinq  minenrs  arrêtés  proci'dcninionl. 

400  ouvriers  d'Aiizln,  en  grève,  ont  pris  lo  parti  de  se  porter  .sur  Ho- 
nain  pour  y  éteindre  les  feux  Qt  arrètiîr  lo  travail  des  ouvriers  bien  in- 
tentionnés. Lue  locomotive  a  été  cjjauffi'o  inunodiatouioul  ot  uu  convoi 
spécial  a  transporté  iesautorilosjQdieinii'e*'!  iulminisii-alivè  de  Valcii- 
ciennes,  soutinues  par  uiidolacbomeut  dt';  'a  rrmjpe  de  li;;ue.  I  ne  com- 
pagnie de  lanciers  se  portait  ogalonioiit  sur  DeiKiiii  p.tr  h;  (  llcnini  do 
terre.  Les  forces  militaires  sont  arrivées  au,mû«ent  où  les  émeutiers 
commençaient  .'1  éteindre  les  feux  do  la  fosse  Villars.  Ou  est  parvonn 
toutefoisvpar  la  persuasion  à  les  faire  désister  de  leurs  prétentions  et 


de  l'arrondissement,  et  M.  le  procureur  dinroi  de  Warenhlen-n'onl  pas 

quitté  les  points  menacés;  ils  ont  contribué  puissamment,  soit  à. main- 
tenir l'ordre,  soit  à  ramener  les  mutins.  L'autoi-ilé  militaire  a  mis  un 
grand  empressement  ii  déférer  à  la  demande  de  rautorjté.administra- 
live;  les  cliefs  de  corps,  le  commandant  de  la  gendarmerie  et  sa  bri- 
gade, le  commissaire  de  police  de  Valenciennes  et  ses  agents,  MM.  les 
maires  et  adjoints  de  Valenciennes  et  d'Anzin,  ont  prêté  leur  concours 
avec  un  zèle  digne  des  plus  grands  ^loges.  ' 

I-iH  rollocliissant  sur  ces  déplorables  excès,  on  conçoit  <iu'il  n'en  peut 
résulter  antre  chose  mie  peine  et  misèn*  |»our  l'ouvrier  ,  perte  réelle 
|)our  lo  pays  et  pour  la  production  en  général.  Jbspérons  encore  que 
cotte  grève,  qui  ne  trouvera  aucun  encouragement  dans  la  conscience 
publique,  n'aura  pas  de  suites  filcheuses,  el  que  la  bonne  intelligence 
sera  bientôt  rétablie  entre  la  compagnie  d'Anzin  et  ses  ouvriers. 

Ou  écrit  au  Messager  du  Nord  : 

noLBAix.  —  Il  y^nmelques jours  un  nombreux  rassemblement  d'ou- 
vriers se  rendit  chîz^uilfabriiaiit  de  la  rue  do  la  Fosse-aux-Chêncs  à 
llonlKiix,  — f         ,         ,  . 

»  Malgré  l'ordre  et  le  silence  que  ces  hommes  conservaient  en  mar- 
cliant,  tout  lo  quartier  fut  bientôt,  en  «moi.  On  apprit  que  le  matin 
dos  tisserands  ayant  reporté  leurs  i>it  ces,  le  fabricant  leur  avait  an- 
noncé une  diminution  de  l'avon. — Cotait  une  bieirtriste  nouvelle  dans 
les  circonstances  actuelles,  car  le  prix  est  déjà  si  bas  qu'un  bon  slol- 
(ier  ne  gagne  que  .i  fr.  ÎH)  environ  par  jour,  y  compris  le  salaire  de  sa 
loHirae  ou  de  l'enfant  quHui  fait  ses  épeules.—^J.es  tisserands  refusèrent 
la  façon  proposée,  et  retournèrent  a  l'aielier.  Alors  leurs  camarades 
abandoiiiièjent  les  métiers,  el  tous  ensemble  allèrentHremaudef  au  fa- 
Jbricanl  la  raison  de  la  diminution  qu'il  leur  iiu|>osait.  Tout  cela  s'est 
passé  sans  cris,  sans  désordre;  et  s'esl  Oiuniiné  avec  le  jnéme. calme. 
I.os  ouvriers  niÀ-ilent  dos  éloges  pour  la  sage  modération  dont  ils  ont 
fait  preuve.  Qu'ils  si;  lo  rajtpellent  :  les  désordres  compromettent  les 
moi  Heures  causes-. 

»  Il  y  a  un  mois  i'i  peine  .  des  questions  do  salaires  anmiaient  <le  gra- 
ves ovèiioinenls  à  Uivo-de-(lier,  Eibeuf,  Nanity,  Dunkorqi^é.  Ces  Iro- 
quuntos  explosions  des  iiiémes  plaintes  ne  prouvent-elles  pas  que  le 
pouvoir  social  doit  onlin  intervenir  dansées  questions,  (|uc  la  loi  doit 
protéger  la  popriolo  de  l'ouvrier,  cVst-à-iljre  son  travail,  a  l'égal  de 
la  propriété  matérielle!  >H»st41  pa!».-*.<-ai!daloux  de  voir  les  fabricants 
réduire  le  salaire  do  l'ouvrier  pour  diminuer  d'autant  le  prix  de  leur 
marchandise,' rejetant  ainsi  sur  le  pauvre  les  désastreux  résultats  d'une 
concurrence  déréglée!  On  a  sagement  interdit  l'usure,  mais  la  spécula- 
tion sur  le^alaireji'est-elle  jias  une  exploitation  du  pauvre,  aussi  im- 
morale que  l'usure  même  '/  La  penstw  oui  a  inspiré  la  lixalion  d'un 
taux  au-dessus  dncpnel  l'intérêt  ne  peut  s  élever,  ne  conduit->elle  pas;"!  la 
tixalion  d'une  limite  au-dessousde  laquelle  les  salaires  ne  peuvent  pas 
descondro? 

"Il  faut  lo  reconnaître,  lo  pouvoir  d'aujourd'hui  no  pourrait  faire  exé- 
cuter les  lois  i|ui  auraient  pour  but  de  roniédior  aux  graves  abus  de 
raiiareliit'  industrielle.  Nous  en  avons  la  preuve  sous  les  yeux  :  tous 
les  jours  les  lois  sur  le  travail  des  enfants  dans  les  manufactures  est 
inipunénK'Ut  violée  ;  c'est  ([ue  ]|>  iiiinislère,  toujours  menacé  de  perdre 
une  majorité-douteuse,  est  sans  l'orée  contre  les  privilégiés  du  corps 
éloet'ir;d. 

I.  Ce  n'est  |)as  soulenienl  la  (pu'siiOu  des  salaires  «|ui  appelle  fortt;- 
inont  notre  attention  ;  il  se  fait  aujourd'hui  un  .second  travail  de  r/no- 
viUion  (pii  doJi  être  médité  avec  sagesse  et  conduit  avuc  mesure  ;  or, 
pour  cela,  il  f  fut  (jne  la  situation  des  classe^ouvrières,  si  négligées- 
jasiju'iei,  soit  étudié.!  dans  savériîé;  ((uo  les  ouvriers,  si  peu  connus, 
liu'oiinochoielie  pasàeouiiailre,  (|ti'oi\  redoute  d'entendre,  disent  com- 
ment ils  seullroal.  Los  faiis  bien  eiudiés,  précisés,  vtrigarisés,  seront 
toujours  Fa  base  d'utiles  discussions  dans  la  presse,  ot  par  suite  de 
bonnes  lois.  C'est  aux  ouvriers  .1  les  révéler  avec  le  calme  qui  convient 
au  bon  dn^ii.  »  '  ^ 

'  N\x<;v.  —  Dans  son  audience  de  vendredi  dernier,  le  tribunal  ëor- 
rectionnel  de  Nancy  a  jugé  la  seconde  catégorie  des  individus  arrêtés 
et  mis  en  prévention  ,'1  la  suite  des  doniiors  troubles  de  cette  ville. 

Les  prévenus  otaiont-au  nombre  de  neuf.  (Juaire  ont  été  ac(iuittos  ; 
les  ciiKj  autres  ont  été  condamnes  a  divers:-s  peines  variant  de  quatre 
mois  à  six  joursjle  |)rison-t!t  descoadanl  méiiiu,  jiour  l'un  doux,  à  16  fr. 
d'-imonde.  "  _ 

«  Il  (!8t  probable,  dit  W  Vatrhtt  de  la  Mmrihc,  que  là  s'arrêteront 
les  poursuites  jilontoo.s' à  la  suite  de.-i  l'àchrux  éveiienionts  qui  ont 
Iroubié  la  paix  do  jiolro  ville,  el  ipi'iine  ordonnance  de  non-lieu  rendra 
à  la  liberl(!  toutes  les  autres  personnes  (jui  ont  oie  mises  en  état 
d'arrestation.  C'est  bien  assez  de  quinze  citoyen^  p'rivés  de  leur  liberté 
pinson  moins  !on,;temps  par  suilo  d'une  mauvaise  mesure  administra- 
tive, aggravr'c  iriin  dèploiemontde  forte  militaire  parl'aiieiiiont  inutile.» 


'oiiiî' 


~  II  y  à  qnèlqués  jours,  une  diBMi  w  ràidii  avec 


FA  ri  S'  ^nxi^!?.  -  >    ■ 

«.'.HROMQiiK.  —  Dans  un  grand  noniiiirin'  quiirtiors  do  Londres,  on 
a^platé  dos  troues  ûmu  divers  cabarets  et  établissements  publics  pdur 
y  i'e<;evoir  les  penci's  (iO  contiincs)  destinés  à  offrira  «ir  llobert  Peel 
un  tcuioigr'age  de*i!oonnaisjia«eo  powr  son  dévouement  A  la  liberté  du 

conuMorce.  -  / 

—  M.  iViiioii,  (|ui  a  ^!;;•!I:»il•  le  pri-inier  Itvs  duuger's  tU'  l'association 
l'aile  entre  lés  (wicossî^niciir 'Vdes  li.iui.ière.:  de  la  Loire,  vient  d'être 
réélu  à  une  grande  majorité,  au  premier  lour  de.  scrutin,  fOnSeilier  tuu- 
nieipul  do  Siiut-l-^tienue.  Li's  join-niiux  de.  celle  ville  voient  dans  ce  fait 
lilui  éclalaule  niaiiifeslalimi  contre  le  nionopoi(!  de  la  compagnie. 

1  l'Rosi'Kniri.  <;itoiss\\lri;.  —  On  «rit» d.;'  Mamers,  ti  juillet,  au 
(.'onrrior  lie  la  Sarihn  :  ■"■■'"  ■■■   , 

«  lu  niruheureux,  sans  pain.  s:itt*Mrgenl,  sans  moyens  do  s'^en  pro- 
curer, se  Uwivait  sanii.'di  dernier,  vers  les  trois  heures  du  soir,  sur  la 
j'Onted(!  lielienie  à  Mamers,  exli'nué  do  soif  el  do  chaUur,  il  n'avait 
pas  man^'é  di'puis  le  matin,  sur  :es  sept  heures.  Jl  se  présenloà  niie 
fernii!  située  dans  lo  département  d  rOrno,  ii  cimi  kiltimélrés  do  Ma-' 
iiiei-s.  11  deniandcii  boire  et  un  peu  de  iiaiir,  w.w.  (iilo  se  Iroilvait  seule 
a  la  maison  ;  elle  le  rf  l'use  eu  pn'îoxtaut  de  rabsonee  des  niallrcs. 

)'  I  le  luillieurtMix  était  un  ouvrier,  muni  do  papiirs  en  ro;;le,  qui  vou- 
lait gagner  Mamers,  parce  qu'il  espérait  y  trouver  «le  l'ouvrage. 

..  iNÔn  habitué  ,1  mendier,  désespéré  du  refus  qu'il  \onail  de  subir, 
ne  itouvanl  pins  se  traîner,  il  arrête  le  projet  de  se  détruire,  l'rès  d'un 


carter  d'elle  et  s'avancer  vers  le  milieu  de  la  rivière.  Bientôt  il  perdit 
pied  et  jeta  un  cri  de  détresse  au  moment  où  il  disparaissait  sous  Tes 
eaux.  La  malheureuse  femme  entendit  ce  cri,  et  ne  consultant  que  son 
amour  maternel,  elle  s'élança  dans  le  courant  pbiir  sauver  son  fils,  et 
comme  lui  fut  entraînée  dans  l'abime.  Son  courage  lui  donna  des  for- 
ces, elle  parvint  a  le. saisir;  mais  le  petit  malheureux,  déjà  sous  l'em- 
pire  de  ceveWige  mortel  qui  s'empare  des  noyés,  saisit  a  son  tour  sa 
pauvre  mère,  et,  par  un  instinct  de  conservation  aveugle,  se  crampon- 
na t\  elle  de  manière  ù  comprimer  tous  :es  mouvements.  Après  des  ef- 
forts désespérés,  la  mère  et  le  fils  disparurent  pour  toujours,  el  la 
Marne  compta  deux  victimes  de. plus. 

EXEMi'LE  A  suivnE.—  I,es  Ouvriers  typoîçpaphes  de  Caeh  ont  for- 
mé une  association  dite  Société  typographique,  autorisée  par  sanc- 
tion ministérielle  du  L'ijuin  1K40,  et  <>  dont  le  but,  disent  les  préli- 


et  cnlin  déformer  un  fonds  commun, lequel,  accru  par  le  temps,  per- 
mettra d'enli'epro.ndrc  l'œuvre  de  secours  philanthropique  qui  est  le 
vœu  unanime  de  tous  tes  cœurs  humains  et  généreux.  »      \^ 

suiTK.s  i>'i;.\  oiRAUVN.  —  I.e  25  juin,  dit  la  Prore«ce,on  ado- 
couvert  au  fond  d'un  précipice ,  dans  les  collines  des  environs  de  Si- 
miane,  un  s(pielotte  intact ,  couché  sur  un  liAvresac  en  peap  assez  bien 
conservé.  Ce  havresac ,  reconnu  par  plusieurs  habitants  dii  viUage,  a 
servi  ,'i  faire  d«TOuvrirTorigine  du  squelette. 

1,0  25  juin  1812,  uu  ouragan,-  accompagné  d'une  espèce  de  trombe, 
enleva  un  pâtre  faisant  pailre  son  troupeau  non  loi  de*»  précipice,  qui 
est  ex<'ossWoDieiit  profond.  'On  ne  retrouva  plus  que  sa  ca|>e  et  son 
'chapeau,  autour  des(|uols  se  poloronnaièiit  les  moutons  effrayés.  lit- 
puis  cette  disparition.,  il  avait  été  impossible  ^le  savoir  ce  qu'était  de- 
venu ce  malheureux  berger. 

Quatreaiis  s'étaient  écoulés,  jour  par  jour,  lorsque,  par  une  coinci- 
donco  étrange,  des  villageois,  descendus  dans  les  anfracluosités  des 
rocliurs  pour  y  chercher  des  champignons,  ont  trouvé  son  squelette, 
dput  il  a  été  facile  de  constater  l'identité.  11  parait  que  cet  infortuné 
n'avait  pas  été  tué  sur  le  coup.  8a  position  horizontale  et  le  hissac 
placé  sous  sa  tète  semblaient  Indiquer  qu'il  était  mort,  après  une  lon- 
.ryC  et  affreuse  agonie,  d'inanition'oii  des  suites  do  ses  blessures.  • 

i'\  \(Di!VEAi:  GK^iRE  DE  réclahe.  —  La  déposition  d'un  témoin 
dans  une  affaire  de  bigamie  a  révélé  en  Angleterre  un  genre  de  profes- 
sion tout  à  fait  inconnu  du  public  de  Londres  et  dont  on  n'a  pas  l'idée 
a  Paris.  Outre  la  profession  de  racheter  les  objets  engagés,  et  (|ui  n'est 
pas  très  lucrative  chez  nos  voisins,  le  nommé  Abraham,  Juif,  exerce, 
pendant  les  sessions  des  assises  de  Middlesex,  le  singulier  métier  d'aï- 
1er  visiter  tous  ceux  qui  ont  des  procès  et  leur  recommander  pour  con- 
seil un  certain  avocat  qui  lui  paie  une  commission  ou  courtage  d'une 
demi-couronne  pour  chaque  cause  qu'il  lui  procure.  Cette  espèce  de 
courtier  no  sait  même  pas  écrire. 

l'autorité  p.\ternelle. — L'Espagnol  raconte  ce  qui  suit  :  •■  Lne 
jeune  modiste  de  Madrid,  Agée  de  dix-buil  ans,  aimait  malgré  ses  pa- 
rents un  jeune  tailleur  qui  voulait  l'épouser.  Un  soir  qu'elle  causai! 
avec  lui  elle  fut  surprise  par  sa  mère  qui  courut  en  prévenir  son  mari; 
celui-ci  no  se  contenta  pas  de  réprimander  sa  ttlle,  il  l'enferma  et  se 
prit  i)  la  frapiier  h  coups  dç  b.ilon  jusqu'à  ce  qu'elle  tombât  Ina- 
nimée à  ses  pieds;  la  pauvre je\|ne  tille  n:  traîna  comme  elle  put 
dans  sa  chambre  011  elle  resta  trois  jours  sans  (|ue  sa  mère  voulut  ap- 
procher d'elle  ni  lui  envoyer  de  nourriture;  restée  au  lit,  elle  ne  vécut 
que  de  ce  qu'une  jeune  sœur  pouvait  acheter  pour  elle  de  ses  épargnes. 
Ce  ne  fut  (jn'au  iKtut  de  ce  temps  ot  sur  les  in.otantes  prières  de  la 
jeune  sœur  ()ue  la  mère  se  décidaà  entrer  dans  la  chambre  de  sa  fille  qui 
la  suppliait  en  sanglotant  de  lui  pardonner. 

u  Le  tailleur,  instruit  de,  cette  froide  cruauté  des  parents  de  celle 
(|M'il  aimait,  se  présenta  chez  eux  et  leur  adressa  de  vifs  reproches. 
CeuX-ei  le  lire» l  arrêter  comme  perturbateur;  mais  II  est  probable 
ilir;ipro.=;  l'instruction  de  l'alTairo  (-o  n'est  pas  lui  qui  sera  puni,  mais 
les  parents,  qui  ont  abusé  à  ce  point  de  leur  autorité.» 

DKr.uLVERTE.  —  Los  ouvriors  cmployés  aux  travaux  du  canal,  aux 
environs  do  Marseille,  dit  lo  Courrier  de  cette  ville,  ont  fait  une  ren- 
contre souterraine  assez  curieuse.  En  cRîusant  un  pirils  au  quartier 
de  la  Marlonne,  lires  le  hameau  des  Olives,  ils  ont  trouvé,  a  environ 
vingt  métros  de  profondeur,  une  caverne  assez  vaste  communiquant 
par  d'étroites  ouvertures  à  d'autres  cavités i(|ui  s'étendt5iit4ortioin.  La 
partie  supérieure  est  hérissée  de  magniliques  statactiques  qui  jettent 
à  la  lumière  le  plus  vif  éclaC D'énormes  pilliers  qu'on  dirait  d'un  étin- 
celant  granii,  soutiennent  lès  voûtes,  el  le  sol  est  tapissé  d'une  con- 
crétion pierreuse  qui  ressemble  à  une  mousse  dorée. 

1.41  caverne  de  la  Mariouii^  a  reçu  les  premiers  jours  de  nombreuses 
visites  ;  mais  comme  les  curieux  se  montraient  peu  discrets  et  muti- 
laient sans  pitié  toutes  ces  curiosités  souterraines,  l'administration 
du  canal  a  dil  en  interdire  momentanément  Taccès. 


VARIETES. 


Critique  littéraire 


•s' 


KABtxsM»  v!.i.i.i:s,  par  i'ierre  laohambkicdie,  un  yol.  in-S».  (•) 

La  fable,  poUr  nous,  n'est  plus  un  poènac,  ce  n'est  plus  même  uti 
récit;  c'est  un  mot  piquant,  une  comparaison  ingRnteuse.  Ce  qui 
nous.picoacuptîcu'.a  lisant,  ce  ne  sont  pas  les  incidents,  c]cst  la 
ôonclusion,  i'ap|»licalio:i.  ,Ujie  forme  nette  et;  concise,  qui  fasse 
ressortir  la  moralité ,  esf  donc  pour  nous  la  condition  essentielle 
de  toute  fable.  La  pensée  qui  en  fait  le  fonds  doit,  de  plus,  avoir 
soft  application  immédiate ,  ne  pas  exiger  de  trop  longs  dévclop- 

Dos  cxeniplairos  de  est  ouvrage  sont  déposés  i«  la  Librairie  sociétaire,  nic 
do  Seine,  to. 


gc«„w'XL<^cha — ^^ — ^.-__,_^  ,   .  . 

W/M  sont  indignes  dés  premières,  que  l  Académie,  souvent  moins 
iste  dans  ses  faveurs,  a  deux  fois  couronnées. 
Ne  croirait  -ou  pas  la  fable  suivante  -  frais  paysage  du  prin- 
smps  avec  un  nuage  orageux  ii.!' horizon—  éclose  sous  la  plume 
Anacréon  dans  un  moment  de  rêverie? 

ViTs  l'alelier  de  l'raxih'ie 
'     ClytxTe  accourut  :  O  sculpteur, 
Avcz-vous  l'Amitié?  dit-elU'  ; 
Je  lui  voue  un  culte  ciimoii  ctrm. 

—  Tiens,  la  voici,  répond  l'artiste. 

—  Oh!  dit-elle,  elle  est  de  moitié  _ 
Trop  vieille,  trop  sévère  et  triste  ; 

'      .  Ce  n'est  pas  cela  rAniitié. 
Mais  voyei  celle  (lui  se  joue 
Parmi  les  fleurs  d'uii  air  Joyeux  ; 
Pour  une  Amitié;  je  l'avoue, 
Elle  me i^on viendra  bien  mieux. 

—  De  ton  sort,  dit  le  statuaire, 
Que  le  ciel  daigne  avoir  pitié  ; 
Mars  plus  d'une  avant  loi,  Glycére, 
A  pris  l'Amour  pour  l'Amitié.  "      * 

La  morale  de  La  Fontaine  est  étroite  quelquefois  :  c'était  la  faute 
lu  siècle.  M.  Lachambcaudic  la  corrige  et  1»  complète  : 
Le  savetier  s'en  retournait 
De  chei  le  Bnancier.  Joyeux  il  frcdoimait       ,. 
La  chanson  que  lui  lit  oublier  la.richesse. 
Mais  un  voisin  survient  (|ui  lui  peint  sa  détresse, 
Et  lui  demande  vln(;t  écus.  - 
Alors  le  savetier  confus 
De  (aire  au  malheureux  essuyer  un  refas. 
En  rougissant  s'excuse  avec  franchis*'. 
Et  trop  Urd  se  r£{)ent  d'avoir,  par  sa  sottise, 
Manqué  l'occasion  d'oblii;er  un  ami. 

—  Je  pouvais  être  heureux,  si  j'avais  été  sage,  . 
Dit-il,  avec  cet  or  i'aurats  chanté,  dormi, 
Mals.il  fallait  savoir  en  faire  un  l)on  usage. 

Le  souffle  de  la  charité  sociale  circule  dans  toutes  les  parties  de 
l'œuvre;  il  inspire  au  poète  l'indulgence  pour  l'enfant;  c^'on  ne 
oit  pas  rendre  re^nsable  de  la  mauvaise  éducation  qu'il  a 
eçue;  pour  , 

.  .  .  r .  la  vierge  candide  ,  -~      .- 

Qui,  loin  du  nid  |H)ursuivanl  le  bonheur, 

Crut  s'envoleren  un  festin  splendide, 

Et  s'abreuva  d'un  amer  déshonneur... 

Elle  aurait  pu,  sur  un  sol  moins  avare, 

Sous  la  vertu,  s'abriter  jusqu'au  soir.., 

lais  il  trouve  au  besoin  des  paroles  poi^r  protester  contre  la 
;uerrc  {les  Deux  Coqs),  pour  stigmatiser  les  professions  parasites, 
narchands,  banquiers,  gens  de  loi,  qui  crient  ù  l'opprimé  comme 
e  buisson  à  la  brebis  menacée  d'une  ondée  : 

Sous  nos  branches,  amis,  abritez-vous  de  grâce,  ;  — 

et  tondent  ensuite  ceux  qu'ils  protègent;  ou  bien  encore  les  faux 
moralistes,  qui  prêchent  la  mortification  en  courant  à  l'orgie,  et  di- 
sent k  l'homme,  ainsi  que  le  poteau  au  voyageur  : 

Au  bourg  le  plus  voisin,  vous  vous  rendez  sans  doute; 
Ketenezie  conseil  que  je  vais  vous  donner  : 
Marchez,  toujours  à  droite  et  sans  vous  détourner. 
QiieU'ues  mille  s  de  plus  à  parcourir  encore, 
Espace  qu'un  boiteux  en  quatre  pas  dévore, 
Des  bols,  une  prairie,  une  plaine,  un  coteau  ; 
Bref ,  le  trajet  le  plus  facile... 

—  Et-blert,  marche  toi-même...  ()h  l  répond  le  poteau, 
Je  moiitre  te  chemin,  mais  je  reste  Immobile. 

Le  fabuliste  ne  s'est  pas  laissé  prendre  aux  |)ompcux  éloges  qnc 
certains  journaux,  qui  ont  bien  leurs  raisons,  font  du  commcice  |>a- 
rasite.  Ecoutez  la/able  suivante  : 

Un  marchand  marchandant  un  dtien,  pour  moins  payer. 
S'évertuait  à  le  déprécier. 

—  Je  ne  pourrai  jamais,  dlsalt-il,  m'en  défaire ,  ' 
L'argent  que  j'y  consacre  est  de  l'argent  perdu. 
Quelques  instants  plus  tard,  pour  qui  l'ertt  entendu, 

C'était  une  autre  afluire  : 
Sur  ses  rlVaux  ce  chien  devait  avoir  le  prix. 
D'^un  contraste  pareil,  notre  animal  surpris  : 

—  D'où  vl^nt  que  ce  matin  votre  voix  mensongère,, 
Niant  mes  qualités,  ce  soir  les  exagère  ? 

—  Ce  langage  opposé,  dit  |c  marchand,  crois-moi, 
L'Intérêt  le  dicta  ;  que  ce  soit  mon  excuse;     . 

"^      Sur  nos  rdàtlons  ton  noble  Instinct  s'abuse; 
Mais  le  mensonge,  jnais  la  rus(^,.      \ 
Voilà  de  tout  commerce  et  la  base  et  la  loi.     ^ 

Il  n'y  a,  dans  les  Fables  nouvelles,  retîherchc  ni  de  la  con- 
cision ni  de  la  couleur  ;  l'action  se  déroule  sur  un  fond  nettement 
uélini,  mais  seulement  indiqué  ;  cependant,  quand  le  tableau  est  le 
fond  même  du  récit,  le  poète  ne  le  repousse  pas.  On  jugera  de 
son  talent  pittoresque  par  les  vers  suivants  : 

Le  long  d'une  rivière  au  murmure  enchanteur ,.       •' 

Coula  mon  en|ance  inquiété. 
Confondus  sur  le  bord^  sâiilés'et  peupliers,  .       v: 
Uifraient  au  rossignol,  aux  amants,  au  poète 

I^ur^  onibrages  liospltalier.-i.  ~         - 

'  Mille  fleurs  embaumaient  les  deux  rives  égales, 
Et -des  chantres  allés,  les  laveuses  rivales, 
Envoyaient  aux  échos  leurs  naïves  chan!^on.s. 
Mais  voilà  tout  à  coup,  j'avais  seize  ans  à  peine. 
Qu'arrivent  par  «  entaines 
'    Char'|)entiers  et  maçons. 


A  dès^enres  divers  consacrez  cent  volumes, 
Pour  cueillir  de  lauriers  les  plus  amples  moisson.s" 
Héran;,'er  n'a  (jue  ses  cliansoiis.  _ 

La  gloire,  en  eiïet,  ne  se  mesure  pas  à  la  quantité  désœuvrés, 
mais  à  leur  mérite.  M.  Lachambeaudie  n'a,  'comme  Héranger,  que 
de  minces  volumes,  mais  ils  sont  exquis,  et  ils  vivront  longtemps 
après  (}uc  l'on  aura  oublié  le  nom  de  tous  nos  petits  grands  hom- 
mes qui  encombrent  les  jouruaux  de  leurs  pompeuses  réclames  et  de 
leurs  insipides  écrits.  -  J.  FI. 


)  colonisation. 

vres  .  que  la  mendicité  soit  abo- 


Iwiéur 

res  destTnéès  à  l'Industrie; 

In  bon  système  d'cx|)ortation  et  déco 

'"r-jifin,  qu'il  n'y  ail  plus  de  pauvre 
lie,  le  salariat  traiistbmié. 

Telle  est  l'esquisse  (les  grandes  réformes  que  notis  voudrions  voir 
le  ;;ouveriienient  enliepiendre.  , 

(.(u'enlro  nos  idées  et  le  projet  de  loi  sur  les  livrets  l'opininn  publi- 
(|ue  soil  juge  :  que  l'avenir  déei(n,',  ^^• 


■>Mge  d*or  «I«'n  TruTUllIruru  ^ 

VOTK  PAR    LA  CnVMBnK   DtS  P.MHS   CT   MIS   \  L\  P(UtTi:K   OK   TOI  T 

i,r,  Moxni:  .hoyi-x.x.vxt  i!x  LivntT  uk  i'i  «.ksitimes. 

Il  vient  d'être  publié  à  Nantes,  sous  ce  tilie,  une  brochure  qui 
contient  une  critique  incisive  et' approfondie  du  projet  dé  loi  sur 
les  livrets  d'ouvriers  adopté  par  la  Chamlii  c  des  jiairs  au  commen- 
cement de  lu  session.  Il  est  impoï^sible  de  montrer  avec  plus  de 
verve  et  de  raison  les  funestes  résultats  de  ce  projet,  qui  tend  à 
créer  un  si  |)uissant  moyen  dé  police  au  profit  du  'gouvernement, 
un  si  puissant' mode  d'action  auprQlit  de  lu  féodalité  industrielle. 
Le  passage  suivant,  qui  termine  la  brochure,  donnera  une  idée  de 
la  manière  et;des  vues  de  l'auteur  :.-. 

Entrez  dans  les  catarouibes  de  l'iiidiislrie^  regardez  cet  iimiiciise 
édiliee,  et  dites  si  eu  n'est  pas  h  l'enfer  du  Dante.  Des  eliCHiinées 
hautes  comme  des  pyramides  vomissent  la  flamme  et  la  fumée,  la 
blanche  vapeur  de  l'eau  se  mêle  à  la  noire  fiiinée  dcTIa  houille,  fliille 
bruits  étranges  et  confus  s'échappent  des  ateliers  comme  de  l'antre 
des  Cyi;lopes  :  tout  est  bruit,  lumière,  mouvement.  Les  éléments  ma- 
tériels, dirigés  par  le  génie  et  la  main  de  l'homme,  s'y  livrent  combiit  , 
un  nouveau  chaos  est  tourmenté  |>ar  une  volonté  puissante  qui  en  fait 
sortir  l'harmonie.  D'immenses  et  llamboyants  foyers  préparent  mysté- 
rieusement la  vaphirdans  des  chaudières  de  tftie;  tiiè  bouillonne'  ini- 
patiente,  elle  s'ecliappe  en  sifllani,  elle  vole  dans  des  tuyaux  tordus 
comme  des  serpents.  Des  roues  colossales  tournent  avec  une'  vitesse 
que  l'œil  ne  peut  suivre;  de  longs  pistons,  huilés  comme  des  athlètes, 
s'enfoncent  en  mugissant  dans  de  larges  cylindres,  mille  rouagess'en- 
grènenl,  se  (iuitteiil,„s¥l)oû"r.§,uiveiit  avec  line  agilité  effrayante,  un  art 
admirable.  La  dent  grince  sur  la  dent,  le  ressort  glisse  sur  le  ressort, 
les  fourneaux  ronflent,  la  (lamme  vollige,  la  foule  s'écha|q)e  brûlante, 
franchit  ses  barrières  et  coule  comme  une  lave  dans  des  moules  de 
sable.  Plus  loin,  le  fer  se  déroule  entre  deux  lamiBOir.s,  en  un  long  et 
docile  ruban  de  feu  ;  le  martinet  tombe  lourdement  sur  l'enclunu!  et 
fait  jaillir  une  pluie  d'étincelles,  j)endantiiue  desveulilateurs  au  bruit 
sourd  animent  les  forges  comme  un  souille  souterrain  d'enfer.  Des 
hommes  demi-nus  dirigent  ce  combat  de  la  matière;  leurs" yeux  sont 
brûlés  à  l'éclat  de  la  flamme,  la  sueur  coule  il  flots  de  leurs  membres 

fatigués,  un  air  chargé  de  feu  embrase  leurs  poitrines Mais  la 

houille  ne  brûle  pas  en  vain,  les  machines  vont  toujours,  le  fer  ne  peut 
attendre,  le  feu  le  dévore,  il,  va  brûler  peut-être  !...  Périsse  plutôt  le 
travailleur!...  Qu'importe  l'homme,  pourvu  que  le  produit  soll  sauvé!... 
O  sublime  génie  de  l'induslrie,  premier  tils  de  t'intelligence  hu- 
maine, verbe  scfeutiti(|ue  in(*arné  dans  la  matière  (|ue  Ion  sonflle  ani- 
me,  Prométhéc  de  la  nature  brul^i,  puissant  organisateur  de  l'unité 
universelle,  c'est  foi  i|ui  pousses  la  locomotive  aux  poumons  de  flam- 
me sur  ses  longues  voies  de.  fer  ;  c'est  toi  (jui  enfoncés  dans  l'onde 
blant'hissante  des  océ;His  lés  larges  roues  des  pyroscaplies;  c'est  toi 
qui  perces  et  déchires  les  lianes  abruple.>  et  grâniticiues  des  monta- 
gnes; c'est  toi  qui  ravis  la  foudre  aux  nuages  chargés  de  tempêtes  et. 
qui,  au  moyen  du  même  fluide,  places  les  individus,  ïes  villes  ,  les  na- 
tions, les  continents,  les  deux  mondes  aux  extrémités  desjils  de  tes 
magiques  télégraphes!...  C'es^ toi,  sublime  enfant  du  ciel ,  qui  fais 
naître  toutes  ces  merveilles;  et  cependant  le  travailleur  te  maudit  !... 
Oh  !  qui  lui  dira  que  son  mauvais  génie ,  ce  n'est  point  toi ,  et  que  , 
loin  dediriger  l'exploitation  barbare  d'une  partie  de  la  race  humaine 
par  les  instruments  de  l'industrie ,  tu  gémis  amèrement  de  ne  pouvoir 
encore  l'émanciper?...  C'est  l'avidité  des  spéculateurs  qui  t'enchaîne 
sur  les  volants  des  machines,  comme  Ixloii  sursa  roue;  c'est  la  main 
barbare  des  nouveaux  juifs  qui  enfonce,  en  ton  nom,  la  couronne  d'é- 
pines dans  le  front  ()es  travaillturs! 

Les  sybarites  de  Rome  noyaient  dans  leurs  viviers  les  esclaves  in- 
soumis pour  eiigraisspj  leurs  murènes...  Nous  demandons  s'il  n'est 
^as  aussi  cruel  de  tu'ér  lentement  l'ouvrier  Ions  les  jours ,  lous  les  in- 
stants ,.  dans  les  tortures  d'un  travail  forcé ,  dans  les  angoisse^  de  la 
misère?  Ne  voyons-nous  pas  une  aristocratie  aussi  lière  que  molle  et 
paresseuse,  naissante  chez  nous,  vivaee  de  l'autre  côté  du  détroit,  s'en- 
graisser cha(jue  jour  dans  l'impur  vivier  de  l'oisiveté?  Le  parlement  an- 
glais ne  s'est-il  pas  soulevé  comme  un  seul  homme  ,  lorscpi'ou  proposa 
une  réduction  de  deux  heures  sur  le  travail  des  femmes  et  des  enfants 
dans  les  manufactures?  Le  président  tressaillit  sur  son  sac  de  laine, 
et  ces  lordsorgueilleuxyécrièreiit  en  tremblant  :  To  beor  not4o  bel... 
•<|u«  deviendraient  nos  (Châteaux  ,  nos  fabriques ,  nos  vaisseaux?  Nous 
ne  boirons  plus  lès  vins  d'Efpagne,  si  les  femmes  travaillent  déBx  heu- 
res de  moins  ;  le,  clianipagué  ne  pélillera  plus  dans  nos  verl'es  ,  si  les 
ctifanis  dorment  deux  heures  de  plus...  N'ofït-ils  pas, dans  l'Inde^  des 
millions  de  machines  humaines  <|u'ils  ex|iloitent  et  empoisonneni,  l'o- 
pium d'une  main  ,  l'épée  de  l'auMe?  .\'oiil-iIs  pas,  au:(lelà  du  canal 
Saint-Georges,  un  peuptecjui  meurt  de  faim,  et  dans  leurs  mines  ,  des 
calacopibes  grouillantes  ou  des  milliers  d'éires  humains  de.  tout  sexe 
et  de  tout  Age  s'étiolent  pour  l'aire  briller  la  bouille  dans  \a\h  fovers^? 
Il  est  impossible  d'avoir  poussé  itlus  loin  le  culle  de  la  matière,  "le  sa- 
crilice  au  produit...  Leur  système  gagne  la"F7âTrre.  le  paupérisme  s'é- 
tend parlout...  F/épouvanlable  Minotanredela  féod;rli!é réclame  déj;'i  son 
tribut  de  chair  et  de  sang...  Le  mal  s'avance  ,  il  faut  >'i  tout  prix'rc  con' 
jurer. 
En  voici  les  moyens  :  -, 

I"  11  faiTrproelamer  le  droit  au  trnvailpour  Ions  les  citoyens  de  fout 
;^îte  et  de  IfMit  sexe  ; 

.  Accorder  iiii  secours.,  éiiuivalenl  ;1  ce  droit,  à  loits  ceux  qui  ne  pour- 
'raient  vivre  de  leurs  bras  ou  de  U)\\y  intelligence  pour  cause  de  vieil- 
lesse, d'accidents,  d'inaplitmle  ou  d'inliriiilté. 


PK-riTK  COBBEarOSDARCC. 

M.  J.  M.  à  l;ts.iii(;()ii.  —  Ue.ii  lis  1».  —  Nous  exiK-dioiis  cl  nous  servons.— 
Nous,  iiiissuiis  éei'iliiri'  sui'  l'avis  et  :i  votre  roinple.  C/e.sl  le  mode  (ibli|;é. 

M.  \.  Il  ('..  —  Iteiit  1rs  l'iiS  .lO.—  Vdire  reclilkation  est  exacte.—  .Nous  vous 
inst  rivons  pour  rAliii.— Nous  vous  enverrons  les  docuiuetits  que  vous  désirez. 

.M.  l».  à  Éirelal.—  Ke<;u  T.i  copie.—  CoiitinDC/.  U  fournir.  Ncius  allons  vite. 

.M.  S.  ;i  Toulon.  — -  Ui'vu  les  7(L  pour  voiis  cl  M.  f,. 

M.  (.(I".  à  l)ragui«iian.  —  VulTë  ami  De.  ^>a -mi«'ux,  nmis  il  est  condamne 
ixnir  h  iij;leni|is  à  l'inacliou.  —  Da.  esl  :illé  le  voir  suivant  volrt-  d«iir. 

.*!.  K.  il  /mit  h.  —  liidéiH-ndaïuiuentiiu  N.  V.,  vruillet  nous  faire  adres^r 
un  i(iiiii):il  de  Zuiicli.  —  Nous  enverrons  la  I).  P.  en  iVbange. 

.VI.  N.  à  llio  (lo  Jaiieini.  —  Idru  les  :.'i;  uierei  MW  l'  ijiuis.^ 

.M.  K.  ('..  aux  llressi'S.  —  Heru.  liupossiMe  dé  vous  éerïie  avant  lundi. 

Propayaleur  (les  Artlannrt.  —  Progrestif  raurliois.  —  tfôUrrier  d'Indri»- 
el-Ltiiie.  —  Océan  deHrest.  —  linpartitil  ilr  Seine-et-Oiie.  —  Ecko  de  lo 
.\ièvre.  •—  Mnnittur  de  l'Aude-  —  Keuienieuieuls. 

('•laneurd'Eure-ci-Ij>ire.—  A  vous  aussi,  reinerciemenls,  quoique  uu  (M'a 
laid.  .Mais  conveue/.  aussi  qu'on  esl  bien  excusable  de  se  perdrtr  dans  le  laliy- 
riullie  lie  vos  huil  IVuilles.  Pounpioi,  ayant  loule  la  réalité  du  grand  format, 
ne  vims  in  donnez-vous  lappareuce,  «laiis  un  temps  où  l'on  veut  fairiveroiro 
que  ririlliieuee  se  mesuri'  a  la   surlace?  Vous  n'avez  donc  pas  d'auimtion.^ 

Echo  de  l'Axxyron.  —  Vos  irois  derniers  numéros  nous  manque;)!^  c'est 
(lomniaj(e,  niainteuaut  que  <;a  chauffe.  —  Knvoye/.-nous  du  aioinS<os  enlre- 
lilels  anti-phalansUTiens. 

Au  ItiiUetin  dTEtpalion.  —  L'abondance  «les  inalièrrs  nous  force  à  ren- 
voyer au  priK'hain  numéro  de  liuilaine  les  ^ri«r»e«  civiliiie»;  mais  rassurez 
M.  A.  T...,  il  ne  perdra  rien  pour  allendi-e. 

M.  L.l.n.K.  a  Paris.  —  Prière  de  pass«'r  ou  d'envoyer  son  adres.'w. 

M.  P.  P.  il  Mareillar.  —  Toujours  niênies  intenliuns  ;  mais  on  est  accablé 
de  travail,  ainsi,  n'atli>ndez  pas. 

M.  L.  M.  îi  Bordeaux.  —  Léljre  reçue.  —  Commissions  Jailes.  —  r4>inpU- 
uients.  —  A  bienUH  une  lellre.  ^ 

A  Tom.  —Nous  réitérons  ii  nos  amis  l'invitation  d«'' nous  adrewer  des 
documents  pour  l'enquête  sociale  que  nmis  publions  dans  notre  numéro  dou- 
ble du  diinanehe. 

.Noms  demanderons,  en  outre,  i»  ceux  qui,  par  foncllon  ou  par  goût, .s'oc- 
cupent ilarchileelure,  de  travaux  publics,  d'archioloaie,  etc.,  de  vouloir  bien 
adresser  des  nouvelles  relatives  à  cette  branche  de  Part,  !i  notre  ani  C  mtj, 
(lireeleiirde  la  Revue  d'iirchitecturt,  rue  Furstemberc,  u"  (i.  Cesdocamëuif 
wronl  uiilis(«  dans  le  irijde  intérêt  de  la  D.  P..  de  la  Ph.  et  de  la  Kevin_f ar- 
chitecture. "  , 


■!mK.IJJ»«LUH.'?? 


l^oiirse  du  11  juillet  13&6. 


roNDS  J'IJIU.ICS 

VÀLEVItS    FBAniÇtlSCS. 


s  p.  OiO  J.  du  S)  Juin  au  Ci 

—  —       nu.tuuranl 
S  p.  0(0  J.  du  a  mars  au  Ct 

—  —     .  fin  courant 


cours. 


83  <S 

SI  M 
(SI  4.V 
III  <S 


Plus 
haut. 


S3  M 

»3  M 
131  »-, 
ISI  70 


Plus 

■  0. 


tJ  40 
U  2  > 
«Il  » 
tu  M 


Dcni'. 
cour». 


(3  i> 

$3  i-> 
Itl  SV 
III  70 


i  t|2  J.  î2  m.  d'  cours 

H    mm 

Banq.  de  Fr.  d'  cour»  ate^i  »» 

i  0|0    i.     ' 

»     RI* 

C.V.  de  Par.       «        1837  M 

Euip.  I»U.  au  a    >' 

»  M" 

0.  hyp »          *»0  — 

V-—       UuCi    « 

»    >•» 

—  Gouin....       >.        ISIO  » 

B.  duTré*. 

3  M» 

—  Gann •        IIS»  •• 

3  |i.  0)0.  .... 
."i  p.  0|0... 
llKPOliTS. 
3  p.  0(0.... 
S  p.  0|0. ... 


Un  cour. 

.  d.  50  **■  ».•  >»••  » 
.  d.  M  -  •  "»  >'•  ■ 
du  Ct  à  Itii  du  moi*. 

IS   -I»        ..»   r|.\^ 

i»  l|i      -  -t" 

rosins  ÉiRA^iUKai 


.Un  proch. 

— —  ,»•!.»        83  SO 

U'un  mois  à  l'autre. 


KAPLES.  au  Ct  d' cour* 
Kécftp.  Holsch.       » 
Esr.  Dette  act.       » 
•—     —   pass.       »  ' 

—  3  p.  0,0.  » 
Uct«  inUtrieurc  » 
poiiTUG.  5  0(018:17  » 
noLL.      3  l|'i  » 

UAITI » 

Union  Unlvrc 


H 

tnt 

"1- 

KM 

"1" 

3\ 
31 

3|t 
«|8 

itln 

II» 

m|» 

» 

'I* 

D«f  C. 


Kon 

BKI.C.   3  I)!...  ..  » 

—  *  H* - 

—  d»  1810....  » 

—  d«  18*1....  »• 

—  Manque.. ..  - 
:  —  d'Em.  18^1.  » 

piiaoaT » 

AlITRIcni  .'.....  « 

••  —  Fourneaux  de 


•l" 

100  II* 

ni  S't 

10)  l|8 

I,    Bit, 

9dj   ■» 

■  M" 

1311  i> 

rATejrron." 


INDUSTniE 

RT  CHEH.  Ml  n*. 


«Can.toi*  «tM  »• 
Act.  d  J.  •  •»•>  <•'. 
Ch,  S.  G.  »  •  •» 
V.  r.  dr.  •  ■•• 
-r  Ot>.  anc.  1015  •» 

—  —  nou».  IK.0  »• 
V.  r.  uaue.  Hi  SO 
Paris  à,Sc.  •  •» 
—à  Orléans  lt'88  T-i 

—  à  Rouen.  Ml  M) 
K.-Havre.. 
Avignon.. . 
Str.  ù  Uàle. 
Piu-USIr... 
Tour»-N»nt 
Orl.-Vio«i. 
C.  du  Nord 
Famp-iUi. 
Oies. -Fée. 
Roui,  à  Ara. 
Orl.-BoriL 
Mont,  i  Tr. 
Parit-I.yon 
Bord-Toile 
7.ine  V.  M..  S«T5  >» 
Lin  Malier.       >  » 


111  SO 

m   »■■ 

3IT  M 

493  »• 
.■Un)  >» 

•tr  80 

713  79 
■  m» 
106  VS 
17»  .» 
MTR« 
m  «B 
533  1S 
•»»  mm 


Marcliéft. 

llnUr  (iiir  beurres,  mufs  et  fromages  du  i).  l(J_el  1 1  juillet.  —  Bttim 
(lekil.)  En  livres,  1,20  i» 'i.ra.  —  En  mottes  Isig'nj^  1,50  li  3,-»0.  —En  mottes 
Giiurnay,  l.aoi»  a,50.  —  Petit  btîurre,  l,Oi  al,5i.—  Beurre  salé  et- fondu, 
0,(M»;i  0,(M). 

0£w/'a  (le  niiilel.  l)u  !)  juillet,  (Oit  (>6.—U«  10  juillet,  3 i  ^  00.— Du  11  juil- 
let, kO  i»  02. 

/"romaye»  {la-di/.aine}.  — Brie,  12  .i"28.— A  la  pie,  5  il  15. 

Halle  à  la  viande  du  II  juilkli  —  I88«8kil.  Bœuf,  I-4H-20O-80.— 
Kisni  kil.  Veau,  l-iO  i-W  1-00.  -^.Î91   kil.  Mouton,  l-W  l-ÎO  1-00.  —  En 

gros,  ;j8l(i()liil.  !-;>()  M4  1-38. 

Marrh'i  aux  chevaux  du  1 1  juillet  —  Chevaux  de  selles  et  de  cabriolet  en- 
trées 101).  vendus  17  de  2;o  à  1100.  —De  trait 2(ai,  vendus  2(i  de  300k  1280. 
—  Hors  d'ùge  lH2enlrfe,  vendus  24  de  rOii  MM)  —  Ane»  entrés  14  vendus  2' 
(le  :!(•  a  l.'i  —  (;hcvrt!s  ameni-es  4,  venducsILde  l(i  !t  m»  —  Vtiture»,  36  ame- 
ndes, :i  vendues  de  KM)  i»  400.—  Encan,  entrés  4,  vendus  4  de  CO  i»  150.  — 
Essai,  U.». 

Marché  aux  fourrages.  —  Barrière  d'Enfer  11  juillet.—  Foin  1"  5a,5(i;  2* 
.W,,'.2  ;  ;!'  'i(;,48;  Lu/.erne.  I~  49,(M)  ;  2*  00,00 ;  S"  38,00.  Paille  de  blé,  82,34;  2* 
30,31;    3'  28.00.  Regain,  00. 

'^Mnfché  Saînt-SIartin  du  11  juillet.  —  Foin  I"  qualité,  .S5  .'>8;  2*  45  50;  3* 
.12  00  Paille  de  blé,  I"  q-.ialité,  2!)  32  ;  2',27  28.  —  Paille  de  Seigle,  1"  qualité 
20,32;  2' 20  28. 

jlfarcArf  nu.J! /Virine*,  du  1 1  juillet.— Arrivages,  .VjSO-.'iT  ;  ventes,  5480-80 
restant,  3103  W>1.—  Cours  moyen  du  jour,  42-8»;  ((uiniaiiie,  48-80,  -r  Ventes 
eu  disponible,  grtiaux,  07  q.  K.S  k.  de  ;.7-05  à  .M)-S,)  ;  1"  marque,  730 q.  05  k. 
de  13-30  il  'é(1-.iO;  2"  !M3  q,  22  k.  de  3!»-.ia,  il  i2-(i.'>;  3*  00  q.  y^)  k.  de  Otf-OO  a 
0  q,  00  K.  de  «KHJO  i»  (MtlM)  ;  cnisson,  (MMM)  ;  relevé,  23-55.—  Ventes 
ifiJHHk.tOk.dc  40-lj  il  12-05  ;  cuissOn,  2011  q.  00  k.  ;  revente  Teq. 


(K)-OO  ;  4' 
a  livrer, 
03  k.  (le 


WAvJok.dc  40-1  j  il 
téfrii  <3-05.|       - 


IIIMH 


I V,  10,00  à  00,00. 


aitr. 
loutoni.. 


i     38  I     I     SO        I     03 


IIALI.E  DE  l'AUlS. 
Uraiiis    (  riierlolili'ë  ). 
rroment,  îl  4,23.  5eii}le,  13  à  13.  Orne,  12  à  U.  Avoine,  y  .i  i:. 

LAINES, 

l.ef  cour?  arriveni  «énéralfmenl  m  tiaissc,  mai*  siirtoul  sui-  k-s  liilncs  lin^s 
(l'Efpacne.  Le*  qiialili'n  iné(lio<re« du  ccnfrr  di-  lu  Eniiicc  jo  vnuleiil  à  peu  de  Uil- 
fiirence  des  prix  de  <8W.  / 


Bourfft'!,  fClicr).  Froin;2«  »0à8;i«5.  Seigle,  «.  Mamèche,  13.  Avoine,  8.  Koln,  SO.  .:         •  *     .    v^fav^i^, 

r,li;iièlliTair1l    v  iciiiuo.  Fron).  4» i\  19  5  . SeiKie,  U no  à  15.  Oi rfe,  H.  Mal»,  «i  50.  Avoln»,  H  50.  Veioe»,  10.  Colla,  16  75.  Tn^Oe,  W  ic»  50  kiloa. 
D  ion  ^Cftle-d'Oi-i.  l'roiii.  i\  à  25.  Sejuli-,  15  k  «0.  (Ir}|p,  U  à  «5.  A\oiiii',  D  A  «0.  Navelli'*,  IS>  50  à  âO  5o. 
fii'ay    llaulf-Sa(")iii''.  Kioiii.  ao  2S  à  ii  .^0.  Serxle,  U  «3  à  it  ',"3.  (li-ge,  n  S3  A  12  «:t.  Avoine,  5  7  i  à  7  .W.  Foin,  36. 
l,<»oii(iun  [UuUf  .  KioMi.  a*  à  -Vi  2%.  S(i'.!li',  i7  à  «7.  50.  Orue,  l-j  .Vi  à  l:t.  Avoine,  «  75  à  !»  as.  Haricot»,  W  50  à  23.  i 

Voiilanhiin  (■rar4i-el-(;aroiiue).  Kriini.  l.i  à  25  so.  Srisrle,  l»à  18  50.  Orge,  Ii50.  .Mais,  IS.  Avoine,  41  a  «I.  Lin,  18  àiu.  f.oUa,  20. 
Niine»(('i!ii(l).  Friini.  23  il  27.  HIéde  l'oloKne,  26  51).   ()i(;e,  4o.  Avoine,  8.  ■■ 

l'oiil-rUilié  (Fjnisli'Te  .  Froin.  t'.i  U.Sii;!l<',  «3  M,  Ortie,  K  -.7.  tiarr;iiin.  9  20.  Avoine,  6  71.  l'onjuie»  de  It^rre,  3. 
snafhoiirii  (Has-lUiin).  Fripui.  -oà  2ii. -SiM^le.  (0  .M»  à  l7.Mai.<,  «8422.  FèVe*.  |5  à  «7  .10.  l'ouinic»  (le  lerre,  57.^à  025. 
Siiiile-Meiivhoiild  (.Marne  .   Kkiui.  22  5r  à  S3  77   Sei;ire,  12  5»,  Or^e,  41  35.  ANoine,  «  63  A  «  22.—  Vouiicr*.  froin.  21  86àS393.  SeJi^le,  1179. 
MorlUKiie   OrMe).,Froiu.  20  à  21  70.  Seij^le,' M  *)  if  4  2  80.  Ortie,  14  WlA  42  2u.  Avoine,  «80  à  40*0.  Sirralin.lU  5(i. 
Mulhouse  (Haiil-niiin  .   Fioni.  25  ,1  27.  Méteil,  21  à  20.  i>ei;.'le,  18  à  49. 
L\sieii\  ,t:alvados :   FroMàeul,  24  *«.  Seiijlc,  (  ».  Or^îe,  42  50.  Avoine,  12.  Vesec-,  Is».  Foin,  38.  —■ 


-.t  ~.s3\çy-c~y  i,"°i?.^.'.rta  ,^™!r- 


Km   vente,  àlaliinn.MRiK  JNociiîTAiRK,  rue  cleKeiiie,  iOt 


PORTRAIT  EN  PIED  DE  FOURIER. 


GRAVE  PAR  CALAMATTA  D'APRESIE  TABLEAU  DE  GRJOUX  (o.so  cekmtiies  slr  o.si) 


D'AaniTCS,  Répi». &Ofl.  ]  BMlEUTCSAVAaT  L/V  I.ZTTIIK,  snr  ii'pia 35  fr. 

—  sur  chine. io  •  —  —  .  sur  chine 30 

—  sur  blanc    ....■..' i  —  —  blanclies.  2i 


éruE0TxsAra*«i.Ai«rTMB,8«pia.    . 

—  —  sur  chini» .    IS 

—  —  'sur  blano Î2 


14  fr. 


D'ORTHOGRAPHE 


GRAMMAIRE  PRATIQUE 


60  LEÇONS. 

5  leçons  par  semaine^ 


PAR 


M.  JUUEN  BLANC 


uar 

le  Cl 


IC»  fr.  le  cours  eMier. 


M.  JoLiEif  Blanc,  qui  a  fait,  le  2.')  juin,  rue  Dupliot,  devant  nn  aM«llt'>ire  nomhrniix  et  elioisi,  l'exposition  île  sa  niélhoile.  kxpkuitivi';  et  .ittkayaxtk  pour  reiistMgnonienl  de  l'orlIiOKfaplie,  ouvrira  très  iiu-t^sammcut  clicï  lui,  rue 
SuInle-ADoe,  n"  6.3,  un  cours  d'ajirès  rette  méthode,  (ki.ooiirs  <!Sl  destiné  aux  adultes  des  deux  sexes.  Il  durera  <;i?iy  mois. 

lies  leçons  auront  lieu  trois  fois  par  semaine,  a  huit  heures  du  (soir.  Chaque  lee.m  durera  une  heure  et  demie,  et  le  <:iiurs  entier  se  eomposera  de  lU)  leçons.  —  On  s'ins4'ril  rhe/.  M.  Jl'|.ik.\  Bi.amc,  rue  Sainlo-Annc,  n"  6.1,  tous  les  joun 
de  cUx  heures  i>  six  heures._5-Le  premier  mois  (20  fr.)  se  paie  au  moment  oii  l'on  se  fait  inscrire,  et  chaque  mois  suc.cessiveuie|il  d'avauee.  Kn  :u'(|uitlaiil  d'avance  le  prix  du  cmirs  entier,  on  ne  paie  (jue  85  fr.  au  lieu  d(!  100. 


NOTICE  SUR  LA  RUCHE  A  ESPACEMENTS  ET  SA  CULTURE 


LONS-LE-SAULNIER 

18:45. 


Par  CHARLES  SORIA. 

Membre  des  Sociétés  d'émulation  du  Jura  et  du  Doubs,  de  la  Société  encyclopédique  des  bords  du  Rhin,  etc. 


Pm  :  75  t. 


LE  FOU  DUt>ALAIS-ROYAL 

PAR  F.GANTAGREI.. 

Un  beau   volume  lu-19eonipaete,  de  400  smgeN. 

Prix  :  4  francs.  —    •  —2« édition.  —  —Par  la  poste.  Ur.,'>0 


SOUDABM, 

VUE  SYPflTHËTIQUE  DE  LA  DOCTRINE  DE  FOURIER. 

PAR  IlIPP.  RENAUD. 

lerla  nique. 

—Par  la  |)oste,  3fr.  iîO 


Pli  X:  •Jfiaiifs. 


\iirl«>n  élcvf   «te   l'Krolc   PQlylerlanlqiie. 

—  fvol.   iii-8.-2«t'dltioii>^ 


PETITS     LIVRES     SQCIÊTAIES     Â   B/lS    PRIX  : 


ewoiiTioif  ABiéaéc  du  ■thèm  >.  phalamtéaien.  suivi  de  : 

Eludée  iurquilQtKtproblémts  fondamentaux  de   la  deati'uio  sociale,  lar 
Victor  Coissideiiaxt.  3' édition.  iii-.î2-eoiu|i:i(:ie.  Pilx.  o.du  cent.,  «n  ikuI 
la  poste,  0,"6c.  -^sl-es  12  exemplaires,  «  IV.,  et  par  l:i  p(i  le.  7  fr.  7;i. 

Le  ■£■!  OVVfLAac,  mo'ns  hs  Kfiide».  —  l'riv,  o,;{  1  ç.  iit.,-e'.  par  !a 
peste.  <),35  c.  —  Les  12  exemplaires.  ;i  fr.,  et  p.ir  la  (k)--!  '.vi'  !'r.  U'K 

PCrrr  C01>KCD'ccOMOHIXPOI.ITI9nE  '•■\  riis:i;^-  il  'S  UnoraiilK  et  'les 
Savants  (extrait  d'Oiffedc/n  d«  la  Politique',  par  V.  C.o.n.siueiia'^t.  — l'riN. 
0,40  C,  et  pur  la  poste,  o,60  c. 


L'OROAHISATIOH  BO  TRAVAIL  ET  L'AI  BOCIATIOB,  p:ir  MatII. 
HrtiA.\cot'nT.  l'iix,  0,8'  ccMt.,  et  |iar  la  i>').);e,  1  fr.  -^- l.ej  li  cxemii'.., 
8  fr.,  i!t  pai  la  j  o^le,  lO  fr.   '  • 

PRviCIB   PE     L'OnOANISATION    SU  TRAVAIL    (e\' llit  dil  précï'llenl^. 

I."i   1 .:    exeiri|il  .  3  fi.,  el  p.r   In 


Piix,  O.liu  ceiil  ,  et  par   lapo^U',  0-lj  e. 
pii.>le,  ;i  Ir.  .SO. 

-rsmORALXTÉ    D-     LA  DOCT.MUC  DE  FOUI^IEn. 

iS     Jiai^es.'    ^    l'n\,0,:i  1   Cl';;!.,   il  IliM.hTTTTTt..,   O.n    I-. 


iTroelinie  in-8  Je 


LES  sur- HTM  Ao  rBALAHgTCRC,  dialoiçuc  siir  l'édacation  (extrait d'i 
.(•JUijiu  l'Ai.Ais  Royal),  par  K.  Oaintaurel,  in-32.  —  Piix  :  0,40  c,  p»f 

•a  poste,  o,S!»c. 

OE  LA  POLiT.'QnE  TIOUVELLE,  Convenant  aux    inlérPt»  actuels  de  I» 

société,  l'ai-  V  C(».\siuii:K\,\r  (2.«  éd. i.).— Prix,  0,15  c,  par  la  poste,  0,ÎOc. 

•èiCtt  FRUIT .'È'nxa  nn  jura  ou  association  domestique  pour  li 
fahru  atiun  du  froiii:i(,'i!  de  Grujcres,  jiar  W.  tlagneiir,  br.  in-lS.  —  Priïi 
0,V)  I-.,  p,ir  la  [losle, 'o,.SO  c.  ,,   ' 


GLACIEKIiS  PAKISlE^iM^S     i:n     \\>   m^KYVi'S    \\j    E'LtJS!    (,i\(i!;s.    MHîliUS.    (:ili\llMI,\E   l'll\PPH,   Z^^^^I '(::A 

avec  cet  iii;;^inipux  petit  App.ireil,  i|iii  foui-liomir  '>:\x\<  iiir'c.iui.'înie  el  ;i  lui  !e  il'ini  .m'I  .inifleni'ir.  roiiiiie  li-  ?  •!  il'' riii-iiii'.  —  l'iir-'  .!•;  claii'ji'n"iv  aeiili'.-  ij'.ii  hruloiil  el  emiiolîoiiiieiil  : 
—  18,  38  el  TA  fr.  —  Expériences  pulilîi|iies  toiis  U's  i  iiis,  ;i  iIimix  Iu'Uits,  li.iiïleMirl  l'iiiKsoiiuieie.  \%  au   nml  ile,l;i  eoii;,  en  On"..'  la  l'iie  ilii  Soi:!; -r. 


Chez.  tUkBV. ,    tAbwmMrcii 

place  de 
l'Ecolè-de-Médecine,  4. 


GASTRITES 


<'luqui^in(>    <^di.lloii, 

considérab'emcnt 
augmenlée. 

GASTRALGIES.— JALADiS  IRVEIJSES.— AFFECTIONS  CIIROXI(lBES  DES  VISfiÈRES. 

Considérées  dans J.EURSCAlSKS.daii;.  LKl'IW  KmiiS  et  ilaiiï  LKCU  TaAITKMKM'. 

Oiivra((e  pai'lieiilièi'i'iitenl  il''  !ic^  aux    vieil  m  "s  ile-  ui:il;i'lii";  (I.  ■<  iirL'.'iiii'-:  il"  I,'  il;L'i"i|iÔ!i.  suivi  ilr  l.i    eiimia!S!<ai;r.'  i'.---  iii;il.:Jii's  ^iii'  l-'lihir  <W< 
leuipéranv'Uli»;  l'.ii-  le  iln.-leur  Bisudicl  do  Siiuiiui:;.  rlin.ii.jn'  Oe  l'iii-ili'i'  ile    la  l."ïiiiii-i',i;iiiiMi";i',  |iis|iril';in  '1.  ~  i  i'':r,  i  I  n:  'U  l'i  i  ^'^i•  la-iUv.lii 
■   inetiiliri' lie.  la  Sorii'lr   I  o\  îili' ile>  t^cieoi'i*  (r.\iiM'rs,  ilc'l.i  S'H'i.'l.' inion  :i!ni.sTjïïÏMfl--ii:i.  l'ii' .  il".  11  ■.■iii  \niiiiii'  in-y. 


Rf.liliéiiie  arroiiiliB.feinenl,  ineriiiiri'  ne.  la  >»rii'ir   iinan'  iie>  t^cieoi'i*  d.MiM'rs,  iir  i.i  ^'ll•|,'^•  inlon  :i;ni.Ti| 

orm-ilc  |)l;uii'li('m  Prix  r.S  fr.  à   Pari»,  i;   fr.  ,  i"' la  jio^le  l'ii  iiii    Ixim  .ilIVnui-lii. -Kl  rW:    I  iiiibui',  riie  Grai!'..'r  lln'.i' m 

aiiiiiii.         , 


I  ï.  —  l'niisu;',;lliiii,- 


MALADIES  DU  CŒUR.  HYDROPISIES 


>^  I.e  Siro|Mle;iJiiiilaleile  l.;ilieliiiiyivii!i'ii  ni'"  ii'ii,  lo''  HniiilHio-Viiii  iienve,  l;i..-i  l'aria,  r^;(  loiiimrs   I •  liraiiieiil  ipie  les  iiir-(|i'i'iii>  priviTiveiil 

avec  le  plus  ili;.sm'i'i'"ii'Oiilre  i'i'.- ili'in  a(ri'rli.iii<,  ijiii.-i  «iiie  i;  oilrc  lis  .\.-lliMies  el  O.il.in-ir,';  l'hn-.iiij  :•  ^  les  rlKi'i"*  'i,i;.,';'iiii  s.  les  'foiix  mi 
hroiicliites  iierveii.scs.  On  ne' le  m'iuI  i|ii'eii  liuuleille.s  .rcriim  i-|.'s  M'iin''  e;iii<itl>'  eu  l'I  ii.i  'n. Via  ni  'eps  iinils  :  .Sini'n;.'  Di^'liile  île  l.iiiirliuiyi'. 
Di^pOtsilaiis  presque  tiiiili's  les  |ili:inii;»«i''S.  .,        ' 


TENTES  AGRICOLES. 

Brevetais  il'lnvoullon,  naonii.iranlieilii  K.uivemenli  ut. 
Elles  se  dres.séol  uveu  fae.ililé,  fii  li:iusseiil  el  sr  li.iisSi'nt  suiMiii!  I" 
liennin,  ct»oul  iilileupour  la  conservation  (l(snlni^■'on«  — VVdsK,  I.Al- 
BENT  el  C',  nuni  Valmv,  (iS,  sur  li'  faieil  Sl.-Mai'lii\,  à  Pari.»  (.\llraneli.' 


IIALIDIES  SEdllETES. 

Nouveau  li:i  lé  pour  si' (;iu'i'!rsiii-iiii"'iir' 'lis  oi'ouli'iui'i'.ls  .•iiirii  iir- il 
iloineaux  II  li' s  (icrii's  lilaiielifs,  par  le  din'leur  1'.  il  M'/.Y.SV .  C.Un 
railleur,  rue  .■loiilruarlre,  H'I.  l'ans.  I  fr.; ii.ir  la  po.-lr,  I  IV.2"i  e.    .\\X 


VEINTE 

Tistr  u  II  (or  i  lotie  |nni(lr<> 

Kliuleili'  M«  Caniet,  liuis.sier,  rue 
lies  lt''iu-Uoule.<,  U"  t(i. 
l-.ii  l'Iliilel  lies  r,iiiiiinissuirrs-)iri- 
s,  iii-.s.  l'fii'i' (lu  la  ;:<iin-'M',  ii"  a,  lo 
I  '  lulllrt  Is'ili,  eiU'Sislai'l  on  liililrs, 
eli  ;isi's.  liaïuiiielli  s,  l'clii'llrs- ijoii- 
liIi'.s,.p,ir.ivcnl,cou#niinli',  l'onlaine, 
riauilieiaiv  el  auli'i'SiiliJi'ls, 


C".,r-  S"  «sa'  iC5':  !«'  c2«*  jïif .  C  Sco 

Iv.iijr 'ir  .'.'.•■  Caiiul,   liiiissii'l',  rue 
lies  k;i'u\-Hiul!i'S,  iiu  lo. 

iji  rili'ih'lclcs  CoMiiiii^iaires  prl- 
-l'uis,  plai-e  ili' 1(1  lliiii  si',,ii"  J.  I? 
I  fjyiKt'i  |s',ii^  ('(Misislanl  en  liu- 
ri  ;:iu  .  Inillris  .  f.iult'inls  ,  L;l.•n•(.^, 
iirii.liiC.  flimlieaiix,  liililiM,lhé(|u<', 
e.'maiiii'S,  eaii.-eas.s,  e.iuili'lalires, 
el'iiMUi,  !;i  illa'jse,  liinipielle».  ehe- 
luini'.'  .1  la  prussienne.  M  sièics  iln 
liois  iN-  rliènr;  lo  de  sapin,  lie- 
le;iM\  el  \olluri'^s, 


AVIS  ESSE.\1IEI- 


t'iMUTMii.ia^s  11  a  11:1  fiMiii'iiv.  ,  , 

nniviiitK  «rixiit.!!  RM  is/,t.        iJi's  (.lysol'oni|ie.s  01- 

Adrit-n  B»  K  T  0  'I',  -    fort uewx  ayant  clé  vendtis 

..pi-'-'Xts,-.    CO;iî)  ivVrNT-tii  'S)®  i:omme  sortant  de  sa  fa- 

^•STIÀ  r^'".'™"';^;!,iroî;^.;,i!''   brUiue, il  prévient  le com 

'"■  "  I, :  j^h P^'V  il"/-  i.'s  L'iiautyi-  nicrce  <îue ses Ciyso-Poii) 

prs  stironl  |)oiii(,'oiines  dr 

mvermëahln    SOIl  IlOIll. 
Il'ie  Sl-Louis,  21,  au  Marais.  PLUS  DE  MÉDECINES  DESAGRÉABLE-V 

mmm  gazeuse  purgative  de  ouip 

l'AHUlOUE 

spéciale        U  UVUfJVWAIW    '  I  UniJI 

PerfeeliiuiliKiirieiit»  et  ha*  prix. 
l'oill' il<'/nvI..S  lii;  VIM;K,  EUMSIi^i,  CHATKAt'^i 
l'Sl.viîS,  Ijvfi'es  a(ec  parfaite  uàranlie,  penilnnt  8  ••u"- 
HITS,  MKTno>0)IESile  .\l  AI'XKKI.,  TOrilSE-liroi  lli'« 
le  loiile  esiièce,  «.IHoriîTtl'-S;  médaille  d'or,  cMii'Si- 
iiiin  de  IH,*.  J.  \VA«i,\Kn,  r.  MuiHniartrc,  <IS,  Part!- 


i.     -^-J..)--,:.  ï!^^'"'V':^  ''"'•  i.'s  L'iiautyi-  nicrce <îue ses Ciyso-Poii) 

li.1!!';'tr- W-.-'-'i'i-ï-'''"'* -i*^:'  l'iniciu.  ïiili'9  •  '      ' 

(,'"■'; '■'■■■Irl  i  ■;.■■'' J      /■■«(irT.>,..'    lies  TkIiM 
M,,..,  ,!„,.i'.  .:i»v    f.tist'tiurx   imiïi 


B'HOBlOéES 


l  ilill'l  <      >'Kn.«.ll,t.K  A  l.'KXPOÎfglTiOJi  I»E  I8U    —  «AS  EI.AS- 

i,(llll(i...5-  Tioi'k'^.s  en  e;ioulilioHC,  Riiii*  couture»  ni  lacet»,  pui"' 
.•iiinn;'llie  les  val  ires  cl  lis  eiii-oruenieiils  lies  niKHilives  ii)f(irleu|-s.  -- 
PI.A.MI-vi'  jeinie,  seul  iiiveuleur  et  falaican  I  lirevelé,  sans  gawinlH'  «," 
(iiiiiveineinent.  lliieSalnt-Mnrlin,  87.-Airrjincliir. 


liii|iiini»Mic  LA^tlK   LKVY  Ot  Crtmp.,  Kl,  rue  du  Croissadl. 


f 


^^ss^ssiTi^F^^^Sssa^isw^jm^^  Semas»,  ot  contwsiaon 
du  buiréaù  oflire  à  toutes  les  opinions  démocratiques,  à  la  nôtrerpar" 
(iculièrement,  des  garanties  sérieuses  ^ui  nous  permettent  de  ral- 
lier notre  action  à  la  sienne,  malgré  quelques  réserves  qu'il  se- 
rait peu  opportun  de  faire  valoir  àu^noment.où  la  convergence  de 
tous  les  efforts  peut  seule  assurer  le  succés:^'ous  avons  surtout  ap- 
précié, comme  un  témoignage  important  du  progrès  des  esprits ,  le 
paragraphe  relatif  à  l'amélioration  du  sort  des  classes  populaires, 
.le  premier  pas  vers  les  idées  sociales,  nue  nous  signalions  récem- 
ment dans  le  progr^apime  du  congrès  lioéral  de  Belgique  ,  est  du 
meilleur  augure,  moins  en  lui-même,  que  par  l'obstination  des  con- 
servateurs, a  éloigner  toute  allusion  à  cet  objet.  Faut-il  s'étonner, 
liu  re^ ,  (lue  le  parti  Rottischild  soit  insensible  à  des  infortunes 
(lont^kest  ta  cause  principale,  et  ({ui  l'enrichisseçt  ? 

\a'  comité  (t'iilral  a  cru  donner  un  excinplc  salulairt'  t'ii  prenant  l'i- 
iriliativc,  cl  en  montrant  dans  son  propre  selïrrùnion  do  toutes  les 
lories  de  l'opposition,  dont  l'action  concentrée  doit  être  plus'energique 
cl  plus  sûre. 

Les  citoyens  (|ue  la  loi  actuelle  investit  du  privilège,  de  nommer  des 
députés  ont  uii  devoir  impérieux  .'»  remplir,  euît  seuls  sont  en  effet  les 
délégués  de  la  soiiverainelé  nationale  consacrée  par  la  diarte.  Leur 
tlioix  détermine  la  direction  des  affaires,  (^lu'ils  s'inlerrogcirt-  cepen- 
dant, et  (|u'ils  disent  si  le  système  politii|ue  qn'e  nous  rejtoussons  ré- 
Itond  à  leurs  idées,  à  leurs  vœux,  à  leurs  plus  intimes  convictions, 
vil  ne  blesse  pas  tous  les  senlinieiits  nationaux  ?        , 

(Juelles  sont,  eu  effet,  les  institutions  conciuises  en  IS.TO  sur  les- 
i|iii-lles  le  |K)uvoir  n'ait  pus  porté  la. main? 

lA'Iccliou  à  tous  les  degrés -altérée  à  sa  source  par  les  mano-uvres, 
la  fraude,  les  menaces,  tous  les  ex|>édients  de  la  corruption. 

b-s  gardes  nationales  dissoutes  et  la  violation  flagrante,  hautement 
av(mée,  de  la  loi  qui  en  ordonne  la  réorganisation  au  bout  d'un  an. 

L'institution  du  jury,  celt»;^  sauvegarde  des  libertés  publiques,  laus- 
.séeà  son  origine  par  le  triage  arbitraire  des  préfets. 

Ha  presse  ,  ii  la«|iielle  la  cbarte  a  solennellement  promis  |»our  juges 
uniques  les  jurés,  p'ritée  de  c*tte  juridiction,  soumise  par  les  lois  de 
septembre,  en,  certains  cas  ,  a  la  chambre  des  pairs ,.  en  d'autres  ,  à  la 
police  correctionnelle  ;  les  obstacles  de  toute  nature  opposés  à  la  li- 
b«;rté  de  discussion  ;  les  lois  fiscales  plus  dures;  les  fonctionnaires 
protégés  contre  toute  critique  par  la  proi^édure  civile  ;  les  annonces  ju- 
diciaires devenues  un  moyen  de  ruiner  les  journaux  de  l'opposition  dans 
les  départements  et  de  subventionner  la  sénilité  des  feuilles  minis- 
térielles. 

I^  délie  pul)li(iue  accrue  de  près  de  00»  millions  ;  Jes  réserves  de 
raniorlîssement  absorb«'es  pour  dix  ans,  et,  comme  réalisation  des  pro- 
messes d'un  gouvernement  a  bon  marché ,  un  l)udget  dépassant  ,  en 
txtO,  de  5(10  millions  le  budget  de  18.10. 

I*renez  une  ù  une  les  dispositions  fondamentales  (|ui,  chez  tous  les 
|)euples  libres,  garantissent  rintervention  des  citoyens  dans  le  gouver- 
iiement  du  pays,  vous  n'en  troSVerez  aucune  que  l'on  n'ait  essayé  d'a- 
moindrir, de  fausser  ou  d'annihiler. 

lue  guerre  incessante,  ouverte  ou  souterraine,  a  été  faite  à  l'esprit 
de  liberté  ;  lôûte  expression  nationale,  toul  élan  généreux  a  «té  traité 
de  chimère  ;  tout  mouvement  a  fait  peur  ;  et  l'âme  de  la  France  ainsi 
comprimée  dans  tous  ses  instincts,  il  a  fallu,  non  pas  réveiller  les  ap- 
liétitï  grossiers  qui  ne  dol-ment  jamais,  mais  leur  donner  la  prépondé- 
rance, exciter  la  |>assion  des  richesses,  créer  des  aliments  à  l'agiotage, 
encourager,  favoriser  les  débauches  de  la  cupidité,  au  lieu  d'hOnorer 
le  travail,  cette  source  féconde  de  la  prospérité  des  nations  et  de  la 
moralité  des  individus. 

Est-ce  la  ce  que  la  révolution  de  t830  avait  promis?  Est-ce  là  ce  que 
ic  corps  électoral  veut  iterpétucr  ? 
Veut;il  aussi  que  la  France  continue  à  se  montrer  humble  et  abaissée 


«nsemble,  la  réfornic  de  l%j|i|M(llil!On§|p'c  la  pré|iondéraiieedes  moins 
nombreux  sur  les  plus  noniïïfeux  ? 

lue  loi  électorale  ainsi  faite  n'est-elle  pas  jugée"/  .N'est-ce  pas  un 
devoir  rigoureux  de  réclamer  au  nom  du  bon  sens,  au  nom  des  iiite- 
rcls  généraux  de  la  nation,  unti  réforme  électorale  et  parlementaire 
(jui  donne  salislaclion  aux  idées  dont  l'opinion  pulirKjue  la  moins  exi 
geiinte  est  aujourd'hui  pénétrée. 

.Nous  ne  prétendons  point  résumer  ici  toutes  ces  idées,  ni  présenter 
ua  projet  de  loi  ;  mais  après  avoir  examiné  sous  ses  divers  aspects 
cette  grave  ([uestioii,  nous  croyons  iw.  rien  exprimer  «lue  de  raisonna- 
ble en  émetlanl  le  vu;u  (|iie  la  rét'ornie  repose  sur  les  bases  suivantes  : 

t"(^)ue  la  population  doit  élre  lé  principe  de  la  représentation  na- 
tionale, et  (|ue  le  nombre  des  dépulés  n'est  point  en  rapport  avec  celte 
^^opulation  ;  ' 

2"  (^)ue  ^M»  000  électeurs  sont  aussi  dans  une  disproportion  évidente 
avec  nos.Vi  millions  d'habitants'tl)  ; 

.  .V'  (^)ue  les  dépulés  doivent  être  les  représentants  de  la  Franco  et  non 
de  telle  OH  telle  localité  ;  la  loi  doit  donc  prendre  tous  les  moyens  pour 
ijyeles  influences  individuelles  et  locales  ne  changent  pas,  en  l'amoin- 
drissaiit,  le  caraeH'i'c  esseuliellenieiil général  d'une  ékction  politique; 

'{M.)u'eutre  tous  ces  moyens  on  en  peut  indiiiuer  deux  (\\i\  leur- 
raient contribuer  à  ce  résultat; 

Le  premier,  c'est  de  faire  dis|>araitre  ces  fractionnements  infinis  qui 
consaiTcnt  les  inégalités  les  plus  choquantes,  à  ce  point  (|u'un  collège 
de  L'iO  électeurs  et  un  collège  de  :2  (MM)  électeurs  ne  nomment  l'un 
et  l'autre  qu'nn,député.  —  il  inq>orfe  donc  de  placer  l'élection  so)l  au 
chef-lieu,- soit  à  un  point  assez  central  pour  (jue  lesdé|)ulés,  attribués 
à  un  département,  soient  nommés  par  un  collège  uniquedivisé  en  plu 
sieurs  sections  réparties  dans  les  villes  les  plus  favorablement  situées 
pour  la  réunion  des  (jlecteurs,  et  dont  chacune  né  puisse  jamais  avoir 
moins  de  600  votants. 

Le  second  moyen,  c'est  d'augmenter  le  nombre  d^  électeurs  : —  par 
l'adjonction  de  la  seconde  liste  du  jury,  dans  laquelle  on  ferait  entrer 
tout  iwrteur  dé  diplôme  de  liceu(;ié  ou  de  docteur  d'une  de  nos  facul- 
tés, après  une  résidence  de  trois  ans  dans  son  domicile^rolitique  ,  — 
par  l'admissioii  des  conseillers  muuicipaux,  des  officiers  élus  et  des  dé- 
légués de  la  garde  nationale,  dans  les  conimUnes  de  I  OOtl  âmes  et  au- 
dessus  ; —  par  l'adjonction  des  membres  des  tribunaux  et  chambres 
de  commerce,  et  des  conseils  des  prud'hommes  ;  —  par  un  abaisse- 
ment du  cens,  appliqué^  s'il  y  a  lieu,  pour  quelques  départements, 
dans  une  progression  décroissante,  de  manière  que,  dans  aucun  cas,  le 
nombre  des  électeurs  ne  puisse  être  au-<lessous  de  2  0<M)  (2). 

Le  droit  de  suffrage  ainsi  étendu  pourrait  n'être  qu'une  réforme  illu- 
soire, si  le  choix  des  électeurs  restait  limité  dans  un  cerclé  restreint  de 
candidatures  possibles,  il  faudrait  donc  supprimer  tout  cens  d'éligibi- 
lité, et  par  consé(|uent  accorder  aux  députés  une  indemnité  modeste, 
mais  suflisanter^^  .  „  ^ 

N'est-il  pas  temps  aussi  (|ue  la  loi  vieinie  poser  des  limites  .1  cet 
envahissement  déptorab'ede  la  chambre  élective  par  les  fonctionnaires 
publics  salariés?  De  récentes  discussions,  des  faits  nombreux,  n'ont-lls 
pas  démontré,  avec  la  dernière  évidence,  qu'il  y  a^â  un  mal  profond, 
perlant  une  grave  atteinte  .1  la  vérité  du  gouvernement  représentatif,  et 
qui  est  aujourd'hui  la  source  la  plus  féconde  de  la  corruption-éleclorale 
et  parlementaire,  il  faut  donc  étendre  encore  le  cercle  des  incompaii- 
bililés  et  y  faire  entrer  notamment  les  employés  de  la  liste  civile;  il  faut 
de  plus  que,  dans  Iccoursde  la  législature  et  pendant  l'année  qui  sui- 
vra, aucun  dépûtéi»e  puisse  accepter  de  fondions  rétribuées,  autres 

(1)  Il  est  remarquable,  en  effet,  que  noire  natioii,  soiis  ces  deux  ra|i|Mirls, 
se-  li-ouve  plus  maltraiU'e  que  l'Angleterre,  ia  IJelgf(|ii('  et  même  l'Espagne. 

(■.')  ('.etle  disposition  existe  déjà  dans  la  loi  du  13  avril  18;JI,  art.  ?,  pour 
les  arroiidisseiuenls  (pii  comptent  moins  de  l5o  électeui's 


T^  réorganisation  des  gardes  nationales;     ^<.     _,.,,    ç,,,  ...<„,«,,.,., 

r.a  révision  des  lois  de  septembre  ; 

Le  rapport  d(;  la  loi  sur  les  annonies  juiin  laiies  , 
"  Le  rejet  de  tout  projet  d^dotatioir; 

Oue  la  confection  des  Vistes  du  jury  sOit  enlevée;»  l'arbitraire  des 
préfets  ; 

(,>ue  nos  linances  et  toutes  les  branches  du  service  public  soient 
administrées  avec  économie,  intelligence  el  honnêteté  ; 

Ou'uH  système  plus  tJigne  du  nom  et  de  la  puissance  de  la  FrancH 
réglé  nos  relations  avec  l'étranger  ; 

Kl  (iifau  dedans,  enfin,  les  pouvoirs  de  l'Etat  se  préoccupent  avec 
une  sérieuse  et  active  sollicitude  de  réilucation  et  du  bien-être  des 
classes  ouvrières,  delà  recherche  des  moyens  el  de  l'examen  des 
questions  qui  se  rapportent  ù  cet  objet  si  important. 

Les  tnembrcK  du  comité  central  : 

CI'.  DF,  L.XS'PEYIVIE,  président.  —  HECIIRT,  vice-pré- 
sident. —  PÂGiNEKItE,  secrétaire.  —  L.\BELÛMÇ, 
trésorier. 
\B\nii;,  —  r(h:ri>o\,  —  cokmikr,  —  t)\i  phi\,  —  Dir.Lou,  — de- 
i.\i«,  —D.w  II»,  (d'Angers),  — DEGOi.sÉK,  — utror, —  foissac, 

—  FLON,  —  F.  FF.ROX,  —  FOV,  —  A.   FAVREL,  —  O.  GELLKE,   — 
IIRICHILLY,  —  GRISIEK,— C.  GlilLIIERV,— ll.\!IIELI.\, — LVGI^EAU, 

—  LK\OIR, — LECOMr|^:,-^.MOXTFI.EURV,— MARCHAI!}, —  XARTY, 
— .MAinUIT,—  1>ÉA\, —  RICHARD,  — RA.na\D  DE  LACRUISETTE, 

—  RICHARD,  —  REV.VEAL',  —  SAIi\T  -  .VMAXT,    —  SttGAL.AS,   — 
THIERRY,— VITECOQ.  ■        ' 


Tout  Mcrt  l'aKiolagP»  "^^^"^ 

La  catastrophe  du  chemin  de  fer  du  Nord  a  eu  lieu  mercredi  8, 
vers  deux  heures.  Les  médecins  et  les  secours  étaient  arrivés  d'Ar- 
ras,  sur  le  théâtre  de  l'accident,  à  cinq  heures.  \  cintj  heures,  à 
six  au  plus  tard,  le  gouvernement  en  a  connu  la  nouvelle  par  le  té- 
légraphe, et  cette  nouvelle  a  été  communiquée  immédiatement,  sans 
aucun  doute,  aux  administrateurs  de  la  compagnie.  Plusieurs  jour- 
naux (la  (iazelte  des  Tribunaux,  le  Galignams-Messenger],  ont 
affirme  que  le  bruit  de  l'accident  s'était  répandu  à  Paris  dans  la 
journée  du  8. 

Ce  bruit,  ayant  pris  de  l'intensité,  les  rédacteurs  de  la  Patrie  et 
du  (jnliffnani's  se  présentèrent  le  9,  vers  4  heures,  à  l'administra- 
tion du  chemin  de  fer  pour  avoir  des  renseignements;  il  leur  fut 
répondu  qu'aucun  avis  à  ce  sujet  n'était  parvetiu,  et  qu'un  bruit 
semblable,  qui  avait  couru  la  veille,  s'était  heureusement  trouvé 
faux.  En  conséqueûccv  le  9  au  soir,  la  Patrie  dément  le  bruit  déjà 
accrédité  ;  le  journal  officiel  du  gouvernement  se  tait  ;  le  Moniteur 
parisien  seul  contient  les  quelques  lignes  qui  ont  été  reproduites 
par  tous  les  journaux  du  matin.  ^ 
On  se  demande  quel  a  pu  être  le  motif  de  cet  opiniâtre  silence? 
Ce  silence  de  l'administration  a  -t-il  protégé  un  jeu  de  Bouree? 
La  Patrie  du«10  annonce  que  des  ventes  considérables  ont  eu 
lieu  le  9,  à  l'heure  même  où  Ton  niait  l'accident,  et  effectivement 
nous  voyons  qu'il  Y  a  en  ce  jour-là  à  la  Bourse  une  baisse  de  6  fr.  25 
sur  les  actions  du  Nord. 

Op-peut  tout  supposer  et  tout  croire  aujourd'hni  en  fait  de  spé- 
culations. Il  faut  qu'une  enquête  sérieuse  résolve  1». question  que 
poserit  les  dates  et  l'éS^f|iifs  que  nous  venons  de  rapporter;  il  faut 
que  l'on  sache  si  les  chefs  de  la  féodalité  tinancière  ont  spéculé  sur 
une  épouvantable  catastrophe,  et  si  l'acte  de  brigandage  légal  le 
plus  infâme  et  le  plus  odieux  qui  se  puisse  imaginer  a  été  commis  ! 
Quant  au  goiiycrnement,  toutes  les  fois  qu'il  ne  publie  pas,  aus- 
sitôt qu'il  en  a  connaissance,  les  nouvelles  télégraptiiques  du  genre 


FBUIIiliKro:«  DE  téJk.  DiïlIOCRATIB  PAClFiaUB* 

MARDI    It  JUILLKT  I8i(i. 


. 


RETUE  MUSICALE  ET  DRAMATIQUE. 

ACADEMIE  ROYALE  DE  MUSKuiE.  — J^efty,  ballel-pantomime  en  deux 
actes,  par  M.  Mazillier,  musique  de  M:  Anibroise  Thomas.  Débuts 
de  Mlle  Fuoco.  '     . 

Tout  le  monde  savait  d'avance  que  le  sujet  du  nouveau  ballet  était 
emprunté  à  la  charmante  comédie  de  M.  Alexandre  Duval,  hJeunetse 
de  Henri  V:  Malheureusement,  au  point  de  vue  de  l'action  et  de  l'inté- 
rêt, il  n'en  est  point  d'un  ballcl  comme  d'une  cofliédie.DansIe  ballet,  il 
n'y  a  point  à  compter  siir  la  iinesse  des  délsils,  l'esprit  du  dialogue; 
toutes  ces  petites  péripéties  auxiliaires,  qui  naissent  souvent  d  une 
phrase  ou  simplement  de  l'inflexion  donnée  à  un  Qiot,  disparaissent, 
baus  un  sciinario  de  ballet,  la  position  respective  des  personnages 
doit  être  toujours  tellement  claire,  <|u'il  si^flise  de   «pielques  gestes 
pour  faire  comprendre  au  public  ce  que  les  inlerlocuieurs  peuvent  se 
<tire  ;  de  plus,  les  scènes  de  dialogue  proprement  dit  doiveiltélre  aussi 
rares  nue  possible  el  excessivenienl  courtes.  Ces  conditions' restrei- 
gnent beaucoup  lejciiamp  des  sujets  de  l^llel  el  rendent  ce  genre 
très  difficile,  nous  en  convenons;  mais  elles  n'en  sont  pas  moins 
«sseniielles.  Il  faut  encore    qu'un  sujet   de  ballet  entraîne  aussi 
naturelleinenl  que  possible   des   occasions    nombreuses  de  diver- 
tisseiiienls  et  de  danse.  Or ,  lé   nouveau  ballei  ne  rtîpoiul  à  au- 
cune de  ces  exigences  absolues.  Toul  un  premier  tableau,  assez  long, 

'" "  "'  ■         •  i.  On  ourdit  la 

mais  Charles  IL 

,  ,  ,  lady  Clara  el  Un 

jeune  page,  sans  le  moindre  «ntrechat  ou  Jeté-battu.  Au  deuxième  ta- 
hle^àu  nous  sommes  transportés  sur  le  jwrt,  beau  décor  représentant 
Londres  sous  un  de  ses  plus  jnléressants  aspects.  Une  foule  de  niale- 
'Ots  et  (le  (emmes  du  peuple  couvrent  la  scène,  dont  le  devant  est  oc- 
cu|)é  par  les  labiés  du  tavcrnier  Coop.  Sa  llllc  Betty,  charmante  per- 


sonne, va  d'un  groupe  à  l'autre,  distribuantles  rasades  et  les  sourires. 
Survient  le  jeune  page  déguisé,  dit  le  livret,  en  maître  à  danser.  Sou 
déguisement  consiste  eu  un  nianlean  brun  qu'il  dépose  en  entrant  en 
scène.  Suit  une  leçon  de  danse  à  Iteltyjmais  cette  leçon  est  curieuse, 
pour  un  ballet.-^.e  professeur  et  l'élève  s'asseoient  côte  it  côte,  genou 
contre  genou;  puis  le  professeur,  llgur^nt  deux  jambes  avec  ses  deux 
index,  fait  sautiller  ceux-ci  sur  son  genou,  se  trompant  qucl(|uefois , 
de  place  et  empiétant  sur  le  terrain  voisin.  Nous  ne  rettommandons  pas 
ce  i)rocédé  aux"  mères  de  famille.  L'élève  répète,  ou  â  peu  près,  les 
évolutions  d'index  (lue  le  professeur  interrompt  par  fois,  pOur  baiser 
les  nlaius  de  son  élève  en  signe  de  satisfaction  ou  de  correction,  et  la 
leçon  est  linie.  Cependant  l'élève,  pour  prouver  qu'elle  a  jwofité,  fait 
quelques  pirbuettes  sur  l'orteil;  mais  ce  n'est  qu'une  très  courte 
préface  de  ce  qui  suivra  probablementi  La  danse  est  interrompue 
par  l'irruption  du   roi  et  de  Hochester, déguisés  en  matelots,  et 
qui    vieiriîent   prendre  part   aux  joyeux    esbattemenls  du  peuple: 
Le  roi,  surtout,  parait  «lisposéi't  user  largement  des  |)rivilèges  de  .sa 
nouvelle  |H>sition.  Il  embrasse  tontes  les  femmes  et  rudoie  tous  les 
hommes,  si  bien  (i ne,  à  peine  entré,    il  voit  s'élever  autour  de  lui  une 
rangée  circulaire  de  poings  fort  désij'euxde  bojier  sa  royale  pcrsoum'. 
Mais  il  commande  une  si  luxueuse  (  onsommation,  (|ue  maître  Coop  le 
lavemier,  prend  son  parti  et  fait  taire  lesdispositions  hostiles,  l'en- 
dant  que  le  roi   boit,  matelots  et  matelotei  f,i:  livrent  à  une  danse 
toute  particulière,  et  où  les  niouvemeiits  sont  singulièrement  érononii 
'.ses.  Qu'on  en  "juge  :  t"  exercice  :  Sur  un  rang  de  chaises  (jui  occiqn; 
.toute  la  largeur  de  la  scène,  les  matelotes  vienneal  s'asseoir,  les  mate- 
lots se  r-togenl  derrière,  immobiles,  puis,  le  rang  assis  se 'met  à  trico- 
ter des  jambes  dans  cette  position.  —  2»  exercice:  les  hommes  s'as- 
seoient a  leur  Lour,  puis  une  danseuse  -s'échaïqie  du  groupe,  fait  le  tour 
de  la  scène  avec  des  pas  de  bas(iuH,j)liis  ou  moins  corrects,  et  vient 
s'asseoir  sur  les  genoux  du  i"  matelot,  à  gauche  du  spectateur  ;  une 
seconde  répète  la  même  iuanœuvre;  puis,  Une  troisième,  et  ainsi  de 
suite,  jusqu'à  ce  que  les  couples  soient  complétés.  Enfin  arrive  un  pas 
sérieux:  Ift  roi  danse  avec  lletty  (l'etit-a  avec  Mlle  FuocO)  ;  puis,  un  pas 
de  trois  entre  Mlles  Plunkelt,  Hobert  et  un  danseui-»|uelconque. L'acte 
se  tennine,»  comme  dans  la  Jeunesse  de  Henri  K,  par  rarrcslalion  du 
roi  qui,  abandonné  par  Hochester,  se  trouve  sansargenl  au  luotneiilde 


payef ,  et  offre  à  l'hôte  une  montre  aux  armes  royales,  ce  qui  le  fait  jus- 
tement soupçonner  d'être  un  voleur. 

Le  premier  tableau  du  deuxième  acte  se  passe  dans  unesallede  la  ta- 
verne, et  il  n'y  est  nullement  question  de  danse. Le  roi  siulésole,  se  dépi- 
te; il  ne  sait  comment  échapper  dignement  <1  unesit  nation  ridicule. Enfln, 
il  obtient  de  la  jolie  Fietty  et  du  page,  qui  juge  prudent  de  ne  pas  pous- 
ser trop  loin  la  plaisanterie,  d'aider  à  sa  fuite,  et  il  s'éc.liapp<Î7a  1  aide 
d'une  échi/pé,  par  14  fenêtre.  Au  deuxième  tableau,  nous  sommes  Irans- 
portésdans  la  grande  salle  du  lalaisToyal,  disposée  pour  une  fête 
splendide.  Ce  décor,  très  beau,  fait  honneur  ii  MM.  CiCéri  et  Itubé. 
Les  trois  (juarts  du  tableau  se  passeur  enoore  en  intrigues,  Conversa- 
tions, surprises,  reconnaissances,  etc.  ;  enfin,  après  une  amnistie  gé- 
nérale <|Ui  termine  la  parlie  draniati(|ue  du  livret,  on  pa.>se  k  un  di- 
vertissement général,  .laniais  ballet  n'a  renfermé  moins  de  danse. 
(Jomnnt  auteur  du  livret,  on  n'a  nommé  que  M.  Mazillier,  (|ui,  proba-. 
blemeiiT,  n'a  fait  que  la  partie  chorégrajdiique.  Il  esl  vrai  que  le  cane- 
vas était  sulllsaininenljndi(iué  |wir  le  choix  d'un  sujet  déjii  développé  à 
la  scène.  (^»uoi  qu'il  en  soit,  en  ne  rendant  M.  Mazillii^r  responsable 
que  de  la  jiartie  chorégraphique,  (pii  est  sa  spécialité,  on  pt^ut  dire 
(pi'il  a  été  souvent  mieux  inspiré,  el  qu'il  aura  une  revanche  à  pren- 
dre au  prochain  ballet  ipii  lui  sera  confié. 

L'intérêt  principal  de  la  soirée  résidait  dans  le  débtitde  Mlle  Fuoco 
(jui  nous  arrive  de  .MHan  avec  une  brillante  répulalionrMTh)  Fhoco  est 
une  toute  jeune  persorme,  jolie,  mais  dont  les  tr.1its  un  peu  forts  sont 
n)al  accompagnés  par  la  nh4ité  el  la  sécheresse  d'une  c'jiffuro  à  la  chi- 
noise. Nous  1  engageons  vivement  j"!  exiger  de  son  coilïeur,  plus  de  soin 
et  d'intelligence.  Mlle  Fuoco  a  beaucoup  de  vivacité  e.t  de  précision 
dans  les  niouvemejifs.  Son  principal  mérite  réside  dans  la  vigueur  des 
1  pointes^  Elle  danse  des  pas  entiers  sur  les  orteils. ^Elle  semble  ne  pas 
I  loucher  au  sol,  mais  elle  le  rase  <'onsf  animent.  Ses  poses  el  ses  pirouet- 
tes sur  place  ont  une  légèreté  et  une  prestesse  remarquables,^  mais 
'  elle  a  i)eaUcoup  i^  aeciuérîr  sous  le  rai>porl  de  l'ampleur  et  de  l'élan  ; 
il  y  a  aussi  un  peU  de  sécheresse  dans  ses  mouvements '(|ui  ont  besoin 
^l'être  arrondis.  Mlle  Fuoco  t»arait  avoir  porté  sa  principale  étude  sur 
I  les  pointes  ;|SOUs  ce  rapport  elle  dépasse  tout  ce  que  nous  avions  vu 
!  jusqu'à  présent";  mifintcnunt  elle  doit  spécialement  s'occuper  du  jarret, 

du  torse  el  des  bras.  Comme  mime  il  esl  dilUcile  de  la  juger  sur  le 


_, l;»j)ior 

Q  (mcstion  du  psissagc  âc  l'Hithine  de  Suez,  des  faraudes  routes 
de  rindfr  et  de  la  Chine,  est  donc,  pour  nos  voisins  d'oulre-Man- 
che,  une  question  de  vie  et  dû  mort.  Cela  expti(|ue  la  conduite  du 
cabinet  wigh  en  18  W  ;  cela  eiqdtHue  aussi  la  conduite  de  ce  cabi- 
net en  18i6,  au  niomentoui  il  rentre  aux  affaires.  En  I8i0,  lord 
Palmerston  se  servait  lialiilenicnt  de  l'Europe,  et  jui  faisait  peur 
de  l'attitude  prétendue  martiale  de.  M.  /Fbi^ers,  alin  d'enlever  la 
Syrie  à  Méhéniet-AU.  Kn  18ifi,  Palmcrston  et  Napier,  (l'ji  ont 
exécuté  le  ()ère,  l'ont  des  avances  au  (ils,  lui  donnent  des  fûtes  et 
deybauiiuets,  portent  des  toasts  à  la  prospérité  de  l'Egypte  et  du 

Îacha.  Au  milieu  de  toutes  ces  démonstrations,  Ibrahim  saura' 
ien  distinguer  l'iiitôrét  (pii  lait  agir  ses  nouveaux  amis. 
Personne  ne  peut  plus  se  tromper  aujourd'hui  sur  le  mobile  de 
la  politique  anglaise  dans  la  question  égyptienne.  L'oi)inion  ^)ubli- 
que  est  arrivé!!  au  point  où  elle  aurait  dû  être  il  y  a  six  ans.  Ce  (juc 
nous  écrivions  alors,  l'expérience  et  la  réllexion  l'ont  apnris  à  lout 
le  monde.  L'Autricbe  est  revenue  de  ses  illusions,  et  elle  se  tient 
sar  SCS  Bardes.  La  Russie  commence  à  comprendre  (pic  M.  de  Bru- 
now  a  bien  pu  être  mystilié,  et  travailler,  à  son  insu,  pour  l'Angle- 
terre. La  Prusse,  impartiale  par  position,  sent  «lu'elle  s'est  laissée 
entraîner  trop  lacilemcnt  peut-être.  La  Hollande,  la  Belgi(iue  et 
les  Etats  secondaires  redoutent  que  le  canal  maritime  de  Suez  ne 
soit  sous  le  canon  anglais,  comme  le  détroit  de  (lihraltar,  de  Hab- 
el-Mandeb,  et  tant  d'autres  points  importants  du  globe 

Ce  revirement  de  l'opiniou  est  incontestable,  et  voici  (luebiucs 
nots  du  Ubérnl  licfjcois  qui  peuvent  servir  a  le  démontrer: 

'      ~ l'istiimk  nE  SDtZ^ 

Alexandre  de  Uussi«disail  à  Napoléon,  aui «oiifért'iKïé.s  «rErfiirlIi  : 
«  Les  Dardanelles  sont  la  porte  Av  ma  maison,  j'en  dois  avoir  la  clef.  » 
Les  Anglaisent  été  moins  francs  en  18  JO:  ils  oui  mis  en  avant  la  néces- 
sité de  maintenir  l'inléyrilé  de  J'i^mpiri'  ottoman,  lGrs<|ue  évidemment 
il  ne  s'agissait  pour  eux  mie  de  se  faire  donner  les  clefs  de  l'I-^ypte 
et  de  la  Syrie,  qui  sont  redevenues  les  portes  de  l'Inde. 

Le  Bowilbav-Times  et  le  Bombay-Courrier,  ne  croient  pas  devoir  user 
de  tant  de'  diplomatie  :  ils  parient  tout  simplement  de  forcer,  le  pns- 
lage  de  Suez.  La  oienacc  a  inéme  paru  assez  sérieuse  jx-ur  que  Mélié- 
ttel-Ali  y  ait  fait  une  réponse  en  forme  dans  le  l'hare  d'Alexandrie. 
Le  vice-roi.  car  l'article  porte  visildemenl  un  cachet  odiciel,  oppose 
aux  prétentions  des  Anglais  le  droit  des  ^ens  d'abord,  jtuis  les  faits, 
qui  prouvent  que  la  traversée  du  l'isthme  est  devenue  plus  luompte, 
moins  chère  et  exeinple de  tous  périls.  Mais  là  n'est  pas  la  questiuu  ; 
un  chemin  de  fer,  un  canal  à  travers  l'isthme,  rien  ne  satisfera 
l'Angleterre,  si  elle  n'est  pas  nwilresse  du  passage. 

On  voit  de  jour  en  jour  plus  clairement  eombien  il  était  faux  <|ue  la 
convention  du  15  juillet  IKiO  eût  pour  oitjel  dejéprimer  la  damnable 
ambition  de  la  France.  Cette  convention  aura  eu  toutefois  un  bon  ré- 
sultat :  l'Allemagne  sait  à  i|uoi  s'en  tenir  sur  la  moralité  des  aecusji- 
tions  et  de  la  conduite  de  l'An^'leterre. 

Du  reste,  il  parait  qnc  le  cabinet  {britannique  ne  fait  plus  un  mys- 
tère de  sesintcntions;  Noûssavôns de  science  certaine (juc  les  pre- 
mières paroles  adressées  au  prince  égyptien,  après  les  jwlitesses  de 
rigueur,  par  les  ministres  anglais,  ont  été  celles-ci  :  «  Nous  donne- 
rejt-vous  le  passage  de  l'Inde?  »        -  - 

Lord  Palmcrston,  le  verre  à  la  main,  a  beau  dire  :  «  Nos  vues 
sur  l'Egypte  ne  peuvent  inspirer  de  jalotfsie  à  personne,  »  l'Europe 
est  désabusée  sur  loutesces  belles  protestations,  et  elle  ne  prendra 
plus  le  change!  L'intérêt  de  l'Anglelerrc  est  notoire,  et  l'Angleterre 
n  e  recule  jamais  devant  la  satisfaction  de  son  intérêt. 


Aprèti  avoir  Wm^U^^^^^^T^^^^^^Wyth- 
"^rd  ajoute  :  "'    — . 

«  L'orii;in«du  déraillement  est  iudiqut>c  iKtt'  un  rail  brisé  ft  la  suitit 
duquel  les  coins  qui  retiennent  les  rails  dans  les  coussinets  sont  sillon- 
nés par  le  boudin  d'une  roue  déraillée  sur  une  longueur  de  1««  métrés. 
À  la  suite  de  cette  distan<;e,  les  rails  de  i,'auche  sont  enlièreineul  sor- 
tis de  leur  position  :  c'est  lit  que  le  convoi  s'est  précipité  sur  It;  talus. 
»  Jus(|u'ii7«  mètres  en  arrière  du  point  de  déraillement,  la  voicpré- 
s.enle  des  ondulations  dans  le  8î;ns  horizontal.  Ces  ondulations  se  pro- 
noncent davantage  .'i  mesure  que  r«tn  avance  vers  le  \miil  où  le  dérail- 
lement a  coinnu'ucé.  »  "    _ 

I,e  rapporteur,  cherchant  ensuite  (juclles  ont  pu  élre  les  causes  du 
désastre,  se  demande  si  elles  doivent  être  attribuées  à  l'élaldu  ciiemin,  à 

la  trait  ion  et  au  matériel.    

Mais  le  seul  poiirt  que  l'in^ïénieur  décide,  c'est  que  Texéculion  dd 
clieiniii  est  complètement  étrangère  à  la  calastrophe.'Helativement  aux 
di'ux  autres  causes  possibles  d'accident,  il  se  l>oriie  à  émettre  des  dou- 
tes; (-11  ce  qui  concerne  la  traction,  il  avance  cette  hypothèse  ; 

u  On  |ii>ut  penser,  dit-il,  que  si,  ù  la  suite  d'une  pente  où  la  vitesse 
est  orditiaireuu'nt  plus  forte,  on  gravit  une  rampe  d'une  forte  inclinai- 
son, il  y  aura  ralentii-senienl  A  la  téledu  (ouvoi,  taudis  que  la  (jueue 
cDiilinnera  à  se  mouvoir  avec  sa  vitesse  primitive;  le  milieu  du  convoi 
se  trouverait  alors  «omprimé  et  iwussé  en  dehors  de  la  voie.  Cette  hy- 
potliè.se,  qui  pourrait  expliquer  les  trois  {loinls  de  rupture  du  convoi,  et 
ledéjilaceinenl  du  rail  de  gauche  poussé  vers  le  vide,  ne  s'accorderait 
pas  avec  les  mouvements  des  divers  groupes  que  nous  avons  dé(Tits. 
Openilaiit,  si  les  machinistes,  s'apercevant  d'un  désordre  dans  le  con- 
voi, j^ilAOulu  arrêter  les  machines,  l'ellet  de  la  compression  a  pu  V(<- 
iiir  s'ajouter  à  une  autre  c^tuse  de  dérailleinenl. 

(^>uanl  au  matériel,  M.  Frissard  dé<;lare  (|ue  les  roues  et  les  essieux 
sont  en  très  bon  état,  aucun  essieu  n'est  rompu,  ni  même  faussé,  <piel- 
(|ues  roueâ  présentent  de  légèrcscnlailles  provenant  de  leurs  chocs  con- 
tre les  rails,  surtout  celles  du  wagon  à  bagages  qui  a  été  pré«.ipité  le 
premier.  Il  n'y  a  de  rompu  que  plusieurs  barres  d'attelage  et  chaînes 
de  retenue,  les  ressorts  de  suspension  du  wagon  dont  on  vient  de|iar- 
ler,  et  quelques  lige^de  (ainpous.  il  est  im|>ossible,  dit-il  en  terminant, 
de  savoir  quelle  est  la  pièce  «|ui  a  rompu  la  (rrcynière,  et  ceitendant 
('est  peut-être  là  i|u'est  la  cause  de  l'accident,  car'  la  rupture  d'une 
liurre  d'attache  |irOduildes  chocs  oblii|iies  et  peut  occasionner  undé' 
raillemenl.  — 

Si  la  cause  (iiremière  de  la  catastrophe  reste  couverte  d'un  voile,  une 
chose  du  moii|s  n'est  pas  douteuse,  c'est  (|ue  les  |)rtW!aulious  les  plus 
simples  eussent  pu  en  prévenir  les  funestes  effets.  Ces  précautions  eus- 
sent consisté  à  placer  des  parapets  le  long  de  la  voitr.TJlns  pour  qu'on 
prit  (lerr mesures  (pii  entraineraieul  un  accroissement  de  dépenses,  il 
faudrait  (pic  les  chemins  de  fer  fussent  autre  chose  qu'un  instrument 
de  lucre  et  de  puissance  pour  les  coin|>agnies. 


•La  plus  jirofonde  incertitude  règne  tonj()iirs  sur  le  nombre  des  vic- 
times de  cet  affreux  événement,  'l'eut  porte  à  croire  qu'il  dépasse  mal- 
lieureuHtineHt  de  beaucoup  le  chiffre  avoué  par  la  compagnie; — 

Ix  Messager  du  Nord  publie,  à  ce  sujet,  une  lettre  dont  nous  ex- 
trayons le  passage  suivant  : 

«  On  nous  trompe,  Monsieur,  et  il  est  de  toute  évidence  (|uc  le  mal- 
heur à  déplorer  a  une  toute  autre  importance  que  celle  (|u'on  veutbTen 
avouer.  Les  agents  de  la  compagnie  ont  reçu  l'ordre  d'être  muets,  mais 
iK'anmoiHS,  wO-ordre  n'est  pas  exécuté  assez  lidèlement  p»ur  que 
l'indignation  (|u'ils  ressentfHt  ne  leur  arrache  pas  qu(!lques  plaintes 
qui  laissent  entrevoir  la  vérité.  Car,  eux  aussi,  sont  exposés  :  on  fait 
peu  de  cas  de  leur  existence,  et,  en  voyant  toutes   les  imprudences 


l'avons  positivement  su  siir  les  lieux,  et  rori  dit  aussi  qiie  lés  travaux 
s'exécutent  lentement  pour  lasser  les  curieux  qui  ne  cessent  desit  rni- 
(Ire  sur  le  théâtre  du  sinistre;  on  les  presse  davantage  la  uuit. 

»  Sur  la  demande  d'un  chef  d'assurances  militaires  (|ui  avait  coiilié 
à  ce  convoi,  pour  sa  part  seule,  seize  remplaçants,  on  a  sondé  pen- 
dant quelques  instants  de  nouveau  ce  malin  le  marais  ;  on  a  ramené 
sur  la  rive  trois  cadavres  (|ui  n'étaient  pas  de  ceux  (^u'un  recherdiait. 
Ces  trois  (^idavrtis  étaient  ceux  d'un  conducteur  de  diligenci^  et  de  deux 
dames  de  vingl-cin(|  à  trente  ans.  Tout  nous  porte  à  croire  ((uc-  le 
nombre  des  victimes  est  granïT,  et  qu'on  n'eii*fonnaitTa  jamais  le 
chiffre  exact. 

»  Vingl-deuronvriers  des  ateliers  de  M.  Ilallelte  sont  venus  repreii 
drclus  travaux  abandonnés  par  la  rclraitedes  militaires  du  génie.  » 

Du  reste,  de  toutes  parts  arrivent  de  nombrtiuses  plaintes  sur  l'iusnl- 
fi^not,  l'inhabileté  du  ptTSounel.OH  cite  qu'un  mari  et  sa  femme  ont  été 
sépart's  l'un  de  l'autre,  et  (pte  celle-ci  a  été  dirigée  vers  Lille,  taudis  (jui! 
(X'Iui-lit  arrivait  à  Paris  ;  ou  raconte  que  dans  un  récent  voyage  les  ba- 
gages d'une  (juaranlaine  de  |M'rsounes  ont  disparu ,  et  qu'un  n'a  pu 
savoir  ce  i|u'ils  étaient  revenus.  D'après  \e  Journal  de  LilU,  un  désor- 
dre déplorable  règne  dans  les  opérations  du  sauvetage;  tout  le  monde 
commande  à  la  fois,  ce  (|ui  fait  (juc  rien  n'avance. 

D'après  le  même  journal,  plusieurs  objets  d'un  grand  prix,  des  sacs 
de  1  UOO  fr.  au  nombre  de  27,  crevés  pour  la  plupart  et  laissant  échap- 
per l'argent  (|u'il$  contenaient,  d«<s  écriiis,  des  chaînes  d'or,  etc.,  ont 
été  rctrouvi^s  pqrmi  les  bagages  retirés  du  précipice.  Tous  ces  objets 
sont  mis  en  sûreté,  au  fur  et  à'iui^re  (|u'on  les  découvre. 

KO  000  fr.  eu  banck-uotes,  appartenant  à  un  Anglais,  ontété  rclrouvé.s 
dans  l'eau.  Le  pprtefeuille  les  avait  préservé'es  de  toute  détérioration. 
Un  service  funèbre  et  solennel  a  été  célébré  dans^  l'église  de  Fam- 
poux  pour  toutcsies  victimes  dé  la  catastrophe  du  8  juillet;  l'adoiinili- 
tration'du  chemin  de  fer  en  a  fait  la  demande.  Stqit  cadavres  ont  été 
enl(!rrés  ensuite  dans  le  cimetière  de  ce  village,  trois  autres  oul^ctc 
enterrés  également  ce  malin  .1  Arras.  Le  corps  de  Mlle  I.«gay  a  été 
transporté  à  Itapaume  -,  les  trois  cadavre:»  trouvées  aujourd'hui  seront 
inhumés  demain  matin.  Les  blessures  des  personnes  «|ui  ~ont  échap|)é 
à  la  mort  sont  en  général  dev^gucs  depuis  avant-hier  beaucoup  plus 
graves  qu'on  ne  s'y  attcndatti  des  personnes  (|ui  paraissaient  n'avoir 
•ouffert  en  riçn  de  cet  accident  sont  aujourd'hui  dans  une  position  (|ui 
inspire  de  vives  alarmes...  La  famille  presque  entière  de^Mme  Dcwilde 
d'Armentières,  est  dans  un  état  fftcheox;  onycomptt!  sept  personne'» 
blessées.  La  ro(>reaété  inhumée  ce  malin.  On  cite  d'autres  persO'niirs 
dont  la  tête  est  complètement  dérangée;  la  |>osition  de  M.  liraine,  no- 
taire, est  devenue  aussi  très  iiuiuiétante.  ' 

—  On  annoni^e  (|ue  les  deux  dames  étrangères  qui  occupaient  leur 
vtifurc  placée  sur  un  des  derniers  wagons  du  train,  et  (|ui,  oubliant 
le  danger  auquel  elles  venaient  d'échapiter  si  miraculeusement,  s<^  sont 
fait  remarquer  |>ar  leur  dévouement  à  donner  aux  blessés  les  secours 
les  plus  puissants,  étaient  la  princesse  Czarloryska  et  la  princesse  sa 
(Ule,  qui  se  rendaient  à  Ostende  |)our  de  là  passer  en  Angleterre. 

La  princesse,  légèrement  blessée  à  la  ligure  par  des  éclats  de  vitre, 
est  arrivt^e  à  liruxelles  et  est  descendue  a^ec  sa  lllle  à  lliôtel  de  Ik'lle- 
Vue.  D'autres  personnes  de  distinction,  qui  avaient  aussi  {ait  partir 
du  fatal  convoi,  sont  également at-rivées  (lans  cette  ville,  enlréaulresle 
comte  Polucki,  la  princesse  Sapiéha  «l  M.  Schmielenski. 

L'ancien  mjnislre  de  l'intérieur  sous  le  gouvernement  hollandais, 
M.  Yan  Gobbeischroy,  était  également  parti  del'arispar  lê  même  train, 
mais  une  indisposition  de  sa  femmc^  qui  l'accompagnait,  l'obligea  ii 
s'arrêter  à  Arras.  Cest  probablement  à  celle  circonstance  qu'il  a  dû  la 
vie,  car  il  occupait  une  des  voilures  qui  ont  été  brisées. 

Vivaux,  l'un  des  malheureux  conducteurs  broyés  sous  les  voitures  de 
2*  et  3*  classe  (|ui  ont  été  précipitées,  était  un  sousrofficier  décoré  eo 


le  a 


mil  intelligent,  le  sourire 
vivacité  et  son  es- 


ivec  s;( 


sa 


rôle  fort  insignihanl  de  iJctly,  mais  e 
lin  et  le  geste  naturel. 

Mlle  Maria  a  joué  lenMedu  page  espiè^h 
prit  ordinaires. 

Mlle  Adèle  Duinilàtie  a    l'ait  ai)plaMdir  rélégante   i  orreclion  de 
danse  dans  le  divertissement  liiial. 

Nous  allions  oublier  de  parler  de  la  miisirpii'.  C'est  i|ii'anssi  rien  ne. 
nous  a  frappé  dans  la  parlilion  de  M.  A.  Thomas.  Cela  est  sans  doute 
fort  bien  fait,  car  M.  A.  'riioniasesl  iucoiitestableinenl  un  lionMneU'nn 
grand  talent,  mais  sa  iiuisi(|ue  inniupie  de  verve,  de  laisser  ;ilier,  de 
naturel,  et  le  contrepoint,  si  Henri  solt-il,  ne  viiutjijis  pour  un  ballet 
la  moindre  polka  un  piMi  saiitillanle,  ouïe  moindre  boléro  avec  un  sim- 
ple flonflon,  sur  tonopie  et  dominante  :illern(;es,pouraccoinpat;neHHiil. 

Nous  demanions  maintenant  la  permission  au  IcfUeur  de  l^iiriî  une 
petite  excursion  hors  de  nolrlTtloinaiiic  habituel,  et  de  hMXJiidnireavec. 
nous  à  r 

/tMiii(;ii-r,OHHji,i;.  — Le  Makfihc  de  Londres,  drame  en  iiiiil.  tahhau.\, 
précédé  de:  les  Ouvriers  de  la  Cité,  piolojîue,  par  M.  A.  hennery. 

Le  titre  du  prologue  nous  avait  iillViandé.  Aous  espérions  rencoii- 
trw  dans  celte  \\\!n:e  une  élude  (h's  nneUrs  indusliiiiiies  de  la  métropole 
britauni(|ue;  nous  nous  (lisions  iju'uu  p'arcil  sujet  n'avait  pu  inan- 
qu(!r  d  inspirer  à  l'auleui'  d'énergiiiucs  pntlcsliilions  contre  TiloliMue 
actuel  d(>s  travailleurs,  et  de  ;;éuéi'eusfs  aspirations  vers  une  desliiuV 
meilleure  pour  ces  niasses  ;iu\(iuel!es  les  chisses  privilégiées  doivent 
tout  le  luxe  et  le  (^onil'ort  (lout  elles  jouissent  sans  aucun  souci  d'une 
misère,  (piiva  toujours  croissant  à  mesure  ([uc  s,"  mulliplienl  les  élé- 
ments de  l)ien-êlr(\  INous  n'avons  rien  Irouvé  de  cela.  La  iionvelk  pièce 
de  M.  A.  Deunery  est  lin  ouvrai^e  loiit  de  fantaisie,  dénué  de  louÇl 
prétention  d'ensciLnieuienl  moral  ou  sochil,  car  nous  ne  |Miuvons   re- 

Sarder  coiniue  tn^  inVessaire,  eu  IHWiel  m  Iriince,  l;i  tlénioiislralioii 
e  cetti'  llièse  :  iju'ile.'l  ijilVmn^  .'i  iiu  iiiiiri  île  xeuilrc  sa  leniine  au  mar- 
ché connue  nue  hèle  dt^siiiiune  ou.  un  sjc  (II!  ir:.;uines,  cl  (ju'il  est  in- 
digne d'une  nation  poliréi'  de  tolérer  et  (i'autfuiser  en  (|ncl(|ue 
sorte ,  par  l'inlerveiiiiou  d'iiii   fidicior  public,   uuc  semblable  cou- 


tume. Il  est  un  peu  tard,  aujourd'hui ,  même  en  Angleterre  ,  pour 
prolester  contre  un  usage  (|ui ,  s'il  fait  tache  à  l'honneur  de  nos  voi- 
sins, n'a  januiis  été  que  très  exceptionnel ,  et  (|ui ,  depuis  longtemps, 
esl  tombé  en  complet!  désuétude.  On, y  voit  encore  sans  doute,  comme 
(sn  France ,  comme  dans  -h)us  les  pays  on  règne  la  civilisation  |)erli(;tl- 
bilisée,  des  maris  traliliiier  de  leurs  femmes,  des  frèresde  leurs  s(r.urs, 
des  pères  cl  mères  de  leurs  lilles,  mais  cela  se  passe  avec  la  décence 
vl  le  décorum  exigés  par  l'état  avancé  dé  nos  nneurs;  t(nites  ces  vi- 
laines choses  sont  voilées  sons  le  manteau  (inel(|ue  peu  troué,  il  est 
.vjm,j|e  la  morale  douce  et  pure,  mais  qui  sujnl  toutefois,  avec  un  peu 
de  complaisance,  pour  permettre  aux  uns  dellire,anx  autres  de  croire 
qu(!  ces  ordures  n'exislenl  pas. 

Au  point  de  vue  de  l'intérêt  et  des  émotions  profondes  provo(piées 
par  le  développement  du-dramc,  l'ouvrage  de  M.  A.  Denpery  mérite  Je 
franc  su(;c(>s  (jn'il  a  obtenu.  Comme  dans  tous  les  bons  mélodrames  de 
la  vieille  ('Cole,  l'innocence  est  aux  prises  avec  le  crime,  et.elle  linil  par 
trii^impher  ;  mais  les  épreuves  (pi'elle  subit ,  les  péripéties  terribles 
(|u'élle  traverse,  tiennent  le  speclatenr  en  haleine  jus(pi'à  la  dernière 
scène. 

M  s'agit  d'une  fenjine  aussi  chaste  (|ue  Lu(;r('ce,  sur  la(pielle  des  cir- 
constances perlidemcnt  anu'iiees  par  un  jeune  débauché,  (pii  ne  recule 
devant  rien  pour  se  venger  d'une  vertueuse  résistance,  font  peser  les 
sonp(,ons,  les  plus  légitimes  en  apparence,  d'un  adultère.  Le  mari,  fou 
de  jalousie  (!l  ik^  pouvant  obtenir  de  sa  femme  le  nom  d'un  cojnplice 
(ju'(!lie  n'a  pas  et  (prelle  ne  coimail  pas,  imagine,  pour  d(''couvrir  son 
rival,  de  recourir  à  renchère  permise  par  la  I6i.  A  peine  at-il  consom- 
mé l'odieux  inarché,  (|ue  la  preuve  de  l'innocence  de;la  pauvre  victime 
lui  esl  apportée.  On  conii»rond  les  tortures  de  cet  homme,  dont  l'àmï 
est  noble  et  dont  le((eur  est  bon,  malgré  l'acte  infrune  (pi'il  n'a  pu  ac- 
complir ([ue  sous  l'irritation  d'une  véritable  aliénaliou  mentaU*.  Ce- 
pendant, et  nous  loiKtns  l'auteur  d'avoir  placé  dans  le  cœur  de  son  hé- 
roïne nu  lel  fondsdinépnisalile  diarité,  la  noble  victime -finit  |Kir  par- 
donmr  lin  si  sii|)rènie  ouliai^e,  e*' le  mari,  nommé  lord-maire  an  dé- 
nouemeiit,  réhabilile  sa  leniiiie,  en  lui  taisant  partager  les  honneurs  de 
stfu  installation.  Tel  est,  eu  gr(>s  ,  la  principale  donnée  de  la  pièce. 

Voii'i  maintenant,  et  d'une  lavon  très  sommaire,  la  succession  des 
événements  : 


Au  prologue,  Richard  et  Simon  Davis  sont  tous  deux  (;ootre-maitres 
dans  l'usine  très  imporlanle  d'un  sir  Maurice,  (|ui,  plein  dereconnais- 
sanct*  l»our  le  zèle  de  ces  deux  hommes  et  surtout  pour  le  génie  de 
itichard ,  an(|U(^l  il  doit  plusieurs  pt^feclionnemenls  importants  de 
ses  machines ,  les  associe  à  son  exploitation,  et  les  fait  ainsi  mil- 
'lionnaires  tous  les  deux,  de  simples  ouvriers  qu'ils  étaient.  Sir  Mau- 
rice a  deux  pupilles,,  deux  filles  nobles,  dont  l'une,  miss  Lucyï^leml- 
bal,  a  eu  pour  mère  iine  femme  dont  la  vie  a  été  marquée  par  une  de 
ces  taches  que  le  monde  ne  pardoime  pas  à  ccuvqui  ont  la  maladresse 
de  les  laisser  voir  au  grand  jour.  Uichard  est  amoareux  de  Lucy,  et 
son  frère  de  l'autre  pupille.  La  brillante  position  qui  leur  est  octroyée 
parleur  patron  rend  possibles  deux  mariag(ts,  qu'ils  ne  rêvaient  au- 
paravant que  comme  un  niendiantouun  poète  peut  rêvera  l'amour  d'une 
reine.  En  effet,  quand  la  pièce  commence,  lUchard  DaVis  et  son  frèn; 
ont  épousé  les  deux  pupilles.  Ils  se  sont  élevés  jusqu'au  premier  rang 
de  la  bourgeoisie.  Richard  esl  candidat  pour  la  chambre  des  comwu- 
n»s  ,  et  on  parle  dans  la  Cité  de  le  choisir  pour  lord-maircv  fin 
certain  sir  Edgard,  gentilhomme  débauché,  et  chez  qui  tout  sens 
moral  esl  détruit,  poursuit  Lucy  de  son  amour.  Il  a  hautement  engagi^ 
sa  vanité,  vis-à-vis  de  ses  amis,  à  cette  conquête.  Il  s'est  pro- 
curé n'importe  comment  des  lettres  com|)romeltaules  pour  la  mémoire 
de  la  mère  de  Lucy,  et  ilallirè  la  jeune  femme  dans  une  taverne,  sou» 
prétexte  d»l(^  lui  rendre.  Uichard,  appelé  par  une  affaire  quelconque 


qu'elle  lui  donne  de  l'innocence  de  sa  conduite.  Néanmoin»,  le  coup 
est  porté,  et  désormais  Richard  se  tiendra  sur  ses  gardés.  Edgard  a  sé- 
duit la  femme  de  Simon,  ({Ul  loge  sous  le  même  toit  que  son  frère. 
GrAce  aux  relations  coupables  qu'il  entretient  avec  elle,  il  peut  péné- 
trer dans  la  maison,  et  il  le  fait  avec  l'intention  de  s'introduire,  non  pas 
dans  la  chambre,  de  celle  tpii  l'attend,  mais  dans  celle  de  Lucy,  et  tout 
au  moins  de  la  compromettre,  sinon  de  triompher  d'elle.  Cela  a  lieu 
pendant  une  absence  de  Itichard,  parti  pour  soigner  son  éh'clioii.  l  n 
incident  met  sur  pied  tous  les  habitants  de  la  maison.  A  un  moment, 
Edgard  et  Lucy  se  trouvent  enseiqble.  et  l'on  entend  la  voix  de  Simon, 
(|uf  heurte  à  la  porte.  Au  cri  d'aogoissc  de  sa  belle-sœur,  Lucy  cou»- 


tineiit  sur  les  lieux. 
—  On  JU  dans  le  Metsager  àt^^iord  :  -      -  ' 

«  Au  moment  môme  nu  chacun  est  encore  ému  de  riiorriltle  accident 
de  Fam|>oux,  on  nous  si{;naie  un  diuigei-  très-{,Tand  qui  existe  sur  la 
voie  de  Lille  d  Koubaix.  On  nous  dit  que  dans  une  certaine  partie  de 
cette  voie,  établie  sur  ùlT terrain  glaiseux,  à  quelque  distance  de  Kou- 
baix, les  voilures,  lorsqu'elles  passent,  inclinent  tel'enient  sur  un  des 
cùlés,  que  ce  mouvement  efl'raie  tous  les  voyageurs.  Allendra-t-on,  là 
aussi,  ijue  des  cadavres  san(,'lants  reprochent  a  la  compagnie  son  im- 
|)révoyaHce  et  son  |m'h  de  soin  de  la  viu'dcs  citoyens?  » 


l^e  paril  AfigMatlutn  «*!  If^«  clccllonH. 

Nous  avons,  dans  une  appréciation  récente  des  partis,  signalé  la 
tendance  des  lé(>;tiinistcs,  et  particulièrement  de  M.  Jkrrycr,  use 
rapprocher  de  la  féodalité  financière.  \]a  journal  de  ce  îwrd  nous 
répond  vivement  par  le  souvenir  dcà  élo(iuentcs  protestation^  de 
M.  Berryer  contre  la  souveraineté  du  capital  dans  l'affaire  des  char- 
pentiers.- Ce  même  journal  fait,  pour  son  compte  particulier,  une 
Brofession  de  foi  d  énergiauç  rcprohation  contre  les  barons  de  la 
nance.  Nous  venons  de  relever  un  à  un  les  discours  et  les  votes 
,  de  M.  Berryer  dans  le  cours  de  la  dernière  session,  et  nous  sommes 
CD  mesure  de  maintenir,  prciives  en  main,  le  témoignage  de  nos 
propres  souvenirs.  Cependant,  nous  nous  en  abstiendrons,  parce  que 
le  moment  nous  semble  inopportun  pour  favoriser  des  divisions  en- 
tre les  divers  partis  de  rop|>osition,  mais  à  ta  condition  qu'on  per- 
sistera pas  à  nous  demander  une  rétractation  impossible.  Si  \ejour- 
ml  auquel  nous  répondons  peut  obtenir  que  M.  Berryer  et  sesaïuis 
prennent  des  engagements  formels  contre  la  féodalité  linancièrc  et 
contre  les  monopoles,  sans  en  excepter  ceux  des  compagnies  de 
chemins  de  fef ,  des  maîtres  de  forge  et  des  propriétaires  de  forêts, 
il  aura  rendu  à  son  parti  et  À.(a  France  un  véritable  service,  car  dé- 
sorinaislcj  partis sccTasscront ainsi  :  |)artt  national,  parti  Rothschild. 

-L'AvrlcallHre  «1  l'industrie  dewsul  les  Eleclears. 

Cest  un  besoin  et  un  devoir  de  la  société,  d'asijurer  h  tous  les  inlc 
rèls  une  protection  à  peu  près  égale,  de  n'autoriser  parmi  les  indu»< 
tries  qu'elle  peut  développer  aucune  suprématie  exclusive,  allii  que 
chacune  s'élève  en  raison  de  son  importance  et  ne  porte  aucunrpréju- 
dice  k  d'autres,  liées  plus  intimement  peut-être  au  progrès  de  la  fortune 
publique.  Personne  ne  contestera  l'évidence  de  ce  principe  ;  il  ne  sau- 
rait y  avoir  de  doute  que  dans  la  manière  de  l'appliquer.  Or,  il  faut 
convenir  que  les  études  économiques  qui  «nt  épuisé  dans  ces  derniers 
temps  la  vigueur,  de  tant  d'intelligences,  auraient  été  bien  stériles  si, 
après  tant  d'efforts,  elles  n'étaient  pas  en  mesure  de  nous  procurer 
quelque  lumière  sur  lUmiwrtancc  relative  de  chaque  industrie,  ainsi 
que  sur  les  différences  de  privilège,  aux(|uels  les  diverses  catégories 
du  travail  ont  droit  de  prétendre.  A  nos  yeux,  c'est  dans  cette  gradua- 
tion rationnelle  que  consistent  le  vrai  problème  de  la  science  et  en  par- 
tie la  question  si  controversée  de  l'organisatioH  du  travail. 

Aujourd'hui, -essayons  de  montrer  comment  l'agriculture  a  partlci|K'; 
àiï^dlstribution  des  favtnirs  publiques,  et  quelle  doit  être  sa  situa- 
tion parmi  les  autres  branches  de  la  production. 

Depuis  l'époque  de  la  révolution,  l'industrie  mlnufactUEière  a  pris  un 
grand  développement,  déterminé  par  les  besoins  nouveaux  manifestés 
de  toutes  parts,  et  par  les  progrès  de  l'esprit  humain  dans  les  sciences 
physiques.  Sans  aucun  doute,  lesayantages  matériels  produits  par  ce 
mouvement  ont  été  magniflques,  mais  ils  sont  restés  assujettis  ii  cer- 
taines limites  que  quelques  esprits  prévenus'  ou  intéressés  ne  veulent 
pas  voir.  Le  but  de  l'industrie  est  évidemment  de  produiie  avec  dos  ma 
Hères  inférieures  ou  communes  ^les  objets  auxquels  le  travail  doniie 
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|)èurs  de  son  opulence  «t  de  son  luxe  dérobent  quelques  instants  aux 

yeux  les  tristes  réalités  de  sa  misère;  mais  elle  ne  larde  pas  :'i  être 
avertie  de  sa  sKuadon,  taijt  par  le  tableau  toujours  plus  déplorable 
(les  souffrances  privées,  que  par  l'éclat  non  moins  signilicalif  dès' dé- 
sordres .sociaux  dont  elle  devient  la  viclime. 

La  protection  accordée  k  l'agriculture  n'est  pas  sujette  aux  mêmes 
daTigers,  surtout  dans  les  temps  où  nous  vivons  cl  daiik  une  soclclé 
comme  la  notre.  L'excès  de  ses  produits  trouvé  toujours  un  débouché 
facile  sur  le  sol  inèinc  de  la  patrie,  parce  ((u'imnicdialemenl  employés 
<'(  nourrir  une  population  saine  et  vit;ouivuse,  on  |»eut  diri};er  celle 
lorcc  animée  vers  un  but  utile,  la  faire  servir  aux  travaux  inlitiinii'iii 
variés  (|iic  la  science  réclame  pour  la  prospérité  des  masses  et  l'ad- 
«roissenieiit de  la  richesse  puhliciue. 

La  France,  au  s|H'clacle  de  ses  riches  moissons,  à  l'aspect  des  pro- 
difîieuses  faveurs  dont  1.'  ciiîl  l'a  di)tce,Vest  emparé  avec  ardeur  des 
conquêtes  de  l'es|iril  humain,  dans  le  but  de  s'assurer  les  bienîaits  de 
l'industrie.  Elle  a  voulu  donner  aux  progrès  des  arts  l'appui  de  ses  lois 
►et  l'autorité  de  ses  imeurs  nouvelles.  L'industrie  a  répondu  par  des  pro- 
di},'es  .'I  des  nianiues  si  imu  é(juivo(|ues  de  syi^ipathie,  mais  l'unique 
moyen  que  nous  ayons  en  ce  momeiil  de  persévérer  dans  de  pareilles 
tendances,  se  trouve  dans  les  progrès  que  nous  [wurrions  faire  faire  à 
l'agriculture.  Nous  sommes  maintenant  suflisammeiit  instruits  par  l'é- 
preuve du  temps  et  l'expérience  des  laits.  Chaque  jour  voit  s'accroître 
le  nombre  des  indigents  et  diminuer  la  ration  de  pain  destinée  aux  be- 
soins de  rfiômiiie.  1^  sol  épuisé  ne  peut  plus  nourrir  les  classes  ou- 
vrières, si  on  le  prive  de  sa  fécondité  naturelle  et  des  secours  dont  la 
société  peut  disposer.  Le  gouvernement  de  48.W  n'a  |»as  «îewpris  ce  be- 
soin; toutes  les  questions  soulevées  par  l'opinien,  pour  tirer  l'agricul- 
ture dtf  son  état  léthargique,  ont  été  mises  de  côté  ou  n'ont  été  abor- 
dées/ju'avec  réserve  et  impuissanct;.  Une  pareille  Indifférence  ceb.scra 
lejour  où  les  électeurs,  prenant  à  cœur  les  intérêts  du  |»ays,  donneront 
aux  députés  un  mandat  s|»ccial  conforme  à  nos  liesoins.  La  laçon  de 
|)enw'r  des  (randidats  sur  l'état  actuel  de  la  propriété  foncière,  d«k  être 
prise  en  sérieuse  considération,  et  |)eut  éclairer  les  électeurs  au  mo- 
ment où,  en  vertu  de  la  loi,  ils  iront  déposer  leurs  suffrages  dans  l'urne 
du  scrutin.  (Avtnir  National^  de  Limoges.) 
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\'ouvéll«it  d'Orient. 


L'eirtpire  ottoman  continue  à  marcher  dans  la  voie  des  réformes.  On 
se  rappdlc  que  dans  ]le  voyage  qu'il  vient  de  faire  dans  ses  Etats  ,  le 
sultan  s'est  engagé  à  apporter  de  larges  modillcationsaux  lois  restric- 
tives de  l'empire,  et  qu'il  a  déclaré  entre  aulreachoses,  aux  habitants 
d'Andrinople,que  les  chrétiens  et  les  juifs  doivent  jouir  de  Id  même 
protection  que  les  musulmans. 

Son  retour  a  été  célébré  dans  le  palais  par  une  fête  toute  européenne. 
Au  nombre  des  divertissements,  on  parle  d'une  comédie  de  circonstance 
représentée  par  les  odalisques  du  liarenî  im|>erial.  Un  élégant  thédtre 
avaitiléjaîiLStruit  a  cet  effet  dans  une  des  vastes  salles  du  palai^;  les 
eoslumes",  confectionnés  par  des  artistes  européen!?,  étaieut  d'un  goiU 
parfait  et  d'une  richesse  extraordinaire.  Le  nombre  dès'spccta^rs  était 
sans  doute  fort  restreint;  mais~ee  n'est  pas  peu  de  voir  le  harem  du 
sultan  ouvert,  même  pour  un  petit  nombre. 

Quelques  jours  après  le  sultan  se  rendit  à  la  Porte,  où  se  trouvaient 
réunis  le  grand-visir,  le  chch-ul-islam,  tous  les  ministres  et  les  hauts 
fonctionnaires,  ainsi  «jue  les^nembres  influents  du  corps  des  ulémas, 
et  là,  Ileschid-Pacha,  ministre  des.affaires  étrangères,  lut  à  haute  voix^ 
en  présence.du  souverain,  uw  hatti-schériffadressé  au  grand-visir,  dans 
lequel  il  annonce  plusieurs  mesures  importantes  :  l»ll  déclare  q^ue 
des  ordres  ont  été.  donnés  à  Andrinoplc  poiiç.  canaliser  la  Maritza  et 


Cependant  on  es|)érait  qu'il  serait  au  moins  Tait  quelque  atlnsion'à- 
l'allocution  adressée  aux  autorités  et  aux  notables  d'Andrinople,  au 
sujet  de  l'égalité  temporelle  qui  doit  exister  entre  les  divers  sujets  de 
l'empire,  quelle  que  soit  leur,  religion.  I\ien  n'y  a  trait  dans  le  batti- 
^liériff.  H  faut  es|)érer qu'elle  n'est  pas  pour  cela  oubliée. 

Le  même  jour,  le  conseil  |)ermanent  d'instruction  publique  a  été 
constitué.  Le  président  et  les  membres  de  ce  conseil  sont  tous  connus 
de  l'Fîurope;  les  uns  ont  suivi  les  course  nos  universités;  les  autres 
Kiil  représenté  leur  pays  auprès  de  dilférenis  c^ibinets.  Le  seul  mem- 
bre du  corps  <les  ulémas  <|ui  en  fasse  partie,  Essad-Effendi,  est  l'au- 
teur de  l'ouvrage  intitulé  :  Utiu-Iafer,  sur  la  destruction  des  ja- 
nissaires, et  il  est  renommé  pour  ses  lumières  et  ses  opinions  avan- 
cées. Ce  conseil  tiendra  ses  séances  à  la  Porte.  Il  est  placé  sous  la 
haute  inspection  do  président  du  conseil  de  justice,  flifaat-Pacha  et 
du  ministre  des  affaires  étrangères,  Rescbid-Facha.  Ce  haut  patro- , 
nage,  qui  sera  exercé  collectivement  |>ar  deux  des  membres  le^  plus 
distingués  du  cabinet,  a  été  établi  pour  faciliter  les  travaux  du  conseil. 

Une  certaine  sonniC  a  déjà  été  assignée  pour  la  fondation  d'une  uni- 
versité. 

Luc  nouvelle  fort  étrange,  mais  qui  parait  certaine, puisqu'elle  nous 
arrive  à  la  fois  de  Cjonstantinoplc  et  d'Alexandrie,  c't^l  le  voyage  que 
Méhémet-Ali  se  propose  de  faire  à  Constantinople,  aussitôt  après  1^ 
retour  d'Ibrah^im^Pacha.  Comment  le  vassal  émanci|)é  a  pu  coBc«voir 
l'idée  de  se  présenter  devant  un  souverain,  devant  une  cour  qui,'D0R- 
setllément,  ne  le  recevront  pas  en  vice-roi,  maisnelui  rendront  qiiel«s 
honneurs  accordés  aux  pachas  à  trois  queues,  c'est  ce  qu'on  ne  nous 
dit  pas  ;  mais  ,  le  4!»  juin  ,  on  n'attendait  plus  à  Alexandrie  que 
l'arrivée  du  hatti-âchériff,  |>ortant  l'invitation  du  sultan.  En  attendant 
le  vice-roi  achetait  une  grande  quantité  d'objets  précieux,  pour  les' 
harems  du  sultan.  C'est  Ali-I>acha  qui  sera  chargé  des  affaires  d'E- 
gypte, pendant  son  absence. 

Le  prince  de  Joinville  est  attendu  à  Constantinople  avec  son  escadre 
ainsi  que  l'amiral  commandant  les  forces  navales  de  l'Angleterre  dans 
la  Méditerranée.  ' 

On  apprend  par  Alexandrie  que  le  choléra  s'est  déclaré  à  Adeh  avec 
une  certaine  intensité,  et  que  journellement  il  fait  des  progrès  vers  {'Oc- 
cident. Ce  terriblé'fléau  fait  aussi  de  grands  ravagçs  dao»  les  groupes 
de  la  division  nord-ouest  de  TElat  de  Gâtante. 

Les  nouvelles  de  l'Inde  ne  contiennent  rien  de  remarquable.  Une 
forteresse,  Kole-Kangra,  refusant  de  se  soumettre  au  nouveau  gouverne- 
ment du  Punjaub.  Les  Anglais  se  préparent  à  l'attaquer  ;  mais  l'entre- 
prise parait  chanceuse.  Les  Silihs  attendent  avec  anxiété  le  résultat  de 
cette  tentative,  dont  l'insuccès  ranimerait  leur  courage. 

lÀ  conquête  des  peuples  dif  Caucase,  par  la  Russie,  est  moins  avan- 
cée. Schamyl,  l'Abd-el-Kader  du  Da^hestaii,  a||erniërcment  passé  le  Te. 
rek,  et  s'est  montré  dans'  la  Catmrdie ,  où  de  nombreuses  tribus  de  la 
plaine  ont  pris  les  armes  pour  lui.  La  su|)ériorité  de  l'amée  russe , 
qui  n'a  pas  moins  de  60  000  hommes ,  l'a  forcé  de  se  retirer  daas  les 
montagnes  ;' plusieurs  des  tribus  calMHrdiennes  l'ont  suivi  dans  les 
montagnes,  laissant  derrière  elles  leurs  villages ,  qui  seront  détmt&^ 
par  lès  Russes.  '.'  ^^ 

\^s  Circassiens  occidentaux,  enhardis  par  les^efforls  de  jeurs  frères  ' 
de  l'Orient,  ont  dernièrement  envoyé  chercher  à^Andj-inople,  oà  il  ré-^ 
sidedepUis  dix  ans,  époque  à  laquelle  il  avait  été  chargé  d'aller  deùiandér 
des  secours  à  la  Porte,  un  de  leurs  chefs,  Sefir-Beg.  Bien  qu'éloigné  de 
ses  compatriotes,  il  n'a  jaipais  «cssé  de  correspondre  avec  eix  H  de 
les  encourager  à  la  lutte.  Ils  se  croient  assez  fttrts  aujMird'fawf,  et  ils 
le  somment  de  venir  se  mettre  à  leur  tête  et  d'organiser  lui-même  sur 
une  vaste  échelle  la  guerre  contre  la  Russie. 


prend  qu'elle  est  coupable.  Il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre,  Simon  va  i 
entrer;  Richard,  au  contraire,  est  absent  jusqu'au  lendemain.  Lucy 
entraîne  Edgard,  qu'elle  n'a  pas  reconnu,  dans  la  chambre,  et  ferme  la 
porte  sur  lui.  Mais,  |)eu  après,  .Richard  lui-même  apparaît  sur  le  seuil 
au  moment  où  Lucy  refuse  à  son  beau-frère  la  clef  de  sa  chambre.  Il 
demande  cette  clef,  entre  et  ue  trouve  personne  ;  mais  une  lettre  laissée 
par  E«lgard,  qui  a  fui  par  la  fenêlre,  déclare  que.i;'est  pour  Lucy 
seule  qu'il  est  venu.  Lucy  est  écrasée  sous  ces  apparences.  Dans  celle 
situation  suprême  elle  cnappelleà  sa  belle-sa>ur;  mais  celle-ci,  obéis- 
sant à  un  double  sentiment  de  terreur  et  de  jalousie  contre  Lucy, 
garde  un  silence  obstiné  et  accusateur.  C'est  eii,saite  de  cette  scène 
<|ue  le  mari  ne  pouvant  obtenir  de  Lucy  le  nom  d'un  homme  qu'ellfr 
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ncux  qui  porte  le  nom  de  sir  Ilàrry,  et  (|ui  durant  toute  la  pièce  s'in- 
lerpose  comme  un  ange  protecteur  entre  Lucy  et  son  odicùxpersécu- 
Mur.  Cet  homme  sait  tout  ce  (|ui  s'est  passé;  il  ouvre  les  yeux  à  Ri- 
t;nard;  après  plusieurs  scènes,  la  réconciliation  intervient.  L'inconnu  se 
Mit  connaître,  il  est  fils  de  la  mère  de  Lucy,  (ils  d'un  premier  amour  de 
celle  temme  i|ui  a  été  calomniée,  elle  aussi,  et  H  possède  les  preuves  de 
innocence  de  lady  Stendhal  ;  en  sorte  qu'à  la  chiite  du  rideau  la  mère 
cl  ^lille  sont  réhabilitées.        > 

Nous  n'entreroiis  pas  dans  plus  de  détails  des  accessoires.  La  partie 
uramattque  est  entremêlée  de  scènes  plaisantes  qui  provoquent  le  rire 
p*n  il  •'"*'*'  <""^'f'"cnt  procédé  pour  rendre  supportable  une  longue 
«présent alion.  Cette  partie  comique  repose  principalement  sur  le  a- 
vri  ""^  iî  I  "  ***  ^*''"^  joyeuse  et  de  généreux  courage  d'un  jeune  ou- 
vrier parisien,  dont  le  personnage  a  reçu,  du  public  habituel  de  I  Am- 
uigu,  un  accueil  d'auUnt  plus  chaleureux,  qu'il  concourt  puissamment  à 
u  punition  du  traître.  Ce  jeutie  ouvrier,  qUi  répond  au  nom  de  Chalu- 
meau, a  pour  trait  distinclif,  en  vériUble  l'arisien,  dene  s'élonnei- de 
"en  et  quand  on  veut  lui  faire  admirer  les  merveilles  de  l'Angleterre, 
AiLîT"'"* '",*'"'"*';  !"'**'<' PO»""  *'»'''''■  'a  KU|H'riorité  de  son  pays. 
chm.  i„  *'".'l*!'l  '"'  ***•''  fa'^  traverser  le  tunnel  de  la  Tamise,  .son 
« TfcK?"**."'^"*!'*'^'  s'écrie,  avec  l'accent  orgueilleux  du  triomphe: 

linoicnlqu  est-ce  que  vous  dites  de  cet  admirable  ouvrage dc>ir  John. 


»  Brunel  ? —  Sir  John  rriposla-t-il,/qu'é  qu'cestU'»  sir  John  ?  J'en 
»  veux  pas  d'vol' cire  j'auwé .'  Jean  IVrunel,  entendez-vous,  mon  bOn- 
»  homme,  Jean  Hrunel,  à  la  bonne  heure,  caV  c'est  encore  un  Français 
»  celui-là.  On  n'coiinaîtqu'çà  à  Paris.  Jean  Brunel,  rue  J.-J.  (pronon- 
,  »  cez  ji  ji),  rue  J.-J.  Rousseau,  ."55,  fait  d««  pon(« sous  les]Tamises  et 
»  etivoie  à  l'étranger.  »  Cette  saillie,  pour  n'en  citer  qu'une  au  mi- 
lieu du  ^'rand  nombrCj  a  été  accueillie  par  un  immense  éclat  de  rire  et 
une  prolonde  satisfaction  d'amour-propre  national.  Nous  avons  pris 
une  grande  part  à  l'hilarité,  mais  nous  n'avons  point  partagé  le  sen- 
tiinenl  d'orgueil;  car,  le  vrai  de  <:ela ,  c'est  que  Jean  Hrunel,  le 
Français,  n'aurait  pas  pu  réviser  en  France  son  audacieuse  entreprise. 
Son  plan  n'aurait  trouvé  ici  (|uc  le  sarcasme  ou  riiidifféreiic<>,  et  il  a 


ont  le  droit  d'appeler  lifUnel  sir  .lohii,  car  ils  en  ont  fait  un  homme 
illustre,  et  les  Français  auraient  laissé  Jean  Itrunel  s'éteindre  dans 
l'oubli,  comme  tant  d'autres,  ou  dans  la  folie,  comme  Salomon  de 
Causs. 

.  Le  Marché  de  />o«drM  est  destiné  à  un  succès  d'émotions  fortes, 
non-seulement  par  le  mérit»».  de  l'oiivrage,  mai»-aussi  par  la  manière 
dont  il  est  joué.  M.  Sainl-Ernest  cl  Ml|e  Emilie  (>uyon,  déploient  dMS 
les  deux  principaux  rôles  un  grand  talent  et  une  profonde  sensibi- 
lité. Mlle  Emilie  Guyon  est  une  actrice  d'élite  qui  réunit  la  beauté, 
rintelligencc  et  le  cœur.  Laurent  esftort  amusant  dans  le  rcMc  de 
Chalumeau;  il  lance  avec  un  natur'dt  parlait  les  expressions  pittores- 
ques empruntées  au  vocabulaire  expressif  du  gamin  de  Paris,  et  avec 
lesquelles  il  déroute  les  braves  Albionnais  auxquels  ni  doctrine,  ni 
grammaire,  n'ont  pu  appre{idr<)  ce  français-là.  Baron  a  bkn  saisi  la 
physionomie  du  rôle  d'I-klgard.  Lacressonnière,  dans  le  personnage 
d'ilarry,  est  un  peu  emphatique. 

En  Somme,  l'ouvrage  est  monté  avec  soin,  joué  avec  beaucoup  d'i 
semble;  les  (Iccorations  sont  belles,  notamment  celle  de  la  tin,  qu 
présente  uile  grande  place  auliord<le  la  Tamise,  avec  une  vue  de  ^ 
lires  occupant  toute  la  toile  du  fond.  C'est  un  spechuîle  attrayant 
tous  ceux  qui  sont  avides  d'émotions  profondes,  et  qui  aiment  les  j 
natives  rapprOchécsidurircet  des  larmes.  Pour  noire  part,  lious  ne 


sommes  pas  re|)enti  d'avoir  cédé  à  l'attrait  du  titre,  ]t\eo  que  nous 
n'ayons  pas  trouvé  ce  que  nottSïespérioBs  rencontrer. 

—  Ou  s'entretient  beaucoup,  dans  tout  Paris,  de  la  grande  (Utt  mu- 
sicale organisée  pour  le  21  de  ce  mois  par  l'Association  des  artistes 
musiciens,  sous  le  patronage  du  duc  de  Montpensier,  et  avec  le  con- 
tours de  M. le  ministre  d(^  la  guerre.  Jamais  fête  musicale  aifssi  èon- 
sidérable  n'aura  été  donnée.  Les  nmsiques  de  40  régiments  ou  légions- 
delà  garde. nationale,  formant  un  effectif  de  plus  de  I  500  musiciens, 
seront  réunies  dans  la  vaste  enceinte  de  l'Hipiiodrome,  et  couvriront 
toule  l'étendue  dû  champ  dg  manœuvre,  diaprant  cette  surface  des  cou- 
leurs variées  de  leurs  uniformes.  Ce  sera  un  beau  coupd'œil.  Les  nou- 
velles que  nous  avons  des  répétitions  nous  donnent  lieu  d'cs|)éccr  que 
l'exécution  sera  digne  de  l'éclat  de  cette  fête.  Les  régiments  se  réunis- 
sent pal-  groupes  de  tO,  12  ou  t4,  dans  diverses  casernes,  ei  l'on  |»eut 
déjà,  parles  résultats  obtenus,  se  faire  une  idéo^ie  l'immense  effet  de 
sonorité  qui  sera  produit.  Avec  un  mn^il  pi'ogrammc,  ou  n'a  pas  be- 
XdinSflhnvoquer  les  Sentiments  de  bienfaisance.  Ceux  qui  pourront  as- 
sister à  cette  fête  seroiit.  dés  élus,  et  l'obligation  sera  toute  à  leur 
charge.  Nous  rappelons  que  l'on  se  procure  àe»  places  (t)  à  l'Hippo- 
drome  et  air  magasin  de  mHsi(]ue  de  M.  Bernàrd-Lalte,  au  coin  du  bou- 
levart  et  du  passage  de  l'Opéra.  t 

Allyre  fi. 


Oii  nous  é^rit  la  lettre  suivante  : 

..  «Monsieur,  ',    "^^  '     .,   --,        ,,      . 

»  On  donne  demain  au  théAtre  du  Vaudeville  une  pièce  intitulée  :  les 
Fleurs  animé««.AUn  d'éviter  plus  lard  une  ^ujiposition  de  plagiat,  que 
la  similitude  des  sujets  |>ourrait  faire  naître,  je  vous  prie  d'annoncer 
Ijmlne  en  ce  moment  une  féerie  en  trois  ades,  sous  fe  titre 
des  Fleurs. 
.igerèz  votre  bien  dévoué,  "  A.  m:  L. 


léniiées,  î>  fr.  —  Plai  es  ré.servées,  i  Ir.  —  U'fi  places  lion 
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commerciales  de  la^compagnie  dé  la  baie  d'Hudson,  s\i\iis  au  sud  du 
49*  parallèle,  et  |)our  ceux  des  Etats-Lnisau  nord  de  cette  même  ligne, 
s'il  en  existe.      , 

Art.  i.  Il  sera  accordé  une  indemnité  pour  les  propriétés  privées  des 
sujets  de  la  Grande-Bretagne  ou  des  citoyafis  amérmains,  situées  au 
sud  ou  au  nord  du  40*  degré,  si  les  citoyens  ou  sujets  préfèrent  se  re- 
tirer sur  le  territoire  appartenant  à  leur  nation. 

TtAUM. 

La  correspondance  particulière  suivante,  adressée  le  5  juillet  de 
Rome  an  Coumer  de  Marteilïe,  ne  sera  pas  lue  sans  intérêt,  eu  es 
sens  que  tout  en  confirmant  m  (|ui  a  dqà  été  public  sur  les  sentiniente 
de  libéralisme  et  de  tolérance  attribués  à  Pie  IX,  clltMionne  une  idée 
assez  Juste  des  obstacles  que  le  nouveau  pape  rencontrera  même  de  la 
part  de  son  entourage,  s'il  veut  entrer  dans  la  voie  du  progrès. 

«  Les  difficultés  qui  entourent  le  nouveau  souverain  pontife  com- 
mencent à  se  révéler  ;  autour  tle  S.  S,  se  troave  une  ligne  d'employés 
séculiers  et  religieux,  ennemis  de  toute  réforme,  qui  cherclicntàlui 
cacher  la  vérité  et  ù  lui  dissimuler  le  véritable  état  des  choses. 

»  On  cite  cntreautres  le  gouverneur  de  Rome,  monsignor  Marini,  op- 

S osé  à  tous  projets  d'amnistie.  On  raconte  qu'il  y  a  quelques  jours 
e  Jeunes  Bolonais  qui  venaieat  k  Rome  furent  arrêtés  à  Ponte-Molle, 
et  après  avoir  subi  la  vériltcjitittn  de  leurs  valises,  ils  recurent,  aveclla 
défense  d'entrer  à  Rome,  l'ordre  de  retourner  chez  eux.  Revenus  à  Bo- 
logne, il»  se  plai^4iirentau  cardinal Oppizzoni,  évêque  de  l^ologiie,  (|ui 
s'empressa  de  faire  au  pape  le  récit  de  leur  aventure. 

»  Deux  jours  après,  |e  gouverneur  de  Home  étant  venu  Iravaillcr,  se- 
lon l'usage,  avec  ^.  S.,  le  pape  lui  demanda  s'il  n'avait  rien  de  particu- 
lier à  lui  raconter. 

»  —  Non,  répondit  monsignor  Marini. 

»  —  Et  les  jeunes  gens  de  Bologne  que  vous  avez  empêchés  de  venir 
à  Rome? 

*  Le  gouverneur  voulut  se  justifier  en  alléguant  (|u'on  avait  trouvé 
dans  leurs  papiers  des  satires  et  des  sonnets  contre  le  gouvernement.^ 

»  —  Sciocchezza  (bêtise)  !  ditS.  S.,  vous  savez  bien  (jue  si  vou'*  fai-" 
»  siez visiter  nos  propres  bagages,  vous  en  trouveriez  autant;  il  est 
»  temps  quftlout  cela  finisse,  et  que  l'on  respecte  un  peu  la  liberté  in- 
»  dividuelle  ;  j'espère  que  ce  sera  la  dernière  fois  que  nous  entendrons 
>  de  semblables  plaintes.» 

>•  Vous  voyez,  par  cet  exemple,  combien  il  faudra  de  fermeté  au  nou- 
veau pape  pour  faire  triompher  ses  bonnes  intentions  ;  espérons  que 
la  Providence  lui  donnera  le  courage  .nécessaire.   ,   ,_;;_     . 


L'Assamblée  générale  de  la  Société  du  15  juin  1840  a.cu  lieu  hier 
au  siège  de  la  Société,  rue  de  Seine,  1 0. 

I^' Assemblée,  après  avoir  pris  connaissance  de  l'état  de  la  Société, 
a  nommé  son  conseil  de_  surveillance,  et  adopté  des  modifications 
aux  statuts  proposées  çsix  la  gérance. 

Le  même  jour,  l'Assemblée  générale  de  la  Société  du  10  juin 
4843,  après  avoir  approuvé  les  comptes  de  gestion,  a  pourvu  au 
remplacement  des  trois  membres  sortants  de  son  conseil  de  surveil- 
lance, et  adopté  les  modifications  aux  statuts  qui  lui  ont~-été-pro- 
~posées. 

Ces  modifications  ont  principalement  pour  objet  de  déterminer 
dans  l'une  et  l'autre  Société  la  position  des  souscripteurs  à  la  Rente 
de  l'Ecole  sociétaire. 
-Le  prochain  numéro  du  hulletin  phalamtéricâ  contiendra  le 
compte-rendu  détaillé  de  ces  deux  assemblées. 

Nous  avons  éprouvé  bien  A^  malheurs  dansJa-CAnfcctiôn  de 
notre  dernier  numére--  NQU&VQuliQjns  faire  honneur  à  nos  àhiis  de 
Dijon,  en  rapportant,  à  la  suite  d'undiscours,  deux  toasts  portés  dans 
le  Banquet  phalanstérien  de  cette  ville;  nos  compositeurs  ont,  de 
leur  autorité  privée,  coupe  l'article  en  deux,  et  le  discours  seÈil  a 
été  inséré.  Nous  reproduisions,  eu  citant  la  source  et  sous  toutes 
réserres,  unartfcle  AtXEchodc  /«  7Vo«//mj,  relatif  à  la  grève 
des  ouvriers  employés  aux  mines  d'Anzin;  on  nous  a  supprimé  la 
citation  et  les  réserves,  et  nos  lecteurs  auraient  jiunous  croire  les 
très  humbles  serviteurs  de  la  féodalité  industrielle,  si  la  compositijjn 
entière  do  notre  numéro  et-«os-  princioes  bien  connus  i\  eussent 
prouvé  qu'il  y  avait  là  un  oubli  évident;  Nous  donnerons  dimanche 
prochain  les  toasts  de  nos  amis  de  Dijon, 


.  FAITS  âilVEIlS 

ciinOBiiQiiE  Di!  JOUR.— 1>!  roi,  sur  le  rapport  du  gardcHles-seraux, 
vient,  par  décision  du  t»  de  w,  uiOis,(le  faire  remise  à  l'i^x-géiiéral 
comte  de  Montholon  du  reste  de  la  peine  de  viuRt  années  de  détciilion, 
prenona%  le  .'»  octobre  WiO,  par  la  cour  des  pairs,  pour  attentat  contre 
la  sûreté  de  l'Etat,  ' 

—  Nous  rapt>elons  à  nos  leeleuis  ([ue  c'est  ;i  pardr  du  t"  septem- 
bre prochain  que  les  pit-ees  de  l.'i  et  de  50  sous  cesseront  (Savoir 
cours.  '  ^  ^ 

-^  Le  tribunal  eorrectionnci  de  Péronni',  chargé  de  ju^er  l'allaire  de 
l'évasion  du  priiic(ï  Louis-Napoléon,  a  rendu  son  arrêt. 

Lc4loeleur  Conneau,  déclaré  coupable,  mais  avec  des  eircoiislances 
atténuantes,  a  été  condamné  à  trois  mois  (remprisonnemenl.  Le  valet 
de  chambre  Tliélin  a  été  condamné,  par  défaut,  à  six  mois  de  la  même 
peine  ;  le  commandant  du  fort  et  le  gardien  ont  été  acquittés. 

CAiSSu:  d'éi'aiu;\e.— Versements  reçus  par  la  caisse  d'épargne  de 
Paris  les  dimanche  12et  lundi  1.1  juillet,  dé  6(K(7  déposants,  doiit  810 
nouveaux,  773  82-2 1.  y 

Remboursements  ell'ectués  la  semaine  dernière  A  2  I  î7'^'posanls, 
dont  55?»  soldés,  7:«}>0.V,l  fr.  "i7  c. 

Rentes  achetées  à  la  demande  des  déposants  pendant  la  même  se- 
maine |)0ur  un  capital  de  57  518  fr.  40  c. 


_  ,  ■liioiMKWfFpOTTl^'^TÏÏ'W'ifflfflllfiSr 
Fives  ,  en  sa  <|ualité  d'inspecteur  ,  un^  pejrm4s-ëe circulation  gratuite 
sur  la  ligne,  il  feint  de  surveiller  le  servke,-_il.^ourmande  même  les 
malheureux  gardes-convois  ;  il  pousse  l'inipudeiiçèTusqu'à  emprunter 
une  certaine  somme  à  un  fonctionnaire  depplice,  en  promettant  de  la 
lui  rendre  lorsqu'il  recevra  ses  ap|)«intemenls ,  que  radministration 
larde  à  lui  faire  payer  ;  enfin  il  emploie  tous  les  moyens  de  capter  la  con- 
fiance des  employés  du  chemin  de  l'er.  lît  aujourd'hui  l'ingénieur-in- 
specteur  improvisé  attend  sous  les  verrous  de  la  maison  d'arrêt  que  la 
justice  prononce  sur  son  sort. 

Les  prétendues  lettres  de  MM.  Blount  et  Onfroy  deBréville  étaient 
fausses,  et  jamais  Beck  n'a  vu  ni  connu  ces  deux  messieurs.  Les  victi- 
mes de  cette  audacieuse  escroquerie  en  seront  pour  leur  temps  et  leur 
argent  perdus. 

i.'e.\te\tk  cordiale.  —  Une  lettre  de  Condom  annonce  que  la  fête 
l^alronale  a  été  célébrée  cette  année  avec  beaueoui»  de  bruit  et  dV'H- 
Ihousiasmc.  L'épisode  le  plus  applaudi  a  été  le  suivant  : 

Une  barque,  montée  par  un  Condomois  habillé  en  Anglais,  s'est^ 
mise  il  naviguer  au  milieu  du  canal.  Aussitôt  de  tous  cotés  se  sont  fait 
entendre  des  cris,  et  ce  refrain  : 

Guerre  aux  tyrans  1  jamais  en  France, 
Jamais  l'Anglais  ne  régnera!  ' 

s'est  élevé  dans  les  airs,  chanté  par  mille  voix  du  peuple.  Une  foule  de 
canots  ont  abordé  la  barque  de  l'Anglais,  et,  apnl'*  avoir  simulé  un 
combat,  l'ont  coulée  à  fond  ;  l'Anglais  s'est  sauvé  à  la  nage. 

LA    l'KRFECTUI.N    DU    I>EHFECTIO\\EME\T    CATHOLIQUE.  —  DaUS 

deux  charniànis  articles  que  vient  de  publier  la  Revue  indépendante, 
M.  Eugène  Maron  analyse  et  compare  les  romans  dévots  du  47"  et  du 
tièqie  siècle.  I>'aiirès  l'auteur,  les  plus  gtands  romanciers  en  ce  genre 
que  nous  poss«'dions  aujourd'hui  sont  M.  de  Montalembert,  auteur  de 
Va  Yie  de  sainte  Elitabeth,  \i\  révérend  père  Lacordaire,  auteur  de  la 
Vie  de  saint  Dominique;  M.  l'abbé  Orsini,  auteur  de  la  Vie  de  la 
Vierge,  etc...  «  l^eut-être  m'objectera-t-on,  dit  M.  E.  Mai^n,  que  ces 
messieurs  ne  sont  point  des  romanciers,  et  que  leurs  livres  sont  tout 
simplement  des  récits  véridiques  et  authentiques.  Et  en  effet,  sur  la  foi 
des  litres,  l'idée  ne  nous  fût  jamais  venue  d'assimiler  ces  pieux  livres 
à  des  romans  et  de  voir  dans  leurs  auteurs  des  confrères  d'Eugène  Siie, 
de  Ualza<retde  Dumas. Nous  nous  étions  trompés.»  Ils  sont  romanciers, 
dit  l'ingénieux  critique,  par4a-formc,,  par  le  style,  |>ar  hr  dis|)osilion 
du  sujet,  par  la  liberté  du.récit,  par  l'invention  des  détails  et  des  épiso- 
des ;  ce  sont  des  romanciers  histo^icjues...  Qui  refuserait,  par  exemple, 
de  donner  ce  titre  à  M.  l'abbé  Orsini,  après^avoFr  lu  dans  sa' Fie  de  la 
Vierge,  que  certain  jour,  pendant  certaine  cérémonie  accomplie  par  la 
Vierge,  "  le  soleil  commençait  à  dorer,  de  ses  rayons  naissants  les 
•  montagjjes  lointaines  d'Arabie,  et  l'aigle  tournoyait  dans  la  nue.  ». 
Certainement  ce  sont  l;'i  des  détails  auxquels  un  historien  n'aurait  ja- 
mais pensé-  » 

Analysant  la  vie  da  sainte  Elisabeth,  M.  Eugène  Maron,  après  avoir 
raconté  les  solides  preuves  que  la  sainte  donna  de  sa  soumission  aux 
volontés  de  son  directeur,  exposç,  en  ces  termes,  les  précieuses  réconi-' 
penses  qu'elle  lira  de  sa  pieuse  (onduite: 

"  Une  si  grande  soumission  ne  devait  pas  être  récompensée  seule- 
ment par  un  miracle^nous  raconterons  tout  ïi  l'heure  ce  miracle.)  Elle 
conduisit  la  chère  sainte  à  une  perfection  absolue  et  au  détai'heinent  de 
toutes  les  choses  de  ce  monde.  Dieu  lui  accorda  la  grâce  de  ne  plus 
aimer  personne. 

«>  Un  jour,  elle  vint  trouver  ses  compagnes,  resplendissant  d'une 
»  joie   (lui  n'était  pliis  de  cette  terre,  et  leur  dit  :  Eh  bien....  )he1 

»   CHF.nS  ESTANTS  EUX-MÉIMES  ÎVE  SO^T  PLUS  QUE  DESi  ÉTRA.\OERS 

»  POUR  MOI;  j'en  prends  Dieu  à  témoin,  je  k'aime  plus  rie\,  plus 
,  »  aucune  créature,  je  n'aiine  plus  que  mon  Créateur.  » 

Et  je  Verrais  mcMirir  enfants... 
Que  je  m'en-  soucierais  autant  que  de  cela. 

■  ISous  pensons  que  ces  derniers  mots  sont  une  addition  d#  M.  M.i- 
ron.  Les  panoles  mises  par  M.  de  Montalertibert  dans  la  bouche  de 
sainte  Elisabeth  suffisant  pleinement  à  peindre  la  perfection  du  |>erfcc- 
tionnenïent,  nou  selon  le  Christ  (|ui  commande  l'amour  du  prochain, 
mais  selon  l'église  romaine. 

Le  miracle  dont  il  vientd'êtie  (jui^stion  est  assez  peu   reniariiuahl  e 
en  soi  tomme  ayant  eu  lieu  fréquemment,  mais  il  tire  un  douhl»!  inié- 
rèt,  et  des  cin^onstances  où  il  se  produisit,  et  du  bon  mot  auquel  il 
donna  lieu.  Laissons  parler  M.  de  Montalembert: 

"  Conrad,  son  confesseur,  la  battait  souvent,  et  pour  les  moindres 
»  choses...  Un  jour  (|u'il  l'avait  battue  jiis<|u"au  sang,  ses  femmes 
»  vinrent  la  consoler,  et,  en  voyant  le  sang  <;ouler  A. travers  ses  vèle- 
II  menls,  elles  lui  deuiaiidèFeut  comi'nent  elle  avait  pu  supporter  tant 
»  de  ('ouits? 

»  Elle  répondit  en  souriant  :  Pour  les  avoir  endurés  avec  patience, 
»  Dieu  m'a  permis  de  voir  le  Christ  au  milieu  de  ses  anges  ;  car  les 
»  coups  du  maître  m'ont  renvoyée  jusiiu'au.  troisième  citil.  On  rap- 
»  porta  celle  paroleà  (Conrad,  (|ui  s'écria  aloiT:  Je  me  reiientirai  tou- 
»  jours  dé  ne  l'avoir  pas  envoyé  au  neuvième  ciel.  »  -^"^^ 

MiiiAGK  E\  DAiMEMARK.  —  Un  soii',  wrs  la  fin  de  juin.  Copenha- 
gue a  pu  admirer  une  espèce  de  mirage.  L'île  Hveen  sembla  disparaî- 
tre dans  l'éloignement,  tandis  que  ies  iles  beaucty^p  jdus  éloignées  de 
Schonen  et  de  Landskrona  parurent  s'appiocher  presque  au  point  de 
|)ouvoir  être  touchées  de  la  main.  Parmi  lesnavires  cn'mer,iles 'uns  pa- 
rurent comme  s'ils  enssenl  élé  observés  avec.uiie  lunelle.de  nuit,  c'(!st- 
à-(lire  renversés  ,  tandis  »fue  les  autres  conservaient  leur  position 
ordinaire.  I.e  phénomène  dura  environ  deux  heures.       ^   — 

e\vaiiis,si;me\ts  dim.a  Mt;c*!^iQUE.  —  Lés  journaux  américains 
parlent  d'une  inyentio.n  rritfr-]>ar  M.  Thomas  Hlanehanl.de  Poslon,  (|ui 
ne  tt'iidrail  à  rien  de  moins  (in'.'i  faire  de  la  sculpture  un  art  purement 
ni('(;airf((ue.  CVesl  une.  niaehine  à  l'aideihv  hnpielleon  parvient  en  peu 
de  (emp*  i'i  faire  des  hust<j,s,- statues,  bas-çeliefs,  d'une  ressemblance 
parfaite,  avec  les  mal'ièrS  les  i)lus  rebelles,  et'd'nn  fini  qui  délierait  le 
ciseau.  M.  'i'h.  Blanchard  â  fait  av.c  sa  machine  les  bustes  de  divers 
hommes  d'E|at  américains,  et  l'on  se  -phiîl  généralement  ;\  eu  loiuu* 
l'exécution.         - 

Une  particularilé  reniai  iinable  de  cette' invehtion.  c'est  qu'elle  peut 
ap|ili(iuer  instaiilanémiMit  au  dessin  les  proportions  les  plus  colossales 
du  les  plus  reslreinles. 

d'après  nature.  —  V Observateitr  de  Bruxelles  publie  un  dialogue 


(iue  je  demande.  Je  vous  déclare  qu'ils  ne  méritent  aucunemebï  l'ensei- 
gnenient  religieux.  Il  y  a  bien  plus,  c'est  qu'il  est  ti-ès  utile  à  la  religion, 
qu'ils  soient  damnés.       ^ 

La  commune  :  Comment,  monseigneur,  vous  les  damnez  par-dessus 
le  marché! 

L'évêque  :  Il  faut  bien  que  nous  en  damnions  quelques-uns  pour  le 
salut  du  grand  nombre;  ces  petits  malheureux  serviront  d'exemple. 
Toutefois,  nous  n'exigeons  pas  absolument  qu'ils  soient  damnés;  il 
suflit  quoH  les  Croie  tels.  Nous  demandons  seulement  que  les  11- 


dèles  soient  persuadés  de  celle  vérité,  (|u'on  ne  «eut  être  sauvé  que 
daiis.nos  établissements.  Ainsi,  on  verra  bien  tiu  il  n'y  a  que  les  évé- 
<|ues  qui  tiennent  les  clefs  du  paradis. 

Allons,  monsieur  l'abbé  et  monsieur  l'aumônier,  sortez  de  ce  repaire. 
Avec  I  art.  •i,'c  çlail  un  st  jour  de  grâces  et  de  sainteté,  un  asile  de  béné- 
diction; ^Halssail«  l'art.  2  c'esf  une  caverne  d'impiété ,  un  anlre  de  dé- 
sordre et  un  gouffre  de  prévarications. ,_... 

cuou-MoxsTRE.  — Tout  le  moudc  se  souvient  du  lameux  chou  co- 
lossal dont  chadue  grain  se  vendait  1  franc,  il  v  a  quelques  années. 
Un  seul  de  ces  choux  suflisait  pouf  nourrir  une  vache  pendaut  uue  se- 
maine: tout  le  inonde  en  a  vu  la  graine,  mais  personne  n'a  vu  le  chou. 
Il  parait  (|ue  les  rédacteurs  du  Journal  de  J arrondissement  du  Havre 
ont  ele  plus  heureux.  «  Nous  venons,  lit-on  dans  ce  journal,  de  décou- 
vrir dans  notre  voisinage  un  descendant  du  chou  colossal,  quelque 
graine  egan;e  qu'un  éini{jrant  aura  laissé  tomber,  puisque  Graville,  le 
pays  des  choux,  n'en  avait  jamaisjnsqu'iiiirésént  récollé  de  celle  bille. 
Celum  donc,  qui  appartient  à  la  variété  d'York;  forme  un  carré  à  lui 
tout  seul  et  porte  sur  sa  lige  ramifiée  «»  têtes  de  grosseur  ordinaire, 
sans  comjtter  plusieurs  autres  qui  iiromettent  de  mûrir,  car  il  parait  en 
pleine  croissance*.  Il  a  87  centimètres  de  liant  et  4  mètres  50  centimc- 
irçs  de  tour  ;  ainsi,  il  faudrait  4  mètres  de  calicot  (d'un  mètre) ,  pou  r 
lui  faire  une  calotte.  ;      '  ' 


«•CTITE  ceaikEirOWMJICC. 

M.  B.  ^  Digne.  —  Tenez  votre  promesst^,  car  on  attend.— Nous  n'avons  plu 
de  nouvelles  du  Chili. 

M.  H.  à  Nliucs.  —  Merci.  —  Nos  aniiliés  li  M.  G. 

M.  R.  à  C.iinnat.  —  Keru  les  .ST.  —  Merci.  —  Nous  servons  M.  D.' 

M.  B.  i»  Nevers.  —  Nous  servons  M.  T.  —  Merci  des  n>nsei«neinenls. 

M.  C.  aDij(ui.  —  Ut'eu  par  M.  I'.,  que  nous  avons  re<u  de  noire  mieux,  et 
qui  reviendrai  nous  voir. 

M.  M.  à  4>ijon.—  Voire  nom  u  eérlalui-meiU  élé  donné  i»our  le  B.  Nous  vous 
l'envoyons  de  nouvf'au. 
I  M.  L.  à  Nanlés.  —  11  en  est  de  même  pour  vous,  ami. 

M.  1».  il  Bruxelles.  —  Il  y  a  eu  erreur  dans  remballage.  Nous  reetiflons; 

Aux  lihr.  soc.  Ine.  —  Nous  vous  envenoiis  ii  l'oecasion  des  Abu.  de  I84(» 

cl  (les  OféTcs,  a  distribuer  en  prime  aux iveaux  abonnés  de  huitaine,  con- 

lonueimuil  a  1  avis  inséré  dajis  le  ulin^iH»  du  &  juillet. 
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Spectacles  du  14  juillet. 

orÉRA.  —    L'Aine  en  peioe,  Betty. 
ijRAiiCAïa..— HiTuaiii,  Mariage  forc.é.  ■ 

orÉHA-cO-iiiÇTtR.  —  Moiis(|uetairerdô  la  reine. 
v/mD£vx',lr.— Gant  el  l'Eveniail,  Fleurs  aniinécs,  Uondâinc. 
v&Aii&TÉa.—  Baronne,  de  llliftnac,  Sport  et  Tiirf,  Veuve. 
*.'.*iK/».»\.'.,T,.—  Juanita.   Une  visite,  Itifhecca,  Cachueka. 
PALAis-no wvx..  —  lnv»>ui(;ur,  OhâW  b'eu,  Femme,  Fille  Dopi. 
i'i>i,;.)r.ï-«'/-rc!AA-'iB  —  Tour  lie  Netle,  Bruno.  * 

A.ï'.utuu.  —  Lé  Marelle  dëTCôndre».  .'  • 

■^■/i.r::.       Philijiijie  II,  Eclat  de  rire^ 

•:r  u.  t.iR  M&Ti  'iiA<.  iGli;iMii.s-Elyti(Sçs).  —  Exercices  d'éouilationw 
COMix  —    Hiqi^ci  »  la  Houpe,    M.Jean.  , 
roMta.  -  Ki»c,  le  Tjfan,  Consiani  Ghamlwrau 
.  RirPOOKOME.  —  Les  Uimauches,  Mardis  el  Jeudis. 


liii|irliiiorlii.l.uni;c  L<;vy  cl  v^amp.,rnu  du  Croittànt,  <6 


ÉiiiÉiÉliii 


'^!llfj^g0fglglg/^tmm  tiar  reste  ua  mdtde  refién- 

oaissaDce!  un  programme  inspiré  d'an  i)out  à  l'autre  par  nos  pro- 
pres principes,  et  que  l'on  dirait  écrit  par  lin  de  nos  rédacteurs. 
L'Alliance  se  déclartiîocialistc  de  la  façon  la  plus  explicite.  Qu'cst- 
'  ce  en  effet  que  le  Socialisme  ?  La  doctrine  qui  enseigne  l'association 
-des  divers  éléments  de  la  production,  qui  démontre  l'iniquité  du 
salariat,  et  la  nécessité  d'une  réorganisation  industrielle  au  nom 
d'un  meilleur  principe  de  travail  et  de  répartition.  Pour  ne  laisser 
aucun  doute  à  nos  amis  ou  à  nos  ennemis,  nous  reproduisons  tout 
au  long  cet  article  important. 

L'Alliance  ne  peut  laisser  son  idée  incompJMli?,  sous  peine  de 
prouver  qu'elle  l'a  acceptée  sans  la  comprendre.  Dans  ces  grandes 
maisons  communes  que  ce  journal  propose,  n'y  aura  t-il  pas  une 
seule  cuisine,  une  seule  cave,  un  seul  grenier?  Les  travaux  n'y  se- 
ront-ils pas  distribués  par  groupes  et  par  séries?  Les  destinées  de 
chacun  ne  seront-elles  pas  proportionnelles  à  ses  attractions?  N'y 
aura-t-il  pas  alternance  en  fonctions,  etc.  ?  En  un  mot,  une  or-^ 
ganisation  régulière  de  tous  les  travaux  ne  sera-  t-elle  pas  la  cunsé^ 
quence  nécessaire  de  l'idée  même  d'association  ? 
C'est  ce  que  nous  prions  r.'l///«wrc  de  nous  dire. 


"—  De  l«  Clmrllf^  aorlsle. 

Dans  tons  les^temps,  chez  tous  les  peuples,  à  tous  les  degrés  d<^ 
civilisation,  lesma^ises  qui  ont  supporté  le  poids  du  travail,  qui  ont 
fait  vivre  les  autres,  classes  de  la  société  et  entretenu  de  leur  la- 
beur la  richesse  publique,  ont  été  réduites  aux  plus  misérables 
conditions.  Il  a  lallu  bien  des  révolutions  sociales  pour  briser  les 
fers  de  la  servitude,  poar  ronipre  les  liens  du  servage  et  pour  con- 
duire enUn  les  classes  laborieuses  à  ta  position  nu'elles  occdpent 
aujourd'hai.  Ci;tte  longue  série  d'évolutions  sociale^  et  politi({ues, 
qui  ont  successivement  élevé  la  condition  des  masses,  cst-éllé  enfin 
terminée,  et  sommes^ons  parvenus  à  cet  état  de  sociabilité  par- 
faite où  nous  appeilenT les. lois  de  la  Providence  ? 

Le  peuple,  qui  sapporte  là  plus  lourde  partie  des  charges  publi- 
ques, qui,  presque  seul,  est  assujetti  à  ce  fatal  tribut  qu'on  a  ap- 
pelé l'impôt  du  sang,  n'a  le  droit  ni  de  voter  ni.de  cootr61erle.s 
charges  qu'on  loi  impose  ;  il  n'a  ni  représentants  ni  mandataires 
dans  ces  assemblées  où  se  discutent  les  intérêts  de  la  nation,  où  la 
loi  s'élabore  et  s'impose  à  tous  les  membres  de  la  société.  Privé  des 
droits  de  citoyen,  l'homme  du  peuple  neiâit  point  fîartie  de  la  so- 
ciété politique,  et,  sons  ce  rapport,  il  n'est,  à  vrai  dire,  qu'une 
sorte  de  paria.  Dans  l'ordre  économique,  c'est  lui  qui  prend  la 
plus  forte  part  à  la  création  de  la  ricnessc  sociale,  et  c'estiui  qui 
proiHc  le  moins  des  résultats  du  travail  commnn.  C'est  lui  qui  fé- 
conde la  terre,  qui  construit  les  palais,  et  tisse  de  ses  mains  les 
plus  brillantes  étoffes.  Il  est  mal  nourri,  mal  vêtu,  iog^é  dans  des 

Saletas.  Privé  des  bienfaits  de  l'éducation,  obsédé  par  les  besoins 
e  chaque  joor,  écra^  comme  «ne  bête  de  somme  sous  le  poids 
d'un  labeur  matériel,  il  n'a  ni  le  temps  ni  le  pouvoir  de  cultiver  son 
intelligence,  d'élever  soo  ftme  et  d'atteindre  à  çettç  grandeur  mo- 
rale qui  fait  la  dignité  de  l'homme.  Evidemment  ce  irest  pas  là  le 
dernier  terme  de  la  justice  sociale,  ce  n'est  pas  là  cfr  qu'a  voulu  la 
Providence  divine. 
Qui  donc  délivrera  de  la  servitude  ce  peaple  de  Dieu,  et  luï  on- 


nai  pcapic^i  woi^ignes  dëlKFItti^imfW'ehlïrcher  Ici  Té^ur^ 

ces  et  les  espérmce^  de  l'avenir?  Dans  l'initiative  individuelle  et 
dans  la  charité.  > 

C'est  la  charité  qui  est  venue  la  première  adoucir  les  souflraiices 
des  masses;  c'est  elle  ((ui,  prenant  sous  sa  protection  le  pauvre,  l'or- 
phelin, le  vieillard,  le  malade,  a  su  ouvrir  un  asile  pour  toutes  les 
misères  ;  c'est  encore  clic  aujourd'hui  qui  par  son  zèle  infatigable, 
par  son  incessante  activité,  déverse  les  plus  abondantes  auniAnes 
!5ùr  l'indigence  dit  peuple. 

Ce  qui  a  caractérisé  longtemps  les  œuvres  de  charité,  c'est  l'au- 
mône et  la  réparation  ;  mais  quand  elle  s'aperçut  r|ue  le  désordre 
social  agran(lissait  chanuejour  le  gouffre  ([u'cflc  s'efforçait  de  coin- 
hler,  elle  comprit  qu'elle  devait  tourner  ses  efforts  vers'  les  causes 
et  les  origines  mêmes  du  njal.  Plusieurs  institutions  préventives  ont 
été  dans  ces  derniers  temps  fimdées  par  ses  efforts.  Aujourd'hui,  le 
nombre  des  sociétés  charitables  et  des^œuvres  de  bienfaisance  (|iil 
ont  pour  but  de  soulager  tontes  les  nuances  de  la  misère  est  vrai- 
ment incroyable.  Mais,  il  faut  bien  le  reconnaître,  malgré  le  zèle 
et  le  déy|)uemeHt  qu'elles  déploient,  elles  n'ont  pas  encore  produit 
tout  le  bien(|u'(!llés  pouvaient  espérer.  Sans  lien,  sans  communica- 
tion, sans  rapports  entre  elles,  l'isolement  paraivse  leur  puissance  ; 
l'unité  et  l'ensemble  dans  les  efforts  augmenteraient  leurs  movens 
'*'*''^^2",''"'^"'"  permettraient  bientôt  d'accomplir  la  mission"  qui 
leur  cslamposée.  r-~ 

A  mesure  que  le  désordre  s'accroît,  l'œuvre  de  la  charité  s'agran- 
dit. Le  paupérisme  est  devenu  un  mal  |)ermanent  des  sociétés  mo- 
dernes, et  la  uerpétuité  de  la  misère  amène  l'affaissement  intellec- 
tuel et  moral  des  populations.  Il  ne  s'agit  donc  plus  d'apporter 
quelque  adoucissement  à  «les  souffrances  passagères;  'il  s'agit  de 
lutter  contre  un  Iléau  qui  envahit  chaque  jour  les  nations  indus- 
trieuses; il  s'agit  surtout  de  travailler  par  des  institutions  nouvel- 
les à  l'élévation  du  peuple,  et  de  préparer  mie  société  meilleure, 
plus  conforme  aux  lois  de  la  fraternité  humaine  et  de  la  justice  di- 
vine. Ce  n'est  pas  trop  pourjuic_telle  œuvre  de  toutes  les  forces  de 
la  charité,  réunies-  |)ar  un  accord  commun  et  viviliées  par  l'unité 
dlune  direction  supérieure. 

Nous  voudrions  donc  voir  se  fonder  en  France,  comme  on  l'a  dé- 
jà proposé,  une  société  libre  qui  servirait  de  lien  entre  toutes  les 
sociétés  charitables  actuellement  existantes,  et  qui  provoquerait  la 
fondation  de  tous  les  établissements  nouveaux  que  reclame  àajour- 
d'hui  la  situation  des  masses.  Cette  vaste  association,  qui  aurait 
pour  but /'<'/^'/'«/i()w  .vor/rt/c  des  classes  laborieuses,  ne  devrait  ja- 
mais perdre  de  vue  cette  devise  nouvelle  de  la  charité,  adoptée  par 
la  société  des  crèches  :  «  Substituer  le  travail  à  l'aumône,  et  Mora- 
liser en  secourant;  »  elle  s'occuperait  surtoul  de  réaliser  un  en- 
semble d'institutions  qui,  en  prenant  l'homme  depuis  l'enfance  jus- 
au'à  la  vieillesse,  doivent  le  mettre  à  l'abri  de  la  misère,  et  qui  sont 
estinées  plutôt  à  prévenir  le  mal  qu'à  le  réparer. 

Il  ne  serait  point  difficile  de  dresser  le  programme  de  ces  amélio- 
rations, dont  le  germe  existe  déjà  sur  divers  points  de  la  France. 
Les  crèches  et  les  salles  d'asile  veilleraient  sur  les  première  années 
de  l'enfant,  et  laisseraient  à  la  mère  un  temps  précieux  pour  le 
travail.  Les  écoles  où  l'éducation  morale  se  combinerait  avec  l'édu- 
cation intellectuelle,  développeraient  les  esprits  et  graveraient  dans 
le  cœur  île  l'enfance  ces  sentiinents  d'honneur  et  de  proliité  qu'on 
n'oublie  point  dans  l'âge  mûr.  Les  maisons  d'apprentissage  ou  éco- 
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nelle  aux  travî^ux  des  champs,  elles  combleraient  le  vide  qui  se  fait 
dans  les  populations  agricoles.  Les  sociétés  de  secours,  les  caisses 
(l't^Tiargne,  les  caisses  de  retraite  offriraient  des  garantiei^;  à  l'ou- 
vrier laborieux  pour  le  temps  des  maladies,  du  chômage  et  de  la 
vieillesse.  Enfjn,  comme  on  a  vu  à  toutes  les  époques  du  Christia- 
nisnio,  se  former  des  ordres  religieux,  dont  la  mission  répondait 
aux  divers  Lesoins  des  temps,  on  verrait  s'élever  des  ordres  nou- 
vi'aux  (lui  se  consacreraient  tout  entiers  à  l'amélioration  du  sort  des 
classes  laborieuses.  ( 

Cette  nouvelle  société  charitable^  élargissant  l'œuvrcjdes  sociétés 
existantes,  s'efforcerait  de  répandre  sur  Je  peuple  les  bienfaits  de 
l'association.  A  l'exemple  de  ce  qui  se  prépare  en  Belgique  et  en 
Angleterre,  eUefoutlcrail  des  habit  aliuus  spéciales  oii  lu  réunion 
des  familles  pcnnellrait  dr  résoudre  pour  les  classes  pauvres  le 
prnblèwe  de  la  vie  .à  bon  marché,  fille  ejcilerait  les  ouvriers  à 
forum-,  par  la  réiiitioii  de  leurs  éponpies,  des  établissements  in- 
dustriels oit  l'actionnaire-trnntHleur  cumulerait  les  bénéfices  du 
capital  arec  tes  projils  du  salaire  ;  elle  aiderait' tes  petites  asso- 
ciations de  cette  nature  qui  e.rist«nt  déjà,  elle  en  provoquerait  de 
nouvelles,  elle  s'efforcerait  d'ar/raiidir  cette  voie  d'émancipation^ 
la  plus  sûre  peut-être  qui  suit  offerte  aux  classes  laborieutes*. 
linjin,  mr  ses  conseils  et  par  ses  encouraqements,  elle  inviterait 
les  chefs  des  {/rondes  industries  à  faire  partiel j)er  lesjgtvriers 
dans  une  projiortiou  quelronqve  aujc  dividendes  de  l'entreprise, 
comme  en  ont  déjit  donné  l'exemple  quelques  compagnies  de  che- 
mins de  fer  et  quelques  industriels  honorables,  dévoués  aux  int^-f 
rets  du  peuple. 

Accorder  aux  ouvriers  le  droit  de  participer  aux  bénéfices  de 
l'œuvre  ii  laquelle  ils  concourent,  c'est  non-seulement  faire  acte 
de  justice,  mai*  c'est  aussi  relever  leur  diynitc  et  provoquer  entre 
eux  et  les  maîtres  des  sentiments  de  bienveillance  réciproque. 
Ainsi  se  préparerait  cette  nouvelle  évolution  qui  doit  faire  passer 
le  travailleur  de  l'état  Je  simple  manœuvre  salarié  à  la  condition 
de  membre  sociétaire,  comme  l'indiquent  les  lois  naturelles  du 
proffrès  économique.. 

•  Voilà  notre  programme  social.  Certes,  il  ne  contient  pas  encore 
tout  l'idéal  de  la  société  parfaite  que  le  Christ  nous  a  révélée;  ce 
n'est  pas  encore  cette  société  vraiment  éhrétiennc  où  tous  les  bom- 
mes  s'aimeront  comme  des  frères,  où  la  volonté  de  Dieu  sera  hito 
comme  au  ciel,  selon  les  promesses  que  nous  avons  reçuavlflte . 
sans  oublier  cet  état  de  perfection  vers  lequel  le  monde  gravite, 
poussé  par  le  souffle  providentiel,  nous  songeons  avant  tout  aax 
améliorations  que  comirartent  aujourd'hui  la  faiblesse  et  l'ignorance 
de  notre  temps.  Si  cet  ensemble  d'institutions  que  noos  aToas  à 
peine  esquissé,  et  que  nous  déTCloppcrons  plus  tard,  venait  à  se 
réaliser  sous  l'inlluence  des  coeurs  honnêtes  et  des  âmes  charitables, 
notre  société,  si  imparfaite  encore,  se  serait  certainement  avancée 
dans  les  voies  de  I  avenir.  A.  chaque  jour  son  œuvre.  SoneeoBS 
aux  souffrances  du  moment,  faisons  ce  quenosTdï^ces  nous  permu- 
tent d'acfconftplir  aujourd'hui.  Dieu,  qm  >^ille  pour  nous,  àin  ce 
que  nous  devrons  accomplir  demain. 

"  « 

Candidatures  parlementairet. 

-M.  Agénor  dc^G^parin  vient  d'adresser  aux  électeurs  du  40*  ar- 
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•     '  Ou'ont'sthoiireiix  en  Am^/rique! 

<^iiroiiN,  courons,  doublons  le  pas, 
^  l'o'i*'  le  trouver  lit-bas,  Hi-bas. 

^  .     (/.e  JïonAeur.  — BÉRANOKR.) 

"ari'.lV'*"''!"^^' *^**"""*'  '^'i'*^  n'avaient  "rien  à  èrJndriMles"  éléments 
se  !!.^*'^!  '^"''  P?*"'^'  *^<*"""''  ^'  '»  '»»"*»«  «'«  ^nl  <<e  braves  marins  ne 
iré.*?,?  '.'■*^^"'"v*=^"""''  si  l'abîme,  dont  une  planche  les  sépare, 
"était pas  toujours  béant!  "^     ' 

T-.nL"^'*'"^  ,^*^^  voyageurs  endormift^se  trouvaient  Martin  et  Mark 
n..'& '""*''*'"'' ^'.''**'  insensibles  à  l'atmosphère  fétide  du  dedans 
somm-Twn  "«S?"'"''*»»'»'»'  du  dchors,  bercés  qu'Us  étaient  dans  leur 
iû«r?.h!n'l  «'■^."^"r  •*?,!:  '^'^  baianceiiwnl.Inaccoulumé.  Il  faisait  grand 
dansnn^  »?'A*f)*'"'î''"^^""'  *  demi  qu'il  s'était  açsoupi  la  veille 
cuC  Mol  "^^Jl'î'*'"!.'?'",'  ,*Î"L'  '*  ""•^'  »«  retournait  par  une  soudaine 
fraiS;„^*'*'  »*«'fezl'infaiîllbllité  des  songes!  les  premiers  objets  qui 
'yreot  ses  yeux  â  demi  ouverts  furent  ses  propres  talons  le  toisant 

(>)  Voir  les  numéros  du  4  Juin  an  1 1  Juillet. 


de  haut  en  bas  d'une  élévation  presque  perpcnaîculaire,  comme  il  le 
raconta  plus  tard.  ^ 

—  Bon  1  dit  Mark,  reprenant  son  aplomb  après  quelques  luttes  plus 
ou  moins  cllicaces  contre  le  roulis  du  vaisseau.  Eh  bien  !  j'aurai  passé 
toute  la  sainte  jiuil  dei)out  sur  ma  tête  !  A  oilù  du  nouveau  ! 

—  Aussi,  pourquoi  se  couclier  la  tête  sous  le  vent,  en  reeard  des 
amures?  grommela  un  homme  du  foml  de  son  hamac. 
.   —  En  regard  de  quoi?  demanda  Mark. 

L'homme  répéta  son  observation. 

—  Grand  merci.  J'y  prendrai  garde  quand  je  saurai  où  gisent  ces 
conirees-là ,  répartit  Mark.  Et  si,  en  échange,  vous  acwptez  un  poli* 
bout  d  avis,-ni  vous,  ni  aucun  de  mes  amis^eu  possession  d'une  têtr 
entre  ses  deux  épaules,  n'ira  pour  dormir  se  nidier  dans  un  vaisseau 

L  homme  approuva  le  conseil  par  un  grognement  sourd  et  se  renfoiua 
sous  sa  couverture.  , 

—  Car,  poursuivit  Mark  à  dèmi-voix,  par  manière  de  monologue,  4le 
tontes  les  choses  stupides,  la  plus  absurde,  à  mon  gré,  c'est  la  mer. 
Comme  elle  né  sait  que  faire  dVlle,  ni  que  devenir,  elle  se  tourmente 
en  désespTée.  Elle  n'a  non  plus  de  repos  qu'un  ours  blanc  dans  une 
ménagerie,  qui  va  deçil  delà,  secouant  la  tête  de  gauche  à  droite,  sans  ja- 
mais rpster  tranquille,  le  tout  par  pure  bêtise! 

—  Est-ce  voiis,  Mark?  demanda  une  voix  faible  du  fond  d'un  autre 
hamac. 

■;-  Moi,  ou  ce  qu'il  en  reste  Monsieur,  et  après  tant  de  crabuge, 
cest  peu,  répliqua  Mark  Tapley;  voilà  tantôt  une  «uinzaine  qiiejè 
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qu  11  n  entre  presque  plus  rien  dans  mon  infortunée  carcasse,  et  que 
tout  en  sort  par  toutes  sortes  de  chemins,  et  vous  verrez  qu'il  ne  reste 
pas  assez  du  pauvre IMark  pour  (pi'on  puisse  jurer  que  c'est  lui  !  Mais 
coiM,  Monsieur,  comment  vous  sentez-vous  ce  matin? 

—  Très  misérable  !  répondit  Martin  avec  un  gémissement  humoriste; 
ouf!  quelle  vie!  '  ' 

—  Méritpire!  murmura  Mark,  pressant  d'une  main  sa  tête  endolorie, 
et  promenant  autour  de  lui  avec  une  plaisante  grimace  son  oîil  éméril- 
lonné,  ça  çommem*  à  compter!  Il  y  a  plaisir  au' moins  à  se  maintenir 
en  Joie,  vivat!  la  vertu  porte  avec  elle  sa  récompense,  la  belle  humeur 


Mark  avait  raison.  Quiconque  pouvait  conserver  sa  bonne  bnmeBr 
dans  le  logement  d'avant  du  noble  et  rapide  paquebot,  le  Serew  n'en 
était  redevable  qu'-l  ses  propres  ressources,  et  avait  dû  s'approvision- 
ner de  gante  comme  de  vivres,  sans  compter  sur  l'aide  des  propriét^i- 
res  du  navire.  In  cabanon  sombre,  bas,  étouffé,  entouré  de  hamacs  re- 
gorgeant d  hommes,  de  femmes,  d'enfants,  el^  proie  à  tous  les  deirrés 
de  misère  ou  de  maladie,  ne  peut  jamais  être  un  lieu  de  plaisance  • 
mais  lorsque  la  foule  s'y  entasse,  comme  sur  l'avant  du  &rete>  à  chk-' 
que  traversée  de  rAncieii-Monde  au  Nouveau;  lorsque,  dans  le  nlus 
complet  oubli  de  tout  bien-être,  de  toute  propreté,  de  toute  déc«*ee 
couchettes  et  matelas  s'amon(;elleni  sur  le  plancher,  il  y  a  grande 
chiuiee  (|ii'Hn  pareil  séjour,  aiiiip.lthiqiie  à  toute  jouissance,  à  tout 
échange  social,  ne  devienne  l'ignoble  et  dégoûtante  arène  de  l'égoïsme 
et  lie  la  grossièreté.  Mark  le  sentait,  et  son  entrain,  son  courage  crois- 
saient à  proportion.  -      "        r 

11  y  avait  là  des  Anglais,  des  Irlandais,  des  Gallois,  des  Ecossais, 
tous  munis  de  leur  mince  provision  de  mauvais  vivres  et  de  méchantes 
hardes.  La  plupart,  avec  une  pacotille  d'enfants.  Il  y  en  avait  un  assor- 
timent (It;  tout  iJge,  depuis  le  nourrisson  à  la  mamelle  jusqu'à  la  Jean* 
lllle  dégingandée,  aussi  grande  que  père  et  mère.  Le»  variétés  de  maux 
qu  engendrent  la  misère,  la  souffrance,  l'exil,  lechagrin,  et  une  intermi- 
nable traverseenaruii  gros  temps.pullulaientdans  l'étroitespace;  «r  Bonr- 
tanli  arche  letlde  renfermait  moins  d'aigreur,  de  plaintes,  et  beaucoup 
plu^cle  bienveillance,  d'assistance  mutucHe,  que  nombre  de  nos  plus 
bnljantes  salles  de  bal. 

attentif  de  Mark  parcourut  la  noire  enceinte,  et  sa  figure  éclair* 


r — ,  ,._r"-i""  """■-   •a^„^.] ,   1UII.1  miiun   uiir  «|uiii/.uiiie  uiieie    nniianles 
les  trois  quarts  de  mon  temps  à  la  façon  Jes  mouches,  la  teteep--    L'teil  ai 
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fjintm.ilade  quelle  dorlotait  et  berçait  entre  ses  bras  à  peine  moins 
décharnés  que  les  membres  rachitiques  du  faible  innocent.  Là  une 
pauvre  femme,  son  avant-dernier  né  sur  ses  genoux,  raccommodait  les 
langes  du  plus  petit,  tout  en  apaisant  un  troisième  marmot,  échappé 
tle  I  étroite  couchette  pour  venir  ramper  autojir  d'elle.  Plus  Iota. 
c  étaient  des  vieillards  gauchement  affairés  à  remplir  des  milliers 
d  offices  (h^m<ïstiqnes,  qui  les  eusseht  fait  paraître  ridicules,  si  la  ten- 
dress^  la  bonté  pouvaient  l'être  Jamais.  Ailleurs,  de  grands  ealllards 
batanés,  espèce  de  géants,  s'escrimaient  à  rendre  autour  d'eux  fl'srtteo. 
tum  petits  services,  pour  lesquels  il  eût  fallu  les  doigts  léger»  dSiB 
nain.  L  idiot  môme,  assis  tout  le  long  du  Jour  à  marmoter  dans  son 
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les  considérations  les  plus  diroctcmcnl  égoïsff  s  se'  m  "-lenl  aux  diverses 
relations  l'oiistilutioriiieili's.. 

Il  me  serait  Iroj)  fiicili' (II' jiisiilicr  iiios  assenions.  i',l  iriiilicius,  t|iy 
doute  de  leur  x'fité?  J'ai  liouvc  des  lioiiimcs  (lolitiqucs  qui  jtlier- 
ohaieiit  à  exiiusiT  nos  vi(%s  en  les  dcclaraiil  Inéviiables,  «n  i(iv<M|uanl 
rfixemplc  des  a\ilii's  pays  t>l  dos  autres  temps.  Je  n'en  ai  pas  encore 
troïrreTin  seul  (|ui  les  eontestàl.  Il  est  inutile  de  deuionlrer  ee  qui; 
la^coiiscienee  publique  ne  met  pas  en  dfiute.  Il  serait  trop  long  de  ré- 
pondre ici  à  certaines  justiliciilions  sopliisliqnes. 

L'essentiel  est  ([u.'  les  eollèges  t^eetoraux  <;ui,  comme  le  vo^re,  se 
placent  au-dessus  (l(  s  calculs  inlercssés,  s'attaclient  à  n'envoyer  à  la 
chaaibrc  que  des  Jitininies  résoins  à  combattre  éner(;i(iuement  une  dé- 
plorable tendant'.  iV)ur  triompher  de  la  maladie,  il  iaut  s'y  prendre 
à  tmnps.  La  prochaine  législature  aura  là  de  grands  devoirs  à  remplir. 

Jusqu'à  présent,  la  question  à  été  faiblement  clitaméc.  Au  lieu  'd'at- 
taquer de  front  le  mal  vérltabte,  l'influence  abusive  des  Députés  dans 
la  distribution  des  emplois  publics,  ou  a  fait  i,'ranil  bruit  de  préten- 
dues fraudes;  on  a  porté  à  la  tribune  des  ar.ecdotes  électorales  dont 
l'importance  était  parfois  douteuse  et  dont  l'exactitude  a  été  souvent 
nii'e.  Ou  a  fait  de  la  pureté  uu  attribut  de  l'opposition,  et  de  la  corrup- 
tion un  méfait  du  (•ouvernement,  tandis  que  les  torts  et  la  responsa- 
bilité pèsent  égalemcntcstir-les  divers  partis.  On  à  remis  en  avant  la 
proposition  destint^;.t  diminuer  le  nombre  (lî'slonetionnaires  publics 
au  sein  de  la  Chambre,  proposition  vis-à-vis  de  laquelle  je  suij>  fort  à 
mon  aise,  puisqu"  je  ne  rempllsjjue  de^  fonctioiis  gratuites,  mais  pror 
po&ition  qui,  à  côté  de  queli|ues  dispositions  utilt^,  d  le  tort  capital  de 
négliger  et  par  conséquent.de  compromettre  la  seule  réforme  urgente. 
Pourquoi  tani  de  fausses  démarches?  l'arce  (|ue,  ne  se  souciant  pas 
de  s'abstenir  soi-même,  on  ne  se  sentait  guères  le  droit  de  prêcher  l'ab- 
stention^à  autrui,  l'orter  la  question  sur  ce  terrain,  c'était  s'e\poser  à 
<,  dfe  redoutables  représailles,  à  de  mordantes  récriminations. 

Aussi  n'a-t-on  pas  engagé  contre  la  corruption  de  lutte  divecte  et 
corps  à  corps.  Aussi,  n'al-on  pas  réussi.  ^1.*;  succès  réclame,  non 
des  haines  politiques,  mais  des  saerilices  persoiuiels,  non  des  ennemis 
du  ministère,  mais  des  ennemis  de  l'abus,  t^est  fort,  différent.  I^iis- 
siez-vous ne  pas  l'oublier! 

Qu'un  certain  nombre  de  <'onsorvateurs  entrent  à  la  chaiiibré,  eu  dé- 
clarant qu'ils  n'appuyerolTt  jamais  les  sollicitations  privées;  et  la  cor- 
ruption aura.reçu  un  coup  mortel,  soit  (jne  l'exemple  s'impose  comme 
loi  morale  et  qu'uin*  si  lioble  coalition  pour  le  bien  rende  impossible 
la  coiilinuaiion  des  pratiques  désormais  tlétries,  soit  (lu'un  article 
ajouté  au  règlement  vienne  enfermer  les  dépulé-s  dans  le  cevcli;  de  leurs 
devoirs  législatifs. 

Parmi  les  professions  de  loi  des  candidats  daus  les  départements, 
nous  avflns  remarqué  celle  que  M.  Gitigiie  de  Chatnpvans,  rédac- 
teur du  Hii'u  piiblir,  de  Màcon,  un  de?  Joui-nàux  les  plus  iionorés 
de  nrovince,  adresse  aux  électeurs  de  Poùt-le-Vaux.  Nous  eu  rap- 
,    portdùs  avec  plaisir  les  conclusions  : 

Je  ^lemanderais  (lon(;Ja  révision  des  lois  de  septembre,  (|iii  entravent 
la  liberté  de  la  pt;pssti  ; 

La  révision  de  la  loi  d'association,  qui  anéantit  letlroit  de  se  réunir, 

-au  lieu  de  le  règlerpiui  isole  les  citoyens  et  gêne  la  liberté  religieuse; 

\ji  révision  de  la  loi  électorale,  qui  fait  du  droit  de  voter,  droit  de 


tanttH  avec  lés^  ambitieux  rejetés  du  (iouvolrët  qui  aspfrent  à)-re(^&n 
ter.  I^iles  égarent  les  opinions  et  perdrajent  lV)ppGsiïiou  elle-même,  ' 
si  l'Opposition  ne  s'appuyait  sur  des  bases  inébranlables. 

Ah!  nous  ne  saurions  trOp.  déplorer  ces  coalitions  dont  le.  parle- 
ment vient  encore  de  iious'-oirrir  «n  triste  et  coupable  exèni pie  ;  nous 
ne  saurions  trop  protesterConlre  ces  mélangés  d'idées,  contre  ces 
confusions  de  partis  qui  réduisent  au  silence  (les  hommes  jadis  forts 
et  fermes,  et  (|ui  perdent  ceux  (jui  les  pratitiufiiit .  !Son,-Fo\  n'aurait 
jamais  dii  s'allier  avec  lord  iNorth!       ,  .      \ 

Dussions-nous  .succomber,  nous 'n'achèterons  pas- le  succès  par  un 
tel>îrcritice.  '  _    .       ".      -.^ 

Rlccleursl  choisissez  entre  la  révolution  et  la  contre-révolution  ;  si 
vous  êtes  lldèles  à  (;ette  révolution  que_  vous  avez  saluée  à  son  origine, 
à  la(iuelle  vous  avez  envoyé  tant  d(V défenseurs,  nommez-nidi  !  je  li^'in- 
spirerai  de  leur  exepiple  et  je  lu'eflorcerai.de marcher  sur  leurs  traces. 

Si,  au  (contraire,  vous  ne  demandez  qu'un  s'ol|icittuir  pour  (les  inté- 
rêts individuels,  un  serviteur  de  ministres^  nommèz-tin  iui  autre.  Je 
n'abaisserai  jamais  en  moi  la  dignité  du  député.  Mieux  vaut  rester  sim- 
ple citoyen  que  d'accepter  un  maiidal  à  ce  prix/  X 

Màcon,  !)  juillet  18-îe.  Gi  igi;k^di;  Ciiamhvaxs. 


Ordre  du  Jour  Mur  la  rorruption  <^l^lbirtf1«>  «'I 
I>arl«>iu«>ntair«>.' 

Sous  ce  titre,  Timon  vient  de  lancer  un  pamphletéIectorar(l]  ap- 
pelé au  mùme  succès  que  ses  aînés,  parce  que  l'énergie  et  i'à-pro- 
pos  de  la  satire  compenseront  la  Iwtsse  qui.  a  eu  lieu  depuis  qilel- 
que  temps  sur  la  popularité  de  l'auteur.  Comme  tableau  de  la 
situation,  le  pamphlet  laisse  peu  à  désirer,  mais  toute  indication 
manque  sur  l(;s  vraies  caisses  du  mal  et  sur  Je  vraiTemèdc.  On  di- 
rait que  tous  les  hommes  élevés  au  libéralisme  sous  la  Restauration 
ont  eu  les  yeuxcrevéfiet  ne  peuvent  plus  f}m  voir. Oui,  la  gangrène 
de  la  corruption  s'infiltre  de  proche  en  pr(îclie  daiis.les  veiijcs  de  la 
France;  la  France torahtmoralement  en  décomposition,  et  le  pou- 
voir social  est  le  principal  agent  de  cette  |)utréfaction,  par  le  traGc 
des  consciences  et  des  votes.  Mais  pour  que  ^les  -«manœuvres  du 
pouvoir  aient  prise  sur  le  pays,  il  faut  bien  quelepays  s'y  prête  un 
peu.  Croyez-vous  que  les  patriotes  de  f789,  et  seulement  les  libé- 
raux de  1 830  se  seraient  laissé  corrompre  par  quelques  bureaux  de 
tabac  ou  de  poste!  Réveillez  donc  dans  les  âmes  les  grandes  pen- 
sées de  la  démocratie  moderne,  tnontrez-leur  Uis^kuigers  nouveaux 
de  la  situation  sociale:  à  la  bourgeoisie,  au  peuple,  aux  héritiers  de 
l'ancienne  ari.stocratic ,  montrez  donc  l'invasion  de  cette  mmvelle 
féodalité  qui  les  menace  tous  d'un  piochain  envahissement  ;  joignez- 
vous  à  nous  pour  inaugurer  dans  le  pays  ce  nom  de  parti-Roth- 
schild, par  lequel  il  convient  de  flétrir  désormais  tous  les  suppi^ts 
de  ta  fiïodalité  financière,  afin  d'attacher  le  stigmate  à  la  honte,  et 
quand  les  àmcs  seront  remplies  de  grandes  t^ées  et  de  nobles  pas- 
sioilS,  la  corruption  n'aura  pas  de  prise  sur  elles.  Jusque-là,  ne 
vous  étonnez  pas  de  votre  impuissance. 

Voici  quelques  extraits  de  ce  pamphlet, , où  la  satire  s'allie  à 
d'cxcellcnres /Vérités  : 

La  délégation  constitue  notre  gouvernttm(mt,  qui  n'est  appelé  repré- 
sentatif qu(!  parce  qu'il  est,  en  ell'et,  à  tous  les  degrés,  une  reprfsenia^ 
.  __  — ]  .1    .      '■      '  '    I  — ^ ' '■  i  '     '    '       — 

(I)  Paris,  (^lie/PagninTC,  nie  de  Seine.  * 


;  que  iâ  nilidif 
.est  derrière."  eux,  qu'elle  aMisté  aux  délibëratiôns~3ç  leur  conscienre, 

(lU'ulle  Ie3  v'oit  écrire  leur  vote^  et  qu'elle  s'apprête  à  les  Juger;  Cest 
donc  uufi  sainte  et  redoutable  mission  qu'il  remplit,  ce  mandataire  lé- 
gal'et  privilégié,  ce  représentant  de  17.'»  personnes,  lorsqu'il  met  le 
pied  sur  le  seuil  du  collège  t'iectoral. 

N<)n,  il  ne  rem|)lit  pas  bien  son  mandat,  il  fausse  la  loi,  il  trahit  son 
paysVelui  qui  vote  sous  le  coup  d'une  menace  ou  sous  res|)oir  d'une 
faveur; 

Celui  (|ui  promet,  (pii  aliène,  qui  livre  son  vole  |>our  un  bureau  de 
poste  ou  de  tabac,  une  bourse,  une  inspection  de  n'importe  i|uel  ser- 
•Vi(X>,  une  décoration,  un  emploi,  un  grade,  un  avancement  dans  l'ad- 
ministration, l'armée  de  terre  et  de  mer,  les  Hnances,  la  magislraliirf. 
l'instruction  publi(|ue. 

Celui  qui  postule,  à  ce  prix-là,  la- remise  d'une  amende  encourue 
pour  contravention  ou  d(»lit; 

(;elui  qui  donne  son  sulfrage  dans  un  intérêt  d'arrondissiMiient,  de 
canton,  de  commune,  |)Our  obtenir  une  réparanon  ou  construction  d'e 
dilice,  un  tableau,  un  secours  d'argent,  une  route,  une  ligne  de  fer,  un 
port,  uiï  chemin  à  établir^ou  ù  changer  de  direction,  .un  canal,  mit? 
chaussée,  des  travaux  detoute  nature; 

Celui  (|ui  se  vend  pour  des jdons,  avances,  Ircinise  de  dettes  ou  prêt 
d'argent,  pour  des  actions,  prinfes  où  intérims  d'entreprises,  pour  des 
.  promesses  de  fournitures,  pour  des  autorisations  de  défrichement  de  - 
bois,  pour  des  déssèchemqits  de  marais,  pour  des  casernements  tie 
troupes,  pour  des  ouvertures  de  rues,  pour  d(!s  déliouchés  de  com- 
merce, pour  des  alfranchissements  de  droits,  et,  généralement,  jwur 
toutes  espèces  possibles  de  faveurs  personnelles  ou  localiîs. 

F,tcejugede  paix,  qui,  à  travers  la  poussii-re  du  champ  de  foire, 
conduit  le  troupeau  de  ses  électeurs  marchandés  au  bazar  électoral, 
l'appellerez-vous  aussi  celui-là  un  l>on  père,  un  exci'llent  père  qui  aime 
du  in('>me  amour  tous  ses  justi(!iables  !()ui,  il  les  aime  jusqu'à  grisef 
avec  du  vin  blanc,  ces  glorieux  membres  du  souverain,,  ces  itoliliques 
consommés,  ces  savants  illustres  et  chamjuHres,  qui. tirent  de  leur 
gousset  et  (lùi  écrivent  dans  le  fond  de  leur  chapeau,  après  un  quart- 
d'heure  de  réflexion  et  de  l)àtarde,  le  nom  parfaitement  im  oniiu  (|u*oii 
leura^coulé!  , 

}-  imparfaite  conclusion,  n'est-ce  pas,  que  doit  preitdre  le  procureur 
du  ri)!,  et  l'inipartial  jugement  i|ue  doit  rendre  le  président  du  IribiN 
liai,  avant,  pendant  et  après  qu'ils  se  livrent  et  se  sont  livrés  aux  ar- 
deurs lifïvreuses  de  l'intrigue  politique  !  Nous  tuez  du  même  coup  Tad- 
minislratioii  et  la  justi(;e  !  Nous  décoiiragez  aussi  la  finance,  l'armée «I 
tout  le  reste  des  fonctionnaires  avec  votre  système  de  corruption  ré. 
munératrice!  \ 

A  (iuoi,boii,je  vous  le  d«mande,  d'aller  braver  le  yatagan  des  Ara- 
bes, lorsqu'on  |)eut,  noni;halamment  litendu  sur  les  banquettes  delà 
Chambre,  conquérir  à  la  pointe  d'un  vote,  tous  les  grades  militaires? 
A  quoi  sert  de  suer,  dans  les  cours  d'assises,  sous  la  loge,  ou  de 
clritlrer,  à  perte  d'yeux,  dans  un  bureau,  pour  que  quelque  juge  ou 
quelque  commis  chambrier  et  centrier  vous  vienne  voler  le  prix  de 
votre  temps,  de  votre  expérience  et -de  votre  travail  ?  Si  ce  n'est  pas  là 
ce  que  disent  et  ce  quepensent  tout  bas  tous  les  magistrats,  tous  b-s 
commis,  tous  les  expéditionnaiiTs,  tous  les  gansons  de  caisse,  tous 
les  ofliciers,  tous  les  fonctionnaires  et  tous  les  gardes-pêche  qui  lie 
sont  pas  députés  et  qui  ne  veulent  pas  l'être,   qu'on   me  pende,  je  le 


coin,  exclté~paTTèxempie,  s'essayait  à  faire  cla(|uer  ses  doigts  pour 
distrairt;  un  petit  pleureur, 

\  —  A  mon  tour,  dit  Mark,  faisant  sign(!  de  lalête  à  une  femme  (|ui',, 
dans  son  voisinage,  habillait  st«>Vois  enfants.  Passez-moi  une  de  mes 
jeunes  pratiques;  allons,  vite  1 

Et  dans  son  atfiM'tucux  sourire,  sa  bouche  se  fendit  de  l'une  à  l'autre 
oreille.  .  — • 

*     —   S'il  vous  plaisait  songer  à   mon    déjeiliuM',  Mark,  au,  lieu  dé 
vous  mêler  de  ce  (jui  ne  vous  regarde  pas  ?  (lit  Martin  avec  impatience. 

— •  On  y  va,  s'écria  Mark,  c'est  sa  partie  à  elle.  l'ariez-moi  de  la  di- 
vision du  travail,  Monsieur!  je  débarbouille  sa  marmaille,  elle  prépare 
notre  thé.  De  ma  vie  je  n'ai  su  faire.du  thé  potable,  moi  ;  tandis  (iii'il 
n'y  a  rien  de  plus  facile  que  de  débarbouiller  un  bambin. 

1^' active  bonté  (le  Mark  était  sentie  dans  toutes  ses  iiuam-es  par  la 
pauvre  cn'ature  débile  et  malade,  qui  (•ha(|iie  nuit  s'abritait,  elle  et 
/<.  sa  couvée,  sous  l(>  large  manteau  du  iu'ave  gairou,  pendant  (iii'il  cou- 
cliail  sur  les  planches  nues,  avec  une  nalte  pour  couverture.  (,)naiil  à 
Martin,  il  se  levait  peu  el  ne  s'imiuiélail  de  rien  de  ce  ([ui  se  passait 
autour  de  lui.  l'inisse  à  bout  par  l'extravagante  réponse  de  Mark  Ta- 
pley",  il  exhala  son  hunn^ur  dans  un  énergi(iue  juron. 
,  -La  la  bonne  heure!  s'écria  .Mark,  bnissânt  les  cheveux  de  l'enfant 
qu'il  avait  sous  la  main  avec  tout  le  sang  froid  d'un"  perru(piier  ex 
professa, 

—  Quoi?  que  vouie/.-vous  dire?  deniaiida  Martin  d'un  toit  irrité; 

—  J'approuve,  Monsieur.  (Test  vrai  (piMl  y  a  de  (pioi  jurer  (juaiid  on 
y  songê.cl  (pi(^  vous  avi'z,  par  ma  foi,  raison.  Je  suis  ntmnie  vous, 
Àlonsieiir,  je  trouve  (juc  <*est  bien  dur  pour  elle  ! 

■   —  DurfquÇi?       ,  — — 

—  Dam  !  dé  faire  ce  voyage  loutj!  M'ii.Ic,  avec  ces  petits  embarras 
d'enfants  sur  les  bras,  et  une  si  l('tiigu(î  lravî?>;ee  encore,  par  cette 
mauvaise  saison,  pour  aller  rejoiiujre  sou  mari  !,..  Allons  dom-,  mon- 
sieur réveillé,  ajouta. Mark  Tapley.  s'adressanlau  second  marmot  (iii'il 

■  tenait  le  visage  baissé  aii-de-ssus  de  la  cuyeHe.  Iiermoninos  yeux,  et 
au  plus  vite,  si   nous  ne  voulons  pas  que  le  savon  nous  aveugle. 

—  Rejoindre  son  mari,  répéta"  Martin  en  bâillant,  et  où? 

-1  C'est  ce  (ju(î  j'ai  peur,  qu'elle  ne  sache  pas  trop  elle-même,  ré' 
pondit  Mark  en  baissant  la  voix.  l'ourvu  qu'elle  ne  le  manque  pas 
encore  I  Elle  u  envoyé  sa  deniière  lettre,  par  occasion,  et  il  ne  parait 


pas  (ju'ils  se  fussentconciTtés  d'avance.  Eu  sorte  (|ue  si,  a\i  débar- 
qué, elle  ne  le  voit  pas,  cSinme.dans  l'image duThansonnier  des  dames, 
«^faisant  flotter  sur  la  rive  son  moudwir,  signQldu  bonheur,  n  elle 
est  capabbi  de  lombisr  Vaidc  morte. 

7- Comment   'diable  cette  femme  a-t-elle  pu  s'embarquer  ainsi,  à 
tous  risqués,  comme  une  vraie  oie  sauvage?  s'écria  Martin. 
,  Mark  Tapley  Jeta  un  coup  d'u;il  sur  son  mailre  étendu  tout  de  son 
long  dans  son  hamac,  et  reprii  tranquillement  :    '      ^  .      • 

—  Ah  oui,  au  fait  !  liomment  a-t-elle  pu?  c'est  ce  je  me  demande.  Il 
y  avait  deux  aiis..(|uc  son  mari  était  parti.  Depuis,  toujours  seule  et 
pauvre,  (|uoii|ue  dans  sou  pays,  elle  ne  riHail  qu'à  l'aller  rejoindre. 
C'est  ce  qui  l'aura  d(!ci(lee.  Mais  c'est  dn'de  tout  de  même.  Qui  sait! 
elle  est  |)eut-êlre  un  peu  lini'brée,  —  et  alors  (.-a  s'explique. 

Martin  était  trop  affaisse  par  le  mal  de  mer  pour  répondre,  ou  mt'me 
pour  écouler.  \à'.  sujet  de  la  conversation  étant  révenu  apportiuit  le  thé 
chaud.  Mark  s'abstint  de  poursuivre;  le  déjeuner  Uni,  il  rajusta  le  lit 
de  sf>ii  mailre,  et  alla  sur  le  pont  laver  lô  service  de  table,  (jui  con.»is- 
tait  en  doux  petits  pots  d'étain,  et  un  plat  à  liarbe  de  même^métal. 

l'our  rendre  justice  à  Mark  Tapley,  il  souffrait  du  mal  de  mer  au 
moins  autant  que  qui  que  ce  lïlt  àbfml,  homme,  .femmeiiu  enfant.  De 
plus,  il  avait  une  propension  iQule  particulière  à  se  heurter  partout, 
el  perdait  ré(|uilibre  à  cha(iuc  embardée  du  vàiSseau.  Mais,  résolu, 
sebtii  son  dicton  favori,  à  faire  face,  el  joyeuse  fai'e,  aux  circonstances, 
il  n'en  était  pas  moins  l'âme  el  la  vie  de  là  chamlirée  d'avant. Par  exem- 
ple, il  lui  arrivait  parfois  de  s'interrompre  au  beiiù  milieu  d'un  récit 
amusant,  pour  aller,  sans  plus  de  façon,  se  trouve^iîtal  tout  à  l'aise 
(lar.s  son  coin-;  |)uis  il  revenait  reprendre  le  joytyix,  propos  juste  où 
il  l'avait  laissé,  aussi  dispos,  aassi  allègre,  (pie  si  celte  façon  d'agir 
eiil  été  toiite  simple  el  des  plus  ordinaires.. 

{La  suite  à  demain.t 


.M('me  page,  même  colonne,  ligne  2.'S,  au  lieu  de  :   oui  dà!  la  jHgFz- 
vous,  lisez  :  encore  la  jugez-vous. 

Même  page,  même  colonne,  ligne  2.'>,;'aliiiéa  el  lisez  :  lOlle  était  lant 
soit  peu  abattue.  Monsieur,  dit  Mark. 

Même  page,  même  colonne,  ligne  28,  au  lieu  de  :  qu'elle  en  a  repris, 
lisez  :  quislle  a  reprif. 

Même  page,  5»  colonne,  Iigne26,  au  lieu  de  :  tout  ce  qui_itait  des- 
servi ,  lisez  :  tout  ce  (|ui  ('tait  dessus. 

Même  page,  même  colonne,  avant-dernière  ligne,  au  lieu  de:  Al- 
lons, etc.,  lisez  :  ylHe«-y  bon  jeu,  bon  argent  ! 


\F,nn\rA.  —  Il  s'(!sl  glissé  plusieurs,  faiil(;s  d'impression  dans  le 
feuilleton  de  Martin  Chuzzlewilt  du  8  juilll;!;  nous  relevons  ici  les 
principales:  .^ 

l>itgè2,  S'iïolonne,  ligue  -i,  au  lieu  de  :  chatouillait  admirablement, 
Vi^i:  agréablement.  \ 


La  Société  géologique  de  P'rance  a  décidé  <|««  ses  sé-ances  extraordi' 
naires  de  l'année  1 8 î«  auraient  lieu  à  Alais  (Gard),  le  dimanche  3() 
août,  à  midi,  et  jours  suivants.  On  se  réunira  à  la  salle  de  la  mairie. 
Les  personnes  (|ui  désirent  prendre  part  aux  st-anceset  aux  excursions 
y  sont  invitées,  et  serontadinises  en.se  faisant  présenter  par  un  mem- 
hre  (Je  la  Société. 

La  Société  a  été  délermiiU'e  dans  son  choix  par  le  grand  intérêt  gt'o- 
logiqueque  préscnlenl  les  environs  d'Alais.  Celle  ville,  b.'ilie  sur  un 
des  plus  riches' terrains  hoiiillers  de  la  France,  et  qui  est  devenue  uu 
des centres  les  plus  actifs  de  l'industrie  du  fer,  est  placée  à  la  limite 
dt;s  formations  anciennes  et  des  formations  secondaires;  cette  limite, 
toujoiirs  si  Intéressante,  offre  près  d'Alais  des  gisemenls  de  minenii 
de  fer  el  de  minerai  de  plomb.  Les  phénomènes  (|ui  s'y  sont  développés 


plomb.  Les  phénomènes  (pii  s'y  sont  développé 
ont  donné, aux^alcaires  jurassiques  de  celle  contrée  des   caractères 
qui  Ont  élé  ittlerprétés  différemment  par  quelques  géologues,  et,  sous 
ce  rajiport,  leur  étude  esl  digne  d'attirer  raltenlioii  de  la  So«;iété. 

Le  terrain  crétacé  inférieur,  comprenant  le  terrain  néocomien  et  le 
calcaire  à  hippurites,  repose  inimédiatemeiit  sur  le  calcaire  jurassi- 
que ;  il  constitue  des  n^lèvemeuts  prononcés,  dimt  l'un ,  la  montagne* 
du  Bousquet,  forme  une  espèce  d'observatoire  qui,  plan»  au  milieu  du 
bassin  secondaire,  fournit  un  moyen  facile  d'en  saisir  l'ensemble. 

Op  doit  citer  encore,  comme  objet  d'étude,  les  teiialns  tertiaires  el 
les  roches  volcaniques  du  Vivarais,  (lui  s'avancent  jiisqu'à  quelques 
Houes  d'Alais.  '  1     1      h     m 
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îjmtd  la corrupliOTl^rsonnelIc ne  donne itas, faute (lejuiets, on  se 
ibat  sur  la  locale.  lin  sous-piélVl  qui  ne  trnil  à  rlMi,  pas  uiêuie  au 
diable,  vou^  pronietlra  pour  votre  ('«lise  un  beau  saiui,  un  |)atron  de 
village,  bien  eoiMlilionué,ii  l'huile.  11  convo(|uera  les  tilecleurs  ebaliis 
au  bord  de  la  riv^Me,  et  il  leur  lera  voir,  eu  travers,  l'inia^'e  d'un  |)onl. 
Auxeabarcliers,  aux  cafetiers,  aux  boucbers,  aux  hôteliers,  aux  her- 
boristes, auxbe^'bagers,  aux  herbivores,  aux  carnivores,  non  pas  ii  tous, 
mais  à  ceux  »|ui  sont  électeurs,  bien  cnlcndu,  il  annoncera  des  bâtisses 
(le  casernes;  et  tous  ces  braves  (,'eus  croiront  (lu'il  va  leur  arriver 
(les  r(iKinieiits  de  bon  a|»|«''tit  et  de  urand  soif,  pour  consuuinier  leur 
bière,  leur  vin,  leur  absinthe,  leurs  viandes  et  leur  foin;  et  iils  s  inrani- 
lieront  entendre  dt^jà,  dans  le  lointain,  le  son  de  la  trompelle  et  du  tam- 
bour. Ces  offres  Unissent  toujours  par  le  refrain  ordinaire  -.  "  Avei;  un 
dépul('Mle  l'opitosition,  vous  n'obliendrez  rien,  aosolunienl  rieuV' 

C'est  vrai; mais  «i  les  d(>pfil(';s  de  l'opposiliou  n'obtiennent  rieu,  le 
pr(^rel  n'obtient  pas  toujours  t^rand'chose,  non  pins, de  sou  députe  local. 

Accident  sur  le  chemin  de  fer  do  Nord. 

0»  assurait  hier  et  aujourd  hui,  à  la  Iktnrse,  (^ue  les  victiuu's  dont 
i)iiaconstat('>  la  mort  à  la  suite  de  l'accident  de  l"ani|»oux  s'elcvenl  à  |)lus 
décent.  Comme  dans  les  chemins  de  fer  il  n'existe  pas  de  rcKislre  poiir 
les  places,  il  est  probable  que  1«  nombre  exact  des  morts  ne  sera  jamais 
connu.  Au  départ  des  tlernières  nouvelles  toutes  les  voilure^;  n'avaient 
pas  e«;or«  été  retirées.  I*s  morts  (lu'ou  retrouve  ont  tous  les  mHo^ 
juents  déchirés  et  en  lambeaux;  c'est  une  preuvedes  tortures  (ju'ils  ont 
dû  endurer  avant  de  mourir. 

Voici,  d'apri's  le  Courrier  du  Sord,  (piel  était  l'étal  du  train  peu 
après  révèncmenl  : 

■  Une  locomotive  déraillée  restée  sur  la  voie.  —  In  wagon  de  bagages 
resté  sur  la  voie.—  l  ne  voiture  de.r  classe  à  la  suite  renversée  dans 
le  marais.  —  Deux  voilures  de  I"  classe ;i  la  suiie  renversées  dans  le 
marais.  — l'ne  voiture  de 2*  classe  à  la  suite  renversée  dans  le  marais. 
—  Une  voilure  de  .V  classe  à  la  suite  renversée  dans  le  marais.  —  t  n 
train  porlanl  une  voilure  de  messageries  renversée  dans  le  marais.  — 
Lne  voilure  de  2»  classe  culbutée  dans  le  marais.  —  I  ne  voilure  di'  2" 
classe  culbuUie  et  enlièrenicnl  briM'e  dans  le  marais.  —In  train  por- 
tant une  voiture  de  poste  renversé»!  dans  le  marais.  —  l  ii  train  |ior- 
tant  une  voilure  de  messageries  renversée  tout  près  de  l'eau.  —  lu 
train  portant  une  voilure  de  messageries  enlit-remenl  aplatie  dans  le 
marais.  — Un  train  portant  une  voiture  de  messageries  renversée  sur 


lec('tlé.  —  Deux  voilures  de  2»  classe  sur  le  talus.  —  lu  wagon  de  ha 
t;ages  sur  le  talus.  —  Une  voilure  de  2^  classe  sur  la  voie.  —   Deux 
voitures  de  l"  classe  sur  la  voie.  —  lue  voilure  de  -i»  classe  sur  la 
voie.  —  Six  trains  portant  chacun  une  voilure  de  poste,  restés  sur  la 
Noie.  —  Deux  voitures  de  bagages. 

Le  Journal  de  la  Somme  annonvait  hier  (pie  la  (^oippaguie  se  pro- 
pose d'appeler  le  gouvernement  en  garantie  des  dommages  intérêts  aux- 
(|uels  elle  pourra  être  comJamné'e  :  le  Metsager  du  Nord  ajoute  au- 
jourd'hui qu'elle  est  déterminée  à  demander  le  remplacement  des  rails 
qui  sont  trop  faibles. 

Nom»  n'avons  pas  besoin  de  signaler  l'outrecuidance  (le  la  première 
de  ccî  demandes,  (^uant  aux  rails,  il  est  possible  qu'ils  ne  soient  |uis 
a&seï  forts  ;  le  chemin  avait  été  (ait' pour  des  locomotives  ordinaires  ; 
la  coïiipagnie  y  a  placé  des  locomotives  d'un  poids  presque  double  ; 
elle  pouvait  prévoir  ce  (pi'une  telle  moditicalion  préparait, de  dangers. 
Tous  les  journaux  du  Nord  et  de  la  Belgbjue  sont  iinamtnes  à  dt' 
darcr  que  le  (Chemin  a  été  livré  trop  t('»t  à  la  circulation.  La  co 
tenait  à  ce  qu'il  fût  ouvert  dans  une  saison  où  les  spéculateurs' sont 
t^ncore  à  l^aris.,1>ans  quatre  ou  cinq  mois  la  Bourse  ertl  été  déserte  et 
"agiotage  n'eût  plus  lrouv»V  son  compte.  C'est  pour  cela  que,  malgré 
la  résistance  des  ingénieurs  du  gouvernement  et  de  la  compagnie,  et 
sans  souci  de  la  vie  des  voyageurs,  l'ouverture  s'est  faite  avant  (|ue  les 
liavàux  fussent  consolidés. 

L;*est  aussi  celle  soif  d'agiotage  (|ui  a  fait  livrer  le  chemin  tout  en- 
tier à  la  circulation  dt^s  le  premier  jour  ;  ce  n'est  pas  ainsi  (|u'ou  à  pro- 
cédé en  Belgique  ;  le  réseau  de  la  voie  ferrée  s'est  fait  (>t  a  élé  essayé 
Itar  sections  ;  on  a  construit  d'abord  la  ligne  de  l$ruxelles  à  Marm(!s, 
cl  de  L'ion  s'est  avancé  de  proche  en  proche  jusqu'à  (Isteude  et  aux 
frontières  de  la  France  el  de  la  Prusse.  Encore  la  i)remière  année 
avait-on  soin  de  diviser  les  convois  de  manière  à  ce  (|u'il  n'y  eût  jamais 
à  la  suite  sur  les  rails  q-î>'unc  locomotive  cl  sept  oii  huit  wagons.  De 
ouvriers  terrassiers  étaient  constamnu^nl  occupés  surtflusles  points  à 
l'inspection  et  à  la  réparation  de  la  voie.  Rien  de  tout  cela  ne  s'est  fait 
sur  le  (;hemin.du  Nord.  Il  est  vrai  qu'en  Belgi(pie  les  chemins  de  fer 
n'appartiennent  pas  à  des  agioteurs  et  (ju'ils  sont  restés  la  propriété. 
•li-rElat.         -  .  ,        - 

l^e  lendemain  même  de  l'accident,  la  direction  des  (;h(;mins  de  fer  de 
•Belgique  adressait  une  circulaire  pour  recommander  aux  chefs  de 
«oiivoi  de  ne  pas  permettre  aux  machinistes  d'accélérer  la  manihe  or 
'linaire  des  locomotives,  queL que  soit  h^- retard.  La  suspension,  et 
«léme  la  deslitul>ôn,  sera  appli(|uée  sévèrement  aux  employés  qui 
«oiitreviendraient  à  cet  ordre  formel. 

'I  parait  (ju'ùn'grand  nombre  des  employés  du  chemin  du  Nord  ont 
offert  leur  démission  ù  cause  des  risques  (ju'ils  courent.  Ces  démission^ 
"lit  été  refusées;  la  cohipagnle  craint  les  i'év('lalions.  Mais  elle  se  sou- 
viendra en  temiw  et  lieu  de  ces  demandes  pour  congédier  ceux  qui  les 
OUI  faites. 

Le  Courrier  du  Nord  rapporté  l'explication  suivante  des  causes  de 
'accident: 

"  Au  moment  où  l'on  quittait  la  courbe  (fui  pife'ule  les  remblais  du 
loarais,  le  macbiniste  su  serait  aperçu  (|ue  la  vitesse  donnée  par  la  lo- 


•Pendant  longtemps,  on  employait,  dans  les  fosses,  des  chariots  en 
bois  servant  à  transporter  lecharb""-  In  certain  nombre  dpnvricis 
uïïïïçurss'altclaieiit  il  CCS -chariots  cl  les  Irainaicnl.  Plus  tard,  ou  lit 
fàbri(|ucr  ces  véhicules  en  tùle,  sans  que  leur  poids  ni  leur  capacité 
fut  auginenlt'c.  Les  ouvriers  acceptèrent  ce  nouvel  instrument  de  tra- 
vail, mais,  il  y  a  quelques  jours,  dans  certaines  (les  fosses,  on  intro- 
duisit (It's  voilures  plus  grandes  et  plus  lourdes  (lu'on  voulut  faire  liirr 
pai'le  ni('me  nombre  d'Iiomnies.  Ceux-ci,  dont  le  labeur  élait  auniiieiitc 
sans  (|ui' le  salaire  le  fût,  refusèreul  de  travailler;  ou  lit  venir  alors 
des  ouvriers  belges  qui  reiiipliicèreiït  les  ouvi'iei's  fran(,-ais.  L'exaspéla- 
tlon  gagna  les  habitants  d'.Vnzin,  (jui  se  mirent  dccidénienl  en  grève. 
Le  0  juillet  les  ouvriers  de  (piajre  fosses  se  réunirent  el  déclarèrent 
(ju'ils  ne  voulaient  plus  iravailicr.  I,e  procureur  du  i:pi  et  le  juge  d'in- 
slrnclioii.de  Valencienne^f  qui  s'ehiieiit  rendus  sur  les  lieux,  liieiit 
procéder  ;niueli|ues  arrestations,  (|ui  ne  scrvii;(^'iit  (pi'ii  irriter  les  es|»rit"s. 
I.e  lendemain,  les  gendarmes  étaient  d(''s  liois  heures  et  "(leiiiie  tlii 
uiatiii  à  la  fosse  Lu  Cavi'.  Le  maire  dAiizin  et  M.  I.ebrel,  associé-ié- 
gisseur  gérant,  s'y  rendirent  plus  lard  ;  les  ouvviers  choisireijt  (|uel 
(jues-uiis  d'entre  eux  pour  exposer  Jeui's  griefs;  ils  iravai(!Hl  voulu  d'a- 
bord que  seiilaiiidre  des  machines «iiui  leur  étaient  imposées,  mais  ils 
prolilèrent  de  l'occasion  pour  demander  (|ue  le  [uix  de  la  journée  fût 
porté  à  5  fr.  m!  Lebret  répondit  que  la  compagnie  ne  ferait  droit  à  celte 
(l(>man(le  ipie  dans  le  cas  oii  les  travaux  seraient  repris  ;  les  ouvriers 
annoucèreul  qu'ils  allaient  travailler;  niaisen  y  réfléchissant,  ilscrai- 
jyùrept,  c(jnime  cela  est  arrivé  tant  de  fois,(iue,  les  travaux  repris, on 
îroubiiàl  les  promesses  ([ui  avaient  été  fjites  pendant  la  grève,  el  ils  dé- 
clarèrent qu'il.s  altendraienl  (lu'on  voulût  leur  faire  justice.  Les  fem- 
mes, il  (pii  la  nécessité  de  pourvoir  aux  subsistances  de  chaque  jour  a 
doiiiié  un  plus  profond  sentiment  des  nécessités  de  la  vie.  les  encoura- 
geaient cnergi(|uemenl  à  cette  réi^istance. 

L'admiiiislralion.  craignant  pc^ur  ses  propriétés,  ne  s'obstina  pas  ù 
faire  marcher  les  macliiiies' malgré  les  ouvriers  ;  elle  éteignit  les  feux 
(fans  Idiiles  les  fosses  d'.Nnzin;  mais  au  lieu  de  discuter  les  préten- 
tions des  ouvriers,  elle  crut  devoir  recourir  a  la  force  armée,  et,  sur  sa 
demande,  de  nombreux  corps  de  troupes  furent  envoyés  ;'iValeucieiines. 

1  Depuis  quebiues  jours,  dit  en  date  du  15  le  Courrier  du  Nord,  publié 
dans  celte  ville,  Valenciennes  a  véritablement  raspect  d'une  placeN-4e 
guerre  ;  des  troupes  de  toutes  armes  y  arrivent  à  chaque  instant,  poiir 
être  ensuite  eclreîonnees  sur  les  divers  (Uablissemenls  de  la  compagnie 
des  mines  dAiizin.  Vendredi  soir,  c'était  un  bataillon  du  iAf  de  ligne, 
venu  de  Lille  à  marches  forcf-es  ;  samedi,  S((0  hommes  du  8«  hus.sards 
arrivaient  de  Maubeuge;  aujourd'hui,  .'>IM>  hommes  des  dragons  de 
C:ambrai  entrent  dans  \  alencienues,  et  un  bataillon  du  24' de  ligue 
est  attendu  d'un  moment  à  l'autre.  D'un  autre  C("ité,  les  compagnies  du 
.")!>'■,  eu  garnison  ,'i  (laiiibrai  et  au  Qiiesuoy,  sont  dirigées  sur  les  mines 
d'Aiizin  et  de  Douchy.  qu'occupent  dejA  un  bataillon  dû  nit'me  régiment 
et  deux  escadrons  (le  lanciers. 

"  Ce  grand  déploiein(nit  de  forces  n'est  cependant  qu'une  mesure  de 

pru(lenci>,  car  aucune  manifestation  hostile'  n'a  fait  craindre  de  vio- 

lences  (le  la  part  des  mineurs.  Lechi'image  continue  toujours  aux  mines 

■H'Anzin;  les  feux  resleut;éleints,  mais  tout  est  parfaileraent  calme 

auUu'r  des  diverses  fosses. 

"  A  Lourches,  centre  d'exploitation  de  la  compagnie  de  Douchy,  les 
travaux  ont  aussi  élé  .suspendus.  Voici  .'i  quelle  occasion  :  sanii^iii,  iî 
ouvriers,  ipii  avalent  ([ullté  le  travail  le  malin,  se  sont  piTscntésà  la 
fosse  Saint-Mathieu,  le  directeur  de  l'établissemeu^élant^.JvwWP^lFiu'S 
entrefaites,  les  ouvriers  lui  ont  d(!c!ai"é  qu'il?  ife  |5nfiValent  pas  travail- 
ler eu  présence  du  chiimage  (Je  leurs  caniar.'ides  d'Anzlnelde  Denaiu, 
aju'lls  allaient  faire  cesser  le  travail  dans  toutes  les  fosses.  —  «  Ce 
(|ue  vous  demandez  va  être  fait  à  l'instant  même,  »  a  répondu  le  direc- 
leiir,  (jul  ne  voy;jlt  aucun  moyen  de  les  empi'cher  d'exécuter  leur  ré'- 
solullon  ;  et,  en  effet,  quelques  minutes  après,  les  feux  étaient  partout 
éteints  par  son  ordre.  A  peine  celte  mesure  avait-elle  été  prise,  ipi'nne 
troupe  (te  .'»  ou  (i(K>  niineurs,  venant  de  Denaiii.  arrivait;»  Leiurches,  et 
demandait  Inslamnient  à  M.  Charles  Mathieu  de  ne  pas  fournir  de 
charbon  aux  établissements  métallurgiques  de  Denain,  approvisionni'K 
d'ordinaire  par,  la  compagnie  d'Anziii.  M.  Mathieu,  Iqulj  n'avait  reçu 
de  Denain  aucune  demande  de  fournitures,  put  tacllemcnt  promett  re 
aux  ouvriers  ce  qu'ils  désiraient,  et  ceux-ci  Si^  retinrent  satisfaits,,, 

•11  parait,  au  reste,  que  les  ouvriers  ont  promptement  renoncé  à"  leur 
projet  de  priver  de  charbon  les  établissements  de  Denain  ;  car  Ils  n'ont 
mis  hier  aucumi  opposition  au  déchargement  de  plusieurs  bateaux,  des- 
tines à  ('et  approvlslonnenuîiit. 
.«Depuis  lors,  aucune  manifestation  n'a  eu  lieu  ni  dans  les  élabllsse- 
nicnis  d'Anzin,  ni  à  Douchy.  Les  ouvrierij  de  ces  dernières  mines,  (|ui 
n'articulent  aucun  grief  particulier  contre  leur  compagnie,  paraissaient 
nK'mM'  disposés  ù  répre'ndre  aujourd'hui  leurs  trayaux  ;  aussi  les  feux 
ont-Ils  dû  (Mre  rallumés  dès  ce  malin. 

»Les membres  du  conseil  d'administration  delà  compagnie  d'Anzin 
se  réunissent,  dit-on,  aujourd'hui  ii  Saint-Vaast-lii-llaut,  pour  aviser 
au-x  moyens  de  faire  cesser  ce  fiUilieux  état  de  (Choses.  Depuis  le  com- 
mencement d(>s  troubles,  iVI.  le  sous-préf(!t  de  Valenciennes,  dont  nous 
nous  plaisons^ à^ottor  le  zèle  el  l'activité  eu  celle  circoiistance,  n'a  pas 
(lullté  Salnl-\  aasl-là-IIaHl,(ro('i  il  peut  faiilleraent  se  porter  sur  tous  b^s 
points  où  sa  présence  peut  être  néei.'ssaire.  De  leurioté,  les  maires  de 
Valenciennes  et  des  communes  sur  les(|uelles  les  mines  sont  situées 
veillent  av(;c  une  constante  .sollicitude  au  maintien  de  l'ordre.» 

Il  parait  (|Ue  les  travaux  ont  ^Iv  repris  à  Douchy  par  le  plus  grand 
ilombre  d(>5  ouvriers.  l'Echu  de  la  frontière  du  I  i,  annonce  cependant 
(|u'au  moment  de  meûnr'sfius  presse,  on  apprend-  (|ûe  la  gnHe  est 
générale  dans  tous  les  établissements  houillers  de  l'arrondissement  de 
Valenciennes,  et  (|u'(>lle  s'ét(>n(l  même  au  charbonnage  de  Bernissard, 
(|ui  (!st  en  Belgique,  t'e  journal  aj'bul(V que  la  position  des  ouvriers  est 
critique,  que  beaucoup  couchent  dans  leS  champs  de  peitr  d'être  arrèl('s 
la  nuit  .'i  domicile,  cl  que  des  femiiuis  de  mineurs  errent  dans  les 
campagnes  ci  même  à  Vaiencieiuies  eu  iinploratil  ja  uominis^ 


t^itiiî..^..  ^'.-..■.  .>''"■■■' 
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»  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'esl  que  par  suite  du  départ  de  la  garnison, 
le  maire  adonné  l'ordre  de  faire  occuper  les  postes  de  la  vilIPTiar  les 
citoyens,  el  (pie  le  digne  commandanl  de  la  garde  nationale,  ï^>rès  avoir 
Iransinis  cet  ordre,  a  donné  sa  démission.  Les  gardes  nationaux  ont  re- 
fuse le  siM'vice.  CliKi  ou  six  employés  se  sont,  seuls  rendus  au  poste  de 
la  place, cl  on  a  dû  les  faire  relever  par  les  ouvriers  de  la  cilailelle. 

-f  .\  Denain  tous  les  ouvriers"  sont  aussi  en  grève,  mais  ces  grèves  ont 
actueUcment  un  caracti're  si  paciliiiue,  que  lemaircde  celte  commune 
voyant  arriver  un  es(  adroude  cavalerie  a  formellement  refusé  des  billets 
de  logement,  —.le, n'ai  pas  demandé  de  Irtiupes,  a-t-H  dit,  je  réponds  de 
la  Iraïuprillllé  de  ma  commune,  et  ces  troupes  sont  camju'ïes  dans  les 
.chantiers  de  la  compagnie. 

»  F.ii  présence  de  les  événements,  quel  remède  immédiate?  un  seul, 
lu  miiilmiin  et  l'adinissioii  des  ouvriers  à  une  part  proportionnelle 
dans  les  bénétices.  C'est  une  vérité  (jul  devrait  frapper  tout  le  monde. 
Oue  cette  part  soit  même  minime,  l'ouvrier  sera  associé  à  la  prospé. 
riié  de  rétablissement,. il  se  gardera  de  le  laisser  cluimer,  car  le  chô- 
mage c'est  une  pe.rle  dont  il  supporterait  sa  part. 

"Ou  le  v()il,  tous  lesteiiselgnements  s'accordent  pour  montrer  le  ca- 
ractère |)acllique  di-  la  grève.  Le  Ménager  du  Nord  dit  .'i  ce  sujet  : 

>'  Cet  heureux  calme  est  dû  à  la  conduite  pleine  de  sagesse  et  de  mo- 
dération des  chefs  et  des  troupes  envoyé'cs  sur  les  lieux.  Toutes  les 
préîcau lions  ont  été  si  bien  prises  pour  éviter  les  provocations,  qu'on  . 
nous  assure  (|ue  les  soldats  sont  arrivt's  la  baïonnette  dans  le  four^ 
n^aii.  Apr(''s  tous  les  malheurs  auxquels  adonné  li(>u  jusiiu'i)  ce  jour 
l'interventlou  de  la  Ion e  armée  dans  la  question  des  salaires,  c'est 
vraiment  un  spectacle  consolant  que  de  voir  qu'il  y  a  encore  en  France  - 
des  chefs  et  des  soldats  (|ui  savent  fajre  respe<;t<!r  l'ordre^aveetlÉtela 
modération  qui  est  le  véritable  apanage  de  la  force.  Ali  reste,  il  faut 
bleu  le  rtconnaltre,  lors(|u'(;)n  a  eu  <1  regretter  l'effusion  du  sang, la 
faute  en  a  élé  bien  plus  souvenrau  zèle  intéressé  des-jtiaeistrats  am- 
bitieux de  l'ordre  civil  (|u'à  la  bri^talité  personnelle  des  soldats,  et  les 
decqralious  et  les  recompenses  (|ue  queu|ues-un8  des  vrais  coupables 
ont  obtenues  sont  bien  propres  àexciterchez  euxunefunesteémulation. 
—  La  grève  des  charpentiers  de  (^en  s'est  heureuseipent  terminée  : 
Voici  ce  que  nous  lisons  dans  le  dernier  numéro  dû //oro  : 

«^ous  avons  dit  les  arrangements  que  M.  Marie,  Louis,  s'était  chargé 
de  stipuler  avi'c  les  ouvriers  au  nom  de  tous  les  entrepreneurs.  On  se 
rappelle  que  la  journée  d'ouvrier  devait  être  payc^  2  fr.  en  hiver;  2  fr. 
25  en  éltv  Rff  Ma«e  s'était  empressé  de  signer  une  èonvention  écrite  et 
quel(|ues  ouvriers  étalent  retournés  dans  ses  chantiers  ;  mais  la  plu- 
|)art  voulaient  (|ue  la  journée  fût  toujours  payée  2  fr.  25. 

»  Les  autres  entrepreneurs  n'avaient  pasvoiulu  donner  de  signature  ; 
leurs  chantiers  étaient  restés  déserts. 

»  Le  42,  ces  messieurs  ont  mandé  leurs  ouvriers  ;  ils  leur  ont  dit  qnt 
leur  intention  avait  toujours  été  d'augmenter  le  salaire;  mais  qu'ils 
n'avuicnl  pas  besoin  de  donner  Je  signature;  qu'ils^engageaienl  solen- 
nellement leur  parole,  et  i|uc  cela  valait  bien  une  signature.  Us  ont 
ajouté, de  plus,  (|u'ils  n  avalenljamais  eu  rinlention  de  crécrdtux  espèces 
de  journées,  la  journée  d'hiver  et  la  journée  d'été;  que  cette  idée  appar- 
t(Miait  :VM.  Marie,  (|ui  s'était  chargé  de  la  faire  admettre  par  les  ou- 
vriers; que  s'ils  voulaient  reprendre  leurs  travaux  ils  seraient,  dès  ce 
jour,  payés  à  raisoû  de  2  fr.  %"*  c.  —  Les  travaux  ont  été  repris  sur 
les  (Uantiers  (jul  chijmalent  encore. 

»  Le  débal  peut  donc  être  considéré  comme  à  peu  près  terminé.  Il  lie 
reste  plus  que  trois  entrepreneurs  qui  ne  soldent  pas  la  journée  à  ce 
pfi"X.  Mais  deux  de  ces  maîtres  n'occupent  pas  six  ouvriers  à  eux  deux, 
et  U^s  travaux  n'ont  i>as  élé  interrompus  chez  eùx;  Ge-sonl  des  ateliers 
presque  en  dehors  des  autres.  M.  .Marié  fait  travailler  une  vingtaine 
d'ouvriers.  —  Sur  ce  nombre^  quelques-uns,  comme  nous  l'avonsdit 
pFus  haùl,  avaient  accepté  les  conditions  de  2 fr.  et  2  fr.  25  c.  ;  les  au- 
tres nevoulaient  pas  deux  prix.  Cenx-<i  ne  sont  pas  encore  rentrés  en 
chantier.  Il  i^st  probable  ((ue  M.  Marie,"qui  fut  si  empresséde  signer 
les  premières  conventions,^  adhérera  aux  nouvelles  dès  qu'il  connaîtra 
ce  qu'ont  fait  ses  (;Onfrère.-<.»  '  /       ' 

Le  Haro  ajoute  :«  La  grève  des  «uvriejs  charpentiers  n'est  pas  encore 
lerniiuee  (jue  dej:i,ron  nous  annonce  que  les  ouvriers  couvreurs  ont 
aussj  demandé  une  augmentation  de  salaire.    .  ^ 

nlNous  ferons  ici,'comme  nous  l'avons  fait  pour  les  ouïriers  cbarpeii-    - 
liiTS,  le  budget  annuel  des  recettes  de  l'ouvrier  couvreur. 

«Nous  n'avons  pas  besoin  dire  les  dangers  d'un  tel  iHat;  il  y  a  peu 
d'années  ((ue  nous  n'ayons  ii  enregistrer  la  chute  et  la  lin  prématurée 
de  (pielque  ouvrier  couvreur.  ' 

»11  y  a  il  Caeii  dix-sept  entr(^preneurs  de  couvertures  de  bâtiments, 
occupant  environ  qualre-vingls  ouvriers.  t>Ux-ci,  comme  les  charpen- 
tiers, comme  les  maçons,  demeurent  dans  les  villages  qui  avoisinentia 
ville,  .'i  -i.  Set  même  12  kilomètres;  comme  les  charpentiers,  lés  cou- 
vreurs, à  quehiues  exceptions  près,  ne  pouvant  n^ster  en  ville  à  c^use 
de  la  cherté  des  vivres  et  des  logements,  demeurent  à  la  «campagne 
(où  on  leur  fait  faire  les  journéu^s  de  prestation^  Le  travailleur  de  la 
ville  prend  i-arement  cet  état,  parce  qu'il  ne  rapporte  qu'un  très-mé- 
diocre salaire  pour  un  travail  longy-pénible  et  dangereux. 

dJmi effet,  b;  bon  ouvrier  couvreur  travaille  huit  heures  en  hiver  et  dix 
heures  en  clé,  et  celte  journée  est  payée  t  fr.  60  c.  , 

"  11  n'est  peut-être  à  (]aen  qu'un  seul  entrepreneur  (|ui  donne  de  l'ou- 
vrage à  la  t;uhe.  Or,  à  la  l.iche,  on  paye  2;'»  c.  le  mètre  en  tuiles  ;  ua_l_ . 
bon  ouvrier, en  travaillant  dix  heures  par  Jour,  ne  peulguères  faire  que 
8  mètres  (riuivrage. 

iLa  journée  n'est  donc  que  det  fr.  6<). —  Mais  en  hiver  il  y  a  envi- 
ron six  semaines  ou  deux  molsde  chiJmage;  si  à  ce  chômage  on 
ajoute  les  dimanches  et  jours  fériées,  il  est  évident  qu'un  bon  ouvrier, 
même  avec  la  meilleure  volonté  du  monde,  ne  travaillerar  guères  que  . 
250  à  2'>() jours.  Or,  2Ï0  à  '25(f  jours  de  travail  ii  l  fr.  6U  ne  donnent 
que  58  S  à  400  fr.  de  salaire  annuel  ! 

«Nous  entendons  chaque  jour  ré|)éler  antourde  nous  que  la  sueur  de 

maçon  coule  cher;  on  avouera  que  («Ile  iFe  couvreur  est  du  moins  à 

lion  marché  cl  que  4(N)  fr.  pour  nourrir  une  famille  est  une  somme  lu'- 

sufllsanle.  NoilA  cependant  ce  qui  existe. 

»Les  faits  parlent  plus  haut  même  que  le  sentiment  philanthropique, 


^! 


JSisBfce  qui  défënd  i«xtiir*6vrèfi8a<5  sortir  après  sjbuI  heures  du 
soir  avec  (H«s.laniernôs  vjent,ë!âréi:iÀyo<|néevet  J«'?  '"C»"'^»  rHaiives 
aux  étrangers  ont  i.té  rendues  mbins  rtgotu'fiusès.  ()n.vajUs«|u  A  prêter 
an  czar  le  projet  (j'abolif  l'esclavage  y ariff  toutes  res jiiovinees  russes 
où  11  existe  encore.     .4-        '  ,  ',  . 

On  vient  de  commencer  à.Cracovîe.  la"  Conslrut'Uoii  do  doux  graiulos 
prisons,  qui  contiendront  diacuiieenvlrou,6ÔOceJlulos  et  de  nombreux 
alcliers.Des  Impotséitirrocs  ont  été-iïlipttsos^ùx  liabitanis  parles 
puissances  protectrices,  "tl.esl  défernjuaux  étraingtiH  de  pén(^lrer  dans 
la  ville,  et  11  est  interdite  iou"«  les  habitants  de  se  prosonlor,  sous  des 
peines  rigoureuses,  dans  les  linlols  des  hauts  tonçtlonnaircs  avec  une 
canne  ou  un  parapluie. 

La  ville  est  dans  la  phiS' extrême  luisf^;  un  fait  on  donnera  une 
jdé<*.  Lors(|u'il  s'est  agi  de  dislribuer  lés  fi  (MM)  rtoiins  (l."i  «tO  fr.)  <|uo 
le  gouverneraenl  d'Aulricho  avail  envoyés /|)our  secours,  Il  a  tallu  les 
partager  entre  dix-huit  c^ul s  familles  itidigenles  ! 

On  vient  de  soumettre  à  rempereur  d'Autriche  un  projet  relatif  :i 
l'organisation  de  la  justice  civile  et  criminelle  de  pcemière  instance 
dans  le  royaume  de  Galllcie. 

En  ce  qui  concerne  radmlnlstrallon  politique  du  pays,  il  parait 

qu'on  a  surtout  en  vue  d'augmenter  le  nombre  des   fonctionnaires. 

Les  Iravaiix  des  chefs  de  cel"cle  ayant  excessivomeni   augmenté,   les 

_JUIJI  nouvelles  charges  de  courmissair'es, do  cercle  créées    par  le  goti 

.  vememcnt  paraissent  inçullisantes. 

L'Espagne  va,  ttonime  la  France,  &'occu|M'r  des  élections.  I>cs  ordres 
ont  été  tjonnés  pour  emjMk'her  les  réfugiés  espagnols  eu  Portugal  do 
repasser  la  frontière;  Il  parait,  au  reste,  que  l'insurrection  dii  Minho 
é^  totalement  comprifiée.    ■  -- 

Ùltl  journal  espagnol  publie  les  statuts  d'une  société  mutuelle  de  se- 
cours entre  tous  les  membres  du  cierge  séculier  et  régulier  «le  la  Pé- 
ninsule; chaque  membre  paiera  une  cotisation  et  recevra  une  pension 
des  secours  quand  il  se  trouvera,  jwur  quelque  motif  que  ce  soit,  dans 
l'impossibiliti^  d'exercer  ses  fonctions.  L'idée  d'asswiation  fait  son 
chemin. 

La  reine  vient  de  reconnaître  l'indépendance  de  la  république  orien- 
tale de  l'Uruguay  (Montevideo).  Le  traité  porte  qu'il  y  aura  amnistie 
générale  pour  le  passé  a  l'égard  de.  tons  les  Espagnols  et  citoyens  de 
la  république  orientale.  Les  réclamations  pour  les  droits  des  deux 
Etats  seront  admis  en  ce  qui  c<incerne  les  intérêts  privés  de  leurs  na- 
tionaux. Un  traité  dé  commercé  sur  des  ba.s«'s  d'utilité  et  d'avantages 
réciproques  sera  dressai  dans  le  plus  bref  délai.  O.'  traité  a  été  conclu 
a  la  suite  d'une  insurrection  qui  eut  lieu  le  I"  avril  dernier  dans^ cette 
ville,  et  qui  proclama  le  gént'ral  Uivcra  président  do  la  répuhli' 
que.  Uivera  est  un  ennemi  de  l'influence  française  et  de  riafliience  an- 
glaise; Il  était  déjjktout  dt^e^n^à  l'Espagne  lors(|ue  le  consul  espagnol 
eut  occasion  de  lui  rendre  quelques  servi<u's  ;  d\ï  sorte  qu'un  lion  étroit* 
s'est  établi  entre  ces  deux  hommes,  cl  par  suite,  entre  les  gouverne- 
ments qu'ils  représentent.  La'ptoclamation  do,  Rivera  a  été  faite  aux 
cris^  de  :  Vive  l'EsjMigjle  !  1_ 

Le  Brésil  ne  paraitTpas  disposé  k  céder  sur  la  (|uostion  do  la  traite. 
La  Chambre  des  dépliés  a  inséré  le  passage  suivant  dans  l'adresse  en 
réponse  au  discours  prononcé  par  l'empereur  à  l'ouverture  di;  la  session; 

La  Chambre  considère  le  bill  du  parlement  britannique  (pii  sou- 
mettrait aux  tribunaux  d'une  nation-  étrangère  les  navires  brésiliens 
soupçonnés  de  faire  la  traite  comme  pe  s'accordant  pas  avec  les  priu' 
cipes  de  la  souvarainoté  et  do  l'indépendance  nationales..  C'est  pour- 
quoi la  Chambre  approu^e  la  protestation  de  votre  gouvernement 
contre  cette  loi.  Appréciant  la  bonne  foi  que  votre  gouveriioniont  a 
mise  a  reïnplir  ses  obligations  envers  la,  Grande-Hretaguo,  elle  vous 
promet  son  concours  loyal  et  unanime  Wi^  maintenir  les  prérogatives 
de  la  couronne  et  les  droits  de  la  natioir"^ 

Une  révolution  a  failli  éclater  au  Chili ,  I/approche  dos  élections  avait 
exalté  les  esprits  à  Santiago. I>e  gouvernement  crut  devoir  faire  saisir  les 
-  chefs  des  oppositions  extrêmes;  la  foule,  ou  apprenant  les  arrestations, 
parcourut  les  rues  en  désordre,  et  pilla  l'imprinicrio  du  journal  ministo- 
— riel^-4in  (torps  de  cavalerie  comprima  l'énK^ute;  la  villt;  a  été  misi;  en  état 
de  siège.  Le  reste  de  la  république  est  resté  étranger  à  ce  mouvement. 
Ij  guerre  a  cotnmencé  entre  le  Mexi(|ue  et  les  Etats-Unis.  I,<'s  Mexi- 
cains ont  été  plusii'urs  fois  bdtius.  Le  gonoral  Arisla,  .i  la  date  des 
dernières  nouvelles,  avait  i-éussi,;!  former  un  corps  do  près  do  irK)(K> 
hommes,  avec  lequel  il  occupait  Mdntorey.  Il  est  pou  probithio  ([ue  la 
victoire  fasse  un  retour  du  côté  du  Mexiqut;.  Au  reste,  le  président 
desEtats-U-nis  est  tout  disposé  à  un  ac(oniino(lomeut.  \oi(i  une  phra- 
se d'un  de  ses-derniers  discours  :  ' 

«  respère  que  la  guerre  avec  le  Mexique,  si  elle  est  poussée  vigou- 
reusement, sera  de  courte  durée.  .le  serai  toujours  prêt  A  conclureuHC 
paix  honorable  lorsque  le  gouvernement  mexicain  en  nianil'estorîi  le 
désir  .j 


FAITS    DIVERS. 

Chronique  du  jou».  -- La  Prc»«  annonce  que  le  maréchal  S<jult 
a  donné  sa  démission  de  président  du  conseil  ;  cette  domissiort  ne  se- 
rait rendue  publique  qu'après  les  élections. 

—  M.  Guiz.ol  est  parti  jKiur  le  Val-Uicher,  où  il  va  |»asser  un  mois 
entier, 'renvoyant  à  l'époque  de  sou  retour  les  alfaires  les  |)lus  sérieu- 
ses, notanunent  les  arrangements  relatifs  à  Taïti,  toujours  en  suspens. 
Il  parait  certain  que  la  mission  de  M.  le  capitaine  Lavaud  est  ajour- 
née, et  qu'on  se  contenteraj  quant  à  présent,  d'envoyer  à  M.  Bruat  de 
nouvelles  instructions  relatives  aux  propositions  de  la  reine  Pomaré. 


de  Paris,  ancien  déiiuté  de  cet  arrondissement.  Dans  une  réuriFôh  pré- 
paratoire, M.  Cnarles  Ledru  entend  surtout  interpeller  M.  Hébert  au 
sujet  de  son  atl'aire  de  discipline.  «'Une  assemblée  électorale,  dit  M. 
I^dru  dans  sa  lettres  ce  n'est  plus  le  huis  clos;  devant  de  tels  juges, 
on  ne  doit  d'égards,  qu'à  la  vérité;  le  procureur  général  s'efface  dans  le 
candidat,  qiH,  la  veille  accusateur  sur  son  siège,  devient  à  son  tour 
l'accusé,  »  1 

—  Le  pajM',  écrit-on  de  lAome,  s'est  rendu  ù  pied  et  accompagné 
de  quelqnes  prélats  et  soldats  suisses  ù^  l'église  des  nonnes  salésien- 
nes,  où  la  fête  de  la  Visitation  a  été  célébrée.  Les  habitants  de  Rome 
ont  été  surpris  de  voir  le  pa|)o  sortir  à  pied  :  ce  qui  n'était  pas  arrivé  de- 
puis le  pape  Ganganolli.  Après  l'ofllce  divin,  il  a  visité  le  cou- 
vent. Les  religieuses  ont  été  admises  à  lui  baiser  les  pieds  et  les  mains. 
.V  son  retour,  lia  été  accueilli  par  des  vivats.  S.  S.  a  reçu  une  pé- 
tition que  lui  a  présentée  un  pauvre  homme,  et  aussitôt  les  vivats  ont 
redoublé.  ... 

I^s  six  cardinaux  Landirusohini,  Rernotli,  Amat,  Gizzi,  Mat- 
tel et  Mac(  hi  se  sont  réunis,  et  le  papo  leur  a  soumis  les  questions  sui- 
vantes :  1"  Comment  et  dans  i|uello  fornie  une  amnistie  doit-elle  être 
donnée?  2'  Coijiniont  pourra-t-ou  rembourser  la  dotlo  publique? 
.V  Conviendrait-il  de  lituMicier  les  troupes  étrangères  ?  V  Vaudrait-il 
mieux  |H)ur  l'administration  (|u'il  y  eût  un  ou  doux  généraux  d'Etat?  — 
Il  arrive  des  députations  de  toutes  les  villes  pour  féliciter  le  Saint-Père. 

On  dit  (|ue,  cette  année,  les  savauLs  romains  |K)urront  se  rencire 
au  congrès  scieirtiliquo,  et  que,  l'année  prochaine,  ce  congrès  se  tien- 
dra i<i.  Il  est  vrai  que  lé  systènu'  de  l'enseignement  sora  modilié,  et 
(|uela  censure  deviendra  nrains  sévère,  surtout  en  ce  qui  concerne  les 
matières  scionlillques. 

—  Hier  ;t  minuit  le  thormomèlre  centigrade  de  l'ingénieur  CliovalierA 
opticien  du  roi^inantuait  23"  -filU'  aunlossus  de  0.  Aujourd'hui  à  (i  h. 
du  matjn,  -23"  3il«"  au-dessus  de  ».  A  midi,  28"  lilO».  A  deux  lieures 
2!)"  au-dessus  de  0, 

i:lei:tiu\s  par  Ar.ci.\M,\Tio.\.s.  —  Nos  élections  sont  faites,  dit 
Y  Indépendant  dts  l'yrinéesOhentalet.  Perpignan  a  pris  ravantHT 
U'.  jour  même  de  .son  arrivée,  M.  Arago  a  été  proclamé  député  par  les 
dix  mille  personnes  de  tout  âge  et  de  tout  rang  (|ui  encondiraiont  les 
salons  de  Vllôtel  de  l'Europe  et  des  rues  adjacentes.,  Los  formalités 
n'ajouteront  rien  ù  sa  nomination;  il  est  un  mode>d'éiectioiij)lus  sur 
i|ue  le  scrutin  ;  c'est  le  vote  par  acclamation. 

M.  Arago  n'a  eu  «|u'une  voix,  celle  de  son  pays  ;  |l  ne  lui  a  manqué 
uu'une  voix, colle  de  l'administration.  D'une  part,  un  cri  unanime;  de 
I  autre,  un  silence  de  mort.  Jamais  jtosition  ne  tut  plus  nettement  des- 
sinée. A  ceux-là  mêmes  qui  se  sont  abstenus,  demanilo/,  :  Pour  (|ui  donc 
êtos-vous?  —  Je  serais...  mais  hélas!  ne  voyez-vous  donc  pas  mon 
collier?  "  . 

C(ri  peut  donc  s'apiKtIer,  en  termes  de  palais,  une  question  solennel- 
lement décidée  chambres  réunies. 

r.vr.onr,  i-k  r.iiF.MiN-ROTiisr.ini.n.— Nous  avons,  dit  le  Courrier  du 
Pai-de-Galais,  ù  enregistrer  un  nouveau  malheur  sur  le  cliemin  du 
Nord.  Le  convoi  de  Valencienncs  pour  Rruxelles,  parti  liior  matin,  ar- 
rivfjit  près  do  la  halte  de  RIanc-Misscron;  la  locomotive  fait  entendre  le 
sifflet  pour  le  signal  d'arrivée 

Le  gardo-freln  du  convoi,  le  nommé  Martin,  âgé  de  28  ans,  descend 
le  marche-pied  du  wagon  à  frein  jmur  s'assurer  s'il  est  twnps  de  ser- 
rer le  frein,  lors(|ue,  s'étant  avance  le  corps  on  avant,  il  se  trouve  pris 
oivtw'-la-vtHtHre  et  un  poteau  planté  dans  l'accotement.  I^  malheureux 
oxpirait  au  déi»art  du  convoi,  ayant  la  tète  et  la  poitrine  à  rtioitié 
écrasées.         -     ■' 

i).\E  \ouRniCE.  —On  parle,  depuis  (|uel(iues  jours,  dit  \(^  Journal 
de  f  Eure,  d'un  crime  »^ui  aurait  été  commis  par  une  tille  des  environs 
de  Louviers.  Les  circonstances  de  ce  (irinie  sont  tellement  atroces  qu'il 
nous  répugne  d'y  ajouter  foi. 

Suivant  le  bruit  public,  cette  lille  serait  allée  ;"i  l'aris  pour.y  cher- 
cher un  nourrisfion.  Un  enfant  lui  fut  confié;  on  lui  paya  par  anticipa- 
tion deux  mois  de  la  pension,  |mis  une  riche  layette  fui  mise  à  sa  dis- 
liosition. 

Mue  par  un  sentiment  inoxplicalilo,  ou  dans  le  but  de  s'approprioi' 
l'argent  et  les  effets,  tout  en  s'alïranchissanl  des  charges,  elle  aurait 
broyé  la  tête  de  l'enfant  et  aurait  enterré  le  cadavre  dans  un  bois,  puis 
se  serait  pré.sentée  de  nouveau»;'!  l'aris,  au  bureau  des  nourrices,  alin 
d'obtenir  un  nouveau  nourrisson. 

Interrogée  par  les  personnes  (|ui  dirigent  coTmroau,  elle  aurait,  par 
des  mensonges,  chonlié  à  expliquer  sa  <onduile;  mais  l'embarras  de 
SOS  réponses  ayant  éveillé  les  soupçons,  (jji  la  lit  arrêter;  alors  elle 
avoua  son  crime.' 

,i!M(.i;vnii",.  —  Le»  journaux -du  Canada  nous  apportent  la  nouvelle 
d'un  désastre  ipii  a  jeté  la  désolation  dans  l,i  ville  do  Ouoboc,  déjà  si 
crnellement  é|)rouvée  par  le  violent  incendie'  de  l'année  dernière.  Le  12 
juin,  le  théâtre  de  celle  ville  est  devenu  la  pioic^  dos  flammes,  et  un 
grand  nombre  dos  spoctateurs,  (|ui  vouaient  d'nssister  à  une  représen- 
tation d'expériences  chimiques,  ont  péri  victimes  de  ce  désastre.  Le 
feu,  communiqué  au  rideau  par  une  lampe^pii  s'était  renversée,  s'est 
déyeloppé  avec  une  effrayante  rapidité;  en  (|uel(|ues  instants,  la  scène 
et  toute  la  salle  ont /lé  enveloppées  par  les, flammes,  l^e  noml)re  des 
malheureux-(|ui  ont  péri  (!st  de  W.  I..e  théâtre  et  un  bâtiment  contigu 
ont  été  entièrement  détruits. 

LES  VICTIMES  DU  TBAVAiL.  —  Noiis  avons  à  raconter  un  autre 
mailietii"  qui  vient  d'avoir  pour  Ihé.ltre  l'Af^h^torro  •  Un  orage  aflVeux 
ayant  éclaté  jeudi  dans  l'après-midi,  des  tOTreiilSidesceiidant-  de  toutes 
l»'s  hauteurs  voisines,  se  sont  préci|)ités  dans  une  mine  do  plomb,  près 
Xruro,  et  l'ont  inondée  en  quelques  instants;  quelques-uns  des  ouvriers 
(|ui  y  travaillaient,  sont  parvenus  à  sortir  sains  et  saufs  ;  les  autres, 
au  nombre  de  (|uarant(!-trois,  ont  péri, sous  les  eaux. On  a  vu(|uel«|ues- 
uiis  dé  ces  malheureux,  luttanl  contre  le  torrenif-essayer  de  s'élévCi'^'. 
la  surface,  mais  épuisés  par  les  efforts  ((u'ils  avaient  faits  i>our  gravir 
les  échelles,  ils  sont  lombésaU  fond  de  l'ablmè  pour  no  plus  se  relever. 

u.ti  COUP  DE  FOUDRE.  —  Dernièrement,  dit  I  Adour,  deux  habitants 
de  la  comniunc  d'Itxatsou  se  retiraient  du  marché  d  Espeicttc,  lors- 
qi^e,  surpris  par  un  terrible  orage,  ils  eurent  la  malheureuse  idée  de 


tfur,  A. C,  aiUeur  dt>s  îiàndes  Je  l'Oilg-iSympAoni».  désiré  savoir  si  ceM»- 
œiivr»'  arlisti(pio  a  ('le eXiHuléo,  cette  anntV,  dans  voire  ville.  Dans  h^vCasdi' 
l'uflirncilive,  veuilleï  nous  en  (r.v'nv:  deux  nmis  par  ta  pronilère  «Hraslon. 

AVIS  IIK  MA!^l>.4TS. 

M.,  M.,  ingénieur,  à  CheriMuirffr  a»  31  dn  courant,  pour  la  R.  ot  alwnnc 
nienls.  «  , 

.M.  t;.  il  lto!j.sè({o,  au  ;(l  du  courant,  |»our  aimnnenient  M. 

M.  H.  il  IJac(|ueville,  au  \U  aoftl  prochain  sur  L.  do  Dieppe,  iwur  la  It.  .i 
alxinnenienls.  ^ 

M.  R.  en  croisière  >à  (ioiée,  il  trois  jouis  do  vue  après  le  1"  septembre,  sur 
!..  ilc'TiMdoii,  pour  la  U. 

Marchés. 

Marché  aux  hesl iaur  i\n  ttjnlllol.—  Chapelle-Saint-Denis.  —  Tauream 
iinioncK  11,    vendus  07,  (le  0,00  il  0,00 K(i.—    Vachifs  ameiuVs  101 
(i:t,   rUM.oo   ii  78.—    Veau  anieni-s,    .IM 
Vat-hf-» 


,  .    .  ,    ^^.:.._..„idns,   .li'j,  (le 

lailhircs,  amenées,-  10!),  vendues,  ii),  de  'i,Mi\  610. 


vendues 
I,6«-I,i0-U0.- 


Miirchéaux  bestiaux  du  Ii  juillet.    —  Maison-lllanclie.—   P 
27,'i,  rondns  ï!)l ,  de  i ,  io-i-:t8-l  ,;Mi.  r 

Htnrrhé  aux  fourmget,  du  H  jiiîllel.—  Kanboiirg   .Sainl-Anloi 
"  M  a  M  ;  T  is  il  M;  ^  ;JS  il  M.  —  Saiiïloîu,  1"  -io  •»  .JH  ;  2'  tH)  i\ 


ores  amener 


I 

(K>.  —  Luzerne,  1"  (H)  ii  (M»  ;  2'  IH  il  !t() 

0»  il     i  i  ;  ;{•  (N)  à  (M).—  't'rèHe,  4"  »  .<  ji' 

blé,  I"  32  il  :i:j;  2'  VH  ii  :j0;  ;{"  »»  ii  »... 
»»;3*  )i»ii2.'». —  l'aille  d'avoine,  I"  »» 


me.  —  l'iilii, 
:|00;  a*  (M)  à 

:»',  (K)  i»  (Ml.  —  Uofçain.  I"  00  ii  (M»  j  •» 

»()  ii'  »»  il  »»  J  ;f  »»  il  J.».—  Paille  lie 

—  Paille  de  sei^li; 

ii(iO;2'.Viii  i,\;  r 


2S  il  i.»i 
»»  it  «*. 


2"  >..ii 


AfareM  aux  ^ari'nrt,  (luit  jnlltel.— .\rrlv.iKcs,  H-iS9-.)S;  ventes,  8SCO-01 
rosluiit,  22Vi:J-22.—  Coursinoyon  du  jour,  U-^U;;  quin/aiiie,  («MM»,  —Ventes 
en  disponible,  Kriiaux,  20  q.  (•»  k.  de  iiKO  il  i>9-!H)  ;  i"  Hiaruuo,  2U2  q.  I»  k 
de  ■i:i-M\  il  Ui-M;  2' «5:1  (|.  12  k.  de  .TO-5n  ii  V2-7(r;  V  21  q.  KM  k.  »k Viia 
(I  (|.  (H)  k.  de  (KMM)  il  OO-IKH,  ciiissAii,  XM^m,  ;  rolev.',  l(KJ-7C^Venl.s 


.1(l-!(,',; 
il  livrer 
88  k.  (t 


:t2K(i(|.  oik.de;j7-i.'.ii  vi-i;.', 
iO-lO  il  Vi-OO. 


inisson,  m:>  q.  .Ml  k.  ;  revente  Î88(|. 


TRIBtJ.^AI^  DK  COHHERCR  DE  LA  «BtfVB. 

d(m:i.aiiatioi«s  df  failutr». 

"~  Du  2  juin.—  Tro\ciia1!t.  négociant,  ii  Monlroiige,  route  do  Ch&tillon 
2'.).  .liii,'eeoniiii.  .M.  I.aldu- ;  syndic  prov.  M.  CotoinlM-U  rue  CasU'Ilane,  12. 

I>ii  :i  juillet.  -  Abvkl'f,  niarciKinddevins-tniteur,  rue  du    Harché-Npitl, 
St'i.  JiiKe-comin.,  M.  Kei-t(^;  syndic  pruv^,  M.  Haussntann,  rneSainl-Hunoré,  îtw. 

Bourse  do  14  juillet  1846. 
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Dlap.-Wc. 
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MARCHàMMSES.^-^  h«ii.k  do  (iolza,  disponible,  78;  courant  du  mois,7> 
!i  7'J;  aoftl    79,  t  derniers,  85  ii  8i-S0;  4  premiers  1847. 87. 

i.ii.i.i-;.— Colza,  00,00  ii  Oo.œillelie  rousse,  (H)  (M);  lin,  uo.W;  caroelioe.OO 
à  Oi>  ;  ciianvrc;  uo  ;  voiture,  0,(10  il  0. 

ESi'RiT  .1|(i.  —  Disponihle  couranl  du  mois  et  août,  117  A  4J8;  SppieiD- 
lire  el  oclol.ro,  1 1!)  à  ViQ;  novemlirt  el  iléceinbie,  1 1 3  il  1 14';  4  nrei'niers  molJ 
I8i7,  »»..  .  ■  '     "■ 

SavoiiS.  —  Mars(!ille  bleu  paie  dis-ponible*  bulle  qualûé  90  les  100  kil. 


L'un  des  girantf.fjCAKTAOKEt. 

ru  â  TP  A  ir.VAirrT  «rand  FesUval  dansant,  jeudi  t  G  juillet,  be 
uIlArJMlU  AUUlflli  nouveaux  ((uadrilles,  la  Valse  delà  Tour 
de  yeMe,  el  la  PoJka  du  Chnteau-Rbuye  seront  oxéculi'S  par  nu  ôrchettri 
exU-Hordinaire  de  70  iniisieieiis,  sons  la  direction  hahiti;  d»'  M.  LaiiurKT 
aine.  Ln  orclieslre  militaire,  comiiosé  de  la  musique  des  lanciers,  jouera  sur 
la  pi^iuse  de  mande.*  fanlares  «iierrières.  Los  plaisirs  dt^  celle  fêle  seront 
vai  ifs  par  l'ascension  de  quatre  ballons  grotesques  el  par  un  niagnitiipifi 
(en  (l'artirnuMle  ituciirKRi,  dont  la  pii-ce  principale  reiiriïsentera  \c  Miroir 
des  Aimées.—  Prix  d'eiitréo:  air.,  |Huir  les  danios,50c. 

Specucles  du  15  juillet. 

•I>.oviSha.  —        .,  ■ 

>{•  ruAMCAis.   —  Spéculateurs,  Mélecin. 
>l>  OPBAA-cOieigoi:.  — Zéiiira  et  A^or,  le  Nouveau  Seigneur. 
H2  rAnncviixK.-Ganl  el  l'Eventail,  Fleurs  auiinCN»;,  Uondaine. 
1|2  ▼AKiETÉg.—  Baronne  de  Blii?nac,  Sport  el  TnrT;  Veuve. 
•  ■  ST.VWWAM.—  Joaniia.  Oachueha.  (Mus  beau  jour.  Cb»ng«>iii4>nl. 
l|2.  PAM./iM-%o»Ah.  —  Inventeur,  ,Ch&lu    b!eu,   Femme,  Rire. 
M>  ?oar»:-isT-«AWi"»«i,— Rel4el»r. 
»l« 


7  h. 

7   h. 

(i  ta. 

6  II 

Ii  II. 

7  ti 

«II. 

7   1  . 

r.  it. 

0  h 

(i    l!. 

(i     II. 

«h. 

2  h. 

smnierj,  —   Le  Marché  de  Londres. 
•  j»  vv.'.  Y».  —  Chiiiean,  Viclorine. 

<n  (;<i'-90*iiA»ioiiAc(Ch!«inp8-Elvs(''es).  —  FiXercices  d'ènnitation* 
'  ...—  ...-  «       ...  lesLiilM. 


3  4  COUTE.  '-   Itiqiif  t  !i  la  Houpe,  Deux  Châ<iseiirs 
2.|.roMC4l.~  Fee,  le  Tyran,  Consiani. 
1(2.  «rrODKOMB.  —  Les  Dimauclius,  Mardis  et  Jeudis. 


imprUneriiB  Lanee  Lévy  et  eiHirp.,  nu  ta  CràU'iânt,  U 


ilÉliiÉÉiÉÉa 


t,  ÉkliU^Ê^lS.   t„<l>.lL»%9lA,lï.L4.Jf.   ...^.liJlï    K 


.  nî-vsA.    rrs-r  ~.M. .  ~ 


igoiQ;  La  paix  est  fÎEÛté  et  polar  (oiigtéii^^ii  icSife, 
ntre  1*  Angleterre  et  les  Etats-Unis  qui  vont  pouvoir  consacrer  tou- 
;s  leurs  forces  à  là  guerre  avec  lo  Mexi(|ue.  \ 

Il  n'est  pas  arrivé  de  nouvelles  importantes  du  tliéàtre  de  la 
uerre.  Mais  les  situations  rcspœtives  se  dessinent  de  plus  en  plus. 

Legéuéral  Taylor  après  avoir  pris  possession  de  Matamoros,  se 
répare  à  remonter  le  Rio-drand»!  pour  se  rendrt!  à  Cainargo  et  de 
i  à  Monterey  dans  la  Nouv»'lle-Léou.  Monterey  est  à  90  lieues  «n- 
iron  de  Mutamoros;  c'est  la  principale  vill(>de  la  province:  i^lle 
omniande  l'entrée  des  |)lateaux  ou  de  l'intérieur  du  Mexic|u(!.  l'en- 
ant  que  s'accomplissent  ces  projets,  Mataraoros  devient  le  centre 

un  autre  genre  d'o[>érations  (jui,  pour  être  plus  paci(i(|ucs,  n'en 
ont  pas  moins  conquérantes.  Une  feuille  heudomadaire  va 


lit  son  apparition  pour  appeler  les  populations  à  secouer  les  liens 
|ui  les  ratUichent  à  cette  vieille  et  croulante  organisation  du  Mexi- 
|uc  central.  Cette  feuille  a  commencé  du  reste  par  proclamer  dans 
on  titre  le  but  (ju'elle  se  "jjropose  ;  elle  s'est  intitulée  «  la  Hepubli- 
fui;  du  Itio-dninde  et  l'umi  dû  peu/Uf.  »  »;t,  afin  de  jwuvoir  s'a- 
kesser  à  tous,  elle  s'itnprime  eu  espagnol  et  en  anglais.  On  y  fait 
ippel  à  tous  lés  sentimens  de  liberté  et  de  progrés  ;  on  explique 
lux  populations  mexicaines  (ju'il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  guerre  or- 
linairc,  ayant  pour  but  un  envahissement,  une  coauuète.  u  Si  c'était 
contre  l'Angleterre  que  lu  Mexique  avait  à  comi)attrc,  certes  la 
guerre  ne  se  terminerait  pas  autrement  que  par  l'entière  soumission 
lu  pays.  Mais  avec  les  Etats-Unis  il  n'en  est  pas  ainsi.  Ils  ne  peu- 
vent, ils  rie  veulent  augmenter  leur  population,  étendre  Icurterri- 
ioire  (|ue  par  des  annexions  volontaires  :  ils  savent  trop  combien 
iont  précieux  les  droits  civils  pour  en  vouloir  priver  qui  que  ce  soit, 
yiais  par  cela  m^me  que  les  Etats-Unis  tiennent  à  conserver  leur 
)rganisation,  ils  ne  peuvent  s'arrêter  au  Rio-(irande,  barrière  insuf- 
isante  entre  eiix  et  le  vieux  Mexique  qui,  dans  sa  décrépitude, 
,>enche  vers  la  monarchie  et  est  tout  prêt  à  se  vendre  à  l'Angleterre. 
il  faut  donc  ou  qu'une  république  jeune  et  puissante-s'or^anise  au 
lîio -Grande,  ou  que  l'armée  auu^rtcaine  recule  la  frontière  jusqu'à 
la  Sierra-Madre.  C'est  aux  populations  du  nord  du  Mexique  à  voir 
si  elles  veulent  accepter  ta  main  qu'on  leur  tend-pour  avancer  d'un 
demi-siècle  sur  leur  état  actuel.  »  Tel  est  en  résumé  l'apjwl  qu'a- 
dresse le  nouvel  organe  des  idées  américaines  aux  populations  qui 
l'ennronnent,  et  certes  il  est  de  nature  à  produire  un  certain  effet. 
—  Un  autre  journal  s'annonce  et  a  déjà  publié  son  prospectus  :  il 
se  nommera  le  a  Hio-Orande  Herald.  » 

Ce  n'est  pas  tout  :  on  met  en  même  temps  en  jeu  un  autre  mo- 
hilc  plus  puissant  encore,  l'intérêt  pnvé.  On  sait  oue,  grâce  à  des 
droits  prohibitifs,  les  étoiïes  de  coton  étaient  dans  le  Mexique  d'un 
prix  extrêmement  élevé.  L'entreprenant  Américain  n'a  pas  laissé 
échapper  l'occasion^  et,  à  la  suite  de  l'armée  d'occupation,  quel- 
({uc!»  marchands  se  sont  glissés  dans  Matamoros  et  ont  ouvert  des 
boutique,  étalant  aux  yeux  des  Mexicains  ébahis  des  marchandises 
cùtces  à  des  prix  extrêmement  réduits.  C'est,  disent  les  correspon- 
dances, un  curieux  spectacle  que  de  voir  se  presser  autour  de  ces 
magasins  une  foule  composée  des  éléments  les  plus  divers.  Depuis 
la  femme  élégante  jusqu  au  nègre  et  même  jusqu'à  l'Indien,  tout  le 
monde  veut  voir  et,  qui  mieux  est,  veut  acheter.  Ecs  marchands 
mexicains  regardent  d'un  teit  morue  leurs  assortiments  délaissés, 
qui,  bieii  que  provenant  pour  la  plupart  de  contrehande,  ne  sau- 
raient on  aucune  manière  soutenir  la  concurrence  avec  les  produits 
américains,  —  et  cependant  ceux-ci  sont  vendus  le  double  de  leur 
l)rix  ordinaire.  • 

Certes,  de  tous  les  moyens  do  conquête,  celui-là  est  à  la  fois  le 


^^,^,_^  .__„,,,„-.  „ .-,,,, , ,    isvjquo-pap'. 

;^l^.^g^g^^^^p^,<^g|gggi^|îl^^ j|_^^^^  j^^^^^^  lettre  de 

Matamoros  notre  pensée  résumée  jj'nnc  manière  assez  énergicjue  : 
a  Nul  doute,  y  dit-on,  que  les  Mexicains  n'abandonneront  leur  gou- 
vernement actuel  pour  une  constitution  plus  libérale,  comme  ils  ont 
lai.ssé  là  leurs  vieux  iiiagiLsins  pour  <;ourir  au  bon  marché.  »  ' 

Au  demeurant,  on  ne.  sait  pas(|uelles  dillicultés  trouvera  sur  son 
cheinin  la  colonne  qui  remonte  le  Kio  (ïrande.  (Quelques  leltrcs  de 
Matamoros  |>rélendenl  que  l'un  arrivera  à  Moulerev',  pres(pie  saus 
briller  une  amorce;  des  lettres  de  la  Pointe-Isabelle  assurent  (|Ut! 
Monterey  est  plein  de  troupes,  et  qu'on  se  prépare  à  défendre  tous 
les  points  de  la  route. 

Lc-|»ré.sid(;iit  l'arédés  ;i  [iris  la  résolution  de  diriger  (;n  personne 
les  (f|)érations  militaires  :  il  est  parti  pour  aller  couvrir  Monterey  a 
Ifttêtfc de  toutes  les  troupes  disponibles.  Le  général  Arista  est  tou- 
jolits  dans  cette  ville  à  la  tète  de  lo  000  honinuts.  Un  autre  géné- 
ral mexicain  occupe  avec  l  500  hommes  la  petite  ville  de  Uionosa, 
à  GO  mille  de  Matamoras.  SOO  hommes  de  l'armée  américaine  se 
portent  sur  ce  dernier  point,  et  ou  m;  tardera  pas  à  recevoir  la  nou- 
velle d'iin  engagement  entre  ces  deux  corps. 

Du  blocus  de  Vera-Cru/,  on  ne  sait  rien,  sinon  l'ajournement  de 
l'iittaque  du  fort  de  Saint- .leaiHlTIIoa.  Kn  attendant  on  publie  dci, 
cartes  représentant  la  prise  de  ce  fort  par  les  Fiançais,  pour  en  ti- 
rer des  leçons  au  prolitdes  Américains. 

On  s'occupe  beaucoup  aux  Ëtatsrrnis  des  projets  d'interventions 
attribués  soit  à  la  France,  soit  à  l'Angleterre,  dans  les  aflaires  du 
Mexiciue.  On  est  d'accord  pour  repousser  avec  énergie  comme  con- 
traire au  droit  des  gens  toute  manifestation  qui  n'aurait  pas  un  ca- 
ractère de  médiation  toute  paciiiquc.  Aussi  a-t-on  accueilli  avec 
in(|uiétude  des  nouvelles  de  Vera-Cruz,  du  l'^''  juin,  annonçant  ({ue 
.  l'intenj^ion  bien  arrêtée  de  l'escadre  anglaise  était  de  s'emparer  de 
tous  les  ports  importants  de  la  Californie,  aussitôt  ({u'ellc  appren- 
drait le  commencement  des  hostilités  entre  les  Etats-Unis  et  le 
Mexique.  Il  paraît,  du  reste,  que^la  notilication  du  blocus.a  donne 
lieu  entre  les  autorités  mexicaines  et  américaines,  à  un  échange  de 
courtoisie,  qui  rappelle  les,  politesses  historiques  des  olliciers  fran- 
çais et  anglais  avant  la  bataille  de  Fontenoy.  Quand  on  apprit^Je^ 
commencement  des  hostilités  à  Vera-Cruz,  un  conseil  s'assemlila  et 
émit  le  vœu  que  tous  les  bâtiments  américains  à  l'ancre  dans  le  port 
fussent  immediatemerit  saisis.  Le  général  Brav^,  gouverneur  de 
Vera-Cruz,  s'y  opposa  et  laissa  sortir  ces  bàtimeàts  avec  leurs  car- 
gaisons, attendu  qu'ils  étaient  entrés  de  bonne  foi  dans  la  rade. 

En  apprenant  cette  libérale  conduite,  le  capitaine  américain  Gre- 
gory  rciacha  deux  navires  mexicains  (|u'il  avait  capturés,  et  les 
renvoya  au  général  Bravo,  ^vec  une  lettre  flatteuse,  à  laquelle  ce- 
lui-ci lit  une  réponse  pleine  de  dignité  et  de  modestie.  A  bord  des 
bâtiments  mexicains,  relâchés  par  le  capitaine  Gregory,  se  trou- 
vait un  colonel,  neveu  du  général  La  Vcga,  qui  a  été  fait  prisonnier 
par  le  général  Taylor.  Les  Américains  voulurent  d'abord  ne  lui 
rendre  sa  liberté  que  sur  parole,  mais  il  se  trouvait  que  cet  ollicier 
était  envoyé  au  château  de  Saint-Jean-d'Ulloa,  comme  prisonnier 
de  Parédès,  pour  avoir  pris  part  à  Tabasco  à  un  proimuciamento 
en  faveur"  de  Sauta-Anna,  et  en  apprenant  ces  détails,  il  fut  rendu, 
sans  conditions,,  à  la  liberté,  si  ce  n'est  à  la  prison. 

Enthousiastes  du  général  Bravo ,  les  habitants  de  Vera-Cruz 
avaient  voulu  le  porter  à  la  présidence,  mais  (désintéressement  rare 
au  Mexique!)  il  a  refusé  ce  périlleux  honneur,  et  (chos,e  non  moins 
bizarre!  ;  les  vues  des  Vcra-Cruzanos  s'étaient  reportées  unanime- 
ment sur  Santa-Anna,  dont  le  général  Bravo  est  l'ennemi  déclaré.. 
Les  provinces  de  l'intérieur  sejsoht  hautement  prononcées  pour 


pourront  comptétisur  la  'prochaine  possession  dé  la  Californie,  objet 
immédiat  de  leurs  désirs.  Ce  premier  succès  déterminera  sans  doute 
le  Mexi<|uc  central  à  suivre  dans  la  Confédération  le  Texas  qu'il  a 
Moiiln  en  détacher.  Tout  fait  présager  cette  issue  de  la  guerre.  La 
France  n'aurait  poi lit  à  là  dé^plorcr.  / 


Les  capitaux  et  les  salaires.  

Nous  trouvons  dans  la  (iitz-rilc  dis  'liiliiuiintr  un  article  où,  tout 
en  repoussant  (lés  systèmes  inapplicables  ipii  pousseraient  peut- 
être  la  société  à  des  catastrophes,  la  situation  des  travailleurs  en 
f;ic(!  des  capitalistes  se  trouve  très  sagement  et  très  nettement  ap- 
irociée.  Nous  reproduisons  la  plus  grande  partie  dé  ce  travail,  en 
faisant  aussi  nos  réserves  sur  le  reste. 

La  (piestion  des  relations  du  travail  avec  le  capital  n'est  qu'une 
des  faces  du  ;j;rand  problème  de  ramélioration  du  sort  des  classes 
laliorieiiscs,  mais  il  n'en  est  pas  de  plus  importante,  et,  pour  la  trai- 
ter sérieusement,  ce  n'est  pas  Jrop  d'un  livre.  Il  s'agit,  en  effet,  de 
l'existence  matérielle,  du  gagne-pain  de  deux  ou  trois  millions 
d'individus'que  l'industrie  manulacturière  a  accumulés  au  sein  de  ses 
vastes  ateliers,  et  sur  lcs(|uels  pèse  tout  le  poids  des  crises,  des  in- 
terniittences,  des  engorgements,  des  chêmages.  Il  s'agit  des  extré- 
mités cruelles  auxquelles  se  trouve  réduite  toute  une  classe  de  tra- 
vailleurs, par  suite  des  excès  de  la  concurrence  et  de  la  nécessité 
où  elle  place  l'entrepreneur  de  rabaisser  jusqu'au  minimum  de  sub- 
sistances le  taux  habituel  des  salaires.  Le  principe  de  la  liberté  de 
l'industrie  est  un  principe  fécond  et  salutaire  ;  loin  de  nous  la  pen- 
sée de  répéter  les  accusations  de  tout  genre  que  lui  ont  prodiguées 
depuis  quelques  années  les  écoles  socialistes.  C'est  à  ce  régime  en- 
core nouveau,  puisqu'il  ne  date  que  d'un  demi-siècle,  aue  notre 
pays  a  dû  les  immenses  progrès  dont  il  se  félicite  tous  les  jours. 
C'est  la  liberté  qui  nous  a  enrichis  ;  elle  a  étg  le  meilleur  et  le  plUâ 
énergitjue  stimulant  des  dé«ouvertes  qui  ont  si  généreusement  fer- 
tilise le  sol  des  entreprises  industrielles;  elle  a  imprimé  à  l'activité 
humaine,  désormais  tournée  vers  la  production,  un  élan  prodigieux 
et  une  audace  inouïe. 

Mais  cette  liberté  a  eu  tout  naturellement  aussi  ses  inconvénients 
et  SCS  dangers.  Les  ouvriers  de  là  grande  industrie  ont  payé  cher  le 
vaste  et  rapide  accroissement  de  la  richesse  publique  ;  les  salaires 
ont  dû  graviter  vers  le  minimum,  sous  là  vive  impulsion  de  deux 
causes  d^une  extrême  énergie,  l'application  des  machines,  la  con- 
currence illimitée  des  producteurs  entre  eux,  des  producteui^  avec 
les  travailleurs,  des  travailleurs  avec  eux-mêipes.,  Que  l'invention  . 
des  machines  ait  fortement  contribué  à  avilir  lé  jprix  de  la  main- 
d'œuvre,  cela  se  conçoit  aisément;  elles  ont  pris  ta  place  de  l'ou- 
vrier; elles  ont  substitué  aux  moteurs  vivants  des  moteurs  ina- 
nimes, d'une  puissance  incomprable,  d'une  puissance^ telle , 
que  les  exigences  de  la  production,  si  grandes  qu'on  les  suppose, 
ne  parviendront  jamais  à  l'épuiser.  Les  effets  de  la  concurrence, 
eu  ce  qui  concerne  la  haïsse  des  salaires,  ne  sont  pas  moins  faciles 
à  comprendre,  la  loi  suprême  de  l'entrepreneur  d'industrie  étant 
le  profit.  Pour  obtenir  ce  profit,  et  en  élever  le  chiffre  aussi  haut 
que  le  demandent  les  nécessités  du  loyeriies  capitaux  engagés  dans 
1  usine,  et  les  calculs  toujours  enflés  (le  la  cupidité  individuelle,  le 
manufacturier  n'a  pas  le  choix  des  moyens.  Loin  d«»  pouvoir  aug- 
menter ses  prix  de  vente,  il  est  perpétuellement  forcé  de  les  re- 
duire^,  car  le  bon  marché  est  la  conséquence  inévitable  de  l'abon- 
dance des  produits.  S'il  tentait  de  s'arrêter  sur  la  pente  du  rabais. 
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XXI. 


Qu'on  t'sl  heureux  <'jrXrii»''riqup ,L- 
('.n'iii'ous,  courons,  doiililons  le  pas , 
••(MU' /e  trouver  l:i-bas,  là-bas. 
{Le  Won/ietir.  — HfcBANiiKR.) 


(Siiilc.)  . 

A  mfsurrt  que  Mark  Tapley  s'acclimatait  à  bord,  on  ne  peut  direquc 
s«ii  bon  naturel  et  sa  gaieté  augmentassent,  la  chose  eût  été  troo  dif- 
"Cile,ma1s  son  service  auprès  des  invalides  on  redoublali  dVti- 
î:p-  A  toute  heure,  eu  tout  temps,  pour  toute  affaire  et  tout  plaisir, 
Aliirt  Tapley  était  mis  en  réipiisition.  Un  rayon  de  soleil  venait-il  à 
Jirilier  sur  16  ciel  d'ardoise,  Mark  tWgringolail  au  plus  vite  dans  l'en- 
jrepftiil  et  reparaissait  conduisant,  soutenant,  traînant,  portant,  taii- 
'01  une  femme,  lantùt  une  demi-douzaine  de  marmots  ,  ou  bien  encore 
un  nomme,  un  lit,  un  matelas,  un  poêlon,  un  paiiier,  n'importe  qui, 
u  iniporie  quoi,  animé  ou  inanimé,  qu'il  crut  devoir  se  bien  trouver  du 
Sraml  air.  Si,  vers  le  milieu  du  jour,  une  heure  ou  deux  de|bi'au  temps 
^•'liaient  allécher  les  traînards  qui  n'osaient  (pie  rarwiieul  s'e  hasartier 
^  T  le  pont, et  les  eucouragraienl.  à  grimper  dans  lachaloupe,às'élablir 
r^ir  les  esparps,  avenir  demander  de  l'appétit  à  l'air  salé,  c'était  encore 
bm  f  *!'  '  *'',*'•''  ""  ""''^  •*"  <^e'"«='«'  faisait  circuler  les  tranches  de 
uœui  lumé.le-biscuit,  les  petits  verres  de  grog.  C'était  lui  qui  cou- 


pait par  morceaux ,  avec  son  couteau  de  pocbc,    la   provende   des 
petits;  lui  qui  régalait  l'assemblée  de  nouvelles  surannées,'  lutis    à 
haute  et  intciligibie  voix,  dans  quel(|ue   vénérable   gazette  ;  parfois, 
entouré  d'un  groupe  choisi,  iil   chantait  à  tue:lête  nue  bonne  vieille 
ballade.  C'était  Mark  qui  préparait,  pour  ceux  qui  ne  savaient  pas, 
écrire,  de  beaux  commencements  de  Irtti^s  adressées  aux  amis,;  aux 
chers  parents  demeurés  au  pays;  lui,  qui  faisait  a.ssautdc  quolibets  et 
de  bons  mots  avec  les  gens  de  l'éciuipage  ;  lui  qui,  prêt  à  être  emporté, 
par  un  coup  denier,  et  tout  ruisselant  (l'Une  pluie  (l'écume  salée,  ten- 
dait encore  à  autrui  une  main  sccourable;  cntin,  partout, c^'était  lui(|ui 
faisait  ceci  ou  cela,  mais  toujours  (|uclt|ue  chose  pour  l'utilité  générale, 
^  la  nuit,  quand  le  feu  ducui.sinier  brillait  sur  le  pont,  et  que  de 
pétillantes  etiucelles,  volti!j;eaiil  il  travers  les  agrès  et  le  nuage  de  voi- 
les,menacaienl  le  vaisseau  d'iiiteiidie,  au  cas  où  l'air  et  l'eau  nesulliiaient 
pas  :\  sa  destruction,  on  retrouvait  ciuore  Mark  Tapley.  Habit  bas, 
inanciit^s  retroussées,  plongé  dans  toutes  sortes  de  travaux  culinaires, 
il  composait  Its  plus  délicieus(<s  sauces,  inventait  les  plus  fantasti- 
ques ragoûts.   Iteconnu  (le  tous  pour  autorité  légilime,  il  aidait  tou- 
jours à  faire  ou  j"!  terniineV  queJ(|ue  (cuvre  (|ue  personne  n'eût  osé  en- 
ireprendre  siHis.son  concours  imiverst'I.  Bref,- jauiais  on  ne  vit  popula- 
rité égale  a  ('(Vile  (|uc  Mark  avait  su  acquérir  sur  le  noble ct-excellent 
voilier  le  Screio.  L'adiniralion  jitMicialc  eu  vinl  j'i  tel  i)oiiit,  qu'en  son 
for  intérieur  le  pa\ivre  Mark  comincii(,a  à  s"in(|uiéter  et  à  douter  <|u'un 
liomiiic  pût  avec  (|ueli|ue  justice  s'enorgueillir  de  conserver  sa  gaieté 

au  mUieu  de  pareils  encoiirag*'»"»'"!^-      ~  ' 

-  —-Si  cela  dure,  dit-il,  je  ne  vois  pas,  (inant  l'i  moi,  grande  diUércnce 
entre  l'auberge  dû  Dragon-Hleu  et  le  cabaniJii  du  Screw.  l,e  btiaii  mtv 
rile  vraiment  du  se  conserver  jovial  !  c'est  comme  un  sorti  il  faut  que 
tout  HU' vienne  à-point  el  ,1  souhait! 

—  Ah  ça.  Mark  !   lui  demanda  )Miliath<Kinmit 
ruminait  près  de  son  hamac;  en  a^(»%-jtons  pol , 

—  t.  ne  semaine,  à  (-e  (|u'on  «surej.ctifloiis 
vaisseau  marche  malnttMiant  anssi  Ifietf  «|ii'H''' 
n'est  peiil-("!lre  pas  beaucoup  d\fc.'.      "  •  :  ^' 


(>)  Votf  iM  numéroi  du  4  Juin  an  16  Juillet. 


Martin,  tandis  (ju'il 
ngtemps? 

mmcs  au  port.  Le 
marcher  ,  ce  (|ui 


Son,  certes,  soupira  MafrHn^     '  '• 

^ssavez  (le  faire  un  tonr\Wl'hatH»*W(] 
, .. .  •     ,_   ..  \  i...      '  *^'« 


INon, 
F 


«icui 


vous  assure  que 


vous  vous  en  trouverez  mieux. 

—  Belle  idi^e  !  Aller  parader  d^?T«n{ies_ 
prélassent  sur  le  galllard-d'arrière,  reprl 

(|u'ils  |me  voient  confondu  avee  la  tourbe  de  nendiants  arrimée:  ilans 
cet  ignohle  trou  1  Oui,  je  m'en  trouverais  mieux,  ^n  yértté  t 


eurs  et  (lames  (pii  se 
âetin  avec  amertume,  pour 


—  Je  sa'i.>  biiîn  que,  Dieu,  merci  !  je  ne  puis  juger  d'après  moi  de 
sénlimeiils  d'un  homme  comme^il  faut,  répondit  Mark  en  toute  liumi 
lité;  mais  pourlaul,  .Monsieur,  il  me  semblerait  que  même  un  gentil- 
homme doit  se  trouver  plus  mal  à  l'aise,  et  de  beaucoup,  ici  dedans, 
(|ue  là  haut  à  l'air  frais.  D'autant  plus  que  les  messieurs  et  dames  de 
rarrit're  n'en  savent  pas  plus  long  sur  son  compUî  que  lui  surle'l«ur, 
et  ne  s'en  in(jui(>teiit  pas  ((avantage.  C'est  du  moins  ce  (ju'il  me  sem- 
ble. Monsieur. 

—  Et  je  vous  dis,  moi,  (ju'il  vous  semble  mal,  et  que  vous  jugez 
tout  de  travers. 

—  Très  probable.  Monsieur,  répliqua  Mark,  avec  sou  inaltérable 
bonne  humeur;  c'e^^l  ce  (|ui  m'arrive  souvent. 

—  (Croyez-vous,  par  hasard,  poursuivit  Marliii,  se  soulevant,  appuyé 
sur  sou  ronde,  rro\e/.-voiis  (jn'il  y  ail  grand  i>lai»ir  a  rester  couché 
ici'?  ^ 

—  Oh!  (piani  à  cela,  Monsieur,  il  faudraii('tre  ar(;hi«l'oii  pour  se  le 
ligurer,  répondit  Tapley.  .... 

—  Alors,  ponniiioi  me  harceler,  me  persi'cuter  sans  relâche  pour 
qneje^nie  liHe!  demamia  Martin,  .le  reste  couché  ici,  parce  que  je  ne 
veux  pas  <ourir  le  Hs(|ne  d'(Hre  rrniniiii,  dans  de  meilleurs  jours,  par 
(|uel(iu'uii  (le  CCS  orgueilleux  richards,  |»oiir  nu  misérable  passager  de 
seconde  (lasse!  .le  reste  couché  ici,  parce  (jue  je  veux  cacher  ma  posi- 
tion et  nioi-m(riic,  et  ne  pas  arriver  dans  le  nouv(^au  monde,  llélri,  stig- 
matisé, (hi  iioiumIo  jKiuvre.  Si  j'avais  pu  payer  une  place  de  première 
classe,  j'aurais,  comme  les  autres,  tenu  la  tète  haute  ;  je  ne  puis  la  le- 
ver, je  la  cache.  Commeijcez-vous  .1  comprendre  maintenant  ? 

—  .l'eu  suis  diisolc.  Monsieur,  dit  Mark,  .le  nlmaginais  pas  que  vous 
prissiez  la  chose  si  fort  à  conir. 

—  ,1c  crois  parbleu'  bien  que  vous  ne  l'imaginiez  pas,  répartit  son 
maitre:  qu'en  saunez-vous  si  je  ne  vous  le  disais?  C'est  pain  béni 
pf)ur  vous,  Mark,  d'aller,  de  venir,  de  trotter  dans  ce  bouge,  d'y  me- 
ner joyeuse  vie.  Il  vous  est  aussi  natunq  de  vous  accommoder  aux  cir- 
constances qu'A  moi  de  ife  pouvoir  m'y  faire.  Supposez-vous, -par  exem- 
ple, qu'il  puisse  y  avoir  il  bord  une  seule  en'aiiire  vivante  qui  endure 
ce  (|ue  j'y  souffre,  moi  'f  le  supposez-vous,  dites? 

Martin,  assis  sur  s(m  S(^ant,  regardait  Mark  d'un  air  profondément 
convaincu  et  pourtant  interrogalaiir. 

l.e  visage  de  Mark  se  grima  d'une  étrange  façon  ;  il  pencha  la  tiite  de 
c('^té,  absorbé  eiî  sipparence  dans  l'insoluble  problème.  Ce  fut  son  aalT 
tre  qui  le  tira  d'affaire  ;  U  se  rejeta  sur  le  dos,  reprit  son  livre,  et  dit  : 

—  Mais  à  qut^i  bon  vous  faire  une  pareille  question,  quana  tout  ce 


par  la  grè?e  des  travailleuré,  s'assied  patiemment  siir  ses  capitaux 
accumula,  et  réserve  sott  adivitc  pour  des  jours  plus  favorables  ; 
le  travailleurpisif  rentre  le  soir  au  logis  et  n'y  trouve  que  te  dé- 
nuement et  la  miscœ.  Le  premier  jour  il  laisse  crier  les  siens  ;  le 
second  il  est  vaincu,  et  il  court  se  livrer  pieds  et  poings  liés  à 
l'entreprc^ur,  qui,  contraint  d'abuser  desa  victoire,  le  taxe  sans  hési- 
ter au  minimum  des  subsistances,  au  taux  qurlui  est  rigoureusement 
nécessaire  noursoutenir  son  existenccèt  continuer  sa  race  déshéritée. 
A  ce  prix,  1  ouvrier  estl'ort  mal;  il  ne  mange  pas  à  sa  faim  et  ne  boit 
pas  à  sa  soif;  il  ne  se  nourrit  t|uedc  choses  malsaines  et  peu  sub- 
stantielles ;  mais  il  ne  meurt  n;\s  précisément  d'inanitiou,^  et  c'est 
Iktout  ce  que  l'industrie  lui  acmandc.  Qu'importe  que  sa  robuste 
constitution  dépérisse^arsuite  des  privations?  Qu'importe  que  sa 
femme  ait  le  temt  maladif  et  la  ioue  creuse,  que  ses  enfa&tsYétio- 
lent  sur  son  misérable  grabat'?  Le  travail  manufacturier  n'exige 
pas  déjà  un  si  grand  déploiement  de  force  ;  la  machine  fait  la  gros- 
se besogne  :  il  sullit,  pour  la  seconder,  du  bras  le  plus  délicat  et 
de  la  main  la  plus  amaigrie. 

Tels  sont  les  déplorables  inconvénients  attachés,  sous  le  régi- 
me de  la  libre  concurrence,  à  Tinstitution  du  salariat.  Pendant  que 
le  pays  prospère,  que  la  richesse  s' accroît,  que  le  bien-être  des- 
cend jusquésdans  les  profondeurs  de  la  société,  il  est  une  popula- 
tion qui  s'appauvrit  et  dégénère,  une  classe  de  parias  nui  semble 
destinée  à  souffrir  de  tout  ce  dont  s'augmente  l'aisance  des  autres. 
La  realité  de  cette  décadence  ne  peut  être  niée,  les  enquêtes  offi- 
cielles la  constatent  ;  une  foule  de  documents  et  de  témoignages 
s'accordent  à  la  signaler.  Partout  ailleurs,  la  vie  humaine  a  crû 
d'environ  quatre  années  depuis  la  fin  du  dernier  siècle;  on  en  a 
vu  la  moyenne  diminuer  étrangemeqit  dans  les  centres  manul'actu- 
sriers.  En  outre,  l'organisation  physique  s'y  détériore  avec  une  ex- 
trême rapidité  et  dans  des  proportions  menaçantes  ;  les  hommes 
s'y  rappetissent  et  s'y  énervent.  On  sait  que  les  départements  in- 
dustriels ont  peine  à  subvenir  aux  nécessites  légales  du  recrutement 
annuel. 

Cet  étiolement  urogressil,  <'e  paupérisme  si  menaçant,  d'où 
viennent-ils?  De  l'hostilité  des  profits  et  des  salaires.  Sous  le  ré- 
gime de  la  concurrence  illimitée,  les  faits  ne  sauraient  guère  se 
passer  autrement.  C'est  la  une  conséquence  inévitable  et  forcée 
contre  laïquelle  tous  les  raisonnements  du  monde  ne  prouvent  mal- 
heureusement rien. 

Les  économistes  de  l'école  libérale  ont  cependant  nié  cette  hos- 
tilité. Il  en  'est  même  qui  prétendent  avoir  constaté  des  rapports 
habituels  de  sympathie  et  de  solidarité  entre  les  profits  et  les  salaires. 
Les  profits,  disent-  ils,  ne  peuvent  hausser  sans  déterminer  une 
plus  grande  produotîon,  par  suite  une  plus  grande  demande  dé  tra- 
vail, et  finalement  des  salaires  plus  élevés.  A  cette  objection,  la  ré- 
ponse est  facile.  De  ce  que  le  bénéfice  augmente,  il  ne  s'ensuit  pas 
nécessairement  (jue  la  production  doive  augmenter  dans  des  pro- 
portions équivalentes. 

<i  O  n'est  pas  chose  .assurée.  Il  s'en  faut,  ilil  M.  Dupont-White,  <lans 
son  essai  qu'il  vient  de  publier  sur  les  relations  du  travail  avec  le 
capital,  (jue  le  retour  vers  l'emploi  productif  de  tous  les  capitaux  ac- 
quis par  \-^  hausse  des  prniits.  Sans  doute,  il  en  est  beaucoup,  dans  un 
pays  livré  à  l'industrie,  qui  reprendront  celte  direction;  mais  aussi 
«que  de  prolils  se  liquideront  pour  se  dépenser  noltlenient,  à  l'abri  des 
chances  et  des  disj^râcos  de  l'industrie?  C'est  même,  à  vrai  dire,  l'iné- 
vitable lin  de  toute  production.  Si  l'on  produit  pour  gagnr^r,  on  ne 


limifêipi'  nin  fSiiiiiitlffi^^  du  travaïuéùi^, 

sollicitent  de  jtous  côtés  la  découverte  et  le  pertectionnement  de  ceL 
\')uxiliairo.  Vous  ne  verrez  pas  les  protlts  s'élever,  les  capitaux  i)rrandir, 
l'industrie  s'étendre  et  s'exalter,  sans  que  la  puissance,  la  rapidité, 
l'écononiTiniêtrenghis  ne  viennent  lépondre  ù  cette  lièvre  des  esprits, 
à  ce  déeliainement  de  toutes  les  entreprises.  C'est  le  caractère  de  notre 
épo(iUe,  et  la  mesure  de  toute  civilisation  ([in^rëssdr  du  travail  nicea- 
ni(iue.  Or,  le  triomphe  des  machines» 'est  l'exclusion  du  travail  humain, 
c'est  du  moins  une  {;rave  altération  dans  la  demande  de  travail  qui  s'é- 
tait faite  jusque-lîi  !  l'histoinî  de  l'industrie;  ou  plutôt  l'industrie  elle- 
iiiènie,  telle  (|ue  nous  la  voyons  fonctionner  de  nos  jours  avec  ses  chô- 
mages et  jses  crises,  en  est  la  démonstration  vivante...  »  "" 

Pour  que  l'application  de  plus  en  plus  générale  des  machines  ne 
nuisit  pas  à  la  main-d'œuvre  (qu'elle  tend  partout  à  supplanter,  il 
faudrait  se  placer  dans  l'hypothèse  d'un  grand  commerce  extérieur, 
d'un  accroissement  perpétuel  de  débouchés  qui  permit  aux  engins 
mécaniques  de  déployer  toute  leur  puissance,  en  élevant  en  même 
temps,  vu  l'immense' quantité  des  marchandises  à  exporter,  la  de- 
mande du  travail  humain.  Ce  grand  commerce  étranger,  ce  mono- 
pole si  lucratif  de  l'approvisionnement  du  monde,  la  Hollande  l'a 
eu,  l'Angleterre  l'a  usurpé  après  elle;  mais.qui  oserait  rêver  au- 
jourd'hui (a  fortune  de  la  Hollande  ou  de  l'Angleterre?  Ce  n'est 
pas  au  moment  où  la  diffusion  des  lumières,  le  mélange  des  na- 
tions, la  grandeur  des  Etats,  la  variété  de  leurs  produits,  le  progrès 
des  arts  mécaniques,  le  régime  de  là  liberté  commerciale  chez  les 
uns,  la  prohibition  chez  les  autres,  et  chez  tous  le  discernement  de 
l'intérêt  personnel  si  éveillé  sur  tous  les  moyens  de  bénéfice,  ten- 
dent à  opérer  le  nivellement  industriel,  qu'Hun  seul  pays  |>ourrait 
espérer  de  s'assujettir  les  autres  et  de  s'enrichir  à  leurs  dépens. 
Cette  supposition  est  donc  une  chimère,  et  le  salaire  est  irrévoca- 
blement condamné  à  la  baisse  ;  dans  l'état  actuel  des  choses,  et 
puisque  le  profit  n'ayant  aucune  chance  d'augmenter  au  détriment 
du  consommateur  lii  du  producteur  de  matières  premières  qui 
échappe  à  ses  atteintes,  se  prélève  en  général  sur  le  salaire,  le 
mieux  qui  pilt  arriver  à  celui-ci  serait  la  diminution  des  profits. 

Mais  les  économistes  ne  se  tiennent  pas  pour  Imttus,  et,  trans- 
formant l'objection,  ils  opposent  au  fait  si  ûnergiquement  caracté- 
risé de  l'inpffisance  des  salaires,  l'amélioration  qu'ils  disent  avoir 
remarquée  dans  le  sort  des  classes  laborieuses.  Pure  illusion  !  ce 
n'est  la  qu'un  bien-être  apparent  ;  au-delà,  on  se  trouve  face  à 
face  avec  la  misère.  L'ouvrier  est  mieux  vêtu  sans  doute,  car  les 
progrès  de  l'industrie  ont  fait  prodigieusement  baisser  le  prix  du 
coton  et  de  la  laine,  sans  parler  de  mdic  autres  objets;  sa  chemise 
et  son  habit  lui  coûtent  moins  cher;  il  peut  à  moins  de  frais  meu- 
bler son  modeste  réduit.  Mais  si  l'on  sait  comment  il  s'habiHc  et  de 
Ï|uelle  manière  il  est  logé  ,  on  ne  sait  giière  ce  qu'il  mange  ;  et  le 
ait  est  qu'il  se  nourrit  fort  mal.  La  statistique  démontre  que  le  prix 
du  blé  a  haussé  d'un  tiers  en  France  et  en  Angleterre  depuis  un 
demi-siècle;  elle  constate  aussi  que  la  consommation  de  la  viande 
a  décru,  qu'il  se  boit  beaucoup  moins  de  vin  qu'autrefois.  Qu'en 
conclure?  Si  les  céréales  ont  augmenté  de  valeur,  l'ouvrier  doit  con- 
sacrer à  l'achat  de  son  pain  une  plus  grande  partie  de  son  salaire  ; 
s'il  se  consomme  moins  de  bétail  et  de  vin,  c  est  qu'il  n'est  plus  as- 
sez riche  pour  en  acheter.  Ainsi  le  vêtement  du  journalier  de  l'in- 
dustrie est  meilleur  et  coûte  moins ,  mais  les  denrées  de  première 
nécessité  lui  coûtent  plus  cher,  et  sa  table  ne  «©-couvre que  d'ali-^ 
mcnts  plus  grossiers.  Sont-co  là  de  véritables  symptômes  de  bien- 
être,  et  les  économistes  sont-ils  autorisés  à  s'cnféliciter  ? 


!^ 
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Accidents  sur  le  cheiniii  de  fer  du  Nord.. 

Nous  avions  annoncé  qu'un  ingénieur  employé  par  la  compagnie 
du  chemin  de  fer  du  Nord,  s'était  opposé  à  ce  que  la  voie  fût  li- 
vrée au  public  le  t*' juin.  Le  Courrier  français  ai  nommé  cet  in- 
génieur :  c'est  M.  Onfroy  de  Bréville.  La  compagnie  a  cru  devoir 
répondre  ce  qui  suit  par  les  journaux  officiels  du  gouvernement, 
qui  se  sont  fait  ses  très  humbles  organes  : 

Injournal  demande  s'il  est  vrai  que  la  circulation  sur  le  chemin  de 
fer  du  Nord  ail  été  autorisée  par  l'adminislralion  contre  i'avis  formel 
de  M. Onfroy  de  Hréville,  ingénieur  en  chef  du  chemin.  Avant  de  per- 
mettre l'ouverture  de  la  circulation  sur  le  chemin  du  ?Jord,  l'adminis- 
tration a  consulté  MM.  <le  Krévillc  et  iiusclie,  ingénieurs  en  chef  des 
deux  sections  de  ce  chemin,  sur  la  question  de  savoir  si  Ton  pouvait, 
sans  inconvénient,  y  établir  dès  à  présent,  un  service  de  transport,  et 
c'est  sur  la  réponse  aflirmalive  qu'ils  ont  faite  l'un  et  l'autre  que  re 
service  a  étéjiirforisé. 

Nous  répondrons,  comme  le  Courrier  français,  qu'un  tel  dé- 
menti donné  par  la  compagnie;  et  par  le  gouvernement,  doit  être 
considéré  comme  non  avenu,  et  que  M.  Onfroy  de  Bréville  lui- 
même, est  plus  croyable  en  ceci  que  la  compagnie  et  le  ministère,  qui 
sont  parties  intéressées  dans  le  procès.  La  compagnie  et  le  gouver- 
nement n'ont-ils  pascherché  à  faire  croire  qu'il  n'y  avait  que  1 4  vic- 
times? 

Un  voyageur  écrit  au  môme  journal  une  lettre  dans  laquelle 
il  donne  les  détails  d'un  nouvel  accident  arrivé  dans  la  journée 
du  12.  Nous  reproduisons  une  partie  de  cette  lettre  : 

Arrivé  de  iielgiqueà  Lille,  j'ai  quitté  cette  ville  le  12  â  midi  par  le 
chemin  de  fer  du  Nord.  Notre  convoi,  formé  d'une  quinzaine  de  voitu- 
res, avait  depuis  ({uelques  minutes  dépassé  le  lieu  témoin  de  lliorriltle 
catastrophe  de  Farapoux,  lor$(|u'un  choc  violent  imprimé  aux  voitures 
vint  jeter  l'alamedans  les  esprits,  que  les  divers  accidents  survenu!^ 
depuis  peu  s^r  cette  même  ligne  ne  pouvaient  guère  rassurer.  Celte 
alarme  néanmoins  fut  de  courte  durée.  Au  choc  qui  l'avait  causée  succéda 
bientôt  un  ralentissement  gradué;  puis  l'arrêt  comj)let  de  tout  le 
convoi.   '  -  _ 

Chacun  s>e  demandait  avec  inquiétude  ce  qui  avait  pu  causer  ce  nou- 
vel accident.  Ce  mutisme  obstiné  des  agents  de  Tadministration  ne 
pouvait  guère  lixcr  les  idées  sur  ce  point.  A  la  longue  cependant,  nous 
parvînmes  à  en  apprendre  la  cause  ;  la  voici  en  deux  mots  : 

Grâce  aux  nombreux  vices  de  construction  du  chemin,  il  s'est  formé 
de  distance  en  distance  des  afTaissements  dans  le  niveau  du  sol.  Notre 
convoi  était  lancé  ù  grande  vitesse,  lorsque,  par  suite  d'un  affaissement 
du  sol  du  remblai  sur  lequel  nous  roulions,  U>  tender  imprima  à  la  ma- 
chine une  secousse  si  violente  que  celle-ci,  ayant  brisé  les  chaînes  qui 
l'attachaient  a\i  convoi,  s'élança  dans  l'copace  avec  une  for^'e  d'impul- 
sion inouie.  Cette  accéléralion  extraordinaire  de  la  marche  de  la  ma- 
chine exerça  sur  celle-ci  la  plus  funestfrrnfluenco  :  les  tubes  bouilleurs 
de  la  chaudière  éclatèrent,  et  cet  accident,  livrant  passage  à  l'eau  que 
contenaient  les  tubes,  occasionna  l'arrêt  de  la  machine,  après  en  avoir 
éteint  le  foyer.  D'autre  part,  l'affaissement  du  sol,  joint  au  contre-coup 
du  choc  qui  avait  lancé  en  avant  d'une  manière  si  énergique  la  locomo- 
tive placée  enjèle  du  convoi,  amena  le  déraillement  du  tender  et  celui 
ndes, vSlXiii^mières  voitures  qui  le  suivaient.  La  Providence,  sans  doute, 
veiHàit-§T^  les  voyageurs  contiés  aux  mains  inhabiles  des  agents  de  M. 
de  Ilothschild.  Car,  dans  un  accident  dont  les  suites  sont  presque  |tou. 


que  je  viens  de  dire  piduve  (|ue  vous  û'iHes  pas  en  état  de   la  corn- 

ftrendrc.  — Apprêtez-moi  un  verre  d'eau-de-vie  et  d'eau  — très  faible  et 
roid  ;  —  passez-moi  aussi  un  biscuit;  et  dites  ii  votre  proléi^ée,  qui  est 
notre  voisine  de  plus  près  que  je  ne  voudrais,  de  t;i(;lier  que  sa  mar- 
maMIe  soit  moins  bruyante  (pie  la  nuit.,dernière.  IxpèclKiz  !  vous  serez 
un  bon  diable  ! 

Maj:k  obéit  avec  la  dernière  promptitude,  et  tandis  (|u'il  exécutait  ces 
divers  ordres,  ses  esprits,  un  moment  aliattus.  semblèrent  se  relever. 
11  murmura  niême,;i  part  lui,(|ue  décidément  il  y  avait  plusde.  mérite  à 
se  lenir  en  joie  ;"i  bord  du  Screto  «pi'au  foyer  du  Dragon  bleu;  et,  ce 
qui  n'était  pas  une  iiiince  satisfaction,  il  éiail  srtr  d'avoir  toujours  près 
de  lui  la  pierre  de  touche  desa  l)onne  humeur,  de  la  retrouver  à  terre, 
pour  ne  plus  s'en  séparer,  en  quelipie  lieu  (jue  le  destin  l'appelât. 
Néanmoins,  il  neju^'ca  i)as  à  propos  d'expliquer  à  qui  ou  à  ipioi  ces 
consolantes  pensées  faisaient  allusion. 

Une  excilatio[h  fébrile  se  manifesta  tout  à  coup  à  bord  ;  les  prédic- 
tions sur,  le  jour  précis,  sur  l'heure  même  où  Ion  ;illeindrait  New- 
York,  circulèrent  parmi  les  passagers;  la  foule  se  portait  sur  le  |»onl  ; 
un  d'il  curieux  était  enibusiiué  à  chaque  Ouverture  des  lianes  duuavi- 
re,  et  la  nwinie  de  faire  des  paquets  le  matin  pour  les  défaire  le  soir, 
gagnait  comme  nue  épidémie.  Ceux  j|ui  avaient  des  missives  à  remtUtre, 
des  amis  ;V  embrasser ,  ceux  <|ui  savaient  où  ils  allaient  et  ce  (ju'ils 
.  comptaient  faire,  ne  tarissaient  pas  sur  leurs  projets  et  sur  Jtmrs 
plans.  Du  reste,  comme  ctit te  classe  de  passagers  était  de  beaucoup'la 
moins  nombreuse,  et  que  la  majorité  n'avait  pas  de  luit  lixe,  l'audi- 
toire ne  manquait  point  aux  orateurs.  Ceux  (jui  s'étaient  mal  portes 
durant  toute  la  traversée,  comniencaienl  à  se  rétablir,  ceux  (|ui  s'é- 
taient portés  !l  merveille,  se  |)<)rtaient  encore  mieux. 

Tin  Américain,  passager  de  première  classe,  (pii.jusiin'alors,  était 
demeuré  enseveli  sons  ses  fourrures  et  son  chapeau  ciré,  apparut  sou- 
dain dans  sa  L;loire,  coillé  d'un  haut  ej^(!luisant  castor,  et  ne  cessa 
plus  d'inspecter  la  petite  valise  de  j;uir  jaune  (pii  contenait  ses  liabils'^ 
son  linge,  ses  lirosscs,  soi»  nécessaire,  ses  livres,  ses  brebxpies  et  au- 
Jres  l)agap!es.  1  es  mains  profondénii'iit  enfoncées  dans  ses  poches,  il" 
arpentait  le  pont,  Ifs  narines  dilalérs.  buniani  par  avance,  l'air  de  la 
liberté,  mortel  aux  tyrans,,'!  (|ne  jamais  esclave  ne  respirât,  (sauf  dans 
def  circonstances  tout  :i  t.iil  insinniliaiités.)  In  Anj;lais,  véhémente- 
ment soupçonné  de  s'être  enfui  d'une  banque,  emportant  avec  lui 
mieux  que  la  clef  de  la  caisse,  devenu  éloquent  sur  le  beau  sujet  des 
droits  de  l'hoiQme,  fredonnait  la  Marseillaise.  Bref,  une  même  sensation 
dOKloait  chez  tous  ;  le  continent  américain  était  proche ,  si  proche, 


que,  par  une.l)e!le  nuit  étoilée,  un  pilote  vint  ii  bord,  et,  peu  d'helires 
après,  le  vaisseau  jetait  l'ancre  en  rade,  i>our  y  attendre  l'arrivée  du 
bateau  .'i  vapeur  (jui  devait  transporter  les  passagers  h  terre,      j  ■' 

Quand  il  parut,  le  jour. brillait  à  peinc^et  pendant  .une  heure  qu'il 
passa  côte  à  côte  avee  le  navire ,  —  temp"durant  leciuel  chauffeurs  et 
macliinistes  n'excitèrent  guère  moins  de  curiosité  que  s'ils  eussent  été 
autant  de  bons  ou  mauvais  anges,—  le  bateau  se  chargea  de  toute  la  car- 
gaison vivante,  y  compris  Marlt,  flanqué  de  la  pauvre  femme  et  de  ses 
trois  marmots,  dont  il  s'était  constitué  le  gardien.  Martin  avait  repris 
son  costume  habituel,  recouvert  seulement  d'un  sale  et  vieux  manteau 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  pour  jamais  quitté  ses  vulgaires  compagnons  de 
voyage. 

Le  bateau  à  vapeur,  avec  sa  funiaiite  machine  sur  le  pont,  et  ses  roues 
en  mouvement,  semblait  dans  sa  marche  un  monstre  antédiluvien,  ou  un 
gigantes(juc  insecte  à  mille  pie(hî,  vu  .'i  la  loupe.  U  remontait  à  toute 
vitesse  une  niagnili<iue  baie  :  bientôt  les  hauteurs  se  montrèrent,  puis 
des  Iles,  puis  une  longue  et  plate  ville,  éparpillée  sur  la  rive. 

—  La  voilà  donc,  enfin,  cette  terre  de  la  liberté!  dit  Mark  Tapley, 
debout  à  la  proue.  A  la  bonne  heure  !  toute  terre  sera  la  bien-venue, 
après  tant  d'eau  ! 

{La  suite  à  demain. j 


Bibliographie. 

Lr.  Sii:çi,R,épitreà  Chiiteaul.riaiHl,  par  IJathild  Pouiiiol  ;  grand  in  S". 

Le  siècle!  quel  magnilique  sujfîl  de  poème,  à  se  borner  nu'me  à  la 
l'rance!  l'ière»des  conquêtes  de  la  Uévolulion,  ,  mais  inipuissaiile  à 
se  constituer  fermement,  la  nation  attendait  un  organisateur;  il  ap- 
parut, mais  la  nationalité  était  menacée  :  il  se  de\oua  i\  la  guerre,  e^ 
n'emplova  :"i  l'o-nvre  organisatrice  que  les  heures  dérobées  a  ses  jire- 
oecupalions  de  contiuérant;  il  donna  à  la  i'ranee  l'unité,  mais  il  cou- 
tisqua  la  liberté.  * 

U  passé  se  remuait;  la  noblesse,  le  droit  divin,  vaincus  en  8!),  re- 
nouaieirl  leurs  tronçons;  ils  reprirent  vie  un  moment;  le  peuple  se  le- 
va et  en  lit  justice.  Il  croyait  avoir  rompu  ses  chaînes;  il  s  aperçut 
(ju'à  la  place  de  l'ancienne  aristocratie  qui  l'avait  asservi  au  nom  de  la 


con*|uêtr,  il  .s'en  créait  une  auta>  non  moins  insolente  et  plus  froide- 
ment égoïste,  qui  aspirait Â^l'asservir  au  nom  du  capital.  La  nouvelle 
féodalité,  au  lieu  de  la  force,  cherche  à  dominer  parla  corruption, 
eflc  ridiculise  les  vertus  et  fait  proclamer  par  ses  journaux  lajichesse 
supérieure  à  la  foi  ;  le  gouvernement  se  courbe  humblement  devant 
elle  ;  S.  M.  Rothschild  1"  est  proclaqié  roi  de  la  France,  et  le  nouveau 
souverain,  semblable  à  ces  despotes  de  l'Orient,  inaugure  son  pou- 
voir par  une  vaste  hécatombe  humaine. 

Mais  les  traditions  du  Christianisme  et  de  la  Révolution  ne  sont  pas 
morts;  le  socialisme  lésa  recueillies,  agrandies  et  complétées;  comme 
la  doctrine  du  Christ,  il  marche  d'abord  dans  ronibre,  on  le  raille, 
on  le,  persécute;  maison  jour^  ses  ennemis  les  plus  acharnés  se  .sur- 
prennent parlant  sa  langue  ;  il  est  partout,  dans  la  lUtérature,  au  théâ- 
tre, dans  les  assemblées  délibérantes,  dans  la  presse  et  .'i  la  tribune, 
dans  la  chaire  du  professeur  et  dans  celle  du  prêtre  catholique.  L'aris- 
tocratie nouvelle  est  minée  par  lui  A  l'heure  inêine  de  son  triomphe,  et 
l'on  peut  déjà  entrevoir  l'heure  où  sonnera,  à  son  choix,  son  4  août  ou 
son  2!>  juillet.  '  I 

Il  y  a  dans  un  tel  tableau  un  vaste  cadre  à  l'épopée  à  la  fois  et  à  la  - 
satire;  le  grand  et  lemesquip,  le  sublime  et  le  ridicule  s'y  touchent. 


mais  l'ensemble  d'un  poènie  ainji  compris  sur  le  demi-siècle  qui  vient 
de  s'écouler  ne  pourrait  manuucrd'étreuiien-uvre  grande  et  belle  pour 
peu  que  le  poète  eOt'de  force  et  d'haleine  pour  la  mener  à  lin. 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  M.  Rouniol  a  envisagé  son  sujet;  quoique 
jeuiuï,  ce  n'est  pas  l'avenir  qu'il  regarde,  c'est  le  passé  ;  ce  n'est  pas  le 
côté  grand  de  la  révolution  flui  le  frappe,  il  n'y  veut  voir  que  les  pages 
sanglantes,  et  il  semble  croire  que  le  catholicisme  pourrait  guérir 
toutes  nos  douleurs,  mettre  un  terme  au  charlatanisme  qui  nous  déborde, 
ù  la  corruption  (|ui  nous  ronge.  Son  vers  est  ferme,  concis  et  sobre  , 
les  pages  de  son  poème  où  il  peint  les  terribles  exé<',utions  delaTerreur 
el  la  démoralisation  présente  sont  pleines  de  furcv,,  bien  qu'un  peu 
ternes  peut-«Hre.  Qu'il  travail  et  persévère,  il  réussira,  mais  iju'il  songe 
lùen  (pie  riiispiralion  i»oétiquc  croît  en  raison  du  point  de  vue  élevé 
où  l'on  se  pla(;e.  L'esprit  de  parti  a  trop  rélrt'ci  son  borison-,  avec 
son  taleiit,il  pouvait  faire  un  poènie  remarquable  ;  en  le  lisant  tel  qu'il 
l'a  fait,  on  songe  moins  à  ce  qui  s'y  trouve  qu'à  ce  qui  devrait  s'y 


trouver. 


qui  devrait' 
J   F. 


mw^i  autoriser  l'exploitation  de  cette  voie  désastreuse.  Ç  est  assez 
Je  victimes  au  dieu  des  banquiers. 

OiJiisD  xous  SERONS  \  i)iv,  xots  fkuOmsijm;  CROIX;— Le  bruit 
a  rouru  aujourd'hui  àja  Bourse,  tlit  la  Patrie  de  <  u  soir,  <ju'uir  second 
accident  fort  prave  est  arrivé  sur  le  rh*niiii  de  fer  du  Nord.  S<'lon  notre 
rf'gle  de  prudence,  nous  nous  sommes  encore  adressés  ;"(  l'administra- 
tion de  ce  chemin,  et  le  secrétaire,  M.  de  Keims,  nous  a  déclare  (ju'au- 
cune  nouv<!lle  de  ce  genre  n'était  |>arvenue  à  l'administration.  .Nous 
faisons  des  vœux  sincères  pour  (lue  ce  démenti  n'ait  pas  le  sort  de 
<clui  que  nous  avons  enrej,«jstm^  il  y  a  huit  jours. 

Cet  accident"  serait  Ifi  quatrième.  Les  autres  journaux  du  .soir 
gardent  le  silence  sur  ce  bruit. 

Nous  continuons  d'emprunter  aux  journaux  du  Nord  (|uel(|ues  dé- 
tails sur  les  suites  du  premier  accident  : 

Des  ouvriers  ont,  à  ce  (|u'il  parait,  revu  défense  de  reliivrdu  ma- 
rais pendant  le  jour ^  les  wagons  t|ui  se  trouvent  stms  l'eait;  ces  tra- 
vaux s^exéculent  la  nuit.  L'intention  «le  l'administratioji,  en  prenant 
celle  mesure,  est  facile  à  comprendre;  il  n'est  pas  douteux,  d'ailleurs, 
(lu'il  ne  se  trouve  dans  ces  wagons  de  nombreux  voyageurs. 

—  Des  familles  nous  arrivent  de  toutes  parts  pour  réclamer  (|uel- 
qu'un  de  leurs  membres.  La  nuit  dernière,  une  dameduSacré-Qiiurest 
arrivée  à  Arras,  pour  réclamer  une  de  ses  so'urs  religieuses  qui  avait 
disparu  avec  sa  famille;  M.  Lalher,  procureur  du  roi  d'Arràs,  l'a  con- 
duite sur  les  lieux.  Ou  ignore  jusqu  il  ce  moment  le  résulliil  de  cette 
démarche.  Cette  religieuse  est  d'\ix-la-<:hapelle,  et  appartenait  .1  une 
des  premières  faimHïs  de  l'endroit;  elle  se  rendait  avec  ses  parents 
de  Paris  A  Bruxelles. 

—  Le  bruit  court  à  Arras'que  de  nombreux  cadavres  ont  été  retirés 
de  nouveau  la  nuit  dernière  du  marais  de  Fampoux.  Tu  ouvrier  de_W^ 
llallettc  en  lixe  le  nombre  à  une  «oix\xï\ixe.  On  dit  que  trois^Wa- 
goM  enontété  chargés  pour  les  conduire  à  l' abri des> curieux.  Nous 
aimons  mieux  croire  une  autre  version  qui  nous  parait  plus  vraisembla- 


Itle,  nous  étant  donmvDar  un  personnage  que  sa  i»osition  met  à  même 
le  c"  ■" 

TUFATE-CIXQ 


d'être  bien  informée 


chiffre  de  ces  nouveaux  cadavres  serait  de 


— Tnedes  deux  femmes  retirées  avant-hier  du  marais,  appartient  à 
une  famille  riche;  du  moins,  elle  portait  aux  doigts  de  nombreux  bril- 
lants. 

—  Lii  malheureux  qui  a  perdu  sa  fille  dans  l'événement,  rôde  depuis 
ce  moment  dans  la  campagne  comme  un  fou,  demandant  sa  fille  .1  tous 
ceux  qu'il  rencontre;  ce|M'ndant,  cet  infortuné  a  vu  son  enfant  expirer 
près  de  lui;  un  prêtre  lui  donnait  les  derniers  secours  de  la  religion. 


î 


Nouvelles  de  l'Extérieur. 

Rome.  —  On  écrit  de  Livoume,  8  juillet,  «lue  Piç  l\  est  malade,  et 
que  deux  fois  il  a  fallu  recpurir'à  la  saignée.  L'altération  de  la  santé 
dit  pape  est  {généralement  attribuée  au  chagrin  que  lïii  cause  l'abandon 
011  lé  laisse Ja  France  devant  tes  exigences  dii  parti  rétrograde,  si  vi- 
vement appuyé  par  l'Autriche.  " 

Pie  LV  est  capable  d'en  mourir,  dit  notre  correspondant  ;  mais  on 
craint  qu'il  ne  soit  pas  capable  d'autre  chose.  Déjà  dans  leurs  pasqui- 
nades  les  llomains  font  le  jeu  de  mol  qu'on  va  lire  : 

Pio  nono  —  Bello  e  buono 
'       IU(t.—  Stai.  (Maslal-Fonetti.) 

"  Pie  IX,  tues  beau  et  bon,  mais  stationuaire.  "  .    • 

V Observateur  autrichien  reproduit,  d'après  la  Gazette  de  Vienne, 
les  nouvelles  suivantes,  arrivées  de  Livourne,  et  dont  le  caractère  es] 
à  peu  prèsofliciel  : 

«  Le'  nouveau  .pape  a  publié  le  jtfur  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul 
une  amnistie  générale  pour  lous  les  délits  politiques  commis  dépuis 
18."!  jusqu'à  xe  moment.  Le  cardinal  Amatest  nommé  secrétaire  (IKiat 
de  l'intérieur,  et  le  cardinal  (lizzi  des  affaires  étrangci  es.  Lue  com- 
mission est  instituée  pour  inspecter  les  légations  et  i)our  soumettre  au 
papl'  un  rapport  sur  les  réforme;?  à  opérer.  » 

iNous  rapportons  celte  nouvelle,  mais  elle  mérite  conlirraation. 

«spAcxE.  —Les  jouruaux''île Lisbonne  assurent  que  la  prétendue  in- 
surrection miguéliste,  ;»  laquelle  n'ont  pris  part  d'ailleurs  que  des 
personnes  obscures^  n'était  (|ue  le  résultat  de  menées  cabralisles.  On  a 
trouve,  disent-ils,  des  documents  tendant  à  prouver  que  les  partisans 
•lu  ministère  déchu  voulaient  soulever  les  miguélistés  et  légitimer  par 
^ul^e  une  m-  tervention  de  l'Espagne  dans  le  Portugal.  C'est  en  effet  le 
Ji'iirnal  du  parti  cabralisle  qui  publiait  toutes  les  nouvelles  alarmantes. 

i'«RTL<;At.  r-  UHeraWo,  journal  de  Madrid,  rapporte  le  bruit  de  la 
lornialion  d  un  nouveau  ministère  de  coalition  entre  les  diverses  frac- 
lons  du  parti  modéré,  sous  la  présidence  de  Castro  y  Orczar:  dont 
't  premier  acte  serait  de  marier  la  reine  avec  un  prince  de  Cobourg. 

TRmfe  pTRE    U:s    ÉTAT.S-L.XIS    ET  LES    TRIBUS   INDIEWES  DU 

^im,  i"7  •  *  ^correspondances  du  Texas  annoncent  enfin  la  conclu- 
l'"'  ,!  "  H-aite  négocie  par  le  général  Butler  et  le  coloncj  LeWis  avec 
sL,!ô  .  ""'»'n»«s  <1«  «'  pays.  Cette  nouvelle  emprunte  auxcircon- 
Muntes  du  moment  une  grande  et  réelU  importance.  Voici  quelles 
i»o"l  les  principales  clauses  de  ce  traité ï"^ 
Us  Indiens  se  mettent  sous  la  protection  des  Klats-Lnis,  ne  récon- 

wn!.  i  ^".^""f,  *"'"' ™'""^' «'l  ^'engageant  à  une  amitié  perpé- 
tuel e  avec  les  htats-Unis  et  les  tribus  indiennes  leurs  alliées. 
avU  1,.  1^  «"«aKent  à  ne  former  alliance  avec  aucun  ennemi,  et  à  donner 

I  "'.V'U'c  ligue  ou  tentative  hostile.     .  - 

I  merrfuiw^"''^-' i^  "'".l"  '''■<>''  «l'établir  des  agences  et  comptoirs  com- 

I  e^Tli'^'**""''  '«'S  tri'»'»,  «l'établir  des  postes  militaires,  etc. 

mer ...    <   "*  açcordept  aux  Etals-Unis  droit  de  contrôle  sur  leur  corn- 

1  niémps  «..Te  V'""?*^''"^  •'  ".«' jamais  se  faire  directement  justice  elles- 

El  PS  wLr  * ."{'■■«'sser,  e  cas  échéant,  aux  agents  des  Etats-l  iiis. 

n'aitresSie*   •  '^  ^''^"  ''.'""•oduire  chez  elles  des  ministres  et  des 

Uim1H?SÎÎI;?„1?  •Î''*"'/^"  l'.introduclion  des  snirilueux  narrai 
^  «'w,  «i  )  dénoncer  toutes  infractions  à  cette  prohibition . 


,juWSuflë?ïap^lWWm¥lB^'^lflïûWs«f«i^ 

remarquer  que  plusieurs  des  clauses  citées  plus  haut  auront  pour  effet 
constant  de  répandre  chaque.jour  davantage  chez  les  tribus  adhereuie» 
les  idées  américaines.  C'est  tonjmirs  la  suit^  du  systtinie  de  pacilique 
conquête  que  nous  sifjnalons  pour  le  Mexique,  ^^)us  ne  doutons  pas 
(pi'il  n'obtienne  un  égal  succès  dans  le  Texas. 

AMKUIOI  E  1)1'  SI  D.  l'Énou.  —  i;ne  compagnie  anstiaise  a  solli- 
cité suprême  du  ^jouvcrnemeiit  ihi  l'éroiiV  rautorisaliyii  d'clalilir  un 
chemin  de  fer  de  Callao  ;i  Lima.  Le  rapport,  présenté  pur  .leau  ^u^'ueut 
lludal,  a  été  renvoyé  p(jur  information,  au  tribunal  du  consulat. 

r.iULi.  —  Il  est  aussi  (|iieslion  au  Chili  d'un  chemin  de  1er  entre 
Chilian  et  'l'alcaliuaiio  et  d'un  pont  sur  le  Nubie  ;  ce  projet  a.clé  coiivu 
par  M.  le  colonel  Viel,  et,  à  ce  (iii'il  parait,  a  été  favorablement  accueilli 
par  le  gouvernement. 

L'inteudunt  de  VaLdivie  vient  de  rendre  compte  de  rexjiioratioii  du 
(Ichve  Bii,eno,  faite  avec  le  plus  grand  succès  par  nu  Franvais,  .M.  Léo- 
pold  Pavie,  a  bord  d'uiirgoélette  de  "i"»  tonneaux.  Ce  Français,  après 
s'être  assuré  par  terre  de  la  véritable  embouchure  du  Bueno,  y  entra 
avec  son  petit  bâtiment,  noinniéla  Persévérance,  et,  au  bout  itoquatre 
jours,  il  jetait  l'aiicre  dans  un  lieu  appelé  Trumas(|ui  se  trouve  au  cen- 
Ire  même  des  de|)artemeiits  de  ILnioii  cl  d'Ozorno.  Linleiidaiit  de  Clii- 
loé  vient  de  demander  au  ijouveniemeiit  suprême  rautorisaliOn  d'en- 
voyer un  biUimcnt  national  aux  ordres  du  même  Pavie,  allii  de  prati- 
quer dans  le  nouveau  port  les  plus  minutieuses  investigations,  avec  le 
secours  du  directeur  de  l't'cole  de  -Navigation  et  i!e  quelques  élèves  de 
la  même  école.  (|iii  feront  partie  de  l'expédilioii. 

I>a  goélette  Itosarito,  eutrée  à  Valparaiso,  le  28  février,  avec  lenou- 
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veau  pavillon  é(|ualorien,  a  apporté  des  nouvelles  de  (iuayaquil  jus- 
qu'au iH  janvier.  I>.  \  iceiite  Rocafuerte  se  trouvait  à  la  tête  de  la  repu- 
blique, comme  chef  suprême  provisoire. 

i.v  i'L\T\. — Le  brick //«W,  venant  de  Hio- Janeiro,  a  apportée 
Baltimore  la  nouvelle  que  les  troupes  noires  s'étaient  révoltées  à  Mon- 
tt!video  et  s'étaient  rendues  luail^resses  de  la  ville.  Les  ministres  ont  clé 
destitués,  et  un  gouveruemeiil  provisoire  a  été  établi.  rsous-aUendroùs 
les  détails  pour  apprécier  l'inlluenue  que  peut  exiTcer  sur  la  situation 
du  pays  cet  incident,  qui  n'est  connu  jusqu'ici  que  par  une  dépêche  télé- 
graphique (larvenue  à  i\e\v-York. 

—  Le  général  Paz,  donllc  rôle  devenait  si  important,  a  été  obli- 
gé de  se  retirer  dans  le  Paraguay,  abandonné  de  la  moitié  de  sou 
armée;  voici  dans  quelles  circonstances.  Il  avaiu appris  que  des 
négociatious  étaient  ouvertes  entre  Lrquiza  et  le  gouverneur  de  Cor- 
rientes,  Madariaga.  Pour  prévenir  ces  rapprocbcinenls  entre  eux,  il  fil 
appel  au  ciuigrés  de.  (^orrientes,  et  il  fut  résolu  (|u'on  déposerait  Ma- 
dariaga deeoucerl.  (k'iui-ci,  prévenu  i  temps,  fil  arrêter  une  partie  des 
membres  du  congrès  et  marcha  .I  la  rencofitre  de  Paz.  Aussitôt  une 
partie  de  ratniéeîly  général,  composée  principalement  de  Corrienlinos, 
passa  du  côté  de  Madariaga^  et  Paz  dut  se  retirer  dans  le  Paraguay. 
Bentré  fi  Corrientes,  le  gouverneur  proclama  la  déposition  de  son  ad- 
versaire cl  sou  intention  de  le  poursuivre.  Par  suite  de  cette  déleclîbn 
il  ne  restait  plus  il  Paz  (jue  des  trpupes  du  Paraguay,  et  il  t?8t  proba- 
bleque  cet  incident  va  amener  le  rappel  de  ces  troupes  par  leur  gou- 
vernement. 

Ce  qui  nous  fait  craindre  surteut  cette  résolution,  c'est  que  le  gou- 
vernement de  la  républi(|ue  Argentine  a  acéepté  riiitervention  offerte 
par  bs  Elats-L  uis  pour  terminer  ses  différends  avec,  le  Paraguay,  et  il 
est  très  possible  que  ce  concours  de  cirtîonslances  soit  regardé  par 
cette  répubjique  comme  l'occasion  de  s.;  séparer  de  Slontevideo  pour 
faire  sa  paix  avec  llosas. 

Le  r<»le  de  l'inlervention  devient  pbis  difficile  de  jour  en  jour  au 
milieu  de  ces  soulèvements  et  dï  ces  dissensions.  L  ne  correspondance 
de  lîuenos-Ayres  prétend  que  cette  intervention  sera  sans  fruit  tant 
(|ue  les  imissances  n'aurontrpas  envoyé  -50  «00  hommes  de  troupes  Oit 
d'autres  ministres  plus  capables.  Imi  "attendant,  ou  brûle  de  voir  ar- 
river le  steamer  anglais  Cyc/ope,  qui  doit  apporter  la  réponse  des 
gouvernements  anglais  cl  f'ranvais  aux  propositions  de  llosas,  |)ortées 
il  y  a  (luelques  mois  en  Europe  par  le  baron  de  Breteuil. 

La  dernière  nouvelle  que  nous  donnent  les  correspondances  est  de 
nature  ù  faire  craindre  (|uel(jues  niésintelligencps  entre  les  deux  ma- 
rines intervenantes.  Il  s'agit  du  navire  anglais  le  Ringdove.  Ce  navire 
avait  pénétré,  malgré  le  blocus,  dans  un  port  de  lacôti;  de  Buenos- 
Ayres,  où  il  fut  découvert  Vt  saisi  par  une  goélette  de  sa  nation  (|ui 
le  ramena  il  Montevideo,  lyjfais  là,  l'amiral  anglais  donna  tort  à  l'ofli- 
cier  qui  l'avait  trouvé.  L'amiral  franvais,  instruit  de  ce  fait,  ne  vou- 
lut point  doniici^  les  mains  à  un  acte  de  partialité  si  étrange  et,  par 
son  ordre,  \g  Ringdove  fut  saisi,  ramené  à  Montevideo  et  condamné  à 
être  vendu  avec  sa  cargaison  comme  prise  françai.îc. 

Nous  craignons,  avons-nous  dit,  (pièce  ne  soit  là  un  iiiofif  de  mé- 
sintelligence entre  les  deux  stations;  mais  la  faule  en  doit  retomber 
tout  entière  sur  l'amiral  anglais  qui  s'est  associé  à  une  infraction  au 
blocus  ;  l'amiral  français,  lui,  n'a  fait  que  son  devoir,  et  le  gouverne- 
ment anglais  désapprouvera  probablement  son  amiral. 


lAlTl^  i)lVERS. 


CnnoMQLE  DU  J01  n.  —  Par  onlonnanecs  du  roi,  eu  date  du  il 
juillet  :  ' 

M.  Bignon,  ancien  vice-président  dcda  chambie  des  députes,  est 
nommé  conseriréf  rtiai(re  à  la  cour  des  comptesj  en  remplacement  de 
M,  Dutilleul,  nommé  procurenr-i^ciicral  près  la  mêine<oiir;    - 

M.  de  (ioinliert,  conseiller  leféiriidaire  de  |»reniière  classe  à  la  cour 
des  comptes,  e.sl  nommé  cônseillcr-niaitn!  des  coni'ples,  eu  remplace- 
nient  de  M.  Bielle,  aduils,  sur  sa  demande,  à  faire  valoir  ses  droits  à 
la  retraite;  _ 

I\L  Thomas,  conseiller  rélV-rendaire  de  deuxième  classe,  est  nommé 
conseiller  rétei-eudaire  de  première  classe,  cii  remplacement  de  IM.  Foa- 
cier,  homme  conseiller  maître  ;  . 

M.  Tontain,  ooiisoillc:'  réréreiulairede  deuxième  classe,  est  nommé 
<:oiiseiller  référendaire  de  première  classe,  en  remplacement  de  ,M.'M;it 
fioli,  décédé.  Il  est  remplacé  par  M.  Trubcrt,  auditeur  de  première 
classe  au  conseil  d'Etat; 

M.  Rivière  de  l'Arque,  conseiller  léférenâaire  de  deuxième  classe, 
est  nommé  cflusejller  référendaire  de  première  classe,  en  remplacement 
de  M.  de  Gombcrl,  nommé  cont>ciilcr  iuailre.  il  est  rcolplacé  par  M 


suelle.pou^^ta^er  sur  lès  réclamations  des  ouvriers.  Quoi  qu'il  en 

soit,  à  défaut  de  cette  marque  dé  bienveillance,  nous  espérons  que  le 
conseil  de-  régie  ne  suivra  pas  les  inspirations  qui  l'attendent  ici  et 
qu'il  saura  reluire  bonne  et  prompte  justice.  ' 

Les  ouvriers  de  Fresnes-Midi  ont  abandonné  leurs  travaux,  par  suite 
des  menaces  que  leur  auraient  adressées,  dit-on,  lés  ouvriers  d'Anzin. 

iKi.MZETi'i,  le  célèbre  auti'ur  d'admirables  opéras,  qui  avait  quitté 
Paris  iry  a  quelques. mois,  dans  un  état  alarmant,  n'a  pas  éprouvé  sous 
le  doux  (ici  de  son  pays  l'amélioration  espérée  par  ses  amis.  Sa  santé 
continue  ii  dépérir,  soiî  esprit  est  tombé  dans  une  ihélancolie  aoire  et 
prul'onde,  sa  raison  défaillante  se  plonge  dans  une  sombre  méditation - 
il  lie  parle  à  ceux  i|ui  l'i'iilourent  que  |K)ur  s'entretenir,  non  de  sa  fln 
|)ro(  haine,  mais  de  sa  mort  accomplie,  il  se  met  à  son  piano,  prélude 
l»ar  (|uel(|ues  notes  brillantes,  éclair  rapide  de  son  génie,  puis  la  pen« 
sée  fugitive  s'envole  et  Jui  échappe,  ses  doigts  errent  sur  les  touches  et 
ne  prodiiiseut  .pie  des  sons  incohérents  ;  alors  l'infortuné  se  frappe  le 
IVoiil,  et  s'écriédouloureiisement  :  «\  ous  voyez  bien  que  je  sni^jnort ! n 
Il  se  promène  dans  le  jardin  de  sa  maison,  cueille  des  fleurs,  les  ef- 
feuille et  dit  en  montrant  leurs  débris  :  Pauvres  Heurs  !  mortes'  comiiie 
le  pauvre  Donizeiti  !  C'est  vainement  qu'on  cherclie  à  le  ranimer  en 
execntant  près  de  lui  ses  plus  belles  compositions.  Il  écoute  et  deBMare 
Insensible  :  il  ne  recouiiail  plus  ses  chefs-d'teuvre,  il  ne  sourit  plus  à 
Sa  gloire  ! 

tx  vioLKXT  (m  vcu,  dit  le  Journal  de  Rouen,  a  éclaté  sur-ftouen 
le  II,  vers  deux  heures  du  matin.  Pendant  près  de  deux  heures  la 
foudre  a  grondé  |)res(iiie  continuellement  ;  les  éclairs,  qui  se  succé 
daieul  avec  une  effrayante  rapidité,  laissaient  i  peiné  paraître  les  té 
iièbres  pendant  les  courts  intervalles  où  ils  ne  faisaient  pas  resplendir 
de  leurs  vives  lueurs  le  ciel  qui  semblait  tout  en  feu. 

Plusieurs  fois  les  éclats  un  tonnerre  ont  été  si  subits  et  si  retentis- 
sants, ((ue  <  liacuii  a  pu  être  averti  qu'il  venajt  de  t6mber  en  quelque 
lieu  de  la  ville  ;  et  elfectiveinenl,  on  ne  compte  pas  moins  de  cinq  en- 
droits qui  ont  été  visités  par  la  foudre. 

Elle  est  tombée  d'abord  sur  l'bôtel  de  Rouen.  Le  fluide  est  entré 
au  ciii(|uièine  étage  dans  un  corridor  sur  lequel  s'ouvrent  plusieurs 
<  hambres,  notamment  celle  du  chef  de  cuisine  de  l'hôtel.  Celui-ci  était 
couché  ;  il  a  été  réveillé  par  une  terrible  commotion  :  c'était  la  fbodré 
qui,  en  passant,  ébranlait  sa  porte,  sur  laquelle  elle  laissait  des  traces 
de  feu;  L'hôtel  fut  tout  aussitôt  rempli  d'une  forte  odeur  su lfui««se  et 
d\iiic  épaisse  poussière  causée  par  les  plâtres  qii  s'étaient  disiolRta  et 
(|ui,  dans  plusieurs  appartements,  tombaient  en  morceaux.  Du  corridor 
par  le(|uel  il  s  était  introduil,  le  fluide  est  descendu  le  long  d'un  esca- 
lier jusqu'au  premier  étage,  brisant  dans  sa  route  des  cordons  de  son- 
nettes :  puis,  passant  sous  le  vitrage  d'une  cour  couverte,  il  est  entré, 
par  la  fenêtre,  dans  une  châiiiDre  occupée  par  des  femmes  dfc  service! 
Là,  il  a  brisé  le  manteau  de  la  cheminée;  il  est  sorti  aussitôt  par  lé 
chemin  qu'il  avait  pris  pour  entrer  dans  cet  ap|)artenent,  situé  a  l'en- 
tresol, immédiatement  au-dessous  du  vitrage  de  la  cour,  et,  étàcea- 
dant  jusqu'au  rez-de-chaussée,  il  est  venu,  à  la  hauteur  de  trois  métrés 
du  sol,  achever  de  détruire  les  cordons  de  sonnettes  placés  dans  un 
angle  près  de  la  grande  porte  de  l'hôtel.  En  même  temps  il  a  perforé 
un  tuyau  de  plomb  qui  sert  à  l'éclairage  au  gaz',  a  enflammé  le  gai  qui 
s'est  échappé  tout  à  coup,-  et  enfin  a  disparu  en  faisant  un  troh  dans  la 
maçonnerie  du  mur.  '  ^ 

Le  chef  de  cuisine,  ayant  aperçu  la  flamme  du  gaz  qui  s'élevait  à  «ne 
grande  hauteur,  est  aussitôt  accouru  afin  de  l'éteindre.  Ilaétéasses 
heureux  pour  y  parvenir  très  promptement.  Le  danger  avatt^  d'au- 
tant plus  grand  que  le  tuyau  était  percé  au-dessous  d'une  poutre  qui 
di\jà  était  près  de  s'enflammer. 

Presipie  an  même  moment,  la  faudte  renversait  une  cheminée  du  cou- 
vent des  damés  dç  la  Miséricorde,  et  s'introduisait  dans  l'oratoire  de  la 
supérieure  pendant  que  cette  dameéiait  en  prières.  Le  météore  est  sorti 
par  la  fenêtre. en  brisant  une  vitre.  \a  supérieure, qui,  pendant  un  in- 
stant, s'était  vue  entourées  de  feu,  a  perdu  connaissance,  et  ce  n'est 
(jue  deux  heures  après  qu'elle  a  pu  reprendre  ses  sens. 

Les  autres  endroits  où  le  tonnerre  est  tombé  à  Rouen,  mais  où  il'a 
laissé  peu  ou  point  de  traces,  sont  la  chapelle  des  dames  de  l'Annon- 
ciation, rue  du  Petit-Maulevrier,  la  cour.du  Palais-de-Justiceet  un  ia^ 
(lin  du  Faubourg-Martainville.  On  nous  signale  aussi  le  Mont-aux-Ma- 
lades  et  lé  Petit-(,)uevilly,  comme  ayant  vu  la  foudre  tomber  sur  leur 
territoire,  mais  sans  y  avoir  causé  de  dégâts. 

A  Bosc-Ciierardde-Marcouville,  la  foudre  est  tombée  sur  un  bâti* 
ment  dépendant  du  presbytère  et  l'a  incendié.  Malgré  les  secours  ap- 
portés par  les  habitants  de  Bourgtheroulde  et  par  la  gendarmerie,  on 
n'a  pu  se  rendre  maître  du  feu  que  lorsque  déjà  le  dégât  était  assez 
grand. 

La  |)erte  est  (Waluée  pour  le  mobilier  du  curé  à  200  fr.,  et  pour  le  bâ- 
timent qui  a|)partient  à  la  commune,  à  1  i«)  fr.  Rien  n'était  assuré. 

La  foudre  est  aussi  tombée  à.Bosc-Rogcr  sur  deux  arbi^s,  auprès  de 
l'église. 


VARIETES. 

_     -  ■'"" 

Histoire  résumée  de  la  ligae  anglaise.  ^ 

La  dissolution  de  la  nguo  est  le  fait  le  plus  notable  survenu 
depuis  le  triomphe  de  sir  Robert  Pcel  et  de  la  liberté  commerciale. 
Ce  triomplie  ménie  est  dû  à  la  çrandc  lip;ue  dont  Cobden  était  lé  chef* 
et,  maintenant  qu'est  atteint  lo  but  pour  lequel  la  ligue  s'est  for- 
iiiC'o,  elle  s'est  dissoute  exprcssiiuient,  en  stiance  publique,  sous  la 
r(;si?rve  de  conserver  le  cadre  de  son  comité  central,  jusqu'à  ce  que 
la  loi  des  céréales  soit  complètement  éteinte;  ce  qui  n'aura  lieu 
qu'en  février  I8.W.  * 

Les  discours  de  Cobden  et  de  M.  (i.  Wilson,  le  président  du  co- 
niiti;  central  de  la  ligue,  sont  des  mdnumcnls  remarqu^les  d'histoire  ' 
contemporaine,  et  fourniront  des  documents  d'une  grande  valeur 
aux  historiens  futurs  de  la  Grande-Bretagne.  Ces  discours,  en  ef- 
fet, résument  toute  l'histoire  de  1.1  ligne  et  de  soii  triomphe.  Nous 
en  lerons  quelques  extraits,  d'après  le  rapport  des  journaux  anglais: 

DCnX'IER  MEETIXU  I>U  COXSEIL  DE  LA  LIGCE.. 

Aujourd'hui,  jeudi,  2  juillet,  le  comité  centra,  et  le  coiiseil  gé- 
néral dé  ta  ligue  se  sont  réunis ^  à  Manchester,  pour  dissoudre  la 
société,  ou  plutôt  (tour  en  suspendre  tous  les  mouvements  de  pro- 
pagaiide  et  d'agitatioo  pcriitique. 


*Jwfe^v,'.^aàjr, 


mwmimit  «rganîsatioii  étWMla^Sià^fi^M 

mencement.  Jl        "  "  ~ ""  ' 

»  Vous  savez  tous  que  la  ligue  a  été  or}i;anisée  par  quelques  per- 
sonnes qui  se  sont  réunies  (au  nombre  de  sept)  à  Manchester,  au 
mois  de  septembre  1838.  Bientôt  après,  un  certain  nombre 
de  fabricants  et  de  négociants  de  cette  ville  se  sont  réunis  pour 
former  un  fonds  de  75,000  francs;  alin  de  conimcncer  un 
mouvement  de  propagande  et  d'agitation  poliliiiuc,  pour  éclairer  If 

Eays  sur  ses  véritabfes  intérêts.  Cette  première  souscription  lut 
ientôt  doublée,  et  c'est  avec  ce  fonds  de  150  000  francs,  que  le 
comité  directeur  a  commencé  le  mouvement  populaire,  ta  pre- 
mière chose  qu'il  a  faite  a  été  de  provoque?  uiTTlnecting  de  délégués 
de  plusieurs  villes  et  districts  des  environs,  et  ce  meeting  a  décidé 
qu'on  formerait  des  sociétés  affiliées  sur  tous  les  points  du  pays. 

»  Les  tiélégués  de  ce  meeting  sont  retournés  dans  leurs  foyers 
avec  la  mission  de  provoquer  des  meetings  de  délégués  à  Londres. 
Le  premier  meeting  à  Londres  a  eu  lieu  en  février  1830.  Là,  il  a 
été  r^Iu  que  les  délégués  réunis  aux  fabricants,  négociants,  etc., 
.  organiseraient  despétitionsauparlementpar  lesquelles  ils  demande- 
raient à  exposer  devant  le  parlement  même  leurs  projets  et  leurs  dé- 
sirs.Un  député,  M.Villiers,  a  présenté  leur  pétition  à  la  chambre  des 
communes,  qui  a  passé  outre  sans  vouloir  s'en  occu|)er.  Les  délé- 
gués se  sont  alors  dispersés,  mais  un  mois  plus  tard,  ils  se  sont 
réunis  de  nouveau,  et  M.  Villiers  a  de  nouveau  prié  le-  parlement 
de  s'occuper  de  la  question  des  céréales,  en  formant  un  comité  spé- 
cial dans  son  sein.  La  chambre  des  communes  a  encore  refusé  de 
s'en  occuper;  et  là  dessus  les  délégués,  ont  constitué  l'association 
actuelle  que  nous  allons  dissoudre  aujourd'hui. 

0  Une  fois  l'association  constituée,  il  a  été  décidé  que  le  comité 
directeur  siégerait  à  Manchester,  et  que  pour  rendre  plus  faciles  les 
communications  entre  les  diverses  branches  de  la  société,  un  journal 
spécial  serait  établi  sous -le  nom  de  Anli-'roni-lair  cirrular.  Le 
premier  numéro  de  cette  circulaire  imprimée  fut  publié  au  mois  d'a- 
vril 1839. 

»  Kn  outre  de  ce  petit  journal  mensuel,  le  comité  a  enrôlé  un 
certain  nombre  d'orateurs  pour  propager  ses  idées  dans  le  pays. 
Ces  orateurs  ont  provoqué  des  meetings  et  des  discussmus^-^t^- 
quoique  ces  meetings  aient  souvent  été  interrompus  par  des  adver- 
saire» de  nos  idées,  ces  idées  ont  toujours  eu  du  succès  ;  à  tel  point 
qu'à  la  fin  de  l'année  1839  plus  de  cent  villes  avaient  organisé  des 
sociétés  affdiées  à  la  société  centrale  de  Manchester. 

j»  Pendant  l'année  1839,  nous  n'avons  fait  que  des  distributions 
de  brochures,  de  pamphlets  et  de  feuilles  volantes  [tracts],  en  outre 
des  discours  et  des  meetings  sui"  une  échelle  restreinte.  En  1840, 
nous  avons  commencé  à  provoquer  ces  grands  meetings  qui  ont  de- 
puis rendu  notre  ville  si  célèbre  dans  le  mouvement.  A»  mois  de 
janvier  de  1840,  nous  avons  fait  construire  ce  grand  pavillon  tem- 
poraire dans  lequel  4  000'  personnes  des  classes  inférieures  ont  dtné 
ensemble  le  13  du  mois,  et  où,  le  lendemain,  !>  000  ouvriers  ont 
assisté  à  un  Iwnquet.  Dans  cette  réunion,  il  s'est  trouvé  des  délé- 
gués de  tout  le  royaume.  . '- .  . 

»  Ce  même  j5ïïr"du  14  janvier,  les  délégués  se  sont  réunis  à 
Londres  pour  l'ouverture  du  parlement,  quand  M.  Villiers  a  de  nou- 
veau prié  la  chambre  de  s'occuper  de  la  loi  des  céréales.  La  discus- 
sion s'y  est  engagée  cette  fois,  mais  sans  résultat.  Les  délégués  se 
sont  de  nouveau  dispersés  poùrfaire  leur  rapport  dans  leurs  villes 
respectives,  ko.  mois  de  mars,  ils  se  sont  encore  réunis  à  Londres, 
de  M.  Villiers  a  fait  une  motion  à  la  Chambre  qui  a  été  repoussée 
par  une  grande  majorité.  Là  dessus  les  délégués  se  sont  séjjarés 
avec  l'intention  de  chercher  des  moyens  plus  eflicaccs.pour  ■se  faire 
entendre  dans  le  parlement.  Les  discours' publics  et  la  distribution 
de  feuilles  imprimées  ont  été  continués  dans  h;  pays,  et  en  novem- 
bre 1840,  les  délégués  se  sont  réunis  pour  discuter  les  moyens  de 
progrès,  et  après  avoir  émis  un  vote  de  conliancc  dans  le  comité 
central,  ils  se  sont  dispersés.  Kn  1841,  lord  .loliu  Kussell,  alors  mi- 
Bistre,  proposa  une  loi  par  laquelle  le  droit  d'entrée  des  céréales  se- 
rait rédiiîtalm  taux  lixc  de  8  shellings  par  quarlir.  Lii-dessiis  la 
Chambre  a  été  dissoute,  et  après  les  nouvelles  élections  un  cabi- 
net tory  succéda  au  cahmet  whig.  Sir  Robert  Peel  fut  le 
chef  du  nouveau  ministère. Dans  le  nouveau  parlement,  nous  (avions 
moins  d'amis  ([uo  dans  le  précédent  ;  mais  nous  y  avions,  pour  ve- 
nir en  aide  à  Mf.  \illicrs,  unejiouvelle  recrue  (M.  Cobdenjdont  vous' 
connaissez  la  vaijur.         7  . 


qu  elles  icaiént  de  porte  en  porte  quêter  des  signatures  à  une  péti- 
tmn  générale,  par  la(|uelle  on  prierait  humbleincnt  la  reine  de  par- 
m  à' ses  ministres  dHa  souffrance  des  classés  pauvres  et  de  la  né- 
cessité de  soulager  leur  misère  par  des  movens  législatifs.  Au  mi- 
lieu de  l'hiver,  elles  ont  obtenu  par  ce  moyen  plus  de  100,000  si- 
gnatures à  cette  adresse  dans  la  seule  ville  de  Manchester,  l'endant 
(jue  les  unes  étaient  ainsi  occupées,  les  autres  se  sont  chargées 
«l'organiser  ua  grand  linzar  où  elles  ont  elles-mèn»es  vendu,  au  pro- 
iit  de  la  cause,  les  objets  que  l'on  avait  réunis  pour  cette  \\\u 
— »  Kn  1843,  elles  ont  fait  plus  :  elles  ont  organisé  un  bazar  dans 
le  théâtre  roval,  dont  les  bénéfices  au  |)rolit  de  la  cause  ont  dépasse 
une  somme  de  deux  millions  et  demi.  Ainsi  soutenus;,  nous  avons 
commencé  la  campagne  de  184i-. 

»  Dans  le  cours  de  cette  année,  sir  Rol)ert  Peel  a  proposé  une 
modilicationinsigni liante  à  la  loi  des  céréales.  M.  Villiers  en  a  pro- 
posé l'abolition  complète,  et  sa  proposition  a  été  repoussée  par  Une 
.majorité  de  395  contre  92,  une  majorité  absolue  de  303.  A  cette 
époque  est  arrivée  l'émeute  des  ouvriers  à  Manchester,  dont  je  ne; 
parlerai  que  pour  dire  <pie  les  adversaires  de  la  ligue  ont  fait  des 
efforts  inouïs,  pour  faire  croire  au  pays  que  nous  avioiis  suscité  ces 
troubles.  Nous  devons  dire  que  ces  calomnies  ne  nous  ont  pas  em- 
pêché de  continuer  nos  meetings  et  notre  agitation  toute  pacifique. 

»  Bientôtaprès,nous  avons  commencé  nosgrands  meetings  lieb- 
domaires,  (pu  ont  eu  tant  d'influence  sur  le  pays  et  sur  les 
chambres. 

_)^  la  fin  de  1842,  voyant  qu^  nos  idées  faisaient  peu  de  pro- 
grès dans  le  parlement,  nous  avons  résolu  d'agrandir  notre  mouve- 
ment d'agitation  légale  et'  |»acilique.  Nous  avons  demandé  une  sub- 
vention pour  l'année  1843,  cin(|  fois  plus  forte  que  celle  de  ,1842; 
iiousuvonS  demandé  à  nos  amis  une  subvention  de  I  million  2.'10  000 
"francs,  au  lieu  de  250  000.  Nous  avons  continué  avec  plus  d'éner- 
gie nos  meetings  hebdomadaires,  et,  ne  trouvant  pas  de  local  assez 
grand,  nous  avons  fait  construire  ce  monument  que  vous  connais- 
sez, le /•■/yr-/'/v/f/e- //«//. 

»  Douze  cent  cin(|uante  mille  francs  étaient  une  somme  énorme 
jjour  nous  à  cette  époque.  On  ne  croyait  pas  à  la  possibilité  de 
l'obtenir.  MM.  Cobdenr^trigbt,  Moore  et  Thornpson  se  sont  mis  à 
parcourir  le  pays  en  tous  sens  pour  provoquer  des  meetings  et  ac- 
tiver le  zèle  de  nos  amis,  et  au  mois  de  janvier  1843,  à  l'ouverture 
dp  notre  Irre-Trade-Hall,  nous  avions  déjà  plus  d'un  million  de 
subvention  souscrite. 

»  Pendant  cette  année,  nous  avons  transporté  le  centre  de  notre 
activité  de  Manchester  à  Londres,  et  là  nous  avons  tenu  dans  le 
théâtre  deDrury-Lane,  ces  grands  meetings  hebdomadaires  <pii  oiit 
étonné  le  nionele.  M.\f.  Colfdëirot  Bright  ont  résolu  de  parcourir 
les  provinces  j)our  instruire  les  agriculteurs,  fermiers  et  laboureurs, 
de  leurs  véritables  intérêts  dans  la  question.  Par  ce  mouvement, 
M.*Cobden  est  allé  attatpicr  lés  propriétaires  chez  eux,  dans  leurs 
forteresses;  et  là,  enlace  de  leurs  tenanciers  et  de  leurs  dépen- 
dants, le  public  s'est  déclaré  en  faveur  de  nos  princi|)es,  en  trente- 
deux  grandes  occasions.  Une  seule  f&is,  nos  adversaires  ont  eu  la 
dessus,  au  milieu  de  leurs  esclaves,  et  encore  ne  Tont-ils  pas  eu 
réellement,  car  les  dépendants  ne  sont  pas  toujours  libres  de  se 
prononcer  selon  leurs  opinions  réelles. 

»  Après  toutes  ces  démarches,  pendant  l'année  1 843,  nous  avons 
résolu  de  doubler  tous  nos  elTorts  pour  l'année  suivante,  et  de  de- 
mander une  subvention  double,  c'est-à-dire  une  somme  de  deux 
millions  et  demi.  Nous  l'avons  eue.  Tout  a  été  fait  de  munie,  mais 
sur. une  plus  grande  échelle.  Je  ne  parlerai  pas  du  bazar  ténu 
dans  le  théâtre  royal  de  Covent-darden,  à  Londres,  pendant  l'an- 
née 1845.  Ce  bazar  a  duré  vingt-et-un  jours,  et  jamais  plus  grand 
témoignage  ne^t  donné  des  ressources  d'esprit  des  hom"yiles  et  du 
dévouement  desTînnnKis.  • 

))  Après  avoir  fait  des  discours  et  répandu  des  livres,  des  brochu- 
res, des  journaux»,!  <l(!s  feuillesimprimées  partons  les  pays,  après  a- 
voirinstniittoutes  les  classesde  la  société  surlesprincipesdelaliberté 
ddcomnierce,  nonsr('Solùmesd'attaqu<*rlaque,stionpoliti(iucde Iront, 
et  de  créer  des  électeurs  (lui  nous  donneraient  des  députés.  Ce 
mouvement  a  réussi.  Tout  le  monde  a  vu  que  cela  réussirait,  et 
avant  peu.  Les  partis  politiques  ont  bientôt  reconnu  (ju'il  fallait 
céder  à  ce  moyen,  et  ils  se  .sont  convertis  rapidement  pour  l'aire  de 
uéce.'isité  vertu. 

»  J'en  ap|)elle  à  vous,  Messiei;rs,  pcmr  iirononcer  sur  la  conduite 
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L'un  des  gérants:  F.  Cantagabl. 


EIEGIBCE,  ECONOMIE,  SANTÉ.  liSrr 

|M':iii\  :il(iiividcs  iiiaUrralilPS  il  la  pliiie  et  î»  la  transpiration,  vient  de  li'ur 
:i(la|iti'r,  sans  aiiK'nioiiiuliiin  tic  prix,  des  teninusea  inviUlUleii  qui  prévien- 
iicilt  la  dinliMlcsclieveux  et  souvent  di-  Kiands  maux  do  lAlf .  î.'avantaffp  de 
CCS  r.lia|H'aiix  est  tonstalc  par  un  certilicat  du  coas«'il  (i'ailniiuistraliun  de  b 
Kiinif  miinii'ip^iliMli-  Paris,  et  par  le  rapport  d'une  eommission  à  rAcîidéniii' 
de  riiuliislric.  Chapciuix  pour  doniesticpies  à  10  l'r.  .'>0  e.,  plu,>i  solides  liiii* 
I.  Iculre.  l'ilil.ippK,  passaKodu  Oaml-Cerf,  ;t8  et  40.  " 

GUERRE inxcmvÊnx  gris.  ï:r':'-';^p^^:^r'; 

tiiiilcc  qui  a  existi' jusqu'il  présent,  et  seule   «pproMi-co.   L'kau    CiiANTAr 
teint   il  la    iniuule  en  toutes  nuances,  et  |iouf  toujours,  les  ciikvkiix  et  la 
BARBU  en  liMir  diinn.mt  de  la  souplesse  et  un  brillant  naturel.   On  |>eut  es- 
sayer l'arllele.' l»rix  :  (i  l'r.  Clie/.  Mme  Chaulai,  rue  Ui(  helleu,    07,  iiorleco- 
chère,  il  l'entresol.  (On  expédie.) 
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(Si  il  sa  9' éditiou.— l'riv  :  S  fr.  el  (I  le  .SO  r.  (lar  la  poste.  —  CUm  l'auteu 
rue  Taitliooi,  M.-^Coiisultutions  de  midi  il  quatre  heures. 


7   h. 

.'1. 

7    h. 

•1* 

0  h. 

']' 

(i  II 

11'.'. 

«  b. 

Il2 

;  h. 

>  l« 

Ul. 

l]-i. 

6  h. 

■  1» 

(i  h. 

■1« 

<i  1. 

•1» 

fl  li. 

■.'i\ 

y  h. 

ii 

Spectacles  du  16  juillet. 

OfBBA.  —  • 

ï-aAHCAis.  —  Lonls  M. 
OPBRA-COKIQOK.  —  Les  Moufqui'l.iirPS. 

vAUDKViiMiE.—danlei  l'Eventail,  Kleurs  animées,  Iliclie  d'aiiioiir. 
VARIKTÉR.—  Ilarouiie  de  Bli},'nar,  Sport  cl  Turf,  Veuve. 
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CHOCOLAT  MENIER. 

I.e  CIIOC.OLA'I'  jMKNIËII,  comme  tout  produll^avanlnKcuscmc'  Icon- 
nii,  a  excité  la  cupidité  de»  coiilrefa«leiirs;  sa  fornu',  parliciitiére,  w* 
euvelopiics  ont  idé  copiées,  et  les  iniidalllcs  dont  II  fsl  revélii  onli'li^ 
remplacées  i)ac  des  dessins  aux(pi«U  on  n'est  elforeO  de  donner  U  nif- 
nie  a|ipaii'Mi(!.  Je  dois  prémunir  le  pulilic  cuidre  celle  fraude.  Mon  ncW 
csl  SOI-  les  taldeltcsdii  Chocidal  Menicr  aussi  bien  que  aiir  les  éliqucl- 
les.  el  l'clhaie  des  médailles  qui  y  HkuiciiI  Ml  le  |ae-slmile  de  ccHf» 
qui  m'ont  élé  déi'eriKtcs.à  Irois  reprises  différentes,  par  le  Hol  el  laSi- 
cl6|('  d'eiieoMraKeinciit.Cc»  récompenses  lionorahles  nraiitori»eni  iV  faii* 
(ii»tiui(iier  leChOi'idal  Ménicnielous  l(«  aulres.L'hcureuse  combin.'iisoii 
des  appareils  (|U(!  je  potisf-de  dans  mon  usine  de  Nidsiel,  et  l'(''eoiioini*— I 
d'un  moteur  hydraulique',  m'ont  mina  même  de  donner  à  eelte  (abri- 
cation  un  dével(qqieiiient(pr(dle  n'avait  {amaitintleint.  Ce Choeolal.pV 
le  seul  faillie  ses  (|  lalilés  el  du  son  prix  modéré,  obtient  aulourirhul 
un  débit  annuel  de  plus  de  5(w  milliers,  et  s'est  acquis  une  repulRlioi) 
mârltéD.  OépOt  principal,  puiue  (Jiols«ul,  >i  ;  el  cbei  MM.  Iw  phtf* 
inucleni  et  éplcién  de  Paris  etoe  toute  lamnc«. 


g|èi«Vftv^  lâe  KâEeviswe;  oflèseufe  cave,uo8euii;renier,  des 
travaax  distribués  sclooi^la  capcité  et  selon  I'a^/rai7,  siBon  selon 
l'attraction  de  chacun.  »—  2"  La  tiiéorie  phalanstérienne  veut  par- 
nlrà  ce  qu'elle  appelle  l'orpianisation  sociale  par  le  despotisme  et 
i  jouissances  matérielles,  tandis  que  le  christianisme  tend  au  mèm(! 
t  par  la  liberté  et  le  sacrifice;  et  c'est  là  un  ahfme  qui  les  sépare. 
lAllinnce  se  tromperait  fort  si  olld*  nous  attribuait  la  moindre 
lention  de  polémique  avec  elle;  la  position  intermédiaire  qtie  ce 
jrnal  a  prise  entre  l'immobilité  du  catholicisme  de  Y  Univers  et 
s  propres  doctrines,  témoi;;nc  d'une  indépendance  que  nous  bo- 
irons :  il  se  rallie  à  nous  en  suivant  l'impulsion  de  ses  intincts 
evés,  sans  bien  connaître  la  (lîfférence  des  drapeaux.  Donc,  nous 
li  devons  et  nous  lui  imrtons  toutes  sortes  de  sympathies  bienveil- 
intes. 

Il  y  aurait  d'ailleurs  un  autre  motil"  pojir  nous  détourner  d  une 
olémique  avec   ce  journal  :  c'est   (|u'il  ne  connaît  pas  d'une 
lanière  suffisante  nos  idées    et  nos  projets.  Si  quelquefois  il 
'est  rencontré  avec  nous,  c'est  pour  avoir  recueilli  dans  l'at- 
losphére,  dans  le  courant  de  la  circulation  générale,  des  vérités 
,iii  subjuguent  son  intelligence,  et  qu'il  adopte  sans  en  soupçonner 
origine  .'Quelques  exemples  :  l' Alliance  accuse  la  doctrine  do  Fou- 
■iftT  «  de  soumettre  toutes  les  intelligences,  toutes  les  volontés,  tou- 
i)  tes  les  organisations  à  la  mAme  régie;  de  les  emprisonner  dans  la 
0  mémediscipline,  de  les  rendre  dépendantes  de  la  même  auto- 
»  rite,  et  d'une  autorité  qui  s'exercerait  au  nom  de  l'homme  seul, 
I)  qui  dominerait  à  la  fois  l'Ame  et  le  corps,  sans  autre  raison  de  ses 
I)  actes  que  les, caprices  d'nne  volonté  purement -humaine,  mécon- 
»  naissant  ainsi  la  nature  de  l'humanité,  .ses  besoins ,  SES  l»AS- 
,.  SIONS  MEME,  DONT  IL  FAUT  BIEN  TENIR  COMPTE,  QUOI 
I)  QU'ON  EN  AIT,  et  la  condamnant  nu  pimdur,  au  plus\a(fjcct 
»  deupotismç.  »  Reprocher  aux  phalanstériefisde  dédaigner  les  pas- 
sions humaines,  dont  il  faut  bien  tenir  compte,  quoi  i/u'on  en  ait 
(aveu  que  nous  enregistrons!),  autant  vaudrait  qu  un  protestant  re- 
prochât à  un  catholique  de  ne  pas  honorer  la  révélation^  de  Jésus- 
Christ,  dont  il  faut  bien  tenir  compte  quoi  qu'on  en  ait  I  Ainsi  en- 
core, il  est  aussi  juste  d'accuser  le  socialisme  de  n'avoir  d'autre 
mobile  que  tes  jouissances  matérielles,  que  d'en  accuser  les  catho- 
liques, parce  qu'ils  se  {lermettent  de  décliner  *t  de  dtner.I  Pour 
renouveler  ces  banales  imputations,  il  faut  étrè-resté  plus  étran- 
ger qu'il  ne  convient  à  nos  livres  et  à  nos  paroles.  Ainsi,  n'ayant 
aucun  terrain  commun  pour  la  discussion  ,  nous  n'acceptons  pas 
avec  \  Alliance  une  polémique  que  nous  n'avons  pas  provoquée. 
'    (»-~aue  nous  avons  provoqué ,  ce  que  nous  persistons  à  lui 
ilcmanoeT ,  et  cela  dans  des  intentions  parfaitement  synipathi- 
ques,  c'eàt^son  plan  d'organisation  du  travail  (si  le  mot  d'orga- 
nisation sociale  nui,  répugne),  dans  les  grandes  maisons  com- 
munes et  dans  les  grands  ateliers  sociétaires  dont  elle  sollicite 
la  fondation.  —  Qu'on  ne  nous  réponde  point  par  les  souvenirs^les 
communautés  religieuses,  des  couvents  et  des  monastères.  Ces 
maisons  pieuses  n'étaient  habitées  que  par  des  personnes  du  même 
sexe  :  dans  le  phalî^istère  catholique,  il  y  aura  sous  le  même  toit, 
hommes  et  femmes,  parents  et  enfants,  qui  seront  en  contact  per- 
niauent  le  jour,  en  voisinage  la  nuit.  La  règle  qui  convenait  à  des 
moines  ne  peut  évidemment  suffire  pour  des  fainillçs.  Quelles  garan- 
ties proposera-t-on  pour  que  la  vérité,  la  loyauté,  les  bonnes  naœurs, 
règnentdans  CCS  nombreuses  réunions'?  Dans  les  couvents,  l'auto- 


nie  chitcau  dankVœuvni  collec- 


féreniie  de»  ooàVèàis,  q«e  les 

tive,  droits  en  capital,  entaient,  en  travail,  soient  déterminés  avec; 
une  précision  qui  prévienne  les  conflits.  Comment  s'y  prendra-t- 
on? Autres  dihicultés.II  n'y  aura,  convient-on,  dîftis  le  plialaii- 
sli're  càtlioli(|ue,  (ju'une  Seule  cive  et  une  seule  cuisine.  Voiulrait- 
on  nous  dire  si  les  familles^  devront  manger  à  la  même  table,  ou  à 
des  tablefi  séparées  comme  dans  les  restaurants,  ou  dans  leurs  pro- 
pres appartements  ?  —  Tout  cela,  quoicjuc  minutieux  pour  des  es  - 
prits  léuers,  ne  le  sera  certainement  pas  pour  les  rédacteurs  do 
l'.l///V(n(r,  qui  ne  lancent  pas  de  tels  proiets  sans  en  avoir  miki 
les  diflicultés,  et  parmi' ces  dinicultés,  ils  le  savent,  se  trouve  celle 
de  faire  vivre  eu  paix  un  nombre  considérable  d'hommes,  de  feni- 
nies  et  d'enfants,  divers  de  goûts,  d'habitudes  et  de  caractère,  iné- 
gaux en  talent,  en  prétentions  et  en  dévouement.  Kii  fait  d'associa- 
tion domestique,   les  (luestions  de  pot  au  feu  sont  les  «jucstions  ,pi- 
votales. 

Nousne  .sommes  pas  à  bout  de  notre  curiosité.  L'  1 1liance  a  souvent 
signalé  avec  force  tous  les  abus  de  rindustrialisme;  elle  ne  songera 
donc  pas  à  condamner  les  habitants  de  son  phalanstère  calbolicpie  à 
un  travail  forcé  de  \2  ou  \  ">  heures  par  jour.  L'industrie,  elle  voudra 
la  faire  alterner  avec  l'agriculture,  les  travaux  matériels  avec  la 
culture  de  l'âme,  l'eut-elle  nous  dire  d'après  <iuelles  règles  •s'i>père- 
iront  ces  engr»'nages  et  ces  alternances,  et  comment  s'apprécieront 
en  qualité  et  en  valeur  les  résultats  du  travail  ? 

Nous  pourrions  multiplier  indètiniinent  nos  questions  :  c'est  assez 
pour  aujourd'hui  de  celles-là  : 

S'il  est  vrai  que  l'histoire  du  catholicisme  fournisse  la  solution, 
que  V Alliam-e  veuille  bien  nous  citer  la  coniiminauté  dont  elle 
proposera  d'adopter  la  règle.  —  Si  dans  le  passé  catholiipie  on- 
non  catholi(pie  la  solution  manque,  qu'elle  donne  la  sienne,  ou  du 
moins  <|u'elle  nous  apprenne  dans  quel  livre  ou  jieut  la  trouver, 
non-seulement  en  principe  (nous  sommes  d'accord  avec  ce  journal 
pour  le  trouver  dans  l'tvangile),  mais  dans  les  applications  à  des 
laits  d'un  ordre  tout  nouveau.  Elle  nous  rendra  un  service  signalé. 
Mais  si  après  avoir  compulsé  les  canons  et  les  conciles,  on  est 
obligé  de  convenir  (|ue  le  cuu>ent  n'a  guèrcs  rien  de  commun  avec 
le  pnalanstère  que  l'unité  d'habitation  et  l'économie  de  la  grande 
consommation,  si  dans  les  oracles  "des  théolo^ens  ne  se  trouvent 
pas  de  plus  vives  lumières,  que  nos  confrères  aient  donc  le  courage 
de  lire' et  d'étudier  les  théories  phalanstériennes  (|u>  donnent  a  tous 
ces  problèmes  des  réponses  éclatantes  de  vérité,  et  le  fruit  de 
leurs  recherchés,  <|u'i|s  aient  le  courage  de  le  proclamer  ! 

Nous  savons  Inen  qu'autour  d'eux  k's  esprits  sont  alarmés  ((H 
c'est  la  meilleure  preuve  de  la  nouvcaut(!  des=;questions  et  des  solu- 
tions), ettjue  c'est  faire  déjà  acte  de  hardiesse  d'oser  imprimer  (jue 
l'aumône  pourrait  bien  un  jour  faire  place  à  des  institutions  pré- 
ventives, qui  la  reudi'aient  inutile  en  répandant  un  bieinHre  général 
(Dieu  sait  combien  d'anathème^  nous  a  valu  une  telle  prétention,  qui 
semblait  conti'aire  au  fameuxtexte  :  //  y  aura  toujoursdcs  pauvres 
parmi  vous).  Nous  savons  toutes  les  alarmes  et  toutes  les  inquiétu- 
des du  clergé  envers  une  feuille  rivale  de  V  Univers,  et  nous  en  te- 
nons compte  aux  rédacteurs  de  YAllianre.  Mais  quand  on  prend 
son  courage,  il  faut  le  prendre  à  deux  mains.  Vous  voulez.  Mes- 
sieurs, des  phalanstères  cathpiiques,  osez  le  déclarer.  La  foi  n'est 
pas  engagée,  que  nous  sachions,  dans  tel  ou  tel  système  du  tra- 
vail ou  de  la  répartition. 


France!  Mus  vous  savez  bien  que  l'archevêque  de  Paris  pousse  de 
toutes  ses  forces  au  socialisme,  en  dépit  des  vieux  journairrde  la 
vieille  éconoirtie  poiili«iue.  Donc,  en  avant!  Dieu  et  vo>  chefs  vhus 


protègent  ' 


LT Hivers  relif/iciir  se  l'ait  un  malin  |)laisir  du  peti1  einljarràs  où 
nos  criti(|iies  et  nos  éloges,  suivant  le  cas,  ineltent  1'  l///V'«'('.  Le 
pieux  journal  déclare  aujourd'hui  qu'il  est  fort  loin  d'ap|>rouver  les 
prinei|)es  économiques  de  1'  illiunCi',  parce  que!...  parce  (|ue  le 
principi:  (If  l'ossucialion  universelle  (li'.s  tnivailleins  arec  les  capi- 
lalislrs,  SI  CATHOLIQUE  QU'IL  SOIT  EN  THÉORIE,  con- 
duit ilans  1(1  pnili(/vc  n  toufes  les  ejvtrnvafianees  du  phalansli're. 
Un  principe  catholique  qui  conduit  aux  extravagances  du  phalan- 
stère !  En  voilt^tiiie  fameuse  àaerie  civilisée,  digne  d'enrichir  notre 
collection  !  Elle  s'accroîtra  considérablement  cpiand  paraîtra  le  tra- 
vail (jue  rr/(/(rrs  n'a  p;is  cu^wv'/m'c  présent  le  temps  et  l'esjMce 
de  lr(nler  (or.  il  en  est  ti  sa  \y  année  d'existence)  sur  le  plus  for- 
iiiidahlc  des  proldi-iiics  ji'iS'S  par  lu  l^raviilrnee  aux  sociétés  mo- 
(l'rnes,cl  c'est  pounpioi'uous  prions  \'l  ninrs  de  se  hâter. 


Progrès  de  rEmancipatlon  sociale  en  Suisse.  — 
Constitution  bernoise. 

Ify  a  deux  Suisses  dans  la  Suisse  :  la  Suisse  du  passé'et  la 
Suisse  du  présent,  (jui  ne  sont  ni  l'uue  ni  l'autre  la  Suisse  vérita- 
ble, c'est-à-dire  la  Suisse  de  l'avenir. 

Chacune'de  ces  deux  pseudo-Suisse  est  dominée  par- une  espèce 
de  triuunirat,  cuin|>osé  de  trois  cantons  |M)ur  la  vieille  Suisse^  et 
de  trois  villes  pour  lu  Suisse  actuelle. 

Les  trois  cantons  sont  :  Schwitz,  Uri  et  Unten^ald,  les  plus  pau- 
vres de  la  confédération.  , 

Les  trois  villes  sont:  Bàlc,  (îenèveet  Neuchâtel,  plus  riches 
ensemble  que  tout  le  reste  de  la  Suisse. 

On  dit  que  les  pâtres  et  chasseurs  schwitzois  furent  originaire- 
ment une  ])euplade  Scandinave,  qui  abandonna  la  Suède  afin  de  se 
soustraire  à  la  famine,  et  l'on  ajoute  que  c'est  du  nom  de  Schwitz, 
petit  bourg  fondé  en  mémoire  de  leur  patrie  [la  Swde,  Schweden), 
que  les  nouveaux  habitants  de  l'Helvétie. appelèrent  ce  pays  la 
Sidsse  (Schjveilz). 

Les  banquiers  et  usuriers  bùtois- ne  descendraient- ils  (tas  de  leur 
c(Mè  (le  ce  dieu  dévorant  nommé  Uaal,  (lui  eût  absorlw  le  monde 
entier?  —  La  ville  (k  Bàle,  qui  .serait,  uit-oii,  iissez  riche  pour 
acheter  la  Suisse,  attend  peut-être  que  ce  pays  se  veude  à  elle  pour 
lui  imposer  son  nom.  Que  la  Suisse  se  délie  des  *-lieniins  de  fer. 

Dans  les  trois  cantons  primitifs,  le  gouvernement  est  une  sorte 
de  patriarcat  démocratico-théocratiquc. 

Dans  les  trois  villes  civilisées,  le  gouvernçmcut  est  un  burgraviat 
oligarchico-ploutocratique, 

A  S<.hwitz;  on  croit  au  pape;  rarcbi|iatriarcbe  de  la  catholicité  ; 
on  jure  sur  l'Evangile,  et  l'on  pratique  rultramontani.sme. 

A  BàTe,  on  croit-à  Luther,  le  père  de  la  féodalité  religieuse;  on 
jure  sur  la  Bible,  et  l'on  professe  le  piétisme. 

L'ultramoolain  schwitzois  vend  son  sang  au  grand- seigneur  in- 
faillible des  consciences. 
Le  piétiste  bâlois  prête  se>5  ècus  rognés  aux  souverains  absolus  de 
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s.v  viE,sE.s  Avr,ivTiini:s,  si;.s  pkociies,  ses  amis  et  ses  ennemis. 

Par  GBAiix.i;8  sxokxms. 

(Tradur.Hon  de  Mme  L.  SW.-IIklloc). 

XXIJ.  i^ 

Martin  f|uUlo  le  nol»le  cl  rapide  paquebot  le  Screw,  Cl  débarque  ii  New- 
York.  ^. 

Lne  légère  fermentation  se  faisait  sentir  jusqucs  sur  la  plage  de  la 
t«rre  de  l'Indépendance.  Un  alderman  avait  été  élu  la  veille,  et  les  amis 
(lu  candidat  Vaincu  ayant  jugé  à  propos  d'appuyer  les^ immortels  prin- 
cipes de  la  Pureté  d'élection  et  de  la  Libellé  des  votes,  en  cassant  un 
petit  nombre  de  bras  et  de  Jambes,  et  en  traquant  de  rue  en  rue  un 
'uspect,  dans  le  bénévole  projet  de  lui  pourfendre  la  tCte,  la  suscep- 
tibilité des  partis  s'en  était  légèrement  émue.  Ces  geatillcsses,  folâ- 
tres écarts  de  l'imaginative  populaire,  n'avaient  cependant  rien  d'assez 
saillant  po\ir  qu'on  s'en  souvînt  encore  après  l'intervalle  d'une  nuit,  si 
les  étincelles  ne  s'en  fussent  rallumées,  pétillantes ,  au  souffle  vlviliaiil 
ue  la  publicité.  La  nouvelle  était  déjà  proclamée,  avec  de  perçantes 
clameurs,  par  unejiuéeilÊJeunes  4!Fieùrs  publics,  qui  s'étaient  abattns 
non-seulement  dans  tous  les  i-arrefours,  toutes  les  ruelles  de  la  ville 
sur  son  port,  sur  ses  uuâis,  mais  qiii,  du  tillàc  à  la  (lullle,  «vai«nl 
envahi,  avant  qu'il  touchai  terre,  le  bateau  à  vapeur,  pris  d'assaut  par 
cette  lésion  d'impudents  petits  citovens.    . 

v~.\*^''  ici!  voila  le  rra«cAe-o»-«t/de  New-York  1  toeiférait  l'nn. 
VOICI  le  dernier  numéro  du  Sieaire  de  New-York  !  oriait  l'autre.  Lisez, 
nsez  le  PUori  du  jour!.Jiudalt-mi  troisième.  VoWkV Inquisiteur  du 
T,  ,  ^'^'^  '^d«'''"'er  numéro  du  Mouchard  dei  familttsl  Deman- 
n07  demandez  lfe«piondoniM/igu*/  Achetez  le  Vautourl  Voila,  voil.1 
le^yréfon  de   New-York  I  le  CrocheUur  dis  terruru!  YOr$iUedts 

(t)  Vdlr  les  numéros  du  4  Juin  tu  ta  Juillet^  '  "^^ 


clubs!  Achetez,  aihetez  le rôwf/rndewr  de  New-York  !  Voilà,  voilà  le 
Charivari  des  Etats-Unis;  tous  les  |ouriiaux  de  New-York,  du  premier 
au  dernier  1  Demandez!  demandez  I 

—  Ici  vous  trouverez  le  compte-rendu  de  l'échauffourée  patrioti(|ue 
d'hier,  de  l'émcule  Locofoco  [i),  qui  a  reinouché  les  wliigs  d'impor- 
tance ;  le  récit  véridique  des  yeux  arrachés  et  crevés  dans  les  gou- 
gings  {2)  âc  l'Alabama;  l'histoire  détaillée  de  l'intéressant  duel  (5) 
aux  couleaux-poigiiards  de  Bowie  dans  l'Arkansas.  Voilà,  voilà  les 
nouvelles  politiques,  commerciales,  les  nouvelles  modes  et  les  derniers 
cours  !  Demandez,  les  voici  !  demandez,  les  voilà  ! 

—  Voilà  le PiJori/ hurlait-on  d'autre  pari,  le  Pilori ûc  New-York! 
un  des  douze  mille  numéros  du  Pilori  de  ce  jour!  l,isez,  lisez  les  der- 
niers cours  de  la  bourse  et  du  marche,  et  toutes  les  nouvelles  du  porl. 
QuaVre  colonnes  de  correspondance  de  la  province,  lisez!  le  récit  dé 
taillé  et  véridiiiue  du  dernier  raout  de  mistriss  While,  et  les  remarques 
particulières  et  anecdoti(|ues  du  rédacteur  sur  la  vie  privée  des  grandes 
dames  et  célébrités  féminines  de  New- York,  rassemblées  à  ce  bal.  — 
Voilà,  voilà-le  Pilori!  demandez  un  des  douze  mille-numéros  du  P»- 
lortduiour:  vous  y  verrez  toute  la  coterie  de  VVall-Street  et  toute  la 
cabale  de  Washington  exposées  en  plein  pilori  !  —  Lisez,  lisez  le  récit 
exact  d'un  acte  flagrant  d'improbité  commis  par  le  secrétaire  d'Etat,  à 
Tige  de  six  aiis  :  communication  authentique  obtenue  à  grands  frais  de  sa 
nourrice  et  dcvfjue  la  propriété  exclusive  du  PiUtri.  Voilà,  voilA! 
achetez  un  des  douze  mille  nuniérosjliLiSior»  du  jour!  On  y  voit  une 
colonne  entière  de  noms,  eu  tiiutes  lettres,  des  citadins' de  NeW_ 
York,  avec  leur  conduite  en  regard  ! 

—  Voici,  voici  rarliclc  du  i'i'/ort  sur  le  juge  qui  l'avait  fait  assi- 
gner avant-hier  comme  pamphlétaire;  plus,  l'hommage  rendu  aujur> 

(1)  Sobriquet  aceeiité  par  les  ullrà-démncrâtes  des  EtaLs-Uiiis  eoiniue  celui 
de  sa  IIS-ru  lotie  le  i'iil  pur  les  ullr;»-ré|)ublicains  dt\  la  France.  L'origine  en 
parait  fort  insipruilianle.  A  l'iindis  plus  niémoraWes  meetingt  du  parti  po- 
pulaire, les  f(>nélres  éUinl  ouvertes,  iiii  coup  d(ï  vent  éteignit  toUle^s  les  lumiè- 
res, qui  turent  rallnniées  in  l'aidi!  d'allumettes  chimiques,  toeofoeo  matcliet. 
Lenomnn  fut  applique  par  IcswliiKsan  [larti  populaii'e,  qui  s'en  pareciomuic 
iruu  titre  d'honneur. 

(î)LessfdMj|ijntf#.  luttes  fort  en  usa^e.WBsistentii  s»  ploifgcr réciproquement 
le  p<>uçe  dans  I  orliile.  Les  acteurs  en  ce  jçenre  d'estTime  parviennent  son- 
vent  h  se  priver  inuluellement  de  la  vue. 

(»)  Le  duMav<<(;  l<>  coufMiN  de  Bawir  «"st  terrible.  Cette  arme,  dont  la  lame 
recourbée,  à  doidile  Qpancliant,  est  large  commcja  main,  donne  la  mort 
presqu'à  coup  tfU*.  L'inventeur,  Bowle^  est  mort  tué  par  un  de  ses  propres 
couteaux.  / 


indépendant  qui  l'a  acquitté,  et  rénuméialion  de  ce  qui  attendait  les 
jurés  en  cas.coutraire!,— Voilà,  voilà,  le  Pilori\  toujours  prêt,  tou- 
jours prompt,  toujours  à  l'aflFiU  !  Achetez  le  premier  journal  des  Etâts- 
Ijiis;  achetez  HB  des  douze  mille  numéros  du  Pi/ori  du  jour,  tout  frais 
sortant  delà  presse,  et  encore  en  tirage.  Achetez,  acbetez.^e  i'iton  de 
New  York  !  • 

—  Cest  à  travers  ces  organes  éclairés  et  progressifs  que  les  bouil- 
lonnantes passions  de  ma  patrie  se  font  jour,  dit  une  voix  presque  â 
l'oreille  de  Martin.  < 

Celui-ci  se  retourna  involontairement,  et  vit,  debout  à  son  coude, 
un  quidam  au  teint  jaune,  aux  joues  creuses,  avec  des  cheveux  crépus 
et  de  petits  yeux  (•liguotants,  dont  la  singulière  et  douteuse  expression, 
moitié  humoriste,  moitié  -dédaigneuse,  pouvait,  sur  plus  ample  exa- 
men, passer  pour  une  heureuse  combiniiisoii  d'astuce,  de  vulgarité  et 
desuftisance.  La  physionomie  du  personnage  empruntait  un  surplus  de 
gravité  à  son  chafK-âu  à  larges  bords  ;  il  croisait  les  bras  d'un  air  im- 
posant ,  mais  son  costume  répondait  peu  à  la  majesté  de  .ses  attitudes. 
La  redingote  bleue,  qui  tombait  jusqu'à  ses  chevilles,  dissimulait  mal 
un  grossier  pantalon  écourlé,  et  le  jabot  sale  et  fri|>é  qui  s'^hap- 
pail  effrontément  de  son  gilet  de  peau  de  buffle  semblait  revendiquer 
l'égalité  des  droits,  et  protester  hautement  de  son  indépendance,  iunsl 
accoutré,  à  tlcnil  appuyé,  à  demi  assis  sur  le  rebord  du  bateau,  ses 
larges  pieds  plats  croisés  devant  lui,  sa  grosse  canne,  à  fort  pommeau 
de  métal  et  ferrée  du  bout,  suspeiulue  à  son  poignet  par  un  cordon  à 
glands,  1»!  gentilhomme  cligna  de  l'œil  droit,  jilissa  le  coin  de  sa  bou- 
che, et  Répéta  d'un  air  profond  :  . 

—  (l'est  à  travers  ces  organes  éclairés  et  pragressifs  que  se  font  jour 
les  bouillonnantes  passions  de  ma  patrie!      »  :-- 

L'orateur  regardait  Martin,  qui,'  ne  voyant  personne  à  portée  de  ré^ 
pondre,  s'inclina  cl  dit  ;  -  ,  ' 

—  Vous  faites  allusion  à...  ^  -• — -• 

—  A  ce  palladium  de  nos  libertés  au  dedans,  à  ce  qui  fait  la  terreur 
de  l'oppression  étrangère  au  dehors,  répliqua  l'Américain,  indiquant 
du  bout  (le  son  b;iton  un  des  jeunes  crieurs  de  journaux,  petit  gars  bor- 
gne, d'une  rare  malpropTëlê.'A  ce  qui  nous  vaut  l'admirai  ion  et  l'en- 
vie du  monde.  Monsieur,  à  ces  hardis  propagateurs  des  lumières  ,  hé 
rauts  (le  |a  civilisation  humaine!  Pernullez-moi,  Miuiaieur,  poursui" 
vit-il,  appuyant  le  fer  de  sa.cânire  sur  le  pont  de  l'air  d'un  homn'C  avec 
le(|uel  on  ne  badine  pas,  permettez-moi  de  vous  demander  ce  que  vput 
pensez  de  ma  patrie  ? 

-^  N'ayant  pas,  comme  vous  voyez,  touché  terre  encore,  Je  suis  aiiei 


sa  t«^iitee  réiigiéase  ; 

Trois  pays  unitaires,  Vaud,  Berne  et  Zurich,  travaillcdt  aujour- 
d'hui ensemble  à  l'œuvre  de  sa  réforme  sociale.  - 

/Le  socialisme  vient  de  remporter  à  Berne  une  nouvclli' victoire 
sur  l'ultramontanisme  et  le  piétismc,  ligués  imur  le  renverser. 

Mais  avant  de.  raconter  ce  triQmphe,  qui  sera  peut-^tre  décisil' 
pour  le  sticcÈs  de  la  cause  sociale  en  Suisse,  qu'il  nous  sQit  permis 
4è  caractériser,  en  quelques  mots,  le  râle  historique  do  la  ville  qui 
a  servi  de  théâtre  aux  combattantis. 

Berne  a  cela  de  particulier  entre  les  principales  cités  européen- 
nes, qu'elle  fut  fondée  uniquement  dans  le  but  de  résister  à  la  féo- 
dalité gucrrii>re  dn  moyen-âge.' 

Ia  oaronnie  autrichienne,  d'une  part,  et  de  l'autre  la  baronnie 
bourguiginonne,  se  disputaient  la  domination  de  l'Helvétié.  L'Âar, 
qui  coulait  entre  les  compétiteurs,  séparait  leurs  races  réciproque- 
ment enneiAies.  Ce  fut  sur  les  bords  de  cette  rivière  rapide  que 
quelques  montagnards  hardis  construisirent,  au  douzièmç  siècle, 
un'burg  appelé /^ern  (Ours),  du  nom  de  l'animal  sauvage  quide- 
'vinf  biedtôt  l'effroi  de  I  aigle  d'Autriche  et  du  lion  dé  Bourgogne. 
I  Vaincue  à  Scmpaçh,  la  féodalité  autrichienne  laissa  entre  les 
>  griffes  de  l'uurs  républicain  le  pays  d'Argovje,  berceau  de  Habs- 
bourg ;  et  terrassée' à  Morat,  la  féodalité  Murguignonne  lui  aban- 
donnale  pays  de  Yaud  ;  mais  après,  cette  double  victoire,  l'esprit 
féodal  passa  du  cadavre- des  vain(rus  dans  l'âme  du  vainqueur,  et 
le  bou^^eois  de  Berne,  transformé  en  patricien,  se  déclara,  à  son 
tour,  le  très-haiit  et  (rèspuissant  seigneur  des  Vaudois  et  des  Ar- 
goviens  (|u'il  avait  conquis,  mais  qu'il  refusait  d'émanciper. 

L'ours,  succédant  donc  à  l'aigle  et  au  lion,  était  devenu,  dans  la 
Moitié  de  la  Snisise,  l'emblème  de  la  tyrannie  bourgeoise,  bien  au- 
trement dure  que  celle  des  chevaliers,  lorsque  la  révolution  fran- 
çaise, messagère  d,e  la  liberté  pour  le  monde  entier,  arracha  de  ses 
griffes  les  deux  peuples  dont  il  avait  fait  ses  victiines<^govie  et 
Vaud,  affranchis  par  le  sabre  républicainnle  la  France,  formèrent 
^eux  nouveaux  cantons  dans  la  confédération  helvétique. 

Après  la  grande  victoire  féodale  de  Waterlno,  la  Sainte^Alliance 
n'osa  pas  rendre  au  pati'iciat  bernois  ses  anciens  sujets  ;  mais  l'ours 
eut  sa  bonne  part  des  dépouilles  de  l'empire  français  ;  on  lui  céda 
le  département  français  du  Èont-Terriblc,  désigne  aiijourd'hui  sous 
le  nom  de  Jura  fiernoh.  Les  hauts  et  puissants  seigneurs  de 
Berne,  ainsi  restaurés  dans  leurs  privilèges  féodaux,  vécurent  aussi 
longtemps  quie  la  Restauration.  Eux  non  plus  n'avaient  rien  oublié, 
ni  nen'appris.  Allemands  et  protestants,  ils  eussent  voulu  faire  une 
seconde  Irlande  du  pays  des  Jurassiens  français  et. catholiques.  Us 
en  forent  empêcha  par  la  révolution  d&  juillet  ;  la  vue  du  drapeau 
tricolocc^rboré  tout  à  coup  sur  les  cimes  jurassiennes,  fit  rentrer 
le  vieil  our»  dans  sa  tanièrerQu'il  y  resta  donc,  cet  animal  égoïste, 
en  laissant  désormais  à  la  croix  fédérale,  symbole  chrétien  de  Ift  fra- 
ternité universelle,  le  soin  de  donner  à  la 'Suisse,  par  l'association, 
l'unité  qu'il  n'a  pu  lui  imposer  par  la  conquête  '^  ^- 


■;«^feWî*^af»tî 


C.G. 


-  Nouvelle?»  **Amérliiue.      - 

Les  événements  marchent  rapidement  au  Mexique.  Les  journaux 
américains  du  30  juin  nous  donnent  des  nouvelles  du  théâtre  de  la 
guerre^  qui  confirment  .toutes  les  prévisions  sur  les  triomphes  du 


Aussi  exprlne-t-il  respoicquc  le  gouvernement  aura  donné  des-  in- 
structions eu  conséquence.  La  (lé|)éohè  se  terînlne  par  ce  passage  : 
«  Nos  dernières  nouvelles  du  général  Arista  disent  ses  troupes  cam- 
pées à  Coma,  dans  une  vaste  ferme  située  sur  la  roule  de  Honterey,  à 
environ  cent  milles  d'ici.  Il  a  des  délacbements  qui  couvrent  les  che- 
Diiiis  conduisant  à  Ildatamoros,  afin  de  couper  toute  comuiùni.cation  avec 
l'intérieur.  Les  autorités  départementales  ont  public  des  décrets  dans 
lesquels  elles  dénoncent  comme  traîtres  tous  ceux  qui  auront  des  rap^ 
ports  avec  nous  et  les  nôtres.  Je  suis,  néanmoins,  disposé  ^  croire  que, . 
dans  ({uelques  endroits  au  moins,  nous, ne  sftrons  pas  reçus  défavora- 
blement. Nous  n'avons  point  de  nouvelles  de  Mexico.  Des  munitions  et 
toutes  sortes  d'approvisionnements  de  guerre  sout  découverts  tous  les 
jours  daus  la  ville  de  Malamoros.  On'a  découvert  entre  autres  cinq 
pièccs^ de  canon  et  une  grande  quantité  de  balles,  boulets  et  autres  pro- 
jectiles. »  ^      ' 

i:ne  correspondance  particulière,  datée. du  6  juin,  ajoute  a  ces  der- 
niers détails  que  des  renseignements  suspects  étant  parvenus  au  quar- 
tier général  sur  la  maison  occupée  dans  Matamoros  par  le  consul  an- 
glais, des  recherches  ont  été  ordonnées,  et  que  ce&  recherches  ont  ame- 
né la  découverte  d'une  grande  quantité  d'uniformes  mexicains,  de  bal- 
les et  boulets,  de  pièces  de  24  et  de  32,  et  de  \A  voituresde  trahi  d'ar- 
tillerie, dont  une  partie  était  enfouie  dans  uiie  côuir  spacieuse  située 
au  rez-de-ehaussée  de  la  maison,  et  dont  l'autre  partie  était  enfermée 
sous  clefdansdes  chambres  contenant,  dit-on,  les  provisions  particu- 
lières de  la  maison  consulaire.  Cette  violation  flagrante  de  la  neutralité, 
qui.  est  lé  devoir  des  ministres  étrangers,  avait  causé  une  vive  sensa- 
tion dans  l'armée.  Le  coiisul  anglais,  qtii  est  resté  à  Matamoros  ,  avait 
dit,  pour  sa  défense,  que  le  rez-de-i  haussée  de  la  maison  n'était  point 
occupé  par  lui,  mais  par  un'Mexicain  à  qui  il  l'avait  loué,  et  qui  était 
seul  responsable  des  objets  dont  seul  il  avait  accepté  la  garde.  Cette 
explication  avait  paru  peu  satisiaisante,  et  le  consul  évitait,  dit-on,  de 
se  montrer,  en  public. 

A  là  dépêche  privée  du  général  Taylor  est  jointe  la  copie  d'un  projet 
de  proclamation  aux  troupes  américaines,  trouvé  dans  les  papiers  du 
générai  Arista.  Dans  cette  proclamation ,  le  général  mexicain  ,  après 
avoir  accusé  le  gouvernement  américain  d'une  ambition  condamnée  par 
toutes  les  lois  divines  et  humaines,  qui  le  portait  à  dépouiller  un  pi'U- 
plc  voisin  et  ami,  s'adressiU  aux  Européens  qui  figurent  dans  l'ar- 
mée du  général  Taylor  et  leur  disait  que  «  les  Mexicains  sont  les  arnii 
'dielarii  de  la  majorité  des  nations  dç  l^Euro(>e.  »:i1  les  invitait,  en 
conséquence,  à  abandonner  une  cause  taerilige,  à  devenir  de  paUibUs 
eitofftna  mexietiins^  et  garantissait  un  don  gratuit  de  591)  acres  de 
terre  A  tous  les  soldats  déserteurs.  Les  officiers  devaient  en  avoir  da- 
vantage. «  Un  pareil  appel,  dit  le  générai  Taylor  au  ministre  de  la 
guerre,  avait  déjà  été  faits  a  nos  soldats  par  Ampudia.  Vous  pouvez 
voir,  par  ces  documents,  de  quelles  armes  on  se  servait  contre  nous.  » 

Aux  dernières  dates,  le  corps  principal  de  l'armée  du  général  Taylor 
était-campé  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  Deshas,  ek  les  réginfents 
Jaclison  et  Washington  ,  des  volontaires  louisianais,  occupaient  la 
rive  gauche.  Le  gouverneur  Henderson  était  arrivé  le  10  avec  1  OOU 
volontaires  texiens,  accompagnés  de  17  Indiens;  d'antres  compagnies 
de  l'Alabama,  de  Saint-Louis  et  dé  Louisville  étaient  débarquées  dans 
i^'ile  de  Brasos.  Les  forces  que  le  général  Taylor  portait,  dans  sa  dé- 
pêche antérieure,  à  8,000  hcjtmmes,  devaient  donc  s'élever  i,  près  de 
42  000.    I^  comité  envoyé  pour  offrir  au  général  Taylor  les  re- 


culs félidés  sur  l'impôt  du  t1ié,â  moins  qiiecet  liiipAt  pe  eonttste  en 
un  droit  spécifique  et  non  en  un  droit  ai  voIotmi,  qui^mènerait  i  n- 
niédiatement'une  baisse  fictive  dans  les  factures  présentées  aux  doua- 
Inès.  L'émissiuu  des  bons  du  trésor  sera  plus  efHcace  ;  aussi  devran- 
on  y  avoir  recours  sans^  retard,  carcbacfue  semaiue,  chaque  jour  de  dé 
lai  aggravent  les  embarras  d'une  situation  à  laquelle  on  ne  saurait  trop 
se  hâter  de  porter  remède.  M.  Webster  regarde  comme  une  opinion 
fort  hasardée,  et  qu'aucune  expérience  ne  ]u.slitie,  l'espoir  d'une  auf;- 
mentation  de  revenu  basée  sur  la  diminution  du  tarif  et  i'étabiissemeut 
des  entrepôts.  «  Je  ne  comprt-nds  réellement  pas,  dit-il,  comment  uu 
surplus  d'un  million  sera  produit  par  i'aduisbion  de  marchandises 
qui  pourront  être  réexportées  sans  payer  aucun  droit!»  Quant  aux 
terres  publique*',  les  calculs  du  secrétaire  du  trésor  lui  paraisseoi 
aussi  de  pur«s  conjectures.  «  La  vérité  est,  dit  i'onteur,  que  tii  la 
guerre  continue,  nous  devons  avoir  une  taxe  $vlbitantiMe;-o\i  encou- 
rir la  formation  d'une  dette  publique.  Nous  ne  pouvons  regarder  tes 
bons  du  trésor  comme  uù  revenu  ;  si  ces  bons  portent  intérêt,  et  sonr 
payables  a  long  ferme,  ils  deviennent  naturellement  dette  publique... 
Nos  dépen&essont  très  grandes.  J'ai  dit,  il  y  a  quelques  tea|M,  -ur  la 
foi  de  renseipemenis  étrangers,  que  ces  dépenses  étaient  d'un  demi- 
million  par  jour.  J'en  suis  parfaitement  convaincu.  H  y  a  quarante  jour^ 
que  nous  avons  déclaré  la  guerre  et  autorisé  la  levée  de  50  OOQt  volon- 
taires. Ma  conviction  pleine  et  entière  est  que  toutes  les  dépenses  n<^ 
cessaires  pour  la  levée,  réi|uipement,  l'organisation  et  le  transport 
des  forces  déjà  enrôlées,  s'élèvent  a  20  millions  de  dollars,  ou  bitu 
près,  en  ce  moméntr »  * 

M.  Webster  expose  ensuite  l'inconséquence  qui  existe  entre  rémis- 
sion projetée  et  indispensable  de  bons  du  trésor  et  la  cr^tion  de  la 
sous-trésorerie,  qui  a  précisément  pour  but  de  défendre  aux  agents  du 
gouvernement  d'émettre  et  de  recevoir  en  paiement  autre  chose  que  dn 
espèces.  L'un  ou  l'autre  de  ces  projets  doit  donc  être  abandonné,  et 
la  logique  veut  que  ce  soit  le  tvb-tr»a»ury,  car  il  est  évident  que  d 
le  gouvernement  est  obligé  d'émettre  du  papier  pour  son  propre  usage, 
il  n'a  pas  besoin  de  trésoriers  pour  garder  des  irésora  vides.  M.  Webs- 
ter a  terminé  ce  remarquable  discours  en  demandant  qu'avant  de  pous- 
ser plus  loin  la  guerre  contre  le  Mexique,  on  fasse  preuve  d*  magnani- 
mité en  lui  tendant-dewMtveau  l'olivier  de  la  paix.  Le  Mexique  est  une 
puissance  voisine  des  IBtats-Unis,  plus  faible  que  ces  derniers,  et  leur 
S(Kur  en  institutions  républicaines.  Le  peuple  américain  ne  peut  ni  dé- 
sirer, ni  vouloir  sa  ruine,  au  delà  de  ce  qui  est  indispensablement  né- 
cessaire a  la  vindicte  de j^es  Justes  droits.  L'Union  doit  convaincre  les 
Mexicains  de  sa  mwdéralion  et  les  rappeler  au  bon  sens  et  a  l'équité. 
Aucune  puissance  européenne  ne  leur  prêtera  son  appui  ;  M.  Webster 
en  esTconvaincu.  Il  voudrait  donc  qu'on  fit  à  ce  peuple  faible  et  aban- 
donné des  offres  formelles  de  conciliation  ;  s'il  les  repoussait,  la  res- 
ponsabilité d'une  guen*e  a  outrance  retomberait  alors  sur  sa  tête. 

Il  y  a  de  la  grandeur,  au  |>oint  de  vue  de  l'humanité,  dans; cette  der- 
nière siiggestionde  M.  Webster.  Le  peuple  mexicain  est  malheureuse, 
ment  si  aveuglé  par  son  incurable  orgueil,  qu'il  pourrait  bien  prendre 
pour  de  la  faiblesse  cette  grande  preuve  d»  force  et  de  magnanimité, 
et  persévérer  dans  son  opiniâtre  résistance.  Mais  peut-être  aussi  se« 
yeux  s'ouvriraient-ils  à  la  lumière.  Dans  tous  les  cas,  la  cause  améri- 
caine ne  pourrait  qnc  gagner  à  un  pareil  essai.  Malheureux,  cet  essai 
lui  vaudrait  la  sympathie  tie  toutes  les  puissances  européennes  ;  heu- 
reux, il  éviterait  au  pays  des  dépenses  qui  menacent  d'être  hors  de 


mal  préparé  a  répondre  à  cette*|uestion,  répliqua  I^lartin. 

— >  Soit  !  reprit  l'Américain  ;puis,  désignant  de  sa  caune  les  vaisseaux 
amarrés  dans  le  port,  et  enveloppant  l'air  et  l'eau  dans  son  geste 
grandiose  :  je  parierais  même,  dit-il,  (juc  vous  étiez  peu  préparç  ù 
d'aussi  brillants  symptômes  de  notre  prospérité  nationale. 

—  En  vérité,  je  ne  sais,  dit  Martin  ;  mais  si,  il  me  semble  qu'>  si. 
L'Àméiicàin  cligna  de  l'œil  d'un  air  lin,  c|  affirma  que  celte  façon 

dubilalive  de  répondre  ne  lui  déplaisait  |)oiiit.  C'était  chose  naturelle, 
et,  en  sa  qualité  de  j)hilosophe,  il  aimait  à  observer  les  préjugés  hu- 
niains  suus  toutes  leurs  faces. 

—  Je' vois,  Monsieur!  poursuivit-il  inspectant  les  passagers  d'un  re- 
gard qu'il  ramena  vers  Martin,  al  posant  son  menton  sur  le  p<)inmeau 
de  sa  caune,  je  voisl  vous  apportez  l'ordinaire  cargaison  de  misère,  de 
pauvreté,  d'ignorance  et  de  crime,  et  vous,  venez  vous  m  décharger 
dans  le  seîu  de  la  grande  républicjue.  Fort  bien  1  Monsieur!  qu'ils  ac- 
courent à  loulos  voiles  des  e,Klréniilés  du  vieux  monde  !  t)uand  les  vais- 
seaux sont  sur  le  point  de  sombrer,  les.  rats  les  tjuitliuiLdil-on.  Jl  ya 
<lu  vrai  dans  «rlaxiùuie.  , 

-r  Le  vieux  navire  tiendra  la  mer  encore  un  an  ou  deux,  ù  ce  que 
j'espère,  dit  Martin  lais.sanl  échapper  un  .sourire,  provoque  moins  par 
Je  discours  que  par  la  bizarre  emphase  de  Porati-ur,  (|ui,  glissant  sur 
îes  mois  (l'une  certaine  étendue,  appuyait  sur  les  autres,  comme  si  les. 
premiers  étant  de  taille  à  se  tirer  d  affaire  tout  seuls,  il  n'eût  eu  à  s'in- 
quiéter que  des  monosyllabes. 

L'es])érarice,  dit  le  poète,  est-la  nourrice  des  désirs  insensés;  je 
doute,  Monsieur,  qu'elle  mène  à  bien  1rs  vôtres  ! 

—  Cçst^u  temps  ,1  répondre,  répliqua  Martin. 
L'Américain  hoclia  la  tête,  et  reprit  au  bout  d'un  moment  :  ' 
-::rjComnient  vous  nommez-vous.  Monsieur  ? 

Martin  déclina  son  nom. 

—  Quel  fttte  avez-vous?  . 
Martin  déclara  son  ûge.  i 

—  Votre  profession,  Monsieur? 
Martin  dit  qu'il  était  architecte. 

'— El  votre  destination  ?  poursuivit  le  gentilhomme. 

— Réeiieineiil,  répondit  Martin  en  riant,  je  ne  saurais  voussAlisfaire 
ft  cet  égard,  attendu  que  je  ne  la  connais  pas  moi-même. 

—  Ouidà!  rt^mini.      -  ,, 
;-.  Vraiment  non  I  dit  Martin. 

L'iùlivldu  passa  sa  canne  sous  son  bras  gauche,  et  après  avoir  exa- 
pUté  rÂOglals  avec  attention,  il  tendit  sa  large  nain,  secoua  cella  du 
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jeune  liomine  et  dit  : 

—  Je  me  nomme  le  colonel  Diver,  Monsieur;  je  suis  l'éditeur  du 
Pourfendeur  de  New-York  ' 

Martin  reçut  la  commuiticalion  avec. le  respect  dû  au  ton  de  l'annonce. 

—  Le  Fourfendeurde  Nsw-York,  Monsieur,  reprit  le  colonel,  comme 
;vons  ne  Tiguorez  pas,  sans  doute,  est  l'organe  de  Taristocratie  de  celte 
ville. 

—  Ah  1  il  y  a  une  aristocratie  dSfns  ce  pays?  demanda  Martin  ;  et  de 
quoi  se  compose  t-elle? 

. —  D'intelligence,  Monsieur,  répliqua  le  colonel,  d'intelligence,  de 
vertu,  et  de  ce  qui  en  est  la  conséquence  naturelle  dans  cette  républi- 
que. Monsieur, —d'argent. 

Ce-renseignement  enchanta  Martin,  qui  tenait  pour  assuré  que  si 
l'intelligence  et  la  vertu  menaient  droit  à  la  fortune,  il  ne  pouvait  man- 
quer de  devenir  millionnaire.  Il  allait  exprimer  la  joie  que  lui  donnait 
celte  perspective,  lorsqu'il  en  fut  empêché  par  le  capUaine  du  Serëw, 
qui  venait  saluer,  le  colonel.  Trouvant  sur<>le  pont  un  t'ranger  bien  mis 
(Martin  s'était  hâté  de  rejettir  en  arrière  son  vieux  manteau),  il  lui 
donna  aussi  une  poignée  de  main,  à  l'inexprimable  soulagement  , du 
jeune  homme,  qui,  en  dépit  dé  là  suprématie  incontestablement  assu- 
rée a  l'intelligence  et  à  la  \x>rtu  dans  cette  terre  nromisi,  aurait  été , 
Crofondémeut-fflortiflé  de  paraître,  devant  Iccolonel  Diver, sousThum- ' 
le  aspect^'un  passager  de  second  ordre.  • 

—  Eh  bien  !  cap'laine?  dit  le  colonel."^' 

—  £h  !  colonel  !  cria  le  capitaine,  quellemine  de  prospérité  !  à  pejne 
si  je  pouvais  vous  reconnaître! 

—  Une  bonne  traversée,  cap'taine?  demanda  le  colonel;  tirant  l'autre 
i  part. 

—  Magnifique  !  une  vraie  joute  !  eu  égani  au  temps,  dit  ou  plutôt 
chanta  le  capitaine  avec  l'accent  du  terroir.  - 

—  Oui?  dit  le  colonel.  ';*        • 

—  Je  viens  justement,  reprit  le  capitaine,  d'envoyer  un  moussé  por- 
ter a  votre  bureau,  colonel,  une  petite  annonce,  avec  la  liste  des  pas- 
sagers. 

—  N'auriez-vous  pas  sous  la  main  quelqu'autre  de  ces  petits  drôles  ? 
demanda  le  colonel  d'un  (bn  sévère. 

—  Si  bien  !  vingt,  s'il  vous  les  faut,  cx>lonel  I 

—  Un  seul,  de  moyenne  taille,  suffira,  le  pense,  poUr  porter  a  mon 
bureau  une  douzaine  de  bouteilles  de  cham^igne  ?...  flt  observer  le 
pubHciste  d'an  air  iU8traU.^Mo«8  dMou  donc,  une  traversée  des  plus 
-trapUts? 


—  Comme  le  vent,  affirma  le  capitaine. 

—  Le  bureau  est  à  deux  pas,  vous  savez,  poursuivit  le  colonel.  Ravi 
que  vous  ayez  fait  un  si  excellent  voyage,  cap'taine.— Si  vous  vous 
trouviez  à  court  de  bouteilles  de  pintes,  ne  vous  en  tourmentez  pas! 
En  deux  courses,  votre  mousse  pourra  aisément  porter  vingt-quatre 
bouteilles  de  taille  ordinaire. — Une  traversée  admirable,  d'une  vi- 
tesse inouïe,  n'est-ce  pas? 

—  De  la  plus  inimaginable  vélocité!  dit  le  marin. 

—  Je  vous  en  fais  mon  sincère  compliment,  cap'taine.  Prêtez-moi. 
par  la  même  occasion,  un  tire-bftjichonél  une  aemi-douzaine'de  verres, 
s'il  vous  plail.— Que  les  éléments  déchaînés  se  ligueut  contre  leSeretc, 
ce  noble  paquebotdé  ma  patrie.  Monsieur,  poursuivit  le  colonel,  se 
tournant  vers  Martin  et  du  bout  de  sa  canne  décrivant  un  victo- 
rieux paraphe  sur  le  pont,  il  triomphera  d'eux  et  de  leur  rage  I  il  res- 
tera .sans  rivai  en  son  incomparable  vélocité  ! 

Le  capitaine  qui  avait,  pour  le  moment,  le  Ptfort,  attablé  dans  une 
de  ses  cabines,  se  gorgeant  h  ses  frais,  et  dans  l'autre  l'aimable  Tran- 
cAe-au-vt/,  buvant  à  rouler  sous  la' table,  prit  cordialement  coiigé  de 
son  ami  et  patron  le  colonel,  pour  aller  lui  expédier  le  Champagne  au 

S  lus  vile,  bien  convaincu,  et  sur.  preuves  patentes,  que  s'il  négligeait 
e  se  concilier  les  bonnes  gr&ces  du  terrible  Pourfendeur,  riliustre  po- 
tentat l'aurait,  avant  la  fin  du  jour,  dénoncé  lui  et  son  vaisseau,  en 
grosses  capitales,  ù  la  vindicte  publique;  et  non-seuiemeht  lui.  mais  la 
mère  qui  ravait  porté  et  le  père  qui  l'avait  engendré,  fusseot-ils  morts 
et  enterrés  depuis  un  (juart  de  siècle. 

Le  colonel,  demeuré  seul'itvcc  Martin,  l'arrêta  comme  il  s'éloignait, 
et  s'offrit  a  lui  faire  les  honneurs  de  la  ville,  et  i  le  prétit^ter,  au 
cas  où  la  chose  lui  conviendrait,  dans  une  penstoR  bourgeoise  du 
hieilleUr  ton.  Auparavant,  Il  le  pria  -drf  accompagner  an  bureau  do 
PourfeHdeur,  où  il  se  faisait  fonde  luLfaH^e goûter  du  diampftgne,qui 
avait  lait  la  traversée  avec  lui. 

Le  tout-étalt-sl  prévenant,  si  hospitalier,  que,  malgré  sa  répu- 
gnance a  ouvrir  la  journée  par  une  libation,  Martin  aecepta.  Après 
avoir  enjoint  à  Mark,  encore  tout  entier  au  soin  que  réclamait  la  pau- 
vre femme  et  ses  trois  enfants,  d'en  finir  au  plus  tôt,  de  se  fiiire  livrer  , 
les  bayages,  ,et  d'aller  attendre  ses  Ordres  au  bureau  du  powr^etulMr, 
il  suWTtMii  nouvel  ami  sur  la  rive. 


Hm.: 
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Réparée  ani  t  été  conclu  entre  le»<epl  ctntous,  et  qïie  les  gouyernalits 
^Fribourgont  fait  publiquement  sanelionuer  par  leur  majorité  du 
rrand-oonseil;  \olcl,  eu  résumé,  la  réponse  de  M.  Slegwart  : 

La  demande  et  le»  réclamallons  du  Vorort  l'étoniient.  M  ne  sarlie 
MS  que,  sur  la  fol  de  nouvelles  non  officielles,  le  Vorort  puisse  hiter- 
Mller  un  Etat  o-onfédéré  comme  il  le  fait.  Cesl  une  alTairede  parti  pour 
le  Vorort.  Luceme  n'est  point  tenu  de  répondre  i  l'iuvitatiou  directo- 
riale et-moins  encore  au  nom  d'autres  Euis  doiit  il  n'a- reçu  aucun 
pouvoir  à  cet  effet.  Il  est  aussi  surpris,  le  gouvernement  de  Lucerue, 
nu'on  se  soit  précisément  adressé  à  lui  pour  obtenir  la  communication 
dont  H  s'agit,  et  nou  pas,  par  exemple,  à  cet  Etal  dont  lesdélilH-rations, 
uarvenues  au  Vorort  par  les  feuilles  publiques,  lui  ont  oITerl  1  occa- 
Mon  de  se  préoccuper  du  bien  de  la  iwlric.  Bien  qu'il  n  en  ait  pas  le 
devoir  Lucerne  l'empressé  néanmoins  de  joindre  à  sa  lettre  au  "\  orort 
Il  coitle  authentique  des  résolutions  de  la  Conférence^  Tomposée  des 
EUto  de  iincwTM;  Un.  Sckwitz.  UnUrwald,  Zug.  Fribourg  cl 

M  Siegwart  rappelle  ensuite  les  évènemeiits  de  t «44-45.  Il  accyse 
If  Vorort  de  Zurich  de  ne  pas  être  venu  en  aide  au  canton  de  Lucer- 
nr  (qui  n'avait  point  réclamé  l'assisUnce  fédérale),  et  se  plaint  qu'il  y 
ait  encore  des  états  qui  n'aient  pas  promuisué  une  loi  contre  les 
rorpsrfrancs.  Cent  pour  se  préserver  de  leur  Invasion  (|ue  Lureme  et 
Ms  alliés  «nt  conclu  la  convention  uu'on  vrlènt  incriminer.  Elle  est 
rooforme  aa  pacte;  elle  n'est  autre  chose  qu'uii  ac«ord  verbal  { Feraft- 
rtima)  sur  la  manière  de  remplir  les  prescrlpUnns  de  l'art.  4  de  ce 
■éneÎMii-te.  STattachaDt  ensuite  a  Interpréter  judaïquement  le  pa<;U!,  M. 
SlMEwart  fait  voir  que  tout  ce  qui  vient  d'être  réglé  enlre  les  sept  can- 
ioBsest  autorisé  par  l'acie  fédéral,  et  qu'il  y  a  vraiment  lieird'étre  stu 
Défait  quand  on  voit  des  réclamations  qui  n'ont  pas  le  sens  commun. 

Lucerne  n'a  donc  point  à  se  justifier,  c^ir  d'altord  il  ne  reconnaît  au- 
cun droit  i  l'autorité  qui  l'IuterpeHe  La  ptosltiou  de  Luceme  est  lé- 
plr  ses  Intentions  sont  pures  ;  il  maintiendM  eu  tout  temps  lesenga- 
gemenU  qu'il  vient  de  contracter,  et  avec  l'aide  de  Dieu  et  de  ses  alliéi 
il  attendra  d'un  pied  ferme  les  événements. 

On  devait  s'attendre  ik  cette  réponse.  Toute  la  Suisse,  tous  ses  grands- 
c/>nsells  sont  dans  l'erreur.  M.  Siegwart  a  découvert  que  le  pacte  au- 
torise, commande  même  les  alliances  sé|«rées  pour  résister  aux  arrê- 
tés de  la  Diète.  La  Suisse  libérale  ne  saura-t-elle  jamais  rien  découvrir 
dans  ce  pauvre  pacte?  {Helvéti0.) 

AmiciiE.  -  Vi^itnateur  rhénan  annonce  sous  la  rubrique  de 
VieBBe  que  la  dernière  diète  de  Bohême  a  produit  des  résulUls  très 
beareux  :  la  noblesse  des  Euis  |>ayalt  un  cinquième  de  moins  d'impôts 
que  les  antres  classes  de  la  société.  La  noblesse  a  généreusement  re- 
noncé a  ce  privilège.  Les  Etats  ont  ensuite  volé  une  adresse  à  l'empe- 
reur, pour  le  prier  de  vouloir  bien  employer  ce  cinquième  dans  l'in- 
térêt du  peuple  et  du  pays,  l^es  Etats  ont  aussi  demandé  que  la  loterie 
fiU  abolie  dans  tout  le  royaume. 

AFRIQUE  MÉBioiONALK.  —  Oo  saiLj|ue.le8  Oafres  qui  entourent  la 
coiouifriiiglalse  du  cap  de  Bonne-Espérance  out  attaqué  les  Européens, 
cl  ont  tout  incendié  dans  les  campagnes  environnantes.  A  la  date  du  16 
n^l,  sur  toute  la' longueur  de  la  ligne  de  la  frontière  nord-«st,  les 
posic»  m(lltairéS|  aidés  parles  colons  et  les  Fingos  amis,  éuicntré^ 
duiti  à  la  défensive,  et  avitént  de  la  peine  ù  défendre  leur  vie,  tandis 
que  les  hordes  pillardes  des  Cafres  leur  enlevaient  leurs  troupeaux  pur 
milliers  de  têtes  et  brûlaient  toutes  les  fermes  Isolées,  sans  qu'on  pût 
les  punir. 

Des  centaines  de  colons  établis  sur  la  frontière  s'étaient  vu  enlever 
tout  ce  qu'ils  possédaient,  et  quoique  l'on  eût  fiiit  au  Cap  tout  ce  qu'on 
pouvait' pour  secourir  ces  malheureux,  les  joiirnaux  font  appel  à  la 
générosité  de  la  mère-patrie.  On  croit  que  cet  appel  sera  entendu  et 
que  les  négociants  de  Londres  qui  font  des  affaires  avec  le  Cap,  fe- 
ront une  souscription  en  faveur  de  la  colonie. 


PoaTUOAL.— Les  journaux  rapportent  que  l'insurrection  est  cok- 
plèlemeut  étouffée. 

Des  lettres  de  Braga^  du  20  juin,  rapportent  que  de  nouveaux  dé- 
sordres ont  eu  lieu  aux  environs  de  celte  ville.  Les  habitants  de  quel- 
ques paroisses  au  nord  de  Cavado  se  sont  présentés,  les  armes  à  la 
main,  devant  Palmeira,  demandant  que  le  receveur  des  contributions 
leur  restituât  ce  qu'ils  avaient  payé  pour,  plusieurs  Impûts,  entre  au- 
tres pour  le  subside  littéraire,  Itnpôt  destiné  à  couvrir  les  frais  de 
l'instruction  publique.  Cette  affaire  avait  prisjune  tournure  assez 
grave  pour  que  le  gouvernement  ait  cru  devoir  envoyer   à  Palmeira 

uetoues  compagnies  d'infanterie.  I^  lutte  parait  avoir  été  assez  vive  j 

16$  deux  cblés,  11  y  a  eu  des  morts  et  des  blessés. 

,  Les  journaux  septembristes  attaquent  le  ministère  avec  une  grande 
violence.  I^  Pafnota  l'arxuse  de.  travaillera  une  restauration  DOiir 


î 


iolence.  Iâs  Patnota  l'accuse  de  travailler  à  une  restauration  pour 
kquelle  il  compte  sur  une  partie  de;  l'a 
■ens,  dans  rÂlemteJo  et  les  Algarves. 


laquelle  il  compte  sur  une  partie  de;  l'armée.  On conspire,  dit-il,  dans  ce 


I>  traiiisport  du  cbarbôii  |ir  HPilPinxl^     .  ^    .> 

métallurgiques  sont  compromises  dans  kur  alimentation.  Ce.s  indus 

irics  souflmit  par  voUs.  Dans  des  communes  houillères  des  bandes 
contraignent  les  ateliers  à  se  fermer,  lig  feux  à  s'éteindre. 

La  proprlétéi  la  libertc  du  travail  sont  eu  péril,  et  bicntut  la  viola- 
tion des  lois  jettera  ces  hommes  tigarés  dans  toutes  les  conséquences 
delà  misère  et  du  désespoir  qui  est  en  est  l'inévitable  suilO; 

A  Demain,  à  Anzin  vous  avez  pu  m'entendre,  comme  ràagislrat. 
comme  votre  ami,  vous  donner  le  conseil  de  présenter  vos  réclamations, 
ainsi  que  doivent  le  faire  des  citoyens,  avec  calme  et  sans  tumulte. 
,  Malgré  l'intérêt  (lue  je  |)orte  aux  classes  ouvrières,  je  vous  ai  dit  que, 
quand  il  serait  eu  mon  pouvoir  d'accorder  ce  «lue  ^'0"s  deniandere/,  je 
ne  vous  le  donnerais  pas  aussi  longtemps  que  vous  conserverez  l'atti- 
tude de  la  violence  et  de  la  turbulence. 

Je  vous  ai  adjurés  de  rentrer  dans  vos  habitations,  et  de  reprendre 
vos  travaux  itour  qu'il  fiU  iwssible  de  concilier  l'examen  de  la  ques- 
tion des  salaires,  avec  le  respeej  dû  à  la  tranquilliié  publique. 

J'avais  trop  espéré  du  seutiriient  paternel  qui  dictait  mes  paroles. 
Les  dreits  de  la  j>ropriété  et  du  travail  m'imposent  aujourd'hui  d'au- 
tres devoirs. 

L'oliéissance  duc  à  la  loi  me  commamle  d'avertir  ceux  d'entre  vous 
nui  cèdent  à  une  malheureuse  contrainte,  qu'il?  seront  défendus  pen- 
dant et  après  leurs  travaux,  et  ceux  (|ui  voudraient  les  troubler,  qu'ils 
trouveront  partout  la  force  publique  pour  les  arrêter  dans  leurs  p4'r- 
nicieux  desseins,  et  des  magistrats  pour  déjouer  et  faire  piinirleurs 
acttu  couiKtbIes.  » 

Il  ne  parait  pas  que  ces  paroles  aient  produit  uu  grand  effet  ;  au 
moins  la  grève  n'a-t-elle  pas  cessé.  ' 

L'organe  de  la  féodalité  linancière  dans  le  département  du  ^o^d, 
VEeko  de  la  frontière,  publie  la  pièce  survanle  qui  lui  a  été  remise 
le  15  au  soir  par  la  compagnie  : 

«  U  compagnie  d'Anzin,  dans  la  situation  où  l'ont  placée  les  circon- 
stances qui  se  sont  produites  depuis  quelques  jours,  se  doit  h  elle-même 
de  porter  il  la  coiinaisiaiice  du  public  la  vérité  des  faits,  étrangement 
dénalarés  par  la  malveillance,  ainsi  que  la  déclaration  formelle  de  ia 
lii;ne  de  conduite  qu'elle  croit  devoir  suivre. 

Ses  ouvriers  dut  abandonné  ses  exploitations  et  se  sont  mis  en 
pleine  révolte,  sans  aucuùe  réclamation  préalable,  sans  qu'elle  ait  été 
appelée  à  examiner  si  elle  |)ouvait  ou  non  satisfainrl  une  demande 
d  augmentation  de  salaire.  C'est  en  employant  la  menace  qu'ils  ont  fait 
éteindre  les  feux  à  toutes  les  fosses;  ils  out  été  plus  loin  encore,  Us  se 
sont  opposés  à  la  circulation  des 'voitures  de  charbon,  auchargemeut 
des  bateaux,  et  ils  ont  été  jusqu'à  arrêter  les  travaux  dans  les  usines 
métallurgiques  de  Denain. 

Kn  présence  de  faits  si  graves,  et  des  dangers  qu'un  état  de  choses 
si  violent  et  si  contraire  à  l'ordre  et  à  la  liberté  peut  entraîner,  soit 
pour  les  éublissemenls  de  la  compagnie  elle-même,  soit  pour  les  nom- 
breux établissements  industriels  dont  l'existence  est  liée  à  la  sienne, 
l'autorité  publi(|ue  ne  pouvait  rester  dans  l'inaction.  Des  mesures 
énergiques  ont  été  concertées  entre  l'autorité  civile  et  l'autorité  mili- 
taire, pour  protéger  la  reprise  des  travaux  partout  où  les  ouvriers  de 
bonne  volonté  seront  disposés  à  le  faire,  et  pour  assurer  sur  tous  les 
point«4a  sécurité  due  aux  personnes  et  aux  propriétés. 

Ce  n'est  qu'après  le  rétablissement  complet  de  l'ordre  et  la  reprise 
des  travaux,  que  la  compagnie  d'Anzin  examinera  avec  la  bienveillance 
qu'elle  Va  cessé  de  porter  dans  tous  les  temps  a  ses  ouvriers,  leur  ré- 
clamation pour  une  augmentation  de  salaire,  râ^amation  (ml^.elle  le 
déclare  de  nouveau,  n'est  arrivée  à  sa  connaissance  (|u'én  même  temps 
«lu'elle  apprenait  la  cessation  forcée  des  travaux  dans  ses  exploitations. 
.,  Chacun  Comprendra  la  nécessité  d'examiner  avec  maturité  uneques- 
IfOU^qui  exercera  inévitablement  une  si  grande  influence  sur  les  salai- 
res des  diverses  industries  de  rarrondissement.  » 

-  Le  même  journal  annonce  que  les  ouvriers  en  grève  sont  dans  une 
j;rande  détresse.  I^s  femmes  mendient  dans  les  fermes  et  même  dans 
la  ville.  Des  habitants  de  Valenciennes  leur  ont  fait,  lundi,  une  dis- 
tribution de  pain,  de 'Vivres  et  de  tabac.  V 


,u  PL\TA.  —  Un  brick  de  guerre  espagnol,  Hereey,  est  arflvéder- 
nièrebient  à  Cadix,  venant  de  Montevideo.  Les  nouvelles^iu'il  apporte 
Be-sont  pas  d'une  date  postériiture  à  celles  que  nous  avons  déjii  pu- 
bliées. (Juant  aux  nouvelles  arrivées  par  la  voie  de  New- York,  elles 
sont  de  plusieurs  semaines  antérieures  à  celles  qui  sont  venues  par 
w  f  oriojhMi:^^  i0  JfsrtMy. 

Au  ^^i^de  ce  bâtimint,  II.  Creiis,  l'agent  espagnol  qui  acoQclu 
le  traité ^vec  la  réppblique  de  Moptevldéo,  a  fait  des  contrats  |tvec  le 

Siuveménient  oriéflial  pour  une  émigration  espagnole  sur  une  grande 
belle  :  on  ferait  venir  ces  nouveaux  colons  des  fies  ou  mente  w  l'Es- 
Pagne.  ^  cependant  des' lettres  écrites  par  des  Orientaux  eux-n^ies 
disent  qu'en' fiilt  de  colonisation  ils  ne  désirent.  Ils  ne.  rcmm  rien 
que  cette  population  éclairée  et  industrieuse  de  France,  d'Aiigleterre, 
0  Allemagne  et  des  autres  pays  qui  envolent  leurs  émigrations  à  l'A- 
«ériaueduNord.  r-^    -•     .  .  ,  ^ 

VoicL  donc  an  nouvel  Intérêt  qui  se  présente,  et  qui  doit  être  ùr 
poisunt  ao^tr  ^daté  à  tant  d'âutrësi»our  engager  la  France  à  agir 
■'^yfftettricontreledlcuteur  de  Bnénos-Ayres. 

.21  '  ^lM«n«  hésite  encore,  notre  InMrét  n'est-il  paitjissez  grand 
f*w«firN«lsT  ■ 


Cbronlquo  de«  ciaenalnit  de  for. 


tE  CHKMiN-ROTiiscuii.D.  —  L' Itf dépendant  belge  annonce  que  M. 
l'ingénieur  Potenii  s'était  rendu  sur  le»  lieux  de  l'épouvantable  catas- 
trophe du  8  juillet,  et  qu'il  se  proposait  de  publier  sous  peu  quelques 
observations  a  ce  sujet.  En  attendant,  nous  cro^pns  pouvoir  donner  ce 
oui  suit  comme  le  résume  de  son  opinion  sur  la  cause  première  de 

I  événement  : 

«  M.  l'Ingénieur  Potentl  a  remarqué  qu'au  point  où  a  eu  lied'le  dé- 
raillement, un  rail  d'un  des  côtés  de  la  voie  seulement  a  été  légère- 
ment courbé,  et  celui  qui  y  fait  suite  déchiré  en  tête  du  bord  du  uham- 
ptgnon,  sur  une  longueur'de  dix-huit  centimètres.  Il  en  augure  que  le 
rail  quia  été  courbe  n'était  pas  suffisamment 4ixé  dans  le  coussinet 
d'assemblage  ;  la.wsilMère  locomotive,  en  |>assant  dessus,  a  dès  loi-s, 
par  sa  pesanteur  et  son  frottement,  déterminé  cette  flexion  du  rail, 
sans  cependant  l'écarter  sensiblement  du  suivant  ;  mais  la  second*^,  en 
se  traînant  sur  cette  barre  de  fer  diijà  courbéei-a-achevé  de  la  dépla- 
cer, de  tiflle  sorte  une  le  rail  suivant  s'est  trouvé  former  une  saillie 
interDiure  que  la  roue  de  la  locomotive  a  forcément  rencontrée.  CTest 
ainsL  seloa-AL-i>rttfJiti,  que  r.ea-ail  a  dU  être  déchiré. 

«  Il  est  facile  de  comprendre  que  le  choc  produit  par  cet  obstacle  a 
d'abord  brisé  la  cbaine  qui  liait  les  deux  locomotives.  Une  fois  «é|^ 
réos,  ta  première  a  continué  sa  route  sur  la  bonne  voie  ;  la  seconde  a 
.dér4i|léj  et  après  avoir  parcouru  un  certain  espace,  en  brisant  environ 
quatre-virigts'cbussinéts;  elle  s'est  arrêtée  Sur  le  bord  du  talus,  dans 
lequel  elle  s'est  Implantée. 

,  ,  >•  Mais  auparavant,  un  cboc  de  réaction  s'était  fait  égaleinent  sentir 
de  voiture  à  voiture.  Toutes  les  cliaiuas^  se  sont  trouvées  soumises  à 
la  même  épreuve,  à  la  même  tenston.  Plusieurs,  plus  ^bles  que  les 
autres^. se  sont  brisées,  et  cëlu  explique  cette  clrcunstance  de  la  sépa- 
ration du  convoi  en  diverses  parties.  ' 

—  L'Instruction  se  poursuit.  M.  Busche,  Ingénieur  en  cbti  du- che- 
min de  fër  du  Nord,  a  été  appelé  au  pajppeiHliv^la  cour  de  Douai,  où 

II  •  subi  un  long  interrogatoire.  ■< 

<—  U  coapigDie  du  Nord  àun«^  Ji^^gj^lxsapijftl»  le  publk;  de 


:^.y&, 


■--<.  ,;  j 


qil*ttn 
,  aecidéit  était  arrivé  dans  raprèsitidi  èiii'frélKànii  (rt  Fampooi.    , 
n'était  heureusement  qu'une  terreur  panique  :  un  tuyau.  Il  est  vrai, 
avait  éclaté  dans  une  locomotive;  mais  il  n'en  était  résulté  aucun  ao- 1 

cldent.  »  « 

Ceci  explique,  peut-être,  le  faux  bruit  de  bourse  d'hier  rapporté  par 
la  Patrie.      '    W,  ■     ■    .  _-      '   .         '  ■■!"  ".■■■■■'  j 

LE  r.iiEMi\  DU  HAVRE.  —  Certaines  compagnies  du  chemin  de  fer, 
dit  VImpartial  de  Rouen,  ont  un  sans-gêne  Incroyable.  Croirait-on 
(|ue  ces  jours  derniers  l'administration  du  chemin  de  ferduHavrea 
fait  occuper  uu  terrain  et  des  bâtiments  situés  rue  du  Champ-des-Oi- 
seaux,  (|uoique  ces  bâtiments  et  terrains  ue  fussent  pas  sa  propriété, 
et  qti'Wtf  a  osé*  même  y  mettre  lés  ouvriers!  Le  propriétaire  vient  d'être 
oblige  (l'employer  la  force  armée  pour  défendre  ce  qui  restait  de  sa  pro- 
priété et  eu  expulser  les  ouvriers  de  l'administration.  Avons^ous  tort, 
après  cela,  de  nous  plaindre  des  envahissements  de  la  féodalité  flnan- 
nère,  que  nous  signalions  l'autre  jour  à  nos  lecteurs  ? 


FAITS  DIVERS. 

ctuto-MQUE  i>i}  JOUR.  —  Le  Moniteur  publie,  sous  la  date  du  10 

juillel,  les  deux  urdonnances  suivantes  : 

4°  La  place  de  directeur  des  essais  près  lacômmlssion  des  monnaies 
est  rétablie.  Le  traitement  attribué  k  cette  place  est  fixé  k  9.00irTr.  Les 
dispositions  des  art.  89,  Wt-i^.  9,"*  de  l'ordonnance  du  I*'  déc<(mbre 
4844,  sont  modifiées  en  ce  qu  elles  ont  de  contraire  k  la  présente  o^ 
doniian(e. 

2»  Il  y  aura  dans  l'hôtel  des  Monnaies  de  Paris  un  commissaire  du  ^ 
roi  adjoint,  chargé  d'assister  et  de  suppléer-  au  besoin  ie  couimissaïre  " 
du  roi.  Le  commissaire  du  roi  adjoint  sera  nommé  par  le  ministre  des 
finances,  sur  la  prés^utatriân  du  président  de  ia  commission  des  mon- 
naies. Le  miaistre  des  linances  déterminera,  conformément  i  l'art.  If 
de  l'ordonnance  du  â6  décembre  1827,  les  attributions  qu'il  cônviendri 
de  confler  au  commissaire  du  roi  adjoint  dans  Vlntérêt  du  service.     .. 

—  Par  une  ordonnance  royale  du  tO  juillet,  M.  Bréant,  vériftctteor 
du  laboratoire  des  essais  près  la  commission  des  monnaies,  est  nommé 
directeur  dudit  laboratoire! 

—  Une  décision  ministérielle  du  ISjuillet,  nomme  M.  Dunind,eBm* 
missatre  du  roi  près  la-monii^ie  de  Rouen,  aux  fonctions  de  commis* 
salre  d'u  roi  adjoint  près  la  monnaie  de  Paris. 

—  I>ar  décisions  ministérielles  du  13  juillet,  U.  Pelouie,  membre  de 
l'Institut,  est  nommé  vériflcateur  au  laboratoire  des  <»sais  de  la  mon- 
naie de  Paris,  en  remplacement  de  M.  Bréant  ;  , 

.M.  Peligot,  professeur  de  chimie  au  Conservatoire  des art)i  et  mé- 
tiers, est  nommé  essayeur  des  monnaies,  en  remplacement  de  M.  I*e- 
louze  ;  ' 

,M.  Levol,  aide-essayeur  au  lalntratoire  des  essais,  est  nonuBéi  es- 
sayeur; cà  remplacemeut  de  M.  (^hevillolî  admis  t' la  retraite.       < .  ;,i 

—  M'.  <;>n^nault,  avocat-f énéral  k  la  cour  de  cassation,  est  noamé 
conseiller  /la  même  cour,  eu  remplacement  de  M.  Lebean,  déeédé  ;  «t 
M.  Nlcias  Gaillard,  procureur  général  a  Toulouse,  est  nommé  «vcait 
général  k  la  cour  de  cassation,  en  remplacement  de  M.  QuéaauU.       ' 

M.  Doms,  procureùrgénéral  près  la  cour  royale  d'Amiens,  remplaeè 
M.  Gaillard  à  la  cour  de  Toulouse  ;— M.  Preux,  procureur  (énétâl 
près  Ha  cour  royale  de  Metz,  passe  k  la  cour^d'Amiens  ;—  M.  Oeooos,  ^ 
procureur  général  près  la  cour  royale  de  Bastia,  le  remplace  k  Metz  ;->• 
M.  Dufresne,  procureur  du  roi  près  le  tribunal  de  première  instance 
de  Nantes,  est  nommé  procureur  général  près  la  cour  de  Battia. 

M.  Frayssengues,  procureur  du  roi  près  le  tribnml  de  première 
instance  d'Agen,'  est  nommé  conseiller  à  la  coar  royale  d'Agen  ;  il 
est  remplacé  par  M.  Calvet,  procureur  du  roi  près  le  siège  de  Mar- 
mande  ;  —  M.  Tropenat,  substitut  près  le  même  tribund,  passe  pro» 
cureurdo  roi.  ~\       ., 

M.  Vial,  procureur  du  roi  près  ie  siège  de  Châions-suj^4la^ley passe 
au  même  titre  à  Auxerre;  il  est  remplacé  par  M.  Nancey,  procareurdu 
roi  près  le  siège  de  Nogent-sur-Selne;  M.  Gnérin-Devaux ,  sulMtitu(i 
près  le  siège  de  Ileims,  lui  succède  en  cette  dernière  qualité.       r-t 

—Un  grave  accident  vient  d'attrister  la  garnison  et  la  populatlOii  ci- 
vile d'Oran.  Dans  la  nuit  du  3  au  5  courant,  le  plafond  de  la  Salle  ée 
police  du  2"  régiment  de  chasseurs,  au  quartier  de  Keifuestah^  s'est 
écroulé  avec  fracas  sur  les  militaires  qui  S'y  trouvafënt  détenus;  T 
hommes  ont  été  tués,  et  6  autres,  plus  ou  moins  grièvement  blesMfJ 
ont  étéj^ransportés  à  l'htîpitai  militaire.. 

PÉAGE  DU  poKT  OU  CARROUSEL.  — .^n  1S3I  Une  Compagnie  ano« 
nyme  a  été  autorisée  par  ordonnance  royale  à  construire  et  k  exploiter 
le  pont  du  Carrousel,  moyennant  uue  concession  fixée  il  trente-quatre 
ans  dix  mois.  • 

Le  tarif  annexé  k  l'ordonnance  était  ainsi  réglé  :  Pour  chaque  per-  ^ 
sonne  à  pied,  chargée  ou  iu)n,  3  centimes  ;  pourchaque  cavalier  etspn 
cheval,  10  centimes;  pour  chaque  cheval,  5  centimes;  pour  un  car- 
rosse à  deux  chevaux,  33  centimes;  pour  une  chaisci^ou  cabriolet  à  un 
cheval,  15  centimes 

La  question  était  donc  de  savoir  si  uue  voiture  dite  cabriolet,  mais    , 
ayant  qualreroues,  doit  payer  15  centimes,  ou 30 centimes,  tarif  fixé 
actuellement  paV  la  compagnie.  ;>  . 

Le  tribunal  de  simple  pollce-de4>ari8,  dans  son  audience  du  15,  a 
ugé  que  la  compagnie  avait  indueraent  réclamé  30  centimes.  ç^,L'^co(k>^ 
rainnée  h  ia  restitution  des  sommes  perçues  et  k'p  francs  a^ièi|^tir{ 

LES  vicTixESJiu  TRAVAIL.  ~  DeUx  eufhMs.do  Dax  4ti|ieii(Éc» 

Rs,  dit  VAriégeoit.  k  introduire  dans  des  paUleè  s«bhâi,yMtilA:li 
isage  des  mineurs,  de  la  iH)u<lre  pulvérisée.  Ils  s'étalent  renfermés 
dans  une  Immense  caisse  eA  bois,  placéejau  centre  de  l'atelier,  pour  re- 
cevoir, k  ia  fin  de  la  journée,  louages  outils  du  chantier.  I^'un  d'eua,  -< 
qui  avait,  k  i'insudetout  le  monde,  un  briquet  et  de  l'amdOu  dans 
sa  poche,  a  voulu  en  tirer  du  feu  pour  allumer  une  cigarette.  Une  étln* 
celle  est  tombée  dans  une  botte  en  ferblanc,|(lj(cteA^uQrdes  tpiftM  de 
la  caisse,,  et  contenant  environ  un  kilôgramfflè  àt^diÉll|,poadmâ3i  ^ 
nés.  Aussitôt  une  explosion  s'est  fait  entendre,  explosion  qui 
les  cris  de  ces  pauvres  enfants,  qui  ont  été  troneea  «iria  ' 
uiî  état  pénible  a  décrire.  On  est  a<coumd4 
lier,  i'uo  dés  «Qfiiiiti»,  dMWgWQt  Mtikicoil 


V 


tu  tOtiPES  OU  globes  de  r«u,  o^t  été  trH  nombreux  <-ette  ann^e 
(Uhsle  midi  de  la  France.  Un  incendie  vient  d'être  occasionné  par  un 
b9.U4«,fU»  environs  de  Bagnères-de-Luchon.  Le  Teu  a  été  communiqué 
a  une  gràngè,  vers  trois  heures  du  sbir,  par  une  K^rbe  lumineuse  qui 
a  sillOBné  les  airs  avec  une  grande  vitesse  et  un  bruit  assez  intense,  et 
qai  est  tdnbée  sur  le  bâtiment.  En  peu  d'instants,  tout  est  devenu  la 
pMf  ëes  laamM.  Lès  ItMliaux  renfermés  dans  les  étables  ont  été  en- 
aènÎMÉt  coBsmés.  «^ 


VNB  KXCUMION  AU 

à  iipf  cUsse  distinguée 


ba/m 
AT  la  8 


MABiLE.  —  Une  Jeune  damé^ppàrtenant 
..  société,  et  dont  le  mari  est  en  ce  moment 
lobpiéde  (>ari8,  Hme  L...,  entendait  si  souvent  parler  du  jardin  et 
^u  ]w  Itabile.  gue  l'Irrésistible  fantaisie  lui  prit  de  visiter  œ  rendez- 
tons  de  la  ffimfSb  équivoque,  oit  trOnent  la  polka  et  la  redowa  enjoli- 
véiès  de  qtié|4ues  accessoires  excentriques.  Mais  une  femme  ne  peut 

Gères  aller  seule  au  btl  Mablle,  et  s'y  faire  accompagner  par  un  jeune 
mne présente  quelque  choie  d'mei  scabreux.  Mme  L...  avisa  à' un 
moyen  de  tourner  la  difficulté  :  ce  fut  do  se^  faire  accompagner  |>ar  une 
"demoiseUell...,  charmSIte  personne  que  "M  rrvherchc  de  sa  toilette  et 
s^d^IrtipcUon  apparente  rendaient  de  tout  \toini.  digne  de  lui  servir  de 
Mm^gne  dans  cette  e.!ipèce  d'escapade  aventureuse. 

Volli  donc  les  deux  jeunes  femmes  parties  pour  le  Ikil;  elles  y  arri- 
vent au  milieu  delà  foule  et  sont  tout  d'abord  Vingt  fois  invili;es.  Cf - 
Mtdant,  après  quelques  contredanses  et  quelques  polkas,  elles  sentent 
la  nécessite  He  cherciier  un  pea  do  fraîcheur  sous  les  ombrages  scin- 
ttUaiit»dëît  clartés  du  gai.  Elles  s'enfonceDt  donc  dans  les  massifs  de 
terdure,  mais  là  encore  plus  d'un-eavalier  emiti-ossé  ou  indiscret  ks 

ittit, 

CMBme  elles  détournaient  une  allée,  tout  en  causant  de  ces  mille 
riens  dont  les  jeunes  femmes  se  communiquent  exclusivement  le  mys- 
lêre,  on  él^nt  cavalier  qui  les  avait  suivies  à  distance,  appela  à  voix 
basse  Mlle  R....  eb  la  suppliant  du  geste  de  lui  accorder  quelques  se- 
condes.d'entretien.  Aussitôt  la  jeune  femme  dégageant  d'un  geste  ra- 

Side  son  bras  passé  sous  celui  de  Mme  L...,  courut  h  là  rencontre  du 
Isoret  cavalier. 

Il  paraîtrait  que,  dans  la  promptitude  extrême  que  mit  Mlle  1\...  .1 
quitterie  bras  de  sa  compagne,  une  bague  de  pr>x  qu'elle  portait  à 
l'iadex  ,da  la  main  droite  par  dessus  son  gant,  aurait  (;li.ssét^  sur  la  peau 
^uiica  et  glacée,  et  se  serait  trouvée  retenue  au  passage  par  les  franges 
soyeuses  au  chaie  de  crêpe  de  Chine  que  portait  Mme  I....;  Ouoi  qu'il 
en  soif,  lorsqu'après  une  conversation  qui  ne  dura  que  quelques  in- 
itanta,  HlleH...  revint  trouver  cette  dame,  elle  s'aperçut  qu'elle  venait 
de  perdre  sa  banie. 

C'était  sans  dfoute  un  souvenir  auquel,  iiidciiendamiiicui  de  sa  va- 
levr,  elle  attachait  un  grand  prix,  car  aussitôl  elle  se  mil  ù  sa  reiiier- 
dK,  aidée  en  re  soin  de  Mme  L...  Mais  au  monu'nt  oi'i  toutes  deux, 
penchées  vers  le  sable  de  l'allée,  elles  semblaient  porter  (oui  leur  soin 
H  cette  Investigation  difficile  :  «  Ne  prenez  pas  tant  de  peine,  diicnt  n 
Mlle  R...  plusieurs  |)ersonnes  «|ui  ne  l'avaient  pas  (Hnlue  de  vue  clic 
et  sa  compagne,  votre  tiague  n'est  pas  tuuiltée  sui-  le  sol ,  au  inouiciit 
où  vous  avei  quitté  le  bris  de  madame,  elle  est  dcmenréc  accrochée 
aox  (ranges  de  son  crêpe  de  Chine,  d'où  nous  l'avons  vue  la  retirer  et 
la  cacher  précipitamment  dans  le  corsaire  de  sa  robe.  •  Cétail  là  une 
incaiintion  bien  grave,  et  Mlle  )\...  ne  ttouvait  y  croire,  lorsque  surve- 
nant des  sergents  de  ville  attires  par  le  russeniblenicnt  à  chaque  in- 
stant grossissant  qui  se  formait  autour  des  deux  jeunes  femmes ,  Mme 
L...,  suivant  la  plainte,  porta  vivement  lï-main".1~son-  corsage  et  y 
~  prit  un  otajci  qu  elle  lança  dans  le  feuillage  épais  d'un  bosquet. 

Pendant  ce  temps,  i'olHcier  de  paix^de  service  avait  été  prévenu; 
lorsqu'il  arriva  pour  recueillir  les  assertions  accusatrices  des  témoins, 
madame  L.,  tout -en  niant  le  fait  qui  lui  était  imputé,  proposait  de 
payer  a  l'instant  la  valeur  de  la  ba(;ue.  En  présence  de  déclarations 
précisas  imputant  a  madame  L.  de  s'être  approprié  la  bague,  l'officier 
de  paix  se  vit  contraint  de  faire  conduire  c^tte  dame  devant  le  com- 
missaire de  police. 

'Madame  L..  qui  dut  décliner  6a  qualité,  tout  en  repoussant  avec 
énergie  l'inculpation  dirigée  contre  elle,  invoqua  vainement  devant  ce 
magistrat  la  notoriété  de  sa  position,  le  nom  qu'«lle  portt;,  et  le  témoi- 
gu  agf!  dds  personnes  les  plus  honorables  qui  tinrent  garantir  sa  mo- 
nUite.  lRtt  présence  de  déitosilions  précises,  ut  surtout  attendu  cette 
circonstance  que  la  lugue,  retrouvée  après  du  longues  recherches  dans 
le  bosquet,  portait  encore  à  son  chaton  plusieurs  tils  de  soie  rouge 
provenant  de  la  frange  du  chAlc  de  crêpe  du  Chine  (|ue  portait  mada- 
iheL.,  te  commissaire  de  police  a  dû,  bien  qu'à  re^Tet^  envoyer  cette 
dame  au  dépôt  de  la  préfecture  de  police^  sous  l'inculpatiou  dé  détour- 
nement fraaduleux. 

La  justice,  qui  avait  été  immédiatement  saisie,  â  autorise  la  niise  en 
liberté  sons  cautionJle  madame  L. 

■■:'St^^:'  Trlbui^aiix. 

L'iUiTOnrrÉ  MATERNELLE.  — Toute  une  famille  de  Bohémiens,  la 
mère  et  lea  deux  Allés,  comparaissait  aujourd'hui  devant  le  tribunal 
correctionnel,  celles-ci,  sous  la  prévention  de  mendicité,  celle-là,  ci(éc 
comme  civilement  responsable^ 


.^__  iîi  niéfti  :  Youa  êtes  i«éponsable  des  actes  de  vos 
enlanfs;ponrf|tiel  les  envoyefrvous  mendier?^ 

La  mère  :  Je  les  envoie  chanter,  mais  pas  mendier.  . 

M.  le  président  :  Chanter  comme  vous  l'entendez,  c'est  mendier. 

!<a  mère  :  Qu'on  empêche  de  chanter  pour  son  plaisir,  mais  pas 
pour  son  besoin.  Je  n'ai  pas  d'autre  état  pour  moi  et  mes  enfants, 
c'est  de  naissance  que  nous  chantons  tous. 

Les  deux  petites  fllles,  déclarées  avoir  agi  sans  discernement,  ont 
été  renvoyées  de  la  poursuite  ;  la  mère  a  été  condamnée  à  vingt-quatre 
heures  de  prison  et  aux  dépens. 


VARIETES. 

AGRICULTORE.  —  Il  parait  que  le  gouvernement  des  Etats'sardes 
comprend  mieux  que  le  gouvernement  français  toute  l'imporUnce  d'une 
participation  active  et  sérieuse  dans  l'orgaBisation  des  sociétés  d'a- 
gricultnre. 

L'extrait  suivant  d'un  anicle  du  Courrier  du  Âlptt,  qui  se  publie 
à  Chambéry,  met  en  reliefflc  noble  exemple  donné  par  le  roi  de  Sar- 
dalgne  aux  monarques  des  grandes  puissances  : 

«  Depuis  quelque  temps,  diverses  cin^nslances  avaient  ralenti  les 


agricole,  a  réalisé  mie  penséo  de  liaule  administration,  et  donné  la 
mesure  de  la  sollicitude  qu'il  porle  surtout  ce  qui  peut  ac('roitre  la 
pros|»érité  de  ses  peuples.  Nous  donnons  ici  le  comiRC-rendn  de  l'inté- 
ressiiiilc  réunion  du  ijuillet,  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  durnicr 
numéro. 

M.  l'intondant-général  chevalier  Belgrano.  directeur  honoraire,  pré- 
sidant la  séance,  donne  communication  du  billet  royal  portant  Iç  nou- 
veau règlement  de  P\ssociatlon  agricole. 

Il  retrace  ensuite  les  vicissitudes  «|u'a  subies  le  Comice  de  Cliamb^- 
ry,  l'encourage  à  marcher  avec  énergie  dans  la^^rvete-que  suivent  tous 
les  autres  comices  des  états  royaux,  et  surtout  ceux  des  autres  pro- 
vinces de  la  Savoie. 

Il  invite  d'une  manière  toute  spéciale  l'assemblée  i  s'otx^uper  des 
questions  relatives  à  l'instruction  agricole  et  ù  l'amélioration  de  la  race 
bovine  :  il  expose  que  le  ministère  s'empressera  de  favoriser  toutes 
les  mesures  réalisables  du  Comice,  et  il  promet  sa  coo|iératioh  dévouée. 

L'asseniMtV»'  loui  entif're  se  levé  pour  remercier  ai.  l'intendant-géné- 
r:il  il»'  sa  Itieiivcillanle  intervention  et  des  intéressants  et  noiybreux 
détails  dont  il  a  culretenii  le  Comice  :  elle  le  prie  d'être  auprès  du 
gouvernement  l'interprète  de  la  reconnaissance  et  de  la  confiance  du 
Comice  ;  et  tous  les  membres  protestent  de  leur  zt;le  |wur  les  dévelop- 
pements et  la  plus  utile  direction  d'une  institution  quf  la  bonté  pater- 
nelle du^i  protège  chaque  jour  davantage. 

MOYr.iv  df;  rnÉSRRVEn  les  bestiaux  du  TVPnus.— Un  fait  cu- 
rieux, dit  le  Courrier  des  Alpes,  et  qui  ne  manque  pas  d'importance 
pour  l'agricuUure,  vient  d'être  si^Mialé  â  l' Académie  de  médecine. 

Uni 
préser 
vivesinm 
tout  Ai',  la  France,  de  l'Allenia^nc,  etc. 

Le  moyen  est  simple  et  l;n;ile;  il  consiste  dans  l'inoculation  de  la 
salive  d'un  sujet  malade  sous  la  peau  des  animaux  qui  sont  menacés 
du  fléau.  Si  roR:::eniTOit-(;ertaines  publications,  cette  inoculation  se- 
rait aussi  efficace  que  celle  du  claveau  pour  le  mouton  et  de  la  vaccine 
pour  l'homme. 

\  oici  le  procédé  opératoire  emplové'  par  M.  Samaijay  :  il  prit  de  la 
salive  d'un  ba;uf  chez  lequel  le  typhus  s'étoit  prononcé;  puis,  faisant 
une  incision  de  deux  centimètres  environ  à  la  peau,  à  la  face  interne 
de  la  cuisse,  il  la  tlécplla  avec  le  Iwut  de  son  doigt,  de  manière  à  y  faire 
une  petite  poche,  ci  y  introduisit  la  salive.  L'animal  ainsi  inoculé  est 
atteint  d'une  maladie  factice,  d'un  caractère  bénin,  et  qui  le  préserve  du 
typhus,  qui  ne  se  déclare  plus  chez  les  individus  qui  ont  en  été  affec- 
tés une  fois.  Il  paraît  que  cette  expérience,  faite  sur  un  grand  nombre 
d'individus  pendant  les  ravages  du  typhus,  aurait  élé  couronnée  d'un 
plein  sqccës. 

t;e  fait  mérite  confirmation  ;  mais,  dans  le.4àrxù  il  serait  exact,  ce 
serait  un  service  immense  dont  les  résultats  ne  seraient  pas  moins  Im- 
porUnts  que  ceux  de  l'inoculation  du  chjveau,  sur  leiiuei  il  n'y  a  plus 
de  doute. 


<^a«nE  coi<iuEsrom>A»cB. 

^  M.  J.  à  Alger.  —  R<h;u  luTmandal.  Ntwis  comptons  sur  vous.  Complinients 
alTœlueux  i>  X.  dès  son  retour.  - 

.M.  D.  h  LnOècbc,  —  Nous  servlnms  sur  votre  avis  o\  porteront   h  votrp 
compta", 
-»;M.  <».  il  Mâcoii.  —  Krt'ti  t?s  Jf».  —  Merci,  courage  1 

M.  F.  U  ehâlon-s.-S,  —  K<^ii  les  307,20.—  C'esl  bien,  continuez  et  prospé- 
rez.—Félicitations  aux  nouveaux.  -  . 
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iMmoults  «y^ic  proV.W  8a(iân3î  ï^  W  ICféïjÇ'ff^ 
marchand  de  vins  en  gros,  nie  Rambuteau,  30.  Juge-comm..  M  NdlKtiiv;- 
syndic  pr»v.  N,  Diival-Vauclusc,  me  Crangc-aux-BMls,  5.  —  APPIAU ,  nèg<>. 
dacten  vins,  rue  de  beRHlouds^So.  Juge-comm  ,  M.  LaMt^;;  «yndic  prov.,  M. 
Tiphagne,  me  du  Faubonrg-Nontniarlre,  (il  — B£THIZY,  marchand  de  verres 
h  vltiwi  et  carlonnages,  rue  du  Petit-Tboiurs,  ao.  Jagivcomni. ,  M.  Leroy; 
M.  .Sfrgent,  rue  des  Fllleiy-Sl-Thouias,  11. 
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MARCKANDISIiS.  —  huilk  de  eolza,  disposibii*,  78;  counnl  da  aiols,7l 
a  7i»:  août  70. 4  ilerolers,  8& k  84>&0;  4  premiers  I84T.  II^OO. 

LILLE.- Colza,  7},&a  ^  00;  œillelu;  roussè,  eo  00;  lin,  00,09;  camelinr,  M 
à  Oi)  ;  ciianvre;  ou  :  voiture,  0,00  h  0. 

KSPKiT  3|6.  —  Disponible  118;  rountnt  du  mois  et  aoflt,  Itl  I  |l8:Mpten- 
bre  et  octobre,  1 1 0 à  120;  novembre  el  décembre,  1 16  à  lit  ;  4  preniers mok 
1847,»». 

Savons.  —  Marseille,  bleu  p&le  disponiltleft^Ks^le  qualité  89^&0  les  100  liil. 


EN  VENTE  A  lA  LIBRAIRIE  SOCIETAIRE ,  rue  de  Seine,  l«. 

lies  O'Ol  DES  TRiTUUEOlSJSr^^r: 

la  porU**^ de  tout  le  monde,  au  mtqreu  de  vmot^irq o«Uiiie«. —  Brochuir 
in-l2.  — (Extraltdu  JVaMoiial<fe4'OuM(.)— En  v«pte,k  Parid.  Si  la  Liiraiom 
Soci^AïKB,  nié  de  Kçinc,  10.— A  Nantis,  eliev.  N.lle  Dauvin,  libraire. 

£'«<nd<*ftfraitl*:  F,  CaitTAonKL. 

BANQUE  DU  COMMERCE.  —  Les  actions  de  cette  sdelèié,  |4ae«è  ioas  Im 
meilleures  garanties,  offrent  un  placement  avantageux  «t  sOrt  rtatArètet  le 
dividende  doniier^tjiu  7  k  100(0.  Au  moyen  de  la  réserve,  un  nlailBnm  de 
G  0|Oest  assuré  mx,  actions.  La  souscription  pour  le  oompfément  du  capiul 
«8t  ouverte  rue  Uauteville,  n"  l.  Les  actioasiontdè  1  000  Irancs,  payables  ni 
quai-t  en  souscrivant,  un  quart  dans  trois  «mois  et  l'autre  moitié  dans  six 


mots. 


été  si  favorablement  accueilli,  tiendra  compte  k  ses  souscripteurs  du  léger 
ivUrd  qur  lui  imjtusent  to  formalités  li,rempllr  pour  contlmier  nne  entre-  ' 
prip/'  qui  riH'oil  chaquc^uiii-  TTe  luimbreiiX  tt.-A0lgn9geft. 


1-  ir^v 


Plus  de  10  000  exemplaires  du  pamphlet  de  Timon,  ^sur  la  comifition  élrc 
toraleet  pqirlementaire,  ont  été  enlevés  en  deux  JQnr8,.wLa  Biographie  des 
députés,  que  pub  lie  le  même  éditeuret  qui  est  faite  au  ))oint  de  vue  dél'o^)- 
pnsiiion,  pareltra  samedi  18  ;  elle  contient  de  nombreux  détails  aiIF  la  s* 
pidtliqnc  ut  les  votes  de  chaque  député. 
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orâRA.  — ■  L'Ame  en  peine,  Betty. 

rtiAMCAis.  —  Ipkigénie  en  Aulido,  Femmes  savantes. 

orBKA^oniQVB.»  Zénweet  Axor,  le  Veuf  du  llaUibar. 

vrAUOKVi/Ai;.—  Fleurs  animées.  Oui  on  non,  Bomine  blasé,  Mtre. 

TAiÙBVÉa.—  Bsronnede  Hlignao,  Sport  et  Turf,  Maître  d'école. 

r.-!mnÀ.at..—  CJiacnn chez,  soi,  Quatre  Beines,MAre  de  famille. 

rAk.A.iè-it07«i.,  —  Philtre,  Deux  papax,,  Priseiio.  Femme. 

toturK-nt-mAturtu.—  Tour  de  Nesle,  Trilby. 

A-xysiav.  —  Lo  Marché  de  Londres.  / 

ajt».tTK.  -^  Château,  Horace.    .    ... 

ct*.K)Vt  BAVioVAT.  iChiimpfr-Elysées).  —  Exercices  d'équiiati«i< 

COMTE.—  Enfant» jalouXf  Crispiu,  Gentil  Hussard. 

roLtM  —  Fée,  le.  Tyran,  Juif. 

.  airroBaolaa.  —  Les  Dimanches,  Mardis  et  Jcndis. 
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tAt'CI.  aiMtti. 

Proohw*  in-ébwiteMk  t  fit: 
•i  pM  la  pwtt^  •  fr.  T •  e. 


.„,^„ „-._  ,_  _„  ,,.-.  p^iP^'itttt,  la  wlle  de  lalliMice. 

Ipr  iiipM»iiaéNiiMiA^  réunies  «ajourd'hui 

r-  l'Aar  ^ui  les  séparût  autrefois.  Renouât  au  code  féodal  (|ai 
régissaU.  le  peuple  bernois  a  voulu  se  donner  une  constitution 
nouvelle  qui  assur&t  la  souveraineté  dè..ia  démocratie,  en  préparant 
la  solution  oacifiquc  du  problème  du  prolétariat. 

L'assemblée  constituante  nomuu^e  par  le  peuple  bernois,  s'est 
mootrée  di;;ne  de  ta  haute  ûiission  qui  lui  a  ote  confiée.  Sur  environ 
"+«0  membres,  deux  seulement  ont  protesté  contre  le  projet  de  con- 
stitution, prétextant  (|u'ils  ne  voulaient  pas  décréter  la  tyrannie  des 
prolétaires.  De  ces  deux  opposants,  l'un  est  un  pietistc  protestant, 
l'autre  un  ultramontain  catholique^ 

Nous  allons  voir  de  quelle  formidable  réaction  fut  suivie  cette 
oppositioo  produite  par  une  si  imperceptible  minorité.  C'est  que 
semblable  à  celui  qui  se  noie,  le  vieil  homme  qui  refuse  de  se  aé- 
pouitlcr  fait  un  derni^er  appel  à  la  force  du  desespoir. 

L'assemblée  constituantesV^t  mise  à  l'œuvre  au  ^rand  jour,  en 
lace  de  ses  amis  comme  dct^  ennemis.  La  vieille  aristocratie  pié- 
tiste  était  trop  intéressée  à  conserver  les  bonnes  grâces  de  l'ultra- 
uontanismc,  pour  s'op|H)ser  à  l'émancipation  complète  des  Juras- 
siens, qui  ont  obtenu  pour  la  langue  française  ci  le  catholicisme, 
des  droits  égaux  a  ceux  dont  jouissent  la  langue  allemande  et  le  pro- 
testantisme dans  le  reste  du  cantoU.  Aussi,  tant  que  l'assemblée 
coutitituante  s'est  renfermée  dans  les  questions  politiques  et  religieu- 
ses, ses  adversaires  ont  gardé  le  silence  ;  mais  ils  ont  relevé  la  tête 
lorsqu'on  a  voulu  j^lKMTder  les^réibnnés  sociales.  Alors  le  fantôme  du 
communisme  a  été  évoqué  à  Berne  comme  il  l'avait  été  à  Lausanne 
et  à  Zurich. 

La  Copstituante  avait  à  examiner  les  moyens  les  plus  efficaces 
de  remédier  au  paupérisme.  La  misère  est  grande  chez  le  peuple 
bernois,  surtput  dans  certains  districts  allemands  et  protestants,  où 
le  sort  des  paysans  n'est  pas  moins  aiïreux  que  celui  des  malheu- 
reux Irlandais.  C'est  que  tout  comme  l'Irlande,  un  pavs  de  conquê- 
te, la  campagne  bernoise  porte  encore  l'empreinte  de'  la  grille  féo- 
dale-de  Toun  qui  la  subjugua.  Partout  des  dîmes,  des  Uxes,  des 
rentes  foncières  et  d'autres  souvenirs  non  moins  odieux  d'un  âge 
(pii  né  saurait  être  plus  longtemps  prolonge,  en  Suisse  moins  encore 
I  que  partout  ailleura^ 

En  ce  qui  concerne  plus  spécialement  les  pauvres,  la  Constituante 
I  avait  résolu  de  suhatitoeraux  ressources  insuffisantes  de  l'aumône 
les  produits  du  travail  garanti  et  organisé.  Cette  mesure  était  émi 
Déminent  sage  et  progressive,  mais  d'une  application  difficile.  Jus- 
quici  la  charité  avait  été  exercée  par  les  qommuues  elles-mêmes, 
qui  entretenaient  leurs  pauvres,  soit  avec  les  revenus  de  fonds  affec- 
tés spéaalement  à  cet  usage,  soit  au  moyen  d'une  taxe  progressi- 
h'ement  innosèe  sor  les  propriétaires. 

Les  fonds  affectés  à  l'entretien  des  pauvres  sont  quelquefois  très 
çonsulérables,  mais  ils  n'existent  que  dans  les  villes,  les  bourgs  et 
les  gros  villages  qui  acquirent  jadis  le  privilègude  bourgeoisie. 
Aussi  appeUe-t*on  6»8iij(  des  bourgeois  {Burgergiiter)  ces  fonds 
qiuprpviennentioit  des  donations  ou  des  legs  faits  par  le;  habi- 
taob  eux-mêmes,  soit  des  sommes  versées  par  les  étrangers  qui 
veulent  acquérii*  dans  une  commune  le  droit  de  bourgeoisie,  payé 
I  eu  Suisse  dans/les  Moindres  villeS,  la  plupart  de  celles^:!  se  rappe- 
I  lant  avoir  acheté  fort  cher  de  leurs  anciens  seigneurs  ce  droit 


(I)  Voir  le  améro  d'hier. 


Us  M  icrveat  faénaqa'à^  vémPtli  fnieuMrie  «^x  anaquels  ils 
sont  affectés.  Rien  n'égale  \efar  niente  d'un  bourgeois  suisse  assez 
heureux  pour  être  né  dans  une  indigence,  grâce  à  laquelle  il-  est 
sur  de  ne  jamais  manquer  de  rien.  ILnc  travaillerait  qu'autant  que 
la  besogne  lui  paraîtrait  amusante.  En  attendant  qu'il  lui  soit 
prouvé  mitt  le  travail  peut  devenir  attrayant,  il  mange,  boit,  l'urne, 
se  promène  et  dort,  troi|vaut  que  tout  est  pour  le  mieux  dans  un 
pays  où  il  suffit  de  naître  bouif^cois  pour  avoir  le  droit  de  vivre 
sans  rien  faire.  Faut-il  s'étonner  a|)Fès  cela  que,  privilégié  comme 


pour  I 

Dans  les  communes  uou  reniées  et  n'ayant  d'autre  ressource  que 
la  taxe  pour  subvenir  au  soulaf;cment  des  pauvres,  ceux-ci  sont  bien 
loin  de  mener  une  existence  de  genlilhoninie  ou  de  chanoine. 
Comme  le  paupérisme  fait  des  progirè's  de  plus  en  plus  effrayants 
dans  les  campagnes ,  grâce  au  morcellement  du  sol ,  qui  rendra 
bientôt  la  propriété  terrienne  complètement  illusoire,  il  est  arrivé 
que  les  Indigents  se  sont  recrutés  i>armi  ceux-là  mêmes  qui  contri- 
buaient naguères  à  les  soulager.  Telle  contrée  est  si  misérable,  (|ue 
la  perception  de  la  taxe  y  est  devenue  impossible.  Dans  V Emmen- 
thal, et  ailleurs,  les  enfants,  criés  à  certams  jours  sur  la  place  pu- 
blique, sont  offerts  au  rabais  à  celui  qui  veut  s'en  charger  moyen- 
nant une  rétribution  la  plus  petite  possible.  L'enfant  ainsi  livré  de- 
vient le  plus  souvent  l'otijet  d'une  exploitation  pleine  de  barbarie. 
C'est  un  esclave  dont  le  maître  tire  tout  le  parti  pnssihje  ,  le  ména- 
geant d'autant  moins,  qu'il  sait  d'avauce  que  l'Âge  doit  un  jour  l'é- 
manciper. Mais  quand  ce  jour  de  la  délivrance  arrive,  le  jeune  affran- 
chi, épuisé  et  malade,  manque  trop  souvent  des  forces  nécessaires 
pour  gagner  en  travaillant  le  salaire  qui  le  ferait  vivre. 

Enfin,  tout  pauvre  qui  n'a  droit  de  bourgeoisie  nulle  part,  pas 
plus  dans  une  commune  rentée  que  dans  une  commune  taxée , 
tout  Suisse  issu  d'un  manant,  est  astreint  à  une  condition  pire  que 
la  servitude ,  et  ses  descendants,  véritables  bohémiens  deiHelvé- 
tie,  seront  condamnés  jusqu'à  la  dernière  génération  au  même  sort 
que  leur  père.- Privés  di;  patrie  [Heîmathlospn)  dans  le  pays  où.  ils 
sont  nés,  00  ils  s'efforcent  délivre ,  et  oii  ils  mourront ,  ils  errent 
dans  toutes  les  communes,  et  celles-ci  refusent  également  d'avoir 
avec  eux  aucune  espèce  de  solidarité. 

^  st,  dans  le  canton  de  Bdtrne,  le  sort  diis  indigents  qui  peu- 
vent, on  le  voit,  se  diviser  en  trois  classes ,  à  savoir  :  1°  les  gu^ux 
rent^  des  villes  ;  2°  les  esclaves  des  communes  taxées  ou  non 
taxées  ;  3°  les  parias  de  la 'voie  publique. 

C^te  misère  à  trois  degrés,  qui  serait  déshonorante  pour  tout 
état  civilisé ,  l'est  bien  davantage  encore  pour  un  pays  libre  et 
jouissant,  comme  ta  Suisse,  de  {inappréciable  avantage  de  n'avoir 
pas  à  supporter  le  poids  écrasant  d'un  bud;;et  constitutionnel. 

C'est  ce  que  la  Constituante  avait  parfaitement  senti.  Reêon- 
naissaot  rurgr>nce  d'extirper  le  mal  par  la  racine,  c'est-à-dire^n 
dérobant  l'enfance  à  la  misère,  et  résolue  à  substituer 4e  travaiPà 
l'aumônci  cette  assemblée  demanda  la  création  d'un  grand  établis- 
sement central,  où  les  enfants  pauvres  recevraient  indistinctement 
une  éducation-agricole  et  industrielle.  Et  pour  subvenir  aux  frais 
d'une  entreprise  aussi  éminemment  natioiiaie,  elle  réclama  la  cen- 
tralisation des  rentes  et  des  taxes  alTectées  à  l'entretien  des  pau- 
vres dans  toutes  les  communes.  L'évè^roent  ne  devait  pas  tarder 
.àdémontrer  qu'en  faisant  ainsi  appel  au  patriotisme  de  leurs  con- 


etrô-; 


it  ntt  èioiifté  eonip^  df  aetitltH! 
et  chargé  de  surveiller  l'assemblée  constituai^.  Le  Jura 
berland  étant  les  deux  contrées  les  plus  considériibles  et  les  plus 
riches  du  canton,  ce  fut  à  un  iltramontain  jurassien  et  à  un  pié- 
tiste  oberlandais  que  fut  dévolu,  avec  la  présidence  du  comité,  la 
surveillance  en  chef  des  constituants,  traités  hautement  de  communis- 
tes et  de  voleurs  par  messieurs  les  représentants  de  la  bourgeoisie,,, 
On  a  dit  que  l'onrs  des  vieux  jours  féodaux  était  alors  sorti  de 
Sa  retraite,  et  que  l'aristocratie  déchue  avait  offert  son  alliance  à 
la  bourgeoisie,  pour  défendre  en  conmuin  les  droits  sacrés  de  la 


il  l'est,  le  bourgeois  bernois  s'unisse  aux  uUramontains  et  aux  pt«c_,^p«»priéte.  Il  est  ccrlam  que  la  réaction  avait  liui  par  |)rendre  une 
tistes  pour  faire  une  guerre  acharnée  aux  reformes  sociales?  |  tournure  politiijue,  et  qu'il  était  môme  question  de  faire  rendre  le 

pouvoir  au  parti  consi>rvateur,  iors<|ue  le  bruit  se  répandit  tout  à 
coup  que  le  peuple  des  campagnes  se  préparait  <i  marcher  sur  la 
cipitalo,  atiii  de  protéger  I  assemblée  constituante.  Alors,  mai»/ 
seulement  alors',  le  conseil  d'Etat^  qui  ifKvait  longtemps  su  quel 
pa)-ti  prendre',  se  décida  à  prononcer  la  dissolution  du  comité  dit 
Casino.  Cettemosurc  prudente,  mais  tardive,  ne  fut  vot«'H?  (jue  iiar 
huit  voix  contre  sept.  Une  voix  de  moins,  et  la  démocratie  aliait 
peut-être  livrer  bataille  à  l'aristo  Tatie  et  à  la  lK)'Urgeoi'<ie  eoatiséeè. 
Les  deux  partis  qui  divisent  la  Siiisse  attendaient  avec  impatience 
le  dénouement  de  la  crise  bernoise.  D'une  part,  les  villes  pietistes. 
et  les  cantons  uUramontains  se  préparaient  i  .soutenir  la  féodalité  et  ~ 
le  privilège;  de  l'autrcMes  républicains  socialistes  et  radicaux  de 
toute  la  Suisse  n'étaient  pas  moins  décid  *s  à  difeodre  .avec  li;s 
constituants  bernois  la  cause  de  l'unité  etde  lademoeralic.  Car  il 
ne  faut  plus  s'y  tromper,  la  guerre  qui  menace  la  Su'sse  n'e>t  ni^ 
religieuse  ni  poHtique,  comme  qifelques-uns  affectent  encore  de  le 
croire,  c'est  la  ^erre  sociale.  Etfla  lutte  a  commencé  du  jour  où, 
dans'le  canton  de  Bàle,  lcs^4>avsans  firent  sdsion  avec  les  bour'- 
geois  et  la  campagne  avec  la  vifle.  Depuis,  le  cri  de  :  A'bas  In  ri' 
ches  cl  les  piéfistcs  !  oui  donna  le  signal  de  la  révolution  vaudoise, 
a  trouvé  de  l'écho  à  Berne  et  à  Zurich.  L'ultramontanUme  et  le 

fiiétisme  ne  jouent  ici  qu'un  rôle  secondaire,  et  si  le  peuple  a  con- 
ondu  ces  deux  classes  de  sectaires  dans  la  làalediction  qu'il  a^vouée 
au  parti  financier,  c'est  que  sous  le  manteau  de  ces  faux  chrétiens, 
il  aura  découvert  l'ornill*!  du  ^eau  d'or.  • 

Pour  s'assurer  il'une  manière  pins  certaine  encore  de  qoel  cAtà 
se  trouve  le  |>arti  véritablement  national,  il  suffirait  de  regarderas 
côte  de  l'Autriche.  Jl  faut  que  M.  de  Mettemich,  nui  sent1ecom>  ' 
monisme  di;  si  |oip,  n'ait  pas  employé  tous  ses  soldats  en  Gallicie, , 

Euisqu'il  lui  en  reste  suffisamment  pour  garnir  le  Voiiriberg  et  le 
ichteostein  sur  la  frontière  helvétique.  Et  c'est,  dit -on,  dans 
l'homme  de  la  jacauerie  officielle,  dans  le  septem6risear  monarchi-. 
que  que  la  Suisse  ne  Guillaome  Tell  espère.  Qu'il  sorte  alors  de  sa 
tombe,  le  hardi  chasseur  qui  sût  affranchir  sa  ptrie  du  joug  de. 
Habsbourg,  on  plutôt,  si  ce  que  raconte  la  tradition  est  véritable. 
s'il  n'est  pas  mort,  mais  s'il  dort  dans  sa  grotte,  qu'il  se  réveille,  il 
retrouvera  Gessler  debout,  et  derrière  le  bailfi  ressuscité  par  Ie9 
argentiers  du  moyen-àgc^  le  libérateur  verra  s'élever  la  féodalité 
nouvelle.  .  . 

En  résumé,  les  deux  partis  qui  se  menacent  en  Suisse,  sont  les 
mêmes  que  ceux  qui  vont  se  disputer  la  France  aux  élections.  Il  j 


a  de  chaque  côté  du  Jura  un  parti  national  et  un  parti  financier. 
C'est  donc  aussi  la  cause  de  la  France  et  jusqu'à  un  certain  point 
celle  de  l'Europe  qui  se  plaide  devant  la  diète  de  Lucèrne.  Lorsque 
les  peuples  se  sentent  solidaireij^est  qu'ils  sont  mûrs  pour  l'unité. 


ravuAjirwox  db  i<a  DiftiiocajLTiB  pacuti^ub. 
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SA  VIE,  SES  AVE.^JTURES,  SES  PHOCUES,  SES  AUIS  ET.  SES  ENNEllIS. 

Par  cuakixm  mamMMM.  -;  --'■-  -- ■ 

(TraducUon  de  Mme  L.  Sw.-Biixoc).       /  .    , 

■'■":"   '.■'"f-y  \  XXIII.  ■;:    ^:'"t'yj":  "\ 

-.  Le  Pourfendeur  à  Toeuvre. 

La  triste  fouie  des  émigrants  encombrait  le  débarcadère.  Groupés 

«Qtourde  leurs  lits,  de  leurs  malles,  sous  le  ciel  et  sur  la  terre  liue, 

les  malheureux  semblaient  tombés  de  quelque  planète,  taarce  nouveau 

monde  leur  était  étranger.  Martin  et  sou  «uide  se  frayèrent,  non  sans 

I  peine,  un  passage  au  milieu  de  ces  pauvres  dépaysés,  et  poursuivirent 
eur  roule,  le  long  d'une  rue  bruyante,  bordée  d'un  côté  par  le  quai  et 

l  le  i>ort,  de  l'autre  par  une  éiernelle  rangée  de  maisons  et  dé  magasins,  à 
TOuleurs  tranchantes,  d'un  rouge  de  briques^  ornées  de  plus  d'ensei- 

r  pes  noires  a  ietlres  blanches,  et  de  plus  d'enseignes  blanches  à  let- 

I  Tes  noires,  que  Martin  n'en  avait  vu  de  sa  Vie.  Us  tournèreul  ensuite 
«.•*?'". -^"*  étroite  ruetlg,  puis  d'une  autre,  d'une  autre  Mcore,  et 
aueignirâit  emin  la  mkia^,  au  front  de  laquelle  se  lisait  en  caractères 

\t*»n\»  :  te  Fourf$$ii$itr^ii(mrMl  i$  New-York. 
ma  .  j  ®"*''  *'"'  **"''  toujours  marché  en  homme  oppressé  du  senti- 
ne  il  1  *?.  •'^"•"■^  Imporuiice,  la  main  enfoncée  dans  son  gilet,  sa  télé 
ITt  ■  î.  ""  *=*^^^  ^  l'autre,  son  uha|)eau  rejeté  en  arrière,  prit  les  de- 
>aius;  il  gravli  un  escalier  étroit  et  sale,  et  introduisit  l'étranger 
wi  s  une  chambre  à  l'avenant,  où  des  déiris  de  jouruaux,  épreuves, 

;  ïi""f  "s»  luiprlmés,  faisaient  lUIére.  Derrière  un  vieux  bureau  ver, 
tr«!.7  ""'«"«'«ble  étiréieaux,  siégeait  un  étrange  personnage;  uii 
rtuS^  ii  MO. plume  passé  en  travers  de  la  bouche,  armé  d'une  paire 
ofnoriBe^  ciseaux,  il  eoupit,  -rognait,  laillali.une  HIe  de  l'our/'wi.' 

I  S^:.*L2*'*.^  •«""'•J?"  ^^'^  «*»^  s»  Irrésisiiblemeiit  conique  dans  le 
I  »2z  «^  dais  l  expretelon,  que,  lout  en  se  sentant  sous  le  feu  des  re- 

(•)  Voir  hi  ■«•énw  du  4  Juin  au  17  JoUlet.-  -- ^^" 


grds  du  colonel  Diver,  Martin  eut  beaucoup  de  peine  à  réprimer  un 
lat  de  rire.  , 

Le  Pourfendeur,  qui  coupait  et  tranchait  ainsi  dans  le  vif,  était  un 
petit  jeune  hoiHi»e,-ifliberbe,  d'une  pâleur  maladive,  due,  peut-être,  à 
i'intcnslu^  de  ses  médiiatlons,ft  sans  nul  doute,  a  i'usageiniinodéré  du  ta- 
liac,  qu'il  chiquait,  à  ce  monent-là  même,  avec  une  vigueur  toute  mar- 
tiale. Son  col  de  chemise,  rabattu  sur  un  ruban  noir,  faisait^ice  de 
cravate^  et  ses  cheveux  plats, 

Rare  et  frêle  espérance, 
étaient,  non-seulement,-  lisses  et  séparés  sur  le~  front,  afin  de  ne  rien 
voiler  de  son  poétique  aspect,  mais  encore  avaient  été  épilés  ça  et  là-,  ce 

Jul  expliquait  le  prodigieux  développement  de  cet  organe  de  la  pensée,  Il 
vait  le  genre  de  nez  écrasé  que  le  vulgaire  se  plait  à  flétrir  du  sobri- 
quet de  «  nez  de  carlin,  •  mais  don^  le  boUt  retroussé,  marque  un 
superbe  dédain  des  choses  d'ici-bas.  1^  duvet  jaunâtre,  qui  pointait 
sur  sa  lèvre  supérieure;  ciair-semé  en  dépit  de  la  culture  la  plus  as- 
sidue, ressemblait  moins  aux  prémices  d'une  moustache,  qu'à  quelques 
récentes  traces  de  pain  d'épice  ;  l'âge  tendre  dujeune  adolescent  jus- 
tiliait  cette  dernière  conjecture.  Tout  entier  I  sa  besogne,  chaque  fois 
qu'il  ouvniV'et-fermait  ses  gigantesques  ciseaux,  le  mouvement  analo- 
gue de  ses  deux  mâchoires  lui  donnait  un  air  formidable. 

Martin  décida,  à  part  lut,  quea>  devait  éU-e  le  Dis  du  eolonel  Diver, 
espoir  de  ra  famille,  et  future  colonne  du  Pourfendeur  de  New-York.  Il 
se  disposait  a  Miciier  l'heureux  père  sur  la  pnH;oclté  de  son  jeune  re- 
jeton, et  sur  le  ulaisir  qu'il  y  avait  à  le  volrains|  jouer  à  l'éditeur, 
dans  tonte  la  naïveté  de  son  âge,  lorsque  lé  colonel  l'Interrompit  au 
<|^utj6ur  lui  dire  avec  orgueil  : 

—  11011  collaborateur  pour  le  département  de  la  guerre,  M.  Jeffer- 
soii  Brick,  que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  ! 

Martin  tressaittit  â  cette  introduction  inattendue  et  à  l'idée  de  l'irré- 
parable bévue  qu'il  avait  failli  commettre. 

Evidemment  charmé  de  reifet  qu'il  venait  de  produire,  M.  Brick  ten- 
dit la  mibi'à  l'étranger  d'un  air  piitcrne,  pojn  le  Majurer,  et  lui  mon- 
trer qu'il  s'eS^yait  à  ton,  lui,  BriclL,  nebff^i^ûîaMM^ 

—  Vous  «ihnaissn  de  rè|>iitùlou  Jeim^i»M|HrMk  quejepuis 
voir.  Monsieur,  re|)rii  le  colpiiel  avec  un  soujmte^lljKiMpcr^  a  oui 
parler  dé  .lélTerson  Brick.-'L'fiurotw  a  mmii\ll(^Wmm  »m7w>yoii  >  un 
peu, combien  y  a-tll que  vous avet quiui l%Mra|lrML   • 

—  Cinq  semaines  environ,  dit  Maril^  f!^^g^j|\M- 

— Opq  semaine  !  répéta  lé  colonel  a^untSSSfyWÊk»  il  se  bis- 
satt  ï  son  tottrsnr  lauble  et  balançait  iï^i<ffllf|liiiiii  irrntfwlr- 


■•mm^f}- 
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alors  je  puis  vous  demander  lequel  des  articles  de  M.  Brick  excitait  à 
(«tte  époque  Je  plus  de  fureur  dans  le  parlement  Jtritannique  et  a  la 
cour  de  , Saint-James .' 

—  Sur  ma  parole,  dit  Martin,  je...  '    '" 

—  Je  sais  de  bon  lieu.  Monsieur,  Intereoinpit.  lé  Colonel,  que  tes  . 
cercles  aristoi^ratiques  de  voire  pays  iremblent  au  seul  nom  de  Jelfeiy 
son  Brick;  uiais  je  désirerais  apprendre  de  votre  bouche,  lequel  de 
ses  ar.lcles  a  terrassé... 

—  L'hydre  delà  corruption  aux  cent  têtes,  rampant  aujourd'hui  dans 
la  poussière,  transpercé  par  le  glaive  de  la  Raison,  et  lançant  jusqu'à 
la  voûte  éthérée  son  sang  noir  et  vénéneux,  acheva  M.  Brick,. se  coif» . 
fant,  d'un  air  féroce,  de  sa  petite  casquette  de  drap  bleu,  à  visière 
vernissée^  et  citant  son  dernier  article.  - 

—  Une  libation  à  la  liberté!  hein,  Brick!  souffla  le  colonel.   "< 

—  C'est  de  sang  qu'il  la  faut  boire!  cria  le  petit  homme;  oui,  de 
sang!V..  Et  à  ce  mot  il  referma  sa  gigantesque  paire  de  ciseaux  avec  un 
bruit  aigre  etdiscord.  comme  s'ils  faisaient  écho  et  se  rangeaient  à 
son  opinion  sanguinaire.  "^ 

Après  quoi  les  deux  majestueux  organes  de  la -presse  regardèrent 
Martin,  dans  l'attente  d'une  réponse. 

—  Sur  ma  vie,  dit  ce  dcrnicry-qui^vait  recouvré  son  sangfrold  ha  ;. 
bituel,  je  ne  saurais  vou^  donner  a  cet  égard  d'information  saiisC<dr:., 
santé,  car  la  vérité  est  que... 

.—  Arrêtez!  s'écria  le  colonel  jetant  un  regard  sombre  à  son  colla-., 
boraleur  chargé  du  département  de  la  guerre,,  et  hochant  la  tête  #, 
chaque  phrase  ;  je  devine  ce  que  vous  allez  dire!  Vous  n'avez  jamais  eà-'" 
tendu  parler  de  JefTerson  Brick  !  jamais  rien  lu  de  lui  '  jitnials  ouTle 
nom  du  Pourfendeur  de  New-York!  jamais  soupv'xmé  <|u'il  ex  rçât  la 
moindre  iiiflucuce  sur  les  cabinets  de  l'Europe  I  hem  .'  c'est  cela,  n'est- 
ce  pas^ 

—  Osten  efTetce  que  j'allais  réjiondre,  dit  tranquillement  Martin. 

—  Contenez-vous,  Jeffersou,  ii'éclaiez  pas  !  dit  «rj^emeut  Iç  colonel. 
0  tourbe  d'Kuropel...  Là-dessus,  prenons  un  ver  e<le  \in! 

Eu  parlant  il  se  laissa  glisser  en  b:is  de  la  table,  et' tira  d'un  panier 
posé  en  dehors  de  la  porte  une  bAulcilIe  de  *-.hantpagne  et  trois  yerreS; 

—  M.  Jefferson  Brick,  ici  présent.  Monsieur,  dit  le  culoiiel  remplis- 
sant son  verrt',  celui  de  Marliiiret  passant  ta  bouteille  à  sou  collalio- 
râleur,  va  nous  donner  aulieo  d'un  des  toasU  prostitués  de  la  vicirla 
.  EuroM,  un  sentiment  virginal  de  la  jeune.  Amérique. 

—  Puisque  vous  me  provoquer,  s'écria-lefOuore  de  guerre,  le  vous 
ferai  raison!  Bu.vons  au  Pourfendeur  de  New-York  et  à  ses  frères  de 
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raison  publique  réclame,  sans  «ubljer  tojitefoiis  que  c'e,st  au  temps  â 
illftrir  les  projets  de  rhomme,  et  rju'il  doit  lui  faire  toujours  une  large 
part  dans  la  réalisation  de  ses  pensées,  même  les  plus^j^itlles  et  les  plus 
fécondes. 

Permeltt'z-uioi,  Messieurs,  d'ajouter  (|u'au  milieu  des  graves  intérêts 
qui  seraient  l'objet  de  mes  préoccupations  les  plus  vives  pendant  la  du- 
réé  du  mandat  dont  vous  nfâuriez  investi,  jp  placerais  au  premier  rang 
le  sort  achu'l  dos  dusses  ouvrières,  la  nécesf.itéde  rOIlGANIS\TION 
DU  TKAVAIL,  et  toiit  ce  qui  peut  assurer  le  bien-être  de  cette  partie 
si  nombreuse  de  notre  population.  -       ~ - 

UjB-ayocat  général,  nui  se  porte  comme  candidat  conservateur,  pro- 
clnnant  tHvneceJssiti'  d  organiser  le  travail,  quelques  semaines  après 
que  M.  Ducliàtel  déclarait  à  la  tribune  nationale  qu'il  ne  pouvait  coiu- 

Î rendre  ce  que  ces  deux  mots  veulent  dire,  c'est  d'un  Ires  bel  et  très 
onorable  exemple,  et  nous  en  félicitons  vivement  M.  de  Thorignv. 
Aussi  nf  rettons-nous  d'être  obligés  de  lui  dire,  comme  à  M.  oe 
GasjJarin  :  La  place  est  prise  et  occupée  pâTW.  deJouvencel,  qui 
n'a  nullement  démérité  de  la  conliance  des  électeurs.  Nous  espé- 
rons néanmoins  que  ces  paroles,  empreintes  d'un  caractère  vrai- 
ment libéral,  et  descendues  d'un  des  plus  hauts  sièges  de  la  magis- 
trature française,  retentiront  dans  les  rangs  diï  parti  conserva- 
teur comme  un  tétpoignagc  du  progrès  que  font,  dans  toutes  les 
classes  de  la  nation,  les  idées  d'avenir. 

Voici  encore  quelques  passages  d'autres  circulaires  dignes  d'être 
■  citées  :       ■  ■    \  .■    _^ 

En  fait  d'impôts,  j'inclinerai  toujours  pour  qu'on  charge  le  moins 
possible  les  classes  1rs  jtius  pauvri-s.  En  fait  de  dép<-nses,  je  serai  ri- 
goureux, moins  cependant  sur  la  quotité  (|ue  sur  l'emploi  de  la  somme 
demandée  :  il  ne  faut  pas  craindre  de  semer  l'argent,  si  l'on  doit  en 
récoller  la  prospérité  du  pays. 

J'appuierai  la  conversion  des  rentes.  Ce  serait,  à  mes  yeux,  un 
moyen  utile  de  rendre  au  commerce  et  à  l'industrie  uue  partie  des  ca- 
pitaux détournés  par  l'exécution  des  chemins  de  fer.  ' 

Les  classes  ouvrières  pnt  toujours  eu,  6n  le  sait,  mes  sympathies,  et 
je  crois  que  notre  législation  est  insuffisante  à  régler  tous  les  rapports 
d^'ouvrier  avec  le  maitre,  ainsi  que  toutes  les  questions  relatlves-a  Jia 
concurrence,  aux  chûm^ges-,  aux  grèves,  etc.  Je  pense  que  l'attentiou 
du  gouvernement  doit  être  sérieusement  appelée  sur  ce  point. 

L'agriculture  b'a  point  eu  jusqu'à  présent  une  p'art  assez  large  aux 
faveurs  du  budget  :  je  m'associerai  à  tous  les  encouragements  qui  se- 
ront demandé»^ur  cette  industrie  nourricière  de  la  France. 

Je  suis  en  uiiiibipe  partisan  de  la  liberté  du  commerce,  mais  je  n'en 
demande  i'appttcatntn  a  mon  pays  que  progressivement,  et,  dans  tous 
les  cas,  lorsqu'elle  se  présentera  avec  des  avantages  réciproques  pour 
nous  et  nos  voisins:  Une  réforme  brusque  et  radicale,  comme  celle  de 
l'Angleterre,  n'est  peut-être  pas  applicable  i'i  la  constitution  économi- 
qijede  la  France.  (Circulaire  dtM.  Abel  Vautier.  eanOéal  eonser- 
iëtturà  Caen.j 

Je  m'unîfâis  aux  hoiîimes  éclairés  qui  in.'^istent  sur  la  nécessité  de 
l'occuper  des  intérêts  agricoles,  de  protéger  contre  le  monopole  les 
petiterindustries,  et  de  rechercher  les  moyens  d'étendre  encore  les 
bienfaits  du  crédit. 


qui  ne  soit  pas  achetée  par  rablDlitri  Îb  notire  eévaeit^^  iMbu- 
Biiliattons  db  notre  drapeiiu . 

Mes  pp'iqions  se  résument  ainsi  :  vérité  dans  le  système  représenta- 
tif, solïij'itude  sincère  désintérêts  légitimes,  indépendance  nationale. 
(Cirrulatre  de  M,Cétar  Bertholon,  candidat  de  ToppoiMon  au  5^ ar- 
rondissement de  Lyon.} 


L'agriculture  ne  nie  parait  pas  participer  aux  bienfaits  du  gouverne- 
ment  dans  la  production  de  son  iniportanre  réelle,  et  surtout  des  sa- 
cridces  imposés  au  sol  ;  je  ferais  tous  mes.  efforts  pour  obtenir  une 
plus  juste  répartition  en  faveur  de  cette  source  principale  de  notre  ri- 
chesse. 

L'amélioration  du  sort  de  la  classe  ouvrière  et  de  la  classe  pauvre 
serait  également  l'objet  de  toute  ma  sollicitude;  et  mon  adhésion  serait 
acquise^  toute  proposition,  quelle  qu'en  fiU  l'origine,  qui  atteindralL 
ce  but.  (Circulaire  de  il.  Bouvattier,  membre  du  conseil  général  de 
la  Manche,  candidat  çonsertateur  au  collège  électoral  d^Avranehes.) 


Si  j'avais  l'honneur  de  vous  représenter,  je  réclamerais  ; 

La  réduction  des  renies  ,  que  le  gouvernement  trouve  toujours  inop- 
portuiie;  ..  - 

L,a  réforme  postale  ;  -  '      ' 

La  diminution  de<rimpùl  sur  le  sel,  si  utile  au  soulagement  des  clas- 
ses pauvres  et  aux  besoins  de  l'agriculture; 

La  diminution  du  droti  de  timbre  sur  les  journaut^,  qui  gêne  la  pro- 
pagation des  idées; 

La  révision  de  la  loi  sur  les  annonces  judiciaires,  qui  établit  un  mo- 
nopole et  une  subvention  déguisée  au  profit  de  la  presse  vénale,  et  fait 
descendre  la  magistrature  dans  i'aréne  des  passions  politiques  ; 

La  réforme  des  lois  de  septembre,  lois  d'exception,  et  qui  ne  doivent 
cire  (jue  transitaires  ;  - 

La  réforme  de  la  loi  sur  le  Jury,  qui  laisse  aux  préfets  le  triage  des 
listes,  et  fausse  l'institaiion  ; 

La  réforme  de  la  loi  sur  les  patentes,  qui,.eatre  les  mains  d'une  ad- 
ministration corruptrice,  est  un  moyen  de  faire  et  de  défaire  des 
électeurs;  ^ 

La  représentation  de  l'agriculture,  en  prenant  pour  base  le  principe 
électif; 

L'amélioration  du  sort  des  classes  laborieuses,  leur  instruction, 
leur  moralisaiion. 

Je  voterais  pour  toutes  les  lois  qui  auraient  pour  but  de  réformer  la 
loi  électorale  actuelle,  et  d'étendre  la  faculté  électorale  i  tin  plus  grand 
nombre^  de  citoyens;  pour  une  loi  sur  la  liberté 'de  l'enseiguemeRt, 
conciliant  les  droits  du  l'Etal  avec  ceux  du  père  de  famille.  Ilomme 
nouveau,  libre  de  tous  engagements  avec  les  <:oteries  politiques,  je  sié- 
gerais dans  les  rangs  de  la  gauche  indépendante.  (Circulaire  de  J|.  Léon 
deLaferriire.auxéUetturtdeSiaasr[Côte-iOr.)  1       ■- 


Colonltmtlon  de  l'Algérie. 


Le  jdiimal  algérien  la  .Seyftottse  continue  à  "développer  un  sys- 
tème de  colonisation  de  l'Afrique  septentrionale ,  tout  à  fait  analo- 
gue à  celui  que  nous  avons  indiqué.  Nous  reproduisons  une  partie 


de  l'homme  mérite  roteui  qu'une  j^onpensestérile.  Jnsqo'léi  tentes  les 
entreprises  agricoles  que  de.s  colons  courageux  et  persérérants  ont  vou- 
lu créer,  agencer,  ont  souffert  par  la  cherté  du  «Salaire  accordé  à  la  main  ' 
d'œuvre,  surtout  par  l'insouciance,  l'ignorance  des  lodWidus  em- 
ployés aux  travaux  du  sol.  Le  maître  a  été  soumis  a  l'ouvrier;  celuici 
■^  trouvé  l'emploi  de  ses  journées  profitable  à  smi  existence  au-delà  de 
ses  besoins  ordinaires,  mais  rarement  il  s'est  laissé  diriger  par  des 
idées  d'ordre  et  d'économie.  Si  quelques  ouvriers,  et  ils  sont  en  petit 
nombre,  ont  su  recueillir  des  épargnes,  ils  se  sont  laissés  séduire  par 
l'attrait  des  placements  usuraires  pour  augmenter  leur  pécule.  Hors 
cette  position  exceptionnelle,  combien,  au  lieu  d'employer  l'excédant 
de  leur  travail  sur  les  besoins.de  la  vie,  aux  progrès,  au  perfectionne- 
ment de  leur  métier,  à  leur  éducation  morale,  n'ont  témoigné  que  des 
tendances  à  l'oisiveté,  le  goût  du  cabaret,  l'imour  des  plaisirs,  sou- 
vent de  l'immoralité  I 

^"Le  salariat,  c'est  l'égoïsme  mis  en  pratique;  c'est  l'asservissement  le 
plus  honteux,  le;  plus  dégradanL  Quelle  anarchie  sociale  il  entraîne! 
Combien  il  pervertit  les  idées  et  les  aptitudes!  Pour  l'appât  du  gain 
d'une  journée,  un  macoi;i,  un  menuisier,  un  peintre  en  bâtiments  ve 
fera  faucheur,  moissonneur,  cultivateur,  genre  de  travaux  qu'il  ignore; 
et  n'est-ce  pas  une  des  choses  qui  doivent  lé  plus  affliger  dans  l'appré- 
ciation des  motifs  qui  excitent  beaucoup  d'individus  à  énrigrer  en  Al-' 
gérie,  que  d'en  voir  un  si  laible  nombre  propres  ou  habitués  aux  ou- 
vrages de  la  terre,  lorsqu'on  y  trouve  tant  d'ouvriers  d'art  ! 

Relativement,  toutes  ces  forces  peuvent  être  utilisées  parune  orga- 
nisation sociale  sagement  instituée.  Les  vrais  cultivateurs,  on  le  com- 
prend, on  le  dit  même  en  '  France,  à  la  tribune^  on  l'écrit  dans  les 
journaux,  seront  attirés  en  Algérie  lorsqu'il  leur  sera  fait  nne  condi- 
tion, quand  ils  pourront  s^  constituer  unt  propriété ,  par  leur  travail. 
Il  ne  s'agit  point  de  proclamer  des  principes,  des  maximes;  il  faut  les 
appliquer. 

Une  grande  et  féconde  pensée  se  manifeste  dans  la  société  euro* 
péenne,  et  ne  demande  «|u'i  être  pratiquée  pour  que  dés  avanuges  éton- 
nants sblmt. .réalisés,  t^estl'associatioh;  elle  peut  rétribuer  chaçjiiii , 
suivant  ses  œuvres,  relever  là  position  sociale  du  travailleur,  si  hi- 
miliée,  si  opprimée  en  France.  L'association,  c'est  la  charité  de  Dieu 
régnant  parmi  les  hommes;  c'est  la  pensée  de  l'évangile,  la  fraternité 
préchée  par  le  Christ. 

Que  la  colonisation  de  l'AIférie  soit  donc  roceas1on''de  faire  naître, 
d'encourager  cette  association,  d'augmenter  en  les  harmonisant  lis 
fof(!es  actives  et  unies,  devant  lesquelles  les  difficultés  les  plus  ab'rup 
tes  de  la  nature  disparaissent  comme  par  enchantement. 

Qu'il  soit  créé  une  propriété  s'exerçant  sur  une  vaste  terre  ;  que 
cette  propriété  soit  une  ;  mais  que  des  intérêts  nombreux  et  rclatilb  s'y 
trouvent  intinimcnt  liés  et  unis  ;  que,  cetté^ropriété,  en  s'améliorant, 
en  acquérant  de  la  valeur,  en  produisant,  appartienne  à  tous  ceux  dont 
les  bras  ou  l'argent  l'auront  mise  en  culture  çtfécondée;  que  le  droit  du 
travailleur  et  celui  du  capitaliste,  dérivant  du  même  principe,  crée  à 
l'un  et  à  l'autre  une  condition  égale,  autremènfles  fautes  s'accuaraleot, 
les  entreprises  isolées  et  ruineuses  dépensent  une  force,  une  énergie 
qui  finissent  par  s'user,  auxquelles  succédera  un  fâcheux  décourage- 
ment: 

.  Il  est  à  regretter  que.malgré)  d'éloquentes  et  chaleureuse  paroles,  de 
noiiles  inspirations,  les  dernières  discussions  des  chambres  aient  laissé 


la  presse;  de  la  pres.s(!!  Puits  de  Vérité,  dont  l'onde  noire  (délicate 
allusion  à  l'encre  d'imprimerie)  est  cependant  assez  transparenle  nour 
réfléchir  les  glorieuses  destinées  de  ma  patrie  ! 

—  Eroulez!  écoutez!  s'écria  l'éditeur  en  chef  avec  complaisance. 
Est-ce  là,  Monsieur,  un  style  fleuri  et  riche  en  métaphores? 

—  Fort  coforé,  répondit  Martin. 

—  Voici  le  Pourfendeur  du  jour,  Monsieur,  l)0ursuivit  le  journa- 
liste, en  lui  temlaut  une  feuille  colossale.  Vous  v  verrez  Jefferson 

,Briclt.  à  son  poste,  à  l'avant-garde  de  la  civilisation, "défenseur  acharné 
de  l'incorruptibilité  nationale!  '  • 

_  Le  colonel  s'était  de  nouveau  hisse  sur  la  table  ;  du  haut  de  ce  bas- 
tion, lu  i^  et  la  sentinelle  avancée  de  la  morale,  tout  en  regardant 
Martin  lue  le  journal,  échangeaient  des  cligneuients  d'yeux,  et  sa- 
hlaientle  Champagne  avec  tant  d'ardeur,  qu'ils  avaient  fini  leur  seconde 
bouteille,  lorsque  Martin  posa  Vx  feuille, 

—  Eh  bien,  qu'en  pensez-vous?  demanda  l'édileur. 
■=-  Mais  (;'est  un  véritable  libelle  '  répliqua  Martin. 

Le  colonel  se  montra  singulièrement  flalléde  cette  remarque;  il  dit 
qu'il  espérait  n'avoirjamais  ménagé  personne. 

—  Nous  sommés  indépendants  de  ce  côté  du  globe.  Monsieur, 
ajouta  M.  Jefferson  Brick;  libres  de  faire  et  de  dire  tout  ce  qu'il  nous 
plaît  !    ' 

—  A  en  juger  par  ce  spécimen,  riposta  Martin,  vous  avez  par  contre 
quel(|ues  milliers  de  gens,  qui,  loin  d'étreaussi  indépendants,  ne  font 
rien  moins  que  ce  qui  leur  plairait.  ■ 

—  Qu'importa!  il  faut  bien  qu'ils  cwlentaux  instisalions  de  la  toiîte- 
Buissantft  Institutrice  des  masses,  dit  le  colonc'l.  Ils  bronchent  par- 
fois ;  mais  en  général  nous  maintenons  le  grappin  sur  la  vie  publique  et 

e rivée  des.  citoyens,  et  notre  pouvoir,  lié  aux  nôDiïïi  institutions  dé  notre 
eureuse  pairie,  est  aussi  absftlu  (pic  oeli?i... 
-^  l)u  lrl;!:!e  sur  le  ni^ure,  siigt-éca  ï\1 . \ llricli . 
■   —  î'-i  s=-ti-v«'!i;'-:iî.  :ij',l'-mri  1  '  i'i>!r)iH!l. 

—  Os.v;,i,j,,  vovis  d(iii;>.!i(l T,  riMint  M  ii'liii,  nou  sans  hésiter  un  peu, 
—  im  !wss-,r'c  (lu  jo'iniiil  moMvi' ma  '|!ie.'ilioii,  —  Oaerais-jj  vous  ùe- 
mar'.ii'f  sil'u-.n.-i.j!.,,.;,  rii.^  j,,;j<;^,,^  se  permet  souvent  —  esr  vérité,  je 

-lie  s.ti-,  f,iiiiiiii;T,>  !iOiii!!ier  pr' Il  ni  ."fil;  !:!  i.:lii<se,  -  ie  perniel  'le  1-i\y'i  des... 
,faUX?_...  r)!!S  lelli'iin  supposées,  p.ii' -(temple,  ppursuivil-il,  juiisunl,  du 
:  Cdfiruiit' dans  i'it!s:'!<e-et  le  ciihnede  so.sliudileifrs,  an;c  aUC'.iîïïrio.i  so- 
;  lenn:'l.('  qu'elles-'  (i:;i  (vi-itos  p;ir  (le:;  pevs(ll;na^^"s  vivanls? 

—  PoiiniHoi  pas,  Monsieur?  oui,  cela  se  fait. 

.     "-  ht  lej)âblic  instruit,  les  masses,  que  font-elles  ?  demanda  Martin. 


—  Elles  achètent^,  répliqua  le  colonel. 
M.  Jcfl'erson  Brick  expectora  et  rit. 

—  Elles  achètent,  par  centaines,  et  par  centaines  de  milliers  d'exem- 
plaires, continua  l'éditeur.  Oh  !  nous  sommes  d'habiles  gens  ici  et 
nous  savons  apprécier  l'habileté. 

—  Est-ce ((ue  par  hasard  habile  serait  synonyme  de  fourbeen  Amé- 
rique? reprit  Martin. 

—  Tn  mot  en  vaut  un  autre,  dit  le  Colonel;  les  termes  varient  selon 
les  points  de  vue.  Le  fait  est  que  vous  ne^pouvez  mettre  la  main  au 
plat  et  vous  faire  votre  part,  dans  la  vieille  Europe,  tandis  que  nous 
le  pouvons,  nons  autres  !  . 

—  Aussi,  ne  vous  en  faites^vomrfaute,  Qt  sans  pudeur!  pensa  Martin. 

—  D'ailleurs,  reprit  le  colonel,  se  penchant  pour  faire  rouler  la  troi- 
sième bouteille  vide  dans  le  coin  où  dormaient  ses  deux  sœurs,  l'art 
de  forger  des  lettres,  de  quelque  nom  qu'on  le  nommé,  n'est  pas  de  no- 
tre ci-éation.  Monsieur,  que  je  sache? 

—  Je  ne  le  suppose  pas. 

—  Non  plus  j]ue  nous  n'avons  invei^  toutes  les  autres  variétés  de 
fourberies  et  de  faux?  -^      . 

—  Inventé!  non  ;  je  ne  crois  pas... 

—  Alors,  toute  la  pacotille  nous  vient  de  la  vieille  Europe  ?  Eh  bieni 
que  la  vieille  Europe  en  réponde  !  et  b|^lsons  là-dessus.  Maintenant,  si 
vous  voulez  bien  prendre  les  devants  avec  M.  Jèflerson,  je  fermerai  la 
porte. 

A  ce  signal  de  départ,  Martin  descendit  l'escalier  ,  le  collaktprateur 
chargé  du  département  de  la  guerre  le  précédant  d'un  air  majestueux; 
le  colonel  formait  l'arrière-garde. 

Tandis  que  tous  trois  cheminaient  ensemble,  l'Anglais,  incertain,  se 
demandait  si,  dans  rintérêt  de  sa  dignité,  il  ne  devait  pas  administrer 
quelques  coups  de  pied  ïu  colonel,  pour' le  punir  d'avoir  osé  l'abor- 
der; Oïl  s'il  entrait  dans  le  domiiiue  des  choses  possibles  qu'un  pareil 
drôle  cl  saLoulique  lissent  pirlie^es  iustilulioiis  lUjéralss  de  ce  mon- 
de l'é^éiure?  >  . 

Lii  iTsle,  il  était  évident  que  le  colonel,  heureux  et  fier  delà  posi- 
tion ((u  il  ii'euii  i^aiie  Ci  Je  b;;  ^liQl'oiUic    iui.:iligeiicu   du  ru^iuioii  i;u- 
l)li(iue,   s'iiii^uiéiaii.   pmi  de   ce  que  Marliii  ou  tout  autfe  penserait 
'  de  lui. .y,  s  diurees,  fisrleuiciii  cpirécs  pour  la  v.  nie,  se\t.'iid.ii(  nt  bien. 
j  Sts  Hiiliiersde  lecii'ui.s  ne  p(i,iivaiaitTas  plus  lui  reprocher  leur  goût 
;  pour  sa  Lilléraliire  fangeuse,  qu'un  gourmand  ne  peut  rendre  son  cui- 
*  sinier  responsable  de  ses  appétits  brutaux.  Apprendre  qu'en  aucune 
ville  do  1  Europe,  un  pamphlétaire  de  sa  trempe  n'eàt  osé  se  mon 


trer  en  plein  jour,  eitt  été  pour  l'éditeur  du  Pourfendtur  de  New- 
York  un   sujet  de  triomphe.  N'était-ce  pas  la  preuve  incontestable, 
que  ses  travaux  éUient  parfaitement  adaptés  au  goût  du  pablic,  et 
que  lui-même  était  un  dœ  types  les  mieux  frapp'ës  de  la  nationalité 
«iinériciiinc  ?  ■.  _ 

Ils  tirent  plus  d'un  mille  dans  une  bel'è  et  large  rue  que  le  colonel 
appela  Broadway,  et  qui,  au  dire  de  M.  Jefferson,  damait  le  pion  au 
monde  entier  ;  tournant  ensuite  dans  une  des  nombreuses  ruelles  de 
traverse,  ils.  s'arrêtèrent  devant -une  maison  d'assez  mesquine 
apparence'.  Un  étroit  perron  à  deux  rampes,  ornées  de  pommes  de 
pin,  conduisait  à  une  petite  porte  verte;  au-dessus  du  marteau,  sur 
une  plaque  oblongue.  se  lisait  le  nom  de  Pawkins.  Quatre  cochon», 
arrivés  par  hasard  au  haut  de  l'estrade,  ccntemplaient  de  là  les  pas- 
santS. 

Leiîolonel  frappa,  de  l'air  d'un  homme  qui  j'entre  chez  lui.  Une  ser- 
vante irlandaise  mit  le  nez  à  une  lucarne  pour  faire  une  reconnais- 
sance, et  durant  son  voyage  du  grenier  au  rez-de-chaussée:;  lés  cochons 
se  recrutèrent  de  deux  ou  trois, amis  et  voisins,  et  tous,  s'allèrent  vau- 
trer de  conuagnie  au  milieu  du  ruisseau. 

—  Lemaier-y  est^il?  demanda  le  colonel.  ' 

—  Lequel,  Monsieur,  répliqua  la  servante,  dont  Phésitation  proa« 
vait  que  les  majors  étaient  en  majorif^.dans  l'établissement.  Est-^e  le 
maitre? 

--  Maître  !  s'écria  le  colonel  Diver.  Il  s'arrêta  court,  et  se  retourna 
vers  son  collaborateur.  . 

—  0  flétrissantes  institutions  de  l'empire  britannique  !  s'écria  Jef- 
ferson Brick.  Maitre!  - 

—  Que  treuvez-vous  d'étonnant  à  ce  mot?  demanda  Martin.     . 

—  De  l'entendre  profiirer  ici,  Momieur,  sur  la  terre  de  la  liberté,  ré- 
pliqua Jefferson  Brick, Voila  toutJl  n'y  put  sortir  qve  ée  la  bouche  de 
uuejqu'être  avili,  dépravé,  de  quelque  officieux,  aussi  novice  aux  bien- 
faits de  notre  patrie  que  |ieut  l'êire  cette  Créature  !'  Il  n'y  a  pas  plus  de 
inallr«^  iri.que  de  serviteurs.  Monsieur  !  ' 

—  Kieu  que  des  esclaves  alors  ?  murmura  Martiji. 

m:  JeUci.soii  iirick  ne  jug'ia  jws  it  propos  d'entendre,  cl  mari  ha 
sur  les  traces  du  Pourfendeur  incarni.  Ainsi  fit  Martin,  se  disant  tout 
le  long  de  la  route  que  le  citoyen,  libre  et  inde|)cïKlMit,  qui  peut  con- 
déscfflidre  à  recsiinaitre  poi:r>.'iiefs  de  pareils  homme.-*,  se  f^it  dt?  ta  li- 
berté utie  moins  noble  image  que  te  serf  russe  qui  rôve  d'elle,  endorni 
chaque  nuit  sur  le  four  qui  loi  sert  de  couche.  - 

(i«  <wif0  ffoe/WiéiMiNefM.)  s 
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geauâ  a  réunis  mtour  âe  lui  pour  fonuuler,  avec  plu»  ou  inoins 
de  talent,  une  série  d'articles  sur  les  thèmes  fxés  par  le  maître, 
lesquels  articles  reviennent  à  Alger  pour  être  reproduits  dans  le 
journal  de  M.  Bugeaud. 

M.  Charles  Lesséps  et  M.  Petit  sauront,  qu^d  ils  le  Voudront, 
le  nom  de  l'auteur  de  ces  articles. 


I     AI«*rlip.— D'après  le  plus  grand  nombre  de  renseignements,  KM 

I  fl-Kader  serait  toujours  dans  le  Voisinage  deSelisifa,  où  les  deniièfes 

I  nouvelles  l'avaient  laissé. 

I      La  déira  est  toujours  campée  à  El-Korb,  sur  le  cours  supérieur  de 

I    la  Malouya.  Le»  Journaux  d'Aljçer  assurent  qu'elle  est  livrée  à  de  vives 

I  discussions.  I^es  uns  veulent  rejoindre  l'ëuiir,  d'autres  voudraient  pé- 

I  Détrer  dans  l'intérieur  du  Maroc  et  se  rapprpclier  de  la  capitale  pour  y 

I  fonder  des  établissements  paisibles  ,  enitn,  quel(|ues-uns  inclinent  it  un 

I  rapprochement  vers  les  Français,  maison  comprend  qtt» ce  parti  est 

I  oblig*  à  ""^  grande  réserve. 

I      Un  grand  nombre  d'émigrés  attendent,  pour  renlnr  en  Algérie, 

Î u'ils  aleiit  pu  récolter  et  vendre  les  blés  semés  en  terre  étrangère  peu- 
inl  le  temps  de  l'émigration  ;  aussi  s'a(tend-on  It  voir  les  retours  plus 
I  nombreux  lorsque  la  moisson  sera  faite. 

I  Le  bruit  a  couru  parmi  les  tribus  du  sud  de  l'Algérie,  qu'AlKl-ei- 
I  kader  las  de  sevoif  ptnrchassé  nar  nos  colonnes,  avait  entin  franchi 
I  là  fronlière  et  s'était  retiré  dans  ro.'isis  de  Flguig,  située  .1  cent  lieues 
I  environ  de  la  côte,  dans  le  Sahara  marocain,  à  une  douzaine  de  lieues 
I  ittilement  do  la  frontière  de.  l'A  Igérle.  • 

I  II  est  probable  que  cette  oasis,  entièrement  |)euplée  de  Berl)ères,  chez 
I  lesquels  le  fanatisme  de  la  n'ationalité  est  aussi  facile  i  émouvoir  que 
I  «lui  de  la  religion,  «erà  le  lieu  de  reluge  de  l't  inir  lorsqu'il  se  dfcide- 
I  rai  quitter  l'Algérie -,  mais  à  l'époque  desdernièfes  nouvelles  il  lui 
I  restait  encore  dans  la  région  du  Sud-ouest  de  l'Algérie  un  espace  i  par- 
I  courir  avant  d'élrc'acx;ulé  à  la  frontière,  et  il  est  permis  de  douter  qu'il 
I  se  soit  décidé  aussitôt  à  nous  laisser  le  champ  libre  de  ce  côté. 
I  -  Cependant,  sa  sliualion  en  Algérie  devient  de  plus  en  plus  difficile 
I  et  précaire  ;  il  ne  pourra  bientôt  plu»  aans  danger  y  prolonger  son  sé- 
I  jour,  et  alors  toute  notre  attention  devra  se  porter  sur  le  Maroc,  où  il 
I  eit  indubitable  qu'il  fomentera  de  nouvelles  intrigues  et  organisera  de 
I  nouveaux  moyiens  de  défense, 

I  —  Des  dépêches  arrivées  an  gouvernement  confirment  les  dernières 
I'  noiTelfes  de  la  province  de  Constantinequi,  en  rendant  compte  des  évè- 
I  aeaeDts  de  guerre  qui  ont  complété  la  défaite  des  Kabyles  insurgés, 
I  Ml  bit  eatreroir  une  pacilicalion  entière  de  la  province. 
I  Une  lettre  du  général  Bedeau,  du  4  juillet,  datée  de  Constantine, 
I  fait  connaître  que  deux  mille  caïds  ou  autres  chefs  de  4a  province  de 
I  Constantine  se  sont  réunis  spontanément  dans  cette  ville  lors  del'ar- 
I  rivée  de  M.  lé  duc  d'Aumale,  pour  lui  renouveler  les  assurances  de 
I  leur  soumission  à  la  France.*         ' 

I  La  plus  grande  partie  d'entre  eux  étaient  venus  de  quatre  vingts  et 
I  cent  lienes  pour  se  rendre  auprès  du  prince,  empressés  de  lui  témqi' 
I  gner  «nu'iis  avaient  conservé  les  souvenirs  qu'il  a  laissés  dans  celte 
I  partie  de  l'Algérie.  Ils  ont  accompgné  le  prince  Jusqu'à  son  embar- 
I  queaient  k  Pbiiippeviiie.  Ce  fait  politique  a  une  portée  immense. 

Anfflelerre*  —  Les  jouriMux  de  Lo^ndres  pensent,  en  géné- 
ral, que  la  discussion  de  la  loi  des  sucres  sera  aussi  passionnée 
un.',  celle  qu'a  provoquée  la  loi  des  céréales.  Quelques-uns  même  pa- 
raissent croire  sérieusement  que  le  ministère  n'aura  pas  la  majorité, 
et  qu'il  ne  serait  pas  impossible  qu'il  y  eût,  k  cette  occasion,  une  nou- 
telle  crise  ministérielle.  Les  tories,  dit-on,  s'organisent  en  vue  de  ce 

I  résultat  possible,  binon  probable.ei  ils  espèrent  manœuvrer  assez  bien 
ponr  se  débarrasser  en  une  seule  session  de  leurs  deux  plus  grands 

^ennemi». 

Le  r(aie«  ne  croit  pas  que  lord  John  Russell  doive  jouer  le  tout  pour 
le  lODt.  Il  y  a,  dit-il,  un  temps  pour  l'intrépidité  et  un  temps  pour  la 
prudence.  X«  gouffre  te  referme  sur  un  premier  ministre,  c'est  as- 
tiz  d'un  Curtius  par  an. 

i*olo8ne.— On  écrit  des  frontières  au  Correspondant  de  ffu^ 
rtmktrg . 

<  Suivant  des  nouvellesdignes.de  foi,  les  propositions  qui  ont  été 
sdoptéesdans  la  conférence  spéciale,  relativement  à  l'avenir  de  Cra- 
covie,  sont  celles  qui  ne  compromettent  pas  l'etistence  de  c«t  Etat  11- 
bre,  mais  qui  s'opposent  aU  retour  d'évènen^ents  comme  ceux  dont 
nous  avons  été'témoins.  On  ne  dit  pas  si  la  diplomatie  française  et  la 
diploinàlie  anglaise  ont  coopéré  à  ce  résultat. 
.  »  On  assure  aussi  qu'il  a  été  conclu  un  accord,  suivant  lc(|ucl  les 
instructions  pendantes  au  sujet  des  derniers  événements  seront  termi- 
nées le  plus  prompteméiit  possible,  et  la  peine  de  mort  ne  sera  pas  ap- 
pliquée.           =. 

•  Le  prince  Pasiiewitsch  a  emporté  à  Saint-Pétersbourg  une  liste  de 
^oposUIODsde  grkes  a  accorder  à  des  sujets  du  royaumede  Pologne. 
P»  attend  la  publication  de  cette  amnistie  à  l'occasion  du  maWage  de 
la  grande-duchesse  Olga.  » 

Aitomagne.  —  Dans  une  de  ses  dernières  séances,  rassemblée 
«es  Buts  du  duché  de  Saae^^obionfgset  Gotha  a  reçu  du  gouvernement 
«ne  proposition  importante.  Le  ddë,  pour  arriver  a  une  augmentation 
nu  revenu  public  sans  imposer  de  nouvelles  charges  à  ses  sujets,  a  con- 
senti à  céder  au  trésftçjiubltc  les  deux  cinquièmes  du  revenu  net  de^s 
«  ouialnes  (le  la  couronne  jusqu'à  ce  que  la  dette  consolidée  soitamor- 
iie.  r.orsque  0.6  but  sera  atteint,  les  domaines  ne  contribueront  plus  que 
pour  un  tiers  daiis  les  dépenses  de  l'Etal. 
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Itallw  —  I^s  honneurs  rendus  :i  Nnpics  ii  Iji  mémoire  du  dernier 
y»pe  ont  été  marqués,  dit  uni"  correspondance  particulière,  par  un  iuci- 
opiil  dont  on  s'occupe  beaucoup.  Le.soin  de  prononcer  l'oialsoii  fnnè 
nre  avait  éié  conllé  à  Monsigiior  Luca,  évéque  d'Aversa,  ju-élat  qui  jouit 
ï-  ."r  j'Mnde  répuUtion  de  ulent,  et  qui  passe  pour  une  des  lumières' 
?i„i  l^"'?  napolitaine.  La  nonce  l'avait  prétenu  que  le  corps  diploma- 
tique assisterait  I  ta  oéitoonte,  et  lui  avait  recommandé  d'éviter  tant 
•»  qui  PQumtt  bleiMr  quelque  awcejptlhlKté  ;  iMl8,>etenu  au  lit  par 


Jliilil^— lipi^ ,  ,„ ippppiliiilil 
!.«  gouvernement  p||p«l  a  décider  ipi'un  chemin  dé  fer  serait  exé- 
cuté de  llologne  à  LIvoume.-On  y  joindra  ensuite  celui  deBologne-à 
Ancône,  él  de  là,  par  les  Apennins  à  Home,  en  passant  par  Civiia- 
Veccliia. 

Jusqu'à  présent,  le  Saint  Père  a  gracié  et  mis  en  liberté  dix-sept  con- 
damnés politiques. 


FAITS    DIVERS. 


M.  de  Mas-Latrie,  chargé  par  M.  le  ministre  de  l'instrucKon 
publique  d'une  mission  scicnlifique  en  Orient,  est  de  retour 
de  son  voyage  (|ui  a  été  des  plus  l'ruclueux.  Après  avoir  profité  dp 
son  scjoui'i)  (".onstaiitinople,  .'i  Sniyrne  et  dans  l'Ile  de  Hhodes,  pour 
étudier  les  monumenls  des  croisades  qui  s'y  trouvent  encore,  .M.  de 
Mas  Latrie  a  continué  ses  recherches  cnSyiïe,  oùila  visité  Beyrouth, 
Halbek,  Damas,  Sidon,  'lyr,  Sainl-Jean-d'Acre,  Jaffa,  J^'rusalem  et  la 
vallée  du  .Jourdain.  De  Jcrusulcm  il  s'est  rendu  au  Caire  par  Askaloii, 
Gaza  cl  l'islhiuc  di;  Suc/.. 

C'est  cil  quittant  rF.g>pte  ([ue  M.  de  Mas-Latrie  s'est  rendu  en  Chy- 
pre, but  principal  d(;  suii  voyage,  et  oii  il  a  fait  un  long  st^our.  Outre 
une  grande  quanlilé  de  documents  incdils,^ relatifs  à  l'histoire  de  Chy- 
pre au  moyen  âue,  M.  de  Mas-Latrie  a  rapporté  différeiils  ohjdsanli 
qu  s,  produits  de  Touilles  exécutccs  sui-  ses  demandes,  et  entre  autres 
plusieurs  stal licites  dont  il  a  l'ail  hommage  au  cabinet  de  la  Uibrolhè- 
que  royale.  Mai:»  l'objet  le  plus  ieiiiarquable  dOiit  il  ait  signalé  l'exis- 
iciice,  est  une  jiraiide  pierre  de  basalte  (ouverte  d'inscriptions  cunéi- 
l'ormes  et  décorée  de  l'image  eu  relief  d'un  prince  ou  d'un  prêtre  por- 
tant un  scept'  e  de  la  main  gauche. 

Ce  curieux  njoimmeiit,  dont  M.  de  Mas-Latrie  présente,  dans  son 
rapport  airnunlstre,  l'acquisition  comme  trCs  possible,  parait  appar- 
tenir à  l'art  assyrien.  Le  dessin  qui  en  a  été  présenté  à  l'Académie  des 
Inscriptions  adonné  lieu,  dans  une  ^es  dernières  séances,-  à  une  inté- 
ressante discussion  provoquée  par  un  rapport  de  M.  Letronne  sur  la 
question. 

—  L'ouvrage  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  nos  nunlïéros  des 
-28  juin  et  12  jnillet  1846,  intitulé  :  De  l'Agriculture  en  France,  par 
AIM.  Mounier  et  Kubichon  se  vend  chez  M.  (iuillaumin,  libraire,  rue 
Kicboliéïi,  15. 

vi\s  FALSIFIÉS.— Aujourd'hui  le  Irlbunil  correctionnel  de  la  Seine 
avait  à  prononcer  sur  d'importantes  saisies  de  vins  opérées  par  des 
dégustateurs-gourmets;  ces  vins,  d'après  le  rapport  des  experts,  ne 
consistaient  qu'en  un  métange  de  Hes  d'eau  et  de  vinaigre.  Le  tribu- 
nal a  ordonné  l'etTusion  des  quatorze  pièces  saisies  devant  la  porte  des 
sieurs  Schram-Scipierre  et  I^egnault,  qui  ont  en  outre  été  condamnés 
à  l'amende.  *      .         , 

WAGOivs-POflTK.  —  L'administration  d^  postes  vient  de  réaliser  je 
nouvelles  améliorations  dans  le  transport  «t  le  service  des  dépêches 
par  l'adoption  de  wagons-postes. 

.  Le  système  de  ces  wagons-postes  ou  bureaux  ambulants  permet  d'ef- 
fectuer en  même  temps  le  tri  des  lettres  et  leur  transport.  Il  résulte 
de  ce  nouveau  mode  une  économie  notoire  de  temps. 

L'intérieur  de  ces  wagons  figure  un  véritable  bureau  de  poste.Il  se  di- 
vise en  deux  parties;  Vavantbureau  a  le  tiers  de  la  totalité  du  wagon. 
Son  ameublement  consiste  en  un  coffre  surmonté  d'un  casier,  numéroté 
à  la. lettré  de  chacun  des  bureaux  d'arrondissement  de  Paris;  d'un  fau- 
teuil pour  le  repos  des  employés  et  d'un  tabouret  pour  le  garçon  de 
bureau.  Le  bureau  con)prend  les  deux  tiers  du  wagon  ;  il  est  meublé 
de  trois  bufléts  servant  de  tables,  surmontés  de  casiers  où  doivent 
être  mises  les  lettres  destinées  à  chaque  bureau  du  |karcours  |)Our  l'al- 
ler et  le  retour.  . 

Une  table  est  réservée  an  directeur  du  bureau  pour  faire  ses  écritu- 
res, et  tes  deux  antres  aux  employés  chargés  du  tri,  du  timbrage  et 
de  la  taxe  des  lettres  pour  le  parcours.  .'  > 

Toutes  les  autres  disposilians  nécessaires  au  service  sont  faites  avec 
un  parfait  ensemble  et  d'une  manière  ingéniébse.  Cinq  lampes  artiste- 
nient  encadrées  dans  le  plafond  éclaireront  les  deux  compartiments. Un 
calorifère  placé  à  l'extérieur  d'une  manière  invisible  donnera  par  les 
froids  les  plus  rigoureux  de  AS  à  20  degrés  de  chaleur. 

—  On  a  conduit  hier  matin  à  Rouen  le  premier  wagon-poste  qui  a 
commencé  la  nuil  dernière  sa  mission. 

Les  meniez  wagons,  dans  des  formes  perfectionnée^,  seront  lïiaUgo- 
rés  le  \"  àoât  prochain  sur  la  ligne  d'Orléans  à  Tours,  et  plus  tard 
sur  celle  du  Nord. 

i!<iTi:ij.iGEi«CE  d'un  eiiEVAL.  —  Un  fait  qui  tient  du  prodige,  dit 
le  Courrier  du  Gard,  et  qui  semblerait  incroyable  s'il  ne  s'était  passé 
en  présence  de!  plus  de  deux  cents  personnes,  a  eu  lieu  dans  notre 
ville,  vendredi  3  juillet  courant,  à  sept  heures  et  demie  du  soir. 

Un  cheval  fougueux,  qui  avait  sans  doiite  pris  le  mors  aux  dents, 
traversait  avec  une  eB'iayante  rapidité  l'étroite  rue  de  l'Enfance,  lors- 
que, arrivé  en  face  du.  Château-Fadaise,  des  ceis  d'effroi  retentissent, 
et  tout  d'un  coup  l'animal  indompté  s'arrête,  tressaille  et  hennit  à  la 
vue  de  trois  jeunes  enfants  étendus  sur  le  piarvé,  et  auxquels  la  peur 
d'être  foulés  aux  pieds  faisait  pousser  des  cris  de  détresse;  puis  s'ap- 
prochantdn  plus  jeiine,  il  promène  lin  moment  sur  sa  tête  sa  bouche 
écumanjc,  lut  passe  bien  doucement  le  jpiied  .sur  les  genoux  et  s'en  re- 
tOHi  .iêrfranqùiFlement. 

L'animal  avait  reconnu  le  Dis  d'un  des  amis  de  son  roàttre. 

-NAi'FnxGE.—  La  ville  de  Belle  lie  vient  d'être  atfristéé  par  uu  dé- 
plorable événement.  Il  y  a  quelques  jours,  un  petit  chà.sse-marée  par- 
tit dans  la  soirée  du  port  de  celle  ville,  ayant  à  son  bord  cinq^  femmes, 
parmi  lesquelles  se  trouvait  celle  du  capitaine.  Assailli  par  un  r,rain, 
près  du  CioisiCj.ce  natiris  futjeté  sur  des  rochers,  et,  défoncé  par  ce 
çhoci  il  recevait  l'eau  par  une  brj^»  ouverture.  Le  ci^pltainr-j  'compre- 
nant l'imminence  du  danger,  descendit  dans  sa  chambre,  lit  lever  les 
feninics  ([ui  s'y  éfîient  endormies^  mil  son  canot  à  la  mer,  les  y  em- 
brrqva  et.  I.ps  àpnt  de)»osées  sur  un  rucher,  ii  revitu  à  son  bord  potiu.. 
y  prciulrf  se^l  papiers  ci  le  peu  d.'ârt;i'iit  «ju'il  possédaii  ;  puis,  tlanl  en- 
iri!  df!  ii'.Hiv<';iu  et  ;'vec  son  équip.-titf  daiit,  letaiiol,  il  se  dirigea  vers 
le  rn(  lier  sur  Ifqu"!  il  avaii  Kiissiilcs^  passagères.  (^»uels  uçfurciil  pas 
son  élonneiueiil  et  sa  duuieiir  lorsqu'il  s'.iporçut  qu'elles  avaient  été 
enlevées  par  la  lame  !  Toutes  cependanl  n'avalent  pas  encpre  entière- 
ment disparu,  mais  l'obscurité  était  telle  qu'on  ne  |>ouvait  distinguer 
peMonnc.  .  _    > 


peu  pr 

on  partit. 

La  vitesse,  était  très  modérée,  et  on  avait  parcouru  tout  le  êôlé  méiri» 
dional  du  parc,  lorsoue,  près  de  l'angle  de  la  gare,  Il  y  eut  un  déraii- 
lemeht,  et  le  wagon,  lancé  hors^ela  voléj  culbuta,  fut  jeté  sur  le  c*- 
'•',  enfoncé  dans  la  terre,  et  malheureusement  le  côté  qui  louchait  le 
sol  était  précisément  celui  de  la  portière. 

L'ell'roi  fut  grand,  plus  grand  pour  les  spectateurs  que  pour  eeiii 
qui  étaient  dans  le  wagon,  car  ils  sortirent  tous  sains  et  saufs,  hissFt 
par  les  tenèlres  du  wagon;  une  femme  seule,  quelque  peu  contusion- 
née, a  réclamé  les  secours  de  M.  ledecleiir  Duplanty. 

Hieniôi  remis  de  cette  panique,  on  chercha' la  cause  de  l'accident, 
cause  bien  simple,  (|ui  n'est  autre  que  la  rupture  de  la  première  rOu« 
gauehe  du  wagon. 

l.e  déraillement  a  produit  un'*singuii«r  effet.  On  sait  que,  sur  1m 
chemins  de  fer  atmosphériques,  les  rails  sont  à  dos  arrondi  :  les  roues, 
creusées  en  forme  de  poulie,  portent  sur  ces  rails  ;  il  semble  donc  que 
les  roues  peuvent  bien  enfoncer  le  rail  dans  la  terre,  mais  ne  bentent 
pas  l'en  arracher,  et.  cependant,  c'est  ce  dernier  effet  qui  s'est  prolldit^ 
dans  une  longueur  de  plusieurs  mètres,  les  rails  étaient  »tt»méi,  léi 
coussinets  forcés. 

Ouoi  qu'il  en  soit  de  ret  accident,  qui  n'a  été  accompagné  d'aum» 
malheur,  la  cause  bien  connue  étant  la  rupture  d'une  roue,  il  nélaiaae 
rien  à  préjuger  contre  le  système  expérimenté. 

FnALOEs  co)iXERCi.u.ES.  —  Lc  lait,  pour  beaucoup  dé  aaladlM^ 
est  la  seuli^  nourriture  possible  ;  mais,  pour  tous  les  botes  maibeareua 
des  hospices,  il  coustitue  un  des  repas  de  chaque  jour.  Le  lait  pour- 
tant est  peut-être,  de  tous  les  aliments  fournis  aua  hospices,  celui  dOBt 
la  mauvaise  qualité  est  le  plus  incentesUble.  On  se  rappelle  de  quelle* 
observations  celle  fourniture  fut  l'objet  dans  l'énergique  rapport  pd- 
blié.  Il  y  a  deux  ans,  par  les  médecins  des  hôpIUUx. 

Depuis  queloue  temps,  un  dés  chefs  du  sertice  médical  de  rh«*l>ièe 
Cochin,  M.  le  docteur  Nonat,  observait  datts  ses  salles  des  «eeldMtt 
qu'il  attribuait  au  lait  servi  à  ses  malades.  Sur  ses  observatiAhs  népé* 
tées,  le  lait,  examiné  par  le  directeur  de  l'hospice  GoehiA,  a  été  téoBini 
tellement  frelaté,~nu'un  a  dû  le  refuser,  malgré  las  protestations  du  fon^ 
nisseur,  qui  a  déclaré  que  jamais,  pour  le  pria  alloué,  il  nepournileR 
livrer  de  meilleur. 

Veut-on  savoir  à  préseiUquel  est  ce  prix  :  90  cent,  par  litre,  ùiuM 
Il  est  de  notoriété  publique  que  du  lait  médiocre  mais  pur  coùl«i  M  i. 
à  Paris. 

Quant  i  la  peine  qui  atteint  le  fournisseur  en  partil  cas,  Ttriel  ce  mi 
se  nasse  aux  termes  duNcahier  dés  ckarces  :  La  «raeievr  est  auloriai  ft 
s'adresser  immédiatement  auccnmereeiionr  remplacer  aoxdépwa  Éi> 
fournisseur  les  denrées  refusées  qu'on  lui  reiid.Tqul  se  home  U;  aï* 
comme  hier  le  directeur  u'a  pu  trouver  dans  le  faubourg  Sainl-ïacqtîés  ' 
une  quantité  de  lait  à  beaucoup  près  suffisante,  les  malades  de  rtidsmcè 
Cochin  ont  été  mis  à  la  diète.  [Biprtt  pi^d.) 


Académie  des  Scifmoes. 

Présidence  de  M.  Matbibu.  —  Skmee  A»  ISJwtUêt. 

Partie  «elea(lfl4iae.  —  Dès  aeeUntU  àUr  l$i  eiwMiw  4$  ftf. 
—Il  était  impossible  que  l'accident  du  chemin  dé  fer  du  Nord  fe'alM- 
nàt  pas  un  débat  important  devant  l'Académie  des  sciences  sur  les  dngeri 
de  toute  nature  présentés  par  les  nouvelles^  Toles  de  eommuieailM, 
oeuvre  immense  d'avenir,  maii  grosse  d'événements  tcf^rllrtm.  H.  Sé^ 
guier  s'est  chargé  d'ouvrir  la  discussioji),  et  II  a  bravement  attaqué  It 
double  incurie  du  gouvernement  et  des  compagnies.  Maibeureaaemant, 
M.  Séguier  a  dépassé  (|uel(|u'e  peu  les  borne»  de  li  prudence,  ee  qaia 
enlevé  à  ses  paroles  une  grande  partie  du  crédit  qu'elles  awaiaaé  a»^ 
en  concluant  qu'il  n'y  avait  de  salut  que  dans  l'adoption  de  aanidéd 
à  lui,  -de  son  propre  système  de  chemin  de  fer.  .Malhenreosemeht  en- 
core, M.  Séguier  s'est  montré  injuste  envers  unhfomme  quiaeoOMeré 
tous  ses  efforts  à  améliorer  le  service  des j'aiiways,' envers  If.  ArMux, 
qui  ne  semblait  être  en  cause  que  comme  un  rival  asseï  heureifx  p«ar 
obtenir  que  l'on  fil  des  essais  en  grand  des  trains  articulés,  gtatè  dff 
succès  en  vain  ambitionné  par  il.  Séguier  pour  son  rail  intermédiaire^ 
sur  lequel  roulent  deux  roues  horizontales.  Lorsque  M.  Séguier  aémlt 
pour  la  première  fois  son  idée,  nous  l'avons  combattue7paree  qu'elte 
nous  a  semblé  d'une  réalisation  impossible.  Nous  ne  reviendrons  ^r 
sur  cette  question,  à  moins  que  M.  Séguier  ne  persiste  à  appeler  kl 
discussion  sur  son  système.  Nous  aimons  mieux  aujoard'irai  iaoer 
Ihonorable  académicien  pour  le  courage  qu'il  a  montré,  pour  l'iodé* 
pendance  dont  il  a  fait  preuve.  M.'SéguieT  savait  fort  Mea  qu'Ért 
attaquant  onvertemeht  les  compagnies,  il  se  créait  des  enRuHs  impla» 
cables.  Les  hauts  barons  de  la  féodalité  financière  et  radustfieiie  ne 
pardonnent  pas  que  l'on  combatte  leurs  envahissements,  et  ils  jurent^, 
chaque  jour  de  briser  les  résistances  des  écrivains  et  des  savants 
probes  et  libres,  comme  déjà  ils  ont  acheté  l'obéissance  passive  de  1^ 
presse  ministérielle  et  dynastique.  Eh\bien!  M.  Séguier  s'est  jMuo^ 
bravement  ah  devant  de  nos  ennemis  à  tous,  les  délenteurs  des  c«pi- 
taux,  les  monopoleurs,  les  hommes  qui  menacent  d'asservir  la  soeiétd 
à  leurs  intérêts  privés.  Il  a  bien  agi  en  cherchant  a  entraîner  dam  sM 
rébellion  contre  un  Joug  insupportable  les  hommes  chei<|ai  leienti- 
mejJl  de  la  liberté  est  encore  vivace. 

«  Un  cri  d'alarme  sera  vainement  partlde  cette  enceinte  !  Vesléoirié 
M.  Ségiiier.  L'un  de  vous  (M.  Piobert)  vous  aura  fait  partager  «a»  |^ 
gitimes  terreurs  ;  volh;  vive  sollicitude  pour  kr  vie  de  vos  concItoyeM 
vous  aura  cx)nseillé  de  romprt;  avec  tous  nos  usages  acad(!M4|ueS,'  et 
l'inertie  de  la  routine,  et  la  tolérance  du  laisser-faire,  ne  Sfr  seront 
point  émues  ! ,  Le  8  Juillet  lait  le  triste  pendant  du  8  mal. 

«  I.*  déraillement  accompagné  d'incendie  sur  le  chenil*  de  Ver^ 
sailles  (rive  gâuéhe)  voit  énrégisfrer  à  sa  suite  le^dérafllement  suivi 
de  submersion  sur  le  chemin  du  Nord.  Cette  ItfgubTe  )ournée  a  même 
eu  un  lendemain  ! 

»  Quels  fruits  a  donc  portés  la  cruelle  expérience  bite  au  prlide 
la  tie  et  des  sovffnnce»  de  tant  de  victinesi  l'sx^pto  de  dâ^x  Ift- 
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,_--j#urmejrpOTraeiK?quei>«r  de  simples  chevillcttes,  ceUes-ci  seront 
îaDËées  à  grand^voups  de  marteau  dai)s  les  extréiiiiti's  des  poutrelles, 
au  risque,  presque  certain,  de  les  fendre;  je  ne  prendrai  aucune  pré- 
cutton  pour  éviter  l'oxydation  des  chevilleltei  ou  la  pourriture  des 
poutrelles  ;  pourtant  sur  cette  voie  établie  d'une  façon  si  peu  durable, 
jcuprétends  faire  courir  à  pl6s  de  80  klloraèlrcs  à  l'heure  de  pesantes 
machines,  dont  la  direction  certaine  ne  sera  garantie  «lue  par  'p  |<aral- 
lélisme  des  essieux,  la  solidarité  des  roues,  et  un  rebord  de  jante  de 
quelques  centimètres. 

»  Messieurs,  je  n'hésite  pay  à  le  dire,  une  telle  proposition  serait 
taxée  par  vous  de  folie.  Aujourd'hui,  pouriuoi  donctsl-cf  mol  seul 
que  vous  accusez  d'exagération?  I*our(anl  je  ue  trahis  point  la  vérité  ; 
les  dangers  que  ma  fldéle  description  fait  pressentir  ne  sont  point  les 
cbtmér'qi'M  appréhensions  d'une  imagination  frappée;  le  péril  existe, 
n^is  déill  il  ne  vous  effraie  plus ,  la  pratique  de  chaque  jour  vous  a  fa- 
miliarisai avec  lui  !  Deux  catastrophes  à  jamais  regrettables  ine  don- 
nent trop  tristement  raison  pour  qui' je  nie  croie  obligé  d'énuni''''er 
devant  vous  les  tuiuses  si  nombreuses  qui  peuvent ,  sur  les  chemins 
actuel»^  amener  des  aatidents.  Qu'ai-je  besoin  de  déniontntr  l'insufll- 
làncè  trop  bien  prouvée  des  moyens  employés  pour  Jes  prévenir?  Ndus 
mediftpeosez  de  mettre  en  parallèle  d'un  côlé  J;i  niulliplicité  def^  chan- 
ces fatales,  de  l'autre  la  faillibillté  des  trois  précautions  (|ui  (on^li 
tuent  V  à  elles  seules  ,  tout  le  dispositif  de  sùrelé  d'un  chemin  de  IVr. 
Répétons-les  :  le  parallélisme  des  essieux,  la  solidarité  des  roues,  le 
rebord  des  jantes,  trois  moyens  douteux  (|ui  doivent  pourtant  sunirr 
à  tous  les  cas.  » 

Cest  surtout  en  s'allaquant  à  cet  abus  qurtlulien  des  vites.>es  ex- 
cessives sur  tous  les  chemins  de  1er,  que  M.  Scguier  a  eu  mille  iols 
raison.  Combien  souvent  on  cherche  à  rattnip.r  le  lomps  perdu  aux 
stations,  où  même  les  retards  que  l'on  mei  à  partir  des  t'ini)arc:nl('res, 
i  ramener  la  vitesse  moyenne  à  sa  valeur  ordinaire  de  sept  à  huit  lieues 
i  l'heure,  en  «'élançant  follement  sur  la  vdie  avec  U'ie  vitesse  e\cep- 
tionnele  de  vingt  ou  même  trente  lieues  à  l'hiure.!  (l'est  dan>  ces  nio- 
menls-là  que  les  accidents  sont  terribles,  que  les  Wiigons  sont  brisés, 
les  voyageurs  broyés,  renversés,  brûlés,  noyés: f>roiis  le  (  royons,  ç'i'st 
i  une  vitesse  exagérée  et  brusquement  ralentie  ({u'est  du  l'accident  de 
Fampoux.  Le  trop  prtitatt  rapport  de  M.  Frissardie  piuuv^'  ^;urub(l.l- 
damment.  On  comprend,  en  effet,  quel  dé.sastreux  résultat  a  dû  pro- 
duire une  accélération  subite,  snivie  bientôt  d'iiii  prompt  M'eulissc- 
ment  dans  le  mouvement  de  c^-tte  Inngue  (i!e  de  voilures  lic  inasses  ^i 
inégaies,  voitures  pesamment  chargées  et  inlerc;ili'esde  voilures  vides. 
Ces  masses,  qui  ne  formaient  point  un  sysicme  unique,  miiis  aut;int  de 
mobiles  reliés  seulement  par  des. chaînes  et  animés  de  forces  vi\t^  si 
différentes,  ont  été  bousculées  les  unes  sur  les  auiics,  (onuiic  cela 
arrive^  quand  dans  un  régiment  tous  les  soldats  ne  marchent  puinl  du 
même  pas,  quaiid  dans  une  foule  (|uelques  ciourdisS  se.  inetleiu  a  ^ùn. 
rir.  Comme i'a  dit  M.  Morin,  ce  qu'il  y  a  de  plus  urgent  ,à  faire,  c'est 
de  munir  chaque  convoi  d'un  niecaiiis. ne- chargé  d'inditjuer  la  \il('ssé 
maximum  (et  il  y  a  de  ces  appareils]  ;  ce  mécanisme  serait  mis  ù 
l'abri  d'une  main  mal  intentionnée  par  une  porte  solidemenl  feiniée; 
une  amende  considérable  serait  inttigéi»  au  mécanicien  cha(|uc  fols 
qu'il  dépasserait  la  vitesse  légalement  prescrite.  Alors  les  accidents 
lamentables  que  nous  déplorons  n'arriveraient  point.  Kt  i|u'on  ne 
vienne  pas  nous  dire.  Dix  lieues  à  l'heure,  ce  n'est  pas  assez  !  Il  faut 
courir  à »iBgl4ieûes,  trente  lieues  à  l'heure;  les  chemins  di5  fer  sont 
faits  pour  cela! — Non, les  chemins  de  fer  lie  sont  pas  faits  pour 
I  ;  la  science  n'a  pas  encore  réalisé  assez  de  proà^rès,  la  mécanique 
n'a  pas  encore  les  moyens  de  combler  vos  espérances  homicides!  — 
Voyez  donc,  ily  a  vingt  ans,  vuiis  trouviez  magnifique  de  faire  ({ualre 
lieues  à  l'heure,  et  aujourd'hui  vous  ne  voulez  plus  vous  contenter  de 
dix  lieues. Mais  si  vousvoulezdes  progrès  si  rapides,  encouragez  vos  in- 
venteurs; ne  les  repoussez  point  comme  vous  faites  anjout^d'hui  ;  don- 
nez-leur seulement  un  peuidé  cet  argent  que  les  agioteurs  enfvmjs- 
seiit  dans  leurs  coures,  et  des  moyens  de  loi.oiiiotioii,  comme  ceux  q»«i„ , 
vous  désirez,  seront  bientôt  trouvés,  —  Mais  aujourd'hui,  celui-là  «jui 
court  sur  nos  chemins  de  fer  imparfaits  avec  ces  viies.ses  exagérées 
dont  II  est  d'usage  de  faire  la  galanterie  aux  princes  du  sang,  aux 
grands  personnages,  celui-là  s'expose  à  une  mort  immineiile.  Le  pu- 
blic nVst  pas  comme  M.  Thénard  :  «  Indiiiuezinoi,  a  dit  ce  sa.v»fU. 
»  illustre^  une  entreprise  de  chemin  de  fer  «(urfiromette  à  ses  voya-^^ 
»  geurs  une  vitesse  de  vingt  lieues  â  l'heure,  et  Je  déclare  que,  -de  ma 
»  vie,  jene  con.sentirai  ù  monter  dans  ses  voilures.  «Le  public  mon- 
terait en  foule  d;iirs  les  voilures  de  celte  coiupagiiie,  et  celle  compa- 
gnie, en  tuant  ses  voyageurs,  s'écrierait  :  Que  nriinjiorleV  je  tie  les  ai 
pas  forcés  à  venir,  et  j'ai  réalisé  (le  beaux  toiéltct's! 

De  cette  discussion  académi(|ue,  dont  nous  ne  prenons  que  ce  (|uil 
y  a  eu  déraisonnable,  il  doirdoiic  résullcr  cei  ensoigneiiieiit  que  nous 
tenons  à  faire  ressortir  : 

Aller  avec  une  vitesse  -excessive  sur  les  chemins  de  iVr  tels  (pi'ils 
sont  actuellement  établis,  c'est  courir  au  devant  dt'  la  iiiorl. 

Les  compagnies,  en  ordonnant  des  convois  à  grande  vitesse,  exposeiii 
»eienim«»Mes  voyageurs  à  un  danger'  iniinilieiit.  l'.lles  prolilenl  de 
l'ignorance  du  public,  en  lui  faisant  clièremffll  payer  un  danjAcr  qu'el- 
les lui  font  prendre' pour  un  service  ou  même  un  plaisir. 

I4  compagnie  du  Nord  a  fait  preuve  de  la  pluii.  grande  ignorance  et 
de  la  plus  grande  incurie,  le  8  juillet  deniier;  elle  a  accumulé  sur  le 
malheureux  convoi  précipité  dans  les  marais  de  Fampoux  tontes  les 
chances  d'accident  qu'il  était  facile  de  piévoin:  vitesse  exagierée,  deux 
locomotives  inégales,'  wagons  pesamnieul  charges  intercalés  entri'  des 
wagons  vides.  ' 

Partie  ué«llcal<^.—  Uygiine.  —  Dans  les  salles  oii  se  fiennent 
i^niiSS  i|n  grand  nombre  de  personnes,  l'air  vicié  par  la  respiration 


dont  0tt,aTSi!t  fërmisDlgneuséfli^t  les  jK)rtes,  les  fenêtres  et  bouché  la 
cheminée,  5.5  jeunes  gens  sont  re^és  réunis  pour  une  leçon  depuis  dix 
heures  du  matin  jusqu'à  onze  heurës^t  demie.  On  a  soustrait  de  la» 
capacité  de  l'amphilhéàtre  vide  Je  volume:d«.4ous  ces  auditeurs.  Le  vo- 
lume moyeu  fourni  par  l'eaû  déplacée  a  égalé  pour  chaque  individu  (>i 
litres  25,  soit  en  mètres  cubes  0,(iOi-2i.  Il  a  été  ajouté  pour  le  volume 
des  vêtements  de  chacun  »  m.  cube  (105.  Retranchant  di's  280  (MMI  litres 
d'air  contenu  dans  l'auiphiihéitre  vide  5  5-20  litres,  volume  desS^i  per- 
sonnes, il  est  resté 2T<i  480,  soit  pour  chaque  auditeur  .'>»26  litres  0. 

Après  la  séance,  l'air  pris  soit  a  ras  de  terre,  soit  au  niveau  du  pla- 
fond, élevé  de  5  m.  80,  a  olVcrt  la  composition  suivante  :     v 

^  Pour  le  prouiiei-.  l'eiir  le  second. 
Oxygène,                        i!0,IO  l!),80 

Azote,  T.). Xi  7!),:i« 

Acide  carbonique,  0,3.'i  0,(>2 

Cela  donue  en  moyenne  oH  parties  d'acide  carbonique  sur  t^^WO  par- 
ties d'air  ayant  servi  à  la  respiration  de. 'iS  personnes  dans  les  circon- 
slancesindiquées.  Or,  l'air  <;ontenant  d'ordinai-e  .'iilOOtHJ»  d'acide  car 
bonique,  celui  de  ramphithéàlre  eu  vonteiiait,  après  la  séaiice,  onze 
fois  plus. 

I)'après  les  données  qui  précèdent,  on  a,  pour  la  totalité  de  l'acide 
carboni(|ue  dans  ramphillieàlie,  I  GI5  litres  7K.  Si  l'on  retranche  de  ce 
nombre  15H  litres  2  d'acide  carboni(|ue  qui  devaient  se  rencontrer  pri- 


monceaux  et  qut  traite  dei?bas  derrèmédes. 


ÉetP. 


t.  ,  '  -  .■ 

M.  G.  en  voyage.  —  Lt^s  numéros  adressés  sur  votw  indicaliou  à  il.  P.  pi 
»  M.  U.,  k  hvry,  nous  n^vieuMenl  avec  la  mentirin  :  ïneonnu,  après  avoir  éip 

«''■?''■"'  ^''^'-^''^-^onne,  et  :i  Eviv-tes-Chàleaux  par  Brie  Conitc-Rotu-n. 

îr  ,'•  ?  <'''."''^''-  ""  ^'<'»'Heï  dire  ii  M.  P.  qiio  nous  arrangorons  son  air..lre. 
...;".•  ■^  '*>airite-Hermine.  —  Rw-u  les  !,1.  —  .Nous  envoyons  de  nouveau  le 
Uulleliii. 

M.,  M.  Il  Rennes.  —  Nous  expédions  imini'>diatem«iit. 

M.  !..  h  .VniifDS.  —  Rvn  les  ilO.  —  Depuis  les  briM'hures,  nous  vous  avons 
envoyé  le  livre  de  M,  deR.  sur  les  S(H-iélés  de  swMmrs. 

A  InitM.  —  NiHis  r.revons  liés  souvent  des  miamatioiis  au  sujet  d'adi-<>s>,i's 
inexactes.  —  Nous  prions  toutes  les  personnes  (|ni  nous  écrivent  pour  nbun- 
nements.  ^iite  on  deniandes  de  llvees.  d'ap|>orter  un  soin  tout  particulier 
il  I eorilure>tf«r  nom»  propres,  el  d'indiquer  exactement  le  bureau  de  posie 
dont  dépend  le  lien  dt;  destination. 


Marrh«M»; 


ameni 


Marché  auj-  hettiauje  lUi  njuUlel.—  Cliap*-lli^alnt-Oenis.— Taureaux 
iienes  »«,   vendus  00.  de  0,00  a  0,09  01).  —   Vîtches  amenéfls  000.  vendue 

00.  o,(m-.(K)  0  a  00.—    Veau  amenés.   8|:i,  vendus,   Hi3.  de  1,00-1.40-120.- 

l'orcs  amenés,  >J!,>,  viiidiies,  'Jto.  de  l.iO  :i  1-20. 


mitivrment  dans  l'air  du  même  amphithéâtre,  on  oUliciil  I  {«."i  litres  ti,-}-!»!» 
qui,  divisés  pur  .'i.'»,  donnent,  |M>ur  l.i  quantité  d'acide  ciirboiiiiiue 
gagé  par  chaijue  individu,  261.  0»,  ou  17  I.  7f»  pur  héury. 


I  n  homme  adulte,  de  force  ordinaire,  dégage  dins  lé  même  temps 
18  1.  <>'•  d'acide  carlioiii(|He,  ou  0,281  de  son  propre  volume. 

Le  poids  de  ce  volume  d'acide  carboniquiî  égale  ^1  grammes  8j,  et 

repiesenie  8  gr.  ti(>  de  carbone  ([ue  brille  par  heure  chaque  adulte.  (Jes 

nombres  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  établis  par  M.  Dumas  dans 

sa  f.iatique  cliiiiii(iue. 

•  La  cuncliisiiin  pralique  du   travail  de  M.  I.assaignc  est   qu'il    im- 


porte de  renouveler  toute  la  masse  d'air  dans  les  lieux  où  se  trouvent 
de  grandes  réunioijs- (Thommes.  " 

Ou  ne  saurait  lr^i)^<isi\ler  sur  les  observations  scientifiques  qui  ont 
pour  objet  les  conditions  de  l'air  respirable.  Nos  écoles,  nos  salles  de 
cours  dans  les  divers  établissements  d'instruction  pnblit|ue,  nos  églises 
el  nos  Ihéàlres.  devieiine+n,  par  l'absence  de  ces-*ondilious,  des  lieux 
on  Tti!!  ne  sijoiiriie  ji  ;s  li.ibiuiellenienl  sans  préjudice  pour  la  santé. 

Comment  ne  comportât  le$  poùton»  alcoolique»  introduites  dan* 
lu  voies  digestives.—  Telle  est  la  question  examinée  |>ar  M.M.  Vaudras 
et  Hoiichardat,dans  un  nouveau  Mémoire  soumis  à  l'Académie. 

Les  boissons  alcooliques  ne  subissent,, dans  l'appareil  digestif,  d'au- 
tre alléiaiion  que  d'être  étendues  par  le  suc  el  le  mucus  gastrique,  la 
salive  et  les  autres  liquides  qui  s'y  leiiconlreut. 

L'absorption  des  boissons  ak'ooli(|ues  s'eft'ectue  par  lesorillces  des 
veines,  ainsi  que  l'a  établi  M.  Magendie.  C'est  particulièrement  daihs 
l'estomac  que  cette  absorirtien  a  lieu  ;  (juand  les  boissons  alcooliques 
sfltui^doniiées  eu  grand  excès  ou  mélangées  avec  du  sucre,  cette  absorp 
lion  peut  se  cont  iiuer  dans  tout  le  reste  des  intestins. 

Les  vaisseaux  chylifères  necontribnent  nullement  à  l'absorption  des 
boissons  alcooliques.Aprcs  leur  ingestion,  le  chyle  ne  renferme  aucune 
trace  d'alcool.  LeJl)oissonsTileooliqees  inti:oduiies  dànsle  torrentde  la 
ciiculatiou,  l'alcool  n'est  éliminé  par  aucun  des  appareils  sécréteurs; 
une  petife  proportion  est  seulement  évaporée  par  les  poumons,  etiieul 
être  recueillie  avec  les  gaz  et  les  vapeurs  qui  s'exhalent  continuellement 
par  cet  organe. 

Lacool  et  les  produits  qui  en  dériveiit  disparaissent  rapidement 
dcTéconowie.  Lor.squ'il  est  introduit  avec  du  glucose  .  de  la  dexirine, 
la  destruction  en  est  rendue  plus  rapide. 

De  la  Médication  réfrigérante  et  des  condilivns  qui  en  rendent 
l'emploi  inoffensif,  par  le  docteur  i'iolicrt  Latour. 

Voici  l'hydrothérapie  qui  s'offre  au  jugement  de  l'Académie  des 
sciences,  non  pas  louiefjissans  se  déguiser  un  peu,  mais  en  laissant 
discrèleinenl  à  la  porte,  avec  toutes  nés  |»rélentions  comme  panacée,  jus- 
ques  à  son  nom  propre.  Cestdonc  sous  .prétexte  d'expliquer  le  mode 
d'action  du  froid  à  la  surface  du  corps  (pf  on  est  venu  raconter  diverses 
cureç  opérées  dans  un  des  établissements  hydrothérap'fques  fondés  aux 
portes  (le  Paris.  Mais  pourquoi,  devant  un  coi'ps  savant,  dissimuler  le 
nom,  quand  on  fait  ki  théorie  de  la  chose?  (I  n'y  a  pasdeinal,  que  nous 
sachions,  à  guérir  et  à  soulager  par  un  moyen  nouveau,  dqi  un  simple 
paysan  l'avoir  inventé  et  mis  eu  vogue,  en  exagérant  bien  entendu  ses 
propriétés  salutaires,  en  s'aveuglant  par  contre  sur  ce  qu'il  peut  avoir 
diin:onvénieuisel  <le  dangers.  v,\ujourd"hui,  après  avoir  triomphé  des 
dédains  du  corps  médic.ii,  le  iraiteuKMil,  par'l'eau  froide commencelï" 
Classer  en  des  mains  (|iii  sauront  l'aiipliqni  r  avec  un  judicieux  disccr- 
nenieiil.  Nous  n'en  voudrions  [lour  (ireuve  ijue  le  Mémoire  de  M. '11. 
L;t|,onr._qui  expose  netleineni,  à  coté  des  conditions  dans  lesquelles 
i'ininieision  froide  peut  se  l'aire  avec  avantage;  celles'au  contraire  où 
elle  est  accompagnée  du  danger  le  plus  sérieu.v.  L'action  imprudente 
du  fVoid  à  la  surface  du  corps  détermine  des  congeslions  du  saiig  dans 
leeiunrél  les  poumons, -d'où  peuvent  résulter  des  accidents  mortels. 
,  D'après  ce  médecin,  tous  les  phénomènes  produits  par  l'application 
du  froid  sur  le  coi'ps  vivant  peuvent  s'expliquer  d'une  maiiièrtMoulc 
physique  par  la  coiidensalion  qu'il  pro luit  dans  les  tissus  el  parle 
relaid  qu'il  ap|iorte  àla  lU'ogrcssioïKlu  saiigdans.!es'|ietils  vaisseaux. 

L'augmentation  de  chaleur  qu'on  ressent  daiis  une  partie  qui  vient 
d'être  soumise  à  l'action  du  froid,  ii'efft  pas  réelle.  Celte  sensation  n'est 
duc  qu'à  ladifférencecntrel'éial  présent  et  l'état  de  réfrigération  quia 
précédé. 

(Considération  importante  pour  les  applications  bydrothérapiques, 


MarcM  aux  fourraije^,  d\i  i:  juillet.—  Faubourg  Saint-.4ntoiue.  —  Foin 
y  «»  a  >,.  ;  V.  „,,  j,  :^n.  .^  j-i  ïi  le.  —  -Sainfoin.  i~  M  à  M  -,  2*  iK»  h  (W;  3«  «0  i 
(Kl.—  Luzerne,  I"  no  à  00  ;  2'  W  à  .^0  ;  a*  (Ml  à  (M).  -  Regain,  1"  00  i»  «0  :  'î- 
^toa  ii;  a'oo  à  O'i.— Tièn,',  I"  ..  à  V.;2*  »»  à  »»  ;  y  t.  a  «..—  Paille  de 
l)le,  I"  ».  a  -.vi-T  »,)  i,  :ii;  a  ,,  iiis.  _  Paille  ,|e  wx^V',  a.'>  a  »»;  2-  :M)  ii 
•12:  3'  »»U  2S.—  Paille  d'avoine.  I"  »»  :i  oa:  2"    .«ii  Al  ■  :f  i<»  à  .. 


il  2S.  —  Paille   d(>  seigle.   'Ait  a  »»  ;  2" 
I"  »•  :io;i;2"    ««il  i»;  V  *»»«•. 

lUarrh*  de  VenaiUet  du  17  juillet.—  Koih  I"  41  i  48  ;  2*  3«  à  »»  ;  .r  :14 1 
;Mi.  —  Paille  de  froment,  2(i  il  ;12  ;  d "  d'avoine,  40  il  00.—  Trè«e,  38  a  40.- 
Lu/.erne,  a»  i».40.—  Re^Min,  (NI. 

H«!urre  eu  livres  (les  KM)  kiL)  1"  180;  2"  liO  a  170. 

2(13  veaux,  vendus  de  l-ou  il  1-30  le  kil. 

Marché  de  Paris  du  17  juillel.—  Taureaux,  amenés,  7,  vendut  4,  k  0-(tO, 
Varli.'s,  amenetw  87,  vendues  78,  de  1,18-1,02-0.86.—  Veaux,  amenés,  1,018. 
vendus,  i»!t2,  de  I,i0-l,38-t,2)l.  '    '      • 


rmsi 


lUlVAl.  DB  COMMEBCE  DE  LA  «El WB. 

OÉCLABATiONS  DK    FAILLIT!».  • 

llii  16  iuillet  -LÉO?!  ARD,  fabricant  de  lits  de  fer,  rue  des  Trois-Oouron- 
ne^,  M).  Juge-coram.,  M.  Odier,  syndic  prov.,   M.  L^françois,  rue  Louvois,  g. 


>l9Ê9mf 


Bourse  du  17  juillet  1846 ■ 


KOND.S  t'UBtJCS    ■ 

ET    miLEUM    l'>A!«Ç*ltl»l. 


}.  p.  0)0  J.  du  sa  juin  au  Ci 

—  —       flii  courant 
s  p.  0|0  J.  du  21  uiars  au  Ct 

—  —  '     fin  rouratit 
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1  0(0    J.     « 

H     DM 

0.  V.  d«  Par.-    »  .       tSCV  >» 

Kriip.  18*4.  au  Ci    » 

„  ,\. 

C.  hyp »          *<s  »• 

IhiCt    « 

M  .  M» 

—  Gouin....       »         1310  •■ 

B.  du  Tré». 

-  -1» 

—  Gann ••        4175  x« 

n  io  Ucan.idio  uuu 

83  .'3    Ici.  dJ.    >.     ....•• 
tu  75    Gh.S.fi.  >  40M» 
131  aoliv.  r.  dr.      ài6ii. 
—  Ob. 


anc. 


PKI.lliSS.  Un  cour. 

J  p.  0(0 d.    SO         »»  ••»    81  30 

1  p.  010...  ..  d.  aa     ■    »  i.»     »  ..M 
KKPORTS.     du  Ct  k  nn  du  moi». 

J'p.  0(0 la  »(..     "5  '{' 

i    |).    0|0 ••~»|K        »■>        »)» 

rOJlIlli  ÉTK*l«GK*t, 


tin  proeli. 

—       .«I»..      Ml.  »!.«     ^« 

D'un  moit  u  l'autre. 


1*1.  «II. 


xAPLEs.  au  Ct  dr  courii    »  »i" 

Réeép.  RoUch.       »  liK)  50 

ïiir.   De.He  ucl.        «  3î  -[« 

—_ ^  .pasi.       »  1,  »|» 

—      3  p.  0|0.         H  »>>  »,» 

l)el«  in.lLTic.iire        »  31   ,1,8 

KimUG.  S<||0  IS37  »  »   -I» 

HOI.I..        -i   <|3             »  »'<    i<|> 

HAÏTI ,        .11.  »    "[ 


.  D«'C.  100  i|t 
•>        se  >{• 

,      "         180  t|t 

.      ••  »  ^j» 

.     »         404  >|i> 

9J0    **» 


sa7M 


V.  r.  nauc 

Pari»  a  Sf. 

—àOrttm»  4<77  :4 

—  «Rouen.    M7  :l 

.  R.-Uavre. . 

lAriunon.. . 

Str.  à  BAIe. 

PnrliSIr..; 

Tourn-Nant 

Orl.-Vkjn. 

C.  du  Nord 

Pam|»-Hai. 

Dlep.-Jféc. 

Boul.àAm. 

Orl.-Bord. 

Mont,  a  Tr. 

Part»-I.yen 

■■»  -»:!Bord-Te»te 

4ÎJ»  .l"|i/,iiir  V.  M.. 

'»»  "••;il.iii  Maher 


708 
•77  M 
215  •» 
485  » 

4»7.1t 
—  »  I» 
741  CI 


400  n 
4«7.1* 
S»)  '• 
S75  '• 
545  «• 

M    »» 

70«  ■" 


■ON 

•BLC.   i  4|1. 

—  4  Iji 

—  d»  4840.... 

—  d*  4842.... 

—  Banque.. .. 

—  d-Ein.  48*1. 
ricito,\T. ....... 

ACTKICHE  ...... 

Union  linlère...      '•'•«  —  Fourneaux  du  l'Avi^yron 

MARCHANDISES.  —  nniLE  de  col/,»,  digponibic.  7«-79j  courant  du  mois, 
H  aoi^t    78  il  80;  4  derniers,  84;  4  premiers  1847.  87-00. 

LILLE.— Colza,  72,50!»  72;u;illeiie  rousse, S3^H);  lin,8i,00;camelioe,78M 
cbanvre;  8|-Sii  j  voilure,  0,0(1  il  0. 

ESPRITS  3i6  — DisfionibleltS;  eouruntdu  mois  et  août,  1 19  à  MO) septem- 
bre et  octobre,  OOO  à  120;  novembre  et  décembre,  ll4  à,ilS;  4  premiers  mois 
I8i7,  »... 

Savons.  —  Marseille  bl«u  pftie  di^poniblt^s  lit-Ile  qualité  90-91  les  100  kil, 


L'un  des  gérants:  F.  Cantagiibl. 


«B 


■!»■ 


I.a  fabrique  de»  lits  en  fer  et  sommiers  élastiques  d'Auguste  Onponl,  rue 
^feuve-Sainl-Auguslin,  3,  estla  seuleoh  l'on  trouve  une  exposition  perma'' 


neote  dé  plus  de  inllle  lits  en  fer  Karnis.ou  non  de  leurs  sommiers 
liinenl'enmplet  de  meidiles  de  jardins. 


•  Assor- 


Spectacles  du  ISJaillet. 


7    II.   «I»    OVSKA.  — 

T  11    •!•  riuxHCAiSi  —  1/a  Ciuuë,  le  l'esrûi  de  Pierre. 

7  11.  i,2^riia<\-co.'^i<2tii:.— l'^s  Mo(iïi|Ui'iairrs. 

li  I.  iiv  trADOEVii.Lx.— Fleurs  adniéeii,  Oui oti non,  Homme J>lasé,.1*Miri> 

7  i.   Ii2  VAïLtETTiiB.   •  niiuiiiie  de  ^li^iiar,  Spori  él  Tiirr,  Mutin' déculfi 

:  ^    12    .■?.:■.•,!:;—  Chaciiii  chez  toi,  Quatre  Reines,  Mère  do^:imtlle. 

ifi.  yAi,.\ïAno,i..  —  Major  Cravaclioii-' Fiole,- F«;mme,  Vgisin. 

■  »    ■ -.•vs-i.-t-r-c(,Av.7i!« — Matliildi!,  Trilliy,  Calypse.'  , 

•  1«  ^î.jiittti.  —    Ce  Marché  de  Londres. 

•  i»  c/..'Yi-,.  —  Cliàieaii,  Kroestine.  •   — 
I  2  coaa»»'-  -Deux  ChiiSNiuis,  Visite  de  Crrtmxvell,  Miiaon  des  foui» 

•  i-  rox,«e«  -  Fre,  le.  Tyran,  Coiitiant,  Prix  de  verlu. 
t|2  fcOXCWlOVaa.-— Pilules  d  amour,  Veuve  de  II)  aîiF, 

1.  CM'  in»  MATi  HAv  (Chjniit.s-Kiysées).    -  Kxt-rciiâis  ^'équiiaUol. 


T  tl. 

7  t. 

c  h. 

(i  h 

7  h. 

r,  1.. 

7  h. 

tJ  't 

()  b. 


II?.  nrroBftOKB.  —  Les  Dimanches,  Mardi»  et  Je«<)i8. 


Imprimerie  LAn^e  Uvy  el  comp.,!;^  4hi  Qr«ls8aBt„4l 


u.^.i«ta.£^jr...àù.. . 


Su>,  que  p9r  suite  de  la  transfomuition  dû  ïittméro  de  qoûozuoe  en       ~   ' 
Minérode  haHuBerteor  aboBoenrent  expire  à  la  lia  de  jaillet. 

Ons'aboane:  à  fma,  rue  de  Seine,  n"  10;  dans  les  départe- 
ments, chez  les  principaux  libraires,  près  des  directeors  des  Mes- 
.sagcries  royales  et  générales,  et  des  diligences  qiit correspondent 
avec  ces  grandes  entreprises. 

On  peut  enfin  s'adresser  aux  directeurs  des  postes  pour  obtenir, 
contre  espèces,  un  mandat  sur  Paris,  que  l'on  joindra  à  la  lettre 
portant  la  demande  de  l'abonnement  ou  du  ren'ouTellement- 


PARISy  18  JUILLET. 

Notre  Programme. 

Nous  avons  spccessivement  adressé  la  parole  aux  électeurs  de 
France,  aux  non -électeurs  et  aux  candidats,  nous  elforçant  de  faire 
sentir  à  chacun  toute  l'importance  de  ses  devoirs  dans  la  circon- 
stance solennelle  où  le.  pays  se  trouve. 

Pour  achever  notre  tâche,  il  nous  reste  à  tracer  le  programme 
d'une  politique  nationale  et  humaine,  telle  que  nous  la  concevons, 
etauenous  voudrions  la  voir  formuler  dans  les  vœux  des  électeurs 
etiians  les  profes-sions  de  foi  des  candidats,  pour  que  son  triomphe 
lAt  assuré  à  la  chambre. 

Voici  en  quels  term^  simples  et  brefs  se  résument  nos  pensées: 
l'étendue  du  plan  nous  impose  la  concision  dans  l'expression. 
.1.  Dans  l'ordre  Ke.miit:v\. 

Liberté  réelle  des  cultes  par  la  suppression  de  toute  autorisation 
préalable  pour  l'ouverture  d'un  temple  ;  simple  déclaration  à  la  po- 
lice; propagande  soumise  aux  seules  restrictions  de  l'ordre,  sui- 
vant les  jois^générales  du  pays  ; 

Orgaaisation  démocratique  de  la  hiérarchie  sacerdotale  par  le 
concours  des  membres  du  clergé  dans  la  nomination  des  év^ues; 

Garanties  assurées  au'^clergé  intérieur  contre  le  pouvoir  absolu 
de  révocation  aujourd'hui  conféré  aux.évéques  ; 

Suppression  du  casuel,  et  élévation  proportionnelle^es  traite- 
ments dans  la  mesure  des  besoins  ; 

Substitution  d'un  simple  droit  d'approbation  ou  de  critique  au 
droit  de  propriété  attribué  aux  évéques  sur  les  livres  de  prières  et 
d'enseignement  religieux  ; 

Indépendance  fermement  établie  de  l'Etat  envers  le  clergé;  sub- 
orduiaUon  du  clergé  à  l'Etat  dopt  il  fait  partie,  et  par  la  nsHure  de 
ses  fonctions,  et  par  le  traitement  qu'il  en  reçoit; 

Convocation  d  un  concile  général  provoqué  à  Rome  ; 

Augmentation  du  nombre  des  cardinaux  français  à  Rome  ;  garan- 
ties contre  les  nominations  précoces  de  pape,  en  l'absence  des  mem- 
bres du  conclave  étrangers  à  riialie. 

II.  Daiu  Vordice  de  rÉDUCATio.\. 

Instruction  primaire  gratuite  et  répandue  à  larges  flots  dans 
toutes  les  conununes  de  France  ; 


Fusion  d«  daMM  WTPH^fi^^sàiiii^ 
tioa^-voies  ouvertes  dan»^  tontes  fë»  arrières  à  tout  talent,  afin  que 
chaque  citoy^en  puisse  développer  pleinement  toutes  ses  facultés  à 
son  avantagé  et  a  celui  de  la  patrie. 

Liberté  d'enseignement  moyennant  simple  déclaration  d'ouver 


ture  des  écoles,  et  garanties  de  rapacité  et  de  moralité  chez  l'insti- 
tuteur et  ses  associés;  constitution  de  jurys  d'examen  dans  des 
conditions  d'impartialité  rassurantes  pour  tous  les  intérêts  ; 

Egalité  d'obligations  et  de  droits  entre  les  écoles  privées  et  les 
écoles  publiques;  droit  permanent  des  agents  de  l'Etat  à  sun'eiller 
la  salubrité  et  la  moralité  des  écoles,  dans  les  limites  des  lois  gé- 
nérales du  pays  ; 

Suppression  de  tout  privilège  existant  en  faveur  des  grands. et  pe- 
tits séminaires,  et  de  tout  autre  établissement  ecclésiastique  d'éduca- 
tion, dirigé  soit  par  des  hommes,  soit  par  des  femmes; 

Transformation  successive  des  collèges  communaux  en  écoles 
secondaires  à  caractère  professionnel  et  scientiiique  ; 

()rganisation  uu  nom  et  aux  frais  de  l'Etat  d'un  système  intégral 
d'éducation  puliliuue  pour  servir  de  modèle  À  toiites'les  entreprises 
particulières;  fonaatioif  générale  de  crèches,  salles  d'asile ,  ateliers 
d'9pprentissage,  colonies  d'éducation  pour  toutes  les  catégories 
d'enfants; 

Admission  gratuite,  ou  à  très  bas  prix,  des  élèves  dans  tons  les 
établissements  de  l'Etat  ; 

Réduction  du  temps  et  simplification  des  méthodes  consacrées  à 
l'étude  des  langues  mortes. 

■^      lUf  Dont  l'ordre  voLiTHivr.  proprement  dit. 

Réforme  électorale  qui  fasse  intervenir  la  généralité  des  citoyens 
daus  les  élections  ; 

Abolition  du  cens  d'éligibilité  ;  indemnité  aux  représentants  ; 

Règlement  des  conditions  d'admission  et  d'avancement  dans  les 
fonctions  publiques: 

Affranchissement  de  la  presse,  écrasée  par  le  timbre  et  les  cau- 
tionnements; ' 

Impôt  sur  les  annonces  ; 

Révision  des  lois  de  septembre,  entout  ce  qui  menace  la  liberté 
de  la  discussion  philosopnique  ;  ^ 

Révision  de  la  loi  sur  les  annonces  judiciaires  ;  leur  mise  en  ad- 
judication d'après  un  cahier  des  charges  ; 

Attribution  aux  conseils-généreux  de  la  formation  des  listes  du 
jurv; 
^  Confection  et  exploitation  par  l'Etat  de  toutes  les  grandes  œuvres 
d'utilité  publique  ;  expropriation  des  compagnies  pour  toute  infrac- 
tion au  cahier  des  charges  ; 

Hostilité  énergique  contre  la  féodalité  Ghancière  ;  développement 
des  fopctiojis  productives  de  l'Etat  ; 

Organisation  par  l'Etat,  en  son  nom  et  pour  son  compte  d'un 
système  unitaire  d' assurances; 

Emploi  des  fonds  des  caisses  d'épargne  à  commanditer  des  tra- 
vaux publics;  ,    - 

Conversion  des  rentes  directement  ou  sods  forme  d'impôt  de  là 
rente;  ' 

Etàblissementde  droits  de  mutation  sur  lés  valeurs  mobilières. 


rielles  '(monnaies  éi  autres);  de  pcopritlé  littéraire  èt^«rt^qae,  ip . 
voie^  decommunications,  codification  on  droit  international  ; 

Système  des  congrès  généralisé  ;  mesures  à  prendre  en  commun' 
pour  le  règlement  des  aitaires  européennes  ;. 

Organisation  d'une  flotte  neutrejwur  lis^  policedes  mers,  et  par- 
ticulièrement pour  la  répression  eflicace  de  la  traite  ;  ' 

Déclaration  de  neutralité  dçs  quatre  principaux  passages  du 
glol)e  :  isthme  de  Siiez,  isthme  de  Panama,  Rospnore  et  Sund. 

Alliance  de  la  France  avec  f  Allemagne,  condition  du  progrès  en 
Euro|).e  ;  de  la'France  avec  les  Etats-Unis,  condition  du  progrès 
dans  le  monde  ; 

Négociations  sérieuses  pour  U  restauration  de  la  Pologne  et  l'af- 
francnissement  de  l'Italie  ;      ^  »     „        . 

Intervention  efficace  sur  les  bords  de  la  Plata,  en  faveur  de  Mon- 
tevideo ;  et  à  Constantinople,  en  faveui-des  chrétiens  de  la  Syrie  ; 
..-  Colonisation  sociétaire  favorisée  en  Algérie;  essais  sur  la  tràns^ 
formation  des  armées  destructives  en  armées  productives; - 

Colonisation  des  contrées  sauvages  et  barbares  :  prise  de  posses-' 
sion  effective  et  colonisation  de  Madagascar; 

Abolition  de  l'esclavage  aux  colonies  par  l'organisation  du  travail 
libre  sociétaire. 

IV.  Dans  l'ordre  ixolstriel.  .^ — r 


Vaste  développement  de  tous  les  travaux  publics  utiles  à  l'agri- 
culture, tels  que  canaux  d'irrigation,  chemins  vicinauii:;  reboise- 
ments, endiguements  de  fleuves  et  rivières;  études  générales  sur 
la  force,  la  qualité  et  les  nivellements  des  cours  d'eau; 

Encouragements  à  l'agriculture  sur  une  très  laree  échelle  ; 

Suppression  de  l'impôt  du  sel  ;ët,  si  c'est  trop  difficile,  réduction 
à  10  centimes  le  kilogramme;  , 

Codification  des  lois  rurales:  modifications  des  lois  administrati-» 
ves  et  criminelles  en  vue  de  l'intérêt  agricole  ; 

Création  (f un  ministi>re  spécial  de  l'agriculture  ;  tout  au  moins 
subordination  de  la  division  de  l'industrie  et  du  commerce  à  la  di- 
vision agricole  ; 

Péijéquation  de  l'impôt  foncier  entre  toutes  le$  communes  de 
France  ; 

Révision  de  la  loi  sur  lés  échanges  pour  les  rendre  plus  faciles; 
diminution  des  droits  de  mutation  a  titre  onéreux^; 

Dégrèvement  de  l'impôt  foncier  au  profit  dés  pauvres,  comme  il 
se  pratique  en  beaucoup  de  villes  pour  l'impn  personnel  et  mo- 
bilier; !    ^  ~ 

.Amélioration  du  régime  hypothécaire;  développement  du  crédit 
foncier  au  nom  de  l'Etat  ; 

Modifiéation  des  lois  sur  les  coalitions,  pour  placer  les  maîtres  et 
les  ouvriers  dans  dra  conditions  identiques; 

Exploitation  directe  par  l'Etat  de  toutes  ses  propriétés,  telles  que 
salines,  mines  il  minières,  lacs  et  étangs,  cheôùl^dp  fer  et  canaux; 

En  cas  d'aliénation  forcée  dé  queloue  propriété  de  l'état,  vente 
aux  enchères  ou  sur  soumission,  au  lieu  de  concessioQkxrâtoite  ; 

En  cas  de  concession,  stipulation  en  faveur  des  travaRtears  et 
des  consommateurs  ;  dans  les  concessions  de  mines  particulière- 
ment, fixation  d'un  maximum  peur  les  prix  de  vente,  et  d'un  mini- 


piMANcnB  19  joiixn  1846. 


A  CH^VRLES  BR....-  \ 

QVSLQVB  rAKt ,  AUX  KAVX  DES  mUDaiÉh. 

Cher  ami. 

Vous  me  priez  de  vous  tenir  au  courant  des  nouvelles  les  plus  fraî- 
<;nes,  en  fait  de  science,  de  politique  et  de  liltéralure  ;  je  m'empresse' 
(le  vous  servir  la  macédoine  demandée. 

Il  a  passé  pas  nul  d'eau  sous  le  Pont-Neuf  depuis  votre  départ,  ce 
'|ui  n'eropérhe  pas  la  rivière  d'avoir  l'air  d'avoir  soif. 

La  question  du  soleil  est  toujours  la  grande  question  du  jour.  Vous 
j  rencontrez  sur  le  pont  des  Arts  deux  académi.-.iens  déguisés  en  bour- 
geois et  discuunt  cliaudement.  Vous  vous  imaginez  aussiUJt  que  la 
conversation  des  deux  immortels  roule  sur  les  éloclionà  ou  sur  l'acci- 
dent de  Fampoux;  Pas  le  moins  du  mond<*.;  ces  braves  gens  se  trans- 
mettent conlidentiellement  le  résultat  de'lcufs  observations  thermo- 
niétriques.  Vous  attrapez  au  vol  leur  parole  d'adieu:  «  Un  fler  temps 
pour  les  biens  de  la  terre  t  »  di^nt-lls.  Notez  bien  que  s'il  faisait  un 
temps  épouvantable,  ça  serait  la  môme  chose.  Le  bourgeois  de  Paris 
«st  moralement  convaincu  que  le  temps  qu'il  fait  est  toujours  un  fier 
lemM  pour  les  biens  de  la  terre. 

""tde  fait  nue  cette  année  4816,  météoriquement  parlant,  est  une  an- 
fl«e  bénie  et  qu'il  était  grand  temps  qu'elle  nous  arrivât.  Quand  je  vous 
«isais  cethiver  que  le  Soleil  ne  pouvait  se  dispenser,  sans  trahir  ses 
plus  impérieux  dcvoirs,^e  faire  une  démonstration  éclatante  en  faveur 
«e  la  Terre,  afin  de  dissiper  les  bruits  que  les  ennemis  de  notre  infor- 
lunee  planète  se  plaisaient  d  répandre  sur  4c  caractère  pernicieux  de  sa 
maladie  de  l'an  passé.  La  Terre  a  été  très  bas;  ^i  je'puis  bien  avouer 
wut  haut  maintenant  ce  «|ue  je  vous  cachais  en  484S,  à  savoir  que  la 
rontagwn  qui  frappait  les  pommes  de  terre  avait  rempli  mon  âme  des 
»P^)re  lensions  les  plus  douloureuses.  Mais  tout  me  porte  â  croire 
^"'T  »'"'""'''■  "'*'*•'''  esta  peu  près  remise  de  son  indisposition, 
«"•itceâ  1  Intervention  du  Soleil,  et  qu'avec  un  peu  de  sagesse  et  de  mé- 
nagement, rien  ne  l'empêchera  de  fournir  sa  carrière  et  de  nous  porter 
«^  çore  quelques  milliers  d'années.  Vous  ne  direz  k  cela  que  si  la  pro- 
vuience^suprôme  s'avisait  d'ordonner  que  notre  humanité  n'accomplit 
PM  sa  detUnée  sur  ceglo^,  elle  nous  la  ferait  accomplir  ailleurs;  je 


lésais  parfaitement,  ce  n'est  pas  là  ce  qui  m'inquiète;  mais  vous  con- 
viendrez avec  mol  que  c'est  toujours  une  affaire  très  grave  qu'uivdé- 


monde  pour  mes  menus  plaisir$.Coffiprefte»'ous  ce  brave  H.  Leverryer 
qui  veut  nous  donner  pour  du  neuf  uncplanète  connue  et  nommée  de- 
ménagement  do  cet  ordre.  Inutile  sans  dpute  de  v'>»fi  "rappeler  que  la  1  puis  un  rteml-nlèf  If  ;  nommée,  mon  cher  Monsieur,  nommée,  et  par  Rétif 

majeure  partie  des  disgrâces  de  la  Terre  lui  viennent  du  refus  de  con-    de  la  Bretonne  et  par  Fourier!  Elle  s'appelle  Sapho,  et  l'on  sait  si  bleu 

cours  obstiné  de  la  cardinale  d'Amour  qui  a  positivement  déclaré  ne 

pas  vouloir  rentrer  en  communion  d'arômes  avècla  cardinale  d'Amitié, 

tant  que  celle-ci  n'aurait  pas  commencé  par  s'expurger  de  tous  les  virus 

moraliqueis,  philosophiques  et  autres  qui  l'infectent  et  qui  tous  contre- 
carrent le  libre  essor  d'amoUr.  Quelque  funestes  qu'aient  été  i>our  nous 

autres  jusqu'ici  les  conséquences  de  cette  inimitié  déplorable,  je  suis 

forcé  de  reconnaître  qu'il  y  a  un  peu  de  notre  faute  dans  notre  misère 

et  que  la  cardinale  d'Amour  est  pleinement  dans  son  droit.  11  faudrait 

pourtant  voir  un  peu,  entre  nous,  à  débarrassernotrc  monde  des  virus 

ci-dessus. 
Les  témoignages  chaleureux  de  sympathie  que  la  terré  a  reçus  cette 

année  du  Soleil  devaient,  comme  vous  le  pensez  bien ,  produire  leur 

principal  effet  sur  la  végétation  des  plantes  créées  par  la  combinaison 

des  deux  arômes  du  Soleil  et  de  la  TciTe.C'est  aussi  ce  qui  a  eu  lieu.  Le 

melon ,  le  raisin ,  la  pèche ,  la  fraise  s'épanouissent  cette  année  dans 

un  luxe  insolite,  et  il  n'y  a  qu'à  goûter  à  la  chair  délicieuse  de  ces 

fruit.s  pour  reconnaitre, qu'une  réconciliation  sincère  s'est  opérée  entre 

les'  producteurs.  I^  froment,  en   sa  qualité  d'enfant  issu  du  même 

mariage ,  devait  naturellement  avoir  sa  part  des  bienfaits  de  la  même 

influence.  La  moisson  sera  magnifique,  quoi  qu'on  puisse  vous  dire, 

et  la  qualité  du  grain  compensera  grttdcnient  ce  qui  pourria  lui  man- 
quer sous  le  rapport  de  la  quantité.    ■> 


ifr  Ce  qui  est  cause  (|ue  le  prix  du  painY>enchéri  sur  tous  les  marchés 
de  la  France,  et  qu'il  y  a  eu  énieulc  en  dix  places  à  la  fois,  ai  Napcy 
notamment,  çt  à  Paris,  rue  Moull'eiard.  Le  soleil  propose,  l'accapareur 
dlsposc.C'est  comme  le  bon  Dieu  aussi,  qui  s'était  imaginé  de  doter  la 
France  d'une  multitude  de  rivières  et  de  fleuves,  ces  grands  chemins 
qui  marchent  tout,  seuls  et  qui  transportent  les  hommes  et  les  choses 
.1  des  distances  iiillnles,  rien  cju'à  l'aide  des  flots  et  des  vents.  Les  mo- 
nopoleurs des  chemins  de  fer,  pour  punir  le  bon  Dieu  dejje  mêler 
d'affaires  qui  ne  le  regardent  pas  et  lui  faire  la  leçon,  les  vonT  suppri- 
mer les  fleuves,  et  ce  sera  bien  fait.  On  dit  qu'ils  ont  déjà  supprimé  le 
Rhône  et  la  Loire,  et  qu'ils  ne  tarderont  pas  à  déclder_l'abolltlon  de  la 
.Selncelducanal  dcSalntrQuenlin.  j    ^SlTE^ltev 

Du  reste,  il  n'est  pas'  ,i  ma  connaissance  yyres^MWpHips  aient 
découvert  de  nouvelles  planètes  depuis  huit /]lurs^|»pclHyre  est 
toujours  sôus  le  coup  de  la  f^ment^c  prèdlclJBirtK|lUgiMrraH  a 
donné  rendez-vous  à  tous  les  léUscopes  ollKiffl«^tm|Mk  jj^alnvier 
,1847  dans  les  parages  d'Herscbell.  Le  nViill'*FflT*j(iMif  lii  i  m 
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sa  constitution,  son  tempérament  et  ses  mœurs,  qu'on  vous  dira 
quelles,  plantes  elle  a  produites,  le  tabac,  par  exemple.Cela  va  être  très 
joli  tout  de  même,  au  moment  de  l'expérience,  quand  au  lieu  d'nn 
astre  que  l'on  cherchait,  on  va  en  trouver  quatre  :  .deux  ambigu  d'a- 
bord, le  nommé  Frotée  (clavier  de  Saturne),  la  nommée  Sapho  (claviar 
d'Hers<;hell),  puis  les  deux  notes  compléinentalres  de  la  gamme  d'Har- 
schell,  qui,.en  sa.  qualité  de  cardinale  d'Amour,  nej)eut  pas  se  conten- 
ter de  moins  de  huit  satellites.  (L'amour  niodule  par  4  et  8.)  Cher  ami, 
je  vous  al  quelquefois  entendu  déplorer  l'Induration  d'intellect  qui 
caractérise  à  un  degré  si  éminent  certaines  cervelles  obscurantes  du 
cénacle  de  la  rue  du  Coq  ;  mais  alorsf  que  me  direzvous  donc  de  la 
cécité  obstinée  du  savant  de  l'Observatoire?  Car,  enfin,  l'obscurant  peut  . 
vous  objecter  que  rinlelUgence  n'est  pas  dans  les  conditions  de  son 
programme,  tandis  ^Ue  science  oblige.  Or,  puisque  science  oblige, 
expliquez-moi  ci)mment  il  se  peut  faire  qu'un  savant  ne  reconnaisse 
pas  tout  d'abord  que  l'ensemble  des  astres  d'un  tourbillon  t|uelcon- 
que,  constitue  uin  clavier  harmonique  à  S2  touches?  Où  serait  l'har- 
monie, la  régularité,  la  possibilité  du  mouvement  hors  du  nombre  .T2? 
où  l'harmonie  et  le  mouvement  sans  la  décomposition  <lii  clavier  sus- 
dit en  deux  gamnies,  l'une  majeure,  l'autre  mineure,  et  composées  cha- 
cune de  sept  notes  principales  et  de  cinq  secondaires,  comme  la  gamme 
passionnelle,  qui  compte  sept  passions  aniraiques  cl  cinq  scnsitives? 

Voyons,  est-ce  que  tout  le  monde  Oc  sait  pas  que  la  gamme  majeure 
module  par  7  et  5,  la  mineure  par  8  et  4?  Voilà  donc  la  g^nimc  majeure 
et  la  gamme  mineure  planétaires  toutes  Iroiivées;  majc«re  7  et  5,  les 
sept  satellites  de  Saturne,  cardinale  d'Ambllion,  mode  liyper-majeur  ; 
plus  les  cinq  de  laTerre,,cardinale  d'Amitié,  mode  hypo-majenr.  Mi- 
neure, 8  et  4,  huit  à  HerschelU  cardinale  d'Amour,  puisque  Jupiter,  la 
cardinale  de  Familisme,  n'en  a  que  quatre,  .le  ne  sais  pas,  mais  il  me 
semble  que  ces  calculs-là  sont  aussi  clairs  «-t  aussi  simples  que  bon- 
jour. Somme  des  satellites  :  a»,  plus  les  quatre  planètes  lunigères,  -28, 
plus  le»  quatre  ambiguës  ou  notes  complémeniaires  (analogues  des  qua^ 
tre  dents  de  sagesse  dans  le  clavier  dentaire)  321  !  !  Et  nous  ne  connais- 
sons que  28  touches  du  clavier  planétaire. 

Conclusion  à  tirer  de»  calculs  ci-dessus  :  il  reste  anx  observateurs  à 
découvrir  dans  la  sphère  de  noîre  tourbillon  deux  satellites  d'Ilcrschell 
et  les  deux  ambigués,.Proléc  et  SaplMi  déjà  nommés. 

Et  vous  rendrez  cette  justice  au  feuilleton  de  la  Oémoeratie,  qu'il 
n'a  jamais  refusé  a  MM.  i  les  membres  de  rinstitut  de  les  renseigner 
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^ ,,  .    ,  .  F^m  dél'inii^piiiaK'pQliilife; 

afin  qu'ils  cessent  d'être  âes  lieux  d'usure  pour  les  uns,  et  de  ruine 
pour  les  autres;  iiânqucs  de  prAt  gratuit  sur  lien  d'honneur,  sur 
caution,  sur  consignation; 

Garanti»}  publiques  pour  la  qualité,  \A  quantité,  le  poids,  la  me- 
sure, le  prix  et  l'origine  des  marchandises,  surtout  à -la  sortie  du 
royaume;  développement  de  Ja concurfencc  véridique  par  les  com- 
munes ou  les  particuliers  jissocic:*;  fondation  de  comptoirs  com- 
miinaux; 

Graude  publicité  donnée  à  toutes  les  informations  qui  intéres- 
sent l'agriculture,  l'industrie  et  le  commerce,  parla  fondation  d'un 
bulletin  national  d<:  documents,  et  par  celle  de  registres  locaux 
pour  l'offre  et  la  demande  du  travail.  /_ 

Y.  Dans  l'ordre  de  la  sciekce. 
'  Organisation  d'un  système  général  de  relations,  d'envois,  d'é- 
changes, de  conespondance  entre  tous  les  corps  savants,  soit  à 
l'intérieur,  soit  à  l'extérieur  ; 

•Tableau  périoditiue  des  progrès  dg§  sciences,  et  des  lacunes  à 
combler; 

Voyages  d'exploration  dans  toutes  les  parties  du  monde; 

Recherches  scientifiques  et  méthodiquement  coordonnées  dans 
toutes  Ijes  collections  et  bibliothèaues  ; 

Problèmes  à  poser  par  toutes  les  académies  ïur  les  formes  so-^ 
ciales  les  plus  favorables  au  bonheur  ; 

Récompenses  natioijales  à  tous  les  inventeurs  de  grandes  vérités 
et  aux  auteurs  de  li\fcs  remarquables  ;  publications  de  leurs  dé- 
couvertes et  de  leurs  livres  aux  frais  de  1  £tat. 

VI.  Dans  l'ordre  de  Tart. 
'"  Mise  au  concours  par  le  gouVerneiAent  et  par  lq|  académies  des 
problèmes  relatifs  à  l'art  nouveau  ;  .___ 

Conservation  et  restauration  des  monuments-types  de  l'art  du 
passé  ;  instauration  des  monuments-germes  de  l'art  de  l'avenir  ; 

Etudes  stimulées  sur  l'arciiitecturc  sociétaire  ; 

Constitution  régulière  de  la  propriété  artistique,  littéraire,  dra- 
matique; 

Honneurs  et  richesses  à  dcceruer  aux  artistes  comme  aux  sa- 
vants ;  inscription  des  uns  et  des  autres  sur  le  livre  d'or  des  gloires 
nationales. 


Voilà,  renfermés  dans  de  bien  étroites  limites,  mais  suflisamment 
indiqués,  les  traits  principaux  de  la  politique  que  nous  désirerions 
voir  inaugurer  dans  le  |)ays,  dans  les  chambres ,  dans  le  pouvoir. 
Ce  ne  sont  pas  de  stériles  arguties  sur  la  maxime  Ir  roi  rrgm  cl  ne 
gouverne  p«.«,  ni  des  redites  fatigantes  sur  l'acharnement  des  partis 
ou  la  corruption  des  ministres.  Assez  de  gens.  Dieu  merci!  signa- 
lent le  mal,  et  au  besoin  ^exagèrent,  pour  que  les  publicistes  quel- 
cjue  peu  pratiquas  et  sensés,  comme  nous  avons  la  prétention  de 
I  être,  s'enquièrent  des  remèdes  !  C'est  ce  que  nous  avons  lait. 

Nous  avons  la  ferme  contiancc  qu'en  adoptant  c€,  programme,  la 
France  reprendrait  à  la  tète  des  nations  l'initiative  gloçieusc  du 
mouvement  social.  Elle  serait  prospère, puissante,  digne,  heureuse, 


ne  ieuraiàianqûé. 

Réponse  victorieuse'  à  ces  contempteurs  du  peuple,  déui$^purs  sys- 
tématiques, qui  nient  s«n  intelligence  aflii  de  pouVoir  nier  ses  besoins. 
Car  II  faut  le  dire,  cette  soif  d'instruction  qui  tourmente  les  ouvriers, 
ces  fécondes  aspirations  vers  une  sphère  plus  élevée  que  celle  où  une 
société  marâlre  veut  les  reléguer,  ■éveillent  en  eux^es  iiesoins  nou- 
veaux qui  veulent  être  satisfaits.  I^s  attractions  sont  proportionnelles 
aux  destinées.  Aux  peuplades  sauvages,  les  fruits,  qui  d;»ns  les  forêts 
croissent  spontanément,  peuvent  suffire;  aux  peuples  civilisés  il  faut 
une  nourriture  plus  perfectionnée.  Dieu  ne  peut  avoir  éveillé  en  nous 
des  désirs  sans  avoir  mis  auprès  tout  ce  qui  doit  élre  propre  à  les  sa- 
tisfaire. '  y 

llegardei!  c'est  Reboul  ,  le  poète  aux  inspirations  reli^euses,  le 
chantre  du  dernier  jour,  qui  emploie  avec  un  art  inlini  toiK  les  épis 
de  celle  immense  gerbe  laborieusement!  amassée  dans  les  heures  trop 
rares  qu'il  dérobe  à  son  travail. 

Voici  Charles  Pomcy,  le  chantre  de  la  Uuiron;  l'oncy,  le  généreux 
maçon,  qui  au  nom  du  peuple  vient  aronisljer  cette  grande  renommée 
que  vous  savez  :  renommée  si  chèrement  achetée  et  que  le  peuple  paya 
de  son  sang  le  plus  pur!  Saluei  Poney  !  Poney  dont  les  croyances  mé- 
ridionales n'ont  pas  hésité  à  chanter  ces  restes  illustres  que  nous  re- 
demandâmes aux  iirofondeurs  de  l'Atlantique;  FOMy,  dont  la  muse 
éloquente  réunit  dans  un  chant  sublime  le  berceau  et  la  tombe,  la  fré- 
gate la  Muiron.  la  frégate  la  Belle-Poule  ! 

Applaudissez,'  voici  le  poète  d'Agcn  !  JAS.ui:\i,  c'est  dans  la  langue 
des  trouvères  qu'il  épanchera  à  longs  flots  sa  mélodieuse  poésie;  il 
chantera  dans  son  harmonieux  dialecte,  plein  |l'une  suave  euphonie,  et 
le  pays  natal  cl  les  douces  émotions  de  l'amnur.  Déjà  la  couronne  d'or 
l'aitend.  Place  au  poète!  la  belle  Laurc  seule  manquera  au  triomphe  de 
ce  nouveau  Pétrarque. 

Mais  inclinez-vous  avec  respect  :  cet  homme  modeste  et  simple  que 
vous  voyez,  dont  le  doux  et  mélancolique  visage  respira  l'amour  de 
l'humanité,  c'est  AghicolPerdiulier,  c'est  un  compagnon  thenuùier. 

Ah!  trois  fois  grande  est  la  mission  de  cet  homme!  trois  fois  grand 
est  le  courage. qu'il  a  mis  au  service  d'une  sainte  cause!  Savez-vous 
bien  ce  ([u'il  a  fait?  Ecoulez.  Depuis  bien  des  siècles  de  pauvres  ou- 
vriers vivaient  en  guerre  perpétuelle.  Ainsi  que  des  bêles  fauves,  ils  ne 
s'approchaient  que  pour  se  déchirer;  les  haines  grandissaient  chaque 
jour;  compagnons  du  devoir,  compagnons  de  liberté,  Gavott,  Espon- 
tons,  Dévoirants.  ne  s'abordaient  <|ue  la  menace  .1  la  bouche  et  les  ai- 
mes A  la  main;  des  rixes  falaicti  venaient  plonger  de  malheureuses  h- 
milles  dans  la  douleur!  et  le  nom  seul  du  compagnonnage  faisait  pâlir 
les  pauvres  mères  en  deuil  I  In  fatal  esprit  de  corps  per|>étuait  toutes 
ces  haines.  Perdifjuier  vint,  et  lui ,  compatj'non,  cul  le  courage  de  re- 
procher à  ses  frères  une  ('Onduitc  indigne  que  malheureusement  sem- 
blait légitimer  l'usage.  Il  leur  parla  d'union,  de  fraternité,  de  paix  gé- 
nérale, d'association.  Sa  plume  vint  au  service  de  sa  parole  ;  le  simple 
ouvrier  devint  un  grand  et  généreux  écrivain.  Alors  plusieurs  de  ses 
frères  égarés  revinrent  à  dessentimcntsmcilleurs,  et(.omprirent(|u'ils 
étaient  tous  enfants  du  même  Dieu,  que  lou.s  ils  devaient  s'aimer,  et  les 

(l)  Voir  lesmnnéros  «les  8,  12,  TJ,  20  avril,  n,  M»,  H,  2i  et  31  mai. 


Ir  9ei|9oi9iÉr  djittâ  c»t^  M<^bl<e  des  ouvrièra,  tfoJilMrask  ^^ 
Que  ^  mti  voix  pouvait  être  entendue  dé  t6us.«eu>quej%i  nommés, 
je  leur  crierais  :  Courage,  amis,  et  ne  mollissez  pas  à  la  peine!  U% 
poètes  sont  les  sentinelles  avancées  des  nations;  ils  doivent  signaler 
l'ère  de  l'émancipation  et  nous  guider   ii  la  terre  promise. 
InCants  du  peuple,  venez  hâter  la  rédemption  du  peuple! 

Toast  porté  par  M.  Belnet:  ' 

A  l'organisation  du  travail  !  problèmé'que  le  monde  était  appelé  à 
résoudre,  avant  de.  passer  dé  l'étal  incohérent  et  morcelé  de  l'a^rieulr 
ture  et  de  l'industrie,  phase  d'injustice,  de  souffrana^  et  diB  misère  gé- 
nérale, à  l'étal  sociétaire  et  combiné,  phase  de  répartition  équilibrée 
en  raison  du  capital ,  du  travail  et  diiîâTènt  1  L'état  sociétaire  a  seul 
puissance  d'instaurer  le  règne  de  la  fraternité,  de  la  justice,  de  la  vé- 
rité, du  bién-ètre  général  sur  cette  terre,  arrosée  jusqu'à  ce  jour  par 
le  sang  et  par  les  larmes  de  ses  malheureux  habitants.  Déjà  les  lueurs 
qui  commencent  à  |H)indre  à  tous  les  coins  de  l'horizon  nous  annon- 
cent l'aube  du  bonheur. 

A  l'organisation  du  travail,  problème  dont  la  solution  a  été  apportée 
au  monde  par  Charles  Fourierl... 


Banquet  de  Rio-ilaneiro  (Brésil). 

Nous  recevons  de  Rio-Janeiro  le  compte-rcadu  imprimé  du 
banquet,  célébré  par  nos  amis,  en  commémoration  du  7  avril.  Nous 
répondons  à  ce  témoignage  de  confraternité  qui  nous  arrive-à--ira=- 
vers  l'Océan,  en  reproduisant  le  orincipal  discours  oui  a  été  pro- 
noncé par  M.  Derrlon,  directeui;  de  la  colonie  du  Sany,  nouvelle- 
ment arrivé  à  Rio-Janeiro.  Dans  cet  échange  de  souvenirs  affec- 
tueux et  de  pensées  communes,  l'àme  des  croyants  se  fortifie,  et  le 
progrès  des  idées  dans  le  monde  se  manifeste  aux  plus  incrédules. 

Après  avoir  ekposé,  en  ^mmençant,  les  difficulteslUe  divers  gen- 
res qu'éprouve  tout  naturellement  à  son  début,  uœ  entreprise  de 
réalisation  sociétaire,  au  moyen  de  la  colonisation,  difiicurtés  qu'il 
faut  savoir  traverser  sans  se  plain.drc,  ni  se  décourager,  M.  Der- 
rion  continue  ainsi  : 

Au  surplus,  comme  socialistes,  avons-nous  à  nous  plaindre  de  la 
destinée?  Bien  au  contraire. 

Après  plus  de  quatre  années  de  débats,  de  tiraillements  et  d'anar- 
chie, engendrés  par  l'esprit  de  morcellement  qui  voulait  aussi  -nous 
envahir  ;  malgré  rinsuflisance  des  moyens  promis,  mais  non  pas  ac- 
cordés ni  ponctuellement,  ni  entièrement,  comme  on  l'a  cru  peut-être; 
malgré  les  désertions  avec  armes  et  l)agages,  et  plus  que  (but  cela, 
malgré  h^s  diflicultés  immenses  qu'opposaiKù  des  Français  de  Paris 
une  nature  sauvage  que  sans  expérience  il  s'agissait  de  dompter  :  la 
colonie  sociétaire  du  Sahy  est  debout...  une  et  indivisible  !..  Le  lioyau 
sociétaire  qui  l'habite  n'est  (|u'un  germe,  il  est  vrai,  mais  un  germe  vi- 
vant qui  commence  .l  se  soutenir  de  ses  propres  forces.  Eh  bien  !  sem- 
blable ù  ces  enfants  qui  deviennent  d'autant  plus  robustes  que  leur  en- 
fantement a  été  plus  laborieux  et  leur  enfance  plus  nécessiteuse,  le 
nôtre  sans  doute,  étonnera  un  jour  ceux  qui  le  dédaignent  ou  le  dé- 
crient aujourd'hui.         # 


sur  les  choses  hors  de  leur  portée,  confme  de  leur  indiquer  la  place  où 
stationnent  dans  le  ciel  les  astres  demandés.  Le  fcuiilelon  de  la  Démo- 
eratiene  s'est  [As  borné  .'i  donner  à  (lui  a  voulu  rentendre  le  nom,  le 
signalement,  le  numéro  de  la  stalle  o(;iupéc  par  chacun  d'eux,  à  crier 
easseeou  aux  jeunes  astronomes  en  voie  de  s'é„'arcr,  il  a  expliqué  les 
causes  d(!  cette  irrégularité  des  niouvenicnts  d'Herschell  qui  intrigue 
si  fort  les  corps  savant?  des  quati»;  parties  du  monde.  Et  unecxpli- 
calion  bien  simple,  si  vous  vous  en  souvenez...;.  Cupidon  est  un  petit 
fripon  (|ui  ne  veut  rien  faire  comme  les  autres,  qni  n'a  pas  de  plus 
grand  bonheur  que  de  bouleverser  toutes  les  idées  reçues,  de  soumol- 
tre  le  fort  au  faible,  Hiîrcule  à  Omphalo,  par  exemple...  Et  Cupidon 
est  maître  absolu  dan»  ïlei-schell.  Donc...  mais  je  croirais  faire  injureà 
votre  intelligence  que  de  tirer  la  conclusion  pour  vous.  Et  puis,  vous 
en  avez  peut-être  assez  sur  l'astronomie  passionnelle,  (|uoupre  par  po- 
litesse vo\is  n'osiez  pas  le  dire. 

urs  1^  grande  nouvelle  scicntitiqne  du  ([uart  d'heure  n'est  pas 
éritable  question  scientilique  <lfi  juillet  tS^iO,  celle  qui  a  le  pri- 
i)*^d^absorber  raltention  de  tous  les  esprits  sérieux,  est  la  grande 
écouveric  opéréfvi'.arie  jeun«  l>édcTic  Bastiat,  n^if  de  h;  Garonne. 
En  ce  moment  où  le  défaut  de  déboncliés  se  faisait  'généralement  sen- 
tir, le  jeune  nourrisson  d'Adam  Smith,  arnié  du  verre  ijrossissant  de 
la  liberté  commerciale  et  de  celle  dose  d'assurance  qui  niaii(|ua  rare- 
ment à  ceux  de  sa  patrie,  a  eu  la  cliance  de  découvrir  sur  le  globe 
DEUX  MILI.ARDS  et  <|uclques  centaines  de  millions  de  consommateurs, 
dont  l'existence  mystérieuse  avail  complètement  échappé  jus(|u'à  ce 
jour  aux  recherches  des -navigateurs.  On  sait  que,  dans  la  langue  des 
Anglais  etîdcs  économistes,  cette  expression  de  consommateur  est  sv- 
nonymede  celle  d'Aomm« ,  la  valeur  de  l'individu,  suivant  l'économisme, 
ce  jaugeant  à  la  masse  des  produits  manufacturés  ([u'ilest  susceptible 
d'acheter.  Dcuf.milliardsilcux  cent  millions  de  plus  d'habitants  sur  le 
globe  !  Vous  pouvez  juger  de  là-bas  quel  tapaf;e  cette  trouvaille  a  fait 
en  tombant  tout  d'un  coup  au  milieu ^ies  civilisés,  et  quelles  aclions 
de  grâce  l'industrie  nianufacluricrc  encombrée  a  dil  rendre  à  l'autour. 
Et  en  elTel ,  (jucls  sont  les  titres  i\  l'immarlalilé  de  ce  Christophe  Co- 
lomb dont  on  a  tant  parlé,  tant  fait  mouissor  la  filoire'  D'avoir  décou- 
vert un  niédiant  liéniisplièrc,  voilà-t-jl  pas un   hémisphère  peuplé 

de  vingt-cinq  millions  de  consommaleurs  !  lït  quels  consommateurs  I 
un  tas  de  va-nu  pieds  qui  ne  s'Iiidtillaient  pas  du  tout  ou  (|ui  .s'habil- 
laient de  peaux  de  bêtes  et  de  elieveluics  d'hoinm'es.  Dites  moi  un' peu 
ce  que  pèsent  dans  i;i  balance  du  commerce  ces*!  vingt  ciii(|  millions  de 
gueux,  de  peaux  rou(;(s.e:i  re;;ard  des  deux  milliards  (U;  coiisommaleurs 
nouveaux  si  lieureuscment  dée,ouverlsparrécuiM)inistc  delà  Csn-onne, 
consommateurs  4|ue  rien  ne  nous  empêche  de  coin?i(lérer  tous  comme 


des  viveurs  Unis!  Voulez-vous- que  je  vous  dise  franchement  mon  opi- 
nionsur  cette  découverte?  Eh  bien,  mon  cher,  mon  opinion,  c'est  que 
Christophe  Colomb,  Vasco  diFCama,  Magellan  et  les  autres  ne  sont 
que  de  la  Saint-.lean  auprès  de  Frédéric  Bastiat.  Comme  un  grand 
cerf  dans  la  forci  élève  son  bois  ramcux  au  dessus  delà  têle  des  jeunes 
faons  dont  il  est  suivi,  ainsi  pour  moi  la  gloire  de  Frédéric  Kastial  dé- 
|)asse  celle  de  tous  ses  rivaux.  A  eux  tous,  et  aidés  de  tous  les  docur 
ments  de  la  statistiqiié,  ils  n'avaieht  pu  trouver  qu'un  misérable  chif- 
fre de  huit  cent  millions  pour' la  population  totale  du  glol)e,  et  voilà 
que;  dé  son  premier  coup  d'œil,  coup  d'(cil  d'aigle,  l'Achille  de  la  li- 
berté commerciale,  le  calculateur  audacieux,  reconnaît  l'erreur  univer- 
selle, qu'il  la  signale,  «ju'il  la  biffe  d'un  trait  de  plume  du  registre  de 
rhumanilé.  Uacte  animo,  generose  puer,  sii  itur  ad  academiam. 
Armateurs  de  Bordeaux,  deLibourneet  deTohnay-Cbarenté,  de  Cette 
et  de  Bayonnc  aussi,  fabricants  devins  de  l'Est  et  du  Midi,  livrez- 
vous"  à  une  joie  sans  mélange  et  à  des  spéculations  effrénées  sur  le 
commerce  des  liquides;  je  vous  y  autorise  ..allez,  courez,  volez,  le 
chiffre  de  voij  consommateurs  est  triplé,  et  Bordeaux,  comme  une  nou- 
velle Salente,  va  voir  affluer  dans  son  port  les  navires  de  tous  les  cli- 
mats. Sandis  !  comme  les  qffaires  marcheraient  si  l'on  avait  seulement 
à  la  chambre  une  soixantaine  de  gaillards  de  cette  force  ! 

Peut-être,  cher  ami,  désireriez-vous  savoir  en  quel  endroit  si  négligé 
jusqu'ici  de  notre  planète,  gîtent  les  deux  niilliards  de  mortels  nouvel- 
lement découverts;  il  me  serait  malheureusement  fort  difficile  de«vous 
renseigner  sur  ce  chef,  l'inventeur  ayant  manifeste  l'intention  formelle 
de  garder  quelque  temps  cncopûon  secret;  mais  toujours  nous  esl-il 
permis  de  nous  écrier  avec  Icapte  latin:  Quid.ttonmortalia...  tra- 
duction en  bon  français,  «  besomdes  débouclM';s,  où  ne  pousses  tu  pas 
l'imagination  aventureuse  des  E<;onomisles?i> 

[>es  compatriotes  de  !W.  Frédéric  Bastiat  proposent- de  lui  élever 
une  statue  pyramidale,  au  .sçin  des  flots  delà  Garonne.  J'ai  souscrit  ppur 
dix.centinies,-el  j'aime  k  croire  ([ue  vous  suivrez  iijon  exemple  :  l'hu- 
manité ne  saurait  se  montrer  trop  prodigue  de ^ralilude  envers  ses 
bienfaiteurs. 

Peut-être  encore  avez-yous  entendu  dire  que  le  même  économiste 
avait  juré  de  mettre  en  poudre  les  impitoyables  arizuments  (lue  Vidal 
semble  avoir  accumulés  comme  h  plaisir,  dans  son  Traité  de  la  Repar- 
ution des  Richesses,  pour  faire  de  la  peine  aux  économistes  d'Angle- 
terre cl  de  Fraiic^^...  tlélas!  M.  Frédéric  Bastiat  s'enlend  mioux  à  tri- 
pler, sur  le  papier.,  la  populaliuiUl'un  globe,  qu'à  dj.sculer  une  question 
sociale,  Vloal  a  supporté  le  choc,  sans  bouger  d'une  sennjlle,  mais  c'est 
sur  moi  que  l'orage  a  crevé.  M.  Frédéric  Bastiat  a  ecril  cpie  je  ne 
mourrais  pas  sans  taire  amende  honorable  à  l'Economisme  anglican  des 


dures  vérités  que  je  lui  avais  jetées  à  ta  face.  Vous  me  croirez  si  vous 
voulez,  jnais  je  suis  resté  impassible  et  froid,  sous  le  coup  ^e  Tana- 
thème,  comme  Vidal  sous  le  coup  de  la  critique.  Je  n'ai  pas  même 
appelé  l'économiste  gascon,  souteneur  de  l'industrie  britannique,  a 
re|)oiidre  devant  Dieude  ses  dogmes  impies.  Vogs  savez  le  sOt4.4|ui 
attend  les  partisans  de  la  liberté  commerciale  et  du  salaire  dans  la  vie 
ultérieure,  et  qu'ils  sont  condamnés  tous  à  expérimenter  dans  les  bas- 
fonds  des  bagnes  industriels,  lesdouceursdu  régime  qu'ils  ont  préconi- 
sées dans  leur  vie.  J'ai  plus  envie,  vous  le  pensez  bien,  de  les  plaindre 
que  de  les  accuser.  ^  ^  ' 

On  a  parlé  aiissi  depuis  quelque  temps  à  Paris  d'accidents  de  che- 
mins de  fer.  Je  suis  content  de  la  compagnie  Uotbschild,  qui  va  très 
tuen,  très  bien  dans  l'intérêt  des  principes  que  j'ai  toujours  défendus. 
Il  parait  que  la  calomnie  et  la  malveillance  ont  bien  envenimé  les 
choses,  à  propos  du  petit  accident  arrivé  à  Faropoux.  Vous  verrez  que 
l'innocence  de  la  compagnie  et  du  gouvernement  sortira  pure  et  imma- 
culée de  l'instrùciion  judiciaire,  et  qu'il  sera  prouve,  comme  dans 
l'affaire  de  la  catastrophe  de  la  Rive  gauche,  que  tout  le  monde  avait 
fait  son  devoir.  Que  diable  voulez-vous  aussi  !  on  n'est  pas  dans  le  se- 
cret des  caractères  des  mactùnes,  et  la  prudence  humaine  ne  petit  pas 
prévoir  tous  les  cvèneinents;  et  puis,  eji  somme,  on  ne  prend  pas  les  gens 
de  force  pour  les  faire  monter  dans  les  wagons  ;'si  toutes  les  personnes 
qui  ont  perdu  la  vie  dans  l'accident  de  Fampoux,  élaicntf estées  chez 
elles,  le  malheur  dont  elles  se  plaignent  ne  leur  serait  pas  arrivé. 
J'avoue  que  ce  raisonnement,  que  j'ai  ditcndu  sortir  l'autre  soir  de  la 
bouche  d  un  actionnaire  du  Nord,  m'a  paru  sans  réplique.   

Imaginez-vous,  que  des  j'ournanX  malintentionnés  ont  été  jusqu'à 
écrirt^  dans  des  articles  intitulés  :  Sinistres  Bothschild^  que  l'accident 
du  8  juillet  avait  failli  être  suivi  de  deux  autres  non  moins  ^éplora- 
l)les.  L'autorité  a  voulu  remonter  aux  sources  de  èes  bruits;  il  a  été 
prouvé  qu'il  y  avait  eu  en  effet  deux  sinistres  ultérieurs,  et  que  cca  si- 
nistres auraient  pu  avoir  des  conséquences  très  graves,  mais  que  le 
malÏÏeûirîrétait  l)oriié  à  quelques  paires  de  côtes  enfoncées  et  de  jam- 
btà  brpyécs.  La  malveillance,  déconcertée,  s'est  tue.  Cest  dans  ces  jour- 
naux que  j'ai  lu  qu'un  mari  était  venu  se  plaindre  d'avoir  perdu  sa 
femme  légitime,  comme  si  c'était  probable... 

J'ai  ouï-dire  qu'un  jeune  magistrat  d'une  cour  royale  (fuelconque, 
emporté  par  l'excès  de  son  zèle  inconsidéré  pour  une  cause  i|u'it  croyait 
être  celle  de  la  société,  aurait  parlé  de  lancer  un  mandat  d'amener 
contre  le  directeur  de  la  compagnie  dulVord,.sou^,  prévention  d'homi- 
cide involontaire,  comme  s'il  s'était  agi  d'un  sini|/le  «charretier  d'omni- 
bus. Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  (|u'unc  proposition  aussi  incon- 
grue, et  qui  ne  pouyait  aboi|tir  qu'à  un  scandale  ou  à  i|ne-iniqt|iû, 
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rra  remercie  aussi  la  nation  brésilienne  et  le  gouvemeaent  en  par- 
liculier  ;  trompé  par  des  exagérations  malveillantes,  il  ne  sait  pas  tout 
ce  qui  pourra  sortir  dVureux  de  ce  coin  de  terre  où  il  a  sanctionné^ 
légalisé  l'association  du  travail,  du  capital  et  du  talent. 

Maintenant  Je  laisse  de  côté  le  Sahy  et  les  questions  de  personnes, 
et,  malgré  la  longueur  de  mon  discours,  ]ejnui8  demande  de  me  per 
m^tre  quelques  mots  sur  l'œuvre  saciaie  en  générai.  L'occasioa  de 
causer  de  et»  choses  se  présente  si  rarement,  et  J'en  ai  été  privé  si  long- 
temps, que  Je  suis  pardonnable  d'en  abuser  un  peu  cette  fois. 

Comme  nous  venons  de  le  remarquer,  le  nombre  des  hommes  a  prin- 
ripes  sociaux  est  encore  bien  faible  dans  cette  ville  pourtant  populeuse. 
Ce  n'est  pas  que  nous  devions  1# compter  par  le  chiffh;  de  ceux  ici. 
présents  :  ehacua  ei  oonoatt  et  des  plus  fermes  qui,  à  leur  grand  re- 
gret, n'ont  pu  se  rendre  a  notre"  invitation  amicale  :  mais  n'importe, 
seraient-ils  vingt  fois  plus  nombreux  éneore,  ils  ne  le  seront  Jamais 
«•set  pour  le  bonheur  du  monde. 

Cela  veut  dire  qu'il  fautabsolument  aviser  aux  moyens  defiire  par- 
venir a  dUiutres  la  lumière  que  nous  avons  été  heureux  de  recevoir 
nous-mêmes. 

Faites  a  autrui  ce  que  vous  aimez  qui  vous  soit  fait  ;  cette  parole  du 
Christ  sera  éternellement  la  meilleure  des  lois,  et  son  accomplisse- 
ment, le  plus  sacré  devoir  des  hommes. 

Pour  nous  surtout,  qui,  pauvres  en  fortune,  mais  riches  en  con- 
victions, devons  donner  aux  autres  en  proportion  de  ce  que  nous  avons 
reçu.   ^  ^  •  '     , 

En  effet,  quelle  belle  théorie  que  celle  de  VUmti  fmiverieUe,  quelle 
attrayaqte  étude  que  celle  de  l'organisation  du  travail '«t  de  l'éducation 
nouvelle!  ^  ■  f 

Combien  doit  être  intéressant  pour  les  économistes,  le  système  ra- 
tionnel qui  réali^ra  la  richesse  générale,  quoique  proportionnelle, 
qui  amènera  nqn-seu|ement  la  satisfaction  des  besoins  matériels  1^ 
plus  indispeMabies,  mais  encore  celle  des  besoins  moraux  les  plus 
intimea,  les  pina  délicats  ! 

'^lielte  sublime  phiiosophie  que  celle  qui  donne  la  clef  de  tous  les 
problèmes  baïunluirea,  qui  a««lmit  presque  en  entier  i«  voila -qui 
jusqn'l  ee  Jour  rendait  Impàiétrablos  l«s  secrets  de  la  nature,  fait  eon- 
aaltre  à  l'homme  sa  vérliaMe  destinée,  Jette  des  éclairs  d'une  éblouis- 
siDte  lumière  dans  les  profandeurs  de  la  vie  passée  et  future,  et  tout 
en  donnant  le  bonheur  dans  çelleci,  apporte  encore,  lorsque  la  mort 
approche,  des  consolations  ineiibies  ,  des  espérances  qnl  dépassent 
toat  ce  que  notre  imagination  a  osé  rêver  de  pins  grandiose,  de  pins 
awrveillràx.    .  ' 

Est-ce  qii'ii  peut  être  dIfRctIe  de  propager  de  telles  choses ,  de  faire 
paruger  de  telles  croyances,  lorsqu'elles  sont  appuyées  sur  des  raison- 
nements  rigoarsax,  sur  des  démonstrations  mathématiques  ? 

Qui  pourrait,  qui  voudrait  s'oppmer  a  leur  vulgarisation?  serait-ce 
la  politique  r  Nos  idées  ne  sont  pas  de  son  ressot^  ;  a  l'imitation  de 
iésus,  nous  rendons  â  César  ce  qui  appartient  a  César. 

Connaissant  la  aullité  des  prétendues  améliorations  obtenues  par 
les  moyens  révolutionnaires,  nous  aoiu  bornons  à  enstigner  comment 
00  peut  harmoniaer  les  intérêts  par  l'association  intégrale,  etmment 
on  peut  abolir  les  luttes  cruelles  de  la  concurrence  «narchique  par 
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détails  a  ce  sujet  ;  noué  cfti^rohs  fOur  cela  un  moment  plus  oppor- 
tun. Mais,  en  finissant.  Je  vous^copose  un  toast  à  tous  les  socialistes 
phalanstériens  du  globe. 

A  nos  frères  ! 

La  Démocratie  pacifique  se  fait  l'interprète  iic  tous  les  phalan- 
stériens du  globe,  en  remerciant  affectueusement  de  ce  toast  ses4J 
frères  de  Rio4aneiro  :  tous  nos  vœux  les  ont  suivis  sur  ia  terre 
étrangère  !  Puisse  le  succès  couronbèrlëuf  dévouement  ! 

La  brochure  qui  nous  est  parvenue  contient,  de  plus,  deux  pièces 
de  vers  qui  ont  été  lues  au  banquet,  l'une  de  n.  Huger,  ouvrier 
menuisier,  qui  remplissait  les  fonctions  de  président,  et  l'autfc  de 
M.  le  docteur  Mure. 


EXPOSITIONS  PHALANSTEUIEimES  O. 


I>our  nous,  oui  ne  niotts  pas  le  progrès,  qui  croyons  que  rhumanité, 
cette  fille  de  Dieu,  poursuit  une  marche  incessante  et  providentielle, 
nous  disons  que  rechrislianlsme  renferme  tour,  q'u'il  est  l'immense, 
rinlini,  l'éternel,  le  port  de  toute  l'humanité,  la  forme  sbciale  la  plus 
pure,  la  plus  parfaite  ;  loin  que  le  génie  puisse,  .(|étourner  de  lui,  l'i- 
magination de  son  premier  élan  dépasse  les  bernes  de  la  >ie,  et  il  n'ast 
qu'un  reflet  de  la  divinité.  "uai'tier  svnT-AiiBiN. 


II.  — AChalon-sur-^aomb.  — M.  ▼ictorHeimeqniii. 

En  conscience,  Di ion  devrait  passer  avant  Chàion,  puisque  Dijon    ^ ^ ^_  , ^_ 

a  entendu  avant  Chàion  ia  parole  de  notre  ami.  Mais  nous  attendons  jonnepjns  de  prix  à  nos  yêax.  aux  jugements  bienveilûuits^qîi^ï 


encore  certain  journal  adnonrà  qui  doit  nous  donner  un  compte^ 
rendu  fait  à  un  point  de  vue  antre  que  celui  des  deux  journaux  qui 
s'en  sont  ^éjà  occupés  ;  c'est  la  raison  qui  nous  détermine  à  différer 
de  quelques  jours  notre  propre  récit,  ann  de  ne  pas  lediviser. 

Nous  nous  bornerons  du  reste  à  rapporter  les  opinions  émises  sur 
les  conférences  de  notre  ami  par  la  presse  locale. 

Voici  en  quels  termes  s'ei^rime  le  Courrier  de  Saône-ei-/j>ire  ; 

BKTOSITION  DE  LA  BOCTBINE  PHALAMTUUKNNE  A  CHALOX-SUK- 

SAO.liE. 

-,  Vir  probuiidic^Miptritul. 

Uii  pbalanstérien,  remarquable  par  son,  double  talent  d'écri valu  et 
d'ôrateur,1li.'Victorllennequin,  a  fait  lundi  {2| 


Si  nos  informations  sont  exactes,  un  assez  grand  nombre  de  dames 
de  notn;  ville,  qui  éprouvent  le^ésir  d'entendre  M.  \  ictor.Hennequ.in, 
n'ont  pas  osé  se  présenter  à  la  première  séance  ,  malgré  l'invitation 
spéciale  qui  leur  en  a.été  adressée.  Pour  les  encourager  à  plus-de  har- 
diesse .  nous  croyons  devoir  les  prévenir  qu'à  Dijon,  les  dames  de  la 
ville  ont  honoré  de  leur  présence  lelcours  de  M.  Hennequin,  et  qu'a  la 
dernière  séance  notamment,  elles  sont  venues  en  grand  nombre,  et 
n'ont  pas  été  les  moins  empressées  a  couvrir;  de  .leurs  applaudisse- 
ments la  |>arole  de  l'orateur.  ' 

Le  Courrier  de  la  Côte-d'Ofsc  livre  dans  le  nnmérd  qui  suit,  à 
une  longue  appréciationdc  la  doctrine  de  Fourier,  où  il  maintient  fi 
développe  les  réserves  qui  précèdent.  Il  va  sans  dire,  aue  ses  scru-^ 
pules  ne  nous  paraissent  pas  foudés;  mais  la  dissioence  mâpe 


d'orateur,!!,  \ictor  Hennequin,  a  fait  lundi  {S;  l'exposé  historique  de 
la  nouvelle  Ecole,  et  celui  dea  prolégomènes  de  la  doctrine.  L'orateur  a 
captivé  son  nombreux  auditolra  par  le  charae  de  sa  pa^le,  sa  logique 
putssmrte,  son  styte  i^ipl^,  eOioré,  et  sortont  par  un  sentiment  em- 
preint d'une  complète  bonne  foi.  Nous  croyons  qu'il  ne  convertira  per- 
sonne a  ia  doctrine  du  maître,  mais  tous  les  bons  esprits  regretteront 
que  ce  taieat  distingué  épuiseilM  veilles  ii  vouloir  réaliser  des  utofties, 
qui  ne  pourront  êtra  mises  a  l'état  d'application  que  dans  de  longues 
années,  si  elles  le  sont  Jamais. 

Nous  dirons  à  M.  Hennequin,  l'Ecole  fondée  par  Fourier  vfi  pas  en- 
core subi  l'épreuve  de  ia  réalisation,  car  nous  ne  re^rdons  pas  comm*^ 
émanés  dTrectement  de  l'Ecole,  les  essais  tentés  à  Condé,  à  dteaux  et 
au  Brésil.  Elle  a  vu  le  naufrage  dM  SaintrSimoniens  et  des  Owenistes, 
et  elle  manoeuvre  pour  éviter  le  doai^e  écueii  contre  lequel  viennent 
ordinairement  échouer  les  novaleura.  L'Ecole  tient  a  démontrer  que  le 

Salanstère  respecte  la  propriété,  .puisque  suivant  le  veeu  du  maître, 
i  bénéfices  réalisés  en  commun  sefont  attribués  au  cMifai.  «u  fro: 


~)H>rte  sur  notre  ami  et  sur  le  caractère  général  de  la  propagâni^e 
phalanstériennc.  y 

Le  Patriote  de  Saône-et-Loire,  sans-  être  mieux  rallié,  a  aossi 
droit  à  la  reconnaissance  de  l'Ecole  Sociétaire,  par  les  lignes. M|i- 
vàntes  qu'il  a  imprimées  à  propos  de  ce  cours  : 

M.  Henneouin,  l'apôtre  éloquent  du  socialisme  pbalanstérien,  a  Icf' 
miné,  samedi  dernier;  l'exposition  de  la  doctrine  de  Fourier,  qu'il 
avait  dû  resserrer  en  quatre  leçons.  Il  nous  est  impoasibie  de  cberàyer 
a  analyser,  dans  notre  feuille,  cette  exposition  dâa  très  soaûaaire; 
nos  lecteurs  n'ont  point  oublié,  sans  doute,  les  .nomoreux  articles  que  .' 
nous  avons  déjà  consacrés  aux  principes  de  l'association.  Les  séances 
de  M:  Hennequin  ont  été  suivies  avec  exactitude  par  un  grand  nombre 
de  personnes  de  toutes  les  classes,  parmi  lesquelles  sedistinguaicnt 
quelques  dames  que  n'ont  |)oint  retenues  les  puériles  suceptibilllés  de 
leur  sexe.  L'orateur  s'est  constamment  tenu  a  la  liauteur  de  son  sqjct, 
sa  parole  Ht  nette,  lucide,  facile,  élégante  et  quelquefois  nobleiMnt- 
inspirée.  Il  a  été  généralement  applaudi ,,  chacun  lui  a  tenb  compte  de 
ses  généreuses  cpnvictious,  et  s  il  ne  les  a  pas  fait  partager  a  tou, 
au  moins  a-t-il  ébranlé  beaucoup  d'esprits  sceptiques  qui  onttni  par 
être  perauadés  qu'il  y  avait  quelque  chose  de  possible  à  tenter  pour 
l'organisation  du  travail  et  de  l'amélioration  du  sort  de  nos  frères  les 
travailtepv.  Cette  précieuse  semence  ne  sera  pas  perdue  pour  la  caase 
de  rhumanité,  'et  les  auditeurs  de  M.  Henneqdtn  consemront  dans 
leur  cœur  le  long  souvenir  d'un  honnête  homme,  hrtile  dits  Part  de 
bien  dire.  


eai'l  et  au  /aleiil,-et  que  tout  propfiétaire  devra  recevoir  un  dividende 
ilans  l'exploitation 


proportionné  à  l'étendue  et  à.  la  valeur  des  terrains  par  lui  engagés 


Elle  va  même  Jusqu'à  aflirmer.  que  quoique  les  terres  ainsi  concé- 
déradiissent  être  cultivées  dans  l'intérêt  général,  le  projpriétaire  en  ti- 

(I)  Voir  le  numéro  <lu  12  jalllet.  ^ 

j     (})  Dans  une  salle  de  l'Iiôfel  de  ville. 


Reme  dM  Jonmaax  populaires.' 

t' Atelier,  Iqui  se  distingue  des  antres  journaux  polaires  par 
son  attachement  inaltérable  au  catholicisme,  fait, 'aprê^de la 
nomination  dû  nouveau  pape,  les  réflexions  suivantes,  ténoigiue 
des  sentiments  peu  rassuraiits  qui  remplissent  les  ânes  des  fidè- 
les dans  les  rang^  popolaiies.  - 

Ce  qui  est  plus  grave,  c'est  que,  dans  cette  lutte  contre  un  peuple 
.  qui  demande  la'  liberté,  l'autorité  spirituelle  du  vicaire  de  Jésus-Chris 


y 


n'a  rencontré  que  la  désapprobation  universelle.  La  Justice  ne  pouvait, 
tans  se  déjuger  d'ailleon,  accueillir  l'opinion  courageuse  auiis  ridicule 
du  jeune  magistrat.  EHe  arait  décidé  dans  l'affaire  de  l'accident  du  9 
mai,  où  il  y  avait  eu  une  centaine  de  victimes,  que  les  administrateurs 
de  chemin  de  fer  n'aient  point  responsables  des  accidents  occasion- 
nés par  leur  Ciutè.D'une  semblable  JoHIpradence  à  celle  qui  ferait  lr|i- 
duire  ces  administrateurs  devant  les  tribunaux,  à  propos  d'un  malheu- 
reux accident  qui  n'aurait  pas  coûté  ia  vie  à  plus  de  quinze  ou  vingt 
personnes,  ia  distance  était  trop  forte  pour  que  le  ministère  publie  Ta 
iranchll  d'un  seul  bond.  Je  ne  dis  pas  que  ia  Jurisprudence  du  Jeune 
magistrat  ne  sera  pas  adoptée  un  Jour,  Je  dis  seulement  que  le  temps 
de  l'appliquer  n'eistr  pas  venu. 

À  preuve,  c'est  que  c'est  la  compagnie  qui  attaque  le  gouvernement 
en  dommages-intérêts,  à  ce  qu'on  dit.  Certainement  que  tous  les  hom- 
mes sensés  trouveront  comme  moi'quela  compagnie  fait  très  bien  : 
dès  que  le  gouvernement  s'est  engagé. a  fournir  à  la  compagnie  une 
voie  parfaitement  viable  et  à  lui  faii'e  gagner  vingt  millions  par  an  pen- 
dant quarante  ans,  ia  compagnie  a  le  droit de  forcer  le  gouvernemeht 
de  s'exécuter  vis-à-vis  d'elle.  Â  bas  le  gouvernement  !  vive  la  compagnie  1 

Une  .réflexion  consolante  pour  le  cœur  de  l'homme  Juste^  c'est  de 

Snser  que  l'opinion  publique  est  préctsëmsntaj^pslée  en"â  moment  a 
ire  raison  a  tous  ces 
préventions 
mes.  Yous 
rive  gauche 

rauit:  que  M.  Emile  Pereire,  son  co-réligionnaire  et  directeur  du  rail 
way  du  Nord,  ades  chances  à  Nogent-le-ROUroù.  Vous  n'êtes  pas  sans 
avoir  entendu  parler  non  plus  de  la  candidature  de  M.  dlSc.....  dans 
la  Sarthe,  de  eelle  de  M.  Solar,  de  l'SjNifue»  dans  la  Gironde.  Si  tou- 
tes ces  undidatureshâtraiquesprosj^nt,  comme  J'en  ai  l'espoir,  au 
■noins  aoraBs-BOtts  l'avantage  de  vËir  la  tribu  de  Juda  dignement  re- 
présentée dans  le  parlement  de  France,  et  ce  sera  iusth».  Dès' que  le 
veau  d'or  était  adoré  dans  le  temple,  H  devenait  inique  de  tenir  plus 
longtemps  ses  grands-prêtres  a  la  porte.  Yous  qui  traimes  pas  le  Jdif 
ftqul'souflfeso^  pas  ilatdete  voir' investi  chez  nons  dnmonopole  de 
a  banque  et  de  celui  des  transpoirts,vous-B'admettei  paa*  comme  mol, 
la  nécessité  d'accorder  a  l'élément  Jnlf  une  fepréaentatten  spioMe  en 
n|>l>ort  ame  la  hante  influence  qiMI  exerce  sur  les  aliires  dit  pays; 
vous  TomitaMiiriina  comme  tint  d'antres  qu'il  est  ii^^bledefa^ 
çompNMHtàlalenr  dé  mot  de  patrie  k  cas  maiehands  d'espèces  do&t 
la  patrie  eft^  partout  où  il  y  a  de  Targent  à  gagner,  et  qu'ancnneatlMèè 
ne  retient  a  notre  sol;  vous  semblés  craindra  que  l'esprit  de  nationa- 
lité ne  dlipinlsse  peu  I.  peu  de  nos  aiteablées  naUonak»  et  qu'oni 


n'en  vienne  à  y  admettre  des  directeurs  de  chemins  de  fer  anglais,  après 
y  avoir  admis  des  directeurs  de  chemins  de  fer  Israélites.  Eh  bien,  aprèsl 
et  quand  la  chose  se  ferait,  le  grand  mal  !  Et  comme  on  voit  qne  vous 
profilez  peu  de  la  lecture  du  Joamml  ié»  Débats  l  Qu'est^e  que  ça  me 
mil  à  moi  que  ce  soient  des  Juifs  ou  des  Anglais  qiu  votent  au  Palais- 
Bourbon,  SI  ce  sont  des  Juifs  et  des  Anglais  qui  font  voter  nos  dépu- 
té avec  des  acttons  de  èhemibs  de  fer  I  Voyez-vous,  mon  cherami,  il 
faut  marcher  avec  sen  siècle;  votre  mot  de  patrie  n'est  qu'un  mot  ;  qui 
est-ce  qui  a  une  patrie  ?  Votre  soi-disant  parti  national  n'est  qu'Un,  tas 
d'éméotiers  et  de  cerveaux  brûlés. 

Le  Juif  n'a  pas  de  patrie,  c'est  vrai,  mais  nous  sommes  tous  un  peu 
Juifs,  biset  plutôt  Y^oque.ïe  Journal  de  M.  Solar.  Hourrah  pour  Solar 
etPritchard,  Fould,  Pereire  et  Rothschild  1  En§land  and  Juda  for 
eter! 

Vous  ne  sauriez  vous  figurer,  mon  ami ,  malgré  votre  imagination 
d'artiste,  l'incommensurable  quantité  de  Joliesfllles  que  la  capitale  de  la 
civilisation ,  autrement  dite  Paris ,  renferme  dans  son  sein.  J'ai  vu  des 
Joura  oùil  m'a  été  donné  de  rencontrer,  rien  que  dans  lesalentoura  du 
pohtdes  Arts  et  du  pont  des  Saints-Pères,  plus  d'une  vingtaine  de  mi- 
nois adorabies,'JuclMS  sur  des  tailles  de  sylphides.  Il  fallait  une  an- 
née tropicale  comme  celle-ci  pour  faire  soriir  tous  ces  délicat»  papillons 
de  leùra  chrysalides  fuitaeuses,  enterrées  Jusque-là  dans  les. arrière- 
magasins  «de  la  rue  Saint-Martin  et  de  la  rue  Saint-Denis.  Que  de  tré^ 
sors  Inédits,  que  de  ravissants  conans  recèlent  («s  tombes  antici- 
pées; que  J'ai  envié  de  fols,  depuis  deni  mois^  lésort  des  goujons  dé 
la  Seine  où  sont,  venus  se  Jouer  tant  dénov^  satinés  ill  est  évident, 
pour  mol  comme  pour  Ménr,  que  cette  amélioration  du  type  virginal  est 
dttoà  l'influenee  des  expositions  annuelles  du  salon  de  peintmv,  où  Ifes 
mères,  ayant  occasion  dècontempler  des  formes  enchanteresses,  sln- 

Îénient  a  les  reproduire  en  des  copies  vivantes  par  le  seul  travail  du 
éslr  et  de  l'imagination.  Oue  laÉfouvernement  J|!inspirant  d'une  pen- 
sée artistique^  digne  d'avoir  germé  dans  ie'een^u  d^Aspasie ,  s'avise 
de  s«npriiM>  u  garde  nationale,  et  vous  verres  ineontlment  s'améliorer 
les  t]qpii^l^mmes.  Le  plus  grave  dés  torts  du  régime'^eonstitution- 
nel.  a  nos  )iax,'n'est  pas  d'avoir  fait  de  la  nation  française  une  nation 
de  boutiqulen  et  d'agiotfiiiMnmais  1^  de  nous  ayolr  vicié  le  corps 
•n  médMB  imps  que  risiK^è  ne  par#imM#>J|imaU  à  hiirévoltttioo 
de  liiBlnUent  deH^elle  rdai  FiSp^  «ikCuBl»Ori- 
daitae.  L'ÊtaRgile  adit  :  Jugliz  i*arbra  a  ses  fhiits,  et  la  révolution  de 
i  lii^omiies: 

ow  «vêt  pris  un  abonnement  au  CoMiaiilioiMil  pour  lire  K^nou 
veau  roman  d'J&igène  Sfke.  Vous  êtes,  par  conséquent,  au  courtnhk 
lA  pKu  InportiBle  des  nouvelles  littèrid^  du  |OBir.  Vçiii  ^A  vMi  at 


tendrissez  si  facilement  aux  récits  d'infortunes  que  vos  yeux  n'ont  pas 
vues,  que  diriez-vousà  qui  vous  aflirmérait,pour  en  avoir  été  témoin,  que 
les  misères  de  l'habitant  de  ia  Sologne,  si  éioquemmept  décrites,  ne 
sont  nullement  le  produit  de  l'imagination  du  peintre,  mais  la  traduc- 
tion d'un  fait  quasi-universel,  pui,  .mon  ami,  c'est  là  le  véritable  ta- 
bleau de  ces  félicités  champêtres  qu'on  tous  a  fait  rimer  en  églogues 
au  collège;  et  ces  êtres  abrutis  et  dégénérés  dont  la  dégradation  vous  .— 
fait  peur,  vivent  à  quelques  heures  de  Paris  ;  la  parole  libératrice  du 
Christ  et  la  révolution  de  80  ont.  touché  ces  cadavres  sans  les  ressusci- 
ter. Consolons-nous  pourtant,  car  l'idée  de  régénération  sociale  et  d'é- 
maacipatioh  universelle  a  enfin  trouvé  son  vulgarisateur,  et  nombre 
d'esprits  généreux  ne  tarderont  pas  à  mareher  sur  les  traces  de  i'éio-  - 
quent  romancier.  L'égoïste  repu,  troublé  dans  ses  Jouissances  maté- 
rielles, le  capitaliste  fainéant  gorgé  de  la  substance  du  travailleur  et 
à  qui  le  travailleur  vient  enfin  demander  ses  comptes,  tout  ce  qui  vit 
d'iniquités,  d'abus-et  de  parasitisifie,  se  soulève  vainement  contre  l'a- 
nathème  de  l'écrivain  du  peuple.  La  cause  du  Juste  est  gagnée  dans 
nos  cœurs,  et,  demain,  oui,  demain,  nous  inscrirons  son  triompiie 
dans  les  pages  de  la  loi.  Demain  tomlieront  les  fera  de  l'oppriiaé,  dans 
tous  les  lieux  Où  il  y  a  des  esclaves  qui  souffrent  et  des  cerveaux  qui 
pensentv  en  Angletern,  comme  en  Aiiemaone,  en  Italie  comme  en  Fmn- 
ee^et  la  rapidité  drà  envahissements  du  capital  oppresseur  n'aura 
fait  que  mieux  démontrer  a  tous  les  nobles  esprits  la. nécessité  de  se 
^coaliser  pour  arrêter  sa  marohe.  Honneur  aux  combattant!  de  la  sataté 
Phalange  à  qui  11  aura  été  donné  de  porter  lespremiers  coups  a  l'idole 
de  Baal,  et  d'essuyer  la  première  bordée  des  clameurs  de  l'infâme  I 
I  Honneur  à  ceux  qui  porteront  les  stygmates  des  morsures  de  la  bête, 
car  la  postérité  le»  reconnaîtra  à  ces  signes! 

Alexandre  Dumas  continue  à  parodier  Jules  César  à  ravii*,  dictant 
pour  le  plus  gi^nd  amusement  de  sonmillionde-lecteura,  trois  ou  qua- 
tre romans  à  trois  ou  quatre  Journaux  à  la  fols,  et  versant  chaque  leur 
dans  le  torrent  de  la  circulation  littéraire  le  flot  toujours  aussi  abon- 
dant de  son  intarissable  gaité.  Encore  un. grand  écrivain  à  gaimer 
aux  idées  sociales  I  Caleulet  uu  peu  de  quelle  vitesse  serait  susceptible 
une  machine  de  progrès  montée  par  deux  chaufieurs  comme  Eugène 
Sue  et  Alexandre  Dumas,  disposant  de  la  force  combinée  de  ces  deux 
puissants  moteara  qui  s'appellent  le  roman  et  le  drame. 

JlsiJDMMr  Mur  F  amour,  e'tit  pvrirt  la  faJaoïi,  dit  BOuflbrs  quel- 
que part  ;  el  de  cet  orl  charmant  la  melUeure  (efWn,  e'ett  la  n^Uw 
qui  M  domM.  George  Sand  s'amuse  en  ce  mhnieot  a  dëvelonper  cette 
thèse  dans  un  roman  intitulé  LuerMiia,  où  l'esprit  se  iaii  battre  par 
aefaair,  que  d'est  une  bénédiction.  Comfnatype  de  femme  hlaa^i  la 
Lacrezia,  qui  n'a  rien  des  mmura  de  son  hoBonysèi  «at  àlaaéneilla^^ 


Iw 
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N6U8  Mvonsjiu'n  est  «ne  espèce  de  croyants  optimises  qurr*M» 

—  s'inquiéter  de  ce^jui  pourra  arriver,  se  contentent  dédire  que  rien  ne 
prévaudra  contre  l'Eglise.  „,,  .,    . 

'  Sans  doute,  eh  Un  cerUin  sens,  rien  ne  prévaudra  contre  1  h%me, 
mais  sur  qui  pèsera  la  responsabilité  de  tous  les  malheurs  que  la  réac- 
llon  produira?  Assuréoient,  sur  ceux-là  seuls  qui  auront  excité  les  réac- 
teurs- .  ,        J .«  M 

Quoi  qu'il  en  soit,  !a  silualiôn  aduelio  est  des  plus  difflciU»  pour 
Pie  IX I  S'il  est  vi'ai,  ainsi  qu'on  le  dit,  qu'il  soit  animé  de  bonnes  in- 
tentions, il  ne  lui  sera  pas  permis  de  les  manifester,  à  moins  qu'il  ne 
soit  doué  d'une  grande  énergie,  et  qu'il  ne  veuille  prendre  le  parti,  en 
affranchissant  le  |)euple  qui  lui  est  soumis,  de  s'affranchir  déflnitive- 
inent  lui-même  des  gouvernements  qui  le  dominent,  et  d'en  aiypeler  k 
l'Europe  catholique  et  libérale. 

Il  ne  semble  pas  qu'il  soit  possible  à  un  pape  bien  intentloiiné de  sor- 
tir autrement  de  la  t  rés  fausse  et  très  dangereuse  position  où  se  troQve 
aujourd'hui  le  saint-siège.    - 

L'Atelier  lait  ensuite  l'histoire  de  la  pétttte^des  ouvriers  contre 
la  loi  des  coalitions.  Nous  avons  déjà  cité  en  entier  cet  article,  qui 
montre  paf  quel  incroyable  dédain  les  députés  de  la  bourgeoisie 
accueillent  les  reclannations  du  peuplé.  On  n'a  pu  obtenir  un  rap- 
port depuis  dix  mois  d'instances  et  de  promesses. 

Ce  journal  ouvre  contre  le  Fouriérisme  une  polémique  à  la- 
quelle il  ûous  invite  à  répondre  .Nous  tenons  trop  a  appeler  sur  nos 
idé^  l'attention  des  clas»es  ouvrières  et  de  leurs  guides  datis  la 
'  presse,  l'attaque  est  d'ailleurs  trop  courtoise,  pour  que  nous  n'ac- 
ceptions paâ  avec  empressement  la  provocation  de  1  Atelier.  Seu- 
lement nous  sommes  encombrés  aujourd'hui  par  les  événements 
du  jour,  et  obligés  de  renvoyer  notre  réponse  à  un  des  prochains 

—  numéros  de  huiuine  :  elle  paraîtra  avant  la  première  livraison  de 
l'Atelier.  Nous  nous  ferons  fort  d'établir,  ce  qui  est  la  base  même 
de  la  polcmi«iue  soulevée,  que  la  doctrine  de  Fourier  contient  l'apr 
plicatioa  pactaite  de  la  doctrine  du  Christ.  • 

•  La  Fraternité  nous  fournit  souvent  l'occasion  de  la  citer  avec 
éloges.  Voici  encore  de  nobles  paroles  que  nous  enregistrons  d'au- 
tant plus  volontiers,  qu'elles  font  mieux  contraste  avec  le  langage 
.  égoïste  des  journaux  de  la  bourgeoisie. 

Loin  de  nous  ce|)endant  la  prétention  de  délivrer  l'homme  de  toutes 
lés  misères  de  ce  monde.  Il  est  de  ces  choses  que  jusqu'à  nos  jours 
d'intelligence  humaine  a  vainement  cherché  à  définir,  comme  la  puis- 
sance oxulte  qui  régit  l'univers,  comme  le  principe  de  la  vie;  la 
source  de  nos  douleurs  physiques  est  de  ce  nombre.  Aussi  toute 
science,  quelque  profonde. qu'elle  ait  été,  a-t-elle  J»  plus  souvent 
échoué  en  présence  de  »-.el  problèmes ,  qui ,  par  leur  si  haute  portée  , 
semblent  au  vulgaire  de  nature  surhumaine.  Sans  renoncer  pour  notre 
part  à  aider  à  la  solution  de  ces  problèmes  ,  nous  ndus  sommes  impo- 
sés une  tâche  non  moins  rude,  non  moins  difficile,  c'est  de  réaliser 
nos  espérances  de  régénération  sociale ,  c'est  de  faire  de  l'union  de 
notre  âme  et  de lïotre  esprit  un  foyer  de  chaleur  et  de  lumière  pour 
lés  cœurs  aveugles  et  glacés,  c'est  de  confondre  enfin  toutes  les  diver- 
gences humaines  dans  l'immense  unité  d'un  même  amour. 
~  A  cet  effet,  moralisons-nous,  frères;  délivrons-nous  de  cespréjujgés 
^ ,.,    barbares  qui  enrayent  notre  intelligence.  S'il  est  bon  quelquefois'  de 


naûre  «u  la  défier,  c'est  n*£^e:i^u9  uii  homme,  mais  nn  fou 

C'est  aux  hommes  de  bien,  et  nous  nous  croyons  de  ce  nombre,  c'est 
à  nous  tous  qui  déplorons  la  haincTes  uns  contre  les  autres,  la  tyran- 
nie du  fort,  la  servitude  du  faible,  l'orgueil  des  grands  et  rhumillté 
des  petits;  c'est  a  nous  qu'il  est  douné  de  continuer,  mais  avec  des 
matériaux  plus  purs,  plus  solides  et  plus  durables,  l'œuvre  Inachevée 
du  Christ.  Comme  lui,  mais  avec  un  langage  conforme  à  l'entendement 
de  notre  siècle,  jiréchons  l'amour  du  travail,  l'union  des  cœurs  et  l'on» 
bll  de  sol-même  ;  faisons  plus  que  prêcher,  pratiquons  ces  œuvres  mé- 
ritoires, et  dussions-nous  fléchir  e|  succomber  sous  le  fardeau  des 
épreuves  qui  nous  sont  réservées,  dussions-nous,  comme  Jésus,  après 
avoir  nourri  le  monde  de  notre  àme,  le  nourrir  encore  ^e  notre  sang; 
marchons  encore,  marchons  toujours. 

A  nous,  frères  en  croyance,  le  martyre  de  l'abnégation.  Le  dévoue- 
ment est,  dit-on,  la  vertu  du  courageux  :  manquerons-nous  de  coura- 
ge? Non.  Persistons  toujours,  et  quand  même,  dans  la  résolution  d'a- 
méliorer notre  sort,  étouffons  dans  nos  cœurs  ces  Instincts  grossiers 
qui  font  notre  honte  et  la  force  de  nos  oppresseurs',  réveillons  en  nous 
le  sentiment  de  la  dignité  humaine  ;  efforçons-nous  de  nous  sortir  de 
rornièré  où  la  misère,  l'ignorance  et  le  désespoir  nous  retiennent 
comme  de  pauvres  captifs.  Frayons-nous  une  voie  nouvelle  et  sûre;  et, 
pour  éviter  à  nos  enfants  jusqu'à  la  molndré.douleur  dans  la  régénéra- 
tion de  l'humanité,  arrachons  une  à  une  les  ronces  du  éhemia~vtles 
pierres  qui  l'encombrent,  aux  lisquesde  nous  déchirer  et  de  nous  bri- 
ser aux  accidents  delà  route.Dans  notre  enfantement  d'une  société  nou- 
velle, élevons  la  voix  assez  haut  pour  qu'elle  soit  entendue  des  heureux 
de  la  terre,  implorons  moins  pour  nous  que  pour  eux  un  regard  fra- 
ternel ; 'exposons  a  leurs  yeux  nos  membres  endoloris,  nos  femmes 
frappées  de  marasme  et  nos  enfants  étiolés  ;  découvrons  les  plaies  tou- 
jours saignantes  qui  nous. rongent  et  nous  tuent,  conséquences  inévita- 
bles de  leur  oisiveté  et  de  leur  égoïsme;  demandons  nôtre  affranchis- 
sement, non  point  à  genoux,  comme  on  sollicite  une  aumône,  mais  la 
tête  haute,  comme  on  réclame  une  chose  due.  Et  si  le  tableau  de  nos 
misères  ne  peut  émouvoir  leur  âme,  si  l'exposé  de  nos  droits  ne  peut 
éveiller  leur  raison,  si  nos  efforts  enfin  ne  peuvent  les  ramener  a  nous, 
alors,  semblables  a  ce  malheureux  que  la  fatalité  jette  au  pied  d'un  mo- 
nument en  ruines  pour,  au  péril  de  sa  vie,  prévenir  et  sauver  les  pas- 
sants d'un  malheur  inattendu,  nous,  sentinelles  perdues,  placées  au 
plus  bas  degré  de  l'édifice  ^social ,  que  la  philosophie  bat  en  brèche, 
crions  Cfare  !  et  mourons  à  la  peine. 

Les  classes  populaires  comprennent  bien  qu'il  faut  qu'elles  pren- 
nent pied  dans  !a  presse  périodique,  pour  devenir  une  puissance 
dans  l'Etat.  Nous  ne  pouvons  que  les  féliciter  de  cetteiiouTelle  tac- 
tique, qui  les  conduira  à  une  prompte  émancipation.  Il  n'est  pas 
possible  d'exploiter  longtemps  des  gens  qui  raisonnenjL  lisent,  écri- 
vent, discutent;  Bubliént  leurs  grief^  etleurs^véux.  L  opinion  pu- 
blique, essentiellement  juste*  parce  qu'elle  s'appuie  sur  les  admi- 
rables iQstincts  de  la  nature  humaine,  ne  tarde  pas  à  prendre  parti 
pour  les  victimes,  et  les  oppresseurs  sont  obliges  de  capituler. 

Déjà  Paris  et  Lyon  avaient  leurs  journaux  populaires.  Depuis  un 
mois,  Marseille  a  le  sien,  le  Phoeéen,  feuille  sociale  et  littéraire, 
rédigée  fmr  des  membre  de  l' Athénée-Ouvrier  (I).  Nous  recevons 

(1)  l'aralt  tons»  los  samedis.  Prix  :  Mr.  par  trimestre. 


sion  de  leurs  mainadtiintMlami^ncaîIeuM  Mtn^tm^^^ 
Moïses,  ils  ont  frappé  le  rocher,  et  la  soiirce  a  Jailli,  mais  cette  source 
serait  bientôt  tarie  si  le  peuple  ne  la  ravivait  pas  en  faisant  preuve  de 
bonne  volonté.  Il  faut  qu'il  prenne  son  courage  à  deux  mains  et  qu'il 
pousse  le  char  du  progrès,  enrayé  deputs^lx-huit  siècles  dans  la  rouie 
de  l'avenir. 

Les  hommes  généreux  et  dévoués  à  la  sainte  i^use  du  peuple,  dont 
nous  parlions  tout-à-l'-heure,  sont  enchaînés  aux  devoirs  que  leur  ini- 
jMise  la  position  qu'ils  occupent  dans  la  société;  ils  ont  pu,  sansdoute, 
après  de  laborieuses  recherches,  comprendre  d'une  façon  théorique  ks 
besoins  du  travailleur;  mais  si  ce  dernier  ne  leur  prête  la  main,  ils  ne 
pourront  jamais  dérouler  un  â  un  les  anneaux  de  cette  chaîne  mystr 
rieusejHtf  se  rive  toujours  plus  %rt  au  pied  du  prolétaire. 

Il  importe  donc  i  i*ouvrier-d«4e8  aider  dans  celte  tâche,  en  meHant 
en  pratique  cet  adage  aussi  vieux  que  le  monde  :  aiie-toi,  le  ci«i  fat. 
dera. 

L'envoi  du  journal  était  accompagné  d'un  joli  volume  de  polies 
dont  nous  rendons  compte  aux  Variétés. 

Nous  invitons  de  toutes  nos  forces  les  ainis  des  classes  ouvrières 
à  provoquer  dans  tous  les  grands  centres  de  population,  la  fonda- 
tion de  pareils  journaux,  qui  ne  Urderont  pas  à  devenir  les  confidents 
de  toutes  les  réclamations,  et  les  échos  de  tous  les  bons  conseils, 


Nouraurions  eucore  quelques  mots  à  répliquer  à  l'Alliance  et  à 
l'Unii^erSy  mais,  a  défaut  d'espace,  nous  ajournons  à  mardi. 


REVUES    DE  LA  HUITAINE, 
■««■■•mit  p«llll«me  mt  aeelal. 


La  seule  idée  qui  préoccupe  aujourd'hui  la  France,  est  l'élection  «{es 
députés...  Idée,  n'est  pourtant  pas  le  mot  propre,  car,  de  toutes  les  1 
impulsions  qu^dlrlgent  les  électeurs,  l'idée  est  certainement  la  moins 
puissante.  LMniérêt  particulier,  l'amour-propre,  la  corruption,' la  cob« 
plaisance,  l'indifférence,  voilà  les  grands,  moyens  à  travers  lesquels 
passent  les  votes  électoraux  pour  aller  tomber  dans  l'urne  du  scrutin; 
mais  l'Idée,  inais  l'Intérêt  général  bien  entendu,  mais  l'amour  de  la  i» 
trie  et  de  l'humanité,  mais  des  vues  nettes  et  arrêtées  sur  le  mouvemwi 
social,  rien  n'est  plus  .rare,  rien  n'est  moins  influent,  rien  mime  ne  | 
passe  pour  plus  ridicule. 

Néanmoins,  constatons  que  dans  quelques  circulaires  de  candidats  I 
conservateurs,  les  mots  organisation  du  travail,  amélioration  du  sort 
du  peuple,  commencent  a  se  glisser;  ce  ne  sont,  sans  doute,  que  des 
mots,  et  il  ne  faut  pas  s'en  exagérer  l'importance  dans  la  bouche  de 
ceux  qui  les  prononcent,  sans  y  attacher  on  sens  précis}  mais  enfin  c'est 
un  symptôme,  c'est  un  aveu  à  enregistrer;  peut-être  ces  candidats  soii< 
geront-lls  plus  tard  à  se  rendre  compte  de  ces  phrases  qui  se  sont 
trouvées  sous  leur  plume,  comme  étant  un  bonpaMj^port  éleetoral.Le 
plus  sur  pourtant  est  jde  ne  pas  trop  s'y  Uer,  et  qupRf  jpeuple  lui-oé- 
mjp  sache  et  comprenne  bien  ce  que  c'est  que  l'organisation  du  travail. 

—  Après  le  monvement  électoral,  l'événement  le  plus  important  de 
cette  semaine  est  là  grève  des  ouvriers  des  mines  houillères  d'Anzin. 


tanée  de  la  Lélia  que  la  mère  de  famille  de  la  vierge,  comme  pivot  de 
charnelle  attraction.  Ce  qui  n'empêche  que  Georges  Sand  ne  soit  le 
premier  écrivain  de  ce  siècle.  Je  me  suis  pourtant  laissé  dire  qu'ils 
n'avaient  pas  voulu  le  décorer  cette  année  avec  M.  Lemachols  et  M. 
John  Lemolnne,  sous  prétexte  qu'il  avait  oublié  de  faire  ses  études  et 
d'apprendre  le  rudiment.  Je  vous  parie  que  la  même  raison  sera  cause 
que  toute  la  cuistierie  des  Débats,  à  commencer  par  i'iliM  mort,  fran- 
chira le  soniniel  du  Plnde,  je  veux  dire  entrera  à  l'Académie  française, 
avant  l'auteur  de  l^lta  Vous  n'ôteriezpas  tlelatèteà  M.  Raour-Lormian 
et  à  m.  Dupaty  qu'il  eslj  complètement  iuipossible  d'écrire  le  fran- 
çais d'une  manière  un  peu  passable  à  qui  n'est  pas  d'une  certaine  force 
sur  le  De yirit  et  Lhomond. 

Vous  savei  bien  ce  M.  Pierre  Leroux  qui  était  si  ennuyeux,  si  né- 
buleux jadis,  et  qve  nous  étions  si  contents  de  ne  pas  aimer,  parce  que 
nous  ne  pouvions  pas  le  souffrir  ;  eh  bien,  il  parait  que  l'infortuné  n'a  pu 
se  consoler  du  départ  de  son  dernier  admirateur  et  qiieiians  sa  douleur, 
il  se  propose  de  démontrer  ridcnllté  parfaite  do  Fourier  *>t  de  l'Ante- 
ébrist.  Voyi'z  un  |teu,  mon  cher  ami,  par  le  seul  exemple  de  ce  chàtl- 
raentv  renouvelé  de  l'histoire  de  feu  Nabuchodonosor,  ce  que  c'est  que 
de  nous,  et  comment  l'amour  exagéré  de  soi-uiéiue,  qui  perdit  aussi  le 
beau  Narcisse,  peut  vous  métamorphoser  quasS-subitemenl  un  philoso- 
phe... en  chose.  Un  de  Pro/undi»,  s'il  vous  plait,  pour  rintelli^cncé  du 
,  pauvre  homme.Ce  n'isl  rien  encore  que  detrops'aimer  soi-même,  le  dur 
<!'esl  de  n^voir  pas  de  rivaux.  -- 

Un  écrivain  un  peu  plus  profond ,  un  peu  plus  érudit ,  mais  beau- 
coup plus  amusant  que  M.  Pierre  Leroux,  c'esl_Méry,  l'auteur  d'une 
Conspiration  au  iMuvre.  Je  n'ai  jamais  trouvé  qu'un  défaut  à  Méry, 
c'est  d'avoir  trop  d'esprit,  infiniment  trop  d'esprit  pour  un  homme,  seul. 
Ou'on  suit  généreux,  prodigue  même  de  son  or,  quand  on  en  a^beaucoup, 
cest  très  bien,  mais  (ju'on  se  plaise  à  humilier  les  petites  gens  par  Té- 
taliigc  de  ses  richesses,  voilà  ce  qui  n'est  pas  charitable^  et  ce  que  je  ne 
f>ardonné  pas.  Je  ne  vous  engage  pas  à  lire  l'histoire  des  amours  de  M. 
Arthur  et  de  Mlle  Bonchatain  dans  la  Press»,  car  c'est  décourageant 
-  pour  tous  ceux  qui  se  mêlent  d'avoir  un  peu  d'esprit. 

SI  longue  que  soit  déjà  cette  épttre,  vous  ne  voulez  pas  que  je  la  ter- 
/  mine,  sans  vous  dènher.des  nouveller  de  la  rue.de  Seine  et  de  la  rue 
du  Coq. 

Le  comité  de  la  Ij...  a  énormément  pâti  de  votre  absence.  Nous  a- 
vons  bien  tenté  de  Imiables  efforts  pour  nous  réunir  quelquefois  depuis 
votre  départ;  mais  lîh& séances,  hors  une,  ont  été  bien  languissantes, 
bien  ternes.  11  n'y  a  eu  qu'une  voix  pour  reconnaître  que  çà  ne  mordait 
|4Mj  oontme  quand  vous  y  étiet. 


Le  chat  de  l'établissement  fait  toujours  de  gros  chagrins  aux  moi- 
neaux francs  dujvoisinage.  Je  ne  vous  dirai  pas  comme  mon  conir  sai- 
gne de  ces  assassinats.  J'ai  eu  aussi  bien  des  désagréiitents  pour  mon 
feuilleton  de  l'autre  jour  ;  je  ne  sais  pas  en  quoi  j'ai  mérité  la  haine  de 
mes  compositeurs,  pour  qu'ils  m'aient  fait  dire  qu'on  pouvait  aimer 
les  ftmmes  grosses,  quand  j'avais  écrit  les  femmes  grasses.  Vous 
seul,  mon  ami,  qui  avez  subi  de  semblables  tortures,  pouvez  compren- 
dre l'acuité  de.  mes  tribulations.  Heureusement  qu'il  m'est  venu  bi<>n 
de  la  satisfaction  du  côté  dé  Castagno,  et  aussi  du  côté  de  mes  per- 
dreaux et  de  mes  faisandeaux.        ' 

Le  Café  des  Arts  n'est  content  du  gouvernement  que  tout  juste, 
et  ce  n'est  pas  sans  cause.  Il  n'y  est  tombé  que  deux  on  trois 
décorations  lors  de  la  dernière  distribution  ;  ce  n'était  pas  assez,  con- 
venez-en. Il  est  triste  de  compter  parmi  les  noms  oubliés,  ceux  de  Pa- 
pety,  de  Français,  de  Dlaz,  de  Baron,  etc.  Dltcs-mol  alors  à  quoi  sert 
d'avoir  des  succès  ?  Ah  !  que  slles  jolies  femmes  étaient  les  seules  ju- 
ges du  concours,  comme  il  y  aurait  moins  d'injustices,  d'oublis  im- 
mérités !  Et  comme  on  verrait  à  chaque  exposition  s'accroître  le  nom- 
bre des  sujets  d'amour  et  diminuer  proportionnellement  le  nombre.des 
sujets  d'amphithéâtre.  Malheureusement,  ce  ne  sont  pas  de  jeunes  et 
jolies  femmes  qui  décernent  les  récompenses  nationalen  et  qui  couron- 
nent les  vainqueurs,  ce  sont  des  hommes,  hélas  !  et  des  hommes  généra- 
lement vieux  et  laids.  La  question  de  l'art,  mon  ami,  n'est  qu'une  ques- 
tion de  sexe.  ■      '— 

Français  et  Baron  partent  pOur  Florenee  aujourd'hui  même.  On  dit 
.que  Papety  est  en  tram  de  visiter  les  lieux  où  fut  Troie  et  d'arracher  à 
la  brutalité  de  leurs  ravisseurs  les  dames  anglaises  qui  fréquentent 
les'rivesdu  Scamandre,  attirées  vers  le  fleuve  par  une  vieille  tradition. 
Théo...  est  occupé  à  ses  laplnS;  Antoine  D...  i  ses  carpes;  de  sorte  que 
c'est  peut-être  mol  qui  dins  le  m«||ent  actuel,  représenté  le  plus  fidè- 
lement le  groupe  des  plocheurs. 

Si  la  Gazett»  des  Tribunaux  vous  tombe  par  là-bas  sous  la  main, 
vous  y  verrez  que  le  sage  Ulysse  a  fini  par  se  laisser  entraîner  aux  sé- 
ductions des  sirènes,  et  par  mordre  comme  nous  au  fruit  dcl'arbre.de 
la  science...  De  sorte  que  je  ne  voit  ploMBières  que  le  redoutable  logi- 
cien Toug...  qui  tienne  bon  dans  la  call|  des  ^rriérlstes.  En  vo|là  un 
qui  ne  perdra  pas  sa  part  de  paradis  pour  avéir  voulU'  trop  iCOnniltre. 

Vous  trouverez  ici,  je  vous  en  préviens,  pas  mal  de  changements  à 
votre  retour.  J.«  page  Alcindor  que  nous  avions  si  bien  formé  aux  dou- 
ces habitudes  de  la  domesticité  passionnée,  vient  de  nous  quitter  pour 
prendre  femme.  On  nous  a  livré  an  aa  place,  un  gars  civilisé  qui  npus 
offre  on  ibHoot  on  une  poptoM  de  terre  flrtte,  qwnd  nous  lui  deman- 


dons un  légume  ou  un  fruit  vestallque  quelconque.  Encore  une  éduca- 
tion a  refaire  :  l«  métier  devient  fatigant. 

Lanégligenceaveclaqnellele  major  remplissait  ses  fonctions  de  four- 
nisseur-général de  tabac  a  enfin  porté'ses  fruits.Les  plaintes  étaient  devr- 1 
nues  depuis  quelque  temps  si  nombreuses,  qu'on  à  senti  la  néMssité  it 
faire  un  exemple,  defrapper  un  grand  coup,  de  donner  cet  emploi  i 
un  autre.  Le  major  a  été  destitué  et  sa  place  octroyée  à  Comey..:  J'ai- 
me à  penser  que  le  nouveau  titulaire,  comprenant  mieux  que  son  pr^ 
décesseui*  l'importance  de  sa  haute  mission,-}nstiflera  largement  la  con- 
fiance dont  nous  l'avons  investi .  Il  m'est  pénible  d'avoir  à  vous  narrer  qof 
le  major  a  subi  sa  disgrâce  avec  un  stoïcisme  qui  nous  a  profondément 
aflligés. 

Le  four  a  peu  fourni  pendant  la  dernière  décade.  Il  est  bien  venu 
un  matin  avec  Charles,  un  banquier  qui  nous  a  raconté,  dans  le  styl« 
de  sa  profession .  la_ma|glflcence  de  la  salle  dé  l'argent  moyennil 
à  rbôteldela  Vrlllière.  <  |foy«iiii«mea(  parlant,  »  a  interrompu  Cbir- 
ies,  avec  cette  prestesse' de  riposte  et  cet  à-propos  de  charité  qui  ca- 
ractérisent l'ami  sincère.  On  a  moyennement  ri. 

Du  ireste,  la  même  incertitude  mystérieuse  continue  de  planer  suri 
l'existence  du  ^redfnde  la  Californie.  Vainement  s'est-on  adressé  i 
toutes  les  natabilités  zoologiques  du  Jardi»des-Plantes,  pour  avoir  le 
véritable  nom  de  la  bêle,  on  a  a  Jamais  pu  le  savoir. 

J'ai  tant  de  fols  entendu  dire,  dans  nos  élasses,  qu'il  n'y  avait  plu^ 
de  Pyrénées  ,  que  je  ne  serais  pas  fâché  de  vous  voir  élucider  cel\t 

Juestion  dans  I  intérêt  de  la  géographie  et  de  la  politique.  Cest  vous 
ire  que  si  vous  avez  quelquehistoire  intéressante  de  i>e^eacli  d'ours 
ou  d'isard  à  nous  envoyer  de  ces  monts,  nous  la  recevrons  avec  joie- 
A  vous  de  cœur. 

■- -  ■^::  ■::-■  =v  ■    '   A.  TOUSSENEL.. 


P.  ^.  Se  rouvre  la  présente  pour  vous  dire  que  Fourc...  rentrait  i 
Paris  comme  vous  en  sortiez ,  ce  qui  est  peut-être  une  raison  pour 

Sue  vous  ne  vous  rencontriea  pas  dans  les  Basses-Pyrénées...  Je  vien' 
e  lire  la  profession  de  foi  d'un  avocat-général  de  Paris,  qui  promet  « 
réclamer  Vorpnisation  du  travail,  si  on  le  noaune  Jjputé.  M  ^  { 
grette  de  ne  pas  être  électeur  pour  accorder  men-àmpHi  ce  dlfo* 
magistrat.  '.;    ■  -„;,■,■;.. ^  .. 
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tipii  i)ùe'GeM-ci  ferai,  |>our  l'IrliAdc,  tout  ce  que  celle-ci  réclame 
pour  être  sur  le  pied  tle  régalité  politique  avec  l'Angleterre.  Cette  dé- 
claration du  grand  agitateur  a  déplu  à  un  certain  nombre  de  ses  par- 
tisans qui  veulent,  quand  même,  le  rappel  de  l'uniMh-Jie'^amp 
d'O'Connell  est  divisé  kussi  sur  une  autre  question ,  celle  de  la  sub- 
vention du  clergé  catholique  de  l'Irlande  par  le  gouvernement  de  l'An- 
gleterre. 

O'ConneH  est  pour  la  subvention,  et  lësijissidents  sont  contre.  Eu- 
nin,  la  rupture  est  très  sérieuse,  et  donne  de  vives  inquiétud^r  au 
vieux  chet  irlandais.  Le  nouveau  parti  s'appelle  la  Jeune-Irlande,  et  ne 
veut  pas  entendre  parler  d'une  politique  modérée,  qui  tendrait  à  récon- 
cilier le  peuple  irlandais  avec  la  domination  anglaise,  quelque  juste 
et  conciliatrice  que  puisse  devenir  cette  dernière.  L'Irlande  pour  les 
Irlandais  et  le  rappel  de  ruaion,  tel  est  le  cri  du  parti  delà  Jeune- 
Irlande,  qui  donne  tant  de  mal  à  O'Connell. 

On  dit  que  la  récolte  dés  pommes  de  terre  y  est  menacée  cette  année 
par  la  maladie  qui  l'a  ravagée  l'année  dernière.  Si  ces  craintes  sont 
bien  motivées,  U  yaura  de  grande*  difficultés  'pour  maintenir  la  tran- 
quillltéi  ^       ' 

•UIUB. 
-    (Correspondance  particulière  de  la  IMmorratMpaei/IftM.)' 

Rien  qae  la  situation  actuelle  de  la  république  helvétique  paraisse 
tout  à  fait  dessinée,  bien  que  les  partis  qui  y  sont  en  présence  soient 
nettement  tranchés,  et  placés,  l'uri  sous  le  drapeau  de  la  démocratie , 
l'autre  sous  le  drapeau  de  l'ultraniontanisme,  il  est  cependant  difficile 
de  saisir  les  éléments  des  questions  qui  agitent  l'esprit  de  ce  peuple 
actif  et  intelligent ,  si  l'on  ne  se  reporte  par  la  pensée  à  xjuelques 
temps  en  arrière.  . 

Durant  les  années  I8S0, 1831  et  1832.  la  plupart  des  cantons  suis- 
ses qui  ont  une  certaine  Importance,  modifièrent  leurs  institutions 
en  cherchant  à  y  faire  pénétrer  les  principes  féconds  de  la  démocra- 
tie. Mais  les  tendances  progressives  qui,  k  cette  époque,  se  manitestè- 
iTent-de  tou»  c6tés  ,  et.  qui ,  même  dans  la  plupart  de  ces  états,  se  tra- 
doisirent  en  révolutions,  pacifiques  il  est  vrai,  mais  plus  ou  moins  com- 
plètes ,  ayant  pour  ^et  nécessaire  d'éloigner  du  gouvernement  les 
qndqu/»  fkmilTes  qui ,  depuis  4814 ,  se  l'étaient  approprié  et  avaient 
fait  de  la  Suissjla  terre  de  l'aristocratie ,  le  parti  populaire  se  trouva 
bientôt  harcelé  de  deux  élasses  d'ennemis  :  la  première  se  composait 
de  ces,  familles  déchues- des  canloUs  régénérés,  familles  qui  avaient 
aspiré  et  couyent  réussi  a  constituer  un  patriarcat  ;  la  seconde  embras-- 
sait  le  partUprétre  et  les  magnats  des  petits  cantons  où  l'esprit  de  pro 
grés  n'avait  pas  encore  eu  accès ,  a  cause  de  l'influence  du  clergé  ul- 
tramontaiti.  Ces  deux  éléments,  ces  deux  forces  de  résistance  agissant 
sous  l'empire  des  mêmes  idées  et  a  l'aide  des  mêmes  préjugés,  ne  d«v 
valent  pas  tardera  se  rapprocher,  à  s'unir  pour  s'opposer  an  torrent 
qui  s'avançait  et  jetait  l'épouvante  dans  leurs  r^anK^*  c'est-à-dire  à  l'é- 
mancipatloii  des  masses.  Aussi,  le^4  novembre  I8S2,  les  chefs  de  ces 
(^st«s  formèrent  à  Sarnen  ,  dans  le  petit  canton  d'Untenwald .  une  al- 
liance olensive  et  défensive  qui  prit  le  nom  de-4igué  deSarnun.  Cette 
Kgue^l^ra  bientôt  un  soulèvement  armé ,  dont  le  but  épjIlQne  réac 
tion  gfnérale ,  et  si  grande  fut  son  audace,  que  la  diète  dut  faire  mar 
chej  db  troupes  pour  mettre  un  terme  à  la<vévolte.  La  dissolution  de 
la  ligue  eut  lieu  à.Beckenried  (canton  d'Unterwald),  le  7  août  4853. 

Mais  malgré  la  rupture  des  lirns  extérieurs  qui  avaient  servi  à  cette 
coupable  tentative,  le  parti  des  Samiens  se  maintint  dans  toute  sa  vi- 
gueur, et  plus  tard  se  fortifia  de  l'appui  Indirect  que  lui  donnèrent 
quelques-uns  des  gouvernements  cantonaux  qui,  quoique  issus  de  récen- 
tes révolutions ,  cédaient  par  corruption  ou  faiblesse  aux  menées  réac- 
tionnaires. Peu  apeu,  les  cantons  protestants  qui  auraient  dû  agir  ef- 
ficacement pour  écarter  lés  influences  de  l'obscurantisme  toujours  actif, 
toujours  entreprenant,  s'endormirent,  et  l'heure  vint  où  l'on  put  signa- 
ler dans  quelques-uns  l'avènement  d'une  aristocratie  nouvelle,  l'aristo- 
cratie du.  doctrinarisme;  tandis  qu'à  côté  d'eux ,  dans  la  plupart  des 
cantons  catholiques ,  les  ultramontains  avalent  acquis  la  plus  absolue 
des  dominations.  On  se  convainquit  alors ,  mais  un  peu  tard ,  que  le 
doçtrinarisme  ne  demandait  pas  mieux  que  de  laisser  faire  ses  amis 
les  ultramontrain$,,^etjk  sanctiojnner  par  son  silence  leurs  envahisse- 
ments. Le  libéralismVde  4830 ,  doctrine  vague,  creuse,  qui  avait  tou- 
jours reculé  devant  l'application  loyale  des  principes  généraux  qu'il 
predamait  et  qui  n'avait'  rien  fait  pour  le  bien  des  masses ,  fut  ainsi 
^  battu  en  brèche  de  divers  côtés  :  Tsn  Valais  et  à  Luceme ,  on  le  vit  ex-" 
'"pirer  au  milieu  de  sanglantes  scènes,  sous*les  coups  du  fanatisme, 
sans  que  le  peuple;  qai  ne  s'atUrJie  Jamais  i  une  politique  faible  et 
délétère,  se  levàr  pour  le  .soutenir.  Ce  libéralisme  avait  ét^  impuissant 
pendant  son  rèpe,  il  s'en  allait  sans  laisser  dans  ces  cantons  ie  moin- 
dre regret,  mai^ce  qui  est  déplorable,  il  y  laissa  le  pouvoir  politique 
dans  les  mains  des  prêtres. 

Lorsque  les  malheureux  événements  du  Valais  éclatèrent ,  eh  4844  , 
onft'ignoralt  pas  que  les  nltramentains  fussent  parfaitement  unis , 
n>ais  on  était  loin  de  peiisef  qu'ils  possédassent  une  organisation  com- 
plète, qu'ils  eussent  fondé  une  confédération  dans  la  confédération. 
Cependant  on  dut  déjà  s'étonner  de  .voir  un  Lucemois,  connu  en  Suisse 
par  son  fanatisme  féroce,  appelé  à  diriger,  dans  un  canton  auquel  il 
èUit  étranger,  tout  ce  mouvement  de  révolte,  qui  précipita  de  son  siège 
le  gouvernement  valaisan.  Aujourd'hui,  d'importantes  découvertes 
viennent  d'avoir  Heu.  Par  l'effet  du  plus  slijgulier  hasard,  on  vient 
n  Obtenir  d«s  documents  authentiquer,  mais  destinés  à  rester  s«6Nt«r 
J"'  *||««^t  que  d^,  en  1845.  c'est-à-dire  à  une  époque  où  laSuisM 
«ll!iiï5?  "H^  *•  P'"*  Profonde,  les  gouvernements  ultramonUins 
POMrentletUPKi'me  coi4«ration  contre  l'autorité  fédérale. 

«oJi*2^  'ftS^teï*"*''  *ï"'  "*  »*"'^  ■"^'«  "•'*"'  '«''•  '*■  p™t<>- 
««!?•     1^  ow  •MliWir  M  ces  cantons  rebelles  et  qui  n«  sont  connut 

<!«•  «epvif  qielqsM  jonn,  DOt»  apprennent  : 
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que  prendraient  les  États  réunis,  AffenAifùitMti  ètuiton  nk  éùmé- 
rail  jamais  les  mains  à  des  demi-mesurts. 

Ou  s'occupa  ensuite  de  la  question  de  savoir  jusqu'à  quel  polat.les 
chefs  de  la  conjuration  pouvaient  compter  sur  l'appui  du  peuple  pour 
les  soutenir  acec  résolution  dans  leurs  sntreprists  vigoureuse».  Sur 
ce  point,  les  délégués  ne  furent  pas.  unanimes  :  les  uns  dé«:larèreni 
qu'ils  ne  possédaient  pas  à «et^gard des  données  suffisantes;  les  au- 
tres avouèrent  qu'il's  Uc  pouvaient  espérer  que  les  populations  de 
leurs  Etats  ae  lançassent  dans  de  dangereuses  entreprises,  surtout  en 
ayant  pour  seul  motif  une  aflaire  aussi  spéciale  que  celle  des  couvents 
argoviens-  alors  surtout  que  la^ suppression  de  quelques-uns  d'entre 
eux  avait  reçu  la  sanction  de  la  diète,  et  que  cette  difficulté  était  léga- 
lement (erminée. 

Passant  «nsuite  ù  l'examen  de  l'objet  principal  de  la  conférence  qui 
était  de  prendre  des  mesures,  les  délégués  exposèrent  leur  point  de 
vue  sur  l'état  politique  de  la  Suisse.  1 

L'un  de  ceux  du  canton  de  Lucerne,  Siegvs'arl-Muiler,  ci-devant  ra 
dical  exagéré,  déplora  vivement  l'oppression  qui  selon  lui  pesait  sur 
les  catholiques,  les  persécutions  dont  ils  étaient  l'objet,  et  proposa  de 
lancer  un  dernier  manifeste  aux  états  confédérés,  en  les  menaçant  de 
rompre  le  pacte  et  de  fonder  une  confédération  à  part,  s'ils  ne  cédaient 
aux  exigences  des  cantons^igués.  Il  est  à  remarquer  cependant  qu'il 
ne  parait  avoir  donné  aucune  explication  sur  ces  exigences,  parce  que 
sans  doute  les  griefs  étaient  imaginaires.  Il  parla  aussi  des  doctrines 
antisociales  et  anti-ehrétiennes  du  radicalisme  qu'il  fallait  abattre. 

Le  délégué  du  canton  d'Uri  attaqua  aussi  avec  violence  le  radica- 
lisme, et  prétendit  que  depuis  4851  (I  aspirait  à  détruire  le  pacte  fé- 
déral. Lé  moment,  ajoutait-t-il ,  était  des  plus  favorables  pour  agir  et 
mettre  (Tn  à  l'oppression  sous  laquelle  les  cantons  ligués  se  trouvaient, 
parce  que  dans  le  moment  actuel  les  cantons  du  parti  conservateur 
formaient  une  masse  compacte,  et  il  recommanda  d'agir  vivement. 

Lel  délégué  de  Schwitz  alla  plus  loin  encore  :  il  traita  les  antres 
confédérés  d'ennemis  qu'ij  fallait  combattre  comme  «:ombattait  l'armée 
des  anciens  Suisses,  c'est-à-dire  sans  compter  ses  adversaires. 

liCs  délégués  d'Unterwald  étaient  divisés  sur  la  marche  à  suivre. 
Unlerwald-le-Ilaut  voulait  marcher,  Lnterwald-le-Bas  conseillait  la  pru- 
dence. 

Le  délégué  de  Zug  recomn^^anda  de  rester  dans  les  voies  légales. 

Eniin,  celui  de  Fribourg  déplora  que  son  canton  ne  ïùt  pas  placé 
plus  à  portée  de  ses  amis  politiques,  pour  les  aider  efficacement.  Ce- 
pendant il  émit  l'espoir  qu'en  apportant  dg  l'ensemble  dans.lea  opéra- 
tions, on  atteindrait  lé  but  commun.  

Cet  exposé  rapide  des  opinions,  qui  fut  consigné  au  protocole,  les 
moins  clairvoyants  même  sont  forcés  aujourd'hui  d'inférer  que  l!>6  con- 
jurés n'avaient  pas  autant  à  cœur  les  intérêts  de  l'Eglise  catholique,, 
qui,  comme  chacun  le  sait,  ne  reçut  Jamais  la  moindre  atteinte  des 
gouvernements  suisses,  que  ceux  d'une  combinaison  politique  qu'ils 
trament  dès  longtemps  ;  ce  qui  le  prouve  d'ailleurs,  c'est  que  deux 
cantons  entièrement  catholiques,  Soleure  et  Tessin,  sont- tout  à  fait«|)- 
posés  à-  la  politique  de  leurs  corréligionnaires,  et  qu'un  grand  nombre 
de  catholiques  suisses  gémissent  des  extravagances  de  la  ligué.  A  tous 
les  yeux,  il  est  aujourd'hui  évident^que  la  ligue  de  4845  n'est  qu'une 
hardie  reproduction  de  celle  de&irnen  ;  il  n'y  a  entre  elles  que  la  dfs- 
tancedcdix  ans. 

Après  deux.Jours  de  délibératioii,  les  délégués  résolurent  : 
'    4°  De  soumettre  à  leurs  gouvernements  respectifs  leur  plan  de  me- 
naces de  retraite  hors  de  la  Confédération  ; 

2°  De  prentjre  les  précautions  nécessaires^  pour  que  les  actes  de  la 
.conférence  restassent  secrets  ; 

3°  De  communiquer  le  protocole  de  la  conférence  au  demi-canton  d'Àp- 
penz^l  (Rhodes  intérieures),  au  canton  du  Valais  et  au  canton  de  Neu- 
châtel,  avec  Invitation  de  se  Joindre,  comme  canton  con«!rvateHr,  à  la 
ligue,  mais  de  laisser  en  dehors  d'elle  le  canton  de  Bàle-Ville  ; 

4**  Enfin,  d'exprimer  à  la  partie  d'Unterwald  et  au  canton  de  Zug, 
qui  n'adhéraient  pas  encore,  le  vœu  pressant  qu'ils  le  fissent  sans  délai. 

En  dernière  analyse,  il  n'y  eut  que  Lucerne,  Uri,  Schwrtz  et  une 
partie  d'Unterwald  qui,  par  l'organe  de  leurs  délégués,  prirent  dans 
cette  fameuse  conférence  une  décision  définitive,  car  Fribourg  même 
référa  sur  les  points  les  plus  im|>ortants.  Néanmoins,  au  fond  de  tout 
cela,  on  retrouve  bien  l'idée  de  faire  deux  Suisses  en  dé^^irant  le  pacte. 

Que  se  passa-t-ll  ensuite  dans  l'intérieur  des  gouvernements  engagés 
dans  la  ligue  ou  sollicités  à  y  souscrire?  Il  serait  bien  difficile  de  le 
dire.  Il  est  seulement  certain  que  l'on  préféra,  dans  le$  premiers  tempï 
agir  partiellement,  c'est  à-dire  entraîner  des  cantons  à  des  actes  qui 
les  rendissent  hostiles  au  reste  de  la  Confédération.  C'est  ainsi  que  la 
ligue  provoqua  de  toutes  ses-forces  l'appel  des  Jésuites  à  Liicerne,  l'un 
des  trois  'directoires  fédéraux  :  ce  qui  devait  ^xe  une  cause  inévitable 
de  guerre  civile.  C'est  ainsi  qu'elle  lit  éclater  en  Valais,  comme  nous 
l'avons-  vu  plus  haut,  tihe  guerre  dont  les  opérations  furent  dirigées 
par  un  Lucernois,  Meyer,  l'un  des  chefs  de  la  ligue  et  l'un  des  déiégiiés 
de  son  canton  à  la  conférence.  C'est  ainsi  encore  qu'elle  chercha  à  plu- 
sieurs reprises  à  mettre  en  révolte  et  à  armer  les  districts  catholiques 
du  canton  d'Argovie.  Le  gouvernemiDtjde  Lucerne. en  particulier,  qui 
connaissait  l'influence  du  clergé  surine  partie  de  sa  population  et  qui 
savait  comment  en  profiter,  s&livrà  à  une,  foule  de  mesures  arbitraires 
et  vexatbires  contre  la  partie  qui  nepartageaittpas  ses  vues  politiques 
et  religieuses.  Bientôt  la.terreur  réjgna  daifs  ce  canton,  et  pour  s'y  sous* 
traire,  desiîasses  de  citoyens  durent  fuir  leursdemeures  et  se  réfugier 
sur  le  territoire  des  cantons  voisins.  Là,  réunis  et  assurés  des  sym- 
pathies de  leurs  confédérés,  («s  fugitifs  conçurent  le  projet  de  rentrer 
chez  eux  en  renversant  le  gouvernement  qui  les  opprimait,  et  ainsi-prit 
naissance  la  jpalheureuse  expédition  des  corps  francs  qui  livra  aux 
mtim  de  ce  même  fouvemement  la  vie-et  la  fortune  de  'tant  d'hommes 
4e  cei«rq«L.]e«ttBi.|iértreni  uiassacréapMrdeaCuwtlquM,  elliiau- 
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sont  déjà  rentrés  en  Polope ,  bien  que  restés  en  déboi¥'dé  tout 
mouvement  politique ,  ont  éfé  arrêtés  à  Ja  frontière,  et  plusieurs 
ne  sont  pas  encore  sortis  de  prison.  L'empereur,  à  son  dernier  passage 
à  Vaniovie,  tout  en  manifestant  officiellement  sa  satisfaction  adx  habi- 
tants de  la  ville,  a  recommandé  la  plus  grande  sévérité  dans  le  Juge- 
ment des  personnes  politiquement  compromises  ;  il  a  lui-même  révisé 
et  signé  plusieurs  arrêts,  aggravant,  pour  quelqnes-unM  des  victimes, 
la  peine  d'un  degréj  et  il  a  refusé  d'accueillir  tout  recours  en  grJice.  En 
revanche,  il  ne  s'est  point  montré  avare  de  croix,  particulièrement  à 
l'égard  des  juges  militaires  des  prévenns.  ^ 

Os.  préoccupations  ne  lui  font  pas  négliger  les  Intérêts  comme^ 
ciaux  de  son  cmpiie.  I^  ftussie  a  sur  les  autres  nations  européennes 
l'avantage  d'avoir  des  agents  au  centre  même  de  la  Chine,  à  Pékhi. 
Ces  agents  sont  des  missionnaires  versés  dans  les  langues  orientales, 
qui,  soSs  prétexte  de  s'ocxuper  de  science  et  de  religion  avec  les  prin- 
cipaux de  l'empire,  espionnant  tous  les  secrets  du  gouvernement  céles- 
te, les  transmettent  à  la  cour  de  Sajnt-Pétersbourg.  Aussi  laRasai^  a- 
t-elle  obtenu  de  la  Chine  des  faveurs  qu'aucun  autre  peuple  n'aokteans, 
la  principale  est  le  monopole  presque  exclusif  du  commerce  par  terre. 
Ce  droit,  pour  la  Hussie,  d'entretenir  une  mission  dans  la  capitale  de 
l'empire,  date  du  règne  de  Pierre-IMîrand. 

Ce  commerce  se  fait  presque  oniquemeat  à  Kiakhla.  ville  de  la  Si- 
bérie orientale  ;  cette  ville  appartient  par  moitié  aux  deux  peuples , 
mais  la  partie^  russe  est  seule  habitée  toute  l'année;  l'autre  ne  l'est 
qu'à  l'époque  des  marchés.  Les  négociants  russes  y  apportent  des  four- 
rures, des  cuirs ,  des  maroquins,  des  draps,  qu'ils  échangent  avec  les 
Chinois,  contre  du  nankin ,  du  thé ,  du  musc,  de  la  rhubarbe  et  autres 
produits  analogues.  •    ►  --- 

La  Russié'aspire  à  rendre  ce  marché  permanent,  et  à  obtenir  du  gou-  - 
vernement  chinois  unr  traité  qui  lui  assure  l'entrée  «n  franchise  de  seà 
marchandises  par  cette  frontière,  et  outre  le  monopole  de  certaine  ar- 
ticles sur  lesquels  les  Anglais  et  les  Américains  lui  font  ooacvrrMice. 
Elle  vient  en  conséquence  de  renforcer  sa  niission,  et  d'y  envoyer  deux^ 
nouveaux  agents,  savants  et  adroits,  au  moyen  desquels  elle  eépére  a^ 
rivera  ses  fins.  Ces  agents  doivent  voyager  de  la  manière  la  |daà  sim-. 
pie.  Mais  l'Angleterre  a  eu  connaissance  de  ce  plan,  et  de  Km  oAté 
elle  songe  à  obtenir  la  Civeur  d'envoyer-aussi  des  agents  à  PéUo.  Les 
deux  grandes  puissances  envahissantes  vont  donc  se  trouver  au  pri-  ^ 
ses  par  la  diplomatie  dans  ie  céleste  empire,  en  attendant  qu'alla  se 
rencontrent  dans  l'Asie  centrale  les  armes  à  la  main.    '*!      '!"'>\' 


Le  gouvernement  espagnol  vient  de  rendre  deux  décrets  portant  que 
les  branches  des  contributions  indirectes  et  de  la  régie,  qui  Janqu'à 
présent  avaient  été  administrées  séparément,  seront  à  l'avenir  réunies 
ee  une  seule  administration  dans  chaque  province.  Cest  une  aimpiil- 
cation  des  rouages  trop  compliqués  de  l'adminiatratloo. 

Un  autre  décret  porte  qu'il  sera  fait  une  atatittique  ollcielie  de  la 
richesse  publique  et  spécialement  de  la  richesse  territoriale Vue  com- 
mission a  été  chargée  de  recueillir  tous  les  documenta  à  cet  éCgi. 

On  se  rappelle  qu'à  la  suite  des  événements  dé  la  Galice,  Sfet  sol- 
dats fu>ent  déportés  en  Amérique,  sur  un  simple  arrêté  du  générât  Yll- 
lalonga.  Le  Comtreio  de  Cadix  nous  apprend. que  isea  soidUa,  em- 
barqués sur  une  frégate  marchande,  qu'escortait  un  brick  dé  guerre, 
ont  profilé  d'un  moment  où  ie  brick  était  resté  en  arrière,  pour  iw  sou- 
lever, et  que  la  frégate,  dont  liront  pris  la  direction,  vimit  de  les 
débarquer  à  Lisbonne.  .  '     : ,'  .  ."  " 

Le  Portugal  continue  à  être  en  proie  à  une  vive  agitation  intérieure. 
Quoi  qu'en  disent  .Ie8,.^^omspondance8  espagnoles,  l'insurrection  de 
la  ptrovihcetras-os-Montès  parait  étouffée  ;  les  miguélistes  n'avalent 
point  de  chef;  mais  la  province  est  loin  d*étre  calme.  Piuaieurs  tilles 
principales  ont  établi  des  Juntes,  qui  ont  la  prétention- d'être  indé- 
pendantes. Le  gouvernement  central ,  paralysé  par  fous  ces  mouvements, 
vient  de  rendre  un  décret  tendant  à  établir  deux  nouveaux  cercles  for- 
més des  distdcts  les  plus  remuants  ,  avec  des  chefs  indépendants  de 
l'administration ,, et  chargés  de  correspondredlrectement avec  le  gou- 
vernement central.     ,  '       '  \        .: 

La  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  réforme  électorale 
a  terminé  ses  travaux.  Elle  propose ,  dit-on  ,  i'%leaiou  directe ,  Tin- 
compatibilité  des  fonctions  de  député  avec  d'autres  fonctions  pudi- 
ques, mais  non  avec  celles  déjuge.  Le  ministère  voudrait  conserver  la 
chambi-e  des  pairs,  mais  on  doutft  que  la  chambre  élue  donne  son  ap- 
probation. li'^rait,  suivant  une  correspondance  espagnole,  qiie  le 
ministère  craindrait  l'exaltation  actuelle  des  esprits,  et  oherchertit  à 
reculer  A  élections  Jusqu'à  l'annéafrocbi^ne.  On  ditjussi  qii*)|  se 
proposeoe  réduire  de  moitié  la  dotation  de  la  reine.  La  même  eorrea- 
pondance  ajoute  qu'une crisetministérielle  est  imminente,'  q«e  Paimella 
quia  entrepris  une  tâche  au-dessus  de  S9^ farces»  passerait  à  rinté- 
nmt,  et  il  serait  remplacé  aux  finances  par  le  conseiller  Avila.  On 
'parle  aussi  d'un  ministère  dont  Aquiar,  chef  du  parti  radical, -aurait  la 
présidence.  .    "  ' 

Les  réfugiés  espagnols  prennent  une  part  active  à  toutes  ces  agi- 
tations. "       ■  » 

Le  Journal  A  Rstolufao  de  Septsmbro  donne  les  détails  suivants  sur 
la  rentrée  des  émigrés  |>ortugais  dans  leur  patrie  :'  " 

«  Ler démonstrations  de  l'opinion  publique  ont  formé  partout,  en 
cette  occasion,  tt»singulier  contrasta  avec  les  actes  miniatériéla,  car 
autant  dans  les  premières  tout  a  été  noble  et  grand,  autant  dans  les 
derniers  tout  a  été  mesquin  et  misérable. 

»  La  rentrée  de  nos  émigrés  a  provoqué  une  i^ouissanoe  générale 
dans  le  pays  qu'ils  ont  travers  Le  peuple,  qui  remplissait  les  mes, 
couvrait  ce|i  illustres  prosériu  de  fleurs,.M  fiîlsait  entendra  dM  cteata 
patriotiques.  La^puit,  les  maiaons  iuinai  illMUalea,  tH  Vvâ  êmuin 
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menses  attitré  lenlnlstère,  tant  à  cause  de  son  procédé  vil  et  mesquio, 
4iié  Mur  sa  coadalte  hypocrite  et  t&rtueuse. 
.  >  Deaképées  de  Tolède  ont  été  offeries,  par  les  émigrés,  l'une  au  co- 
Jooél  don'Oétar  de  Vastioocellos,  et  l'Étttre  au  colonel  José  Guardè 
Ferrèir^  t>assos,  qui  avaient  dirigé  le  mouvement  de  la  glorieuse 
jôtinéeduit  févrierlM4.  „    _    - 

'>l«,samedi,  Il  coarant,  un  splendide  dîner  a  été  oiTert  par  souscrip- 
tioo  feÉtionale,  au»  émigrés,  pour  féteir  leur  retour  en  Portugal.  Le 
rapas  a  été  suivi  d'une  représentation  extraordinaire  donnée  au  théâ- 
tre de  Dona  Haria,  au  béaéflce  des  émigrés  nécessiteut.  » 

lie  roi  de  DaiieÉMrli  à  été  frappé  ces  jours  derniers  par  une  indispo- 
«Kidii.très  grave  qttiddnne  lieu  à  des  feppréhensiOns  sérieuses. 

LegMitinieflÉeDt  dUiofs  a  coiiçu  depuis  lotigtenips  le  dessein  de  sup. 
ftrtaiér  IMMI»  flistincdon  eotreles  possessions  danoises  et  les  dqdiés  alle- 
Miif 'dilÉdlsteia  et  de  Sclileswig.  L'Allemagne  cossidëre  ce  dessein 
étMlÉèlilié  ktteliite  ati  prltiêlpé  de  «a  nationalité,  et  dans  les  Chambres 
ieBMIMXleBno'vre,  dèsnotioasotitétéftiites  pour  inviter  les  gou- 
v«raëMife  i  agirprts  die  la  diète  de  Francfort,  afln,d'obtenir  qu'elle 
protè^  le  Holstein  et  le  Stibles^g  obatre  l'incorporation  dont  ils  sont 
aMMois.  Getle  qONtlon  est  d'an  hlut  Intérêt  pour  l'avenir  aurltime  du 
Zolltereltt. 


le  bejr  de  Tunis  a,  comme  on  sait,  décrété  l'abolition  de  l'esclavage 
dans  ses  états.  Hais  certains  individus  qui  possédaient  dés  esclaves  les 
ootex|)édiés  daiidesttneiiient  %  Tripoli,  où  ils  les  oiit  vendus.  Informé 
d«  oe  fait,  le  bey  a  envoyé  dans  MOe^viUeMi  gendarmes,  avec  mission 
/-^  d*krr£tér  les  coupables' et  de  les  conddire  prisonniers  à  Tunis.  Or. 
'  paAii  eux  Se  trouvait  Si  Soliman-ben-Ayet,  frère  de  Si  Habmul,  l'homjhie 
d'Etat  du  Jour,  qui,  &  petttif  arrivé,  a  nérendn  ù  la  liberté  sans  aucune 
espèée  de  Justification;  mais  un  autre  malheureux,  Ma)iomet-ben-Zekri, 
a  été  aiis  eu  prison. 

Le  vice>rol  d'Egypte;  Hébéttet^AH,  par  une  fantaisie  qu'on  a  peine  à 
»*nqillquer,  va  se  rendre  à  Constantinople;  ar  départ  du  dtrnier  bateau 
à  "vMlieur,  il  n'atteudalt  pour  s'embarquer  que  le  flnnan  d'invitation. 

A  la  naté  des  dernières  uouvelles,  oa  attendait  |  chaque  insunt  t 
l'Ile  de  jtonriton,  Tarrivée  de  la  flotte  firançalse  chargée  d'aller  venger 
l'horrible  massaére  de  nos  concitoyens  ft  Madagascar,  et  cet  espoir 
avait  rempli  tous  les  coeurs  d'enthousiasme.  Ilélas  !  ils  comptaient  sans 
M.  Thiers  et  ses  amis. 

La  colooie  anglaise'  du  cap  de  Boanefiapérance  a  été  violemment 
attaquée  par  les  Gafres. 


L'itaVasion  du  lliexiiijue  par  l'àrinée  des  Eta{^Un1s  marche  avec  mu 
rapidité  extrême  ;  s'il  fiiut^outer  ibi  aux  Journaux  américains,  déjà  le 
daaénibrettiMit  du  Mexique  a  commencé.  Les  provinces  du  Nord  songent 
k  se  détacher  du  Ééxi(|he  pdur  entrer  dans  la  fédération  des  Etats-Unis. 
Le  Tacàtan  s'est  déjà  prononcé  dans  ce  sens.  La  Californie,  dit^on,  se 
l^pare  k  suivre  cet  exeiUple. 

.-  Le  gbovèmement  des  Etats-Unis  organise  Un  corps  de  volontaires 
émigratits,  qui  doivent  d'abord  se  Joindre  à  l'arUiée  pour  conquérir  la 
CàlUbmie,  et  ensuite  s'y  établir  cotilme  colons.  Ce  corps  se  composera 
dVtiSàns  et  d'a^cuiteurs.  Le  gouvernement  a  promis  dç  donner  à 
chacun  de  ces  volontaires,  820arp<nts  de  terre  après  la  conquête  du  |)ays 
dans  lequel  ils  doivent  s'établir.  * 

Les  bruits  lés  plus  contradictoires,  relativement  à  la  guerre  du  Mexi- 
llUé,  circulent  dans  les  journaux  américains.  Selon  les  uns,  la  paix  ne 
tardera  pas  ii  être  conclue  entre  les  deux  pays  ;  selon  les  autres,  là  con- 
quête du  Mexique' est  à'^peu  près  certaine,  et  ta  fédération  des  provin- 
ces à  l'Union  américaine  désirée  à  la  fois  par  les  deux  peuples.  De 
tous  ces  bruits,  on  ne  peut  rien  conclure  de  positif.  Il  nous  faut  at- 
teindre d'autres  nouvelles.  '  '^ 

On  soupçonne  maintenant  que  tout  le  bruit  de  la  guerre  avec 
l'Angleterre  À  propos  de  l'Orégon ,  U'a  été  (|u'une  feinte  de  la  part  du 
président  Pelk  pour  masquer  ses  Intentions  de  conquête  du  Mexique. 
Ce  soupçon  ne  parait  pas  sans  quelque  fondement.  Du  reste,  les  Mexi- 
cains n'oUt  Jamais'  su  se  gouverner  eux-m^hics ,  et  leur  pays  aurait 
beaucoup  plus  de  chances  de  progrès  et  de  bien-être  sous  le  gouverne- 
Hiént  des  Etats-Unis. 


Erratiun,  Nous  avons  déjà  sigiutlé  dans  le  numéro  quotidien, 
comme  contraire  à  tous  nos  principes,  le  récit  oui  était  fait  dans 
notre  deouw  numérp  de  huitaine,  des  troubles  aAnz||àNos-  lec- 
teurs ont  dû  s'étonna-  d'un  langage  si  opiK)sé  au  langl^  du  reste 
du  journal,  et  deviner  sans  doute  que  c'était  un  emprunt  Telle 
était  la  vmtë.  (Je  récit  était  celui  de  l'^cAo  de  la  frontière,  feuille  ' 
toute  dévouée  à  la  compagnie  d'Anzio,  dont  le  nom  n'avait  pas  été 
cité  pu- mégarde. 

Clipèvre  des  miiiénrfli  d'Anmln. 

Les  travaux  ont  été  repris  dans  les  mine^  de  la  compagnie  d'An- 
zin.  Une  cort-esppndànce  ^  Courr/er  du  ISord,  en  aate  du  17,  à 

Zidt,~contienT  ce  qui  suit  : 
La  grève  vient  de  cesser  comme  par  enchaittement.  A  Anzin,  àSaint- 
vaastrtà-Haul,  à  Yicoigne,  dès  ce  matin,  de  nombreux  ouvriers  se  sont 
présentés  aux  fosse»  dont  les  feux  avaient  été  rallumés,  et  se  sorit  re- 
mis Immédiatement  au  travail.  A  chaque  instant  les  retardataires  ren- 
tr«t;  lés  fesses  de  Saint- Vaast'-là-IIaut  sont  presque  au  grand  complet. 
Pour  faire  cothpl-eiidre  ce  revirement  heureux,  mais  inattendu ,  dans 
les 'dispositions  des  ouvriers,  nous  avons  besoin  de  dire  quelques 
moto  daa  démarches  de  l'autorité  et  des  logénieurs,  dont  la  conduite, 


m  noabre 
pïcffliqûe  a~comp1ètement  réussi.  Dans  la  journée  d'hier,  l'é- 
tat des  esprits~^raissalt  totalement  changé,  et  hier  soir,  SOO  ouvriers 
environ  de  Saint-Vaast-là^laut  etd'Aniin  arrivaient  à  la  maison  de  di- 
rection pour  demander  du  travail.  * 

Ainsi  que  nous  l'avons  d^à  dit,  ces  bonnes  dispositions  n'ont  fait 
qu'augmenter  depuis  ;  mais  ce  matin  cependant,  la  reprise  des  travaux 
u'a  pas  encore  eu  lieu  dans  les  fosses  de  Denain.  Ce  fâcheux  étal  de 
choses  ne  peut  du  reste  pas  durer,  car  une  préoccupation  qui  a  sans 
doute  cesse  à  l'heure  où  nous  écrivons,  a  seule  pu  arrêter  les  ouvriers 
de  cet  établissement.  Hier,  un  certain  nombre  de  mineurs  de  Saint- 
Yaasl-U-Haut.  s'étant  rendus  près  d'eux  pour  les  engager  h  suivre 
leur  exemple,  les  ouvriers  de  Denain  ont  cru  avoir  affaire  à  des  agents 
soudoyés  par  l'administration,  et  les  ont  repoussés  sans  vouloir  les  en^ 
tendre.  Ckte  erreur  doit  être  maintenant  dissipée. 

A  Saint-Vaast,  l'empressement  'des  ouvriers  à  reprendre  leurs  tra- 
vaux a  causé  ce  matin  un  singulier  incident.  A  la  fosse  de  la  Vèdttte. 
l'officier  du  poste,  qui  n'avait  pas  été  averti,  voyant  accourir  une  masse 
compacte  de  mineurs,  a  cru  à  une  attaque  d'autant  plus  dangereuse 
qu'il  disposait  de  peu  d'hommes.  Il  s'est  mis  «-«pendant  sur  la  défen- 
siVeet  se  préparait  à  faire  bonne  résistance,  lorsque  des  signes  de  joie 
et  de  paix  l'ont  promptement  fait  revenir  de  son  erreur.  Les  soldats 
ont  alors  ouvert  joyeusement  leurs  rangs  aux  braves  travailleurs,  qui 
se  sOnt  mis  immédiatement  à  l'ouvrage. 

Nous  pouvons  donc  considérer  aujourd'hui  la  grève  comme  entière- 
ment terminée.  Le  bon  sens  des  ouvriers  a  enfin  triomphé  de  fâcheuses 
méfiances  et  tout  fait  espérer  qu'ils  n'auront  pas  i  ^en  repentir.  La 
(«mpagnie  s'fât  engagée  à  être  juste  et  paternelle;  ses  intérêts,  autant 
que  la  raison  et  la  justice,  lui  commandent  de  tenir:  parole.  Nous'  ve- 
nons d'apprendre,  du  reste,  nue  la  régie,  réunie  à  Saint-Vaast-là'Haut, 
s''bccupe  activement,  depuis  (a  rentrée  des  ouvriers,  des  réclamations 
et  de  la  demande  d'augmentation  qui  lui  a  été  adressée. 

L'Echo  dfi  la  Frontière,  organe  ordinaire  de  la  compagnie,  igoute 
qu'il  "est  autorisé  à  dire  que  la  Régie  ne  se  séparera  pas  sans  avoir  ' 
fait  connaître  aux  ouvriers  sa  détermination. 

L'Impartial  du  A'orel,  donnait.  Ici  7,  avant  que  les  travaux  fussent 
repris,  de  sages  conseils  ait  préfet  et  à  l'adaumstration  des  mines  : 

'Vous  diCes  aux  ouvriers  qu'ils  doivent  se  soumettre  d'abord,  qu'a- 
près cela  on  examinera  leurs  griefs.  Mais  si  vos  conseils  ne  sont  pas 
entéhdus,  si  une  défiance  mal|ustiflée,  nous  voulons  le  croire,  les  em- 
pêche de  se  rendre  à  vos  exhortations,  faut-il  pour  une  question  d'éti- 
quette. ensanglanternosvlllages?Ilnoussemble'que,  représentant  du 
pouvoir  central,  vous,  préfet,  vous  pourriez,  vous  devriez  agir  comme 
intermédiaire  entre  les  ouvriers  et  leurs  maîtres,  et  nous  aimons  a  le 
croire,  si  un  arbitrage  désintéressé  s'offrait  pour  juger  la  diiBculté, 
les  ouvriers  racccpteraicnt  avec  empressement. 

■  Les  ouvriers  ne  sont  pas  des  esclaves,  après  tout;  si  les  conditions 
qui  leur  ^nt  offertes  par  la  compagnie  ne  leur  paraissent  pas  accep- 
tables, de  quel  droit  pourriez-vous  les  contraindre?  Si,  demain,  les  mi- 
neurs de  la  compagnie  voulaient  embrasser  d'autres  professions  dans 
l'espoir  d'y  trouver  un  saiaire.pl  us  élevé  et  un  travail  moins  pénible  et 
moms  dangereux,  en  vertu  de  quelle  loi  pourriez-vous  les  enchaîner 
dansles entrailles  de  la  terre?  Des  violences  ont-elles  eu  lieu?  Nous 
les  désapprouvons,  et  nous  n'avons  pas  attendu  jusqu'à  ce  moment  nour 
dire  la  vérité  aux  ouvriers;  d'ailleurs  les  tribunaux  sont  là  pour  faire 
Justice  des  tentatives  coupables.  Mais,  encore  une  fois,  pourquoi  im- 
poser la  soumisliiompréalable,  au  lieu  d'agir  comme  Intermédiaire  offi- 
cieux, puisque  l'insuffisance  de  notre  organisation  politique  ne  vous 
permet  pas  d'intervenir  à  un  titre  plus  efficace? 
— Maintenant,  nous  engagerons  la  compagnie  d'AiM^in  à  dépost^r  sur 
ce  point  tout  amour-propre,  nous  la  convions  à  entrer,  s'il  le  fout,  en 
composition  avec  ses  ouvriers,  à  ne  pas  se  croire  obligée  de  répondre 
par  une  espèce  de  déclinatoire  aux  démandes  de  ces  derniers.  Nous 
comprcpons  que  les  représentants  de  l'Etat  ne  puissent  pas  transiger 
avec  la  violation  des  lois,  mais  la  compagnie  d'Anrin  ne  représente 
qu'un  intérêt  particulier,  et  file  |)eut,  sans  déroger,  faire  quelques 
concessions  de  forme  à  ceux  dont  le  travail  l'enrichit.  Nous  ne  lui  de- 
mandons pas  d'accueillir  sans  examen  des  demandes  ({ui  seraient  exa- 
gérées, nous  lui  denitandons  de  les  examiner,  de  les  discuter  avec  une 
commission  d'ouvriers,  en  présence  de  l'iqgénieur  en  chel  des  mines  et 
du  préfet  lui-même.  Si  les  prétentions  des  ouvriers  sont  exagérées^  nous 
ne  pouvons  croire  qu'ils  y  persistent  quand  des  voix  amies  les  auront 
éclairés.  Mais,  pourquoi  les  repousser  sans  examen^  pourquoi  refuser 
toute  intervention  arbitrale,  gourquoi  requérir  des  mesures  énergiques, 
des  mesures  extrêmes,  dont  tMtlfijnojide  déplorerait  les  résultats? 

Nous  éprouvons,  —  pouniuoi  letacher?  —  une  pitié  profonde,  une 
mense  sympathie  pour,ces  ouvriers ,  déshérités  de  la  lumière  du  jour, 
condamnés  à  des  travaux  que  n'accepteraient  pas- les  forçats  de  Tou- 
lon, exposés  chaque  jour  à  des  dangers  sans  nombre ,  et  aux  terribles 
affections  que  l'on  gagne  dans  les  mines,  et  qui  se  transmettent  de  gé- 
nération en  génération.  Nous  croyons  nue  l'indulgence,  l'indulgence 
excessive  ,  est-iin  devoir  d'iiunianilé  cl  de  bonne  politique  envers  ces 
hommes  qui,  dénués  pour  la  plupart  detoute  instruction  ,  sont  moins 
coupables  que  d'autres  quand  ils  dépassent  les  limites  de  la  légalité. 
A  ces  puissantes  considérations  ^  nous  ne  comprendrions  pas  qu'on 
voulùi  opposer  sérieusement  la  personnalité  dé  la  compagnie  dlAn.r 
zin.  faire  de  ce  débat  une  question  d'étiquette,  et,  pour  sauvegarder 
l'amour-propre  de  quelques  personnes  privées,  exposer  des  milliers, 
d'ouvriers  à  êlre.décimés  4)ar  le  fer  et  le  feu. 

On  n'a  pas  eu  besoin  de  recourir  à  ces  extrémités.  Nous  nous  en 
applaudissons.  La  compagnie  s'est  formellement  engagée,  nous  es- 
pérons qu'elle  ne  reculera  p^evanj  ses  promesses,  et  ne  fera  pas 
repentir  les  ouvriers  d'avoir  âi  confiance  en  sa  parole. 

Bans  un  document  qu'elle  a  publié,  la  compagnie  dit  qu'il  est  in- 
dispensable d'examiner  avec  maturité  une  question  qui  exercera  iné- 
vitablement une  grande  influence  sur  les  salaires  des  diverses  in- 
dustries de  rarrondissement. 

Le  Courrier  du  ISord  fait,  à  ce  sujet,  les  réflexions  suivantes  : 

Nous  comprenons,  mais  sans  la  partager,  la  susceptibilité  et  l'hési- 
tation de  la  compagnie  d'Anzin.  Elle  conçoit  qu'en  augmentant  le 
salaire  de  ses  ouvrieri,  elle  fera  par  cela  mêma  augmenter  le  salaire 
dans lesusiaes  voisines,  et  elle  se  préoi.'cupe  avant  lOut  du  change- 
ment qui  en  nïsultera  dans  la  situation  de  toutw  les  industries.  11  est 
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l'augmentation  de  salaire  qu'ils  leuravaient  demandée,  ont  tous  reorii 
leurs  travaux.  '  "^ 


_  ^FAll-S  DIVERS. 

CHROWQUK.  —  M.  le  duc  d'Aumale  est  arrivé  hier  à  Paris  par  !« 
chemin  de  fer  d'Orléans,  revenant  d'Afrique. 

—  M.  le  ministre  des  travaux  publics  vient  de  charger  M.  Clapeyros 
ingénieur  des  mines,  chargé  de  diriger  la  construction  du  matériel  dû 
chemin  de  fer  du  Nord,  de  faire  up  rapport  sur  chaque  locomotive 
constatant  le  poids,  la  dimension  et  la  force  de  <%s  appareils.  ' 

—  Ibrahim-Pacha  a  quitté  Londres  le  16,  k  sept  heures  «t  demie  du 
soir,  et  est  arrivé  le  même  jour  à  Gosport,  où  il  doit  s'embarquer  sur 
un  bâtiment  que  le  gouvernement  angla\|  meta  sa  disposition.  On  chiit 

Ïue  le  pacha,  avant  de  retourner  à  Alexandrie,  visitera  successivement 
adix,  Gibraltar  et  Lisbonne.  _ 

—  A  l'occasion  du  deux-centième  anniversaire  de  la  naissance  dr 
L«ibnilz,  la  Société  historiquo  de  la  Basse^xé  a  tétau  a  Hanovre  une 
séance  dans  laquelle  le  littérateur  G.  Gœdecke  a  lu  une  disserlatioa 
sur  les  travaux  du  célèbre  philosophe  Le  conseiller  intime  Blumeo- 
bach  a  rappelé  dans  un  discours  plusieurs  faits  nouveaux  et  intéres- 
sants de  sa  vie.  La  réunion  s'est  rendue  ensuite  à  l'église  de  Neustadi 
Où  se  trouve  la  pierre  sépulcrale,  qui  re<Muvre  les  restes  de  Leibnitz' 
Des  ceps  et  cyprès  ont  été  déposés  sur  la  tombe  par  toute  l'assistance 

A  la  Bibliothèque  Rovale,  on  a  exposé  les  objets  appartenant  à  Yii 
lustre  savant.  L'exposition  éUH  composée  du  fauteuil  de  cabinet  sur 
lequel  il  est  mort  assis;  de  la  célèbre  machine  à  calculer,  et  d'u» 
grand  nombre  de  manuscrits. 

Le  buste  de  Leibnitz  portait  une  couronne  de  lauriers,  et  des  flenn 
étaient  répandîtes  autour  du  monument. 

CHEMIN  DE  FEa  AU  MEXIQUE,  —  La  coostruction  du  chemin  de  fer 
de  la  V'era-Cruz  vers  Mexiw,  écrit-on  à  VEma»eipoHimbetg$ ,  avance 
aussi  rapidement  qu'il  est  possible  dans  un  pays  qui  a  été  tourménTé 
par  plusieurs  révolutions,  et  malgré  le  climat  meurtrier  et  la  non  di 
plusieurs  employés  qui  avaient  suivi  l'ingénieur  beige  qui  le  dirige,  en 
a  pu  organiser  des  ateliers  assez  nombreux  de  terrassiers  iMUgèiai, 
gens  nalureliemcni  indolents,  et  chez  lesquels  il  n'est  possible  de 
changer  les  habitudes  que  lé  climat  leur  a  fait  contracter,  qu'à  force 
de  patience  et  de  fermeté. 

Les  terrassements,  ouvrages  d'art,  stations  et  la  Voie  de  la  moitié 
de  la  première  section,  sont  complètement  achevés  sur  près  de  £ 
kilomètres.  L'igénieur  a  profité  de  la  saison  des  philes  pOor  faire  une 
reconnaissance  des  terrains  pour  la  continuation  dea  études  du  pn^et 
Jusqucs  sur  le  plateau  de  la  Cordiilièr  e.  . 

—  Par  une  circulaire  en  date  du  8  de  ce  mois,  M.  I«  minisire  de  la 
gueire  autorise  MM.  les  lieutenants-généraux  commandant  les  divisions 
militaires  à  délivrer  des  congés  aux  ôfflders  sous  leurs  ordres  qui  s^ 
raient  électeurs  et  voudraient  user  de  leur  droit  électoral,  ainsi  qu't 
accorder  des  prolongations  à  ceux  q'ui  se  trouvent  d^a  en  congé. 

—  P|r  ordonnance  du  roi^  la  Basque  de  France  est  autorisée  à  éta- 
blir un  comptoir  d'escompte^à  yaieaclennes.Les  opérations  de  ec  comii. 
loir  seront  les  mêmes  que  celles  delà  Banque  de  France:  et  seront  eié. 
cutéessousia  direction  M  la  surveillance  au  conseil  général  de  la  Ban 
que,  conformément  aux  dispositions  de  l'ordonnance  du  2S  inars  1841, 

—  Le  roi  vient  de  rendre  l'ordonnance  suivante  : 

Art.  1".  L'Académie  de  Sciénées  morales  et  politiques  est  autorisée 
à  accepter  le  legs  qui  lui  a  été  fait  par  le  sieur  Singer,  négociant  I 
Paris,  dans  son  teSUment  du  18  août  4845,  d'niie  rente  annuelle  sur 
l'Etat  de  douze  cents  francs. 

Art.  2.  Ce  legs  sera  employé  à  la  fondation  âe  .quatre  prix  pe  rpé^ 
tuels  et  annuels  qui  recevront  la  dénomination  dç  Prto  Aafer,  et  qui 
seront  distribués  selon  la  volonté  du  testateur  de  la  manière  suivante, 
savoir  :  1»  Un  prix  annuel  de  SOO  francs  à  là  personne  qui  aura  fait 
la  plus  belle  action  de  courage  et  d'humanité  dans  l'année,  du  1"" jan- 
vier au.5t  décembre,  à  sauver  les  naufragés  qui  auralcntété  en  danger 
de  périr,  soit  sur  la  mer,  soit  sur  les  côtes.  Us  fleuves,  rivières  ou  et 
naux;  2»  un  prix  annuel  de  SOOfmcs  à  la  personne  qui  aura  fait 
la  plurbelle  action  de  courage  et  d'humanité  à  sauver  la  vie  à  une  ou 
plusieurs  personnes  qui  auraient  été  exposées  àpérir  dans  un  incen- 
die. Les  pompiers  sont  compris  au  nombre  des  personnes  qui  pour- 
ront prétendre  à  ce  prix  :  3°  un  prix  ànnu^  de  806  fr.  au  cocher  de 
voitures  de  place,  c  est-à-dire  à  tout,cocher  de  voitures  de  places  -ans- 
pendues,  soit  à  deux  Ou  quatre  roues,  qui  aura  fait  la  plus  belle  action 
de  probité  et  d'humanité  dans  l'anrtée  ;  *^un  prix  annuel  de  30Ô  fr.  i 
la  personne  qui  aura  fait  dans  l'année  la  plus  belle  action  de  courage 
et  d'humanité  dans  le  département  du  Haul-RhTn. 

Art.  5.  Le  premier,  le  deuxième  et  le.  quatrième  de-«es  prix  pounont 
être  décernéslplusieurs  années  de  suite  à  la  même  personne,  mais  le 
troisième,  attribué  aux  cochers  ^e  place,  ne  pourra  être  dé  cerné  à  11 
même  personne  qu'une  seule  fols. 

—  Vendredi,  à  la  halle  de  Rouen,  en  a  vendu  le  premier  sac  de  bl< 
^louveau  qui  y  ail  été)  apporté  cette  année  ;  il  a  été  acheté  au  prix  de 
36  fr.  l'hectolitre. 

—  Une  d^ision  récente  du  ministre  de  la  guerre  vient  de  disposer 
que  les  fourrages  artiOciels  entr^eraient  dorénavant  pour  un  tiers  dans 
la  composition  de  la  ration  defoln  des  chevaux  de  l'armée. 

INTOLÉRANCE.—  Un  entrepreneur  en  bfttimeats,  dit  I  e  Courrier  i» 
(a  ilfo«e{(e,  fut  dcrnièreinenl  mandé  à  Gorze,  dans  sa  fïimllle,  pour 
être-  parrain  d'un  enfant  de  sa  sœur  étaj)lle  dans  celte  commune,  mais 
le  curé  refusa  de  l'accepter  comme  parralivaUenduque  ledit  entre' 
preneur  avait  fait  travailler  ses  ouvriers  le  dimanche  de  la  Fête-nieu- 

L'entrepreneur  lui  répondit  qu'il  n'avait  fà1i  travailler  que  dans» 
cas  de  nécessité,  et  afin  de  faire  achever,  sur  les  Instancertfe  la  nunj: 
cipalité,  une  salle  de  la  mairjie  dans  laquelle  devait  s'assembler,  toit 
prochainement,  le  cbnseil  de  révision.  , 

Le  curé  n'en  voulut  pas  démordre.  Le  père  déclM^aet,  alors,  qve 
son  enfant  n'aurait  pas  d'autre  parrain.  -- Hé •bltiPKprit  le  curé," 
ne  sera,pas  baptisé. 

Voilà  donc  le  pauvre  petit  privé  du  preflitar  ÛmvIiitmuAÂfW^ 
volotaW  seule  de  M.  le  curé.  itr-'^ '^îi!fC^/ 

'....  l  .-.-.        ,      \  '   ,     -■     . 


lé  prwîureur  du  roi  de  Paris  ;  cette  lettré  h»l  annonçait  qu'une 
mnie  aliénée  qu'on  avait  trouvée  abandonnée  sur  la  voie  publique-  un 

I  auparavant  et  qui,  à  ce  moment,  avait  été  (tonduile .'(  la  Salpéiriërc, 
uissait,  depuis  peu,  de-quelques  éclairs  de  mmu,  et  quejaus  ces 
ornants  lucides,  elle  prétendait  être  la  dame  de  V... 

M.  de  V...  se  contenta  d'envoyer  un  extrait  de  l'acte  jaiortuaire  de  sa 
Bme,  et  eil  présence  d'une  pièce  si  authentique,  cet  incident  était 
r  le  point  de  ne  pas  avoir  de  suite  ;  mais  l'autorité  judiciaire,  con- 
rvant  quelcjue  doute,  voulut  les  édaircir,  et  manda  M*  de  V...  à  Pa- 
s,  pour  être  confronté  avec  la  folle.  Il  partit  nlein  de  sécurité,  car  il 
!  doutait  pas  de  la  mort  de  sa  femme.  (>"'«"  1"K«  de  sa  stupéfaction 
rsuu'il  reconnut  sa  fenune  dans  la  malheureuse  insensée! 

II  l^raitrait  qu'en  se  sauvant  de  la  maison  de^on  mari,  Rime  de  V... 
ait  rencontré  une  mendiante  bien  connue  dans  le  pays,  et  dont  la 
Ison  n'était  guèrcs  plus  assurée  (|ue  la  sienne.  Celte  niendianlt;  par- 
urail  les  copimunes  environnantes, dans  un  rayon  assez  étendu,  et 
le  apparaissait  ainsi  d'un  instant  à  l'autre  sans  qu'on  fit  beaucoup 
lention  à  elle.  On  suppose  donc  que  Mme  de  V...,  s'iniaginant  dans 

folie  être  l'objet  de  quelques  persécutions,  aurait  proposé  i»  la  men 
antc  d'échanger  leurs  habits,  et  en  ciïet  elle  portait  les  haillons  de 
Ile-ci  lorsqu'elle  a  été  arrêtée  à  Paris. 
Quant  à  la  mort  de  la  mendiante,  on  en  est  réduit  à  des  conjectures. 


ne  expression,  une  métaphore  empruntée  à  un  illustre  écrivain, 
e  travail  de  la  forme  finit  n)émë  par  lui  faire  oublier  celui  de  la 
ensée;  et  son  œuvre  n'a,  ni  pouMe  style,  ni  pour  les  idées,  rien 
Bce  cachet  d'originalité  qu'on  en  devait  attendreT^Tous^ses  ef- 
Tts  n'ont  conduit  Ip  poète  qu'à  ce  qui  ne  serait  pour  un  autre 
ne  le  point  de  départ.  Vous  qui  lui  reprochez  de  n'avoir  pas  fait 
«62,  regardez  d'abord  le  chemin  qu'il  a  parcouru. 
Au  reste,  cette  difficulté  pour  l'ouvrier  de  se  créer  une  forme  à 
1',  tend  à  s'aplanir.  Si  l'éducation  est  encore  un  privilège,  si  l'en- 
lat  du  fermier  doit  souvent  passer  aux  champs  le  temps  de  l'é- 
*le  ;  si  l'enfant  de  la  fabrique  est  astreint  dès  sonjeune  âge  à  d'a- 
rutissants  travaux,  ta  plus  grande  masse  cependant  peut  recevoir 
j  bienfait  d'une  éducation  première,  étrinstruction  se  fait  de  plus  en 
|"s||C'lect  abordable.  Aussi  voyons -nous  les  poètes  populaires 
'•"•plier  depuis  quelques  années.  Les  siècles  précédents  ne 
ousiVaient  légué  que  deux  noms,  celui  d'Adam  Btllault,  le  me- 
«isier  de  Ncvers,  dont  la  bien-venue  au  Parnasse  (style  (lu  tenips) 
«  célébrée  par  un  sonnet  de  Corneille,  et  celui  du  foulon  de  Pa- 
use, inventeur  du  vaudeville,  Olivier  Basselin  ;  encore  ce  dernier 


an  vif  sentiment  dii.rbythiaév  éï  p  èï  tt  OTTT^wwvé  d'hiareuses 
et  larges  inspirations,  coitime  dans  ces  vers  où  M.  Poney,  ouvrier 
niaçjon,  commcntelcs  paroles  de  l'Evangile  :  //  y  aura  beaucoup 
d'appelés,  mais  peu  d  élus.  Il  s'adresse  à  Dieu  : 

Je.  suis  monté  bien  haut  sur  nos  collines  nues. 
Pour  te  voir  de  plus  près,  pour  écouter  encor    . 
J.e  frùlement  produit  par  la  robe  des  nues, 
l.ors(|u'au  vent  de  la  nuit  ondulent  fturs  plis  d'er 

fêtais  pai-li  joyeux,  attachant  ma  prunelle 
A  la  voûte  où  je  lis  la  gloire  et  ta  bonté; 
Mais  la  plainte  d'en  bas,  (|ui  passait  solennelle, 
A  ramené  mes  yeux  <eis  la  réalité.  ^ 

Et  du^aut  de  ces  monts  que  le  torrent  balaie. 

J'ai'  vu  la  terre  en  proie  aux  fléaux  de  l'enfer, 

.l'ai  vu  surtout  le  bajjne,  immense  et  roufje  plaie,  ^ 

Tordre,  en  le  blasphtniaiil,  sa  ceinture  de  fer. 

Et  ces  forçats,  courbés  sous  la  chainc;  cl  la  honte, 
Leurs  grincx'menis  de  dents,  leurs  rires  de  démons, 
'J'roublaient  l'hymne  intini,  qui,  sans  cesse,  à  toi  monte 
Des  profondeurs  des  mers  et  des  cimes  des  monts. 

'     N'est-ce  pas  toi.  Seigneur,  «lui,  dans  ta  main  sublime, 
Tiens  les  destins  de  tous?...  Et  si  c'est  toi,  pourquoi 
Ceux-là  sont-ils  tombés  dans  les  gouffres  du  crime  ? 
N'avais-tu  pas  pou  r  eux  de  place  auprès,  de  toi  ? 

D'où  vient  que  le  malheurdeton/sein  les  exile? 
D'oii  vient  pour  ces  brebis  l'abandon  du  pasteur  ? 
Ton  amour  n'est-il  plus  l'universel  asile 
Qu'ouvrit  le  (lot  de  sang  de  ton  flanc  rédempteur? 

Va  quand  la  guérison  de  toute  plaie  immonde? 
Le  jour  ôii  tous  croiront  et  ne  soutTriroiit  plus  ? 
A  quand  ce  jour  qui  doit  régénérer  le  monde  2 
A  quand  le  jour  divin  où  tous  seront  élus? 

Car,  puis(|ue  c'est  pour  tous  quo  tu  mourus,  es|)ère 
Que  lu  prix  des  vertus  une  fois  bien  senti, 
Tous  voudront,  tous  pourront  vivre  au  sein  dé  ton  \me. 
El  lu  l'applaudiras,  ù  Christ  !  d'avoir  menti. 

Los  poètes  marseillais  n'ont  pas  pénétré  dans  la  vie  populaire 
iicaucoup  plus  avant  que  leurs  prédécesseurs;  ils  ont  comme  eux 
préféré  imiter  les  écrivains  de  la  bourgeoisie.  Ch.  Poney  relève  de 
V.  Hugo,  comme  J.  Reboul,  de  Lamartine;  mais  ne  le  leur  repro- 


VAKlËTllS. 

Critique  littébraire. 

'ATHÉ:«i:E-uvvRiEa,  recnrit  de  morceaux  |>oéti(|ues  et  littéraires,  lus 
dans  les  sàQce8i>ubliqu(%de  cette  Société.  Marseille  IHIO. 

La  poésie,  sil't^  prend  ce  mot  dans  toute  son  étendue,  n'est 
ks  une  lonissanee  à  l'usage  exclusif  de  quelques-uns;  c'est  on 
enfait  du  ciel  au  partage  miquel  tous  lesSiommes  sont  appelés. 
Srlôut  où  l'émotioEâpparalt^^c'cst^Le  souffle  de  la  poésie  qui  passe; 
i  poésie  est  dans  le  cœur  de  la  jeune  tille  qui  brûle  de  prononcer 
1  0)9^  que  la  pudeur  retient  encore;  dans  l'émotion  de  la  mèro, 
li  répond  au  sourire  de  son  enfant  ;  elle  pénètre  l'àmc  du  rêveur, 
li,  du  haut  de  la  (alaise,  contemple  la  mer  écumante  et  les 
;urs  du  rivage  se  courbant  sous  la  brise.  Elle.se  platt  surtout  aux 
istes réunions  d'hommes  qu'anime  une  même  pensée;  c'est  elle 
li  poussa  d'obscurs  pécheurs  à  tenter  la  conquête  du  monde  au 
>m  de  r  Evangile;  elle  qui  enrôla  les  guerriers  des  croisades  et  les 
availlenrs  de  ces  nierveilleuses  catiiedralcs  du  moyen-àgc;  c'est 
le  encore  qui  inspira  ie$  privilégiés  lorsque,  dans  cette  mémora- 
e  nuit  du  4  août,  ils  immolèrent  leurs  privilèges  au  grand  prin- 
pe  de  la  fraternité  humaine-.  C'est  la  poésie,  que  le  Christ  anuon- 
ùt  à  ses  disciples  lorsqu'il  leur  disait  :  «  Bassemblez-vous  trois  en 
on  nom,  et  je  serai  au  milieu  de  vous.  »  Tout  sentiment  profond, 
nt  élan  de  ràmc,  tout  enthousiasme  en  est  une  manifestation, 
art  du  poète  est  de  la  recueillir,  de  l'cnferiner  sous  des  paroles 
li  la  rappellent  dans  les  cœurs  et  en  reproduisent  les  effets. 
Dans  ce  partage,  les  classes  lettrées  n'ont  pas  une  meilleure  part 
le  les  classes  populaires.  Loin  de  là,  le  riche  vit  souvent  si^ul,  le 
epticismc  a  cmoussé  sa  faculté  de  sentir  ;  mais  le  travailleur  a 
utc  sa  verdeur  de  sensation  et  il  vit  rarement  isolé.  A  l'atelier,  aux 
lamps,  à  la  fabnque,  il  exécute  des  travaux  rcpugn^ints,  mais  avec 
1  entourage  souvent  sympathique  ;  les  passions  de  groupes  ap- 
traissent,  et  par  suite  la  poésie  enthousiaste  et  la  poésie  railleuse 
lien  sont  la  double  expression.  Recueilli,  ce  vague  sentiment 
>étique  devient  la  légende  née  on  ne  sait  d!pù,  qui  u'aiipartieiit  à 
srsonne,  mais  dont  chacun  peut  réclamer  sa  part;  il  inspire  ces 
lants  populaires,  ballades,  chansons,  romances,  de  l' Allemagne, 
!  l'Ecosse,  de  l'Espagne,  si  poétiques  encore,  malgré  la  rudesse 
:  leurs  formes.  - 

Ce  quia  manqué,  ce  qui  manque  encore  au  peuple,  ce  n'est  pas 
nstinctdela  poésie,  c'est  la  fat^ltéd' exprimer  ses  s'eutiments,  de 
anifester  sa  vie.  La  langue  qu'il  parle  est  d'ordinairp  bornée  et 
îu  flexible,  et  en  fùt-il  autrement,  le  poète  populaire  la  méprise, 
ne  veut  écrire  qu'en  beau  langage  et  tient  à  la  distinction, 
ais  l'idiome  est  rétif,  même  à  ceux  qui  ont  rbabitude  de  le 

scipliner.  De  là,  pour  le  poète,  des  efforts  inouïs  contre  la  vulga-     , _,  _        _      _.,   ^ ^^ 

té,  une  recherche  continuelle  d'élégance  qui  fatigue.  Comme  1^=^  "îans  trop  d'infériorité  le  poète  AcsOrientales,  I  Avenir  adresse  à  la 
dier  qui  fait  un  thème  saisit  avec  bonheur  l'occasion  d'orncrson   Trancp  rallnciitinn  snivanfn  • 
avail  d'une  phrase  de  Cicéron  et  de  Virgile,  l' ouvrier-poète  n'est 
mais  aussi  nénreux  que  lorsqu'il  a  pu  faire  entrer  dans  son  vers 


chons  pas  trop  durement.  La  poésie  ne  rend  pas  les  choses  telles 
qu'elles  sont  ;,  eHc  les  peint  transformées  et  idéalisées.  Pour  bien 
voir  un  paysage,  il  f^ut  s'en  éloigner  et  choisir  son  point  de  vue;  il 
en  est  de  même  de  la  vie  sociale  :  tant  qu'on  se  tient  dans  un  cen- 
tre, les  objets  se  confondent,  ce  n'est  qu'4  distance  qu'on  assigne 
à  chacun  laplace  et  l'importance  qu'il  aoit  prendre  dans  le  tableau. 
L'ouvrier  est  mal  placé  pour  voir  ce  qui  l'entoure;  M.  Micheletne 
peint  la  misère  de  couleurs  si  brillantes  que  parce  qu'il  en  est  loin. 

Celui  qui  souffre,  d'ailleurs,  a  hàtc  d  échapper  à  âa  ^uffrance. 
Courbe  touiilc  jour  sous  le  poidsd'un  travail  qui  l'abrutit,  froissé  par 
la  vulgarité  dé  ce  qui  l'entoure,  fatigué  par  les  privations,  n'est-ce 
pas  trop  que  demander  à  l'ouvrier  de  ne  pas  échapper  à  ses  maux, 
méi;ne  eu  rêvé  ?  N'est-ce  pas  trop  de  vouloir  que,  bravant  ce  senti- 
ment de  pudeur  et  de  lierté  qui  lui  fait  supporter  la  misère  pourvu 
qu'on  l'içnore,  il  mette  à  nu  ses  plaies  et  révèle  ses  douleurs? 
Pourquoi  Dieu  lui  aurait-il  donné  ces  deux  consolatrices,  l'Imagi- 
nation et  la  Poésie,  sinon  pour  lui  rendre  plus  court  le  pénible  tra- 
jet qui  le  sépare  des  jours  où  l'IIarmonie  transformera  ses  travaux 
en  plaisirs  ?  Laissons-le  se  créer  à  son  gré  un  monde  plus  heureux; 
laissons-lui  rêver  les  fêtes  et  l'amour  de  ces  belles  jeunes  filles  qu'il 
rencontre  parées,  et  dont  il  ne  savourera  iaiiiais  le  regard  sympa- 
thique. S'il  peignait  sa  vie  et  celle  de  ses  frères,  il  ne  pourrait  que 
se  plaindre  et  maudire,  l'art  y  gagnerait  peut-être,  mais  le  bonheur 
du  poète  serait  compromis.  Npus  n<;  pouvons  lui  donner  la  réalité, 
qu'il  puisse  au  moins  en  caresser  l'image. 

Ce  reproche,  au  reste,  ne  s'appliquerait  pas  à  tout  le  recueil  des 
poètes  marseillais  :  parmi  les  nouvelles  qu'il  renferme,  il  en 
est  une  ode  destinée  à  retracer  la  misérable  existence  de  l'ou- 
vrier, et  dans  une  ode  de  Ch.  Poney  sur  l'Algérie,  qui  rappelle 


Trance  1  allocution  suivante 

Si  tu  dois,  sur  ce  sol  où  Dieu  guide  tes  pdl,' 
Donner  i\  tous  le  pain  que  le  laboureur  sèmç^ 
O  France  !  il  faut  d'abord  n'en  pas  manquer  toi-ménic,  — 
Et  iHiaucoup  des  tiens  n'en  ont  pas  ! 

El  pourtant,  chaque  jour  ton  active  industrie     • 
Arrache  des  trésors  à  la  terre  meurtrie  ;  , 
Ton  sein  est  arrosé  par  de  fécondes  eaux.  "" 
i}  ne  souffre  jamais  aes  ardeurs  tiopicales,  "" 

Etles  glaçons  du  Nord  n'enfoncent  pas  les  cales 
De  tes\jBajestueux  vaisseaux. 

Et  pourtant  le  soleil, ^li  les  fertiles  terres  \ 

Ne  manquent  .1  la  faim  de  tes  llls  prolétaires  ; 
TTTIi'a  j^s  plus  d'enfants  que  tu  d'en  |)eux  nourrir  ; 
Et  partout  la  faim  crie,  et  partout  sa  voix  sombre 
Suppute  les  douleurs,  les  angoisses  sans  nombre 
Que  tu  négliges  de  guérir. 

Les  nomades  Bédouins  que  tu  prétends  soumettre. 
Au  moins,  dans  le  désert,  vivent  sans  lois  jii  maître. 
Les  tourments  de  la  faim  ne  troublent  pas  leufs  jour] 
('ar,  libres  de  chercher  |)artoiit  leur  nourriture. 
Ils  la  puisent  sans  cesse  aux  flancs  de  la  nature, 
Mère  qui  la  donne  toujours  !     ;   ■ 


M.  PT^i  if.  —  Reçu  lès  lOMO^  -rJSous  expe^ons;  —  Keatemm^  ^ 
M.  D.  V     ' 

M.  J.  h  Bonifacio.  —  Reçu  les  907—  Merci  des  détails.—  Observei.—  Com- 
l>liments  à  M.  A.  ' 

M.  M.  S.  i»  Monlbéliard Reçu  les  150. 

M.  (:.  il  cliàion-sur-Saône.  —  Veillei  U  vos  abonnements  de  huitaine  dont 
réclicance  e^t  lin  juillet. 

M.  11.  Il  brùxtîlles.  —  Mêufiî  recommandation. 

M.  I'.  iLDecIzei  —  Reçu  les  "ï.  —  Merci,  t-  Nous  arriverons  !i  tombe^ 
(l'accord.  . 

M.  A.  M,,  rut!  de  Sèvres.  —  Nous  recevrons  avec  plaisir  et  examinerons.   • 

M.  J.  A.  il  Ciidix.  —  Notri!  ami  F.  I).  a  reçu  votrt^  lettre  du  8  courant,  et 
lions  a  e(iinmunii|iiè  les  passages  qui  nous  concernent.  —  Nous  reconniis- 
sons  bien  votre  exeelleul  eceur;  mais  soyez  sans  inquiétudes  sur  ravenir  de 
rE<ole. 

M.  c:  a  Unixelles.  —  Oirdial  accueil  k  MM.  A.,  de  N.  et  M.  —  Nous  vous 
enverrons  un  étal  complet. 

M.  Ch.  R.  k  Rambouillet.  —  Reçu.  —  Affectueux  remerciemeuls. -r  Nous 
vous  donnerons,  en  une  autre  occa.sion,  plus  de  détail. 

Echo  de  (■^veyron.  •—  Nous  sommes  au  courant...  mais  nous  n'avons  rien 
il  réi  racler. 

Courrier  de  Nantes.  —  Pour  mu  ami^jousHfte  liseï  pas  la  D.  P.  avec  |a  re- 
ligieuse aUciilion  qui  lui  est  due,  saiïsquoi  vous  n'aurieznas^it  lioBii^qr 
au  Commerce  d'une  corres|>ondanee  de  Madagascar  qui  était  toute  BMre. 
Vous  d.-viez  bien  soupc.bniier  qu'un) j[oiirnal  qui  prend  le  titre  de  Commère» , 
ivous  pillait  sans  nous  citer.  —  Même  avis ,  sauf  nuance  convenable  de  toi, 
il  quelques  autres  journaux.  ,  - 

Impartial  de  Seipe-et-Oiie.  —  Quimpiroit.  —Journal  delMe.  —  Remer- 
cietnents.       ,        r 

Libéral  liigoit.  \  Pourquoi  donc  changez-vous  nos  phis  belles  phnies  ? 
Un  peu  de  six-ialisme  ne  gâterait  rien  aux  vôtres;  croyex-le  bien. 

SenCÎHeiU  des  Pyréniet.  —  ConUnuez.  Vous  nous  faites  'grand  pUisiit; 
mais  il  y  aurait  aussi  bon  parti  h  tirer  dé  nos  grandes  colonnes. 

Journal  de  Genève.—  Pinsque  vous  vousobstiœz  !i  ne  pa»  iMus  faire  htt§- 
iieur  du  Mariage  de  raison,  nous  vous  déclirons,  plus  haut  que  iamaiii,  M» 
Ja  vcj'tu  des  fils  de  (ïenëve  est  un  mythe,  et  eneiire  quel  mjvae  f  HenrèipiB- 
nient  que  nous  n'avons  jamais  eu  foi  dans  la  patrie  des  bananiers.  ^ 

Journal  et  Courrier  du  Hamrt.  -r  Pourquoi  m  nous  pamne^nM»  ploit 

Contervatmr  de  la  Dordogne.—  Reçu. 

Bulletin  d'£spation.  —  Reçu  aussi.  —  Nous  comprenons,  approuvons  et 
remercions  vivement.  —  Enocrek  huitaine  les  Ancries  civiUsées  de  M.  A.  T... 


■•rciktff. 

Marché  aux  fourrages.—  Barrière  d'Enfer  18  juillet.-^  Foin  1~  51,&4i  S* 
4!),.S0;  y  i.S.48.  Luzerne.  1"  49,00}  2*  00,00;  3*  00,00.  Paille  de  Wé,  31,3J;  J» 
2U,3«;   3*27,28.  Regain,  00. 

Marché  Saint-Martin  du  18  juillet.  —  Foin  l^qualilé,  &2  58:2*  45  £0)3 
00  40.  Paille  de  blé,  f  qualité,  2»  SîirStI  38.  —  Paille  de  Seigle,  l"qualil«, 
26,28;  2*00  00.  .:  - 

Halle  anx  beurres,  mufs  et  fromages  du  16.  17  et  |8  Juillet.  —  Meurm/ 
(lekil.)  Eu  livres,  1,12  à  2,24.  — En  mottes  isigny,  1,50  a  3,50.  —  Ea^otti|« 
Goiimay,  1,20  a  3,to.  —  PeUl  btîurre,  1,06  à  t,6«.—  Beurre  salé  el  fonél, 
0,00  il  0,00.  "~  . 

OEufs  (le  mille).  Uu  .l(i  juilltit,  4(i  4  67.— Dut?  juillet,  i!f  58.—  Du  II  jiMH 
let,  45  a  60. 
.  fromages  (la  dizaine).  —  Brie,  10  à  H.  —  A  la  pie,  5  k.  15. 

Halle  dP  Ja  viande  du  18  juillet.  —  20137  kil.  Bœuf,  1-40  l-lSO-80.— 
l.'>4',)3  kil.  Veau,  1-40  1-20  1-00.  —  3131  kil.  Mouton,  1-;»  J-JO  ii».  —En 

grus,29840kil.  1-48  1-42  1-30.  .  ï, 

Marchéauœ  bestiaux  du  18  juillet.  —  Maison-Blanche.—  Piircs amenés, 
292,  vendus  223,  de  i,3({-l-34-l, 32.  —Vaches  laitières,  aménœs,  56,  ven- 
dues, ^,  de  230  il  420.  s 

Marché  aux  chemùx  du  18  juillet.—  Chevaux  de  selles  et  de  cabriolet  en- 
tréestSS,  vendus  20  de  180  h  1000.  —De  trait 304,  vendus  17  de  3S0k  1240 
—  Hors  d'àgc  91  entrés,  vendus  23  de  70 à  400.  -r  Anes entrés  i  1  veadtts2 
de  30  a  80.  —  Chèvres  anrnni-es  8,  vendues»  de OO.U  00.  —  Voilures,  22  ame- 
nées, 4  vendues  de  COa  1 15.-^ Encan,  entrés 6, J[en4ns  ft(|iiJ4D  î  fOO.-èr 

£88.11,91. 

IfarcJWdius/orinMiduISjuillet.  — Arrivages,  7879-48;  ventes,  8533-54 
nîslant,  22.S86-95.—  (k)urs  moyen  du  jour  ,44-01  ;  quinzaine,  42-27,  —  Ventes 
en  disponible,  gruaux, 628  q.  00  k.  de 47-15  k  60-^  ;  l"  marque,  670 q.  Wk. 
de4.1-00  ii4.S-86;  2'303q.  01  k.  de  40-75  a  42-70;  3*  15  q.  71  k.  de  31-05  a 
31-0.'.;  4*00  q.  00  k.  de  00-00  i>  00-00;  cuisson,  160-14;  relevé,  51-81.— i Ventes 
il  livrer,  7284  q.  80 k.  de  40-10  à  43-95  ;  cuisson,  843  q.OO  k.  ;  invente  31  q. 
40  k.  de  40-75  à  44-00. 


Bourie  da  19  juiliei  l9kfBi. 


TONDS  PUBLICS 

ET   VAI.EVIS    rSiUlÇAIIU. 
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1- DOU*.  HW  "» 

4  y.  r.  gaue.  Mo  •» 
PariiT  1  Se.  •  *> 
-AOriAaiM  ifTt  t« 
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iCHANDISES.  —  atiiLB  de  colza,  disponible  «t  ëouraat  du  noîs,  I8|« 
k4  derniers,  «4;  4  ptemier»  1841.11-66  à  87.  "     *  .^  i 

.—Colza, 73,50^  00; œillette  rousse, 00  00;  lin,8l,50;cameliaé,00-00  ' 
^-OiM  voiture, 0,00 ko.  ,         '      .i.  '* 

.  3i6.— Disponible  120;  countnt  du  mois  et  août,  I3d|  tHMitoplvai- . 
Are.  iHMià  isivnovembre  et  décembre,  ll4  à  ll6'^4  |»rMtitff|ii^^ 
-  ■   -■  à 

—  Marseille  bleu  pkle  disponibles  belle  qualité  M>M  IM IM  Ul. 


■-^S,iy 


Il 


••.M,Màoe,o«. 
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HALLE  DE  PARIS. 
Graini  (  l'hectplilre  ). 
froment,  00  à  OO.  Seigle,  (o  à  o».  Orge,  oo  à  oo.  Avoine,  o  i  oo. 

LAINES. 

'^'•?SI?",P'  "".*'■'''<»»>  «  *0  à  I  80  le  kll.  Grosges  laine»,  mieux  lenuesi-Toulouse, 
teotw  dUBeiles  ;  baiue. 

SOIES. 
Avignon,  in  qualité,  prit  loutenus  ;  a«  qualité,  baisse  de  S  rr.  par  kil. 


«  tlKWff^  iTlvtiiM;?  à  Jè-wT 
lontargit  (tolret).  Prom.  SI  ft  «.  Seigle,  l«-S5.  Orge,  lO-so  t  <S-so.  Avoine,  9  & 
9-SO.—  Meung,  from.  Si-M  h  S3-IS. 

Neubourg  (Eure).  From.  33.  Mélell,  SO.  Seigle,  11.  Orge,  13-50.  Avoine,  41. 

Bri88ac  (Maine-et-Loire),  l'rom.  49-50.  Seigle,  42-50.  Orge,  40.  Avoine,  7-33.  Ha • 
ricot»,  47-50.  Lin,  29-85.  ^ 

Caen  ^Calvatlbs).  From.  48  à  33.  Orge,  43-50.  Sarrasin,  9  à  io.  Avoine,  10-35. 
Colta,  39. 

Chàteauroux  (Indre).  From. 21-83  à 34-80.  Seigle,  45-5Ô  à  46-35.  Orge,  43-25  à  44. 
Avoine,  8-50  à  9. 

Cbàlonii-sur-Saônc  SaAn«i-et-Loire)..Froin.  25.   Seigle,  46-50  à  18.  Orge.  45-5'. 
Sarraifn,  4t-2S.  Maïs,  47-50.  Avoine,  9.  Colia,  20à9!-5'».  '^ 

Dijon  (Côto-d'O^  KroiBCSS  &  36.  Seigle,  «7.  Orge,  46. 

Mie  (Jura).  From.  3l-75àiJ-75.  Orge.  42-J5.  Maïs,  45-75.  Fèves,  46-25.  Avoine, 
8-35.  Haricots,  48-75. 


Avoine,  6-71. 

Sancerre  (Cher).  From.  34-46  à  «S-95.  Métell,  48.  Morséche,  14-80.  Avoine,  8. 

Tours  (Indre-et-Loire).  Froiu.  49  i  31-50.  Seigle,  48.  Orge.  43.  Avgine,  9-80. 

Vouiiers  (Marne).  From.  33-68  à  33-58.  Seigle,  48-44.  Oitie,  44-79.  Avoine. 8-.57. 

Berijue»  (Xord;.  From.  33-60à94-i>0.  Escourgeon,  43.  Avoine,  11-50.  Fève»,  ». 
Lin,  33.  Coka.  38. 

-OlermonUFerrand  (Puy-de-Dôme),   From.  38-55. i  3J-;5.  Seigle,  48.  Fèves,  49-5o. 
Orge,  44-50  à  U. 

Marseille  (Bouclie»-du-Bbftne).  Pologne,-9l  à  33  50.  Rocbell^,  85  77.  Ibrmll,  17  «l 
Gnlali,  48  43.  Homélie,  48  60. 

Sens  (Yonne).  From.  88  78.  Seigle,  4470.  Orge,  44  70.  Avoine.  40.  -  Saint-Flo- 
rentin, from.  33  &  35.  « 

Salnt-^ormain-en-Laye  (Seine-el-Olse).  From.  84  83  *  84.  Seigle,  13  66  aie.  Orjjc, 
42  ik  44.  Avoine,  40  à  4 4. farines,  419  kll.  «7  fi. 


D'ORTHOGRAPHE 


T 


GRAiMAIRE  PRATIQUE 


ao  tcçoNs. 

B  leçons  par  semaine. 


PAR 


JUIilEN^BLANG 


90  fr.  par  mois. 

85  fr.  le  cours  entier.' 


M.  JuLiiif  Blanc,  qui  a  fait,  te  2a  juin,  nie,  Duphot,  deviinl  un  auditoire  nombreux  etnibolsi.  l'expositi*!»  tl«s  sa  méthode  bxpêditivk  et  .vxTRiv.iNTE  pour  renseignement  de  l'Hrthographe,  ouvrira  très  inecssamraenl  clicz  lui,  rue 
Wnt«-Anne,  n- 63,  un  cours  d  après  celle  nietli()d,e.  Ce  emirs  est  destiné  aux  adulle.s  des  deux  sexes.  Il  durera  CINQ  mois. 

Les  leçons  aaront  lieu  trois  fois  par  semaine,  à  huit  heure,  dufsoir.  Cliaque  liH.rm  durera  une  heuwe  et  deinii",  «t  le  cours  entier  se  CDinDosera  de  «il  leçons.  —  Ou  s'inscrit  cher.  M.  JuLikn  Blai«c.  rue  Sainte^Aniie,  n"  «3,  tous  les  jouf> 
«t  dix  beures  ^  six  heures.  —Le  premier  mois  (20  Ir.)  «e  paie  au  moment  oii  l'on  se  fait  iiiserire,  et  eliaque  mois  successivement  d'avanèe.  En  aequillanl  d'avance  le  prix  du  cours  entier,  on  ne  paie  que  8â  fr.  au  lieu  de  100. 


f- 


En  vente,  à  la  KiiBBAïuE  Sociétaibk,  rue  de  Seine,  iO  t 


Prlm,  (BO  centimes. 


LÉGENDES  ÉVANGÉLIQUES  DU  XIX'°«  SIÈCLE, 

^  PAR  A.  CONSTANT. 


Par  la  paste.  Vft  e 


PBÉSEBVATION  DE  LA  FAHmiE. 

PAB 

BAPPORT 

aii¥ 

MOYENS  D'ASSUBEB  lE  Pim  AUX  OUTBIEBS  PËIOilIT  LES  INHÎES  DE  DISETTE; 

PAR  LE  D'  OUILMOT,  ««toÏÏÏU'.T».  «* 

Chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,' ancien  chirurgien  major  (l(î  la  garde  impériale,' médecin  de  la  marson  centrale  de  Loos. 


f  ËOMLITÊ  ou  ASSOCIATIOIh 


A.   pra|ia«    des  HaulUères   du    Bassin    de  Salnt-iTtlenne. 

PU  nCTW  HEHHEQUIN. 


Prii  :  «,T5  centimes. 


Brochure  in-l.  a 


Par  la  poste,  1,  fr. 


DV  MONOPOLE  li^B^SLB 

PAR  LA  FÉODAUTÉ  FINANCIERE 

(ZoWcciiun  des   articles    publias   par  la   Diuuterati»   pacifique. 
AVEC    PnEFACE!,   DOCIJaR!VT««  BT  PtSCBS    JUJSTIBffiATIVBS. 

PAR  Umm  THOliSSY. 

Prix  :  1   franc.  Brochure  in-8.  ^  Par  la  poste,  l  fr.  26. 

t , -■"  ■  ,  "     ■•  - 


INTRODUCTION  HISTORIQUE  A  L'ETUDE  DE  LA 

LEGISLATION  FRANÇAISE. 

Deux  volumes     PREMIÈRE  :     ■■    WIM^         WHCC        l>rix:l2tr. 
in-ocuvo.      PARTIE.     iMJBiZV     W^JAC  8^  Varia  poste, tfif. 
l^ar  YICTOB  HEIVMBaL'l^ .  avocat  à  la  Cour  royale   de  PuriN. 


VOYAGE  i  ANGLETERRE  »  «  ECOSSE. 

,.„v„u,„,e  SUIVI  DE  MÉLANGES,        v^^^Vu.m. 

Par  VICTOR  IIE:\?IÎE«U1N.  avocat  A  la  Cour  royale  de  Part*. 

TABZ.E  DU  aiATXBRÉa.  —  Vor AGK  Kx  A^icu-TeRiiE  ET  KN  EcossE.  —  Un  Vasc  ïHlsiT.  —  A  Charles  Foiinlrin. - 
Histoire  du  docleur  Akiha.  —  Aux  légitimistes.  —  Napoléon  socialiste.  —  Notes  d'un  étudiant  en  droit. 


DRAGEES'^cLACTÂTE^^rER^^GrÉLIS^CONTÉ 


4  fr.  la  botte 


Approuvées  par  rAcjiilémierovalc  de  Médecine  de  Pari». 


Le  rapport  fait  i  l'Académie  de  médecine  constate  la  supi-riorihi  iW.  celle  préparation,  qui  offre  le  moyen  le  plus  agréai)!»  et  le  plus 
mlnittrer  le  fer  à  l'elat  soluhlç,  ei  le*  médecin»  la  prewriTenl  de  nréfurenci'.  aux  autre»  fcrruuineux-  loiiifs  les  fois  que  ceux-ci  soi 
principalement  dan»  le  traitement  des  PAI.es  COl'LEUns,  de»  PERTES  BLANCHKS  et  pour  FOHTIFIEIt  lesTEM- 
niUdlINTS  FAIBLES.  On  ne  vend  ce»  dra«i'«î»  qu'en  hoîles^arrées  portant  la  siRnalure  oi-conlre,  le  cachet  de»  hi- 
Tenleurt  et  oeliil  de  M .  LABEDONYE.  DépO«lt.  «énéraf  à  la  pharmacie,  rue  Bourbon-Villeneuve,  19,  et  dati»  presque 
toutes  le*  pharm. 'de  chaque  ville  de  France  et  de  l'étranger^ 


5  fr.  la  1|3  Imite. 
>Iii9  facile  tl'ad- 
8ont  Indiqués, 


Rue  St-Louia.SI,  au  Marais.  PLUSDE  MEDECINES  DKSAGREABLES, 

LBOMDE  GAZEUSE  TIJRGATIVE  DE  i^mill 


CAPSULES  RAQUIN 

Ali   COPAHU  PUR    .SANS   ODEUR    NI     .SAVEUR 


MfftmnttiêtintimÊiuméemiumimtM  pwrACADEHIBDR  MÉDECINI 

1  iaBaiment  ni^Mearet  wn  eapralet  Mothet  et  à  tous  lei  «utret 

"  fiMiif«'<b«e<Mil,peiir  la  prompte  et  (ùreguériiondeamaladiM 
.  éewilMMnla  rteeataeo  chiwiqnM,  OueuriMaBebet.  etc. 
A  P«ti ,  ne  WiaMi,  a.  •,  et  taM  leoiM  !••  beanee  pbanMcie*. 


SAVON    DE 
GUIMAUVE 


,  Ke  véritable  savon,  «I  pnVIeux 
fpoiir  la  pe.iu,  ne  te  vend  que 
fMiej  BLANCHE,  parfumeur, 
l  iiawaKo  Choiseul.  4H.  Eviter  la 
l-ontrefaçon.  CHEME  D'HÉBË, 
^infimiible  pour  lei  rides. 


Toujours  ai  pnnins  fpcciniix  portant  Ici  .lignal.et'  carlict  eiricsaus, 

il  t'.'ii  nrc«;ciit  hii'c  siiccrs  ((:iii«  les  .iirculimij  ni'rvciisc»  ilK  l'estoiinc 
et  (les  iiisiuMiiis.  il  (j\cia'r;it:i>i:'iit,  facilite  l:r  ili:;cMioii,  giwin't  I»  l;iii- 
Kiipiir.  ,!•  <!c''|.rri;M>tiicrit ,  ta  (IrljiMiaiioii  (iiB;inl(iiie ,  les  gasiralRics. 
iii-Moscs  (l.'s  >!-(i'Mi.s,  .Tlirii-f  './ ■^  ,^j!iv:f!i-M;..'iico5  tiainaiiUïs,  Uéiriiit  la 
.(:"iisii|i  !i(vi.  l'ii\r|it  lltid'ii,  3  f' „  (i.'prt  th-w  cliaiti'C  vit'é,  cl  rliej. 
MM.  I.I.Ui.Hn,  ■.  r.M,in;  \)a;^!:.T,   :,  -Lymi;  Tliti»:.^,  il  Slar- 


V-i:JI|p  :  y\\    !  I, 


:i\  ;  .V!;i;.l!);!î,  à   IdiilDDA 


Ipil^l^  ^r   i|^Feuiltes  beau  papier  à  letircsi;iacé;  f;xlià-l)n, 
^^^KfllBB^''»  Blae*>'<'an»  uiieliolle,  «  fr.  5') c.  el  ifr.; Ini- 
■H^VP^pliulessans  auKmentalion;  nouvelles  envelop- 
pe» Si)  c.  el  I  fr.  le  cent;  papier  écolier,  :i  fr.  la  rame;  registres 
7s  c.  les  toopage»;  seo.  i  fr.  so  c  r.  Joquelet,  »,  m  t",  près  la  Boui'i)l\ 


KIVTRETIEIV  ET  PANSEMENT 

Propre»,  commode»  et  économique»         , 

dés  VESlCATOIRliS  et  des  CAUTEllES 

avec  les  TAFFETAS  LE  PERDRIEL, 

L'un  II»  1, 1,  3  et  *  pour  vésicatQlres  (rouleaux  rose»;,  laulrc 

"    ■       «an»  numéro  pour  cautèrés'roulfeaux  bleu»),  — 

POFS  ELASTIQUES  EN  CAOUT-CHOUC 

Emotllent»  à  la  guimauve,  suppuralifs  au  giirou. 

SKRRK-KHAS  élaltti((l1e«.^  plaque  et  ^:inr>  plaque.  COMIHIRSsS,  etc., 

de  I.E  PEKDBIKI.,  pharmacien,  Faubourg-Monlmartrej  78. 

CEINTURES  DE  NATATION. 

Avec  Cl- prcfcrvatlf  on  ptîut  rwstf'r  dans  l'rtui  inmi  loriklemp»  qu'on 
e  désire,  sans  se  rati'.itiei' ni  pouvoir  »e  noyi-r.  tS'fr.  «UERIN  jeune  et 
eoinii.,  iiii'  des  Fonsés-Mnnlmarlre,  n,  h  l'iiiis. 


«s -a-"  -  ■ 


IM  ^  -ft  w  ^  '^  ^ 

SB  ag  t  -f  o 


MliDAtl.I.E  D'OR. 

i,RMO^xiKn,  dessl- 
iiateuren  cheveux  de 
la  Kein(^,  meinliiede 
rffciidémlcdei'lndlis- 

__^ (trie,  vient  d'inventer 

pluaieui'S  genre»  A'ouyragc»,  pal- 
mes, boueletf,  chiffres  dans  leur  état 
naturel,  ni  mouillés,  ni  goniiné». 
Fabrique»  de  tresse»  perfetioniiée:i 
par  des  moyens  mécaniques. 

Ritl)(iu  Coq-St-Honuré,  43.-*' 


En  veoie,  >  la  Librairie  Socii- 
taire,  rue  de  Seine,  10. 

US  JUIFS 

MIS  W  l'tNWI 

BinoniE  de  la  ràooAMéivt 
.  irtiiAiiciAas. 

par  A.  TonssBNKL. 

1  vo'ulne^B-8s— Prix,  h  francs. 
Par  la  poste,  6  fr.  3S  cent. 


PORTRAIT 


EN  PIE!» 

DEPOURI 


GRAVÉ 


piiftiiAimA, 

D'A'>iaui«AatM  DBM«ov> 

ËprenvcB  depuis  &«t  fr. 
Jtisqu'à  12  hr. 


'"v 


WtÊt.  '    /■-■-■ 

jAinaisl'ABdetwreBe  tolèreraqoe  le  transit  de  l'Inde  par  l'E- 
(ypto  Miil«ft#9atraf  mahis  qoe  les  stesAt.  Elle  ne  peut  pas  mè- 
ne souffrir  qu'il  soit  dans  les  mains  du  gou vernemeniégy ptien . 
Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  les  journaux  d'Orient  : 
On  se  préoccupe  beaucoup  de  l'affaire  du  transit.  Cette  question 
Itt'on  croyait  entièrement  terminiV.  vient  d'Aire  de  nouveau  souJevée 
larla  presse  ani|;lo-indienne  :  le  rim««  et  le  Courrier  de  Bombay  en 
«rient longuement.  Ce  dernier  journal  est  particulièrement  hostile  au 
gouvernement  égyptien  qu'il  conjure  de  ne  pas  persister  longiempsdans 
on  système  de  monopole,  et  de  laisser  une  pareille  entreprise  se  dé- 
elopper  eh  pleine  liberté.  Il  le  supplie  d'écouter  les  conseils  de  la 
rudence  qu'il  lui  adresse,  car  sa  résistance  pourrait  enfin  mal  tour- 
e.r  et  avoir  des  suites  graves.  S.  A.  a  demandé  la  traduction  de  ces 
mx  articles,  et,  après  eu  avoir  pris  connaissance,  elle  s'est  montrée 
ort  surprise  d'une  pareille  opposition  et  de  la  manière  dont  elle  s>>' 
rime.  Le  pacha,  pour  le  moment  du  moins,  parait  décidé  à  ne  p»s  faire 
n  pas  de  plus  dans  la  voie  des  concessions,  S.  A.  élanl  persuadée  que 
)  transit  rail  par  des  compagnies  particulières  aufait  beaucoup  plus 
'inconvénients  que  ceux  qu'on  reprocb'eaujourd'hui  à  cette  entreprise. 

Il  y  aà  peine  six  mois  que  Méhéroet-Ali  a  pris  l'administration 
u  transit;  il  ne  l'a  pas  encore  entièrement  reorganisé;  il  n'a  pas 
ncore  réglé  et  publie  tons  les  tarifs  :  et  voilà  que  U  presse  anglaise 
e  l'Inde  attai^ue  ce  qu'elle  appelle  le  monopole  égyptien.  Le  grand 
rgument  des  jooraaui  de  l'Inde,  c'est  l'incapacité  de  l'administra- 
on  égyptienne,  qui  met  en  péril  la  rie  des  voyageurs;  et  il  faut 
econuiltre  que  cet  argoment  est  malheureusement  justifié  par 
uelques  faits  récents. 

En  principje,  il  est  certain  qu'une  administration  égyptienne  ne 
eut  avoir  la  même  valeur,  soit  comme  exactitude  dans  le  mouve- 
lent,  soit  comme  perfection  dans  les  travaux  d'art,  qu'une  admi- 
istnUion  composée  d'éléments  européens.  Mais  est-ce  là  une  rai- 
oa  pour  dépoàéda-  lléhémet-A.li  du  transit?  Est-ce  qu'on  peut 
ppeler  monopole  nn  acte  d'administration?  Et,  à  ce  point  de  vua, 
administration  et  le  gouvernement  britannique  ne  soat-iU  pas  un 
nmeose  monopole? 

Dans  l'état  actaéltla  droit  international,  aal  ne  peut  dm  à  un 
savememeat  recooM  :  «  Votre  manière  d'administrer  n'est  pas  à 
on  gréi^Yospar^  et  vos  routes  sont  mal  tenus;  vo4  canaux  ne 
Datpusuffiiainnentcreasés;  vos  cités  ne  sont  pas  commodes; 
D  est  exposé  chex  vous  à  des  maladies  contagiens;»  et  à  toutes 
3rte4  d'accidents.  Administrez  diffjrem-nent,  on  laissez-m^Tadmi- 
istrer  à  votre  place.  •  U  est  vrai  qna  Méh  jmet-.^ii  n'est  pz^  com- 
lètement  soaverain  et  qn'il  paie  tribut  au  sultan  Abdu1-M.>djid. 
lais  alors,  que  les  journaux  d»  l'Indu  adressent  leurs  plaintes  à 
'^onstantinople ,  où  ils  rencontreront  la  volonté  collective  de 
Europe. 

Mais  la  politique  anglaise  ne  prendra  certainement  pas  celte  voie. 
'Angleterre  sait  très  bien  s'adresser  à  l'Europe,  quand  il  s'agit  de 
opp(Mer  à  la  France  ;  mais  quand  il  s'agit  de  son  intérêt,  et  sur- 
out  d'un  intérêt  aussi  capital  que  les  routes  de  l'Inde^  la  politique 
lu  cabinet  de  Saint-James  ne  consulte  personne.  Aussi,  à  l'heure 
u'ir est, dans  la  prévision  que  Méhémet-Ali,  appuyé  indirectement 
w  l'Autriche,  la  France  et  la  Russie,  résiste  aux  sollicitations  qui 
'Ont  lui  être  adressées  par  le  nouveau  cabinet  whig,  et  qui  iront 
>eut-ètre  jusqu'aux  menaces,  la  presse  anglo-indienne  propose 
l'organiser  la  deuxième  route  par  i'Eupbrate  et  la  Syrie.  D'après 
eurs  calculs,  cette  deuxième  voie,  combinée  avec  le  passage  à  tra- 1 


tutrpaf 
et  fa  France.  '    "      '  >  .    — - 

IMrlesm/lmes  difficulté?  se  présentent  toujours.  Qui  sera  maî- 
tre de  cette  deuxième  routé  de  l'Inde,  par  l'Euphratu  et  la  Syrie  ? 
sera-ce  une  compagnie  anglaise?  sera-ce  le  gouvernement  de'Con- 
stantinople?  Qui  exécutera  les  travaux  d'art  ?  à  qui  appartiendra  le 
matériel?  L'Europe  consentira-t-elle  à  ce  qu'un  pavillon  national 
quelconque  commande  cette  route  '?  La  Russie  acceptera7t-elle  ja- 
mais que  ces  deux  routes  soient  à  la^'ois  commerciales.ct  militaires? 

On  le  voit,  les  mômes  complications  menacent  d'arrêter  l'intérêt 
britannique.  11  n'y  a  d'autre  solutic^  que  le  principe  de  la  neutra- 
lité appliqué  aux  grandes  routes  de  l'Inde,  comme  il  l'est  déjà  aux 
d^itroits  des  Dardanelles  et  du  Bosphore. 

— ^ ■■ . 

Manifeste  du  comité  réfat'miste  de  la  gauche. 

LA>RESSE  LIBÉRALE  AUX  ÉLECTEl  RS. 

«  Votre  commission,  n'en  d')iit(*z  pas,  ihU  voulu  qu'il 
»  fât  possible  d'appeler  ii  l'exercice  di-s  .droits  politi- 

>  ques  tous  les  enfants  de  la  grand i>  famille  ;  car  tous 
»  sont  plus  011  moins  inlèress^^  au  gouvernement  de 

>  l'Etat,  aux  votes  de  l'imiiAt,  aux  mesures  législatives 

>  qui  gênent  ou  favorisent  la  iib<-rté  des  personnes,  ou 

>  celle ^1  commt^e  et  de  l'industrie.  Tou§  ont  rtçu 
»  delà  natur$ de* droilt  qu'il  serait  aussi  injuste  que 
»  peu  sensé  de  mt-connaitr*'.  » 

[Rapport  de  N.  Bérenger  eur  In  loi  ileetoraU, 
'  '  dm  33  février  iHM.) 

Les  représentants  des  iournaux  d-abrès  designés,  s'etant  réunis 
à  Paris,  à  la  lin  du  mois  de  décembre  1845,  pour  se  concerter,  lant 
sur  les  bases  d'une  réforme  électorale  en  rapport  avec  les  besoins 
et  les  vœux  de  la  nation,  que  sur  les  moyens  à  prendre  pour  la  faire 
prévaloir,  ont  examiné  et  débattu,  dans  plusieurs  conférences,  les 
diverses  qu«>stions  qui  se  rattachent  à  cet  important  objet.  Nous  ve- 
nons exposer  devant  le  corps  électoral  les  principes  et  les  proposi- 
tions qui  ont  été  adoptés  dans  cette  assemolèc. 

NÈCESSITi  DE  LA  RÉF«ll«E.  —  VICE  DU  SYSTÈME  AÇTL'EL. 

La  nécessité  et  l'urgence  d'une  réforme  sérieuse,  efficace,  dn 
système  électoral  en  vigueur,  ont  été  unanimement  reconnues.  La 
loi  des  élections  est  la  base  du  gouvernement  représentatif.  Quand 
elle  est  défectueuse,  toutes  les  garanties  nationales  sont  compro- 
niises,  toutes  les  institutions  viciées  :  réciproquement,  si  le  pays 
souflfre  dans  ses  intérêts  ou  dans  sa  dignité,  si  sa  liberté  est  en  pé- 
ril, si  sa  moralité  subit  de  déplorables  atteintes,  ce  sont  là  presque 
toujours  les  conséquences  d'un  mauvais  système  électoral.  Celui  qui 
sul^isteen  France  depuis  la  loi  du  49  avi'il  1831  est  condannéà  la 
fois  par  son  caractère  et  par  ses  résultats,  même  par  son  origine. 

En  se  reportant  à  la  discussion  de  cette  loi,  l'on  voit  en  eiïet  que, 
dans  la  pensée  même  desesauteurs,  il  ne  s'agissait  en  réalité  que 
d'une  mesure  provisoire  et  de  circonstance;  qu'ils  n'ont  nullement- 
songé  à  examiner,  à  proclamer  les  principes  de  la  matiéfe  ;  qu'opé- 
rant sans  règles  lixes  et  sans  données  certaines,  ils  ont  procédé 
tout-à-fait  arbitrairement,  soit  en  fixant  le  ctmtingcnt  attribué  à 
chaque  département  dans  la  représentation  nationale,,.soit  en  dcter- 
miii.tnt  le  cens  clectoraird*aprés  des  documents  si  mousongers,  que 
le  nombre  des  électeurs  créés  par  la  loi  aotweWc  était,  évalué  au 
double  de  ce  qu'il  devait  être  réellement. 

En  admettant  même  que  la  Ibi  du  49  avril  eût  été  fondée  sur  une 
appréciation  exacte  de  la  situation  politique^  la  France  en  1831, 


vciît  i^re  i^ptiSs  âpabi^^eTëxét^  litMS  pas 

créée,  mais  seulement  constatée  ,paf  la  loi.  Celle-ci  doit  donc  se 

moditiercn  raison  du  développement  social,  et  se  rapprocher  de  la 
démocratie  à  mesure  des  progrès  que  font  les  masses  en  aptitude  à 
l'exercice  des  droits  civiques. 

Le  système  qui  f^'t  dépendre  ces  droits  de  la  possession  d'uU  cens 
contributif  élevo,  attache  presque  exclusivement  à  la  propriété  fon- 
cière, correspond  à  tin  état  de  société  déjà  loin  de  nous,  a  cet  ordre 
féodal  où  toute  richesso,  toute  supériorité  sociale  dérivait  de  la  pos- 
.><ession  du  sol.  L'accroissement  illimité  des  capitaux  mobiliers,  les 
développements  éontiniis  de  l'industrie  et  de  la  science  tendent  de 
plus  en  plus  à  déplacer  les  influences,  à  réduire  l'importance  rela- 
tive de  la  fortune  terrienne  :  la1oi  politique  qui  ne  tiendrait  pas 
compte  do  ce  inouvemcnt  irrésistible,  seraitr  bientôt  débordée  par 
lui  :  elle  n'échapperait  à  la  réforme  que  pour  tomber  sous  les  coups 
d'une  révolution. 

Depuis  1 831 ,  la  démocratie  a  gagné  beaucoup  de  terrain  en  Eu- 
rope. La  Belgique,  l'Espagne,  le  Portugal ,  la  Grèce  et  plusieurs 
Etats  d'Allemagne  ont  adopté  des  constitutions  représentatives. 
L'Angleterre  a  réalisé  une  large  réforme  pariementaire  qui  lui  a 
donne  près  d'un  million  d'électeurs,  et  qui  a  rendn  inévitable  la  dé- 
chéance de  l'aristocratie  foncière  au  profit  des  classes  industrielles. 
La  France  peut  elle  sans  honte  et  sans  péril  rester  en  arrière  d'un 
mouvement  européen  dont  elle-même  a  donné  le  signal  ?  Quand 
tout  marche  autour  d'elle,  ne  ^oit-elle  pas  au  moins  garder  son 
rang  et  marcher  du  même  pas  que  ses  voisins?  La  réforme  anglaise 
a  été  bonne,  comme  le  prouvent  tous  les  jours  ses  résoltats;  qndié 
en  est  pourtant  la  signification  relativement  à  nous?  C'est  que,  si 
notre  loi  électorale  était  l'expression  vraie  de  notre  civilisatioa  po- 
litique, l'Angleterre  serait  plus  éclairée,  plus  morale,  plus  digne  dé 
la  liberté  que  la  France  dans  la  proportion  de  six  à  un,  puisqu'elle 
a  six  fois  plus  de  citoyens  actifs  que  nous  relativeinent  à  la  popula- 
tion. La  France  consent-elle  à  faire,  en  présence  de  l'Éarope,  un  «t 
humiliant  aveu  ?  Que  si  la  France  ne  croit  pas  être,  à  ce  point,,  in- 
ft;rieure  à  la  nation  anglaise,  qu'elle  se  bàte.donc  d'élever  le  niveta 
de  ses  institutions  à  la  hauteur  du  rang  ini'elle  vent  occuper  daas 
l'opinion  du  monde  et  dans  la  hiérarchie  oé^  peuples. 

Il  est  notoire  que  4e  système  électoral  actuel  tend  de  plus  en  |riat 
à  détruire  l'esprit  public,  à  éteindre  la  vie  politique,  klmsfonner 
le  gouvernement  représentatif  en  un  scandaleux  trafic  de  votes  et 
d'influences,  entre  les  députés  et  les  ministres,  entre  les  électeurs 
et  les  députes.  En  faisant  des  droits  du  citoyen  l'apanage  exclusif 
de  la  riclicsse,  ce  système  proclame  que  la  richesse  seule  est  bono- 
rable,  et  que  pour  être  quelque  chose  en  France,  [a  rtrtiT,  le  savoir, 
l'estime  publique  ne  servent  de  rien  sans  une  inscription  ao  râle 
du  perceQteur.  C'est  là  un  principe  toujours  agissant  de  démoralisa- 
tion publique,  une  provocation  permanente  à  la  cupidité  indivi- 
duelle. Le  fractionnement  excessif  des  collèges  surex<;ite  I  esprit  î» 
localitf,  et  assure  partout  la  domination  des  intérêts  tfractionnaires 
sur  l'intérêt  général.  L'extrême  inégalité  numérique  entre  des  col- 
lèges investis  à  titre  égal  du  droit  d'élire  les  députa,  crée  une  fonle 
de  bourgs-pourris  tm  l'importance  relative  de  I  électeur  est  en  rai- 
son inverse  des  garanties  de  lumières  et  d'indépenduice  qu'il  peut 
offrir  au  pays  :  en  sorte  qu'une  minorité  corrompue  domine  aisé- 
ment la  saiiie  majorité  dii  corps  électoral.- Faut-il,  d^s-lors,  s'éton- 
ner si  le  gouvernement  -représentatif  n'est  plus  qu'une  ruineuse  et 
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REVUE  DRAMATIQUE. 


rAUDEViiXE.  Les  ^eurt  am'nW««.— cyvnasg.  Let  Huatrê  RH$ui.— 
FALAIS-ROYAL.  Jtfon  FoMa  d'omm'iiM. 

Les  analogies  des  femmes  et  des  fleurs  sont  en  partie  à  faire.  Ce 
iera  quelque  jour,  Je  l'espère,  la  tâche  très  spirituelle  d'une  habile  et. 
locte  plume,  bien  connue  des  lecteurs  de  ce  feuilleton.  Je  ne  m'aven- 
urenii  certes  pas  dans  cette  étude  délicate.  Deux  raisons  excellentes 
n'y  déterminent  :  d'une  part,  mon  inexpérience'  scientifique;  de  Tau- 
re, mon  religieux  respect  de»«  fonctions  acquises.  Que  d  obstacles  ne 
iéconvré-Je  pas,  en  enet,  dans  lès  sentiers  encore  inexplOt'eB  où  crols- 
ient  ces  belles  analogies  !.  Que  de  fleurs  Je  foulerais  d'un  pied  distrait! 
lue  d'épines  me  piqueraient  les  doigts!  Qui  Siiit  si  le  madrigal  et  la 
Tïdeur,  fort  à  craindre  en  pareille  matière^  ne  se  glisseraient  pas  su- 
brepticement au  bout  de  roa  plume,  à  déiaut  de  grâce,  d'esprit,  et  dé 
ustesse?  Cette  alternative  me  fait  frémir.  M'ayonsdonc  point  défausse 
lionte;  il  est  sage  de  renoncer  aux-entrèprises  Illustres  qu'on  ne  peut 
mener  a  bonne  lin.  MM.  I^bie,  Cômmersonet  Xavier  de  Monlépinout 
mis  en  scène  la  rot$,  le  lila»,  le  eo^wefteor,  la  belle  d»  nuit  et  lapen- 
tée.  A  la  bonne  heure  I  Mais  j'ignore  complètement  ce  «lueÂous  veulent 
outes  ces  belles  ileurs.  Il  est  vrai  de 'lire  que  le  héros  de  lai  iéceest  fou, 
I  moins  qu'il  ne  soit  d'un  infini  plus  int'lligenl  que  le  commun  des 
hommes.  Lajeune  flile  qu'il  aime  l'a  trahi,  et  le  Jour  même  de  son  ma-' 
liage,'  elle  lui  Jette  pour  tout  adieu  un  bouquet  par  sa  fenêtre.  Depuis 
te  moment,  Siéphen  se'tigureque  les  femmes  sont  des  fleurs.  Grâce  à 
•^ette  merveilleuse  imagination,  un  soir  qu'il  se  promène  par  la  cam* 
p&gne,  il  se  réfugie,  pour  échapper  au  mauvais  temps,  dans  une  mai- 
son oui  ne  peut  raisonnablement  appartenir  qu'à  Hermaiice,  sa  maltresse 
infidèle.  Là  ie  merveilleux  abonde.  Stépben  y  fait  sa  cour  aux  fleurs 
qui  surgissent  par  enchantement  autour  de  lui.  Cellp-ci  est  une  roé» 
cruelle,  celle-là  nn  irriUble  eofwsNeol.  Mlle  Castellan  est  une  b$lU  4$ 


nuit  pleine  de  gaieté,  Mme  Docbe  unepeiu^eoh  ne  peut  plus  gracieuse. 
Bref,  tout  s'explique  :  Julie  aime  toujours  Siéplicny  elle  est  veuve,  il 
n'est  plus  fou,  ils  se  marient  et  la  toile  tombe.  Cette  donnée  pouvait 
être  tort  heureuse,  mais  la 4>)èce  est  assez  mal  venue.  Go  deroi-r»nta.sti- 
queelcetle  réalitéqui  l'absorbe  déplaisent  à  la  longue.  On  m'ùb{e4-.tera 
que  Stépben  n'ayant  pas'sôn  bon  sens,  le  public  est  prié  d'y  remédier; 
mais  auteurs  et  cHUques ont  tellement  pris  l'habitude  de  ne  compter  le 
public  que  pour  fort  peli  de  Chose,  que  oelui-ci  s'efTaçc  volontiers.  Y 
a-t  il  un  publjc  qui  Juge?  Et  cette  foule  quelconque,  destinée  à  remplir 
les  banquettes,  entre-t-elle  pour  untofa  dans'tout  ceci?  Ce  n'est  plus 
même  une  question. 

Le  Gymnase  a  presque  ri  la  semaine  dprniére,  et  le  Palais-lloyal  a 
failli  céder  aux  douceurs  du  sommeil  à  l'heure  oii  le  gaz  s'allume.  Ces 
deux  théâtres  ont  chacun  une  spécialité.  Le  premier  exploite  la  vertu, 
larmoyante,  le  second  la  farce  grivoise;  tous  deux  vivent  des  niaise- 
ries de  ce  piètre  monde.-Celui-lâ  s'avise,  par  un  touchant  anachronis- 
me, de  fair  !  débitera  Marie  Stuart  quelques  bribes  de  Lhomond  ;  celui-ci 
bossue  l'épaule  de  Grassot;  et  par  une  bizarrerie  iiiexpltbable,  l'ériidition 
de  l'une  a  fort  réjoui  ceux  qn'«  fort  attristés  là  bosse^de  l'autre.  Je 
n'hésite  pas  à  proclamer  les  Ouarr«  Ket'nei  un  chef-d'OBmvre  d'Inven- 
tion. MM.  Paulin  et  Laurencin  sont  de  remarquables  historiens  ad 
iniléniendum  et  notuad  narrandum.  Ij  était  impossible  de  parodier 
plus  spirituellement  cette  pauvre  Catherine  deMédicis,  tantjcalomniée. 
Le  coup  suprême  lui  a  été  porté,  Jeudi,  vers  les  neuf  heures  du  soir, 
sur  le  théâtre  Bonne-Nouvelle.       ' ,  / 

Quelle  terrible  et  majestueuse  reine  c'était  que  Catherine  de  Médi- 
ci-,  telle  que  l'ont  récemment  découverte  MM.  Paulin  et /Laurencin  ! 
Sa  robe  était  noire,  sa  face  pâle,  son  geste  brus*|ue  et  son  allure  sac- 
cadée. Elle  entrait  «t  sortait  vivement,  sans  que  v personne  en  devinât 
Jamais  le  motif.  En  outre,  elle  avait  sans  cesse  .1  ses  cùlés  trois  jeunes 
reines,  toutes  trois  calquées  sur  le  même  patron  ,  marchant  du  ménie. 
pas  ,  prononçant  lés  mêmes  paroles  ;  toutes  trois  marines  et  n'ayaiit 
Jamais  vu  leurs  maris ,  François  de  France,  Henri  de  Pfavarre  ^l  Phi- 
lippe d'Espagne.  Ces  royales-délaissées  s'ennuient  beaucoup  dans  la 
|Mèt»de  MM.  Paulin  et  Laurencin,  et  il  y  a  bien  de  quoi  *  M.  de  Pon- 
gibaud  ne  les  amuse  guères,  mais  il  obsède  fort  la  comtesse  A)ol>ie,  ai- 
mée de  M.  de  Casteinau  ,  proscrit  par  Catherine.  HeiireusemeiH  que 
voici  maître  BoniCice,  marchand  drapier,  fournisseur  de  la  cour. 


L'amoureux  exilé  ne  trouve  rien  de  mieux  à  faire  que  de  passer  pour 
le  commis  de  maître  Boniface.  La  comtesse  Aloise,  effrayie  dSine  in- 
discré.ion  de  ce  dernier,  insinué  adroitement  à  chacune  des  Jeunes  rei- 
nes que  le  garçon  drapier  est  tout  bonnement  le  roi  de  France ,  —  le 
roi  de  Navarre,  —  et  le  roi  d'Espagne.  Les  naïves  tètes  couronnées 
s'y  laissent  prendre  complaisamment ,  et  M.  de  Casteinau ,  tout  ébahi 
d'un  bout  de  la  pièce  à  l'autre  ^accepte,  en  témoignage  d'amour  conjugal, 
le  bracelet-4e-Marie  Stuart,  les  tablettes  de  Marguerite  et  l'anneau 
d'Elisai'eih.  Mais ,  hélas  f  il  avait  compté  sans  M.  de  Pongibaudi  Ce- 
\u\-v,\  le  fait  arrêter  ;  les  trois  reines  le  font  évader  ;  l'amour  le  fait  re- 
venir; Catherine  veut  le  faire  mettre  à  la  Bastille  ;  un  duel  bienheureux 
le  fait  pardonner,  ses  protectrices  le  font  se  marier ,  et  le  tout  se  fait 
sjflier  !  O  Gymnase ,  des  rires  immodérés  ont  troublé  ton  enceinte. 
C'est  ei^  Vain  que  Mlle  Melcy  a  levé  vers  ie  ciel  lesJ>eaux  yeux  de 
Marguerite  de  Navarre  ;  vainement  Mlle  Désirée  nous  a-t-elle  montré 
son  minois  spirituel  ;  si  n'éiaient,  de  temps  â  autre,  la  grâce,  la  fi- 
nesse et  la  distinction  de  Mlle  Itose  Chéri,  — les  allures  Joyeuses  et 
l'excellent  naturel  d'Achard,  —  nous  dirions ,  ù  Gymnase,  que  ton 
étoile  pâlit,  et  que  la  scène  illustrée  par  le  grand  Scribe  va  disparattre 
de  la  lace  du  boulevartltonne-Nouvelle! 

Que  ma  douleur  lyrique  n'eff'raie  personne.  —  si  tant  est  que  pn 
Gymnase  dùt.èlre  pleuré  de  son  impressionnable  public.  —.Je  sais  un 
remède  à  ses  maux  :  Qu'il  soit  défendu  atout  vaudevilliste,  atteint  et 
convaincu  d'avoir  exercé  la  patience  auditive  durant  dix  années,  —  la 
limite  est  certes  fort  honnête  !  —  qu'il  lui  soit  défendu  de  commet- 
tre un  nouveau  méfait  en  un  ou  plusieurs  actes,  sons  peine  d'étrç 
promu  à  l'Académie  comme  M."  Scribe,'  ou  â  la  chevalerie  comme  M.  de 
St.-Ybars  ;  que  des  successeurs  tout-neufs  leur  soient  donnés  et  que  de 
Jeunes  noms  se  lèvent  au  gaz  de  la  rampe  I  Ce  serait  à  coupsâr  tout 
aussi  mauvais,  mais  d'un  mauvais  difl'érent  peut-être,  cejiui  a  bien  son- 
prix.'  Dussé-je  -être  accusé  d'un  vaudeville  ou  deux  impitoyablement 
refusés,  Je  soutiens  que  l'idée  ci-dessus,  pour  être  neuve,  n'en  est  pas 
moins  désiniéressée.  .  ' 

L'esprit,  la  gaieté  et  l'entrain  sont  d'excellentes  chssés  ;  mais  en  quoi 
consiélentelles?  MM.  Gustave  Albitte  et  Louis  Dugard  ont-résolu  la 
question  d'une  façon  toule-itouvelie.  Il  s'agit  de  choisir  tout  d'abord 
un  sujet  bien  vieux,  bien  usé.  bien  vide:  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
mieux  dans  le  genre.  Cela  fait,  —  en  vérité  ce  n'est  pas.  trop  difficile 
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diéffé,'  lM>àt  ^  «Et  Iftêigée  assez  équiVoqoe,  «st  cbnsidi^rée  comme 
une  présomptioa  de  eapacité  politique.  Dès  lors,  la  loi  dérobe  à  son 
propre  principe,  elle  at'génère  en  un  véritable  privilège,  s'il  existe 
d'autres  présomptions  puis  sûres  et  plus  incontestables  dont  elle  ne 
fasse  point  acception.  En  France,  on  peut  (Mre  cli'cteur  Sans  savoir 
ni  lire  ni  écrire  ;  on  peut,  d'autre  part,  être  de  l'Institut,  de  la  cour 
de  cassation,  du  conseil  de  l'Université,  sans  être  réputé  capable  de 
voter  dans  un  collège  électoral.  Cette  montrucusc  contradiction  est 
le  résultat  de  l'exclusion  prononcée,  en  1831,  contre  les  i)rol'es>ions 
lettr^,  par  suite  d'un  déplorable  malentendu  dont  les  nommes  de 
la  restauration  surent  habilement  profiler  pour  maintenir  lu  privi- 
ië(^  du  cens.  Les  chambres  de  cette  épodue  se  montrèrent,  en  ce 
point,  animées  d'un  esprit  plus  étroit  et  plus  exclusif  que  le  gou- 
versement,  dont  le  projet  primitif  avait  reconnu,  dans  une  certaine 
mesure,  les  droits  des  professions  lettrées  ;  plus  que  la  restauration 
elle-même  qui,  en  leur  ouvrant  l'accès  du  jury,  avait  fait  en  faveur 
de.  ces  droits  tout  ce  que  permettait  le  iexte  de  la  cbarle  de  4814. 

Dans  un  système  électoral  où  les  .droits  politiques  sont  reconnus 
appartenir  aux  citoyens  réputés  capables  d  en  faire  un  usage  intel- 
ligent, ces  droits  ne  sauraient  donc  être  refusés  k  ceux  dont  l'apti- 
tude littéraire  ou  scientiiique  est  constatée  par  des  titres  certains, 
tels  que  tes  diplômes  des  diverses  facultés;  ou  par  l'exercice  des 
fonctions  qui  la  supposent  nécessairement,  et  dont  la  nomenclature 
doit  figurer  dans  la  loi  électorale  comme  dans  celle  du  jury. 

.  La  capacité  du  clergé  ne  pouvant  être  contestée,  il  serait  souve- 
rainement injuste  de  lui  refuser  l'exercice  des  droits  électoraux, 
.  ;sauf  à  en  circonscrire  l'application  dans  des  limites  analogues  a 
'^lles  qui  seraient  détirminét^s  pour  d'autres  catégories  de  citoyens. 
En  confiant  à  la  garde  nationale  la  défense  de  nos  institutions,  la 
chule  de  1^830  a  voulu  lui  donner  un  caractère  politique  dont  elle 
ne  saurait  se  dépouiller  d^ns  rexgioice  du  plus  impurt  iiit  dj  ses 
droits,  celui  d'élire  ses  ofticiers.  Les  hommes  que  la  milice  citoyenne 
appelle,  par  un  libre  choix,  à  l'Ijonneur  de  la  commander,  présen- 
tent par  ce  fait  seul  les  garanties  essentielles  de  la  capacité  poli- 
tique. Oùtrouver,  en  effet,  dans  une  classe  de  citoyens,  des  pré- 


somptions  plus  sùrcs'^dt^in^uralité,  de  notabilité,  d'esprit  civique, 
d'influence  et  de  considération  personnelle?  Si,  di's  a  présent,  lo 
corps  des  officiers  de  la  garde  nationale  réunit  des  conditions  si  dé- 
sirables, alors  que  ce  titre  peut  être  considéré  dans  beaucoup  du 
circonstances  comme  trop  peu  important. pour  mativcr,  soit  une 
attention  scrupuleuse  de  la  part  des  gardes  nationaux  ilatis  le  choix 
de  leurs  élus,  soit  un  vif  désir  de  l'obtenir  de  la  part  ih  c<'ux  qui 
seraient  les  plus  digues  d'y  prétendre,  ne  surait-oii  pas  d'autant 
plus  assuré  ae  la  bonté  des  choix,  si  la  qualité  d'onicier  du  la  gar- 
de nationale  conférait  en  mAine  temps  cutle  d'électeur  politique? 
.jCe  serait  fortifier  et  améliorer  a  la  fois  nos  deux  plus  grapdus  in- 
stitutions, corriger  ce  qu'il  y  a  de  stationnaire  et  d'arislbcratiiiuc 
dans  un  corps  électoral  composé  de  censitaires,  par  l'introduction 
d'un  élément  mobile,  procédant  d'une  origine  démocratique;  faire 
enfin,  dans  notre  système  politique,  la  part  des  masses  non  repré- 
sentées, qui  ne  sauraient  en  être  exclues  sans  injustice  et  sans 
danger.  On  fortifierait,  l'unité  nationale,  on  élargirait  considérable- 
ment la  bas&de  lanonarctiie  représentative,  en  abaissant  la  bar- 
rière qui  sépare  aujourd'hui  deux  rent  cinquante  mille  citoyens  de 
tout  uo  peuple 'd'dotes  peu  résignés.  Les  graves  objections  qui 
s'élèvent  dans  un  grand  nombre  d'esprits  contre  nos  institutions  ac- 
tuelles perdraient  beaucoup  de  leur  forcele  jour  où  il  suffirait  d'è- 


droit  électoral  des  ministres  des  cultes  légalement  reconnus ,  ainsi 
iiue  des  instituteurs  communaux. 

L'institution  des  prud'homnnK;s,riLrganisation  syndicale  des  corps 
d'ouvriers  et  les  créations  analogues  nées  ou  à  naître  doivent  être 
heureusement  utilisées  pour  donner  aux.. classes  laborieuses  des  or 
ganes  spéciaux  daus  le  corps  élecloral ,  et  |>our  dciioser,  au  soin 
de  la  rélonnc  projetée,  un  germe  populaire  que  l'avenir  devra  fé- 
condur.  

Pour  ce  qui  regarde  l'importante  question  4c  l'organisation  des 
collèges,  il  y  a  encore  lieu  de  demander  avec  énergie  une  réforinu 
essentielle.  Le  fraclioiinumeiit  actuel  qui,  on  crijant  autant  de  cen- 
tres électoraux  que  du  députés  à  nommer,  porte  au  degrc  le  plus 
extrême  la  prudoininancu  corruptrice  des  intérêts  de  localité  sur 
l'intérêt  géaéral  du  pays,  peuple  la  chambre  olective  de  capacités 
subalternes  et  de  notàbil!tés^^équivoques,  et  multiplie  les  bourgs 
pourris  où  l'importance  dus  votes  est  en  raison  inverse  du  leur  va- 
leur morale  et  politique. 

Pour  remédier  à  ce  vice  capital,  il  convient  d'adopter  l'élection 
centralisée  dans  les  chefs-lieux  de  département,  suivant  le  mode 
é, trouvé  aVec  succès  en  Fràûce  sous  le  régimede  la  loi  du  5  février 
1817. 

Quant  à  ta  question  des  incompatibilités,  il  faut  rcconnatlrc  qu'en 
principe,  aucune  restriction  légale  ne  doil.  contrari.T  la  libi;rlé,  la 
souveraiiieté  du  vote  électoral.  Cependant,  dans  l'état. actuel  des 
choses,  en  raison  de  l'égoïsme  croissant  et  du  sjjstème  d'intimida- 
tion et  de  corruption  mis  en  pratique  bar  les  ministres,  en  vue  de 
l'indépendance  et  de  la  dignité  même  de  la  chambre,  il  convient  de 
restreindre,  à  certains  égards,  l'exercice  de  cette  souveraineté.  De 
nouvelles  incompatibilités  devront  être  étendues  aux  membres amo-r 
vibles  du  la  magistrature  et  aux  agents  rétribués  par  la  liste.civile. 
Les  mcnibres  inamovibles  des  cours  et  tribunaux  seront  toujours  as- 
sez nombreux  à  la  chambre  fiour  y  représenter  le  corps  judiciaire, 
et  apporter  des  lumières  et  une  expérience  spéciale  auxdisciissioas 
intéressant  la  législation  civile  et  criminelle  ;  les  magistrats  des  par- 
quets présentent  de  bien  moindres  garanties  d'indépendance,  et 
laissimi;  par  leur  éioignement  dé  leurs  siièges,  un  vide  plus  préju- 
diciable au  service  pul)lic.  Quant  aux  serviteurs  de  la  liste  civile, 
4eur  présence  ne  saurait  et  c  plus  longti^mps  tolérée  dans  une  tiSz 
semblée  où  leurs  votes  sont  la  manifestation  d'une  volonté  irrespoif- 
sa!)lc,  qui  ne  saurait  intervenir  dans  les  délibérations  léj^isiatives, 
sans  niettre  en  péril  la  vérité  du  régime  représentatif,  I  indépen- 
dance des  chambres  et  l'inviolabilité  de  la  couronne. 

Si  les  nouvelles  restrictions  que  l'on  propose  d'adopter  à  la  li-. 
borté  électorale,  en  ce  qui  touche  lés  fonctionnaires,  restent  en 
deçà  des  ateux  souvent  exprimés  jusqu'à  ce  jour,  c'est  que  cette 
liberté  est  un  principe  qui  n»  doil  jamais  iléchir  si  ce  n'est  en  pré- 
sence d'une  incontestable  nécessité;  c'est  aussi  qu'il  y  a  d'autant 
moins  lieu  de  stipuler  des  garanties  contre  les  tendances  du  corps 
électoral,  que  ce  corps  lui-même  en  présente  de  plus  réelles  pai'sa 
coin|)os!tion  et  son  organisation.  Les  reformes  reclamées  sous  ce 
double  rapport,  doivent-scmbler  suffisamment  rassurantes  pour  dis- 

fionser  de~  régies  plus  restrictives  en  ce  qui  concerne  les  incomp- 
ibiités.  '  -\  .      , 

/  Les  résolutions  que  la  presse  libérale  soumet  auj^rd'hui  k  l'exa- 
men du  pays  ne  différent  pas  essentiellement  des  idées  adpptàes 
ea  1838  par  la  réunion  des  députés  de  l'opposition,  et  formulées 
dans  un  programme  qui  n'a  pas  cessé  d'engager  moralement  dans 
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aussi  injuste  que  peu  sensé  de  mécoiioallre. 

(llapport  sur  la,  lo»  électorale; i/oi^eur  du^févrler  mi ,; 

Conséquemment  ii  ce  principe  posé  même  par  les  législateurs  de 
1831,  l'exercice  du  droit  électoral  ne  dépend  plus  que  d'une  capa- 
cité politique,  déduite  de  certains  signes  apparents  et  de  certamrs 
conditions  ((ue  la  loi  détermine;  et,  comme  il  serait  aussi  injuste 
que  peu  sensé  de  priver  un  citoyen  de  l'exercice  d'un  droit  qu'il 
tient  du  la  nature,  il  est  du  devoir  du  législateur  de  rechercher  in- 
cessamment tous  les  enfants  de  la  grande  famille  qui  ont  acquis  la 
capacité  jugée  iiéces!>aire  ponr  «ortir  de  l'état  de  tutelle  et  ninfé- 
riorité.  Ce  soin  de  pourvoir  à  l'émancipation-politiquedes  citoyens 
serait  aussi  le  devoir  d'un  bon  [gouvernement. 

Le  cor|is  électoral  étant  ainsi  constitué,  représente  légalement 
toute  la  sagesse  et  toutes  les  lumières  dupys  :  la  toi  se  donne  donc 
à  elle-même  un  flagrant  démenti  quand  elle  limite  les  clmix  des 
électeurs  par  des  conditions  d'éligibilité.  Il  est  notoire,  d'ailleurs, 
que  ces  cenditions  sont  facilement  éludées,  au  moyen  de  simula»" 
tions.  Une  loi  qui  souvent  fait  du  mensonge  une  sorte  de  nécessité, 
est  une  loi  immorale.  Le^oens  d'éligibilité  doit  donc  être  aboli ,  et'  ' 
pour  rendre  la  d'putalion  accessible  à  tous  les  citoyens,  ildeitêtro 
attribué  aux  di'putés  ûlie  indemnité  de  voyage  et  de  séjour. 

Jiu  nombre  aes  députés  est  évidemment  insunisant,  et  l'attribu- 
tion faite  aux  xlépjrtements  par  la  toi  du  1 9  avril  du  contiagcnt 
qu'ils  envoient  à  la  Chamitre,  e«t  entachée  d'injustice  et  d'arbitraire. 

Le  nombre  des  députés  attribuéa  à  chaque  départeiDent  doit  être 
proportionnel  à  la  population: 

Le  rapport  le  plus.eoaveoaUe  à  éUblir  est  celui  d'un  député  pour . 
soixante  mille  Aines  ; 

Cette  disposition,  d'après  les  tableaux  officieif  de  In  population^  ! 
porterait lenombre des  députés  à  567,  ou  408  deplusqu'aujoard'hui. 

Il  est  nécessaire,  comme  noQs  l'avons  dénoatré,  qae  le  nombre 
des  électuira^seit  augmenté  d'une  manière  notable. 

Le  cens  absolu  doit  être  préféré  au  cens  relatif. 

On  peut  accepter,  comme  maximum,  le  chiffre  actuel  de  SOO  fr.; 
mais  il  e.st  ù  désirer  que  ço  chiffre  soit  promptemeat  et  progre»i- 
.venient  abaissé. 
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on  Mtmuné.fkMM.  «(iusteATiOM  i«a  à#»AcvBfaia  ma  enar  oi 

Covrrier  français.—  Commerce.—  Esf  rit  public.  — National. 
Réforme.  —  Démocratie  pacifique.  —  Revue  indépemlmie.  — 
il  du  Peuple.  —  Atelier.  —  l^s  Ecoles.  —  Populaire.  — 
•  fraternité.  —  Almnnnch  du  »«o/.f. 
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JOURNAUX  DES  DEPARTEMEATS  : 

Barbier,  de  Lille.  —  Rien  public,  de  Mdcon.  —  Centewr  df 
Lyon.  ~  Colonne,  de  Boulogne:  — Courrier  d'Alsace.  —  Cour- 
rier de  la  Côte-d'Or.  —  Courrier  diLoir-el-Clter.  —  Courrier  du 
ISord.  —  Courrier  de  la  liarlhe.  —  Echo  du  Mord.  —  Eeho  dt 
Vésoite.  —  Eclaireur  de  t truite.  —  Eclaireur  de  Saint -Ofiur' 
r—'  Emancipation  de  Toulouse.  —  Glaneur  d'Eure-et-Loir.  — 
Guetteur  de  Saittt-Quemtin.  t—  Haro  de  Cuen.  —  Impartial  d» 
Mord.  —  Jndépendanlit'AHgoHlàne.  —  liulépendaM  du  Midi..— 
Journal  de  Résier*.  — -  Journal  de  Dunkerque.  <-^  Journal  d» 
Havre.  —  Journal  du  Loiret.  —  Journal  de  la  .¥««j*v-— -  Joumti 
de  la  'Somme.  —  Libéral  du  Mord.. —  Patriote  des  Alpes.  —  /«• 
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avec^e  la  bonne  volonté,  et  les  fournisseurs  aecouliiinés  du  l'alais-Iloyal. 
prouwnt  ehaque  jour  qu'ilt»  n'ftu  man(iuent  pasdeeei.olé,  —  cela  fait, 
prenei  Grassof ,  surmontez  son  épaule  (Vroilo  d'une  énorme  bosse;  faites 
en  sorte  iiu'il  la  montre  souvent  au  publii',  et  tout  est  dit.  I.e  succès  est 

enlevé.  Avec  deux-ljosses  c'eiVtété  beaucoup  mieux  ;  et  si  drassot  s'en 

filait  appliqué  une  Iroisiênie  sur  la  iioilrine,  le  public  aurait  brisé  les 
"^  banquettes  d'enllioiisiasuie.  L'autre  soir  il  a  hftilié  «jciileinent.  Que  ceci 
serve  de-leçon  :VMM.  (lustave  Albille  et  Louis  lïujîiinl.  Il  ne  laut  pas 
abu.ser  des  moyens  de  réussite,  mais  il  est  s;iKe  d'eu  profiler. 

Charles  de  Varennes  a  très  fort  abusé  des  délies  et  des  loretlcs; 
c'est  |«)oripioi  il  se  marie.  8;\  future  est  ctiannante,  la  dot  est  belle; 
mais  M.  Godiliert,  de  (|ui  dépiiid  soii. mariage,  inébranlable  en  théo- 
rie, est  en  réalité  plus  mobile  tju'une  girouette  et  plus  changeant  que 
-te  cœur  de  la  femme... 

CVsl  iicul-èlrc  un  l)lii.si)li(;iiii',  elj'' T*" 'l'S  loullias. 

Il  a  déjà  promis  sa  Olic  à  M.  Hector  Grivclet,  jeune  commis-voyageur 
de  la  pare  espèce  ;  celui-ci  dévoile  les  antécédents  de  Ctiai  tes  de  Varen- 
nes :  l»allr(>sses,  lettres  de  cliange  et  le  reste.  Le  bonhomme  veut  el  fie 
—   veut  plus,  et. ie  ne  sais  <oninieiil  cela  linjrail,  s'il  n'y  avait  au  inonde  un 
- — certain  Clérissau,  providence damnéedu jeune  prodigue.  Ce  Méphislo 
)       phélés  bossT.  el  bienveillant  paie  ses  dettes ,  détourne  les  sou|'çoiis  les, 
inieiiK  fondes,  obscurcit  les  questions  les  plus  claires,  embrouille  les 
siUiations  les  plus  nelleuient  délinies.  Que  le  lecteur  sache  bien  qu'il 
n'y  a  rien  de  tout  ceci  ((ans  la  pièce  comblée  par  la  bosse  de  Grassot. 
_   Wrefrti  marie  son  protégé  après  avoir  abominablement  grisé  le  commis- 
voyageur.  Or,  ClérlssaU  n'est  autre  qu'un  créancier  qui,  dans  sa  per- 
spicacité, a  jugé  qiï^ûne riche  dot  paierait  plus  facilement  les  dettes  du 
jeune  ftoninie.  Tout  ceci  est  triste,  en  vérité.  Turlupin  en  eùl  rougi.  Le 
■  publie  moderiie  a  prodigleuseraehi  bAillé.  Cela  s'appelle  un  succès  d'es- 
lime.  T>emàndez  plutôt  au  Théiilre^Fraiiçais,  qui  s'y  connaît;  témoins 
;    Jeandt  Voitry^^M,  les  ;Sp(^eufa(eHr«..  et  tant  d'autres  ludignités  e«- 
limables,  — 

•  A  propos  de  la  scène  soporifique  par  excellence,  toutes  les  fois  que 
l\ac<iel  ne  la  transfigure  pis,  —  Il  est  bruit  dans  le  monde  littéraire 
d'une  comédie  eu  cinq  actes  el  en  vers,  VEcole  des  FamUles,  de 
M  Adolphe  Dumas,  refusée  i  l'unanimité  par  les  comédiens  les  plus  or- 
UînalfMqHisoifnt.  Ce  refusa  fait  événement.  MM..  "Victor  Hugo,  A.  de 


Vigny,  Alex. Dumas,  el  quelques  autres  poètes  et  littérateurs  distin- 
gués, onl  protesté  contre  Jadécisiondu  comité.  Uhe  telle  protestation 
est  chose  sérieuse.  Les  œuvres  misérables  que  reçoit,  par  acclama- 
lion,  le  Thc.'itre  rraiiçais,  sont  autant  dé  preuves  accablantes  d'une 
ineptie  fi  laquelle  il  est  plus  que  temps  de  soustraire  la  haute  littéra- 
ture. L'heure  e^l  venue  pour  la  critique  de  stigmatiser  sévèrement  et 
unanimement  celte  scène  abdjardie.  Quanl^  M.  Adolphe  Dumas,  lequel 
est  certainemcni  un  homme  mielligent  et  un  poèieconsciencleux,  quoi- 
(jïïe  son  talent  réel  ail  souvent  avorté,  nous  croyons  devoir  le  féliciter 
du  rejet  de  sa  pièce.  L'ignorance  ou  la  mauvaise  fol  de  tels  juges  fait 
bien  augurer  de  l'œuvre  qu'ils  ont  condamnée. 

—  M.  Bouchet,  l'un  des  meilleurs  artistes  de  la  préc-édente  troupe  de 
rOdéoii,  a  débuté  samedi  dernier  au  Théâtre-Français.  11  a  repris  le 
rôle  qu'il  avait  cn-é  avec  un  véritable  talent  dans  la  spirituelle  comédie 
de  M.  Augier,  la  Ciguç.  Il  avait,  de  plus,  audacieuseinenl  choisi  le  rôle 
de  don  Jtiaii,  du  Feslin  de  Pierre.  Audacetfortunajuvat.  %  Bouchet 
est  sorti  avec  honneur  de  cette  diBlcilc  épreuve,  etlesapplaudisseroenls 
mérités  ne  lui  ont  pas  manqué.  M-.  Boucbet  a  une  diction  nette,  le  geste 
iiatnref;  les^  inflexions  justes.  11  y  a  chei  lui  beaucoup  d'étude.  Ou  lui^ 
désirerait  sculejuent  un  peu  moins  de  sagesse,  parfois,  ou  un  peb 
plus  de  chaleur  et  d'élan,  dût-il  franchir  un  peu  les  bornes  du  goût 
pur  et  sévère  dqnt  nous  admettons  volontiers  que  la.  première  scène 
française  doit  se  faire  la  gardieiine  lldèlc.  i 

L'adjonction  de  M.  Bouchet  ne  pourra  quétro  utile  aux  comédiens 
ordinaires,  et  agréable  au  public.     . 

L.deL.  . 


«BAIVB  FBWVIVAIi  VIlilVAIRE. 

Nous  avohs  entendu  aujourd'hui  la' première  répétition  générale,  i 
l'Hippodrome,  du  grand  festiv.tl  militaire  qui  doit  avoir  Heu  vendredi 
prochain.  Celait  magnifique.  Que  8era-«;e  donc  le  Jour  de  rexéculTonY 
Nous  entendions  de  tous  les  côtés  des  artistes,  piTriiii  les  auditeurs  et 
parmi  les  exécaïuits,  dire  qqe  l'effet  dépassait  de  beaucoup  l'idée 
qn'itr  avaient  pu  s'en  faire.  Pins  d'aa  avait  cru  pouvoir  aSmar  ra- 


vance  que  l'ensemble  serait  impossible  à  obtenir  entre  des  musiciens 
placés  à  une  aussi  grande  distance  les  uns  des  autres. .11  faut  savoir,  en 
effet,  que  les  musiciens  couvrent  une  suilfiice  comprise  entre  deux  el- 
lipses dont  le  plus  grand  axe  n'a  pas  moins  de  60  mètres.  Ces  mau- 
vais présages  oui  été  pleinement  démentis;  non-seulement  la  sonorité 
est  ce  qu'on  doit  attendre  d'une  réunion  de  48(M)  instruments  aussi 
éclatants  ijue  ceux  qui  entrent  dans  la  composition  des  musiques  niili- 
tair.'s,  mais  la  précision  du  rhythme ne  laisse  rieu  à  désirer.  Piusieurs 
des  niurceafix  du  programme  oifraienl  de  véritable.§  diOiciiltés  d'exécu- 
tion. Nous  pouvons  citer  entre  autres,  l'auvetturede  ^ra  Diatolo, 
la  marche  de  Fernand  Corles,  le  magnifique  final  de  la  symphonie 
funèiirede  Berlioz,  connu  sous  le  nom  d'ÀfolMo**.  Ces  trots  morceaux, 
comine  les  autres,  ont  été  enlevés.  MM.  Sitonlini  et  Berlioz  qui  étaient 
présents,  ont  pu  manifester  ^l  leur  contentement,  el  M.  Aubier,  s'il  eût 
été  li,  aurait  eu  saus^loutc  un  grand  plaisir  à  s'entendre  interprété  ïvec 
cette  vigueur  et  cet  ensemble.  On  peut  avancer  hardiment  aujoûrdliiiii 

Ïue  Jamais  plus  belle  fête  musicale  n'aura  été  donnée  à  Paris  ni  ailleurs. 
ir,  ceitefête  ne  pouvait  être  conçue,  organii^eque  par  l'Association  dei 
artistes  musiciens,  Nous  avons  doec  eu  raison  dédire  déjà  pinsieon 
fois  que  l'Association  dés  ariis  les  musiciens  n'était  passeuleraent  une 
précieuse  instilulion  de  secours,'  mais  qu'elle  était  appelée  aussi  *  prtttr 
un  puiissanl  concours  au  développement  de  l'art.  Déjà  deux  fois  elle  * 
prouvé  sa  puissance  par  les  beaux  concerts  donnés  h  l'Ae^idémle  royale 
de  musique.  Le  festival  de  vendredi,  d'un  genre  tout  nouveau,  auquel 
preutienl  part  1  800  exécutants,  sera  un  lémbignage  plus  éclatant  en- 
core de  ce  qu'elle  peut  faire;  elle  ira  plus  lois  encore.  Mais  n'antici- 
pons  pas  sur  l'avenir,  d'autant  plus  que  le  présent  mérite  qu'on  i'I 
arrête.        "  „ 

Mous  donnerons  après-demain  le  programme  complet  du  festival- 
Bornons  nour  à  mentionner  aujourd'hui,  outre  les  trois  morceaux  déjà 
cités,  la  Prière  de  Moïse,  une  belle  fantaisie  de  M.  Mohr,  un  cbceur 
d'itmii^e,  de  Glucki  -une  charmante  suite  de  valses,  de  Hlinten,  i** 
Boris  iu  HMn,  arrangés  par  M.  KIosé,  et  le  chœur  dé  Juim  Maeeh»- 
M«,  de  Haendei,  qvi  couronnera  mag nlSauement  la  fête.  Aprts  ane 
telle  cnéeution,  il  sera  permis  aux  musiciens  d'entonner  aut  applao* 
disaeitaeita  de  tous  :  Ckantont  vietoirtl 

■    MtnM  B.  , 
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^tploftatlôD,  ou  Ipjil^iiWMra  nôtre  nâtiMlnflr- 

La  réforme  électorale  et  la  réforme  pariemcnlaire  sont,  k  mon  avis , 
au  point  de  vue  peiitique  comme  an  point  de  vûo  moral,  des  noccsKités 
immédiates  de  noire  tUuallou.  La  nation  et  tou»  les  pouvoir»  publics 
n'ont  qu'à  y  gagner. 

Dans  le  cadre  même  de  ces  réformes,  je  place,  coiiime  uiii'  des  i!;c- 
«uresHes  plus  efficaces  et  les  plus  proliiables,  un  système  de  i^aranties 
législatives,  qui^  sans  énerver  le'  pouvoir  exécuiif,  tè^io  radmissiou, 
l'avaDcèmenl  dans  les  services  publics,  et  qui  assure  rétdt  des  fonc- 
tionnaires civils,  ainsi  qQFÏa  charte  l'a  deja  ordonilé  et  que  deslols 
particulières  l'ont  déjà  fait  pour  les  officiers  de  terre  et  tle  mer. 

Comme  jurisconsulte,  comme  publlclite,  j'ai ,  depuis  dix-huit  ans, 
jéfendu  en  mainte  occasion  les  libertés  de  la  presse  :  je  continuerai  a 
|M  défendre,  quoique  J'en  connaisse  et  que  j'en  blâme  les  écarts.  J'ai 
■édité  sur  l'institution  du  jury  et  sur  les  moyens  d'en  raffermir,  d'en 
BileuK  assurer  la  sincère  application.  Je  ne  puis  considérer  certaines 
dl8poslt)oiks  des  lois  de  septembre  que  comme  des  mesures  exception- 
nelles et  triOsIlDirea,  qu'il  est  temps  de  faire  disparaître  de  notre  lé- 
glilîtlon. 

Mais  l'homme  d'Etat  ne  doit  pas  oublier  non  plus  i{ue  la  liberté  dé 
conscipnce  et  lî^  lil«rté  des  cultes  sont  au  nombre  des  cûiu|uêies  les 
plus  précieuses,  des  garantl^-s  les  plus  nécessaires  pour  le  repos.dus 
,odétés»od«ni«». 

Sous  quel  ministère  que  ce  soit,  n  Importe  les  hommes  en  possession 
du  pouvoir,  je  défendrai,  et  au  besoin  je  porterai  moi-même  à  la  tri- 
bwie,  loyalemeat,  meturément,  mais  résolilment,  les  propositions  né- 
cessaires à  la  mise  en  pratique  des  principes  que  je  viens  d'exposer. 

Il  est  un  dernier  point  que,  jusqu'à  ce  jour,  les  vieux  partis  poliïi- 
ques  ont  trop  oublié,  sur  lequel  ils  se  sont  montrés  trop  Ignorants  ou 
trop  Indifférents. 

Les  problèmes  de  l'écoyornle  sociale  doivent  prendre  désormais  une 
large  part  dans  les  préoccupations  du  gouvernement  et  des  chambres. 
L'Allemagne,  en  formant  son  union  douanière,  l'Angleterre,  en  déeré- 
Uiit  son  bill  sur  les  céréales  et  sur  les  échangés,  nous  doiment  l'exem- 
ple et  l'éveil. 

Ces  problèmes  ne  s'arrêtent  pas  à  la  surface  des  intérêts  niaiérlels. 
Ils  pénètrent  plus  avant.  La  direction  de  I9  politique  extérieure  et  in- 
térieure, le  développement  d'un  ordre  lilwral  et  pacl(lt|ue,  raccroisse- 
meat  général  delà  richesse  nationale,  le  soin  public  du  bien-être,  delà 
aoralisatiOD,  de  riuslructiôn  professionnelle  et  véritablement  utile  des 
masses  laborieuses  et  pauvi-es,  y  sont  liées  étroilemcnt. 

J'en  ferais  ma  spécialité,  non  pour  rester  dans  de  vaines  discussions 
de  théorie,  mais  pour  arriver  à  des  mesures  immédiateiuent  et  gLiiéra- 
'  itment  applicables.  Quelques  bommes  debonnejfui  et  de  rt'sohit^iua,  j:  - 
nétrés  de  ces  Idées  et  se  groupant  ensemble  pour  les  faire  valoir,  p:  u- 
vent  porter  au  sein  de  la  chaùibre  un  parti  nouveau,  une  impulsion 
aouvelle,  étrangère  aux  passions,  mauvaises  et  lienfaisaulc  |>ourtous. 
Je  serai  au  nombre  de  ces  bommes.  L'a^irli^iiiture,  l'industrie,  le 
éomuerce  et  la  population  pau^T;-,  oa  m;  ri-ci'uiv't>t  les  travailleurs,  au- 
ront ap  Bo4  iiB  mandataire  dévoué*^> 

M  Machaia,  médecin,  candidat  de  l'opposition  à  Niort,  formule 
ainsi  ses  vœux  : 

Je  veux  que  la  presse  soit  libre,  je  veux  que  les  entraves  qui  arrêtent 
son  essor  disparaissent  de  nos  codes  avec  les  fatales  lois  de  septembre  : 
la  publicité  sauvegarde  toute»; les  libertés,  et  garantit  l'accomplisse- 
ment des  devoirs  des  citoyens/ Fort  de  sa  conscience ,  ie  députe  doit 
livrer  lui-même  sa  vie  tout  entièK  àla  publicité.  A.  la  Un  de  chaque 
session^  je  viendrais  vous  rendre  compte  de  mes  antes  parlementaires. 

Je  ne  voterais  pas  rarmement  des  fortlttfatlons  qui  entourent  Paris  ; 
car,  en  voyant  ceibaititles  élevées  entre  la  France  et  sa  capitale,  je 
tremble  pour  la  liberté  dies  citoyens  et  l'Indépendance  du  parlement. 

Je  demanderais  la  réforme  postale,  et  l'abolition  de  l'impOt  du  sel, 
si  lourd  pour  les  travailleurs  et  pour  Tagriculture.  Je  repousserais  de 
toutes  mes  forces  les  projets  de  dot&tion  et  d'apanage,  toute  dépense, 
en^un  mot,  qui  ne  serait  pas  légitimée  par  l'intérêt  public  et  l'assenii- 
ment  de  V  nation. 

Je  voudrais  que  la  philanthropie  conduisît  les  pouvoirs  de  l'Etat  à 
régler  les  intérêts  du  travail  et  de  l'industrie.  Assurer  par  de  sages 
mesures  le  bien-être  de  tous,  ce  serait  mettre  lin  aux  déchirements  pê* 
.  riodiqurs  que  la  misère  enfante,  qui  aflligent  le  cœur  de  l'homme  de 
bien,  et  compromettent  lé  repos  public;  ce  serait  détruire  radicalement 
cette  lèpre  de  la  mendicité,  qui  attriste -nos  villes  et  désole  nos  cam- 
pagnesv 

.  J'appelle  de  tous  mes  vœuK  les  progrès  de  l'agriculture,^ cette  puis- 
sante industrie  qui  soutient  toutes  les  autres.  Je  sanctionnerais  de 
mou  vote  l'heureuse  organisation  qui  lui  assurerait  i|ine  considération 
méritée,  et  le  rang  qui  lui  appartient  parmi  les  sciences. 

Nous  trouvons  les  passages  suivants  'Jans  là  circulaire  de  M.  Çar- 
^t,-dépitté  sortant,  aux  electeursjlu  sixième  airondissemeni  de 
Paris.-  .  ■-  ^ 

■■■^-  A  quel  tUM  réelamert^it-11  la  confiance,  tin  pouvoir  qui  utilise  dans 
l'intérêt  égoiste  de  sa  conservation  toutes  les  faveurs  dont  il  dispose'^ 
qui  fait  passer  avec  affectation  les  deniers  méines  de  ta  cbarlté  publi- 
que par  les  inalnsdle  ses  candidats  favoris,  pour  les  recommander  aux 
collèges  électoraux?  qui  se  fait  des  fonctions  de  l'État  une  monnaie 
électorale  eijMurlemienialre,  au  risque  de  peupler  l'administration  d'a- 

genu  peu  dignes  eo  peu  capabltt  7  ; 

à  quel  UJM  réalaiMniHrll  la  ewlanee,  un  pouvoir,  ténoin  inactif 
des  abaa  eifeniléi  parla  contiijliition  dé  cerUines  cômpafpiles  indus- 
m^lèsr  Un  amendêtt^l  au  pfi#t  d'adresse  atait  pour  but  de  Mirir 
^  *f<<>t||^  i4  'Wim  immt  >  corps  léflâlaUf  el  fidi  d^  dé  «Éi 


ser^ àT^-^tiW  cètKWpésMTsu^^  fout  leur 

imids. 

M.  Carnot  est  un  peu  timide,  comme  on  le  voit;  un  candidat 
conservateur,  M.  Huei,  avocat  à  la  cour  de  cassation, est  plus  expli- 
c  Ile  dans  sa  circulaire  aux  électeurs  de  Yerneuil: 
'  ,!(!  (îosiredaiis  le  j^ouvernemeiit  de  la  France  la  volonté  : 

l/euiourager  les  grandes  ^sources  ,de  la  rUhesse  publique,  l'a- 
^Ticulture  el  l'indusli  le  ;  l'agriculture  surtout,  trop  négligée  et  qui 
doit  être  l'une  des  sources  les  plus  fécondes   le  notre  prospérité  ; 

De  s'occuper  du  sort  de  la  classe  la  plus  pauvre^et  la  plus  nom- 
breuse (le  la  sodelé,  de  la  faire  participer  .'i  l'aisance  du  pays; 

Du  favoriser  le  développement  du  travail  et  d'assurer  les  droits  de 
l'intelligence. 

Malheurejisement  M.  Iluet  a  le  tort  de  se  porter  en  concurrence 
avec  M.  Garnier-Pagès.  Or,  les  sympathies  de  M.  Garnier-l'agès 
pour  les  cla.sscs°soutfî<>nles  ne  sont  pas  douteuses  ;  il  a,  de  plus,  le 
mi'rilc  d'avoir  comliattu  avec  une  persévérance  que  les.dctections 
n'ont  pas  déineiitie,  t'altaudon  des  chemins  de  fer  par  l'Etat,  et 
d'être  reste  l'antagoniste  de  la  féodalité  industrielle  sous  toutes  «es 
formes.  Nous  ne  sachons  doiic  pas  qu'il  ait  en  rien  démérité  des 
électeurs.  Que  M.  Iluet  ne  (rappe-t-il  à  la  porte  du  collège  de  quel- 
que cunscrvatour-!i6rnc?  Il  n'en  manque  pas  dans  l'Eure. 


COMITE  CEMTn.VI.    Di:8 


KLIXTICtRS  DE  L'OPP08IT10!V   »U  DÉPARTE- 
MF.KT  DE  LA  8EIKR. 

Le  comité  central  des  électeurs  del'opposition  du  département  de  la 
Seine  a  choisi  dans  son  sein  une  commission  qui  se  réunit  tous  les 
jours,  de  trois  heures  k  cinq  heures,  fiiez  M.  Pagnerre,  secrétaire  du 
comité,  rue  de  Seine,  14  bis.  C'es^à  celle  adresse  que  toutes  les  let- 
tres et  communications  doivent  être  transn:ises. 


Mission  de  la  Belgique. 

Nous  cmpruulous  au  Drktl  swial  de  Bruxelles,  les  vues  sui- 
vantes d'une  parfaite  justesse  sur  la  destinée  de  la  Belgique. 

C'est  donc  (  n  marchant  en  avcntdaos  su  domaine  des  idées,  c'est 
en  marchant  progressivemciit  vent  ia_  realisaiioc  d'un  principe  in- 
scrit dans  notre  pacte  foodamc'utiài,  la  souveraineté  de  la  nation, 
imc  nous  parvicnurons  à  intéresser  tous  U^  peuples  à  l'avenir  de  la 
uelgitlue.  Kt  quel  pays,  en  effet,  est  plus  propre  que  le  nôtre 
pour  remplir  eu  rôle*  d initiation  aux  idées,  démocratiques?  Sans 
l>arkT  de  «a  situation  topographique,  qui  la  place  au  centre  des  na- 
tions les  plus  avancées,  la  BelgiqW  a  dans  ses  inslitulions  actuel- 
les rranchcment  comprises  tous  les^gernies  de  développement,  tou- 
tes les  garanties  d'avenir  qu'elle  peut  désirer.  La  constitution  belge, 
loyalement  coni|)rise  et  interprétée,  appliijuée  avec  toutes  ses  con.- 
séquences,  ne  nous  fournit-elle  pas  tous  les  moyens  nécessa  respour 
iiccomplir  ce  progrès  dans  les  idées,  ce  piirfectionnemL'nt  dans  nos 
institutions  politiques  ctsociatt's,  qui. nous  placerait  à  la  tète  dei'Eu- 
tope  progressive 'f  La  liberté  delà  presse  la  plus  illimitée,  dejga- 
gée  des  entraves  de  la  censure  et  des  cautions  d'imprimeur,  le 
droit  d'association,  et  comme  conséquence,  le  droit  arcord^  à  tous 
les  citoyens  de  se  réunir  pour  discuter  de  leurs  intérêts,  le  pqilivoir 
royal  restreint  daiïs  d'étroites  limites,  et  contrchalan  ce  par  le  poa=r 
voir  législatif  qui  dispose  du  budget  et  qui  tient  ainsi  sous  sa  dé- 
pendance des  ministres  responsables,  la, liberté  religieu.>e  garantie, 
le  pouvoir  civil  indépendant  et  complètement  séparé  du  pouvoir 
theorratique,  tous  ces  inoyens  d'action  accordés  aux. citoyehs  ne 
sont-ils  pas  entre  nos  mains  un  pouvoir  immense  pour  coûsolider 
nbti^  nationalité  au  dehors  et  pour  garantir  nos  libertés  contre 
les  empiétements  du  pouvoir  au  dedans?    ,  ■ 

L'opposition  a  donc  un  beau  rôle  à  jouer  en  Belgique,  elle  tient 
entre  ses  mains  les  destinées,  l'avenir  du  pays,  et  malheur  à  elle  si 
elle  venait  à  faillir  à  cette  grande  mission  !  «L'élan  a  été  donné  au 
vieux  libéralisme  par  la  jeune  opinion,  par  l'opinion  avancée;  le 
congrès  lihixal,  œuvre  démocratique  s'il  en  fut,  assemblée  compo- 
sée de  citovens  représentant  toutes  les  parties,  tous  Ici  besoins, 
tous  les  intiTéts'du  pays,  reunie  pour  imprim.T  une  nouvelle  vi- 
guêurlD'bpj  ositiou  des  chambres,  pour  ranimer  et  stimuler  le  zèle 
des  représentants  libéraux,  le  congrès  libéral  a  compris  qu'il  étaij 
temps  de  tirer  l'opposition  de  cette  vieille  ornière  dins  laquelle 
elle  se  traînait  misérablement  depuis  1830;  il  a  compri»  que  le  sa- 
lut dbla  Beig  (lue  résidait  ailleurs  que  dans  d'obscures  et  mesqui- 
nes questions  ue  personnes,  qu'il  était  temps  de  s'occuper  des  prin- 
cipes, qu'il  était  temps  de  poscrdcsacteset  de  démontrer  à  la  nation 
qu'ilne  s'agit  pas  seulement  de  renverserde  mauvais  ministres^  mais 
qu'il  faulencorc  ctt'ndre  les  droits  des  citoyens  qui  concourentà  la 
formation  du  pouvoir,  qu'il  faut  en  accorder  à  ceux  qui  en  ont  été 
privés  jusqu'à  ce  jour,  et  qu'il  faut'cntin  et  surtout  s'occuper  sé- 
rieusement des  intérêts  de  ceux  nu'on  a  trop  longtemps  oubliés. 

Le  congrès  libéral  ne  s'est  point  dissous,  il  s'est  ajourné  ;  il  a  re- 
connu qu'il  restait  à  s'occuper  de  graves  intérêts,  et  en  cela  l'op- 
position a  prouve  que  s'il  se  trouve  quelques  reiar^ataires  dani  les 
chambres,  la  partie  active  du  libéralisme  veut  niarcher  en  avant,  et 
parvenir  à  donner  f^tte  Belgique,  qu'on  aperçoit  à  peinef  sur  la 
éarte,  l'importance  ctrinfluencc  qu'elle  ddit  exercer  dans  le  monde 
européen. 

La  république  batave  était  an  seiMèmo  et  au  dix-septième  siècle 
le  reftisedM libres  peaseurs,  le  foyer  des  idées;  pou^uoi  la  Bel- 
gique <K  4830  ne  serait-elle  pas  la  SMitiJ)elto  ftvwus^  dn  progrèi 
•Miil  ft  4MpriaiaipMdéB«cr«tiq[aMf 


le  prendre  paribrce^d^lle  ne'peut  t'obtenir  par  ruse,  a  un  trA«  grand 
Intérêt  à  ce  que  le  vlcc-roi  d'Egypte  ne  devienne  pas  trop  puissant.  La 
froideur  avec  laquelle  a  été  reçu  Ibrahim-Pacha  outre-Manche,  pourrait 
n'être  pas  étrangère  à  tous  ces  projets.  .         . 

Le  consul  d'Angleterre  à  Alexandrie  vient  d'être  rappelé  et  remplacé 
par  M.  Murray,  premier  secrétaire  d'ambassade  à  Naples.  Ce  rappel, 
dans  les  circonstances  actuelles,  est  considéré  coauneun  éyènenenl 
important.  On  l'atlribae  à  l'affaire  du  transit,  dans  la'iuelle  en  assure 
i|ue  M.  Harnetl  n'a  pas  montré  toute  la  fermeté  que  son  gouvernemeat 
a'iendait  de  lui. 

Le  gouverneineut  français  vient  de  renouveler  l'expérience  tentée  eet 
hiver  en  des  circonstan^s  défavorables,  pour  prouver  que  le  trajet  la 
plus  cQurt  de  Suez  en  Angleterre  est  par  Marseille  et  non  par  Tricstc. 
iNos  inspecteurs  sont  partis,  à  cet  effet,  d'Alexandrie,  le  IS,  à  cinq  heu- 
res du  matin.  Les  journaux  de  Marseille  ne  nous  ont  pas  appris  l'heure 
de  leur  arrivée. 

Une  expédition  vient  d'être  entreprise  par  la  Porte  contre  les  Arabes 
du  Désert,  qui  étaient  venus  en  nombreuses  troupes  dévaster  les  fron- 
tières iie  la  Syrie,  et  contre  les  habitants  des  montagnes  de  Na^louse 
qui  se  sont  révoltés.  A  la  date  des  dernières  nouvelles  ,  un  corps  d'ar 
niée  campait  dans  les  plaines  de  Sàffurl,  près  de  Naureth  ,  oA  le  géné- 
ral en  chef  devait  se  rendre  d'un  autre  <Àté  avec  de  nouvelles  troupes. 
Les  montagnards  faisaient  de  grands  préparatifs  de  résistance. 

I^  .Syrie  continue  à  être  un  théâtre  de  meurtre  et  de  pillafe  ;  des  pi- 
rates dévastent  les  côtes,  et  les  Druses  font  périr  les  chrétiens  quand  ils 
croient  le  pouvoir  faire  avec  impunité.  Une  lettre  de  Beyrouth  annoncs 
qu'un  chrétien  grec,  rencontré  dans  la  campagne  par  des  Drases ,  fut 
arrêté  comme  un  voleur  de  grain,  et  comme  tel  soumis  par  eux  au  sap- 
**  plice  de  la  bastonnade,  dans  lequel  il  expira  ;  c'est  idos  tard  seulement 
que  l'aotorlté  a  su  la  vérité  à  ce  sujet,  et  a  cherché  d'un  côté  à  ponir 
tes  dénonciateurs,  de  l'autre  à  désintéresser  par  de  l'argent  les  parents 
delà  victime. 

Les  lettres  de  Smyri^e  contiennent  d'affligeants  détails  sur  un  violent 
tremblement  de  terre  qui  a  eu  lieu  dans  cette  ville  le  i5  luiii.-iirse- , 
cousse  a  été  courte,  mais  terrible,  et  a  menacé  Sotyme  d'une  destrac- 
tioii  ibtule.  Un  nombre  infliH  de  malsons  ont  été  lézardées,  trois  ou 
quatre  se  sont  écroulées  dans' différents  quartiers,  deux  autres  n'ont 
été  retenues  dans  leur  chute  que  par  celles  qui  leur  font  face;  la  voûte 
de  l'église  des  Soccolans  S'est  crevée  et  les  lustres  qui  y  étalent  sus- 
pendus sont  tomliés  en  éclats  au  milieu  de  la  nef;  deux  minarets  ont 
été  renversés,  et  les  dômes  de  deux  mosquées  se  sont  ouverts  ;  des 
meubles  ont  été  brisés  ou  endommagé*  dans  une  foule  d'Iiabitationa. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  malheureux  dans  cette  catastrophe,  c'est  qu* 
l'on  a  à  déplorer  la  iiiort  de  quelques  personnes,  et  que  plusieurs  au- 
tres ont  été  plus  on  moins  grièvement  blessées.  Enfin  la  désolation  ci 
la  terreur  étalent  générales. 

Les  campagnes  environnantes  ont  également  éprouvé  les  effets  de  œ 
terrible  phénomène,  et  le  café  de  l'échelle  de  Bournabat  a  été  détruit. 
Le  tremblement  déterre  s'est  aussLiait  sentir  à  Hételln. 

Une  correspondance  de  Bagdad,  en  date  du  10  juin,  anpeace  l'emr 
barquement  des  grands  blocs  antiques  de  Nlnive,  découverts  nar  M. 
Botta,  près  de  Mossoul,  qui*gisaieni  depuis  un  an,  au  nonibre  de  plus 
de  cent,  dans  rencelnte  du  consulat-général  de  Franceà  Bagdad.  Cette 
difficile  opération  s'est  faite  au  moyen  de  journaliers  arfhes  avec  le 
plus  grand  succès.  Les  bâtiments  sur  lesquels  on  avait  placé  les  blocs 
pour  descendre  le  fleuve,  sont  partis  de  Bagdad  le  4*'  mai,  le  14  ils 
entraient  à  Bassorah  où  le  transbolrdement  a  eu  lien  sur  la  galMrre  ' 
royale  (e  Cormoran,  et  depuis  le  1"  juin  ces  précieux  débris  sont  eu 
route  pour  la  France. 

Les  environs  de  Saloniqué  ont  perdu  depuis  quelques  temps  de  la 
^curité  dont  ils  jouissaient  naguères.  Un  certain  nombre  de  mâfaiteurs, 
réunis  en  bande,  parcourent  le  pays  et  ont  commis  dernièrwientplu-' 
sieurs  vols  audacieux  et  même  des  meurtres.  Les  côtes  sent  aussi  in- 
festées par  des  pirates.  Un  bâtiment  qu'on  supposait  se  livrera  ce 
genre  de  commerce,  avait  été'  saisi;  il  a  été  relâché  sous  la  caution 
du  gouvernement  grec;  mais  on  rapporte  qu'un  cutter  de  guerre  hel- 
lénique a  découvert  un  trlhandiri  pirate  monté  par  sept  bomOies,  dai|^ 
lés  criques  du  mont  Athos,  avec  560  mUle  piastres  en  ar^entmonnayé. 
Trois  des  hon^mes  de  l'équipage  ayant  voulu  se  sauver  a^  U  sage,  au- 
raient trouvé  la  mort  dans  les  flots  ;  les  autres  auraient  été  prli^et  oe»- 
duits  en  Grèce. 

Les  ravages  produits  dans  la  Messénie  par  les  tremblements  de  terre 
sont  épouvantables.  Les  sécoiisses  ont  duré<plusi|éur8  Jours,  et  il  n'est 
pas  resté  une  seule  maison  debout  dans  la  vtUède  Nid,  dans  le  beuff 
de  Micromani,  dans  les  villages  d'Âsprochomatos,  de  Calàmioii,  d'A^ 
la»  Âga,  de  Ballaga  et  de  Gartzoglls.  Quoique  moins  dévastés  que  les 
localités  cirdessus ,  les  villages  de  Basta ,  de  Gliata ,  de  Kourtkouïî, 
de  Phoutzala  ,  de  Pharmetl ,  de  Delimerl ,  de  Yéls-afi  de  KaUini,  de 
Rahikovi ,  d'Hosplukia ,  de  Kartépoti ,  de  PépérlUa  ,^d'Aaaidri ,  4p 
Hassan  pacha  de  Calamata,  d'Aloupochori  et  deHavromati  ont  été  dé- 
truits en  grande  partie.  Ia  ville  de  Calamata  a  moins  souffert,  mais  il 
n'y  reste  pas  .'toutefois  une  seule  maison  qui  n'ait  été  plus  ou  moins 
«idommagéi,  Bn  qHiriquei  endroits  la  terre  s'est  entr'ouverte  et  a  vomi 
dés  eaux  chargées  de  sibic.  Près  du  village  de  Ballaga  un  petit  lac  dont 
iVau  est  chargée  de  ntatières  sulfureuses  s'est  (bnDé.Ott  M  compte 
guères  cependant  que  vingt-huit  ou  trente  personnes  iw^irtes  dans  ce 
désastre.  Le  nombre  des  maisons  détruites  s'élève  k  S  800  environ  ;  en 
évalue  la  perte  causée  par  le  slatstre  k  pi^  de  quitta  all}i09S  # 
francs.    , 

Une  souaerlptien  a  été  ouverte  imnédiatmeat  jcbes  MtM  «priip- 
tanti  Aaiènéi». 
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iâ  sUiisti^è  que  le  eouvernement  vient  d'ordonner  a  pour  but  d'i.i^ 

river  à  une  plus  éiiuilahle,rép%rlilion  des  impôts.    ,    ,„ ^ 


Hier  a  eu  lieu  dans  la  salle  Saint-Joan,  à  i'Hôtelde-Ville,  une 
séance  consacrée  à  faire  connaître  les  principes  sur  lesquels  repose 
une  société  de  secours  mutuels  fondée  par  M.  Liévvns,  sur  des  ba- 
ses plus  larges  qu'aacanc^e  celles  qui  l'ont  précédée,  ayant  pour 
titre  la  Fraternité. 

Pans  notre  prochain  numéro  de  huitaine,  nous  donnerons  un 
compte-rendu  détaillé  de  cette  siance,  dans  laquelle  d'excellents 
principes  de  sociabilité  ont  été  proclamés,  et  nous  reproduirons, 
autant  que  leur  étendue  nous  le  permettra,  les  discours  qui  ont  été 

prononcés. 

Il    - 

L4Ht  Travailleur»  et  IrM  KalaireM. 

Caex.  —  Les  ouvriers  couvreurs,  menuisiers  et  plAlriers,  sont  en- 
core en  grève  ;  ils  n'ont  pas  pu  panenir  à  s'entendre  avee  les  entre- 
preneurs. On  annonce  <|ue  les  ouvriers  maçons  doivent  aussi  lundi 
demander  une  augmentation  de  salaire.  L'ouvrier  maçon  ne  gagne 
guères  à  Caen  que  4  fr.  50  c.  à  i  fr.  «►  v.  les  jours  qu'il  travaille.  Cet 
ouvrier  loge  aussi  hors  ville;  il  travaille  environ. 270  jours  par  an. 

Akzi^v.  —  Les  travaux  ne  sont  pas  repris  aussi  eompIMement  qu'on 
l'avait  annoncé,  ^'ous  trouvons  ce  soir  dans  le  Moniteur  paririen, 
la  correspondance  suivante,  datée  de  V'alenciennes,  18  juillet  : 

Le  préfet  du  Nord  est  reparti  le  IT  dans  la  soirée  ppur  Lille  ;  le 
sous-préfet  de  Valeiiciennes  reste  encore  à  Siint-Vaâct ,  afin  de  se 
concerter  avec  le  licnlenaBl-général  sur  les  dernières  mesures  de  précau- 
tion et  de  prudence  à  prendre  pour  aimiser^^oniplëlement  la  grève  des 
ouvriers  mineurs.  I^s  travaux  repris  tiier  à  Fresnes-Midi,  ont  été  sus- 
pendus de  nouveau  ce  matin  par  suite  des  excitations  des  ouvriers  de 
■  Vieux-&>ndé,  qui  persistent  à  rester  en  grève;  mais  on  ne  pense  pas 
aue  cet  état  de  choses  se  prolonge  ,  le  calme  étant  rétabli  sur  les 

— _rrri !_  .: .1..  i<._-^...i:oo„n.»«< 


points  principaux  de  l'arcondissement. 

].a  régie  d'A.niin  vient  de  faire  afficher  une  proclamation  pour  cal- 
mer cette  effenescence,  qui  est  arrivée  à  son  dernier  pé^iod4^ 

Reste  maintenant  la  grave  question  des  salaires,  dont  la  régie  d'An- 
ziii  s'occupe  sans  relAche  ;  nous  espérons  avant  peu  en  faire  coniiaitre 
le  résultat.  • 

Voici  la  proclamation  de  la  régie  d'Anzin: 

«  Ouvriers  mineurs  de  Fresnes  et  Vieux-Condé,  les  travaux  des  mines 
ont  été  repris  vendredi  à  Anzin,  Denuin,  Abscoa  et  Vicoigne.  Aujour- 
d'hui  les  coupes  au  <',omplel  sOnt  descend uf  s  dans  toutes' les  fosse.*  de 
ces  établissements.  Cependant  à  Fresnes  et  Vieux-Condé  le!^  ouvriers 
refusent  encore  de  descendre  ou  en  sont  empêchés  par  des  ména(es.~Uh 
tel  ét;it  de  choses  ne  peut  provenir  que  de  l'erreur  ou  de  la  malveillance, 
et  ne  peut  être  totéré.  Soyez  donc  avertis  que  lundi  prochain  les  tra- 
vaux doivent  reprendre. sur  tous  les  points^Les  coupes  seront  comman- 
dées, elle  devront  se  rendre  à  leurs  fosses  respe4Uive.'i.  Les  ouvriers  se- 
ront protégés  et  tout  désordre  sera  réprimé.  »  \^ Sr=^l 

Petite  rliroMl««e  des  rlieinin»  «l«*  fer.    - 

"  EKCoaE  LE  CHEnn-iioTHSCHiLD.—  Où  et  quand,  demande  le 
Meuager  du  Nord,  s'arréieronl  les  imprudences  de  la  compagnie  du 
cliemiii  de  fer  du  Nord?  Hier,  d'après  les  joiirnaux  de  Paris,  nous  an- 
noncions un  nouvel  accident  qui  pouvait,  sur  un  certain  terrain,  répé- 
ter le  malheur  de  Fampoux.  Aujourd'hui,  c'est  encore  un  fait  de 
ce  genre ,  moins  grave  saui  doute,  mais  qui  pouvait  prendre  de  la 

ffr3vîté* 

Samedi,  le  convoi  qui  venait  d'Arras  à  Lille,  en  passant  par  Fam- 
paux  ful^^a-quelque  distance  de  ce  lieu,  arrêté  subitement.  Les' voya- 
K€urs  etîCore  sous  l'impression  de  la  catastrophe,  s'effrayèrent  avec 
juste  'raison.  Cependant  Ils  restèrent  à  attendre  |)endanl,plus  d'une 
demi-heure  sans  qu'on  voulût  leur  apprendre  la  cause  de  celte  station 
imprévue.  "Ënliu  le  convoi  se  remit  en  niar4:hr;^Tnais  eti  sens  inverse, 
c'est-à-dire  en  retournant  vers  Arras. 

Voici  ce  qui  s'était  passé  :  .„.,.. 

On  a  enlevé  des  rails  à  Fampoux,  sur  hHi^nie  de  1  accident  ;  et,  par 
conséquent,  la  roule  est  incorroni|tue  sur  ce  [tohit.^  Or,  les  employés 
avaient,  sans  prudence,  engagé  le  convoi  sur  ceiti'  ligne  défectueuse,  et 
c'était  seulemeiil  à  la  vue  du  danger  pour  ainsi  dire,  qu'on  s'éîail  rap- 
pelé les  travaux-.  Il  avait  donc  fallu  rebrousser  chemin  et  regagner  la 
véritable  voie.  Mais  nous  le  demandons  :  (lue  serait-il  arrivé,  si  la 
marche  du  convoi  eill  été  moins  lente,  si,  lancée  avec  force,  la  locomo- 
tive n'eût  pu  être  arrêtée  à  temps?  Et  tous  ces  exertiples  n'émeuvent 
pas  l'autorité  ?  En  vérité  c'est  à  n'y  rien  comprendrej ^ 

1E8  OEUVRES  DE  l\  FÉODALITÉ  FixAxciÈnE. —  Un  évYncment 
qui  n'a  pas  eu,  fort lieureusenient,  les  proportionsde  l'écroilemenl  du 
viaduc  de  Barentin,  dit  le  Jgurnal  de  la  Somme,  m  os  qui,  comme  lui, 
a  sa  signillcation,  a  eulieu  calte  apièi  midi.  Vers  quatre  heures,  au 
moment  oU  une  pluie  d'orage  assez  forte  tombait  sur  la  ville,  une  par- 
tie du  tunnel  du  chemin  d'Amiens  à  Boulogne,  situé  derrière  lo  troi 
de  la  porte  Noyon  et  vis  à-vis  du  couvent  des  sœurs  de  la  Miséricorde, 
s'est  tt)Ut  à  coûp-étTOBlée.  On  attribue  à-diverses  causes  cet  accident. 
Nous  ne  les  ferons  pas  connaître.  Il  sera  très  certainement  rol)jet  d'un 
rapport  de  M.  l'ingénieur  en  chef  chargé=dê4a.<Ui»clion  des  travaux. 


, ItiiiiiEpîtDNï'wjii»  prie  d'a«iiJNioer^''lfie^#Nlttmi 

des  électeurs  de  roppositlon  d^.  S*  arrondissement  aura  lieu  mL>rcredl 
prochain  22  juillet,  à  sept  heures  du, soir,  au  baur.du  boulevart 
Bonne-INouvelle,  20.  ■' 

—C'est  dans  la  matinée  du  M  que  lé^^énéral  Montholon  a  été  mis 
en  liberté  par  le  juge-de-paix.  M.  de  Montholon  a  pris  immédiatement 
la  route  de  Paris.  > 

Les  deux  soldais  du  70»  dont  l'intervention  a  considérablement 
retardé  le  jugement  du  docteur  Conneau  partaient  pour  se  rendre  cha- 
cun dans  un  autre  régiment,  quand  un  mandat  d'amener,  lancé  par 
le  procureurdur&t,  lésa  de  nouveau  mis  sous  la  main  delà  justice. 
Ces  deux  soldats  ont  été  conduits  à  Péronue,  où  l'instruction  de  leur 
affaire  va  être  poursuivie. 

Les  deux  gardiens  acquittés  sont  rentrés  à  Ham.  On  a  attendu,- 
pourles  mettre  en  liberté,  (|ue  le  délai  pour  l'appel  fût  expiré. 

—  Il  parait,  dit  le  Journal  d'Elbeuf,  que  les  loups  se  promènent  de- 
puis quelques  jours  dans  les  environs  d'Elbeuf.  Avant-hier,  une  louve, 
ac<-ompa^née-cie  deux  louveteaux,  a  été  aperçue,  vers  quatre  heures  du 
matin,  sur  la  côte  du  Bourgtheroulde  ;  ils  se  dirigeaient  vers  Lalonde. 

Mardi  dernier,  des  loups  ont  été  rencontrés  dans  les  environs  du 
Thuit-Anger.  Enfin,  à  Tourville-la-Campagne,  deux  de  ces  animaux  se 
sontlntroduits,  pendant  la  nuit,  dans  une  étable  appartenant  à  M. 
Chevalier,  marchand  boucher;  ils  y  ont  égorgé  cinq  moutons  «tout 
lutté  avec  un  jeune  cheval,  qui  a  été  assez  heureux  pour  rei>ousser  les 
attaque»  de  ses  terribles  adversaires. 

—  M.  le  ministre  des  finances  vient  d'adresser  aux  préfets  ujie  dr- 
cnlaire  relative  a  l'importante  question  de  la  conservation  du  cadas- 
tre, accompagnée  du  projet  de  loi  sur  cette  question  et  d'une  note  qui 
en  explique  les  principales  dis|H)^itions.  Le  ministre  invite  les  préfets 
à  envoyer  des  exemplaires  de  ces  documents  aux  membres  des  conseils 
généraux  qui  auront  à  exprimer  leur  avis  lors  de  leur  prochaine 
réunion.  ,._j 

—  Vitbiervateur  rhénan  préten^savoir  que  le  voyage  actuel  du  cé- 
lèbre lieutenant  VVaghorn  en  Allemagne,  est  fait  pour  préparer  les 
entreprises  d'une  société  gigantesque  qui  s'est  constituée  à  Londres 
avec  un  capital  social  de  plusieurs  millions  de  livres  sterlings,  et  qui 
a  bour  but  de  transporter  les  voyageurs  dan»  toutes  les  directions 
possibles,  de  les  nourrir  et  de  les  loger,  le  tout  à  raison  de  II  francs 
par  jour.  Les  coupons  de  voyage  contiendraient  des  petits  coupons 
qu'on  |)Ourrait  détacher,  avec  les  mots  de  déjeuner,  dUier,  souper, 
logement,  et  qui  seraient  acceptés  en  guise  de  paiement  par  les  hôte- 
liers dans  toutes  les  grandes  villes  du  continent,  avec  lesquels  lacom- 
pagnie  aurait  fait'des  arrangements  dans  ce  but, 

—-'M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique,  dit  YAkhbar  du  14 juil- 
let, accompagné  de  M.  le  maréclial  gouverneur,  de  M.  le  lieutenant- 
général  de  l'Etang,  inspecteur  général  de  la  cavalerie  d'Afrique,  de  M. 
l'amiral  Rigodil,  de  M.  lepiaréchal  de  camp  Jusuf,  de  M.  le  lieutenant- 
colonel  Rivet  et  de  M.  le  capitaine  Langlade,  officier  d'ordonnance  du 
maréchal,  est  parti  hier  dimanche  à  dix  heures  du  soir  pour  Cberchell, 
Téncs  et  Orléansville,  sur  la  frégate  le  Panama. 

A  son  retour,  M.  de  !^|yandy_doit  aller  visiter  tous  les  ports  dé 
l'est  et  la  ville  de  Constantine.  îl  rentrera  ensuite  en  Fr^c,  après 
avoir  fait  une  tournée  à  Mostaganem,  Arzew  et  Oran. 

—  On  lit  dans  le  Moni'eur  de  F  Armée  :     """      "^ 
«  Par  décision  royale  du  15  juillet  ti46,  M.  le  maréchal  de  camp  Le- 

vasseur,  commandant  le  département  des  CAtes-du-Nord,  est  mis  à  la 
disposilion  de  M.  le  gouverneur  général  de  l'Algérie. 

>  M.  le  maréchal  de  c^mp  Peliet,  commandant  le  département  <du 
Loiret,  est  admi.s,  par  décision  royale  du  30  juin  dernier,  dans  la  sec- 
tion de  réserve  du  cadre  de  l'étal-major  général,  à  dater  du  20  juil- 
let 1846. 

»  Par  ordonnance  du  roi  en  date  du  29  juin,  les  batteries  de  Mers 
et  du  Tréport  sont  classées  comme  postes  militaires.*  » 

SUICIDE.  —  Samedi,  vers  huit  heures,  on  a  retiré  de  l'eau,  en  face 
dè~l4i£!i>niitage ,  et  apporté  à  la  morgue  le  corps  d'une;  jeune  tille  «Je 
vingt-deux  ans.  Cette  malheureuse,  dont  le  nom  de  baptême  est  Rose, 
étuit  employée  comme  domestique  chez  Mme  Julien,  miirchande  de 
comestibles,  passage  Pommeraye.  Elle  était  entrée  eu  service  depuis 
environ  trois  mois  ;  et,  dès  cette  époque,  elle itail  enceinte.  Ne  pouvant 
dissiniulerptus  longtemps  son  éial  de  grossesse,  elle  tomba  dans  un 
profond  chagrin  et  manifesta  à  plusieurs  reprises  l'intention  de  se  dé- 
truire, l'ont  en  combattant  ses  pensées  sinistre^,  ses  maîtres  l'enga- 
gèrent avec  douceur  à  choisir  un  lieu  convenable  pour  faire  ses  cou- 
ches, ne  pouvant  la  garder  plus  longtemps  dans  cet  état,  exposé  aux 
caquets  de  tout  le  voisinage  et  en  butte  à  de  détestables  plaisanteries. 

Enlin  mardi  soir,  vers  dix  heures,  au  moment  de  fermer  le  magasin, 
Mme  Julien  fit  appeler  sa  do^neslique.  Ne  rc(;evant  point  de  réponse, 
celte  dame  monta  à  la  chambi'e  do  Rose.  Ce  lieu  étalt^dans  un  assez 
giand  désordre.  Puis  quelques  lignes,  griffoniiées  à  la  hâte,  ne  lais- 
saient plus  de  doute  sûr  la  résolution  que  venait  de  prendre  cette  pau- 
vre fille.  On  se  mit  de  tous  côtés  à  sa  recherche,  eipérant  encore  l'ar- 
rêter dans  cette  funeste  détermination  ;  mais  ce  l'ut  en  vain  ;  on  ne  put 
savoir  ce  qu'elle  était  devenue.  Son  corps  a  été  retrouvé  ce  matin  et 
reconnu  par  plusieurs  personnes  que  ce  déplorable  événement  a  vive- 
ment affectées.  > 

Les  suicides  de  ce  genre  appellent  les  médilptiohs  3R^  société  en- 
tière qui  y  à  bien  sa  part  de  complicité.  {Courrier  dsNanteê.) 

MISÈRE.-^  On  lit  ce  qui  suitdan^s  la  Dunkerquoise:  «Oir assure  que 
les  malheureux  Allemands  qui  se  trouvent  en  si  grand  nombre  en  notre 


pour  tous.  * 

M.  V,  !k  Lorlent.  >.Recu  les  184.  —  Merci.  ^  Compllqienls  htoin. 
M.  G.  il  Cherchell.  -  Reçu  tes  10.  —  Remereiement  cordial. 
M.  J.  M.  k  Besançon.  —  Nous  atteDdons  loujoura  les  «ommaires. 
M.  W.  «.  il  Poligiiy.—  Envuyei-noii8,  s.  v.  p.,  des  Fruitières. 


Marehéa.  . 

HàUê  aux  grains  et  /«irtnM.— Froment,  33-00  M  j  seigle,  IC-70:orffe.0(V- 
00;  avoiiMî,  lu-oub  10-80;  son,  o-iH);  recoupe,  0-0;  remiNilaca,  (M);  iiaricoU  de 
Liancourl,  00  îi  00-00;  harieotsordlnalre8,27-.T4k2»-00;  haricouiamsolel» 
00-00  iOO-OO  ;  Ijaricols  suisws  blancs,  00-00;  haricot»  rouges  de  Clitrlres,  OlMM) 
haricots  nains,  24  2(i-<K)  ;  pois  verU,  00  ;  iwls  gris,  20-6â;  cass»»,  33-33  iiO; 
lentilles  di\erses004)0;vesee8  de  printemps,  10-00  il  18-00;  lin,  J»-36aîl-3r; 
criblures.OOrOO.  ' 

Marché  aux  farines,  du  20  juillet.—  Arrivages,  12&IO-8I  ;  ventes,  13551-22 
restant,  22555-54.—  Cours  moyen  du  jour,  oO-OOj  quinzaine,  00-00.  —Vente» 
en  disponible,  gruaux,  7  q.  85  k.  de  57-80  h  «0^  ;  fnaraue,  75&q.  17  k. 
de  43-30  il  45-85;  2'7l8q.  13  k.  de  38-20  k  42-65; 3*  13  q.  56 k.  de  33-85  k 
36-40;  4* ou  q.  00  k.  de  00-00  !i  00-00;  cuisson,  OMMIO;  relevé,  0(HM.— Ventes 
k  livrer,  l  i038  q.  67  k.  de  37-40  k  43-30;  cuisson,  3464  q.  W  k.  :  revente  18  q. 
84  k.  de  42-05  il  43-04.  •  i  .  m 


/  ,  BftCLAKATIOHS  M    rAlIXlTU. 

Du  17  juillet.—  Gkakikb,  demeurant  k  Belleviliei  Grande-Rne,  163,  en  Son 
nom  personnel,  et  la  société  du  journal  le  Monde,  dont  le  siège  est  rue  Lat- 

?tle,  1,  et  dont  le  sieur  Granier  est  gérant  M.  Chevalier,  juge-comm.;  M. 
ascal,  rue  Ricber,  32,  syndic  prov. 

GviLLAUMi,  marchand  de  vins-traiteur,  me  Satnt-Laiara,  74.  M.  Feft^>. 
juge-comm.;  M.  Uenrionnet.  rue  Cadet,  13.  syndic  prov. 

Aknal,  chasublier.ruede  Madame,  18.  M.  Chkienet,  iag«-00Bm.;M.  Bou- 
let, passage  Saulnier.  16,  syndic  prov. 

mÊÊÊSÊÊtBÊmmm  

Bout  M  da  20  Jnillet  1846. 
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Union  linière...      '»  >•  —  PoumeauKde  l'Aveyron. .. 

MARCHANDISES.  —  bvilb  de  coïts,  dispouibl«>  et  coorant  du  mois,  19} 
aoAt  8i>;  4  derniers,  84t  4  premiers  1847.  87-50  *  87.    : 

LILLE.- Colza,  73,5»^  uO;œilleiie  roi>iwe,ou  Où;  tin,8l ,69; cameilac, 004)0 
clianvre; nn-6>i;  voilure, 0,00 ko. 

EsrniTS  3|6.— Disponible  120;  courant  do  mois  et  aodt,  IM  k  OOAsseptna- 
bn-  et  octobre,  (HH)  à  131;  novembre  et  décembre,  1 14  k  US;  4  preaiiers  mois 
I8i7,  »»». 

Savons.  —  Marseille  bleu  pkie  disponibles  belle  qualité  90-91  les  100  kil. 

emasÊÊSBssgssBBsmassassÊasaaBÊÊBmmi^aÊÊÊmmammÊÊÊ^mmÊm- 
Les  I  ersonne*  qui  foni  afTeclérs  de  maladies  nerveuiieset  celles  qui  souf- 
frent par  suite  de  malades  anciennes  ou  nouvelle*  des  voies digoiliveti, 
peiiveni,  iivfc  tuuUiCOi  fiance,  avoir  recours  k  l'ouvrage  du  djuci«..r  Basu- 
cHKf  l'B  Saunois  (5*  ëdit.);  files  y  trouveront  un  guide  >ûr,  det  conseils 
e^ct^llrnts  «t  de  curieu>te8  révAlaiiont  snr  les  causes  et  la  nature  de  toutes 
les  maladies.  (Vuir  aux  Annonces.)  -. 

L'un  des  gérants:  F.  CAKTJiOWitL. 


Spectacles  do  21  jaillel.. 


7  h.  •!»  «rAmA. — 

7  ti.  >!•  rKAMCAis.  —  Le  Cid.  le  Joueur. 

7  h.  1,2  orastAooéstQac.  -  Le«  Ml)u^quetaires  de  la  reice. 

«  b  »  »  TAWDeviu*,- Fleurs  animées,  te  l'oUron,  3* Mari.  Mlle  Lange. 

7  b.  »|t  VASUBTBS.—  Baronne  de  Biigiiar,  iiporl  et  Turf,  Veuve 

0  "    1  2  »«aiaAnB.—  Les  pr>-mières  Amours,  Changement,  Quatre  Reinei. 

7  h.  *l>.  VAliAM-aoïAi..—  Rumande  la  (tension.  Voisin,  Garde-Malade. 

6  II.  1  2.  ro«*c-«T-iw  ABvia  —  Tour  de  Nusle,  Trilbv,  (kilypu.~ 

0  h.  •(•  ABiBiav.  —  Marché  de  Londres. 

6  «1   •!»  •*«»■.  — Clikifan  des  Sepi-Totirs,  Horace.       _  '        - 
li  h.  1,2  comvc— Cioihwell,  inlfruiède,  Critpin. 

5  h.,  l|2ros.»a  -  La  Két-^  w  Tyran,  le  Juif,  le  Prince  d'unjonr. 

7  b.  l|2i.inuuiBOOB«.— Pilnle8d'anKn.r,  Veuvedeiea»' 

0  b.  «Il  «<»-vvka*«s>iiiAi.(Cbaiu|«-Eiytee!<).  —  Ktercices  d'éaidtatiOI. 
ti  h.  1|3.  BwroDAoant.  —  Les  Dimanches,  Mardis  ct  Jeudis. 


■ta 


Che£  1.ABÉ; ,   lilbralre, 

,      place  de 
l'Ecole-de-Médecine,  4t- 


GASTRITES, 


Clnqinléaae  «dllloa, 

—consldérobfenent 
augmentée. 

GASTRALGIES.— MAUDIES  NERVEUSES.— AFFÊCMi  CnRONIOUES  DES  \  MUES. 

Con«idénV«  auiiH  tMVHS  fUiiSKii,  dans  LKIBS  «.rrETS  vidant  LEItn  TRAirKMK.VT.  Outrage  ■»Ai(TiCPLIBliBMB!iTUM>MC aux jMgv: 
breiiset  v|cliiue«  d<-»  maladies  dc«  urs^aneit  d«  lu  diKvsiiuii  :  pur  i.-c.  HKM'r.Hfc'i'  DK  SAi'NOlsi,  clie\alier  de  l'ordre  de  la  Légion-d'Huiiiieur, 
médecin  de  i'Ariïfî  vi  liiitpticleur  de«  Ecoles  du  Mpiii^iiit!  aiiundiR^enieiii,  mt-nitiri'  de*  Suvifl6>i'0)ali-«  Je«iN:ienct«el|linéralo||ledullelKM{Uu. 
d'Iéna.elc.  Un  bi-uu  vol.  Iii-H"ttv<'c  Kravurc«ana(i)iiiiqu^'i>.  Prix  :  s  Ir,  «t»  rr.     ar  la  |iu»le,  en  un  bon  alTranclii  tiir  Parit.  • 

CeTi'aiié,  le  pluH  |iu|)iilairti  el  le  piu»couiplel  ()i.l  uii  éié4iubllé(trpuii  plu«dr  vint;!  ans.  doit  tun^uieniie  «uecèt  «u  ,l^ent  avec  lequel 
teur  a  «u,  dan»  un  «'.atln;  I    ■    ■•       ■      •       - -      ■■■-'■■  •- ...:..-...  •   •      ■  

vlteérales,  el  aborder,  du 
très  imparfaitement  irail^j 
eurt  maux. 


ilaireel  le  plu»  couipivi  ()i.i  uii  eie4iuniiearpuii  piusar  vnitii  ans.  uoii  «un^meniie  «uecet  «u  ,iaieni  avec  lequei  lau- 
:  i't»trt'int,  présenter  sou»  une  lurmeauKi>i  Intel  eiwjinle  (|ue  liii-ide  lu  noi!Ugru|mie  laptus  couidl^le  dèloutétjetafleeliuns 
lu  faioii  à  eirc compris  par  loui  le  monde,  desqueslions  tHÉOUVVBl  et  MUTtQVBS  qui,  avint  lui,  n'avalent  éiè  que 
kil^H  dans  le«  plus  savants  ouvrages.  Ce  livre  est  le  véi  itabie  guide  (.ratiquedetout  ceux  qui  cherchent  toulaifiemenl  k 


Ethde  de  M*  Carnet,  huissier,  rue 
desUeiiv-Boules.  n»  40. 

VhlNTii 
par  «ntorltéde  Juaitice 

En  l'Hùlel  des  Comniiatairet-pri- 
seiirs,  place  de  la  Bourse,  n*  t.  le 
ii  Juillet  IS4S ,  coiislslaiii  en  bu^ 
reaux,  bibliulhèque,  caitoiiiiier, 
fauleuiit,  idem  Vuliaire,  pendules, 
fladibéaux,  armoire,  ouiuuiode. 
cbaltcs,  ehiuttoir,  labié  kleu,  nui- 


.  rideaux  «t  autres 
Le  tout  au  eoihplant. 


A  LOUER   ÎSS.'l». »?•'"•>"♦«"' L 'i^  ™«*»ini»aToy«,*4, 

»^rJ7  ^^i"**'.P  ■»«  HABiVAtlON  proprà  k  une  iulurj 
ge,  k  un  élablltsemenl  de  voiture  publique*,  k  un  marchand  da  fer.  k 
un  épicier  en  grut,  eie. —%'adretier  au  Roulage,  I 


,  pattage  Sle- jÊvoye. 


A  VBNbtlB  SOftfr.  M<ri>ili«r,  K- 
crélaire.  eoinniode.  lit,  table  de 
nuit,  lavabo,  labledejeu.  tabla  de 
talon.  •  .  halMt.  —  4Su  Ir.  Meuble 
de  aaion  rouipiet.— tw  fr.  Pendule 
eaiidéiabret,  Aambeaux.  S'adr.  #« 
au  eoncierge,  r.  Vonlaiae-MiHAiI 
lière-ibohelleu.  ** 


Ubrairie  8oei«talr^  r.  de  Seine,  l»> 

IlIUlil  SOCIKTJUU 


PAB    CM. 

Broehur*  la-9*.-I>fix  :  S  fir. 
•1  par  la  poalt,  t  Dr.  10  e. 


lia|»imeri«  LAMjGB  litVY  et  Conp.,  le,  rm  da  Groteaa;. 


J 


MHÉHÉiÉliÉ 


ÎÉêM 


lÉAiilÉÉÉÉiiliiliÉkiii 


!  t«î&»  dëit  lAésIâgëfieà  i^b^àlés  et  génëfalè»,  et  des  dili- 
gence» qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploita-* 

UODS. 

On  petit  aussi  s'adresser  aui  directeurs  des  postes 
poU^  oblfenlf,  ëdntre  remise  d'espèces.  Un  mandat  sur 
tparis,  qtii  iei'a  joitit  à  la  lettfe  pôrtaht  demande  d'a- 
bonnement ou  de  jénouvellèment. 


PARIS,  21  JUILLET. 

Une  clrcoUire  franchement  ibèiàiiste. 

Us  idées  sociales  Igtgo' Jt  rspidÉBieat  du  terrain  ;  à  tous  les  té- 
I  moigoages  que  nous  en  avons  souvent  rapportés,  les  élections  po- 
flitiques  nous  pemettront  d'ajouter  les  maBifestations  des  candidats. 
Le  nombre  ih'eft  pis  encore  considérable  de  ceux  qui  osent  arborer 
la  bannière  da  aoclalisme  ;  mais  il  suffit  d'un  petit  nombre  pour  in- 
l^qMr  les  tMidaaées  nouvelles.  Djans  nos  précédentes  citations,  on 
I  a  pu  remarquer  des  iperçtis  caractéristiques.  Voici  une  manifesta- '^ 
tien  des  plus  franches.  Elle  émane  de  M.  Bernard  Lavergne,  doe- 
(teur en  médecine,  candidat  à  Castres.  Sa  circulaire  se  divise,  en 
deiii  parties  :  ekàmen  de  la  situation  sociale,  examen  de  la  situa- 
tion pofitique.  Nous  ne  rapportons  que  la  première,  mais  la  se- 
conde n'a  pas  une  moindre  valeur,  par  la  fermeté  des  critiques  et 
I  l'élévation  des  vue*. 

Situation  sociale/  - 

Malgré  les  efforts  du  puvoir,  un  fait  social  d'une  immense 
ravitc  commence  à  iixer  l'attention  publique.  Ce  fait,  qui  jette  de 
[sombres  nuages  sur  l'avenir,  c'est  l'agitation  de  la  classe  prolé- 

1  Déià  plosienis  symptômes  4^ont  manifestée.  Tour  à  tour  obscur- 
cie par  les  hommes  intéressés,  ou  faussée  par  l'envahissement  des 
ptr^politiqnes,  dans  le  début  leur  signiBçation  a  échappé  aux 
mmes, Jaat4l  s'en  étonner  ?  La  raison  pubhijue,  qui  cherche  son 


nou- 

.u^...»»».^.    .  1-  -Etienne, 

I  PirisVrésentèrën^,  sinon  le  niéme  spectacle,  du  moins  les  mêmes 
caases  d'agitation,  l'esprit  public  s'émut,  il  pressentit  quelque  chose 
de  sérieux,  quelque  ^mm  souffrance  dans  tous  ces  mouvements, 


I  ont  dit  les  charpeatiers  de  Parisr^ans  la  lutte  paciGquè  qu  ils  vieh- 

nent  de  soutenir  «mtre  les  entrepreneurs.  .    .  .. 

Ces  fMts  ont  édairé  l'opinion,  et  aujourd'hui,  aux  yeux  de  toftt 

homme  impartial,  la  situation,  ce  noas  semble,  est  celle-ci  : ,       s, 

An-dessous  de  la  classe  aisée,  propriétaire  du  sol,  des  capitaux 

et  des  instruments  de  travail,  est  une  autre  classe  —  nombreuse  — 

[qui  n'a  rien,  absolument  rien  pour  moyen  d'existence,  que  le  tfàvail 

que  la  première  lui  fournit.  ^    ^ 

Généralement  ce  travail  la  fait  vivre,  c'cst-à-dir*.  qu  il  la  met  dans 


Ceci  est  un  fait,  prenons-le  comme  tel. 

Quel  enseignement  portc-t-il  avecini?  Que  présage-t-il? 

Pour  avoir  la  réponse  à  cette  question,  voyons  ce  que  sont  ces 
prolétaires. 

Les  ouvriers  de  Paris,  de  Lyon  et  de  toute  la  France,  en  général, 
sont-ils  des  hommes  abrutis,  ignorant  leurs  droits  et  leurs  intérêts  '^ 
Ont-ils  devant  la  classe  qui  emploie  leurs  bras  l'humilité  des  serfs 
de  Russie  devant  leurs  seigneurs?  ou  l'ignoble  insouciance  des 
lazzaroni  italiens?  Les  voit-on,  comme  la  populace  d'Outre-Manche, 
plaventrer  devant  le  carrosse  armorié  des  gens  de  cour?  Les  croyez- 
vous'mème  insouciants  et  dévots  comme  nos  payssms  du  Midi  ? 

Non  :  nos  ouvriers  sont  des  hommes  raisonnables,  auxquels  le 
gouvernement  a  dû  donner  de  l'éducation  et  qui  en  ont  profité  ;  des 
hommes  qui  voient  clairement  leurs  intérêts;  et  prenons  garde, 
hommes  de  la  bourgeoisie;  car  je  crains  bien  qu'ils  ne  sentent  au- 
jourd'hui leurs  droits  comme  nous  sentions  les  nêtrcs  avant  89,  et 
que  comme  nous  à  cette  époque,  ils  ne  songent  déjà  à  les  conquérir. 

Voyez- vbus  le  danger  maintenant?  Pour  nous,  nous  le  redou- 
tons plus  que  nous  n'aurions  redouté  celui  qu'annonçaient  nos  pères 
à  la  nn  du  siècle  dernier;  car  il  y  avait  parmi  eux  de  grands  sa- 
vants, de  grands  philosophes;  car  ils  avaient  déjà  la  fortune  et  ne 
cherchaient  que  la  puissance.  Mais  ceux  qui  nous  menacent  aujour- 
d'hui sont  des  hommes  sans  connaissances  économiques;  la  masse 
même  est  à  peine  civilisée,  et  ce  qu'elle  demande,  c'est  du  pain. 
V(Bu  bien  modeste  assurément  et  bien  légitime  ;  mais  qui  peut  ré- 
pondre où  s'arrêtera  la  colère  du  peuple,  aigrie  par  une  vie  de  pri- 
vations, contre  une  classe  qu'il  hitit! 

Donc,  ne  pas  voir  la  un  grand  danger,  c'est  un  aveuglement  bien 
étrange.  Le  reconnaltre'ct  pourtant  le  nier,  c'est  une  folie  très  peu 
habile.  Le  confesser,  le  regarder  en  face  et  chercher  à  le  prévenir, 
voilà,  ce  nous  semble,  la  seule  conduite  forte,  raisonnable  et  digne. 

Mais,  pour  lui  opposer  des  moyens <;onTenables,  il  faut  connaî- 
tre les  causes  qui  entretiennent  cette  malhenreuse  situation  des 
prolétaires. 

Ces  causes  on  los  a  vues  toor  à  tour  dans  l'immoralité,  dans  l'in- 
conduite  de  l'ouvrier;  c'était  un  moyen  trop  commode  d'opposer  k 
ses  plaintes  une  fin  de  non-recevoir  ponr  qu'on  ne  l'essayât  point  ; 
tnais  qui  ne  sent  que  cette  cause  ne  tieut  amener  que  quelque  ruine 
pariiculière  et  n'agit  nullement  sur  la  masse  des  travailleurs? 

On  a  accusé  encore  la  dureté  des  maîtres.  //  y  a  une  apparence 
de  raison  à  rejeter  les  causes  des  souffrances  d'un  inférieur  sur  son 
supérieuF-immédiat  ;   mais  juger  sur  cette   apparence ,   ferait 
commettre  ici  la  plus  criante  injustice.  Voyons,  en  effet,  si  la  posi- 
tion des  chefs  d'industrie,  loin  de  devoir  être  accusée,  n'a  pas  droit, 
à  notre  sollicitude. 
Assemblée  constituante  substitua  aux  privilèges  desmal- 
orporations  la  liberté  de  l'industrie  et  des  transactions 
Commerciales,  elle  accomplit  un  acte  de  grande  justice.  Le  principe 
de  la  concurrence  illimité  dAt  produire,  et  produisit,  en  effet,  beau- 
coup de  bien  ;  mais  ce  prinêipe,  bon  en  lui-^émc,  à  été,  dans  soh 
application,  l'instrument  de^nds  abus  et  d'une  tyrannie  nouvelle. 
Jdté  au  milieu  de  notre  légi^ation,  âans  contre-poids  légal,  il  aurait 
fallu,  potir  qu'il  n'amenât  point  ce  résultat,  qu'il  Irouviit  un  coritre- 

Eoids  moral  dans  la  conscience  puMque  :  il  ne  J'y  trouva  point. 
I  "S  lors,  sous  li'S  appanMices  d^  la  liberté  et  avec  la  légalité  pour 
elle,  


une  guerre  sourde,  hypocrite,  impitoyable,  envahit  le  champ 


y  téé  litéiSênt  mêm ,  piffeënqtié  te  il^#îtt*iitmw 
fourni  de  travail  ;  mais  est-ëe  à  lui  qu'il  faut  s'en  prendre  ?  Evidem- 
ment non  :  il  a  été  ruiné  lui-même  1  _        ^ 

Sans  aller  chercher  les  cas'  extrêmes  de  banqueroutes,  voulez- 
vous  accuser  l'industriel  qui  ne  donne  à  ses  travailleurs  qu'un  sa- 
laire exigu,  insuffisant  même?  Mais,  s'il  ne  fait  ainsi,  son  voisin 
l'écrasera,  il  sera  forcé  de  fermer  ses  ateliers,  et  alors  le  prolétaire 
n'aura  rien  du  tout. 

Non  !  sauf  exceptions  qu'on  ne  saurait  trop  flétrir,  n'àccnsez  pas 
les  maîtres. 

Mais  le  prolétaire  souffre  pourtant:  qui  donc  accuser?  —  Qui? 
Personne;  mais  7W<'/7K<   chose. 

.  Vous  venez  de  voir  un  des  effets  de  la  concurrence  illimitée  :  ce 
n  est  pas  tout.  La  guerre  que  je  vous  ai  signalée  a  aujourd'hui  ses 
grandes  manœuvres  :  les  sociétés  par  actions,  fort  à  la  mode  en  ce 
moment,  sont  de  ce  nombre.  Or,  ce  genre  d'association  —  chose 
excellente  aussi  en  elle-même,  mais  funeste  dans  son  actuelle  ap- 
plication—a  pour  caractère  de  porter  avec  lui  la  mutation  fré- 
quente des  titres  de  possession,  le  renouvellement  continuel  des 
titnlaires.jet,  par  cela  même,  de  substituerun  coupon  à  un  homme. 

Il  en  résulte  que  l'ouvrier,  qiiand  il  souffre,  ne  sait  à  qui  se 
plaindre  :  il  trouve  immédiatement  an-dessus  de  lai  l'agent  de  la 
société,  qui  le  renvoie  au  conseil  d'administration.  Le  conseil  allè- 
gue sa  subordination  aux  actionnaires,  et  les  actionnairtrs  sont, 
qui?  Aujourd'hui  ceux-ci,  demain  coux-IJ» ,  en  définitive  des  cou- 
pons de  rentes. 

De  sorte  que,  dans  ce  mode  d'association,  l'homme  disparaltcu- 
tièremcnt,  et  laisse  à  la  place  de  son  cœur  un  livre  de  comptes. 

Garantissez  donc  aux  ouvriers  un  salaire  suffisant  avec  une  pa-  " 
reille  organisation  sans  entrailles,  surtout  si  elle  eSt  uiii-'santc! 
Doit-on  s'étonner  (jtfc  son  annonce  seule  son|èrCaujourdhui  tout  le 
tiassin  houiller  de  la  Loire? 

Concluons  donc  que  la  malheureuse  situation  dû  prolétaire  no  pout 
être  imputée  à  personne,  qu'elle  dérive  fatalement  de  l'enchaîne- 
ment des  choses,  qu'elle  est  la  conséqaenee  inévitable  de  ranarchie 
qui  règne  dans  l'industrie  et  le  commerce,  et  que,  parmi  les  choses 
que  cette  anarchie  permet,  ce  qui  la  favorise  surtout,  ce  sont  les  so- 
ciétés pair  actions,  autorisées  par  le  gouvernement  sans  garanties 
stipulées  pour  les  ouvriers.  ' 

Joignez  à  ces  causes  tout  ce  qui,  de  près  ou  de.  loin,  exerce  une 
influence  sur  la  production  et  surtout  cette  ignoble  plaie  de  notre 
époque,  les  spéculations  des  agioteurs,  et  vous  aurez  la  clef  des  mi- 
sères qui  fondent  sur  la  classe  ouvrière,  où  chaque  désastre  social 
vient  aboutir.      ^  ~T^ 

Et  alors  vous  serez  convaincu  de  la  réalité  de  ses  souffrances  et 

Eieut-être  puiserez-voiis  la  résolution  de  Tes  soulager  plus  que  dans» 
e  motif  étroit  de  parer  un  danger  à  ceux  qui  sont  au-dessus  d'elle, 
^eut-être  la  justice  et  la  charité  vous  parlerottt-:eiles  en  face  d'une 
portion  de  rnumanité  qui  naît,  vit  et  ineurt  misérable;  (jiii,  de  gé- 
nération en  génération,  se  transmet  le  dénuement,  uni  n'a  jamais 
sa  nourriture  garantie  et,  par  ainsi,  reste  à  la  merci  des  bonnes  ou 
des  ih&dVaises  passions  du  riche. 

La  connaissance  dés  causes  nous  met  h  même  d'apprécier  la  va- 
leur des  moyens  .probosés  contre  le  mal  que  nons  signalons. 

On  .sait  comment  le  gouvernement  a  répondu  jusqu'ici  aux  mani-- 
fcsttitions  dos  souffrances  du  prolétaire  ;  mais  i&s  coups  de  fitsil  sont 
un  uiauvijis  moyen  :  l'homnii;  tombe,  l'idée  i-cste.  <-    — 
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MAlYM  CfiOmSWIfï 'V 

I  SA  VIE,  s,«i  AtÉirrtikBS,  Ses  Mocbes,  ses  ahm  et  ses  ennemis. 

Par  cItâMÉitÈ  meHÉÎilÉ. 

ITraduction  de  Mme  L.  Sw.-B«-loc).  _    " 


■'  Urt  fitrtnme  |H»f»uhilf*. 

It  colonel  introéuisil  Ses  compagnons  dans  une  arrière-salle'du.rfz- 
dK-«}taussée,  vante,  bien  éclairée,  mais  des  moin»  <^n.fortables.  Entré 
le  froid  plancher,  les  quatre  murs  nus,  le  plafond  reblan^Jil,  on  ne: 
yoysii  qu'un  hideux  «queletle  de,Tapi8,-nne  Ubie  d  mang»r,  désert  dont 
I»  plsne  siirf.we  s'étendait  de  rtine  A  l'autre  mitraillé,  et  uneélpurdîs- 
sïiite  cotU'rtian,do  chiriscs  k  folid  de  canne.  I.e  jiofie,  qui  s'élevait  à 
"i'xir(*iiiii(^  (le  irtlo  sa'le  de  tVslIii,  ressomiilail  aKHcz  n  trois  »  dits 
lUii.s  d,'  fti  II",  sUii.'r()i)M's  Piiu  i  l'iuitra  au  dessus  d  iih  oeiidricr,  il 
"'((■'■i  ija  r<i;iiii  des  ,|iirni'.iiix  siaiiiiiis  :  il  était  flf,i!M|ué  do  dei.X  im- 
'iM.i's  ciMchoir;*  en  iiii.i'e.  t-ii  ïris  h'inime,  son chiriieau  enfonc»»  sur 
'«■s  «•l'ciilps,  i»liMwc  (laiis  une  fterciuse.  se  hilaiiçali  en  avant,  en  ar- 
flèrp.  dnvaiii  ce  foyer,  et  s'amusait  a  exiiectorçr,  à  tout-  dC  l'iMe,  dans 
Kver.in>»'r  de -droite  cldans.  ee)ui  de  iî-iuolie.  Un  Jèniiô  ri^j»ri  fti  sîCle 
NhùiU!  blaiiclié,.804lali  d'aligner  sur  la  table,  leà  COUtc.l\ix  et  1^* 
IrtiirchcUfs.  L'unlformtle  dfé  ces  deux  loiijtués  triés  était  rompue,  uè 
dislauce  en  distance,  par  des  cruChes  pleines  d'eati.  Le'  négrillon  voya- 
geait de  haut  en  bas,  de  long  en  large,  tiraillant,  étendant,  unissant 


(1)  Voir  les  niunérM  du  4  Juin  an  18  Juillet, 


avec  -es  sales  mains  la  napi)o  plus  sale  encore,  dont  les  plis  et  les  ta- 
clies  rappelaient  le  déjeiiiici'.  l/atmosiihèrc  éehaiifféepar  la  tôle,  épais- 
s'é  par  les  nauséabomles vapeurs  |ui  s'échappaiiinf  d.;  1h  tuisiiie,  cor- 
rompue par  les  exlulaisoiis  de  tabac,  était  loui  à  fait  Inlolérable. 

Le  gros  liorauie  dans  la  berceuse,  ton  naii  le  dos  à  la  porte  ;  ab- 
sori»é  |«ar8on  passe-temps  Intellecluel .  il  n^as'aperçut  de  l'approche 
des  trois  nouveiiu-venus  que  lorsque  iè  colonel,  marchant  droit  au 
poêle,  porta  sa  contribution  au  crachoir  de  gauche,  au  moment  même 
où  le  major,  car  c'éiail  lui ,  se  penchait  au  dessus.  Ce  dernier  réserva, 
son  feu,  redressa  la  tête,  et  dit  de  l'air  assoupi  et  vague  d'un  homme 

Jul  aurait  veillé  toute  la  nuit,  air  que  Martin  avait  déjà  remarqué 
ans  le  colonel  et  dans  M.  Jeffersou  Brick  : 

—  Eh  bien!  colonel?  . 

—  Voilà  un  gentilhomme,  fraîchement  débarqué  d'Angleterre,  ma- 
ior,  tout  disposé  à  se  caser  Ici,  si  Vindemniti  lui  parait  raisonnable. 

—  Charmé  de  vous  voir, Monsieur,  répliqua  lé  major,  et  il  éaban^ea 
une  poignée  de  ma  n  avec  Martin,  sans  qu'un  musclé  de  âotPvlsiigé 
rehinjlt.  En  vole  de  prospérité',  j'espère  ? 

— ■  Mais  comme  de,  coutume,  répondit  Martin. 

—  Dites  mieux  que  de  coutume,  reprit  le  major.  Ah!  vous  verrez 
briller  le  soleii,  ieil  .     ^. 

—  Il  me  seml^rf  l'avoir  tu  briller  quelquefois  ailleurs,  répondit 

Martin  en  souriant.  ,  _, 

—  Je  m  le  pen«io  pas.  dit  le  maif»'  avec  une  indifférence  stoique, 
mais  d'un  ton  ui'rempiolre  i|ui  n'admettait  pas  le  doute.  La  question 
ainsi  tranchée.  Il  mil  son  chapeau  de  coié  pour  se  gratter  plus  commo- 
dément la  lêle,  ei  s  Jua  M.  Jiffoisoîi  Brick  dLun  air  engo^T  II. 

Le  major  l'..>vkiiis,  origii.iire  d.'  I.i  l'eiisylvatiie,  si-  (li>iin;ii.iil  par 
la  j;ro-s.'iir  di'  >(m  cimuc  el  le  prodij,'!'  ux  devolonpini-nl  de  so.i  Iroiil 
jaune  iJivanlaijes  qui  lui  v.ilaiem  dans  ies  i;,Uurels,  cales  «1  autres  lieux 
de  reiiii.'Z  vitus,  le  icnom  d'une  rare  sasacllé;  il  avait  rinlliernc,  l'é- 
loiju'-m*  mor.ie  ;t  lyjirde,  élanl  de  ces  gens  ipil,  spirituellement 
parlffït,  ont  besoin  pour  se  retourner  de  beaucoup  de  temps  et  d'es- 
pace. En  traflluuant  de  sort  mince  capltalde  sagesse,  il  avait  ipur  prin 
cipe  invariable  de  mettre  en  montre  le  tourêtau  delft  ;  ce  qiîl  n'aidait 
ht  peu  à  grossir  la  foule  de  ses  admirateur»,  et  en  imposait  même  il 
M.  Jcfferson  Bricli,  qni  stmffl»  dans  l'oreille  de  Martin  : 

—  Lu  des  hommes  les  plus  remarquables  de  notrepatrie,  Monsieur! 
L'eitpMitton  t>eruétuelle  de  tout  is»  qu'il  avait  de  sagesse  ii  vendre 

^u  ft  louer  ne  constuualt  pas  le  seul  tUre  du  major  k  U  sympathie  de 


ses  compatriotes  ;  c'était,  de  plus,  nn  politique  consoran  é  Le  premier 
arliiledti  so:j  crfdo-,  en  lo.iilce  qui  toacii.iit  à  la  bonne  fin  publique,  k 
l'intcgrilé.  à  la  probité  nationale,  pouvyit  se  résumer  ainsi  :  «  Pausez- 
moi  Tépou'p'e  sur  tout  cela,  et  recommençons  de  plus  belle.  »  Cet  axio- 
me faisiii  de  lui;en  pollti.iue,  un  patriote,  en  alfaircs  co  iimerciale<=j 
un  hardi  spéculateur;  tranchons  le, mol,  c'était  un  génie  de  premier 
ordre  pour  dujmr  son  monde.  Personne  n'était  plus  habile  à 
fonder  une  banque,  à  iiégoder  un  emprunt,  à  former  une  compagnie 
de  défrichement;  inoculant  la  ruine,  la  peste,  la  mort  à  des  centaines 
de  familles;  aussi  pass4ii-il  pour  un  homme  sérieux el  pour  entendre 
admirablement  les  affaires.  Il  pouvait  discuter  douze  heures  duranl 
des  intérêts  de' la  nation  avec  la  plus  Imperturbable  ipoiiolonie,  et 
chiquer,  fumer  tout  ce  temps  plus  de  tabac,  absorber  phis  de  vin,  de 
rhum,  de  julep-.l  la  menthe,  qu'aucun  autre  membre  de  son  club  :  de  \k 
sa.  réputal'On 'd'orateur  et  sa  popularité.  Bref,  soulevé  par,  le  flot,  il 
pouvait  d'un  moment  à  l'autre  arriver  a  la  dépntation,  noui-seiilemen». 
à  New-York,  mais  an  congrès  général,  A  Washington  même.  Comme 
Ja  prospérité  particulière  d'un  hi)ipme  n'esi  cepemlant  pas  toujours  au 
niveau  de  son  dévouement  patriiqilique,  et  ((ue  les  iraiisacilions  fraudu- 
leuses ont  des  hauts  ej;  des  bas.  le  major  était  larfois  obligé  de  lou- 
voyer et  de  tller  à  l'ombre,  ftnw,  Mme  Pavrkins  teiiiU  pour 
l'instant  une  pension  bourgeoise,  tandis  que  son  héioï)|ue  éooux  mai^^ 
géait,  dormait,  se  bef'çait  et  chiquait,  pir  manière  de  passè-ipmpsr 

— Voui  t"iies  venu  visiter  ilotre  pays  dans  un  temiw  o^  le  coâimem;e 
eîst  aux  abois!  dit  le  major.  "  ,      ■ 

—A  la  veille  d'une  effroyable  crise!  reprit  le  cnjoiiel. 

— A  nue  éptMjue  de  slaj^*iiatî(»n  sans  prccédeiïls!  ajouia  "\1.  .teffer^o'J 
Bii.k. 

■  — Je  suis  r\r!ié  d'.ippri'ivlre  que  tout  aille  si  4!i;tl,  lépiiiua    ,M,i:;in. 
Cela  no.  (idri  ra  pa'i,  j"e,-»|t<'re... 

Si  Vl.îrliii  l'rtl  été  le  jUijMisdu  monde  an  fiii  des  iis  el  coutuiin's.  du 
terroir,  il  aurait  su  i|n a  en  croire  iiidivUlni'ileiii"ii(.  iliaque  Améiicâin, 
du  premier  au  dernier,  le  commerce  est  inv.iri.tj)!eméni  aux  abors  ,  ht 
crise  imniineiile,  la  stagnation  sans  prccédeiïls.  Mais,,  prenez  en  niasse 
ces  mêmes  hommes,  vous  les  trouverez  préis  à  tonte  henri'  du  jour  el 
"de  la  puit»  à  jurer,  de  par  l'Evanxiie,  qu'il  n'est  pas  sur  la  face  du 
globe,  pjiys  plus  prospère,  contrée  plus  florissante  que  la  leur. 

—  J'es(M*rc  que  cela  ncdilrera  pas?  répéta  Martin. 

—  Baste  !  il  faudra  bien  marcher  d'une  façon  ou  de  l'autre,  répliqua 
le  m'ajof;  nous  notiséh  tirerons  après  tout. 


^mi:<-\v..:iir: 
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_  iptiRid  fi»teari  iiiiratiom^^^^^^^  «^im  «fol 

*  aervatioo,  qnî  pensaient  que  le  seul  moyen  efficace  consistait  à  ré- 
pandre plus  de  religion  parmi  le  peuple  ;  mais,  auparavant,  il  fau- 
drait faire  aimer  la  religion  à  la  foule  insouciante. 
Rien  de  tout  cela  ne  suflit  :  que  faut-il  donc  ? 
Il  faut  d'abord  convaincre  la  classe  prolétaire  de  la  sollicitude  du 

{gouvernement,  en  provoquant  par  toute  la  l^ncc  urte  enquête  sur 
e  sort  des  ouvriers.  Par  ce  moyen  la  vérité  sbra  (connue  sur  le  de- 
gré de  leuç  dénjiement  ;  et  il  cstjmpossilile  (luc  de  ci'.ttc  étude  il  ne 
ressorte  pas  TindicatioQ.  de  quelques  moyens  d'amélioration  appli- 
cables. 

Ces  moyens  connus,  que  le  gouvernement  s'occupe  activement 
de  les  réaliser.  . 

D'hors  et  déjà  il  en  est  qu'il  peut  et  doit  mettre  en  pratique  ;  tel 
est  le  dégrèvement  des  impôts  qui  pèsent  immédiatement  sur  le 
pauvre  (lT.  '  .       * 

Tel  est  l'établissement  de  caisses  de  prévoyance,  que  le  gouver- 
-  nement  doit,  non  pas  créer  tout  seul,  mais  favoriser,  aider. 

Telle  est,  chaque  (ois  que  le  pouvoir  autorise  une  grande  asso- 
ciation industrielle,  la  stipulation  de  garanties  qui  mettent  l'ou- 
vrier à  l'abri  d'une  diminution  de  salaire  arbitraire  et  trop  luneste, 
tout  en  sauvegardant  les  intérêts  des  capitalistes. 

Tels  sont  surtout  les  encouragements  donnés  aux  maîtres  qui 
font  participer  l'ouvrier  à  leurs  bénéfices;  qui,  au  heu  de  lui  donner 
un  salaire  fixe,  proportionnent  la  rétribution  au  travail  et  au  talent, 
et  Substituent  ainsi  l'association  au.  service.  Puissant  moyen  d'amé- 
lioration sociale  et  d'accroissement  de  richesse  pour  tous'!  Déjà  des 
essais  ont  été  faits  et  le  succès  a  dépassé  partout  les  espérances. 

Voità  ce  que  le  gouvernement  pourrait  faire  tout  de  suilç,  Ce 
progrès  amené,  la  voie  serait  toute  tracée  pour  l'avenir.  Le  peuplé", 
satisfait  des  intentions  qu'on  lui  témoigne,  espérerait  et  cesserait 

d'assombrir  l'horizon  social,  et  la  question  du  prolétariat  s'c'fl'acerait 

insensiblcriient. 

Tellî  est  la  solution  pacifique  qile  nous  concevons,  que  nous 
appelons  et  à  laquelle  tous  nos  efforts  sont  acquis. 

La  question  du  prolétariat  n'est  pas  la  seule  qui  irt^ace  notre 
ordre  .social;  au  dessus  de  nous,  il  en  est  une  autre  tout  aussi  dan- 
gereuse. '  -      , 

La  concurrence  est  devenue  une  guerre  sans  merci  où  le  fort 
\    écrase  le  faible.  ' 

\  Les  capitaux  se  réunissent;  ils  deviennent  les  maîtres  absolus  dtu 
champ  sur  lequel  ils  se  portent  :  dès  lors,  ils  réalisent  un  mono- 
pole et  rançonnent  le  consommateur.  Plus  nous  allons,  plus  nous 
voyons  se  multiplier  ces  pirates  industriels,  et  il  est  facile  de  pré- 
—  voir  le  moment  où  toutes  les  grandes  branches  de  la  production 
seront  dans  les  mains  de  quelques  compagnies  privilégiées. 

Où  nous  mène  cet  état  de  choses?  -^  A  l'omnipotence  des  finan- 
ciers, à  une  féodalité  nouvelle.  ' 
■    Qu'en  résultera-t-il  ?                                 ' 

D'abord,  l'asservissement  complet  de  la  classe  moyenne,  oui 

n'aura  plus  qu'à  fournir  des  commis  aux  grandes  exploitations  des 

monopoleurs  ;  car  le  travail  abandonnera  les  petites  fortunes.  De  là 

•  la  chute  de  cette  émulation  si  féconde  que  la  propriété  et  l'industrie 

divisées  en  des  millieis  de  mains  ont,  depuis  cinquante  ans,  com^ 

(1)  Peut-on  douter  de  Pindifféi-cnce  du  gouvernement  pour  les  classes  pau- 
vres, (|u:iud  on  le  voit  s'o|>|ioser,  malgré  la  certitude,  de  son  isolemeut,  à  la 
diminution  de  Vimiiôt  du  sel?  Voilà^lKMir  répondre  à.  ceux  ijui  prétendent 
<me  le  pouvoir  s'occupe  de  la  question  du  prolétariat. 


■que  le  p<)uv 


Vous  le  demandez  et  vous  êtes  le  gouvernement? 

Quoi  !  devant  le  monopole  qui  s'avance,  vous  ne  pouvez  -rien  ? 
Mais  n'avcz-vous  pas  des  lois  qui  défendent  la  réunion  des  capitaux 
sans  autorisation  préalable?  Donc,  no  pouvcz-vous;  en  l'autorisant, 
stipuler  des  garanties  pour  le  consommateur  et  l'ouvrier?  Et  si  les 
lois  vous  manquent,  que  n'en  faites-vous?  Pourquoi  ne  chargez- 
voos  pas  l'Etat  lui-même  des  entreprises  d'intérêt  général  ?  Quoi  ! 
lorsqu'un  homme  tentera  de  porter  ses  spéculations  infimes  jusques 
sur  une  denrée  indispensable  à  la  vie,  sur  le  sel,  comme  cela  va' 
arriver,  par  exemple,  vous  ne  saurez  point  —  vous,  le  pouvoir  — 
vous  ne  saurez  point  le  défendre  à  cet  homme?...  Mais  c'est  pres- 
que un  cas  de  salut  public,  et  vous  ne  pouvez  rien  ? 

Vous  répondez  :  «  Nous  sommes  forcés  de  ménager  ces  homnles  : 
ils  sont  plus  puissants  que  nous  le  voudrions.  » 

Voilà  donc  le  gouvernement  de  la  France  réduit  à  jedouter  les 
hauts  barons  de  la  finance  !  Ils  sont  donc  les  maîtres  de  la  situation 
aujourd'hui  ?  Ah  !  nous  ni  voulons  pas  d'autres  raisons  de  votre 
politique,  pas  d'autres  motifs  de  votre  égoïsme,  pas  d'autre  exjili- 
cation  de  votre  résistance  invincible  à  tous  les  efforts  qui  tendent  à 
soulager  les  souffrances  d'une  moitié  de  la  population. 

Vassaux  des  hommes  d'argent,  comme  eux  vous  êtes  sans  gran- 
deur et  sans  entrailles.  Et  ie  monde  a  beau:i!agiter  autour  de  vous, 
le  sol  a  beau  trembler  sous  vos  pas,  vous  resterez  inexorables,  non 
que  vous  ne  voyez  le  danger ,  mais  parce  que  vous  vous  dites  que 
1  état  de  choses  que  vous  soutenez  durera  toujours  autant  que  vous. 
-  lié  bien  !  sachez  qu'il  y  a  en  France  des  hommes  qui  ne  .  veulent 
à  aucun  prix  de  cette  ignoble  souveraineté.  Un  pays  qui  n'a  point 
supporté  l'aristocratie  du  sang,  basée  pourtant  sur  des  services  ren- 
dus, et  qui  nourrissait  du  moins  les  manants  (]ui  se  battaient  pour 
elle,  ne  supportera  pas  longtemps  l'aristocratie  de  la  fortune^  due 
trop  souvent  à  des  spoliations  publiques,  et  qui  donne  à  peine  un 
salaire  suffisant  aux  travailleurs  dont  les  sueurs  l'engraissent. 

Avisez  donc,  hommes  du  pouvoir,  à  écarter  bientôt  les  gens  de 
Bourse^  sans  quoi  je  crains  bien  que  les  efforts  des  esprits  géné- 
reux qui  vous  signalent  l'ora^ïc,  ne  soient  impuissants  pour  le  con- 
jurer. 

Nous  résiimons  ainsi  nos  principes  dans  une  profession  de  foi  : 

La  tramiuillité  actuelle  de  la  France  ne  nous  rassure  point  contre 
l'avenir  ;  l'ordre  social  est  menacé:  en  bas,  par  les  prolétaires;  en 
haut,  par  les  grandes  fortunes. 

Il  est  possible  encore  d'éviter  une  révolution  ;  c'est  en  -entrant 
dans  la  voie  des  améliorations  pacifiques.  S'opposer  au  progrès, 
s'obstiner  dans  la  résistance,  compromet  tout;  voilà  pourquoi  nous 
ne  sommes  pas  conservateur. 

Pour  résoudre  la  question  du  prolétariat,  il  faut  d'abord  faire 
une  enquête  sur  l'état  de  la  classe  pauvre,  proclamer  le  droit  au 
travail  et  chercher  à  l'organiser. 

Il  faut  attaquer  d'ane  main  ferme  la  féodalité  financière,,  démast 
quer  son  immoralité,  s'opposer  à  ses  progrès  en  laissant  à  l'Etat 
1  exécution  dos  travaux  d'utilité  générale.  Il  faut  porter  des  lois  sé- 
vères contre  l'agiotage  et  rappeler  les  capitaux  vers  l'amélioration 
du  sol. 

Nous  considérons  comme /|?/j/«.v<//flwrf  intérêt  de  la  France  le 
déveli/ppenifnt  de  son  agricullun;.  Il  faut  réduire  l'impôt  foncier, 
éteindre  l'impôt  sur  le  sel,  répandre  partout  les  fermes-modèles  et 


—  Le  sol  de  notre  patrie  est  clastuiue,  lit  observer  le  Pourfpndeur. 
—  Nous  sommes  le  jeune  lion  !  ajouta  M.  .lefferson  Brick. 

—  Nous  portons  en  nous  mêmes  des  principes  de  vitalité,  de  force, 
affirma  le  major.  Si  nous  prenions  quelqu'amer  pour  nous  ouvrir  l'ap- 
pétil?  »|u'en  dites-vous,  colonel  ? 

Ce  dernier  ne  demandait  pas  mieux  et  le  major  proposa  le  ca!)arel 
voisin.  On  y  serait  «  dans  un  pas  et  un  coulé,  »dit-il.  Il  renvoya  Martin  à 
Mme  Pawkiiis  pour  s'entendre  avec  elle  de  Vindemnité  à  offrir  pour  le 
vivre  etle  couvert  ;  il  ne  tarderait  pas  à  faire  la  connaissance  de  cette 
dame  ,  car  le  dîner  se  servait  à  deux  heures  et  les  trois  quarts  étaient 
sonnés.  Cette  circonstance  rappela  au  maj(tr  (pi'il  n'avait  pas  une  mi- 
iiute  à  perdre  s'il  voulait  se  réconforter  d'un  petit  verre  d'absinthe.  Il 
sortit  donc,  laissant  aux  autres  la  liberlé  de  le  suivre. 

Quand  M.  Fawkins  se  leva  de  sa  bei'ceus((  et  déplaça  ainsi  une  cf  rtaine 
masse  d'air,  toutes  les  odeurs  qm  se  comhîttaient  l'une  l'autre  furent 
absorbées  dans  une  immense  exhalaison  de  tabac.  Martin  s'y  dé- 
roba au  plus  vite,  et  tandis  qii'il  regardait  cheminer  son  hôte 
dans  sa  majestueuse  corpulence  et  son  apathi((iie  lenteur,  il  ne  put 
s'empêcher  de  le  comparer  à  (pielque  gigantesque  plante  parasite, 
cramponnée  au  sol  vierge  de  la  répubrupie,  et  menaçant  de  l'envahir 
tout  entier,  si  on  rie  rexi\rpait  au  plus  toi. 

D'autres  végétaux  de  la  même  famille  cnlouraient  le  comptoir  du 
cabaret  voisin.  Parmi  eux,  un  individu  prêt  à  partir  pour  une  tojirnée 
.  d'environ  six  mois  dans  les  régions  de  l'ouefjt,  ne  parlait  que  millions, 
défrichements,  villes  à  fonder,  bien  que  tout  son-bagage  consistât  en 
un  chapeau  de  toile  cirée,  et  une  pt'tite  valise  de  cuir  ventre  de  biche, 
pareille  à  celle  de  certain  voyageur  américain  qui  avait  fait  la  traver- 
sée à  bord  du  Screw. 

Ils  revenaient  à  pas  comptés,  Martin  donnant  le  bras  à  M.  .TelTerson, 
— «t  le  colonel  et  le  major  mari;hant  devant  eux,  côte  à  côte,  lorsqu'à 
cinquante  pas  de  la  niaiso'^,  ils  entendirent  le  bruyant  tintement  d'une 
cloche.  A  peine  le  son  avall-il  frappé  leurs  oreilles,  que  le  colonel  ejL 
son  compagnon  s'élanO/èreiit  en  avant,  franchirent  le  perron,  et,  pous. 
sant  la  porte  entrebâillée,  se  précipitèrent  à  l'intérieur  comme  deux 
échappéiLde  Be'dlam.  De  son  coté,  M.  Jeflerson  Brick  dégagea  rapide- 
ment son  bras  de  celui  de  Martin,  prit  sou  élan  dans  la  même  direc- 
,  lion  Pt  disparut.  -^^ : 

—  Bon  Difu  I  pensa  Martin.  Le  feu  est  au  logis.:,  c'est  sûrement  le 
tocsin  1  ^  ■• 

Pourtant  on  ne  voyait  ni  fumée  ni  Itamme,  rien  qui  annonçât  itn 


incendie.  Martin  se  pressait  néanmoins  et  glissait  sur  le  pavé  boueux, 
lorsque  trois  individus  courant  à  toutes  jambes  débusquèrent  d'une 
ruevoisinej  l'inquiétude,  l'agitation  ^peintes  sur  la  ligure.  Ils  se  cou- 
doyèrent le  long  des  marches,  luttèrent  un  moment  à  qui  aurait  le  pas, 
puis  se.  jetèrent  dans  la  maison,  ne  formant  plus  qu'un  amas  confus  de 
jambes  et  de  bras.  Gagné  par  l'anxiété  générale,  Martin  se  mit  à  courir- 
à  son  tour,  mais  il  fut  dépassé,  renversé  presque,  par  deux  survenants 
qui  seiïlblaient  avoir  perdu  la  tête. 

-»  Qu'ya-t-il!..  où  est-ce?.,  cria  Martin  hors  d'haleine  au  nègre  qu'il 
trouva  dans  le  vestibule.  ,. 

—  Par  là  !  dans  la  salle  à  manger,  M'sicu.  Mais  vous,  pas  prend 
peur!  le  cooncl  avoir  gadé  place  à  vous,  touLcout' li. 

—  Une  place"^  -  ,       : 

—  Oui,  pour  la  dîner,  M'sieu!  " 

Martin  le  regarda  d'un  air  effaré,  puis  il  partit  d'un  grand  éclat  de 
rire,  auimel  le  jeune  nègre,  autant  par  sympathie  Vl  bonne  litiiiieiir 
que  danirle  désir  de  lui  élre  agréable,  répondit  si  cordialement,  (pie 
SCS  dents  blanches  brillèrent  au  mili'iu  de  sa  face  noire  comme  un 
sillon  lumineux. 

—  Sur  ma  foi^  tu  es  de  heaiifoup  le  plus  sociable  camarade. <pie  j'aie 
rencontré  ici,  (lit  Marlin,  lui  frappiinl  aniicaieiiient  sur  le-dn-,,  i!i  tu 
m'ouvres  l'a|tpétit  mi(!ux  (|ue  tous  les  amer»  du  nicmile.  _ 

Il  lit  alors  son  entrée  au  salon,  et  se  glissa  di.screlement  sur  la  chaise 
que  le  colonel  (qui  avait  d('jà  plus  d'à  moitié  (|iné)  n'avattlîîi  lui  réserver 
qu'en  la  couchant  lejlos  contre  la  table.  - 

.  {ta  tuite  à  Ucmain.) 


La  Gazette  fAugsbourg.  dans  son  numéro  du  Vi  juillet,  rap- 
porte l'anecdote  suivante  dont  elle  garantit  l'tTiactitude  : 

Un  riche  bey  dé  Constantinople  avait  remarqué  que  sa.fille  unique 
depuis  quelque  temps  souffrait  et  dépérissait  à  vued'œll.  lî  lit  appeler 
des  médecins,  et  coninn;  leur  secours  n'améliorait  eii  rien  l'étal  de  la 
jeune  persouiie,  il  s'adressa  à  celle-ci  même  et  la  questionnai  Elle  lui 
avoua  (|u'clle  avait  conçu  un  violent  amour  pour  un  Jeune  tailleur  ar- 
ménien chrétien  et  qu'elle  désirait  l'épou&er. 

Cet  aveu  embarrutisa  sin^'ulièremeot  le  wusulwiiin.  Il  recourut  de 


cette  liberté,  la  plus  chère  àlà  Friuice,  nïifiNVié  toutésl^ 

Nous  croyons  agir  dans  un  intérêt  public  en  choisissant,  pour  uo^à 
candidat,  riiomme  qui  a  été  désigné  à  notre  opinion  par  les  répulsions 
miniiitérielltis,  et  par  la  lutte  qu'il  a  soutenue  au  nom  des  grands  et 
immortels  principes  de  nos  deux  révolutions. 

M.  Quinet  n'a  jamais  cherché  le  progrès  que  par  les  voies  paciliquet 
de  l'intelligence  et  de  l'éducatiou  nationale.  Sou  op|)osili0u  franche  cl 
persévérante  n'est  sortie  et  ne  sortira  en  aucun  temps  des  coaditions 
(le  l'ordre  et  du  respect  aux  lois  ;  tels  sont  les  principes  pour  lesquels 
nous  entendons  lui  donner  et  conserver  notre  appui. 

INous  espérons  que  cet  appel  fait  aux  sentiments  généreux  de  nos 
concituy(Mis  sera  entendu. 

^11  sera  d'un  bon  (>xemple  de  montrer  que  le  défenseur  d'une  cause 

légitime,  s'il  est  renié  par  le  pouvoir,  est  siir  de  trouver  son  appui 
dans  l'opinion  publique. 

Une  réunion  d'Électeurs  de  VOppoeition  eonstitutionnellt 
du  quatrième  arrondissement. 


Le  conseil  provincial  du  Luxembourg  vient  d'émettre  à  l'unani- 
mité un  vœu  qui,  formulé  en  loi,  serait  le  point  de  départ  d'une  nou- 
vel le  ère  pour  les  gouvernements,  celle  où  l'Etat  se  faisant  entrepre- 
neur, ne  demanderait  plus  ses  ressources  à  des  impôts  gratuitement 
pavés,  niais  à  la  rénumération  des  services  rendus. 

tle  vœu  est  ainsi  formulé  : 

Le  conseil  provincial  émet  le  vœu  :  <•  ([ue  le  gouvernement  présente 
aux  chambres  une  loL^ui,  en  rendant  les  assurances  obligatoires  pour 
tous  les  habitants  du  pays,  lui  en  assure  le  monopole; 

2»  Que  les  béneilices  à  provenir  de  celte  mesura— soient  employées  i 
cou>rir  les  charges  de  l'Elat  et  servent  à  diminuer,  jusqu'à  concur- 
rence de  ces  héiiétlties,  les  contributions  actuellement  existantes. 


.  Nouvelles  d'Orient. 

On  dit  que  le  gouvernement  turc  ,  dans  les  nombreux  conseils  qui 
ont  lieu  chaque  jour  depuis  le  retour  du  sultan  k  Constantinople,  s'oc- 
cupe de  niodilications  à  apporter  à  la  hiérarchie  des  ulémas,  de  manière 
à  ce  que  ce  corps  pèse  moins  sur  l'administration,  et  surtout  des 
moyensde  mettre  la  législatimi  en  ce  cjui  concerne  les  chrétiens  en  raf* 
port  avec  celle  des  autres  peuples  de  l'Europe.  On  a  compris,  A  la  Porte, 
que  le  régime  auquel  ils  sont  soumis  est  trop  opposé  aux  idées  du  siè- 
cle. Ainsi ,  par  exemple,  à  ne  parler  que  de  l'admlipstration  de  la  Jus- 
tice, dans  toute  contestation  entre'  un  musulman  et  un  raya,  soit  que 
ce  dernier  se  présente  comme  demandeur  ou  comme  défendeur,  le  té- 
moignage des  chrétiens  n'est  pas  admis  ;  or,  comme  même  dans  les 
affaires  civiles,  le  jugement  (ilam)  se  base  beaucoup  plus  sur  le  té- 
moignage que  sur  les  pièces,  et  que  ces  témoignages  s'achètent  à  de- 
niers comptants  ,  il  eh  résulte  que ,  dans  la  plu|)art  des  cas,  les  chré- 
tiens renoncent  à  demander  justice,  parce  qu'ils  désespèrent  de  réus* 
sir,  et  qu'ils  succombent  presque  toujours  quand  ils  ont  le  i-ourage 
de  l'entreprendre.  Aussi  assure-t-on  que  le  ministère  actuel  voudrait 
imaginer  un  moyen  de  faire  admettre  en  Justice  le  témoignage  des 
rayas.  On  sera  peut-être  obligé  de  créer  à  cet  effet  de  nouveaux  tribu- 
naux à  l'instar  du  tribunal  de  oo.mmerce;  car,  |M)ur  ce  qui  est  des  tri- 
bunaux présidés  par  les  Cadis  ,  les  Kasaskicrs  et  le  Cheh-ul-I^lam.  ce 
qu'on  appelle  en  un  mot  çhériat ,  ou  les  lois  religieuses  ,  le  koraii  est 
formel,  et  le  témoignage  des  chrétiens  n'est  pas  admissible. 


nouveau  aux  médecins,  et  leur  demanda  si  une  maladie  causée  par  l'a- 
mour pouvait  devenir  mortelle,  et  sur  leur  réponse  affirmative,  il 
songea  à  un  moyen  de  satisfaire  §a  fille  d'une  manière  qui  se  conciliât 
avec  ses  sentiments  religieux.  Voici  ce  qu'il  fit  !  il  se  rendit  à  la  bouti- 
que du  tailleur  en  question,  elTui  commanda  divers  vêtements,  à  la 
condition  que  le  maître  lui-même  les  lui  apporterait. 
.  Quelques  jours  après,  l'Arménien  apporta  au  bey  les  objets  deman- 
dés. Celui-ci  les  reçut,  lui  paya  le  montant  de  sa  facture,  et  lui  lit  en 
outre  un  présent,  en  le  priant  d'attendre  ult  moment  parce  qu'il  avait 
encore  une  coqimande  à  lui  faire.  Le  bey  se  retira,  et  aussit(jt  après 
deux  esclaves  noirs  parurent  et  invitèrent  le  tailleur  à  les  suivre. 

Ils  le  conduisirent  dans  le  liarem  où  se  trouvait  la  jeune  tille  du  bey, 
la(|ueHe,  en  voyajnr  le  tailleur,  s'évanouit;  puis,  après  être  revenue  à 
elle-même,  se  jela  à  son  cou  et  l'embrassa  avec  effusion.  Dans  cet  in- 
stant m(*!me,  le  bey  entra  subitement,  il  lit  saisir  le  tailleur  par-dcs-cs- 
claves,  et  lui  déclara  qu'il  avait  coinmis  le  crime  de  profanation  dans 
le  harem,  et  que,  d'irfirès  les  lois  en  vigueur,  il  devait  ou  se  faire  mu- 
sulman et  épouser  la  jeune  nilë,  ou  subir  la  |H>ine  de  mort.  Le  bey 
croyait  que  le  jeune  homme,  placé  dans  cette  alternative,  opterait  pour 
le  changement  de  (Vu I te  et  le  mariage;  mais  il  se  trompa,  l'Arménien 
déclara  résolument  qu'il  n'abjurerait  pas  sa  religion. 

Le  bey,  dans  l'espoir  de  fléchir  l'Arménien,  le  retint  captif  dans  sa 
maison  ;  mais  comme  ce  jeune  homme  persistait  à  vouloir  rester  fi- 
dèle à  son  culte,  il  le  tit  arrêter  et  traduire  devant  le  tribunal.  U, 
l'Arménien  allégua  pour  sa  défense  que  rien  ne  pouvait  lui  être  im- 
puté à  crime,  parce  qu'il  avait  été  en  quelque  sorte  forcé  de  se  con- 
duire comme  il  l'avait  fait.. La  jeifne  flUe  fut  appelée  éomme  témoin, 
et  elle  conlirma  le  dire  de  l'accusé. 

Le  juge,  après  une  longue  délibération,  somma  le  chrétien  d'ejnbra»- 
ser  l'islamisme,  pour  ne  pas  s'exposer  à  une  cond'amnation  à  la  peine 
capitale,  et  comme  l'Arméllien  ^fusa  d'obtempérer  i  cette  injonction, 
le  juge  le  condamna  à  avoir  la  tête  tranchée.  Cependant,  en  raison  des 
circonstances  qui  militaient  en  faveur  du  condamné,  1«  magistrat  a 
ordonné  que  l'arrêt  de  mort  lierait  soumis  au  sultan,  afin  qae  5.  H.,  si 
elle  le  jugeait  à  propos,  pût  gracier  le  condamné  ou  lui  accorder  une 
commutation  de  peine.  i 


^.:j:^.l^i::^.i^:-i  ..^,a....,*  .,.>:.„i..^,„  ,.,v.  ,.^,  ..... .i.3fni..i^A,,.y.,...^  ...  A<     „-..«»  .^^  g£  ï....AUfii.i.^.v.Vti^âiâ:£^îMS£[!ï:£^*I.lj^:w!!^t  n  .A.  . 


hommes  émlnent»  de  la  régence 

.-Des  combats  importants  ont  eu  lieu  dans  les  montagnes.du  Caii- 
casse.  S'il  en  faut  croire  le  journal  officiel  de  SaiHt-ï»élersbourg,  les 
trsupes  russes  auraient  à  deux  reprises  remporté  une  victoire  sur  S<:ha- 
myl  après  des  prodiges  de  valeur  fuits  par  les  Cosaques  et  les  Clrcas- 
siens,  tldèles  à  la  cause  russe.  Mais  on  sait  que  le  gouvernciuent  de 
Saint-Pétersbourg  est  totyours  victorieux dans  ses  journaux. 


Une  déclaration  officielle  vient  d'être  publiée  relativement  à  la  ques- 
tion de  la  succession  aux  duchés  allcmamis  de  Schleswig -et  dé  Hol- 
stpiii,  annexés  à  la  couronne  de  Danemark.  Cette  déclaration ,  sijçriée 
par  le  roi  Christian  Vltl,  par  le  prince  du  sang  royal  et  pur  le  conseil 
des  ministres,  porte  en  substance  i|ue,  raéme  dans  l'hypothèse  où  la 
ligne  mâle  s'éteindrait  dans  la  famille  actuelle,  le  duché  de  Schleswig 
resterait  inséparable  de  la  couronne  de  Danemark.  <,>uant  au  duché  de 
Holstein,  le  document  dont  il  s'agit  n'exprime  pas  une  certitude  aussi 
absolue,  et  réserve  en  quelque  sorte  la  question  comme  n'aVant  pas 
encore  été  complètement  approfondie.  Le  roi  s'engage,  d'ailleurs,  à 
respecter  les  franchises  et  les  droits  particuliers  du  du(;hé  de  Schles- 
wig,  tout  en  le  considérant  comme  une  proviiice  irrévocablement  an- 
nexée au  Danemart. 

("  Les  correspondances  de  Berlin  que  publie  la  Gazette  de  Cologne] 
assurent  que  M.  Floltwell  aura  pour  successeur  au  ministère  des  «nan- 
ccs  M.  Eichmann,  qu'il  reiiplacerait  à  son  tour  en  -«[ualité  de  prési- 
dent supérieur  de. la  province  rhénane. 

M.  Donelson  vient  d'arriver  à  Ikirliu,  où  il  remplacera,  en  qualité  de 
ministre  dus  Etats-Unis,' M.  Wheaton,  le  célèbre  publiciste,  qui  a  été 
rappelé  par  son  gouvernement.. 

Od  écrit  de  Berlin  au  Correspondant  de  Nuremberg  : 
•  Ce  n'est  pas  M.  de  Meyendoriï.  mais  son  frère,  (|ui  se  rendra,  dit- 
on,  à  Paris,  en  mission  exlraocdiiiairc ,  pour  négocier  un  traité  de 
commerce  entre  la  France  et  la  Russie.  » 

La  rblobre  ,df8  députés  de  Bade  a  eu  le  t4  une  séance  fort  intéres- 
sante. La  discussion  a  roulé  sur  une  demande  du  gouvernement,  ten- 
dant i  allouer  un  supplément  de  subside  à  l'université  de  Fribourg. 

I  Les  députés  de XQ£PQsitioiL. ont  vivement  attaqué  l'influence  catholi' 
qve  qui  domine  exclusivement,  ont-ils  dit,  dans  cette  université,  au 
point  que  non-seulement  les  professeurs  protestants. en  sont  exclus, 

I  mais  qu'on  exige  des  professeurs,  quelle  que  soit  la  branche  d'ensei- 
gnement dont  Ils  sont  chargés,  de  renouveler  chaque  année  leur  ser- 
ment de  fidélité  aux  décisions  du  concile  de  Trente.  La  commissionde 
la  chambre  proposait  de  réduire  de  41  500  fr.  la  somme  demandée  p»r 
le  gouvernement.  Trente  voix  se  sont  prononcées  pour  et  trente  voix 
contre  la  proposition.  La  voix  prépondérante  du  président  a  seule 
épargné  au  ministère  un  grave  échec. 

Les  journaux  de'Madrid  du  I6~cbn(irment  la  nouvelle  du  pronuncia- 
j  mieato  radical  de  Coïmbre  ,  donnée  par  VHeratdo  du  45.  Santarem. 

et  plusieurs  autres  villes  de  Portugal  auraient  suivi  l'exemple  de 
{ Coïmbre ,  et  l'autorité  du  gouvernement  serait  de  nouveau  méconnue 

sur  un  grand' nombre  de  points.  — 

!    U  commission  du  budget  du  gouvernement  grec  a  présenté  son  rap- 
j  |K)rt  A  la  chambre,  dit  une  lettre  d'Athènes,  publiée  par  le  Messager, 
On  vient  de  découvrir  un  nouveau  coiUpiot.  Une  correspondance  en- 
I  tre  quelques  personnages  assez  marquants  du  parti  mavrocordatiste  et 
jrifs chefs   de  bandits  a  été  saisie.  On  y  a  vu  pourquoi  un  certain 
Cliristos  Boulgari ,  un  des  plus  redoutables  che^  de  brigands  de  la 
Roumélie,  venait  d'apparaître  tout  récemment  sur  la  frontière  à  la  tète 
d'une  bande  nombreuse.  Il  était  appelé  à  venir  se  joindre,  en  Euryta- 
1  nie,  à  unetroupe  armée  en  secret,  dans  le  but  de  faire  éclater  une  re- 
faite à  main  armée.  Les  principaux  hieneurs  de  cette  entreprise  sont 
arrêtés,  et  une  instruction  régulière  a  été  entamée. 


Chronique  des  Ctaentlna  de  f)pr. 

VEcho  de  la  Frontière y^ui  se  fait  volontiers  l'organe  de  la  fcoda- 
lil*  industrielle ,  et  qui ,  par  conséquent ,  est  quelque  peu  suspect  de 
faveur  à  l'endroit^  des  compagnies  de  chemin  de  fer,  résume  et  expli- 
que ainsi  les  accidents  qui  se  sont  succédé  si  rapidement  sur  la  ligne 
I  Rothschild. 

.«L'administration  du  chemin  de  fer,  ou  peut-être  seulement  les  prin- 
I  tipaux  banquiers  qui  sont  à  sa  tète,  paraissent  avoir  organisé  à  Paris 
l^i conspiration  au  silence  pour  arrêter  la  publication  ou  la  repro- 
iwclion,  par  la  grande  presse  parisienne,  de  toutes  les  nouvelles  qui 
|T''apport^ au  chemin  de  fer  du  Nord.  Or,  il  y  a  plusieurs  genres 
I  a  accidents  qui  arrlvent^sur  les  rails-w^^;  les  nns  funestes,  les  autres 
I  ^ns  conséquences  désastreuses  :  eh  bien  J  il  advient  que  la  vérité  est 
I  Mustraile  à  la  publicité ,  mais  le  men'songe ,  ou  plutôt  l'exagération , 
passant  de  ^bouche  en  bouche,  arrive  en  grossissant  à  la  Bourse  et 
peut  y  causer  des  désastres. 

J  ^nsi,  depuis  le  commencement  du  mois  dejiiillet,  cinq  accidents 

ont  eu  lieu-  sur,  le  «hemin  de  fer  du  Nord ,  à  peu  près  sur  le  même 

point.  Le  premier  Insignitlant,  le  second  terrible,  le  troisième  funeste, 

Ib  i*""^'"^  grave,  le  quatrième  et  le  cinquième  pouvaient  être  [mpor- 

[  "anis,  mais  re  taasird  les  a  rendus  innocents. 

.'  1^ premier  a  eu  lieu  le  dimanche  5  juillet,  à  sept  ou  huit  heur^B  du 
H.'f'  '*  ''^^'oh  <•«  Rfleuli,  entre  Arras  et  Douai.  Le  train  ,  composé 
IttM^  voilure»  et  tiré  par  deux  locomotives,  n!a  pu  sl)rlir  de  la 
Sf  I?'  l!**'**  maladroitement  sur  une  pente.  De  grands  efforts  ont 
?.i!  '  "y ^^*- P«>™oùne  de  blessé,  mais  an  relard  de  deux  heures 
an»  v""'-  ^^  P'I  •"''*  *  Valenclennes  à  onze  heure»  du  soir, 
bSmu  J"*  neuf  heures;  MM.  de  Rothschild  et  de  Talabot,  qui  faisaient 

p  du  convoi ,  ont  dû  coucher  dan»  cette  ville, 
cJî.i  I  *'''**''^  ***■  chemin  était  Insignifiant  par  lui-même;  mais  on  l'a 
tiu'  ''nouvelle,  qui  en  est  partie  de  Valenclennes  le  6  pour  Paris, 
tâuB^T^  au  pasMge  ei  dissimulée  le  7  à  son  arrivée  dans  la  capi- 
^  Mil  PI  en  «  pu  iMiiM  «oiiv^  et  grossi  sourdemeiii  dans  les  lieux 


.min  déWWduip^îlmyagMr 

»  Le  17,  lu  macliïïilsle  prit  par  erreur  la  voie^  où  les  rails  sont  tléraa- 
fc'és  par  suite  de  l'accident  de  Fampoux,  voie  condamnée  dans  ce  nio- 
-ment  :  cinq  minute,»»  plus  tard,  et  tout  le  train  allait  plonger  au  fond 
du  murais  coiii me  dans  la  journée  du  8.  Des  cris  et  des  signaux  arrê- 
tèrent la  machine.  On  fut  obligé  de  marcher  à  reculons  jusqu'à  une  ai- 
guille, et  il  y  eut  un  retard  de  tr6is  heures.  Ce  fait  n'est  pas  connu  à 
l'aris,  et  il  ne  le  sera  pas.  Ou  il  lésera  mai  par  des  bruits  de  Biturse.  » 

—Le  cahier  des  charges  de  la  compagnie  duNojd,  dit  \eJournal  de  tu 
Somme,  ou  tout  au  moins  les  réglemeuls  de  police  qui  oiit  dû  être  lails 
pour  ri\parer  les  oublis  des  (Chambres  à  cet  égarij,  défendent  de  placer 
les  convois  entre  deux  locomotives.  Celte  prescription  n'est  pas  obser- 
vée. Lesjraiiis  venant  de  Bruxelles  ont  prtîsque  toujours,  nous  assure- 
l-nn,  une  locomotive  en  tète  et  une  locomotive  en  t|ueue.  Nous  pouvons 
allirmer  que,  mardi  dernier,  le  c(mv(»i  venant  de  Lille  et  se  dirigeant 
sur  l'aris,  qui  (juittc  An)ieiisà  quatre  heuniji;inqiiante-<;inq  minutes,  a 
été  ainsi  remorqué,  malg|'é  la  promesse  faite  aux  voyageurs,  pendant 
deux  kilomètres  environ,  à  la  sortie  de  Tartigiiy. 

11  en  a  été  de  même,  hier,  pour  le  convoi  de  l'aris  à  Amiens,  qui 
quitte  Paris  à  dix  heures  du  matin.  L'ailmitiislration  se  doit  à  elle- 
même  de  faire  respecter  avec  un  peu  plus  de  sévérUé  les  rèi,'lemeiits  de 
police  qu'elle  impose  aux  compagnies  pour  assurer  la  sorurlté  des 
voyageurs. 

,  — tu  malheur,  dit  VEchoduNord,  vient  encore  d'arriver  près  de  i^e- 
-<'lin,  sur  le  chemin  de  fer  du  Nord;  mais  ici  la  compagnie  n'a  aucun 
reproche  à  se  faire.  Un  garde-magasin  qui  était  dans  l(?s  fourgons  de 
bagages  ayant  senti  l'odeur  de  fumée  de  tabac,  a  passé  la  tête  en  deiiors 
|>our  avenir  le  contrevenant  de  son  infraction  aux  règlements  «les  che- 
mins de  fer.  Malheureusement  le  convoi  longeait  de  très-près  les  ar- 
bres, et  l'un  d'eux  a  si  vidiemnient  heurté  la  tète  de  remployé,  que  l'on 
a  été  obligé  de  le  faire  desceiulrr  et  transporter  à  StH;Jin,  où  il  est  en 
traitement. 

—  Samedi,  un  horrible  a<'cident  a  eu  lieu  sur  un  des  chemins  de  fer 
«les  comtés  «le  l'est  en  Aiigl<aerre,  prés  de  Slratford.  Le  train  (|ui  ve- 
nait «i'ipswich  était  en  retard  de  vingt  minutes;  il  était  à  peine  arrivé 
près  de  la  plateforme  sur  la<juelle  les  voyageurs  mettent  le  pied  en 
.sortant  de  voiture,  lorsqu'un  train  de  marchandises,  arrivant  de  llom- 
ford,  sur  les  mêmes  rails,  à  toulj  vitesse,  sans  avoir  «igard  au  signal 
qu'on  lui  faisait-<ie  ne  pas  avancer,  vint  se  heurter  contre  la  dernière 
voiture  du  convoi  d'Ipswich.  Cette  voiture  fut  littéralement  réduite  en 
alt'imes,  et  alors. commença  une  scène  comme  celles  qui  iont  écrites 
dans  les  afinales  de  nos  deux  chemins  de  fer,  celui  du  Nord  et  celui 
de  la  rive  gauche  de  la  Seine, 

Un  témoin  oculaire  de  l'accidentdit  qu'on  voyait  de  côté  et  d'autre, 
des  cori»s  avec  brarj  cas'^ès,  «  oies  enfoncées,  jambes  ou  jtieds  éi^asés, 
tous  déligures  ri  dans  le  plus  horrible  étal  ;  la  plupart  ayant  l'air  de 
cadavres.'  Cependant,  malgré  tout  ce  fracas,  chose  étonnante  à  dire, 
tous  les  voyageurs  étant  |>lus  ou  moins  blessés,  il  y  a  lieu  de  se  féliciter 
qu  il  n'y  ait  pas  en  un  seul  mort  sur  le  coup. 

Quatorze  personnes  grièvement  blessées  ont  été  portées  à  rh()pital; 
de  Londres  à  Ipswich  on  craint  que  quelques-unes  d'elles  ne  succom- 
bent à  leurs  blessures.  Les  secours  sont  arrivés  très-proinptement. 

On  est  à  comprendre  comment  le  nombre  des  victimes  et  surtout  ce-^ 
lui  des  morts  n'est  pas  plus  «onsidérahle.  Un  ancien  gouverneur  de  la 
banque  d'Angleterre,  et  président  du  tribunal  d'Ilford,  a  reçu  une  très 
forte  «contusion  au  dessus  de  l'œil.  Après  son  pansement,  i|  a  déclaré- 
que  dans  sa  conviction  il  y  avait  faute  1;t  coupable  négligence  de  la  part' 
du  mécanicien-conducteur. 

—  La  Bourse,  dit  le  Moàiteur  Industriel,  n'est  plus  fréquentée  que 
par  ceux  qui  ne  vont  pas  auxjilections*  qui  n'ont  pas  de  villa  et  «jui 
ne  trouvent  pas  à  emprunter  inie  placede  Paris  à  Baden-Baden. 

Aussi,  on  n'y  si>écule  pas,  on  n'y  tripote  pas.  Car  «^es  gens  là  s'y  con- 
naissent, et  ils  savent  que  ce  serait  perdre  leur  temps. 

.Mais,  ne  pouvant  agir,  ils  parlent  beaucoup.  Aussi  quo  de  choses 
on  peut  apprendre  là  en  une  seule  séan<'e  ! 

Ecoutons  ce  groupe.  «  C'est  loi  qui  as  monté  ce  Strasbourg,  ou  ce 
Lyon,ou  ce  Bordeaux? —  Oui.  —  Combien  d'actions  as-tu  obtenu? 
—  J'erf  ai  pris  trois  mille,  mais  comme  les  promesses  n'allaient  pas,  il 
m'a  fallu  en  rapporter  près  de  la  moitié.  Comptes  faits,  je  n'ai  gagné 
que  cinquante  mille  francs.  Mais  ce  sont  les  administrateurs  (|ui  ont 
tout  gâté.  Ils  faisaient  vendre  des  promesses  à  tout  prix.  J^al  surpris 
A.,  B.,  C,  D.,  pairs  de  France  et  députés,  revendre  le  soir  à  10  fr., 
à  3  fr.  et  h  1  ir.,  et  même  a  50  c,  ce  qu'on  leur  avait  donné  il  n'y 
avait  p'as  une  heure,  '^'atltcurs,  ils  avaient  raison,  ils  n'avaient  qu'à 
remonter  aux  bureaux,  on  leur  en  donnait  encore.  » 

Ecoulons  cet  autre  groupe.  •  Comment  as-lu  pu  obtenir  ces  admi- 
nistrateurs ?  —  Oh  !  mon  cher^  tu  es  bien  naïf;  j'en  trouvais  pour  rien; 
et  pas  un  seul  ne  m'a  repousse,  lorsque  je  lui  ai  expljyué  comment  il 
pouvait  tirerp>rti  de  sa  position.  » 

Allons  plus  \p]n.  «  Mais  où  diable  as-tu  déterré  ce  banquier?  —  J'ai 
pris  BottiAj  et  je  suis  allé  de  l'un  «ibez  l'autre.  J'ai  livré  la  compajnie 
à  celui  qui  me  l'a  achetée  le  plus  cher.  »  ^ 

Poursuivons  notre  promenade-  «El  ton  comte  de  la...  et  ton  marquis 
de...,  qui  n'avaient  pas  le  sou,  qui  n'avaient  pa&  de  position  ;^ur- 
quoi  diable  allais-tu  chercher  C4;s  gens-là  ?  —  Pour,  en  cas  de  lnH)in, 
faire  une  mi^orilé  et  distribuer  tout dcsuitedes dividendes.  »  < 

Encore.  «  Combien  as-tn  gagné  sur  les  annonces  ?  — «•  Ne  m'en  pai-le 
pas,  je^oulais  en  faire  pour  !¥H  WW  fr.,  mais  la  souscription  a 
marché  si  rapidement,  que  I  on  m'aarrêté  àSOOOOfr!  Cela  n^'a  produijt 
une  quinzaine  de  mille  fr.  » 

A  chaque  groupe,  des  faits  nouveaux,,  l'explication  d'une  énigme,  la 
preuve  d'une  démoralisation  Incroyable  !  , 

Rien  «le  nouveau.  On  a  beaucoup  ri  du  procès  que  la  compagnie  du 
Nord  parle  de  faire  au  gouvernement.  11  est,  du  reste,  certain  qii'une 
indemnité  lui  sérail  nécessaire  pour  soutenir  le  coçirsdc  ses  actions. 


lAITS    DIVEIIS.  X4 

CHROiMiQVE  BU  JOUR.  —  La  première  partie  du  musée  gnrcoro- 
main,  organi.se  dans  le  palais  des  Beaux-Arts,  a  été  ouverte  l}ier  aux 
éludes  et  Au  public. 

—  MM.  les  notables  «commerçants du  département  de  la  Seine  se  sont 
réunis  aujourd'lHii,  à  onze  heures,  à  la  Bourse,  dans  la  salle  des  au- 
diences du  tribiînal  de  commerce, Jl  relTet  de  procéder  au  penipla<'e- 
ment  des  juges  et  suppléants  dont  les  fon«aions  expirent  cette  année. 

M.  le  préfet  de  la  Seine  a  ouvert  la  séant^e,  selon  l'usage,  et  »  pro- 
nén«4  m  discours  daas  lei|uel  U  a  présenté  lastaUstlque  du  «ommcrce 


re»eWïv(Blées;èr TèSSetalfônlïïwf  p^^       — _„. .^.  _,. 

fieultés  que  l'on  ne  l'avail  cru  d'alj.ord.  11  est'démtintré  aujoui^'hui 
<|Ue  la  voie  la  plus  tcoiiomi«iue  pour  rétablissement  de  la  ligne  de  fer 

est  le  liitoFal.  '  ,       " 

(iUKVE  n'.wzix.  —  l'Echo  de  la  frontière  annonce  ce  soir  qu'une 
seule  division  de  mineurs  n'a  pas  encore  repris  non  travail,  celle  qui 
se  trouve  sur  la  route  d'Vnlwy;  il  dit  «pie  ce  chômage  n'a  pour  cause 
•[lie  la  (iuca»«e  du  village  voisin.  Les  troupes  n'ont  pas  encore  quitté 
les  lieux.  

LF.s  viCTnir.s  ni:  travail.  —  T-rfrMr-.mifleurs  ont  été  dernière 
mciil  enfouis  sous  un  éboulemeiit ,  dans  rexploitaiion  de  Ca^rne-PetH, 
près  Saîiil-lOlicmie.  I)i'|»iils  ce  jour,  «les  travaux  oui  êlt'  entrepris  ;  mais 
Tair  est  exirêiiii'ineiil  vicié  ;  ia  liiinpe  «les  Iravailleiii's  s'éteint  à  chaque 
iii.itant.  (Jrpendanl  ,  ou  a  relroiivé  vivants  les  «  li.'v:;iix  exposés  à  l'air 
nit'philiquc  «lui  s'est  «Ic.^Mtjè  dans  les  premiers  iiioMiciiis  du  sauvetage. 
Ce  laite.it  rasMiratil  l't  jM'iunet  (l'espérer  ijue  ces  pauvres  gens  existent 
eiiforc.  On  a  ivMcoiiIi'c  rchoiilcniiMit  ;  mais  ,  «léses|)!'r  int  «le  le  relever 
à  tt-mps.,  on  a  pris  It-  parti  de  le  tourner.  On  est  piirvenu  ,  avec  des 
caisses  d'aèr.i;;e  et  des  vcMililalenrs  ,  à  entretenir  n:i  aii'  respirable. 
Mais  les  travaux  dii'i^'és  par  li's  ingenii'urs  ne  vont  (|ii3  ir(\s  lente- 
in«'iit.  Le  dernier  numéro  du  Mercure  Ségusien  (l!>  juillet),  contient  le 
posttcriptum  suivant  : 

«  'Sheures  du  mrt/i«.— Cette  nuit,  «les  crisde.i  mineurs  ensevelis  ont 
répondu  à  rai>pel  «le  leurs  cimaraiJes.  La  joie  de  savoir  qu'il  y  a  au 
moins  un  homme  à  sauver  redouble  le  courage  «les  travailleurs,  et  que 
l'on  espère  arriver  jusqu'à  lui  avant  midi.  —  C'est  aujourd'hui  le  sixiè- 
me jotir.  n 

ù  LES  HiiEiiRS  DU  BOX  viF.iA  TEMp.s.  — Malgré  la  crovancc  «flicielJe 
de  nos  hommes  de  lois  qui  n'hésiteraient  p;»  aaflirmer  que  la  civilisa- 
tion  a  jeté  sur  toute  la  Krame  son  impérieux  niveau,  dit  \c  Propaga- 
teur de»  Ardennes,  et  que  le  «"ode  civil  a  aboIKtous  Its  usages,  pour 
ne  plus  laisser  snb'sister  que  l'uniformité  de  la  loi,  tous  les  jours  une 
observation,  même  superli<ielle,  des  mn'urs  de  nos  villes  et  de  nos 
campagnes  atteste  hautement  «pie  les  coutumes  subsistent  encore  et 
souvent  nous  gouvernent  iûissi  rigoureusement  «|de  la  loi. 

ExenipUs  :  I"  Dalis  la  ville  de  Douilens,  riiahiuule  invétérée  et  peut- 
être  iiidestruclible  chez  les  pauvres,  «le  porter  le  bouiiuet  et  «le  souti- 
rer un  cadeau  à  quiconcpie  se  trouve  dans  une  circonstance  queliiue 
peu  extraordinairi-  ;  2"  à  Vernon,  à  <liai|ue  décès ,  un  individu  ,  revêtu 
d'une  tunique  morluaire  oriit'e  d'ossements  el  de  larmes,  parcourt  la 
ville,  armé  de  deux  clochetTès  au  bruit  aigu  el  pénétrant  ;  puis  ,  à  cha- 
que «arrefour,  après  les  avoir  agitées  par  trois  lois,  il  s'écrie  d'un  Ion 
lamentable  :  <■  On  recommande  à  vos  prières  N......  :  il  est  de  la  con- 

»  frériede  Saint-Jacques,  de  la  «onfrerie  «le  .Saiiit-l'iOih  ,  delaconfré- 
»  rie  de  Sainl-Sébasticn,  etc.,  etc.;  il  est  déct'dé;  le  convoi  se  fera  à... 
»  heures.  »  Puis  trois  autres  coups  de  sonnvlte. 

Ce  mode  est  tellement  consacré,  qu'Ibrahim- Pacha  serait  mort  lors 
de  soh  passage  à  Vernon,  «lu'il  eut  été  recommandé. 

Arrive  le  premier  dimanche  de  chaiiue  mois.  Alors ,  au  point  du 
jour  (autrefois  «;'était  à  minuit  ;  mais  I  heure  a  été  changée,  parce  que 
l'action  constituait  un  tapage  nocturne),  le  même  ijidividu  parcourt  en- 
core la  ville ,  cliquetant  continuellement ,  frappant  trois  coups  à  la 
porte  «les  membres  de  la  charité,  et,  s'arrétanl  au  coin  des  rues,  Il 
«;hante  dolemmeut  et  sur  l'air  de  la  Belle  endormie,  ou  approchant  : 
4K'%nhes  gens,  ou  bonnes  âmes,  qui  dormez,  réveillez-vous!  réveilJez- 
»  vmis  1  priez  pour  los  trépassés  »,  etc. 

3p  Dans  la  plupart  de  nos  communes  rurales  l'usage  de  payer  le  vin 
aux  jeunes  gens  de  la  commune  où  l'on  prend  femme  est  encore  si  im- 
périeusement suivi,  qu'il  n'y  a  pas  possibilité  de  s'y  soustraire.' Nous 
allons  en  citer  une  nouvelle  preuve  éclatante. 

Un  jeune  homme  de  Marieux  devait  épouser  une  jeune  fille  d'Har- 
poiiville  (Somme),  jeudi  17  de  ce  mois.  Suivant  l'usage,  le  futur  époux, 
ac«;^nipagiié  de  «lueUiues  amis  de  sa  coinm,une,  au  nombre  desquels 
était  son  frère,  alla,  le  dimanche  qui  préa^dait  la  semaine  du  managr, 
se  niPllre  en  ra|)p"on  avec  les  jeunes  gens  de  la  commune  de  sa  future 
et  leur  denuinder  «[uellés  étaient  leurs  prétentions. 

—  Nous  ne  voulons  pas  vous  commander,  donnez-nous  selon  votie 
fortune.  —  Est-ce  2t*(>  francs?—  Non,  ce  n'est  pas  assez.  —  220?  — 
ÎSon.  —  2.'>0'?  — Non.  —  Eh  bien,  dit  lefr«;re  du  marié,  nous  ne  don- 
nerons pas  un  centime  de  plus,  et  si  vous  n'êtes  pa#  satisfaits,  vous 
n'aurez  rien  du  tout.  —  El,  les  quatre  jeunes  gens  de  Marieux  se  reti- 
rèrent dans  la  maison  delà  future  épouse.  Au  bout  dequelqucs  in-  ■ 
stants,  ils  y  furent  suivispar  des  enfants  quipoussèrenfoes  cris  cha- 
rlvari«iues  "et  même,  dit-on,  lancènnit  qucliiucs  pierres  contre  la  mai- 
son. Survinr  enfin  un  parlementaire  au  nom  de  la  jeunesse  d'Harpon- 
ville.  Ce  parlementaire  n'à'yant  rien  obtenu,  les  jeunes  gens  d'Harpon- 
ville  arrivèrent  en  masse,  envahireiil  la  maison  et  maltraitèrent  le 
jeune  marié  el  son  /rèrc  ,  au  poitii  que  l'on  eut  beaucoupTle  peine  à 
eini)écher  qiM;  la  mêlée  ne  devînt  très  sérieuse. 

Ltisjeuuesgens  de  Marieux  étaient,  dit-on,  dispo-sés  à  porter  plaint» 
à  qui  de  droit  el  à  demander  la  piolection  de  la  gendarmerie  pOur  as- 
surer la  célébration  du  mariage.  —  Nous  apprenons  que  les  dcux.par- 
ties  se  sont  mis  d'accord  au  moyen  d'un-*!»  de -100  francs. 


VAlUiTES.  _  — 

Histoire  de  la  Confession. 

SOlJS  SES  nVPPORTS  RKLIGIEliV,    MORAUX  ET  POLITIQUES,   CHEZ 
LES  PEUPLES  AXC.IEWS  ET   MODERNES.' 

Par  M-  le  «;omteC.-».  !>■  Z.ASTXTKXB. 

L'existence  des  sociétés-humaines,  dont  le  ds'vcloppcmçnt  oITre 
des  analogies  si  -  frappatites  avec  I;;  développeincnt  uc  la  vie  des 
individus,  présente,  dans  sa  dernière  phase,  coinuK!  re\isleticc  do 
l'homme  individuel  hii-nu'me,  un  phcnontonc  remarquable:  c'est 
la  rétrospectivUr,  pOui'  ainsi  dire,  on  la  tendance  à  remonter  par 
Ma  pensée  le  cours  des  temps  antérieurs;  à  graver  leur  sonverfir  au 
hurin  de  l'histoire,  comme  aussi  à  jeter  dans  le  creuset  delà  philo- 
sophie indépetidaiit£i'*'*urs  institutions,  leurs  crovaiiccs  el  leurs 
mœurs.  CpR'ra)o^l|^mi,  dans  l'homme,  se  réveillent  les  souve- 
nirs, oîy^^ppMuevwnprcciations  nettes  et  distinctes  des  grands 
faits  qi^M^arcraye  OUrs  de  sa  vio  active  ;  c'est  aussi,  par  ana- 
logie, |iVOQ<)f^n^>w|>i^i>t,  dans  la  société,  les  travaux  hi^- 
Wriquttil T(»gMi^^  Lorsque  ica  iadividus  «(  iç4  \)W* 
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le  dissolotion  nombreux  et  redoutables,  et  au  total  ptûs  près  de  sa 
la  que  de  son  berceau;  —  la  civilisation  européenne,  disons-nous, 
prouve  la  tendance  des  êtres  au  déclin  dé  la  vie.  £lle  raconte  et 
âge  Bon  çAssé.  De  là  l'iumcnse  quantité  de  travaux  accumulés 
k^Uis  si  beu  de  temps  dans  toute  l'Europe,  pour  rechercher  des 
triguei,  edaircir  des  événements,  élever  tju  rabaisser  telle  ou  telle 
iiMuvidualité  historique,  accuser  ou  défendre  systématiquement 
elle  ou  telle  rartie  oîss  institutions  anciennes.  A  c6té  de  ces  nom- 
oreiUM  investigations,  dont  plusieurs  ont  un  incontestable  mérite, 
qu'ili  sont  clairsemés  et  rares  les  livres  inspirés  [nu-  la  grande 
pensée  d'une  rénovation  sociale  !  rénovation  dont  la  contingence, 
et  âôos  osons  dire  la  nécessité,  devraient  apparaître  surtout  aux 
esprits  voués  à  |a  science  de  l'histoire,  Science  qui  ne  fait  que  re- 
tracer, sous  toutes  les  tonnes  possibles,  les  incessantes  évolutions 
dos  sociétés  humaines. 

Et  toutefois,  c'est  seulement  par  une  aspiration  féconde  vers  les 
destinies  ultérieures  des  peuples,  que  les  compositions  historiques 
iwrtent  le  triple  caractère  de  poésie  dans  la  forme,  de  vérité  phi- 
losophique dans  le  fond,  d'utile  enseignement  dans  le  résultat. 
Cest  nu-  cette  tendance  qu'elles  ont  droit  de  cité  cher  les  généra- 
vioBs  futures,  dontl'^rivain  s'inspire  par  avance,  et  aux  intérêts  de 
lacpnUe  il  s'associe  intellectuellement.  ^    - 

Aussi  ce  qui  nous  sert  de  critérium  pour  apprécier  le  mérite  plus 
ou  noins  grand  de  toute  œuvre  historioue  et  critique,  c'est  le  point 
<ie  tue,  plus  ou  moins  général  auquel  l  écrivain  s'est  place.  Si  Vau-* 
leur,  preiiant  pour  sujet  une  grande  institution  religieuse  ou  sociale, 
dont  11  décrit  les  formes  et  raconte  les  conséquences,  a  pesé  tout  ce 
que  le  principe  de  ces  institutions  renrerme  en  soi  de  général,  de 
t'iiilosophiquement  vrai;—  s'il  a  deok'oilc  ce  que  ces  mstitutions 
j'iMScdeot  d'harmonie  avec  les  ressorts  pcrmaneuts  de  l'àme  hu- 
MKiine;  —  â'il  a  décrit  les  modilications  qu'elles  affectent,  suivant 
'is temps  et  suivant  lesjieux;  —  cnlin,  si  en  mettant  à  nu  les  abus 
i'Toduiis  par  elles  parmi  dus  Âmes  et  des  intelligences  faussées,  au 
sein  d'une  société  corrompue,  il  a  pénétré  en  même  temps  ce  que 
1 0  même  principe  engendrerait  de  bon  et  de  ^rand  sous  l'empire 
l'i:  la  droiture  individuelle  et  sociale  :  ->-  alors  1  auteur  a  réellement 
lit  l'histoire  cHlique  de  l'institution  qui  lui  a  servi  de  sujet;  alors 
la  réellement  traité  la  matière,  dont  le  titre  de  son  livre  indique 

:ju'il  traitera. 

ST  Le  livre  de  M.  de  Lasteyrie,  dans.lequel  on  ne  saurait,  sans  in- 
^  '•istice,  méconnaître  de  sincères  convicuous,  et  quelques  conscicn- 
!.teuses  études,  nous  parait  manquer  de  cette  portée  philosophique, 
'  ~  ttt  ne  nous  semble  point  justifier  son  titre  qui  est  :  hinloire  de  la 
•um^tmon,  sou»  tes  rapports  religieux,  moraux  et  politiques^ 
6>^  lttjpenple.t  anciens  et  modernes.  Avant  de  terminer  cet  article, 
cous  dirons  ce  que  ce  livre  nous  |>anttt  renfermer  d'utile  et  de 
louable;  inais  que  l'on  nous  permette,  en  considération  de  l'impor- 
I  «Dce  du  sujet,  d'exposer  notre  propre  pensée  sur  l'institution  même 
<l4)nt  l'auteur  a  fait  la  critique  :  on  Comprendra  mieux  aprè§  cela  ce 
qui,  dans  son  livrernous  a  paru  défectueux. 

L'àme  humaine,  se  développant  dans  la  sphère  religieuse, 
éprouve  le  besoin  d'accomplir  sur  elle-mùme  un  travail  de  perfec- 
tionnement. Ce  travail  individuel,  élément  évidemment  nécessaire 
*  >  'e  la  perfection  sociale,  consiste  dans  l'étude  de  soi-même  ;  dans 
'observation  des  penchants  qui  font  sentir  en-nous  leur  domina- 
\,  'ion,  des  haliitudeâ  qui  tendent  sans  cesse  en  nous  à  constituer, 
^mme  on  l'a  dit,  une  seconde  nature;   dans  une  série  cl'ef- 
lurts  accomplis  pour  diriger  ces  penchants  de  la  manière  ia  plus 
^>nformeau  bien  social,  à  la  loi  divine,  pour  réduire  u  ncanrieurs 
iendances  subversives,  pour  subordonner  leurs  manifestatious  in- 
térieures à  leurs  manifestations  élevées;  en  un  mot,  pour  dévelop- 
per leur  essor  harmonique,  en  absorbant  leur  essor  vicieux. 

L'un  des  éléments  essentiels  de  ce  travail  intérieur,  c'est  la  re- 
c«janais!«nce ,  faite  par  l'individu  de  ce  qu'il  y  a  d'imparfait  et  de^ 
T  icieux  dans  il«s^6pres  actes  ;  cette  reconnaissance,'  non  générale 
«t  tacite,  mais  précise  et  expresse,  est  ce  qui  constitue  la  confession, 
et  peut,  ainsi  que  M.  de  Lasteyrie  l'indique  fort  bicnj  se  pratiquer 
'       sous  quatre  moues  différents  : 

L'exameu  intérieur,"  tel  que  l'ont  enseigné  Pythagore  et  ses  dis- 
ciples, ou  la  confession  de  I  individu  à  lui-même  ; 

L'aveu  fait  en  asscml)léc,^ou  la  confession  publique,  usité  chez 
1 JS  premiers  chrétiens,  et  dans  un  grand  nombre  de  communautés. 
La  confession  secrète  d!un  homme  à  un  autre  homme,  sans  que 
Cîlui-ci  soit  rev(Mu  d'un  caractère  religieux.  ' 

Enfin,  celle  qui  s'adresse  au  prêtre,  rcv.êtu  à  cet  égard,  suivant 

!^  catholicisme,  d'une  mission  divine,  et  avant  le  pouvoir  d'effacer 

rj  nom  de  Dieu  1  acte  même  qui  lui  est  declaic.  ' 

De  ces  quatre  formes  particulières  ilu  principe  général  de  la  con- 

.     t ossion,  la  deruière  est  laseulodont  il  soit  parle  dans  le  bvrede 

■'     H .  de  Lasteyrie  ;  les  trois  autres  n'y  sont  guères  qu'indiquées.  Cela 

2:0  conçoit.  C'est  qu'en  effet  cette  forme  est  la  seule  qui  ait  eu  dans 

.     U  société  le  caractère  d'une  institution  permanente ,  visible  et  obli- 

;atoire.  L'examen  intérieur,  dont  l'utilité  morale  ne  peut  cependant 

tire  contestée,  n'a  pu  avoir  ce  carartëre,  parce  qu'il  est  un  fait  pu- 

î;;'mcnt  individuel  ;  ou  peut  le  conseiller,  mais  nul  ne  sait.s'il  sera 

%ratiqué.  Il  sup|)os(;  d'i^ijleurs,  pour  avoir  des  résultats  utiles,  pour 

iMre  réel,  une  wileliliiencesoliisaninieiit  droite,  une  Âme  habituée  à 

&.^  replier  sur  elle-uiênie,  à  faiie  abstraction  de  ses  désirs  les  plus 

-   vifs,  de  ses  continuelles  prcacctiputioiisi  il  demande  l'Iialiitudc  de 

-  ♦  |,(  rolk'xion,  et  les  loisirs  que  cette  liuliilude  suppose  généralement. 

l'.tr  cela  même,  il  est  en  rapport  avec  les  besoins  et  les  facilites 

d'un  philosophe  religieux;  mais  il  est  sans  action  réel  le  ^u  milieu 

tlos  iHass(>s  incultes,  des  enfants,  des  hommes  entratnéi^  dapp  le 

n<ou?eiueat  ik^  aCtaircs^  et  dt^i  travaux  ;  il  dépastie  la  port<l^  des  in- 


BlHivent  pour  tfo^wr  àd^inifes  pliiÉ^  li lifiiè'  iMiti.  En  initire; 
il  suppose  qu'on  rencontrera  une  garintie  éertalne  de  disctétion, 
des  lumières  suffisantes,  l'tttentibtt  bienveillante  et  lé  dévouement 
affectueux  ;  toutes  choses  qu'il  est  difficile  de  trouver  réunies. 

On  peut  jng«r  muntenant  de  ce  qui  a  le  plus  contribué,  suivant 
nous,  à  rétablissement  et  à  la  durée  de  la  confésMon  sacerdotale. 
Le  besoin,  inhérent  à  la  nature  humaine,  et  manifesté  dans  toutes 
les  religions  et  dans  beaucoup  de  philosophies,  de  se  créer  un 
procédé  pratique  de  perfectionnement  individuel  ;  -^  la  confirma 


m 


préoccupâfons  sous  l'en^ire  desquelles  M.  de  Lifttefrie  aièrit  son 
livret  on  doit  rendre  justice  à  la  fnnchise  de  ses  intentions,  et  iod 
œuvre  à  un  c4té  utile,  en  ce  qu'elle  rappelle  à  certains  oartisau 
Uop  inconsidérés  des  traitions  cttholiques,  des  abus  qu'ils  ont  en 
le  tort  de  nier,  et  contre  lesquels  ils  devraient  plutM»  car  cela  serait 
possible,  découvrir  et  ^pliquer  des  garanties^ 

lUrpoLTn  Dmtmh.  ' 


pèchent  la  confession  d'homme  à  homme,  abstraction  fûte  de  li^ 
fonction  religieuse  chez  celui  qui  la  reçoit;  —  telles  ont  été,  sui- 
vant nous,  les  causes  les  plus  actives  qui  ont  fondé  la  confession 
ecclésiastique.  Il  est  clair,  du  restev  que  nous  laissons  de  cAté  la 

Îuestioo  théologiqué,  la  questioii  de  sacrement;  nous  raisonnons 
'après  les  données  de  la  philosophie,  et  en  tenant  compte  seule- 
ment des  tendances  du  cœur  humain. 

Nous  croyons  donc  que  M.  de  Lasteyrie  s'est  trompé,  en  mécon- 
naissant ces  diverses  causes,  dont  l'action  nous  semble  cependant 
évidente.  Il  a  mieux  aimé  leur  substituer  entièrement  l'intérêt  et 
l'avarice  des  prêtres,  secondés  par  l'imbécillè  crédulité  des  nations. 
Noos  ne  nierons  pas  ooe  la  confession  n'ait  été  souvent  aux  miins 
du  clergé  une  cause  d  influence  particulière  ou  collective,  un  moyen 
d'enrichissement  au  profit  de  l'ordre  tout  entier  ;  nous  croyons  très 
bien  que  la  perspective  de  cette  influence,  de  cet  enrichissement, 
ont  activé  les  efforts  du  clergé  pour  ^'assurer  un  moyen  aussi  puis- 
sant de  domination.  Mais  nous  pensons  ausâi  (|ue  ce'  ne  fut  point  U 
la  seule  cause,  ou,  pour  mieux  dire,  ce  fut  la  cause  accessoire.  Les 
grandes  tendances  morales  et  religieuses,  dont  le  clergé,  dans  ses 
hommes  éminenfe,  fut  au  moyen  -âge  la  plus  haute  expression,  ont 
été  trop  manifestes,  ont  produit  de  trop  saints  résullab,  pour  (ju'on 
puisse  considérer,  dans  les  faits  acconi{)lis  à  cetU;  époque,  lu  cupi-< 
dite  comme  le  mobile  exclusif  du  corps  clérical.  La  conscience  d'une 
grande  mission  à  accomplir  au  milieu  des  peuples  fut  pour  l>eau  ■ 
coup  dans  les  actes  du  clergé;  un  désir,  qûehjuefuis  peu  éclairé, 
mais  généralement  sincère,  du  bien  social  et  religieux,  se  montre 
dans  son  histoire,  à  côté  des  abus  dont  nulle  institution  n'a  été 
exempte  jusqu'à  ce  jour. 

Nous  ne  saurious  donc  approuver  cette  pensée  qoe  rétablisse- 
ment de  la  confession  ait  eu  pour  bases  uniques  une  profonde  su- 
perstition chez  les  uns,  un  elfronté  chariatanisme  chtz  les  autres. 
A  nos  yeux,  ceux  qui  ont  soutenu  cette  institution,  soit  en  lait,  soit 
en  doctrine,  ont  presque  tous  cru  sincèrem»nt  à  sa  bonté  intrinsè- 
que, à  sa  concordance  néc««saire  avec  l'ensemble  du  système  chré- 
tien, enfin  à  son  efficacité  comme  élément  du  bien  social  et  reli- 
gieux. Les  masses  l'ont  acceptée  d'après  l'enseignement  et  la  tradi- 
tion, mais  généralement  sans  aucune  contrainte  morale,  parce  que 
cette  institution,  loin  de  faire  une  violence  permanente  à  la  nature 
humaine,  correspond,  au  contraire,  suivant  nous,  à  de  nombreuses 
tcndanccs.de  l'&me,  et  qu'elle  se  coordonne  librement  à. un  certain 
état  des  esprits. 

Si  nous  quittons  la  question  des  ori^nes,  pour  examiner  celle 
des  résultats,  nous  trouvons  aussi  que  M.  de  Lasleyrie  a  présenté 
un  a|)erçu  imparfait,  et  que  son  travail  ne  porte  paâ  le  caractère 
d'une  étude  assez  large,  ni  assez  impartiale.  Non  ps  que  nous  en- 
tendions révoquer  en  doute  les  faits  qu'il  cite,  c  est-à-dire  quel- 
3 ues  crimes  commis  dans  l'exercice  de  la  confession,  certains  actes 
e  dcpravaliou  qu'elle  a  couverts  de  sou  ombre,  et  les  mauvaises 
innuences  qui  se  sont  produites  par  son  moyen  dans  de  nombreu- 
ses circonstances  politiques.  Puis(|ue,  pendant  plusieurs  siècles, 
tant  de  millions  cTindividus  se  sont,  durant  tant  de  jours  de  leur 
vie,  assujettis  à  cette  prati<|ue,  il  est  impossible  de  ne  pas  trouver 
matière  à  remplir  beaucoup  de  volumes  au  récit  de  faits  déplora- 
bles. Mais  est-ce  là  tout  ce  qu'il  convient  de  taire?  Juge-t-on  une 
institution  en  reproduisant  seulement  les  extrêmes  du  mal  qu'elle 
a  produit  dans  ses  fausses  applications?  N'est-il  pas  raisonnable  et 
juste  de  dire  aussi  que  la  confession  peut,  aux  mains  de  la  vertu, 
produire  des  résultats  nobles,  con|olants,  quelquefois  sublimes?  Le 
clergé  catholique  serait-il  donc  le  seul  corps  où  n'eussent  jamais 
paru  les  hommes  éminents  par  le  cONir,  le  savoir  et  l'inteliijîence  ?. 
Enfin,  n'est-il  pas  de  toute  évidence  que  les  cas  où  le  prêtre  veut, 
peut  et  ose  abuser  de  son  pouvoir,  sont  encore  des  cas  exception  ■ 
iiels?  I^ous  semble  plutôt  raisonnable  de  penser  que,  dans  la  ge- 
néralitt^es  espèces,  la  volonté  doit  être  une  volonté  droite,  parce 
qu'elle  est  une  volonté  désintéressée;  et  n'est -il  pas  difficile  de 
concevoir  après  tout  qu'une  fonction  aussi  haute  et  aussi  solennelle 
que  celle  dont  il  se  voit  revêtu,  n'agisse  pas  sur  lui-m^me  de  ma- 
nière à  élever  sa  pensée  et  à  rendre  sa  psurole  utile?  Tous  les  hom- 
mes s'inspirent  d  on  caractère  analogue  à  ia  mission  dont  ils  sont 
dépositaires  :  le  médecin,  le  soldat,  le  magistrat,  l'artiste,  le  savaùt, 
l'industriel  se  Sentent  élevés  et  meilleurs,  lorsqu'ils  songent  que  da 
ï^Éâves  intérêts  réposeùt  sur  leurs  têtesv  que  aes  devoirs  solennels 
leur  ont  été  confies;  Pourquoi  le  sacerdoce  seul  serait- il  exclu  de 
celteiloi,  commune  à  toutes  les  vocations,  et-<l«nt  l'effet  est  d'au- 
tant plus  certain,  que  la  vocation  elle-même  est  plus  élevée  ? 

On  le  voit,  nous  n'avons  pas  dissimulé  la  divergence  qui  existe 
entre  l«s  appréciations  de  M.  de  Làstevrie  et  nos  propres  impres- 
sions sur  le  grave  sujet  (|u"ir  a  traité.  Cette  sincérité  nous  oblige  en 
im^me  temps  à  reconnaître  qu'une  convictiou  loyale  et  une  bonne 
intention  ont  présidé  à  l'œuvre  dont  nous  achevons  le  compte- 
rendu.  .    :.       '  ^     ,  ■  ^„ 

M.  de  Làstevrie,  en  effet,  est  principalement  en  affinité  ayecL 
cette  ébâe  philosophique  du  dernier  siècle,  qui  a  eu  le  tort  de  ne 
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M.  M.  à  Dijon.  —  Nous  ncevons  ai^oiitd'bnl  le  n"  3  de  t'ifeXo;  nais  nous 
n'avons  pas  vu  le»  numéros  1  et  î.  Veuillez  noiis  le»  faire  adresser. 

M.  B.  h  Brest.  —  Nous  ferons  pleinement  droit  k  votre  légilliUè  démahde. 
—  Nous  écrifons  ii  M.  de  R.,  qui  est  k  Loriént 

M.  R.  k  Greaoble.  —  Meh;i  de  vos  excellents  conseils.  Notas  eoMnlMs' 
votre  promrasA  pour  le  projet  de  C.  A.  * 

M.  B.  il  Pcjmtortcs.  —  Nous  tous  écrivons. 

M.D.  k  nanteun-suKMariie.  —  Auries-vous  lu  le  volume  det).  8.,  dontU 
révision  vous  eiit  contée  ? 
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MARCnANDISIÏS.—  nvii.B  de  Mtn,  disponible,  791  S9f  e0»Uni  dd  ffloil 
ct  :iurM  99  à  81;  4  dt'fOieiS  muis,  8t  k  86;  4  premiers  1847.  87  à  18. 
,  i.lti.B.— l'ointiiecniirrier. ■ 

EHPniTS  3|6.  —  Mnrti'ellièr  disponible,  eoumnt  du  mois  et  août,  122;  ^ff 
tcmiire  et  octobre,  lii;  uovr-mbrL- et  il(  cembre  et  4  premiers  mois  i8i7,  >••• 

SsiTons.   -  Il  s'est  vendis  44  caiske^  ftvrséiliC  bleu  plie.  S*  qualité.  ^J  fr- 
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m  kVt  àflj.'ÛtttttLV  ^^  >3  jnniet.anra  Heb  la  grtiidtf  JTKJI- 
lilllllJiAy''J|UVlifi.  mBSSB  FlAMAmslnn  illumtnaUoas 
ordinaire^  du  jardin,  se  Jitindront  :<0  000  verres  de  couleur  et  2  000  Mpterow 
ai''rii'nne8.  L'orchestre  extraordinaire  de  danse  se  coHi;iosen  de  70  Irifliî- 
eieijs.  La  belle  mnsKt^e  dii  4'  de  bii«sai'd«  J^èra  dé  Htilltfmes  fktffirM  ifv<«f 
--4t*1i(  '  ' ■    '         -    -         -   -      '     - 


nouveaux  iiy^truments  <ie  Sax.  Avant  la  Hu  du  jour  plualeufil  balloii^  i 
teKq4iés  s'élèveront  dans  les  airs.  A  dix  beures  et  dcmife.  mi^iflqmfBU  d'ar- 
tilct>  par  Ruggieri  ;  la  pièce  principale  représentera  le  chemin  de  fer  dn 
N6rd.  —  Prix  d'entrée  :  5  fr->nc9,  pour  un  cavalier  et  une  oame  ;  3  fr.  60  r. 
bili"!»  prifi  d'.iVance  chez  tous  4es  tnarchands  oé  Aiusiqiie;  i.  tr.  une  oadie 
s(!\ite.  -^  En  chkAo.  pluie,  la  KÉRMfiSSE  sersiit  remise  M  jeuSi  suivinit. 


!ii 


lilfi 


h. 


7 
8 

7 
0 
T 

a  •'. 
(i  h. 

5  »i 
0  h. 

6  h. 
<i  b. 
«tl. 
0  b. 


Speouclesdu22jpiil0t<    . 

•I»  dMAÀ.  —  Une  Ame  en-fMisMcJiai»y. 

■I>  raAtfcAis. —  Les  Préventions  la  Cim|rao«ri«'. 
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fW^mi^UéfiÊfi^  ptêtim  «ibs  l'a^  fwKtiqae, 
cdictérnent  la  période  dans  laquelle  commeocc  à  entrer  Tesprit 
national;  et -elles  honoreront,  quel  qu'en  soit  le  résultat,  les  hom- 
mes qui  en  auront  pris  l'initiative. 

Le  droit  démocnttique,  le  droit  de  tous,  ne  doit  pas  ùtre  con- 
foadaavec  le  principe  révolutionnaire  ;  il  a  triomphe  par  une  rcvo- 
lutioa;  mais  proclamé  par  Turgot  dans  le  célèbre  édit  de  4776,  il 
aurait  pu  s'incarner  dans  la  société  par  un  double  mouvement  de 
réforme  et  d^organisation  progressives,  qui  eussent, achevé  poc/^- 
i/ument  l'oeuvre  de  transformation  de  la  vieille  société,  œuvre  déjà 
fort  avancée  avant  89.      ,  \ 

Malheureusement  les  privilégiés  de  l'ancien  ordre  de  choses 
n'acceptèrent  pas  à  temps  la  transaction  pacifique.  Gomme  tous  les 
vieillards  qui  ne  veulent  pas  mourir,  et  qui  s'ima^nent  que  Dieu 
va  foire  un  miracle  pour  eux,  ils  barrèrent  le  chemin  à  l'idée  de  ré- 
forme, croyant  lui  oOposer  une  digue  assez  forte  oour  l'arrêter  dans 
sa  marche.  Alors  l'idée  refoulée  fit  explosion,  et  orisa  la  vieille  so- 
ciété, et  noya  les  privilèges  et  les  titres  dans  le  sang  des  privilégiés. 

la  guerre  finie,  les  privilèges  de  caste  et  de  naissance  abolis,  et 
le  principe  de  l'éligibilité  inscrit  victorieusement  dans  la  loi,  roeu- 
vre  d'émaocipatioD  était-elle  achevée?  l'ordre  nouveau  était-il  éta- 
'  i  sur  un  fondement  impérissable  ?  Nullement. 

L'œuvre  d'organisation  demeura  tout  entière  à  créer. 

Cette  oeuvre  est  le  problème  de  notre  époque,  la  tâche  de  notre 
génération. 

Faire  passer  le  principe  démocratique  dans  les  faits,  dans  les  in- 
stititioos  publiques,  dans  la  loi,  voilà  le  but  vers  lequel  doivent 
aspirer  aujourabui  toutes  les  âmes  généreuses,  la  sainte  mission 
que  doivent  poursuivre  tous  les  nobles  esprits . 

Nos  pères  ont  renversé  l'ancien  régime  parce  qu'ils  avaient  l'in- 
telligence de  leur  droit  et  la  conscience  des  injustices  dont  ils 
étaient  victimes  :  mais  les  éléments  de  liberté  qu'ils  ont  fait  entrer 
de  force  dans  la  constitution  française  ne  coBcernant  que  la  pqli- 
tiqoe,  ib«oa9  ont  laîasé  à  «ganMer  le  régtne  industriel,  l'atelier, 
U  boutique,  de  la  base  jusqu'au  latte. 

Nm  pères  ont  renversé  les  jurandes,  les  maîtrises,  \e^  'corpora- 
tions andeniies,  qui  constituaient  une  organisation  illibérak  de 
t'iidaitrie  ;  mais  ils  ^R  l'ont  pas  remplacée  par  une  organisation 
meiOeore  ;  loin  de  là,  ils  ont  livré  à  la  concurrence  la  ^us  anar- 
chique,  à  la  guerre  la  {dus  aveugle,  et  par  suite  au  monopole  des 
gros  capitaux,  tout  l'atelier  social,  c'est-à-dire  tout  le  domaine^ 
de  la  production ,  de  la  répartition_èt  de  la  consommation  des 
richesses. 

Etcette'concnrrenee  anarchiqoe,  mère  du  monopole,  a  fait  s'éle- 
ver sor  les  débris  de  l'ancienne  féodalité  nobiliaire  une  féodalité 
DOBvelle,  née  d'hier,  mais  déjà  redoutable  et  puissante,  et  qui  pose 
son  pied  sur  ta  tète  des  rois. 

En  ce  moment,  les  hauts  barons  de  la  féodalité  nouvelle  sont  en 
possession  dumonopole  de  la  banque  et  du  monopole  des  trans- 
ports, les  deux  grands  leviers*  du  commerce  :  chemins  de  fer,  ca- 


sèdant  àelles  seates  tonales  iiiiililiiiîjpli  diï  imvàU,  e^ès(è-<linlM 
capitaux  ef  ïït  terre.  Il  est  bien  mmm^  etf  èiet,  qoe  la  propriété 
foncière  de  France,  aujourd'hui  grevée  d'une  hypothèque  de  12 
milliards,  tombera  au  pouvoir  de  la  nouvelle  aristocratie,  quand 
celle-ci  le  voudra,  quanJ  elle  aura  jugé  à  propos  d';q)pliquer  ài 
t'Jndustrie  agricole  le  système  d'absorption  qu'elle  a  déjà  appliqué 
à  l'industrie  manufacturière  et  à  l'industrie  mercantile. 

Alors  lespetits  propriétaires  se  trouveront '  bien  forcés  de  capi- 
tuler et  de  vendre  à  vit  prix  aux  barons  de  la,  finance  leurs  pro- 
priétés ruinées  par  l'impât  et  par  l'hypothèque  ;  ainsi  sont  déjà  les 
petits  marchandis  de  Paris  et  d  ailleurs,  obliges  de  se  retirer  devant 
la  concurrence  insoutenable  de  ces  bazars  gigantesques  qu'on  voit 
surgir  de  temps  à  autre  dans  les  riches  quartiers  de  la  capitale,  et 
qui  auront  absorbé  avant  dix  ans  tout  le  commerce  de  la  France. 

Ainsi  noi  pères  ont  affranchi  le  bourgeois  et  non  le  peuple  ;  le 
capital,  non  le  travailleur.  Ce  <endant  la  bourgeoisie  n'aurait  pas 
vaincu  en  89,  ni  depuis,  sans  le  peuple,  sans  le  concours  de  ce  fi- 
dèle auxiliaire. 

En  présence  de  ces  menaces  d'oppression  eUi' accaparement  uni- 
versel, le  premier  devoir  des  mandiataires  de  |[|Bociété  est  donc  de 
signaler  et  de  combattre  avec  énergie  les  empiétements  de  l'aristo- 
cratie nouvelle.   . 

Sij'avaisà  vous  représenter.  Messieurs,  je  défendrais  de  mon 
vote  le  système  de  l'&xécution  et  de  l'administration  des  grandes 
voies  de  communication  par  l'Etat  ;  je  réclamerais  le  rachat  et  l^p- 
propriation  de  tous  les  canaux  et  de  tous  les  chemins  de  fer  au  pro- 
fit de  la  nation,  de  la  bourse  commune  ;  je  voterais  également  pour 
le  retour  à  l'Etat  du  privilège  de  la  Banque,  si  maladroitement  con- 
cédé à  l'in  iustrie'i'rivée.  ,^ . 

L'Etat  doit  protéger  la  petite  propriété;  l'État  doit  aide  et  pro- 
tection à  la  clt^sëonTravailleurs.  Je  j?éclamerai8  avec  insistanoe 
l'émancipation  des  serfs  de  l'industrie  manufacturière  aussi  bien 
que  de  ceux  de  l'industrie  agricole.  

Je  demanderais  que  le  droit  au  travail,  reconnu  par  Turgot  et 
par  le  roi  Louis  XVl,  fût  écrit  en  tète  de  la  constitution,  et  qu'il 
lût  reconnu: 

a  Que  la  société  doit  le  travail  à  chacun  de  ses  membres  ; 

•  Qw  le  tem|M  est  venu  pour  la  charité  sociale  de  prendre  la 


ftlace  de  la  charité  privée  et  de  faire  disparaître  du  langage  de 
'humanité  le  mot  humiliant  d'aumône.  « 

ta  reconnaissance  du  dr»it  au  travail  entraîne  pour  première 
conséauencc  la  nécessité  d'organiser  le  travail. 

Je  demanderais  aux  Chambres  de  voter  la  fondation  d'pn  certain 
nombre  d'ateUers  agricoles  et  indostrieb,  devinés  à  servir  de'  refu- 
ges en  même  temps  que  d'institutions-modèles  à  tous  les  travailleurs. 

L'administration,  qui  doit  être  la  providence  du  pauvre,  trouve- 
rait par  là  moyen  de  fournir  de  l'emploi  à  tons  les  bru  inoccupés 
et  de  débarrasser  les  grandes  cités  industrielles  de  ces  masses  de 
mendiants  et  de  vagabonds  dont  1«  nombre,  qui  va  toujours  crois- 
saiit,  devient  pour  la  sécurité  pabliqne  un  motif  d'inqniàude.  Je 
demanderais  que  les  fonds  des  caisses  d'épargne  fussent  consacrés 


cipatioS  ne  vient  pasl  Nbur^l>oiR|e6li  lit 

la  grâce  da  travailleàr,  n'ajournons  ms  plus  longtemps  la  : 

naissance  de  ses  droits.  Instiraffe  ptf  fèipériene»  de»  ew 

de  89,  n'attendons  pas  pour  être  justes  envers  le  peuple  qu'n'  enfle 

encore  sa  voix,  qu'il  descende  une  fois  de  plus  sur  la  place  pnblii 

que  pour  dire  :  il  est  trop  tard. 

Non,  Messieurs,  la  bourgeoisie  se  montrera  sympathique  aux 
souffrances  de  ces  frères  du  peuple  par^qui  elle  a  vaincu  ;  elle  n'at- 
tendra pas  que  la  misère  ait  déclare  une  guerre  d'extermination  à 
la  propriété  et  au  capital,  pour  se  souvenir  de  ses  devoirs  envers  le 
peuplé  qui  travaille  et  qui^uffre.  Ces  devoirs  de  la  bourgeoisie 
intelligente  sont  d'aller  «iu  devant  de  toutes  les  réformes  suscep- 
tibles d'améliorer  la  condition  des  ctas.sesJaborieuses.  \ 

Si  j'avais  l'honneur  de  vous  représenter.  Messieurs,  je  deuMude- 
rais  la  création  d'un  ministère  spécial  de  J'agriciilture.  L'agriculture 
est  la  branche  la^plus  importante  de  notre  industrie  nationale;  ce_ 
fut  de  tous  temps  ui  source  de  la  puissance  et  de  la  prospérité  de 
notre  patrie.  L  agriculture ,  qui  est  le  domaine  de  la  production, 
c'est-à-dire  le  domaine  de  la  richesse  mi^me,  ne  peut  être  ravalée  à 
la  condition  de  dépendance  du  ministère  du  commerce,  dont  les  at- 
tributions se  bornent  à  distribuer  la  richesse. 

L'usure  grève  les  transactions  et  le  travail  de  l'agriculture  d'one 
charge  énorme  évaluée  à  plus  d'nl  milliard.  Je  demanderais  ea 
conséquence  la  création  dune  institution  de  crédit  agricole  qui 
affranchit  le  laboureur  de  ce  tribut  écrasant  que  l'usure  parasite  pré- 
lève sur  son  travail.  _ 

Je  demanderais  l'établissement  d'un  Vaste  système  d'éduotioà 
professionnelle  ai^ricole,  système  comprenant  le  haut  enseignement 
(école  des  ingénieurs)  et  l'enseignement  primaire  (école  de  la 
charrue).  .        ; 

Les  vices  de  la  législation  hypothécaire  empêchent  lés  eafntanx' 
de  se  porter  vers  l'agriculture  et  les  font  refluer  dans  les  coffres  des . 
^Mnquiers  et  des  agioteurs.  Je  demanderais  la  réforme  de  la  législa- 
tion nypothécaire  dans  l'intérêt  de  la  propriété  foitoière.  . 

Je  demanderais  eiifin  que  l'agricnltnre,  sur  qui  pèse  «oioard'lrai 
toute  la  charge  d'un  budget  toujours  çrossiesant,  soit  timmhtfvm 
partie  de  ce  poids  qui  l'écrase.  Je  demanderais  que  le  eapM  Iftt 
soumis  à  l'impdt  au  même  titre  que  la  prof^été  foncière...-;. 

le  ne  mareiiéhd  jamais  avec  ces  bénîmes  pour  qui  les  mots  de 
loyauté,  de  probité  et  d'honneur  national  sont  des  mdts  vides-  de 
sens,  —  avec  ces  hommes  qui  vendent  depuis  cinq  ans  à  des  ban- 
quiers cosoM^lites  la  fortune  et  l'bonnenr  de  la  France,  —  vnt 
ces  tremblenrs  ingrats  qni  ont  coiûacré  les  fonds  do  bod^  à  reah> 
bastillement  de  la  capitale  et  qui  ont  eu  le  frent  d'indenmser  de  Mi- 
deniers  un  Pritchard,  un  agent  anglais  pris  en  flagrant  délit  depio- 
vocation  à  la  révolte  contre  notre  autorité.  — 7 

Jamais  mes  sympathies  ne' seront  à  ce  gouv«menN»t  sans  borné 
foi  qui  affirme  andacieuseraent  à  la  Uibnne  de  la  Chambre  ffut  1» 
France  est  dans  une  voie  de  prospérité  toujoars  croissante,  m  mo- 
ment où  la  banqueroute  jette  dans  la  oomnem^n  et  le  aéseipoii 
des  milliers  des  lamilles,  oii  les  grèves  d'ouvriers,  chaque  |olnrph|f 
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(Traduction  de  Mme  L.  Sw.-Bilim}> 

XXV!'   :        •■ 

Martin  dln«  ^  table  d'b6t«.  —  Particularités  de  la  cérémonie. 

L'assemblée  était  nombreuse;  dix-huit  à  vingt  convives,  parmi  les- 
quels cinq  où  six  dames,  serrées  Tune  contre  l'autre,  formaient,  à  elles 
^les,nne  petite  phalange  défensive.  Tous  lés  couteaux,  toutes  les 
loQrcbettes ,  étaient  à  Toeuvre  et  s'escrimaient  d'une  façon  àlar- 
Biante.  Peu  de  paroles  s'échangeaient  ;  chacun  avalait  comme  sll  y 
allait  de  la  vie  -,  et  une  famine  eût  été^ prédite  pour  le  lendemain  avant 
(■«jeûner,  qu'on  jreùt  pu  mettre  plus  d^ardeur  à  satisfaire  la  première 
■oïde  nature.  La  volaille  faisait  je  gtos  du  festin;  une  dinde  figurait 
>i>  haut  bout  de  la  table,  deux  canards  oc«-,upaient  l'autre  extrémité,  et 
«en  volatitles  inconnus. siégeaient  au  centre.  Le' tout  ditiparut  comme 
^•les  oiseaux,  recouvrant  l'usage  de  leurs  ailes,  eussent  pris  l'essor 
2  iravers  chaque  gosier  humain',  y  plongeant  comme  en  un  gouffre.  Les 
"■"très,  cuites  et  marinée$,i  ne  firent  qu'un  saut  de  leurs  spacieuses 
<?H|uiii(>s  dans  les  bouches  béantes,  où  elles  glissaient  par  vingtaines. 
^5  horiwl'eBuvre  les  plus  piquants,  les  piusépicés.Jie  taisaient  quap- 
PiX'iiilre.  Les  cornichons,  les  plm<!nts,  les  concombres  au  vtnëtgre,  se 
<jf<^iiaient  comme  dragées,  sans  qu'un  oeil  sourcillAt.  Des  montagnes 
"^  '■»ent8  indigestes  se  fondaient-  comme  la  glace  au  soleil.'  C'étaH 
^nitnent  chose  solennelle  et  stupéflantéft  Voir  t  Ceux-ci,  affll^  d'une 
^■gestion  laborieuse,  se  gorgeaienl  a  plaisir,  nourrissant,  .iion-sèule- 
nent  eux,  mais  une  nuée  de  cauchemars,  bâtes  habiti^elB  de  leur 
<^ouciie  ceox-là,  maigres,  hâves,  tirés,  mal  repus  en  dépit  de  ce  ca^ 
"<ee  des  pièces  de  résistance,  couvaient  les  pdttoseries  d'un  regafd 
^■(le.  Ce  que  Mme  Pawkins  r<isèntait  chaque  Jour  pendant  le  dîner, 
^nanpc  à  la  péiiélfraiion  humaine  :  sa  seule  consolation,  c'est  que  le 
«"Pplice  était  court. 

i>Ès  que  le  colonel  eut  fini  deidlner,  év^nementjul  entlIéU  Juste  au 
wuRient  où  Martitr,  envoyant  son  as^slettè,  solllduit  i)ui  morceau  de 

nue  pour  eommencèr  le  sleA ,  rAmérlcain  demanda  a  l'Anglais  ce 
J]«j»^pen8ait  des  divers  -pensionnaires  quLjifBuaient  Ift  de  toutes  les 

(')  Voir  les  numéros  du  4  juta  ««  »  jatllet. 


Brties  de  l'Union,  et/informa  si  quelques  renseignements  sur  eux 
1  seraient  agréables: 

—  Yeuilles  me  dire,  répliqua  Martin,  quelle  est  cette  petite -fille  k  fi- 
gure maladive,  à  gros  yeux  saillants,  là,  vis-à-vis  de  vous?  Je  ne  lui 
vois  ni  mère  ni  chaperon. 

' — Pa(ieE-vous  de  cette  matrone  en  robe  bleue?  demanda  le  colonel 
avec  emphase  ;  c'est  mistrisS*  Jelferson  Bricli,  Monsieur. 

—  Eh  non  !  dit  Martin,  je  parle  de  cette  petite  poupéç,  là,  juste  çn 
face... 

—Eh  bien,  monsieur,  répliqua  le  colonel,  c'est  Mme  Jelferson  Brick? 

en  personne.  

Martin  Ut  volte-face  et  regarda  le  colonel.  Il  parlait  sérieusement. 

—  Sur  mon  àme ,  alors  Je  ne  désespère  pas  de  voir  quelqu'un  de  ces 
jours  naître  un  héritier  à  M.  Brick,  dit  Martin. 

—  Il  en  a  déjà  deux,  monsieur,  répondit  le  colonel.  ,  "      ' 
L'allure  de  la  dame  était  si  juvénile,  quç  Martin  ne  put  retenir  une 

exclamation. 

—  Oui ,  monsieur,  poursuivit  le  Pomrfenitur.  s'il  est  des  institu- 
tions qui  compriment  la  nâturt  humaine,  il  en  ési^  qui  la  dévelop- 
pent t..  Aprértin  moment  de  silence .- Jeffcrson  Brick,  ajouta-t-il ,  est 
un  des  hommes  les  plus  remarquables  de  notre  pays,  monsieur  ! 

Ces  pacûlesJurent  murmiuées  à  voix  basse,  car  1  homme  remarqua- 
ble siégeait  à  côté  de  MaritC 

—  Anriez-vous  la  bonté  de  me  dire,  monsieur  Brick ,  reprlil'An- 
glais,  s'adressant  cette  fois  à  son  voisin  de  droite  et  le  questionnaRt, 
moins  par  curiosité  que  pour  l'amour  de  la  conversation ,  me  diriei:- 
vous  quel  est  ce il  allait  àite petit  garçon;  mais,  tournant  la  dif- 
ficulté, il  reprit  :  ce  petit  monsieur,  la-bas,  qui  a  le  nez  rouge  ? 

—  Le  professeur  Mallet,  Monsieur,  répondit  Jefierson. 

—  Pui»-je  demander  quelle  science  11  professe?  reprit  Martin. 

—  L'éducation,  Monsieur. 

—  l>eut-étre  un  maître  de  pension  ?  demanda  Martin  en  hésitant. 

—  Un  homme  de  la  plus  haute  moralité,  Monsieur,  formé  des  élé- 
ments lés  pins  purs,  ioulssant  de  fSicultés  peu  communes,  répondit  le 
correspondant  chargé  du  département  de  la  guerre.  A  la  dernière 
élection  pour  la  présidence,  Il  a  Jugé  de  son  devoir  de  répudier  son 
père,  et  de  lé  dénoncer  ^pour  avoir  voté  du  mauvais  cOté.  Depuis,  H  a 
publié  quelques  pamphlets  d'une  immense  portée,  qu'il  à  signés  AiMr», 
ou  Broius  renversé.  Cest  un  dès  grands  hommes  doht  notre  patrie 
s'honore,  Monsieurv  ' 

—A  ce  compte,  il  n'y  aura  pas  diééttc  de  grands  hommes,  pensa 
Martin.  s 

Poursuivant  son  enquête,  l'Anglais  découvrit  qu'il  n'y  avait 
moins  de  quatre  majors  présents,  deux  colonels,  un  général  et  ui 
pitaine.  ^jnconelut  que  P^tmiiior  de  là  mllb-e  américaine  mii 
•ombréoxTqù'a  moins  de  se  commander  mataellament  rûoràii 
ofleiers  ne  oevaiéntsavoir  où  et  comment  se  pourvoir  desoldati! 


des  assisUnte  n'était  dépourvu  de  titres.  CedxquineJenissidMtpaadeo 
honneurs  miiitalre8,italent  docteurs^  professeun  ou  révérends.  1>«is 
d'entre  eux,  grossiers  et  désagréables  personniges,  avaient  été  déptée 
paries  états  voisins  :  l'un  pour  affaira  de  négoce;  le  Mceid,  eOsi- 
me  envoyé  politiqne  ;  lé  troisième,  comme  missionnaire  amt  lirais  d'île 
secte  religieuse.  Parmi  les  dames  siégeaient  mistriss  Pawkins,  itUtê, 
osseuse  et  silencieuse,  et  nne  vieille  demoiselle,  à  figura  en  lame  de 
couteau,  qui  soutenait  les  droits  des  Onames  envers  et  contre  tontr  EHe  , 
venait  d'ouvrir  un  cours  pour  la  propantlon  de  ses  idées.  Les  antres 
étaientslcomplètementdépourvnesdinâlvtduailtéetdecanotère,qv*eiles 
eusse!Û4>u  faire  échange  d'àme  et  d'esprit  entre  elles,  sans  que  per>  ' 
sdmifVen  doutât.  Aussi,  n'étaientelies  point  enrélées  parmi  les  per- 
sonnages les  plus  remarquables  du  pays. 

-Plusieurs  hommes;ren  avalant  leur  dernière  bouchée,  se  levèrent  et 
sortirent,  touraoyant  une  mlni(,te  ou  deux  près  du  poèie,et  fusant 
halte  aux  cracholn  de  cuivre. 

Un  petit  nombre  plus  sédentaire,  s'oubliaienviron  un  quart  d'heure 
à  table  et  ne  se  leva  qu'avec  les  damés. 

—  Où  vont-el)es  ?  demanda  Martin  à  l'oreille  de  M.  Jelferson  Brick. 

—  Dans  leurs  chambres  à  coucher,  Monsieur. 

--  N'y  a-MI  pas  de  dessert?  Paiun  Inoment  de  loisir  à  donner  à  la 
conversation?  demanda  Martin,  assez  disposé  à  jouir  de  quelque  relâ- 
che après  son  long  et  assommant  voyage. 

—  De  ce  côté  de  l'Atlantique,  Monsieur»  nous  nesommes  pasbommsa 
de  loisir,  mais  d'affaires,  et  nous  n'avons  pas  de  temps  à  peitfre. 

Les  dames  filèrent  sur  une  seule  ligne  ;  M.  Jefierson  Brick  et  les  aù- 
tres^  hommes  mariés  sipalërent  le  départ  de  ieure  compagnes  par  on 
léger  mouvement  de  tète  .et  ce  fut  chose  terminée.  Martin  trouvait  la  ,. 
(wutume  peu  de  son  goût.;  cette  fois  il  garda  son  opinion  pour  lai-, 
ayant  grand  désir  de  profiter  de  la-  conversation  de  ces  ^mUImimii  si 
affairés,  qui  s'étiraient  à  l'envl  l'un  de  l'autre  autour  du  poeie  éomme 
si  le  départ  des  femmes  les  eût  allégé  d'un  poids  assommant.  Les  en* 
scholra  enfe  cnredents  étaientmahitenant  en  grande  réquisition. 

A  vrai  dire,  l'entretien,  vide  d'intéirét,  pouvait  se  résumer  entinseal 
mot,  l'argent.  Soucis,  Joies,  espérances,  affections,  vertus.  poMe,  tent 
semblait  se  fondre  et  couler  en  dollare.  Le  hasard  le  .pln»1h«onl^ 
n'aurait  pu  apporter;  au  milieu  de  ces  fastidieux  caquets,  rïNaelégCn 
ou  gracieuse  qulne  s'épaissit  en  métal.  Les  hoïnmes  éulen»  pesés  in 
poids  de  iewrsdollan; leurs  actes  Jaugés  en  dollare,  la  Vie,  misât 
l'eneah,  évaluée  au  taux  le  phis  Juste  >  portée  aux  nues  on  traînée 
dans  la  Ange,  selon  le  total  des  dollars. 

Pargent,  la  seule  chose  qni  efit  droit  au  respect,  c'éudenf  les 
ayant  pour  but  d'en  acquérir.  Plus  un  homme  avait  su  Je* 
us  bord  de  vertus,  d'honnear,  de  générosité,  allteMit  sa 
dële  lest  inqtlle,  plus  II  avait  de  plhee  I  ddnher  ani  dollars, 
it,  en  pouvait  l&lre  du  ëommerce  ntif  InpoMMi  AraWN,  «a 
refais  Pour  rargent,  on  ponuit  faire  dn  drapini  de  II  Ré* 


<ca|ifadl,  l0odÉr¥f  arche  saÎBte  et  leurs  privitëeeV,  et^tpié,'  sous  le 
régime  de  h  féodalité  d'argeSirTàrgeot  doit  être  frauc  de  tout 
impôt,  comme  la  terre  du  sejgueur  souale  régime  de  la  féodalité 
nobiliaire,  les  hauts  barons  de  Ta  Bourse  et  Ics'  rentiers  de  Genève 
intigoèrent  au  pouvoir  l'ordre  de  mettre  un  frciu  à  l'ardeur  écono- 
mique de  la  cnambre  élective,  et  de  faire  casser  son  vote  par  oui 
de  droit  Le  lyinistrc  des  tinances.  partisan  de  la  conversion,  rut 
condamné  k  solliciter  contre  Ta  mesure  le  veto  de  la  Chambre  des 
pairs.  ""' 

Le  ministère  actuel  n'a  pu  con(]uérir,  pendant  toute  la  durée  de 
son  long  règne,  une  sympathie  siacore,  uu  appui  xicsintéressé.  H 
a  refusé  d'intervcair  entre  le  travailleur  et  le  chef  d'industrie  dans 
la  question  des  grèves,  quand  le  travailleur  et  le  chef  d'indus- 
trie réclamaient  cette  intervention.  Il  a  livré  le  trésor  de  la  France 
^u  pillage  des  traitants  ;  il  a  amoindri  et  déconsidéré  le  pouvoir;  il 
a  blessé  toutes  les  susceptibilités  de  l'honneur  natiotial  dans  toutes 
les  questions  de  politique  extérieure  auxquelles  il  a  touché.  Je  pour- 
suivrais impitoyablement  de  mon  vote  toutes  ces  lâchetés  et  toutes 
ces  félonies....' 

Partisan  sincère  du  progrès  paciGque ,  je  n'ai  pas  besoin  di  té- 
moigner de  mes  sympathies  pour  tout  système  ayant  pour  objet 
d'élargir^  les  bases  du  système  électoral  actuel  ;  car,  en  principe 
absolu,  tous  ceux  qui  paient  l'impôt  ont  le  droit  d'en  surveiller  la 
destination  et  remploi 

Noos  avons  le  droit  d'exiger  que  les  grandes  réformes  politiques 


par  l'opinion  pabtlque. 


et  sociales  dont  tous  les  hommes  de^œur  et  d'intelligence  reconnais 
sent  le  besoin,  soient  mis  à  l'ordre  du  jour.  Brisons  donc,  sans  plus 
tarder.  Messieurs,  avec  cette  politique  de  résistance  et  de  honte  qui 
a  lut  tomber  notre  patrie  si  bas  dans  l'estime  des  autres  peuples. 
ntompons  sans  retour  avec  ces  hommes  qui  ne  se  succèdent  depuis 
quinze  ans.^au  timon  des  affaires  que  pour  nous  tromper  au  dedans, 
pour  nous  humilier  au  dehors. 

I.ÉOPOLD  Graffiti. 

Ud  certain  nombre  d'électeurs  de  l'arrondissement  de  Colmar 
extra-mvros  viennent  de  publier  une  circulaire  dont  nous  repro- 
duisons quelques  passages: 

Daliis  notre  constUulion  sociale,  le  pouvoir  souverain  est  composé 
de  ttois  élémant»  :  la  royauté,  la  pairie  et  la  chambre  élective.  De  ces 
trois  éléiMtits,  la  chamJkre  élective  doit  représenter  plus  spécialement 
leslnt^éls  du  peuple,  ceux  de  la  fraude  majorité  des  travailleurs. 

Kous  pro|>osois  de  deounder  aux  caadidats  à  la  députaUon  des  ga- 

rantÏM  de  loyauté  politique  et  des  preucêt  de  «opacité.  Cest  une 

.  moMire  qu'iadiiiiie  le  bon  sens  le  plus  vulf^ire;  c'est  une  précaution 

qu«  nous  prenons  toutes  les  fois  que  nous  coui|oni>  à  quelqu'un  une 

mission  de  haut  intérêt. 

ÏÂ»  électeurs,  qui  répondront  à  cet  appel,  se  réuniront  pour  élabo- 
rer un  programme  énonçant  les  principales  questions  d'économie  po- 
litique et  sociale  qui  touchent  aux  besoins  et  aux  intérêts  du  peuple. 
Il»  stipuleront  également  les  engi^ements  ii  propeser  aux  candidats, 
fqv/c  obtenir  d'eux  des  garanties  de  proltité  politique,    j 


Les  électeurs  du  huitième  arrondissement  de  Paris  ont  tenu  hier 
uue  réunion  préparatoire  dans  laquelle  ont  paru  les  deux  candi- 
dats à  ladéputation  :  M.  Bethmont,  député  sortant,  candidat  de 
l'opposition,  et  M.  Beudin,  ancien  député,  candidat  conservateur. 
Nous  tenons  à  constater  comme  preuve  de  la  puissance  acquise 
par  les  idées  socialistes,  que  les  deux  candidats  ont  cru  devoir 
déclarer  qu'ils  demanderaient  à  la  chambre  des  institutions  protec- 
trices pour  les  c/nsses  latxirieuses,  l'extension  de  l'instruction  pri- 
maire, etc.  M.  Bethmont,  du  reste,  n'avait  pas  attendu  cette  occa- 
sion, pour  réclamer  en  faveur  des  populations  souffrantes,  c'est  par 
un  discours  en  leur  faveur  quH  a  débuté  à  la  Chambre. 


Avis  aux  éltcteuriàef  opposition  du  premier  arrondissement. 

Une  réunion  générale  des  électeurs  de  l'opposition  du  If  arrondis^ 
sèment  aura  lieu  ajourd'hui  jeudi,  à  î  heures"  du  Soir,  au  manège  Du- 
phot,  rue  Duphot.       ti 

Ceux  de  MM.  les  éKpfturs  qui  n'auraient  pas  reçq  de  lettre  d'iiivlta- 
tion  peuvent  en  réclamer  chez  M.  Fournier-Sainl-ÂmaDt ,  rue  Saint- 
Thomas-du-Louvre,  (2.  On  ne  sera  admis  que  sur  la  présentation  d'une 
lettre. 


La  Dékocbatu  et  VEunir  wbuo. 

Lorsqu'une  erreur  échappe  de  bonne  foi  à  un  journal,  comme  il 
n'y  a  pour  lui  aucun  embarras  de  consciçuce,  il  s'empresse  de  la 
réparer. 

Mais  s'il  ref'ise  cette  satisfaction  loyale,  ne  donne- t-il  pas  droit 
de  dire  qu'il  trompe  sciemment  ses  lecteurs  't  _    . 

Nous  posons  cette  question  au  rédacteur  en  chef  de  l' t^sprii  pu- 
blic 

Dans  son  avant-dernier  supplément  consacré  à  l'Algérie,  ce  jour- 
nal avait  avancé  que  les  articles  récemment  publiés  par  la  DéiHocrn- 
tie  pacifique,  sur  les  affaires  de  ce  pays,  et  reproduits  avec  éloges 
par  la  France  algérienne,  avaient  été  envoyés  d'Alger  par  les  fami- 
liers du  maréchal  Bugeàud.  Nous  nous  sommes  plaints  de  c<-tte  atta- 
que injuste  en  ajoutant  que  l'auteur  des  articles  était  prêt  à  se  faire 
connaître  soit  à  M.  lesseps,  soit  à  M.  Peut  (et  non  Petit,  comme 
on  nous  l'a  fait  dire  par  erreur  typographique),  rédacteur  en  chef 
du  supplément  algérie.t. 

Au  lieu  de  tenir  compte  d'une  réclamation  conçue  en  termes  très 
modérés,  \' Esprit  public  renouvelle  son  accusation  sous  une  forme 
un  peu  évasive,  mais  au  fond  également  précise  :  Que  la  Démocra- 
tie pacihauc  ait  inséré  de  confian  c  des  élucubralions  qui  lui 
étaient  adressées  par  les  complaisants  de  M.  l«  maréchal  Jtugeaud, 
nous  le  croyons,  tnais,  mais.... 

Peu  nous  importent  les  mais  plus  ou  moins  polis  dont  on  voile  le 
fond  de  la  penséei  c'est  ce  fond  môme  qui  était  l'objet  de  notre 

*\l«kin4a  at  /ta   n/\ti>A' ra/tlQni«k#inn  ' 


plainte  et  de  notre  réclamation. 


publique  un  haillon  :  on  pouvait  en  souiller  les  étoiles  une  à  une,  le 
taillant,  le  dépeçant  bande  a  bande,  comme  les  chevrons  d'un  caporal 
dégrade.  Tout  pour  les  dollars!  Qu'estrce  qu'un  pavillon,  qu'est-ce  qu'un 
drapeau,  devant  l'or? 

C^lui  qui  basairde  sa  vie  et  ses  membres  à  la  chasse  au  renard  met 
sa  gloire  àcourir  à  bride  abattue,  il  en  était  ainsi  de  ces  messieurs.  Le 
plus  grand  patriote  était  celui  qui  braillait  le  plus  haut,  au  mépris  de 
toute  décence.  Le  plus  digne  champion,  l'honime  qui,  dans  sa  fougue 
brutale,  ne  trouvai!  pas  le  temps  de  flétrir  la  turpitude  du  voisin, 
qu'il  s'efforçait  de  surpasser.  En  peu  de  minutes  de  cette  causerie  autour 
du  poêle,  Martin  apprit  que  porter  à  l'Assemblée  législative  des  pis- 
tolets, des  cinues  a  dard,  et  autres  argumeifls  persuasifs:  qu«  sauter 
.1  la  gorge  de  son  adversaire,  comme  le  pourrait  faire  un  chien  ou  un 
rat;  que  tempêter,  quereller,  s'emporter,  boxer,  et  triompher  de  par 
la  force  musculaire,  étaient  autant  de  faits  glorieux  ;  qu'au  lieu 
de  déshonorer  la  liberté,  de  la  frapper  plus  droit  au  cœur  que  le  ne 
terait  le  ciwelerre  d'un  despote;  ces  actes  forcenés  étaient  de  dignes 
t}ffrandes  aux  ycuxde  ses  adorateurs,  un  encens  épuré  dont  le  parfum 
patriotique  monuit  aU  ciel. 

-  Une  fois  ou  deux,  quand  il  crut  en  trouver  le  joint,  MaTlin,Jîu  sa 
qualité  d'étranger,  hasarda  une  ou  deux  questions  sur  les  poètes  na- 
tiociaux,  sur  le  théâtre,  la  littérature  et  les  arts.  Mais  les  rciiàeigne- 
ménts  que  ses  interlocuteurs  étaient  eu  mesure  de  lui  donner  ne  dé- 
passaient pas  les  redondantes  ph Hippiques  des  Illustres  de  l'époque,  tels 
que  JeOorson  Brick,  lé  colonel  Divcr  et  autres,  célèbres^  pour  Tcxcel- 
lencé  du  genre,  vulgairement  nommé  vocifération  ! 

—  Nous  sommes  un  peuple  oa-upé,  Monsieur,  dit  un  des  capitaines 
qui  venait  de  l'Ouest  f^ous  tenons  peu  aux  idées  :  passe  encore 
quand  elles  nous  viennent  à  travers  les  journaux,  mêlées  à  des  articles 
solides,  substantiels,  mais  pouah  !  tt  dé  vos  livres  ! 

.  Ici,  un  général,  pris  de  nausée  à  la  seule  perspective  de  lire  quelque 
civose  qui  n'eût  pas  trait  au  commerce  ou  à  la  politique,  et  qui  ne  fût 
pas  un  joarual,  demanda  si  personne  ne  se  sentait  en  goût  de  prendre 
un  petit  verre  ? 

I/idéesourit  à  la  plupart  des  assistants,  (|ui  (lièrent  un  U  un  \-iRrs  le 
cabaret  voisin,  et  de  là  regagnèrent  probablement  leurs  comptoirs  et 
leurs  banques,  pour  revenir  de  nouveau  rabAchcr  encore  à  la  taverne 
de  dollars  etd'argent,  nourrir  leur  esprit  de  ({uelques  phrases  ampoulé*!* 
sur  le  patriotisme,  et  fliiir  enfin  par  aller  ronfler  au  sein  de  la  famille. 

—  Seule  jouissance  qu'ils  sachent  goûter  en  commun,  se^dit  Martin, 
lM>ursuivant.lecoursde  ses  réflexions. 

Il  continua  de  rêver  aux  dollars  cl  aux  démagogues  de  cabaret,  se, 
domandant  si  ces  gens  élaimU  récilemenl  aussi  affairés  qu'ils  préten- 
daient l'être,  ou  si  tout  bonnement  ils  élalont  impuissants  ù  jouir  de 
tout  plaisir  social,  de  tout  bonheur  domestique.  ' 

1^  inrobbliue  était  difficile  .1  résoudre,  et  la  solution  n'avait  rien  de 
rémt^ft  si  bien  que  Martin,  assis  à  la  table  déserte,  de  pins  en  plus 


abattu,  et  repassant  en  son  àme  les  difficultés  de  sa  situation,  poussa 
un  profond  soupir 

Un  convive,  homme  entre  deux  âges,  à  l'œil  noir,  au  teint  brun, 
avait  tout  d'abord  attiré  l'attention  de  Martin  par  l'expression  cordiale 
et  ouverte  de  ses  traits.  Mais  impossible  ù  rAnglais  de  rien  tirer  de 
ses  voisins^u  sujet  d'un  individu  pour  lequel  ils  semblaient  professer 
le  plus  complet  dédain.  Une  s'était  pas  mêlé  à  la  conversation  autour 
du  poêle,  n'avait  pas  quitté  la  salle  avec  les  autres,  et  l(frsqu'it  entendit 
Martin  soupirer  pour  la  trois  ou  quatrième  fois,  il  hasarda  quelques 
paroles,  essayant,  sans  s'Imposer,  d'engager  l'entretien.  Ses  motifs 
étaient  à  la  fois  si  évidents  et  si  délicatementvoilés,  que  Martin  en  ressen- 
tit une  velléité  de  reconnaissance,  ni  la  laissa  percer  dans  sa  réponse. 

—  Je  ne  vous  demanderai  pas,  dit  en  souriant  l'étranger,  qui  se  leva 
et  se  rapprocha  de  Martin,  je  ne  vous  demanderai  pas  si  mon 
pays  vous  plait,  et  ce  que  vous  en  pensez?  Je  ne  le  devine  que  trop; 
mais,  forcé  en  ma  quaHté  d'Américain  de  commencer  par  une  question, 
je  vouf  demanderai  si  le  colonel  vous  agrée  ?  , 

—  Votre  franchise  m'encouraçe;  j'avoue  sans  détour  qu'il  ne  m'a- 
grée pas  du  tout,  bien  que  je  lui  doive  des. remerciements  de  m'avoir 
conduit  ici,  et  même  d'avoir  arrangé  les  choses  siir  un  pied  assez  rai- 
sonnable, atjouta  Martin,  sa  souvenantde  quelques  mots  que  le  colonel 
lui  avait  glissé  dans  l'oreille  avant  de  le  «(ulttcr. 

—  Trêve  à  la  reconnaissance^reprit  sèchemen Wétranger;.  le  colonel 
recrutej  bord  des  paquebots  quelques  passagers  d'Europe,  auxquels 
il  extoi^ue  des  renseignements  de  fraîche  date,  pour  engraisser  son 
journal  ;  il  présente,  par  la  même  occasion,  ces  étranger^  ici  comme 
pensionnaires,  et  gagne  sureux,  j'imagine,  quel(|ne  peUte  remise,  dé- 
duite par  l'hôtesse  sursonécotde  la  semaine.  J'espère  ne  pas  vous 
avoir  choqué?  ajouta-t  il,  s'apercevant  que  Martin  rougissait. 

—  Gomment  serait-ce  possible,  mon  cher  Monsieur?  dit  Martin, 
serrant  la  main  qui  lui  était  offerte.  A  vous  dire  vrai,  je  me  de- 
mande... f 

—  Quoi?  ^ 

—  Je  me  demande,  puis(|u'il  faut  parler  net,  cemmeiit  s'y  prend  le  co- 
lonel pour  esquiver  les  ceups  de  bAton  ? 

—  Eh  !  il  en  a  bien  remboursé  quelques  uns ,  répondit  tranquille- 
ment l'Américain.  Il  fait  partie  de  cette  classe  d'hommes  que  notre 
Franklin  signalait,  dix  ans  déjil  avant  la  fin  du  dernier  siècle,  romiue 
une  source  de  dangers  et  de  disgrâces  pour  le  pays.  Peut-être  l'igno- 
rez-vous ,  mais  Franklin  a  déclaré  en  termes  pércmptoires  que  tout 
individu  calomnié  par  un  .drùle  de  l'espère  du  colonel,  ne  trouvant  pro- 
tection suffisante  ni  dans  les  lois  du  payS  nT  dans  les  sentiments  élevés 
de  ses  compatriotes,  serait  en  droit  de  récriminer  sur  le  dos  de  cette 
vermine  publi(|ue  .1  Taide  d'un  bon  gourdin. 

—  Je  n'en  savais  pas  le  mot,  dit  Martin,  mais  je  suis  ravi  de  l'ap- 
prcndrie.  et  trouve  le  conseil  digne  de  mémoire,  d'autant  plus...  Ici 
il  hésitadc  nouveau. 


.  inms  séuïâii^  .  , 

S'  iintS7sauf  extension  evcasdesuécès,  comme  elle  le  coaseiilepôîû 
ut  svstème  qui  se  présente  sous  des  apparences  quelque  peu  rai- 
sonn^oles.  -^La  Démocratie  n'a  donc  pas  proposé  de  sacrifier  500 
millions  par  an,  ni  d'immoler  le  progrès  ^  la  liberté,  ou  la  liberté 
au  libre-arbitre,  ou  le  pouvoir  civil  au  pouvoir  absolu  et  tyrannique, 
et  autres  imputations  de  mémo,  force.  La /)morr«f/r  a  développé  et 
appuyé  seulement  le  systèmede  colonisation  sociétaire,  qui,  loin  (Ik 
briser  une  à  une  ses  fJtéories,  comme  dit  Y  Esprit  public,  en  est  la 
fidèle  application.  S'élevant  môme  au  dessus  des  habitudes  de  la 
polémique  journalière,  elle  a  rattaché  chacune  de  ses  vues  sur  l'or- 
ganisation de  l'Algérie  aux  grandes  idées  de  la  Théorie  sur  l'orga- 
nisation de  l'univers,  type  suprême  de  l'ordre.  Il  faut  ignorer  le 
premier  mot  des  doctrines  sociétaires  pour  prétendre  qu  à  propos 
de  l'Algérie  nous  nous  sommes  lam'ésLdans  une  voie  opiiosée  k 
notre  programme  de  socialisme.  Le  reproche  contraire  aurait  seul 
quelque  fondement.  ^ 

4°  Enfin,  h  Démocratie  refuse  la  polémique  que  Y  Esprit  public 
lui  propose,  sur  les  hommes  et  les  choses  de  I  Algérie,  tant  que 
V Esprit  public  n'aura  pas  fait  acte  et  preuve  de  loyauté  par  l'in- 
scrtiôn  de  la  présente  rectification.  '   ^_ 

Voilà  ce  que  déclare  à  l'auteur  inconnu  de  l'accus^âion  l'auteur 
des  articles  sur  l'Algérie,  insérés  dans  la  Démocratie  jmcifique  . 
c'est,  en  un  mot,  le  démenti  le  plus  net  qui  se  puisse  donner  cd 
termes  polis. 

JLXES  nuVAL. 


Le  journal  r.l//fr(/ire,  avec  lequel  nous  avions  ces  jours-ci  une 
polémique  des  plus  courtoises,  annonce  aujourd'hui  qu'il  est  obligé 
de  suspendre  pour  quelque  temps  sa  publication.  Nous  apprenons 
avecrcgretcette  nouvelle.  Par  la  loyauté  de  ses  discussions,  paï 
l'élévation  et  le  désintéressement  de  sies  convictions,  X Alliance  mé- 
ritait UTi  meilleur  sort  ;  elle  méritait  surtout  de  survivre  aux  jour- 
naux (|ui  l'écrasent  de  leur  concurrence.  Ses  adieux  permettent 
d'espérer  sa  prompte  renaissance.  Nous  le  désirons  sincèrement, 
parce  que  la  tâche  Qu'elle  avait  entreprise  de  réconcilier  le  catholi- 
cisme avec  laHberte,  est  une  tâche  honorable,  fùt-cllcune  illusion. 
Aussi' avait-elle  en  peu  de  temps  conquis  un  succès  d'estime  uui- 
verselle.  Mais  que  l'expérienGc  malheureuse  dont  ce  journal  est  vic- 
time fasse  comprendre  à  ses  honorables  rédacteurs  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible de  transformer  le  monde  des  faits  sans  toucher  quelque  peu  il 
celui  des  idées,  car  les  faits  ne  sont  jamais  que  la  forme  oes  idées. 
Etre  progressif  en  fait  et  statioanaire  en  idée,  c'est  tenter  l'im- 
possible._ 

On  écrit  de  Turin,  le  3  juillet,  à  la  Gazette  d'Augsbourg,  que  le 
différend  douanier  entre  la  Sard^igne  et  l'Autriche  se  complique  et  qu'il 
est  probable  qile  l'Autriche,  reconnaissant  l'impossibilité  de  l'aplanir 
par  une  cX)mniission  mixte,  usera  de  la  proposition  que  lui  a  faite  la 
Sardaigne  de  s'en  remettre  à  l'arbitrage  d'une  tierce  puissanot,  et  qu'elle 
choisira  pour  arbitre  la  Prusse.  .        < 

Le  gouvernement  espagnol  vient  de  rendre  un  décret  qui  décide  que 

—  Allons,  poursuivez,  dit  l'autre  comme  s'il  devinait  les  paroles  qu' 
prenaient  Martin  à  la  gorge. 

—  D'autant  plus  que  je  commenee  à  soupçonner  qu'il  fallait  une  forte 
dose  de  courage,  même  au  temps  de  Franklin,  pour  écrire  librement 
sur  quelque  sujet  que  ce  fût,  dans  cette  très  indépendante  répnblitjue. 

—  Du  courage,  sans  doute,  il  en  fallait,  lît  pensez-vous  qu'il  n'en 
taille  pas  de  nos  jours  ?  reprit  son  nouvel  ami. 

—  Si  vraiment,  et  beaucoup! 

—  Vous  dites  vrai,  si  vrai,  que  je  ne  crois  pas  possible  qu'un  auteur 
satirique  puisse  respirer  notre  air.  Un  Juvénal,  un  Swift,  qui  naîtrait 
parmi  nous  demain,  serait  écrasé  sur  l'heure.  Si,  connaissant  un  peu 
aotre  littérature,  vous  pouvez  me  nommer  un  Américain  qui  ait  si- 
gnalé et  disséqué  nos  travers,  comme  peuple,  et  non  comme  appartenant 
i  tel  ou  tel  parti,  et  qni  ait  pu  échapper  aux  calomnies  les  plus  dégoû- 
tantes, aux  plus  sales  injures,  son  nom,  croyez-moi,  sera  nouveau  it 
mes  oreilles.  Je  pourrais  vous  citer  plus  d'une  circonstance  où  un 
de  nos  écrivains  ayant  hasardé  la  plus  innocente  critique,  l'exposi- 
tion la  moins  amère,  la  mieux  intentionnée,  de  quelques-uns  de  nos  ri- 
dicules et  de  nos  vices,  a  été  contraint  d'annoncer  qtie  le  passage  en 
question  serait  retranché,  expliqué,  ou  métamorphosé  en  éloge,  dan.s 
une  nouvelle  édition  revue  et  corrigée. 

—  Et  comment  les .£boses  en  sont-elles  venues  là?  demanda  Martin 
d'un  ton  abattu. 

—  llappelez-vous  ce  que  vous  avez  entendu  et  vu  aujourd'hui,  * 
commencer  par  le  colonel  et  sa  clique,  et  vous  ne  demanderez  inus 
comment,  dit  son  ami.  Mais  eux,  d'où  sortent-ils?  C'est  une  autre 
question.  Dieu  nous  préserve  de  voir  en  cette  engeance  un  spécimen 
de  l'intelliffence  et  de  la  moralité  américaines;  seulemejit,  l'écume  mon- 
te à  la  surface,  hélas  !  et  trop  souvent  c'est  de  cette  tourbe  que  sort  la 
représentation  du  pays..  — Mais  ne  ferlez-vous  pas-un  tour  de  prome- 
nade? 

Il  y  avait  dans  les  manières  de  l'Américain  une  franchise  pleine  do 
cordialité,  un  mélange  de  droiture  et- de  bienveillance,  que  Martin 
n'avait  pas  encore  rencontré  ;  il  passa  son  bras  sous  celui  de  son  nou- 
vel ami,  et  ils  sortirent  ensemble. 

Peut-être  est-ce  a  des  hommes  de  cette  trempe  que  le  poète  irlandais 
fl'homas  Moore),  faisait  allusion,  lorsque  transplanté  .sur. le  rivage 
américain,  il  y  a  plus  de  quarante  ans,  il  ouvrit  les  yeux  comme  bien 
d'autres  l'ont  fait  depuis,  sur  les  taches  qui  ternissent  les  brillants 
dehors  de  ia.république-modèle  :  souillures  que  l'éloighei^ent  et  de  dé- 
eevantcs  illusions  ont  trop  longtemps  caché. 

«  Sans  «ux,  sans  ces  élus,  les  jours  seraient  comptés, 
»  0  Colombie  impure,  où  les  fruits  avortés, 
»  Le  ver  au  cœur,  germes  k  l'ombre,  se  flplrissent, 
»  Tombent,  et  sans  mûrir,  avant  l'été  imurrissent  I  » 


{La  suite  à  demain.) 


*f'i"  st. 


:iM 


le  passageétalt  retardé  par  les  difficiulésdii  terrain. 

'    "  '    Simlah  le 


artillerie,  dont      .        . 

liïonterneuT  général,  sir  IlBiiryHardiiiRe,  élalt  revenu  a  M 
.ji^j. après  un»?  tournée  d'insiMjcUon  dans  l'intérieur  du  royaume  de 
Ubore.  Le  choléra  sévissait  toujours  à  Itajpour  parmi  les  trou|>es  bri- 

unnlques. 

L'empereur  de  la  Cliioe  avait  publié  une  proclamation  pour  annoncer 
quel'ilede  Cliusan  allait  éll-e  iuimédiatement  évacuéf  par  les  Anglais. 


iitr.CTio:«»  de  pabis.—  Aux  termes  d'un  arrêté  (|ue  vient  de  preib 
dre  M.  le  préfet  de  la  Seine,  les  électeurs  des  3«  sections  dAnt  secom- 
wosent  les  14  collèges  électoraux  du  déparlenifût  de  la  Seiue,  se  réu- 
Dimat  dans  les  lieux  indiqués  au  tableau  suivant  : 

i"  cuLLÈUE  BLECTOR%L.  —  \"  fiectioii,  Mairie,  rue  d'Anjou  Sai nt- 
HoDoré.  —  2»,  l'^wle,  rue  de  l'Arcade,  5-2.  —  .V,  salle  Valenlino,  rue 
Siinl-llonoré,  3S!».  .  .  ^ 

i>  (-.oiXÉGE  ÉLilCTOnvL.  —  I"  scdiou,  Maine,  rue  l'inon.  — -2*, 
École,  rue  Neiive-Couuenard,  5.  —  .%«,  nouvelle  mairie,  rue  Chauchat. 
_  r,  Bourse,  salle  des  faillites.  —  ."•,  Hourse,  salle  "des  délibérations. 
—  «•,  salle  Montesquieu,  rue  Montesquieu. 

S* COLLÈGE  ÉLECTORVL.  —  \"  seclion.  Mairie,  place  des  Pelits- 
l'^res,  salledes  Elections.  —  2*,  E«ole,  rue  de  Paradis-l'oissonniere, 
30.  — y,  Ecole,  rue  du  Gros-Chenet,  i. 

«•  COLLÈGE  CLECTUH^VL.  —  I"  section.  Halle  aux  draps,  Salle  d'A- 
sile —  2*,  Halleaux  draps,  salle  du  rez-de-chaussée. 

.V COLLÈGE  ÉLEt:TOR.*L.  —  Insertion.  Mairie, rue  de  bondi.  —2', 
E(jôle,  cour  des  Miracles,  place  du  (  :aire.  ^ 

6* COLLÈGE  ÉLECTORAL.  —  \"  secliou,  l'.cole ,  riic  NcuvevSaiiit- 
Ijurenl.— 2*,  Mairie,  rue  de  Vendôme.— ."«,  Ecole  des  tilles,  rueSaiute- 
Kllsabi'lh,  6.        ■ 

7* COLLÈGE  ÉLECTORAL.  —  !'•  sectlrtu.  Mairie,  rue  Sainté-Croix-de- 
b-Brelonnerie.  —  â*,  Ecole,  rué  de  l'Homouj-Armé,  2. 

«•COLLÈGE  ÉLECTORAL.  —  l"section,  Mairie,  place  Royale.  —  i«, 
bitinmt  des  Quinze- Vingts,  rue  de  Charentoii.- 

D*  COLLÈGE  ÉLECTORAL.  —  SectiOH  uuique,  Ilôtel-de-Ville,  salle 
St'Jean.        i 

10* COLLÈGE  ÈLicTORXL.  —  I"  seiUon,  Mairie,  rue  de(;rejielle  — 
?,  Ecole,  rue  du  Bac,  10».  —  3*,  Ecole,  rue  Saint-Dominique  (;ros- 
CaiUou,  188. 

«!•  COLLÈGE  ÉLECTORAL.  —  \"  secllon,  l'alais-dc-Juslice ,  «aleric 
LïBoigiion.  — 2*,~E«:olé,  ru«rMadàmé,  2.  .:..-• 

I?  COLLÈGE  ÉLECTORAL.  —  4"  scctlon ,  bâtiment  des  Sourds. 
Murts,  rue  Saint-Jac(iues.  —  'ùr,  Jardin-des-IManles  ,  salle  de  l'amphi: 
théâtre,  entrée  par  la  rue  Cuvler. 

IVcoLLÈCE ÉLECTORAL.  — «"section,  Graud-Montrougc,  (Iraiide- 
Rue,  32,  maisou  de  M.  Jolider.  —  2»,  Petll-Monlrouge,  hospice  IjrÔ- 
cbefoucauld. 

U'  coLLÙiE  ÉLECTORAL.  —  1"  soclion,  Sainl-Dciiis,  hôtel  de  France. 
-f ,  Saint-Denis,  Ecole,  çue  de  Paris,  81.  —  3?^  Sainl-Denis,  Justice 
ilfPaix,  rue  Franklin. 

Les  électeurs  sont  invités  à  se  rendre  à  la  mairie  de  la  commune  ait 
iisnercent  leurs  droits  politiques,  à  partir  du  26  juillet  courant,  peur 
y  retirer  leur  carte,  la  signer  et  en  donner  récépissé. 


Kncorc  le  Claemln-lloll>«chllfl. 


Il  faut  absolument,  dit  le  Me$»ager  da  Nord,  que  cha(|ue  journa 
•te  Lille  établisse  un  article  spécial  et  quotidien  pour  enregistrer  les 
■alheurs,  les  imprudences  ou  les<accidents  dont  le  chemin  du  Nord 
offre  le  spectacle  continuel.  .         \ 

Ce  malin  encore,  le  convoi  de  Tourcoing  à  Lille  a  été  arrêtera  VVas- 
quehal  par  suite  de  l'incurie  ordinaire  d«8  agents.  Le  teiider  de  la  lo- 
coBolive  —  l'essieu  —  s'est  brisé  tout  à  coup.  Les  voyageurs  ont 
éprouvé  une  forte  secousse,  sans  blessures,  mais  il  a  fallu  venir  à  Lille 
«ercher  une  autr&  locomotive,  qui  n'a  pu  arriver  sur  les  lieux  que 
bien  longtemps  après  l'accident.  Pendant  lé  tempsqui's'écoulait,  les 
voyageurs  pnt  pu  réfléchir  aux  avantages  de  la  célérité  proverbiale  des 
iheniiiis  de  fer. 

Suivant  l'opinion  de  plusieurs  ingénieurs,  il  y  aurait  àVVasqnehal  un 
vice  de  terrain  qui  pourrait  bien  être  pour  quelque  chose  dans  le  brise- 
ment du  tender  dom  il  s'agit.  On  ferait  bien,  pensons-nous,  de  pren- 
ore  des  précautions  avant,  plutôt  d'avoir  à  expliquer  après. 

—  Voici,  dit  Yltidicateur  de  Tourcoing,  un  fait  qui  témoigne  corn- 
Bien  le  service  du  chemin  de  1er  du  Nord  laisse  à  désirer  : 

«  Mercredi  dernier,  au  convoi  qui  ps|r(,  deJl<illeà  onzeheure  vingt-cinq 
"linutes  du. matin,  on  manqua  de  voitures  ;  les  conducteurs  durent  en- 
•JS-ser  les  v'oyageuï's  dans  celles  déjà  pleines;  plusieurs  d'entre  eux  ré- 
•  lamèrent  et  prétendirent  rester  seulement  cinq  sur  chaque  banquette; 
nuis  d'autres,  plus  candides,  consentirent  à  se  laisser  mettre  en  presse. 

»  Arrivé  à  Roubaix,  le  convoi  dut  encore  prendre  beaucoup  de  voya- 
Wurs.  Contrairement  anx  arrêtés  de  l'autorité  supérieure,  dont  il  pa- 
f>'tipic  les  employés  font  bon  marché,  il  n'y  avait  à  la  station  de  Rou- 
Mi\  aucune  voiture  d'attente.  On  continua^d'entasser  les  voyageui's 
jini  bien  que  mal  ;  on  en  avait  même  fait  monter  un  bon  nombnvdans 
'^. wagon  des  bagages  qui  suivait  immédiatement  le  tender.  et  ils  ai- 
llent faire  le  voyage  en  société  des  caniches  que  l'on  attache  dans  ce 
*»goii,  lorsque  lé  commissaire  de  police  de  la  station ,  s'étant  aperçu 
!l« ce  nouvel  abus.  Intima  l'ordre  de  faire  descendre  les  voyageurs,  que 
'^n  parvint  enilii  à  placer  dans  les  voitures  de  4"  el  2«  classe,  quoi- 
'11  Ils  fussent  munis  de  cachets  de  places  inftjrieures. 

»  Ce  n'est  pas  tout  :  le  20  juin ,  l'administration  apublié  un  tableau 
'es  heures  du  chemin  de  fer;  eh  bien  !  «depuis  dimanche  dernier  il  lui 
__■  *  plu  d'avancer  de  dix  minutes  le  ^Jépart  de  onze  heures  vingt-cinq  mi- 
""'fs,  et  cela  sans  porter  ce  changement  à  la  connaissance  du  public , 
**>•»  1»  communiquer  aux  journaux.  Il  s'en  suit  que  la  plupart  des 
'*yageurs  arrivent  trop  tard  à  la  station,  et  sont  forcés  de  rentrer  chez 

}}  *1  pestant  de  bon  cœur  contre  les  auteurs  de  cette  esiièce  de  mys- 


administrative,  la  direction  et  la  surveillance  de  tout  rétablissement 
appartiennent  à  un  délégué  du  supérieur  des  Mékilarlsti^  de  Venise. 
Cl!  délégué  prend  le  titre  (Ijï  directeur  du  .Collège  arménien  de  Saiiiuel 
Mooral. 

—  lue  onloiiiiaiicc  en  date  du  20,  contient  un  grand  nombre  de  no- 
minations judiciaires  dans  les  colonies.  M.  Hosereau  (Gabrielj,  ingé- 
nierTtFta-marine  de  première  classe,  aété  nommé  direclourdes  coiislrm:- 
lions  navales  h  Hocliefurt. 

—  L'exposition  des  échantillons  el  des  produits  rapportés  de  Chine 
par  la  mission  commerciale,  a  ouvert  aujourd'hui,  coiiune  nous  l'avions 
iiinnoncé,  dans  le  local  de  l'Ecole  supérieure  de  la  ville  de  Paris,  riie 
Neuve-Saiiil-Laurent,  lî.         '\ 

Elle  est  consiiiérable,  dit  le  journal  officiel  du  soir,  et  par  le  nombre 
et  l'ar  la  nature  des  articles  on  collections  d'articles  qui  y  tigiirent.  On 
en  compte,  dans  les  de(ix  vastes  salles  que  l'Iixposition  a  ein|)runtées 
il  l'important  établissement  dirigé  par  M.  Pompée,  près  de  deux  mille, 
(|ui  se  trouvent  répartis  entre  les  quatre  divisions  générales  des  indus- 
tries lainières,  entrant  dans  la  catégorie  de  ce  que  nous  nommons  ar- 
ticles de  Paris.  A  cet  ensemble,  entin,  s'ajoutent  de  nombreux  échan- 
tillons de  tabacs,  de  sucres,  de  liqueurs  spiritueuses,  de  matières  tinc- 
toriales, minérales,  etc.,  de  Chine  et  de  Cochinchiiie. 
.  Nous  n'avons  point  la  pensée  de  tracer  darts  celte  note  un  tableau 
détaillé  de  l'exposition,  qu'une  première  visite  nous  eût  d'ailleurs  dltti- 
cilement  p«M'niis  d'apprécier  :  disons  seulement  que,  même  en  dehors 
de  la  question  fort  importanle  des  produits  textiles,  elli;  présente  un 
grand  caractèn;  d'iiiterél,  et  aussi  uu  .as|K>ct  fort  pittores(|ue  par  Pim- 
meiise  quantité  dedes.sins,  d'albums,  de  peintures  et  d'instruments  de 
toute  sorte  qui  font  connaître  l'état  des  industries  et  de  l'art  chez  les 
Chinois.  Il  est  facile  d'en  juger  par  l'examen  de  l'exposition  que  les  dé- 
légués commerciaux  ont,  dans  le  choix  dcséehanlillons  et  des  modèles 
qu'ils  ont  rapportés,  dignement  compris  et  exécuté  la  mission  dont  les 
avait  chargés  le  gouvernement  du  Koi. 

—  Lue  commission  s'est  formée  k  Avignon  pour  élever,  par  sous- 
cri|>lion,  un  monument  ."i  saint  U)uis,  à  Aiguesmortes.  où  ce  prince 
s'enibar(|ua  pour  la  croisade  d'Egypte.  "  ' 

—y  L'éléphant  delà  Bastille  est  en  pleine  démolition.  Auin«nienloù 
ont  été  donnés  les  premiers  coups  du  marteau  destructeur,  une  myriade 
de  rats  s'est  échappée  des  flancs  du  colosse  et  s'est  répaiiduc  dans  les 
eMvirèns.On  u'a  pu  parvenir  à  en  détruire  i\\ie  çcat  cinquante  à  deux 
cents.  Cetlq  uiiçonncrie  considérable  ne  contenait  rien , des  inraienses 
valeurs  de  fer,  de  plomb  et  de  bois  que  l'on  disaU  avoir  servi  à  sa  con- 
struction. On  assure  qu'on  va  prochainement  commencer,  sur  la  place 
de  la  barrière  du  Trône,  intra  muros^  les  travaux  nécessaires 4  l'érec- 
tion d'une  fontaine  monumentale  reproduisant  exactement,  en  pierre, 
cet  immense  quadrupède.  .  - 

— '  M.  le  ministre  de  l'intérieur  adresse,  sous  la  date  du  18  juillet 
1856,  la  (firculaire  suivante  à  MM.  les  préfets  des  départements  :  «  D'a- 
près les  lois  et  règlements  sur  rimprimerié,  l'impression  el  la  publi- 
cation deiout  écrit  doivent  êtr«  précédées  d'une  déclaration  et  d'un  dé- 
pôt (|ui,  dans  les  départements,  doivent,  être  faits  au  secrétariat  de  la 
-préfecture.  La  stricte  exécution  de  ces  dispositions  |)eut,  à  raison  des 
retards  qu'elle  exige,  porter  atteinte  à  la  liberté  des  discussions  en  ma- 
tière électorale.  Le  temps  manque  souvent,  en  effet,  au  moment  de  l'é- 
lection, pour  accomplir  les  formalités  de  la  déclaration  et  du  dépvt  au 
chef-lieu  du  dépai"tement.  Cette  difficulté  s'est  présentée  aux  élections 
générales  de  18*2.  Pouréviier  qu'elle  se  reproduise,  j'ai  décidé  que, 
lorsqu'il  s'agira  d'une  publication  relative  aux  élections,  etjusiju'à 
l'achèvement  des  opérations  électorales,  la  déclaration  et  le  dépôt  pour- 
ront, par  exception,  être  reçus  au  secrétariat  de  la  sous-préfecture  du 
lieu  où  la  publication  devra  être  faite,  tous  les  jours,  à  toute  heure,  et 


lAlTS  U!Vi:llS. 

chhomqie  du  joi'R.  —  Par  ordonnances  individuelles,  coiilresL- 
gnèps  par  M,  le  maréchal  duc  de  Dalmatlc,  président  du  conseil,  le  roi 
»  *le>'é  à  la  difnit4^  de  pair  de  France  : 

MM.  Barbet,  maire  de  Rouen,  ancien  député;  comte  Corniidel,  id.  ; 
I  I>epoBtlion,  licutcnant-géiiéral  ;  comte  Dumonccl,  ancien  député; 


même  le  dimanche.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  toute  publica 
lion  sans  nom  d'imprimeur  devra  être  déférée  immédiatement  au  pro 
cureur  du  roi.  -> 

—  L'idée  émise  dans  la  dernière  session  du  conseil  général  de  Loir 
et-Cher,  de  former  dans  le  iléparteinent  une  colonie  agricole  ù  l'instar 
de  celle  de  Mettray,  pour  les  enfants-trouvés,  occupe  très  sérieuse- 
ment en  ce  itiomenl  la  commission  des  hospices  et  la  Société  d'agricul- 
ture de  Loir-et-Cher. 

—  Lue  pauvre  jeune  tille  de  15  uns,  (|ui  avait  été  attirée  samedi  dans 
un  cabaret  de  la  barrière  Mont-Parnasse,  par  un  homme  d'une  quaran- 
taine d'années,  dont  elle  avait  fait  rencontre  en  traversant  le  jardin 
du  Luxembourg,  s'est  précipitée  dans  la  Seine,  à  lahauteur  du  pont 
de  Grenelle,  entre  une  et  deux  hçurts  du  matin,  liacabaretier,  dont 
l'établissement  est  situé  sur  la  berge,  et  qui  passait  la  iiui  t  à  mettre  du 
vin  en  bouteilles,  ayant  heureusement  enteiidu  le  bruit  de  la  chute  de 
la  jeune  (llle,  s'est  précipité  ù  son  secours,  l'a  saisie  parles  vêlements, 
el  lui  a  sau\é  la  vie. 

Il  paraîtrait  que  l'homme  qui  avait  accosté  celte  jeune  fllle  se  serait 
porté  sur  sa  perstmneii  d'odieuses  tentatives,  après  avoir  troublera 
raison  en  mêlant  des  spiritueux  à  sa  boisson.  Abandonnée  ensuite  par 
lui  dans  là  plaine,  la  malheureuse  enfant,  n'osant  plus  retourner  dans 
sa  famille,  aurait  pris  la  fatale  résolution  .1  l'accomplissement  de  la- 
quelle un  heureux  concours  de  circonstances  s'est  opposé. 

LES  TR\VAn.iF,uRS  ET  LES  SALAIRES.—  Une  grève  s'est  déclarée 
àVDunkerque,  le  lundi  20  juillet  au  inalin,  parmi  les  Ouvriers,  au  nom- 
bre de  cent  à  peapa^s,  occupés  spécialement  à  l'enfoncement  des  pieux 
dans  les  travaux  de  construction  du  bassin  à  flot.  C'était  une  simple 
abstention  de  travail  sans  démonstrations  violentes,  et  qui  avait  pour 
«anse  déclarée  une  insuffisance  de  salaire,  Oii  espère  que  cette  grève 
n'aura  paiwle  durée.  ^  [Dunkerquoin) 

—  OUjéCTlt  deValencienncs,  le2l  juillet  : 

«  UneWnioii  des  représentants  des  sociétés  houillères  du  bassin  de 
Valenciénnes  a  eu  lieu  hier  ft  la  maison  de  régie  de  la  compagnie  d'Aii- 
zin,  pour  s'occuper  de  1a  question  de  l'augmentation  du  salaire  des 
ouvriers  mineurs.  llicun'a!tran$piré  sur. le  résultat  de  cette  conférence.  » 

PROSPÉRITÉ  CROisswTE.— A  Pai-is,  du  i"  juillet  48i'»  au  •"juil- 
let I8{0,  le  nombre  des  faillites  a  été  de  HÀi,  plus  de  deux  par  jour. 
—  L'administration  s'en  console  en  faisant  remarquer  que  le  nombre 
des  patentés  va  toujours  croissant. 

Mo:\ioroLEA.  —  On  sait  que  le  beau  poisson  de  mer  est  beaucoup 
)lus  rare  él-niême  pitis  cher  sur  le  littoral  picard  ou  normand  que  sur 
es  marchés  de  Paris.  C'e^t  le  fruit  d'un  vaste  et  persévérant  système 


d'accaparement  et  de  monopolo  exercé  avec  audace,  patent  à  tous  les  1     M.  le  présj^çijtj  Ne 
yeux,  saul  aux  yeux  de  l'admiiilïtration.  Police  civile,  surveillance  ma  ' 


lii  pàsiagè  Pôinihèwye.  Elle  laissait  voir  SéaucouB  de  tHifet»fe«  rt» 
iait  presque  toujours  fiolitaire.  Quand  on  lui  disait  de  sortir  pour  Toir . 
le  monde,  elle  répondait:  «Je ne  l'ai  quetrnp^^u  le  monde!  >Elle mani- 
festait même  l'intention  de  se  (jétruire  et  s'informait  du  genre  de  mort 
le  moins  douloureux.  Quelaues  consolations,  un  peu  de  charité  sur- 
tout, eussent  rattaché  à  la  vie  cette  pauvre  fille  ;  mais  au  lieu  de  Cèscn- 
ùnieiit  de  charité  qui  fait  pleurer  avec  ceux  uni  pleurent,  et  qui  verse 
a(î  l'huile  sur'  le.î  plaies  de  l'homme  tombé  entre  les  mains  des 
voleurs  et  blessé  de  toutes  parts,  on  rapporte  qu'elle  entendait  dire  par 
derrière,  lorsqu'elle  se  contraignait  horriblement  pour  dissimuler  sa 
position  :  «  Voyez  donccommeelle  marché!  n  Et  le  soir  même  qu'elle 
s'est  jetée  à  l'eau,  on  lui  avait,  dit-on,  signifié  (ju'elle  eût  à  déguerpir  ^ 
le  lendemain  matin.  Séduit'-,  abandonnée  et'  rejetée,  ne  sachant  sans' 
(loute  que  devenir,  mais  ne  voulant  pas  déchoir  plus  bas  et  devenir  la 
(Jiair  banale  des  carreleurs,  elle  prit  le  parti  d'en  finir  avec  l'exUlence, 
et  se  rendit  à  la  rivière  où  elle  s  est_£récipilée  vers  les  onze  heures  do 
la  nuit. 

Quand  l'honneur  est  plus  cher  (|ue  la  vie,  qu'on  meurt  volontaire- 
ment |ioUr  ne  pas  devenir  un  sujet  de  scandale  pubKr  et  conserver  ut) 
reste  de  dignité,  comme  l'a  fait  celte  infortunée,  qu  est  assurément 
digne  d'un  meilleur  sort  et  d'un  meilleur  monde.  . 

AL<;icRiE.  -^  Un  tambour  de  la  milice  de  Chéragas  a  été  dévoré  par 
iiiie  panthère.  Le  malheureux  revenait  de  Saint-Ferdinand,  et  l'on  sup^ 
|Mise  qu'après  de  trop  copieuses  libations,  il  s'étaitcouché  sur  le  re- 
vers de  la  route,  -où  l'on  a  retrouvé  ses  débris  mutilés.  Cette  putbém 
est  la  m(''4ne  .sans  doute  4|ui,  selon  VAkhbar,  a  poursuivi  l'autre  jour 
un  des  propriétaires  de  la  Consulaire. 

qu'il  ne  FAUT  PAS  DORMIR  AUPRÈS  d'un  iNCOiVNii.  —  Il  y  a  quel- 
ques jours  un  jeune  Suisse,frais  débarqué  dans  la  capitale,  sepromenali  -' 
aux  Champs-Elysées,  lorsqu'il  fut  abordé  par  uu  Monsiaurfort  biea  mis 
tjui  flânait  coUime  lui.  La  conversation  s'engagea  et  devint  mu  à  peu 
plus  intime;  les  deux  promeneurs  dépassèrent  la  barrière  de  TEtoUe  et 
allèrent  visiter  la  chapelle  élevée  sur  le  lieu  de  l'accident  qui  occa- 
sionna la  mort  du  duc  d'Orléans,  puis  rentrèrent  à  Paris  pour  (ftner. 
Quand  on  sortit  du  restaurant,  le  ciel  était  magnifique;  ratmosplière 
s  était  rafraîchie,  et  le  soleil  du  soir  dorait  joyeusement  la  çtme  des 
arbres;  l'inconnu  proposa  une  nouvelle  promenade  dans  la  campagne; 
la  proposition  fut  acceptée.  Cependant  la  nuit  approchait,  oa  avait 
(fuitlé  les  sentiars  frayés;  l'inconnu  se  plaignit  tout-A-oottp  d'une 
grande  fatigue  et  d'un  irrésistible  besoin  de  sommeil  ;  le  ieuoe  Suisse 
dit  qu'il  était  dans  le  même  cas,  et  les  deux  nouveaux  amis  de  s'éten^ 
dre  sur  l'herbe. 

Si  tous  deux  dormirent,  si  la  sieste  fut  longue,  c'est  ce  que  nous  ne 
savons  pas;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  lorsque  le  Suisse  se  ré- 
veilla, il  ne  trouva  plus  son  compagnon  à  ses  côtés  fil  crut  avoir  trop 
prolongé  son  somme  et  se  leva  rendant  tout  tus  grice  à  son  oanurade 
qui  n'avait  pas  cru  devoir  le  réveiller.  11  voulut  alors  apprécier  la  du- 
rée de  son  sommeil  et  chercha  sa  montre,  une.  montre  de  400  fir.;  mais 
la  pocbe  était  vide.  Son  ami  ia  lui  avait  empruntée  pour  garder  sans 
doute  un  souvenir  de  lui.  Il  avait  par  la  même  occasioo  enlevé  «iiie 
bouifse  contenant  300  fr.  que  le  dormeur  portait  dans  sa  poche. 


DAIVGER  n' ACHETER  DU  BEUmRE  CHEZ  LE  MARCHA!«0  M  V|l|.  ~. 

Le  sieur  Delabrosse,  marchand  fruitier,  partit,  il  y  a  enviroirsix  se- 
maines, pour  Gournay,  afin  d'v  faire  rachat  de  la  quantité  de  beurre'  ' 
nécessaire  à  son  commerce.  C'est  dans  cette  ville  que  ht  sieur  Dela- 
brosse a  l'habitude  d'acheter  i^lte  denrée  ;  aussi  y  est-il  fericonn.  En  ^ 
y  arrivant,  il  rencontra  quelques  amis  domiciliés  (bns  U  ville  et  qui    ■' 
i'iiiviièreni  à  prendre  sa  pari  de  iiuelques  l>outeilles  de  ^a  bûnc. 
«  .j'en  prendrai  un  verre  debout,  dit-il,  mais  pas  davantage;  il  nut 
que  je  tasse  bien  vite  mes  affaires,  et  que  je  retourne  àniris  ;  04 
femme  m'attend.  » 

Ce  ne  fut  pas  un  verre  que  but  le  scrupuleux  Delabrosse  ;  mais  dix,  ' 
vingt,  trente  verres  ;  il  s'était  assis  au  quatrième,  et  â  sept  keures  du 
soir,il  était  encore  établi  chez  l'aubergiste  au  milieu  des  bouteilles  tldes. 
Le  lendemain  matin,  ses  amis  de  la  veille  lui  oflVireut  de  nouveau  le 
vin  blanc  pour  chasser  le  souvenir  de  l'orgie  de  la  veille.*  Oh  !  cette 
fois,  dit  le  fruitier,  c'est  moi  qui  vous  régale  ;  mais  je  n'en  prendrai 
(|ue  deux  verres,  je  vous  en  préviens,  et  debout  encore...  Il  taut  que  je 
m'en  retourne  bien  vite;  ma  pauvre  femme  m'attend.  »  Mais,  hel^s! 
ce  qui  avait  eu  lieu  la  veille  se  renouvela,  et  le  pauvre  Delabrosse  se 
trouva  ivre  quand  vint  le  soir. 

Quilize  jours  se  passèrent  ainsi;  chaque  matin,  pour  se  remettre  l'es- 
tomac,  le  fruitier  buvait  un  verre  de  vin  blane,  debout,  et  en  FépëtaM 
sa  (ihrase  sacramentelle  :  «  Ma  |>auvre  fèinme  m'attead.  »  Et  toujours 
l'ivresse  lui  faisait  oublier  son  serment. 

Cependant  il  se  décida  un  beau  matin  à  revenir  i  Paris  ;  ce  lut 
quand  il  n'eut  plus  le  sou.  Tout  l'argent  destiné  à  l'achat  de  son 
beurre  .«vait  passe  en  vin  blanc. 

Quiirid  il  rentra  chez  lui,  il  était  d'une  humeur  de  dogue.  Pendant 
toute  la  rout.e  il  avait  repassé  danssa  tête  tous  les  torts  qu'il  avait  eus  : 
son  argent  dépensé,  sa  femme  bourtel^  d'inquiétudes  par  sa  longue'' 
absence,  son  commerce  compromis  ;  tout  cela  lui  avait  irrité  les  aerfsV' 
fait  monter  le  sang  au^^rve^u,  et,  comme  nous  lé  disions,  H  rentra 
dans  un  état  d'exéilation^xtréme.  Sa  femme,  en  l'apercev^tat,  l'accahla 
de  reproches  et  d'Injures.  Dans  l'impossibilité  où  |1  était  de  se  justi- 
iler,  il  eut  recours  à  un  moyen  que  les  homiàes  de  la  classe  ouvrière 
emploient  trop  souvent  quand  \\i  sont  dans  leur  tort  :  il  se  jeta  sur  sa 
femme  et  la  roua  de  coups.  Aux  cris  de  eette  malheureuse,  les  voisins 
accoururent,  et  eurent  beaucoup  de  peine  il  faire  lâcher  prise  au 
mari.  Enfin,  on  parvint  à  dégager  la  pauvre  femme,  mais  elle  avait  la- 
figure  noire  de  coups,  rouge  de  sang  ;  son  œil  gatiche  sortait  presifiW) 
de  l'orbite.       "  _  '  t- 

(;ne  plainte  fut  pertée-par  la  femme  Delabrosse,  et  cette,  pl^ntei  ittUC- 
nait  |e  fruitier  devant  la  police  correctionnelle.  ' 

La  femme  Delabrosse  cherche  à  atténuer  les-torts  de  soa  t^vA;  nais 
son  visage  porte  encore  les  traces  de  la  brutalité  de  cethqnmc,  el. 
(Pailleurs,  les  déposilionf^des  témôlBs  ne  fissent  a^^!i«i;'4ia|l|l4  «v  i 
faits  qui  lui  sont  reprochés. 

MrfiFprésiâeHt  :  Comment  e-:t  il  possible  que  vous  vgus  iOyezyortl' 
à  de  i)areils  excès  ?  __■   ■ 

Le  prévenu  :  .l'étais  déjà  as^z  vexé  d'avoir  perdu  mon  temps  et  woii 

argent,  sans  que  ma  femme  vienne  encore  me  revexer  par  ses  obsth^-^ 

lions.  c,. 

.     /,,  >  ^       fallait-il  pas  qu'elle  vous  fit  des  compHinent* 

sur  votre  conuuilcr  "" 


^.:  \ 


-S»'Cuuu,  «l«e*r-"  (JfoAr.)  Cavalerie. 

4»  MOSAÏQVEDE  Feii:«akd  Cortez,  arrangée  par  Klosé.  [Spontini.) 

Infanterie  et  Cavalerie. 
3)"  V,\s  BEBOVBté  DE  LA  JiiiVK,  arrangé  par  Béer  (Ilalécy.)  Infan- 
terie. 
V"  Apothéose,  flnal  de  la  Symphonie  funèbre.  {Berlioz.)  Infanterie 
*«■!  et  Cavalerie. 

SBCOMSB    rAATtS. 

7»  F.\NTAISIE-1HI.1TAIRE.  .    (Jfofcr.)  Infanterie  et  Cavalerie. 

8°  CaoEUR  d'Arxide,  arrangé  par  Fessy.  {Gluck.)  Cavalerie. 

9*  Le  ï^anc^juue,  pas  redoublé.  {Ennèt-Beer.)  Infanterie. 

40"  Ouverture  de  Fr\  Ih  wolo,  arran^^ée  par  Béer.  (Auber.)  Iiif. 
14"  Les  Bords  du  Rhin,  valse  arraiii;ée  par  IvLosé.  {Hùnten.)  in(. 
42*  Chasse,  arrangée  par  Fessy.  (AoMtni.)  Cavalerie. 

FINAL,  Chantons  victoire,  cliœnr  de  Ji  das  ^Iacuabée.  arrai^'é 
par  FSSSY.  illaetidel.)  Infanterie  et  Cavalerie. 


Académie  des  Sciences. 

Présidence  de  M.  Mathieu.— Stonee  du  ^i  juillet. 

Dea  |M»rl«l<enta  muw  I«h  rhcmliiM  «le  fer. 

Les  accidents  se  reproduisent  si  fréquemment  et  d'une  manière  si 
terrible  sur  les  chemins  de  fer,  que  nous  ne  craignons  pas  de  fatiguer 
raUention  de  nos  lecteurs,  en  revenant  souvent  sur  les  (|ueslions  sou- 
levées par  l'exploitation  de  ces  nouvelles  voies  de  (-nmmimication. 
D'ailleurs  notre  devoir  de  publiciste  nous  obli'„'edé>apporter  au.ssl  ti- 
dèlementuque  possible  la  longue  discussion  qui,  rx)mmencée  dansia 
8éance,de  l'Académie  des  sciences  du  Ll  juillet,  s'est  reproduite  plus 
longue  et  plus  animée,  huit  jours  après.  Nous  avons  déj.1  rendu  compte 
de  la  lutté  engagée  par  M.  Séguier  contre  rinsouciana-  des  compagnies 
financières  et  du  gouvernement  pour  la  sécurité  publique.  Nous  avons 
loué  hiutepient  le  courage  de  cet  honorable  académicien,  dont  la  géné- 
rosité, l'intégrité,  l'honnêteté  ne  sauraient  être  mises  en  doute.  Aussi 
nous  sommes  désespéré  d'être  forcé  de  le  combattre' aujourd'hui.  Dans 
notre  précédeht  conpte-rendu,  nous  avions  supprimé  la  portion  de  la 
discHSsioiLrelatWe  k  l'accident  du  chemin  de  Saint-Ouen,  espérant  que 
nous  n'aurions  pas  à  nous  expliquer  à  cette  occasion.  Aujourd'hui  le 
silence  ne  nous  est  plus  permis,  tant  à  cause  de  la  solennité  de  la  dis- 
cussion qui  s'est  passée  au  sein  de  l'Académie,  qu'à  cause  des  erreurs 
que  le  silence  des  personnes  compétentes  contribue  toujours  à  propa- 
ger lurœi  le  pubjic  prévenu  ou  ignorant. 

1^  jour  où  notre  compte-rendu  paraissait,  une  narration  inexacte  de 
l'accident  de  Saint-Ouen  était  publiée  par  la  Démocratie  sur  la  foi 
d'un  autre  journal,  qui  l'avait  empruntée  au  rapport  de  M.  Séguier. 
ffoas  devons  donc  reprendre  le  récit  de  cet  événement,  base  de  la  dis- 
cussion académique.  .    _ 

Dans  le  bnt  d'essayer  l'eflBcacité  d'une  soupape  inia^'inée  par  M.  llé- 
diard  pour  la  fermeture  de  la  'fente  longitudinale  du  tube  do-propulsioii 
du  système  atmosphérique,  il  a  été  établi  à  Sainl-Ouen  un  chemin  de 
fer  ayant  la  forme  d'une  ellipse  ovoïde  dont  le  parcours  total  est  de 
4  OOT  mètres.  Ce  ^nt  deux,  lignes  droites  un  peu  inclinées  entre  elles. 
de  longueur  presque  égale,  et  ractrprdécs  h  leurs  (extrémités,  du  côté 
du  plus  grand  éeartement,  par  deux  arcs  de  cercle  contigus,  l'un  de  NO  et 
l'antre  de  84  mètres  de  rayon,  mais  du  cAté  du  plus  petit  écàrtement 
par  une  courbe  de  40  mètres  de  rayon  seulement.  Le  tube  propulseur 
]estétabli  sur  l'une  des  droites  et  sur  une  longueur  de  600  mètres.  Cest 
à  que  la  machine  à  vapeur  flxe  agit  pour  faire  le  ;i-ide  en  avant  du  pis- 
ton et  donner  l'impulsion  au  convoi,  qui  doit  ensuite  parcourir  le  reste 
du  chemin  par  suite  de  l'impulsion  acquise  dans  la  traversée  du  tube, 
et  revenir  s'aboucher  dans  ce  tube  où  il  reçoit  une  nouvelle  impulsion, 
de  telle  sorte  qu'il  peut  se  mouvoir  aussi  longtemps  que  l'on  veut. 

Le  9 juillet  dernier,  dans  un  convoi  formé  de  deux  wagons  et  d'une 
diligence  du  système  à  trains. articulés  inventé  «par  M.  Arnoux  et  ex- 
ploité sur  le  chemin  de  fer  de  Sceaux,  montèrent  vingt-cinq  personnes 
environ,  parmi  lesquelles  se  trouvaient  MM.  le  baron  Séguier,  le  duc 
de-MortemarCîules  Pasquicr,  Polonceau,  notre  ami  Tessié  du  Moiay, 
et  une  quinzaine  de  dames.  Ce  convoi  venait  de  faire  un  premier  tour, 
et  de  parcourir  une  seconde  fois  le  tube  de  propulsion  avec  une  vitesse 
à»4ixhuit  lieues  à  l'heure  (chiffre  donné  par  M.  Poloni;eau),  il  en- 
trait dans  la  courbe  de  84  mètres  de  rayon,  lorsque  la  diligence,  dont  on 
'  avait  Tait  la  galanterie  aux  dames,  fut  jetée  hors  de  In  voie,  eii  bas  du 
remblai,  du  côté  extérieur  deTellipsc.  Malgré  celle  chute  terrible,  ac- 
complie au  milieu  de  circonstances  réunies  pour  rendre  la  mort  pres- 
que inévitable,  aucun  des  voyageurs  ne  frt  t  sérieusement  blessé,  tous 
furent  retirés  sains  et  saufs  de  la  diligence  brisée.  ~' 

A  quoi  est  dû  c^t  accident?  Telle  est  la  question  qu'il  faut  niaiiitc- 
naut  résoudre  et  qui  a  agité  d'une  manière  si  ôrageu.se  l'Académie 
des  sciences.  M.  Séguier,  victime  heureusement  éthappi^eau  dani;er,  a 
prétendu  que  la  force  centrifuge  avait  jeté  la  berline  hors  la  voic^j  qui; 
les  moyens  employés  par  M.  Arnoux  pour  franchir  les  courbes,  étaicitl 
insuffisants,  qu'avant  trois  niuis,  un  accident  pareil,  mais  dont  les  c<jn- 
séqueaces  pourraient  bien  être  terribles  pour  les  uialheurt-yx  voya- 
geurs, arriverait  sur  le  cliemin  de  fer  de  S<u.-aux. 

Nous  devons  le  dire  à  M.  Séguier,  malgré;  le  respect  <|ue  nous  jiro- 
fessons  pour  son  caractère  d'homme  loyal,  de  savant  dévoué  et  indépen- 
dant, pour  sa  position  d'atîadémicien,  ses  paroles  étaient  malheureu- 
ses, même  légères.  Aussi  qous  concevons  très  bien  rbrage  qu'elles  oui 


t  knlipnIëtes,liMv6l?MTlolid($rfu'^ 
»  devait  être  attribué  ou  non  à  la  force  centrifuge.^  C'est  '  alors  que  la 
»  séance  a  pris  un  aspect  nouveau  et  tout  à  fait  iriallendu.  M.  Morin, 
»  nous  démontrant  comment  on  ciilcule  la  farce  centrifuge,  comment 
»  on  fait  la  somme  des  roues,  des  essieux,  des  brides,  des  ressorts, 
»  des  hommes  et  des  femmes  contenus  dans  les  voitures  ;  M.  Séguier, 
0  se  retranchant  dans  ses  habitudes  judiciaires  et  s'enveloppanl  dans 
»  sa  robe  de  magistrat.  Si  de  cet  é<;hange  de  paroles  hétérogènes,  si 
»  Je  ce  (îontrasle  d'expressions  étonnées  de  retentir  dans  la  niême 
»  enceinte,  on  nous  demandailde tirer  une  conclusion,  çn  vérité,  nous 
«déclinerions  notre  compétence.  Le -fait  est,  qu'un  wagon  a  versé, 
%(iu'il  est  tombé  du  côté  extérieur  de  la  courbe  ;  que  ce  versement  a 
»  eu  lieîi  par  suite  de  la  désorgajiisation  d'un  des  rcs'sorts  de  sus- 
»  itension.  » 

L'erreur  scientiliijue  de  M._  Séguier  a  été  effeclivement  de  prétendre 
(|ue  la  lorce  centrifuge  avait  jeté  la  berline  du  cùlé  extérieur  de  la 
courbe,  avant  la  détérioration  du  ressort,  et  que  la  chute  avait  brisé 
les  roues  et  le  vvagcn.  M.  Morin,  avec  toute  la  rigueur  qu'il  sait  don- 
ner ù  ses  démonstrations,  à  parfaitement  bien  prouvé  (|ue  la  force  cen- 
trifuge, trois  fois  plus  faible,  dans  les  circonstances  de  l'accident,  que  la 
pesanteur  de  la  berline,  n'avait  pu  renverser  celle-ci.  M.  Morin  a  aussi 
parfaitement  démontré  qu'avant  la  verse  du  wagon,  un  ressort  brisé 
avait  ciitipé,  «ctd  lesrais  en  bois  d'une  des  roues  de  droite  de  la  dili- 
-gence,  précisément  du  côté  de  la  chute,  et  que  par  conséquent,  indé- 
pendamment de  toute  force  centrifuge,  la  verse  était  imminente. 

V  ces  démonstrations  irréfutables,  M.  St'guier  n'a  réptmdu  d'abord 
que  par  les  raisons  suivantes  :  le  procès  verbalde  M.  le  maire  de  Saitit- 
Oueu  dit  (jue  la  force  centrifugea  causé  l'évènemenl;  il  est  prouvé  judi- 
ciairement qne  la  force  centrifuge  a  tout  fait  ;  les  témoins  en  ont  dépo- 
sé, etc.  Tout  cela,  bon  au  palais,  n'était  pas  de  mise  à  l'Académie,  car 
les  arrêts  de  MM.  de  la  police  et  de  la  justice,  ne  prouvent  rien  quant  .1  la 
science:  Aussi  M.  St-guier,  sauf  à  se  condaniner'lui-niême,cc  qui  prouve 
sa  parfaite  bonne  loi,  a-t-il  été  mieux  inspiré  en  lisant  le  mémoire  de  M. 
Polonceau,  où  ce  savant  ingénieur  admet  loninie  prouvé  que  la  voiture  a 
versé  par  suite  de  la  rupture  du  ressort  et  ensuite  du  bris  de  la  roue  de 
bois,  mais  où  il  prétend  aussi  que  le  ressort  a  été  précisément  désorganisé 
par  les  efforts  de  la  force  centrifuge.  C'est  ainsi  que  le  débat  est  trans- 
Itortésnrun  tout  autre  terrain,  et  nous  convenons  qne,  pour  le  mo- 
ment, il  ne  nous  est  pas  possible  de  dire  si  M.  Polonceau  a  ou  non 
raison.  . 

Mais,  va-t-on  nous  répondre,  qu'avaient  donc  à  faire  dans  tout  ceci 
et  le  système  de  M.  Arnoux  et  le  chemin  de  fer  de  .Sceaux?  M.  S<'guier 
les  a  mis  en  cause,  parce  qu'il  avait  la  (;onviction  que  la  lorce  centri- 
fuge pouvait  facilciii-Hit  renverser  un  convoi,  malgré  les  gallets  de 
MsAriioux.  Comme,  sur  le  chemin  de  Sceaux,  leà  courbes  sont  nom- 
breuses, et  comme  par  éonsétiuent  la  foj-ce  centrifuge  est  appelée  .à 
jouer  qn  certain  rôle,  M.  Séguier  a  crié  garel  Puis;  tout  aussitôt, 
M.  S«'guier  s'est  mis  .1  faire  une  en»|uêle  judiciaire.  Il  à  apporté  une 
sorte  de  procès-verbal  dressé  par  M.  Vaillant7adjoint  au  maire  du  on- 
zième arrondissement,  où  se  trouvaient,  disait-il,  les  dépositions  des 
personnes  les  plus  compétentes  et  les  plus  honorables  de  Sceaux  sur  la 
fréquence  des  accidents  dus  au  système-ntême  des  trains  articulés  de 
M.  Arnoux.  Mais  d'abor'd,  dans  ce  rapport,  nous  n'avons  point  vu  les 
noms  de  ces  personnes  si  compétentes;  et  d'ailleurs,  nous  qui  fai- 
sons matin  et  soir  le  voyage  de  Sceaux  et  qui  n'avons  aucun  intérêt 
(il  nous  suffit  de  le  dire  pour  qu'on  en  soit  sur) ,  nous  dont  nous 
pouvons,  sans  être  taxé  d'audace,  invoquer  la  compétence  en  pa- 
reille matière,  nous  pouvons  dire  qu'il  y  a  bien  eu  de  petits  événe- 
ments ayant  occasionné  des  retards  dans  les  départs  ou  Ise  arrivées  des 
convois,  mais  (lu'aucun  d'eux  n'était  dû  spécialement  au  système 
employé.  Nous  regardons  donc  comme  un  devoir  de  rassurer  le  public 
contre  des  appréhensions  étourdies,  légèn's,  ne  reposant  siir  aucune 
base  sérieuse.  A  la  condition  (|ue  les  administrateurs  du  chemin  de 
Sceaux  auront  toujours  la  -même  prudence  de;  ne  jamais  faire  franchir 
les  courbes  avec  une  vitesse  supérieure  à  ,'>  ou  6  lieues  [à  l'heure, 
nous  pouvons  aflirmer  (|u'il  n'y  aura  pas  d'accident  produit  par  la 
force  centrifuge,  et  «iiui  même  celte  force  désorganisât-elle,  comme  ii 
St.-Ouen,  l'un  des  ressorts  de  suspension,  celui-ci  ne  scierait  pas  des 
roues  {|ui  sont  en  fer  sur  le  chemin  de  Sceaux,  et  non  eii  bois  comme 
sur  le  cticmin  d'essai  de  St.-Ouen.  Nous  îijouterons  ([uè  sur  ce  dernier 
chemin,  les  ingénieurs  ont  commis  une  l'aïUc  grave  en  nuittant  la 
courbe  ;t  l'issue  du  tu'rte  de  propulsion,  au  poipt  mèuie  où  la  viteSse 
est  de  t8  à  2»  lieues  à  l'heure.  C'est  probablement  là  la  cause  de  l'évé- 
nement (|ui  a  amené  le  débat  académique. 

Noustcrmineroiis  par  une  réilexion.  Par  cela  seul  qu'il  n'est  pas  ar- 
rivé de  malheur  réel  à  .Saint-Oueiv  les  savants  ont  pu  discuter  à  fond  la 
cause  (le  ra(;cident  où  l'un  des  leurs  avairul  nianciué  périr.  A  raipoux, 
par  cclas(!nl  ([ue  des  victimes  sont.  i\  déplorer,  les  savants  ut;  peuvent 
aborder  le  dcbat,  et  les  causes  restienl  cl  resteront  obscures.  N'y  a-t-il 
pas  là  nu  renversement  complet* des  lois  de  la  raisonV 
•^ous  (léro;î(Mins  pour  une  fois  à  nos  habitudes  en  signant  aujour- 
d'hui notre  discussion  sr]entltiqiu\  Mais  nous  croyons  (iii'ii  y  a  des 
circonslances  où  il  ne  faut  pas  hésiter  à  engiiger  nettement  sa  lospon- 
sabilité  personnelle.  • 

V  "•    B\nn\i,.     ->;.^* 

RciHUileûrel  ancien  élève  de  ri''colt^I'olylccliui(|Ue. 
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gros,  3iCiO  kH.  1-46  1-38  1-30, 

Halle  aux  BUt.  ^duSajuillel.  —  Clioix,  lUlà  118  k.  3T,00  it  37,60.1- 
.M«nlereau  llàk.  35-50  i»  ;M1-00. —Urelàgne  115  kil.  31-OOÎi  3<i-.'K).  —  BUs 
nouveaux  120  kil.  38-.'>0  à  3>HM».  ; 

S«iiKlf,  t08  U  i  10  k.  Ti,m  U  22, .SO. 

OrK»'.  «2  il  «3  k.,  n,(H>  a  17,.S0.  .- 

.Scuurgran,  (M>  à  (K)  kil.,  (H)  00  U  00  (Ml. 

Avolae.  —  1:^0  k.  33,.'iO  a  3i,»Hr,  1 45  k.  33,00  à  33,;)0  ;  140  k.  31,.'i<»  à  32,00 
les  3  liifloliln's  dans  Paris. 

Issues.  Son,  12,50 il  13  00.  —  Moutuit^s  l3,(Hlii  13,00.  —  lte«()U|)t;Ues  l:>,oo, 

—  Reuioula^fs,  les  oritiHuirus,  it),oo  il  10,50;  les  Hiis,  20,(N>  il  2o,5ot|'|,-s' 
bhincs,  22,00  à  22,.'i(». 

Marrk»  aux  chevaux  ihi  22  juillet.—  Chevaux  de  s<'Hes  et  de  Cabriolet  cii- 
Irécs  KM),  vendus  2;'  de   270  a  !HH>.  —  De  Irait  207,  vendus  27  de  400'ii  1220 

—  Hors  d'âge  112  entrés,  vendus  21  de  80  il  HO  —  Anes  entrés  16  vendus  i 
de  25  il  »0  — Chèvres  aniené(«  (î,  vendues  2  de  K»  ii  20  —  Voitures,  23  ame- 
nées, 5  vendues  de  KMI  ii  200. —  Eiicun,  entrés  (i,  U'iulus  G  de  .50  ii  125.  — 
Kssai,  K(>. 

iWarcMaiMîfarinM,  du 22  juillet.— Arrivages,  4;Wil-l«;  ventes,  iiin-i;t; 
restant,  22128-2(i.—  Cours  moyen  dnjour,  il-57  ;  quinzaine,  ll-9i.  -Veniez 
CD  dis|>onible,  gruaux,  .58  q.  0  k.  de  ;i0-'J5  il  «HK'iO  ;  I"  marque,  416  q.  05  k. 
(le  4.V'Ji>  il  45-85;  2*  57!»  (|.  33  k.  de  38-20  il  42-05;  3*  20  q.  21  k.  de  ;«)-55  ii 
3.V(>5;  i'OO  (].  00  k.  île  (K(-!M)  îi  0(H»0;  cuisson,  31  i-OO;  relevé,  «8-80.  —  Venu-s 
i»  livrer.  2';k2  (|.  Ot  k.  de  2(i-!)5  il  i^jOô;  cuisson,  20»  q.  10  k.  ;  rtîvcnle  51  q. 
81  k.  de  i2-05  a  43-05. 

.Varrhé  de  Saint-Germain-en-l-aiie  i\\\  20  juillet.  —  Blé,  I"  24,00;  2' 
22,0(1;  3' 2 1,33.— Seigle,  1"  l(i,«H>  ;  2»  12,0(i.  —  Orge,  l"  n,(ifl;  2'  14,00.— 
Avoiii»^  I"  ll,(mi  2-  10,00;  3' «,()«.  - 

Farines,  150  kil.  de  (i(>  il  (18.  —  Foin,  f  de  i8  ii  ;iO;  de  40  il  45;  3'  :)(>  il  io. 

—  I»aille,  «Ie28  ii  32. 


TRIBlJ.'VAIi  DK  COHMBBCB  DE  IjA  HBINB. 

DtCLARATlOIfS  DR    FAILLITES. 

Du  20  juillet.— SiFFRiED,  scieur  de  pierres,  rwr  Popincourt,,  passage  de 
r.Vslle,  i».  Jtige-conini.,  .M.  Ilalphen;  syndic  prov.,  M.  Itichonimé,  rue  d'Or- 
léans-Saiiil-llouoi'é,  10.—  lUaiiKT,  ancien  l()geUr  en  garni,  à  Batigiioltes,  de- 
inenrani  nie  Neuve-iireda,  II.  Jugo-<'oinin.,  M.  Clialenét;  'syndic  pi-ov,,!!!. 
Decagiiy,  rneTliévenot,  10. —  Mai  l'R.i,  entrepreneur  de  bitini(>nts,  ci-devant 
rue  Geoffroy-Marie.,  ll.et.ucluelleinent  rond-puint  de  la  barrière  de  PKtoile, 
5.-  Juge-coniin.,  M.  Baudot  ;  syndic  prov.,  M.  Dùval-Vaiicluse,  nie  Crange- 
au\-lti-lles,  5. —  Laiirkm'.k,  inarcliaiid  de  papi(>rs  (leints,  rue  .Martine,  8. 
Jugtvcomiu.,  .M.  Kousselle-(;barlard;  syiidie  prov.,  M.  Huel,  rue  (iidct,  i. 


Bourse  du  22  juillet  1846. 
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MAliCilANblSHlS.-  uuiLE  de  colza,  disponible,  7S-&0 à  79;  courant  (lu 
mois  8u  ;a<)ût  81;  4  derniers  mois,  85  à  80;  4  premiers  1847.  87  50  i  (8. 

LILLE. —  Point  (fè  courrier. 

ESPRiTti  3|6.  —  Monti'cllier  disponible,  courbant  du  mois  et  |usi|u'<iD 
octobre,  122;  novembre  et  décembre  1 15{  i  premiers  mois  1847,  >i*. 

Savons.  —  Il  s'est  vendu  75  càistes  Marseille  bleu  pâle,  2«  qualité,  92  fr. 
les  100  kil 


L'undetfféranU:  P.  Cantacrel. 


Spectacles  du  23  juillet 
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•  !•  orànn.  —  •      ''  i  '  ~-' 
»!•  cBAMCAïa.  — Le  .Misiinihiopc,  FamiHe  Poisson. 

l;2  OPSRA-co.viQaK.  —  Mousquetairfà  de  la  Kfine. 

•  •  TAUUKVi.tiuï.  — Fleurs  animées,  le  Gani.les  iMnlheui-.--,  MlleLanfO 
»1»  VAhiBTKS  -  Ilaroniie  de  Blif;iiac,  Sport  ct  Turf,  Veuve 

I  2 o.'raxAas,— (Suaire  Reines,  PimOières  amours,  Maîtresse,  Juanila 

»l«.  PAii&iK-nOv/ni.  —  lloinan.  Voi.«in,  Garde-Mala(fc»r*I'"ioie 

I  2.  Po»?,Tj;-GT-,*7A«viii  —  Les  Ktiranii du  délire,  Martiilde;  Calypso 

•  |.  Aïâuiau.  —  LTTniarché  de  Londres. 

•  !•  «AIT».  —  Cliàteau  desScpi-Tours. 

I  2  COMTE.- Croiiivvell,  K<<|ueli  la  Houpe;  le  Wntriloqiic. 

',-.;  roi-iJS.  -  1/1  Fée,  ]i:  Tyran,  le  Juif 

l|2  {.nssuBoana.  —  Pilules  d'aitioi;r,  Veuve  de  IG  anr. 

• '■•  «■•    ,  i'^_maTï.  IIA.C.  (Civniips-K'ysiVs).  —  r^v.rcicis  d'éiviiialu'"- 

l|2.  BiproDROME.  —  Les  Dimanrhrs,  Mardis  el  Jeu'is. 


BANDAGES  A    BRISURES- 

VonveaUX  BANDAOEli  a  •MSVKP»,  PEUITK8  FIXES  BT.  A  RRS- 
UKtn  MOBILKS,  h'njuKianI  d cux-nifinn-s  »auR  »ou»-(ui»»e»  et  min» 
utlvuerle*hanche)i;a|)proiiv<'!i  et  r(!comni!<  KU|>('rieiiri*  iiux  iKiiidaiie* 
liglal*,  par,  l'Acadéinie  royale  de  mtidecjiiede  l'.iiin,  de  riitvenlloii  île 
VkàT  rKKAKS,  rhirurgietiK  lierniiiire»  de  la  niniiioii  «lu  roi  el  Me  la 
mariM  royjile,  »ucie»teui-s  de  leur  père,  rue  Mandnr,  ta.  Noun  nré»e- 
nont  le»  |^r»onnc»  (|ui  voudront  bien  noun  honorer  de  leur  rnnllanrei 
d«  M  pat  contondre  noir»-,  maii'on  atrvr  celles  qui  exitlcnl  aux  deux 
•ilrlihlMt  de  l.i  riie..MiUidni . 


On 


10  000  FR. 


«ioiiBi«r    lu   UUU     1  Iti    celui 

qui  protivir.i  qu'il  a  lin  nioyi-n  «nir  riinir  ,'i  I ICAIJ  |ii;  1.0  i  pour  faire 
repoiifscn  !  rpiiissir  ((•itclicvi'iiv.l.en  persoiinr»  i-liHiivex qui  iniilénlA 
l'orfall  l'Uii'iil  ,iprè.<la  IW'n:iiii:<.uii'ede«  obe»eux.  Fliiroii  avec  brochure, 
i5  etiofr.  S'adressera  Mi  l.Ull,i'hiiMisle  d'Allcniu^;iir,iiiiiiiilrn;tnlrue 
Saint-Honoré,  »l,!i  Pari».— AUTaiicliir. 


Imprimerie  ixyot  lkvv  et  (/.  rue  diLCiioissaul,  10. 


Ktiide  de  M'  Claveiix ,  du  Cloître 
Sninl-VftVv.  18. 

par  anioritôdo  Jutitirp 

Kii rilôlel  dcii  <;n>nniissaireii-pil- 
seur»,  place  île  Ih  Umirne,  n"  2,  le 
2^.illillol  IKH;.  cnoslsiiuii  en  com- 
modes, «ecri'liiiiK,  tiiblc  de  iiuil, 
loilcllo,  cnnn|Mi,  rMiilenilit,  rliaiwî*, 
hicriii,  ride)iii\.  iiendule»  ,  guéri- 
don, ronchetle,  cic. 


(lirs.  Oignons  et  Durillons.— Lo  Taffel.ia  gommé  deP. 
GAGE  est  le  seul  qui  en  détruise  la  racine  enqiicIqMes 
jours  îf;,  r.  do  Grenolle-8t-Gcrm«lij,  43;  Fouberl,  plis- 
sage Choiseiil,  33,  et  Legrand,  pass.  des  Panoramas,  8. 


El 


l'  I  nirilS      MEDAILLE  A'  l.'l'.XP<tSsèTIOX  »E  lU*.  —  BAS  ^** 

lillIlinA-  TIQUES  en  caoïitchnuc,  sans  couturM  n»  LncelA.  pour 
combattre  les  varices  et  le»  engorgement*  de»  membre»  Infôrlcur»-  — 
rLAlWKT  .jeune,  seul  Invrntcurrl  fabricant  lirevrlé,  sans  garantie  d" 
HOUMTnemcnt.  RucSalnl-MarlIn,  87.— Alll'anchlr. 


îv-iKif^i^^a*^'. 


mi 


^>«»^»Y.ya>'iH->i»^  f<i 


^p^-^ljjgiir  ooiSparar  ms  dMarationi  sor  les  qiwfljlioiM  qoi  se  dè- 
bitteBt  sutarar  de  lui  entre  ses  concurrents.  li  en  dit  assez  cepen- 
dut  pour  que  l'on  voie  dans^  quel  camp  il  planterait  sa  bannière, 
s'il  était  appelé  à  représenter  les  électeurs  de'rÀveyron. 

Le  jour  des  élections  approche,  et  déjà  deux  candidatures  se  saat 
produite».  Maisj'aiJadouleafde  voir  que  toutes  se  développent 
Su»  Usinière  des  intérêts  particuliers  n  en  opposition  avec  1  iuté- 
rétgénérai. 

k  serais  infidèle  à  mes  antécédents,  je  méconnaîtrais  mes  devoirs 
de  atoyen  si,  en  regard  des  tactiques  ou  des  principes  étroits  ayant 
pour  objet  l'intérêt  des  coteries,  je  ne  proposais  l'adoption  de  prin- 
cipes que  je  crois  avoir  puissance  de  Caire  le  bien  de  la  société  en- 
tière. ^ 

Pour  la  deuxième  fois  donc,  je  vous  ofire  mes  services  :  mais  cette 
offre,  je  vous  Tadresse  avec  toute  la  rudesse  d'un  homme  qui  ne 
recherche  ni  ricb«Mes,  ni  honneurs^  et  qui  est  franchement  dispaaé 
i  sacrifier  son  temps^ja  peine  et  sa  fortune  à  l«  défense  des  wlé> 
riti  de  ses  concitoyens,  etqèi.  par  conséqvent,  se  croit  dispensé  en- 
fers vous)  du  tribut  ordinaurfiL  d'hommages  qui  décèle  trop  souyent 
on  iatèrèt  personnel  chez  celui  qui  le  paie. 

Aoi  dernières  élections,  j'eus  Jjionnettr  de  vous  adresser  ma  pro- 
fcMon  de  foi  politique  et  sociale.  Mes  opinions  sont  restées  las 
ntees  ;  je  me  dispenserai  de  les  reproduire  et  me  contentenii  d'ex* 
poser  ma  manière  de  yoir  sur  quelques  questions  mises  depuis  à 
roràedajbmr..  ,  -,    .  ,., 

Laliberté  feligieue  consacrée  par  nos  lois  me  semble,  par  une 
cMséquenoe  rigooreose,  entraîner  après  elle  la  liberté  d'enseigtae- 
oeat  :  je  crois  qoe  le  gouvernement  n'a  droit  d'accaparer  l'enseigne- 
neat  qoe  par  voie  de  libre  eoncunrence. 

L'angoentatioB  de  la  richesse  nationale  doit  marcher  cdta  à  cêie 
avec  les  améliorations  morales  :  elles  sont  dans  une  dépendance  ré- 
àproque.    , 

Cest  ici'le  cas  d'intervenir  dans  le  débat  qui  s'est  élevé  entre 
deux  honorables  compétilewsi. 

La  richesse  a  pour  cause  unique  le  travail  et  le  capital,  territorial 
01  Mire.  Cet  deax  élémeats  de  la  jModactidn  sont  frappés  d'impns  - 
noce  par  risotèneat;  etleor  union  est  d'aatantplasieeonde,' qu'ils 
s«Bl  mieux  barmokiisés.  Les  dwses  doivent  donc  être  disposées  de 
nuùère  qu'il  n'y  ait  ai  duplicité,  ni  insuffisance  d'action,  appliquée 
Ml  capital,  ce  qui  équivaudrait  au  gaspillage  de  la  richesse  natio- 
ule. 

.  Notre  globe  étant  formé  de  sones  diiérentes  donnant  des  pro- 
daits  tous  différents  et  tous  propres  i  satislUre  les  besoins  de 
l!hofflffle,  et  ce  dernier  étant  doué  de  locomotion,  il  n'est  pas  fait, 
ranmie  les  plantes,  i>bnir  vivre  du  seul  mètre  carré  de  terre  qui  l'a 
TU  Battre  et  de  l'mr  qui  circule  au-dessus  :  il  a  droit  aux  produits, 
BOD-seuiement  du  mètre  carré  qui  le  porte,  mais  du  globe  entier. 
Reluser  à  l'homme  la  participation  à  tons  les  avantages  disséminés 
»r  la  terre,  ce  serait  méconnaître  sa  nature  et  sestlraits  sanction- 
Bcs  par  b  déeoaverte  de  la  navigation  et  (tes  chemins  de  fer. 

Les  limites  posées  entre  les  divers  Etats  ne  doivent  certainement 
jw  avoir  peur  bot  d'imposo'  aux  peuples  divers  des  privations  té- 
apraques;  nous  sommés  hommes  avant  tout,  et  les  oivmes  qoiili- 
^  de  Françaw,  Espagnol  ou  Anglais,  ne  doivent  pas  être  une  cause 
«rtpulsion  mntdelle. 

L'Angleterre  protestante'  nous  précède  dans  la  voie  de  la  Crater- 

we  hiunaine,  en  proclamant  la  liberté  des  relations  intematîo&ales; 

«Hé  donne  Pexemple  à  la  France  catholique  dont  elle  aurait  dû  le 
'«j^Toir;  soyoB^  ^cjl^^  goQ  gppgl 

luis  j'entends  des  hommes  bien  intentionnés  sans  doute  et  bons 


é^m  ^àiru ^Bmf^SitWWSfi  chrflisatibn,  il hàHWqSt 
les  établisseioents  métallurgiques,  achetés  par  la  nation,  conser- 
vassent leurs  cadres  de  maniéré  à  ne  fabriquer  tout  juste  que  ce 
3 ni  serait  nécessaire  pour  tenir  usines  et  personnel  prêts  k  pro> 
uire,  à  un  moment  donné,  le  fer  nécessaire  à  la  consommation  de 
la  France.  l*ar  ce  procédé,  l'Etat  perdrait  peut-être  un  ou  deux 
niillions  par  an  ;  mais  il  resterait  rassuré  contre  le  mauvais  vouloir 
de  l'étranger;  et  que  serait  cette  perte  en  comparaison  de  l'impôt 
que  le  monopole  des  fers  prélève  sur  les  consommateurs?  Que  serait 
cette  perte  en  comparaison  des  avantages  que  procurerait  à  la 
France  Ja  libre  introduction  de  ses  vins  sor  le  mardié  anglais? 

Cet  acte  de  justice  accompli,  ces  précautions  prises,  nest4t  pas 
évident  que  la  nation  a  intéret  à  rendre  le  travail  de  ses  enlaats  le 
plus  productif  possibleTEt  le  travailleur  ne  produit-il  pas  d'autant 
plus  qu'il  s'applique  à  des  œuvres  qu'il  accomplit  mieux  que  ses 
concurrents  ;  «ne  produit-il  pas  d'autant  moins  qu'il  reste  dans  un 
état  d'bfériorité  plus  prononcéeAf  égard  de  ces  derniers? 

Il  faut  donc  que  chaque  contrée,  que  chaque  nation,  que  cha- 
que zone  se  livre  à  la  culture,  à  l'industrie  dans  lesquelles  elle  a  la 
nature  pour  auxiliaire.  Chaque  contrée  a  sa  supériorité  pour  cer- 
tain genre  de  culture  ou  d'industrie  ;  chaque  contrée  doit  donc  as- 
seoir sa  culture,  son  industrie  sur  les  bases  inébranlaUes  de  sa  su- 
périorité. 

Xjolenter  la  nature,  c'est  gaspiller  les  forces,  c'est  diminuer  les 
sonrees  de  la  production.  Nous  ne  disputons  pas  aux  régions  tropi» 
cales  la  production  du  girofle  et  du  rafé;  pourquoi  ne  reconnal- 
triotts-noos  p»  la  supériorité  d^  mines  de  fer  et  de  charbon  de 
.l'Angleterre,  si  sup^i&rité  il  y  a  ?  Et  pourquoi  repousserions-nous 
l'ollra  qu'elle  fait  de  partager  avec  nous  les  avantages  qu'elles  pré- 
sententT 

Quant  an.  bétail  sniase  etpiémontais,  la  qoestion  change  de  face. 
Notre  infériorité  A  cet  égard  n'est  imputable  ni  à  notre  sol  ni  à  no- 
tn  climat,  mais  A  notre  torpeur,  mais  à  l'aveoglemeat  de  ceux  qui 
sont  préposés  Ala  gestion  dk  nos  aiaires.  —  Kt-ce  que  les  vallées 
oocideatales  des  Alpes  ne  sont  pas  aassi  arrosabiesqiK  Unn  vatiéei 
orientales?  Est^x  oae  le  reste  de  la  France,  dominé  par  le  Jura, 
les  Pyrénées  et  le  Cantal,  avec  ses  ramifications,  ne  peut  pas  trour 
ver  dans  les  nombreuses  rivières  qui  prennent  naissance  dans  ces 
montagnes,  de  quoi  défier  un  pays  quelconque  dn  globe  peur  la 
prodadioB  du  foumtfe  et  oondèqaemmeat  peur  la  prodaetion  du 
bétail  ?  Est-ce  que  la  ngqtmuiOH  de  l'imMt  du  sw  ne  serait  pas 
une  production  aussi  efficace  qu'une  ligne  de  douamers  croisant  la 
baïonnette  sur  le  bétail  étranger^  et  provoquant,  par  réciprocité, 
la  répulsioa  de  nos  produits  Ms  territoires, voi^?^ 

Ah  1  ouvrons  les  yeux  à  la  vérité.  Ce  n'estviMS  daqsrintérêt  des 
peuples  que  les  barrières  qui  4^  isolent  ont  été  élevées.  Sans  nous 
amoMT  à  des  discassions  poériles,  portons  k» j^ox  -«m  le  «AMitat 
àtt  tyttime  /irofeerowr.  Qoe  troutoas-noust  Des  nûltiers  d1k<MH- 
mes  capables  de  travailler,  formés  «il  doubte  haie  sn^  la  frontiète 
de  chaque  Etat,  occupés  simplement  à  fouSler  malkset  pèches  des 
vojfagiiurs,  et  vivattLen  parasites  sur  les  passants  an  lira  d'être  ajK 
pliqués  à  la  production;  des  privations  réciproques,  imposées  aux 
nabitaets  de  chaque  Etat,  «ans  compensation  lÉiUe!  > 

ReouBUNssons  que  les  douanes  fmat  partie  du  système  d'inféoda* 
4ioa  de  la  France  a  l'aristocratie  iadastriellè,  flnancièrii  et  admi<^ 
nistrative  :  elles  étabtissent  des  impôts  an  profit  des  grands  Indus- 
triels et  des  emplois  pour  les  favon&du  pouvoir,  de  memfe  ^ç  nos 
loisde  finança  dispensent  les  financiers  de  toute  contribution  anx 
charges  de  l'État;  de  même  qœ  l'administraiion  donne  A  l'aristo- 
cratie naissante,  gratuitement,  voire  avec  primes,  mines,  canaux, 
ponts  et  chemins  Be  fer  ;  de  même  que  sous  le  nom  de  caisse  d'à- 


ilinoaij^'-iiri*-, 


1ii'iiÉtta8:|ffliliidé«^s«pii^ 
hance  et  de  l'industrie.  Voyez  plutôt:  à  quelques  demi-doutaiae* 
de  comédiens  de  la  capitale,  subvention  par  milhons  ;  à  un  millier 
de  marins  lancés  à  I  i  pêche  de  la  baleine,  trois  millions  d'encourih 
gement;  et  à,  vingt-cinq  millions  de  cultivateurs,  neuf  cent  tnillf 
francs  sortis  de  teurt^poches  en  innomSrable  compagnie!  Oas^^ 
fait scripule  de  réduire  les  rentes 5  p.  0|0,  4  et  demi  p.  0|0,  alors 

3u'on  trouve  à  emprunter  à  4  p.  0(0  ;  et  c'est  le  malheureux  vbligé 
e  suer  sang  et  eau  pour  gagner  le  pain  de  chaque  jour,  qui  paie  la 
rente;  à  uD'<iuart  au-dessus  du  cours!  Les  députés  financiers  s^ad- 
jugent  un  chemin  de  fer  avec  soixante  millions  de  gratification,  et 
le.misérable  cultivateur,  pouryôbtenir  cinquante  franco  pour  l'am^ 
lioration  des  chemins  de  sa  commune,  a  besoin  d'êtrfr^ecteitr  et  de 
faire  taire  ^convictionssa profit  du  candidat  ministériel.  Qnre^,, 
pousse  la  diminution  de^mpôt  du  seU  «oua  prétexte  de  la  pénurie 
du  trésor,  et,  en  même  temps,  on  augmente  une  foute  de  traite- 
ments suffisants  pour  ceux  mêmes  qui  les  reçoivent  (i). 

Et,  pour  opérer  toutes  ces  déprédations ,  on  trouve  des  attri- 
liaires  dans  le  corps  électoral ,  on  admet  la  pi(ftie  infloeate  de  ce 
corps  au  partage  des  dépouilles  de  la  nation,  et  au  moyei^  de ;0e^ 
ianiinede  la  France  marche  avec  rapidité.  Et  si  les  ^lomiiMl  df^ 
bonne  foi  ne  se  ravisent,  ne  se  liguent  pour  résister  aux  enviiuaM»? 
méats  de  l'aristocratie  financière,  industrielle  et  adminiatratiircJ» 
ruine  des  propriéttair&i  et  des  travailleurs  sera  bientôt  consommée. 

U  faut  donc  que  les  honnêtes  gens,  que  tous  les  prot 
travailleors  qui  ne  basent  pas  leur  existence  suirl^  ~  " 
semUaUes^^suis-qw  veulent  vivre  du  produit  < 
leur  travail  et  repousser  les  parasites  qsi  é)fè<sllNPtJMy»jMnr<M| 
d'existmce,  fiusent  afastractioa  de  kmtopfttioM  politoqqatilMjb 
se  réonir  snr  le  temnn  neutre  des  intéeetamonua  et  naaténéfi;.!! 
ne  fimt  rien  de  moins  que  leur  union  intime  et  générale  pour  doi^ 
jurer  U  mine  du  pays.  .  ;:^i 

Cest  sur  ce  terrain  neutre  que  je  pose  ma  candidature,  jtr^;l<â|^ 
tefois  à  me  retirer  devant  quiconque  partagera  mes  pruicià||,,  j» 
foodrais  avoir  des  talents  brillants  à  mettie  an  service  49|Ca^(tt«> 
disiement  de  Sodas  :  je  n'ai  à  lui  ofirir  ^ae  la  rnnnaiiifrinrn  amii 
approfondie  des  maox  qui  affligeât  la  propriété^  lf'agrioalta9a<etv|| 
travail  ea  génial ,  cdie  du  remède  qu'il  hodrait  y  a|q>liqMr  k  lé 
dévouemeat  le  plus  abèôlu  à  sa  prospérité. 

"î    J.-A.  DfraaNn,  eMMwttur  é  6ro$.         ■ 

P.-ii.  Je  croi^  avoir  rempli  aum  devoir,  en  mettaatl  niâw-E 
vices  à  la  disposition  de  mon  pays.  C'est  A  ceux  qd  foai  i^  j| 
dans  la  dlànBCommanauté  de  convictions  à  faire  leirar.  ÔB'-it 


tpas  assez  qu'ils  vetqatsuivaat  Ics^ifiratioasde  leureoasoieaàp  ; 
ils  doiveat  eacore  i^oatrebdancer  de  tooies  leurs. forces  l'y"^"^^- 
de  l'admiaMratbii  sor  les  hoaimes 'faibles,  indéds  ou  pe4  K. 
iisdoiveatl^Àtttirar  sur  le  paaitqai.nous  a  ^lût,  sôjçlés < 
qui  nous  mnaoent  et  snr,  les,  moyaas  de  nous  dewflidrqY 

te  triomphe  dos 'droits  de  la  pcooriété  (idn  tnv   

ruse  et  la  oorruntioa  est  au  prix.  deTuaiea  des  propiiélajias.e|tn« 
vaUlran  boanêtes.  Serrons  ans  rangs  et  la  victoire  sera  A  aoos  I'  ; 

(l}à«dleti«ho  pour  r^iifliihiistnlion  de  k'ai)«tinar  fin  «atatlapi 
aU  qnLppnr  une  cbniuanuiaede  niUioaa  qull  d«iu>e  ài^.tlréaor 
grfcdUire  dé  iniemté  ««tItoM  de  piMuttsI'tll  qùiBlle  hoate  , 
pas  ^r  la l^oce,  iti  elle  aèceptkit  iVtMonaaBct^  Arle  ^'deflMé  l[-faj|ri. 
calMT»,  M  lé'tMé  hypocrite  de  la  chambre  des  député* ,  saua  flnkill6M#aa 
haute  fétMrelMtlMl' '  '  .  ■  <  .^   : -..n-t.;  ù    ,;),„!,   ,.*,!,,  m;. 

f  Si  j'(HaiBd^té,Je  voterais  contn  tmile  allocation  de  loddaa«aiaiMiia> 

tire  qui  étouffe  la  prodnctioa  dans  son  germe.  Pour  moi ,  la  an ' 

l'impôt  du  sel  devrait  lirécéder  te  vole  du  budget. 


-ntrr- 
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PBUILLBTttlV  IMB  I<A  ABMOCBATIB  ■'ÀCin^tJE. 
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MIBTHI  EIUZaiWIIT  ".       ; 

*A  VIE,  ses  AVENTURES,  BESniOCBES,  SKH  AX»  ET  SES  B!«NEMIS. 


Par 


I  I 


(Traduction  de  Mme  L.  Sw.-Bsuoc^.      kfi^H>>  < 

'      ^     ■"si*'*  (      ( 

'         "  '     XXVI.  '  ■'•*"?;,• 


>J_  -J-L       _- 


Ijbirk  reparaît  avec  une'recrue.    . 

J'.^'tda  lanatarede  Martin  d'onblier  «onMèteaeiit  qu'il  y  «m  un 
vrniJ''P'*y.*"™®"'*«'  o«,slJepauvre^i«rfr«e  représenta  Mirfots  il 
r^^"  imagination,  de  chasser  fx  sonvénlr  comme  chose  Inniortime,  dont 
'  ««ta  i  wujour»  temps' dêTôcCnper  aiix  h«ir«  d»  lolsif.  CMendâtif, 
^u  il  se  vit  dehors,  l'idée  qye  Mark  se  morfondait»  (Ure  le  pied  de 
»™  sur  le  DaHer  du  Powrftt^imr,  loi  traversa  Tniprit,  et  II  proposa 
a  wn  nonvel  ami,  si  toutefois  il  n'y  voyait  auétfn  Inconvéïtfent,  de  dlrl- 
S.hlT.P'***!™»*'»  ^"  «6"^  ^"  Jottroal,  attendu  qu'il  ne  serait  pas 
»«Wde  terminer  faffiilre des  bagages.'  '  *  ?  '  ■**  "  "  «"' 
Br"^^£pfopos  d'affiilres,  dlt-lî,  oserals-jc  vouS  demander; pOdr  ne 
r"«re^  reste  de  questions,  si  vous  faabTtez  «elle  ville,  ou  si  vous 
"jeiM,  comme  mol,  qu'en  passant?  i_ 

lat  H.  u  ^  'f'^^i  <>'^u  de  passage,  répartit  son  ami.  Biëdaml'fr. 
«  oe  Massachusetts,  Je  ne  n'éloigne  guèreade  ma  innqutHo  peliW 
Uni  m^"*  Pl*>«  pM  au  millsB deeeafoules  afairésaqa'on^lmet'aiif 
^'moins  qu'on  les'connalt  davantage.  • 


')  Voir  l«s  numéros  du  »  Juin  an  J»  Julllel. 


— ^Vous  avez  voyagé  t  l'étranger  r  demanda  Martin.      ,        , 

—  Beaucoup.  ■  .*  \  »ctKu.v%i  — 

—  Et  à  l'instar  de  la  plupart  des  voyageurs,  voUs  n'en'êCes  que  plus 
att«ehé-4  vos  foyers  domestiques,  a  votre  pays  natal  ?  demanda  encore 
Martin,  l'examinant  d'un  oeil  curieux.  '  v  -    i 

—  Â  mes  foyers?  oui,  répliqua  l'Américain  -  à  mon  paysf  comme 
terre  natale,  oui  aussi.'  ■  •  ^      ■'  •  »' 

—  Ce  oui  n'est  pas  sans  restrieiton?  "-  :  '    **  ^«  "^  fjv  »  sf  H«r.> 

—  Entendons-nous!  Me  demandez  vous  si  j'ai  rapporté  de  l'étrangiir 
un  goût  exclusif  pour  les  erreurs  de  ma  patrie?  plus  d'enthousiasme 
-pour  ceux  qui,  a  raison  de  taiit  de  dollars  par  Joù^,  s'érigent  èrt  forcenés 
et  aveugles  prôneurs  de  ma  nation  ?  Si  Je  vols,  v^  plus  d'iosoiiciance, 
gramUrer  se  propager  àrihl  aous,  dani  lés  aflMIivé  ptiblloâMet  prt- 
véM,dM  prioetnes  qtteikjilus  ëhontés  dé  VOS  àV(^>8  tOépItent  de 
défendre,'  hors  dé  ratm«^pMre  Vtcié  de  vos  iOttri''clriiMiieHesr  Oh,  si 
c'esï  là  ce  que  vous  demandée ,  ja  réponds  nettet^l  Non. 

—  Non  I  dit  Martin,  si  Juste  avec  la  ménie  intohatiorqtt'|IHt  écho. 

—  Demandez  vous,  poursuivit  son  compagnon ,  si  Je  suis  rèVenii  plus 
satistklt  d'un  ordré.dè  choses  qui  divise  la  société  en  dedx  cnisies, 
dont  l'une,  la  masse,  revendique  une  indépendance  eçréliéè,  et  fbhde 
sfcsjdrblts,  et  sonhcxtaiéwéè  même,  sur  le  Hnénr.»  de  tOlite  biAi«elHan(«, 
déboutes  (Ormesyde  (ottté!^  convenattt^es  sOcialii^;  "en  sorte  «|n«ï'élaiiiii( 
drôle  aflche  de  grossièreté  et  d'impudeur,  miettx  II  représenté  Cette 
masse  brutale,  et  pMs  lia  de  cbaAce^de  ini  coaiplaire;  tandi«(<tiië  l'au- 
tre, en  minorité,  dégoOté  dece  type  d'homme  public,  te  réihgledans  les 
douceurs  et  la  mollesse  de  la  vtè  privée,  s'entoure  dé  tOthilM^ralBne- 
meMi^Mr'taxr; «rhrtsse  la  rémbltqne  «!en  tfrinr«innln«  «Alé^  peér.  m 
milMn  do»,«rialllerilM  de  la  pressa  et  d'uh  uHlag»  urilvfrsèi.  fiiskeèrùh 
tel  élaMrîbbOses  que  vo>is  demandez  SI  Je  suis  èôtotentt  Non/ dttjè 
alonil«liH«'1blS-nMi  !'""    /•  "  ■-  -  ■  ^^^^ -^  '  r-:.i    '->?>:';>  ("■■>  •:''-' 

4-Ifofit  Étnéta  de  n(iuv«àli  liftriin,  tôhti  fiiit  AécàilIqUemiiaA.'Il  ké 
seataU  dédôuiiiBé.  IhqOlét:  moins,  11  lé' ftint  ;dii%,  liatfs  rhiDérIt  dé 
tous,  quflfdans^MM  (i%  pitilcdIléirde1'ÉrèMttùliredoi|i^li|ue;  dOnt 
l'avenir  lut  semblittalngallérBmentôomprtnBiis.  ^ 

—  En  ad  mot,  poursuivit  l'Américain,  Je  ne  crois  pas,  et  par  consé- 
quent Je  n'accorde  point  que  nous  soyons  des  modèles  de  sagasMi  of- 


frir en  exemple  au  SMnde  entier,  leneepliirélfrdde  lapeHëeUblHlé 

humaine,  fet  antres  exagérations  que  vous  entendrscprodiamer  idirilfa- 

qué'Joor  a  son  de  trompe-,  le  tout,  parce  que  nous  entrons  dans  ht  vie 

politique  avec  déUx'«v|BntafM  Inappréciables. 

-^Qnisont?4lSttandainrtta.  '<•<)> 

-^  D'abord ,  la  daté  récente  de  notre  histefre,  qui  s'ouvre  a  uae  pérlo<^ 

deaitser  aMneéë  pour  échapper  aux  âges  ée  barbarie  et  de  cnuMé  qÉ 

sohillent  les  annales'des  autres  peuples.  Nous  héritons  de  la  lumlèroî 

saiA  avoIrtraverSéles  ténèhvea.'EnsalGe,  limmenslté  de  netre  tem-  - 

tOii'e,  qiH  bous  préserve,  Jusqu'Ici  dn  moins,  d'un  excédant  de  p<Hia|i^ 

tlon.  A  part  ces  deux  Mts,  nous  n'avons  pas  accompli  grand'chose,  6| 

me  semble.  'T 

—  En  éducation  ?  suggéra  Martin.  -  ;  *        '  r       '^* ,  *'' 

<^K  y  i  en  ^ineiqaes  tentative,  mais  pen  dlgaéii'  tf  orgùelH  hmr* 

terrOinpKfAmériolHi^ai^ an  léger  hansoenent  tfépanlea;  m  i0à 

le  vmtfttondè;- même  sous  le  régime  despotique,-  oh  a  fliit  aotaarit 

prnti,  sans  le  MresôMier  ai  haut,  nous  briltonsi  llest  vral^  àr  tcwa^ 

fÉriiison  avec  rAngleterirei  omis  elle  est  sureépoint  a  tèntejiÉlMré- 

n1l^...'Vouiim'avet  comblimentédema  franchise.  Vous  savez,;tiOiii*^ 

sulvit-il  en^riattt.  'Xi—,       '  '       "''  ^' ',-*"* 

■^'Oh,  éifé  ne  m'étonne  pas  quand  il  s'«itt  de  mon  pays^  repHt'Inilé^ 

liuMient  Martinr<est  lorsqu'il  est  question  du  vôtre  que  votre  frattc- 

parler  me  surprMiC 


d*«Mi%  néat't«(|pHÉi#'t4i^^  W'Xiëiidléf 

G^ffdSÉiHb  luim  seniPiit  pas  qn'antrto  que  lui  ijlurtttlmFtoiatli 
Mitl'«ii'«OlliasiiélMfrièVft||HrilV^us  veifez,  si>  lilMl 
rMténtlon  d'aaltoHfr%VrrôftMé, et  Jé  seraiSdAMéWvo 
jiérilire  éoyrage.tyàilléur«,qnek|Ufis  attifées  de  plris 'q^Nn^' 
nent  peut-élre  le  droit  de  hasarder  an  ou  deux  avis  de  piia  dUeipbi^ 
tanc<r-     '•■■'■:,- ..^-■■"  ■    -""  -"f"  '^^-;  •=^. 

n  n'y  avait  pas  roinhre  de  curiosité  ni  de  présombttôh  dâtik'  cem 
offre,  dont  la  uordiallté  appelait  la  coniiance.  Aussi  Martin  raconta-t  il 
sa  chance,  abordapt  l'aveu  si  difficile  à  faire  de  sa  pauvreté.  Il  a'alfai 


'm 


i  , 
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ctÉik 


iiri«isnd«fliiMf  de  Itlol,  It  OMtebinëW 


pilrii  me  tieat  à  r^bri  de  toute  crainte:  elle  n'hâtera  pas  entre  le 
nict  diîa  lot  dé  réduction  etie  ristiue  deae  voir  hausser  le  râtelier.  . 
Ainsi  fut  dit  entrfe  ministres  etdéuutés.  et' une  scène  d'opiiosition  fut 


et  M.  Tel,  député?  tfjlnlstériels  sans  réserve,  qui  bhulalent  aU  mancue, 
•èrtlrent  de  h  chariibre,  se  féli( liant  réci|)roqucinfentd*shoir«.onsolldé 
lëor  boAllTon  aup^èé  dé  leur  commettants,  et  rendant  hofaimaKe  à  l'hA- 
Mietf  de  tiM  iMaimes  d'Etat  pour  ce  qui  est  de  jeter  de  la  iioussiëre 


tlNNuauTaon  lie 
sUnctada  pays. 


el  centré  tiqttâto  protestent  In  !■- 


fioBn,  ainsi  qu'il  éuit  entendu,  la  Uiurobre  des  pain»,  pit  l'atteution 
miMclueuiÇj prêtée  au  r^PPO^t  contraire  de  sa  commission,  et  le  renvoi 


rtlés  ctiltitàlelirs  (tui  voient  dans  le  »d  dii  éléUlent  de  santé  et  de  dé- 
¥t\^^tf^t^  ^ar  levrs  beitiauit. 

t^  i«stM-ll  à  faire  7  Cat  d'amculer  les  électeurs  contre  la  Cbaoïbce 
des  pairs,  qui  naniieste  des  dispositions  bosliks  à  la  r^uctioipi  de 
l'ipilw  da  sel,  et  de  leur,  faire  réélire  les  hommes  qui  ont  volé  contre 


le 


w«- 


3ij!brc  dés  i^irs  eàt  en  conforWlté  de  vups  et  de  senti- 
ments à^  te  mlHIàtëre.  QuMinportë  t  les  Jddmaut  niinistéHcIs  fbnt 
énrti»  éHHlk  les  dispi^siflons  manifestées  itar  la  Giiimbre  det  pairs, 
et  laeblMèaueiiee  tonte  naturelle  de  leur  indigiiatien  est  qu'il  faut  ren- 
ier A.  liCImmbre  les  lidnimes  énerglqiies  qui  ont  voté  la  loi  queNM. 
les  paira  veulent  mettre  à  néant. 

Pow  le  coup,  le  tour  est  trop  grossier:  les  électeurs  verront  la 
iiirstt£uittQn(iujm.l£Hr  prépare  avant  qu'elle  soit  accomplie,  et,  à  coup 
m:  M  col«9lëiii?di^  pahlendtbnt  nû  à  faire  illttiiibti  Jti^qu'aa  bodt. 
Ooritiient  •  Te  giinlstèré  tWnlve  ^idhésiôH  1  soa  j^stètae  dans  la  Oèamlire 
iëiiÊh^  et  il  emploie  MVJbarnidY  à  combattre  les  tendances  d^  tatia 
GlMnibi*l  II  atroamè  epposltlda  p^sqod  unanime  sur  les  banoa  mi- 
nbtéMela  de  la  Chambre  des  dentés,  et  ceaont  ces  députés  opoosanu 
qt%  présente  Isi-méme  aux  suffrages  des  élepleura  «t  au  service  des- 
quels il  met  la  presse  qu'il  subventionne  !  Et  il  f^it  mousser  comme 
princlfial  titre  de  ces  députés  à  la  reconnaissance  de  leurs  côAitneUants 
nUipdIittori  qu'ils  IttI  dnt  foltè  !  Ahl  éVldeniihéht,  Alnisti^s  et  déUntés 
AhiHtëHélii,  voùH  von^  êtes  concertés  pour  relever  là  poptillrilé  de  CH 
dariMrs  -par  l'apparence  d'un  acte  de  JMtiee  qaé  vMs  MTtec  devoir 
"" —  aia  deuxième  Ilière  cohstltntiorineile.  EvMenMMbt  ce  n'est 


Les  électenrs  de  l'oppoSitiOtt  da  troisième  artxwdisséitient  de 
Paris  se  sotat  réûdiii  hier  pour  entendre  les  explications  de  M.  Tail^ 
laiidier,  député  sort«nt.  Six  eents  électeurs  environ  tissistaietit  à 
cette  réunion;  les  étplications  dé  H.  Taillandier  sur  la  polititiué 
eitérièure  et  intêHeiti^  ttyant  parn  satlsÂiisantes,  il  a  éfô  décidé 
<^ë  toutes  les  Ttilx  de  I  opposition  se  porteraient  sur  lui  diUis^^ 
(JoHège. 

Désélectetiri  opttosants  du  einquièino  arrondissentént  Ont  éflilé- 
ment' décidé  qu'ils  maintiendraient  leur  mandat  k  M.  Marie,  oins 
sdh  cOi)Atité-r«ndU  M.  Marie  a  surtout  insisté  sur  la  nécessité  d'Une 
réfome  électortde. 


^ÉMte 


pis  rimpAt  que  ces  dépdtés  ont  toulu  abaisser,  c'est  leur  popularité, 
^mar^aplse  par  tontes  sortes  de  gaspillages  de  la  fortune  publique, 
quÏÏls  ont  voulu  relever.  J.-A.  ÛiikASi». 


daii^  lacirculairedeM.  Mathey,  candidat  |i.  Qt&lon -sur- Saône, 
il  j«ià9ar()jipDS  1^  passades  suivante  qiii  pèigdellt  èii  traits ifiergi- 
^    otire  situâubn  maritune  : 

14  diacoasion  des  crédits  supplémentaires  de  la  marine  a  'mis  k  nu- 
lagnéi;  les  plaies  de  notre  état  naval,  et  a  révélé  quels  sont  les  dé- 
fée  f  la  confiisiou ,  l'imprévc^ànce  ,  l'incapacité,  le  nspillagè  qui 
Mi  dans  ràdmiiiistràtlori  de  là  màriiie.  m  scandàieiix  mystères 
dAâittsé  bnë  inditpiatloil  générale  dans  la  Chattbrë  comiiiedan^ 
1^  ipays  ;  ef  en  voyant  les  effets  de  l'incurie  systémitidue  dU 
pOutMr,  on  est  àdtoHsé  AjrOnblui-e  qu'il  obéit  k  des  irtspih- 
tiods  coupables,  k  un  pian  arrêté.  Les  débats  6nt  fait  cotuialtre 
touta  l'étàidue  de  la  sudation  désastreuse  de  notre  marine  ;  tes 
ministres  du  7  août  refusent«de  porter  notre  flotte  au  chiffre  ré^lé  par 
les  ordonnances  du  i*'  février  18S7  et  du  4  mars  18(2,  chiffre  insuiB- 
saiitdéjà,  en  é^rd  aux  ressodrccs  de  la  France et'^aux  eJtisenceédé sa 
pb'itit^n  ;  iiialgré  les  avertissements  réitérés  dit  noùvoir  législatif,  ils 
iàîsséilt  notre  marine  k  vapeur  dans  un  état  d'inféi'iorlté  alarmant; 
c^éit  au  point  que,  parmi  le  petit  nombre  de  bâUments  qui  la  compo- 
sent, quelques-uns  à  peine  peuvent  soutenir  la  (oncurreace  ave<^  les  na- 
vires anglais.  Le  personnel  de  l'inscription  maritime  s'anéantit  tous 


Les  électeurs  de  l'o^bosilion  du  l*'  irrondtKsement  de  Paris  se-sont 
réunis  ce  sojr  rue  biil)iiot,  sous  la  ^résideiice  de  M.  0.  Barrot.  Le 
comité  a  proposé  i  r»sseiiibléc  de  décider  :  1°  qu'urtseUl  candidat  se- 
rait présenté  et  sout'étiu  par  les  différentes  nuances  de  l'opposition; 
^  que  le'géuéral  de  Lamoriclèrë  serait  appelé  par  les  électeurs  k  i>oser 
sa  candidature  et  invité  à  explli^uer  devant  le  collège  réuni,  et  contr»- 
diclo|reapent  ^vec  lé  candidat  ministériel,  la  position  qu'il  entendait 
prendre  k  la  Cliambre. 

Malheureusement,  M.  de  Lamoricière  est  absent  de  P^ris,  et  malgré 
les  vives  syiîipàth'ies  qu'excitent  son  hom  et  les  sèrvléesquir  a  rendus 
à  son  pays,  malgré  les  urianlidés  applaudissements  qui  ont  accueilli  la 
lecture  de  plusieurs  lettrés ,  où  il  accepté  (hmchéiiient  la  lutte  cxtaltt 
tout  candidat  ^iriisléiriel,  rassemblée,  tOut  en  donnant  son  adhésion 
aux  propositions  dé  sôtt  comité,  a  cru  nécessaire,  avant,  de  prendre' 
une  décision  dénnilivè,  de  (ftiilithdef  au  général  lui-même,  dans  une 
séance  publique,  des  garapties  susceptibles  de  donner  à  sa  candidature 
un  caractère  plus  fièl-  Eti  consé^ueiicè,  elle  s'est  sgournée  k  une  pro- 
chaine séance,  poitr  entendre  lé  gédéi-al  çoi^tradicioirement ,  avec  deux 
autres  candidats  de  l'oppoUtion,  MM.  Piôrry  el  Càsc,  qui  ont  mainte. 
-  nu  )éur  caitdidbture. 

Quant  k  9.  F<iU;»c,  il  avait  décjaré  d'avance  an'il  éUit  disposé  k  se 
rçtif;er  lau  ca^  oi  ToppO^inOil  serait  décidée  k  porter  toutes  ses  voix  sur 
M.  de  Lamoriclëre.  ,  ^^^ 

M.  Victor  ifOchevaiier,  cbef  d'elsc«dron  d'artillerie,  vient  d'adres* 
aw  aiut  éiecteprs  tlu  dixième  arroodissement  de  Paris  uike  ctrcu^ 
laire  pour  se  désister  de  sa  candidature. 

.   , , ,  ■  ^^^^^^^^^^^^^^  , , 

ACtiittNtS  ÈV*.  LES  CttÉItiXi  Dt  FER. 

VUKiom.  —  Le  chemin  àfi  fer  de  Vierton  débute,  dit  le  Loiret, 
Ko4$  de  trist^  auspicQB  j)oi{Â  avous  fait  connaître  rafiaissemeat  d'une 
partie  d'un  remblai.  I^im'liiiche  un  autre  accident,  grave  par  ses  cpii- 
sëdûëhces.aeii  lleù  Air  li  ttéincllgiie.   ^ 

tn  voy^ae  d'eit^oi-a(f«H  i^aH  étë  irréfé,  e(  M.  te  préfsé  devait  lat- 
méme  en  Aire  partie.  Ftt  eoHVol  comporte  de  4nel<|ués  ivagous  était 
allé  jusqu'à  Tieraoa  sans  ie  moindre  incident.  Au  retour,  ce  convoi 
était  arrivé  à  la  hauteur  de  la  sablière  dé  Saint-Cyr-en- Val,  lorsque  le 
mécanicien  s'aperçut  qu'une  aiguillé  ét^it  à  demi  ouverte.  Il  voulut  ar- 
rêter la  machine,  qiais  l'impulsion  était  donnée,  et  l'aiguille  fut  fran- 
chie.  l4  tfjuder  qui  précédait  la  machine  fut  lancé  k  onie  mètres  de 
distancé,  et  dans  cette  sccouâse  la  locomotive,  tournant  sur  elle-même, 
vint  àe  placer  en  ti-averi  de  la  vbie. 

Cette  lOcOiilotlVe  était  montée  par  M.  Tiavasse,  sous-chef  de  4a(  Sec- 
tion de  Salbris,  par  un  mécanicien,  un  chauffeur  et  uii  autre  homme  de 


,—  ««-«..OU  le  cOtttôl  déàiroyaniiri  Hrlvalt  *  tf On,  i  mis 
feeures,  et  passait  derrière  la  cASenM  de  Perraebe,  la  macbine  Vi 
remorquait  ce  convoi,  s'est  engagée'sur  une  voie  d'embramhenent 
dont  ritiguille  u'avaiir  pas  été  convenablement  placée  ;  le  mécauicieii 
conducteur  ayant  arrét^  brusquement  la  locomotive,  la  première  voi- 
tUIr  a  déraillée;  les  Voyageurs,  effrayés  de  cet  accident  sans  Imbor- 
Unce,  maiivdo  k  la  néflllgeuce  d'un  employé,  sont  descendus  de  voi- 
turc  pour  se  rendre  à  pied  à  l'embarcadère. 

Enfin,  le  15,  à  six  heures  du  soir,  le  nommé  Moulin,  voiturier  du 
chemin  de  fer,  a  été  blessé  grièvement  k  la  cuisse  gaUche  en  conduisani 
-quatre  vvagonstidesqai  ont  déraillé  sur  le  uont  de  la  gare  de  Pefrache 
Cet  homme  a  été  fortement  pressé  entre  la  balustrade  du  uoib  et  \è 
premier  wagon  déraillé  ;  il  a  été  transporté  k  l'Hôtel-DIeu. 
-1"0Un8.— Les  voyageurs  nul  passent  sur  le  chemin  de  fer  d'Orléan* 
k  Tours,  8«  plaignent  que  radministration  n'ait  pris  aocuhe  mesuré 
contre  les  nuages  de  poussière  qui  s'élèvent  du  «ol  en  si  grande  abon 
dance,  que  le  yoyage  n'est  pas  tolérable. 

^  RooBM.  —  Hier  mercredl7dlt  le  Journal  ât  Rottpt  d'aiijoul-d'hui 
UN  accident  a  retardé  l'arrivée  du  convoi  du  chemin  de  fer;  qui  entrt 
bidiltueUcment  dans  la  gare  de  Rouen  k  onze  heures  du  soir  et  oui 
n'est  arrivé  qu'à  minuit  et  quelques  minutes.  Voici  pearquol:  En  sor- 
Unt  de  la  sution  de  Mantes, /le  train,  dont  faisait  partie  un  des  w». 


^_.,  ^  ,.  wagon  de  l'admlnlstràllou  postale 

était  occupé  par  quatre  employés;  l'on  d'eux,  uni  éUit  assis  sur  le 
fauteuil  atteint  par  là  flamme,  fut  saisi  de  terreur,  et,  sans  réfléchir  i 
l'imprudence  «u'il  «inmaiettait,  Il  s'élança  sur  la  voie  enpoassantde 
violents  cris  d  alarme.  On  arrêta  le  train,  mats  beaucoup  plus  lola 
L'incendie  do«t  le  w^f  on-poste  éuit  menacé  fut  éloum  tout  d'abord 
et  uès  bellement  :  le  degàta  été  restreint  k  la  desUuclion  du  fauleail 
dont  nousavMs  parlé,  puis  on  s'est  inisà  ia  recherche  du  malbeureu 
qui,  dans  sa  cBtfe,  eût  pu  se  faire  de  daûserëusés  blessures.  On  le  re- 
trouva étendu  sur  la  terre,  en  dehors  delà  voie,  et  n'ayant  une  de  for- 
tes contusloits  uMtA  dam  une  sorte  de  stnpeUr  qui  fui  dtàlt  la  con- 
science de  raction  ^ll  «vatt  faite  et  de  révèhement  dal  en  avait  été 
larause.  ,  • 


mÊÊk 


■  La  pauvre  fo 


pas,  il  est  vrai,  jusqu'à  dire,  — comment  sxflilril  résigné  !  —  à  quel 

fflintil  était  pauvre;  mais,  d'un  air  dégagé,  iliaissa  présumer  qu'il 
1  restait  de  l'argent  pour  environ  six  mois  ;  il  n'en  avait  pas  pour 
autant  de  semaines  :  n'importe  !  il  avoua  qu'il  n'était  rien  moins  que 
riche,  et  se  montra.disposéà  a<-eueillir  les  conseils  avec  reconnaissance. 

La  façon  dont  la  figure  de  l'étranger  s'allongeait  à  mesure  que  les 
plans  d'architecture  domestique  se  déroulaient  devant  lui  n'aurait  pu 
échapper  à  personne,  à  plus  forte  raison  à  Martin,  dont  une  position 
Br,écaire  aiguisait  la  sagacité  naturelle.  En  dépit  d'héroïques  efforts 
pour  se  montrer  encourageant,  l'Américain  ne  put  s'empêcher  de  ho - 
dier  une  ou  deu«  fois  la  tète.  C'était  comme  s'il  eût  dit  eu  langue  vul- 
0Jip  •  Cel^  n'ira  pas  !  Mais  il  le  prit  ensuite  sur  un  ton  enjoué  etaf- 
SctUei^x.  P(ew-York  n'offrant  aucunedes  facilités  que  désirait  Martin, 
il  lirdposa  de  s'informer  sans  returd  si  d'autres  villes  préseùteraient 
de  meilleures  chances.  * 

Ildéc|ifia  aussi  son  nom  :  Bevan  ;  sa  professioii,^  il  était  reçCdôë 
t44c,  bien  qu'il  n'exerçât  que  peu  ou  point  la  médecine.  Tout  en  cau- 
sant de  lui,  de  sa  famille,  ils  arrivèrent  au  bureau  du  Pourfutieur. 
.i^  peine  avaienb-iis  franchi  le  seuil  que  l'air  patriotique,  itule  Bri- 
(é,4f^'  sill]é  avec  une graiide^ énergie,  a.ssaillit  leursoreilles  et  leuran- 
%^ii  que,  Mark  Tapley  prenait  ses  ébats  au  premier  étage,  sur  le  pa- 
lier. En  effet,  à  l'endroit  d'où  partaient  les  sons,  ils. le  trouvèrent 


retranché  derrière  un  rempart  de  bagages,  faisant  de  son  mieux  valoir 
!|4)i  cian^  national,  èh  l'honneur,  et  à  midente  salisfaaion,.d'un  vieux 
ne^e  au  crâne  grisonnant,  pusté  sur  un  fort  détaché  (un  porte* 
Ij9||nteau|  et  dévorant  des  yeux  le  chanteur.  C^lui  ci,  négligemment 
eteiidii,  la  tête  appuyée  sur  sa  m(|in,  le  contemplait  apssi  d  un.  air  puii- 
^ir.  ipu|.  en  sifllanl  sans  relâche.  Mark  venait  de  dîner,  comme  en  té- 
wtjiijtatéht  son  couteau  encore  ouvert,  une  bouteille  dissée,  et  uuelques 
Ii^tbes  aè  viande  et  de  pain  dans  uu  mouchoir.  Il  avait  employé  une 
|iriiiÉ  de  ses  lojsirs  i  décorer  la  porte  du  journal,  sur  laq(iclle.^ppa- 
nUfiîlalédt  ses  initiales  en  lettres  d'un  demi-pied  d(t  lon^,  avec  lequan- 
tUnie  du  inois  en  plus  petits  caradères;  le  tout  enjolive  d'une  bordure 
etdeparanpes  du  jet  le  plus  hardi. 

—  Je  vouii  croyais  quasiment  perdu,  SlOnsièur,  s'écria-tHl  ;  cl  se  le- 
vant, il  Interrompit  l'air  à  l'endroit  ou  les  fiers  Bretons  déclarent 


qu'ils  ne  seront  jamais,  jamais  esclaves  !...  Ça  ne  va  pas  mal.  Mon- 
sieur, j'espère? 


t««  «ravmUlemni  et  lè«  êmtUt^m* 

GKÈvB  DARZM.  —  Le  j|eurttai  oÉciel  de  la  compagnie  d'Anaia 
VBcho  da  ta  /hmlMre,  annonce  que  la  régie  a  réglé  les  eonditlobi  de 
salaire  qu'elle  eqtcnd  I|ire  à  ses  ouvriers.  Cette  décision,  qui  a  été  a» 
chée  dans  tous  le&  éublissements  bouillers,  porte  J|n'U  est  allooé  uni 
augmenutioa  de  salaire  de  tre»t«  eeMtjiiM*  par  Journée,  aux  mineuri 
eî  aux  hercheurs  ;  de  eiii^l  èêntimeM  pour  la  troisième  classe  et  dé 
ïtti«z«  eenltmM  pour  la  quatrième  classe  des  ouvriers  du  fond 
.  Ainsi  la  Journée  de  S  fr.  est  portée  à  a  80 

—  deiw      —         àito 

—  del  4*  -   ^  at«0 

—  de  t  40       —         a  4  2» 

Cette  augmentation  équivaut  à  I5  p.  «i»  du  salaire  actuel. 

ta  (ichc  continuera  à  être  calculée  de  manière  que  l'ouvrier  de  force 
et  dPddreif'se  moyennes  puisse  la  faire  entre  ft  à  46  heures,  y  compris  l« 
temps  néèesâairé  pour  descendre  et  remonteç. 

U  compagnie  d'Ânzin  a  prévenu  en  même  temps  ses  ouvriers  que 
ceux  qui  ne  serajent  pas  satisfaits  de  ces  conditions  de  travail  et  de 
Ntlaîre  peuvent  demander  leurs  livrets,  et  que  ceux  qui,  à  compter 
d'aujourd'hui,  refuseraient  de  descendre  dans  letMravaux,  le  reoevraieit 
immédiatement.  Quelques-uns  ont  en  effet  réclamé  leurs  livrets,  nuis 
la  plupart  des  ouvriers  ont  répris  leurs  travaux  immédiatement.  Ili 
avaient  demandé  que  le  prix  de  la  journée  fui  porté  à  trois  francs*  ils 
sonî  doric  bien  loin  d'avoir  obtenu  ce  qu'ils  réclamaient,  maisuncbè. 

I    -  * 


■Non,  Mark.  Qu'avez-vous  fait  de  votre  protégée? 
'"olle?  oh  !  elle  va  à  ravir  :  tout  est  au 
—  (^ubi?  aurait  elle  retrouvé  son  mari  ? 


mieux  à  présent. 
Monsieur  ;  c'est  à  dire  ses  restes ,  «jouta  Mark  Tapley,  se 


-Oui, 
reprenant. 

—  Le  pauvre  diable  est  mort? 

—  Pas  tout  à  fait.  Mais  il  faut  qu'il  ait  eu  la  vie  chevillée 
dans  le  corps  pour  tenir  à  tant  d'apcès  de  fièvrel  J'ai  cru  qu'elle  allait 
trépasser  aussi  en  ne  le  voyant  pas  au  débarcadère.  Sur  ma  parole,  je 
l'ai  cru! 

—  N'ctalt-il  donc  pas  là  pour  la  recevoir? 

—  En  Qs,  ouL;  en  chair,  nou.11  n'y  avait  plus  de  lui  que  son' sque- 
lette, étiré,  aminci,  qui  se  traînait  lentement  sur  la  grève,  ressemblant 
âU  joyéiix  et  robuste  mari  que  la  pauvre  femme  avait  jadis,  à  peu  près 
comme  votre  ombre  vous  ressemble,  Monsieur,  quand  le  soleil  couchaQjL 
la  dessine  à  terre  longue  et  jgrèle.  Enfin,  c'était  tout  ce  qui  en  restait, 
et  éllu  s'en  est  '  contentée,  pauvre  âme  1  aussi  ravie  que  si  elle  l'eût  re- 
trouvé tout  entier  I 

->  Aurait-il  par  hasard  acheté  un  lot  de  terrain?  demanda  M.  Itevan. 
Mark  branla  la  tête. 

—  Que  oui.  qu'il  en  a  acheté, et  fièrement  payé,  j'en  réponds!  A 
entendre  les  vendeurs,  il  y  avait  de  tout  à  foison,  dans  ce  lt>t-là  :  tou- 
tes sortes  de  richesses,  d'avantages  de.  nature  !  il  est  bien  vrai  qu'il  y  en 
avait  ^n  illimité,  de  l'eau  sans  coinmencement  ni  tin  ! 

^.--  Je  présuii^c  qu'il  eût  pu  difficilement  s'en  passer,  dit  Martin  avec 
quelque  Impatience.  .,  ,»«. 

— Au9si  ne  ini  mauqtiaitrçlle  pas.  Monsieur.  Les  robinets  étaient 
toujours  ouverts.  Il  eii  avait  dessus,  dessus,  en  long,  en  large,  autour 
et  partout,. sans  )iayer  ni  taxqs  ni  porteur  d'eau.  Indépendamment  de 
trois  où  (|uatré  rivières  bourbeuses  à  soii  coude,  la  moyenne,  sur  la 
ferme,  variait  de  quatre  à  six  pieds,  dans  les  mois  de  sécheresse.  En 
teqips  pluyieui,  il  ne  peut  pas  dire  au  juste  combien,  vu  qu'il  n'a  ja- 
mais pu  ttçuy^f  dé  pércl^e  assez  longup  pour,  sonder  le  fond 

—  Est-ce  p'ossinieTdenianda  Martin  à  son  compagnon. 


f     —  C'est  probable,  répliqua  ce  dernier.  Quelque  lot  du  Missouri  oi 
dn  Mi-ssissipi.  . 

—  Il  n'en  est  pas  moins  descendu  de  ce  lieu  de  déluge,  poursuivit 
Mark,  pour  venir  à  New- York  recevoir  sa  femme  et  ses  enfants  ;  el 
tous  sont  repartis  en  bateau  à  vapeur^  cette  «afnle  après-midi,  aussi 
joyeux  de  s'en  retourner  ensemble  que  s'ils  allaient  en  paradis: 
et  ma  foi,  ils  en  prennent  Ite  chemin  tout  droit,  k  en  juger  sur  la  mine 
du  pauvre  diable. 

—  Ah  çà,  pourrals-je  vous  demander,  dit  Martin,  reportant  avec  un 
froncement  de  sourcil,  sOTTfegàrd  de  Mark  au  nègre;  ce  que  c'est  que 
cet  individu?  quelque  nouvelle  recrue  sans  doute? 

—  Chut!  murmura  Mark  Tapley  tirant  son  maître  à  part,  et  lui 
soufflant  à  l'oreille:  c'est  ^n  homme  de  couleur,  Monsieur. 

—  Me  croyez-vous  aveugle,  demanda  Martin  avec  humeur,  pour  me 
venir  faire  cette  coiifldence  devant  une  des  faces  les  plus  noires  que 
j'aie  vues  de  ma  -vie-? — ^ — -  ■ 

—Un  moment,  Monsieur,  reprit Mark.Par  «  homme  de  couleur  «,  j'en- 
tends qu'il  a  été  un  de  ceux  qu'on  vol»  affichés  en  estampes,  dans  les 
boutiques^  sur  lesenseignes...«  Il  est  homme  et  ton  frère.  »  Vous  saver. 
bien.  Monsieur,,  poursuivit  Mark  Tapley  indiquant  à  son  maître  par 
ui^e  pantomime  expressive  la  ttgure  représentée  sur  les  médailles  et  au 
frontispice  des  brochures  en  faveur  de  l'émancipation  des  noirs. 

Martin  tressaillit:  Un  esclave!  dit-il  à  demi-voix. 

—  Vous  y  êtes.  Monsieur!  dit  Mark  sur  le  même  ton.  NI  plus  ni 
moins  qu'un  esclave  !  Si  bien  que  lorsque  cet  homme  était  jeune.  Il  a 
reçu  une  balle  dans  la  jambe,  une  balafre  sur  l'avant-bras.  Il  a  été 
marqué  et  tailladé  au  vif,  sur  tous  ses  membres,  comme  qui  dirait 
d'un  porc,  sauf  votre  resppct.  Monsieur.  Son  corps  a  été  déformé  à 
coups  de  toupt,  son  cou  ècorché  par  un  collier  de  fer,  ses  cheville»  et 
ses  poignets  meurtris  par  les  chaînes.  On  en  voit  encore  les  marques 
au  jour  d'aujourd'hui  (1).  Pendant  que  j'étais  en  train  de  dîner  il  a  dté 

(' 

quelqi 


)  Pour  absoudre  Mark  du  reproclic  d'rx3gi;ralii>n,  nous  copions  au  basaM 
.  iques  uns  des  SveTtisHenmnt.s  prodigués  sans  pii/linir  flans  l«s  JourBaiix 
amértcalas,  etprènédéti  h'abititetlemeBt  d'une  grossière  graTure  sur  bols,  vt- 
piéseBlapt  un  nègre,  les  mains  ceolavées  dini  dos  menolt'>s,  conrbc  fmi> 
.rètrcintc  d'un  blinc  qui  le  tient  serré  à  U  gorjte. 


/ .. 


ÎT pios  OÙ  ttoliis  de  fÉsilité  du  travail.  Elle  est  calcniée  at  manière 
(«rW  oiitriers  dé  force  et  d'adresse  moyennes  puissent  la  faire  en  «  et 
il  heures,  40  heures  au  i)lu8,  y  compris  le  temps  nécessalft;  pour  des 
cendre  dans  les  mines  et  rcnionier  au  jour.  Quelques-uns',  malhabiles 
ou  peu  laborieux,  ne  parviennent  pas  toujours  à  la  faire;  beaucoup, 
bIus  forts  ou  plus  adroits  que  leurs  camarades,  font  une  tâche  et  dé- 
nie et  jusqu'à  deux  tâches  par  journée- 

La  journée,  c'est-à-dire  la  tâche  qui  la  représente,  est  pa>'ée2  francs. 
Ce  taux  est  celui  généralement  adopté  dans  les  exploitations  du  bassiii 
df  Valenclennes. 

tint  indemnité  de  23  centimes  par  Jour  est  accordée  en  outre  aux 
mineurs  qui  descendent  dans  les  losses  les  plus  profondes. 

La  compagnie  d'Anzin  procure  en  sus  à  ses  ouvriers  des  avantages 
nui  constituent  une  véritable  augmentai  ion  de  salaire. 

Ainsi,  ail*  «n  'oKe  une  grande  partie  dans  des  maisons  commodes, 
Mines,  parfaitement  entrelenrés,  dont  elle  augmente  tous  les  ans  le 
.  nombre,  qui  s'élève  maintenant  à  plus  de  800.         _^ 

A  chacune  de  ces  maisons  est  annexé  un  petit  jardin  ou  une  portion 
de  terre.  Le  mineur  en  jouit  moyennant  un  loyer  variant  de  i  fr  «iO  â 
4  fr.  par  mois,  e«  qui  est  tout  au  plus  le  tiers  de  ce  que  lui  coûterait 
ailleurs  son  logement. 

Elle  donne  pour  chauffage  une  quantité  de  charbon  proportionnée  au 
nombre  d'individus  composant  la  famille. 

<?!! est  blessé,  s'il  tombe  malade,  lui  on  les  sien>,  l'ouvrier  est  .traité 
'et  SDifné  a  domicile,  aux  frais  de  la  compagnie,  par  des  médecins  éga- 
lemnt  attachés  a  chaque  centre  d'exploitation.  En  même  temp&,  il  re- 
çoit, outre  les  médicaments,  des  se«;ours  pécuniaires  et  alimentaires. 

Lorsque  Je  mineur  a  plusieurs  enfants,  sa^  position  s'améliore  du 
frait  de  leur  travail  précoce,  sans  qu'ils  aient  un  apprentissage  à  faire. 
Avant  dix  ans ,  on  les  emploie  à  ramasser  les  pierres  qui  se  trouvent 
•èlées  au  charbon  extrait,  et  dés-lors  ces  enfants  gagnent  30  a  40  cen- 
liaies;à  tOans  les  garçons  sontadaiisaux  travaux  du  fomf,  et  pour  descen- 
dre elporier-le  petit  bois  aux  mineurs,  ils  y  gagnent  50  centimes;  à 
dMut  ans  ils  peuvent  gagner  75  centimes  k  1  franc  ,  de  44  a  46  ans 
«  fr.  asa  4  fr.  50;  do  40  a  M  ans  4  fr.  50  â  3  fr. 
-  Quoique  voués  au  travail  dès  leur  enfance ,  les  mineurs  ne  sont 
foitt  pour  cela  privés  d'insirnction.  Loin  de  la.  I>a  compagnie  d'An- 
lin  entretient  ou  subventionne  quinze  écoles  primaires  où  I  enfant  est 
reçodeTansa  14. 

A  sa  première  communion,  chaque  enfant  reçoit  une  gralificalioa 
de  6  fr.  pour  l'aider  a  s'habiller. 

Tous  les  travaux  des  minés  ne  se  font  point  a  la  tâche  ou  journée. 
Uoe  partie  se  donne  a  l'entreprise  ou  an  marchandage.  Les  ouvriers 
l'ont  de  concurrents  qu'eux-mêmes  pour  ces  sortes  d'ouvrages,  et  leur 
pin  dépend  de  leur  plus  bu  moins  d  habileté. 

Plusarancé  en  âge,  le  mineur,  trouve  encore  des  travaux  appropriés^ 
à  ses  forces,  et  quand  il  ne  peut  plus  descendre  dans  la  fosse,  la  tom- 
'ftgnie  lui  donne  un  emploi  au  jour,  qui,'oulre  le  chauffage,  lui  a.-^sure 
u  salaire  d'au  moins  4  fr.  40  cent,  par  jour. 

Eolin,  les  ouvriers  blessés,  infirmes,  oiMevenus  par  leur  âge  impro- 
pKsa  un  travail  quelconque,  reçoivent  sous  le  titre  de  pension,  un 
Kcoiirs  qoi  varie  selon  les  cas  prévus.  S'il  vient  â  mourir,  cette  subven- 
tion est  en  partie  réversible  sur  la  téte'de  sa  veu  ve;  ses  enfants,  jusqu'à 
Tife  de  40  ans,  ont  un  secours  mensuel.  Ces  itensions  et  secours  sont 
pris  sur  la  caisse  de  la  compagnie,  qui  n'exerce  aucune  retenue  sur  te 
ulairedesesquvriers.» 


occupent  le  Pumaub.  .    '  ' 

—On  a  reçu  à  Cjilcutia  la  nouvelle  d'une  victoire  décisive  remportée 

f>ar  les  Anglais  sur  les  naturels  de  la  Nouvelle-Zélande.  I.e  41  février, 
es  troupes  britanniques  et  les  naturels  alliés,  après  un  Ion;;  siège,  ont 
pris  le  fort  des  rebèttesj)ar  assaut  ;  l'ennemi  a  vaillamment  résisté  pen- 
dant (rois  heures',  i^es  chefs  Heliiet  KLawilti  ont  présenté  leur  soumis- 
sion et  reçu  leur  pardon. 


Les  drnières  nouvelles  du  Portugal  annoncent  que  la  ville  de  Coîm- 
kre  rient  de  ^insurger  victorieusement  contre  le  gouvernement  actuel. 
U  ministère  ayant  envoyé  à  Coîmbre  M.  Magalhès,  chef  politique,  ce 
■agistrat,  qui  ne  plaisait,  nullement  aux  étudiants  de  l'université,  a 
tlé  accueilli  par  les  cris  :  A  bat  le  traître  I  mort  au  traitre  !  M.  Ma- 
l^bès  a  jugé  prudent  de  reprendre  suNe-champ  la  route  de  Lbbonne. 

Il  parait  certain  que  l'armée  portugaise,  si  odieuse  aux  juntes  et  aux 
clubs  révolutionnaires,  est  en  pleine  dissolution.  Les  partisans  de  Dan 
Miguel  prolitcnl  habilement  de  cette  circonstance  pour  s'organiser. 
Tous  les  journaux  de  Madrid  s'accordent  à  reconnaître  (|ue'les  pro- 
tioces  du  nord  du  Portugal  sont  remplies  de  guérillas  qui  grossissent 


tboliques.  Les  chef  ont  refusé  de  se  rendre  à  son  invitation,  et  depuis 
ce  temps  sa  po.sition  est  devenue  excessivement  précaire,  et  onleton- 
sidère  comme  fort  loin  d'être  en  srtreté. 

Lé  Friend  of  China  dénonce  l'existence  d'Un  grand  nombre  de 
pirates  dans  les  eaux  d(>  la  Chine.  Ces  forbans  ont  de  très  bons  navires 
montés  par  100  ou  420  hommes  chacun. Déjà  plusieurs  bâtiments  de 
c«mmercc  étrangers  ont  été  victimes  de  leurs  déprédations. 

—  Le  Singapour  Free  Prest,  <ia  28  mai,  annonce  qu'ut;  schooner  de 
guerre  danois  de  16  canons  a  été  détruit  par  des  pirates  en  vue  de  la 
c6te  de  Ranlia  (une  des  Moluqucs).  l>a  flottille  des  ^rirates,  dit  ce  jour- 
nal, comptait  40  barques  portant  chacune  00  hommes  et  une  couleu- 
vriue.  Après  avoir  pris  le  schooner  à  l'abordage,  les  forbans  ont  mas- 
sacré tout  l'équipage  et  pilléle  MUmeut,  qu'ils  ont  Ijni  par  couler  bas. 
Ils  sont  ensuite  descendus  dans  l'Ile  de  Banka,  ont  saccagé  un  village, 
tué  tout  ce  qui  a  tenté  de  leur  résister,  et  emmené  en  esclavage  un  assez 
grand  nombre  d'hommes^  et  surtout  de  femmes  et  d'enfants.  On  assure 
que  ces  brigands  sont  commandés  par  un  officier  danois  renégat,  qui  a 
été  chassé  honteusement  du  service  de  son  pays  il  y  a  quelques  années. 
•N'étant  alors  réfugié  chez  tes  pirates  qui  infestent  ces  parages,  il  a 
épousé  la  fille  d'un  de  leurs  chefs  et  les  guide  aujourd'hui  dans  leurs 
expéditions  les  plus  aventureuses\qu'il  dirige  de  préférence  contre  ses 
ceni  patriotes 

Toutes  les  difficultés  relatives  au  traité  conclu  entre  la  Grande-Bre> 
tagne  et  la  Chine  ont  été  aplanies.  L'empereur  a  consenti  a  accorder 
aux  étrangers  le  droit  d'entrer  â  Canton,  qu'il  garantissait  par  la  der- 
nière convention  ,  mais  qui  n'avait  pu  jusqu'à  présent  être  exercé ,  eu 
égard  aux  fâcheuses  dl$]»OAitions  des .  gouverneurs  de  province  et  de 
la  populace.  Les  Anglais  n'ayant  pluâ  aucan  prétexte  ipour  garder 
Cbusun,  que  le  romplet  payement  de  l'indemnité  chinoise  les  force  à 
re4idre,  se  disposent  à  l'évacuer  et  à  concentrer  leurs  tr  upes  avec  tout 
leur  matériel  à  Hong-Kong.  l'our  prévenir  toute  discussion  ultérieure 
sur  les  ternies  du  traité,  sir  J.  Davis,  gouverneur  de  Victoria,  a  con- 
clu une  convention  additionnelle  avec  l'emperetir.  Cette  nouvelle  clause 
a  été  expédiée  par  la  malle  pour  être  soumise  à  la  ratification  de  la  reine 
d'Angleterre. 

Le  paquebot  le  Montizuma  vient  d'apporter  à  Liverpool  des  nou- 
velles des  Etats-Unis  plus  récentes  de  deux  jours  que  celles  qui  ont  été 
publiées  en  dernier  lieu.  Il  était  question  d'un  message  que  le  prési- 
dent- Polli  se  proposait  d'adresser  au  congrès  |>our  lui  recommander 
l'émission   des  lettres  de  marque.  Cette  mesure  serait  adoptée  en 

Îuise  de  représailles  contre  le  Mexique,  le  consul  des  Etats-Unis  à  Rio- 
aneiro  ayant  écrit  à  son  gouvernement  que  des  pirates;  sous  pavillon 
mexicain,  avaient  paru  dans  les  mers  du  Brésil.  On- parlait  aussi  d'une 
mission  conciliatrice  que  les  évéques  catholiques  des  Etats-Unis  vou- 
laient faire  remplir,  à  Mexico,  par  des  Jésuites,  sinon  d'une  manière 
otHciclle,  au  moins  avec  l'agrément  du  cabintt  du  président  Polk. 

lia  désorganisation  gagne  sua*essivement  toutes  les  provinces  du 
Mexique  :  le  département  de  Salisco  s'est  prononcé  en  faveur  deSanta- 
Anna;  l'aredès  est  parti  pour  l'armée;  Arisla  et  Ampudia,  qui  ont 
commandé  tour  à  (b\ir  les  troupes  opposées  au  général  Taylor,  sur  le 
Kio-Grande,  ont  été  mandés  â  Mexico  pour  rendre  compte  de  leur 
conduite. 


nii^%- unv  BflFiv wone  (racqaisiqon  n  h oflninnHHiieri^fm"? 
acquis  par  les  colons  deJ* Algérie,  l'autre  sttr  l'or^hitlM  Su  iiiinis- 
tèrede  la  marine,  ^ous  y  reviendrons. 

—  Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  hier,  le  ministère  de  l'agricul- 
ture et  du  commerce  a  faifBXposer,  dans  les  salles  dfe  l'ttk^ole  supérieure 
de  la  ville  de  Paris  les  échantillons  et  modèles  rapportés  par  la  mis- 
sion commerciale  de  Chine.  Des  billets  d'entrée  sont  délivré»  sur  dé- 
mande faite,  soit  au  ministère  du  commerce,  soit  à  la  çfaâmbre  de  com- 
merce de  I>aris  (place  delà  Bourse}.  L'exposition  se  nroloneera  lui- 
qu'au20août.  e      j"» 

—  Les  travaux  pour  les  fêtes  de  juillet,  commencés  aux  Champs- 
Elysées,  le  15  de  ce  mois,  s'exécutent  avec  une  grande,rapidlté.  Les  il- 
luminations s'étendront  de  la  place  de  la  Concorde^  la  barrière  de 
l'Etoile,  formant  des  guirlandes  de  verre  de  couleur,  séparées  de  vingt- 
cinq  en  vingt-cinq  mètres  par  des  pilastres  de  six  mètres  de  hauteur 
Les  deux  théâtres  et  les  quatre  orchestres  seront  bientôt  termioés. 

—  Les  nouvelles  d'Afrique  que  nous  recevons  aujourd'hui  par  les 
journaux  d'Alger  sont  dépourvues  d'Intérêt.  Le  moniteur  algétlêà  est 
entièrement  consacré  aux  récits  des  excursions  de  M.  le  ministre  de 
l'instruclion  publique  dans  nos  possessions  afrieaiaes.  LeainKtrea 
visité  Tenès,  Orléansville  et  eherdieli.iiudi  a  eu  lieu  le  grand  baBonet 
qu'ont  offert  à  M.  de  Salvandy  les  habitants  d'Alger.  / 

—  I^  5  juillet  courant,  une  goélette  a  péri  corps  et  biens,  en  som^ 
brant  sous  voiles,  dans  la  Manche,  par  le  travers  de  Neuville  (quiriieè 
maritime  ie  Dieppe).  Deux  hommes  étaient  restés  rramponiiés  daos  là 
mâture  ;  mais  il  a  été  impossible  de  les  sauver,  malgré  tous  les  àbrtl 
dirigés  à  cet  effet  par  le  commissaire  de  l'inscription  ttaritilue  1 
Dieppe. 

--  Dans  sa  séance  du  45  juin,  le  conseil  colonial  de  la  Gtiadélouliéé 
nommé  ses  délégués  en  France  :  M.  de  Jabrun,  qui,  au  aréffliet  tour 
de  scrutin,  a  eu  4T  suffrages  sur  2»  voUnts,  et  M.  Rerlzet,  iil  séCdM 
tour,  15  voix  sur  le  mène  nombre  des  votants. 

—MM.  les  notables  commerçants  ont  terminé  aujonrtrilnilelilvt^pdhi- 
tlons électorales  pour  le  renohvelleneiit  de cMX  des  iaèmbiia  d&irir 
bunal  de  commerce  dont  les  fonctions  expirent  Mte  ànaéé  Olitëtl 
nommés  juges  suppléants:  MM.  George,  en  remplàcèiiieiit  de  il  Cha. 
tenet;  Ferté,  en  remplacemeiit  dé  M.  Mtllièt;  âèlih-Lei>Héttr  eu  rem- 
placement de  M.  George  Couriot ;  en  remplacement  de  m.  Jouet- 
Charenton,  en  remplaceà<'Bt  de  M.  Ferté;  Denlère  fila-  tàMUHia^ 
ment  de  M.  Belin-Leprienr  ;  Léon  Valès  eli  t-emblacèmént  de  M.  libbé  *  ~ 
Plaine,  en  remplacement  de  M.  Botireeret  ;  Germinet,  in  reÛbliceainir 
de  M.  Gallais. 

—La  société  formée  pour  rétablissement  des  passèrell»  dg  hhjrtlfWê 
et  de  Constastlne  avait  intenté  une  action  coiiti'é  lé  ^i^èt  aelkSéiaera 
raison  du  préjudice  aue  leur  cause  le  pont  jelé  sur  l'estacade  dé  nia 
Saint-Louis  et  dont  le  passage  estdratnit.  Ce  pont  Êilt  cpmiiilihiaam> 
l'Ile  Saint-Louis  à  la  rive  droite  de  la  Seifie  INirraticièiliDè  fléutuyiers 

Après  deux  jugements  rendus  par  le  tribunal  de  prcmière^nslance 
l'affaire  a  été  portée  au  conseil  d'Etat.  Ce  dernier,  par  un  arrêté  du  14 
de  ce  mois-  a  approuvé  l'arrêté  de  conflit  |im  lu  mots  de  mars  par  le 
préfet  de  la  Seine,  a  annulé  l'exploit  introducUf  d'instance  dnSl  aaût 
précédent,  ainsi  que  les  deux  jagMMnts  dit  tHbdflll  dëlUuuir«lD- 
sUnce,  etattendu  que  c'est  l'autorité  adattnistrative  qui  décMe  en  M- 
tiére  de  réclamation  de  dommages-iatérêta  four  prëjudioe  cMsë  MÉr  M 
travaux  publics,  a  reavoyé l'afaire auxBinlatres  qa«  cela  rnnipiMi. 

—  Parmi  les  animaux  envoyés  par  l'iaun  de  Maacate  au  hA.  M  MM 
nous  avons  annoncé  l'arrivée  à  bord  du  Caire,  aetroBreoldeux  JiimmI 
d'une  beauté  remarquable,  qui  descendent  en  ligne  directe  ««  la  1^ 
meuse  Borak,  la  jument  favorite  du  prophète.  Elles  porteat  susMidMa 
au  col  dans  des  boites  de  plomb  leurs  litres  de  gén&logté,  avecIeaHft»' 
testations  d'usage  constatant  la  pureté  de  létir  race. 

LES  VICTIMES  D»  TRAXAii.  —  Une  lettré  pUbtlée  ce  soir  nâr  là 
Moniteur  parisien  contient  de  longA  détafissur  la  déitrraiice  dnbrôU 
ouvriers  mineurs  ensevelis  sous  un  ébonlement  diM  uh  ti^  jtdltl  du 
Gagne-Petit,  près  de  Saint-Etienne.  Nous  reprodufi^s  II  Un  deeeuf 
lettre.  : 

•I  Dans  la  nuit  du  same«li  au  dimanche,  un  faible  son '8%  bit  euteif- 
dre;  on  écoute  avec  anxiété,  avec  espoir:  trois  coups  sont  frappéi  de 


MÉIÉ 


lààitm 


u  veste,  et  m'a  débarrassé  de  ma  faim  par  la  même  occasion. 
—Tout  cela  est-il  vrai?  demanda  Martin  à  son  nouvel  ami. 

—  Je  n'ai  nulle  raison  d'en  douter,  répondit-il  les  yeux  baissés  et 
wcouant  la  tête.  Il  en  est  souvent  ainsi. 

.  —  Dieu  vous  bénisse!  reprit  Marc,  c'est  aussi  vrai  que  l'Evangile; 
lenele  sais  que  trop,  moi,  pour  avoir  entendu  l'histoire  tout  aii  long, 
^n  premier  maître  mourut  ;  ainsi  fit  le  serond,  la  tête  ouverte  d'un 
•^oup  (le  hache  par  un  autre  esclave,  qui,  l'affaire  farte,  alla  se  noyer 
'"plus  vite.  Puis  le  pauvre  noir,  —  celui  qui  est  là,  —  gagna, 

-  --__. — ^_ _ : — ^_ ^ . 

..  "  .'.  En  fuite,  un  oéKrillon  d'environ  douze  ans;  il  porte  au  cou  un  col-. 
'><'' (It!  chien  à  piquants,  sur  lequel  est  gravé  lu  noqi  de  De  Lampert.  * 

*  .'.  Vingt-cinq  dollars  de  récoimtehse  à  qui  me  ramènera  mon  nègre 
'Mac.  il  a  au-dessus  de  l'œil  droit  hoiicatrice  d'un  coup  de  b&ton,  et  sur  le 
""S,  colle  d'un  coup  (le  feU.  » 

♦  ,'.  En  fuite,  un  nègre  du  nom  d'Arthur.  Une  large  cicatrice,  r«*4les  d'une 
'^Ulilade  faite  au  couteau,  lui  traverse  la  poitrine  et  les  deux  bras.  Il  aime 
'wt  à  parier  <leja  Iwnté  de  Dieu.  » 

,  • .',,  En  fuiu;,  .une  jeune  mulâtresse  du  nom  de  Marie.  Elle  a  une  p<>tite 
'  lïalnce  sur  l'œil  gauche,  plusieurs  dents  de  la  nctchoirc  s«|)érieurtî  arra- 
'«ees,  «t  la  lettre  A  marqiit^e  au  fer  rouge  sur  le»  joue»  et  le  front.  » 
,  • .'.  En  fuite,  une  négress*;  et  ses  deux  enfants.  Pou  de  jwirs  avant  son 
l'^îSMin,  ie  l'avais  brûlée  a  la  loue  gauche  avi-c  un  fer  rougo,  en  essayant  de 
•"«ér  la  lettre  M.»  ^    — 

1.1's  (lents  arrach(!'('s,  les  (ircillcs,  k-.s  dnigts  des  m|iins  et  du  pied  coupes, 
WBalements  habituels  des  mallicnreux  fugitifs,  sont  Siitanl  de  cli!ilinu-nls 
nnig('s  pj,].  I,,  caprici-  de8*propri(!taires,  aii  moindr(;  mécontentement,  de 
"ïintp  d'(H'asion,  ou  encore  lorsqu'une  belle  ni''gresse  inspir(yd(!  lu  jalou- 
■'R.  Quant  aux  lettres  marquées  au  fer  roiige,  c'est  une  simple  mesunv 
«  ordre.  Du  reste,  les  mnitros  qui  font  couper  1^  main  !i  leur  ewlave,  choi- 
..*!"!f  ''"^  préK-rence  la  gauche,  comme  moins  agissante;  de  même  Ils  mena-, 
f  ni  j  orteil  en  mutilant  h»  pied.  Le  ner,  et  les  oreil  les  paient  aussi   leur  trl- 

B  "^  chair  et  désnng  aux  propriétaires  d'esclaves.  Nous  poiirrions  en 

**r  Oe  nombreux  exemples  en  continuant  !i  reproduire  ces  annonces, 
»«S'  """''"'"«^  dans  l«>8  ipiirnaux  américains  que  celles  des  maisons  ^ 
JJfiia  dans  nos  petftes>-afflche<i  ;  mais  cette  dègoùbmte  et  barbare  no- 
JJJ^Wnra  fatiguerait  nos  lecteurs  autant  <fn'me  nmis  afatiguès   nous- 


comme  il  dit,  «n  meilleur  maître.  Il  mit  sou  sur  sou,  et,  au  bout  de 
nombre  d'années,  parvint  à  racheter  sa  liberté,  qui  lui  fut  vendue  au 
rabais,  vu  lé  déclin  de  ses  forces  et  son  état  maladif.  Ce  fut  alors  qu'il 
Tint  ici,  oh  iltravaille  tant  qu'il  peut,  et  économise  de  son  mieux  pour  se 


Hourra  h  ! 
Martin  s'empressa  de  lui  mettre  la  main  sur  la  bouche. 

—  Paix  donc,  cria-l-jl.  Trêve  à  vos  folies!  Ne  pourriez-vous  me  dire 
ce  que  fait  la  cet  homme? 

—  Qui,  lui?  Il  attend  nos  bagages  pour  les  jjiamer  sur  sa  brouette. 
Il  éerait  venu  un  peu  plus  tard,  maisTai  voulu  l'avoir  à  l'avance,  et  je 
rai  loué  à  un  prix  raisonnable  (de  mon  argent  dejiocbe),  pour  me  te- 
nir compagnie  et  me  mettre  la  joie  au  cœur.  Aussi  me  voilà  gai  comme 
pinson  !  Oh  !  si  j^étals  assez  riche  pour  passer  contrat  avec  lui  et-hti 
payer  une  visite  quotidienne,  afin  de  le  contempler  tout  à  mon  aise,  je 
deviendrais  par  trop  jovial  1 

Il  est  fâcheux  d'élever  des  doutes  sur  la  véracité  de  Mark,  mais  l'ex- 
pression de  ses  traits  donnait  au  moment  même  le  démenti  le  plus  for- 
mel à  sa  déclaration  de  folle  gaieté; 

— ■  Le  Seigneur  nous  protège.  Monsieur!   pour|uivit-il';  ils  sont  si 
amoureux  de  la  Liberté,  de  ce  cAté  du  globe,  qu'ils  l'achètent,  lî^ 
vendent,  l'etialent  en  plein  marche'.  Bref,  ils  en  sont  si  affolés,  qu'ils 
ne  peuvent  se  retenir  de  prendre  avec  elle  toutes  sortes  de  licences!  et 
voilà  la  raison  du  pourquoi  ! 

—  Fort  bien!  dit  IWarlin  (]ui  désirait  changer  de  sujet  ;  maintenant 
que  vous  tenet  votre  conclusion,  Mark,  peut-être jmaifoBe^-vous  l'hon- 
neur de  m'écouter.  Voici  sur  cette  carte  radress^|^4l»ttÂ^^f|Ut  faire 
parler  nos  bagages  :  *  Pension  bourgeoise  duynt|jtiMA|Mm|,  » 

—  Pension  bourgeoise  de  mistriss  PavvkInfJrm wilirftAlntiS)  Cl- 
céron  i  en  avant  !  /M-j*mj   «kl,     ■> 

-^  (Test  son  nom,  lifonsieur,  répliqua  MâU^  ^BjËÉMiSu^^ 
manteifu  de  cuir,  dont  lès  rèflcls  do  sa  nofr^i^AÉpr^tp^  \ti 


ombres,  le  nègre  acquiesça  par  une  grimace,  et  descendit,  ciopii 
pant,  chargé  d'une  partie  des  bagages  ;  Mark  Tapïef  aivalt  pria  £ 
vants  avec  le  reste. 


A  Mark  ?  oh  !  certainement.  On  peut  tout  remettre  à  sa  gaîill 

—  Vous  ne  me  comprenez  pas.  —  Je  crois  plus  rirodoit  pour  Itf  de 
ne  pas  nous  quitter.  C'est  un  brave  garçon,  qui  ait4rapoM^rtMnMt 
ce  qu'il  pense. 

—  Au  fait,  répliqua  Martin  en  souriant,  n'ayant  jam^a  véeu  daut 
une  république,  il  a  pris  l'habitude  d'avoir  son  frapo^mr. 


repfiirA.1 


'—  Décidément  il  vaut  mieux  (lull  nous  accomj 
ricaln.  Il  pourrait  lui  arriver  Mallièur.  Nqiis  ne  Mmmes  _».  .v,.  m 
vérité,  dans  un  Etat  a  esclave»,  maiii,  }é  Ta^olië  k  fmte  tmit  rm 
de  tolérance  est  chez  nous  iholn^  (Himbiutt  1)110  li  lëtti^.  {Hotlé  L 
dération  les  uns  envers  lea  afin»  n'i  Meh  d«biM  ««dflkililr«,  A  mit 
peu  qu'il  s'agisse  d'étrangers...  Ntm,  loruteR  réflflKioiR  f«itMi  II  èdt 
plus  sage  qu'il  nous  suive.. 

Mark  fut  rappelé  immédiatement  ;  Cicérou  ct.sa  brouette  a'aelMÉi- 
nèreiit  d'nn  cùlé  ;  Martin  et  ses  compagnons  de  l'autre. 
.  Il  passèrejit  deux  ou  trois  heures  à  fiarcourir  la  ville.  s'arrâlantailK 
points  de  vue  le^  plus  remarquable,  parcourant  les  prindpaU 
examinant  les  édifices  pubtldi.  EnHIn,  rdÂifie  ià  i  " 
tin  pro|»osade  retourner  prendre  le  tfié  cftfci  Jhfst 
nouvelle  connaissance  Insista  pour  Je  prfeèénter  cil 
dans  lé  voisinag».  Bien  mie  fbrt  lu  et  trH  û^i^ê  i  détÂIIM^rà  iMt^iV 
Martin  sentit  qu'il  serait  d*  mauvais  aoAt  de  se  raidir  ednN^tHMéffra 
obligeante,  et  pouir  la  premiéit  fois  de  sa  tie,  résigné  ft  taua  Hlilrdil 
1l<sacrifla  sa  propre  velont<é«  cdled'autruli  il  le  AI  aéuiedeKonRâ 
grâce,  tant  les  voyages  lui  avaient  d^à  profilé. 

,    jLatiate  détminn.) 


lÉé  ««Mtoioui.  •-- DM»  la  hait  ^■Taai;l^,éai)t-lNi4leMayeoce 
en  date  du  18  JuUlet,  notre  ville  a  été  le  tbéfttre  de  sravès  désordres. 

Vendredi,  les  Itoulangers  apprirent  que  la  talle  dû  pain  serait  aug-. 
mentée  pour  le  20  courant,  et  par  suite  ils  ue  firent  qu'une  très  petite 
quantité  de  pain,  qu'encore  ils  réservèrent  tout  entière  pour  leurs  for- 
tes pratiques,  de  sorte  que  le  lendemain  la  majeure  ftariicde  la  classe 
ouvrière  manqua  4le  pain.  / 

Cette  disette  de  l'aliment  de  première  nécesiùtij  Ht  naître  une  s'ourde 
fermentation,  et  vers  dix  heures  du  soir  lihe  foule  d'individus  apparte- 
nant au  petit  peuple,  parcourait  les  rui!.s  de  Darmsiadi,  eu  criant': 
•  Mort  aux  Boulangers  !  « 

Bientôt  après  ils  Jetèrent  des  pierres  i-mire  les  maisons  du  ces  indus- 
triels-, la  police  et  la  force  armée  intervinrent  ;  raais  dêji  quinze  bou- 
tiauQs  de  boulangers  avaient  été  détruites. 

Beracoup  d'arrestations  ont  été  faites  Iiior  et  aujourd'hui.  >otrc 
municipalité  a  bit  fabriquer  de  fortes^ quantités  de  pain  dans  la  bou- 
langerie  de  la  forteresse,  alin  de  pouvoir  satisfaire  à  toutes  les  dc- 
ma.ndes. 

i  USE  sriÉciAUTB. —  L  ne  de  CCS  dernières  nuits,  un  homme  armé 
d'une  trioffle  a  opéré,  sur  la  route  ^'Aubague,  plusieurs  arrestations. 
S'éUnt  d'aoord  |)Osté  sur  le  chemin  d'Aubagne  à  Toulon,  il  se  mit  en 
devoir,  a  l'aide  d'une  vrille,  d'ouvrir  un  de  ces  petits  caissons  de 
charrettes,  dans  lesquelles .  les  conducteurs  déposent  leurs  argent. 
Deux  chaireliers  furent  ainsi  dévalisés,  l'un  d'une  somme  de  12  fr., 
ft  l'autre  de  celle  de  90.  L«  premier  de  ces  charretiers  q<ii ,  ainsi 
Qu'ils  en  ont  la  malheureuse  habitude,  dormait  et  laissait  à  ses  mu- 
lets le  soin  de  se  guider  eux-mêmes,  s'éveilla  L>rusquement,  et  inter- 
pella l'iadiTidu  qui  commettait  l'effraction  dé  son  caisson  -,  celui-ci  sou- 
leva la  tringle,  rendit  muet  le  cbarrelier  et  vida  le  caisson  ;  il  en  Ut 
aatantà  un  autre.  Ensuite,  il  se  dirigea  vers  Marseille,  et  entendit, 
près  leyillagedes  Pennes,  s'approcher  une  charrette  verdt  laquelle  il 
s'avança  résôlAnent. 

LecODdilctear  de  cette  charrette  était  un  nommé  Bonifay,  de  Cuges. 
Celttlci  ne  parut  pas  au  voleur  aussi  disposé  que  les  premiers  à  le 
laisser  fouiller  son  caisson.  Aux  injonctions  du  détrousseur  nocturne, 
11^  sauta  a  terre  et  Tint  coarageusement  s'opposer  à  l'effraction  d'un 
caisson  qui,  1  la  vérité,  contenait  une  somme  de  SÙO  francs.  Mais, 
allécbié  par  une  opposition  qui  lui  faisait  présager  un  butin  consi- 
dénble,  le  voleur  déclara  qu'il  avait  des  camarades  embusqués  der- 
rière les  arbres  de  la  route  et  qu'il  allait  commencer  par  faire  usage  de 
sa  iMrre  de  fer,  si  on  ne  voulait  pas  être  d'une  humeur  aussi  accom- 
modante, 

L^Auretier  se  Jugea  pas  qu-'il  fût  prudent  de  tenter  une  pluslongue 
résisUnce,  et  les  SOO  francs  passèrent  du  caisson  dans  la  poche  de 
cet  individu,  dont  le  signalement  a  été  donné  a  la  police  et  que  celle-ci 
espère  pouvoir  bientôt  arrêter. 


Académie  des  Sciences. 

i(bM  MéfUcales*  —  Reektrehes  sur  le  sang,  par  M.  Du- 
—  Le  sang,  cette  xhaàt  fluide  que  Moïse  appelle  la  rie  même , 
tant  son  importjMce  était  dès  lors  sentie,  a  été  de  nos  jours  l'objet 
de  savantes  recherches  qui  ont  Jeté  un  grand  jour  sur  sa  conpo- 
sition .  iet  sur  le  rôle  qu'il  joue  datas  féconomiejuiimale.  De  la  propor- 
tion que  présentent  entre  eux  les  principes  élémentaires  du  sang  dans 
«baque  Individu  résultent,  par  rapport  i  sa  viulitc,  à  sa  santé,  de  no- 
talilès  conséqudices.  Réciproquement,  tout  grave  désordre  dans  les 
fondions  et  dans  l'état  des  organes  altèrt  aussitôt  d'une  façon  très 
appréciable  la  constitution  du  sang.  L'intéressant  Mémoire  lu  par 
H.  Dumas  dans  une  des  précédentes  séances  de  l'Académie,  est  de  na- 
ture à  éveiller  l'attention  des  médecins  sur  la  pari  que  pourrait  avoir 
à  la  production  de  certains  phénomènes  pathologiques  telle  ou  telle 
modiflcation  des  principes  du  fluide  sanguin.  Nous^ reproduisons  .1  peu 
près  textuellement  cette  importante  communication. 

Le  sang  renferme,  on  lésait,  trois  matières  organiques  azotées,  es- 
sentielles a  sa  nature  et  a  sa  fonction:  la  librine,  l'albumine  cl  la  ma- 
tière des  globules.  Leur  abondance  et  l'importance  de  leur  rùie  les  ont 
dès  longtemps  signalées  à  l'observatiou  des  physiologistes. 

Mais,  s'il  est  aisé  de  se  procurer  la  librine  du  sang  par  le  battage  de 
ce  liquide  au  sortir  de  la  veine;  s'il^est  non  inoins  facile  d'en  obtenir 
l'albunâne  en  laissant  son  âérum  se  séparer  par  une  coagulation  spon- 
tanée, il  n'en  est  plus  de  même  lors(|u'on  veut  se  procurer  les  globules 
débarrassés  de  ûbrine  et  d'aliiumine. 

Dans  ces  derniers  temps  toutefois  un  procédé  particulier,  indiijué 
par  M.  Berzelius  eC  développé  par  M.  Muller,  a  mis  MM.  I^ecanu  et 
Figuier  sur  la  voie  d'une  méthode  propre  à  fournir  les  globuUvs  jtnrs  de 
tout  mélange. 

Cette  méthode  est  fondée  sur  une  modilitatioo  que  le  sang  éprouve 
dans  sa  nmnière  d'être  a  l'égard  dés  ouvertures  qoe  lui  offre  le  papier 
de  nos  filtres.  Verse-t-on  du  sang  battu,  privé  de  librine,^  liquide  par 
conséquent,  sur  un  filtre  de  papjeir  Joseph,  on  voit  les  globules  de  ce 
aang  passer  au  travers  du  filtre  et  fournir  ainsi  un  liquide  fort  coloré 
en  rouge  (1).  La  filtration,  en  pareil  cas,  ne  laisse  sur  le  filtre  qu'un  ré- 
sida dé"  globule^  altcré  et  si  peu  abondant,  qu'il  devient  impossible 
d'en  étudier  les  propriétés. 

Mais  si  à^itit  de  filtrer  le  sang;  on  le  dëhila  avec  trois  ojtquatrc 
fois  son  volume  d'une" dissolution  saturée  de  sulfite  de  soude,  ce  nié- 
lange  modifie  tellement  les  propriétés  de  la  liqueur  où  flottent  les  glo- 
l^les,  qu'elle  liasse  à  travers  les  pores  du^papier  en  laissant  tous  lés 
globules  sur  le  filtre.  Corameja  filtration  est  rapide,  les  glubnles  peu- 
vent être  recueillis  dans  un  étal  de  pureté  et  d'intégrité  saiisfaisant. 
/  Toutefois  l'application  de  ce  procédé  n'est  pas  sans  quelque  difficul- 
té. Si  ron-preod  du  sang  dépouillé  de  librine,  mais  conservé  pendant 
quelques  heures,  cl  qu'on  essaie  de  le  filtrer  après  une  addition  de  sul- 
fate de  soude,  la  liqueur  passe  difliciicment  et  passe  toujours  colorée 
a  travers  le  flllre,  il  faut  donc  0(iércr  surdti  saii;;  rraîclunncnl  esitruit. 


(I)0n  sait  que  la  malière  colorant*'  dn  Mn^  {kématoiine)  ciiiuloppe  les 
globules,  et  (jiier'esl  pIIo  qui  rèntit-nt  k'  fer  que  l'on  Ironie  duns  Ih  sang. 


d'uiie  sbiiîtiou  de  stiifateàe  soude,  le  sang  il  peine  sorti  de  la  veine, 
mais  déiibriné  et  étendu  de  la  dissolution  de  sulfate  de  souder  un 
courant  d'air  est  sans  cesse  excité  à  travers  le  liquide  que  le  filtre  con- 
tient. Un  filet  continu  de  sulfate  de  soude  remplace  la  liqueur  qui  dé- 
coule. 

Pour  peu  que  les  globules  aient  le  temps  de  se  déposer  sur  les  parois 
du  filtre  et  d'y  forpier  une  couche  d'une  épaisseur  sensible,  ceux  qui 
touchent^  la  surface  du  papier  ne  rev'oivent  plus  d'air  et  passent  au  vio- 
let, tandis  que  ceux  qui  constituent  la  couche  extérieure  uni  l'état  ar- 
tériel et  arrêtent  évidemment  tout  l'air  contenu  dans  la  liqueur  de  lavage. 
Dès  lors  la  liqueur  passe  colorée ,  et  si'  on  ne  remédie  à  cet  inconvé- 
nient, sa  coloration,  qui  va  sans  cesse  en  augmentant,  amène  bientôt 
une  profonde  altération  des  globules.  , 

Les  globules  du  sang  se  comportent  dans  ces  diverses  circonstances 
coninio  s'ils  constituaient  des  êtres  véritablement  vivants,  (uipables  de 
résister  ù  l'action  dissolvante  du  sulfate  do  soude  tant  (|ue  leur  vie  |)er- 
siste,  mais  cédant  à  celte  action  dès  qu'ils  ont  succomlté  à  l'asphyxie 
qui  résulte  pour  eux  de  la  privation  de  l'air,  et  qui  se  manifeste  avec 
une  singulière  rapidité,  soit  par  leur  changement  de  couleur,  soit  par 
leur  prompte  dissolution. 

Di>s  lors  la  tâche  du  chimiste  doit  consistera  mainleuir  vivants  ces 
globules,  et  parmi  les  moyens  qui  se  présentent  à  l'esprit,  on  peut 
citer  l'agitation  du  liquide,  son  aération  constante,  enfin  le  maintien 
de  sa  températiire  au  degré  où  elle^e  trouvait  dans  l'animal. 

Cette  altération  si  rapide  des  globules,  dès  qu'ils  sont  privés  du 
contact  direct  de  l'air  ou  de  l'eau  aérée,  l'énergie  extrême  avec  laquelle 
dans  une  couche  de  globules,  ceux  qui  ocàipent  la  surface  s'emparent 
de  la  totalité  de  l'oxygène  dissous  dans  l'eau,  ne  lai^nt  parvenir  au- 
dessous  d'eux  qu'une  liqueur  impropre  à  les  artériali'ser,  sont  des  cir-, 
constances  bien  propres  à  fixer  l'attention  des  physiologistes. 

En  effet,  dans  les  discussions  ou  les  calculs  dont  la  respiration  a 
été  l'objet,  on  a  toujours  regardé  le  sang  comme  un  liquide  homogène, 
recevant  le  contact  de  l'air  dans  le  poumon  et  en  subissant  des  altéra- 
tions plus  ou  moins  rapides. 

Sans  doute  le  sérum  a  une  part  dans  le  phénomène  de  la  respiration  ; 
mais  les  globules  du  sang  constituent  autant  de  vésicules  flottant 
dans  le  sérum,  douées  d'une  respiration  propre  «iont  les  effets  confon- 
dus avec  ceux  qui  résultent  de  la  respiration  du  sérum,  produisent  le 
phénomène  général  de  la  respiration. 

On  pourrait  donc  dire,  en  mettant  de  côté  pour  un  moment  l'action 
propre  du  sérum  sur  l'air,  que  la  respiration  d'un  animai  supérieur, 
de  l'homme  en  particulier,  a  surtout  pour  objet  de  fournir  de  l'okygène 
aux  globules  de  son  sang  et  d'expulser  les  produits  dans  lesquels  11$ 
le  convertissent . 

Des  lors,  si  l'on  essaie  de  calculer  les  effets  de  la  reiipiralion,  il  faut 
tenir  compte  des  membranes  qui  forment  les  enveloppes  de  ces  glo- 
bules, car  oïl  sait  combien  sont  différents  de  la  dissolution  pure  et 
simple  des  gaz,  les  phénomènes  d'endqmose  si  étranges  qui  se  passent 
k  travers  les  membranes  qui  servent  à  séparer  deuji  résenoirs  pleins  de 
gaz  difl'érents  ou  deux  liquides  chargés  de  gaz  dissemblables  aussi. 

1^  respiration,  pour  être  bieii  comprise,  doit  dore  être  étudiée  dans 
ces  vésicules  ou  globules  sanguins,  -siège  principal  des  principaux  phé- 
nomènes qu'elle  est  chargée  d'accomplir  et  dont  l'organisation  en 
complique  étrangement  les  lois  physi(|ues. 

Pour  reconnailreM'intégrilé  des  globules,  nous  avons  deux  moyens  : 
le  microscope  eM'agitatïon  avec  l'oxygène.  Tant  que  les  globules  sont 
entiers,  le  microscope  nous  l'indique  ;  tant  qu'ils  peuvent  devenir  arté- 
riels, ils  rougissent  dans  leur  contact  aven  l'oxygène. 

Or,  tout  le  monde  sait  que  le  sang  possède  ces  deux  caractères  pen- 
dant la  circulation.  Il  ne  les  perd  pas  après  la  sortie  du  corps  de  rani- 
mai. Ui  battage  (lu  sang  qui  sépare  la  librine  laisse  les  {^lobules  intacts 
et  ne  les  prive  en  rien  de  la  faculté  de  s'arlérialiseï'.  \ 

L'albumh)£j>^t<srpas  plus,  indispensable  que  la  fibrine  à  ce  phéno. 
mène.  Qdaîid  on  remplace  peu  à  peu  le  sérum  où  flottent  les  globules 
par  une  solution  de  sulfate  de  soude,  ils  n'en  conservent  pas  moins  leur 
intégrité,  comme  on  s'en  assure  au  microscope;  ils  n'en  deviennent  pas 
moins  vermeils  par  leur  agitation  avec  l'oxy^'ùne. 

Ainsi,  la  faculté  de  prendre  la  couleur  brillante  du  sang  artériel  ap 
[)artient  aux  globules.  Klle  esl  indépendante  de  l'albumine,  du  sérum, 
de  la  fibrine  du  sang,  du  l'action  vitale  di;  ranimai. 

Mais  si -le  sulfate  de  soude  respecte  celte  propriété,  en  sera-t-iî  de 
même  de  tous  les  sels  alcalins?  non,  sans  doute;  rcxjiérience  le  dé- 
montre. 

1^  phosiihatede  soude  ordinaire  qui  existe  dans  le  sang,  fout  couinic 
le  sulfate,  peut,  comme  lui,  se  mêler  au  sang  ù  saturation,  sans^ltércr 
en  rien  la  possibilité  de  le  rendre  artériel. 

Des  sels  produits  par  des  acides  organiques,  tels  que  le  sel  de  Sei- 
guelfe,  sont  dans  le  inèniccas;  ce  qui  permet  de  croiie  que  le  iactatede 
soude  peut  exister  dans  le  sang,  même  en  dose  élevée,  sans  qu'il  en  ré- 
sulte aucun  dommage  s9us  ce  rap|)ort.  -     ^ 

Mais  il  en  est  tout  autrement  du  sel  marin  ou  du  chlorure  de  potas- 
sium. Si  Ion  sature  de  sel  marin  dusangbaitu  bien  frais  et  qu'on  l'a- 
gite immédiatement  avec  du  gaz  oxygène,  la  couleur  demeuri<  violette  et 
sombre.  Le  sel  ammoniac  produit  le  même  effet. 

V  aurait-il  q»eli|ue  rapport  entre  ce  phénomène  i-t  linQuencc  «h;  la- 
bus  des  viandes  salées  ([ui  prédisposerait  au  scorbut"? 

Quoi  qu'il  en  s«it,  il  y  a  des  sels-  qui  laissent  au  Saii^  la  faculté  de 
s'arlériali'Cr  et  d'autres  qui  lui  enlèvent  cette  propriété.  Les  premiers- 
sont  en  mênie  temps  propres  à  conserver  les  globules  dans  leur  inté- 
grité et  lui  donuéAt  la  propriété  de  fournir  un  sérum  Incolore  par  la 
lillrajloo.  Au  contraire,  ceux  qui  lui  ôlent  la  faculté  de  devenir  arté- 
riel, laissent  plus  aiséiileiit  filtrer  un  sérum  coloré. 

l/cns«ible  de  ces  expériences  conduit  à  penser  que  la  matière  tolo- 
rante  da  sang  és^  surtout  propre  à  prendre  la  teinte x.'aractérisliqtie  du 
sang  artériel  quand  elle  est  unie  aux  globules  mêmes  dont  ell«faitpar- 


biinuis  donne  en  tènilDaiitlé  rliultat  de  l'analysie  élémentaire 
des  globules  du  sapg  :  Carbone,  35,4;  hydrogène,  7,1;  azote,  47,3. 
oxygène,  20,6.  -'— 

Il  résulte  évidemment  de  celte  analyse,  conyneon  l'avait  conclu  des 
propriétés  des  globules  du  sang,  que  ces  corps  appartiennent  a  la  ij. 
mille  des  matières  albuminoïdes.  I*. 

-r  Dans  notre  article  de  ce  matin  sur  l'aa-ident  du  chemin 'de  fer  di: 
Sainl-Ouen,  il  s'est  glissé,  à  notrc^  -su,  que  la  première  narration  de 
l'accident  publiée -par  la  Dimoeratie  aurait  été  empruntée  à  un  rap- 
port de  M.  Séguier.  C'esi  une  erreur,  et  M.  Séguier,  devant  rAcadéioie, 
a  lui-même  protesté  contre  le  récit  du  Moniteur  et  du.  Joiimat  dû 
Débats,  copié  le  lendemain  par  ta  Dimoeratie. 


'  M.  T.  il  Salut-Eliciine.  —  Hpch  les  Wil.  •—  Nous  tous  dirons  s]  nous  s<)ni- 

mcs  d'accord.  —  Merci  des  détallii.  —  Envuyci.nous  te  Journal  «n  questïuQ , 

dont  vous  im  nous  dites  pas  même  le  nom. 
M.  C.  k  ChftIon-siir-SaAiio.  —  Reçu  les  108  et  la  brocb.  —  ifcrcl.— Cuuraw 
M.  L.  à  Saulieu.  —  Reçu  les  109.  —  (Cordial  accueil  'a  M.  D.  ' 

M.  P.  0.  il  Port-Louis.  —  Reçu  «os  leUn-s'des  ttel9  avril,   des  0  et  22  mai. 

Nous  servons  les  3iU.  Vous  auH'x  dû  recevuif  livres  et  leUfe.  Nous  n'avoss 

fm  faire  partir  du  I"  janvier,  comme  vous  le  demandez.  Il  y  aurait  des 
aciinès. 

M.  F.  il  Douai.  —  Les  compositeurs  nonn  ont  fait  vous  dire ,  hier,  que 
nous  avions  reiu  pour  M.  T.,  vous  aun>z  bien  lu  par. 

Ti.  D.  il  Nanli-uil-sur-Mame.  —  A  vous ,  avant-hier ,  nous  ne  Voulions  pa» 
dire:  Auriez-vmu  (M;|mais  bien  :  Avez-vous  lu  ?..  .Nous  vous  enverrons  rariiir 
et  la  lH''nédictfoH  de  A.  T.,  avec  la  manière  de  s'en  servir.  A.  T.  vous  rn 
mercie  de  vu(r<;  confiance  ;  il  ne  la  troniiicra  pas  ,  seulement  il  a  bt^soin  de 
savoir  si  vous  voulez  une  arme  qui  s(!  cbarge  par  la  culasse.  Le  prix  lui  va. 

.MM.  B.  et  S.  il  Lyon.  —  Veuillez  faire  bon  accueil  ii^  une  traite  de  lOfl  fr.  i 
trots  jours  de  vue,  ordre  M.  Gallet,  qtic  uous]  délivrons  contre  esitèces  et  dont 
nous  eréditoDS  votn;  compte.  ■        ' 

M.  b.  il  EtnUat.  —  En  Taltstnce  de  réponse  de  votre  part,  nous  allons  lia». 
s«>r  outre  et  donner  le  bon  il  tirer.  Envoyez  toujours  la  copie ,  sous  banoe  «( 
affranchie,  moyennant  5  c.  la  feuille. 

M.  H.  ti  Lallèchc.  —  Il  faut,  ami,  vous  résigner  encore  jusqu'après  les  élec- 
tions. 

M.  E.  de  K.  il  Anvers.  —  Votre  brochure  sera  examinée  avec  intérêt,  et 
vous  serez  le  bienvenu  l'hiver  prochain. 

llareké*.  ' 

Marché  d$  la  barrièrt  d'Enfer,  23  juillet.  —  Foin,  1-,  &i  9i  00;  2*, '49 1 41; 
r,  45  k  00.  —  Luzerne,  l",  60.  —  Paille  de  blé,  l",  31  ii  00;  V,  201 00: 
3',  28.  , 

Balle  aux  grain*  et  farines.— VtawievX,  iZ-tm  00  ;  seigle,  I HM)  ;  orge,  00- 
00;  avoine,  0-70  à  i2-t&;  son,  0-(H);  recoupe,  0-0;  remoutaKo,  0-0;  haricots  de 
Liancourt,  00  ii  3<J-7p;  haricotsordinain»,  16-70  il  00-00;  haricots  flaf^eoleli, 
00;  haricots  suisse  routes,  18-«â  h21-3<>;  haricots  nains,  22-6&kf24;  pois 
cas-stSi,  43;  lentilles  diverses, 27-30  il  63-35;  V(>t>oes  de  printemps,  lO-M; 
millet,  18-70.  .  ^ 


TRIBU.lîAli  DB  COimBBCB  DB  IjA  MBINB. 

DkCLAlATIDlW  DB    VAILLITES. 

Du  21  juillet.— CtfAMAs,  parfumeur,  rue  MQDimartre,  138.  Juge-comoi., 
M.  RoH&selle-Cbarlard  ;  syndic  prov.,  M.  Moncioy,  rue  Feydeau,  26.  —  Uit- 
TON,  imprimeur,  rue  Notrt!-Dame-desrVictoircs,38.  Jugé^:omm  /M.HàlpKco; 
syndic  prov.,  M.  Héron,  faubourg  Poissonnière,  14. 


Lk>iir«eda  23  juillet  1846 
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HAÏTI -••  "    -1"     «UTBICBE »  :!9J  »  ■ 

Union  linière...        i-  ».  —  PourmjauK  do  l'Arcyrun.  _ 

MAKCliANblSIilS.—  nuiLK  d>>  eolz:i,  digpnnibi'',  (lO-Ofià  84;  courant  du 
mois  C2  k  83:  auill  8.1  ii  84;  4  deruiers  nioi^  86  a  87;  \  premiers  1847,  89. 

LILLK.— Colza,  73-50. 

E8PiiiTS~3|6.  —  Monti'cllier  (iis|)0uilile ,  courant  du  moia  et  iucquMB 
octobre,  IZ'2'.  novembre  et  décembre  1 15  ;  4  premiers  mois  lltT,  ll6. 

Savons.  —  Il  s'ost  vendu  91  caisse<i  Marseille  bleu  p&le,  2*  qualité,  92  fr. 
les  liht  kil 
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VunissgéranU:  F.  CantaoriI'. 


Ml      nrT  i  iff  HW    ouvrira  le  5  août,  ii  YInstitut  eomplimen- 
.Ai    llJîllAfiVjlA    taire  des  étude*  dassiqSes. me  ie»Vot-_ 
sés-Saint- Victor,  Î5,  un  nouveau  cours  trimestriel  préparatoire  an  baccalau- 
réat és-lettres. 


Spectacles  du  24  Juillet. 

It.  «I»  ovâMA.  —  Une  Aniit  en  peiiu*.  Betty.    - 

II.  •!•  trmjkMCSs»,  —  Andioinn)|ue,  Femme  de  40  ans. 

b.  i|2  orÉBApOOMiQOB.—  Zéinire  cl  A>or. 

Il, 


•  i>  TAaoSTCtxx.— Fleura  animées.  Ml  eLang»,  Troitièma  Mari. 
•|i  TA*iaT£ai.  —  Raroiiiie  de  Uliguac,  S|iort  et  Turf,  Veuve 
I  2  ^rx.'tAaii:  —  Qualre  Relue»,  Premièrea  amours,  Belle  et  la  Mie- 
»l>.  PiUL&iM-aiOoAi..—  Roman. Voisin,  Garde-Mu'adyr,  Mijor.* 
I  ?.  f-TnTt-MT'-MArvxii.  — Cabrioit,  TourdeNesle. 
•I«   i^nvr'so.  —  Le  Inarclié  de  Londres. 

fuiprim.  Laujçe-Lévy  et  Clé,  rue  du  Croissjiiit,  !•.  " 


-,  ,.     ,.  ,,. -  --.  iavoi 

BMMTinipiitsiMHté  ab  pkttl^  ilatèricl  dé  cet  empire,  par  des 
nisoDS  politiques  et  eéographitraes  ;  ^is,  quant  au  parUi^e  d*îa< 
liéBce  progressive,  n  est  d'auiantflus  naturel  et  inéTÎtable,  que 
Boos  voyons  le  gouvernement  de  Coàstantinople  lui-même  l'ad- 
nettre  comme  une  des  conditions  de  son  existence  et  de  la  régéné- 
ntion  de  la  Turquie.  ^ 

■Quels  sont  les  éléments  de  là  civilisation  occidentale  qui  con- 
Tienaentàla  Turauie?  Dans  quelle  mesure  la  Turquie  doit-elle 
tes  adopter  ?  Queijos  sont  i^  influences  bienveillantes  et  sociales  ? 
Qutlles  sont  les  influences  égoïstes  et  cachaiit  une  arrière -pensée 
hostile?  Toute  |a politique  du  divan  de  Çonstanlinople  consiste  à 
se  poser  ces  questions  et  à  les  résoudre  avec  discernement  et  pru- 
deoce-  Rescbid-Pacha  est  un  des  hommes  qui  ont  le  mieux  com- 
pris cette  politique,  et  depuis  sa  rentrée  aux  affaires  le  Journtit  de 
Co»i/an'>nop/«  a  parraitement  établi  ce  système,  dont  il  a  fait  en 
qoelquesorte  le  programmedu  nouveau  ministère. 

Nous  attendions  de  la  part  de  Reschid-Pacha  des  actes  confor- 
Bcs  à  cette  politique  ;  car,  jusqu'à  préseat,  il  faut  bien  le  dire,  les 
boQoes  intentions  du  jeune  sultan  n.ont  guères  abouti  qu'à  des  pro- 
messes et  à  des  discours.  Il  était  temps  de  passer  du  domaine  de 
U  phrase  dans  celui  du  fait  ;  il  était  temps  de  mettre  en  harmonie 
les  paroles  et  les  actes.  Les  promesses  des  souverains  obligent  ; 
Reschid-Pacha  a  comprisqu'il  nî\  pouvait  plus  diflîérer  les  réformes 
attendues  ;  et  celles  qu'il  vient  d'opérer  dénotent  une  grande  sa- 
goseet  un  sentiment  vrai  de  l'amélioration  du  sort  des  masses  labo- 
rieoses. 

Les  réformes  entreprises  ou  projetées  par  le  nouveau  ministre 
portent  sur  quatre  pomts  principaux  :  1*  l'éducation,  2"  l'assiette 
ia  impôts,  3*>  les  travaux  publics,  i"  U  justice. 

Il  ne  sera  pas  facile  assurément  de  refaire  la  pensée  des  Oriea- 
tan,  car  le  dogme  4e  l'islam  l'a  en  quelque  sorte  pétrifiée.  Il  im- 
porte au  plus  haut  degré  de  lui  rendre  l'activité  et  la  vie,  de  lui 
dooiAr  le  caractère  d  universalité  qu'elle  n'a  pas.  Reschid-Pacha  a 
parfaitement  senti  que  c'était  là  le  principe  de  toute  régénération 
sérieiue  en  Orient.  Aussi,  le  nouveau  ministre  ne  s'est  pas-conten- 
té  de  laisser  battre  en  brèche  lis  pr6ju{(és  de  l'islamisme  par  iA»n- 
tactdes  idées  de  l'Europe;  il  a  organisé  un  système  oenseigne- 
MBf  iuiversitaire,  qui  dominera  renseignement  rétrograde  des 
iléatts,  et  qui  s'inspirera  de  tons  les  progrès  scientifiques  accom  - 
plis  dans  li:  monde.  Voici  comment  \' Impartial  de  Smijrne  expose 
cette  réforme:  -^ 

Qnq  grandes  écoles  cciilraleâ  du  universités  seront  établies  dans 
chacindes  chefs-lieux  des  cinq  grandes  divisions  territoriales  de 
reatire  ;  ces  universités  auront  lTnsp<H;tioa  des  écoles  primaires  déjà 
teiriies  et  de  ceiles^u'On  va  établir  dans  toutes  les  villes  et  villages 
qiin  sont  dépourvus,  en  mène  temps  que  le  système  actnel  d'eosei- 
peneot  sera  amélioré  et  les  éludes  augmentées.  Une  écoPe  normale 
Mraeo  outre  fondée  dans  ia  capitale,  et  l'on  en  tirera  les  professeurs 
a  instituteurs  qui  seront  chargés  de  la  direction  des  écoles  primaires. 
niar«omplément  de  ces  mesures,  S.  M.  I,  vient  de  décréter  la  forma- 
tmd'an  conseil  général  de  scienres  et  belles-lettres,  sous  la  direction 
tvMvtnûe  LL.  Exe.  Reschid-Pacha  et  Rifaat-Pacha.  S.  Exe.  Enrin- 
ndia,déja  président  du  conseil  militaire  de  Scutari,  en  est  nommé 


L'MleltédeTimpAt  n'a  jamak^té-bien  régntière  en  Turquie.  Il 
n'existe  ikM  de  cadastre  pour  fimpét  foncier;  et,  d'ailleurs,  l'on 
sait  qoe  la  plupart  des  terres  sont  mcidtes.  Quand  nne  terre  vient 
à  être  défrichée  par  un  ;  Tamilie,  on  l'impose  d'une  manière  ap- 
pritximative.  Un  cadeau  fait  au  gouverneur  peut,  pendant  un 
certain  temps^  soustraire  cette  terre  à  l'impét.  En  général,  pour  tout 
ce  qui  touche  à  l'impôt  foncier,  il  n'y  a  guères  d'autre  règle  en 
Turquie  que  le  caprice  des  gouverneurs  de.  provinces.  Ils  s'appro- 
prient une  partie  des  impôts  perçus  ;  quand  les  cultivateurs  font 
quelques  dépenses,  ils  les  accablent  i'exactions  arbitraires;  et  c'est 
ainsi  qu'ils  accumulent  d'énormes  richesses.  Toute  leur  habileté 
consiste,  alors,  à  échapper  au  pouvoir  central,  qui  s'enrichit  en  les 
dépouillant. 

Quant  aux  impôts  de  consommation,  ils  sont  affermés  à  des  trai- 
tants qui  n'en  abusent  pas  moins  que  les  gouverneurs  des  provinces 
n'abusent  de  l'impôt  foncier.  C'est  sur  les  impôts  de  consommation 
que  Reschid-Pacha  a  commencé  les  réformes.  Ainsi,  dans  son  der^ 
nier  voyage,  le  sultan  a  supprimé  les  douanes  à  Andrinopie,  Ziche- 
tevi,  Roostouk,  Brousse,  Koniche  et  Tocat,  H  va  également  abolir 
les  droits  sur  les  denrées  qui  servent  à  la  nourriture  du  peuple.  11 
en  a  fiiit,  à  son  retour  à  Constantioople,  la  promesse  solennelle,  en 
ces  termes  : 

Les  droits  appelés  rtuotimat-tehiUuMé  que  l'on  prélevait  sur  les 
marchandises,  les  denrées  et  les  bestiaux,  grevaient  mes  snjetsdaes 
leur  existence  et  leur  commerce  ;  déjà  j'avais  adressé  à  cet  égard  des 
ordres  à  mes  ministres;  pendant  mon  voyage  j'ai  pu  me  convaincre 
combien  ces  droit*  étaient  oppressifs.  Je  fais  connaître  dès  a  présent 
qu'a  partir  du  mois  de  mars  de  l'année  prochaine  ce  droit  sera  suppri- 
mé sans  pouvoir  être  remplacé. 

Qnantanxtratranx^blics,  Rtâchid-Pacha.pandt  vouloir  ado|V- 
ter  le  prinieipe  qu'ils  doivent  être  exécutés  par  l'Etat.  Cette  résolu- 
tion est  d'antant  plus  méritoire  que,  pour  oe  qai  concerne  cette 
branche  d'administration,  la  Turquie  a  tout  à  créer.  Il  n'y  a  jen  effet, 
dans  l'empire  ottoman,  aucun  germe  de  génie  civil,  et  jamais  le 
goaTemenent  turc  n'avait  cru  qu'il  fût  (m  son  devoir  d  ouvrir  et 
d'eatrttenir  des  itMites.  de  ooaatraira  des  paott  •(,  des  eheinras,  de 
readre  les  fieuves  et  les  ruiéres  navigables,  de  éreasisi'  des  ports, 
d'élever  des  monuments  publies;  les  mosquées  elles-mêmes  sont 
entrietenues  par  des  fondations  particulières. 

Quand  un  fidèle  musulman,  mu  par  on  esprit  de  charité,  creu- 
sait un  puits  ouune  citerne,  établissait  un«  fontaine,  b&tissaitun  ca- 
ravansérail, ouvrtùt  jne  route,  kn  chemin  communal,  le  gouver- 
nement turc  approuvait  et  laissait  faire;  pour  lui,  il  ne  se  croyait 
obligé  de  prendre  aucune  initiative  de  ce  genre.  L'incurie  de 
l'administration  turque  est  proverbiale^;  elle  a  vécu,  elle  vit  encore 
au  milieu  des  ruines  sans  s'émouvoir  et  en  conservant  le  flegme  le 
plus  imperturbable. 

.  Eh  bien!  Resohid-Pacha  vient  enfin  de  déroger  à  cette  incurie 
séculaire  :  i|  a  profité  du  voyage  d'Abdul-Medjid  pour  ordonner  de 
canaliser  la  rivière  de  la  Maritxa  et  de  creuser  le  port  d'£nof. 
Nous  engageons  Reschid-Pacha  à  persévérer  dans  cette  voie,  et  à 
former,  si  cela  est  nécessaire,  un  ministère  dts^  travaux  publies. 


qoe  le  voyage  de  Méfaémet-Ali  à  Constantinople  n'aurait  d*autin^ .  | 
but  qu'une  entmte  ^ntre  lui  et  Reschid-Pacha  à  propos  de  cetift 
codific|ilioa  nouvelle.  Il  est  certain  que^jdepuis  longtemps,  cet 
deux  hommes  d'Etat  nourrissent  l'idéécTun  code  fwur  l'Orient,  et  ' 
il  ne  serait  pas  impossible  aue  cette  pensée  commune  n'amenât  eS" 
tre  eux  un  rapprocnement  désirable. 

Nous  félicitons  Rescbid-Paclia  d'être  entre  résolument  dans  lai 
voie  des  réformes;  mais,  tout  en  s  occupant  d'ann'liorations  inté-. 
rieures,  nous  aurions  désiré  qu'il  portât  aussi  son  attent  on  vers  les 
questions  de  politique  générale,  questions  dont  ia  Tui<iiiie,  par  sa 
position  géographique  et  par  ses  précédents,  est  en  <îUKt(|ue  sorte 
le  centre.  L'existence  de  I  empire  oltorain  dt'peod  de  la  solution 
pacifique  et  sociale  de  ces  questions,  non  moins  <|iie  dt^  réfonnes 
intérieures.  Que  le  sultan  et  ses  ministres  y  s'>ng'nt  !  l'y  a  en  Eu- 
rope des  hommes  très  considérés  et  très  puissant-i  pir  1 1  fiaiole,  (|ui 
demandent  et  demanderont  le  partage  dereiniiirc  ottoinan.  untijuev 
ces  questions  d'intérêt  universel  ne  seront  pas  résolues. 

La  destinée  de  la  Turquie  est  de  faire  naître  rhar<nouic  ou  h:r 
discorde  entre  les  puissances,  selon  qu'elle  prendra  une  iuitiative' 
intelligente  et  sociale  dans  les  (Questions  dont  il  s'agit ,  ou  qu'elle' 
s'abstiendra  de  prendre  aucune  initiative.  Ainsi ,  qui  a  fait,  A^-  '§  -  ■ 
cinq  ans,  rentrer  la  France  dans  le  concert  européen?  La  Tur- 
quie ,  en  demandant  qoe  la  neutralité  du  Bosphore  et  des  Darda- 
nelles fût  reconnue  par  les  puissances.  Qui  pourrait ,  aujourd'hui , 
prévenir  le  conflit  nouveau  dont  le  transit  égyptien  et  ta  question;, 
des  routes  de  l'Inde  menacent  encore  une  fois  la  |>aix  du  monde  t^^ 
La  Turquie,  en  demandant  que  le  principe  de  la  neutralité ,  dé- 
'^  appliqué  aux  deux  détroits  qui  conduisent  à  ConstantiuoidfSt  le 
soit  aussi  à  l'isthme  de  Suec  et  au  grand  canal  maritime  ju'on  j 
construirait.  Ce  qu'on  a  fait  après  pour  les  ditruits  nata.yls  du  ^«i- * 
phore  et  des  Dardanelles,  il  faut  le  faire  auparavant  pour  !u  ikitruit;' 
artificiel  qui  unira  la  Méditerranée  à  la  Mer  Rouge.  ..ic 

Il  nous  semble  qu'une  pareille  idée  dcvrùt  frapper  Res<-I)id  Paclia  V 
et  Méhémet-Ali,  maintenant  qu'ils  vont  se  trouver  en  présence  l'un  ?• 
de  l'autre.  Cest  le  moyen  de  rallier  tous  I  «s  mtèrèl-  pai'iitMiH^r^  à'[< 
i'intèrèt  général.  C'est  le  moyen,  pour  MébémelAI»  de  hnjitnJi  o^^ 


termeaux  tracasseries,  de  la  politique  anglaise^  dég»  go;  ia,qifc«- 


lHf#l 


niJiiii<Bvo!w  un  I4A  bAmocbàtib  rAciFMUB. 

^       SAMIOI  26  JUILLET  1846. 


MIBTIH  CIUZZLEWRT  ", 

U  <tE,  SES  AVf  NTUBEg,  SES  PnOGHES,  SES  AMIS  ET  SES  ENNEMIS. 

PAK  ORABKSS  9X0KBM. 

(Traduction  de  Mme  V.  Sw.-BbllocJ. 

.-:   ■  -x-xyii;-     '    ■;.;-■■ 

Hirtin  élargit  le  cercle  de  ses  connaissances  et  y  trouvé-toutes  sortes 
de  satisfaction. 


.  ■<•  Bevan  s'arrêta  devant  une  maison  de  bonne  apparence,  dont  les 
^res  vivement  éclairées  illuminaient  la  rue  obscure.  Il  frappa; 
We  fut  Immédiatement  ouverte  par  un  Irlandais  ;  tellement  Irian- 
^  daccent,  dé  gestes,  de  visage ,  uu'ii  semblait  ne  pouwiir  être 
^qufrde  haillons,  et  manquer  d  son  djvoir,  aux  précédents,  à  toute 
,"^  reçue,  en  se  montrant  avec  une  figure  riante  et  un  habit  com- 

Jbrk  fut  laissé  aux  soins  de  cette  espèce  de  phénomène  ^  et  M.  Be^ 
MU  introduisit  Martin  dans  le  salon.  Là,  il  présenu  à  ses  amisMv 
ly,  ,^'^>  gentilhomme  récemment,  débarqué  d'Aigleterrs,  dont 
|"niUeu  le  plaisir  de  faire  la  connaissance  depuis  peu.  Accueilli  avec 
"Mus  parfaite  urbanité,  Martin,  en  moins  de  cinq  minutes,  se  trouva 
^itort  à  l'aise  au  coin  du  feu ,  et  presque  sur  un  pied  d'intimité 
•^,»oute  la  famille.  . 

rm  f  composait  da  deux  jeunes  miss;  Pumrâgée  de  dix-huit  ans , 
^irt  de  vingt;  toutes  deux  auillcs  élégantes  et  sveltes ,  toutes  deux 
r^}  de  leur  mère,  plue  âgée,  plus  flétrie,  qu'à  l'avis  de  Martin 
w  naurait  dû  l'être  ;  déieur  grand-mère,  petite  vieille,  au  regard  vif, 
J»  .  '"^1  qui  semblait  s'être  lait  enterrer  nne  première  fois,  peur 
2*'«|re  eiisuite^toute  guillerette  sur  l'boriion  ;  de  plus ,  U  y  avait  le 
J^o  le  frère  des  deux  Jeunes  miss,  le  prf  mier,  négociant,  le  saoond, 
vont  étudiant  au  col  lèg«.  Tous  deux  rappdaienl,  par  une  cerUine  cor- 
"f'"!»»  manières,  llintroducteur  de  Martin ,  auquel  ils  ressemblaient 
lF«^cho«e asseï naturelle,  puisqu'ils éuient  parenu. 

'')  Voir  les  noméros  du  \  Juin  au  a*  Julllrt. 


Martin  n'a>-ait  pu  s'empêcher  d'éublir  la  généalogie  à  part  irdes  jeunes 
filles,  vu  qu'elles  tenaient  le  premier  rang  dans  ses  pensées;  non-seu- 
lement parce  qu'elles  éuient  jolies,  mais  parce  quelles  portaient  les 
plus  attrayanU  petits  souliers  du  monde ,  et  les  bas  de  soie  les  plus 
tins  et  les  mieux  tirés;  avantages  que  leurs  bsreeusss  déj^oyaient  de 
façon  aioumer  la  tête  aux  regardants. 

.  Rien  de  plus  confortable  sans  doute  que  d'être  commodément  assis 
dans  une  chambre  bien  close,  meublée  avec  élé^nce,  chaufée  par  un 
brillant  foyer,  remplie  de  charmâmes  bagatelles,  y  compris  quatre 
ensorcelants  piitits  souliers,  le  même  nombre  de  bas  blancs  et  soyeoxf 
et  entin,  —  pourquoi  non?  -^  de  petiu  pieds,  de  fines  jambes  dignes 
d'être  aussi  gracieusement  enchàssésl  une  rude  traversée  dans  la 
SereM),nne  maussade  balte  dans  la  pension  bourgeoise  de  aistrlss  Paw- 
iLins,  avaient  merveilleusement  préparé  liartin  à  contempler  sa  nou- 
velle situation  d'un  point  de  vue  flatteur.  Bn  conséquence,  il  devint 
chanaant,  irrésistible  ;  et  lorsque  le  thé  et  iejcafé  arrivèfent,  escortés 
de  douceurs,  de  fruits  confits,  et  des  plus  miraculeux  petits  sàteaux  du 
monde,  l'Anglais,  livré  à  toute  sa  vivacité  d'esprit,  avait  fait  la  con- 
quête ëe  la  bmille^ntlère. 

Une  autre  circonstance,  des  plus  agréables,  se  révéla,  avant  quiB.la 
prqnière  Usse  de  tbé  eût  été  bue.  Le  cTOirait-on?  tous  avaient  visité 
rAngieterret  se  pôuvalt-ii  rien  imaginer  de  plus  heureux  I  Cmendant 
Blartin  ne  fut  qu'à  demi  satisfait,  lorsqu'il  découvrit  dans  qiM  prodi- 
gieux monde  de  ducs,  lords,  vicomtes,  marquis,  duébesses.  chevaliers, 
baronnets,  ses  nouveaux  amis,  setrouvaiemlancés,  elqiiel  vif  Intérêt 
leur  inspiraient  les  moindres  particularités  relatives  à  Uni  d'Illustres 
personnages  t  Les  *  questions  sur  .celte  fimla  de  précieuses  sanl^  ne 
UrissalMil  pas  :  «  Le  duc  *^li«ait-ilblen,  tout  à  fait  bien?  Martin  ré- 
pondit imperturbablement  : — Oui  !  oh  ouil  I  mervelllel  —jamais  il  ne^ 
s'est  mieux  porté.  »  Vagissait  il  de  savoir  si  la  mère^de  sa  Grâce  la 
duoJiesse  de  **  n'était  pas  fort  changée?—  «Pas  le  moins  du  mon- 
de, alBrmalt-il  ;  vous  la  verrtet  demain ,  que  vous  #roiries  l'avoir 
quittée  hier...»  Tout  glissai!  donc  .comme  sur  des  roulettes,  même 
lorsque  les  ieunea  miss,  inquiètes  de  la  dcstlHée  des  poissons  do- 
rés qui  frétillaient  dans  la  fontaine  grecque  de  telle  ou  telle  noble 
serre,  voalurent  savoir  s'ils  étaient  toujours  aussi  nombreux? 
Martin  afirma,  après  mûre  considération,  qn'tls  devaient  avoir  doablé; 
et,  quant  en  ce  qui  concernait  les  plantes  exotiques,  c'éMit  ad- 
dejà  de  toute  description,  fol d'amaieurl  II  fallait  levolr  pour  y  croire! 
Cet  excès  d«  prospérité  rappela  au  souvenir  des  membres  de  la  fa- 
mille/les splendeurs  sans  pareilieH  d'une  fêle  oft  était  réunie  I»  nairie 
toot!«atlèi«;  la  finrflesr  dé  la  noblesse  britanniqav, 
la  cour  au  grand  complet  ;  fête  à  laquelle  Ils  avalent 
ment  livl(«s.  On  pouvait  presque  dire  qu'elle  s'étaif^ 
honneur.  Ptiiis  vinrent  les  délicieuses  rémlnlscei 


V 


pensée  d'association  et  de  paix, 

ceux  qui  la  placent  sans  cesserons  le  coup  d'un  pertage.  .  1 

Les  réformes  intérieures  entreprises  par  Reschid  i'acha  wnt  sftm  * 
doute  très  utiles;  mais  la  neiitralité  de  l'isthme  <'e  Syttz,  deiiiàptfée  :' 
parla  Porte  et  reconnue  rar  les  puissances,  contribuerait  bien  ptiit  ■ 
efficacement  encore  &  l'aOermissement  de  l'emiiire  e\  à  la  gloire  Uu  ^ 
nouveau  ministre. " 

■  -••'•■  •'    .      MoavMMtit  «IsMàfiriÀ   •  •■  •<'.-.,  --^■ 

i  ~  Nous  recevons  une  drenUinre  •dresséeaar  tuie  tèutiiéâà  dëçiM^^ 
teurs  opposants  du  4*  arrondissement  de  Paris  à  leurs  éoit  guii» 
pour  leur  proposer  la  candidature  de  U,.  Edgaid  OuJad»  en  ""^  ~ 


Norris,  le  pèra,  avait  dit  au  marquis,  et  de  ce  qi^  Mme  lf«tt>is.tai^ 
mère,  avait  dit  à  la  marqu|s«,et  de  c^  que  le  aiari|Di^  c^  I*  laat-qntsa 
avaient  répondu,  des  airectucuses  et  solennelles  afwuraiMiesqtt'i'Miesit,, 
prodigué  leun  Grâces.  alIrmMt  sur  parole  qu'elles  Aussent  tOKl  lait  < 
au  monde  pour  déeknl  M.  et  Mme  NOrris,  et  les  demoiaelle^  M'Mt'ht, 
et  leur/rère,  M.  Norris  cadet,  à  se  fixer  en  Anclelerre,  afin  de  |iuu^  ■ 
voir  cultiver  assiduement  leur  amitié.  Ces  agréables  réuits  sepi«>if«fl* 
gèrent  longtemps. 

Martin  aàmsMins  trouvait  quelque  chose  d'étrange,  dO'f.entr^dkv^ 
toire  dans  la  façon  dont  MM.  Norris  père  et  fils,  (si  glorieux  de  «0:Vei»<''' 
pondre,  courrier  par  ceorrier.  avec  quatre  pairs  «le  la  Oaiide-Breiaf-,n«),  ' 
assaisonnaient  de  déclamations  rroublicaines  le  hriiiafit  étalagr  dé 
leurs  succès  aristocratiques.  Ils  se  félicitaient  de  rinappréciablé  avso':; 
tage  de  vivre  à  l'abri  de  ces  distinctions  arbitrainss,  daus  la  terre e«i-^' 
slque  des  lumières  «t  de  l'indépendance,  où  l'on  ne  «binait  de  nobb-tne^ 
que  celle  que  donne  la  nature,  00  l'ordre  social  repotu^sur  de  lar.^} 
bases  d'égalité  et  d'amour  fraternel.  Ce  thème  eiitratiiant  insp^m' 
au  père  un  discours  qui  menaçait  de  devenir  interminable,  lorsqfW 
M.  Bevan  s'avisa,  pour  faire  diversion,  d'adresser  à  ses  hôtes  quelouK» 
4uestiOH&  o^jàsignlNanf es  sur  le  proBriétalre  il»'>a  maison  veinme.f 
M.  Morris  déclara  en  réponse  que  ledit  personnage  frolesrant  des  opi*f 
riions  religieuses  qu'il  lui  était  Impossible  d'aïqirouver ,  il  avait  a^'> 
cllnèrbonnenr  de  sa  eonnaissance.Madaflnt  Norris  avaH  «msI  mm^ 
motif,  qui,  bien  qu'exprimé  en  d'autres  termes,  .abouIlHsait  à  laméÀif!ii 
.condosion  :  «ces  gens-là  pouvaieiitêtreasses  bien  dans  leur  ger.re,nwlst 
labonnecompapieneles  voyait  pas.»  :    '^ 

Un  autre  trait  fit  sarMarMn  une  vive  impression.  M.  Kevan,  afatti 
raconté  ce  qui  s'était  passé  entre  Mark  et  le  nègre,  il  devint  éviilent(|tilf 
tons  les  Norris  étaient  ûbolitimi»ist0s{i),k  h  grande  milisfaitiondi^ 
Jeune  Anglais,  qui  n'bésiu  pins  à  exprimer  Sa  sympathie  pour  une  fiaé^ 
vre  raCe  vouée  *  tant  de  souffrance  et  d'oppression;  mais  a.l.m  brt 
endroit  de  son  discours,  une  des  jeunes  tiiss,  la  phis  éléganlAet  M 
|ri«s  jolie,  fnt  prise  d'an  fou  rire  qui  lui  ôta  la  parole  ;winlaiit  quôliftièa- 
minnies.  Quand  elle  put  modérer  ses  bruyants  éclats,  ei>c  répondit  aut 
InsUitces  polies  de  Martin,  qui  la  suppliait  de  lui  -dirr  eu  quoi  II  ^Hall 
si  plaisant  :  que  les  nègres  étaient  de  si  drdfe«  de  (.vim.  «luils  ai>»*en£ 
un  langage  et  des  manières  si  comiques,  qu'il  était  ii»|Mwsible  a  «eut 
qui  lès  connaissaient  de  prendre  au  sérieux  une  pariie  si  boqionne  d^ 
la  création!  M.  et  madame  Norris,  père  et  mèr«,  mailf-moisefle  No'nis, 
M.  Norris  le  jeune,  et  jusqu'à  la  vieille  grand'nière,  se  ranai  renia  cet 
avis;  Il  ne  pouvait  y  avoir  qu'une  voix  sur  un  tait  aussi  »Via«;nt.  :{  ^  .^ 

Eh  quoi!  les  tortures,  les  angoisses  collvulslvei^  «le  i'rsclavatJ, 
et  leUra  hoiribles  traces,  n'imprimentt-elles  pas  un  caractèie  sacré  à 

I)  Partisans  de  l'affranchissement  de*  noirs. 


;^î3 


' 


k^I^VAL' 


_        er,  «uarî^y  âS^s^  «V  j«' é<Miifens  fluMI  «stteAtps  . 
iHMilm  cém  flCèf^uflâeiil  ftMtr  tappelëf  Ai  p&uyolt  seo  orj^im,  (iu*H 
•si' wM  Dfès  d'oubtirr.  "        ,^,  -     ,.  -^  ^ 

Je  erols  (|ue.«  ministère  qui,  dans  le  vote  Prircbtrd,  ai  soldé  notre 
boite  t  rAitflit'icn'^oii  du  moins  rendre  cet  immense  service  de  ré- 
veilltr  |<»  o[\i»  indifférents  (t  d'ouvrir  les  yeux  aux  blus  aveugles. 

Pourquoi,  Messieurs,  somroës-hoiis  faibles  ali  denérs?  pitbé  que 
FcsBrit  de  4850  est  renié  au  dedans. 

pourquoi  a-l-on  pu  dire  4ue  li(  France  est  descendue  au  rang  de'se- 
coAdé  Àui^éatice?  pjirce  que  le  chemin  où  i'ctn^nous' mène  est,  en  ëS6t\ 
eeitti  (TO  tous  leïi  |teuples  qui  vo«t  à  leur  déclin  ;  parce  qn«  nous  ne 
reiN'éâenlonti  pins  dans  le  monde  le  principe  d'une  liberté  progres- 
sif; pin:e  qu'un  pouvoir  sans  foi  met  son  halkiteté  t  rabaisser  la 
France  pour  la  dominer  ;  parce  que  l'immobilité  systématique  est  le 
eoiUraire  du  gènio  national,  qu'elle  ^térili^,  en  amoneelaui  les  diffi- 
culiés  et  les  pénis  dans  uii  avenir  proi'hain. 

4  èes  maux,  quels  remèdes  ?  Le  premier  de  tons,  et  celai  qai  est  le 

pion  lolirde  nous,  la  vérité,  ffos  insUtUtlonS  AilsSées  riâftnent  d'eire 

~blMlM  réduites  u'ipparence  ;  Il  faut  les  redresser.  Notre  drap«aà  n'a 

«lus  de  couleurs,  il  tant  le  retremper.  Les  promesses  dé  I8S0  sont  ou- 
I IKS ',  il  faut  les  rappeler  par  les  moyens  paciti(l(ies  d'une  représeiiti- 
tion  tar^  el  sincère,  si  i'oti  veut  éviter  les  voie^  menavanttis  des  révo- 
lution» inconnues.  En  rentrant  avec  sincérité  dans  l'esprit  libéral  de 
4  MO,  nous  rentrerons  dans  l-ordra^piel  que  te  pouvoir  compromet  et 
deic^l^,  sous  prétexte  de  i'éUblir.  ' 


voife  b(M«irii{)e|tost»«M,  etsUkW»  MinelpaieiiièÂt  «(iiéjen'adreslè: 
Voilâ  êtes  la  fi^ree  et  la  ricbesse  de  la  rVanee  ;  en  voul  s'est  conservé 
^ur  le  feu  sacré dnpalrietisme;  vous  sentes,  comme  moi,  vibrer  dans 
liotre  âme  la  fhre  populaire;  nous  sommes  frères,  left  mêmes  sen- 
timents nous  unissent,  notre  origine  est  la  même,  notre  cause  est 
domMulie. 


pàv»  la  lettre  qu'il  vient  d'adresser- aux  électeurs  de  Màcoo, 
M.;)Ie  I É  naît  at  m  entendre  le»  sag«s  tàbitilÈ  qiM  nous  fëm- 


duisdns  .'*' 

îiè  tétao^ç;  pas  d'iodifférence  k^  nos  itif^titutions  politiques,  en 
Béfli|Mat  d\is»isler  aux  opérations  dti  collège  électoral  -,  sât;feet  que 
latHMililitidil  détos  i^Dré^ifiants  est  Vitik  constitttdf  de  là  souvë- 
raihijiti  natttitialè;  sitfaâ  qd^un  Oenpiè  qdi  dédâi^e  d'exercer  si  ècru- 
fet^iiMté  com^  une  téfitable  aMIeatiori  ;  sacbei,  de  plus,  qu'un  dA^ 

fiuté  n'a  que  la  fon^e  que  tous  lui  doNMS  dam  la  parlement,  soit  pour 
'aatorlté  de  son  caractère,  soit  pour  la  défense  des  intérêts  lécitimds 
doaoaarroRdissement.  Si  vous  vouiez  que  votre  mandat  soit  fort  et 
reipeclé,  fortittez  ce  mindal  d'autant  de  votes  qu'il  y  a  d'éleiieurs  dans 
les  deux  cantons,  cVst  le  nombre  de  vos  sigiiatures  qui  donne  sa  valeur 
an  titre  de  votre  député.  ' 

Béflécbissel  que  là  liberté  n'est  pas  un  bénéfice  sans  charge  ;  que 
la  eoiilérvàtlon  de  vos  droits  résulte  de  fadéOmptl^senient  de  vos  dtM 
Toirs;  et  que  ce  n'est  pas  trop  exigèt  d'une  nation  libre  qtle  de  lui  de- 
nliiderde  Oeii*acn!r,ton8  tés  cinq  ant,  une  heure  à  l'exercice  du  plus 
adgttste  etdu  pins  néceitsaire  de  ses  droits.  Lrdépnté  donne,  sans  se 

ttlaindre,  tous  lés  mois  de  l'année,  toutes  les  heures  du  Jour,  toutes 
la  farces  de  «a  vie  aux  affaires  publiques  ;"  la  loi  ne  vous  demiinde 
qu'un  moment  à  de  rares  intervalles.  Uonnei  ce  moment,  sans  hésiter, 
à  vos  fOnctioiis  de  citoyens,  et  après  avoir  consacré  cinq  ans  à  vos  oc- 
cupations, i  vos  affaires,  à  vos  famiTles,  ^crifieii  On  Jour  à  la  patrie. 
Là  so&Vei^iaéte  nationale  esti  cette  dondftionv  ta  Hbené  est  à  te  ddx. 

No^s  continuons  à  reproduire  les  fragments  des  circulaires  élec- 
"~'"qui  aottuncent  destendancMSQÇiaUsUis. 

^rniq,  pifofesseur  à  la  Faculté  des  l^Ufs  df»  Qesaoçoç,  c«^- 


M.  Andryane  vient  d'adressepiun  élerteucs  de  Cohnarexfra-mtthx 
une  prbKsstoii  de  foi  détaîlléévd^  noiis  «xtrayduii  qtfèiqaes  pas- 

*gi5S. 

yous  savez  mainteitanl  quelle  a  été  ma  vie  ;  vous  savez  que  bien 
jeune  encore,  Jèmé  suis  dévoué  pour  U lie  noble  cause;  pour  l'iddépeii- 
(lance  de  l'Italie,  et  que  le  prix  de  ce  dévouement  fut  un  échafaiid,  doiit 
la  ^l'ovideiice  seule  â  |)u  me  sauver,  puis  iine  cs^ptivité  cruelle,  une 
«kptivité^e  dix  an^  datiis;  les  prisoiis  d'état  de  rAtitriche.  Épreuve  lon- 
gue, terrible,  (j|ue  j'ai  soutenue,  grâce  à  Dieu,  nobleméut,  dignement, 
tans  qu'une  seule  faiblesse,  uiie  seule,  ail  terui  mon  honneur... 

La  pres^  quôlidieiin^  et  périodique,  par  la  diversité  même  de  ses 
opinions,  étant  M  seî\tinelle  avancée  de  là  civilisation  et  l'iine  des  lou- 
ées les  plus  eiBcaces  iduprogrès  de  nos  institutions,  je  volerais  pouj: 
|a  révision  de  ta  loi  sur  lès  aiThOnées  judiciaires,  parce  qu'il  n'eist  pas 
Juste  que  tel  ou  tel  journal,  de  tel  ou  tel  parti,  puisse  être  arbitraire- 
|aent  avantagé  ou  froissé  dans  séé  intérêts,  eti  i-ecevant  ou  perdant  l'Iri- 
iertion  des  ànnOnces  judiciaires,  par  le  bon  Ou  le  mauvais  vouloir  de 
f  administration. 

La  charte  de  48N  ayant  déclaré  et  promulgué  qu'il  serait  pourvu  à 
l'instructiOR  publique  et  à  là  liberté  de'l'eoseifnement  par  une  lot  ul- 
iérieure,  j'insisterais,  si  J'étais  à  la  Chambre,  pour  que  cette  loi,  si 
importante  et  si  fondamentale,  filt  promplemeut  présentée  et  discutée, 
f  t  Je  voterais  pour  qu'elle  fût  franchement  libérale,  parce  qu'iLest  d'un 
intérêt  extréaae  pour  la  moralité  sociale,  que  les  droite  des  pères  ^e 
famille  soient  solennetlement  garantis  et  sanaionnés,  tout  en  réser- 
Taut  à  l'Etat  son  imprescriptible  droit  de  surveillance. 

La  garde  natioitale  étanvla  gardienne  naturelle  et  le  plus  ferme  ap- 

Suid^  «os  institutions  oonstitutionèelles,  je  veillerais  à  ee  que  la  loi 
ui  l'organise  ne  soit  pas  impunément  suspendue  et  violée.  Persuàdé- 
d'ailleurs  qu'on  peut,  an  moyen  de  quelques  légères  modificatiottS 
dans  son  organisation,  en  filtre  une  réserve  réelle  et  formidable,  sans 
surcharger  pour  cela  les  citoyens,  je  voterais  pour  la.  formation  de 
Cette  nationale  réserve  qui,  conjointement  à  celle  qu^èn  devra  organi- 
ser dans  l'armée  active,  nous  mettra  enfin  à  même  de  réduire  l'effectif 
de  nos  troupes,  beauoopptrop  nombreuses  pendant  la  paix-,  et  de  reii- 
toyer  dans  leurs  ioyeirs  Mou  BOOM  Jeunes  soldats,  au  grand  avantage 
de  l'agriculture  qui  manque  debr»»,  et  au  grand  soulagement  des 
contribuables^  qui  auraient  aipsi  l^  ou  8$  millions  à  payer  de  moins 
par  année. 

\x»  ii^p^ts  augmentent  sans  cesse  et  dans  des  proportions  déplora- 
bles pour  le  bien-^^é  des  olà^ç3  laborieuses  ;  ^e  voterai»  pour  la  con- 
version ues  rentra  ou  pour  lin  droit  de  mutation,  pa^ce  qite  tous  les 
citoyens  ^tanté£i|ux  deyai^t  la  loi,  il  est  de  toute  jusiiôp  que  tous  »up- 


%  itnrojrifî  fins  la'^fill^n  WpilintflNlpl 

Les  (nfogi^  et  la  prospérité  de  ragrlèulture  dépendant  presque  ex- 
cluklvemént  du  plus  6u  moins  dé  facilité  à  se  procurer  des  capitaux,  je 
ti-aVailleraii  d^àbord  à  la  réforme  t^e  notre  système  hypothécaire  pour 
^rriVêr  eOtuite  à  l'orianisatlbn  du  crédit  agricole,  n'oubliant  pas,  en 
sàteiidant  là  Solution  de  cette  é|>iiieusé  question,  que  le  meilleur  moyen 
d'être  utile  aux  ciiltivateurs,  est  indépendamment  de  là  réduction  de 
l'impOt  sur  le  §ël  et  d'iinebOnoe  loi  sur  les  irrigaiions,  de  leur  conser- 
Vei*  les  travailleurs  des  caiui)agnes. 

Je  coterais  pour  que  des  encouragements  eiQcaces  fussent  accordés  i 
ragricutture,  aii  moyeu  d'importantes  priioes  atînuelies  et  de  concours 
j{  plusieurs  degrés.  

L*amélioration  du  sori  des  classes  pauvres  et  U^rieuses  étant  un 
devoir  sacré  pour  tout  homtne  de  bietf  et  surtout  pour  un  député,  je 
é'associerais  de  c^ur  et  d'action  à  toutes  les  propositions,  toutes  les 
Éièsures  qui  tendraient  à  répandre  de  plus  eu  plus  parmi  eux  l'Instruc- 
tion et  le»  connaissances  utiles,  à  leur  assurer  un  travail  régulier  et  1 
4bai»ser  le  prix  des  subsistances.  J'emploierais  en  outre  tous  mes  ef- 
|or^  pour  que  l'on  établisse  en  leur  faveur,  sous  la  garantie  et  par  l'en- 
tremise du  gouvernement,  des  caisses  de  retraites,  qui  mettraient 
uvrier  pendant  les  dernières  années  de  sa  vie  à  l'abri  du  besoin,  au 

«7end'uu-a»»es  faible  sacrltlce  fait  pendant  les  Jours  de  force  et  de 

rav^ll. 

U.  Raimbault,  candidat  de  l'opposition  à  CbAteaudun,  formule 
Itinsi  son  programme  politique.  : 

1°  Sinéèrilédu  gouvernement  représentatif  au  dedans,  et  maintien  de 
la  dlgiiilé  nationale  in  dehors  ; 

2>  Réforme  parlementais,  êlarsissànt  le  cercle  des  incompatibilitéf , 
conimélè^lus  sfii'  iioyèn  de  gknintir  la  cMàinbrè  éleéifve' contre  cer- 
lalfte*'inflUeiiées  ; 

'S' Réfordie  électorale  conférant  le  droit  de  voter^à  tous  les  cItQ 
qai  composent  la  deuxième  partie  de  la  liste  du  Jury.; 

4*  JConsécrition  légale  dd  droit  d'enquête  paHementalfe  eu  toutM 
màtièi'es,  é,  notamment  e<i  madère  d'élection»,  comme  le  meilleur 
moyéii  de  répriteèi'  ift  dé  puiiir  là  fritadç  ; 

5*  L'adoption  df  mesum  proprés  à  améliorer  le  sort  des  classes  la- 
borieuse», éi)  favorisant,  p^r  là  modiOcàtion  dé  certaiiis  impôts,  le 
dévëlÔii^méiit  dé  i'agricuitiire  et  de  llnduslrie  ; 

Ainsi,  l'àbolUion  ouaumoiusiine  forte  réduction  de  l'impôt  surlesel; 

La  réforme  du  régime  postal  et  la  modification  des  taxes  ;' 

La  suppression  de  l'impôt  personnel,  sauf  sa  réunion  à  l'impôt  mo- 
bilier, sllés  besoins  dtî  trésor  l'exigent  impérieusement; 

6"  La  réduction  de  la  rente  de  5  *(•  comme  offrant  le  double  moyen 
pour  le  trésor  de  couvrir  le  déficit  qui  résultera  de  la  diminution  de 
l'impôt  sur  le  sel  ;  et  pour  l'africultnre  et  l'industrie,  de  faire  baisser 
te  tfldx  de  rintét^  et  de  l'argent  dont  elles  ont  besoin  ; 

f»  Lu  titodifldittoti  de  l'arttfelé  #1  duK^ode  de  procédure  civile,  qui, 
voté  dan»  un  sliiipié  liut  de  proci^ure  et  de  publicité,  est  devenu  trop 
souvent  i>ne  a^ihebontre  la  presse  départementale  et  un\moyen  de  sub- 
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rUre  humain  qui  les  subit,  fUt-il  au  physique  aussi  grotesque  qu'un 
ringe,  aussi  absurde  au  moral  que  le  plus  bénin  des  Nemrods  qui  don- 
nent là  eiitese  aux  peauifroUgeS  oddotrei?  ^ 

—  Bref,  déclara  Mi  Norris  père,  qui  tenait  à  résumer  la  question, 
il  y  a  une  antipathie  naturelle  entre  les  deux  races. 

—  Antipathie ,  murmura  l'ami  de  Martin,  qi#  va  jusqu'aux  plus 
odieuses  tortures,  et  jusqu'à  vendre  et  acheter  les  gén^alion»  qui  ne 
sont  pas  nées  encore!  - 

M.  Norris  (ils  t^ijabstint  de  parler,  mais  fit  une  laide  grimace,  et  se- 
coua délicatement  les  doigts,  comme  eût  pu  le  faire  Uamlet  après  avoir 
manié  le  crâne  de  Yoricii.  On  eût  dit  que  le  sensilif  Américain  venait  de 
toucher  un  nègre,  et  que  la  peau  du  noir  avait  déteint  sur  lui. 

Averti  qu'il  s'était  fou  noyé  sur  un  terrain  glissant.  Martin  battit  en 
retraite,  et  pour  rendre  à  la  conversation  sou  premier  essor  enjoué, 
il  s'adressa  aux  jeunes  personnes,  dont  la  riche  et  brillante  parure,  à 
l'unisson  des  peiils  souliers  et  des  fins  bas  dé  soie,  anuonçait  qu'elles 
étaient  passées  maître  dans  l'étude  des  modes  françaises.  De  fait,  si 
leur  instruction  sur  ce  point  était  tant  soit  peu  arriérée,  en  revanche, 
elle  était  des  plus  étendues.  La  sœur  ainée  surtout,  qui  se  distinguait 
par  sa  science  en  métaphysique,  en  hydraulique,  non  ntoins  que  par  ses 
conbaissatices  apt)rofondie8  des  lois  de  la  pression  et  des  droits  de  l'hom- 
me, avait  l'art  de  combiner  ces  diverstalenl^  de  société  de  manière  à 
le»  introduire,  bon  gré  mal  gré,  dans  le  discours,  soit  qu'on  parlât 
chiiTou,  soit  qu'on  devisât  de  là  peff^tibilité  humalnerLe  résultat  de 
cette  èôpibinaison,  aussi  instructive  qu'ingénieuse,  était  de  plonger 
llif  MidUeurs,  au  bout  de  cinq  minutes,  dans  une  sorte  d'aliénation 
■  néniale..    '  '      ■   'A 

ll^tln  se  sentit  pris  de  vertige,  et  apercevant  un  piano,  il  s'v 
accrocha  «'.«mme  planche  dé  salut,  et  supplia  la  sœur  cadette  de  chan- 
tif.  fiUey  consentit  de  bonne  grâce.  Alors  commença  un  concert  dont 
Im  demoiselles  Norris  firent  tous  les  frais.  Les  ariettes  succédèreilt 
m  i^r»  de  bravoure  ;  puis  iiinrent  les  romances.  Elle»  chaulèrent  de 
nllémahd,  du,  fhinçais,  dé  l'italien,  de  l'espagnol,  du  portugais,  du 
%ii»»e,  de  tout,  hors  de  l'anglais.  Leur  langue  natale,  fl  dOMl  c'était  par 
trop  vulgaire.  Il  en  est  des  Tangues  cudime  de  bon  nombre  «e  voyageur». 

Sus  d'assez  miiK  e  étoffe,  dédaignés  au   logis,  mais  distingués  et 
ovés  au  dehors. 

if  est  probable  (|u'avec  le  temps  les  demoiselles  Norris  en  seraient 
venues  à  l'hébreu,  si  elles  n'eussent  été  subitement  interrompues  par 
le  domestique  irlandais,  qui,  ouvrant  la  porte  à  deux  battants,  annonça 
f  une  voix  de  Stentor  : -^Le  yiniral  FiaddoiH 

,-r  Se  peut-il  !  s'écrièrfnt  simultanément  les  deux  soeur»,  su»pendant 
aussitôt  leur  mélodie.  Le  générai!  quoi!  le  général  de  retouf  I 

"^'■■■'■'■'"-^  _  '■■-:.;.„•■•     1£«  lti»<réj»fw)WiW(H»i*(ir.) 
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DE  LA  t>RÈS9e  (bOlIfStE  lUOlTEN  PnOVlDENTlEL   DE  REGIR  LE  MO!<IO^ 

At)  Dltt-^kiiVifeiÉ:  atièLÉ,  par  Vii}T6R  CALLÀ^d;  br:  ln-8».  ' 

Cette  brochure  est  un  appel  aux  catholiques  en  laveur  des  idées 
sociales.  EI1è..se  divise  en  trois  chapitres  :  le  premier  contient  unedé^ 
monstration  du  christianisme  d'après  les  principes  de  l'unité  de  i'étite, 
deja  solidarité  du  genre  humain,  et  de  la  destinée  sociale  basée  sur 
l'attrait.  Les  principes  sont  incontestables,  nais  tes  conséquences  ne 
nous  semblent  pas  en  découler  naturellement  ;  il  y  a  évidemment  er- 
reur dans  une  suite  de  syllo^isBaes  qui  amènent  à  considérer  le  ca- 
tholicisme romain  du  siècle  présent  comme  une  incarnation  vivante 
du  progrès.  Il  nous  serait  facile  de  relever  cette  erreur,  et  de  montrer 
par  les  .^iis  que  le  catholicisme  romain  n'a  développé  qu'une  partie 
de  ijLSubli  me  doctrine  du  Christ;  qu'il  a  remplacé  les  grands  princi- 
pes de  la  fraternité  et  de  l'égalité  par  la  création  d'une  aristocratie  in- 
solente qui  veut  bien  protéger  le  bible,  mais  non  l'émanciper;  qu'il» 
rapetisse  les  dogmes  chrétiens  à  la  mesure  de  («rtains  nommes,  au 
profit  de  certaines  castes,  et  qu'il  veut-perpéluer  des  chosfs  secondai- 
res, le  sacrifice  et  la  souffrance,  comme  but,  tandis  qu'il  a  déclaré  Iran- 
utoirés  des  lois  fondamentales,  l'étectioii  des  pasteurs  par  les  fidèles, 
le  mariage  des  prêtres  et  surtout  ces  grandes  assemblées  eu  le  chris- 
tianisme, représenté  par  ce  qn'ii  y  avait  de  plus  éclairé  dans  le  monde, 
se  complétait  et  se  transformait,  san»  sortir  de  la  tradition  de  Jésus, 
le»  conciles.  Mais  cette  discussion  ferait  un  livre  plus  long  que  celui 
de  M.  Gailand;  nous  passons. 

-Si  la  régénération  sociale  est  en  germe  dans  le  catholicisme,  il  faut 
adresser  un  appel  aux  catholiques  pour  en  hâteî*  l'éclosion;  tel  est  l'ob 
Jet  de  la  »ec<liide  et  de  la  troisième  partie  de  la  brocbnre.  Les  catholi- 
ques, en  effets  forment  la  majorité  de  là  population  civilisée  du  globe. 
Tous,  d'une  extrémité  dumonde  à  l'autre,  s  unissent  aux  mêmes  jours, 
I  re8(|ue  aux1n%nes  heures,  dans  un  même  but;  c'est  une  immensrâs^" 
sQciation  a  laquelle  U  ne  manquç  pour  tout  dominer  qu'ufte  tête,  un 
centre  d'action.  La  formation  dé  comités  locaux  corr<'.spondant  avec  un 
coflttité  central ,  lui  donnerait  la  vie  et  l'unité,  et  alors^  il  n'est  rien 
qu'elle  ne  piiit  entreprendre.  T7ne  contribution  infiniment  minime  de  cha- 
que membre  lui  permettrait  de  créer  un  journal  à  un  bas  prix,  tel 
qu'aucune  feuille  mercantile  ne  lui  pourrait  faire  concurrence,  et  de 
monopoliser  la  petisiSe.  lit  solidarité  de  tous  les  membres  de  ce  grand 
corps  lui  permettrait  de  faire  triompher  partout  ses  amis  tt  ses  doc- 
trine») #  par  conséquent  de  monopoliser  l'action. 

Vfi  Um  issodatlan  sunrait  assurément  à  changer  en  quelques 
annèn  lafiwe  dt^onde,  à  lé  lancer  dans  lés  voies  de  rharaonie,  si  le 


catholicisme  contient,  en  effet,  la  loi  du  progrès;  à  l'asservir  à  une  im- 
men»e  et  inattaquable  féodalité,  si  les  influences  qui  le  dirigent  au- 
jourd'hui cbtltlrtUîileht  à  y  dominer. 

Cette  conception,  grosse  d'avantages  et  de  dangers,  comme  tous  le» 
monopoles,  est  grandiose ,  et  pourra  sourire  à  quelques  esprits ;.m4is' 
nous  ne  concevons  ni  craintes  lii  espérances  ausujetde  sa  réalisation. 
Pour  qu'un  si  vaste  corps  s'organise  ,  i)0ur  qu'il  devienne  une  puis- 
«Tnce,  il  faut  nn  li<>n  sympathique,  profond  ,  Il  faut  la  fol,  non  celle 
qui  se  contente  de  paroles  et  d'oeuvre»  raofteS ,  mais  la  fol  active,  qui 
marche  au  but  avec  ardeur  et  persévérance.  Or,  cette  foi ,  où  est^elle 
àttjour^'liui  dans  te  Catholicisme?  Ceux  qui  l'ont  ne  font  que  l'excep- 
tion ,  et  leur  influencé  serait  paralysée  par  l'indifférence  des  masses. 

Où  est,  cheï  les  croyants  luême ,  Cette  unité  de  vues ,  qui  leur  fera 
accepter  1^  direction  d'^un centre?  Il  existe ,  à  Paris,  une  dizaine  de 
journaux  catholiques  qui  se  font  une  guerre  acharnée  et  dépensent  en- 
tre eux  beaucoup  plus  de  fiel  que  contre  leurs  ennemis  avoués.  Le 
clergé  catholique  est  aussi  divisé  que  ses  journaux.  C'est  parce  q  ne  les 
pap'S  le  savent  bien  qu'ils  se  gardent  de  convoquer  ce  concile  oecumé- 
nique, vaIncWént  réclarté  depuis  quatre  siècles.  ^ 

Cette  foi  qui  l'abandonne,  le  catholicisme  a  un  moyen  delà  réveiller, 
c'est  d'entrer  franchement  dans  la  voie  du  socialisme,  c'e»rde  se  faire 
l'appui  des  masses  laborieuses  et  de  se  ralliera  ceuxqui  travaillent,  à 
les  émanciper  par  la  substitution  de  l'association  au  salariat.  Cette 
évolution,  le  catholicisme  peut  l'accomplir  sans  grande  modification  de 
ses  doctrines, au  moyen  d'une  pluslarge^ppiication de  ses  principes. 
Le  socialisme  procède  du  christianiBme,  côinme  la  doctrine  de  Jésus 
procédait  de  celle  de  Moïse.  Mais  le  parti  catholique  ferme  les  yeux  pour 
ne  pas  le  comprendre.  Lorsque  le  Christ  apparut,  les  àcribes,  c'est  à 
dire  les  savants;,  les  pharisiens,  c'est  à' dire  les  économistes,  et  les 
prêtres  l'entourèrent  de  railleries,  et  soulevèrent  les  persécutions  con- 
tre lui;  le  peuple  seul  recueillit  et  comprit  |a  divine  parole.  Il  en  est 
malheureusement  dé  mêrne  aujourd'hui,  et  bien  que  nous  fassions  appel 
àutou»,  tltfU»  craignOits  fort  que  ce  quon  appelle  parti  religieux  ne  se 
mette  dans  le  cas  de  cesjuifseiidurdsqui  après  dix-huit  siècles  se  re- 
fusent encorii  à  admettre  la  doctrine  de  Jésus. 

Quelque  amour  qu'ils  aient  du  monopole,  il  est  donc  peu  probable 
que  les  (^tholiques  puissent  et  Osent  leiiter  la  vaste  organisation  (|i|(! 
leur  propose  M.  Victor  Cal  lind.  Quoiqu'il  en  soit,  son  livre  atteste  de 
généreuses  tendances  ;  c'est  avec  bonheur. que  nous  entendons,  partir 
^u  camp  religieux  ce  cri  de  Fourier,  qui  résume  tout  :  organisation  du 
travail.  Que  l  auteur  continue  ses  tentatives  conciliatrices,  quand  même 
il  a'arriverait  à  persuader  personne,  une  partie  de  ses  idées  généreuse» 
germera  et  »ervlra  à  préparer  la  moiason  de  l'avenir. 

'       '  '  ■  .•-  "     •      ■  J,  F, 
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\^  nationale  el  du  bien^tre  des  population^  paorres  qui  ont  tant  de 

droit»  *  no»  «y "P""''^'-  \ 

En  politique ,  nia  profession  de  foi  est  simple,  j«  suis  attaclie  à  nos 

niUtoîlons  et  je  veux  leurs  progrès.  Je  veux  aussi  (lu'elles  soient  pra- 

'iauées  avec  Iwnne  foi ,  avec  sagesse,  avec  pureté. 

II.  Daùrier  est  ainsi  recommandé  par  V E'sjMirancc  : 
En  publiatit  aiijourd'liui  la  profession  de  foi  que  M,  le  baron  Daurier 
•dresse  aux  électeurs  de  l'arrondissement  de  Nancy  [extra  muros) , 
au'iis  nous  soit  permis  de  ftoiis  applaudir  de  voir  se  iwrter  comme 
MDdidat ^  la  dépulation,  ua  liomme  bien  connu  de  tous  nos  conci- 
lOTtns  par  son  dévouement  aux  intérêts  des  classes  ouvrières  cl  agri- 
coles. On  ne  peut  se  le  dissimuier,  —  et  des  plaintes  se  sont  souvent 
élevées  à  ce  sujet,  —  l'agricultrire  Vest  point  représentée  à  la  Chambre 
fOBlBie  elle  devrait  l'être,  et  peu  de  voix  se  font  entend^'e  en  sa  faveur 
lorsdesdiscussious  les  plus  importantes  pour  elle. 

Nous  trouvons  ce  uuisnit  dans  la  circulaire  (|ue  M.  Barthélémy, 
candidat  opposant,  adresse  aux  électeurs  dcCliàctrcs? 

.\ïant  toujours  vécu  au  milieu  deà  travaux  des  champs,  j'ai  pu  ap- 
Biiiifr  par  rooi-méme  tout  ce  que  mérite  d'estime  et  d'encourajjenu'nt 
Il  clisse  laborieuse  des  cultivateurs.  L'agriculture  est  iuconteslable- 
meot  l'Industrie  fondamentale  de  la  France  :  néanmoins,  dans  leuis 
prodigalités,  les  pouvoirs  publics,  même  électifs,  semblent  oublier 
louli  fait  cette  branche  importante  de  notre  puissance  el  de  notre  ri- 
chesse. Cest  sur  celte  partie  du  travail  national  qu'il  me  parait  sur- 
loal  nécessaire  d'appeler  la  sollicitude  des  chambres  et  du  gouverue- 
neot.  Mon  concours  serait  acquis  k  toutes  lés  mesures  qui  auraient 
poar  objet  de  combler  les  lacunes  si  souvent  signalées  à  cet  égard  dans 
'  notre  énorme  budget. 

LA  droits  de  poste  entravent  les  rapports  des  familles  avec  les  jeu- 
nes soldats  que  la  conscription  vient  enlever  périodiquement  à  nos 
caapagoes  :  Je  voterais  la  réforme  postale  et  en  parliculier  le  principe 
dé  la  uxe  uniforme. 

La  conversion  de  la  rente  aurait  pour  effet  de  réaliser  une  économie 
delsaiOOOOOOO  francs-,  inais  elle  aurait  surtout,  chose  bien  plus  im 
portante,  urte  Influence  notable  sur  l'intérêt  de  l'argent  dont  l'élévation 
est  un  fléau  pour  nos  campagnes  ;  je  voterais  pour  la  conversion  de  la 
I  rente. 

Vous  savei  tous  combien  le  sel  pourrait  être  d'un  immense.seeours 

Nrifriculture,  soit  pour  améliorer  la  race  de  nos  bestiaux,  soit  jKiur 

multiplier  les  forces  productives  de  notre  sol.  Or,  l'élévation  de  l'im- 

pil  qui  pèse  sur  cette  précieuse  subsunce  ne  permet  [as  d'employer  le 

sel  pour  l'agriculture  :  je  voterais  la  réduction  de  l'impôt  du  sel. 

Jusqu'il  ce  jour,  ces  trois  mesures  importantes  ont  été  l'objet  de  pro- 
positions spéciales  à  la  chambre  des  députés,  qui  les  a  accueillies  avec 
faveur;  mais  elles  sont  venues  se  heurter  cx)ntre  le  mauvais  vouloir  du 
goavernement  et  les  résistances  systématiques  de  la  chambre  des  pairs» 
Peur  que  l'expression  du  vœu  puHic  cl,  jJg, la  volonté  de  la  chamif^ 
des  députés  se  fasse  jour,  il  faut  que  cesTtrois  réformes  fassent  partie 
intégrante  du  budget;  je  me  joindrais  donc  à  ceux  qui  prendraient  ce 
piHI  extrême,  sans  lequel  on  ne  peut  espérer  de  faire  triompher  l'in- 
térêt public  des  obstacles  illégitimes  qu'on  s'opiniûtre  à  lui  opposer. 

M.  Benech  s'exprime  ainsi  dans  sa  circulaire  aux  électeurs  du 
premier  collège  du  Lot  : 

Mon  opinion  politique  est  que  la  paix  conlinurlls  étant  la  base  du 
gauTerncment  actuel,  il  est  nécessaire,  à  moins  d'être  iuconséqnent,  de 
renvoyer  dans  leurs  foyers  les  deux  tiers  de  l'armée,  pourdimiuuer  les 
iopAUel  enrichir  l'agriculture  elle  commerce  par  deux  cent  mille  bras 
de  plus;  '  ^ 

Que,  s'il  est  dans  la  nature  de  perfectioni).er  le  monde  où  l'on  vit, 
'' gouvernement  suit  une  marche  inverse,  en  ce  que  les  produits  du 
«ol  sont  loin  d'avoir  leur  valeur  réelle,  parce  que  le  fisc,  par  ses  oc- 
trois, ses  impôts  indirects  et  les  falsification»  qu'il  tolère,  nuit  à  leur 
l'onsommalion;  el  par  conséquent  à  leur  valeur,  ainsi  qu'aux  besoins 
et  4  la  sanlé  de  l'homme  ; 

Ouele  crédit  el  la  fortune  publique  se  trouvant  concentres  entre  les 
sains  de  quelques  individus,  il  faudrait,  au  contraire,  qu'ils  fussent 
basés  sur  la  richesse  nationale.; 

.  Que,  par  les  motifs  qui  précèdent,  ^il  faut  modifier  les  octrois  et  les 
impôts  indirects,  de  manière  à  ne^pâs  gêner  la  circulation  des  produits 
«la  consommation; 

Qu'il  soit  établi  une  banque  nationale,  afin  que  le  crédit  et  la  for- 
tune s'étendent  jnsiiii'afn  dernier  des  hameaux  ; 
.       Que  le  propriétaire  ^puisse  opérer  ia  transmission  de  sa  propciété 
avec  autant  de  facilité  que  le  négociant  le  fait  de  sa  fortune,  sans  être 
soumisaux  impôts  énormes  qui  pèsent  sur  lui. 


nous àdrefsons  les  réiicitations|  que inérité t»  (Iraoc^w^li^ie 
de  ses  déclarations  ;._—  '  .^ 

^»ous-lrOuvons  dafis  le  Journal  de  .SaiNf-(/Hen(f'»iut  article  <|ui  nous 
est  adressé  et  auquel  nous  dt^vons  une  ré|Kmse  ;  file  ne  sera  ni  longue 
ni  diOicile  ii  faire,  ea'r,  en  somme,  le  Joitr/iai  de  Saint-Quentin  se  bor- 
ne à  nier  la  féodalité  industrielle,  le  monopole  des  voies  de  comniuni 
cation,  la  séparai  ion  de  la  bourgeoisie  d  avec  le  |)eu|  le,  et  la  lutte  de 
l'argent  contre  l'iiitelligonce  el  le  travail.  Il  dit  auisi  que  nous  avons 
éci'il  un  manifeste  t-n  faveur  de  l'Kcole  sociétaire,  ce  qui,  selon  lui, 
serait  un  hors-d'œuvre. 

l'.ii  avançant  qu'il  existe  une  féodalit*>  fliiancién'  dont  le  chef,  ayant 
nom  Kolhschild,  est  plus  puiysanl  (lue  le  roi;  en  disant  que  ce  elief  a 
su  faire  incliner  devant  sa  volonté  les  chambres  H  la  presse,  et  (ju'il 
s'est  emparé  des  voies  decomniuiilialion  les  plus  importantes,  que  l'Iv 
taln'aurail  jamais  dû  abandonner,  nous  av«ns  avancé  des  faits  posi- 
tifs, ainsi  qu'en  faisant  remarquer  qu'il  y  a  séparation  entre  la  bour- 
geoisie el  le  peuple,  puisque  ia  première  a  profité  de  la  révolution,  tan- 
dis que  le  peuple  est  resté  dans  la  plus  profonde  misère.  1-^n  disant  eiilln 
qu'il  n'y  a  pas  union  et  accord  suflisants  entitt  le  talent,  le  travail  et  le 
capital,  puisque  le  capital,  au  lieu  de  s'associer  le  Iravail  etlelaleiiij 
et  de  les  élever  à  lui,  leur  jette  comme  k  des  esclaves  m  misérable  sa- 
laire^ nous  «'avons  rien  inventé.  iV  moins  de  fermer  les  yeux  voionlai- 
reuienl,  chacun  voit  tous  ces  faits,  et  iinesuffil  pas  de  les  nier  pour 
le  faire  disparaître.  Eii  face  du  désespoir  des  classes  ouvrières,  el  en 
présencejle  ces  grèves  déplorables  qui  oui  lieu  chaque  jour,  comment 
peut-on  soutenir  que  l'argent,  rintelligeiicc  et  le  travail  vivent  en  Irèij 
bonne  intelligence?  N'en  est-on  pas  réduite  enchaîner  le  Iravail  par  la 
crainte  des  baïonnette.^  ei  de  la  fusillade?  \çnér  dire  ensuite  qu'il  est 
permis  à  tout  le  monde  d'arriver  à  l'argent  par  l'inlellig-^nce  el  le  tra- 
vail, c'est  faire  une  mauvaise  plaisaiteric;  on  sait  comliieu  d'hommes 
laborieux  et  intelligents  voient  se  briser  <:haque  jour  leurs  efforts  con- 
tre des  circonstances  fâcheuses  qu'ils  ne  |>cuveul  vaincre,  k  cause  de 
l'imprévoyance  de  la  société. 

Quant  k  notre  sympathie  pourl'Kcole  sociétaire,  que  la  pénétration 
-du  Journal  de.Saint  Qutnttn  lui  j  fait  découvrir,  ce  qui  n'était  pas 
bien  diOicile,  nous  n'eu  faisons  pas  mystère;  seulement  il  noiis 
permettra  ^c  voir  dans  son  article  une  coiitradiclion,  quand  il  nous 
demande  les  moyens  de  soulager  les  besoins  des  classes  pauvres,  et 
(|uànd,  plus  loin,  il  dit  que  les  théories  qui  traitent  ce  sujet  gr4ve  et 
important,  sont  des  hors-d'œuvre  dans  une  lutte  électorale.  Comme 
nous  ne  pouvons  pas  ^  la  lois  parler  et  nous  taire,  il  nous  est  assez 
difflcile  (le  nous  conformer  aux  avis  qu'il  nous  donne.  •<  Eh  quoi!  — 
dite$-vous, —  lorsque  te»  faisions  s  agitent,  lorsque  le  terrain  dé- 
tient brûlant,  vous  euayez  d'appliquer  les  doctrines  de  Foi'ricr, 
applicables  si  ton  veut,.aux  questiotu  atee  lesquette*  elles  ne  peu- 
vent avoir,  au  point  de  tue  pratique  du  moins,  qu'une  relation 
indirecte  ou  invisible  *  Nous  nt  nous  amuserons  pas  à  relever  ce  1 
que  cette  phrase  peut  avoir  d'entortillé;  nous  dirons  seulemenl  qu'une 
théorie  qui  promet  des  améliorations -sociales  ne  peut  que  rendre  le 
terrain  moins  brillant  et  qu'elle  est  tout-à-fait  dans  la  question  lors- 
que, un  vue  des  élections,  on  discute  les  intérêts  généraux  du  pays. 

Quoique  vous  ne  vouliez  pas  entendre  parlerdes  théories  qui  traitent 
ce  sujet,  vous  prétendez  désirer  «Jes  améliorations  sociales  avec  les 
quelles  on  pourra  satisfaire  en/în  les  besoins  des  classes  pauvres;  » 
vous  demandez  la  satisfaction  des  besoins  du  pays,  du  commerce,  de 
l'industrie,  vous  demandez  desdégrèvemcnls  indispensables,  la  réduc- 
tion de  certaines  taxes  onéreuses  qui  frappent  le'  commerce  de  détail, 
la  suppression  de  l'impôt  du  sel,  la-  réduction  de  la  taxe  dts  lettres, 
une  loi  nouvelle  des  patentes  ;  vous  ne  voulez  plus  être  ni  ministériel, 
ni  conservateur  ;~ vous  vous  appelez  le  parti  constitutionnel.  Tout  cela 
est  peut-ê;lre  fort  adroit,  mais  ou  aura  de  la  peine  k  ne  pas  doute.r  de 
votre  sincérité,  el  vous  risquez  bien,  vous  aussi,  de  pràher  dans  le  dé 
sert,  à  en  juger  du  moins  par  les  cinquante  électeurs  qu<;  vous  êtes 
parvenu  k  réunir.  Ei^  admettant  pourtant  toute  sincérité  de  votre  part, 
nous  cVaignons  beaucoup  pour  vous,  que  vous  ne  soyez  désavoués  par 
vos  patrons  :  par>le  ministère  qui  a  l'habitude  des  désaveux,  et  surtout 
par  M.  Fould;  nous  connaissons  parfaitement  sa  pensée  au  sujet  de 
ces  fameuses  améliorations  sociales  dont  vous- daignez  parler;  M. 
Fould  ne  se  cache  pas  pour  trouver  tout  parfaitement  organisé,  et  s'oc- 
cupe beiiucoup^us  des  jeux  si  moraux  de  la  Bourse,  que  des  moyens 
et  des  théories^i  conduiraient  k  améliorer  le  sort  des  classes  pau- 
vres. Il  est  vrai  que  M.  Fould  a  tout  lieu  de  se  féliciter  de  l'état  des 
choses,  car,  sous  Rothschild  f'iroi  des  juifs  el  des  clirétiens,M.  Fould 
peut  avoir  l'espoir  et  l'ambition  d  être  premier  ministre  ;  voilà  un 
gouvernement  qui,  s'il  n'est  pas  solide,  aura  du  moins  un  trône  d'or. 


augmènutioh  de  salali^vCésoiiVfiïèfftiil        ,  ^ 

gagneiil  2  francs  par  jour.  Ils  demandent  que  le  salaire  de  la  joinroée  soit 
lixé  à  2  francs  50  el  k  ne  travailler  que  45  heures  par  jour.  On  an- 
noii('(v  qu'ils  commenceront  leur  grève  lundi  prochain  :  cependant  les 
entrepreneurs  paraissent  reconnaître  oue  leur  demande  est  juste,  aussi  ' 
esperons-nous  que  cette  grève  ne  viendra  pas  se  joindre  à  celles  dont 
nous  sommes  témoins  depuis  quelques  jours. 

i.ill4>.— Lacrisede  l'industrie  dans  le  Nord,  écrit-on  de  Lille,  crise 
que  l'on  doit  attribuer  en  partiel  la  cherté  des  subsistances,  ne  touche 
pas  encore  ik  sa  fin.  L'industrie  linière  surtout,  à  laquelle  on  a  donné 
une  extension  si  rapide,  est  en  souffrance»  Il  y  a  eticomhrement  de  pro- 
duits.- Je  piMirrais  citer  des  fabricants  qui  ont  en  ce  moaent  jusqu'à 
deux  mille  pièces  de  toile  en  magasin,  tandis  qu'ils  étaient  habilHés  a 
écouler  la  marchandise  k  mesure  qu'elle  se  fabriquait.  Il  est  vrai  qu'il 
y  a  beaucoup  de  mauvaises  toiles,  ce  que  l'on  attribue  en  général  à  ia 
-qualité  du -fil  et  à  l'imperfection  du  tissage. 

Nous  avons  accueilli  un  grand  nombre  de  tisserands  flamands,  mais 
ce  ne  sont  pas  les  meilleurs,  tant  s'en  faut.  Ces  ouvriers  gagnentih*. 
par  jour,  mais  ils  travaillent  depuis  quatre  heures  du  matin  Jusqu'à  dix 
heures  du  soir.  Les  meilleurs  peuvent  gagner  Jusqu'à  3  francs  50  c.  Ce 
salaire  n'est  ;ans  doute  pas  brillant,  vu  T'exc>s  de  la  peine  qu'ils  se 
donnent  et  la  cherté  de  la  vie  animale.  Les  femmes  flamandes  qui  ont 
suivi^leurs,maris  ou  leurs  pères  sont  employées  en  grand  nombre  au 
tissage.4lu  calicot. 

Ces  ouvriers  se  croiraient  heureux,  même  à  ces  dures  conditions,  si 
le  travail  leur  était  assuré  ;  mais  vous  saves  que,  dans  rornnicatioii 
actuelle  «le  l'industrie,  il  n'y  a  rien  de  plus  précair#.  Dès  aiTuoe  crise 
survient,  on  jette  les  ouvriers  par  milliers  sur  le  pavé.  Tel  parait  de- 
voir être  sous  |)eu  le  sort  d'un  grand  nombra  de  nos  travailleMn.  Les 
étrangers  seront  les  premières  victimes.  On  eli  a  dé|jA  renvoyé  beeu- 
coup  depuis  le  commencement  de  celte  anitée.  À  AiHièhUènv  seul, 
sept  cent  tisserands  vont  être  congédiés  avant  huit  JourS.  0|1  ib'asâure 
que  les  Ik'lges  s'obstinent  k  ne  pas  quitter  l'eiidroit. 

PaiiatiBa.—  Quelques  troubles,  dit  le  CosuHtntUtnHtl,  ont  eu  lieu  à 
pantin,  par  suite  de  la  demande  d'une  augmentation  de  salaira  de  ia 
part  ces  ouvriers  carriers,  il  parait  que,  la  gendaraierie  était  iBte^ 
venue,  il  y  a  eu  lutte  et  violence,  et  qu'il  a  tallu  appeler  la  trMpt  éi 
ligne.  Des  arrestations  ont  eu  lieu. 


Le  comité  électoral  de  l'cxtrérae  gauche  vient  d'adresser  la  cir- 
culaire suivante  aux  électeui^  :  - 
,  '^prés  les  élecliouii  de  1812,  la  vérification  des  pouvoirs   révéla  de 
M  coupables  manœuvres,  que,  malgré  les efforts  de  radininislr.iiion, 
a  majorité  de/la  Chambre  n'osa  pas  refasi-r  ren(|ucte  demandée  par 

"PposUlon;  des  séductions  employées  auprès  des  électeurs,  des  vio- 
lences exercées  contre  la  liberté  des  suffrages  furent  alors  officielle- 
ment  constatées. 

Le  développement  toi^jours  croissant  du  système  de  corruption,  mis 
en  ceuvre  par  le  ministère,  nous  denne  le  droit  de  prévoir  que  les  abus 
ici  8 18  seront  dépassés  en  I8I(kI1   importe  de  placer  la  Chambre 


Angleiterre.  — ^J.ord  John  Kusscl  a'  présenté  k  la  chambre  des 
communes  son  projet  de  loi  sur  les  sucres. 

Ce  projet  propose  d'accorder  les  compensalioiis  suivantes  aux  colons 
dés  Uides  occidentale^  pour  le  préjudice  que  doit  leur  occasionner  le 
nouwàu  système  de  droits  sur  les  sucres.  Les  colons  pourront  en  gager 
pouruh  an  des  nègres  sur  la  côte  d'Afrique,  pour  les  employer  aux  tra- 
vaux deleui's  plantations.  N'est-ce  pas  là,  dit  \tiStânâard,  la  traite  dé- 
guisée sous  un  autre  nom  ?  ' 

En  second  Heu,  les  assemblées  législatives  des  colonies  des  Indes  oc 
cidcnlales  pourront  abroger  toutes  leilols;  locales  qui  accordent  des 
droits  différentiiUs  aux  produits  de  .la  mec^-patric  sur  les  marchés  de 
ces  colonies.  C'est  là,  continue  le  Standt^rd^an  médiocre  avantage, 
car  déjà  lés  Indes -^occidentales  reçoivent  une  grande  quantité  d'arti- 
cles étrangers  ù  meilleur  marché  (ineles  produits  similaires  que  nous 
leurs  envoyons.  Ainsi,  tout  le  commerce  des  provision.s^  de  bouche  a 
passé  de  l'Irlande  aux  Etais-Unis. 

Le  Times  fait  entrevoir  que  le  projet  Tnlnistéricl  rencontrera  une 
opposition  formidable^  <iui  pourrait  bien  se  terminer  par  le  renverse- 
ment du  cabinet.  Le  Glohc  dit  A  mn  tour  qu'an  a  dans  la  (-]ité  dés 
craintes  sérieuses  sur  l'issue  du  projel  de  lord  John  Russell. 

llanovro»  -^  La  seconde  chambre  des  Etats  du  Hanovre,  dans  sa 
séance  dii  48  juillet,  s'est  occupée-^d'une  motion  de  M.  Lang/,  conseil- 
ler de  l'échiquier,  relative  à  l'indépeudancc  pulilique  des  duchés  de 
Schleswig  et  Holslein  vis-à-vis  du  gouvernemenl  danois.  Après  une 
disrussi&  animée,  laxhamhre  a  adopté  à  l'unanimité,  moins  rvoix, 


FAITS  DIVERS. 

CHROMOLK  Di;  JOLR.  —  Ou'nous  prie  d'annoncer  que  l'auteur  d^ 
la  brochure  intitulée  :  Botksehild,  roi  des  Juifs,  est  M.  Georges 
Darnwaell,  auteur  de  plusieurs  brochures  contre  les  jésuites. 

—  On  écrit  de  ^tocliholm  que  le  26  Juin  il  a  fait  juo  froid  tcl|eBeftt 
vif  pour  la  saison,  que  tous  les  légumes  {riantes  en  pleine  terre  entité 
détruits  par  la  gelée.  On  a  même  trouve  des  morceaux  de  glace  sur 
l'eau  du  JMssin  de  la  fontaine  du  parc.  t..      < 

—  Hier  à  minuit  le  termométrede  l'ingénieur  Cheniier,  optiden  di 
roi,  marquait  21»  4|40  au-dessus  de  e;atitonrd*hDi,  à  6  hMrCB  dO  tu^ 
tin,  49° TilO;  à  midi,  34»  8i40;  à  8  heures,  8T  S|40. 

EXACTio:«i  OB  LA  COMPAGNIE  aOTitciiiLD.  -^  Ls  voUirt  du  géné- 
ral qui  a  échappé  si  heureusement  ayant  été  litléralenMnt  krafée. 
pour  continuer  son  inspectioD,  il  a  dû  en  demander  nie  aulfe,  qnl  àît 
arrivée  de  Paris  à  Valenciennes  par  le  dtenin  de  fer.  fM\  ^l,  di( 
VEeho  du  JVbrd,  que  l'on  ait  osé  exiger  dé  lui  le  paleùent  an  transMit 
de  cette  voiture,  et  que,  sur  son  refus,  en  lifi  idnii^  répondu  («Vf 
saurait  bien  l'y  contraindre?  <    ^ 

Nous  vouions  croire  que  l'administration  supérienrc  fera  Justiee  de 
l'imuerlinence  de  ses  subalternes.  Voilà  dte  ces  ftltS  qui  disMI  MSek 
cohioien  l'auteur  des  deux  lettres  insérées  dini  le  numéro  d'hier  et  *n<i 
celui  du  42  était  dans  le  vrai,  en  disant  qne  l'àbsencétfnn  aidininiatta* 
leur  permanent  dans  le  pays  est  une  faute. 

—  Le  Journal  d»  la  Somme,  anquél  nous  avons  ei^priiaM  ^  i^ 
tails  d'un  écroulement  d'uiie  partie  du  tunnel  sur  le  cnèinu)  de  fer 
d'Amiens,  rectifie  ainsi  son  premier  récit  : 

n  L'écroulement  d'une  partie  du~tunnel  du  chemin  de  fer  de  poulp- 
gne,  qui  a  eu  lien  samedi  dernier,  n'a  pas  eu  fort  heurèusétaffent  bekh- 
coup  de  gravité.  Quelquss  travaux  de  peu  d^mporfànee  ^éVNihl  poH^ 
réparer  le  désastre,  et  dans  quelques  jours  il  n'y  panitf  a  pluft.  '  '      '' 

»  Nous  sommesallés  sur  l^s  lieux,  en  compagnie  d'nn  homme  de 
l'art,  el  il  est  résulté  clairement  de  notre  eiamen  que  Ù  noition  du 
tunnel  T«stée  debout  a  des  conditions  de  sUl^ité  satisbwiptf».  Lf 
cause  réelle  de  l'écroulemeht  e^i  étràhgèré  à  roragequia^qùiusemept 
co1ncidà^ivecU!évènémenf.  Un  eonducrèuli' des  iràVaux  «;atitdidonnf  & 
quelques  ouvriers  charpentiers  de  dà>aih>  diiàittfèraëSilariDf  Mlles 
(|ui  soutenaient  la  voûté,  ces  maladroits  emupHreht  'ioiiif  l'drAre  ddi 
leur  était  donné,  el  décalèrent  presque  tdutes  les  féftnes;  et  étitrtf  itl'- 
Ires  celles  qui  supitortaient  une  |)ortion  dC  vAûlè' acb^ée  depuis  qum*- 
qnes  heures  seulement  ;  il  n'en  fallut  pa^  daTaétagii  pour  détivminv  hi 
chute  de  celte  portion  de  voilite,  encore  (raicbe.  titmi  avqqs;nu  d^'illr 
leurs  constater  que  les'itiurs  lâtéraijx  n'onit  éprq|ivé  ^jupt  f^~'~ 
aucune  déviation,  et  que  fa  vôiité  Iréstëe  debout',  comme  la  p 
laquelle  les  voitiires  passent  0fs\tis.  lohgtéihps,  n'à'^s'flé 
ligne.  » 

LES  VICTIMES  tn,  TRiàr.ikf/.  ^Ou  nousécrlide  Viérzon,  : 
•  Ln  malheur  vient  encore  de  jeter  le  deuil  dans  l'armée  infatiij 
travailleurs  qui,  hélas  '■  marquent  chaque  Jàur'  dé  leUr^hgtin  r 
ehamps  de  bataille  d'où  devra  sortir  Un  JoUr  leiir  salut. 

»  Quelques  fermes  de  la  charpente  étaittte  au  <outerrain  île  Tieiwn 
ont  été  renversées  au  moment  où  les  derniers  mètres  de  4â  vodte  al^ 
Jaleul  être  clavés.  Treize  ouvriers  ont  été  plus  pu  DMins  grîdveiiMlt 
blessés,  ({uatre  oh!  succombé.  L'emptat-enient  de  cet  ^lirenx  évèneMwt 
a  été  entièrement  déblayé  pendant  labuit  et,  par  consequeat,  le  ijoiaitre 
des  victimes  est  entièrement  éonjin.  »  "  ',; 

—  Des  ouvriers  dii  chemin  de  fer  du  Havre  travaillaients  à  kçuen  à 
creuser  une  tranchée,  lorsqu'ils  rencdiiùëréfit  sôiis  leun'ptéches 
fosse  d'aisance  dont  ils  ne  soupcohnafent  pas  l'exlstcftéëvlés  aiM 
qui  S'en  exhilèrant  aussitlM  «fMit  idèat^TM  dllét  IM|lMiAl!.  1  _ 
portéiromédiatenMitoiHilil.  tî»rthois,pK«^«llcMn,  r««Mii|i;i1^é 


Ites  finrt,  yhiaà^ii0i$Ê(i^miîméBt,k  voSb  prends  à  aon  ser- 
vice.»  LsKérMÉd  leeeptÉiTautnltlon  lui  dit  qu'il  allait  cheH:Bersà 
poHliite,  qnl  était  as  répiirition  clm  son  horloger,  et  rengag<>a  a  le 
salvrt.  Haras  avoir  nucoani  plusieurs  rues,  il  le  Ot  arrêter  et  lui  dit 
de  l'aiteMlra  ;  puis,  à  jqodqùM  |w>  de  It^eotm  dans  une  boutiaiie,  oA 


,etaHMl 
ficaiia  d'offrir  les  10  lir.  à  son  nouveau  naître.  L'homme  à  rhorloge  ne 
iè  fit'  pas  prier,  fit  mine  de  se  diriger  vers  la  maison  de  l'horloger,  et 
M  reparut  plus. 

nuAnDAnoNs  0E  Vai»i«>ist«atio!«  «AMTtHE.  —  On  sait  déjà 
q«e  la  ooaseil  diStal  a  autorisé  les  poursuites  |ndlciatres  rontre  le$ 
a|Mta  de  l'adminiatratioB  dé  là  manne,  compromis  dans  i'alTaire  de 
lUtcbefort.  n  y  a  eu,  depuis  queioues  Jours,  dençnvelies  arrestations. 
D^aUleors,  nous  apprenons  que  /a  iUstleè  reehérdie  avec  une  louable 
activité  tous  ceux  qui,  de  loiron  «e  près,  se  sont  associés  aux  agents 
de  radmlBlstratioo  locale. 

ooramncATioinkii^it  LA  nAUiCB  cti.'EWACNB.~|]  esi  ques- 

IkM,  i  Pampelune,  d'éttlHIr-jtn  service  régulier  de  correspondance 

pour  la  France,  par  Salntf.^aan-Pied-die-Port.  Un  courrier  sera»  expédié 

km  les  loars.  Le  point  Intermédiaire  ne  pan  It  pas  avoir  été  choisi 

«Wc  honneur,  car,  en  Introduisant  cette  grande  amélioration  dans  la 

Navarre,  on  a  cbobi  la  rente  la  moins  Importante  et  la  plus  coûteuse, 

cmr  te  pays  e^eijiçiaive^wat'accidetilé;  Il  y  a  lieu  d'espérer  que  l'au- 

— ^j        ..  .        ^^  I  tobtf  ce  projet,  appel6  à  liir<;  up  grand  bien 

I  mjbv  ligne.  Il  n^t  personne  qui  ne  reconnaisse 

'  Vlttoria^TOloso,  Logrono  ou  Tudela,  serait 

_    se  que  l'autre,  dont  T'utitité  est  fort  i»ntes- 

laMe,  el  «iriliiçr^  def  ékf»^  bien  plus  considérables. 

:—  tÀ9ààùtn%ft$m»l^ii^^  «It  plttslnx  essais.  Une  nouvelle 
«7«mantaaMeappll^MÎpi  de  ce  praoUé  vient  dVHre  faite  dans  la  cha< 
Mie  de  la  maison  rMil^  de  Charenton,  par  un  ancien  grandi>rix  de 
mae,  M.  Fnncob  iWMis.^liquel  M.  le  ministre  des  travaux  publics 
avait  eoaié  les  printaireà  décontives  de  Hntérieur.  On  doit  louer  dans 
cette  «Buvre,  la  «iaplidlé  rellgieuae  de  la  composition,  simplicité  qui 
s'harmonise  heureusement  aviec  la  pensée  qui  a  présidé  a  la  oonstruc- 
tkM  de  rédlke,  et  qui  grandit  l'impression  générale  au  lieu  de  l'ar 
fUJMIr.  ■ 


tonié,ea'esaiBia 
fapan,ad«M<rii 
qae  celle  vu  pasac 
iBialmèÉilpIwavi 


<'.''■•  ''.f:' 


■'VARIETES. 
Critique  litt^aire. 


iiABM>n^  niAOïTiom  m  la  NéuiAivbiÉ,  par  octavi:  femic, 
«vol.  1a-8«,  Illustré. —  Rouen,  1843.  . 

C(BÊi  dans  les  traàitioDS  que  le  peuple  dépose  ses  souvenirs,  ses 
reUdi,  oececpènpeet.,Qo,peat  joger  l'Apagne  du  moyen-Age 
'  w  ooa  nwÉaMaro.  l'AlleaunB.sur  ses  fraldieset  paathéistiques 
Ucendes.  LestraditMoadelafrelagne  nous  montrent  unpeople  naïf 
cTWBwisopiiHlilracofiiwaeBnMdiersbattas^  les 

léMidea  aonainlÉnttaJBteBtiin  siagolier  mélangede  rrancbise  et 
d'adraaie,  de  dèlaMè  et  de  nalf^,  et  se  distinguent  entre  toutes 
ptf  imeÉraâl^iii^neBNiMdèmecratiqae.         ^^ 

La  femme  yj  figure  soavent;  puasanoe  mairaisante  quelquefois, 
mais  le  plos  smrveat  apportant  le  boâtmrfatec  elle.  La  Wonnandie 
est  rôrtée  en  ce  point  adèle  à  la  traitition  du  Nord,  qui  donnait  au 
isn  lii^  ds  commen»  avec  la  divinité.  Les  fées,  qui  ne  sont  que 
rnèaide  la  femme,  eatoàreat,  si  l'on  vent  l'encràire,  le  paysan 
Donnand  d'une  bienveillante  preteetimi.  Elles  labourent  pour  lui 
poidaat'^lesbdles  nuits  d'été,  le  r^omssentde  leurs  chants,  repa- 
ient ses  instramento  d'agriculture,  guérissent  son  bétail,  et  placent 
des  gltemix  près  de  loi  lorsqu'il  ^e^  endormi  sous  le  poids  du  soleil 
etdatravail.  \ 

Ce  ne  sont  pas»,  an  reste,  les  seuls  êtres  surnaturels  dont  le 
Mqfsan  nonnand  voil bt  prptéctioo  s'^ndre  sur  lui.  Le  Gobelin  va 
u  nuit  troubler  le  repos  du  ridie  danswn  château,  il  organise  en- 
tre tourlesoslensiles  aMUves  un  vaste  cbarivari  qui  s'Mend  de  la 
cave  an  gnintft  Mii  il  respecte  le  sommeil  du  pauvre.  Pour  écar- 
ter le  noMe  éea  iBonoeanx  d'or  enfoo»  sous  la  terre,  il  prend  des 
liBrmesétrang^  cl  s'environMi  de  brbits  effrayants,;  mais  lorsque 
cent  ans  (à|it  pas^.sùr  un  trésor  enterré,  le  Gobelin  l'extrait  du 
soi  etTappfllte  au  cultifiicar  qui  lui  a  donné  asile,  lorsque  par  les 
froides  soirées  d'hifor  il  se  transformait  en  chat  noir  ou  en  gros 
clÛM  de  ferme.  Aust»  le  Normand  se  garde-t-il  de  repousser  le  pau- 
.  né  oal'aaimal  quifimplore  :  le  pauvre  peut  être  Jésus  lui-même  ; 
les  aninaux,  gobdins  ou  non,  sont  souvent  les  bienfaiteurs  de 
rhoome;  l'aboette  va  potur  Itndemander  au  del  du  beau  temps  ; 
Je  pivert  de  la  plniev  le^mutiniiiêcheur  porte  bonheur  aux  lieux 
.  qnffl  fréquente  ;  aussi,  en  faisant  la  récolte,  ne  manquc-t-on  ja- 
mais de  lui  laisser  pour  sa  part  quelques-uns  diN  plus  beaux\brins 
de  chanvre. 
Mais  ranimai  que  te  Baa-Normand  honore  le  pïm.  c'est  lu  troglo- 

Jle,  petitoiseaudagénre  des  roitelets,  toujours  vif,  alerte,  sau- 
lant,  dont  on  ne  manqiie  gn^rcs.  en  la  saison  des  amours,  d'aper- 
cevoir la  jolie  tète  grise  sortant  d'un  nid  de  moune  et  de  fougère  à 
la  base  dot  grands^haies.  Introdoisec  votre  main  dans  ce  nid,  vous 
y  trauverez  dix  du  douze  œnfs  blancs  piquetés  de  carmin  ;  mais 
prenez  garde  d'être  aperçu  dans  cette  opération  sacrilège.  L'enfant 
qui,  efauue  jour,  pai»e  auprès  de  ce  trésor  t'admire,  mais  il  le  res- 
féép,  et  pour  n«i  ra  nionde  il  ne  priverait  l'oiselet  de  sa  future 
pésiériti.  L'homme  a  me  dette  de  reconnaîssaqço  à  payer  aïKlro- 
dodyte,  on  i^utM  à  la  rtbitte,  comme  on  l'appeile  en  Normandie. 
hm  tit  pelittHseau,  le  gewt  humain  n'existerait  plus. 


dyti 
tilU 


irsui^l 


Le  feu  rendit  promptemMt  la  vie  au  globe  paralysé ,  la  plante 
se  reprit  à  végéter,  l'animal  'tt  se  mouvoir,  l'homme  à  étudier  et  k 
régir  la  terre  ;  la  face  du  monde  fut  renouvelée,  mais  le  En>métbée 
aile  routait  nu  et  disgracieux.  Les  oiseaux  s'assemblèrent,  et  il  fut 
voté  d'entboosiasaie  que  l'on  ferait  à  U  rebette  un  vêtement  ^our 
lequel  chacun  fournirait  une  de  ses  plumes  ;  d{  là  le  corsage  gris  et 
bariolé  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui  Un  seul  oiseau  se  refusa 
à  contribuer  pour  sa  part  à  l'œuvre  d'amour  et  de  reconnaissance. 
L'ennemi  de  la  lumière,  le  hibou,  déclara  qu'il  ne  donnerût  rien  à 
celui  qui  avait  fourni  à  l'homme  le  moyen  de  restreindre  son  em- 

1>ire.  Un  cri  d'indignation  général  accueillit  cette  proposition  ;  toutes 
es  plumes  se  hénssèrenti  tous  les  becs  s'ouvrirent  par  on  seul  mou- 
vement, efrle  hibou,  poursuivi  partons  ses  frères,  se  hâta  de  gagner 
le  creux  d'iur  arfiré ,  d'bù  il  ne  sortit  plus  b  la  lumière  du  soleil. 
Cette  indignation  s'est  transmise  de  race  en  race,  et  aujourd'hui  en- 
core, bien  que  des  milliers  d'années  se  soient  écoulées  depuis,  vous 
ne  verrez  pas  un  hibou  s'aventurer  au  soleil,  que  tout  le  peuple 
ailé  ne  l'entoure,  ne  le  harcelle  et  ne  le  force  à  s  isoler  dans  les  té- 
nèbres qu'il  a  choisies. 

La  science  eùt>elle  trouvé  une  allégorie  plus  nette  et  plus  déli- 
cate que  cette  légende  née  chez  un  peuple  ignorant?  En  voulez- 
vous  une  autre  noiji  moins  frappante? 

Pendant  la  nuit  de  No$l,  au  moment  de  la  messe  de  minuit,  les 
forêts  et  les  carrefours  retentissent,  assure-t-on,  de  violents  coups 
de  fouet  auxquels  répondent  des  cns  douloureux.  C'est  un  pauvre 
paysan  qui  se  débat  sous  l'étreinte  d'un  cavalier  impitoyable,  le 
varou.  Quand  le  varou  a  sauté  sur  les  épaules  d'un  homme,  il  faut 
que  l'homme  s'élance  jQD^conrant  dans  la  campagne;  halliers,  ma- 
rais, précipices,  rien  ne  doit  le  retenir,  rien  ne  doit  le  laire  dévier 
delà  ligne  droite;  chaque  temps  d'arrît  qu'il  se  permet,  chaaue 
carrefour  qu'il  rencontre  lui  vaut  sept  coups  du  fouet  de  rimpitoyaîble 
démon  ;  le  jour  seul  met  on  terme  à  cette  torture. 

Cette  légende  n'a  pas  besoin  d'explication  :  le  paysan,  c'est  le 
travailleur;  le  varou,  c'est  la  misère,  la  faim,  qui,  dès  qu'elle  a 
saisi  un  pauvre  homme,  ne  l'abandonne  qu'à  la  mort,  et  redduble 
de  cruauté  chaque  fois  qu'il  se  repose  ou  qu'il  cherche  à  se 
frayer  une  autre  voie.  Cettis  course  se  fait  à  l'heure  m6me  où  l'on 
se  réjouit  de  la  naissance  du  Christ,  pour  montrer  que  le  Rédemp- 
teur n'a  pas  racheté  tous  les  hommes,  et  que  le  uroletaire  attend  en- 
core son  émancipation,  {a  légende  ajoute  un  détail  d'une  significa- 
tion sinistré;  Le  prolétaire  chargé  do  varou  est  rendu  exception- 
nellement à  la  libierté,si'Utt  passant  qui  4e  rencontre  lui  fait  une 
blessure  entre  \les  yeux  ;  l'effusion^du  sang  le  délivre. 

'Termiiiohs  par  une  citation  d'un  genre  moins  sombre  : 

Lorsque  vous  voyaget  de  nuit  à  pied  en  Basse-NonnuHlie,  iirràez 
garde,  au  moment  où  vous  arrivez  sur  une  lande,  de  poser  le  pied 
sur  la,  mauvaise  herbe  \  à  l'instant  vous  verriez  tous  les  objets  se 
déplacer:  vou^  ne  'reconnaîtriez  plus  le  sentier  frayé  entre  I'»  ajoncs 
nains  et  les  bruyères  fleuries;  chercbez-ypns  lalunèdàQs  le!ciel 
blafard,  elle  vqos  indique  Te  midi  ou  vos  souvenirs  placent  le  nord; 
une  VOIX  se  fait  entendre  à  distance,  vous  courez  dans  cette  direc- 
tion, la  voix  vous  appdie  dans  une  autre,  se  déplaçant  à  mesure 
que  vous  avancez;  épuisé  de  fatigue,  tentez-vous  de  vous  asseoir 
sur  un  quartier  de  rocher,  l'image  de  votre  femme  inquiète,  de  vos 
enfants,  de  vos  ainis  en  pleurs  vient  vous  assaillir;  Vous  reprenez 
votre  course  désordonnée  et  marchez  en  vain  jusqu'à  ce  que  le  coq 
chante  et  que  l'aurore  illumine  le  ciel. 

N'est-ce  pas  là  l'emblêms  de  l'hoihine  laqcc  dans  une  fausse  voie 
à  son  entrée  dafts  la  vit;?  S'il  a  marché  sui;  la  mauvaise  hertte,  s'il 
s'est  imprégné  des  idées  creuses  deTéconôiOisme  et  du  libéralisme, 
le  inonde  extérieiir  se  transformera  poar  lui  ;  c'est  en  vain  que  les 
faits  viendront  l'avertir,  qiie  les  plaintes  de  ceux  qui  souffrent  lui 

[irottveront  l'erreur  de  son  point  de  départ,  il  s'obsUnera  à  chercher 
a  lune  au  nord,  et  ne  reconnaîtra  son  erreur  que  lorsque  le  jour 
se  fera,  c'est-à-dire  lorsque  l'harmonie  se  sera  réalisa. 

Ce  ne  sont  pas  ces  légendes  ni  tant  d'autres  dii  même  genre, 
soesbfès^  capricieuses  ou  joyeuses;,  queif.  Octave,  Ferré  a  prises 
pbor  texte  de  ses  récits  ;  il  a  préféré  les  diableries  qui  sont  beau- 
coup moins  originales;  encore  s'est-il  gardé  de  rappeler  celles  où  le 
peuple  ne  pouvant  se  venger  autrement  de  sus  oppresseurs,  les 
damne  ou  leur  impose  de  longues  et  bizarres  pénitences.  L'auteur 
ûestégendes  de  la  ;Ydrmanr//e  a  choisi  le  traditions  les  plus  vulgais 
rcs,  et  oubliant  que  leur  charme  est  dans  leur  naïveté  même ,  iiles 
a  jetées  dans  le  moule  des  romans  modernes.  Son  livre  semblera 
amusant  et  curieux  à  ceux  qui  ne  tiennent  pas  les  légendes  norman- 
des de  la  bouche  de  leur  mère  ou  de  leur  nouiticc  ;  mais  ceux-ci 
doivent  se  gai^r  de  le  lire  ;  à  un  frais  bouquet  de  fleurs  cham- 
pêtres, l'auieur  a  substitué  des  fleurs  artificielles;  l'œil  y  setm 
trompé  peut-être,  mais  le  parfum  n'y  est  plusr 


■  '      Orand  Festival  militaire. 

Un  tenyia.  nagntflque  »  favorisé  la  belle  féle  dont  l'HlpiKNlromc  a  été 
aujourd'hui  le  thédlre.  Lei  nuages  dont  le  ciel  était  couvert  et  qui,  un 
Instant,  ont  menacé  de  se  rèsou(ire!en>pluie,  ont  épargné  aux  exécu- 
tiintsles  ardeurs  incommodes  d'un  soleil  eanicalatf'e<^  Dès  oiie  heure 
^e  l*aprô»-mldi,  un  courant  continu  de  voitures  et  du  piétons  se  diri- 
geait vers  l'Arc  de-Triomphe  de  l'Etoile;  à  9  heures  les  portes  de  l'Hip- 
podrome éulent  assiégées  d'une  foule  iipménse.  Tout  autour  de  la 


»*»»«îajf*fî4is' 


Notre  prochain  feullièton  Mndra  tin  couple  dMalIlé,  an  polat  ûeS^ 
musical  et  artistique,  de  cette  solennité.  Aujourd'hui  rAssociation  des 
artisteii  musiciens  a  donné  une  preave  éclatante  de  sa  puissance;  malt 
inpvamet  Mi§e  :  leeomHé  de  cette  AsMciation  ne  l'oubliera  point 
et  au  besoin  le  public  aurait  le  droit  de  l'en  faire  ressouvenir.  Applaii! 
disaonsau  passé,  mais  surtout  en  raison  des  promesses  qu'il  renfer- 
me pour  l'avenir. 


vannv*  c«mmi 


■•AHCBk 


M.  W.  i  Ribeauvillé.  -r-  Reçn  les  93.— =  Nous  n'avoM  aucun  reoteign«meM 
particulier  sur  M.  A.  Jugex  d'après  sa  circulaire,  ses  pconMWés,  le  pauvoan 
qu'il  accepte;  éic. 

M.  G.  k  Toulouse.  —  Très  bien ,  ami.  Nous  servons  immédialeoRnl.  Nom 
apprécions  ce  résultai. 

M.  V.  C.  h  MonUrgls.  —  Allex  k  la  poste  et  aux  mesugerics  de  mUel  det 
l>ost«s. 

M.  D.  il  Paris.  —  Vous  nous  avei  donné  votre  adresse  rue  Sainte,  43  ;  nuii 
vous  aves  oublié  de  nous  dire  le  nom  de  la  sainte.  Aussi,  une  lettre  que  nous 
vous  adressions ,  il  y  a  quatre  Jours ,  nous  revientpelle  aniourd'liui ,  n'avanl 
pu  TOUS  trouver.  Nous  vous  eogagioos  à  venir  notis  voir.  Nous  réitérons  na- 
vitation. 


Marcliésk  ■■   *" 

Marehê U  TtnaUtu  «STtrimrK.—  Fohi  1"  M  ii  4S;  3*  »»  k  n;  3*  ■>  i. 
>  ».  —  Paille  de  fromeat.  27  k  a&  ;  d*  d'avoine,  3S  k  00.  —  Trèflie,  8)»  k  42.-     , , 
Luserae,  3S  h  47.— Regain,  00.  "  '* 

Beurre  eu  Hvres  (les  U»  Ul.)  1"  210  ;  2*  ISO  à  200. 

(Kufs  (le  ndlte),  48  h  &4. 

Venus,  239  veMus  de  1 ,20  k  1 ,40  ic  kll. 

ManMafi*fmTTagn,A)x  24  Juillet.—  Faubou»  Saint-Antoine.  —  Foin, 
i"  &«k»;3*MkM{3'00k00.  —  Sainfoin,  t'*4Sk 00; 3*  4&  k  4«; !•  00k 


-'>'■-  \t-:%- 


uu.  —  Luieme,  l"  00  a  &i;  3*  &9  k  â2;  3«  00  k  00.  —  itegain,  t"  00  k  00  ;  r 
00  k  00  ;  3*  00  k  00.—  Trèfle,  !*•  »»  k  00  :  r  *>  k  ii  ;  3*  »i  k  »*.—  Paille  de 
blé,  I**  30  k  32;  3*  »»k28;r  »  kOO.— Paille  de  seikte,.ao  k  »»;  2*  00k 
3*  t»k  00.-  Paille  d'avoine,  l" >•  k 00; 3*  f ■  k «tf;  3*  i»  k  t*. 


a^^cuj^lATKun  M  rAiLunS. 

Du  22  JuiUet.  >  CA«n.  oolportew,  me  du  Tea^ile,  S3^  Jnge-eoaim.,  M. 
LaUiê;  syndic  |)*ov.,  M.  ColoMiel.  rue  Casteliane,  3.—  Co«iict.  menuisier, 
rue  Coquinard,  33.  Jnce^nauB.,  II.  Bartiwipt;  syndic  pnv.,  M.  Gronmt, 
passage  Sauinier,  4  m».   . 

9oiirié  dà  24  Joinet  18%6. 
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t'imdsffitfraiitt:  F.  Cantacukcl.. 

■nkaïqprji  desvales^irlnaireâdcM.  DoidvcaaT.  mAdèetà,  voué 
_   XJIAIaJÎ  drauis  vingt  ans  i  cette  spécialité  d«  l'art  de  guérir. 
M  «sa  0" (ditiou.  —  Prix  :  6  fr..  et 6  fr.  iO C.  par  la  poste.  •—  f" 
fiiit  Tailbout,  14.  —  ConsttUailons  de  raidi  k  quatre  beiirtik"' 

B999999aamBBmaBBBanBri^^ 
I  Spectacles  da  25  Joillet 

7  b.  «I»  OféKA.— 
}  b.  •■■  rnAscAii.  —  Spéculateur,  Tolies  amoureuses. 
7  b.  t  3  OPUiA-co«i9aB.  —  Les  Moiisquelaires. 
en  »,•  VAVsrvi.'XT  —  Citarlollc.  (Première  rei>rëtontali<Mi.) 
7  b.  M»  ▼*««■«*•.-- B»*»»""  de  ttltgnae,  8nori  et  Turf,  Ywive.^'^ 
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iKoMonét  K  «Mlottefl  jouraàli8tes;^lles  auraieni^iatfréâitéda*^ 
nrofession  de  foi.  On  était  trop  positir  pour  s'engager  dans  ces 


mwm& 
ciàaMâintêa  obatansfcriennés,  . 
lirantDns  k\' Echo  de  la  Côte-^ffr^noareià'io'aTûdX  de  Dijon,  qui 
l^efid  place  à  son  début  dans  les  premiers  ran^  de  la  presse  pro- 
vinciale; 

PAOGRAMIIE  DES  iXECTEURS  PHAL,\:«STÉRIE1VS. 

Trop  restreinte  en  4812,  l'Ecole  de  Fourlcr  s'est  abslennc  de  toutç" 
manifestation  à  rapproche  des  élections.  Il  n'en  est  plus  de  même  au- 
jourd'hui :  les  principes  politiques  développés,  soutenus  par  la  Démo- 
cratie pacifique,  se  sont  rapidement  propagés^  Elle  compte  parni'l  les 
électeurs  des  partisans  <|ui  ont  résolu  de  prendre  part  à  la  Intte  qui  va 
s'ouvrir  et  d'employer,  en  faveur  de  ces  mêmes  principes,  l'Influence 
dont  ils  disposent. 

£n  conséquence,  les  phalanstériens  électeurs  de  Diioucroient  devoir 
rendre  public  le  programme  suivant  auquel  ils  se  rallient  pleinement., 

(Suit  une 'grande  partie  du  programme  ({ue  nous  avons  publié 
dans  notre  dernier  numéro  de  huitaine.) 

Le  candidat  dont  les  principes  concorderont  le  plus  avec  ceux 
quhvicnnent  d'être  formulés,  piourra  compter  sur  leurs  suffrages. 


chinërès. 

Qod  progrès  ea  qaatre  ans!  Les  répulsions  sont  tombées  comme 
pareDcbwtemeot,  et  si  rapide  a  été  la  transformation,  qu'électearS' 
et  candidats  se  renœntrent  aujourd'hui  sur  ce  terrain  nonveau  dans 
on  grand  nombre  de  collèges.  Les  idées  sociales  figurent  à  des  de- 
grés divers  dans  beaucoup  de  programmes,  et  en  aaetqoes  lieux 
elles  lancent  leurs  propres  candidats  qui  se  parent  nravement  des 
couleurs  nouvelles.  Lo  nombre  en  est  encore  laiblé,  sans  doute,  et 
il  ne  bat  pas  s'en  éttinner  ni  s'en  plaindre,  lorsque  l'on  sait  com- 
bien de  Hehs,  combien  de  considérations  gênent  la  liberté  d'allure 
M  candidats.  Mais  il  y  en  a  assez  pour  signaler  aux  plus  incrédu- 
les la  naissance  et  les  progrès  du  parti  social  dans  la  nation. 

Ce  fait  nouveau  de  la  politique  constitutionnelle  devient  surtout 
sensible,  par  certaines  phrases  qui  colorent  d'une  teinte  tout  à  fait 
nouvelle  les  circulaires  des  caoqidats  purement  politiques.  Partout 
abondent  les  déclarations  de  sympathie  en  faveur  des  classes  souf- 
frantes, les  promets  du  concours  à  toutes  mesures  qui  auront 
pour  objet  d'améliorer  la  condition  du  peuple,  d'alléger  ses  charges, 
de  donner  à  ses  enfants  le  bienfait  de  l'instruction^  de  garantir  sa 
vieillesse  contre  l'abandon  et  la  misère.  Beaucoup  de  candidats  si- 
l^aaient  les  désordres  industriels,  le  défaut  de  toute  garantie  pour 
le  travail  de  l'ouvrier,  aurtnut  l'accroissement  effrayant  de  la  puis  - 
gaiire  féodale  des  {nanties  compagnies.  Dans  les  circulaires  il  est 
(laestion  de  grèves,  de  mono|K)lcs,  de  coalitions.  Quelques  caûdi- 
oats,  et  de  ceux-là  mén)cs  qui  ne  se  posent  paà  en  représentants  du 
socialisme,'  ont  annoncé  leur  dévouement  à  la  suinte  cause  de  l'or- 
ganisation-du  travail. 

Ces  svmptAmes  acquièrent  plus  d'importance,  si  l'on  remarqué 
qa'ds  éclatent  dans  tous  les  partis,  |>armi  les  hommes  les  plusémi- 
neots  dont  chacun  d'eux  snonore.  Chez  les  légitimistes  ces  ten- 
dances nouvelles  trouvent  généralement  bon  accueil,  et  quelquefois 
unjoncows  cordial.  Lé  parti  conservateur, a  fourni,  ea  bien  petit 
nombre iljest  vrai ,  quelques  adhésions:  hous  citions  naguèrcs  celle 
d'an  avodU-géuéral  à  la  cour.royale  de  Paris.  Mais  c'est  principale- 
RKot  de  l'opposition  de  gauche  et  du  radicalisme  que.  viennent  ces 
manifestations,  destinées  à  opérer  prochainement  la  fusion  de  tous  C'est  au  moment  des  élections  que  se  trouve  nettement  tranchée 
les  hommes  de  progrès  dans  un  grand  parti  national.  On  con^mence~  Hla^division  des  Français  en  ^eux  {^uples  :  l'un  qui  fait  la  loi  ou  du 

ieon)prendre,.dans  tous  les  rangs,  qu'à  se  murer  dans  les  cercles    — --^    ■■■ 1-',  Jiii_..i.  .L.—i- ^ 

esciostfs  des  opinions  hostiles,  on  s  immobiliserait  dans  la  haine  et 
l'inertip,  4;andis  qu'à  faire  un  pas  en  avant,  sur  le  ternùn  neutre,  ou 
pour  mieux  dire.sorJe  terrain  commun  des  améliorations  sociales, 
ot  a  la  juste  espérance  de  reconstituer  l'unité  des  pensées  et  des 
sentiments,  suprême  ambition  du  patriotisme. 

Il  est  encore  bien  remarquable  que  ces  signe»,  des  temps  nou- 
veaux émanent  généralement  d'hommes  nouveau^.  Lm  chefs  de 
|)àrti  qui  ont  conquis  leur  haute  position  par  ta.  politique  pore,  s'en 
tJeanSBtà  leurs  siiccës,  et  ils  craignent  dj;  s'aventurer  dans  les  ré- 
gions à  eux  inconnues  du  socialisme.  Us  sont  ménjc  très  rares  les 
anciens  députés  qui  font  volte-face  pour  obéir  aux  circonstances; 
politiquement  il  en  coûte  de  se  rajeunir,  et  l'on  aime  '  mieux  vivre 
sur  l'ancienne  gloire.  Nous  eu  sommes  peu  afDigés.  Noiis  prêté- 


jiMHr  le  dioix  de  goAndataires  i^i  ftmâttt  <dâ^ 

progrès  socitd,  ils  rendaient  inévitable  un  nouvean  recoats  inx  ié- 

volutions!  lin  non-électeur. 


Les  électeurs  de  l'opposition  de  Montargis  portent  leurs  suffrage^ 
sur  M.  Victor  Considérant. 

Voici  en  quels  termes  le  Couiritr  franraix  accueillait  hier  cette 
candidature  :  ;:_  - 

M.  Considerjiul  e&j.  un  homme  de  cœur  et  d'un  talent  depuis  long- 
temps déjà  éprouvé;  quels  que  soient  les  disseiilinients  qui,  sur  cer- 
iuines  (|uestions,  uous  séparent  de  lui,  nous  serions  heureux  que  les 
élections  pro<;hainC8  lui  ouvrissent  l'accès  du  Palals^Bourbon.  I.|  est 
d'autres  questions,  et  en  grand  nombre,  des  questions  de  liberté  et^dc 
moralité  publique,  sur  lesquelles  nous  sommes  sûrs  de  nous.rencon- 
trer  toujours  avec  lui.  Mqus  nous  (occuperons  eu  détail  de  cette  can- 
didature, que  nous  nous  contentons  ce  soir  de  recommander  aux  hom- 
mes indépendants  du  collège  de  Montargis. 

V Esprit  public  reproduit  aujourd'hui,  en  y  a.1héraht,  l'article 
A\x  Courrier  français. 

Petit  «vi»  élrctornil  4l'iia<noii^le«tf'tir. 


moins  qui  nomme  les  délégués  chargés  de  la  fairet;  l'autre  qui  su- 
bit la  loi  sans  concourir  à  sa  confection,  ni  directement,  ni  indirec- 
tement. 

Nous  antres,  au  nombre  de  trçnte  et  quelques  millions  d'indivi- 
dus, qui  formons  le  second  peuple  et  qui  n'avons  point  lè-votepo^ 
litique,  réservé  à  une  minorité  de  deux  cent  mille  censitaires,  nous 
regardons  cependant  s'accomplir  les  élections  avec  le  sentiment 
qu  il  y  a  là  une  grande  et  flagrante  usurpation  d'un  droit  impres- 
criptible. Cett(\  usurpation,  qu'expliquent  peut-être  les  misérables 
conditions  de  notre  état  social,  se  nrouve  consacrée  par  la  Ipl-;  il 
faut  donc  nous  y  soumettre,  et  c'est  ce  que  nous  faisons  tant  que 
cette  loi,  attentatoire  du  double  principe  de  la  Souveraineté  du  peu< 

Ele  et  de  l'égalité  politique  des  «itoyens,  n'aura  pas  été  changée, 
'est  à  provoquer  ce  changement  que  doivent  tendre  àujonra  hui 


HOtJYEMCNT  ÉLECTORAL. 

M.  Aumont,  député  sortant,  candidat  de  l'opposition  à  Caen,  ^dit 
dans  sa  circulaire  :  .  * 

Trois  grands  événements,  selon  moi,  s'accomplirortl  vraisemblable- 
ment d'ici  à  quelques  années. 

Je  mets  en  première  ligne  (je  n'ai  pas  Itesoin  de  faire  des  réserves  ■ 
contre  toute  mauvaise  interprétation  de  mes  paroles),  je  mets  en  pre- 
mière ligneJ'avènemeïit  d'un  nouveau  règne,  l^n  second  lleti,  une  crise 
iinancière  snr  les  actions  des  chemins  de  fer,  à  tous  lesjeoxde  bourse; 
elle  est  inévitable. 

pnfln,  unçcrisç  delrayailjeurs  et  ouvriers  sera  la  suite  et  comme  la 
conséquence*  forcée  de  la  crise  flnancière.  11  faudra  parer  à  de  tels  évé- 
nements. 

Je  ne  vous  dissimule  pas  qiie.la  crise  des  artisans  'et  des  onvrlers 
renferme  la  question  lapins  sérieuse  et  la  plus  révolutionnaire  de  no- 
tre épo(|ue;  af  la  véritable  lutte  constitutionnelle  et  parlementaire 
ayant  disparu  dans  ce  qu'elle  a  de  yi^i  et  de  sincère,  il  ne  restera  pNs. 
que  le  combat  entrç  la  monarchie  et  les  doclrtne^iMpalatres.  L'oppo- 
sition, qui  veut  la  sincérité  du  gouvememerit  représeiititif,  parce 
qu'elle  aime  la  liberté  pour  la  liberté  même,  l'opposition  a,  dans  son 
programme  ou  dans  la  libéralité  et  la  générositéde  ses  principes,  dés 
moyenset  des  mesures  pour  satisfaire  aux  besoins  et  aux  ffilérèlK  Ito*^ 
plus  pressante  des  classes  populaires  ;  il  le  faut,  et  <»la  doit  tXtt.  Ces 
classés  sont  les  seules  qui  ne  sont  pas  représentées  dan!t  le  gonv^Àe- 
ment  et  qui  n'aient  piis  la  plus  petite  place  dans  les  grands  poàviflh 
publics';  l'opposition  serait  condamnable  st  elle  ne  pensait  nii  jdif  k 
satisfaire  et  ù  régler  de  tels  intérêts. 

I.e  système  (qu'on  me  pardonne  ce  mot),  le  système  cafard  qui  nous 
régit,  et  que  nous  combattons,  semble  embrasser  avec  teodivsH  M  èwi- 
se  des  ouvriersj  qu'il  porte  dans  -son  cœur  ;  il  est  disposé,  en  flfit,  « 
leur  fournir  ce  qu'il  appelle  du  travail;  il  le  fait,  et  ce^n'ett  pn  là  oe 
(|uc  je  blâme  ;  mais  il  ne  fait  rien  |K)ur  le  cas  où  la  traviil  viepd;«it3  à 
manquer,  ni  pour  ceux  qiii  ne  peuvent  se  livrer  an  travail.  ' 

Lés  lignes  suivantes  de  la  circulaire  de  M.  Saiinréi,  caadiâit  co^ 
servateur  à  Montbèliard,  annoncent  de  générenses  ténd|uices  : 

Ce  temps  de  xalf e  doit  être  employé  à  combler  les  lacnnet  f|| 
existent  encore  dlns^e  programme  de  l'instmction  primaire,!  fier  le 
sort  des  instituteurs,  ^  satisfaire  les  besoins  réels  des  popalaUona,  à 
augmenter  je  bien-être  général,  mais  (rius  spécialement,  et  avMil  toal, 
celui  des  classes  pauvres.  (Test  une  lÉission  que  je  m'efUUrcetat  4e— 
remplir  avec.4out  le  i^ouement  dont  Je  suis  capable.  .^  ■  .  - 

De  louables  tentatives  ont  été  faites  pour  fonder  l'asile  qit  Mt 
moraliser  Penfance, ouvrir  le  refuge  qui.dçiit  accueillir  la  vielBèBiC'.  9t 
suivrai  avec  un  intérêt  constant  le  prog^  de  c^  instMHtfcNM,  ^iti 
fortifiéroiii  la  bonne  harmonie  qui  règne  dans  la  société.. 

Le  but  qne  Je  iir  propose  est  de  conquérir  tous  lesprogrts  i%ail* 


«<ii  t 
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LE  CEKF. 


Je  suis  le  cerf  h  ranse  de  ma  teste; 
I'.ir  Im  GriH»  fui  eeratHm  surnommé. 
•  '     .  _  Kn-  iM'aiilé  t'excède  tonte  t)esle 

— l^ont  à  bon  droit  ils' npi'ont  ainsi  nommé.        Ç'^ 

:   Pour  In  plaisir  des  rois  je  suis  donné  : 
•"'»'■-■'        De  ionr  en  leur  les  vfinoiirs  ni(!  pourchassent 
-      *     Par  li?s  forêts.  Je  suis  abandonné 
^  A  tous  (es  chiens  qui  sans  cessé  rtfc  chassent. 

_  Toute  la  destinée  du  cerf  estécriteen  c*s  vers.  A'iclime «éservée onx 
honneurs  de  la  tuerie  royale  pour  la  beauté  de  son  corps,  étemel  oMet 
««  l'ardente;  convoitise  de  la  meute  pour  l'excclfencc  de  sa  chair.  Un 
oix-cors  ravagé  par  de  profonds  chagrins  et  désireux  de  verser  ses 
1*eiiU!s  dans  le  sein  d'un  homme  pieux,  n'emprunterait  pas  à  la  poésfe 
un  langage  plus  touchant,  plus  natf,  que  celui  que  lui  prête  Dufouil- 

•Noble  et  douce  nalurc,  créatureWietlmc,  encore  une  bêle  du  bon 
f)ieu  ! 

Car  il  y  a  les  bêtes  du  bon  Dieu,  comme  il  y  a  lés  bêtes  .du  diable, 
ws^ hirondelles  et  les  bergeronnettes  Sont  des  oiseaux  du  bon  Dieu; 
■e  bibou  et  le  vautour  sont  des  oiseaux  du  diable  ;  le  renard,  emblème 
«i»  procureur^  le  bouc,  emblème  de  la  luxure,  relèvent  de  SaUn;  le 
"<e»f  et  la  brebis,  emblèmes  du  travailleur  exploité,  relèvent  du  bon 

ni"  \  *  ■"**'  1^  peuples  de  DlnÉi,  l'Athénien,  le  Français  ;  les  peu- 
Pes  de  Satan,  le  Juif,  l'Anglais;/  les  socialistes  de|)leu,  çenx  qui  ré- 


I».  Lt**  **  *'*  chercher  la  femme  libre,  ont  vendu  pour  un  peu  d'or 
■eur  piiine  et  le\ir  conscience  aux  Jnifs.  Mm\e  snr  les  aposUts!  Et 
«»  demande  4  être  député  I 

iJ'"y  «[<i»'*lconsulter  les  légendes  historiques  et  religieuses  de  tons 
■^peuples  pour  réeonnaltn)  que  le  cerf  est  un  de»  Instruments  dont 
«leu  sest  servi  Je  plnii  souvent  pour  faire  part  auxmortels  de  ses  des- 
î?!?!  ■'«■''««<.  Ce  fat  un  cerf  blessé  dn  mont  ida^ui  donna  à  l'honae 
^^S^gMrejaVMdeYhérapéMttîiib,  et  !•!  fonrnlt  la  recette  d»  dictni» 
^^■mmmn  de  8',pn  sarvir.  Ce  qui  me  rappelle  que  l'autre  Jour  pe 


impardonnable  distraction  m'a  tait  oublier  de  glorifler  la  chèvre  pour 
sa  découverte  du  café,  emblème  d'amour  cliamâ,  qui  ne  pouvait  être 
inyenté  que  par  une  bête  folle  de  son  corps. 

Saint  Hubert,  gentilhomme  .austrasien  (lorrain),  s'abandonnait  à  sa 
passion  pour  la  chasse  avec  uiié  fougue  qui  lut  faisait  complètement 
négliger  le  salut  de  son  âme.  Le  bon  Dieu,  qui  avait  des  desseins  sur 
luiét  qui  le  destinait  à  être  un  jour  le  patron  vénéré  de  la  corporation 
des  cbassencsTlui  fit  faire  un  iieau  matin,  ou  un  beau  soir,  la  rencon- 
tre d'un  cerf  qui  portait  un  saint-sacrement  sur  son  chef  en  guise 
d'andouillers.  La  légende  rapporte  que  les  flaînmesqui  jaillissaient  de 
cet  appareil  lumineux  étaient  si  éblouissantes,  que  les  chiens  qui  chas- 
saient l'animal  en  prirent  peur  et  renencérent  à  courftje  cerr  pour  le 
resté  de  leur  vie.  Leur  maitre  fit  mieux;  averti  par  ceTtë  manifestation 
éclatante  que  l&Seigneur  n'approuvait  que  médiocrement  ses  occupa- 
tions habituelles,  il  dit  adieu  à  ^s<«hiens  et.  se  relira  au  fond  d^un 
hérmita'ge,  où  il  édifia  ses  frères  en  Jésus  par  la  pratique  de  toutes  les 
vertus  cQrétiennes',  partageant  désormais  son  temps  entre  la  pipée,  la 
prière  et  la  préparation  de  ses  remèdes  secrets  contre  la  rage. 

On  Je  me  trompe  fort,  ou  il  doit  y  avDit  un  peu  de  cerf  dans  la  bio- 
grapjliîe  de  saint  Eustache  et  dans  celle  de  saint  Germain-l'Auxerrois. 

Qui  nourrit  te  flis  de  Geneviève  de  Br|bant  du  lait  de  ses  mamel- 
les ttlne  biche...  Qui  fut  dans  le  désert  la  consolatrice  et  l'amie  de 
cette  femme  innocente,  malheurehse  et  persécutée  |Mr  un  tyran  bar- 
bare, soupçonneux  et  pcp  délicat?  Une  bich«.  I 

Je  n'en  finirais  jamais  si  Je  voulais  citer  tous  les  exemples  qui  prou- 
vent que  rhufflanlté,  dans  ses  afflictions,  a  toujours  trouvé  refuge  et 
réconfort  près  de^r-biehe  et  de  sa  famUle.  Toutes* les  histoires  un 
peu  poétiques  en  sont  pleines. 

Il  y  a  dans  le  poème  de  Jocelyn  une  biche  qui  a  certainement  plus 
de  sentiments  humains  dans  le  coeur  que  cet  odieux  évéque  de  Greno- 
ble, lequel  ne  trouvant  pas  que  son  propre  martyre  lui  garantisse  suffi- 
samment sa  place  au  paradis,  force  déni,  jouvenceaux  qui  s'adorent  S 
s'immoler  et  à  se  damner  pour  lui  en  cette  vie  et  dans  l'autre.  Fi  I  l'af- 
fTeuse  religion  I  '       '      .    - 

Qni  n'a  pas  In  dans  les  âMramorpfcoMt  d'Ovide  l'épisode  touebaftt 
du  Jeune  Cyparisse;  lifeonsolablede  lam<^  de  son  cerr,  et  qu'Apollon, 
toflûhé  d'un  Blbetndé8espoir,changeen  cyprès,  image  des  dotflearslter- 

iifilltftii 

Oh  i  dil;  le  contrat  d'alliance  et  d'amitié  entre  l'homme  et  le  cerf  a  été 
signé,  Ily  a  bien  longtemps";  Phèdre  en  parle  dans  ses  f!iblw;«»ai» |tl 
le  cerf  l'atoiijoursscnipnleiisément  respecté.  Il  fantbien 
nioiraeyadonné  de  fiers  coups  de  canif.  Que  d(  foii  " 


Ma  liHM  Uird  que  l'année  dernière,  un  n»lbeurèti! 
boifil  JaM 


«Ifle  rtiM,  oiter^er  un  reMge 

H  OUfliHil  lin  ylofiger  mb  (»ttteau  dant 


1er  et  le  saler  après.  Ainsi,  l'Anglais  vk^orletti  tMonnttt  El 
confiance  du  magquiime  empereur  qui  hif  de«andidt  îii  iè  ' 
chaîna,  le  garrotta,  le  cloua  sur  un  roc  détert,  att^n  d<irAi 
et  l'y  8t  sëcber  de  consoniptioa  et  d'ennai...  i'AngIds,  ce  il 
glais  que  M.  Guisoiel  M.  Thiera  ae  disputent  l'hoSnenr  de  éet^ir  « 
noux,  l'Anglais  qui  fait  nos  chemins  de.fer  pour  nous  hrtié^  lé  cdr» 
qui  fera  demain  nos  lois  et  nos  léglslateurt,  nos  MglsIliMlrÉ  4M  ni 
vendront  pour  des  actions  de  cheains  de  fer  i'boniléttr  et  lé  iaflioè  Ih 
France.  Oh  !  Dieu  de  ma  patrie,  détournez  de  nul  bondte  éeSdteé  de 
turpitude  et  de  vénalité  \     y- 

Mais  puisque  le  cerf  avait  été  doné  do  triste  don  des  tartnes  par  le 
suprême  ordonutenr  des  choses,  apparemment  qae  c'étiit  p&nr  m 
servir.  Cette  réflexion  est  Juste. 

^Cest  vrai,  lé  cerf  symbolise  l'homme  Juste,  le  travMiUeur  persi 
par  régoïsme  des  grands  sMgneurs  et  livré  a  l'exploitation  de  toî 
agents  parasites  de  radministràtion  ci^IUsée  (cMeifs  courant»). 

Et  ce  travailleur-là  n'est  pas  un  travàiUenr  ordinaire,  nialtitpte 
nœuvre^ssédant  ses  bras  pour  tout  capital,  cortme  dinR  je  gi 
ministre  Tureot,  l'anii  du  peuple  et  du  bon  roi  Ldâls  3tTl,  ce  nriw 
dqnt  la  civilisation  fit  un  martyr,  ct40Hl  l'Harmonie  eût  Mt  ûfiil  m 
rieux  président  de  la  série  des  ingénleurs-mécanteiete. 

Le  éerf  travaille  de  tête...  C'est  un  de  ces  pôursnhraiibi  achinés 
la  s«ience,peur  lesquels  la  science  n'a  que  des  épines  et  âni  pè^ 
d'une  manière  misérable  comme  Salomon  de  Causs,  pottr  aVoifdèf 
les  Idées  de  leur  siècle. 


Fww  !«»«  "vwsKWi'  ••  uïiwfUTcric,  pwur  |wuvoir  w  aeveiqpper  ( 
son  beaul  Que  de  souffrances  dévorées  dans  la  solitude!  Lasi  f\i 
teor  aussi  fiit^oué  liù  triste  don  desHmes. 

Le  cerf  n^anporte  «n  nalssanv^que  les  rudiments  de  ?à  BirtiM 
têtef  dont  le  développement  parfait  et  ré|ttlièr  représenté  îa^ériè  I 
difistrielle  ornée  de  lotfpivot,  le  merriin.^  mémeque  le  èc^n 
rinventeQrs'ettfiobitéliaque aimée  d'ntte acquisition  notl^.atffM 
la  tête  du  cerf  doit  s'accroître  avec  l'«ge de  quelque  noùVelaiMtbQillér  : 

i^Oataet n'a,  sur  la4«te,       '     \ 
Une  qbetqaes  dagues  seulement; 
■^,;^  (T'est  une  petite  bete  ' 

Qni  se flili  eiisiHer  très longteupll 

[Fanfan  âuié^mt.) 

Mais  comme  le  d«fifu«f  (cerf  qui  prend  sa  deuxième  année)  a 
macé  le  faOn,  le  hnitt  \m  an  de,  plus)  a  succédé  w  daWH;  la  IM^ 
«Mn«  t««  au  hâlre;  hiuairièm  <««  à  la  troisième:  leJteWf  i#É. 
Mi^l  a  la  qnitrlèmè  tête  ;  le  iix  eort  au  dix  cors  jeuneraent. 

Or,  chaeune  de  ses  métamorphoses  a  été  pour  la  malbenraose  M(« 


ei^ledw  Mnttai«i  iùiltilK^qot.entnveiitîés  («Rstftictions  et  les  rec- 
^Bçattons  det  routes  ilans  les  départements  frontières  ;  celle  de  la  ré« 
duction  de  la  rente  cinq  pour  cent;  celle  de  la  taxe  uniforme  des  let- 
tres :  toutes  ces  réformes  exigeront  de  vôtre  représentant  des  efforts 
assidus,  et  je  combattrai  avec  zèle  les  raisons  dont  on  voudrait  s'auto- 
riser pour  les  dllférer.  -        . 

La  circulaire  de  M.  Chàmborant  aux  électeurs  de  Confoiens  con- 
tient les  lignes  suivantes  : 

Mes  principes  sont  ceux  de  1789.  J'appartiens  aux  opinions  démo- 
craliques  modérées,  chrétiennes.  Le  cas  échéant,  je  siégerais  à  gauche. 
||oh  opposition,  toutefois,  ne  serait  jamàU  systématique;  je- ne  con- 
iMntirais  jamais  à  confondre  la  cause  des  principes  avec  celle  des 
bommes.  Lies  personnes  ministérielles;  les  personnages  dynastiques, 
n'ont  d'autre  valeur  pour  moi  que  celle  qui  peut  être  utilement  em- 
ployée pour  Ir  développement  iocessanl,  gradué  des  intérêts  perma- 
nents, moraux  et  matériels  de  mon  pays. 

Trois  choses  me  préoccupent  avant  tout  :  le  sort  des  classes  ouvriè- 
res; la  réduction  de  l'impôt  «iicessif  qui  nous  écrase;  la  conciliation 
des  gens  honnêtes  de  tous  les  partis.  > 

Je  pourrais  résumer  ma  vie  et  mes  études  dans  ces  trois  points  ;  car 
voici  près  de  vingt  ans  que  je  m'occupe  de  la  solution  des  difficultés 
économiques  et  politiques  qu'ils  présentent: 

LIitatdoU  la  vie  physique  et  morale  à  la  masse  de  nos  travailleurs. 

II  n'y  a  pas  de  force  réelle  dans  un  état  sans  une  bonne  assiette  de 
rimpôt,  et  cette  assiette  sera  mauvaise  tant  que  l'impôt  ne  sera  pas 
~  dereod  une  charge  légère  pour  les  contribuables. 

L'Etat,  enfin,  sera  toujours  gêné  dans  la  liberté  de  ses  mouvements, 
dans  l'ekpansion  de  ses  légitimes  influences  et  de  sa  grandeuf ,  tant 
que  les  honnêtes  gens,  à  quelque  parti  qu'ils  appartiennent,  n'auronf 
pas  consenti  à  oublier  leurs  griefs  et  leurs  rivalités  récipro(|ues^dans 
l'intérêt  suprême  et  permanent  de  la  patrie.  -  ' 

Noos  trouvons  les  passages  qui  suivent  dans  le  compte-rendu 
adressé  par  M.  Vieillard,  député  sortant  de  l'opposition,  aux  élec- 
teoTB  de  Carentan  :  '      ;    . 

■  Vous  vouliez  toutes  les  réformes  qui,  dans  le  développement  paisible 
^«l  régulier  des  institutions,  peuvent  et  doivent  dégager  la  pensée  d'en- 
traves odieuses,  supprimer  ou  diminuer  tout  impôt  qui  n'offre  pas  un«v 
utilité  nielle,  améliorer  le  son  des  classes  laborieuses. 

Vous  voûliérque  les  finances  de  l'Etat,  cette  cotisation  de  chacun 
pour  l'avantage  de  tous,  fussent  administrées  avec  intelligence  et 
probité.  '  ' 

Vous  vouliez  enfin  que  l'enseignement  de  notre  jeunesse  fût  arraché 
a  rarbitrairei  intéressé  du  pouvoir  et  confié  à  des  lois  protectrices  de 
fi!avenir  dt  là  patrie. 

Le  gouvernement  a  pu  faire  avorter  toutes  les  propositions  qui 
avaient  pour  but  d'étendre  lecerçle  de  l'élection,  de  réduire  et  de  li. 
niter  dans  la  Chambre  le  nombre  des  fonctionnaires,  delà  préserver 
da  contact  ivpur  des  spéculations,  de  rendre  à  la  presse,  garrottée  par 


.,,,,,  _,     'ateugteeapnBWéàient  de  la  cupidité 

reiptofution  de  nos  principales  voies  de  «-ommunication,  et  plaçant 
tes  populations  alarmées  entre  Ta-  catastrophe  du  8  mai  et  celle  du  6 
juillet,  entre  les  souvenirs  de  Versailles  et  les  ini^ressions  toutes  ré-' 
centcs  de  Fampoux  ! 

M.  Vieillard  est  aussi  porté  à  Cherbourg  par  l'opposition. 

^  M.  GrozetrUandidat  de  l'opposition  à  Grenoble,  exprime  ainsi  ses 
vœux  politiques  et  sociaux  : 

Je  voudrais  voir  la  France  reprenant,  parmi  les  nations,  le  rang  qui 
lui  appartient,  le  premier  rang  ; 

L'ordre  régnant  dans  son  sein  pour  faire  régner  la  véritable  liberté; 

L'ordre  dans  les  finances;  plus  de  cette  dissipation  effrénée  des  de- 
niers publics  qui  porte  l'impôt  ù  ses  dernières  limites,  qui  ruine  le 
riche  et  aécable  le  pauvre  ;  ' 

Des  institutions  solides  qui  ne  permettent  plus  la  violation  des  lois, 
qui  nous  défendent  contre  tant  d'abus  que  nous  voyons,  contre  cet 
abominable  corruption,  cette  désolante  démoralisation  qui  menace  de 
tout  envahir  ;  des  institutions  (|Ul  fassent  porter  à  chacun  la  respon- 
sabilité de  ses  actes; 

La  liberté  de  conscience,  la  première  de  toutes,  fortement  garantie  ; 
'Le corps  électoral  iiationalcraent,    loyalement  constitué,  parfaite-, 
ment  libre  dans  le  choix  de  ses  réprésentants  ; 
_J^  paix;  mais  une  paix  solide  appuyée   sur  )a  puissance,   la  puis- 
sance saus  laquelle  il  n'y  a  pour  un   peuple  ni  paix,  ni  richesses  du 
râbles,  ni  honneur,  et  qui  est  la  santé  des  nations  ; 

I^^-ommerce  et  l'industrie  protégés-  par  les  lois,  honorés  comme  ils 
doivent  l'être  ;  .    ,      ~ 

L'égalité,  l'harmonie  dans  toutes  les  classes  de  la  nation  régies  par 
des  principes,  comme  dit  notre  'e'rand  poète,  et  non  par  des  ministères 
de  partis; 

La  condition  des  j;|asses  laborieuses  et  productrices  améliorée, 
objet  constant  de  la  sollicitude  de  l'Etat,  1):  droit  de  vivre  par  le  tra- 
vail hautement  reconnu  ;  _ . 

L'association  pour  toutes  les  grandes  choses,  protégée  et  réglée,  sans 
publier  jamais  que  la  plus  grande  des  associations,  c'est  le  gouver- 
nement. ^ 

_  Vit; 

J)ans  sa  circulaire  aux  électeurs  de  Rambouillet,  M.  d'Escune 
formule  ainsi  son  programme  :  '  \ 

Je  voudrais  (ju'il  ne  reculM  pas  devant  la  liberté  de  conscience  par 
la  consécration  de  la  liberté  d'enseignement  et  la  reconnaissance  des 
imprescriptibles,  droits  du  père  de  famille.  ^\ 

Je  voudrais  qu'il  ne  reculât  pas  davantage  nfevanï  la  liberté  civile, 
politique  et  religieuse,  en  proclamiant  les  droits  d'association  pacifique 
et  régulière  dans  fa  limite  des  lois,  (|ui  peuvent  réglementer  la  faculté, 
mais  non  la  confisquer. 

'  Je  voudrais  qu'il  acceptât'dans  toute  son  étendue  là  liberté  dû  travail 
national,  en  réclamant  pour  lui  tous  les  adoucissements  de  taxe  et 
d'impôts  compatibles  avec  un  gouvernei^ent  tort,  mais  paternel,  mais 
économe  :  par  exemple,  là  conversion  de  la  rente,  qui  ferait  refluer  les 


journal  qui  coiybat  sa  réélection,  le  range  au  nomlnvide  ceux  qui 
réclament r organisation  du  travail. 

-: 1^— --  \.    . 

rroeé*  d'Elbeur.  —  Ijea  parliln««  et  l«>«i  Ouvrlem*.       1 

La  cour  d'assises  de  la  Seine-Inférieure  s'est  occupée  ces  jours  der- 
niers de  l'affaire  des  troubles  d'Elbeuf.  | 
On  se  rappelle  les  faits  de  la  cause.  Nos  lecteurs   n'oht  pas  oublié 

Sue  le  32  mal  dernier,  le  bruit  se  répandit  dans  la.  population  ouvrière 
'Elbeuf  que  M.  Félix  Aroux,  fabricant,  qui  avait  imùOrté  d'Angle- 
terre une  machine  appelée  trieuse,  qu'il  faisait  fonctionner  depuis 
Îiuelques  jours  sous  la  direction  d'un  Anglais,  avait  congédié  trente 
emmes  employées  chez  lui,  et  dont  le  travail  allait  se  trouver  remplacé 
par  celui  de  la  nouvelle  machine.  Aussi ,*^ vers  les  huit  heures  du  soir, 
ù  la  sortie  des  ateliers,  des  groupes  nombreux  se  formèrent  devant  U 
fabrique  de  M.  Aroux,  puis  des  cris  menaçants  se  firent  entendre  :  •  Il 
nous  faut  la  mécanique  pour  la  brûler  ;  qu'an  nous  livre  l'Anglais  tt 
la  machine!  » 

Le  maire  et  les  commissaires  de  police  intervinrent,  mais  il  ne  pu-  . 
reiit  dissiper  le  rassemblement  ;  la  garde  nationale  fut  appelée ,  mais 
elle  demeura  impuissante  ;  on  fit  alors  venir  des  troupes  de  ligne  et  df 
la  gendarmerie  :  une  collision  eut  lieu  ;  des  pierres  que  l'on  fournis- 
sait en  faisant  la  chaîne,  furent  lancées  sur  les  troupes,  qui.  répondi- 
dirent  par  des  coups  de  baïonnettes;  Ife  loglément  du  portier  de  M. 
Aroux  tut  pillé  ;  on  arFêta  ceux  <|ui  furent  le  plus  remarqués  dans  celte 
émeute,  et  c'est  sous  l'inculbation  de  ces  faits  que  sont  cités  devant  la 
cour  :  1°  Louis-Stanislas  Saint- Amand,  ouvrier  de«4abrique  ;  3"  Théo- 
dule  Lecoq,  briquelier;  3"  Ilippolyte  l'oullain,  teinturier;  4»  Mo«leste 
Dugard,  ouvrier  de  fabrique;  Tr  l'aul  Dugard,  bûcheron;  0"  Vital  Ué- 
mare,  tableur  ;  7"  Adolphe  Marchand,  homme;  de  «corvée  ;  »••  Victor 
Berrier,  ouvrier  briquetier;  9"  Albéric  Minfray,  dé4-.hàneur;  tO"  Pierre- 
Michel  Oumoucliêl,  ouvrier  cliarpentler  ;  II»  Josepl^exandre  Delau- 
nav,  ouvrier  tondeur;  t2"  Victor  P'encin,  ancien  postillon  ;  IS"  Louis 
l'a'pavoino,  manoeuvre  maçon;  14°  Adolphe  Cressent,  ouvrier  cordon- 
nier; fô"  Norbert-Napoléon  Moisant,  tisserand;  16"  François-Auguste 
Deiaruelle,  gardeur  de  bestiaux";  17"  Eugène-l'rosper'  Lauvrây,  ramo- 
neur; t8"  Anne  Savignac.  trieuse. 

Les  débats  n'ont  révèle  rien  d'important.  On  a  remarqué  que  le  maire  - 
et  Tes  gardes  nationaux  d'Elbeuf  n'ont  pas  reconnu  positivement  les 
accusés,  qui  n'ont  été  signalés  que  par  les  soldats  de  la  ligne  cl  la 
gendarmerie.  Parmi  les  accusés,  les  uns  ont  avoué  avoir  jeté  des  pier- 
res ;  la  plupart  se  sont  défendus  par  des  dénégations. 

^1.  l'avocat  général  Chassan  a  soutenu  l'accusation  et  a  demandé  une 
punition  exemplaire  des  perturbateurs. 

Dans  une  éloquente  et  lumineuse  plaidoirie,  Mf  Deschamiis  ne  s'est 
pas  contenté  deoisculer  les  faits  relatifs  à  sc&clieiilts,  il  a  abordé  liar- 
dinient  la  question  des  machines  et  du  salariat.  Nous  reproduisons, 
d'après  le  iwrnaXit^lliown^  une  partie  de  son  plaidoyer. 

M.  l'avocat-général,  a-t-il  dit,  s'est  étendu  avec  complaisance  snr  l'his- 
toire delà  ville  d'Elbeuf. sur s;^ prospérité  toujours  oroi&sàntc.  Prospé- 
rité croissante  !  je  sounaitfe  sincèrement  pour  elle  que  ce  mot  ait  une 
signiflcation  plus  yraie  qu'en  politique.  M.  l'a\ocat-général  a  oublié 

3ue  là  où  commence  la  prospérité  d'une  ville,  là  commence  aussi  ladéca-. 
ence  d'une  autrr.  Qu'il  regarde  à  côté  d'Elbeuf,  Il  verra  Louvierset 
Darnétal,au  détriment  desquels  il  s'est  élevé,  et  qu'il  a  presque  absor- 
bés.    V 

On  nous  dit  (|ue  c'est  une  prospérité  nationale  que  celle  de  la  ville 
d'Elbeuf;  pro>périté  nationale,  soit!  si^par  là,  vous  n'entendez  parle^ 


e 


une  crise  douloureuse.  Elle  a  été  obligée  aussi  derse  retirer  dans  la 
,>solltudeetjoin  de  tous  les  regards- pour  mûrir  en  paix  son  travail; 
aials  à  peine  a-Uelle  reparu  dans  la  licé,  fière  du  nouveau  perfectionne- 
menlde  son  procédé,  qu'elle  se  trouve  soudain  le  point  de  mire  des  traits 
acérés  dé  l'envie,  des  atuques  de  la  concurrence,  de  la  cupidité  du 
fisc,  je  yeux  dire  des  chasseurs.  Car  le  cerf  qui  a  perdu  son  bois  en 
mars,  l'a  refait  en  juin,  et  c'est  l'époque  où  \tgagnagt  est  friand,  et 
où  commence  la  venaison  du  cerf.  Tayaut  1  Tayaut  I  écoutez  le  cri  de 
guerre  des  veneurs  et  le  bruit  étourdissant  des  fanfares  qni  sonnent  la 
riijiaU^  c'est  un  dix  (»rs  qui  fuit  devant  la.  meute;  pour  lui  vient  de 
s'ouvrir  l'ère  des  persécutions. 

Et  voyez  le  malheur...  à  mesure  que  son  cerveau  s'enrichit,  que  son 
noble  front  s'illustre,  s'accroît  dans  la  même  proportion  le  nombre  de 
ses  persécuteurs.  Tant  qu'il  n'était  que  daguet,  jeune  et  léger  de  ba- 
gage scientifique,  c'est  à  peine  si  les  veneurs  daignaient  s'occuper  de 
.,  lui.Son  obscurité  lui  tenait  lieu  de  sauve-garde,  et  puis  le  poids  de  l'exis- 
tence est  si  facile  à  porter  au  matin  de  la  vie,  et  ses  jarrets  étalent  si 
vigoureux,  sfsouplesl  Attendons  qu'il  profite,  disaient-ils,  pour  au- 
jourd'hui le  jeu  ne  vaut  pas  la  chandelle.  Mais  voici  que  le  daguet  est 
devenu  dix-cors,  que  l'embonpoint  et  la  pesanteur  lui  so'nt  arrivés 
avec  l'âge.  En  avant,  piqueurset  limiers,  plus  de  repos  A  la  bêtç,  son 
bois  au  ratelier.,/sa  chair  à  la  curée  ! 

Cest  pour  en  venir  là  que  le  noble  animal  a  refait  tous  lés  ans  sa 
tête,  dont  le  poids  a  fini  par  allourdir  sa  marche.  T>^vai|  infVuctueux 
cdmme  celui  de  l'inventeur  obligé- de  recommencer  touries  ans  sa  be- 
sogne, sans  pouvoir  parvenir  à  dompter  la  misère  où  le  retient  invin- 
ciblement l'oppression  du  capital  oisif  ou  de  la  ca.ste  privilégiée.  Tra- 
vailleurs, caste  maudite,  il  est  écrit  dans  la  Bible  et  dans  l'Evangile  de 
saint  MalthUs  et^desaint  Baptiste  Say  que  vous  |)érire7.  à  la  peine,  que 
'le  produit  de  vos  sueurs  appartient  à  vos  maîtres.  Courbez  vos  fronts 
devantia  loi  dû  plus  fort,  subissez  l'arrêt  du  destin....  -      ^ 

Et  les  victimes,  découragées  par  l'inutilité  de  leurs  effoi'ts,  se  rési- 
gnent ou  vont  demander  à  l'ivresse  l'oubli  momentané  de  leurs  maui 
et  de  leur  avenir.  Et  les  apôtres  de  la  fausse  morale,  soùteneurs-néS' 
des  privilèges,  des  classes  fainéantes,  et  les  valets  de  plume  de  l'im- 
pure  Albion,  messieurs  les  économistes,  prennent  texte  de  l'abrutisse- 
ment où  lé  triomphe  de  leurs  doctrines  a  plongé  leurs  victimes,  poifr 
tonner  contre  l'immoralité  native  des  classes  laborieuses.  Et  M.  le  pré- 
fet de  l'Oise  range  par  arrêté  le  cerf  cl  le  chevreuil  dans  la  catégorie 
des  animaux  nuisibles  !  ! 

Parce  que  de  pauVres  bêtes,  à  qni^i  peu  de  jouissances  sont-livrées 
en  ce  monde  eu  retour  d«<tanl  de  mis<>res,  parce  que  le  cerf,  le  daim  et 
le  chevreuil  seniblciil  se  jeter  avec  avidité  au  printemps  sur  les  iiousscs 
des  Jeunes  chênes,  qui  leur  procurent  nne  ivresse  passagère,  une  rai- 


nistrateurs  ont  déclaré  les  trois  innocentés  espèces  duement  atteintes 
et  convaincues  du  vice  originel  d'ivrognerie.  Ainsi  disent  les  ministres 
puritains  d'Albion,  parlant  des  prolétaires  irlandais  cl  saxons,  mépri- 
sable canaille  imbue  de  Ions  les  vices.  - 

Parce  que  le  cerf,  aigri  par  les  chagrins  sans  nombre  dont  il  est  a.s- 
sailll,  recherche  avec  fureur  les  distrailions  d'amour,  les  mêmes  l'ont 
accusé  de  luxure  cl  d'Impudicité.  Comme  si  la  privation  et  la  misère 
n'étaient  pas  les  légitimes  excuses  de  tous  les  excès  des  seiis  !  comme 
4'\\  était  possible  au  pauvre  monde  d'apporter  de  la  mesure  dans  la 
jouissance  du  seul  bien  que  le  riche  ne  lui  ait  pas  encore  interdit  !  Ah! 
la  morale  vous  est  faéile  à  vous,  riches  impotents  blasés  sur  les  jouis- 
sances d'aihour,  et  "«|ul  pouvez  acheter  à  prix  d'or  les  caresses  et  la 
chair  de  la  fille  du  peuple,  sauf  à  l'abandonner,  votre  caprice  passé  ; 
mais  faites  boire  le  cerf  à  votre  auge  et  constituez-lui  un  harem,  et 
vous  verrez  qu'il  ne  vous  scandalisera  plus  de  ses  débordements.  Eh 
parbleu  !  ne  s'enivre  pas,  on  le  sait  de  reste,  qui  peut  boire  à  sa  soif  le 
vin  des. meilleurs  crûs.  La  fausse  morale  est  fille  de  cette  aristocratie 
britannit|ue  qui  s'écria  un  jour  par  la  voix  de  Bolingbroke  :  «  La  vigne 
ne  croit  pas  dans  notre  lie,  mais  nous  buvons  le  vin  de  toutes  les 
nations.  »  -      "  ■ 

'  J'ai  dit  les  maH|rs  du  cerf,  j'ai  raconté  sa  vie,  si  remplie  d'amèrtu- 
me.  Cest  l'orgueil  des  forêts,  c'est  le  gibier  Toyal  par  excellence. 
L'espèce  en  est  répandue  par  tout  le  globe.  Le  Jardln-des-Plantes  de 
Paris  en  possède  aujourd'hui  une  ^i^ine  d'espèces  vivantes,  dont  la 
plus  semblable  à  la  nôtre  est  celle  du  Malabar.  Les  savants  des  Aca'- 
demies  avaient  imaginé  dans  le  temps  de  chercher  querelle  à  Virgile 
|)Our  avoir  afllrmé  l'existence  du  cerf  africain.  Il  paraît  que  ces  Mes- 
sieurs tenaient  énormément  à_ce  que  la  terre  d'Afrique  ne  nourrît  que 
desantilopeset^csgazelles.  Les  lauriers  de  notre  dernière  conquête 
ont  dû  les  contrarier  beaucoup,  car  on  a  rencontré  le  cerf  en  Algérie, 
au  district  de  la  Calle,  probablement  dans  les  lieux  mêmes  où  l'avait 
observé  le  pieux  Enée,  il  y  a  vingt-cinq  siècles. 

Le  cerf  a  pour  ennemis  tous  les  carnassi^s  du  globe,  les  canins  et 
les  félins  noummenk  Dans  la  Perse  et  dans  l'Inde,  on  le  chasse  au 
guépard,  charmante  espèce  de  tigre  qui  se  dresse  comme  un  lévrier.  Je 
ne  sache  pas  Qu'on  le  chasse  nulle  part"  à  l'eiseaU,  à  l'Instar  de  la  ga- 
zelle. Pline  âfilrme  néanmoins  que  de  son  temps  les  aigles  faisaient 
beaucoup  de  chagfin  aux  <;erfs,  commençant  par  leur  troubler  la  vue 
avec  la  poussière  de  leurs  ailes,  puis  leur  crevant  les  yeux.  Le  gypaète 
des  Pyrénées  et  des  Alpes  a  été  accusé  aussi  de  faire  usage  d'un  pro-, 
cédé  identique  pour  détjiuircJiLiJjaraols  et  l'isard.  Ici  je  ne  m'inscrirai 
pas  en  f^jjx  contre  le  t^qioignage  dé  Pline,  ouolqu'il  se  soit  passé  du 
temps  ileo4iécrivain  une  toule  de  choses  d'histoire  naturelle  qu'on 

In'a  pà»  obsmécs  depuis.  J'ai  vu  des  pies  et  des  corneilles  poursuivre 
des  leVfàuti  dans  nos  cliamps  A  leqr  crever  le»  yeux.  Le  faucon  blanc 
iPiLratAiia    nnl  ritâiiL  n<kb  nliiu  no/ka    nii'uti  ntorann    Bilaniiu  Is  i/atullo    (a 


aku^it^., 


mite  d'abandon,  d  insoncleus'e  gaieté,  trop  souvent  expiétî  iiàr  un  cbâ  , , , 

tiai^t  terrible,  de  cupides  propriétaires  de  forêts,  d'Insensibles  admi.  (d'Afrique,  qi|^d'Mfr  pa^  plus  gros  qu'un  pigeon,  atuque  la  gazelle,  je 

(  '   '  ■  -  ■ I  ■  .    -      '     (■  %■' 


ne  vois  pas  pourquoi  l'aigle  et  le  gypaète  ne  s'en  prendraient  pas  au 
cerf  ou  au  chamois  dans  un  besoin  iirgent. 

Dans  les  forêts  du  Nord  où  le  cerf  disparait  pour  faire  place  à  l'élan 
et  au  renne,  les  principaux  ennemis  de  ces  deux  races  sont  le  loup,  le 
glouton  et  le  cbat-cerviçr,  le  loup  qui  chasse  .'i  forcer  comme  le  chien, 
et  qui  prali(|ua  de  temps  immémorial  la  méthode  de^  relais;  le  glouton 
et  le  chat-cervicr  qui  préfèrent  l'affût  et  s'embusquent  dans  les  bran-, 
chcs  touffues  des  sapins,  pour  de  là  se  laisser  choir  sur  la  proie  qu'ils 
gucttent.au  passage.  L'ours  a  toujours  été  plus  friand  de  fraises  et  tle 
miel  que  de  chair  :  le  cqrf  ti  ses  congénères  ont  eu  rarement  à  seTstanF 
dre  de  lui.  Je  ne  suis  pas  fâclié  de  trouver,  en  passant,  f  occasion  de  dé- 
livrer ce  certificat  de  bonnes  vie  et  mœurs  à  une  bête  trop  calomniée. 

D'innombrables'  troupeaux  decerfs  éinaillaienl  le  sol  des  prairies  et 
des  forêts  de  l'Amérique  du  Nord,  avant  que  la  fée  de  l'Industrie  y  eût 
transformé  d'un  coup  de  sa  baguette  le  désert  et  la  solitude  en  cités 
populeuses,  et  n'eût  planté  les  assises  des  ports  aux  plages  limoneusei 
où  dormaient  haguères  au  soleil  tes  caimans  musqués.  Le  cerf  (daim 
de  Cooper)  constituait  alors  tout  le  fonds  de  la  richesse  sociale,  tout 
le  capital  des  Peaux  ronges,  de  la  rive  gauche  duMississipi  jusqq'à  l'At- 
lantique, comme  le  bison,  celui  des  Peaux  rouges  de  l'Ouest,  de  lajrive 
.djxiite  du  fleuve  jusqu'aux  Montagnes  Rocheuses.  Cétait  pour,  eux,  ou 
pourelles,  la  manne  du  désert,  leur  unique  ressource,  contre  la. faim, 
supplice  normal  de  la  sauvagerie.  L'Européen  civilisé,  cet  être  que 
jaisit  le'besoln  de  gaspillage  et  de  destruction,  à  la  vue  des  richesses, 
n'eut  garde,  comme  on  pense  bien,  de  ménager  celles-ci.  Il  vint  des 
exterminateurs  de  partout  pour  faire  là  guerre  aux  daims  et  aux  bi- 
sons, et  ces  espèces  n'eussent  pas  duré  un  siècle,  si  l'esprit  de  conserva- 
tion, inhérent  à  la  propriété,  n'eût  fini  par  insuffler  une  idée  raisonnable 
dans  le  cerveau  des  Yankees.  Donc  ces  destructeurs  acharnés  s'aperçu- 
rent  un  jour  qu'ils  n'étaientpas  les  seuls  à  vouloir  la  fin  de  leur  fauve, 
et  que  le  loup  et  Iccouguar  (pânth'ère  grise  d'Amérique)  leur  faisaient, 
dans  ce  but  une  rude  concurrence.  Adonc  ils  déclarèrent  une  guerre 
à  mort,  guerre  de  concurrence  à  ceux-ci,  et  la  bataille  dure  encore  et  si 
bien,  que  le  daiin,  comme  le  pigeon  de  1^  fable,  profite  largement  du 
(fOnflit  des  voleurs;  c'est-à-dire  que  l'espèce  se  repeuple  depuis  lors  aux 
prairies  et  aux  forêts  de  la  Nort-Amérique,  et  que  le  cerf  américain, 
toujours  ami  de  l'homme,  toujours  confiant  dans  sa  géiiéroslté,  vit 
aujourd'hsi  dans  la  conviction  intime  que  riioînifle  n'a  été  poassé  a  ser- 
vir contre  le  couguar  que  parle  seul  désir  dé  l'obliger,  lui  cerf.  Pour 
quoi  Ci«ercherai8-lf  à  détruire  ees  illusions  candides? 

Le  c^erf  méritait  d'être  honoré  mieux  i|ue  partout  en  France  ;  ta 
France  est  la  patrie  des  illustres  veneurs.  France^  àomrieedê  toute 
nobleue  et  fontaine  4e*  eeiences  et  deiarU,  dit  Jacques  Oufoullloux. 
gentilhomme  poitevin  ,  le  plus  grand  des  écrivalns'de  cerf  que  je  coït-, 
naisse ,  et  dont  j'ennge  tous  mes  lecleurs  f  je  ne  dis  pas  tontes  «es 
lectrices ,  à  lire  le  célèbre  traité  de  Vintrit ,  nouvellefMBt  réédité  par 
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tioïi  

_..-  Ma  delà quinMinè/ÎA nouvelle  ctreofe,  elle 

•rossil  ;  on  parle  de  50  ouvrières  renvoyées.  Le  soir  on  s'attroupe  au- 
près de  trois  femmes  <iui  se  plaignent  d'avoir  été  congédiées.  L'une 
d'entre  elles  pleure.  Elle  songe  à  son  enfant  qui  n'aura  plus  de.  pain. 
Des  ouvriers  l'écoutent,  des  maçons,  des  charpentiers  qui  n'ont  pas 
d'inlérêl  direct  dans  l'affaire,  et  se  promettent  de  lui  faire  rendre  Jus- 
tice.... Circonstance  aggravante,  selon  le  ministère  public  !  il  ne  s'agis- 
sait pas  d'eux,  les  ouvriers  devaient  passer  sans  y  prendre  garde  !  La 
xkarité,  la  fraternité  nous  sont  imputées  à  crime  I 

Donc,  autour  de  cette  femme  qui  pleure  il  y  a  des  gàis  qui  font  un 
retour  sur  eux-mêmes,  qui  pensent  à  ce  qu'ils  ont  souffert  l'hiver  der- 
nier au  milieu  du  chômage  de  l'industrie,  qui  songent  à  ce  qu'ils  souf- 
friroDl  demain,  si  quelque  'machine  anglaise  vient  leur  enlever  leur 
travail.  L'émeute  s'est  tradlilte  par  des  violences  déplorables,  mais,  au 
«offlfflencement,  ll.y  avait  des  pleurs  I... 

Main^tenànt,  lesourrlers  ont-ils  eu  tort  de  s'inquiéter  de;i'importation 
d'uie  nouvelle  machine?  Je  ne  veux  pas  envenimer  le  débat,  je  ne  veux 
pas  sftuieverdes  questions  sur  lesquelles,  quoiqu'elles  ne  touchent  pas 
directement  aux  intérêts  politiques,  on  esH  loin  d'être  d'accord,  et  sur- 
_  tout  la  question  du  malaise  chez  les  ciasst^s  ouvrièreà,  qui  les  rendent 
plus  inquiètes  et  plus  disposées  à  i'éoeute.  Je  ne  veux  pas  traiter  ces 
oueslions,  que  l'on  place  pourrant  en  dehorsrdes  préoccupations  poli- 
tiques, il  ne  faut  pas  que  cette  barre  devienne  une  tribune  du  haut  de 
laquelle  on  puisse  proclamer  des  théories  plus  ou  moins  contestées. 

Je^lirai  seulement  comme  un  grand  poète  dont  les  opinions  ont  été 
jugées  parfaitement  orthodoxes,  car  un  manteau  de  pair  a  été  jeté  sur 
ses  épaules.  Je  dirai  comme  Victor  Hugo  :  «  Que  de  même  qu'il  faut 
considérer  te  soldat  comme  l'ouvrier  de  la  guerre,  il  faut  considérer 
l'ouvrier  comme  le  soldat  de  la  paix;  «  Si  le  soldat  n'a  pas  le  droit  de 
se  plaindre  d  avoir  des  chefs,  il  a  du  moins  une  existence  assurée,  cer- 
taine; l'Etat  pourvoit  à  ses  besoins  et  ne  le  laisse  pas^n  présence  de 
chefs  qui  ont  des  intérêts  contraires  ^ux  siens.  Pour  les  omcjerset  les 
soldats,  l'intérêt  est  le  même.  L'ouvrier,  lui,  au  contraire,  se  trouve 
souvent  en  présence  de  chefs  dont  les  intérêu  sont  contraires  aux 
siens.  De  là  naissent  des  anUgonismes,  dés  luttes  acharnées,  ex  l'ou- 
vrier a  recours  au  pire  de  tous  les  remt^des,  la  violence  I 

L'ouvrier  a  tort  et  raison  à  la  fois  de  redouter  la  concurrence  des 
machines.  Il  aurait  tort  sans  doute,  s'il  voulait  réclamer  la  suppression 
totale  des  machines,  s'il  voulait  que  tout  sHir  parle  travail  des  mains. 
Lès  nuchiiM»  sont  l«  complément  de  l'intelligence  humaine  :  elles  c«n- 
tirpient  les  forces  de  rhomme  et  viennent  au  secours  de  sa  faiblesse. 
Far  «lies,  l'homme  devient  maître  de  la  nature.  Les  eaux,  les  vents,  le 
feu  lui  MBt  soBBis.  Si  l'ouvrier  ne  comp/eoait  pas  cela,  il  aurait  tort. 
terUijit  économistes  voient  daas  le  développement  des  machines  un 
ittérérplas  erand  encore.  Lorsqu'elles  seront  arrivées  au  plus  haut 
degré  deperlectlQnnement,  l'ouvrier  ne  serait  plus  assujetti  aux  travaux 
manuels  les  plus  pénibles  ;  son  labeur  serait  considérablement  dimi- 
nae.  Il  pourrait  alors  cultiver  son  intelligence,  s'occuper  de  son  âme, 
«e  son  avenir,  de  sa  famille.  Je  fais  des  vœux  sincères  pour  que  ce  ne  \ 
soitMini  un  beau  rêve.— Si  l'ouvrier  voulaH  la  destruction  cçimplèle  des 
machlBes,  il  aurait  tort,  je  le  répète;  mais  s'ensuit^il  que,  transitoire- 
aeqi,  |  introduction  brusque  des  machines  ne  lui  puisse  être  funeste? 

Os  nous  adit  :  plus  la'productlon  sera  grande,  plus  les  objets  de 
consommation  se  donneront  à  bon  marché,  et  l'ouvrier  pourra  les 
acheter  à  peu  de  frais.  Ila>a  à  cela  qu'une  petite  difficulté:  pour  que 
tottyrier  puisse  profiter  de  la  consommation  k  bon  marché.  Il  lui  faut 
oe  I  arfent,  et  par  cooséqyent  du  travail.  Sans  arf^t,  pas  de  bon  mar- 


ricbepevt  attendre,  sani4d«tè|#p^1|laavra^^qnf1i«é 
gulier  atteint  à  peine  au  nécessaift,  vous  lui  parlez  d'attendre!...  Mais, 
pour  l'ouvrier  qui  ne  travaille  plus,  l'attente^'est  la  ruine,  c'est  la 
faim,  c'est  la  mort  t.. .        ,  ~ 

L'ouTrier  qui  gagne  de  400  à  600  fr.  par  an,  s'il  a  une  famille,  n'a 
^pas  même  de  quoi  vivre  au  jour  le  jour.  Il  ne  peut  donc  pas  thésauri- 
ser^  Si  donc  il  arrive  un  désordre  accidentel,  la  misère  vient  bien  vite 
dans  toute  son  horreur.  Le  maître,  dans  les  temps  de  crise,  peut  re- 
trancher son  superflu  ;  mais  l'ouvrier,  que  pourra-t-il  donc  retrancher, 
lulqui  ne  mange  que  quand  II  travaille?  Si  demain  il  ne  travaille  pas,  il 
ne  mangera  plus.  Donc,  l'alarme  a  iù  être  dans  le  cœur  des  ouvriers 
qui  comprennent  leur  poisition. 

Le  remède  à  ce  mal  n'est  pas  dans  la  conduite  du  maître,  il  est  mai.- 
tre  chez  lui.  Il  ne  s'occupera  guères  de  l'ouvrier  lorsqu'il  lui  faut  pro- 
duire |>our  lutter  contre  la  concurrence  extérieure  ou  Indigène.  Duns 
les  temps  (lé  détresse,  son, cœur  ne  lui  dira  peut-être  pas  qu'il  est  de  son 
devoir  de  partager  avec  t'onvricr.  Libre  à  lui  d'être  compatissant  ou 
impitoyable.  Et  cependant,  le  remède  à  un  pareil  état  de  choses,  ne 
faul-ii  pas  le  chercher? 

Voici  ce  qu'écrivait,  à  ce  sujet,  un  homme  dont  je  vous  dirai  tout-à- 
l'hcure  le  nom:  / 

«  Dans  le  marché  qui  se  débat  entre  l'ouvrier  et  celui  qui  l'emploie, 
le  prix  du  travail  se  mesure  sur  le  nécessaire.  Avec  le  contrai  libre,  tel 
quil  existe  ai^ourd'hui,  l'ouvrier  donne  son  travail,  le  maître  paie  le 
salaire  convenu...  QtuuM  Us  affaira  du  mattre  lont  emiarraiiiet  et 
amt  «on  iniuttrie  ddeiin»,  <l  renvoie  tam  pitié  VoùvritTf  et.  ne  voû- 
tant plu»  de  travail,  eesêe  Raccorder  le  salaire.  Peu  lui  importe 
fue  i  ouvrier- manque  de  travail  ou  puisse  trouver  «»  emploi,  que 
sa  tmsire  soit  extrimi...  du  moment  qu'il  n'a  plus  buoin  de  ses  bras, 
il  le  congédie;  c'est  à  l'ouvrier  à  se  tirer  t affaire  comme  il  peut. 
Ainsi  le  veulent  nos  lois.  » 

Celui  qui  écrivait  ces  lignés  était  M.  Ducbâtel  ;  mais  alors  il  n'était 
pas  ministre. 

Si  l'ouvrier  est  le  soldat  de  la  paix,  est-ce  qu'il  n'y  a  rien  i  faire 
pour  assurer  le  sort  de  cette  milice  nouvelle,  qui  nous  nourrit  et  nous 
vêtit,  qui  fournit  à  nos  besoins  et  à  notre  luxe? 

M.  l'avoi^at-général  nous  a  indiqué  les  difficultés  de  la  question.  Selon 
lui,  le  mattre  est  |)arfailement  libre  d'agir  chez  lui  comme  bon  lui  sem- 
ble. Qu'il  renvoie  tous  les  ouvriers  de.  ses  ateliers,  qu'il  emploie  telles 
machines  qu'il  juijpera  convenable,  c'«st  son  droit.  L  Etat  commettrait 
une  impiété  ert  cherchant  k  le  contrôler  ;  ce  serait  une  atteinte  portée 
à  la  liberté  de  l'industrie.  Je  le  déclare,  M.  l'avocat-général  est  pins  li- 
béral que  moi,  plus  libéral  que  qui  qo«  ce  soit.  Sa  liberté  est  une  li- 
berté dont  personne  ne  veut,  dont  il  ne  voudrait  pas  Inl-méme  :  la  li^ 
berlé  de  tout  faire  sans  le  contrôle  de  l'Etat.  Toutes  nos  libertés'  sont- 
elles  donc  illimitées?  La  liberté  de  la  presse,  lalibertédes  cultes,  ne  subis- 
sent-elles pas  des  restrictions  et  un  contrôle  l  Et  il  ne  serait  pas  permis 
i  l'Etat  d'interdire  une  machine  dans  l'intérêt  général  7  Demain,  de  par 
le1>on  plaisir  d'un  mattre,  mille  ouvriers,  laissés  sans  ouvrage,  leur- 
raient mourir  de  faim,  et  l'on  ne  pourrait  que, se  livrer  à -des  n^jrets 
stériles  ?■  Ntin,  monsieur  i'avocat-genéral,  ce  n'est  pas  sérieusement  oue 
vous  ayez  soutenu  une  semblable  théorie, -et  toutes  vos  tielles  paroles 
n'ont  eu  qu'un  seul  but,  celui  de  dire  au  jury  :  Condamnez  ces  malheu- 
reux, et  surtout  condamnek-les  sévèrement.' 

On  a  dit  que  l^ns  les  troubles  d'Elbevf  on  voulait  tenter  une  révo» 
lutlon  dejuillet  au  petit  pied.  La  révolution  de  iuittet  n'a  pas  été  une 
émeute.  Elle  a  été  une  sainte  cause  plaidée  (wr  te  peuple  sur  la  fflace 
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-'èU3t:-^nl* 
'H'IW^pP^WIFlIpt-'  dé'praaâre  '  'ili"] 
une  couronne I...  (Sensation  prolongée-) 

Après  quatre  jours  de  débats  le  jury  est  entré  vendredi  ii  huit  héih 
res  du  soir  dans  la  salle  des -délibérations  ;  deux  cent  quatr^ving^dix• 
sept  questions  principales  lui  avaient  été  soumises. 

Il  esirentréen  séance  ce  matin  samedi,  à  2  heures,  et  lechef  dojurya 
lu  le  verdict,  en  conséquence  duquel  les  accusés  Desmares,  Berrier,  Dtr 
mouchel,  llbncin,  Moisant  et  i^auvray  ont  été  acquittés  et  sur-iCHéhDilp 
mis  en  liberté.  Des  circonstances  atténuantes  ont  été  admises  en  fa- 


veur  de  Saint-Amand,  l^ecoq,  Poullain,  Paul  Dugard.  Modeste  Dugard, 
déclarés  coupables  de  crimes.  Les  autres  accusés  n  ont  été  reconnus     "^ 
coupables  que  du  simple  délit  d'attroupement. . 

La  cour  a  condamné  Saint-Amand  à  deux  ans  de  prison;  Lecoq,  à  six 
mois;  Poullain ,  quatre  mois;  Paul  Dugard,  sixjmois ;  Modeste  Du- 
gard, Quatre  mois;  Marchand,  un  mois;  Hinfray,  trois  mois;  Deian- 
nay,  deux  mois  ;  Papavoine ,  deux  mois  ;  Cressent ,  trois  mois  ;  Dela- 
ruelle,  trois  mois  ;  tille  Savignac,  trois  mois. 

L'audience  a  été  levée  à  quatre  heures.  Le  Jfdmon'ol  de  Xmmn  an- 
nonce que  plusieurs  des  condamnés  ont  manifesté  l'intention  de  M 
pourvoir  en  cassation. 
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III.  —  A  Dijon.  —  M.  Tietor  Henneqaln.       ' 

A  Dijon,  durant  six  jours  consécutifsr  notre  ooUahontwr  a  e|-, 
posé  la  Théorie  de  Foorier  dans  la  plus  grande  salle  de  ïbàM-AlB-' 
vilW  Pendant  six  séances,  cette  salle,  qui  contient  doue  ceate 
personnes,  a  été  constamment  remplie  par  un  anditOTresympilthMMe. 

Le  Spectateur  de  Dijon,  joviriiai.qui  vogue  dans  les  eanx  de  vll^ 
nivers,  a  constaté  lui-même  la  grande  aiauence  du  public.  \<AA 
quelques  extraits  de  cette  feuille  religieuse  :  ■  u\ . 

M.  Victor  Ileanequin,  avocat  à  la  Cour  royale  de  Paris^  était  tt» 
nonce  comme  devant  commencer,  hier  lundi,  devant  les  amateurs,  l'ex- 
position de  la  doctrine  deFourier.  * 

Le  disciple  de  Fourier  a  le  talent  de  la  parole;- sa  manière  est  natlP 
relie,  son  élocution  trèSrfacile,  et  c'est  ce  qui  lui  a  valu,  ai^ourd'hui 
mardi,  un  nombreux  auditoire. 

Dans  sa  séance  d'hier  21,  M.  Hennequin  a iklt  i'Ustoriqne  e|<ouié 
le»  prolégomtaes  du  fouriérisme.  —  Après  avoir  nppdé  qae  PlilWili 
Grèce,  Campanella  en  Italie,  et  Thomas  Moms  »  An^etorre.  anMM 
imaginé  chacun  un  système  de  société  plus  parlait  que  cemw  les  hoU: 
mes  ont  réalisé  depuis  le  commencement  du  monde,  le  premier,  dans  sa 
République:  le  second,  dans  sa  Cité  dk  soleil:  et  le  troisième, 'dnM te 
que  son  génie  pratique  l'avait  porté  lui-même  à  nommer  une  <riS|iA^* 
M.  Hennequin  est  arrivé  tout  de  suite  à  la  pléiade  moderne  :  Owen  tHSc 
cosse,  SaintSimon  et  Fourier,  de  notre  France. 

Oi^en,  dans  son  association  industrielle,  ne  récompensait  qae  le 
travail.  —  Saint-Simon  voulait  récompenser  le  treumil  et  la  oqNidM. 
—  Fourier,  lui,  le  révélateur  suprême,  prétendant  répondire  t  totrt» 
les  exigences  IteiUmes  des  membres  de  l'association,  oUre  (te  récom- 
penser le  tnteaU,  la  «apoeflé  et  le  éapiUd.  -  ' 

(0  Vobr  l>s  numéros  des  13  et  1»  Jaiilet. 
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Lebossé  d'Angers  (I).  Aussi  le  cerf  a-Ul  joué  un  rôle  immense  dans 
inisloire  des  plaisirs  des  rois  de  France^,  princes  qui  chassaient  de 
rse,  et  (|ui  n'ont  pas  dédaigné  de  consacrer  leurs  veilles  4  l'étude  de 
li  chasse  à  courre.  Mais  si  le  cerf  a  eu  qnelques  heaux  jours  sous  l'an- 
cienne monarchie ,  qu'il  est  tombé  bas  avec  elle,  qu'il  a  expié  chère- 
ment ses  amitiés  royales!  En  89,  comme ,  depuis,  en  18S0]~ce  fut,  hé- 
las  !  a  première  victime  innocente  sur  laquelle  le  courroux  du  peuple 
s  abaissa.  Quidquid  délirant  reges ,  pleetuntur  eérvi.  aurkit  diû  dire 
iJi7  '  *"  "*"  ^®  achivi ,  car  il  est  certain  que  le  peuple  a^oins  à 
„«k  ^f  révolutions  que  le  cerf.  Et  pourquoi  cela,  si  le  noble  animal 
symbolise  l'inventeur?  Eh!  mon  Dieu! pour  une  raison  bien  simple; 
parce  que  toutes4esrévolutlon8  françaises  où  le  cerKa  pâti  ont  été  es- 
«anoléespar  rartstocratie  du  capital  au  grand  délrii&«nt  des  travail- 
e«rs,  et  que  mieux  vaut  pour  l'homme  de  génie,  le^Hollère,  le  Rlquet, 
dp  CT"'  'e**«n8e,  le  Laplace,  l'amitié  de  Louis  XIV,  deCkjlbert  ou 
r?  i^^Pojeon,  que  la  protection  de  la  charte  de  4814  et  do  1830,  sous  le 
S""?  de  laquelle  les  Sully  et  les  Colbert  ont  nom  Ciinin'Gridalne  , 
mSf*" '  DUchâtel.  Le  grand  roi,  le  souverain  absolu ,  n'aime  que 
noeerément  le  progrès,  c'est  «ne  jSstice  it^M  rendre,  mais  par  tlerté , 
iwamouf^l,  gjolfg ,  Il  se  croit  tenu  d'encourager  la  scirhce  et  les 
"««x-arts;  il  dote  de  riches  pensions  le  poète  et  l'artiste;  H  lesré- 
^epourles  plaisirs  intellectuels  de  sâwur.  Sous  l'ancienne  monar- 
wl'i  l'^ï'  Ignorait  Tlndigencc  ;  la  munlflcence  de  li  liste  civile  lui 
fpn.i  lit 'F'' '"°"*^"*''«  sel,  emblème  depuretéetde  lustre  quidé- 
m.»Jl  ?iS  °^*  ruminants  contre  les  morsures  du  tiquet  parasite,  Db- 
^u^  ^i"-  de  Montalivet  ce  (|ue  lui  coûte  aujourd'hui  la  fournKure  du 
ZVu  ^^  'ifr^*;  '«"  chevreuils  et  les.dalms  de  là  liste  ^civile;  deittan- 
(1.4?.  u.^^^'  **  <1»<'  '"'  coûtent  paraît  Lamartine ,  Victor  Hugo, 
vi  .il  .",["•''*;  ^^fe*  Sand...  Un  pauvre  Journaliste  ministériel 
rp„î.*' chargé  de  famille,  sollicitait  un  jour  d'un  minisire  de  l'inté- 
Np  h.i*  *?**  ennemis,  un  modique  secours  de  cent  à  deux  cents  francs, 
hftmm/'™^*  P^*  ,ce"e  «race,  disait  quelqu'un  à  l'Excellence;  cet 
■omnie  you?  aservi,  on  l'a  Injurié,  calomnié,  blessé  peut-être  poTir  vous  ; 
don*  H*"""^  métior;  allez,  que  celui  de  vous  défendre.  —Siiiis 
dénmi  ^"^  voulez-vous ,  la  caisse  des  fonds  secrets  est  à  sec)  ces 
douf  M***!"*  sj  cancres  iwur  les  allocations  de  cette  nature.  —  Allons 
dc«iv»!;i  °,"'''''*^*''  '^n*  ''^'es  assez  riche  pour  donner  des  pensions 
irpsl?  ■''*'"■*  *  **«*  M.  Ma...,  de  l'ancien  Con«ftt«%iiiM(>  et  à  d'au- 
eivouil*'/'^  *»**'  médiocres,  et  qui  n'ont  jamais  rieri  fait  pour  vous , 
débonrcV  "^'^'crlei  pas  une  mlsérahle  sommé  de  cent  francs,  une  fois 
liiillp  !iî'fer."'  "S.'*"*^^cn  serviteur,  uii  homme  marié»  un  père  de  fa- 
i,a„v'  f»"'  au  diable  les  imbécillcs  qui  se  marient  quand  ils  sont 
n'ai  il.'.r  "?  1"'  ^**'*  ""'c"  »  roo' .  ^  votre  Journaliste  miiiistoriel  je 
^JlP«'^»i§i*é4»(Meontrmde  mariage.  ^ 

')  P»ris,  chez  FlrmlnDidot, iurne,  Amyot;  I>«ntu,  «ermcr  frères,  etc. 


Vous  croyez  que  c'est  là  une  histoire  Inventée  à  plaisir  ;  Je  le  voudrais 
pour  notre  honneur  à  tous;  mais  je  la  certifie  sincère  et  véritable.  Ce 
ministre  si  dur  au  lauvre  monde  a  épousé  deux  cent  mille  livres  de 
rente.  ,.  ^ 

Si  nos  lecteurs 'se  rappelaient  l'article  Lièvre ,  publié  dans  ce  feuii- 
lètoh,  H  y  a  deux  ans  à  peu  près.  Je  leur  dirais  :  vous  savez  la  chasse 
du  cerf,  car  le  cerf'  n'est  pas  moins  ingénieux ,  pas  moins  fécond  en 
ressources  que  le  lièvre.  Ces  deux  malheureuses  bêtesayant^trcréées 
pour  le  martyre,  il  a  bien  fallu  leur  donner  avec  la  vitesse,  la  finesse 
d'ouïe  et  d'odorat,  la  faculté  de  combiner  des  pians  de  stratégie  dé- 
fensive. Au. surplus ,  Dufoulloux  n'a  rien  laissé  a  dire  sur  le  chapitre 
du  cei^àçeux  qui  sont  venus  après  lui.  J'y  renvoie  les  esprits  curieux 
de  deuils. 

Le  cerf  a  recours  aux  mêmes  iruses  que  le  lièvre  pour  dépister  tes 
«biens  ;  il  rebat  comme  lui  ses  voilas  le  \om  des  routes.  Le  liève  for- 
cé se  juchera  sur  la  tête  d'un  saule,  se  nichera  dans  un  fOur  à  chatix 
abandonné  ;  l'histoire  delà'  chasse  du  cerf  abonde  en  hallalis  dramati- 
ques dçnt  la  scène  se  passe  sur  ides  toits  de  maisons  Seulement,  le 
cerf  fait  entrer  plus  volontiers  que  le  lièvre  la^  traversée  des  étangs  ei 
desfleoves  dans  ses  combinaisons  ;  il  u^  aitssi  plus  fréquemment  du 
change.  Touchant  Instinct  de  la  solidarité,  presque  tous  les  animaux 
persécutés  par  tes  chiens  et  par  l'homme  ont  recours  à  la  tactique  du 
'change,  le  sanglier,  le  daim,  le  chevreuil,  comme  le  cerf  et  te  lièvre. 
Un  lièvre,,ttn  cerf  a  dans  la  tête  la  liste  de  tous  les  individus  de  son 
espèce  qnl  séjournent  dans  son  voisinage  ;|i)  sait  leur  âge,  leur  buls- 
soit  Ou  leur  gite;  à  défaut  de  cerf^u  de  harae  de  biches,  le  rorf  donnera 
change  sur  le  chevreuil  et  réciproquement.  Voyez  pourtant  comme 
la  chasse  deviendrait  difflcilç  et  pénible  pour  le  chien  et  jiout  l'homnie, 
si  toutes  ces  bêtes  savaient  s'aisocier  dans  i'iniérêt  de  leur  mutuelle 
défense.  ISt  les  pauvres  travailleurs,  hélas  t  eux  aussi  forceraient  blen- 
têl  messieurs  du  <apital  a  conipter  avec  eux,  s'ils  savaient  se  servir  du 
principe  sauveur  de  rassociation,  ce  levier  puissant  de  progrès  avec  le- 
quel le  travail  soulèvera  le  monde  urfjour.  Aussi  les  veneurs  et  les  ca- 
pitalistes, qui  savent  de  quels  revers  les  menace  l'union  des  travail- 
leurs et  des  bêtes  de  chasse,  redoublent-ils  Incessamment  d'efforts 
pour  apporter  des  entraves  à  la  conclusion  de  tout  traité  de  solidarité 
entre  leurs  victimes.  Le  banquier^Ei  sesjoumauxetses  économistes 
pour  prêcher  la  concurrence  anarchique  sOus  le  nom  de  liberté  com- 
merciale ;  le  veneur  a  ses  limiers  pour  débrouiller  le  change  et  pour 
remettre  sur  la  voie  de  la  bêtedecoasse,  1»  meute  dévoyée. 

Jcnf!  sais  pas  de  spectacle  plps  beau  que  CÀlut  du  débucher  d'un  dix 
cors,  dans  toute  ta  plénitude  de  sa  vigueur,  emportant  après  lui.  à 
travers  les  hruyéres,  les  fossés ,  les  obstacles ,  l'ouragan  tarimx  dé  la 
meute  m«gis8antç,bondissantf>,  anhéiante  qui  s'enivre  de  l'écho  de  sc»^ 
propres  clameurs ,  et  vous  enivre ,  vous,  spectateurs  et  cliasseure ,  et 
vous  entraîne  ksn  suite  dans  sa  course  effrénée.  Rien  de  beau,  de  ma- 


jestueux, d'élégant  comme  Je  npble  animal  qui  bondit  d'asswwKe ,  la 
poitrine  en  avant,  hi  tête  gracieusement  inclinée  sur  l'arfièn.Q«t  mw^  , 
ralt  l'arrêter  dans  sa  fuite  rapide,  la  béte  aux  Jarrets  d'acier,  jnCrate 
les  buissons  eommeiiiit  l'hirondelle  !  Qui  pourrait  i'arréwr?  Jvfqalè- 
tude,  hélas  !  le  son  retentissant  des  Einfiiures ,  la  vne  de  toutes  monde 
et  lesédios  de  la  monugne,  aui  lui  rapportent  h  chaque  denaièeuie 
les  huriements  de  rage  de  nouveaux  ennemis  ;  car  des  relais4e'cUens 
frais  et  âpres  â  la  curée  onHî^disposés  sur  sa  route  présnaMie  de  dte- 
tance  en  distance,  et  son  moral  seirouble  à  mesure,  que  le»  t^  de  ta 
meute  altérée  se  rapprochent  et  que  ses  forces  rabandiumettt.  AJht  que 
si  l'idée  lui  venait  d'emprunter  au  loup  sa  tacaque,d9  courir  droit 
devant  lui,  tout  droit,  toujours  tout  droit,  àtraveraebainpsetfleavss... 
qu'il  aurait  bientôt  laissé  loin  derrière  lui,  dépaysé,  dispersé  et.pnrdn, 
le  gros  des  escadrons  ennemis.  Ainsi  faisait  un  cerf  de  la  lorét  de 
Chantilly,  qui  tirait  droit  à  ta  forêt  d'Ardennes  aux  preàdèras  voix  des 
chiens,  ne  s'arrêtant  qu'à  trente^inq  lieues  Ai  Isneer,  et  qui  mt 
pris  pourunt  par  le  prince  de  Condé,  et  que  le  prince  de  COndé  seul 
pouvait  prendre.  Mais  tous  n'ont  pas  l'énergie  de  persévérance, 
Ta  vigueur  de  Jarret  de  l'illustre  cerf  de  la  forêt  d' Ardente.  Aluiée, 
essoufflée,  notrn  bête  sur  ses  fins,  tête  basse,  dOs  arqué  ,  tangue 
pendante ,  s'achemine  lentement  vers  le  prochain  étang,  dans  Tes- 

Klr  qu'un  long  bain  réparera  "ses  forces.  Vain  et  fraple  espoir  ! 
nde  inhospiuTlère  mouille  k  peine  son  corps,  que  «es  mosbres  saisis 
se  raidissent  et  se  tendent;  elle  veut  gagner  le  large,  aes  Jarr^  iodoclNaj 
refuSéiit  d'obéir,  et  pourUnt  il  tant  fuir,  car  voBs  que  |e  pr«ier  peto- 
ton  de  la  meute  implacable  a  pris  l'eau  après  elle  et  na#B  mins  son  nmr 
ge.  Ecoutez  les  tanfires  qui  sonnent  le  tet  l'ean,^  puis  rballall  m 
^.Admirez  un  instant  sur  la  surface  polie  de  l'onde  cette  Inrgetéis 
noii^  historiée  de  ramure,  autour  de  laquelle  se  meuvent,  avec  une  ac- 
tivité de  fourmi  et  un  Upàge  infemaL  ces  cent  têtes- dédiions:  le 
cercle  se  rétrécit,  totfs^s  points  Isolés  se  rapprochent,  se  Mnifon- 
dent;  tous  ces  museaux  altérés  ppent,gapeni:  le  silence  se  ndt^je 
sifflement  des  narines  succède  aux  hurlements.  Allons,  rheuMqit^if- 
nue,il  fiiut  périr,  l'homme  ainsi  l'a  voulu,  et  les  yeux  du  noble  aaipièl 
s'emplissent  d'amères  larmes:  puis  tout  à  coup  l'éclair  delà  ««ngi^Moe 
illumine  sa  pensée;  plus  d'Indignes  pleura,  guerre  powp gufwe, et 
avisant  le  tertre  voisin,  il  s'y  InsUlle  par  un  supr&ne  ei6rt,#|to'-W8 
pieds  et  de  sa  tête,  brisant,  chargeant,  perçant  tout  ce  qui  s;oIn||,fes 
coups,  il  s'enivre  de  carnage  à  son  tour,  et  tombe  sur  ua  nonmier 
de  cadavres  ennemis.  -  :  /  .. 

Histoire  des  travflUeun  qui  portent  sur  leur  drapeau  la  devise  tft- 
rible  :  Viwe  m  trottHUalM  on  mourir  en  combaitamt  l 

' ,.  ',        K.  TOI}«»I»L. 
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..Foorier,  «mvr  d'tBtnt  plvs  déplortbtoljaptie  avis,  que  si 
venait  i  te  propager,  te  pouvoir,  poijoait  continuer  en  paix  son  œu- 
vré de  raine  et  de  honte,  sans  redouter  le  moindre  contrôle  sérieux. 
ïreQsItloni-noas  par  devers  nous  «ue  cette  seule  raison  de  contester 
l'opportonité  de  la  propagande  fouriérisie,  qu'elle  nous  paraîtrait  dé- 
tavloante  ;  mais  nous  ne  contestons  pas  seulement  l'opportunité  de 
U  propagaDde  en  question,  nous  contestons  de  plus  la  possibilité  de 
tpliserla  pratique  de  la  théorie  de  Fourier.  Dans  quelques  Jours, 
noua  dirons  pourquoi.  | 

Le  Comrieide  la  Cùte-d'Or  a  publié,  «n  effet,  quatre  articles, 
dans  Ic^aeto  il  combat  la  Théorie  de  Fourier.  Nous  trouverons  le 
tcaipa  de  répondre  à  ces  articles,  et  nous  commencerons  par  décla-' 
ror  qae  l'auteur  s  raison  d'affirmer  qu'il  ne  s'est  écarté  dans  cette 
diiCttssion  ni  de  la  benne  foi  ni  de  la  convenance. 

ho  Journal  de  /a  C«}(e-(2'Or.  organe  des  conservateurs,  contient 

dans  MB  Bomérodu  16  courant  un  article  très  bienveillant  pour 
M.  Victor  Henneqoin.  Enfin,  nous  savons  de  bonne  part  qu  une 
analyse  développée  de 'son  cours  sera  publiée  dans  XEcho  de  la 
Côte^l'Or,  nouveau  journal  dijonnais,  qui  mérite  les  sympathies  de 
nos  amis.    '  -,    f--;-  •        -i'  —■' 

hb  Courrier  de  Saône-et-Loire  (de  Chalon-sur-Saône)  publie  la 
lettre  smvurte  que  loi  a  adr^^sée  M.  Hennequin,  en  réponse  à  qucl- 
qnes  objections  qu'avait  formulées  contre  là  Théorie  sociétaire, 
M.  Gaaner  âamt-Aubln,  rédacteur  en  chef  de  ce  journal.  La  lettre 
^  préëMée  des  lignes  suivantes 

M.  Victor  Ueinqequin  nous  a  fait  Vhonneur  de  répondre  à  nos  comp 
tai-rendot  des  deux  premières  séancè^ui  ont  eu  lieu  dans  notre  ville, 
Nous  noii9  empressons  d'insérer  celte,  lettre,  tout  en  regrettant  de 
voir  un  fenne  Wmme  si  loyal  el  si  éloqaeoUmeMrc  toutes  ses  mapi- 
flques  bcnltés  au  service  d'une  cause  que  nouk  ne  croyons  pas  impos- 
sible aous  quelques  rapports,  peutrétre  un  jour,  mais  qui,  dans  1  état 
actnel  da  la  sodété,  est  encore  au  pays  des  cbimères. 
t       -      ' - 

j  '         .    Saint-Etienne,  iSjuillet. 

Monsieur, 

Vous  avez  consacré  plusieurs  articles  k  l'appréciation  du  cours  que 
J'ai  &t  A  rbAtel-de-ville  de  Ghâlon-sur-Sadne.  Si  Je  voyageais  pour 
chercher  des  succès  personnels^  Je  n'aurais  qu'à  me  féliciter  de  vos 
jiâ6emettt$  et  Je  protesterais  seulement  contre  leur  excessive  bienveil- 
iimoe,  mais  Je  parcours  la  France  pour  propager  la  doctrine  qui  doit 
sauver  nnimanlté,  et  les  critiques  dirigées  si  légèrement  par  vous 
contre  la  théorie  de  Fourier,  ne  me  permettent  point  d'accepter  ces 
IStaak  ani  ne  s'adressent  qu'à  ma  personne. 

A  réraùrdde  Fourier,  votre  siège  est  fait,  et  les  objections  que  vous 
venez  d^nouveler  contre  la  science  sociale  ^lU,  dans  le  fond; corn 
meaanï  la  forme,  celles  que  vous  produisiez  il  y  a  quelques  moisdans 
Vos  (^nnes  en  diseiitant  avec  un  de  nos  amis.  La  théorie  de  Fourier, 
dltes-Vôus,  détruit  la  fiithllle,  détruit  la  propriété  ;  jenfln,  il  esf'  inutile 
dé  combiner  de  nouveaux  systèmes  sociaux,  puisque  lé  christianisme 
est  une  forme  sociale  parfitte. 

Les  pbalanstériens,  Monsieur,  songent  si  peu  a  détruire  la  famille, 

ÎuMIs  classent  le  sentiment  de  mmille  parmi  les  ressorts  cardinaux 
a  leur  société.  En  assurant  à  tous  les  êtres  humains  la  satisfaction 
des  premiers  besoins  de  la  vie,  en  déchargeant  le  père  et  la  mère  des 
frais  entraînés  par  l'éducation,  ils  permettent  au*  parents  de  cons  idé- 
m*  l'accroissement  de  leur  famille  comme  un  bonheur  sans  mélange.  Je 
vols  dans  le  phalanstère,  comme  dans  un  clan  de  l'Ecosse  on  comme 
dans  Une  tribu  hébraïque,  l'aieul  contemplant  ses  petits-iils  et  les  en- 

îints  de  Ses  petits-flls  :  je  vois  l'enfant  trouvant  dans  la  comaïune  or- 
ganisée, dans  ce  petit  monde  industriel  où  tous  les  arts  fonctionnent, 
la  facilité  de  s'instruire  et  de  s'ouvrir  des  carrières  sans  aller  cher- 
cher la  science  dans  des  collèges  éloignés:  que  si  maintenant  je  porte 
mes  regards  sur  la  société  actuelle,  j'y  vois  le  pauvre  maudissant  la 
naissance  de  ses  fils,  la  mère  souvent  poussée  par  la  misère  à  l'infan- 
ticide, le  riche  exilant  ses  flls  du  toit  paternel  pour  les  écrouerdans 
les  prisons  universitaires.  De  ces  deux  sociétés,  auell«  est  celle  qui 
donne  le  plus  de  satisfaction  au  sentiment  de  famille  ?  votre  bonne  foi 
répondra.  - 

Nous  supprimons  la  propriété ,  joutez-vous.  I^s  communistes  vous 
diront  au  contraire  que  nous  lui  faisons  une  trop  be\le  part.  Vous  con- 
vehez  que  les  phalanstériens  attribuent  au  capital  un  dividende ,  mais 
en  pleine  harmonie,  dites-vous,  quand  le  travail  s'exercera  en  vertu  de 
l'attrait  seul ,  le  capital  deviendra  complètement  inutile.  -^  J'admets 
que  dans  une  pareille  société  le  capitaliste  ne  i)ourra  pas ,  l'argent  à  ta 
main,  contraindre  le  travailleur  à  des  œuvres  répugnantes ,  mais  il 
y  aura  des  séries  qui  correspondront  à  toutes  les  variétés  de  l'indus- 
trie. Ces  ^ries,  iridépendamment  des  objets  de  consommation  cou- 
rante, mettront  leur  amour-propre  à  réaliser  des  chefs-d'œuvre,  à  don- 

'  ner  I  lôértains  produits  ie  cachet  de  l'art,  il  y  aura  des  produits  ex- 
ceptionnels par  la4^içon  et  par  la  qualité  de  la  substance.  Ces  objets 
devront  iirouvèr  des  consommateurs,  et  la  Phalange  ne  pouvant,  à  cause 
de  leur  rareté,  les  distribuer  à  tout  le  mondiv,  les  décernera  aux  asso- 
ciés qui  it  seront  distingués  par  leur  talent  ou  par  la  persévérana'  de 
leur  travail.  Daps  cette  répartition,  le  capital  ne  sera  pas  oublié,  et 
voici  pourquoi  t  en  harmonie,  la  part  de  chaque  individu  dans  la  ri- 
cbeasè  aSBCtltc  délaisse  de  beaucoup  ses  besoins  de  consommation  ;  il  a 
donc  la  possibilité  de  réserver ,  d'accumuler  des  valeurs,  et  si  ces  valeurs' 
détiennent  utiles  à  la  phalange,  elle  ne  peut  les  faire  sortir  des  mains 
du  possesseur  que  par  attraction,  en  le  désintéressant  par  des  avan-' 
tages.  La  propriété  n'est  donc  pas  stérilejen  harmonie. 

Voos  voyez  dans  ie  christianisme  une  forme  sociale  qui  devrait  nous  ^ 
dispehser  ne  chercher  un  meilleur  idéal.  Pour  ma  part.  Je  vois  dans  le 
christianisme  une  religion,  mais  je  refuse  de  l'appeler  forme  sociale, 
attendu  que  chez  les  peuples  chrétiens  nous  trouvons  des  républiques,*^ 
dw  monarchies  soit  tempérées,  soit  absolues,  (|u'ici  règne  le  salariat, 
ailleurs  le  servage,  et  <|ue  depuis  taooans  le  christianisme  s'est  trouvé 
combiné  avec,  les  formes  sociales  les  plus  diverses.  Dites  que  le  chris- 
tianisme devrait' exercer  sur  1cs  faits  sociaux  plus  d'influence,  qu'il 
contient  des  principes  d'unité,  de  fraternité,  de  charité,  propres  à  en.  j 


ï-a;^*^^  ji^oy 


En  ne  cionsacrant  dans  vmre  ville'  que  quatre  séances  à  l'exposi- 
tion de  la  théorie  pbalanstérienne,  mon  but  était  bien  moins  de  faire 
connaître  entièrement  cette  théorie,  que  d'en  signaler  l'importance  et 
de  déterminer  mes  auditeurs  4  l'étudier  sérieusemeuU  Je  regrette  de 
ne  pas  vous  avoir  inspiré  cette  résolution.  En  approfondissant  les 
oeuvres  de  l'Ecole  sociétaire,  craindriez-vous  de  devenir  pbalaiistërien? 
Cemalheur  pourrait  bien  voua  arriver,  mais  votre  qualité  de  conser- 
vateur n'en  serait  ps  compromise.  La  véritable  conservation  est  intel- 
ligente et  progressive.  Le  gouvernement  le  plus  durable  sera  celui  qui 
comprendra  l'urgence  des  aniélioration.s  sociales  et  qui  mettra  sa 
gloire  à  les  réaliser. 

Veuillez  agréer  rassurance  de  ma  considération  très  distinguée. 

VICTOR  HENNEQUIN. 

dimanche  prochain  nous  rendrons  compte  dé  l'effet  produit  par 
M.  Victor  Hennequin  à  l'Hôtel-de-Ville  de  Saint-Etienne. 


La  Fraternité, 

ASSURANCE  MUTUELLE  DES  OUVRIERS  DES  DEUX.  SEXES. 

Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  dans  notre  précédent  numéro  de 
huitaine,  nous  rapportons  aujourd'hui  les  discours  qui  ont  été  pro- 
noncés le  19  juillet  dans  la  réunion  générale  de  l'institution  de  pré- 
voyance qui  s'est  formée  à  Paris  sous  le  nom  de  la  Fraternité. 
Csnractère  .très  libéral  des  statuts,  admission  des  femmes  au  partage 
des  bienfîuts,  fusion  de  tous  les  rangs  dans  le  patronage  et  de  tou- 
tes les  professions  dans  l'association,  secours  suffisants,  intelligence 
et  dévouement  des  administrateurs,  tous  les  éléments  de  saccès  noos 
paraissent  réunis  dans  cette  société.  Aus^i  nous  ferons-nous  un  de- 
voir de  lui  donner  tout  l'appui  de  notre  publicité  et  de  no6  encou- 
ragem^ts.  On  sait  quels  avantages  les  artistes  musiciens  et  les  ar- 
tistes dramatiques  ont  tiré  d'un^  pareille  institution  :  la  Fraternité 
constituée  sur  un  plan  plus  large  doit  obtenir  un  succès  plus  grand 
encore.  .  ' 

Voici  d'abord  le  discours  prouoncé  par  M.  Uevyns,  ouvrier  es- 
tampeur, qui  a  pris  la  part  la  plus  active  à  l'organisation  de  la 

Société.  . 

Mesdames  et  Messieurs,  . 

A  chacune  des  grandes  époques  de  la  vie  de  l'humanité,  la  Provi- 
dence a  marqué  du  doigt  ceux  qui  doivent  être  les  Instruments  de  sa 
volonté. 

C'est  elle  qui  leur  a  donné  cettc^pulssance  de  conviction,  cette  foi 
profonde,  cette  volonté  d'action  nécessaire  pour  supporter  les  dégoûts, 
les  déceptions,  les  injures  même  que  l'on  rencontre  inévitablement, 
lorsqu'il  s'agit  d'attaquer  la  routine  et  de  vaincre  les  préjugés  qu'elle 
a  consacrés^ 

Voilà  bientôt  deux  mille  ans  que  le  Christ  a  apporté  aux  hommes  des 
idées  profondes  de  frateraité. 

Néanmoins,  la  Fraternité,  cette  vertu  si  essentielle,  qui  échappe  à  la 
loi  humaine,  parce  que  la  morale  seule  peut  la  commander  ; 

La  Fraternité,  si  douce,  ^i  bienfaisante,  si  consolante  dans  nos  mi- 
sères, laisse  tellement  à  désirer  chez  nous,  qu'il  nous  a  été  impossible 
de  trouver  un  symbole  q'ui  résumât  cette  pensée  divine. 

Tout  le  monde  s'accorde  à  reconnaître  les  services  que  les  caisses 
d'épargne  ont  rendu  aux  classes  ouvrières,,  par  les  réserves  qu'elles 
ont  permis  aûx'travailleurs  de  former  peu  à  peu. 

Cependant  cette  consécration  d'une  des  formes  que  peut  prendre  l'é- 
pargne et  que  peut  souhaiter  l'esprit  de  prévoyance,  laisse  sans  satis- 
faction un  grand  nombre  de  besoins. 

Les  blessures  souvent  très  graves,  les  longues  maladies  sont  autant 
de  chances  pour  que  les  économies  accumulées  soient' enlevées,  et  que 
l'ouvrier  n'ait  plus  que  la  misère  en  face  de  lui  ;  dans  ces  circonstan- 
ces les  sociétés  de  secours  mutuels  sont  un  bienfait  incontestable  ; 
sous  la  surveillance  toute  paternelle  de  l'autorité  et  avec  son  autorisa- 
tion protectrice,  elles  offrent  des  garanties  que  Ton  doit  désirer  devoir 
rendre  accessible  à  tous  ceux  qui  ont  intérêt  à  jouir  de  ses  bienfaits. 

Pour  être  admis  dans  les  sociétés  de  secours  mutuels,  il  faut  géné- 
ralement être  âgé  dé  moins  de  quarante  ans,  et  payer  un  droit  d'ad- 
mission qui  varie  selon  le  capital  en  caisse,  c'est-à-dire  selon  l'ait- 
cienneté  de  la  société.  Si  quelques-unes  prolongent  Ju'squ'à  quarante- 
cinq  ans  l'âge  où  l'on  peut  être  admis,  ce  n'est  qu'à  la  condition  d'une 
augmentation  dans  la  somme  première  à  verser  à  la  caisse,  avant  d'a- 
voir droit  aux  secours  ;  cette  double  condition  d'âge  et  de  premier  ver- 
sement est  la  cause  qu'un  très  grand  nombre  d'ouvriers,  sont  privés 
desavantages  que  procure  le  secours  mutuel. 

Celui  qui  subsiste  à&  son  travail  Journalier,  se  laifise  facilement  al-' 
1er  à  vivre  au  jour  le  jour;  il  s'iitquiète  moins,  lorsqu'élant  au  début  de 
la  carrière,  il  n'a  encore  subi  aucune  épreuve;  l'inexpérience  et  là  légè- 
reté de  la  jeunesse  ajoutent  à  ces  dispositions ,  et  c'est  précisément  à 
l'époque  de  la  vie,  où  II  serait  plus  facile  de  se  précautionner  d'avancé 
contre  les  accidents-Murs,  que  les  ouvriers  se  laissent  endormir  sur 
les  périls  qui  les  menacent. 

L'esprit  de  prévoyance  et  d'économie  ne  vient  généralement  à  ~lW- 
vrier  qu'avec  l'âge  et  les  besoins  de  la  famille,  si  bien  que  dans  la  jeu- 
nesse la  éécessitéde  réunir  un  capital,  quelque  minime  qu'il  soit, Mit 
sans  cesse  ajourner  le  moment  où  il  se  présentera  pour  êCre  admis  à 
partager  les  avantages  de  la  mutoalité-,  plus  tard,  les  préoccupations 
du  mariage,  les  premiers  soins  à  donner  à  une  famille  naissante  sont 
autant  de  motifs  d'ajournciuent ,  et  lorsqu'avec  r.1ge  l'avenir  se  pré- 
sente a  lui  sous  son  véritable  aspect,  les  sociétés  rcfuseni  de  l'admcUre, 
|)arce  qu'il  î  dépassé  l'âge  de  l'admission.  L 
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te  montant  de  la  souscription  a  non-seulemént  sulB  à  couvrir  les 
frais  indispensables,  maisJiL[montant  des  promesses  qui  nous  sont 
faites  et  le  nombre  toujours  croissant  de  nos  sociétaires  honoraires nour 
donne  Heu  d'espérer  que,  dès  les  premières  répartitions,  l?s  sociétaires 
n'auront  à  fournir  qu'aux  dépenses  occasionnées  par  le  service  ordr 
nalre. 

Désormais  aucun  doute  n'est  permis,  grâce  au  zèle  el  au  dévouement 
de  l'honorable  docteur  qui  a  bien  voulu  se  charger  de  l'organisation  du 
service  médical;  l'avenir  delà  Fraternité  esl,cerUln;  zèlei,  savoir,  dévoue- 
ment, désinléressemeut,  unité  d'action,  tout  se  trouve  réuni  pour  nou 
autoriser  à  dire  que  la  Fraternité  n'est  rien  de  molas  qu'une  instllu* 
tion  sociale.  Oui,  la  Fraternité  est  une  institution  sociale,  puisqu'elle  a 
pour  but  et  qu'elle  aura  pour  conséquence  l'amélioration  morale ,  in- 
tellectuelle et  physique  du  sort  de  la  classe  la  plus  nombreuse  île  la 
société. 

Cette  œuvre  aura  d'ailleurs  pour  caractère  spécial  de  n'être  hostile  à 
aucun  intérêt,  et  si  dans  la  suite  elle  compte  des  martyrs,  ce  ne  seront  - 
quefceuxqui,  ne  la  comprenant  pas,  auront  refusé  de  prendre  part  à  ses 
bienfaits. 

Aujourd'hui  l'église  cilèbre  un  saint,  dont  la  vie  tout  entier  a  éi« 
consacrée  au  «oulagement  des  Infortunes  humaines  et  dont  l«  nom  seul 
est  une  glorification  :  saint  Vincent  de  Paul,  l'apôtre  des  affligés,  l'ami 
des  pauvres,  l'idéal  du  chrétien...  Nous  ncîpouvions  donc  choisir  un 
jour  plus  favorable  pour  annoncer  la  i.on0tutiou  delà  Fraternité. 

M.  Réglet,  vice-président  du  conseil  d'administration,  s'est  ex- 
primé ensuite  en  ces  termes: 

...Et  d'abord,  disons-le  tout  de  suite,  afla  que  chaciiu  de  [nous  le 
saisisse  bien,  ce  que  nous  présentons  aujourd'hui  à  la  grande  famille 
des  ouvriers ,  n'est  pas  une  sorte  de  tontine,  où  les  épargnes  des  dé 
cédés  viennent  constituer  des  rentes  aux  survivants.  Non,  rien  décela 
n'est  entré  dans  notre  plan. 

L'œuvre  qui  nous  rassemble  aigourd'hui  est  uniquement  l'applica- 
tion de  l'assurance  mutuelle  contre  |a  maladie,  avec  adjonction  de  di- 
verses indemnités  pécuniaires  en  faveur  des  enfants,  veufs  ou  veuves 
des  assurés  venus  à  décéder. 

Tel  est,  en  attendant  mieu^  le  seiil  but  que  se  propose  la  Fraternité. 

Mais  aussi.  Messieurs,  si  son  action  se  réduit,  se  résume  à  cette 
seule  fonction,  elle  entend  en  répandre  les  avantages  sur  toutes  les 
.fractions  de  la  grande  famille  laborieuse,  sans  exclusion,  sans  res 
triction  d'âgé,  de  sexe,  ni  d'état,  autres  que  celles  dictées  par  la  mo- 
rale et  les  lois  ;  imitant  en  ceci  la  bonne  Provideuce,  (|ui  protège  tous 
ses  enlatats  et  n'en  repousse  aucun. 

Un  autre  avanuge  qu'elle  présente  à  la  grande  famille,  est  cela^de 
la  modicité  du  saprifice  à  la  charge  de  ses  sociétaires  et  l'absence  con- 
piète  de  tout  service  personnel. 

Ainsi,  Messieurs,  au  moyen  d'une  prime  dont  le  maximum  est  fixé 
par  trimestre,  pour  les  hommes,  à  4  fr.  50,  et  pour  Ips  femmes  à  2  fr. 
%  seulement,  chaque,  ouvrier  est  assuré,  en  cas  de  maladie,  des  Isoint 
du  médecin,  des  médicaments  de  toftte  nature  et  d'une  Indemnité  en 
numéraire,  qui,  8<4on  les  cas,  peut  s'élever,  pour  les  femmes,  à  SSOfr., 
et  pour  les  hommes  à  460  fr. 

Quant  au  maximum  de  la  prime  énoncée  plus  haut,  n'oublions  |as, 
Messieurs,  de  remarquer  que  c'est  là  un  maximum,  c'est^-dire  une 
limite  extrême  qui,  dans  aucun  cas,  ne  saurait  être  dépassée  et  que, 
dans  notre  opinion,  la  prime  n'atteindra  jamais.  Ce  chiffre  n'est  donc 
établi  dans  nos  statuts  que  par  iiiie  sorte  d'excès  de  prudence  et' par 
une  application  rigoureuse  de  ce  principe  que  mieux  vaut  promettre 
peu  et  tenir  beaucoup,  que  d'ouvrir  la  moindre  chance  au  résultat 
opposé. 

Mous  ne  saurions  ici.  Messieurs,  faire  la  critique  des  sociétés  ve- 
nues avant  la  nôtre.  Elles  ont  pour  la  plupart  pris  naissance  dans  des 
temps  sous  certains  rapports  moins  heureux  que  le  nôtre;  de  plus,  elles 
nous  ont  frayé  la  voie,  et  peut-être  pourrait-on  dire  à  Juste  titre  que, 
sans  elles,  nous  n'existerions  pas.  ' 

Or,  sans  toucher  en  rien  au  respect  que  nous  devons  à  ceux  qu> 
nous  ont  précédés  dans  la  carrière  humanitaire  où  nous  entrons  au- 
jourd'hui ,-quHl  nous  soit  permis  de  vous  faire  remarquer  que,  dans  la 
plupart  des  combinaisons  sur  lesquelles  ces  sociétés  reposent,  il  entre 
des  services  actifs  plus  ou  moins  nombreux  et  souvent  fort  laborieux  à  la 
charge  de  chacun  de  leurs  membres,  tantôt  à  titre  de  visiteur,  de  sur- 
veillant, de  receveur,  de  caissier,  etc.,  tantôt  à  un  autre  titre  trop 
respectable  dans  son  principe  pour  être  attaqué,  et  qui  cépendiant,  à  la 
fin  de  l'année,  no  laisse  pas  que  de  se  résumer  en  une  lourde  dépens», 
nous  voulons  parjéî' ici  de  l'obligation  tmjpo*^  aux  sociétaires  de  .se 
Joindre  aux  derniers  devoirs  rendus  par  la  famille.     , 

D'après  divers  calcul)^  sérieusement  faits,  et  que,  du  reste,  cha- 
cun de  vous.  Messieurs,  peut  faire  comme  nous,  ces  divefslcrvices 
personnels  avec  les  consiéquences  qu'ils  entraînent  en  dépensdirdi' 
temps  et  de  numéraire,  triplentjet  au-delà  les  cotisations  anhucllcsNilcs 
sociétaires.  ,/ 

inu  à  éviter,  en  ne  laissant  à  la 

personnel. 
Itemité  en  constituent  l'adminis- 
icun  cas  la  Société  n'a  recours  i 


Cest  cet  écueil  que  nous  avoi 
charge  de  nos  sociétaires  aucy 

Dans  cette  vue,  les  statUi^i 
tratlon  sur  un  pied,  tel  que 
ses  membres  que  pour  se  constituer^  cela  par  vole  d'élection,  dans  les 
llfoites  et  suivant  les  principes  établis  par  son  règlement.. 

Cette  administration  se  compose  d'un  conseil  de  régence  formé  de 
qulniR  régents  et  d'uh  président,  fous  élus  pour  deux  ans'par  l'assem- 
blée, générale. 

Ce  conseil,  dont  l4.com|)psition  tout  entière  eslcx>nilée  à  la  sagacK*' 
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(îe^selon  que  la  pHme  d'assurance  descendra  dans  l'une  ou  l'autre  de 
cesmi^nies  proportions.  ' 

Mais  comme  il  ne  suffit  pas  que  cliacun  paie  peu,  ([u  il  faut  encore, 
et  surtout  que  les  assurés  soient  satisfaits  des  services  de  l'associa- 
tion et  que  néce«B»remenl  l'extension  du  nombre  des  assurés  est  ou 
(loil'être  considérée  comme  la  manifestation  de  la  satisfaction  des  as- 
surés, cette  même  extension  du  nombre  des  sociélaicçs  augmentera 
tolement  les  avantages  faits  au  personnel  de  l'agence.  Donc  alors, 
vous  le  voyez,  Messieurs,  ses  intérêts  ne  font  plus  qu'un  avec  ceux  des 
assurés  et  de  l'association  en  général. 

Df  cet  accord,  de  cette  fusion  des  intérêts  de  tous  naîtront,  nous 
l'espérons,  un  ensemble,  une -harmonie,  une  puissance  au  moyen  des- 
quels, avec  la  protection  de  l'aiJlorité  qui  nous  est  aajuise,  avec  votre 
bienveillant  concours  et  l'aide  de  la  Providence,  l'association  vaincra 
les  difficultés  et  surmontera  tous  les  obstacles  qu'elle  pourra  rencon- 
trer sur  sa  route.  . 

Hien  qu'aujourd'hui  nous  louchions  en  quelque  sorte  au  terme  des 

diScultés  de  l'enfantement  de  notre  œuvre,  nous  ne  saurions  nous  dis- 
simuler que  son  adolescence  encore  sera  laborieuse  et  rude  peut-être. 

Hais  la  Foi  et  l'Espérance  ne  nous  abandonneront  pas,  et,  couverts 
de  atte  double  égide,  nous  arriverons  bientôt  à  ne  laisser  à  nos  suc- 
cesseurs d'autres  soins,  d'autre  charge  que  de  continuer  et  d'entretc- 
•ir  le  mouvement  ascensionnel  de  la  belle  et  grande  institution  qu'avec 
TOUS  et  par  votre  généreux  concours  nous  aurons  eu  le  bonheur  de 
voir  se  réaliser,  et  de  laquelle  résultera  une  dès  plus  notables  amélio- 
rations  du  sort  de  la  t^ande  famille  des  ouvriei-s,  si  intéressante  dans 
la  plus  grande  partie  de  ses  membres  par  les  vertus  qui  la  distinguent, 
si  utile  a  la  France  par  les  nombreux  services  qu'elle  lui  rend  et  la  jk)- 
sition  élevée,  grande  et  puissante  qu'elle  lui  assure  parmi  les  nations 
civilisées. 


M.  Cibille,  ouvrier  estampeur,  autre  admiaistrateur,  a  prononce 
les  paroles  suivantes  : 

lies  discours  que  vous  avez  déjà  applaudi,  me  font  aborder  en  trem- 
biaat  cette  tribune;  Je  ne  suis  pas  orateur,  mais  pulssé-jc  ù  défaut  d'é- 
loqgence,  trouTcr  dans  les  sentiments  qui  m'animent,  la  force  néccs- 
uire  pour  m'acqultter  de  la  lAche  qui  m'a  été  conliée. 

Les  sociétés  de  secours  mutuels,  dont  l'origine  remonte  à  une  date 
fort  ancienne,  ont  quelque  chose  de  sympathique  avec  la  so«Jabililé  si 
■alorelie  à4'homme;  elles  entretiennent  en  lui  la  compassion  pour  les 
■aux  de  ses  semblables,  résultats  souvent  d'une  maladie  gravé  ou  d'un 
aecident  au  travail  ;  elles  sont  fondées  sur  le  véritable  principe  qui 
doit  présider  à  la  bienfaisance  réciproque,  qui  tend  à  rendre  les  tra- 
Tailleur;  capables  de  pourvoir  cux-mAmes  k  leurs  besoins. 
'  Ces  associations  élèvent  le  caractère  de  l'ouvrier,  il  goûte  une  légi- 
tiaeHerté  en  pensant  qu'il  doit  à  ses  propres  efforts  la  garantie  qu'il 
obtient,  qu'il  «'est  point  exposé  a  invoquer  la  pitié,  et  ce  sentiment  de 
un  indéiendance  et  de  sa  dignité  redouble  son  courage,  comipe  il  dé- 
veloppe ses  ftç3ilté8.__ 

PoùrUnt,  naigré  tous  les  bienfaits  qu'elles  présentent,  l'effectif  des 
■cabres  des  associations  mutuelles  ne  s'élève  qu'à  18  ou  19  000  ou- 
vriers seulement  pour  Paris  rqu'est-iîc  que  cela  pour  une  famille  Indus 
Irielle  aussi  considérable?  peu  de  chose,  puisqu'il  reste  plus  de  SQO  000 
ouvriers  et  ouvrières  qui  vivent  dans  l'isolement,  isolement  funeste,  et 
que  la  Société  que  nous  fondons  ai^jourd'hui  est  appelée  à  détruire. 

La  généralisation  du  principe  des  sociétés  de  secours  mutuels,  sous 
une  nouvelle  forme  qui  permette  aux  ouvriers  et  ouvrières  de  se  faire 
adnettre  quel  que  soit  leur  âge  et  leur  état,  a  été  de  l'avis  de  tous  les 
hommes  sérieux,  une  idée  heureuse  et  salutaire,  digne  de  toute  leur 
synpathie;  bien  ^comprise,  et  elle  le  sera,  sa  portée  future  doit  être 
iamense.  '  '  ,^  ' 

Basée  sur  lès  sentiments  d'amour  que  tous  les  hommes  se  doivent 
entre  eux,  la  société  nouvelle  devait  s'appeler  la  Fraternité. 

Fratemitél  I!  précepte  divin,  que  de  foi8*t:e  nom  pur  et  saint  a  été 
méconnu  -,  que  de  fois  il  a  été  remplacé  chef  les  travailleurs  par  àes 
jalousies  puériles  incapables  de  supporter  le  raisonnement;!  jalousies 
qui  ont  engendré  les  divisions,  les  camps  séparés,  souvent  les  haines 
«mvages  ;  ah  !  qu'il  est  désïraBle  le  jour  où  l'homme,  voyant  dans 
l'homme  un  frère,  lui  tendra  les  bras  avec  amour  ! 

0;ii«  union,  si  chrétienne  et  si  fraternelle,  fera  disparaître  les  eau- 
»s  de  ces  rivalilésv  de  cet  esprit  de  corps  dédaigneux  qui  irrite  et 
provoque,  enfin  ces  luttes  sanglantes  dont  notre  siècleji  ;la  honte  d'^ 
frc  trop  souvent  le  témoin.  Ouvriers,  mes  frères,  soyons  donc  lou 
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précipite  la  France  que  cette  stupéfaction  profoude  éprouvée  par  cha- 
cun à  l'annonce  d'idées  et  de  sentiments  qui  ont  agité  et  remué  pro- 
fondément la  nation  française  pendant  le  cours  de  la  révolution,  idées 
et  sentiments  tellement  oubliés,  tellement  absorbés  par  notre  quié- 
tlsme  bourgeois,  que  leur  réapparition  doit  être  signalée  comme  un 
phénomène  tout  nouveau. 

Ces  grandes  idées  de  charité  sociale .  d'émancipation  de  toutes  leà 
classes  qui  fomentèrent  la  révolution  française  et  engendrèreijt  ces 
exaltations  surhumaines  dont  elle  reçut  «n  caractère  inouï  de  gran- 
deur et  d'audace,  ces  grandes  idées'  étaient  tombées  en  dé»uétude. 

Tous  nos  hommes  politiques,  depuis  le  premier  jusqu'au  dernier, 
n'étaient  occupés  qu'.*!  dé  vaines  lutte»  de  pouvoir  et  d'amour-propre  ; 
chacun  ne  songeait  qu'àsoi,  personne  à  la  France..  Les  plus  habiles 
et  les  victorieux  ont  été  ceux  qui  ont  su  faire  adopter  au  pays  et  faire 
mettre  en  pratique  cette  maxime  :  Chacun  chez  soi,  chacun  pour  soi. 
Est-<;eM.  Guizot,  est-ce  M.  Tlijers  qui  sera  jninislre?  Voilà  notre 
grande  préoccupation  depuis  quinze  ans  ! 

Et  pendant  ce  temps,  le  pouvoir  dçs  écus  grandissait  toujours;  la  Fi- 
nance mettait  la  main  sur  le  gouvernement  et  le.*  gouvernés,  et  elle  a 
poussé  l'iusolence  jusqu'à  faire  dé<-Jarcr  ces  Jours  derniers,  à  motfv 
couverts,  par  un  de  ses  journaux,  que  les  travailleurs  appartenaient 
aux  maFtWs,  parce  que  ceux-ci  pouvaient  seuls  faire  «uftmfer  ceux-là. 
Eh  !  propriétaire  de  mines,  de  bois  et  d'usines,  comment  subsisterais- 
tu  donc  toi-même,  si  la  main  des  travailleurs  ne  venait  vivifier  U  pro- 
priété, tirer  ton  charbon  de  ton  puits,  abattre  tes  bois  et  les  mener  au 
marché,  faire  rouler  tes  machines  inertes?  Tu  fais  subsister,  dis-tu,  le 
travailleur,  c'est-à-dire  que  tu  lui  donnes  juste  ce  qu'il  lui  faut  pour 
qu'il  ne  meure  pas  de  faim  ;  mais  l'ouvrier  fait  plus  pour  toi  que  tu  ne 
fais  pour  lui  ;  il  ne  se  contente  pas  de  le  faire  iubsiêtér,  expression  si 
naïvement  caractéristique,  mais  son  travail  te  TSumit  les  moyens  de 
vivre,  de  vivre  dans  le  comfort  et  le  luae  ;  tu  lui  dois  donc  plus  qu'il 
ne  le  doH,  ou  plutAt,  il  y  a  là  une  iniquité  sociale  qu'il  s'agit  de  répa- 
rer. Pour  arriver  à  ce  but,  il  faut  que  la  France  s'inspire  de  nouveau 
des  idées  puissantes  d'après  lesquelles  a  été  inaugurée  l'ère  de  89. 
Kous  avous  vu  avec  joie,  durant  cette  semaine,  que  plusieurs  Candi- 
datures se  sont  enfin  montrées  dans  ce  sens.  Les  c^indidats  nouveaux 
ont  parlé  d'autre  chose  que  de  nos  ministres  et  de  leurs  querelles  ;  ils 
ont  abordé  les  questions  sociales  et  se  sont  prononcés  pour  la  reprise 
du  travail  régénérateur  interrompu  depuis  si  longtemps.  Il  importe^ 
rail  que,  dans  le  coursde  la  prochaine  session,  un  petit  groupe d'hom* 
mqs.  protestât  par  sa  présence,  par  ses  discours,  par  ses  actes,  contre 
la  marche  illibérale  que  suivra  la  chambre  nouvelle  ;  il  faudrait  que  ce 
groupe  compacte  servit  de  fanal  à  l'opinion  publique  égarée  par  la  réac- 
tion financière,  et  préparât  les  travaux  qui,  dans  la  législature  sui- 
vante, résoudraient,  avec  l'appui  de  la  nation,  les  diflicuités  provo- 
quées par  la  mauvaise  direction  imprimée  au  mécanisme  gouverne- 
mental et  social.  Espérons  que  le  succès  de  ces  pionniers  de  l'avenir 
avancera  le  jour  où  triomphera  l'armée  des  travailleurs. 

—  Aux  mines  d'Anzin,  à  la  suite  drla  grève,  les  propriétaires  des 
mines  ont  accordé  une  légère  augmentation  de  salaire. 

—  A  Caen,  les  ouvriers  menuisiers,  qui  ne  gagnent  que  2  fr.  pour 
14  heures  de  travail,  demandent  à  gagner  2  fr.  50  œnt.  et  à^e  travail^ 
1er  que  13  heures  par  jour.  v 


„  iaiBiaéwit  9Be  «idi^^^^^^t^  ,     . 

plementà  cette  fraction  du  peuplé  suisse.  Mais  non  ^  awnetwwde 
pas  seulement  sa  place  au  soleil,  elle  veut  Jouir  excluftivemeit.  Pre- 
nant pour  prétexte  l'absolue  nécessité  de  se  déitwrrasser  de  ce  qu'elle 
appelle  le  radieaUimt,  terme  sous  lequel  t^  l|é»iglMi  to«t  ce  qui  lui 
résiste,  elle  voue  la  Suisse  libérale  à  l'exterminatton.  Nous  allons  si- 
gnaler, à  cet  égard,  des  actes  bien  autrement  graves  que  ceux  dont 
nous  avons  parlé  jusqu'à  présent. 

Déjà,  durant  la  diète  de  1845,  Jes  députés  des  cantons  de  la  ligue 
s'occupèrent,  à  Zurich  même,  de  l'exécution  de  lears  projets ttltérlètars. 
C'était  pendant  cette  session  si  féconde  pour  eus  en^àtiMltiM  de 
toutes  espèces,  qu'ils  résolurent  de  violer  encore  une  fois  le  pacte,  de 
renier  l'autorité  fédérale  et  de  së^  Jeter  dans  uiie  li^te  décisii|e. 

Quelques  mois  plus  tard,  le  12  novembi'ë  de  la  niémé  ann^,  lé  gou- 
vernement lucemols  inviUses  co-assoclés  à  se  faire  représenter  dana 
le  lien  de  son  siège  à  une  conférence  secrète,  qui  devait  s'oumr  le  ft  dé- 
cembre suivant.  Cette  conférence  eut  lieu  effectivement,  et  voici  la  texte 
de  la  résolution  secrète,  qu'après  trois  jaurs  de  délibérations;  eDe  eut 
le  courage  de  prendre  :  -^ 

-  «Les  cantons  de  Lucerne,  Ury,  Schwyz,  Unlerwalden,  le  Haut  et  1« 
Bas-Zug,  Fribourget  Valais  s'engagent  à  se  défendre  mutualleiMB^  par 
tous  les  moyens  dont  ils  disposent,  aussitôt  que  Fun  (Tlipk'ettx  «apiit 
atuqué  dans  son  territoire  ou  dans  ses  droits  de  soànniiieté,  4mi- 
formément  au  pacte  fédérai  du  7  août  1818  et  an  andèàliés  tfll|Mtt>. 

»  l>es  cantons  s'entendront  sur  la  manière  la  plus  eotttMdlMl%e 
informés  de  ce  qui  se  passe.  Aussitôt  qn'an  éea  eantoM  i  MtHi'nftis 
ceruin  qu'une  attaque  a  eu  lieu  ou  se  prépare,  iLaat  oansMdié  eMMtoe 
aepelé  à  laiurveillance  fédérale  et  tenu  de  auttre  a«r  pi«ë  les  Impes 
nécessaires,  sans  attendre  l'avis  officiel  du  canton  «Uamé. 

.  Un  conseil  de  guerre  composé  d'un  dépnlé  de  ctacu  dea  6Ute 
nommés  plus  haut,  muni  desrpouvoirs  les  plus  étendus,  a  la  direction 
su|)érieure  de  la  guerre.  Il  se  réanira  en  cas  d^attaque  effective  ou  de 

menaces.  ,.,,.! 

>  Le  conseil  de  guerre  avec  les  pouvoirs  qui  lui  sont  remis,  prend 
iu  besoin  toutes  les  mesures  nécessaires  à  la  détense  des  cantons.  91'  le 
danger  est  moins  pressant,  il  s'entendra  avec  les  gouveriMMnts. 

»  Pour  ce  qui  est  du  paiement  des  lirais  occasionnée  par  4a  seabla- 
blés  levéesde  troupes,  il  est  admis  comme  règle  que  UeûtMr 


jours  unis,  toujours  amis,  toujours  rivaux  d'estime  ;  mais  ^e  soyons    |)g,gg 


fCpT"^pondancc  t>«rticulière  de  la  Dimoeratit  vaeiÂiiue).  (l) 
Nous  avons  vu  comment  le  pacte  séparatiste  dei84S  succéda  à  celui 
du  même  genre,  que,  dix  ans  auparavant,  la  diète  fédérale  avait  dft 
dissoudre;  nous  avons  vu  comment  renaquit  cette  fédération  de  caiH 
tons  rétrogrades,  et  nous  avons  signalé  ses  premiers  effets,  qui  furent 
la  guerre  civile  du  Valais  en  1844,  dont  sortit  un  gouvernement  fana, 
tique  et  cruel;  l'appel  des  Jésuites  cqmme  corps  enseignant  dans  le 
canton  de  Lucerne,  ce  qui  amena  une  autre  guerre  plus  meurtrière  en- 
core que  celle  du  Valais,  et  en  définitive  la  consolidation  du  régime 
clérical  dans  la  plupart  des  cantons  catholiques. 

A  ces  avantagés  nfarquants  que  sut  se  donner  ce  parti-là  vinrent  se 
Joindre  quelques  actes  de  la  diète  fédérale,  qui  augmentèrent  ses  for- 
ces et  favorisèrent  ses  entreprises.  En  effet,  l'année  dernière,  la  diète 
consentit  à  payer  de  sa  caisse  1S0,0Qp  fr.  de  Suisse  au  canton  de  Lu-- 
cerne,  4)our  l'indemniser  dé  ses  frais  d'arméf^ent  ;  outre  <!ela>;clle  pro- 
mulga  contféTes  corps  francs  un  arrêté  sévèVgui  est  tout  à  l'avan- 
tage du  parti  rétrograde;  enfin,  elle  prononça  la  destitution  des  offi- 
ciers qui  avaient  fait  partie  de  ces  corps,  et  par  là  elle  écarta  de  l'ar- 
mée fédérale  des  hommes  distingués  par  leur  intelligence  et  leur  pftrio-' 


jamais  divisés.  Jamais  hostiles.  Jamais  dédaigneux  :  ce  régime  moral 
doit'fairé  le  bonheur  individuel  et  la  prospérité  générale. 

La  société  la  Fraternité  doit  exercer  dans  ce  sens  la  plus  salutaire 
influence  sur  la  grande  famille  industrielle.  Sa  puissance  moralisatrice 
la  place  comme  là  digne  avant-garde  dus  bienfitUs  sociaux  que  l'ave- 
nir nous  prépare  !  "^ 

A  nous  ddnc.  Messieurs,  et  que  votre  puissant  concours  nous  fasse 
,  marcher  à  pas  de  géant  vers  celte  ère  de  bonheur  et  de  sécurité  qui 
nous  est  promise,      f 

Et  maintenant,  à  vous  tous  qui  êtes  ici  présents,  merci,  à  vous,  Mes- 
dames et  Messieurs,  qui,  comme  membres  honoraires,  nous  avez  aidé 
dans  la  roule  dUDcile  o(t  nous  étions  entrés,  où  nous  avions  tant  be- 
soin d'encouragement  ; 

^  vous.  Ouvriers  et  Ouvrières,  (fnlavez  eu  foi  dans  noire  œuvre  et 
qui  nous  avez  C4)mpris,  vous  qui  formez  le  noyau  d'où  s'élèvera  l'arbre 
qui  protégera  de  son  ombrage  lannhmos  frères  malheureux. 
!  f"*".  inercl  à  vous  tous,  Messieurs,  qui,  npn<;o^)leiits  de  notis  avoir 


Une  autre  circonstance  vient  encore  contribuer  à  rendre  le  terrain- 
défavorable  au  parti  éclairé  ;  il  a  sur  ses  derrières  t'aristocratm  pro^ 
testante  et  les  doctrinaires,  qui  font  partout  cause  commune  avec  les 
Ultramohtains,  conspirent  pour  eux  et  les  justifient  en  toute  occasion. 
Cestainsl,  par  exemple,  que  Neifchâtcl,  canton  monarchique,  les  ap- 
puie de  toutes  sesjorces  ;  c'est  ainsi  que  Bàle-Ville  leur  ouvre  ses 
coffres,  et  que  Genève,  la  Home  calviniste,  dominée  par  une  camarilln 
de  financiers,  laquelle  est  elle-même  soumise  à.,toute$  les  exigences  et 
la  diplomatie  étrangère,  n'apporte  en  diète  que  des  votes  hostiles  à  te 
cause  libérale.  Et  par  le  plus  affi:eux  t£^  Jéiïx  ûé  mots,  cetta  associa- 
tion de  prêtres,  d'aristocrates  et  d'hommes  d'argent,  qui  étend  son  ré- 
seau sur  la  Suisse,  a  le  courage  de  prendre  le  titré  de  parti  eoiuerva- 
fwr,  tandis  qu'elle  ne  travaille  qu'à  diviser  la  patrie  et  à  détruire  sa 
nationalité.    '^''  ,  ' 

Cet  état  de  choses  fait  naître  bien  de  pénibles  réflexions.  Serait- 

0)  Voirie  numéro  du  Itfjuilicl.       •  •.  -;t  ._•  » 


doit  acquitter  les  frais  de  la  levée  de  troupes  ^u'û  a  d»i|iadéB.  tait 
toutefois  réservés  Wcas  où  il  y  a  des  ritlsons  ^rtlenlRrei  iTadèdUrB 
une  base  de  répartlUon  spéciale.  Les  autres  lirais  i|til  «ans  riBlfiét  r 
commun  sont  résultés  pour  l'un  ou  l'autre  des  cantons,  seront  sûtiJMr- 
tés  par  tous  les  cantons  prénommés,  d'après  l'échelle  d*arg(Ét4é(IMile-> 
Dans  les  petits  cantqns,  l'affaire  fùttndtée'avec  assez  de  ayilHvei 
par  les  conseils  seulement,  de  telle  sorte  qu'elle  n^r  prodafât^pap  d'é 
clat!  &;pendant  il  paraîtrait  qu'à  Zug  la  quesUon  fut  vivemefl  4tet- 
tue  et  résolue  dans  le  sens  affirmatir,  par  IT  voiUMoléM  f4#tffV- 
En  Valaià,  l'adhésion  ne  pouvait  pas  rencontrer  d'fMjH  Wl»*» 
événements  qui  s'y  éulent  passés  et  sous  reàplré  do  mmm<mj 
rèraait.  Mais  à  Fribourgil  n'en  devait  pàsinrejtfnsi  :  le  «Q^çdpaeil 
de  ce  canton,  appelé  à  s'occuper  de  cell«  m*^,P^^MmMi*^ 
ce  du  9  Juin  dernier,  eut  sons  les  yeux  le  doMiér  des  jgmm  d«  mm- 
fércnceetputvoir  que  le  conseil  d^EUt  avait  h\t  demdapM^li. 
la  négociation  dont  il  "s'agissait  sans  le  consulter,  et  qn*U  M^t  dAs 
longtemps  nanti  de  toutes  les  pièces  relatives  àdx  résolnU/w»  4e  la 
conférence.  Lrcenseil  d'Etat  avait  même  is«et  peu  (|e  toiDUàuém% 
la  souplesse  du  corps  législatif,  car,  tout  en  piéatfsaoVjH^r'^lillfi^n 
à  ces  résolutions,  il  proposait  de  déclarer  que  ■  le  ^oiwéiriMfMpt  firi- 
bourgeoii  M$rit9rvait  d^moirit  irait  ^êHifOitriê/ut  mm$§^ 
Ion  IM  e{reoMtatice«.  »  Cétatt  là  un  «mendetaent  pour  tràfH|iUU|er 
les  âmes  honnêtes.  ^ 

Unedlscusslon  des  plusvives,  et  qui  dura  sans  loteirnjptiOB  jflMlint 
.dlxheurj^ij'engagea  aussitôt  dàns^lèjelp  du  pnd^WMH^lHitt- 
deuxorafeursatuqu^rent  le  projet  d'adhés|ott.HB»  fer  r^q^èfWl;  vdye- 
mentcontre  la  conduite  du  conseil  d'Etat,  t||ui  avait  loné  oçiké  ««te 
affaire  ne  l'avait  soumistfau  frandK»nseil  que  SHl>KMle^t,  *  ta  der- 
nière séance  de  sa  session;  puis,  remontant  i  l'JJstoire  de  la  «milédé- 
ratlon,  Ils  démontrèrent  que  touti^  les  alliances  parUculi^  aVIdent 
été  fatales  aux  confédérés;  que  célle^l  mêlerait  nécinsairement  à  la 
guerre  civile,  et  que  d'ailleurs  le  pacte  fédéral  l'Interdisait  formelle- 
ment De  nobles  et  chalwreuses  parole^  fni-etit  prônonëlës  Mjrcelte 
partie  de  l'asseniblée,  dans  le  but  d«  ÉeCtrè,  si  piw!Afilè,'iiii|<É^e 
au  torrent  dé  la  passion  et  du  fanatisme  qui  entrafinfriils  atu 
tains  •  elle  s'efforça  par  tous  les  moyens  de  perstnsloii  dé  H 
ceux-ci  aux  sentiments  de  la  rationalité  snldifè;  sétf  Mbrti  mML 
A  neine  une  dltaine  d'orateurs  etdb  meMnres  M  lonvMiialipiWlI- 
rent-ils  entendre  p^nr.  soutenir  le  prtl)eti  «»  ^  libdlîit^^  ;i|ià'il 
n'avait  qu'une  existence  éventtaelle,  apUs  la  lEÉc^iitth&toltaiflé»lQOt 
le  concours  leur  était  assuré,  l'emporta  kaAèaéséz  lbifeiii|feHtî.' 
ne^jignifle  point  que  le  peuple  fHbottr^s  pa^  M&'\ 
majorité  lés  vues  de  son  conseil  représéntaiflf  ;'fl  eït  atf  ébnUrnitr Jis^ 
set  vraisemblable  que  dès  qu'il  annTd('oft<feiit  le  condidre  i 
il  se  retournera  violemment  contr»  ses  cbef^  'è.  iqo^l'm  ^tn|m  un 
profond  changement. 

Un  épisode  qui  né  manque  pas  d'intérêt  a  signalé  cette  fiinense 
séance  du  grand-conseil  deFribourg.  Les  députés  dudistrtOt  dé  Mo- 
ral, qui  est  réformé  et  riche,  ël  qui  par  son  im'poruinoe-  a  toi^ours 
exer^  une  grande  influence  sur  les  alaireadn  eantpn,  M>pfMraill  lais- 
ser passer  l'acte  d'adhésion  Jt  la  conférence  sàns<Hd«eèllVMi<i'é|)^ 
seront  une  vlgour^  protestation  signée  par  e«k  et  le  iretKmMde 
l'assemblée.  Dans  cette  pttee  ils  exposaient  deniiftcililt8'iM  ' 


M. 


mier,  que  le  eoncordat  de  la  ItgÉé  était  une  lJi|rt^j||ll 
le  ëecond,  que  Ta  îheff^oh  évtfjtéllituè  rérondéé  elâBÏ,  < 
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^IMnilMiBf  Aals,  itvol  qo'tl  en  éioU,  la  latte  ^ravive,  et  le  moment 
n'est  peoMtre  pas  élMgné  où  la  nation  suisse  devra,  pour  en  finir,  re- 
cowlr  t  qMlqm  remède  héroîqne,  sous  peine  de  périr. 
^  '  DéM  iiD  prodiaia  article,  nous  examinerons  la  question  du  pacte 
■épantiste  aa  polat  de  rue  du  droit  et  de  iMntérél  de  la  confédération. 

rtjoam. 

L'amnistie  si  vivement  réclamée  par  les  populations  des  Etats  Ro- 
pias  Tient  eaie  d'être  accordée  par  le  pape.  La  proclamation  qui  an- 

ijiiMpeaoette  boaae  nouvelle  a  été  accueillie  à  Rome  par  des  transports 

j^HRaBtaM«.Eavok3i  la  traduction  : 
|t.-:j;ï  Vs  M-?»iî  ;'a*f_-'*i-'--*-i  .-^^  PIE  IX 

' Â'ièéttti JH^MI «Hf«f« ,  $9lM  et IMiietion apostolique. 

'  ''  Dans  ces  Jours  où  notre  cœur  était  ému  de  voir  la  joie  publique 
:s*i8ab4Mr  il  notre  e^tatloa  au  pontificat,  nous  ne  pouvions  nous 
d^tadre  ffui  aenUment  49  douleur,  en  pensant  qu'un  certain  nombre 
déHualUes  ne  pouvait  participer  i  la  Joie  commune,  parce  qu'elles 
portaient  la  peine  de  quelques  offenses  faites  par  l'un  de  leurs  fils  à  la 
soclélé  et  au  droits  sacrés  du  prince  légitime. 

■M  j  ilfoM  vaukHW,  anionrd'Ilui,  Jeter  un  regard  de  compassion  sur  cette 

''Jraaease  Inexpérimentée  qui  a  été  entraînée,  par  de  trompeuses  cspé- 

'ViaeMtM  milieu  des  discordes  politiques»  où  elle  a  été  plutôt  séduite 
'ipie  éëflBCtrlce.  Cesl  pour  cela  que  nous  voulons  étendre  la  main  et 

,..i0fik.i^  §|il,  du  omui'  A  ces  enfants  éprés  qui  voudront  montrer  un 
.(McpSt  ilnoira.  Jiaiatenant  que.  notre  l>on  peuplé  nous  a  fait  voir  son 
lihctitrn  (1  aa  constante  vénération  pour  le  saint  siège  et  notre  per- 
aofUM,  Booi  soanies  penoadé  que  nous  pouvons  pardonner  sans  dan- 
ger. Nous  prescrivons  donc  et  ordonnons  que  le  premier  Jour  de  no- 


.  trepontileat  soit  soletinisd  par  l'acte  suivant  de  grâce  souveraine  : 
I*  If  est  fait  &  tous  nos  si^ets  qui  se  trouvent  actuellement  en  lieu 
de  panitioo,  pour  délits  politiques,  remise  de  leur  peine,  pourvu  qu'ils 
^^.-Juaent^par  écrit,  une  déclaration  solennelle  sur  leur  honneur,  de  ne 
vo<ilolr,,en  aacane  manière  ni  en  aucun  temps,  abuserde  celte  grâce, 
et  de  rejaplif  k  l'avenir  tons  les  devoirs  de  Iwns  et  de  fidèles  sujets. 
^  .  i»  Caex  de  noo  sujets  qui  sont  en  pa^  étrangers  pour  délits  politi- 
'  «;î|aM,  goarrofit  profiter  de  la  présente  résolution  en  faisant,  dans  le  dé- 
lai dhlnè  aiiBée ,  connaître  â  nos  nonces  apostoliques  ou  aux  autres 
'  rçpMaeatants  do  saint-siège,  leur  désir  de  profiter  de  cet  acte  de  notre 
:  déianioe'i 
■'.-ai'-  Si  Rèoï absolvons  également  ceiix  qui,  pour  avoir  pris  part  à  quel- 
ques machinations  contre  l'Etat,  se  Couvent  surveillés  politiquement 
ov  dédiqrés  incapables  «^'offices  municipaux. 
-      ''  4*  Hons'vouloQS  (^oe  toutes  les  procédures  criminelles  pour  délits 
'jiiittftiaéi  qui  B'bnt  pas  encore  reçu  un  Jugemcnldéfinitif,  soient  i 
"Tlailant'sèpprlméeèet  que  les  prévenus  soient  librement  reiiivoyés,  'k 
'-'lÉolm  que  quelques-uns  d'eptre  eux  demandent  la  continuation  du  pro- 
~^eès,  aln  de  mlnttre  leui*  innocence  au  grand  Jour. 
.     ''  iîi>  Ne  soat  pas  compris  dans  les  dispositions  des  précédents  articles 
le  petit  jtoabre  d'ecclésiastiques,  d'ofliciers  militaires  cl  d'employrâ 
4il  gooTAnènent  qui  sont  déjà  condamnés,  ou  eu  fuite ,  ou  en  procès 
powdèlltt'polttlqries.      *     ■  ^ 
'^''A  l'égard' de  ceux-ci,  nous  nous  réservons  de  notre  détermination 
^^ap(M  ivotr  prik  connaissance  de  leur  position  particulière. 
^"  #*  Sont  éf^ement  exceptés  de  la  présmite  grâce  les  crimes  et  délits 
,'5'ordtnaiNS  dont  la  connaissance  est  reqvoyée  aux  tribunaux. 
*^^  NMlSintilons  atoir  confiance  que  'ceux  qui  useront  de  noire  clé- 
'ttience  sauront  respecter  dans  tous  les  temps  leurs  devoirs  et  leur 
lonnéur.  Nous  espérons  encore  que  leurs  esprits,  adoucis  par  notre 
pardouj  déposeront  leur  haines  civiles  qui,  toujours,  sont  l'occasion 
'  «t  reÉBtdes  passions  politiques,  afin  de  resserrer  les  liens  de  paix 
^dOBt  Dieu  a  voulu  que  tous  les  fils  d'un  même  père  fussent  unis;  mais, 
si  notre  espérance  se  trouvait  trempée ,  ce  ferait  avec  une  bien  amère 
'doaleufqae  nou^nOus  rappellerions  que,  si  la  clémence  est  l'attribut 
le  phis  doBX  de  la  souveraineté,  la  justice  en  est  le  premier  devoir. 
Donné  k  Borne,  â  Sainte-Mari&^HJijeure,  le  16  de  juillet  18(0. 
De  la  première  année  de  notre  pontinr.al. 

^       Signé  :I'a'«Pl»  IX. 

'   Ce  document  rédigé,  dit-on,  par  le  Pa|»e  lui-méme,-est  contre  l'usage 
Signé  par  S.  S.  et  n'est  rçvélu  de  la  signatured'aucun  secrétaire  d'Etat. 
'   6b  remarquera  avec  doulfeur  l'exception  qyi  est  faile  ii  l'égard  des 
militaire*,  des  ecclésiasliques  et  dus  employés  dit  gouvernement. 
'     En  réduisant  son  bien&it,  le  saint-siège  autorise  à  croire  qu'il  a 
l'moins  f|â  à  de  généreuse-impulsions  de  cœur  ou  de  politique,  qu'à 
'une  esMée  de  contrainte  morale  de  l'opinion  publique. 
'    Dès  dOtttès  sur  l'esprit  libéral  delà  nouvelle  cour  pontificale  sont  for- 
tlUés  dTnoe  circulaire  émanée  de  la  secrélairerie  d^Etat,  qui  invile  les 
f  ;  populations  k  ne  plus  envoyer  de  députations  au  Saint-Père  ;  elle  insiste 
sttrtittut  pour  que  l'on  n'entretienne  pais  le  Pa|)e  d'affaires  administratives, 
ce  qtti,y  est'il  dit,  est  inutile,  vu  les  dispositionsjtaternelles  de  Pie  L\. 
Ce  a'èst  pas  avec  de  telles  précaMttens  que  le  Pape  sera  bien  rensei- 
\     filé  sur  le  véritable  état  du  pays.  y    , 


du  gouvernement 

deux  ans  sont  da 

coites,  a  mis  à  la  disposition  des  autorités  500,000  roubles  d'argent 

(2  millions  de  fr.) 

A  Varsovie,  il  a  fait  distribuer  des  secours  aux  pauvres  de  la  ville 
et  des  campagnes,  auxquels  les  mauvaises  récolteâ,  les  inondations  et 
les  épizooties  de  l'année  passée  ont  causé  de  grands  préjudices.  Enfin, 
le  ciar  a  supprimé  l'impôt  des  approvisionnements  du  contingent,  et  a 
libéré  les  paysans,  les  propriétaires  fonciers  et  les  habitants  des  petites 
villes,  des  amendes  qui  leur  avalent  élé  infligées  pour  certains  délits  cl 
eontravenlions.      - 

cuEiii:«s  BE  FEa. — ^^Aujourd'hui,  dit  le  Jlbni/Mir  îiiâustriel.  on 
parlait  â  la  Bourse  de  faire  racheter  les  chemins  de  fer  par  le  gouver- 
nement. Nous  ne  savons  dans  quel  but  6n  disait  cela,  car,  à  la  Bourse, 
tout  a  un  but,  un  prix  ;  mais  l'opinion  des  chemins  de  fer  exécutés 

Ear  le  gouvernement,  qui  n'était  d'abord  que  l'opinion  de  quelques 
ommes  supérieurs,  commence  à  s'étendre.  Reste  ii  savoir  si  ce  ne  sera 
pas  trop  tard,  surtout  avec  une  chambre  de  dèpulés  qui  compte  les  uc- 
tionna'ires  de  chemins  de  fer  par  centaines. 

—  bn  sait  que  la  compagnie  du  chemin  de  fer  de  Fampoux  à  Hazc- 
brôuck  a  fait  un  appel  de  25  fr.  par  action  ;  lés  actionnaires  n'ayant  pas 
ré|iondu  à  cette  demande,  la  compagnie  ne  peut  continuer  ses  tra- 
vaux. Les  nombreux  employés  ont  reçu  avis  de  la  suspension  de  leurs 
fonctions.' 

—,  Les  actions  du  chemin  de  fer  du  Nord,  so^il  à  âOO  fr.  au-dessous 
de  ce  qu'elles  étaient  d'abord. 

— t^e  coriimission,  nommée  Conimwmn  d£«  accidenté,  a  été  insti- 
tuée par  le  ministère  des  travaux  publics  après  la  catastrophe  du  8  mai 
sur  le  chemin  de  fer  de  la  rive  gauche.  Ou  se  rappelle  que  c'est  d'a- 
près l'avis  de  cette  commission  que  M.  Teste  prit  un  arirété  par  lequel 
il  était  interdit  aux  compagnies  de  fermer  à  clef  les  portières  des  voi- 
tures de  voyageurs,  et.,  d'employer  deux  locomotives  placées  l'une  en 
tête,  l'autre  à  lextrémité'du  convoi. 

Cette  commission  va  se  réunir  sous  la  présidence  de  M.  l'inspecleur- 
généraldes  mines  Cordier,  pour  donner  son  avis  sur  la  catastrophe  de 
Fampoux,  et  indiquer  les' mesures  ou  les  modifications  qu'elle  regarr 
idera  comme  nécessaires ,  soit  dans  le  service,  soit  d^ns  l'ensemble  du 
matériel  roulant  affecté  k  l'exploitation  de  la  ligne. 

{Moniteur  parisien.) 

—Dernièrement  un  ingénieur  du  chemin  de  fer  de  Rouen  fut  dévalisé 
de  son  portefeuille  au  moment  où,  arrivant  par  le  dernier  convoi  ve- 
nant de  Bruxelles,  il  réclamait  sa  valise  dans  la  salle  des  bagages  du 
chemin  de  fer  du  Nord.  Des  vols  fcmblables  se  commettaient  presque 
chaque  jour  à  l'embarcadère  duclos  Saint-Lazare,  sans  que  les  employés 
de  la  compagnie,  auxquelsjon  avait  cependant. recommandé  une  active 
surveillance,  pussent  en 'découvrir  les  auteurs.  Des  plaintes  ayant  été 
déposées  à  ce  sujet  à  M.  le  préfet  de  police ,  un  service  permanent  d'a- 

Îents  exercés  fut  établilpour-les  moments  d'arrivée  et  dedépart,  service 
ont  la  vigilance  n'a  pas  tardé  à  justifier  l'utilité. 
—Avant-hier,  en  effet,  au  moment  où,  vers  neuf  heures. et  demie  du 
soir,  le  dernier  convoi  de  voyageursarrivalt  de  Bruxelles, un  mouvement 
inusité  s'était  fait  remarquer  dans  la  salle  des  bagages,  où  se  (wrtait 
la  foble  des  voyageurs,  empressés  de  réclamer  leurs  effets.  Les  agents, 
habitués  k  ces  sortes  de  manœuvres,  ne  doutèrent  pas  qu'un  vol  venait 
/d'être  cominis  ou  tenté.  S'adressant  donc  à  une  dame  qui  se  trouvait 
au  centre  du  groupe  où  s'était  fait  le  mouvement  tumultueux  qui  avait 

(le  la 


. .  "orp. 

les  dépêches  entre  New-Y^^ 
"une  ligne  à  vapeur  régulière 
création  d'une  navigation  lo- 
cale, reliant  entre  eux  les  points  importants  de  la  côte  américaine  ei 
l(^  nouveaux  ports  que  l'Union  vient  d'^quérir  sur  l'Océan-Pacifique 

Pout  la  ligne  de-Ncvr-York  k  l'Angleterre,  la  première  à  établir,  li 
maison  E.-K.  Colllns,  de  New- York,  offre  de  se  cnarger  du  service  en- 
tre cette  ville  et  Llverpool,  avec  des  navires  jaugeant  2  t^OO  tonneaux 
moyennant  une  subvention  annuelle  du  586000  piastres,  payables  par 
quarts. 

Quant  aux  lignes  dû  Havre  et  de  la  NouvelleOrlcans,  elles  sont  em- 
brassées toutes  deux  dans  une  proposition  de  M.  G.-A.  SI00.  Cului-ri 
offre  de  construire  djx  steamers  -,  quatre  seraient  appliqués  à  la  navi- 
gation entre  New-York  et  le  Havre,  et  effectueraient  quarante-huit  voya- 
ges par  an  ;  quatre  autres  feraient  un  service  hebdomadaire  du  iNew- 
York  à  la  NouvelleOrléans,  cff  touchant  à  Norfolk,  Cbarleston,  Savan- 
nah  et  la  Havane;  le  neuvième  irait  deux  fois  par  mois  de  la  Nouvelli- 
Orléans  à  Balise  ou  à  Cbagres  avec  les  dépêches  |»our  l'Amérique  On- 
traie  et  l'Océan-Pacifique;  enfin,  le  dernier  resterait  disponinlu  |)our 
parer  aux  éventualités. 

Ces  paquebots  jaugeraiçnt  4  300  tonneaux  et  auraient  des  machines 
d'une  force  de  t  îHHi  chevaux.  M.  ^loo  en  estime  le  coût  k  trois  million!) 
de  dollars ,  et  demande  une  avance  de  t  (NM  000.  faite  au  fur  et  à  me- 
sure des  besoins  de  la  cx)nstructlon;  et  qu'il  remaourserait  en  dix  an- 
nuités de  100  000  piastres  sans  intérêts.  Comme  subvention  annuelle, 
M.  Sloo  demande  qu'on  lui  abandonne  les  revenus  de  la  poste  sur  les 
lignes  du  Havre  cl  de  la  Nouvelle-O.léans,  et  qu'on  alloue  00  0(H)  pias- 
tre par  an  pour  le. service  dci(Cjii.<jlernler  port  à  Chagres  ou  S  Balise. 

L  ensemble  de  afS4>r0|)Ositions  embrasse  le  plus  vaste  service  qui  ail 
eiiroré  élé  organisé  d'une  manière  régulière,  et  cela  k  des  conditions 
telles,  *|u'tl  est  douteux  (|u'aucun  autre  gouvernement  puisse  en  ob- 
tenir de  semblables.  ., 

Après  avoir  virement  insisté  sur  ces  divers  avantages ,  le  comité  pro- 
pose à  la  chambre  d'accepter  les  offres  de  MM.  Colllns  et  Sloo.  Si  le 
double  plan  du  ces  hardis  s|>éculaleurs  est  mis  A  exécution  ,  comme 
cela  est  probable,  il  ne  restera  plus  ù  la  France  (|u'k  se  croiser  les  bras 
et  à  voir;  une  fois  encore ,  une  marine  étrangère  lui  enlever  le  trans- 
port de  ses  lullrcs,  du  ses  voyaReurs  ol  de  sus  marchandises. 

Par  ordonnance  royale  en  datbdu  mois  de  juin  1816,  M.  Àdrie% 
Benoit,  avocat  ù  la  cour  royale  de  Paris,  a  été  autorisé  k  ajouter  i 
son  nom  celui  de  Champy,  cl  k  s'appeler  k  l'avenir  Benoit-Chamff. 


FAITS   DIVERS. 


.»f  «mONi^gM^  —  Le  Momiteur  d'aujourd'hui  publie  le  mode  et  les 

.  eOjld|tloni  d'iiiiitiission  k  l'école  des  mineurs  de  Saint-EtlenDe.  U    sur  son  siège  comme  dans  le  lit  le  plus  moelleux.  Quelques  mir 
UNkOltn  définitif  aura  lieu  k  Saint-Etienne,  devant  le  conseil  de  F?>  -^r^g  passait  une  rondo,  lu  chef  de  s'étonner  en  trouvant  sur  la 
.^^.jsiM&eotttttltUé  en  Jury  tTexamen.  lycs  candidat^  déclarés  admissibles  ....... 


attiré  leur  attention,  ils.  lui  demandèrent  si  on  ne  venait  pas  du  la  vo- 
ler. La  dame  se  fouillant  aussitôt,  reconnut  qu'on  lui  avait  enlevé  sa 
bourse  et  une  tabatière  d'une^rande  valeur.  . 

Cette  cloiistalation  faite,  les  agents  s'emparèrent  de  deux  individus 
qu'ils  n'avaient  pas  perdus  de  vue,  et  qui,  d  après  leurs  antécédents  et 
1  attitude  qu'on  leur  avait  vu  prendre  dans  le  groupe  où  ils  encadraient 
en  quelque  sorte  la  dame  volée,  tandis  que  des  compères  bousculaient 
des  voisins  pour  détourner  leur  attention',  devaient  etru  les  auteurs  du 
coup  qui  venait  d'être  fait. 

AU  moment  de  leur  arrestation,  ces  deux  tndivijdus  se  trouvaient 
nantis  de  sommes  assez  fortes  dont  ils  ne  purent  justifier  la  possession . 
L'un  d'eux,  notamment,  avait  210  fr.  dans  le  gousset  de  son  pantalon, 
et  4.')  fr.  dans  la  poclie  de  son  gilet.  Us  ne  purent,  en  outre,  donner  de 
motifs  plausibles  de  leur  présence  ^ans  la  salle  de;>  bagages,  car  ils 
n'arrivaient  pas.  par  ce  renvoi,  né  devaient  partir  par  aucun  autre,  et 
n'avaient  ni  malles  ni  paquets  à  réclamer. 

Ces  lieux  filous,  déjk  repris  de  justice,  ont  été  mis  à  la  disuositiou  dju 
parquet;  mais  au  grand  regret  de  la  dame  volée,  qui  est  la  femme  d'un 
entrepreneur  domicilié  boulevart  Poissonnière,  ifuul(|ue  prompte  (|u'cùt 
été  lear  arrestation;  ils  avaient  eu  le  temps-de  faire  passer  entre  les 
mains  de  quelque  complict;  la  tabatière,  <|ui  n'a  pu  être  retrouvée  en- 
core, mais  dont  la  désignation  a  été  donnée  dans  tous  lus  bureaux  du 
M<Hit-de-Piété  et  chez  les  principaux  bijoulier^brocan leurs. 

FOUETTE.,  COCHER.  —  Une  |)etité  scène  des  plus  comiques  s'est  pas- 
sée l'avanmlcrnicre  nuit,  vers  une  heure  du  matin,  dans  larueNeuve* 
des-PeUls-Cliani|)s.  Un  brave  cocher  de  cabriolet  à  quatre  roues,  qui 
avait  conduil  nuu  personne  dans  l'une  des  maisons  de  celle  rué ,  al' 
tendsiit  -duv.uil  la  porte  le  retour  de  son  bourgeois  ;  mais  le  bourgeois 
tardait ,  cl  rAulonuHlop  ,  fatigué  de  ne  Aoir  rien  venir^  se^tourna  jle 

Ëaucheel  de  droite  sur  son  siège;  puis  bientôt  après  il  s'endormii. 
'Aulodémon  dormait  du  sommeil  du  juste;  il  dormait,  insoucieux" 
des  mille  rumeurs  de  la  grande  ville;  il  ronflait,  et  sa  main  assoupie 
laissait  flotter  les  rênes  sur  la  croupe  de  son  coursier  ;  la  pauvre  bêto, 
digne  du  la  confiance  de  son  maître,  demeurait  en  place,  fixe  Qt  imnio- 
bile.  Vinrent  â  passer  quelques  mauvais  plaisants  attardés  ;  ils  enviè- 
rent au  brave  cocher  son  sommeil  tranquille ,  et  ils  se  mirent  en  télé 
de  l'empêcher  k  jamais  de  s'endormir  tant  qu'il  serait, en  état  de  siège, 
c'esf-à-dlre  dans  l'exercice  de  ses  fonctions. 

AuHsitôt  il  se  niellent  k  l'œuvre,  détèlenl  en  tapinois  le  cheval  qui  se 
laisse  faire,  puis  ils  l'emmènent ,  abandonnant  le  cocher  qui  se  carrait 

■       "    *■ minutes 

vole 


VARIETES. 
Excentricités  de  Fonrier. 

CUS.HtH;0\IE,   —  fX)URO:«NE    BORÉALE,   ANTI-LIONS  ET  AKTI- 
B  VLEIKE8,  MER  DE  LIMO.^ADB,  —  QUEUE  DE  83  PIEDS. 

Il  y  a  deux  mois,  un  journal  qui  voudrait  avoir  le  inonopoie  du 
Christianisme,  et  qui  nous  a  sérieusement  défendu  de  nous  dire 
chrcticns,  Y  Univers,  plaisantait  avec  la  légèreté  qu'on  lui  connaît, 
sur  l'auti-baleine,  la  merde  limonade  et  les  choux  au  jasmin.  Le 
pieux  journal  nous  sommait  de  déclarer  si  nous  ajoutions  foi  à  ces 
excentricités  fidèlement  extraites,  disait-il,  de  l'œuvre  de  Fourier, 
ou  si  nous  les  considérions  comme  des  hallucinations  et  dès  rêveries. 

La  Démocratie  fut  généreuse,  elle  promit  de  s'expliquer  dans  un 
article  spécial,  non-seulement  sur  l'anti-baleine,  la  limonade  et  le 
jasmin,  mais  encore  sur  la  couronne  boréale  et  sur  la  queue  de 
33  pieds,  deux  merveilles  que  nos  adversaires  n'avaient  pas  men- 
tionnées, de  |)eur  sans  doute  de  rendre  notre  confusion  trop  grande 
et  de  triompher  de  nous  à  trop  bon  marché  f 

Nous  fîmes  attendre  on  peu  l'article  annoncé,  que  voulez-voust. 
Le  rédacteur  qui  s'en  était  chargé  avait  mieux  a  faire,  il  avait  à 
parcourir  la  France,  à  proclamer  dans  toutes  les  villes  la  nécessité 
d'crganiser  le  travail,  d'organiser  la  commune,  de  fonder  l'asso- 
ciation universelle.  Il  avait  à  propager  ces  vérités  rayonnantes  cod; 


Mrbnt  lufoiriiiés  direcifsifientde  l'époque  k  laquelle  s'ouvrira  le  concours. 
"^VaAmh^  Iles  élevés  sera  pranoiicéepar  le^us-s 


■■i^^  ki,i'XiiV-- 


s'Sous-setTétairc  d'Etat  des 


piihliq'uc  un  pareil  équipage;  on  apiielle^  le  cocher,  on  lu  secoue  par 
'  ■  ,  à  grand  pélnu  on  le  réveille,  le  bonhomme  se  frotu^  les 


son  carrick 

^eux,  saisit  à  la  hàtc  ses  guides,  ei 


encore  à  moitié  endormi,  il  ré- 


tre  lesquelles  les  portes  du  jtôuitisme  ne  prévaudront  pas;  et  qui 
assurent  h  gloire  immortelle  de  Fourier,  quoi  que  fasse  l'envie,  il 
fallait  que  ce  rédacteur,  apôtre  obscur  de  la  science  sociale,  sût 
par  expérience  qu'il  était  dépositaire  de  ces  grandes  vérités  qui  sup- 
pléent à  l'insuffisance  des  propagateurs,  et  qui  rassemblent  des  po- 
pulations enthousiastes.  Il  fallait  qu'à  Dijon,  à  Chalon-sur-Saône, 
a  Saint-Etienne,  il  vit  accourir  à  lui  des  hommes  et  des  femmes  dé- 

§oùfés  de  (philosophie,  de  théologie,  de  politique,  des  âmes  alTamées 
'idées  fécondes  et  réparatrices.  Il  fallait  qu'il  sentit  frémir  et  pal- 
piter à  sa  voix  des  auditoires  sympathiaues,  tandis  que  les  satelli- 
tes de  l'immobilisme,  les  journalistes  intéressés  à  perpétuer  l'er- 
reur, çionscrvateurs-bornes,  républicains-bornes  et  catholiques-bor- 
nés, formaient  contre  le  progrès  de  la  science  sociale  les  lignes  les 
plus  curieuses,  les  alliances  Tes  pliis  inattendues.  Ainsi,  dans  une 
armée  en  déroute,  tons  les  ran^,  toutes  les  armes  se  oonfondent, 
le  canounicr  coudoie  les  fantassins  et  le  grenadier  se  mêle  aux  ti- 
railleurs. 

Les  grandes  choses  font  oublier  les  petiteà  :  ce  spectacle  nous 
fit  oublier  l' Univers ,  ses  jasmins  et  ses  tsatrines. 

En  revenant  à  Paris,  nous  étions  moins  disposé  que  jamais  k 
nous  occuper  du  journal  religieux.  Il  avait  prouvé  que  toute  dis- 
cussion aveclui  doit  être  stérile,  car/il  ne  jouit  d'aucune  liberté  in- 
tellectuelle et  ses  opinions  lui  sont  commandées.  Nous  autres  Pha- 
lanstériens,  nous  possédons  pleinement  l'indépendance  scientiti- 

3uc;  nous  pouvions  dispenser  le  blâme  et  l'éloge 'à  tout  le  monde, 
epuis  le  pape  jusqu'au  dernier  prolétaire.  NoUSJiOtivons,  dàiis  le 
domaine  des  idées,  tout  rejeter  et  tout  admettre.  Spurier  lui-m'éme 
est  soumis  le  premier  à  notre  contrôle;  mais  r{7ntver<,  il  faut  qu'il 
justitie,  qu'il  défende  k  outianre  et  contre  tout  venant  les  jésuit^, 
l'Eglise  catholique  telle  qu'elle  est , et  le  pape,  quel  nii'il  soit.  Ne 
faut-il  pas  avoir  abdiqué  toute  liberté  intellectuelle,  obéir  au  pari* 


nniunn 


Nous  pensions  que  VUnivers,  imbu  de  ces  ântinoés  d 
ait  admonester  sévèremeut  le  nouveau  nàpe  Mastai  Fer 


allait  admonester 


Ferretth;  un 


étourdi  de  cinuuante -quatre  ans  qui  ouvre  la  porté  aux  innovations, 
JDjugur&tdM  chemins  de  fer,  amnistie  les  condamnés  politi(|ues  et 
les  locomotives,  et  prétend  que  la  paix  des  Ëtats  romains  doit  re- 
poser sur  antre  chose  que  sur  les  tusils  des  Autrichiens  et  les  hal- 
lebardes des  Suisses. 

Il  est  bien  vrai  ijue  le  npuveau  pape  renconti^  une  foule  d'ob- 
stacles dans  la  voie  nouvelle  où  il  s'engage  noblement,  qu'il  est 
abreuvé  de  dégoûts  et  que,  pensant  aux  jours  si  calmes  niés  par 
son  prédécesseur,  il  est  souvent  tenté  de  renoncer  aux  innovations 
et  de  s'écrier: 

Moi,  je  poiifie  oomme  tiri'goiic. 

Vous  connaissez  le  reste  du  nefrain  ;  mais  enfin  Pic  I?t-alémoi- 
jjné  des  velléités  de  réforme  et  devait  encourir,  |X)ur  cela  seul, 
ladisgrice  de  Vl'nirers,  si  ïl'nii'cjs  était  lo{;ique.  Point  du 
tout  :  ce  journal  qu'on  dirait  écrit  par  le  dévot  Ilomenaz  dans  l'tle 
rabelaisienne  des  Papimanes,  ce  journal  après  avoir  félicité  (ùé- 
gfllire  XVI  d'être  vieux,  félicite  Pic  I\  d'être  jeune  (pour  un  pape, 
bien  entendu),  et  célèbre  l'amour  du  progrès  chez  celui-ci  après 
avoir  déilié  l'aveugle  instinct  de  fa  conservation  chez  l'autre.  Non, 
\Taiment,  Vlfmtrrs  n'est  pas  libre  et  nous  ne  discuterons  pas  avec 
lui.  Laj|;uerre  qu'il  fait  aux  idées  ubalanstérienncscst  comprise  dans 
MioiUigne;,i)  n'y  a  pas  chance  ae  le  convaincre;  ses  objections  dc- 
daigaetfses  ne -sont  pas  des  arguments  qu'il  nous  op|)Ose,  mais  des 
pierres  qu'il  est  chargé  de  nous  jeter.  \ 

Ainsi  quenôns  l'avo^  annoncé,  nous  exprimerons  notre  manière 
de  voir  sur  la  couronne  boréale  et  autres  assertions  surprenaotj» 
de  Charles  Fourier;  mais  ce  ne  sera  iwint  pour  Ylhiit^ers,  nous 
écrirons  pour  les  hommes  de  bonne  volonté,  qui  étudient  sérieuse- 
ment la  stiience  sociale,  etiqui  peuvent  être  arrêtés  dans-  leur  mar- 
che par  ces  broussailles  et  par  ces  ronces. 

La  théorie  de  Fourier  se  comimse  de  trois  parties  :  un  système 
d'association,  nne  cosmogonie,  dfes  vues  sur  l'analogie  universelle. 

L'Ecole  lociétairc  est  constituée  pour  enseigner  et  pour  appli- 
quer l'association  pbslanstérienne,  c'ést-à-dire  une  organisation 
agricole  et  industrielle,  dotit  la  commane  Kgénéréc  doit  être  le 
tjpe  et  qd  réalisera  pour  le  monde  entier  le  régne  de  la  vérité,  de 
B  liberté  et  de  la  justice.  Cette  f>artiede  la  théorie,  V  Uni  cas  s'est 
DÎen  gardé  de  l'examiner;  à  peine  connatt-il  par  leurs  titres  Tes  li- 
vres où  elle  est  développée;  mais  nous  en  acceptons  la  résponsabi> 
litc  sans  aucune  réserve.  Que  X'immrs  cherche  à  l'attaquer,  et 
bientùt  ses  dents  seront  usées  comme  celles  du  serpent  de  Lafou- 
Jam^î  î  il  aura  mordu  l'acier. 

Quant  à  la  cosmogonie  «ta  l'analogTc,  qui  se  composent  d'hypo- 
thèses brillantes,  mais  non  Vérifiées,  qui  (Tailleurs  sont  étrangères 
à  notre  mission,  l'organisation  sociale,  nous  ne  les  enseignons  pas. 
Lacosmô^onie  et  l'anafogie  de  Fourier  figurent  dans  ses  oeuvres, 
mais  jamais  dans  nos  brochures,  dans  nos  journaux,  dans  nos  leçons 
orales;  noois.ne  sommes  responsables  que  de  nos  affirmations. 

Déjà  If/ntirr*  triomphe  et  se  prépare  à  nous  appliquer  l'épithëte 
de  scnismatique,  dont  if  nous  menace  depuis  longtemps;  mais  il  n'y 
»  de  schisme  et  d'hérésie  qu'en  matière  reUgieuse;  en  matière 
scientiGque  l'homme  a  parfaitement  le  droit  de  rejeter  comme  d'ad- 
mettre; il  peut  condamner  piartjellemenl  les  plus  grands  inventeurs, 
pt  Fourier  pour  nous  est  un  inventeur,  sans  caractère  Surnaturel. 
Voici  comment  il  juge  sa  mission  dans  la  lùiime  Industrie  : 

«Gardons-nous  d'allier  le  mysticisme  à  une  affaire  purement 
»  scientifique;  cette  fonction,  qui  ni'est  échue,  n'était  pas  mission 
»  personnelle  donnée  à  Uii  çki  "comme  cello  deJeàn-Baptiste,  mais 
«mission  concurrente,' carrière  ouverte,  à  tous;  prix  aune  étude 
»  spéciale  assignée  à  la  raison  humaine,  prix  applicable  à  quicon- 
»  que  ferait  le  travail  d'interprétation: du  code  divin,  le  calcul  ana- 
>  Ivtiquc  et  synthétique  de  l'attraction  passionnée.  » 

Nous  ne  sommes  point  les  esclaves  de  Fourier,  si  grand  qu'il 
soit,  mais  les  serviteurs  de  la  vérité,  et  si  la  raison  nous  disait  une 
sa  cosmogonie  et  sa  théorie.analogique  sont  dés  rêveries,  nous  n'né- 
siteriohs  pas  à  le  déclarer  et  à  simplifier  par  cette  déclaration  notre 
fonction  ae  propagateurs.  . 

Cependant  telle  ne*  sera  pas  Aotra  attitude;  nous  n'enseignons 
pas  les  excentricités  de  Fourier  et  n'en  sommes  pas  responsables, 
mais  nous  les  respectons.  Sans  affirmer  que  ce  soient  des  vérités, 
nous  ne  dirons  jamais  c^ue  ce  soient  des  erreurs,  car  cps  conceptions 
étonnantes  ds  génie  dépassent  les  données  de  la  science  actuelle, 
rourier  s'est  aventuré  dans  un  domaine  où  r^ajamais  pénétré . ni  le^ 
n>mpas  ni  le  télescope,  dans  dos  régions  où  nul  ne  s'est  élevé  pour 
'^trôler  son  dire.  Déclarer  qu'il  n  a  rapporté  de  ces  mondes  in- 
'îonnus  que  des  observations  exactes,  serait  témérair&assurément  ; 
soutenir  qu'il  a  déraisonné,  serait  plus  téméraire  encore. 

Oui,  plos  téméraire;  croyez -vous  donc  que  Jejondateur  de  la 
^lence  sociale  barbouillait  le  papier  auhasardrcomnie  vous  pouvez 
'<:  faire?  croyez-Tous  qu'il  se  livrait  à  son  imagination,  à  je  ne  sais 
ijuet  délire,  lui,  l'homme  des  chiffres  et  de  la  précision,  lui  dont  les 
Iporants  seuls  jteuvent  rire,  car  nous  recrutons  principalement  se» 
liitciples  chez  les  anciens  élèvcsde  l'Ecole  po1ytechnique,'ingénieurs, 
'jjlljalisteâ,  professeurs  d'astronomie.  Toutes  les  fois  qi?on  a  pu 
[b  ^  les  assertions  du  maître,  elles  se  sont  trouvées  justes;  en 
1820,  Fourier  dans  son  Traité  de  l'unité  universelle^  annonçait  que 


.  .  éj^que  Fourier  menaçait , 

i«Miaue  alors  connu  des  seuls  savants,  objet  d'érudition  médicale, 
|>hjet  d  eAroi  maintenant  et  de  souvenir  douloureux  pour  nos  popu- 
wioni.  Oouzeans  pIttstôt,danBsa  Théorie  de$  quatre  mouvements^ 


repousse  i'hvpothëse  d'une  hatdireinortc;  non,  la  vie  ne  saurait 
être  bornée  a  la  snrfaçede  notre  petite  planète.  Il  y  a  des  humani- 
tés sur  tous  les  {globes,  et  ces  globes  eux-mêmes  ont  leur  vie.  La 
comète  errante,  nébuleuse,  sans  consistance  encore  comme  sans 
marche  régulière,  est  un  astre  qui  se  forme,  oui  se  développe.  Il 
sera  constitué  plus  tard,  prendra  du  poid^  de  l'équilibre,  et  jouera 
son  rôle  dans  la  céleste  liarmonie.  tel  astre,  parvenu,  à  l'apogée, 
rayonne  du  pins  vif  éclat,  tel  autre  décline.  Il  en  est  dont  la  popu» 
lation  a  péri,  dont  les  flancs  sont  crevassés,  véritables  cadavres  qui 
ne  respirent  plus,  qui  ne  portent  plus  d'atmosphère. 

Cette  vie  sidérale  ne  serait  pas  complète  si  l'amour  n'y  figurait 
pts  ;  les  plantes  ont  leur  hymen,  les  astres  aussi  marient  leurs  arô- 
mes, et  des  fruits,  des  animaux  naissent  de  leurs  influences  croi- 
.sées...  Vous  trouvez  cela  ridicule,  Messieurs?  Combien  les  bota- 
nistes encroiUés  du  temps  passé  n'ont-ils  pas  ri  de  Linnée  !   • 

On  Ut  dans  les  œuvres  de  Fourier  que,  lorsque  la  terre  et  l'hu- 
manité terrestre  seront  parvenues  à  leur  développement  .complet, 
une  couronne.boréah;,  un  disque  lumineux  sefixera  au  pôle  nord  ; 
sa  lumière  remplacera  celle  du  soleil,  dont  les  régions  polaires  sont 
souvent  privées,  et  sa  chaleur,  fondant  les  glaces,  rendra  de  vastes 
mers,  de  belles  côtes,  des  ports  magnifiques  au  commerce  et  à  la 
navigation. 

En  quoi  cette  hypothèse  est- elle  contraire  au  bon  sens,  et  même 
aux  faits acmiis  des  à  présenta  la  science?  Quand  Fourier  dit  que  le 
soleil  est  habité,  l'ignorant  ricane,  mais  Uerschell  ne  rit  pas,  car  il 
a  défini  le  soleil  :  «  un  grand  et  magnifique  monde  baignant  dans 
un  océan  de  lumière.  »  Quand  Fourier  décrit  la  couronne  boréale, 
il  faut,"  pour  lever  les  épaules,  n'avoir  jamais  contemplé  une  map- 
pemonde, n'avoir  jamais  ouvert  un  traité  de  physique  et  de  météo- 
rologie. ' 
Dieu  a-t-il  créé  des  continents  pour  les  laisser  ensevelis  sous  la 
glace  ?  Si  vous  le  croyez ,  vous  avez  peu  de  foi  dans  l'intelligence 
divine.  Les  glaces  boréales  disparaîtront ,  et  quelle  puissance  doit 
les  anéantir?  Contemplez  le  pôle,  n'est-il  pas  dès  aujourd'hui  un  foyer 
d'électricité?  Ne^voyez-vous  pas  se  tourner  vers  lui  les  aiguilles  des 
iioussolesf  Cette  électricité  n  est-elle  pas  lumineuse  par  intervalles? 
Qu'est-ce  que  la  couronne  de  Fourier?  L'aurore  boréale  devenue 
{)ermanente  ;  rien  de  pliisr" 

Cette  fixation  d'un  fluide  lumineux  n'est  pas  sans  analogues  dans 
le  monde  sidéral.  Pour(|uoi  la  terre  n'aurait-die  pas  une  couropnc , 
lorsque  Saturne  est  entouré  de  deux  anneaux  ?  Nous  ne  garantis- 
sons pas  là  formation  de  la  couronne  boréale  ;  mais  |)armi  les  hy^ 
pothèses  les  plus  accréditées  dans  le  monde  scientifique,  y  en  a-t-if 
iMsaucoup  qui  soient  appuyées  de  probabilités  aussi  nombreuses  ? 
Lorsque,  depuis  l'origine  du  glooe,  nous  voyons  la  terre  se  trans- 
former sans  cesse,  afin  de  se  mettre  plus  en  rapport  avec  les  be- 
soins de  l'humanité;  lorsque  nous  la  voyons  débuter  par  le  4éluge  et 
les  convulsions  vbicaniaues  avant  de  se  prêter à~)ar  navigation-,  à  la 
culture,  nous  avons  le  droit  de  conjecturer  que  l'Océan  snblra  des 
transformations  semblables ,  et  que  s'il  ne  se  change  pas  en  bàl  de 
/i//tongds,Jlj)ourra  du  moins  desaltéier  les  navigateurs,  saas  por- 
ter, comniêlrië  fait  aujourd'hui,  la  fièvre  dans  leurs  entrailles. 

Restent  l'anti-lion.l'anti- baleine.  Cette  nomenclature  .vous  cho- 
que ;  mais  pourquoi  voulez-vous  que  la  création  ait  épuisé  sa  fa  - 
culte  productive  ?  Les  animaux ,  les  végétaux  qui  couvrent  noti% 
planète  n'ont  pas  été  créés  en  un  clin  d'oeil  ;  ils  ont  paru  à  des  épo- 
ques successives  ;  le  mobilier  dcf  la  terre  a  été  renouvelé  plusieurs 
fois ,  et  toujours  il  s'est  trouvé  en  harmonie  avec  l'état  général  du 
globe.  Aux  convulsions  primitives  correspondent  le  mastodonte ,  le 
paléoâanre,  l'ichtyosaure  à  demi  crocodile,  à  deoAi  poisson,  le  pté- 
rodactyle, chauvè-souris  colossale,  êtres  monstrueux,  dont  l'exis- 
tence ne  peut  plus  être  mise  en  doute,  et  qui  symbolisaient  l'anar- 
chie des  éléments.  Aujourd'hui,  les  pays  sauvages  et  barbares 
sont  visités  par  le  boa ,  par  le  tigre  ;  les  végétaux  vénéneux  y  pul- 
lulent^ dans  les  pays  civilisés  l'aniinal  domestique  se  multiplie. 
Lorsque  rhumanité  aura  pris  complète  possession  de  son  globe, 
lorsque,  par  la  louveterie  unitaire,  par  des  procédés  de  destniction 
savamment  combinés ,  elle  aura  fait  disparaître  leLespëces  nuisi- 
bles qui  composent  plus  des  trois-quarts  du  règne  organique  ac- 
tuel ;  là  Providence ,  fidèle  à  ses>  précédents ,  ne  devra-t-elle  pas 
combler  cette  lacune ,'  et  nous  doter  de  plantes  et  d'animaux  con- 
tremoulés ,  faits  pour  servir  l'homme  et  complëtem^t  en  rapport 
avec  l'Etat  définitif,  de  la  terre?  L'idée  est  grande ,  poétique,  reli- 
gieuse et  séientifique  à  la  fois  ;  elle  noblesse  que  les  hommes  qui 
craignent  d'être  compris  dans  la  destruction  dfes  créatures  malfai- 
santes. 

QuaQt  à  la  queue  de  32  {^eds,  ceux-là  mêmes  qui  exploitent  con- 
tre nous  cette  sotte  invention  savent  très  bien  qoe  Fowier  n'a  ptnnt 
promis  à  l'humanité  une  queue,  eùcore  moins  une  queue  de  32 

[lieds  et  terminée  par  un  œil.  Un  petit  journal  ajoutait  naguèrcs  un 
orgnon.  Fourier  s'est  contenté  de  dire,  avec  tou^  vraisemblance, 
que  le  monde  solaricn  était  plus  riche  que  le  nôtre,  que  les  solà- 
riens  avaient  un  Organe  de  plus  que  nous.  Cet  organe,  il  ne  l'a  ni 
décrit  ni  nommé,  plus  prudent  en  cela  que  les  théologiens,  qui 
possèdent  tant  de  renseignements  sur  la  queue  de  Lucifer^  Est-ce 
que,  sur  notre  globe  même,  les  créations  ne  sont  pas  gràddées? 
Au  caïman  d'Amérique,  le  soleil  puissant  d'àfiique  substitdfc  le 
croOMiile.  L'Afriqitp  remplace  la  vigogne  par  le  dromadaire;  le  ta- 
pir, au  long  museau,  qui  ne  possédait  que  le  rudiment  de  la 

lobe, 

iatioa 

ea 


trompe,  devient  éléphant  dans  l'Abyssinie.  Changez   de 
|)as8ez  de  la  planète  au  soleil,  au  pivot'd'un  mpu**    '•^'    -^ 
sera  eertainement  plus  accentuée.  Dans  touti 
vain  le  mot  poni^  rire. 
Nous  avons  passé  en  revue  les  principal^ 


''tr^ 


jâiiriîi^joniâliit  de  là  liberté  ii 

cosmogonie  de  Fourier,  sans  pouvoir  ¥re  enSiTcoînnwuM 
science  positive,  a  droit  au  respect  de  toutes  les  intelligences,  et 
attendant  comme  nous,  que  cette  partie  de  la  théorie  soit  contMIéè 
par  les  découvertes  à  venir,  il  bornerait  sa  polémique  à  nos  idées 
prati(|ues  sur  I  association,  sur  l'organisation  de  la  commune     ' 

Nous  savons,  d'avance  que  le  jonmal  religieux  lÉm  fera  rien 
Nous  nous  attendons  à  le  roir  paisanter  «S  premiJ^Mrsur  là 
couronne  boréale  et  sur  la  queue  de  trentenieuxlfofirîvec  une 
candeur  digne  de  X Epoque.  Comme  les  têtes  de  F^dre  cette 
queue^repousse  autant  de  fois  qu'on  l'a  coupée  ;  mais  ce  n'est  point 
pour  I  Imvers  que  nous  parlons;  c'est  pour  les  esprits  impw&uix 
H  en  est  beaucoup  parmi  les  catholiques.  Nous  souhaitîmsTces 
nommes  honnêtes  et  consciencieux  un  organe  qui  les  renrésente 
diçnement  dans  la  presse  et  qui  ne  donne  à  penonne  une  ftosse 
Idée  de  leur  caractère  et  de  leurs  intentions. 

et  derbaSanX'''''"'"'"'  ''  ^'"'^  """^  P^"^^"^  des Jiajadè«s  - 


V.ft. 


.M.E.  C, 
M.  R.  k 

truilt' 
qii 


4«Tm  ooamn; 
il  Bruielles.  —  Nous  étrivons  k  M.  D. 


M.  ».  ï  Lyon.  —  Le  hnlletin  a  Hà  enroyé-à  idos  ;  mais  il  a  sans 
ulo  par  fa  |k)sU?  avec  le  dédain  que  Ton  y  professe  uour  les 
1  on  siiwHwe  toiijojirs  ne  pas  poiivofr  élre  récfemé*.  ->008  «««,» 
/.OO  premfcrs  exemplaires  de  «o/WaHr<.- Nous  aHeDdons  b4enySv>1 
de  Besançon.  —  Le  comptfr*endu  iiaTaltra  daw  l?proclia5?i^&t 
que  nous  lavons  annoncé <bns  le  proMier.  T:     ittsT^' 


doute  été 

imprimés 

Vous  ■neèn 


voï;  lètt.S'du -^rnS'"  •""""«^'^  ^  P-  -  Nr  ««  »""»o«  P^s  »me  ée 


V  ^f?'^'*^'''  '«.''«'^'^'•«  à-Enfer,  25  juillet.  -  Foin.  f.  52  k56  ;  J«.  48  i  50 
V,  W  a  ..i.  -  Luierne.  i-,  W.  -  Paille  de  blè.  l-,  .Vl  ii  32;  J-,  JSiTaî; 


3*.  00. 

Marché  Saint-Martin  du  3â  Juillet.  —  Foin  1» 
38  40  Paille  de  blé,  l-qFialit«,J8  «?;2^«2t  - 

28,31  ;  2'00  00.  ... 


<A^i>l 


Ièi?f(?à  (S '""'''^'  ""  '^  '^—^^  ^  ^  <ii.-Du  24  Juillet, 4^fi2..--Dtt  JôialU 

fromaffet  (la  dliaine).  —  Brie,  8  il  24. >  A  la  pie,  5  ii  16. 
.ri!i?'L*i*v'"  »•«»»*><''«  25  juillet.  —  184C2  ML  Bœuf.  1-40  l-16miK— 

„  J'*5Ï'''' ""*  beiliaMx  du  25  juillet.—  fJiapelle^lntrDenls.  —  Taui*»«x 
amonfe  »^  «ndus  00,  de  0,00  il  0,00  00.  —  Vache»  amenées  000.  tmZm 
iW,  0,00-,oo  Oà  00.-  Veau  arai»^.  ieo.  venduTy^Kso^îT^ 
Porcs  amenés,  1031.  vendues,  lOOO,  de  l,40k  1-»^/^    ''••^'«f-'-f • 


'niWVlVAI^  DB  COmUOM»  mSI^ASUMB. 

aêctsAMAtiotamt  tAtUiTn. 


niN.  marHiand  de  vins,  quai  (le  (;èvres,  28.  Juge-comm.,  M.  Gaillard':  snidic 
i»r«v.,  M.  Magnler;  rue  Tj»iU)out,  i  i—  Bbiilat,    itrainrticr,  U  Courlievoie. 


i>ri>t.,^in.  aiH((iiuT;  l'iii;  liiilDOIIl,   u. —   IJURLAT,     Kra 
uge-eomm.,  M.  Cornuaull  ;  syndic  prov.,  M.  Thiébaut,  rqe  de  la  Bienfai- 
sance, 2.  —  Ma»ioto\,  nifnuisier,    rue  Saint-Mcolas-d'Anlin,  50.  Jnire- 
conim.,  H.  Goinuault;   syndic  prov.,  M.  Geoffroy,  fue  d'Argenteuil   14  — 
iU'ouviEn  et  demoiselle  BEi.noMMK,  carriers,  route  d'Ury.  13,  fc*-^'-- 


ouniiu  , 


me  de  Trévike,  «T—  > 
^omna.,  II.  de  R»- 

,        .....  ,r r.-, .    -  JÎS. —  BoiiMANN,  tatt- 

eur,  nin  do  Richelieu.  92.  Jugo-comm..  M.dc  Rotrou;  syndic iiniv..M>  Uel- 
l<-t,  rue  de  l'aradis-Poissonnière,  56.  -y  ' 


Cornnault;  .syndic  prov.,  M.  Rntuillard. 
etier,  me  du  Fonr-Saint-Honnré,  19.  " 
prov.,  H.  Groinort,pas.Hage  Saulnier.  4 


i.-iJJUIJ! 


Bourse  da  25  joîllet  1846. 


FONtoS  PUBLICS 

ne   VALKVU   rKANÇ4UU. 


3  p.  0(0  l 
s  p.  «lOJ., 


,  du  n  Juin  sa  Ct 

—  fin  courant 
du  n  man  a9  Ci 

—  flneottiluit 


«  4(1  L  Si  ni.  d'  coon  lis  SO 

1 0|a  ir  f  ••      l«  •• 

Kmp.4»u.  auO  >•        >  «l» 

— -    )  fin  Cl  >         »  ■• 

B.  du  Très.  .        .  m» 


4« 

cours. 


•IM 
UM 

Itl  *\ 
4»  «5 


aao 

491  « 

4alT» 


;ç 


»■■. 


UM 

4]tt«fr 


a 
•a 

IM 


O.V.daPar.  >  IST«  «■ 

U.  hyp.».».  >  4M  ■>•] 

—  Goûta»..  >  IMS» 

•-  0«H)i »  «lis  M 


t  p.  0|0. ... 

^  p.  oio... 
Rnraars. 

t  p.  OlO.... 
A  p.  OlO.... 


fin  eour. 

.  d.  sa  ''    ■■  ■•  *•  >n 

.    d.    50  »   MW   «n»  un 

du  Ct  à  fin  du  mois, 
05  *\*    "<•    *l« 


NAFLU.  au    , 

Rée»p.  Rolsel 
Hr.  Delta  aeU 


Ctd' 
«h. 


relias  iTHARCiBS. 


fln  proêh. 

—  léir    iis-31 

D'un  mois  à  l'autre. 

I«4ii    is  >r» 

ti  1(1    n  M* 


>  p.  0(0. 
interleura 


Det<  in 

r«an.'G.S0|OI83T 
■ou..     S  l|* 

■AITt i, 

tlnlon  Holère. 


cour*   » 

>l>l 

IMM'I 

m* 

»i" 

m 

•1» 

M 

».• 

SI 

3ti 

M 

|S|* 

M» 

N" 

S 

*f 

..DWC. 


400  4|^ 

■   Mil*. 

401  »|» 
•3S» 


1-7— noov.  I4M  »■ 
Sin'i»-""* 

l-*0rL. 
— àRonL_ 
R.-Hâvre.. 

Paris^tr... 
IToiiî»MaM 

f^ 
PHl-BM. 


•77  M 

sit  n 

4*3  M 
Mft» 


BpH..«...  .• 
BSU.  S  4I9...., 

—  »  4l* 

—  d»  4M0».. 

—  d»  «41.. 

—  .Banqtie.. .. 

—  d*Eita.4Ml 

riikoNT 

AVTkicaa 

■D  ...  Fi^rotanx  de  l'Avi!]rnp^.«        ^  f *     • 

MARCHANDISBS.-^  bvIlk  d0  coixa,  disponible,  oMoà  S3t  coaiaot  di 
mois  et  aokt  81  ;  4  derniers  moiiL  88  )i  OOi  4  premiers  lllT,  M. 

LibLB.-^Coiss.  T4  :  lin,  oo.«0,;  camelinQ.  OQi,  »  8aa«  «ifMItiaM., 

uraiTs  l|«f,-^llontptlliCTdlsiwDibltiSi-OO^àoarMt  da  A3bMiilib<|N 
ocUXite,  Izl; MvMldM Mdéwnnre  il6i4  preaten  ■•!•  IM»  »m.    '. 

Savons.  -  isrîeHle  bleu  plié, bellttqaalM,Mf)r.lM lo«kll,.       n  m 


lUvMalMr. 


•Ma»; 


r"  ^-s^' 


.^'.; 


Uim, 


M  à  l-ao  le  kil.— '  OAtéBaroux,^  a-4Ô  i  8-M  1«  Vil.  —  (thi»ons-gur- 
tffaini.—  Semur,  5  fr.  le  Ikl.  —  Paris,  laines  d'Etpaittie,  s  à  5-60. 
S01E8. 


AtillMii,QiiaHl«ordinaIre1I|Udesa  àfts,  pholx,  miadese^kST;  llilaturerii 
Bu^MiditB  floimnle.  fSiM  de  M  à  58  le  Ul. 


.tti-'AViAllli^'V  —  , 

Ami  (Pa«-de-Ctt1ài().  Frotn.  40  à  S3.  Seigle,  «3-50  à  14-50.  Escourgeon  nou- 
veau, lo-so  ik  41-73.  Avoine,  k-V)  à  <o-is. 

AnKcrs  (MuInÈnd-LoinO.  From.  lii-7i  ù 49-50.  Seiglo,  43.  Orgo  4ff-25.  Avoine,  8-26 
à  ».  Fùvcs,  8-50.  "  T  . 

Bar-lc-dur  (MeiisC).From.  91  à  sa.  Orj;e  ».  Avoine,  8-25. 

Le  Uiunc  (Indre).  Fruin.  t8-5U  ù  20  ;  nouveau,  <V  ù  3<)-S0.  Sci|j;Ic.  4V-&0.  Orge,  44- 


d*nouvenu,44-r.50àl3.  Colïa,8-2— 85.  •  ' 

Laval  (Mayenne).  Fmm.  tft— 25  à  48— 75.  Orge.  8— 75  ào— ï5.  Sarrajin,  C-2»è 
»-,5«.  Avoine,  7    50  il  8. 

Slrasbourg  (BaEi-Hliin).<Froni.  ii  h  36— .'>0.  Seigle,  47—50.  Haricolii,  a(.  Mais,  2i). 

Never»  (Mèvie).  From.  î2  à  23—00.  Seigle.  47—50.  Orge,  40.  Foin  nouvcaji, 
96  à  31):  «^ 


m 


D'ORTHOGRAPHE 


GRAMMAIRE  PRATIQUE 


ato#0Mp«r«eiBiiM. 


PAR 


M.  JULIEN  BLANC 


20  fr.  par  woiti. 
85  fr.  le  cours  entier. 


■-M.  JoyBi 


miHItoiii!  liXPKuiTivK  et  attr.vvaxtk  pour  l'uustïigmMnunl  (lo  l'i)rt!)ogr:i|ihe,  ouvrir»  Iros  inci'ssnninu'ul  eluv.  lui,  nie 

,_  _, ^  ,  NQ  mois. 

Les  leçons  auront  lieu  troirfou  par  semaine,  à  liuit  heures  dui.soir.  Chaynt!  Il>i;ii;i  iliircrà  uue  luniro  cl  deniif,  vX  U;  cours  caticr  se  ('oniposci-u  dt*  (iii  leçons.  —  On  s^iti.-iorit  clu'/.  M.  Jumr^i  Bi.am'.,  rue  Saintiv-Anne,  n"  (!•(,  tous  les  jours 
de  dix  tearm  k  six  beurea. -- Lé  premier  inois  (20  fr.)  su  paie  au  moment  oii  l'ou  .se  fait  iust-rtre,  et  chaque  mois  sueui-ssiveine 


I  BLAUCt  qui  a'fait,  le  25  juin,  rue  Dupbnt,  devant  un  auditoire  nnmltriMix  et  clitHsi,  l'exitosilion  de  sa 
,  n*  A9i  un  cours  d'après  celte  méthode.  Ce  cours  est  destiné  aux  adultes  des  deuv  sexes.  Il  durera  pM 


iMit  d'avance.  Eu  acquittant  d'avance  le  prix  du  cours  (-lilier,  ou  ne  paie  qm;  S  j  fr.^v(U  lieu  de  KM). 


Eu.  veiite^  àlaKiiBKAipiE  SociÉTAiBE,  rue  deSelne,  iOt 

DE  LA  F  AiniHl!. 


PAB 

RAPPORT 

aum 


l^n>IGE]VTS 


HOraS  O'iSSUlERlE  PilH  AUX  OnrUBBS  PENDiirr  les  IKIIEES  de  DISETTE: 

PAR  LE  D'  GUILMOT, 

Cherànêr^e  la  Léfion-d'Hônneur,  ancien  chirurgien  nu^or  de  la  garde  Impt^rlale,  médecin  de  la  maison  centrale  de  Loos. 


Frlx  i  1  rr. 
Par  la  poMle  t  1  ft)r. 


■Sr. 


roRTRAIT  EN  PIED  de  FOURIER. 

GRAïrarCAlAMAnA  D'APRÈS  LE  TABLEAU  DE  GIGOUX  (0,50 CENiiraES sur om.) 


»»Â»«fWB,aéi»U.    • 
'   —  iwr  cliine.  .    • 

—  .  rar  blanc  '.    . 


SOfi. 
40 


irBBVm  ATAST  X.A  i^mtc, 


;  sur  (^pia . 
sur  chine 
blanches. 


35  fr.  I 
30  1 
24       ' 


—  —  sur  chine 

—  -^  sur  hian?. 


I&fr. 
12 


LEFOU  DU  PAUttS-ROYAi 

PAA  F.GANTÀGREL. 

iln  IbMia  lir«liiaie  in-tScampacte,  de  400paipe«* 

Prix  :  4  francs.  —  ""  *  édition.  —  —  Par  la  poste,  4  fr.  SO. 


SOLIDARITË, 

VUE  SYNtHETIQUE  DE  LA  DOCTRINE  DE  FOURIER. 

'   "  PAR  lllPP,  RENAlJB,  ■ 


JPri  X:  2  francs.  — 


Aiielcn  él^T«   dc"I*Er4>l«   polytechnique. 

—  Ivol.  iii-8.-2«  édilion.—  — Par  la  |)Oste,  5fr.;»0. 


ownwi   .T-n BU  «WwiaU  MA&AMVÉmflm,  suivi  de  : 

Èià^iÊ^amÊltmiêtnmmêi  fondamtntaux  de  la  destiné*  toeiale,  par 
^«?»  CormSmuuwT'  édition.  in-«  compacte.  Prix.  0,60  Mol.,  et  par 
h  iotle.  a.'>6c.  —  Les  12  exemplaires,  a  fr.»  et  par  la  poste,  •  rr.  ib. 

LeiHlMBOWmAM,  moins  les  BUde*.  -  Prix,  0.ao  cent.,  et  par  la 
BMle,  0,3&  e.  —  Les  12  exemplaires,  a  fr.,  et  par  la  poste,  a  ir.  50. 

MRV  c0Vuavéeomoma90tmqmikVaf.»ged6»  ignorant?  et  des 
imoMexlrtltde  DMaU  de  la  PoUtigue),  par  V.  Ço!t8iD«»Ai»T.-Prix, 
C,ifi  c,  et  par  la  poste,  0,Wx.  ^^ 


PETITS     LIVRES    SOCIËTAIES     A   BAS    PRIX 


^ 


i.>ORaAnsA*xea  do  niAVAn.  et  l'associatiom,  par  ItlArn. 
BuiAiscoDST.  Prix,  0,80  cent.,  eJL.pàv  la  |>oste,  i  l'r.  —  Lei  li  excnipl., 
8  fr.,  et  par  la  poste,  10  fr. 

vaicis  »■  ii<eaaA«iCATiOK  dotbavaii.  (extrait  du  précédent)! 
Prix,  0,31)  cent.,  et  par  la  poste,  0,35  c.  —  Les  12  exempl.,3  fr.,  et  par  la 
poste,  3  fr.  60. 

tmiiOKAi.ivi  pc  t'A  socvnxsE  se  Toonisa.  —  Brochure  in-S  de 
48  pages. —  Pi  ix,u,30tenL,el.par  la  poste,  o  ,iO  c. 


LES  saPAETC  AO  rBALAECrJuiE,  dialogue  sur  l'éducation  (extrait  d» 
Fou  un  fALAis- Royal),  par  F.  C^ntaorei.,  in-32.  — Prix  :  0,40  C.,  p»f 

la  posie,  0,30  c. 

DE  lA  rouTiQOE  KOVVBLI.E,  Convenant  aux  intérêts  actuels  de  la 
société,  par  V.  Coivsideuant  (2«  édit.).— Prixy  0,15  c,  par  la  poste,  O.îOc. 

LEE  raviTiiass  dd  jviia  ou  association  domestiqve  pour  U 
fabrication  du  fromage  de  Grtiyères,  par  W.  Gagnenr,  br.  in-i8.  —  Prix, 
0,40  c,  par  la  poste,  (i,,SO  c. 


CT 


DB 


COURROIES  -  DICGANIQ 

0Î0^mi|  Jeune  ET  C')  BREVETES  s/ins  garantie  du  GnntfrnrmenI,  Riir  iS 

aAKaBAtsa  ■■  «AOET-OBOue^perfecUonnéet  nr  s'clBIant  pliis  sur  les  cA 

leEO»Oirr.«HOqo«»tranntigede  ne  pats-anonRer.  d'ttre  d'«n  «eu!  morceau 

tSmVmS^a^^.îf  i  trSto-fort.  «  cenUmes  le  mètre  «ur  un  ccntlmèti 

"^  ■  ^^  -  ^^^  "inttaes.'r  i,  «aree  ordinaire  de  cuic,  so  centimes 

)et60fr.;  Jilaateaiuà20,35,.i5et55fr.; Maateaux  grande  tailie,à 


y 


mm 


sn 


GAOUT-CeOÙC 


TnvAOx  PE  ponsFSS  a  incendie  sans  couture  ni  jonction  r<.^l8tanl  à 


MontinarlPC.  n»  3,  à  PARIS.       .__  ' 

«ne  pretsion  de 

is  i  20  atmospiiôre*.  G  tissus  sur  i',  mllliraèircs  de  dlansètre',  4  fr.  le  mètre.  Pour  pompe*  d'arro- 
sement ,  3  tissus  «ur  îs  mtlllm.,  2  fr.  le  inêtre.  si*  k  millimètres,  a  fr.  w)  c.  et  sur  4»  mUUm.,  »  Or. 
{Toute  ttpèee  de lu^inuc pour  eonduittd'cM, de Qat, de  vapeur  tl pour  porU-votx). 

,  60  et7B  fr.  ;  Coussinsà  air,  42  fr.;  Clyssoirs,  4  fr.;  Tabliers  d«  nourrice,  6,  et  7  fr. 


«i^ 


BNDAGES 


«•  la  Ctté.  SI,  Parla. 
CARPOT-VIGNIER,  brevetés. 

sansganmtle  du  gouvernement.  ,„,„,„* 

FÀrimieiBeHeTille,  occupant  900  ouvriers  en  bandages,  ccinliirM 

n  tou  Mores,  elTse-pompe.  instrumenU  de  gomme  elastiauc ,  ce  (pu 

wrperaetde  vendre  leurs  articles  aux  prix  ci-dessous 


simples  7  40 
lie» 

4*  49  4S 


7  40  4S 

4  9    - 

5  T  |9 
«  40  »0. 

Saâ*  couture,  9Ô  M  4Ô  Foncîionti.  d'une  mains 

.    .- '--lOsHi. 


Bandag«double8  4S  ts 
gSbile,  IS  45  Sb 

Gommé,  48  iO  15 

Imperceptible  ts  M  as 


Gommât    ^. 
ifflMreepUble  40  la  49 

Sâas  eottture,  4S  ao  as -.-..., 

Notâu  On  expédie  contre  un  mandat  franco  sur  lsp< 
rielor  Maiton,  éditeur.  4,  placé  de  l'Ecole^e-Médc 


Bas  lacés, 
Suspensoirs, 
Clyso-Pompe, 
Injeeteur, 


Yl^  Maaaon, 


cciiie. 


SAVOIV    DE 
GUIMAUVE 


,  Ce  véritable  iwvon.Ri  précieux 
/pour  la  peau,  n(!  se  vend  (|Ui' 
[clicz  ItLANCllE,  iiarfunii'ur , 
1  pfcwagir  Choiseul.  48.  Eviter  la 
iionlrcfaçon.  CKE.ME  D'HEBE, 
"infaillible  pour  le»  ride». 


«as  8t4<otria.94.  su  |larais. 

umm 


PLOS  DE  MÉDECINES  DÉSAGRÉABLES, 

PlIRfiATlVIi  DE  (lUm 


filRiiAMPES 


ean'spl 

•mu», 


ii  l'gsoge  de  la  euislnC;  cet  apparof  ' 

assure  n  son  Inventeur  00"!  longue. 

continuité  do  sueeés;  car  désormai* 

itasienindrelnefreu  du  charbon.  La  fabrique  chu  M.  * 


«rtreprensur  o'sppûclls  &  gai,  no;  rue  Ssint-Honoré. 


triuu 
Sair 


KNÏRETIKIV  KT  PANSEMKIVT 

.    Propre*,  commodes  et  économiques 

des  VESIC^OIRES  et  des  CAUTERES 

avec  Icf^lTAFFETAS  lE  PERDRIEL, 

L'un  n*  4,  â,  3  cl*»pour  véslcatolrcs  (rouleaux  rose»),  l'autre 

sans  numéroîiour  caUtéres'ronleaux  bleus). 

POIS  ELAOTQLES  EN  CAOIJT-CHOUC 

Kmolllctits  à  ta  guimauve,  siippnratirs  au  garoii. 

SRRRE-BRAH  élastiiiutï*  A  plaque  et  «ans  plaque,- iMl.ilPnRiiSl'Ji,  etc., 

de  LK  PRIIDRIRL.,  pbarnittcien,  Faunourg-Monlmarlrc.  78. 


Feuilles  beau  papier  à  lettres  glacé  ;  oxlrà-tln, 
*~^ftlacé,'dous  uneiwitc,  I  fr.  5  )  c.  et  ifr.iini- 

^^        _        lelKin  augmentation;  nouvelle*  envelop' 

ABpcs  80  c.  ot  4  fr.  le  cent;  papier  écolier,  3  fr.  la  rame;  realstcce, 
TTeriet  400  pakes;  SOO.  l  fr.  so  c.  r.  Joquclct,  8,  au  4«r,  prêt  la  Bourse. 


l"'240ri 


SOCIETE  \  DES  HU-PROPMETAIRES. 


33,  rue  Louis-lciGMn(l4.0utro  l'aclial  des  Nues-I'njpVii'Us  d'après  des 
tarifs,  elle  conslituc  de»  rentes  viaKiVèa  aviT  hypotlii'que». 


Diminidion  de  Prix. 

VARICES,     ENGORGEMENTS, 

BASÉLASTIOIJESLEMIBL, 

Guélre.»,  Gants,  Ceinture»  élastiques  en  caoulcbouc,  avec  ou  sans  (nillcts 
«le  ItKPISBailMRL.  i'Iaaiirmarfo»  ak  Paria, 

ou  RA.\'i>A<;i^3i  pnKt:iKi'x  pour  la  (:«».mi>uivSS|ox  MKTiiniiiorK  du 

«;OItPS  et  dru  Mi<:.llBllts,  laUhourK  Montmartre,  T3. 
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frage,  le  rétablissement  de  la  PologM  iDdépendante  par  la  volonté 
énergique  du  gouvernement,  et  la  Pologneccvivra  libre  ! 

Avje  Electeurs  français. 

Citoyens  électeurs,  lils  de  deux  grandes  révolutions  et  repré- 
sentanls  légaux  de  la  France  !  au  moment  d'accomplir  un-  devoir 
(le  la  plus  naute  importance  nationale,  —  songez  à  la  Pologne  ! 

Nous  ne  vous  parlerons  pas  de  ces  liens  sympathiques  (jui  exis- 
tent depuis  des  siècles  entre  la  France  et  la  Pologne,  appelées 
1 UDC  et  l'autre  à  remplir  la  même  mission  aux  deux  extrémités  de 
l'Europe;  ni  de  ces  cnamps  de  bataille  où  le  sang  Trançais  et  polo- 
nais coulait  pour  la  même  cause;  ni^e  cet  arc  de  triomphe  où  la 
Pologne  est  représentée  parmi  vos4)lus  belles  illustrations  nationa- 
les ;  ni  entin  de  ce  martyre  qu'elle  supporte,  qu'elle  supporte  avec 
tant-de  courage.  Vous  connaissez  la  longue  et  glorieuse  confrater- 
nité des  deux  nations  ;  vos  coeurs  tressaillent  de  joie  à  cbai|ue  es- 
Scrance  de  la  Pologne  ;  vos  cœurs  se  couvrent  de  deuil  à  chaque 
oulcur  de  votre  sœur  du  Nord.  Naguères  encore,  la  France  ne  lui 
a-t-elle  pas  donné  des  preuves  solennelles  d'une  sympathie  pro- 
fonde et  universelle,  enracinée  dans  le  passé  et  cimentée  par  la 
communauté  des  principes  sociaux? 

Mais  nous  vous  rappellerons,  citoyens  électeurs,  que  l'état  ac- 
tuel de  l'Europe  ne  peut  durer  longtemps  :  il  n'y  a  pas  de  liens  en- 


i'indépen<dasce,  se  préparent  continoeltement  à  une  lutte  terrible. 
Les  derniers  évéuemoats  de  Pologne,  leur  caractère  démocratique , 
et  même  la  peur  sanglante  des  gouvernements  du  Nord,  ont  conso- 
lidé larsolidarité  des  peuples. 

^iefus  vous  demanderons  donc,  la  France,  la  France  fidèle  à  sa 
mission  civilisatrice,  ne  doit-elle  pas  écouter  les  vœux  de  ces  peu- 
ples opprimés,  leur  tendre  incessamment  son  bras,  et  leur  prouver 
que  le  génie  de  1 789  et  de  1 830  a  conservé  toute  sa  puissance  ? 

Vous 
guerre 
m\'K\         ,  „    .  „  , 

S'il  en  est  ainsi,  est-ce  assez  que  de  protocotiser  des  réserves  en 
faveur  de  la  Pologne,  d'accorder  une  hospitalité  généreuse  à  ses 
enfants  exilés  etde*protester  annaellemfnt  contre  les  cruautés  dont 
elle  est  l'objet? 

Non,  citoyens  électeiirs!  faites  conoprendre  à  vos  représentants, 
et  par  eux  à" votre  gouvernement,  que  f  indépendance  de  la  Polo- 
gne est  une  nécessité  qu'un  avenir  prochain  doit  résoudre,  cl  que, 
par  conséquent,  l'action  de  la  Praucc  doit  se  montrer  énergique  et 
psissaoto  dans  cette  œnvre  nationale. 

C'est  ce  qoe  nous  attendons  de  vdtrd  patriotisme  éclairé. 

Les  Membres  délégués  (te  l'émigration  démocratique 
polonaise. 


HOUTEMEHT  ÉLECTORAli. 

''  Nous  continuons  à  signaler  les  tendances  socialistes  que  noos 
trouvons  dans  les  professions  d&  foi  des  candidats  ;  mais  il  doit  être 
compris  par  nos  amis  que  nous  n'entendons  pas  pour  autant,  pren- 
dre parti  pour  cenx  des  candidats  dont  Aons  reproduisons  ainsi  des 
manifestations:  nous  constatora  le  progrès  des  esprits  plut6t  que 
BOUS  ne  faisons  acte  politique. 
Loiève.—li.  Jules  Renouvier,  candidat  del'oppositiQn  à  Lodëve, 


j^Cnës,  te  uMiniien  «tes  lois  de  wfiisjljii»;  l'aaatrrttsMMBt  de  la  presse 
au  timbre,  ne  sont-ee  pas  li  <ies  manifeslalions bostiles  aux  intérêts 
démocratiques,  incompatibles  avei-  l'institution  d'une  monarchie  (|ui 
tient  son  droit  de  la  spuveraiiieté  du  peuple  ?  " 

L'atiministration  doU  entrer  dans  La  voiegraduello,  des  réformes  re- 
connues J)onnes  et  urgentes  ))ar  les  écoiHMnlstes  les  plus  éclairés.  La 
réduction  de  la  rente  est  refusée  avec  onstiuation,  malgré  les  votes  ré- 
pétés de  la  Cliambre  des  députés.  Ainsi  se  perp<-tue  un  privilège  des 
grands  i';ipitaiistes  de  l'aris,  au  détriment  de  l'agriculture  et  du  crédit 
dans  les  départements.  Le  dégrèvement  de  l'impôt  du  sel,  que  nous 
avions  vu  adopté  par  la  Chambre  presque  eutière,  f  st  aussi  repoussé 
par  le  niinislère,'qui  n'a  pas  craint  de  soutenir  dans  celte  occasion  une 
ininoril,é  de  vingt  voix.  A  ces  mesures  sysléiuatiqueiuent  annulées  et 
qui  sont  cependant  les  plus  modestes  de  celles  que  demanderait  la 
réforme  de  notre  système. d'iiupûts,  ne  serait-il  pas  convenable  d'ajou- 
ter une  contribution  sur  les  objets  de  luxe  et  les  rentes  mobilières  qui 
viendrait  en  aide  aux  petits  propriétaires  et  aux  classes  vivant  de 
leur  travail?  —  Si  l'agriculture  a  besoin  d'être  protégée  par  des 
moyens  plus  eflicacesquedes  prix  offerts  à  raniélioration  des  races  de 
bestiaux,  l'industrie  ne  devrait-elle  pas  aussi  préoccuper  davantage 
l'attention  du  fouvernenent?  Une  toi  sur  les  droits  et  les  cAiiditipns 
du  travail,  réglant  l'apprentissage,  des  salaires  suffisants,  des  retraites 
asiiurées,  garantirait  aussi  bien  l'ouvrier  contre  les  exigences  des 
ciiefs  d'ateliers,  qae  les  cliefs  euX-nêmes  contre  les^  révoltes,  les  bris  de 
machines  et  les  grèves,  témoignages  trop  fréquents  des  misères  des 
classes  industrielles. 

Dans  l'instruction  publique,.quelques  mesures  récentes  témoignaient 
d'un  certain  esprit  d^améiioralion,  auquel  ta  force  d'exécution  a  pour- 
tant manqué.  L'aagnentation' du  traitement  des  institu^rs  commu- 
naux n'était-elle  pas  des  plus  urgentes  Y  Cependant  \ts  instituteurs 
et  les  institutrices  restent  dans  une  condition  si  misérable,  qu'ils  n'at- 
teignent |»as  an  salaire  d'un  manonvrier.  L'éducation  qui  prévient  la 
faute  est-elle  d'un  intérêt  moindre  que  la  Justice  qui  la  châtie? La  loi 
sur  la  liberté  d'enseignement,  une  des  promesses  de  la  Charte,  doit  en- 
fin être  tenue.  No^  que  l'oif  puisse  entendre  par  là  que  l'Etat  renonce 
à  sa  plus  précieuse  prérogative,  l'instruction  pnMiqne  représentée  par 
les  faculté*,  par  les  écoles  noraaleiet  professionnelles,  par  les  comi- 
tés d'instracliOn  primaire;  mais  les  familles  ont  le  droit  de  préparer 
leurs  enfants  à  cet  enseignennftMlans  des  établlsaements  pabiics  ou 
privés  de  leur  choix,  selon  le  modie  qu'elles  jugent  le  plus  moral  et  le 
pins  convenable  au  caractère  partiéalier  «le  l'enfant. 

Ponr  tant  de  plaintes,  pour  tant  de  besoins,  si  vainement  exposés, 
une  seule  satisfaction  est  donnée  au  pays  :  les  chemins  de  fer.  Mais  les 
chemins  de  fer  tiennent  (le  trop  près  k  tous  les  intérêts  d'une  contrée 
pour  être  laissés  a  la  spéculation  privé.  Lue  compagnie  ne  les.entre- 
preiid  que  dans  des  vues  fort  étrangères  à  toute  bonne  administration, 
et  n'y  réussit  que  par  des  moyens  de  Bourse,  source  de  fortune  dispro- 
portionnée des  uns,  mais  cause  de  riiine  pour  beaucoup  d'autres.  Puis- 
que le  pays  tout  entier  profite  de  l'institution,  n'est-il  pas  mieux  d'y 
employer  les^aoyens  ordinaires  et  loyaux  du  crédit  public?  Le  jour 
n'est  pas  éloigné,  sans  doute,  où  l'on  s'étonnera  que  de  si  puisunls 
rouages  aient  pu  être  livrés  à  de  nouveaux  fermiers  généraux.  Dans  la 
monarchie  absolue,  les  rois  et  les  ministres,  qui  n'étalent  que  leurs 
premiers  courtisans,  exploitaient  ainsi  les  diverses  branches  du  revenu 
public;  dans  notre  gouvernement  maître  de  ses  ressources,  avec  des 
ministres  qui  doivent  être  capables,  avec  des  ingénieurs  qui  sont  les 
plus  instruits  du  mode,  il  n'est  pas.permis  de  mettre  en  ferme  la 
fortune  de  la  France.  - 

Chûteanlin.  —  (Circulaire  de  M.  Th.  Gourdin,  caodidal  de  l'op- 


me  plus  de  M^què  !e  ^richè  ;  ff^éélPS^  lu?._^ 
bac,  pour  lui,  est  une  nécessité.  Le  pauvre ^SiSrpilèfe  pinè  #M|pÔtt 
sur  les  boissons;  il  prend  sa  piquette  an  cabaret,  et  chacun  sattcott-  ^ 
biei!  elle  est  imposée  en  comparaiso;-  du  vin  que  bohe»*  les  riches  ' 
chez  eux.  

Le  pauvre  qui  voyage  pale  un  impôt,  parce tiu'il  voyâgedàns le» voi- 
lures publiques;  le  riche,  auxonlraire,  voyageant  dans  sa  voitnre,  ne 
pale  rien. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  rimpôt  du  timbre,  qui  ne  frappe,  le  panvre  : 
chaque  mariage  de  pauvre  coûte,  au  moins,  six  francs  de  timbre. 

Mai  l'Impôt  des  hommes  est  surtout  celui  qui  frappe  la  classa  pau- 
vre, c'est  elle  i\\i\  fournit  tous  les  soldats;  le  riche,  au  moyen  d'une  fai- 
ble oninie,  se  fait  remplacer,  et  cet  impôt  est  dévenu  énorme  e»  pteine 
paix  :  sou|i  Louis  XVIll.  il  était  de  quarante  mille  Sommes,  sous  Char- 
les X  de  soixante  mille,  et  aujonrdliai  il  est  d(>qnatreviHgt  mille  hom- 
mes par  an. 

La  loi  sur  la  chasse  a  été  faite  en  faveur  des  riches;  il  fallait  proté- 
ger leur  gibier  et  établir  pour  eux  un  privilège  de  fortune.  Le  pfMrrre 
paysan  qui  n'a  qu'an  champ  ou  deux  ne  peut  pas  payer  vingt-cinq  bancs 
pour  défendre  sa  propriété  contre  le  gibier,  et  lui,  qui  n'a  de  récréa- 
tion que  la  chasse,  en  est  entièrement  privé.  La  loi  snr  la  chasse  nous 
ramène  à  l'ancien  ré^me,  et  il  n'y  a  pas  de  loi  plus  rigourensenent 
exécutée. 

Propose-t-on  la  conv«rsion  des  rentes''  les  riches  n'en  veulent  pas  ; 
elle  est  ajournée. 

Le  brave  député  Demeamay,  auquel  les  Bretons  doivent  un  aN>na- 
ment,  propose-t-il  un  dégrèvement  sur  l'impôt  du  sel",  le  ministère  en 
masse  s'élance  k  la  tribune  pour  voter  contre  la  propositinn  ;  elle  est 
adoptée  par  une  immense  ms^jorité  à  la  chambre  des  dépuMlf  ;  lUe  est 
^ensevelie  à  la  chambre  des  pairs.  Le  ministère  devait  étra  reavtné  à  la 
session  dernière:  puisqu'il  n'est  pas  pour  le  peuple,  il  na  doit  pas 
rester  k  la  tête  du  peuple. 

Nous  autres  Bretons,  nous  qui  savons  que  la  masaa  dt  nna  conci- 
toyens n'a  pour  sonpe.qae  de  l'eau,  du  sel  et  in  peu  de  brlM,  nous 
sommes  indignés  de  voir  refuser  le  sel  à  bas  prix,  pour  SMnir  des 
enfants  qui  feront  plus  tard  des  soldats  à  lai  patrie. 

On  a  dit  que  chaque  individu  ea  Firance  ne  conaommequf  a|&  kilo* 
grammes  de  sel;  nous  savons  que  chaque  Breton  i  la  caai|iign«  «•  con- 
somme plus  de  douié  kilogrammes  et  IKrne  sale  ni  son  pnin,  ni  aas  pi* 
tates,  il  ne  donne  pas  de  sel  anx  bestiaux  et  il  l'économiae  psrtout.  ' 
L'impôt  est  léger,  diton  ;  pour  les  aunistres  sana  doute  v>li'te  con- 
somment pas  chacun  deux  kilogrammes  de  sel  par  an  ;  amI»,  pour  le 
peuple  ;<es  campagnes  qui  supplée  à  tout  par  le  sel,  c'est  un  tmpAl 
énorme.  Les  grands  ne  savent  pas  Combien  de  kilomètres  nos  men- 
diants sont  obligés  de  parcourir  pour  se  procurer  flrgeiit  itijc^uaire  k 
leur  consommation  de  sel  ;  ils  ne  savent  pas  coiUbfén  de  IbiS  Ils  en 
manquent. 

Parie4-on  d'établir  des  impAts  snr  le.  luxe,  le  minfartlre  dit  qu'ils 
ne  proddiralent  rien. 

Et  quoique  nous  soyons  aoeaMés  d'Impôts  de  tous  gMret,  te  gou- 
.vemement  n'a  encore  rien  fait  ponr  venir  au  secours  #e  Mb  pauvres, 
des  invalides  de  l'agriculture  et  des  métiers.  Ils  sont  abiSdOMMB  k  li 
charité  publique  ;  il  n'a  rien  tait  pour  issurer  du  pain  k  MM,  et  heau^ 
coup  n'en  ont  pas  assez.  Il  n'a  pas  cherché  k  procurer  de  Craritl*  tous, 
et  dans  notre  département,  ok  H  y  a  tintk  Mre,  il  ne  s'est  eoeupéni 
de  nos  landes,  ni  de  nos  marais,  ni  de  nos  montagnes  >  H  n'a  rien  es- 
sayé pour  améliarer  le  sort  de  nos  travailleurs  et  augmefMef  Mb  pro- 
duits de  notre  agricniture.... 

]Ne  nous- laissons  plus,  nous  autres  pay^ans^leuner  par  de  vaines 
promesses  ;  n'acceplotis  pas  d'images  pour  nos  églises,  k  la  ooadition 
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ACVOE  DRAaiAttQUË. 


v.*iioEVii,tE.  —  Ckarlolte,  drame  en  trois  actes,  par  MM.  Emile 

j  Souvestre  et  Eugène  Bourgeois.         ~  f^  - 

.  I  MM.  Souvestre  et  Bourgeois  viennent  d'obtenir  au  Vaiideville  un 
franc  succès,  succès  durable  et  d'une  portée  sérieuse  :  ce  n'est  pas 
d'un  vaudeville  qu'il  s'agit,  c'est  d'un  drame  où  Ton  n'a  prodigué  ni 
les  personnages,  ni  les  décorations,  ni  les. phrases,  mais  (|ui  tient  les 
spectateurs  émus  et  palpitants  |)endant  trois  actes.     , 

La  Charlotte  de  M.  Emile  Souveslre  est  celle  d,e  Cœllie;  c'est  la 
leune  liile  aux  rubans- roses,  la  tiau<^^e  d'Albert, allumant,  k  son  insu, 
dans  le  cœur  de  Werther  un  de  ces  amonrs  désespérés  qui  Unissent 
par  le  suicide.  ^ 

En  voyant  figurer  snr  la  scène  du  Vaudeville  Chariolte,  Albert, 
^yerlhcret  Goethe  lui-même,  nous  avons  craint  un  moment  qqe  l'œu- 
vre nouvelle  ne  fût  un  pastiche,  une  simple  exhumation,  que  les  au- 
i<'ur8  ne  se  fussent  contentés  de  mettre  en  dialogue  les  lettres  de 
Werther,  ce  roman  populaire  et  immortel. 

Nous  nous  trompions  ;  l'œuvré  de  GtBlhe  est'  resserrée,  renfermée 
tout  entière  dans  Te  prologue  du  drame,  U  toile  se  lève,  pantft  Wer- 
ther ;  Il  est  loii  d'amoui-.  Il  éprouve  tous  les  seritiments  expriiiiésen 
ces  termes  dans  le  roman  qui  porte  son  nom.        _,-- 

«  O  bonheur,  ô  comble  du  bonheur  !  mol  !...  moi,  son  époux!  Dieu  I 
»  si  tu  m'avalscréé  pour  cette  iM^titude,  ma  vie  n'eiU  plus  été  qu'actions 

*  de  grâces  !  Je  ne  murmure  pas  :  pardonne-moi  mes  larmes,  pardonne 
»  mes  vœux  superflus  !  Charlotte ,  mon  épouse  i  J'eusse  pressé  contre 

*  mon  seit)  celle  créature  céleste!  Tout  mon  corps  (Hssoime ,  Ô.WIl* 


»  helm,  quand  Albert  enlace  ses  bras  autaur  dé  cette  taille  souple  1 

»  Et,  le  dirai-je?  Mais  pourquoi  pas,  mon  ami  ?  J'étais  plus  fait  que 
t  lui  pour  la  rendre  heureuse!  Non.  Albert  ne  saurait  remplir  tous 

>  les  Vœiix'd'un  tel  cœur  ;  non,  leurs  âmes  ne  sont  pas  d'intelligence , 
»  lorsque  souvent  nos  coeurs  savent  si  bien  s'entendre;  par  exemple  , 
B  quand  nous  lisons  i;nsemble  certaines  pages;  dans  mille  autres  cir- 

>  constances  qui  nous  cansCnt  les  mêmes  etnolions.  Mais,VVillielm, 
n  il  l'aime  si  tendrement...  et  que  ne  mérite  pas  un  pareil  amour?  *• 

Charlotte  aimerait  Werther  si  elle  osait  pensera  lui;  mais,  fiancée 
d'Albert,  esclave  de  la  parole  donnée ,  elle  ne  veut  songer  qu'à  son  fu- 
tur êboux.  Toutefois,  dans  le  livre  de  Gwtbe,  lorsqu'elle  voudrait  ban- 
nir Werther  de  sa  présenee,  elle  ne  peue  s'y  résigner. 

<  Accoutumée  comme  elle  l'était  à  .lui  voir  partager  ses  pensties  (^ 
»  elle  sentait  qu'eii  l'éloignant  elle  allaK  créer  près  d'elle  un  vide  im- 
11  possible  k  remplir.  Oh  1  quelle  eût  été  sa  Joie  de  ne  voir  en  lui  qu'un 
Il  IVêre...  ou  de  lui  fkire  épouser  une  de  «es  amies,  moyen  qu'elle  Ju- 
»  gàlt^opre  k  rétablir  entre  Albert  et  lui  leur  ancienne  intimité. 

»  Son  imagination  venait  de  passer  en  revue  le  cercle  entier  de  ses 
»  connaissances,  et  découvrait  dans  chacune  quelque  défaut  ;  elle  n'en 
»  voyait  pofAnront  elle  eût  fait  avec  plaisir  l'épouse  de  Werth.-^r. 

I*  C'était  ainsi  que  la  pauvre  Charlotte  se  perdait  dans  ses  réftexions, 
»  sans  vouloir  s'avouer  son  vœu  secret  de^gardeir  Werther  pouf  elle. 

Entre  ccj  deux  ligures  placez  le  flancéTAIbert,  homme  confiant  et 
généreux;  voyez  sUr  le  second  plan,  Gœthe  qui  observe  et  prend  des 
notes,  vous  aurez  tous  les  personnage^  de  notre  prologue. 

Charlotte  a  promis  sa  main,  elle  la  présente  k  son  prétendu,  tous 
deux  vont  se  rendre  k  l'autel,  lorsqu'une  détonation  se  fait  entendre. 
Werther  vient  d'attenter  k  ses  jours.  On  c*ourt  k  sa  chambre. 

«  Le  sang  répandu  sur  le  dos  du  fauteuil  fit  voir  qu'il  s'était  donné 
»  le  coup,  asstsdevant  son  bureau  ;  qu'ensuite  il  était  tombé  et-  s'était 
»  longtemps  débattu  k  l'entonr.  Il  était  étendu  prés  de  la  fenêtre,  tout 
•  habillé,aYec  des  bottes,  un  frac  gris  et  une  veste  chamois.  » 

Lk  finît  l'œuvre  de  Gœihe,  la  celle  de  M.  Souveslre  commence. 
Albert  est  médecin,  il  examine  le  bicMé,  puis  il  s'écrie  :  *  Je  réponds 
des  Jours  de  Werther.  »  Voyant  Charlotte  mourante  et  compreiiant 
qve  Wenhér  est  aimé,  il  renence  nobleoMnt  k  tes  droits.  Les  deux 


amants  seront  unis. 

Werther,  marié  k  Charlotte,  voilk  donc  le  sidet  dn  draae,  voiU  le 
sujet  qui  doit  animer  trois  actes  ;  sujet  piquant.  Le  lecteur  ae  demande 
souvent,  quand  il  achève  un  roman  célénre,  qu'arrlverait-U  st  riuteur 
suivait  le  héros  et  l'béroine  dans  la  vie  conjugale?  Quel  ménage  feraient 
I»aul  avec  Virginie,  Chactas  avec  Atala,  Werther  avec  Charlotte?  Ces 
amants  éprouvés  par  tant  de  misères  narviendraient-ils  k  la  félicité  des 
élus?  Suffirait-Il  de  marier  cenx  qui  s^aiment  pour  qi^  le  paradis  fût 
réallsésur  la  terre? 

M.  Souveslre  a  rénondu  en  nous  montrant  Werther  inconstant,  Wer- 
ther torturant  Charlotte,  la  poussant  k  s'empoisonner,  k  se  réfugier 
dans  te  suicide  k  son  tour. 

La  conception  est  belle  et  forte,  mais  nn  socialisto  décidé  en  aurait 
tiré  plus  de  parti.  Les  auteurs  de  Cht^lottemi  bien  compris  que  le 
mariage  était  incompatible  avec  la  nature  de  Werther,  mais  ih  n'ont 
pas  apprécié  largement  celte  nature;  ils  se  sont  montrés  pour,  elle  im- 
pitoyables :  Albert,  l'homme  honnête,  l'homme  fidèle  k  tous  les  devoirs 
sociaux,  reçoit  d'eux  un  piédestal  quien  fait  le  plus  grand  personnage 
de  la  pièce.  Werther,  l'homme  exalté,  poétique,  exceptionnel,  est  flé- 
tri, condamné,  puni  par  cet  enchaînement  de  malheurs  qu'un  auteur 
moraliste  a  loujottf s  k  son  service. 

IXlîteri!  oui,  au  sein  dé  notre  société  mesquine  et  monotone  qui 
parque  le  cultivateur  dans  son  enclos,  le  sivant  dans  son  cahfaiet,  le 
mari  dans  son  ménage,  Werther  sera  malheureux  et  sèmera  le  ttalheur 
autour  de  lui,  tandis  qu'Albert,  bon  père,  bon  éponx,bon  «Heyen  et 
bon  garde  national,  sera  cité  comme  un  modèle  et  saitték  sa  dernière 
demeure  par  la  rtiousqueterie  des  épiciers  ses  frères  d'anses,  (liii,  tel- 
les »ont  le.S4)arts  que  la  civilisation  doit  faire  k  ce»  deux  Roninies.  Elle 
brisera  Werther,  car  elle  n'a  pas  de  place  pour  lui.  Werther  est  anti- 
pathique k  36n  étroitesse,  k  sa  laideur,  à  son  lihUibbiltté.  Werther, 
c'est  ramant  de  l'idéal,  c'est  le  désir  aux  ailes  de  ftu.  c'est  le  papillon 
qui  ne  peut  restei^  longtemps  sur  la  fleur  une  fols  aspirée. 

Mais  que  la,  société  se  transforme,  qu'elle  doiitte  essor  M  mouve* 
ment  et  k  la  vie,  qu'elle  sache  légitimer,  utiliser  tons  les  canelères,  et 
Werther  prendra  son  rana.  Sa  mobilité  donnera  rimpalslon  k  fous  le» 
arts;  il  (Urigen  les  hommes.  Charlotte  ambltlonnen  peM^ encore 


A 


A>4^^^i^§6  qui  s'est  empai^  déboutes  les  classeis  lié  la  société,  eU|iit 
jl  l^fénétréjusques  sur  les  bancs  du  Palais-Bourbon.  Triste  spectacle 


;  îJêteltti  de  voir  des  représenunts  de  la  France,  bien-plus  occupés^*-  -Pay^re  famille;  l'^omnie  riche  donne  ujie  somme  dont  il  s'aperçoit  à 


leurs  intérêts  personnels  que  de  ceux  de  leur  pays,  se  mêler  à  toutes 
...ces  jd^ransactions  et  devenir  ainsi  juges  et  parties  dans  leur  propre 
,, cause. 

Que  penseriez-vous  de  votre  député,  s'il  s'était  déclaré  l'ennemi  de 

tf^iifi  espèce  de^forme  et  d'amélioration  sociale  et  morale  f  s'il  avait 

r^elé  cette  proposition  qui  avait  pour  objet  de  diminuer  le  droit  sj|r 

.«.lesel,  impôt  supporté  eu  grande  partie  par  la  classe  la  plus  pauvre 

,t  d«iû  société,  et  contraire  à  l'huniatri^é  ainsi  qu'aux  intérêts  de  l'agri- 

;a«ilture?  

•  ■ 

Âlby.  —  M,  d'Aragon,  candidat  de  l'opposition,  réclame  positi- 
vement une  loi  sur  l'organisation  du  travail. 

▲  riBlérieur,  dit-il,  je  soutiendrai  toutes  les  réformes  qui  rendront 
la  corruption  moins  facile  et  moraliseront  le  pays,  en  évitant  à  des 
'^I^Biaes  konnéteH,  mais  faibles,  les  tentations  qu'on  leur  prodigue  au- 


HtairiR;  cette  dette  envers  le  pays  pèse  d'une  manière  trop  Inégale  sur  les 
citoyens.  Le  cultivateur  donne  soD^Als,  souvent  soutien  unique  d'une 


'  loard^bui. 

'  T  y  Ml 


appuierai  toute  proposition  dont  le  but  sera  de  réunir  tous  l(*8 
-  éléctears  de  chique  département  en  un  seul  collège,  et  de  faire  partici- 
per urdIus  grand  nombre  de  citoyens  a  la  vie  poUtiqué. 
1      Désireux  que  les  fonctloonaires  qui  veulent  ne  rien  «levoir  qu'à  leur 
mérite,  ioient  a  l'abri  des  injustice^  et  des  passe*droits,  je  voterai 
•'.toutes  les  lois  qui  régleront  pour  eux  uu:  avancement  hiérarchique  ut 
V  laisseront  le  oMlns  de  part  |iossible  à  la  faveur. 
'  '  Je  serai  pour  la  lilnerté  complète  d'enseignement,  |)Our  la  révision 
des  lois  actuelles  sur  la  presse  ;  j'appuierai  les  propositions  qui  ten- 
''  iiroiA  a  nous  amener  à  la  liberté  des  échanges.  L'agriculture  doit  sur- 
•  tout  obtenir  l'appui  et  les  encouragements  d'un  bon  gouvernement. 
Je  ne  négligerai  pas  non  plus  les  intérêts  de  la  classe  ouvrière  (]ui  a 
tant  de  droits  a  notre  sollicitude.  Ijs  temps  de  s'occuper  eflicaccment 
>^  d'elle  est  Venue.  La  M  sur  l'organisation  du  travail  sera  une  des 
gtaniês  tnttres  de  notre  époque. 
L'impôt  qui  pèse  sur  le  sel,  grâce  a  l'opposition  du  niinistère,  peut 
.-.  eoooreMre  remis  ei|4|uestion  ;  je  me  prononcerai  dans  ce  cas  énergique- 
'  ment  pour  qu'il  soit  réduit.  Je  soutiendrai  l'abaissement  de  la  taxe 
jfdes lettres;  une  meilleure  législation  sur  les  vins,  et  sur  le  prélèvement 
p:4n  la^ts  indirects  ;  la  réduction  des  rentes  ;  entin,  je  repousserai  de 
^  toutes  mes  forces  l'établissement  de  charges  nouvelles,  et  notamment 
.Ajiour  des  apanages  et  des  dotations. 

Lalinde  (Dordogae).  —  M.  de  Gourgue»,  candidat  légitimiste, 
,  s'ex|vime  ainsi  : 

Nous  voulons  une  révision  de  la  loi  électorale. 
l»  concurrjence  dans  l'enseignen^ent  entre  l'Université,  qui  ne  sera 
plus  un  monopole,  et  des  chefs  d'établissements,  soumis,  comme  les 
^  autres  citoyens,  à  la  seule  vii^ilance  des  magistrats  ; 
\L'ip<çoaipatibilité  absolue  entre  les  fonctions  publiques,  et  la  çolen- 
j(|dle îBlssion  de  représenter.le.pays>.,^ 

L'aboUtidn  du  cumul,. ^dnê  dans  les  places  honoriliques  ;  car  au- 
tant que  possible  il  faut  ouvrir  des  voies  devant  ceux  qui  apportent  à 
,ila  société  leur  activité  et  leurs  connaissances  ; 

L'extension  de'  notre  navigation  commerciale  et  de  nos  forces 

navales;  ^ 

Une  réduction  considérable  dans  l'armée  de  terre,  ce  qui  laissera  les 

,  lenfantsaux  familles  et  délivrera  d'une  charge  inutile  en  temps  d^paix  : 

,  (a  défense  du  territoire  n'est  pas  dans  une  ar.uée   nombreuse,  mais 


peine  sur  ses  revenus;  donc,  il  en  est  quitte  trop  vite  envers  la  patrie. 

/va;i^r?.s.  —  Circulaire  de  M.  I*auwels: 

A  l'intérieur,  je  voterais  |)Our  toute  extension  modérée  du  droit  po- 
litique', pour  la  prompte  solution  des  ((uestions  commerciales  et  in- 
dustrielles laissées  jusqu'ici  en  suspens  ;  pour  U:à  progrès  de  notre 
agriculture  protégée  et  encouragée  à  la  faveur  du  crédit;  pour  l'amélio- 
ration du  sort  des  travailleurs  ;  pour  le  dégrèvement  progressif  de  l'im- 
pôt, notamment  pour  l'abaissement  de  cet  impôt  du  sel  qui  |)èse  si 
lourdement  sur  nos  classes  laborieuses. 

Sordeayx.  —  11  est  temps,  dit  la  circulaire  de  M.  Bastard,  c^- 
didat  conservateur,  que  les  classes  peu  aisées  voient  dimipwefics 
privations  dont  les  divers  gouvernements  qui  se  sont  suémié  n'ont 
malheureusement  pas  allégé  le  poids. 

Saint-Denis.—  M.  Ferdinand  de  Lasteyric,  dans  sa  circulaire  aux 
électeurs,  s'engage  à  demander  qu'au  dedans  les  pouvoirs  de  l'Etat 
se  préoccupent  avec  une  sérieuse  et  active  sollicitude  de  l'éduca- 
tion et  du  bien-être  des  classcsouvrières,  de  la  recherdièdes  moyens 
et  de  l'examen  des  questions  qui  se  rapportent  à  cet  objet  si  impor- 
tant. 

Hibérac.  —  Je  désire,  dit  M^  du  Bui^guet,  candidat  opposant,  l'a- 
mélioration du  sortdes  classes  pauvres,  surtoutdans  nos  campagnes, 
jusqu'ici  tout-à-fait  abandonnées  ;  une  répartition  plus  égale  des 
charges  de  l'Ëlat;  une  distribution  moins  arbitraire  des  travaux  et 
des  Eienfâts,  que  tous  paient  également,  auxquels  tous  doivent 
participer^       .  ' 

lîeryerac.  —  M.  Dczeimeris,  député  sortant  de  l'ooposition, 
émet  un  vœu  semblable. 

Un  très  grand  nombre  de  candidats  réclame  un  impôt  sur  les 
objets  de  luxe  ;  un  nombre  plus  considérable  encore  se  prononce 
pour  l'exécution  des  chemins  de  fer  par  l'Etat. 

Rouen.  —  Dans  sa  circulaire,  M.  LeTort,  candidat  de  l'opposi- 
tion de  gauche,  témoignait  de  ses  sympathies  pour\  les  classes  po^ 
puiaires;  ces  sympathies  lui  ont  valu  ae  ses  adversaires  des  criti- 
ques auxquelles  il  a  ainsi  répondu  dans  une  réunion  d'électeurs  : 

J'ai  dit  qu'il  était  urgent  de  s'occu|>er  du  sort  de  la  classe  ouvrière 
et  de  rechercher  les  moyens  de  l'améliorpi-,  parce  que  je  suis  effrayé 
des  dangers  dont  nous  menace  l'avenir,  si  l'on  continue  à  s'endormir 
dans  une  trompeuse  sécurité.  ^-  Kemarqucz-ie,  Messieurs,  les  états 
absolus^eux-^êmes  font  de  cette  importante  question  l'objet  de  leur 
sérieuse  attention.  Comment  donc  a-t-on  pu  taxer  de  balivernes  et 
tourner  en  ridicule  un  désir  si  légitime  et  si  modérément  exprimé? 

%R  comité  radical  de  cette  ville  n'a  pas  cru  cependant  dévoir  ac- 
cepter la  candidature  de  M.  .Lefort.  Il  a  choisi  pour  candidats 
MM.  Arago  et  Louis  Blanc,  et  a  proposé  cette  double  candidature, 

Îtar  une  circulaire  aux  électeurs,  dans  laquelle  nous  remarquons 
es  passages  suivants,  empreints  d'un  large  caractère  de  socia- 
lisme. 

Nous  qui  prenons  l'élcctonit  au  sérieux  et  qui,  investis  par  la  loi 
actuelle  d'un  privilège,  voulons  l'exercer,  non  pour  nous,  piais  pour 


cratlè,  «1  disant  que  le  programme  peut  se  réduire  à  ces  deux  iwinK 
1«  éteadre  assez  le  cercle  du  corps  électoral  pour  y  opérer  une  ci 
plèle  régénération  ;  â»  fixer  d'une  manière  assez  stable  la  iwsiiionT 
classes  inférieures,  |)Our  que,  malgré  l'abaissement  progressif  des  T 
laires  et  l'élévation  progressive  du  prix  des  denrées,  le  sort  de  toui! 
les  familles  soit  assuré,  et  que  chacun,  au  degré  del'échelle  sociale 
le  placent  soniintelligence  et  son  aptitude,  soit  appelé  ù  contribuer 
l  harmonie  de  l'ensemble,  et  ne  soit  jamais  considéré  comme  unr.J 
barrassante  superfluité  dans  l'ordre  social.  '' 

En  un  mot,  ce  que  nous  ne  voulons  pas /jtfon  puisse  oublier  .'«. 
queloutes  lois  sifr  l'éducation  publique,  lois  sur  l'enfance ,  iois  'sur 
travail,  lois  d'impôts  sur  les  objets  de  première  nécessité  '  lois  iinan 
cières,  tout,  en  un  mot,  se  doif  faire,  avant  tout,  pour  ie  ptmh  Z 
est  et  sera  toujours  le  véritable  souverain.  r   r'  <imi 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire,  quant  à  la  politique  extérieur. 
que  nos  doctrines  n'admettent  pas  les  vieilles  ruses  de  la  diulomatl 
les  concessions  arrachées  à  la  |)eur  et  les  alliances  de  souverain*;  tiLl 
n'auraient  pas  pour  but  unique  le  bonheur  des  peuples  el  la  dlgiiiiéL 
nations.  Mais  nous  croyons  que  le  meilleur  moyen  de  faire  repreridre 
i  une  nation  grande  et  forte  le  rang  qui  lui  apiarlient,  c'est  de  b 
doter  d'institutions  larges  et  populaires,  d'intéresser  tous  ses  meni 
bres  à  la  défense  du  territoire,  en  détruisant  les  germes  de  discorde 
qu'une  trop  grande  inégalité  des  avantages  soclamx  peut  créer  entr« 
eux,  et  eu  les  unissant,  au  contraire,  parles  liens  de  l'assocjalion  ..i 
de  la  fraternité. 


Cand^atare  de  M'.  Consicleram. 

U  Journal  du  Loiret,  organe  de  l'opposition  démocraliaue  i 
Orléans,  accueille  en  ces  termes  la  candidature  de  M.  CoDsider*ni 
à  Montargis  : 

Nous  avions  dit  que  l'arrondissement  de  Morjtargis,  si  singulière 
ment  délaissé  par  M.  Cotelle,  ne  resterait  pas  sans  candidat  libéral 
Ce  candidat  est  M.  Victor  Considérant,  ancien  capiUine  du  mw 
membre  du  conseil  municipal  et  du  conseil  général  de  la.Seioe  etn- 
dacteuren  chef  de  la  l>emocra/t«j>act/Î9«f.  ' 

Nous  recommandons  vivement  aux  patriotes  de  MonUrgis  la  candi- 
dature de  M.  Considérant,  dont  le  talent,  la"  probité  et  le  dévouement 
aux  idées  libérales  nous  sont  connus  ;  il  se  présente  d'ailleurs  avec  If 
palVonagede  l'honorable  M.  Arago,  son  collègue  au  conseil  géoérai 
Quels  que  soient  les  dissentiments  ,(|ui,  sur.  certaines  questions  spé- 
ciales, nous  séparent  de  lui,  nous  serions  heureux  que  les  éieclkiih 
prochaines  lui  ouvrissent  l'accès  du  Palais-Bourbon,  («rtains  que  nous 
sommes  de  le  rencontrer  toujours  avec  nous  sur  toutes  les  questions 
de  lil>erté  et  de  moralité  pubûque. 

Ine  réunion  préparatoire  des  électeurs  aura  lieu  i  Montargis.  Cm 
là  que  M.  Victor  Considérant  se  fera  connaître  aux  hommes  indmn 
dants  dont  il  vient  réclamer  les  suffrages.  Sa  parole  éloquente  et  ton 
vaincue  entraînera,  nous  l'espérons,  les  sym|>alhies  de  («us  ceux  iiue 
n'a  pas  atteints  la  corruption  électorale;  et  M.  de  Salles,  que  la  re- 
traite (Jp  M.  Cotelle  avait  faissé  un  instant  maître  du  champ  de  k- 
taille,  va  trouver  devant  lui  un  adversaire  résolu  k  lui  disputer  la  vic- 
toire. 


Xé:  iMiiiqaef  «te  Xl»leax. 

Hier,  dimanche,  nous  écrit-on  de  Lisieux,  a  eu  lieu ,  sur  la  terrasse 
du  Jardin-Public  de  Lisieux,  le  banquet  offert  à  M.  Guizot  par  les  clw- 
teurs  de  l'arrondissement,  et  par  toutes  les  |)ersonnes  que  la  curio.silé, 
la  sympathie  ou  des  motifs  personnels  avaient  attirées  à  cette  solennité. 


un  de  ses  regards,  mais  elle  n'essayera  plus  de  confisquer  cette  natun! 
."'qui  appartient  à  tous;  cumpitnaut  la  mission  de  ce  génie  elle,  ne  pré- 
viendra plus  l'enfermer  pour  la  vie  dans  la  chambre  où  elle  Uistribue 
des  tartines  à  sa  petite  famille.  Que  les  soldats  comme  A.iberl  emboi* 
,  tent  le  pas  et  sentent  le  coude  à  gauche,  les  généraux  comme  Werther 
n'ont  point  de  place  fixe;  ils  galopent  tantôt  sur  .es  flancs,  t  nlôt  ù  la 
(etc.  tantôt  a  la  queue  de  la  colonne. 

■'.    Voila  ce  que  M.  Souvestre  et  son  collaborateur  n'ont  pas  dit  ni  fait 
'    deviner.  Tout  en  |)eigua!it  vivement  el  dans  un  fort  beau  style  l'insta- 
bilité de  Werther  qui  trahit  Charlotte  après  avoir  donné  son  sang  pour 
l'obtenir,  les  tourments  de  cet  homme  qui  se  croit  criminel  parce  que 
son  amour  est  épuisé,  ils  n'ont  pas  interprété  celte  nature,  indique 
son  emploi  dans  une  société  meilleure.  Werther  est  pour  Vux  inexpli- 
«abl-,  c'est  uu  volcan  qui  brûle  et  renverse.  Plus  éclairés,  plus  com- 
prébensifs,  ils  auraient  vu  dans  ce  cœur  un  foyer  de  vie  cl  de  lumière. 
Fallait'ii  donc  amnistier  et  glorifier  rinconslance?  Nullement,  Elle 
serait  coupable  chez -Albert  qui  n'y  est  pas  sollicité  par  sa  nature; 
,  litais  il  fallait'  comprendre  que  le  lien  <;oiijugal  ^it  s'assouplir  et  se 
«prêter aiix  différents caiactères.  En  France  le  nœud  est  indissolube;  le 
■'('.divorce  est  admis  eu  d'autres  pays  de  l'EuroiMi  ;  en  Asie  1  »  liberté  va 
plus  loin,  (^tte  diversité  nous  annonce  que  dans  l'avenir,  lorsque  les 
,  peuples  combineront  les  résultais  de  leur  «xpérience,  on  n'iiuposera 
pacifie  mariage  indissoluble  à  toutes  lésâmes,  pas  pins  qu'on  ne  sau- 
rait imposer  le  même  vêtement  à  tous  les  corps.  Les  variétés  de  ca- 
raétères  seront  classées,  définies;  on  connaîtra  leur  emploi  dans  l'har- 
.  monie  sociale  comme  oncuniiaildès  ù  présent  l'emploi  de  chaque  in- 
'  atrument  dans  un  orchestre.  Dès  l'enfance  de  Werther  son  inconi^taiice, 
ka  mobilité  seront  notoires  ;  il  ne  cherchera  pas  à  masquer  dcs^pen- 
chants  que  la  société  ne  réprouvera  plus,  et  uulle  Cliarlotte  ne  .sera 
■  trompée,  «ar  nulle  ne  se  flalUra  de  l'enchainer  pour  toujours. 

Dans  la  piètre  nouvelle,  Werlber  marié  se  lasse  de  son  bonheur;  il 
sauve  la  vie  à  la  jeune  Hélène,  fille  d'un  major,  et,  dans  sa  reconnais- 
sance, croyant  d'ailleurs  qu'un  niariage  peut  tout  réparer,  Hélène 
,  alMBUoniie  a  son  sauveur  tout  ce  qu'une  femme  peutdonner.  Lu  inci- 
ëent  amène  Hélène  et  son  père  dans  le  château  de  Werther.  Dès  la 
l^rtffliire  eslrevue  Hélène  et  Charlotte  deviennent  intimes,  la  jeûna 


tille  raconte  que  son  père  lui  destine  un  riche  mariage,  mais  qu'elle  ne 
consentira  jamais  :t  cette  uuioii,  parce  qu'elle  ^ime  un  jeune  homme 
(jui  est  engagé  d'honneur  a  réftouser.  Ici  Werther  parait  eiitn;  les 
deux  femmes.  Hélène  comprend  que  son  aiiiant  est  marié  et  Charlotte 
devine  en  même  temps  qu'elle  est  trahie.  Cetttv  scène  produit  une 
impression  vive; 

Cependant  le  major  trouvant  sa  lille  rebelle  à  l'union  projetée,  veut 
connaître  l'homme  qu'elle  aime,  l'homme  qui  l'a  déshonorée,  afin  de 
le  conti'aindre  au  mariage.  —  Le  séducteur  est  niarié,  -^  point  de  ré- 
paration possible.  Entre  le  major  et  Werther  un  duel  â'ïnort  doit 
uvoirlicu.Âlberi  servira  de  témoin  avec  plaisir,  car  il  est  furieux  de 
voir  son  abnégation  devenue  inutile  el  Charlotte  nfalheureuse^our  la 
vie.   . 

An  moment  où  l'on  part  pour  le  lieu  du  combat,  Charlotte  arrive 
|)âleet  défaillantii;  pensant  que  sa  vie  seule  est  un  obstacle  au  bon- 
heur de  Werther  et  d'Hélène,  ne  tenant  plus  à  conserver  une  existence 
que  l'amour  n'aurmera  jamais ,  elle  s'est  empoisonnée;  elle  meurt; 
mais  Hélène  refuse  d'accepter  le  fruit  d'un  pareil  sacritice,rt  quand 
^Vertllcr  s'écrie  :  «  Que  me  restera-t-il  sor  la  terre  ?  »  Albert,  montrant 
le  cadavre  de  diarlolte,  lui  répond  tristement:  le  souvenir! 

La  pièce  est  bien  jouée.  Mme  Albert,  chargée  du  rôle  de  Charlotte, 
domine  les  autres  artistes  ;  c'est  sur  elle  que  l'Intérêt  se  concentre. 

C'est  uoup^onner  ii  son  talent  sérieux,' dramatique,  une  occasion  de 
se  manifester,  que  le  théâtre  du  Vaudeville  a  retenu  cette  pièce,  qui 
semblait  écrite%)ur  la  Porte-Saint-Marlin.  Le  Vaudeville  n'uura  pas  à 
se  repentir  d'être  sorti  dé  son  genre  habituel  ;  le  succès  a  ju.slifié  celle 
hardiesse,  el  nous  ne  |>artageoiis  pas  la  susceptibilité  de  ces  s|)ecta- 
teurs  qui  n'accordent  à  certains  théâtres  que  le  droit  <li,  les  fairepleu- 
rer,  à  d'autres  que  celui  de  les  faire  rire.  QuetTe  que  soit  la  salle, 
lin  auteur  arrive  a  son  but  quand  il  émeut  el  enlève  teji  appbudisse- 
ments.  Mme  Albert  a  été  douce,  aimante,  dévouée,  sans  exagérer  son 
rôle,  sans  le  |)oétiser  par  trop,  sans  faire  de  Charlotte  une  Lélia,  sans 
oublier  que  Charlotte  est  Yaite  pour  la  vie  de  ménage,  et  que  l'au- 
teur de  Werther  nous  fa  fait  voir  distf  ibuanl  des  tartine.^  de  confitu- 
res, jttunié,  dans  Werther,  a  été  chaleureux,  noble,  et  n'a  pas  succombé 
sous  le  poids  d'un  pareil  rôle.  Quanta  Mme  Doche  (Hélène),  c'est  une 


femme  fort  gracieuse,  mais  elle  ne  pcssèdc  pas  le  sentiment  et  l'inspi- 
ration au  même  degré  que  la  gentillesse.  Des  mouvements  d'épaule, des 
convulsions  do  sein  ne  reiulentpas  l'émotion  (|uand  le  visage  reste  im- 
passible. 

Puissent  MM.  Souvestre  et  Kourgeois,  coiiiplétanl  leur  drame  par  un 
autre,  nous  montrer  à  quelles  conditions  le  bonheur  de  Werther  se 
rail  possible.  Ce  type  est  bien  pris  dans  sa  nature,  et  Dieu  ne  saurait 
créer  des  âmes  d'élite  pour  les  condamner  au  désespoir.  f.a  solution 
du  problème  n'est  pas  dans  les  livres  de  morale;  Werther,  s'efforvant 
d'êl  re  bon  mari,  d'étouffer  ses  désirs  el  jouant  la  passion  près  de  Char- 
lotte, serait  toujours  infortuné.  Une  organisation  sociale,  fondée  sûr 
la  nature  liumainé,  sur  les  penchants  que  la  Providence  nous  adon- 
nés, mettra  seule  un  terme  h  de  pareilles  souffrances.  Que  les  auteurs 
en  i)Ossession  de  ia_scène  esquissent  eiilin  cette  organisation,  qu'ils  la 
fassent  désirer  du  public,  l'avenir  leur  tiendra  plus  de  compte  d'une 
pensée  sociale  vulgarisée  que  de  vingt  coups  de  théâtre  et  de  cent  mois 
a  effet.  ,  / 

VlCTOn   liE.'VKEQtlV. 


Grand  Festiiral  Miliuire  de  THippodrone. 

Le  beau  festival  militaire  de  riiippodrome,  dont  nous  avons  sommai^ 
reineiit  rendu  compte,  le  soir  même  de  l'exécution,  marquera  dans  les 
fastes  musi'caux  de  la  France.  La  constatation  de  ce  fait,  que  l'on  peut 
réunir  el  faire  manatuvrer  avec  ensemble  une  véritable  armée  de  musi- 
ciens, ouvre  un  champ  tout  nouvca'u  à  l'inspiration  des  compositeur)». 
Nul  n'aurait  osé  spéculer  sur  une  semblable  masse  d'instrumentistes. 
Or,  dans  un  morceau^  le  style,  le  choix  des  idées,  l'arrangement  de 
l'harmonie,  sont  des  èhoses  commandées  jusqu'à  un  ceriaî*!  P0>»^  f'"* 
caractère  et  le  nomtfre  des  instruments  qui  doiveiitriulerprétcr.  Il  ■■i' 
suivrait  pas,  par  cxemulu,  de  faire  jouer  un  quatuor  par  un  orchestre  en- 
tier, en  y  aioulant  iQsJnslruments  A  vent,  |K>ur  le  transformer  en  syin- 
phonie.  ] a  connaissance  que  l'on  a  des  ressources  et  des  éléments  de  I  in- 
terprétation ,  influe  beaucoup  sur  l'inspiration.  Ce  n'est  qu'après  avoir 
entendu.bien  des  fois  les  orchestres  de  leur  temps,  après  en  avoir  analyse 


Il  jasliflcàtton  de  la  poiiiqiie  passée,  IMnteittionde^cénûiiuèr  dans 
l'avenir.  Pas  un  mot  deir  classes  soulTranics,  dos  désordres  dans  les 


au  roi  de  la  paix,  qui  naguères,  eu  visitant,  au  milieu  des  acelan)atioi;s 
jes  ouvriers,  les  forliOcations  dont  il  a  entouré  les  iil>eilés  de  la 
France, aurait  pu  dire  aux  étrangers,  comme  autrefois  Léonidas  aux 
tnvoyés  de  Xercès  :  »  Viens  les  prendre.  »  Celte  image  oratoire  a  éveillé 
les  ardeurs  guerrières  d'un  ancien  militaire ,  commandant  de  quelfiue 
garde  nationale-  «  Vi«;ns  les  prendre,  a-t-il  répété,  nous  sommes  là  pour 
les  défendre!»  _       

En  réponse  à  notre  dernier  article,  l'Esprit  public  (supplé- 
ment algérien),  insère  notre  réponse  et  la  fait  suivre  des  réilexions 
suivantes  : 

La  réponse  que  l'on  vient  délire  a  été  principalement  motivée  par 
ua  artii:lede  uoire  supplément  du  47  courant  ;  cet  article,  un  i>eu  in- 
cisif et  d'une  autre  plume  que  la  nôtre,  fut.  suivi,  dans  notre  dernier 
ouméro.  d'un  appel  à  la  Dimoeratie paetfiqUe,  dont  nos  lecteurs  ont 
pu  juger  toute  la  convenance. 

Comme  aujourd'hui  c'est  a  notre  rédaction  que  la  Démocratie  paci- 
if  M  s'attaque,  nous  lui  répondrons: 

I*  Que  si  les  articles  sur  la  eolonisalioti  militaire  ne  lui  ont  point 
étéadressés  par  quelqu'une  des  créatures  dv  M.  le  maréchal  liugeaud 
(ce  que  nous  devons  croire,  puisque  leur  auteur  se  nomme),  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  ces  articles  étaient  une  approbation  det  projeté 
iu  gouverneur  général  ;  que  cette  approbation,  quelque  limitée  qu'elle 
fAt,  donnait  texte  aux  journaux  algériens  pour  préconiser  davanta(;e 
les  ruineux  projets  de  M.  le  duc  d'Isly  :  <|ue  tVffai  «ur  quelque» 
foints^taùf  exteneion  en  cas  dejuccis,  n'est  point  possible  avec  un 
homme  qui  n'écoute  ni  raison,  ni  disciplitie;  quefoin  de  conduire 
aveciirudence  un  plan  sagementrcombiné,  M.  le  gouverneur  général 
voudrait,  comme  ilatoujourt  voulu,  lui  donner  la  plus  grande  exten- 
sion, sans  s'inquiéter  d'autre  chose  qiie  de  satisraire  ses  excentricités 
ruineuses  pour  la  France  (I);  qu'enfin  c'est  à  tort  (|ue  la  Démocratie 
faà/ique  se  plaint  du  prétendu  eent  caché  de  notre  dernier  article, 
car  nous  n'avons  point  l'habitude  de  déguiser  la  vérité  sous  des  for 
■es  plus  ou  moins  polies  ; 

t>  Qu'il  n'entre  ni  dans  nos  intentions  ni  dans  nos  idées  dediscutcr 
les  principes  du  fouriérisme;  nous  laisserons  \»  Dimocratié  pacifique 
poursuivre  sa  carrière  politique  et  ses  réformes  sociales  sans  jamais 
(Mrmuler  un  blâme  ou  exprimer  une  louange....  Ce  n'est  point  le  but 
de  notre  partie  .i4/'rf(rtt«! 

Sf  Qu'enfin,  et  pour  rentrer  dans  la  ligne  que  nous  nous  sommes 
tracée,  et  Qu'elle  nous  trace  elle-m^me,  nous  prierons  la  Démocratie 
jwci/fjued  Insérer  notre  réponse. 

Quant  au  paragraphe  qui  termine  l'article  signé  Julee  Duval,  si 
c'est  une  menace,  nous  ne  sommes  point  d'humeur  à  la  tolérer  ;  M.  Jw- 
(w  i(j(i)aidoit  savoir  qu'un  homme  de  cœur,  lorsfiu'il  se  sent  effensé , 
(iemandedes  explittalions,  et  ne  r;nd  point  tout  un  public  i-onlident  de 
velléités  courageuses  qui  n'existent  point  dalis  la  forme,  mais  dans   le 

fond.  ■  tVARJIEllY  (2) . 

/.'£s/)r(ï/)u/:)//c  reconnaît  donc  entio,  malgré  une  doublé  al tir- 
raation  contraiVe,  que  les  articles  par  lui  attribués,  aux  complai- 
sants du.niiarécha],  sont  émanés  de  la  rédaction  de  la  Démocratie  ; 
c'est  tout  ce  que  nous  demandions. 

h' Impartial  de  liqucn,  journal  légitimiste,  fait  les  réflexions  suj- 
vantes  sur  le  procès  des  ouvriers  d'Ëtbcuf  : 

(1)  (*l  issai  coftlerail  au  moins  lOO  inlllions  à  l;i  Knilici'  ;  il  nous  seniblt* 
que  l'on  nt'ut  utiliser  plus  avantageiiM-mt-nt  une  somme  aussi  énorme. 

(2)  Réuacteur  eiî  cher  de  la  partie  Afrique. 


à  fond  toutes  les  voix  et  tous  les  timbres,  que  Haydn ,  Mozirt ,  IJeet- 
hoven  ont  pu  écrire  leurs  merveilleuses  symphonies  ;  l'alcstrina,  .lo- 
melii,  Uicndel,  malgré  tout  leur  génie,  auraient  éltVlbrl  embarrassés 
si  on  leur  ertt  proposé  de"  remplir  une  page  d'orchestration  de  nos 
jours.  L'on  peut  donc  légitimement  espérer  que  le  nouveau  domaine 
sonore,  conquis  par  l'Association  des  artistes  niiisiciens,  sera  cultivé 
conformément  :'i  sa  nature  spéciale  |)ar  le  génie  des  compositeurs  et 
produira  des  fruits  d'une  nature  toute  nouvelle. 

Le  compositeur  pourra  spéculer  sur  un  orchestre  composé  h  peu 
près  comme  suit  :  41»  petites  thUes,  ;iOO  clarinettes  assorties,  2IN) trom- 
pettes d'harmonie  à  cylindfes  et  à  pistons,  450  cors  d'harmonie,  550' 
sax-homs  assortis  de  tonalit<^,  300  ophicléides,  sax-horns,  conirei)as- 
ses  ou  bassons,  450  trombonnes,  46  grosses  caisses,  autant  de  paires 
de  cymbales,  40  tambours  de  musique.  Quant  aux  tambours  ordi-' 
naires,  à  discrétion.  TJnc  centaine  environ  de  ces  derniers  ont  donné 
dans  la  coda  du  final  de  la  symphonie  funèbre. 

À  l'Intelligence  et  au  génie  maintenant  il  appartiendra  de  tirex  ie 
meiHeur  parti  possible  de  celte  masse  imposante,  de  ces  timbres  di- 
vers; d'extraire  des  fractions  de  l'ensemble,  de  les  combiner  entre 
elles  et  avec  la  masse,  etc.,  enfin  de  mettre  au  jour  tous  les  effels 
variés  et  puis.sants  que  ce  formidable  ordicstre  renferme  dans  ses 
Aancs.  , 

Nous  avons  entendu  formurer  dés  jiigemcnts  très  divers  sur  l'effet 
produit  vendredi  dernier.  Si  toupie  monde  est  d'accord  sur  la  pnicision 
et  l'ensemble  remarquable  de  l'exécution,  on  «se  divise  sur  la  question 
de  la  puissance.'  Il  y  a  des  personnes  chez  qui  l'ahnonce  de  1  800  mu- 
siciens avait  fait  naître  l'idée  d'un  tapage  assourdissant,  et  qui,  par 
suite  de  leur  désappointement,  en  sont  venues  A  penser  réelleinent  et  à 
dire  ijue  l'orchestre  ordinaire  de  l'Hippodrome  faisait  autant  de  bruit. 
.  Beaucoitp^se  seront  dit  :  Un  corps  de  musique  militaire  produisant  un 
Çertalnr  bruit,  quarante  corps  de  musique  réunis  doivent  produire  un 
hruit  quarante  fois  plus  fort.  Ce  raisonnement  parait  fort  simple,  mais 
il  est  parfaitement  faux.  I^s  sons  ne  s'additionnent  pas,  ils  se  combi- 
nent, et  cette  combinaison  ayant  lieu  suivant  les  trois  dimensions  de 
I  Mpaee,  l'iiitensit^  doit  progresser,  non  pas  comine  le  nombre  des 
cléments  «onores ,  mais  plutôt  cofnme  la  racine  cubique  du  nom» 


ttfntîtt^acdiiisetisM^ ,  .     .  , 

que  ceux  qui  se  croient,  ù  tort  peiït-^tre,  de  véritaoies  jiatlas  dans  no- 
tre société,  pussent  voir  briller  dans  lé  lointain  le  phare  du  bonhour 
et  du  salut. 

Tout  est  bien,  dites-vous;  la  population  s'accroit;  la  production 
s'accroît  aussi  ;  el  vous  vous  arrêtez  là,  parce  (|ue  vous  ne  pouvez  al- 
ler plus  loin,  et  qut^  vous  trouvez  un  obstacle  insurmontacle  {tour  faire 
triom|)her  vos  théories.  Une  chose  i)e  s'accroit  pas.  hélas  I  en  propor- 
tion ae  vos  statistiques,  qui  ne  pt'uvent  rien  pour  le  bonheur  de  l'ou- 
vrier, c'est  la  consommation.  Vous  produisez  beaucoup,  mais  vous 
consommez  pu;  |)our<|uoi?  C'est  que  les  classes  ouvrières,  qui  sont 
nombreuses  dans  notre  sociétt»,  n'ont  pas  ce  qui  est  essentiel  pour  con- 
sommer, le  salaire  proportionné  aux  besoins. Cle  ifest  pas  sur  les  in- 
dustriels, qui  se  trouvent  à  la  tête  des  établissements  que  doit  re- 
tomber notre  accusation,  mais  bien  sur  le  svstèine  politique,  (|ui 
hausse  dédaigneusement  les  épaules,  lorsque  I  on  ose  parler  à  .la  tri- 
bune de  l'organisation  du  travail.  ^ 

Donnez  des  conseils  à  l'ouvrier,  soit  ;  mais  faites  plus,  donnez-lui  de 
l'espérance;  faites  iplus  .encore,  réalisez  ces  espérances  que  vous  lui 
avez  fait  concevoir.  Assurément  nous  avons  entendu,  dans  ces  débats 
de  cour  <l'assises,'de  bien  étranges  principes  sur  la  liberté  en  géné- 
ral, et  sur  celle  de  l'industrie  en  particulier  ;  mais  vous  n'avez  ou- 
blié qu'une  Yliose  en  proclamant  pour  l'industrie,  la  liberté  d'intro- 
duire toute  machine,  même  lorsqu'elle  aurait  pour  résultat  d'enlever 
le  travail  i  l'artisan  :  c'est  (|ue  la  liberté  est  la  faculté  de  faire  ce  oui 
plaît,  en  ne  portant  pa»  atteinte  aux  droit»  d'autrui;  c'est  que  la  Ai- 
berté,  telle  que  nous  l'avons  entendue  prêcher,  serait  une  .licence  bar- 
bare et  cruelle  ;  c'est  (|u'il  faudrait  au  moins  qu'une  loi  réglementât  la 
matière,  afin  (|ue  la  liberté  ne  devint  pas  la  licence. 

Ct;  journal  ajoute  <|ue  des  ouvriers  stationnaienT  dimanche  soir  siir 
les  diverses  places  de  notre.ville,  manifestant  l'intention  d'aller  remer- 
cier M*  r>esehamps  de  la  chaleureuse  protestation  faite  par  lui  dans 
r-intérét  de  la  classe  ouvrière  contre  les  étranges  théories  d'économie 
politique  et  de  police  iriJustriiiTte  émises  par  le  principal  organe  du 
ministère  public  dans  l'affaire  des  troubles  d'Elbeuf.  'Tout  s'est  passé 
dans  l'ordre  le  plus  parfait. 

.  M.  Ueschamps  figure  en  tête  de  la  circulaire  du  comité  dont  nous 
avons  cité  un  fragment. 


L'histoire  du  bannissement  de  mistriss  Aston  rappelle  les  beaux 
temps  de  l'inquisition.  Cest  en  effet  l'iniiuisition  que  le  piélisme  s'ef- 
force d'implanter  en  {'russe.  En  .attendant  qu'ils  rallument  le  bûcher 
de  Cervet,  les  successeurs  de  Calvin  bannissent,  proscrivent,  exilent' 
Ils  n'osent  pas  encore  dire  :  croit  ou  meur».  mais  ils  disent  déjà  : 
croie  ou  part.  On  n'arrache  pas  la  vi^  à  celui  qui  refuse  d'adorer 
Molocb,mais  on  lui  ûte  sa  patrie,  on  le  privé  de  sa  famille  ;  les 
suppôts  de  la  sainte  inquisition  j)russienne  parcourent  en  ce  mo- 
ment jusqu'aux  petites  villes  du  foyaume,  chargés  de  prendre  des 
renseignements  exacts  sur  les  personnes  soupçonnées  de  professer 
l'athéisme  (liiez  le  rationalitme)  et  le  communisme  {litez  le  tocia- 
litme).  A  Hamm,  deux  référendaires  ont  été  assez  mal  reçus  des 
liabitants  requis  par  eux  de  dénoncer  ceux  qui  passent  pour  persifler 
(per«t/7Iiren)  la  religion  chrétienne  ilisez  le^éliime,  c'ettàrdire  le 
culte  duYeau  d'Or,  de  Baal  etde  JfofocA).  I.es  (montrées  connues  |M)ur 
avoir  donné  des  marques  de  sympathie  aux  Amit  deelumièree  et  aux 
doctrines  socialistes,  sont  l'objet  de  l'enquête  la  plus  scrupuleuse  de 
la  part  de  MM.  les  référendaires  qui  feront  sans  doute  là  dessus  un 
bèad  rapport  ;  après  quoi  l'on  verra  s'il  y  a  lieu  de  prononcer  contre 
les  suspects  une  proscriptioii  en  masse;  et  si  cette  mesure  ne  suffit  pasi 
eh  bieni  on  pourra  exterminer  les  amit  det  lumière»  en  les  jetant  dans 
leur  propre  élément,  c'est  à  dire  en  les  brûlant  dans  un  autodafé  pu- 


oii[li'WPW^i^K^f^|'  en  Prus#  lèifi'Wfini  cmaernm»  WW' 
paV«u  à  subir  avec  plus  ou  moins  d'amertume  toutes  les  peines  dé 
l'èxil?  La  proscription  a  quelquefois  été  passagère,  mais  elle  a  aussi 
été  souvent  éternelle.  Fatigués  d'espérer  en  vàln,  les  généreux  enfimt» 
de  l'Allemagne  s'en  vont  demaiider  au  Nouveau-Monde  une  vie  libreèue 
la  patrie  leur  a  refusée.  Cest  ainsi  qne  Wienbarg ,  écrivain  noa 
moins  énergi(|ue  qu'incorruptible,  vient  dé  s'embarquer  à  Ràmbourc 
avec  plusieurs  autres  membres  de  la  Je«ne-i{f««a^«,  parmi. lesquels 
on,  distingue  l'un  des  principaux  rédacteuirs  des  Annàléè  de  HtMe 
Plusieurs  écrivains  socialistes  réfaglés  en  Suisse  elflués  kHuttëà  se 
rendent  également  en  Amérique,. ilnioM  Ruge,  qui  a  sollielté  pou^  eux 
dans  ie$  journaux  allemands,  le  sifcourt  de  ses  compatriotes,  Ue  tar- 
dera pas  à  les  suivre  lui-même  au  delà  de  l'Océan.  L'ancien  ntdaotèur 
du  Vorwaërtt  à  pour  compagnon  d'exil  à  Zurich  le  célèbre  Freilïtrith 
l'une  des-gloires  les  plus  pnres  èi  les  plus  incontestable^ de  It  piièsie 
moderiKî  en  Allemagne.  Les  plus  beaux  vers  de  Prellifrath'ont  élé'eom- 
posés  sous  l'inspiration  de  l'idée  sociale.  Le  roi  dé'MBssé  kVait  voulu 
s'attacher  le  |K)ète  par  une  pension.  Mais  FreiHgriith  a  noMeaMBt  re- 
poussé la  chaîne  d'or  ave«;  laquelle  on  prétendait  garrotter  <i  mtfe. 
La  harpe-du  chantre  socialiste  refuse  de  vibrer  en  l'honneur  du  Veaiî 
d'or.  Tant  que  ses  amis  sont  restés  k  Zurich,  Freiligrath  a  vécu  près 
d'eux,  pauvre  et  libre.  Aujourd'hui  qu'ils  partent  dteldés  à  devenir  cL 
loyens  de  l'Union  américaine,  le  poète  ne  les  suivra  jpaa,  car  il  rièsau. 
rait  renoncer  à  sa  bonne  Allemagne  qui  a  besoin  de  ses  ch«jîtt  |iour 
être  consolée.  D'autres  amis  de  Freiligrath,  toujours  des  eyUés,  OMap- 
pelé  le  poète  près  d'eui^  à  Londres,  où  ils  lui  ont  trouvé  ooÉmèJÉOyen 
d'existence  une  place  de  teneur  de  livres  chez  un  nMrobaBd.,'ÀifbU  ce- 
lui qui  refusa  d'être  le  barde  pensionné  des'^Brand.ebourf ,  MÉa'ser- 
gent  de  boutique  sur  les  bords  de  la  Tambe..  lait  q^ii'impMie  à 
l'homme  de  cœur  le  traveatissement  burieiiqmiTdoat  il  |kt  p|ÛUé  par 
la  civilisation  r  La  destinée  nouvelle  de  Freiligrath,  le  pwi«  g^^ipste, 
fut  pendant  quarante  ans  celle  d«.  Fonder,  qui  n'en  créa  ulSIiiéios* 
dans  une  arrière-boutique,  des  œuvres  qui  seitoat  immortcll^C^  n'est 
sans  douté  pas  sans  dessein  que  la  Providence  attiré  anioui^lliil  le 
poète  socialiste  de  l'Allemagne  dans  la  B9d>yloné  britannîqaë/ 

Avant  d'abandonner  la  Suisse,  Freiligrath  aura  pu  serrer  la  auln  dv 
Jeune  Gottschal,  son  frèften  poésie.  Cdui-ci  mérité  aussi  ^'Ér^  rangé 
parmi  tes  victimes  de  l'inquisition  piétiste.  Non  pu  que  s^MMfuianal/ 
l'ail  frappé  directement;  mais,  comme  nous  l'avons  iMt  aliteiMi^Kott' 
schal  est  l'ami  de  cœur  de  celle  qui  a  ètié.sunioauaée  ïà:,Ùmftamê 
a({«maiid«^X«  poète  qui  chanU  1»  grande  dame  iMMialiste,  JUas  les 
deux  dithyrambes  d'amour  intitulés  :;  JfoiiMMia  ^uùLJtotgdaùiim ,  se- 
rait-il venu  en  Suisse  pour  confier  la  proscrite  miArlss /^m  ux 
soins  des  autres  proscrits  allemands  réfugiés  dans  lie  pwsVpciiMtre  * 
quoi  qu'jl  en  soit,  avant  de  quitter  la  patrie  de  GttiUaiUM  tdi  ,Got^ 
sclia)  avait  préparé  la  vengeance  contre  ceux  qui  préteadcat  chm  la 
femme  est  déjà  trop  émancipée.  Le  pays  qui  avait  fai  biça  iàsitmSchil- 
ier,  n'aura  pas  moins  bien  inspiré  GoUschal.  Dans  ceUtjâjtîvMiè ,  qui 
sue  le  socialisme  par  tous  les  pores^-le  Joune  poète  a«ù  jI^Mée  de 
composer  un  grand  drame  social.  Et  le  héros  choisi  |iar  lui  est  un 
homme  dont  la  Jenne-Allemagne  est  avec  raison  pmifs)  |fke  me  la 
vieille  Suisse  a  pu  l'être  de  GuilJaume  Tell.  CTesLyhmaM  WP^^, 
l'homme  qui  tenta,  au  seitièmè  siècle,  l'émancipatiMi  aoque  dé 
l'Allemagne.  -    ' 

Le  seul  choix  d'otii  semblable  héros  prouve  que  J'autear  a  aussi  bien 

l'thteillgence  de  l'époque  où  nous  vivons,  que  delà  natî<tn  |wai;lM|uelle 
il  a  écrit.  Faire  enseigner  le  socialisme  aut  Parisiens  par i'Jîtliénien 
Diogène,  c'était  une  idée  spirituelle  éminemmeni  française,  qui  expli 


brc  de  ces  éléments.  Ainsi,  pour'irrendre  un  exemple  dans  la  per- 
spective (  et  l'oreille  a  sa  perspective  comme  la  v^ue  ) ,  un  momi- 
ment,  pour  paraître  double  d'un  autre,  dans  toutes  ses  dimensions, 
doit  avoir  un  volume  réellement  octuple.  11  résulte  de  là  que  la  com- 
motion produite  sur  l'oreille  par  les  40  musiques  réunies  vendredi  der- 
nier à  l'Hippodrome,  ne  pouvait  être  que  de  trois  à  quatre  fois  plu^  forte 
(|ue  celte  produite  par  une  seule  musique  (40  étant  compris  entre  27 
cul>e  du  5 ,  et  04  cube  de  4).  Nous  ne  donnons  pas  ce  résultat  comme 
prouvé,  bien  (|u'il  nous  paraisse  beaucoup  se  rapprocher  de  la  réalité. 
Au  surplus,  nous  renvoyons  le  problème  aux  physiciens.  Nous  n'avons 
parlé  ici  que  de  l'intensité  du  son,  de  la  commotion  ressentie  par  le 
tympan.  Quanta  la  rondeur,  au  timbre,  toutes  les  oreilles  musicales 
exercées  savent  ce  que  communique  de  charme  à  un  son,  le  nombre 
des  instruments  qui  conçurent  à  le  former.  Vingt  violons  et  un  seul  vio- 
lon peuvent  produire  deux  sons  égaux  en  intensité,  mais  il  y  aura  entre 
ces  deux  sous  une  grande  différence  de  qualité,  le  violon  solo  fùl-il  un , 
slradivarius ,  et  les  vingt  autres  de  simples  Instruments  d'orchestre. 
Sous  ce  rapport  la  réunion  de  l'Hippodrome  a  produit  des  résultats 
merveilleux  et  qui  ont  pu  être  appréciés  par  les  oreilles  quflqtte  |>eu 
raffinées.  Celles-là  ont  bien  pu  s'apercevoir  (|ùe  là  commotion  n'était 
pas  quarantuplée,  mais  elles  auront  sainement  jugé  qu'il  y  avait  là 
quelque  chose  de  plus  qu'une  simple  musique  militaire. 

En  somme,  si  quelques  p<>rsonnes  qui  s  attendaient  à  trop  dans  un 
sens,  ont  été  désappointées ,  le  plus  grand  nombre  des  auditeurs  ont 
été  pleinement  satistaits,  et,  <|uoi  (|u'en  finisse  dire  un  petit  Journal  qui 
a  trop  d'esprit  pour  avoir  toujours  ie  sens  commun,  aucune  personne 
de  bonne  fol  n  a  eu  l'idée  de  considérer  cette  graiide  et  belle  fêle 
comme  une  mystification.  Il  n'y  aura  de  mystifiés,  eii  cela,  aue  les  lec- 
teurs du  uclit  iouriialsqui,  ajoutant  foi  à  uniugement  pareil,  se  prive- 
raient volontairemihjt  n'entendre  un  concert  du  niémc  genre,  s'il  peut 
être  reproduit.  / 

IL  faut  rendre  hommage  à  qui  de  droit.  L'idée  première  du  festival 
miiitaircesi  due  à  M.  lejiaron  Taylor  uui.  non  content  d'avoir  créé  les 


trois  associations  d'artistes,  doiit  il  est  Je  prési 
fours  sou  activité  et  sa  haute  intelligence  àlènj 
fruits  que  peuvent  et  doivent  porter  ces  TécûAi 


tous  le» 
us  les 
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p.  s.  Nous  apprenons  à  l'instant  qu'un  affreux  inceadif  adévoré  une 


grande  partie  ae  l'Hippodrome,  et  notamment,  les  éëa 
slns  où  élaiidéposé'le  matériel  de  oçbel  établis8émaDt.l 
dtver»  IjM  détails.)  Tout  le  monde  déplorera  ce  désatJlré  ;^ 
tes  musiciens  plus  aue  personne  vijoivent  compatir,  «arJ 
et  V.  Frénoeii) se  toilf iMÉtinÉft'VaBe    '  •  ^'^'      -' 


leur  Association.  Lés  musiciens  saOroat,  sans  ' 
messieure  qu'ils  sont  recbttnaissants*' 
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Nous  n'entreprendrons  pas  une  appréciatiort  détaillée  des,  diflérents 
morceaux  qui  composaient  le  programme.  Nous  citérolis  sëtrfnaent» 
comme  ayant  le  plus  produit  d  effet  :  4°  un  charÀant  pas  lédowlé  de 
M.  lirepsanl,  qui  ouvrait  le  concert  ;  2»  la  Prière  de  «ofM .  i^nngée. 
par  M.  Fessy ,  dans  laquelle  l'accord  parfait,  soutenu  dbucètaMBttkpir  tous 
les  instruments  graves,  pendant  la  reprise  majeure  de  chaque  couplet» 
revêtait,,  avec,  cette  massé  d'instruments ,  un  charme  inexprimable  ; 
S' un  mosaïque  de  Fer9a$td  Cortez,  grande  et  noble  ma>l<Itfat  arran- 
gée par  M.  KIosé  ;  4"  L'apoikéote,  final  de  la  itymplmni»  liuébre  de 
Berlioz,  admirable  Irispiratron  si'  bien  conçue  au  point  de^.  vùé  de  la 
ipasse ,  et  dont  .nous  avons  plus  que  Jamais  apprécie  tw^'la  va- 
leus  ;  5°  une  fantaisie  militaire,  par, M.  Mohr ,  dans  laauejjia  cinquante 
cornets  à  pistons  et  quarante-de.uii  trombonnes  détaphésdé  lâteassè 
jduaient,  chaoue  groupe,  ie  rdie  d'un  instrument  récitant  y¥  la  Jolie 
ouverture  de  ¥ra  Diavolo,  arrangée  par  Béer  :  7»  Le$' tardé  du  Rhim^ 
gracieuse  valse  de  HQntea,  arrangée  par  M.  KIosé,  daiK  lai|Mile  on 
entendait  les  ophicléides  iuttef  de  lé({èretié  danT  les  cadeajoes  avec  les 
clarinettes  ;  »>  eUfine  le  choeur  de  éda$  Màehaèie  :  «  GtintOfls  victoi- 
re.» Nous  devons  dire,  quepOur  ce  dernier  morceau,  l'àbs^pooe  des  voit 
se  faisait  vivement  sentir.  Cest  un  mofif  esMaUellemeat  cuMil*  Espé- 
rons qu'à  une  prochaine  occasion,  les  orMéonistes  cOnsèinOat  a  se 
joindre  à  l'Association  des  artistes  .musiciens.  |^l|  mYes  ^ivriers 
qui  composent  L'Orphéon  s'ompressienà^nt  de  répondre,  nèn^'en  som^» 
mes  sûr,  à  un  appel  fait  «p  vue  d'une  grande  maiiiféktatioli  d'art  natio- 
nal, et  au  nom  d  une  œuvre  qiii  à  poiu  but  le  soûIigemenirMé  classe 
nombreuse  de  malheureux. 


etléimaga- 

l^tWtFaiti 

fjk'ies  artis- 

[.-lP.Laloue 

I  L'égard  de 


itM*  pitfHiver  a  cea 


i^9 


■  (IIWIUJWPII 


^TM^&SS.W: 


CmI  à  fireslaii,  sa  ville  natale,  et  Pun  des  centres  les  plos  actifs  du 
il9(ijUiMi^<9^'^'''*ii^'i"^  i*^*'''  '*  Pr^i^i^  folSi  Goltschal  a  lu, 
4atv  pp.  cercte  noébreui  d'anls,  son  beau  drame  de  Thomtu  MÊum- 
«irriVi  iuc4»  J  ^  eomf^.  Cette  lecture  a  été  suivie  d'un  banquet, 
Mi|i|ai|  Icqjyfi  des  toasts  oAt  été  portés  eo  l'honneur  du  réformateilr 
HQclal  dp  Mltl^  aièple,  #  des  fraods  hommes  de  tous  les  pays,  q«i 
yvrfi^vH^fatirjtaiibndu  prolétariat.  On  n'espère  pas  (tu'aucun 
~  ''tre,4lWP>d  ose  représenter  lé  (Mraaie  soclalisie  de  Gottscbal, 
9ti  iwlw— tu  sur  Ip  eeRsprè  l'influence  «xercée  par  rinquisltion 
^  jt|f^  ip^e  4ans  lés  rays  aul  n'appartiennent  pas  à  la  înobarchie 
MllpIciHNk]^  ^béfttre  delà  vllie  libre  de  llambour{|,  quoique  moins 
Sriftt ^  MffiMgr qife  ly  autres^  n'oserait  cependant  pas  accordera 
Jh^tH  Iwï'M'  ri|K>spilalité  qu'il  a  si  lii>éralement  donnée  itiDiogéme 
'4f  féÙl  FyH- 1^'  d'asile  pour  les  socialistes  persécutés,  les  deux 
^]m  lltmMTae  tlafibourg  et  de  Brème  sont  l'objet  d'une  surveillance 
MrtlçiiMièn  de  la  Mrt  du  gouvernement  prussien,  qui  ne  leur  par- 
que piilmiriiil^^ndance.  ,^>G' 


Iciéitliés  téfbrtaes  souOe  sur  tous  les  Etats.  Le  snllan  déclare 
àtU  IJMtt  fit  désorPub  il  n'y  ait  aucune  diflerence  entre  ses  r.ujels.  à 
PtilMik  ratglOR  qpMIl  appartieanent  ;  le  bey  de  Tunis  abolit  i'escJa- 
lliUfilN-»*»  poMéftstoPs,  le  czar  de  Russie  annonce  dés  Intentions 
iSnilMii, /t  IP  Hiffit  Ivli-Piéflie  accorde  une  amnistie. 
"ilÉià  imt  PmniePiDt  le  roi  de  Danemark  qui  rend  un  décret  pour 
NkMtkMi  éi  aerrage.  Les  paysans  danois  avaient  été  Jns- 
,  i  Éi;iÉtoit  ëe  posséder  aucune  portion  du  sol  ;  simples  fer- 
àéYÈUifié  dé  h  noblesse,  lis  pouvaient  élre  chassés  à  la  pre- 
wraW  ifààMt  &u  Éahre  :  «fielijiws  nobles,  pressés  d'argent,  avaient 
cepéiMléttt  feoPaenti  excétili<nipdlemeBt  à  vendre  aux. paysans  cerui- 
Èm  fàiilM»  ée  terre  :  le  gopvemeiiettf  l'avait  toléré  ;  il  vient  de  faire 

fâ^^.t^i  ékiVÊié  (|P'Q  ddméhilt  aPi  paysans  de  la  couronne  toutes  les 
tttèi  ioÛlMfes  t^  acquérir  des  femes  qni  deviendraient  hérédi- 
tairel  mi  Ns  fâmlttes.  il  est  probable;  qœ  la  noMessè  suivra  cet 
éÉiÉI^,  à<|Pe  lés  PtysiPs  q«l,  en  géiéral,  sont,  diion,  assez  aisés, 
Âplîmil,  PWyeaPaPt  f PaiMe, .  reconquérir  leur  liberté.  Lne  .remise 
rÎÉ  ti«n  éttr  tepklx  îd'eslimPtioa  sera  accordée  aux  fermiers  qui  vou- 

tè  ^NuêPKMt  lai«  s'ingère,  diton,  à  troaver  dt-s  accommode 
anita  Méc  tes  pmeilbilOM  dv  Oinran,  pour  plaeer4és  chrétieoa  et  les 
lîiËiÉiii  è»\e  iMM  d'égalité  deviht  la  loi.  On  ne  se  douteraU  pas 
4IIHM  Etat  dvillaé,  gonvénié  pPlr  Pn  prince  français,  eût  des  leçons  i 
irPlsëifOlr  d'HP  gottvemePwvt  bPrftpre.  Ea  Suède,  to«t  individu  qui  se 
piCPélittdénÉt  PB  tribunal  comme  plaignant  ci  comme  témoin,  doit 
i«pil  Wàptètmut  me  iltesution  du  pasteur  luthérien  consuîant 
qjni  eJMiftin  a  rèHglM.  C]NM|Pe  année  les  jmstears  font  leur  tournée 
dîèk  ton  léPM  9»  isiieas  ;  le  paiiem- 1  édige  une  :  ote  qui  demeure  se- 
totMe;  si  qPël4t'm  désire  ppniHre  en  justice,  ou  se  met  sur  les  rant^s 
i6P#  oMarir  m  emploi,  ne  fPi«e  que  celui  de  garde-champétre,  on 
exige  de  iM  rei^tbitlM  du  eertMcat  pastoral.  Si  le  certiOcat  «-st  fuvo. 
râMe,  riPtPétnot  est  adPrts  à  témoigner  ou  à  solliciter,  mais  si  le 
cortMcal  porte  qull  sait  mil  sdt  catéckisme,  il  est  par  là  même  privé 
de  tout  droit.  Ainsi  dernièrement,  une  famille.de  paysans  qiii  avaient 
été  iaidlttÉd»  clMP  eax  par  neiaPde  de  brifinds,  u'out  pu  obtenir 
}ufkp>  IpitM  qu'ils  appartenaieM  à  la  secte  dissiilente.des  Ligeurs. 

~44ac«n«s|MndaRces  démentent  les  victoires  dans  le  Caucase,  pom- 
pppaeHèai  aanotteées  par  Va  joarpal  ofldel  de  Saint-Pétersbourg.  Ainsi, 
^Btamyif  pu  IMw  d'avQlr  été  battu,  se  serait  avancé  avec  30  000  cavaliers 
lusqil^tt  Térek,  aurait  franchi  cetré  rivière  et  passé  au  ill  dé  l'épée  un 
corps  dé  4  Mb  fintaasins  russes  qu'il  aaratt  surpris;  de  \k  il  aurait 
laatché  {ittir  la Kabardie  où  4 000 colons  russes  avaient étéélablis ;  il 
punit  a^  partPutle  massacre,  le  ravajie  et  la  désolation,  [et  emmené 
g  M  Jeunes  Cabàrdiens  propres  à  grossir  les  rangs  de  son  armée. 


Dp 


«OKWPMU.  tV  WVACMIS. 

eapgeawnt  a  eu  lieu  le  é  Juillet,  entre  un  détachement 


de 
ITMPM  pôrtagais^i,- accompagné  de  900. paysans,  contre  une  bande 
Pligiiiiste,  daPs  les  montagnes  de  la  province  entre  Douro  et  Minlio; 
leaiirtgaéHiMsse  sont  dispersés  aprèsavoir  perdu  42  hommes  et  laissé 
4p  firtsoilfliers.  Un  autre  combat  eut  lieti  quelques  Jours  après  sur  ley 
mtaé  ^int  ;  ïtoals  les  miguéllstes  n'eurent  que  troiS-b<>mm«s  de  tu^ 
,  «â  dlPpvernePieni  ceiilral  i^i*'!!!  lui-mêple  fort  divisé.  Une  lettre  de 
iJiflMope,  publiée  ÎMir  un  jour Aiit  espagnol,  àt^ii6ncc  que  lareine  ayant 
rclMl  de  signer  bP. décret,  les  miPistrés  lui  auraient  répondu:  •  Si 
YotM  INaJesté  i<iBfaièY  PtoBs  éanniMis  notre  démission,  et  vous  en  verrct 
les  coRsèqûePees.  »  La  reine  aurait  signé. 

Nous  avjMM  annoncé  le  soulèvement  de  Coïmbre,  dont  la  municii»- 
llté  s'est  déclarée  indépendante.  Un  journal  espagnol  annonce  <|ue 
Sopsa  s*est  égpleflwnt  soulevé  et  a  chassé  ses  administrateurs. 

Le  parti  progressiste  comprend  la  solidarité  qui  lie  les-dcstinws  du 
Portagal  à  celles  des  autres  peuples  de  ItluropeiLes- vieilles  rancunes 
qui  ont  si  longtemps  divisé  les  Portugais  et  les  Espagnols  paraissent 
ftH  dp  s'évanouir.  Un  nouveau  parti,  celui  de  l'unité  dé  la  Péniiisiîle 
ibérique,,  commence  à  compter  de  nombreux  et  actifs  partisans  dans 
les  deux  pay».  Ainsi,  après  avoir  passé  près  de  deux  ans  en  Espai^e, 
tel  éttlipés  portugais  sont  rentrés  dans  leur  patrie,  pleins  de  recon- 
iMtssani^pOPt'  te  pays  qui  leur  avait  donné  l'hospitalité.  Dans  le 
iMt^iiéi  éuAiHé  ènidirhooieurleii  decemois,àLisbonn«,M.ir!arte 
a  pwiè  tip  toast  i  njftotfiriUit  la  nati(m  pormgaiv. 

—4m  Jt^rsaux  e^pa|p<ils  se  piaighent  des  tracasseries  qne  le  minis- 
tère UAt  subir  à  la  pressenties  lubitants  de  l'Andalousie,  cultivateur» 
d'dlltlers  et  fabricants  d'bulle,  ont  présenté  à  la  reifte  une  pétition  lon> 
pVNpent  notivée.  pour  demander  que  Séville  ne  soit  pas  éclairée  ao 

'■'■■■''■■'■(.- 


épp  henre,  da  iidir;  en  béiàéi}aencé,  la  d^erplère  lèVée  des  lettres  se 
fer»:'-.     '■  ■  "  •    '^^ 

Aux  boites  de  quartier  et  à  celle  de  la  Bourse,  à  midi  ; 

Aux  boites  des  bureaux  d'arrondissement,  à  midi  et  demi  ; 

Et  aux  boites  de  l'hOtél  des  Postes,  rue  Jean-Jacques-I\ousseau  et 
rue  Coq-IIéron,  à  une  heure. 

Ia  dernière  distribution  des  lettres  se  fera  de  midi  à  deux  heures.* 

Les  afffanchisseibenis  seront  reçus  dans  les  bureaux  d'arrondisse- 
ment iusqu'à  midi,  et  les  articles  d'argent  seront  reçus  et  |>ayésdans 
les  mêmes  bureaux  Jusqu'à  la  uiéme  heure. 

A  l'hfitel  des  Postes,  le  bureau  de  l'affrandiissement  des  Journaux 
et  Imprimés  sera  ouvert  Jusqu'à  onze  heures  ;  ia  caisse  centrale,  le 
bureau  de  l'aiTranchissement  des  lettres  et  le  bureau  de  la  poste  res- 
tante seront  ouverts  Jusqu'à  midi  ;  les  autres  bureaux  seront  fermée. 

Les  malles  partiront  à  six  heures  du  soir,  et  .MM.  les  voyageurs  dtv 
vront  se  rendre  à  l'hûtcl  des  I'ost(%  à  cinq  heures  et  demie  précises. 

—  La  Caisse  d'ISpargue  de  Paris  a  reçu  les  dimamthe  26  et  lundi 
27  Juillet,  071  100  francs,  de  4  712  déposants,  dont  .^00  nouveaux. 

Les  remboursemenis  eilectués  la  semaliieilernièrc  :1 1  036  déposants, 
dont  Sm  soldés,  s'élèvent  à  007  304  fr.  17  c. 

Les  rentes  achetées  à  la  demande  des  déposants  pendant  la  même  se- 
maine montent  à  un  <  apital  de  70  197  tt.  80  c. 

I^s  demandes  de  rembourstMnt'ut  à  779  153  fr. 

IM-.RNDIE  DE  i.'nii>i>oonoHE.  —  Lc  speclatclir  ne  coimait  de  rHi|i- 
podromc  que  l'énc^'inle  011  se  dbunaieut,  trois  foi»  par  semaine,  ces 
fêtes  qui  convo<|Maient  toute  la  fasliion  de  Paris.  Aupn'ss  de  cette  en- 
ceinte étaient  de  vastes  bâtiments  sej-vant  de  magasins  pour  les  costu- 
mes, de  remises  pour  les  chars,  d'écuries  pour  les  chevaux,  de  i;f;iii^^es 
pour  les  fourrages,  t^  uuit  dernière,  .'1  it>u\  heures  ci  demie,  >e  len 
s'est  déclaré  entre  le  magasin  des  costumes  et  le  liâliment  où  étaient 
les  fourrages.  Il  a  fait  des  progrès  rapides.  Trojs  |»alefrenlers,  les 
nomnié,s  Jean,  Alexandre  et  l'Italien,  couchés  dans  l'établissement,  ont 
été  réveillés  par  l'incendie  et  ont  pu  se  sauver.  Les  secours  sont  arri- 
vés. Les  sàpeurs-pomplers,  toujours  admirables  de  zèle  et  de  courage," 
étaient  secondés  uar  des  détachements  de  gardes  municipaux  et  du 
14*  régiment  d'iniaiiierie  légère.  Les  garde.<;  municipaux  étaient  venus, 
portant  chacun  à  la  uia-u  itu  si^eau  à  incendie.  Cette  mesure  est  exa>l- 
lente  et  doit  être  adoptée  pour  tons  les  sinistres  de  ce  genre.  Bieulùt 
la  gendarmerie' de  Neuilly,  celle  de  Passy,  les  commissaires  de  police 
de  Chaillot  et  du  quartier  du  Roule,  de  nombreux  officiers  de  paix  et 
M.  le  préfet  de  police  lui-mlme  étaientsurles  lieux,  doiicant  ou  diri- 
geant les  secours.  On  est  parvenu  à  préserver  les  bâtiments  de  l'admi- 
nistration des  voitures-omnibus,  conligus  à  l'Hippodrome.  Malheureu- 
sement l'eau  manquait  et  les  secours  eh  ont  sonnert. 

IS  chevaux  se  trenvaient  dans  les  écuries  menacé(^s  par  le  feu  ;  on 
les  a  sauvés,  maiis  avec  beaucoup  de  peine.  "^ 

L'incendie  a  été  concentré  dans  l'intérieur,  c'est-ù-dire  dans  iu;  qu'on 
peut  appeler  les  bâtiments  d'exploitation;  il  n'a  pas  gagné  les  gra- 
'  dins  qui  entourent  l'Hippodrome  proprement  dit.  Les  fourrages,  les 
costumes  et  une  grande  partie  du  matériel  ont  été  consumés.  Ce  qu'on 
Tegrette  le  plus,  ce  sont  les  armures  toutes  neuves  d'un  tournoi  que 
l'aamii;istration  préparait  pour  la  fête  au  fd  juillet.  Ces  armures  ont 
coûté,  dit-on,  de  fS  à  20000  fr.  La  sellerie  a  été  épargnée. 

A  sixtictires,  ce  matin^  le  feu  était  complètement  éteint.  On  npmme, 
comme  s'élant  particulièrement  distingués,  les  sieurs.  Godard,  menui- 
sier, Bnsset,  coiffeur,  et  Hugues,  traiteur.  Arrivés  les  pl9iiiicrK,nls- 
ont  beaucoup  aidéit  sauver  les  chevaux.  On  cite  aussi  les  employés' 
du  poste  voisin  de  l'octroi,  qui  ont  porté  de  prompts  secours. 

Personne  n'a  été  blessé. 

L'établissement  était  assuré  par  quatre  compagnies. 

Devons-nous  maintenant  nous  faire  l'écho  d'un  bruit  pénible  à  répé- 
ter? On  dit  que  la  malveillance -n'est  pas  étrangère  à  ce  désastre.  Un 
eu  cherche  la  preuve  dans  l'endroit  où  le  feu  a  pris;  c«t  endroit  était 
en  eflet  le  plus  dangereux  de  l'établissement  :  les  fourrages  devaient 
facilement  s'allumer  et  communiquer  l'incendie.  1^  Justice  a  commen- 
cé, dû  reste,  dès  informations. 

LES  i\CENDiE.s  se  multiplient  dan^  les  départements  de  l'Aube  et 
de  l'Yonno;  on  croit  à  des  bandes  d'incendiaires. 

«  L'épouvante  est  dans  nos  .cam()agnes,  dit  V Union,  Journal  de  l'Yon- 
ne; la  tristesse  est  dans  tous  les  cœurs,  car  le  fléau  qui  désole  notre 
département,  loin  "de  paraître  toucher  à  sa  fin,  redouble  de  furpur.  » 
VUnion  cite  en  effet  plusieurs  incendies  qui  viennent  d'avj)ir  lieu  en 
peu  de  jours.  Aucun  jour  ne  s'écoule  sans  un  désastre  de  ce  genre. 

tca  AGIOTEVHS.  —  Une  affaire  fort  grave  qui  s'instruit  à  Orléans, 
et  dans  laquelle  il  s'agit  d'escroqueries,  d'abus  de  oonllance  et  de  faux, 
a  motivé  de  la  part  du  parquet  du  chef-lieu  du  Ix)iret  l'envoi  de  man- 
dats et  de  commij^slons  rogatoires  en  exécution  desquels  deux  indi- 
vidus connus  à  la  Bourse  par  leurs  spéculations  sur  les  chemins  de 
fer  ont  été  arrêtés. 

URÈVE.  —  Les  ouvriers  de  la  citadelle  de  Dunkerque  se  sont  enco!  e 
mis  eu  grève,  dit  le  Jotimal  de  Dunfcfrgue,  mais  cette  fois  ils  ne  se 
sont  livi-és  à  aucun  acte  de  Violence.  Nous  les  en  félicitoiRi.Cesl  en- 
core une  insuffisance  de  salaire  qui  moiive  cette  stispension  de  travaux. 
Nous  disions  il  y  adeux.ntois  :  La  conduite  tenue  par  l'administration 
peut  mener  à  de  tiès  graves  conséquences  ;  la  ville  est  en  ce  moment 
témoin  d*é\ènemi>nts  déplorables:  la  garde  nationale  et  la  troupe  de 
ligne,  uv  grand  renfort  des  garnisons  voisines,  prennent  les  arme^^à 
la  première  réquisition  de  rautorité..Vj6)«voir  tirer  sur  les  citoyens..;. 
A  qui  la  faute  des!  regrettables  conflits  Yli  des  chefs  d'atelier  qui  re- 
fusant d'entendre  les  justes  réclamations  d'ouvriers  «ju'il,-;  emploient. 
Et  Taidnilnliitratlon,  que  fait-elle?  ...Ah!  quel  triste  rôle  elle  vient  de 
Jouer  !...  Nous  venons  de  lavoir  à  l'émeute;  nous  avons  souffert  pour 
elle  de  sa  déplonble  légèreté,  de  son  Imprévoyance,  et  c'est  avec  cha- 
grin due  nous  vovons  des  actes  de  violence  en  être  la  suite. 

Aujourd'hui,  c'est  encore  à  l'autorité  administrative  que  les  travail- 
leurs doivent  adresser  leurs  nlaintcs  ;  puisse-t-elle  se  montrer  plus  mé- 


tension  enrayante.  A  Bruxelles,  une  venvef^  s'est  Jetée  dans-  le  canal 
abandonnant  à  la  pitié  publique  trois  petits  orphelins  affamés.  aW- 
teghem,  près  Bruges,  une  femme  à  tué  ses  deux  enfants  en  bas  âge 
Le  rapport  des  médecins,  concordant  avec  les  informations  prises  au- 
près des  autorités  de  là  commune,  constate  que  cette  malheureuse  1 
commis  ce  crime  sous  l'Influence  d'une  aliénation  menule,  déterminée 
par  la  constante  priva  tion^es  premiers  besoins  de  l'existence.  Lan^. 
decine  reconnaît  dans  les  p(;ipula(ions  ffamandes  de»  symptômes  parti-' 
culiers  dénotant  les,  longues  abstinences,  et  noumment  les  affectiooi 
scorbutiques  et  gasiralglques.  Les  dépôts  de  mendicité^  dent  les  mou- 
vunients  ne  sont  plus  portés  mensuellement  dans  les  Journaux,  sont 
encombrés  au  point  qu'on  n'y  reçoit  i^lus  que  des  fantômes  à  la  veine 
de  mourir  de  faim  ;  la  plupart  succombent  le  lendemain  ou  le  surlende- 
main (le  leur  entrée.  Dernièrement,  au  dépôt  de  mendicité  de  Bruges 
un  enfant, désaccoutumé  d'aliments  substantiels,  est  tombé  niortapr^ 
avoir  pris  un  bouillon. 

L'union  douanière  avec  la  France  est  considérée  dans  1rs  Flandres 
comaie  la  dernière  ressource  qui  puisse  prévenir  une  crise  sociale 
I^es  autorités  de  Thieit,  dans  leur  pétition,  déclarent  ne  pouvoir  répou' 
dre  de  l'ordre  public  qu'à  ce  prix.  Le  conseil  provincial  de  la  Flandre 
occidentale  s'e^t  prononcé  dans  le  même  sens,  en  appuyapt  les  pétitions 
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diatricc,  surtout 
Aux  ouvriers 
sera  bjentôt  UV| 

—  I^'affalre 
s'esti  terminée 
du  Mans.  Trol 
de  pfison  cpplr 
contre  les. nbmm 
acquittés. 


RffiHK'fll^VIs  des  entrepreneurs. 
PirPns  :  R(N|tez  calmes,  et  la  bonté  de  votre  cause 
mlgtàtrats. 

(([rtt'du  Mans,- prévenus  de  coalition, 

lij  tribunal  de  police  (•orrectionnellc 

?ët^  prononcées  :  l'une  .1  huit  jours 

u,  Cl  |es  deux  autres  à  trois  jours 

és.  Les  pufréfl  nrévéfitts  ont  été 

(Courrier  m  laSartht.) 


faudrait-il  pas,  eu  effet,  entuurer  ses  frontières  du  cercle  de  nos  doua- 
nes, dont  la  direction  résiderait  à  Paris,  et  allribuerà  notre  cour  di> 
cassation  le  règlement  des  litiges  douaniers  en  dernier  ressort?  Or 
ce  serait  là  une  véiiuble  aUiamee  avec  la  France,  et,  pour  fa  conclure, 
il  faudrait  au  prince  an»  lo-saxoii  qui  Irôpe  à  Bruxelles  assez  d'énergie 
pour  braver  Londres  et  Berlin,  c'est-à-dire  les  parrains  de  sa  maleu- 
contreust!  royauté. 

vBvivB  c'ommajivmiimAiicK. 

M.  (i.  en  voyage.  —  fK-  ralc-ux  en  mieux.  —  tous  auruiit  reçu  le  nurom 
u<>  (iimanclie,  el  leur  abonnemi'iit  partira  du  I"  août. 

M,  F.  à  BltiiC^^^~Mi>rci  pour  les  ducumenU  priais  et  intelligente  nue  vogs 
nous  adress*>z.  -  - 

M.  J,  !i  Alger.  —  Beru  les.  100.  MM.  A.  el  S.  Sont 'au  ser^irKXvêh^aaee 
lie  M.  A.  .sera  an  1.%  janvier  IRK  ;  celle  de  M.  S.  au  31  (irtobre  IDIS. 

M.  L.  il  Chl\t(>Her»nlt.  —  Viilre  ulHmnemenl  h  h  Ph.  <!9t  è«-l»i  On  join.- 
Nons  vous  e\p<'!dinn!i  t.i  livraison  dç  Jiiillel. 

M.  L.  il  Rocroi.  —  Noua  vous  avons  |iorU'  200  k  lilre  d'aclioanair«,  et  2M 
k  titre  de  rent<;  ponr  l'année. 

Oburvaltur  dt  la  Bautt-Mùm».  —  Journal  ât  loft.—  PnpamaUnrém 
ÀrdenneM.—  la  Colonne  et  l'Obtervateur.—  Ech«  d'Uran.— HeiiwrciemenU. 

Le  Rkône.  —  Déciiléinent  nos  feuilletons  fourii^riskw  réiMignent  peu  i  ims 
iHiversaires.  Après  la  France  méridionalt  et  le  Mémorial  3e  toMen.  voift- 
t-it  pas  le  Rhône  qui  nous  enlève  Jf  me  GantoU  t  —  A  merveille  t  mais  cilei 
donc  l'origine  !  Et  vous  aussi ,  Auxiliaire  breton ,  qui  trouvez  i  votre  ooAt  le 
Mariage  de  raison, 

.,  aiaircliéM. 

.iTarcMaudi/arinea,  du  37  Juillet.— Arrivages,  soii-éti;  ventes,  010?-»; 
resunt,  ïO!»i:-.02—  Cours  moyen  du  jour,  U-ltS;  quinzaine,  4i-J».  — Venlei 
en  dispunible,  gruaux,  21  qj  «S  k.  de  54-"i  b  S8-«0  ;  I~  marque,  VB8  fl.  69  i. 
de  \'2-V)  à  46-85;  2*  I  IfiS  <),.  08  k.  de  .18-20  il  42-35;  3"  35  q.  51  k.  de  ao-îi  i 
•il-!^',;  A%»t  q;»8  k.  de  OOHW  «1-3(1;  cniiiioii,  20-6»,- relevé,  Ii7-0fti  — Vente» 
il  livrer,  4025  a.  48  ki,jlo  JW»  â  54-75;  cuisson,  2551  a.  25  k.:  revente  I2iq. 
CO  k.  de  .18-20 'a  42-(i5.  >  f  .  i 

Halh  aux  grains  <lii  27  juillet  —  Froment,  24  il  .13.  —  Seigle,  1 4,C4  à  I 
35;  —  llariooLsimlinaires,  2(i,(î5;  d'snisse»  ning»-!!,  2'l  ,35.— Pms  gris,  18,» 
d" casses,  28.  —  Vesces  de  printemps,  10,05  ;i  lH,(i5.  —  Criblures,- 10,05 itDs 


iôarse  da  27  jalllet  IH'*6. 
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Imprim.  Lange-Lévy  et  Çie,  rtteduCroUMnt,-4f. 


ï.i<ti.ti'j'>^"',J.arf-iti«t'î 


.5l.  ' 


B  «.^klMilrt»  mtmêamti  ^fm  tfeiiéi,  In  pisè  Mr^ 
ren  di  l'MMflitioii ,  par  c^  parole  Autaite.:  On  m  noter! 
IbiHimlwi  aifùr  de  sa  aiâjorilA  devrait,  ce  nous  semble,  après 
ii  aaaèn  d'elereiee ,  •'ooeoptor  de  toute  aatre  chose  que  de  sa 
l^fHerv^ioa.  Sdr  de  son  équilibré,  il  devrait  marcher  en.  avant , 
laeriier  an  diàr  dé  procrto,  améliorer  les  institutions,  l'état  social, 
remlsl^esp^  le  demandent,,  même  dans  le  camp  des  coAserf 
rateas,el  ta  Pf^,  dans  son  numéro  de  lundi  denuer,  formulait 
li^  vœu  général  : 

Ainsi  donc,  tout  le  monde  le  reconnaît  ;  rœuvredu  gouvernejMnt 
ttBUilit  ftJO»  consister  à  se  croiser  les  bras  et  à  résister  par  système 
I  loataesMtt  dt  dusigemeni.  Or  admet  qu'il  y  a  une  ièule  de  euet- 
ioH  MètelM,  politiques,  administratives,  qui  réclament  une  étidc 
lUentlve  et  une  solatiOQ  prompte  ;  on  proclame  que  le  moment  est  venu 
Iftji'eoeeuper  émela  plus  vive  sollicitude.  Eh  bien!  que  la  France 
•tière  s'applaudisse  du  symptAme  qui  se  manifeste.  M.  Guizot,  dans 
e  liuonra  qu'il  prononcera  at^ourd'hui  au  banquet  que  lui  donnent 
Mélactewrs,  doit,  diton.  Inaugurer  ininnéme,  avec  l!auteritéqtti  s'at- 
ade  I  sa  position  et -à  sa  parole,  cette  tendance  nouvelle  du.  cabinet 
leVo^bre. 

ii^  avons,  dû  pinadie  acte  d'an  pareil  engagement,  et  nous 
BMiegUraos  les  Jmhuws  intentions  de  la  Preue  ;  mais,  U.QHit  en 
Mmmir,  H.  le  «biistre  des  aSùres  étrancères  a  singnlièremeat 
njùtaooBfiaBondajoanial.itensèrfateur.  Le  discours  pn4M»oé  à 
LiM»,  an  lÉilien  de  six  cents  emvives  et  de  quatre  à  daa  mille 
^■cnears,  nç  antiént'aoenne  pensée  d'amélioration  sociale.  Ce 
Mnammejst  odai  que  4:  Guixot  a  porté  mille  fois  à  la  tribune 
les  deux  diambtes  ;  c'eit  an  moyen  de  ce  oonfiis  manibste  qu'd 
iiÉbt«nt«iJMiW«iiM)Mti(»i;  car,|l.6nisotn  b  «in^Kètisi^- 
piiSé  de  cadmr  le  rag«e  ntJ'incobtonoadea  idéessons  ane^xpren- 
Bon  qui  pmc  a«  pnmier  abord  itttteetpcédse.  Aucun  «ratoarne 
pimit  plas  «ia^  «ne  |t.  fioiaot,.  aooan  n'est  plus  amphibotogiqitt. 

Nom  ne  reproduirons  pas  te  diseonn  de  Lisieax,  ce  serait.aat|- 
e'fir  sur  le  eaai|tfe-rendp  de  |a  disonsrion  de  l'adresse  :  cette  hph 
nnaae  I M  fero»  Al  sbooèipoar.MiMsse  Teprodnira  plosdttM 
Wi|^etBàiÉrèlitebdroDSsatt8WK»mdoateà  toO  desdé- 

Hl'GttiMè  conmiepce  perse  féliciter  de  b  IbmfOMn^ 
rsfiaiM  pit>  foinvMBMl  de  ji^^ 
sèe; elle  teïMlra  an  proipte.  Qu'est-ce  que  le  progrès  daaalordre 
poÛiMT  Sélo»ll.CMiMl,  c'est  rnocioisienent  et  la  consobda- 
te  de  là  nu^oiité  niBistérièllé.  Noos  «itons  : 

sri^U  du  progrès  poiiUqneT  Je  le  résumerai  en  Un  mot.  Le  pre- 
ninr  de  tous,  fe  plus  issenttel,  it  idua  pr«s|nC  étijit  la  créaUon  d'un 
cmd  parti  db  gouvernement  C09|tiiu^ioonel,  du  parti  conservateur, 
iMilemoïkIe  radit:|e  vrairégiom  constitutionnel.  «'e«t  la  préfknce 
4e<éaxjpartis,nn.BÉrtI  dèfOavernement,  un  put!  dVmpét^lion.aïaut. 
kars  prindàes. lei^dnnaan;  ieurs  chefe,  dïsciitaDi  tpw  \^ ^urs 
rBaeoafre.nil«  les  fat^Nu  et  les  alkires  du  jMm.oniâtanifiléea 
iiét,iiigei^ JliiM»^  , asatèmei système. Câali>Eli«>iean, 
teqte  tonsiB  apwul-i^nQs  inatltatioos  appelaient  deleuNfoeiix.CM 
«  (tet  rétat  rémili^  du  gouveraement  représentatif,  c'est  ie  besoin 
Ktad  et  la  sécurité  future  du  piiys.  Ce  progrès  commence,  i  s  ac- 
(»nplirjpM||i  nous,  important  dans  le  présent,  plus  imporUnt  enco- 
re dàas  PajBenir.  - .  .         ,.  ..    .^    ,, 

Nom  aurons  besoia  un  Jour  de  tonte  la  (ortm,  détente  ta  coiisis- 
imee,deto«tei^nutsfilé^du  pmrti  «anservateur.  Nena  nous^MkllMM» 
alors  qu'il  so  soit  forméj  exercé,  aguerri  par  avance  dans  des  temps 


tioQ,,continenMiie,  sni^^çpie 

traiter,  et,  Èour  syniboliser  j^fvr.uM^inui^ 


noiwitifbiiiilJPliUlIff'^-  <R If veonMéra- 

actuel,  il  nous  montre  le  roi  Louis-Pbilippe...  vuifafU  les  forttfi- 
catiw^s  de  Palis,    ■      ,    i'    .  ;  .-"*  .   -  >■  -^ 

li  est  inconcevable  que  M.  le  ministre  des  affairés  étrangères,  ^ 
dootoftoesaorù^contesitecles  facultés  supérieures,  n'ait  tiré  au- 
cun, parti,  des  ipées  d'organisation,  pacifique,  propagées  depuis  si 
longtemps  ail  sein  du  pays,  «t  qui  percent  déjà,  dans  les  drcuUures 
de  unt  ae  candidats  politiques.  Le  mot  «oct<u  ne  se  lit  pas  une  fois 
daéis  le  discOpr!  de  Usieux.  Si  ce  discoprf  est  tdopté  par  le  cabi- 
ntik  cpmme  spéciioen  de  sa  polttiqùc-^OHS  devrons,  en  conctare, 
malgré  la pro|Aéue delà  Pretse.  que  l'œovte  du  go«ivemé«ient 
consistera  encore  à  se  croiser  les  bras  et  a  rési^  par  système  à 
toute  espèce  de  changement.       .^  ' 


■".'^ 


ÉLÎECTORÀÙ. 


Rmèn.- 


GonserVatéura,  opbosants  et  lidicanx,  tons  les  candi- 
dats de  cette  ville  protet^t  de  leurs  symptfhies  en  faveur  tles 
dasses oonières.,,    ■.  , .  ,       _       •    \ 

Oàosuneréunionélectprde,  M.  de  la  OérmAnière,  candidat  de 
l'opposition, s'exprinne ainsi  :  ^    ^^  iJ. :.,.;; 

▲aiélioitr  la  ooodiUon  daJa  classe  pauvre  et  soMBriMlepar  toutes 
les  piesures  propres  fa  développer  la  moraUté  «t  Je  bien-être  de  tous, 
'c*est  pour  caacùii  de  nous  un  devoir  de  tjMsdfnce  eiç  d'humanité<  " 
y  ajplnsencQreAfïirepottrdj»  pommes  MUtiquim;  Ils  doivent  penser 
ail  lêndeiBâia,  etsMiger  à  hpimniuire  par  Aspés  dans  notre  àdiiklnilira- 
tlonet  itons  nos  lolkitOM  ce  qui  peét  à  la  ibis  préélrer  à  cMibui 
souffrent  an  avenir  BMilteuIr,  et  par  là  éviter  à  la  soaété  de 'nouvelles 
pertui^Uons.  '  ° 

.Dans  «ne  autre  rânniott,  H.  RoUidèÉttx,  candidat  oèttsépatrtv,  a 
dédaré  qu'il  fait  les  vœux  les  plus  sincères  en  Ibvéor  dés  trtfail- 
\éûh,  et  «i^'ileÉ  éttpôsé  à  <ïonc6Érir  I  tôiidea  lès  m«iBrep  Mcis|ati- 
fes  qld  |itNtffdeM«li%  pnses  ll'eftt  te  y»é  tt  ieco^ 
dusse  si  digne  d'intérêt. 

M.  Keittinger,  notre  candidat  iconserrateor ,  dit 
cnlaire  : 

Je  veux,  avant  tout,  lebien-étredes/dassesouvrièns'^  J'accueille- 
rais avec  lionheur  tout  ce  qui  pourraitoon'iribuer  à  améiiorsr  tair  sort, 
et  c'est  principalement  pour  atteindre  ce  but  que  Je  crois  d'abord  Im- 
portant d'assurer  une  protection  eSeace  à  Tsgrloultnre,  à  Ptpibiwtrie 
etàk  navigation  ;  Je  repousserais  de  toélea  mes  fitnmnesdmifeveu- 
ses  théories  qui,,livran4  aotie  ourché  aux  produits  étfangers,  4n|4rie- 
raient  noi.  fabriques  et  aggraveraient  encore  la  position  de  nos  miilneu- 
rieux  ouvriers.  Au  reste,  en  ce;n,  Je  serais  |dè>e  1^  mes  oohvlcUi^S  liss 

tihis  profondes,  et  Je  ne  ferais  qû»  mettre  eti  pnitt4iie  des  prindpa  sur 
esquels  on  ne  m'a  Jamais  vu  varier. 

Cioten.  «-le  c6mi$e  ^ectiKtil.lè^âpaisbe  à  po^ iu|»iM;  W- 
gramme  à  la  sniJP»  duquel  il  priévoflc^la  oaiidptqi[e.dé.li.  4^  Fcn- 
tette,  dépfité  sorihnt.  Rous  y  r^niia^qnQps,  lMpawli|nB  ^^Wtk  • 

Dans  lés  deimien  Joura  de  sa  stédÀe  «Oiîtèace,  la  dtan^  qiii  vient 
de  Unir  ajèlé  un  regard  sur  les  beéOlnsdes  disses  prolmirflS|iriié'a 
àadaUalapfopMllion  tfuâdégrèfesMnt  considérable  sur41mpAt  dn«d, 
l'un  de  ceux  qui  peuvent  être  regardés  comme  les  plus  Inlustes,  parce 


i|is  «olbhtafinttènt  tes  yeux  sur  nok  Intétdis  tel  plil  pireMliits. 
-n  Quelle  est  la  position  actuelle  de  L'ouvrier  dans  nos  -  -  - 
Quels  liens,  quête  bienfiilu  le  rattMb««U  J»s#i(t,,4 
proprtétéVQuelle  part  a^rll,  qéèltè  îrtslx'péa^mé 
notre  organisation  socialet—Quel  serait  le  sort  de eeioavrier,  elqnel 
serait  celui  du  pays,  si  nue  crise  CMiniercfeilé  dunmlevenmiià  édner, 
le  uaysse  trouvant  engagé  dans  desguerres  longues  et  diflcHescpwaie 
celles,  de  la  révolutioo  et  de  l'empire,  les  sources  de  la  producttonct 
dû  travail  venaient  à  s'arrter parmi  noasT  i  -  ,<  iij,l  •  •„ 
^0U8  vivons  en  pleine  paiji,  Toutes  les  brancM  da^lfiwlinino  ipt 

Cm  d'énormes  accroissements.' De  vastes  entreprises,  4eail^^px'jNi- 
lies  immenses,  mais  f Mwor^plir!^.  <)i|nt  aégi|e^  les  jÉtMwns  «e  fra- 
vail  pour  les  populations,  et  cepràdént,  au  iauUeu  '^plfimm  <M^vèa- 
sources  et  de  cecalme  social,,  coinbln  n*avènS4iOU8  pw  djp  fivMtt- 
coureurs  qui  doivent  éveiller  nos  réflexions  sur  ce  sujet f  HTmérr 
rien  que  ces  grèves  générales  ou  partielles  qui  se  reproduisent  SI  Éké- 
quemment  et  qui  viennent  en  pleiUe  pai|.junfter  :i'actl<mJ«.Mt**B  f 
—  N'est-ce  rien  que  ces  luttes  et  ces  çoulswnsjnl  se  t^MpAUsnt 
tàhtét  sAr  un  jpolbt,  .Untét  sur  un  autrer  —  U  Iwee  lés  cwmHB», 
les  tribunaux  les  condamnent;  mais  en  deliora  de  toèit  cèNl  imisMit 
d'immenses  questions  qu'il  ne  leur  est  pas  donné  de 


sa  ar- 


Le  comité  e^^  moins  henrenx  dân^  les  remèdes  qn'il  propose  qie 
dans  ses  critiques,  nuis  on  doit  an  moiiis  kiér  la  pensée  géttèrvo- 
sèqui  l'a  inspiré  : 

Jusqu'ici  l'onvrier.a  étéasëes  sage  p««r  ne  prendra  ànéinepmA^aMx 
passions  poliUqnss  qnlfgMeBt  nq^  soeUté;] 
soit  toujours,  en  donnant  satisÀctton  4  ¥%ifi 
ques-unsde  vm  intér^  sont,  ndns  lesair^t 
ou  moins  gnv».  Il  en  est,4qi  ne  penvent  [ 
—  L'ouvrier  a  besoin  depecouit  quand,  éari 
fanées,  son  travail  est  fn^nlssat  p(#  ad 
Cmille.  —  n  a  besoM  devantes  ^iid.IsfHà  ie  «»-j 

auetroptard  pourfidrefaceèsesnéeessitM.  •»  Ôa  ot  , . 
Ité  à  l'économie  et  à  Tépargne,  4nand  il  est  dans  la  Isne  de  ni». 
^f  l^?'  ^  resww»  dPa-Ins  Jop  de  |a^ilelll(aiiB.,a^\la^ 
soin  de  distinctions,  d'honneurs,  pour  itûanfasvéè  ttt  jNÉjiiJBMBi, 
pour  être  encouragé  à  supporter  ks  tÉmm»  mTsft»(fclHlWfti; 
et  lasodëté,  àsOn  tour,  a  bi^tade  leMUMAar  I  Silo  m  «avW 
iaisscrea  dehon  dé  son  «tgaatsatinn  scttaJbiwriiMiammiii  lii  InMfc' 


bM,  etqni  le  dmkpdiaUJriipalAt  pncMniWulHJÉteiaiw  %à. 

an  euvrim,  MIPS  la  ti^ 

Tendraient  le  taire,  dinsjns  noadm  i 

dsf  caisses  M  iMonfa,  Mnde  sesU 

choisir  daaélemirid^  ètaeil<iÉsl|t 

de  leur  dlsMttiir.  «iOnleil»>1ieaeln»,  «ss^p,».^  »i.^^wi«. 

hiMenfilBiaee  pnblkp».pu  partksJiire  nnmlsaU y  Hanlsst;-»-. I 

eUocoaqNnaUsami  UÛiatfai  le  \ 

Tilles  MlealMaëi" 

Uviés  ^nrd%iir -  NeHë^Ss  liiini 
utile  qae  des  priaus  liisM  ÉéeMNa  par  ^\ 
munes  ou  les  particuUen,  afla  d'eMonager  de 
pargneét  l'économie,  euprenaat d'aUlenra  ' 
Hévealrlajftliùdéî^r  "   " 


1.-,^' 


Il  *>  •.;»^,..T 


i  ceUn^daS'i 
mais  ii  la  désii 


«HT'] 
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•■mî^^isèiJr  ^^-timiiî^ti^ 
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^  VK,  SIS  AVENTUànS,  8B8  MOCHIS,  ttS  AMM  tt  818  Ei«lillD8. 

.  .     Pau  ooAmuBè  axounis. 
.  (Tradaction  de  llitte  L^  Sw.-Bem/w).^/    ■   f 


\  xxyiii.-  . 

Ihrtin  bal  en  retraite  devant  on  gcnéral  amérkalia.  l  . 

^^l'exclamation de  miss  Norris/le  général,  en  graiid  mîubirme,' paré 
*>nmppour  unérèvne,  s'élança  dans  le  salon  ivéc  une  (elle  liipéttiosité, 
Vnne  de  ses  botttsaccrpchale  Upis:  sonépéç^se  mit  eh  tréVërsde 
l^i^bes,  et  il  êla  Aiitàét  du  n^i;  si^r  leMr|toet,  pjrésentpht  jÉiix  fe- 
^)»nstémés  d«,  siectatêiirs  nn  petit  polAt  ipud,  chi^  et  idi- 
«Btsur  le  somàaét.^,fon,diiie.  Gp  iiléMtIt  rl%Pc^re  îiMw.replei 
■*  u  nature  et  foA  séné  dah^  ses  htiilts,  tioc  rofoqùe  rihiortuné  gé- 
^1  fut  n  terré,  il  lui  devint  Impossible  de  |a  rélewir.  Vljéail  donc 
^nf  sur  le.Vétttre,  sétorlUlànttet  liitsi^nlra  J.<lll  iHttt^ 
•"^^ffévolotions  «ins^eMiple  d^M 

J'm,.!»  âàtt ;^ivei^  p^  Int  irenipen  aide. lia rûnlfaraie 
i*HM  teiHbleÉiédt  et  si  mlnr^lieiiéeniénilstè,  qdeje  MrqaUt  m- 


n  est  vrai  que1a  IhmtlIeNorris  n'aurait  pu  manifester  plus  dé  joie  à 
cette  apparition  inattendue,  si  NewrYoriL  e<lkt  été  en  étal  &  siège  et 
qu'il  n'y  eût  pas  eu  moyen  de  se  procurer,  pour  or  ou  pour  argent,  un 
général  quelconque.  ;.  ,  .      . 

Par  trois  lois,  à  la^de  et  à  tOnr  de  rôle,,  U  serfa  et  secoua  la  nmin 
deiottstés  if6rri$.  Ihiii^,.s'élolgoantde>qudquesjMs,  U  lies  passa  en 
revue  I  distance,  son  ami^  manteau,  rélâé  sur  répaule  droite,  lais- 
sant à  découvert  sa  poitrine  martiale. 

,r-&tH9e  UénrVOua?  s'écria  le  général,  ést-cs  vous  que  Je  révols,  es- 
pî^tsïéilteleitetfohieiiiiWeT         !,  .  ,   ,    ,,   ' 

■f-  QH};..répliqiu  Ji..£(ériis,  c'^t'nm^éiémes.  g&éEaLl 

Celht  alors  a  pi  entOurerÉtt.  le  géiiéral,  à  qui  «%nim^ait  de  ce 
qu'il  avait  vu,  fait,  pensé,  dtpnis  la  date  deMdcnnére  lettre,  tous 
vomaiènt  ^voir  s?l  .sjNt  foHaipuysé  à  4'étrangsf  sot^  surtouti^^^ 

Wm%  *S^t^^^tmSSi}M,$Sffi^  hi  nuu^  n- 

-«•mà'én  |#tin^  !  répliqua  la iMr^.  A  vrai  4ire.le  n'ai  véc| 
que  dans  ce  mondera  ;  le  i;iipÎM>rté,  mém^difis,  ma  malle,  des  Journaux 
^InM  nipjMtbnprimé      fn»  Ma,^aii>k  et.pritn»ion  solennel), 

tta^^déprâtii£i^S5^tt«-|tOArdl^^  . 

7^4«<  lli.  Noprft».péra.  secouant  1%  téta.  d'mi^cmélancoliqfP 
et  Jetsiit  à  MaHin  tfn  regard  de  côté,  conune  pdur  lui  dire  :  ie  ne  puis 

—  fiVïé  sëntilsêSt  Plural,  CM^Ïîin^j^ 

le  général;  quelle  absence  dé  «iiwM.c^^^  < 

.  TrAh!  Boiapirèrent  tous  les  Norris/danii'abOmlpitlon  delà  déso- 
lailôé.     \ 


hondueomr!  -^.  -^  ^ .  J   .  L    ''"■"■■- 

—  Abl^'écrià,Uliimllleentlère,.ravie  de  cette  potiîtè.  Ibis rtpdl- 
gnation  r^lt  prompteim^  Wdéaans. 

—  Un  m^MÔtldit  top^ioMip  H.  Norrls  péré^ 
dii  géhMI  t%ddoek.  !raves>vons  pas  (Ut  la  tii#( 

—  Oui.  ^ 

-Est-il  possibHi,aié(iirtèrét  kf^  J< 

Le  j^éqérai  ne  pa|#akltpis.comi«pdreJpéj 
bord  du Jjj^  «&glt  u^^^       ^!i^,,«i.»lii 
plus  ^  folt  quéàd^,,lîorfiii  Jui  prpolalfarflnf  en 


^il^^ièsard!' 

%ns^&^ 


—  t|n  dé  vés  c<M||jMg^on|Jayoyïié,l  ^^     ;_,       ,.., 
--  -    comp^piMs  llipii  le^^éaâral,  Ifïôé  t  ithi, 


pas'fné  Je 


»  ses  pochWi^  nuaiï 


—  De  mes  ( 

JSn'aiM^^mals^: 
tt'îls  se  tjrptijrèreiit  fi 

8lhle:llM/ùtq|ielavWtSéafpw.rv^^       ^. 
,  —Je  sida  vwu  dans  l^mé|iwvaiJi(att,qi|e  là 
aùls  hondan»:||  Mnc. .i^liie.  Forcé  k  npe  stricld 
pns,upé,d^ pla^ae.yéjiiip^  .,\ 
â  le  général  se  fat  vu  trjinsjiMrté  en  personne  p% 

nallpnjîlitf  giii^Tlïsg^^ 

ra%  jwignewft  CoKm^^^^  -1 
^iiçhé  Mr,Jk'ammt,f  iip^j 

e  dasse  Ta  modtooe  r 


foraM„ 
leBènlam 

passage  dé  deuxii 
«heUlngsl 


DiTbi 


(ijYiiriil 


d«4JutaiÉuilinlllel. 


,;;i-.,?)  'I 


..!■■^;■J..V';■iwi.'^'/iM.t■-J^.;:'J.r?to!iA■■^iMii^^ 


wmmmmm 

^Heoràai  les  homneo;  qui  par  leurs  nèàilatidns  consciencieuses  et 
leurs  généremreflbrts,  pourront  contribuer  à  maintenir  ce  «lUi  est  bien, 
!^  corriger  ce  qui  ne  l'est  pas  encore!  •;'•'  '  -^ 

Besançon.—  Nous  n'avons  pas  reçibla  circulaire  de  M.  lobez, 
candidat  de  l'opposition,  porte  en  concurrence  à  M.  Véjux;  mais 
tuw  lettre  de  lui,  publiée  dans  le  FrancComtois,  nous  apprend 
qu'il  désire,  dans  l'intérêt  de  son  pays  et  pour  la  sécurité  de  r  ave- 
nir, le  renversement  du  cabinet  actuel,  et  l'avènement  d'uii  autre 
qui  nous  fasse  entrer  peu  à  peu  dans  des  réformes  modérées,  dé- 
grevant lés  travailleurs,  et  préparant  à  la  bourgeoisie  un  travail 
wûiquille  et  honorable,  à  I  abri  de3  réacfîoixs  orusques  et  vio- 
lentes, etc,  -  ** 

Mayenm.  —'  M.  Charles  de  Bourmont,  candidat  légitimiste,  dit 
qu'il  veut  l'ainélioratiou  du  sort  de  la  classe  ouvrière  et  de  l'armée, 

If  révocation  des  lois  de  septembre,  là  liberté  d'association,  la 
ibërté  religieuse,  etc.  , 

Sourgea.  —  Un  autre  candidat  légitimiste,  M.  Vogué,  s'exprime 
ainsi  : 

>'Préoccup«>s  des  intérêts  populaires,  de  ceux  quian'unt  pas  encore  de 
voix ëans  nos  assemblées  politi(|ues,  les  députés  consciencieux  serap- 
peiieroat  qneiout  pouvoir  n'est  légitime  que  lors(|u'il  travaille  au  bien 
de  tott8;-il»  appelleront,  sûr  les  classes  moins  .favorisées  de  la  Provi- 
dence, une  moralité  chaque  jouV  plus  religieuse  et.  plus  éclairée,  une 
.  partcbaque  Jour  pl\is  grande  dans  les  bienfaits  de  l'éducation,  dans  la 
dlstnbMion  de  la  richesse  j^'ubiique  que  leurs  labeurs  ^'fécondent  et 
«altlpilent. 

Montbéliard. — M.  Verner  deMérode,  candidat  légitiiniste^  dit 
égalemei^t  dans  sa  circulaire  : 

Je  voudrais  que  le  ministère  ne  fAl  pas  uniquement  occuité  de  vivre, 
mais  qu'il  s'efforçât,  cba<|ué.  année,  de  réaliser  quelque  utile  améliora- 
dMi,  qu'il  s'effbrçlt.de  diminuer  les  impôts  qui  pèsent  le  plus  lourde- 
■eut  sur'Ies  populations  agricoles  etindustrielles.  Ainsije  trouve  dé- 
ploralrie  que  le  gouvernement  n'ait  pas  pris  lui-même  l'initiative  de  la 
diminution  de  l'impôt  sur  le  sel,  plu.s  déplorable  encore  qu'il  aitcher- 
cbéken  faire  retarder  l'adoption  par  la  Chambre  des  pairs... 

Je  suis  d'ailleurs  convaincu  que,  si  l'on  avait,  une  réelle  Iwnnc  vo- 
-  lonté,  on  pourrait  établir  certaines  taxes  sur  les  objet  de  luxe,  comme 
cela  a  lieu  en  Angleterre  et  en  Belgique,  qui,produiraient  des  recet- 
tes sinon  très  considérables,  du  moins  suflisantes,  en  les  réunissant  .1 
tielles  qui  proviendraient  de  l'accroissement  de  la  consommation,  pour 
rétablir  bientôt  l'équilibre.  Je  verrais ,  dans  un  effort  de  ce  ^enre,  le  dou- 
ble avantage  du  l)icn-éire  matériel  qui  en  résulterait  pour  KajîricuftDre 
et  les  classes  peu  aisées,  celui  dljin  bon  exemple,  un  premier  pas  fait 
dans  une  voie  très  salutaire,  qui  pourrait  être  suivi  de  tentatives  du 
_lnéme  genre,  daHs.l'inlérê^  soit  deTagri culture,  soit  du  commerce  et 
de  Vindustrie.    ■■       ,  '  -     ,.,    ' 

Bordeaux.  —M.  A.Nicolas,  candidat  conservateur  au  collège 
'du Nord,  après  avoir  déclaré  comme  tous  les  candidats  des  |>orts 
qu'il  demandera  la  liberté  des  échanges,  ajoute  : 


t 


it  ce  qui  pdi 


M  jj^iMÏfS^Stti^ira  ftvisnir,. 


ti^tfn^mutv^, 


AmjouU'tne.  —  M.  Ph.  Albert,  candidat  de  l'opposition,  qui  se 
présente  en  concurrence  avet;  M.  Bouiilaud,  demande  le  soulage- 
ment des  charges  particulièrement  difficiles  pour  les  classes  labo- 
ricufies,  et  le  large  développement  du  bien-être  général  par  le  pra- 
grès  régulier  et  pacilique  des  intérêts  moraux  et  matériels  du  pays. 

Cleniuiut  fOise).  —  M.  le  duc  de3iouchy,  candidat  de  l'oppo- 
sition, dit  qu  il  réclamera  le  perrectionnement  des  lois  sur  le  travail. 

Marseille.  —  M.  Louis  Reybaud,  candidat  de  l'opposition,  dit 
dans  sa  circulaire  que  leS'législateurs  doivent  s'occuper  de  la  so- 
lution des  grands  problèmes  du  paupérisme,  du  travail  manufac- 
turier, .des  salaires  etdè  l'association.    , 

Tonlome.  —  M.  de  Tauriac ,  candidat  opposé  par  les  conserva- 
teurs à  M.  Kspinasse,  député  sortant,  légitimiste,  dit  dans  sa  circu- 
laire que  s'il  était  envoyé  à  la  chambre  il  voterait  : 

l'our'  la  suppression  des  monopoles ,  lunettes  à  la  rklicsse  publi- 
que comme  à  la  fortune  privée  ; 

Pour  le  large  développement  de  l'inslruction  iwpulaire  qui  mora- 
lise en  éclairant,  et  qu'il  serait  heureux  de  seconder  les  vues  du  gouver- 
nement dans  son  désir  de  placer  sagement  les  idées  d'ordre  et  dé  mo- 
rale sous  la  sauvegarde  de  la  religion. 

Le  comité  électoral  qui  s'est  organi.sé  dans  celte  ville  invite  les 
électeurs  de  l'opposition  à  ne  donner  feur  suffrage  qu'aux  candi- 
dats qui  s'engageront  sur  les  grandes  questions  de  réforme  électo- 
rale et  parlementaire,  qui  réclameront  la  réduction  desimpdts  énor- 
mes pesant  sur  le  peuple;  qui  soutiendront  de  toutes  leurs  forces 
tout  projet  d'amélioration  morale  et  matérielle  du  sort  des  travail- 
leurs, en  même  temps  qu'ils  réclameront  que  nos  relations  étran- 
gère soienit  dirigée*  d'une  manière  plusdigne  dunom  et  de  la  puis- 
sance de  la  France. 

Le  plus  grand  nombre  des  candidats  réclament  une  large  réforme 
électorale ,  Tamélioration  de  la  situation  des  masses ,  presque  tous 
une  reforme  postale,  l'abolition  de  l'impôt  sur  le  sel,  le  développe- 
ment de  l'instruction  et  des  encouragements  efficaces  pour  l'agri- 
cnlture..  — 


Ahbenflr.  —  i: Echo  (ujrivolr   recommande  ainsi  M.  Charles 
d'Assailly  : 

^  M.  Charles  d'Assailly,  qui  se  porlV  à  la  dépulalion  d'Abbevilîe,  en 
remplacement  de  M.  Tillette  de  Clcnuont,  parait  avoir  de  Jrrà  gnHjdes 
chances  de  succès,  et,  au  |)0int  de  vue  agricole,  nous  nous  en  félicitons' 
car,  dans  le  dernier  congrès  tenu  au  mois  de  mai,  M.  Charles  d'As^ 
sailly  a  traité  avee  un  talent  vraiment  éminent  les  questions  les  plus 
difBciles,  les  plus  coniplo'xos,  notamment  celles  des  inslituliohs  de 
crédit  et  de  l'abaissement  dePinténH  des  capitaux  qui  seraient  prêles 
aux  culthateurs,  de  l'instruction  agricole,  des  colonies  agricoles  pré- 
ventives en  faveur  des  enfàiits  pauvres  et  indigents,  puis  des  enfants 
trouvés,  et  enfin  des  colonies  répressives  pour  les  jeunes  détenus,  ne 
devant  venir  qu'en  seconde  ligne  ;  il  a  demandé  avec  justice  et  logique 
l'admission  des  indigents  ruraux  dans  les  hospices,  etc.,  elc. 


Jre seulement,  pour  le %bir:;«ffiet  des  qm^Is  qu'elle  donneaM 
électeurs,  qu'elle  ne  leur  parvienne  beaucoup  trop  tard. 

Va  politique  pure  doit,  sans  doute,  tenir  une  large  place  dans  lésai». 
prédations  du  corps  électoral,  mais  les  grandes  questions  économiitufi 
et  industrielles  qui  sont  à  l'ordre  du  jour  de  {'opinion  publique  anL? 
tiennent  aussi  à  la  politique,  et  même  à  la  politique  ta  plus  élevée 
puis«|u'elles  se  rattachent  aux  forces  vives  de  la  nation.  ' 

Choisir,  pour  résoudre  d'aussi  graves  problème»,  des  hommé^^n^ 
gers  à  la  situation  intérieure  et  extérieure  de  l'industrie,  aux  londi 
tions  des  rapports  conventionnels  entre  les  chefs  d'établissement  eiu 
ouvriers,  aux  besoins  et  aux  dillicullés  de  la  fabrique,  c'est  comur^ 
mettre  les  iiilérêts  généraux  du  pays,  non  moins  que  les  intérels  L 
liculicrs  des  industriels  et  des  ouvriers.  Pour  discuter  des  mali?r« 
aussi  spéciales,  il  faut  des  hommes  spéciaux,  et  par  malheur  rindus. 
trie  n'a  jamais  t;oniplé,  dans  les  conseils  du  gouvernement  ei'ilaiis  \h 
chambres,  un  asseï  grand  nombre  de  véritables  représentants  On  v 
trouve  surlout  des  uégo«;iajits,  dpnl  l'intérêt  est  radicalement  conlrai^ 
et,  ù  peine  quel(|ues  grands  manufacturiers,  qui  sont  plutôt  entrew,- 
ueurs  d'industrie  qu  industriels.  Voilà-  la  situation  vraie  des  chosw 
et  tous  ceux  qui  ont  suivi  la  discussion  des  lois  et  projets  de  loit  in' 
dusirielles  dans  les  conseils  généraux  et  dans  les  chambres,  savmi 
quelles  erreurs  capitales  y  sont  a  chaque  instant  commises,  et  tmelu 
considérations  étroites  y  dominent. 

Sans  iterdre  de  vue  les  questions  de  politique  générale,  et  toutm 
conservant,  sous  ce  rapport,  leurs  opinitms  divergenU-s,  il  faut  quelw 
industriels  s'entendent  pour  envoyer  à  la  Chambre  le  plus  grand  noa-i 
bre  possible  de  représentants  sérieux  et  réels  de  leurs  intérêts  d«1 
mandïitaires  spéciaux ,  counaissant  bien  leurs  besoins  et  capables  dj  ' 
les  faire  apprécier  dans  le  jwrlement.  Jamais  les  circonstances  neifu: 
en  ont  fait  un  devoir  plus  impérieux,  car  ils  ne  doivent  pas  m\)\m 
qu'ils  ont  ù  défendre  le  double  intérêt  de  leurs  établisseoieuts  et  iV 
leurs  ouvriers  non -électeurs. 

D'une  part,  en  effet,  la  réforme  commerciale  qui  vient  de  s'accomplir 
en  Angleterre  pré|»are  des  résultats  imprévus  et  qui  doivent  uécessji- 
renient  exiTcer  une  influence  considérable  sur  nos  industries  d'expof 
talion,  et,  par  contrenionp,  sur  les  autres.  II  est  évident  que  ce  n'est  ni 
par  générosité,  ni  pour  obéir  aux  principes  de  la  liberté  comraercialf 
<jue  l'Anjjleterre  agit  çn  cette  owasion.  En  ouvrant  ses  |>oris  aux  pro- 
duits et  surtout  aux  matières  premières  de  l'étranger,  ce  qu'elle  ttàm] 
che  et  ce  (lu'elle  espère,  c'est  d'écouler  en  retour  les  marchandises <e 
ses  fabriques.  Quelques-unes  de  nos  industries  y  iiourront  gagner, 
Riais  beaucoup  doivent  y  perdre,  si  nos  frontières  restent  absolument  I 
fermées  aux  libre»  échanges.  Déji^  le  gouvernement  a  été  fraiipédc  m 
graves  considérations,  et  il' s'oanipé,  dit-on,  d'une  révision  générait 
des  lofs  de  douanes.  ,  l 

D'autre  part,  des  lojs  organiques  importantes  so'iit  à  l'élude;  cellrtl 
des  livrets  d'ouvriers  ,  des  dessins  et  modèles  de  fabrique ,  des  DiarqiMsl 
de  fabrique,  ont  été  discutées  devant  la  Chambre  des  pairs,  et  toutfil 
les  trois  laissent  beaiitotipà  désirer.  D'autres  Idis  sur  rapprénlissa;i', 
sur  1rs  prud'hommes,  sur  les  sociétés  commerciales. ne  tardcronl  pj* 
à  être  présentées.  D'autres  ne  «ont  pas  moins  nécessaires  sur  les  m\ 
seils  généraux  du  commerce  et  des  manufactures,  sur  les  chambres  Jf! 
commerce  et  les  chambres  consultatives  des  arts  et  des  métiers;  suri 
le  louage  d'ouvrage  et  d'industrie  ;  sur  le  man Jiandage ;  sur  Its  condi-l 
lions,  la  discipline  et  la  salubrité  du  travail  ;  sur  le  travail  des  enfanisl 
et  des  femmes;  sur  l'arbitrage  volontaire  ou  forcé  en  matière  comaifr-l 
cia!e;surles  société  de  secours  iiiiutuels  pour  les. ouvriers ;,&'(rl«| 
caisses  de  retraites  et  les  maisons  de  reftige;  sur  les  associations  »I 
vrièrcs  ;  sur  les  coalitions  et  le  compagnonnage,  etc.  En  un  mot,  touuj 
une  organisation  industrielle  nouvelle  se  prépare  et  doit  être,  |)oiirl*' 
prochaine  législature,  l'objet  des  plus  sérieuses  préoccupations. 


antique  splendeur,  trompés  par  des  dehors  distingués,  avaient  reçu 
un  homme  sans  dollars,  un  pauvre,  un  inconnu  !  O  aigle  tutélaire  de 
l'immaculée  République,  n'as-tu  don*;  tant  vécu  que  pour  cette  infamie! 

—  Souffrez  que  je  me  retire,  dit  Martin,  rompant  enfiij  ce  terrible 
silence.  Je  sens  que  je  cause  ici  autant  d'bhibarras  au  moins  que  j'en 
éprouve  à  me  voir  si  déplacé  I  mais  je  dois  disculper  mon  introducteur. 
qui,  en  me  présentant,  ignorait  à  quel  point  j'étais  peu  digne  d'un  tel 
honneur! 

11  salua  et»  sortit,  déglace  au  dehors,  de  feu  au  dedans. 

— Allons,  allons,  dit  M.  Norris  père,  encore  pile,  parcourant  des 
yeux  l'assemblée,  il  y  a  cela,  de  bon,  que  ce  jeune  homme  a  été  initié 
ce  soir  à  une  élégance  de  manières,  à  un  raffinement  de  mœurs,  à  une 
hospitalité  de  bon  goût,  auxquels  ilétait  res{é  étranger  dans  son  pays 
natal.  Espérons  que  celle  circonstance  lui  profitera,  et  éveillera  en  lui 
le  sens  moral.  . 

Si  le  sens  moral,  —  denrée  tout  .1  fait  transatlantique,  car,  ;1  en 
croire  les  hommes  d'Etat,  les  orateurs  et  les  pamphlétaires  indigènes, 
l'Amérique  en-» le  monopole,  —  si  le  sens  moral  impli(|ue  un  bien- 
veillant amour  du  genre  humain,  jamais  Martin  n'en  avait  été  plus 
dé|)Ourvu.  Tandis  qu'il  arpentait  ies-riies,  suivi  deMarli,  ses  tendances 
immorales  étaient  au  contraire  en  pleine  activité,  lui  soufflant  d'éner- 
giques et  sanguinaires  exclamations,  qli'lieureuseinent  pour  lui  per- 
sonne n'entendit.  Jl  avait  cependant  recouvré  assez  de  sangfroid  pour 
rire  des  burlesques  incidents  de  la  soirée,  lorsi|u'il  entendrt  marcher 
a  pas  pressés  derrière  lui  ;  il  se  retourna  ^t  aperçut  son  nouvel  ami 
hors  d'haleine. 

M.  Bevan-passa  son  bras  sous  celui  de  Martin,  le  supplia  de  marcher 
moins  vite,  et,  après  une  pause  de  quelques  minutes,  dit  eiilin  : 

—  J'espère  que  vous  me  disculpez;  mais  dans  un  autre  sens? 

—  Quoi?  que  voulez-vous  dire?  demanda  Martin. 

—  J'espère  que  vous  ne  me  soupçonnez  pas  d'avoir  en  rien  prévu 
l'issue  de  notre  visite? 

— *  Non  certes;  et  je  vous  suis  d'aula'hl  plus  obligé  de  voire  intérêt, 
que  je  vois  dé  quelle  étoffe  sont  faits  vos  honorables  citoyens. 

—  De  la  même  étoffe  qye  la  plupart  des  honorables  citoyens  des  au- 
tres pays,  je  crois  ;  seniemeiil  m'es  compatriotes  ont  le  tort  d'agir  au- 
trement qu'ils  ne  parlent. 

—  Je  gagerais,  poursuivit  l'Américain,  qu'une  scène  du  même  genre 
dans  une  comédie  anglaise,  ne  vous  paraitrait  ni  improbalile,  ni 
chargée.  Sans  doute  la  chose  est  plus  ridicule  ici  que  partout  ailleurs; 
la  Âate  en  est  à  nos  éternelle;  et  fausses  protestations  d'égalité. 


Quant  à  ce  qui  me  cën'cérne,  je  savais  parfaitement  que  voUs  n'étiez 
pas  au  nombre  des  passagers  de  première  clas.se  :  j'avais  vu  l'a  liste. 

—  Je  sois  d'autant  plus  reconnaissant  de  votre  bon  accueil  dit 
Martin,  *     »  - 

—  ISorris  n'en  est  pas  inoins,  dans  son  genre,  un  trèslion  homme 
je  vous  assure.  *  ' 

—  Vous  trouvez  ?  dit  sèchement  Martin. 

—  Oui,  il  a  d'excellentes  qualités.  Si- vous,  ou  tout  autre,  vous 
fussiez  atiressé  à  lui  comme  à  un  supérieur,  si  vous  aviez  réclamé  ses 
bons  offices,  tn  forma pauperis,\\  eût  été  plein  d'obligeance  et  d'é- 
gards. ■     ''. 

—  Je  ne  me  suis  pas  expalrié,'et  n'ai  pag,  fait  trois  mille  lieues  pour 
accepter  un  piireil  rôle,  répliqua  Martin. 

Ils  continuèrent  à  marcher  sans  mot  dire,  chacun  absorbé  dans  ses 
propres  pensées. 

C'en  éuit  fait  chez  le  major  du  thé  ou  du  sou|)er,  bref,  du  l^pas  du 
soir,  de  ([uelque  nom  qu'on  le  nomme  en  Amérique,  lorsque  Martin  et 
son  compî{|non  arcivèrent.  La  nappe,  surchargée  d'un  renfort  de  ta- 
chesi^  couvraii  encore  la  table.  A  l'un  des  liouls  siégeait  Mme  Jefferson 
Bricl^,  flanrttiée  de  deux  autres  dames.  Toqtes  trois,  évidemment  en 
retard,  enveloppées  de  eliAles  et  de  chapeaux,  venaient  de  rentrer,  et 
dégustaient  leur  thé  à  la  terne  clarté  de  trois  chandelles  inégales  plan- 
tées dans  trois  chandeliers  dépareillés. 

Les  dames  causaient  entre  elles  à  hahte  voix  ;  mais,  A  l'aspect  des 
survenants,  elles  se  turent  et  affichèrent  une  réserve  excessive.  Tandis 
uu'elles  échangeaient  tout  bas  quelques  remarques,  la  température  de 
1  eau  bouillante  qui  emplissait  la  théière  tomba  de  vingt  degrés  sous 
l'influence  de  leur  souille  glacial. 

—  Etes-vous  allée  à  l'assemblée,  Mme  lîrick?  deinaiida  l'ami  de 
Martin,  avec  un  digiicmejit  d'yeux  railleur. 

—  ]Non,  j'étais  au  cours;  Monsieur. 

—  Ah  !  pardon,  j'oubliais.  Vous  n'assistez  jamais,  je  crois,  ù  l'as- 
semblée? 

Ici,  la  dame  qui  occupait  la  droite  de  Mme  Hrick  toussa  pieusement 
comme  pour  dire  :  Moi.  j'y  assIste.Elle  y  était,  en  effet,  fort  assidue' 
et  ne  manquait  pas  un  des  sermons  de  la  Romaine. 

—  I^  prêche  était-il  remanfuable  ?  demanda  M.  Hevaii  s'adressant  à 
cette  dernière. 

Elle  leva  les  yeux  d'un  air'' béat.  Elle  avait  été  on  ne  peut  plus  édi- 

flée  des  allusions  acérlies  et  mordantes  lancées  contre  tous  ses  amis 

'•t  connaissances  A  l'ombre  de:  la  doctrine.  Le  prédicateur  leur  avait 


tieiî  dit  leur  fait,  et  de  la  façon  la  plus  énergique!  En  outre, s<id 
chapeau  ayant  éclipsé  tous  les  autres  chapeaux  de  la  congrégation,  el» 
avait  lieu  d'être  complètement  satisfaite. 

—  Quels  cours  suivez-vous  en  ce  moment,  Madame?  dit  l'ami  deMaM 
tin,  revenant  à  Mme  Brick. 

—  Un  cours  sur  la  philosophie  de  l'Ame,  tous  les  mercredis. 

—  Et  les  lundis  ? 

—  Sur  la  philosophie  du  crime. 

—  Elles  vendredis?  ^^ 

—  Sur  la  philosophie  des  végétaux. 

—  Vous  oubliez  1<  s  jeudis,  ma  chère,  le  cours  de  philosoplii?  'A 
verncmentale,  lit  observer  la  troisième  dame. 

—  Non,  c'est  le  mardi,  reprit  mistriss  Brick. 

—  C'est  juste,  s'écria  l'autre;  les  jeudis  sont  réservés  â  la  pliiles'H 
phie  de  la  matiére|      ^  '  j      I 

—  Nous  voyez,  fnonsieur  Chuzzlewitt,  que  nos  dames  ne  nianq"™i| 
jias  d'0(;cupatioiis,  dit  M.  Bevaii.  ' 

—  Oui,  certes,  entre  d'aussi  graves  études  au  dehors  cl  les  soins 
ménage  au  dedans,  le  tenqis  doit  être  bien  employé. 

Martin  s'arrêta  court  :  évidemment  l'éloge  ne  prenait  pas,  quoiqnf 
lui  fiU  impossible  dé  deviner  ce  qui  lui  attirait  l'expression  dédaignif 
se  qui  se  peignit  sur  les  trois  visages.  Dès  que  les  dames  eurent  <|iiii 
té  la  chambre,  ce  qu'elles  ne  tardèrent  pas  à  faire,  M.  BcVàn  lui  m 
prit  que  ces  philosophes  femelles  avaient  en  grand  mépris  les  «xj'' 
,pations  domestiriues.  Jl  y  avait  cent  à  parler  contre  un  qufë  pas  um» 
ces  érudites  n'était  en  état  de  faire  le  plus  simple  ouvrage  Je  fe™""| 
encore  moins  de  façonner  uiie  robe  ou  Un  bonnet  pour  se&enfanl?: 

—  Décider  si,  en  fait  d'instruments  tranchants,'  les  aiguife, 
leur  iraient  pas  mieux  que  la  controverse,  est  une  question  ardue,  rfpf 
M.  Bevaii  ;  mais  ce  dont  je  puis  répondre,  c'est  qu'elles  s'csercenivs 
loiitiers  sur  autrui.  Les  assemblées  dévotes  et  les  cours  publics.'' 
ritiibles  écoles  de  médisance,  remplacent  ici  les  bals  et  les  concerts,  hm 
y  vont  pour  échapper  à  une  existence  monotone;  pour  coini"*! 
pour  passer  mutuellement  en  revue  leurs  toilettes  bourgeoises,  i"?l 
s'en  reviennent  au  logis.  ,      .      —       J 

—  Par  logis,  entendez-vous  une  pension,  iiiie  maison  comme  cfll«^l 

—  Oui,  louvent..—  Mais  vous  n'a»  pouvez- plus.  Bon  smr;»'""*! 
matin  nous  causeron.V'de  vos  projets.  Vous  devez  déjà  voir  <|u'ùn  PJ 
long  séjour  léi  ne  vous  profiterait  guères  ;  il  faut  pousser  plus  ««"] 

—  Peut-être  pour  trouver  pire,  dit  Martin. 

—  J'espère  que  non.  Mais  k  chaque  Jour  sulllt  sa  peine,  comme  w 


■:*; 


îilMue»  du  même  genre  ont  eu  Heu i^puis  quelques  jours  danslcs 
iribus  de  la  subdivision  de  Tlemcen.  On  pSiile  toujours  de  lettres  ré- 
DindHes  dans  les  tribus,  de  prédications  des  deux  côtés  de  la  l'roiitiù- 
M  Soit  lassitude,  soit  crainte  de  nos  forces,  toujours  sous  leurs  youx 
*l  prêles  à  agif,ces  excitations  sont  jusqu'il;!  très  froidement  aceucil- 
Ues  L'émir  a  quitté  Uaz-el-Âïn  des  Iteui-Matar,  et  doit  mainleuunt 
avoir  rejoint  la  deira,  sur  la  Moulouïa  supérieure.  » 

liliu«le«^Les  états  de  la  confédération  (;erniani(|ue  ont  protesté 
cûBlre  la  déclaration  du  roi  de  Danemark  ,  an  sujet  des  duchés  de 
Holstcia  et  de  Sc^hleswig ,  au  nom  de  i'indépcndunce  de  ces  duchés. 
Nous  avons  fait  connaiire  la  protestation  du  Hanovre.  1^  20 juillet, 
-une  réunion  pul)liquc,  à  laquelle  on  comptait  plusieurs  nilllicrs  d'ha- 
bitants des  duchés  de  Sc.hleswigetHolstein,  a  eu  lieu  à  Xeumunsler. 
Lne  adresse  y  a  été  adoptée  pour  proicstcr  contn^  la  procluniatiaii  ilu 
jfoTjlc/Wrnemarli.  Cette  adresse,  qui  sera  présentée  aux  Klats  des  deux 
^^^^^s  assemblés  à  Itzehoë  ,  dénie  au  roi  de  Danemari  tout  droit  de 
succession  dans  les  duchés  où  la  li^Mie  masculine  est  seule  admis(!  à 
succéder. D'autre  part,  le  roi  a  fait  savoir  aux  KUts  qu'il  pi-rsiste  dans 
s(s  prétentions  et  il  défend  aux  commissaires  royaux  prés  de  cette  as- 
semblée de  recevoir  des  pétitions  ou  des  nu-moires  relatifs  à  la  question 
desua'ession. 

Ud  journal  annonce  aujourd'hui  que  le  czar  a  fait  également  protes- 
in,  par  son  ambassadeur  à  Copentrajnie ,  contre  cette  déclaration , 
parce  qu'il  revendique  lui-mènie  tes  duchés  ,  dans  le  cas  où  le  roi  ac- 
tuel viendrait  à  mburir-sans  Héritier  dir«À;t.'  Déjà  ,  plus  d'une  fois,  il  a 
voulu  faire  valoir  ces  droits  ;  le  Danemarli  a  toujours  évité  une  réponse 
directe  ;  cependant,  cette  réserve  a  été  moins  grande  ù  l'égard  du 
Hoittein.  Il  est  de  l'intérêt  de  l'Europe  de  se  prononcer  contre  ce  nou- 
vel agrandissement  de  la  Russie  ;  on  sait  trop  ce  qu'elle  a  fait  de  la 
Pologne.    .  , 

Le  recrutement  s'opère,  dit-on ,  dansj;c  malheureux  royaume  avec  une 
rigueur  extraordinaire.  C'est  la  nuit  que  l'on  s'empare  ordinairement 
d^  Inalheureux  condamnés  à  servir  comme  soldats  dans  les  armées 
mss«$.  Tou$  ceux  qui  peuvent  apercevoir  de  loin  les  employés  chargés 
ie  faire  les  enrôlements,  prennent  la  fuite.  L'aversion  naturelle  des 
Jeûnes  geas  de  la  camiNigne  contre  le  service  militaire  russe  ^st  encore 
augmentée  par  la  conviction  qu'ils  ne  pourront  jamais  rentrec^ans  leurs 
foyers.  En  effet,  presque  aucun  de  ceux  «|ui  ont  été  pris  comme  re- 
crues en  4831,  et  qui,  par  conséquent,  ont  fini  le  temps  de  t.l  ans 
prescrit  pour  le  service,  n'est  retourné  dans  son  pays. 

Aussi,  le  moment  où  les  enrôlés,  entourés  d'une  forte  escorte,  quit- 
tent le  chef-lieu  de  la  province,  est  réellement  navrant  pour  les  specta- 
teurs. Les  pères,  les  mères,  les  sœm-s,  les  amis  et  connaissances  regar- 
dent défiler  les  malheureuses  victimes,  qui  ont  l'air  de  marcher  à  l'é 
cliaf^ud,  et  remplissent  les  rues  de  leurs  cris  et  de  leurs  gémissements. 

ljé~J6<irnal  d$  Francfort  prétend  (|ue  les  mécontents  des  provinces 
russo-polonaises  sont  toujours  en  correspondance  avec  les  émigrés  po- 
Itmiis.  Le  gouvernement  prussien  a,suivai)l  c«  journal,  découvert  une 
poste  aux  pigeons  entre  Ossek  et  Strasbourg,  où  se  trouvent  Ics'direc- 
leun  du  gouvernement  ttWolutionnairo  dé.dracovje..  Ln  pig^en  inter-'' 
cepté  a^été  envoyé  sur-le  champ  à  Berlin.  Le  pauvre  afrimal^adù^ètre 
condamné  à  mort  et  mangé  en  punition  de  s'être  mêlé  de  [tolltique. 
,  Le  czar  est,  assure  t-on,  très  irtitéixause  de  I*  guerre  contre  les 


Le  but  des  conjurÎ8~cst  encore  incertain;  l'Jferafdo,  journal  minis- 
tériel, en  parle  en  ces  ternies  :  ; 

«LeWan  des  révolutionnaires  jetait  de  gagner  t|uelques-unes  des 
braves  el  fidèles  lrou|)cs  en  garnison  dans  la  ÇatalognCr'enlreprisecer- 
tainement  peu  facile;  de  slejuparer  par  suif<prise  des  places  de  Pampe- 
luneel  de  Saint-Sébastien,  conime  base  de  leurs  opérations;  et,  atti- 
rant ainsi  l'attention  du  gouvernement  sur  des  points  divers  et  éloi- 
gnés, de  faciliter  l'entrée  par  la  Castillc  et  la  (îalico  des  Espagnols 
émigrés  en  Portugal,  tandis  qu'une  autre  poignée  de  révolutionnaires 
résiliant  à  (îibraltar  menaceraient  l'Andalousie  d'une  nouvelle  inva- 
sion. 

»  Pour  corrompre  les  soldats,  ou  leura  versé  l'or  à  pleines  mains; 
pour  encourager  les  révolutionnaires,  on  leur  a  fait  croire  qu'ils  pou- 
vaient com|)ler  sur  l'appui  de  l'Angleterre  et  du  Portugal.  Quelques 
chefs  du  parti  avacucho,  et  l'un  des  aides-de-camp  d'Espartero  se  sont 
rapprochés  des  frontières  |>our  se  mettre  à  la  tête  du  mouvement.  Mais 
heureusement ,  toutes  ces  mesures  ont  été  déjouéesj  et  à  Pampelune, 
comme  en  Catalogne  elà  .Saint-Sébastieu,  les  machinations  des  enne- 
mis de  la  reine  ont  échoué  devant  la  fidélité  de  l'armée ,  la  surveillance 
du  gouvernement  et  l'énergie  des  autorités.  Nous  disons  les  ennemis 
de  la  reine,  car  les  révolutionnaires  ne  reulent  pas  seulement  un  chan- 
gement de  politique  ou  de  cabinet,  il  travaillent  à  une  révolution  i^om- 
ptètc  dans  toute  l'extension  de  ce  mot.  I^  pensée  qu'un  changement 
fondamental  est  aussi  nécessaire<n  iv^pagne  qu'en  Portugal  prend  cha- 
que jour  plus  de  consistance.  » 

Quoi  (|u'il  en  soit,  le  mouveii)ient  avait  pour  chef  don  Rodriguez  de 
Ciria,  président  de  la  junte  de  Pam|>elune  lors  du  mouvement  de-sep- 
tembre 18Î0,  et'un  des  principaux  progressistes  de  Pampelune.  Un 
otiicier  de  la  garde  nationale,  quelques  fonctionnaires,  un  anciencotd- 
nel,  quatre  sergents,  un  soldat  et  plusieurs  particuliers  ont  été  arrêtés 
avec  lui  ;  un  dossier  voluminçux  a  été  saisi;  l'affaire  s'est  instruite  ra- 
pidement et  a  éfé  portée  devant  un  conseil  de  guerre.  Un  juge  de  \"  in- 
tance, qui  avait  soulevé  la  question  de  compétence  à  l'égard  des  bour- 
geois, et  réclamé  la  disjonction  en  leur  faveur,  a  été  arrêté  lui-même 
sous  prévention  de  complicité,  et  transporté  jusqu'à  nouvel  ordre 
it  Estella  sous  escorte. 

Les  débats  de  l'affaire  ont  été  rendus  publics  ;  le  procureur  fiscal 
avait  requis  la  peine  de  mort  contre ,  Elizalde,  l'ancien  officier  de 
la  garde  nationale  et  contre  les  cinq  prévenus  militaires.  Le  conseil 
s'est  montré  moins  sévère.  Elizalde  et  un  sergent  ont  été  condamnés  à 
dix  ans  degalères,  un  autre  sergent  à  huit  ans,^  les  autres  à  des  pei- 
nes inférieures.  Ciria  et  les  autres  bourgeois  ont  été  bannis  de  la  pro- 
vini!e  |>our  un  certain  temps;  le  commandant  de  cavalerie  Gonzalès 
sera  expédié  sur  uo  autre  point;  un  des  sergents  a  été  déclaré  non 
coupable,  et  le  militaire  qui  a  découvert  la  conspiration  a  obtenu  de 
l'avancement.  ,^ 

Les  familles  avaient  adressé,  avant  lejugemenl,  un  courrier  ù  la  reine 
pour  oblenir  une  diminution  de  peine  ou  une  commutation  dans  le  cas 
où  la  peine  capitale  serait  prononcée  ;  le  capitaine  général  a  refusé  de 
retarder  le  procès  ;  tout  a  été  terminé  en  quatre  jours.  Au  reste,  le 
jugement  a  été  accueilli  avec  joie;  on  s'attendait  géiiéralement  ù  une 
punition  beaucoup  plus  sévère. 

La  garde  civile,  qui  est  en  Espagne  ce  que  la  gendarmerie  est  en 
France,  va  être  considérablement  augmentée.  Un  courrier  à  été  envoyé 
du  ministère  de  la  guerre  à  Lisbonne  portant  au  gouvernement .  porta* 


9*  la  réorganisation  du  i3f  régiment  d'Infanterie;  et  du  i*'  de  chas- 
seurs, qui  furentlicenciéspouravoir  pris  part  S  la  révolte;  4°  la  desti- 
tution de  tous  les  commandants  et  officiers  des  différents  corps  qal  ne 
méritent  pas  la  confiance  du  peuple;  5»  dans  le  cas  où  il  ae  serait  pas 
fait  droit  immédiatement  à  toutes  ces  exigences,  la  destitution  des  mi- 
nistres de  la^  guerre  et  de  l'intérieur;  6*  enfin,  la  destitution  du  ma^ 
quis  de  Saldanha. 

U'  ministère  Palmelltsi'a  pu  résister  à  tant  d'exigences  opposées  ; 
il  adonné  sa  démission.  Les  journaux  de  Lisbonne  du  18,  que  nous 
recevons  aujourd'hui,  ne  no|us  indiquent  pas  que  la  crise  ministérielle 
soit  ù  son  terme  ;  mais  nous  apprenonis  par  la  voie  anglaise  que,  dans 
lu  journée  du  -2I>,  le  nouveau  cabinet  s'est  composé  de  la  manière  sui- 
vante. La  modification  est  pres<|ue  entièrement  faite  dans  le  sens  sep- 
tembriste  :  % 

f  Le  duc  de  Palmella  conserve  la  présidence  du  conseil  et  prend  le 
portefeuille  de  l'intérieur  au  lieu  du  portefeuille  des  finances  ;  le  mi- 
nistre de  la  justice  et  celui  de  la  marine,  MM.  Loureiro  et  Monsinho, 
se  retirent  ;  M.  Albuquerque  passe  de  l'intérieur  à  là  marine;  et  le  ca- 
binet se  complète  par  l'adjonction  du  vicomte  Sa  da  B«odeira  comme 
ministre  de  la  guerre  (au  lieu  du  marquis  de  Saldanha,  qui  n'a  pas  ac- 
cepté), et  de  deux  de  ses  amis  politiques,  MM.  Aguias,  comme  minis- 
tre de  la  justice,  et  Sancbez,  comme  ministre  des  Ànances. 

Afrique  oceldentale.  —  On  dit  que  le  contre-amiral  Monta< 
gniës  de  I.âroque,  commandant  de  la  diyision  navale  des  g4(«s  occiden- 
tales d'Afrique^  vient  de  mettre  garnison  à  Sebida,  dans  le  fort  <:édéà 
la  France  par  le  roi  de  Dahomey,  un  des  plus  puissants  «onvenii»  ide 
celte  partie  de  l'Afrique.  Cest  à  Nehida  que  se  trouve  le  oimptoir 
fondé  par  la  maison  Régis,  de  Marseille,  qui  est  en  pleine  prosuérité. 

Cft  fait,  s'il  se  confirme,  constitue  une  prisé  de  poKessiop  Unie,  et 
peut  acquérir  de  l'importance,  en  donnant  i  la  France  un  ét^ili|UMêinent 
sur  un  des  points  commerciaux  les  plus  avantageux  de  la  cÀteôodden- 
tale  d'Afrique. 

€iiln«.  —  On  se  montre,  en  Angleterre,  généralement  satisfait  des 
dernières  nouvelles  de.  la  Chine.  Le  gouvernement  du  Céleste-Empire, 
qui  avait  cependant  bien  ses  raisons,  puisqu'il  ne  s'agissait  de  rien 
de  moins  que  d'empoisonner  ses  sujets,  semble  avoir  sincéreiKnt  dé- 
pouillé sa  défiance,  son  antipathie  traditionnètle  envers  les  étraogtrs. 
Les  autorités  ont  l'ordre  de  Pékin  d'accorder  toute  espèce  de  ficilité 
pour  l'extension  du  commerce.  Le  droit,  naguères  contesté,  d'entrer 
dans  la  ville  de  Canton,  est  concédé  et  confirmé  de  la  propre  nain  de 
l'empereur.  Seulement,  il^st  convenu  quej'exercice  de  ce  droit  sera 
ajourné  jusqu'à  ce.  que  la  population  de  Canton  se  trouve  nlrax  soug 
le  contrôle  du  gouvernement  local 

L'emj^reur  de  la  Chine  vient.de  rendre  l'édit  suivant,  qui  permet  le 
libre  exercice  du  christianisme  : 

.  <'  Dans  ur(e  circonstance  antérieure,  Ki-ing%t  autres  nous  ayant  sou- 
mis nue  pétition  demandant  que  ceux  «lui  professent  par  des  actes  ver- 
tueux la  religion  du  Seigneur  du  ciel  tussent  exempts  de  position,  et 
que  ceux  qui  élèvent  des  églises,  qui  s'y  assemblent  pour  prier,  vén^ 
rent  la  croix  et  les  images,  Itsent  et  expliquent  les  livres  saicrés^  ne 
fussent  point  empêchés  d'agir  de  la  sorte  ;  tout  cela  fat  aeooràé.  La 
religion  du  Seigneur  du  ciel,  instruisant  et  guidant  les'honuaes  à  bien 
faire,  diffère  immensément  des  sectes  illicites  et  hétérodoxes,  et,  par- 


savez.  Bonsoir  !  , 

—  Ils échangèrent  une  cordiale  poignée  de  main  et  se  quittèrent. 
Dès  que  Martin  fut'  seul,  l'excitation  causée  par  le  ciiangement  de 
lieux,  par  la  nouveauté  des  objets,  tomba  tout  à  coup;  il  .se  sentit  si 
abattu,  si  épuisé,  que  Vénergie  nécessaire  pour  monter  l'escalier  et  se 
traîner  jusqu'à  son  lit  lui  manqua. 

Quel  changement  douze  à  quinze  heures  n'avaientelles  pas  opéré 
dans  ses  espérances,  dans  ses  projets  les  plus  çhers!  Etranger  à  ce 
sol,  à  cette  atmosphère,  il  n'avait  pas  foulé  l'iin,  respiré  l'autre  un 
jour,  que  déjà  son  entreprise  lui  semblait  avortée.  Toute  téméraire, 
toute  hasardeuse  qu'elle  lui  fût  apparue  à  bord,  elle  avait  pris  à  terre 


dans  ses  larmes,  et  n'avait  plus  pour  lui  un  seul  rayon  d'espoir. 

Il  demeurait  assis  auprès  du  poêle,  absorbé  dans  sa  rêverie,  sans 
prendre  garde  aux  pensionnaires  qui  rentraient  un  à|un,  avalaient 
quelques  gorgées  d'eau  à  même  une  grande  cruche  placée  sur  le  buffet, 
et  tournoyant  un  moment,  comme  fascinés,  autour  des  crachoirs  de 
cuivre,  gagnaient  pesamment  leur  lit.  Enfin,  MarkTaplev  arriva  et  se- 
toua  Martir  par  le  bras,  le  croyant  endormi. 

—  Mark  1  s'écria  Martin,  et  iltressailllt! 

—  Moi-même,  Monsieur,  dit  le  joyeux  serviteur,  mouchant  la  chan- 
.délie  avec  ses  doigts.  Tout  marche  à  souhait.  Votre  lit  n'est  pas  des 
,  plus  larges,  il  est  vrai,  et  il  ne  faudrait  pas  avoir^rand  soif  pour  boire 

avant  déjeuner  toute  l  eau  destinée  à  votre  toilette,  et  avaler Tessuicv 
main  par  dessus  le  milrché;  mais  vous  dormirez  cette  nuit  sans  qu'on 
vous  berce. 

—il  me  semble  être  encore  sur  mer  ;  la  maison  tourne,  dit  Martin 
chancelant;  je  suis  anéanti/  > 

—  Pour  moi,  je  me  sertirplus  dispos  que  jamais,  et  ce  n'est  pas  sans 
r^usel  J'aurais  dû  naître  ici:  oui,  ma  foi!  Prenez  garde  où  vous 
mettez  le  pied  I  —  Ils  montaient  l'escalier.  —  Vous  rappelez-vous  le 

';  monsieur  à  bord  du  Screw,  qui  avait  poui'  lûut  bagage  un  extrait  de. 
valise?  ,  \       » 

—  Oui. 

—  Eh  bien  !  aujoui[d'liui  on  a  rapporté  son  linge  du  blanchissage  et 
on  l'a  déposé  là,  devant  sa  porte.  Jétez-y  un  couiHl'ieil,  Monsieur  I 
Rien  que  des  semblants  de  chemise  et  une  trentaine  de  cols;  voilà  le 
secret  d'un  ai  niiwe  bagage  ! 


Martin  était  trop  las  pour  prendre  intérêt  à  celte  découverte.  U  se 
laissa  conduire  machiiulement  jusqu'à  sa  chambre.  Elle  était  singuliè- 
rement exiguë,  éclairée  |)ar  un  carreau,  meublée  d'un  lit  en  forme  de 
coffre  sans  couvercle,  de  dci^x  chaises, d'un  lambeaude  tapis,'d'nn  pe> 
tit  miroir  cloué  au  mur,  d'une  table  étroite,  soi-disant  de  toilette,  avec 
une  lasse  et  un  |>ot  au  lait,  faisant  office  de  |)0t  à  l'eau  et  de  cuvette. 

—  J'imagine  qu'ils  se  fourbissent  la  figure  avec  un  torchon  sec,  en 
ce  pays ,  dit  Mark ,  pour  ma  part ,  je  les  crois  atteints  de  drophobie , 
Monsieur  1 

—  Tâchez  de  me  tirer  mes  bottes  ,  dit  Martin  ,,  se^-jctant  sur  une 
chaise.  Je  ^uis  brisé  !...  je  suis  mort.  Mark  ! 

—  Vous  chanterez  sur  un  autre  ton  demain  matin ,  reprit  Mark,  et 
même  ce  soir  :  goùtez-moi  seulement  un  peu  cela  ! 

'  Il  lui42rés$nta  un  immense  gobelet*  rempli  jusqu'au  bord  de  glaçons 
transparents,  au  travers  des(!|uels  apparaissaient  une  ou  deux  tranches 
de  citron  nageant  dans  un  liquide  doré  d'un  aspect  délectable  ! 

—  Qu'est-ce? demanda  Martin. 

Marie,  sans  répondre,  plongea  dans  le  mélange  un  roseau,  qui  mil 
en  rumeur  tous  les  fragments  de  glace  ;  puis  il  indiqua  d'un  geste  ex- 
pressif comment  lajiqueur  devait  être  aspirée  à  travers  ce  can^l  parle 
buveur  ravi.  '''      _  - 

Martin  prit  le  verre,  appliqua  ses  lèvres  au  roseau,  leva  les  yeux  en 
extase,  et  né  s'arrêta  pas  qu'il  n'eiU  absorbé  jusqu'à  la  dernière  goutte. 

—  }Ji  !  dit  Mark,  reprenant  le  gobelet  d'un  air  de  triomphe.  S'il  vous 
arrive  encore  de  vous,  sentir  abattu,  demi-mort,  et  <|ue  je  ne  me 
trouve  pas  sous  votre  main,  vous  n'avez  qu'à  dire  au  premier  venu  de 
courir  vite  vous  chercher  un  *a»«tier,(I). 

—  Un  savetier  I  répéta  Martin.  , 

—  Oui,  monsieur,  reprit  Mark,  caressant  tendrement  le  gobelet  vide, 
celte  merveilleuse  invention  ne  s'appelle  pas  autrement  ici.  C'est  comme 
qui  dirait  un  breuvage  (|ui  remonfe,  qui  d'usé  vous  fait  neuf,  qui  vous 
rafistole  son  homme  et  le  remet  sur  pied ,  ainsi  que  fait  le  savetier 
des  vieilles  chaussures.  Vous  voilà  en  état  d'ôtcr  vos  bottes ,  à  présent, 
ou  je  ne  m'y  connais  pas. 

Après  cet  exorde,  Mark  apporta  ie  tire-bottes. 

—Songes  pourtant,  dit  Martin  :..•— n'ayez  pas  peur,  MMTce  n'est  pas 

(f  )  C'est  k  peu  près  ce  qu'on  nomme  plus  èlégammeat  en  France  mft  m«r- 


une  i-echute.  — mais.  Dieu  du  ciel,  songez  à  ce  que  nous  deviendrions 
s'il  néus  fallait  être  abandonnés,  sans  effets,  sans  'argétit^  dans  quel- 
que coin  sauvage  de  cette  contrée  inhospitalière  I  > .    • 

—  Ma  foi ,  Monsieur,  répliqua  l'imperturbable  Mark  Tapley,  je  ne 
sais  trop,  d'après  l'échantillon,  si  l'on  ne  se  trài^verait  pas  Âieux  dans 
les  coins  sauvages  que  dans  les  coins  civilisés.  J^^         • 

—  Oh!  Tom  Pinch!  Tora  Pinchl  soupira  Martin,  d'union  pensif* 
que  ne  dounerais-jc  pas  pour  me  retrouver  pr^  de  vous,  pouri«n(endré 
votre  voix,  iùt-ce  même  chez  Pecksniff,  dans  notre  vieillç«hàiabrea 
coucher  1  ^  '  ,  ..    .  __ 

Mark  fit  gaiement  écho  :  {-'""^ 

—  Oh!  DragàWbltu!  Dragon  bleu!  s'il  n'y  avait  pas  tant  d'ëatt 
entre  vous  et  moi,  et  une  certaine  lâcheté  à  retourner  eii  arriéiv  je  ne 
sais  si  je  n'en  dirais  pas  auUnt;  mais  me  voilà  ici,  à  New- York  en 
Amérique,  dans  les  Etats  Dés-unis  ;  et  voit»  êtes  là-bas,  vous,  Ihaiom 
dans  le  Wiltshire,  en  Europe,  et  nous  avons  notre  fortune  à  fiiira  et 
une  belle  jeune  dame  avec  qui  la  partager;  et  si.  une  fois  au  pied'dU 
monument  de  Londres,  on  allait  se  décourager  dès  la  première^arche 
on  n'arriverait  jamais  en  haut.  * 

—  Rien  dit,  Mark,  s'écria  Martin.  Regardons  en  avant. 

—  Dans  toutes  les  histoires  que  J'ai  lues.  Monsieur,  les  gens  qui 
s'avisaient  deTegarder  en  arrière'  éuient  tottjours  changés  en  bornes 
répliqua  Mark;  et  m'est  avis  qu'ils  l'avaient  bien  mérité.  Sur  ce  han 
seir.  Monsieur,  et  bons  rêves  ! 

—  Alors  c'est  du  pays'qu'ils  me  viendroiit,  dit  Martin ,  s'enfoneanl 
sous  ses  couvertures.  \ 

—  Ainsi  soit-ll  !  murmura  Mark  Tapley,  quand  il  fut  dans  sa  cham- 
bre hor^  de  la  pbrtée  de  la  vaix;  mais  que  Je  devienn^r^sitoyen  des 
Etats  I|M*fu«#,  si  aVai»t  p«^  nojus .  nlaxons  4u;flli  niiuwli^  et  passa- 
bietnent  démérite  à  nous  u^nirçti  joie!.  ,' 

Tandis  que  dans  leuK  soQtmeilil^  confondent  les  ombres  des  objet 
lointains  avec  les  fatigantes  et  proches  réalités,  ({u'U  apus  mit  permis 
de  changer  aussi  trapldfçfnent  le  Uiade  la  scène,  dié  ttft^t'la' de  nou< 
veau  les  graiides  eatix,  et  d0  ramener  lia  .lecteii|r  sur  1»  M|e  a^fUiIse. 

'  '  '"'"--  '  -    HRI-p^'tA  PHEflBItè,  PARTIE.  '''''""' 
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iiÉËilMO^  p»èi^m<-»1l;  Ptleéer,  «aire  dt  ancien  député  ifAlt- 
Mrch,  «st  mort' frappé  d'apoplexie  foudroyàntedans  la  soirée  de  mardi 
Si  juillet.  M.  Pflieger  était  âgé  de  70  ans. 

—  Le  programme  des  fêtes  da  Juillet  étant  le  même  cette  année  que 
celui  des  aoMes^  précédentes,  nos  lecteurs  nous  dispenseront  de  le  re- 
produire. 

'  —  Ibrahim-Paclia  et  sa  suite  sont  attendus  a  Barcelone  pour  la  fin 
de  ce  mois.  L'ordre  a  été  donné  de  Madrid  aux  autorités  locales  de  re- 
cevoir le  {trince  égyptien  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  son  rang. 

—  La  PafHe,  à  lac^uelle  nous  avons  emprunté  la  note  de  l'incendie 
dé  l'Hippodrome,  rectifie  ainsi  son  récit.cç^oir  : 

Nos  renseignements  sur  l'incendie  de  l'Hippodrome  n'étaient  pas  tout 
a  fait  exacts  :  les  gradins  du  cirque  ont  été  brûlés  en  partie.  Un 
clieval  a  4>éri.  ^HuiE^ques  personnes  ont  reçu  des  contusions.  JJeiix  cir 
constances  déplorables  ont  contribué  à  l'extension  du  feu  :  d'abord  , 
l'eau  manquait ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit;  puis^  lorsque  les  sapeurs- 
pompiers  de  Paris  et  de  Cbaillot  sont  arrives  à  la  barrière  de  l'Etoili- 
avee  leur  matériel  de  sauvetage,  ils  n'ont  pu  passer  :  on  leur  a  ferin^  la 
grille  ;  il  a  fallu  pour  passer  wét  chercher  une  permission  .t  la  préfec- 
ture de  police.  Pendant  ce  temps,  rilippodrdme  brûlait  et  les  pompiers 
attendaient  les  bras  croisés. 

Le  Sucle  annonce  qu'une  instruction  judiciaire  à  été  commencée. 
On  a  recueilli  les  faits  suivants  .- 

«  Un  caporal  de  lipe,  de  garde  .t  la  barrière  de  l'Etoile ,  a  déclaré 
qu'il  avait  vu  une  fusée  lancée  efi  l'air  dan.>  la  direction  des  écuries  de 
rHipBOdrone  quelques  minutes  avant  le  sinistre. 

»  un  liomme  qui  avait  apporté  un  baril  d'Iiuile  h  l'Ilippodrome  same 
di  denrier  a  déclaré  qu'il  avait  eu  de  grandes  inquiétudes;  attendu  qu'un 
lai  g«Mt<flten  route  que  l'Hippodrome  était  consumé;  » 

«finpnifetid,  dit  un  autre  journal ,  qu'un  des  éruyers  avait  imprudem- 
ment jeté  un  cigare  allumé  dans  un  trou  ^u  fumier*,  du colé  des  écuries. 
ce  qui  aurait  été  la  première  cause  de  rincendie.Gependant  il  n'y  a  rien 
de  certain  a  cet  égard,  et  la  justice  informe  en  ce  moment.  I.e  bruit 
s'était  même  répandu  parmi  la  foule  tine  l'incendie  pou\:ait  être  dû  à  la 
malveillance,  et  l'on  a  parlé  de  corps  ihOammables  (|ui  auraient  été  je- 
tés dans  le  grenier  à  fourrage.  » 

«  On  se  penl  en  conjectures  sur  l'origine  dn  désastre,  ajouté  le  Coii' 
«ttlKttoWMi.Le  feu  a  pris  dans  un  magasin  de  foin  et  de  paille,  où  l'on 
n'cntrejamais  avecde  la  lumière.  11  est  vrai  que  par  une  inconcevable 
imprudence  «^njivait  permis  au  public  de  fumer  pendant  le  dernier  fes- 
'  tiva).  Hais  si  rincendie  avait  été  occasionné  par  un  moH;eau  d'amadou 
on  par  un  iwut  de  cigare,  il  ti'aurait  pas  attendu  deux  jours  pour  écla- 
ter. En  supposant  que  l'accident  soit  le  résullald'un  crime,  idée  que 
nous  voulons  repousser  jusqu'à  preuve  ntnfraire,  rien  n'eût  été  plus 
facile  que  d«  s'appnMther  de  l'enceinte  extérieure,  cl  de  jeter  sous  les 
ais  disjoints  du  lungar  un  corps  enflammé.  • 

La  perte  est  évaluée  par  les  uns  a  160(100  fr.,  par  d'autres  à  80  000 
fr.,par  d'autres  enfin  à  SOOQOfr.  seulement. 

Les  travaux^ vont  être  immédiatement  entrepris  pour  rétablir  l'IIip- 
pOdrome  dans  son  ancien  état,  et  l'on  croit  qu  avant  un  mois  la  réou . 
verture  sera  annoncée. 

COMME  TANT  o'a€tres.—L' Ob<crca(eur  belge  raconte  la  déplora: 
ble  fin  d'une  victime  de  la  misère  : 

«  Depuisjnardi  iqatin,  dit-il,  les  habitants  de  la  |)opuleuse  rue 
d'Opliem  sont  dans  la  consternation.  Un  de  ces  événements  que  l'esprit 
se  refuse  a  croire,  le  Suicide  d'une  malheureuse  mère  de  famille  pous- 

.  séoJiu  désespoir  par  la  plus  affreuse  misère,  est  venu  attrister  tout  le 
■onde  et  opérer  une  aflligeante  diversion  au  milieu  d'une  population 
en  fête.  Nous  avions  voulu  douter  de  la  réalité  des  renseignements  qui 
nous  avaient  été  fournis  sur  ce  sinistre,  mais  des  informations  direc- 
tes ne  nous  le  permettent  plus.  En  1844,  un  ouvrier  employé  à  une 
scierie  à  vajieur  du  faubourgde  Flandres  se  tua  en  tombant  avec  une 
croisée  qui  était  venue  à  se  détacher  dans  l'atelier.  Il  laissait  une  veuve 
enceinte  et  mère  de  deux,  enfants  encore  en  bas  âge.  De  faibles  secours, 

^  insuffisants  et  bienlùt  épuisés,  furent  donnés  alors  à  cett<>  infortunée 
famille.  La  veuve  dut  renoncer  àd'unique  moyen  d'existence  qui  lui 
restait,  un  petit  commerce  d'épiceries  et  de  légumes  qu'elle  nvait  en- 
trepris du  vivant  de  son  mari. 

»  L'extrême  cherté  des  subsistances,  l'état  maladif  de  cette  chélive  fa- 
mille d'orphelins,  vinrent  mettre  le  comble  à  un  dénuement  insupporta- 
ble. La  fatale  idée  de  destruction  s'empara  de  l'esprit  égaré  de  la  mère 
de  famille.  Elle  se  prépara  avec  un  calme  effrayant  à  rexérution  de  ses 
sinistres  desseins.  Mardi,  pendant  la  nuit,  après  quelques  instants 
consacrés  à  la  prière,  cette  mère  désolée  soigna  ses  enfants,  leur  mit 

,    du  linge  propre;  puis  leur  donna  sa  bénédiction  et  le  dernier  baiser 

V  maternel  qui  devait  être  le  signal  d'un  éternel  adieu  1  Quelques  heures 
après,  au  lever  du  soleil,  on  retirait  du  canal  le  cadavre  d'une  femme 
noyée... 

»  Si  ce  qu'on  rapporte  est  vrai,  des  parents  de  cette  malheureuse  veu- 
ve, qui  jouissaient  d'urie  certaine  aisance,  auraient  durement  refusé  de 
la  secourir.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  aimons  à  croire  que  le  sort  des  pe- 
tits orphelins  inspirera  la  vive  sollicitude  des  âmes  vraiment  chari- 
tables. 

»  Les  visiteurs  des  pauvreSi^joute  ce  journal,  défigurent  que,  parce 
que  nous  sommes  dans  la  Bonne  saison,  leurzèledôil  se  ralentir  ;  c'est 
une  erreur  grave  par  le  temps  où  nous  vivons.  Maintes  familles  d'où» 


l'éaa...  Si  peUte  Sflètir  èâtt  éfSinÀûie  dans  i^es  bras,  et  elle,  toujours 
calme  au  milieu  du  danger,  nageait  tant  bien  que  mal  pour  regagner  le 
rivage.  Bientât  elle  put  s  accrocher  à  des  roseaux.  Heureusement,  M. 
F^uelle,  boulanger,  vint  à  passer.  H  se  jeta  immédiatement  à  l'eau, 
étTes  deux  pauvres  petites  sa^urs  furent  sauvées.  > 

COMME  QUOI  IL  EST  COKTRAinC  A  l'ÉVAKGILE  DE  VOTER  POUR 

u:«  pÉPiiTE  MiNistÉRiEL.  —  Le  bou  curé  de  la  commune  de  \'..., 
dans  le  département  delà  Meurthe,  est  électeur  et  ne  croit  nullement 
(lue  l'Evangile  lui  défende  d'user  de  ses  droits  électoraux;  aussi  est-il 
I  objet  de  toute  espèce  de  cajoleries  de  la  part  des  autorités  adminis- 
tratives. Le  sous-préfet  surtout  ne  le  quitte  pas.  Dans  sa  dcrnièie  vi- 
site, il  a  commencé  par  faire  l'élose  des  vertus,  des  (jualit.és  éminente^ 
de  M.  de  LesjH^e,  député  du  lieu.  Le  curé  laisse  le  visiteur  terminer  le 
panégyrique,  puis  il  lui  déclare  tout  net  qu'il  ne  votera  pas  pour  le 
candidat  ministériel. 

—  Mais,  monsieur  le  curé,  lui  dit  le  sons-préfet,  la  morale  de  votre 
divin  maitre  né  vous  prescrit-elle  pas  de  vous  soumettre  au  pouvoir 
temporel,  c'est  ù-dire  aux  volontés  dus  gouvernenienls  établis? 

—  I^  morale  de  mon  divin  maître.  Monsieur,  je  la  connais  un  peu 
mieux  que,  vous,  et  tenez,  je  lisais  encore  hier  leNouveau-TestJiiicnl... 

—  Eh  bien  J  qu'y  avez-vous  vu?... 

—  giuo  celui  qui  se  sert  de  l'ipée  périra  par  l'épie.  A'ous  voyez. 
donc  que  votre  cai)didat  est  un  homme  très  dangereux. 

Le  sous-préfet  n'4nsista  plus  et  remonta  en  voiture.^    . 

vs  !«OM  PROPHÉTIQUE.  —  Un  Cauchois  mort  dernièrement,  dit 
Y  Abeille^  a  mis  dans  sOn  testament  une  sin^lière  clause.  \a\  défunt 
enjoint  à  ses  liéritiers  de  soulever  tous  les  ans,  le  jour  de  saint  C>r/-- 
goire,  son  patron,  lapierre-sépttlcrule<|ui  couvre  sa  l'osse,\'t  d'y  verser 
trois  litres  d'eau-de-vie  de  Cognac  (première  qualité). 

En  voilà  un  qui  était  bien  digne  de  porter  le  nom...  du  défunt  pa|)e. 

LA  civfLitiATiu.v  ET  LA  bàrbArie. ^-T;l)erjiièrement  uu  seciéiaire 
de  l'ambassade  ottomane  se  faisait  expliquer  ce  (|ue  c'est  que  la  cor- 
ruption.électorale;  lus  explications  entendues,  il  tira  un  calepin  de  sa 
poche  et  écrivit  cette  note  :  Eu  Turquie,  ce  sont  les  pauvres  qui  men- 
dient^ en  France,  au  contraire,  ce  sont  les  riches. 

UNE  ANGLAISE  POSITIVE  ET  uoMANE.SQrE.  —  Uiic  demoiselle 
d'Ayrshire  était  recherchée  à  la  fois  par  deux  jeunes  gens,  et  n'avait 
nulle  raison  pour  satisfaire  l'un  exclusivcmtnt  aux  dépens  de  l'autre. 
Elle  a  trouvé  un  accommodement  (|ui  lui  parut  le  plus  équitable  possi 
bledans  la  circonstance  :  elle  a  épousé  l'un,  et  s'est  laissé  enlever  par 
l'autre. 

TixÉCRAPniR  soUK-MARiitiE. — I.,<>s  lords  de  l'amirauté.avantd'aulc- 
risé  des  ingénieurs.'!  établir  uiuéconnnnnication  par  télégraphe  électrique 
sous-marin  entre  la  France  et  l'Angleterre,  leur  avaient  <l.onné  l'ordre 
d'en  installer  un,  à  titre  d'essai,  ii  travers  le  |»ort  dePorlsnioutli,  pour 
joindre  l'hôtel  de  l'amirauté  au  débarcadèi-e  du  chemin  de  fer  de  Lon- 
dres, sur  lequel  se  trouve  di^à  établi  un  télégraphe  électrique  ordi- 
naire. Les  heuri'ux  résultats  des  premières'  expériences  ne  permettent 
plus  de  douter  du  succès.  ,     . 


?  VARIÉTÉS.  ' 

LE. CHEMIN.  DE  FER   ET  LES  PIGECVS.    ' 

L'administration  du  chemin  de  fer  du  Nord  a  pris,  lo  4  de  ce  mois, 
une  délibératioirgrave,  importante,  solennelle  !  elle  a  défendu  le  trans- 
port des  pigeons  sur  toute  la  ligne  qu'elle  gouverne. 

Défendre  aux  pigi-ons  en  cage  de  voyager  par  la  voie  qui  transporte 
ou  qui  transportera  des  chevaux,  des  ânes,  dés  boîufs,  des  cochons,  et 
cela  sous  prétexte  d'incommodité  pour  les  voyageurs,  est  une  mesure 
qui,  au  premier  abord,  semble  fort  ridicule;  mais  ce  n'est  qu'un  des 
points  de  la  question. 

Une  seconde  objection  se  présente  tout  de<suile,  et  avant  qu'on  ait 
eu  lé  temps  de  rire  de  la  première  :  L'administration  d'un  chemin  de 
fer,  pas  plus  que  celle  des  rqutes  royales,  départementales  et  commu- 
nales, a-t-elle  le  droit  de  fermer  un*  voie  publique  à  (|ui  ou  à  (|uoi  que 
ce  soit?  Nous  livrons  aux  avocats  et  aux  tribunaux  ce  problème  et  sa 
solution.  . 

Venons  au  fait  :  Il  y  a  sous  ce  ridicule  et  sous  cet  effronté  monopole 
une  grande  question  financière  et  politique.  Expliquons-nous  : 

Depuis  longtemps  M.  de  Ilothschild  était  désolé  de  se  voir  devancer 
k  la  Bourse  par  des  spéculateurs  ([ui  recevaient  la  cote  des  fonds  de 
Londres  et  d'Amfsterdam  avant  lui,  malgré  le  nombre  et  l'activité  de 
ses  estafettes.  Il  apprit  bientôt  que  cette,  heureuse  concurrence  lui  était 
suscitée  par  la  compagnie  des  pigetftis,  société  de  spéculateurs  qui  font 
partir  chaque  jour  pour  Calais,  ou  tout  autre  point  de  communication, 
(les  pigeons  en  cage,  au  col  desquels  on  attache  là-bas  des  billets  qu'ils 
rapportent  à  tired'ailes  dans  les  colombiers  de  Paris.  Depuis  l'ouver- 
ture du.  chemin  de  fer  du  Nord,  le  service  avait  été  Organisé  d'une  ma- 
nière em^re  plus  inquiétante.  On  cxiiédiait  les  pigeons  sur  certains 
points  de  jonction,  et  le  servicti  n'en  était  (jue  plus  rapid(!. 

Or,  il  né  s'agissait  plus  seulement  d'une Concurrence  dangel'eusc 
sur  le  cours  des  fonds  publics,  mais  aussi  sur  le  chiffre  des  recettes 
des  diverses  stations  du  chemin.  Car  il  faut  savoir  que  le  roi-pontife 
(lo  la  Bourse  avait  organisé,  pour  son  usage  pàrticnlier,  une  cories- 


rSTITB  COIRBirOMBAMCS. 


M.  A.  il  Melle.  — Reçu  les  81.  —  Merci. 

M.  R.  à  Saiiit-Auiant.  —  Cordial  accueil.  —  Nous  vous  inscrivons. 
M.  M.  U^Ianiers.  —  He«.u  les  (io.  —  Nçus  appr(M;ions  toutes  les  (lifflculiéi 
et  vous  eu  tenons  compte.  Nous  tâcherons  de  faire  droit  ji  votre  demau.Ù' 
"   "   à  ïiillins.  —  Ht'çii  les  :12.  —  Remerciemeul».  • 


M.  R. 

M.  A.  0.  aux  Bi-enels.  -h  Nous  expédions  aiijpuni'hui  !t  Monlhélianl 
Itit>«un,ou,  pour  vous  et  pour  vos  environs. 


par 


M.  J.  M.  à  IJesauçou.  —  Au  r(,>CH  d'un  hallotin  quo  nous  mettons  ainour 
d'iiiii  a  la  dvliKcnce.  /ranco,  veuillez  enlever  la  carie  qui  iwrte  votre  aUress.- 
et  acheminer  p;ir  la  voie  la  plus  prompte  «H  la  moins  coûteuse,  U  ladresi* 
(|ui  siï  trouvera  decouverle.  —  ta  réponse  ii  la  question  adressé);  !à  voire  auii 
1'.,  vous  aura  été  pttrt(';e  par  la  D.  P. 


Marrhéa. 

Marché  de  la  barrière^d'Enfer,  2«  juillet,  —foin,  f,  5.1  i,b6  ;  2',  »»  ^  M( 
;i%  41»  a  i:..  —  Luzerne,  l",  M).  —  Paille  de  blé,  J",  30  à  32;  2%  2'Jii()o'; 
o  ,  00, 

Xfarehéde  Saint-fiermain-en-lAiije  tl»  27  juillet,  —  Blé,  1"  24  ofi  ■  j. 
2i,0(»  ;  :t'  v;i,(Ui.—  Seiul.-,  1"  17,»:»  ;  2«  l(i,(H).  —  Or^e,  l"  H.nC;  2»  4  HH)  - 
Avuiue,  1"  Il,ni2'  10,00 ; vt' U,C(>. 

Kaiiiii's,  I.V.)  kil.  de  «G  à  «8.  —  Foin,  I"  de  48  h  .'lO;  de  40  ii  45;  3*  3(1  i»  u» 
—  I»aille,  (le  28  a  :tO. 

Marché  de  la  M^tifon-Blanche,  28  juillet.  —  Pons:  amené,  2*!;  vendu 
23;{  ;  iriv  du  kil.  sur  pied,  l,2(r-l,V:H,2(). 

Marché  aux  hettitiux  du  2S  juillet.—  ChaiM'lle-Saiut-D<>nis.—  Taur(>aii\ 
amenés  10,  ventlus  07 ,  de  O.Di»  a  (»,00  80.  —  Vacli(>»  aminiétjs  82,  veudm-» 
37,  l,02-,0i»  0  il  70.—  Veau  am-nés,  V.'ii,  vemlus,  42G,  de  l,:U)-l,:|(>-l,io.  - 
Porcs  araené.s,  •>»»>),  vendues,  iMMh»,  de  \),m  a  0-(M). 

Marché  aux  farinet,  <lu28  juillet.— Ayrivaxes,  4412-l8;-ventes,,  3837-0»; 
reuant,  2t.V22-.l2— t^ursmoyiMi  dnjour.  42-10;  quinzaine,  42-27.  — Venifs 
en  disponible,  ffriiaux,OI  ,q.  .■j7  k.  de  .',i-7.V«  .W-(;o  ;  I"  marque,  t6»n.  56  k. 
de  42-(i;.  a  4*-86;  2'  181»  q.  97  k.  de  38-20  il  42-34;  3'  18  q.  84  k.  de  ai-«i  i 
3(;-!)i;  4'  (10 1|.  0(1  k.  de  Of'-iK)  :i  (MHM(;  <!iits!MH»,  00-00;  rel«!ve, 000-00.  —  VtïOtw 
il  livrer.  !H!»  q.  8;. k.  de  40-75  II  43-3:);  cuisson,  2507  (1.  2!»  k.;  revenu-  000 u. 
00  k.  .de  (K)-UO  U  00-00.  .  ^ 


Bourse  du  28  juillet  1866. 


FON0.S  PUBLICS 
ET  VAi.r.uas  r>*!(ç.ii!iri. 

3  p.  0|0  J.  du  2S  juin  nu  Ct 

—  —       lui  eouruiit 
S  p.  0|0  J.  du  21  mar»  bu  (.;t 

—  —       lUi  courant 
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NAPI.F.S.  auCt  d'cGurii 

llécép.  Rotsrii.  •> 

ESC  Del  II!  acl.  • 

—     —   pa»s.  » 

-—     S  p.  0|0.  » 

Del»  inti'riciire  » 

po>TV*.5U|OI837  ■ 

BOLL.       a  1(8  m 

HAÏTI '  > 

Union  liniére. 

MARCHANDISES.— nuii.B  de  colza,  dispoiiibip,  00-OOà  81;  courant  du 
mois  83;  aui'il  83,50;  Aderniers  mois,  Ad  a  87;  4premiers  1847.  00. 

LILLR.— Coiza,  73-&0;  liû,  00  ;  cantelinev 00.  —  Sans  expéditions. 

ESPRITS  3|(i.—  Montpotlier  disponible,  courant  du  mois  et  Jufqa'ei 
octobre,  ui;  novembre  et  décembre  115;4  premiers  mois  I8i7,  «». 

Savons.—  Marseille  bleu  pMe,  belle  qualité,  93  fr.les  100  kil. 


395  m. 


»  »«  —  Fourneaux  de  l'Aveyron. . 


4  Can.  8  OfO 
Aet.dJ.  > 
Gh.S.G.  - 
V.  r.  dr. 

—  Ob.  anc. 

nouv. 

V.  r.  gaue. 
Paris  *  Se. 
—i  Orléans 

—  àBoura. 
R.-I|avre.. 
Avlmon.. . 
Str.iBtle. 
ParU-Str... 
Tours-Naiit 
Orl.-Vlen. 
|C.  du  Nord 

Famp-Hat. 
DiM>.-Féc . 
Houl.iAm. 
Orl.-Bord. 
Hoiit  à  Tr. 
Pans-Lyon 
Bord-Tesla 
Zine  V.  M.. 
Un  Maber. 
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L'un  det  gérante:  P.  Cantaohbl. 


Spectacles  du  29  jaillet. 

7  h,  «I»  OPBRA.  —  Rel.V,he. 

7  b.  «J»  rsAMCAk*.  —  Relâche.  ,      _. 

7  h.  I|2  OPÉKA-COMIQVB.—  RelâcliA.  ' 

7  II  »!•  ▼AODmfXC— Oui  ou  non.  les  Fleurs  animées,  les  Malheurs. 
7  b.  >|>  ▼AMÉviM.—    Sport  et  Turf,   Bironne,  un  Domestique. 
6  h.  12  svMiiMa.—  Quatre  Reines,  la   Belle.  Jiianila. 
h.  »U.'PAi.iûa«BioVAb.-<'  Le  Rnmsn,  Garde,  Voisin,   i 


Beaiix-Frèrfi. 
6  h.  1  2.  paa*B-flT-wiki«Tiii.—  EnIjanUt,  \»m  et  1941,  2  Serruriers. 


I!  h.  •)<  AUUKiv.  —Le  Marché  île  Londres. 

5  h.  «I»  aAitv«j.  —  Cliàleau  des  Sept-Tours,  la  Chanteuse.  '  , 

C.Ji^4-2^0MTr.— Ricco,  Intermèdes.    Petits  Siivoyards, 

S  I-  l;2  voutB.—  Le  Tyran,   le  Juif,  l»Ki'e.  le  Retour. 

0  ' .   .  4  Lz ,  v^x  watIv-«aij  (Champs-Elysées).  —  Exercices  d'éqnitation. 
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MAUX  DE  DENTS 

LA  créosote:  billard 


^Uyî^Uiodleiit  4« 

diitptrtuttà  aiamtmn  êà  rAatmu. 
BtofcaéiiiaAirqn»  «AagiTET-v:      ' 


•jvn  et  ^gérit  la  carit. 


Oaa 


4lMii|é 


10  000  FR. 


à 
celui 

qui  prouvera  qu'il  a  un  moyea  vipiérieur  i  IXAU  UE  LOB  pour  faire 
râpousser  et  épaissir  les  «hevein  .Les  personnes  chauves  qui  traitent  à 
forCsIl  patent  après  la  Renaissance  des  cbuveux.  Flacon  avec  brochure, 
à  •  at  <0  fr.  S'adresser  à  M.  LOB,  chimiste  d'AllemanM),  maintenant  rue 
Mat-Hraeré,  Wl,  à  ParU^Athraocbir.  ' 


SIROPlie DIGITALE  de LABELONYE 


C(!  SÏHOl»  (;»l  toujours  lf.nii'di<'ain(?nt  que  li^  mirtccriii»' 
Iii-p»(;rivciil  avee  le  pUi»  de «nociVcoiitre  le»  M.'ilii(lii'»/lii 
\S    "=     'Cl(;inii-ipaipil!ilioiw)el  lf«(Jiv(Tse»lIy(lropiiiics.(|u'ilKueril 
lun^.IAXvi:]  ou  uioililliicii  l>cu  de  jour*,  ainsi  ipio  côiilro  les  Aslhmes 

'  et  tal.iiTlu  »  chroniqui'H,  le.'  Hlniincs  opiniatrci»,  ToiDi  ou 

^  __  ,     llroiicliitcs  iicrveiiRiK.  Ou  ne  le  vend  (lu'cii  bouteilles  re- 
roiiverlc.Mrimf  l'apsiileeuélalii  portant  l'enipiointc.     ,, 

KSwi  l.ABEI.ONYE,  pliarni.,  riin  Hoiirbon- Villeneuve,  19,  et  dans 
presque  toutes  II*  plLiviiiaêics  de  ehaque  ville. 


SAVON    DE 

GUiMALVE 


Imprimerie  lanoe  lAvy  et  c*,  rue  du  Crois8|int,  16. 


PAPIER  D'ALBESPEYRE$ 

Balretesuint  acnl  les  VrâMÇATMaBS,  sans  Micw  ni«Mil«ar 
Faub.  St-Uenis,  84 ,  et  dans  les  pliai'm.  de  province  et  de  l'étranger. 


KlVTIiEl  I!<:N  Kl'  l»Ai\SKm:]\T 

Propres,  comuioili!»  et  économiques  '  - 

des  VESICATOIKES  otdes  CAUTEllES 

ave(,  IcR  riFF£r.^SXE  P£RDJIf££, 

L'un  1)0  I,  i,  3  et  4  pour  vi^sicatotrcA  (rouleaux  roses),  l'aiilre 
wius  nuinéro  pour  cautères' ronIcAux  bleus}. 

POIS  ELASTIQUES  EN  C^ODl-CHOlJC 

Kmolllcnls  à  la  guimauTi!,^ipp^(iratirs  au  garou. 

niRB-BRAB  élastiques  à  plaque  et  sans  plaqUc,  comprrubs,  etc., 

de  LB  naoMBi.,  pharMcleD,  Faubouri-Montmartre,  7i. 


En  vente,  ^  la  Librairie  Soci>' 
lairo,  rue  dt),Seinr.  iO- 

LES  JUIFS 

K  M  l'inmiit  \, 

■MTOiui  de  la  ntoOAii'V* 

B>WA«Ci*lUB. 

(nr  A.  TousBBNBt. 


I  voiùine  in-8.— Pris,  &  franc*' 
la  |)osle,  6  ^Vi%\ 


Par 


SOUDAnf, 


..  „tent. 
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J^  moroèbt  sur  le  Ihlyâlrfl  di/vFrancl^^.rt^^ 

Le  tilre  seul  de  cetta  nièce  suflirait  doj;»  jpour  la  faire  bien  ac- 
nieillir  dans  une  ville  ou  le  t)cuplcd'(sral'l  ne  comntiî  pas  moins 
de  dix  mille  enfants,  cini  sft  p;'rpélucnt  sur  h»s  bt)rds  du  )lrin  A^- 
piiis  il*  sii'des  reculés  du  moycn-à.,'e.  A.  œlte  cpnnuiî  piMi  judaco- 

tt):i(!,  le  juif  panissait  au^si  sur  la  sc^ne.  mais  c'était  pour  y  t'tre 
ouni  et  vilipen;!  •  du  la  m  ininre  la  ijlus  atroce.  Car  on  stiRinatisait 
en  sapcrsonni!  U  bissiîssc,  la  rii|)!(lil'%  l'avarice,  li  traliison,  tour 
tes  ii!4  inclinations  les  plus  sonid  s,  tii-;  I  vs  sonti-n 'Uls  L>s  plus 
hide'ix,  toutes  le*  passions  (|ui  avilissiMit  riiuinanitc.  Dans  ces  dra- 
in!*s  naïfs  011  le  miyen  ftijc.  ie:)réscnlait  la  passion  du  Sauveur,  le 
rMtî  du  juif  n'étaitautn^  que  ç'Iui  d  Iseariot,  lé  traître  et  l'apo  lut. 
A  peine  le  faux  discipi  •,  s!  montrait-il  sur  les  tréteaux,  tenant  dans 
ix  miin  la  bourse  qui  renfermait  le  |)rix  di?  la  tôle  de  son  maître, 
que  lj populaire,  emporté  par  s)n  inili;;nation,  s'écriait  tout  d'un;i 
voix:/l  hns  mcssire  Judas!  à  bis  le  hiron  dc^  trente,  denir.rs  l 
Ainsi,  ci!tte}j;ranl'viii  du  p'uplî  (Itiiée  d  i  don  de  prophétie,  puis- 
qu'elle est  la  voix  de  Dieu,  proclamait  bien  à  l'avance  la  haiite  »0; 
blesic finjncière  d'unn  r »ce  rei^ard -e  d'S-lors  comme  si  vile  pair 
SM  contemporains,  qu'ils  la  plaçaient  au-dessous  de  celle  des 
bè^es.  » 

Le  juif  d^s  mystères  du  mayen-àge,  le  baron  des  trente  de- 
ni'Tv  c'est  le  vieux  juif;  le  juildu  passif  qui,  n'ayant  rien  oublié, 
est  toujours  pr»H  à  rccomuicnccr  sur  l'humanité  tout  entière,  le 
erimccomuiis  par  Judas  sur  son  divin  maître.  Au  contraire,  le  juif 
du  drame  socialiste  moderne,  le  juif  errant,  c'est  le  juif  de  l'avenir, 
le  juif  réconcilié  qui  mérita,.  par-»>oOsdevouement  et  ses  souffrances, 
de  rentrer  en  grWe  auprès  des  autres  bom mes  ses  frères.  Ce  juif- 
It,  n'en  doutons  pas,  sefa  aussi  béni  du  peuple  que  l'autre  en  a  pu 
être  conspué. 

Le  succès  du  Juif-Errant,  sous  sa  double  forme  romancière  et 
diwnalique,  s'e-st  expliqué,  en  Allcma;;ne  comme  en  Franct.',  par 
M  haute  signilication  sociale.  Si  chacun,  après  avoir  lu  le  roman, 
vçiitencore  voir  te  dra:ne,  c'est  que  chacun  a  reconnu  aussi  que 
l'idée  qui  préside  A  cette  double  production  est  bien  réellemiml  l'i- 
dée des  temps  nouveaux.  Laissons  flotter  au  Vent,  dans  la  nuit 
obscure  du  pas'é,  le  cadavre  d'Iscariot  suspendu  à  son  poteau  im- 
mobile, et  avançons  toujours  de  plus  en  plus  avec  Ahasvérus  dans 
les  chimns  dorés  de  l'avenir. 

Franclort.  patrie  des  Rothschild,  peut  pisser  pour  la  capitale  de 
l'AlIcmaiçnc  juive,  de  même  que  Berlin  est  lacapit^dc  de  l'Allema- 
gne protestante  et  Vienne  ceilcde  l'Allemagne  catboliipie.  Ajou- 
tons, de  plus,  que  Francfort,  par  sa  po>ition  topograpbiuuc  qui  lait 
di  cette  Ville  le  centre  de  l'Europe,  tend  i»  devenir  la  Mecque  du 
monde  financier,  comme  elle  fut  au  moyen-âge  le  chef-lieu  de 
rempint  germanique. 

Ainsi  que  les  protestants  et  les  catholiques  de  l'Allemagne,  les 
joifs  de  Fr>ftcfort  se  partagent  en  deux  camps.  D'une  part,  les 
taiffludbtes,  tendent  la  main  aux  piétistes  et  aux  ultramontains  ;  de 
i'Mtre,  les  nétt-israélites  marchent  sur  les  traces  des  néo-catholi- 
ques et  des  néo-protestants.  Et  de  même  qu'on  peut  dire  que  la 
ploutol&trie  est  la  commune  religion  des  trois  vieilles  sectes,  de 
m^me  on  pourrait  croire  aussi  que  le  rationalisme  est  celle  des 
jeunes,  si. le  rationalisme  était,  non  pas  la  religion  nouvelle,  mais 
u  transition  à  cette  religion  qu'il  aura  eu  du  moins  \"  mérite  d'a- 
voir préparée,  en  n;îtloyaiit  le  lcni;dt^  de  toutes  les  ordures  laissées 
là  iiar  les  vieu^  dieux  (|ui  s'en  vont  pour  ne  plus  revenir. 

Le  socialisme  pourra  donc  trouver  des  ansiliaires  puissants 
PWrmi  les nco-israélites.  Par. leurs  mœurs  douces  et  honniJtes,  par 
leur  science  et  leur  intelligence,  leur  caractère  sociable  et  leur  es- 
prit éminemment  progressif,  les  juifs  des  temps  nouveaux  méritent 
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les  àtrifondrc  avec  les  barons  du  coirrc-fort.  lU  sont  trop  intellirr 
geats  iKtur  ns  pas  voir  qu'une  fMs  le  monopole  de  leur  industrie 
concentre  dans  les  grandes  familles  financières,  if  ne  restera  plus 
aux  petits  liourgeois  qu'à  solliciter  des  phices  de  laqu:iis  au;très  des 
princes  de  la  dynastie  nouvelle.  Dure  condition  piMir  la  lierté  jui- 
ve, non  moindre  que  l'orgiiei!  castillan!  Il  faudrait  (jue,  les  juifs  lé- 
gén  Tés  n'eussent  pu  renversiT  le  Oésus  du  Talnind  pour  >c  Vi'- 
soiidre  .1  ramper  devant  lui!  Mais  ils  connaissent  trop  bien  Ici  res- 
sorts de  la  puissance  des  noiivranx  rois  de  ,repo(|!ie  piiur  ne  pas  être 
envisagés  par  la  féodalité  Ituan'  iére  coiuiiil'  ses  eiinemi>  les  pliis 
terribles  et  les  jiliis  dangereux.  M.  Salom^i  de  Rolli-icliild,  (pii  ré- 
gne à  Francfort,  le  sait  bien,  lui  ipii  professe  |ionr  les  n:'oi>ra'- 
lites  une  exécration  qui  n'est  égalée  q^ue  par  son  d 'vouement  au 
ta!miid  smc.  Le  crime  des  bér 'tiques  juils  esi  certainement  des  plus 
grands;  ils  déferlent  le  sabbat,  laissi'nt  croître  leurs  enl'.ints  mâles 
d.ins  l'incirconcision,  parlent  avec  respect  du  Chnst  comme  d'un 
cimipatriote  illustre  dont  ils  vénèrent  la  doctrine,  et  n'ajoutent 
pas  lu  ntoindie  foi  au  .Messie  charnel  (|ui.doil  Liire,  au  profit  exclu- 
sif de  leur  race,  la  conqu'te  de  tous  les  peuples  de  la  terre. 

La  vieille  synagogue,  de  soncAté,  taxant  de  folle  impiété  ceux 
(pii nient  son  libérateur  matériel  au  moment  m.^m?  où  tant  désignes 
éclatants  annoncent  sa  venue  prochane,  n'oub  lent  rien  poiirpcou- 
vej-  que  le  Belhl  'cm  du  con'pi  'raut  univ(;rsel  est  bien  la  viile  libre 
sise  sur  les  bords  du  Meiu.vers  le  gué  auquel  les  Franks  ont  laissé 
leur  nom  [l'rmihen-furf].  En  edet,  (|uand  seront  achevés  les  che- 
m  ns  de  fer  qui  s'exé  aitent  entre  Londres  et  Venise,  entre  Vienne 
et  Berlin,  entre  S.iint-Pétersbourg  et  Paris,  Francfort,  placé  au  cen- 
tre de  ces  diverses  capitales,  deviendra  le  caravansérail  de  l'Eu- 
rope. Et  ce  serait  de  nos  jours  avec  plus  de  vérité  qu'au  moyen- 
àge  (lue  l'empereur  élu  dans  ses  murs  pourrait  se  parer  du  titre  de 
roi  des  rois.  Les  plus  récents  commentaires  ajoutes  au  Talmud  iM>ur 
confondre  les  incrédules  prouvent  clairement  que  ce  titre  fastueux 
est  réserve  aux  descendants  du  glorieux  Salomon  de  Rothschild.  Il 
n'est  pas  jus(|u'au  nom  allemand  de  cette  famille  prédestinée  qui  ne 
soit,  au  dire  des  rabbins  les  plus  ingénieusement  érudits,un  présage 
certain  de  la  toute-puissance  de  sa  domination  future.  Tîirlîfîigue 
tudesque,  Ic.mot  rothsckild  signifie  littéralement  boucUer  rouqe. 
Or,  pour  un  conquérant,  ce  nom  emblématique  n'est-il  pas  cent  fois 
plus  significatif  que  ceux  d'Atiila  et  de  Tamerlan.  dont  les  bou- 
cliers, teints  du  sang  de  tant  de  peuples  massacres,  ne  furent  cer- 
tainement pas  d'un  écarlate  plus  rutilant  que  l'écu  juif  de  MM.  de 
Rothschild  ?  Aussi,  que  de  gens  cherchent  à  s'abriter  sous  ce  pavois 
rothsçhiblien  ,  qui'  l'on  sait  destiné  à  porter  un  jour  le  roi  des  rois! 
Ou  dirait  qu'il  suffît  de  toucher  de  la  main  le  magique  bouclier  pour 
être  anobli  par  son  contact. 

Les  journaux  prussiens  racontaient  dernièrement  l'histoire  d'un 
parfait  (fcntilhomme(\w  aurait  voulu  se  faire  passer  auprès  des  ha- 
bitants de  Berlin  pour  le  fils  de  sa  majesté  Salomon  1^',  le  Roth- 
schild des  bords  du  Mein  ;  mais  la  police  n'a  pas  tardé  à  démasquer 
cet  imposteur  d'un  nouveau  genre.  Les  piétistes  prussiens,  (lui  con- 
naissent leur  Bible  aussi  bien  que  les  plus  fameux  talmudistes,  ont 
fait  saisir  et  jeter  dans  un  cul  de  basse  fosse  ce  faux  Messie  qui, 
n'ayant  été  annoncé  par  aucune  lettre  de  change,  avait  voulu  iisur- 

ti7r  la  place  de  l'enfant  qui  doit  avoir  eu  pour  langes  les  billets  de 
anque,^  et  pour  crtche  le  coffre  doié  de  son  auguste  père. 

Un  paysan  de  la  Suuab  a  mieux  fait  que  de  se  dire  juif ,  il  l'est 
dcven'i  effectivement  C'est  le  livre  de  David  Strauss  <|ui  l'a  con- 
verti, lia  pensé  que,  puisque  Cliri<fn'tst  pas  vr.i,  sa  religion  ne 
l'est  pas  davantage.  Selon  lui ,  la  Bible  est  seule  digne  du  respect 
des  hommes,  parce  qu'elle  n'a  point  et'  invenlee  après  coup,  comme 
l'Evangile.  C'est  pour(|uoi  uo.re  homme  ne  hante  jdus  que  te  peu- 


civinisw;,  comme  il  se  serait  fait  loup  au  milieu  des  domi,  ^^'w' 
parce  qu'il  aura  pensé  qu'entre  juifs  comme  entre  loups ,  on  ne  M 
mange  pas. 

Ce  que  c'est  cependant  que  les  progrès  en  civilisation  !  Tel  qui 
eiVt  conspué  nagiièfcsles  onfinls  di*  .Iicob,  s'ellotre  aujourd'hui 
de  se  faire  passer  pouf  le  lils  rl'iin  Inmme  que  le  vice  de  son  ori- 
gine "iii|hSbiit  il  y  a  cinj  a/is^l'lr:»  r."ç  i  dins  le  '/mml  crtw;io  de 
sa  vi  le  natale.  Il  est  vrai  ipr*,  s'il  et  til  dédaigi"  d'S  p.itrieTnSjj 
l'ia'vcl'H'to  >;,  M  S  ilonvi'i  d;'  Uolli<clrl(|  se  consolait  en  vovaiit  af- 
t1ii''r  l'-s  oie:ii'ires  i!e  l.i  diét"  uernian'ipie  d  ins  ses  sillons,  qu'il  es- 
père b  etitAt  oïlvrir  aux  députés  di  iirari  I  parlement  fod'ral  de 
rMleniagiie.  Oiiiioi!"  les  i:iteréts  des  ne  i|i'ts  allemands  seruut  bien 
d  feodu^  sous  le  bouclier  du  riche  Salomon  ! 

Frtppes  delà  re^sembl  mce  (pi'ils  trouvent  entre  les  barons  juifs 
d'aujourd'hui  el  l 's  hurgraves  franks  d'autrefois,  entre  le  Geld- 
)H'r/?/Msraelite.ètrÀ'7/'/;;i  («^M'iir  tien,  les  /uhrh:irfi"r  de  Darinxtadt^ 
revue  sncialist',  «t  ihls^i'ot  e  itre  eux  le  piruti  ;le  suivant,  que  nous 
recommandons  au  sp  ritu-l  lii-tori-n  de  U  fodal  le  financière  : 

«  Les  jii  fs  sont  le  p^'upli;  du  S  i^iaiiîrr,  le>  ge.ntiU  :(>  u  uss  sont 
»  le  peuple  des  seigneur: 


itourrissent  de  la  substance 
»  des  pauvres ,  les  gentilshomines  le  font  c  .paiement.  Les  juifs,  qui 
n  se  C'oiei't  une  race  pr 


les  juifs  se 
nies  1 
privilégiée,  noitent  comme  preuve  de  leur 
»  origine  un^  marque  à  l'organe  de  la  génération  ;  les  gen'ilshom- 
»  mes,  sans  avoir  r  cours  à  une  sem!)lable  distinction,  croient  *•>- 
»  solument  la  même  chose  :  c'est  pourquoi,  trouvant  entre  eux  t;int 
»  d'ana'ogc,  la  hobicss  •  est  venue  aux  juifs  et  .'es  juifs  sontallès^ 
n  à  la  n  J)tesse,  si  bien  que  l'on  dirait  que  tous  les  f(e.'<tilslu>mnies 
»  sont  dévenus  juifs,  et  que  tous  les  juifs  sont  geQtil.>h(MBflieS.i   , 


MOUVEMENT  ELECTORAL. 

Nous  avons  reproduit  les  phrases  qui,  dar.sles  circulaires  d'an 
grand  nombre  de  candidits  à  !a  députation,  annoncent  des  teù- 
dances  sociabstes  ;  ces  l'  ndances  ne  ont  pas  le  faii  exclusif  d'un 
prti  ;  bien  ^ue  les  inauifestations  es  plus  nettes  et  ies  p'us  nom- 
brcu^es  viennent  des  candidats  soutenus  pat  i'opposit  on  et  le  parti 
lad'cal,  les  idi'es  sociales  ont  également  pénétré  dans  le  camp 
conservateur  et  d  ins  le  camp  léj^itimiste,  et  il  est  plusieurs  villes 
où  tous  les  candidats  se  sont  plus  à  enchérir  les  uns  sur  le<  autres 
à  nui  ferait  la  déclaration  la  p  us  expresse.  Que  ces  professions  de 
fui  soient  souvent  un  moven  de  caplet  les  suffrages,  nous  ne  l'gno- 
nuis  pus;  mais  cela  m.^m'i  ne""pr6uve  que  mieux  les  immenses 
progrès  que  les  idées  sociales  ont  faits  depuis  quelques  années 
dans  le  corps  électoral. 

Nous  enregistrons  aujouid'hui  \cs  mauifestations'  socialistes  de 
la  presse. 

L'Ohsei^vd leur  des  Pijrénces,  dont  nous  connaissons  de  longée 
date  l'esprit  progressif,  reproduit  le pro^rAmmc  que  noas  avoot 
publie  dans  la  Démocratie  du  19,  en  faisant  précéder  cette  cita* 
tion  des  lignes  suivantes  : 

1  j  Démocratie  panpque  vient  à  son  tour  de  publier  son  pro^nllie. 
C'est  i/i  qui  a  paru  jusqu'aujourd'hui  de  plus  précis,^  de  pljis  substan- 
tiel, de  plus  complet.  Nous  adht^rons  sans  reslrirtion  à  lo  itesJes  a(né^ 
iiorations  qu'il  réclame,  à  loiites  les  bonnes  idées  pratiques  qu'il  con- 
tient, et  nous  en  recomn^iidons  instamment  la  lecture  aux  esphls 
justes  et  éclairés. 

Le  Courrier  et  \(i  Journal  de  la  Côfe-d'Or  citent  é*al6«»cnt  ce 
prog' anime,  qui  leur  est  communiqué,  disent-ils,  par  les  phalAn- 
stéi  iens  de  Dijon.  Le  Courrier  y  adhère  en  ces  termes  : 

^'ous  insért'iis  avec  empressement  le  manifeste  que  nous  coiAmanU 
quem  les  pbëlanstéricns  de  Dijon.  À  l'exception  de  la  liberté  d'enSei- 
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_^        Par  OHAatSB  OrOKSWS.  ^ 

(Traduction  de  Mme  L.  Svv.-Bklloc). 


8EC0KIDE  PAIITIE. 
I. 


Un  des  associas  so 


Aftlrêl  de  la  maison  Antoine  Cliùz/lowitt,  père  el  flls. 
retire  î»  l'iniprovi^le.  i 

.Le  chingement  engendre  le  changement  :  rien  ne  se  propage  aussi 
*'!«.  Ou'un  honiine  vienne  il(  cpiluer  le  cercle  éirnit  de  ses  soucis,  de 
•PS  pliijsiry,  ne  lu l-(;e  qu'un  monièiil,  son  (lèp.irt  de  la  scèiiu  monoioiie 
l'ûlIjoiiHil  un  dci  priiuipiiux  rùles  devient  le  si;;nal  d'une  conlUsion 
|iistaulaiiée.  l;irco'.;i  rliassc  ilaiis  iiiie  ienle  sutlii  |ioiir  f.iiie  (V.Uler  le 
bloc  le  pluâ  dur;  aiii»!  respiit  de  diiinireuienlj  insinue  d.iiisle  videipie 
wisse  rabsence,  fail  voh  r  en  tVljls,  aii  l)0;il  de  (jtielqnes  s'^niaiiieS,  ce 
'|a'av;deiil  i-imciiietie  l'jii.i^iie»  aiiiiL'ès.l.,u  mine,  soiiiilenieiil  ci'>'iisée  par 
'«î  lemps,  joue  alors,  et  te  qui  semblait  granit  et  marbre,  n'est  plus  que 
*»l»le  et  poussière. 
—  Quel  printemps  glacial!  grommela  un  soir  le  vieil  Antoine ,  en  se 


(I)  Voir  Ici  aamArei  du  4  Jalo  au  39  Juillat. 


rapprochant  du  feu.  Bien  sur,  la  saison  était  plus  chaude  en  mon  jeune 
temps.  * 

—  Froide  ou  chaude ,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  briiler  vos  ba- 
bils ely  f.dre  dés  trous,  reprit  Paimabic  Jonas,  levant  les  yeux  de  des- 
sus le  journal  de  la  veille.  Du  drap  de  grande  lart^eur  encore!  il  ne 
coûte  p.is  assez  cher,  peul^élre! 

—  Ah  !  le  brave  garçon  !  s'écria  le  p'^re ,  soufflant  sur  ses  froides 
mains  ridées,  et  les  froilaiit  langnissaninient  l'une  contre  l'aulre.  Est- 
il  ménager!  ce  n'est  pas  lui  qui  se  laisserait  .aller  aux  dépenses  de 
luxe,  aux  vanités  delà  loilclle;  non,  non  ! 

—  Ce  n'est  pas  dit,  s'il  n'tn  coulait  rien  ;  si  on  pouvait  fc  faire  beau 
gratis,  je  m'en  passerais  peut-èiri^  la  faiitaisie  comme  un  antre. 

—  Oui  dà,  si!  ricana  le  vieux;  si  ?...  Quel  froid  il  fait  aujourd'hui  ! 

—  Ah  çK  lai.sserei-voiis  le  leu,  tranquille!  cria  M.  .louas,  arrêtant 
la  main  de  son  vénérable  père,  qui  s'emparait  des  pincettes.  lîst-ce  pour 
manquer  de  tout  sur  vos  vieux  joiirs,  cpie  vous  vous  inelle/.  .'i  dissi^ier 
maintenant? 

—  Je  n'en  aurai  pas  le  temps,  Jonas,  dit  le  vieillard. 

—  1-e  temps  de  quoi"?  brailla  son-  héritier  présomptif. 

—  D'en  venir  a  manquer.  Ah  'je  voudrais  ravoirce  temps-là,  Jonas! 

—  Je  m'en  doute,  vieux  renard  ipie  vous  êtes  ,  miirniura  Jonas  ,  re- 
gardant son  père  du  coin  de  l'œil,  les  sourcils  froncés ,  et  parlant  trop 
bas  pour  en  être  entendu.  Je  vous  reconnais  bien  là,  vieil  é{{oistct 
V«>us  n'avez  garde  devons  laisser  manquer  de  rien,  vous  /mais  (|ne 
voire  chair  el  votre  sang  soientrédnîjs  .1  la  besace,  vous  ne  voiis  en 
soiii  ieriez  non  plus  (pie  de  celii,  vieux  caillou  ! 

Kii  leiTC  narit  ce  respectueux  ui,>(o\ir:;,  il  porta  ln'tnsse  i\  ses  lèvres, 
car  ils  tH.tieiil  eiilraiii  de  prendre  !•;  llié  avec.li' viiiix  Cliiilley.  J.inas 
rei^'irda  èi{siT!Të1;sé,iieMl  ,so,)_|ièie,  el  s*.iri'èi:inl  p:irfois  pour  avaler  une 
Cl. blcree,  il  poursuivit  Mir  le  iiiriiic  lui  ; 

— l-iii  venir  a  manquer  1  vraiimmt  !  joli  barbon,  )ioiir  pavierdiî  mauqù'^r 
à  sou  âge  !  ComiiiiiK  CI  vous  à  nous  chantier  di.selie^  hein  ".'...  h  la  Ijunne 
heure  1  Vous  n'aurci  pas  le  limpsd.'y  arriver,  dites-vous?  j'espère  ma 
foi  bien  que  non  I  VouH  auriez  le  cœur  de  vivre  une  couple  de  siècles 
Si  on  Tous  UiB8«H  r^ire.  et  encore  n'en  aurlei-voui  pas  tout  votre 
oomptaAt.  Jt  vôui  connaît,  lUet  ! 


Le  vieil  Antoine ■soilpira  et  se  -loiirba  de  plus  en  plus  sur  le  feu 
M.  Jonas  brandit  sa  cuillère  de  métal  britannique,  et  traitant  la  ques 
lion  déplus  haut,  il  l'aborda  du  point  de  vue  moral  : 

—  Si  vous  êtes  si  jaloux  de  vivre,  grnmmela-t-il  toujours  à  derili-vôix, 
que  ne  faiiesvpus,  une  lois  pour  toutes,  ab.indon  de  votre  bien?  Vous 
achèietiez  à  bon  compte  une  rente  viajjère  et  votre  vic-vaudrail  quel- 
que chose,  et  prendrait  de  l'intérêt  pmir  vous  et  pour  celui  ipti  spécu- 
lerait dessus.  Mais  non,  cela  ne  vous  va  pas.  Ce  serait  trop  naturel, 
trop  juste,  n'ayant  (piun  lils  ûniipie!  vous  aimez  mieux  agir  contre 
inilnre  et  lui  retenir  son  dû  !  Fi  !  j'aurais  honte  de  moi  h  votre  ptaii^,  ' 
et  j'iraiscjcber  ma  vieille  lêie,  n'importe  od... 

Ilésl  possible  q'ie  cette  pîirisebinile  reniplaç;it  les  moii;  fosse,  cer- 
cueil, ciineiière  ou  tout  autre  lieu  de  repos  que  la  piété  tilialè  de 
M.  Jonas  lui  interdisait  de  nonimer. 

Il  ne  coniiniia  pas,  cependant,  car  Cliulïî'y,  du  fond  de  sa  vieille 
chaise  au  coin  du  foyerv  avisant  Jouas  eu  Iraiu  de  parler,  et  Aii- 
joine  en  Irain  d'éconleç,  s'écria  par  une  soudaine  inspiration: 

—  C'est  bien  votre  lils,  monsieur  "Chuzzlewitt;  votre  propre  fils» 
monsieur!  '  -   ' 

Le  vieux  Chnfley  était  loin  de  comprendre  la  portée  de  ses  paroles,  et 
l'amére  satire  <iu'e'lles  conieiui;:iii,  ut  i{ui  eiH  frappé  fë  vieillard  au 
cœur,  si  les  mois  <pii  i  rraienl  sur  les  lèvres  de  soti  (Us,  les  pensées 
qui  roulaient  dans  sa  tête,  eussenLpu  arriver  jusipi'.1  lui  ;  mais  la 
voix  du  vieux  conirai^i  changea  seulemeni  le  cours  des  réflexions  d'An- 
toine :  il  se  redressa. 

—  ()iii.  oni,  (''inir.'V  ;  Jmiùs  est  un  vrai  rejeton  de  la  vieille  soiic'ie; 
bien  vi'ille  nianiieiuiil,  mon  pauvre  Cîiuil  !  soui)ii'a  levicillarJ,  l'œil 
Iniiibîe  el  l'.iir  a'taitii,, 

—  Di.ibleuieni  viiil'e!  afllriiri  Jonas.  - 

—  Niiii,  i.on,-  (lii  (-linffiy  ;  non,  M.  Cliuz?;lrvvia;-pa's  vieille  du  lO'.it, 
lliOii  ilie.i  patron  ! 

—  Allons,  le  voi1,'i  pire  que  jam.iis  !  .s'èria  Jonas.  S.T  mon  âme,  Il 
tombe  lout-.1-fail  en  enfance.  Vous  lairez-vous,  une  bonne  fois?  vieil 
Idiot! 

—  n  dit  que  vous  n'y  connaissez  rien,  cria  Antoine  au  vieux  commisà 

—  Tutl  tull  répondit  Chuffey,  je  m'y  connais  mieux  que  l|il.  Je  dia 


"  vv<»ns  prçJendpi  que  «oqs  désirez  dés  réformes,  et  vous  vous  rétrac- 
tn  pn'sau'aussiiCt  en  ajoutant '(iril  f»ut  laisser  faire;-piii.s  vous  de- 
mandez ue  nouveau  des  léfornies  pour  vous  ni  armer  conlre  l'opposi- 
tion, ce  <|ui,  nous  l'avonoiis,  serait  une  excellente  laelii]ue  i|ue  nous 
cmiseillons  tli'puls  loiigleoips  au  pouvoir.  Nous  approuvons  eneore  vi- 
vement cette  pensée  :  «  Les  auiélioralioiis  positives  ne  nuisent  pas  au 
dévelnppenienl  (les  idées  morales,  et  ees  deux  espèces  de  progrès  peu- 
vent fort  bien  marcher  de  front  en  se  prèlanlnn  niuiuil  secours.  »  ÎSous 
croyons  même  que  la  moral isalioii  n'est  possihle  t|ne  lorsque  les  be- 
soins matériels  sont  satisfaits,  et  ([Utiles  moralistes  perdent  leur  temps 
i  prêcher  des  afl'aniés.     - 

Nous  ne  pouvons  trop  vous  louer  aussi  |our  celte  phrase."  Nous 
regardons  le  travail  comme  la  propriété  la  plus  sacrée  et  la  plus  res- 
pectable ;  pour  nous  c'est  plus  (lu'uiie  nécessité,  c'est  yn  droit  im- 
prescriptible. » 

Nous  prenons  acte  de  celte  roanifestatioo  du  comité  conservateur 
B  St-Qucntio  (kir  nous  avail_  échappée .  —  Voilà  le  comité  Fould, 


qui  déclare  ^ue  le  droit  au  travail  est  un 
Il  faudra  btea  un  jour  que  ce  droit  devienne 


de 

le  centre  du>r*iUrc, 
droit   imprescripti 
un  lait. 

Nous  (rduvoDs  dans  une  polémique  que  la  même  feuille  soutient 
contre  le  Journal  de  St. -Quentin  les  passages  suivants  : 

Vous  nous  appelez  phaiansiéritin  ;  vous  nous  flattez;  nous  ne  pouvons 
regarder  («  nom  comme  une  injure,  car  bien  des  hommes  sérieux  et  de 
nérlte  s'honorent  de  le  porter  ;  ces  hommes,  au  niveau  de  qui  vous  nous 
èievet,  sont  pleins  d'amour,  de  d^ouement  et  d'humanité  ;  perniet- 
tet-nous  de  croire  qQ'ils  valent  beaucoup  mieux  même  (|ue  vous.  Four- 
nous,  nous  ne  nous  croyons  pas  le  moins  du  monde  prophète  et  nous  pre- 
nons tout  siaiplentenl  ceque  nous  trouvons  d.thon  et  d'utile  dans  le  Fou- 
riérisme et  ailleurs  ;  nous  ne  sommes  (|ue  Tt^clio  de  ce  ({ue  des  hommes 
de  génie  ont  découvert.  Eu  cela  nous  remplissons  notre  devoir  de  pii- 
blieiste;  c'est  vous,  Monsieur,  qui  ne  remplissez  pas  le  V(jtre,  en  ridi- 
culisant une  théorie  que  vous  avouez  vous-même  ne  pas  connaître  et 
dans  laquelle  on  devrait  au  moins  respecter  l'iulenlion  et  le  but;  c'est 
vous  qui  vous  gonflez  la  bouche  d'une  façon  vaine  en  afl°ectant  une 
pillé  qui  ne  vous  va  pas. 

Eh  !  mon  Dieu,  qui  donc,  par  le  temps  qui  court,  n'est  pas  tant  soit 
peu  phalanslérien,  même  san<  le  savoir  .  Eugène  Sue,  Dumas,  Lamar- 
tine, Hugo,  Soulié,  Gozlan,  Balzac,  Louis  Blanc,  Georges  Sand,  etc., 

!tc.,  le  sont  plus  ou  moins.  Béraiiger  a  dit  que  s'il  avait  eu  un  million, 

I  l'eût  donne  à  Fourier,  et  il  a  écrit  ceci  : 

Fourler  nons  dit  :  sors  de  la  fange, 
Peu|ile  en  proie  aux  déceptions; 
Travaille,  groupt-  par  phalaii|i;e. 
Dans  un  cercle  d'allractioii. 
La  terre,  après  tant  df  désastres, 
Formé  avec  le  riehin  hymne; 
El  la  loi  qui  régit  h's  astres 
D(iuiie  la  paix  au  genre  humain. 


t 


Le  duc  d'Orléans,  dont  on  déplore  la  perle,  montrait  la  plus  vive 
sympathie  pour  cette  théorie  que  vous  attaquez  inconsidérément.  Le 
duc  d'Aumale  disait  naguéres  au  préfet  d'une  îles  premières  villes  de 
France^  que  les  phalanstériens  seuls  sauveraient  l'Algérie  par  la  colo- 
nisation sociétaire.  Le  maréchal  Bugeaud  veut  en  Afrique  des  cojonies 
militaires  et  agricoles  qui  sont  des  (<onimencement.s  de  phalanstères. 
Le  général  (le  Lamoriciére  a  des  idées  semblables,  et  le  iiiaréchal  Soult 
les  approuve.  M.  Guizot  lui-même,  il  y  a^quelques  années^  avouait  que 
la  propagation  de  la  théorie  de  Fourier  ne  pouvait  que  produire  un  bon 
effet.  Les  colonies  agrkoles  de  Mettray,'Ostwald,  Petit-Bourg  sont 
des  phalanstères  imparfaits  que  le  gouvernement  protège.  Dernière- 

(Ij  Nous  prions  nos  amis  d  ajouter  à  notre. proi^ramme  les  propositions 
smvanles,  qui  ont  échappé  il  uolre  attenlion,  bien  que  depuis  longtemps  fa- 
milièresri  nos  lecteurs  :  —  Réforme 'postale  par  la  taxt-  uniforme  de  20  cen- 
times ;  —  Parlieipaliou  de  tous  les  patentés  ii  l'éleciion  des  juges  consulaires 
,.1  de  tous  les  ouvrieis  doniicilii's  a  celle  des  prud'hommes  ;  —  linpï^t  sur  les 
objets  de  luxe. 


prévenu-cetle  grève,  l'aurait  empêchée  de  nallre  !  Vous  auriez  vu  encore 
(|ue  toutes  les  questions  auxauelUs  les  classes  pauvres  sont  intéres- 
sées, sont  iTsoliies  |>ar  la.Y'neorie  des  Hirmotves,  qui  se  trouvent 
peui-êlre,exposées  dans  la  l'halange,  qu'un  de  vos  voisins-abien  vou- 
lu recevoir  par  curiosité,  pendant  trois  mois.  Je  ne  suis  pas  phalan- 
stérien,  et  cependaht'j'ailmireceitethéuric  des  harmonies,  ccllesublime 
conception  d'un  des  plus  beaux  génies  du  dix-neuvième  siècle.  Savez- 
vous,  .Mousieur„que  ces  théories  ont  fixé  l'aUenlion  dés  plus  grands 
penseurs  de  notr»^époque?  Sav(!Z  vous  que  si  jamais  (^elle  conception 
était  admise  comme  vraie,  tous  les  problèmes  sofîiaux  seraient  résolus? 
Avant  de  persifler,  avec  un  rire  moqueur,  ceux  qui  ont  le  bonheur  de 
croire  a  ces  belles  idées,  donnez-nous,  vous,  une  des  vôtres,  la  solu- 
tion d'un  seul  des  problèmes  auxquels  les  classes  pauvres  sont  si  inté- 
ressées! Ah!  si  vous  la  connaissez,  donnez-la;  le  temps  n'est  plus  où 
~i^«u^  mettait  la  lumière  sous  le  boiss(>au! 

L'n  des  vtjires.  Monsieur,  un  homme  de  talent,  a  osé,  dans  une  chaire 
salariée  par  l'Flat,  proposer  un  moyen,  un  remède,  et  donner  une  so- 
lution a  l'une  de  ces  questions.  Il  a  proposé  l'association  du  capital- 
travail  au  capital-argent,  ue  qui  depuis  s'est  appelé  organisation  du 
travail;  ch  bunl  personne  avant  lui  u'avait-il  songé  k  réaliser  cette 
idée?  Si,  Monsieur,  un  homme  en  1807,  et  cet  homme  c'est  Fourier  ! 

Eh  atlctidant.  Monsieur,  que  vous  nous  émetliezjnie  solution  quel- 
conque, meilleure  (|ue  celles  apportées  par  le  Pltalau^ërc,  permettez- 
nous  de  faire  des  vœux  pour  l'élection  de  députés  qui ,  fidèles  ^  nos 
glorieuses  révolutions,  comprendront  que,  tout  en  poussant  leur  petit 
bien  au  rapport,  ils  doivent  songer  aux  vingt-cinq  millionsdc  Français, 
leurs  frères,  qui  n'ont  pour  tout  petit  bien  (|ue  leur  travail. 

Le  ?tesso(jer  du  ÎS'ord  reproduit  en  entier  la  circulaire  de 
}i.  Grafiin  aux  électeurs  de  Saiut-Calais  ;  il  y  adhère  eu  ces  termes  : 

Parmi  les  professions  de  foi  que  lancent  les  candidats  à  la  depula- 
tion,  il  en  (-si  une  surtout  qui  nous  semble  digne  d'une  mention  par- 
ticulière, parce  qu'elle  apprécie  parfaitement  noireétat  social  et  poli- 
tique :  nous  ne  saurions  trop  engager  nos  lecteurs  à  donner  une  sé- 
rieuse attention  à  ces  observations  si  pleines  de  vérité,  de  logique  , 
et,  il  faut  le  dire,  de  courage,  quand  elles  sont  adressées  à  des  élec- 
teurs créés  par  la  loi  du  monopole  politique. 

Le  Précurupur  de  l'Ouest  signale  ainsi  le^  iaconvéuients  de  la 
.tactique  employée  par  les  journaux  conservateurs  de  représenter 
comme  des  anarchistes  les  nommes  qui  demandent  des  reformes  : 

Cette  lactique,  di(*il,  ne  tend  à  rien  de  moins  qu'à  rejeter  horsdu  cer- 
cle constitutionnel  tous  les  hommes  de  cœur  et  de  conviction  qui  veu- 
leht  arriver  |)rogressivemenl  .1  la  réalisation  des  conquêtes  sociales. 

Vouloir  l'ordre,  est-ce  corrompre  les  esprits  et  les  cœurs;  est-ce  sou- 
doyer l'intriguir;  est-ce  livr'-r  l'or  de  ;iotre  budget  aux  loups-ceniers  de 
la  haute  hiian<;e;  est  ce  subir  l'omnipotence  de  M.  Rothscnild  ;  est-ce 
fermer  les  oreilles  à  toutes  plaintes  siiciales;  est  ce  se  faire  dur  et  impi- 
toyable aux  faibles,  complaisant  et  servilc  pour  les  forts;  est-ce  ne  se 
préoccuper  que  du  présent,  sans  s'in*;truin;  thr^iassé^isans  s'inqurter 
de  l'avenir;  est-ce  subir  les  événements  rU  lieu  de  les  prévenir  et  de  les 
diriger;  est-ce  ne  reconnaître  qu'un  renu'ïde,  la  répression,  aux  dou- 
leurs d'une  société  travaillée  d'un  malaise  inconnu?  Si  c'est  ainsi  que 
vous  comprenez  l'ordre,  iious  n'en  voulons  pas,  et  la  France  l'a  trop 
subi. 

L'ordre,  tel  que  nous  le  comprenons,  c'est  la  liberté  et  non  la  com- 
pression ;  c'est  le  libre  essor  donné  à  toutes  Jes  forces  vitales  du  pays  ; 
c'est  la  dignité  dans  le  pouvoir,  c'est  la  moralKé  dans  ses  agents  ;  c  est 
la  loi  égale  |)Our  tous,  respectée  par  .tous,  gouvernants  et  gouvernés; 
c'est  la  juste  sollicitude  des  be.soiiis,  des  misères  des  classes  laborieu- 
ses ;  c'est  le  désir  constant  d'améliorer  leur  position  et  de  les  prépa'- 
rer  au  gi'and  œuvre  de  l'organisation  du  travail  que  l'avenir  nous  ré- 
serve; c'est  l'exécution  complète  du  contrat  de  1830;  ce  sont  les  mi- 
nistres responsables  et  la  royauté  inviolable  i>our  ses  amis  conme 
pour  ses  enneiuis  ;  c'est  l'économie  dans  les  finances  de  l'Etat  ;  c'est 


quilé.  Chez  les  modernes,  et  chez  nous  en  particulier,  ces  choses  sont 
généralement  livrées  au  hasard,  ou  bien  aux  aveugles  appéllis  du  flsc 
La  population  s'accroît  cependant;  mais  y  a-t-il  rien  au  monde  de  plui 
prolitique  que  la  misera  de  l'Irlande  et  des  districts  manufacturiers  de 
l'Angleierre?  La  nudité,  la  faim,  l'épidémie  périodique  et  des  émigration» 
annuelles  par  centaines  de  raille  âmes,  rien  n'y  fait.  Les  peuples  s'accou- 
tument a  ne  vivre  qu'à  demi.  C'est  même  là-dessus  que  si  fondent  lés  cii- 
cuis  et  la  prospérité  de  certains  barons  de  l'i  dustrie.  La  base  de  l'ali- 
menUlion  humaine,  dans  les  bons  pays  de  l'Europe,  était  autrefois  le 
pain  et  la  viande,  t  la  force  de  l'homme,  »  dit  l'Ecriture  ;  le  progrès  cod- 
tinu  des  lumières,  du  inaténatisme  industriel  et  de  ^agriculture  à  la  bi- 
che, (end  partout  à  y  substituer  la  pomme  de  terre.  Le  régime  des  trappis- 
tes deviendra  insensiblement  celui  du  peuple  le  plus  brave,  le  plus  galet 
le  plus  ingénieux  de  la  terre;  et  si  toutes  ces  qualités  y  résisteut,  le 
précieux  tubercule. aura  mérité  des  autels.  —  Quel  dommage  qu'il 
faille  des  soldats!  disait  un  dandy  de  Bond-Street.  Le' peuple  serait  si 
avantageusement  remplacé  par  les  machines!  —  Ne  dirait-on  pas  que 
notre  système  général  d'administration,  et  l'intérêt  des  éleveurs,  et  le 
Ose  et  l'octroi,  conspirent  chez  nous  à  la  réalisation  de  ce  vau  fasU»- 
nable  ? 

La  loi  d'élection  institue  une  caste  de  privilégiés,  loi  fé«dale,  maté- 
rialiste et  corruptrice,  qui  préfère,  l'argent  ou  la  glèbe  à  rhoinmc,  et" 
substitue  à  la  France  de  la  Constituante  et  de  l'Empire  uue  fédéralioo 
anarchique  de  clochers. 

Ses  chemins  de  fer  sont  destinés  à  constituer  une  nouvelle  féodalité 
financière,  et  qui  ont  déchaîné  sur  le  pays  le  fléau  ^ravageant  du  jeu 
et  des  spéculations  aléatoires.    .    — 

La  condition  hygiénique,  morale,  économique,  administrative,  fin»- 
cière  esraussi  mauvaise  que  la  situation  intérieure  est  humiliante  et 
précaire. 

Ce«  nombrcm  témoignages  de  transform'itioa  dans  l'esprit  pu- 
blic  doivent'  prouver  a  no->  amis  que  le  temps  est  passé  des  précau- 
tions oratoires  cl  des  timi  litôs^iwlentes  :  li  faut  que  dès  à  présent 
le  parti  social  se  pos;t  hardiment  partout,  dans  la  presse,  aans  les 
collèges  électoraux,  dans  les  réunions  de  toute  nature,  et  bientôt 
il  seia  dans  les  pouvoirs  publics.  Nous  ne  tarç^rons  pas  à  lancer  une 
série  de  travaux  sur  toutes  les  questions  admini  tratives,  afin  de 
provt>qu<.>r  dans  la  prociiaine  assemblée  descon-eils  généraux  de* 
manifestations  (lareiiles  k  celles  des  collèges  électoraux. 

Le  Bien  public  contient  dans  son  dernier  numéro,  sar  la  possi- 
bilité d'un  ministère  Peel  eu  France,  un  article  où  nous  croyooi 
reconnaître  la  plume  de  M.  de  Lamartine;  bien  que  noos 
ne  partagions  pas  complètement  les  idées  de  l'éloquent  écrivaio, 
nous  reproduisons  la  plus  grande  partie  de  l'article,  qui  nous  ses- - 
ble  contenir  une  juste  appréciation  de  la  situation  prâeate. 

La  Presse  soutenait  dans  un  de  ses  derniers  numéros  que  si  Eo- 
bert  Pcel  a  pu  sans  danger  détruire  les  privilèges  odieux  de  la  grande 
propriété,  les  monopoles  du  haut  commerce;  et  tendre  d'une  mais 
au  peuple  des  lois  d  égalité,  et  de  l'autre  du  pain  et  des  vètemeats 
i  bas  prix,  c'éist  parce  qu'il  est  appuyé  sur  ie  parti  conservatévr. 


France  ? 


C'est,  répond  le  Bitnpublie,  que  l'iThgleterre  est  à  deux  siècles ,  tt 
que  la  France  est  à  quinze  ans  de  distancé  de  sa  révolution. 

Il  y  a  bien  quelques  autres  raisons  encore.  Mais  celle-là  suffit.  Une 
société  vieille  de  de#\  siècles  se  comporte  autrement  qu'use  société  de 
quinze  ans.  L'une  a  une  conftance  en  elle-même  et  dans  la  force  thèses 
intitutions  que  l'autre  ne  peut  pas  avoir.L'une  faitdespasde  géant  sans 
craindre  une  chute  ;  l'autre  fait  des  pas  d'enfant  aux  lisières ,  et  trem- 


que  c'est  /u«  qui  n'y  connaît  rien. Il  n'est  qu'un  enfant,  après  tout,  lui  ! 
et  vous  aussi  M.  Chnzzli^witl,  vous  n'êtes  encore  qu'un  jeunet,  ha!  ha! 
ha!  un  ('coller,  auprès  de  tant  d'autres  (jjue  j'ai  connus!  et  à  coté  de 
moi,  d6nc'...  iNe  l'en  croyez  pas...  ne  récoiilez  pas! 

Après  cet  extraordinaire  flux  de  paroles  —  pourChufl"ey,  c'était  un 
déltordeinonl  d'éloipience  sans  précédents,  — la  pauvre  vieille  ombre 
attira  la  main  de  son  maître  sous  so:i  bras  paralytique,  l'y  retint,  et 
renveidppa  de  ses  doii^ts  amaigris,  comme  pour  le  proléger. 

-^  Je  deviens  de  plus  en  plus  sourd,  Chuffey  !  dit  Antoine  avec  au- 
tant de  douceur,  ou,  pour  parler  plus  juste,  aussi  peu  de  rudesse  qu'il 
élall  t:apablé  d'en  nioiiirer. 

-Non,  non  !  cria  CliuITey  ;  je  vous  dis  que  non  !  Et  quand  cela  se- 
rait? ^'y  a-l-l,l  pas  plus  de  viiiglans  que  je  suis  sourd,  moi! 

—  4e  tourne  aussi  à  devenir  aveugle,  reprit  le  vieux,  branlant  la  tête. 

—  Bon  signe!  cria  Chulïéy.  Eh!  eh!  le  meilleur  signe  du  monde! 
Vous  y  voyiez  trop  clair  auli'efois!  ^ 

Il  promena  avec  tendresse  sa  main  sur  celle  d-Auloine;  il  la  cares- 
sait comme  on  fait  pour  réconforter  u-i  enfant.  Et,  allirant  de  plus  en 
plus  le  bras  du  vieillard  sous  le  sien,  il  secoua  "ses  doigts  tremblo- 
tants du  c(jlé  de  Jonas;  il  semblait  vouloir  l'écarter.  Mais  Auloine 
étant  redevenu  tout  à  lait  immobile  et  silencieux,  Chufl'ey  relâcha  peu 
à  peu  son  élreiiile,  et  s'afi'aissa  dans  le  l'oiul  de-sa  vieilU;  niche.  Seule- 
ment, de  temps  à  ujfm,  il  allougeait  la  main  pour  toucher  doucement 
l'habit  de  son  patron  et' sasïurer  qu'il  était  là,  bien  là,  toujours  à  ses 
côtés. 

M.  Jonas  fut  lellemeni  abasourdi  de  ces  laçons. d'ajdfJIu'xLen  resia 
frappé  de  sliipour;  soinegard  elfaré  denreurait  rivé  sur  les  deux  vieil- 
lardsi  jusqu'à  ce  (|ueChullej  fût  retombé  peu  à  peu  dans  sa  soiunolencc 
hahituelle  et  Anioiiic  dans  sa  lélhargie.Uonnant  alors  carrière  à  son  ir- 
rilalion.  Jouas  s'a\aiiva,  le  bras  tentki,  la  main  fermée,  comme  si,  vul- 
gairement pitrlaiify  lUe  disposait  à  r('galer  le  vieux  commis  d'une  grêle 
(le  coups  de  poinj5;s. 

—  Voila  deux  ou  trois  semaines  qu'ils  galopent  sur  celte  piste,  pensa 
Jonas,  ruminant  à  p^rl  lui  avec  humeur.  Jamais  Je  n'avais  vu  mon  père 
»e  BréOCËUper  de  cet  idiot  comité  il  l'a  fait  ces  derniers  jours...  Ab  I 
|b  r  ^QS  mêlerte^vouB  par  hasard  de  chasser  au  testament,  maître 


.  Chuff,  hein? 

Mais  Chufl'ey  se  doutait  aussi  peu  d(^s  pen.sées  de  M.  Jonas  que  des 
mouvements  du  poing' menaçant  (|ui  voltigeait  si  près  de  son  crâne 
chauve.  Quand  Jonas  eut  déblatéré  à  la  satisfaction  de  son  cœur,- il 
prit  la  ch.iiidellc  sur  la  table,  entra  dans  le  bureau  vitré,  tira  un  trous- 
seau de  clefs  de  sa  poche  el  (ouvrit  un  tiroitsecret  sous  le  couvercle  du 
pupitre,  tout  en  regardant  parfois  furtivement  au-dessus,  atin  de  s'as- 
surer que  les  deux  vieux  ne  bougeaient  de  devant  ie  feu. 

—  Cha(jue  chose  à  sa  place,  dans  le  même  ordre,  murthurf-t-il,  sou- 
tenant le  batlani  du  pupitre  avec  son  front  et  déployant  un  papier.  Voilà 
le  testament,  maître  Chuff!  Trente  louis  par  an  pour  votre  siiDsistancc, 
vieux  poda^c!  et  le  reste  à  .son  llls  unique,  Jonas!...  Vous  aurez  beau 
vous  nietlre  en  frais,  vous  nv  gagnerez  pas  un  denier. 

—  Ah!  qu'y  a-l-il? 

Il  y  avait  en  efl'et  de  quoi  tressaillir.  Un  visage  collé  aux  vitres  re- 
gardail-curieusement,  non  pas  Jonas,  mais  le  papi(T  qu'il  tenait  à  la 
main.  A  ce  cri  d'ellVoi,  les  yeux  attentivement  lixés  sur  l'écrit,  se  re- 
levèrent tout  à  coup  el  rencontrèrent  les  siens;  ils  ressemblaient  singu- 
li(Tem(3nt  aux  yeux  de  M.  Peclksniff. 

Laissant  retomber  avec  bruit  lé  battant  (lu  pupitre,  non  sans  donner 
un  tour  de  cjef.  Jonas,  pâle,  hors  d'ha|eiiie,  regarda  ce  fairtcjme.  Le 
spectre  s'ébranla,  ouvrit  la  pofle  el  appariïf . 

—  (^iily-a-lil?  s'écria  Jonas eli reculant. D'où  venez-vous?...  A  qui  en 
avez-vous?' 

—  Ce  (ju'il  y  a?  répliqua  moelleusemenl  la  voix  de  M.  PecLsniir,  tan- 
dis qiie  :\l.  P(!cksnin  lui-même,  en  chair  et  en  os,  souriait  gracieuse- 
ment au  jeune  homme.  A  (|ui  j'en  ai,  monsieur  Jonas/ 

—  l'ourquoi  êtes-vous  là,  à  m'espionner,  à  me  guellcr?  reprit  Jonas 
avec  emporleinénl.  Qu'est-ce  que  cela  si^nihe?  Venir  en  ville  en  ca- 
chette, se  glisser  (tiez  les  gens  pour  les  surprendre  à  l'improvlste? 
C'est  par  Irop  fort  aussi  qu'un  homme  ne  puisse  lire  le...  le...  le  jour- 
nal, dans  son  propre  bureau,  sans  qifon  vienne  l'effrayer  à  lui  tour- 
ner le  sang!  Que  ne  frapp'iez-vousV 

—  C'est  ce  que  J'ai  fait,  M.  Jonas,  répondit  Pecksniff,  mais  personne 
us  m'a  eiilendu.J'étai»  curieux,  poursuivit)! ,  et  de  sa  façon  doucereuse 
Il  posa  affectueusement  la  main  sur  l'épaule  de  son  Intcrlocnteur  :  cu< 


rieux,  je  l'avoue,  de  savoir  quelle  partie  du  journal  vous  intéressait  si 
fort ,  mais  le  vitrage  s'est  trouvé  trop  sale,  trop  obscur. 

Jonas  lança  à  la  dérobée  un  coup  d'œil  sur  la  cloison  vitrée  ;  en  crli 
du  moins,  Pecksniffdisail  vrai,  les  vitres  n'étaient  rien  moins  que  clairei. 

—  Voyons!  serait-ce  la  poésie?  «ontinua  M.  Pecksniff,  gourman- 
dant  Jonas  du  bout  du  doigt ,  avec  une  douce  raillerie.  La  politique , 
peut-être'/  —  ou  plutôt  le  cours  delà  rente?  Oh  !...  J'y  suis  cette  foi»  ' 
Je  brûle,  n'est-ce  pas? 

—  Vous  n'éte.<  toujours "|)as  loin  de  la  vérité,  répondit  Joni». 
reprenant  son  aplomb  el  mouchant  la  chandelle.  Mais,  ie  parlons  les 
diables  ,  qu'est-ce  qui  vous  ramène  sitôt  à  Londres?  M'y  a^MI  pas  de 
quoi  faire  sauter  un  homme,  de  rencontrer  ainsi  lout  à  coup  les  yeut 
(le  quelqu'un  qu'on  croyait  à  soixante  oii  quatre-vingts  milles?  .- 

—  En  effet,  dit  M.  Pecksniff,  c'est  saisissant ,  il  n'y  a  pas  de  doute, 
mon  cher  Jonas;  él  tant  que  la  constitution  de  lame  humaine  sera... 

—  Au  diable  la  institution  de  l'âme  !  interrompit  Jonas  avec  impa- 
tience. Qu'est-ce  qui  vous  amène  ? 

—  Unei)clite  affaire,  survenue.tout  à  fait  inopinément. 

—  Ah  !  cria  Jonas,  est-l-e  toul?  A  la  bonne  heure!  Le  vieux  estUi 
dans  la  chamlire.  Holà,  père,  voilà  P(;cksniff!Sa  léle déménage  déplus 
en  plus,  inurmura-t  il, secouant  sans  (Cérémonie  le  respectable  aiiiei' 
de  ses  jours.  Ne  comprenez-vous  pas  que  Pecksniff  est  là,  caboche 
fêlée?  ; 

Le  résultat  de  la  secousse  el  de  cette  affectueuse  remontrance  lut  K 
■réveiLdu  vieillard.  Tiré-tlesa  torpeur,  il  se  prit  à  rire  en  sa  barbe, 
moins  du  plaisir  de  la  visite,  que  du  souvenir  qui  le  chatouillait  agréa* 
blemenl,  d'avoir  jadis  appelé  en  face  M.  Pecksniff,  hypocrite  I 

Le  nouveau-venu,  débaripié  à  Londres  depuis  une  neure  au  plu^j 
n'avait  pas  encore  pris  le  thé;  on,  lui  servit,  avec  une  tranche  de  lard 
grillé,  lus  restes  de  la  collation  ;  et-comnie  M.  Jonas  avait  un  rendet- 
«ous  d'affaires  dans  la  rue  voisine,  il  sortit  pour  s'y  rendre,  provetiaoi 
d'être  de  retour  avant  que  M.  Pecksniff  eût  tiiii  son  repas. 

(La  iMitê  à  ittimlB.) 


/,. 


^pîlliif WiDljî'iii^liiBiBlm.  ces  capliànxv  c^ii  ^^n&^^^lfiv 
MHS  \tun  pas,  pour  *\ue  leurs  tamilles  se  perpétuent  après  eux  dans 
u^urité  et  dans  le  bien-être  que  la  première  révolution  leur  a  don- 
gét  et  que  des  révolutions  plus  profondes  compromettRiient  ou  anéan- 
linirol-  Cesl  l'élémenl  vraiment  national  du  prti  conservateur. 

U  second  élément  de  ce  parti,  c'est  le  parti  dynastique,  c'est-à-dire 
c'tt  la  royauté  de  Juillet,  et  ce  sont  les  royalistes  ae  la  royauté  de 
Juillet.  D»e  royauté  qi.i,  du  sein  d'une  tempête  dé  trois  Jours,  s'est 
Toe  miraculeusement  soulevée  kur  un  trône  relevé  aussitôt  qu'abattu, 
n'a  pas  envie  de  retoniber  de  ce  trône  dans  celte  tempête.  Elle  se  cram- 

KiienaturellemeRt-aupoUvoir  suprême,  non  pas  par  ambition  seu- 
ent,  nais  par  instinct  de  salut  et  de  propre  conservation.  Entre 
le  irôiie  et  l'Aslracisme,  il  n'y  a  pas  de  milieu  pour  une  famille  qui  a 
régné.  A  côté  de  coite  famille  dynastique  se  rallient,  se  groupent  et  se 
prrsttcntjous  les  hommes,  toutes  lesjamilles,  tous  les  intérêts,  tous 
les  dévouements,  désiiitéressésou  -iton,  qui  se  sont  prkipitês  à  cette 
dynastie,  qui  s'y  sont  dévoués  uu  par  sentiment  ou  par  calcul,  qui  ont 
f^ilde  sa  fortune  leui-  fortune,  et  qu^,  grai.dis,  enrichis,  illustrés 
par  relie  royauté,  retomberaient  avec  elle  et  plus  bas  qu'elle  dans  le 
vide  qiie  m  chute  creuserait  sous  leurs  noms. 

£h  bien  !  quel  point  d'appui  un  homme  d'Etat  progressiste,  poussé 
par  ses  convictious  et  par  les  besoins  du  temps,  à  faire  ava!u:er  son 
siècle  e(  a  donner  dé  nouveaux  et  nécessaires  développements  au  prin- 
cipe noderiie  delà  démocraiie  organisée,  quel  point  d'appui  solide  et 
tyiipathique  un  tel  homme  d'Etat  Irouverait-il  pour  appuyer  le  levier 
(TuD  gouvernement  populaire  dans  l'un  ou  l'autre  des  deux  éléments 
da  parti  conservateur,  tels  que  nous  venons  de  les  décrire'/  Nous  ré- 
poodons  hardiment,  aucun.  Son  poiut  d'appui  hii  manquera,  le  trom- 
pera, l'engtoulira  au  premier  essai  d'innovation  qu'il  osera  tenter. 

Ainsi  que  nous  l'avons  démontré,  la  classe  moyenne  et  propriétaire 
auquel  le  gouvernement  appartient  par  les  luis  électorales  et  par  les 
(onctions  publiques,  est  persuadé  qu'elle  n'a  rien  a  gagner  et  qu'elle  a 
tout  a  perdre  a  des  changements  ou  à  des  innovations  qui  feraient  par 
ticiper  de  plus  grandes  masses  de  droits,  de  lumière,  de  travail  et  d'in- 
térêt i  l'organisation  de  la  société  gouvernementaler  Son  intelligence, 
intimidée  par  ses  souvenirs,  ne  lui  permet  pas  de  comprendre  que  le 
tout  est  plus  fort  que  la  partie,  et  que  si  la  nation  tout  entière  entrait 
avec  gradation  et  régularité  dans  le  eadre  et  dans  l'exercice  de  la  li- 
berté, cette  nation  Ugalê  serait  mille  fois  plus  inébranlable  aux  révo- 
litiODS  que  otfa%$  Ugal  de  cinq  nu  six  cents  mille  citoyens  sus|>en- 
dos  avec  leur  trône  au  dessus  de  trentenjuatre  millions  de  peupU.  qui 
peavent  lés  eogloutir  en  se  remuant  seulement  sous  leurs  pieds.  Le 
parti  conservateur,  se  croyant  ainsi  à  tort  placé  sur  un  écueil  et  entouré 
«  l'abîme,  regarderait  comme  un  homme  a  courte  vue  ou  comme  un 
tnllre,tout  homme  d'Etat  qui  lui  proposerait  d'en  sortir  pour  élargir 
a  hate,-pour  tendre  la  main  au  peuple,  pour  se  confondre  avec  les 
masses  nationales  et. pour  les  introduire  à  la  participation  légale  et 
complète  du  pouvoir  et  des  avantages  sociaux.  Cet  homme  fût-il  à  Ja 
feisFénélvn,  Montesquieu  et  Miralieau,  ne  persuadera  jamais  au  parti 
oooservatear  d'abdiquer  son  nom  et  de  s'appeler  le  parti  novateur.  Et 
pourquoi?  parce  qu'on  lie  guérit  pas  de  la  peur,  dit  le  proverbe,  et 
parce  qu'on  ne  persuade  pas  l'intérêt,^  dit  l'expérience.  De  ce  J'iur-là, 
1  homme  d'Etal  de  la  Prtise  serait  répudié  par  son  parti,  et  il  irait  re- 
liimlrpsor  les  bancs  de  palienei  de  ta  (gauche  toutes  les  vérités  ajour- 
nées et  tbus  les  hommes  politiques  jelés  hors  des  rails  du  temps,  avec 
lalii|ille  et  Oupoiit  (de  l'Eurej,  et  tous  les  grands  coupables  d'espt^ 
nnoes  anticipées.  Si  ia  Pres$$  en  doute,  qu'elle  regarde  où  sont  allées, 
ip|Niis  quimeans,  toutes  les  proposiiions  les  plus  modestes  de  progrès 
constilutioBnel,  et  tous  les  auteurs  de  ces  propositions  ? 

Direi-vous  :  Uâis  notre  homme  d'Eiat  appuiera  son  levier  sur  le 
parti  dynastique?  C'est  bien  mal  connaître  l'esprit  du  parii  dynasti- 
que que  de  le  confondre  avec  l'esprit  d'-innovation  dont  il  est,  par  sa 
■iture,  l'ennemi  obligé  et  raiitugoniste  perpétuel,  la  royauté  est  le 
seul  point  fixe  et  immuable  de  nos  iustitutions  toutes  mobiles,  toutes 
transitoires  et  toutes  électives.  Lui  demander  le  mouvement,  c'est  lui 
demander  le  suicide  dans  la  pensée  étroite  de  ses  partisans.  Proposer 
au  trOne  d'abandonner  (e  point  culminant  et  solide  placé  au-dessiis  des 
orages  o(ï  la  constitution  l'a  posé,  pour  se  jeter  dans  la  mobilité  et 
daîM  l'inconnu  des  grandes  réformes  populaires,  et  pour  se  livrer  au 
courant  du  temps,  serait  aussi  insensé  que  de  demander  l'immobilité 
«tialixiléaux  Institutions  populaires.  Une  institution  ne  donne  que 
ce  qu'elle».  Les  démocraties  sont  mobiles  ;  les  dynasties  sont  station- 
Mires  quand  elles  ne  sont  pas  rétrogrades  ;  espérer  que  la  couronne  se 
usse  l'a  il«tricede  la  nation,  c'est  se  tromper  d'élément,  c'est  deman^ 
dcri  l'eau  de  brûler  et  au  reu  d'éteindre.  Un  homme  d'Eiat  qui  se 
ironpenit' assez  grossièrement  pour  demander  à  la  couronné  la  force 
d'impulsion  et  au  peuple  la  for(;e  de  résistance,  ne  surrlvrail  pas  huit 
jours  a  ce  paradoxe  en  action.  Louis  XVI  est  un  fatal  exemple  toujours 
présenta  resprit  des  chefs  de  dynastie.  Englouti  dans  les  réformes  qu'il 
»aitévoquées,  Il  a  donné  pour  longtemps  aux  rois  l'horreur  des  ministres 
Bovaieurs.  L'attitude  des  ri'iis  itilr  le  trône  est  d'être  assis  et  non  debout, 
^or  altitude  est  l'image  de  leurs  pensées  ;  chaque  pas  plus  loin  que  le 
■■archepied  de  leur  dynastie  leur  paraîtrait  un  chemin  fait  vers  leur  chu- 
K  plus  la  dynastie  est  Jeune,  plus  elle  craint  de  s'aventurer.  l.a  haute  in- 
Mlisenue,  même  d'une  royauté,  n'y  peut  rien.  La  nature  est  plus  forte 
\K  le  génie.  Certes,  il  arrivera  rarement  au  pouvoir  dynastique  d'être 
i^lNfésèulé  par  une  iotelligencc  plus  consommée  et  plus  exercée  aux  ré- 
wûtioDs  des  empires  quil  ne  le  fut  de  nos  Jours;  et  cependant, 
^yezl  Enquinzeaniiéesderègne  pacitique,  si  le  pouvoir  dynastique 
(fait  faire  de  grands  pas  conslitulionnuls  à  la  qation,  ce  sont  des  pas 
Çn  arrière  et  pas  un  seul  en  ava.:t.  Ce  pouvoir,  si  habile  ei  si  prudent 
Ion  a  la  fois,  n'a  cmnpromis  qu'une  fois  sa  respoii^bililé<  par  la 
Bain  de  son  ministre,  et  n'a  pris  sur  !lbi  qu'un  seul  acte  par  ordon- 
nance. Cet  acte,  c'est  la. forliU<-atiou  de  Paris.  Voila  son  seul  pas  fait 
en  dehors  de  la  tutelle  des  Chambres.  Et  ce  pas  est  revenu   de  cln- 
quaiiieans  eu  arrière  en  un  seul  Jour:  de  l'Hôtel-de-Ville  de  Parisa  la 
■■^■jille  du  14  Juillet  I  Sonl-ce  là  les  Institutions  dontun  homme  d'Etal 
Progressiste  demanderait  l'inilialivc  à  la  dynastie? 
..^0(||  ii.Q'y  a  ni  dans  le  parti  conservateur,  tel  qu'il  est  aujourd'hui 
W^  ^t^^  ''  pouvoir  dynastique,  uu  point  d'appui  sur  lequel  un 
yWOP  AJuàt  progressiste  puisse  appuyer  son  levier  pour  tenter  en 
'■^dMiieiaue  chose  d'analogue  ii  c«  que  M.  Peel  peut  teiitej*  en  s'ap- 
Poyant  sjir  (g»  tori«s  intelligenM  ta  Angleterre.  Il  serait  abandonné 
**■  premier  pas  et  tomberait  entre  tous  les  partis.  C'est  du  sein  de  l'op- 
gyUMi  tiimt  «ur  le  terrain  de  l'oppoiltion,  c'est  de  la  force  et  des 
"^«l'o^potiiiM  tfo*»  If)  homme  peut  surfir,  l'Il  >arfl(JUBii« 


cer«ux  Jours  des  crises  une  assez  salutaire  pression  sur  le  parti  con- 
sénateur  et  sur  le  parii  dysnatique  i  oiir  les  contraindre  à  coniprendr*i 
et  a  accepter  leur  salut  et  leur  force  réels  dans  les  réformes  qui  ne 
deviennent  pas  des  révolutions. 

Il  n'y  a  que  deux  forces  pour  un  homme  d'Etat  :  la  résistance  ou 
l'impulsion,  selon  l'heure.  L  homme  d'Eiat  des  faits  trouve  sa  force  de 
résistance  toute  form(>f  dans  les  intérêts  immobilisés  et  préexistants. 
L'homme  d'IUat  des  idées  a  besoiii  de  Se  créer  sa  propre  force  d'im- 
puIsLcTn  à  lui-même;*  car  où  voulez-vous  qu'il  la  prenne? Où  la  trouve- 
ra-t-iï,  si  ce  n'est  dans  la  popularité?  Où  est  la  popularité,  si  ce  n'est 
dans  le  peuple?  Tout  homme  de  progrès  et  d'idées  qui  voudra  gouver- 
ner en  France  n'a  donc  qu'un  moyen  de  se  fortilier  :  c'est  de  gouverner 
pour  le  peuple. 

yue  la  Presse  ne  se  trompe  donc  pas  de  pays.  Si  jamais  un  Robert 
Peel  doit  sortir  des  nécPssiiés  de  la  France,  ce  n'est  ni  du  sein  du 
parii  qu'on  appelle  actuellement  conservateur,  ni  du  palais  d'une  dy- 
nastie, c'est  du  sein  de  l'opiiosiiion  et  de  la  (lopularité  qu'il  sortira, 
et  puisset-il  en  sortira  (cfitpa / 


Exploitation  des  travailleari. 

Au  moment  où  l'on  se  plaint  de  la  disette  des  bois  sur  le  sol  fran- 
çais, il  existe  dans  les  montagnes  de  la  Corse  de  vastes  forêts  vierges 
où  les  arbres  vivent  et  meureiit  sans  que  l'on  puisse  songer  à  les  uti- 
liser; les  routes  manquent  partout.  Depuis  quelques  années  cepen- 
dant la  vieille  lie  se  renouvelle;  des  chemins  la  sillonnent  déjà  en 
divers  sens;  les  ordres  sont  donnés  par  le  gouvernement  central, 
mais  les  habitant^  du  pays,  soit  par  un  reste  de  cette  insouciance 
qui  caractérise  les  sociétés  primitives,  soit  qite  d'autres  objets  les  ab- 
sorbent, prennent  peu  de:  part  aux  travaux.  Les  routes,  les  construc- 
tions particulières,  ja  récolte  même  des  moissons,  resteraient  à  peu 
près  complètement' négligées  si,  chaque  printemps,  oh  ne  voyait  dé- 
oarquer  sur  les  côtes  des  troupes  nombreuses  de  travailleurs  italiens 
qui  viennent  apporter  à  leurs  anciens  frères  leurs  bras  et  leur  acti- 
vité en  échange  d'un  minime  salaire. 

Mais  la  plupart  de  ces  travaux  sont  livTés  à  des  entrepreneurs. 
Les  Italiens  se  trouvent  loin  de  leur  patrie,  ils  sont  peu  éclairés  et 
n'ont  de  protecteurs  qae  leurs  consuls;  or  ces  consuls  demeurent 
à  trente  uu  auarante  I  ieues  da  siège  des  travaux  ;  faire  le  voyage  à 
pied  Doitr  s  aller  plaindre  serait  une  grande^  fatigue,  une  perte 
consiaérahle  de  temps  et  d'argent  ;  attendre  là  délais  pour  les  ex- 
plications et  le  jugement  des  griefs  serait  plus  coAtcux  encore. 
Les  entrepreneurs  savent  bien  que  l'ouvrier  ne  le  fera  pas,  et  ils 
abusent  de  son  isolement. 

Ainsi,  sous  protexte  qu'ils  ne  sont  eux-ni6mes  soldés  que  lorsque 
les  travaux  sont  arrivés  à  un  certain  point  ou  terminés,  ils  se  relu- 
sent  à  payer  leurs  ouvriers  à  jour  lixc.  L'Italien  étranger  au  pays, 
qui  peut  ne  pas  revenir  i'aànée  suivante,  qui  n'a  ui  connaissances  ni 
crédit,  se  trouve  ainsi  livré  à  tous  les  spéculateurs  de  bas  étage  qui 
ne  lui  vendent  rien  qu'à  des  prix  usuraires,  et  quelquefois  même 
refusent  complètement  de  lui  rien  fournir  sans  argent  contpt^nt. 
Force  est  alors  de  recourir  à  l'entrepreneur  qui  escompte  quelques 
fonds  à  l'ouvrier  à  des  taux  fabuleux  ou  obtient  de  lui  de  larges 
réductions  de  salaire  sur  un  travail  déjà  mt:i»quinement  rétribué. 

La  misère  de  ces  pauvres  gens  est  telle,  les  exactions  des  entre- 

iircncurs  ont  été  portées  si  loin,  que  Y  Insulaire  français,  journal 
ort  (nodéré  d'habitude,  pousse  dans  son  dernier  numéro  un  cri  de 
détresse,  non  pas  tant  eu  faveur  des  ouvriers,  qu'en  faveur  des  tra- 
vaux publics  de  l'Ile  qui  men-Accnt  de  rester  abandonnés.  L'ouvrier 
fiémoQtais,  dit-il,  est  abreuvé  de  tant  de  déboires,  que  s'il  trouve 
s'employer  ailleurs,  il  est  impossible  qu'il  persiste  à  entre- 
prendre de  longs  voyages  après  lesmiels  il  ne  remporte  souvent 
dans  ses  montagnes,  pour  prix  d'une  longue  et  laborieuse  saison, 
que  le  souvenir  des  injustices  dont  il  a  été  victime. 

Sur  le  continent,  à  défaut  de  garanties  pour  l'ouvrier,  l'opinion 
publique  ferait  pencher  la  balance  en  sa  faveur;  il  n'en  est  pas  de 
même  en  Corse  :  le  Piémontais  est  regardé  comme  un  étranger  qui 
vient  l'été  recueillir  de  l'argent  dans  l'tle  pour  retourner  l'hiver  le 
dépenser  dans  ses  montagnes^  on  ne  fait  pas  attention  qu'en  place 
de  l'argent  qn'il  emporte  il  a  laissé  des  germes  de  prospérité  qui 
n'existeraient  pas  sans  lui.  Quedans  un  pays  où  les  travailleurs  sur- 
abondent, les  ouvriers  indigènes  obtiennent  la  protection  qu'Oii  ac- 
corde à  l'industrie  nationale,  c'est  justice,  et  le  gouvernement  a  tort 
quand  11  néglige  de  la  leuraccorder^^mais  pui^ue  laCorsene  fournit 
pas  de  bras,  c'est  de  la  ceconnaissance  et  non  de  la  haine  qu'elle 
doit  à  ceux  qui  viennent  la  féconder. 

U  y  a  quelques  années,  le  gouvernement  s'émut  de  ces  plain- 
tes ;  il  fut  aécidè  que  les  entrepreneurs  seraient  astreints  à  payer 
régulièrement  et  complètement  leurs  ouvriers,  et  l'administration 
des  ponts-et- chaussées  fut  chargée  de  veiller  à  l'exécution  de  la 
mesure  Mais  les  entrepreneurs,  qui  se  voyaient  menacés  dans  le 
plus  clair  de  leurs  revenus,  l'escompte  et  l'usure  sur  de  grandes 
masses  de  travailleurs,  tirent  entendre  de  bruyantes  réclamations  ; 
ils  contestèrent  au  gouvernement  le  droit  d'intervenir  dans  un^con- 
trat  librement  consenti  par  l'ouvrier,  ils  prétendirent  qu'ils  n'a- 
vaient ni  assez  de  crédit,  ni  assez  d'argent  comptant  pour  faire  des 
paiements  à  jours  lixes,  et  comme  toujours  quand  la  féodalité  in- 
dustrielle réclame,  le  gouvcrucmeut  a  cedéei  abandonné  le' faible 
au  bon  vouloir  du  plus  fort. 

Le  journal  que  nous  avons  cité  demande  l'intervention  des  con- 
suls. Mais  les  consuls  seront-ils  plus  puissants  que  ne  l'a  été  le  gou- 
vernement'? Il  n'y  a  qu'un  reim;^^«uiédiat  à  ce  mal.  Les  entre- 
preneurs sont  presque  tousj|^^mji|Ri|L  l'Etat  ou  du  départe- 
ment ;  que  dans  radjudicim^Jil^w^mj|Mne  clause  relative  au 
miaiauin  do  salaire,  au  >iw^%vi|iw»w  oavders  ;  q^aitaisi* 
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rocàf^e  gravis  par  les  mmês  athlètes,  les  mêmes  h^ni^ais  ronant  lès 
mêmes  Biédouins  et  s'emparant  du  même  Abd-el-Kader,  pour  narguer 
le  maréchal  Bugeaud,  qui  n'en  peut  faire  autant.  Le  feu  d'artiflce  noo- 
tiii-ne,  tiré  comme  toujours  de  la  vallée  de  la  Seine  ;  de  peur  qu'on  n* 
l'aperçoive  de  loin  ,  représentait  les  mènes  fontaines  et  les,même«  pa- 
lais drapés  majestueusement  dans  un  nuage  de  fumée  qui  les  déroba 
aux  yeux.  Quant  a  l'illumination,  elle  n'a  donné  lieu  a  aucun  accident 
que  nous  sachions,  ce  qui  n'est  pas  un  petit  éloge,  quand  il  s'agit  d'un» 
fête  civilisée.  Il  li'y  avait  dans  cette  fête  qu'une  chose  de  plus  que  Im 
■années  précédentes  :  il  est  vrai  qu'elle  ne  figurait  pas  sur  le  program- 
me ,  c'est  le  sentiment  de  plus  en  plus  puissant  dans  les  masses . 
qu'une  réforme  politique  n'est  rien  sans  la  réforme  sociale ,  et  que  si 
une  révolution  redevenait  nécessaire,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  ce  n'est 
plus  au  nom  de  la  charte  qu'il  la  faudrait  accomplir,  mais  avtc  la 
devise  des  ouvriers  de  lAon  :  Vivre  en  travaillant  ! 

—  A  Arras,  un  individu  étant  mort  après  avoir  bu  par  défi  deux  li- 
tres de  liqueurs  spiritueuses,  le  cabaretier  a  été  condamné,  pour  ho- 
micide commis  par  imprudence,  à  quatre  mois  d'emprisonnement  at 
50  fr.  d'amende. 

—  Du  ao  au  24  Juillet,  24  nouveau-nés  ont.  été  enregistrés  au  bu 
reau  de  l'état  civil  de  Toulouse:  Sur  ce  nombre,  l'on  en  compte  46  ve- 
nus au  monde  avant  terme,  par  suite  de  la  frayeur  éprouvé*  par  Ict  mè- 
res pendant  l'orage  qui  a  éclaté  dimanche  soir. 

—  On  mande  de  Bruxelles  que  le  22  Juillet  courant,  dans  l'une  dM 
rues  de  la  8*  section,  une  Jolie  petite  fille,  très  propremeot  vêtue,  a 
été  trouvée  et  conduite  a  l'hospice  des  enfants  ibandonnés,  où  elle 
peut  être  réclamée.  Quand  onj'a  interrogée.,  elle  a  répondu  se  nommer 
Elise,  être  âgée  de  six  ans,  mais  elle  parait  n'en  avoir  que  quatre  ei 
cinq.  Sa  mère  est  morte,  dit-elle,  et  son  père  est  soldat  ëans  uarégi- 
meiil  d'infanterie.  Elle  ne  sait  ui  indiquer  son  nom  de  ianiilé,  ai  le 
lieu  de  sa  naissance,  qu'elle  désigne  en  disant/r~<i^  suis  du  village.  • 
Elle  a  été  conduite  a  Bruxelles  par  une  femme  inconnue,  qui  l'aabaa- 
donnée.  Son  langage  est  français,  dégagé  de  tout  accent  walton  ou  autre. 

MISÈRE.  —  La  Dunktrquoise  donne  de  nouveaux  détails  sur  ia  mi- 
sère des  émigrants  allemands  qui  attendent  k  Dunkerque  le  moBùot  de 
s'embarquer  : 

c  Ce  qui  porte  ^s:urtoul  notre  population  a  te  préoccuper  li  vivement 
des  mallieureux  émigrants,  dit  ce  Journal,  c'est  la  ûéln^t^  de  ceux-ci, 
c'est  leur  dénuement  complet,  c'est  l'aspectdécbirant  dé  j^ri  souffnn» 
ces.  Va  santé  de  ces  infortunés  s'altère  visiblement  ;  beaucc^op,  Ren- 
dus sur  un  monceau  de  pallie,  sont  déjà  en  proie  a  une  fièvre  déto* 
raiite.  Les  autres,  se  traînant  a  peine,  ne  gfuvint.manquer  de  succOm* 
ber  bientôt,  car  non-seulement  ils  manquent  de  nourriture,  mais  tout 
a  INSU  près  son:  dépourvus  de  lin|ze,  et  ceux  à  qui  il  eu  reste  des  lam- 
beaux lès  ont  sur  le  corps  depuis  des  mois.  Un  Irait  peindra  l'excès 
de  rette  affreuse  misère  :  ces  Jours  derniers,  nous  rapport,e4-on,  uns 
malheureuse  mère  n'avait  pas  un^orceau  de  lapge  pour  enveloppsr 
l'enfant  u.^'elle  venait  de  mettre  au  monde.  « 

DÉxouEHEMT.— Nous  avons  rapporté,  d'après  la  QaxttU  é'An§ê- 
bourg,  qu'une  Jeune  tailleur  arméuien  chrétien,  qui  avait  embrassé  la 
lille  d'un  bey  de  Consunlinople  qui  l'aimait,  et  qui  avait  refusé  d'em- 
brasser l'islamisme,  condition  que  l'on  mettait  i  son  mariage  avee  la 
jeune  personne,  maria;,'e  qui  seul  pouvait  expier  le  crime  de  pr«- 
fanation  du  harem  du  bey,  commise  par  lui,  avait  été  coiud^MNé  ft 
la  peine  capitale,  mais  que  le  trtbunal  avait  orduuué  que  Tanél  de 
iport  prououcé  contre  le  jeune  honmu  serait  saumis  a -l'approbatioudl 
sultan. 

La  Gazette  d' Aagibowg  annonce  qu'Abdul-MedJid  a  non-seulement 
fait  grâce  pleine  et  entière  as  Jeune  chrétien,  mais  que  S.  H.  l'a  même 
autorisé  a  épouser  la  tille  du  bey  sans  changer  de  culte. 

Ce  dernier  fait, 'l'autorisation  donnée  à  un  mariage  entre  ■usuinan 
et  chrétien,  est  sans  exemple  dans  les  annales  des  peuples  aiahomé- 
tans,  et  prouverait  un  grand  proip-ës  en  tolérance  refigiett^  daae 
l'empire  ottoman. 

'  PUITS  ARTÉSIEN  DANS  LE  DESERT.  —  L'idée  magnifique  qu'avait 
conçue  M.  Fournel,  ingénieur  en  chef  des  miiies  de  l'Algérie,  de  vivi- 
fier le  désert  au  moyen  de  puits  artésiens,  est,  dit  la  Frame*.  dlfé* 
rtenne,  sur  le  point  de  se  réaliser.  Cette  nouvelle  importante  ne  peut 

au'être  accneillie  avec  Joie  par  le  monde  savant  et  par  les  sincères  amis 
e  l'Afrique. 

Les  préparatifs  ont  été  poussés  avec  la  plus  grande  activité.  Tout  le 
monde  s'y  est  prêté  de  t>on  cœur,  à  commencer  par  M.  le  gouverueur 
général,  M.  le  général  Charron,  M.  Fournel.  Déjà  les  équipages  de 
sonde  et  tous  les  instruments  nécessai/es  sont  arrivés  à  Gonstaotio*. 
Ils  vont  éire  dirigés  sur  Bisliara  au  moyen  de  convois  spéciaux. 

H.  Brochot,  le  mécanicien  chargé  des  travaux,  est  encimnté  de 
l'accueil  qu'il  a  reçu  a  Alger.  Il  augure  bien  de  la  réusilte  de 
celte  belle  œuvre,  entourée  ainsi  dès  son  début  d'une  protectléii  larg» 
et  éclairée.  Aussi  c'est  avec  enthousiasme  qu'il  va  partir  pour  Biskan. 
Nos  vœux  l'y  suivront.  Puisse-t  il  mener  a  bonne  fin  cette  opération 
importante. 

Tout  le  monde  et  le&  indigènes  eux-mêmes,  apprécieront  la  baate 
portée  de  ce  fait  sur  les  dej^tinées  dé  ce  pays.  Il  fait  le  plus  grand  bon* 
neur  aussi  bien  au  gouvernement  qu'a  l'honorable  M.  Fournel. 

i,E  P4T0IS  DE  PARIS.—  Un  honnête  électeur  de  Mirecourt  q«t  té 
rendait  dernièrement  k  VcrsaiNes  par  le  chemin  de  fer  de  la  riva  gau- 
che, se  irouvail  avoir  deux  Jeunes  lashionables  pour  voisins.  Un  peu 
ému  de  la  vitesse  avec  laquelle  le  convoi  était  entraîné,  le  vieux  pre- 
vincial  s'émerveillait  de  feiiiire  ainsi  l'espace  à  lire-d'aile,  quand  queU 
ques  mots,  dits  a  haute  voix  par  rùude  ses  élégants  compagnons  do 
voyage,  vinrent  acoroitrif  sa  {unique.  - 

-—  As"-tu  a|H.'rçu  au  bois  la  petite  lionirc  de  la  Croix-de-Berny T 

—  Oui,  répondit  l'autre,  hier  encore,  près  du  pavillon  de  la  Muetfe. 
\]\wlionne  dans  le  bois  de  Boulogne...  se  dillc  Vosgie»  stupéfait, 

elle  se  sera  donc  échappée  du  Jardiinles-Planles. 

Xe  petit  vieux  allait  se  permettre  quelques  questions,  quuid  un  des 
Jeunes  gens  reprit  : 

—  J'y  avals  rencontré  la  veille  Maria,  la  belle  panthère  de  Mabillt  I 
Unepan/Mr*  aussi,  lit  le  Lorrain  interdit;  mais  on  n'est  (luèrea 

plus  en  sûreté  dans  le  voisinage  de  la  capitale  que  dans  les  plaines 
d'Alger! 


—  K  propos,  continua  rimberbe  gentleman,  Gharlea  m'a  eimqrf  oM 
Kfrepoar  me  dira,  d'aller  passer  la  sotré»  eirni.  I».    '     -       -  - 
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ttslàîll  jrflR'^i:^  cfiemin  de  fer  atmosphérique 
(R^igiqui)  i  continué,  depuis  quinze  jours,  A  faire  le  service  au  moyen 
dé  loconioiives,  par  Suite  des  rentrées  d'air  qui  einnèciiaieiU  de  créer 
le  vide  dans  le  tube.  La  défectuosité  de  la  soupape  litii^itudlnalca  été 
occasionnée  par  un  changement  que  les  inventeurs  du  yysténic  ont  in- 
troduit, croyant  avoir  trouvé  ui:e  amélioration  remarquable. 

On  sait  que  la  soupape  longitudinale  que  rerouvre  le  tube  atmos- 
pliériqiie  est  composée  d'une  bande  de  cuic  tixéc  par  des  plaques  de 
fer,  sui*  toute  la  longueur  de  l'ouverture  ilu  tuyau.  Sur  le  chcniin^de 

!er  de  Dailif  i  Kingsiown,  en  Irlande,  cette  bande  de  cuir  est  r»  couverte 
l'une  autre  de  la  même  matière,  mais  plus  éiroile;  cette  seconde  ban- 
de est  de  la  même  largeur  que  les  pla(|ue!«  de  fer,  qui  ont  f  nviron  20 
centimètres  de  longueur,  il  partir  de  la  pièce  (|ui  recouvre  la  soupape. 
>  Au  lieu  des 'grandes  bandes  de  cuir  on  avait  mis  ù  Croydon  dis  plu- 
ques'lrès  minces  d'acier,  de  tO  c.  environ  de  longueur.  Mais  ces  pla- 
ques d'acier  se  sont  dérangées,  leur  tranchant  s'est  trouvé  en  contact 
avec  le  cuir  toutes  lés  fois  que  la  soupape  est  soulevée,  en  sorte  qu'à 
certains  endroits  le  cuir  s'est  coupé  d'outre  en  outre. 

âiRn,  la  force  du  soleil  qui  a  fait  monter  la  température  à  tOO  degrés 
Fahrenheit  (57»  7"  criuigrades)  au-dessus  du  tube,  a  fait  fondre  la  com- 
position destinée  i  fermer  htTméiiquemenl  la  soupape. 

Ouestei)  ^rain  de  construire  uif^  nouvelle  soupape  d'après  l'ancien 
tyttèree  de  la  d»uble  bande  de  cuir,  et  l'on  appliquera  une  autre  espèce 
décomposition  qui  a  résisté  à  des  épreuves  variant  depuis  le  16"  jus-. 
qu'au  4 SO*  Fahrenheit  ide  8"  8"  à  82°  S*  cetitigrades). 

Les  réparations  de  cette  ligne  devaient  être  terminées  pour  letè 
)a1n,  et  l'on  devait  recommencer  dès  ce  jour-là  le  service  atmosphé- 
Hque.  -  ' 

—  Une  tentative,  «lui  ne'peutêtre  que  celle  d'un  forcené  ou  d'un 
fou,  dit  leiouriMi  delà  Somme,  et  qui  pouvait  entraîner  d'épouvan- 
tables conséquences,  vient  d'avoir  lieu  sur  le  «hemin  de  fer  du  Nord. 
Il  y  «  trois  Jours,  dans  la  partie  de  ce  chemin  qUi  traversé  le  territoire 
de  la  commune  deJ^'ecquemonl,  les  einpioyés  reconnurent  que  vingt- 
six  coins  destinés  à  maintenir  les  rails  dans  les  coussinets  avaient  été 
enlevés.  On  conçoit  k  quel  dés  istre  horrible  pouvait  conduire  uli  tel 
erimè.  Une  plaintes  été  déposée  an  parqnelde  M.  le  procureur  du  roi 
d'Amiens,  et  l'instruction  vient  de  s'ouvrlN- 

AFFAIHK  UE  L'ArXlDE.XT  Sin  LECIIEMIM  DE  CETTE.—  Le  22  avril, 

lin  convoi  de  marrhandisesarrivailideCettedaiÉS  le  débarcadère  de  Mont 

{ellier  ,  la  locontollve  la  J«anne  d  i4rc,  qui  avait  remorqué  ce  convoi, 
près  s'en  être  détachée,  a. lait,  sous  la  conduite  du  niéctiiicieii  Fal- 
luèiretles,  et  montée  par  le  chaulfeur  Jean-Jean,  s'alimenter  au  point 
de  la  vbleijccoutumé,  lorsqu'elle  heurta  de  toute  sa  vitesse  deux  w^- 
|èDS  chargés  de  terre  et  renversa  l'ouvrier  Azénia,  qui  eut  les  jaœ- 
fies  broyées  et  succom^ia  peu  de  temps  après. 

Une  information  judiciaire  établit  que  cette  locomotive  avait  depuis 
là  veillé  son  frein  hors  de  service.  En  consécjuence,  comparaissaient 
dëvanl  le  tribunal  correctioiine'  de  Montpellier  U'^.  mécaniciens  Ga- 
renq  et  Falgueirettes  et  le  chauffeur  Jean-Jean. 

Le  Tribunal,  reconnaissant  les  prévenus  coupal)ips,\les  a  condamnés, 
savioir  :  Falgueirettes,  à  quati^muis  de  prison  et  !Hi  th.  d'amende  :  Ga- 
renq  et  Jean  Jean  4  100  fr' d'amende,  ei  déclaié  la  compagnie  civile- 
■ent  responsable. 

QUAND  Ot  rilE^D  DU  GAtOlV  OS  1>L'e:M  SAURAIT  TBOP  PREXDBE.— 

Le  30  du  mois  dernier,  de  g^and  matin,  un  facteur  des  messageries  L*- 
côml'e  m  G*,  déjwsait  sous  la  porte-cochère  de  M.  Londe  ,  négociant 
(H  soieries,  place  des  Victoires,  à  Paris,  di'iix  caisses  de  marchandises 
expédiées  de  Lyon.  L'une,  qui  ne  pesait  rien  de  moins  que  quaire-vingt- 
seize  kllogrammlps,  était  remplie  de  soieries  ;  l'autre,  du  poicls  de  iren- 
IC'six  kilo;;rammes  seulement  conlenaii  des  galons,  des  ganses,  dis 
l'and*  et  dés  canne: iltes  eu  or  fin.  Le  facteur  ne  trouvant  de  levéqne 
le  gard(-ai.iga_sin,  lui  remit  les  deux  caries  indicatives  du.iuiméro  ries 
éftMS  rt  se  relira.  Brochain  et  Gouriois  qui,  dés  six  heures  du  inaiin, 
eberrhaient  aventure,  avaient  tout  vu  ;  ils  échangèrent  un  coup-d'œil, 
Fun  fit  le  guet,  l'autre  enleva  la  toison  d'or. 

A  onze  heures  le  facteur  revint  pour  toucher  le  prix  du  transport, 
et  alors  seulement  on  s'aperçut  de  la  disparition  de  la  caisse  de  passe- 
menterie. M.  londe  alla  faire  immédiatement  sa  déclaration  au  com- 
missaire de  police,  et  le  soir  même  la  précieuse  boite  élsit  retrouvée 
dan»  une  chamlite  d'hôtel  garni,  rue  Beaujolais,  en  compagnie  de  (|Uj^^ 
tre gaillards  qui  sans  doute  se  réjouir,saient  en  famille  de le  qu'il*-isl- 
.  laient  pouvoir  fliencr  désormais  nUfTéxistence  littéralement  liléedoret 
de  soie. 

Les  (ina're  commensaux  furent  arrêtés,  mais  l'instruction  n'ayant 
révélé  de  charges  suflisanles  que  contre  Brochain  et  Courtois,  ils  com- 

Eraissaient  comme  seuls  prévenus  du  vol.  Hourel,  (|ui  siège  à  leurs  ctV 
i,  n'a  »  répondre  qu'à  uife  prévention  de  rupture  de  ban.  Ilsrenouvel- 
lant  #  l'iudience  les  aveux  qu'ils  ont  faits  devant  M;  le  jugetrinslruc- 
t\m. 

Le  tribunal  condamne  Brochain  à  deux  ans  d'emprisonnement,  Goiir- 
tois  à  un  an  de  la  même  peine,  et  Bonrcl  à  six  mois  iie  prison  pour 
km  rompu.  (Droit.) 

vn  ESCROC  DE  BOURSE.  — Les  Spéculateurs  de  la  Bourse  viennent 
d'être  encore  troublés  par-une  nouvelle  fraude  sur  les  opérations  des 
chemins  de  fer.  Le  sleur"Tn...,  ancien  officier  de  marine,  annonça  il  y  a 
..  quelque  temps  la  création  d'une  nouvelle  ligne  de  chemin  de  fer  dans  le 
Midi.  Les  planS,  devis  et  toutes  les  appréciations  d'usage  étaient  faits, 
il  ne  s'agissait  plus  que  d'entreprendre  les  irav^iiix,  et  une  grande 
quaniiié  d'actions  représentant  un  capital  considérable  fut  mis  en  cir- 
culation. 

M.  M...  s'était  rendu  quelques  temps  auparavant  adjudicataire  en 
Belgique  dé  houillères,  au  prix  de  «piinze  mil  ouj;  ;  il  naraissail  pro- 
tégé par  un  houimé  puissant  ;  son  conseil  administrait  était  composé 
de  noms  honorables;  tout  devait  ifisjtirer  la  séiupilé  et  faire  croire  à 
une  (tpcralion  sérieuse  ;  les  apparem  es  exiérieure -,  eiisnile,  appiiyaieiit 
celte  croyaiiCc.  Le  siè'^e  ('cfa^niinistraiiDii  av.iirén'rirai'sporn' dans 
de  rii  lies  npp'.irlcniciiisdars  !i'  (iu..i!icr  de  la  Minleleiiie,  ■  t  {îariiisd'iin 
miibiiier  île  iruite  mille  Iraiics;  tel  était  enliii  Télal  des  choses  lors: 
qu'on  reconnut  que  les  :i(  lions  de  ci'itc  li^;ne  .le  chemin  de  l'er,  qui 
déjà  se  t.é;rociaieiit  à  la  IJonrsé,  étaient  sans  valeur,  et  présentaient 
même  un  caractère  frauiuleiix. 

Ces  actions,  émises  par  M.  »(...  lui-même,  n'avaient  pas  de  titulaire 
réel  et  portaient  des  noms  supposés-,  pour  leur  donner  plus  de  crédit, 
U  tfurait  le  versemmitd'un  dixième  par  le  prétendu  actionnaire  et  y 
MuHdt  le  certilcat  délivré  par  lui  de  ce  paiement. 

Oi  tfa«rc Jusqu'où  •  été l'émissioo  de  ces  faux  titres;  on  pense  que 


^  ^^tiroséiigraîai  Barti .  _-    .-  . —   . 

scène  de  désolation,  se  sent  trouvés  ruinés  en  Une  heure,  li'ayant  plus 
pour  toute  ressource  que  les  misérables  vêtements  dont  ilS  étaient 
couverts.  On  ne  saurait  se  faire  une  idée  de  l'agitation  et  du  déses- 
poir que  de  pareilles  catastrophes  répandent  dans  la  camp;igne  ;  des 
esprits  crédules  et  irrités  s'y  livrent  aux  conjecturée  les  pins  étran- 
ges, comme  cela  s'était  déjft  vu,  lors  dés  incendies  qui  désolèrent  la 
INormandie  à  la  tin  de  la  restauration,  inutile  de  dire  que  la  poUt^iue" 
a  aussi  sa  place  dans  des  suppositions  enfantées  par  la  peur  cl  la  cré- 
dqlité. 

IvCs  paysans  seT>ont  déciilés  ?i  se  garder  eux-mêmes'.  A  la  porte  de 
chaque  village,  de  chaipie  hameau,  on  trouve  un  factionnaire  qui  vous 
interroge  sur  la  nature  et  siir  les  causes  de  votre  voyage-,  nialheurà 
l'inconnu  qui  ne  répond  pas'aux  questions  à  lui  adressées  de  la  manière 
la  pips  précise!  il  est  fouillé,  déshabillé,  quelquefois  même  mallraiié. 
Les  habitants  de  ces  pays,  livrés  fi  des  terreurs  tpie  tant  de  malheurs 
ext'usent,  ne  rêvent  plus  qu'incendies  et  bombes  incendiaires.  Il  va 
quelques  jours,  l'ancien  député  de  l'arrondissement  d'.Vuxerre,  M.  La- 
rabit,  allant  d'irancy  à  Vincelolie,  a  été,  dans  ce  très  court  trajet, 
soumis  à  un  interrogatoire  de  celle  nature. 


La  réunion  générale  et  préparatoire  des  électeurs  duJtV  arrondi>se- 
ment  (M.  Jouvencel,  député  sortant),  aura  lieu  le  vendredi  51  juillet,  à 
sept  heures  et  demie  très  précises  du  soir,  dans  le  grand  Amphithéâtre 
de  l'E(!ole  de  Médecine.  ^ 

Les  électeurs,  pour  être  admis,  devront  présenter  leur  carte  d'électeur. 
Ils  sont  invités  à  la  retirer  à  la  mairie  du  10*  arrondissement. 

^_  VAiaiî.Tl-S..  /■ 

Intérêts  agricoles. 

Le  président  de  la  société  royale  d'Ecosse  s'exprimait  ainsi  dans  une 
des  dern'ères  assemblées  sur  le  sort  des  travailleurs  ruraux  :  >'  Le  sort 
»  des  ouvriers  et  domestiques  de  ferme  devient  plus  dur  et  plus  inal- 
n  heureux  à  mesure  qtie  l'Ag/iculUire  "devient  plut  tatante  tt  plus 
H  perfectionnée  dam  le»  procédés  :  C'est  une  iii(|uite  flagrante,  et 
»  notre  société  doit  réunir  tous  ses  efforts,  user  de  toute  son  influence, 
D  pour  aviser  aux  moyens  do  faire  progresser  le  bien-être  des  ouvriers 
•  agricoles,  en  inême  temps  ((ue  la  science  agricole  et  les  prollts  des  ex- 
»  pluitalions  rurales.  » 

On  ne  taxera  pas  d'utopies  ces  opinions  émises  de  l'antre  côté  du 
détroit  sur  le  sort  des  travailleurs  ;  la  misère  dans  laquelle  son!  tom- 
bées les  classes  ouvrières,  et  sùrtoui  celles  qui  sont  attachées  aux  ma- 
nufactures prouve  assez  qu'en  Angleterre  on  ne  fait  point  excès  de 
prévoyance  à  leur  égard.  Ces  preuves  de  sympathie  ne  soiit  donc  pas 
gratuites,  mais  correspondent  au  contraire  à  des  souffrances  réelles. 
INou*  devons  dire  à  l'honneur  de  la  .Société  royale  d'Ecosse,  qu'elle 
ne  s'est  point  bornée  à  éignaler  le  mal  ;  elle  propose  des  récompenses 
honoriliques  aux  propriétaires  qui  consacreront  une  partie  de  leurs 
revenus  à  améliorer  la  position  de.  leurs  subordonnés.  Celte  prime 
d'encouragements  donnée  à  la  charité  des  classes  aisées  doit  nécessaire- 
ment rejaillir  sur  le  pauvre. 

Les  sociétés  d'agrii:ullure  de  France  s'empresseront  de  suivre  cet 
exemple  :  il  n'est  pas  de  plus  noble  but  à  proposer  à  l'ambition  du  riche 
que  celui  qui  consisledans  la  récompense  de  sa  sollicitude  et  de  sa  géné- 
rosité envers  les  travailleurs  qui  concourent  à  l'accroissement  de  sa  for- 
tune. 

TRAITÉ  DE  ciiiMiE"TVGBiC0LE,  par  M.  P.  .Toi'r.NEAi.'x,  dc  DiJon. 
—  Lu  des  traits  qui  révèlent  au  plus  haut  de?ré  la  fausselé  de  notre 
mécanisme  social,  c'est  sans  contrl-'dit  l'aniipalliie,  l'cloignemenl  qui 
existent  entre  les  sciences  ex;(érinieqlales  et  l'agricnliUrC 

La  silence,  reine  orgueilleuse,  s'est  conslanim'oul  retranchée  dans  les 
hautes  régions  <le  la  société,  cherchant  à  éviter  tout  contact  avec 
pMiînTdéel  pourtant  noble  industrie.  . 

Qu'esl  il  résulté  de  cette  scission  ?  que  la  science  a  |>erdu  son  plus 
beau  domaine,  son  champ  naturel  et  infini  d'application  ;  et  l'agricul- 
ture, privée  de  son  flambeau,  errante,  incertaine,  est  enfoncée  dans 
le  bourbier  de  la  routine.  -, 

Au  lieu  de  centupler  la  pnissance.de  l'agriculture  et  d'en  favoriser 
l'essor  Pilé  unealPance  intime,  la  chimie  surtout  n'a  servi  dans  ces 
derniers  temps  qu'a  fournir  les  funestes  moyens  de  falsifier  les  pro- 
duits de  la  terre.  .  , 

liilroduilc  dans  l'antre  du  commerce  civilisé,  la  science  a  abdiqué  sa 
divine  pureté  et  s'est  prostituée  en  se  livrant  aux  marchands  :  trop 
souvent  elle  esi  devenue  entre  leurs  mains  une  arme  meurtrière,  un 
moyen  de  fraude  et  d'empoisonnement. 

Inabordable,  e/ilourée  d'aspérités,  comment  la  science  aurait  elle  pé- 
nétré dans  les  campagnes  ?  • 

(iénéralenient  pauvres,  pressés  de  donner  à  leurs  familles  le  con- 
t^ours  de  leuractiNité,  les  jeunes  hommes  qui  jusqu'à  ce  jour  ses<;^n' 
voués  aux  travaux  des  champs  étaient  loin  dc  pouvoir  sacrilier  le  temps 
nécessaire  à  l'élude  d'une  science  compli(|uéc  dans  ses  principes,  dans 
sa  nomenclature,  cl  »iue  les  savants  se  sont  peu  inquitit  «sde  réduireà  des 
formes  plus  simples  et  phisaltrayautes.On  doit  donc  considérer  ci-mnie 
une  œuvre  ujiie  tout  travail  qui  aura  pour  objet  de  dépouiller  la  scien- 
ce dt(e  <\xCv:\\e,.i  de  trop  abstrait,  d'adouci  fies  formes  anguleu-esdesa 
le* linologie.  de  liasér  ses  démonstrations  sur'des  taits  simples,  «onnus 
dertQus,  et  d'aider  l'iniéllig^nce  par  des  imatics  claires  et  saisissantes, 
(i'esl  aceltecoïKiiiiou  iiu'oii  poiirVa  rapiii'Oclicr  ccsdettx  éléments  de 
produciion  cl  de  richesse  positives  :  la  science  eU.'.i;n'icn!nire. 

Le  livre  de  M.  P.  Joi^incaux  est.  il  ce  litre,  appelé  a  rciulre  des  ser- 
vice:, aux  culliviaeurs.  L'anteàr  s'est  surtout  asiceir.t  dans  ses  démoii- 
stratians,  à  n'employer  que  le  Ufigtrge  vulgaire  ;  c'est,  en  *eflet,  le  seul 
moyen  de  rendre  l'éludé  de  la  chimie  abordable  à  tous,  et  Ja  rigueur  des 
principes  niTsaurai^  recevoir  aucune  atteinte  de  celte  innovation. 

La  science  n'eàprunteson  exactitude  hue  de  l'observation  Judicleuiie 
que  nous  savons  faire  des  phénomënef  de  la  nature,  et  en  quelques 


vaux,  sans  apprét^iation  possible  des  résultais  futurs  des  litodillcatioiii 
qu'il  fait  subir  aux  divers  matériaux  qu'il  assemble, 

J>icu  n'a-t-il  pas  donné  cmuidantune  preuve  de  sa  provide  ne  en  rffu. 
sant  aux  classes  ii-'iiorantes  sur  lesquelles  a  reposé  tout  le  fardeau  d» 
l'agriculture  dans  les  temps  de  ténèbres  le  désirdu  progrès,  et  en  leur 
distribuant,  par  compensailoii,  les  instincts  de  la  routine,  cercle  étroit 
mais  doutions  les  ^oint.>  é  aient  déterminés  cl' dont  la  connaissance 
se  iransmetiait  de  génération  en  géiiéralion  ? 

Quelle  torture,  en  effet,  c'eût  été  pour  l'homme  appelé  chacpie  jour 
.1  combiner  entre  elles  mille  siibstances  de  tous  les  régnes,  si  un« 
prudente  routine  n'eût  suppléé,  jusqu'à  un  (crtain  point,  aux  connais 
saïu-es  qui  lui  mautiuaient  et  qui  ne  pouvaient  résulter  que  de  recher 
elles  scientili;iues  et  mélhodiques  poursuivies  pendant  un*  longue  suiit 
de  siècles. 

Mais  aujourd'hui  que  le  rapide  accroissement  dc  la  jwpulation  nous 
fat  une  loi  d'augineiiler  la  producli<in-,  maintenant  que,  sous  le  Doids 
lie  celte  nécessité,  des  hommes  intelligents  cherchent  à  faire  sortir  h 
gricullure  du  cercle  étroit  où  elle  a  drt  se  maintenir  dans  le  pasvé  j 
défaut  de  boussole  certaine  ;  la  science  doit  descendre  de  se,  luutes 
régions  et  sourire  à  cet  appel  sympathique. 

jCette  fusion,  ce  rapprocliement  de  là  science  et  delà  pratique agri 
cotes  est  un  des  problèmes  les  plus  imporlanlsde  notre  époque.  M.  Joi. 
gueaux  esl  l'un  des  premiers  qui  aient  cherché  et  réussi  à  le  résoudre 
sous  une  de  se*  faces.  Son  livre  est  de  nature  à  iiilillrer  parmi  {auui- 
tivatf  urs  les  premières  notions  de  chimie. 

Nous  nous  bornerons  à  indiquer  semniaircment  les  principaux  su- 
jets qiM  se  trouvent  développés  dans  ce  livre. 
-  l.a  nature  du  sol  sur  iei|uel  il  opérera  étant  la  base  du  kystême  que 
doit  adopter  le  cultivateur,  i'auleurs'occupe  daliord  de  celle  (|uesliOB. 
Il  divise  les  divers  sols  en  quatre  classes  .-  !•  terre*  noires  ou  ter- 
res fortes;  2"  terres  lilanthes  ou  terres  froides  ;  S» terres- brûlanlej, 
4»  terres  siiblonneuses  ou  -légères.  Il  détermine  ensuite  les  élémeïU 
constitutifs  de  ch.icuhe  dc  ces  terres,  en  termes  usuels  et  saiisdifi- 
cultes  scientitiqt.es. 

Après  avoir  l.:it  connaltre'iu  lecteur  ce  que  l'on  entend  en  chiiait 
par  les  carbonates  de  chaux,  l'alumine,  la  silice,  la  magnésie ,  les oij- 
des  de  fer,  de  manganèse,  qui  entrent  en  diverses  proportions  danslt 
sol  arable  ;  après  avoir  donné  une  idée  nette  des  humus  ou  substancw 
organiques  végélalcs^K  aiiinfales,  M.  Joigneaux  indique-  des  moym 
simples  et  pratiques  de  rettopaltre  la  présence  de  ces  éléments  dit» 
un  terrain  donné, 

Puis  vient  la  question  des  amendements  salins  ;  celle  des  engrais, 
avec  analyse  de  leurs  différentes  compositions,  de  leurs  divers  degrés 
de  chaleur,  d'en  rgie  et  d'efficacilé  sur  chaque  espèce  dc  terre. 

La  classilicafion  adoptée  par  M.  Joigneaux  pour  les  engrais  est  sIb-.,| 
pie  et  satisfait  aux  besoins  de  la  grande  culture: 

t"  Engrais  végétaux,   enfouissements   ou  décompositipn  de  tbole 
substance  végétaie; 
2°  Engrais  animaux,  décomposition  de  tout  corps  animal  :  o»,  »Mf, 

muscles,  et»;.; 

3"  Engrais  minéraux,  plâtre,  sel,  salpêtre,  sulfates  dc  cuivre  d 
de  fer,  « 

i"  Engrais  mixtes;  ce  «ont  les  fumiers  qui  résument, en  effet, toulw 

les  autres  espèces  d'engnis.  " ^ — 

L'action  de  l'atl)mos|)lière  sur  les  divers  sols  et  sur  les  plantes  m 
le  sujet  d'un  ihapitreoù  l'auteur  détermine  les  rapports  chiuiiqui'sel 
mécani(|ues  de  l'air  avec  le  lissu  vendes  plantes,  puis  avec  leurs  raci- 
nes, au  moyendëTrHJinljiiiaison  préalable  dc  la  terre  et  des  gaz  aériens. 
M.  Joigneaux  ne  s'est  pas  re.-treinl  au  cadre  d'un  ouvrage  puremen; 
chiniiq  le.  Il  traite  des  a<»litudes,  des  affinités,  de  tous  les  végétaux  ap- 
plicab  es  à  notre  climat,  ainsi  que  des  procédés  de  culture  qui  k-urcon- 
viennent. 

Les  céréales,  la  vigne,  les  arbres  fruiliers,  les  végétaux  oléaginew, 
les  plantes  tinctoriale»v  aromatiques,  condipienlaiies ,  médicinales,» 
soude  et  à  potasse,  et  différais  tubercules  sont  tour  à  tour  coiisideirt 
au  point  de  vue  véritablçrfent  utile  au  cultivateur,  c'est-à-dire  dmis 
leurs  aptitudes  chimiques  et  physiques  en  rài^port  avec  les  différent» 
sols,  les  différents  engrais  et  les  températures  locales. 

On  trouve  encore  d'utiles  observations  sur  l'hygiène  des  popuUUOn» 
rurales,  cl  quelques  aperçus  d'économie  domestique  qui  pe  soiil  lioi'i' 
sans  valeur.  M.  .toigneaux  termine  enlin  par  quelques  réïlcxioiis s»'  | 
les  vices  de  l'enseignement  au  point  de  vue  agricole.  Le  passage  s»'' 
vaut  suffira  pour  faire  apprécier  l'esprit  judicieux  qui  lésa  diclèe«: 

«  Nous  ne  sommes  pas  dé  l'avis  de  Ces  personnes  de  nos  canqjagnf»' 
qui  posent  en  principe  qu'un  enfant ,  qu'un  Jeune  homme  en  sait  tou- 
jours assez  s'il  borne  son  hori?(»ii  de  travailleur  à  la  culture  de  i» 
terre;  nous  affirmons,  au  contraire,  qu'il  faut  plus  d'éludes  l»" 
faire  un  bon  cultivateur ,  un  culiivateûr  iiitelHgeiit ,  que  pour  Wl^^ 
un  bon  médecin,  un  bon  avocat  ou  un  bon  iKOtaire.  Est-ce-â-dire  qu 
soit  indi-spensahle  pour   préparer  aux  jravaux  des  champs  un  iHs 
laboureur,  de  le  bourrer  de  grec  et  de  latin,  et  de  le  pousser  su 
l'échelle  de  l'enseignement  Jusqu'au  grade  de  bachelier?  Oh!  «''«^' 
non,  il  importe  peu  ù  l'agriculteur  de  pouvoir  traduire  à  P"*""  ,^1 
vue  une  page  de  Tacite,  de  Virgile  oudlloracc.  Il  a  besoin,  1"', 
connaissances  que  l'on  n'aciiUierkpas  dans   nos  collèges ,  «"^l"'  .(. 
leiil  incuiilesl.ibicmçnt  mieux  quele  bagage  classique  de  nosD^i 

tiers  et  licenciés »  ,  ^        immmfnl 

Ces  vues  simples  et  positives  ?rtr  rinsuflisanee  de  1  ensçign*»  . 

tfu  Senumenl  général  sur  ce  >m,: 


.es  vues  simples 
universiliiire  ne  soûl  *|iic  l'ccho 


soraiH 


que  l'on  facilite  l'élude  des  lettres,  rien  de  mieux;  mais  ne  sci;" 
pas  de  l'intérêt  social  bien  entcnd**'de  tuVorïser  surtout  l'ciiseiy 


pas 

ment  sclentlliqiie  et  agricole  ' 
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„, .  pwifeiMie^MMétlii^Utéroj^^ 

M  aacoM  Uessure;  ilt  sont  restés  sur  le  IwIcob  pendant  toute  la 
9tét4»  concert;  de  vives  acclamations  lestmt  salués, 
l'assassin,  péniblement  arraché  à  i'iadignation  publiaue,  a  été 
tôdait  à  la  salle  des  aidçs -de-camp.  Une  paire  de  pistolets  s'est 
tnovèe  sur  lui.  Il  n'a  pas  cherché  k  nier  son  crime.  Cet  homme, 
r^  de  cinquante  ans  environ,  a  déclaré  se  nommer  Joseph  Henri  ; 
i  taille  «H  petite,  son  visage  profondément  triste.  C'est  nn  Tabri- 
lat  d'objets  de  fantaisie,  domicilié  à  Paris,  rac  de  Limoges,  8,  au 
lirais. 

Un  journal  ministériel  assure  que  Joseph  Henri  était  i)orteui  de 
iO  francs  en  or.  Le  même  journal  ajoute  ce^ui  suit  : 

Dans  son  premier  interrogatoire.  Joseph  Henri  a  prétendu  qu'aucun 
lotif  politique  ou  de  vengeance  particulière  ne  l'avait  dirigé.  Le  désir 
'en  Qnir  avfc  une  vie  miiiiérable  et  de  faire  parler  de  lui  aurait  été  son 
eul  cORMlller,  bien  que,  comme  nous  l'avons  dit,  une  somme  assez 
■portante  ait  été  trouvée  en  sa  possession. 

fia  déclaré,  du  reste,  que, "depuis  un  mois,  il  nourrissait  le  dessein 
lu'll  a  etécotéaulourdbul,  et  que,  le  SO  juin  dernier,  étant  de  garde 
iV  Drapeau,  il  n'avait  été  pmpécbé  de  raccompllr  que  par  ledésbon- 
^r  qui  pouvait  en  rejaillir  Sur  la  compagnie  dont  il  faisait  partie, 
IMS  fa  garde  nationale. 

Nous  icnorons  si  l'enquêté  justifiera  ces  {vemiëres  allégations  de 
loNph  Henri;  mais  «Iles  pr&entent  un  grand  caractère  de  vrai- 
«BDianoe.  Qtlèlqde  certains  journaux  du  pouvoir  aient  osé  dire  en 
i'Mtres  circonstances,  quoi  qu'ils  insinuent  aujourd'hui  à  mots 
miTeits,  le  régicide  n'entre  aujourd'hui  dans  m  moyens  politi- 
]iM8  d'aucun  parti.  Il  excite  en  France  une  indignation  uni  ver - 
«Ile.  Que  dit  Josepù  Henri  ?  Qu'il  a  voulu  rendre  son  nom  cclè- 
Me.  C'est  qu'en  eflet  la  race  d'Erostratc  n'est  pas  perdue,  c'est  que 
le  pauvres  inaeiksés  s'enivrent  à  l'idée  de  remplir  de  leur  nom 
lovs  les  HHimaai,  de  voir  lear  autographie  recherchée,  de  paraître 
ra  bce  de  la  Chambre  des  pairs  comme  un  ministre  de  Charles  X 
M  comme  un  maréchal  de  l'Empij'C. 

Le  pouvoir  devrait  se  reprocher  d'exciter  ces  déplorables  stinbi- 
liois,  de  pvendie  des  foosaosérietn  jusqu'au  point  de  faire  tom- 
bvleon  iHes,  Des. hommes  qoi  app  iqaeat  «a  roi  des  Français  d>  s 
priieipes'  règMSdes  invoqués  par  la  Grèce  centra  Phalaris  et  Dmïs 
deSyncose  sont  des  insensés  qui  ont  moins  besoin  du  ioge  et  du 
boamau  queda  médecin.  Un  Icgenient  à  Bioétre  ou  à  Cbarentou 
leur  conviendrait  mieux  et  loir  susciterait  moins  de  successeurs 
que  l'appareil  de  la  cour  des  pairs  et  de  l'échafaud.  Le  fanatique 
bmera  la  mort  plus  aisément  que  les  douches. 

Bien  que  Jom  pb  Henri  épiouvât  le  désir  maladif  de  la  célébrité, 
il  n'aurait  IMS  commis  d'attentat,  s'il  n'avait  traîné  une  vie  miséra- 
ble. Importante  révélation  !  Cet  homme  voulait  en  finir  avec  l'isxis- 
Imce.  et  sa  mort  une  fois  résolue  par  lui-même,  aa  vanité  l'a 
guidé  dans  le  choix  du  suicide  ;  car  son  crime  est  an  suicide 
coBune  cehii  de  Lecomte.  Ces  deux  hommes,  à  bout  de  ressources, 
<•!  voulu  finir  par  un  coup  d'éclat. 


irie^^^^i^^i^KTOrie^ttkiw^  e'estlà  f^ 
prodigué  ide  mauvais  conseils  l^j^lliKU  Qii>  ^*  ^  rbomme  lissez  faible 
ou  assez  pervers  pour  l'écouter  an  instant  :  Risque  une  périlleuse 
tentative.  Si  tu  réussis,  tu  seras  nourri  par  les  partis  reconnaissants; 
si  tu  succombes,  tu  mourras"  glorieusement  sous  les  regards  de  l'Eu- 
rope entière L^ 

nous  dirons  aux  malheureux  qui  enteudent  cette  voix  :  Elle  vous 
trompe.  Nul  parti  français  ne  n'compense  le  régicide;  point  de 
chiincu  pour  vous,  l'infamie  est  1c  seul  fruit  <|ue  vous  puissiez  ré- 
colter.... Mais  nous  dirons  en  même  tcmpsau  pouvoir:  Extermine/, 
la  misère,  qui  déclare  à  vous  et  à  votre  peuple  une  guerre  obstinée; 
la  misère,  uni  arma  Fiesclii  ,*  Darmt's ,  Lecomte.  Si  le  nouvel  atten- 
tat doit  influer  sur  la  législation  ,  (|u'il  vous  inspire,  non  pas  des 
i^présailles  coupables  contre  nos  libertés,  mais  la  résolution  de  ve- 
nir en  aide  à  tous  ceux  qui  souffrent,  a  tous  veux  dont  l'existence 
est  précaire,  d'assurer  à  tous  les  Français  le  pain. quotidien.  Vous 
seriez  excusable  de  négliger  ces  questions  si  elles  étaient  insolubles, 
mais  la  solution  est  trouvée ,  et  voilà  plus  de  douze  ans  qu'on  la 
propose  à  votre  examen. 

La  l'ouïe  s'est  transportée  aujourd'hui  dans  le  jardin  des  Tuile- 
ries pour  reconnaître  les  lieux  où  Joseph  Henri  a  tenté  son  crime. 
Chacun  s'étonnait  de  l'extravagance  de  son  entreprise,  car  il  a  tiré 
à  une  distance  de  70  à  80  mètres,  avec  un  pistolet  que  des  témoins 
oculaires  uons  ont  assuré  n'être  qu'un  pistolet  de  poche  ;  et  de  quel- 
que genre  qu'il  fût,  à  une  telle  distance,  l'attentat  n'était  qu'un 
acte  de  stupidité.  Aussi  la  police  a-t-elle  été  aujourd'hui  mise  en 
cause  beaucoup  plus  que  l'inculpé.  On  devine  aisément  quels 
commentaires  inspirait  cette  coïpidence  d'un  crime  iplpossible 
avec  les  élections  générales. 


MOUYEMEirT  ELECTORAL. 

Nous  continuerons  à  reproduire  des  fragments  de  circulaires  élec- 
torales dans  lesquelles  nous  trouvons  des  tendances  socialistes. 

Excidewil. — M.  Chavoix,  Candidat  de  l'opposition,  s' expriàie 
ainsi  : 

Je  pense  qu'en  examinant  de  saiigrroid  la  marche  générale  de  uos 
affaires  publiques,  les  hommes  qui  seront  appelés  à  les  diriger  a  l'a- 
venir devront  se  préoccuper  principalement  : 

|o  D'opérer  la  diminution,  par  foutes  les  réductions  possibles  cl  rai- 
sonnables, de  rénorme  budget  de  quinze  cent  millions  qui  écrase  la 
propriété  foncière  et  tous  les  contribuables  en  général  : 

2»  De  chen'her,  par  l'union  des  hommes  honnêtes  et  consciencieux 
de  tous  lès  partis  et  par  tous  les  moyens  que  la  constitution  actuelle 
du  pays  met  en  notre  pouvoir,  ù  porter  le  remède  le  plus  efficace  à  la 
corruption  politique,  qui  démoralise  profondément  la  natibn  et  la  con- 
duit d'une  manière  lente,  mais  certaine,  dans  la  voie  de  nouvelles  ré- 
volutions politiques  et  sociales.  Ami  sincère  de  Tordre  et  du  progrès, 
j'ai  proposé,  il  y  a  quatre  ans,  d'établir  par  une  loi  des  conditions 


ainsi  ses  vœux  ;  , 

Si  la  France  marche  à  la  tète  des  nations,  elle  lié  le  doit  pa^  teul«f»- 
inenta  l'éclat  de  res  armes  et  aux  immortelles  produclioas  deson  «'é- 
nie,  elle  le  doit  encore  et  surtout  à  la  générosité  de  son  caraclèieet 
de  sa  politique  qui,  partout,  ont  fait  d'elle  la  protectrice  des  peu^e  i 
opprimés;  —  lui  conserver  ce  noble  patronage  vis-à-vis  de  tous,  cest 
continuer  sa  glorieuse  histoire  ;  c'est  ac<;omplir  une  mission  providen- 
tielle ;  —le  lui  faire  exercer  en  laveur  des  Polonais,  c'est  presque  poui- 
nous,  l.orrainK,  un  devoir  de  parenté:  les  Uls  adoplifs  de  Stanislas 
sont  h's  iVères  germains  des  flls  de  Jean  Sobieski. 

Moins  de hartlères,  moins  dédouanes,  moins  de  lronliè,res ;  — l:<- 
vbriser  la  liberté  des  échanges,'  tout  en  conservant  à  notre  industrie  U 
juste  protection  dont  elle  a  besoin,  et  mêler  ainsi  les  intérêts  de  no.s 
voisins  aux  nùires;  —  ce  n'est  pas  seulement  favoriser  lé  commerce; 
c'est 'répandre  «os  idées  parmi  les  étrangers,  c'est  leur  communiquée 
notre  civilisation,  r'est  les  iilié-esser  à  notre  tranquillité:  —  ce n'est 
pas  seulement  supprimer  celle  contr'ebaiide  qui  démoralise  ceux  qui 
i'exerceiil  et  ceux  qui  en  prolitent;  c'est  établir,  c"'est  affermir  a  Jamais 
la  paix  du  monde,  en  cimentant  la  sainte  alliance  des  nations. 

\  l'intérieur,  liberté  absolue  de  parler,  d'écrire,  de  voter;  —  abolir 
ces  lois  de  septembre  qui,  en  viotalion  de  U  charte,  ont  établi  la  cen- 
sure sur  les  arts  du  dessin  ;  <—  c'est  tout  simplement  revenir  aux  vialn 
principes,  car  il  est  de  l'essence  de  noire  gouvernement  que  U  pensée 
humaine  jouisse  de  toute  sa  liberté,  et  que  ses  écarts  et  ses  excès  akwt 
seuls  à  redouter  les  lois.  ^ 

Améliorer  le  sort  du  peuple  moralement,  intellectuellement,  maté- 
riel lenienl,  par  une  instruction  aussi  solide  que  facile  à  recevoir,  par 
l'abaissesentdu  prix  des  choses  nécessaires  à  la  vie  ;  •— c'est  le  de< 
voirie  plus  impérieux  du  gouvernement  et  des  chambres,  ce  doit  être 
leurconslante  prépccupation. 

Des  impôts  moins  lourds  sur  la  terre  qui  produit  le  pain  \  sur  lesel, 
utile  à  tant  d'usages  sur  les  matières  premières,  base  de  I  industrie  ; 
sur  la  houille,  rion  principal  aliment;  sur  les  correspondances,  limdu 
cammercc  cl  des  familles  ;  sur  les  journaux  propagateurs  des  idées , 
c'est  le  cri  du  peuple!  —  Et  que  le  poids  de  ces.  lourdes  charges  «ait 
reporté  sur  l^s  objets  de  luxe  !  —  Cest  le  cri  du  la  Justice  !  on  doit 
avoir  la  liberté  du  luxe,  mais  il  est  juste  de  la  payer. 

\ssocicr  le  peuple  au  crédit  public,  faire  appel  à  ses  nellts  capilaa\ 
et  i4  son  grand  patriotisme  ;  préférer  son  concours  généreux  et  déstp* 
téressé  aux  onéreux  services  des  grands  spécalatettrs  ;  ■—.  c'est  foÉdm 
l'intérêt  de  chacun  dans  l'intérêt  général  :  tout  citoyen  qui  devieet 
créancier  de  l'Etat  attache  au  sort  de  l'Eut  le  sort  de  sa  famille  ;  l*or« 
dre  et  ta  pàlxdeyiennent  sa  politique. 

Préférer  toujours  l'honnête  à  l'utile,  les  priiiclpes  aux  intérêts;  les 
intérêts  généraux  à  l'intérêt  particulier,  le  mérite  persodnH  et  les  ser- 
vices rendus  aux  sollicitations  et  à  la  brigue  ;  —  c'est  obéir  a  la  voix 
du  devoir  et  à' celle  de  la  patrie;  c'est  assurer  le  présent  et  l'avenir;  -^ 
le  député  qui  pousse  le  minisire  hors  de  cette  voie  est  plus  coopablu 
que  lui,  parce  qu'il  est  l'auteur  du  mal  et  qu'il  le  fait  sciemment  et 
par  intérêt. 

Voilà  quelques-unes  des  maximes  que  je  professe: , vous  y  trouvertt, 
comme  dans^toutes  celles  qui  sont  dans  mon  i*œur,  le  profond  aawA.* 
du  bien  et  l'ardent  désir  de  voir  la  France  grande  et  heureuse;  venk  y 
trouverez  l'application  de  ces  principes  de  liberté,  d'éxaiité,  de.ffMsr- 
nité  universelle, Hui  sont  la  base  de  la  morale  et  du  christianisme, 
comme  ils  l'ont  été  de  la  révolution  de  4789. 


raiJH.MïOT<m  DE  liA  DtiaOÇBilTIB  rÀciPiauB. 

-^'"  VENOMEDI   31  JUILLET  1846. 
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^fi  VIE,  SES  aventuhes,  ses  proches,  ses  amis  et  ses  eivkbmis. 
Pak  CHâK  \,x%  i»i0onr».  f 

-T.-  (Traduction  de  Mme  L.  Sw.-Bblloc). 

SECONDE  PARTIE. 
II. 


tfairesdcla  maison  ChuHl«!wiU-|>è«j  et  lils;  uudes  associés  se  relire  U 
rimproAisle.  —  (Suite.) 

-  A  préseut.jnoii  bon  Monsieur,  dit  M.  Pecksiiiff à  Antoine,  à  pié- 
^t  que  nous  viollà  seuls,  expliquez-moi ,  je  vous  prie,  en  quoi  je  puis 
ïïr'S  .  ■  ^* •"*  '*""'*'  ^"  quelmlre  excellent  anrt,  M.  cliuffey,  est, 
Stf  iX  ï"*""*"^  parlant,  un..,  diraije,  un  personnage muett deman- 
^.  Pecksnlir  avec  son  plus  onctueux  sourire  et  la  tête  |>cnchée  de 

~Il  né  nous  entend  ni  ne  nous  voit,  répliqua  Antoine.     /  ' 
i,"rj',*»f  précisément  pourquoi,  reprit  M.  Pftiksniff ,  Je  prends  la  liberUv 
Aj"  "'•"'■  de  muet  ;  ce  qui  ne  m  empêche  pas  d'avoir  une  vive  sympa- 
TP*",''**»  Infirmités, ^!n  même  temps  (|uc  je  professe  la  plus  haute 

f?  .  "  I'**"''  '**  qualités  éminenlcs  qui  honorent  également  son  esr 
r'  "  s«n  cœur.  I^ous  disiez  donc,  mou  cher  Monsieur?... 

^■MOilje  ne  disais  rien,  queje  sache,  répliqua  le  vieillard. 

~  ^'«w  c'éuit  moi,  reprit  avec  douceur  M.  Pecksniff. 

-  AJi  !  «o«M.  Eh  bien  r  quof?  que  dislezvous  ? 


Il  jr"\""i«»siDie  ae  rentreuaiiier  sans  quii  s'en  aperçai.-— De  i 
j^cner  Monsieur,  je  n'ai  été  plus  agréablement  surpris  qu'l 
r**»ni  voire  lettre.  Me  faire  l'honneur  de  désirer  me  consul 
«liiM  rf  A*"*'"»»»!»*  ,  c'est  déjà  beaucoup  !  mais  vouloir.  Ir 
«-.  „°*  M*  Jonas  :  c'est  donner  la  plus  haute  preuve  d'esttm 
ul^*'**''*''  *•"*  •'«*  oITensé ,  -  verbalement ,  il  est  vrai 
M  b"*,.™'""  "'«  smW'»  «ne  touche,  m'émeut,  ne  pénètre  f 
t,^,.V*^uniffay^4miJours  eu  la  langue  bien  pendue,  et  lldébita 
Pro.i.i?'?'?^  d'Hine  manière  d^autant  plus  t»ttlante,  qu'iV  l'avait  Im- 
!:^>  loisir  sur  l'impériale  de  la  diligence. 

'1  ^'oir  les  numéros  du  4  juin  au  30  juillet.--       1       '''^.     ~        ' 


U  s'arrêta  pour  attendre  la  réplique  ;  mais  quoiqu'il  ne  fût  venu  , 
en  effet ,  qu'à  la  requête  d'Antoine,  le  vieillard  gardait  nn  silence  ob- 
stiné, et  sa  pbvsiocomie  demeurait  impassible.  En  vain  M.  Pecksniff 
se  tourna  vers  la  porte,  consulta  sa  montre,  et  mit  en  œuvre  une  foule 
d'ingénieuses  rubriques,  pour  raupeler  que  le  temps  s'écoulait,  et  que 
si  Jonas  tenait  parole,  il  ne  larderait  guères,  Antoine  ne  montra  pas 
la  moindre  envie  de  renouer  la  conversation.  Mais  le  plus  étrange  in- 
cident de  cette  étrange  conduite,  c'est  que  tout  à  coup,  par  un  revire-' 
ment  soudain,  sans  qu'il  fût  possible  d  assigner  une  cause  à  ce  chan- 
gement, ou  d'en  suivre  les  phases  rapides,  les  traits  du  vieillard  re- 
prirent leur  ancienne  expression,  et  il  s^écria  en  frappant. violem- 
ment la  table  du  poing,  comme  s'il  n'y  eût  pas  eu  d'intervalle  dans 
le  dialogue  :  ' 

'—  Vous  tairez-vous,  eiiiin,  Monsieur?  Me  laisserez-vous  parler? 

M.  Pecksniff  s'inclina  anrec  toute  déférence,,  se  disant  à^nart  lui  :  le 
m'étais  bien  aperçu  que  son  écriture  était  changée  !  Je  (niais  encore 
hier  qu'il  n'avait  plus  l'esprit  présent.  Hem  I  ce  que  c'est  que  de  nous! 

—  Jonas  fait  les  yeux  doux  à  votre  fille,  Pecksniff,  dit  le  vieillard 
de  son  ton  de  voix  ordinaire. 

—  Nous  en  avons  déjà  causé  chez  inistriss  Tôdgers,  s'il  vous  en 
souvient.  Monsieur,  répliqua  l'architecte. 

—  \  ous  n'avez  que  fi>irc  de  crier,  reprit  Antoine;  je  ne  suis  pas  si 
sourd. 

M.  Pecksniff  avait  certainement  élevé  la  voix  plus  que  de  raison,  nOn 
pas  tant  à  cause  de  la  surdité  d'Antoine,  que  dans  l'idée  que  ses  facul- 
tés baissaient.  Aussi  ce  vif  ressentimeiiLdesa  (conduite  circonspecte  le 
_^déconcerta-t-il  tout  à  fait.  Ne  sachant  plus  comment  gouverner  sa  bar- 
"^que,  il  prit  le  parli  de  se  taire,  et  lit  une  seconde  inclination. 

—  Je  vous  (lis,  répéta  le  vieillard^  «{ut;  Jonas  fait  les  yeux  doux  à 
voire  lllle. 

—  Lue  cliarmaiile  lllle  I  murmura  M.  Pecksniff,  voyant  (fiie^a  répon- 
se était  atteitduô.  Une  douce  et  charmante  nile,  monsieur  Gliuzzlcwitt, 
quoiqu'il  ne  m'appartienne  pas  de  le  dire. 

—  A  d'autres  1  vous  en  savez  plus  long  1  cria  le  vieux,  se  dressant 
sur  son  fauteuil  et  allongeant  d  une  aune  sa  figure  de  belette.  \'ous 
mentez  l..ferez-vôus  don<i' toujours  l'hypocrite? 

—  Mon  bon  monsieur  1...  commença  M.  Pecksniff. 

,,  —  Ne  m'appelez  pas  bon,  et  ne  faites  pas  semblant  de  l'être,  vous, 
rétorqua  Amollie.  Si  votre- lllle  était  telle  que  tOus  cherchez  à  me  le 
faire  accroire,  elle  ne  serait  pas  le  fait  de  Jonas.  Mais  étant  ce  qu'eIK 
est,  Je  crois  qu'elle  lui  ira.  Il  n'aurjlt  qu'à  se  laisser  piper  par  quelque 
femme  qui  •tonnerait  dans  le  désordre,  ferait  des  dettes,  mangerait 
son  bien,  le  rongerait  jusiiu'aux  os,  mol,  une  fois  rfort.... 
Son  visage  s'altéra  d'une  façon  si  horrible  en  prononçant  ce  mot. 


îffT 


que  M.  Pecksniff  ne  put  s'eni|)êcher  de  détourner  les  yei 

—  Savoir  que  les  cboses  se  passent  de  la  iorte<après  i 

cote  pis  qiie  d'y  assister  vivant.  Voirie  bien  que  J'a 

tant  de  pelnos,  gaspillé,  Jet(  aux  ruisseaux  des  ruef 


Pecksniff  ne  put  s'eni|)êcher  de  détourner  les  yeux 

liiol,  serait  ,cn- 

J'ai  amassé  avec 

ruep,  pendant  que 


je  soufl'rirais  le  martyre,  moi,  pour  l'avoir  acquis,  ohl  ee'^tsiiliimili 
affreux  supplice  !  Non,  poursuivit- il  d'une  vOix  ranque,  que  Pargent'dli 
moins  soit  sauvé,  qu'il  y  ail  quelque  chose  de  gagné,  quelque  chose  k 
quoi  se  prendre,  quand  tout  le  reste  s'en  va  ! 

—  Mon  cher  1^1.  Cbuzzlewit^,  ce  sont  là  de  funestes  imaginattens,  dés 
idées  noires  que  rien  ne  justifie,  j'ose  l'affirmer.    Le  fait  est  que  yons  ~ 
n'êtes  pas  bien...  î  • 

—  Pas  encore  mourant,  interrompit  Antoine  avec  une  sorte  de  hur- 
lement sauvage.  Non,  non,  pas  encore!  il  y  a  dans  ce  oéftê,  —  il  m 
frappa  la  |)oilrine,— des  années  de  vie. Regardez-le,  lui!  —  il  montra  du 
doigt  le  pauvre  commis  valétudinaire.— 1^  mort  n'a  pas  le  droit  de  le 
laisser  debout  et  de  me  jeter  bas. 

M.  Pecksniff  fut  tellement  effaré  par  l'accent  du  vieillard,  et  si  coii« 
plètement  pris  au  dépourvu  par  son  exaspération,  que,  perdant  toute 
présence  d'esprit,  il  ne  put  extraire  la  moindre  bribe  de  moralité  de 
sou  riche  fonds  de  lieux  communs.  Il  balbutia  qu'yen  effet,  il  serait 
Juste  et  loyal  à  M.  Ghuffey  de  prendre  les  devants  :  et  d'après  le  peu 
qu'il  savait  de  ce  digne  geutilhomiâe,  il  ne  doutait  pas  de  son  empres* 
sèment  à  complaire  à  son  vénérable  patron. 

-  Approchez!...  plus  près!  dit  le  vieillard,  en  |ui  faisant  signe  d'a- 
vancer sa  chaise.  Jonas  sera  mon  héritier  ;  Joiuis  sera  riche.  Une  bonne 
prise  pour  vous  !  vous  l'avez  flairé  de  loin  !..  Jonas  fait  les  yeux  iouxk 
voire  Allé. 

—  Je  le  sais  de  reste ,  pensa  M.  Pecksniff;  vous  me  l'avez  asses 
répété. 

—  Il  pourrait  trouver  plus  riche  qu'elle,  poursaivit  le  vieillard,  mais 
elle  l'aidera  à  ménager  son  bien.  Elle  n'est  ni  trop  Jeune  ni  trop  disii- 
néc,  et  sort  de  bonne  souche:  gens  durs  à  la  délente.  Mais  n'allez  pés 
jouet*  trop  au  lin.  Elle  ne  le  tient  que  par  un  111  ;  et  si  vous  tirez  tn$p 
ferme,  le  fil  cassera,  .le  conitais  l'humeur  du  garçon,  voyez-vous!  Ltéx- 
le  pendant  ((ue  vous  le  tenez,  Pecksniff,  liez-le!  Vous  êtes  par  trop  rusé; 
vous  lui  donnez  trop  de  ligne.  A  votre  façon  de  le  mener,  vous  le  lais- 
serez des  lieues  eij  arriére.  lUsl  !  homm^  d'huile  et  de  miel  IcrOyez- 
vous  nue  je  n'aie  pas  d'yeux  pour  voir  comment  vous  l'avez  amorcé 
tout  d  abord? 

—  Où  veut-il  en  venir?  pensa  M.  pecksniB',  épiant  le  vieillard 
avec  anxiélé.  N'a-t-il  donc  pas  autre  chose  à  me  confier?         ,     ' 

Le  vieil  Antoine  se  frotta  les  mains,  murmura  en  liii-mèinef'Se  plai- 
gnit de  nouveau  du  froid,  rapprocha  sa  chaise  du  feuj  tourna  le  dos  en 
plein  à  M.  Pecksniff,  et,  le  menton  enfoncé  dans  iii  |>oiiriite,  fut,  en 
moins  d'une  minute,  complètement  absorbé. 

Quelque  bizarre,  quelque  peu  satisfaisante  qu'eût  été  celte  courte  en- 
trevue, M.  Pecksniff,  en  supposant  qu'il  n'en  lira  rien  de  mieux  y  gagnait 
toujours  un  avis  qui  payait  amplement  le  voyaae,  aller  et  retour.  Lo 
digne  gentilhomme  n'avait  Jamais,  faute  d'occasion,  sondé  les  profon- 
deurs du  caractère  de  Jouas;  une  recette  pour  s'assurer  un  (taireil  fÉT'* 
dre,  recette  venant  dlrcriement  du  père,  avait  bien  son  prixr  ARnde 
no  rien  \m<\n\  de  ses  avantages',  en  laissant  Antoine  te  rendormir 


,.::•..  j:..v:,^..jit«'^«jgiti^''^'~-l"''!-'»-'-'^-^- 


I  ooniflMHTim. 


Civray.  —M.  Bonnin  s'exprime  ainsi  dans  son  compte-rendu  : 
*  Je  me  suis'assoch^à  toutes  l«;s  réunions  qui  avaient  pour  objet  l'a- 
IB^iiiiralion  du.sort  des  ponulallons  souffrantes,  h  me  suis  luis  eu 
relation  avec  les  lionirties  (|ui  s'oa-upent  le  mieux  et  le  plus  dis  divers 
moyens  de  charité  mis  en  œuvre  :  assoeiation,  écoles,  asiles,  croche.", 
ouvroirs,  industrie  aï;riCole. 

Sans  esprit  d'opposition  systéoiatique,  j'ai  accueilli  toutes  lès  amé- 
lioraltons  qui  ml  été  proposées.  J'ai  iiiême  excité  et  poussé  le  pou- 
voir à  entrer  dans  toutes;  celles  dont  les  besoins  se  t'onl  sentir.  C'est 
dans  la  conférence  agricole  dont  je  faisais  partie,  que  la  question  du 
sel  a  été  élevée  dés  av;ànl  d'arriver  à  la  Chambre.  Toutes  les  questions 
économiques  dans  leurs  relations  avec;  l'agricultiire  y  ont  été  discu^ 
tées  :  le  reboisement  des  montagnes,  la  question  des  chemins  de  fer 
dans  leurs  rappoiis  avec  ragriculture,  les  biens  communaux,  l'extinc- 
tion de  la  mendi*  ité,  l'instruction  agricole. 

Dans  l'oiHlredcs  idées  économiques.  Je  crois  que  l'on  oeut  arriver  à 
d'immenses  résultats,  qui  |)euvent  dominer  et  cqmmander  la  politique 
elle-même  au  profil  de  tous  ;  que  tant  d'abus  -qui  nous  pressent  au 
raient  un  terme  certain  si,  par  une  étude  persévérante,  uneacliou  ré- 
gulière, iMcllique  légale  et  Inciéssante,  on  en  demandait  la  suppression 
•^  «I  la  rénirme.   Notre  législation  et  notre  constitution  nous  en  offri- 
raient certainement  les  moyeHti,  si  l'applleation  en  était  poursuivie 
svcc.  ensemUe,  assiduité  et  courage.  Prés  de  nous,  chez  un  peuple 
voisin,  en  Angleterre,  un  pareil  exemple  vient  d'éire  donné  dans  toute 
s«  puissance.  Ouelques  classes  de  la  société,  armées  de  toutes  les  for- 
cés des  soavealrs,  de  la  possession,  de  la  doœinatlon,  pesaient  sur  les 
autres  parties  dé  ta  société  par  d'immenses  privilèges  et  par  une  légis- 
laUon  qnï  leur  pemettait  de  mesurer  en  quelque  sorte  le  prix  et  les  1 
conditMns  delà  subsistance  des  autres  classes.  Quelques  hommes  de  I 
cœur  et  de  dévouement  se  sont  lignés  t>our  rétablir  les  drôils'envérs 
«t  contre  tous.  Pour  premier  ^ge  iie  leur  succès,  ils  ont  obtenu  Tabo- 
.    lilion  de  la  loi  sur  les  céréales,  et  s'ils  se  reposent  en  ce  moment,   on 
peut  <M|M>  aflrmer  qu'aucune  ftrce  dés^irmais,  en  Angleterre,  ne  pJur- 
rà  Éaifiletiir  les  abus  que  la  ligtie  voudra  attaquer  et  abattre  avec  sa 
puisèance  irrésistible.  Ce  redres^ment  léj^al  et  pa  itlqued'un  attentat 
porté  aux  droits  de  l'humanité  constitue  dn  fait  nouveau  d'une  im- 
BMiise  portée  comme  résultat  et  comme  exemple,  et  place  les  hommes 
qui  an  ont  aw^u  le  projet  et  poursoivi  l'accomplissement  parmi  ceux 
.  qui,  au-desMts  des  nationalités,  appartiennent  à  l'humanité  entière 
par  leurajiriacipes  libérateurs  et  pacifiques.  Cet  exemple  ne  peut  être 
perdu  pourpersoane  et  commande  Jans  cet  ordre  d'idées  les  études  les 
plus  sérieuses. 

L'eiameÉ  le- plus  attentif  me  conduit  chaque  jour  davanta^'c  à  cette 
pansée,  que  la  guerre,  si  elle  est  le-  plus  souvent  une  oeuvre  de  colère 
ou  d'amnilion  pour  quelques  hommes;  cOnstifue  pour  les  peuples  le 
■éseuteudu  le  plus  fUnesie  et  le  plus  inintelligent  de  leurs  vrais  inté- 
rêts. Dans  les  faits  actuels,  la  paix  fait  progresser. eiielalmrer,  sur 
toute  la  surface  de  h'Europe,  nos  idées  de  liberté ,  d'um-anchlssement 
social ,  de  civilisation  ,  nous  rend  sytnpathiitues  les  f>.çuples  qui  veu- 
lent s'en  rapprocher,  et  réduit  à  l'état  de  rêve  impuissant«les  projets 
kofttiles  que  le:»  cours  pourraient  former  contre  la' révolution  de  juik 
)et.  Ce  que  je  reproche  au  gouvernement  li'ësl  donc  pa.s'  l'état  de  paix 
doiit  nousjouisBoiis;  ce  que- je  lui  reproché,  "c'est  de  ne  pas  comman- 
der et  kouortr  iparaii  nous  ce^ui  constitue  a  toutes -lés  époques  Thon- 


.  .#|Éiijfiinit:éilI«iilii»ïi8^  de  tou- 

tes parts,  nous  n'avons  pu  lire  sans  élonnement  :  Qo'ihi  peuple  est  flo- 
rissant et  rcdoulabie  en  raisoi>  dirtHïtedu  développeraent  de  son  in- 
dustrie.   - 

Mais,  allons  plus  loin,  et  voyons  ce  qui  se  passe  en  Angleterre,  le 
p;iys  parext^llencede  la  production,  et  par  conséquent  du  progrès  so- 
cial, suivant  les  idées  de  notre  adversaire. 

Tous  les  jour«  nous  y  voyons  s'augmenter  le  uombre  des  prolétaires 
vivant  dans  la  souffrance  |>hysii|ue  et  dans -l'abjection  morale;  nus, 
ignorants,  affainésdevant  une  aristOixatie  possédant  tous  le»  instrU' 
menis  de  travail,  les  caiàtaux  et  la  terre,  il  a  fallu  que  la  misère  f^t 
portée  aux  plus  affreux  ex4:és  {lour  i|u'ou  y  moditiâl  la  loi  sur  les  céréa- 
les. iJes  masses  déguenillées,  ausi»i  déidiérilées  que  les  esclaves  de 
toute  dignité  humaine,  arrachent  à  l'aristocratie  ins0leut(<et  peureuse 
des  salons  la  taxe  des  pauvres,  ula'c  si  honteuse  d'un  pays  de  ti^vail. 
Vo'la  l'eut  social  d'au  delà  du  détroit.  El  pourtant  l'Angleterre  est  la 
fabrique  de  l'univers. 

L'Irlande,  après  trois  siècles  d'oppression,  est  encore  courbée  sovs 
le  joug  des  lois  d'exception  les  plus  odieuses;  «ésset  donc  de  nous 
présenter  l'Aiii^lclerre  comme  un  modèle  pour  la  France.  Est-il.  au 
contraire,,  une  nation  qui  ait  jamais  mieux  piouvé  la  vérité  de  ces 
mots  de  Montesquieu  :  «  Les  peuples  les  plus  heureux  et  les  plus 
puissants  ne  sont  pas  ceux  où  i  on  voit  de  grandes  fortunes  entoufées 
d'une  multitude  misérable,  mais  ceux  où  l^ilsance  cs^  la  plus  répan- 
due, où  chacun  peut  contribuer  de  son  bien  et  de  sa  personne  '  au  ser- 
vice de  l'État.  « 

Sans  doute,  les  questions  spéciales  doivent  être  discutées  par  des 
hommes  qui  les  connaissent,  c'est  {e  lot  des  chambres  de  éommert^  et 
des  conseils  de  manufactures.  Si.  les  grandes  questions  économiques 
ne  sont  pas  résolues  à  la  chambres  des  députés  ('«mmc  il  convient  à 
l'intérêt  du  pays,  c'est  qu'elles  sont  mai  élaborées  par  les  chambres  de 
commerce,  aujourd'hui  composées  par  faveur  dé  gros  bonnets,  nui 
'travaillent  dans  leur  intérêt  particulier ,~  souvent  ^^  détriment  ces 
masses.  Que  l'élection  soit  le  principe  de  la  composition  des  cham- 
bres de  commerce,  et  ^Jes  deviendront  une  véritable  représentation 
des  travailleurs,  elles  fourniront  aux  députés  de  Ia  nation  les  vrais 
éléments  de  bonnes  lois. 

Mais  i|ue  les  tisserands,  les  Ulaleurs  n'aient  pas  l'impudence  de 
mettre  les  convenances'  de  leurs  métiers  au  dessus  des  grands  intérêts 
de  i'hijiiBamité,  qu'ils  ne  disent  pas  ipe  tout  le  problèiiié  soi:ial  con 
sisle  à  déveipper  la.  produçiioii,.  qu'ils  ,pe  meiteiil  pas  I9  question 
douanière  en  opposition  avec  la  sainte  cause  de  l'égalité  et  de  la. fra- 
ternité humaiiiks  ;  qu'ils  se  rappellent  l'aKathème  du  Christ  chassant 
les  marchands  du  Tea)ple. 

Nous  avons  vu  ce  que  savent  faire  pour  l'avenir  de  l'humanité  cer- 
tains hommes  d'industrie  :  M.  Mimerel,  candidat:  conservateur  à  Lille, 
n'a-t-il  cas  usé  de  tout  son  créJit  auprès  du  pouvoir  pour  priver  la 
population  ouvrière  de  Roubaix  des  .heureuses  conséquences  de  la  loi 
sur  le  travail  des  enfants  dans  les  manufactures  ! 


I^M9^r<^Wi^M^tld^1re 

ver  avant  qu'auciiji  éleiieur  eût  donné  le  signai  du  départ. 

Si  M.  de  Ijimoricière  doutant,  se  refilant,  comme  il  l'a  dit  avec  fer- 
meté, à  recevoii-  un  uaiidat  impératif,  tient  pourtant  t  (iiire  connaître 
neltenient  i  du  opinion  sur  les  faits  qui  n'ont  pu  être  écl  jircis  ce  sujr 
il  peut  eiKOTdUirv  parvenir  une  circulaire  aux  électeui's.  Le  comité  dt 
l'opposition  conseillera-t-li  au  candidat  un  moyen  au^si  conformie  as 
caractère  de  loyauté  du  général?  Nous  ne  savons;  malgré 4es  fam^ 
qui  ont  été  commises,  nous  espérons  encore  que  i'iionorable  géiiér)| 
sortira  victorieux  de  l'épreuve  ;  mais,  le  cas  échéant,  il  ne  devra  pas  m 
trop  reporter  l'honneur  i  ses  amis. 


|<e«  travslllears  et  leai  miUiArea* 

Ln  profond  découragement  s'est  emparé  de  la  m^eurepaf  lie  de»  ou- 
vriers de  Caen,  dit  l'IiKdrér  ptièUe,  Journal  légitimiste  dé  çetia  ville. 
L«s  charpentiers,  les  couvreurs,  les  plUiiers,  fés  maçQnsei  les  nieauj- 
siers,  désespéré.^  de  ne  pouvoir  sulHre  même  aux  premier;  ^spius  1^' 
leurs  familles,  ont  demandé  aox  maltres-ouvriers  une  augmentatiop  de 
ÎH  c.  sur  le  prix  actuel  de  leur  Journée. 

L'état  de  menuisier  est  celui  deœs  corps  de  métiers  dopt  les  ot|vrien 
sont  en  plus  grand  nombre  domiciliés  dans  notre  ville. 

Or,  un  ouvrier  menufsjer  travaille  doase  heuees  par  Jour  et  gagne  ^ 
fr.  D'après  le  tableau  que  nous  9^\<m^  soumettre  it  Vopinion  publIqM, 
on  verra  clairement  que  çe;t(e  somme  lui  est  iosuPaïute  pour  vivre  et 
fa  plus  étroite  économie.  —  Une  famille  d'ouvrier,  composée  de  qua- 
tre |>ersonnes,  dépensera  au  moins  —  par  semarne 

ta  kiiog.  depain.  ..   .  /:    .    . 

t  Ml-  de  bœuf,  *  45  c.  le  demi-kil.    .    .    . 

4  litres  peiile  boisson  par  jour,  i  SS  Cy^  double  litre 
ll^liil.  beurre,  i .    .... 


-  I..e  manège  de  la  rue  Duphot  contenait  ce  soir  mille  ou  douze  cents 
électeurs  du  I"  arrondissement,  réunis  sur  la  convocation  du  comité 
de-l'opposilion.  Il  faut  renoncer  k  peindi-e  l'effroyable  tumulte  de  cetle 
assemblée.  Sans  doute  plus ,d'bn  électeur  a  cru  servir  U  cause  de  la 
conservation  eu  s'efforçan^  de  rendre,  la  séance  impossible.  Mais,  il 


h;^elle,  s^l,  poivre,  buile,  iail;  et  farine  pour 


ifr.OOc. 
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Or,  l'ouvrier  menui:»ier  ne  revojt  que  i%  fr.;  U  ne  lui  m^  doncriM 
pour  payer  son  loyer,  rien  poiu*  ajouter  quoi  qi^e  (je  soil  A  «M  diat 
livres  de  boeuf,  dans  ses  huit  Jours  ;  rien  pour  9cl)eter  te  mpjndiv  W 
pime,  rien  enltn  pour  son  entretien.  L'oiivrter'  IntétttgèBt  et  l^borieôi 
ie  peut  sMbir  une  telle  uosiilon,  et  une  «ngnenianon^e  $l\  c.  j  ar  jour 
ser^iit  à  peine  suAsante  pour  la  lui  rendre  supportable.         ^ 

veut-on  savoir  maintenant  comneat  l'ouvrier  compense  cette  insuf- 
llsance  de  salaire?  l'ar des  privations. 

L'artisan  qui  travi(i)le  An  force,  restreint  aa  boisseu  et  H'acl|ètr 
point  de  viande,  de  sorte  qi|^  les  légume»  les  p|u«  poiitaïuns  funarni 
sa  seule  nourriture.  'SoûJrenl  ipéaic  qu^nd,  ^  i|iO|li4  4**  (V  xmaist,  il 
volt  la. somme  de  sa  dépense  égaler  la  soniipR  du  peu  qif'jl  ^oii  fSCHcr, 
il  est  réduit  à  manger  son  paiii  sec  et  à  boire  de  reau  pure,  conûiûw 
pire  encore  que  la  condition  di<^e  du  forçat. 

Que  l'on  ei«visa(B  la  puaKion  d'une  Jeune  femme  allaitant  un  enflai 
Kl  qmiti»  dÀ  Tlfn»  ée  f»U»  eaislenefl  miaériible,  saiis  inte  abn  niri, 
fort  et  courageux,  puisse  trouver  daM  «<Mi  Mmuit  den  rmoarces  va- 
flsantes  pour  la  soutenir  ;  il  sera  impossible  de  n'être  pas  ému  d'une 


avant  d'avoir  tout  dit,  M.  Pecksniffeut  recours  à  plusieurs  expédients 
iogéilieux.  il  ndt  en  œuvre  toutes  sortes  de  petites  rv»s  délicates',  pro- 
ores  il  réveiller  l'alteution.  Il  ^^  ^*'f^'^^  des  rairaicliissedienls' placés 
devant  lui,  avec  une  aimable  vivacité,  heorta  tasses-  et'sbuc'oupes,  ai- 
guisa le  couteau,  laissa  tomber  lepain,  tous^a,'éternUa,  lé  tout  en  pure 
perte  :M.  Jouas  revint  sans  qu'Aiitoilie  eût  rouvert'la  bouche. 

—  Eh  bien  !  mon  père  dort  encore,  cria-t-il,  comme  il  accrdchait  son 
chapeau  et  jetait  un  coup  d'œil  sur  ie  vieillard.  Ah:  et,  de  plus,  il  ronfle. 
Ecoulez-le  seulement. 

—  Il  ronfle  bien  fort,  lit  observer  M.  Pectsniï. 

— Fort!  répéta  Jonas,  je  vous  en  réponds  ;  \ous  pouvez  vous  en 
rapportera  lui  i  d'habitude,  il  ronfle  pour  siv. 

—  Savez-vous,  monsieur  Jonas,  dit  Pecksnlff,  que  votre  père -:- je 
ne  voudrais  pas  vous  effrayer  —mais  je  trouvé  qu'il  baissefùrieuse- 

ueiit  ' 

—  Vous  trouvez?  répliqua  Jonas -avec  itn  ii/Mhenient  dé  tèle,  qui 
expri^nait  la  profondeur  de  ses  observation»  lilidlés..  Ah  b;»h  !  vous  ne 
vous  doutez  pas  a  quel  point  il  est  coriace.  Il  ne 'branle  pus  encore  au 
inaoche,  aiie^l, 

— ;  Je  vous  assure  qne  j'ai  été  frappé  du  changement  de  sa  ligure  et 
«Jeises  mapières,  dit  M.  Pccksniff. 

.   -r  Est  ce  la  tout  ce  que  vous  savez  de  plus  neuf*  doinandu  M.  Jo- 
uas, l'asseyanl  d'jun  air  assommé.  Jevous^di.%  que,  (!e  sa\le,,il  n'a  été 
mieux  !  I^t  (liez  vous,  tomnienlva-t-on?. Comment  se  porte  Charité? 
-   _  Fiprissanle.'  monsieur  Jonâs,  iloris^ahte.  '     ' 
■— Et  l'autre,  comment  va-t-elle? 

—  tU'à  i^deUe?  toujours  jeune,  toujours  un  peu  évaporée ,  dit  M. 
peçl^çijiff  plpugé  dans  uiié-tehdrc rêyeiie.  Elle  vabjefr,  fort  bien,  volti- 
geant de  la  chambre  au  salon,  monsieur  Jon;i's,  coiiime. une  foliUre 
abeille;,  léger  .papillon,  efleurant  tout,  de  la  colonne  au  pilastre; 
aspirant  sa  I>e<MUée  dans  notre  vin  de  groseilles;  comme  l'olseau-niou- 
cbe.  Abl  que  q est-elle  UR  peu  moins  étourdie!  que  ne  peut-elle  em- 

{iruvter  ai^elques-uneH  d^!*  solides  qualités  fie  sa  so'ur  ainée,  mon 
eun^  ami  1        . 

—  E^l*flle  dooi;  si  étourdie?  demanda  Jonas. 

—  Coùcl-couci,  dit  M.  l'ecksniff  avct^'uiotion.  Je  ne  veux  pas  éln! 
juge  trop  sévère  de  mon  enfant;  a  dfté  de  sa  sO;ur.  Cherry,  oui, 
elle  pourrait  sembler  un  peu  légère...  Mais  quel  (Hrange  b'rull  est-ce 
1^,  Ijion'sieur  Jonas? 

—  Quelque  chose  qui  se  détraque  dans  la  sonnerie,  je  suppose,  dit 
Joinien  regardant  la  pendule.  Ainsi,  c'est  l'autre  qui  est  votre  &vo- 
rite,hein?  -  - 

Le  tendre  uère  allait  répondre,  et  avait  déjà  appelé  sur  ses  traits 
l'eipressiou  de  la  plus  -profonde  sensibilité,  quan.(i  le  son  ()ui  l'avait 
friippé  se  dtenteudrc  de  nouveau.  v 

-r-  $ur  ina  parole,  monsieur  Jonas,  vous  avez  une  bien  étranj  e  pei\- 
idWjH 

Ç^fpgf,  en  effet,  si  elle  eût  produit  le  son  qui  les  fil  tressaillir, 


n^ais  ce  bruit  effrayant  venait  d'un  autre  rouage  en  train  de  se  détra- 
quer polir  toujours.  Tin  cri  terrible,  (\u<:  les  habitudes  silencieuses  du 
vieux  ChuffeyreQdaieia  cent  fois  plus  formidable,  fit  retentir  la  tnaispn 
de  la  cave  au  grenier  :  Jonas  et  Pecksniff  se  retournèrcni  ;  AtttOine 
Cbuzzle«iU  gisait  étendu  sur  le  plancher  ;  le  vieux  commis  s  était  lais- 
sé glisser  à  genoux  près  de  lui. 

«  Tombé  de  sa  citaise  sous  ie  coup  d'une  attaque,  Antoine  haletant, 
luttait  pour  chaque  souffle  d'air,  él  ses  veines,  ses  artères  gonflées,  ses 
nerfs  tendus,  ses  muscles  retires  tressaillaient  comme  pour  témoigner 
de  sou  grand  àgc,  et  protester  contre  toute  chance  de  guérison.  C'était 
chose  horrible  à  voir  que  l'effort  désespéré  du  principe  de  vie,  enfermé 
dans  ce  corps  débiLc,  cherchant  a  briser  sa  prison,  à  prendre  son  esaor! 
Voir  un  jeune  homme  dans  la  plénitude  de  sa  vigueur,  se  débattre  ainsi 
avec  l'énergie  dudésesjioir,  eiU  été  un  as|)ecl terrible;  mais  ce  corps 
usé,  décrépit,  tout  à  coup  doué  d'une  puissance  surnaturelle,  donnant 
un  démenlm  sou  apparente  faiblesse,  par  chaque^  convulsion  jde  ses 
inembresetd/esfsjoiiiltires,  c'était  un  hideux  spt-tàcle! 

lis  le  r<ley^«'frt;  ou  courut  en  tonte  bâlecfièrchrr  un  chirurgien, 
(pii  saigna  le  malade  et  ordonna  quelques  remèdes;  la  crise  fut  si 
loi  guu  qu'il  était. passé  minuit  (|.iand  on  put  le  pprier  su^^rson  Ht,  plus 
calme,  mais  cum|ilétenient  épuisé  et  sans  connaïssai.ce. 

—  iSe  vous  en  jiilezpas!  murmura  Jonas,  at  prochant  ses  lèvres  ler- 
reust^  de  l'oreille  de  Pccksniff.  C'est  une  chance  que  vpus  vous  soyez 
trouvé  la!  On  n'aurait-pas  manqué  de  s'en  prendre  à  moil 

—  Avons  !  se  récria  M.  Pecksniff. 

—  Le  moude-esl  si  méchant!  répliqua-t-il  ;  il  essuya  sa  face  luisante 
et  bléniç.  On  dit  tant  de  ciioses  !  Quefle  mine  a-t-||  à  présent? 

M. 'Vccksniff  secoua  la  tète. 

-r- ^*aviiis  coutume  de  plaisanter  quelquefois,  vous  savez?  mais  je... 
je  ïrài*jamais  souliaité  sa  mort.  L.e cniyéz-vous  bien  mal? 

—  Vous  avez  entendu  ce  qu'en  dit  le  doctear'!*  reprit  M.  Pecksniff. 

—  Ail!  ipais  ira4-il  pas  pu  exagérer  le  mal,  pour  se  faire  mieux 
payer  eii  cas  de  guérisoii  ?  dit  Jonas.  En  tous  cas,  ne  vous  en  allez  pas, 
Pecksniff.  Au  poiutoù  nous  en  sommes,  je  ne  voudrais  pas  rtster  ici 
sans  témoin,. non  pfis  pour-milie  louis  ! 

Chuffey  n'entendait  pas,,  ne  parlait  pas  ;  assis  au  chevet  du  Ht)  il 
demeurait  immobile  ;  parfois  il  penchait  la  tète  au-<iessusde  l'oreiller, 
comme  |i0ur  écouler.  C'était  tout.  Seulement,  au  pV-ôfond  de  la  nuit, 
M.  Pecksniff,  qui  s'était  assoupi,  s'éveilla  en  sursaut,  avec  l'impressloo 
va^ue  de  l'avoir  entendu  prier,  ei  mêler  d'une  façon  étrange  des  chiffres 
à  ses  incohérenti«  prières.  '  .  ' 

Jonas  veilla  aussi  toute  celte  longue  nuit,  mais  à  une  place  où  soi) 
père  n'aurait  pu  l'apercevoir  s'il  eAl  repris  connaissance.  Caché 
4)our  ainsi  dire  derrière  lo  rideau,  il  lisait  dans  les  yeux  de  M.  Pecks- 
niff l'état  du  moribond. 

lAéty]p  grossier  tyrin,  qui  avait  si  longtemps  fkit  la  loi  au  locls, 
avait  pepr  à  présent  de  bouger:  il  tremblait  tellement,  que  son  ombré 
vaclllait'sur  le  mur-  :.    ^ 


Il  faisait  grand  Jouri,  un  Jour  lumineux,  éclatant,  lorsque,  laissaat 
au  vieux  Chuffey  le  soin  de  garderie  malade^  (is'descendirent  déjeuner. 
Les  gens  passaient  et  repassaient  dans  la  rue  ;  les  portes  et  les  feii^ 
ires  vouvraient.  I>es  filous  et  les  mendiants  se  rendaient  à  leurs  |)0sles. 
Les  ouvriers  corafpoacaU^t  \mr-  Joam^  -r  tes"  marchÂids  élalaiefll 
ieurr.  niarcliandisfc»)  ly»fog»ta»ld»<t  las  hommes  d^^licefaisaleot 
le  guet.  Toute  créature  vivante,  chacune  en  s9  sphère,  se  àéntmit 
aussi  fort  pour  vivre,  que  le  vieillard  malade  luttait  pour  hé'pas  moi- 
rir,  retçiiant  chaque  êrain  de  sable  aïK fond  du,  sablier  presque  vide. 
ave«;  aut^ant  d'acbarnenient  que  si!  se  int "agi  d'un  .etjupire. 

—  En  cas  de  malheur,  Pecksniff ,  dit  JonUs,  promèttez-moi  de  restfi 
jusqu'à  ce  que  tout  soit  Uni.  N  ous  verrez  si  je  tais  bien  les  choses. 

—  Je  sais^pIS^  vous  ferez  tou.  ce  (ju'il  str§  convenable  de  faire,  mon- 
sieur Johas. 

—  Oui,  oui,  mais  je  ne  veux  pas  qu'on  en  doute.  Je  ne  veux  pas  que 
personne  nit  le  ifroit  de  dire  une  syllabe,  centre  nipir  Les  gens  M  it- 
mandent  qu'A  parier.  Comme  s'il  n'était  pas'a^sez  vieux,  bu  que  j'eusse, 
moi,  le  secret  de  le  tenir  ea  vie!  .  /     - 

M.  Pecksniff  promit  de  rester,  pour  peu  que  les  rirconsUpces  le  ren- 
dissent nécessaire  6  son  estimable  ami.  ils  terminaient  leur  repas  en 
silence,  lorsque  Jonas  poussa  un  cri  d'effroi,  et  recula  d'b^rreur,  Une 
apparition  terrible  s'était  tout  .1  cotu)  dressée  devant  lui,  eH  lui  gllC^ 
le  sang.  -  v 

Le  vieil  Antoine,  vêtu  comme  de  coutume,  était  là,  debout  près  de 
la  table,  .soutenu  par  Chuffey,  son  unique  àpii-  Sur  son  .viijife  IMde, 
sur  ses  mains  o.ss«uses,  dans  ses  yeux  vitreux,  ui)  piot  ae  iiMit,  tn« 
par  le  doigt  de  l'Eternel  etjusques  dans  les  gouti^  de  ètneur  froide  i|W 
perlaient  sur  son  Iront  ;  ce  mot  était  :  mort! 

Il  leur  paria  :  —  c'était  sa  voix  d'autrefois,  i|iais  aigre,  creise,  coanf 

le  sou  qjc  nuid  un  crâne  vide.  Ce  qu'il  eût  voulu  dire Dieu  le  s"' 

il  semblait  prononcer  des  paroles,  mais  elles  étaient  de  celles  que 
jamais  homme  tiTiitendit.  (I  y  ayjiit  ui;  indicitil^  effroi  à  voir  oe  sque 
lelte  debout,  marmottant  uii  l;ingage  incopfiu  sur  cette  terra. 

•—  Il  va  mieùx,'dtt  Chd'i'éyi^ucûup  mieux,  à  présent.  Laisset-I( 
s'asseoir  dans  son  fauteuil,  et  II  se  irouvera  bien.  Je  lui  ai  ditdé  nf 
l>as  s'inquiéter.  Encore  hier  je  je  ivi  disais...  Ce  ne  sert  rien...  nf 
du  tout! 

Ils  le  mirent  d^ns  !«on  fauteuil  et  le  roulèrent  près  de  La  fpnêirP^  '  | 
ouvrirent  la  liorte  et  l'exposèrent  au  frais  courant  de  l'air  matinal.  M''j 
tout  1  air  d'iciba^,  tods  lés  venu  qqi  ont  jamai»  soufflé  entre  èiel  « 
terre,  n'aui'liielit  ^u  |,ul  infuser  une*  vie  nouvelle. 

Plopgex-lé  Ji^u'A ,Ui  (orge  dans^das  muiceaux  de  pièces  d'or*  ^ 
dolg^faidls  ne  se  'reiermeront  plus  sur  une  seule  ! 

..'"..   Ita'wfWé.iMNC'»-) 
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^tVapfloMr  que  le»  divers ^apiU  qui  déciiirenr  le  Portugal  ii'entrave- 
^nt  passe  Kun^*  «é»  les  premiers  pas,  el  qu'il  pourra  accomplir  les 
i^Dtés  queUeBande  le  parti  Kplembri>ie,  nous  nous  réjouirioiiii  de 
eeue  révolution  iDiii$téri«>llft.  Quelques  Joura  avant  la  formalion  de 
ce  cabinet  ie  journal  la  BivolulUt»  ie  upttmhrt  formulait,  au  nom 
lie  son  parti,  ua  programuic  empreint  d'idées  larges  et  libéral<>8. 

Ce  programoie  pose  d'abord  t<>  la  nécessité  d'une  bonne  loi  élocto- 
nl«  propre  à  empêcher  les  fraudés,  les  violences  de  tous  genres,  la 
«M-intervêhtioHdu.itouveruemcDt  dans  les  élections,  la  liberté  lais- 
sa aux  électeurs  el  aux  candidats  de  discuter  librement  une  sanction 
pénale  dans  le  eau  de  fraudes  patentes,  réiection  directe,  l'abolition 
da cew d'éligibilité  qui  re&lreiotla  liberté  des  électeurs,  etc.,  «i  pur 
suite  une  réforme  d#  i<^  cjiarte  qui  régit  encore  le  Portugal,  bien 
qa'uue  révolution  l'ait  abrogée  ; 

3*  IJ  régularisation  du  système  financier,  la  responsabilité  réelle 
in  fonctionnaires,  rincompatlbilllé  des  fonctions  de  député  ave<:  cer- 
Ulnes  places  dans  les  flnances  ; 

3>Une  réforme  du  système  adqiinisiratif,  qui  remplace  la  routine  par 
la  règle  cl  confère  les  lonaions,  n«n  *  ceux  qui  n'ont  à  faire  Valoir 
pour  litres  que  les  rhumatismes  de  soldats  usés,  la  goulle  de  ma- 
flslrats  qui  oiit  siégé  trop  longtemps  ;  quelque  brevet  d'aristocrate 
4e  village,  d'Iiabile  courtier  d'élections,  ou  eafln  des  relations  de  pa- 
renté ivec  tel  ou  tel  grand  personnage,  mais  un  système  qui  accorde 
les  emplois^publics  au  concours  et  après  des  examens  subis  au 
sortir  d'écoles  publiques  de  droit  administratif. 
'  Le  journal  septeolirisle  demande  de  plus  l'uniformité  dans  lajuris 
prudence  des  tribuntax  administratifs,  l'organisation  d'uQe  adminis- 
tration municipale  et  dé|»nenienUle,  dont  l'action  cohcoure^Vcc  l'ad- 
■iiicintiofi  centrale,  aujourd'hui  trop  sun^bargée,  à  l'amélioration 
«••ol  et  i  la  civilisation  du  |iays.  Ces  adninistraUons  auraient  mis. 
sion  de  faire  une  vaste  statistique  de  toutes  les  forces  etnte  tous  les 
beioiiis  du  Portugal. 

La  constitution  »5'un  tel  pouvoir  centralisé,  mais  ayant  ;es  ayviits 
partout,  du  gouvernement  'a  la  paroisse,  du  district  à  la  municipa  ité 
disposant  de  l'école  et  du  journal,  permettrait  de  répandre  rapidement 
rinlraetion  et  letien-MreifaRs  tous  les  rangs  de  la  population  et  de 
«fta^wr,  ilans  l'expédition  des  affaires,  la  lenteur  bureaucratique 
par  uiïe  action  puissante,  efficace  et  prompte.  ^ 

Userait  nécetsaire,  ttjoule ce  journal,  de  réorganiser  tiur  un  même 
plan  l'euselgnement  public  ;  de  refaire  les  lois  et  règlements  sur  cette 
matière,  tombés  en  désuétude  ou  restés  impuissants,  de  doter  laree 
iiept  Wnslruction  prtWi'Ire  et  l'inslructfon  secondaire,  de  créer  «les 
chaiife  nouvelles  ou  de  remplircellésqui  sont  sans  emploi,  de  manière 
à  distribuer  à  bas  prix  l'instruction  littéraire  e^  l'insiruction  profes- 
»ioiNielie.  _  '^        : 

Il  parait,  du  reste,  que  les  avocats  pullulent  aussi  bien  snr  lei  bords 
4k  tjige  «ue  sur  Im  r^wiide  la  l^pe  ;  car  le  jouroai  septambrisie  vou- 
drait qu'on  entraiit  Mircctemeat  la  tendance  qui  porte  les  jeunes 
gens  vers  les  éUidctJltndiques. 

Si  les  études  sont  alf^ndonnées  en  Portugal,  l'Industrie  est  égale- 
■fflt  en  souffrance  ;  une  des  causes  principales  de  ce  malaise,  c'est 
riiilluence  de  l'Angleterw^qul  s'est  emparée  de  tout  le  commerce ,  le 
joèrual  portugais  en  signale  d'autres,  la  difficulté  des  communica- 
tions, l'absence  des  c  piuux,  les  obstacles  au  transit.  Il  demande 
d(j|»c  que  les  intérêts  économiques  et  so<;iaux  aient  leur  représentation 
daiis  le  parlement,  dominé  trop  exclusivement  jusqu'ici  par  les  intérêts 
politiques.  Lestrois  grandes  industries  qui  nourrissent  et  enrichis- 
t>«nt  le  pays,  ont  tour  droit  à  la  protection  du  gouvernement  ;  il  serait 
donc  urgent  de  protéger  le  travail  national  contre  la  soif  de  lucre  dn 
quelques  s|iéculateurs  usuriers,  de  régler  le  préi  des  marchandises  et 
de  mettre  un  terme  à  une  concurrence  ruineuse  pour  les  forces  pro- 
dactrires  de  la  nation. 

L  intérêt  de  l'agriculture,  des  linances  et  <les  progrès  matériels  qui 
restent  à  accomplir,  exige  la  liberté  du  sol  sans  préjudice  des 
droits  acquis  ;  des  modittcalions  importantes  doivent  donc  être  appor- 
tJC5{  sous  c«  rapport,  aux  r.glements  actuels,  qui  éloignent  les  capi- 
taux de  l'agriculture  ;,  il  ne  serait  pas  moins  nécessaire  de  faire  une 
lui  sur  les  ronveutions  relatives  à  la  culture,  et  de  créer  une  bonne  po- 
lice cliami^étre.  L'instruiiion  publique,  la  viabilité,  le  commerce,  l'a- 
picHliure,  le«lnlérêis  manufacturiers  réclament  évidemment  des  soins 
trpp  divers,  des  coqoaissances  trop  multipliées  pour  continuer  d'être 
conliés  au  même  mihistre. 

La  jurisprudence  criminelle  exige  également  une  réforme  ;  beaucoup 
de  jugements,  quoique  rendus  conformément  aux  lois,  ne  peuvent  être 
exécuta  parce  <|u'ii8  sont  impossibles;  le  code  criminel  aurait  besoin 
•l'être  refondu  en  totalité.  ' 

Les  procès  traînent  en  longueiir;  line  loi  devrait  exiger  qu'ils  ne 
pussent  durer  au  deli  deslx  mois-,  la  compétence  du  jury  devrait  être 
consldérableittent  étendue  et  s'appliquer  aux  délits  politiques.  Le  code 
vivil  est  égalewent  iurchargé  de  vieilles  prescriptions  de  chicane  et  de 
minuties  dont  il  faudrait  le  débarrasser.  ^ 

tii  code  mllttâlré'n^  «eralt  pas  iiiolns  nécessaire  qu'un  code  civil  ; 
il  embrasserait  les  peines  et  les  récompenses  ;  une  triple  éducailoir 
devralji  être  donnée  aux  soldats,  l'éaucatlot)  technique,  l'éducation 
constilutloiifielie  el  l'^ucaliou  scienlilique  el  vulgaire.  Avant  tout,  il 
^rait  fiilN  une  loi  de  recrutement  qui  mit  un  terme  aux  engage- 
xenis  surpris,  et  fil  peser  Timpùt  du  .sang  également  sur' toute  la 
Mfion.  / 

Eulln,  la  législation  miiil«ire  devrait  être  coinplétée  par  l'organisa- 
lion  d'une  garde  nationale  que  le  Kouvcrnemeni  n'aurait  pouvoir  de 
olbsoudre  que  dans  ifes  tas  touti  fajt  exceptionnels.  Le  ministère  Pal- 
Bcflla  avait  d^  commencé  à  faire  droit  h  ce  besoin.         

Quint  aUjtcoldKie»,, il  r«u<If|it  ou  les  «iNtiidomicr  tout  à  fait,  ou  y 


soin  d'organiser 

Ce  programme  est  f  «il  à  un  point  de  vue  élevé,  et  il  comprend  fi  ppu 
piès  toutes  les  réformes  uigenles  dans  l'élat  actuel  dn  Portugal  ;  on 
reuiar(|uera  que  si,  daiis  certains  poinis,  il  est  en  arrière  de  notre 
constiiutian  sociale,  i)  devance  sur  beaucoup  d'autres  les  pLinsde  nos 
hommes  d'op|iosilion.  Modéré  dans  toutes  ses  parties,  il  ménà;;e  les 
transitions  et  n'a  aucun  caractère  d'exagération  ;  niaisil  est  peu  pro- 
bable cependant  qu'il  soit  appliqué,  bien  que  le  parti  t|ui  l'a  fait  ait  au- 
jourd'hui le  pouvoir  entre  les  mains. 11  faudrait  poui  cela  une  force  dont 
le  nouvejiu  cabinet  ne  semble  pas  armé.  Le  pdrti  de  la  cour,  d'ailleurs, 
a  été  obligé  de  subir  le  ministère  Palmella,  mais  i)  jui  garde. ran- 
cune d'avoir  renversé  Costa-CabVal  ";  el  il  n'est  sorte  de  luoyens 
qu'il  n'euiploie  pour  lui  cré-r  des  embarras  et  le  discréditer  dans 
l'opinion.  Les  miguélistes  ou  absolutistes,  l'attaquent  de  leur  côté  en 
ne  lui  ménageant  ni  les  .injures,  ni  les  sourdes  menées,  ni  même  les 
atla(|ues  violentes  et  les  révoltesà  main  armée,  et  le  parti  modéré  ou 
conservateur  se  rit  des  embarras  de  ceux  qu'il  appelle  des  démago- 
gues. L'action  du  nouveau  ministère  seraitdonc  probablement  paraly- 
sée avant  qu'il  ait  pu  accomplir  les  réformes  qu'il  auiu)nce,  lors  même 
que  ces  promesses  ne  seraient  pas  une  du  ces  tactiques  à  l'aide  des- 
quelles les  partis  vaincus  cbercbent  à  se  préparer  U  victoire. 

Ce  n'est  qu*iudirectement  que  nous  connaissons  le  personnel  duMou- 
vcau  cabinet;  nous  no  pouvons  savoir  l'accueil  qu'il  a  reçu  du  public, 
les  journaux  de  Lisbonne  ne  nous  étant  pas  encore  parvenus. 

tVTBXV^T  A   %.\  VIE   BU  MOI.  ' 

DÉTAILS  HUn  JOSEPH  HENRI. 

La  Polrie  donne  ce  soir  les  détails  suivants  : 

L'orchestre  jouait  \iMar»eiUai*e,  par  Ijiquelle  débutent  toujours  les 
concerts  des  fêles  de  juillet.  L*  roi,  tout  à  couu,  fut  aperçu  indiquant 
énergiquement  de  la  main  un  des  cAtés  du  jardin.  Il  y  avait  là,  comme 
partout,  beauitdup  de  monde.  Au  même  in>taiit,  une  détonation  avait 
retenti.  Le  bruit  n'uv:git  dil  s'en  faire  entendre  que  dans  un  cercle  très 
restreint.  '  "— 

lu  homme  venait  de  tirjîr  sifr  je  roi,  et  c'était  cet  homme  que  8.  M. 
indiquait. 

Le  sergent'de->ille  Legrus  et  Mn  Umbour-major  de  I9  ligne  s'emita- 
rèrent  deTassassln.  Il  avait  dans  chaque  main  un  pistolet.  Ces  pisio- 
leis  sont  de  fort  ])etite  dimension  et  à  un  seul  coup.  On  dit  que  l'as- 
sassin les  avait  déchargés  siiuullanémenl,  des  deux  main»,  dans  la 
dire^iion  du  roi. 

Ainsi  que  le  roi,  la  reine  avait  vu  le  coup  partir.  I..a  reine  s'était  à 
l'iuslant  même  précipitée  dans  les  bras  du  roi. 

Sa  Majesté  est  restée  impassiblement  au  balcon,  el  a  donné  l'ordre 
qu^rlen  ne  fût  interrompu  dans  la  fête.  Le  concert  i^  donc  continué. 

Instruite  bientôt  que  la  vie  du-  roi  venait  dlifre  encore  une  fois 
menacée,  la  foule  a  -fait  entendre  de  nouvelles  acctSmation^,  qui  se  sont 
prolongées  pendant  plusteurs  minutes.  ' 

Prévenus  ti)ut  aussitôt,  M.  le  garde  des  sceaux,  M.  le  procureur  du 
roi,  M.  de  Saint-Didier,  juge  d'instruction,  et  M.  Bresson,  avocat-géné- 
ral, sonlarrivés.  Aux  questions  qui  lui  ont  été  faites,  l'assasin  parait 
avoir  répondu  qu'il  n'avait  p4s  de  complices  et  que,  las  de  la  vie,  il  avait 
voulu  en  Unir  par  up  grand  crime  :  n'ayant  pas  le  courage  de  se  tuer, 
il  attrait  voulu  qu'on  le  tuât  ! 

Peu  d'Instants  après,  une  pcrcHv^ition  a  éji  (aile  au  doujicilc  |}e 
Henri.  On  y  a  trouvé  des  manu,  c  Us  émanés  de' lui  et  qui  peuvent- 
prouver'que  ses  idées  ne  sont  pas  toujours  bien  nettes  et  bien  saines. 

On  raconte  qu'il  y  dix-holt  ans,  mariéà  une  jeane  femme.  Il  la  prit  en 
flagrant  délit  d'adultère,  et  (|ue  le  chagrin  qu'il  en  éprouva  luicausa 
une  certaine  aliénation  d'esprit  dont  il  n'a  jamais  été  uarfaiteraenl 

f;uérl.  Otte  l'emine,  que  le  bruit  public,  en  effet,  dit  coupable,  est  morte 
I  y  a  un  an.  Il  vivait  séparé^d'ellc  depuis  sa  faute  (avec  une  jeune  per- 
sonne, suivant  le  Moniteur  Pariiien,  mais  son  intérieur  n'était  pas 
heureux). 

Henri  a  eu  de  son  mariage  deux  entaiils,  deu>  tiis  :  l'un  est  luiji- 
taire  et  sert  maintenant  en  Afrique  ;  l'autre  a  vingt-cl-u|i  ans  cl  tra- 
vaillait avec  son  père. 

Dans  sa  fabrique  d'objets  d'acier  poli,  Henri  occupait  une  vingtaine 
d'ouvriers.  Son  loyer  est  de  3  OOn  tr.  Il  est  i>robablt;  qu'jl  i^t  électeur. 
Il  est  caporal  de  l'a  A'  compagnie  du  4<^  bataillon  de  la  7'  légion  de  la 
garde  nationale  de  Paris,  il  avait  demandé  el  obtenu  ce  grade  pour  se 
dis|>en'ser  de  factions,  qui  le  reiidai  ni  quelquefois' malade.  Ce  grade 
de  caporal  lui  a  été  conféré  dans  trois  élecijoiis  successives. 

Henri  est  un  homme  petit  et  grêle  ;  Il  a  rooin»  de  cinq  pieds.  Sa  il 
gure  est  sombre,  et  il  avait  toujours  l'air  soucieux  et  préoccupé.  Il  "st 
vrai  que  ses  affaires  commerciales  sont  en  fort  mauvais  état.  Il  etlK'lé 
obligé,  dilon,  de  déposer  son  bilan  avant  un  mois. 

lA  politique  ne  parait  pas  avoir  été  la  grande  occupation  de  Henri. 
Il  en  cau^lt  fort  peu  et  lisait  peu  les  journaux.  C'est  par  un  journal 
qu'il  i|  connu  les  débals  du  procès  du  régicide  Lecomte.  Il  traita  Le- 
comte  de  misérable,  et  dit  qu'il  ni^  pouvait  concevi  ir  qu'on  tentât  de 
tuer  le  roi.  Il  avait  pour  le  roi  les  paroles  les  plus  respectueuses. 

Du  reste,  son  caractère  paraissait  fort  doux.  S'il  ne  concevait  pas 
qu'on  pût  attenter  à  la  vie>du-roi.  Il  ne  concevait  pas  non  plus  qu'on 
pût  attenter  à  la  vie  d'un. homme.  ()uelquefi^is,  et  dans  les  environs  de 
Paris,  il  levait  chassé.  Sa  chasse  se  boi  liait  à  peu  près  aux  moiceaux 
francs.  S'il  lui  arrivait  d'en  tuer  un,  if  en  parlait  plusieurs  jours,  en 
disant  qu'il  aVfilt  versé  le  sang  :  c'était  un  regret  |H)ur  lui.  Ceux  à  qui 
il  tenait  ce  langage  voyaient  \k  un  des  signes  de  sou  dérangement  ou 
desa  iuiblessej^sprit.  / 

Henri  est  sorti  de  chez  lui  hier,  ii  sixbeures  et  demie  du  «oir,  r.'cst- 
À-dirc  une  heure  à  peine  avant  le  crime.  Rien  d'extraordinaire  n'a  été 
remarqué  i^'ans  sa  ttémitrche  ni  sur  sa  figure.  En  sortant,  il  a  donne, 
avec  une  grande  nisiiiilestaiion  de  pitié,  une  piè«:ede  dix  soi^  tt  un  p'uu 
vxe  musicien  qui  Câelall  du  violon  dans  la  cour.  Cette  générosité  a 
étonné  ceux  qui  on  étaient  témoins.  Henri  avait  sur  lui  140  fr.  en  or 
qd'puaaaisls.  '  V 

Dii  SOlitin  au  l^^  iuiltet,  il  monUit  la  gardç  aiix  Tuileries.  Il  a  dé- 
èlaré,  dans  l'interrogatoire  cju'il  a  subi,  aoe  ce  Jour-là  "  — '-'^~^' 
i^^iix  ptfiolMs,^  et  qif il  's'en  étajt  arme  avec  l'inteitj 
iMé|iB0MWe  (a  personne  d«i  roi.  S'il  n'a  pas  rêiilisé  cet"' 


FAITS    DIVEUS.         ''  /^ 

r,iiBo\iyt'K.  —  Les  électeurs  censitaires  des  quat^r^e  collège»  de 
la  Seine,  appelés  à  procéder,  le  t""  août  prochi^in,  à  la  norainalipnde» 
députés,  sont  invités  de  nouveau  à  aller  retirer  lri|rs  carte!^,  qui  sont 
déposées  depuis  le  2fi  courant  ii  la  mairje  de  l'arrondissement  o()  Ifs 
exerçenl  leurs  droits  poliliques, 

—  l  ne  ordonnance  royale  du  21  juillet  prononce  la  libération  de  ISJ) 
esclaves,  savoir  :  4  .1  la  Martinique,  fâ  à  la  Guadeloupe,  85  à  la  Guya- 
ne française,  57  à  Hourbon.  Ces  csclavcN  faisaient  partie  de  ceux  qiii 
dépendent  du  do:i)alne  colonial  et  que  le  gouvernement  a  pris  vis4-Vis 
des  chambres  rengagement  de  libérer. 

—  A  partir  du  1"  août,  la  malle^poste  de  Paris  à  Lille  partira  de  Pa- 
ris par  le  chemin  de  fer,  à  sept  lieures  du  soir,  et  passera  t  Amiens  i 
Onze  heurcs.JLe  retour  se  fera  par  la  même  voie.  La  mal'e-post*  partira 
de  Lille  à  dix  heures  du  soir,  passera  à  Amiens  vers  une  betie  du 
matin  et  arrivera  à  Paris  à  cinq  heures  et. demie. 

—  Hier,  à  minuit,  le  thermomètre  centigrade  de  ringénleur  Glwval- 
licr  manjualt  33»  SiiO*  au-dessus  de  zéro  ;  aujourd'hui,  à  six  iMMres 
du  malin,  19"  8|t0«;  à  aiidi,  »•  *[W;  à  deux  heures,  8t- 

—  Quatre  demoiselles  fort  élégantes,  et  menant  joyeuse  vie,  vinnwf 
il  y  a  quelque  temps  habiter  La  Chapelle  Saiut-Penis,  en  ayant  soin  df  ^ 
choisir  un  apparteroeut  situé  sur  l'extrême  frontière  de  Pfir|s. 

Ces  dames,  en  effet,  y  faisaient  de  fréqpents  voyages  pour  1 
faires,  et  dans  les  moments  qu'elles  pouvaient  çonsiprer  i\nf^ 
on  était  sûr  de  les  rencontrer  au  nouveau  Tivoli  du  Chltôi 
qulest  peu  distant  de  leur  demeure,  et  dont  elles  éiafeil^'i»  L_^-._--. 
les  plus  assidues.  '■  J  ^  •."  '  'i'"^'  •■'''''  '• 

Ce  genre  d'existence  fit  faire  des  réflexions  il  H;lVinii|»;  MMisM^ 
re  de  1^  Chapelle;  il  voulut  voir  de  près  s«s  firhi|iMes  idslMÉIfies, 
et  un  beau  matin  il  alla  leur  rendre  visite  m  ^»^m^  fi»  VHtWt 
jeu  quelque  perturbation  parmi  les  quatre  d^qi^m;  i)  i||«*»»« 
k  se  remettre,  et  tout  en  causant  |I  leijr  defUMdlia'Où  pro- 
grande quautité  d'étoffes  eq  pîè«*s  de  toute  nt}tuf^,  ie  fo(||af  „, 
bes  neuves  confectionnées,  qui  donnaient  à  leur  appMlélMûi 
renée  d'un  magasin  de  nouveautés.  ^  'i''.'".' 

Celte  question  éuit  bien  simple,  et  il  ny  vrt 

n-pondre  ;  mais  en  se  pressant  trop,  deux  d0i_  .„^^^^       

à  la  fois,  Tuiie,  on  nous  les  a  donnés;  l'autre,  no« JkMMriiJ^  Idtt 

Ceue  double  explication  était  une  «|dl«dnrMev«f^|Mi6>il 
une  troisième  demoiselle,  plus  expérimentée,  ajouta  :  Il  y  • 
jctsque  nous  avons  achetés,  et  »*',^"l[ff  ^^ï'^f^JJ»^"'?  ffit'"'^ 


on  ne  déroute  pas  ains)  un  commissaire  de  police,  „ ,...  ,  ,.. 
raiire  s'émouvoir  le  moins  du  monde,  répliqua  aux  jminies 
Vous  me  ferez  connaître  ceux  qui  vous  ont  donné  tés  Asff-- 
les  endroits  où  vous  en  avez  fait  racquivition  et  toM  sert  dif 
attendant  je  vais  visiter  les  armoires  elle»  peuble». 

Dans  celte  perquisition,  le  commissaire  découvrit  encore  d'jattc» 
objets  de^ême  espèce,  plus  une  énorme  liasse  de  reeotnalMitagfdhi 

Bref,  à  force  de  questionner,  il  obtint  d'abord  das  énaMmaa,  à  • 
nlt  par  savoir  qu'il  «va}t  sons  la  main  une  lAnde  de  vtieMeé  qai  dip«l> 
assez  lônKtemB»  infestait  les  mafasin»  de  pounMHli»  di  fM», i)i  «Md 
une  adresw  f^nsonim^,  elle»  parvenaient,  en  »4i|t  rtMr  a'^^Mr*  ^ 
dérober  quelque  objet  à  leur  eonvenam». 

U  plupart  des  coipmis,  qui  d'Hjnpûi:»  reconn^issaiept  enrtitt  dis 
danseusi'sduCliàteau-Rouge,  épient  sans  déijanceâ  leur  *?>»,  ftfc'e»t 
ainsi  Qu'entre  des  propros  gahii:ts  un  coupon  de  sole  ou  nd*  tiftté  ie 
f'ularSs  disparaissaient,  tes  mag=«8in«W  jrot«-Da««H|&Uréll#, 
ceux  de  SalnUlagloIre  et  de  la  Da«e-Blanche  ont  été  prineipaleme|tt 
exploités  de  cette  manière.  ,.  ..  j    ,       «. 

Nos  quatre  éléganus  ont  été  envoyées  au  deput  de  la  préiBCtute.  à 
la  disposition  dii|>arquel. 

7  VAUlÊTbS. ,  t 

Au  inoinenl  ou  toute  la  France  s'occupe  du  nouvel  attentat  iwni- 
mis  sur  la  personne  du  roi,  il  noas  parait  opportun  d'appeler  ^at- 
tention des  esprits  sérieux  sur  l'impuissance  de  la  répreS8io0  |M)||r 
prévenir  le  retour  de  pareils  crimes.  ^ 

DU  PanCII'E  BfiPIlESSIF  0A:«S  L^  BKLATfO^S  qiJ)|<Mi«|L4|. 

Toutes  les  émotions  que  l'homme  peut  éprouver,  jAiLqomna  dde 
nhvsique,  soit  comme  être  intellectuel  et  affectif,  se  daiMiit  «1 
deux  grandes  cal»*gories.  L'une  comprend  lea  imprMsnaiéisidil- 
sir  dïLbonheur,  de  l'espérance;  à  l'autre  se  rapportait  les li^réi- 
sions  de  la  peine,  de  la  crainte  et  dn  malheur.  Entre  «esdcMC  tefv- 
mes  il  n'est  point  de  milieu  :  un  objet,  une  pensée  qaelooÉ(|ue  m 
oeuvent  exercer  une  action  sur  notre  àme,  sans  que  cettp  aqtien  w 
èc  présente  imni(Mi.Btenient  à  nou»,  mof  la  foMnH  d  pn  bieii  ou 
sous  la  ferme  d'un  «àal.  _^__        \^'i'l 

Nos  impressions,  soit  qu'elles  portent  I4  carpct«re  rcpouaapt  de 
la  douleur  soit  qu'elles  laissent  daàs  iiotre  âne  les  tracée  nnlbaliB 
de  la  ioie,  agissent  comnie  puissant  mobile  Mit-  née  d^eraiMMMC; 
il  suit  de  là  qu'il  existe  deux  modes  distlàde  et  fondaBi«nta«i,  iul- 
vant  lesquels  l'homme  peut  agir  sur  son  Bcmblalile,  1  edolte  dingâ- 
l'enfant,  la  société  conduire  l'individo. 

Chacun  de  ces  deux  modes  correspond  k  l  une  des  deyi  eortis 
d'émotions  que  nous  avons  indiquées:  l'un  se  rapporte  à  làieasi- 
tion  de  crainte  et  de  souffrance;  1  autre  se  lie  directcmeot  aut  **^ 


lions  de  l'espérance  et  dn  honhetir. 

L'un,  violent  et  redoutable,  instrument  de.  vengeance  it  de  co- 
lère, lait  entendre  la  metiace  et  opère  Ja  contrainte  ;  c'est  lo  priur 

cipe  répressif.  .  *^  „        .1..      \.    -  . 

L'autre  est  le  pnncip  t  d  attraction.  Sympathique  et  affectueat, 

ministre  d'hmoàr,  prodigue  de  bieofkits,  il  apmualtt  toute  crÉatun 
rivante  comme  une  éni«inatioa  dn  Créateur,  céimti»  mfitâtm^ 
ion  de  Dieu,  comme  l'agent  qui  faH  rayMierdM»  toqteft  \miâr- 


^ 


>c«Jf9«=H.>ft 


NoasBenouséieodroBspasdiviDtagesarcè  point;  unethëse 

.  li  cvideate-ne  saurait,  ch>yons-nous,  trouver  ae  contradicteur. 

Personne  n'osera  contester  cette  vérité,  que  l'attrait  est  préférable 

à  la  contrainte;  qoe toute  créature  \i vante  a  droit,au  bonheur  dans 

les  conditions  que  sa  nature  comporte,  et  qu'il  vaut  mieux' conduire 

,  les  hommes  par  la  joie  que  par  la  douleur. 

Aussi,  nous  ne  nous  proposons  pas  de  démontrer  la  supériorité 
inorale  du  principe  d'attraction  sur  le  principe  répressif,  et  la  né- 
cessi^  pour  l'homme  de  tendre  sans  cesse  à  remplacer  en  toutes 
choses  celui-là;  nous  considérons  cette  double  thèse  comme  incon- 
testable, liais  nous  essayerons  de  mettre  en  évidence  quatre  véri- 
tés, qui  nous  paraissent  occuper  une  place  importante  dans  le 
champ  des  idées  philosophiques. 

Premièrement,  le  princi|ie  répressif  n'exerce  qu'une  action  bor- 
née et  imparfaite.  Quoiqu'il  soit  indispensable  au  maintien  de  l'or- 
dre et  de  la  justice  dans  les  société^  actuelles,  cependant  le  nombre 
des  infractions  qui  tombent- sous  son  empire,  n'est  rien  en  compa- 
raisoB  de  celles  qu'il  ne  peut  atteindre. 

D'un  autre  cdte,  il  a  pour  résultat  d'engendrer  ce  que  la  théorie 
sociétaire  appelle  ti'ès  justement  le (^rcle  vicieux,  c'est-à-dire  que 
les  mêmes  moyens  par  lesquels  il  prévient  certains  désordres,  ont 
pour  conséquence  nécessaire  des  desordres  d'une  autre  espèce. 

„En  troisième  lieu,  ce  principe  est  nécessaire  à  l'organisation  so- 
•  date,  telle  que  nous  la  montrent  les  temps  passés  et  l'epoaue  pré- 
sente: mais  rien  ne  prouve  qu'il  doive  aurer  autant  que  le  genre 
homtin;  rien  ne  prouve  qu'if  n'existe  point  de  systèmes  sociaux 
assez  tia^s,  assez  simples,  assez  parfaits  pour  reposer  entièrement 
•ur  lepnncipeattrM;il. 

bfia,  ooos  n'affirmons  pas  qu'on  ait  découvert,  même  en  théo- 
rie, iMUtoyens  de  se  passer  complètement  de  la  repression;  mais 
noos  peAsoas  qa'il  euste  dès  à  présent  des  moyens  nombreux  et 
apptaMes  pour  en  diminuer  la  nécessité. 
•  Xt  pour  démontrer  les  pro|iositions  <|ui  précédent,  nous  exaiiii- 
neroM  l'action  du  principe  répressif  dans  t^ois  ordres  «ssentiels 
des  relations  humaines,  c  est-àpdire  : 

.,  Itens  la  législation  qui  représente  l'action  exercée  par  la  >ocieté 
IV  l'individu  : 

Dus  l'éducation,  qui  exprime  l'action  exercée  par  l'adulte  sur 
l'enlaiBt; 

Dans  l'organisation  des  travaux  de  tout  genre,  et  des  fonctions 
sociales  de  tonte  espèce,  organisation  qui  comprend  les  rapports  du 
sowèrîMr  avec  rindsrieor. 

Kt  dans  chacun  de  ces  trois  ordres  de  fait<<,  nous  retrouverons  la 
(muTC  de  nos  quatre' propositions: 

I.  Nous  avons  dit  en  premier  lieu  :  «  Le  nombre  des  faits  que  la 
»  répression  peut  atteindre,  est  infiniment  p>tit  en  comparaison 
»  de  ceux  qui  lui  échappent,  »  et  cela  se  manifeste  avec  la  dernière 
évidence  dans  l'ordre  de  la  législation.  Gomjta^ons  en  effet  les  at- 
tentats qui  tombent  sous  l'empire  de  la  loi  criminelle,  avec  ceux 
exactement  identiques  qui  déhent  l'impuissance  du  législateur  et 
dujage. 

Le  Code  pénal  reconnaît  trois  principales  sortes  de  crimes  ;  l'at- 
t^at  à  la  propriété,  l'attentat  aux  mœurs,  l'attentat  à  la  personne 
et  à  la  vie.  Or,  qui  peut  songer  à  mettre  en  comparaison  les  vols 
que  la  loi  réprime,  avec  ceux  qu'eljc  nepeot  saisir  ?,  Nous  ne  par- 
lons pas  ici  des  f-iits  qui  seraient pon^ni vis,  s'tls^'taient  connus: 
ces  faits  eux-mêmes,  tout  nombreuvqu'ils  puissent  être,  ne  sont 
rien,  pour  là  fréquence  et  pour  la  gravité,  auprès  de  ceux  qu'on  ne 
peut  songer  à  poursuivre,  mt^me  lorsqu'on  les  connaît.  Cilculèz  le 
nombr-  immense  d'attentats  à  la  propriété,  qui  se  commettent  cha- 
que jour,  à  toute  heure,  d'une  manière  fixe  et  n-gulière,  par  lu 
grande  majofité  des  populations  :  —  la  fraude  exercée  dans  pres- 
que toutes  les  transactions  commerciales  ou  civiles  ;  les  détourne- 
ments en  argent,  en  nature,  commis  par  les  gens  de  service;  — 
les  abus  pécuniaires  pratiqués  dans  tant  de  l'onctions  publiques  ou 
privées;  —  les  manœuvres  dedol,  oui  entachent  tant  de  contrats; 
—  les  sommes  empruntées  avec  l'intention  formelle  de  ne  |)as  les 

'  rendre  ;  —  les  rétributions  exorbitantes,  les  b(*nélices  léonins  :  — 
les  usures  ;  —  les  captations  de  testaments  ;  —  les  abus  de  con- 
fiance et  les  banqueroutes  de  toute  espèce  ;  entin  ces  grandes  spo- 
liations qui  s'accomplissent  à  la  suite  desserres  civiles  ou  des 
guerres  étrangères,  et  qui  ont  pour  résultat  de  trans|)orter  à  une 
classe  les  richesses  d'une  autre  classe,  à  un  peuple  les  biens  d'un 
antre  peuple. 

^  I  imagination  se  représente  un  instant  la  masse  énorme  des^ 
faits  qui  appartiennent'  a-ces  diverses  catégories,  l'on  comprendra 
sans  fwine  que  les  quelques  milliers  de  vols  dénoncés  annuellement 
anx  tribunaux,  forment  unie  portion  bien  exigiic  et  bien  mesquine 
de  l'ensemble  des  infractions  commises  contre  le  droit  de  propriété. 
__  Passons  de  cette  sphère  à  celle  des  délits  contre  les  mœurs. 
Nous  le  demandons  à  tout  le  monde,  sur  le  nombre  des  adultères 

-  commis, 'eombien  en  est-ii  qui  soient  connus?  £t  sur  le  nombre 
des  adultères  connus,  combien-^  en  estait  que  les  tribunaux  attei- 
gnent? Nous  n'entrerons  à  cet  égard  dans  aucun  détail,  et  nous 
BOBS  Jramonr  à  faire  remarauer  que  la  plus  forte  preuve  <le  la  fré- 
quence de  ce  crime  résulte  de  !a  p<^nalité  légère  dont  il  est 
1  objet.  En  effet,  ce  délit  est  éminemment  antisocial;  il  blesse 
prorondëment  la  religion,  la  vérité  et  la  ^justice;  il  agit  comme  un 
dissolvant  sur  la  famille,  cette  base  première  de  la  société  ;  et  s'il 
était  rare,  il  serait  cla<^s<:  certainement  parmi  les  grands  crimes, 
<mmt  on  l'a  vu  chez  les  anciens  peuples.  Mais,  ce  délit  est  telle- 
HMBt  répandu,  qu'il  a  dâ  être  l'obiet  d'une  répression  très  légère, 
et  hors  de  proportion  avec  sa  gravité.  ._. 


-  Créent  liipiiHlirpfW"piil"fô^^ 
l'homme  sur  la  femme,  pwles  parents  sur  les  enfante,  par  les  en- 
fants sur  leurs  vieux  parents,  sans  autre  raison  que  la  force,  sans 
autre  cause  que  l'abrutissement,  la  colère  oul'orgueil  de  celui  qui 
les  fait  éprouver  ! 

Enfin,  l'attentat  suprême,  lé  crime  par  excellence,  l'homicide, 
défie,  lui  aussi,  dans  une  foule  de  circonstances,  tout  l'arsenal  lé- 
gislatif. Lé  meui'tre  des  adultes  n'est  pas  toujours  puni  ;  l'empoi- 
sonnement échappe  bien  souvent  à  lu  connaissancë^piiblique  ;  et 
deux  crimes  bien  odieux,  rinfanticidéetl'avortement,  y  échappent 
presmie  toujours,  l'avortement  surtout  qui  se  pratique,  non  pas  à 
une  époque  avancée  de  la  grossesse,  înais  dés  l'instant  môme  où 
l'on  peut  présumer  qu'elle  a  lieu.  Le  moyen  très  simple  à  l'aide  du- 
quel l'avortement  s'opère  en  pareil  cas  est  emplové  très  fréquem- 
ment dans  les  grandes  villes;  et  ccpendiint  c'est  Ik  l'homicide  bien 
caractérisé,  la  destruction  de  l'élre  humain,  un  moment  après  qiië 
Dieu  l'a  fait  éclofe,  et  par  la  femme  à  qui  Dieu  confiait  ce  dépôt 
sacré! 

Nous  ne  parlons  pas  de  la  guerre,  parce  que  i)ous  savons  les  ob- 
jections qui  pourraient  nous  être  faites  à  cet  égard;  et  cependant 
qu'est-ce  que  la  guerre,  si  ce  n'est  le  meurtre  organisé,  <4a  destruc- 
tion de  l'homme  par  l'homme,  sur  la  plus  grande  échelle  possible? 
Aussi,  sans  méconnaître  l'utilité  relative  de  la  guerre,  les  grandes 
choses  qu'elle  a  souvent  produites,  et  les  services  Qu'elle  a  rendus 
à  la  cause  de  l'unité  des  peuples,  nous  devons  taire  remarquer 
qu'elle  n'est  encore  après  tout,  pour  atteindre  à  cet  e  unité,  qu'un 
moyen  sanglant,  imparfait,  |tcu  durable,  et  tout  cela  parce  que  le 
caractère  en  est  essentiellement  violent  et  répressif. 

Nous  croyons  avoir  démontré  d'une  manière  satisfaisante  ce  que 
nous  nommons  l'insuffisance  du  principe  de  répression,  dans  le  do- 
maine de  l'action  législative.  Toutefois,  que  l'on  ne  se  méprenne  pas 
sur  notre  pensée.  Nous  ne  voulons  pas  dire  que  la  pénalité  soit  mu- 
tile ;  loin  de  là,  nous  la  croyons  indispensaolc  dans  les  c9nditions 
actuelles  de  la  vie  sociale,  et  si  l'action  en  était  suspeoilûe  un  seul 
jour,  la  société  serait  menacée. Seulement  nous  soutenons  qu'elle  est 
loin  de  suffire  à  tout  ;  que  les  faits  auxquels  elle  peut  s'appliquer 
ne  sont  rien  en  comparaison  de  ceux  qui  lui  échappent;  enfin  que 
pour  arriver  à  faire  disparaître  du  milieu  des  hommes  les  désordres 
contre  lesquels  la  répression  échoue ,  il  faat  interroger  un  principe 
supérieur  à  la  répression  même. 

Passons  maintenant  à  l'examen  de  l'action  répressive  dans  l'or- 
dre de  l'éducation.^  Si  cette  action  a  un  caractère  insuffisant  par 
rapport  à  la  législation,  qui  ne  s'occupe  que  des  faits  extérieurs, 
combien  oc  caractère  ne  sera-t-il  pas  plus  saillant  par  rapport  à 
l'éducation,  qui  a  surtout  pour  objet  le  développement  des  senti- 
ments et  des  facultés?  On  conçoit  très  bien  que  la  crainte  d'une 
souffrance  ou  d'un  troissemént  quelconque  em|)écbe  de  se  livrer  à 
un  acte  déterminé;  mais  oonçoit-on  que  cette  crainte  puisse,  par 
son  effet  propre,  créer  dans  l'àme  un  sentiment  moral,  dans  le  cœur 
une  affection,  dans  l'esprit  un  ensemble  d'idées?  La  crainte  fait 
travailler,  diront  les  pédants.  .Mais  qui  ne  voit  combien  le  travail, 
surtout  le  travail  intellectuel,  obtenu  par  la  crainte,  est  sous  tous 
les  rapports  inférieur  à  celui  qui  s'accomplit  sous  l'empire  d'un 
penchantlibre?  Par  la  crainte,  vous  pouvez  obtenir  U  présence  ma- 
tériel e  de  l'élève,  imprimer  un  mouvement  à  ses  membws  ;  mais 
l'essor  de  l'intelligence,  mais  l'ardeur  au  travail,  mais  l'enthou- 
siasme pour  la  science  et  le  zèle  pour  l'étude,  est-ce  la  crainte  qui 
lés  donnera?  C'est  ici  surtout  que  la  méthode,  répressive  manifeste 
une  impuissance  nui  va  jusqu'au  ridicule  ;  là  où  il  faut  inspirer  le 

f;oiUet  le  plaisir  du  travail,  elle  crée  4e  dégoût  et  l'ennui;  là  où  il 
aut  unir  par  un  lien  noble  et  afiéctueux  celui  qui  transmet  le  bien- 
fait de  l'enseignement  et  celui  qui  le  reçoit,  elle  crée  entre  le  maî- 
tre et  l'élève  une  barrière  d'aversion  réciproque:  et  tandis  qu'il 
faut  placer  l'âme  de  l'enfant  dans  un  état  de  parfait  équilibre  et 
d'heureuse  disposition,  elle  y  j(>tte  lès  inqjiietudes  qui  la  détournent 
du  but  à  poursuivre,  les  appréhensions  qui  la  troublent,  les  colères 
qui  l'agitent  et  l'aigrissent 

Nous 

rait-ce  Sii  laiiaii  paner  uc  ceiie  au  cœur  r  i.  csi  la  surioutq 

déede  la  répression  est  absurde;  car  l'éducatiuîi  du  cœur  se  com- 
pose exclusivement  de  tendances  affectueuses,  de  sentiments  géné- 
reux; et  commentobtenir  rai'l'ection,  par  la  répression  qui  engendre 
la  haine,  les  idées  généreuses  par  la  crainte,  i|iii  est  le  moins  noble 
de  tous  les  sentiments  humains? 

Tel  est  cependant  le  vice  radical  de  tous  les  systèmes  d'éducation 
pratiqués  depuis  le  commencement  du  monde,  et  voilà  pourquoi 
cette  branche  des  connaissances  humaines  est  certainement  la  plus 
arriérée  de  toutes.  Cejwndant  une  étude  attentive  des  instincts  de 
l'enfance  suffit  pour  révéler  les  ressorts  nombreux  et  variés  qui 
agissent  sur  elle  d'une  manière  agréable  et  certaine,  ressorts  dont 
la  connaissance  forme  la  base  de  la  véritable  science  de  l'éducation. 
L'enfance  est  très  portée  au  plaisir,  à  la  variété,  susceptible  d'ami-^ 
tie,  capable  d'émulation  et  d'enthousiasme  ;  l'action-  combinée  de 
ces  sentiments  divers,  dont  la  culture  est  à  peu  près  inconnue  au- 
jourd'hui, formerait  un  mobile  bien  plus  sûr  et  bien  plus  efficace  que 
les  moyens  de  contrainte  mesquins,  ridicules,  souvent  abusifs,  que 
l'on  est  obligé  d'employer,  dans  l'ignorance  oii  l'on  est  d'un  sys- 
tème plus  raisonnable. 

L'inconvénient  que  noos  venons  de  signaler  dans  l'ordre  de  l'é- 
ducation, apparaît  exactement  identique  dans  l'ordre  des  travaux 
de  toute  espèce.  Tant  que  le  salaire  sera  le  mode  de  rétribution 
adpDJ^à  peu  près  universellement  pour  les  travaux  agricoles,  in- 
duKiels, ^mmerciaux,  administratifs  et  domestiques;  tant  que 
le  mode  iùniment  plus  juste,  plus  ratioiinel,  plus  productif,  delà 


Iqnté  dé  oeax'qui  l'accomplissent.  Or,  là  où  le  priaiBipe  aMnctif  fut 
défaot,  l'intervention  do  principe  répressif  est  néoeniire;  d'où  I» 
réprimandes,  les  menaces,  les  retenues  de  salaire,  les  révocatioBs 
d'emploi,  et  d'autres  movens  de  contrainte.  Mats  ces  tristes  moyens, 
tout  indispensables  qu'ils  sont  dans  l'état  actuel  des  choses,  n'em- 
pêchent pas,  ne  peuvent  empêcher  l'énorme  déperdition  de  riches- 
ses qui  i-ésulte  pour  les  propriétaires  des  mauvaises  dispositions 
des  salariés  :  ce  qui  justifie  pleinement  notre  assertion  relative  à 
l'insuffisance  du  principe  répressif  dans  l'ordre  de  l'organisatioB 
du  travail. 

Hipr.  DcsTaEN. 

-     P*msCO*«B>rOB8AfCB. 
M.  P.  îi  Nautes.  —  Nous  uous  cbargerons  volonlierti  de  surveiller  l'in. 


1  n'avons  parié  que" de  l'éducatiisn  de  l'intelligence;  que  se- 
s'il  fallait  parler  de  celle  du  cœur?  C'est  là  surtoutque  l'i- 


pression.  Nais  crojréz-vous  avoir  meilleur  iparebé  k  Paris  qu^  Naotes? 

M.  B.  U  Genève.  —  Heeu  les  lOO.  Nous  verrons  avec  plaisir  M.  P. 

M.  R.  ii  Muiliousc.  —  Vos  réclamations  sont  jusU»;  mais  il  ne  faudrait  ct> 
pendant  pas  i-eiioncer  (tour  autant. 

M.  C.  U  Bordeaux.  —  Reçu  les  *0.  Merci. 

M.  S.  k  .SlrasbourK.  —  Re*;u  les  aat.SO.  Nous  examinerons  et  vous  dirons  si 
nous  giommes  d'acr4)rd. 

M.  .S.  ï  Aucli.  —  Nous  itous  conformerons  k  vos  inslrucUous  pour  les  aima- 
neni'Uts  et  la  R. 

M.U.  L.  à  Barèges.  —  Rft.u,  ami  ;  mais  maintenant  prolongez  \utre  $«^joar 
pt.emi»loyez-ie  reUgieuseinent  k ne  rien  faire. 

M.  B  k  Bour))onne.  —  Nous  expédions.  , 

M.  L.  à  Périgueux.  —  l.es  trois  abonnements  |iour  M.  B.  sont  pris.  —  oé. 
néralfuiiMit  et  dans  une  certaine  mesure,  oui 

H.  Ë.  C.  aux  Brosses.  —  Ht*i-u,  ami.  Cest  bien.  Hait  il  faut  nous  raaeaer 
votre  sœur  M.  (|ui  nous  a  plu,  bien  que  nous  l'avons  seulement  eatrevue. 

M.  D.,  auteur  d'Araoz,  on  cong^  k  Paris.  —  veuillez  nous  envoyer  vutrt 
adresse,  ou  bien,  venaz  uous  voir. 

M.  X.  Y.  k  Rodez.  —Merci,  ami.  —  Recn  les  109.  H  9  a  toujours pmr 
vous  une  longue  lettre  sur  le  chantier.  —  Nais  la  6èvM<iyectorale  nous  ab- 
sorbe pres(|u'antantque  vous,  et  ce  n'est  pas  peu  dire.  / 

M.  J.  I>.  il  G.  —  Reru  votre  lettre,  coinpiinients  yl  vœux  de  tout  (n-nry. 
Quel  duel  !  .  ' 


Hareng*. 

JiaJie  anx  6«MrrM.  muft  et  /romofet  du  37.  28  et  20  Juillet.  —  i 
(le  kii.)  En  livres.  1,30  k  2,3«.  —  En  mottes  Isigny,  1,00  k  4.00.  —En  ( 
Giturnay,  1 ,00  k  3,&0.  —  Petit  beurre,  t,3i  kl,82:—  Beurre  salé  et  foodt, 
l,«îà  1,66. 

0£m^<  (le  mille).  Du  27  juillet,  37  k  62.— Uu  38  juillet,  il  Cà.- Du  29  Juil- 
let, ou  k  *IU. 

fromagu  (la  dizaine}.  — Brie,  lU  à  W.—  A  la  pie,  5  k  là. 

Balle  à  la  viande  du  2»  juillet.  —  132-14  kll.  Boeuf,  l-a.'>  l-IOO-80.- 
12H20  liil.  Veau,  1-30  l-IO  1-00.  —  2221  kil.  Mouton,  1-tO  1-20  I-Oo.  —Es 
gros,  330M)  kil.  l-3(i  f-î8  1-20. 

Marché  Saint-Martin  du  2»  juillet.  —  Foin  1"  aualité;  U  00  ;  2*  50  00:  f 
on  00  Paille  de  blé,  l  ~  qualité,  28  3 1  ;  2*  20  27 .  —  Paille  de  Seigle,  r  qualiU 
28,30;  2*0000. 

Marehé  de  la  barrière  d'Enfer,  29  Juillet.  —  Foin,  l-*,  &&  k  00;  3*.  5o;  f 
40.—  Luziîrne,  l",  il».  —  Paille  de  blé.  I",  30  à  32;S^Î»."*' 


Bourse  du  30  juUlet  18&6. 
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I»  —  KournvauN  île  l'Avisyroii. 

MARCtlANDISiiS.—  iiVii.K  de  col/.a.  disponible  OO-OiA  82;  courant  du 
mois  et  aui'il  83,0.>;  i  derniers  mois,  k  87;  I  premiers  1847.  90. 

LILLE.— Coiza,  74  no:  lin,  ro  ;  ramelinc,  00.  ~— Sans  expédiiioui. 

KSPniTS  3fi—  Mnnl|  cllier  disponible,  rour.->nt  <lu  jnuis  et  {ufqu'ci 
oclnliii;,  K'I;  novemlirn  et  il>>ceinl)re  I  là;  t  premiers  inois  I8t7,  ■>»». 

SavuiiN  —   Miirsctllo  bleu  pkie,  bcitrqualilé,  93  fr.let  lOU  kil.      \ 


L'um  de'i  girtmu:  r,CANTMaKL. 
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•  u  oriiHvX.  —  GuilLinnie  T,'ll.  -  r, 
*!•  ruAMicAif. —Lh  Tyran,  Méropr. 

1,3  o»aaA>co •  1901:.  -  Zéiiinl  AYor,  le  Pouillon  de  Lonjumcitt- 
»,»  ▼AVDSVij.c  -Oui  ou  non.  Oiù:irioiie.  Riche  d  amour. 
•I>  T^KiMTca.  -  Triconie^Sirart  ctTnrf,  B.ironne,  DonMitlqne.BBufl- 
I  2  ^KtaKA»!.  —  Chacun  chez  soi,  4  Reiiiet,  1»  Brile.  Vieen  |iari.<e'U- 
»!>.  ifAXUU»-WLO*r.M.  —,  L>  Roman,  Garde,  Voi>in,  i  Beauk-Krèret. 
1  2.  <»u»»s-«r-!»iAiiTiai  -  Uocicnr  noir. 
«I<  A «»•<«»•  — Lf  Marché  de  LiindrM^ 

•  .«   x-'ixu.  —  (R''i»r-*«»'iil»lioii  eximuid.ntii'o.) 

1  3  coiàrfe  — Ciomw.:II,  liiu-rwè  les.  I«k  Truupiera. ' 

1)2  roUM.-  I.« Tyran,  la  Nouvelle  Arsine,  Contant.    .  ,        ,r  ,., 


Imprimerie  Lango  lAry  ctcoinp.,  rue  du  Croinanl,  !• 
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iliMiâttlBi  reUlioa  «vèc  rAnénqôeJtni'ivecl'Ail^- 
irtgii*  de  M  ^Mweratie  des  EMb^Uius,  et  li 

_     i  rAlletugne^  Fesprit  démocrat^oe  déborderait 

S^ISSnf^Mtiuît  par  Hambourg  et  jMr  Brème  que  par  la  frontière 
iKlf^Sime.  le  gottvememeot  prussien  se  tient  d'autant  plus  en 
nide  contre  cette  invasion  d'idées,  qu'il  est  T  peu  près  fixé 
fg  les  pit^eis  révolutionnaires  du  ptarti  républieano-commu- 
aisto  depuis  qu'il  a.saisi  les  papiers  des  chers  de  ee  parti  et  Tait  dis- 
goodrelei  claba  qu'il  tenait  dans  la  principauté  de  Neufch&tel.  Il 
B'ifoore  pas  que  les  cinq  millions  de  citoyens  libres  allemands 
fiiM  MX  Etats-Unis  sont  plus  ou  moins  placés  sous  l'influence  des 
proscrits  socialistes,  et  que  ce»  derniers  entretiennent  des  relations 
actiTes  avec  l'Allemagne,  surtout  avec  les  associations  artistiques 
etmivrières  qui  couvrent  ce  pays  d'un  vaste  et  inextricable  réseau. 
Les  ÎMKlateursdu  Zollverein  en  seront  bientôt  à  regretter  d'avoir 
pris  l'initiative  de  l'association,  tant  toutes  les  classes  dé  la  nation 
allemaode  ont  mis  d'empressement  à  suivre  ce  noble  exemple.  Le 
Donbre  des  associations  formées  depuis  quelques  annéfô  de  l'autre 
cMéda  Rbin  est  vraiment  prodigieux:  On  y  institue  des  sociétés 
pour  les  motifs  les  plus  bizarres,  l»  mot  Verein  (union)  apparaît  à 
Saqw  instant  eu  grosses  lettres  dans  cette  Allemagne  décniquctée 
et  movêlée,  aui  voit  son  unité  partout  où  elle  n'est  pas,  et  ne  la 
voit  pas  où  elfe  est  véritablement. 

Cdies  de  ces  sociétés  qui  ont  le  privilège  d'éveiller  le.  plus  spé- 
Gtaleiieat  les  soupçmis  de  l'inquisition  pnis6ienne,~sont  le  Samaer- 
vtrm  et  le  Handwerkerverein  (l'association  des  chanteurs  et  l'as- 
sockfion  des  oavrier8].Peni^tre  la  Prusse  craint^le  que  ses  mu- 
tictei^,  si  ardents  à  po|N)lariser  les  chants  nationaux,  ne  finissent 
ptf  jouer.une  MoneiUaiMe  gienonnique,  qui  retentirait  désagréa- 
MeMat  mi^lksdes  trente^ix  princes  souverains  de  la  Coafé- 
déntioa.  Peot-^  pense^trelle  aussi  que,  qumqne  se  renfermant 
tel  la  sphère  des  Téformes  sociales  permises  (in  der  erlaubten 
Spkere  des  $octa<eii),  ses  ouvriers  associés  pourraient  finir  par  al- 
ler trop  vite  en  besogne.  Une  découverte  provoquée  par  la  dénon- 
dttiosamisdemièrnnent  1«  poUce  dans  vu  mai  émoi.  On  lai 
mit  livré  le  cachet  de  XUwndwérkerverei»  de  Berlin;  et,  par  une 
fÉaridinfw  ■■gnrMti.  mais  tni  ■'■  lim  d'étonuit,  r«MMème  et 
U  devise  de  ce  cachet  étaient  eiaoenent  les  mêmes  oue  ceux  des 
dabs  aUemaads  formés  psr  les  proscrits  socialistes  dans  les  pays 
étraîgers.  Deux  mains  unies  en  signe  d'association,  voilà,  lem- 
Mèoe,  et  le  nwt  Vorwaertt  (en  avant!),  voilà  la  devise.  On  se  rap- 

aqne  ce  mot  Vorwoerta^  devenu  le  cri  de  ralliement  de  la 
e;-AIlemagne,  était  aussi  le  titre  du  journal  républicain  fondé 
i  Paris  par  Anudd  ftoge. . 

n  n'en  Callut  pas  wvantage  pour  Ikire  croire  que  les  cliibs  que 
Fm  cfoyait  avoir  dissous  hors  de  l'Allemagne  avec  l'aide  des  gouver- 
Mneats  étrangers,  possédaient  dans  l'Allemagne  même  des  rami-' 
fiatiMs  qni  nonvaient  s'étendre  dans  toutes  les  villes  dotées  comme 
Mil  d'an  Handwerkerverein.  Que  devenaient  les  gouvernements 
iMrmadasi  l'on  retroavait  an  dedaiu  de  rAHeaagne  l'ennemi  que 
Too  croyait  SToir  chassé  au  dehon?  L'inquisition  prassienne  vou- 
■"— ^— — — M» 

(I)  Voir  le  nnaéro  d'avànt-hier. 


lés  des  livres  ipaliSéi,,,-^.  . 

Plus  éloignée  et  moins  8fl$iiwiè  A  faction  de  Berlin,  la  ville  libre 
de  Brème  ^e  montre  aussi  moins  disposée  à  obéir  aux  injonctions 
de  l'inquisition  prussienne.  Plusieurs  socialistes  y  avaient  trouve 
un'asile  d'autant  plus  commode,  que  la  mer  près  oe  laquelle  la  ville 
est  située,  leu;  ouvrait  une  voie  de  salut  en  cas  de  persécution. 
C'était  sous  l'inspiration  et  avec  la' collaboration  de  ces  socialistes 
qu'étaient  rédiges  les  deux  journaux  de  Brème,  connus  l'un  sous  le 
titre  de  Gazette  de  Brome,  Vautre  sous  celui  de  Gazette  du  Wescr. 

Ces  deux  feuilles  n'étaient  pas  seulement  les  journaux  de  Brème; 
l'indépendance  qni  caractérisait  leur  rédaction  les  avaient  rendues 
populaires  dans  toute  l'Allemagne  septentrionale.  Dans  les  Etats 
prussiens,  la  seule  Gazette  du  Weser  comptait  plus  de  2  OQO  abon- 
nés rapportant  annuellement  une  somme  d'environ  100  000  fr. 
Cette  rèuille,  attendue  avec  impatience,  était  lue  avec  avidité  dans 
les  lieux  publics.  On  la  regardait,  en  quelque  sorte,  comme  le  mo- 
niteur oniciel  des  nouvelles  de  l'émigration  américaine,  car  elle 
était,  pour  le  Nouveau-Monde,  ce  que  la  Gazette  d'Auyxbounj  est 

K)ur  I  Orient,  une  sentinelle  vigilante  ordinairement  bien  informée, 
ais  le  ventqui  souffle  de  New-York  eât  plus  redouté  des  monaichies 
allemandes  que  'celui  qui  vient  de  Constantinople. 

L'inquisition.prussienne,  si  bénévole  pour  la  Gazette  universelle 
d'Augsbourg,  tandis  \qu'elle  interdit  la  rivale  de  cette  feuille,"  la 
Gazette  unirerselle  de^Leipsig,  jugeant  à  propos  de  faire  subir  un 
sort  p^eil  aux  journaux  de  Brème,  vient  de  prendre  les  mesures 
les  plus  sévères  pour  que  ni  l'uh  ni  l'autre  ne  soient  désoruiais  in- 
troduits soit  par  la  poste,  soit  par  lus  libraires,  dans  les  Etats  de  Sa 
Majesté  prussienne.  Quelques  semaines  auparavant,  la  censure 
avait  fait  un  procès  de  ïenaanee  $oeialitte  à  la  Gazette  de  Trêves, 
honnête  etconsciencieux  jonmal  dont  le  seul  tort  est  de  recomman- 
der l'alliance  des  socialistes  français  contre  l'invasion  de  la  féodali- 
té financière,  se  moquant  spirituellement  de  ces  Chauvins  de  l'Al- 
lemagne, qui,  rêvant  encore  à  la  levée  de  boucliers  de  lél  5,  s'en- 
tendent avec  l'Anglrterre  pour  fêter  sottement  l'anniversaire  de 
Waterloo.  Car,  parmi  tous  les  Vereitu  qui  pullulent  en  Allemagne, 
il  ne  faut  pas  oublier  le  Frriwilligenverein^  association  de  héros 
flninqnafjniiws  «ij  iTsisiài|iiiinenwt  avonr  opéré  la  déUvraaoe 
m  leur  patrie  en  1815,  et  continuent  chaque  année  à  chanter,  le 
verre  à  la  main  :  Im  honte  de  la  France  agenouillée  devant  les 
vaillants  JiU  de  la  Germanie.  Et  cela  a  eu  lieu  cette  année  sur 
les  bords  du  Rhin,  à  Bonn,  dans  un  pays  qni  fit  partie  de  l'empire 
français,  et  dans  une  ville  savante  où  le  professeur  qui  enseigne  le 
droit  français  a  êtéf  porté  en  triomphe.  ^ 

Les  gouvernements  qui  tolèrent  et  favorisent  même  de  sembla- 
bles manifestations,  sont  encore  plu»  fous  que  ceux  qui  les  produi- 
sent. Est-ce  donc  d'une  bien  sage  politique  de  rappeler  <nie  cette 
lielle  contrée  du  Rhin ,  qni  fut  successivement  gauloise,  rranke  et 
française,  a  si  souvent  appartenu  à  la  France?  En  éter^usant  les  sou- 
venirs d'une  discorde  qu  il  faudrait  enfin  oublier,  ne  craint-on  |Mts 
d'éterniser  aussi  tes  désirs  d'une  vengeance  qui  pourrait  devenir 
aussi  implacable^  que  terrible  ? 

La  l*ruS9e  n'a  pas  un  seul  ami  en  Europe.  De  toutes  parts ,  au 
I  contraire,  les  plus  grands  dangers  se  préparent  pour  elle.^  L'Angle- 


trait,  3iui8  lamédiation  des  sodnbstes  ,firançais ,  le  seul  gagepossi-  '  /- 
ble  de  l'alliance  future  de  lai  Firance  et  de  l'Allenugne  ?  Mais  c'e^t 
en  interdisant  le  journal  de  la  ville  libre  que  ta  Pmssè  a  répondu  à 
son  généreux  appel.  Si  nous  avons  toujours  foi  dans  I  alliance 
tranco-ailemande,  il  ne  nous  en  reste  guères  plus  dans  les  destinét^s 
delà  Prusse  que  dans  celles  de  l'Autriche,  tant  la  técadence  que  ' 
prépare  le  piétisme  à  lî^  monarchie. du  grand  Frédéric  nous  semble 
imminent». 

Pendant  qu'en  interdisant  les  journaux  brémois,  on  semble  vou- 
loir étouffer  une  voix  importune .  devenue  l'écho  de  la  grande  et 
forte  voix  américaine ,  la  ville  libre  de  Brème  s'occupe  activement 
de  relier  encore  davantage  les  Etats  opprimés  de  la  Confédération 
germanique  à  la  terre  indépendante  des  Etats-Unis.  Une  ligni;  de 
paquebots  à  vapeur  va  être  établie  entre  le  port  de  Brème  et  celui 
de  New- York.  Ainsi ,  les  Allemands  qui  brulenLde-sejioustrdire  %a 
despotistne  paternel  et  à  V absolutisme  intelligent  de  leurs  princes 
ne  viendront  plus  étaler  dans  les  rues  du  Havre  et  deLondres  les 
signes  d'une  misère  moins  honteuse  pour  eux  que  pour  ceux  qni 
les  gouvernent.  Avant  que  l'année  finisse ,  ce  ne  sera  pas  cent 
mille,  comme  nous  l'avions  dit,  mais  près  de  dtux  cent  mille  émi- 
grants,  qui  auront  quitté  l'Allemagne  en  1846,  pour  venir  s'établir 
aux  Ëtats-Unis.Quantà  la  mère-patrie,  insouciante  marâtre,  elle  per- 
siste à  ne  pas  plus  s'occuper  de  ceux  de  ses  enfants  qui  partent  que 
de  ceux  qui  sont  partis.  Il  n'y  a  toujours  point  de  colonies  alleiban- 
des,  il  n'y  a  que  des  millions  d'émigrants  allemands,  qni  resteraient 

Eerdus  aia  milieu  des  forêts  de  l'Amérique,  comme  autrefois  les  flé- 
reux  dans  le  désert,  si  le  socialisme,  nouveau  Moïse,  ne  les  ras- 
semblait pour  les  conduire  à  la  terre  promise. 

La  prosc^tion  des  Socialistes  a  eu  cela  d'ntile,  qu'elle  a  donné 
à  l'émigration  des  chefs  intelligents  etwdé voués.  Ce  sont  les  soc  **- 
listes  qui,  les  premiers,  s'écartant  des  partis  politiques,' ont masa^ 
cré  leur  plume  à  la  défense  des  intérêts  allemands  dans  loi  M^in-^ 
ces  de  l'Union  américaine.  Ils  se  sont  acquittés  de  cette  noble  mis- 
sion avec  un  succès  qu'ils  osaient  à  peine  espérer.  Le  parti  dn  én- 
tifs  Anglo-Saxons,  hostile, surtout  à  |a  race  allonande,  leor  «uMCde 
nombreuses  dêfiaites.  Dans  leur  reconnaissance  pour  éèwlo^ils 
considèrent  comme  leurs  protecteurs,  les  volontaires  allemuMi  de 
la  guerre  du  Mexique,  qui  formaient  plus  du  tiers  de  l'armée  amé- 
ricaine. aV^ent  choisi  pour  chefs  des  soci^istes  de  leur  pays. 
Henri  Kocb,  écrivain  connu  par  ses  tendances  socialisies  [der  duteh 
'$tine  soctalistischen  Tendenzen  bekannte  Heinrich^  KocJfy^  avait  le 
commandement  en  chef  des  troupes  allemandes,  remarquablMTdit 
le  Pensylvanien,  psur  leur  belle  tenue,  leur  force  et  leur  air  dèîèi;- 
miné.  Les  volontaires  sortirent  de  Saint-Louis  en  entonnant  iin 
chant  national  de  la  vieille  Alemagne,  portant  au  milieu  d'enx  iin 
drapeau  sur  lequel  Henri  Kocb  leur  avait  fait  jurer  de  minon'^ 
de  mourir,  après  leur  avoir  montré  la  nécessité  de  eoalbadreà  foose 
de  bravoure  les  sccnsations  absurdes  de  ï'tUtra-mitMtm^,  <pf  Pfé>    ' 
tend  que  les  Allemands  sont  de  mauvais  atoyens.  et  qu'AonnllB 
attire  dans  le  Texas  que  dans  le  but  de  les  faire  dervir'à  former 
peu  à  peo^une  armée  assez  puissante  pour  occuper  le  Mexique,  et 
rwre  de  ce  pays  une  monarchie  destinée  à  brider  la  rénil^uelm- 
ricaine.  Bientêt  après  les  Allemands  prireut  au  combït  Uviéaui 
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SA  \1E,  8B8  AVENTURES,  SES  PROCHES,  SES  AMB  ET  SES  ENKEaUS. 

Par  OBAmun  sioùora. 

(Traduction  de  Mme  L.  Sw.-Buxoc].  > 

SECONDE  PARTIE.         ■  " 

II. 

1^  lecteur  entre  en  relation  avec  certaim»  personuafes  qui  touchent  par 
les  deux  bouts  au  néant  d«r  la  vie... „ 

M.  Pecksniff  courait  en  cabriolet  de  remise,  car  Jonas  avait  dit  : 
wtotttn'épairgBâc  rien  I  Ce  tendre  Us  savait  Je  monda  enclin  aux 
■>>uvaises  pensées,  aux  interpréuiiens  maligneii,  et  avaU  résolu  de 
^  y  point  prêter,  sUr  que  h'il  cédait  uu  pouce,  on  prendrait  une  toise. 
I  ne  wnu' pas  dit  que  le-flls  d«.son  père  edit  lésiné,  éur  les  funérailles 
^«fneiles.  Aussi, , Jusqu'à  la  fin  des  obsèques,  Jonas  avait  pris  pour 
■leriM  :  ProdlmMt,  n'itoargnec  pas! 

H.Pecksniff  était  allé  cbet  un  entrepreneur  de  pompes  funèbres,  et, 
^."''^recommandation,  se  rendait  cne^  un  autre  fonctioniiairè  civil 
Qtt  deuil,  fonctionnaire  féminin,  gardi'.-maiade,  garde-ooUcbes,  qui  se 
^'Buit  aussi,  par  extension,  de»  lugubres  devoirs  que,  noyennaat 
.^liiire,  les  vivants  rendent  aux  morts.  Le  nom  indiqué  sur  la  carte 
Holho"^'^  M.  Pecksniff  éuit  Gamp,  Padi^essé  Kings*gaie-Street ,  dans 

Ûti  A*"}^  habiuit  chez  un  oiselier,  ft  cAté  de  Tinépuisable  fabrique 
'«PAtés  de  mouton,  Juste  en  face  de  la  boutique  de  mou,  élablisse- 
neois  qui  toulssaieni  d'une  égale  célébrité  dans  leur  cUnatète,  tant  bi- 
^  que  quadrupède,  a  en  Juger  par  les  Inscriptions  des  deux,  bouU- 
vm:  «Au  Rendes- Vous  des  gçurmandsl  —au  Régal  des  chats  friandsl» 

I  (0  Voir  i«s  Bufflinw  du  f  Juin  au  si  Juillet. 


Mme  Gamp,  qni  avait  étudié  et  pris  ses  degrés  dans  Tart  de  gârde- 
malade,^  et  qui,  sur  son  enseigne,  s'intitulait  hardiment  sage-femme,- 
logeait  an  premii^  sur  la  rue,  où,  en  cas  d'urgence,  on  pouvait  l'as- 
saillir de  nuit,  à  l'aide  d'une  canne,  d'un  caillou  où  de  fragments  de 
pipes  cassées,  projectiles  beaucoup  plus  efficaces  que  le  marteau  de  la 
p(Nle,  construit  de  foçon  k  n'être  point  entendu  de  l'intérieur,  mais  a 
mettre  en  émoi  tout  ]e  quartier. 

n  arriva  cette  fois  que  Mme  Gamp  avait  passé  la  nuit  debout,  as- 
sistant' k  la  cérémonie  qui.  dans  la  lansue  des  commères,  résume  en 
deux  syllabes  la  malédiction  prononcée  contre  Adam  et  Eve.  file 
n'avait  pas  été  retenue  à  l'avance,  mais  appelée  par  suite  de  sa  réputa-. 
tion,  pour  aider  de  ses  avis  une  de  ses  consœurs,  et  la  crise  finie,  elle 
était  revenue  se  coucher.  En  sorte  qu'au  moment  où  le  cabriolet  de  M. 
Pedisniff  s'arrêta  sur  le  pavé  dHolbom,  Mme  Gamp  ronflait  derrière 
ses  rideaux  hermétiquement  fermés,  dans  toute  la  volupté  d'un  pre- 
mier somme.  '  „  . 

Si  l'oiselier  se  fût  trouvé  au  logis,  il  n'y  aurait  eu  que  demi-mal, 
mais  il  était  sorti,  et  sa  boutique  close.  Les  volets,  il  est  vrai,  étaient 
ouverts  ;  k  chaque  carreau  de  vitre  un  cbétif  oisillon,  dans  une  chétive 
petite  cage,  sifflotait,  sautillait  son  petit  ballet  de  désespoir,  se  cognant 
la  tète  aux  barreaux  d'en  haut  ;  tandis  qu'un  infortuné  chardonneret, 
son  voisin,  qui  était  censé  habiter  une  rouge  viUa.  sur  laquelle  se 
lisait  son  nom,  tirait  il  grand'peine  son  seau  liliputlen,  et  semblait, 
dans  sC' muette  éloquence,  supplier  le  charflable  passant  d'y  Jeter  pour 
un  llard  de  vert-dePgris.  La  porte  n'en  demeurait  pas  moins  fermée.' 
M.  Pecksnitr  mit  la  main  au  loquet  et  l'ébranla  Jusqu'à  ce  qu'une  son- 
nette fêlée  rendit  un  son  lugubre  ;  mais  personne  ne  vint.  L'oiselier  était 
barbier  à' ses  heures  de  loisirs,  et  de.plus  coiffeur  dans  le  dernier 
goût,  peut-être  lui  avait-on  envoyé  un  exprès  de  l'autre  bout  de  la 
ville,  pour  le  prier  de  venir  accommoder  un  seigneur  de  la  cour  où 
coiffer  quelque  duchesse.  Quoi  qu'il  en  solL  il  avait  quitlé.ses  pénates, 
ne  laissant  d'autres  traces  que  la  gravure  offlciellc,  emblème  de  sa  pro- 
ftission,  où  un  perruquier-iqodëleJrise,  d'un  air  dégagé,  une  dame  de 
hautparage. 

AM'ès  avoir  reconnu  les  dehors,  M.  Peciisniff,  dans  l'innocence  de 
son  âme,  souleva  le  marteau  ;  au  premier  coup,  les  croisées  de  la  rue  se 

1;amirent  de  tètes  ;et  avant  qu'il  pût  récidiver,  des  escadrons  de  femel- 
es,  toutes  dans  une  situation  plus  ou  moins  intirMiant;  et  A  la 
veille  de  recourir  aux  lyimièrcs  de  Mme  Ganp,  arrivèrAtt  en  masse, 
criant  aa  chœur  avec  un  intérêt  des  plus  véhéments  :  «  Tapes  à  la  fenê- 
tre, Monsieur,  tapez  donc  1  il  n'y  a  pas  à  barguigner,  quand  çà  vous 
tient;  tapez/erme  !    „ 

M.  Pecksniff  emprunta  le  fuuet  du  cocher,  et  lit  avec  le  manche  un 
tel  remuMnénige  parmi  les  (lOlsdc  fleurs  du  premier,  que  MmeGamp 


\ 


s'éveilla  en  sursaut,  et  à  la  grande  satisfaction  des  matrones   ci^a 
d'une  voix  légèrement  enrouée  :        / 

—  On  ^  va!  on  y  va!  iJ  .,,<,< 

—  Pauvre  cher  homme,  il  est  blanc  comme  un  lincel  dit  une  des 
commères,  faisant  allusion  à  la  pâleur  de  M.  Pecksniff;  * 

—  Tiens  I  c'est  bien  le  moins.  S'il  a  du  sentiment,  reprit  or«  âutne 
Une  troisième,  les  bras  croisés  sur  son  ventre,  eût  désiré  «u'Il  choi- 
sit mieux  son  temps.  _-       ^      • 

—  Mme  Gamp  lui  manquerait  encore,  à  elle.  Fallaiit-il  avoir  du  cui- 
gnon  ! 

Ces  dfvers  commentaires  mirent  M.  Pecksniff  fort  mal  à  l'aise  en  lui 
apprenant  qu'on  le  supposait  préoccupé  d'une  entrée  dans  ce  mouds 
Undis  qu'il  l'était  d'une  sortie.  Mme  Gamp  elle-même  partiiceaut  l'im- 
pression générale,  ouvrit  la  fenêtre,  et  cria  de  dérrièreHe  rideau 
toutens'habillantâlahâle:  ' 

—  Ce  sera  Mme  Perkins?  ■.  -      •  * 

.  —  Non  !  répliqua  M.  Pecksniff,  impatienté.  Mme  Perkins  n'a  rien  à 
démêler  avo:  ce  qui  m'amène.  ^     . 

—  Ah  I  c'est  vous,  monsieurWilks!  s'écria  MmelGamp.touiours  in- 
visible ;  J'en  suis  toute  saisie  I  Cette  chère  Mme  Wilks,  qui  n'a  tien 
de  prêt,  pas  seulement  un  béguin!  Je«uis  sûre  que  vous- ne  savez  où 
donner  de  la  tête,  pauvre  monsieur  Wilks  I  ,  ..^ 

—  Je  ne  suis  pas  M.  Wilks ,  dit  Pecksniff.  Je  ne  connais  nas 
M.  Wilks!  il  ne  s'agit  de^rien de  pareil.  Un  de  mes  aiffts  est  ootÏ- 
on  avait  bésoiiid'une  garde,  et  M.  Mould,  l'entrepreneur  des  poaipes 
funèbres,  vous  a  recommandée.    '  ;^<  *,. 

Mme  Gamp,  alors  en  mesura  de  paraRI«,"et  ayant  toujours  k-Éi 
disposition  un  visage  de  circonstance,  uiOMn  sa  figure  sépulcrala  k 
la  croisée,  et  dit  qu'elle  allait  descendre.  Mais  lesmatroiiès,  furieuses 
d'avoir  pris  le  change,  se  déchaînèrent  contrrM.  Pecksniff  et  sa  mis- 
kIoii.  La  dame  aux  bras  croisés  lui  signifia,  en  termes  des  plus  viru- 
lents, qu'il  eût  k  s'abstenir  de  venir  parler  de  «m  mort»  à  des  femmes 
susceptibles  de  frayeurs.  «  Rien  que  sa  face  de  caréme^prenant  était  ca- 
pable d'avanoerleur  l«rmê.  Il  élait  assez  vieux  et  assez  laid  pour  être 
mieux  avisé!  »  Les  autres  commères  m^demeurêrent  pas  en  reste,  et  las 
enfants,  accourus  par  vingtaines,  huèrent  et  sifflèrent  M,.  Pecksuiff 
avec  un  tel  acbaniement,  que  lorsque  Mme  Gam}>  purut  sur  It  seuil , 
il  la  hissa  tant  bien  que  mai  dans  le  cabriolet,  y  monta  après  elle,  et, 
ordonnantan  eocher  dé  fouetter  son  cheval,  s'enluit  au  plus  vite,  acca- 
blé sous  les  malédictions' populaires. 

Mme  Gamp  emportait  un  énorme  paquet,  une  paire  de  soques,  an  ° 
aarapluie^eant  couleur  feuille-morte  ,  fwufiinoé  d'une  pièce  etneu* 
laire  d'un  bleu  vifartistement  posée  au  centre.  Ahurie  par  cet  enlève- 
ment soudain,  ellt;  avait  conçu  les  idées  les  plus  fausses  â  l'endroit  des 
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uonrEUzuT  électorax.. 

Smie  dès  circvtaires  à  tendances  sofiialfstas.  ., 

,     Lons-le-Saulnier.  -  M.  Cordier,  député  sortant,  dit  dans  swL 
compte -rendu  : 

J'ai  demandé,  confomiéinenl  à  la  Cliawe,  ti  .liberté  diU'enseijtne- 
mail  sous  la  direclioji  des  aulorilés  loc-ales  et  la  surveillance  du  gou- 
vernement, et  avec  une  àubvcntlon  suffisa;iit«î  du  Trésor  dans  chaque 
commune  rurale;  parce  que  U  Frangé  ne  peut  rester  plus  l«ng-«cmps 
sous  le  rapport  de  Vlnslrucfion  publique,  dans  un  état  d  infériorité 
inaBifrsle  relativement  aiix  autres  peuplés  représentatifs. 

Mec  la  fibeftf  de  renseignement  et  des  sul^tentions  suflisantes,  al- 
loBées  a  chwnie  commune  par  1«  Trésor,  la  jeunesse  rwevrail  une  in- 
stmction  «orale,  positive,  fécoidanle-,  Iw  énhnlsde  geule  des  Masses 
nauvrea.  dan»  lea  campagnes,  d'où  ils  soi;teat  par  prédilection,  se- 
raient encourattés,. secondes,  H  illuslreraienl  leur  patrie;  les  cultiva, 
téurs  donneraieni,  sous,  leur»  yeux,  une  éducation  paternelle  et  complète 
a  Ipurs  lllç,  et  seraient, atfçanchis  des  sacrillces  ruineux  quiis  s  impo- 
sent en  lé»  envoyant  danS  les  collèges  des  grandes  villes. 

r»\  voté' pour  la  réforme  électorale.  Il  est  Iniqne^de  dépou  lier  les 
tilortenx  vftéraiis  de  l'armée  et  de  la  marine,  les  officiers  de  la  garde 
Mtionala,  lea  consfelllm  aumlelpani,  de  là  «acuité  de  concourir  à  la 
itaninatlon  de&  député»  appelé»  a  «oter  les  impôts  du  sang  et  de  1  ar- 
mai. ._  .  ■    M     »     ••  •      i   .       ■ 

rawuiioi*!  la  proposition  dtt^vol«uoivprsfl4e*i(»oa<|ribualjjes,  comme 
lacon*Nuettce  ioViq,'ie  de  laChartu,  et  U^sel»^  «onen.de  p^é^erver  le 
pay»  du  fléad  dp  la  oorrupilon  électorale  et  par}pmf!itaire,  , 
■  rai  vrtté  lïs  projets  de  loi  sur  le»  cheppioa  d^  /^r,.msj»  j'ai  vote  con- 
tre les  lois  dé  concession  des  grandes  lignes  à  des  .étranger,  spécula- 
tèw»  *e  bOBWe,  «ans  adjudlcathïn,  avec  des  bubveftflbfrs  de»,  .lOet 
400  mllllonat payer  par  les  contribuables;  (»»ro* que  J'avais  prévu  et 
souvent  prtdil  a  la  tribune  qae  le  syrtémè, suivi  de»  travaux  pubjit», 
inv«MA  pi^r  de  grand»  monopoleurs,  épuiserait  les  ressowces  du  Tré- 
sor, et  ruioeiail  les  petits  <y»pUali»*c&...-,     .     ,•  .        , 

^définitive.  Messieurs,  j'ai  demandé  des  impôts  proportionnel»; 
la  dimrAutlûn  du  droit  de  circulation  sur  les  vins,  du  tarif  sur  le»  let- 
tres, etc.;  l'abolition  dérilïip(Jt  du  sel.  des  prestallpùs  en  nature  pour 
lirtSarttWn  an  chemins,  qui  seraleiit  refinplacés  pal'  dé»  impots 
MnpIiîâtMft  et  an  prélèvement  dU  dixième  sur  les  rentes  en  fSnds 

Grenobk.  (intfa-muros^  —  M.  C.  Royçr,  conseiller  à  la  cour 
royale,  pense  : 

Qu'il  est  urgent  de, faire  des  lois  pour  que  |e»i  «leclioiis  ne  soient 
«lus  un  mensonge,  et  le  résuitat  de,  là  u'uisHudacièusc  <-.«)ir^Dtion,  et 
pour  que  la  représenUtion  rtaUonale  sOH  le  prçduU  vrai  de  ropinion 

'"oo'llMtUrtentqa.ilaforHjne  publique  ne  soit  plu»  livrée  à  l'agio 
tni»;  a»  inwiipole, qu'elle  ne  aoit 'pas  souillée  paf  de  4tonlf«»ei»  in- 
donnités  ;  ■•'ell*  ne  sdit  plu»  'dertlaée  a  enrichir  «uelqués-wifr  a«  dé- 
trfaaeni  da  Wii»,  efc  surtout  qa'etie  ne  soit  plu»  employée  à  démo-"»-— 

ou'il  MHirgent  quelle  sort  des  classe»  ouvrière»  soit  avélionf,  cl 
nue  les  impâis  qui  pèsent  principalement  sur  eljp  soient  ahalMiÇ  ; 
Qu'il  eit  urgent,  enflrt,  qdc  les  mesures  exceptionnelle»  dlspafaissenl 


a  volonté  du  pays  (iage,  u1 
nable,  je  partago  tous  w&  swMment»,  et  Je  m'tÊklSéimêê  'Sel  iNdt» 
prévaloir.       '    ■■  \ 

Lyon  (Collège  du  Nord).  —  M.  Dervieu  fils,  candidat  de  l'oppo- 
sition, s'exprime  ainsi  :  / 

Si  j'avais  l'iioriiiénr  de  vous  représenter,  je  chercherais  à  faire  <;on- 
cordlT  les  grands  Intérêts  de  TEtat  avec  ceux  de  notre  belle  industrie 
et  de  notre  chère  patrie. 

J'appuierais  les  traités  de  eomnierce  favorables.  :  aux  bons  rapports 
de  la  France  avec  tous' les  peuples. 

J'insisterais  |>our  que  le  partial  et  funeste  systéme.de  douane  qiii 
nous  régit  fût  inodilié  sur  dei»l>ases  de  réciprocité  avec  les  autres  ua' 
lions,  de  roaniùre  à  voir  cesser  graduellement  des  protection^  exagé- 
rées établies  en  faveur  des  industrh;s  les  iuoins  appropriées  aux  cxploi- 
tations  nationales,  et  qur  provoquent  des  représailles  au  détriment  des 
consommateurs  et  de  nos  industries  les  plus  vivarns. 

Je  demanderais  que  la  loi  sur  l'impôt  de^jMrtéset  fenêtres  ftkt,  rela- 
tivement aux  ateliers,  interprétée  à  Lyon  comn«  en  d'antres  centres' 
manufacturiers,  ta  loi  des  patentes  se  trouve  dans  le  même  cas;  j'en 
appuierais  la  révision,  afin  qu'eile  fût,  sans  froisseBient,  applirable  à 
l'industrie' lyonnaise. 

Les  lois  projetées  sur  les  dessins  de  fabrique  n'offrent  pas  asses  de 
garanties  à  cette  propriété  du  géinie  -  celle  sur  les  livrets  d'ouvriers  se 
trouve  sur  plusieurs  points  inconciliable  avec  les  besoins  et  les  usages 
de  la  fabrique  lyonnaise.  Elle  serait  ici  contraire  aux  intérêts  des  ou- 
vriers que  cette  loi  a  eu  sinuèl^mént  l'intention  de  protéger. 

Je  voudrais  qu'aucune  loi  concernant  les  industries  ne  pùl  être  pro- 
[tosée  aux  chambres  avant  de  sérieuses  enquêtes  faites  au  sein  des  in- 
du-tries  intéressées. 

J'appuierais  une  réforme  postale  sur  de  larges  bases, 

J'engagerais  le  pouvoir  à  encourager  l'essor  des  industries,  du  com- 
merce et  de  l'agriculture  ;  a  s'occuper  avec  sollicitude  du  sort,  des  clas- 
ses laborieuses,  eu  fondant  des  écoles  gratuites  où  les  chefs  de  bmille 
seraient  ftnulr  iTénTOîrei*  leurs  enfants  pour"  y  recevoir  Une  Instruction 
élémentaire,  s'initier  aux  priilclpes  de  la  iliorale  et  de  l'hygiène,  et  ap- 
prendre une  profession  nranufecturlére  ou  agricole.  Je  réciamttrats  aussi 
en  favenr  des  mêmes  claMes  rétablissement  de  crèelles,  de  salles  d'a- 
sile, de.  caisses  de  réeompenses,  de  prévoyiuice  et  de  teooitfs. 

Se  mur.—  Un  électeur  de  rarrondissenient  de  cette  ville  combat 
ainsi  la  candidature  de  M.  Tatout  :  ' 

La  lutt(;  électorale  engagée  par  toute  la  France  doit  avoir  pour  ré- 
sultat de  soumettre  le  pays  à  la  féodalité  financière  personnifié^  dans 
M.  Rothschild,  et  au  vasSelage  de  la  coUr,  ou  de  replacer  ta  France  a 
la  hauteur  de  la  révolution  de  juillet,  pour  qu'elle  puisse  niardber  li- 
brement à  rauiélioration  du  sort  des  ma.ises^rinterleur,  et  aider  pa- 
eMonement  à  l'eilérleHr  le»  peuples  oppriraèi»  à  sortir  de  resctavage 
où  les  retient  la  politique  barbare  de  M.'de  Mellennch. 

D«  la  part  de  l'aristocratie  bourgeoise,  qui  veut  se  sidislituer  à  l'an- 
«eone  aristocratie  reuverséc  par  la  révolution  d«  i780,  oii  conçoit  <« 
désir  de  se  faire  représeiiter,  par  un  député  entièreneut  à  la  discr^iaa 
du  pouvoir  qu'elle  pense  ^o'iwJDer.  Sliis'.dc  la  partde  citoyen»  indépen- 
dants et  travailleurs,  et  SéVitft  i^iose  InconôïVable.  ^   /     '''  '  '  -  " 


Bide 


Toulon.  —  Nous  lisons  daqs,  la  SeiUinelle  iftà  Oarm»  que  dans 
une  réunion  électorale  M.  Oriôlàn  a  démontré  avec  quelques  détails 


JojM  iwemeat , -^  -^.....^  _  ,^ 

ceoletur  ^  coètenteMl  de  tfurere«eoftir  leur  poaiiifgii  nrwnaaUe  ou 
d'eatretéair  kw^  éMqiirs  dioitérMa  de  docbér.  UoeloiNeMBs, 
niais:  «0  petit j)0R)bre,clM9fc^t  à  iustuwr  l«ur  lefiw  «adUrar  à  la 
propoaitioa  relativeau  déKrèYemeBtdusel;  oMÙà  b  plimiari»0<tèien. 
dent  d'v  avoir  pris  part.  Mr  A.  9ams  v^plua  loin;  U  nà»,  easonli. 
gi^nt  doùblenentcesniota,  querindemBité-PritcbanlaitianiaiBétè 
votée.  Le^plua  nombreiis,  ()ui  se  sentent  .loin  das  grana»  centn» 
maiiuractiirjeM  et  4«s  eampiàgiMs  iiiferttfw,  «n^Mucheat  résolu- 
ment. U  flûte  pastorale  «t  eliaot«iit  1»  pfospérité  oroisiaote  et  le 
règne  d'Autréo  À  ceux-là  iln'y  a  aucute  sympajUue  à  letir  demaa- 
der  pour  les  misères  de  1»  grande  majorité  de  uti»tiott.lla  ont  bien 
qlné,  bien  voté,  ib  sont  hearetix,  le  mal  n'existe  pas. 

Le  comité  central  des  éhxteitrs  dé  l'opposition  vient  d'adresser 
la  circulaire  suivante  aux  élécteim  de  h  seine  : 

La  lutte  est  comaiencée;  dans  quelques  heures  pous  serons  autour 
du  scrutih ,  dans  queli|ues  heures  nous  aurons  dOnué  au  ,pay»  de  nou- 
veaux représentants. 

•'  Le  mtimtère  né'  néglige  aucun  moyen  ponr  t'garer  lés  esprits,  pour 
dénaturer  lés  veeux  du  eOn>à  électoral,  pour  hMser  ses  volontés.  La 
rm-roption  et  la  eaiomale  sont  le»  araiea  qUtl  emploie  aujourd'hui  à 
ciel  ouvert  et  sur  tous  les  points  de  la  Fraaee.' 

U  y  a  quatre  aaa,  il  exploitait,  pour  se  maintenir  au  pouvoir,  m 
événement  malbeureux,  la  mort  de  M.  le  duc  d'Ofléaaa  ;  aqjourd'hoi, 
il  essaye  d'exploiter  le  crime  d'un  misérable,  ou  la  folie  d'ua  iuseuu, 
IVI^is,  parce  qu'un  misérable  a  commis  un  crime  odieux,  oy  un  insenu 
urteTofle,  s'onsult-il  donc  que  le  mltolstère  n'ait  uas.dllanldé  la  fonuoc 
de  la  Trince,  coiéOronrts  sa  sécurité,  profondémât  blesse  sOn  honneOl* 
5'eiisult-fl  l|ue  h  budget  ne  s'éliVR  pas  *  t  Sno  mlltods,  et  que  le  mi- 
nisMren'ail  pas  arnn«ê  an  servilisme  de  la  d«rai«M  l^jorilé  le  vote 
de  l'ihdeauiité-Priichanl  1 

Non,  électears  !  El  dans  cas  tentatives  nnliipUéea,  dant  vous  vojn 
autour  de  vous  l^iaQiience  et  i'audacei  vous  ne  trouveret  qtt'ua  motif 
de  redoubler  de  x^le  et  d'énergie.  .Le;  élections  de  U  Seine  ont,,  v^^^&  I4 
savez,  une  ÎHftuence  énorme  ;,  connues  II»  premièçes,  ellea  prp4ui»«at 
âM&  toute  la  France  un  eBëilmméoiatet  certain.  Tous  rerèxdonc  tont 
cèitul  est  en  votre  pouvoir  pour  que  ces  électtonk  satetit  bÔDUet,  pour 

au'eiles  asènrent  au  pays  les  j^eprtSefttanta  dévotfM,  éaeithiws,  Intel- 
genta  dont  il  a  plus  que  Jmlilillieaorn. 

.Surtout  pas  de  nonehalancsl  Ce  n'est  pas  Miiemeai  m  droit,  a» 
droit  personnel  que  vous  avez  a  exercer,  votre  mission  est  plas  inrate 
et  plus  rigoureuse  :  voua  avez  it  remplir  uo  devoir  envers  le  pys,  en- 
vers les  classes iion^brmes  qui  som  privées  des  droj^ts  pplll^uesct 
au  nom  de  qui  vous  ag|^z.  Venes  donc  tous  apporter  religieusemeat 
lé  verdict  de  votre  'cOnscieAce.  T^  pays  ne  vous  dêttainde  pour  ep\r 
((U'unjour,  qu'une  heure,  dans  un  espace  de  (plâtre  àtinées;  c'est  li 
one  dette  sacrée  ^u'a  tout  pilx  il'  ftit  acii|tiitter. 

Me  von»  dites  pas:  Qu'importe  ma  voix?  —(le  n'est  après  toui 
qu'une  v««x  de  plnsov  de  notaa!  -^Une  voix  de  plia  onde  «oins, 
awia  c'est  queiquefala  la  ^ctatra  on  la  étUUt.  Dans  ia  ctaaatbre,  an 
\ia*i,  de  pins  on  de  moina,  e'eat  da  plufi,  on  d«  iaoi«a>  itiaipôk^  ad,  et- 
Ipidea  I 
lois,  la  L-,-,, 

ou  mOhàllHiéiÉ ^, 

Voilà  ce  que  peut'ùne  voix,  Electeurs  de  la  Seine,  voilà  ce  qu'elle 


cabriolets,  qu'elle  semblait  confondre  avec  Içs  malles-postes  et  les  di- 
ligences. WlWJaht  le  premier  quart- d'heure,  elle  s  obstina  à  pousser 
ses  bagages  dehors,  et  à  crier  au  cocher  de  les  lo^er  dans  le  cojTre  de 
derrière  ou  sur  riaipériale.  fteyenue  enfin:  dé  celle  hallucination,  elle 
•concentra  toute  son  anxléiésurses  soqués,  les  fourrant  dans  le  coin 
.de  gauche,  dans  celui  de  droite,  puis  au  milieu,  au  iirand  détriment 
dés  mollels  de  «.  Pecksniff,  en  butte  à  ces  luiiorobr^bles  évo  uuehs. 
JEifln,a«3È  approches  de  la  maison  mortuaire,  ellereprit  assez  de  calme 

^^  AlnUte  pauvre  défunt  est  mort,  Monsieur  ;  i|uéllé  pitié  !  surtout, 
quand  on'  pense...  i.  i,  elle  s'arrêu  ;  «fUeiie  sayait  que,  penser  du  mort, 
ne  le  connaissant  pas,  même  de  nom.  Quand  on  pense  que  nous  en  vien- 
drons tous  là  fajoula-t-elle.  Cest  aussi  >(lrq.ué, de  naître,  sauf  pour- 
tant qu'on  ne  peut  pas  calculer  si  juste.  Ah  !  ce  pauvre  Cher  homme! 

Mme  Gamp  était  une  grosse  vieille,  ft  b  Voix  érailléc,  aux  yeux  lar- 
moyants, qu'elle  avait  la  faculté  remarquable  de  lever  au  ciel,  de  façon  à 
n'en  laisser  voir  que  le  blanc.  Spncok gros  cl  court  ne  lui  permettait 
iqi'àg^and'pelnederegardBr  par  delà  sa  replète  personne.  Elle  perlait 
uôerobe  d'un  noir  rougeâlre^souillée  de  tabac,  un  chaié  et  un  bonhet  à 
l'àvefcanl;  Dé  terapsTqliliiéiuûriàî,  elle  ayàll  par  principe  arTople  ce 
cetiuitle  pour  les  iréréroènîes 'funèbres.  Elle  y  tro\ivkîl  le  double  avan- 
•tiie  de  ténrtiigfler  aînsl'deson  respect  poui»  le  mort,  et  dt^xhorler  In- 
directement les  hérhiers  à  lut  of(rii"un  d^uil  plu^  frais  ;  amiel  sibou- 
.  vent  renouvelé'  et  si  fructueux,  qù'oft  voyait  ippferidtfeji,  cofeiinc  ajilajit 
de  fantémœ,  dans  unedouzaine  ad  Inoins  d'éschomits  de  fripierris,  tout 
re  lo«g-4'H«lborft,  les  dépooHIes  oplWei^  de 'MrtlC  O.'imp,  depuis  la 
robe  jusqu'au  boiinel.  U  li«ure  de  l'cMWiitBIe  gàrdr,  f t  plus  pàrticu- 
lièreraenlsoiine»,  étaient'd'uii  rouge  pouKprè ,  M  4Utatt;dillH)ile  de 
jouir  de  sa  conversation, -sans  (Hreassatlll  plir  une  od^rsplrltueusç 
des  plus  prononcées.Comme  la  plupart-de  ceux  qui 'On  i  atteint  un  degré 
émiuentdtalis  lco»<pWfeshiOn,.elle  avait' là;sieniio  fortnV  c<eur  ;  si  bien 
qu'à  part  .ses  prédilection^  .natui«ll«R  cjttmme  fenraie,  elle  allait  avec 
~Tun  égalplaisi*  accoacher  ou  enterrer:  '  _.      . 

—  AU.!  répéla-t-elle,  les  exctainations  ttaul  toujours  Remise  dans 
ce  dernicB  «as.;  ali  Dieu  1  qfïand  Gamp  fut  awoainW  de  comitaraitre  là 
baut  conane.ëisttit  le  pasteur;  pour  rendre  ses  comptes,  je  te  vois  en- 
core a  l'iiôpiul,  sur  sah^mtiil,  sa  bouteille  a  la  oialn,  sajarobede 
boissons  son  bras  gauche  ;  V»  m  lounw.les  Ken»,et  je  faillis  tomber 
à  la  renverse  '  Mai»  je  me  dis-  :  pas  de  ça^^  faut'  (enir  bon  I  •     •  -  ' 

A  en  croire  certains  bruits  qui -avaient  circalè  idansiles  cercles  ,afi 
KinRS*''aie-Slr(*l  elle  availeu  eftcl  nwrveill^seau'nt  tenu  bon,  poussaiil 
même  î'héroisme  jusqu'à .dispost-r  des  restes  de  feu  M-  (^anûMlanri  in 
téeèldelascience.A  la  vérité Jl  y  avait d«  «ela vingt .atsv  et»;  el;.Mnic 
Gaav  vivaient  séparés-  par  >,uitr  d'incf'ropatibllité  de  font  en  lait 
dÉhaitMa.  --■ 


— ^Yous  vous  êtes  aguerrie  depuis  lors,  je  suppose?  reprit  M.  Pecks- 
niff.  Lliabitudo  est  une  seconde  nature,  Mme  Gamp. 

—  Yous'pôuve^  bien  le  dire.  Monsieur,  et  pourtant  on  a  beau  se 
faire  à  lachesiç,  ça  vous  produit  tOuiourS'  un  drôle  d'effet.  Sans  une 
petite  zoutté  de  li^UeUr  (je  n'en  prends  jaj^isplus  d'une  goutte)  pour 
me  redohner  du  nerf,  je  né  serais  pas  capable  de  m'en  tirer  propre- 
ment. A  ma  dernière  pompe  funeste,  la  défunte  était  une  jeuuçsse: 
«  Mme  llarris,  »  qui;  je  dis,  «laissez  la  bouteille  sur  la  cheminée  f  ne  me 
pressiez  pas  d'en  prendre  !  rien  que  de  (jiiol  mouiirerjnes  lèvres  quand  je 
me  sens  dévaler,  c'est  assez  pour  me  remettre  le  êSur,  et  la  besogne 
marche,  car  ce  n'est  ^aS  pour  se  croiser  lès  bras  qu'en  vobs  pale.  »  ^^ 
«  Mme  Gatnp,  »  qu'elle  me  répond,^^  si  jamais  il  y  a  eu  uoe  èarde  soi- 
gneuse et  sobreà  trenle-'sixsous  par  jour  pour  le  pauvre  ttonde^  et  à  trois- 
shéllings  douze  sous  pour  les  riches,  les  veilles  de  nuit  comptées. à  part, 
bien  entendu .  et  Mme  Gamp  appuya  sur  cette  réserve,  vous  étés  ce  Phé- 
htsqut  !— «On  !  madame  Harris,  que  je  dis,  n^parlez  pas  d'argent  !  si  Je 
pouvais  ensevelir  tous  mes  semblables,  je  le  f^raiSi  gratis  avec  plaisir, 
rien  que  pour  amour  du  prochain,  n  Mais,  par  exeîhplë,  je  dis  toujours 
à  ceux  (|iil  ont  les  clefs  de  l'office,  q'ue  ce  soient  des  dames  ou  des  mes- 
sieurs, —  ici  elle  attacha  un  regard  pénétrant  sur  M,  Pecksnlff,  ■— Je 
leur  dis  :  «  Ne  me  demandez  pas  si  je  veux  où  non  prendre  un  petit 
verre,  mais  laissez  la  bouteille  sur  la  cheminée;  <}>ie  je  l'aie  seulement 
sous  la  main,  qiiïind  mon  cœur  se  barbouillé!  » 

Ils  arrivaient  comme  elle  terminait  ce  discoUrts  pathétique.  Dans 
le  vestibute,  ils  rencontrèrent  l'entrepreneur,  M.  Mould,petltindlvldu, 
Kl'un  itee  wtiT,  a»  front  chauve,  vêtu  de  noir,  armé  de  son  tarif:  une 
massive  «.haine  de  montre  se  dandinait  à  son  gousset,  et  sa  physiono- 
mie, en  sus|)ei»»  entre  le  rire  et  le*   larmes,  ressemblait  à  celle  d'uii 

gourmOl  qui  s'cffopce  de  déprécier  l'excellent  vin  qu'il  déguste 

—  Eh  bien,  madame  Gamp,  comment  vous'  va?  dit  ce  personnage 
d'Une  toix  en  sourdine^  aussi  discrète  queson  pas.  ,    " 

~  Pblnt  trop  mal,  Monsieur,  Dieu  merci,  répliqua  la  garde,  avec 
une  révéirénce.  ^        ^         .,    .  ,    ,      . 

-^  Votwy  mettrez  tous  vos  soins,  madame  Gamp»,  Il  nef  s  agit  point 

ici  d'un  cas  Gidijiaire,  poursuivit  l'entrepreneur  avec  un  '  hochement  de 

tête  solennel,  ^uecé  soilbien,  très  bien,  je  votts  prie,  madame  Gamp. 

^  Soyez  traiMjUille,  répli/iua-t-elle  en  faisantune  secoiidn  révérence, 

Ce  n'est'  point  d'aujonrd'luii  que  Monsieur  mecOnnait,  je  m'en  Batte. 

--Non,  madame  Gamp;  je  m'en  flatte  aussi. 

lAgarde  Ht  une^roisièroe  révérence. 

—  Monsieur,',  continua  l'homme  noir,  se  teurnant  vers  M.  Pedis* 
«4f ,'!«  no-n»  iuppellupas  «voir  vu  dans  toutltïMuri  de  ma  pratlt^ie 
un  cas  plus  Intéressant. 

■■  — Kuîvéï'ité!-    T  -   •    •   ■■  ■     '■  ■•■'■  •' 

-r-  Ou  ne  rcncOBire  pas  bouvviil  de  pareils  rcgralti,  Monsieur.  Un* 


douleur  qui  nf  xoonatt  pu  dq  borner,  qui,  n'assigiip  p^tivemeiii  an- 
culte  limite  — il  euvrif  dé  grands  yeux  et  se  leva  sur  la  pointe  Je 
l'orteil,— aucune  limitea  todépanae.  J'aLMdre,  Monsieur,  démettre  tout 
mon  établissement  sur  pied  :  huit  porteurs,  quatre  maîtres  des  céré- 
monies, deux  commissaires  du  deuil  et  des  pleureurs  sans  nombre,avec. 
cierges  allumés  :  ce  dernier  article  revient  fort  cher.  Monsieur  Peclisiiill, 
vu  qu'à  raison  de4«iml»fHAi*M^pl«areif|»bo^lt  ¥C-  ^^  <'<*"'>'<' 
cercueil  à  poignée!  Cir|inl*  «èéoMlfeJe  jfkk  fiaàiaaa;  nrné  de  têtes 
d'anges  en  style  gothique;  un  corbillard  de  première  classe,  avec  des 
ù\^fim^J^.  dfip^um.ef  aux  «iuau%  coin»,  d«»  panaches  aux  chevaux;  «a- 
fin, 'Monsieur,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  splendide  I 

—  Mon  ami  Jonas  atoi^ours  été  un  homme  exemplaire,  dit  M.  Pecks- 
niff.  '       .  „ 

—  J'ai  vu,  de  mon  temps,  Monsieur,  beaucoup  de  ce  qu'on  appelle 
piété  filiale,  répliqua  M.  Mould,  et  beaucoup  aussi  de  ce  que  j'appel- 
lerais, moi,  impiété  filiale.  Cest  notre  lot,  à  bous  autres,  nous  péné- 
trons forcément  dans  les  secrets  de  famille.  Mais  je  puis  attester  n  ï- 
voir  jamais  rien  vu  d'aussi  magnitiqMment  filial  que  cçtle  commande  ; 
rien  ^'aussi  honorable  pour  la  nature,  humaine,  rien  de  plus  propre  a 
noiis  réconcilier  avec  ce  bas-monde.  Ce  qui  prouve,  Monsieur,  jusqu  4 
l'évidence,  la  vérité  de  cet  axioaurfavoridefeu  le  grand  po^tngivie 
enterré  à ...  à  Stratford  :  «  Qu'à  quelque  chose  malheur  est  bon  1  » 

—  Il  y  a  plaisir  à  vous  entendre  parler  ainsi,  M.  Mould,  reiDaf;(|<M 
M.I'ecksniff. 

—  .Te  lé  pense,  Monsieur.  Onel  homme  que  feu  M.  GhntilfewW^' 
Ah!  c'était  un  homme  rare!  On  pa*Ie  de  lords-nialres,  de  scM- 
rlffs,  d'aldermen,  déconseiller»  ;  qu'on  m'en  montré  ùiVi  dn^^il-, 
digne  de  chausser  les  soulier»  du  défunt!  Non,  nw ,  s'SCm!'! 
MoBld  avec  an  amer  sareasme,  apostrophant  en  eH^it  les  dlgm- 
Uires  de  la  Cité;  n'v  touchez  pas  à  ses  sotinëfeliie  Wi  èsttycï  »«*. 
vous  y  seriez  trop  à  l'àroit  !  Quite  soient  laissé»  an  IIW,  «(tUl  ça#»'J 
démarcher  sur  les  traces  du  père.  Ce  n'est  pas  à  mol  qd'dfi  étt  dmm* 
garder.  Je  ne  prends  pas  là  paille  pour  le  son.  Je  connaissais  le  «' 
fiint  etsoncrédit.—  M.  Mould  malt  le  ttrtf  annoté  dflfis  «apocne' 
Serviteur,  M:Pe«;li«iiiff,  au  revoir!  - 

M.  Pfcksniff  rendit- le  salut;  é?  M:  Môuld,  satisfait  de  sa  brlllaw 
hnprovisation,  se  disposait  à  partir  le  sourire  sur  les  lèvres,  lorsQj* 
se  rappelant  la  clirAlrslance,  il  Wdevfnl  soiMbre,  sôiipif ,  reP"ft 
dans  hi  eollfc  de  sonchapéao,  comme  pour  y  chetrcbér  (iliftlqnè**^' 
decensolatlùn,'  et  n'en  trouvant  p(>M,  le  remit  sur  sit  tèttt  et  S'élol^U» 
d'un  pas  lugubre, 
■    ''•-*■>"«■:;•  ■'•."'<'  '-■•:'  '■  (ta  tvitêproekainment}    . 


,,i/.i--^',  >'■•■■< 


«MM  I*  Provideoce.  Un  malheureux  (nous  croyons  ce  mot  de  toute 
lusUce)  aigri' et  rendu  à  moitié  Tou  par  des  cnagrinMe  famille  et 
e  mMvais  état  de  ses  affaires,  décharge  deux  pistolets^  de  poche 
i70  mètres  au  moins  du  roi,  et  si  le  roi  n'est  pas^toé,  c'est  aussi- 
tôt la  Providence  gtii  a  détoamè  la  bille  de  l'assassin  !  Ainsi  l'assure 
^Mrnal  du»  Débat»,  dont  la  dévotion  est  de  fraîche  date. 

K  qal  espèrent -on  en  Imposer  avec  cette  jonglerie  de  paroles  !  Il 
se  peut  bien  que  nous  ne  soyons  plus  les  fils  de  Vpltkire,  mais  ne 
MtmMS-Mdt  pins  on  peuple  de  gens  seynsés,  pour  au'on  nous  de- 
manflcde  crier  au  miracle,  parce  que  desjiistolets -de  poche  ne 
portent  pas  à  la  mênie  distance  que  de  bons  fattls  ! 

U  Prenne  y  met  plus  de  boMe  fe»  :  •  L'assassin,  dit-eilcf,  était 
i  plus  de  cent  pas,  ou  soixante-quinxe  mètres ,  du  roi  ;  c'est  à  peine 
si  les  balles  auront  seulement  pu  atteindre  le  .pied  du  palais  des 
Toileries.  —  QvMit  aux  armes,  c'étaient  deux  petits  pistolets  de 
nocbe  appelés  coup»  de  poing,  longs  de  1 5  à  20  centimètres,  avec 
kqurk  le  mtiltéur  tireur  manquerait  son  but  80  fois  sur  100  à  15 
ots  de  dîrtance.  » 

ùac  l'on  cesse  donc,  par  une  ridicule  hypocnsie  de  langage,  de 
eémpromettre  le  nom  sacré  de  la  Providence  dans  un  événement 
oui  est  tout  entier  du  ressort  de  la  folie  ou  de  la  misère  humaines. 

WMiveaux  délall*  «ar  «lo««pli  Henry. 

Goe  ordonnaaoe  royale,  insérée  an  Bulletin  de»  lois,  convoque 
immédiateffleat  la  cour  des  pairs  et  lui  renvoie  le  jugement  de 
l'ilbire  Henry.  M.  Hébert.remplira  les  fonctions  de  procureur  gé- 
liral,  il  sera  inistè  de  M.  Bresson.  Le  gante  des  archives  de  la, 
chambre  et  son  adjoint  rtmpliroot  les  fonctions  de  greffier. 

Use  correspondance  parisienne  publiée  par  le  Journal  dellouen 
contientoe  qui  suit  : 

Joseph  Henry  a  été  un  très  hablla  ouvrier  dans  sa  partie  ;  il  Iravaille 
la (rfiiets  d'acier  avec  une  tare  perfection,  ou  plutôt  il  travaillait,  <ar 
ailMird'bnl  sa  «ne  est  très  afaibiié,  et  il  véit  à  peint  d  uiuUttance 
2fiMiff«Mfa<.  Vert  l'aniiée  iSSS,  Il  Ut  faillite,  et  cet  accident  donna 
i  MU  caraetère,  dit^  triste,  une  teiau  plus  sombre  epcore.  A  la  même 
«oqae,  U  se  sépara  de  sa  femme,  qUI  éUit  d'une  beauté  remarquable 
èrqu'il  avait  surprise  en  flagrant  délit  d'adultère  ;  elle  est  morte  il  y  a 
dk-buit  mois  ou-deux  ans  au  plus. 

Mae  Henry  ayant  quitté  son  mari,  il  se  mit  à  vivre  publiquement 
me  »a  bonne.  Celles!  connaissait  tous  les  secrets  de  son  maitre,  au 


l'i  surprise  en  tét^^téle  avec  un  acteur  des  petits  théâtres  des  boule- 
lewts.  Henry,  comme  on  le  voit,  était  malheureux  dans  ses  affec- 
tions. U  eatcawM  dans  son  quartier  pour  avoir  beaucoup  aimé,  et  il  a 
lanloarseafourle  b^u  sexe  une  passion  sans  éfale,  bien  différent  en 
oeladesott  pfédécesaeur,  Pierre  Lecomte,  Taulepr  de  l'attentat  deFon- 
laiMbleaa. 

Il  était  encore  avec  la  bonne  dont  nous  parlons,  quand  il  remonta 
wnétabUasencat  à  Taide  des  fonds  que  lui  prêta  une  dame  qui,  par 
Ms  relatiAM  avec  un  aleur  A;..,étaita  mène  de  disposer  d'un  assez  fort 
(limitai.  Cette  dame  s'^iasçpcieé  éveclùi  pour  la  fabrication  des  objets 
d' acier  poli,  «(  Ipi  4  Cdt  prétier  une  somme  ou'on  évalue  en  totalité  à  prés 
lie  «50  «M  fr.  Cette  aasociaUon  avait  son  siège  rue  de  Limoges,  et,  pen- 
dmtqnelqaetampe,  elle  eut  peur  représentants  Henry  et  sa  bonne,  et 
■Vràonne  tierce  qui  lui  avait  proeurédes  fonds  dont  il  lui  fallait  payer 
l'intérêt.  Henry  s'est  brouillé  avec  celte  dernière,  et  il  ex|>loi(ail  seul 
■nolenant  sa  maiton.  Cette  exploitation  ii'éuit  pas  très  proRUbie. 
Henry  était  obligé  de  servir  les  intérétsdes  capitaux  èmprunu^spariui.Et 
pois,  ses  scrupules  mêmes  d'artiste  ne  lui  permettaient  pa.s  de  faire, 
rapidement  de  ces  objeM  qui  se  débitent  fatilenient  dans  le  commerce 
(le  détail.  Û  passait  quelquefois  cinq  ou  six  nuits  sur  une  matrice  d'a- 
cier, par  exemple,  ou  sur  tel  autre  pl^et  .(|ui  lui  venait  de  chee  les 
.  Mriànts,  et  dent  il  n'était  pas  eontent.  Il  perdait  donc  du  temp(«, 
vendait  cher  et  vendait  pet,  par  cela  même,  de  ces  objiets  que  la  mode 
accrédite  et  rejette  en  quelques  mois^en  qMelqucs  semaines.  U  faisait 
^u  et  cher,  aisotis-bons,  en  sorte  qu'il  y  a  peut-être,  a  l'heure  qu'il 
est,  dans  son  magasin,  pour  900  000  fr.  de  marchandises  fort  belles, 
el  qu'au  ne  Tendnil  pas^  MMi  fr.  s*ik  fallait  qu'oa  réalisât.  Henry 
init  «}onlé  à  son  industrie  ordinaire  la  fabrication  des  objets  d'oHè- 
Tnrle  en  amnt  ponries  nécessaiivs. 

Nous  allons  dire  maintenant  qoeiques  mots  du  physique  et  du  mo- 
ral d'Henry.  Ccst  un  hofnme  d'mie  taille  plutôt  petite  que  moyenne. 
Il  jnarchait  toujours  la  tète  courbée  vers  la  terre,  les  bras  pendants. 
i^  mains  étalent  sans  cesse  agitées  d'un  tremblement  nerveux.  Son 
visage  est  plein,  ses  yeux  caves  et  portant  la  trace  de  fatigues.  Ses 
i^Nveux  sont  (Mtaias  et  légèrement  grisonnants;  Il  laisse  croître  de 
petits  favoris.  Son  teint  est  un  peu  umcé  ;  il  |)^rle  très  lentemeRt. 

Henry,  tnatgré  teua  sea  mécomptes  de  lortune,  avait,  jusqties  dans 
fcs  derniers  temps,  espéré  qu'enliti  le  sort  lui  sérail  moins  contraire. 
Sfto  réyç  était  dp  se  retirer  avec  deux  mille  livres  de  reste  à  la  campa- 
gne, u  Je  voudrais,  disait-il  \n\  Jour  à  quelqu'un  de  ses  confidents  (et 
Il  l^aiait  qu'on  n'avilLipas  beaoi»  de  l'avoir  ^Ujentéassiduement  pour 
4u  il  s'ouvrit  à  vous),  Je  voudrais  me  retirer  avec  deux  mille  francs  de 
,  ''^'>($t  pas  davanieg^,  dans  une  maison  de  campagne  près  de  laquelle 
epulerait  un  ruisseau  où  j'irais  fous  les  matifis  me  baigner  les  pieds; 
userait  toalmoa  boobeur,'  c'est  mon  rêve  ;  et  pour  avoir  cela,  Jem'ar- 
nssiiraHi  s'il  k>  faUai^  pour  faire  banqueroute.  » 

Ç  était  une  vie  rMirée,uue  vie  de  campagne  qu'il  ambitionnait  et 
jin'il  Mflt^ait'à  se  prbourer  paroles  moyen»  assez  peu  honorables,  on 
le  voit.  Ajoutons  que  depuis  longtemps  Henry  était  «;onnu  dans  son 
quartier  par  ses  voisins,  dans  ^n  mâjgisin  par  ses  ouvriers,  comme 
un  homme  très  ma.iiaque  et  irjtht  dl|K:ilei|ient  deux  idées  ensemble. 
Ainsi,  il  aboidail  un  sujet .  de  conversation,  et  tout  d'un  cdujb,  à  la 
Srande  surprise  de  son  auditeur,  il  pariait  de  toute  autre  cbtyse.  I3eputs 
nombre  d'aimées  11  éjiàit  sujet  aux  migraines  Alors  il  éprouvait  cf-' 
^oufrran<%s1tiO(iTes,  reittiit  tn  lit  pendant  vingtqnatre  heures  et  fi\ 
ei  ses  douleurs  lui  Ôtaient',di8ail-il,  jusqu'à  l'usage  de  la  vue. 


cônmeiitateur  des  agents  éléctbrithP 
un  sens  hostile  à  l'ôpposllion. 
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-  It'IiMpagiilp!  mt  l«  Portugal. 

.  Le  gouvernefpenl  espagnol  se  montre  fort  irrité  du  refus  qui  lui  a  été 
fait  par  le  ministère  portugais  de  livrer  les  condamnés  politiques 
que  la  tempête  a  jetés  sur  les  côtes  du  Portugal.  Un  ultimatum  aurait 
été  signifié  au  t-abinet  de  Lisbonne  des  troupes  s'échelonnent  sur  la  fron- 
Tlère  portugaise,  il  ne  serait  question  de  rien  de  moins  que  d'une  rup- 
ture violente  et  d'une  intervention  A  main  armée  dans  les  affaires  du 
Portugal.  Le  parti  modéré  Ou  conservateur  pousse  le  gouvernement  en 
ce  s<'|)s  ;  ce  n'est  qu'avec  un  vif  sentiment  de  mét;ontfntement  et  de 
crainte  qu'il  voit  le  parti  proj^ressislc  arriver  au  pouvoir  à  Lis- 
lioiinc.  tandis  qu'on  cherche  u  le  refouler  et  à  l'annihiler  k  Madrid. 
L'ambassadeur  espagnol  à  Lisbonne  est  l'ancien  ministre  Gonzalez 
Uravo.  Loin  de  s'i^acef,  comme  autrefois  M.  Guizot,  quand  il  était  am- 
bassadeur de  la  France  à  Londres,  Gonzalez  Bravo  pren4  par  l'intri- 
gue une  part  active  aux  affaires  intérieures  du  Portugal  ;  il  a  soutehu- 
de  son  influence  le  ministère  de  Costa-Cabral,  et  aujourd'hui  il  intri- 
gue contre  la  cabinet  Palmella.  Cette  conduite  de  l'ambassadeur  est 
peu  propre  à  entretenir  la  bonne  intelligence  entre  deux  pays  déjà  ja- 
loux l'un  de  l'autre,  cl  rinlervenlioii  passionnée  de  Gonzalez  Bravo  a 
été  assuréinenl  pour  quelque  chose  dans  le  refus  d'extradition  des 
exilés, opposé  parle  l'ortugal  aux  exigences  du  gouvernement  espagnol. 
Il  est  donc  difficile  de  prévoir  ce  qui  arnvera;  itne  rupture  en- 
tre les  deux  nations  serait  déplorable,  cl  aujourd'hui  cependant 
nous  né  voyons  guères  qn'on  moyen  de  f éviter,  ce  serait  je  rappel 
par  .l'Es|tagne  de  (Gonzalez  Bravo;  car  aujourd'hui  le  gouvernement 
[H)rtiigais  ne  pourrait  sans  un  acte  de  la  plus  déplorable  faiblesse  se 
refuser  à  donner  plus  longtemps  aux  exilés  espagnols  Thospitatité 
qu'il  leur  agënéreasementofferte,  et  pour  un  ministère  progressiste  ce 
serait  un  bien  triste  début.  Il  est  probable  cependant  que  les  partis 
qui  se  voient  aiiyourd'hiii  vaincus,  le  pousseront  dans  cette  voie  et  pro- 
fiteront de  cette  occasion  pour  le  renverser,  s'emparer  de  ses  dépoiJTl- 
les,  et  provoquer  une  râKtien. 

Quant  à  remplacer  l'ambassadeur,-,  r£co  dtl  dmtrcio  %a  donne  le 
conseil  au  gouvernement  espagnol-,  mais  ce  conseil  sera-Mi  entendu? 
La  <;hose  est  peu  probable.  D'un  antre  côté,  l'Angleterre  qui  domine  le 
Portugal  par  le  commerce^  ne  resterait  probablement  pas  impassible 
en  |>résence  d'une  intervention  ;  nous  ne  parlons  pas  de  la  France  qui 
aurait  bien  aussi  peut-être  le  droit  de  faire  prévaloir  sa  politique. 

Pendant  que  la  situation  se  complique  ainsi  à  l'extérieur.,  le  gouver 
nement  (>spagnol  se  prépare  aut  élections;  mais  il  retarde.atttant  qu'il 
peut  ee  eamàval  poltti^ue,  suivant  l'expression  peu  pariementaire  de 
l'un  des  memVres  du  cabinet.  Le  gouvernement  représentatif  n'est  pas 
mieux  pratiqué  au  deU  des  Pyrénées  qu'en  deçà,  mais  on  en  convient 
en  Espagne  avec  uife  franchise  que  n'ont  pas  encore  nos  journaux  mi- 
nistériels. Dernièrement  un  journal  conservateur  de  Madrid  disait  que 
les  partis  emplpyant  contre  le  gouvernement  des  moyens  indignes,  le 
gonvemement  avait  raison  d'eu  employer  de  tels  contn;  les  partis. 

Les  journaux  espagnols  sut  unanimes  a  blâmer  le  procédé  quelque 
peu  expéditif  du  général  Pavia,  qui,  pour  ne  pas  être  troublé  dans  ses 
opérations  judiciaires  à  Pampelune,  a  fait  arrêter  et  exiler  un  juge  qui 
protestait  contre  la  prAention  du  conseil  de  guerre  à  juger  des  accusés 
civils  ;  quelques  jouj'Datn-^assiirent  même  que  s'il  a  eu  recours  à  ce 
moyen  ext^a-judiciairc',  Vest  qu'il  craignait  que  la  justice  ne  mit  à 
néant  la  conspiratiQn  quilavàit  découverte.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  ques- 
tion n'est  pas  définitivement  résolue,  et  le  juge  séquestré  parait  bien 
décidé  à  demander  une  ét^latante  réparation. 

t)n  n'occupe  toujours  du  mariage  de  la  reine;  presque  tous  les  par- 
lis  se  réunissent  pour  désigner  l'infant  don  Francisco;  mais  l'iiibnt 
semble  garder  quelque  peu  rancune  à  sa  cousine  de  ce  que  soii  frère, 
nnfantdon  Henrique,  est  en  disgrâce;  et,  invité  dernièrement  par  hi  ré- 
gente à  assister  aux  fêtes  données  ù  l'occasion  de  la  Sainte-Catherine, 
il  a  allégué  divers  prétextes  pour  ne  pas  quitter  son  commandement  mi- 
litaire de  Pampelune. 
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rae  et  le*  clpeaains  de  fer. 


Ia  Gazette  des  Trihunauj:  dénonce  des  délits  d'agiotage  qui  se 
commettent  chaque  jour  à  la  Bourse  sans  que  lajusticu  s'en  préoc- 
cupe. 

11  se  passe  depuis  quelque  temps  à  la  Bourse,  dit  ce  jonnial,  ^es 
faits  extrêmement  graves,  et  sur  lesquels  nous  ne  comprenons  |)as  (|ue 
l'attention  du  ministèrt*,  publit;  ne  se  soit  pas  enclore  portée.  Presque 
tous  les  jours  les  cours  des  effets  publics,  et  notamment  des  actions  de 
chemins  de  fer,  sont  tour  -à  tour,  à  l'aide  de  fausses  nouvelles,  pous- 
sés k  la  hausse  ou  à  la  baisse,  suivant  les  besoins  iks  spéculateurs  qui 
ont  recours  à  ces  coup.-ibles  manœuvres. 

Cela  fee  fait ,  ft  ee  qu'tl  parait ,  saiis  que  personne  se  doute  qu'il  y  a 
lu  un  délit  que  la  loi  punit  d'amende  et  d'empAsonnemenl.  Ainsi,  il  y 
a  quelques  jours,  unjourml,  dans  son  bulletin  delà  Bourse,  parlait, 
comme  d'une  chose  toute /simple,  d'une  fausse  nouvelle  qui  avait  fait 
baisser  des  cours  (JUitj  kSO  fr. ,  e^  disait  que  celle  baisse  momentanée 
avait  ftmri»  à  ceux  qu'on  appelle,  drinsje  langage  du  lieu,  les  ven- 
deur* à  découvert,  de  réaliser  leurs  bénéfices.  \ 

Il  y  a  à  la  Bourse  un  commissaire  de  pollen  dont  la  mission ,  dont  le 
devoir  est  de  découvrir  et  de  dénoncer  les  auteurs  de  ces  manœuvres;, 
ible  qu'il  ignorât  seul  ce  que  tout  le  monde  sait?  On  dit 
une  surveillance  fort  active  contre  les  voleurs  île  foh- 
lièrcs  :  cela  est  fort  bien  ;  mais  ces  voleurs-1à  ne  sont 
iigeieux,  ni  |)eul-êlrc  les  plus  ex)u|)ablcs. 


à  la  France  les  fautes  et  lés  calculs  des  députés  icilonnifrés  Ht  ^_„ 
Jilstraleurs  de  chemins  de  fer,  loin  d'en  Inonder  la  chambre,  ils  h*y  en 
enverraient  plus  un  seul.  Les  concessions  de  chemins  de  fer,  telles  que 
les  ont  faites  nos  ministres  et  nos  députés  qui  prennent  de»  aeùona 
dans  cet^  entreprises,  ne  sont  que  des  privilèges  accordés  k  quelques 
spécurateurs  pour  rançonner  l'industrie,  le  commerce,  l'agriculture, 
en  un  mot,  le  pays. 

Car,  en  présence  des  faits  passés  et  des  faits  présents,  f  a-t-U  d'au- 
tres raisons  que  celles  d'un  agiotage  effronté  et  d'une  tolérahce  can- 
pable,  pour  expliquer  les  entreprises  de  nos  ébemins  de  fert» 

Iah  même  journal  disait,  quelques  jours  auparavant: 
tL*  Bourse  a  présenté,  pendant  ces  trois  derniers  jours,  un  singulier 
spectacle.  La  démoralisation  était  au  comble.  On  allait  jusqu'à  <Ùr« 
que  pas  un  seul  chemin  de  fer  ne  résisterait.  Et  cependant  il  y  «  en 
reprise  .sur  les  actions  des  chemins  de  fer.  C'était  une  énigme  penr  !• 
plus  grand  nombre.  Mais,4)our  les  habiles,  c'éUit  la  chose  la  lAm  na- 
turelle du  monde.  ,  " 

Voici  l'explication  de  ces  choses  inexplicables  en  apparence  : 
L'administration  du  chemin  de  fer  ayant  fait  ces  Jours  derniers  un 
appel  de  vingt-cinq  IVancs  par  ac^on.  Il  s'est  trouvé  que  les  acliea- 
naires  ont  préféré  perdre  les  cent  francs  d^à  payés  que  d'akôtor 
encore  vingt-cinq  francs.  Dans  cette  situation,  l'adminiatrallM  «e^ 
compagnie  a  cru  devoir  s'arrêter  U  et  s'en  rapporter  à  U  ti1i><nwlÉi 
des  Chambres  pour  la  restitution  du  cautionnement. 

Cela  une  fojs  connu,  la  situation  de  la  place  n'était  pins  dooteisk 
Aussi  deux  autres  compagnies  se  sont  déddées  à  mettre  égtfenétattir 


rent  la  restitution  de  leur  cautionnement. 

Or,  on  le  volt-,  si  ces  compagnies  obtiennent  un  secours,  les  i 

peuvent  remonter  ;  si  Ces  compagnies  obtiennent  la  restitution  dêleûr 
cauUenDement,  ce  que  notre  gouvernement  ne  leur  refuaera  «cMafe  nés 
elles  pourront  rembourser  les  a<-.tionnaires  an  pair.  ' 

Cest  ee  que  les^  habiles  ont  cempris,  et  les  l|aUles  aQrMt  tonmg 
cela,  se  sont  mis  à  racheter  après  avoir  vendu  en  taant  qril  pttà. 

Ce  n'est  pas  tout:  on  nous  assure  que  depnis  deux  jomt  wStûk- 
pagtttes.  quoique  ayant  deux  puissants  banquiers,  reftonéeSTi  deia 
chemins  de  fer,  parce  f«i'«Ue«  né  peuvent  trouver  à»»  u^fim$trU' 
eiricux,  et  parce  que  l'on  ne  trouve  même  plus  aujourd'hui  te  •<■*«• 
nistrateurs  assez  entreprenants  pour  souscrire  une  gramhs  «mm» 
4'aeftoii«,  ainsi  que  cela  se  faisait  lorsqu'on  pwivnit  immédlilekèfrt 
revendre  les  motte*  i^ action»  avec  de  grouses  primes,  aMmf"d0|lif 
1^  {ci  avoir  payée*.  .  ^'  '  ' 

Ainsi  la  seule  liquidation  qui  se  fiiit  présentement  des  actions  ^Àl 
les  administrateurs  s'éUléht  surchargées,  va  peibtêtre  attéoer  la  a^' 
exécution  actuelle  de  cinq  ou  six  de  nos  principales^  Ugneitj5iViiMltK 
raHil  donc  lorsque  les  attionnaires  seront  âppetés  à  enectMBlai' 
deuxième  ou  troisième  versements  du  prix  de  leurs  actiensTNcna  fou- 
lions dès  chemins  de  fer,  et  lèsiigtotears  ne  se  sdftt  iifftftè  WionBÉ 
la  peine  de  savoir  sur  qi^el  chftmifi  de  (^r  ils  tntl^lQàtXl|«nk 
leur  fallait,  c'étaient  des  titres,  c'étaient  des  cartH,  poui^JjiHier/lMl' 
jeu  où  les  crédules  perdent  toujours,  toi^ours.  v  .n  •       ^ 

Le  Progrès  du  Pas-de-Calais,  qui  reproduit  cet  nficle,  1^1(1^  • 
L'administration  du  chemin  de  fier  qui  a  fait  l'appel  deS&r^aaea  |iar 
action,  et  a  laqu'^lle  les  actionnaires  ont  répondu^  par  un  merM  el- 
lence,  chacun  le  sait,  c'est  oeilé  de  Fampoux.  Ni  celle  e0iifMtil«,ni 
aucune  autre,  pour  le  moment  du  mohis,  ne  songent  t  repAMNe  IM" 
travaux.  Cela  ne  convient  ni  à  MM.  Rothschild  et  DeleheeqM,  ériil. 
nistrateurs  du  chemin  du  Nord,  ni  à  llIM.  Laffitte  et  Jp||i,'ài|^U- 
irateurs  du  chemin  de  fer  d'Amiens  a  Boulogne.  La  l^laeilf  ïaimux, 
leur  aurait  fait  concurrence;  si  elle  s'exécute,  œnealra  que  iKmye- 
ment  et  quand  le  passage  des  voyageurs  sera  cemplèteflieBt  et  topt  en 
lier  assuré  à  Boulogne  au  préjudice  de  Calali. 

■  ■     ■    •  ■ .  t 

'  M^M^  Trawlllei 


Les  travaux  ont  été  partont  repris  dans  le  bassin  boailler  de  Vl» 
lenciennes,  et  toute  trace  de  la  derniërie  grève  est  effacée.  Ia  iméie 

fiuissante  conpagûie  à(R-(£tédeoe  calme  pour  eniacèr  ses  tranSib 
eurs  dans  un  réseau  de  pre^aruitions  destané.  à  nain  Aiaiiâmm 
impossibles  les  grèves  elles  réclamations  collectives  contre  la  du- 
reté des  travaux  etl'ipsulBBaiiee  dei  anlnires.  Yeiei  ht  charte  que  la 
royauté  absolue  du  capital  vient  d'octroyer  aux  travailleurs,  ses 
très  humbles  esclaves  par  là  fhim  : 

Les  coupée  doivent  se  n^ndre  .'<  leurs  fosses  leepectives  aux  hwires  / 
indiquées  par  le  scTVioe,  ettou;  les  ouvrifîiçs  qui  cef userajcail deésa 
cendre  seronl  rayés  du  contrôle  de  la  compagnie  Çt  ne  seront  pluf 


travail  par  une  cJasse  d'ottvrfers  né  pé«(  iMtMer  celui 

Mmmmm  Me  serait  pie  ^ÉK  «il 


lers 
,.,  .  ^é 
dès*  Mvriers 
d'une  antre  classe.  Ainsi  le  refus  ées'kmehètit»  «t  serait  pia^Ée  ei^ 
cuse  pour  les  oucnere  à  la  veine,  et  réciproquement.  En  tle  dettt*' 
mnite  et  de  voies  de  fait,  la^coupe  entièreea'aelrà  râipbnahle^et  (eus 
les  ouvriers  commandés  pour  en  (aire  partie  serem  tmiajé»  ém  tra- 
vaux de  la  compagnie.  Seront  exceptés  néanmoins  les  innriênqal  se- 
ront descendus  ou  qui  aident  QÎn^rt  dé  despemlro.  311  les:  ouvriers 

luf-  porierlÊuIjrécIàmlktior  fiil 
seiHant'de  la  résia  Ani^  d%s  fe  JohlL fnénA  où  Té ¥«^11  dùL 
auiTcB  lieu.  Èiris'd'ffiicé?u>^pfés*nt*ift  ffeîà  féglpb  VÏ 


is  ou  qui  aimi^ent  offert  de  de^cei 
croient  avoir  collectivement  de^moufs^iittl  jdsi 
auxoi'dres  de  leurs  ^nc's  itmàédrats^  Ils  aéVrodi' 
eux  au  plus,  et  irolsi  aumol^s  péV'  -.^^-..  i.i 
'  '  la  réslèà  Ai;ijn,  dans 
u.Èilcas'd'à 


) 
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«ire  OU  un  salaire  Msaré,ne4iit 


J|ue  réclamer  après  tout  ce  qui  lui  est  dû  et  ce  dont  on  Ta  indignement 
rusirée;  c'est  que  les  ouvriers  salaries  que  l'on  t-aine  ,  àa  moindre 
signal  de  révolte ,  devant  la  cour  d'assises ,  sont  les  victimes  du  sys- 
tèine  le  plus  inique  qui<  fut  Jamais  ;  c'esljque  la  misère,  cause  des  coa- 
litions et  des  révoltes  qui  viennent  Jeter  les  perturbations  dans  le  champ 
du  travail ,  n'est  pas  le  fruit  de  leur  inconduite  ou  de  leurs  vices, 
comme  on  seplait  tant  à  le  répéter,  màisJ)ien  le  résultat  d'une  lé- 
gislation oppressive ,  d'une  législation  établie  au  détriment  des  tra- 
vailleurs salariés  et  au  profit  des  chefs  d'industrie  ! 

Les  ouvriers  ont  vu  leur  sort  s'aggraver  de  jour  en  jour  davant^ige.  A 
mesure  qUe  le  prix  des  denréesde  première  nécessité  s'aUgpentait,  ils 
étaient  naturellement  obligés  d'acCroitre  la- somme  de  leur  travail. 
Bientôt,  le«rix  des  objets  de  consommation  ne  cessant  de  s'élever,  ils 
ont  été  obligés  de  sacrifier  aux  nécessités  de  chaque  jour,  non-seule- 
ment leur  santé,  leur  vie,  mais  encore  la  santé,  la  vie  de  leurs  enfants. 
▲  peine  créées,  les  générations  sont  devenues  victimes  de  ce  mécanisme 
odieux  qui  prélève  sur  le  travail  du  pauvre  les  loisirs  du  riche  !... 

Voyes,  par  exemple,  l'industrie  minière  et  l'industrie  drapière. 
Assurément ,  voila  deux  induslriesque  la  protection  a  rendues  riches, 
florissantes!  Voila  deux  industries  dont  la  protection  a  doublé ,  triple 
les  revenus  en  peu  d'années.  Sous  la  restauralien,  les  fabricants  de 
drap  ont  réalisé  des  fortunes  éRormes  ;  ai^ourd'htii ,  c'est  !e  tour  des 
propriétaires  de  mines  et  de  hauts-fourneaux.  Les  uns  ta  les  autres 
•nt  prélevé  et  prélèvent  encore  un  ample  tribuir  sur  la  fortune  publi- 
que. Hais  alors  que  les  capitaux  engagés  dans  ces  industries  dou- 
uaien^  triplaient  de  valeur,  quel  était  le  sort  des  ouvriers  mineurs  et 
des  ouvriers  des  manufactures  de  drap?  Les  ouvriers  mineurs  étaient 
obligés ,  naguères  encore  ,  d'opposer  des  coalitions  aux  prétentions 
a|>uaives  des  propriétaires  de  mines  ;  les  ouvriers  d'Elbeuf  uniin,  a  qui 
(NI  avait  pourtant  si  bieu  promis  un  travail  cusvré,  étaient  rejelés 
impitoyablement -de  l'atelier  dans  la  rue. 

Puissent  ces  faits  déplorables ,  qui  se  renouvellent  sans  cesse,  ces 
coalitions ,  ces  désordres  qui  sont  devenus  comme  des  épidémies  pé- 
riodiques de  notre  monde  industriel,  ouvrir  enfin  les  yeux  à  nos  légis- 
lateort! 

Le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Dijon  s'est  occupé  le  22  de 
l'affaire  des  troubles  de  Blasy.  On  se  rappelle  que  les  ouvriers  em- 
ployés au  tunnel  de  Blasy  se  crurent  pendant  quelques  jours  sur  le 
point  d'être  exclus  de  ces  travaux  et  remplacés  par  des  ouvriers  pié- 
mottta)s,  M  qu'U  s'en  suivit  d'assez  graves  désordres.  Neuf  prévenus 
ont  comparu  après  avoir  subi,  un  seul  excepté,  une  détention  préven- 
tive de  trois  semaines.  L'un  des  prévenus  a  été  acquitté,  un  auli'e  a 
été  condamné  à  un  mois  d'emprisonnement,  et  lesautresà  quinze  jours 
de  la  même  peine.  Les  débats  ont  révélé  un  acte  qui  fait  honneur  à 
l'UB  des  prévenus,  Garigal.il  trouva  un  jour  un  entant  nouveau-né  que 
l'on  avait  exposé;  il  le  reciieillit,  et  depuis  six  apnées,  la  petite  fille, 
élevée  chez  lui,  a  vécu  desv  minces  épargnes  de  l'ouvriei^.  Garigai  est  du 
nombre  de  ceux  qui  ont  été  condamnés  à  quiiitc  jours. 

L'avocat  des  prévenus  a  soutenu  que  l'arliclc  du  Code  relatif  au  v 
coalitions  n'était  pas  applicables  aux , prévenus,  parce  qu'il  ne  s'agis- 
sait pas  de  salaires.  La  cour  ayant  refusé  de  sanctionner  celte doc- 
trtMj  on  nous  écrit  qu'un  appel  va  être  porté  devant  la  cour  royale 
deRiom. 

—  La  grève  des  ouvriers  couvreurs  de  Caen  est,  dit  le  Haro .  termi- 
Bée  :  il  I  été  convenu  entre  eux  et  les  entrepreneurs ,  que  le  salaire  de 
la  Journée,  qui  était  de  1  fr.  60  c,  serait  élevé  à  2  fr.  —  Les  ouvriers, 
dans  le  principe ,  demandaient  2  fr.  Hô  c.  —  En  outre ,  il  a  été  établi 
que  les  couvreurs  ne  prêteraient  plus  d'échelles  aux  maçons. 

Nous  félicitons  les  entrepreneurs  et  les  ouvriers  d'avoir  terminé  leur 
débat  a  l'amiable. 

Lundi,  les  ouvriers  menuisiers  et  les  ouvriers  maçons  sont  entrés 
engréve.  ^ 

Aujourd'hui  un  grand  nombre  de  travaux  sont  interrompus  par 
suite  des  grèves.  Fresque  tous  les  corps  d'éut  en  bâtiments  ont  fait  la 
leur. 

Ceci  démontre  jusqu'à  l'évidena?  que  le  talariat  est  aujourd'hui  la 
qu^tion  palpitante,  que  c'est  le  problème  le  plus  urgent  de  l'ordre  so- 
cial, et  qu'il  importe  au  plus  haut  point  de  l'étudier  avec  une  grande 
attention. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Saint-Gaudéns,  dit  un  journal,  s'est 
occupé,  dans  son  audience  du  24  juillet,  de  l'affaire  relative  aux  trou- 
bles qui  ont  étilaté  dans  les  chiintjers  des  mines  d'Us,  les  t«  et  17 
Juin  dernier.  Neuf  individus  avaient  été  renvoyés  devant  le  tribunal, 
comme  prévenus  du  délit  de  coalition.  Le  procureur  du  roi  avait  con 
clu  à  l'application  de  l'art.  415 du  Gode  pénal,  mitigé  par  les  circon-: 
stances  atténuantes  qui  se  rencontraient  dans  U  cause,  i^  tribunal  a 
condamné  un  des  prévenus  à  uti  mois  de  prison,  deux  :i  quinzejours 
et  les  six  autres  à  dix  jours  de  la  même  peine. 


l^AITS 


DIVERS. 


CHKONIQVE.  -»  A  conipter  de  samedi ,  l*'  août  tK46,  le  prix  du  pai  n , 
dans  Paris,  est  fixé:  le  pain  de  1"  qualité,  à  58  cent,  le  kilog.  Ix> 
pain  de  2*  qualité,  à  30  cent,  le  kilog. 

—  M.  de  Geneude,  rédacteur  en  chef  de  la  Gazette  de  France,  est 
en  ce  moment  a  Toulouse,  où  il  se  porte  candidat  k4A  députation. 

—  Le  50  juillet,  jour  anniversaire  de  la  mort  de  J.  .lacotot,  ^es  dis- 
ciples se  sont  rendus  en  corps  au  Père-Lachaise.  Des  discours  'ont  été 
prononcés.. 

—  Hier,  à  minuit,  le  thermomètre  centigrade  de  l'ingénieur  Cheval- 
lier marquait  2S^  t|40*  au-dessus  de  zéro;  aujourd'hui,  k  six  .heures 
du  matin,  23''  2(40*;  à  midi.  Si"  4|t0";  à  deux  heures,  33"  SitO*. 

AMhEL-KADEB,  dit  \e  Moniteur  algérien,  se  trouvait  le  13  juillet  à 
Aln-Guenfouda.  dans  le  Maroc  ;  /e  14.  il  a  dU  marcher  vers  sa  deira 
avec  peu  de  tuonde.  On  ignorait  /si  la  deïra  venait  au-devant  de  l'émir 
à  wqu'll  allait  faire.  Il  répand  des  lettres  dans  le  pays,  qui  y  sèment 
quelque  inquiétude.  Cest  le  résultat  Inévitable  de  son  voisinage.  M.  le 


Ge  n  est  que  le  lendemàhi,  lundi,  après  midi,queles  voisins  ne  l'ayant 
pas  aperçue  de  toute  la  journée,  et  se  rappelant  qu'elle  avait  acheté  la 
veilleiiiie  certaine  quantité  de  charbon,  et  laissé  échapper  quelques  pa- 
roles sinistres,  firent  prévenir  le  commi(^ire.  La  porte  de  la  cnambre 
fut  enfoncée,  mais  tout  secoursétait depais  longtemps  inutile;  on  ne 
trouva  plus  qu'un  cadavre.  Celte  jeune  fille  parait  avoir  préparé  sa  mort 
avec  un  ^angfrold  et  une  lucidité  d'esprit  extraordinaires,  elle  avait 
écrit  plusieurs  lettres,  mis  en  ordre  son  trousseau  qu'elle  avait  disposé 
«^  petits  paquets  a  l'adresse  de  différentes  personne^,  et  écrit  quelques 
lignes  en  manière  de  testament.  Une  circonstance  peut  donner  une  idée 
des  cruelles  souffrances  qu'elles  dû  éprouver  avant  de  rendre  le  der- 
nier soupir  :  sa  lèvre  inférieure  était  dévorée  en  partie  et  un  lambeau 
de  chair  se  voyait  encore  entre  ses  dents,  rouges  de  sang.  Il  parait, 
ajoute  le  Courrier  de  Lyon,  qu'un  chagrin  d'amftut,aurait  déterminé 
ce  suicide. 

^  BÉPRESSIOK  DE  t\  TRAITE.  —  Lps  demières  lettres  que  M.  le 
ministre  de  la  marine  et  des  colonies  a  reçues  du  contre-amiral  Monta- 
gniès  de  la  Roque,  commandant  la  division  navale  des  côtes  occiden- 
tales d'Afrique,  annoncent  qu'à  la  fin  du  mois  de  mai  la  croisière  fran- 
çaise, agissanten  exécution  de  l'art.  S^de  la  convention  du  2Dmai  1845, 
pour  la  répression  de  la  traite  des  noirs ,  et  conformément  aux  in- 
structions y  annexées,  avait  arrélé  trois  bâtiments  négriers  prévenus 
de  faits  de  piraterie,  savoir  :  " 

■La  Notre-Dame-de-Grâce,  bâtiment  sarde,  saisi  dans  les  environs  du 
cap  Lopez  par  la  goélette  la  Fine,  commandée  par  le  lieutenant  de 
vaisseau  Rodolphe  Darrican; 

La  goélette  brésilienne  l'Àdélaide,  saisie  à  la  cote  du  (Joiigo  par  le 
brick  l'Abeille,  commandé  par.le  capitaine  de  corvette  Chiron  de  liros- 
say; 

La  got^lette  brésilienne  la  SantPareille ,  arrêtée  dans  le  golfe  de 
■  Bénin  parla  corvette  à  vapeur  r£«padon ,  sous  le  commandement  de 
M.  le  capiteine  de  corvette  bolle. 

La  première  de  ces  prises  a  déjà  été  envoyée  à  Brest,  où  elle  est  l'ob- 
jet d'une  procédure  suivie  en  exécution  de  la  loi  dut  10  avril  1825  sur 
Ja  répression  de  la  piraterie.  Il  en  sera  de  même  des  navires  l'Àdé- 
laide el  la  Satu-PareiUê,  qui  se  rendent  en  France  sous  la  conduite 
d'officiers  et  d'équipages  momentanément  détachés  des  tiàtiments  de  la 
division.  {Moniteur.) 

CHEMINS  DE  FER.  —  Le  jurv,  dit  \e  Standard,  a  rendu  son  ver- 
dii-J  après  l'enquêté  qui  a  eu  lieu  sur  la  cause  de  l'accident  dont  le 
cISemin  lie  fer  de  l'Est  a  été  le  théâtre  le  18  juillet:  «  Le  jury  est  d'a- 
vis que  la  mort  de  William  Lind  a  été  occasionnée  par  l'imprudence  de 
William  Clare  qui  conduisait  la  locomotive  Tirefly,  le  18  juillet  ;  en 
con^quence,  il  rend  contre  lui  un  verdict  de  meurtre.  Le  jury  désire 
aussi  que  l'on  sache  que,  dans  son  opinion  bien  arrêtée,  un  certain  d^ 
gré  de  culpabilité  s'attache  aux  directeurs  du  chemin  de  fei'd&l'fst,  en 
ne  veillant  pas  convenablement  à  ce  que  l'on  observe  aveola  plus  grande 
rigueur  les  règles  qu'ils  ont  posées  relativement  à  l'heure  du  j^épart 
des  trains  successifs  à  chaque  station,  à  l'exécution  des  «ignau)^  i 
touiesles  stations  età  l'observation  du  temps  précis  pour  l'arrivée  et 
le  départ  de  tous  leurs  œnvois,  el  enfin  en  n'ayant  pas^soin  dé  n'ad- 
mettre dans  toutes  les  branches  du  service  i|ue  des  personnes  parfaite- 
ment compétentes. 

—  Lundi,  le  chemin  de  fer  de  Monl|>e!lier  à  Nimes  a  été  le  théâtre 
d'un  déplorable  accident.  Pendant  que  le  convoi  parti  de  Mmes  à  sept 
heures  du  malin  et  qui  avait  suivi  la  voie  du  côté  de  la  mer,  était  arrêté 
à  la  Station  de  Vergèze,  M.  Cauvy,  ingénieur  de  la  compagnie,  qui  se 
trouvait  dans  le  wagon  des  bagages,  en  était  descendu  et  se  tenait  de- 
bout sur  la  voie,du  côté  de  la  montagne,  ayant  le  dos  tourné  vers  Mont- 
pellier, il  était  depuis  quelques  instants  dans  cotte  position ,  quand  le 
convoi  direct  parti  de  Montpellier  à  six  heuiVs  et  demie,  et  qui  ne  de- 
vait pas~s^nTéteritiT~station,  est  arrivé  à  toute  vitesse.  M.  Cauvy,  at- 
teint d'une  surdité -très  prononcée,  n!a  entendu  ni  le  bruit  du  convoi, 
ni  le  cri||es  gardes  qui  l'avertissaient  de  quitter  la  voie. 

La  locomotive  est  arrivée  directement  sur  lui,  l'a  pris  au  milieu  des 
reins  et  l'a  broyé  d'une  manière  horrible.  Ce  triste  accident,  qui  semble 
ne  pouvoir  être  attribué  qu'à  la  malheureuse  infirmité  de  celui  qui  en 
a  été  la  victime,  a  produit  une  douloureuse  sensation.  M.  Cauvy,  qui, 
avant  de  devenir  ingénieur  de  la  compagnie,  avait  été  long-temps  alla- 
(hé,  comme  conducteur,  aux  service  des  ponts  et  chaussées,  était  uu^ 
employé  probe  et  c^ipable,  et  entouré  à  juste  litre  de  la  considération 
publique.  Sa  triste  fin  a  causé  d'unanimes  regrets. 


+ 


r^E  cOxQLÈtK  Di;  «jivTEAU-ROHii;. —  iNarcisseKrébois  était  al- 
lé dernièrement  chercher  aventure  au  bal  du  Chàleau-Rougc  ..  Déjà, 
malgré  son  épingle  de  diamaiit'et  sa  cravate  rouge-pomaré,  il  avait  été 
éconduit  par  quelques-unes  des  déliés  du  lieu. ..Déjà  Frisette,  (|ul  a  son 
danseur  blond  favori,  l'avait  sippéévimâ  eohiichon:  et  Florentine, 
qui  n'a  de  soupirs  que  pour  les  altesses,  lui  avait  lancé  un  d»!  ces  re- 
gards junoniensquirenversent  un  tambour-major,  lorsqu'il  avisa  deux 
jeunes  femmes  qui  s'avançaient  timidement  au  milieu  de  la  cohue.  De 
la  timidité  au  ChJiïeau-Rouge  I  c'était  une  trouvaille  1  Les  yeux  de  Nar- 
cisse s'étaient  arrêtés  avec  admiration  sur  la  plus  grande,  qui  avait 
les  plus  beaux  cheveux  noirs  du  monde,  des  traits*  la  Grisi  el  une 
main  d'enfant.  Narcisse  se  précipita  sur  les  tra<!es  de  ces  jeunes  fem- 
me?, qui  avaient  un  petit  air  effrayé  qui  étaitbien  le  plus  singulier  et 
le  plus  charmant  du  monde.  Evidemment,  ces  dames  n'étaient  pas  là 
dans  leur  société  ordinaire. 

Narcisse  était  bien  le  scélérat  le  plus  heureux  du  monde!  La  plus 
grande  éuit  la  femme  d'un  négociant  de  Strasbourg,  que  son  mari  avait 
laissée  à  Paris  pour  aller  terminer  une  affaire  au  Havre  ;  pendant  l'ab- 
sence du  cher  épou*,  el|c  avait  eu  envie  d'aller  voir'  le  Château-Rpuge, 
dont  tout  lé  monde  parlait,  etélle  avait  engage  une  de  ses'amics  à  l'ac- 
compagner danè  cette  périlleuse  excursion. 

A  peine  eut-elle  mit  le  pied  dans  ce  lieu  fatal  qu'elle  s'en  repentit  ; 
les  danses  y  sont  si  naturelles,  les  Jeupes  gens  «î  hardis  !  Mais  en  vain 
avait-elle  voulu  sortir  tout  de  suite.  Emportée  par  le  ilôt  de  la  foule,  elle 
avait  été  obligée  de  suivre  le  courant.  C'est  dans  ce  moment-là  qu^elle 
fut  abordée  par  Narcisse.  Narcisse  a  une  physionomie  honnête  et  sous- 
préfectorale.  Mme  X...,  en  femme  d'esprit,  s'en  aperçut  sur  le^bamp; 
elle  regarda  Narcisse  comme  un  sauveur  et  accueillit  sa  déclaration 
avec  une  coquetterie  mêlée  de  joie. 


Rouge.       ^ 

Mieux  eût  valu  courtiser  Frisette.  Comme  cela,  on  ne  éomproinét 
personne.  (U  Ùroit.) 


_i:::,LJrj 


PBVBVB  ç«Kmràv«a0Ai(OB* 

M.  R.  h  Seutheim.  —  Nous  tommes  d'accord.  Il  y  a  60  fr.  à  votre  crédit-* 
Le  mandat  était  hincé  d'après  votre  lettre  du  10  avril ,  quand  nous  avons 
recii  larcmisedeH.  S.,  deJiulboiiBe,, 

M.  V.  il  Dijon.  —  Reçu  les  120. —  Merci.  —  Nous  comptons  sur  vous. 
*  M.  P.-K.  k  Cier.  —  Reçu,  «mi.  —  Merci.—  A.  B.  vous  remercie  H,  vous 
(>crira  prochainement. 

N.  X.  X.  k  Chàlon-sur-Saônè.  —  Nous  nous  conformons  k  votre  lettre. 


Maroliëw. 

Mareké  aux  farines,  du3l  Juillet.—  Arrivages,  &440-at|  ventes,  6«l».7t- 
restant,  I9&33-08—  Cours  moyen  du  Jour,  10-&5;  quiataine,  40-04..— Veom 
m  disponible,  gruaux,  M  q.  G«  k.  do  bi-Hà  k  UO-fti  ;  l"  marque,  m  q.  76  k. 
de  42-70  a  Ot-Hh  ;  3V  4 18»  q.  97  k.  de  38-20  k  42-0&Î  3*  40  q.  7&  k.  de  30-&&  \ 
37-00;  4* coq.  00  k.  de  00-00  S 00-00;  cuisson,  56i-20;  relevé,  100^.— Teiues 
il  livrer,  23U7  q.  30k.de  41-40  it  44-60;  cuisson,  1177  q.  âO k.; rerentR  i6la. 
M  k.  de  41-40  k  66-04.  ^ 

Marché  aux  fiturrage»,  du  31  juillet.--  FaulMiurg  Saint-Antoine.  —  Fui*. 
1"  56^  00;  2*  50  il  00;  3*  4iii  48.  — vSainfoiu,  l"50iiM;3'  »  k  •»U'JK)i 
«0.  —  Luieme,  l"  53  à  .'.5  ;  2*  48  à  50;  3*  00  il  45.  —  Regain,  1~  00  i  50  ;  J- 
00  i  00  ;  3*  00  à  00.^  Trèfle,  l"  »»  b  45  ;  2*  »»  k  »»  ;  3*  »»  i»  »».—  Paillp  df 
blé,  I"  ;t2  U  33;  2'  »»  i»30  ;  3'  »»  i»28.  —  Paille  de  seigle,  »»  ii  35;  2*  .73  4 
3>»à00.—  Paille  d'avoine,  t-  »»  àon;3«  <<  ii  48;  3*  »  h  «>. 

Halle  aux  graitu  du  31  juille.—  Froment,  23,35  à  H,U,  —  Avoine,  lo  it 
«10,15.— Haricots  de  .Soisaous,   43,30;  d"  8uiiwes  roit5eji,  30,70.  —  LenUlIfs 
Gallaitlon,  70,70;  de|>ays  et  autres,  50,70.  —  Millet,  19,70  k  32. 
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Bonrsf!  da  31  Jafllet  18^6. 
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V.  r.  df. 

—  Ob.  ane. 

—  —  «on». 
T.  r.  Mac. 
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— kOrlMw 
I— à  Réuni. 
R.-Havrv. . 
A*ign««... 
SIr.kBUe. 
Farti-ÉIr.. . 

'oorfr-Nant 
Viers. 
Cdiifiard 
ranp-ilai. 

—  %#ét. 
BMl.iAni. 
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MoM.àTr. 
I>ari»-Ly«n 
B*rd-T«tte 
Zinc  V.  M.. 
UnMabcr 
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MARCHANDISES.—  BUiLB  de  coUi,  dispouUde,  ll-On^  00{  eoar«Dt  du 
mois  et  août  S2,0(i;  4  derniers  mois,  81  k87;  tpremlm  IU7. 13 à  90. . 

LILLE.—  Coin, 0000;  lin. 00 ;  rameline, 00.  —  San! espMItièM. 
'^BSpaiTS  3|0.—  Montpellier  disponiMe*  iSI;  eoMrsMda  É(oi8eta«6l>  ISI 
à  130;  septembre  et  ocumre,  121:  novembre  etdécembre  116;  4  premio* 
mois  18*7,  »»». 

Savons.—   Marseille  bleu  p&le,  belle  qualité,  93 fr.' &0les  lOOkil.  —  Or- 
dres de  livraison,  03-50, 9i, 


L'un  du  gérante  :  K.  CaNTaeiBL. 


.«.'i 


Nous  crovons  n-ndr 


_   _  «u  puUfu  en  réitérant  Favis  de  la  prochain* 

clôture )hi Diorama,  avec  laqimllQ  disparaîtra  l'exposition  actuelle  qui. m 
cumiMwedestroiK  belles  toiles  (Ml  Déluge,  de  Fribourg  et  de  l'église  Saint- 
Marc  de  Venise.  Il  est  pende  sl>ectacles  qui  préseiitcot  plus  d'Intérêt.; 

finimilT  BAIfllV  l>m|)ressoment  du  public  est  tel,  que  |« 
LllMl  JuAU'JlwUlîIîi  siitoK  nK  sARAfitJSSK  ne  peut  plus  dispan»- 
tre  les  sami-dis  de  l'afflche  du  t^hiteau-Rougc.  —  Samedi  1"  août,  nouvdic 
ex^ution  de  ^quadrille,  avec  la  pluie  du  ftm,  l'embrasement,  Içsbombw 
el  les  flammes  de  Bengale  de  Ruggieri.  Dimanche,  2,  grande  soirée  mu-siciie 
eldansànU>;  illumination  du  château  eu  verres  de  couleur.  —  Prix  d  entrée- 
2fr.  iKturun  Cavalier  et  une  Dame,  50  centimes  une  Dame  seule. 


M.  BOBERTuOll  glaise  mardi  4  aoflt,  k  7  heureadu  soir-llDef»- 
ceinte  estrésorvée  pour  Icsdame».  On  m-,  fait  inscrire  d'avance,  de  midi  a  i 
heures,  rue  Richelieu,  47  bis.      -  ,  '  < 

spectacles  du  1»^  luiùl^ 

'II.  •  OVSBA.  —  «.. 

7  b.  >|>  raABCJUM. —L4  Tyran,  L'ne  CoDiideiice,  le  DepIt  amourkut. 

7  b.  1,2  OFÉRA-c»i»X9«K.  —  LesMousquetalres.    ^       ' 

7  h  »»  «TAUDimiAK —Cliarimie,  FlenrtaNîmée»,  Mil»  Lange.       ij^,; 

7  h.  »|>  TAsiKTÉS.  -  Tricorne,  Sport  et  Turf,  Baronne,  DeUMStiqaekWi'y 

6  «    12  »yMMAWK— I  Chacun  cb«t  toi,  4  Reines,  In  B«lle.  Viei«n  parité  a. 

6  h.  •!•.  rA8>A8a»meTAi..—  L**  Roman,  Garde^  Voisin,  Cravachoo. 

6  II.  12.  Poavo-9«rHuitvi8i.— Docteur  noir. 

«  h.  «I»  ▲«■»•«.  -^  Le  Marché  dé  Londres.  ,  v       ' 

6  h   •!»  •<*JTÉ>  —  SeptTuurs,  Page  et  Danseuse. 

5  h.  1,2  comt».— Ma  son,  Riqnei,  Ventriloque.         '•'* 

6  h.  1)2  roifi8ca.— Lm  Tyran,  la  Nouvelle  Araine,  (^nuut. 


Imprimerie  lAnve  Lévy  eteonip.,  rue  du  CrolMsat.  H 


BToiftr^P^ttf  llitt'p(|i^iiq4êà^^a^^^  suaient  ^iiionnées  jMMuf  un  Mwn 
(•de  ({àtln^B^i  ii*  )e/^n)i9iencewent  (le  ceUe  publicalioi,  qae  par 
sUile  pe.)a  transfornvtljoii  du  n»  de  ({uin/aiiic  ea  w  de  huilidius  \mt 
il)OuBeraentcxj»|rait  je 51  Juillet. 


^  En  considération  de  l'intérêt  qui  s'attache  aux  électlûns,-thnii  un 
^nd  nombre  pourront  être  connues  à  Paris  dès  diiuanclic  soir ,  la 
D^mocrâ(t«  paraîtra  lundi  et  sera  adressée  à  luus  les  ahonnés  du  jour- 
nal (luotidleii. 

PARIS,  l»-^  AOUT. 

Lettre*  de  Joseph  Henry. 

Le  29  juillet,  &  sept  heures  et  denije-du  soir,  au  moment  où  le 
roi  entouré  de  la  famille  royale  se  montrait  au  balcoa  des  Tuileries, 
iinbonime,  à  U  vue  basse,  armait  de  chaque  main  ua  pistolet  de 
poçhe^  et  sans  mesurer  la  distance  qui  le  séparait  du  monarque, 
sus  calculer  ta  faible  portée  'le  ftes  armés,  il  les  décharp;cait  foutes 
les  deux  à  la  fois.  Jusqu'à  ce  jour  on  n'a  retrouvé  (pie  les  bourres. 

Aa  preini<'r  récit  de  cet  événement,  nous  l'avons  attrilmé  à  la 
misi'rc  ei  au  dése  poir;  nous  avons  dit:  «  .Joseph  Henry  est  un 
homme  à  bout  de  ressources  (jui  a  voulii  ler/niner  sa  vie  par  unsui. 
cide  éclatant.  » 

Tout  concourt  maintenant  à  ju.stiiicr  cette  interprétation.  On  as- 
.sure  que  le  coupable  avait  '«chiite  ses  pistolets  pour  se  détruire  liii- 
mj^me;  que  plus  tard, en  parcourant  le  Code  pénal,  il  a  conçu  le  pro- 
jet d'attirer  sur  lui  l'attention  par  un  régicide  simulé;  que  sa  pensée 
n'était  pas  de  tuer  te  roi,  mais  de  convoquer  pour  ainsi  dire  la 
presse,  la  chambre  haute  cl  de  leur  dire  .-  Voici  les  raisons  qui  mont 
(léterminé  à  mourir. 

Ce  que  plusieurs  feuilles^nt  déjà  conjecturé,  nous  venons  re- 
layer de  preuves.  L'n  de  nos  amis,  M.  Victor  Ricliard,  ijous  coni- 
mHniqnc  à  l'instant  trois  lettres  de  Joseph  Henry,  datées  du 
.  Umars,  dj  ?i  avril  et  du  2:$  jnin  de  cetle  anné»'.  Ces  lettres, 
dont  les  originaux  sont  déposés ,  font  toiiclier  au  doigt  la  si- 
tuation du  malheureux  qui  les  a  signées.  On  y  voit  un  houuue 
intelligent,  iodustricux,  avide  de  gloire,  éprouvé  par  de  nombreux 
«tagrins  domestiques,  ruiné  par  la  conçu rrciffe  anarchique  et  par 
«ne  série  de  déceptions.  On  le  voit,  non  pas  spéculant  sur  une  fail- 
lite, comme  les  joortiaux  l'avaient  avancé,  mais  Iremblaut,  au  con- 
traire, et  déjà  frappé  de  mort  à  la  seule  idée  de  manquera  ses  eu- 
Piements.  On  voit  Joseph  Henrj- pressentant  sa  ruine  et  faisant  un 
'Iternier  effort '(mur  se  rattacher  ^quelque  branche;  mais  ce  qui  do- 
mine dans  ces  lettres,  dont  !a  pensée  du  régicide  est  complètement 
absente ,  c'est  que  le  salut  est  presque  impossible,  et  (pic  l'instant 
de  la  mort  est  venu. 

Joseph  Henry,  fabricant  d'pbiets  damasquinés,  cherchait  de^ 
fonds  qui  liii  permissent  de  rcmellrc  au  courant  son  industrie  en 
souffrance,  il  s'était  adressé  une  première  fois  à  M.  Richard,  mais 
ans  succès.  Après  avoir  assisté  à  une  séance  de  la  Société  des  in- 
'tnteurs,  dont  il  faisait  lui-môme  partie,  Joseph  Henrv  renouvelle 
««instances:         ■        «  ' 
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fiance,  l'àtirâà  espéré  votî¥«pwi.  Votre  pr(rtection^  pour  trouver , 
plus  qu  un  bailleur,  attcndu^Uiycst  d'un  protecteur  que  j'ai  be-' 
soin,  un  hontmc  enfin,  que  le  cas  de  mon  décès  ne  puisse  arrêt  t 
pour  faire  cette  affaire,  un  homm',  lemel,  en  me  sauvant,  y  voie 
d'abord  un  trait  d'humanité,  et  pour  lui  homeur  et  profit,  ce  que 
je  puis  ji.frantir  d'avance  (toujours  en  passant  outre  sur  le  cas  de 
décès]!  Il  faudrait  que  je  puisse,  rcnco;  trer  un  homme  iissez 
riche  à  po  ivoir,  sans  se  gAner,  risquer  une  soiirre,  et  qui  piiissc; 
apprécier  Importance  dj  malheur  que  ma  perte  peut  causer,  lu'il 
apprécie  aussi  que,  si  je  me  leurrais  moi-m^me  sur  plus  de  la  moi- 
tié de  mes  capacités  et  de  mes  espérances,  il  en  faudrait  moins  de 
l'autre  moitié  powr  faire  mon  bonheur  et  à  lui  un  gra::d  prolit. 

Je  ne  suis  pas  connu  dans  la  Société,  je  n'y  suis  connu  (|ue 
comnic  paVani  ma  cotisation  ;  je  n'ai  jamais  demandé  la  parole,  ni 
soumis  quelque  cho-e,  ni  donné  (juoi  que  ce  soit  ;  j'assiste  rarement 
aux  réunions  et  séances,  j'y  vais  quelquefois  pour  être  au  cou- 
rant des  découvertes,  pour  Voir  si  d'aiitres  ont  été  insjiiii's  des 
mêmes  idées  que  moi.  .'.,.>. 

Je  viens  de  (aire  encore  une  tontative  d'empruut,  et  je  vois  <(u'il 
serait  inutile  que  je  cherche  divantai^e  ;  j'échouerais  partout ,  je 
mun(pic  de  tact,  d'édui-aiioii  pour  pouvoir  assez  bien  m  expiiiiuer, 
et  quand  j'ai  seulement  dit  la  moitié  d  ;  ce  ((uc'vous  avez  entiîudu 
de  moi,  on  ne  veut  plus  rien  enliMnir,-,  et  je  mo  figure  que  l'on  me 
j)rend  poin-  un  chevalier  d'industrie,  ce  (|ui  est  cliaiçrioant  et  dé- 
courageant ;  ce  qui  m'est  arrivé  di'puis  cinq  ans  est  si  inouï,  si  iiti- 
magiiialile,  et  pourtant  si  vrai  ;  mais  je  conviens  qtie  cela  serait  ar- 
rive à  im  autre  qu'.i  moi  ,  en  l'entendant  raconter,  ji;  pourrais  très 
dinicilemi.'nt  le  croire.  ~ 

Alors,  il  faut  donc  périr,  'pui<(pie  je  ne.  peux  ni  ne  veux  me  met- 
tre en  faillite,  ni  ouviiercbez  les  autres,  ni  fuir,  porleriuon  indus- 
trie à  rélranger. 

Dans  ma  dernière  tentative,  je  demandais  i'O  00()  Ir.,  ci  avec 
j'aurais  payé  u  000  fr.  ii  mas  fournisseurs  ,  j'aurai^ollert  fl  000  tV. 
à  ma  seule  créancière,  pour  qu'elle  \euille  bien  m'accorder  deux  ans 
de  plus  pour  rembourser  les  50  000  ;  il  m'aurait  resté  tO  ÛX>d  fr., 
nui  me  seraient  siiHisahfS  pour  gagner  10  000  fr.  par  an,  et  pen- 
dant ces  deux  ans,  j'aurais  pu  me  metirc  eu  belle  position  pour 
trouver  un  mariage  ava:itageii\,  et  je  ser.iis  deveuu  riclie  ou  du 
moins  dius  une  certaine  aisance.  Au  lieu  de  cela ,  il  va  falloir  périr 
et  enfouir  dans  la  terre  des  choses  d'une  importance  grandiose  et 
dignes  de  grands  honneurs. 

En  ce  moment,  Monsieur.  ]e  vous  fais  entendre  inon  cri  de  dc- 
tressc  ;  daignez  prêter  l'oreille  et  lip;urcz-voiis  (|ue  je  me  noyé  et 
qu'il  peutsutlire  que  vous  me. tendiez  la  main  pour  me  retirer  du 
précipice;  ue  laissez  pas  échauper  l'occasion  d'une  si  belle  action, 
je  crois  (jue  jamais  une  semWahIe  n'a  existe  et  qu'elle  sera  unique, 
ma  position  et  sa  ciuise  est  exceptionnelle,  sans  vanité,  ainsi  que 
mou  individu. 

Je  vous  en  supplie.  Monsieur,  daignez  m'accorder  encore  une 
conférenqe;  peul-elre  coiiaaUrez-vous  quelqu'un  de  riche,  soit  dans 
notre  Société  deîj  inventeurs  ou  ailleurs,  qui  voudront  bien  m'eu- 
tcudre,  moyennant  que  vous  voudrez  bien  m'accorder  l'appui  de 
quelqjies  bienveillantes  paroles  de  recommandation;  je  iio  pms, 
cumme  M.  Fulton,  piisscr  à  l'étranger,  et  puis,  comme  je  vou.s  le 
dis,  IVducatioa  me  mauljue  pour  me  présenter  couvenablemeat. 

Si  je  suis  bien  inspiré  en  vous  deinandunt  votre  protectiou,  et 
que  vous  lé  puissiez,  ma  réussite  vous  causera  de  gran  les  joie^. 

Je  suis  (ils  d'uo  mécanicien  inventeur,  et  j'ai  reconnu  que  cela 
n'était  qu'un  abîme  pour  ceux  qui  n'ont  point  de  fortune  ;  aussi  ai- 


fiifeur,  je  {>uis  donc  aire  :  la  fortune  ms  sbÉ^rv  mais  à' ï(iiel  iaai- 
nient,  mon  Dieu  !  au  moment  où  j'ai  un  pied  dans  latombiei. 

J'ai  nalurellement  l'esprit  innovati'ur,  ce  qui  f*it  que  j'ai  d.?s  pu- 
tils  et  des  procéd  's  pour  faire  mieux  et  plus  vite  que  mes  confrères; 
je  pourrai  vous  le  prouver,  si  vous  daignez  prendre  la  peine  de 
vous  en  assurer. 

Ce|tenfiant,  si  je  vous  donne  a  entendre  que  j'ai  des  grandes 
choses  à  l'aire,  je  n'ai  pas  perdu  une  heure  pour  les  chercher  et  les 
inventer,  t;'cst  d  s  inspirations  ni'es  des  évèiieoients  et  occasions, 
ou,  pour  mieux  drre,  d.'s  inspirations  de  Dieu. 

.le,  me  recommande  ii  quelques  moiueuls  dii  vos  rellexions^je-suis 
si  presse,  (pie.  si  bientôt  je  manque  à  mes  échéances,  je  suis 
mort,  .Monsieur. 

Je  suis  avec  une  parfaite  considération  votre  très  humble  ser- 
viteur. 

.lOSEPlI   llF.N'P.Y. 

l'aris,  Ii  mars  18 iO. 

/'.  .s.  Lors(nie  M.  Débucourt  l'ut  chez  vous,  il  s'est  trouvé  une 
personne  qui  disait  que  le  damasquimge  n'^  pourrait  pas  prendre^ 
attendu  qu'on  en  faisait  une  imitation.  C'e>t  précisément  l'imitation 
que  ]■■  lais  depuis  longtemps,  dont  je  n'ai  jamais  pu  en  faire  asséz 
laute  de  fonds,  attendu  f|u'il  en  faudrait  faire  beauoouis  quand  le 
commerce  ne  va  pas,  piiui  amir  beaucoup  i  vendre  ipiand  il  va;  j'ai 
aussi  l'avantage  et  la  préférence  dans  cet  article. 

Apns  avoir  reçu  de  M.  Richard  une  lettre  bienvoillanfe  et  la 
co[ui)iU!iieation  d'un  pian  (pu  avait  pour  but  d'assurer  aux  petits 
lal);io;mts  le  crédit  et  le  travail,  Joseph  Henry  répond  ce  qu'on  va 
lire.  Pour  l'intelligence  de  celte  réponse,  il  faut  savoir  que  plusieurs 
annrs  auparavant  Henry  avait  espéré  le  rétablissement  de  sesaffalr 
res.  Un  avocat,  désertant  le  barreau  pour  l'industrie,  lui  avait  promis 
des  fonds;  mais  ce  prétendu  commanditaire  dépensait  avec  une 
niaitrcsse  une  grande  paîtitj'de  l'argent  qu'il  était  censé  mettre  dans 
le  commerce  de  Joseph  Henry.  De  là,  pour  c6  dernier,  la  oécessité 
de  recourir  à  des  expédients  pour  faire  honneur  à  sa  si^ature. 

La  mère  de  l'avocat  apprit  avec  indignation. que  55,000  francs 
prêtes  par  elle  pour  alimenter  l'industrie  de  ce  fabricant,  foD/ts 
dont  elle  était  créancière,  avaient  été  détournés  de  leur  tlestina- 
tiou  légitime,  et  pour  alléger  les  charges  de  Joseph  Henry,  elle  ré- 
duisit sa  créance  à  20,000  francs,  lui  faisant  grkc  do  35,000. 
C'est  cette  dame  que  Henry  nomme  dans  sa  correspondance  ma 

Paris,  n  avril  184C. 

Monsieur, 

J'ai  lu  avec  attention  les  statuts  de  votre  oeuvre,  et  je  vois  que 
tout  y  respire  léquilc,  la  prévoyance. 

Non-seulement  que  vous  venez  en  aide  au  fabricant  gêné  et  soijlf- 
frant,  vons  procurez  du  travail  et  une  position  honorable  au  i^tÎA 
ca[»italiste.  (^ar  le  travail  étant  père  des  vertus,  l'homme  tant  richie 
qu'il  soit  a  besoin  de  travailler,  puisque  l'ôjsivete  mène  à  ta  débau- 
che, et  celle-ci  à  la  ruine;  j'en  ai  jxmr  dernière  preuve,  mon  bail- 
leur, mort  i)our  n'avoir  pa.s  compris  que  c'e.-t  le  travail  qui  use  le 
moins  la  vie;  ce  malheureux  homme  étiiit  avocat,  et  s'il  avait  eu  ja 
dixièhie  partie  de  vos  qualités.  Monsieur,  il  m'aurait  rendu  bien 
heureux,  tandis  qu'il  lue  ruinait  et  m'u  mis  au  désespoir  sans  uti- 
lité pour  personne. 


-"Vous  m'tvei  fait  sou  |)er  avec  un  étrange  personnage,  dis-je  au 
Vieux  prpfésseurSchelling,  en  sortant  d'une  brasserie  de  Heidelberg. 

-T-  Quel,  âge  kii  donnerlea-vou»,  mon  fils  ? , 
.  —  Quaranle  ans.  \a  hideuse  cicatrice  qui  sillonne  le  haut  de  son 
visage  rend  difficile,  convenez-en,  une  appréciation  positive.       / 

r-QueUè impression  générale  a-t-il  produite  sur  vous,'  mon  enfant  ? 

•- Une  impression  de  répugnance,  je  l'avoue.  Puis,  en  regardant 
«éc  une  allentlon  douloureuse  cet  homme  foudroyé  que  vous  ironimez 
^eorge,  il  m'a  semblé  qu'autour  de  sa  lête  flétrie  rayonnait  celte  vague 
1^  sublime  auréole  qui  couronne  les  grandes  catastrophes,  et,  comme 
'"Bie  la  poésie  des  ruines  grandioses,  je  me  suis  senti  ému  et  charmé. 

—  Tout  cela  est  juste,  mon  (ils  ;  tout  cela  pt  bien  ;  mais  quand  je 
vous  aurai  dll  quelles-passions,  quelles  souirranccsiérlurèrent,  galva- 
nisèrent le  cœur  de'  George,  les  sensatiolis  qilê  vous  avez  subies  près 
«e  fette  noble  victime  prendront  un  nouveau  càractèréde  syiiipatbic  et 
"'"■J«*té.  I.Anuit  est  pure;  nous  allumerons,  vous,  un  de  vos  ciga- 
res princiers,  moi,  ma  ctièrt*  et  vieille  pipe  ;  nous  gagnerons,  au  fond 
"«.mon  pauvre  jardin,  le  kiosque  vert  où  je  travaille  duriint  les  beaux 
wirsdété,  et,  si  toutefois  cela  vous  intéresse,  Je  voiif  ferai  connaître 
nnnividu  vis-ù-vis  duquel  vous  avez  soupe. 

'ne  heure  après,  nous  étions  assis  dans  le  kiosque/Une  épaisse  cl 
rï"'?'?*c  fumée  nous  enveloppait  ;  le  feuillage  se  balançait  sur  nos  lé- 
'••S-  \'  honnête  et  aplHtnel  Sclielling  commença  : 

treopge  est  de  race  espagnole.  Ou  a  toujours  IgnO'cé  tes  causes  de 
i"»  arrivée*  Hel(le)berg  et  du  long st^our  qu'il  a  fait  parmi  nous. 
J^  appartenait,  je  crois,  à  une  illustre  famille,  dont  iliie  parle  jamais. 
'}!  ™y*l'-i''eu8y  existence  évcflla  souvent  des  soupçons."  S'iiiqulétanl 
wttaes  suppositions  et  des  médisances ,  Il  vivait  a  sa  guise ,  donnâtil 
"i  libre  cours  aux  habitudes  les  plus  çxcentriqiles,  dé^tisaht  en  rpl 

(0  0^ae||mit|^ef«f^«(n«  oette  nouvelle  qu'avtclecoDseiitementde  Tautenr, 


les  sommes  mensuelles  t|u'il  recevait  exactement  de  Madrid.  Il  avait 
peu  d'amis ,  «.berchail  et  soulageait  la  misère,  fuyait  lés  plaisirs  vul- 
gaires, la  foule,  et  consacrait  à  la  musique,  à  la  peinture,  à  l'exercice 
iniuiodéro  dii  .cheval,  à  mille  oecu|»al ions  aristocratiques,  la  inciileure 
partie  (le  ses  jours.  Il  parlait  |»eu  ,  nuesliounait  moins,  ne  visitait  (|ue 
les  pauvres  et  le  lionhomme  S:he.lling.  lu  cœur  chaud  battait  dans 
sa  poitrine;  mais  George  s'étudiait  à  en  maîtriser Vs  élans.  Scui  es- 

Ë rit  grave,  puissant ,  redoutait  les  folles  ardeurs  de  l'enthousiasme, 
laitce  le  résultai  d'un  aifreux  passé  ou  rex|)érience  instinctive,  pré- 
maturée des  angoisses  dont  la  vie  est  grosse/...  Je  ne  sais  ;  mais  l'at- 
tente sérieuse  qui  précède  le  malheur  est  plus  intéressante ,  plus  sàin- 
tCf  selon  moi ,  que  le  souvenir  turbulent  qui  le  suit.  Certains  pressen- 
timents, a  dit  un  de  nos  philosophes,  sont  de  véritables  révélations. 
Aussi  la  conversation  de  George,  pleine  de  force  et  de  raison,  exerçait 
partout  une  invineible  innuence.  Cette  belle  et  riche  nature,  dont  un 
sentiment  poétique  adoucissait  les  aspérités,  est,  sans  contredit,  la 


plus  complète  que  l'ai  connue  et  rêvée.  Depuis  cinq  ans  II  est  mort;  Il 

,'1  " 
>.  11  n'a  con 
sable. 


marche,  ii  mange,  il  boit  ,11  parle...  mais  ce  n'est  plus  le  (^eorge  d'au- 
trefois. 11  n'a  conservé  qu'une  douceur  excessive,  une  charité  iiiépui- 


.\nie  éteinte,  terveau  paralysé,  il  est  comm<'  emprisonné  dans  un 
linceul  d'Indiflérenee  et  d'oubli'.  Ses  membres  affaissés  n'ont  plus  rien 
de  leur  beauté,  de  leur  vigueur  priniilive.  De  vingt,  ans  fi  trente, 
(ieorge,(lans  la  souplesse,  réléganceet  la  pureté  de  ses  formes,  n'alisail 
(UH  immuable  et  (h-se^péraiil  idéal  (|ue  poursuivront  toujours  les  sla-^ 
luaires  de  génie.  Sa  lon^e  était  miwculeuse.  .lamais  tenailles  d'aeier 
n'ont  serré  plifs  violemment  un  objet  qtie  sa  main  blanche  et  line,  il  vous 
eût  inénili'i  le  cnliie  en  apiuiyant  les  doigts  sur  vos  tempes.....  ()ueV 
fier  et  hardi  cavalier  !... 'La  sueiir  n'humecta  jamais  son  front  de  marbre. 

,1c  lui  ai  satis  cesse  vu,  après  de  rudes  et  longues  fatigues,  un  sûuî* 
(le  calme  et  régulier,  —  ,1e  n'invcniej'Ien.r.Tnille  bouche 
raient  l'exactitiule-de  lires  paroles,  et  ce  portrait,  tout  merv 
semble,  n'est  rien  (le  moins  (|u'ex;i|p[éré,..  Si  George  avait  ç 
il  aurait  alleiiit  des  haub'iirs:  inouïes;  Que  n'erttil  point  (  ' 
pire  d'une  énergique  et  fatale  passion...  .le  ne  croirai 
n'avais  connu  George,  ipi'nn  cire  aussi  privilégié,  un' 
aussi  parfait  pût  se  rencontrer  eu  ce  monde, 

ï)p  luîtes  qualités  les  plus  diverses  se  trouvaient  réuh  le 

ciiîsez  hl  dé  partialité  fil  d  iiidiilgence  ;  dites-moi  plutôt  que]        

gte.  Je  ne  puis  comm«nc«r  l'histoire  de  George  que  par  un  long  pam 
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lyrique,  et  >.i  l'éloge  vous  importune,  brisons  là. 

—  Coiilimiez,  maître  Schelliiig,  je  vons  en  supplie. 
'  (,)ue  (le  soirées  charmaiites  lious  .av^uis  passées,  George  et  moi! 
Comme  ime  source  féconde  laleals ,  et  vertus  s'écoulaient  du  sein 
(le  ce  niagniliiiue  jeune  homme...  que  d'enivrantes  surprises,  dejoye  ises 
découvertes  !jle premier  chant  qu'il  entonna  devant  moi  (il  tressaillir  mes 
os  ;  sa  voix  m.'ile  et  pénéiraute  enchanta  mon  emiir. 

Il  touchait  du  forle-piano,  s'accompagnait  avec  une  étonnante  faci- 
lité et  semait  ses  nombreuses  improvisations  de  mélodies  ravissantes. 
Quelques  toiles  commencées,  des  esquisses  au*  crayon  tapissaient  Tes 
murs  d'un  peiil  boudoir  011  Sis  aceéâ  de  mélaneolie"  le  retenaient  de» 
mois  éviers.  Tout  y  indiquait  un  goi'it  expiis,  une  rare  déliealeSSB; 
On  y  voyait  aussi  une  hil»liolhè<|ue  mignonne,  sanctuaire  que  ne  profa- 
nait aucune  sottise,  aucune  indignité.  Mon  brillant  ami  se  servait  aus- 
si purement  que]moi  de  la  langue  de  Goethe etde  Schiller.  Kant ,  Locke, 
les  plus  protonds  métaphysiciens,  les  rôveursr  les  plus  abstraits, 
avaient  orné  sa  niéinoire  de  précieux  trésors,  il  .arrêtait  sur  les  so- 
leils de  la  pensée  up  regard  d'aigle,  et  plongeait  sou  Ame  dans  les  abî- 
mes insondables  sans  (|ue  le  vertige  l'étourtlit. 

Que  de  fois  il  embarrassa  mou  juj^eineiU  timide,  refiversant  d'un 
mol  le  vain  échafaudagiî  d'une  science  acquise  'lentement  !  Puis,  avec 
quelle  doiiceué  niolleste  il  dardait  çà  cl  là  les  éblouissants  rayons/l'u- 
ueiiilelligence  supi'rieui'e'...  Pauvre  et  hou  George'...  Météore  voilé  I 
('.e>)r,2;e,  propriétaire  d'uni;  jolie  maison,  d'uii  beau  parc  et  de  trois 
lieues  'de  prairies,  vivait  en  seigneur.  Sobre  puuriaiit,  il  ne  buvait  sans 
soif  qu'aux  repas  de  l'èle  ;  j'appelle  ainsi  (eux  qu'il  u(Ti':iil  à  ses  voisin» 
et  airx  (piatre  ou  l'inq  amis  tiuil  ;uaii.  Alors  il  deveimiL  prodigue,  af- 
ferlait  une  sensualité  qui  lu-eessairemeul  éveillait  ci'lle  dçs  auires,  et 
tenait  tète  aux  plus  intrépides  l,>u'vews,5a  p.irole  resiait  ferme,  ac.ce,n- 
I liée,. son  visage  pAle;  l'ivresse  n'était  pour  lui   qu'une   sensation  in- 
né. ,  ;    - 
détails,  quoiquçiuesquins,  voos  feroni  mieux  connaître  l'homme 
analyse  plus  phliosophiiiuo  et  iiioiiis  posiii,ve.  Sachez  bien  que 
jrasse  de  eu  héros  inconnu  navaii  pas  un  défaut,,,, Ce  que  je  yods 
est  aussi  vrai  (|u"inVr.'iisoaiMal)li:.  Croyez-moi  donc,          "     \ 
,  rj^e avait  beaucoup  voyagé,  Comaio  tous  les  lioaimes  sans  famille 
is  patr'ic,  il  parlait  iiidilléréuimeul  des  pays  qu'il  avait  parcou-, 
^des  peirsoYinages  qu'il  avait  coudoyé»...,  ne  s'arrêtait  voloiilier» 
aucun  souvenir.  La  satiété  du  changement  le  clouait  seul  en  Ger- 
manie,                                                                         / 


«c; 


ioHratèâr.  Da^  lé  fw  contraire,  le  fabricant  c^ni  par  miftère  est 
obligé  de  ne  faire  faire  que  quatre  jours  par  semaïae  à  ses  ouvriers, 
e»tplU9  malheureux  qiic  le  plus  malheureux  d'eux,  et  lorsque  le 
comoierce  reprend,  il  a  l)eaucoup  de  peine  à  leur  faire  faire  cinq 
jours,  lorsqu'il  aurait  besoin  que  l'on  en  fasse  sept,  et  il  arrive  sou- 
vent que  des  ouvriers  agissant  par  esprit  de  représailles  et  d'autres 
par  roabitude  de  quatre  jours,  ne  peuvent  plus  en  faire  six,  et  de  là 
perte  pour  tout  le  monde,  et  l'ouvripr  se  gangrène  davantage  dans 
la  débauche. 

On  a  vu  dt^s  l'ubricants  capables  de  l'aire  fortune  se  ruiner,  et 
d'autres  fa  re  fortune  avec  un  i'cu  de  capacité,  le  premier  faute 
d'argent,  le  deuxième  avec  de  largent. 

Mais  bientôt,  Monsieuï ,  grâce  à  votre  invention,  à  vos  travaux, 
à  votre  uatrouage,  les  plus  capables  deviendront  les  plus  aisés. 

Le  fabricant  qui  ne  sera  pas  gêné  aura  tout  so,i  esprit  à  ses 
produits,  et  ils  seront  mieux  confectionnés  et  meilleur  ma<  ché. 

Et  dans  cent  petites  fabriaues,  je  pose  la  mienne  en  moyenne, 
j'orcu(>e  25  à  ^^0  ouvri^TS,  n  en  comptons  que  20,  et  disons  :  Il  y 
a  des  j)ères  de  famille  et  des  garçons,  des  pères  qui  ont  des  enfants; 
jusquàcinq;  supposons  que  ces  vingt  ouvriers  aient  chacun  une 
fcoune  et  un  enfant,  ce  qui  fait  vingt  ménages  de  trois  personnes, 
qui  sont  soixante  têtes  ;  leurs  fabriques  mettent  aussitôt  6000  ftmes 
.à  l'abri  de  la  misère,  et  comme  je  le  sens,  le  chiffre  ne  peut  être 
longtemps  à  être  doublé. 

Voilà  It*  sens  moral  etphilanthiopique  de  votre  entreprise.  Mon- 
sieur, attendu  "que  plu$  l'ouvrier  ignorait  est  occupé  longtemps, 
moins  il  M  déprftre;"''et  plus  il  a  de  temps  à  lui,  plus  il  veut  de 
plaisir.         v 

La  religion  étant  trop  discréditée  daps  la  classe  ouvrière,  au 
moins  i^  ce  défaut  le  travail  peut  les  retenir  en  partie.  Sans  comi>- 
tir  la  somme  de  bonheur  procurée  à  ia classe  fabricante,  ainsi  qu'à 
la  classe  aisée  des  petits  capitalirtcs,  qui  trouveront  U  du  travail 
avec  une  position  honorable,  et  les  simples  aciionnaires  un  place- 
ment avantageux. 
^  Ce  qui  (ne  semble  le  plus  difficile,  c^est  de  choisir  les  fabricants 
^ui  pr(>8enteront  des  garanties  suflL<antes. 

Patter  un  examen  pour  les  capacités  manuelles  et  industrielles 
me  paatt  bien  dilBcile  à  juger  (bien  que  j'en  serais  bien  aise  pour 
moi-même);  quant  aux  ca|)acité8  d'administrer  leurs  maisons,  que 
les  écritures  fassent  foi  d'ordre  et  d'économie  ;  quant  à  ia  conduite, 
on  ne  peut  connattre  que  ceux  avec  qui  on  vit,  où  pas  très  loin  de 
qui  on  vit,  et  quant  aux  renseignements  de  la  conduite  régulière 
o«  irréguliéie,  cela  dépend  queU{uefois  des  amis,  des  ennemis,  des 
jaloux  et  des  concurrents. 

Il  y  a  environ  six  ans  que  j'avais  accepté  un  bailleur  de  fonds 
pour 'agrandir  ma  maison  et  donner  plus  d'extension  à  mon  indus- 


S8,  me  éJBngktett. 


seul  coup,  et. que  je  n'aurai  pas  d'argent,  je  ne  pourrai  pas/ga- 
(ner  10  à  12  000  tr.  p^r  an,  ce  qui  me  serait^  facile. 

Vous  deve?  bien  penser ,  Monsieur,  au'il  mè  tarde  autant  qu'à 
vous  de  voir  la  realisatio|^  de  la  grande  œuvre  qae  vous  avez 
conçue.  , 

Je  vousai  dit,  chez  vous,  que  je  me  verrais  bientôt  forcé  d'aller  trou- 
ver un  ami  pour  lui  emprunter  une  faible  somme,  c'est  ce  que  j'ai  fait 

(7}  Dans  letimips  de  I»  morte-saison.  (N.  du  R.)  . 


VAHI.S. 


-■  Le  23  juin,  M.  Richard  reçut  de  Joseph  Henry  une  troisième  et 
dernière  lettre. 

Monsieur, 

Je  n'ose  plus  aller  vous  déranger  pour  savoir  où  en  est  notre  en- 
treprise, et  savoir  aussi  quel  espttir  vous  pourriez  me  donner. 

C'est  une  chose  bien  affligeante  |)our  moi  d'être  comme  je  suis 
'depuis  six  ans,  et  surtout  depuis,  deux  ans  que  j'ai  les  brasjiés,  ne 
pouvant  produire  assez  faute  de  fonds,  et  n'en  pouvant  pas  trouver 
parce  que  mes  pertes  ne  proviennent  pas  de  niaùvaises  créances  et 
ne  sont  dues  (|u'au  coulage-<}u'aucun  compte  ne  peut  expliquer, 
mais  seulement  un  raisonnement  ennuyeux  et  qui  parait  louche. 

Cependant  mes  pertes  sont  plus  que  couvertes,  puisque  c'est  ma 
bailleresse  qui  a  bien  voulu  perdre;  malgré  cela  je  sens  bien  que  je 
ne  pourrai  rien  trouver;  quel  chagrid  pour  moi  de  voir  si  souvent 
venir  les  commissionnaires  me  demander  du  nouveau,  et  n'en  pas 
«voir!  Ils  achètent  pour  30  fr.  au  lieu  d'acheter  pour  200  à  300  fr. 

Me  savoir  autant  de  capacité  et  ne  pouvant  rien  faire,  c'est  déso- 
lant; je  suis  'à  bout  de  ressources  et  n'ai  pas  quinze  jours  à  vivre. 
Mes  écritures  vont  être  terminées  dans  quelques  jours,  et  je  n'aurai 
pas  la  force  de  faire  mon  inventaire. 

Si  vous  pouviez,  Monsieur,  trouvemn  moyen  pour  me'sauver  la 
vie,  je  ferais  tout  pour  que  cette  belle  action  puisse  vous  rapporter 
50  000  fr.  Donnez,  je  vous  prie,  un  coup  d'œil  sur  le  projet  d'acte 
ci-joint,  que  je  viens  d'imaginer,  jwur  intéresser  lé|^ement  la  per- 
sonne qui  me  prêterait  des  fonds  ou  qui  m'en  ferait  prêter,  en  lui 
donnant  une  remise  qui  n'a  point  de  rapport  avec  l'intérêt  d'argent 
^ont  la  loi  ne  permet  pas  plus  de  6  "(o. 

Je  suis  persuadé  qu'avec^b  000  fr.  je  gagnerais  425  000  fr.  en 
dix  ans,  je  rendrais  les  nouveai^x  25  000  fr.  et  25  000  fr.  à  mada- 
me ma  bailleresse,  qui  ferait  30  000  fr.  et  50  OQOfr.  par  remise  à 
mon  sauveur,  il  me  resterait  25  000  et  mon  établissement.  Je  sais 
qu'il  est  diflicile  de  racheter  sa  vie,  et  voilà  pourquoi  j'offre  la  plus 
grosse  part  de  mon  gain  à  un  sauVeor. 

Quand  je  serais  bien  en  iniarche,  d'ici  un  à  deux  ans,  je  crois  que 


pourvu  que  j 

crédit  de  cette  somme  chez^un  banquier  pendant  dix  ans;  après  trois 
ans  le  banquier  serait  presque  toujours  couvert  de  cette  somme  ;  il 
payerait  sur  mes  mandats  et  je  lui  remettrais  toutes  mes  valeurs  et  je 
ne'  garderais  jamais  de  fonds  que  pour  une  quinzaine  an  plus. 

Si  vous  pouviez  mè  procurer  25  000  fr.  de  crédit,  je  ferais  à  votre 
proHt  l'acte  ci-joint,  en  le  modifiant  si  vous  ne  le  trouviez  pas 
convenable. 

-  Sur  les  25000  fr.,  il^y  en  aurait  10  000  qui  ne  sortiraient  pres- 
que jamar.s  de  chez  le  banquier  ;  mais  ce|tendant,  selon  le  besoin  : 
ainsi,  5  000  fr.  pour  payer  de  suite  mes  fournisseurs,  5  000  fr.  que 
j'offrirais  à  compte  à  madame  ma  bailleresse  pour  qu'elle  veuille 
bien  m'accorder  trois  ans*  pour  le  reste,  et  5  OOO^r. ,  que  je  dépen- 
serais pour-fabifiquer,  en  ntendant  que  j'envoie  toucher  le  montant 
de  mes  ventes.  Si  j'avais  le  bonheur  de  vous  inspirerde  la  confiance, 
je  crois,  Monsieur,  que  vous  pourriez  faire  cela  sans  débourser  un 
sou,  et  non-seulement  que  vous  feriez  une  belle  affaire,  vous  feriez 
une  belle  action,  vous  sauveriez  la  vie  à  un  homme  utile;  notez  bien 

que  c'est  sérieux  de  sauver  la  vie,  non-seulement  la  vie  morale. 


•nen»  urtsent  et  à  venir,  qui  serait  compté  cbaqœ  uniée  en  dé- 
duisant 15  OiO  pour  les  divers  escomptes  fûtes  à  ses  pratiques,  afin 
que  les  . .,  0|0  ne  soit  prélevé  par  M.  R...  qae  sur  le  total  net  de  la 
vente  de  chaque  année,, et  payé  aussi  chaque  année  à  M.  R 
M.  n...,  après  avoir  entendu  une  partie  des  explications  des  pro- 
ccdes  secrets  de  M.  R...,  et  les  reconnaissant  utiles  et  àvanlageyx 
pour  sa  fabrication,  a  eu  pontiance  au  restant  à  expliquer,  voyttl 
1  utilité  et  aussi  la  sincérité  de  M'.  R. ..  A  ces  égards,  M.  H...  a  con- 
senti et  promis  une  participation  ou  une  remise  pour  dédommager 
M.  R...  de  ses  frais  de  recherches  et  de  son  labeur.  lia  été  convenu 
aussi  que  lesdits  procédés  ne  seraient  décrits  nulle  part  dans  l'intérêt 
des  parties,  attendu  que  si  plusieurs  personnes  connaissaient  les- 
dits procédés  secrets,  cela  établirait  une  concurrence  qui  empêche- 
rait les  avantages  qui  doivent  résulter  du  secret  desdits  procédés  au 
proKt  des  partie^  contractantes  ;  par  ces  motifs,  M.  H...  reconnaît 
d'avance  (ayant  tout  entendu,  tout  apprécié  et^Mux'ftnt  facilement 
tout  retenir  dans  sa  mémoire),  qg'il  eè  impossible  qneM.  R.  puisse 
dire  et  expliquer  ses  procédés  secrets  à  d  antres  personnes  et  ans 
se  faire  un  grand  préjudice  à  lur-mêmej  et  réciproquement;  dont 
M.  H.  déclare  qu'il  n  aura  jamais  le  droit  de  se  plaindre^  sous  qud 
prétexte  que  ce  soit,  que  M.  R.  .aurait  expliqué  ^e■  procédés  à  «fai- 
tres  personnes,  et  qu'il  ne  peut  pas  se  trouver  de  cas  de  rrfnser  de 
payer  ce  qui  est  ci-d^us  stipulé,  quand  même  M.  H...  change- 
rait de  difiérents  genres  de  commerce  et  industrie.  II.  H.  recon* 
naît  aus?i  combien  lui  seront  grandement  avantageux  tons  les  pro- 
cédés de  M.  R.,  tant  pour  les  métaux  lès  moins  malléables  que 
pour  l'addition  à  ses  recherches  pour  le  secret  de  l'aventurine.  En 
conséquence,  M.  H.  promet  et  sengaee  de  payer  chaque  année  à 
M.  B.  les...  0|0  sur  sa  vente,  comme  il  est  expTiqaé  ploa  haut  pen- 
dant la  durée  de années.  Cç  chiffre  de  remise  à  payer  sera  éta- 

bli  d'apréi  l'addition  faite  du  registre  de  Vàoté,  dont  M.  R.  aura 
la  faculté  de  vérifier  toutes  les  fois  qu'il  le  voudra  par  luirroêoM  o« 

Ïr  son  mandataire.  Et  s'il  arrivait  que  faute  de  surveillance  mt 
H.  des  ventes  soient  faites  sans  être  portées  au  n^um-m 
vente,  M.  R.  aura  droit  de  confisquer  à  son  profit  le  montait  de 
cesdites  ventes.  •  '^ 

M.  Richard  ne  voulut  pas  accepter  la  fiction  qui  loi  attribuait  les 
découvertes  de  Jpseph  Henry,  et  qui  servait  de  base  an  projit 
d'acte  ;  il  négligea  de  répondre  à  cette  dernière  lettre,  et  rien  dèi- 
lors  ne.pouvait  sauver  Joseph  Henry  du  déseafioir.  L'homme  qni, 
dès  le  mois  de  mars,  écrivait  :  j'niun  pied  dan»  la  tomèe,  ne  de- 
vait plus  songer  au  nK>is  de  juillet  qu'à  mourir.  Dans  quelles  cir- 
constances, sous  l'empire  de  quelles  réflexions  la  simple  pensée  da 
suicide  s'est-elle  transformée  en  régicide  simple,  nous  l'ignoroof, 
'*mais  ces  deux  projets  diffèrent  peu  l'un  de  l'autre.  Henry  a  voula 
rendre  sa  mort  éclatante,  et  dans  quel  but?  ^ 

La  vanité  senle  n'a  point  dA  présider  à  cette  détermination  co«|ii^ 
ble.  Henry  avait  une  très  haute  opinion  de  ses  déconrertes  et  de  sa 
personne,  il  ne  pouvait  se  résoudre  kènf<fuir  dans  la  terre  des, chou* 
d'vm  importance  grandiose,  et  digne  de  grandtr-honneurs.  Sa  p»- 
sition,  disait-il,,  était  exceptionnelle  comtne  sw  individu.  Cet 
homme,  qni  se  croyait  un  Colomb  et  qui  l'était  peQt-élre  dans  son 
industrie,  a  voulu  faire  parler  de  lui  en  terminant  sa  vie  ;  mais  ce 
désir  avait  un  côté  sérieux.  Joseph  Henry  voulait  attirer  sur  ses 
souffrances  l'attention  des  pouvoirs  publics,  parce  qu'il  ne  pouvait 
comprendre  qu'un  homme  heureusement  doué,  jaloux  des  progrès 


•    Il  vivait  calme  et  heureux. 
Ki  le  vieux  professeur  s'aiT(';la. 

—  Serjez-vous  fatigué,  mon  cher  maille  ? 

—  ISoii,  mon  lils.  non,  je  me  recueille.  La  jtasHion  quej'ai  ;i  vous 
dr|)«iiulre  esl  de  relies  qui  épouvantent  leb  vieillards  tnùniés^  .l'ai  per- 
du l'habitude  des  langages  ardents.  N'importe,  écoutez-moi  bien. 

Il  y  a  dix  ans,  le  vieux  château  que  vous  avez  visité  hier  était  à 
vendre.  TJn  colonel  autrichien,  possesseur  d'une  immense  fortune, 
l'acheta,  le  resuura  et  s'y  installa  avec  sa  famille.  C'était  un  grand  et 
bel  homme,  donf«oixaiile  hivers  n'avaient  ni  voûté  la  taille  ni  argenté 
les  cheveux.  Le  baron  de  Kirstein  se  lit  bientôt  aimer,  et  nos  paysans 
admiraient  sans  frayeur  ses  brus«|ues  âlllures,'  sa  ligiircoliverte,  mar- 
tiale, les  splendides  épauletles  de  son  uniforme  et  les  croix  nombreu- 
ses qui  Hluminaienl  sa  poitrine.  D'amicales  relations  s'i^lablissaicnt 
di^ft  enti'e  lui  et  George,  quand  un  incident  remarriuable  vint  enrichir 
ces  deux  nobles  cœurs  d'une  vive  et  sincère  amitié.  A  la  chasse,  une 
ronce  aiguë  et  vi^^oureuse  pénétra  profondément  dans  le  poitrail  du 
cbéyal  <iue  montait  le  coloneI^ Exaspéré  par  la  douleur,  l'animal  s'em- 
porta. On  vit  alors  cette  ilére  et  fougueuse  jument,  dressée  à  peine,  qui 
supportait.inipatienimenl  la  puissante  étreinte  de  sou  cavalier,  folle, 
éctiuvelée,  Vanl  en  feu,  les  naseaux  sanglants,  franchir  des  haies,  de 
larges  fossés,  eOleurer  de  sa  rol»c  humide  la  rude  i^corce  des  chênes, 
et  dans  cette  course  dévergondée  et  terrible  jouer  cent  fois  sa  vie  et 
celle  de  son  maître.  Si  je  haroi.  n'avait  couru  aucun  danger,  c'eût  été, 
m'a  dit  un  jour  le  pauvre  (George,  un  spectacle  aussieurieux  qu'émou-, 
vant.  Les  chevaux  d(>  Lénoreet  de  Mazeppa  devaient  ainsi  galQper.  Les 
quatre  jambes  de  la  jument,  transformées  en  reptiles,  broyaient  les 
cailloux,  mordaient  le  sol  et  dévoraient  l'espace  avec  une  rapidité  qui 
éblouissait  l'céil.  I.c  colonel  ne  tomba  point.  De  ses  deux  bras  ilavail 
entoure^e  col,  rivé  sespieds^ux  flancs  et  saisi  aux  dents  la^criniëre. 

George  n'était  point  de  celte  partie  de  chasse.  Il  se  promenait  k  pied 
de  ces  côtés-là  quand  il  aperçut  le  cheval  du  baron  qui ,  dans  son  élan 
furieux,  arrivait  précisément  it  lui.  Il  uitendit  de  pied  ferme  le  passage 
de  labé(ééueM.ue,.ct,avee  autant  desangfroid  que  d'adràsse,  se  cram- 
ponna résoluement  au  mors.  Tout  autre  aurait  été  enlevé,  brisé  comme 
une  paille...  le  jeune  homme  roula  dans  la  |KiU8.4ière,  mais  la  jument, 
balelantc  et  vaincue,  s'a;;enoutlla. 

Attcune  blessure  grave  ne  suivit  cette  triple  chute;  le  colonel  serra 
les  Éaifis  de  George  et  le  conduisit  au  château,  où  ia  baronne  dem^ 
•liltlt  au  NMfavrde  nan  mari  un  ravissant  accntil.  George',  qi 


présence  d'une  femme  intimidait  beaucoup,  leva  sur  celle  du  colonel 
un  regard  clair,  bienveillant...  deux  yeux  noirs  et  humides,  pleins  de 
flamme  et  d'audace,  répondirent  a  ce  coup  d'œil  pur  et  innocent...  Tout 
fut  dit.  l  n  anu>ur  délirant  s'alluma  dans  le  cœur  de  l'Autrichienne, 
.lamais  télé  aussi  pâle,  aussi  ré  ulière  u' avait  charmé  sa  vue.  George 
fut  de  toules  les  fêlés...  On  attaqua  sa  sauvaxerie  habituelle  :  à  ma 
grande  sur|»rise,  on  en  triompha.  La  baronne,  belle  comme  ia  INiobé 
antique,  se  jeta  dans  je  ne  sais  (|uetle  vie  passionnée,  mouvementée, 
brûlante...  Hélas!  je  ne.vis  plus  que  rarement  mon  cher  et  courageux 
voisin  !  Une  vivace  et  dangereuse  sirène  eiiVi^At  soudain  le  trésor  dont 
jusque  la  j'avais  joui  seul. 

Marie  de  Kirstein  avait  un  port  de  reine.  On  assurait  que  sa  cheve- 
lure déroulée  avait  un  pied  déplus  qu'elle-même.  Elle  était  brune.  Son 
liez  mince  et  aquilin,  sa  bouche  grande,  rouge  et^ensueile,  ses  dents 
blanches  et  effilées,  ses  paupières  paresseuses,  ornées  de  longs  cils, 
ses  prunelles  de  jais^t  de  velours,  ses  narines  carmiiiées,~diaphanes  et 
mobiles,  sa  lèvre  hardie  et  humide,  son  ample  et  gracieux  corsage  dont 
les  richesses  doublaient  la  valeur  d'une  taille  flexible,  ses  doigts  lins 
et  recourbés,  tout  rapi>elail  en  elle  le  ty|)e  juif  dans  son  orgueilleuse 
pureté.  Sur  un  homme  iaible  et  vulgaire,  cette  femme,  l'une  de  Ces  na- 
tures félines  «jui  tuent  ou  l'ont  tuer,  eût  exercé  la  plus  infernale  puis- 
sance. 

Une  circonstance  fortuite  m'avait  permis  d'analyser  la  baronne;  Je 
crus  George  perdu. 

—  L'airaez-vous?...  luidoinandai-jciin  soir. 

—  Non. 

—  Vous«ime-t-elle?     '  , 

—  Oui. 

—  Que  pensez-vous  de  tout  cela,  et  qu'allez-vous  faire? 

—  Je  l'ignore. 

Cette  réponse  me  surprit.  Je  n'avais  jamais  aperçu  dans  l'esprit  de 
George. une  ombre  d'incertitude. 

~  iVoutt  semblez  triste  cl  découragé  ? 

«r-.  Je  seuCù;e,.eu.efret. 

.—,fk»ia-jp-proloiiger  mes  questions? 

— •  Ndjilf  mua  ami  :  bientôt,  je  serai  plus  ouvert...  Aimez-moi. 

J)S'01ias  qu*imaginer.  George,  d'une  franchise  proverbiale,  m'avait 
dit  qu'il  n^àimatt  point  la  baronne,  George- oubliait  son  calme,  sa 
dmm  et  uniforme  gaieté,  séshabitudes  les  pins  chères...  Qu'éprouvalt- 
^L?^arqaol  continuer,  multiplier  autâ^u  des  visites  qui  le  fttl- 
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-  j.'la'i/ij/iMîaii',  «visc^ 


guaicnt,  le  désolaient  évidemment  ?  Je  me  creusai  la  tête  en  pure  perte, 
et,  confiant  dans  la  noblesse  etJaJiére  dignité  de  mon  jeune  ami,,  ré- 
solu d'attendre,  j'imposai  silence  à  mes  vagues  inquiétudes. 

Des  bruits  étranges  coururent  soudain.  Le  cOlonel  se  formalisa  de  si 
violente  façon  que,  certain, soir,  il  assomma  trois  paysans  qu'il  avait 
VU!)  sourire  quand  il  passait.  George  alla  moins  souvent  chez  les  Kir 
st«in.  De  sombres  nuages  s'étaient  formés  ;  les  malheureux  en  pâlis- 
saient ;  on  ne  rencontrait  qne  des  visages  mornes  et  des  fronts  ridés. 
Le  baron  defenait  brutal,  George  ne  sortait  point.  Au  tomber  de  la 
nuit,  deux  fenêtres  au  plus  s'éclairaient  au  château. 

Le  colonel  avait  voulu  que  je  donnabse  des  leçons  de  littérature  e: 
d'histoire  à  sa  fllle.  Deux  fois  par  semaine  J'allais  trouver  ma  jeune 
élève,  etje  profitais  de  ces  jours-là  pour  étudier  autanrquë  ppssible 
les  dispositions  du  baron  et  les  sentiments  d&  sa  femme.  Mlle  Maria 
de  Kirstein  avait  dix-sept  ans  ;  son  angélique  visage  respirait  la  dou- 
ceur et  les  plus  humbles  vertgs...  Ses  grands  yeux  bleus,  po'rs  et  rési- 
gnés, attiraient  instantanément  les  pins  vives  sympathies.^.  Frêle  com- 
me un  enfant,  pudique  et  réservée  comme  une,  Jeune  et  sage  ille,  elle 
paraissait,  fleur  craintive  et  mignonne,  s'étioler,  dépérir  près  des  écla- 
tantes biaulés  de  sa  mère.  On  devioatl  toutefois  que  ia  Jalousie  res* 
jetait  celle  âme  blanche,  immaculée,  et  que  celte  vie,  enveloppée  à  son 
aurore  d'une  ombre  trop  épaisse,  pâlissait  dans  reubli...  M.  de  Kirstein 
adorait  sa  fille  ;  mais  la  baronne,  armée  d'une  de  ces  volontés  de- 
vant lesquelles  tout  s'efface  impérieusement  rejetait  dans  l'ombre  1ns 
dix-sept  printemps  de  la  pauvre  Maria,  et  celle-ci  n'éprouvait  pas  des 
joies  de-  famille  assez  fortes  pour  détourner  les  yeux  d'un  monde  qui. 
ta  dédaignait.  —  Un  malin,  le  colonel  me  remercia.  Mlle  die  Kirtleia, 
disàii-ll,  avait  besoin  de  repos;  les  leçons  seraient  interrompues.  Je 
m'inclinai  ;  on  me  reconduisit  poliment  et  Je  m'en  allai,  des  pleurs  dans 
les  yeux.— DécMément  le  colonel,  Jaloux  de  Greorge,  vouuit  isoler  «a 
femme.  Un  orage  se  préparait. 

Les  rapports  que  J  avais  eus  avec  les  Kirstein  m'avaient  appris  deux 
choses  terribles  :  la  première,  c'est  qu'un  désir  de  la  baronnOv  tel  se- 
condaire qu!il  fût,  renversait,  détruisait,  ainsi  qu'nne  lave  dévorante, 
tout  ce  qui  entravait  sa  furie  ;  la  seconde,  c'est  qu'en  pliant  sous  le 

ioug  de  la  belle  et  altière  Autrichienne,  c'est  qu'en  debOfs  de  oQlta 
iruyante  et  vaine  brutalité  parliculiôre  aux  vieux  soldats,  le  oolooel 
possédait  uneferoiieté  rare.  Ud  par  une  idée  fixe,  cloué  dfvai^  un  0atl 
ptls,  H  èppojMlt  aux  cdajts  de  ses  adversaires  ou  du  |«^  p^.m»' 
fTe  entêté»,  (Vroee,  qoé  rdn  redoute  èi  (^u'àti  adnfifédags  lel  tètes  ««• 

S0MfMBJfÉ 


lé  iM«t  ViMeMél  II  cAt  M^^ifMtq^ 
jtiMlbranwx,  dont  la  presse  aujoard'hui  s'occupe,  subit  son  io- 
fortooe  avec  résignation,  qu'il  sût  résister  au  désespoir  ;  il  eût  été 
Biieaique  la  prévoyance  de  la  société  eût  écarté  de  lui  le  désespoir 
^à  toutes  ses  tentations.  Ne  voyez-vous  pas  que  mille  faiti  trahissent 
et  lignaient  en  ce  moment  t'iccohérence  de  nos  relations  in- 
dostrwIlèsY  Ne  voyez- vbus  pas  qu'il  est  urgent  d'organiser  la  fa- 
brique, le  commerce,  la  banque,  en  un  mot  toutes  les  bran- 
ches de  l'activité .  sociale  ?  Dans  une  société  bien  ordonnée  , 
Joseph  Henry^  s'il  était  vraiment  inventeur  ,  n'eût  pas  aban- 
iooné  la  mécanique  ;  Henry  -  eût  fait  partie  d'une  assoi-iation 
paisiMte.  éclairée,  qui  eût  su  juger  ses  inventions,  les  appliquer 
ftai  euger  de  loi  ni  responsabilité  ni  sacriBce,  enfin,  l'en  récom- 
penser dignement.  Dans  une  société  qui  eût  départi  les  fonctions 
conformément  aux  aptitudes  éprouvées,  qui  eût  introduit  dans  les 
abires  du  commerce  une  publicité  loyale,  Henry  n'eût  pas  été  11- 
rré  à  la  merci  d'un  commanditaire  infidèle.  Une  société  qui 
ioprimerait  i  toat  produit  la  constatation  de  son  origine  et  qui  dé- 
velopperait rbonneor  industriel,  dégoûterait  nos  fabricants  de  pro- 
iaiieà  vil  piiadea  obiets  de  paeotille  et  la  concurrence  cesserait 
d'être  impMsiUe  et  ruineuse  pour  les  hommes  qui,  comme  Joseph^ 
Aenry,  n'ont  pas  sacrifié'au  négoce  l'amour  de  l'art.  La  société  ré 
pudant  partent  les  lomièreB,  proportionnant  les  débouchés  à  la  pro- 
éKtionifonraiseant  aux  agents  utiles  tous  les  instruments  du  Iravail, 
eàt  détruit  la  banqueroute  dans  son  germe,  .et  l'on  n'anrait  pas  vu 
Joseph  Henry.qaétent  de  perte  en  porte  les  moyens  de  continuer 
reierdoe  de  sa  profession  ;  des  soldats  ne  l'auraient  pfâ  saisi  deux 
piitoli:lrà  la  main  dans  le  jardin  des  Tuileries. 

Qiela  afertinwwnts  faat-il  doae  à  not  hommes  d'État  pour  que. 
Isole  aSaire  eesMate,  ils  s'occupent  enfin  de  l'organisation  du  tra- 
ïiil? 


,  ^aoir  étaient 

quelque  fondement  ou  s'il  n'y  fallait  voir  qu'une  de  ces  manœuvres 
électorales  dont  M.  Ducbâtel  a  le  secret,  ou  bien  encore  un  de  ces 
bruits  que  les  agioteurs  ne  se  font  pas  faute  de  répandre  pour  jouer  <'i 
la  tiaiske., 

C^eft  journaux,  qui  eut  |»aru  fort  tard,  démentent  nettement  tous  ces 
■bruits  :  ^  ^ 

•  Ce  matin,  dit  le  Jfonjfewrjiamjeii,  des  bruits  alarmants  ont  couru 
k  Paris  sur  la  santé  du  roi;  ces  bruits  étant  entièrement  faux,  M.  le 
ministre  des  finances  a  autorisé  M.  Baudessén  de  Hichebourg,  com- 
missaire de  police  de  la  Bourse,  »  les  démentir  formellement.  • 

l£  Ménager,  journal  ofiuiel,  ajoute  : 

«  I  ne  dépêche  télégraphique  d'F.u,  en  daled'aujourd'hui  i  heures  et 
deinie.  annonce  que  le  roi  était  en  parfaite  santé.  8a  Majesté  attendait 
a  trois  heures  la  visite  du  prince  royal  de  Haviére.  • 

tiif  assez  vive'agitation  règne  dans  Paris.  Pendant  toute  la  soirée 
des  groupes  nombreux  se  sont  formés  pour  s'entretenir  de  ces  ru- 
meurs et  les  cxtmmenter  dans  les  cafés  et  dans  les  rues.  -  - 

Le  chancelier  de  France,  présîdeut  de  la  cour  des  pairs,  a  l'honneur 
d'informer  MM.  les  membres  de  la  cour  qu'elle  se  réunira  le  vendredi 
7  août  prochain,  à  midi,  au  lieu  «rdir  aire  de  ses  séances,  pour  rece- 

.'Voir  communication  de  t'ordonnance  du  roi  en  date  d'hier,  qui,  en 
vertu  des  articles  :â  et  28  de  la  Charte  couslitatiounelie,  convoque  ia~ 

^  chambre  des  (lairs  en  cour  de  jusiice  ;  et  pour  prendre  ensuite  telle 
détermination  qu'il  appartiendra  au  sujet  de  l'affaire  à  laquelle  se  rap- 
porte cette  ordonnance. 

^  —  Henry  est  encore  i  Ja  Conciergerie.  Suivant  l'usage,  il  ne  sera 
transféré  a  la  prison  du  Luxembourf  qu'après  qde  la  cour  des  palfs 
aura  rendu  son  ordonnanc*e  de  mise  en  accusation. 


'Aie  r*l*  la  k|»«r««  et  ■«•  jéicctioâ». 

,  fitters  bniita  oat  ooa<  n  hier  et  aujourd'hui  sur  la  personne  du  roi. 

«Hier.éltt  \9J0mrntU  4ê  Hmm»,  le  bruU  s'est  répandu  dans  notre 

Tille  que  le  roi;  en  arrivant  la  veille  au  château  d'Eu,  avait  été  atteint 

fini  attaque  d'apoplexie  k  laquelle  il  avait  succombé.  On  a  remarqué 

3 ue  cette  nouvelle  était  surtout  colportée  par  quelques-uns  des  plus  ar- 
eots  coryphées  électoraux  du  ministère,  ce  qui  en  explique  peut-être 
fofigiire  et  le  mobile,  car  la  nouvelle  était  fausse  de  tout  point.  > 

i  UtUmoriali*  Jhwm,  Journal  ministériel,  rapporte  lè\méme  bruit 
«tilajoute  : 

•  L'slanne  s'est  répandue  dé  toutes  parts;  notre  halle  a  été  vivement 
ifitée  et  les  transactions  s'en  sont  grandement  ressenties.  Nous  som 
Mi  henrenx  de  pouvoir  démentir  cette  lugubre  nouvelle  et  nous  nous 
iwaes  eapresaés  de  le  Mre  verbalement  et  par  l'effort  de  tons  nos 
àaii,  pour  contre-balaooer  aqtaot  que  possible  le  mauvais  elst  qu'elle 
tesdilt  a  prodnlro,  nrédaémeot  nn  jour  .de  marohé  et  de  réunion  de 
lOBS  les  industriels  des  contrées  environnantes.  » 

L'isipcrlM  donne  de  plus  longs  détails  : 
<  La  nouvdie  de  la  mort  de  Louis-Philippe,  dit4l,  s'est  répandue  hier 
MtiD  dans  Rouen.  On  affirmait  qu'en  arrivant  k  En  il  avait  été  fra|^ 


MOnTEMENT  ELECTORAL. 

.Stule  dit  eireutairet  à  tendances  tocialMes. 

Rouen.  —  M.  LeTavasseor,  candidat  de  l'opposition,  après  avoir 
rédanéla  liberté  de^fenaeigneaient,  la  réfoiine  postale,  le  dégrè- 
vement du  sel,  ajoute  : 

Ce  que  réclament  surtout  les  intérêts,  c'est  le  développement  du  tra- 
vail, la  circulation  rapide-  et  la  distribution  intelligente  des  eapitanx, 
la  mise  en  valeur  de  toutes  les  Tichesses  du  sol,  de  toutes  les  forces  de 
l'industrie,  de  toutes  les  conceptions  pratiques  de  l'intelligence.  Ce^t 
par  le  crédit  et  l'esprit  d'association  que  ces  grands  résultats  peuvent 
s'accomplir,  a  la  condition  d'étn  secondés  par  la  sagesse  et  les  lumiè- 
res du  législateur. 

La  situation  des  classes  pauvres  et  laborieuses  est.  de  nos  jours, 
l'objet  des  solllcitndesdetons  les  esprits  élevés,  de  tous  les  cœurs  bien- 
veillants et  généreux-  J'ai  vu  avec  joie  cette  disposition  se  manifester, 
dans  la  dernière  session'  des  <:lumbres,  par  la  suppression  du  décime 
rural,  par  l'alwissement  du  droit  sur  les  articles  d'argent,  par  la  remise 
du  droit  du  timbre  sur  les  actes  nécessaires  au  mariage  oR^tnatgents, 
laveur  susceptible,  à  moa  sens,  de  rcoev<Ar  plus  d'nov  bienfaisante  ex- 
tension. J'aimerais  a  concourir  a  rétablissement  délaisses  de  retraite, 
d'institutions  de  prévoyance  qui,  avec  le  concours  de  l'Etat,  auraient 
pour  objM-  de  rendra  moins  précaira  le  sort  des.  travailleurs.  . 

Mais,  Messiieurs,  ce  serait  peu  de  réduire  les  charaes  qui  pèsent  sur 
les  salaires,  si  l'on  n'assnraitavanttout  le  travail  qui  fournit  les  moyens 
de  les  payer. 


tie  grandes  transformations  sociales  s'opèrent  aolonr  Aé'niiril^^ 
Je  cherche  a  en  comprendre  les  lois,  à  saluer  dans  leur  avénementles 
volontés  paternelles  de  la  Providence.  —  L'activité  du  travail  national, 
les  progrès  de  l'intelligence  publique,  le  bien-être  populaire  ei  les  droits 
politiques  largement  développés,^  me  semblent  le  but.  —  La  liberté,  la 
moralité,  la  religion,  Ie*iientiment  fraternel,  me  semblent.  Im  moyens. 

/fexnes.  —  Le  comité  des  électeurs  de  l'opposition  de  cette  ville   ' 
déclare  dans  une  circulaire  qu'ils  ne  voteront  que  pour  les  candi- 
dats qui  s'engageront  : 

1**  A  combattre  le  ministère  actuel  dés  le  débutde  la  session  par  leurs 
voitrs  sur  la  présidence  et  sur  l'adresse; 

ip  A  réclamer  une  réforme  électorale  comprenant  l'élection  au  chef- 
lieu,  l'adjonction  des  capacités,  l'incompatibilité  du  plus  grand  noo- 
bre  possible  des  fonctions  publiques  et  salariées  avec  la  députatlon,  et 
la  suppression  du  cens  d'éligibilité  avec  une  indemnité  modeste,  mais 
suffisante,  aux  députés  ; 

3"  X  voter  l'abrogation  de  la  loi  sur  -les  annonces  judiciaires  et  la 
révision  dans  un  sens  libérai  des  lois  de  septembre  et  des  autres  lois 
de  la  presse  ;  / 

t"  A  rejeter  tçute  demande  de  dotation  ; 

.t"  A  voter  la  réduction  de  la  rente  5  p.  0|0.  la  réduction  de  l'Impût 
sur  le  sel  ; 

0»  A  réclamer  qu'un  système  plus  digne  du  nOni  eldeia  puissance 
de  la  France  règle  nos  relations  avec  l'étranger  : 

Et  qu'au  dedaùs,  en0n,  les  pouvoirs  de  l'Etvt  se  préoccupent  avec 
une  sérieuse  et  active  sollicitude  de  l'iducation  et  du  bien-être  des 
classes  ouvrières.  .  .  •     V 

mémmimm  p>ép»r»S»lg«.  <■  JUMimm  •rrnm<lM>in«pf. 

Les  électeurs  du  dixième  arrondissement»  se  sont  réunis  oe  soir 
au  grand  amphithéâtre  de  l'Ecole  de  Médecine.  Le  maire  de  l'arron- 
dissement, N.  Thlerriet,  présidait  la  séance.  On  remarquait  â  set  cA- 
tés  trois  membres  de  ropposillon  et  trois  membres  du  parti  oenser- 
vateqr.  ^ 

Lorsque  M.  le  président  eut  déclaré  que:  le  premier  nom  tiré  eu 
•kmpemu  porterait  le  premier,  les  candidats  oiu  été  appelai  suocessi- 
vement  à  la  tribune.  :  ,^..    .. 

■.  nonNBT,  chef  du  4*  bataillon  de  la  dixième  légion,  â,  npitkm^ 
tant  tarrohdissement  au  conseil  général  de  la  Seine,  commence  par 
raconter  sa  vie.  En  juillet  1830,  il  a  combaUu  pour  la  liberté  ;  devais,     ^ 
il  a  combattu  pour  l'ordre  public.  M.  Robinet  réunit  les  deux  ji^Ji; 
tés  de  décoré  de  juillet  et  de  candidat  conservateur.  ^  ^ 

Dans  cette  déclaration  de  principes,  M.  Robinet  aété  fréquemment  \ 
interrompu.  L'assemblée  avait  bâte  d'en  arriver  aux  InterpellallOBs.  '— 
Vous  n'avez  point  parlé  de  la  politique  de  la  France,  s'écrie  an  élec- 
teur. —  Pour  juger  la  politique  de  la  France,  il  faut  un  talent  qne  Je 
n'ai  pas.  —  Si  vous  n'aves  pas  d'opinion,  lécusez-vousi  (Amulte.)'— 
J'ai  déjà  dit  que  J'adhérais  a  la  politique  du  parti  conservateur,  t  celle 
du  ministère  aetoel.  (Tumulte.  —  Assezl  assez I  un -autre!  un  aairfil 

M.  Pagnerra  demande,  avec  un  peu  de  malice,  qu'on  permette  ,^ 
candidat  d'exposer  oomplètemenl  son  opinion.  ^'s 

M.  Robinet  garantit  qu'il  n'est  point  ministériel  quand  même;  il  au- 
rait voté  la  réduction  de  l'impôt  dnsel,  la  réforme'postale;  il  esjtiiHyiosé 
au  projet  de  dotation.  Si  rois  ne  partagez  point  mes  opiaiotts,  aKHtte  le 
candidat,  vous  apprécierez  du  moins  ma  franchise  et  ma  loyauté. 


tonnes.  ■/■:  ■  ■,■■''  ..■..'.-■ 

Au  moindre  choc  des  passions,  nous  pouvions  tout  craindre.  La  po- 
litioa  devait  rester  difficile  tant  que  George  habiterait  Heidciberg.  Je 
ne  rendis  chez  lui.  Il  était  absent.  Une  légère  feuille  de  aapier  volti- 
geait sur  les  plates-bandes  du  jardin.  Je  m'en  emparai;  c'était  une  let- 
ineuelaroseedu  matin  mouillait  encore.  En  dépit  de  pes  habitudes 
de  discrétion,  je  la  parcourus  ;  la  voici: 

«  Je  vous  aime,  Georae;  pourquoi  vous  le  cacherais-je  quand  tout 
(H  moi  vous  le  crie?  Ane. pu  vaincre  des  sensations  qui  emplissent 
■tt  nuits  deaanglola,de  rêves  délirants,  fiévreux?  —  Vous  êtes  beau 
«mne  l'ange  déoni  qu'a  entrevu  Milton,  de  cette  beauté  poétique  sai- 
sissante, grandiose,  lille  du  génie  et  de  l'amour.  Etincelle  dans  vos 
yeux  sombres,  flamme  et  parfum  dans  votre  souffle,  élégauce  et  force 
«us  vos  moindres  gestes,  divin  sourire  sur  votre  bouche,  celte  bt»alé 
que  vous  possédez  au  degré  suprême,  chef-d'œuvre  de  Dieu  qui  préoc- 
^uperartiste  et  la  femme,  cette  beauté  sans  exemple  s'exhale  de  votre 
personne  entière  i:j:u{inie  Ta  lumière  Jaillit  du  soleil...  Vous  êtes  brave 
l^'MBme  un  lion...  toulèli  vous  est  sublime  I  Or,  Je  vousaime,  etje  vous 
e  dis,  car'vous  êtes  leseul  homme  digne  d'entendre  une  vérité  si  brû- 

-  /Puis,  je  ne  sais  quelle  voix  mystérieuse  me  dit  tout  bas  que  vous 
■■aimez.  Vos  tristesses  profondes,  le  trouble  où  vous  jetait  la  rencon- 
tre de  mes  yeux  çohsumés,  ces  heurea  pleines  de  silence  et  d'agitations 
lui  s'écoulaient  si  vite,  le  frémissement  du  brasi:héri  sur  lequel,  dans 
^os  promenades,  Je  m'appuyais  avec  bonheur,  tout  m'a  révélé,  George, 
vos  désirs  et  vos  soullhinces.  Que  n'avez-vous  parlé?...  Ce  mot  du  ciel, 
<%n)ot  que  nos  regards,  nos  mains,  nos  âmes  ont  tant  de  fois  échan- 
S«t  murmuré,  que  n'est-ll  sorti  de  vos  lèvres?...  iVntenârai-Je  enfin? 
«e  direz-vous  :  O  Maria,  je  t'aime  ! 

»  Est-Il  dans  la  nature  des  hommes  forts  de  trembler  en  face  de  l'a- 
■our?  Vous  souvient-il  de  c^s  quatre  vèi^,  dignes  de  Byron.^ne  vous 
"ei  trapus  sur  l'écorcr  d'un  de  nos  hêtres,  où  vous  invoquez  èi  pas-. 
>ionnément  cette  Maria  que  vous  semblez  fuir  t...  0  mon  George  blen- 
i|wlyenet  liervotre  ctetir  au  mien...  Nous  Irons  dans  votre  belle 
'^'N80e«  Je  vous  suivrai  partout,  flère  de  mon  a|nour. 
^  *  Je  n'appartiens  désormais  ni  à  moi-méifte,  ni  au  monde  ;  que  Dieu 
^•condamne  ou  m'absolve!  Je  ne  lut  demande  que  vous,  ne  le  prie, 
que  pour  vous,  ne  raimequen  vous,  l^es  plus  brillants  hommages! 
■  ont  laissée  froideet  pure.  George,  faites  de  mol  ce  que  vous  voudrez.  »  • 

'''étais  sous  la  plus  violente  Impression  quand,  ma  lecture  achevée, 


Je  sentis  nne  jimiUise  placer  sur  mon  épaule.  Je  me  retournai  brusque- 
ment; Je  vis  George.:...  la  couleur  de  la  honte  enflamma  mes  pauvres 
vieilles  Joues. 

—  Comprenez-vous  maintenant  que  je  sois  au  désespoir?  me  deman- 
da-t-ii  avec  douceur.  .  . 

—  Au  desespoir?  Its-je étonné. 

Ijji  baronne  est  bien  Itelle,  n'est-ce  pas  ?  — 

—  Que  d'hommes,  à  votre  place,  seraient  ivres  de  joie. 

—  Jaimerais  mieux  mourir  que  de  déshonorer  un  de  mes  frères  en 
Dieu.  . .._  „.  •., ,  .  .  p  .  ;^, .  ,, 

—  Vous  êtes  sublime,  George  !  '- 

—  Nboins  que  vous  ne  pensez.  Je  préfère  aux  beautés  les  plus  me^ 
veilleuses  la  pudeur  et  la  virginité.  • 

—  Alors  comment  expliquer? 

—  Atlendous  encore...  rentrez  chez  vous,  mon  brave  .Schelling... 
l'heure  de  votre  repos  a  sonné...  Je  vous  v^is  accompagner;  j'ai  d'ail- 
leurs-nn  service  à  vous  demander.. ^^  ' 

—  Parlez,  George,  pariez.  ■'       ,. 

—  Oh!  ce  n'est  rien.  Veuillez,  se  soir,  faire  une  longue  promenade, 
et  donnez-moi  la  clef  de  votre  pavillon.   . 

Je  le  regardai  avec  une  surprise  si  naive  qu'il  qe  put  l'empêcher  de 
sourire. 
'—- M'avez-vous  plus  confiance  en  moi  ? 

—  Oh  !  mon  bon  et  excellent  George ,  vous  savez  bien  que  je  vous 
suis  dévoué  corps  et  âme...  Tenez,  voici  ma  clef;  de  neuf  heures  du 
soir  jusqu'à  onze  ma  maison  sera  déserte...  Vous  m'inspirez  une  estime 
si  particulière  que  je  vous  confierais  le  soin  démon  salut.  Mais  J'ai 
comme  un  triste  pressentiment  ;  il  y  a  dans  l'air  un  malheur,  et  Je 
voudrais  ne  vous  point  quitter. 

—  Dieu  veille  sur  les  cœurs  purs,  me  répondit-il  simplement. 
Après  une  cordiale  étreinte  nous  noué  séparâmes. 

Rentré,  |e  trouvai  sur  ma  table  de  travail  un  pli  coquet ,  féminin, 
tout  linprégnê  d'nn  parfbm  rare  et  subtil  qui  énervait  les  sens.  Je  le 
dépliai,  il  ne  uontenait  que  ces  mots  : 

«  Je  prie  M.  ScheUing  dé  m'attendre  cbei  lui  ce  soir  même.  La  con- 
versation que  nous  aurons  ensemble  durera  une  heure  à  peine  .,  elle 
Intéresse  un  de  nos  amis  les  plus  chère... 

•  Solltudeet  discrétion. 

•  Baronne  DE  Kiattciii.  » 

Cinq  heures  de  l'après-dlné  sonnaient  que  je  n'avais  point  K^vi 


George.  1  - 

—  Monsieur  ne  doit  rentrer  que  fort  ftrd;  Éê  dit  son  jardinier.  ItOn 
maître  a  voulu  dégourdir  les  jambes  de  notre  pauvre  Jument  qui  se  re- 
pose depuis  trois  mois.  -,';:' 

Que  faire,  et  surtout  que  penser?  ;"  '  :  '  *'^**Hï*%      . 

Qu'avait  donc  à  me  dire  Mme  de  Kirstein?  Voulait-elle  m'interroger 
sur  Jes  sentiments  de  Grorge?...  Que  devait-il  se  passer  dans  mon  pa- 
villon?..r 

La  nuit  s'avançait uraduellement,  semant  de  pâles  étoiles  au, del. 
Jetant  çà  et  là  dé  fraîches  brises..  Je  neaavais  si  J  attendrais  la'bî^ne 
ou  si  je  tiendrais  la  promesse  que  J'avais  faite  a  George.  Teu^pé'ur  de 
m'éloigner  ;  un  bizarre  mélange  de  curiosité  et  de  dévouement  me  re- 
tint, et  je  m'enfermai  dans  une  salle  basse, 

—  George  se  croira  seul,  pensai-je,  et  moi  je  veilleraisur  lui.  Est-ce 
la  baronne  qu'il  attend,  cette  amante  furieuse  et  passionnée?...  Est-ce 
un  étranger,  quelque  mystérieux  pcr5jonnage?...,j:st-ll  donc  épié  cher 
lui?...  George  se  cacher,  lui  si  hardi  et  si  franc!...  Ma  tête brUlait... 
Cn  instant.  Je  m'imaginai  que  mon  jeune  Espagnol  adorait  l'Autri- 
chienne et  que  j'allais  assister  â  un  tete-a-tête adultère...  Cette  oJi^se 
et  lâche  pensée  m'a  toujours  causé  des  remords... 

L'espace  se  chairgeaii  de  nuées  lourdes  ;...  d'épaisses,  ombres  portée» 
s'allongeaient  sur  la  terre...  On;ne  pouvait  s'introduire  dans  lepaviilon- 

Ju'en  suivant  un  sentier  tortueux  et  feuillu  qui  aboutissait  â  une  i>orte 
érobée...  Le  sein  palpitant,  j'attendais  dans  l'obscurité...  Une  voix 
mélodieuse  et  connue  arriva  enfin  jusqu'à  moi.  Je  ne  pus  résister  au 
violent  désir  qui  m'arracha  du  lieu  que  J'occupais  ;  je  m'avançai,  prê- 
tant une  oreille  atteiilive...  Ceque  j'entendis,  6^mon  fils!  n'appartient 
à  aucun  langage  humain...  Les  puissances  suprêmes  de  l'esprit,  réu- 
nies à  celles  du  cfleur,'Composaient  le  plus  suave,  le^ilus  céleste.chant 
d'amour  qu'on  puisse  entonner  aux  pieds  de  Jéhovah... 

—  Mais  auprès  de  qui  George  s'exaltait-il  ainsi  ?  demandai-Je  vive, 
ment. 

—  Auprès  de  Maria.  ^, 
,  ^  La  femme  du  colonel? 

,—  Sa  tille...  Mlle  de  KIreteIn  se  nommait  Maria ,  comme  sa  mère... 
Je  compris  alors  les  craintes,  la  tristesse,  les  tourments  de  mon>oobJe 
ami...  et  mes  dents  claquèrent  de  terreur...  Jamvis  homme  ne  plaça 
dans  déplus  saintes  enlumineuses  régions  l'idole  qit'ii  avait  cboiaie... 
Jamais  expressions  plus  tendres,  plus  dévouées  et  plus  chastes,  ne  s'é- 
«happèreot d'une  bouche  ardente...  T^denxa^antsseconteaiplàlmt... 


..JéilÀ.JuuillâA^iiil«. 


fis  de  oiantinuer  les  inierpellaitions  veuillent  bien  léser  la  main.—. 

,  M.  touaix,  iMsième  candidat,  prie  les  éledeu'rsd'aipir  la  bonté Ue 
•eiiiire.  ((uuu'i'upUon.)  M.  ToumiisLua  c\  adjoint  au  maire  du  dixième 
•rroadi^KOioit.  Il  di^dare  qu'il  rai-ontera  s^  vie  ii  partir  de  1814.  (Aé- 
fiiainall^||g)#  L'orateur  passe  .'i  1830.  Son  principal  litre  est  d'avoir 
demeurevin^t  ans  dans  l'anoiidissenient.  11  est  conservateur,  c'est-à- 
Ure.  ami  I de  touUn  les  rhoset  i[ae  nous  uvons  conquises  \>n  juillrt. 
M.  Tourin  boit  un  vmc  d'eau.  L'audiloirc  i'appiaudit  avec  Wnésle. 
Le  (audidai  se  dispose  à  quitter  la  tribune.  — Une  voix:  Saluez  1  — 
M.  Tou(in  retourne  à  sa  place.  Touuerre  (rapplaudissenienls. 

II.  DÉ  JotvE\r.EL,  député  sortant,  parait  au  milieu' d'acclamations 
presque  unanime: .  Mcoiltre  de  l'opposiliou,  il  est  ce|>e|Hlai)t  constitu 
tionnei  et  dyna!^:iquc.  Chaque  année  il  vote  contre  le  budget,  qui  lui 
paraît  être  la  réunion  de  tous  les  moyens  de  corruption  et  de  oupta- 
tion  donnés  au  ministère  (applaudissements  ({ue  le  maire,  M.Tliierriet, 
chfrcbe  vaiuemeni  à  réprinn  r.|  M.  deXouvencd  voudrait  forcer  le  mi- 
nistère à  proporiloiintT  ses  (répenses  â  ses  recettes.' 

Le  candidat  blâme  l'abaissement  du  cabinet  actuel  vi^-à-vis  de  l'é. 
trangiT.  (Aiuuvenients  ei.  sen^  divers  ;  une  rixe  s'engage  dans  une  |>ar- 
tie  4t:  la  suite.)  M.  de  jouvence!  coeidamne  également  la  politique  sui- 
vie actuellement  à  l'iniéricur. 

La  caQdiUature  dv  M.  de  Jouvencel  parait  accueillie  avec  une  faveur 
marquée.  La  manière  dont  il  a  répondue  une  inlerpellalion  relative  à 
rfBdemiftté-pi"itéUard,  a  déterminé  une  véritable  ovation,  ' 

■  Adit6rDE  CAft^ARf.^  monte  à  la  tribune,  et  nous  entenilonscette 
curieuse  conversation  s'engager  entre  deux  électeurs  :— M.  de  Gasparin 
n*e«l  pas  catholique  !  —  Je  vous  dis  que  si.%-  Il  n'est  pas  catholique, 
ptMqt^teslp^Mefttant.-^Ttfifs  croyez  cela;  éft  bien î  sâèMtt  qu'un 
prot^i^m  iislcaibolique  aussi  bien  que  vous  ;  il.n'ekt  pas  catholique 
roaiain,  yoliii  loui .' 

,U-  df  Oaiipario.  d'abord  accueilli,  vu  sa  qualité  de  conservateur,  pai- 
de  vÀoicDtftPurmureii,  a  ijni  par  comn^nder  l'attention  à  force  de  cou- 
rage et  de  loyauté,  11  a  trace  un  magnifique  programme  des  léforaM^s 
.9M^  M  RMM  <^l^P'^c|>r  devrait  accomplir.  Nous  exprimons  «neore 
lipe  f(^»  le  r^jprëi  de  ne  pjis  v-bir  cçl  ami  U,e  la  liberté  ct'c^seigtiQmeu^, 
de  la  liberté  religieuse,  cet  adversaire  de  la  corruption,  cç  promoteur 
i$h  réforme  ^{ttiuislrattve  porter  sa  candidature  devant  ui^ai>lrecol- 
yk^e.  Xu  10*  arrondissement  la  place  de  député  se  trouve  houorablemcnt 
refiplie. 

;  iSuufi  ne  dirous  rien  de  ^.  de  TiipniÇMY.  Cet  avocat  générai  a  foi-t 
habilement  discourii,  et  rassemblée,  fatiguée  |)ar  les  clameurs  qu'elle 
avâil  pouksées  pendant  tout  le  cours  de  la  séance,  l'a  laissé  parler  en 
paik;  nmiii»  la  caudidalurc  conservatrice  de  M.  UeThoriguy  i:ous  paraît 
avoir  irét»  peu  de  cbances.  ,,.,.,, 


rits,  SSl;  .vpta 

•SvMMf  Niel,  20è;Nl'qùet, 


.votants,  410;  pr^ 


Voici  le  résultat  dos  fcratius  pourta  formation  des  {)areabx  (tans 
lés  (quatorze  arrondissements  de  la  Seinci  Toutes  les  nominations 
du  Iroistièilie  collège  appartiennent  ait  ministère;  celles  du  dixième 
et  du  oniiènie  Appartiennent  à  l'oppositipn.  Dans  les  autres,  il  y  a 
fiartage.  On  sait,  du< reste,  <tue  ta  nomination  des  bureaux  n'a  pas 
de  rapport  n  cessaire  avec  l'élection  ;  nous  ne  tirerons  donc  ce  soir 
aucune  conséquence  au  sujet  des  opérations  de  demain. 

{"COUÈGE.  •-  i"  section  :  Électeurs  inscrits,  359;  votants,  532; 


K 


un  baiser  ne  se  donna  ;  les  mains  à  peine  se  touchèrent...  J'écbtt- 
^i«,  eoniimé  en  extase,  les  rêveries  pieuses,  cbarmantèsqui  rajeunissaient 
mon  coiur,  et  je  sentais  une  pureté  angélique,  exhalée  de  leurs  paro- 
les ,  rejouir  et  pénétrer  mon  anie... 

Lu  bruit  de  feuilles  froissées,  celui  que  fait  une  bétc  fauve  en 
frôlant  les  haies,  me  glaça  les  os...  Cétait  lé  veut...  Mais  j'avais  levé 
les  yeux', 'et  je  vis,  i  deux  pas  dé  moi ,  blaiich^,  immobile,  la  tété  ap- 
puyée contre  une  des  plus  minces  cloisons ,  la  femme  du  colonel,  Je 
pbuSsai  un.  cri  terrible...  George  parut..    Dans  Toiiibre,  sÀu  regard 

étlnèelallcômme  celui  d'un  tigre...  [.^ ^ 

,— Ëb  bien  ?  lit-il  froidement.  "        ,. 

-^  La  baronne  !...  répondis  je  à  voix  basse. 

—  Ôù?... 
-*Mon  cri  l'a  fait  fuir.  Vous  êtes  perdus... 

;— Je  le  sais,  dit-il  sans  colère  et  sans  émotion  ,  la  volonté  de  Dieu 
illtf%'.. 
tl  referma  la  porte  du  pavillon.  Je  n  entendis  plus  rien.  On  sut,  le 
léiîdemain,  qu'on  avait  trouvé  Mme  la  barOiine  de  Kirstein  morte  dans 
s6tf  m', iàmainsnr  un  poigtiard  dont  elle  s'était  f^a))^e au,  cœur., 

Ce  que  George  éprouva  j<sWç  saurait  le  décrire.  Celte  fois  «ne  atroce 
dotlleur  décomposa  ào^  visage.  Je  l'emmenai  chez  moi... 
,  —  We  soïigei-vous  pas,  hasardai^je,  que  tflt  ou  tard  cette  affreuse 
iiort  engendrera  des  joies  iuliniejj?  .        "" 

—  Je  liais  l'égoïsmc,  répondit-il  avec  lenteur.  Je  donnerais  ma  vin 
pç'ur  que  celte  infortunée  mère  vécjOit  entiire.    ' 

Un  m'agiiilique  soleil  éclairait  la  matinée.  „,   , 

—  Sollons-nous'Miii  dis-je,  l'air  vous  fera  du  bien.        , 
-^Oiie  ma  bicn-aimée  doit  souffrir!...    ^        '     ,'     ''■.'".       '  ., 

"' — l(;iiore-l-elle...  ?  '  "       ■'  \  '  ■' 

.— Tout...  grâce  il  Dieu  1  '  "  >     ' 

On  frappii  ;  j'ouvris.  '  -,  _^,   ,  ;• 

M.  dcK.irsitin  cuira;  sa  physionomie  m'épouvanta.  Je  crois  (lu'll  se- 
rait imposhible  u  une  fice  humaine  d'expriner  Un  sentiment  de  haine 
concentrée  cl  dejureurioiitenue  plus  horriblement  caractérisé.  George 
et  lUoi  nous  nous  dressâmes  spontanément. 

.  '  —  Je  viens  ici,  Moniilcui',  dll-il  en  s'adrcssanl  à  George,  silr  lequel 
—il^rréta  des  yeux  vitreux,  plombés,  éteints,  parce  <iu'on  m'a  dit  chez 
vObS  que  M.  gbbellitilt  Vous  iivait  atnitterié.  OrJI  faut  absolnment  qiic 
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■■  ►.}»■*(. 


6î,li:T-'V 


Tout  ce  bien  qui  s'accomplit  sous  nos  yimx  doit  être  re- 
connu et  iiignalé;  mais  il  qe  njioit  pas  é(re  Regardé  comine  le  derr 
pier  i^Qt  des  progrès  réalisables.  Pourquoi  ne  iei,<tirifHif4iq«»  pas^ 
1^  c|assë  ouvrière  languit  ciicore  dans  un  état  4e  souffrance  gui  ne 
cesse  d'attirer  siir  elle  les  plus  viv^  'sollicitudes.  Ceiix  qui  vivei^ 
au  niiljéii  d'elle,  ceux  qui  l'observent,  ceux  qui,  codiine  i^s  méde- 
éitts,  oiit  mlission  de  la  visiter  dans  seç  plus  profondes  douleurs, 
ceux  qui,  eommé  les  chefs  d'industrie,  la  dirigent  dans  ses  travaux' 
tous  comprennent  que  bien  des  améliorations  sont  nécessaires,  ur^ 
gentett,  et  nue  parmi  les  plus  nécessaires,  parmi  les|4te  iirgeates,il 
en  est  dont  la  réalisatipn  est  possUrfe,  il  en  estdopt  laré»lis|ti«n  est  ia- 
cile  ;  elles  deviennent  alors  lii^  deyçir  pon^  |a  société,  un  deyf^ir  pi^ 


dlipentèable  de  travail.  Elle  èonstitue  un  àtbitàf,  lé  seul  doUt  rt  dis- 
po^,  dans  rœovrc  de  ptroduction  b  laqoelte  il  oéneotirL  La  sakté 
est  pont  l'ouvrier  le  libre  et  édergiqtie  emploi  de  ses  forces  :  t'ou- 
vriet*  malade,  l'ouvrier  oui  aduffre,  qui  lan|;«it,  qui  est  inCnne  éîi 
chétif,  ceA$è«,  par  ^ela  même,  id'étre  un  ouvrier;,  (v^  un  bonne  e|i 
pr^ie  ^  |^,>oit9rance,  sans  fortune,  sans  pffisent,  fians  aycjiir... 
Vojlàsajdes|ioèe!. 


savez,  Messieurs,  tant  qu 


i( 


Il  un  « 
àlnré'  I 


une  maladie  ôii  un  accident,  il  peut  sinttiré  àje^  betoitâ,  i  éeitx  dé 
'Ék  (kminc  ;  la  misère' j6st  conjiirée;  il  troi^e^adréldii^of)/  dé  fUiéia- 
ce  dans  sa  pauvreté  :  dlaqiie  jour  àtttèné  âotf  piiii,  téaqné  J^tfi'  ^ 
âes  joies  toutau.ssi  bien  que  ses  fttigues.  IfaUs  m'iot  imdeiK«ir- 
Tiènne,  qu'une  roaladio  sedéclare,  le  truvail^-^  éHit  la  sealevei- 
source  de  l'ouvrier,  sa  seule  fortune,  letravaifne  le  nourrira  ploi. 
Les  soins  dont  il  a  besoin,  les  mydicamenta  qui  lui  sont  indispensa- 
bles, le  repo$  Diém.e  quiii  cs^iurcédepreçiare^soj^t.  pour  lui  une 
cause  de  riiîne.  A-t-il,  cnose  rare,  pif  lair^  eii  seii  niieilieurs  iours 
quelques  économies,  la  Maladie  les  épuiée.  L'inqalétUde,  ht  niUère 
et  souvent  le  désespoir  cniitAtalers  dttis  la  niIiAd.  Le  SMliihe  va 
triannuer  :  la  source  des  Moyens  ^e  subsiirtabce  eSt  tarie;  làlàinilfe 
n'a  plus  de  pain!:..  Comtbent  le  malade  aari-t-it  lés  Recours  né> 
cessaires? 

Pour  lui  du  moins  l'I 
sur  ceux  qu'il  était  char^j 
protégera *if- Où  puisera-i 
ces  remèdes  du  cœur  dont  il  a  tant  besoin  '? 

Et  qu^d  il  rentrera  cp^y^c^'é^i  danii  sa  trià^,f^n^ui^,  iiwa; 
patilçeÀçorc  de reprèn^fié. w tiçbè,  troj»  fi4iUe.M|i|r  j^ir»yai|,i)ri|i 

ëïuvra  pour  le  repos,  ooma^ftifimarit4ri\MTmmm»if^^ 
elbonime  que  vous  avez  vti  lal)orieux,  eobrt»  laisaot  aecvir  m 
forces  an  bien-être  desafannlte,  au.  bien-être  de  la  iwiété^  I»  voii 
qui  toml)c,  abattu  par  quelques  jonrs  de  soufthmoe.  Se  t«AéTen4-il 
jamais  de  cette  ruine?...  .  .i,;,!.    jok  )»»*iiï3'\5.( 

_  '    -"^  '      '«ii'.U'  L'I  >!,»  'tll^fumi  t..l. 


»...», ..:  .-.mvic  - 


(1)  Voir  te'  numéro  do  26rjnillei.  -  ' 


t'i  ,  i'UH 


''*««'" 


Kltant  §f$  mots,  il  liéposa  sur  un  guérfdou  une  boite  en  palis- 


saudre  qui  résonfia.  ' 

—  Je  suis  prêt  à  entendre,  colonel,  ce  que  vous  avez  à  me  dire.  Que 
la  présence  de  mon  vieil  ami  ne  vous  gêne  en  rien.- . 

La  vofx  de  George  nlie  parut  sensibleWiènl  altérée.      ':/■■'     ■=* 

—  \ous  avez,  été  l'amani  de  ma  femme  !  cria  sOiirdenlent  le  baron. 
Dans  une  heure  l'un  dé  nous  aura  cessé  de  vivre. 

—  Je  nie,  sur  mon  honrtéiir,  avoir  comiilis  le  crime  dont  vous  m'ac- 
cusez. '\  ^-  '  ' .      ■)■ ,  , 

—  Lisez,  Monsieur.  •'       ;/       ^ 
Il  tendit  à  George  une  lettre. 

Celui-ci  lut...  une  pâleur  cadavéreuse  s'épan'dit  sûr  son  visage...  le 
pàjliér  fhtal,  échappé  dé  ses  doit;ts,  tpinbasùr  le  iilancber...  je  le  ra- 
massai... il  contenait  quatre  lignes  ainsi  conçues':'   '     '  ' 

«Monsieur,  *  j        &  , 

"Depuis  quatre  mois,  je  suis  rongée  de  i'emorris.  J'il  souillé  votre 
nom.  Geoi'ge  était  mon  amiffl...  la  vie  m'est  insupportable;  Je  nfèn 
délivre...  pardonnez-moi  pour  que  Dieu  m'ait  eti  pitié!... 

Je  demeurai  longtemps  immobile,  anéanti.  George  le -premier  rêcou« 
vra  un  peu  de  calme  et  de  sang-froid. 

—  Encore  une  fois,  monsieur  le  baron,  )•}  vous  affirme  sur  ce  qu'un 
homme  de  cœur  a  de. plus  cher  au  monde,  (|uc7en'ài"pOlut  trahi, l'ami- 
tié qui  nous  liait.., Ce  billet  rat  l'œuvre  d'une  infernale  méchanceté, 
d'une  infernale  vengeance  '■  ■    ' ,    -    - 

—Ne  nétrissripas  |a  mémoire  des  morts  ;  c'est  une  lâcheté  de  plus... 
vous  bâitrez-vous? 

—  Jamais.  . 
George,vwlemnienl  frappé  de  la  mjiin  au  visage,  ttpndit avec  rage... 

puis  j««1ft^li4  quelle  imposante  réaction  le  jeta  sur  sa  cb^isè...  seule- 
ment une  giosse  larmB,,Ia  premièrû  qui  humectait  la  naujpière  d?  eet 
homme  puissant,  roula  sur  sa  joue  déshonorée.  Je  sentis  itioncœurse 
serrer  atfreusenien t. 

—  Vous  battrez  vous  ?  répéta  froiiiwient  le  colonel....;    ,. 

—  Je  n)é  battrai,  répondu  G^ik  avec  t|n  tûH  dé  réSifiiitioiB  qui 
m'atleri-k.  '  "  '  !     , 

—  Allons  dom;...  et  quand?...  tOulde  suite...  '  , 

—  Le  temps  darranKcr  mes  affaires  et  je  suis  fi  voiis...  ,  j 

—  S)U...  Je  revlcridràilans  une  heure... 
M.  deWrstfllnmtil. .  les-pinoleterestéreiiti  _■  >:  -       '  ;     ' 


Je  ne  voulus  point  quitter  George.  < 

—  Mes  disposittons  ne"  seroiit  pas  longues,  me  âit-U  en  sourteot 
avec  une  tristesse  navrante.  Je  n'ai  point  de  famille  et  lègue  tous  va» 
bieiis  aux  pauvres...  Vous  serez  iiion  exécutettr  lestàmeiitâire... 

—  Voulet-vous  écrire  a  Maria  ?         ' 

—  Cjist  Ihutile...  mon  cœur  est  un  livre  dont  elle  i  lu  toutes  les  pi:  ' 
ges...  et  mon  souvenir  ne  mourra  jamais  dans  son  âme... 

—  Votre  Muvenlr?  6  George...  vous  avex  conçu  un  sinistre  projet... 

Ge.orge  se  p  ncha  vers  moi  et  posa  ses  lèvref  sur  moit  front... 

—Cher  maître...  vous  êtes  le  meilleur  des  hommes;  laisse!  ma  des- 
tinée s'accomplhrTTT-fais,  tout  i  coup,  lise  prit  il  sangloter  :  Obi  la 
revoiri  ia  revoir!.,  un  Instant  la  serrer  dans  mes  bras...  Malbear! 
malheur!:..  "  ■  '  ■ 

Le  baron  revint;  un  vieux  militaire  l'accompagnait.  Noos  desçea* 
dîmes  au  jardin.  Il  était  midi,  une  pesante  chaleur  Inelintll  le  hulltt; 
ge...  le  dél  était  chargé^  de  larges  gouttes  dé  plaie  (^tcbaléat  Ife  w 
d'où  s'exbaialent  des  parfums  d'orage,.. 

Od  wèsuri  les  distancée  ;'téat  se  lit  avec  un  éiliÉejeffrayintetdan» 
lin  tferriblé'silence.  __  ' 

,  George  tira  le  premier...  Je  vous  ai  dit^qu'il  était  d'Une  adl««K 
sàé^  exentple  ;  ^à  balle,  dont  Je  dtstingiiairs  rài'Olitéiiretit  V^jfW^;  en- 
leva l'écorce  d'un  chêne  à  un  mètre  au  MOUtts  au^èssUS  dd  barblt- 

M.  de  Kirstein  tira  à  son  tour...  et  George  rOUia  sur  rhçlliiè'..- 

Telle  est  l'origine  de  U  cicatrice  qile  vous  lui  avez  vue. 

—  Ai-t-ll  sonvenance  déVioiiteS  ces  choses  là?  dis-jc  âtt  vieui  î'<hcl- 
lirig  qui  pleurait.  ^    ^'  ; 

f  —  Uiie  sodvéïjaticfe  vagtiç.  Gtlorgè  tt'est  p)us1e  même  boiiitiio...  so" 
intelligence  cil  éteinte  ou  engourdie  ;  le  Coup  qii'il  a  'èeçli  â  dçsorg»- 
nit»é  son  cerveau  ;  '  \ 

--r- Que  sont  devenus  Mjjria  et  son  père  ?:,."  V     ■'■:'  ■j'. 

—On  l'lgno>e....  le  Mi-oii  vépdit  .sou  château,  ttKiitétià  sa  Iflle  et  re- 
tourna à  Vienne.'  ' ,      '  '  -^ 
,  —El  vdiis  «,ttiel,blen  Gebtge? 

-Delouinlôncoè'^-     '♦^~-- 
MlledeKirstein.iiit 

--Je'sèrKlilbeuïèiri 


E,bIenGebtge?  -       .      .^ 

;oèdr...  Je  me  demande  toitlouràill  e^t  pQStmlÇ  ^df 
t atliânt  de  méwoiré biie  moi;./     '  ;.'  ^    :  \i  i 

Stfi;delécroll'é.   ■    ;'    /;^;,\';:f |;|;"v>.< 


■:  •  ^■■"'r'Oi!   V.n,  \\i'  ; 


:i'j.,. , 
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Gii^M 


„ iilBnce;ïiW'^  iNSifiir  éto  o^^^^^g^^ 

^(^  ooTrière,  pour8'entr*aidéret  se  soutenir,  en  cas  de  (naU- 
jL/11  6t  pàrta^r  à  quelques  hommes  bienfaisants  son  ardente  for; 
kasteiopsll  lutta  coairc  bien  des  obstacles,  vainquit  hién  des  résis 
i^BrtipiKSivcs  ou  intére^séfts,  mais  parvint  enlln  à  son  but  :  il  fonda 

la  Fraternité. 

Dès  lors  le  concours  des  médecins  devint  nécessaire.  Le  conseil 
d'addiioMHitioi»,'provisuireni«nt  constitué  sons  la  présidence  d'an 
jeaagpIttsrMtpectablés  concitoyens,  qui  met.au  servici;  de  cette  in- 
stitotioD  bienfaisante  une  précieuse  expérience,  un  zèle,  une  activité 
t^iaMves,  le  conseil  d'administration  voului  bien  m' appeler  dans 
son  sein  et  me  confier  l'importante  et  délicate  mission  d'organiser 
pMf'lÏFratenrité  le  personnel  médical.  ^ 

^r là  liSK^fes médecins  que  j'ai  désignés,  vous  ne  trouverez, 
Messieurs/flue  des  noms  honorablement  connus,  des  praticiens 
dMt  rex^encè  égale  le  savoir,  des  hommes  qui  se  sont  distingués 
comme  élèves  dans  lents  étudceéomme  savants  dans  les  sociétés 
Bédicates  M9queUe.s  ils  appartiennent  comme  philanthropes  dans 
les  services  pûbliiis  qu'ils  ont  acceptés. 

L'tdmi^istratit^l»  de  la  Fraternité  a  sagemeqt  compris  que  le  con- 
seil de  santé  devait,  au  début  et  à  l'avnir,  se  constituer  par  lui- 
mène  :  que  poiir  obtenir  de  son  concours  tous  les  bons  fruits 
qt^elle  en  attend,  il  èuit  indispensable  cftfil  régnât  parmi  tous  ses 
oMBitareir,  tme  unité  d*»  mes,  une  conformité  do  doctrines,  nne  so^^ 
liëvité  morale  et  scientifique  trop  raresdans  les  institutions  ana- 


irs,  une  inn^rtante,  une  heureuse  innovation  ouvre  à 
d^uvrede  li{i  Fraternité  «ne  sphère  d'ulilitu  inrounuc  à  la  plupart 
ïvûvance  en  cas  de  maladie.  Les  bienfaits  de 
innt  pas  offerts  seulement  au^  ouvriers.  Les 
oitrieres  vjpanicipeniégaTement.  L'administration  à  voulu  que  les 
bnÉs,  d'éjisi  mfti  partagées  âpus  lé  rapport  de  la  force ,  de  la 
sutéetdn  «Aittt,  ne  fù^nt  (^as  abandonnées,  quand  un  accident , 
sM  attladie  viesnent  les  atteindre,  car  alors  le  tableau  de  leur  de- 
trcae  nfeit  pas  moins  affreux  que  ccini  des  ouvriers,  car  |iour  elles 
t'offrent  trop  souvent  alors  les  tristes  ressources  de  la  débauche. 

Ds^f  que, ks  secours  arrivent  promptementà  cepi  qui  les  roclà- 
«ej^,  pQ^  <iue  le  médecin,  vivant  en  qi^elque  sorte  au  milieu  de 
w,o|aaes,  pujfBe  les  mieux  étud'cr  et  leui;  être  plus  utile,  il  a  été 
ji|iconvénaoleaé  désigner  par  arrondissement  aettx  médecins  au 
noÏDs.  Ce  nombre  sera  successivement  augmenté,  quand  (es  be- 
sois  du  service  le  réclame  ont. 

Lt  banlieue  n'a  f^s  été  oubliée.  Les  ouvriers  assurés  qui  habitent 
«I  voisinage  des  murs  d'cnct  inte  et  dans  les  localités  environnant 
tâ,-trouverontparnii  nos  honorables  collègues  dos  communes  les 
plos  proches,  di  s  soins  prompts  et  éclairés. 

L'administration  qui  a  pdur  but  de  moraliser,  tant  en  soulageant, 
ptwjh^  (|De  si  la  société  moderne  a  relevé  la  femme  de  l'état  d'^&- 
cltrà|i^  là' tenait  la  société  antique,  elle  en  fait  l'égale  et  la  com- 
MM  de  l'kooune  et  loi  donne  des  droits ^aux. 

Miv«ice  pharmaceutique  a  été  institué  de  la~  manière  la  plus 
CMTeoable  pour  que  l'exécution  des  ordonnances  pAt  être  prompte 
rt  Mèlc.  11.  Booneyin,  ancien  pharmacien  dont  les  lumières  et 
l'ttpéHence  sont  une  garantie  à  cet  égard,  a  bien  voulu  se  charger 
oBspip'de  cette  organisation.  Une  surveillance  active  assurera  la 
i^arité  de  cette  partie  importante  des  secours  médicaux  et  exi- 
Sen  que  Içs  subs^nçies  dpnt  i|n  tarirsagetpént  établi  a  réglé  le  prix, 
MKnt  toujours  cjjUné  qualité  irréprochable.  Du  reste,  les  maades 
eoçiseryeront  là  liberté  de  faire  exécuter  lès  prescription^  de  leur 
BèdMin  indistinctement  chez  celui  des  trente  pharmaciens  de  la 
'wwrifté  qu'il  leur  conviendra  de  cho  sir.  Tous  les  accneilleront 
wec  bierivei'lance,  car  tous  ils  ont  offert  leur  utile  concours  avec 
«wrefsemeint  et  générosité. 

Meisietirs,  l'cBBvre  desmédecins>ne  se  bornera  pas  âi  donner  des 
50IDS  aux  malades.  Elle  étendra  son  influence  sur  le  bien-être  à 
wwr  de  la  classe  ouvrière:  elle  l'ijiitiera  aux  principes  d'hygiène 
loi  préviennent  et  JCédnisentjcs  chances  de  la  maladie;  elle  I  éclai- 
^  sur  le  danger  des  amorces  perfides  du  charlatanisme  ;  elle  dé- 
■ivn  dans  son  sein  les  préjugés  traditionnels  qui  nuisent  à  sa 
'Mlé,  à  sa  bourse,  à  sa  moralisation  ;  elle  recueillera  tous  les  élc- 
^Is  t)ropreB  à  guider  plus  tard  une  autre  génération  médicale 
'^  lés  rnattidifes  spéciales  de  chaque  profession,  préparïmt  ainsi 
"Jlf  j^ièh'^rètiétiiedans  laquelle  les  gouvernants  pourront  pui- 
wdes  onaeignements  pour  les  améliorations  réclamées  par  I  hy- 
SKDe  morale  et^hysiquc  des  classes  ouvrières.  - 
^1^  œuvre  est  vaste"  et  sérieuse  :  elle  impose  des  devoirs  gra- 
T«rdiK^       Lie  corps  médiml  a  pris  la  résolution  de  les  aç- 

Avant  de  terminer.  Messieurs,  qu'il  me  soit  permis  d'exprimer 
*•*  !»em|)res  de  la  Fraternité  notre  sympathie  pour  lès  classes 
Jjneres.  En  se  vouant  à  cette  œuvre  philai  " 
Ws'ont  la  conviction  de  trouver  dans  leurs 


X 


pour 
'  ue,  mes  collè- 
I  apports  avec.les  as 


^ries  égards,  les  sentiments  de  respect  et  de  reconnaissance 
jT.^i'oht  deh  pSH,"  des  ouvriers  un  acte  de  justice,  et  pour  les  nié- 
**'!ns  Un  encouragement,  une  modeste  et  douce  récompense. 

Bof?*^  ce  discours^  M.  Boissy  a  lu  une  pièce  devers,  connue  de 
J; '''^tcuiset  surtout  dli  ceux  de  nos  amis  qui  assistent  ordinàire- 
i.  ".,*"*  banquets  des  ouvriers  phalanstériens.  Cette  pièce  a  été 
**l«'|.f av_^  un  tifintérêt.    ,  - 

j^l^n,  la  séanfcè  a  été  tèrriilriéc  par  le  morceau  suivant  qui  a  clé 
iwiois  interrompu  par  de  syiàjlMfthiqae.'?  applaudissements  ■ 
*  ^  -'goiré  ctmcml  ç^iaouin, c'est  l'ignoble  égoïsniç,       j  1  , 

i'V  ,  f|f5idç,nosJq^»,,a^,,^ang,dcfanalisme^       .  ;4\    •    .: 
"  "K'Htféfoisme.qulme»  tout  le  monde  ep  p«»ll,       tT  w  v-  - 


Quand  ils  demandaléiît  confptè  à  la  viettic  nbbTeâ^é' 
DcBonstupide  orgueil;  de  sa  lâche  iiiollesse. 
Ils  espéraient  pouvoir  ennoblir,  à  leur  lour, 
Tous  les  hOitiDies  de  bien,  de  justice  et  d'amour. 
Quand  d'un  clergé  nétrl  par  trop  de  complitisauces, 
Pour  avoir  enc<'iis(^d'iti-bas  les  piiiss;iii(.es. 
Ils.  iosjrivaieiit  la  ihulj;;  eu  tôte  de  la  loi, 
Ils  croyaient  que  <  hacuii  iifirlait  le  Christ  en  sol  !... 
Ces  hommes  animés  d'une  ardeur  sans  seconde, 
Voulaient  puritter,  régénérer  le  monde, 
Et  de  toute  tutelle  enHn  l'émaiieiiM^r; 
Ils  pensaient  que  tout  homme  allait  se  retremper 
En  acquérant  de  lui  la  pleine  conscience, 
Que,  de  sa  dignité,  c'était  la  renaissance, 
Et  que,  gràee  à  l'essor  de  sa  moralité, 
L'homme  arrivait  enlln  à  su  majorité!... 

La  liberté  n'est  pas  lt-  droit  d'éire  pcriide. 

li'exploiler  son  semblable  au  point  d'être  homicide, . 

Ue  livrer  le  comnat  ;i  plus  laible  que  soi, 

Sortedelûchelé  (ju'auiorisc  la  loi,  -   ■. 

Mais  ou*  la  conscience  en  tout  temps  sti^îmatiso 

Comme  un  coup  déloyal  et  porlé  par  surprise. 

La  liberté,  pnur  l'homme,  esl  de  liriscr  le  lien        „.  ' 

Qoi  l'attache  .i  l'erreur  et  réloi^ne  du  bien, 

D'agrandir  le  d.^raaine  où  tend  son  exisltyice, 

De  féconder  sa  vie,  arbre  fertile,  immense, 

Alors  (|ue  [wr  l'amour  sa  sèv,-  au  loin  s'étend.  ■' 

La  liberté,  seul  bien  auquel  l'Iiomnie  prétend, 

l'arce  que.  bien  compris,  il  résume  les  autres,    . 

Doit  faire  des  humains  de  sublimc^'  apôtres, 

ApOlres  de  luinié/e,  apôtres  d'équilé.  ''  >- 

Poi'.r  que  Dieu  se  retrouve  en  notre  humanité. 

L'égoïsme  a  coiltiuis  un  infernal  blasphème  ^ 

En  disant  que  chacun  doit  penser  a  soi  même, 

En  ajoutant  qu'alors  Dieu  seul  serait  pour  lousi... 

Lue  (elle  furijuleesi  indigne di*  nous; 

Et  nous  dirions  plutôt  (notre  cœur  nous  l'ordonne!)  : 

Quand  chacun  est  pour  soi,  Dieu  n'est  plus  pour  personne  !... 

A.U  siècle  uù  nous  vivons,  plus  vile  (|ue  jamais. 
Nou»-cottr<Hts  dans  la  voie  où  mène  le  progrés. 
Le  travail  se  conçoil.  non  plus  comme- une  peine 
Qui  fait  ressembler  1  homme  au  bœuf  qui  fend  la  plains, 

I  ne  routine  aveugle,  un  effet  du  hasard, 
Triste  labeur  auquel  l'e.sprit  n'>  jamais  part. 
Celle  distinction  honteuse  et  men.sonjçére 

l)c  lourds  travaux  auxquels  l'àine  resle  étrangère,- 
Et  de  travaux  brillants,  objels  de  son  orgueil, 
Disparaîtra  bientôt.  El  déjà,  sur  le  seuil 
IJu  tepiple  d'avenir,  que  de  choses  iiouveiles! 
Que  d'éléments  d'espoir!  Où  sont  donc  les  rebelles 
Au  mot  d'ordre  donné  par  le  progrés,  par  Dieu?... 

II  circule  eu  tous  sens,  il  pénètre  en  tout  lieu. 

Quel  artisan  n'aspire  a  colorer  son  œuvre  '  *?  ■  • 

Des  feux  de  son  esprit?  Qui  veut  rester  manoeuvre, 

Et  lanfuir  immobile  au  sein  dû  monument  T 

Qui,  pour  un  terre  a  terrej  évite  t;n  Urmamenl?  , 

La  routine  esl  traitée  un  cruelle  ennemie,  .     .^ 

Et  le  moindre  atelier  est  une  académie!...  .    '    ' 

Quant  aux  travaux  quf  foiîï  (lu  pauvre  travailleur    ' 

Une  toéte  (te  8oran|[e,  on  senhle  prendre  .1  cœur  '    ' 

De  l'en  débarrasser  :  à  chaque  mécanique,       \m,->      :    :-> 

L'homme  semble  affranchi  d'un  effort  tyrànnique- 

Et  l'oit  doit  espérer  que  la  science,  enfin,  '     j 

Verra  dans  le  iravaH-sa  véritable  lin,  ~~ 

C'est-â-dirc  la  loi  suprême  de  tout  être, 

Son  développement,  qui,' seul,  le  fait  connaître, 

El  donne  aU  monde  entier,  dès  qu'il  sort  du  berceau. 

Tout  ce  que  sa  nature  a  d'utile  et  de  beau  ! 

\  -  ■■  " 

Oui,  voilà  l'idéal,  mais  si  loin  de  la  terre", 
.  Qu'à  presque  lois  encore  il  semble  une  chimère. 

Le  progrès  se  fait  bien,  très  positivement, 

Il  est  de  notre  vie  un  nouvel  élément  :    -  '       '      ■ 

La  machine,  en  effet,  semble  racheter  l'homme         r 

De  ce  qui  l'abrutit  et  de  ce  qui  l'assomme  ; 

Mais,  pour  dire  le  vrai^  tel  ji'est  pas  son  vrai  but  !... 
,  L'hOMi^ne  n'est  qi»'un  ressort  qu'elle  met  au  rebut. 

L'homme  esl  un  instrument  trop  mou,  c'est  grand  dommage, 

Mais  elle  le  remplace  avec  tant  d'avantage  ! 

L'f/omme,  même  modeste,  humble  et  sans  avenir, 

Coutii  encore  assez  cher  à  mal  entretenir  ; 

Tandis  qu'ui)e.macbine,  ardente,  infatigable, 

N'exige  presque  rien,  ce  n'Csl  pas  comparable  !..       '■-~ 

:  Nous  voilà  revenus  de  ce  faux  idéal  ;   \         ._ 

Le  progrès  n'est  réel  ({u'autaut  qu'il  esl  nioral. 

Qu'importe  au  malbeiireux  (jur  le  marchand  lui  livre 

Ses  produits  à  lum  compte.  ;:loris  ((u'il  ne  peut  vivreV.. 

Tout  Cttl au  plus  bas  prix.\..  Tant. mieux  |)our  mou  ar^iviii  ! 
■  Mais  >la  baisse  s'ublient  au  pioy(>ii  d'ijn  a^eiil 

Qui  n'a  pas  la  parole,  o.si  soii^.uia  dépeiKiiiiK-f, 

Et  fera  tous  les  irais  de  celte  concurriiice!.. 

Les  uiiiquesobjcLs,  parmi  tous  les  proiluils, 
1  Qui  ^e  m.aiiKieuneni. cher,  oiiiiième  haussent  leur  prix, 
i  Oesdnlceux  qui,  loujo,!irs,  restent   iiidispi-nsablei» 

'P.our  le  milJiouiiaire  et  pour  los  mi.'iérabli's. 

■  La  simple  «ourriiure;  avec  ie  logi.;niciil,  '     '    - 

.  Est  la  ruine-  incessante  et  /ciei  nel  lourDicnt  ■  ;        - 
\  Pe  tous  les  m.'dheureiix,  d'oui  c'est  la g(\'indo  affaire!.. 

Le  luxe  est  bon  marché,  mais  pour  le  iièce;jsaire,         ^        "^ 

Il  est  plus  difficile,  hélas!  d'y  parvenir.  ,.--.., 

.(Jn  présent  si  bizarre  eiilraiin»  a  l'atenir,'  '»;•>;  î. 

Il  y  poussé  avec. force;  on  sent  au  fond  de  l'àmc     :i|  'f  .< 


Qu'il  invoque  toujours,  un  rayon  d'équité 

Pénétrera  son  àme  u-'  la  pure  allégresse, 
Qij'il  n'espère  jamais,  qu  il  désire  sans  cesse. 
Comme  eu  un  labernaclc  entrera  dans  àon  cœur, 
Mais  l'ivresse  est  impure  au  régne  du  malheur! 
Dilfs  au  travailleur  que,  secourir  ses  frères. 
C'est  déjà  triompher  des  plus  ^'randes  misères. 
Lescœui's  brûlants  d'amour  imur  notre  humanité 
l'rodaineroBt  les  lois  de  la  KnxTEUXiTÉ  !... 

EU(;ÈKE  STOOBM. 

19  juillet  18  iii. 


lŒVUES    DE  LA  HUITAINE, 

Mouvement  politique  «t  «oclal.     , 

FUAJtOS. 

I.e  nioiivrmenl  clectoral  absorbe  toute  l'activité  du  pays;  \K»^ 
candidats  <îe  toutes  couliMirs  foiil  les  plus  belles,  promesses  du  qu>odç« 
et,  .1  n:tir  noire  (iiie  li's  circulaires,  il  im|iorlerail  peu  quel  sera  Ip 
parti  triomphant,  car  de  tous  côlés  on  aiinonc*  une  conduite  sage,  iu:. 
dcpfiiiianlc,  honorabh',  patriotique,  un  dévouement  saus  bornes  au» 
intérêts  du  pays,  etc.,  etc.        —        -•  ,      ,.         ' 

L'administration  ne  sendort  pas  :  non-seulemenl  elle  promet,  m^ 
elliî(;xéculc.  En  beaucoup  d'ei|dr  lils,  si  vous  voyez  des  lra\au^  C()fir 
mcncé.s.  vous  pouvvx  assurer  sans  vous  tromper  que  ce  sont  les  )^rrMs 
dontiés  parte  gouve:  nenient  pour  un  traité^élt«toral.  L'wUraineinen^, 
v.rsi  loin,  que  l'administration,  justement  dlffieultueuse  eo  temps  orf 
dinaires  pour  les  deiiiandes  de  défrichements  de  forêts,  accorde  ta» 
ce  qu'exigent  sur  ce  point  les  propriétaires  électeurs,  au  grand  doa. 
mage  du  sol  et  du  climat  français. 

II  faHl-^Téa;lmoins  reconn-attrft  que,  grâce  à  ermouTcment  élraforal 
il  s'est  révfillé  quelques  senllriients  trop  longtemps  endormis  de  p«l 
triolL^me  et  d'unité,  et  le  ministère,  oui  croyaii'ayoir  complM». 
ment  dépravé  la  France,  esl  étonné  de  voir  survivre  eiicore  quehroés 
g.-rmes  d'honneur  et  de  désintéressement.  Ceci,  pour  le  dire  en  pa». 
sant,  prouve  la  supériorité  du  modo  de  ronouveliemeiil  Intégral  d« 
la  Chambre  surie  mode  de  renouvellement  partiel.  Avec  les  n^Hvel' 
lemenls  partiels,  le  pays  s'endormirait  dans  une  torpeor  enin^nM ; 
avec  le  renouvellement  intégral,  il  est  saisi  d'une  lièvre  salutaire  qui 
pput  produire  des  crises  décisives.  •      ..; 

—En  dehors  de  la  nation  électorale,  la  nation  des  travailleurs  prolé- 
taires s'agite  et  manifeste  ses  besoins  par  les  grèves.  A  Caen^léson- 
vriers  couvreurs  ont  obtenu  2  fr.  au  lieu  de  K  fr.  «>  c.  ;  ils  deiUrt- 
daieni  2  fr.  ."îOc.  Dans  la  même  ville  les  menuisiers  et  les  raaç^ssont 
en  grève.  .  ► 

Les  procureurs  du  roi  continuent  à  poursuivre  les  grèves;  mais  tfins 
la  plupart  des  cas,  dans  tous  ceux  où  la  violence  n'a  pas  été  employée, 
il  y  a  dans  <:es  poursuites  un  abus  contraire  non-seulement  aÉ  bon 
sens,  niais  à  la  loi. 

Car  il  existe  une  loi.  8U|iérieure  à  toutes  les  lois  secondaires,  c'est 
celle  qui  est  inscrite  dans  la  charte  et  qui  consacre  lé  princl|ie  de  la 
liberté  de  travail.  Lors  donc  que  les  ouvriers  nféeontérits  de  l'instifR^ 
sauce  de  leur  salaire  en  dematldetlt  uii  plu,-*  élevé  et  qà'on  le  lénrtet' 
fuse,  ils  ont  le  droit  de  quitter  l'atelier,  etde  fillrè  toulcéqul  est  iuSf« 
poiir  oliieiiir  ce  supplément  de  salaire.  Or.  évldemitienl  le  setti  mt^en 
efficace  esUe  refus  simuUahé  de  travail  ;  car  le  relus  partiel  sertit  m 
jirltable  suiddÊi .___  _      , 

Mais,  dit-on,  c'est  consacrer  la  tyrannie"  dir  travail  s«r  le-cipfttli 
Lorsqu'il  y  a  absence  d'organisation  il  y  a  toujours  lyranAiëfnnht 
malgré  les  grèves  ce  ne  sera  jamais  la  tyrannie  du  travail  qui  sera  là 
plus  forio*;  malgré  les  grèves,  l^s  ouvriers,  dans  l'ordre  actuel,  n'en 
continueront  pas  moins  à  être  pauvres,  et  les  capitalistes  à  vivre  fort  à 
leur  aise. 

A  ceux  qui  s'aviseraient  de  se  plaindre  de  la  tyrannie  exercée  parlfe» 
travail  (quelle  tyrannie!  demander  30  sous,  5  fr.,  5  fr.'  de  salaire  an  IIm^ 
de  32  sous  !  )  il  faut  rappeler  sans  cesse  le  rôle  que  joue  le  capital  dans 
la  répartition.  - 

Un  proi.riétaire  de  200,  —  ^iOO,  —  1  000,  —  2  000  hectares  de  terre 
ou  de  bois,  un  propriétaire  de  grandes  mines  de  charbon,, de  fer, 
de  cuivre,  etc.,  seraiti.  aussi  pauvre  que  le  plus  pauvre  métayer  ou 
le  plus  pauvre  ouvrier  mineur,  s'il  était  seul,  lui  et  sa  famille,  à  cultiver 
seà  champs  et  ses  foréls,  à  creuser  ses  mines.  11  n'est  riche  que  parce 
qu'il  emploie  des  travailleurs  qui  tirent  de  ses  champs,  de  sesboiSy^ 
,de  ses  mines,  des  produits,  dont  lui,  propriétaire,  profite  seul,  souSi_ 
jla seule  déduction  du  chétifaaiaire  accordé  au  travailleur.  ■'**"^ 

La  grève  n'est  donc  pas  si  tyramiiquc,  puisqu'eilu  se  réduit,  de  la 
:pal-tttïî8*lravailleurs,à  cette  simple  observation:  «  Sans  l'aide  du  travail, 
'votre  propri'éié,  votre  iiidn.strie  nt  fOMir  rapporterait  rie»;  nous  reft- 
!pectoiis  votre  propriété  et  votre  industrie,  mais  rious  demandons  que. 
;vous  nous  lassiez  j  uir  un  pru  plus  largement  des  produits  que  v^ua., 
^n'ailliez  pas  obleuus  sans  «o<r«rCO/Jcour«;  une  bonne  organisatlfln 
sociale  peut  seule  déleriaincr  la  part  vraiment  équitable  qui  nous 
ircvienl  dai;s  Iti  j)ro(luit  .  mais  en  attendaul  cette  bonne  organi<ka> 
'tioui  nous  vous  fa^lsoiis  remarquer  que  votre  part  est  excessive  et  qu'il 
iest  jus(<' et  huiliaiii  de  l'aire  la  nôtre  un  {>;■»  moins  faihl*.»^-  i,,^ 

I  .lîii  ces  termes,  les  grèves  ne  so!it(|iie  des  ri'clamations  tris modéHtii,  - 
car,  encore  wur.  fois,  sans  !•  Iravi'.iK  la  propriéié  (terres,  mines,  bols*, 
usines)  n'a  aucune  vaîeiir  ;  il  o;.!  ddtic  juste  ((.le  le  travail  ait  la  plus 
forte  part  dans  le  piodùit,  i)ui3(|u'H  crée  et  entretient  la  valeur  de  la 
propriété  :  or,  c'est  tout  le  contraire  (|ui  arrive  aujourd'hui  ;  le  travail 
a  la  moindre  p-irl,  une  part  vile,  et  i"  iion-lravail  apresque  tout.— <2'Mt 
"uneorganisaiion^refaire.  ■■■:,/':'■  i^  ^  ;.,;■..-;:  «,  .<çï*;t«|  vfi  y^m'i^jt^i  ,^i\  ■  __ 


.;  ^ifi^'A^ 


ËiL'Ii 


■l  . 


,.,.,*  *,.aa 


k  iLi.ijàML 


digieuM.  De»  mitltén  dé  iBasures  hitfeusés  oiu  disparu rcômme  par  en 
chantement,  pour  faire  placardes  rues  larges,  bordées  de  grandes 
maisons  propres  et  bien  aérées. 

Quoique,  eii  Angleterre,  tout  soit  dominé  par  l'esprit  pratique  et 
matériel,  les  idées  ont  avancé  notabîenieiil.  La  question  sociale  a  sur- 
tout fait  d'Immenses. pas  eti-avant.  Los  préjujs'és  les  plus  dédaigneux 
accueillaient,  il  y  a>  deux  où  trois  ans,  le  fiiot  do  rclurnie  sociale;  au- 
jourd'huti-tMit  le  monde  comineijce  à  croire  que  l'idée  sociale  a  de  1  a- 
»enir.  J'ai  même  assisté,  avec  queUiues  amis,  lundi  dernier,  à  un  mee- 
ting, dans  lequel  un  certain  nombre  de  jmiiniilisles  el  d'hommes  de 
lettres,  innueiits  dans  la  presse,  s'ciaiciit  réunis  pour  former  un  in^ 
itilut  sociétaire  {aéiociaiice  inslitulion),i\o»\  l'objet  spécial  serait 
l'élude  de  la  science  sociale,  ou  iiliiiot  des  principes  de  l'économie  so- 
ciétaire en  contraste  avec  (  eux  de  réconomie  politique.  I^  société  a 
été  constituée  séance  tenante,  et  .ses  statuts  formulés.  Ù  premier  arti- 
cle de  ces  statuts  pi»rle  querinslltulsociélaire  est  formé  pour  l'étude  et 
la  discussion  des  principes  d'associalion,iet  non  pour  la  réalisation  d'un 
projet  quelconque.  L'institut  sociétaire  est  établi  h  l'instar  d'uri  institut 
matbénatiquc  ou  autre,  dans  lequel  on  se  propose  d'étudier  les  prin- 
cipe» scientifiques  sans  égard  aux  noms  illustref.  de  la  science,  New- 
Ion,  Kepler  pour  les  mathématiques,  Fourier,  Owen,  Saint-Simon, 
pour  la  science  aociale.  Les  trois  quarts  des  personnes  présentes  à 
ce  meeting. ■«•ronnaissaicnt  presque  rien  des  primipes  d'associa- 
tion. Cesllanéiessilé  du  temps  et  la  marche  de  l'idée  qui  lés  forcent  à 
•e  mettre  au  courant  de  la  nouvelle  science.  ^ 

Cette  société  est  formée  plus  spécialement  par  et  pour  des  hommes 
de  lettre»  et  des  Journalistes,  qui  se  préparent  ainsi  par  la  discussion  à 
dltséiainer  le»  idées  et  les  principes  nouveaux  dans  tout  le  pays.  J'en 
augure  le  plus  ^rand  bien,  et  d'autant  plus  qu'elle  doit  se  recruter  des 
bonnes  de  tous  les  partis.  La  souscriplivu  est  de  dix  shellings  par  an, 
«tl'on  espère  y  enrôler  assez  de  membres  pour  constituer  une  rente 
annuelle  de  douze  à  quinze  mille  franc<r  d'ici  à  quelques  mois.  Si  cet 
espoir  se  réalise,  l'idée  d'association  recevra  une  impulsion  immense 
dans  la  presse  de  la  Grande-BreUgne. 

Pour  un  pays  de  préjugés  enracinés  comme  celui-<:i,  je  n'ai  jamais  vu 
un  si  grand  bouleversement  dansles  idées  et  les  opinions.  Il  n'y  a  pour 
ainsi  dire,  plus  d'opinions  ni  de  partis  maiRlMWlit.  Les  conservateurs 
ëfTes  libéraux  de  toutes  les  nuances  rivalitfM'ipour  les  idées  d'inno- 
ntlon  et  de  progrè»  sur  un  point  ou  sur  un  autre  de  l'économie  sociale 
el  politique.  Le  nouveau  ministère  a  promis  monts  et  merveilles  pour 
la  session  prochaine.  Les  libéraux  les  plus  avancés  sont  dépassés  par 
«es  bonnes  Intentions  pour  l'Angleterre,  l'Irlande  et  les  colonies. 
O'Connell  c il  presque  détrôné  par  les  promesses  relatives  à  l'Irlande.Le 
faitest  que  la  marche  des  idées  el  la  nécessité  des  intérêts  industriels 
forcent  les  partis  politiques  à  marcher  en  avant,  bofi  gré  mal  gré.  Le 
mouvement  matériel  du  pays  a  pris  un  tel  développement  que  rien  ne  peut 
l'arrêter,  et  l'on  est  obligé  d'étudier  le»  idées  nouvelles  pour  gouverner. 

Ce  meeting  sociétaire  n'est,  au  reste,  qu'un  fait  isolé  et  inconnu, 
en  comparaison  des  nombreux  meetings  qui  ont  lieu  journellement  sur 
tous  les  points  ^  pays,  pour  la  discussion  de  toutes  sortes  de  ques- 
tions sociales,  politiques,  religieuses.  I.e  suces  de  la  ligue  deVirréa- 
les  a  donné  l'exemple  de  la- puissance  irrésistible  d'une  agitation  bien 
conduite,  et  maintenant  on  veut  agiter  sur  toutes  les  questions.  Il  y 
a  de»  m«lings  pour  la  protection  des  pauvre»,  pour  la  réhabilita- 
iiom  et  la  proteclton  de»  femme»  perdues  et  pour  la  punition  de  «eux 
qui  font  trallc  de  séduction,  ii  y  a  des  mteliniçs  pour  Vattainietement 
d»»  ville*,  pour  le  logement  et  le  conifort  des  classe»  ouvrière», 
pour  la  tempérancte,  p<>ur  la  réduction-deiHieures  de  travail,  pour 
Yinttrwtion  morale  et  industrielle  des  enfants  pauvres,,  cl  pour 
toute  espèce  d'amélioration  sociale  et  industrielle.  11  y  a  ;iussi  de  fré- 
quents et  nombreux  innelini^s  pour  l'extension  des  droits  politiques 
aux  classes  des  non-électeurs.  Entiii.  le  mouvement  des  meetings 
etj  l'agiUtion  générale  des  questions  rie  droil  et  de  liberlé  sont  inïl- 
niment  plus  actifs  ici  qu'rn  France.  Cela  résulte  n;aurcUciiient  de  te 
que. les  réunions  et  les  discussions  publiques  sont  ici  libres  de  toute 
.  entrave.  Néannioins  on  peut  dire  qu'en  \ngleterre  les  (fucstions  sont 
beaucoup  moins  élucidées  dans  lespril  des  hommes  innuentsfl;;  lii 
presse  et  de.>  partis. 

L'exJstenc*  du  nouveau  minblère  j):\i'an  assurée  au  iiioiiis  pourquei- 
que  temps  par  ane  majoiilé  de  plus  de  KM)  voii»  sur.  les  (piestlons  vi- 
tales. Il  a  eu  2(JÎ»  voix  sur  -iOOdaiis  la  (jucslioii  des  suci'es  et  de  là  po- 
litique'coloniale.  11  existe  des  divergences  de  vues  d:iiis  le  cairîîiet  mê- 
me sur  des  questions  secondair<*<,  mais  la  désorgauisalioii  des  parii» 
par  la  politicjue  de  l'eel  a  été  telle  »|,u'on  ne  peut  espérer  d'iinUé  i)arfaite 
ni  dans  le  parti  mi!iistériii^4)i(laii,s  l'opiOsilioiLTous  les  parlis  .sont 
d'ailleurs  dominés  par  les  nécessilés  nialérielles  de  l'époque..  . 

Les  journaux  aiiunmeni  partout  que  la  maladie  des  poniuies  tic 
terre  s'est  déclarée  de  nouveau  en  Irlande  cl  en  Aii|,'leterr;-.  On  s'a!- 
tend  a  de  nouvelles  difiicullc.s  sociales  et  polilMpies  ;'i  caiis.'  de  ce  plié. 
nomène  vraiment  important  dausj'élal  actuel  (le.-«  clast^es  iiauv-res  et  de 
leurs  habitudes  de  nourriture.    '     ^  , 

Ln  fait  important  à  constater  aussTc'esl  la  traiibroinialiou  du  jour- 
nalisme. Tandis  qu'en  France  les . journaux  s'iuléodeiit  de  plu.s  eu  plus 
aux  intérêts  des  priviléiîiés,  ici,  les  journaux  depui.s  lon-lemps  déjà 
plus  ou  moins  iuléodes  aux  intérêts  exceptionnels,  se  transforment  en 
organes  des  intérêts  gciiéiaux  et  populaires.  Le  Times  lui-même  est 
presque  devenu  socialiste,  cl  tous  les  niofs  do  nouveaux  journaux  .sont 
éfablis  pour  plaider  la  cause  du  peuple  el  des  iirogrés  sociaux  \\n 
somme,  si  l'éfîit  social  esl  ici  plus  bas  qu'ailleurs,  l'aspiraliiii  vers  un 
étal  meilleur  est  aussi  beaucoup  |ilus  eiivri^UjUe.  11  laul  espérer  que 
la  France  ne  restera  pas  en  arrière  du  mouvement  qui  se  manifeste  si 
heureusement  en  \nglcterre,  c^r  (luoique,  la  souffrance  y  étant  moin- 
dre, la  réforme  y  paraisse  moins  urgente,  elle  n'en  a  pas  moins  d'im- 
mcnses  progrès  à  accomplir.  ' 


s«  lievaint  sifiFliivdéât  ilfnAil^^ 
verra  l'une  penchée  ver*  lia  riilne  et  rautrearrtvéê  à  une  hauteur  de 
destinées  presque  incommensurable.  La  race  anglo-américaine  s'ap* 
prêle  à  fêler  l'anniversaire  de  son  indépendance  avec  une  splendeur 
Inaccoutumée  ;  elle  en  a  le  droit.  Si  les  .•aiHanls  hommes  qui  ont  fondé 
cette  indépendance  revenaient  à  la  vie  et  qu'ils  pussent  contempler  du 
haut  dé  cet  anniversaire  le  passé  el  l'avenir,  la  vaste  carrière  qu'a  par- 
courue leur  pays  el  la  carrière  plus  vasle  encore  qui  Ibi  reste  à  par- 
courir, leur  cœur  serait  rempli  d'une  juste  (lerté  h  la(|uelle  se  mêlerait 
|)eut-être  plus  d'une  appréluMisiou  future;  car  on  se  perd  par  excès  de 
grandeur-copinie  par  excès  de  faiblesse,  Que  dirait,  par  exemple,  Jef- 
ferson  qui,  après  avoir  rattaché  la  Louisiane  et  le  Missisispi  au  fais- 
ceau de  l'Union,  disait,  dans  son  testament  politique:  t  N'allons  pas 
plus  loin  :  étendre  davantage  le  lien  qui  fait  noire  force,  ce  serait  l'af- 
faiblir el  le  rompre  !  »  Que  dirait  cet  apôtre  de  la  démocratie  qui 
croyait  avoir  élevé  le>  colonnes  d'ildrcule  sur  le  Mississipi,  en  voyant 
ces  colonnes  reportées  au  delà  du  )\io-Grande,  jus(|ue  dans  la  Cali- 
fornie ?  Peut«*tre  sa  grande  à  me  serait-elle  autant  émue  de  crainte  que 
d'orgueil  patriotique.  Mais  n'essayons  pas  de  lever  le  rideau  de  l'avenir, 
et  confiants  en  la  Providence,  dont  les  desseins  eonduisenl  les  hommes 
et  les  peuples,  saluons  le  soleil  d'aujourd'hui,  sans  lui  créer,  dans  notre 
esprii.des  ombres  imaginaires  peut-être.  L'Oregoii.  le  Texas,  Sanla-Fé, 
la  CaWornie,  telles  sont  les  quatre  puissantes  colonnes  que  l'année  1848 
aura  ajoutées  aux  vingt-six  piliers  gigantesques  qui  soutiennent  l'édi- 
flce  de  la  confédération  ninéricaine.  Jamais  appendice  plus  grandiose 
n'aura  été  don  né  aux  grands  actes  de  l'indépendance  et  de  la  constitu- 
tion de  l'Union,  ces  prémisses  d'un  princi|Mt  social  dont  l'empire  de 
tout  un  monde  doit  former  le  corollaire. 

Un  journal  américain  annonce  que  le  navire  Lexington  partira  de 
New-York,  dans  huit  ou  dix  jours,  pour  l'Océan-Pacilique,  et  qu'il  sera 
suivi,  le  mois  prochain,  de  rini^endanee  qui  partira  de  Uoston.  Le 
Lexington  porteri  dans  l'Orégon  une  compagnie  d'artillerie  légère, 
avec  26  pièces  de  fort  calibre,  4  mortiers  et  une  grande  quantité  de 
provisions,  de  munitions  el  matériaux  nécessaires  à  la  construction 
d'un  fort  à  l'embouchure  du  Colurobia.  të  même  navire,  ou  un  autre 
qui  le  suivra  de  près,  emportera  la  compagnie  de  volontaires  du  colo. 
nel  Stevenson  dont  la  destination  est  la  Galiforqic. 

A  ses  armes  de  guerre  et  de  travail  mai.uel,  le  colonel  Stevenson  a 
eu,  dit-on,  l'idée  dé  joindre  une  presse  el  une  petite  imprimerie,  les 
armes  delà  pensée.  Il  trouvera  probablement  la  place  toute  préparée  et 
le  lit  de  sa  colonie  tout  fait,  car  une  lettre  d'un  officier  de  l'escadre 
américaine,  croisant  dans  l'Océan -l'àciflque,  datée  de  Mazallan 
10  mai,  annonce  que  cette  escadre  venait  d'apprendre  r(K;hec  éprouvé 
par  le  capitaine  Tborlon  ,  dans  les  premiers  engagements  de 
l'armée  du  Uio-Grande  ,  et  que  le  commodore  se  disposait  à 
faire  voile  le  lendemain  pour  s'emparer  de  Monterey  et  de  S:in- 
Francisco,  et  planter  ainsi  le  drapeau  américain  dans  Ut  Cali- 
fornie. «Nous  avons  pris  à  bord,  ajoute  cette  lettre,  une  grande 
quantité  de  pelles,  de  pioches  et  de  haches,  d'où  nous  '  inférons 
que  notre  commandant  a  l'intention  de  démolir  le«  fortifications  de 
ces  places  qui,  probablement,  ne  nous  offriront  pas  plus  de  résis- 
tance que  le  commodore  Jones  n'en  a  rencontré  en  s'emparant  de  .Mon- 
terey, il  y  a  quelques  années.  »' 


Vcn  mineurs  d'Analn» 

Le  Mémorial  de  la  Scarpp  donne  quelques  détails  sur  les  causes 
qui  ont  déterminé  la  grève  des  mineurs. 

On  sait  comment  se  prati(|ue  ordinairement  le  roulage  intérieur  et 
l'extraction  de  laJjouille:  lorsqu'elle  vient  d'être  abattue,  elle  est  char- 
gée sur  des  chariots  qui  parcourent  des  chemins  de  fer  souterrains  cl 
qui  sont  poussés  par  des  oiivriers  mineurs,  traineuri  ou  hertckeur», 
«lie  esl  encore  portée  jusqu'à  l'orilice  du  puits,  en-iiiie  déchargée  dans 
des  iH'nnes  et  remontée  jusqu'au  jour.  ^-      .  ,     ,    — - 

A  ce  mode,  la  compagnie  d'Aïuiu  en  a  sul)slilue  un  aiilre  (|ui  est  en 
usage  dans  les  mines  (lu  pays  de  Liègi'  ;  iKconsisie  à  sii  servir  de  wa- 
gons e-i  tôle  qui.  après  avoir  reçu  leur  cliargejirès  des  tailles  et  avoir 
été  traînés  à  l'orilice  du  pulls  d'ext rai  lion,  sont  enlevés  directement 
aii  jour  à  l'aide  de  guides  en  lil  di;  fer  qui  les  maintieaneiit. 

La  supériiiriléde  ce  nouveau  svslcnii'  est  évidciite.  En  permellaiit 
d  exti-aire  dir-.cclemeiit  le  wagon  .>•  lia  al  de.-  laiilcs,  il  ;,uppriinc  le  de- 
chargement  qui  avait  lieu  du  cliarioi  de  minii  dans  la  benne,  il  écono- 
mise ainsi  une  niain-diruvre  l'aligaiile:  «e  qui  esl  plus  avantageux 
encore,  il  cinpêrlie  le  charbon  dé  se  hrisec:  Ou  appréciera  cet  avantage, 
quand  on  saura  i|iie  la  grosse  houille  a  une  valeur  double  de  celle  des  ■ 
gailletles,  el  que  les  gaillelles  se  vendent  cllcs'inèmes  beaucoup  plus 
cher  que  le  nuHiu.  L'emploi,  des  wagons  en  tôle  a  en  oulre  permis 
d'augmenter  le  poids  de  la  matière  utilement  transportée  ;  ajoutons  en- 
core ((ue  l'usage  des  guides  dans  l'iiilérieur  des  pulls  a  donné  le  moyen 
d'accélérer  la  vilesifc  d'as(  eiision,  de  telle  sorte  (lu'un  puils  peut  accroi  • 
tre  sa  production  jortriialiére  dans  une  proportion 4;pnsidérable. 

L'adoption  d(^  le  iiolvchu  mode  esl  (l*)nc  un  véi'ilable  progrès  au 
point  de  vue  d(>  l'exploitation.  Mais  ce  qui  motive  les  plaintes  des  ou 
vriers,  c'est  qu'en  siibslitiianl  ce  système  à  l'ancien,  on  aurait  aug- 
menté le  travail  des  hersclienes  «ans  augmenter  leur  salaire.  Ainsi,  sui- 
vant eux,  le  poids  des  vva!,'<iiis  qu'ils  IraiiienI  dans  !a  mine  surpasse- 
rait nolablenienl  le  poids  des  anciens  (;harial,s,  ci  l'on  aurait  allongé 
la  distance  à  parcouri|r  des  tailles  au  puils  d'exlraclion. 

\ous  croyons  eu  tout»'  conscience  que  si  le  nouveau  mode  d'exlrac- 
lion (lue  nous  venons  d'cxpli(|ucr  a  des  avantages  notables  pour  la 
compagnie,  il  ne  grève  en  rien  hîs  ouvriers  et  leur  rend,  au  contraire, 
si()us  certains  rapports,  le  travail  plus  facile  et  moins  fatigant,  il  n'a 
pas  l'iiK^onvénieni,  qui  a  rendu  souvent  les  ouvriers  hoslilesaux  per- 
fccLionnemenis  mécaniques,  d'apporter  une  perturbation  momentanée 
dans  les  (  ondulons  du  travail,  enintroduisant  une  force  nouvelle  qui 
réduit  Inopinément  beaucoup  de  bras  au  dé.sœuvrement,  c'esl-à  dire 
beaucoup  d'ouvriers,  dé  chefs  de  famille,  à  la  misère. 

Cependant,  c'est  une  loi  d'équité  sociale,  (|ue  tout  ce  qui  contribue 
à  la  prospérité  des  clieis  de  l'industrie,  doive  contribuer  aussrara-j 
raélloration  du  hicn-êlrp  des  ouvriers.  Cenx-ci  ne  sont-ils  pas  les  pre-  I 


ilarité  Va  emporté  sur  la  crainte  délai 


Le  nombre  et  l'importance  des  questions  à  l'ordre  du  jour  nous 
force  encore,  à  regret,  -Je  renvoyer  à  un  prochain  numéro  notre 
réponse  à  ['Atelier. 

Toutes  les  personnes  qui  prendront  un  abonnement  d'un  aa 
(soit  M  fr.)  à  notre  numéro  double  du  dimanche,  recevront  à  titre 
de  prime  : 

Exposition  abrégée  du  Système  Phalamtérifn,  pu  MCTOU 
CONSIDERANT,  r-  n 

Ou  Y  Organisation  du  travail  et  l'Association,  par  MATHIEn 
BRIANCOURT, 

Ou  La  Petite  exposition  aftnigée  et  le  Précis  de  t'Organisationtly' 
framil,  extraits  des  deux  ouvrages  précédents. 

Pour  un  itbonnement  de  six  mois  (soit  6  fr.)  à  la  même  feuille,  oi 
recevra  : 
Ao  Petite  Exposition  abrégée  du  Système  Phalanstérien, 
Ou  le  Précis  de  l'Organisation  du  travail. 

Les  personnes  qui  s'abonneront  pour  un  an  pourront,  si  elle  le  pré- 
fèrent, faire  prendre  chez  nous,  rue  de  Seine,  n»  40,  ou  chez  nos 
correspondants,,  un  Almanaeh  Phalanstérien  de  4846,  ou  uo 
exemplaire  de  la  Crève  des  Charpentiers  en  1845,  par  JULIEN 
BLANC.  Ce  livre  in- 4  3,  compacte,  de  270  pages,  contient  tous  les 
détails  de  cet  épisode  instructif  de  la  ciise  sociale  de  notre  époqoe, 
et  il  renferme  des  documents  et  des  conseik  précieux  aux  travail-^ 
leurs,  au  point  de  vue  de  l'antagoaisme  de  leurs  intérêts  et  de  ceux 
des  maîtres.  —  En  ajoutant  50  centimes  au  prix  de  l'abonnement, 
c'esX-^  dire  en  envoyant  42  fr.  50  c,  les  abonnés  d'un  an  recenoit 
cet  ouvrage  par  la  poste.  V Almanaeh  phtUanstérie»  sera  de  même 
expédié  par  la  poste,  moyennant  nn  excédant  de  remise  de  40  cen- 
times. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Seine,  n*  40,  dans  les  départements 
chez  les  principaux  libraires,  près  des  directeurs  des  messageries 
royale»  et  des  messageries  générales,  et  des  diligences  qni  corres- 
pondent avec  ces  grandes  entreprises^^ 

On  peut  enfin  s'adresser  aux  directeurs  des  i^ostes,  pour  oMeù 
un  mandat  sur  Paris,  que  l'on  joindra  à  la  lettre  portant  la  deitesfc 
de  l'abonnement. 


FAITS  DIVEBS. 


itU*.  . 
■>1  K. 


M.  DuchÂtel  a  pris  des  mesures  pdur  se  procurer  le.pUis  rapid^ 
ment  possible  les  nouvelle»  des  élections  dans  les  arrondlssenents  les 
plus  reculés,  en  sorte  que  le»  VSi  élections  de  France  seront  eonnoes 
avant  le  8  août,  et  qîril  ne  restera  plus  ensuite  à  connaître  qne  les 
deux  élections  de  Corse. 

—  On  construit'en  ce  moment  une  grand'route  stratégique  qui  mi- 
lle tous  les  forts  détachés  de  la  rive  gauche  de  la  Seine 'autour  de  Pari». 

—  La  cinquième  session  du  congrès  de  vignerons  français  et  étran- 
gers s'ouvrira  à  Lyon,  le  jeudi  20  août  1846, 

—  Hien;::^  minuit,  le  thermomètre  centigrade  de  l'Ingénieur  Cbevil- 
lier  marquait  ^°  7|10*  au-dessus  de  zéro;  aujourd^ni,  à  six  heureii 
(hmjalin,  2.'i";  à  midi,  3l<'îj10';àdeuxheure8,'Sl»8|10». 

—  Le  tableau  ^es  prix  de  l'ectolitre  de  froment,  ipour  servir  de^ 
gulateuraax  droits  d  importation  et  d'exportation  des  grains  et  fau- 
nes, a  été  arrêté  ainsi  qu'il  suit  :  "~ 

l"  classe,  section  unique,  24  fr.  17  c.  ;  2»  classe,  4" section,  22  W; 
■i«  24  69;  .Vêlasse,  1"  se<;tion,  24  M;  2*  22  50,  5»  SO  24  ;  4*  Hasse, 
l"  section,  23  23;  2»  20  43. 

TREMBLEMENT  DE  TERRE.  —  Le  2!>,  dsius  la  soirée,  à  Liège,  vers 
neuf  heures,  une  forte  secousse  qu'on  doit  attribuer  soit  à  un  léger 
tremblement,  soil  à  un  fort  déplacement  de  terre  qui  s'est  peut-être 
opéré  dans  uni;  des  nombreuses  exploitations  qui  se  trouvent  sou»  iio- 
Ire  sol,  a  été  ressentie  dans  une  partie  du  quartier  du  Sud.  Sur  la  Fon- 
taine, et  surtout  dans  la  rue  des  Jardins,  celte  secousse  a  été  tell" 
qu'un  grand  nombre  de  personnes  s'en  sont  aperçues  et  ont  pu  en  esti- 
mer la  durée  à  .W  ou  40  secondes.  {Libéral  liégeois.) 

SDiciDE.  —  Le  Censeur  de  Lyon  donne  les  détails  suivants  sur  un 
fait  que  nous  avons  rapporté  hier  : 

«  Une  jeune  ll)le  qui  avait  été  séduite,  puis  délaisrée,  yient  de  se 
donner  la  mort.  Elle  était  ouvrière  en  gilets  chfz  M.  M../  Au  moment 
d'accomplir  son  lugubre  projet,  elle  a  écrit  à  sa  soeur  la  lettre  suivante: 
«  Ma  bonne  sœur,  i-  a 

'1  Wiyant  ma  santé  s'altérer  de  jour  en  jour  et  étant  abandoiinécdf. 
celui  dont  la  pr^^sen(;e''seulêTaîsâit  moff  onnheiîr,  déchirée  par  deS  rF 
mords,  ^battue  par  le  chagrin,  je  n'ai  pu  surmonter  tout  cela  ^J*** 
suis  donné  la  mort.  Je  t'en  sbpplle,  ne  te  lamente  pas,  ne  pleure  p^ 
ma  mort,  car  tu  pleurerais  mon  bonheur.  Ncsuis  je  pas  plus  heure»!»* 
que  loi?  Tu  as  peut-être  un  grand  ncjmbre  d'année»  à  vivre,  et  pour  moi 
les  maux  sont  flnisl... 

»  Je  Je  laisse  ce  que  je  possède,  comme  je  te  l'ai  promisï-Tu  trou- 
veras nn  testament  chez  mol.  Je  te  recommande d'éire  exacte danstou» 
ce  que  je  te  recommande.  gf  ,. 

»  Adieu  I  Je  l'enibrasse  de  tout  mon  cœur,  ainsi  que  toute  ma  m* 
mille.  Ta»œur,C.-M. S...  »Y-,-' 

«  Cette  lettre,  écrite  avec  le  plus  grand  iealmc  dais  un  ni""*"*,,?^ 
préme,  dans  laquelle  on  ne  trouve  pas  line  plainte  de  la  victime  cçnir? 
son  bourreau,  ei  où  l'on  admire  la  résf^lion  et  la  pureté  des  scmi- 
meiils,  cette  lettre  est  une  preuve  de  la  grandeur  d'âme  de  celle  pauvre 
flile.  Elle  eût  été  si  digne  (l'être  heureuse  I  Bt  cependant  elle  expie  par 
la  morl  la  tante  de  s'être  laisse  tromper  par  uft  hoMMifl  qui,  10«a« 


^AiasTuicMféiEie  ineemliaire  voyageant  par  toale  la  France: 

Prévient  messieurs  les  eullivateurs ,  meuniers,  boulanj^ers,  inar- 
^pds  de  grains,  que  s'ils  font  monter  les  grains  au-dessus  d*>  trois 
friBC»,  II»  peuvent  se  mettrf  sur  leurs  gardes. 
_jfiKl8  vif*  <''l>^  vous  le  nommé  N...,  boulanger,  qui  fait  le  cominer- 
\^  de-gniii^t  outre  son  élat  de  boulanger:  qu'il  |>renne  garde  à  lui  : 
<;'(«(  pir  lui  que  les  hostilités  «onimenceront. 

Voas  avez  chez  vous  un  nommé  N....etc..  etc.  Nous  ne  parlons  pas 
^  autres  canailles  de  eommerçants  qui  veulent  faire  mourir  de  faim 
leNUvre  père  de  famille  ou  les  malheureux  journaliers. 

Je  vous  préviens  que  les  rapports  nous  seront  rendus  toutes  les 
ïiiiozaines.  et  que  nous  agirons  en  oonséquencë.^» 

LE  viXETLA  POLICE.  —  Nous  avonsannoticé  l'arrestation  de  trois 
jfttBes  gens  qui  tenaient  des  propos  outrageants  pour  le  roi,  le  2U  juil- 
\t{  dans  les  Tuileries,  à  l'heure  même  où  Joseph  Henry  tirait  son 
double  coup  de  pistolet. 
/■  u  OastUe  de»  Tribunaux  donne  à  ce  sujet  les  détails  .suivants  : 
^  a  Sur  un  point  peu  distant  de  celui  où  s'était  placé  Joseph  Henry,  trois 
jeuoet  gens,  d'abord  assez  paisibles  et  paraissant  attendre  le  moment 
ot  cofoencerait  le  concert,  ne  tardèrent  pas  k  manifester  leur  impa- 
tience de  ce  que  le  Roi  ne  paraissait  pas  assez  tôt  au  balcon  de  la  salle 
Je*  Maréchaux,  pour  que  le  sipal  du  roncert  fût  donné.  Leuj-  couver- 
alloii,  assez  calme  d'abord,  et  eftgagee  à  voix  basse,  bien  qu'à  la  haute 
l'Ottlnirde  leur  visage  et  a  leur  altitude  il  fut  facile  de  reconnaître  qu'ils 
tortaicat  d'ua  dîner  où  ils  avaient  un  peu  oublié  les  régies  de  la  sobriété, 
leur,<ooversalUon,  disons-nous,  devint  bientôt  ardente,  agressive,  et 
Init  par  dégénérer  en  piiopos  iusulUots  contre  le  roi  et  sa  famille.  Des 
citojreiM  qui  étaient  dans  le  groupe,  au  centre  dui^uel  se  trouvaient  les 
Sjeiies  gêna,  •'éloijpiircnt  pour  éviter  une  discussion,  uue  coili- 
ùoi  peitt^itt  ivue  cettl-ci  semblaient  cberc&er.  Ce  ne  fut  que  plus 
iaij,  Id^iie  I  explosion  des  deux  coups  de  pistolets  tirés  sur  le  roi 
o^iRUiiqaa  ft  la  fonle  un  sentiment  en  (|uel(|ue  sorte  électrique  d'iii- 
dicMllon  que  ceux  qui  avaient  ei>!endu  .les  propos  des  trois  jeunes 
%fM  farent  frappés  de  leur  impoi  tance. 

«  Oo  retourna  A  la  place  qu'ils  occupaient  avant  l'attentat,  et  là  on 
ks  lëtronia,  ifoorant.  *  ce  qu'ils  déclarèrent  plus  tard,  ce  qui  venait 
4rM  pasMr,  et  continuant  à  se  rendre  en  injures  contre-le  roi  et  sa 

dyawilê.  P 

•Ces  trois  jeunes  gens  furentalors  arrêtés.  L'un,  commis  mVchand, 
est  Ifé  de  lOans;  le  second  est  clerc  d'avoué,  igé de  10  ansHe  iroi- 
!>iè«e  est  é^lement  clerc  d'avoué,  âgé  de  2U  ans.      /  / 

«  Iftcommianire  de  police  du  quarlierdes  Tuileries,  au  bureau  du- 
qMl  W  nrett  cdMuitt,  lés  ayant  interrogés,  il  ne  nièrent  aucun  des 
pcÉM  qui  Ipir  wnent  attribués,  mais  ils  cherchèrent  i  s'excuser  sur 
rii  d'exciittioa,  Moraude  où  ils  s'étaient  trouvés  ft  la  suite  d'un  dîner 
lilUa  rastaithuit,  dinerdans  leanel  ils  avaient  fêlé,  aux  dépens  de  leur 
nisofl,  l'anniversaire  de  la  révolution  de  juillet,  ils  afQrmèrent  d'ail- 
leurs, n'avoir  contre  la  |M>rsonnc  du  roi,  ni  contre  sa  famille,  aucune 
iMegiion  malveillante  ;  et  comme  on  leur  demandait  s'ils  n'auraient 
pas  été  Bis  en  avant,  i»oussés  par  qnel(|ues  parti  politique,  un  d'eux, 
a|||(kpro«ver.i||tt'aucan  intérêt  ne  les  dirigeait,  produisit  une  recon- 
uluince  du  Mont-de-Piété,  constatant  l'engagement  de  sa  redingote 
pour  oncpètite  somme  dont  le  moniant  avait  fait  face  aux  frais  du  re- 
ins d'où' ils  sortaient  quand  ils  étaient  venus  si  malencontrei|sement 
MflHicertdet  Tuileries. 

•QsoiqHMIen  soit,  ces  trois  jeunes  gens  ont  été  envoyés  au  dépôt  de 
la  préfecture,  et  mis  à  la  disposition  4e  M.  le  juge  d'instruction 
Silnt-bidier,  adjoint  cette  fois,  rx>mme  ilTavait  été  précédenunent  dans 
l'aliire  IjKomte,  à  la  commission  que  nommera  la  cour  des  pairs. 

t  CaqMMdéaM  individu,  inculpé  comme  les  précédents  de  cris  sédi- 
^(|é  i»|îpe4i,  âgé  <)e  dix-neuf  ans,  architecte,  a  été  également 


Par  ordonnance  royafe,  en  date  du  mois  de  juin  1816,  M.  Adrien 
Vmo<(,  avocat  à  la  cour  royale  de  Paris,  a  été  autorisé  k  ajouter  à 
>on  viom  relui  de  CAampy,  et  :\  s'appeler  à  l'avenir  .Benoit  Champy. 


On  lisait  hier  dans  le  Comlifvtiannel ,  et  aujourd'hui  dans  le 
Moniteur  :  "^  ■  '  . 

<  M.  Maurbcordato ,  membre  de  la  chamPue  des  dOputés  d(^  la  Grèce, 
'^*  de  faiie  le  r«)i)ort  sur  la  création  de  l'université  frAlhènes  et 
l'<^flsation  de  l'i^trucUon  publique  cn'Grèce,^^sité  les  établisse- 
■'SRd'instractlon  primaire  ,  les  difrérentes  écoles  publiques  et  les 
«^olltç»  de  Paris.  Après  avoir  accompli  le  but  de  son  voyage  en  France, 
"  ^  fendi^  en  Allei^Qe  pour  continuer  les  études  sur  l'état  de  l'in- 
"niclion  publique  en  Europe. 

,'II  y  a  dans  ce  récit  une  légère  erreur  que  nous  pouvons  rectifter.  Ge 
«'«st  pas  M.  Maurocardato  ,  chef  de  l'opposition  dans  la  chambre  des 
^lésde  la  Grèce,  flul  est  en  France,  maisson  neveu,  M.  Démélrius 
Maurocordato,  étudiant  en  droit  à  la  Faculté  de  Paris.  Il  est,  du  reste, 
*ni  queie  jeune  Hellène,  giice  à  la  confiance  qu'inspire  au  gouverne- 
■•W  ,;rec  l'éclat  de  son-nom  et  son  mérite  personnel,  se  livre  auit  tra- 
'wxdont  parle  \e  ComtituHonnel,  dans  lebutde  faire  profiter  son 
Mys  <l«  fruit  de  ses  études  et  de  Ses  observations.» 


nos  adversaires,  liODs  l'y  encoS^^ïïv  viveàicdt.  tes.  jdéés^hiP" 
lanstériennes  ne  peuvent'i'tre  popularisées  que  par  Teloiarnalisme, 
et  quelle  source  de  popularité  que  huit  ion}çs  articles  de  trois  co- 
lonnes qui  viennent  tous  lés  huit  jours  porter-  notre  nom  et  des 
idées,  quoique  déiigurées,  jusques  dans  les  chaumières  les  plus  re- 
culées et  dans  tous  les  calés  de  village!  Au  prix  où  sont  les  annon- 
ces et  les  commis-voyageurs,  nous  ne  pouvons  que  nous  féliciter 
des  services  économiques  de  nos  adversaires.il  faut  donc  tâcher 
de  dissimuler  un  peu  notre  joie  pour  ne  pas  les  décourager. 

Voici  maintenant  quelques  échantillons  du  stvie  et  des  idées  de 
M.  A.  T...:  ' 

(Continuons  encore  aujourd'hui  le  parallèle  des  deux  écoles  Vollai- 
rienne  et  Fouriériste,  toutes  deux  issues  des  mêmes  principes  : 

I.,es  disciples  de  Voltaire  formaient  une  ligue  ;  ce  fait  est  patent,  dit 
M.  (le  Lorgnes  ,  leur  correifpffndance  en  fournit  d'irrécusabl'S  preuves. 

L»«  di.sciples  de  Fourier  s'appellent  pAa/a»M<rfrten«,  du  mot  plia- 
lantje  ou  colonne  compacte.  Ils  l'ont  une  «  association  combinée  avec 
l'attraction  des  vices  et  des  passions  ou  aggrégntion  sociale. ;<  Ainsi, 
plusse  ji a Aage  de  la  société  par  familles;  plus  de  familles. 

Dans  le  princii>e,  la  philofiophie  du  t8*  siècle  s'était  bornée  à  des 
prédications  de  salon  ou  des  (traisons  d'orgie.  Cest  autour  de  ces 
tapis-francs  que  prit  naissance  le  fameux  £«pnf  de«  {où  de  Montes- 
quieu; \k  s'élabora  le  plan  de  VEncyclopédie,  ce  vaste  réservoir  de  la 
teienee.  au  dire  de  ses  modestes  auteurs.  Il  ne  fallait,  du  reste,  |)Our 
obtenir  la  vogue  populaire,  qu'un  livre,  pamphlet  ou  écrit  quelconque, 
avec  une  certaine  dose  d'impiété  ou  (f  irréligion,  passe-port  nécessaire, 
l'ouvrage  fdt-il  •  djins  Je«tyie  d'iin  cheval  de  carrosse,  »  selon  la  déli-  ' 
cate  expression  de  Voltaire. 

Le  |>halanstère  commence  k  sortir  du  néaitt  où  il  s'était  tenu  caché. 
11  boit,  il  mange,  il  danse,  il  chante  des  hymnes  â  la  gloire  du  maitre; 
enllnjij^  organise  son  harmonie  universelle,  laquelle,  disent  les  pUa- 
lanstériens,  •  hier  encore  hyperbole*  poétique,  aujourd'hui  tliéorie 
sCientiHque,  n'attend  pips  que  la  constitution  de  son  milieu  normal 
pour  se  compléter  dans  lé  monde  des  faits,  en  àïslJrbant  en  soi  la  vie 
sociale;  elle  s'établira  déiinitivement  par  Tessor  intégral  des  passions 
et  des  facultéii  humaines.  » 

Ce  discours,  débité  avec  forcé  à  ta  fin  du  repas,  ne  |K)uvait  manquer 
d'exclte^un  tonnerre  d'applaudissements.  . 

,  Ln  autre  trait  de  ressemblance  assez  frappant  entre  la  philosophie 
d'aujourd'hui  et  celle  du  dernier  siècle  ,  c'est  la  commensalité  érigée' 
eii  système.  A  ce  compte,  le  métier  de  philosophe  ne  serait  pas  d'un 
trop  diracile  apprentissage.  Se  jpi^kenter  avec  bon  apptîtit  auiî  soupers 
assidusdu  baron  d'Holbach,  le  pr^erinaltre  d'hôtel  ;  aller  en  toute  dé- 
cence aux  dîners  réguliers  de  Mme  'Dudéffant ,  ou  de  Geoffrin  ,  ou  de 
Tencin ,  recevoir  de  cette  dernière  ,  avec  deux  aunes  de  velours  pour 
culotte,  au  jour  de  l'an,  le  titre  de  bitef  de  sa  nufna^erte;  puis ,  boire 
et  manger  avec  esprit ,  se  moquer  de  Dieu  et  des  hommes ,  voire  luémc 
du  nourrisséur,  etc.,  voilala  vie  que...  .    ' 

Une  des  principales  préoccupations  et  un  des  premiers  chapitres  du 
phalanstère,  c'est  la  gastronomie.  Charles  Fourier  avaifdîvisë  la  so- 
ciété par  agrégations  ou  grouptis  téduiiant»  qu'il  envoyait  par  centaines 
de  mille  faire  des  pâté.8  sur  les  rives  de  l'Euphrate.  Pour  un  travail 
aussi  assidu  ce  n'était  pas  trop  de  six  6on«re|Nupar  jour,et  même  sans 
fatigue  pour  l'estomac.  Aujourd'hui  ses  disciples,  organisés  en  comité 
de  direction,  sans  trop  se  déranger,,^e  livrent  à  des  ébats  chez  tel  ou 
tel  restaurateur,  à  Paris  ou  dans  lés  provinces,  et  généralement  dans 
toutes  les  localités  amieidu  progrie.  Ia  gaieté  y  est  si  expansive  que 
des  daines  du  grand  monde,  comme  on  appelle  le  nionde^des  grands 
ennuis  (des  pbalanstériennes),  n'hésitent  pas  à  déclarer,  au  sortir  du 
phalanstère,  qu'elles  y  ont  goûté  un  bonheur  sans  mélanjfe. 

Mais  quel  remède  porter  à  ce,  mal?  Le  voici.  Socialistes,  philanthro- 
pes, économistes,  phalanstériens,  tous  gens  decœurnerd'iulelligence, 
comme  on  ne  saurait  en  douterTls'occupcht  «résoudre  le  problème. 
Tous  conviennent  assez  du  malaise  général  qui  règne  dans  les  esprits, 
du  dépérissement  de  la  fortune  publique  et  du  progrès  effrayant  du 
paupérisme.  Tirer  de  la  propriété,  et  avec  le  moins  de  frais,  le  plus  de 
ressources  possibles ,  c'est  à  peu  près  l'idée  des  économistes  ;  man- 
ger, boire,  danseV,  chanter,  faire  des  vers  à  là  gloire  de  la  Phalange, 
puis  péi'orcr7t;'est  là  ce  qu'on  appelle  poser  noblement  «na  doctrine 
qui,  d'après  les  pronostics  du  maitre  et  les  sages  interprétations  des 
disciples,  dans  quatre  années,  «  opérera  la  transformation  du  mon- 
de. »  Ainsi  arrêté  en  comité  de  direction,  ciiez  le  restaurateur,  à  la  bar- 
rière du  Maine,  à  Paris,  en  l'an  de  grâce  1846.  Le  phalanstère. 

D'après  Fourier,  la  vie  de  l'Ame ,  t;'est  le  plaisir,  la  jouissance  des 
uppélUs  grossiers  ;  son  immortalité,  c'est  la  métempsycose.  «  Nous  re- 


le  pense,  et  que,  du  moii 
Stas^  rhomme  de  vaincre  ses  passions,  il  ne  faut  pas  désespérer  4t  lai 

faire  tout  croire.  La  foi  nVsl  |>as  plus  difficile  que  le  courage.  Gen'est 
pas  suns  quelque  .scrupule  que. nou>  a>ous  consenti  à  mêler  quelqoe 
Irait  de  ees  liillivcsées  à  la  matière  d'un  article  sérieux.  Aussi,  nous 
nous  en  tiendrons  l.'i  pour  aujourd'hui.  Pour  tirer  de  la  matière  qil 
iiQLs  acdupe  ([uelque  cliose  d'utile,  de  raisonnable,  nous  nous  adres-e- 
roiis  il  la  foi,  à  cette  foi  divine  qui  engendre  l'espérance,  et  desquelles 
vertus  nail  la  charité  comme  une  lleurnail  de  sa  lige.  ., . 

.  ■.  .  .  :..  .  f\ 

Ne  dirail-on  lias,  à  les  entendre,  qu'ils  vont  tous  se  convertir,  dé- 
serter les  autels  de  Fourier,  dont  l'orthodoxie  est  plus  que  suspecte! 
N'OMt-ils  pas  demandé  tout  récemment,  dans  la  Petite  Corretpondanee, 
à  entendre  des  sermons?  Eh  bien  !  soit;  nous  disons  comme  eux  :  «  Le 
bien  est  produit.  »  (^ue  M*  Fourier  reete  dan»  ees  drapr,  nous  garde- 
rons nos  habitudes,  notrëTëligion,  nos  liens  de  famille,  tout  en  tra- 
vaillant de  notre  mieux,  et  pacillquement,  à  larélormede  nos  mceurs 
et  au  bien-être  de  la  société,  dans  l'iinlon  des  cœurs  en^-Dieu,  le  seul 
souverain  bien.  Ainsi,  nos  chères  montagnes  demeureront  vierges  de 
l'épicurisrae  moderne,  et  nous  n'y  connaîtrons  <ra«fre<j»Aafaiife«f«« 
celle»  det  gim»»»t  et  de»  taureaux  formit  en  groupe»  innoeentt.. 
C'est  le  vieu  de  notre  cœur. 

Ah  !  Monsieur,  il  est  des  groupes  autres  qae  ceux  des  tanitaux 
et  des  génisses  que  jous  devey.  bien  connaître  ! 
'  Nous  avions  prié  M.  A.  T.  de  nous  dire  dans  quel  ouvrage  le 
théologien  Bergier  avait  condamné  les  théories  de  Fourier,  éditées 
pour  la  première  fois,  dix-huit  ans  après  la  mort  de  BemeT.  On 
nous  répond  à  cela  de  consulter  l'édition  dii  Dictionnaire  ae  théà- 
/oyie  qui  se  public  aujourd'hui  aveé  le  coocours  de  l'arcbeyéaipe 
de  Reims  et  de  qndques4)roresseurs  de  théologie  ;  comme  il  y  a  aes 
additions,  l'article  Fourier  s'y  trouve.  Mais  M.  A.  T.  feint  de  ne 
pas  comprendre  :  c'est  llopinion  de  Bergier,  le  fameux  théologien, 
que  nous  réclamons,  et  non  pas  celle  de  M.  Gousset,  qut  umi  fit 
profondément indilicrente:  ~  .     i.j  | 


VARiÈtlfS. 

Aneries  civMêée*. 

I^s  phalanstériens  prennent  généralement  beaucoup  trop  au  sé-^ 
^tn  les  attaques  des /civilisa.  Quand  elles  partent  de  scrupules 
"''«re?,  qa'eilt»  apposent  des  études  sérieuses,  qu'elles  sint  d'ac- 
^ra  avec  la  conduite  morale  de  "celui  qui  tes  propose,  il  est  jiistc 
°en  fau^  easjid'y  répondre  convenamement.  À  défaut  du  con- 
fonde ces^trois  .o^nditions,  nous  conseillons  à  nos  ami  s  de  les  ac^ 
«JJ«Mir  par  un  franc  dédain  ou  par  de  joyeux  éclats  de  rire.  Ils 
r*)^  ordinaire  si  sérieux,  qu'ils  ne  doivent  pas  laisser  échapper 
«e  telles  occasions  dé  divertissement.  Heraclite  est  bien  digne  do 
"us  rMpeets,  mait  poarqud  n'anrions-noos  pas  quelque  sympathie 
JSgJyiWocrite !  JLes  phalanstériens  savent  tous,  que  dans  la pla- 
El5lS#'*^»qJ'*od  le  parterre  s'ennuie  pendant  les  cntr'acteS 
Vii&^'^'^vkvm*  01^  ^t  parlttre  snr  la  scène,  à  titiv 
^  "twMi,  an  eeoBwm  oo  un  moruiête  civilisé,  qui  ne  manqué 


naîtrons  sous  des  formes  nouvelles.  »  ll'iXlrait  de  la  Revue  de»  Deux- 
Mondes,  \8S9.) 

Après  la  funeste  expérience  du  passé,  et  qui  devrait  être  pour  nous 
un  salutaire  préservatif  pour  l'avenir,  aprè^  toutes  les  extravagances 
qu'on  lit  dans  les  ouvrages  de  Fourier  et  l'application  que  se.sdiscK 
|àes  s'apprêtent  Jl  faire  de  ses  doc'trincs,  nous  n'avons  plus  qo'il  dire, 
avec  un  célèbre  pulillclst*  de  l'Aveyron,  M.  Henry  de  Konald  :  «  t'.om- 
mcnt  des  hommes,  animés  de  bonnes  intentions,  peuvent-ils  être  assez 
aveugles  pour  s'avouer  encore  les  partisans  d^une  doctrine  qui 
àrifu  de  moins  qu'à  détruire  leurs  familles,  leurcijlte,  leurs 
et  toute  leur  existence  religieuse,  civile  et  sociale?...  Commi 
bandeau  qui  couvre  leilrs  yeu^i  netombc-li  pas  tout  à  cou 
entendent  toutes  les  effrayantes  révélations  qui  viennent 
société  i'iApouvanlable  application  que  d'Infernales  assoc 
prêtent  à  faire  de  ces  doctrines  qu'ils  professent  dans  touti 
cité  de  leur  cœur  et  de  leur  oréduie  innocence  l  r 

Ce  serait  bien  ici  le  cas  de  dire,  avec  le  rpl-prophètc  ;  Hi\ 


VBVRC  COaMCS  fWUUUmSMm 

M.  G.  à  Clermout.  -^  Nous  servons  M.  B.  —  Envojia-nous  un  exemplaire; . 
et  la  chose  sert  immédiateineDt  faite.  Le  premltir  ne  se  retrouve  pis.        ^ 

M.  D.  aNanteuil..—  Votre  commisâioa  va  être  faite.  Voas  l'aurei  co|p|« 
vous  le  désirez.  '  -- 

MM.  6.  et  a:  a  Lyou.  —  .Nous  nous  confortnons  à  vos  lettres,  -s  II  «|^  a 
point  lie  diniinulioi).  —  Vous  pouvez  baser  sur  lo  P.  cent  pour  le  tout. 

M.  V.  il  Oyon.  —  Q»e  devons-nous  faire  du  ileuxieme  abonnement  de  M.  M. 
que  nous  avons  reçu!'  Noiis  ne  servons^  ainsi  que  vous  nous  lc;rerommandez,  ' 
qu'un  exenipl.'iire.  •■  _ 

M.  C.  à  Mous;—  Nous  vous  atlemlrons.—  Mais  pour  V.  C.  il  est  difficile  de 
prévolv  (le  si  loin.  —  C'est  probable. 

M.  SJi^L.  C.  G.  —  Par  quelle  voie  vous  faire  parvenir  la  pièce  de  t'AH. 
nii\  concernant  M.  L.  ? 

M.  C.  à  N.  I.  tr.  —  Reçu  les  1.1C.  —  Merci  î»  tous.  —  Noire  conflance  est 
«•pmplète  comme  voire  dévouement. 

Propagateur -it»  Ardennet.  —  Courrier  de  Saint-Etiennê.  —■,  Journal 
d'Bpcmay.  —  Remerciements.  \ 

Journal  de  Vedogna».  —  Remerciements.  —  J.  ¥.  fera  ce  que  vous  lui 
demandez.  ._    ; 


iiîi», 


IVIB^IVAl.  BB  COMMERCE  DE  liA'Wilim^    )^   , 

.DÊCIAEATIONS  OB    FAIIXITIS, 

31  juillet.  —  Ghavasrr,  fabricant  de  papiers  peints,  me  de  la  Roquette,. 
88  ;  M.  Barat,  juge-commissain;,  et  M.  Tlpbane,  rue  du  Faubourg-rMontmar- 
tre,  et,  syndic  provisoire. 

Dt'GDALE  (Ricliard),.  mécanicien,  rue  du  Cotyséç,  7  ^  M.  Bourceret,  Juge- 
commissaire,' et  M.  Bamlouiii,  rue  d'Argenleuil,  36,  syndk)  provisoire. 

Guii.i.oT,  loueur  (te  voilures  et  malirc  dliAtel  Kamt,  rue  du  Bac,  131  ; 
M.  Bourccrot,  jugcH-onimissaire,  et  M.  BaUan-l,  çiio  de  Cléry,  9,  syndic  pro- 
visoire. "  .  ^         . 

Gm.fe,  marcliaud  de  vin, rue  Notre-Dame-dos-V  icUures,  2  ;  M.  Barat,  juge- 
commissaire,  et  M.  Blet,  rue  Saini-Hyaciuihe-Sainl-Honon'',  1,  syndic  provi- 
soire.      •     '  ,  ,  ,     *'■         '     -- 

TaccHET.teiulurier,  me  du  Caiie,,  0;  M.  Millet,  jugc-conuttissaire,  et  M. 
Pelleriii,  rue  Lepellelier,  l(i,  syndic  provisoire.  ;^         *  r 
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FONDS  PUBUCS 

KT    VALEVn:»    rilA?iÇAlSE<>. 


cours. 


3  p.  0|0  J.  itu  33  juin  au  Cl 
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*  1(3  1.  s-i  m.  rt'  cour»  "—  »» 
1 0|0    J.    »  ^        407  " 

Bmp.  4844.  au  C«    "         ••  »l" 

-Un  C'    "  *  "" 

B^  duTrAi.      "^^t:         >•  "I" 


Baiin.  de  Fr.  d'  cour*  3»lo  .. 
O.V.dt»  Par.  »  1370  »» 
C.  liyp »  36')  ►» 

—  Gouin....       -         4810  «» 

—  tlann.. ...      »         4190  »» 


I^RIIMES. 
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5  p.  010... 
REPORTS. 
S  p.  0[0.... 
s  p.  0|0.... 


fln  cour. 
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*— M-  MH     »H  MM     »)> 
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—  S  n.  0(0.  » 
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INDUSTRIE 
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<Can.lOt0  4!MS  » 
Acl.  d  J.  »  '•"•  «► 
Ch.  8.  G.  »  »;  "» 
V.  r.  dr.      40«  «e 

—  Ob.  ane.  4010  •* 

nouv.      »'  ..»► 

v.  r.  uaue.  MO  ■*• 
Paris  »  Se  »,  «• 
— àOriéaiis  4370  »» 

—  à  Rouen.  373  M 
R.-ttatre..  ••»  *>• 
Avignon...  »  »* 
Sir.  à  BUe. 
FariaSlr... 
Tour*-N*nt 
Ort.-Vlen. 
C.  du  Mont 


^M. 


Diep 

Bout.*  Ara. 
Orl.-Bprt. 
Mont.  «  Tr. 
l*art»-Ly«n 
Bord-TMla 
Zinc  V.  M.. 
ULinMvbw 


lis  '<i 

«M  as 

493  SO 

«•«1  »* 
605  »W 

m  h»  .'- 
MM»  m^ 
840  •!» 

»'  -^ 
S0«  It 

»  »» 


iqn 

(ELS.   3  4)3 

—  4  4|î...... 

—  d*  4810.... 

—  rt»  4*48.... 

—  I4«nqutt.. .. 

—  d»  Eut.  4841. 
riHooNt 

AVtaUWK...... 

.  àà  —  FouruBiiùx  d(i  l'Avi-yron.  .é. 

HANIDSES.  —  Colza  disponible ,  et  couran^dn  mQ|9,  ft^;  |(^tt  85  ; 

Jtîrniers  mois,  88:  quatre  premiers  1847,  »l.  '         "t  t  h«h     ' 

—  Colza,  VfbO  ;  «Ulelle  rousse,  »»;  lin,  »»;  eameline,  »»;  clttnTre,  •». 

pédition.  -.    '    .       . 

,.it.  -  3|e  MhnipelUer  disponible,  121;  courant  du  iiMi«,«linsq«[te  oo* 

.  120  h  121;  novembre  et  décembre,  1 15  ;  ♦  prem.  1847,  »». 

Stvons.  -  Marseille  bleu  p»le,dlsp„  v  sorte,  9a^tk  94  tir.  les  tOO  kU, 


ÉÉMIilMk 


èL 


/^■■HTtirHBïpyff 


'■-1?vj(ip4J!p(l»lpjjp|!i^|pj^ 


YCMI,  SWVendkide  l,20&  1,40  le  kil. 
MareMSfiint^artin  du  20  juillet.  —  Foin  <"quaUt('>;  5^  00;  r  ;>0  00;  3 
-00  00  iPaille  «le  blé,  l"  qualiUS  28  ai  ;  3'  26  27 .  —  l'iiille  d.;  Seigle,  1"  qualité 

;js,M:2*oooo. 


lion  vuivaiUH  d.^!'  ciireuve-:  BPaEUVK!)  D'AntiSTis  :  fé.iia ,  3ï  fr.;  «ur         '    *' ■•^^-    «■•■«■«wwpAvn^piMiipuw;.  —  «se 


iliiivtv,  Si)  fr.;  sur  1)1  MIC,  ïî  fr 
"Tls  ftrsiirliliiic,  V2  fr. 


AiMtKS  L.\  L.BTTHE  :  »é|)ia  OU  siii'  cbiue, 


i  <i'*ïlifa1i<iC'" 


Inipriimirie  Uim«  Lévy  et  (vimp.,rue  da  CroiMul,  l« 


<m 


1        MALLt  DE  PARIS. 
'    tt  moAI. 
tVtriBM,  IM  tU)  kilog. 
Chni*.   51.16  à6V,St. 
V'iJ:!«»4.',70i*3,«5. 

■    «fis*.  30,S5  a  3T,l»l). 

S(**,  ou,uuà<o,uu. 

''  il*,  «0.(«  à  00,«l. 
J{y.,»Ci,M«»àOO.(0 
-  ■  |4*,  (O,00àtti,0 


HESTUUX. 

Poi(i>/,  /«SUjullliit. 


R(Fur:4..  .. 

VaclKU... 

Vfiiux 

Moulons.. 


Anii'uô. 


IHS5 

■.9 

8G8 

7379 


Voiidii. 


«I 

7ï72 


Pi  ix  le  klliig. 


<  12 

I  06 

i  *o 

«  «8 


0     '.18 
U    »i 


(I  81 

0  7S 

1  (I 
t  CK 


•     HALLE  DE  PARIS, 
rroment,  »3-85  à2*-S5.  Sciijle,  (O  à  00  Oige,  l'O  à  CD.  Avoine,  10  ù  to-is. 

LAINES. 


t,W 


Parii.-  Laine  rominnnp  en  *uinl .  le  k il .  I  .■"  »  «  .«o  ; ,ni('l«s,  1 ,90 ft  -i  U .  ■  inérino», 
MtajtiaKDMuxcoiuiuun,  ^,o«  à    ,»>•';  iné^  »,  l,90a-  i.io;  nurnius,  2,j«  a  i,M. 


SOIES. 


JlTigBOn.— Le»  affain;»  toujours  cilniie. 

Sl'li-S.    - 
PirU,  3»,S0 suifs  de  plae«.  L''»  *"tf«  ••Initi^fTi'  ^^an''  rilTiilr^-'.  —  OliMm'  71  .'i  7a-. 
•té»rlne,  »W;  chandelle,  63  fr.  les  okil  ^^ 


Harrhé»  «le  la  Heiualne  «lan»  les  province*.  —  Prix  de  l'hectolitre. 


Auxerri' (Yonne).  FromJiii  aî-îS  ;  d»  nouveau,  Ua  Î5.  Sei;{le,  li à  13.  Avoine> 

9  à  10.-- S.iiiil-riui-eillin    fioiil.   2  .  à  i0-i5. 

Alkiieli  (Bas  Uliln;.  Fiain.  i'6-75  à  30.  Si-igle,  1»  Avoine,  Ui-50. 
n.iyomic(»assf»-l'yn'ii(^e:<)  Fj'oiu.  23-73  à -.4.  Stisle,   13  ù  16.  Maïs,  U  à  U--i5. 
Oryr,  Il  à  11-."»'.  AVUMIC,  »-«0il8-73. 

lirii-CoMili'-Ui)l)iil(Seiiic-<!t-Maiiic).  Froui.  22  à 'j6-f>7.  Avoine,  9-67  à  11. 

Ciernioiit  (Oise),  l'ntni.  21-67  à  2:-7i».  Sci«le,  12-22.  Orxe,  11-9».  Avoine,  9. 

Cloves  Eure-el-Loir).  From.  20-25  à  22;  d»  nouveau,  2I-.V>  à24-50.  Seigle,  U-23. 
Orge,  11-50  à  12.  Avoine,  8  à  9-50. 

Coiitanees  (Manelie).  Krom.  <7-50  k~ii-iS.  Orge,  9-?o  à  1 1.  Sarraiin,  S-7S  à »-50. 

Doiiifioiil  (OriiS).  Kroni.  17-50  à  19-50.  Seige,  11  i  U-25.  Avoine,  7  à  9.  Sarra- 

/.iri,  7  à  9. 

Ciisnis 'Kiire).  From.  2:îl0  : '1"  nouveau,  Q.^-15  ;  Seigle,  18-20* 
OiVi'.,  l-2-i;-.  A*Oini',  8-9.".. 

Monllli^'iv  (SiincetOjse)  l'iojn.  21  à  25-G7.  Seigle,  13  a  14-67.  Orge,   Urfî»  12 

.'.v.uice.  9-.",0:i  lu--^  .  ■    '  ' 

■  Mar.'c'ille  (l!mirhiv-ilii-nhrine\  Frîiiii.   l'ol'ii;iie..  |s-i3à  lO-.'îT.   Hiiii,lli\   22-:;  i  ;t 
22-80.  Otlcj.^a    15  .  2  à  l.'S -7». 
Saiieirré,  (Clicr)     l'rniii.    20  .'i  2I^JI.   .Mi^leil,  |s-ï.'i.    Oi-^ii-,  u.  Mnuluie.s  ir,--\i. 


Avoine,  8  50.  ■   '^  ■         . 

Chàtçllerault  (Vienne).  From.  18  à  l«-5«.  Seigle,  IS-W  à  O.Orge,lOài«.50  Mai. 

12-30.  Avoine,*.  Veices,  10.  Lin,  23.  Colla,  I8-75.  "'vmv.biù, 

Anuoulëuiu  (Charente).  From.  23-23 à  «3-7». 

Le  .Mans  (Sarllic).  From.SO-35.  Miîlell,  18-45.  Orge,  li-3S.  Avoine,  ».|0. 
.Moulmiidy  (Meuse)  From.  23  10  à  23^*.  Orge,  13.  Avoine,  8-85. 
Soissoni  (Aisne).  From.  !n-C9  &  3)-W.  Seifrie  nouveau,  IS-SS. 
Valenvay  (Indre).  From.  23  à  84.  Seigle,  14  &t$:  Orge,  18- r«  à  14.  Avoine,  là 


Ensemble  des  récoltes  de  t810. 

La  r(!«'ilte  (le.  ofttif  «nuée  liera  ;ui-ile5(ious  do  U  moyeiuio  sou*  le  rapport  itL 
i|iiaiililé  des  m'àiles,  La  (jualilù  s«ra  u^ieriilei^ipiil  buuue. 

Lfs  iiraines  olj.iwincusi.'s  noiit  rtM-li-ivli(?eâ  dans  le  Nord.  II  n'en  est  pal  de  mtar 
dans  le  Midi  :  i  Marseille,' les  iifTaires  sont  stagnante»,  les  fabricants  n'ayant  du 
<ïi'oul<i  les  priidiiiL-t  de  ln45,  ne  peuvent  uelieler  de  nouvelles  grailles. 
.  Le»  vii;nol)lt's,  en  j(i''n''''al,  proniellenl  une  n^olle  aliontlanlu  ;  i|iie|iiiir-  localil^. 
ecpend.tul  fOMlcveepliuu. 


/    En  vente,  à  la  liraRAlBIE  MICIflTAlRE,  rue  de  Seine,  10,auiL  Uureauik  de  la  liÉMecsATiE  rAçivifUB. 

^SŒUVRES  COMPLÈTES  de  FOURIER!^'!! 

Cliafiuf    Oiivrnse    »e    vend   séiiàrémeiit  >    «avoir  t 

LE  NOIÏVEAÙ   BIOraiE 

Indamlrlel    «t   flocléUtlre. 

1  volumes    in-g,  pul^liés  eu  i«22.    .  1,  t  fort  voLlD-S,  publié  en  I8S*. 

Prix,  îl  fr.;  par  la  poste, ''Sfr.  60  cent.  (2' édition.  18il.)  |  Prix,  0   fr  ;  par  la  poste,  1  fr.  &0  c.  (3*  éditl^,  1846.) 


DES 


4  H6UVEMERTS  i  THÉORIE .  MÏÏÈ  mmw 


■^  Un  voluBe  lD-8,  pnblié  en  1808. 

PrlijT  fr.  50  c.  ;p»r  |a poste, 8  fr.  76, c,(3« édition,  l8iC). 


LA  DERRIERE  EVC ARl^ATIOl^ 

LËGEND^  ÉVANGÉUQUES  DU  XIX-°«  SIÈCLE, 

PAR  A.  CONSTANT. 


PrtXr  ttO  centimes. 


Par  la  posée,  VA  enitlà. 


En  vent4>^  àlaViiBaAiRiE  NociÉTAiRK,  rue  defieine,  lOt 

DE  IiA  FAMINE, 


BESCEBEALES 


PAÎR 

RAPPORT 

aux 


Rroclinre 
ffranil  ln-ocU|vo. 


MOTENS  OASSUBER  lE  PAIN  AUX  OUTBIERS  PEHBANT  LES  AHSÉES  SE  DISETTE; 

PAR  LE  D'  GllLMOT, 

Cltevaliei'  do  la  I^^^ion-d'Hiiiinonr,  iiiicicii  chirurgien  niii|or  liç  la  garde  impériale,  médecin  de  la  maison  centrale  de  Loos. 


Frix  1 1  fr. 
Par  la  pont»  1 1  fr*  1^  <v 


NOTICE  SUR  LA  BUCHE  A  ESPACEMENTS  et  sa  CULTURE 


LONS-LE-SAÙLNIER 

1845. 


Pur  CHARLES  SORIAr 

Membre  des  Sociétés  d'émulation  du  Jura  et  du  Dou^â^de  la  Société  encyclopédique  des  bords  du  Rhin,  etc. 


PU!  :  7B  C. 


mVOvitXOU  AMrta^  nV  WVniM^-  PBALâ>MSTiRICH.  niivi  de: 
EtudttTûrqw.hM'tpr'Mimm  foHdtvntntdux  lit  la  <ieiU»c,i  iocia/c-piir 
ViCToA^ÇoNSiOBitA^T.  :)•  ('dliioii.  m- i2  cfluipacle.  l'iix.  0,00  eeiii^.  ei  piir 
la  posilK  0,75 c.  —  Les  12  .M'iniilair'";,  u  tV.,  'l  par  I:'  p')-.le,  ..  Ir.  /j. 

Le  MteB  OVTRAOl:,  uMtw  l.'t  Etiiil"t.  —  i^rts,  o,:jit  ent.,  ei  par  la 
ptste,  0,36  e.  —  Les  i  ::  evempluires,  .•?  IV.,  in  pir  I  a  pi"^ii-.  •'.  Ir.  :.<). 

VBTI*  COBllC  D*^tC0II01Ili:  FOX.ITIQOE  -t  fiiMi^'e  di-.  L'uorauli^iil.  lies 

-«avant» (extrait  dH  Uéhdcle  de  la  PolUiijua),  p;ii  \.  <".(»\siin-nA\r.-l  nv, 
-■  0,40  c,  et^)ar  la  posus  Ot.W  c. 


PETITS     LIVRES     SPCIÊTâIRES     A   BAS 

I.'OR<3AHIflATION    DU    TRAV.'^IL     ET  L'ai  lOCIATlOIt,     par    tXxtn. 

J3iUA\(:«m»iT.  l'iix,   rt.8'i   C'".!l.,  et  (inr  lav>sie,i  IV.  —  Les  1.!  H.xempl., 
8  Ir,,  cl  |i;ji  ,;i'j  D>t'',  10  IV.  >    ', 


-   'V-'  ^îv^ïï'*'^"*- 


PR7CIB  oe  votCu&niar^rtOJX  du  travàix.  (cxImIi  du  pu«'-de.nt}. 
Prix,  i!,:iii  friii  ,  l'i  par  hi  |m..i.-,  ii,;;-,  .■.  —  Les  i.'  ex"inpl. ,  :i  fr.,  ei  pp,r  In 
pi)ti.',  :i  ir.  .M). 

nSMORAUTÉ    D<:    VA  DCCTKINE  DÉ  FOURIER.    —  lirocliure  in-8  de 

l.S    li;i;;c.s.  _— j'ii\,0,.'î    .ccr.l.,  vl  I'-''' -'■'  li"M''i '>  •"  (.:..      - 


PRIX  : 

I.S8  sar^i^Ta  ao  vsai,a«stAhb,  dialogue  sur  l'éducation  (M»rail4' 
Foi)  DU  IAI.AI8  Royal),  par  K.  Cant aorel,  in-SÎ. -  Prix  :  0,40c., pi" 

la  poste,  (  ,50  e. 


OC  t,A  POUT'gvE  uovwiix,  v.onwnMM  aux  intérêts  actuels  d_ 
socit'ic,  par  V  CoNsiDRHXNT  (2»  édil.).— Prix,  (>,16  c,  par  la  poste,  0,WC 

I.EB  rRVlTXÈRE*  DO    JUKA   OH    ASSOCIATION    DOMEdTICVE  P^!^'' 

fabrication  du  rromuni;  du  Gruyères,  par  W.  (lagneiir,  b,-.  in-i8.  —  "Hf 

0,4(1  c,  p,ir  In  (xi.sle,  ii,bO  c.  >  ,.\ 


TROUSSEAUX 


Ua«E    »C  MéllAOE 

eonlrcliuiiiié, 


MKGEKIC    FINE 

|iii  a-  rliiiir;,) 

CENTEt  t.î:a. 


S' 

Ti 


'"'ï  '*.'?.  »  ?..    un^  '',:,'" ''•ili<M-e.   C )li'rf>  .1  ■.  flMIIIIlf  'IriUl.ls  u   11-.  J    STI  ,.   .,.,^i^^  linl-rilU  l'S  ,i   lO.".l  Ifl.l-. 


.'orehoiiH  i»  â  fr,  «Oo.  la  u'.  ';;,'',J.'  "i,','  ,V|'iVe'.  prii/iioii'S   la'inisuU'-,  lôli.v-  dp 
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:  EN  VKNVE  A  I.A  LIIrRAIRIE  SOCIÉTAIRE,  me  .!-•  So;ne,  Iri. 

UB  FOU  DU  PALAIS 

Par  F.  CASTAGBEIi.         , 

BMiitat  é4iti«D.  Un  très  beau  volume  in-i8  compacte  de  lOÛ  pages  f«mat  Charpentier,  avec 

^^^  .  table  aaalftique  et  alpbabéiique.        .^         '      ' 

-  ft\x  ;  4  firtDct.  et  par  la  pd*le,  ♦  francs  50  ceiitimet.  • 


(Jiivr.'uics  (le.u,  ciiiKT.  iinrien  Député, ancien  Procurelir'^tnitfll. 

leVRÂIGHRISTIÂHISIE 

.   I-*<>I.  in-^lHlli!  04S  liil'.'i'?,—  Prix  :  2  IV.  50  v.  -  l'fislt-.  3  fr.  :;    r. 

Voyage  en  ic/xrif.,'^'v'HtV-\^^''.^''T'' 
'iSiS  l"i  BÉVOIUTM  FRABÇABE 

i)i;r<  iJ»  ''-l't^'f  .'v  .l^H.'j.  —  .-."■  édition  ; 
;;  vol.  ln-8-:  —  l'i  ix  ;  a«  iV.  —  i  vu',  di'  «•.iVmicv  ci  |ii)plr4llii,  .'•,  fr, 
Ij's  k  prcmitrs  volumts  tn  vente.  —  /,«»  j  et  (1  InCMtammeut. 

ALMAKACII ICARIE.^.  —  BKAirCOFP  ni^CRl'r.S  COMMI'XISTKH. 

Au  burtau  du  Journal  i*  vovaLAUE,  r.  J.'J,  Bouss$au.  li, 
Klcliet  tot<i!"eiCorn'i>ponriAi|t«dan«  les  D'part'Diiiti. 


_,.rf  A  ï*  s"i.*_.-«...  1  .  ï^..__  j-^1à_.t'ys.  j 


i.iniiri^-  riori'^i in  (  ihmIiIiouc,  funn  c<»uiure8,ml.tce'».JP'îr 
ooml(aUrele«Tiirlw»èi  Irt éiiKiiii2omfet»t«do«  meriihta*  "•f*'''*'îirj| 
rUASifiTiemie,  i^enl  linnipliiu:'  il  fabricau  i  IWMrtfcj^an^  «atauue»' 
(.'(iiivcnieniPii!.  Itiii; Sainl-Jliiillii,  h7.— .Airrancl;ir.  '         ..    ,         ^  '  _ 

I OTJTDRES  DE NATATO.-^ 

A»ee  ce  prtViti  v.iUf  «n  iieut  rt!»ler  dan* l'eau  *u9»ri<mui*iJ>P* I* •' 
le  ili'Siri'.  haiiA  i"!»  faliuiifii- ni  pitiliidrue  noyer,  l.tfr.  ^llJEfl^^  i"*""' 
conip..  liii' lie?  ri),~?n,».JIiintni,nrire,  3, i\rai'l«.  ^^^ 

!  Bh;\U  MUHMilliK 

A  Vt-;NniiK,  iMilhlmiic  union,  ehamiiie  ii coneher,- bondlJlr, »«^ 
-fiiangcr.  «iè«R«  ennlni  laides,  ridoauXîde  lit  ♦!  «ritWe,  WtjJwPfl'te 
•oie  et  peréc  ;  liU,  lilui  i( ,  ariuoire»  ÏJJWM»,  peiiflWWi  tàplf  •*  I*»'**' 
s'«dre»«cr  au  conclerKO.  Sâ^Mi,  me  oei  PeHui*iemM, 

'       ■    -         'i*     .■■''■.  s    ■:■■■<-..  :  .■:^,..i-   ''   ■.-.'^■■■:'J,é,;é&:'- 


l^jilHi^'l^plIjiÀ  Hf^^^^S^SS^;  voix  pariwilt;  — 

ffil^JM!qllMiéiébvr«,eonsenr«t«iar  |  464;  Berger,  «pposaat,  4  454; 
pefiues,». 

8»  COUicE.  —  VoUnts  :  4  545.  , 

MM.  Taillandier,  opposant,  7iS;  Bertrand ,  conservateur,  ao. 
.  ...  4*  GOUKOB.  —  VoUnts,  887. 

MM.  Ganteron,  opposant,  5S0  ;  Malgaigne,  opposant,  545. 

5«  coLiBCfE,  —  Votants,  944. 
MM.  Marie,  Qpposwt,  54lr;  Blanqni,  conservateur,  554;  voix  per- 
dues 15. 

6*  COLLÈUK.  —  Votants,  4  aoo. 
MM.  Caruot,  opposant,  723  ;  Golf  Ile,  conservateur,  470;  voii  per- 
duel  5. 

7*  COLLEGE.  —  Volants  774. 

M.  Moreau,  opposant,  753  voix  ;  perdues,  44.         

8*  COLLÈGE.  —  Votants,  4  078. 
MM.  Beudia,  conservateur,  554  ;  Bethmont,  opposant,  SlîBO  ;  Voix 
lerdues,  2. 

V  COLLÈGE.  — >  -Votants,  503. 
mm:  Locquet,  conservateur,  263.  Portalis,  opposant,  230. 

10*  COLLÈGE.  —  Votants,  4  060. 
MM.  de  Jouvcnoel,  0. 607  ;  de  Gasuarin,  G.  145;  de  Tborigny,  C.  402; 
4e  BiKtard,  G.  84;  Robinet,  G.  &5;  Tourin;  G.  6;  voix  perdues,  4. 
44*  COLLÈGE.  —  VotanU,  80». 
MM.  VaviD,  0.»f  ;  Zangiacomi,  G.  555. 
/  4y  COLLÈGE.  —  VoUBts  :  554. 

MM.  Boisael,  O.  405  ;  Hailays  DaJMt,  G.  7»  ;  voix  pehlaes,  45. 

49*  COLLÈGE.  •—  Volants,  C75.  . 

M.  Garaoa,  O.,  ÎMI  voi&  ;  voix  perdues,  89. 

44*  COLLÈGE.— VotanU,  4040. 
Hit  Laaieyric,  or,  MS  voix  ;  M.  Possos,  G.,  JSiS  ;  voix  perdues,  3. 

En  coMéqaeoce,  MM.  Périer,  C:  Taillandier,  0.;  Ganneron, 
0; Marie,  0.;  Caràot,  0.;  Moreau, 0.; Bendin,  C;  Loqaet, C.;de 
jNvenoai,  0.;  YaTin,  0.;  BoiaMi,  0.;  Ganion.O.  ctFdeLaa- 
Itfrie  0.  ontém  nociaiiiéB  dépotéa. 

Ancoh  des  candwata  n'ayant  obteon  la  majorité  dans  le^4le(BièaMi 
taUège,  il  sen  praeédè  daniain  à  on  second  kwr  do  scnyin. 


iiMi,  le  anistèra  a  obtau  dano  le  déportesMot  do  la  Seine  trais 
etro|iposition  dix. 

is  pMTtis  dans  le 

hiutiènw  arron- 
remplacé 
Berger  réuut  deoiain, 
nntn  M.  s.  Lefèbrre,  la  presoae  totalité  des  voix  perdues  dans 
ledluièBe  arroadiasement,  l'ecniilibrese  trouvera,  maintenu. 

Weai  limitons  viyement  réchec  de  M.BetbqMnt  Sa  obnduite 
iajaie,  letalent  qu'il  a  déployé  à  la  tribniie,  les  idées  qu'il  y  apro- 
Mes>  loMtdeTattloi  assurer  te  renouTeUcâient  d'un  mandat  OMt 
il  s'est  aeqaNté  MMMOùlemeat  avec  fidéitté,  mais  avec  une  élévation 
de  sentiments  peuDomsaoïie.  M.  BetboHmtest  un  lionmie  d'avenir 
doatla  place  eal  désormais  marquée  an  parlement.  Bspéronsqnll 
y  sera  renvoyé*par  dos  votes  mieux  impirés  que  ceu  ou  bnitieaM 
arrondissement  * 


'  ■/f'^Jim^*- 


.^8Sp^iS?iPliiliililMirtedii'-di^^      aucun 
résultat.  M.  6annac%|lé  loilêSt».  àûSSia  lé  plus  de  v«tx.      . 

f ,  M.  Mnteau,  O.,  AT  ^^^^ 

DotiBS.  —  Butmfo»  :  f  collège  :  Il  n'y  a  pas  eu  de  résultat  au 
premier  tour  de  scrutin. 

2^,  M.  Véjux,  G.,R.  '    .         . 

Beaune-.  M.  Glément,  O.,  R. 

GARD.  —  Nimes.  4"  collège  :  MM.  le  général  Feucbères,  G.,  élu  en 
reaiplacement  de  M.  Béchard,  L. 

2»,  M.Teulon.O.R, 

VAUTE-GAKONNE.  —  Toulotue.  A*'  Collège  :  M.  Cabauis ,  maire  de 
Toulouse,  G^  en  remplacement  de  M.  Joly,  0. 

5^,  M.  de  Tauriac,  G,,  en  remplacement  de  M.  Espinasse,  L. 

tiiROSOE.  —  Bordeaux  :  4*'  collège,  La  scrutin  a  été  sans  résultat. 

2»,  M.  Ducos,  O.,  li. 

3<,  Tas  de  résuitatau  premier  tour  d«  scrutin.  M  de  Battard,  G.,  a 
eu  te  plus  de  voix. 

4",  M.  Roui,  G.,  R.  

*  HEEAtLT.  ^lirontf  «{««r  :  4*' collège,  M.  Granier,  G.,  R. 

ILLE-ET-viLAiNE.— Jteniie«  :  4*'  collège,  M.  Jollivet,  O.,  R. 

2»,  M.  Legraverend,  O.,  R. 

INDHE-ET-LOIRE.— roMr«  :  t^collège,  M.  Gouln,  G.,  K. 

2»,  M.  Uacot,  O.,  R. 

HAKCUE.  —  Avrtmithtê:  M.  Abraham  Dubois,  O.,  R 


Cherbourg  :  Général  Meslin,  G.,  en  re mplaceneat  de  M.  Sellier,  0. 

iiARiiE.  —  CJbdtoiM  :  4*'  collège,  M.  Dozon,  C.  R. 

Yitry-iur-Mam»  :  M.  Lenobie,  G.,  R. 

MOSELLE.  —  Metz  :  \f  collège,  M.  le  gén^I  Paixbaus,  C.  H. 

3*,  collège,  M.  Ardant,  député  sortant.  G.,  R. 

5»,  M.  Pidaocet,  G.,  R.  -^ 

,    NORD.  —  LtUe  :  4"  colltee,  M.  Delespaul,  0.,  R. 

2*,  M.  Lestib«udoi8,  O.,  R. 

S*,  M.  Mimerel,  G.,  en  renlplacement  de  M'.  Alban  de  Villeneuve,  O. 

Douai  [Uuré  mtroê)  :  M.  Bommart ,  C. ,  en  remplacement  de 
M.  Ghoque,  O. 

OISE.  —  SnM»  :  M.  Lemalre,  C.  R.  —  Les  voix  se  sont  r^fties  de 
la  manière  suivante  :  Votants,  538;  M.  Lemaire,  S4T  voix;  H.  Gérard 
de  Blincourt,  O.,  404;  M.  Cbartier,  18;  voix  perdues,  2. 

PAS-DE-CALAIS.  -^  BouXopu  :.M.  FraBCois  Delestert,  C.  R. 

BAS-umi.  —  SfrMôotrffr  :  4*'  collège.  K.  Hamann,  G.  en  remplace- 
ment  de  M.  de  Heil,  G; 

2*  M.  Renouard  de  Bussières,  C.  R. 

HofutnMM  :  M.  Lennssoa,  C.  en  remplanesuot  de  H.  de  Schanea- 
burg,  G. ,  nommé  pair  de  France. 

RHONE.  —  If  on  :  4**  collège.  M.  Sauzet,  G.  R. 

2*.  Il  a'y  a  pas  eu  de  résultat  an  premiçr  tomr  de  scmUii.  —  M.  Ma^ 
tia,  G.  a  obtenu  le  plus  de  voix. 

8*.  M.  Desarea,  C.  R. 

4*.  H.  Devteane,  G.  R. 

SBiNfrnvrÈBiBunE.  —  Boum  :  4«  collège  :  M.  Rondeaux,  C.  R. 

2*,  M.  Lev.tvasfle«r,  0„  en  rempiacemeot  de  M.  Toussia,  Ô. 

8*,  H.  Lefort-Goassolia,  O.,  en  remplacement  de  M.  Barbet,  C., 
nommé  pair  de  France. 

4«,  M.  Grandin,  O.,  R. 

sbinb^t-oiIe.  —  f«r»a<llM.  M.  Rendlly,  R.  Voteote,  424.  Les 
voix  se  Bontréparti«Lde  la  manière  saivante  :  N.  Remilly,  844  ;  Baron 
Mallet,  87;  duc  de  Lnynes,  0;  divers,  8;  illi8lbl|B,  6;  bnlletias 
blancs,  6. 

Soint'Omàaim.  M.  PaulDaru,  G.,  réélu  par  845  voix  centre  460 
données  k  M.  Goffinières.  '    «\ 

VAR.  —  ToMiofi  :  4*'  collège,  M.  Qappier,  0.,  R. 


'  Besançon  [extrà-muros).  ^  M.  Jobez ,  «'4HMidM  de  1' 
s'exprime  ainsi  : 

Le  ministère  actuel,  qui,  depuis  cinu  ans,  dirige  nos  affaires  au  ml- 
tieu  de  la  paix  la  plus  profonde ,  au  milieu  de  la  plus  grande  tranquil- 
lité, n'a  produit  k  l'intérieur  que  le  triste  speétacle,  des  chenrttos  de 
fer  livrés,  sans  ordre  et  sans-nin  plan  arrêté  pour  toute  Jia  France.  iÇ 
toutes^tes  exigences  des  compagnies  flnancières.  L«.J[Mtdget,  toujouiv 
croissant,  a  écrasé  le  pays  comme  en  temps  de  guerre;  tout  ce  qui 
pouvait  soulager  la  nation,  comme  la  réduction  de  Pimpdtdu  sel ,  la 
conversion  des  rentes ,  a  été  repoussé  avec  une  persistance  extrême. 

Je  ne  crains  pas  de,  le  dire,  les  grands  principes  de  liberté  politique 
sont  conquis  ;  la  grande  question  du  Jour  est  une  question  sociale  qui 
n'ri  peut  se  traiter  qu'avec  du  temps,  et  un  long  temps  Les  personnes 
éclairées  doivent  tendre  la  main  au  peuple  qui  les  entoure,  améliorer 
sa  condition  ;  elles  ne  doivent  pas  oublier  que,  sorties  un  instant  de 
son  sein,  leurs  descendants  y  rentreront  et  sentiront  toutes  lessouf- 
frances  qu'elles  n'auront  pas  soulagées.  ^ 

Vous  le  savez.  Messieurs,  tpute  action  comprimante  a  toujours  ame- 
nai dans  notre  pays,  des  réactions  qui  ont  souvent  dépassé  le  but  qu'el- 
les cherchaient  a  atteindre  ;  ce  .n'est  qu'ep  Jetant  les  yeux  vers  l'avenir 
qu'on  peut  les  prévoir  et  1<*8  guider.  'I^s  peu,  des  lignes  de  fer  eai- 
brassant  dans  un  immense  réseau  tout  le  royaume  vont  aboutir  inos 
routes  royales,  nos.  chemins  vicinaux  et  départementaux,  vont  mêler 
les  populations,  faciliter  le  développement  des  idées  et  dévalopper  in* 

(ioureusement  ce  qui,  jusqu'à  prient,  n'a  été  q^'en  ganne.  Qu'a-t-on 
lait  dans  la  prévision  de  cet  avenir  qui  a'enlare  auiourd'bttl  avec  le 
présent?  Je  suis  loin  d'exiger  du  ministère  la  soluttoo  iauaédlate  0e 

Juestions  que  le  temps  seul  peut  aaMuer;  mais  il  m'est  pernUs  de  iai 
emander  compte  d'un  temps  perdu  pour  l'étude  ;  il  m'est  permis  de 
regretter  qu'à  force  de  voulotr  se  nuimenir  immobile,  il  a  laissé  le 
mouvement  des  idées  se  concentrer  dans  la  portion  du  peuple  la  BM>ias 
éclairée.  _  t. 

•  ■.  _-— ■   ;  ■■,■■■  :.-'"^-"' ":~- ..■  .J'îH 

'  la  Rochelle  [V  collège),  -f  M.  Labretonnière,  candidat  dé  Pop-, 
position,  formule  ainsi  sop  programmé  :  / 

S'effoyrcerde  ramener  au  trarail  une  société  qui  se  rué  vers  TagÙNa^; 

Ménager  les  finances  de  FEtat,  sans  cependant  introduire  mail» 
imiget  une  pardmdnie  incompatible  avec  la  forcé  et  la  grandeur  que 
doit  déployer  laFranoa;  ,. 

Voter  de  graMsMliM  publics,  pour  qu'ils  anridiissent  raveâ», 
el  non  pour  que  la  ^eilipHin  les  escompte  au  profit  d'une  féodalité 
nouvelle.  — 

Chercher  des  sesaouNes  dans  la  conversion  de  la  reate,  et  les  con- 
sacrer t  l'agriculture  succombant  sous  les  charges  qui  l'aôcableat; 

Annexer  par  une  loi  l'Algérie  à  la  Fraace; 

Se  souvenir  que  les  classes  populaires,  dont  le  saag  et  les  susurs 
sont  le  dawnt  de  toute  grandeur  nationale,  ont  droit  aux  sollleitadss 
du  législateur. 

Le  Guetteur  de  St^-QuetUin^  dit  dans  sa  polémique  .électorale  : 

Hbes  exploits  de  la  féodalité  financière  sont  asses  BuaUèstes.  Pour  ne 

S  les  voir,  il  faut  se  couvrir  volontairement  les  yeux  d'un  triple  baU- 
u.  La  haute  banque  abuèe  tellement  de  la  penuission  qu'on  lui  donne 
de^fasfdller  les  ressource  du  pays,  que  les  dénégations  Innopeetés  et 
candides  du  genre  de  celles  qu'on  nous  opposait  ces  Jours<l  deviennelt 
immensément  ridicules. 

Les  eitreprises  qui  Importent  le  plus -4  l'avenir  de  l'industrie  sont 
livrées  aux  hasards  et  aux  excitations  du  Jeu;  Les  chemins  dé  fer  sont 
moins  d'admirables  instruments  de  perfectionnement  social  qu'un  élé- 


iwavtËtUmÊmm  mm  iia 


«n  rjkeinmvu. 


;  LUNDI  3  AOUT   1840. 

_4I _^__ 


Bi&¥VE  DBAiumgin. 


vaaiXTBa:  Unio$imtiquêpowr  tout  faire,  |iar  MM.Dartois  frères. 
--  PORTE-SAiNTHARTiN  :  L$  Docttwt  MoiV,  drasM  eo  sept  tableaux, 
par  MM.  Anicet  Boiirgéois  et  Dumanoir. 

Un  homUie  qui  se  présente  pour  tout  faire  est  souvent  un  malheu- 
Rux,  «am  argent,  sans  industrie,  sans  études  spéciales  çt  n'ayant  d'ap- 
utode  que  pour  maager.  Cette  dernière  vocation  liitfirés  commune, 
■uis  la  société  actuâle  en  tient  peu  de  compte;  elle  ne  se  croit  pas 
wigée  d'aasurer  à  chacun  le  pain  quotidien.  Aussi  que  d'angoisses, 
ne  d'agitations  stériles  chez  les  hommes  qui  se  sen|eot  talonnés  par 
a  uim  Ta  tout  prix  il  Jeur  faut  un  emploi  quelconque  ;  pour  l'Obtenir 
■a  offrent  di»  remplir  toutes  les  fonctions,  ils  se  déclarent  en  posses- 
«oa  de  touiss  les  cajMcités  :  maîtres  d'hOtel,  maîtres  d^écoie,  secrétai- 
^1  concierges^  chefs  d'atelier,  musiciens,  frotteurs:  on  les  trouvera 
ails  pour  tous  les  services.  Voici  une  circulairi&Jans  laqudle  apparaît 
^*  tout  BOB  Jour  ce  cbarlataaisaiè  de  la  misén. 

*Pmi»i§ig»mgflioi  à  ëeuspowrtiU  rhmuuUtéifiuipaemvafy^mot. 

. ,  ■  ^ ■  [:"■  .1    ■*  AIMSI - mOBAL^  OVlNTELUCBirr  ET  «OBpbfï; ri l 

*  Ch  homme  de  bonne  famille,  reconunandabte  par  de  hautes  info^ 
>  n  ".?>  ^^*  ^  ^i"»  veuf  et  sans  eofimts,  ayant  géré  et  connaissant 

pratiquement  les  parties  tant  commerciales  qu!adB(iiastratives,setett- 
.'  nf^  littéraires,  industrielles,  agrlcoles,^nsiqHa  divers  arU  tant 
•  0  utilité  que  d'agrément. 
.  !.%n8'att|cher  à  une  faeMlle  raspecUble  et  bonorée,  «oit A  tltm 

^  ngisseur.  Intendant,  sifwréuira  lixe,  ou  pour  voyager  en  tous 


^ys,  homme  de  confiance,  de  compagnie,  lecte'ur  et  secrétaire,  tout 
«  >a  ioi8;nialtn  d'hôtel,  etc.,  etc.,  concierge  ou  conservateur  d'un 
oomaineou  chlleau,  surveillaut  ou.contrOleur  d'établissements  pu- 
blics ou  privés,  collèges,  prasiunnats,  fabriques,  manubctures, 
wauBls  de  bureau  et  recettes.  Ses  capacités,  Jointes  A  une  mûre  et 


»  profonde  expérience,  le  rendent  apte  à  gérer  tous  emplois,  et  le  met- 

•  tent  à  même  de  diriger,  l'ordr^,  le  sein  et  l'économie  d'une  nuison, 

•  tant  pour  cequl  concerne  le  service  naMtnel  sr^trBalier  que  pour 

■  l'entretien  et  la  création  de  l'ameublement  et  des  dëéors  qu'autres 
»  parties,  non  moins  essentielles  qui  nécessitent  l'emnlOi  de  diverses 
»  classes  d'ouvriers  toujonre  dispendieux,  xouvent  incommodes  et 
»  parfois  |)eu  sûrs  de  discrétion  et  dé  fidélité. 

»  Ses  principes,  son  éducation  morale  et  reiigiense,  le  grand  usa^e 
»  du  mmide,  puissamment  aéquis  dans  des  portions  haniement  so- 

•  dales,  tant  en  France  qu'en  Italie,  en  Sidie,  en  Suisse,  eo  Angle 
»  terre,  etc. ,  ete,  le  rendent  inflniawnt  sympathique  d'husMur  et  de  es- 
»  ractère  avec  tontes  personnes  quels  que  soient  leurs  goûts,  leurs  usa- 

■  ge8,leBr  patrie  et  leur  religion. 

>  Tenant  peu  aux  émoiûnmits  il  pourrait  traiter  A  vie,  et  sans  sp- 

•  pointements  avec  des  personnes  igees. 

»  Ses  titres  et  ses  répondants  garantissent  toute  sécurité  A  tfon 

■  ^rd.  ■        __;- 

Cxtte  cireulaire  a  été  réellement  distribuée;  elle  émanait  d'un  pauvre 
homme  qui  n'a  trouvé  de  secours  que  chez  les  lé^timistes.  et  qui  par 
reconnaissance  a  cru  devoir  se  compromettre  dans  quelques  folles 
échauffourées.Notre  homme  n'était  pourtant  pu  nu  adversaire  intraita- 
ble du  gouvernement.  Vous  le  voyez,  sM  prindpes  le  rendent  infini- 
ment sympathique  avec  toutes  personnes  queli»  quésolent  leurs  goûts, 
leurs  usages,  leur  patrie  et  leur  religion.  Lectedr  ou  concierge,  pro- 
viseur d'un  «allège  ou  sommelier,  il  eût  frayé  avec  des  Français  comme  ' 
avec  des  Anglais,  avec  des  protestants  cMime  avec  des  Juifs.  La  dy- 
nastiede Juillet  eût  gagné  son  cœur  en  le  plaçant  dans  les  bornes  fen- 
'taines,dan8  les  barrières,  dans  le  balaya^,  ou  en  sollicitant  pour  lui 
UR  emploi  de  cantonnier-télégraphe  daiia  les  chemins  de  fer  du  roi 
Rothschild.  Lorsque  notrecaodidat  universel  parut  en  coor  d'assisçs, 
car  II  y  parut  comme  conspirateur,  Il  sufflt  )  son  avocat  de  lire  A  haute 
voix  sa  drcttfailre  pour  exdter  le  rire  de  la  cour,  des  Jurés,  de  Paccusé 
lui-même:  et  œpcÎMlattt  l'autorité  Judiciaire  n'a  pas  été  désarmée;  lu 
mottoit  de  prononcer  elle  a  pris  au  sérieux  Cauchard  Desmares,  elle 
Va  condamnée  trois  ans  de  prison,  peut-être  est-il  encore  sous  les  ve^ 
roux.  Cest  Meu  dur.  _,^ 

Le  domcatiou»  pour  t«Dt  (Aire,  mis  en  scèn»  au%  Val^Kés,  par 
MM.  Dartoh  M^,  n'a  pas  beisln  ds-gagner  Son  pain.  Cest  un  Jensé 
amoureux  qui  se  travestit  en  paysan  et  qui  se  rend  a  ]•  ftiremuoio- 
NwtfifNM,  iMJiarcbés  d'esclaves  do  la  civilisation,  dans  l'espérance 
d'être  engagrpar  celle  q^'il  aime  et  de  slntrodalre  dan*  sa  demeure. 
CM  espoir  n'est  pas  trompé.  Catherine,  riche  paysanne  nOrminde, 
choisit  Hubert  Gué  pour  serviteur  et  l'emmène  en  croupe  sur  une  Jumeni 


grise.  L'entrée  en  scène  du  couple  et  de  sa  sMuture  a  (ri>teau  beat" 
coup  de  succès,  et  le  cheval  a  contribué  pdlssamment  k  la  réussite  de 
laMèce. 

Sous  ses  bi0>it8  de  valet,  Hubert  Gué  bit  la  conqoête  de  CatlMrfM, 
la  dissuadé  d'un  mariage  qu'elle  allait  contracter.  Bref ,  il  se  didart, 
et  de  sa  maîtresse  il  fait  sa  femUie.  Hubert  emmèpe  Catherine  swr  lu 
Jument  qui  les  avait  déJJi  portés;  seulemmit,làoe  moment  de  triompim, 
c'est  lui  gui  est  en  selle  et  qui  place  Catherine  en  croupe.  ToUA  daax 
cbàntéii le  couplM  final  du  haut  de  leur  monture^  et  les  auteurs  peu- 
vent se  féiidter  d'avoir  trouvé  une  sitwMom  mtmè. 

La  pièce  a  peu  de  portée,  mais  elle  est  habilement  agencée.  M.  Pérey 
n'avait  joué  aucun  me  avec  autant  d'entrain  que  celui  d'Hubert  Gui. 
M.  Kopp  est  très  oomiqde  dans  lé  rOle  secondaire  du  paysan  Sarpette; 
son  bonnet  de  coton,  son  costume  de  toile  usée  complètent  l'eflèt  pro^ 
dult  par  son  air  naïf  et  fiiiot,  physionomie  de  paysan  bien  calquée  sUr 
la  nature. 

MlleLobry,  mécontente  dnGydinase,qui  ne  la  faisait  figurer  qœ 
dans  leshors.d'œuvrfi,  et  ne  lui  donnait  nour  teut  répertoire  que  oes 
épluchures,  a  Joué  le  rOle  de  Ludie  avec  distinction.  Le  personnage  de 
Lucile,  jeune  personneA  marier,  n'est  pas  fort  important  dans  le  vau- 
deville de  MM.  Danois.  Mais  neus  avonsappris  une  fols  de  plus  qna 
Mlle  Lobry  est  gracieuse ,  qu'elteinrblpir,  qu'dle  possédé  les  maniée 
res  du  grand  monde,  et  qu'elle  porte  on  ne  peut  nueux  la  robe  blan- 
che. Nous  lui  soubkitons  une  prochaine  occasion  de  montrer  des  qua- 
lités plus  sérieuses. 

En  somme,  la  pièce  est  bien  montée.  Mlle  Judith,  Dussert,  LepeiU- 
tre  Jeune,  qui  n'a  pas  grand  ebose  a  dire,  contribuent  à  l'ensemble, 
de  leur  mieux.  *        j  ' 

Le  Noir,  généreux,  désintéressé,  dévoué.dlgnedetous  les  prixMon- 
thyon,  le  Blanc,  le  créole,  mangeant  du  nègre,  se  repaissant  di^  tttt- 
tures  physiques  et  morales  qu'il  inflige  A  son  esclave,  tel  est  le  vieui 
tablesnque  la  Port»SaintMartln  vient  d'olfrir  A  son  parterre,  avec  ae-/ 
eompagnement  de  huriements,  de  roulements  d'yeux  et  de  tirades  dé- 
clamatoires. Nous  voidons,  nous  rédamoiis  l'abolition  de  l'esdavage,  . 
mais  cette  opinion  n'entraîne  pas  chez  nous  l'admiration  de  touiies 
lieux  communs,  de  toutes  les  vulgarités  sonores  qui  peuvent  êù«  dé- 
bitées pour  exciter  le  noir  a  faire  un  fsu  de  Joie  avec  les  habitations 
du  créole. 

Qu'a  l'époque  dé  la  révolntloii  f^Aoçalse,  moment  d'élan  contre  tou- 
tesles  tyrannies,  époque  d'enthousiasme,  mais  au^i  d'Inexpérience  en 
fait  de  science  sociale;  onaitaénehcé  les  droits  du  planteur  sur  ses 
noirs  comme  un  attentai  û  rbumanllé,  nous  le  comprenenb  ;  c^éstlin- 
si  qu'au  premier  abord  la  question  s'offre  k  tous  les  esprits-généreux,  - 
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Ik  veille  avait  présenté  un  caractère  dé  trouble  et  Aê  ètibfttHbià  iré- 
f^rettaUe,  <|ae  (a  liberté  de  discussion  n'a^t  pas  été  Suffisamnlent 
mpwtèe,  que  M.  deGaiparin,  an  des  riefiréseiitanits  iesploA  Im^ 
ébndiKBSalu  p&rti  coaHérvo^eèr,  d'fttait  ptu  été  écbntë  àvbc  tes 
èrittis  dds  à  ^  franchisé  et  à  sa  lo^aâtéJU.  tiixio  «  (erlUttè  ikk 
iIRbèmIoil  fiàf-tciîpst^blcs  :  Vous  voiTci  ^re  liWt;s^  'et  i'<>ôJ5  ne  si- 
\fs  pas  être  justes.  Dé  vifs  appl&âdiiséinfnt^  oôt  prohtë  àîijiré- 
IVI<sq|  tjue  r.àssemblce  reconnaissait  la  justesse  ae  ses  observàtioné, 
â  s'associait  pleinement  ih  sa  pensée. 


EXPOSITIONS  PHALAnSTEHIEIfNBS  (». 


IV.  —  A  Saint-Etienne.  —  M.  Tiotor  HënueiiiliÉ. 

Avant  de  suivre  notre  coliai)oratenr  àTH6tel-d»-Vitle  de  Saint- 
Btienne,  nons  devons  faire  nos  adieu  à  la  ville  de  Dijon,  et  fèlid- 
Itlt  It  nWire  de  cette  cité  ain^  4]ne  M.  Naù  de  Champ-Loois,  préfet 
De  ht  CAté-d'Or,  dé$  disposition^  libérales  et  progressives  dont  ils 
&tt  fait  preuve  ea  autorisant  une  exposition  publique  de  la  Théorie 

Dans  j|.  Te  oréfet  de  la  Côté-d'Or  noiis  avons  reconnu  fe  digne 
bean-firéredeli.  de  Salvandy,  ministre  doni  nous  ii'épprouvons 

r\  toas  les  actes,  mais  dont  naus  savons  honorer  les  iatentions  et 
GWftCtèK. 

Lé  ;/o|rfcaf  de  la  Côte-d'Or,  organe  des  conseryaitevrs  à  Mon, 
1  éHUfeaieié  aVons-lioiHi  dit;  àii  aHîde  bieiivieiUaBt  à  M.  Yiétor 
ïbâûiequin:  Voici  le  commencement  de  cet  article  : 

Ela  Théorie  sociétahre  de  FHèrit(f .  Ué  b^fHlon^  pieiitéit  ett«  m- 
ftur  la  Valear  sdentifiqae  de  cetti;  Théorie  ;  elles  le  sont  réelle- 
etMeit  iie  nroave,  malgré  les  progrès  ((ae  te  fonriérisme  a  faits 
fini  rdtplRlon  pabH(iue,  qu'il  doh^  de  sitôt  réunir  tons  les  suffrage^. 
La  vérité  la  plus  pure  elle-m^me  n'est  pas  acceptée  eh  un  jour  par  t«Ds 
Mit  eêpritg  antqaels  on  l'enseigne:  il  n'y  ^  gnèretiilué  les  Téritéa  màthé- 
ÉMHiifufls  (liil  )oflissMit  d'an  semblable  nrivillge.  Le  fouriérisme  a^ 
beau  prétendre  à  une  forme  scientilii|ue  ou  démonstrative,  le  fond  sar 
lé<|ueril  ojftitt  n'est  pas  de  l'ordre  pureneni.ratioaiiel,  le  ieul  oti  la 
défflOnsiratioii  proproneiit  dite  soit  possible.  En  fait  d'idées  de  l'ordre 
moral,  c'est  beaucoup  que  la  probabilité  ;  la  vralsenblance  même  est 
M)à  (]aêlq<te  chose.  Or^ici,  la  vraisemblance  et  la  probabilité  ne  frap- 
pMIt  pis  ^Icfkient  tous  les  eaprlts  :  on  les  trpuve  pour  et  contre. 

Mais  les  opinions  des  Dijonais  n'ont  pas  été  partagées,  que  nous  sa- 
chions, sur  le  mérite  de  M.  Henne<iuin;  chacun  est  convenu  que  ce 
jeiaK  avocat  est  digne  d«  nom  qnjil,)M>rte. 


(1)  Voiries  naméros  des  19  et 31  juillet. 


WMepRiihieHehltiSlwiievetft  MM^        .>    / 

Ce  votai^cett«  croyaneeTAe  Foin-ier;  dont  Je  m'honore  d'être  le  dis- 
ciple,.s'est  écrié  M.  yictor  Hennoquln,  est  devenu  nil  problème  social, 
«t  c'est  de  ce  probièoie  i|u'il  nous  entretiendra  durant  cbiq  ou  six  séan- 
ces, jusqu'à  ce  qu'il  nous  ait  prouvé  que  les  nuftres  de  l'Ecole  I  ont  ré- 
solu- 

Ge  lut  eii  179G  que  Fourier  conçut  ctilù  formule  devenue  fameAse  : 
Astociallon  du  Capital,  dn  Travail  et  du  Talent.  ->  OA  sorUtl  alors 
des  horribles  excès  de  la  Kcvalulioii:  beancoup  d'esprits  fatigués, 
épouvantés  de  la  tourmente,  trouvaient  que  la  conséquent-c  répondait 
mal  a  la  majesté  des  prémisses,  et  parmi  ces  mécontents,  Fourier,  qui 
n'appartenait  à  aucun  parti  politique  ou  philosophique,  fut  de  ceiix 

aui  mirent  le  plus  d'amertume  dans  leurs  plâiotes.  Il  dressa  le  bilan 
ea  calamités  que  la  révolutiOQ  lui  paraissait  avoir  engendrées  ou  dé- 
veloppées et  les  ap|)ela  fléaux  Iim6t'9«e«. 

Celte  expression,  par  laqnelle  il  entendait  sans  doute  exprimer  la 
nature  transitoire  de  nos  malheurs  sociaux,  à  l'instardcs  HiUbe^dont 
l'existence  est  reconnue  par  harlhodoxie  de  nos  K^liscs,fut  le  premier 
néologtsmie  dont  sa  théorie  eutlbesoln.  —  Et  atie  nos  lecteurs  s'apprê- 
tent à  eil  vélr  d'autres,  car  Foarler,  le  plus  novateur  des  économistes, 
a  dû  être  nécessairement  le  plus  novateur  des  écrivains  pottrexprimer 
des  idées  vierges. 

Voici  comment  Fourier  établit  l'échellf  des  fléaut  limiiquesT^a\ 
causes  pivoules,  Véfotsthe  qtii  rend  les  lionimeft  ennemis  les  uiis  des 
ûvttiH,  et  là  dkpHetti  aaeti<M,  qui,  comnfe  résultât  néudit  de  cet 
égoisme  universel,  poussé  les  hommes  à  se  tirailler,  à  se  déchiret-,  a  se 
nuire,  à  se  combattre  sans  ce^se.  soit  à  coups  de  cahoti,  p^dabl  la 
guérir,  sdit  9  eônj»  dé  (i-audfes,  d'assasslfiità,  dé  Vttls,  de  bàn^ùèrou 
tes  et  de  vilenies  peudknt  la  paît. 

De  ces  deux  causes  souveraines  sortent,  chacune  avec  l'àifrébx  ihas- 
que  qui  lui  est  prêtre,  ^|i(  tiliAinéi^  publlaéès  : 

i<>L'lndtaeiM:e,  accusée  si  doulourearement,  hélXii  !  (iàr  toutes  les 
misèi^s  àuxl(uelle8  ilohsésstitbiiè  ; 

±>\À  PMtr^trie,  etattée odti-é  ttie^ui'è  par  td  (^n'cùlfènce  cHrenée 
des  candidats  commerciaux  et  industriels  : 

»Vmù'MiM,  cdn^Uiléèpir  là  doiiilhàtioh  àH  H'ches  étpir  le 
i'éfvlllsine  dès  pàhvrts  ;  ~7       . 

4»  Le^  (^rnijjgi.  saagl/iri|U,  cohséqùç'ijce  dé  la  guerre,  ; 

5"  Les  &temfjHtM,,^utr«e*,  rés,ultat  de  l'isoleflient  des  ho^pes, 
c^nl,  aè^ociés,  maiti'lscraiéhl  les  climats  par  de  igraiids  travaux  agrico- 
les et  sylviticoles  ; 

^,^  Les  MaMietprovfHfVéu,  élTél  de  oçl  è'Sftotsoii'rié^chtunJiersel 
auquel  nous  assujèliissenf  loua  ^és  ànréux  icfnistiqueuri  dé  aénrées 
coloniales  et  indigènes  ;     \ 

T<>Le  CerffU  vkiiuày  fata]^  $itualioii  à.laquellis  nou^  raiiène 'tou- 
jours notre  ignoranceies  véritable^  remèdesdui  pourraient  nous  sauver. 

A'oilà  donc,  selon  Fourier,  le  tableau  réel  de  cette  Civilisation  dont 
nous  sommes  si  fiers  1  Maii^  comment  triompher,  de  tant  d'obstacles  ? 
eompeatguèrirU  société  de  ses  sep^  cancers?  Aurpi^noàs  recours 
a  la  phiIrtspphieT  Elle  qpus  a  toujours  déçus.A.  la  politique?  Elle  creu- 
sa les  pr^Ipices,  m\^  ne  les  comble  pas.  A.  la  religion^  Kl!e  nous  ou- 
vre le  ciel,  mais  dédaigne  la  terre.  Que  lit  donc  le  penseur?  Il  douta 
comme  Descartes,  il  douta  de  tout  et  se  dit  :  t^uisque  Içs  hommes  se 
ff nt,  fourvoyés  sana  ce^  en  refaisaiit  l'œuvre  des  iiomipes,  arrière 
tqutegleôrs  combin^son^!|it|idions  et,  cherchons  dés  principes  abso  ■ 
tpW«ptaMK)sés.,4,eettXr^ttf  l^  le  coinmenceqient  du 

monde.  En  un  mot,  procédons  par  Vieàrt  absolu,  c'est-à-dire  par  la 
réptidiation  de  toiit  système  da  philosophie  antique  ou  moderne  ou 
contemporaine. 


iteh^iii^lé^biliâaifls  lesidtrés,  eobbdtMntkl'lhVnioak 

générale,  depuis  les  pins  exclusives  ((ttT  en^di■cf^ont  les  supériorités 
spéciales  Jnsan'anx  plus  nobles,  comme  le  dévdaenent  et  l'abnégation 
qui  fortifient  l'âme  et  la  rapprochent  de  Dieu.  ' 

Fo|irler  découvre  alors  que  l'hfiriime  n'éprouve  p;is  une  seule  attrac- 
tion ifûl  ne  BOll  Une  <^nséqilénce  de  si  nature.  L'asirle  obéit  aàx  lois  de 
la  gravitation  ;  la  plahte,  à  celles  de  l'ascension  ;  l'animal,  à  celles  de 
l'instinct  ;i'liomilie  et  la  fmime  doivent  obéir  aux  lois  de  la  passion 
sans  rien  perdre  de  lennrnitors  de  liberté.  —  Le  Maître  a  forniuù 
ainsi  eé  principe:  iMuéraetioiu ionï  proporUmHeUes mùx  duti- 
néu.  Faisons  décrire  à  êcs  passions  les  courbes  uue  Dieu  leur  a  tra- 
cées dans  le  domaine  de  la  vie  matérielle  et.de  la  vie  intellectuelle 
devinons  les  combinaisons  qui  «•nviennent  a  (enr  indépendance  iiartn 
culiëre  et  a  l'harmonie  générale  ;  guidons-les  sans  les  comprimer,  et 
nous  aurons  trouvé  lé  secret  d'associer  la  commnhe  et  d'assurer  la  féli- 
cité de  tous  ses  membres. 

C'est  dans  sa  secoiidc  séance,  quia  en  lieu  hier  au  soir,  que  M.  Vic- 
tor llenne(|uin  a  dû,  selon  sa  promesse,  analyser  et  expliquer  là  §émmt 
pattionnelle  découverte  par  Fourier.  Nous  continuerons  à  analyser 
impartialement  les  théories  qui  trouvent  en  lui  un  si  sage  et  si  iirii- 
lant  interprète,  aussi  impartialeéient,  iontefois^  «Wi  le  pourront  fiire 
notre  esprit  séduit  et  liotre  rccur  touché. 

il  est  dittclle,  bieii  difficile  aux  plus  IndilTérents,  de  ne  point  s'é< 
mouvoir  en  voyant  un  jeune  homme  de  trente  ans  à  peine,  appartenant 
a  une  vieille  et  célèbre  famille  de  robe,  portant  un  nom  qu'on  révère  au 
barreau  et  dont  on  se  souvient  Ici'plus  que  partoét  ailleurs;  pouvant 
prétendre  a  toi^t  dahs  l'Etat  par  l'immense  aptitude  de  son  intelllçencf, 
rélo<|aeiire,de  la  parole,  la  proCimdeur  de  ses  travaux  d'histoire^  de 
jurisprudence  et  d  économie  politique,  renonçant  au  monde,  abandon- 
nant tout  es|)oir  aqblilêux,  sans  arriére-pensée,  sads  réserve,  et  st 
consacrant  de  eœur  et  i'ikie,'  de  fortune  et  d'avèéir,  à  la  propagation 
de  sas  idées  généreuses  et  a*  triomphe  d'anereUgion  sociale  quia  poi^ 
bulde  régénérer  nç^g  sodélé  et  de  la  délivrer  des  maux  contre  les- 
quels elle  se  débat  en, vild.     ,  , 

Oai,  (^  féhée^clliie  pifclieube  Idi  d'ifaoiii* JdAr  rtPliitMinër  les 
Mdvrl!^  Uél  ricliéi  \k  fi  ihvM]uè  të  Chrisrpodi-  ip  nolh  éè)Knlfcfe 
fonde  aux  rayons  delà  divine  ChUHté,  dont  il  hoilS  idMdnce  tes  ploe^ 
dés  d'ipplication. 

Ces  doctrines  VU)  retaioeraient-elles  pas  les  stMaitliies  d'tn  bonae 
de  cœur  jusqu'au  fond  de  ses  entrailles,  que  le  dévouement  du  jeune 
apètre  lui  dirait  encore .:  uqe  théorie  qui  compte  de  pareils  dist-lples 
iaérite  l'aidoMn!  Mais  M.  Tidtor  lleamqnin  est,  en  minw  teHpsque 
disciple  dévoué,  un  orateur  d'élite.  Il  a'annonoe  fvfc  nMNkBstie«  avec 
tivittlté  m^me:  pujs  bientôt,  t^  Sont  les. idées, f|iii  piirjentnr^oilliidis- 
narati  et  il  ^e  reste  p^f^  .qûl^ne  éloquente  vo|i,  eigpriwMlit  toi^  les 
ToBS,  toiis  les  ii|odeè,  pourebraiiler  vos  bréj'uges,  reicnàuter  votre  cob- 
s6pcé  et  mi W^éti  dë^  désUnU  triitèrbéilés. 

US  pr<>ci>d^à  dé  M.  Vjcibr  jtiénHéAii'in  s<ii|l  Xbut  &\titàk.  kl  o''est  b^ 
acteur,  MUS  dé^ohsli^ietiK  tl  dédUit  ikvec  logique,  cnicdn  de  ^ttUVi- 
cours  e^t  né  livre  éttbOviJlt,  dont  lés  piÉHies  se  tlediient  âVtt  lié  or- 
ire  admirable.  Jamais  il  lie  visé  i  l'elTet  et  personne  é'en  j^ednil  da- 
vantage. Cette  pbfsionbmle  si  véservée  s'éclaire;  ce  ^ontTdâlè  lespleé- 
dil  et  il.  en  lailiit  tonr  a.  tour  la  vraie  satire  pliilosophi<nM  J|«i  ^gtie 
l'auditoire  sans  l'avUir,  It^.raJtonnenients  supérieurs  qmrinstrulsdt 

r  ttëiihequln 
)iHi1iJlii,la 


eile^  no^)^  n|p^vemept8  oui  |elfaqspoi[feqt, 
^UB.bEivos  unaijiines  de Vasséroli''*"  ■^"'  -" 


i  bEjivps  unanimes  de  Vasserobléfi  piil  salué  kl.  " 
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êC  3ê  cette  âT^enf  tirêfitère  Mé  VA^mA  m\  t%èté^  ;  il  lit  081t  M- 
"iar  la  résolution  d'arriver  le  plus  sagement,  mais  auasi  le  pins  promp- 
tement  possible  i  la  transformation,  de  la  spciélé^coloniale.      .  ^  ^ 

Conseryons  le  sentiment  des  droits  du  nègre,  mais  après  cinquante 
ùmées  de  réflexion  et  d'expérience,  comprenons  mieu;i  les  intérêts  de 
Veaclave;  n'oublions  pas  qu'il  trouve  ikins  l'habitation  du  maître  ,1a 
•iourritnre,  le  logement,  la  satisfeiclion  des  .premiers  besoins  de  la  vie; 
ut  le  condamnons  pas  à  la  misère,  au  sort  des  prolétaires  français,  par 

\  ■■  aflraichissement  soudain  et  irréfléchi-  Au  sentiment  des  droits  dii 
nègre,  joignons  la  notion  de  ceux  daplanteur,  ou  pl^tè^  cômprpnons 
la  nécessité  de  maintenir  salis  interruption  le  travail  organisé  dans  les 

'  eolohies.  Quand  noas  aurans  senti  combien  le  problèmaçst  complexe, 
nodsne  serons  plus  violents,  déclamatoires,  exclusifs.  Jloiisdeinaiide- 
rons' la  fondation  d'ateliers  coloniaux,  de  grandes  ralnnerie»r'-eà^7|e 
travailleur  noir  soit  associé  aux  bénéfices  de  son  maître..  Q>iipiprenaQt 
le  besoin  de  concilier,  pour  arriver  à  ce  but,  to\is  les  éléments  de 
la  société  créole,  nous  reconnaîtrons  le  ridicule  et  le  danger  de  o^ 
tableaux  dramatiques  où  le  lilanc  est  doté  de  tous  les  vices,  le  Noir  or- 
né de  toutes  les  vertus,  et  qui,  pour  conclusion  pratique,  ne  savent 
nous  ofl'rir  qu'une  insurrection  générale  de  la  race  noire. 
Les  auteurs  du  Doit$ur  noir    n'ont  évité,  aucun,  de  tes  éçueils,  et 

Eonr  trouver  a  louer  dans  lourdrame^  nous  serons  obllg^s.dè'nous  ,rf- 
àttre  sur  les  décorations  et  sur  les  costumes.  Les  costumes,  eh  effet, 
sont  cinrmants,  pleins  de  risbesse  et  d'exactitude. 


ciér  de  niriae.  On  va  donner  une.  fête  chez  la  noble  dai|te,  jp^is  elle 
arrive  de  France,  elle  connaît  peu  les  usages  créoles,  et  n'est  pas  en- 
core bafoitaé  a  fouler  aux  pieds  les  bommes^de  couleur.  Aussi,  poussée 
Kr  la  curiosité,  a-l-elle  «rh  poQv<^r  inviter  i  son  bàl  un  mulâtre  af- 
inchi,  le  doctènr  Fabien  (FrédérickrLemailre)  célèbre  par. ^oh, habi- 
leté médicale.  I..es  parents  et  amis  lui  font  comprendre  qi^  la  pirésençé 
de  Fabien  dans  son  salon  causerait  uti  affreux. scandalo.  Quand  le  uoc- 
tenr  Noir  se  présente, on  l'arrête  à  ranlicbambi'e^,  U  é^ecoiidùil. 
Cependant  une  épidémie   sévit  sur  la  CDloniCi  Pauline  ^proiive  les 

Srenuères  atteintes  dumal,  M  milieu  de  sa  fête;  elle  pousse  des  cris 
lonffés,  et  va  périr  ;gtoat  k  coup  le  Doctçur  noir  s'élance  vers  ulle  et 
lui  fait  une  saignée- Fin  dû  premier  tableau.  ,-,         ^^ 

.  Ce  qui  nous  a  frappé  dans  cctabresu,c'est  Je  costume  dé  M.  Lcmaîtfë, 
•fcapeau  de  paille,  justaucorps  écru,  orné  de  uissementerie  blanche, 
visage  bràiii  avec  de  la  réglisse,  et  aii(|uel  on  donne  une  couche  non- 
vélle  dans  les  «ntr'actes,  Vit  l'effet  dé  la  ofastleur.  ..^. 


nmmm  IMINI.  —  FIMétHii  est  itlns  m  tA^,]\  tmé  M  tâi- 
taucorps  de  velours,  UB  nunteau  de  toile  ra^ée,  un  pantalon  égalen^ent 
rayé,st  (^éplofce  SjOn  sojl  ,4car  il  aimé  Pauline  s;^ns  ^^poir.  Comment 
uipurrait-il.  f.'éleYW  jusqu'à  elle,  lui,  ter  d$  ,t«rrt  amoureuçs  d'uiM 
ifjpfte^  suivant  une  expression  de  H.  Hugo?  Le  docteur  est  visité 
dapsMcàse,  pardesjiiulades^u^qiiels  il  administre  plusieurs  remè- 
des. Pauline  élle:Béme  vient  le  consulter.  Le.docteur  lui  propose  un 
tour  de  jiromeîiaaé, 

IVotffdnie  taéitaa. —  Frédéric  se  premèrte  avec  Mlle  Clarisse:  le 
docteur  ast  toujours  en  pantalon  rayé.  Ne  pouvant  épopser  Clarisse,  il 
a  résola  de  mourir  avec  elle,  et  la  conduit  dans  la  baie  dn  JftiMtrt, 
espèce  d'impasse  oa  la  mer  montante  vi.  les  engloutir.  —  Je  t'aime, 
Paaiine,  s'écrie,  le  docteur  ;  par  confiéquent,  il  faut  que  je  te  tne. — 
Que  c'est  bien  dit,  mQn  Fabien-!  Je  t'aimeaussi,  rien  que  pour  ce  rai- 
sonnement. —  a  je  ne  t'aimais  pas,  je  te  sauverais  ;  mais  je  t'aime,  et 
Je  vais  (e  noyer  dans  mon  amoar.  -^  Dieu  que  les  noirs  sont  vertueux! 
amals  un  blanc  n'aurait  eu  pareille  idée.  Tu  m'aimes  donc  beaucoup, 
Fabien?  —  Crois-le,  Pauline;  en  voici  la  preuve  :  la  mer  va  monter. 
,  I..'etd  monte  en  effet  ;  elle  menace  le  couple  jasqu'au  moment  on  Fa- 
bien changeant  d'idée,  s'embah{uc  dans  une  chaloupe  survenue  par  ha- 
sard, et  dérobe  sa  iliaitcesseau  trépas.  Cet  exercice  aquatique,  justifié 
peut-être  par  la  saison,  l'est  faiblement  par  la  vraisemblance. 

tMMHÛHie  iàHtàér—  ViûVmk  épousé  ^écrèléitieht  Fabien.  Cdih- 
mébt  réâistbralt-létlë  â  cet  hoiiiiiie,  ()ui  i  Vbâld  la  noyer  ?  —  Tout  à 
ébàpjtibiié^bréflèn^dtie  la  AéHè  dé  Pililine,  uiie  ibarqUiS)^' qlie  l'oh 
mm  ibdftè,  vit  il  Paris  61  rifptellé  ii  illfè  éri  Firàilcé.  P»lillnè  Véh'd 
iék  h\m  et  à'einbil-qilé  avec  tâdtë  éà  isocfStë,  y  conibris  ion  itiàrl  lé 
mtilâtit.  _ . 

Cià^it^nè  iabttc^u.T-  Après  avoir  subi  toul^  ce  qui  précède,  j'étais 
déteriniiié  i  pàritr  ayant  Iji  llndudi'ame.  h  dpis  déclarer  que  le  cin- 
qii|ôiii«  labhâu  ib'a  reténu,  et  qu'il  a  rélevé  là  pièce.  Ce  tableau  coq- 
^éiiluné  scone  forte,  émoiivante,  èi  qui  vigoùreii'sement  interprétée 
piâr  Frederick  LemaUre  et  Mile  Clarisse,  a  enlevé  lesapplaudlssements 
peloùt,elas^îlc.  Le  chevalier  de  Saihte-Liice,  toùjijurs  épris jlelPau- 

i  docteur  noir, , et  l'ihsùlle  en  plein  salon.  Pauline, 

jnëcltons  tés  pnls  clières,  s'emporte  alors  et  déclare 
(\ue  lemjiiatre  cstsop  mari.  IVIalgré  l'effet  qu'elle  prouUil,  celle  situa- 


blancs  qde  là  iràce  dé  couleur  se  nodille  et  se  ^elève.- 


.  ta  inàniiiisé,  Vieille  (orclëré  inodelée  siif  la^rè  de  f¥rfSiill^.  iitend 
les  mjjiins  ppi^r  maudire,  sa  pile,  le  docteur  veut  détoinmer  )a  qpalédic- 
tiôii  éit  oeciaranl  qu'il  renonce  a  ses  droits  d'e'poûx,  mais  celle  expia- 
tion ne  suffira  pas.  _^ 

SùBiéme  tableau. —  Vue  intérieure  de  la  bastille.  Frédéric  est  siir 
la  paille  dans  une  basse  fosse.  On  voit  le  chevalier  de  Sainte  Luce  em- 
prisonné à  un  étage  supérieur  pour  quelque  étourderie.  Nous  sommes 
.  en  juillet  178»;  il  est  question  d'é(ats  généraux*  de  tters  état,  de  révolu- 
tion; tinalement  le  canon  tonlie,  la  bastille  est  assiège;  elle  sera  enlevée 
comme  les  applaudissements  qu'un  auteur  obtient  toujours  à  bon  mar- 
ché quand  il  fait  appel  à  de  pareils  souvenirs.  La  bastille  est  prise,  on 
ouvre  au  chevalier  la  porte  de  sa  chambre  élégante,  on  tire  Fabien  de 
son  cichot,  tniis,  eh  àpprehittt  mié  t^àUlinie  Vltnicot^;  bt  qu'il  é^t  libHi, 
le  malheulvnx  devient  f6d  de  foie. 

Smftème  (oftleau:  —  I.a  marquise  est  inorté;  ^au^lhe  cactiée  dans 
un  château  de  la  Bretagne,  ignore  ce  qu'est  devenu  son  mari.  Elle  court 
des  dangers,  car,  on  on  la  sait  issue  d'une  noble  raee  et  voici  qu'an 
beau  malin  les  saiw-culottes  viennent  envahir  sa  demeure;  ils  vealenl 
égorger  une  aristocrate..  Comment  sauver  l'auline  ?  Ab>,  sl'cile  pouvait 
démontrer^  prouver  par  pièces  positives,  qu'étrangàv  aux  praag^i 
elle  avait  sous  l'ancien  r^ime  époasé  L'u  alalàtre,  an  affranchi-  Bai' 
sonaetéde  roariafsest  perda,  c'est  Fabien  qui  ea  était  dépositaire. 

TOdl  a  coup  F)îblèn  parait  et  le  specuteur  priMiiM  iH^ééie  tiédr  «^ 
oreilles  les  erts  aigus,  déchirants,  que  doit  exciter  brte  reediiiia1iMlt<t 
a  la  Porte  âaiht-Martib;  surtout  qnaéd  elle  a  lieu  ad  septtètiié  icte.- 
Bn  effet,  qnoiqtle  vétn  en  batelier  M-^ton,  ledoetenméir  eit  rCéoéua, 
et  Pauline  pousse  les  cris  ((ue  vous  poavec  croire;  màHi  Flbieti  Ihi,  nt 

sreaf«'S"4*Jsyttii»r»»W'iasK! 

ajuste  Paulineàveqnn  fusil  de  munitloii;  la  balle  frappe,  le  mulâtre  et 
lui  rend  subitement  la  raison,  moyen  cïiratif  que  les  médecins  d'alié- 
kiés  devront  eMplnyt^r  avec  bea^coul)  de  rései-ve.  Biessè  â  ittm,  tibm 
recottnait  Pàiiline,  la  sanve  en  déployant  l'acte  de  ièdi- nkériagb^  ^i^»^ 
fl  iliéuri\ét  la  tollé  toftbé. 

Ffédiériel  i  m  ia  éttt^iin^e  4cté  et  âti  séj^tièiiiè  dés  ébrts  admi- 
rables; dignement  secondé  par  MUé  Claris^,  Soh  éléie,  lU  prèsep 
lé  pdttmMr  d'^rfé  chj^té  îtiéHtéc.  murGRivb,  Vàààà  àéi  PétHt$ 
DmVdet,  ^l  éhàtÏM'ilntè  dailH  uh  rOlb  dé  m\!éÙé.       \ 
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.jciis  qiue  rlnsiituiion  .de  i!i  -eemmuné-ind- 

Iî;  tous  ses  (iésorures,  de  toutes  ses  angois- 

„  ,„.„  — ,--,  — ^  —  Jiniw  de  vos  Ifacultés  ou  de  vos  moyens,  c'est 

'illiBràlirekIt&atIcih.  Nôtre  solution  est  |)acili(iue.  tresl  sans  désoi- 

i^,gihs  i^dltitfân,  qu'elle  coiiVie  te  inonde  à  des  destinées  nicilleu- 

J8.  No&Lbéories  ne  sont  pa^s  vaines,  car  les  plus  éniinents  dans  la 

iîaMstmmt.  diinà  le  barreau,  |ans  les  armes  spéciales,  daiis  la  sc^eu- 

ix  1^  Oot  aaoptéés  cl  les  dîéfendent.  Ils  font  comme  moi  :  ils  pré- 

(iPina  bbnnë  nouvelle,  sans  autre  ambition  qiie  de  kâter  le  moment 

où  lesmaux.de  leurs  frères  seront  adoucis.  Qu'il  ne  soit  donc  pas  dit 

Sue  ^àili  m'àVèt  t^it  l'Honneur  d'accourir  à  ce  cours,  malbeureusc- 
lèïlt  tk)p  sominkirc,  l>aDr  écouter  les  paroles  d'iiii  prétendu  rêveur. 
-Sij'ai^branl^  vos  esprits  et  toucha  vos  cœurs,  c'est  que  votre  mo- 

Ïm  esi  vetid  d'être  utiles  aîi  monde.  II  y  a  partout  des  douleurs,  des 
Is^^irii,  triste'  résultât  q'tin  état  social  vermoulu  et  corrompu  : 
mi  cptlDâi^sez  ^ne  tdéc  qui  pourrait  les  guérir  ;  proposez-la  à  votre 
fôvr  ;  noQS  tfouveirotts  |in6  ample  récompense  dans  votre  dévouement, 
^làsttfciétëtoWbénlrT..         - 

,  De  trij^les  sj|[Jves  de  bravos  ont  répondu,  noua  l'avons  déjà  dit,  à  ce 
ciuleiîitux  et  rëjtgieuit  ap|)èl  de  M.  Victor  Henuequin  ;  mais  il  est  par- 
ti en  laisviAi  àkn^  le  ccfeuraë  son  nombreux  public  l'amer  regret  de 
lie  pis]odir  })lilé  Iôngtem)is  de  ses  instructions.  Toutefois,  remercioos 
l(s  autorités  stéPb^noises  de  n'avoir  pas  entravé  cette  propagande  de 


vaii  n  esi  une^vena  qu  a  la  conuition  a  eicver  le  cœur,  u  agranuir  i  es- 
mt,df  prbvddiier  ié  dévouement  :  il  est  Éenaçant  quand  il  se  borne  à 
Iburnll-  nnè  ttâljtre  tiltance  aux  dits  et  â  i!;rossir  la  fortune  des  autres. 

JTii-^i  Di(;u,  Saint-Elienne  est  un  de  cel  généreux  terrains  où  ger- 
ebtvllèroùlat  tfes  ootines  choses  :  l'industrie  qui  fait  vivre  l'iiomme 
iàisibij^  ^ûk  lés  it^i^tiaes  iiMeâ  qui  fécondent  sa  couscieiice.  ^os  ad'- 
■iplstniteiir»  munuiMux  ..et  départementaux  itaraissent  ravoir  com- 
P  :  ((ttMlà  fècoi^eùnlos  Wllcltatlôns. 

Naos  o6luptowieori»d«ir«  hie&Mt  M  artktles  da  Mercvre  xé^u- 
((m,  autre  iotirnal  aie  Saint- Etienne,  qui  a  fidèlement  ^analysé  les 
teçm^  tteHétrë  «oifabbiràtiBilr. 

L'approche  des  éledibi^,  qui  absorbaient  tous  les  cspritâ,  a  dë- 
kraiine  M.  Victor  HeoUeqiiiD  a  staspendre  son  travail  de  propààa- 
iw  ;  Mis  ka  Mmeoccs  j^ées  à  Dijon,  à  Cftàion-rai^toône,  à  Saintr 
ttoiiMi  u  tforteroDt  dm  atériies.  Hainlenant  Mies  germent.  C'est 
àioaâaiia  à  l«  f«re.lraotifier  pir  tous  les  ihoyens  que  peurent 
leur  suggérer  leur  zèle  et  leur  dévouement  à  l'humanité; 

BenM  éé  rextériéur. 

Le  eouver.iement  eti|>âtilol  coftlintic  à  rét-laitjer  l'extradition  des 
cMàunoés politiques  qui  ont  trouvé  un  asiie  en  Portugal;  il  s'appnie 
nr  CD  Mité  de  I8SS;  qèi-élablit  la  réciprocité  d'extradition  entneles 
deiixpa^  pour  Jes  déserteurs  militaires  avant  qu'ils  soient  sous  les 
|n|iettix,  ov  '.^rsiluMls  font  d^i  partie  de  l'armée,  et  pour  les  rfalfai- 
Itors contre  lesquels  un  jugement  sera  intervenu.  Il  est  bieti  intervenu 
Miwettntt  eontre  les  Espagnols  riectteillis  en  Portugal,  mais  ce  ne 
m  ftl  dél  MUfliiteùi-s,  de  m\  dits  condamnés  jkklIMqûes  compromis 
teu  l'insBrreclion  de  la  Galice  ;  on  ne  peut  pas  davantage  les  considé- 
nre^nib  déserteurs  ;  bien  qu'ils  appartiennent  à  l'armée,  leur  con- 
ilamBation  à  la  déportation  a  évidemment  rompu  leurs  liens  et  les  a 
rradus  4  là  vlè  clVilê. 

Ob  Mt  qui,  s'il  était  exact,  pourrait  faire  supposer  qne  malgré  ses 
#nonstrations  ibiliialrés -sur  les  frontières  du  Portngal,  l'Espagne 
n'ii  nul  désifjde  recourir  aux  moyens  extrêmes,  c'est  que.  d'après  uii 
journal  l'ambassadeur  espagnol  à  Lisbonne,  Gonzalez  Uravo,  aurait 
Aé  privié  de  son  titre  d'ambassadeur  et  rappelé  à  Madrid .  Les  journaux 
iialitéi-ieii  gàWéht  le  sileiicfe  à  cet  égard. 

"Va  journarângials  annonce  qu'une  escadre  composée  d'une  ving- 
ts dertavires  n»  partir  de  Cork  pour  aller  croiser  un  mois  on  six  se- 
Wiiies  en  vlâè  dé  Llsbtotmfe.  L'Angleterre  crâlJidfàit-élle  des  v-elléités 
d'indépendance  de  la  part  du  Pôriugil?    "*" 

L'avènement  du  nouveau  ministère  portugais  est  salué  avec  eiithou- 
«nsmé  Jjâi- Ik  ptêsse  pk-ogréssisle  de  l'Espàgtife  ;  quaiit  aux  joumàux 
wyalisles,  ils  sepcrdent  en  lamentations!  sur  le  m?lhcureux  état  d'un 
l*7s  «ini  n'a  plus  le  bonheur  de  goûter  les  douceurs  du  gouvernement 
îNlù;  ils  cbiftïnentenl  longuement  deu^  rtianifesles  que  don  Miguel 
'Kttla'adrfeàsei'  jLseS:^iiclens  sujets  el  cherchent  à  prouver  combien  il 
Mtait  avantageux  pour  les  Portugais  de  rompre  avec  toutes  ces  idées  de 
N?rtB  M  dttifélfo^ations  q«e  les  révolutions  leur  ont  insptréieé. 

.1^  rètiië  de  t^drtiigal  donà  Htàrià  a  opposé  jOsdd'kU  dealer  àomeht 

io?  résistaiicè  opiniâtre  au  remàniemeiit  du  cabiiiet,  et  elle  n'a  cédé 
li'en  présence  de  l'émeute.  Elle  ne  peut  pardonner  au  parti  progrès. 

«stele  renversement  du  ministère  Cabrai,  dont  le  dévouement  à  toute 

"preuve  et  l'habileté  corruptrice  servaient  si  bien  les  vues  de  la  cour. 

Ijes  deuxfamilles.ï«oy^esde,Suèdeetd«.Danemarck  se  visitent  mu- 
|ueilementidans  un  but  que  tout  concourt  à  fair'e  supposer  politique. 
^  l'rince  royal  et  le  princç  Frédérljc-ï^i-diMilu  de  baiiematl  olit  feit 
>»  roi  et  4  ïa  reine  de  éuëde  la  premiéire  Visite  au  château  de  Molmoë, 
Puiii  le  roi  et  la  reine  se  sont  rendus  à  Copenhagoe.  Les  lettres 
Mleiites  8tt  roi  de  DàttMnàrk  bUl  déclarent  lès  duchés  Bte  ScWeswIg  et 
jeUuenboufè  à  lôOliâtoats  iéiiils  i  la  monarchie  dâlioiSe,  él  dont 
»  publication  a  presque  coïncidé  avec  ces  visites,  en  dévoilent  asses  le 
^<tractére  :  il  ne  s'agit  de  He*  de  moins  que  d'incorporer  â  là  Yiionarchie 
J»Oi»e  ces  duchés,  en  loÇidémeùbWii^  dé  la  Germanie,  sàÛf  4  élfen- 
''%  un  peu  ji|)is  tard,  céUe  opération  au  duché  de  Holstein. 

«fl  même  Uem|>s  <|ue  des  lettres  patentes  éUient  portée»  à  la  con- 
^^ncc  du  public,  sans  être  oificiellcnient  nolitlées  aux  Klats  des 
'^'"i  duchés,  l'on  déclarait  ii  ceux  d«  Holstein  que  la  plupart  de  leurs 
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Vttntlon  officielle  contre  celle  mefeiii-e  et  li  pabl tlmpOsslbteqne  la  DIMe 
germanique  ne  sorte  pas  enlln  de  la  torpeur  qui  semble  lui  avoir  fait 
si  étrangement  négliger  cette  question  depuis  trois  années. 

Un  autre  coup  d'Fitat  vient  d'avoir  lieu  au  nord  de  l'Allemagne.  Le 
duc  de  Brunswick  n'ayant  pu  faire  prévaloir  ses  exigences  financières 
dans  la  deuxième  chambre  de  ses  Etats,  les  a  congédiés  ;  et,  par  une 
simple  ordonnance,  il  a  prescrit  la  peneption  des  Impôts  jus<|u'en 
4818. 

Une  nouvelle  loi  sur  la  procédure  criminelle  vient  d'être  promul- 
guée en  Prusse.  Elle  esi  datée  du  palais  de  Sans-Souci,  le  47  juil- 
let 4846.  En  voici  les  principales  dispositions.  Un  ministère  public  est 
institué  près  chaque  cour  el  près  chaque  tribunal.  L^accusé  comparaî- 
tra en  personne  devant  ses  ju^es  ;  la  procédure  sera  orale.  Aucun 
moyen  de  contrainte  ne  pourra  être  employé  contre  l'accusé,  pour  le 
forcer  à  faire  l'aveu  du  délit  ou  du  crime  dont  51  est  accusé.  Dans 
tous  les  cas,  l'accusé  pourra  se  choisir  librement  un  défenseur.  Dans 
le  cas  où  l'acxusation  porte  sur  un  délit  ou  sur  un  crime  pouvant  en- 
traîner une  peine  plus  forte  que  trois  ans  d'emprisonnement,  le  pré- 
venu aura  le  droit  d'exiger  du  tribunal  la  nomination  d'office  d'un  dé- 
fenseur. Le  tribunal  appliquera  toujours  la  peine  portée  par  la  loi. 
Néanmoins,  lorsi|u'ini  accusé  aura  été  reconnu  coupable  d'un  crime 
pour  lequel  la  loi  prononc<^  soit  ià  peine  capitale,  soit  Ta  détention  â 
perpétuité,  le  tribunal,  s'il  trouve  en  son  âme  et  conscience  qu'il 
existe  des  circonstances  atténuantes,  pourra  appliquer  â  l'accusé,  dans 
le  premier  cas,  l'emprisonnement  à  perpétuité  et  mïmeà  temps,  dans 
le  second  cas  l'emprisonnement  à  temps. 

Aucun  jugement  pi  arrêt  ne  sera  plus  soumis  â  la  confirmation  du 
ministre  de  la  justice,  i'out  individu  qui  aura  été  renvoyé  absous  d'un 
crime  ou  d'un  délit,  ne  |>ourra  être  poursuivi  de  nouveau  pour  le  m(V 
me  crime  ou  délit,  quand  même  on  découvrirait  de  iiouTelles  preuves 
contre  lui.  Les  prévenu»  mis  hors  de  cause  sous  résenre,  pourront  être 
traduits  de  nouveau  devant  la  justice,  pour  le  même  crime  on  délit  qui 
faisait  l'objet  de  l'ancienne  accusation  pèrtée  cimtrë  eux,  hais  cela 
seulement  dânS  lès  délais  de  la  prescription.  Les  |)ersonnes  intéressées 
dans  l'affaire  qui  se  juge,  et  toas  les  officiers  de  justice,  notamment 
les  commissaires  de  justice  (c'est-à-dire  les  avocats),  les  référendaires 
et  les  auditeurs  pourront  assister  aux  débats  judiciaires,  mais  les  pcp 
sorines  hon  intéressées  dans  l'affaire  devroiit  se  retirer  sur-le-champ,  si 
l'accusé  le  demande,  ou  si  le  tribunal  l'ordonne  dans  l'intérêt  des 
mœurs  ou  de  l'ordre  public.     ^ 

On  assure  que,  dans  le  procès  contre  les  personnes  impliquées  dans 
la  dernière  insurrection  de  Pologne,  on  suivra  le  nouveau  Code  de  pro- 
cédure. Ce  procès  ne  serait  guères  jugé  avant  le  mois  d'octobre  on  de 
novembre,  à  cause  du  gran4nombre  d'accusés. 

Tous  les  journaux  de  Berlin  assurent  que  le  projet  de  constitution 
a  été  sanctionné  par  le  roi,  et  que  la  charte  prussienne  sera  publiée  le 
S  août  prochain.  Il  y  a  toiit  lieu  de  croire  que  celâ«st  ex^t,  car  il  ne 
serait  pas  probable  quejes  censeurs  eussent  laissé  publie^  comme  po- 
sitive une  nouvelle  qnl,  si  elile  était  déttielitié,  poûrrait^occasionnerdes 
troubles  très  graves. 

Un  trt»tc  de  commerce  entre  les  Pays-Bas  et  la  Belgique  vient  d'être 
signé  par  les  plénipotentiaires  respectifs,  mais  comine  il  doit  être  sou- 
mis à  la  ratification  des  deux  gouvernements,  le  gouvernement  des 
Pays-Bas  n'en  publiera  probablement  pas  le  texte  avant  la  communica- 
tion officielle  que  le  gouvernement  belge  est  obligé  d'en  faire  aux 
chainbres,  qui  doivent  coopérer  à  la  ratification. 

La  durée  normale  du  traité  a  été  liiée  à  huit  années,  avec  faculté 
réciproque  toutefois  de  le  dénoncer  avant  le  1"  janvier  4854.  Cette 
époque  une  fois  passée,  le  traité  aura  cours  jusqu'en  48S5,  à  charge 
encore  de  le  dénoncer  un  an  d'avance.  Faute  de  la  dénonciation  vou- 
lue, il  continuerait  de  courir  après  4853,  et  toujours  pour  un  an  au 
moins,  à  partir  de  la  dénonciation  qui  devrait  être  faite  par  l'une  ou 
l'autredes  parties  contractantes. 

La  ville  de  Mayence  vient  d'être  |e  théâtre  d'une  "émeute  assez  grave 
pour  qu'on  l'ail  appelée  la  révolution  dupatit.  En  dépit  des  heik»  ré- 
colles qui  s'annoncent,  les  spécalatenrs  liehnoiil  à  malhtehir  leS  céréa- 
les lerpTus  longtemps  possible  â  haut  prik,  à  l'aide  des  manœnvres 
dans  lesquelles  ils  étaient  fidèlement  aidéspar  les  boulangers.  Ceux- 
ci  avaient  tout  à  coup  haussé  le  prix  du  pain,  dans  la  liesse  électorale, 
où  il  n'est  pas  taxé,  el,  pOiir  mieux  accréditer  le  bruit  d'une  disette, 
ils  en  «Taient.soustrait  à  la  vehie  publiqiie  une  masse  considérable. 

Ce  «u'on  eût  dû  prévoir  arriva  ;  là  foule  se  souleva  le  47]uilet  :  po^ 
tes,  fenêtres^  contrevents  furent  brisés  à  coups  de  hache:  Ijet  armoifès 
et  lés  caves,  pleines  de  pain  cuit,  furent  enfoncées  et  pillés.  Des  bou- 
langers furent  arrachés  de  leur  lit  el  conrureni  grand  risque  d'Are 
pendus,  avant  que  la  gendarmerie,  qui  n'est  que  d^  seize  hommes,  eût 
pu  arriver,  plus  soucieuse  d'environner  et  découvrir  le  bourgmestre 
Nack  que  de  se  commettre  avec  le  |>enple.  La  garrtUon  Utterrtnt,  et  l'ef- 
fervescence se  calma,  sur  la  promesse  qui  ftit  faite  de  mettre  un  terme 
aux  accaparements. 

D^à,  en  effet,  lès  monopoleurs  s'étaient  répandus  dans  les  villages 
et  avaient  acheté  la  plus  grande  partie  de  la  récolte  encore  sur  pied. 
Le  gottvemfemeût  va,  dit-on,  défendre  de  (lire  le  commerce  des  grains 
autrement  qne  sur  le  marché.    . 

Cette  mesure  est  tont  siiaplement  an  pallfittlf;  elle  n'empêchera  pas 
les  capitalistes  de  produire  des  haus^^es  on  des  baisses  factices  et  d'ac- 
caparer indirectement  tes  denrées.  Dans  l'état  actttti  des  lois,  les 
gouvernements  èoiutte  les  particuliers  sont  tM^^^^iR^  contre  la  féo 
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fut  renversée,  L'amiral  Màiden,  qui  se  trouvait  à  côté  de  l'empereur,  Si 

été  blessé  ;  (|uelques  officiers  ont  reçu  des  contusions.  L'amiral  com- 
mandant la  flotte  delà  mer  Baltique  a  voulu  mettre  aux  arrêts  le  com- 
mandant du  bateau  à  vapeur;  mais  l'emperétar  non-seulement  ne  l'a  pas 
permis,  mais  il  a  imprimé  hautement  aU  capitaine  sa  Satisfaction  pqur 
avoir  rempli  ses  ordres  sans  hésltàtlori,  et  au  risque  de  comproibettre 
son  bâtiment. 

Le  brick  anglais  a  pu  continuer  sa  route.  On  ignore  s'il  a  reçu  de 
gr-aves  avaries,  mais  on  ne  doute  pas  que  l'empereur  Nicolas  n'indenn 
nise  généreusement  le  capitaine.  . 

Les  conversions  se  font  donc  sous  la  double  menace  du  knout  el 
de  l'exil  en  Sibérie.  Elles  ne  laissent  pas  d'être  ilombi'eitses.  Plus  de 
4  COO  Livoniens,  dit  ïià  Gazette  d'Àugsbourg,  ont  quitté  le  protestan- 
tisme pour  devenir  membres  de  l'église  russe.  On  assure  que  toute  la 
population  Ictlonc  (race  aborigène  de  la.Ltvonie),  qui  s'élève  â  troia 
mille  âmes,  abandonnera  ainsi  le  culte  protestant  pour  le  culte  russo- 
grec.  Quant  au  maintien  de  la  langue  allemande,  rempereui*  Nicolas 
aurait  déclaré  a  cet  égard,  que  le  traité  conclu  par  Pierre-ie-Grand  avec 
les  provinces  de  la  Baltique  serait  maintenu.  La  corvée  qui  existe  en- 
core  dans  ces  provinces  sera,  dit-on,  rachetée, 

Des  lettres  de  Chine  annoncent  aussi  des  conversions  nombreuses 
dans  le  c^'.leste "empire,  opérées  pjir  nos  missionniîirf  s  ;  mais  celleS-là 
sont  libres  et  servent  la  cause  de  la  civilisation.  Dahs  la  proVibce  dé 
Riaiig-Nan  surtout,  et  dans  Nahkin  ,  capitale  de  celte  province,  le 
Christ  ferait  de  très  grands  progrès  surBouddlu..  Le-uOmbredes  mis- 
(ionnaires  qui  parcourent  en  ce  moment  le  Céleste-Eiq)ire  dans  p 
lénH  de  la  foi  catholique  est  de  80,  dont  00  fran<»is  et  90  itilienj 

Si  nous  en  croyo;vs  des  nouvelles  données  par  la  6aùii'$  ^Aut- 
bourg,  le  Japon,  ce  vaste  empire,  plus  mystérieux  encore  que  la 
Chine,  serait  lui-même  à  la  veille  de  sortir  de  son  isoiemeat.  Ge 
journal  assure  qu'une  mission  des  États-Unis  a  dû  arriver  à  Yeddo, 
capitale  du  Japon,  dans  le  courant  du  mois  dernier.  Ge  neseniltpas, 
du  reste,  la  première  tentative  des  Américains.  Pettdkitt  des  debt  der- 
nières années,  ils  ont  plusieurs  fois  essayé  de  sellier  à  ït^aillikàki,' 
porl  important  où  tetJiMIàhdàis  et  lès  Chinois  6ht  seiilii  éU  suécé» 
jusqu'ici.  Mais  justiiHi  j^rèseint  te  succès  h'ii  pas  codVonhé  leurs  éi^.. 

forts.  ^„_ ^    , 

^^"■^■^'^^^^^^^^^^^^'^^^"'*^^ 

Alfolré*  ab  li  Vléti. 

Nous  nous  empressons  de  publier  U  lettre  suivante ,  qui  jetlb 
quelque  lumière  sur  la  mission  contiée  à  M.  Rood  àdpirés  de  Itftsis  t 

Monsieur  le  rédacteur, 

Jusieiiient  provoqué  de  la  nouvelle  àllSSlën  éoiitlée  par  te  kbU^l^éme* 
ment  Anglais,  à  M.  Hood,  auprès  de  RoSiks,  j'ai  fait  des  dmàrcliés 
très  actives~  pour  obtenir,  à  ce  sujet  des .  explications  de  monsieur  le 
ministre  des  affaires  étrangères.  ' 

Enfin,  ayant  appris  que  M.  Guizot  devait  passer  à  ftris  la  Journée 
du  39  juillet,  Je  me  suis  présenté  de  bonne  heure  Au  ministère.  Je  n'àt 
pu  arriver  jusqu'au  ministre,  mais  à,  la  suite  d'ttlte  longue  cdllfêréhc^ 
avec  M.  Génie,  son  secrétaire  intimé,  celoi-cl,  (juèlihies  Kéul^  lt>rll, 
m'a  rapporté,  par  ordre  du  ministre,  la  i^potlse  stttvAnte,  iîdll  )n*à 
donnée  comme  officielle  :  a.  - 

a  La  mission  de  M.  Hood  est  toute  officieuse.  Il  n'est<^ chargé  de  rieu 
»  terminer  ;  seulement,it  cause  de  ses  anciennes  relations  avec  Rosas, 
i  l'on  a  i>ensé  qu'il  pourrait  faire  entendre  rafson  à  ce  dernier,  mais 
>  la  politique  du  ^'ouvernenient  Français  n'a  reçu  aucune  modiflci- 
»  lion.  « 

Quoique  celle  déclaration  fût  bien  pâle  et  bien  timide,  je  ne  l'Il  té^ 
pendant  pas  accepté  sans  objeclion. 

rai  fait  connaître  à  !l.  Génie  qû'elleétaiten  contradiction,  manifesté 
avec  les  renseignements  les  plus  dlpes  de  foi,  que  la  précipitation  du 
gouvernement  Anglais  envoyant  M.  Hood,  par  un  bâtiment  à  grande 
vapeur,  serait  inexplicable  s'il  s'agissait  seulement  d'une  mission  offr' 
cieuse,  que  cet  empressementdénotail  plutiôt  l'intoition  du  gonvemii^ 
ment  Anglais,  de  terminer  les  affaires  de  la  Piata,  avec  ou  sans  lé 
concours  de  la  France.  Et  dans  tous  les  cas,  an  préjudice  des  inté- 
rêts français  engagés  dans  ces  pays. 

M.  Génie  n'avait  pas  mission  pour  répondre  à  liies  Interpéllaiions, 
il  s'est  appesanti  sUr  les  Paroles  du  niinièlre,  et  il  à  répelè  qu'il  était 
chargé  de  me  les  apporter  avec  un  caractère  officiel. 

Tzi  transmis  ces  tlétails  dâus  diVers  poVIts  de  ihéi*,  ÏUic  personne» 
dont  les  intérêts  sont  engagés  dans  cette  gravé  quiratiçu  ;  mais  beaUf 
coup  ont  pensé  qu'il  était  bon  de  ledrdonner  une  plus  grande  pubifcilé 
par  Ira  Journaux. 

Je  viens  donc  vous  prier,  monsieur  le  rédacteur,  de  leUr  trouveV; 
place  dans  l'un  de  vos  prochains  numéros. 

Certes,  la  déclaration  qUe  J'ai  obietiûé  dé  nibiliélèill-  le  ihlnUtre  ^' 
affaires  étrangères,  est  loin  dé  donner  une  Juste  satisfaction  àûx  IbGiS^ 
rets  el  aux  sentïmehts.nàtionâilx,  lââls  ié  la  publie  pour  calmer  les  in< 
quiétudes  que  le  départ  de  M.  Hopd  avait  iSiwtitées. 

Agréez,  Je  vous  prie,  monsieur^  le  rédacteur,  mes  salutations  lest 
plus  empressées.  L  L.  Long, 

~  Consul  gèYiéral  de  là  MpM>Ilqu| 

bHentaledèt'UràlMy.  y 

Mbnllssènore,  près  Mortàgne.  -^ 
Le  31  juillet  1846.  ',     -- ■ 
-, —  'lli>^if'   

Les  Bonvelles  et  les  réflexions  que  nous  avons  lipportées  hier 
sur  le  ilexique,  étaient  onpctuitées  m  Courrier  «Im  Eiats^UniSt 
org«e  jdéjs  «t^ts  fiittfus  èw  l'UpioR  Mi^ctiiBe. 
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OH  raiwB  DB  NAraitBON.— Le  prince  Lonis  Bonaparte  (le  comte 
de  Saint-Leii),  ex-roi  de  Hollande,  est  mort  le  m  Juillet  à  Livourne. 
Frappé  subitement,  dans  la  matinée  d'hier,  d'iiii  coup  d'apoplexie,  il 
est  tombé  dans  un  assoupissement  léthargique ,  et  s'est  éteint  sans 
cTise,  8an&  convulsion.  Il  était  Agé  de  soixaiUfrliuitans.  Le  prince,  de- 
puis plusieurs  années,,  atteint  de  paralysie,  menait  un  vietrès  retirée  ; 
il  se  tenait  complètement  en  dehors  de  toute  espèce  d'intrig;ues  politi- 
ques, et  supportait  avec  une  rare  dignité  les  vicissitudes  de  la  fortune.  ' 

L'ex-roi  de  Hollande  n'avait  auprès  de  lui,  au  moment  de  sa  mort , 
qu'un  jeune  homme  qu'il  avait  élevé,  et  qui  ne  le  quittait  jafflaiir.  Un 
courrier  a  été  expédié  à  Florence  au  prince  de  Mônlfort,  sou  frère. 

On  ignore  quelles  sont  ses  dispositions  testamentaires.  On  sait  que 
sa  fortune  était  peu  considérable;  on  ne  l'évalue  guères  qu'à- 50 ou 
60000  fr.  de  rentes. 

Dés  frères  de  Napoléon,  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  le  prince  de 
Montfort^^^ex-roi  de  Westphalie,  âgé  de  soixante-deux  ans. 

FBAUDES  comiEHCiALES.  —  Deux  affaires,  intéressant  au  plus 
liant  point  toute  la  |)o^ulation  d'Alger,  et  plus  spécialement  la  classe 
ptuvre,  ont  occupé  le  tribunal  correctionnel' de  cette  ville,  dans  son  au- 
dience du  21  juillet.  Vainement  une  administration  active  et  intelli- 
gente aurait  pris  toutes  les  mesures  possibles  pour  empêcher  les- 
(touchers  d'Algrr  (|e  faire  des  bénéliccs  démesurés  cl  illicites  aux  dé- 
pens du  consommateur,  iljiarait  constant  que^  jouriielleweul  encore, 
malgré  l'aVertissement  donné  par  ta  suspension  de  l'un  d'eux,  les  bou- 
chers n'en  continuent  pas  moins  de  vendre  à  un  prix  pi u^  élevé  quejia' 
taxe.  Cette  infraction  n'est  pas  la  seule  que  l'on  ait  à  se  reprocher  : 
.<ieux  d'entre  eux,  Michel  Kakia  et  Salvator  Urauca,  comparaissaient 
devant  le  tribunal  pour  réiioiidrc  .1  la  prévention  de  tentative  de  cor- 
ruption dans  le  but  d'obtenir  une  hausse  sur  le  prix  d'achat,  une  baisse 
«ur  le  poids,  et,  par  suite,  une  augmentation  sensible  sur  la  taxe,  ce 
qui  devait  produire  à  chacun  un  bénéfice  considérable. 

Les  manœuvres  pratiquées  par*  ces  deux  individus,  pour  arriver  A 
lenrt  lins,  ont  été  prouvées  jusqu'à  l'évidence.  Si  elles  n'ont  |)as  réussi, 
il  faat  en  savoir  gré  à  i^  loyauté  des  agens  aux(|uels  ils  se  sont  adres- 
sés. Non-seulement  ils  ont  repoussé  ces  offres  louimbles,  mais  encore 
ils  se  sont  empressés  d'en  inforiper  l'autorité  supérieure. 

Aussi,'  le  ministère  public,  après  avoir  démontré  tout  ce  qu'auraient 
de  fâcheux  les  Conséquences  possibles  de  la  conduite  des  prévenus,  a 
requis  contre  chacun  d'eux  toute  la  sévérité  de  la  loi. 

Le  tribunal  a  condamné  Kakia  à  quatre  mois  de  prison  et  200  fr. 
d'amende,  et  Brauca  également  à  ({uatre  mois  de  prison  et  500  fr.  d'a- 
mende. 

CÔNQDÉRANTS  ET  B;^QUiEKS.  —  Voici  un  uioven  indi<|ué  par  le 
PMiieik  anglais  pour  s'emparer  d'Abd-el-Kader  : 

c  Qu'on  lui  tasse  signer  une  lettré  de  change,  n'importe  pour  quelle 
somme.  Qu'on  vende  alors  le  billet  à  MM.  tels  cl  tels  de  Londres  ou  à 
MM.  Fould  et  Oppeinheim  deFaris.  Nous  parions  ^ent^ontre  un  que 
ces  rfspectables  négociants,  le  jour  de  récliéance,  trouveront  Abd-el- 
Xadèr,  dùt-il  se  cacher  dans  l'arche  de  Noé,  sur  le  mont  Ararat.  »     ' 

EFFETS  DU  DÉVELOPPEMENT  iNDi/STRiEL. ,—  Le  Courrier  d'Àn^ 
teri  signale  la  pénurie  de  matelots  dans  laquelle  se  trouve  la  Belgique, 
pénurie  telle  que,  quoique  ce  i>ays  ne  possède  que  t51  navires  de  mer, 
'  la  plupart  d'un  faible  tonnage,  il  est  impossible  de  les  équqter  avec  dés 
nationaux.  La  moitié  au  moins  des  é(|iiipages  est  composée  d'étran- 
gers, ce  qui,  dans  des  circonstances  données,  une  guerre,  par  exem- 
ple, pourrait  avoir  de  graves  inconvénients.  En  présence  d'un  tel  état 
de  choses  et  dtt  nombre  de  marins  de  plus  en  plus  restreint  que  four- 
nissent les  villes  maritimes  de  Belgique,  Anvers,  notamment^  le  jour- 
nal anversois  émet  l'idée  d'y  remédier  par  la  création  d'un  établisse- 
ment spécial,  sons  le  patronage  de  l'Etat,  dans  let|uel  les  enfants  les 
plus  robustes  des  hospices  et  des  familles  pauvres  feraient  leur  édu- 
cation de  mateipt,  et  oiivriraient  ainsi  une  pépinière  d'hommes  exer- 
cés où.notre  marine  pourrait  remplir  ses  cadres.  Ces  établissements 
seraient  pour  les  équipages  ce  que  les  écoles  de  navigation  sont  pour 
Jes  officiers. 

ut  CHEMIN  ROTHSCHILD.  —  Ce  soir,  à  minuit,  dit  le  Journal  dt  la 
Somme,  le  train  du  chemin  de  fer,  qui  aurait  dû  arriver  à  Amiens  à 
huit  heures  quarante  minutes,  n'était  pas  encore  entré  dans  le  débar- 
cadère. Ce  n'est  qu'à  minuit  un  (|uarl  que  le  signal  d'arrivée  a  éfé'don- 
né.  Plus  de  cent  cinquante  personnes  attendaient  avec  aiixiété  cette  ar- 
rivée, et  on  a  appris,  avec  joie,  que,  fort  heureusement,  le  retard  du 
<'onvoi  n'avait  eu  d'autre  cause  (|u^n  accident  survenu  à  la  machine. 
tin  peu  au  dessus  de  Creil,  on  s'eSt  à|)erçu  (|ue  l'un  des  tubes  de  la 
chaudière  avait  crevé,  et  force  a  été  d'aller  pnssque  au  pas  jus(iu'à 
Clermont.  Il  n'y  avait  pas  en  cet  endroit  de  locomotive  de  rechange,  et 
il  a  falla  attendre  ({u'il  en  arrivât  une  de  la  station  de  Bretcuil,  i^à  été 
l'unique  cause  du  relard,  qui  eût  été  à  peu  près  insignifiant  s'il  s'élait 
trouvé,  dans  la  gare  de  Clermont,  comme  cela  deÂrall  être  dans  une 
station  aussi  importante,  une  locontbXive  toujours  prête  à  remplacer 
-celles  qui  |)Ourraient  se  déranger  eu  route. 

Xisa  TRAVAILLEURS  DEVAi\T  LA  LOI.  —  Un  lefus  do  travail  eut 
Heu  dans  la  jdurnée  du  f5  juillet;  des  ouvriers  employés  au  viaduc  à 
construire  dans  la  palu  d'Arveyres,  pour  la  traversée  du  chemin  de  fer 
.de  Tours  à  Bordeaux.         V.  ^ 

Quehiue  retard  apporté  au  paiement  des  salaires  des  ouvriers  don- 
nait lieu  depuis  plusieurs  jours  à  de  sourdes  rumeurs.  J^e  mécontente- 
ment de  quelques-uns  ne  connut  bientôt  plus  de  Itorpes.  Le  projet 
d'une  grève  générale  fut  organisé.  Une  dépulalion  des  plus  courageux 
se  présenta,  en  conséquence,  au  bureau  de  l'agent  chargé  d'acquitter 
le  prix  des  journées,  et,  après  avoir  réclamé  hautement  une  augmenta- 
tion de  salaire,  déclara  que  les  travaux  allaient  <;esscr  s'il  n'éiait'fail 
droit  à  leur  dcmaiide.  Ces  manifestations  furent  mal  accueillies.  I^s 
chefs  du  complot  se  répandirent  alors  dans  les  chantiers,  ameutèrent 
leurs  camarades,  et  menacèrent  des  dernières  violences  ceux  qui  per- 
sisteraient^ travailler...  Eh  un  (;|in-d'œil,  les  ateliers  furent  abandon- 
nés. L'autorité  intervînt  et  fil  arrêter  sur  le<hamp  ceux  qui  lui  furent 
signalés.  Quatre  d'enlre  eux  (Mniparaissaient  le  30  devant  le  tribunal 
de  police  correctionnelle  de  Llbourue, 

IJn  des  ouvriers,  le  nommé  Sarazin,  a  été  acquitté  ;  les  trois  autres 
ont  été  condamnés,  savoir  :  le  nommé  l'omepuy  à  un  mois  ;  le  nommé 
Bouteiller  à  vingt  jours,  et  Temporal  à  dix  jours  d'emprisonneme.nt. 

CONVERSATION  TèLÉORAPHICO-ARTMTIQUE.  —  NoUS  aviOUSVudé- 

|1  le  télégraphe  électrique  transmettre  des  ([uestions  et  des  réponses 


jailli  onlTéprôuvéXCÔIo^gne  quelques  sèeouss^ai»^  fort^  dé 
tremblement  dé  terre.  Le  mouvement  d'oscillation  était  dans  la  direc-. 
fion  du  nord  au  sud.  Le  même  phénomène  a  été  ressenti  au  même  mo- 
ment à  Seegburg,  à  queh|ues  lieues  de  Cologne. 

Une  double  secousse  s'est  également  fait  sentir  à  Ems,  ■  le  même 
jour,  vers  iieuf  heures  du  soir,  il  y  eut  une  terrible  détonation  que 
les  nombreux  échos  des  rochers  d'alentour  rendirent  encore  plus  ef- 
froyable. La  haute  société  d'Eras,  csinposée  de  personnages  appartenant 
aux  aristocraties  française,  russe,  allemande,  se  trouvait  à  un  concert 
donné  au  Kursal,  où  sonl  aussi  les  jeux.  En  jieu  de  minutes  la  salle 
fut  vide  ,  on  sortait  par  les  portes  et  par  les  fenêtres  ;  plusieurs  da- 
mes se  trouvèrent  mal  et  avaienldes  attaques  de  nerfs  ;  on  se  réunit 
ensuite  dans  1m  jardins,  s'attendanl  à  quAque  cat^^strophe  ;  bientôt 
les  i)ersonnes  qui  étaient  rentré«is  chez  elles,  jet  dont  plusieurs  s'étaient 
déjà  mises  au  Ht,  vinrent  augmenter  la  foule  ;  quelques  dames,  à  (teine 
%êtues,  préférant  s'exposer  à  une  pleurésie  qu'à  un  danger  plus  grave 
selon  elles. 

Beaucoup  de  dames  restèrent  dans  les  jardins  jusqu'à  minuit  ;  elles 
auraient  voulu  trouver  des  voitures  pour  fuir.  Ce  matin,  tout  était 
dans  l'état  habituel,  et  l'un  des  plus  redoutables  phénomènes  de  lu  na- 
ture n'est  plus  qu'un  simple  sujet  de  conversation. 

Une  légère  secousse  du  sol,  dit  le  Journal  de  la  Moselle,  s'est  ma- 
nifestée à  Metz,  le  29  également,  entre  neuf  et  dix  heures  ;  elle  a  été, 
dit-on,  larticnlièrement  sensible  dans  les  habitations  très  rapprochées 
du  cours  de  la  Moselle.  Ne  pourrait-on  pas  attribuer  c«  phénomène  à 
la  dilatation  des  eaux  souterraines  causée  par  l'élévation  de  la  temJHi- 
rature  ? 

—  lm  tribunal  correctionnel  deCaen,  dans  son  audience  du  25juil- 
let,»jugé  les  affaires  suivantes  : 

Dans  la  première  quinzaine  de  ce  mois,  Franvois>Félix  Dujardin, 
â^îé  (le  33  ans,  couvreur,  demeurant  à  Verson,  prit  part  à  une  coalition 
formée  à  Cacn,  entre  les  ouvriers  couvreurs  pour  faire  cesser  en  même 
temps  les  travaux  dans  tous  les  ateliers,  empêcher  de  s'y  rendrcj  cl 
faire  augmenter  les  salaires  ; 

En  outre,  le  20  du  même  mois,  vers  cinq  heures  et  demie  du  matin, 
sur  la  route  dcCaeh  à  A'erson,  .il  porta  volontairement  des  coups  à 
Pierre  Laville,  ouvrier  couvreur,  par  le  motif  que  celui-ci  n'aurait  |>as 
voulu  prendre  part  à  la  grève. 

Dujardin  a  été  condamné  à  deux  mois  d'emprisonnement* 

{Intérêt  public.) 

NAUFHAUE.  —  Le  paquebot  Maiien^City  est  parti  deLiverpool  pour 
Ixmdonderry,  avec  des  passagers,  et  par  un  beau  temps,  qui  plustard 
devint  brumeux.  Mais  le  commandant  du  paquebot,  maigre  l'obscurité 
ne  crut  pas  devoir  altérer  ni  même  ralentir  sa  route  dont  il  se  croyait 
sur  d'après  ses  compas.  Soit  par  le  courant,  soit  par  t«ule  autre  cause, 
à  une  heure  du  matin,  le  navire  toucha  aVec  violence  sur  des  rochers. 
liC  danger,  était  imminent,  l'eau  gagnait  de  tous  côtés  ;  le  capitaine  lit 
donner  la  plus  grande  vitesse  au  bateau  qu'il  dirigea  droit  sur  la  terre 
en  choisissant  autant  que  |»ossible  sur  un  point  d'échouement.  Il  a  en 
le  bonheur  de  sauver  ainsi  tous  les  passagers,  parmi  lesquels  il  y  avait 
un  grand  nombre  de  femmes.  Le  navireiist  totalement  i)erdu. 

TRAITE  j)E8  HLANcuES.  —  On  S'est  beaucoup  récrié  contre  l'immo- 
ralîté  d'un  iisafec  qui  permet  en  Angleterre  aux  maris  de  vendre  leurs 
femmes;  I.*  même  usage  existai  Ix'i  Jersey.  Il  pn  coùuit  pour  cela  deux 
livres  sterling! 

— — PWii  

VAr.IKTliS. 

EFFET»  DE  LA  MISÈRE.  —  La  société  de  médecine  de  Gand,  dit  le 
journal  belge,  la  Sentinelle  des  CampagHfa,  dans  une  de  ses  séances, 
a  mis  à  l'ordre  du  jour  la  discussion,  coijifernant  l'influence  de  |a  mi- 
nière sur  les  classes  inférieures.  . 

M.  le  docteur  Mareska  a  le  premier  répondu  à  cet  appel,  quoiqu'il 
n'ait  point  parcouru  les  campagnes,  et  par' conséquent  qu'il  n'ait  point 
étudié  chez  elle,  celte  population  affamée,  nourrie  |)endant  des  mois 
entiers  avec  un  rare  morceau  de  pain  et  la  fane  des  navels  ;  mais  cf. 
([u'il  a  vu  dans  la  maison  d'arrêt  de.  Gand,  où  l'on  renferme  des  men- 
diants qui  se  rendent  aux  maisons  de  refuge  ou  qui  en  reviennent,  a 
suffi  pour  lui  donner  une  idée  des  maux  que  cette  population  a  souf- 
ferts, malgré  les  soins  pris  par  le  gouvernement,  les  communes  et  sur- 
tout malgré  la  charité.  ' 

Pendant  cinq  mois,  il  y  a  vu  passer  et  rcpas.ser  des  flots  d'inforlu- 
>^iés,  nus,  le  teint  hâve,  terreux,  la  face  bouffie,  le  corps  infiltré.  Les 
femmes  tombaient  de  faiblesse,  cl  les  enfanls,  eu  entrant,  demandaient 
à  leur  père  :  Est-ce  qu'ici  nous  aurons  d  manger? 

L'effrayante  mortalité  remaniuée  dans  les  dépôts  de  meiidicité  n'a 
rien  qui  étonne  M.  le  docteur  Mareska.  L'épuisement<  la  maladie  a- 
vaierit  poussé  les  malheureux  hors  de  leurs  foyers,  et  ris  sont  venus 
succomber  à  la  porte  dès  maisons  de  refuge. 

(I  Vous  me  depiandercz,  ~  a  dit  M.  Mareska,  —  quelles  maladies  af- 
fectaient- c^s  malhenreux.  .le  répondrai  .ivec  les  médecins  des  dépôts 
de  mendicité  :  il  n'y  a  eu  aucune  maladie  épidémique  ou  contagieuse 
mortelle,  j'ai.vu  beaucoup  d'ophtlialmies  catarrhales,  surtout  chez  les 
enfants^  beaucoup  "de  dîât^rhées,  de  fièvres  iniermittentes,  quebjueseàs 
rares  de  fièvi-e  continue,  de  contractions  ou  de  spasmes, muscnlaires 
idiopathiques,  d'hydiopisies  ;  mais  tous  les  individus  étaient  énervés, 
leurs  forces  vitales  étalent  épuisées  par  la  misère ,  ils  n'offraient  au- 
cunftT«!sistance  aux  principes  morbides.  » 

Ce  sont  là,  suivant  M.  Mareska,  les  effets  produits  par  la  disette  des 
pommes  de  terre  sur  la  population  ouvrière  dans  les  campagnes  de 
Flandre.  Ces  effets  ont  été  immédiats  sur  les  vieillards  et  sur  tes  en- 
fants. Les  hommes  robustes  et  jeunes  ont  s)irvécu,  mais  la  ruine  de 
leur  constitulion  les  aura  pour  longtemps  encore  condamnés  à  une 
vie  languissante.— Un  entrepreneur  renvoya  dernièrement  comme  trop 
débiles,  des  ouvriers  flamands  (|u'il  avait  acceptés  pour  le  creusement 
d'un  chinai.  Un  médecin  observateur  voyant  arriver  dans  la  ville  qu'il 
habite,  des  copscrits,  dont  les  uns  appartenaient  à  la  Fiandi^e  et  les 


tiv<t;  qn'aifinf  f  inéi^Uté  diiis  les  taxes  pour  les  wiivhandjsés  d'tme 
même  classe,  et  le  maintien  d*un  prix  proportionnellement^plus  élevé 
pour  un"  parcours  partiel  que*  pour  le  tnget  entier  de  Rouen  à  Paris 
ont  été,  sur  la  proposition  de  la  compagnie,  homologués  par  des  arrê- 
tés du  préfet  ;      •  *" 

Attendu  que  si  l'article  55  du  cahier  des  charges  permet  à  la 
compagnie  d'abaisser  sçs  tarifs  lorsqu'elle  le  juge  convenable,  il 
soumet  ces  modifications  à  des  formalités  préalables  dont  elle  ne  sau- 
rait s'affranchir;  ' 

Attendu  que  le  droit  de  répression  que  s'est  réservé  radministration 
en  cas  de  contravention,  ne  saurait  détruire  l'action  réservée  ^ux  tiers 
dont  les  Intérêts  seraient  léséS; 

Attendu  qu'il  résulte  des  docuÉents  produits  et  de  l'aveu  de  la  com- 
pagnie elle-même,  que  pendant  le  deuxième  semestre  de  1833.  alors  que 
le  prix  du  transport  des  vins  et  de  quelque^  autres  marchandises  de  la 
première  cla»se  était  fixé  par  le  tarir  à  20  c.  par  kilomètre  et  par  tonne, 
soit  27  fr.  de  Boucn  à  Paris,  la  compagnie  en  opérait  sans  autorisa- 
lion  le  transport  moyennant  18  fr.  90  c^; 

Que  dès  le  mois  de  mars  4844,  elle  faisait  payer  t5  fr.  au  lieu  de  H 
pour  ces  mêmes  marchandises,  encore  bien  que  les  arrêtés  des  préfeti 
qui  ont  homologué  la  réduction  à  ce  prix  de  45  par  tonne  n'aient  été 
rendus  que  les  40  et  2!  mai  suivants; 

Attendu  (|u'en  vain  le  préfet  de  la  Seine-Inférieure  a  prévenu  la  com- 
pagnie, et  lui  a  fait  défense,  en  février  4841,  d'appliquer  les  nouveaux 
Sirifs  avant  leur  publication  régulière  et  la  sanction  de  l'autorité  ad- 
linistrative; 

Qu'il  est  à  remarquer  aussi  qu'en  même  temps  que  la  compagnie  fai- 
sait des  rabais  à  certains  commerçants,  elle  exigeait  des  autres  les 
prix  réels  du  tarif; 

Attendu  que  la  compagnie  a  fait  à  ceux  qU  lui  ont  remis  plus  de 
mille  tonnes  une  bonification  de  50  c.  ei^  dehors  des  prix  portés  sur 
ses  lettres  de  voiture  ; 

Attendu  qu'au  moyen  de  c;s  faveurs  particullèret  et  de  ces  réduc- 
tions de  prix  arbitraires  et  en  dehors  des  conditions  iauposées,  la  corn. 
pagnie  du  chemin  de  fer  de  Koueo  est  sortie  de»  Halles  d'one  loyale 
concurrence,  etc. 

Le  tribunal  condamne  la  compagnie  à  payer  aux  Barimiende  la  Seine, 
lésés  par  sa  concurrence,  la  somme  de  90  00^  fr. 


On  sait  que  la  oompaoïie  da  chemin  de  Bomo  s'MNie  le  mom- 
pôle  des  transports  de  Paris  à  Rouen,  moyeanut  oae  indemnité 
annuelle  de  35  000fir.  qu'elle  plie  à  la  société  itabiiteu»  à  va- 
peur faisant  ce  trajet ,  qnt  n'ont  diseoBtinaé  le«  serT|oe  qu'à  cette 
condition. 
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DÉCLARATIONe  IW   VAIIXITO. 

Dn  1 1  juiltet  1846.  —  Maadbr,  arquriraiier,  me  de  l'Uttiverritè,  ST.  Juce 
commissaire,  M.  Leroy;  syndic  provisoire,  M.  Lecomte,  rue  de  la  NicM 

Du' 31  juillet- I8i0.  —  Dknu,  nourrisseur  et  fruitier,  k  Neuilly,  rueW 
S«nne,  43.  Juge-coniflussaire,  M.  Chatcnet;  syndic  provisoire,  M.  Tipbanf, 
FanlMurg-Montmartre,  Gt.  , 

OoRL<!ANs,  entrettreneut  de  maçonnerie,  rue  Ncuve-Saiat-SUeiianeHla- 
Mont,  29.  Jnge-commissaire,  M.  Ferlé;  syndic  provisoire.  M.  Decagoy,  rte 
Thévcnot,  l«.  .  .   ^^  ,.,      ^^ 

HoMaouRGER,  crémier  et  semurier  «m  voitures,  mode  rné  de  Cbaillol,  19. 
Ju{;e-coumissain',  M.  Ferlé;  syndic  provisoire,  M.  Blet,  nw  Saiot-Hyacinthe- 
Saint-HOnoré,  I.  "— -  '  „  ...  . 

HAM6V,  duM^Htier,  rue  du  Contral-^ociai,  1.  Jugo-conmissatre,  M.  Uttte- 
net:  syndic  lurovisoire,  M.  Hcnrionnct,  rue  Cadet,  13. 

MoucHONNer  père,  entrepreneur  de  bâtiments,  me  Laval,  IS^  Jnj|e;«oni- 
missaire.  M.  Chatenet;  syndic  provisoire.  M,  HéroR,  Faubowg-PoiMO»- 

Dklamarre,  timonadier,  rue  Richelieu,  113.  Juge-commissafre,  M.  Ferlé; 
syndic  provisoire,  M.  Jonve,  rue  Louis-le-Grand,  18.  ,        ^ 

N.  B.  Un  jugement  dii  lojuifict  1846  déclare  la  société  Sansom  j«ine  et 
Gamart  en  éut  de  faillite,  et,  en  Uni  que  besoin  comman  a  ce  dernier,  le 
jugement  du  I9janvier  dernier  déclaratif  de  ta  fallite  Sansojk  jeune  pef' 
sonncllement;  ce  jugement  continuant  pour  ce  qni  le  concerne  personnelle^ 
ment,  fixe  l'épocjue  de  la  faillite  audit  jour,  19  janvier  dernier.  Juge-««»r^ 
missaire,  M.  BourKCt;  syndic'  provisoire,  MM.  Heuia,  me  Paslourel,  7;  oa- 
fmurin,  rue  Saint-Dominique-Saint-Germain. 

MARCHANDISES.—  Huilks.  —  Colza  disponible,  84  ;  courant  du  moi», 
HSi-M  :  qualrii  derniers  mois,  89  ;  quatre  premiers  1847,  91. 

Lille.  —  Colza,  70  ;  lin,  88.  —  .Sans expéditions.  '"  . 

Esprit.—  .3î(»  Montpellier  disponible,  121-SO;  courant  du  moi»,  seiHemMe 
et  octobre,  121;  novembre  et  cléœmbr»;,  115;  quatre  prtiùiiers  moistt47r»»> 

Savons.  -  Marseille  bleu  pàle.disp.,  1"  sorte,  94  fr.  les  100  kii.  —  Ordres 
tie  livraison,  94.  ", 

Suifs.—  La  iMMicherie  maintient  toujours  les  suif»  de  place ii  59  fr.  50  i» 
60  kil.  La  tero|>»'ntlure  continne  de  n*ndre  les  affaires  à  peu  près  nulles,  l^ 
suifs  étrangers  disi»onil)les  et  U  livrer  sont  défisses  ;  les  trois  derniers  mois 
C3  fr.  coins  nomiuat.  Chandelle,  63.  Oléines  de  guifs  72  à  73  fr.  les  1«0  wi. 
SU-arines  250  fr. 
...^. ..     .    . .  — 

L'undissgirmMs-.V.QAinkOKtt. 
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8|>eotocle»  du  3  «oài.         -      - 

7  1(2  OfiuRA.  —  Betly.l'ïmeénpeine.  •■     , 

7  »i»  l'KAiiCdS».  —  Ltî  Mariage  de  Figaro,  une  Soirée  à  la  w»t"iÇ. . 

7  »|»  oraRA-conivor.—  Zémirect  Aaor,  le  Trompette  de  M.  lePrmcc.  ^ 

0  1)2  TAOimiu.t.  — Charlotte.  /]      •      „     ,    „     . 

7  *[*  ▼AMànÉ*.— La  Veuvts  la  Baronne,  Un  Domestique,  les  wmis,  apori. 

C  li2  «tmmAMttt  —  Là  Visite,  les  Quatre  Relues,  la  Cacliiicba*  „  ,  ,„ 

6  l|2  PAUut-^OTAl.  —  Un  Drelau,  le  Gode,  la  Garde-Malade,  Mon  Voisin. 

7  »i»  »oii«B««*HH*a*ni.  —  Le  Doctear  nohr. 

6  »|»  oaitA.  —  Le  Château  des  Sept-Tours,  1«  Vagaboïid. 

7  »l»  AHUav.  —  M' Marché  de  Londres. 

7  li2  comm»  —  Ricco,  chansonnette.  Barbe  iro|ios8tbl<:. 

5  «I»  rouHM.^GoOstant,  la  Nouvelle  Arsène,  le  Tyran,  au  Clair  de  la  Lune. 

7  »|»  cia«aa-oaiTMtB4l«c((4iiiuip8-Elygées).  — Exercices  d'équitatiott. 
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tM  ToiiM  sont  «ÎBti  réparties:  Yotinto,  9  366;  Mi-Bergvlra 
iMeao  4  tii  voix,  M.  I.  LefebYre,  4  135. 
n  lerÉÎt  superflu  de  faire  ressortir  rimportanoe  de  cette  nomi- 

SltiOD. 


Mite  des  IVonUi 


départcMiMil*. 


AIN.  —  PoiiT«E-VADX.  —  M.  Poisat,  Conservateur^Réélo. 
—  Bourg.  —  M.  de  L*  Tournelle,  C,  IV 


—  TmÉv«ux.  —  M.  Perrier,  député  sortint,  C,  R. 

—  Bbllet.  —  m.  le  comte  d'Angeville,  G.,  R. 

—  Nawtua.  —  m.  le  (général  Gicod,  C,  R. 
AISNE,  —  S0IS80N8.  —  M.  Lberbette,  O.,  R. 

—Saint-Qubntin.  —  4"  collège.  —  M.  de  Cambacérès,  dé- 
pute sortant,  O,  R.- 

— Chateau-Tuierry.— Il  n'y  a  pas  eu  de  l-ésnitat  ad  pre- 
mier tour  de  scrutin. 

—  Chavny.— M.  Odilon-Barrot,  O.  R. 

—Laon.— Il  n'y  a  pas  eu  de  résultat  au  premier  tour  de  scrutin. 

ALUER.— Moulins.— M.  Meilheorat,  G  R. 

ALPES  (BASSES).— Digne.— M.  le  comte  d'Oraison,  C,  en  remplace- 
ment de  M.  Gravier,  G.  nommé  pair  de  France. 
— FoRGALQUin  — M.  Delaplaue.  C,  en  remplacement  de  M. 
le  général  Laidet,  député  sortant,  O.    " 

ARDECHE.  —  TouRNON.  —  M.  ie  marquis  de  la  Tonrette,-e:,  en 
^    remplacement  de  M.  le  baron  Boissy-d'Anglas,  C.  député  sor- 
tant, qui  se  présentait  i  Annonay. 

—  Annonay.  —  M.  le  baron  de  Boissy-d'Angias,  G.,  en 
remplicëtaënt  de  M.  Tavemi^r,  député  sortaRt,  qiline  se  re- 
présentait pas. 

—  Largrntièri.  —  M.  Matliien,  député,  O  R. 
ARDENNES.  —  Mbzières.  «^M.  Oger,  député  sorUit,  G  R. 

—  Rkthel.  —  M.  Mortimer-Temaux,  O  R. 

—  SEDAN.  —  M.  Cunin-Gridaine,  ministre  du  commerce. 
AUBE.-rBAR-«UR-SciNB.— Il  n'y  a  pas  eu  de  résultat  au  premier  tour 

de  scrutin. 

— Troyes,  V  collège.— M.  Stourm,  C  R. 
— NoGBNT-sUR-éBiNB.— «.  DemeuvB,  G  R. 
AUDEJ-CArcassonne,  V  collège— M.  Ressigeac,  C  R. 

—  a*  collège.  —  M.  Mahal,  C,  en  remplacement  de  M.  Far- 
gués,  député  sortant,  0. 

— Gastelnaudary.  —  M.  le  comtf^  D<  Jean,  C  R. 
— LiMODK.  —  M.  Peyre,  député  sortant,  C  R. 
ATEYRON.  —  Saint-Afrique.  —  M.  de  Courtois,  G,  en  remplace- 
ment de  M.  Vergnes,  C. 

—  ■UHAV.  —M.  de  Gaujal.  G  R.  \ 

—  VlLIiBFRANCRB,  —  M.  Cibicl,  G  R.  <' 

BOUCUES^U-RUONE.  —  Aix.  —  M.  illiera,  R. 

—  ARtES.  —  M-  le  fflkrq^iMe  Grille,  CR. 

—  Marsbule.  —  l"  collège.  —  M.  Berryer,  R. 
CALVADOS.  —  Bayi^ux.  m.  le  comte  d'Hoùdetot,  G  R. . 

—  LisiEux.  —  U.  Gyizot ,  R.  M.  GuiZOt  a  obtenu  525  voix 
sur  981  votants. 

—  PONT-L'BVÉQVE.  —  M.  Thil,  0  R. 

—  Vire.  —  M.  Deslongrais,  O  R. 
CHARENTE.  ~  BARREaBUX.  —  M.  TesBière,  C  R. 

—  ANOOuiiiiE,  —  M.  Albert ,  C. ,  en  remplacement  de  M. 
BouilUud.O. 

—  GoGNAC.  —  M.  Gabriel  Martelle,^^  en  remplacement  de 
M.  le  baron  I^ercier,  G. 

CHARENTEKVFËRIEURE.  — JONZAC—  M.  le  comte  Duchitel,  mi- 
nistre de  l'intérieur,  R. 

—  Saintes.  —  M.  Dufaurc,  R. 

—  La  Rôchells.-  2*  collège.— H.  le  baron  Chassiron,  CR. 

—  RocHEFORT.  —  M.  le  colonel  Dumas,  C  R. 


"i^-.^«pii»w»wj'.' 
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^Semur.-4I.  VâtOttt^|F.\.  ^ 
COTES-DU-NORD.  —  GOINOAlil^  Vi-  ^  CMtta,  O  tl. 

—  Saint-Briecc.  —  M.  Armel,  G  R. 

—  Dinan.  —  M.  Brignon  de  Léhen,  O,  en  remplacement  de 
M.  Dutertre,  O. 

CREUSE.  —  AvBiTssoN.  —  M.  Sallandrouze  de  la  Mornaix,  G,  en 
remplacement  de  H.  le  comte  Gornudét,  G.  nommé  {Mir  de 
France. 

—  BouRGANEliF.— M.  Emile  de  GIrardin,  G  R. 

—  BqiJSSAC.  —  M.  Regnauld,  O  II. 
DEUX  SEVREÎ.  —  Bremuire.  —  M.  Tribert,  0  R. 

—  Parthrnay.  —  M.  Allard,  G  R. 
DORDOGNE.  —  Ribérac.  —  M.  Debelleyme,  G  R. 
DOUBS,— PONTARliER.— M.  Demesmay,  G  R. 
DROME.— Grbst.— M.  Monoiex  de  la  Sizeranne,  0  R. 

—Romans.— M.  Dubouchage,  0,  en  remplacement  de  M.  Gi- 
raud,  G. 

—Valence.— Il  n'y  a  pas  eu  de  résultat  au  premier  tour  de 
scrutin.        ' 
EURE.— Les  Andelys.— M.  A.  Passy,  C  R. 

— EVREUX.— M.  le  comte  de  Salvandy,  ministre 'de  l'instruc' 
tlon  publique,  en  remplaceflient  de  M.  Dupont  (de  l'Eure),  0. 
— PONT-AiiDEMEH.- M.  Hélwrt ,  C  R. 

—  LouviERS.  — Il  n'y  a  pas  eu  de  résultat  au  premier  tour 
de  scrutin. 

—  Bernay.  —  If.  Leprevost,  C  ft. 

—  Brionne.  —  M.  Dupont  (de  l'Eure],  en  remplacement  de 
M.  Legendre,  0.  R. 

EURE-ET-LOIR.  —  Dreux.  —  M.  le  baron  Desmousseaux  de  Givré, 
CR. 

—  Ghateadocn.  —  M.  Raimbaud,  0  R. 

—  Chartres.  —  M.  Ghasles,  député  sortant,  C  R. 

—  Nomsent-le-IIotrou.  —  11  n'y  a  pas  eu  de  résultat  au 
,  premiei*  tour  dé  scrutin. 

FINISTÈRE.  —  MoRLAix.—  M.  Dudresnay,  député  sorUnt  0  R. 

—  Brest.  —  M. Lacrosse,  OR. 

—  Landernb.vu.  —  M.  le  comte  de  Las^lases,  G  R. 

—  Chateaulin.  —  M.  Goury,  G  R.     . 

—  QuiHPERLB.  —  M.  Drou illard  ,  G. ,  en  remplacement  de 
M.  le  marquis  de  Langle,  Ci  dé  missionnaire. 

—  QuilIPER.  —  M.  de  Carné,  G  R. 

GARD.  —  Alais.  —  M.  de  Lafarelle,  député  sortant,  G  R. 

—  Le  Vigan. —  M.  1«  baron  de  Chabaud-Latour,  G  R. 

— '  Uùs.  —  M.  Charles  Teste,  O  en  remplacement  de  M.  de 
i—  Labaume,  C. 
GARONNE  (HAUTB^.— Toulouse,  2»  collège.— M.  de  Genoude,  0. 
en  remplacement  de  M.  le  duc  de  Valmy,  O. 

—  ViLLEFRANCHK,  — ll.llartin,GR. 

—  Muret.  -^ M.  de  Rémusat, OR. 
GBRS.  —  C0!«>0«.  —  M.  Jules  Persil,  G  R.       v- 

—  Lectoure.  —  M.  le  comte  de  SdviBdy,  ministre  de 
l'instruction  publique.  R. 

GïlRONDÉ.  —  Blaye.  —  M.  le  marquis  de  Lagrange,  C  R. 

—  BAXAf.  —  M..H.  Galos.  G  R. 
HAUTE-MARNE.  —  BoURBONNB.  —  M.  le  duc  d'Usés,  C  R. 

—  Vasst.  —  M.  Peltereau-Villeneuve,  G  R. 

■    —  CHAuaONt.  —  M.  le  baron  Duval  de  Fravllle,  C  R. 
HAUTE-LOIRE.  —  Le  Put.  —  M.  Riehond  des  Brus,  C  R. 
HAUT-RHIN-  —  Belfort.  —  M.  le  général  de  Bellonet,  G  R. 

—  GOLHAR.  —  M.  de  Golbéry,  C  R. 

*    »  Mulhouse.  — M.  EmileDoifus,  maire  de  Mulhouse,  porté 

Ktr  toutes  les  opinioiis,  «n  remplacement  de  H.  André 
œchlin,  qui  ne  se  présentait  pas. 

—  Altiui^ck.  —  M.  André  Kœchlin,  C,  en  remplacement  de 
M.  Pflieger,0,dé<.édé. 
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..     ■   — BEuuic!^ 
HERAULT.  —  BiziERS.  —  M.  Debès,  C ... 

—  Montfeluer.  —  2»  collège.  —  M.  Reynaud  ,  «aire  de 
^    Cette,  C,  en  remplacement  de  M.  le  baron  de  I^rcy,  O. 

— Loçève.  —  M.  Viger,  C  R. 

—  Saïnt-Pons.  —  M.  Benoit  Fould,  C..  en  remplacement  de 
M.  Floret,  O. 

INDRE.— La  Châtre.— M.  Delavau,  OR* 

—Le  Blanc— m.  Lescot  de  la  Millandrie,  G  R. 

— Chateauroux.— M.  Muret  de  Bort,  C  R. 

— IssouDUN.— M.  Thabaud  de  Linnetières,  C,  en  remplace-  " 

ment  de  M.  Heurtault  du  Mez,  O. 
ILLE-ET-VILAINE.— Vitré.— M.  le  baron  de  Uplesse,  C  R. 

— Saint-Malo.— M.  le  baron  de  BerlJjois,  C  R. 

— MoifTFORT.  —M.  le  marquis  d'Andignë  delà  Chasse,  0  R. 
ISÈRE.— Saint-Marcelin.—M.  le  marquis  de  Uércnger,  G.,  en  rem- 

£  lacement  de  M.  Martin,  O. 
renoble. — t"  collège.— M.  Casimir  Royer,  0,  en  remplace- 
ment de  M.  Alp.  Perrier,  C. 
—2*  collège.— M.  Félix  Real,  C.  R. 
Voiron.— M.  Sapev.  G  R. 
JURA.— Saint-Claude.— M.  Dalloz,  C  \\. 
PoLiGNY.— M.  Pouillet,  C  R. 
Dole.— M.  le  vicomte  de  Parcey,  C  R. 
LANDES.  —  Dix.  —  M.  le  comte  tfElchegoyen,  C  R. 

—  Mont-be-Marsan.  —  M.  Laurence,  C  R. 

—  S.aint-Séver.  —  M.  Larnac,  C  R. 

LOIRE.  —  MONTRRISON.  —  M.  Lachèze,  C  R._ 

—  Saint-Etibnne.  —  M.  LanyeiTCtt: ~™—         ^ 

—  Fburs.  —  M.  Durosier,  C  R. 

LOIRET.  —  Orléans.  —  2*  collège  :  Il  n'y  a  pas  eu  de  résultat  au 
premier  tour  de  scrutin.  . 

—  3*  collège.  —  M.  le  baron  Lecoulteux,  C,  en  remplacemoit 
de  M.  Sevin-Mareau,  C,  sortant  qui  ne  se  représentait  pas. 

—  PiTHiviERS.  —  M.  de  Loyjoes,  C  R. 

—  GiEN.  —  M.  le  baron  Roger,  O  R. 

—  MoNTARGis.  —  M.  le  baron  ae  Salles,  C,  en  remplacement 
«le  M.  Colelle,  0,  qui  ne  se  représentait  pas.. 

LOIRE-INFËRiEiURE.  —  Chateaubriant.  —  M.  Lahayê-Jousselia, 
CR. 

—  Nantes,  —  I»  collège.  —  M.  Dubois,  O  R.      , 

—  2*  collège.  —  M.  Bj^on,  G  R. 

—  3*  collège .  —  M.  unjuinais,  O  R. 

—  Pamrocdf.  —  M.  Colombel,  O,  en  remplacement  de  M. 
l'amiral  LeRay,  G. 

—  Ancbnis.  —  M.  Billault,  0  R. 
LOU^ETCUER.  —  Blois.  —  M.  Bergevin,  C  R. 

^  —  RoÉorantin.  —  M.  Durand,  OR. 

—  Ve.\dome.  —  M.  Dessaigne ,  G.,  eu  remplacement  de  M. 
de  Belleyme,  O. 

LOT-ET-GARONNE.  —  kQtn.  —  V  collège.  —  H.  Dumon,  ministre 
des  travaux  publics,  R. 

—  î*  collège.  —  M.  Chaudordy,  G.  R.    ' 
Viubneuvb-d'Agen.  —  M.  .de  Lesseps,  O. ,  en  Nm^ace 
meiit  de  M.  Paganel,  C. 

LOZERE.  —  Florac.  —  M.  le  général  Meynadier,  G  R. 

—  Mende.  — M.  Rivière  de  Larque,C  R.  '2 
MAI^rCBË.  —  Saint-Lo.  —  l«  collège.  —  V-  Havin ,  0  R. 

—  VToognes.  —  M.  de  Tocquenlle  (Alexis),  O  R. 

—  Coutances.  —  M.  Quéi^ault,  G  il. 

,    •—  C\RENTAN.  —  M.  le  comte  de  Plaisance,  en  remplacement 
de  M.  Vieillard,  0.  - 

—  PÉRiERS.  —  M.  Rlhouet,  C  R. 

—  MoRTAiM.  —  M.  Legrand,  sous  secrétaire  d'état  des  tra- 
vaux publics,  G  R. 
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n  VIE,  SES  AVENTURES,  MS  PROCHES,  SES  AMIS  ET  SES  ENNEMIS. 


Par  cnujiLM  Biounra. 
(Traduction  de  Mme  L.  Sw.-BnuK). 

SECONDE  PARTIE. 


■/ 


w  lecteur  «ntrc  en  relation  avec  certains  personnages  qui  touchent  par  les 
deux  Itputs  au  néant  de  la  vie.  —  (Suite.) 

.^.fecksniff  monta  suivi  de  Mme  G«mp:  il  l'introduisit  dans  la 
«MMbre  où  tout  ce  qui  restait  d'AntOlrté  Chuttlewitt  fHssaft,  rècou- 
i'!!r.  i""  ^i^P  ''  ^  <^^  \iAi*M  un  coeur  aimant,  mais  débile,  le  settl  qui 
,«t  aimé  vivant,  le  seul  qui  le  pleura  mort.  Cette  formalité  remplie, 
»  ffi  r^*^  descendit  dans  l'obscure  pièce  dn  m-de-chanssée,  où  il 
"«t  laissé  Jonas  deux  heures  auparavant, 
d»  >  "'^^'^  des  orphelins,  ce  rare  échantillon  de  piété  f  Haie  MX  yeux 
ue  lOtts  les  entrepreneurs  de  pompes  Ainèbres,  était  assis  devant  le 
l'Santesque  pupitre,  griflonhant  au  hazard  des  chiffres  sur  uM  /euilie 
I...  ?^''-  ^  fauteuil  du  vieillard,  son  chapeau,  sa  canne,  enlevés  ds 
'^I^  habituelle,  avaient  été  mi^  à  l'écart.  Les  jalousies  Jann^  et 


,ir"Peçl'8niir,dit-Ud'«ne  voix  sourde,  «N»t  >-eQsqBi  rè^lerei  le  ce- 
jmonial,  entendez-vous?  Vousnpurrat  dire  à  ceux  qui  vous  en  par- 


leront 


que  tout  s'est  fait  cOB^efiSblément  et  grandement.  Y  a-t-il  quel- 


1«  un  que  vous  désiriez  inviter  au  convoi  T 


(0  Voir  les  numéros  dn  ♦  Juin  an  l»  août. 


—  Non,  monsieur  Jonas,  je  ne  pense  pas. 

—  Cherchez,  dit  Jonas,  nous  ne  voulons  rien  foire  en  cachette,  si  vous 
vous  rappelés  queiqu'nn,  invitez-le. 

—  Non,  répéta  il.  Pecksniff,  après  un  moment  de  réflexlbn.  Je  ne 
tons  suis  pas  moins  obligé  de  votre  otfre,  monsieur  Jonas,  mata  ]e  ne 
vois  réellement  personne. 

—  A  la  bonne  heure  t  reprit  Jonas.  Alov,  vous,  moi,  Ctaqffey  et  le 
docteur,  nous  faisons  juste  une  voiture  de  deuil.  NOus  aurons  le  doc- 
tenlr,  Peciisniff  ;  il  sait  comment  ie  mal  a  pris,  et  il  sait  aussi  qn'il  n'y 
atatt  pas  de  remède. 

-^  Où  donc  est  notre  vénérable  ami,  M.  ChuiTey?  demanda  PecksnifT, 
regardant  autour  de  la  chambre  et  disant  des  deux  yeux  à  la  fois, 
subjugué  par  son  émotion.  *       * 

Ici,  il  fut  Interrompu,  par  Mme  Gamp,  qui,  débarrassée  de  son  châle 
et  de  son  chapeau,  fit  son  entrée,  se  prélassant,  se  rengorgeant,  et  ré- 
clatMnt,  avec  une  légère  nuance  d'aigreur;  la  faveur  d'un  moment  d'en- 
tretien particulier  avec  M.  Peciisniff. 

•^  Votts  pottvex  me  parler  ici  en  toute  liberté,  madame  Gamp,  re- 
prit le  difRe  homme,  branlant  la  tête  d'un  air  mélÉncoliqiie.  ...- 

^  Ce  n'est  pas  moi,  Monsieur,  qui  viendrais  interrompre  les  per- 
soniies  qui  pleurent  leurs  morts,  comme- ce  n'est  ^  que  de  Juste,  dit 
MlHie  Gamp,  mais  savf  votre  respect,  et  sansvouloir  molester  personne;, 
il  y  a  des  choses  qu'on  ne  peut  pas  digérer.  Tai  été  dans  bien  des 
maisons  mortuaires.  Monsieur,  je  connais  mes  devoirs,  etjenieilatté 
de  les  remplir,  sinon,  je  ne  serais  pus  ici,  recommandée  par  M.  Mould, 
qui  n'Mi(rq|>reM  que  les  grandes  familles!,  et  qui,  comme  chacun  sait; 
leur  a  tptijonrs  denné  toutes  sortes  de  satisfactions.  Je  ne  suis  pas 
venue  a  mon  âge  sans  avoir  eu  aussi  mes  peines  (Mme  Gamp  insista  sur 
ce  point  ayec  un» emphase  croissante);  je  sais  compatir  aux  contra- 
riétés d'un  chacun  ■  mais  je  ne  suis.  Dieu  merci,  ni  Prussienne,  ni 
KiMiteiNiè,  pour  qu'on  me  fasse  espionner  1 

Avant  qu'il  fut  possible  de  répondre  à  ce  singulier  priéambuie,  Mme 
Gamp,  dont  ie  visage  s'empourprait  de  plus  en  plus,  continua  : 

—  Allez,  Messieurs,  il  n  est  pas  si  facile  à  une.  pauvre  veuve  de  ga- 

Ker  sa  pauvre  vie,  surtout  quand  on  a  du  senttflièîlt^  st.  qu'on  va  chez 
I  antres  a  {ierte  !  Mais  de  quelque  façoii4u'on  gagne  son  min,  cha- 
etn  «  ses  fté§<tiraH9u.  Il  y  en  a  qui  naJdjjlMt  Pru^ens  ot|^RassieBs, 
dit  Mme, Gamp,  se  retranchant  derrière 
me  dans  une  forteresse  imprenable,  çi 
I  faire  k  leur  Idée  ;  mats  ceux  qui  sont 
pu  M  lalaier  mslester. 


-^  Autant  que  je  puis  comprendre  cette  bonne  dame,  dit  M.  Peeks 
oiff,  se  tournant  ver;  Jonas,  M.  Chuffey  la  gène.  Iraii-ie  le  chercher? 

—  Faites,  reprit  Jonas.  J'allais  vous  dire  qu'ii  était  encore  là-haat, 
lorsqu'elle  est  entrée.  J'irùs^n  moi-même  le  faire  descendre,  mais... 
l'aime  mieux  que  vous  y  alliez7sf«ela  vous  est  égal. 

M.  Peclisnllrse  leva,  et,  avant  de  sortir,tira  it  l'armoire  nne  bon- 
tnille  et  un  verre  qu'il  emporta  :  cicconsunce  qui  radoucit  singulière» 
ment  Mme  Gamp. 

—  Ce  que  j'en  rais  est  pour  le  bien  du  pauvre  cher  homme,  dit-elle, 
car  je  n'y  prendrais  non  plus  garde  qu'à  une  mouche.  Mais  ceux  qui  ne 
sont  pas  Bits  il  ces  choses,  y  repensent  toujours  après,  et  c'est  uïie 
vraie  charité  que  de  les  emmener,  même  en  dépit  d'eux.  Si  l'on  se  fâche 
et  qu'on  leur  lâche  quelque  injure,  continua  Mme  Gamp,— probablement 

gr  allusion  aux   fleurs  de  rhétorique  dont  elle  avait  régalé  M. 
luffey,  —  c'est  en  manière  de  <iiiapu«M,  pour  vous  les  émoustilïer 
un  peu. 

Ouclque  piquantes  que  fussent  les  épithètes  appliquées  au  vfeùx 
commis,  elles  n'avaient  pu  le  tirer  de  sa  stupeur.  Assis  au  chevet  du> 
Ht,  dans  la  chaise  qu'il  avait  occupée  la  nuitdTavant,  les  mains  jointes. 


'^i  ;''^ 


,  com' 
peuvent 
le  doivent 


la  tète  penchée,  il  ne  se  retourna  pas,  et  ne  parut  s'apercevoir  qit'll  y 
eût  quelqu'un  dans  la  chambre  qrau  moment  où  M.  Pecksniff  rayant 
prUparle  bras,  il  se  leva  sans  résistance. 

—  Trois  ibis  vingt  et  dix,  je  pose  zéro  et  j'avance  sept,  marmotta 
Chuflby.  Il  y  a  des  hommes  assez  robustes  pour  vivre  quatre  fois  vlllgt 
ans.  Quatre  fois  zéro  est  zéro,  quatre  fols  deux  font  liuit,  —  80.  Oh  ! 
pourquoi,  pourquoi  n'a-t-il  pas  vécu  jusqu'à  quatre  fois  zéro  et  quatre 
rois  deux,  huit, —quatre-vingts  I 

—  AhlquelTe  vallée  de  larmes  1  dit  Mme  Gamp,  Veroparant  de  la 
bouteille  et  du  verre. 

—  Pourquoi  est-il  mort  avânt  son  pauvre  vieux  serviteur,  avant  le 
vieil  Idiot  ?  dit  Chuffey  ;  Si  on  me  Tôle,  que  reslera-t-il  ? 

*   —  M.  Jonas;  réniiqua  PecksnilT.  M.  Jonas  vous  reste,  mon  boii  ami.' 

—  Je  l'aimais,  s^ét;ria  levieHiàrd  eti  pleuranf.  Il  avait  toujours  été 
ben  pour  moi.  Nous  avi6ns  étudié  ensemble  à  l'école.  Je  le  battis  une 
fois  de  six  points  dans  la  classe  d'arithmétique.  Dieu  me  le  pardetinel 
ai-je  bien  pu  avoir  le  cœur  de  l'emporter  sur  lui  ! 

—  Allons,  monsieur  Chuffey,  dit  Pecksniff,  venez  avec  moi.  Du  con-^ 
rtMt  comptez  sar  nous.  "^ 

—  Oui,  oui,  répliqua  le  vieuit  commis,  je  compterai,  je  compte...  :. 
Cinq  fois  huit  font  quarante  ;  —en  quarante  combien  de  fois  vingt... 
Ohl  Cbunltwitt  I  la  maison  Chuulewltt,  père  et  flis  I...  Vttre  proprt 


-VANiics.---l*»è6li^  :  ■(.  Pioagottlm,  C,  en  raaplaccmiDt 
de  M.  le  cvmte  Vigier;  C,  nomiôné  pair  de  France.  ^ 
— PoNTivY.— M.  de  Boblayc,  C  R.     . 
MOSELLE.— SAnGUEMi<SE8.— M.  le cénëral  Schneider,  G  R. 
— Thiomvicle.— M.  le  cornu  d'Hunolstein,  C  R. 
— Briey— M.  le  baron  de  Ladoucrtte,  OR. 
NIEVRE.— Chateau-Chikon.— M.  Benoist,  OR. 

— €6S!VE.-M.  Delangle,  Cj  en  remplacement  de  M.  Lafond, 
<  C,  nommé  pair  de  France. 

NORD.  —  Lille.  —  Cest  par  erreur  qu'on  a  annoncé  hier  que  M.  Mi- 
merel  avait  été  nommé  député  par  le  5*  collège  de  Lille. 
M.  AJban  de  Villeneuve,  O,  »  été  réel». 

—  DuNKEiQUE.  —  M.  le  comte  Roger,  O  R. 

—  Hazeisoiick.  —  M.  Plichon,  *C,  «p  remplacement  de  M. 
—  Béhashel.O. 

—  C  vmbuai.  —  1*'  collège.  —  M.  le  vicomte  d'Hauberuert, 
CR. 

—  2*  collège.  —  M.  le  vicomte  de  Saint-Aignan,  C,  en  rem* 
placement  de  M.  Corne,  O. 

—  Valenciennes.  —  M.  le  baron  de  Maingovâl.  C  R. 

_—  Douai,  —2*  collège.  —  m.  Martin  du  NorcL  garde  des 
'    s(«aux,  C  R,  a  l'unanimité. 

—  Beegles.  —  v.  de  SUpland,  O  R. 

—  Av  es^es.  —  H.  Armand  Renie,  C,  en  remplacement  de 
M.  Marchant,  O. 

OISE.  —  BEAvvAig.  —  l*"  collège.  —  M.  Donatien  Marquis,  O  R. 

—  2*  collège.  —  M.  le  marquis  de  Moraay,  O  R. 

—  Clekiiokt.  —  M.  Legran^,  C  R.  ^ 

—  (JoMPiÈGNE.  —  M.  le  comte  Henry  de  Laigle,  C,  en  rem- 
placement de  M.  Barill.on,0, 

ORNE.  —  DOMFBONT.  —  M.  de  T«rcy,  C.,^n  remplacement  de  M. 
Aylies,  0. 

—  MDKTAGNE.  —  M.  Bal)ot,  O  R. 

—  Laigle.  —  m  .  de  Tracy ,  O  R 

—  Ajigenta:*.  —  M.  His,  C.  R. 

—  Alençon.  —  Il  n'y  pas  eu  de  résultat  au  premier  taur  de 
scrutin. 

—  Gacé.  —  M.  Gigon  de  Labertrie,  O.  R. 

—  Sbez.  —  H.  de  Corcelle ,  O  R. 

PAS-DE-CALAIS.  —  MONnuEDiL.  —  M.  le  ducd'^Elchingen,  en  rem 
placement  de  m.  d'Héragubault,  C. 

—  Auras.  —  ♦"  collèce,  —  m.  Esnault,  C  R. 

—  2*  collège.  — <■  M.  Léon  d'Herlincourt,  C,  en  remplacement 
deM.  Harlé,  C. 

—  Saint  Omer.  —  i"  collège.  —  m.  Quenson,  C,  en  erm- 
placement  de  m.  Armand,  0. 

— 2*  collège.  —  M.  Lefèvre  Hermant,  C,  en  remplacement  de 
M.  de  Keysser,  O.  -^::r 

—  Saixt-Pol.  —  M.  Pierron,  O  R. 
PUY-DE-DOME.  — Thiers.— M.  Berger,  O  R. 

—  RioM.  —  t*  collège.  —  M.  Pages,  C  R. 

—  2*  collège.  —  M.  Combarel  de  Leyval ,  O  R. 

—  Clermont,  —  4"'  collège,  m.  de  Morny,  C  R. 
^YRENEES-ORIENTALES:-PRADES.-M.  Parés,  C  R. 

— Pertionan.— M.  Arago,  OR. 

— CÉRET.— H.  Garcia»,  C  R. 
RHONE.— LYO!K>=1i.  MARTIN,  C  R  au  second  tour  de  scrutin. 
SARTUE.— LA  Flèche.— M.  Jules  de  Lasteyrie,  OR. 

—Le  MANS.— 2* collège,  m. Ledru-RolUn, OR. 

3»collège,— M.  Paillard  du Cléré,  CR. 
.  -MAMERii.— M.  Gustave  d^  Reaumont,0  R. 

—SAiNT-CALAisr— M.  Gustave  de  Béaamont,  0,  en  renpla' 


M.  le 


SEINE'Er-OISE.  —  GompCiL.  —  M./Darbïiy,  C  R.  1 

—  Rambouillet.  —  m.  Lepeletie^d'Aulnay,  C  R^ 

—  Pontoise.  —  M.  Berville,  OR. 
'•            —MANTES. — M.  Hemoux,  C  R. 

—  Etampes.  —  m.  de  Laborde,  C  en  remplacement  de 
'             vicomte  de  Viart,  O. 
ISOMME.  —  AitETiLLE.  —  i"  collège.  —  m.  Vayson,  C,  en  rem^ 

placement  de.M.  EstanccUn,  O. 

—  2*  collège.  —  M.  Dutens',  C,  en  remplacement  deM.  le 
comte  Tillette  de  Clermont,  O. 

—  Amiens.  —2*  collège.  —  m.  Gauthier  de  Rumilly,  O.  R. 

—  Doullens.  —  Blin  de  Bourdon,  L.  R. 

—  Montdidier.  —  M.  Cadeau  d'Acy.  C  R. 
TARN.— C.\stre8.— I"  collège.— M.  le  duc  de  Dalmatie.  CR. 
TARM-ET-GARONNE.  — Castel^arrazin.  —  M.  Bourjade.C  R. 

—  4*  collège.  —  M.  Janvier,  C  R. 

—  2*  collège.  —  M.  Léon  de  Malleville,  O  R. 

—  MOissAC.  —  M.  Duprat.  C  R. 

—  Lavaur.  —  M.  Daguilhon-Piùol,  C  en  remplacement  de 
31.  Espigat,  O. 

—  ALBi.  —  M.  lecomliB  d'Aragon,  O  en  remplacement  de  m. 
le  vicomte  Decases,  C. 

—  Gaillac.  —  M.  Delacombe,  C  R. 
—  Brignollbs.  —  M.  Pascalis,  C  R. 

—  Draguignau.  —  M.  Emmanuel  Poille,  C  R. 
VAUCLUSE.  —  Art.  —  M.  Mollet,  C  R. 

—  CArpentras.  —  M.  de  Gérente,  C,  en  remplacement  d» 
M.  Bernard!,  O. 

—  Orange.  —  m.  Meynard,  C  R. 

VENDEE.  —  Les  Herriers.  —  m.  Guyet-Desfontaines,  O  R. 

—  Les  Sables.  —  m.  Luneâu,  O  R. 

—  Bourbon-Vendée.  —  m.  Chambolle,  O  R. 
VIENNE.  —  Cmatellprault.  —  m.  Prot,  C  R. 

—  LovDUN.  —  M.Notereau,  OR.  ' 

—  MONTMORILLON.  —  M.  Junyeu,  O  R. 
VIENNE  (HAUTE).  —  Bellac.  —  MauratrEallange,  O  R. 
VOSGES.— Epinal.— M.  Didelot,  C  R. 

— Saint-Dié.— M.  Doublât,  O  R. 
— Neufc;hateau.— M.  Gosté,  C.  R. 
— Remirbmont. — M.  le  vicomte  Siaéon.  C  R. 
— MiRECOURT.— M.  Bôulay  (delà  ^eurtne),  0 R. 
YONNE.— AvALLON.— M.  Garuler,  C  R. 
Sbns.— M.  Yuitrv,  C  R. 

— JoiGNY.— M.  de  Bontin,  C,  en  remplacement  de  m.  de  Co^ 
menin,  O. 

— "^NNERRE.— M.  J.  Pâlotte,  O,  en  remplacement  de  h. 
Baume,  C.  ^_ 


VAR. 


frit  Riatrige  umtawatHmr  em  opposnt  une  résittitce  aveugit 
brutale,  insensée  à  l'esprit  du  siècle.  Avant  1789,"  l'aristocratie  s'iiol 
lait  de  la  bourgeoisie  et  formait/un  gouvernement  de  caste.'  La  bour. 

Seoisle.en  revanche,  a  sapé  ce  ïMïïvoir,  qu'une  commotion  populaire 
evait  détruire.  Le  gouvernement,  aujourd  hul,  prétend  isoler  la  bout- 
f;eoisie,  il  ne  prend  pas  au  sérieux  sa  mission  démocratique,  et  quaid 
I  entend  gronder  au  sein  des  classes  ouvrières  les  agitations  du  com- 
munisme,  il  dit  avec  l'orgueil  de  la  folie  :  «  Ce  ^nt  des  barbares.  • 
Eh  bien,  si  cela  était,  il  faudrait  élever  ces  barbarm  Jusqu'à  nous  ùr 
notre  sympathie,  par  notre  charité.  SI  la  classe  moyenne  ne  veut  pis 
voir  périr  sa  puissance,  qu'elle  se  rapproche  donc  du  peuple,  qui  l'a 
fait  ce  qu'elle  est.  »  (Applaudissemens  vifs  et  prolongés.) 

Narbonne.  —  M.  de  Ginestous,  candidat  de  l'opposition,  demande 
duis  sa  circalaire  : 

L'organisation  d'une  véritable  réserve  pour  l'armée,  comme  force 
^vis^a^s^de  l'étranger,  comme  combinaison  pour  enlever  moins  de 
monde  au  foyer  domestique  et  an  travail,  comme  la  seule  dispositioi 
qui  puisse  nous  faire  réaliser  immédiatement  des  écoDomies  considé- 
rables sur  le  budget  de  la  guerte  ;    ' 

La  conversion  des  rentes  on  la  réduction  du  taux  trop  élevé  de  l'io. 
tèrét  de  la  dette  publique,  consacrant,  au  profit  du  petit  nombre,  os 
privilège,  aux  dépens  des  contribuables  non  rentiers  ; 

Toutes  les  proposilions^vorables  a  l'agriculture,  première  source 
de  toutes  les  riettessèsT^^Twpendant  si  délaissée  t  Notamment  louttt 
dispositions  législatives  devant  avoir  pour  conséquence  l'amélioration 
du  régime  des  eaux; 

La  réduction,  en  attendant  sa  suppression,  de  la  taxe  du  sel,  si 
lourde  aux  pauvres,  si  nuisible  a  l'agriculture  ; 

Toutes  les  applications  raisonnables  et  réfléchies  du  principe  qui 
consiste  X  arriver  aux  mêmes  recettes,  avec  des  impôts  plus  lécers, 
mais  plus  fréqaemmeot  et  plus  volontairement  acquittés,  ainsi  que 
celÉs'essaie  avec  tant  de  succès  dans  d'autres  pavs,  même  en  Russiel. 
Par  exemple,  la  réforme  postale,  destinée  %  activer,  et  par  la  à  poM 
lariser  l'échange  des  idées,  df  même  que  les  routes  de  (et  activent  !'( 
change  des  produits  et  la  circulation  des  masses  ; 

Toutes  les  disposttioas  susceptibles  d'améliorer  le  sort  des  classes 
les  plus  nombreuses  et  les  plus  souffrantes,  sans  néaamoins  rien  m- 
lever  à  personne  de  ce  dont  il  Jouit. 


r. 


ImiriBalom  dm  ••elAllMBae  «•■•  Ica  «•!!«««•  électMTMix. 

Plante».  —  Dans  un  long  compte-rendu  qu'il  Tient  d'adresser  à 
ses  électeurs,  M.  Dubois,  candidat  de  l'opposttipn,  s'exprime  ainsi  : 

La  réduction  des  rentes,  la  réduction  des  droits  sur  le  sel,  la  réfor- 
me postale,  l'augmentation  de  la  flotte  et  l'amélioration  de  notre  ser- 
vice naval,  quatre  grandes  mesures  qui  B0uvaient1iW(nrer  la  législature 
de  1S42  ont-elles  trouvé  dans  le  ministère  l'appui  qu'il  leur  devait?,Au 
contraire,  il  les  a  toutes  combattues  obstinément,- sauf  la  dernière  à 
laquelle  il  s'est  résigné  enfin,  sous  les  clameurs  du  pays,  et  pour  cou- 
vrir, s'il  était  possible,  ses  fatale»  déférences  envers  l'Angleterre. 

Une  seule  question,  celle  des  chemins  de  fërj  a'Sbsorbé  toursonzèle; 
il  l'a  conduite  à  peu  près  à  fin  :  toutes  \tf  grandes  lignes  ont  été  vo- 
tées :  J'ai  dû  prêter  mon  concours,  et  Je  l'ai  donné,  mais.  Je  l'avoue,  en 


R0va6  do  Fez|érl(Biir. 

L'Irlande  se  lasse  du  peu  de  succès  de  ses  réclamations,  et  des 
lenteurs  d'-O'Connel  si  grassement  payé  pour  ne  rien  ob-tenir.  O'Cot- 
nel  ne  s'est  guère  servi  Jusqu'ici  de  soq  immense  popula-rité  qa'» 
profit,  de  l'Angleterre,  et  il  n'a  réussi  qu'a  empêcher  l'Irlande  de  se 
montrer  menaçante.  Hs'est  formé  au  sein  mêiM  de  la  verte  Erin,u 
parti  qui  s'intitule  :  la  Jmm$  IrUmie,  et  qui  est  décidé  a  obieiir 
Jii^tice  à  tout  fprlx,  lui  fallût-il  même  recourir  t,  une  révolutloD  ar- 
mée. Depuis  long-temps,  une  scission  était  imminente  entre  les  deui 
fractions  des  Répealers  ;  elle  s'est  accomplie,,  il  y  a  quelques  joui. 
Voici  i  quelle  occasion.  •   ^ 

'-jji<  M.  John  O'Connell,  fils  aine  dulibéi^tear  et  membre  distingnédi 
parlement,  ayant  fait,  dans  une  séance  des  membres  du  rappel,  uie 
critique  fort  vive  des  opinions  du  journal  la  Nmtiom,  qui  soutint 
qu'il  faut  recourir  à  la  force  pour  obtenir  le  redressement  des  griefs 
de  l'Irlande,  M.  Mitchell,  éditeyr  de  la  Nation,  discuU  A  son  tour 
les  opinions  d'O'Connell  père,  mjfis  en  des  formes  et  avec  des  argu- 
ments tels,  que  M.  John  O'Connell  crut  devbir  sommer  l'as^tciaiioi 


■^" 


fils.  M.  Chuzzlewitt;  votre  propre  fils,  monsieur  ! .. 

Il  céda  et  se  laissa  emmener,  murmurant  toujours  son  expression 
familière.  Mme  Gamp,  la  bouteiile  sur  un  de  ses  genoux,  son  verre  sur 
l'autre,  les  regarda  s'éloigner  et  branla  longtemps  la  tête  ;  puis,  sen- 
tant son  cœur  se  barbouiller,  elle  se  versa  du  rhum  et  le  porta  a  ses 
lèvres.  Elle  recommença  une  seconde  fois,  une  troisième,  et  alors,  soit 
l'effet  de  ses  réflexions  suY  la  fragilité  de  cette  vie,  soit  l'influence  du 
cordial,  ses  prunelles,  tournées  en  dedans  demeurèrent  tout  à  fait 
inrisiblçs ,  tandis  que  sa  ^  tête  oscillait , de  droite  A  gauche  con^e 
le  balancier  d'une  pendule. 

Le  pauvre  Chuffey,  conduit  a  son  coin  accoutunlé,  s'y  blottit,  silen- 
cieux, immobile,  sauf  a  de  longs  intervalles,  où  il  se  levaU,  marchait 
t>ar  la  chambre,  se  tordait  les  mains,  en  poussant  quelque  cri  subit  et 
amentable. 

Pendant  toute  une  semaine,  ces  trois  habitants  de  la  maison  mor- 
tuaire ne  bougèrent  d'autour  de  l'dlre  ;  ils  ne  mirent  p; is  une  fois  les 
Îieds  dehors.  M.  Pccksnifl' aurait  désiré  sortir  vers  lu  brune;  mais 
onas  montrait  tant  de  répugnance  à  le  voir  s'absenter,  ne  fût-ce 
Su'une  minute,  qu'il  y  renonça  ;  du  matin  au  soir,  il  s  restèrent  con- 
nés  dans  la  sombre  piècej-^ns  allégement,  sans  ocr.upation. 

Le  poids  de  ce  qui  gisait>alde  et  glacé  dans  la  re»  Jontable  chambre 
au-dessus  terrassait  tellement  Jonas,  qu'il  pliait  so  us  le  faix.  Durapt 
sept  longs  Jeurs^t  sept  mortelles  nuits,  il  vécut  opp  ressé,  harassé  par 
ielërriblie  sentiment  de  la  présence  du  corps,  la  porte  faisait-elle  un 
mouvement,  il  tournait  de  ce  côté  sa  face  livide,  s(  >n  œil  hagard,  com- 
me s'il  eût  cru  ({ue  les  doigts  d'un  spectre  se  posiiient  sur  la'clef.  Le 
feu  venait -il  a  pétiller,  il  regardait  par  dessus  soi  i  épaule,  s'atlendjnt 
presque  a  vojr  un  fantôme  souffler  et  attiser  la  flamme  en  Féventant 
,  de  son  linceuil.  Le  plus  léger  craquement  le  fai  sait  tressaillir.  Lne 
fois,  dans  la  nuit,  au  bruit  d'un  pas  au-dessus  d' e  sa  tête,  il  cria  que 
le  mort  marchait!  qu'il  était  sorti  de  sa  bière  et  se  promenait  pesam- 
ment a  l'cutour  ! 

n  avait  cédé  sa  chambre  à  Mme  Gamp,  et  couchait,  ainsi  que  M. 
Pecksniff,  sur  un  matelas,  à  terre,  dans  le  salon.  Le  nurlement  d'un 
chien  devant  la  porte  lui  causait  une  terreârq  u'il  ne  pouvait  cacher. 
Le  reflet  dos  cit^rgcs  de  l'autre  côté  -de  la  rue,  •  dans'  les  vitres  en  face 
de  la  chambre~^funèbre,  le  troublait  comme  un  œil  scrutateur.  Sou- 
vent, au  profond  de  la  nuit,  il  s'éveillait  en  sur  saut  et  se  levait  pour 
épier  le  Jour.  Tous  les  arrangements  domestiqi  aes,  tous  les  ordres  à 
donner,  et  Jusqu'aux  heures  des  repas,  étalent  laissés  aux,  s«ios  de 


M.  Pecksniff;  et  cet  excellent  homme,  jQgeant  dans  sa  sagesse  que 
l'affliction  demande  des  forces,  et  qu'une  nourriture  substantielle  est 
le  remède  le  plus  efficace  contre  les  vapeurs,  avait  profité  de  la  cir- 
constance pour  commander  le  plus  succulent  ordinaire.  Le  sou- 
per se  compesait  tous  les  soirs  de  ris  de  veau,  de  rognons  sautés  au 
vin  de  Champagne,  d'huîtres,  de  plies  de  foie  gras,  et  autres  légers 
hers^'œuvre,  que  Stl.  Pecksniff  arros;iit  au  dessert  d'un  bol  de  punch 
chaud ,  tout  en  débitant  les  plus  édifiants  discours,  et  des  sentences 
morales  a  convertir  un  Turc,  pour  peu  qu'il  eût  l'intelligence  de  la 
langue  anglaise. 

M.  Pecksniff  n'était  pas  le  seul  a  s'administrer  ces  consolations  gas- 
tronomiques; Mme  Gamp  en  prenait  sa  part.  Jamais  elle  n'avait  su 
s'accommoder  d'une  nourriture  vulgaire,  et  sans  être  précisément  «  sur 
sa  bouche»,  comme  elle  disait,  elle  se  piquait  d'avoir  le  goût  fin ,  et 
répudiait  avec  mépris  le  hachis  dé  mouton  et  les  plats  réchauffés.  Pour 
les  liquides,  elle  avait  sa  méthode  et  suivait  un  régime.  Il  lui  fallait 
sa  pinte  de  porter  a  déjeûner ,  sa  pinte  a  diner,  sa  demi-pinte  dans 
l'intervalle  du  llner  au  thé^  en  manière  de  confortalif,  et.  pour  se  te- 
nir l'estomac  en  haleine.  A  souper,  elle  se  contentait  d'une  pinU  de 
-la  célèbre  bière  forte  de  Brighton,  coniiuedes  amateurs  pour  tapptrau 
Cerveau;  sans  compter  l'indispensable  bouteille  d'eau^e-vie  ou  de 
rhum  laissée  sur  la  cheminée,  et  les  pressantes  invitations  à  se  rafraî- 
chir d'un  verre  de  vin  que  ne  pouvaient  manquer  de  lui  faire  des 
clients  bien  appris.  Les  employés  de  M.  Mould  Jugeant  également  né- 
cessaire de  noyer  leur  douleur  au  début,  commencèrent  par  s'enivrer, 
ds  peur  que  la  besogne  ne  leur  fit  négliger  cette  partie  importante  du 
service.  Bref,  Uni  que  dura  la  lugubre  semaine,  ce  ne  fut  que  lourde 
bombance  et  funèbre  orgie;  et,  à  l'exception  du  pauvre  Chuffey,  tout 
ce  qui  pullulait  à  l'ombre  du  cercueil  d'Antoine  Chuzilewltt ,  fes- 
toya comme  les  Gouls  dans  iin  cimetière. 

V  {La  suite  à  demain.) 


SOCIÉTÉ  HELLÉNIQUE  D'INDUSTRIE  AGRICOLE; 

Plusieurs  Hellènes  et  Philhellènes,  sous  la  présidence  deM.  le  comte 
Lasteyrie,  viennent  de  fonder  a  Paris  une  Société  Hellénique,  destinée 
à  favoriser  en  Grèce,  par  la  propai,atlon  des  InstrucUons  les  plus  sûres, 
le  perfectionnement  et  Kextension  de  l'agriculture  et  des  diverses  brtii' 


ches  d'industrie  quts*y  rst^cbent.  . 

Les  procédés  de  la  société  sont  fort  simples ,  et  lé  insultât,  plai  oi 
moins  prompt,  plus  ou  moins  complet,  paraU  infaillible.  , 

D'abord,  elle  seconde  de  tout  son  pouvoir  ceux  des  étudiants  grecs, 
envoyés  a  Paris,  qui  voudraient  se  consacrer  a  des  objets  de  son  res- 
sort :  elle  leur  procure  tous  les  renseignements  désirables ,  et  leur 
donne ,  au  besoin  ,  une  direction  ;  elle  leur  ouvre  les  bibliotlièques  et 
les  collectifs  spéciales;  elle  les  introduit  d^ns  toutes  les  fermes-nio- 
dèles  et  dans  lesusinef  rcniiiiriiuables. 

Ensuite,  et  U  se  montre  son  action  efficace,  elle  provoque  la  coa- 
positisn  en  langue  grecque  de  résumés  substantiels ,  appropriés  i}i 
Grèce,  sur  lés  diflirentes  matières  comprises  dans  son  plan,  et  public, 
a  ses  frais ,  ceux  qui  méritent  son  adoption.  Déjà  un  de  ces  manuels, 
Traité  $ur  l'iiueation  du  vrs  à  toit ,  est  sous  presse  ;  la  majeure 
partie  est  tirée  de  l'ouvrage  estimé  de  M.  de  Bottllenois  ,  secrétaire  de 
la  Société  séricole,  et  le  reste  est  emprunté  des  autres  bons  auteurs 
français  et  étrangers  ;  il  a  été  soumis  a  des  hommes  qui  font  autorité, 
avant  d'être  traduit  en  grec.  Le  même  système  sera  suivi  .pAur 
tous]  IjBS  ^autres  livres  de  la  Société  hellénique.  Outre  ces  précaD* 
tions)  qui  lui  promettent  le  suffrage  (le  ^ous  les  Grecs  lés  plus-capa- 
bles, la  Sociétés  pris  des  mesures  d'ui.  autre.genre  pour  s'assurer  la 
popularité,  seul  gage  du  succès  réel:  i*  deux  exemplaires  seront  dou 
nés  il  chaque,  bifaliollièque  publique  de  la  Grèce,Ji  chaque  école  de  soi 
gouvernement ,  a  chacune  de  ses  pensions,  de  garçons  ;  2°  (  sauf  i  »■> 
exemplaire  offert  a  chacun  des  sociétaires)  toi»  les  autres  seront  ven- 
dus au  plus  bas  prix  possible  :  S°  chaque  livre  publié  par  laSocie» 
toi^bera  Immédiatement  dans  le  domaine  public,  et  tout  le  nfflioe 
pourra  le  réimprimer  et  le  distribuer  ou  le  vendre. 

Quand  ses  progrès  le  lui  permettront^  elle  s'empressera  d'ortfanisep 
au  jirix  le  plus  modique,  un  journal  grec  ,  exclusivement  relatif  i  I  >"' 
du^trie  agricole,  et  tenu  au  courant  des  inventions,  des  perfectio■n^ 
ments,  des  découvertes^  des  expériences;  enfin,  de  toutes  les  nouvelles 
intéressantes. 

Cette  société  fait  appel  aux  personnes  généreuses  de  toutes  les  n* 
tiens  bienveillantes.  La  cotisation  est  laissée  Jusqu^à  nouvel  ordres 
la  discrétion  des  sociétaires.  Les  sommes  sont  reçues  cbes  M.  d'EiçD- 
tsi,  consul  de  la  GrèC^,  SO,  rue  Bassentu-Remiiari,  ou  chez  M.  Ben**"*')  I 
agent  de  la  s«ciél4,  rue  Taranne,  12. 

■ri    ■  l.J;    ,v  -y.-W^r        -i 
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^TDoUtlque  nêwllle  Ipasiine  goutte  de  sang  (vif  assentiment).  Je 
^  Qu'll  y  a  des  occasions ôîTTes  patriotes  doivent  lutter  contre  le 
S^DOtisme  armé.  Depuis  le  Jour  où  le  Tout-Puissant  se  servit  du  bras 
îonrieune  fille  juive  pour  mer  dans  sa  tente  un  tyran  ivre ,  jusqu'au 
ûuroù  il  bénit  les  Insurgés  belges  ,  qui  s'>^Uient  levés  pour  défendre 
!  liberté  de  conscience,  son^ljras  n'a  cessé  de,  protéger  la  liberté  et  de 
bëoir  la  gloire  de»  patriotes.  Quant  à  l'épée  consacrée  i^. défendre  la  li- 
berté d'nue  nation,  c'est  une  arme  sacrée.  Non  !  il  ne  faut  pas  abhorrer 
il  ne  but  pas  stigmatiser  le  glaive.  » 

On  voit ,  si  la  J**»»*  irlanit  parvient  à  rallier  de  nombreux  parti- 
sans, que  ce  n'est  rlèh  de  moins  que  la  guerre  civile  qui  se  prépare. 
L'Angleterre  la  bravera-t-elle  ? 

Si  la  question  s'aggrave  entre  l'Angleterre  et  l'Irlande,  elle  se  sim- 
pime  entre  l'Espagne  et  le  Portugal  :  les  Journaux  ministériels  de  Ma- 
drid éulent  d'abord  à  la  guerre  ;  ils  annoncent  maiotenant  que  le  cabinet 
s'est  pas  solidaire  de  leurs  opinions,  et  que  ces  opinions  ont  été  con- 
damnées par  le  gouvernement  d'accord  avec  la  section  d'état  du  copseil 
'nn|;le  ministère  espagnol  se  bornerait  désormais  à  demander  que 
les  déportés  fussent  tenus  loin  de  la  frontière  espapole.  Réduite  à 
cet  termes,  il  est  probable  que  la  proposition  sera  acceptée.  Il  ne  faut 
m  du  reste,  faire  trop  d'honneur  de  celte  modération  au  gouverne- 
iKDt  de  Madrid;  la  peur  de  l'Angleterre  pourrait  bien  y  être  pour 
qaelque  chose. 

Les  gouvernements  absolus  sont  obligés  de  céder  partout  quelque 
choses  de  leurs  prétentions.  Le  roi  des  Deux-Slciles  vient  d'abolir  aussi 
la  commissions  milit&ir«8  pour  les  délits. 

A  ConstaBtlaople ,  les  conseils  se  réunissent  toujours ,  et  affectent, 
btaaconp  d'acUyité;  maison  ne  transpire  de  ce  qui  s'y  débat,  et 
les  réformes  sérieuses  se  font  toajcars  attradre. 

Lb  traité  de  commerce  entre  la  Tucqofe  et  la  Russie ,  qui  avait  été 
envoyé)  Saint-Pétersbourg ,  est  revtnu  à  ConsUntinople  où  il  a  été 
ratilé  le  15  JtiUlet.  Le  gouveriiemcRt ottoman ,  pour  réserver  k  ses  su 
jets  le  commerce  de  certains  produits  du  sol  et  de  l'industrie  indi* 
|ète,  a  étaltll  des  droits  prohibitifs  sur  le  tabac  i  fumer  ou  en  poudre, 
les  vins  et  liqueurs  spirltueuses ,  les  sangsues ,  l'alun ,  et  le  poi&son 
^porté  de  l'étranger.  Ce  traité  prohibe  en  outre  la  vente  de  la  poudçe 
utrejque  la  poudre  de  chasse ,  et  pose  des  restrictions  à  la  vente  des 
dnoAsan  navires  marchands.  -  .r 

Les  droits,  an^reste,  sont  peu  élevés,  et  demeurent  presque  toujours 
an  dessous  de  5  p.  0|0.  Cest  le  taux  éublisur  les  tapis  français  expor- 
tés et  Turquie,  tandis  que  les  tapis  turcs  importés  en  France  paient 
à  la  douane,  an  moment  de  l'entrée ,  près  de  la  moitié  de  leur  valeur. 

Méhémet-All  a  touché  à  Rhodes  le  6  juillet  ;  il  a  dû  y  rester  douze 
jMrs  pour  purger  sa  quarantaine  ;  on  l'attendait  à  Constantindple 
Tcrs  le  19.  Un  cortège  avait  été  disposé  pour  recatoir  le  vice-roi  à  son 
inivée,  mais  il  se  déroba  à  cette  fête  officieU^t  se  rendit  par  un  che- 
■in  de  traverse.  &  sa  maison  de  campagne. 

On  attendait  aussi  l'escadre  du  prince  de  Joinville;  au  départ  du 
paqudMt,  elle  se  trouvait  à  Malte  venant  de  Tunis. 

Il  parait  que  les  avocats  abondent  jt  Tunis,  et  qu'ils  y  mènent  une 
existence  assez  laborieuse.  La  plupart  sont  étrangers  eomme  on  sup- 
pose, et  comme  ils  n'ont  pas  de  ressources  propres,'  et  que  les  pro- 
cès sont  peu  nombreux,  ils  se  rattrappent  survie  petit  nombre,  de. 
clients  qui  ont  recours  à  leurs  services.  Ainsi,  Il  n'est  pas  rare  quand 
ta  créance  dont  on  les  a  chargés  de  poursuivre  le  recouvrement  n'est  pas 
considérable,  que  les  honoraires  réclamés  par  eux  pour  leurs  peines 
et  soins,  n'aille  beaucoup  au-delà.  Dernièrement,  par  exemple  ,  un 
avocat  avait  été  chargé  d'une  affaire  dans  laquelle  il  s'agissait  de  ré- 
clamer une  somme  de  100  piastres  ;  le  procès  fut  gagné,  mais  l'uvocat 
réclama  446  piastres  d'honoraires.  Plus  d'une  fois  des  mémoires  sem- 
blables avaient  été  payés  ;  mais  les  plaintes  qui  s'élevaient  de  touis 
côtés  étaient  telles,  que  le  bey  a  cr^u  devoir  intervenir,  mais  à  la  ma- 
nière turquè,^ç'est-ii'dire,  qu'il  a  fait  saisir  l'avocat,  et  aprè^  l'avoir 
bu  bétonner  en  place  publique,  l'a  fait  conduire  hors  delà  régence, 
le  correspondant  du  PortafogÛo.  maltei»  s'égaie  beaucoup  sur  cette 
bastonnade  du  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats  tunisiens. 

Il  ne  s'est  passé  bien  de  rien  important  dans  la  Syrie,  depuis  les  de^ 
Bières  ftouvelles.  Les  Journaux  et  les  correspondances  d'Or ient!t^cco^ 
dent  i  déclarer  que  la  paix  est  à  peu  près  rétabl^  dans  la  mîlÀtagi^ 
et  que  la  disettç  a  cessé  sur  tous  les  points. 'Le  pacha  de  JééiksHéÊ^ 
Mèhémet  Pacha,  a  opéré  sans  coup  férir  le  désarmement  de  l'ttébron, 
<t  fait  rentrer  les  impositions.  Le  séraskier  Namik.pacha  est  revenu  à 
I>amas,  apr^  avoir  refoulé  bien  loin  de  Khouran  les  hordes  de  Bé- 
douins qui  menaçaient  les  récx>lte8  ;  Réc^id  pacha  les  avait  également 
<^!^dés  pillnes  de  Uama,  et  II  estrentM  ftAlep.Éprès  avoir  laissé 
nne.  forte  garnison  dans  cette  ville. 

Des  vols  cependant  et  des' pillages  se  commettent  effrontément  jus- 
liKdans  les  villes.  Les  consulats  de  France  et  de  Prusse,  à  Beyrouth, 
ont  été  dévalisés  par  des  brigands,  él  l'on  a  trouvé  dans  les  environs 
la  cadavre  d'un  indigène  assasiné.  Le  vol  n'était  pas  le  but  des  assas- 
sins, car  ils  ont  laissé  son  argent  dans  ses  poches.  Kiamil-paçha,  gou- 
verneur de  la  ville,  parcourt  les  rues  Incognito  pendant  la  nuit,  fait 
^  |K)llce  ,  lui-même,  comme  Aaron-al-Raschid,  de  nierveilleuse  mé- 
moire. 

Il  s'est  passé,  il  y  a  quelques  mois  à  Jérusalem,  un  fait  assez  grave. 

L'église  du  Saint-Sépulcre  appartenait  autfefois'à  des  religieux 
■'Uçais  apipelés  Pères  de  la  terre  Sainte,  patrpnés  parja  France  de- 
Na  Françtis  I*',  et  les  chréiiens  grecs  n'aVaient  entrée  aux  lieux 


.  Itiréll#_ 

solution  de  la  question  est  simple  :  faire  "déclarer  Te  saint-sépulcre 
prcfprlété  comuiune  de  fous  les  chrétiens,  et  fixer  à  des  jours  différeiils 
les  cérémonies  de  chaque  culte;  Il  n'y  aurait  plOs  alors  aucun  prélcxle 
à  ces  rixes  déplorables,  qui  ne  se  renouvellent  que  trop  souvent,  et  un 
symbole  qui  'appartient,  à  toutes  les  communions  chrétiennes  ne  serait 
|)lus  monopolisé  au  profit  d'une  seule. 

Des  scènes  du  môme  genre  ont  eu  lieu  sur  divers  autres  points  (k; 
la  Syrie.  Le  jeune  gouvernemenl  turc  est  animé  de  bonnes  intentions, 
mais  les  hommes  qu'il  emploie  les  trahissent  par  leurs  pr(!j|Ugés  et  la 
force  d'inertie  cju'ils  opposent  aux  réformés  qu'il  veut  tenter.  Il  lui 
faudrait  pour  réussir  une  main  ferme  comme  celle  da  visiteur  qu'il  va 
bientôt  recevoir.  Méhémet-Ali  a  eu  souvent  recours  au  des|)Otisnie  ; 
souvent'il  s'est  montré  impitoyable  et  barbare,  mais  il  a  renouvelé 
l'Egypte: 


Un  autre  prince  travaille  aussi  avec  une  ardeur  infatigable  à  la  ré- 
novation de  son  empire,  c'est  l'eraiiereur  de  Russic.Seulcment,  ses  ré- 
formes ont  toujours  jus(|u'ici  caché  une  arrière-pensée  politique.  Il  se 
fait  bénin  avec  les  petits,  afin  d'affaiblir  les  grands;  il  se  dit  le  roi  des 
Slaves,  afin  de  soulever  les  Slaves  contre  leur  gouvernemenl  actuel  et 
de  les  amener  à  se'  faire  Russes  ;  il  fait  par  force  des  chrétiens  grecs 
des  catholiques  et  des  protestants,  afin  d'éviter  pour  l'avenir  toute 
chance  de  soulèvement  et  de  rupture  entre  les  di>"erses  fractions  de 
son  empire,  et  aujourd'hui  il  tâche  d'opérer  la"=4ii5ioirde  la  plus  per- 
sistante des  nationalités,  celle  des  juifs. 

Il  faut  rendre  cette  justice  au  gouvernement  russe  que,  lorsque 
Iieaucoup  de  peuples  occidentaux  proscrivaient  les  Juifs,  la  Russie  leur 
accorda  la  faculté  de  s'établir  dans  dix-sept  gouvernements,  et  dan»  les 
ceux  précisément  où  le  commerce  pouvait  être  le  plus  florissant,  sur  les 
eûtes  baignées  par^  mer  Noire  et  la  Baltique  ;  des  droits  civils  leur 
fureiR-donnés  ;  il  leur  fut  permis,  non  seulement  de  se  faire  recevoir 
dans  les  corps  des  commerçants  des  villes,  mais  encore  de  particii)er 
aux  élections  et  d'être  ëli^  eux  mêmes  membres  de  la  municipalité  et 
de'âiverses  administratibiis  locales.  Ils  purent,  en  outre,  acquérir 
des  Immeubles  et  s'établir  comme  agriculteurs,  soit  sur  leurs  propres 
terres,  soit  sur  les  terres  de  la  couronne  ;  dans  ce  dernier  cas,  le  gou- 
vernement lenr  offrait  secours  et  immunités.  Ils  furent  de  plus  admis- 
sibles'dans  les  établissements  d'éducation  publique,  sans  en  excepter 
les  universités  et  les  académies. 

Les  juifs  ont  prolitéde  quelques-uns  de  ces  avantages,  mais  ils  forment 
toujours  une  nation  dans  la  nation;  or,  le  czar  veut  qu'il  n'y  ait  dans 
tous  ses  états  qu'un  Jugement  le  sien,  qu'une  pensée,  la  sienne;  en  con- 
séquence, il  a  rendu  un  ukase  par  lequel  il  interdit  aux  juifs  l'usage  de 
leur  cOstume  à  dater  de  1850;  fonde  en  leur  faveur  diverses  écoles  spé- 
ciales, et  leur  donne  des  facilités  pour  sortir  de  l'état  d'abjection  où 
ils  sont  tombés  par  l'exercice  de  l'usure  et  de  métiers  dégradants.  {>es 
mesurés  côërclIiYes'sévéres  serviront  de  sanction  à  cet  ukase. 

En voiciles principales disposltîifnis d'appès'latr«2<ne d$  WUna  : 

»  Afin  de  faire  une  Juste  distinction  entre  les  Israélites  qui  ont  déjà 
cherché  â  se  rendre  utiles  et  ceux  qui  n'auraient  encore  ni  profession 
ni  établissement  légal,  le  gouvernement  invite  ceux-ci  à  se  piaoer  dans 
une  des  catégories  suivantes  :    , 

.»M'  Une  des  trois  guildes  (classes)  de  commerçants;  2»  la  bour- 
geoisie de  quelque  ville  ou  bourg  avec  quelque  propriété  domiciliaire; 
3*  une  des  corporations  d'artisans^  après  avoir  fourni  les  preuves  re- 
quises de  leur  connaissance  du  métier  ;  4*  enfin,  la  classe  agricole.  Ceux 
qui  préféreront  ce  dernier  parti  pourront  s'établir,  à  leur  ^é,  tant  sur 
leurs  propres  terres  acquises,  soit  personnellement,  soit  à  litre  de 
propriété  communale,  que  sur  les  terres  seigneuriales,  ou  bien  encore 
sur  celle  appartenant  aux  domaines. 

»  Da^S  (-es  deux  derniers  cas,  les  agriculteurs  juifs  recevront  des  se- 
cours en  argent  pour  frais  de  premier  établissement,  et  jouiront  en 
outre  des  immunités  suivantes  : 

»  Durant  un  terme  de  dix  ans,  ils  seront  exemptés  de  tout  impôt  ou 
redevance  pécun'^ire;  pendant,  vingt-cinq  ans^  ils  seront  libres  de  tout 
recrutement;  remise  leur  sera  faite  de  tous  arrérages  d'impôts  ou  de 
redevance  qu'ils  pourront  être  restés  devoir  dans  leur  condition  pré- 
cédente. 

«  Le  terme  accordé  aux  juifs  pour  choisir  un  état  sur  les  bases  pré- 
citées est  fixé  au  t"  janvier  4830. 

»  Ce  terme  etpiré,  tous  ceux  qui  ne  s'y  seront  pas  conformés,  à 
ivOirïs  qu'ils  ne  Jouissent  déjà  de  privilèges  particuliers  comme  étant 
n^vétùs  de  grades  académiques  ou  appartenant  à  la  bourgeoisie  d'hon- 
neur,-'seront  compris  dans  une  catégorie  spéciale  et  soumis  à  toutes 
les  mesures  répressives  que  le  gouvernement  jugera  nécessaires  d'a- 
dop  ter  t  leur  égird. 

oonveat|on  passée  entre  les  coufs  de  Danemark  et  de  Prusse  au 

li  renétavellement  du  traité  de  commerce  da  17  juin  1818,  vient 

d'èiéi^Miéèf  fwtioliel4,.  doiM^^  da|funLd,  estdonço  en 

ees-tern'ics  :.  '      "'" '      "    '      ""■    .      ■- ■"■  .  •'   ■■'■' 

On  est-  convenu  que  le  tarif  du  péage  du  Sundetdes  droits  perçus 
sur  les  rivières  navigables,  lequel  a  été  publié  le  1"  janvier  1842 par 
le  gouvei  Tiement  danois,  sera,  ainsi  que  les  règlements  et  les  disposi- 
tions qu'il' contient,  appliqué  aux  navires  prussiens  et  à  leurs  charge- 
ments, de  .  '■elle  sorte  que  ledit  tarif  réglera  à  tous  égards  la  perception 
du  péage  du  Sund  et  des  rivières  navigables  pour  le  commercé  et  la  na- 
vigation des  sujets  prussiens.  Comme  ces  derniers  doivent  être  sous 
tous  les  rapi  >orts  traités  sur  le  pied  des  nations  les  plus  favorisées,  il 
a  été  convenu  en  même  temps  que  toute  réduction  de  ce  tarif,  ainsi 
qu'une  coneet  'sion  quelcopiiue  relativement  à  la  perception  du  péage  dh 
Sund  et  des  ri  vières  navigables,  qui  a  été  acj'ordiHi  à  une  autre  nation 
ou  qui  le  sera  dorénavant,  devra  profiter 'de  droit  et  tp«o /acro  aux 
sujets  prussien  «.»  • .         ^  * 

V  FAITS   DIVERS. 

—•  Là  dix-huUitè«e  exposition  de  la  Société  royale  d'horticulture  de 
I>arl8  aura  Hea  l  es  6,  T  et  8  août,  de  lo  heures  du  matin  à  5  heures 
dû  lOir,  dtia  l'oTUiferie  de  la  Gkambre  des  j^rs,  La  séance  publt 


HPlîisiëiirsid*ën#e  eux  sont  Veriis  éfiaigr  dans  nos  ateliers  ielNians  ni 
phares  les  détails^  relatifs  ù  la  construction  ainsi  qu'au  service  des  ap- 
pareils dioptriques,  et  l'on  compte  à  l'étranger  de  nombreux  établis- 
seuients  de  cettt;  esi)èce.  "^ 

L'horizon  de  nos  grands  phares  s'étend  généralement  de  43  à  55  ki- 
lomètres pour  un  observateur  placé  à  12  ou  15  mètres  au-dessus  de  la 
siirfa(ede  la  mer.  Cette  portée,  plu»  (|ue  suffisante  pour  les  besoins  or- 
diiiuiies  dé  la  navigation,  est  du  beaucoup  inférieure  à  la  distance  jus- 
qu'à la(|uelle  pourraient  être  vus  à  l'œil  nu,  dans  un  beau  temps  ,.  par 
un  ebservateur  suffisamment  élevé ,  les  éclats  de  lumière  des  appa- 
reils lenticulaires  tournants  de  paeniier  ordre.  Nous  citerons  pour 
exemple  celui  du  mont  d'Agde.  Lorsque  l'atmosphère  est  dégagée  de 
vapeurs ,  les  éclats  de  ce  phare  sont  facilement  aperçus  de  la  plate- 
forme du  phare  du  mont  Réaru,  à  la  distance  de  92  kilomètres,  et  leur 
portée,  dans  ces  circonstances  favorables  ,  atteint  certainement  un  de- 
gré du  méridien. 

Les  appareils  d'éclairage  ainsi  que  les  lanternes  des  phares  s'exécu- 
tent à  Paris,  à  l'atelier  central  des  pitares,  d'où  les  pleines  sont  expé- 
diées pour  leur  destination. 

PÊCHE  AU  CRÉANCIER. —Trois  messieurs, dit l'itftetHecaneAeù*, 
se  livraient  dernièrement,  au  bord  de  la  Seine,  dans  notre  arrondisse- 
mt-nt,  à  l'exercice  le  plus  pacitique  du  monde,  celui  de  la  pêche.  Arri- 
vés sur  le  bord  de  l'eau  à  cinq  heures  du  matin,  ils  étaient  encore  là  à 
midi,  idimobiles,  le  bras  tendu,  avec  cette  patience  résignée  qui  dis- 
tin:;ue  les  amateur&du  délassement  sus-mentionné. 

M.  D...,  dont  la  maison  est  voisine,  et  qui  depuis  fort,  longtemps  s'a- 
musait, de  sa  fenêtre,  à  observer  les  trois  messieurs,  voulut  enfin  jouir 
de  près  du  dépit  (lu'ils  paraissaient  avoir  de  ne  rien  prendre,  et  vint 
aussi  au  bord  de  1  eau  : 

—  Eh  bien  l^Messieurs,  leur  dit-il,  comment  va  la  pêohe? 

—  Pas  mal,  pas  mal,  répondit  un  des  trois  pêt^beurs  :  ça  se  prépare... 

—  Ah  !  çà  ne  fajt  encore  que  se  préparer,  réplique  M.  D...;ah  bieni 
excusez  !...  enfin,  c'est  égal;  je  viens  m'initier,  si  vous  le  permettez, 
aux  secrets  du  métier.  Heureux,  ajoutà-t-il  d'un  ton  railleur,  si  Je  puis 
profiler  quelque  jour  des  fines  théories  que  je  vois  mettre  en  pratique. 

—  Comment,  Monsieur  !  dit  le  même  pêcheur,  est-ce  que  vous  dou- 
tez dé  mon  adresse?...  Tenez,  Je  vais  vous  en  faire  iuge.  Suivez  bien 
mu  ligne...  Attention  I  Je  parie  tout  ce  que  vous  voudrez  que  vous  ne 
vous  douteriez  jamais  de  ce  que  je  vais  prendre  ; 

—  Je  gage  que  c'est  un  éperlan,  fit  M.  D... 

—  Du  tout  !  du  tout  I  reprit  l'autre^ 
— Ce  n'est  pourtant  pas  une  alose? 

—  Oh!  non,  la  saison  en  est  loin. 

—  Alors,  c'est  donc  ce  poisson  à  aritu  que  vous  appelez  une 
ftinte?  .     ^ 

—  Et  une  fameuse...  réplique  le  prétendu  pécheur,  car  c'est  vous» 
même  que  j'arrjête  et  que  je  prends,  attendu  que  Je  suis  huissier  aisser- 
menté,  décoré  de  ma  médaille,  immatriculé  et  assisté  de  mes  recors,  et 
que  vous  devez  S87  fr.  77  c.  à  M.  V...,  mon  client,  et  même  par  corps; 
le  tout,  bien  entendu,  sans  préjudice  d'autres  dus,  droits,  actiOB^ia* 
térêts,  frais,  dépens  et  mise  à  exécution,  youle^vous  me  faire  ra{p|M| 
de  nous  suivre  au  Clicby  yvetotais.  x*"^ 

Durant  ce  morceau  final,  la  physionomie  de  M.  D...  était  pawpja 
bleu  de  Prusse  ;  jusque-là  il  avalTmTs  en  défaut  tous  les  hulssnp»- 
chés  sur  lui  ;  mais,  cette  fols.  Il  prit  son  parti  en  brave,  et  suivit  a 
Yvctot  l'habile  officier  ministériel. 


VARIETES. 

Du  principe  répressif  dans  les  relations 
hàmaines  (1)* 

II.  Voilà,  nous  le  crpyons,  notre  première  proposition  appayée 
siîr  des  bases  incontestables  dans  les  trois  «rares  de  faits  auxquels 
nous  l'avons  appliquée.  Voyons  si  la  seconde  proposition,  dont  le 
développement  sera  beaucoup  plus  court,  est  -également  fondée. 

Le  cercle  vicieux,  tel  est  le  secon^i  caractère  attribué  par  nous  ati 
principe  de  répression,  qui,  en  vertu  de  ce  caractère  même,  engen- 
dre certains  désordres,  par  l'efTet  des  moyens  qu'il  emploie  pour 
prévenir  d'autres  désordres. 

C'est  ainsi  quei  la  répression  législative,  exi|ç  pour  l'application 
de  la  pénalité,  l'emploi  d'une  nombreuse  population  que  sk  fonc- 
tions dégradent  et  abrutisseint.  :  geôliers,  sbires,  bourreaux,  basse 
police,  espions  et  dénonciateurs,  tous  gens  nécessaire  à  la  société, 
mais  auxauels  cependant  s'attache  toujours  et  dans  tous  les  pays 
un  cachet  de  répronation  morale.  C'est  ainsi  que  la  peine,  agissant 
seule  et  sans  l'accompagnement  d'un  traitement  moral,  d'une  ac- 
tion affectueuse  sur  celui  qui  la  subit,  a  pour  résultat  inévitable, 
d'armer  irrévocablement  les  condamna  contre  l'ordre  social,  d'é^ 
fiiblir  entre  eux  un  concert  de  haine  et  de  vengeance,  dé  former  un 
(juâte  foyer  de  corruption  pour  le  contact  de  leurs  vices,  et  de  créer 
en  eux  un  danger  permanent  poar  les  citoyens.  /- 

De  même  dans  l'ordre  de  I  éducation,  la  punition,  la  menace  et 
la  répriniande^  engendrent  l'aversion  pour  l'étude,  parce  que  l'é- 
tude en  est  l'objet  direct  ;  -V-  l'aversion  pour  le  maître,  parce  que 
le  maître  est  obligé  de  les  imposer^  —  souvent  mëtne,  ce  qui  est 
déplorable,  iwie  sorte  d'aversion  pour  la  famille,  parce  oue  la  fa- 
millcimpose  le  devoir  de  les  subir.  Destructives  du  lien  affectpeux, 
sans  leauel  il  n'y  a  pas  de  véritable  éducation  possible,  elles  don^ 
nent  à  la  jeunesse  et  au  corps  enseignant  des  tendances  ridicules  et 
funestes  ;  au  corps  enseignant  le  pcdantismc  et  la  sécheresse  de 
l'esprit  et  du  cœur;  à  la  jeunesse,  I  aigreur,  la  colère  et  la  dissimiH 
lation. 

Enfin,  dans  l'ordre  des  fonctions  sociales,  l'action  répressive  en- 
gendre souvent,  envenime  toujours,  l'un  des,  plus  grands  fléaux 
du  monde  moral>4' hostilité  des  classes  inférieures  contre  les  clas- 
ses supérieures.  Les  membres  de  celles-ci  maîtres  du  capital  ci 
chefs  des  travaux,  sont,  à  ce  double  titre,  dans  l'obligation  inces* 
san^e  d'ajgir  d'une  mani6re  compressive  sur  les  membres  de  celles« 

■( I }  Voir  le  numéro  du  31  Juillet.;|  ■      .    ■'.,   .    .../.^ 


De  ces  deux  raisonnements ,  le  premier  part  d'une  prémisse 
exacte  pour  aboutir  à  une  conséquence  fausse  ;  le  second,  régu- 
lier dans  \»  conséquence,  est  faux  dans  le  principe. 

Cônclare  de  ce  qu'une  chose  a  été  nécessaiife  pendant  quatre  ou 
einq  mille  ans,  quelle  doit  l'être  aussi  pendant  toute  la  carrière 
que  le  genreiiumain  est  appelé  à  fournir,  c'est  enfreindre  toutes 
les  lois  le  la  'logique,  c'est  méconnaître  toutes  les  conditions  de 
l'existence  des  êtres,  c'est  ignorer  d'une  manière  complète  ce  que 
c'est  que  la  durée.  Les  préjugés  qui  existent  encore  à  cet  égard, 
nous  semblent  entièrement  identiques  aux  idées  de  ces  nations  dans 
l'enfance,  qui  prennent  les  limites  de  leur  petit  pays  pour  les  limi- 
tes du  monde.  Poar  elles,  il  n'y  a  plus  de  contrées  au  delà  du  golfe 
qui  baigne  leurs  côtes,  au  delà  des  montagnes  ou  des  déserts  qui 
les  bornent  ;  il  n'y  a  pas  de  ciel  au^elà  de  leur  horizon  ;  leur  ter- 
ritoire est  à  leurs  yeux  la  création  toute  entière.  Tels  sont  les  pré- 
jugés qui  dérivent  de  l'erreur  des  sens  ;  mais  la  raison  et  l'exoé- 
rience  aissipent  bientôt  ces  illusions.  Elles  montrent  à  ces  peuples 
étonnés  que  leur  territoire  n'est  rien  auprès  du  continent  qui  le 
renferme  ;  que  ce  éontinent  n'est  rien  auprès  de  la  m^sse  du  globe; 
que  ce  globe  immense  Qst  mesurable  par  l'homme,  sou  mis  à  ses 
recherches,  et  modifiable  par  ses  travaux^  enfin  elle  leur  ouvre  les 
plaines  célestes,  les  régions  incommensurables, die  leur  apprend  ce 
que  c'est  qu'une  planète,  un  monde,  un  tourbillon,  ce  jjoe  peut, 
\être  la  cottirse  d'une  comète,  le  voyaige  dans  l'espace  d'un  soleil 
emportant  avec  lui  son  univers,  les  hauteurs  des  étoiles  fixes,  l'in- 
calculable distance  qui  sépare  les  constelIsUions  des  deux  pôles,  et 
la  circonfér^ce^nt  cet  axe  est  te  diamètre.  Enfin,  reculant  dans 
leur  esprit  toutà  les  bornes  imaginables,  elle  les  pénètre  de  plus 
en  plus  de  la  grande  idée  de  l'intmi,  devant  laquelle  toute  intelli- 
gence se  prosterne,  et  toute  raison  «'àbtme.  Parvenues  à  ce  point, 
m  nations  revenaat  par  la  pensée  aux  idées  qui  ont  marqué  le 
point  de  départ  de  leurs  recherches,  reconnaissent  que  la  raison  les 
a  affranchies  des  préjugés  qu'engendre  l'erreur  des  sens. 

Ces  préjugés,  les  nations  civilisées  les  ont  depuis  longtemps  dé- 
pouillés, en  ce  qui  concerne  l'étendue  de  l'espace ,  mais  elles  lés 
possèdent  encore  quant  à  la  nature  du  temps.  Une  durée  de  quel- 
ques siècles  les  étonne  et  les  effhùe,  et  elles  croient  que  notre  es- 
pè^  et  notre  globe  doivent  être  bien  vieux,  après  six  bu  sept  mille 
ans  d'existence  peut-être.  De  là  ces  arguments  si  futiles ,  en  fa- 
veur de  telle  ou  telle  croyance,  de  tel  ou  tel  système  politique ,  ar- 
guments qui  ont  tous  pour  base  une  durée  plus  ou  moins  lonerue , 
pendant  laquelle  ont  régné  ces  systètnes  ou  .ces  croyances  ;  de  là 
cette  pensée  si  faussé,  et  cependant  si  répandue,  que  rien  ne  doit 
JMnais  être  quece  qui  a  toujours  existé..  Quecctte  pensée  de  l'immo- 
■Hsme  universel  domine  aux  dernières  contrées  de  l'Orient,  où  tout 
est,  jusqu'à  un  certain  pointj  immobile ,  cela  peut  se  c-oncevoir  ; 
encore,  si  les  nations  orientales  ne  portaient  pas  un  épais  bandeau 
de  superstition  et  d'ignorance,  elles  s  apercevraient  certainement  que 
des  changements  se  sont  accomplis  dans  leur  passé,  s'opèrent  dans 
leur  présent  et  se  préparent  dans  leur  avenir.  Mais  dans  notre 
Occident,  où  tout  va  âe  modifiant  sans  cesse ,  l'agriculture  comme 
l'industrie,  la  science  comme  l'art,  les  idées  philosophiques  comme 
les  croyances*  religieuses ,  les  institutions  comme  les  mœurs, — 
n'est-ce  pas  une  étrange  thèse  à  soutenir  que  celle-ci  :  —  u  11  n'y  a 
jamais  rien  de  nouveau.  t> 

Et  cependant,  combien  de  démentis  a  reçus  à  diverses  époques 
ce  préjugé  barbare  qui  déclare  une  chose  impossiltlc  dans  l'avenir, 
parce  qu'elle  n'a  pas  existé  dans  le  passé!  Il  y  a  quinze  siècles,  le 
monde  entier  ne  connaissait  pas  d'autre  moyen  que  Vcsclayage  pour 

faire  accomi 

déjà  dans 

aurait  rép  .     , 

»  Septentrioft,  1'  esclavage  existe  depuis  des  années  innombrables. 

»  Aucun  législateur,  aucun  philosophe,  n'a  pu  imaginer  qu'il  ne 

»  fût  pas  nécessaire;  U  règne  partout  dans  la  Perse  comme  dans  la 


»  Germanie,  dans  les  Gaules  comme  à  Athènes,  dans  les  institu- 


as télément  factice  et  tirahsitoiré  de  nôtre  orgànisatloii,  mais 
dans  ses  bases  essentielles  et  primordiales. 

Or,  ce  tl-avail  difficile,  qui  seul  pouvait  donner  la  preuve  des  as^ 
sertions  si  souvent  répétées  contre  la  nature  humaine;  ce  travail 
sans  lequel  ces  assertions  sont  purement  gratuites  ;  —  ce  travail 
n'a  jamais  été  ni  accompli,  ni  entrepris,  ni  conçu  parles  partisans 
de  1  idéeque  nous  combattons.  Le  peu  de  pensées  qu'ils  ont  re- 
cueiller  à  cet  égard  nesecompose  guères  qued' attaques  contre  deux 
sentiments  dont  ils  ont  confondu  le  vrai  principe  avec  les  excès  qui 
les  dénaturent.  Et  cependant  il  ne  faut  pas  un  grand  talent  d'ana- 
lyse pour  discerner.dans  l'ordre  des  faits  humains  les  immenses 
services,  les  bienfaits  innombrables,  qui  sont  dus  à  ces  deux  sen- 
timents sublimes,  l'amour  et  l'ambition;  l'un,  source  intarissable 
d'art  et  de  poésie,  unit  par  le  plus  puissant  et  le  plus  affectueux 
de  tous  les  liciis  le  sexe  fort  au  sexe  faible,  ennoblit  celui-là  ci  pro- 
tège celui-ci,  sème  sur  le  monde  avec  une  variété  infinie  les  jouis- 
sances physiques  et  morales,  remue  toute  la  nature  vivante  dans 
ses  plus  intimes  profondeurs,  conserve  les  races,  répare  l'univers, 
et  fait  qu'à  tout  instant  la  vie  triomphe  de  la  mort.  L'autre  pas- 
sion, mobile  éternel  de  grandeur  et  de  courage,  donne  aux  forces 
de  l'homme  une  puissance,  à  sa  raison  un  développement;  à  ses 
desseins  une  étendue,  qui  opèrent  l'accomplissemem  de  ses  im- 
menses destinées  ;  c'est  elle  qui  réunit  les  individus  en  tribus,  les 
tril^us  en  cités,  les  cités  en  régions  et  les  régions  en  empires;  c'est 
elle  qui  fait  naître  et  qui  porte  à  un  haut  degré  de  valeur  te  senti- 
ments! nbble  et  swfécond  de  la  dignité  personnelle  ;  c'est  elle  qui, 
poussant  sans  cesse  l'homme  dans  la  voie  du  travail  et  des  décou- 
vertes, devient  en  grande  partie  :1e  principe  générateur  de  l'indus- 
trie, des  arts  et  des  sciences  ;  c'est  elle  enfin  qui  fait  vivre  les  indi- 
vidus, et  qui  développe  les  races,  puisqu'elle  est  l'agent  Ic^lus  ac- 
tif de  la  formation  des  sociétés,  sans  lesquelles  les  races  ne  peu- 
vent'sc  développer  et  les  individus  ne  peuvent  vivre. 

On  voit  parce  simple  exposé,  combien  sont  dépourvus  d'idées  po- 
sitives et  de  solides  arguments,  ceux  qui  soutiennent,  que  la  na- 
ture humaine  est  mauvaise  dans  ses  tenaançes  fondamentales  et  in- 
destructibles ;  on  voit  aussi  combien  est  mal  fondée  la  conclusion  à 
laquelle  jls  aboutissent,  savoir  la  nécessité  étemelle  du  principe  ré- 
pressif. v_ 

IV.  Nous  v/nci  arrivés  à  la  dernière  partie  de  notre  tâche,  à  cette 
proposition^  —  «  qu'il  existe  dés  à  présent  des  moyens  nombreux 
n  et  applicables  de  rendre  inoins  fréquent,  l'emploi  de  la  répres- 
»  sion.  B  A  cet  égard  nous  ne  nous  proposons  pas  d'embrasser 
dans  leur  ensemble,  encore  moins  d'exposer  dans  leurs  détails  les 
moyens  de  tout  ordre  qui  pourraient  servir  à  atteindre  ce  but  ;  il 
nous  suffira  d'indiquer  en  peu  de  mots  les  grands  principes  dont  la 
réalisation  nous  parait  devoir  amener  ce  résultat  désirable. 

Premièrement,  la  reconnaissance  théorique  du  droit  au  travail, 
et  surtout  la  réalisation  de  ce  droit  dans  la  pratiauç,  par  un  sys- 
tème de  garanties  général  et  permanent  :  ce  grand  changement  so- 
cial, qui  commence  à  devenir  le  vœu  de  tous  les  bons  esprits,  et  qui 
sera,  dans  un  temps  peu  éloigné,  un  point  de  rallicmenl  immense 
pour  l'opinion  publique;  ce  bienfait  qu'ont  désirèet  considéré  com- 
me réalisable  les  vastes  intelligences  et  les  grandes  âmes  de  XuJT.- 
got  et  de  Eénélon,  deYaaban  et  de  Sully,  de  saint  Louis  et  de 
Ubariemagne:  cette  œuvi-e'pour  laquelle  on  -a  réuni*  de  nos  jours 
plus  de  matériaux  qu'à  aucune  autre  époque;  cette  œuvre,  doit  en 
s'accomi)lissant,tihtgcrd'une~manière  naturelle,  dans  les  voies  de 
l'ordre,  les  populations  nombreuses  que  le  manque  de  travail  et 
l'absence  de  la  tutelle  sociale,  rejettent  dans  des  voies  funestes  à  la 
société.  On  peut,  sans  témérité,  prédire  que  ce  changement  ap- 
portera une  diminution  notable  dans  le  nombre  des  crimes,  et  par 
suite  dans  l'emploi  des  moyens  de  répression. 

En  second  lieu,  l'application  progressive  des  principes  de  l'a^o- 
ciation  à  toutes  les  liranches  de  ia  production  nationale,  doit  tendre 
à  substituer  l'union  des  intérêts  à  leur  opposition,  et  par  suite  à 
remplacer  dans  une  foule  dé  cas  la  haine  par  la  solidarité,  le  mode 
répressif  par  hî  mode  affectueux.  •., 
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M.  D.  &  Limoux.  —  Reçu  les  100^  —  Nous  vous  entoyiiifiï  le  bntirtin. 

M.  A.  .>!  C.  —  Vous  recevrez  tout  ce  que  tous  defflandec.  —  Nout  iiaëri. 
vons  M.  B.,  2t  qui  vous  transmeUrcz  nos  remerciements  et  fèlidtaUop». 

M.  P.  h  lBdri!l.  — .Reçu  les  44, 40.  —  Nous  vous  renvoyons  le  numùrojè. 
clamé.     , 

M.  A.  M.  h  Reims.  —  Envoyez-nous  six  ex.  de  la  polémique  entre  l'itMi 
et  ia  Champ,  cith.  t~       i  .nmc 

IQM.  M.  à  Dijon.  —  Envoyin-nous  39|3S  ezemp.  de  l'EpIlre  de  Paut-Jcao  au 
Dijuuiiais.  ^ 

Marché  aux  farines,  du  3  aoAt.  —  Arrivaiipes,  T89-7I;  vantes, .  gCT-M' 
resUnl,  t9.S43-âl.— Cours  moyen  du  Jour,  41-33;  quinzaine,  41-06. —Venlts 
en  disponible,  fruanx,  7  q.  86  k.  de  6((-0&  i  58-60  ;  l"  marque,  320  q.  a  k. 
de  42-70_i»  45-86  ;  2*  412  q.  01  II.  de  38-20  à  42-05;  8*  lî  q.  51  k.  de  Jo-Si  i 
30-95;  4*  00  q.  00  k.  de  00-00  it  00-00;  cuissott,  000-00;  relevé,  15-70.—  Veatts 
à  livrer,  39  q.  25  k.  dtt  42-«i  k  00-00;  cuisson,  0000  q.  00  k.:  revente  59  q.  U 
k.  de  42-05  i  44-60. 

BàiUtHUB  pralMet  farintt.—  Froment,21  k  24i  seigle,  15-70;  orge.O». 
00;  stfrasin,  1 1  k  1 1-45  ;  avoine,  10—15;  son,  0-00;  ntcoupe,  0-00;  remnulitr 
0-00;  haricots  dc|Soissons,  33-35  ;  liaricots  d^  Liancourt,  00  k  06-00;  barieob 
ordinaires,  20-00;  haricots  flageolets,  60;  haricots  snisM  roages,  00-00;  bMi- 
cots  rouges  de  Chartres,  XI-35;  haricots  nains,  £2<«5;  pois  verls,  00;  pob 
Kris,  00;  pois  jarras,  15-45  k  17;  pois  cassés,  OO;  LenUlles  Gallardun,  00;  Kg. 
tilles  diverses,  8»-35  k  60;  lentilion,  21-35;  vesces  de  printemps  KHiS  !i  igHtL 
millet,  18;  luzernes,  28  k  42. 


Bourse  dà  3  août  1846. 
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»  —  Fourneaux  de  l'Aveyron, 

MARCHANDISES.—  H01US.  —  Colsa  dfmonible,  84  ;  cofiiMt  do  mis, 
85-50 :  quatre  derniers  mois,  89;  quatre  premiera  1847,  VI.  k 

Lille.  —  Colza,  76  ;  lin,  88.  —  San  expéditions. 

Esprit.—  3]6  Montpellier  disponible,  I3l-50j  courant  do  mois,  septenèn 
et  octobre,  121:  novembre  et  décembre,  115;  quatre  preritcw  Mois  1847,  ••. 

Savons.  —  Marseille  bleu  jAïe,  disp.,  1»  sorte,  94  Ir.  tes  106  lUI.  —  Oidrs 
de  li\Taison,  04. 

Suifs.  —  La  boucherie  maintient  toujours  les  suifs  de  place  k  59  fr.  50  la 
50  kil.  La  température  continue  de  rendre  les  affaires  k  peu  près  nulles.  Lu 
suifs  étrangers  disponibles  et  k  livrer  sont  délaisaét  ;  ies  Iraia  deraien  noii 
03  fr.  cours  nomigal.. Chandelle,  «a.  Oléines  de  suifs  72  k  73  fr.  les  100  kiL 
Stéarine  s  J250fr.  " 

^'imdMytfnMtt:  F.  Cahtmul. 
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Speetaele*  dn  4  «oAt. 

»l>  raAacAit.  -•  Mahomet,  l'Ecole  des  Femmes.  * 

»I>  evAnA-coMi^Or.-' Les  Mousquetaires  de  la  Reine. 

il2  TAVDBn&a.!.  —  Charlotte,  la  Fleurs  animées,  Porthos. 

»l»  TAKSÉffAs.— La  Veuve,  I9  Baronne,  Un  Doiniiestiqùe,  les  Bœufs,  Sport, 

1|2  VfuUAM.  —  Relâche. 

l|2  r AUu«>KOTAti  —  Un  Brelan,  le  Code,  la  Gftrde-MalMie,  Mon  Voiiii. 

»l>  roavBHM-KAMtni.  —  Le  Docteur  noir. 


Iraprlmerto  Langa  Uty  et  eomp.k  rue  «u  GToIntnt,  <« 


Pitut*  paraître  le  ft  aaût,  la  deunlëme  liTrai««ii  du  T«nie  IT  ût 


Oii  B'afNiniie  t 


i  Paris,  au  Bureau  de  la  Pba'i.angr,  rue  do  Sifitic,  10. 
Diins  les  départements,  chez  tous  les  directeurs  des  luei^suë^' 
ries  ct  chez  tous  les  Libraires. 
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Pour  les  abonnés  à  la  Démoamtt»  paeUêm.    18  fr.   •  fr.  6  '' 

Pour  les  Don-abonnés 24       12      8  " 

Kn  sus  porfr  les  pays  étrangers  k  surtax  «    .     4        3       < 


REVUE  DE  LA  SCIENGK  SOCIALE,  publiàfit  les  manusciits de  FOURIËR» 

ttm  Mm  QUESTIONS  RELIGIEUSES,   ECONOIIOUES  ET  ARTISTPES,  jU  MT  DE  MM UWM  mmim^ 

rar  MM,  BOIJSB  NIJaifiBO»,  de  ebiwiiB  •  f%alll4Mi,  Mrnafit  •  lM»««x  Y«|am««  de  wr<N  ««'«M 
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I.  PUBLICATION  DES  MANUSCRITS  DE  FOIIRIER.  —  dfs  passions  SENStiEi.Li»  (suite).  -  Etal  snrbvcrsiPdc  la 
vue  en  accord  brut  0,  de  prime  (il  de  seconde,  (1  en  accords  ordinaux.  —  De  la  progression  en  accords  libres  et 
mesurés.  —  Des  accords  visuels  de  siiptifeme  ou  somnambulisme.  —  Appendice  sur  l'oxceiUion  et  l'obsTiirantisine. 

II.  LA  QUESTION  RELIGIEUSE  (lO*  article.)  -  Par  M.  H.  Duurrty. 

III.  POESIES.  Lo  voile  d'Isis.  —  Par  M.  Lkcoivtk  dkLislk. 


TABLE  DES  BIATIERCS  eontenaes  dans  U  Livraiion  d'aoûf  1166. 

IV.  BIRUOGRAPHIE.  -  Histoire  de  l'Océanie,  par  N.  C  Henricgr.  —  Par  C.  Ik  —  Dé  la  Pairie  et  de  l'iristoenti« 
modems  iiar  M.  Ci(«skowski.  —  Du  système  parlementaire  m  France  et  d'une  réforme  capitale,  piae  M.  L.  Couture. 
—  Par  I.  K.  —  Suez  et  Panama,  ode,  par  M.  BignaB.  —  Par  A.  C. 

.  .»,„^„        Analogies.  —  Erratum.  —  L«8  femmes  de  Ryron,  par  L.  de  L.  —  Encore  le  Journal  des  Eco* 


V.  MÉLANGES, 
nomistes.r — 


Sommaire  de  la  livraison  de  juillet.  ^  " 

i>E8  CINQ  PASiioî».*!  siîNstmttKs.  l"  notice.  Ghap.  I  k  4.  II.  dk  quei^vh  abvs-^bb  l'brpbit  oftoMÉTAïQPB.  — Des  mojMnes,  parfiM. 

L'arbre  passionnel,  %»  (luallitVei  ses  sulxlivisions,  «es  séries  nnanc^-es  et  puissancielles,—  Des  passions  en  échelle  111.  rssai  D'ANA|/>eiii.  -^  Le  système  planétaire(  la  vigne  et  le  dattier,  par  B...y. 

pniiMocielle.  —  Classement  des  sens  en  actif,  passif  et  neutre,  en  simple,  com|)o«é  et  ambiKu,  «H  en  mode  majeur  IV.  bibuooiuphik.  Vonge  dans  llnoe  sur  le  p)lfe  Persique,  par  M.  Fontanier,— 

•t  mineur.  — Des  cinq  anti-luxes,— 2*  notice.  Chap.  1".  De  la  dépravation  des  sens  ou  échelle  Subversive  de  nos        »-—"'—' — tr  «.„._. -_j..  ...  ^_.      "<^^^  .   „ 


PUBLICATION  DES  MANUSCRITS  DP  FOIIRIER. 
L'arbre  passion  m 
pnisaaocielle.  —  ( 
•t  mineur.  —  Des 
fooiltte  matérielles. 


le  messianisme,  par  M.  Nicklewlck,  i*  vol,,  — pa*  U  N. 
V.  uiLkMu.  Le  Journal  des  économistes,  — par  B*  B, 


piir  X.1i.*i-l'«*«*e«5dèlj«< 


fflSliWiW  BIBtÔtttlSii  iîii  ico^rvM 

K4l'oppos»t«Mi  il  n'a  dûs»  victoire  qu'; 


lénf  Ta  erapôirté  sur  à^iineni 

iiwa«ki«i'i»«"-"' ..aoirequ'à  l engagemeiit  pris 

dus  M  circulaire  de  w  prftWBiper  plus  ou  owins  largemeot  de  re- 
fbrmeiet  d'orgaoïsation  sociale;  d  ud  aitre  côté,  quelques  uns  des 
dHMtés  nouveaux  de  l'opposition  arriveront  à  la  Chambre  avec  des 
orMrammes  pleins  de  généreuses  tendances,  et  s'ils  y  sont  lidèles, 
il  Ta  lieu  d'espérer  que  l'opposition  sortira  enfin  de  ces  doctrines 
néMtives  dans  lesquelles  elle  s'est  trop  longtemps  enfermée.  Une 
trasformation  des  partis  est  donc  probable,  d'autant  plus  que  le  pays 
»  pousse.  Les  pertes  du  parti  légitimiste  en  sont  la  preuve.  Si  ce 
fiarti  a  laissé  près  de  la  moitié  de  ses  anciens  députes  sur  le  champ 
de  bataille  (1«  sur  25),  c'est  que  le  cot\ïs  électoral  lui-même,  tout 
corrompu  qu'on  l'a  fait,  reconnaît  la  vanité  des  vieilles  luttes  per- 
sonnelles, et  qu'il  sent  la  nécessité  d'en  linir  avec  un  passé  qui  ne 
sait  que  se  replier  sur  lui-même,  et  de  marcher  résolument  vers  un 
avenir,  incertain  encore  pour  beaucoup,  mais  nécessairement  raeil  - 
leur  que  le  présent. 

NiilC'  tf^M  NomlnatlonM  de*  «lépalé*  danm  len 
dép«rleilien<ii. 

AIS^.  —  Vervinh.  —  M.  QiiiiieUe,  O.  II. 

—  L\o\.  —  M.  I)tf^prtfonn<•,  <',  en  remplaccmpril  do  M.  I)o- 
»ul)es,(],  qui  nesf.  représcnUil  pas. 

—  Svixt-Qlextix.  —  i'collèzo.  —  M.  Vivien.  O,  II. 
/VLLIEB.  —  Ga!«nat.  —  M.  Bureaux  de  Puzv,  O,  R. 

\LPRS  (IlALTESf.  — Cj\*.  —  M.  le  comle  d'Hauterlve,  C  H. 

—  EMiinïJN.  —  M.  De.sclozeaux,  C,  en  remplarenienl  df  M. 
Ailler,  O.  -   .  ^, 

.^RDEdlE.  —  Privas.  —  M.  eiôflBpanhel,  Cî-fi. 
\RDENNES.  —  VoiriERS.  —  M.  LavocaL,  C  II. 
.KUIEGE,  —  Pamicrs.  —  M.  Dariiîiud,  O  II.  • 

—  Foix.  —  M.  Duitabé,  C  R. 

—  SiklJiT-GiRO»».  —  M.  Dilhan,  C  H. 
Al  BE.  ^  BAR-sm-ÀuBiv.  —  M.  Armaiid,  C  H. 

—  BAR*«i!R-SRnE.  —  Il  n'y  a  pa.<i  eu  de  résuTlat  au  deuxième 
tour  de  scrutin  ;  il  y  aura  un  scrutin  de  ballotage  entre  M.  de 
Mesgr^ny,  C,  député  sortant,  et  M.  Hambourg. 

WEYllON.  -  E8PALio:«.  -  M.  Pons,  C  R. 
BOCCHESDL-RHONE.  —  Marseille,  2»  collège.   -   M.  Clapier, 

C,eH  remplacemeotdeM.  Heynard,  C,  nommé  pair  de  France. 

'  8*  collée.  —  M.  ]joa\s  Reybaud,  C,  en  reinplacemenl  de 

M.  Surian,  L. 
CALVADOS.  —  Cae;«.  —  «"collège.  —  Il  n'y  a  pas  eu  de  résultai  au 
second  lou''  de  scrutin. 

—  2»  collège.  —  M.  Delacour,  C,  en  remplacement  de  .M.  Fon- 
:  lelle,  L. 

—  FAtAMG.  —  M.  Paulmier,  O,  en  remplacement  de  M.  Da- 
vid, O. 

t.ANTAL.  —  AiiiHLiAr..  —  M.  Bonncfons,  C.  R. 
CHARENTE.  —  RuFFEC.  —  M.  le  marquis  de  Tryon-Montalembert, 
C,  en  remplacement  de  M.  le  coiule  Brheslde  tiirardiii,  O. 
CHARENTE-INFÉRIBURK.— La  Rochbu.e,  4"  collège.  -  M.  l'ail- 

let,  O,  en  remplacement  de  H.  Basteau,  C. 

— Saist-Jban-d'Anuely,— M.  Desraorliei-s,  C  R,  au  2*  tour. 

— Marennes.— M.  Prosperdc  Cb'sseloupLaubat.  CR. 
CIIKU.^-Bouwjss,  t"  collège.— Le  second  tour  de  scrutin  a  été  sans 

résultat.  Il  y  aura  un  scrutin  de  ballotage  entre  M.  Mater,  C, 

et  M.  Mayet  Génetry,  C. 


C()TES-DU-NOUD.  —  LaWioîT.  —  M.  le  général  de  Thiards,  r,.  Ii: 
S\iNT-HniKi'r.,  4«':  collège.  —  Le  second  lourde  scrutin  a  clé 


'l'iicux, 


deuxième  tour  iK' 
C,  l'ii  renii)ia<c- 


saiis  résulUl.ilyaura'jii  scrutin  de 
député  sortant  (J,  et  M.  Sévoy,  O. 

—  LoiDÉAC.  —  Scrutin  sans  résultat. 
CREUSE.  —  Gi  i.ui:r.  —  M.  Leyraud,  ().,  It.  au 

scrutin. 
DOIIDOGNE.  —  Rebgkrvc.  —  M.  de  Lavalcttf. 
ment  de  M.  Deteiuieris,  O. 
— SoKLAT.  —  M.  l'ailli'fi'r,  O,  en  rcuiplariMiuMil  de  M.  le  mar- 
quis de  Malleville  nomme  pair  de  iVance; 
'  — ExciDF.riL.  —  M.  le  iiiarcclial  duc  d'Isly,  C  II. 

— ^NoiVTHjn.  —  M.  Dussollicr,  ()  en  remplacempiil  de  M.  le 
marquis  de  Saint-Aulaire,  C. 

—  Pkriouei  X.  —  M.  Slajîi  e,  G  II. 

— Lalim>e.  —  M.  lenéiicral  de  Ganaube,  cAi. 
DOUHS.  —  liKSAXÇO^,  l""  cuHciiL'.  —  i^L  Gouvi'is,  l),  en  leniplaee 


Dromi: 


ment  de  .M  de  Maj,Mioncourt,  G,  nommé  pair  de  France. 

—  MoxTÉLiM  iRT.  —  M.  Nicolas,  C.  a  ctc  élu  au  2«  tour  de 
scruliu,  en  rem|t!acemenl  de  M.  Lau;ans,  Gtv 

ETRE.  —  LoDViER».—  Le  second  tour  de  scrutin  aéte  sans  résultat . 

Il  y  aura  scrutin  de  l)alJota;,'e  eutie  M.  (Charles  Lallilte.  C...  el 

M.  de  Fonteiiay,  O. 
GARONNE (IIAI  lE-).— Sai*t-Gauue\s.  —  M.  Lapcne,C,  en  rem- 

placemeiU  de  M.  Amilhau,  G.  — 

GERS.  —  Air.ii  —M.  Barada,  CR. 

LoMUK/..  —  M.  Ltionce  de  l.avergne.  G,  en  remplacement  de 

M.  de  Panât, O. 

MiR  v:«DE.  —  M.  I.acave-l>aplaBnc,  ministre  des  linances,  R. 
GIRONDE.  —  LiBpiRSiE.  M.  Feuilliade-GhauvHi,  O.  K. 

LEsrARRE. —  M.   Lawtoii,    G.,  en  remplacement   de  M.  de 

Lasalle,  décédè.-i 
ILLEET-MLAINE.—  Folgkres.  M.  Montliierrv,  G.R.- 

Hedom.  M.le  comte  Defermon,G  R. 
IINDRE-Er-LOIRE.—  LtM'.nES.  M.  Ferdinand  Rarrot,  O.  R.  an  second 

tour  do  scrutin. 

Ghi.\o^.  M.  Grémieux,().  R.  au  second  tour  de  scrutin. 
LSERE.— Vienne. — i"  collège.— M.  Lorabard-Ruflères,  <:,  en  rempla 

cernent  de  M.  (^uturier,G. 

2*  collège. — -M.  Jourdan,  G,  eu  remplac.emeiit  de  M.  Bert,<:. 
JURA.— L«xs-le-Sai  lmer.— M.  Gonlier.  O.  K. 
LOIRE.— RoAM.'^iE.— M.  de  Rauieville,  O,  élu  au  2*  tour  de  scrutin,  en 

remplacement  de  M.  Bande,  G. 
LOIRE-INFERIEURE.  —  Save\ay.  —  M.  Ternaux-Gompans,  O  R. 
LOT.  —  Cahorr,  2*  collège.  —  M.  Pellssiti  de  la  Mirandol.  O,  en 

remplacement  de  M.  Gayx,  G. 

Goi  RiM>\.  — r^I.  Calmon,  G  II. 

Martel.  —  M.  Galmon  lils,  C.  l'n  remplacement  de  M.  de 

Saint-i'riest,  G. 
Fm;eac.  —  M.  Salgues,  G  II. 
MAINEET-LOlRIv  -  A\(;eus,  2"  collèi,'e.  -  M.  Biiwau,  O  R. 

—  Seuré.  —  M.  de  Falloux,  en  remplacement  de  M..  Jou- 
neaulx,  O. 

—  Gholkt.  —  M.  de  Quatrebarbes,  O  élu  au  deuxième  tour, 
en  remplacement  de  M.  de  Sevrei,  G. 

—  Baugé.  —  M.  Datier,  O  11. 

—  Doué.  —  M.  Tessié  de  la  Motte,  O  11. 
MARNE.  —  Epkrîjav.  —  M.  Joseph  Périer,  dU. 

MARjNE  (HAUTE-).  —  Laxgres. —  M.  le  câmte  Potier  de  Pomme- 

roys,  C  II. 
MAYENNE.  —  Laval.  —  I"  collège.  —  Il  u'y  a  pas  eu  de  résultat 


lÏS:— Birftï'ME.— '  M .  Delèbecque,  G.  R. 
PlTYl)ft-DOME.— Amrkrt,  M.  Viniat ,  O.  ,  en   remplacement  de 
M.  Molin,  G. 
,  lî^isoinK.— M- Moulin.  C.  II. 
PYRENEES  (HAUTES).  —  B\(.:<ÉRt:s.  —  M.  de Goulanl.  C  U. 

— Tarbes,  2"  collège.  —  M.  Acliilie  Foulil,  C  R. 
l'VIJENÉKS  (BA^SIvS.  —  V\i .  —  M.  Lavielle,  C.  lî. 
— Oléron.  —'M.  Henry  Lacaze,  G  It. 
— OnTUK/,.  —  M.  Liadiéres,  G  U. 
—  IUyowe. — M.  Clit'iîaray,  (l:  r..  • 

-S\i\t-I'al\is.  —  Yl.  I)ai;iienel,  G  1'. 
RHIN.  (BAS).  Swekxe,  —  M  Sa^lio,  G  II. 

^.S<:hi:i.est\i»t.  —  M.  le  baron  llalle/.-Giaparède,  C.  \\. 


-  WlHSEMlMM  HC.  —  Yf.  Orflu'i  I',  G  \\. 
.U  T).- CoLMAR.— M.  Strucb,  O,  en 


remplacement  de  M. 


RHIN  (MAL 

Marafiidc,  C. 

RIJOM:.— \iLL!:in\\ciii :.-M.  Terme,  G  R. 

SA(ï.\E-KT-L(Hm:.— Al  ri  >.— M.  .'^ehiieider,  G  II. 

SAIITIIE.— I,F.  Mws,  l'-^  eollé;;e.— M,  Ad.  (rEielillial,  C.  en  rempla- 
(enieni  de  M.  liasse,  (1,  (|ui  ne  se  représentait  pas. 
.   — UEAtMOXT  SI  nSxuTiir..— M.  Ilorlensius  de  Saiut-Albiu, 
OR. 

SEIMM-T-MAIIM;. -.Mî.Aiix.— 11  >  a  pas  eu  de  résultat  au  second 
lourde  scniliii.  Il  n'y  aura  struliii  de  Lallotatre  entre  MM. 
i.ebjibc,  (;,  cl  Oscai'  dé  Latayette,  O. 

4iFrlJVE-!NFERIEURE.-Li:  IIaark.— Le  second  tour  de  sci'utin  a  été 
sans  résultift.  Il  y  aura  un  scrutin  de  ballotage  entre  M.  Du- 
bois, G,  et  M.  l'aravey.  (;.  _ 

.SOMME.— Amiens.— 4"  collège.— Yl.  Grêlon,  o,  en  rcm^dacement  de 
M.  Massey,  G: 
,  —  PÈRO.\isE.— .M.  lieaumont.  O 

VENDEE.— FoxTE\AY.— M.  Baron,  Ô.  R. 
—  Ltço.x.-M.  Isamberl,  O.  R. 

MRNNE.—GivRAV'.— Y!.  Bonnin,  O.  Il,  au  2"  tour  de  scrutin. 


Errata.  Dans  notre  numéro  d'hier  le  mot  Moxtaiibax,  (3*  page,  2* 

colonne),  se  trouve  oublié  .'i  la  suite  de  (laslef-Sarrasin.  Cest  par  er- 
reur typo:;rapbi(|ue  que-M.  Glapier  a  été  mis  au  nombre  des  députésde 
rbpposition,  el  MM.  Slourm,  et  de  La  Plesse,  au  nombre  des  députés 
conservateurs. 


Notre  programme  religieux  jugé  par  la  Gasbttb 

in  Ltobt.  ' 

La  Gazelte  (h-  Liion  reprodiiit  avec  accompagnement  de  toutes, 
sortes  de  critiques,  la  partie  de  notre  programme  relative  à  hordre  reli- 
gieux. Elle  noiis  gourmande  vcrtemeut  pour  quelqties-unes  de  oos 
propositions,  souligne  les  autres  ou  les  impnme  en  petites  cîq>i- 
tales  i)our  mieux  les  signaler  à  la  défiance  .publique  ;  enfin,  elle  en 
laisse  quelques-uiies  ,cn  caractères  plus  modestes  de  bas-de-caâse, 
mais  en  les  englobant  dans  une  censure  générale. 

JReprenons  ces  propositions  en  détail,  en  remontant  l'ordre  que 
nous  venons  de  suivre,  et  sans  nous  mettre  en  peine  de  répondit: , 
aux  quatre  questions  catégoriques  que  h  Gazette  nous  fose:  Ai- 
mons-nous le  pape?  Respectons-nous  notre  évêqne?  Çpnnaissoàs-— 
nous  notre  curé?  Lisons-nous  les  livres  d'église?  Car  ifouspotivons 
lui  répliquer  par  une  seule  :  Qu'est-ce  que  cela  vous  faitf 

La  Gazette  trouve-t-elle  à  redire  à  ces  propositions -ci  ? 


VBtJIIïliVrVW  DB  liA  DBMOCBATIB  PACin«|IJB. 

MRRCRF.DI    l>  AOUT    181C. 


mitlN  CHUmEWlTt  <", 

SA  VIE,  SCS  AVENTURES,  SES  PROCHES,  SES  AMIS  ET  SES.  ENNEMIS. 

'■  Par  CHtiBXBS>«iKW«i'a.V 

(Traduction  de  Mme  L.   Svv.-Bki.ï.oc), 
**  SECONDE  PARTIE.' 

^.::;^  :: ,■-;,■■■ ,.,;,/,  m:   ,,_  ;..  ;    - ■,;:t^:r' 

^  I»  piété  filiale  d<»  ce  bon  M.  Jonw,  et  des  inconvtHiienis  d'une  lro(i  grande 

affliction. 

EnGu,  le  jour  des  funérailles,  cette  édifiante  et  pieuse  céréotonie, 
"nva.  M.  Mould,  un  verre  d'excellent  POi^lo  k  la  main,  le  do»  appuvé 
contre  le  pupitre,  dans  le  petit  bureau  vitré,  suivait  de  l'œil  les  ai- 
^^  de  sa  montre,  tout  en  causant  avec  Mme  Gaaip.  Deux  pleureurs, 
rwés  à  la  porte,  do  la.inâl8on  mortuaire,  afficbaieut  autant  de  douleur 
quon  pouvait  raisonnablement  e»  attendre  d'|ioaimesi|uf  avaient  en 
perspective  Une  aussi  bonne  afliiirc.  Ainsi  que  l^avait  annoncé  M.  Mould, 
^utson  établissement  était  sur  pied,  dehors  et  dedans.  Les  panaches 
„,J'*lançalent,  les  chevaux  hennissaient,  les  soies  et  les  velours  se  dé- 

'"'uent  au  soleil;  en  un  mot, , selon  l  emphatique  expression  de  M. 


ould.  «  tout  ce  que  l'argent  pouvait  faire,  àvàU  été  fait. 

qu'est-ce  qui  peut  (dus  que  l'argent,  madame  Ganip  ?  s'écria 
entrepreneur,  comme  il  vtdsnt  son  verr^,  et  faisait  claquer  sa  langue 


,-i 


'ontre  son  palais. 
~"  Rien  au  monde,  Monsieur. 
-Bien,  sans  contredit,  madame  Gamp,  reprit  M.  MOttld  ;  vous  avez 

(>)  Voir  iM  iHuiinM  du  4  Juin  an  4  Mût. 


raison.  Pourquoi  dépense-t-on  plus  d'argent,  —  ici,  il  remplit  de  nou- 
veau son  verre,  —  pour  une  mort  que  pour  une  naissance?  Vous  devez 
savoir  cela,  madame  Gamp;  c'est  votre  partie.  Voyons!  comment  ex- 
pliquez-vous la  chose  ? 

—  Ost  peut-être  parce  que  les  mémoires  de  l'entrepreneur  des 
fompe»  ptntttet  montent  plus  haut  que  ceux  de  la  garde,  dit  Mme 
Gamp,  d'un  air  fln,  en  lissant  avec  ses  doigts  .sa  robe  noire  toute 
neuve. 

M.  Mould  éclata  de  t ire. 

—  Hal  ha!  vous  avez  déjeuné  aux  dépens  de  quelqu'un  ce  matin, 
madame  Gamp,  n'est-ce  pas  ?  .  . 

Les  yeux  de  M.  Mould  tombèrent  par  hasard  sur  un  miroir  à  barbe 
pendu  en  face,  son  air  joyeux  Icscandal^a;  il  composa  ses  traits  et 
redevint  triste.  .  i 

^-  Ce  n'est  pas  le  premier  déjeuner  que  je  fais  aux  dépens  des  au- 
tre j,  grâce  à  vous.  Monsieur,  ni  le  dernier  que  je  ferai  à  votre  bonne 
recommandation,  j  espère,  dit  Mme  Gamp  avec  une  révérence.' 

—  Certainement,  répliqua  M.  Mould,  s'il  plait  à  Dieu!  Mais  reve- 
nons a  nos  moutons.  Vous  n'y  êtes  pas,  madame  Gamp,  vous  n'y 
étM  pas  du  tout!  je  vous  dirai  le  pourquoi.  Cest  parce  que  l'argent 

/t|i'on  dépense  pour  les  morts,  si  l'on  «'adresse  à  un  établissement 
respectable,  où  les  choses  se  fout  en  conscience,  —  rapporte  hon- 
neur etprelltaux^^ants,  guérit  les  cieurs  brisés  et  répand  du  baume 
sur  les  plaies.  On  n'a  que  faire  de  consolations  et  de  baume  quand  il 
y  a  naissance;  mais  quand  il  y  a  mort,  c'est  différent.  Regardez-moi  ce 
gentilfaofflme.aujourd  btti^  regùrdez-le  un  peu  i 

—  Un  gentilhomme  généreux  s'il  en  fut,  toujours  la  main  ouverte! 
«'é«Tla  Mme  Gamp  avec  enthousiasme., 

—Non,  non,  dit  l'entrepreneur,  vous  vous  méprenez;  il  n'est  riea  moins 
(]ue  généreux,  toulau  rebours  ;  mais  c'est  un  lils  alUigë,  un  llls  tendre, 
respectueux,  qui  connaît  la  puissance  de  l'argent,  <|ui  sait  que  l'argent 
peut  le  consoler,  prouver  publiquement  son  amour  tilial,  sa  vénération 
peur  le  défunt.  L'argent,  poursuivit  M.  Mould,  balançant  lentement  sa 
chaîne  de  montré,  de  manièrea  lui  faire  décrire  un  cercle  après  chaque  ar- 
ticle; l'argent  peut  lui  donner  un  Corbillard  à  quatre  chevaux,  avec  capa- 
raçons de  velours  semés  de  larmes,  des  cochers  en  mauteaux  de  deuil 
avec  crêpe  neuf  aux  chapeaux,  des  panaches  en  véritables  plumes  d'au- 
truèbe  teintes  en  noir,  des  pleureurs  mis  dans  le  dernier  genre  fun<>- 
bre,  .portant  torcbes  ou  cierges,  en  nombre  UUiwUé^tiij(urant.l  vo- 
lonté les  bauvres,  ce  touchant  «raemeni  dtUR^vUMÏîItabe,  ou  le  peu- 
ple, DMtffortton  indispensable  d'un  ooavtutomilMn^JÇlr^  lui. 
donner  un  splendide  tombeau,  une  plac^■M|tl!wàtaflwe^Âbbey, 
s'il  ne  recule  pas  devant  un  placeneiil^'M^pffliti^ffon,  non, 


s  oix  scneiings,  prix  lixe  > 

Gamp  méditait  uhé  réponse  convenable,-4or8qu'elle  fut  inler- 
par  l'entrée  d'un  des  aides  de^M.  Mould.  —  Celait  son 
factotum,  son  chef  de  nie,  -rzJé  conducteur  du  deuil  ;  per- 


madame  Gamp,  ne  calomnions  pas  l'argent  comme  un  vil  métal  quand 
il  peut  acheter  de  pareilles  satisfactions  ! 

—  Et  quelle  chance.  Monsieur,  qu'il  existe  des  gens  comme  vous 
pour  les  vendre  ou  les  louer  !  s'écria  Mme  Gamp. 

—  Votre  réflexion  est  parfaitement  juste,  madame  Gamp!  reprit 
l'entrepreneur.  Sans  nous,  raffllction  passerait  ina|)erçue;  aussi,  no- 
tre corporation  devrait-elle  être  honorée  avant  toutes.  Je  ne  vols  pas 
pourquoi  nous  céderions  le  pas  aux  médecins  !  (|ue  de  consolations 
n'ai-je  ps^s  prodiguées  à  mes  semblables,  s'écria  M.  Mould,  grâce  à 
mes  chevaux  noirs  à  longue  queue,  que  je  n'attèle  jamais  au  dessous  de 
dix  teuls  dix  schelings,  prix  lixe  ! 

Mme 
rompue 
premier 

sonnage  replet,  dont  la  veste  retombait  sur  les  Jambes  au  mépris  dé  tffiîte 
règle  de  proportions  et  de  grâces,  àtiiçure  plate  et  criblée  de  boutoas, 
qu'ornait  un  ne/  de  là  plus  spleudide  croissance.  M.  Tacker  avait  été 
en  son  temps  un  tendre  et  frêle  arbrisseau  ;  mais,  AJorce  des'épa- 
nottirdans  l  épaisse  atmosphère  des  funérailles,  ij  bourgeonnait  hiver 
comme  été.        -= 

— \Eh  bien  !  Tacker,  dit  M.  Mould,  tout  est-il  prêt? 

—  lin  superbe  coup-d'œil.  Monsieur!  répliqua  Tacke^.  Lés  chevaux, 
plus  glorieux  cl  plus  tVinganls  que  jamais  jdaflfenl  et  remuent  la  têie 
comme  s'i|sjsavaient  ce  que  coûtent  leuris  panaches  ;  —  un,  deux,  trois, 
quatre,  dit  M.  Tacker,  entaSsaut  sur  son  bras  les  manteaux  de  deuil. 

-7  Tom  est-il  là  avec  le  vin  et  les  bi.icuits?  demanda  M.  Mould. 

—  Il  n'attend  que  l'ordre,  l^onsieur. 

—  A  merveille!  rep.-it  AL- Mould,  remettant  sa  montré  dans  son 
gousset  el  se  regardant  au  iniroir,,aihi  do  s'assurer  quer^son  viaage 
avait  l'expression  de  rigueur,  .le  crois  (pie  nous  pouvons  comnen- 


Ali!  (|uel  homme  que  le 


ccr,  donnez  moi  le  paquet  de  gants,  Tacker. 
défunt  !  ab !  Taiker,  Tacker,  quel boniuie  I 

M.  .'J'acker,  que  sa  longue  expérience  des  drames  funèbres  avait 
rendu  excellent  comédien,  clijçiia  de  l'œil  à  Muie-.Gainp,  saiis  dérauger 
le  nioinsdu  monde  lagraviiéde  sa  plivsiononiie.  d  suivit  son  maître 
dans  la  pièce  voisine. 

Il  était  essentiel  pour  M.  Mo|ild,  et  pour  son  lad  ûnna  sa  profes- 
sion, (le  ne  point  .sembler  connaître  le  médecin,  quoique,  par' lelaït, 
ils  domeiirassent  porte  à  porte  et  travaillassent  souvent  deconcert.  Il 
s'avança  donc  pour  présenter  de>i  gauts  noirs  au  docteur,  comme  al,  de 
M  vie,  il  ne  l'avait  vu,  tandis  que  de  son  cùté  ce  derjiier  affectait  un  air 
aussi  distrait,  aussi  Indifférent,  que  s'il  Ignorait  qu'il  exiiUt  desen- 
trepreneurs  de,  pompes  funèbres:  il  n'en  avait  jamais  oui  parler  ;{•• 


enfin,  où  serait  rimpiété  qu'à,  la  mprt  de  chaque^ dignitaire,  les 
chapitres  diocésains,  Uîs  meml»rcs  du  .clergé  inférieur  qui  ont  pu, 
apprécier  les  vertus  de  leurs  confrères  et  les  talents  de  leurs  supé- 
rieors,  fussent  appelés  à  désigner  le  nlus  digne  au  choix  da  gou- 
vernement et  de  la  ])apautc?  N'entenue/.-vous  donc  pas  autOjJtr  de 
vous  signaler  cbmme.un  symptôme  de  décadence  le  caractère  politi- 
que qui  déjà  commente  à  percer  dans  les  nominations  des  évoques? 
Ne  lisez-vous pas  comme  nous  qu'elles  deviennent  de  jour  en  jour, 
à  la  manière  des  fonctions  de  préfet  et  de  procureur  général,  la 
récompense  des  services  politiques Vndus, à  la  dynastie  à  Paris  et 
à  Rome?  Trouvez- vous  dans  les  formes  actuelles  de  la  nomination 
des  garanties  sullisantes  pour  que  le  choix  tombe  sur  le  plus  pieux, 

déplus  savait,  le  plus  modeste,  le  plus  initié  aux  progrès  des  es- 
prits et  aux  besoins  de  la  situation? 

?•  Suppression  du  casuel  et  élévation  proportionnelle  des  Iraile- 
ments  dans  la  mesure  des  besoins.  . 

Ingrats  que  vous  êtes  !  vous  nous  devriez  des  actions  de  grâces 
pourle  libéralisme  dont  nous  faisons  preuve  dans  un  tel  voiu.  Vous 
n'ignorez  pas  que  des  hommes  dont  le  caractère  égale  le  talent, 
M.  de  Lamartine,  par  exeinplerlas  de  la  tyrannie  catholique,  pous- 

^  sent  à  la  suppression  d^  tout  traitement  ecclésiastique,  et  deman- 

'""  dent  que  le  sacerdoce  devienne  une  industrie  libre  à  la  façon  de  la 

médecine  et  ilu  barreau,  où  chacun  soit  payé  par  qui  1  emploie. 

.  Vous  êtes  trop  dairvovant  |)our  ne  pas  comprendre  que  par  cetemos 
de  scepticisme  et  de  pauvreté,  le  prêtre,  livré  à  la  générosité  des 
crevants,  mourrait  de  faim,  et  qu'eu  peu  d'années  séminaires  et  au- 
tels" seraient  déserts  dans  une  grande  partie  de  la  France.  Aussi  vo- 
tre parti  s'oppose-t-il,  avec  une  prudence  que  nous  ne  blâmons  pas, 
ijBn  système  nui  n'est  qu'une  façon  déguisée  de  condamner  le  clergé 
à  la  misère,  lié  bien!  nous  ftvons  le  cœur  plus  généreux  et  l'esprit 
plus  lilté^al.  Reconnaissant  que  la  fonction  religieuse  est  une  haute 
et  noble  fonction,  qiHdans  les  époques  de  matérialisme  ne  doit  point 
être  livrée  à  un  funeste  almndon,  nous  demandons  pour  elle  la  pro- 
tection directe  de  l'Etat.  Nous  sommes  indignés  aussi,  il  faut  bien 
le  dire,  par  ce  trafic  non  moins  humiliant  pour  le  prêtre  que  révoltant 

.  pour  les  fidèles,  qui  te  fait  à  propos  de  messes,  de  mariages,  d'en- 
terrements, de  jeunes  et  d'indulgences,  de  sermons  et  de  caté- 
chismes, et  nous  ne  comprenons  pas  que  le  clergé  ne  rougisse  point 
d'en  être  réduit  à  marchander  le  prix  de  la  bénédiction  qu'il  appelle 
au  nom  de  Dieu,  sur  l'upion  sainte  du  pauvre  avec  sa  lemme,  et  à 
vendre  les  prières  et  les  chants  qu'il  fait  retentir  sur  la  tombe  de 
ses  frères  !  Ne  sait-il  pas  quels  trésors  de  haine  is'accumulent  par 
ses  exigences  dans  le  cœur  des  populations,  et  à  quels  sévères  ju- 
gements il  livre  la  religion  ? 
4»  Augmentation  du  nombre  des  cardinaux  français. 
La  politique  et  la  religion  s'accordent  pour  ce  vœu.  Si  la  pa- 
pauté représente  la  cathoUcité  du  globe  entier,  et  ce  doit  être, 
n'est-il  pas  contraire  à  toute  justice  que  là  presque  totalité  des 
cardinaux,  seuls  appelés  à  élire  le  pape,  soient' italiens  d'origine  et 
de  résidence?  Appielés  à  remplir  aut(>ur  du  ^ouverAin  pontife  la 
plupart  des  hautes  fonctions,  peuvent-ils  l'éclairer  par  le  tableau 
des  besoins  et  des  désirs  de  la  chrétienté  entière  ?  Cônnaissent-ils 


TtMitrlp^U  appîreiit que ff e t%  est  nômué,  etBjùucmeijpM' pèw 
lui  adresser  ses  félicitations.  Est-ce  bien  convetiable?'  A  quoi  hôn 
alors  nommer  des  cardinaux  chez  les  diverses  nations  catholiques, 
si  iei  Italiens  profitent  de  l'éloignement  de  leurs  confrères  pour 
pscamoter  l'élecion?  Mais  passons.  Certainement  Mgr.  de  Bonald 
partage  notre  opinion  s'ir  les  égards  dus  aux  cardinaux-électeurs. 

6"  Convoealion  d'un  concile  général  provoqué  à  Rome. 

Pourquoi  souligner  cette  proposition?  Nous  nous  ingénions  en 
vain  à  découvrir  ce  qu'elle  peut  avoir  d'hérétique  ou  de  schismati- 

3ue.  Les  quinze  premiers  siècles  ont  eu  leurs  congiles;  les  trois 
erniers  n  en  comptent  aucun,  et  cependant  les  conciles  représen- 
tent l'esprit  vivaot  de  l'église.  On  est  donc  quelque  peu  tonde  à 
croire  qu'elle  sommeille  depuis  trois  siècles.  Les.  bons  catholiques 
devraient  être  les  plus  ardents  à  provoquer  son  réveil.  C'est  par  les 
discussions  d'un  concile  que  l'église  montrerait  qu'elle  marche  tou- 
jours, -quoiqu'en  disent  les  impies,- à  la  tête  des  lumières  f  t  des  pro- 
grès, et  qu  elle  est  bien,  comme  les  catholiques  de  France,  ses  fils 
atnés,  toujours  ardente  à  protéger  la  liberté  de  culte,  de  conscien- 
ce, d'enseignement,  d'association,  d'examen,  de  parole  et  de 
presse,  ainsi  qu'elle  le  fit  à  toute  époque. 

7»  Substitution  d'un  simple  droit  d'approbation  ou  de  criti(|ue  au 
droit  de  propriété,  attribué  aux  évèques  sur  les  livres  de  prièroc  et 
d'enseignement  religieux. 

Il  faut  être  bien  effarouché  à  notre  égard  pour  souligner  une  telle 
proposition,  qui  est  en  ce  moment,  soutenue  devant  les  tribunaux 
par  d'excellents  cathoFiques,  MMv  Belin-Leprieur  et  autres,  et  qui, 
nous  l'espérons  bien,  triomphera  de  l'étroite  interprétation  de  quel- 
(]ues  tribunaux.  MM.  de  la  (iazetle  de  Lyon  sont  invités  à  lire  le 
McmoriaUat/iolique  pour  apprendre  les  abus  qui  accompagnent  le 
seul  exercice  de  la  censure,  autorisé  par  le  décret  du  "7  germinal 
an  XIII.  Et  si  notre  adversaire  ne  craint  pas  de  se  brûler  les  doigts 
en  feuilletant  le  Rappel,  il  devinera  quels  honteux  tripotages  se 
masquent  sous  le  voile  des  intérêts  de  l'orthodoxie.  Et  cela  ne  suf- 
firait point?  Il  faudrait  aux  évoques  la  propriétéHuême  des  Itvres 
ecclésiastiques!  Nous  espérons  bien  que  la  cour  de  cassation  y 
avisera. 

Restent  trois  griefs  énormes '.garanties  demandées  en  faveur  des 
desservans  contre  l'omuipotencc  des  évèques  ;  indépendance  de 
l'état  envers  le  clergé,  subordination  du  clergé  à  l'état.  —  Le  sujet 
mérite  par  son  importance  un  article  spécial.  Nous  le  lui  consa- 
crerons. 

M.  Quinet  nous  prie  depublier  la  lettre  suivante  : 

Monsieur, 
Les  électeurs  du  '{'arrondissement  de  Paris,  se  sont  étonnés  de  mon 
absence  dans  la  réunion  du  51,  et  de  mon  désistement,  l'opposition  de 
Mezières  et  Cliarleville  en.m'invitanl  ii  aller  combattre,  ce  jour  même 
du  51,  une  candidature  purement  ministérielle  m'a  ùté  la  liberté  du 
choix.  Entre  un  candidat  ministériel  et  uii  membre  du  centre  gauche,  il 
ne  m'était  pas  permis  d'hésiter,  et  mpn  devoir  était  tracé.         _ 

Agréez,  monsieur,  etc., 

QUII^ET. 


Depuis  lôngTtéiipit  d^à  on  était  réuni,  nous  icrit  un  cortespon- 
daiit.  de  vives  paroles  avaient  été  échancées  ;  l'agitation  était  telle  enfin 
(|ue  la  séance  a  failli  en  reater  là,  et  cluicun  se  dispOMil  à  wtouner 
au  foyer  domestique,  lorsqu'un  homme,  écartant  brusquementia  fouie 
s'avance  au  milieu  de  l'assemblée  et  vient  se  placer  eu  face  des,  troiiî 
randidatsà  la  députationj.  Cétaitun  liommeduueuple,  un  beauvi«i|. 
lard  &  cheveux  blancs,  dont  le  visage  |)âle  et  ridé,  la  démarche  trem- 
blante et  l'aspect  vénérable  suspendent  aussitôt  les  clameurs  et  ramèneni 
dans  la  salle  la  foule  qei  ^s'éloignait.  Chacun  se  tait,  tous  écoutent 
que  va-t-il  dire?  Il  s'agenouille,  deux  grosses  larmes  tombent  lente- 
ment sur  ses  joues,  il  s'écrie  d'une  voix  forte,  vibrante  et  profondé- 
ment émue  : 

—  Au  nom  de  Dieu,  du  i:iirist  et  de  l'humanité,  si  l'un  de  vous.  Mes- 
sieurs, est  appelé  à  la  chambre  des  dépulés.  qu'il  emploie  toutes  m 
forces  et  toute  son  énergie  a  faire  exécuter  la  loi  sur  le  travail  des  en- 
fants dans  les  manufactures.  Pauvres  enfants!  personne  ne  songe  peut- 
être  aux  tortures  qu'on  leur  fait  endurer  chaque  jour  (le  pays  est  sur^ 
tout  manufacturier).  Pitié  |)0<jr  eux!  c'est  un  vieillard  qui, vous  led^ 
mande  à  genoux  I  • 

Puis,  il  s'est  relevé  lentement,  et  s'est  perdu  dans  la  foule,  qui  s'est 
ouverte  devant  lui  avec  respect. 

.    \où%  dire  l'impression  produire  par  ces  paroles  est  impossible  .  j'ai 
vu  des  larmes  dans  des  yeux  qui  n'avaient  pas  pleuré  depuis  longtemps. 


Mœum  de  1«  CoriMs 

Une  lettre,  que  nous  recevons  de  Bontfacio,  contient  Quelques  dé- 
tails curieux  sur  l'état  de  cette lie  ;  nous  en  extrayons  tes  passages 
suivants: 

Bien  qu'annexée  à  la  France  depuis  prés  de  quatre-vingts  ans,  h 
Corse  est  encore  peu  connue;  Fourier  a  très  bien  défini  le  caractère 
delà  |)f)pulation  de  cette  ilc,  mélange  de  barbarie  et  de  patriarcat,  sdk 
leifuel  on  essaie  de  greffer  nos  formes  administratives.  \  ous  ne  vous 
doutez  |)eut-étre  pas  du  nombre  d'assassinats  qui  se  commettent  dan^ 
ce  |>ays,  et  qui  soûl  presque  tous  impunis.  Du  4"  janvier  au  fjuin, 
ou  en  avait  enregistré  à  Ajarcio  quatre-vingt-dix,  et  aucun  des  meur- 
triers n'était  entre  les  mains  de  la  justice.  Il  y  a  huit  jours,  en  pleine 
place  publique  de  Sartène,  un  habitant  fut  frappé  d'un  coup  de  styjet 
dans  le  ventre  ;  il  expirait  <|uelques  heures  après.  Ijr  meurtrier,  c«lte 
fois,  a  été  arrêté. 

Ronifacio,  sous  ce  rapport,  ne  ressemble  pas  aux  autres  localités  de 
la  Corse,  et  les  Bonifaciens  tiennent  beaucoup  à  ne  pas  être  confondus 
avec  les  autres  habitants  de  l'ile.  Point  d'inimitiés  entre  eux;  les  hom- 
mes travaillent  autant  que  les  femmes,  tandis  qu'ailleurs,  les  hommes 
ne  font  que  se  promener  le  fusil  sur,  l'épaule,  les  femmes  servent  de 
bêtes  de  somme.  Mais,  quoique  étrangers  aux  affaires  de  la  Corse,  les 
pauvres  diables  n'en  sont  pas  moins  exploités  par  quelques  bandits  des 
environs.  Pour  vous  en  donner  une  idée,  je  puis  vous  raconter  us 
fait  qui  s'est  passé  il  y  a  quinze  jours  à  peine  :  Ln  cultivateur  aisé  est 
enlevé  du  milieu  de  sou  champ,  et  conduit  dans  la  montape  ;  il  réus- 
sit une  première  fois  à  s'évader.  Quelques  jours  après,  les  bandits  s'en 
emparent  de  nouveau,  l'emmènent  dans  leurs  maliis,  et  l'attachent 
par  les  quatre  membres  à  un  arbre.  Ils  l'ont  tenu  ainsi  prisonnier  pen- 
dant huit  jours,  jusqu'à  ce  qu'ils  lui  aient  fait  prendre  l'engagement  de 
leur  solder,  à  divers  termes,  une  somme  de  (roi«  milU  francs.  Quand 


mais  il  n'avait  vu  leurs  annonces  et  leurs  magasins,  jamais  il  ne  s'était 
/trouvé  en  rapport  avec  aucun  d'eux, 


-^Des  gants,  hein?...  dit  le  docteur.  Après  vous,  monsieur  Pecksniff. 

—  Je  ne  lé  souffrirai  pas,  répliqua  M.  Pecksniff;  après  vous. 

^  Vous  êtes  bien  bon,  reprit  le  docteur;  et  il  en  choisit  une  paire, 
•le  vous  disais  donc.  Monsieur,  que  j'avai^lë  appelé  pour  cecasii  une 
heure  et  demie  environ...  —  Ah  I  des  rafraicbissements,  des  biscuits 
et  du  vin...  Quel  est  le  Porto,  je  vous  prie?...  Bien  obligé. 

M.  Pecksniff  se  servit  aussi. 

—  Il  pouvait  être  ftBviron  une  heure  et  dêniiOu  matin,  Monsieur, 
reprit  le  docteur,  lot'squc  je  fus  appelé.  Au  premier  coup  de  sonnette, 
je  sautai  'a  bas  du  lit,  j'ouvris  la  fenêtre,  je  mis  ma  tête  dehors...  Ln 

,^  manteau  dedeuil,  heinV...  Ne  l'attachez  pas  trop  serré.  Bienl  c'est cela^ 
M.  Pecksnilf,  ayant  été  également  affublé  du  lugubre  iu!^ignfr,-le-tk)c- 
icur  poursuivit:   .      .     . 

—  Je  miaJa  tête  à  la  fenêtre...  Mon c,hai)eau,  hein  ?.,.  Se  n'est  pas  le 
mien,  mou  bon  ami.  Panlon,  monsieur  l^ecksniff,  mais  je  crois  que 
nous  avons  fait  invoioiïTaircment  i«change  de  couvre-chefs.  —  Mille 
grâces!...  Jovoiis.disals  donc.....         _. 

—  INouiï  sôfttincs  il  vus  ordres,  Messieurs,  interrompit  Mould  ;l 
demi-voix. 

—  'J'out  est  i)n'l,  hein  V  dit  le  docteur  Très  bien  !— Monsieur  Pecks- 
niff, je  vous  conterai  le.reste  en  voiture.  C'est  un  cas  fort  curieux.  Par- 
tons-nous? Il  ne  pleuti»a§7^j'esp(îre? 

-^-^^  Du  tout,  jun  temps  à  souhait.  Monsieur,  répliqua  M.  Mould. 

—  J'avais  peur  (jue  le  terrain  fût  humide,  dit  le  docteur  ;  hier  mon 
fcaromètrc  a  baissé.  Nous  pouvons  nous  fiiliciter  de  notre  bonne  for-' 
lune. 

Mais  apercevant  M,  Jonas  et  Chuffey  sur  le  seuil  de  la  poTle,  il  se 
couvrit  la  figure  de  son  mouchoir  blanc,  comme  si  une  subite  explo- 
lion  (le  douleur  l'eût  suffoqué,  et  descendit  côte  à  côte  avecM.  Pecksniff. 

M.  Mould  et  sSii  aide  n'avaient  [toint  exagéré  la  maguitlcence  des 
apprêts;  ils  élaicnl  spiendides.  Les(|uatre  chevaux  du  corbillard  piaf- 
faient, se  cabraient  dans  le\ir  fougue,  comme  si,  au  lieu  de  porter  le 
corps  d'un  homme,  ilsTeussent  foulé  aux  pieds,  «ils  nous:  domptent, 
nous  atlèlcnt,  nous  nuMilent,  nous  maltraitent,  nous  injurient,  nous 
estropient  pour  leur  plaisir;  —  mais  ils  meurent,  hourrah!  ils  meu- 
rent !» 

Atr.ivers  les  rues  étroites,  les  voies  tortueususde  la  (ntêj  ;e  convoi 

.   d'Antoine  Chuzzlewitt  défilait  avec  pompe.  De  temps  en  temps,  Jonas 

jetait  par  la  porlière  un  coup-d'o'il  sur  la  foui»  pour  observer  l'effet. 

Mi  MouW  marchait  en  tète,  recueillant  avec  un  juste  orgueil  les  excla. 


mations  des  regardants  ;  dans  la  voiture,  le  docteur  chuchottait  à  i'o- 
reille  de  M.  Pecksniff  la  suite  de  son  interminabile histoire  ;  tandis  que 


le  pauvre  vieux  Chufféy  sanglottait,  oublié  dans  son  coin.Dès  ledél^ut, 
il  avait  grandement  scandalisé- M.  Mould,  en  laissant  son  mouchoir 
dans  son  chapeau  et  s'essuyant  les  yeux  avec  ses  mains  tremblantes. 
Au  dire  de  l'entrepreneur  des  pompes  funèbres,  sa  tenue  éta'it  tout  à 
fait  inconvenante,  et  faisait  tache  dans  la  cérémonie,  à  laquelle  on  n'eût 
pas  dû  lui  permettre  d^assister. 

il  v  était  pourtant,  et  au  cimetière  aussi,  où  il  se  conduisit  d'une 
façon  encore  plus"  indécente.  Prêt  à  tomber,  il  s'appuya  sur  Tacker, 
qui  lui  dit  rudement  qu'il  n'était  tout  au  plus  bon  qu  a  suivre  à  pied 
un  corbillard  de  troisième  classe.  Mais  Chuffey,  le  ciel  lui  soit  en' 
aide  !  n'entendait  ni  parole,  ni  son,  rien  que  l'écho  d'une^voJx  à  jamais 
éteinte,  vibrant  au  fond  de  son  cœur. 

—  Je  l'aimais!  s'écria  le  veillard,  s'affaissant  sur  la  fosse,  lorsque 
tout  fut  Uni.  Il  était  si  bon  pour  moi!  0  mon  patron,  mon  maître! 
mon  vieux  et  clier  ami  !        'Z_ 

—  Allons,  allons,  M.  Cbuffej,  dit  le  docteur,  relevez-vous  I  le  sol 
est  crayeux,  vous  allez  blanchir  vos  habits.  Vous  ne  pouvez  rester  là. 

—  Kn  vérité,  Mcss.ieurs,  dit  M.' Mould,  promenant  un  regard  humi- 
lié sur  l'assistance,  commeiliaidait  à  relever  le  vieillard.  Ce  serait  un 
convoi  de  pauvre,  et  M.;  Chuffey  serait  un  des  porteurs  du  corps,, 
qu'il  ne  pourrait  faire  pis^  ' 

—  Soyez  homme,  M.  Chuffey,  dit  Pecksnilf. 

—  Soyeii  gentilhomme,  M.  Chuffey  !  dit  Mould. 

—  Sur  ma  parole,  mon  bon  anii,  murmura  le  docteur  d'un  ton  piV 
remptoire,  et  en  se  rapprochant,  c'est  pis  que.  de  la  faiblesse;  il  y  a  ici 
oubli  complet  des  convenances,  dégoûtantégoïsme  IC'estmal,  fort  mal, 
.M.  Chuffey  !  prenez  exemple  sur  les  autres.  Vous  oubliez,  Monsieur,  que 
vous  ne  tenez  par  aucun  lien  du"  sang  à  notre  défunt  ami  :  il  avait  Un 
très  proche,  un  très  cher  parent,  monsieur  Chuffey. 

—  Son  propre  (ils  !  .s'écria  lé^vieillard,;  se-;tDrdant  les  mains  avec 
désespoir;  son  propre  tils,  son  fljs  unique  !  -. 

Jonas  devint  pâle. 

—  Vous  savez  qu'il  n'a  pas  sa  tête,  interrampit-M  ;  il  ne  faut  pas 
s'inquiétci- de  ce  qu'il  dit.  Je  ne  m'étonnerais  pas  qu'il  nous  débitât 
quelque  extravagance.  Mais  n'y  prenez  pas  garde,  que  personne  ne  l'é- 
coute ;  le  nè.l'écoute  jamais,  mol.  Mon  père  Ta  laissé  à  ma  charge,  et 
quoiqinldise  ou  fasse,  j'aurai  soin  de  lui; 

Un  bourdonnement  d'admiration  circula  parmi  le  deuil,  y  compris 
M.  Mould  et  sa  suitç,  :i  cenoiivel  exemple  de  mapanimilé;  mais  chuf- 
fey ne  poussa  pas  l'épreuve  plus  loin  :  Il  ne  dit  pljus  une  parole;  laissé 


à  lui-même,  il  se  traîna  vers  la  volture,et  se  tapit  de  nouveau  dans  soi 
coin. 

Jonas  avait, .pâli,  au  moment  où  la  conduite  du  vieux  commis  ab- 
sorbait l'attention  générale;  presque  aussitôt  il  redevint  maître  de  lui. 
Ce  ne  fut  pas  le  seul  changement  que  les  yeux  vigilants  de  M. 
Pecksniff  épièrent  en  sa  personne  ce  jour-là.  A  peine  hors  de  la  maison, 
il  l'avait  vu  graduellement  se  remettre.  A  mesure  que  la  cérémonie 
avançalL  II  le  voyait  peu  à  peu  revenir  à  ses  anciennes  habitudes,  re- 
prendre sa  première  physionomie,  sa  grossièreté  native,  ses  agréables 
et  caractéristiques  façons  de  parler,  d'agir,  redevenir  enfin  tout  a  fait 
lui-même,  le  gracieux,  l'identique  Jonas  d'autrefois.  Maintenant  qu'as- 
sis dans  la  voitnre,  ils  se  rapprochaient  du  lofis,  et  plus  encore, 
lorsqu'en  y  rentrant ,  ils  trouvèrent  les  fenêtres  grandes  ouvertes, 
laissant  un  libre  ac<;ès  aux  flots  d'air  èl;!de  lumière,  et  toutes  tra- 
ces lugubres  effacées,  M.  Pecksniff  se  sentit  intimement  convaincu 
(|ue  Jonas  n'était  plus  le  Jonas  de  la  semaine  qui  venait  de  s'écouler, 
mais  celui  qu'il  connaissait  de  longue  date,  et  sans  faire  la  plus  It^ 
gère  tentative  pour  retenir  un  pouvoir  si  récemment  acquis,  il  abdiqua , , 
et  reprit  sa  pi emière  position  d'hum1)le  convive,  d'hête  doucereux  fl 
passif 

Mme  Gamp  regagna  ses  pénales  chez  l'oiselier,  et  fut  encore  ceit'' 
même  nuit  enlevée  d'assaut  pour  introduire  deux  jumeaux  en  ceBO»* 
de.  M.  Mould  dinagaimentausdn  de  sa  famille,  et  pa.ssa  au  club  une 
facétieuse  soirée.  Le  corbillard,  après  une  longue  station  à  la  porte 
d'un  cabaret,  regagna  la  remise,  couronné  en  guise  de  panach^  i^ 
douze  croque-morts  ivres^  à  rouge  trogne,  cramponnés  aux  urnes  funé- 
raires d'o'ù  jaillissaient  ie  matin  les  faisceaux  de  plumes.  Les  pompeuses 
tenluresdela  douleur,  serréesdans  les  armoire?,  furentmises  en  résirre 

pour  le  prochain  héritier  Inconsolable.  I^  foùgttéu)^  contslers  rentrè- 
rent à  l'écurie  abreuvés  et  étrillés.  Ledoctéur  se  grisa  Jofetisemcnt»»" 
repas  de  noces,  et  oublia  le  milieu  de  son  histoire  sans  fin-  Bref  j> 
ne  resta  de  trace  visible  de  la  funèbre  parade  que  sur  les  reglstresTie' 
l'entrepreneur;  , 

El  dans  le  cimelière?  Non,  pas  même  là.  Les  portes  étaient  closes  : 
la  nuit  s'étendait  sombre  et  numide  ;- la  pluie  tombait  muette  sur 
l'herbe,  sur  les,  ronces  Inertes.  H  y  avait  un  sillon  de  plus.  Le  Tempsi 
fouillant  le  sot,  avait  marqué  son  passage  en  soulevant  une  autre  tau- 
pinière. C'était  tout.  » 


^g^roSHMiitt  le  peasnr,  la  plw  grande  injustice  a  pmidév^  ce 
pirUge-  ^^"^  ^*  commune  de  Bonifaclo,  des  propriétaires  onl  déjà 
y^idu  leurs  lots-peur  tUfr.,  tandis  que  d'autres  ne  les  donneraient  pas 
uour  1000.  Aussi,  est-il  probable  que,  dans  quelques  années,  luns 
la  biens  seront  entre  les  mains  des  cinq  ou  six  familles  ritlies  du 
navs,  et  ces  terrains,  <|ui  étaient  comme  la  résene  des  pauvres,  leuis 
jeroùt  ainsi  enlevés  pour  toujours. 


FAITS  DIVERS. 


CHKONIQVB  DU  JOUR.  —  Deux  membres  de  l'A<:adéniie  de  médedmr 
de  Pari»  viennent  de  partir  pour  Londres  atln  d'étudier  le  choléra  spo- 
radliiuei  <l<>"t  plusieurs  cas  se  sont  montrés  dans  cette  ville.  Jl  parait 
'  que  la  maladie  qui  sévit  en  ce  moment,  dans  la  capitale  de  l'An^^le- 
lerre,  présente  plusieurs  particularités  spéciales,  qui  rendent  son 
étude  utile  |>our  la  science. 

—  De  mémoire  d'homme,  les  eaux  de  la  Seine  n'ont  été  vues  aussi 
basses  qu'elles  le  sont  aujourd'hui.  Elles  ne  marquent  plus  que 
50  centimètres  au-dessus  des  plus  basses  connues,  celles  de  4710  qui 
servent  de  base  aux  échelles  métriques  du  Pont-Royal  et  du  pont  de  la 
Concorde. 

Toute  navigation  à  chargement  ordinaine  est  devenue  impossible, 
(l'amont  comme  d'aval. 

Comme  dans  quelques  jours  les  canaux  vont  entrer  en  chômage,  on 
prévoit  que  le  niveau  du  fleuve,  a  moins  de  pluies  extraordinain's,  ne 
tardera  pas  a  descendre  aussi  bas  (|u'en  47(0. 

DéjÉles  bases  des  piles  de  tous  les  ponts,  ruinées  et  dégradées,  par 
les  eaux,  sont  mises  h  découvert.  Jamais  l'époque  n'aura  été  plus  fa- 
vorable pour  les  rencbausser  et  les  consolider. 

Du  reste,  on  prolite  de  la  circonstance,  en  beaucoup  d'endroits, 
pour  draguer  le  chenal  et  les  |>orts,  et  |)Our  construire  des  cliausst-es 
déballage  avec  empierrement. 

—  Le  peuple  de  Berne  a  adopté,  le  I"'  aoiU,  à  une  très  grande  iu.i- 
jorité,  la  Nouvelle  constitution. 

—  La  (Mmbre  des  représentants  belges  est  convoquée  pour  le 
((  août,  attn  de  se  prononcer  sur  le  nouveau  traité  de  commerce  conclu 
«atre  la  Belgique  et  la  Hollande,  traité  qui  met  (In  à  Une  guerre  de  ta- 
rifs également  désastreuse  pour  les  deux  jteuples. 

—La  commission  militaire  d'enquête  de  Cracovie  a  annoncé  au  gé- 
a^fal  CastiglioB»,  commandant  le  corps  d'occupation  autrichien,  qu'elle 
a  terminé  ses  opérations.  En  voici  le  résultat  :  Sur  4  250  insur»  es  pri- 
sonniers, 200  ont  été  livrés,  soit  à  l'Autriche,  soit  a  la  Kussie,  2ai> 
restent  en  prison  pour  Atre  jugés  à  Cracovie  même,  et  830  ont  été  mis 
Ml  liberté. 

—Hier,  à  minuit,  le  thermomètre  centigrade  de  l'ingénieur  Che- 
vallier marquait  19>  9|40'  au-dessus  de  zéro;  aujourd'hui,  à  «  heures 
(ht  matin,  iO>  5i10*;  à  midi,  28°  ;  à  deux  heures,  50°. 

—  M.  Théodore  Fix,  auteur  d'un  grand  nombre  de  travaux  sur  l'é- 
conomie politique,  est  mort  subitement,  .1  l'aris,  samedi  soir.  Soudai- 
lement  arrêté  par  une  syncope  au  milieu  d'uiie  conversation  d'amis, 
Il  s'est  éteint,  usé,  a  Page  de  46 ans,  par  une  vie  de  travail.  L'Académie 
des  Sciences  morales  et  politiques  l'avait  déjà  couronné  une  fois  |)0ur 
Ha  luémoire  sur  la  questVn  des  douanes  allemandes.  L'Institut  réser- 
vait de  nouvelles.récompenses  a  ses  travaux,  notamment  à  son  ouvrage 
m  les  CUuiU  ouvriiret. 

LF.  aiEMiM-ROTiiscniLD.— Le  service  de  nuit,  pour  le  transport  des 
dépêches,  a  commencé  depuis  deux  jours  sur  le  chemin  de  fer  du 
Nord;/mais  il  p^alt  que  les.surveillants  attachés  à  co^crvice  spécial, 
bien  que  nommés,  ne  sont  .pas  encore  installés;  en  attendant,  la  sur- 
veillance se  fait  parles  garde-ligne  et  les  garde-barrières,  qui,  oc- 
cupés le  jour  et  la  nuit,  ne  peuvent  suffire  à  une  pareille  lâche  ;  aussi 
la  nuit  dernière  est-il  arrivé  un  accident  déplorable  à  Anvers,  premiè- 
re station  après  Pontoise.  T^  nommé  Pascal  Beaugé,  tîa'tle-barrière 
auprès  du  pont  d'Anvers,  venait  de  parcourir  son  i^ntonneinenl  avant 
le  passage  du  train  de  nuit  venant  d'Amiens  à  Paris,  et  qui  dojt  tra- 
verser celte  partie  de  la  ligne  à  tcoi&Jieutes.du  matin.  Le  convoi 
n'arrivant  pas,  Pascal  Beaugé  s'assit  sur  une  chaise  auprès  de  la  bar- 
rière, à  peu  de  distance  des  rails.  Epuisé  de  fatigue,  il  ne  put  résister 
au  sommeil.  Bientôt  le  sifflet  du  train  se  lit  entenare.  Itoaugé  se  leva 
en  sursaut  et  se  porta  brusquement  du  côté  des  rails  ;  il  n'était  plus 
temps  ;  renversé  par  la  locomotive,  son  corps  a  été  .coupé  en  deux, 
.iieaugé  laisse  dans  tout  le  pays  de  vifs  regrets  ;  il  était  connu  par  sa 
'  bonne  conduite  et  sa  rigoureuse  exactitude;  c'était  un  des  meilleurs 
employés  du  chemin,  fl  avait  "â»  ans  et  laisse  une  femme  et  des  en- 
i'antstrès  jeuies.. 

,  —lia  compagnie  du  chemin  de  fer  du  Nord  vient  de  régler  provisoi- 
rement la  marche  de  ses  trains,  ù  raison  de  28  et  de  32  liilomètres  par 
beure. 

Toutes  les  victimes  de  la  catastrophe  de  Fampoux  n'ont  pas  péri  sur 
l«  lien  même  du  siifistre.  Mme  M...,  de  la  commune  de  Mametz.atten- 
wt  sa  mère  par  le  convoi  de  fatale  mémoire.  En  apprenant  i'évène- 
■BCflt,  elle  fut  frappée  d'un  saisissement.  Le  lendemain,  un  nouveau 
convoi  amena  a  Mametz  la  mère  de  Mme  M...,  mais  le  saisissement 
avait  été  trop  violent,  et,  quelques  jours  après,  celle-ci  succombait. 

fit  FAIT  AVEC  I.ES  FEUILLES  DE  PIN.  —  Le  liin  {pimu  >ylvestrit> 
est  un  arbre  fort  é/çmmun  en  Allemagne  et  en  France,imais  surtout 
dans  la  Silésie  prussienne.  Les  feuilles  de  cet  arbre  sont  rarement 
uUlisées  pour  la  nourriture  des  moutons  ;  elles  n'ont  presque  aucune 
valeur.  En  retirer  un  produit  d'une  grande  uiilllé,  les  changer  en  fll 
^".ct'llent  pour  faire  des  étoffes  propres  à  tous  les  usages,  en  sorte  de 

aine  ou  île  crin  pouvant  avec  avantage  remplir  les  matelàts  ou  doubler 
■«  couvertures,  c'est  évidemment  rendre  un  service  éminent  à  l'huma- 
oxé.  Cette  dé<K>iiverte est  faite;  elle  n'est  plus  a  Tétat.  de  projet;  elle 
est  éprouvée  par  la  pratique.  M.  Weiss,  propriétaire  forestier,  lackr 
joantel,  en  Silésie,  a  trouvé  un  système  de  macération  très  peu  cou- 
j^B^i  au  Moyeii  auquel  il  obtient  des  fils,  des  étoupes,  ci  des  tour- 
^VXquinalalMeRtrieli  à  désirer.  M.  de  Humboldft  a  fait  au  roi  de 
ijvsse  Un  rapport  très  tiTorable  sur  celte  invention,  et  le  ^roi  a  con)- 


mes,  il  s'assurera  que  chaque  «RsilqUè  irenferme  l'année.  Le  poème  est 
dédié  a  MgnParedis,  évêque  d'Hin^e;  et  -la  dédicace  elle-même  est  eu 
distiques  chronograniuies.  l/auteur  trouve  lieureusement,  dans  le  nom 
du  vénérable  évêque,  l'aiiagranime  Pars  Dei  et  lui  applique  ce  tcvtc  «le 
l'écriture  .  Pars  Dei.'.  facta  est  manifesta,  et  omnia  opéra  ejus  te- 
lut  sol  in  conspectu  Dei  (l'^ccl.  y\ii.  v.  4.>46.| 

oii:  JDiOuvELLK  ÉULlHE.  —  Une  foule  d'entrepreneurs  et  d'archi- 
tectes se  pressent  depuis  deux  jours^  l'Hotel-de- Ville,  galerie  des  poiits- 
el-chaussées,4)0ur  examiner  et  étudier  let»-plaHs^>l  devis  que  M.  Gau, 
architecte,  a  dressés  par  ordre  de  M.  le  prélel  de  la  Seine,  pour  léree- 
tiçiii  d'une  église,  place  Hellecliasse,àParis,  sous  l'iiivocalion  de  sainte 
Clolilde,doMt  l'ciitreprlse  sera  adjugée  le  17. 

Sainte-Clotilde  aura  son,clievet  du  côté  de  la  rue  de  Grenelle,  et  sou 
portail  du  côté  du  ministère  de  la  guerre,  duquel-  il  sera  séparé  par 
une  place  plantée  d'arbres^  avec  fontaine  jaillissanteau  milieu.  L'aspect 
général  de  cette  nouvelle  église,  sa  distribution,  son  ornementation, 
ont  des  rapports  frappants  avec  l'église  Sainte-Croix,  cathédrale  d'Or- 
léans. 

Cette  église  aura  deux  tours,  un  transeps,  un  chevet,  des  galeries 
basses  et  supérieures,  de  nombreuses  chapelles,  de  riches  balustrades 
extérieures  avec  pinacles,  rosaces,  arcs-boutans,  etc.  La  sacristie  sera 
au  couchant.  Cette  partie  nécessaire  de  toute  église  est  très  heureuse 
ment  agencée  av^c  rojuvre 
millions. 


capitale.  Cette  église  coûtera  au  moins  dix 


LES  ÉMIGRÉS  D'AMÉRIQUE. —  Liie  lettre  que  nous  venons  de  rece- 
voir de  San-Antunio  de  liexar,  dit  le  Courrier  des  Etats-Unis,  lon- 
tient  d'épouvantables  détails  sur  les  meurtres  cl  les  déprédations  que 
les  Indiens,  particulièrement  les  Coman(;bes  et  les  Lipans,  coiiiniet- 
teiil  en  ce  moment  dans  l'ouest  du  Texas,  Tous  les  hommes  valides 

3ui  se  trouvaient  sur  les  colonies  de  New-Breuiifels,  de  Caslrovilleel 
u  lac  Quiclii,  se  sont  enrôlés  au  service  des  Etals-Unis  et  Oui  été  re- 
joindre le<;orps  d'armée  du  général  Taylor.  I^es  Indiens,  prolitant  de 
ces  nombreux  départs^  se  sont  précipités  sur  les  vieillards,  les  femmes 
et  les  enfants;  ils  ont  incendié  les  maisons,  les  récoltes  de  mais,  et, 
comme  traces  de  leur  passage,  ils  laissaient  des  cadavres borriblemeni 
inulilés,^des  femmes  VioT^es;  iisont,eii  outre,  emmené  beau(X)up d'e.n 
fants  en  esclavage. 

La  société  commerciale  des  princes  allemands  qui  se  sont  engagés 
.1  coloniser  lt>s  environs  des  montagnes  de  San-Saba,  n'est  pas  heureuse 
dans  ses  projets;  elle  avait  dirigé  un  convoi  de  plus  de  cent  wagons 
vers  cette  future  colonie;  les  Comanches  ont  assailli  les  émigrants. 
Après  un  combat  à  outrance,  les  Allemands,  écrasés  par  le  nombre, 
ont  été  obligés  de  s'enfuir,  laissant  un  grand  nombre  de  morts  et  de 
blessés  entre  les  mains  des  sauvages,  qui  ont  pillé  et  inc^>ndié  les  cent 
wagons.  Le  cbargemenl  de  ces  voitures  contenait  toute  la  fortune  et 
l'espérance  des  émigranls. 

L'imprévoyance  de»  colonisateurs  est  devenue  proverbiale  :  ce  sont 
des  spéculatèul-s  de  terres  qui  font,  depuis  que  la  traite  des  noirs  est 
abolie,  la  traite  des  blancs  avec  beaucoup  moins  d'humanité  cl  de  mé- 
iLagiuaent  qu'on  n'en  avait  pour  les  Africains. 

SIIPPLICE.4  CORPORELS  ¥.\  ANGLETERRE.  —  La  fin  déplorable  du 
hussard  Jonh  VVhiie,  n'a  point  empêché  d'infliger  deux  fois„^I>evonport,  • 
dans  le  courant  de  la  semaine  4ei!iière,  le  chiitimeut  de  la  flagellation. 
Iliggins,  soldat  au  .j5*  régiment  d'infanterie,  qui  était  coupable  d'avoir 
vendu  une  partie  de  ses  effets  d'équipement,  et  avait  menacé  de  lan- 
t»T  ses  liOttes  à  la  tète  du  sergent,  avait  été  condamné  à  recevoir  deux 
cents  coups  de  fouet.  On  avait  mis  entre- se.^  dents  un  mouchoir  fort 
épais,  afln  que  dans  les  angoisses  de  la  douleur  il  ne  se  coupa  pas  la 
lajigue.  Il  avait  subi  les  cent-cinquante  premiers  coups  sans  sourciller,' 
sans  mé^c  proférer  un  murmiire.  Cependant  le  chirurgien  l'exainina, 
et  déclara  <|u*il  serait  impossible  d'aller  plus  loin  sans  compromettre 
la  vie  du  sOldàt.  Les  chefs  du  corps  en  ont  délibéré  et  ont  fait  grâce  à 
Iliggins  du  restant  de  la  peine.  l>ouze  soldats,  témoins  forcés  de  cette 
horrible  scène    s'étaient  évanouis,  et  il  avait  fallu  lc,s  emporter. 

Un  autre  soie'**  *•"  même  régiment,  nommé  Lee,  a  été  puni  de  cent 
coups  de  fouet  e.'- ^  été  condamné,  en  outre,  .1  douze  jours  de  prison, 
peine  dérisoire  pu'i^<iu'il  restera  beaucoup  plue  longtemps  à  l'hôpital. 

Le  même  genre  o'e  châtiment  continue  d'être  infligé  dans  la  marine. 
James  Murphy  conv;.^l'icu  de  voie  de  fait  envers  un  caporal  des  gardes 
de  la  marine  à  reçu  c  inquantc  coups  de  martinet  à  neuf  queues  {cat 
o'nine  fat{«)  à  bord  du  vaisseau  de  ligne  le  Trafalgar,  dans  la  rade 
de  Cove^  Ile  de  Wight.  ', Trois  autres  ont  reçu  vingt-six  coups  chacun  à 
Iwrd  du  Rodney,  pour  av '«ir .  dépassé  d'une  heure  le  temps  lixé  pour  la 
permission  de  s  absenter. 

L'enquête  qui  n'est  pas.  *?npore  terminée  à  Onslow  sur  la  mort  de 
John  White,  et  les  événeine.ils  dont  nous  venons  de  rendre  compte, 
ont  vivement  ému  plusicui-s  à"«embres  de  la  chambre  des  communes. 
Des  propositions  oilt  été  faites  pour  l'abolition  d'une  peine  *|ue  divers 
généraux  anglais  regardent  encore  comme  indispensable  |)our  le  main- 
tien de  ta  discipline.  Dans  la  séance  du  .%!  juillet,  lord  John  Russell, 
premier  ministre,  à  df.raaiidé  qu'il  fût  sursis  à  la  discussion,  attendu 
<|ue  le  commandant  en  chef  de  l'armée  s'occupe  sérieusement  de  ceUe 
question  importante.,  - 

—  Une  ordonnance  royale  rendue  sur  le  rapport  de  M.  le  ministre 
de  l'agricultHre  et  dn,  commerce  porte  ce  qui  suit  : 

Arl.  4""..  Les  remplaçants  dans  les  armées  de  terre  et  de  mer  qui  se 
présenteront  pour  d  époser  en  un  seul  versement,  aux  caisses  d'épar- 
gnes du  royaume,  le  prix  stipulé  dans  l'acte  ou  contrat  de  remplace- 
ment, devront  produira,  à  l'appui  de  leur  demande  en  versement,  nue 
expédition  authenfciqnf  du  traité  de  lemplacemenl,  si  ce  traité  a  été  pas- 
sé par-devant  notaires,  ou,  s'il  a  été  fait  gous  seing-privé,  une  copie 
conforme  certinéa  et  si;gnée  par  les  parties,  et  ducment  enregistrée^ 

Art..3J^  pro-duction  de  ce  traité  devra  être  accompagnée  : 

4°  Pour  les  remplacements  par  substitution,  de  numéros  entre  les 
hommes  ayant  pris  part  au  même  tirage,  de  l'acte  de  substilution  dé- 
livré par  le  préifet  ;  '.  .."T    .:.      \, 

a» Pour  les  remplacements  adnîls  par  les  conseils  de  révision,  de 
l'aCtrïftirilnirjiraltl  de  remplacement  passé  devant  le  préfet  ; 

S»  Et  pour  les  rempla<»ni.ents  qui  ont  lieu  dans  les  corps  des  armées 
de  terre  et  de  mer,  de  l'acte  administratif  de  remplacement  dressé  par 
le  sous-int  endant  mi  Haire  ou  e  Commissaire  aux  revues  de  la  marine. 

Arl.  S./i  l'égard  des  traitas  provisoires  de^remplaceœent  passé,  dan* 
les  six  Uf  irniers  mois  du  service  militaire,  p«r  ^es  bonne»  qui  se  trou- 
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me,  et  cet  administrateur  leur  en  donnera  acte  dans  les  formes  pres- 
crites par  l'article  précé<lent  aux  conseils  d'administraliou  à  l'égard 
des  équipages  de  ligne.  Cet  acte,  servant  a  juslilier  l'origine  du  fonds» 
iTslera  déposé  à  la  caisse  d'épargnes. 

Art.  <i.  Tout  versement  opéré  contrairemenl  aux  dispositions  de  la 
présente  ordonnance  ne  produira  aucun  intérêt. 

curriQt  F.  DE  NOTRE  LÉdisLATiox  PÉv,VLK.  --  Un  petit  bambin, 
haul  (le  (|uatre  pieds  et  demi,  était  traduit  aujourd'Hai  devant  la  po> 
lice  correctionnelle,  sous  prévention  de  vol  d'une  veste  au  préjudica 
d'un  de  ses  camarades  d'atelier. 

Isidore  Mdalot  (c'est  le  nom  du  prévenu!  est  doué  d'une  figure 
fort  iiKelligenle.  11  parait  avoir  fait  une  élude  toute  particulière 
de  cette  disposition  du  Code  péilale  article  66,  qui  ordonne  eue 
les  accusés, qui  auront  moins  de  seize  ans,  s'il  est  décidé  quils 
ont  agi  sans  discernement,  seront  acquittés,  mais  feront,  selon 
les  circonstances,  remis  à  leurs  parents  ou  conduits  dans  une  maison 
de  correction  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans  au  plus. 

Aussi  voyons-nous  souvent  les  enfants  de  moins  de  seize  ans  affirmer 
qu'ils  ont  passé  cet  âge.  £}n  effet,  telle  faute  qui  attifera  sur  la  tête  du 
coupable  qui  aura  plus  da  seize  ans  un  emprisonnement  de  quelques 
mois  seulement,  le  fera  renfermer  pendant  trois,  quatre  ou  cinq  ans, 
s'il  s'en  faut  seulement  de  quelques  jours  qu'il  soit  parvenu  à  cet  âge. 

Vidalol  sait  cela  parfaitement;  aussi,  quand  U.  le  président  luide- 
fnande  quel  Age  il  a,  ré|M)nd-il  d'un  petit  air  triomphant  :  «  JTai  seize 
ans  et  six  semaines.  »  "  - 

M.  le  président  :  Etes  vous  bien  sûr  d'avoir  seize  ans  accomplis  ? 

Le  prévenu,  souriant  :  Soyez  tranquille,  allez,,iis  sont  bien  accom< 
plis...  Je  sais  bien  {lourquoi  vous  me  demandez  ça;  mais  je  connais 
mon  affaire,  et  je  ifai  pas  envie,  |>our  une  méchante  veste,  d^aller' 
jiendanl  quatre  ans  dans  une  maison  de  correction. 

M.  le  président  :  C'est  que  vous  ne  paraissez  pas  du  tout  avoir 
seize  ans...  Depuis  quand  avez-vous  atteint  cet  âge?  .  , 

Le  prévenu  :  Vous  pouvez  le  vérilter  si  vous  voulez;  c'est  bleu  fa* 
elle,  puisque  je  suis  né  à  Paris...  .T'ai  pris  la  veste  de  Legrand  leSS 
juin,  et  j'avais  eu  seize  ans  le  2.V 

M.  le  président  :  Cet  aveu  prouve  clairement  qu'il  y  avait  prémédi^ 
tation  de  votre  part,  et  que  vous  attendiez  que  vous  eusaies  «eixe  ans 
pour  commettre  ce  vol; 

VAKIKTKS.  T 

Exposé  d'un  Systéwe  philosophique,  suivi  d'une  Théorie  des  sen< 
timents^ou  perceptions,  par  M.  Coyteux,  4  vol.  in-8. 

Quelle  que  soit  une  sensation,  elle  ne  prouve  pas  la  réalité  de 
son  objet  ;  quel  que  soit  un  sentiment,  il  ne  prouve  pas  la  réalité 
de  son  objet  ;  tel  est  le  résumé  de  la  partie  cntique  da  systènié  de 
M.  Coyteux.  C'est  du  kantisme  tout  pur.  Nous  dirons  cependaol  ea 
quoi  ce  système  diffère  du  système  lutntien.  Gela  va  d'ailleàrs  ré- 
sulter de  l'exposition  auc  nous  allons  en  faire. 

Il  y  a  tout  d'abord  aans  la  théorie  de  M.  Coyteux  deux  axiomes 
qui  constituent,  à  vrai  dire,  à  peu  prés  toute  sa  partie  dogmatique  : 
le  premier,  c'est  que  tout  objet  n  est  perçu  qu'au  moyen  dT^o  au- 
tre objet  avec  lequel  il  contraste  ;  le  second,  c'est  que  l'être  sensi- 
ble a  des  perceptions  incessantes,  si  bien  qiie  les  objets  sentis  sont 
nécessairement  suivis  d'autres  objets  sentis.  Cela  semble  bien  iaof- 
fensifde  prime  abord,  mais  si  l'on  rapproche  la  partie  critique  de 
ce  système,  de  sa  partie  dogmatique,  on  commencera  à  pressentir  sa 
psrtëe.  Il  nes'agit  de  rien  de  moins  que  d'une  réfutation  de  la  na- 
ture au  moyen  de  la  logique.  Le  procédé  de  M.  Coyteux  rappelle,  il 
faut  bien  le  dire,  les  jours  les  plus  néfastes  de  la  philosophie,  alors 
qu'elle  vivait  uniquement  dans  un  monde  de  chimères  où  ses  subti- 
lités l'avaient  conduite  et  la  maintenait.  Ce  procédé  consiste  à  dé- 
composer et  à  reconstruire  les  opérations  de  la  nature  par  le  jeu 
d'iine  analyse  purement  abstraite,  et  à  contester  ou  même  à  nier  ces 
mêmes  opérations  de  |a  nature  quand  leurs  résultats  ne  coïncident 
pas  avec  les  résultats  des  opérations  de  l'esprit.  Or,  comme  Éne 
lois  lancé  dans  le  labyrinthe  sans  issue  d'une  analysé  illinutée,  on 
ne  tarde  pas  à  s'y  trouver  aux  prises,  tantôt  avec  des  équivoques 
purement  nominales,  tantôt  avec  c«ts  nécessités  logiques  contradic- 
teires  que  Kant  appelait  les  antinomies  jle  la  raison  pure,  toutes  . 
difficultés  qui,  avec  du  bon  sens,  ne  servent  qu'à  prévenir  l'esprit 
contre  ses  propres  excès;  si  l'on  veut  poursuivre  qiiand  même,  on 
arrive  fatalement  à  révoquer  en  doute  ce  qui  est  évjdeht  pour  tout 
le  monde,  et  à  considérer  comme  impossible  ce  qui  iest,  c'est-à-dire 
le  monde  réel,  saufàne  reconnaître  pour  logique  que  ce  qui  n'est 
p^,  c'est-à-dire  lé  monde  imaginaire  dont  on  est  halluciné.  C'est, 
proprement,  une  idolâtrie'  de  l'intelligence,  laquelle  précipite  à  la 
lois  dans  les  plus  grandes  superstitions  et  dans  les  plus  grandes 
impiétés.  Le  critérium  est  bieii  simple,  il  s'agit  de  nier  tout  c»^wt 
ne  s'explique  pas.  M.  Covteux  ne  peut  comprendre,  par  l'analyse 
métaphysique,  l'action  et )a  réaction  des  corps  entre  eaxf..  Donc^ 
cette  action  et  cette  réaction  n'ont  pas  lieu.  QuUniporte  que  telle 
chose  soit,  s'il  est  d'ailleurs  démontré  qu'elle  est  impôssiple  ?.  La 
logique  supprime  la  chimie  ! 

Nous  allons  donner  quelques  exemples  de  cette  manière  d'argn- 
mentcr  contre  l'évidenci;.  S  agît-il  du  mouvement?  on  le  déhtpntre 
impossible flc  la  façon  suivante:  Qu'est-ce  nui  produit  le  mouve- 
ment'? Est-ce  le  corps?  Alors  le  corps  serait  aonc  une  cause?  Mais 
lé  jcorps  est  divisible,  et  nulle  cause  ne  petit  l'être,  et  le  mouve- 
ment ne  l'est  pas.  Ou  bien,  «'  '*  cause  est  divisîBTe,  l'effet  ne  peut 
manquer  de  l'être  également,  et  alors  tçllc  partie  du  corps  aura 
donc  déterminé  telle  pptie  du  mouvement  ?  Cela  est  absurde.  Est- 
ce  donc  r&me  qui  produit  le  mlravcment?  Mai§  lltalé,  nibsti^ice 
spirituelle,  ne  peut  imprimer  aucune  impulsion  à  des  çoiss,  avec 
leisquels  elle  n'p  «dcoQ  rapport  diniiDt.  (}u*est^6e  donc  eiânqué  cq 
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lime»,  M^itrait^  ëlndièùlesao  fond.  Par  suite  de  ses  prétendues 
nécessités  logii|ues,  M  .Coyteux  assure  que  tous  les  êtres  ont  ce  dou- 
ble attribut  que,  jusqu'ici,  on  n'avait  accOVdc  qu'à  Dieu,  lequel 
consiste  à  6tre,  tout  a'  la  fois,  immuable  et  nécessaire.  Quoi! 
rhomme  qui,  certes,  n'est  pas  le  .iernier  dos  êtres,  est  un  être  né- 
cessaire !  lui  qui  sent  si  clairement  sA  dépendance,  qui  n'est,  mani- 
festement, qu  une  déduction  d'un  principe  supérieur...  Ainsi  levcu- 
lent  les  nécessités  de  la  dialectique.  Quoi!  I  homme,  ce  réceptacle 
d'influences,  est  un  être  immuable?  Sans  doute,  car,  dit  M.  Coyteux 
un  être  quelconque,  par  cela  seul  qu'il  reste  identique  à  lui-inême, 
ne  peut  subir  aucune  modilicatiou,  ni  totale,  ni  partielle.  En  eflet, 
une  modification  totale  l'atTectprait  dans  sa  nature  et  lui  ferait  per- 
dre,, par  eoiiséf|uen_t,  son  identité,  ce  qui  ne  peut  être;  et  une  mo- 
dification partielle  lui  ferait  perdre  une  partie  de  son  identité,  ^e 
(jnii  serait  contradictoire,  l'idontite  étant  indivisible  ou  n'étant  pas. 
Voilà,  en  effet,  une  excellente  losique...  de  mots.  Mais  qui  a  donc 
appris  à  M.  Coyteux  que  toute  iniiuence,  si  légère  qu'elle  soit,  atta- 
que l'être  dans  son. essence?  sa  rêverie  peut-être,  mais  non  pas 
son  expérience  assurément.  N'est-ce  pas,  au  contraire^  un  des  plus 
beaax  phénomènes  de  la  vie  morale  que  la  persistance  de  ('unité  de 
l'être  au  milieu  de  toutes  les  variétés  de  sa  vie,  que  cette  identité 
qui  se  retrouve  a  travers  toutes  les  influences  et  toutes  les  moditi- 
cations,  lesquelles  n'ont  en  au  tootraire,  pour  effet,  que  d'en-mar- 
guer  \'.  titre  dans  tous  les  cas,  et,  si  elles  ont  été  favorables,.. d'en- 
favoriser  j'intégrai  développement?.. 

Nous  croyons  résumer  toute  la  pensée  de  M.  Coyteux  en  disant 
que,  dans  M)n  hypothèse,  la  vie  normale  est  assimilée  k  la  folie,  on 
en  donne  la  même  defimtion  ;  l'une  et  l'autre  consistent  à  prendre 
des  pensées  pour  des  perceptions,  c'est-à-dire  de  supposer  la  vie 
aux  sujets  de  sa  pensée.  M.  Coyteux  n'oppose  pas  aux  impressions 
les  plus  naturelles,  au)i  révélations  les  plus  évidentes  de  la  vie  une 
antre  (in  de  non-recevoir  que  celte  qi^  la  saine  raison  oppose  à  la 
folie.  Si,  pour  prouver  que  ma  sensibilité  o^t  successive,  j'argue  de 
ma  Doénioire,  qui  lue  rend  témoignage  du  sensations  que  j  ai  éprou- 
vées et  que  je  n'éprouve  plus,  cette  mémoire,  dira-t^il,  u'esT<qu*'un 
jugement  que  je  puis  croire  erroné,  et  dont  la  certitude  ne  peut  être 

1  trouvée;  quant  à  la  considérer  elle-même  comme  un  sentiment,  cela 
ai  semble  logiquement  impossible,  un  sentiment  ;j/vwn<  ne  pou- 
vant être,  dans  une  mesure  quelconaue,  un  sentinient  nnteiieur. 

Pour  bien  des  gens,  répondre  à  de  tels  sophisines,  ce  n'est  rien 
de  moins  qu'entreprendre  de  réfuter  la  folie,  mais  pour  (|uiconque 
a,  dans  un  temps  de  sa  vie,  partagé  quelques-unes  de  ces  illusions, 
il  n'en  est  pas  ainsi.  Celui-là  sait,  par  expérience,  que  la  folie  rai- 
sonnante^ est,  de  toutes,  la  plus  contagieuse,  et  que  bien  impru- 
dent est  celui  qui  la  flatte  ou  Irdédaigne,  afôrs  qu'une  bonne  ré- 
plique aurait  peut-être  suffi,  sinon  u  la  ramener  à  la  droite  rai- 
son, du  moins  a  neutraliser  ses  mauvais  effets,  et  à  (.revenir  su  fu- 
qeste  influence  sur  les  esprits  blasés  qu'une  idée  bizarre  captive 
fodlêmeqt.  7 

M.  Coyteux  déclare  qu'il  est  possible  de  considérer  des  .sons 
comme  produits  par  les  corps,  sans  s'attribuer  la  perception  d'au- 
cun son,  et  que,  réciproquement,  pour  s'attribuer  une  perception 
de  ce  genre,  il  n'est  pas  nécessaire  de  considérer  des  sons  comme 
rendus  pir  des  corps.  C'est  comme  s'il  donnait  le  choix  entre  deux 
aberrations,  c'est-a-dire  entre  l'idéalisme  pur  et  le  sensualisme 
exclusif. 

Le  raisonnement  dé  M.  Coyteux  tend  toujours  à  substituer  une 
DS^ure  prétendue  essentielle,  dont  il  ne  nous  a  certainement  pas 
'  prouvé  qu'on  pouvait  savoir  quelque  chose,  à  la  nature  qu'il  gA 
donné  à  notre  raison  de  voir  et  de  comprendre.  Que,  par  exemple, 
la  senàibibté  entendue  en  elle-même,  la  sensibilité  abstraite,  soit 
indivisible,  et  par  consénuent  soustraite  à  l'aétion  de  la  succession, 
cela  peut  s'admettre,  à  la  rigueur,  mais  il  n'en*st  pas  moins  vrai 
que  letre  sensible  n'ayant  et  ne  pouarant  avoir  conscience  de  sa 
sensibilité  qu'à  l'occasion  des  perceptions  qui  l'éveillent  et  l'exci- 
tent, cette  conscience  qui,  en  dernière  aiîalyse,  est  la  seule  realité 
pour  l'être,  est  tout  aussi  succes'sive  que  la  présentation  des  objets 
qui  doivent  déterniiner  nos  perceptions.  Ce  que,  M.  Coyteux  dit  du 
substratum  de  |a,  sensibilité  en  dehors  de  ses  attributs,  des  condi- 
tions dws  lesquelles  elle  apparaît,  et  aussi  de  la  conscience  qu'on 
en  peut  avoir,  est  donc  aosolumcfit  arbitraire,  cl  en  raisonnant 
ainsi,  on  repaît  sou  esprit  de  subtilités  purement  nominales,  et  l'on 
ne  peut  avoir  aucune  idée  distincte  du  sujet  de  ses  méditations. 

M.  Coyteux  reproche  aii  vulgaire  de  prêter  aux  c«rps  des  quali- 
tés qui  ne  sont  qu'en  lui  ;  il  change  tout  cela,  il  ne  partage  pas  les 
illusions  communes  et  sej^ue  de  voir  la  nature  déplus  près.  Mais, 
à  dire  vrai;  il  n'enlève  auA  nommes  le  droit  d'interpréter  la  créa- 
tion d'après  les  apparences  de  leur  sensibilité  que  pour  la  refaire  à 
son  image,  c'est-à-dire  selon  les  vertiges  de  son  esprit,  et  nous  ne 
voyons  pas  bien  quel  progrès  peut  résulter  de  ce  déplacement. 

L'ideali^me  pur  insiste  avec  acharnement  sur  les  illusions  tics 
sens,  les  erreurs  auxquelles  nous  condui.sent  nos  propres  impres- 
sions. Il  diclareque  juger  d'après  ses  impressions,  c  est  adipettrc 
comme  réel  tel  objet,  abstraction  faite  des  moditicntions  qu'elles  lui 
impriment,  en  lui  supposant  d'ailieurs  une  réalité  quelconque.  Soit, 
YOilà,  si  on  peut  dire  uiiisi,  leurs  illusions  connues  et  dénoncées  : 
c'est  la  réfutation  du  sensualisme.  Mais  la  réllexion  elle-inéniè  a 
aussi  (les  illusions  (|ui  lui  sontyproprcs;-  h^squelles  'proviennent  sur- 
tout de  son  procédé,. qui  consiste  u  admettre  la  perception  et  ù  l'é- 
tudier, iDdépendanament  des  objets  qui  la  causent  et  la  déterminent. 
C'est  une  source  d'erreurs  placée  à  l'extrémité  inverse  du  monde 
■pinttid;  mta  elle  n'est  pas  moins  déploràblonent  féconde  que 
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clarer  faus^s,  sans  prouver  à^^mènt  sbà'^  àssertionrque  par  déis 
subtilités,  et  en  ajoutant  uu'on'  a  tort  de  prétendre  à  une  affirma- 
tion quelconque,  parce  qu  aucune  d'elles  n'est  et  ne  peut  être  fon- 
dée eu  raison.  . 

Le  scepticisme,  dans  l'ivresse  de  son  orgueil ,  ne  s'aperçoit  pas 
(|u'il  reste  fixe  et  iminobile  à  son  point  de  départ ,  tout  en  ayant 
l  aii:  de  marcher  A  pas  de  géant,  "route  bonne  philosophie  débute 
par  un  acte  de  foi ,  en  ce  qu'elle  admet  pour  bons  et  valables  les 
instruments  que  Dieu  lui  donne  pour  connaître.  Le  scepticisme  com-  < 
mence,au  contraire,  par  en  douter,  et  tout  son  raisonnement  n'est 
que  la  justification  de  son  impiété.  Cependant ,  comme  le  sceptique 
lui-même  ne  peut  débiter  sessophismes  qu'en  se  servant  de  la  rai- 
son ,  il  faut  bien  qu'il  commence  par  croire,  ou  par  avoir  l'air  do 
croire  en  elle ,  première  contradiction  apparente  où  réelle ,  feinte 
ou  sincère.  Or,  la  raison,  dans  le  sceptique,  est  investie  d'une 
mission  meurtrière  ;  elle  se  pose  en  ennemie  déclarée ,  en  ennemie 
mortelle  de  tout  ce  oui,  dans  l'être  ,  peut  aspirer  à  l'honneur  do  lui 
servir  d'auxiliaire.  Elle  réfute*  donc  sans  pitié,  sans  reserve,  tout 
tout  ce  c|ui  parle  en  nous,  non  pas  contre  elle,  mais  seulement  en 
dehors  d  elle  :  elle  se  rit  du  témoignage  des  séaS,  pauvres  aveugles 
qui  prennent  leurs  hallucinations  pour  des  formes  réelles  ;  elle  ré- 
cuse le  sentiment  qui  affirme  ce  qu'il  désire  et  roule  ainsi  dans  un 
cercle  vicieux  ;  elle  a  bientôt  ainsi  tout  renverse,  tout  détruit ,  la 
voilà  seule  sur  les  ruines  du  monde  moral  ;  qu'v  va-t-ellc  f^iire  ?.. 
Helas  ?  son  rôle  est  fini.  Dès  tju'il  n'v  a  plus  dfe  rivaux  à  comliat- 
tre,  plus  de  lutte  à  soutenir,  elle  se  ïasse  dé  sa  solitude,  et  tourne 
alors  contre  elle  ses  propres  armes.  Elle  couronne  son  œuvre  en  se 
suicidant,  c'est-àd  re  qu'elle  constate  son  impuissance  enprocla- 
man^jin  scepticisme,  non  plus  relatif  à  telle  ou  telle  partie  q«  notre 
être,  mais  à  Vètre  tout  entier,  y  compris  elle-même,  un  scepticisme 
absolu  !  Alors,  coraïue  dit  Mme  de  Staël,  tnafficienne  irrittr,  elfe 
iiice/ulie  son  propre /mlais! 

tandis  que  le  bon  sens,  en  philosophie,  s'appliaue  à  concilier  les 
témoignages  de  nos  sens,  les  données  logiques  de  la  raison  pure  et 
les  inspirations  du  sentiment,  IM .  Coyteux  s'est  absorbé  dans  la  rai 
son  pure  exclusivement,  et  là,  comnîc  dans  une  forteresse  inacces- 
sible. Il  s'est  mts  à  battre  en  brèche  jusqu'à  totale  destruction,  toute 
puissance  autre  que  celle  à  laquelle  il  s'est  dévoué.  Cela  est  un 
spectacle  curieux,  quoique  triste.  M.  Coyteux  étant,  nous  nous 
plaisons  à  le  reconnaître,  très  conséquent  avec  lui-même ,  on  peut 
voir  dans  son  livre  où  le  procédé  qu'il  emploie  et  la  préoccupation 

Î|ui  l'obsède  mènent  logiquem^-nt.  Srnouïj  jugeons  l'arbre  à  ses 
ruits,  BOUS  dirons,  sans  hésiter,  que  cet  arbre  donne  la  mort  à  l'ê- 
tre intelligent  qui  s'abrite  sous  son  ombrage  ! 

La  certitude,  |)Oiir  l'homme,  est  dans  l'accord  de  tous  ses 
moyens  de  connaître.  Quand  cet  accord  n'existe  pas,  il  peut  encore 
y  avoir  quelque  vraisemblance,  mais  nulle  certitude  n'est  possible, 

Far  cela  seul  qu'il  n'y  a  pas  unanimité  dans  toute  la  plénitude  de 
être  pensant. 

M.  Coyteux  a  l'air  de  penser  que  la  nature,  toujours  contradic- 
toire à  elle-même, est  vraiment  sans  conséquence...  Ayons  cepen- 
dant grand  soin  detiiditir  tous  ses  défauts  ue  logique,  et  peut-être 
en  arriverons-nous  à  reconnaître  que  renscnible  le  ses  contradic- 
tions apparentes  révèle  le  plus  beau  raisonnement  auquel  jamais 
métaphysicien  ait  pu  s'élever  dans  les  plus  sublimes  efforts  de  sa 
haute  raison. 

Le  livre  que -nous  venons  d'examiner  n'est  donc  qu'une  suprême 
et  universelle  négation,  la  plus  profondement  désespérante  dé 
toutes  celles  donll'esprit  contemporain  ait  pu  s'engouer.  La  philo- 
sophie allemande,  elle-même,  cette  rêveuse  téméraire,  n'a  pas  osé 
desenchanter.  Ihomme  à  ce  point.  Kant  en  nous  disant  que  les  réa- 
lités né  pouvaient  être  perçues  qu'en  les  assujettissant  aux  lois 
Ibndamentalcs  do  notre  esprit,  ne  se  permettait  pas,  pour  cela,  de 
déclarer  le  monde  objectif  purement  chimérique,  il  cherchait  seu- 
lement les  conditions  aksolues  de  la  connaissance,  et  s'abstenait 
ensuite  ieliji;ieuseiiient.  Et,  cependant,  comme  si  le  monde  ileses' 
prits  eût  été  ébranlé  par  celte  distinction  radicale  entre  le  sujci  et 
l'objet,  tout  le  développement  ultérieur  de  cette  philosophie  a 
semnle  se  faire  en  vue  de  réparer  cette  brèche.  Le  criticisme  de 
Kant  a  étéremjïlacé  par  des  pbilosophios  dogmatiques,  oui  ont  eu, 
""au  contraire,  le  tort  d'être  trop  al)sohies  dans  leurs  aftirmations. 
Katit,  lui-même,  a  formulé  une  philosophie  pnilique,  comme  une 
amende  honorable  de  son  scepticisme  désolant. 

Ce  qu'il  faudrait  conclure  de  tout  ct^a,  si  M.  Coyteux  pouvait 
passer  un  instant,  ce  qu'à  Diea  ne  plaise!  pour  b*  représentant  do 
la  philosophie,  c'est  (pie  la  philosophie  en  est  encore  à  ses  prélimi- 
naires. Après  tant  de  siècles  de  méditation,  une  question  préala- 
ble l'eulpeche  encore  de  dépasser  le  seuil  de  son  domaine  !  C  est  un 
juge  suprême  qui  se  chicane  lui-même  sur  sa  propre" compétence 
qu'il  ne  peut  parvenir  à  établir  péremptoirement.  Si  bien,  qu'en 
un  certain  sens,  non  seoiemont  la  philosojthie  n'est  pas  faite,  mais 
elle  n'est  pas  même  encore  comnicncéc.  Elle  on  est  toujours  à  la 
science  de  Socrate  :  ce  qu'elle  sait,  c'est  tiu'elle  ne  sait  pas,  et  M. 
Coyteux,  enchérissant  sur  le  matlre  de  Platon,  ajoute  (iirclîo  no 
p.'.ùt  pas  savoir!...  .        ■  * 

Il  est  triste  de  penser  (juanc  intelligence  active  et  sagace,  si 
éminemment  propre  aux  dilliciles  labours  des  plus  rigciureuses  ana- 
lyses, se  fourvoyé,  s'absorbe  ainsi  dans  la  stérili;  conlomplation' 
(f'elle-niême,  et,  "ne  voulant  pas  contrôl(>r  les  résultais  ,de  ses  hypo- 
thè.scs  par  les  résultats  de  l'expérience  et  les  voix  intimes  du  senti- 
ment, en  arrive  à  faire  de  la  créationune  cbioière^  et  de  tout  être 
une  monstruosité!... 
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iM.  D..S.  U  firenoblc.  —  Merci.  —  Nous  tàrberonriti*  rétablir  rfqiiilihr,. 
Mais  pourquoi  iic  no'us  y  .liditriez-voiiH  paKi*    ■  -  _  i       rf. 

MM.  L.  et  H  .>»  Elhfuf.  —  Ndus  ucceptous  volontiers  et  profilerons  iIcm, 
Ixiliufs  dispositions.       ..   ^.^ 

M.  l).  b  «iisors;  —  Nous  iuscrivoug,  S4;rvoas  el  ferons  Iraile. 

M.  S.  :i  l'iivas.  —  On  ne  luiunult  |M)iiil  rue  Saint-Houor^,  Km,  ni  aux  en\i 
runs,  M.r.h...,  sur  qui  e<4t  fourni  le  peUt  mandat  inrius  dans  votre  lettre  du 
10  juillet  dernier,  \cuitle7.  nous  donner  son  adresst"  exacte. 

AVI»    DK   MANDATS. 

M.\l.  S.  il  .Niort,  et  K.U.  iillieuze,  au  I.Seouninl,  poutla  B.  el  attonnciniin 
.M.  D.  il  I>e<'i/,e,  pour  abouminient,  au  :U  courant. 

.M.  H.  .\.  à  ('.li:ildloii  en  Ha/.ois,  au  ;jl  courant,  jiour  ultonnemenl  d>'  hiii- 
t.iinc  au  nom  de  I.,.  Notre  précédent  niiiudat  était  déjii  lancé. 
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MarcM  aux  farines,  iU\  »  août.  —  Arrivages,  2WîO-(Mj  venUs,  2!iift-'* 
rcsUnt,  lOl.'ii-HT.TpOours moyen  dujonr,  42-09;  quinzaine,  41-23. —Vont^ 
en  disponible,  gruaux,  17  q.  27  k.  de  'oi-M'i  CO-.'iO  ;  i"  marque,  422  n  3,1 1 
de  42-70  il  4;,-K.'ii  2*  ,'.07  q.  78  k.  de  38-20  !l  42-3i;  3*  Oi  q.  71  k.  de  («MM  i' 
:tl-s;.i  4'  (M»  q.  (N)  k.  de  00-r«)  il  (NMMI;  cuiîvson,  1 17-7i;  relevé,  ;i7-««.—  Venits 
il  livrer,  UHt»  q.  «.^ k.  de  42-00  ii  tMlO;  cuisson,  »I8  q.  4i  k.;  rcvenU;  22'>(i  % 
k.  de  41-tO  à  i:i-!»,'..  '' 

Mareké  d«  Saint-G«rmain-tn-r^yt^ >\n  3  aoAI.  —  Blé,  1"  2(!  fii;  ■>• 
2i>,(M;;:j'2i(M),.-,SeiKle,  1"  |H,;j;»  ;  2' 1(1,00.  —  Orife,  1"  14,00;  2'  13,W;1. 
.Vvoine,  f  11,00;  2*  10,3.1;  3*  10",00.  ' 

Karines,  i:.!)  kil.  de  t;(i  ii  «8.  —  Foin,  I"  de  4K  à  .'irt;  de  40  b  4.'.;  3*  {M\  à  no 
—  Paille,  de  28  il  30. 

Marché  aux  foùrraget,  û\i  i  aiiiU.  —  Kaiilmura  liainWAnUtinc.  —  KaIii 
1"  .■>/.'>  ;i(i  ;  2' ..K  ;i  ,i2  ;  r  00  il  0».  -rSainfoifi,  l'OO»  5«  ;  2' 4S  il.'K);  3'  ml 
00.  —  Luzerne,  1-  ..  à  ».;  2*  00  îi  ri»t;  T  iîj  ;ï  ft,  -  Befrain,  l~  1)0  i,  :,■>  ■  f 
m  il  00  ;  ;r  00  à  (m.—  Trèfle,  i-  »»  ii  »»  ;  2*  .»  U  r»  ;  3*  »»  il  »».—  l'aille  d.- 
hlé,  1"  »»  a  »»  ;  2"  »i>  U  »•  ;  3'  »•  il  28.-  — T.iille  de  M-ifde,  »»  ii  ;  v  ••  >,;, 
««il  iH).—  l'aille  d'avoine.,  1"  •»  i»(K(jr  t*  it  47;  il*  »»  k  «»„ 

*4HNHiHlMiBBi^^i^HHpHpHHHBB|pHBiBHHHMHiSMHHHnHHMHIHiHr 

BooTM  do  u  «oàt  184€i~ 


K0N0.S  POBLICS 

ET   V/tLEims    r«*NÇ*ISU. 


3  p.  rtio  J.  an  M  luin  au  Ci 

—  —       lin  courant 
X  p,  0)0  J.  du  a  mar*  aii  Ci 

—  —       lin  courant 


cour*. 


n  m 

B«  u 

(SI  ii^ 

«13  .0 


Plut 
Uaul. 


«s  ,v» 
«a  i5 

tu  •'• 
12Î  2'i 


PhM 


•}  (a 
ks  M 

1(1  9^ 
m  to 


Murt. 


k  \\i  i.  ii  m.  d'  ruur» 

Baitii.  lie  Fr.  il»  diii 
0.  V.  fil!  Par. 

»  .113  )  "^ 

1  Ol»     J.  r  "                 ■• 

tlNM     n«' 

OT*  .* 

Kmp.  mil.  «Il  Cl    » 

.,  .1. 

<-  byp. 

3M  •!> 

lin  Cl    - 

A      MM 

—  Gouiii....        >■ 

41l«     » 

U.  ilu  Tr'-s.     .     . 

•  •!» 

—  <;ïnii » 

UN  80 

IKDDSTBII 
JiT  caca.  >(  m. 


l'MMKS.  tin  cniir. 

3  p;  oin. (i.  sn      11)7.1   U  70 

..  p.  «10 .1.  .V)       «21  35  i»  30 

IIKPOKT9I.      (lu  Ct  i  fln  du  mniii. 

3  p,  0|U 41  l|l       »'  xl" 

."•  [1.  0|0 -JO  .|"       ■»  >|» 


lin  proeli. 

—    lis  ta     m  »Q 
U'iin  moi*  a  l'anire. 


^'tpLrs.  nu  Cl  d' rotirii  »  -f 

lliicép.  KoUch.       >  100  50 

(•.«r.  Iletle  acl.       »  ■.«  »;» 

— -     —   pn«s.       »  •■  '»!- 

—      J  p,  0(0.        »  »•  ",• 

fie!'-  i-,1i-iiinire        »  3»  3,« 

riinTUr,.  .M)|0  |i<:!7   »  •    »!■• 

iei>,i..      J  l|'i           »  >,.•   »|" 

uAII  1 »  »    -'I» 

Cnlun  Knl^re 


■o.* 

BEL»,    'J   t|t.., 

—  *    t[i » 

—  d»  4810 

—  Il*  «il...  » 

—  Banqiif ,. .,  • 

—  .i-Eiii.  1841.  - 
i-ii:H«,vr » 

AVTklCOK 


n  lit  t  4  fan.  S  oio  4  'U  •• 

H  '^tt  ari.  a  j.  •  •»  .• 

4S9  »•    Ch.  S.ti.  •  -u 

«SI  43   V.  r.  rtr.  tia ,. 

—  Oh.  «nr  ».».  f 

♦  -~  —  IHitl*.  ■  " 

i|  v.  r.  |uuc.  •  •• 

il  Parm  4  Si-.  .  .. 

I  — àOrUstm  )s7«  M 

lI— iiBnilni.  WJ  •" 

R.-HBTr...  «♦»!• 

Avignon...  m  " 

Str.ilUle.  til  7> 

>1>ari»-sir...  in» 

Tonni-Niinl  att  >• 

Ôrl.-VI«rt.  «17  » 

|C.  du  Nord  700  » 

Pamp-Hai.  >  •• 

DtCli.-i'ée.,.  •  >' 

400  «itHgoul.àAm.  ••>» 

40i  .|»HOrl.-Bord.  SITM 

>l-HMont.kTr.  37*  " 

•14  ».-UParU-I.ï«n  U* - 

Bord-Tente  •  » 

••*  •>)'ZtB«  y.  M,.  ■•  " 

400      I  Lin  Mther  «M» 


...   «> 

n«  c.  400  s|i 
I» 


t'onriimiix  de  l'Avi-yron, ,.    8UM  >■> 
MARCHANDISE.S.  —  HuitKS. —  Colza  disponible,  84  ;  courant  du  mois 
»^-iH)  :  quatre  derniers  m«H8,  HH  :i  80  ;  qnatre  premierR  1847,  91. 
Lille.  —  Colza  7.'>  ;  lin,  K8,—  Sans  expc>dit!ons. 

Esprit.—  3iti  Montpellier  disponible,  sans  vendeurs  ;  ooimnt  dû  mois  ol 
jusqu'en  oetoore,  122;  noveinbréèt  déiM'mbre.  Ilfi.;4  premiers  mois,  »f. 
Savons.—  Marseille  bleu  pâle  disp.^"  sorte,  04  fr.  les  100  kil. 
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L'un  det  0tfr4ii(*:  P.  Oaihtacrbl, 

BaNquk  DL  CoHMKBiK.  —  Les  actions  de  ceUe  société,  plact-e  sous  If* 
meillenres  uaranlii^  offrent  Un  placomont  sûr  et  avantageux:  les  inlérits 
et  le' dividende  donneront  de  7  k  10  Op).  Au  moyen  de  la  réserve,  un  mini- 
mum de  (i  Op)  est  assuré  aux  .tctions.  Elles  sont  de  I  000  fr.,  paj-ahieJ  «n 
quart  en  souscrivant,  un  quart  dans  trois  mois,  l'autre  moitié  dans'sii  mois. 
Ou  S'inscrit,  pour  le  complément  du  capital,  rae  flauleville,  1. 

GuArikÂU'llUUIlA.  Pour  satisfaire  au  vœu  unanime  du 
publie  éléfçant,  la  GRAPiDE  KERMKSSB  FLAMANDE  sera  donnée  uni" 
seconde  lois,  jeudi  0  aoftt.  Les  ilUiininatlons  eu  verres  «le  couleurs  rt  f n 
Ults  de  Kaz  siToiit  plus  considérables  encore  que,  le  premier  jour.  La  p<v 
loiise  formera  un  inimense  portiqtie  lumineux,  au  milieu  duquel  sera  «n 
grand  orchestre  de  innsiqne  militaire.  79  musidens  composeront  l'orcheslre 
extraordinaire,  de  daiise.  Avant  la  fin  du  jour  aura  lieu  l'aseension  de  plu- 
sieurs lKill?in$  grotesques.— Ln  magnitiquc  fcn  «l'artifice  «le  Riiggiéri,  iloo' 
la  pièce  principale  repr«'sentera  le  Chemin  de  fer  du  Nord,  sera  lire  ii  di" 
heures  et  demie.— Tous  ceux  qui  n'ont  pu  voir  la  première  Kermesse  vour 
'  dronl  assistJM-  i»  la  seconde  ;  il  y  aura  foulé.— Prix  d'«!ntrt''C  :  U  fr.  pour  «n 
Givalior  et  une  dame.  Billets  pris  ii  l'avance  chez  Ions  les  marchands  *■ 
uiiisiqiie  :  3  fr.  ,'>0  cenL^Une  dame  seule  i  ft-. 


/I 


août. 


7  l|2 

7  »|» 

7  »|* 

(i  1|2 

7  »1» 

C  \\l 

0  f|'.' 

7  »|» 

9  >'!" 

7  »|» 

7  l|2 
il  «I» 

8  >(• 


Spectacle^  du  5 

OVéaA.  —  La  Juive.  f   . 

i  .  AMC   I  .  —  L'Ecole  des  Maris,  lue  Chaîne. 

oPBaArCOvi  O'.—  '/Aiiilire  «"t  Aïor,  Venf  *i  Malabar, lés  (iq«'''*' 

V'VDEVU.1.''.  —  Charlotte,  lesFIeurs  animiV's,  le  Stwrit. 

VARIÉ .'.ÉC- La  Veuve,  la  Daroune,  Un  Domestique,  les  Boeufs,  SporL 

araiiAte.  —  chacun  chez  soi,  Clarisse  Itarlow,  Cachuclia. 

PALAM-ROTAX.  -  Le  Roman,  la  Garde-Malade,  Mon  Voisin.  Majof- 

PORTt<i«T«MAm'riN.  -  Le  Docteirr  noir. 

OAira.  —  Le  [■'ils  d'une (oande  Dame,  Raphaël,  le  Page.    " 

A/u»i*n,  —  Le  Marché  «i«î  Londres.        " 

COim*  —  Rriel,  Ma  Brunette,  Rirco. 

roL«sa<-L.a  Mouyell»  Arsène,  le  Tyran.  Priaoc  «l'oii  itar.  '  '       ' 

C»«oÉ-oii'r«nt«a  (Gbinp»'Ely»ëe8.  Cxercio» .  4'4fiiiUiMoa^_^ 


Iii9t1»«n«  UwiLéTy  et  eonp.,  ta*  «•  CNÉHÛârîT 


éi. 


i^iâtf  s  pra  près  û^^  I»  bo«- 

^^^ambre  d'une  manière  exacté^lAîis^lw  réiritiÉi  aniqneli 
IqjTele  é^<MUMfMMM»«<  éjllMni-ilrfort  de  ceux  de  l'Epoque.  Il 
estiMlMtble  que  l'événement   viendra  démentir  les  uns  et  les 
Mtrw. 
WSNE  —  Chatpaii-Thieii»y.—  M.  Paillct,  O.,  en  remplacement  de 

M.  le  comte  de  Sade,  décéSr. 
OLIER.—  MOJITLUÇO:*.— M.  de  Courlais,  O.  IV.,  réélu  au  deuxième 

tour  de  scrutin. 

—  Lapaumb.—  Il  y  aura  un  scrutin  de  ballottage  entre  M. 
Lelorgned'ldeville,  C,  et  M.  Arloing,  O. 

AUBE  —  BAR-siiR-SEixE  —  M.  de  Mesgrlgny,  C.  l\.,   au  scrutin  de 
ballottage. 

AVEYKON.— Uhodez.— M.  Cabrol,  C,  élu  au  deuxième  scrutin, 
en  remplacement  de  M.  Micbul  Chevalier,  C. 

CALVADOS.— CAEN.—4"  collège.— M.  Abel  Vautier,  C,élu  au  scru- 
tin de  ballottage,  en  remplacement  de  M.  Aumunt-Thiéville,  O. 

CANTAL.- Saist-Flour.  M.  Dessauret,  C  R. 
— Maubiac— M.  Salvage,  C  R. 
— MuBAT.— M.  le  marquis  de  Castellane,  C  II. 

CHARENTE.— Co:«FOi.ENS.— M.  Béchameil,  C,  élu  au  scrutin  de  bal- 
lottage, en  remplacement  de  M.  Dulimtiert,  C. 

CHER.— Bourges.— M.  Mater,  C  R. 

COTE-D'ÔR.— Beaune,  m.  Mauguin,  0,  au  scrutin  de  ballotuge. 

COTES-DU-NORD.— Saiivt-Briei'C.—  !•  collège.—  M.  Tueux,  C  R, 
r<      au  t;d-utin  de  ballottage. 

DELX-SEVRES.  —  Niort.  —  M.  Maichain,  O,  élu  au  second  tour  de 
scrutin,  en  remplacement  de  M.  David,  C. 

—  ITelle.  —Il  y  aura  un  scrutin  de  ballottage  entre  M.  De- 
marçay,  O,  et  N.Taillefert. 

DOUES.  —  MONYBELIARD.  —  M.  de  Mérode,  C,  élu  au  2^  lourde 

scrutin,  en  remplacement  de  M.  Parandier,  C. 
DROME.  —  VaiesiCe.  —m.  de  Sieyès,  OR. 
ETRE.  —  LouviEits.  —  M.  Charles  LalStte,  C  R,  au  scrutin  de  bal- 
•  lottage. 

—  Verneuil.  —  M.  Garnier-Pagès,  O  R. 
EURE-ET-LOIR.-  Nogent-le-Rotrou  —  M.  le  général  Suberrie, 

O.  R.,  au  scrutin  de  ballottage  entre  lui  et  M.  Emile  Pé- 
reire,  C. 
HAUTE-LOIRE.—  Brioude.—  Le  premier  tour  de  scrutin  a  été  sans 
résultat.  "^ 

—  IsseNqeaux.— M.  de  Lafressange,  C.  R.  < 
HAUTES-PYRENEES.-TARiES.—l"  collège.— M.  Dintrans',  C,  élu 

au  scrutin  de  ballottage,  en  remplacementde  M.  de  Preigne.  O. 
HÉRAULT.  —  PÉZÉNA9.  —  M.  Teisserenc,  C,  élu  au  scrutin  de  bal- 
lottage, en  remplacement  de  M.  Grasset,  O,  qui  ne  se  repré- 
sentait pas. 
ISERE.- La  Tour-du-Pin.  —  M.  Marion,  O  R,  au 2*  tour  de  scrutin. 
LOIRE.  — St-Chaumosït.  —  M.  Mathonde  Fogères,  C,en  remplace- 
mentde M.  Gaultier,  O. 
LOIRET.  —  Orléans.  —  4"  collège.  —  2»  tour  de  scrutin,  sans  ré- 
sultat. Au  scrutin  de  ballottage,  M.  Abattucci,  O,  a  été  élu. 
LOT.  —  Cahors.  —  t"  collège.  —  M.  Boudousqulé,  O  R,  au  dtuxiè- 

nie  tour  de  scrutin. 
LOT-ET-GARONNE.  -^  Marmande.  —  M.  dé  Richemond.O  W. 

NÉRAC. —  M.  Dutilb,  C  R.,  au  deuxième  tour  de  scrutin. 
LOZERE.  —  Marvejols.  —  M.  Chezot,  C,  élu  en  remplacement  de 

M.  Toye,  C. 
MARNE.  —  Reims.  —  M.  Léon  Faucher,  O,  élu  au  scrutin  de  ballot- 
tage, en  ren^>lacemeDt  de  M.  Cbaix-d'E^t-Ange,  C. 
MAYENNE.— Laval.  —  I"  collège.— M.  Lavalelte,  0  R^  au  deuxième 


emént  de  M. 


e,C, 


. .     _  je  «cr^iL-, 

qui  ne  se  représentait'-pas, 
SAONE-ET-I/)IRE.-=-CH\Lox-si]n-SÀb.ME,— M.  Malbey,  O,  élu  au  S' 

tour  de  scrutin,  en  reinpiacenienl  de  M.  de  N'^reune,  II. 
SEINEINFKRIELRE.— Le  Havre. -IVI.  Uubois,  O  R,;au  scrutin  de 

ballottage. 
SEINE-ET-MARNE.  — Meaux.  — M.  Oscar  de  Lafayellc,  O,  tlu  au 

scrutin  de  ballottage  en  remplacement  de  M.  Lebobe,  11. 
TAR^. —  Castres.— 2"  collège. —  M.  CarayorFl.alour,  C,  en  roiii- 

placeniehl  de  M.  Rcrnadou,  C. 
VAR.  -:-  Grasse.  —  M.  Maure,  C,  en  renipla«;emcnt  do  M.  Roulay,  C, 

qui  ne  se  représentait  pas. 
VIENNE.— l'oiTiKRS.— M.  DÏ-âult.O,  réélu  au  scrutin-di!  ballotlage. 
YONNE.  —  AiXERRK.      M.  Larablt,  O  II. 


Après  leur  nomination,  divers  députés  ont  cru  devoir  remercier, 
par  un  discours,  les  ùiccteurs  qui  les  ont  choisis.  Dans  celui  que 
ATCunin-Gridaine  a  adressé  au  colleté  électoral  de  Sedan,  il  se 
trouve  quelques  phrases  un  ^Teu  tiniides,  mais  d'après  Ics^quelles 
on  pourrait  supposer  que  le  ministère  comprend  cniin  la  nécessité 
pour  un^iiouverneipcntde  se  mettre  à  la  tète  des  rérormes  politiques 
et  sociales.  Par  malheur,  M.  Cunin-Gridaine  termine  sa  harangue 
en  s'applaudissant  de  ce  qu'il  a  fait;  cette  partie  de  son  discours 
est  peu  adroite,  car  clic  rappelle  que  depuis  cinq  ans  qu'il  est 
ministre,  il  n'est  guères  sorti  de  son  initiative  que  des  projets  du 
genre  de  cette  malencontreuse  loi  sur  les  livrets  qui  soulève  tant 
de  réclamations.  I 

Il  y  a,  a  dit  M.  le  ministre  du  commerce,  uij/mouvemcnt  social  qu'il 
faut  suivre  sous  peine  d'être  entraîné  par  lui  ;  —  mais  l'impulsion  à 
donner  appartient  au  gouvernement.  —  Cest  lui  qui  doit  la  régler  et 
ri^proprier,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  aux  besoins  de  la  société.  — 
CMt  son  devoir,  quelque  difficile  qu'il  soit  ;  on  n'est  gouvernement 
qu'à  la  condition  de  le  remplir... 

Le  progrès  qu'on  invoque  si  souvent  ne  se  règle  point  par  un  pro- 
gramme ;  il  s'accomplit  par  le  développement  que  de  bonnes  lois  im- 
priment à  la  science,  i  {agriculture,  au  commerce  et  à  l'industrie,  et 
parla  protection  éclairée  que  le  gouvernement  doit  à  tous  les  intérêts 
dans  lesquels  se  résument  l'Intérêt  général.  \      . 

Nous  extrayons  deis  fragments  de  quelques  autres  allocutions 
adressées  par  les  députés  à  leurs  commettants. 

M.  Cbapuys-Montiaville,  nommé  à  Louhans,  i  la  presque  una- 
nimité, a  adressé  aux  électeurs  qui  l'ont  élu,  une  courte  allocution 
dans  laquelle  nous  remarquons  les  passages  suivants  : 

Les  temps  sont  difHciles,  mais  ils  ne  sont  point  au  dessus  de  la  puis- 
sance des  honnêtes  gen->.  —  Le  bien  .est  toujours  à  leur  portée,  seu- 
lement il  doivent  s'unir,  s'entendre  pour  défendre  les  principes  tutélai- 
res  des  sociétés  modernes,  et  pour  repousser  les  envahissements  d£S 
passions  égoïstes  et  avides.  Cest  en  nous  occupant  du  .développement 
des  institutions  destinées  à  favoriser  la  Vie  du  peuple,  c'est  en  prati- 
quant résolument,  sagement,  les  principes  de  la  révolution  française. 
Sue  nous  répondrons  dignement  à  ce  que  le  présent  et  l'avenir  atten- 
ent  de  nous. 

Je  ne  veux  pas  entrer  devant  vous.  Messieurs,  dans  les  détails  de  la 
politique,  mais  ie  ne  peux  cependant  m' empêcher  de  vous  faire  remar- 
quer que  iM  i(lées  nouvelles  se  répandent  et  prennent  un  développe- 
ment qui  leur  assure  l'empire  dans  les  esprits,  et  bientôt  l'empire  dans 
fSs  mœurs  et  dans  les  lois. 


TtKBiK"TOTa»i  açw»w.i  „.    .„ - 

litéâ  ccèsèint,  et  cela  prouve,  que  ta  cMiyanre  pblUiqtie  change  d'asr 
pect  en  s'agrandissant,  et  que  les  divers  partis,  pénétres  de  l'amour  du 
peup|(L,^eiiisposent  à  transporter  leur  tente  el  à  élire  domicile  en  pleine 
nation,  —  au  seili  de  cette  jeune  démocratie  qui  a  pour  mission  tféta-- 
blirdans  les  esprits  f  unité  <iui  existe  dans  la  nationalité  depuis  4789.  ' 

.le  suis  heureux  d'être  l'un  des  hommes  qui  ont  trouve  assez  de  réso- 
lution dans  leur  intelligente,  assez  de  force  dans  leur  conviction  pour 
pr(!ii(lre  |)lace  des  premiers  dans  ce  parti  nouveau  cl  populaire,  suite 
et  r(>nsé(|ueii('e  du  grand  parti  de  la  révolution  qui,  sans  quitter  le  ter- 
rain de  la  constitution  politique  et  sociale  du  pays,  ne  craint  pas  d'ap- 
peler toutes  les  forces  des  bons  citoyens  ;"i  la  réalisatioiy  du  bien-*Mre 
moral  et  matériel  des  populations. 

I^  France,  de  tout  temps,  a  été  la  niaiticssedu  monde,  c'est  elle  qui 
a  guid  ■  les  peuples  dans  les  champs  de  la  science  et  dans,  les  luttes  de 
la  liberté. — Soi»,  drapeau  a  été  un  noble  symbole  vers  lequel  les  peu- 
pies  en  défailiunce  ont  tourné  les  regards.— Quand  il  s'agit  d'un  grand 
acte  de  géiiéi-osité  ou  de  vaiilaiK  e,  c'est  d'elle  qu'on  l'attend.—  Faut-il 
(|ue  le  génie  découvre  un  |)robl(iiie  lon(;tenips  en  suspens?  c'est  i  ses 
savants  que  l'on  s'adresse.  Cette  mission,  elle  la  continuera,  et  nous 
aurons,  avant  (|ue  le  soleil  ail  disparu  devant  cette  génération,  la  gloire 
de  nous  élever  plus  haut  encore  et  de  mettre  la  dernière  main  à  l'éta- 
blissement permanent  et  régulier  de  la  révolution  française  el  des  cho- 
ses t|u'ellea  enfantées,  non-seulement  chez  nous,  mais  cbèz  les  natiout 
voisines.  Nous  seeoueronsisur  elles  les  fruits  mûrs  de  l'arbre  qu'ont 
planté  nos  pères.  L'exemple,  sans  le  secours  de  la  force,  suffira  à  cette 
propagande,  et  on  pourra  dire  un  jour  dans  l'histoire,  que  notre  intel- 
ligente et  iuagnili(|ue  |)atrie,après  avoir  été  la  terreurdos  nations  et  les 
avoir  vaincues  par  les  armes,  a  été  la  libératrice  des  peuples  et  les  a 
émaiicip<>s  par  la  parole. 

Dans  l'allocution  adressée  par  M.  César  Bacot  aux  électeurs  de 
Tours  ('•j:(m-w«ro.s),  nous  remarquons  les  lignes  suivantes: 

La  paix  aNdéveloppé  chez  nous  que  grande  prospérité,  mais  aussi  un 
grand  désir  du  bien-être  :  pour  y  atteindre,  il  s'est  formé  de  grandes 
associations;  des  compagnies  se  sont  organisées;  elles  ont  obtenu  de 
vastes  monopoles  ;  elles  ont  suscité  des  mouvements  de  bourse  qui,, 
s'ils  se  continuaient,  pourraient  bien  troubler  la  paix  intérieure  des 
familles  el  démoraliser  l'esprit  national.  Ainsi,  d'une  paitvl'agiotagt  ; 
de  l'autre,  la  puissance  de  ces  compagnies  dont  on  vient  de  Caire,  sous 
vos  yeux,  un  si  triste  usage,  rendent  plus  que'iamais  néeesJMirv  l'to- 
tervention  du  pouvoir  législatif  pour .  arrêter  le  mal.  (Vifs  applaudis- 
sements.) Nos  pères  ont,  il  y  a  quelques  cinquante  ans,  l>ris4,dis-> 
perse  une  aristocratie  qui,  cependant,  comptaildans  sou  sefn  des  fit- 
«milles  dignes  d'estime  par  de  grands  services  reiidus  au  pays;  mais, 
née  du  privilège  et  maintenue  par  lui,  elle  était  Mncompatiole  avec  le 
nouvel  ordre  social.  Nous  ne  voudrions  pas  qu'en  IM6s,une  aristocra- 
tie d'argent,  la  plus  détestable  de  toutes,  vienne  ei|:ore  portier  letron» 
ble  dans  la  société.  Aussi,  votre  député  demeurela-t-il  attachéàces 
grands  principes  de  89,  qui  firent  la  gloire  de  l'A^mblée  constituan- 
te, et  qui  assureront,  je  l'espère,  le  bonheur  de  noqe  patrie. 

if/.  DelesjKiul,  nommé  à  Lille,  a  également  adressé,  aux 
teurs,  quelques  paroles  dans  lesquelles  ils  s'est  engagé  à  po< 
vTe,  à  la  Chambre,  l'amélioration  du  sort  des  classes  oavnèret  ta 
proie  à  tant  de  souffrances. 


Le  NTéoIatinisiiie  devant  le  Germaniune,  ànioitt 
des  peopltes  celtes,  ibériens  et  ItalieiM. 

Si  la  France  a  ses  Chauvins  qui  voient  tout  au  point  de  vae  de 
la  bayonnette  nationale,  l'Allemagne,  il  faut  le  dire,  a  aussi  se 
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MARTIN  CHUZZLEWITT  <", 

I  ^*  ^E,  SES  AVENTURES,  SES  PROCHES,  SES  AMIS  ET  SES  ENNEMIS. 


Par 


(Traductioii  de  Mme.  L.  Sw.-BbllocJ. 


SECOIVDE  PARTIE. 

:;  ■. '*'    .r-    IV.  "'■■'"■  ■'"^'  ""■  '    V ..  ..'^' 

—         j^«  1^  Trallé  d'amour. 

.  r'Pecksniff!  dit  Jonas;  il  ôta  son  chapeau,  examina  la  bande  de 
IMpe  qui  l'eniourait  et  la  trouvant  ajustée  à  son  gré,  se  recoiffa  d'ui^ 
«'content  de  lui  ;  Peckiiniff,  combien  comptez-vous  donner  k  vos  filles 
«les  mariant? 

Il  "T**®"  cher  monsieur  Jonas,  s'écria  le  tendre  père  avec  un  sourire 
yP"!  ^uel  singulier  propos  me  tenez-vous  là? 

'OMs  le  regarda  de  travers. 

"-Singulier  ou  pluriel,  y  voulez-vous  répondre,  oui  ou  non  ?  . 
ikT  I  '"''  '^  Question,  mon  cher  ami,  dit  M.  Pecksniff,  |K)sant  tendre- 
Ik!'     "'*'"  ^^'  '^  genou  de  son  parent,  soulève  de  graves  considéra- 
l"*")!.  Vous  me  demandez  ce  que  je  compte  donner  k  mes4lles  ? 

"- Oui.  Que  leur  donnerez-vous? 
U,~"  Vous  comprenez,  mon  jeune  ami,  reprit  M.  Pecksniff,  que  cela 
l"*Pendra  en  ^ande  partie  du  choix  qu  elles  feront. 
Irtb!^     '"^"^  déconcerté,  M.  Jonas  ne  sut  comment  poursuivre.  La 
Lu!!^  était  plausible,  profonde  même  ;  car  la-  simplicité  n'exclut  pas 


"  L'idé«  que  je  me  fais  des  mérites  d'un  gendre,  dit  M.  Pecksniff 
")  Voir  les  numéros  du  4  juin  au  &  août. 


après  une  courte  pause,  est  trop  élevée.  Pardonnez<moi,  mon  cher 
monsieur  Jonas,  ajouU-t-il  avec  émotion,  si  je  dis  que  vous  m'avez 
^té  en  m'offrant  un  type  parfait,  un  idéal  fantastique,  Vu  à  travers  un 
prisme,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi. 

—  A  quoi  en  voulez-vous  venir?  grommela  Jonas. 

—  Vous  pouvez  bien  le  demander,  mon  cher  ami.  Le  cœur  n'est  pas 
une  machine  à  frapper  monnaie  d'où  le  métal  façonné  sorte  prêt  à  en- 
trer en  circulation.  Non;  c'est  plutôt  la  mine  d'où  il  s'échappe 
brut,  informe,  mais  or:  il  a  du  moins  ce  mérite,  que  c'est  de  ror 
natif. 

—  Joli  or!  murmura  Jonas,  et  11  secoua  la  t^ted'un  air  incrédule. 

—  Oui,  poursuivit  M.  Pécksil|^  s'échauffant  avec  son  sujet  ;  c'est  de 
l'or.  Pour  vous  parler  sans  flgiiw^  monsieur  Jonas,  si  je  pouvais  trou- 
ver deux  gendres  appelés,  comme  vous,  à  faire  le  bonheur  d'un  beau- 
père  eslimable,  liorame  de  bien,  caiiable  d'apprécier  une  nature  comme 
la  vùtre,  je  voudrais,  oublieux  de  t«mt  intérêt  personnel,  donner  à  mes 
filles  bien  au  delà  de  ce  que  me  permettent  mes  moyens. 

'  C'étaient  des  paroles  énergiques,  francheipent  et  énergiquement  dé- 
bitées. Mais  qui  pourrait  s'étonnçnîii?  l'éloquence  de  M.  Pecksniff  sur 
un  pareil  sujet,  après  ce  qu'il  venait  de  voir  et  d'entendre  ! 

M.  Jonas  se  tut,  et  considéra  le  paysage  d'un  air  pensif,  car  il  était 
assis  sur  ITmpériale  d'une  diligence,  côte  à  côte  avec  M.  Pecksniff, 
qu'il  accompagnait  en  province  dans  l'espoir  dé  se  remettre  de  ses  der- 
nières épreuves,  en  chiingeant  d'air  et  de  lieu. 

—  Eh  bien! dit-jl  enlin.  avec  une  séduisante  brusquerie,  supposons 
que  vous  trouviez  un  gendre  comme  moi  !  après? 

M.  Pecksniiï  le  regarda  d'un  air  d'inexprimable  surprise,  puis  s'a- 
bandonnant  par  degrés  .1  line  gaieté  mêlée  de  tristesse  : 
-rr-Alor8,je  sais  bien  laquelle  des  deux  «  prendrait  pour  femme. 

—  Ah  I  laquelle  donc  ?  demanda  sèchement  Jonas. 

•r-Mon  aînée,  monsieur  Jonas,  répliqua  Pecksniff,  les  yeux  humides; 
ma  bien-aimée  Cherry ,.moh  bâton  de  vieillesse,  ma  joie,  mon  trésor. 
Séparation  cruelle,  mai» inévitable!  il  faudra  bien  un  jour  la  donnera 
un  époux.  Je  le  sais,  mon  cher  ami,  j'y  suis  préparé. 

—  .Vous  "avez  eu  le  temps  que  de  reste,  dit  Jonas. 

—  Beaucoup  ont  voulu  me  l'enlever,  il  est  vrai,  ç^grlt  M.  Pecksniff, 
tous  ont  échoué.  «  Jamais,  cher  papa.  —  ce  sont  sfMiropres  paroles,  — 
jamais  je  ne  donnerai  ma  main  sans  mon  O0Bl|||.  *  I^Ml^ltf^  ^"^  P^ 
rait  moins  heureuse. ^^'ignorc  pounuioi. 

M.  Jonas  contempla  de  nouveau  le  Mysimi^'  (^^^ii|^,^IB%]i^ges 
entassés  derrière  lui,  et  enfin  M.  Pecksniff. 

—  Il  faudra  bien  en  venir  aussi  k  vous 
jours,  dit-il,  oMnme  il  rtncontralt  l'ott  d«  dij 
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—  Sans  doute,  répondit  le  père.  Les  années  apprivoiseront  mon 
^uvage  petit  sansonnet,  et  il  se  laissera  mettre  en  cage.- Mais  Cheriry, 
monsieur  Jonas,  Cherry... 

—  Est  toute  apprivoisée,  n'est-ce  pas?  interrompit  Jonas;  les  années 
l'ont  mûrie.  Qui  eu  doute?  Mais  vous  n'avez  toujours  jpas  répondu  à 
ma  question.  Au  reste,  ïous  êtes  libre.  Rien  ne  vous  y  force. 

Cet  avertissement  sournois  fit  comprendre  à  M.  Pecksniff  qu'il  n'y 
avait  pfus  à  lanterner,-  et  que  le  moment  était  venu  de  répondre  caté- 
goriquement il  son  cher  ami.  ou  de  lui  refuser  les  éclaircisiiements  de? 
mandés.  Dans  ce  dilemme,  il  se  rappela  le  conseil  que  lui  avait  donné 
le  vieil  Antoine,  presqu'à  son  dernier  souffle,  et  il  résolut  de  parler  net. 
Il  dit  donc  à  Jonas,  —  en  insistant  sur  cetVcTireuve  de  confiance  et 
d'attachement,'—  qu'au  cas  où  un  gendre  aussi  désirable  que  lu)  se 
présenterait  pour  sa-filH;,  il  donnerait  une  dot  de  quatre  mille  livres 
sterlings. 

—  Il  faudra  me  saigner -au  blanc,  mais  c'est  un  devoir  et  ma 
conscience  m'en  récompensera.  Ma  conscience  me  tient  lieu  de  banque, 
monsieur  .lonas.  J'y  ai  placé  une  bagatelle,  une  misère;-  peu  de 
chose  aux  yeux  du  monde,  —  mais  aux  mieps  un  inappréciable  trésor] 

Les  ennemis  du  digne  homme  se  fussent  partages  s|ir,  ce,  point; 
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les  uns,  affirmant  sans  scrupule  que  si  hi  conscience  ^'ll.  Pl 

niff  lui  tenait  lieîl  de  banque,  et  qu'il  fût  en  compte-courant  Sec 
elle,  il  avait  si  largement  escompté  son  crédit  qu'il  était  en  ^lÙAe  fail- 
lite; les  autres,  soutenant  que  sa  conscience  était  une  flc0w,  une 
de  «;es  métaphores  reposant  sur  le  vide,  dont  il  aimait  D  orn'erses  dis- 
cours. 

—  Il  faudra  me  saigner  au  blanc,  mon  cher  ami,  répéta  M.  Pécksoiff; 
mais  il  a  plu  à  la  Providence,  —  peut-être  m'est-il  permis  xle  dirg  à.Uflb 
Providenc*  toute  spéciale,  -^  de  bénir  mes  travaux,  et  je  puis  faire  face 
au  sacrifice  que  je  m'impose.  .    - 

Ici  s'élève  une  question  philosophique,  à  savoir,  si  M.  Pecksniff  était 
ou  fion  fondé  à  se  croire  spécialement  protégé  d'en  lMl6t  en  c^qui  tou- 
chait ses  intérêts  pécuniaires.  Il  avait  pas.sésa  vie  à  parcourir  les  voies 
tortueuses  dei'us^ure,  les  Vuellès  des  gains  illicites,  la  hotte  sur  l'é- 
paule cl  le  crochet  en  inuin,  fiiisant  rafle  de  tout.  Or,  comme  il  y  a 
une  Providence  spéciale  dans  la  chute  d'un  passereïu,  il  s'en  suitfc'é- 
Xail  du  moins  le  ralMinnement  prubablo  de  M.  Pecksniff),  qu'il  doit  y 
avoir  une  Pl'oyidenceSiH'ciale  dans  le  jet  de  la  pierre,  du  bâton  ou  de 
tout  autre  corps  dur  lancé  contre  le  passereau.  M.  Pecksniff  ayant  inva- 
rtat>leraenl  visé,  abattu  et  plumé  tout  oisillon  passai)^  k  sa  portée,  de- 
ym  donc  .ie  croire  vautour  breveté,  el  spécialement  favorisé  de  la  Pro- 
c  qui  faiôail  pleuvoir  le  gibier  sous  sa  serre.  Qu'une  foule  d'en- 
ies,taiil  nationales  que  |)articuliéi'os,  fondées  sur  le  même  prin- 
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n^es  dànslê  iàngagè  deà  nàtioQàlistésV^^^^^^^^  avoir  bien 

mérité  de  la  patrie  quand  ils  ont  fait  appel  à  la /laj/je  r^c  V étran- 
ger ;  dans  Te  liiapipie  des  socialistes,  au  coutraire,  le  liiot  rtnmycr 
a  la  mime  sijiniiii'ation  que  frtrffetmni,  et  le  nom  A'eniwini  ne 
s'applique  qu'à  ceux  qui,  comme  la  (jazrllc  d'  luf/shounj,  se  font 
les  défenseurs  intéresses  de  la  barbarie  contre  la  civilisation,  de  la 
féodalité  contn!  la  démocratie.    • 

11  est-donc  bien  entendu  que,  lorsiju'il  nous  arrive  de  parler  de 
rAllema!:;;nc  dans  un  sens  hostile,  c'est  l'Allemagne  féodale  que 
nous  attaquons  et  non  l'Allemagne  démocratique,  que  nous  regar- 
dons, au  contraire,  comme  notre  alliée  la  plus  importante  et  qui 
possède  toutes  nos  sym|>atliics,  sous,  la  réserve  touiefois  de  ne  pas 
rejeter  sur  le  .(ido/iirl,  (jui  a  oiontré  dans  sa  lutte  contre  les  com- 
pagnies les  liMidanccs  les  plus  libérales,  tous  les  torts  des  nationa- 
listes exciusils. 

Un  socialiste  allemand  qui  a  cooi)éré,  dit -il,  sine  Ira  tt  s/nc  shi- 
dio,  à  la  traduction  des  œuvres  ac  M.  Mickiewicz,  nous  a  écrit 
pour  se  plaindre  de  ce  que  nous,  socialistes  français,  nous  te- 
nions un  lauga;;e  analogue  à  celui  de  l'illaslre  professctir  polonais, 
que  notre  corres|>ondant  appelle  «  un  grand  rêveur  mystique,  un 
•  grand  poète  romantique,  slavomane  encore  plus  que  slavophilc, 
Dires  peu  apte  du  reste  à  7»o/)V'Vw''Ja  chute  d'une  race  qui, 
»  comme  celle  des  Germains,  a  suffisamment  douné  la  mesure  de 
»  ses  forces,  en  conquérant  par  son  glaive  et  ses  colonies  le  vieux 
»  monde  romain  et  le  nouveau  monde  américain.  » 

Et  d'abord  nous  ignorons  complètement  ce  que  l'auteur  dd  la 
lettre  entend  par  colonies  allemandes.  L'Allemagne  a  une  émigra- 
tion prodigieuse,  dont  la  profonde  misère  accuse  l'incurie  dus  gou- 
vernements allemands,  mais  l'Allemagne  n'a  |)asde  colonies.  Cha- 
cun sait  que  si  la  race  germanique  partage  avec  les  Chinois  la 
gjoire  d'avoir  inventé  Ja  poudre  et  l'impriinerie,  cette  même  race, 
en  revanche,  n'a  que  peu  ou  point  participé  à  la  découverte  et  à  la 
conquête  de  l'Amérique.  Il  n'appartient  qu'à  la  (iazefle  d'Aur/s- 
bourg  de  taxer  de  folie  ceux  qui,  dans  leur  ignorance  [der  Tfior  in 
seiner  Ignoranz),  oublient  de  ranger  parmi  les  Germains  pur-sang 
les  Celtes  de  l'Irlande,  de  l'Ecosse,  au  pays  de  Galles,  aidsi  que 
les  gentilshommes  franco-normands,  qui  mirent  à  ^ubjugucr  ces 
trois  peuples  plus  de  siècles  qu'il  ne  leur  avait  fallu  de  mois  pour 
soumettre  les  Saxons  tlxcs- dans  le  sud  de  la  Grande-Bretagne. 
Après  avoir  oublié  si  facilement  elle-même  la  nationalité  française 
49S  trente  mille  Normands,  Angevins,  Bretons,  Flamands  et  bour- 
guignons, qui  conquirent  l'Angleterre  proprenicnt  dite  sur  les  An- 
fto^axons,  et  le  pays  de  Galles,  l'Ecosse  et  l'Irlande  sur  les  Cel- 
tes, pourquoi  la  Oçzefle  d'Augsbourg  n'ajoute-t-elle  pas^ussi  que 
Laiayetteet  ses  compagnons,  qni  concoururent  si  puissamment  à 
r^lunciDation  des  Etats-Unis,  lurent  des  Allemands  sortis  de  Mu- 
fti^ ou  ae  Nuremberg?  La  même  gazette,  qui  ne  trouve  pas  d'cx- 
raSsions  assez  Injurieuses  pour  flétrir  la  conquête  de  l'Airi^ue  par 
fcs  Français,  réclame,  pour  la  plus  grande  gloire  du  nom  germa- 
nique, l'empoisonnement  de  la  Chine  et  l'exploitation  des  Indes- 
Orientales  par  les  marchands  et  les  banquiers  ^  Londres.  Mais 
pourquoi  s'etooner  qn'une  feuijfe  inspirée  par  le  prince  de  Metter- 
nicb  confonde  la  cause  de  ^^emagne  féodale  avec  celle  de  l'An- 


«  ittdèpenaâiitrièit»èdeèini^rtifê/if  s^^  qoi^^(iiièiib6r&^ 

»  tivc  et  partage  la  puissance.  Le  Français,  au  contraire,  ne  se 
»  meut  presque  exclusivement  que  dans  les  petits  services  et  les 
»  petites  affaires  de  la  vio,  d.-xns  les  positions  inférieures  de  l'ordre 
»  social  ;  il  est  liialtrc  de  langue,  de  danse,  friseur,  détaillant  de 
»  fromages,  de  saucisses,  de  pommades,  en  un  mot,  colporteur  et 
»  brocanteur  de  mille  eniolivements  et  raffinements  pour  lappa- 
»  renée  et  la  toilette  de  l'esprit  et  du  corps.  » 

On  pourrait  répondre  au  poète  Arndt,  qu'en  France,  les  hommes 
de  mérite  aiment  autant  rester  dans  leur  pays,  qu'ils  tendrj^ient 
au  contraire,  en  Allemagne,  à  en  sortir.  Lorsque  des  circonstances 
malheureuses,  telle  que  la  révocation  de  j'éditjifl  Nantes,  ont  forcé 
nos  compatriotes  à  s  exiler,  leur  nouvelle  patrie  n'a  en  qu'à  se  glo- 
rifier de  les  avoir  adoptés  pour  ses  entants.  Qui  ne  connaît  1  in- 
fluence que  nos  réfugiés  protestants  ont  exercé  en  Allemagne  ? 
Leurs  descendants  ont  gouverné  ou  gouvernent  encore  la  Prusse 
dans  la  personne  de  MM.  Ancillon  et  Savigny,  à  la  fois  savants  il- 
lustres et-4»ommes  d'Etat  distingués. 

C'est  l'obstinatioif  qu'elle  met  à  se  cramponner  aux  débris  du 
moyen-âge  qui  |;erdra  l'Allemagne.  Quelle  ^oirc  si  grande  y  a- 
t-il  donc  pour  ce  pays  à  rappeler  que  le  glaiw  germanique  préci- 

Ïiita  la  dissolution  du  vieil  empire  romain?  L'invasion  des  hordes 
améliques  sorties  de  là  forêt  Hercynienne  pour  fondre,  le  fer  à  la 
main,  sur  les  populations  latines,  sl  été  plutôt  un  fléau  qu'un  acte 
de  force  nationale. 

Non,  il  n'est  point  vrai  que  la  barbarie  germanique  ait  profité  à 
la  civilisation.  Le  contraire  seul  est  arrivé.  Nous  voudrions  bien 
savoir  ce  que  les  adversaires  les  plus  violents  du  romanisme  (//omo- 
nismus)  et  les  mangeurs  de  Français  (/•'/•«?i;o,v(?H/rcs.srr)  seraient4e- 
venuâ,  eux  et  leur  pays,  si  les  Germains  et  la  Germanie  ne  s'était 
transformi-s  au  contact  de  l'étincelle  romaine!...  Quand  le  teato> 
uisme,  dans  la  personne  ,de  Klodwig,  roi  des  Francs,  fléchissait  le 
genou  devant  un  évêque  romain,  adorait  ce  qu'il  aval)  brûlé,  et 
brûlait  ce  qu'U  avait  adoré,  c'est  qu'alois  la  barbarie  ullra-rhénané 
avouait  et  confessait  son  infériorité  devant  là  civilisation  romaine 
et  chrétienne,  et  cet  aveu  de  sa  défaite  morale,  la  Germanie  pou- 
vait le  faire  s^ns  honte,  car  en  passant  de  la  barbarie  à  la  civilisa- 
tion, les  Germains  accomplissaient  un  progrès  réel,  moins. grand 
toutefois  que  celui  ipie  feraient  les  civilisés  Qux- mêmes,  en  entrant 
dans  la  phase  de  l'harmonie. 

C'est  moins  la  force  de  son  glaive,  un  peu  rouillé  que  l'épaisseur 
de  son  obscurantisme  étouffant  (}ui  rend  l'Allemagne  féodale  re- 
doutable aux  véritables  .  ennemis  de  l'humanité.  On  dit  que  pour 
se  révpiller,  Barberoussc,  le  vieil  ennemi  des  Burgraves,  n'attend 
que  la  disparition  dç  trois  corbeaux  qui  battent  lourdement  des  ailes 
sur  le  A7/7trti/.ve«,  montagne  au  sein  de  liiquelle  le  grand  empereur 
sommeille.  Les  trois  oiseaux  de  sinistre  augure  qui  empêclient  ainsi 
l'avènement  de  l'unité  gcrmaniuuc,  ne  sont  malheureusement  que 
trop  connus  des  victimes  de  l'ultramontanisme,  du  piétisme  et  du 
talmudisme,  trinité  ténébreuse  dont  se  forme  l'obscurantisme  teu- 
tonique. 

Qu'au  lieu  de  calomnier  la  France,  les  poètes  satyriques  de  l'Al- 
lemagne décochent  leurs  flèches  contre  les  trois  corbeagiK  qui  empè- 


pour  eux  qu<^e  chose  d'inlIime^quTQnlpèut  bien  quelquefois  protéger 
mais  à  la  condition  qu'il  gardera  sop  rang  d'infériorité,  ila  Aiigleterre' 
les  officiers  acb^Ietf),  un  ré^'imenl,  coinuie  cela  se  faisait  autrefois  eà 
France;  on  n'exige  d'eux  aucune  coi  naissance  spéciale,  ni  aucune 
élude  pratique  préparatoire  ;  l'argent,  sauf  des  cas  rares,  peut  seul 
-faire  un  officier.  Ouant  au  soldai,  il  c^stJa  machine  iniutelligeiiie  que 
l'on  souQiet  a  cc.%  hommes,  el  comme  il  n'a  aucun  espoir  d'avanceuiiiit 
il  s'abru(it  ou  se  révolte.  El  cependant,  îlorsqu'uiie  oticasiou  se  pré- 
sente  de  réviser  la  ié^islaliuu  militaire,  le  cabinet,  prétendu  lihérui,  st 
garde  de  toucher  à  l'arche  sainte  de  l'aristocratie  ;  il  u'abolit  inl^iiif^ 
pas  cette  peine  dégradante  qui  assioiilo  l'homme  aux  bêles  du  souinie  ; 
il  eir règle  l'usage  1  11  ne  s'iiil'orme  que  d'une  chose,  c'est  de  savoir  si 
l'Etat  ne  sera  pas  lésé  dans  sa  propriété. 


La  question  de  la  succession  aux  duchés  dcSt^hleswig,  de  Lunébour; 
el  de  Holsleiii  conliniie  :i  |iréoccupeiii  vivement  l'AlIcipagiie  et  le  Daug. 
mark.        ,., 

Les  étalside  Itocskel,  dans  leur  séance  du  24  juillet,,  oilt  prisoca- 
sioii  du  rescril  publié  dernièrement  par  le  rm,  au  sujet  de  cette  suc- 
cession, pour  présenler  une  proposition  qui  prouve  iiue  le  mouvement 
libiéral,  (|ui  s'est  emparé  des  esprits  eu  AlhRriiagne,  eu  Scaudiiuvie,  eu 
i'ologne,  devient  irrésistible  ;  cette  proposition,,  à  laquelle  le  commis- 
saire royal  s'est  opposé,  se  résume  dans  les  itaragrapties  suivauls  : 

«  1"  Que  le  roi  assure  do  nouveau,  par  des  mesures  réelles,  l'union 
indissoluble  prononcée  par  la  lettre  patente  du  It Juillet,  entre  leScbles- 
wig  et  l'autre  partie  du  royaume  du  Danemark ,  en  développant  l'indé- 
pendance provinciale,  sans  nuire  cependant  à  l'unité  du  roj'^uDie  ; 

»  -2"  Que,  d'accord  avec  la  loi  électorale  publiée  en  Ikveur  deséuis 
pravMiPiaux,  S.  M.  fasse  préscul4!r  à  Copenbague,  à  la  délibération 
d  une  assemblée  cotutitué»  en  commun  par  les  iUt.  le  Jutland  et  k 
Schleswig,  le  projet  d'une  constitution  librt»-qui  puisse  assurer  it  l'Eut 
un  gouvernement  fort  et  national,  et  rattachant  I  action  delà  couronne 
à  la  responsabilité  d'un  ministère,  en  en  accordant  une  coopération  dé- 
cisive a  la  législation  pour  la  fixation  des  impôts  el  des  dépenses  pu- 
blics ; 

■>  3"  Qne  la  loi  rende  le  droit  électoral  indépendant  des  diverses 
classes  de  la  société^  sans  restriction  pour  l'éligibilité  ; 

»  4»  Que  le  roi,  aussitôt  que  le  droit  de  succession  dans  leJlolsteiv 
sera  réglé,  convienne  avec  ce  duché,  avec  Lauenbourg  et  avec  la  con- 
.fédération  germanique,  de  la  manière  dont  ces  deux  Etals,  appartenant 
à  la  confédération  germanique,  désirent  se  rattacher  à  la  «;oDstitutioii 
cl  à  l'administration  danoises.  »  \ 

L'empereur  de  Ilussie  continue  son  travail  de  réforme  dans  l'es  pr»- 
vinccs  qui  ayoisinent  l'Allemagne  et  la  Prusse,  et  qu'il  tient  à  s'atta- 
cher plus  puissamment.  Ainsi  il  vient  d'étendre  à  l'Ësthonie  fis  me- 
sures qu'il  avait  prises  pour  l'amélioration  du  sort  des  paysans  dans 
la  Livonie.  Sur  sa  demande,  des  propositions  lui  ont  été  faites  dans  le 
But  de  régler  les  rapports -entre  les  nobles  el  les  paysans;  ces  proposi- 
tions ont  été  approuvées,  el  un  rescril  a  élé  adressé  en  ^nséquence  à 
la  noblesse  estbonienne.  .11  est  vrai  que  c'est  de  cette  mémo  noblesse 
que  l'empereur  tenait  les  renseignements  sur  lesquels  il  a  prononcé. 

Les  conversions  des  paysans  continuent  ;  le  czar  vient  de  faire  tra. 
duire  pour  euX  en  allemand  le  catéchisme  russe,  le  môme  sans  doute 
dont  les  journaux  ont  doimé  des-iaTralIs,  et  oiil'on  voit,  entre  autres 


cipe,  prospèrent  de  nos  jours  d'une  façon  toute  spéciale,  esl  chose  de 
notoriété  publii(ue;.d'où  il  résulte  que  M.  l'ccksnilT  de  s'exprimait 
pointa  la  légère,  dans  un  esprit  de  présomption  ou  d'arrogance,  mais 
en  homme  croyant,  sage,  et  digne  d'éloges. 

'  M.  Jonas,  peu  enclin  îi  se  mettre  martel  en  télc  pour  des  théories  de 
ce  genre,  s'abstint  de  donner  son  avis  et  reçut  la  confidence  sans  pro- 
férer une  syllabe  d'approbation  ou  de  blâme.  Pendant  plus  d'un  (|uart 
d'heure  il  denieura  taciturne,  occupé  en  apparence  ;i  soumettre  une 
somme  donnée  Su  toutes  les  opérations  du  calcul,  y  ajoutant,  en  re- 
tranchant, la  muitiplianl,  la  réduisant,  à  l'aide  dt^la  division  jgldela 
preuveTll  y  appliqua  ensuite  la  règle  de  trois,  les  règles  de  compagnie, 
d'écharige,  "de  coraméfcë,  d'intérêt  simple  et  com|)Osé,  çt_autres  ingé- 
nieux procédés  d'arithmétique.  Le  résultat  parut  le  satisfaire,  car  il 
rompit  le  silence  comme  un  homme  arrivé  à  la  solution  d'un  problème 
qui  le  tire  d'une  fatigante  incertitude. 

—  Allons,  vieux  PecksnifT!  s'écria-t-il  en  frappant  sur  le  dos  du  di- 
gne gentilhomniiè,^dans  une  explosion  d'hilarité,  comme  ils  atteignaient 
le  relais  ;  prenons  quelque  chose  !  . 

—  De  tout  mon  cœur. 

^Hégalons  le  postillon  aussi,  hein?     ^ 

—  Si, vous  pensez  que  cela  ne  lui  soit  pas  nuisible  et  ne  le  dégoûte 
pas  de  sa  position  socLile...  volontiers,  balbutia  M.  Pecksniff. 

Jona&,nt  à  gorge  déplo^  du  scrupule^  descendit  lestement  de  l'im- 
pérlalej'et  exécuta  sur  la  route  un  lourd  entrechat.  Après  quoi,  il  entra 
au  cafi^  oit  il  commanda  un  tel  déluge  de  boissons  spiritueuses  que  M. 
Pecksnif  en  conçut  ijuehiues  doutes  sur  sa  raison  ;  mais  Jonas  se  charr 
^ea  dè'lé  rassurer  ;  comme  la  diligence  allait  repartir,  il  lui  cria  : 

»'Je  vous  ai  régalé  toute  une  seniahie,  pendant  laquelle  vous  ne  vous 
êtes  pas  faitfautedes  friandises  de  la  saison.  A  votre  lourde  payermuin- 
tenant,  Pccksmin 

Ce  n'était  pas  une  plaisanterie^  comme  le  digne  homme  l'eût  vou- 
lu croire.  M.  Jonas  regrimpa  à  son  poste  sans  plus  de  cérémonie,  lais- 
sant à  sa  respectable  viclinic  lesoindi;  solder  la  carte.- 
«     Hais  M.  Ti'i'kuiiff  était  doux  ti  endurant,  èl  M.  Jonas  était  un  ami 
pour  lc»iuel  il  professait,  nous  le  savons,  ums  tendresse  fondée  sur  la 
plus  haute  estime  et  sîii'  l'étude  approfondie  de  ses  mérites,  il  ressor- 
.  lit  du  café  le  visage  riuiit  cl  poussa  la  longanimité  juscpi'à  renouveler 
la  politesse,  mais  avec  plus  de  inodni'niioii,  au  second  relais.  Il  y  avait 
une  certaine  exubérance  dans  ceH(^  ttaielé,  si  peu  habituelle  à  M.  Jouas, 
que  ces  fréquentes  libations  n'élaienl  pas  proi)re8  a  calmer.  Durant  le 
reste  dû  voyage,  il  lui  tellement  bruyant  —  poiir  ne  pas  dire  étourdis- 
sant, —  que  Ai.  Pecksniff  eut  grand  peùie  à  se  mettre  à  l'anisson. 


Ils  n'étaient  point  attendus!  Non,  certes;  M.  PecksnifT  avait  à  Lon- 
dres même  ouvert  l'avis  de  surprendre  ses  filles  ;  il  ne  voulait  pas,  di- 
sait-il, leur  écrire  un  inot  de  son  retour,  afin  de  tomlwr  tout  à  fait  à 
l'iraproviste  cl  dé  voir  un  peu  à  quoi  elles  employaient  le  temps  lors- 
qu'elles croyaient  le  clicrpapaà  une  soixantaine  de  milles.  Par  suite 
de  ce  projet  badin,  personne  ne  les  attendait  au  poteau,  mais  c'était 
un  léger  inconvénient  :  ils  avaient  pris  la  diligence  de  jour  ;  M.  Pecks- 
nifT n'avait  qu'un  sac  de  nuit,  et  Jonas  qu'un  porte-manteau,  qu'ils 
placèrent  entre  eux  detix  après  avoir  attaché  le  sac  dessus.  Ils  enfilè- 
rent rapidement  la  ruelb;,  M.  Pecksniff  marchant  déjà  sur  la  pointe  du 
pied,  comme  si.  sans  cette  préèaulion,  ^es  tendres  tilles,  quoiqu'à  deux 
.milles  de  1.1,  eussent  in&illiblemenl  pressenti  sa  venue. 

C'était  par  une  dé(i(^Mse  soirée di  printemps.  La  nature  se  reposait 
calme  et  belle  sous  le^^uieurs  pàlissi||^s  du  crépuscule.  Le  jour  avait 
été  chaud,  mais  aux  approches  de  tâ^ouit  l'air  se  rafraîchissait,  et  dans 
le  vaporeux  lointain  la  fumée  montkit  lentement  du^oil  des  chaumiè- 
res. De  siuves  senteurs,  cxhitlées  des  jeunes  pousses,  des  feuilles  à 
peine  déroulées,  des  frais  bourgeons,  circulaient  dans  l'espace.  Le 
chant  du  coucou,  qui  a\[ait  rësçnné  depuis  l'aube,  venait  de  çesserî 
L'odeur  de  la  terre,  .fraichemint  retournée,  premier  parfum  d'espoir 
pour  le  vigilant  laboureur  aprèi  la  morte-saison,  arrivait' portée  sur  la 
brise.  C'était  un  temps  oh  la  plupart  des  hommes  forment  de  bonnes 
résolutions  et  regretlenl  le  piissé  perdu,  où  la  plupart,  en  contemplant 
les  ombres  qui  s'assemblent,  pensent  à  la  nuit  qui  doit  se  clore  suc 
tous,  au  jour  éternel  qui  n'a  pojnt  de  lendemain  ! 

—  Fait-il  noirl  dit  Jouas,  regardant  autour  de  lui.  Il  y  aurait  de 
quoi  rendre^  un  liomme  peureux l 

—  Nous^aurons  bieirtôt  du  feu  et-dcs  lumières,  fit  observer  M. 
Pecksniff. 

—  Et  elles  ne  seront  pas  de  trop  à  l'heure  où  nous-am.verons,  reprit 
Jonas.  Pourquoi  diable  ne  soufflez-vous  mol?  A  (pioi  pensez-vous  donc? 

— ;fA  voiij»  dire  vrai,  monsieur  Jonas,  répliqua  PecksnifT  d'un  ton 
solennel,  mon  esprit  se  reportail  en  ce  .moment  à  notre  Vénérable  ami, 
à  feu  votre  digne  père. 

Jonas  laissa  tomber^^le  porte-manteau,  et  fllMb;  la  main  un  geste  me- 
naçant. 

—  Finissez,  Pecksnifilcria-l-il,  finissez  !   ■■ 

Ne  sachant  pM«M<lemeutîi  (|Uoi  s'.qipliquait  rinjonclion,  M.  Peck- 
sniff regarda  4oflWfl\ec  uife  ■>urpris''  qui  pour  le  coup  n'avait  rien 
d'affecté..  .'T"    '  -  " 

—  Finirez-vous  I  -dÉMonaa  4'un  t^ii  farouche.  AJ'oiVUHidez-vous ? 
Finissez-en,  une  foltf^ipv  toutes.  IN'y  revenez  pas,  je  vous  le  conseille 


—  Cétait'de  ma  jpîrt  une  bévue,  je  le  confesse,  une  étounlfrie, 
hasarda  M.  Peckiniff  d'un  air  conlristé.  Taurais  dû  savoir  que  je 
touchais  là  une  corde  sensible... 

—  Ne  me  pariez  pas  de  vos  cordes  sensibles,  dit  Jonas  en  s'es- 
suyant  le  front  avec  le  revers  de  sa  manche.  Je  ne  souffrirai  point  que 
vous  me  chantiez  pouille  parce  que  je  n'aime  pas  la  compagnie  des 
morts. 

—  Vous  chanter  pouille,  M.  Jonas!  se  récria  M.  Pecksniff  :  mais  il 
n'en  put  dire  davantage,  l'autre  lui  coupa  la  parole,  et  avec  uile  phy- 
sionomie de  plus  en  plus  sombre  : 

—  Prenez  y  garde,  dit  il  ;  je  ne  l'endurerai  pas,  je  vous  en  avertis- 
IN'y  revenez  plus,  avec  moi,  ni  avec  d'autres.'  Vous  comprenez  à  déni- 
mot,  tout  aussi  bien  que  qui  que  ce  soit,  quand  vous  voulez.  Eo  voili 
assez  de  dit.  Avancez  ! 

Il  reprit  la  poignée  du  porte-manteau,  et  partit  tout  d'un  trait,  re- 
morquant M.  Pecksniff  à  l'autre  bout  de  la  valise,  au  grand  détriment 
des  jarrets  du  digne  homme,  impitoyablement  battus  et  déchirés  par 
les  secousses  du  eilr  dur  et  par  les  ardillons  des  boucles  de  fer.  Ce- 
pendant après  quelques  minutes,  M.  Jonas  ralentit  le  pas,  et  laissa  .son 
compagnon  prendre  de  l'avance,  et  rétablir  entre  eux  l'équilibre. 

11  était  évident  qu'il  regrettait  fa  djernière  sortie,  et  redoutait  m- 
fet  qu'elle  avait  pu  produire.  TouUîs  les  fois  que  M.  PecksnifT  jel^'' 
un  coup-d'ojil  vers  Jonas,  il  le  surprenait  l'observant;  ce  qui  créait  un 
nouvel  cmuarras,  de  peu  de  durée  néanmoins,  car  Jouas  commeiiç» 
à  siffler,  et  M»  Pecksniff,  entrainc  par  l'exemple,  se  mil  k  fredooser 
mélodieusement  sur  le  même  ton. 

—  Nous  y  voilà,  n'est-ce  pas?  demanda  Jonas,  quand  rhanaooi''!»' 
duo  eut  duré  quebjue  temps.  C'est  ici  proche  / 

—  Tout  proche,  mon  cher  ami. 

—  Que  supposez-vous  qu'elles  fassent  a  présent,  hein? 

—  impossiltlede  le  dire,  s'écria  M.  "Pecksniff;  peul<ètre  l'école  *ni«' 
sonnière;  peut-être  sont  elles  sorties!  J'allais...  hi!  hi!  hll  j'allais...  vous 
proposer  d'entrer  par  la  porte  de  derrière,  et  de  fOndre  sur  elles  cominP 
un  coup  de  foudre.  '  ^;      . 

M.  Jonas  ayant  agréé  cette  proposition,  ils  se_gHssèrent  furtivemCT' 
dans  î'arrlère-cour,  el  s'avancèrent  à  pas  de  loup  vers  la  fenêf rew  " 
cuisine,  qu'illuminait  la  lueur  du  feu  et  de  la  chahdelie  au  rollt<u« 
la  nuit  noire. 

{La  iuitt  à  iémai».) 


''M^--~' 


\A 


M 


^^M  K»'T«Uln<rM  MusTes  ordiés  du  g?SwôroM^*ou  f^n  âétàïta        200  hommes  à  été  entbyé  4(iN^ntes  à  Êhâteau- 
r*iéril^uders;^eux  autres  colonnes  agiront  dans  le  Daghestan     briantj)our  mettre  un  terme  à  la  lutte 

iir  iuDuyer  lo  général  Kluke,  qui  doit  contenir  les  tribus  amies  de 
'^hanivl  Une  troisième  division  de  l'armée  était  à  la  fin  de  mai  dans 
rracbelie  pour  opérer  contre  Daniel-Bey.  Les  Lesghienà  sont  moins 
u  ives  uue  les  autres  Çircassiens,  mais  le  terrain  leur  otTre  de  grands 

aiiiaKcs  Sans  Hadsche-Miirat,  Daniel-Bey  aurait  été  vaincu  depuis 
lorteiiips-  Avant  le  mois  de  septembre,  nous  ne  saurons  rien 


de  la 


U  même  journal  annonce  que  le  i;ouveriii'mcnl  auliicliien  vient  de 
mbiier  une  brocliurc  au  sujettes  derniers  événements  de  Gallicie .  où 
iltliercheà  so  justilier  d'avoir  soulevé  les  paysans  contre  la  noblesse 
el  payé  le  prix  des  tètes  de  nobles  que  les  |>aysans  lui  apportaient, 
li  soutient  que  si  la  noblesse  polonaise  avait  traité  les  paysans  avec 
douceur  cl  égards,  ceux-ci  n'auraient  pas  protité  d'un  moment  d'agita- 
lioii  pour  se  ruer  sur  leurs  maîtres  ;  le  fait  nous  semble  incontesta- 
blf  mais  on  a  prouve  d'avance  à  l'Autriche  que  c'est  elle  qui  entrele- 
uail  la  liianie  entre  les  dejix  classes  des  habitants  de  la  Gallicie. 

Lu  Impôt  spécial,  dit  impôt  de  tolérance,  |>csait  sur  les  juifs  delà 
UûuKrie  ;  cet  impôt  vient  d'être  racbe^é  par  eux.  C'est  le  mode  d'éman- 
cipation, moyennant  finance,  qui  réussit  aux  communes  françaises  au 
noyen-âge.  Il  en  coiitera  aux  juifs  hongrois  5  millions  âllO  OW)  francs, 
iiayablesen  cinq  années  par  termes  égaux.  Toutes  les  communes  i$raé- 
liles  de  Hongrie  se  sont  portées  caution  du  paiement  du  {mi.  de  racbat, 

Le  Portugal  poursuit  aussi  l'œuvre  de  son  émancipation,  mais 
celle  œuvre  marche  *  grands  pas.  Le  nouveau  nlinistère  est  entouré  de 
nombreux  ennemis  de  tous  les  partis,  qui  n^lui  épargnent  ni  lesca- 
lomies,  ni  les  attaques  ouvertes  ;  mais  s'il  peut  sortir  victorieux  de  la 
lutte,  s'il  peut  accomplir  les  réformes  qu'il  médite,  le  Portugal  sera  un 
des  étals  de  l'Europe  dont  les  institutions  seront  les  plus  libérales. 
Onummce  comme  devant  paraître  incessamment  un  projet  de  loi  de 
réforme  électorale. 

La  reine  vient  d'accoucher  d'un  fils.  Ibrahim-Pacha  est  arrivé  à  Lis- 
bonne le  22:  il  en  est  rciwrti  le  23,  pour  se  rendre  directement  en 
Egypte. 


Le  National  de  l'Oue$t  ajoute  .1  ces  détails  : 

«  Ce  sStr,  à  Ta  Bourse,  on  répandait  à  ce  sujet  le  bruit  le  plus  étrange, . 
accrédité,  paratt-il.,  par  un  habitant  même  de  Châteaubriant.  Un  disait 
que  le  sous-préf«$tde  cet  arrondissement  aurait  été  arrêté  et  conduit  en 
prison  par  la  garde  nationale.        V 

Il  Voici  dans  quelles  cinionstances  ces  faits  se  seraient  passés  :  Trente 
électeurs  favorables  it  M.  de  la  Pilorgerie,  concurrent  de  M.del..a- 
liaye-Jousselin,  se  seraient  présentés  pour  voter  avant  l'heure  lixéc 
pour  la  clôture  du  scrutin.  Le  sous-préfet  aurait  alors,  à  la  hâte,  fait 
fermer  les  portes  de  la  salle  et  commencer  immédiatement  le  dépouille- 
ment du  scrutin,    r 

»L'ne  protestation  aurait  suivi  la  proclamation  de  M.  de  Lahaye-Jousse- 
rin.  M.  de  Lapilorgerie,  (|ui  joignait  les  fonctions  de  maire  au  titre  de 
candidat,  aurait  revêtu  ses  insignes  municipaux  pour  l'appuyer.  Alors 
auraient  éclaté  les  désordres  dunt  nous  parlons  plus  baut^  et  qui  au- 
raient dégénéré  en  une  rixe  stviolentc,  qu'un  jeune  homme  de  Nantes, 
électeur  dans  ce  collège,  aurait  eu  la  barbe  arraclii>e.  L'arrestation  du 
sous-préfet  par  la  garde  nationale,  la  partie  plus  excentrique  de  la  ver- 
sion (lue  nous  rapportons,  aurait  été  le  résultat  de  ces  troubles. 

»  Nous  ignorons  ce  qu  ily  a  d'exact  dans  ce  bruit,  et  nous  doutons 
en  partie  de  son  exactitude.  » 

—  Il  parait  que  le  clergé  a  pris  yne  part  active  aux  élections  de 
Privas.  Trois  candidats  se  présentaient,  un  légitiniisle,  un  conserva- 
teur et  un  op|»osant.  Le  curé  de  Vogué  lit  un  dimanche  un  sermon  en 
faveur  du  candidat  légitimiste,  et  il  s'em|)orU  même,  nous  écrit-on, 
contre  le  gouverui-merit  actuel,  au  point  que  la  gendarmerie  a  cru  devoir 
faire  un  rapport  sur  cette  sortie  extra-religieuse.  Quant  au  pasteur 
protestant,  il  allait  chez  ses  ouailles  i|uêter  des  voix  en  faveur  du  can- 
didat consenaleur,  et  il  y  mettait  tant  de  zèle,  que  le  consistoire  de 
Privas  a  cru  devoir  intenenlr  pour  l'arrêter. 

Ce  candidat  a  été  réélu,  c'est  M.  Champanheti 


Méhémet-Âli  est  arrifé  k  Cx)nslantinûple  le  tjl  juillet.  Sans  dévier  de 
lOD  étiquette  ordinaire,  la  Porte  a  rendji  au  vice-roi  les  plus  grands 
kunneurs.  Le  sultan  s'empressa  de  le  recevoir,  une  longue  conférence 
eut  lieu  entre  eux,  après  quoi  Méhémet  reçut  la  visite  de  tous  les  grands 
tonnages  de  l'Etat,  excepté  du  grand-visir,  qui  en  vertu  de  son  rang 
«ipréme  reçoit  le  premier  les  visites. 

Rlza^acha  a  été  nommé  tnarini  (niinislre  du  commerce).  Cette  nomi- 
lation  a  causé  l)eaucoup  de  surprise,  mais  elle  a  été  bien  reçue  de  ceux 
qui  voient  avec  plaisir  tout  ce  qui  peut  tendre  Si  une  fusion  entre  l'an- 
ci«n  et  le  nouveau  système.  La  coïncidence  de  l'arrivée  de  Méhémel-Ati 
aTCc  la  rentrée  de  Riza-PachV au  pouvoir  fait  croire  à  quelques  persou- 
tes  que  le  premier  de  ces^nement^  a  influé  sur  l'autre. 

—  Le  sultan  vient  d'ordonner  la  création  d'un  corps  de  pompiers  à 
Smyrne  et  à  Constantinople.  Oette  mesure,  simple  en  apparence,  con- 
Miiue  pour  la  Turquie  un  progrès  réel.  On  sait,  en  effet,  que  par  suite 
d'un  préjugé  qui  n'a  pu  être  déraciné,  les  rousulmans,obéissant  à  la  loi 
du  fatalisme  qui  leur  est  habituelle,  restent  Inactifs  en  pfrésence  de  l'in 
çeodie  qu'ils  regardent  comme  l'accomplissement  d'une  volonté  supé 
rieure,  et  que  les  moyeoa  employés  pour  détruire  cett«  erreur  ont  tou- 
jours été  vains  ;  aussi  le  nouveau  «:orps  sera-t-il  presi|u'entiêrement 
conposé  de  sujets  arméniens  ou  juif^. 


.\LGÉBIE.  —  Les  nouvelles  d'Alger  cohlinuen  ta  être  satisfaisantes. 
Le  Moniteur  algérien  fait  counattre  qd'Abd-el-Kader  est  rentré  au  Ma- 
foc;  il  ajoute  : 

"  Voici  i  peu  près  l'itinéraire  <|u'Abd-ël-Kader  a  suivi  dans  cette  re- 
traite :  le4,  il  était  à  Teniat-Sassi,  à  l'est  de  Ras-el-Aln;  là,'  les  Hamian 
Garabas  ont  voulu  lui  faire  faire  une  razzia  sur  les  Beni-Guil,  mais  ce 
coup  de  main,  qu'on  assure  avoir  été  tenté,  n'a  eu  aucun  résultat. 

»  A  partir  de  ce  moment,  l'émir  a  envoyé  des  lettres  dans  les  tribus 
peur  demander  la  manoua.  Il  a  prescrit  en  même  temps  aux  popula- 
'ions  émigrées  dans  le  Maroc  de  lui  envoyer  des  vivres  à  Ras-el  Âïn- 
Mta-Beni-Mathar,  où  il  est  arrivé  le  40.  C'est  de  là  qu'il  est  allé  rejoin- 
dre son  frère  Si-SaUd,  dans  le  pays  de  Sidi-Hamza. 

'  Tous  les  renseignements  s'accordent  à  dire  que  le  très  petit  nom- 
:  lire  de  cavaliers  rentrés  avec  Abd-el-Kader,  ou  avet;  ses  klialifats  Bou- 
Mazaet  Ël-Iladj-Seghir ,  qui  l'ont  rallié  et  suivent  sa  fortune,  étaient 
dans  lin  état  complet  de  misère;  on  a  remarqué  dans  le  convoi  une  as- 
sez grande  quantité  dechameaux  portant  les  harnachements  des  cava- 
■iérs  démontés.  ' 

"  D'après  le  dire  des  Arabes,  Abd-el-Kader  aurait  donné  pour  pré- 
tcxle  de  sa  rentrée  à  la 'deïra,  la  mauvaise  administration  de  Rou-Har 
"^''y,  qui  aurait  entraîné  le  départ  pour  l'ouest  des  Beni-Amcrs.  » 


FAITS  DIVERS.  , 

cuaoMQUE  DU  JOUR.  —  Six  missionnaires  du  .séminaire  des  Mis- 
sions étrangères  de  P^ris  sont  partis  samedi,  1"  août,  pour  le  H^re, 
où  ils  doivent  s'embarquer  _)K>ur  les  trois  vicariats  apostoliques  de 
l'Inde. 

—  On  se  plaint  dans  toutes  les  prisons  de  l^aris  de  la  nuuvaise 
qualité  du  pijtin  que  l'on  donne  aux  prisonniers.  Il  est  pétri  avec  on 
ne  sait  quelle  espic^;  de  poussière  malpropre  et  malfaisante,  brûlé, 
saisi  el  non  pas  cuit.  Les  prisAnniers  donnent  aux  pains  qu'on  leur 
distribue  le  nom  de  boulet  de  $on;  mais  ce  nom,  qui  a  dû  être  une 
satire,  i>eut  passer  aujourd'hui  pour  un  éloge.  Les  inspecteurs  géné- 
raux pourraient  trouver  dans  les  cours  les  7^1  grammes  de  pain  ac- 
cordés chaque  jour,  façonnés  en  |>alet6,-eH  quilles,  en  statuettes,  etc. 
Les  vieillards  réduits  à  se  nourrir  de  cette  [Aie  dégoûtante  ne  font  que 
passer  de  \à  prison  à  l'infirmerie. 

—  Le  ministre  des  travaux  publics  vient  de  décider,  assuré  t-on, 
qu'une  école  de  conducteurs  mécaniciens  serait  établie  à  Paris. 

Les  accidents  qui  se  renouvellent  si  fréquemment  sur  les  chemins 
de  fer,  et  qui  sont  dus,  en  majeure  partie,  à  l'inexpérience  ou  à  la 
maladresse  des  mécaniciens,  auraient  motivé  cette  décision  du  minis- 
tre. Les  exercices  des  élèves  mécaniciens  auraient  lieu  sur  une  des 
grandes  gares  des  lignes  q^ui  aboutissent  à  Paris.  On  exigerait  pour 
I  admission  des  connaissances  assez  étendues  sur  la  mécanique  et  eu 
^mathématiques,  et  le  brevet  ou  diplôme  de  mécanicien  ne  serait  accor 
dé  à  l'élève  sortant  qu'après  plusieurs  examens  pratiques,  subis  de- 
vant des  ingénieurs  et  des  inspecteurs  des  ponts  et  chaussées  et  des 
mines.  .  ,  • 

—  Une  forêt  de  pins  dans  la  commune  du  Vieux-Boucan  (Landes), 
appartenant  â  M.  Vergés  de  Sordes,  à  Dax,  vient  d'être  dévorée  par  les 
flammes^^ 

Le  feu  a  pris  dimanche  soir,  vers  minujlv  et  a  continué  pendant 
toute  la  journée  du  lendemain  lundi,  malgré  tous  les  efforts  des  habi- 
tants de  la  commune  et  de  celles  qui  l'avoisinenl. 

On  présume  que  ce  sinistre  a  eu  lieu  par  le  fait  de  quelque  malveil- 
lant. '~~'  ^ 


Cluronlqae  de»  élections. 

VEeho  du  Nord  explique  comment  les  journaux  ofnciclii,ont  an- 
Boicéi'élection  de  M.  IVlimerel,  conservateur,  à  Lille,  en  remplacement 
*B  M.  Alt|aD  dé  Villeneuve,  opposant  légitimiste.  Dans  les  deux  pre- 
■twres  sections  du  eollège  électoral,  M.  Mimerel  avait  obtenu  81 
voix  de  mi^orité.On  crut  que  la  troisième  section  serait  aussi  favorable 
2  'on  se  hâta  d'expédier  Uii  courrier  à  Paris.  On  s'était  trompé, 
*•  Mbande  Vlllenejiy,e  aoblenu  31  voix  de  majorilé. 

r-Onse  rappelle  qu'une  circulaire  du  ministre  de  l'intérieur  autori- 
'w  les  sous-préfels  à  douner  des  récépissés  aux  imprimeurs  pouir  <>«n- 


—  On  avait  répandu  dans  Londres  le  bruit  que  plusieurs  cas  de 
choléra  asiatique  s'y  étaient  manifestés.  Ces  rumehrs  ont  causé  une 
certaine  alarme,  et  ont  été  r«bjet  d  une  courte  conversation  dans  la 
chambre  des  lords.  Le  marquis  de  Lansdowne  a  déclaré  que  des  mé- 
decins avaient  été  envoyés  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville,  et  même 
dans  tous  les  hépitaux  des  environs,  et  qu'ils  n'avaient  pas  pu  décou- 
vrir «A  Mul  cas  de  choléra  asiatique. 

—  Hier,  à  minuit,  le  thermomètre  centigrade  de  l'ingénieur  Cheval- 
lier marquait 21»  degrés  8  dixièmes  au  dessus^eOrrAujourd'hui,  à  six 
heures  du  matiii,  24°;  à  midi,  54°,2;  à  deux  heures,  34". 

—  Le  Moniteur  annonça,  qu!à  la  première  nouvelle  des  hruits  faux  cr 
alarmants  qui  ont  circulé  avant-liler'à  Boiién  et  à  Paryt,  M.  le  garde 
des  sceaux  a  invité  les  pnx^ureîirs  généraux  de  ces  deux  ressorts  à  ou- 
vrir une  instruction  judiciaire  |>our  remonter  à  la  source  de  ces  bruits/ 

Cest  fort  bien,  mais  vous  verrez  que  cette  enquête  tournera  comme 
celle  de  M.  Frissard,'S«î;^ l'accident  du  chemin  de  fer  du  Nord,  et  que 
tout  se  réduira  à  déclarer  qu'on  n'a  rien  découvert. 

Le  National  annonce  que  l'indivjdu  ifai  colportait  à  Amiens  la  nou- 
velle d'un  autre  attentat  a  été  arrête  sur  la  demande  des  électeurs  de 
l'oppositidu,  et  qu'il  a  été  relâché  pres(|ue  sur-le-champ, 

JOSEPH  HENRY.—  L'autçur  Insensé  de  l'atténtdl^u  20  juillet,  dit  la 
Gazette  des  Tribunaux,  continue  d'être  détenu  au  secret  à  la  Concier- 
gerie. Une  sera  transféré  à  la  prison  spéciale  de  là,  cour  des  pairs  que 
lorsque  la  commission  d'instruction,  qui  est  la  même  que  pour  le  prO- 
H'ès  de  I..ecomte,  commencera  régulièrement  ses  op^Mtioiis  Jusque  là 
c'est  à  M.  le  juge  d'instruction  de  Saint-Didier  que  8<M|fc^ntiés  les  soins 
des  enquêtes  préliminaires.  ^       ' 

C'est  à  tort  que  plusieurs  journaux  ont  auiu>ncc  qiMr  i^H  u'avait  pu 
savoir  où  Joseph  Ucury  s'iétait  procuré  les  pistolets  dtiK^^it  yest  serirt. 
Dès  son  premier  ini«rrogatoire,  il  avait  déclaré,  eif  il  »'•  pat  varM 


iC|MiriRiiiK  jour  ivèi:  ses  gardielis,  parait  attendre  aveu  »"H|wi<iwK» 

l'heure  de  ses  repas,  qu'il  prolonge. avec  une  sorte  de  sensualité,  et^ 
son  sommeil  est  tellement  profond,  qu'il  n'a  pu  être  interrompu  dans 
la  nuit  de  samedi  à  dimanche  par  le  bruyant  orage  qui  a  éclaté  sur 
I  Paris. 

L\K  GEXTiLLESSE'  DL  COMMERCE.  —  Hier,  mardi,  au  bal  Mabillé, 
un  commis  de  magasin  et  parlant  ami  du  commerce,  armé  de  longs  ci- 
seaux, coupait  en  se  jouant  et  avec  une  grâce  admirable,  les  plus  belles 
robes  de  sole,  les  plus  gracieuses  écharpes.  De  tous  côtés  l'on  entendait 
des  exclamations  :  ah  I  mon  Dieu,  mon  écharpe  est  coupée  I  El  moi,  ma 
i  robe  !  Mon  jupon  se  voit,  etc.  Cétait  amusant  pour  les  amis  du  com- 
mera-.  La  |>olice  a  mis  la  main  sur  le  malfaiteur. 

l'exkci.tio.\  RE!»  LOIS.  —  La  loi  de  police  de  chasse  ne  contient 
i  qu'une  seule  disposition  importante  ut  réellement  efficace,  celle  qui  inter- 
dit la  vente  et  le  transport  du  gibier  en  temps  prohibé.  11  parait  que  la 
police  n'a  pas  tenu  longtemps  la  main  à  l'exà^ution  de  c«tte  mesure,  car 
à  l'heure  ({u'il  est  le  gibier  est  aussi  commun  dans  les  restauraols  de 
Paris  qu'au  mois  d'octobre,  el  si  les  perdreaux  et  lescailles  ne  fleurent 
pas  sur  les  cartes,  c'est -sans  doute  par  égard  pour  le  sergent  de  ville, 
et  pour  ne  pas  avoir  l'air  de  frauder  ouvertementla  loi.  Nous  signalons' 
ces  infractions  permanentes  à  qui  de  droit;  nous  répétons  &  M.  le  pré- 
fet  de  |)olice,  que  le  consommateur  n'a  |>as  besoin  de  demander  du 
gibier  dans  les  principaux  restaurants  du  Palais-Royal  et  des  boule- 
varts,  et  que  les  garçons  de  service  vont  toujours  au  devant  d«  seS' 
vœux. 

LE  \uLÉiJR  ET  LE  JLUE  d'inktbiictio.\.—  Il  u'est  bcuit  A  Pri- 
vas que  d'un  vol  audacieux  «commis  au  préjudice  de  M.  Valladier,  juge, 
d'instruction  près  le  tribunal  de  cet  arrondissement. 

Hier,  yersJes  dix  heures  du  matin,  un  individu,  âgé  de  464  l^aps, 
appelé  à  déposer  devant  ce  magistrat  au  sujet  d'une  rixe  qui  aurait  eu 
lieu  à  Lussas,  se  trouvait  dans  son  cabinet,  au  Pa1ais-de-Ju8tlèe7^n« 
dant  que  ie  greffier  écrivait  la  déposition  du  témoin,  celuKd,  nroflâint. 
soit  d'une  courte  absence,  soit  d'un  moment  de  distraction  ireTi  èart 
de  M.  le  juge  d'instruction,  a  mis  adroitement  la  nain  surteii&pièMS' 
de  cinq  francs  empilées  sur  le  bureau,  et  s'est  enfui  avec,  cette '80ii»>.i 
me.  I>a  gendarmerie,  sur  l'injonction  de  M.  Valladier,  s'est  mis  Iohi 
médiatemenl  à  la  poursuite  du  voleur,  qui,  jusqu'à,  prétend,  p'a  |it|b« 
arrêté.  ,  . , 

TRAVAILLEURS  ET  SALAIRE.  — Luodi  dernier  ST  courant,  écrit-OA. 
de  Cholet,  ISO  à  200  ouvriers  tisserands  ont  .ce%sé  leur  tramai  et  a« 
promenaient  dans  les  rues  et  sur  les  places,  ,et  ont  continiié  aioiU  1« 
mardi.  Hier  mercredi,  le  nombre  s'est  accru  de  plusieurs  UsACrands 
de  quetques  cominunes  voisines;  ces  ouvriers  sont  ceux  qui  rooMm' 
tissus-coton  pour  parapluies  et  toile  bleue  pour  blouses.  ^^ 

On  avait  voulu,  dit-on,  diminuer  leur  salaire  de  deux  centimai  par 
mètre.  MM.  le  sous-préfet,  le  procureur  du  roi  al  le  Juge  d'instruction, 
sont  arrivés  à  Cholet  mardi  soir,  et  le  )mêàuiM  y.AU  lieu  dm 
réunion  d'un  grand  nombre  de  négociants,  et  fabciiMta  qi^  ont  décidé 
que  la  diminution  de  deux  centimes  n'aurait  pas  li^i,  lu  pnt  simé  Iq, 
tarif,  et  un  dédit  de  3000  francs  pour  ceux,  qui  voudiwnt  d^ipuieiv  , 
les  ouvriers,  qui  tous  se  sont  retirés  joyeux  en  disant  qu'Osv^uà^ 
gagné  leur  procès.    —  - 

A  cinq  heures  du  soir,  les  ouvriers  viennent  de  reparaître  dans  les 
rues  et  sur  les  places  :  on  dit  que  trois  fabricants  n'ont  pas  voulu  sfgner 
le  tarif.  J'ignore  quel  sera  le  résultat  de  cette  nouvelle  démooMf^Âi. 

PROSPÉRITÉ  CROISSANTE.  —  Ou  écrit  dc  Courtrai,  le  18  joiHer, 
qu'un  crime  horrible  a  été  commis  la  veille  à  Bellegbem.  Une  mère  a 
coupé  la  gorge  à  ses  deux  petits  enfants,  l'un  âgé  de.  huit  et  Hantre  de 
quatre  ans.  Elle  a  cheisi  le  moment  où  son  mari,  après  s'être  iewé, 
est  allé  dans  la  cour,  pour  commettre  ce  forfait  pendant  que  cas  enfants 
dormaient  encore.  La  malheureuse  s'est  frappée  dç  trpis  fcoiips:  da 
même  couteau.  On  désespère  de  sa  vie.  On  attribue  cet,  ^cte  d^.demen- 
ce  et  d'affreux  désespoir  à  la  crainte  de  la  misère.  Le  mari,  exerce  l'état 
de  tourneur  en  bois,  et  son  travail,  jusqu'à  l'année  dernière,  ayall  8tt|H. 
aux  besoins  du  ménage.  .,,.., 

—  Dimanche  matin,  les  locataires  de  l'hôtel  de  R|;ovence,  rui;  du 
Faubourg -Montmartre,  32,  sentirent|que  des  miasmes  infects  émanaient 
d'une  |)elite  chambre  au  sixième  étage,  occupée  par  un  garçon  d'hôtel 
actuellement  sans  place  On  frappa  à  la  porte  de  cette4lianbre  ;  aals , 
aucune  réponse  ne  fut  donnée,  et  bientôt  Ton  sut  qu«;  depuis  la  veille 
au  soir,  le  locataire  u'avait  pas  auitté  sa  chambre  ;  oiie,  de  plus,  un  de 
ses  amis  qui  était  venu  le  voir  n  était  pas  redescendu.  Le  conuai^saire, 
de  police  du  quarlier  ayant  été  averti,  fil  procéder  à  l'ouverture  de  ci^tiÀ, 
chambre,  et  il  trouva  les  deux  jeunes  gens  étendus  sans  mouvement, 
auprès  d'un  réchaud  de  charbon  entièrement  consumé.  Cesdeuxmàl- 
heureux,  se  voyant  l'un  el  L'autre  sans  place,  avaient  pris  la  fatale  ré* 
solution  de  recourir  au  suicide. 


\;' 


LE  CARARETiER  ET  LES  ivîToG^'ES.  —  Lundl  dernier,  deux  maqui- 
gnons  jouaient  tranquillement  aux  dominos  dans  un  cabaret  d'Ivetot, 
lorsque  tout  à  c^oup  une  vive  querelle  s'éleva  entr'eux  pour  un  coup  si|i- 
jet  à  contestation.  L'un  de.nos  ihaquignons  lança  les  dominos  au  nei 
de  son  adversaire  ;  l'autre  riposta  par  le  contenu  de  son  «erre;  ie  pn» 
mier,  à  son  tour,  envoya  le,  contenu  du  sien  et  le  verre  avec;  enfla,  la 
seoond  jeta  la  bouteille.  Bref,  toujours  de  plus  fort  en  plus  fort,  ceaunci 
chez  Nrcôlet,  les  assiettes  elles  plats  d'un  buffet  voisin,  pui$.l9ft 
chaises,  servaient  tour  à  tour  de  projectiles  de  guerre. 

—  Dites  donc,  dites  donc,  bourgeois,  s'écria  le  garçon,  voulez-vous 
que  j'aille  cherclier  la  garde  ?  Quand  je  ne  trouverais  qu'un  taniKHir^ 
ça  serait  toujours  asseî  pour  apajser  le  bruit/  „. .    tr--»,:^» 

—  Pourquoi  faire,  fa  garde'/  dit  te (abaretier.  ^  ■'  i 

—  Mais,  bourgeois,  c'est  que  le  (^inhUI  va  toujours  en  augmentait  j 

—  Raison  de  plus  pour  ne  pas  boitser,  mon  garçon,  i^iitk  •!$- 
que  et  imperturbable  cabaretier.  Tu  dis  qu'ils  en  sont  aux  cï^?i|||5!vf 

—Tenez,  tewt,  feoûrgéflis,  Via  qu'ils  en  sont  aux  tab|«»  1.^. 

—  Eh  bienl.  c'est  non,  quandiils  vont  être  aux  maision»,  ila  leroit 
bien  forcés  de  s'arrêter.  m    .•.-. 

travailliëurS  ET  SALAIRES.  —  Dcs  désordrcs,  qui. menaçaient  de 
devenir  très  sérieux,  dit  ie  ^récurteur  deV.Oue$t,dy^^SHmil$t,  ré- 
gnaient depuis  quelque  temps  déjàs  sur  les  ateliers  des  chemins  de,fer, 
entre  Saint-Mathurin  el  Trélazé.  I.,es  ajournements  prolongés  dan»,  le 
l»aiemciil  des  ouvriers  el,  par  suite,  la  suppression  des  crédifji^.jua- 
que-là,  leur  avaient  été  accordés  avec  confiance^  avjdenjL  aéMnune  une 
efferv<|cence  qu'il  devenait  difficile  de  aimer.  Les  travaux  nrtn^t^kfB- 


Telle  eftt  la  propriété  bien  constatée  qù*ont  là  salive,  le  suc  gastrique 
alcalin,  le  liquide  pancréatique,  de  changer  par  leur  contact  ramidoh 
..4leç  aliments  en  sucre  (glucose)  et  en  dextrine:  M.Vtigenàie.  vient  de 
s'assurer,  par  des  expériences  faites  au  Collège  de  France,  (|ue  cette 
pifissance  transformatrice  de  l'amidon  existe  aussi  dans  les  autres  li- 
quides de  l'économie,  le  sang,  la  bile  et  le  spt>rme  même.  Bien  plus,  en 
faisant  infuser  séparément  desparcelles  de.cerveau,  de  cœur,  depoumou, 
de  foie,  de  muscles,  etc.,  dans  de  l'eau  à  40°,  le  savant  professeur  a 
constaté  que  ces  infusions  diverses  transformaient  l'amidon  avec  une 
énergie  et  une  rapidité,  variables  il  est  vrai.  Le  sang,  au  moment  où  il 
sort  delà  veine,  agit  de  la  même  façon. Qu'on  ajoute  au  sangd'unesaignce 
S  grammes  d'amidon  bouilli  dans  KM)  grammes  d'eau  ;  après  i  heures, 
la  transformation  sera  complète,  on  ne  trouvera  plus  aucun  indice  d'a- 
midon, mais  seulement  du  glucose  et  de  la  dextrine.  Le  san^,  pendant 
qu'il  circule  chez  l'animal,  a  pareillement  la  propriété  transformatrice. 
M.  Magendie  ayant  injecté  de  l'empois  dans  la  veine  jugulaire  d'un  lu 
pin,  ie  sang,  qui  précédemment  ne  contenait  aucuut;  trace  de  sucre,  en 
présenta  ensuite,  et  n'offrit  au.contraire  par  l'iode  aucun  signe  de  la 
présence  de  l'amidon  en  nature!  A  partir  de  dix  minutes  après  l'injec^ 
tien,  la  quantité  de  glucose  dans  le  sang  du  lapin  alla  croissant  |H*n- 
dant  5  heures,  après  quoi  elle  diminua  graduellement,  et  Huit  par  dt-:- 
paraitre  tout-a-fait  7  heures  après  l'introductitui  de-  l'empois  dans  la 
veine.  Répétée  sur  des  chiens,  sur  des  vhevaux,  l'expérieuce  a  donné 
des  résultats  semblables. 

Le  lapin  sur  lequel  opéra  d'abord  M(  Magendie  était  à  jeun  depuis 
S  Jours.  Son  urine,  conformément  à  une  observation  de  MM.  Uernard 
et  Bàreswil,  était  acide,  limpide  et  chargée  d'urée.  Peu  d'instants 
après  rjnjection,  le  liquide  urinaire  avait  repris  les  caractères  nor- 
maux de  l'urine  des  herbivores,  c'est-à-dire  qu'il  élait-devenu  alcalin, 
trouble,  et  qu'il  ne  contenait  pas  sensiblement  d'urée.  Nouvelle  preuve 
de  la  liaison  étroite  qui  existe  entre  la  composition  du  sang  et  celle  de 
l'urine. 

Restait  à  savoir  si  le  sang  d'un  chien  nourri  avec  des  substances 
renfermant  beaucoup  d'amidon  contiendrait  aussi  du  sucre.  A  cet  ef- 
fet, on  a  pendant  plusieurs  jours  alimenté  un  chien  avec  des  pommes 
de  terre  mêlées  d'un  peu  de  graisse.  Le  glucose  et  la~dextrine  furent 
trouvés  dans  son  sang;  mais,  pour  autant,  l'urine  de  cet  animal  ne 
cottienait  point  de  sucre  :  (ait  important  sous  le  rapport  de  l'éliologie 
du  éiabète  sucré,  en  ce  qu'il  démontre  que  le  sucrcpeut  exister  dans 
I  le  sang  et  ne  pas  se  montrer  pour  cela  dans  l'urine. 

M.  Magendie  a  encore  fait  ULe  autre  série  d'expériences  qui  ne  sont 
pas  sans  intérêt  ponréclairer  ta  question  encore  si  mystérieuse  des  usages 
dii  sang.  Prenant  Ses  animaux  herbivores,  dont  l'urine  est  trouble,  alca- 
line et  il  peu  prés  dépourvue  d'urée,  et  introduisant  dans  leurs  veines 
du  bouillon  de  viande,  il  a  vu  l'urine  de  ces  herbivores  prendre  les 
caractères  de  l'urine  des  animaux  qui  se  nourrissent  de  chair,  c'est-à- 
dire  qu'elle  devenait  limpide,  acide,  et  contenait  de  l'urée  en  abon- 
dance. 

Kote  tur  la  titalité  des  globules  du  sang  dans  les  maladies,  par 
MM.  Albert  Oujardin  et  Didiot,  chirurgiens  militaires  au  \  al-dc-(>ràce. 
-^L'application  de  l'une  des  vues  indiquées  par  M.  Uunns,  dans  sou  Mé- 
moire sur  le  sang,  ne  s'est  pas  beaucoup  fait  attendre.  l>eu\  jeunes 
médecins  militaires  rendent  compte  d'expériences  auxquelles  ils  vien- 
nent de  se  livrer  et  qui  conlirment  sous  un  rapport  les  prévisions  de 
l'illustre  chimiste.  Voici  comment  ils  ont  procédé: 

Le  sang  des  saignées,  recueilli  au  sortir  dé  la  veine,  mêlé  à  une 
égale  quantité  de  solution  concentrée  de  sulfate  de  soude  et  battu  quel- 
ques minutes,  était  passé  au  travers  d'un  linge  pour  le  bien  débarras- 
ser de  la-fibrine.  On  y  ajoutait  deux  parties' de  solution,  .soit  trois  par- 
ties de  solution  pour  une  de  sérum  chargé  de  globules.  Puis  le  mé- 
lange était  versé  promptenlbnt  sur  des  filtres  de  papier,  déjà  mouillés 
de  la  solution.  Alors  on  insuiDait  de  l'air  dans  le  liquide  avec;  la  pi- 
pette, et  l'on  filtrait.  ■ 

Lesanfg  a  été  essayé  dans  20  fièvres  typhoïdes  de  gravité  diverse. 
Dans  45  cas  légers,  où  il  n'existait  guères  que  des  troubles  nerveux,  les 
globules  du  sang  restèrent  survie  filtre  tant  qu'on  les  aérait,  ou  du 
moins  il  n'en  passai*!  que  très4)éu,  de  manière  à  donner  au  sérum  qui 
filtrait  limpide  une  teinte  citrine  ou  rosée. 
Le  résultat  n'a  pas  été  le  même  dans  sept  autres  cas,  dont  les  uns  ont, 
,  eu  une  issue  funeste,  lerf  autres  une  convalescoiicr  longue  el  (litlidh'. 
Là,  dés  symptômes  graves,  telles  que  la  coloration  terreuse  di' la  peau, 
une  prostration  considérable,  annonçaient  déjà  un  prochain  décès.  Con 
stammeni  alors,  dans  chaque  goutte  qui  descendait  par  l'entonnoir  du- 
rant une  aération  active  du  sang,  ou-Aoyait  des  globules  nombreux 
disséminés  ou  par    traînées  rouges  considérables;  va  en  masse,  le 
liquide  était  rouge  ou  opaqu^^  Ces  phénomènes-de-^lifflnence  et  de  ré- 
sistance imparfaite  des  globules  ont  été  si  constamment  en  r.ipi)orl 
avec  la  gravité  des  affections,  qu'il  devenait  possible  de  les  prévoir  d'a- 
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ordinaire  où  le  *vf ni  intervenait  pour  uii  démi'Htre,  rendit  en  ai  teures 
t  k.  tt2  d'urine  d'une  densiié  de  1022 contenant  Ogr.  93 d'acide urique 
et  29  gr.  t2  d'urée.  Ce  même  homme,  en  sus  de  son  régime,  prit  pen- 
dant 21  heures  en  plusieurs  fois  -100  grammes  d'alcool  étendu  de  son 
poids  d'eau.  1.,'urinc  de  ces  *l  heures  fut  recueillie;  il  n'y  en  avait 
plus  que  70.'»  gr.  d'une  densifF^c  I  021».  Cette  urine  contenait  \  gr.  64 
d'acide  urique  et  21  .gr.  41  d'urée. 

Ijn  ivrogne,  reçu  à  l'hôpital  après  Je  copieuses  libations  alcooli- 
ques, ne  rendit  en  3H  heures  que  027  grammes  d'urine  d'une  densité  de 
t  030  qui  contenait  I  gr.^«  d'acide  uricjue  et  .49  gr.  Sfâ  d'urée.  Cette 
augmentation  de  l'acide  urii|ue  et  cette  diminution  de  l'urée  par  l'u- 
sage immodéré  des  boissons  alcooliques,  M.  IBo'uchardat  cherche  à 
l'expliquer  en  disant  <|ue,  quand  l'alcool  est  introduit  dans  la  cin^u- 
latien,  l'action  comburante  de  l'oxygène  s'efface  d'abord  sur  lui. 

P'après  cette  théorie,  M.  Bouchardal  ,a  conseillé,  suivant  en  cela 
d'ailleurs  une  pratique  fort  ancienne,  a,  disons-nous,  conseillé  à  des 
malades  affectés  delà  goutte  ou  delà  gravclle  urique  un  exercice  jour- 
nalier suffisant  et  la  suppression  des  boissons  alcooliques.  On  prescrit 
aussi  d'ordinaire,  ajoute  M.  Iktuçhardat,  contre  ces  maladies,  de  diaii- 
nuer  l'usage  des  aliments  azotés. X)uand  le  malade  peut  travailler  et 
s'exercer  activement,  cette  dernière  recommandation  est  inutile. 
l.,es  animaux  carnassiers  ne  sont  point  incommodés  par  l'accumula- 
tion de  l'acide  urique  dans  leur  t^i^nomié.  Ce  sont  les  laissons  alcoo- 
liques qui,  le  plus  fréquemment,  déterminent  cette  accumulation  dans 
l'espèce  humaine.  On  ol)je(;lera  |)eut-étre  un  fait  rapporté  par  M.  I/ie- 
big,  à  savoir  rpie  la  gravelle  est  inconnue  dans  certaines  contrées  rhé- 
nanes, et  cela  à  cause  de  l'usage  général  d'un  vin  qui  possède  la  vertu 
de  la  prévenir.  M.  le  comte  Bart  rapporte  aussi  (lue  le  vin  i)roduit  par 
le  cépage  du  nom  d'Oltcer  (Haut  et  Bas-Khin)  et  d'Oberlander  dans 
quelques  vignobles  d'Allemagne,  a  la  réputation  d'être  favorable  aux 
personnes  attaquées  de  la  gravelle.  Ce  n'est  pas  à  l'alcool  contenu 
dans  ces  vins,  mais  bien  à  des  sels  à  base  alcaline  qu'ils  renferment, 
qu'on  doit  attribuer  cette  utile  influence. 

Voici  encore  quelques  considérations  du  travail  de  M.  Bouchardat, 
qui  se  recommandent  au  moins  par  l'intention  : 

Quanll  l'estomac  qui,  par  ses  nerfs  pneumo-gasiriques,  est  sous  la  dt>- 
pendance  de  l'encéphale,  prend  habituellement  des  substances  qui  agis- 
sent sur  le  système  nerveux  central,  comme  l'opium,  le  haschich,  l'ai. 
<;ool,  Te  suc  gastrique  n'est  plus  sécrétéen  quantité  convenable,  l'appi'lit 
diminue,  la  digestion  est  troublée,  l'individu  dépérit  ;  ses  facultés  in- 
tellectuelles, comme  ses  fonctions  physiques,  diminuent  chaque  jour 
en  puissance,  il  s'abrutit  et  meurt. 

Parmi  les  accidents  qui  sont  la  suite  des  abus  des  alcooliques,  on  doit 
mentionner  ces  dérangements  dans  l'appareil  circulatoire  qui  sont 
peut-être  sous  la  dépendance  immédiate  du  vice  de  la  nutrition  et  de 
l'altération  du  sang  qui  en  est  la  suite,  le  cu-ur  devient  malade,  les 
urines  albumineuses  apparaissent,  les  reins  se  désorganisent  et  l'ivro- 
gne incorrigible  meurt  hydropique.  L'alcool  étendu  d'eau  { eau-de-vie, 
rhum,  etc.);  n'est  utile  à  l'homme  que  pris  en  quantité  modérée  et  dans 
des  circonstances  particulières,  pour  aviver  les  forces  quand  on  doit 
immédiatement  les  utiliser,  pour  donner  de  la  chalenr  )|uau(ion^oit 
être  exposé  à  un  grand  froid.  A  part  ces  conditions,  l'alcool  étendu 
est  beaucoup  plus  nuisible  que  profitable.  Il  est  plus  dangereux  dans 
les  climats  chauds  que  dans  les  contrées  froides. 

M.  Bouchardat,  passant  à  la  question  des  vins,  dit  (|ue,  sous  cette 
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forme,  dans  cette  combinaison  naturelle,' les  propriétés  nuisibles  de 
l'alcool  sont  en  grande  partie  masquées.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même 
des  préparations  (|ue  fait  le  commerce  en  ajoutant  jusqu'à  26  o\'\  d'al- 
cool aux  vins  avant  leur  introduction  dans  les  villes,  alin  de  l'étendre 
d'eau  ensuitfret  de  vendre,  eir  fraude  des  droits,  ce  mélange  insalubre. 
Pour  prévenir  cet  abus,  M.  Bouchardat  voudrait  qu'on  ne  permit  pas 
l'introduction  dans  l'enceinte  des  villes  de  vins  contenant  plus  de  48  o\" 
d'alcool. 

L'auteur  appelle  aussi  l'attention  sur  l'abandon  successif  du-plant  de 
Pinot  qui  fournil  le  meilleur  vin  <le  Bourgogne,  inais  i|tii  est  moins 
avantageux  que  Ir  (>amai  sousTFrapport  de  la  t|uàntité. 

Maladies  des  pommes  d«  terre.  —  M.  Payen  insiste  avec  une  louable 
sollicitude  sur  les  précautions  que  réclame,  suivant  lui,  la  maladie  dont 
les  pommes  de  lerreontété  atteintes  l'an  dernier  et  dont  les  syniptôines 
si!  luontrenl  de  nouveau  dans  plusieurs  contrats.  C'est  ce  (|ue  l'hono- 
rable niemhrtî  a  établi  d'après  diverses  correspeiidances  citées  dans  un 
mémoire  qu'il  a  lu  à  la  dernière  séan<'e.  Le  mal  se  communiquant  des 
feuilles  et  de  la  tige  de  la"|)lante  aux  tubercules  alimentaires,  il  faut 
s'appliquer  à  prévenir  celte  propagation. 

En  laissant,  dit  M.  Payen,  les  fanes  flétries  et  adhérentes  aux  tuber- 
cules non  arrachés,  les  altérations  envahissent  par  degré  un  graiid  nom- 
bre de  pomnieS  de  terre,  tandis  qu'en  Conpant  auprès  du  sol  les  fanes, 
(lès  qu'elles  sont  atleiutis  et  flétries,  on  a  pu  préserver  presr|ue  tous 
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avec  goût,  esprit  et  sentiment  ;  suivi  d  exercices  pour  assouplir  la  voix,  ei 
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Prix  net:  5  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chei  l'Auteur,  rue  Cadet,  8.  (Al- 
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▼ASuAsés.— La  Veuve,  la  Baronne,  Un  Domestique,  les  Bœufs,  Sporl. 
aTSiaASC.  —  Chacun  chez  ioi,  Clarisse  Haiiow,  Cachucha. 
PAiJiis-iiOTAi.  —  Deux  coupables,  la  Garde-Malade,  Non  Voisin. 
PORTK-SV-MAKTSsr.  —  Le  Uocleur  noir.' 
«AiTé.  —  Le  Fils  d'une  grande  Dame,  le  Ch.1teau. 
AMpiao.  —  Le  Marché  de  Londres. 
COMTE. —  Piema,  Riquet. 

roLiES.  — La  Nouvelle  Ai'st'me,  le  Tyran.  Prince  d'un  jour.  Au  CIsir. 
ciiteOs-oi.TiaPiQnc  (Chmps-EIysées.  Exercice  d^'iKinitaiioii 


CAPSULES  RAQUIN 

AU   COPAHU  PUR    .'iANS  ODEUR    NI    .SAVEUR 


ApprtoTéMMrMoaiiacsérNRMtaiMparl'AGADDIIBDBMKDICim/ 
Tilnlmel  mptrlmim  «a  capables  MoUms  et  t  tons  l«s  autres 
,  fwlÉ  ««fOi  Miial,  pour  la  pràaple  «t  fAre  guériaon  des  malMUM 
,  ecoalÔMnls réMatlou  ehreaioBea,  Bncan blanebcs,  «le. 
•t  dans  uolas  !■•  [ 


ArUs.i 


.à,  «ti 


■IwraMclMa 


LE  CHOCOLAT  MENIER 

comme  tout  produit  avanlaxeunenienl  connu,  a  excité  la  cupidité  dett 
çontrefaclMn.  Sa  forrne  particulière  ct  «eivciivcloppi!!*  oui  élé  copiépR, 
et  le»  Médaille»  dont  il  cal  revClu  ont'  été  reniplac.ocs  purdeit  d(!i<!'iiis 
«uiquel«  on  s'est  vlTorcéile  donner  la  même  app.-u'i!iice.  Lcd  amuicur* 
<le  cet  exeellent  produit  voudront  bien  eiVin  nue  le  nom  do  Minier 
•oit  sur  les  <tiquette»  et  «ur  le*  tablette».  "^ 

I>épAt,paiMg<  Choiteul,  Sl.etchei  un  grand  nombre  de  phartna- 
clens  et  drépicient  de  Pari»  et  de  toute  la  France. 


DEPURATIF  DU  SANG. 

I.e  Sirop  conccnlré  dr  Salsçparcille (composé),  par  Qt^ET  aîné,  i)liar- 
loacieii  à  I.yon,  est  ciiiplovf;  ,ivec  un  «uccés  roii»lanl  pour  la  Kiioiisou 
lies  Mal;nll(fs  sccrMcs,  (lf:sl)artreâ,i|éniaii«('ai-ims.'t':i(iii'»  el  Boulons  ù 
In  peau,  Hliuiiiati^niett,  Gontic  et  IWile»  Acrelr?  on  Vire»  du  xanij.  D'nn 
\ifnuf  rtmmmic,H«tit  préféré  auxtiniuiM.  (Voir  l'inslrnctlon).  Dépôt  A 
l'an»,  .'lia  pliarniiicie  llEBKIIT,«alerlc  Voro-DoiLit,  i;  (les  Panorama»; 
rue  Monlniarlre,  16';  dans  lea  princip.  villes  <lfi  franco  cl  de  l'élrangir. 
PépoBilaire  «en.  oour  IAI(jérle,  M.  BOLllGOIN,  r.  BaMI-Ouid,  ù  \\wr. 


IVn^^  Êf  ^^Painiesb«aupapi«rMettre8i;lnoé;cxlrMln, 
*^"^J^IMMm»*la>!éJHittMwietK)ilc.l  fr.Soc.  eUfr.ilnl- 
I  ^B^P^^Iisle*i  enveloppes  Su  c.  et  I  fr.  le  cent;  p»- 
pior  écolier,  3  fT.  la  rame;  rcginlret.^s  c.  les l«0  page».  Boilc»  dti 
•  l)aioni  de  cire,  73  c.  cl  i  fi.  Rue  Jttquelel,  i),  au  <•',  près  la  Bourec. 


CytUTERES,  FOIS  I.p  PERDKIEL, 

Klai<tiquc!>CMcaout-cii(Muo,iîniflllienUàlaRuimauvRi«uppuralifAaugarou 
TArrZTAS    aAFaAICJ&SBAMT ,    SERAE-BRAS, 

roMPRf.ssES  (le  i.K  PKRnHiKi.,  piiarmacien,  Kaul? -Montmartre,  7Ri 
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A  VE.NOnE  ïiOfi  fr.  Mol>ilier,  se- 
crélaire,  coutmodv,  111,  lalilo  de 
nuit,  lavabo,  latjlo  dejou,  Inlilede 
nalon.  6  (liaiMn.— 45(1  tr.  MetihJe 
(te  saion  complet.— 350  fr.  Pendule, 
candélabreii,  flamt>eaux.  S'adr.  jr/| 
au  concierge,  r.  Konlaine-Mo-Otl 
liérc-nichelicu.  •* 


IMPRIMERIE  LAI\t;F.-LEYY, 

rue  du  Croissant,  f  6. 


En  vente,  \  la  Librairie  Socii- 
taire,  rue  de  Seine,  10. 

DERRIERE 


Étude  payelioloff  i4a« 
(l«  la  Vie   lisisritline' 

PAft  ÉBOUABII  m% 

Lieutenant   de  vsissead, 

suteHrde Entre  DiDX  L**** 
3  Tolumas  iD-8, 


lui-mêiDe  si  elle  àugimenUit  qa  obhHancédans  la^octrine  de  l'im- 

mobilisiiie,  succès  qui  perdrait  les  consi-rvateurs  s'il  |)ouyait  Icî;  cn- 
courafîtT  à  sacrifier  aycu{i;lciTH'nt  le  projçriès  sm-ial  et  à  faire  iiiil- 
leiir  marche  que  jamais  de  lu  dij^iiité  du  pays. 

Après  la  crise  électorali;  «.-umnie  après  une  bataille,  chacun 
éprouve  le  besoin  d  apprécier  les  résultats  d(!  la  lutte,  de  constater 
la  [msitiou  conservée  par  les  différents  corps,  de  se  former  une  opi- 
Dion  sur  le  rAlc  qu'ils  [wurront  jouer  pendant  le  reste  de  la  cam- 
pagne. 

Cassons  en  revue  les  différents  partis  politi(|ues  :  gauche  constitu- 
tionnelle, pauche  radicale,  conservateurs,  lejiitMiiistes.  Nous  n'a|)- 
MPtenons  à  aucun  de  ces  corps  d'armée  ;  nous  avons  écrit  sur 
notre  drapi-a  1  or;i;anisation  sociale,  et  ce  drapeau  nous  l'avons 
plante  sur  un  sol  vierge,  sur  im  terrain  neutre  ou  nous  convions 
tous  les  hommes  de  cu'ur  à  nous  rejoindre.  Nous  ne  pouvons  nous 
cnrAler  dans  aucune  le;;i(m  déjà  formée,  nous  ne  pouvons  suivre 
«ucune  bannière,  car  nous  sommes  h*  noyan  d'Hi»«Varraé(!  ii  laquelle 
$e  rallieront  toutes  les  autres,  d'un  parti  (]ui  a^ira  sur  tous  et  qu'on 
peut  ajipeler,  dès  à  |)resent,  le  parti  socialiste. 

Cependant,  palMui  les  (piatre  opinions  (|ui  se  partaient  la  cham- 
bre et  les  électeurs,  il  en  est  qui  sont  plus  près  (|ue  d'autres  de 
svmpiithi.ser  .avec  nous,  il  en  est  oii  nous  trouvons  di'^  des  auxi- 
liaires dans  plus  d'une  lutte.  Nous  commencerons  la  revue  des.  par- 
tis par  la  gauche  constitutionnelle. 

Comme  les  mi'mltres  dwce  parti,  la  />cwwt«//c  est  ennemie  des 
ri'volulioa>;  olh?  forme  des  vo'ux  pour  que  la  dynastie  actuelle  se 
maintienne  et  que  le  progrès  s'opi-n;  sans  crise  intérieure.  Mais 
aîissi  nous  sommes  révoltes,  comme  l'opposition,  de  cette  corrup- 
tinii  {générale  que  le  ministère  exploite  au  lieu  de  la  cautériser,  de 
cet  esprit  de  ruse  et  de  mensonge  dont  les  plus  hauts  fonctioimaires 
donnent  l'exemple,  de  cette  aversion  qu'a  toujours  muotrée  le  ca- 
binet pour  les  mesures  trancliecs.  Comme  l'opitositioo  constitution- 
nelle, nous  sentons,  vivemçnt  (|ue  je  Hiiuistère  est  "faible  en  face  de 
l'étranger,  qu'il  s'abaisse  devant  des  prétentions  insulaires,  et 
qu'eu  lui  ne  vibre  pas  le  sentiment  de  la  dignité  nationale. 

Unis  à  l'opposition  constitutionnelle  par  tant  de  points  de  contact, 
nous  rejrrettons  les  échecs  éprouvés  par  cette  opinion,  mais  la 
gauche  dynastique  se  les  est  attirés. Définis  longtemps  chez  elle  nous 
avons  signalé  deu.x  vices,  le  culte  idolàtri<|ue  de  certains  noms, 
l'absence  d'un  programme  complet  et  substantiel. 

«  Qu'esl-et!  que  la  gauche  constitutionnelle?  a-t-on  dit  partout 
»  aux  électeurs.  C'est  le  parti  de  M.  Thicrs  et  de  M.  Barrot.  Qu'est- 
»  ce  que  .M  Thicrs?  Ce  nom  vaudrait-il  un  manifeste,  exprimerait- 
II  il  une  collection  d'idées?  Nullement.  M.  Tltiers  est  un  candidat 
»  au  ministère  (|ui,  pour  se  recruter  une  majorité  .'ur  tous  les  bancs 
»  de  la  chambre,  voudrait  se  montrer  à  la  fois  opposant  et  conser- 
»  vateur  ;  aux  conservateurs  il  rappelle  qu'il  a  outenu  le  vote  des' 
»  lois  de  septembre  et  des  fortifications  de  Paris;  jl  cherche  à 
D  capter  la  faveur  de  l'opimsition  en  taquinant  le  chef  de  l'Etat  et 
'  Il  en  dirigeant  contre  l'étranger  des  demon.strations  belliqueuses 
i^^qui  n'iront  jamais  plus  loin  que  la  menace.  Quant  à  M.  Odiloa 
/»  Barroi,  c'est  an  parfait  honnête  homme  qui,  malgré  ses  excellen- 
»  tes  intentions,  entrave  tous  les  progrès  en  présentant  comme  des 
Il  questions  de  cabinet  les  réformes  les -plus  inoffensives.  C'est 
Il  lui  qui  a  sauvé  M.  Martini  (du  Nord),  déjà  terrassé  par  raménde- 
»  ment  Feuillade-Chauvin.  MM.  Thiers  et  Barrot  ne  sont  pas  des 
'I  principes  incarnés,  ce  ne  sont  mt^me  pas  des  individualités  qui 
"  puissent  exciter  l'cnthousiasiiie.  Four  être  des  législateurs  ac- 
»  comniis,  le  premier  de  ces  deux  hommes  est  trop  habile  et  le  se- 
»  cona  ne  l'est  pas  assez. 

»  Nous  voulons  bien  admettre  que  ces  chefs  départi  éprouvent  de 
»  bons  désirs,  qu'ils  sentent  eux-mêmes  le  vide  de  leur  passé  ;  mais 


D  Pourquoi  donc,  élect;nirs ,- Voteriez- vous  en  fî^veur  d'un  parti 
»  (|ui  n'a  ([u'un  seul  but ,  diauger  le  personnel  du  ministère;  et 
M  qui'l  intérêt  auriez-vous  à  remplacer  les  noms  de  M.  (iuizot  et  de 
»  M.  I)u»;iiàtel  |>ar  ces  deux  nonis,  Barrot  et  Th ier>?  » ^ 

T(!l  est  le  langage  (|ue  les  représentants  du  parti  conservateur 
ont  tenu  devant  le  corps  électoral,  et  «es  arguments  ont  |)ortécoiip. 
Sans  doute  ,  il  y  avait  un  peu  d'exagèraliou  daus  lt;s  reproclies 
acires.ses  il' l'oppositioiif  constitutionnelle.  Daus  la  presse,  elh^  compte 
de;5  organes  qui  ue  sont  inféodes  à  aucun  individu,  toutolois,  il 
est  certain  que  la  gauche  dynastioue  a  trop  saerilie  aux  personnes, 
qu'elle  a  servi  des  intérêts "iiulividuels,  et  (pielle  a  mis  certaines 
statues  sur  des  pjedestàux  trop  élevés. 

On  peut  faire  i»  l'opposiliou  toiistitutiounelle  un  reproche  voisin 
deceliii-U;  .sou  programme  n'est  pas  c<»iiiplel,  ni  substantiel.  Que 
demande  la  gauche  dans  le  maniic.>te  émane  de  son  cuiuite  ceulral  ? 
La  rèlorme  ele<;toraleet  pailt«tiient;iire;  nous  y  soiiserivoUN  mais  la 
fornule  est  bien  générale;  en  quoi  consistera  cette  réforme?  nous 
pri'sentera-t-oii  touj(mrs  coinmi;  une  mi'sure  libérale  (H  une  pana- 
cée contre,  la  corruption  du  parhiinent  l'exclusion  des  fonction- 
naires? Al)(tlira-t-ou  radicalement  toulctnis  d'eligil)ilite?.\ssurera- 
t-on  uni'  indemnité  aux  maiulataires  du  pays,  aiin  <jue  le  titre  de 
députe  ue  .soit  pas  monopolisé  par  les  richi's?  Comment  comptera - 
t-on  les  votes  lîlectoraux?  sera-ce  |)ar  canton,  p;u-  arrondi.ssement? 
Les  di'|)ut(S  seront-ils  les  reprcseiitanls  d'une  localité  ou  (le  la 
France  entière?  - 

La  gaïK'lie  eojisliluti(umi'lle  veut  la  réorganisation  des  gardes  na- 
tionales, la  revision  diïsiois  de  si-ptemine,  (e  retrait  de  la  lai  sur  les 
annonces  judiciaires;  nous  acceptons  tout  cela;  mais  de  ses  chefs,  pas 
un  mot  sur  lan  forme  administrative,  sur  les  couditiousjiiuJmission 
et  d'aTancemeiit  daus  les  services  publics,  rien  .sur  la  liberté  de  re- 
lù*ion,  stir  la  liberté  d'enseignement  ii  laquelle  on  prétend  <iJUe  MM,. 
Tniirs  et  Barrot  sont  hostiles  ;  rien,  pas  uu  mot  sur  la  liberié  dis- 
sociation ! 

L'opposition  désire  que  toutes  les  branches  du  servici;  public 
soient  administrées  avec  rcoiiouiic,  ùihllif/pnce  et  hnnwleir.  Ces 
mots  peuvent-:ils  caractériser  un  système?  Quel  conservateur  ne 
les  prononcerait  pas? 

Même  vague  dans  sa  iiartie  du  programme  relative"  aux  relations 
CJ^tcrieures.  On  accuse  l'oppo-itiou  dynastique,  malgré  son  indi- 
gnation contre  la  politique  anglaise,  de  pivoter  sur  l'alliaùce  de  la 
(Jrande-Bretagne;  ou  lui  demande  (luels  contrepoids  elle  ©pisse- 
rait à  riullu)?hce  britannique?  Il  eût  fallu  répondre  à  cette  question. 

Ce  qji  nous  donne  bon  e.s|)oir  dans  l'avenir  de  l'opposition,  ce 
(jui  racliètc  ses  fautes  passées,  c'est  (|u'à  la  tin  de  sott  programme 
elle  a  inséré  un  paragraphe  relatif  aux  classes  lalwrieuses.  Ainsi 
l'opposition  est  progressive.  JHuelte,  il  y  a  peu  d'années,  à  l'égard 
des  travailleur»,  elle  leur  consacre  un  paragraphe  aiiirard'hui  ; 
bientiH  iU  auront  la  meilleure  jiartic  du  programme,  et  les  profes- 
sions de  foi  d'un  grand  nombre  de  députes  appartenant  aux  rangs 
de  la  gauche,  nous  garantissent  que  les  sympathies  de  cette  partie 
de  la  chambre  sont  acquises  a  la  cla.sse"  laborieuse  ;  mais,  que  la 
gauch<  ne  l'oublie  pâs\  bien  des  conservateurs  se  sont  prononcés 
dans  le  même  sens  ;  pour  l'emporter  sur  leurs  adversaires,  iî  faut 
que  cette  reunion  d'hommes  appelés  naguères  le  parti  Thiers-Bar- 
rot  mérite,  par  ses  efforts  soutenus,  d'être  appelée  le  parti  de  l'or- 
ganisation du  travail  et  des  alliances  avec  l'Europe  centrale.     . 


J^ts  conservateurs  comptent  7t  députés  nouveaux,  dont  S^t  nomttés 
en  n'inplacemeiit  «l'a'ulre,s,(lèpul(»s  mirtislériels,  et  tT  en  remplacement 

(le  (|r|tulès  (le  l'opposition.         ''  \ 

L'opposition  a  lait  iioiiinier  -Ix,  iiouvcaux  députés,  dont  !»  en  rem- 
placement  de  députes  de  rojipositioii,  et  I!»  en  reiiiplacemeiit  de  dcpu- 
(.■s'ciiiiservaleurs. 

M.  de  .Salvaiuk,  parmi  les  conservateiiis  ;  MM.  (;ustave  de  Beau- 
iiioiit,  Iter^'er.  le  général  Tliiard  et 'l'aillet,  parmi  les  membres  d/> 
ropposiiioii.  ont  été  élus  dans  deux  collèfles. 

.Noii>  il 'piinliii^ois  celte  slati>tii|Ui'  sous  tontes  reserves  pourleelas- 
si'iiieiit  à^'^  di'iiuSs:  nous  avoii'  dil  iioiiiMiiioi  nous  ne  la  croyons  pas 
exacte. 


Elections 


M.  Lelor^ic.d'ldeville,  C:,  a  clé  réélu  au  scrutin  de  ballollage-à  La 

Palisse  (Allier).       *'     


M.  Salveton,C.,  a  été  élu  au  2nour  de  scrutin  à  lirioude  (llaule- 


l.a  validité  de  l'élection  de  M.  le  j;éiieral  Merlin  à  Cherlioiirfr  sera 
cijutesire:  1  ne  protestation  coiitie  cette  noiuiiialion  a  éle  rédiRce  et 
si;;iit'e  par'uii  u'iaiid  iiomhir  d'électeiiiN,  iNiniedialemenl  après  le  vftie. 

M.  M''siiii  ne  paierait  jia'-  le  ceii-,  d'eli:iil)ilil('. 

La  réélection  de  M.  de  Lamartine  à  Màcon  a  été  une  sorte  d'o- 
vation. Apres  le  (lépouilleiiient  du  scrutin,  l'illiLstre  orateur  a  a- 
dresse  à  ses  commettants  Un  di.scours  dont  «ous  reproduisons  quel- 
(|ues  passages. 

Il  y  a  deux  imlitliiues  pour  un  liomine  ()ui  se  lance  dans  les  affaires 
|)ubli(|ues  en  temps  iraiiiLilioiis  et  de  révolutiiuis  comme  le  notre  ;  il  y. 
a  uu"  |ioliti(jue  iiiii  coiisjvle  à  étudier  les  [jas'.ioHs  de  sou  temps,  soit 
le.'i  passioii.s  conservai  rie-,,  soit  les  |),issious  poiiulaires,  el  à  les  ser- 
vir, ;i  condition  iprclles  ii.jiis  servent  a  leur  lourà  flatter  les  partis 
(|uaiid  ils  dominent,  a  les^iibaiidonner  (luaiid  ils  tombent;  à  suivre  les 
variations  de  rôpinioii,  les  vicissitudes  des  gouvernements,  les  mobi- 
lilés  de  l'esprit  public  ;  à  se  lever  sur  tontes  les  vagues;,  à  demander 
un  souille  à  tous  le.s  vents,  sans  s'iiiquit  terde  la  direction  du  vaisseau 
d.e  l'Etat,  pourvu  (|ue  le  vaisseau  de  iiolre  juopre  inlérél  surnage  tou- 
"jour's  a  lïinsie's  naufrages  du  pays,  et  nous  porte  au  port  de  la  fortu- 
ne, du  (Tonv(dr  et  des  honneurs.  c;'est  la  ttolilique  (|ui  grandit,  qui 
élevé,  (jui  enricliii,.  i/iioiume  qui  la  prali(|ue,  mais  qui  ne  laisse  après 
lui  d'autre  trace  de  son  passage  aux  atraires^u'iine  certaine  renommée 
d'Iiabileié  vulgaire,  un  scandale  pour  les  hommes  de  bien,  et  un  mau- 
vais exemple  de  succès  de  régoïsine  aux  ambitieux  à  venir  :  c'est  là  la 
politique  personnelle  (Hravos  réitérés.) 

Il  y  a  une  autre  politique  ;  e'tsl  celle  qui  lonsisle  à  s'élever  par  la 
|)ensée  aussi  haut  que  l'intelligence  peut  monter  pour  apercevoir  (  si 
cela  est  possible  à  l'Iumiaine  faiblesse)  les  desseins  visi:Jes<!e  la  Pro- 
vidence, dans  les  mouvements  des  peuples  ,  pour  discerner  le  but  an- 
(juel  elle  conduit  chaque  nalioii,  el  pour  y  puii-sser  consciencieusement 
son  siècle,  les  idées  de  son  temps,  les  opinions,  le  gouvernement ,  les 
lois  de  son  pays,  avec  toute  la  faible  part  d'influence ,  de  parole,  d'ac- 
tion ,  (|iie  la  <  (institution  accorde  .'i  un  citoyen  ,  dans  un  pays  repré- 
sciilaiif,  sans  s'inquiéter  de  soi-même  et  sans  rien  demander  jmur  son 
nom,  i"!  la  fortune  de  son  |)ays  ou  la  victoire  de  ses  idées.  Cest  là  la 
politique  nationale,  qui  est  autant  au  dessus  de  la  politique  personnelle 
qu'une  nation  est  au-dessus  d'un  individu,  el  (jue  les  desseins  de  JOieu 
surriiuiuanilé  soiit  au-dessus  des  misérables  combinaisons  d'un  hom- 
me" (Ou  applaudit.)- 

Oui,  voila  les  trois  mots  qui  contieiinent  tout  le  sens  de  la  politique 
fi  lacpielle  je  me  suis  dit  :  «  Dévouons  ma  vie!  »  I>eu  m'importe  que 
(;elte  politique  serve  ou  desserve  ma  fortune  ou  mon  ambition  !  Je  pla- 
ce ma  forlun  ^  dans  celle  de  mon  pays,  je  place  mon  ambition  plus  haut 
(|ue  moi,  dans  le  succès  des  idées  justes  de  mon  temps  et  dans  les  pro- 
grès (|ue  la  France  est  chargé(!  de  faire  faire  k  l'esprit  de  civilisation  eu 
Kurope!  I-^t  qn'esl-ce  qu'un  homme  après  tout?  Quiïlque  (^hose de  court 
el  de  Ixu'iié  (jui  passe  et  qui  meurt.  L'ambition  qui  s'attache  ;1  soi-mène 
est  coirrte,  bornée,  périssable  comme  nous.  L'ambition  qui  s'attache 
aux  idées  utiles  à  l'espèce  humaine  est  inlinie,  impérissable,  immortelle 
comme  ces  idées  mêmes,  et  semblé- emjirunter  «juclque  chose  de  l'éter- 
nilé  de  l'esprit  humain  !  l.a  véritable  gloire,  Messieurs,  ne  porte  pas 
de  nom  d'homme;  la  véritable  gloire  porte  le  nom  d'un  siècle,  d'une 
idée,  d'une  nation, de  l'humanité!...  (Lohgue  sensation  et  interruption.t 
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HABTIN  CIUZZLEWITT", 

•A  ME,  SES  AVE,\Ti;nES,  SIJS  PROGIIEH,  SK.S  AMIS  ET  SES  EXl^ESHS. 

Par  OHAAtBS  jfjtmxftti. 

(Traduction  de  Mme  L.  Sw.-Bkcloc}. 

si;co:vDi;  i'Artik. 

V.      '.'.  .      -:■■■.."■ 

l'ailrédoux  li'ux. 

,  ^PpcksnJII' est  bien  vi'rilablement  béni  dans  sesenfauls,  du  moins 
"ïiisl  une  d'elles.  La  prudenle-ClKMry,  le  bAlon  de  vieillesse,  la  joie,  le 
iresor  de  son  heureux  père;  est  assise  devant  une  petite  tabie  d'une 
"lançheur  de  neige,  entre  |a  fenèlre  el  \{\  feu;  ellt^  l'ail  les  comptes 
JJ*''a  maison  1  Vovez  l'habile  ménagère,  un  trousseau  de  clefs  pendu  à 
J  ceinture,  la  plume  en  iiiaili,  les  veux  levés  au  plafond,  (Calculer de 
|«e,et  reporter  sur  le  cahier  la  dé[)eiise  du  jour!  Hoiii'iloires,  casst>ro- 
,  '■  bussinoire  élincelanle,  où  se  mire  sou  image,  lui  envoient  à  l'eiivi 
^^"rs  rellcis  approbateurs  ;  il  n'est  pas  jusiprà  la  boitedc  gros  oignons 
'l'Ses  aci'rochf's  soas  le  manteau  (le, la  diemiiiée  i|ui  .ne  semble  un  cs- 
2"">  de  clu'riibius  boiiflis.  L'inllucnrce  de  ces  végétaux  agit  sur  M. 
Pffksinfr:  il  pleure!  ,  -, 

"  s'efforce  de  dérober  ii  son  ami  cet  accès  d'émotion  passagère  ;  il 
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.se  cache  la  ligure  dans  son  mouchoir,  dont  il  fait  un  bruyant  usage, 
car  il  rougit  "de  sa  faible.ss(\ 

—  C'est  doux!  inurmure-t-il,  bitm  doux  au  coMird'un  i)ère!  Ma  Irlle 
bien-aimée:...  L'avCTlirons-nous  de  notre  présence,  monsieur  Jonas'^ 

—  Je  suppose  que  vous  ne  comptez  ms  nous  faire  (toucher  à  l'é- 
curie ou  sous  la  remise,  grommela  l'aimable  convive. 

—  Ce  n'est  (merles  jws  là  l'hospitalité  (fue  j'ai  à  coeur  devons  offrir, 
mon  ami,  dit  M.  l'ecksnift  en  lui  serrant  la  main. 

Jl  respira  bruyamment,  et  frappa  à  la  vitre  en  crianld'une  voix  de 
stentor: 

—  Boh 1  . 

Cherry  laissa  lond)er  sa  plume  et  poussa  un  cri  d'effroi  ;  mais  l'inao- 
cence  est  toujours  lorte,  ou  doil  rèlre. Comme  ils  ouvraient  la  porte,  la 
vaillante  fille  demanda  d'une  voix  ferme,  et  avec  une  présence  d'esprit 
(|ui  ne  rabandonnail  pas,  nit^nie  à  celle  lienre  de  crise  : 

— (.mi  êtes-vous'^..  (|ue  voulez-vous?.,,  parlez  (uij'apiM'lle  mop  pa...! 

VLl^tTlisniff  lui  lendit.les  bras;  elle  s'y  précipita  aussit('il:  elle  l'a- 
vait reconnu.  . 

—  C'était  imprud(înt  ^  nous,  monsieur  .lonas,  très  imprudent  !  dit 
"M.  Pe(;ksniff,  passant  la  main  sur  les  clieveux  de  sa  lil|e.  Ne yûis-taj)as, 

ma  bien-aimée,  (|ue  je  ne  suis  pas  stul?  '         "* 

Non  :  elle  ii'avail  rien  vu  (jue  son  |ière.  Maînlenanl,  elle  voyait  M.  Jo- 
uas; en  lui  sonbaita'nlla  Irien-venut .  elle  roiigilTt  penelia  ta  tète. 

Viais  oU  était  Merry?M.  Pecksnill  lie  lit  pas  celli;  (puïstiond'iin  Ion 
de. reproche,  mais  avec  une  douce  elteuître  nuan(^'  de'trisTesse.  File 
était  en  haut  à  lire,  couclny  sur  W.  divan.  W\\  les  occupations  domes- 
liijues  avaient  |ieu  de'channe  pour  cUf 

—  A|qiell(''-la"'dil  M.  Ps'ck  niff avec. nue  placide  résignation.  Appelle- 
la,  mon  c(i'ur  !  -• 

ICUe  descciulit  cH  nciîli:,!' ;  elle  avait  cliilV(Hnié  sa  rotie  eu  folâtrant 
sur  le  divan;  mais  ce  désordre  ne  lui  seyait  p;:s  mal  ;  il  lui  seyait 
fflême  bien.        ,  j  '  ■ 

L'étourdie  sanla  au  ronde  son  père,  l'embrassa  sur  les  deux  joue?, 
puis  encore  sur  le  petit  bout  du  nez,  dans  son  humeur  badin^. 

—  0  miséricorde  !  s'éTria-l-elle  en  apercevant  sou  cousin.  Vous  ici, 
Croque-mitaine!  Ëb  bien  !  je  vous  saurai  un  gré  infini  de  ne  plus  me 


harceler  de  vos  atteijtions. 

—  Ah  !  vous  avez 'donc  toujours  la  langue  aussi  bien  pendue!  dil  Jo- 
nas.  Allez!  vous  êtes  une  maligne. 

—  Tout  b(;au  !  répliqua  iU^cy  en  le  repoussant.  Que  devteHdrais-je, 
en  vérité,  s'il  (allait  vous  voir  de  si  |nès?  A  distance,  mon  beau  cou- 
sin, à  distance! 

M.  Pecksniff  intervint  cl  engagea  .louas  à  monter;  ce  qu'il  fit,  se 
conformant  an  vnni  de  sa  cousine.  Mais  quoiqu'il  eiU  au  bras  ladiar- 
mante  Charité,  il  ne  put  s'emp("rher  de  se  retournera  plusieurs  reprises 
vers  l'outre,  |)Our  continuer  le  pi(iuant  dialogue  si  bien  entamé.  Le  thé 
était  servi  an  salon, .car,  par  bonheur,  les  jeunes  personnes  se  frou- 
yaieniun  peu  en  retard  cesoir-l;'i. 

M.  l'inch  n'était  point  au  logis,  en  sorte  qu'ils  faisaient  à  eux  quatre 
une  partie  carrée  des  plus  réjouissantes.  Assis  entre  les  deux  soeurs, 
Jouas  déploya  sa  galanlerie  avec,  "la  grftce  (lui  luit'tail  nalurelle.  Le  thé 
pris,  lestasses  enlevées,  M.lîecksnitt  dit  qu'il  était  dur  de  quitter  une 
si  douce  réunion  pour  les  affaires,  mais  il  en  avait  d'importantes  à  rô 
îjlcr;  et  priait  qu'on  rexeiisài  s'il  se  relirait  une  demi-heure  dans  sa 
chambre.  Il  prit  sou  bougeoir  et  s'en  alla  cliantonnanl.  Cimj  mtnotes 
après  son  départ,  Mercy,  (|ui  était  allée  s'asseoir  dans  l'embrasure  de  ia 
fenêtre,  loin  d(!  Jouas  cX,.dc  sa  s/i!ur,  poussa  un  ('elal  de  rire  à  demi» 
(itoutlé, cl  s'achemina  |)ar  sauts  et  par  lionds  A'Prs  la  porte. 

—  Ilallo!  cria  .louas,  \oulez-vous  bien  ne  pas  vous  en  aller!    ,,„ 

—  l'ourquoi?  demanda.  Merry.  Vous  n'avez  pas,  j'imagine,  grande 
envie  ipu' je, resl(S;(:ro(iue-mitaine? 

Si,  dit'  Joiif.s  ;  ]((  vous  jure  (lue  si.  J'ai  ;"i  vous  parler. 
CoiiHiie  elle  s'ol),iiii;iit  à  quitter  le  salon,  il  la  suivit   dans  le  cOrri- 
dor,  l't  la  ramena,   après  une  c(iiirte  lutte  ([ui  scandalisa  fort  miss 
T.:;,arilé.   ,  • 

—  Sur  m;i  parole,  Merry,  s'eeria-I-e;le.  je  ne  vous'cOnipr.ends  pas  !  II  , 
y  a  (les  bornes,  mè;i;e  a  rexlra\a;;aiii'c.  ma  chère! 

—  >leiTi  (le  la  le(,(  •!,  ma  (Knice  sieiir.  dit  .Merry  pinçant  Ses  lèVTM 
•  roses  e,'  forme  de  bourse  ;  on  ne  |ieut  plus  obligée  de  l'avis  !—  Ab.Çly 

me  lalsserez-vo.us  tiaïKinille,  ajtomiiiable  monstre! 

Cette  supplication  lui  était  arrach(''e  par  un  nouvel  assaut  de  M.  Jo* 
nas,  i|ui  la  Ht  tomber,  hors  d'haleine,  sur  le  coussin  du  divin  i  ig 


Dtt  au  ^j^fl^nent  ne  S^ÎM^TraK^m^^^  de 
U/Betbinont.  M.  Pagaerre,  secrétaire  du  comité,  au  nom  des 
électeurs  de  l'opposition  parisienne,  a  pronoucératloeutiunsuiviiatc: 

Les  éledions  tltt  Paris  ont  »loniu>  ;i  l'opposition  une  vii:U)ii'e  &ià- 
lanle.  Sur  M  :>58  volants,  elle  a  obtenu  9  (CM)  suffrages,  et  le  minis- 
tère r»  -îtWseuU'ment. 

Sur  ti  iiominatio'ïïs,  l'opposition  en  a  eu  II,  le  ministère  5;-etles 
élections  du  8«  et  du  )>•  arrondissement  prouvent  «[u'avee- uii  simple 
déplacement  de -28  voix,  l'opposition  aurait  triomplié  dansJS  collèges 
elle  ministère  dans  un  seul. 

EnfhrrsH^lection  n'était  point  fraelionnée comme  «lie  l'est  aujour- 
d'hui, maljîré  tous  les  efforts  de  la  corruption  lapins  audacieuse  (|ui 
fut  jamais,  le  départwnenl  de  la  Seine  aurait  envoyé  à  la  chambre  M 
députés  de  rop|)osition. 

Paris  a  donc  liaulemenl  condamné  cette  polili(|ue,  violente  à  la  fois 
cl  lûche,  dont  l'avenir  écrira  l'histoire  en  quatre  mots  ;(;orruplion 
des  nia'urs  puliiiijues,  violation  des  lois,  dilapidation  des  finances,  in- 
demnité-PrilcIiard  ! 

Cependant,  Monsieur,  parmi  ces  nombreux  succès  de  l'opposition 
parisienne,  un  échec,  du,  sans  doute,  Ji  des  mauu'uvres  i\w  lutus  con- 
naissons, est  venu  déconcerter  el  affliger  tous  les  homme!>  ihdépen- 
ilanls  et  lionnèles.  Votre  nom,  qu'une  seule  législature  avai^  suffi  pour 
rendre  illustre,  n'est  point  sorti  de  l'urne  !  Si  cet  é(;hec  ne  devait  pas 
être  bientôt  réparé,  il  serait  pour  nous, l'objet  d'un  regret  amer;  car 
vous  êtes,  uu  de  ces  hommes  rares  qui  savent  allier  la  liobless"  (^n 
cœur  à  celle  de  l'esprit,  l'inteHigeHce  la  plus  yvie  il  la  probité  la  plus 
pure,  :1a  douceur  et  ta  grâce  des'  foimes  à  l'imidoyable  fermeté  des 
principes.  Mais  nous  en  avons  la.ferme  conliance,  cetéchéc  n'esl  que 
passager-,  et  il  se  trouvera  certainement  un  collège  qui  tiendra  à  hon- 
neur de  réparer  la  faute  du  8'  arrondiss«'menl.  Non.  la  France  ne  sera 
Kis  privée,  même  pour  un  temps,  des  services  que  lui  ont  promis  vos 
rlllants  débuts.  Plus^fue  jamais  il  est  nécessaire  que  l'opposition  se 
recrute  d'hommes  intelligents,  courageux,  fermes  et  loyaux;  plus  s'ac- 
croît la  quantité  des  adhérents  du  ministère,  plusi'opposition  a  be- 
soin de  compenser  par  la  qualité  ce  qu'elle  |>erd  du  côté  du  nombre  : 
c'est  vous  dire.  Monsieur,  que  l'opposition  doit  vous  compter  dans  ses 
rangs.  / 

Aussi,  nous  en  av«ns  la  certitude,  avant  peu  l'un  des  collèges  que 
des  élections  doubles  laisseront  vacants  s'empressera  de  vous  offrir 
son  mandat,  et  en  venantaupri's  devons  aujourd'hui,  au  nom  des  élec- 
teurs de  l'opposition  du  département  de  la  Seine,  c'est  moins  le  tribut 
de  nos  regrets  que  nous  vous  apportons  que  celui  de  nos  espérances. 

M.  Bethmont  a  été  extrêmement  touché  de  cette  démarche,  et  11 
a  vivement  remercié  la  députatiou  du  comité  central  de  ce  témoi- 
gnage de  sympathie. 


Ecoles  tpéetales.  —  Les  Exisniinateurs. 

Au  moment  où  tant  de  jeunes  gens  se  pressent  aux  alM)rds  des 
Ecoles  spéciales,  et  subissent  devant  les  tableaux  noirs  de  THôtel- 
dé'-Ville  les  épreuves  qui  doivent  décider  de  tout  leur  avenir,  nous 
croyons  utile  a  eiitrer  dans  quelques  considérations  générales  sur 
les  examens,  et  d'y  joindre  certaines  observations  spéciales  à 
MM-  les  examinateurs. 

Tout  le  monde  comprend  q^uellc  grave  responsabilité  entraînent 
des  fonctions  qui  rendent  un  homme  l'arbitre  absolu  et  sans  con- 
trôle, du  sort  d'une  foule  de  jeunes  gens  parmi  lesquels  se  recrute 
l'élite  intellectuelle  de  la  France.  Pour  être  un  bon  examinateur,  il 
ne  suffit  pas  de  i)ossédcr  à  fond  les  matières  du  programme  de  con- 
naissances exigées  des  candidats,  il  ne  suffît  pas  de  joindre  à  la  pé- 
nétration intelligente  l'impartialité  la  plus  absolue;  ces  qiialitos 
sont  indispensables,  sans  aoutc,  mais  si  l'examinatcnr  n'est  pas  en 
outre  doué  aji  plus  haut  degré  de  sangfroid  et  de  patience,  s'il 
n'est  pas  animé  d'une  excessive  bienveillance  pour  tous  les  candi - 


lefirpnéPèiiïniitÀitëàir  de  choisir  éistira  fbQi(»j!l 

Les  connaissances  humaines  ne  progressent  pas  seuleinent  par 
leurs  extrémités  élevées.  En  même  temps  (jue  resprit  humain  fait 
de  nouvelles  conquêtes  dans  le  champ  intini  de  l'inconnu,  et  enri-^ 
chit  sou  domaine  toujours  trop  limité,  il  perfectionne  les  premières 
notions,  les  rei)d  plus  claires,  plus  saisissables  à  toutes  les  intelli- 
gences; les  théorèmes,  qui  étaient  d'alwrd  l'apanage  des  savants 
seuls,  tendent  de  jour  en  jour  à  s'universaliser  par  la  simplification 
des  solutions.  Il  résulte  de  là  que  les  éléments  de  la  science,  tout  en 
restant  invariables  quant  aux  principes,  se  modifient  incessamment 
quant  à  la  forme.  Les  professeurs  doivent  naturellement  s'empres- 
ser de  faire  pa.sser  dans  leur  enseignement  les  simplilications  acqui- 
ses à  la  science,  et  l'on  comprend  dès  lors  qu'il  y  a  pour  les  exa- 
minateurs nécessité  absolue  de  connaître  toutes  les  démonstrations 
nouvelles,  sous  peine  de  commettre  de  bien  graves  erreurs  ;  ainsi, 
il  est  arrivé  à  l'un  d'eux,  il  y  a  quelques  années,  de  mal^mterun 
élève  pour  avoir  mal  employé  une  é(|uation  de  la  tangente  à  l'el- 
lipse nouvellement  adoptée  dans  l'enseignement  et  quelui,  exaini  ■ 
natcur,  ne  connaissait  pas.  De  pareilles  fautes,  indépendamment  de 
leurs  déplorables  consé(juence^  pour  le  candidat  qui  en  .est  vic- 
time, sont  de  natucii^à  ébranler  beaucoup  dans  l'esprit  des  élèves 
la  considération  pour  ceux  qui  les  jugent. 

On  ne  saurait  trop  s'élever  contre  la  brusquerie  et  les  iinpatien- 
,ces  auxquelles  se  laissent  aller  parfois  quel(|ues  examinateurs  dans 
l'exercice  de  leurs  fonctions.  Nous  comprenoiis  tout  ce  que  ces 
fonctionaont  de  pénible,  et  à  quel  point  leur  nature  peut  réagir  sur 
t'humeru)  de  celui  qui  les  remplit  ;  mais  le  sangfroid  et  la  gravilé 
sont  des  conditions  absolument  indispensables  et  qui  importent  au- 
tant à  la  dignité  du  juge  qu'à  l'éoiiité  de  ses  jugements.  Les  plai- 
santeries plus  ou  moins  spirituelles  sont  aussi  déplacées  que  les 
apostrophes  ;  les  malheureux  patients  dont  l'avenir  est  enjeu,  sont 
rarement  en  disposition  dé  comprendre  une  plaisanterie  ;  et,  (luand 
un  examinateur  se  permet  de  dire  ù  un  élève,  dont  la  voix  mt  un 
peu  rauque:  «  Monsieur,  rous  arez  ta  une  bien  belle  voix'!  Vmis 
(lerezdireilf  bien  Iwlles  choses  avec  cette  roij>là,  mI  ne  montre  ni 
esprit,,  ni  sentiment  de  sa  position  ;  lorsqu'il  dit  à. un  candidat  em- 
barrassé dès  la  première,  question:  «  Allons,  mon  ami,  parlez 
fruiiehement  ;  vous  ne  savez  rien,  n'est-ce  pus  Y  aW  fait  preuve 
d'un  manque  absolu  du  sentiment  des  convenances,  et  il  mérite  que 
l'élève  lui  réponde,  comme  cela  est  arrivé  :  «  Monsieur,  je  crois 
savoir  quelque  chose,  et  il  n'est  pas  bieAà  vous  de  chercher  à  me 
désespérer.  »  Ëntin,  lorsqu'un  homme,  investi  de  si  hautes  fonc- 
tions, s'oublie  au  {wint  d'interrompre  un  examen,  si  mauvais  soit-il, 
par  cette  phrase  adressée  à  la  cantonnade  :  «  Garçon  !  une  botte  de 
foin  iHiur  monsieur!  »  on  ne  peut  qu'applaudir  à  la  présence  d'es- 
prit (le  l'élève  qui  riposte:  «  liari;o)i  !  apportez-en  deux  ;  Monsieur 
et  moi  nous  déjeuneronsrmemijle.  » 

Si  les  princi ptîs  de  la  science  sont  lixes,  les  démon.strations,  les 
solutions  dont  ils  sont  appuyés  sont  essentiellement  divers(;s  et  va- 
riables. Or,  tout  ce  qu'on  |)eut  raisonnablement  exiger  d'un  élève, 
c'est  qu'il  ait  compris  et  qu'il  sache  expliquer  les  démonstrations 
qu'il  a  apprises  dans  ses  cours. 

Les  examinateurs  qui  sont  auteurs  d'ouvrages  élémentaires  doi- 
vQnt  savoir  mettre  tout  amour-|)ropre  et  tout  intérêt  de  côté  quand 
ils  examinent,  et  respectant  dans  les  élèves  la  liberté  des  profes- 
seurs, ne  point  manifester  de  mauvaise  humeur,  parce  qu'on  em- 
ploie devant  eux  des  démonstrations  qui  ne  sont  pas  les  leurs.  Peut- 
être  le  mieux  serait-il  que  les  examinateurs  ne  fussent  auteurs 
d'aucun  livre  sur  les  matières  composant  le  programme  de  l'examen, 
attendu  qu'il  n'est  pas  de  incillèur  principe  que  celui  de  ne  jamais 
mettre  en  conflit,  dans  les  fonctions  d'un  homme,  son  équité  avec 


»  vaincre  cët^qmii^aimpteêS^  demonsfra- 

»  tiortune  parait  horinr.  i^  répond  le  candidat.  —  «  Mon  Dieu!jt 
»  ne  dis  pas  qu'elle  n'est  pus  bonne;  maix<7:'est  riolent.  ■.  Nous 
savions  jusqu'à  présent  qu'une  démonstration  pouvait  être  bonne  ^ 
ou  mauvaise,  claire  bu  obscure,  élégante  ou  lourde,  simple  ou  com- 
pliquée, mais  nous  n'avions  jamais  imaginé  qu'elle  put  être  gros- 
sière ou  violente. 

S'il  était  besoin  de  démontrer  la  haute  inconvenance  de 
semblables  propos  dans  la  bouche  d'un  juge ,  nous  ferions 
un  tableau  des  conséquences  qoi  |)euvent  en  résulter.  Nous  nous 
bornerons  ù  un  seul  lait,  lin  étudiant  subissait  l'examen  de 
bachelier  ès-sciences.  11  s'emtrouille  dans  nni  démonstration; 
au  lieu  de  chercher  à  le  remettre,  l'examinateur  l'interrompt  et  lui 
dit  :  Monsieur,  vous  êtes  stvpide;  Monsieur,  je  croyais  quv  roua 
»  saviez  quelque  chose  ;  mais  je  m'étais  trompé,  vous  nr  sair:, 
»  rien.  »  Le  malheureux  élève  perdit  la  tête,  son  cxaméu  fut  détes- 
table, et  en  sortantde  laSorbonue,  il  courut  à  la  Seine  et  se  noyai... 

Nous  nous  réslimerons  par  un  seul  mot  :  les  examinateurs  ont 
charge  d'âmes,  ils  ne  doivent  pas  l'oublier  ;  et  quand  ils  l'oublient, 
ceux  dont  ils  dépendent  duiveut  les  en  faire  ressouvenir. 

AI.I.YRK  H , 

ancieii  élève  de  l'Ecole  PolyteLlniiiiue. 

Le  Courrier  de  Saint-Ltienne  ri^produit ,  en  y  adhérant  et  en 
|)rumettant  d'y  revenir,  le  programme  de  réformés  politiques  et 
sociales  que  nous  avons  publié  il  y  a  quelque  temps.         - 


La  Féodalité  indtittk'ielle  à  l'œuvre. 

KNCORE  l.<\   CÔMPAliKIi:  d'AKZI\. 

.Le  Moniteur  industriel  nous  apprend  que  c'est  au  nom  de  la  li- 
berté du  travail  que  la  compagnie  d'Anzin  a  pris  contre  ses  ouvriers 
les  machiavéliques  mesures  que  nous  avons  indiquées.  Rien,  sui- 
vant ce  journal,  n'est  plus  facile  à  l'ouvrier  qui  a  passé  sa  vie  dans 
les  mines*,  que  de  se  créer  tout-à-coup  une  nouvelle  industrie;  car 
de  dire  que  l'ouvrier  qui  sortira  mécontent  d'Anzin,  trouvera  à 
s'occuper  dans  les  exploitations  voisines,  c'est  tromper  sciemment; 
la  compagnie  sait  fort  bien  qu'il  ne  serait  reçu  nulle  |Ârt.— Les  grè 
ves  deviendront  fort  difliciles,  sinon  impossibles,  ajoute  le  Moniteur, 
mais,  ot'i  est  le  mal?  Les  grèves  peuvent  ruiner  plusieurs  établis- 
sements, jeter  plusieurs  industries  dans  le  plus  grand  embarras.^' 
Ce  journal  n'oublie  qu'une  Tihose,  c'est  que  celui  qui  souffre  le  plus 
dcjla  grève  ce  n'est  pas  l'entrepreneur,  lésé  seulement  dans  ses  pro- 
lits, mais  l'ouvrier,  lésé  dans  ses  conditions  mêmes  d'existence  et 
menacé  de  périr  par  la  faim.    -, 

La  grève  est  une  bataille  pacili(]ùe  livrée  iiar  le  faible  au  plus 
fort;  ellelais.se  toujours  des  victimes;  aussi  n  est-it  pas  à  craindre 
que  le  faible  en  abuse,  en  France  du  moins,  où  il  y  a  tant  de  liras 
sans  emploi.  Le  capitaliste,  au  Contraire,  peut  à  tout  instant  abuser 
de  la  faim  du  pauvre.  Ce  qui  se  (tasse  aujourd'hui  dans  les  mines 
d'Anzin  en  est  la  preuve.  Il  est  odieux  de  nier  au  travailleur  le 
droit  de  se  mettre  en  grève,  de  refuser  au  pauvre  la  faculté  de  se 
soumettre  aux  privations  et  de  braver  les  tortures  de  la  faim  jKmr 
obtenir  le  redressement  d'un  tort. 

Au  reste;  le  Moniteur  industriel  reconnaît  lui-même  l'impuis- 
sance du  principe  de  la  liberté  du  travail  sur  lequel  il  s'appuie,  car 
il  termine  en'  demandant  comme  nous  une  loi  qui  règle  les  rapports 
du  maître  et  dé  l'ouvrier.  ; 

EXXr.TlOXS  DES  (;OMI'\(;XIES    I>K   CHEMIIVS   DE  FER. 

L'administration  du  chemin  de  fer  d'Orléana  à  Tours,  dit  le  Conr- 
rier  de  Loir-et-Cher,  non  contente  du  monopole  du  trausport  (I'uik 


gauche,  tandis  qu'il'  avait  Charité  ù  sa  dpite. 

—  A  préîient  !  dit  il,  en  serrant  la  taille  de  toutes  deux,  je  vous  tiens, 
friponnes  !  j'en  ai  plein  mes  deux  bras  !  hein  ? 

—  Làchez-moi,  sinon  l'un  de  vos  bras  sera  zébré  de  noir  el  de  bleu 
demain!  s'écria  la  frétillante  Merry.         *    ' 

— r  liali  1  je  me  soucie  de  vos  pinçons  ctmnie  de  rien,  grimaça  Jonas 
en  riâiit. 

—  Pincei-le pour  moi.  Cherry,  pincez-le  ferme,  je  vous  en  (conjure; 
dit  Mercy.  De  ma  vie  je  n'ai  deirslê  personne  aussi  cordialement  ! 

—  Non,  uoii,  Médites  i>as  cela,  reprit  .louas,  ei  ne  me  pincez  pas  non 
plus;  je  veux  garder  mon  sérieux.  Ditesdonc,  cousine  Charité? 

— :  Plail-il  'répondit  aigrement  Charité. 

—  Je  voudrais  vous  parler  raiscyi^  dit  Jonas.  Il  vaut  mieux  éviter 
des  méprises  et  nous  nu'ttre  tout  de  suite  sur  un  pied  de  bonne  intelli- 
gence; c'est  juste  et  désirable  pour  tOus,  pas  vrai? 

Ni  l'une  ni  l'autre  des  duix  swurs  ne  répliqua  ;  Jonas  litune  |)àuse, 
tt  toussa  pour  éclaircir  son  gosier  tjui  était  fort  sec. 

—  Elle  ne  voudra  pas  croire  ce  (jue  je  vais  vous  dire,  j'en  suis  sur; 
^  cl  vous,  cousine  y...  Il  serra  timidement  miss  Charité  contre  lui. 

—  Réellement,  monsieur  Jonas,  qu'en  sanrais-je,  avait  de  vous  avoir 
entendu?  , 

—  Ah!  voyez-vous  f  c'est  qu'à  sa  favon  de  se  moquer  des  gens,  je 
parie  qu'elle,  en  fera  tics  gorges  chaudes  ;  elle  en  rira  ou  fera  semblant 
d'en  rire,  je  levais  d'avam*.  Mais  vous,  cousine,  vous  pouvez  lui  dir« 
que  je  parle  séri»?useni('nt.  n'est-ce  pas?  \  ou;i  pouvez  me  rendre  témoi- 
gnage, parce  que  vous  êtes  lioiiuêLe  et  loyale  avant  tout,  ajouta-lil 
d'un  ton  persuasif. 

Point  de 'réponse.  Sa  gorge -ts'eullauimait  île  plus  en  plus;  il  avait 
peine  U  gouverner  sa  voixr 

—  Voyez-vous,T^ousine  Charité,  personne  ne  peut  lui  dire  mieuxiiue 
vous  toute  la  peine  (|iir  j'ai  i>rise  pour  arriver  à  elle  (juaiid  vous  étiez 
toutes  deux  dans  la  pension  Todgers.  (Jui  k' sait' comme  vous  !  Per- 
sonne autre  ne  peut  lui  dire  tout  <e  ()ue j'ai  fait  pour  vous  l'oniiaith", 
;tfln  de  l'observer  de  plus  près'",  ëM«,  sans  avoir  l'air  d'y  loucher.  Est  ce 
que  je  ne  m'informais  pas  toujours  d'elle  près  de  vous?  Est-ce  que  je 
ne  demandais  pas  oi'i  elle  étailallée,  quand  elle  rentrerait'^  Si  elle  était 


toujours  en  humeur  de  rire?  et  ceci,  et  c^ela?  Est-ce  vrai,  oui  ou  non, 
cousine?  Je  sais  que  vous  !e  lui  dfrez,  si  ce  n'est  déjii  fait...  Je  parie- 
rais que  vous  le  liii  avez  déjà  dit  tout  au  long,  franche  comme  vous 
l'êtes,  hein  ?...  parlez  doiu'  !  ' 

Toujours  même  silence.  Le  bras  droit  dé  M.  Jonas,  passé  autour  de 
l'aînée  des  deux  saurs,  eut  l)ien  la  sensation  de  quelques  battements 
tumultueux,  sous  son  étreinte,  mais  nul  autre  sym|»tome  ne  révêla  l'ef- 
fet de  !>t;s  paroles  â  l'aimable  jeune  homme. 

—  Quand  même  vous  n'eil  auriez.pas  ouvert  la  bouche,  peu  importe, 
poursuivit  Jonas,  puisque  vous  êtes  là  pour  en  témoigner  a  pré- 
sent. Nous  avons  été  bons  amis  tout  d'abord,  n'est-<'e  jtas?  Eh  bien! 
(|ui  nous  enipê(;lnMle  l'être  toiijours?  Aussi,  je  lu^  me  gêne  pas  devant 
vous.  Cousine  Mercy,  vous  avez  tout  entendu.  Elle  p(iut  vous  le  confir- 
mer, mot  pour  mot,  el  elle  n'y  man(|uera  pas.  Voulez-vous  de  moi  pour 
mari,  hein? 

Au  moment  où  joignant  le  geste  aux  paroles,  Jonas  libellait  Clia- 
rité,  elle  se  redressa  et  s'élança  hors  du  salon,  vociférant  dans  s'a  re- 
traite précipitée  des  sons  incohérents,  tels  tpi'en  peut  enfanter  le  «cour- 
roux d'une  fenime  (|u'on  dédaigne. 

—  Làchez-moi!  laissez-moi  la  suivre!  s'écria  Merry,  le  repoussant 
av(>c  vigueur,  et  faisant  i>leuvoir  dans  la  lutte  plus  d'un  soufflet  bien 
appliqué  sur  la  joue  qu'il  lui  tendait. 

—  Non  ;  pas  avant  (pie  vous  ayie:^  dit  oui.  Vous  ne  m'avez  pas  encore 
répondu.  \  oulez-vous  de  moi  pour  mari  ? 

—  Non.  Je  ne  peux  pas  vous  souffrir  ;  je  vous  l'ai  dit  cent  l'ois.  Vous 
êtes  affreux,  un  vérilahie  cro(|ue-mitaine  !  D'ailleurs,  jai  toujours  cru 
que  vous  préfériez  ma  sctHr.  Nous  le  croyions  tous. 

—  Ce  n'est  pas  ma  faute  ,  dit  Jonas. 

—  Si,  l'était  votre  faute.  Nous  savez  bien  que  si. 

^-  Il  est  permis  de  tricher  en  amour,  reprit  Jonas.  Elle  a  pu  croire 
que  je  l'aimais,  elle,  mais  vous  ne  l'avez  pas  cru,  vous. 

—  Si,  je  l'ai  cru. 

—  Non,  vous  mentez,  jamais  Vous  n'auriez  pu  croire  que  je  la  préfé- 
rais, quand  vous  étiez  là.  Si,         , 

—  On  ne  dispute  pas  des  goùis,  dit  Merry.  Mais  ce  n'est  pas  <*  <iae 
je  voulais  dire...  je  nu  sais  plus  ce  que  je  dis...  Laissez-moi  donc  aller  I 


—  Dites  oui,  et  je  vous  lâche. 

—  Si  jamais  j'en  viens  là,  ce  sera  pour  avoir  le  plaisir  de  vous  liaïrii 
mon  aise,  et  de  vous  ta(|uiner  toute  ma  vie. 

«-  A  la  bonne  heure  ;  jlainie  autant  cela  qu'un  oui.  C'est  marché 
cjjndu,  cousine.  Nous  faisons  la  paire,  allez  ! 

A  ce  galant  propos  succéda  un  bruit  confus  de  baisers  etdetalfr 
ches  ;  la  belle  Merry,  éclievelée,  se  dégagea  des  rudes  étreintes  de  Jo 
lias,  et  courut  suïJes  traces  de  sa  soinr.     -, 

Soit  (|ue  M.  Pecksiliflf  eût  écouté  â  la  jiorte,  ce  qui  parait  imposi- 
ble  à  un  homme  de  son  caractère,  soit  qu'il  eût  deviné  par  intuition 
ce  qui  se  passait,  chose  (pie  sa  rare  sagacité  rend  beaucoup  plus  pro- 
bable, soit  enliii  (pie  le  hasard  l'eût  (conduit  par  la  main  où  il  devait 
être  eu  temps  voulu,  et  on  ne  pouvait  moins  attendre  de  son  aclive. 
vigilance,  toujours  est-il  qu'au  inonuml  où  les  deux  so'urs  cntn'Tfnl 
ensemble  dans  leur  chambre,  il  parut  sur  le  seuil.  Merveilleux  con- 
traste !  Elles,  si  ('chaulïï-es,  si  bruyantes,  si  véhémentes  ;  lui,  si  calme, 
si  complètement  de  sangfroid,  «juepas  un  cheveu  de  son  toupet  n'était 
dérangé.  "" 

—  Enfants  !  dit-il  lovant  les  yeux  d'épouvante,  après  avoir  rgfermé 
la  porte  et  s'f'tre  appuyé  le  dos  contre  le  battant:  mes  niles,  qu'va-l-il- 
parlez  !         -  — 

—  Le  monstre!  l'infâme!  l'apostat!  le  double  traiU'e!  aussi  *il 
que  haïssable,  vociféra  Charité,  venir  devant  moi,  à  ma  lat-e.  deroaiide"" 
Mercy! 

—  Qui  ?  qui  a  demandé  Mercy  ?  reprit  M.  l'pcksnin'. 

—  Lut  !  ce  misérable  !  ce  Jonas!  ah  ! 

—  Jouas  a  demandé  Mercy ?.... Ah!  ah I  vraiment? 

—  Est-ce  là  tout  ce  que  vous  trouvez  à  me  dire?  s'écria  Cliarité- 
Prétendez-vous  ma  rendre  folle?  Je  vous  dis  qu'au  lieu  de  moi,  il  a  *'*'' 
mandé  Mercy  !  Entendez-vous? 

—  Oh,  fi!  Il  donc!  dit  gravement  M.  Pecksniff.  Se  peut-il  que  >* 
triomphe  d'une  so\r  vous  émeuve  à  ce  point ,  mon  enfant!  c'estuoe 
honte  dont  je  rougis  pour  vous  1  c'est  mal,  in'îs  mal  !  j'en  suis  sur|»ris 
autant  que  blessé.  Mercy,  mon  enfant.  Dieu  te  bénira  !  Console  u 
Sieur.  O jalousie,  (|uels  sont  les  ravages! 

En  poussant  cette  pieuse  exclamation  d'un  ton  douloireux,  M.Pec''^ 


/ 
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Hps  habitants  de  la  vUle,  c'est  aux  autoriti^s  locales  à  le  hiter. 

AU  moment  «ù,  sur  des  niaiiiles  qui  nous^jenaiciit  de  toute  part, 
niius  écrivions  cet  article,  nous  recevions  une  lettre  tort  amère  au  snjti 
il«  abus  nombreux  dont  soiiflVe  le  public.  Les  voyageurs  n'oseront 
dIus  s'arrt'ler  à  Blois,  où  /ils  synt  le  sujet  de  rixes  coiiliiiuelles  ;  on  se 
Ifs  arrache  ;  on  les  Urej  ou  les  bouscule;  ils  ne  sont  pas  libres  de  leur 
ufrsonne  une  fois  arrivés  à  lu  (,'are  de  notre  ville.  Les  facteurs  dé  la 
Lpipa-riiie  Hirvoy  sont  admis  dans  renceintc,  oi'i  il  s'eni|)are»t  de  t;ré 
ou  de  Force  des  bagages  des  vayageurs,  tandis  que  les  facteurs  des  au- 
tres voitures  enijont  repousses.  (f)r,  la  loi  interdit  aux  administrations 
jfs  chemins  de  fer  d'accorder  aucun  fSonopole,  aucune  préférence.  En 
adindtant  dans  le  débarcadère  les  employés  d'une  couipa^çuie,  on  doit 
admettre  l»!s  autres.  Il  n'y  a  donc  personne  ;1  Ulois  cjiargé  de  faire  ob- 
jervei"  la  loi  et  de  rcsp»H;lér  les  droits  de  chaitun  f 

Il  v  a  quelques  jours,  un  litoycii  de  Hlois,  qui  avait  payé  sa  jtlacc 
jj  Orléans,  a  été  forcé  de  la  payer  »»•■  seconde  fois  à  lîlois,  pour  oble- 
iiir  sa  liberté,  et  cela  parce  (|uo  son  bulletin  était  froisse  et  ni  mauvais 
■,Ut.  Le  commissaire  de  police  du  chemin  île  fer  n'eTâit  pas  à  son  pos- 
te. Le  voyageur  victime  de  cet  acte  inqualilialile,  ayant  rencontré  dans 
lisallét^  le  commissaire  de  police,  lui  raconta  le  fait  devant  un  ein- 
uloyédu  ciieminde  fer.  O  dernier  reconnut  bien  que  le  bulletin  frois- 
siM'tait  un  bulletin  de  radmiiiistralion  ;  «  mais  il  était  en  mauvais  état, 
ajoula-t-il,etonadrt  faiicpayer  une  seronde  (ois.  >.  A  celâS|u'a  repond» 
M.  le  commissaire  de  police?  Kien;  il  est  impuissant  ou  il  veut  l'être. 
K'Ut-êlre  sa  place  dépemk'Ue  du  plus  ou  moins  de  mollesse  qu'il  met- 
iri il  remplir  son  devoir.  Le  ministère  s'est  fait  lellemeul  l'eselavi'  des 
(omiiagiiies,  qu'il  y  a  danger  pour  les  fonctionnaires  chargés  desur- 
Ti-iller  leur  conduite  à  y  mettre  de  la  conscience. 

Olétat  de  choses  est  déplorable,  et  il  faudra  bien  que  la  chambre 
«Il  soit  saisie  et  s'en  mêle. 

Ce  qui  se  passe  à  Blois,  sur  le  chemin  de  Tours,  se  passe  égale- 
ment sur  le  chemin  de  Rouen  et  sur  les  autres.  C'est  là  un  des 
avantages  attachés  à  l'exploitation  des  chemins  de  ter  par  les  com- 
jaguies. 

Il  est  étident,  dit  aujourd'hui  le  Vonitmr  imlustrirl,  qui  coin- 
baV  d'une  main  la  féodalité  financière,  pendant  qu'il  Icsertde  l'autre, 
il  ni  évident  que  plusieurs  chemins  de  fer  adjugés,  concédés  et 
même  en  cours  d  exécution,  ne  pourront  être  terminés  dans  les 
coodii  ions  actuelles: 

Lrs  capitaux  se  précipitaient  vers  les  chemins  de  fer,  maintenant  ils 
les  fuient.  Pourquoi  ce  changement  ? 

(/est  parce  que  des  agioteurs  avides,  étrangers  aux  chemins  de  fer, 
nuis  très  exercés  et  très  forts  dans  l'art  de  faire  des  dupes,  >6  sont  em- 
pires des  chemins  de  fer  pour  faire  des  tripotat^es  ,  jtour  jouer  à  la 
hausse  et  il  la  baisse,  |)Our  attraper  à  celui-ci  et  ii  celu>-là  des  primes. 
Voilà  l'expliCàition. 

Pour  sortir  de  là,  il  faudra  enlever  les  idiemins  de  fer  aux  tripoti^irs 
Cela  n'^t  pas  impossible.  C'est  même  très  facile.  Ileste  à  savoir  si  le 
gouvernement  le  voudra. 

Quoi  qu'il  en  soit,  parce  que  le  gouvernement  a  eu  une  grande  ma- 
jorité dans  les  élections,  et  que  l'on  e.sp(;ré  en  obtenir  des  conces- 
sions pour  sortir  des  embarras  actuels!;  les  cours  ont  \uv\vi\x  remonté 
K^ jours  derniers. 


Aille  de  l<«niilon. 


Nous  avons  déjà,  dit  un  journal,  à  plusieurs  reprises  signalé  les 
remarquables  résultats  obtenus  dans  l'asile  de  Lannion,  où,  pour  une 
somme  excessivement  minime,  l'administration  loeale  est  parvenue  ù 
wurrtr  et  rértr  un  grand  nombre  d'enfants.  Nous  avons  faitobsei- 
verque  ce  double  résullat  était  la  condition  essentielle  de  l'institution 
di's  asiles,  et  qu'appliqué  aux  ènfaiils  d'indigents  il  était  le  plus  sûr 
moyen  et  le  seul  pratique  de  lu  suppression  de  la  mendicité. 


et  adopté  .t  runanimilé.  Il  y  a  6lé  arrêté  en. principe  qa" on  nourrirait 
et  qu'an  vêtirait  les  enfants,  partout  où  cela  serait  nécessaire,  con- 
séquemnienl-dans  toute  la  France,  et  qu'à  l'aide  de  subventions  an- 
nuelles, correspondant  à  la  fondation  de  bourses,  on  viendrait  au  se- 
cours des  asiles  dont  les  ressources  seraient  trop  exiguës. 

Ou  louable  et  heureux  succès  ne  peurmanipier  d'encourager  M.  le 
maire  de  Laiinioii  dans  les  persévérants  efforts  (ju'il  a  tentés  pour  or- 
ganiser et  faire  fon(lionmT"Kon  asile,  et  il  est  probable  qu'il  va  de 
nouveau  saisir  le  conseil  v^énéral  de  cette  importante  question. 


Pologm;.  —  On  avait  déjà  parlé  d'un  revirement  extraordinaire  qui 
se  manifestait  dans  les  dispositions  de  la  nbbles.se  polonaise  du  grand- 
duché  (le  l'oseii,  à  l'égard  de  ta  Russie  ;  nous  trouvons  à  ce  sujet  dans 
\ii  Gazette  d'Augsbourg  une  correspondance  curieuse  : 

«Notre  jeunesse  polonaise,  y  est-il  dit,  se  montre  de  plus  en  plus 
russophile.  Elle  ne  cesse  de  tourner  ses  regards  vers  1  Orient,  d'où 
elle  semble  attendre  son  salut. Au  bruit  qui  a  eouru'que  tous  les  Polo- 
nais, exilés  en  Sibérie  de|)uis  18.14),  voijtêlre  rendus  à  leur  pairie,  en  a 
succédé  un  autre,  d'après  lequel  des  négociations  seraient  entamées 
entre  la  ilussie  et  la  France  pour  arriver,  par  la  voie  diplomatique, 
au  n;tour  de  toute  l'émigration  polonaise.  11  faut,  d>l-on  de  tous 
côtés,  avoir  conllance  dans  la  générosité  du  czac.  Comme  empe- 
reur de  tous  les  Slaves,  il  suivra  d'autres  principes  que  ceux 
d'après  lesquels  il  a  gouverné  jus(pi'à  ce  jour.  Il  est  Slave,  et 
ce  n'e«t  que  d'un  Slave  que  fteùt  venir  le  salut  de  la  Pologne.  1^ 
Prusse  et  l'Autriche,  quelle  que  soit  leur  conduite,  ont  toujours 
l'arrière-pensée  dé  nous  faire  devenir  .\llemands  ;  nous  devons  donc 
leur  tourner  le  dos.j>  Le  corrjL.-s|)ondant  de  là  Gazettâ  4'Augsbourg, 
après  avoir  in.sinuéque  la  Uussie  n'est  pas  étrangère  à  ce  mouvement 
et  qu'elle  entretient  sous  main  ces  sentiments,  ajoute  r  «  Nous  espé- 
rons que  la  Prusse  et  l'Autriche  verront  dans  ces  symptônu's  un  motif 
de  resserrer  les  liens  (|ui  les  unissent.  » 


FAITS    DIVEIIS. 

r.HHO\igtiK  un  JOiitt.  —  Le  chancelier  de  France,  président  de  la 
cour  des  pairs,  a  l'honneur  de  rappi-ler  à  MM.  les  membres  de  la  cour 
qu'elle  se  réunira  demain  vendredi  7  août,  à  midi,  au  lieu  ordinaire 
de  ses  séances,  pour  recevoir  communication  de  l'ordonnance  du  roi 
en  date  du  2!)  juillet  dernier,  qui,  en  vertu  des  art.  22  et  28  de  la  Charte 
constitutionnelle,  convoque  la  chambre  des  pairs  en  cour  de  justice  ; 
et  pour  prendre  ensuite  telle  détermination  qu'il  appartiendra  au  sujet 
de  l'affaire  à  laquelle  se'rapporte  cette  ordonnance. 

-^  I^  programme  de  l'exposition,  au  palai.>  des  iieaux-Arts,  des  ou- 
vrages <les  jeunes  artistes  entrés  en  loges  pour  disputer  les  grands  prix 
de  184C,  vient  d'être  publié.  Voici  l'ordre  dans  lequel  les  ouvrages  se- 
ront exposés  :  -  l      . 

Sculpture,  Ie.>  2,  5  et  t.  septembre. 

Architecture,  les  «,40  et  II  septembre. 

Gravure  en  taille  dou<:e,  les  16,  17  et  18  septembre. 

Peinture,  les  25,  2î  et  2.">  septembre. 

Les  ouvrages  (|ui  auront  remporté  les  premiers  prix  et  ceux  des  pen- 
sionnaires de  Kome  seront  expiosés  eusuitt>  simullanémenl  à  la  lin  de 
.septembre,  durant  huit  jours. 

—  Les  marchés  de  Paris  sont  déjù  encombrés  de  raisins  parfaite-- 
ment  mûrs  et  de  qualité  su|)érleure.  Les  chasselas,  les  muscats  et  les 
raisins  du  Midi  ont  leurs  grains  gros  comme  des  prunes.  D'un  autre 
côté,  des  personnes  qui  arrivent  de  Bretagne  et  de  Normandie  assurent 
que  les  iwmmlers  rom|>ent  sous  le  poids  des  beaux  fruits  qui  pendent 
à  leurs  branches. 

—  Par  ordonnance  royale,  en  date  du  27  juillet  1846,  M.  Lefebvre 
(Ferdinand-Thibault),  avocat  à  la  cour  royale  de .  Paris,  est  nommé 
avocaLà  la  cour  de  cassation  et  aux  conseils  du  roi  en  remplacement  de 
M.  0.  des  Murs. 


TOÎHlîMltfSSl  _     _       _ 

d'éxjprimér  l'horreur  et  le  dégoût  quil  éprouve  en  vbyMt  Itt  goilir^ 
des  statuts  du  royaume  une  loi  qui  permet  d'appliquer  la  réroltiinte 
peine  du  fouet  aux  soldats  anglais.  Le  jury  conjure  tous  les  habitants 
du  royaume  de  s'unir  cordialement  |>our  prier  la  législature  d'abolir 
toutes  les  lois,  toutes  les  ordonnances  et  tous  les  règlements  qui  au- 
torisent cette  peine  dégradante  qui  doit  être  regardée  comme  une  honte 
pour  l'humanité  et  une  tache  au  nom  de  l'Angleterre.» 

ncF.NDiE.—  On  nous  écrit  d'Angers  :  «  La  filature  de  laines  et  co- 
tonsde  M.  Oriolle  a  été  la  proie  des  flammes  dans  la  nuit  de  dimanche 
2  août.  Cetétablissement,  le  plus  important  de  noire  ville,  employait 
trois  cents  ouvriers  à  l'intérieur  et  autant  au  dehors.  Sur  ces  six  cents 
ouvriers,  aujourd'hui  sans  ouvrage,  beaucoup  sans  doute  étaient  des 
(;lie,fs  de  famille,  de  sorte  (|ue  la  portée  de  ce  sinistre  est  incalculable. 
Malchaiulisrs  et  bâtiments,  tout  était  assuré.  Lecapital  ne  perdra  doue 
rien  ou  à  peu  près.  Mais  le  travail  !...  quand  donc  sera-t-il  atturé,  lui 
aussi,  et  garanti  à  tous  et  en  tout  état  de  choses?  » 

SL'PKRSTiTioM.  —  Une  habitante  d'AlquIlafuenie  éUit  malade  de- 
puis longtemps.  Les  médecins  et  les  empiriques  ayant  été  consultés, 
Maria  llodriguez  ne  se  sentait  nullement  soulagée  par  leurs  remèdes, 
et  les  violentes  convulsions  auxquelles  elle  était  en  proie  ne  lui  lais- 
saient aucun  repos.  Maria  avait  eu  quelques  démêlés  avec  Cirila  Go- 
niez,  sa  voisine  :  elle  s'imagina  que  celle-<;i  l'avait  ensorcelée.  Les  Ro- 
drlguez  s'occupèrent  donc  des  moyens  de  délivrer  la  possédée  ;  ils  ten- 
tèrent de  renouer  amitié  avec  Cirïla  ;  on  se  réunit  chez  le  curé  de  la 
paroisse,  dont  les  exhortations  conciliantes  restèrent  malbeareuse- 
ment  sans  effet,  car  Cirila  déclara  qu'elle  ne  pardonnerait  jamais  les 
bruits  calomnieux  qu'on  avait  fait  courir  sur  son  compte. 

Peu  de  jours  après,  Maria  Kodrlguez  se  rendit  an  monastère  de 
Saint-Hernard  ;  elle  y  resta  trois  jours,  et  ses  prières  furent  vaio^. 
Peu  après  son  retour,  Cirila,  passant  devant  la  porte  desRodrigiMi,  fut 
appelée  par  Justa ,  la  fille  de  Maria  ;  elle  ne  tarda  pas  à  être  eatourée. 
l  u  four  béant  répandit  une  clarté  terrible.  Toute  la  famille  se  préci- 
pite surla.  prétendue  sorcière  et  veut  la  jeter  dans  l'ardente  Iburuiise. 
li  ne  lutte  désespérée  s'engage  >  mais  Orila  succombe  ;  11  ne  itil  reste 
plus  qu'un  seul  moyen  de  salut,  c'est  d'avouer  qu'elle  est  sorelére; 
elle  promet  de  guérir  la  malade.  Sur  cett^ promesse,  on  la  laisse  sor 
tir  ;  toutefois,  Jiista  lui  fait  une  dernière  menace  :  si  le  sotr  s*  aère 
n'est  pas  guérie,  son  couteau  saura  la  retrouver  et  le  four  pourra  être 
rallumé. 

La  jeune  lille  rentra  mourante  chez  elle.  L'alcade  est  bientôt  infoinné 
de  ce  qui  s'était  passé  ;  une  enquête  a  lieu.  Les  coupables  ^eOBCIlt  : 
le  four  est  encore  chaud;  Ils  prétendent  qu'ils  ont  fiilt  taire  du 
pain,  et  Ils  ne  peuvent  en  produire.  Leurs  mensonges  et  leurs  contra- 
dictions plaident  contre  eux;  le  crime  est  prouvé.  Rodriguez  et  son 
gendre  ont  été  condamnés  à  trois  ans  de  travaux  forcés  et  les  deux 
Kmmes  à  trois  ans  de  réclusion. 

PFTiTES  iKDUSTRiES  PARISIENNES,  —  Un  Certain  nombre  d'indi- 
vidus ont  Imaginé  de  tirer  un  nouveau  parti  des  reconnaissances  du 
Mont-<le-Piété.  Ils  les  achètent  pour  leur  valeur  réelle  et  trouvent  moyen 
de  les  revendre  au  centuple,  en  trompant  l'acheteur  sur  l'Importance 
de  la  chose  engagée.  Cela  s'appelle  vol  au  ekinage.  Pour  y  partenir, 
ils  ont,  combiné  certaines-  nuinœuvres  frauduleuses ,  lot^ours  les  mê- 
mes, et  toujours  également  heureuses,  grâce  a  la  crédulité  de  oeax  aux- 
quels ils  s'adressent.  L'un  s'adresse  aracheteur  qu'il  prend  au  miment 
oii  il  passe  sur  la  voie  publique,  lui  parle  de  la  nécessité  où  11  est  de 
partir  le  soir  même,  de  l'obligation  où  il  se  trouve  de  céder  une  re- 
connaissance du  Mont-de-Piélé  en  faisant  un  large  sacrifice. 

IjSl  reconnaissance  constate  l'engagement  d'un  objet  d'une  vente  fa- 
cile, d'une  montre  en  or  ou  en  argent.  On  propose  d'aller  voir  cette 
montre  avant  de  convenir  du  prix.\Au  bureau  du  Mont-derPiété,  a  ren- 
trée, ou  sur  l'escalier,  se  trouve  un  homme  qui  déclare  qu'on  arrive 
trop  tard  pour  dégager,  puis  qui  s'offre  lui-même  pour  aèhâer  lit  re- . 
connaissance. 

On  se  rend  chez  le  marchand  de  vins  lé  plus  voisin.  Le  prix  offert 
par  ce  prétendu  courtier  et  refusé  par  celui  auquel  on  l'oUre,  devient  ' 
]M)ur  l'acheteur  une  preuve  de  la  valeur  de  la  chose  engagée.  Cet  ache- 


ni! quitta  la  chambre,  referma  sojgneusemejil, la  porte  derrière  lui,  et 
(li'sceiidii  au  salon  trouver  son  futur  gendre.  Il  s'avança  les  mains 
ouvertes.  Jonasi  s'écria-t-il, —  Jouas!  le  vœu  le  plus  cher  de  mon  cœur 
est  exaucé. 

—  .l'en  suis  bien  aise,  reprit  Jouas,  ca  va!  Mais  dites  donc,  puisque 
l'e  n'est  pa^  celle  que  vous  aime/,  tant7il  faut  lâcher  mille  livres  ster- 
ling» de  plus  1  II  faut  parfaire  les  cinq  mille.Ce  n'est  pas  trop  pour  gar- 
«1er  votre  trésor  à  vous  tout  seul  :  vous  vous  en  tirez  à  bon  marché. 

Le  rire  grimaçant  qui  encadra  ces  paroles  lit  si  bien  ressortir  les  au- 
tres avantages  de  l'estimable  soupirant,  que  M.  Peçksuiff  lui-même  en 
pfidil  contenance  et  resl;i  comme  pétritié  de  surprise  et  d'admiration. 
Mais  recouvrant  bientôt  son  sangfrold.  Il  s'apprêtait  à  changer  de 
suiel,  quand  un  pas  pressé  résonna  au  dehors,  etTom  Pincli^'en  proie 
^  une  violente  agitation  se  précipita  dans  la  chambre. 

^  la  vue  d'un  étranger  en  conversation  intime  avei;  M.  Pecksniff,  Toiu 
fui  pris  d'un  accès  de  timidité,  quoiqu'il  parut  avoir  à  dire  quelque 
fhose  d'assez  important  pour  motiver  sa  brusque  apparition. 

—  Monsieur  Pinfch,  dit  Pecksniff,  ceci  est  de  la  dernière  inconvenance. 
Excusez-moi,  mais  je  ne  puis  vous  cacher  que  je  trouve  votre  con- 
duite indécente,  monsieur  Pincli! 

—  Je  vous  demande  pardon  de  n'avoir  pas  frappé.  Monsieur;  répliqua 
Tarn. 

,  —  Demandez  plutôt  pardon  à  Monsieur,  dit  Pecksniff;  je  vous  connais 
moi ,  mais  lui  ne  vous  connaît  pas.  C'est  mon  élève,  mon  jeune  homme, 
iBoirsienr  Jonas. 

I.e  futur  gendre  lU  un  léger  salut,  pas  précisément  dédaigneux  ou 
niépri  sant,  mais  simplement  passif,  car  il  était  de  belle  humeur. 

— -.laurais  un  mot  à  vous  dire,  Monsieur,  s'il  vousplait,  re(>rilTom. 
'^•'U  p>«}ur  chose  pressante. 

—  Il  f»«t  en  effet  ipie  cela  presse  fort  pour  justifier  vo.tre  étrange 
^^^onduiio,. monsieur  Pinch.— Veuillez  m'excuser  un  moment,  mon  cher 
*nii.  —  Kh  bien.  Monsieur,  quelle  est  donc  là  cause  de  celte  scanda- 
leuse importuniié"? 

—  J'en  suis  désolé.  Monsieur,  je  vous  assure,  dit  Tom,  debout  dans  le 
corridor, -son  chapeau  à  la  main,  le  sais  que  j'ai  dû  paraître  raalhon- 

hnêt»? 


—  Dites  grossier,  monsieur  Pinch.     , 

—  Oui,  je  le  sens,  Monsieur.La  viirité,  c'est  que  j'ai  été  si  étonné  de 
léi  voir,  et  si  sûr  que  vous  le  seriez  pour  le  moins  autant  que  moi,  que 
j'ai  couru  .1  la  maison  à  toutes  jambes,  n'ayant  plus  assez  ma  tête 
pour  bien  savoir  ce  que  je  faisais.  J'étais  dans  l'église,  il  n'y  a 
qu'une  minute,  Monsieur,  à  jouer  de  l'orgue  pour  mon  plaisir,  lorsque 
en  me  retournant  par  hasard,  j'ai  vu  un  monsieur  et  une  dame,  de- 
bout dans  la  nef,  qui  écoutaient  :  ils  paraissaient  étrangers,  antanj. 
que  j'en  pouvais  juger  à  li  Jîrune.  Je  ne  m'imaginais  pas  les  con- 
naître. En  sorte  que  j'interrompis  mon  jtai  et  leur  demandai  s'il  leur 
plairait  monter  ù  l'orgue?  Non,  ils  n'en  voulurent  rien  faire,  mais  II» 
me  ttmercièrent  de  la  musique  qu'ils  avaient  entendue,  et...  ajouta 
Tom  en  rougissant,  ils  eurent  la  polites.se  de  dire  :  une  délicieuse 
musique!  elle  le  dit  du  moins.  Et  ce  me  fut  assurément  plus  de  plaisir 
et  plus  d'honneur'qu'aucun  éloge  que  j'aie  jamais  reçu.  Je...  je.,  vous 
demande  pardon.  Monsieur.  Il  tremblait  de  tous  ses  nienibn>s  et  laissa 
tomber  son  chapeau  pour  la  seconde  fois  j— Je  suis  un  peu  troublé;  je 
crains  de  m'être  écarté  de  la  question. 

—  .le  vous  serai  obligé  de  vouloir  "bien  y  revenir,  Thomas,  dit 
M.  Pecksniff  avec  un_regard  glacial. 

— ''Oui,  Monsieur,  répliqua  Tom,  certainement.  La  chaise  de  poste 
était  devant.le  portail  ;  ils  s'étaient  arrêtés  pour  entendre  l'orgue,  et 
alors  ils  dirent...  non...  «lie  "dit  :  «î  Vous  demeurez,  fe  crois,  chez 
M.  Pecksniff,  Monsieur?  »  Je  répondis  «|ue  j'avais  cet  honneur,  et  pris  la 
liberté,  — comme  je  le  dois  et  le  ferai  toujours,  avec  votre  permission. 
Monsieur,  —  ici  Tom  s'enhardit  jusqij'à  lever  les  yeux  sur  le  visage 
de  son  bienfaiteur,  —  je  pris  la  liberté  d'ajouter  (jue  je  vous  avais  les 
plus  grandes  obligations,  et  ne  pourrais  jamais  en  témoigner  assez 
hautement  ma  reconnaissance. 

— ■  Cela  était  inutile  â  dire;  vous  avez  eu  tort,  Pinch,  reprit 
H.  Pecksniff.  Mais  reprenez  haleiue. 

—  Merci,  Monsieur.  -Ils  me  demandèrent  encore...  elle  me  demanda, 
veux-je  dire,  »'ll  n'y  avait  pas  une  route  de  traverse  qui  conduisit  chez 
M.  Pecksniff?... 

L'intérêt  de  M.  Pecksniff  s'éveilla  tout  à  coup;  il  dressa 

—  ...Sans  passer  par  k  Dragon,  truand  j'eus  dit  qu'i' 


petit  chemin,  et  que  je  serais  charmé  de  le  leur  montrer,  ils  renvoyèrent 
la  voiture  et  vinrent  avec  mol  â  travers  ébamps^e  les  ai  laissés  au 
tourniquet  pour  courir  bien  vite  vous  avertir.  Ilsslerontici,  Monsieur, 
en  moins  d'une  minute,  pour  sAp-ifrrTitm  reprityfieniblement  haleine. 

—  Mais,  dit  M.  Pecksniff  d'un  air  p«(isif,jyuels  peuvenif  être  ces 
étrangers?  ^*~^ 

—  Dieu  me  bénisse,  Monsieur,  s'écria  Tom  :  c'est  ce  que  je  voulais 
vous  dire  tout  d'abord  !  Je  croyais  l'avoir  fait.  Je  les  ai  reconnus... 
c'est-à-dire  elle ,  presque  tout  de  suite.  C'est  le  vieux  monsieur  qui 
a  été  slmalade  à  l'auberge  du  Dragon,  l'hiver  dernier,  aVec  la  jeune 
personne  qui  le  soignait. 

L'effet  de  ces  simples  paroles  sur  M  Pecksniff  fut  si  instantané,  si 
extraordinaire,  que  les  dents  de  Tom  en  claquèrent  dans  sa  bouche  et 
qu'il  en  faillit  tombera  la  renverse.  La  terreur  de  perdre  les  récentes 
bonnes  grâces  du  vieillard  par  le  seul  fait  de  la  présence  de  Jouas  chez 
lui  ;  l'impossibilité  de  congédier  ce  dernier,  ou  de  le  conflaer  pieds  et 
poings  liés  dans  la  cave,  sans  allumer  en  lui  un  ressentiment  mortel  ; 
l'horrible  discorde  qui  régnait  dans  l'Intérieur  du  logis  et  l'impuis- 
sance où  il  se  sentait  de  rétablir  un  semblant  d'harmonie ,  avec 
Charité  d'une  part,  en  proie  à  de  bruyantes  attaques  de  nerfs,  Mercy, 
de  l'autre,  tlaps  le  plus  complet  désordre;  Jonas  au  salon,  etMartin  - 
Chuzzlewitt  avec  sa  jeune  compagne  sur  le  seuil  I  L'immehse  dfttculté- 
de  déguiser  ou  d'expliquer  d'une  façon  plausible  cet  état  de  flagrante 
confusion  ;  l'accumulation  soudaine  sur  sa  tête  de  toutes  sortes  de 
|)erplexiiés  et  d'entraves,  dont  il  avait  espéré  sortir  à  l'aide  du  temps, 
de  son  étoile,  du  hasard  et  de  son  adresse,—  remplit  l'architecte,  pris 
au  piège,  d'une  telle  épouvante,  que  si  Tom  eût  présenté  la  tête  de 
Méduse  à  M.  Pecksniff,  et  que  M.  Pecksniff  eût  été  la  Gorgone  même, 
1  œil  tixé  sur  Tom,  ils  n'auraient  pu  être  tous  deux  plus  complètement 
pétrifiés  d'horreur. 

—  Bon  Dieu  !  s'écria  Tom,  qu'ai-je  fait  ?  J'esjiérais  que  celte  surprise 
vous  serait  si  agréable,  Monsieur  1  Je  pensais  qutM^eus  seriez  si  aiso  I 

A  ce  moment  un  grand  coup  de  marteau  tit  retentir  la  porte  de  larue. 

{Laïuitt  ^itmin.)     ^ 


«.^Jhi  tèifamitigatÏMis  Mi^rtitti!S.îil  d|Mfson commis,  de  l'air 
MlisCiit  i*UB  bonne  i|ai  a  résolu  un  grand;^blèiHt>  : 

«  Àa  fait,  inscrivez  une  selle  sur  chaque  lomple  :  ceux  qui  ne  Tout 
pas  achetée  réclameront.  >      - 

Ce  qui  fut  dit  fut  fait.  L'époque  dus  ret^ouvremeiits  r>rrive,  qui  relève 
les  comptes  et  l'on  envoie  les  bills.  Sur  le  nombre  des  prati<|ues,  peu 
soDgJireat  à  s'inquiéter  d'autre  chose  que  du  total,  et  en  payant  ce  to- 

S  il,  ^  payèrent  la  bienheureuse  scelle  :  dans  ce  nombre,  il  y  avait  évi 
çninent  31  non-acheteurs.  Lorsque  le  marchand  ap4)r>t  le  résultat 
merveilleax  de  sa  merveilleuse  idée,  11  hésita  sur  ce  qu  il  avait  à  faire. 
f  Ma  foi,  dit-il,  on  me  devait  cela  pour  in'indemniser  de  mes  recher- 
ches sur  nés  livres.  » 

Et  il  garda  l'argent.  Il  est  à  craindre  que  ce  nouveau  miracle  de  luiil- 
ti)Jicalion  ne  lui  Tasse  prendre  i^oùl  ii  la  chose. 

LE  CHEMiiM-ROTHSTHlLD. — L  ite  coupable  tentative  a  eu  lieu,  dit  le 
Huêëgttr  iIh  Nord,  dans  la  soirée  du  2  août,  sur  le  chemin  de  fer  du 
Mord,  entre  ia  station  de  Stnlin  et  cetle  de  Carvin,  .1  la  hauteur  de 
Templemars,  prèsSecliii.  Des  pièces  de  bois,  de>.  pJaiiwties  ei  <les  pier- 
res de  taille  avaient  été  déposées  sur  la  voie^  de  manière  à  intercepter 
^otaleqwut  le  passage.  Ijh  vigilance  des  gardés  de  Uirrièn-  a  lieuicuse- 
nenl  évité  un  nouveau,  malheur,  car  un  déraillement  était  iuimineiil. 
iUne  instruction  <>st  commencée  par  Tes  soins  de  M.  Delaroche,  agent 
spécial  du  gouvernt>ment  en  résidenu^  â  j^erliii;  quelques  indices  îui.'t 
espérer  la  découverte  des  coupables. 

—On  écrit  d'Amiens  :  «I^  justice  a  procédé  à  une  enquête  sévèiv 
pour  reofaercber  la  vérité,  relativement  a  l'enlévenient  de  vin(;lrdeuK 
coins  sar  le  chemin  de  fer  du  Nord.  .Ium|u':'i  ce  jour,  cetti-  eii(|uéte,  li 
laquelle  des  délégués  de  la  poliie  parisienne  sonb  venus  prêter  leur  :i3- 
sistanoe,  n'a  rien  produit.  Rie»  ne  |»orli*  à  croire  que  le  crime  ail  été 
conmis  par  un  captonnier  dans  un  but  de  lâche  vengeance.  » 

LES  JèliEiiKS  DE  BOriKSF..— oOn  a  beaucoup  parféà  la  Itonrse,  dit  le 
Motatéur  tHdustriel,  des  embarras  dans  lesquels  ^'élHient  jetés  cer- 
tains kdttiinistratcars  qui  ont  inutilement  Ivnté  les  plus  grands  efforts 
dour  toll^çnlr  le  prix  des  actions  dans  ces  derniers  temps  ;  et  on  a  m4- 
Siç  prinetidu  qu'uh  banquier,  uohr  prendre  livraison  des  actions,  a  rè- 
noutpléle  singulier  tour  Joué  jadis  ii  l'abbé  d'Rspai;nac,(|iii  avait  aussi 
emprunté  liour  lever  des  actions  au  Miâsissipi',  et  auquel  on  avait  si 
bien  rendu,  chaque  jour,  les  actions  mises  par  lui  •'n  dépôt  la  veille, 

tdie,  en  Bn  de  compte^  il  s'est  trouvé  avoir  acheté  et  levé  beaucoup 
lOS  dactidiis  qu'il  n'en  existait  réellement!  Ce, qui  amena  au  par- 
iâent  le  iir(K-és  célèbre,  p;ir  suite  duquel   fut  rendu  l'arrêt  qui  annula 
tous  les  marchés  i' terme.  » 

iHPRUDiiNCE  «:atiELLEME\T  i'.xpiée.  —  11  vieiit  d'arriver  à  He(,n'é- 
ville,  dit  le /otiniaf  de  Vologne»,  un  acci<ieiit  (|ui  devra  servir'd'aver- 
tissement  aux  habitants  des  campaiines.  l  ne  jeuiu-  lille,  i|ui  n'avait 
que  douze  ans,  AnastasieDubosq,  allait  conduire  sa  vache  aux  champs, 
vers  cinq  heures  du  mâtin  ;  elle  menait  habituellement  celte  biUe  aii 
Uo^en  d^tlne  corde  tni'ellc  lui  passait  aux  «-ornes,  et  qu'elle  s'attachait 
eh^ulte  authnr  du  corps  pour  mieux  la  contenl!.  On  présiiine  (|iie  la 
vache  a  eu  Dfur  et  a  i»rls  la  fiilte  ;  elle  a  évidemment  enlevé  cefle  mal- 
heu!ftaéèf^inant,et  l'a  tratnée'daiis  oh  chemin  raboteux  etjsurdes  pierres 

Îil  lui  ont  labouré  la  tîte  d'une  manière  horrible,  ouand  on  a  trouvé 
kilStaSie  DubQsq,  elle  offrait  le  plus  triste  sneeiade:  elle  respirait  à 
iJeine  :  on  s'empressa  de  couper  la  ooi^de  qui  lui  serrait  le  corps.  Klle 
n'avilit  plus  ligure  humaine,  le  sang  lui  sortait  par  la  bouche  et  les 
oreilles.  Il  y  avait  des  traces  de  sang  tout  le  long  du  trajet  qu'elle  avait 
pahxiuirti,  et  l'on  y  voyait,  ici  ses  sahots,  l.^  sa  coiffe,  plus  loin  un  cou- 

téaii,  ailleurs  un'morcebii  de  pain Klle  a  nMidu  presque  iinniédia- 

tement'le  dernier  soupir. 

AtAAimsfteiiEîVT  BES  MiiVEs.—  Ou  hoiis  communique,  dit  le  Cour- 
rier 8e  Xf  on,  le  résultat  d'une  expérience  qui  vient  d'tUre  tcnlée,avec 
ÎIB  plein  succès  dans  le  puits  houil  1er  d'Osmond,  ù  Fermini.  La  pro- 
bhdetir  de  ce  puits  est  de  60  mètres  ;  il  s'a^ssait  d'assainir  une  galerie 
hbrizontale  remplie  de  gaz  hydrogène  C4irburé  (feu  grisou  des  mineurs), 
iér  une  longueur  de  ."îii  mètres  environ.  Avant  rexpérience.  il  était  iin- 
^tOfi&ibled'yVénélrer;  au  bout  d'une  heure  de  travail,  et  par  un  procé- 
dé dont  le  docteur  Payerne  est  l'iiivcnleur,  on  a  pu  \  circuler  libre- 
ment sans  que  la  lamp«d«  Davy  y  indiquât  la  présence  d'aucun  atome 
de  gat  méphitique.  Celte  expérience,  (|ue  nous  relatons  lirièvcuH'nl 
parce  que  nous  manquons  de  détails  plus  eiironstauciés,  a  été  faite  le 
Î4julllet  dernier  par  V' J*>h"_M"'sehall,  d'Annonay.  M.  Payerneest 
l'inventeur  du  bateau  sous-màrin  amarré  dans  le  bassin  d'Ors;iy.  •) 
Paris. 

Nous  avons  répété,  d'après  im  journal,  que  l'ctat  des  eaux  de  la 
Seine  avait  suspendu  les  transports  par  eau,  entre  Paris  et  la  iner; 
on  nous  adresse  kt-ette  occasion  la  lettre  suivante,  «{Ik;  nous  nous 
empressons  de  publier. 

Monsieur,  dans  vôîrèliuméro  d'aujouidliui.  vous  auuonicz  qu.^  les 
transports  par  la  voie  de  Seine  sont  suspendus,  (rest  là,  Monsieur,  une 
erreur  qui  n'a  pu  être  propagtie  <(uc  par  l'industrie  rivale  des  cliemins 
de  fer. 

Pour  mon  «ompte.  Monsieur,  j'expéditi  ccftte  .icm.iine  trois  bateaux 
,  chargés  de  marchandises. 

Je  viens  vous  prier  de  vouloir  bien  insérer  m;i  riclamatioii  dans 
vatre  numéro  de  demain,  atin  de  réparer  autant  iin'il  scia  pussihh' le 
fort  que  votre  annonce  ne  manquera  pas  de  faire  à  notre  îndusirir. 


Agréez,  Monsieur,  etc. 


r>oi.s\nr. 


VAiai^TI  S. 

Agriculture. 

nu  REBOiSEMEXT  Ri:  i.\  inwci;,  par  m.  en.  joi  itrnT. 

(I  L'airtsl  un  cliniii|i  .«^iiiiiiiis  ;iiissi  Ideii  ((»!& 
■'  I  •  V  l(-s  l4-rrfs  il  l'('\|iliiit:iliiin  iiKliisIriellc.  > 

'    1    '  idn.  hioRicH.) 

M.  (Ji.  Jouberl,  ;'i  (jui  l'aj^riculture  Iraiicaise  est  Ucjà  rcdcvahli' de 
plusieurs  ouvrantes,  vient  de  publier  sur  les  reboiseiiients  une  notice 
qui  te  recommande  par  des  W?STarges  et  justes. 

L'influence  des  forêts  sur  la  répartition  é(|uiiiliri>e  du  tluide  aqueux 
à  la  surface  et  dans  l'intérieur  de  la  terre,  et  dans  l'air  sous  l'orme  de 


.,»»»« ^raeht à travé(%  „ .___ 

La  nature  avait  dans  ce  but  couvert  d'arbres  la  crête  et  les  flancs  (ies 
chaînes  de  montagnes.  I.a- destruction  des  forêts  a  eu  pour  causes  les 
besoins  nationaux  et  le  calcul  égoïste  de  rintérél  privé. 

La  marine  formidable  qu'opposa  le  j^énie  de  Louis  \IV  aux  puis- 
sances rivales,  puis  l'immense  développement  de  notre  marine  mar- 
chande furent  deux  goull'res  (|ui  englOMlirent  la  plus  grande  partie  des 
futaies.  Le  morcellement  teiritorial  a  mis  le  comble  à  la  destrucliou- 
Ce  n'est  iKiiut  sans  laisser  é<happer  l'expression  de  leurs  regrets 
que  lesgniiuls  hommes  d'Rtal  qui'  onl  honoré  la  Franec  depuis  deux 
siècles,  se  virent  contraints  par  les  nécessités  du  temps  à  saper  nos 
niagnitlques  forêts.  Colberl,  sans  se  laisser  éblouir  i)ar  l'éclat  du  rè- 
'gne  de  Louis-lc-C.rand,  prononçait  déj;"i  ce  filcheux  proïKislic  : 
-  <i  Li's  forêts  soiil  la  i)lu.s  noble  c!  la  plus  précieuse  partie  dos  do- 
it mailles  de  la  couronne.  Mais  toi  ou  lard  la  Fram  i>  périra  par  la  di- 
>ï  s'ette  des  bois.  »  '      r 

Ln  siècle  plusJard,'d'illuslres  hommes  d'l',tat,  de  savants  naturalis- 
tes, Turiîot.  Miranean.  nfiltoir,  InilKiniel,  François  de  Veul'ctrtteau, 
Mroussonot ,  Fougeroux  de  lUmilaroy,  coniprireul  toute  rimportniice 
de  la  question  forestière  elappi'lèrcnl  sur  l'Ilc  rattiiitinn  du  ^'ouvcrue- 
men;:  Ou  s'otoniie  à  Imu  dioit(iuc,mali;r('' leurs  conseils,  de  nos  jours, 
on  eu  sg^itencore  à  poser  les  premiers  principes  «le  la  i'«'stauratioii  l'ores- 
tière.  Si  l'on  tarde  tant  à  combattre  le  mal,  il  aura  hientiM  atteint  des 
proportions elfrayantes,  on  p«mt  enjusersurles  deux  faits  suivants,  en- 
tre autres,  cilji^s  par  M.  .lonbert  : 

I"  Les  eatix'de  la  Seine,  selon  l'emiMTeiir  .lulicn.  présentaient .  à  I.U 
tèce,  une  Kriiiidc 'limpidité ,  et  une  liauleui' ii  peu  près  é^'aleen  élè.ii 
.en  hiver.  Tout  le  monde  peut  constater  aujoiii'd'hui  «ju'i!  sos  l'ai^x  sont 
pres«iue  i;onslammeut  troubles,  el  «|nc  le  mluintuin  de  la  hauteur  des 
eaux  ei  le  niaximiim  de  crue  olfrent  réiiormediffcivnie  de  huit  mètres. 
•2"  D'un  iVlevê  du  ban  de  veudans^',  f-"!  >'  l'ijoii-  par  M.  Fouray  de 
Salimbiué.  il  ivsulle  que  dans  le  ipialoriième  sjèe!e.on  ne  trouve  aucune 
vendange  faite  dans  le  mois  (r«)ctobre,  et  bwjuconp  en  août-  tandis 
que  la  maturité  du  raisin  suivant  un  retard  continu,  de  «ette époque 
jusqu'au  siè«'le  actuel,  on  trouve  dans  celui-ci  que,  sur  vingt-neuf  ven- 
danges, quatorze  ont  eu  lieu  en  octobre.  L'auteur  conclut,  d'apn-s  la 
progression  observée, <|ue  vers  le  vingt-<|uatrième  siècle,  le  raisin  ne 
miJrira  plus  dafls  la  plaine  de  iouNiuse.  Voilà  des  faits  i|ui  parlent 
phis  haut  que  tous  les  raisonnements. 

I,i's  dt'couvertes  de  l'industrie  semblent  nous  venir  en  aide  pour  la 
«■onservatioiudes  fonHs«[ni  ont  echapp'^à  la  hache,  el  nous  peniÉCltre 
«l'attendre  sans  de  trop  excessives  privations  la  ré^ènéralion  de  celles 
i[n\  ont  iHé  détruites,  (lar  les  légers  bâtiments  à  vapeur  emploient. beaii- 
«•oui»  moins  d('  bois,  et  It^s  houilles  su(liront  lonirtemiis  à  la  combustion. 
Mais  les  intempéries  nous  meiiacenl  plus  seriiii^sement  ;  el  après  des 
<alamit('s  comme  cellt^s  «[ui  résiiiièreiu  pour  ies  populations  de  Frau«'e, 
mais  snrloul-pour  celles  «r.Mlemai^né  et  «l'Aiiglelrrri',  de  la  perle  des 
pommes  de  terre  et  di'  la  mauvaise  qnrilitè  des  cére.ilcs  dt;  IKî."»,  on  ne 
saurait  trop  se  lifller  de  rechercfirr  les  lois' de  ré«iuilil)i'e  des  tempéra- 
tures el  «le-lesappli«|uer. 

L'Etat  retirera  du  déboisement  désavantages  positifs,  que  M.  ,lou- 
bert  énumère  ainsi  : 
t"  Le  reboisement  de  la  I^raiice  enrichit  l'Etat  ; 
2"  Le  reboisement  de  la  Fiance  enrichit  les  communes  ; 
5"  Le  reboisement  de  la  France  euri(;hit  les  classes  pauvres  des  cam- 
pagnes ; 

5"  Le  reboisement  de  la  Fian(e  enrichit  le  pa\s  tout  entier. 
.■»"1.e  rebois'(!m«.'nt  de  la  l'niiii.e  jette  un  rellet  glorieux  sur.  notre 
époque  de  prOî^rès. 

Pour  rinteliijyMU'e  de  tes  éiiuiieés,  nous  donnerons' suceinelement 
l'ensemMe  d'idéi's  et  do  faits  inie  M.  .lonbert  rattache  ,1  la  restauration 
des  forêts  : 

\"  La  France  est  tributaire  de  l'Allemagiu',  de  ia  lîussie,  pour  une 
notable  partie  des  bois  m'-cessaires  rt  sa  marine  ;  et ,  les  dé|)arlenienls 
de  l'est  et  dumidi  emploient  pour  la  «onstructiou  des-uditlccs  des  bois 
étrangers  ;  dans  l'est,  on  lire  même  (les  bois  «le  cl)a«ll"at;e  «It!  l'Allema- 
gne. L'Fitat  ne  peut  doii«!  «esser  d'être  tributaire  des  jiuissauces  «lu 
nord  qu'à  la  condition  de  reboisci'  nos  plaines  incultes  et  les  collines 
dénudées  de  nos  monia^iiies;  '      ' 

2»  F.st-il  besoin  de  démofitnir  comltieii  il  serait'phis  a\anlageitx  aux 
«îortimunes  «le  poss«}der  un  jour,  à  la  nlace  de  laudes  arides  où  se  sus- 
tentent à  peine  quelques  «'lieHis,  bestiaux,  un  droit  d'alToiiage,  de  pais- 
sance  et  «le  glaiulajie  dans  de  belles  forèls,  .dans  des  faillis  herlieux'? 
«:ar  tel  serait  le  ivsullal  du  système  proposé  ; 

.■»"  Il, est  incoiiiestable  que  le  reboisement  esl  le  moyen  leplusefli- 
caee  «le •retenir  aux  eliaini»s  les  ou\ners  qui  tendent  à  s'en  éloigner 
clia(iuejour  «lavaiiîa;:e.  I,'ai;iieukurè,  isolée  l'omme  elle  l'est  des  ti;a- 
van\  iiianuracturiei's,  se  trouve  dans  i'imiiossihiiilé  do  l'ouriiir  peiidaiit 
l'hiver  un  travail  sullisant  a  tons  jes  ouvrii'rsdonl  elle  a  besoin  pen- 
dant l'été  .  l«!s  travau\«le>  bois  soiu  lie  naliile  à  combler  celle4à<'une. 
'i"  Dire  i|ue  le'relioisemeni  enrichira  le  payslont  entier,  ce  n'est  «|ue 
tirer  la  coiiséipience,  dt'yt^' <|ui  prt'xède;  toute  expli«'ation  serait  super- 
flue. 

.'»"  I.a  fsloire  d'une  époipie  résultant  «le  la  gramhUH^IiiS  i(h;es  el  de 
l'utliité  sociale  «les  actes  qui  s'y  soiU  produits,  une  entreprise  aussi 
vaste,  et  «loiit  les  résultats  doivent  avoir  une  immense  el  heureuse  iii- 
lluence  sur  le  sort  des  masses,  ne  saurait  maii«|uer  de  jeter  un  rellet 
yloriei:\  sur  notre  siècle. 

On  prévoit  déjà  «pie  'A.  Joubert  n'a  conçu  rien  de  moins  (in'un  sys- 
tème «;ompfel  v!  graiidio  e,  ir!:;ne  «lu  <aO.\\w  d'une  grande  uisliou,  el  de 
rbal)ilet<>  «l'un  ^oiiverneiiienl  sai^e  el  prevovinl.  l'ai  elFel^ce  système, 
ie  seul  praircable  à  noire  avis,  éoiisisle  dans  le  rcbnis{'nient  par  l'Ktat 
de  tous'Ies  terrains  vagues  «u  incultes  appartenant  aux  (o.iMiiuiiés. 

Toutes  les  localités  étant  êtudit'es  sous  les  dilférenls  ia|)porls  des 
aptitudes  du  sol.  «le  la  climatuie,  des.  besoins  spéciaux,  etc.,  les  étu- 


mlTraW  p1P|Î^S^Wff^l^^P^^*  ïe  ^^ffw^né  jouit  p^ 
du  paivours  peiidaht  20  an!i,  i|  n'en  paiera  pas  la  valettr,  et  sa  ikIs]. 
Moilu'e4*-""-»eia  pas  plus  dillicile. 

Nous  ne  teraiinerons  pas  «'.e  tro|)ia4tide examen  «l'un  ouvrage  mii- 
sansVe^idre  houimag<>  à  la  modestie  de  l'auteur,  au  seiitiiiieiud'eiinij 
qui  lui  a  fait  un  «levoir  d'indiquer  la  siuirce  première  de  se«  henreus^T 
con«:eplions 

Puissent  les  témoignages  de  symitathie  et  de  véiu'Tatioii  dom  ^ 
Joubert  entoure  la  mémoire  de  notre  mailre,  devenir  un  utile  txrni' 
pie  pour  ceux  «lui  se  pareiit  ellroiilément  îles  dé|K)uilles  du  savant,  n 
alfectenl  à  sou  égard  un  silence  dédaigneux. 

Voici  «omment  s'<'xprime  M.  Joubert  : 

»  ^ous  devons  dire  ici  en  loufe  humilité  que  lesprinripes  oui  "m 
»  servi  de  hase  à  Tettr  notice  nous  ont  été  suggérés  par  l'éiudo  d'iui 
■•  livre  immense,  au  point  Je  vue  de  la  philosophie  unive^se!i(Mle^ 
B  scieinrs,  doiil  l'auieiir  «'sl  connu   sons  le  m^ni  de  (Charles  Foiiiici 

(jiie  tous  b  s  agronomes,  à  rexemple  de  leur  zélé  «!t  savant  culJè'Uf 
s'ins|)ii't'nt  aux  mêmes  sources,  et  bieuti'd  ils  inscriront  sur  le  soi  ù 
preuve  matérielle  de  l'exaclituilede  la  scieine  sociale;  et  élèveroiii  i 
son  inventeur  le  mmiI  monumejiit  qui  s«»it  «ligne  de  lui  !  I,,  i' 

".-.  mtmm  i  »i.  il',  nttK^c^fntnsitsTr.Btmiarf'.'^ivf 

PKTiTK  coiinF.ér«i!«n,««CK. 

M.  Ci.  ;i  L;deité-s.-J.— Vinis  aui'i'/.  reçu  une  lettre  «le  A.- T.,  ii  laipicllr  miu, 
n'aille/,  rien  (lii  edMipreiiihv.  Veuille/,  evciiscr  l'erreur  «l'adresse  (pii  a  t-li' 
coniinise. 

M.  ('..  Il  C.nliniir.  —  Rerii  les  -.il».',,  V;,. 

.q.  T.  ;'i,.M;niiiiesl:in.  —  Nuis  nous  ciiiitiiniuins  h  votre  lettre. 
..M    {..   (le  .N.l.lr.  —  .Nmis  |i;ii1;ikciiiis  liinle    la  joic-du  liiiilil|ilie.  —  IIiMi 
les  .'lO.  —  Merci  a  qui  de  dniil. 

.M.  L.  :i  Itoiieii.  —  iXiiiis  iitiiis  cont'iirnioiis  h  voire  liitire.  —  Men-i. 

.M.  S.  il  .Midliciiise.  —  l/aluniiieuieiit  de  .\|.  O.  nVxpire  «pic  le  ;»)  avril  ISi". 
Nim.s  servons  M.flTK.  et  (',.  K. 

M.  H.  I».  il  Londres.  —  Il  v  a  un  iminixo  de  la   Pli.   |ioim'  voik  rlie/  M. 
Ilidandi,  liltiaii'c. 


Marché  de  la  barrière  d'Enfer,  «  août.  —  Foin,  i",  .W  à  ùo;  2%  4!»  .'il;? 
i;.—  I.ii/.erne,  I",  Ji.  —  Paille  de  blé,  1",  ;ii  ii  ;',:{;  2',  2!». 

.x.lHCllK  ih:  \.\.\(iis  dn  .1  aoiU.—  Veàiix  i(il',  vendus  di'  1,(KI  a  l,iO.- 
l^nl^s,  ;JH,  \eniliis,  île  0,!l;i  il  1,10.  —  Vailles,  v:,  vemliis  de  o,'.»0  ii  I,(n).- 
.Moiitiiiis,  a,  \endiisde  1  ïo  il  »»   —  Tores  !>,  vi-niliis  «le  1,1(1  ii  i,3(i, 

l'iiinieitl,  i:il  Iiecl.  il  va,, Ml.—  .Vvoini-,  128  ht'cl.  ii  as.UO. 


TniUViVAI..  UK  t^OMMRlICH  DB  I^A.  MRIIVR. 

DKCI.AIIATIONS  DR    FAIM.ITRS. 

'  \U\  '1  aoi'il. —  Tahin,  inai'cliaiiil  de  iioiueaiilés,  rue  .Suint- liounii',  :),ijbi<. 
JuKe-coiiini  ,  M.  Cieiii^e^eiiiii;  ;  sjiidic  piov.,  M.  Morard.  rnc  'Âentinariri', 
na, —  (^iiRKT  alaé,  l'ail,  de  Itoiiclerie,  rue  Vieille -«lu  Temple,  il.Jiigf 
coiinn  ,  M.  Itartiielot  ;  syndic  prov  ,  M   llaiiiloiiin,  rue  d'Argent'enil,:!!). 

.N.  !V  ln  iiiKenn'nl  «•«ï'datf  «lu  ifi  juillet  IKiii  d<Vlare  ctvvnmnn  avirJe  siiw 
ll.vssKT  aine,  rnnrde  la  Trinité,  l(>  jiii;eini'nl  «lu  \  mai  ileruler, declariitil'il'' 
la  Famille  Ilassel  jeinie'. 

.licu'.se  du  6  août   l 
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MARCHANDISES.  —  Hiiiij;s.—  Col/.a  di8ponil)le,  8A  à  83  ;  courant  «i» '«"'^ 
H.'HKi:  quatre di-rniers  iiiois,  KS  il  00;  quatre  pi viniei's  l8''i7,UI.'" 

l.ilte.  —  OilzaT.i;  lin,  8S-7.J  il  Hil;  caipfiluu;,  «9-/.0;  chanvre,  Xï)-'"»"' ' 
Sans  expedilioiis.  '  '.o 

Kspril.— ;iifi  .M(nilpellier  disiioniltli',  K'.'i  ;  eonriint  du  fnnis  et  .i."***!''-. 
(lelubre,   l'i'iit  r/T);  novenilireet  décembre..  117  :i  1 18;  i  preihiers  mois.  ),»''^ 

Savons.—  Alarseille  hieii  pàledisp.,   I'"  sorte,  9:»-.'>0  i»  it«  Ir.  les  H"'  *"• 

/,'un  «iej  fférantj:  F.  CantagrBI- 
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Spectacles  du  7  août. 
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port. 


OPéHA.  —  lleiiy,  l'Ame  en  peine. 

/  •  AMCAM.  —  l-t  Camaraderie,  le  Mi'deekmialJ^rè  lui. 

OPE"A-COlKfvU   .—  /éiiiire  et  A/,or,  le  Caipua, — 

V.- tJDEVilIi'.  —  <;liarliille,  lesl'lcnrs  uiiimet's,  le.  StH'i'Cl. 

VARIÉ- ES. —I.a  Veiue,  la  llaronne,  lin  Doiilestiipz;',  les  Bien':., 

OTamABE.    —    t'.larissi^  llarl(i\Y,  (iir(d'lée, 

PAIéAIB-R'-TAX.— l'riselle,  «laide-M.ilade,  Mou    Voisin.. Major. 

POIlTE«*T-M/i.IVTni.  •    I>e  lliiel.'iir  imir. 

OAiTB.  —  l.e  l' ils  d'une  K'ande  Dame,  le  (;liàleàii,  "  i 

A''"BI'i'i.  —  1,0  .'dar«lié  (le  Londres.  • 

COMTE. —l'.rnmwell,  les  I..ions  t;llallSl)nlletl<^  -v  , 

FOLIES.- La  Nouvelle  Arsène,  le  Tyran.  Prince  d'un  jour.  An  CI»"' 

cHKjaa-oLTKPiQCt:  (tlhinps-Klysées.  Exercice  d'iqnilaiiou 


Imprimerie  Unte  ï.dvi  et  «wmp.,  rue  #u  Croluut,  i* 


^ Bùriii  il  «oiiii  làilié  ddiaze  inbrté 

^'fe  f tiam|t  da  t>f^lle.  La  Quotidienne  en  avoue  dix,  et  l'on 
compte  de  iiotid)îes  champions  sur  cette  liste  ;  la  voici:  MM.  B(é- 
chaTOïde  Iiarcy,de  Fontette,  Espinasse,  de  Panât,  de  Gras-I»ré- 
rille,de  Saint-Priest,  Bcbaghel^Espigat  etBernardi. 

Ces  di^  pertes  causent  un  gravëecnec  à  un  parti  qui  ne  comp- 
tait, i  la  Cnambre,  que  vingt -cinq  représentants.  Elles  ne  sont  pas 
compensées  par  l'élection  de  six  légitimistes  nouveaux  oui  n'ont 
pas  fait  encore  leurs  preuves,  .d'autant  plus,  qu'indépendamment 
des  dix  légitimistes  exclus  par  les  électeurs,  il  y  en  a  trois,  MM. 
Tiliette,  de  Surian  et  de  Grasset,  qui  s'étaient  retirés  avant  le  coni^ 
bat:  tout  compte  fait,  la  députation  légitimiste  a  perdu  sept  voix. 

Nous  avons  peu  de  renseignements  sur  MM.  du  Fontette,  de  Pa- 
nât, de  Saint-Priest,  Espigat  et  Behaghel.  Quant  à  M.  Espinasse, 
ancien  officier  de  gendarmerie,  il  semblait  toujours  sur  le  point 
d'appréhender  au  corps  la  pbilosophie  et  l'indépendance  de  la  uen- 
:iée.  Si  I  on  a  vu  des  légitimistes  gagnés  à  la  cause  de  la  liberté 
d'enseignement,  ce  n'éUit  pas,  assurément,  cetbonorabic  colonel, 

3ui  ne  perdait  jamais  l'occasion  de  dénoncef  à  la  Chambre  les  leçons 
e  MM.  Micheict  et  Quinet.  On  sait  avec  quelle  légèreté  il  accusa 
le  premier  de  ces  professeurs  d'avoir  appelé  Jeanne  d'Arc  u/t£ 
fuUe.  '  .  (  . 

Soit  dit,  sans  contester  le  moins  du  monde  les  excellentes  inten- 
tions do  colonel  Espinasse:  se^  traits  portent  l'empreinte  de  la  rc- 
solutioa  et  de  la  franchise. 

M.  Bemardi  réalise  la  moitié  de  cette  définition  de  l'orateur, 
popalaire  chez  les  Romaids.  Il  est  vir  profnis. 

M.  de  Gras-Prévillc  était  le  député  le  plus  âgé  de  la  Chambre. 
La  nWare  lui  donnait  une  spécialité  dont  ses  amis  politiques  au- 
nientpu  tirer  avantage.  '  Depuis  longtemps  M.  de  Gras-Préville 
tût  été  président  d'âge  à  l'ouverture  de  toutes  les  sessions,  s'il 
a?ait  pns  sur  lui  d'assister  à  la  séance  royale  ;  mais  ses  principes 
ne  lui  permettaient' pas  de  rendre  cet  hommage  au  roi  des  Fran- 
çais, et  il  laissait  ainsi  périmer  ses  droits  chaque  année. 

M.  de  Larcy,  jeune,  ardent,  téméraire,  bravant  tous  les  orages 
parlementaires  et  ne  perdant  aucune  occasion  démontrer  sa  co- 
carde à  la  tribone,  est  une  («irte  pour  le  parti  légitimiste,  auquel 
il  communiquait  de  l'inspiration,  au  mouvement  et  de  la  vie. 

L'absence  de  M.  Béchard  est  une  perte,  non-seulement  pour  les 
légitimistes,  mais  pour  la  Chambre  entière.  M.  Béchard,  avocat 
au  conseil  d'Etat,  nourri  dans  l'étude  des  lois,  les  appréciait  lar- 
gement et  savait  les  juger  de  haut.  A  ses  convictions  politiques  il 
joignait  des<-jdées  parfaitement  nettes  sur  la  nécessité  de  transfor- 
mer, de  régénérer  l'ordre  social.  Comme  nous,  il  était  sensible  à  la 
misère  des  travailleurs;  comme  nous,  il  avait  foi  dans  la  puissance 
de  l'association.  En  admettant  que  le  parti  légitimiste  dût  marcher 
-à  une  dissolution  complète,  le  seul  progrès  des  idées  sociales  ra- 
mènerait à  la  Chambre  M.  Béchard. 

1^  Les  légitimistes  ont  don(r  reçu  de  profondes  blessures.  La  Quo- 
(idiemtHe  confesse  avec  loyauté.  Oui,  les  blessures  sont  graves. 
Il  ne  faut  point  se  les  dissimuler  en  disant,  avec  une  espèce  d'or- 
gueil :  on  a  crié  Vive  Henri  F.' à  Toulouse,  sous  les  fenêtres  de 
M.  de  Genoude  ;  on  a  crié  à  Montpellier  :  Vive  Larcu  !  à  bas  les 
Cettois!  De  pareilles  manifestations  n'ont  rien  qui  doive  réjouir 
l'èxtrime  droite^  Cette  irritation,  cette  exaltation  fébrile  sont  pro- 
pres aux  vaincus  et  ne  servent  qo'à  constater  la  déCaite. 

L'élection  de  M.  de  Genoude,  qui  voit  sa  persévérance  enfin  éou- 
ronnée  de  succès,  et  qui  entre  à  la  chambre  à  la  place  de  M.  le  duc 
j)e  Valmy,  ne  transformera  pas  un  échec  en  victoire.  Sans  partager 
I  enivrement  de  la  Gazette,  qui  se  demande  si  ce  nom  nouveau  n'a 
point  brisé  les  ailes  du  télégraphe  et  si  les' cadres  dés  journaux  mi- 


ganiso'sdii  parti:  IS'ïïiî'ïp^^^  u  at 

été  par  le  fait  un  dissolvant  très  actif  pour  l'ancienne  opinion  roya- 
liste à  laquelle  il  a  mêlé  des  idées  ubërales  et  presque  rcpuldi- 
caines.  Désorganiser  l'ancien  parti  légitimiste  qui  se  tenait  en  de- 
hors des  laits,  parti  purement  rétrospectif  qui  se  bornait  à  déplorer 
la  révolution,  ce  fut  utile;  mais  il  faudrait  organisi'r  un  parti  nou- 
veau, vivant  de  la  vie  contemporaine,  et  c'est  une  œuvre  (jue  le  ré- 
dacteur en  chef  de  la  Gazelle  n'a  pas  encore  commencée.  Si  nous 
consultons  son  programme,  nous  n  y  trouverons  que  des  abstruc- 
tions,  l'idée  du  droit  de  tous  les  citoyens  à,  nommer  les  votants'  d(; 
l'impôt,  l'idée  de  l'égalité  politique  substituée  au  privilè;;c  du  cens, 
l'idée  (l'une  véritable  représentation  de  la  France  substituée  à  une 
représentation  lictivc  ;  l'idée  de  la  reconciliation  du  tous  les  |)artis 
dans  lès  principes  nationaux  substituée  à  des  divisions  funestes  ou 
à  des  coalitions  pour  détruire,  enfin  l'idée  du  droit  national  substi- 
tuée au  droit  révolutionnaire. 

Ce  programme,  où  l'on  ne  mentionne  que  des  idées  et  des  droits, 
est  dans  les  nuages  :  ({uittez  l'idéologie,  descendez  sur  la  terre, 
vous  y  trouverez  le  travail  àorgiuiser,  À  lu  parti  légitimiste,  qui 
est  encore  maître  d'une  grande  partie  du  sol,  peut  jouer  dans 
cette  organisation  morale  uu  rôle  décisif ,  car  l'organisation  du  tra- 
vail est  un  problème  agricole  bien  plutôt  qu'une  question  manu- 
facturière. 

Que  l'opinion  royaliste  fasse  de  sa  puissance  un  intelligent  em- 
ploi, qu'elle  voie  dans  son  échec  électoral  une  preuve  du  discrédit 
ou  est  tombée  la  partie  purement  politique  ou  plutôt  purement  per- 
sonnelle de  son.  programme,  mais  qu'elle  n'abdiaue  pas  pour  au- 
tant, qu'elle  ne  se  retire  jias  des  affaires,  car  elle  doit  conserver 
dans  le  pav'S  l'aniour  des  traditions,  le  sentiment  de  l'hérédité,  de 
la  famille, 'car  elle  a  mission  pour  exhumer  les  parties  utiles  et  trop 
dédaignées  de  la  vieille  organisation  française;  <|u'ellc  n'alxlique 
pointf  car  elle  est  pieuse;  et  charitable,  car  elle  aime  le  pauvre  et  le 
secourt  par  les  seuls  moyens  qu'elle  connaisse  encore;  qu'elle 
n'abdiffuc  point,  car  les  titrons  de  la  féoflalité  industi iulle,  les 
banquiers,  les  bourgeois  cupides  se  sont  emparés  de  sa  dépouille, 
et  il  nous  semble  qu  en  voyant  cett(;  usurpation  de  ses  blasons  et 
de  ses  titres,  cette  réduction  du  prolétaire  en  servage  par  des  hom- 
mes qui  n'ont  point  sa  charité,  l'opinion  légitimiste  doit  s'écrrër 
comme  le  vieux  roi  de  Bohème  à  la  bataille  de  Poitiers  :  Menez- 
moi   quelque  |)art  où  je  puisse  férir  d'un  coup  d'épée! 


M.  Glais-Bizoin,  0,  a  été  réélu  à  Loudéac  (Cùtes-du-Nord),  au  scru- 
tin de  ballollage.  ' 

M,  Dcmarçay,  O,  a  été  réélu  à  Malle  (Deux-Sèvres),  au  scrutin  de 
ballottage. 

Les  élections  de  la  Corse  n'auront  lieu  que  demain  8. 


Le  Néolatinisme  devant  le  Germanisme,  union 
des  peuples  celtes,  ibériens  et  Italiens  (1  ). 

Enveloppée  dans  son  suaire  féodal,  la  vieille  Allemagne  est  sans 
doute  trop  décrépite  ppur  faire  de  nouvelles  conquêtes;  mais ,  ti- 
rant toujours  vanité  de  celles  du  passé  ,  elle  continue  à  en  vivr« , 
en  attendant  qu'elle  en  meure. 

De  tous  les  états  fondés  de  ce  côté-ci  du  Rhin  par  la  féodalité 
germanique ,  il  est  remarquable  que  ceux-là  seuls  sont  restés  de- 
bout qui  ont  adopté  franchement  Rome  pour  leur  mère.  Si  lés 
Goths,  les  Lombards  et  les  Franks  n'ont  pas  disparu  comme  les 

■  '■ ^ : ' 

(1)  .Voir  le  numéro  du  6  août. 


n|est  pas  complète  encore,  ta  conquête  i\m  l'avait  commencée 
n  a  pu  l'acheverr  Tout  ce  nue  la  race  franke  et  la  rovauté  fran- 
çaise ont  yu  faire,  ti  été  d  im/xtser  le  nom  de  France  aux  trois- 
quarts  de  1  ancienne  Gaule,  et  le  nom  do  Français  au  tiers  des  hom- 
mes de  la  race  celtique.  La  race  Iriinke  est  morte  comme  elle  a  vé- 
cu, par  le  fer.  C'est  à  peine  si  cinquante  familles  de  véritables  qenr 
ti/shoiiniies,  remontant  aux  premières  croisades,  existent  encore  en 
France.  Beaucoup  sont  morts  glorieusement  sous  la  bannière  na- 
tionalé,  ©n  combattant  pour^la  cause  du  l'unité  contrfiJa_barbarie 
musulmane  <'t  la  féodalité  anglaise  ;  d'autres,  en  moins  grand  nom- 
bre ,  ont  succombé  dans  nos  guerres  civiles  ;  et  quant  à  ceux  qui 
ont  survécu  aux  duels  et  aux  orgies  des  derniers  temps  de  la  royauté 
ancienne  ,  ceux-là,  victimes  d'une  expiation  ,  ont  presque  toiis  été 
frappés  sur  l'echafaud  révolutionnaire  ou  par  le  sabre  républicain. 

Cette  sanglante  leçon  eût  dû,  ce  semble,  profiter  à  la  bour-i 
geoisie,  qui  a  remplacé  la  noblesse  au  pouvoir.  Mais  en  succédant 
au  hobereau  des  castels ,  le  bouxgeois  des  villes  a  aussi  hérité  de 
son  esprit  de  domination,  augmenté  d'une  plus  forte  dose  d'égoïs- 
me.  L'homme  de  plume  et  l'homme  d'argent,  le  robin  eHe  finan- 
cier ,  ont  remplacé  par  une  noblesse  de  robe  et  de  balance  la  nor- 
blesse  d'épée  qui  avait  au  moins  le  mérite  de  savoir  mourir  pour  le 
pays  en  le  défendant  ;  tandis  que  les  nobles  nouveaux  ne  savent 
que  le  perdre  en  le  corrompant. 

Sous  la  tyrannie  de  ses  nouveaux  maîtres,  l'homme  du  peuple 
est  retoml>e  dans  unservjige  d'autant  plus  cruel,  que  ceux  quiTex- 
ploitent  prétendent  lui  faire  acfroire  qu'il  vit  aussi  bien  qu'eux 
sous  le  regmie  de  !a  liberté.  La  liberté  de  mourir  de  faim  voilà 
la  seule  dont  jouisse  l'homme  du  peuple  ;  encore  cette  liberté  est- 
elle  loin  d  être  complète.  S'il  lui  arrive,  par  exemple,  de  réclamer 
au  moyen  d'un  chômage  pacifique  une  augmentation  de  salaire  qui 
lui  permette  de  vivre  un  jwu  moins  miséraWement,  vite  le  gentil- 
homme industriel,  au  nom  de  son  coffre-fort  qui  menace  de  m  dés- 
emplir, portera  sa  plainte  au  magistrat,  qui  condamnera  à  la  pri- 
son et  à  l'amende  le  pauvre  diable  qui  s'était  cru  assez  libre  pour 
mourir  de  faim  en  ne  travaillant  pas,  faute  de  pouvoir  vivre  en 
travaillant.  La  corvée  n'avait  certainement  rien  de  plus  barbare 
que  cette  obligation^  tyranniqiw  impiMée  au  travail  par  le  cspitaL -- 
aidé  du  talent.  Mais  la  domination  du  lucre  ne  saurait  êtreulag/ 
ferme  que  celle  de  la  conquête.  Si  la  noblesse  d'épée,  qui  vivjft 
de  l  épee,  est  morte  par  l'epée,  espérons  que  la  noblesse  d'argent 
qui  vit  du  monopole,  périra  bientôt  par  l'association.  * 

L'avènement  de  la  bourgeosie  n'aura  été  qu'un  fait  de  transition 
destiné  à  annoncer  le  triomphe  de  la  démocratie.  ' 

A  la  guerre,  qui  était  l'état  normal  sous  lawfelesse,  à  Ut  fausse 
paix  non  moins  honteuse  que  ruineuse  qui  caractérise  le  rèene  de 
la  bourgeoisie,  succédera  la  paix  vériUble  de  la  démocrafie  oui 
n'aura  pas  besoin  de  canons  et  de  soldats  pour  subsister.    ' 

La  démocratie  ne  ressemblera, pas  plus  à  la  noble^  qo'à  la 
bourgeoisie;  elle  ne  sera  ni  une  conquérante  fière  et  cruelle  ni 
une  parvenue  aveugle  et  égoïste  ;  elle  ne  s'appuiera  ni  sur  la  vio- 
lence m  sur  la  ruse.  Plus  puissante  que  la  caste,  plus  unie  que  la 
cotene,  la  démocratie  ne  seraautre  que  la  nation  elle-même-  et  pour 
vivre  au  dedans  et  pour  s'étendre  au  dehors,  il  lui  suffira  de  Vat- 
tnut  qui  découle  de  la  sainte  vérité. 

Aidée  de  cet  attrait  seulement,  la  démocratie,  plus  heureuse  que 
la  noblesse  et  la  bourgeoisie,  saura  accomplir  l'œuvre  de  l'unité 
nationale,  en  associant  au  peuple  français  tous  les  autres  peuples 
qui  firent  autrefois  partie  avec  Im  de  la  confédération  gaulowe.  (Car 
I  élément  gaulois  aura  triomphé  avec  la  démocratie,  comme  l'élé- 
ment gallo-romain  avec  la  bourgeoisie,  et  l'élément  germanique 
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MiSTIH  ŒUZZIEWin  ", 

*A  UE,  SEà  Aventures,  ses^phoches,  ses  ahi^et  ses  ennemis. 

Pa>  cwân^gs  moKMM». 

(Traduction  de  Mme  L.  Sw.-Bnxoc).  """^ 


SECONDE  PARTIE. 


VL 


Les  éxitérienccs  américaines  vont  leur  train.     ;. 

Le  coup  qui  retentit  k  la  porte  de  M.  Pecksniff,  quoique  long  et  so- 
nore^ n'avait  rien  de  commun  avec  le  bruit  d'un  convoi  américain, 
biissanl  sur  ses  rails  à  toute  vitesse.  Il  est  bon  de  commeccer  par  cet 
•J*"  naïf,  atin<que  le  lecteur  n'aille  j»as  cenfondre  les  sons  assourdis- 
sants qui  bourdonnent  maintenant  à  notre  oreille  avec  l'inipattent  coup 
(J^^fieau  qui  ébranla  les  parois  delà  maison  PéçksnilT,  ou  avec  les 
m.  '*""**  émotions  que  eet  appel  éveilla  dans  le  sein  du  digne  hbm- 
"•e  cl  dans  celui  de  son  élève  PInch. 

i>ious  sommes  â  plus  de  mille  lieues  des  lares  iiecksnifllens,  et  cette 

L^l'cuse  chronique  va  s'ébattre  _dan8  les  champs  classiques  de  la  li- 

Tivin'  -'"'"  '^  domaine  du  ^eas  inoral.Nos  poumons  se  dilatent  à  l'air 

',  "*9t  de  l'indépendance.  Noiis  apiirécions  avec  un  pieux  respect 

^ue  habile  ipf^iur^latton  du  dro|t,  qui  autorise  A  ne  Jamais  rendre  à 

(t}  Voir  les  numteos  du  4  Joia  a«  T^mM. 


Césai-  ce  qui  appartient  à  César.  Nous  respirons  de  nouveau  dans  l'at- 
mosphère sacrée  où  vécut  ce  noble  patriote,  grand  homme,  non  sans 
imitateur,  qui  rêvait  liberté  dans  les  bras  d'une  esclave,  et  qui,  au 
iréveil,  vendit,  en  plein  marché,  sa  négresse  et  la  portée  dont  lui-même 
éUil  père  |1)  i 

Quel  cliquetis,  quel  fracas  de  roues!  le  rail  frissonne,  le  convoi 
s'élance,  la  machine  hurle,  torturée  comme  un  être  vivant,  comme  un 
travailleur  à  l'agonie  !  Pauvre  comparaf!w^4.xar  le  fer  et  l'acier  comp- 
tent, dans  cette  république,  bien  autrement  yj/^e  la  chair  et  le  sang. 
Si  l'on  exige  trop  dé  l'œuvre  du  génie  humainT elle  portera  sésllancs 
sa  vengeance;  mais  le  frêle  mécanisme,  sorti  de  la  main  de  Dieu,  n'a 
pas  cette  faculté  dangereuse;  il  peut  être. opprimé,  foulé,  écrasé,  selon 
le  bon  plaisir  du  maître  I  Voyez  cette  machine  I  il  en  coûterait  plus  de 
dollars,  sous  forme  d'amendes,  de  dommages,  à  l'homme  dont  le  caprice 
briserait  l'insensible  masse  de  métal,  que  s'il  s'attaquait  aux  créatu- 
res humaines  et  tranchait  des  vingtaines  de  vies!  Qu'importe!  Les  étoi- 
les de  l'Union  n'en  brillent  pas  moins  sur  son  pavillon  rayé  de  sang! 
La  llberlé,  aveugle  et  sourde,  abaisse  son  bonnet  sur  ses  yeux,  et  con- 
tinue de  tendre  une  main  de  sœur  à  la  plus  hideuse  tyrannie. 

Aucune  réflexion  de  ce  genre  ne  troublait  la  quiétude  du  machinis- 
te de  la  locomotive  américaine,  si  tant  est  qu'il  pensAt.  Nonchalam- 
ment accoté  au  flanc  du  wagon,  impassible.  Immobile,  il  fumait  en  si- 
lence, sauf  lorsqu'un  grognement  admiratif,  aussi  court  qu'une  des 
bouHees  de  sa  pipe,  lui  était  arraché  par  quelque  coup  bien  visé  de  son 
camarade  le  chauffeur.  Ce  dernier,  pour  charmer  ses  loisirs,  emprun- 
tait a  la  provision  du  tenâer  bûche  après  bûche,  et  les  lançait,  en 
façon  4fe  projectiles,  aux  npmbreux  troupeaux  qui  erraient  des  deux 
côtés  de  la  route.  En  dépit  de  la  stoïque  IndlfTérence  ^e-ses-noncha- 
lants  conducteurs,  le  convoi  marchait  aveë  rapidité  et  s'en  tirait  passa- 
blement, a  part  bon  nombre  de  secousses  et  de  cahots,  les  rails  étant 
fort,  irrégulièrement  alignés.  ' 

Le  train  se  composait  de  trois  chars  giK*ntesadp^t|NB)|aent  dits 
earavamt;  le  char  des  messieurs,  le  cbar  des/mt^^wff^kfi  des 
nègres,  ce  dernier  peint  en  noir,  par  déférwi^  pow!MMNlco«iwnts. 


(l)Un  des  présidents  du  congrès  des  Etats-UÀis  M  ai 
les  enfants  qu'il  avait  eus  d'uiie  de  se»  n^ — '—^      ** 


Dans  le  premier,  le  plus  confortable,  se  trouvaient  Martin  et  Mark 
avec  quelques  rares  voyageurs,  privés  comme  eux  de  la  bénédietian 
d  une  compaijne.  Assis  cftte  à  côte,  ils  causaient  avec  vivacité 

—  Ainsi  Mark,  dit  Martin ,  le  regardant  d'un  air  inquiet,  vous  ftp* 
donc  bien  ravi  de  laisser  New-York?  *       '  "^ 

—  !Wa  foi,  oui,  Monsieur,  «•nchanté. 

Vial^?^^^^''  '*"*'  ^'*"*  "^  ^'^""*'"  •***  «Je  quoi  exercer  votre  humeur  jo-  " 

—  Si  bien,  Monsieur,  je  n'ai  jamais  passe  plus  gaillarde  semaine  oue 
ces  huit  jours  chez  les  Pawkins.  !-«,-«;  aruwiuc  iiue 

--Et,  reprit  Martin',  hésitant  comme  s'il  eût  plusieurs  fois'déià 
éludé  la  question,  et  que  vous  semble  de  nos  espérances  actuelle? 

—  Florissantes  Monsieur.  Peut-on  trouver  un  nom  de  meilleur 
augure  que  celui  de  FaJWe  dEden?  D'ailleurs,  on  m'a  afllrmé  S- 
suivit  Mark  après  une  pause,  qu'en  fait  de  lots,  ceux  de  serpentV  au 
gran(l  complet,  ne  nous  manqueraient  pas  dans  ce  nouveau  paradis' 

Loin  de  s  appesantir  ^sur  ce  que  cette  information  pouvait  avoir  de 
ftcheux.  Mark  prit  une  flgure  aussi  rayonnante  que  s'il  n'eût  eu  d'autre 
désir  en  sa  vie  que  de  se  faufiler  dans  l'intimHé  des  reptiles 

—  Qui  vous  a  dit  cela?  demanda  sévèrement  Martin 
^—Unonicier  militaire,  répondit  Mark.  ; 

„a"'„^m'''  '"^"i^"*'  vous  êtes,  répliqua  Martin ,  riant  en  dépit  de  luT- 
même  Que  voulez-vous  dire  avec  votre  officier  militaire?  V^ous  aavez 
anssl  bien  que  moi  qu'ici  les  officier»  fourmillent 
^ —Comme  Içs  é|K)uvantails  dans  nos  chenevières,  inlerromoit  Mark 
rt  tai  lés  sur  le  même  patron.  Même  genre  de  milice,  toute  de  veite  et 
d  habit,  avec  une  perche  au  milfct.  Ha!  ha  !  ha  !  nefaitespas  attention 
Monsieur.  <?est  mon  humeur^;  je  ne  saurais  m'empécher  de  rire  Eh 
ben  donc,  un  de  cesiconquérants  à  poitrine  rèffllwurrée.  de  chez  Paw 
klns,  me  dii  :  Suis-iê  bien  Informé   (souflant^mote'à  travers  sS 
narines,  comme  s'il  faisait  jouer  un  cornet  à  piston  tout  au  haut  d«     • 
son  nez);   est-il  vrai  que  vous  deviez  partir  pour  la  vallée  d'Eden? 
--lien  est  je  crois  question,  loi  ai-jo  répo  Ju. -- Ohneprend-îl 
s'il  vous  arrivait  là  bas  de  ooucher  quelque  Jour  dans  uài^l  (tout  est 
poàsible,  vous  savez  avec  le  temps  et  les  progrès  de  la  MhŒ  I) ' 
si  don(Spar  quelque  heureux  hasard  vous  couchei  Jamais  sur  un  matelas' 
n'oubliez  pas  de  vous  munir  d'une  bonnehachehi-MÔI  de  lêrSer' 
en  lace,  à  le  déyisager.-Pour  leipucei?  fals-lc-^our  mieux  qîewlJ; 
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DEVAATEIlENT  DE  lA  MIEVRE. 

Les  Bréooeopations  électorales  nons  ont  obligea  de  suspendre 
pendant  quelque  tempâ^^gs  travaux  concernant  les  classes  popu- 
laires.Nous  alfons  les  reprendre  avec  une  nouvelle  et  plus  vive  ac- 
tivité, atia  de  pouvoir  publier,  ayant  la^scssioa  des  conseils  {géné- 
raux, une  série  d'articles  sur  les  diverses  questions  sociales,  et  pro- 
poser nos  remèdes  aux  maux  que  l'enquête  aura  constatés. 

Noos  continuons,  aujourd'hui ,  les  inrorniations  relatives  au  dé- 
partement de  la  Nièvre,  la  patrie  de  M.  Charles  Dupin.  Les  rcn- 
seiçnemcnCs  que  nous  publions  sont  empruntés  à  un  excellent  Mé- 
moye  de  M.  de  Bourgomg,  président  du  comice  agricole  de  Cos- 
ne.  Nous  regrettons  de  ne  |>ouvoir  reproduire  en  entier  ce  tra- 
vail remarquable ,  dont  nous  ne  craindrions  pas  designer  presque 
toutes  les  lignes.  On  verra  quelle  profonde  ignorance  de  ce  qui  se 
pwse  autour  de  lui  suppose  l'aplomb  outrecuidant  des  aflirraatioas 
de  M. Charles  Dupin  sur  le  bien-être  des  classes  populaires. 

Nous  habitons  un  département  i-eiilral,  le  (li'ïpartcraeni  de  la  Nièvre, 
dans  lequel  l'industrie  a  fondé,  il  y  a  vingt  .ans,  de  inagnillques  éta- 
blissements métalluri;iques.  L'agriculture  y  l'ail  (l'iinnieiiscs  progrès  ; 
des  roules  nombreuses  sillonnent  son  tciriloire  jimilé  ou  traversé  par 
un  grand  neuve  ;  plusieurs  canaux  rendent  faciles  les  «oiumunicalions 
commerciales  ;  plusieurs  rivières,  un  grand  nombre  de  cours  d'eau, 
aHnenlent  de  nombreuses  usines;  des  bois,  des  miues  de  fer,  des 
lionillèi-es  fïTorlsent  l'industrie;  d'iaicellènls  et  nombreux  pâturages, 
comparables  aux  meilleurs  iierbages  ih  Normandie,  des  leires  arables 
de  toutes  qualités  et  de  diverses  natures  permettent  une  agricultiue 
variée  comme  le  sol  sur  lequel  elle  opère;  l'Iiabiiant  des  campagnes 
'  est  en  général  vigoureux,  sobre,  travailleur  et  économe.  Ce  qui  reste 
de  l'andcnre  aristocratie  vit  dans  ses  terres  ; .  plusieurs  grands  pro- 
priétaires font  valoir  leurs  propres  domaines ,  appuyés  sur  un  capital 
et  l'intelligence,  fruit  de  l'éducation  première  ;  cct^e  classe  est  bien 
faisai-teet  éclairée;  la  bourgeoisie  réside  dans  les  villes  ;  la  classe  des 
fermisrs  a  poussé  loin  la  science  agricole;  plusieurs  d'entre  eux  ont" 
recueilli  le  fruit  de  leur  intelligence  et  de  leur  travail,  car.il  s'est  fon- 
dé, dans  'cette  classe,  par  l'exploitation  des  feruies,  de  grandes  et  ma- 
gnifiques fortunes.  Voilà,  sur  uneétendue  de  081000  hectares,  tous 
les  éléments,  sinon  dé  la  richesse,  au  moins  de  l'aisance  pour  toutes 
les  classes,  toutes  les  professions.  Exat^iinons  si,  avec  des  conditions 
si  favorables  de  prospérité  pour  tous,  lit  classe  des  Iravaillcurs- agrico- 
les a  place  aux  rayons  bienfaisants  de  la  prospérité,  quel  est  son  sort 
dâiis  la  jeunesse,  l'âge  mûr  et  la  vieillesse.  Nous  verrous  ensuite  s'il 
n'y  a  pas  queUjue  chose  à  faire  pour  améliorer  sa  position,  car,  plus 
qu'aucune  autre  classe  de  la  société,  elle  mérite  la  sympathie  des  clas- 
ses éclairées,  la  sollicitude  des  gens  de  bien,  et  ^attention  de  ceux  qui 
gouvernant  l'Etat. 


Pour  subvenir  h.  ces  dépeiises  que  constituent  965  Journées  dans 
l'année,  il  faut  dédu/re  de.    ........    .    565  journées  : 

Diniagches.  .    .    .^ — r^^    .    .     .    .    .si     \ 

Fêtes  ou  marchés 10     ( 

Saison  morte,  pluie,  neige,  glace.     ...    45     i' 
Maladie  ou  repos  forcé 8     ) 
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Heste  à  employer. 


iM  journ. 


»  c. 


38T  fr.  30  C. 


Leptysan  pauvre  est  de  toutes  les  créatures  celle  qui  travaille  et 
souffre  le  plus,  celle  dont  on  s'occupe  le  moins  à  soulager  la  misère. 

Nous  allons  examiner  quels  sont  Ics^obiels  de  première  nécessité 
poUf  ttd  ménage,  ses  dépenses  indispensables,  ses  ressources. 

Achat  du  mobilier.    .    .    .    .    .    ...    .    .    .    .    209  fr.  30  c. 

Dépenses  du  ménage. 

Nourriture  du  père  et  de  la  mère,  cinquante-deux  doubles  décalitres 
de  mouture,  composée  d'un  tiers  de  froment,  un  tiers  de  seigle,  un 
Uers  d'Orge,  à  2  fr.  75  c.  le  décalitre 143  fr.    »  c. 

(1)  Voir  les  numéros  des  10  et  J7  mal  pour  le  «léparlénicnt  de  LoiiM't- 
Cher,  14 ,et  as  juin  pour  celui  (l'Euie-«H-Loir,  i  juillet  (tour  celui  de  la  Nièvre. 


S.VVOIB.  : 

80  Jours  d'été  à  2  fr.  .    .    .     .    460  IrT 
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J  arrive  malgré  moi  à  un  excédant  de  dépenses,  et  l'on  remar<iuera 
que  s'il  y  a  pour  le  travailleur  ([uelques  chances  de  Journées  d'un  sa- 
laire plus  élevé,  ou  d'une  saison  moins  rigoureuse  qui  lui  iwrmetle 
d'avoir  moins  de  temps  perdu,  ou  d'une  circonstance  qui, exigeant  [xtar 
la  culture  plus  de  niain-d'&;uvre,  élève  le  taux  du  salaire  et  améliore 
momentanément  sa  position,  les  chances  défavorables  ne  lui  manquent 
pas  non  plus  ;  (|uelque  avantageuses  que  puissent  être  pour  c«t  liomme 
ces  circonstances  <|ni  se  présentent  de-temps  à  antre,  il  n'est  dans  son 
budget  aucune  recelle  pour  l«}s  dépenses  occasionnées  par  la  maladie, 
le  médecin,  les  remèdes,  le  linge  en  cas  de  blessure;  rien  pour  le  vin, 
la  viande,  le  laitage,  l'astiaisonnement,  la  lumièrt»,  les  mois  d'tnîole  ; 
rien  pour  fournir  à  la  nourriture  d'un  vieux  père  ou  d'une  vieille  mè- 
re infirmes,  qUi  sont  obligés  de  venir  diminuer  la  ration  si  exiguë  de 
la  famille. 

Souvent,  presque  toujours,  de  jeunes  paysans  se  marient  sans  aucu- 
ne avance  que  quei(|ues  écus  qui  sont  insuffisants  pour  l'acbat  du  mo- 
bilier le  plus  iiidis|K>nsable  et  <|ue  nous  portons  .'i  la  somme  de  '3M  fr. 
."jO  cent.  Ce  sérail  encore  un,  mystère  poumons,  (|ui  avons  cherché  à 
|)énétrer  au  fond  de  la  situation  de  ces  millions  de  payssns  français, 
(|ue  la  possibilité  de  leur  vie  telle  (|u'elle  est  dan.>  la  plupart  des  dé- 
partements de  la  France,  si  nous  ne  savions  ce  que  peuvent  l'ordre  et 
l'é<:onomie,  et  si  nous  ne  savions  aussi  que  beaucoup  d'entre  nos  pay- 
sans ne  mangent  pas  selon  leurs  besoins,  malgré  leurs  travaux  qui 
demandent  une  nourriture  substantielle  et  abondante;  ils  se  ration- 
nent et  leur  pain  leur  est  mesuré  comme  les  vivres  d'un  matelot  attardé 
dans  uni' navigation  lointaine  et  |)érilleuse. 

Avec  387  fr.  par  au,  cinq  personnes  doivent  se  logar,  se  nourrir,  se 
vêtir,  se  chauffer;  c'est  à  raison  de 21  centimes  par  personne  et  par 
jour. 

L'habitation  du  paysan  est  petite,  humide,  ruai  éclairée;  le  plus  sou- 
vent elle  est  privée  de  fenêtres;  le  jour  et  l'air  y  arrivent  par  une  seule 
porte  (|ui  ferme  mal  et  lui  apporte  le  froid  rigoureux  de  l'hiver,  et  en 
tout  temps  les' exhalaisons  pestilentielles  du  fumier  et  des  immondices 
(|ui  croupissent  dans  une  eau  fétide  devant  sa  maison.  Car  c'est  devant 
sa  porte  qu'il  amasse  tout  ce  qui  peut  faire  un  peu  de  fumier,  boues, 
pailles,  herbes,  déjections  des  animaux.  Cette  odeur  infecte,  Il  la  res- 
pire toute  l'année,  et  elle  est  incontestablement  pour  lui  la  cause  de 
ces  maladies  qui  sévissent  dans  nos  villages  et  engendrent  ces  lièvres 
si  difficiles  à  extirper  avec  le  manque  de  soin,  l'insouciance  et  la  mal- 
propreté habituelle  des  gens  de  la  campagne. 

Un  misérable  grabat,  un  coffre  (|ui  contient  ses  bardes,  une  tasse  et 
un  banc  composent  son  mobilier  ;  un  seau,  qucl(|ues  assiettes^  une 
marmite  en  fonte  pour  ceuo^^ut  «ont  riche*,  un  pot  en  terre  pour 
ceux  qui  sont  pauvres,  sont  les  seuls  ustensiles  qui  se  remarquent 
dans  ces  chaumières,  le  plus  souvent  couvertes  en  paille  et  dont  les 
murs  sont  lézardés  de  toutes  parts.  Lne  petite  boite  sert  de  berceau  à 


lorsque  la  nMoii  ïiôféiHK^ri^  pir  Mi^  lo 
produire,  que  les  rédolles  de  toute  espèce  sont  i^entrées,  que  les  hi^ 
sont  inoccupés  dans  les  pays  où  l'agriculture  est  encore  irri<«^it  ,, 
où,  par  conséquent,  l'agriculture  n'occupe  à  peine  que  le  dlxièaeiirs 
travailleurs  qu'elle  emploierait  si  elle,  était  perftwtionnée,  alors  le  pav. 
san  n'a  plus  à  espérer  <|«e  quelques  rares  journées  ;  il  se  nourrit  a\y, 
le  grain  qu'il  a  gagné%n  faisant  la  moisson  ;  alors,  parsenaine,  il  to. 
vaille  a  peine  une  journée  ou  deux,  qui  lui  iirocureut  (  ou  i  fr.  air 
de  salaire.  Lorsqu'il  est  dans  l'impossibilité  de  trouver  du  iranii 
lors(|ue  sa  moisson  est  mangée,  lorsqu'il  ne  possède  plus  rieo,'et  qui' 
ses  deux  bras  vigoureut  restent,  malgré  sa  bonne  volonté,  inactjfs 
comme  CCS  rouages  d'usine  auxquels  manque  un  moteur,  que  devint 
al^rs  cett&foree,  qui  pourrait  tourner  au  profit  de  ia  société  ;  qurdc 
viennent  ces  hommes  qui,  manquant  de  travail,  maïquent  depuiitt 
ne  p(!uvent  en  donner  ù  leurs  femmes  et  à  leurs  enfants  t  AHfourd'kii 
nous  avons  sous  les  yeux  cinq  ouvriers  pères  de  faaiiie,  auxquels  il 
faut,  |H)ur  la  nourriture  de  la  S4;njine,  deux  doubles  décalitret  ir 
mouture  Jt  5  fr.,  ce  qui  constitue  une  dépeascde  0  fr.  Ils  gagtoenti  fr. 
par  Jour,  juste  la  nourriture  de  la  semaine.  Si  demain  la  neige  cou- 
vre la  terre ,  la  semaine  sera  pour  eux  sans  salaire.  Vat  quel  min- 
cie vivront  ces  hommes  sans  travail  et  sans  épargnes  T  Nous  alloi, 
vous  le  dire.  Après  avoir  fait  chez  eux  les  réparalions  nécessaimj 
leurs  instruments,  ces hommes,'tout  de  vigueur,  passeront  leurtovrnéi 
dans  leurs  lits,  serrés  lèu  uns  eontre  les  autres  pour  avoir  plus  cbaoïl 
et  mollis  manger.  Ils  s'anaiblissent  voiontairemènrpour  avoir  ledraii 
de  refuser  i  leur  corps  une  nourriture  qu'il  leur  parait  ne  poinf'iBiTl 
1er,  puisqu'il  reste  dans  l'inaction  ! 

Si  l'existence  d'uu  paysan  est  supportable  lorsque  la  santé  et  la  force 
lui  permettent  d'arriver  h  gagner  péniblement  ce  qu'il  lui  faut  pour  li- 
vre, se  loger,  s'habiller  et  entretenir  wis  enfants,  presque  toqon 
|)our  lui  la  vieillesse  est  affreuse,  car,  en  Bênetenps  que  ses  forçait 
quittent,  ses  enfants  l'abandonnent;  ses  enfants,  eUifés  eux-nënts 
a  pourvoir  à  l'existence  de  leurs  propres  enfants,  négligent  le  plusn- 
cré  des  devoirs,  celui  de  fournir  les  secours  à  leurs  parents  iaflrmrs  ou 
dont  les  forces  glacées  par  l'âge  se  refusent  au  travail. 

Alors  le  pauvre  vieux  paysan  n'a  de  ressources  que  dans  la  cbariié 
, publique,  et  vous  vojex  souvent  l'Iiomme  dont  les  sueurs  oat  arroiéti 
fertilisé  les  chami»  de  hi  commune,  se  traîner  daus  les  rqes  du  ki- 
meau,  le  front  courbé  sous  le  poids  d'une  -sainte  pudeur,  et  tendre 
d'une  main  tremblante  u«  bonnet  dans  lequel  il  dcaunde  une  auaow. 
Ajoutons  que  les  habitants  du  village  ne  refusent  jamai»J!auHH>ii«,  it 
que,  pauvres  eux'mèmes,  ils  détachent  du  pain,  provision  de  ia  seaii- 
ne,  le  aiorceau  nécessaire  pour  eux,  mais  dont  ils  se  privent  pour  le 
pauvre  de  la  commune. 

Lorsque  le  paysan  est  malatle,  il  souffre  sans  se  plaindre,  et  cepcndint 
tous  les  secours,  tous  les  soulagements  lui  manquent  à  la  fois. 

Que  de  fois  nous  avons  admiré  la  résignatiou  du  ces  pauvres  t/tv, 
lorsqu'enchainés  tout  vivants  sur  une  couche  misérable*  en  proie  iant 
fièvTe  brùiaaie  ou  clunceiants  sous  1«  poids  d'une  faiblesse  provenant 
de  l'exil  du  travail  ;  lorsqu'en  même  t«ffl|>s  le  pain  manquait  ii  leur  b- 
mille;  lorsqu'aucune  visite  de  médecin  se  venait  les  soulager  dans  kur  1 
maladie  et  en  abréger  la  durée;;  lorsque  pour  élancber  leur  soif  ils 
n'avaient  que  l'eau  de  la  fontaine  du   village,  ou   que  couvalesceils, 
aucun  aliment  meilleur  qu'un  pain  desséché  et  souven  t  emprunté  à  la 
charité  d'un  voisiii  ne  venait  rendre  hi  fon;e  à  leur  corps  amaigri,  ^  I 
leur  estomac  délabré  ;  lorsque  tant  de  malheur  s'attachait  à  ces  boaMws, 
nos  frères,  sans  qu'aucune  plainte  ne  sortit  df  leur  bouche,  que  nous 
les  trouvions  grands  devant  le  Dieu  qui  a  voulut  ooniutitre  les  douleurs  j 
de  la  vie  humaine,  et  que  nous  nous  trouvions  petits,  bous  qui  uousif-  ! 
ritons  lorsqu'un  des  mets  superflus  qui  chargent  nos  tables  ne  satis- 
fait point  Fibii  de  nos  convives  ou  leur  sensualité  !  Martyrs  d'une  K. 


répond-il.  —  1^8  vampires'/'—  Allez  encore  I  —  Les  mousquites,  peut- 
être?  •—  Allez,  allez  toujours!  Mieux  <jue  cela!  —  Mais,  quoi  de 
mieux?  ^  De  mieux,  eh  !  eh  !  de$  serpents  !  filil.  De  beaux  et  bons 
serpents  à  sonnettes!  Vous  flairez  juste,  étranger,  eu  ;croyant  trouver 
là-bas  quelques  menus  lantiponneurs,  suceurs  de  sang  humain  de  la 
petite  espèce  ;  mais  ce  n'est  pas  la  peine  d'y  faire  attention  :  ceux-là 
tiennent  compagnie.  C'est  aux  serpents,  dil-ii,  que  je  vous  conseille  de 
prendre  garde.  I^orsqu'en  ouvrant  l'œil,  vous  en  verrez  un,  dressé  sur 
votre  traversin,  tourné  en  manière  de  tire-bouchon  debout  sur  son 
Inanche ,  coupez-le  moi  eh  deux  sans  barguigner,  car  c'est  un  veni- 
meux coquiii,  qui  ne  s'y  reprendrait  pas  à  deux  fols  pour  kkler  votre 
affaire. 

—  Pourquoi  ne  m'avoir  pas  averti  plutôt?  s'écria  Martin,  dont  la 
physionomie  en  ce  moment  faisait  contraste  avec  l'air  rayeunant  de 
Mark. 

—  Est-ce  (|ue  j'y  ai  seulement  songé,  Monsieur  !  Ces  choses-là  m'en- 
trent par  une  oreille  et  me  sortent  par  l'autre.  Merci  de  ma  vie,  je  ga- 
gerais que  c'rtrt  qnelqu'actionnaire  d'que  com|>agHié  rivale,  qui  a  fa- 
bri(|ué  (îettc  histoire  pour  nous  enlever  à  l'Edcn  de  la  cohcurrenœ,  et 
nous  embaucher  dans  sou  Eden  à  lui! 

—  Cëst  assez  probable,  répliqua  Martin;  du  moins  je  souhaite  de 
toute  mon /iMie(|u'il  en  soit  ainsi. 

—  Moi,  je  n'en  doute  pas  le  moins  du  mpiide,  Monsieur,  ajouta 
Mark,  qui,  dans  le  bouillonnement  de  courage  qu'avait  soulevé  en  lui 
l'anecdote,  avait  oublié  l'impression  qu'elle  produirait  .sur  son  maître. 
D'aillenrs,  quand  le  diaibleysiràit,  il  faut  bien  vivre,' Monsieur  1 

—  Vivre  !  se  récria  Martin,  c'est  aisé  à  dire,  mais  s'il  nous  arrivait 
de  trop  bien  dormir  quand  les  serpents  à  sonneltes  se  dresseronten  tire- 
bouchoils  sur  nos  oreillers,  ce  ne  serait  pas  si  facile  à  fairerl — - 

—  Loeit^ment  raisonné,  dit  une  voix  si  lu-oche,  que  le  souffle  ci 
touilla  Toreille  de  Martin.,  C'est  clfroyahlement  virai  ! 

Martin  S(î  retourna  et  vil  qu'une  tête  s'était  insinuée  entre  Mark  et 
lui.  File  appartenait  à  un  voisin  assis  derrière  eux,  qui,  le  menton 
appuyé  sur  ui)  dossier  de  banquette,  se  désennuyait  en  prenant  part  à 
la  conversation.  i;homme  était  porteur  d'une  de  ces  physioNomnes  pé- 
trifiées, auxquelles  une  semaine  de  séjour  dans  le  Nouveau  Monde 
avait  déjà  aaoutumé  nos  voyageurs.  Ses  joues  se  creusaieot-coaae 
a'il  \v»m  tmmami  iupir^  ea  dedwt».  Le  imMIi  «n  ixm^^  m 


peau,  ne  l'avait  pas  bronzé  d'un  robusle  hâlc ,  signe  de  vigueur  et  de 
santé,  mais  plutôt  badigeonné  d'un  jaune  sale.  Le  regard  rusé  qui  s'é- 
chappait des  coins  de  ses  yeux  demi-clos,  aux  reluisant<«$  prunelles 
noires,  semblait  dire  :  «  Vous  ne  me  duperez  pas  celle  fois;  vous  en 
auriez  bonne  envie,  mais  vous  vous  êtes  levés  trop  tard  ! 
Les  coudes  posés  sur  ses  genoux,  penché  en avanl  pour  mieux  écou- 
ter, de  la  maiii  droite  il  tenait  son  couteau,  et  de  la  gauclie  au  lieu  du 
morceau  de  fromage  de  nos  paysans  anglais,  une  tranche  de  carotte  de 
tabac.  Il  se  lança  tout  au  travers  de  la  discussion,  avec  aussi  peu  de 
scrupule,  que  si,  invité  depuis  plusieurs  jours  à  peser  les  arguments 
pour  «il  contre  ,  il  se  trouvait  forcé  en  conscience  d'émettre  son  avis. 
L'idée  que  l'on  put  décliner  l'honneur  de  sa  connaissance,  et  préférer 
garder  son  quant  à  soi,  n'entrait  pas  plus  dans  cette  tête  que  dans  celle 
d'un  ours  ou  d'uu  bufilc.      .  ,.^  , 

—  Je  dià,-  répéta-l-il  avec  uii  hochement  de  condescendance  qui  s'a- 
dressait à  l'homme  d'oulre-mer,  au  barbare,  à  Martin  :  je  dis  que  c'est 
effroyablement  vrai.  Damnée  soit  toute  cette  engeance  de  varmine  ! 

Martin  fronça  le  sourcil,  mais  se  rappelant  qu'il  faut  être  I^omain  à 
Home,  il  (iouritde  l'air  le  plus  gracieuxjiji'il  put  improviser. 

Leur  nouvelle  connaissance  se  tilt  pour  le  moment  ;  absorbé  dans 
le  soin  d'extraire  de  la  carotte  de  tabac  une  chique  à  son  goUt,  il  sif- 
flota un  petit  air  pour  son  amusement  particulier.  Quand  il  eut  façonné 
.son.  tabac  tout  à  faU.à  sa  guise,  il  ùta  de  sa  bouche  la  vieille  chique, 
la  déposa  pbilosO|>hiquenient  sur  le  dos  de  la  banquette,  entre  Mark  et 
Martin,  (!t  enfonça  la  neUve  dans  le  creux  dé  sa  joue,  où  elle  produisit, 
tout  d'abord,  l'effet  d'une. énorme  fluxion.  Il  insinua  ensuite  ia  pointe 
de  son  couteau  dans  la  vi<;ille  chique,  ia  souleva,  pour  mieux  l'exposer 
a  l'examen  de  tous,  et  déclara  de  i'aird'un  homme  qui  n'a  pas  vécu  en 
vain,  qu'il  en  avait  tiré  bon  parti  et  (pi'elle  éUiit  usée  jusqu'au  ttout. 
iià^ Après  quoi  il  la  lança  au  loin,  remit  son  couteau  dans  une  pqche,  soii 
twac  dans  l'autre,  appuya  de  nouveau  son  menton  sur  le  dossier  de  l» 
ban(|uetle  et  paraissant  appi-fliiver  le  dessin  de  la  veste  de  Martin,  il 
étendit.  La  main  pour  eu  tâter  le  tissu. 

—  Godunent  nommez-vous  celte  étoffe?  demand)^-il.  .  ' 

—  Je  n'en  saispsui  le  uon,  dit  Martin. 

—  Combien  cela  peut-il  collier'/  Un  dollar  l'aune,  au  moins,  j« 


iyéri^,jerigu»re< 


—  Dans  ma  patrie,  rétonjua  l'Américain,  nous  connaissons  le  eout 
denos  pro-duits  na-tic-naux.  r 

Martin  n'ayant  fait  aucune  objection,  il  y  eutune  pause. 

—  Fh  bien  !  reprit  leur  nouvelle  connaissance,  après  avoir  fixenieni 
et  obstinément  regardé  les  deux  Anglais  pendant  l'intervalle  de  si 
lenùi.  Commeiil  va  la  vieille  nianitre,  par  le  temps  qui  court  '/ 

Mark  Tapley,  croyant  que  c'était  une  allusion  irrévérencieuse  à  sa 
mère,  allait  vivement  riposter  quand  Martin  intervint: 

—  Serail-ce  la  mère-patrie  quo-vous-désigriez  ainsi,  Monsieur? de- 
manda-l-il.  "  y 

—  Un  peu!  ricana  son  irtterlocuteur.  Et  où  en  est-elle,  s'il  vous 
lilail,  la  vieille?  progressant  .1  reculons,  selon  sa  coutuifle!  Ella  reine 
Victoria,  comment  va-t-elle? 

•<-  Fort  bien,  j'imagine,  répliqua  l'Anglais. 

—  Eh,  dites  donc  I  elle  ne  tremblera  pas  dans  sa  royale  peau,  votre 
Victoria  lorsqu'elle  entendra  nommer  le  jour  de  demain  ?  Nou,  elle  na 
garde  ! 

—  Mais  pas  que  je  sache... jpourquoi  tremblérait-elle? 

-i-Le  frisson  ne  la  gagnera  pas,  quand  elle  saura  ce  qui  se  prépare 
de  ce  côté-ci  des  mers? 

—  Ma  foi  non,  répondit  Martin,  de  cela  j'en  jurerais. 

Frappé  de  l'jgnorance  ou  des  préjugés  Inouïs  de  rA,nglal8,  l'Améri 
cain  le  regarda  en  pitié,  et  reprit  :  

—  Ejibien!  Monsieur,  Je  n'ai  qu'une  chose  à  vous  dire,  moi  lAj^ 
prenez  qu'il  n'y  a  pas  une  machine  à  vapeur  dans  tous  les  libres  Et<» 
de  l'Uivioiv  (que  protège  le  Tout-Puissant  !),  pas  une  machine  en  explo- 
sion, avec  sa  chaudière  éclatée,  qui  soit  plus  démontée,  plus  dlsloquiti 
plus  détraquée,  que  ne  le  sera  cette  jeune  créature  rdans  ses  somptuev 
appartements  de  la  Tour  de  Londres  (I),  quand  elle  aura  lu  le  supp»* 
ment  du  prochain  numéro  de  notre  fameuse  gazette  dtt  Wattrto*''* 

(  j)  Loger  la  reine  h  la  Tour  de  Londres  est  k  peu  près  aussi  absurde  çgM 
si  on  concInaH,  sur  le  nom  de  Jardin  du  Jtof,  que  le  ret  de  France  MiH«f 
la  iUtaagerie. 


k.Â 


-^f^tew— «^nt  le  twq»  *e  m  gùèrison  et  covC  le  rbjjtte 
{«akerMltde  encore. 
PûW  «t  homme  dont  les  bras  ont  fonctionné  sans  interruption  jus- 
,„  BMMBent  de  la  maladie  ;  pour  («l  homme  qui  de  son  travail  a 
Sondé  la  terre  et  nourri  celte  sociélé  si  avide  de  joulssauces  iit  de  plai- 
Ijrs  Dour  cet  homme  qui,  semblable  à  un  coursier  généreux,  tombe 
Lise  de  fatigue,  trahi  par  ses  forces,  avant  d'arriver Ji  la  borne;  pour 
Z  hoame,  sur  la  santé  et  le  travail  duquel  repose  le  pain  de  vie  d'une 
l^pe  *  d'enfants  auxquels,  dès  le  commencement  de  la  maladie  du 
Dère  le  pain  est  pesé  et  rationné,  aliment  qui  va  bientôt  manquer  a 
UDère  de  fantille  et  à  de  pauvres  enfants;  il  n'est  doue  aucun  stNtours 
accorde  par  la  société  f  .  . 

Cei  homme  qui  paye  un  impôt  qui  va  contribuer  p(înt-t'trc  aux  plai- 
sirs des  riches  Parisiens,  en  sokjant  les  appointements  d'un  danseur 
ou  d'une  cantatrice,  n'a  donc  droit  à  rien?  La  commune  qui  l'a  vu  nai- 
ire  dont  il  cultive  les  terres,-(ju'il  défond  comme  membre  de  la  milice 
naùonale;  la  commune,  cette  fraction  de  l'Ktal  qu'il  a  servi,  auquel  il 
t  domé  son  dis,  la  commune  ne  peut  donc  rien  pour  lui  ? 

[La  suite  proehainemmt.) 

1^  péage  dm  Mund. 

On  annonce  que  le  roi  de  Danemarck  a-communiqué  au  corps  di- 
plomatique, a  Copenliafçue,  une  note  qu'il  se  propose  de  remettre  ù 
tous  les  gouvernements  de  l'Europe,  et  dans  laquelle  il  traite  deux 
questions  d'une  haute  importance,  qui  préoccupent  vivement  l'attention 
uubiiqae  en  AHemagne  :  uoui  voulons  parler  de  l'affain;  du  péage  du 
Saadetdela  sw^^sion  aux  duchés  de  Schleswig  et  deHolsieia. 

Dans  eelte  «ote,  où  il  résulte  son  opinion  en  s'adressant  particu- 
littenient  aux  peuples  qui  se  trouvent  en  deliors  du  ZolIvereiH,  le  gou- 
veraeneot  danois  expose  que  le  péage  du  Sund  résulte  de  stipula- 
lions  faites  avec  toutes  les  nations  de  1  Europe,  reconnut»  cl  renou- 
velées plusieurs  fois  depuis  172»;  que  les  termes  des  traités  sont  si 
préclt,  qu'ils  déclarent  que  les  droits  ne  pourront  être  \Kis6s  «{u'à  El- 
Moeur;  que  chaque  nation  a  son  tarif  particulier;  que  Jamais  ui  la 
France  ni  l'Angleterre  n'ont  réclamé,  et  que  ce  péage  enfin  forme  une 
des  branches  les  plus  Importantes  du  revenu  de  la  couronne  de  Dane- 
Inun-k,  ainsi  qu^on  peut  en  Juger  par  ce  fait  que,  depuis  1830,  la 
moyenne  du  passage  aes  navires  de  toutes  les  nations,  a  été  de  douze 
mille  parai. 

A  l'égard  des  duchés  de  Scbleswig  ei  de  Holstein,  la  note  explitiue 

quel'ierre  III,  empereur  de  Russie,  ayant  fait  des  armements  j)0ur  les 

rwonqaérir  et  n'ayant  pu  parvenir  >4«jéaîisation  de  ses  do?.seins^ 

I  Callierine  II  ouvrit  en  i78T  «(«s  négociations  (|tii  mlrenl^fln  à  toutes  les 

I  difcultéft,  etqu'eBiin,  en  4771»,  lorsque  la  ligne  ainée  de  GIW'jiRbourK 

s'é(ei{niiit,  tout  le  Holstein  fut  réuni  au  Schlesvti^'  sous  la  domination 

I  du  roi  de  Danemark. 

Nous  avons  mentionné  les  points  principaux  dexette  note,  sans  nous 
prononcer  sur  le  fond  de.lt  question;  bifnlùt  elle  sera  connue  <lans  son 
I  entier,  et  nous  pourrons  alors  l'examiner  à  fond. 

Cette  question  affecte  vivement 'le  roi  de  Danemark  ;  c'est  la  cause 

b-alh^rations  que,  depuis  quelque  temps,  sa  santé  a  éprouvées.  On 

I  rapporte  qu'il  disait  deriiièrement  k  un  de  ses  médecins,  qui  veillait  la 

suit  à  sou  chevet  :  «  Ce  qui  me  fait  le  plus  de  peine,  c'est  de  penser 

que.  grâce  aux  ennemis  ae  ma  couronne,  la  monarchie  danoise  est  me- 

t  nacèe  de  s'englentir  avec  moi  dans  la  tombe.  »  {Courrier  fronçai*) 


Afn|lr«  Joaeph'Benry. 


La  Chanlire  des  pairs  s'est  réunie  atijourd'bui  pour  recevoir  com- 

[  nunication  de  l'ordonnance  qui  hii  défère  le  jugement  de  l'affaire  Jo- 

sepb  Henry.  L'appel  nominal  a  constaté  la  présence  de  131  pairs.  Api^^s 

«oir  entendu  le  réquisitoire  de  M.  Hébert,  la  cour  s'est  déclarée  saisie 

Haremisrinstruclionde  raîTaire  k  MM.  Pasquier,  président,  Deca- 

1  les,  Portails,  GIrod  (de  l'Ain),  Laplagiie-ltarris,  de  l'ontécoulanl,  lies- 

j*OH,  Cousin,  Villemain,  liarlhe,  Cambacérès,  Odier,  Persil,  ItéVanger 

I  (lie  la  DrAmel,  Frank-Carré,  Vincent  de  Saint-I.aurent  et  Mesnard. 

Ucomniission  d'instruction,  présidée  par  M.  le  duc  Pasquier,  et 
I  assistcédc  M.  E.Cauchy,  grt^lleren  (^lef,  s'est  transportée  à  trois  heu- 
I  res  J>  la  CoMcitrgerie,  pour  procéder  à  l'interrogatoire  de  l'âcimsé. 

l^s  efforts  pour  retrouver  la  cliarge  des  pistolets  sont  demeurés 
inutiles. 


, , ,  ipjpkiyte^r  tes  éa^raste 

'Ghevreul,  Héricart  de  Thary,  Moll,  etc. 

—  L'instruction  relative  aux  faux  bruits  qui  ont  couru  sur  la  mort 
du  roi,  l'avant-veille  des  élections  générales,  se  suit  il  Paris  en  même 
temps  <|u'à  llouen.  Les  gérants  ou  rédacteurs  de  trois  journaux  de  Pa- 
ris, le  SiéeU,  h  National  et  la  Gazette  de  France,  oui  comparu  au- 
jourdtiui  cher.  M.  Picot,  juije  d'inslrudion. 

Aux  questions  du  magistrat,  l'un  d'eux  a  répondu  (|ue  les  bruits 
dont  on  recherche  l'origine  ont  couru  d'abord  au  chAteau  des  Tuileries; 
(|u'ils  y  avaient  été  accrédités  par  le  retour  d'un  secrétaire  des  <om- 
niandc'menls  du  chàleau,  :m(|uel  on  avait  trouvé  laJi^re  louli^  boule- 
versée. Il  a  ajoiné  qu'un  chef  de  l)alaillon  de  ronde,  en  visitant  les 
postes  des  Champs-Elysées,  y  avait  porté  la  nouvelle  que  le  roi  élait 
l)lessé,  mais  que  l'on  avait  pris  les  mi^sures  né(;essaires  en  cas  dé  liial- 
heur;  (|ue  kvposte  de  la  gardmalionale  aux  Tuileries  avait  été  relevé, 
et  qu'en  cas  d'attaque  on  eftt  ît  se  défendre. 

l]il.proiTS-verbal  a  été  dresse  de  ces  diverses  déclarations.  {Droit.) 

L<'  Siéc/«  dit  de  son  côté  : 

«  Le  j<;érant  du  Siicte,  ainsi  que  ceux  du  National  et  la  Gazette  de 
frûHce,  (|ui  avaient  signalé  ces  absurdes  rumeurs,  ont  éu'>  cités  com- 
me témoins,  et  ils  onl  été  entendus  aujourd'hui;. interrogés  sur  i'ori- 
giiie  de  ces  l)ruits,  ils  onl  répondu  que  dans  leur.  cxHivicUon  c'étaient 
(les  bruits  ministériels  propagés  dans  un  intérêt  miuislériel.  Il  parait 
résulter  des  paroles  de  M.  le  juge  d'in%lruclion  que  1e  ministère  impu- 
terait au  contraire  ces  rumeurs  a  ropnosllion  ,  dont  le  but  aurait  été 
de  itallier,  d'expliquer  à  l'avance  une  défaite  certaine  dans  leséleiUions.  >> 

LA  F.\MiiXE  DE  .'V.\iK>LÉox.  —  Le  roi  Louls-Napoléoii  Bonaitarte, 
troisième  des  quatre  frères  de  l'empei'cur,  étaii  né  le  '4  septembre^ 
1775,  à  Ajaccio.  Il  est  mort,  par  conséquent,  âgé  de  soixante  sept  ans 
et  onze  mois. 

Louis  entra  de  bonne  heure  au  service  militaire,  et  il  accompagna 
Napoléon  dans  les  campagnes  d'Italie  et  d'Egypte. 

Le  14  mars  {199,  il  partit  d'Egypte  pour  apporter  au  diroutoire  exé- 
culifles  dépêches  de  sou  frère. 

Aprè^  le  18  brumaire,  il  devint  ambassadeur,  puis  commandant  du 
!>■  dragons.'Le  3  janvier  180*2,  le  premier  consul  lui  lit  épouser  IlOr- 
teiise  de  neauharnais,  sa  fille  adoplive. 

Trois  enfants  naquirent  de  ce  mariage  ;  1°  Napoléon-Charles, mort 
en  18H7  ;  2*  Napoléon-Louis,  mort  en  1831  ;  3"  Charles-i>ouis-Xapoléon, 
l'ex-prisonnier  deHain.  ■       .■ 

F^i18(KS,  il  présida  le  collège  électoral  de  Turin.  Napoléon' le  lUsuc- 
ceaisiv«roeiit  coauétable,  colonel  général  des  carabiniers. 

En  4803,.  );(Xuverneur  général -du  Piémont,  puis  gouverneur  général 
de  Paris,  puis  commandant  eu  chef  de  l'armée  du  Nord,  puis,  le  5  juin 
1S06,  roi  de  Hollande.  Louis  régna  jusqu'en  4810,  époque  a  laquelle 
sa  position  n'était  plus  K'nable;  il  abdiqua  et  prit  la  route  de  Gratz, 
eu  Styrie,  pour  redevenir  simple  «iioyen. 

Louis  nous  a  laissé,  outre  ses  documents  historiques  publiés  en  1820, 
uti  certain  roman  plein  de  passions  douces  et  mélancoliques,  intitulé  : 
Marie,  ou  Ut  Peineêde  i Amour  ilMW). 

Sous  le  titre  de  Monte  <ie  Saint-Leu,  il  É  vécu  en  Italie,  notamment 
k  Florence,  depuis  la  chute  de  l'empire. 

Ln  joiirnal  de  Loiidres  dit  que  le  uriDct;  Louis  Bonaparte  se  propose 
de  demander  aux  tribunanx  l'anDUlatloB  du  testament  de  son  père,  qui 
a  institué  pour  légataire  universel  un  jeune  homme  étranger  ù  la  fa- 
mille Donaparle. 

LA  FAMILLE  civiusÉE.  —  M.  Delespaul,  —  député  de  Lille,  —  je 
crois, — a  reçu  une  éducation  extrêmement  catholique  ; —il  était  enfant 
lorsque  son  père,  lui  donnant  quelque  instruction,  dit  :  i  Et  le  Fils  de 
Dieu,  «usis  à  la  droite  desonpère...  —  <;>iio!!  papa,  s'écria  l'enfant, 
—  il  est  toujours  à  la  droite  de  son  père?  —  Jusqu'à  la  consomma- 
tion des  siècles,  répondit  le  père.— Eh  bien!  répliqua  l'enfant,  il  doit 
joliment  s'ennuyer.  (Qutpes.) 

-vtvx  ftovs  s.  CH0I9I11! —  L'amadou  et  la  pierre  5  fusil  ont  été 
remplacés  par  les  briquets  phosphoriques,  les  allumettes  |>yrogènes, 
cbimiques,  etc.  —  Deux  perfectionnements  se  disputent  aujourd^ui  la 
faveur  du  public  :  —  l'un  consiste  en  allumettes  dont  l'extrémité  t^ 
enduite  de  rouge  ;  —  elles  partent  au  frottement,  — coînme  «n  pisto- 
let, —  brûlent  les  habits,  les  mains  et  le  visage. 

L'autre  consiste  enairuinelTeâ-dont  le  bout  est  bleU;  elles  ne  font 
pas  d'explosion,  —  mais  elles  ne  s'allument  pas  plus  qu'un  cure-deut. 
-^  Le  prix  de  ces  allumettes  est  considérablement  réduit  :  on  en  donne 
une  boite  pour  deux  sous;  mais  il  en  faut  quelquefois  deux  boites 
pour  allumer  un  cigare.  (Idem) 

■•  MOLIÈRE  l'avait  OUBLIÉ.  —  L'uii  de  ces  derniers  jours,  Mi  H... 
D...,  candidat  millionnaire  à  Issoudun,  qui  a  laissé  pendaiit  tdul  le 
mois  de  juillet  visiter  sa  maison  sur  la  présentation  de  la  carte  d'élec- 
teur, s'était  décidé  à  faire  les  frais  d'une  circulaire,  l'avait  composée  le 
soir,  et  avait  recommandé  à  son  domestique  de  l'aller  porter  de  grand 
mâtin  chez  l'imprimeur. 

Le  domestique,  fatigué  par  la  oiiâleur  et  par  ses  courses  de  la  veille, 
necoiÀmenee  a  ourrirlcs  yeux  qu'au  coup  de  six  heures;  il  se  repro- 
che m  paresse,  «e  lève  et  veut  sôrtiiymais  chose  étrange,  plus  de  cir- 
culaire et  plus  de  souliers. 

Eh  tut  noaent  entre  le  maître  'qui  tance  vertement  le  seniteur  peu 
matinal.  Celui-ci  restait  coi,  et  ne  trouvait  rien  ù  répondre  lorsque 
baissant  les  yeux  avec  soumission,  il  a|)erçoit  aux  pieds  de  M.  H... 
D...  ses  propres  souliers.  Cette  vue  lui  redonne  courage. 

—  Mais,  Mon8leur,"Tîeprend4lT  comment  aurals-je  pu  sortir?  vous 
aviee  mes  souliers  aux  pieds. 

— iGowBent?  oooain  I  )e  suis  allé  faire  là  course  pour  toi  ;  et  tu  | 
crois  que  «ivaiid  ie  tais  ta  besope,  je  vais  user  mes  cliaussures  I 

vil  «Hliitilt    ATTESTAT  est  révélé  par  YJndustrlel  elbtuvien 


FAITS  DIVERS. 

ciinonKjtE  Dti  JocR.— Le  5  août,  la  chambre  des  communes  d'Àn- 
I  Pftfrrc  s'est  ajournée  après  avoir  renvoyé  â  trois  mois  plusieurs  bills 
I  '^'atifs  à  l'adWinistrMton  intérieure  de  Hrlande. 

,,  -  L'amnistie  génértie  <pie  l'on  attendait,  du  Kouvemement  russe,  à 
|<Hx'asion/du  maiiage  de  la  grande-ducbeate  Olga,  n'a  point  pani- 
l'empereur  n'a  aooordé  qu'«ne  doutaine  de  gniloes  partieulièrca  ou  de 
«>mnnrtation«  de  peiner,:  c'est  bien  peu  quand  on  songe  aux  niil- 
[  "ers  de  malheureux  q<»i  gémlBsent  exilés  en  Si1*érle. 

CHtoniH^UE  JKS  ÉLKCTiOMB.  —  Lcs  journuux  de  U^Br^agne  quI 
nous  arrivent  ai^rd'hoi,  nous  apprenneut  que  les  trMèieMe  Châ- 
'«ïubrlant  ont  été  considérablement  grossis.  La  lutte  électorale 
"»'t  été  fort  yhre:  dtns  ce  collège,  les  cotiservateurs  faisaient  cause 
eoinmuné  avec  les  légitimiates.  Après  l'élection,  des  membres  du  parti 
l'ctoricux  se  vantèrent,  ft  ce  qu'il  parait,  un  pe^  trop  hautement  de 
'eur  victoire,  de  vives  paroles  furent  échangées,  une  rixe  s'ensuivit. 

'U!%es>m«es  gens  dirent  arrêtés  par  ordre  dn  pir^lM,  puis  felâ-" 
,     presque  auBHitAt,  et  arrêtés  de  nouveau  sur  l'ordre  du  sous-pné- 
^  ^out  «epMsa  oependwt  eh  manifnttatiôlis  bruyantes,  jnaislnoffen- 
^^,  et  la  force  inhée,  requise  ile  liantes,  rebroussa  ùnètaXa  saoïs 
■<«»e  Pénétrer  diiis  la  vlfk.  ,  . 

J~'L  élection  de  M.  d'Aragon  à  AU>y,  où  11  se  fanoiivMt  en  concuri 
r^ce  avec  M.  Decaies,  a  été  aecueillie  par  de  vives  manifestations  de 
'"■e.  Noos  laissons  parler  l'EiiMMdbaffon  : 
^  ^  enthousiasme  étaH  l  «on  comme  ;  des  arcs  de  triomiAe  décoré^ 
J?«0|ileur8  nattmiales,  ornés  de  devises  patriotiques,  avaient  été    n 

11^ comme  ^r  éndumtenent;  sar  dherd  points  de  la  ville,  des    cet  odievi  gneUipeas ,  prit  aussitôt  la  fuiteVet  l'un  des  mlsérablesas- 
Tr,  "'■ ' "      '    '  '  '■ r-— I  BOttvU  aa  JMssiOB  sûr  da  pMMR  aifant 

^<MM|M«lMMM«wtt«ÀMI«flO(d«d4P4inBMl<>«Wn^        1    La  iaitioe  informe  sur  celte  action  infâme? 


__       .  àhis(à4i!8U« 

heure  et  j'àl  eu  p^r.  Est-ce  que  '\-bus  allez  ress'ortir  ? 

—  Non  :  il  faut  que  je  finisse  ma  planche  pour  demain,  et  je  val* 
travailler.  Mais  où  est  donc  Mouton?  (C'est  le  nom  familier  de  l'asgo- 
ra.)  En  faisant  celte  question,  le  graveùr-sn.  tournait  vers  sa  femme^^ — 
qui,  au  lieu  de  lui  répondre,  restait  au  Biilieu  de  la  chambre,  immobile 
et  |»àle  comme  îine  siatue. 

—  Mou  chat!...  Je  veux  savoir  où  est  mcjn  chat!  ajouta  le  graveur 
avec  agitation.  Vous  l'avez  laissé  piTdre^ 

—  Non,  répondit  la  femme  en  tremblant,  il  élait  1:1  tout  à  l'heure. 
Le  graveur  se  baissa  pour  regarder  sous  les  meubles,  et  ue  voyant 

passQu  cher  matou,  il  s'avança  vers  la  porte  d'un  petit  cabinet  noir  qui 
sert  de  gardçrobe,  dans  lequel  le  chat  allait  souvent  dormir.  Mais  Mme 
D...  se  précipita  au-devant  de  lui  en  s'écrlanl  avec  désespoir  :'«  N'entrez 
pas,  au  nom  du  ciel!  »  Au  même  moment,  un  miaulement  étranglé  se 
Hl  entendre;  à  ce  cri,  M.  D...  repoussa  sa  femme  et  se  (irécipitaen  fti- 
riiîuxversla  iwrtedu  cabinet,  qu'il  arracha  presque  des  gonds  en  l'ou- 
vrant, tant  il  y  mit  de  violence. 

Mais  quelle  fut  la  stupéfaction  du  malheureux  graveur  tu)  présence 
du  spectacle  qui  s'olfrait  à  lui  !  L'éludiaul  se  tenait  là,  blotl.i  dei'rière 
des  habits  ,  et  serrait  convulsivement  eulre  ses  mains  le  chat,  <|ui  s'& 
tait  trouvé  enfermé  avec  lui  lors  de  l'arrivée  du  mari ,  eufu'il  étran- 
glait pour  l'empêcher  décrier.  / 

M;  D...,  doublement  exaspéré  par  ratleinte  portée  ù/son  honneur  et 
le  mal  fait  a  son  ciiat,  arracha  l'i^udiani  de  sa  boite,  puis,  saisissant  un 
grattoir,  instrumcut  dont  la  lame  est  triangulaire  comme  uneépée  «t 
dont  les  coupS'peuvent  être  mortels,  il  voulut  enjfrapper  l'étudiant  ;  ce- 
lui-ci reçut  quelques  atteintes  a  la  tète  el  aux  mains ,  puis ,  pour  se 
défenjjU; ,  il  parvint  à  s'emparer  d'une  bouteille,  et  dès-lors  une  lutte 
aeltarnée  s'engagea.  Mme  D...  était  sortie  pour  appeler  au  secours,  et 
lorsque  les  voisins  accoururent,  ils  séparèrent  les  combattants ,  qui 
tous  deux  s'étaient  fait  des  blessures  assez  gravés. 

Le  commissaire  de  police  du  quartier  a  dû  envoyer  à  l'hospice  l'étu- 
diant, dont  la  situation  ne  laisse  pas  d'être  inquiétante ,  eu  égard  à  la 
nature  des  plaies,  et  il  a  fait  une  enquête  sur  cet  événement.    {Presse.^ 

LE  POUVOIR  MUNICIPAL  ET  LE  COMMERCE.  —    LcS    bOUchcrS    d'O- 

loron,  dit  VAdour,  se  sont  coalisés  jtour  forcer  le  maire  à  revenir 
sur  un  arrêté  parlequel  11s  élaieiit  obligés  de  vendre  aux  consomma- 
leurs  de  la  viande  de  bœut  el  de  veau  de  lait,  suivant  une  très  ancienne 
habitude  du  pays.  Ces  deux  espèces  de  viande  étaient  remplacées  par 
la  viande  de  veau  fait,  c'est  à-dire  de  l'âge  de  six  mois.  La  résistance 
des  bouchers  les  a  d'abord  fait  traduire  en  simple  police.  Ils  se  sont 
fensulte  avisés  d'un  singulier  expiaient  pour  forcer  la  main  à  l'autorité. 
Us  sont  allés  tous  ensemble  déclarer  à  la  mairie  qu'ils  voulaient  cesser 
d'exercer  jeur  état,  et  que  cependant,  pour  ne  pas  laisser  la  ville  aa 
dépourvu,  ils  continueraient  a  débiter  de  la  viande  jusqu'au  26  de  ce 
mois.  Alors  le  maire  a  fait  publier  un  avis  pour  rassurer  les  habitants 
sur  les  conséquences  de  cette  détermination  des  bouchers,  et  pouraa^ 
noncer  que  des  mesures  avaient  été  iirisespour  l'approvisionnement  de 
la  ville  à  partir  du  26.  Ou  dit  que  les  bouchers  veulent  aller  s'établir 
aux  portes  de  la  ville,  dans  les  villages  voisins,  pour  débiter  le  veaa 
fait  comme  ils  le  faisaient  avant  l'arrêté. 

Il  est  en  effet  Iden  difficile  de  penser  que  ces  individus  qui  tous  exer* 
calent  cette  industrie  depuis  fort  longues  années  et  faisaient  de  gros 
bénéfices,  renoncent  à  leur  état  sans  une  arrière-pensée.  Il  est  i  croire 
qu'ils  seront  poursuivis  pour  coalition  Mous  verrons  la  fin  de  cette 
révolution  de  iDoucherie.  '  ' 

coHitEON8E  DÉBAR&A8SC  d'un  maIsi.  >-  Ledocteur  D...  revenait 
vers  le  soir  des  Champs-Elysées,  donnant  le  bras  k  sajeune  femme.Tout 
à  coup,  au  mom(4it  où  il  passait  devant  l'établissement  du  glacier  qui 
forme  l'angle  de  la  rue  Saint-Florentin,  il  est  abordé  par  un  jeune 
homme  au  visage  empourpré  (ft  ruisselant  de  sueur,  lequel  s'écrie: 
«  Ah!  docteur,  que  je  suis  heureux  de  vous  rencontrer  ;  suivez-moi,  je 
vous  en  conjure,  il  y  va  de  mort  d'homme;  hàtons-nous!  »  Celenne 
homme  paraissait  éperdu,  hors  de  lui  ;  le  docteur  n'hésita  pas  k  le  sui- 
vre et  à  abandonner  le  bras  de  sa  femme,  en  lui  promettant  de  la  reloki^ 
drele  plus  promplement  |)Ossible.  Il  suivit  le  jeune  homme  qui  reprit 
sacourse  versle  boulevart.         _     , 

Mais  bientôt  celui-ri  prît  tèllcmeiït  d'avance  sur  lui,  que  le  docteur» 
quelque  peu  obèse,  l'invita  à  modérer  son  pas.  L'autre  n'entendit  rien, 
continua  k  courir,  et  fit  si  bien  que  Iff.  D...  no  tarda  pds  k  le  perdre 
tout.1  fait  de  vue.  Ne  sachant  au  jpste  ni  de  quoi  il  s'agissait  ni  quet~ 
était  le  Heu  où  sa  présence  était  si  nécessaire,  il  s'arrêta  et  attendit. 
Personne  ne  venant  à  sa  recherché,  au  bout  d'un  quart-d'heure  :  «  Ma 
foi,  se  dit-il,  puisque  ces  gens-là  me  connaissent,  ils  pourront  bien  me 
venir  chercher  chez  moi.  ^>  Le  docteur  revint  donc  sur  sr«  pas,et,  ne 
rencontrant  pas  sa  ieuiie  et  jolie  moit1é,41  reprit  tranquillement  le  che- 
min de  son  domicile.  Mais  lorsqu'il  y  arriva  sa  femme  n'y  «était  pas 
rentrée.  Le  reste  de  la  journée  s'écoula,  puis  la  nuit,  puislamati- 
née.  Vers  midi  seulement,  et  après  avoir  été  vainement  chez  tous  les 
parents  et  amis  île  sa  famille,  M.  D.  se  décida  k  recourir  à  l'autoritë. 
Les  reoherciies  auxquelles  on  s'est  livré  donnent  Heu  de  supposer 
qiie  la  jeune  épouse  du  docteur  serait  partieen  compagnie  d'un  étran- 
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vit  imtivx  ATTENTAT  cst  révélé  par  vlndustriel  emuvien.  : 
Une  fammè  êejR  ans,  domestique  k  JEl|^t  est  allée  trouver,  samedi 
dernier,  îeiilHlrents  d'une  jeune  fille  de  46  ans,  qui  habitent  la  com-i 
aune  de  Sahurs,  et  leur  a  dit  qu'elle  avait  Iromré  pour  leur  enfont  une  ' 
bonne  place.  Il  s'agissait  d'entrer,  en  qualité  de  beroeuse,  chez  une 
dame  anglaise  qui  boitait  Eibeut.  On  accepta,  .1  ce  qu'il  ^ralt,  cette 
proposition,  que  l'on  croyait  avanlageiise,  et  l'on  confia  la  jeune  fille  à 
cette  femme.  , ..     '". 

Tontes  detïx  partirent  d  pied  pour  Elbeuf,  ihais  arrivées  au  milieu  du 
bols  de  Moutincanx,  deux  individus  se  trouvèrent  sur  leur  chemin  et 
se  jetèrent  sur  la  malhettreuseflllc.I;acomnagncqui,<t'après  la  plainte, 
n'était  venue  laretirerdndomiotie  paternel  ifue  pour  la  conduire  dan» 


ger  par  le  convoi  dé  nuit  du  chemin  de  4eF^hva4iièotem(Hit  à  Bruxel* 
tes  et  à  Ostende.  On  ne  sait  rien  de  précis  cependant  à. cet  égard.  Un 
ami  du  docteur  est  parti  ce  matin  par  le  raiiway  pour  li.^ter  le  dénoua 
ment  de  cette  aventure,  lequel  pourrait  bien  avoir  pour  ibéAtre  la  sixiè- 
me chambre. 

L'ORi^GE  qui  a  éclaté  avant-hier  soir  sur  Paris,  et  qui  a  duré  prèa- 
de  deux  lieures,  a  causé  plusieurs  accidents  sur  divers  points  de  la 
ville,  et  principalement  dans  le  camVcOmpris  entre  Uls  rue  Saint-Denis, 
Saint-Martin,  les  quais  et  la  rue  aux  Ours. 

Dans  la  coui-  Batave,  une  leune^personne,  effrayée  parla  détonatton 
de  la  foudre,  est  restée  pendant  quatre  heures  en  proie  k  une  crke 
nerveuse  des  plus  violentes,  qui  a  inspiré  de  sérieuses  craintes  pour 
sa  raison  ;  ces  craliilcs  ne  sont  pas  encore  dissipées  en  ce  moment. 

Dans  les  environs  dQ^a  place  du  Châtelet,  la  femme  d'un  commer- 
çant a  éprouvé  une  commotion  telle,  que  sa  vie  a  été  en  danger  iien- 
dant  plusieurs  heures;  les  soins  de  quatre  médecins,  qui  ont  passé 
la  nuit  auprès  d'elle,  sont  parvenus  un  peu  à  atténuer  le  mal,  mais 
son  état  est  encore  loin  d'être  rassurant. 

MlleM...,rue8aint->Martin,aété  altjeinte  h  la  jambe  par  lefluldft 
électrique,  qui  lui  a  f^it  éprouver  une  schmTussc  assez  violente,  IMito 
sans  laisser  de  trace. 

Au  Palais-de-iustlce,  le  tonnerre  est  entre  dans  un  logement  occupe 
par  M.  Virali,  lieutenant  des  gardes,  et,  après  avoir  décrit  un  cercle 
sur  le  parquet,  ilest  sorti  par  un  vasistas  ouvert  fixé  par  une  tringle 
de  fer,  qu'il  a  fait  sauter  en  se  retirant,  et  il  a  déterminé  ainsi  Ifi  f^r; 
metureoe  son  passigë)  fort  heureusement,  personne  n'a  été  tWAaU 


manquera  pas  de  nous  faire  conoattre  ses  déconvenues  et  d'aboyer 
contre  les  erreurs  du  scrutin. 

■  CHAPITRE  V. 

j      \  .DÉNOUEMENT.  ~^ 

Diogène  s'était  levé;  il  marchait  à  grands  pas,  à  pas  pressés,  puis 
plus  lents  ;  puis  11  s'arrêtait  promenant  autour  de  lui  sa  lanterne  dans 
toutes  les  directions.  Ses  traits ,  tantôt  calmes,  tantôt  bouleversés, 
peignaient  I  agitation  de  son  âme.  Cacus  le  suivait  des  yeux  avec  anxiété, 
écoutant  de  toutes  ses  oreilles  les  prenîTers  mots  qui  allaient  sortir  de 
la  bouclie  du  philosophe.  Enfin,  Diugùné  interrompit  sa  promenade, 
rentra  dans  son  tonneau,. ciiclia  sa  tête  dans  ses  mains,  et  après  être 
réMé  quelques "^^ottdes  dans  cette  attitude,  il  £i-  disposa  à  parler  :  son 
Tisage  avait  repris  toute  son  ironie ,  et  la  brusquerie  de  ses  manières 
Indiquait  que  sa  mauvaise  humeur  ordinaire  allait  le  dominer  de 

nouveau- 

— '.C'était  bien  la  peine  de  me  déranger,  Cacus;  que  veux-tu  faire  de 
ees  candidats?  Recommencer  toujours  l'ouvrage  de  Pénélope  ? 

—  Ils  sont  honnêtes,  ceux-ci  ! 

—  Qu'Importe,  s'ils  n'ont  ui  le  courage  ni  l'intelligence  ée  résister 
aux  fourbes,  aux  cupides,  aux  ambitieux  ! 

—  Ils  repoussent,  ils  flétrissent  la  corruption  ! 

—  Qu'importe  1  s'ils  soutiennent  les  flétris  et  les  corrompus  !  Pour 
n'avoir  pas  trempé  dans  les  ignobles  tripotages  de  l'agiotage,  pour 
n'avoir  pas  re|)oussé  d'une  main  fratricide  les  bras  suppliants  d'une 
nation  généreuse  expirant  sous  les  coups  du  despotisme,  pour  n'avoir 
pas  surtout  donné  leur  assentiment  au  déshonneur  de  la  France ,  ne 
soutiennent-ils  pas  de  toutes  leurs  forces  un  système  qui  repousse 
toute  innovation  comme  dangereuse,  toute  réforme  comme  perturbatrice? 

—  Mais  ont-ils  si  grand  tort  ? 

—  Vat-en  chez  Plulon  alors,  et  laisse-moi  la  paix;  ne'suis-Je  pas  fou 
de  t'écouler  là  depuis  trois  heures  !  ,        " 

'—  Je  t'en  conjure,  un  peu  de  patience... 

Ils  veulent  bien  des  réformes,  mais  dé  ces  réforme?  qui  ne  sont 
pas  incompatibles  avec  l'ordre  et  la  tranquillité,  avec  une  liberté  me- 
aurée,  la  confiance  dans  les  relations,  la  sécurité  dans  les  affaires  du 
commerce  et  de  l'industrie. 

—  Insensé,  mille  fois  insensé,  aveugles  brutes  que  vous  êtes  tousl... 
Que  me  parlez-vous  d'ordre,  de  sécurité,  de  liberté,  de  tranquillité,,  dé 
eonfiance?...  l'ousvos  rtiarchands  s'entre-dévorent  ;  vos  industriels  se 
broient  les  uns  les  autres  dans  leurs  infernales  machines  ;  vos  ouvriers 
sont  mitraillés  quand  ils  ne  consentent  pas  à  mourir  en  travaillant;  les 
denrées  haussent,  les  impôts  montent,  la  méfiance,  la  haine,  l'égolsme, 
la  violence  s'infiltrent  parmi  les  citoyens  jusquès  dans  les  familles. 
Voilà  la  sécurité,  la  tranquillité  que  vous  trouvez  dans  l'ordre  et  la  li- 
btfté  mesurée. 

—  C'est  donc  dans  ledt^ordre  que  tu  veux  le  salut  de  l'Etat? 

—  Qui  te  parle  de  désordre?  C'est  dans  la  fermeté  des  représentants 
à  maintenir  la  dignité  du  pays  devant  le  pouvoir. 

—  iVen  est-il  pa«  qui  prennent  cette  noble  attitude  parmi  ceux  dont 
nous  venons  dé  sonder  les  reîils  et  les  consciences  ? 

—  Combien  peu,  bons  dieux! 

—  Leur  fais-tu  un  crime  de  leur  petit  nombre  ? 

—  O  Béotien  !  j'honore  le  courage,  au  contraire  !  Moins  nombreux, 
jjUva  glorieux  sont  les  combattants  ! 

—  Eh  bien  !  que  deviendrons-nous,  Diogène  ?  Il  faut  donc  désespé- 
rer du  salut?  notre  patrie  s'abîmera  donc  avec  la  vertu  de  ces  derniers 
citoyens? 

—  Tant  mieux  !  périssent  les  timides!  les  forts  seuls  sont  aimés  des 
Jieux! 

Diogène  avait  prononcé  ces  dernières  paroles  avec  une  véhémence 
.'ébrile...  Il  y  avait  dans  ce  farouche  vce  victis!  quelque  chose  de  si- 
nistre, et  TenHiousiasme  qui  vibrait  dans  la  voix  du  cynique  avait  glacé 
Cacus  d'effroi., 

Cen  était  (ait,  le  pauvre  huissier  se  retirait  désespéré.  Il  avait  été 
tien  coupable  ;  tous  Içs  crimes  honnêtes  avaient  souillé  cette  intelli- 
gence vulgaire,  mais  ils  n'avaient  pas  entièrement  flétri  son  cœur.  Il 
restait  au  fond  de  celte  conscience  timorée  un  je  ne  sais  quel  malaise 
(jui  lui  faisait  envisager  avec  dégoût  sa  vie  passée.  La  sauvage  vertu,  la 
rude  honnêteté  de  Diogène  le  fascinaient...  Ce  (|u'il  avait  fait,  après 
tout,  bien  d'autres  l'avaient  fait  comme  lui  pour  lutter  contre  des  be- 
soins sans  cesse  renaissants...,  pour  nourrir,  pour  élever  une  famille... 
Dans  un  ordre  nouveau,  Cacus  dépouillera  le  vieil  homme,  Cacus  ne 
fera  plus  le  mal,  Cacus  fera  le  bien  peut-être.  Cacus  n'est  pas  un  hé- 
ros; qu'on  lui  rt4ide  la  vie  plus  facile,  que  la  lutte  ne  soit  pas  au-des- 
Kus  de  ses  forces;  et  Cacus  luttera  loyalement.  Pourquoi  fallut-il 
quiTëiTule  accoinplît  ses  immenses  travaux,  si  ce  n'est  pour  renitire 
aux  simples  mortels  la  tAche  pius  facile?  Pourquoi  détruisit-il  les 
monstres,  si  ce  n'est  |)Our  que  les  hommes  puissent  vivre  et  trav'ailler 
sans  crainte  ? 

Cacus,  tremblant  d'émotion,  sentit  qu'il  s'opérait  <Jans  son  esprit  un 
tiavail  extraordinaire  ;  des  bouffées  de  lumière  venaient  tout  .1  coup 
resplendir  à  ses  yeux  ;  sa  conscience  s'illuminait,  et  l'espérance  s'of- 
h'âit  devant  lui,  jeune,  aimable  éTsouriante.^. 

Diogène  étonné,  se  leva  brusquement,  lui  prit  la  main,  qu'i)  serra. 
Celle  pression  loyale,  cette  étreinte  fraternelle  encouragea  Uacus. 

—  Diogène,  s'écria-til,  tu  méprises  bien  nos  semblables, niais  par- 
donne-leur, car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font  ;  vains  de  leurderai-science, 
ilf;  ont  cru  tout  fucile,  parce  qu'ils  n'entrevoyaient  dans  l'éloignemenl 
qu'une  route  blanche  et  unie;  mais,  à  mesure  que ,  nous  avançons,  les 
détails  de  la  vie  nous  absorbent;  les  montées  imprévues  sont  rudes,  les 
oiftrres  forcent  nos  pieds  ii  se  détourner;  les  plus  lAches  s'arrêtent  et 
pitïurent  au  bord  du  chemin,  parce  qu'ils  n'ont  plus  la  force  de  leurs 
pères,  les  rudes  proléluires;  d'autrcjs,  et  j'en  serai,  s'arrêtent  aussi,  mais, 
déposant  tout  fol  orgueil,  ils  demanderont  désormais  des'  guides,  ils 


—  Orgueilleux  et  cupides  ,W  perte  de  vos  vils  trésors  vous  trouble 
et  vous  décourage  !   , 

— pui,  Diogène,  quoi  qu'on  en  dise,  J' expérience  profite  parfois  aux 
hommes.  '  . 

i-  Vas-ttt  tenir  académie,  enfin  !  Triste  métier!  La  sagesse  n'a  pas 
cours  sur  vos  marchés.  "^ 

—  Si  tout  le  passé  est  mauvais  ,  Diogène ,  il  faut  le  recommencer. 
Mais,  toi-même,  ne  retire  plus  ta  main  (|ue  tu  m'as  donnée  tout  à 
l'heure.  La  sagesse  hargneuse  et  chagrine  u  écrasé  les  faibles  en  leur 
posant  un  joug  trop  lourd  sur  les  épaules. 

—  Fallait-il  donc  lesénervef  ?...  - — 

—  Ecoute...  je  te  dis  qu'il  faut  recommencer  le  passé.  Ta  graiuleur, 
ton  dévouement,  ta  pauvreté ,  tou  indépendance,  ta  fieileTtai  sévèreté , 
m'ont  convaincu.  -  . 

—  Que  veux-tu  dire? 

—  Tout  n'est  pas  perdu...  Nos  élections... 

—  Ne  m'en  parles  plus...  Veux-tu  gouverner  ta  patrie  avec  douze 
martyrs... 

^  Douze  martyrs  ont  déjà  une  fois  sauvé  le  monde. 

—  Il  s'est  replongé  dans  l'abiqiie. 
.—  J'en  ai  vingt ,  j'en  ai  cent  autres  à  te  nommer. 

—  Es4u  fou?  tu  trouveras  cent  honnêtes jtens?... 

—  Ecoute,  je  t'ai  ditxuue  nous  étions  las  de  lâarchèr  seuls  dans  la 
voie,  c'est  que  tu  viens  drm'ouvrir  les  yeux,.,  le  dévouement,  la  vertu, 
le  savoir  patient,  voilà  désormais  les  flambeaux  qui  doivent  nous  éclai- 
rer, les  guides  qui  doivenlnpus'^ittaiquer  le  chemin. 

—  Parle. 

—  Je  te  ifc  répète:  les  calculs  de  l'intérêt  prochain,  immédiat,  |)Ositif 
sont  incertains...  avant  qu'une  rude  expérience  nous  eût  appris  cela, 
des  liommes  travaillaient  en  silence,  et  en  silence  remuaient  le  monde 
avec  des  idées...  du  haut  de  notre  imbécille  vanité,  nous  tes  appelions 
fous,  et  nous  traitions  d'utopie,  de  rêves  creux  leurs  sublimes  créa- 
tifs... 

Et  pourtant  ces  hommes  ne  se  sont  pas  lassés,  ils  ont  bravé  le  mé- 
pris, ils  ont  bravé  la.misère  comme  loi,  Diogène. 

—  Tu  me  surprends.      ^ 

—Comme  toi,  Diogène,  un  homme  ejiistait  naguères  qui  est  mort  dans 
la  pauvreté,  qui  a  vécu  dans  la  pauvreté,  FOuriér,  travaillant  le  jour 
parmi  les  plus. humbles,  et  la  nuit  seul  rêvant  un  Olympe  où  tous  les 
liommes  seront  dieux.  " 

—  O  Prométhée  I 

—  Oui,  Diogène,  il  eut  Je  sort  de  Prométhée;  mais  Dieu,  cette  fois 
juste,  n'a  pas  brisé  son  œuvre  avec  lui...  comme  Deucalion,  il  n'eut  qu'à 
lancer  derrière  lui  des  pierres,  et- ces  pierres  se  sont  animées,  et  ces 
pierres  ce  sont  les  hommes  qui  à  force  décourage  ont  levé  l'enseigne  du 
maître,  l'ont  ceinte  de  fasses,  l'ont  fortifiée  de  murailles  ,  et  derrière 
ces  murailles,  ils  ont  amassé  des  munitions  de  toutes  sortes  en  hom- 
mes, et  dans  cette  enceinte,  et  à.rombre  de  cet  étendard  ils  ont  formé, 
enseigné  d'autre?  hommes ,  et  ils  les  ont  envoyés  au  dehors  pour  re- 
cruter des  levées,  et  ils  ont  établi  d'autres  retranchements,  mais  der- 
rière ces  murailles,  dans  cette  enceinte,  à  l'ombre  de  ce  drapeau  ,  ce 
n'est  pas  la  mort  qu'on  a  propagée,  ce  ne  sont  pas  des  munitions  de 
guerre  et  de  discorde  qu'on  a  amassées,  ce  ne  sont  pas  des  hommes  ar- 
més pOur  la  mor-t  qu'on  y  a  formés  et  enseignés ,  mais  comme  ces 
douze  martyrs  dont  je  t'ai  parlé,  Diogène,  c'est  pour  propager  la  paix, 
c'est  pour  mettre  la  conciliation  entre  les  frères,  c'est  pour  faire  tom- 
ber les  haines  et  les  violences  et  la  destruction  devant  leurs  armes  pa- 
fiflques,  la  4iscussion,  la  persuasion. 

—  Mais  si  tous  ces  hommes  sont  pauvres,  ton  aréopage  Jeur  est  fer 
mé,  comme  à  tant  d'autres,  dont  les  pensles  ont  instruit,  éclairé,  mo- 
difié, transformé  les  nouveaux  Athéniens. 

—  Je  connais  ceux  dont  tu  parles,  Diogène  ;  je  les  ai  méprisés  dans 
le  temps  de  mon  aveuglement,  je  témoignerai  pour  eux  quand  il  ei^  sera 
temps;  il  en  est  qui  n'approcheront  pas  encore  de  d'eifi;einte  dorée,  qui 
te  tiennent  de  bien  près  par  les  liens  du  sang...  Fils  pieux,  ils  ont  ras- 
semblé les  os  dé  leurs  pères,  et  de  leur  souffle,  ils  ont  animé  cette  cen- 
dre  précieuse. 

—  Cestbien,  je  n'oublie  pas  non  plus,  moi  ;  mais  réponds,  en  est-il 
qui  pourront  franchir  le  cejclc  d'or,  et  parler  de  paix  au  milieu  du 
camp  des  violents? .     .    .    . ■. 

Cacus  répond  en  citant  qnelaués-uns  dés  candidats  dont  la  Dé- 
mocraiie  a  reproduit  les  circulaire!}  :  MM.  Bethmont,  Guigne  de 
Champvans,  Durand  (de  Gros],  Daarier,  GrafRn,  Tti.  Gourdin, 
Chavoix,  La  Palisse,  Perron,  Lafont,  Grillet,  Berholon,  Grimet, 
Renouvier,  Lallemand,  Andryane,  et  fait  de  plusieurs  membres  de 
l'Ëcole  sociétaire  un  éloge  trop  bienveillant  pour  que  nous  te  re- 
produisions. Diogène  l'interrompt  : 

—  Assez,  assez,  dit-il  ;  je  vois  que  tu  irais  jusqu'aux  centaines  ; 
qu'importe  lé  nombre?  est-il  nécessaire  de  me  les  citer  tons  !  Je  com- 
prends que  le  territoire  en  est  couvert,  que  tes  concitoyens  les  connais- 
sent et  savent  les  apprécier;  ai-je  besoin  d'en  savoir  davantage?  Votez, 
mes  amk,  votez  de  toutes  vos  voix,  de  toutes  vos  mains,  de  toutes  vos 
têtes,  pour  ces  généreux  citoyens...  Si  ceux  que  tu  ne  me  nommes  pas 
leur  ressemblent,  si  tous,  voguant  entre  les  deux  bords  que  tu  m'as  in- 
diqués—les  socialistes— les  démocrates,— se  sentent  la  foi  qui  fait  les 
apôtres,  qu'ils  se  présentent  hardiment;  mettez-le?  à  l'épreuve,  écoutez 
leurs  opinions,  méditez  leurs  projets,  examinez  leurs  plans,  sondez 
leur  conscience,  et  la  nouvelle  Athènes  reverra  de  beaux  jours... 

Et  vous,  citoyens,  qui  allez  représenter  votre  patrie,  songez  bien  à 
vos  promesses,  songez  que  si  vous  êtes  préférés  à  d'autres  c'est  parce 
que  VOU^aVez  inspiré  une  confiance  (|ue  d'autres  avaient  cessé  de  méri- 
ter, pescendez  au  ibnd  de  vos  consciences,  sondez-les  bien  profondé- 
ment avant  d'accepter  le  mandat  de  vos  concitoyens  ;  demandez-vous  si 
rien  de  personnel  ne  vous  guide,  cherchez  bien  dans  le  secret  de  votre 
cœur  si  l'amour  de  vos  semblables  y  bràle  sans  partage,  si  vous  voulez 


S.  D.  k  Salnt-Etlenne.  —  Vous  avez  très  Men  faft,  ni  nous  Timg  pHohs  de 
ne  jamais  ht'siU'r  on  pari'il  cas.  —  Est-il  bf'soin  de  vous  dire ,Hant  cela  est 
grossièreinent  al>surde,  que  vous  pouvez  donner  le  démoula  le  |ilus  loriml ? 

M.  ©.il  Gray.  —  Volrc  r^-aboniu'uioiit  ne  nous  a  ,élé  transmis  que  le  ;i,  upris 
le  départ  des  journaux.  Dorénavant,  nous  continuerons,  conformènieiu  !i  vua 
tre  demanile,  pour  vous  et  M.  M. 

M.  i).  L.  il  Barèges.— A.  C.  va  bien.—P.  va  mieux.  —  La  U.  P.  vous  aiirp 
donné  dt«  nouvelles  de  M.  —  Vous  lisez  trop  de  journaux.  —  J.  D.  se  (lis|K)^e 
U  vous  éerire. 

M.  J.  L.  K.  il  Pau.  —On  nous  •'•crit  que  vou^  avez  fait  un  bon  livre. - 
Achevez,  eompléti'z;  mais  que  la  plume  ne  vou.h  fasse  pas  né^^liger  la  |i;iii,i,.. 

M.  C.  il  Lyon.  —  Notre  ami  F.  nous  dit  de  vous  adresser  un  iKutruit  il,' 
Fourier.  —  Veuillez  en  choisir  un  vous-mêiiie  éhéz  MM.  B.  et  S. 

M.  M.  il  Besancon./—  M.  C...A,  l'un  de  vo»  P.,  nous  retourné  la  1).  I'.,  av.v 
la  menljon  refutée,  —  Nous  vous  avons  ex|>liqué  d^jk  que  ee  oiikIi;  il'avh 
|M>uvuit  le  pins  souvent  ne  pas  nous  |>arvenir. 


llarciiëa. 

,  Marché  aux  fourraget,  du  1  aoiU.  —  Faubourg  Saint-Antoine.  —  limi, 
I-  5.Î  ii55;2*00ii00;  r  00  ii(K).— Sainfoin,  I'i2  a  .'li  ;  î*  »•  :i  »»;  :i'  «m  :i 
00.  —  Luzerne,  l~  •»  il  hh;  V  (H>  h  50;  T  »»  à  »».  —  Regain,  I"  (NI  ii  ».  ;  ■<< 
00  il  00  ;  3*  oi)  à  00.—  Trèfle,  f  »»  il  »»  ;  2*  »»  il  »»  ;  i'  »»  il  »f .—  l'allli'  ,\^ 
blé,  1"  »»  il  30;  2*  »»  il  »»  ;  3'  »»  il  28.  —  Paille  de  seigle,  31  i»  ;  r  ..  >>  a 
».U00.—  l'aille  d>voine,  l-^»»  i»00;2*  ««  il  »>;  3*  >     " 

—   Foin  1"  41  il 


ht». 


Marché  de  VertaiUet  du  7  août.  —  Foin  1"  41  ii  64  ;  2*  38  ii  40;  r  à  ^\_ 
»t.  —  Paille  de  froment,  26ii  32;  d"  d'avoine,  30  il  10.—  Treille,  3i  îi  i.',- 
Luzeme,  41  îi  4«.—  Regain,  50.  •«— — 

Beurre  eu  livres  (les  100  kp.)  f*  200;  2*  170à  190. 

Œufs  (le  mille),  46  k  52. 

Veaux,  204  vendus  de  1,10  à  1,40  le  kil.  

Marekéaux  faritut.Au  7  août.  —  Arrivages,  (>45.1-55;  ventes,  Ci:i-:f,; 
resUnt,  191l(»-7(i.—  Coursmoyen  du  jour,  42-23;  quinzaine,  4Ï-I2.  — Venl^ 
en  disponible,  gruaux,  1  q.  57  k.  de  tKMW  !>  57-35  ;  1"  marque,  50;,q.  ,.i  k. 
de  42-70  il  45-85J  2'  455  q.  39  k.  de  ;i8-85  k  42-00;  à*  »»  q.  »«  k.  de  .•-.•  ii 
" .  de  00-00  il 00-00;  cuiss«>n,   78-50;  rele*^, 2^-12.  —  Viiiu-, 


>»  k.  ;  rêvent*^  I  >'2  q. 


».-..;  4*  00  q.  00  k. 

il  livrer,  2921  q.  78  k.  de  At^U)  il  43-95;  cuisson,  2011  q. 

87  k.  de  38-20  il  67-30. 

Halle  aux  grain»  Ail  7  août;  —  Froment,  23,Cfi  h  21.  —  Orge,  ll.dj.- 
Sarrasin,  9,<i6.— Avoine,  10,70  k  12,50.  —Haricots  de  Soissons,  Hfi.fli;  d' 
nains,  18.—  Lentilles  diverses,  M  k  .S3,35.  —  Lentillon,  21,35.  —  Vestrsd,' 
prinU-mi»,  l(i.«5  k  18,70.-  Cliënevis,  21,35  k  22  —  Millet,  l«,70k  îl.te.- 
Sanve,  14,70.— Criblures.Ukll.aô- 


TBIBlIIVAE.  DB  COMBEBC»  DB  Ml  SBIMB. 

DÉCLAMATIONS  DB    FAILLinS. 

Du  31  juillet.—  Lkgav,  boucher,  rue  di»  Saints-Pères,  53.  Juge-coium. 
I.  Ferté,  syndic  prov.,  M.  Milliel,  boulevart  Saint-Denis,  24. 


BooTM  da  7  aottt  1846. 
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■BU.  "i  lis...'..  >  »'■  'I* 

>.»  >t|»      —     4  1(1 '  100  3|*l 

6   ..|»      —    d»  U40.. ..  •  •  »(» 

30  l,S      —    d-  lui....  •  loi  lil 

3S  3|8     —    Banque.. ..  •  ••  >• 

.  f[f     —  (1*  Em.  IMI.  ••  »-  >• 

»>    »|-      rlKHONT....  ....      •  IS'iS 

>  »i'    Avnn-mti ■•        4U5 

>  •»  —  Fourneaux  de  l'Aveyron.  .^^  •■ 

MARCHANDISES».  —  Hdilks.  —  (>)lza  disponible,  84  k  00  ;  courant  du  mois 
85-00:  quatre  derniers  mois,  88-50;  quatrepremiers  1847,  _91. 
r    Lille. —  Colza  73;  Un,  »»-»»  k  »»;  camelirie,  »»-»»;  chanvTC,  »»-»'■  ' 

Sans  exjMklitions.  ,        ,  ^ 

F^sprit.—  3|6  Montpellier  disponible,  courant  du  mois,  septembre  ci  i« 

tobre,  octobre,  128;  novembre  et  d^-cembre.  118  k  119;  4  premiers  nims  IS  i 

Savons.—  Marseille  bleu  pkle  disp.,  1"  sorte,  »»  fr.  les  iQO^kir. 


L'undetgiranU:  P.  CAiitAGKEL- 


un  i  on*  I  If  BAITPI*  Le.  Siigf  de  Sùragoue,  que  >c  P<>l>l><^,„  , 
lillATJîAII''llUUIÎJii  Chftteaii-Rouge  ne  se  lasse  pas  d'enleiidrr, 
sera  encore  éxécuUi  samedi  8  aoftt,  par  un  orchestre  de  7,0  musiciens.-- li 
flammes,  l)oml>es  et  pluie  de  feu  de  Huggieri  complètcronl  l'ensemm'''  ' 
cette  grande  scène  militaire,  qui  est  k  la  fois  un  quadrille  et  un  feu  •run  - 
flce.  La  nouvelle  polka^de4,abitzki,  les  Cloekette$dn  Château-Rouge,  "t-'il"' 
ra,  avec  le  Siège  de  Saragotu,  stir  le  programme  du  bal. 

Spèetaclet  du  8  août. 

7l|!OViBA.  —  _  ,      , 

T  »|»  KàAuesM.—  Madame  deTehcin.  (Première  représentât  ion. j 
7  »|%.o*É>Ji-COHi«ilK>  —  1^  Dame  Blanche,  le  Caquet. 

6  li2  TAVSKTiUiK.  —  CbariottîMes Fleurs  animées,  le  Secret.  , 

7  »|»  ▼JOUET**.- La  Veuve,  la  Baronne,  Un  Domestiqué,  \^  Bœn'-f  ^l>""' 
6  1|2  utum»Mm.  —  Clarisse  Harlow,  Premières  amours.  , 

6  l|2  rAi.Ata-KOTAi.  —  Le  Roman,  Garde-Malade,  Mademoiselle,  ronini 

7  »|»  MMtTaHIVHBAK*!*.  —  Le  Doctëur  noir. 

7  »|»  «JM**.  —  L«  Fils  d'une  grande  Dame,  le  Ctafttean; 

8  >|>  AmUfv.  —  Le  Marché  de  Londres. 

7  li2  coms. —  La  Maison  des  Fous,  les  Hommes  de  seize  ans.  ' 

6  t|»  voun.— La  Nouvelle  Ai^ne,  le  Tyran.  Prince  d'un  ionr.  Au  U*"' 
g  >|»  cnQOa-OLTHnQOC  (Chmps-Elysëes.  Exercice  d'e^ttiutinu. 


__ ^^  #W'ci^te  cin^napl^  <S6iiitft6^^ 

V^HÔrPérl^Qué,  la  fNToichâine  perspective  d'ua  grand  èvëncment 
q^  était  daqs  toutes  les  pensées.  Chacun  sentait  qu'il  s'agissait  de 
vaincre  aujourd'hui  ou  de  pprir  pour  toujours. 

Pour  la  plupart  des  (.-andidats,  ce  grand  cvèncmcnt  qui  menaçait 
la  sécurité  sociale,  c'était  lii  mort  du  roi.  Krreur!  erreur  profonde! 
Ce  scrasans  doute  un  fait  considérable,  mais  (]ui  ne  chan$2;era  riiMi. 
quand  il  s'accomplira,  aux  conditions  de  l'ordre  actuel.  I,e  roi 
inort  le  roi  revivra,  et  le  trajet  d'un  n^ne  à  l'autre  s'accoin[tliiii 
sans  l'ombre  d'un  danger,  pas  niÏÏnïïTTruïic  agitation,  (l'est  (pi  au- 
jourd'hui les  dynasties  rpyales  ne  sont  plus  d  uis  lapoliti(pie  les 
vraies  souveraines,  et  ix  leséhranit^  les  peuples  perdraient  un  temps 
précieux  qui  doit  être  mieux  employé. 

Le  grand  événement,  clairement  perçu  par  quelnues-uns,  vague- 
ment senti, par  le  grand  nombre,  c'est  le  triomphe  détiniiil'  (le  |i 
téodalité  financière,  (lu'iL sera  donné  à  la  législation  nouvelle  de 
prévenir  ou  d'accomplir,  suivant  la  route  ou  elle  s'engagera.  Voilà 
(lui  importe  autrement  à  la  nation  française  qu'une  mort  de  roi, 
genre  d'accident  que  l'histoire  enregistre  par  milliers,  tandis  cpie 
1  humanité  n'a  pas  encore  vu  et  ne  verra  l'autre  qu'une  seule  lois 
lians  un  même  pays.  Le  moment  approclie  où  le  germe  longtemps 
couve  au  sein  de  la  France  va  s'y  déployer  dans  toute  sa  \  igueur. 

Il  va  peu  d'années  encore  l'Illusion  était  permise;  elle  ne  l'est 
plus  aujourd'hui.  Comment  nier  la  féodalité  nouvelle  en  voyant  les 
compagnies,  financières  maltres.ses  des  chemins  de  fer,  instruments 
nécessaires  des  transports,  et  par  les  transports  régjant  le  prix  de 
toutes  les  piarchandises,  mesurant  la  richesse  ou  la  ruine  à  toutes 
les  industries?. Comment  nier  la  souveraineté  des  nouveaux  sei- 
gneurs au  spectacle  de  tant  d'iniquités  (lui  s'accumulent  impunies 
sur  tous  les  points,  impunies  parce  que  les  compagnies  bravent  les 
agents  de  l'Etat,  devenus  des  sujets  bien  plutôt  que  des  sur- 
veillants, impunies  parce  que  nul  ministre,  nul  magistrat  n'oserait 
jairc  mettre  en  prison  les  coupables,  car  les  coupables  disposent  du 
crédit  et  du  pouvoir,  et  leur  courroux  s<'rait  funeste  aux  imprudents. 

I/çncienne  chambre  appartenait  déjà  en  grande  nartie  a  la  féo- 
dalité de  l'argent  par  les  actions  et  les  places  distribuées  aux  dépu- 
tés. La  nouvelle  chambre  voudra-t-elle,  pourra-t-elle,  saura -t-elle 
reconquérir  son  indépendance?  Nous  ne  l'espérons  pas.  Dans  les 
rangs  secondaires,  beaucoup  de  députés  voudraient  briser  ce  joug 
honteux,  ils  l'ont  juré  dans  leurs  professions  de  foi,  et  leurs  promes- 
«es  étaient  sincères;  mais  que  peuvent  les  capitaines  et  les  sol- 
dats quand  les  généraux  commandent  des  manœuvres  contraires? 
Dansla  nouvelle  chambre,  les  chefs  des  pattis  sont  les  mêmes  : 
M.fjuizot,  M.  Barrot,  M-  Thiers,  M.  Berryer,  tous  vassaux  dévoués 
de  la  féodalité.  Un  seul  grand  nom  proteste,  M.  de  Lamartine; 
mais  sa  parole,  qui  secoue  les  âmes,  ne  les  entraîne  qas. 

Il  faut  donc  s'attendre  à  voir  la  nouvelle  chambre  livrer,  comme 
la  |i.'écédente,  à  l'aristocratie  de  l'argent,  les  destinées  du  pays. 
Opposition  et  gouvernement  n'ont  sur  la  convenance  de  cette  abdi- 
catloa  qu'unt'  même  pensée,  un  même  sentiment. 

Que  doivent  faire  les  vrais  patriotes,, qui  ne  veulent  pas  fléchir  le 
jjeoou  devant  le  Veau  d'or  et  ses  pontifes  impurs? 

Organiser  daî.s  tout  le  pays  la  résistance  à  la  nouvelle  léodalité, 
dévoiler  sans  ménagement  ses  attentats  contre  la  liberté  et  la  pros- 
périté générales,  ses  odieuses  spéculations  de  monopole,  d'agiotage, 
d'accaparement  et  d'usure,  ses  manœuvres  corruptrice*  pour  ache- 
ter à  prix  d'or  les  pouvoir  publics  et  les  collèges  électoraux.  Et  si 
au  tableau  de  toutes  les  iniquités  féodale.';,  si  au  souvenir  de  deux 
grandes  révolutions  faites  pour  inaugurer  dans  le  monde  le  règne  de 


ttineat  de  la  peur,  îc  seul  (lui  poil 
•à  leur  ai.se  desjdé|>Iaisirs  du  j)i 


r:ati  moins  le  sen- 
fs  conténix^s  riraient  ti|op 

^qui  ne  menaceraient  jamais 

d'éclater  ta  coups  de  foudre. 

Non,  il  faut  bierilpVoii  se  l'avoue,  la  nouvelle  royauté  du  coffre- 
fort  se  pn'parede  cruelles  expiations.  Tôt  ou  tard,  la  minorité  des 
esclaves  désarnus  se  roiu|)te  et  se  venge,  et  l'histoire,  dit  (pielles 
sont  ces  vengeances.  L;i  niêaie  lin  est- au  bout  des  inètnes-  inicpiite-; 
à  toutes  les  épcMpies,  parce  que  Diemre'pcrmet  pas  que  la  paix  et 
le  bonheur  habitent  longtemps  avec  l'oppression.  Libre  aux  nou- 
veaux seigneurs  d'en  courir  la  cliiuiceen  exploitanl  les  |)opulations 
(te  travailleurs  que  la  misère  livre  a  leurs  caprices  de  sultans  et  de 
tyrans,  mais  qu'ils  s'attendent  l>ien  à  des  réactions  qui  sont  le  signe 
et  la  punition  provi(Jentielle  du  4|ial.  — 

!<a royauté  dynastique  se  croit  |teut-être  désint(;re.ssée  dans  cette 
lutte  desujets  i»  sujets.  Elle  se  trompe.  Nous  l'en  avertissons  avec 
un  sentiment  sincère  de  con,lo|èance  pour  des  malheurs  imméri- 
tés. Aux  yenx  du  peuple,  elle  |)orte  la  responsabilité  de  tous  les 
griels.  Si  la  féodalité  gouverne,  pense  h;  peuple,  c'est  que  la  dy- 
nastie règne.  La  con-équence  se  devine,  et  la  récente  manifesta- 
tion du  jiirdiu  dés  Tuileries  1^  révèle  au  besoin.  Toute  victime  des 
crises  industrielles  et  deTanarchiê  commerciale  voudra  faire  com- 
me Jose|)b  Henry,  une  mort  éclatante.  Le  régicide  perdra  complè- 
tement'son  caractèn;  politique  ;  —depuis  Alibaud  il  l'adejà  perdu;  — 
ce  deviendra  un  pliénomèue  social  et  industriel;  etqueli|ues  exem- 
ples, entourés  de  publicité  et  couronnés  d'immortalité,  suffiront 
peut-être  pour  en  faire  une  (•pidémie,  comme  de  l'incendie  iî  cer- 
taines époijnes.  l'ne  raison  affaiblie  par  le  sophisme,  aigrie  par  le 
malheur,  n'a  pas  beaucoup  à  faire  pour  se  persuader  qu'il  est  per- 
mis aux  victimes  atteintes  du  couteau  fatal  de  porter  un  coup 
mortel  à  ceux  qu'elle  regarde  comme  les  sacrificateurs. 

Tout  en  révélant  aux  puissants  et  aux  heureux  du  monde  les  dan- 
gers de  la  phasevsociale  où  ils  engagent  la  civilisation,  nous  reste- 
rons tideles  jus(|u'à  la  lin  ii  la  ligne  de  conduite  (pie  nous  avons 
proclamèti  dès  le  premier  jour.  Nous  persi-sterons  ii  ("onseiller  la 
modération  et  l'indulgence,  au  nom  de  la  pitié  sinon  de  la  justice  ; 
nous  absoudrons  les  hommes  de  tous  les  torts  qui  seront  plutôt  le 
fruit  dfes  circonstances  que  de  leurs  sentiments,  nous  rappellerons 
sans  cesse  (ju'il  y  a  entre  tous  les  hommes  soliclarite  dans  le  mal- 
heur comme  dans  le  bonheur,  et  qu'on  ne  peut  faire. descendre  la 
félicité  sur  ta  terre  par  l'organisation  d'une  société  meilleure,  qu'à  la 
condilionde  respiicler,  de  concilier  tous  les  intérêts  légitimes.  Aux 
chances  si  incertaines  des  bouleversements  nous  opposerons  les 
chance*  assurées  de  l'harmonie  ;  nous  pousserons  les  esprits  et  les 
cœurs  vers  les  régions  sereines  en  les  détournant  des  plages  ora- 
geuses. C'est  notre  devoir,  ce  sera  notre  mission  :  apôtres  de  la 
irateruité,  nous  voulons  que  tous  les  hommes  fassent  une  famille  do 
frères  ;  nous  voulons  unir  et  nou  [las  diviser. 

Tel  a  été  toujours  notre  langage  :  tel  il  sera  tant  que  nous  con- 
serverons quelque  espoir  de  tenir  les  idées  d'organisation  sociale  au 
dessus  du  tourbillon  de  la  féodalité,  qui  entraîne  autour  de  nous 
tant  d'hommes  et  tant  de  choses.  Mais  si  un  jour  venait  où  sa  vic- 
toire définitive  ne  nous  laissât  plus  ouc  des  regrets  amers  et  des 
espérances  rejetées  dans  des  siècles  loiutains,  si  nous  etion&dBoa^ 
damnés  à  voir  capitaux,  et  talents,  et  bras,  par  elle  achetés,  se  dé- 
tourner d.es  œuvres  grandio.ses  (jue  nous  a  révélées  le  génie  de 
Fourier,  si  les  iimes  engourdies  et  paralysées  par  les  influences  dé- 
létères de  l'or  et  de  la  puissance,  reaonçiy.ent  au  culte  des  divines 
harmonies,  oh!  alors,  plutôt  que  de  subir  cette  houleuse  degéné- 
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liXPOSITIOIVS  PIIAL.VNSTEIUENNES  O. 

IV.  —  A  S.iiNT-KTiENNE.  —  M.  Victor  Hennequin. 

Les  leçon-  nui  ont  (té  laites  a  l'IIôtel-dc-Villede  Saint-Etienne 
par  uotr(;  coliahoratcur,  et  q'ii  lui  ont  valu,  de  la  part  du  Courrier 
(Ir  .S((///^/;7/V'w//l"^des  témoignages  de  sA'mpatht*;  chaleureuse,  ont 
été  résumées  avec  une  liiemeillante  impartialité  dans  un  autre 
journal  de  la  inème  viHc,  le  )lcrriirr  s/'f/iis/fn.  Nous  allons  repro- 
duire les  art  (lis  du  Vi'mirr;  ils  ont  le  mérite  de  pré.senter  avec 
clarté  la  partie  la  plus  saisissante,  la  plus  incontestable  de  la  théorie 
Sociétaire,  le  tableau  des  économies  et  des  bénéfices  qui  résuite- 
raient  d(!  l'association.  Si  ce  travail,  comme  nous  avons  toute  raisôa 
de  le  penser,  émane  de  la  plume  d'un  jeune  lieutenant  d'infanterie; 
les  critiques  exprimées  contre  le  régime  auquel  on  soumet  nos 
armées  improductives  prendront  une  autorité  nouvelle  aux  yeux  du 
lecteur.  Il  se  rejouira  de  voir  l'auteur  si  bien  d'accord  avec  M.  le  ma- 
réchal duc  d'Isly  (|ui  naguères  portait  publiquement  ce  noble  toast: 

A  l'abolition  de  la  guerre  !  à  la  transformation  des  armées  des* 
Iructives  en  armées  industrielles! 

no(;TRi.\E  PH\L\\STJ;RiF.\\r. 

M.  Victor  Henne(|uin  est  venu  exposer  ;1  Saint-Elienne,  devant  uo 
public  nombreux,  la  doitrine  ph^laiistéricnne.  \ous  fi-licitons  l'auto- 
rilé  «l'.iviiir  mis  la  salle  de  I  Hôlel-tlti-Villea  la  disposilion  de  ce  Jeun« 
e(  hrilianl  publicisle.  Celle  condescendance  lénidijçne  du  bon  esprit 
des  aiilorilés  de  la  ville;  p.ir  le  lemps  qui  courl,  la  loléraiice  pour  le$ 
idées  nouvelles  doil  èire  une  néeessilé  comprise  par  le  ^gouvernement 
comme  un  de!>  éléincnls  Ue  sa  force  et  de  sa  puissance.  Si  les  idées 
soiil  bonnes,  elles  seront  arcepifies  dans  ce  qirelle.>  offriront  de  prati- 
cable ;  si  elles  sont  mauvaises,  funestes,  elles  toniberoal  d'elles-mêmes 
dans  l'oubli  el  rindifld-ience  de  l'opinion  publiipie,  qui  en  fera  ainsi 
justice. 

In  itadre  trop  limité  embarrasse:  il  eslditlicile,  dans  quelques  li- 
(,'nes,  de  résumer  loni  ce  ((ui  a  v\(-  dit  pendant  doux  longues  séances, 
roiilcfois,  nous  voulons  l'essayer,  pour  ipie  les  leçieiirsde  notre  jour- 
nal ne  soient  pas  plus  (étrangers  à  rr  qui  se  pjsse  dans  leur  ville  qu'a 
ces  idées  nouvelles  (pi'il  n'est  pas  permis  d'ignorer  de  notre  temps,  soit 
ipron  veuille  les  admelire,  soit  iju'on  veuille  les  comhattre. 

M.  V.  Hennequin  a  commencé  par  faire  lexpost^  de  celte  activité  In- 
dustrielle si  prodigieuse  dont  notre  bassin  houiller  de  la  Loire  offre 
l'exemple;  puis  il  a  parlé  de  cette  adivilé  dont  la  France  el^le  monde 
^ui-inéme  présenleroni  Ijieiitôt  l'intéressant  spwlacle;  il  découvre  dans 
tout  ce  mouvement  (|ue  facilitent  les invenlions  modernes,  la  marched'uoe 
Iransformalion  sociale:  on  sorl  enliiides  ruines  du  moyen-âge;  on  sort 
de  ce  système  )|ui  divisait  li;s  hommes  comme  pour  neutraliser  ces 
forces  dont  le  concours  doit  tourner  au  seul  [irotli  de  l'htimanilé.  VAp; 
wciation,  d'après  le  système  de  Foncier,  doil  réaliser  ce  concours. 

.M.  Hennequin  est  le  disciple  de  Fourier;  di.sons  loul  de  suite  qu'on 
neponvi  it  melti-e  plus  m  talent  et  plus  de  clarlé.1  l'exposition  de  lii  doc- 
trine du  Mailre.  Cést  en  1706  (jne  Fourier conçut  les  princi|H>sde 
l'association  On  sortait  alors  des  horrit>les  excès  de  l^toiirmenle  ré- 
volutionnaire; elle  n'avait  apporté,  on  p-ut  le  dire,  aucun  soulagement 
aux  maux  de  l'humanité.  Il  s'aperçut  mieux  que  personne  que  rieD 
n'était  changé  dans  les  conditions  mêmes  de  l'existence  sociale;  que 
l'égûïsme  et  la  dupluito  dominaient  comme  par  le  passé,  et  engen- 
draient de  inèiiie  l'indigence  qui  afflige  irop  visib  eriient  l'humanilé; 
la  fourberie  qui  i<ail  de  la  concurrence  el  de  l'isolement  des  intérêts; 
l'oppression  (jui  esl  le  résultai  de  la  contrainte  exercée  par  l'es  puis- 
sanis  sur  les  faibles;  le  carnage  même,  conséquence  de  la  guerre; 

jl  V  )i!- Ij  n  i»!':')  (lu  M  jiiilli.'l.:  ^ 
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LES  FILLES  DE  HA6DELEINE. 


Ceci  esl  une  histoire  vraie,  toute  simple  et  toute  unie,  el  qui  n'aura 
Suères  d'intérêt  pour  ceux  qui  n'aiment  plus  que  ces  transitions  impré- 
vues, ces-habiles  développements  aux^quels  nous  ont  hahiliiés  les  faf- 
^çurs  en  renom.  Je  ne  suis  point  un  romancier,  par  malheur,  et  ce 
n'est  pQini  un^onian  que  j'écris. 

Donc,  je  vais  vous  la  raconter  aujourd'hui  telle  qu'on  me  l'a  dile 
•'icr,  sans  y  rien  changer,  pas  m(^me  le  lieu  de  la  scéne._Le  fait  est  an- 
i^ieii  déjù,  et  si  un  homme  v  joue  un  rôle  odieux,  il  ne  s'ajiit  après  tout 
lue  de  l'une  de  ces  infamie'*  de  bonne  compagnie  qui  oui  cours  partout, 
(te  CCS  choses 'que  chacun  de  nous  a  faites,'  ou  tout  au  moins  s'est  ex- 
P'^sé  à  faire.      ., 

i<)n  dit  (l'nelquefois  que  la  civilisation  pèche  par  Ij  morale,  qu'tl  n'y  a 
plus  de  morale.  Reproche  deux  fois  injustercar  cette  Ingénieuse  so- 
'i^^i'ié,  tpii  lapidela  femme  adulK're  au  pied  de  la  statue  élevée  au  duc  de 
"iehelieu,ce  Don  Juan  moderne,  en  possède  deux  aU  contraire,  bien 
"vaces  et  bien  positives  ;  i-'unc,  à  l'usage  de  sexe  masculin,  qui  permet 
'l  autorise  tout;  l'autre,  à  l'usage  du  sexe  féminin,  qui  condamne  et 
""•''Bd  lout.  —  Eiitin,  une  morale  mâle  et  une  morale  femelle.  Ce  qui 
Wil  triste,  c'est  si,  abusant  de  leur  divcrsilé  sexuelle,  elles  venaient 
jseniefjdre,  à  s'unir,  si  elles  allaient  faire  souche  eldonner  le  jour  à 
"«aucoup  de  petits,  dignes  eu  loul.de  leurs  auteurs  l, 
J^u  fait,  v'a  peut  êlrc  eu  lieu  déià,  et  c'est  ce  (|ui  expliquerait  com- 
njent  il  y  a  toujours  eu  de  par  le  monde  tant  de  morales  diverses,  si  va- 
['ws  et  si  bizarres,  —  chacune  étant  la  seule  vrai-,  suivant  le  pays  ou 
'^siècle.  Il  Y  a  eu  la  morale  des  Patriarches,  qui  permetlail  quelque  peu 
Jincestf  et  d'adultère,  el  qui,  jugée  à  noire  point  de  vue,  mènerait  tout 
JfOU  en  coiir  (Tassises  les  serviteurs  de  DIeu;  11  y  a  eu  celle  des  Ko- 
wiins;  qui  YecoiirtàUsait  deux  sortes  de  mariages,  légitimes  ;  Il  y  a  celle 
***  Maiioaétaas.  Otl  accorde  k  cImcud  quatre  épouses  et  pas  nal  de 


concubines  ;  il  y  a  celle  des  Tliibélains,  qui  donne  iu  contraire  à  une 
seule  femme  loiis  les  frères  d'une  même  famille;  il  y  avait  toul  récem- 
ment celle  de  l'empire,  qui  permellait  le  divor(;e.  Il  y  en  a  un  niillL'r 
d'autres,  plus  la  «(Jtre  d'aujourd'hui,  morale  toute  consiilutionnelle, 
qui  règiie  et  ne  gouverne  pas,  et  laisse  l'administration  aux  dCux  vice- 
morales  dont  je  signalais  l'existence. 

C'était  à  Saumur,  lUi.jour  de  mardi-gras,  en  185.,  au  milieu  du  mois 
de  mars.  Le  blond  Pliébus  lui-même  semblait  en  fêle  ce  jour-1.1  ;  l'air 
éiait  tiètle  et  pur  comme  par  une  journée  de  prin  lemps.  Des  masques,^ 
grotcs(piemeii  l  accoutrés  cl  chjz  lesquels  l'obscénilé  grossière  ne  rem- 
plaçait ({u'insullisammenl  l'esprit  aiisent,  s^agiiaitMit  et  couraient  au 
milieu  des  gamins  émerveillés  ,  auxquels  ils  jetaient  pour  priicipal 
lazzi  un  cri  aigu  el  guttural,  destiné  à  la  fois  à  attirer  l'attention  et  à 
déguiser  une  identité  qUe  nul  ne  songeait  à  constater. 

Parfois,  u:.e  lointanie  cavalcade  s  avançait ,  annoncée  par  les  sons 
déchirants  des  trompes  qui  couvr-uieiitpour  un  moment  le  chant  àioiio- 
toneilu  cornet  â  bouquin,  de  même  (pié  les  cavaliers  absorbaient  tous 
les  regards,  toutes  les  admirations,  au  grand  préjudice  des  masiiues 
vulgaires,  des  piétons  humiliés. 
tLcs  fenêtres  s'ouvraietit  et  le  bruit  de  l'intérieur  venait  se  heurter 
aux  cris  de  la  rue;  les  regards  se  croisaient ,  les  propos  hardis  s'é- 
cbangaienl.  C'était  du  soleil ,  du  bruit ,  de  la  lumière,  du  clinquant, 
des  oripeaux,  de  la  misère,  de  la  joie ,  de  l' esprit  même  parfois  ,  maiâ 
conuné par  hasard,  et  à  dose  modeste. 

Plaisirs  de  gens  ennuyés  el  qui  s'étourdissent  et  s'enivrent  d'une 
joie  délirante  el  folle  ,  comme  «es  affamés  qui  se  jellcnt  sur  les  ali- 
ments el  se  tuent  avec  ce  qui  fait  la  vie. 

A  l'angle  de  deux  rufs,  il  y  avait  une  maison,  triste  el  morne,  au  milieu 
deioute  celle  joie,  el  qui  n'ouvrait  aucun  des  six  yeux  de  sa  façade  sur 
les  merveilles  dtrdehors.  J'ai  «lit  que  toutes  ces  feuêlres  étaient  fer- 
mées, et  cependant  il  s'échappait  de  temps  en  temps  de  l'une  de  ses 
chambres,  et  à  des  intervalles  de  plus  en  plus  rapprochés  ,  un  cri,  cri 
terrible,  effrayaiil ,  ipii  traversait  les  obstacles  ,  et  .couvrant -pour  un 
moment  les  mille  Cl is  de  la  rue,  glaçait  dans  leur  joie  les  passaiis  qui 
s'éloignaienl  silencieux.  - 

Ces  cris  solennels  annonçaient  qu'un  homme  allait  naître,  qu'une 
femme  allait  donner  le  jour  a  un  enfant. 

Dans  une  autre  rue ,  dans  une  autre  maison,  se  passait  une  scène 
bien  différente,  et  «certes ,  —  tant  le  contraste  était  complet  —  rien  ne 
faisait  présager  que  leurs  divers  acteurs  allaient  bientôt  peut-être 
se  trouver  rapprocbés. 


I..â,  en  effet,  il  y  a_vait  six  personnes,  irois  jeunes  gens  et  trois  jeu- 
nes tilles,  tniis  couples  d'amants  qui  allaient  préluder  par  un  Testin 
largemeiii  arrosé  de  vins  des  coteaux,  celle  heureuse  contrefaçon  du  • 
Champagne,  aux  plaisirs  désordonnés,  aux  orgies  échevelées  du  bal 
ma:>(pié    Les  trois  jeunes  gens  eiaienl  des  disciples  d'Esculape  ;  leurs, 
compagnes,  déjeunes  artisanes,  des  griselles. 

Les  jeunes  ;;ens,  déjà  revèliis  de  leurs  costumes,  servaient,  sans  plus 
de  façon,  de  femmes  de  clianibre:ià  leurs  compagnes.  Le  mardi  gras, 
l'appiTM  he  d'un  bal  mas(jué  excusent  bien  des  privâmes.  La  toilette 
avançait  lentement,  ca-  c'était  un  peu  l'histoire  du  voile  de  Pénélope. 

On  heurta  à  la  porte. 

-—  Cn  n'est  pas  ici  !  cria  Stéphane  sans  se  déranger. 

—  Au  diable  !  til  un  autre. 

—  Au  diable!  répéta  Jenny  d'un  air  décidé 

—  J'y  suis  !  reprit  Jules  en  atlachant  une  dernière  agrafe. 

Ici  on  entendit  distiiiclemenl  l'échange  d'un  baiser  contre  un  soufflet; 
La  conversation  eût  peut-être  continué  sur  ce  pied  inégal,  mais  la  porte 
s'ouvrit. 

— Tiens!  la  mère  Laurent,  s'écria  Héloise, 

—  Une  sage-femme  parmi  nous?  Vous  êiesrdéptatH'e  ici,  brave  mère 
Laurent.  La  sagesse,  un  jour  de  mardi  gras,  doit  rester  chez  ellel 
Etes-vousen  nul  d'enfanl,  mère  Laurent? 

—  Ecoutez,  me:«  enfants,  dit' la  .sage  femme  au  milieu  des  interpel- 
lations, vous  savez  (|ue  j'aime  â  rire  comme  Une  autre. 

—  Elle  aime  â  rire,  elie  aime  à  boire  !:..  chanta  Jenny  en  saisissant 
«On  verre.  - 

La  préO(;eupalion  visible^  l'anxiété  qui  se  peignaient  sur  le  visage  de  ' 
la  sage-femme  eurent  plus  d'autorité  que   sa  parole' ménie,  et  l'on 
écoula  ; 

—  Riez,  mes  filles,  dit-elle  enfin,  riez  et  faites  la  vie,  et  r.hantezbien 
haut,  el  tâchez  d'oublier  qu'après  le  mardi  gras  il  y  a  le  mercredi  des 
cendres  I 

—  Connu,  connu,  interrompit  Stéphane;  Corneille  J'a  dii  avant 
TOUS  :  ^,*-Trr-'>w 

,  et  finit  par..,  des  cendren  !...  >  ' 

0  iii-iiivais  aiigar.'  !  iv|uriii  Cnarlci. 
■oniiiiua  la  s.ige-feiiime,  c.'esi  une 
loiume  vous,  qui,  dans  ce   nioiueul, 


.    L'I 

—  Ton  CO 

—  Or,  lei; 
de  vos  sœuri 
accouche  el 

t     —  Et  vous'' 


lie?  demanda  Stéphane. 


être.  Mais 
lansr«^tat  actuel  dflawiiimune  que  nous  iKÏnu'tlrons 
le  A  000  ;V  i  2(M»  .•inn's  :  des  pi'oprirlt's  divisées  ;1  j'iiiliiii,  iirci'ssilaiit  iui- 
tanl  de  moyens  dciuilurc  cl  d'exploilnlion  ;  des  inaismis  m;il  l);Uies, 
Insalubres,  respirant  la  misère;  la  [troprelé,  le  hien.èlre  l)aniiis  de  tontes 
les  deiueurev!  autant  de  tVux,  autant  de  mauvaises  euisines,  autant 
d'abus  dedéjwnses  d'argent  et  de  temps -.  IV-dnealion  des  enfants  tout 
it  fait  néKiigt't'.  Si  l'on  supposi'  le  contraire,  les  droits  de  chaeun  étant 
d'ailleurs  réservés,  que  toutes  les  propriétés  sont  dans  les  m»^ines  mains, 
Séus  la  niéiiie  (lireetioH  laj>li\s  inlelliiienle  possible,  disposant  de  tous 
les  moyens  niécaniclues  de  ('ulture  et  d'exploitation,  ([uelle  économie 
de  tenips,  quels  avanta};es  oll'rirait  un  pareil  coneours  avee  tous  les 
perfectionnements  de  la  science  :  el  si  ù  la  place  de  ces  ignobles  mai- 
sons on  construit,  de  ^'rands  et  beaux  bAtimenIs  avec l'orilre désirable 
dans  la  distribution  de  ses  |iariies,  et  en  y  inénapeanl  des  entrepots, 
des  caves,  (les  greniers  puitlics.  on  eom|ireiHlra  farileinent  ([u'un  pa- 
reilctat  de  choses  aura  pour  ell'et  de  substituer  rapidement  IVcoiinmie 
à  la  déperdition,  raisanc.e  générale  à  ta  misère,  l'ai-cord  des  intérêts  à 
leur  lutte,  le  développement  intellectuel  el  moral  à  l'alfrulissement. 

L'armée,  (jui  retire  des  avantages  si  grands  de  son  organisation  , 
tmurrail  servir,  sous  ce  rapport,  de  modèle;  la  nourriture,  le  logement, 
rhabillement  des  soldats,  laisse  peu  a  désirer;  isolés' les  uusdes.au- 
.  1res  avec  la  part  des  ressources  (|ui  revieiiilrait  à  chacun  d'eux ,  ils 
tomberaient  dans  une  affreuse  misère;  mais  le  sysièiiiede  Fourier  au- 
rait en  outre  cet  avantage  de  n'exercer  ni  fonte  ni  coiilraiule  sur  le;^ 
membres  de  l'association  ,  el  de  fiiiiv  produire  aux  membres  libres 
tous  les  avantages  matériels  el  toutes  les  satist'açlions  morales  dus  à 
leurs  travaux. 

M.  Hennequin  ajoute  :  les  béuédces  l'iiornies  résultant  de  l'ass'ocia- 
lion  feront  répartis  en  proportion  des  travaux  ,  dt's  talents  et  des  ca- 
pitaux. Kl,  d'abord,  les  économies  ([ui  résultent  du  système  plialanslé- 
rién  peuvent  élre  divisées  en  deux  séries:  \"  série,  dite  positive; 
2*  série,  négative. 

Une  économie  négative  est  celle  qui  résulte  de  la  suppression  d'u- 
lie  des  causes  de  dépense  dans  la  soriélé  ordinaire.  Ainsi,  toutes 
les  précautions  don!  s'entoure  la  soriélé  contre  les  voleurs,  contre  les 
attentats  de  tonte  nature  ,  vont  disparaître  avec  les  frais  de  justice,  de 
gendarmerie;. il  n'existera  plus  de  sources  di;  procès,  et  par  suite  plus 
de  frais  de  procédure,  plus  d'bonor.iircs  pour  les  hommes  de  loi. 
.Voilà  pour  les  économies  négatives. 

Toutes  les  fois  qu'il  s'agira  d'une dénense  conservée,  nmis  notable- 
ment réduite  par  le  système  phalanslérien,  l'économie  qui  en  résultera 
sera  dite  positive.  •■ 

Le  système  d'agriculture,  dans  l'association,  présentera  une  de  ces 
économies,  pir  suite  du  concours,  des  soins  el  de  l'intelligence  du 
plus  grand  nombre,  (|ui  ménagera  le  temps  et  préviendra  les  inlerrup»- 
lions.  Quelle  économie  surtout  ne  doit-on  pas  espérer  pour  tant  d'indi- 
vidus réunis  et  associés  pour  la  consommation,  comme  ils  le  sont  pour 
la  production.  Lorsque  l'on  pen.se  que  nos  soldats  trouvent  une  nour- 
.  riture  saine  et  sufll.saute  avec  la  modique  somme  (pii  leur  est  allquée  ! 
L'emploi  des  machines,  seul  possible  par  l'asso.'iaiion  (|ui  concentre' 
les  capitaux,  simplifiera,  singulièrement  les  moyens  d'exploitation,  et 
favorisera  l'essor  de  la  mécanique  appliquée  à  l'agriculture.  (Je  seront 
lir^et  services  matériels.  Le  seniiment  de  propriété  rép.indu  chez  tous 
les  hommes  produira  un  des  principaux  leviers  d'ordre  moral.  TWais 
pour  que  l'ouvrier  retire  di' l'association  tout  ce  qu'elle  peut  donner, 
il  faut  que  lo  travail  soit  pour  lui  un  plaisir,  un  attrait,  et  pour  que 
le  travail  soit  rendu  attrayant,  il  faut  de  Vharmonie  dans  son  ensem- 
ble. Fourier  établit  trois  conditions  nécessaires  pour  l'harmonie  ilu 
'  tr;)vail.  . 

La  première  condition  9,eh  remplie  en  formant  des  groupes  de  tra- 
vailleurs dans  chaque  phalange.  On  peut  admettre  7  branches  disliuc- 
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Sèiheiit  favorisé'e.s:  Qù^arHvf^Hr&bjôurd'bui  ?  on  considère  les  hommes 

comme  venant  au  mondt!  les  uns  avec  une  Ame,  les  autres  avec  un  corps; 
pour  les  premiers,  les  études'  infellectuelles  qui  paralysent  les  forces 
physiques,  compromelient  la  santé,  abrègent  la  vie;  pour  lis  seconds, 
lès  travaux  manuels  qui  compriment  l'intelligenee, Cette  fore  morale 
de  l'homme.^  L'assotiation  mène  de  front  che?,  les  enfants,  les  études 
intellectuelles  avec  les  exercices  physiques,  el  permet  ainsi  le  parfait 
essor  de  toutes  les  vocations  particulières  qui  se  développera  dans 
l'intérêt  des  individus  comme  dans  celui  de  la  société  tout  entière. 

(2"  article.) 
Nous  en  sommes  restés  ;'i  la  partie  de  l'exposé  de  la  doctrine  pha- 
lanstérienne  par  M.  V.  Jlennequin  ofi  il  est  question  des  improduc- 
TifsTTùwrîer  doiuie  ce  nom  aux  fennnes,  aux  enfaiits,  à  l'armée,  aux 
agents  du  commerce,  aux  scissioiniaires,  et  à  tânl  d'autres.  —  'l'ont 
dans  la  nature  se  trouve  ai)proprié  aux  dilf.renis  <:aractères  de  <eu\ 
qui  vivent  dans  son  d(unaiac:  si  les  travaux  agricoles  conviennent  à 
l'homme,  le  soin  des  vergers,  la  culture  des-  (leurs,  convient  pins  à  la 
femme;  ou  devra  donc  trouver  des  emplois  ponnja  fonipagne  de  l'Iioni- 
nie  i|ui ,  dans  la  société  actuelle  ,  n'a  d'autre  sonn  ,  si  elle  est  de  la 
classe  aisée,  (pie  de  charmer  l'Iiomnie  par  son  espril  et  par  se.;  gr^ces^ 
ou  si  elle  appartient  à  la  classe  pauvre  ,  n'a  d'autre  soin  que  de  s'oc- 
cuper ex(;lusivemeut  des  cliart;es  dutnénage;  les  enfants  aus.îi  mon- 
trent du  goill  pour  les  plantes,  les  fraisiers,  les  groseillers ,  il  faudra 
leur  pernieltrp  ces  occupations  et  utiliser  surtout  leur  amoni-propre, 
et  ces  dispositions  qu'ils  ont  à  bien  faire  tout  ce  qui  parait  leur  don- 
ner de  l'importance.  Ce  sont  des  mob  les  qu'on  ne  doit  dans  aucun 
cas  négliger.  Par  ce  système ,  les  femmes  ,  les  enfants  seront  ainsi 
.  ri!ndusp/'oduc/i/'x. 

M.  liemuMiuin  a  parlé  de  l'armée  comme  quelqu'un  qui  en  connaît 
tousles  vices  :  —  Que  fait  l'année  de  nos  jours?  s'èst-il  écrié  ;  elle 
s'exerce  au  maniement  des  armes  que  l'on  compli(|iie  inutilement,  a 
des  m.iii«.'uvres  qui  seraient  fort  simples,  si  on  les  limitait  aux  seuls 
cas  de  leur  application.  Le  reste  du  tenips  on  ne  sait  comment  faire 
pour  tenir  le  soldat,  on  passe  des  revues,- des  inspections,  des  para- 
des; ou  a  bientôt  découragé  les  jtlns  zélés,  el  l'on  fait  subir  de  véri- 
tables souIVrances  à  ceux  (|ui  i)euvenl  redéi'hir  sur  le  rùle  qu'on  leur 
fait  jouer,  rôle  bien  comparaljle  à  celui  qui  était,  imposé  aux  Danaïdes 
chargées  de  remplir  ce  toinieaii.  du  Tarlare,  vrai  symbole  d'une  fatigue 
Liiullle.  Il  y  a  dans  un  panil  système,  évidemment,  abus  de  pouvoir,  de 
la  discipline,  et  dans  (piel  but?  'l'ont  prouve  (|iULla  guerre  (levieiit  de 
plus  en  plus  impossible;  les  nir-ines  inlérêls,  les  relations  les  plus  in- 
times vont  bientôt  rapprocher  tousles  peuples  civili.sés  dans  une 
même  famille;  de  runité  française  ;i  l'unité  européenne  il  n'y  à  peiit- 
élre  pas  l'esjiace  d'-uii  demi-siècle  :  dans  (pielques  années  encore,  une 
guerre  entre  les  Français  et  les  MIeniaiids  paraîtra  aussi  incroyable 
(|u'une  guerre  entre  les  Ilretons  et  les  .Normands,  l-'armée  ne  pouvant 
plus  trouver  aillai  dans  lesiileesde  gniirri!  el  de  coiîquéie  un  aliment 
îi  son  existence  d'aujourd'hui,  un  prélexte  même  jtour  sa  constitution 
vermoulue,  résultat  des  traditiftns  de  l'ancien  régime,  des  rigueurs  de 
la  convention  et^le  l'état  militaire  de  l'enipire,  (Jevr-i  chercher  d'autres 
moyens  pour  rendre  de  nouveaux  services  i\  ta  société'. 

Avec  le  système  phalanstérien,  les  ûriHées  seront  employées  aux 
grands  travaux  d'utilité  publique,  à  l'endiguement  des  fleuves,  au  re- 
boisement des  montagnes,  au  déiricheinent  des  landes.T^r«'es  victoires 
pacifiques  ne  lui  feront  pas  moins  d'honneur  que  les  vitrtoires  sanglantes 
du  passé  et  ces  services  d'un  autre  genre  lui  donneront  encore  plus  de 
droits  ;»  la  reconnaissance  de  l'humanité. 


^^mmmm.. 


on  qiiVsù  tlfëirM.  liëitri'éqnih  dé  sQn/èxpâsWfwi  trop  «iicclncle  4es 
principes  de  b  doctrine  donlil  s'est  fait  ràpdtre:Sins  être  parfaitement 
convaincus  de  cette  vérité,   nous  voyons  bien  que  ces  Idées  socialfs 
portent  en  elles  d'excellents  germes.  Quand  on  pen^e  au  vide  des  o|ii 
nions  politiques  (|ui,  depuis  soixante  ans.  ont  li'IoiAphé  tour  à  toul*, 
sans  apporter  le  moindre  soulagement  aux  maux  de  l^umanité,  on  ne 
peut  s'empêcher,  avec  un  peu  de  cœur,  de  s'attacher  à  desidées  nou 
velles  *t  de  les  tnédiler.  On  se  trouve,  en  cela,  d'accord  avec  des  « 
,prits  éminenls  dans  la  presse, dans  l'armée,  dans  le  barreau,  dins  les 
sciences,  (|ui  les  ont  adoptées  el  les  défendent  A  l'étranger,  en  Augle- 
terre  surtout,  où  la  classe  des  ouvriers  offre  le  spei;t,i(;Ie  le  plus  di^ne 
de  pitié,  ces  Idées  portent  déjfi  leurs  fruits.  La  Presse  vient  de  publier 
un  article  fort  remarquable  sur    l'association  des  classes  laborieuses 
de  la  Grande-Bretagne,  oii  les  prlm'ipes  de  l'association,  de  rintelli 
geiice,  du  travail  et  des  capitaux,  sont  netiemenl  |K>sécfS:  on  sent  par, 
tout  que  ces  questions  si  inléressuntes  et  si  essentielles  vont  dominer 
toutes  les  autres;  que  les  essais  pratiques  vont  désormais  faire  place  à 
ces  théories  values  de  politique  (|ui  ont,  sans  proilt  pour  l'hunianile, 
absorbé  les  esprits  des  philoso|rtw>s  et  des  réformateurs  de  ces  derniïr^ 
tenips  Le  jour  où  l'on  aura,  par  de  sages  réformes,  intéressé  les  cliv 
ses  laborieuses  à  l'ordre  établi  en  les  faisant  par(iciper  aux  avantage.s 
matériels  el-i|ioraux  de  la  société,  tons  les  éléments  rivolu'lionnafre> ' 
seront  détruits.  Mais  ces  réformes  ne  pourront   réellement  s'aceom- 
plfr  que  d'une  manière  pacifique,  «ans  changement  de  gouvernement  et 
de  dynastie:  la  violence  ne  prouve  rien  erj  ravrar  des  idées  mêmes  h 
nieilieures;  elle  peut  les  faire  triompher  pour  nn  moment,  mais  ellekb 
compromet  dans  l'avenir.  Les  réiormes  de  la  révolution  française  n'oiii 
|,as  eu  de  pluî  puissant  ennemi  que  le  régime  de  la  terreur;  si  même 
un  grand  géni<'  n'avait  paru  à  cette  époque,  elles  étaient  comproniisrs. 
Il  faut  déclarer  Ici  que  toute  réforme  sociale  qui  ne  reposerait  pas  sur 
les  lois  divines  du  christianisme,  n'aurait  aucune  chance  de  succès  il 
ne  pourrait  y  avoir  progrès  hors  des  principes  de  l'Evangile.  Que  le 
gouvernement  se  pose  lul-hiéme  le  représentant  offleiel  el  i^guliér  <lu 
progrès  ce  sera  le  meilleur  moyen  d'assurer  sa  conserviiUoR  en  délnii 
sanl  l'éternel  prétexte  des  partis  révolutionr.aires.  ("e  sera  certaine- 
ment une  belle  tAche  dont  la  grandeur  est  dans  les  diilleultés  mêmes 
i]ue  l'on  rencontre,  et  la  récompense  dans  le  peu  de  bien  que  l'on  par 
vient  à  faire.  '  Cit.  H ...«. 


Dans  l'état  actuel  de  I  industrie,  avec  la  concurrence,  on  cherche  a 
produire  à  vil  prix  el  lé  plus  possible  ;  «n^<>l  système  aboulil  à  la  fraude 
el  à  la  misère  des  cbisses  ouvrières  qui  ne  peuvent  espérer  un  salaire 
sullisant.  Mais  avec  l'association  q'ui  existe  non-seulement  entre  Icsdi- 


Le  résultat  des  élections  en  France  est  ainsi  apprécié  par  le  Li- 

lierai  belyr  :  -  .      ^ 

La  politique  égoïste  qui  livre  la  France  non  ci  l'Anglais,  mais,  u 
(jui  est  cent  fois  pire,  au  juif.,  à  l'agiotage,  va  continuer  de  plus  belle 
ses  scandaleux  trilles.  Les  chemins  de  fer  a  l'état  de  projet  onl  été  une 
mine  d'or,  cette  mine  d'or  a  été  livrée  arfx  agioteurs  qui,  sans  bourse 
délier,  ont  réajlsé  millions  sur  millions  ;  maintenant  que  la  plupart  de 
ces  chemins  olfriraient  pour  être  réalisés  des  difficultés  sérieuses  d'nr- 
cuUon,  nous  devons  nou«i  attrrtdre  il  voir  ca«  mendiants  mllllonnjirti> 
se  présenter  à  la  porte  du  palais  législatif,  le  chapeau  à  kl  main,  et  de- 
mander qu'on  reprenne  leurs  concessions,  —  orange  dont  Ils  onl  tv 
primé  le  suc  et  n'ont  laissé  qufvKécoriîe,—  et  qu'en  leur  réndJinl  lfu^ 
rautionnements^  ou  les  tiennjf'^uiltes  de  leurs  engagements;  et  soyez 
certaiiKs  que  la  majorité  conservatrice,  Içur  complice,  ne  ledr  refusera 
ni  la  résiliation  de  leurs  contrats,  ni  la  restitution  de  leur»  c«tlon- 
némenis.  , 

On  prétend  (lue  c'est  Louis-Philippe  qui  règne  en  France:  erreiir;-^ 
nous  ne  connaissons  à  la  France  qu'un  roi  et  qu'un  Dieu,  le  Veau  d'Or, 
dont  les  juifs  sont  à  hi  fois  les  ministres  et  les  grands-préires.  Or, 
pour  détruire  celte  royauté  sacrilège,  il  faudra  autre  chose,  nous 
le  craignoim  fort,  (|ue  le  jeu  innocent  des  soi-disant  institutions  repri* 
senlalives.  , 


—  Vous  savez  que,  .dans  certains  cas  difficiles,  il  nous  est  ordonné 
d'appeler  un  médecin.  Mai^  s'il  y  a  de  pauvres  tilles  assez  mal  inspi- 
rées pour  mourir  un  mardi  gras,  ce  jour-là  il  n'y  a  i)as  de  nieileciîis. 
L'un  est  A  la  campagne,  un  autre  dineen  ville,  un  anirv,  plus  em|)éché 
encore,  donne  iiuiner  chez  lui.  .\njoiird'hui,  chircun  s'aniuivc  tant  cl 
si  fort,  que  pas  un  n'a  une  heure  à  donner  aux  sonlfranccs  d'autrui. 
Je  suis  donc  allée  enfin  ;■!  l'hôpital;  el  j'ai  demandé  l'interne  de  service. 

—El  l'on  vous  a  dit  que  l'îiilerne  de  servi(e.  c'était  moi,  reprit  i^Mu- 
diant.  .l'ai  voulu  faire  le  grand  médeciirct  me  donner  congé:  j'ai  eu 
tort,  .le  suis  encore  trop  jeune,  je  n'ai  pas  une  assez  nombreuse  dien- 
telle  pour  pouvoir  me  pas.ser  d-avoir  tie  l'humanité.  L'Iminanile,  c'est 
le  luxe  de  la  jeunesse  ;  nous  n'avons  guères  que  celui-là,  il  faillie  mé- 
nager, .ieniiy,  je  sais  tout  ce  que  tu  peux  avoir  à  objecter,  mais  ce  sé- 
rail de  réloi|nence  pt'rdue.  ,1e  ne  te  dirai  pas  :  Mets-loi  à  la  place  de 
ce;l;  qui  suiillVe  cl  attend,  (c  n'esl  plus  l'heure  de  plaisantev.  ['.este 
avec  les  aiilrcs,  ils  tàclieront  d'endormir  tes  douleurs:  .le  serai  ici  le 
plus  lot  possible  ;si  je  ne  suis  libre  que  dans  la  nnil,  el  si  les  évène- 
neinenls  lournenl  de  tellt!  sorte  qu'il-me-reste  du  couir  à  la  danse,  je  te 
retrouverai  au  bal  masqué.  Sinon,  .1  demain.  Mère  Laurent,  rien  que 
le  tenips  d'endos->er  un  costume  plus  conforme,  et  je  suis  à  vous. 

—  Pas  une  minute,  reprit  celle-ci,  voilàdéji  bien  des  parolesinuliles, 
el  il  sera  peW-ètre  trop  larTT.  Un  chapeau  sur  votre  lête,  un  manteau  sur 
votreiosliiine  de  débardeur,  el  partons! 

—  O  Ilippoci aie,  voila  la  l'ace!  murmura  Stéphane. 
Il  lit  (dilÏMie  avait  dil  la  sage-fem,nic,  el  ils  partirent. 

Ce  s(Mnbr(  résume  de  la  vie  humaine,  cx)  rapprochement  de  deuil  et 
dejoie.  (le  inor!  et  de  naissance,  était  i'Crtes  de  nature  à  refroidir  bien 
des  cuMirs.  Il  ciu  éti;  mieux  de  si;  séparer  ;  mais  vingt  ans  n'esl  pas 
Tiige  (les  nu'dilalions  liigiibreset  profondes,  des  impressions  durables; 
cl  puis  ponvail-on  renoncer  ainsi  à  nue  partie  projetée  depuis  si  long, 
temps  et  impossible  à  renouer  avaulfunc  année  entière!  I..es  journées 
de  plaisir,  de  paresse  Cl  d'onbli  sont  elles  si  communes  pour  ces  ou- 
vrières des  villes,  que  le  salaire  de  leur  travail  n'atlrancliirait  pas  de 
la  misère,  si,  la  galanti^rie  ne  s'y  joignait  par  complément,  pour  ipi'on 
puisseles  ajourner  ainsi  ! 

Touteloisy  c^mme  leStoi'cisme  n'était  pas  non  plus  leur  vertu,  il  ré- 
gna bien  pendant  au  moins  un  quart  d'heure  uiDinaiaise  évident  p:lrnii 
les  ciiKi  joyeux  convives.  Mais,  ce  Iribnt  de  faiblesse  payé  .'i  l'inlirmité 
de  la  nature  h\irnaine,  les  choses  r^VprTrent  leurcîurs.  Jenny-seule  se 
trottina  pour  le  reste  delà  nuit  dans  une  position  équivoque. 

î^ous  n'ajoulcronspis  par  notre  présente  un  ndUVC«U  trouble  à  leur 


plaisirs,  et  nous  suivrons  Stéphane  el  la  mère  Laurent. 

Le  secours  de  l'art  arriva  à  temps  pour  renfaiit,  trop  l;  rd  pour  la 
mère.  Flle-niême  comprit  qu'elle  n'avait  plus  que  peu  d'heures  àSivre. 
-  —  Placez  mon  lils  à  côté  de  moi,  munnura-telle  d'une  voix  affaiblie, 
el  vous,  Monsieur,  laissez-moi  presser  votre  main.  C'est  à  deux  genoux 
el  en  suppliante  que  je  voudrais  vous  parler;  permettez  du  moins  que 
je  le  tasse  comme  à  un  ami,  comme  à  un  prolecteur.  r,coulez-môi  :  je 
vais  mourir;  oh!  n'essayez  j.as  de  me  tromper;  je  ne  regrette  pas  la 
vie,  je  ne, puis  ni  ik!  veux  vivreVTenez,  j'ai  une  mère,  un  père,  deux 
smurs  dont  je  suis  l'aînée,  toute  une  famille,  .l'ai  été  chassée  de  la 
niai:-.On  paternelle,  parce  quemoti  exemple  jiouvait  perdre  nies^denx  pau- 
vres sœurs,  parce  ([u'une  portion  de  ma  honte  pèsera  déjà  bien  assez 
lourde  sur  leurs  tètes  innocentes.  Celui  «pii  devail  m'épouser  et  qui 
m'a  trahie,  celui-là  va  bientôt  àpparlenir  à  une  autre!  Vous  voyez  bien 
(|ue  nnltie  lient  plus  à  moi,  et  que  ma  vie  gêne  et  compromet  trop  de 
monde. 

—  Mais,  hasarda  Stéphane,  à  la  place  de  tous  ces  liens 'qui,  en  se  bri- 
sant, vous  détachent  de  la  vie,  oubliez-vous  déjà  un  nouveau  lien,  plus 
fort  que  tous  les  autres,  Jien-d'amour  éternel,  celui-là,  amour  qu'on 
n'oublie  pas  et  qui  ne  se  trahit  pas  I  Est-il  permis  de  mourir  tant  qu'il 
reste  un  devoir  à  accomplir? 

—  Des  devoirs!  toujojnrs  des  devoirs  ù  accepter,  jamais  de  droits  ù 
exercer  !  On  devail.veillcr  sur  moi,  me  <liriger,  me  protéger,  me  défen- 
dre! Cétail  là  aùàsi  un  devoir,  peut-roje,  et  je  le  comprends,  aujour- 
d'hui que  je  suis  mère.  On  iic  l'a  pas  rempli,  el  ceux  qui  y  ont  man- 
qué m'ont  chassée.  Le  mépris  de  leur  devoir  oublié  ne  leur  ;i_pas  enle- 
vé ce  droit,  llélui  qui  m'avait  fait  tant  de  serments,  c'était  solWlevoir  de 
les  tenir,  mais  c'était  son  droit  aussi  di;  nier,  de  me  repousser,  de  me 
calomnier,  et  d'ajouter  encore  le  mensonge  au  parjure!  FI  son  parjure 
bien  avéré,  c'est enc-ore  moi,  moi  seule,  la  >iclime,  qui  suis  flétrie!  Je 
n'è'suls  plus  llKe,  saiur,sii  épouse  ;  je  ne  peux  pas  mieux  être  mère  :  est- 
ce  qu'une  fem^e  gagiii'  derargenl?  Rsic(!  qu'une  fille  du  peuple  peut 
noiirrirspii  enfant?  Je  vous  l'ai  dit,  je  n'ai  rien,  aucune  avance  d'aucun 
genre.  J'ai  comniis  une  dé  ces  fautes  qu'on  ne  pardonne  pas  si  vile,  et 
bien  dés  portes  se  fermeront  désormais  devant  moi.  Mes  vingt-six  jour- 
nées de  travail  de  chaque  inois,  .1 40  c,  me  donneront-elles  les  10  ou  t2 
francs  (ju'il  me  faudra  donner  U  celle  qui  lui  vendra  son  lait?  Et  si  je 
les  donne  une  fois,  avec  quoi  vivrais-je  pour  en  gagner  d'autres?  Que 

''je  le  garde  avec  moi,  et  je  ne  puis  plus  travailler,  plus  gagner,  et  ma 
mon  etiii^tnétu  sienne.  Yous  voyeibieu  qu'il  vaut  mieux  que  J«  amk 


seule  el  tout  de  suite.  Oh  !  j'ai  eu  tout  le  temps  dans  mes  longue»  in- 
somnies d'envisager  toutes  ces  choses  et  d'arriver  à  ceci,  —  qu'une 
pauvre  tille  abandonnée  par  son  séducteur  n'a  que  le  choix  entre  l'in- 
f  inticide  el  lès  Fnfànts-Troiivé.s.  .fe  n'aurais  en  deciourage  nipourl'uce 
ni  pour  l'antre  de  ces  deux  nécessités.  11  euesl  pourtant  qui  choisis- 
.(Sent  !  Cesl  qu'aussi  peul-on  exiger  beaucoup  de  force  dans  l'âme, 
beaucoup  d'ainourdans  lecunii'  de  ces  pauvres  mères  pour  ces  frflw 
créatures  maudites  el  repouss('es  de  tous,  pétries  de  nos  larmes,  fi!i_ 
fantées  dans  les  angoisses,  la  lcrrenr-<et  le  désespoir,  et  qui  nous  ap- 
porl.nl  le  déshonnenr  el  la  misère  !  Ali  1  j'oiiblle,  ajoutât-elle  avec  un 
sourire  amer,  il  y  a,  ftonr  celle  qui  vent  pirder  et  nonrrir  son  enfani, 
il  y  a  la  prostitution!  Mais  je  nie  suis  donnée,  el  ne  veul  poi""]'^ 
vendre.  Déshonorée  aux  yeux  du  monde,  je  recule  jusqu'à  la  toœbe 
devant  le  déshonneur  à  mes  propres  yeux.  J'aime  mienx  mourir.  CmI 
lache  peut-être  à  une  mùrcTle dire  quelle  n'ose  plus  lutter  pour  son 
enfani  ;  je  n'en  ai  ijlus  la  force.  Mais  avant  de  mtWIrir,  )e  voudrais  i*if 
une  fois  encore,  une  (dernière  fols.  Je  ftère  tle  cette  jJanVre  petite  crti- 
turc  qui  va  porter  la  peine  de  notre  faute,  el  qu'attend  Une  ii  trrtsera; 
ble  destinée. 

Elle  s'arrêta  un  instant,  puis  elle  reprit  :  ..  .. 

—  Vous  tiendrez  ic  serment  que  j'eilge  «te  vous,  de  ne  Jatnais  révé- 
ler le  nom  que  je  vais  vous  dire.  "Vous  allez  envoyer  un  coinml^y 
nalre.  Une  demi-heure,  eitse  hâtarit,  suiBt  pour  se  rendre  '  auprès  iif 
lui.  Dans  it'ne  heure  il  peut  être  ici,  et  j'attendrai  cette  heure  pour  nw»'' 
rir.  Ob  '  j'ai  trop  besoin  de  le  voir  !  On  lui  dira  bien  que  Je  vais  oo"- 
rir,  qu'il  n'a  plus  rien  à  craindrede moi.  _^ 

On  lit  ce  que  la  malheureuse  demamiait.  Deux  heiires  s'écoiilèrWi, 
pendant  lesquelles  tout  ce  qui  M  restait  dé  tie  sembla  se  résaœw 
dans  cette  espérance  unique.  Quand  l'heure  que,  dans  sa  P*'"'^']^'! 
avait  assignée  pour  délai  au  retour  de  l'émissaire  fat  écoutée,  en  v^ 
a  une  surexcitation  étrange,  ses  yeux  reprlrenl^JeBr  éclat;  W*,;*']!^ 
son  énergie  vitale  reparurent  pour  un  Instant,  et  il  falialt  l'œil  WF 
toyable  du  médecin  pour  ne  voir  dans  ces  symptômes  trompeurs  qw  > 
dernière  lueur  d'une  lampe  qui  va  s'éteindre.  ïd»  Sens,  wclives  piji 
parfaits  d'une  volonté  supérieure,  semblaient  participer '^^*|?^' 
fections  d'une  existence  Immatérielle.  Parmi  touaJ^^tsatt  (kWIi 


fections  d'une  existence  Immatérielle.  Parmi  touaJesLBniits  on  t^'fj 
elle  distinguait  celui  qui  pouvait  annoncer  l'approcWe'Vitoe  Wjwl^ 
qui  se  hâte,  qui  arrive  où  quelqu'un  l'attend  pour  iDOirfr...  Enfin  a^ 
pas  se  tirent  entendre  ;  leur  bivit  Tint  explr«r  ta  Mttil  ào  la  porte,  f 


ouvrit,  quelques  paroles  s'écliaagéreiit,  1m  Mt  M  IrMt  w'^'M 


Embrun,  —  Descloseaux,  N  C. 
5aik-d'ÏIauU!rive,C. 

ARDÈCHK. 

privas,  —  <le  Clian|>anljet,^C. 
rottrnon,  -  Ji'  la  Tourctln,  N  C? 
Annonav,—  Boissy-d'Aiiglas,  N  C. 
Urgentière,^—  Mathieu,  O. 

ARDENNES. 

Mélièrcs,  —  Ôger,  C. 
Brihel,  — Morlimer-Tciyoaux,  O. 
Stdaii,  —  Cunin-Gridàine ,  C 
Vûiuiers.  —  Lavocat,  C. 

ARlÈGi;. 

l'auiitTS,  —  bariiau(J,0. 
Toiv,  -  DukJiW,  c. 
MiiitlliroHS,  —  Dilhaii,  C. 

Al-'BE. 

Irovi's,  —  Slfiirm,  il. 
har-'sur îjj'iiif,  —  (le  Mesgrigny,  C. 
No^eiilsur-Seint!,  —  Deiiieuvii',  C 
Biir-sùr  Aube,  —  Ari«aiid,-C 

AUDE. 

(jrcassonne  {\"  arrond.),—  Uessi- 
gcac,  C. 
-    i?  id),  -  Mahul,  N  C. 
Casleliiaiidary,  —  H.  Dcjcan ,  C. 
l.ini'iiix,  —  l'fyrt',  C. 
Narboniic.  —  Espéronnier,  C. 

AVEYRO\. 

Kliodez,  —  Cabrol,  ^  CI 
SainlP-Affrique,— de  Courtois.  N  O. 
Rsiaiion,  —  l^oiis,  C 
Milhau,  —  de  Gaujal,  C. 
\illefranclie,  —  Cihiel,  C. 

BOICIIES-DURHUXE. 

Marseille  d"  arr.) ,  —  Berryer,  L. 

-  (â*  id.),  — ('lapier,  N  O 

—  15'id.).— Reybaud,\.  O. 
Aix.  —  Thiers,  0. 

Arles,  —  deCirille,  C. 
Tarascoii,  —  de  Gasparin,  N.  C. 

CALVADdS. 

(jcn,— (l"arr.)  A.  Vautief,  X.  C. 

(à'id.)    Delarour,  N  C. 
itayeiix, — d'Houdetot,  C. 
Faiaise,—  Paulmier,  M  O. 
l-isieux,— Guizol,  C.  ' 

Vire,  —  Deslongrais,  0. 
foni-1'Èvêque,  — Thll,"C. 

CAKTAL. 

Saint-Fiour,  —  Dessauret,  C. 
Aarillic,  —  Bonnefons,  C. 
Mauriac,  —  Saivage,  C. 
«ural,  —  de  Casiellane,  C. 

CIIARK\TK. 

•  Aiigouiènip,  —  Ailiert,  N  C J?. 
i'  Barbezieux,  —  Tesiiiùres,  C. 


J8lifi;'SiifliB  SWBÏliS, 
CORSE. 
Ajaccio, — 
Hablia,  —  '  "yi 

coté-d'ok. 
Dijon,  -r  (1"  arr.)  Saunac,  C 

—         (2*  id.)Muteau,C. 
Beaiiiie,  —  Mauguin,  O. 
Semur,  —  Vatout,  C. 
Cliâlilloii, —  ^isard,  C. 

«■■OTES-DtiAORD. 

.Saiiit-Hiieuc,  —  (t"'air.)Tucux,C 
î'  id.)  Armez,  C 
Dinan,  —  lirignon  de  Leheii,  N  L. 
("iiiiiigam|>,  —  l^wrcc,^). 
Laiinioii,  —  de  Tniard,  O. 
I.oudi'ac,  —  Glais-Ui/.oiii,  (I. 

crei.se. 
("lUéret,  —  Lt'yiau<l,  O. 
Aubussoii,  —  Sailandrouze,  N  U. 
HourgaiH'uf,  —  Iv  (^irardiii,  C. 
Boussac,  —  llegnault,  O. 

UURUOU.\E. 

Périgueux,  —  Magne,  (]. 
FAcideuil,  —  ducd'ljay,  C. 
Bergerac,  —  de  l^valetle,  N  <  ;. 
l^  Linde,  —  de  Garraube,  C. 
Noutron,— Dussojier,  N  O. 
Hiberae,  —  Debelleytne,  C. 
Sailal.— Taillefer,  NO.        . 

DOUBS.  '" 

tk>saiicoii  (l"arr.), — Coiivers,]N  O. 

—     (ii'id.),  —  Véjux,C. 
Baume,  —  Clément,  C. 
Monlbéliurd;— y.  dé  Mérode,  N  L. 
l'ontarlier,  —  Deinesmay,  C. 

DRO«E. 

Vairncc.  —  de  Sièyes,  O. 
Romans,  —  iJiibouVhage,  N  I,. 
Die,  — Mounier  de  la  Sizeranne,  O. 
.^ontélimart,  —  Nicolas,  N  0. 

EURE. 

Rvreux,  —  Salvaiidy,  N  C. 
VrriN'uil,  —  Garnier^Fagès,  0. 
Les  Andelys,  —  Passy  (Antoine),  C. 
Bernay,  —  Le  Prévost,  C.> 
LoHviérs,  —  Ch,  LaffiUe,  C. 
Pont-Audemer,  —  Hébert,  C. 
Brionne,  -  Dupont  (de  l'Eure),  NO. 

EURE-KT-LOIK. 

Chartres,  —  Chasles,  C. 
ChAleaudun ,  —  UaimbaultCour- 

tois,  O. 

Dreux ,  —  Desmousseaux  de  Givré,C. 
Nogent-l^Rolr'ou,  —  général  Suber- 

vie,  0. 

FINISTÈRE. 

Brest,  —  Lacrossej  0. 


!i,  C  conservateur;  O  opposilioii  ;  ^V  iiouveuu.  —  Sous  le  nom  de  nouveau, 
•«MIS  dé<ii|;nons  tous  les  (1t''ptit»'>s  qui  ne  faisait-nl  pas  partie  de  la  dernière 
cliauibn-,  ou  ceux  qui,  sié^t-iirit  dans  la  diïrnière  chamtirc,  ont  été  t^lus  par 
un  nouveau  collège;  L  légitimiste;  ?  députés  douteux,  ri>claraés  par  dirers 

pirtis,         .  ,1.  .  ' 


—  (yid.)  —  ■Dûcos'O 

—  (3«id.)— deBaslard.NC. 
_  —      ««id.)  -  Houl,C. 

Hazas,  —  Galos,  C. 
Blaye,  —  d.c  La;;rauge,  C. 
Lesparre",—  Lawlon,  N  C. 
Libouriie,  — F'euilhade-Chauvin,  O. 
La  Kéole,  —  Mazet,  N  O. 

IIÉRACLT. 

Montpellier  H"  arr.), —  Zoé  Gra- 
iiier,  C. 

—       {-2^  id.),  Keynjiud,  N  C. 
Béliers, —  Debès,  C. 
l'ézénas,  —  Teisserenc,  N  C. 
.Saint-Pons,  —  Benoit  Fould,  N  C 
l.odéve,  —  Niger,  C. 

IIE-ET-VIIAI.>|K. 

Bennes,  H"  arr.),  —  Jollivel,  O. 

—  (2^  id.),  —  l.agraverend,  O. 
Saint-Maie,  —  de  Berthois,  C. 
Vitré,— de  la  Plesse,  O. 
Fougères,— de  Monthierry,  O. 
Red(tn,— de  Fcrmon,  C. 
Monlford, — d'Andigiiée  de  lâchas- 
se, O. 

INDRE. 

(Jhàteauroux,— Muret  de  Bort,  C 
Issoudun,  —  Cbabaud  Linnetières, 

N.  C. 
La  Ch^ltre, —  l>-lavau.  O.         :» 
Li'  Blanc,— Lesrot delà. Miliandrie, 

C. 

l\DRE-ET-I.OIRE. 

Tours'H*'  arr.),— Gouin,(). 
—      (2«id.),-^Bacot,  O. 
Loches,—  F.  Barrot,  O. 
Chinon, —  Créuiieux,  O. 

isk:re. 
Grenoble  (!"■  arr.), — C.Royer,  NO. 

—  (â*  id.),^^  Real,  C. 
Vienne  (1"  arr.),— Lombard  Buf- 

(ières,  N  C. 

—  .  (2«  id.),— Jourdan,  N  C. 
St-Marcellin; — deBérenger,NC. 
La  Tour-du-Pin,—  Marion,  0. 
Voiron,— Sapcy,"0.  J 

JURA. 

liole,— de  Parcey,  C. 
Lons-le-Saulnier,'— Cordier,  O. 
Poligny,— Poulllet,  C. 
Saint-Claude,— Dalioz,  C. 

1  a:«de8. 
Mont-de-Marsan,— Laurence,  C. 
Dax,— d'Elchegoyeii,  C. 
Saint-Sever,— de  Larnac,  C. 

LOIR-ET-CHER. 

Blois, —  Bergevin,  C. 
Romorantin,  -  Durand  (de  Kom-KO 
Vendôme,- Dessaigne,  N  C. 

LOIRE.  ^ 

Sainl-Ellenné,—  Lanyw^tlr— ~ 
StrChauniont,  —  Mathon  de  Fogè- 
res,  JS  C- 


i(peic.-^SaljgùètV  t. 
Gourdon.sjCalmon,  G. 
Martel,— Simon  (ils,  N  C. 

I,OT-ET-GARO:^:^E. 

Agen  (l"arr.),— Dumon,  C. 
—    (2«id.),— Chaudordy,  C. 
Marraande,— de  Richemond,0. 
INérac,— Dulilh,  C. 
Villeneuve-d'Agen, — Lesseps,  Nf). 

i.ozi:HE. 
Mende,— Rivière  de  Larque,  C. 
Florac— .Meynadier,  C. 
Marvt^ols,- Chazot,N  C. 

MAIXE-ETYLOIRE. 

Angers  (1"  arrond. ),—Farran,  O. 

(2«  id.),— Bineau,  O. 
Baugé,—  Dulier,  O.      ' 
Cholet,  — Quatrebarbes,  N  L. 
Saumur.  —  Oudinot,  0. 
Doué,— Tessié  de  la  Molle,  O. 
Segré, — de  Falloux,  N  L. 

MANCHE. 

Saint-Lô, — Havin,0. 
(^rentan,— de  Plaisance,  N  C. 
Cherbourg,—  général  Meslin,  N  C. 
Valognes,— de  ïocqueville,  O, 
Coùtances, —  Quenaull,  C. 
Perriers, — I\ihouet,  C. 
Mortàin,- Legrand,  C. 
Avranclyw», —  A.  Dul)0is,  O. 

MAR\E. 

Reims U"ar.), — l.éon  Faucher, N  O 

—  (2*  id.),— de  Bussières,  C. 
Ch.^lons, —  Dozon,  C. 

Epernay , — J .  l'érier,  C.       

Sainte-Slenehould,— Pérignon,  O. 
Vitry-sur-Marhe,-r-  Lenoble.  C. 

marm:  jùalte-). 
Langres,— de  Pommeroy,  C. 
Bourbonne,- duc  d'Lzès,  C. 
Chaumont,— Dmal  deFraville,  C. 
Vassy ,— Peltereau  de  Villeneuve,C. 

MAYE>\E. 

Uval  (\"  arr.),— deLavalletle,  O. 

—  (-i*  id.),  — Boudet,  0. 
Mayenne  (4" arr.),—  Bigot,  N  O. 

—      {2«  id.),  —  Letourneur,  O. 
Cbàteau-Gonlier,— MatUnel,  NC. 

meurthe. 
Nancy  (l"  arr.),- Moreau,  C. 

—  (2"  id.),— de  Lacoste,  C. 
LunévUle,— de  Lespée,  C. 
Château  Salins,— de  Valt7,C. 
Toul, —  Croissant,  C. 
Sarrebourg,—  Collignon,  C. 

MEL'SE.  ■         -t: — —" 

Bar-le-Duc,— Landry-Gillon,  C. 
Commercy, — H.Jlliejine,  0. 
Montmédy,— colonel  Jamin,  N  C. 
Vcrdun,-r-Géhin,  C. 

HORBIUAV. 

VanTOs,— Plougoulm,  N  C. 
Muzillac,— Bernard  de  Rennes,  C. 
Lorient  [i"  arr.),— Lacoudrais,  C. 


àléhclenhès,  —  de  Maingoval ,  C 
Avesnes,  —  Behic,  N  C. 
Hazebrouck,  -^  Plichon,  N  C. 

OISE. 

Beauvais  (!•'  arr.), —  de  Môrinay ,  O. 

—  {2«id.),  Donatien  Marquis,  O. 
Senlls,  — Umaire,C. 
Clermont,  —  Legrand,  C. 
Compiégne,  »—  IL  de  l'Aigle,  N  C. 

ORXE. 

Alençon,  — Mercier,  O. 
Séez,  —  de  Conciles, O. 
Argentan,  —  Ilis,  C. 
Gacé,  —  Gigon  de  la  Bertrie,  C. 
Domfront ,  —  de  Torcy,  N  C. 
I>aigle, — DestuttdeTracy,  O. 
Mortagne,  — Ballot,  O. 

PAS-DE-CALAIS. 

Arras  (I"  arrond.),  — Esnault,  C. 

—  {2»id.),— d'Herlincourt.NC. 
Béthune, —  Delebecque,  C. 
Boulogne,  —  F.  Delessert,  C. 
Moatrcuil,  —  d'Elchingen.  N  C. 
St-Omer  «"  arr.),  —  Quenson,  N  C. 

—  (2*  id.),  -T  Lefebvre-Her- 
.  mant,  N  C. 

Sainl-Pol,  —  Pléron,  0. 

PUY-DE-DOME. 

Clermont  (I"  arr.),  —  de  Moruy^  C. 

—  (2»id.),— Martha-Becker, 
N  C. 

Riom  (I"  arr.),  —  Pages,  C. 
—  W  id.),  —  de  Combarel,  O. 
Issoire,  —  Moulin,  C. 
Thiers,  —  Berger,  0. 
Ambert,  — Vimal,  N  C.  ? 

PYRÉNÉES  (BASSES-). 

Pau,"— I^vielle,  C. 
Rayonne.  —  Chegaray,  C. 
SaiRl-Palais,  —  Daguenet,  C. 
Oloron,  —  H.  Lacaze,  C. 
Orthea,  —  Liadières,  C.  

PYRÉNÉES  (HAUTES-). 

Târbes  (<"arr.),  — Dintraiis,N  C. 

—  (2«  id.),—  Ach.  Fould,  C. 
Bagnères,  —  de  Goulard,  C. 

PYRÉNÉES  ORIENTALES. 

Perpignan,  —  Arago,  O. 
Céret,  — Gardas,  C. 
Pradesi,  —  Parés,  C. 

RUN  (BA»-). 

Strasbourg  (1*  «rr  ),  —  Humann, 
NC. 

—  (î'arr.),  —  Renouard  de 
Bussiéres,  C. 

Hagueneau,  —  Lemasson,  N  C. 
Saverne,  —  Sagllo,  C. 
Schelestadt,  —  Hallez-Claparède,  C. 
Wissembourg,  —  M.  Cerlberr,  C. 

RHIN  (HAUT-). 

Colmar  (l"arr.),  —  Structa,  NO. 

—  (2*  id.),  —  de  Golbéry,  C. 
Mulhausen,  —  E.'Dolfus,  N,  O. 
Allkircb,  —  A.  Kœchlin,  N.  C. 


MamerSv—  &•  ^e  Beaumont,  0. 
BeatHRout-sur-Sarthe,  —  Hort.  de 

Saint-Albin,  O.    "• 

SEINE. 

Paris,— («•«■arr.jCasim  -PérierNC. 

—  (2*  id.),  Berger,  NO. 

—  (3»  id.i.  Taillandier,©. 

—  (4»  id.|,  Ganneron,  0. 

—  (.">•  id.],  Marie,  0. 

—  (6«id.),  Carnot,  O. 

—  .    (7*  id),  Moreau,  O. 

—  .  (8«id.),  Beudin,  C 
—        (9"  id.),Locquet,  N  0. 


(iO»id.),  de  Jouvencel,  O. 

—  (HMd.),  Vavin,  0. 

—  (I2«id.),  Boissel,  O, 
Sceaux,—  Gamon,  O. 
St-lienis,—  Ferd.  de  Lasteyrie,  0.: 

seiSe-et-marme. 
Melun,—  Drouyn  de  Lhuys,  0. 
Meaux,— Oscar  de  Lafayette,  NO. 
Fontainebleau,—  de  Ségutv  G.- 
Provins,^  d'Haussonville,  C. 
Coulommiers,— G.  de Lalayette, O. 

SEINE  ET-OISE. 

Versailles,—  Remilly,  C. 
St'Germain,—  Daru,  C. 
Corbeil,—  Darblay,  C. 
Etampes,-  L.  de  Laborde,  N  C. 
Mantes,—  Ilernoux,  C. 
Rambouillet,  —  Lepelletier^'AuU 

nay,  C. 
Pontoise,—  Berville,  O. 

SEINE- inférieure. 

Roueo»—  (l*  arr.),  Rondeaux,  C. 

—  (2»  arr.),  Lëvavasseur,  N  0. 

—  (5"  id .  ),  Lefort-Gonssolin  N  O 

—  (4«id.),Grandln,0. 
Le  Havre,—  Dubois,  G. 
Bolbec,—  Vilet,  C, 

Dieppe,— {!"  arr  ).  Roulland.NG. 

-  (2«  id.),  J.  de  ChasM. 
loup-Laubat,  C.        ^ 

Neufchâtel,  —  Desjobert,  0. 
Yvetot,— Couslure,  C. 
St- Valéry,—  Leseigneur,  C. 

SÈVRES  (OBUX). 

Niort,—  MaichiB,  NO. 
Mèllè,— Deoarçay,  O. 
Parthenay,—  Âllard,  O. 
Bressaire,—  Tribart,  0. 

sonn. 

Amiens,—  (*•'  arr.),  CeeUw,  N^ 

—  (2'id.),  G.deRumllly.O. 
Abbeville,— (4«-arr.)  Vayson,  NC. 

—  (S*  Id),  Duiens,  N  C. 
Doullens,— Blln  de  Bourdon,  0  L. 
MoBtdidIer,—  Cadeau-d'Acy,  G. 
Péronne,—  Beaumont,  O. 

TARN. 

Alby,—  d'Aragon,  N  O. 
Castres  (l"arr.),— deDalmaile.C. 
—  (a»id),— Carayon-Lalour.N  Cï 
Gaiilac,  —  de  Lacombc,  C.   . 


l'ommençail  à  descendre.  Elle  s'était  dressée,  anxieuse;  elle  comprit 
'lue  loui  était  JIni,  et  retomba  brisée. 

-  Le  misérable  !  —  niurmurii-t  elle.  —  Celle  qui  fut  sa  femme  devant 
J^ieu,  il  la  laisse  mourir  seule  et  désespéréti.  Celui  qui  lui  doit  la  vie. 
|1  lui  refuse  le  baiser  au  prix  duquel  il  pouvait  obtenir  le  pardon  de 
>  mourante  I  Le  séducteur,  le  parjure  est  absous  aux  yeux  ou  monde, 
'J'i'liil  l'si  le  vrai  coupable;  nul  avenir,  nulle  carrière  ne  se  fermera 
J£i^l,.lui,  et  quelque  jour  il  viendra,  juré  sévère,  flétrir  quelque  pau- 
vre feninie  ((ue  la  séduction  aura  pouissée  au  crime.  Tandis  que  moi, 
'*  Mlf  iroiiipéc,  moi,  ia  vcliuie;  je  meurs  méprisée,  abandonnée 
!jc  lûiis!  Votia"la  justice  des  liomnies!  Mais  ma  vie  leiir  échappe,  et 
|iKil  ai  iiiii  avec  eux.  J'ase  en  appeler  ii  celle  de  Dieu!  Mais  mon  en 
™l.  mon  pauvre  enfant!...  Il  dort,  tandis  que  la  tombe  malernelle  se 
^reu.seà  ses  pieds  !  Oh!  s'il  pouvait  y  glisser  et  s'y  engloutir  avec  moi  ! 
^^uvre  déshérité,  la  misère  sera  son  partage.  Maiidil  de  son  père  parce 
Hjjc.sa  naissance  peut  renvei-ser  désespérances  de  trallcs  malrimo- 
niaux,  privé  des  caresses  et  des  conseils  de  sa  mère,  le  vice  l'appelle, 
*»ice  le. réclame,  la  misère  le  pousse,  et  le- crime  est  là  «jui  l'altènd  ! 

~:  Jûusvous  tuez!  interrompit  Stéphane;  à  quoi  bon  ces  pensées,  à 
HTOibonces  pressentiments,  qui  ne  se  jéaiiseront  pas,  je  veux   le 

■-Qui  donc 
'"«"vc?...oh 

k/"'"'  "l'!!<"d  ramajit  repousse,  quand  lei)èri!  maudit,  quand  la  mère 
jl'.saiis  jrtiié,  on  ne  doit  plus  s'a<lresser  à  aucun  homme,  je  le  sais. 
,  Jiseiiliii,  vous  êtes  seul  auprès  de  mol,  il  faut  bleu  que  je  m'adresse 
I  ""S,  il  faut  bien  que  je  vous  dise  :  je  vous  donne  mon  enfant,  veil- 
'H  sur  lui  ! 

ili^u*"*  **''''"^'^*"''^  dvt'fxl  pour  se  laisser  glisser  aux  pieds  de  l'élu- 

j(,r",^''"''z,  reprit-elle,  je  n'ai  rien,  rien  que  mon  corps;  eh  bien'j*; 

'S le  donne!  Vous  avez  besoin,  n'csi-ce  pas,  pour  vos  étude^,  de 

ji-Jr"""*''-..  prenez  le ml^n  !...  Mais  prenez  aussi  mon  lllsl  Vous  lui 

(toUi  '*"*'  *""''  ''*'  •"''*'''  '!"''  voiis  êtes  tout  pour  lui,  qu'il  vous 
»J'°'"- Vous  serez  ler^allre,  lui  l'esclave,  le  chien  qui  ne  connaît 

iSb  fl "  î?*'^"'  *l  *•'  f»'^  '"*'•■  pour  !"'•  (^'>  '  d'it's  Mu^^  >0"s  consentez, 
iJ^WJ  aie  quelqu'un  à  aimer  et  à  bénir,  et  dites-moi  votre  nom|atln 
l'nuir""*  ""  inatanljele  répèteà  Dieu,  qui  m'appelle  et  qui  va  m'eii- 

{jP^i^ourut,  et  l'étudiant,  sans  avoir  pu  accepter  ni  répudier  ce 
^  "(tde  la  mort,  resta  seul  entre  cette  tombe  et  ce  berceau  et  se 


se  chargera  de  celui  que  sa  famille  condamne  et  ré- 
Monsieur,  conlitiua-t-elle,  et  toute  son  âme  passa  dans 


laissa  aller  au  cours  de  ses  pensées.  Celait  un  étrange  spectacle,  en 
effet,  (jue  celui  que  présentait  cette  chambre  de  douleur,  que  cet  orphe- 
lin qui  dormait  entre  su  niére  morte  et  un  inconnu  eu  costume  de  bal 
masqué!  Singulière  entrée  dans  le  monde  que  celle-là! 

Aucun  ouira^'e,  même  posthume,  ne  devait  être  épargné  il  celte  mal- 
heureuse. L'enfant  s'éveilla,  poussa  quelques  cris,  et  Stéphane  fut  rap- 
pelé à  toute  la  bizarrerie  de  sa  siluation.  La  sage-femme  accourut. 

.—  Monsieur,  dit-elle  à  Stéphane,  que  vais-je  faire?  Voilà  une  femme 
morte,  cl  vous  savez  (|ue  j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  la  sauver.  Mais 
puisque  tout  est  lini,  que  gagnerail-elle  à  ce  que  je  lué  compromette 
pour  elle  nbintenant'? 

—  Oui,  sedilSihéphaiie,  elle  compromettait  son  amant,  ses  sœurs, 
sa  fainilfe.  Maintenant  son  eorps  compromet  la  maison  d'une  sage- 
l'emiiie  !  Oh  !  quelqu'ail  été  ta  faute,  pauvre  infortunée  créature,  elle 
est  bien  expiée,  et  tu  peux  sans  crainte  te  présenter  devant  le  Dieu  de 
miséricorde  et  de  pardon!  Voyons,  mère  Laurent,  où  voulez-vous  en 
venir? 

—  l'ne  femme  morte  en  couches,  repritcelle-i^i,  un  enterrement,  des 
prétrcsjpeut-élrej^  vous  comprenez  quelle  impression  tout  cela  peut 
faire  sur  mes  autres  pensionnaires.  Et  puis,  j'ai  des  ennemis  dans  le 
(|uartier  :  qui  n'a  pas  les  siens  i*  On  s'en  prendra  à  mol  de  cejnaUieur, 
et  ceci  pourrait  éire  un  rude  coup  pour  mon  établissement.  Je  vou- 
drais donc,  mon  bon  monsieur  Stéphane,  que  vous  lissiez  transporter 
le  corpsA  l'hôpital.  Personneine  viendra  le  réclamer,  et  ce  serait  bien 
mieuxpour  tout  le  iiioudc. 

Stéphane  comprit  les  i  raintes  de  la  sage-femmi>,  dont  l'humanité 
s'arrêtait  là  où  s  arrêtait  la  vie.  Lu  nuit  était  complète,  il  jeta  son  maur 
teau  SUIT  ses  épaules  etcourutàThôpiial.  De  nouvelles  dtfBcullé's  l'y 
attendaient.  D'abord,  son  manteau  ne  l'enveloppait  pas  si  bien  qu'on 
ne  pût  s'a()ercevoir  de  l'excentrlotté  dt;  son  costume.  Une  première  re- 
ligieuse lui  refusa  l'entrée,  en  exigeant 'qu'il  fût  préalablement  revêtu 
d'un  costume  plus  canonique.  Mais  à  toute  rigueur  on  pouvait  parler 
et  s'expliquer  sans  franchir  le  seuil  du  pieux  édlUce  des  douleurs. 
Une  seconde,  quand  l'étudiant  lui  eut  Inconsidérément  raconté  les 
choses  telles  quelles  étaient,  refusa  d'accueillir  le  corps  d'une  flile 
morte  en  couches  et  sans  coufcision.  Une  troisième  fut  plus  accommo- 
dante, parce  que  Stéphane,  mieux  avisé,  lui  lit  un  coule  qui  donnait 
satisfaction  à  tous  ses  scrupules  religieux. 

Enfln,  une  heure  plus  tard  la  porte  de  la  mère  Laurent  s'ouvrit  mys- 
térieusement, et  il  en  sortit  quatre  hommes.  Le  premier  tenait  une  lan- 
terne allumée.  L«  second  et  le  troisième  portaient  une  litière  sur  la*. 


quelle  était  un  fardeau  inconnu,  dissimulé  diins  les  plis  d'un  drap  soi 
gneusementattacbé.  Le  Qiutrième  suivait,  les  regards  fixés  sur  la  terre, 
drapé  dans  un  long  manteau.  On  prit  le  chemin  (le4'bùpital. 

A  moitié  roule,  on  se  croisa  avec  une  joyeuse  bande  de  masques.  Ils 
étalent  ciuq,etcouraientau  M  public.  Ils'n'avaientpas  encore  rencoh« 
tré,un  seul  promeneur  attardé  sans  le  poursuivre  de  quelque  laszi. 

— 'ïlens  !  dit  l'un,  ce  genre,  de  revèiiirdu  bal  en  litière  ! 

—  Dites  donc,  porteurs,  reprit  une  voix  de  femme,  y  a-t-ll  uat 
place pour  une  dame?... 

—  Et  cet  autre,  qui  se  croise  les  bras,  comme  le  quatrième  des  offl* 
ciersdeMarlborough!... 

—  El  l'autr'iie  portail  rien  !  et  l'autr'ne  portait  rien  !  chanta  la  même 
voix  de  femme.   »  *' 

Celui  dont  on  parlait  releva  la  télé,  se  détacha  du  groupe  dont  il  fai" 
sait  partie,  et  til  quelques  pas  en  avant.  Son  manteau  s  ouvrit,  oose 
reconnut. 

—  Vous  allez  .au  bal ,  leur  dlt-ll.  Montez  un  inslant^^Èhez  m«i,  es 
passant,  avant  une  demi.heure  je  vous  aurai  rejoint,  et  nous  nous  y 
rendrons  ensemble. 

Le  deux  groupes  se  remirent  en  marche,  également  silencieux  cette 
fois,  et  à  l'heure  dite  Stéphane  rejoignit  ses  amis.  Aucune  plaisanterie 
n'accuttililt  son  arrivée,  car  on  avait  toul  compris. 

L'étudiant  leur  raconta  quelle  terrible  journée  il  venait  de  vivre. 
Puis  quandfleurilnMt  se  leva. 

—  Maintenanl.  dlt-ll,  qui  vient  au  bal  masqué? 
Tous  se  regardèrent  avec  une  sorte  de  stupeur. 

—  Stéphane,  dit  Jenny,  tu  as  promis  de  veiller  sur  l'enfant  de  cUe 
malheureuse.  Eh  bien  !  je  jure,  moi,  de  ne  pas  prendre  plus  de  quatre 
heures  de  repos  chaque  nuiiiusqu'à  ce  qu'il  ail  une  layette  complète. 

-*Ei  moi,  reprit  Hélolse.  je  travaillerai  comme  toi,  et  comme  le  pe- 
tit n'a  pas  le  temps  d'attendre,  il  y  aura  bien  du  mallieur  si  ma  sœur, 
qui  vient  de  sevrer  son  quatrième,  n'a  pas  quelques  langes  à  me  prêter, 
al  qu'elle  oubliera  de  réclamer.       ^  , 

—  Moi,  dit  la  troisième.  Je  n'ai  que  von  travail,  mais  Je  l'offre  a  dis- 
crétion. Ce  sera  notre  enfant  à  toutes  trois. 

—  Bien!  mes  lllies,  reprit  Stéphane,—  vous  avez  des  trésor  d'amour  et 
de  sainte  affection  dans  le  oœur.  Vous  avez  quelque  peu  gaspillé  votre 
trésor;  Ja  prodigalité  a  ses  entraînements;  mais  il  n'est  pas  épuisé,  et 
le  Dieu  de  Madeleine  la  Re|)entievou8  pardonnera.  C'eslpar  le  cœur  que 
vous  avez  péché,  c'est  le  coeur  qui  vous  sauvera 


Conmvattwf.  —  MM.  d'Oraison,  Delaplane,  Desclozeaux,  Mahul, 
Paul  de  Gasparin,  Abel  Vaulier,  Delacour,  Marlell,  Béchanieil,  Ho- 
clMt,  Tr)'oii  de  MontaJt^uibert,  deLavaletlc,  Brouillard,  de  Feucbères, 
Ch.  Teste,  Cabanis,  de  Tauciac^  La^ue,  Deiavergue,  de  Bastard, 
laurtSh,  Bianqui,  Raynaud,  Teysserenc,  B.  Fould,  Tbabaud-Unne- 
tlère,  Lombard-Bufflère»,  Jourdan,  de  Bérenger,  Dessaigne,  Lecou- 
teulx,  Galinon  fils,  Chazol,  de  Plaisanrp,  Meslin,  Martinet,  colonel 
Jamin,  Plougôulm,  Pailict,  Delangle,  Bommarl,  de  SalntAignan,  Wi- 
chon,  Beiiic,  de  l'Aigle,  de  Torcy,  d'Herliiicourt,  d'Elchiogen,  Quen- 
soix,  Lerebvre-Hermanl,  Vimal,  Diiitraiis,  Humann,  Leinas»ou,  La 
Gfitcbe,  Casimir  Périer,  Beudhi,  d«'  Laborde,  Rouland,  Vaysoii,  I>u- 
tens,  Daguilboo-Pujol,  Fr.  Porlalis,  de  Géivute,  de  Bonlin,  Salvelou, 
«le  Salie>,  berKevin,  Mathon  de  FogiTcs. 

Oppotiliou.T-MM.  DebrotOBue,  de  la  Tourelle,  Cabrol,  de^Çour- 
tois,  AlfiK.  Clapier,  L.  Keybaud,  Paulmicr,  An)ert,'  de  Verninac,  de 
JouvenH,  Brignon  de  Lehen,  Sallandrouze,  Dussolier,  Taillefer,  de 
Mérode,  Comfers,  Duboucbage,  Niuolas,  de^Genoude,  Ma»et,  C.  Royer, 
de  lUineville,  Colombcl,  delà  Mirandole,  liesseps,  de  Qualrebitrbes, 
Falloùx,  Fituclier,  Bigot,  Marlba-Bccker,  Dolfus,  St^ucb,  MaUiey,  Os- 
car-Lafayett«,  Lefort-Gonssolin,  Mw-hain,  Creton,d'Arragon,  Carayon- 
I^atour,  Maun*,  J.  Paiolte.  < 

L'op|)0,sitiou  i-oiuple  quatre  éle<;lions  doubles,  et  le  ministère  une 
seule.   , 

Le  ATalionai  évalue  à  18Hle  nombre  des  députés  (|ni  combatlruiil  la 
|tolUi(|ue  du  cabinet  actuel. 

.    ATout  pas  été  réélus  : 

Conurvatewt.  —  MM.  J.  Lefobvre,  Lebobe,  Decazes,  de  Sainte- 
Aulaire,  Micbei Chevalier,  Bemardou,  Vergue,  Lemercier,  Dulimbert, 
Basteau,  Boanalre,  de  Valon,  Parandier,  Laurans,  Giraud,  de  Langlc, 
Littaume,  Amilhau,  Lahalle  (décédé),  Hervé,  A.  Périer,  Couturier, 
Ban,  Bande,  Le  Ray,  Sévin-Moreau,  Cayx,  Pagauel,  To.ye,  Sevrel,  Chaix- 
A*Bst-Ange.,  De.ssaigne,  Molin,  de  Hell,  Maraiide,  KœchlTn,  de  Varenne,- 
Denon,  Basse,  de  Montesquieu,  David  |I)eu\-Sè%res),  Mnssey,  Denis.fdu 
Yar),  Boulay  (id.|,  Beaumes. 

Opffuitiom.—  MM.  D.^abes,  Sade  (décédé),  I..aidet,  Allier,  Fargues, 
A>BontThiéville,  David  (décédé),  Bouillaud,  Ernest  deGirardin,  Ri- 
vet, Dutertre,  Dezeimérls,  Dupont  (de  l'Eure),  Le^rendre,  .Toly,  Biilau- 
del,  Floret,  HeurtauL  du  Mez,  Martin  (Isère^  Mallye,  Dëbeileyme  fils, 
Gauthier  (Loire),  Cotellc,  Jouuaulx,  Vieillard,  Sellier,  Clienais,  Du- 
bois-Fresnay,  Choque,  Corne,  Marchand,  Harrilion,  Aylies,  d'Hérani- 
bault,  Armand,  Keyser,  Pfliéger  4d^-édé),  Lacroix,  Betbmonl,  Toùssin, 
Levavasseur,  Viart,  EsUDcelin,  Cormenin. 

Ligitimmtea.  —MM.  Béciiard,  Gras-Préville,  Ëspinasse,  de  Viart, 

Beliaghel,  TiUotte  de  Clemont,  Bernard!,  de  Saint-Priest,  Espigat, 

de  Surian,  de  Fonlette,  Grasset,  de  Preigne,  de  Panât,  de  Larcv,  de 

IÇàlÉiy. 

»*    ^     '  — — p—i 

■  -^  '"■        '         \        ■- 

■l«cUoa  d^  Monlarffl*. 

Od  écrit  «le  liootargis  au  Jawrnal  dv  Loiret  : 

L'opposition  a  succombé  à  Montargis.  Que  l'houorable  M.  Colelk 
en  soit  loué  !  M.  Culclle  ne  s'est  pas  contenté  de  livrer  notre  collège 
pieds  et  poings  liés  à  un  ministériel  pour  aller  disputer  celui  du 
«ixièmr  arrondissement  de  Paris  à  un  patriote-,  mais,  par  une  défec 
tien  préméditée  et  signifiée  habilement  ii  la  dernière  heure,  en  même 
K^pps  qu'il  nous  portait  lu  coup,  il  nous  mettait  dans  l'impossibilité 
d'y  parer. 

Conment  en  effet,  Monsieur,  improviser  une  candidature'  in  extre- 
mis, rallier  subitement  un  parti  ainsi  désorganisé,  et  renverser  en 
quelques~jours  l'ouvrage  de  plusieurs  années?  Nous  n'avons  pas 
ciaint  pourtant  de  le  tenter!  Dans  l'inipossibilité  d'arracher  une  vic- 
toite  quêtant  de  corruption  et  d'iatrigues^avaient  assurée,  nous  avons 
voulu  du  moins  protester  à  l'aide  d'une  imposante  minorité  comw^ét 
odieux  système,  montrer  que  le  Collège  de  Montargis  n'était  pas  in- 
féodé tout  entier  à  ses  agents,  et  jeter  les  germes 'de  notre  réhabilita- 
lion  pour  une  prochaine  éle(;lion  qui  chez  nous  ne  saurait  tarder. 

Des' candidats  ont  été  appelés  par  le  comité.  Uuux  ont  répandu  à 
notre  appel ,  l'un,  patroné  par  la  presse  de  Paris,  M.  Daniel  O'Connor-, 
r^Htre,  recommandé  chaleureusement  par  vous-même,  M.  Victor  Con- 
aiderant  (i;  ;  tous  deux  jeunes,  éprouvés,  présentables  aux  amis  com- 
me aux  ennemis,  et  dignes  également  de  notre  confiance.  M.  de  Salles 
était  depuis  longtemps  le  candidat  ministériel  avoué,  et  M.  Cotelle, 
pour  léguer  aux  siens  .un  bel  héritage  à  sa  manière,  venait  coraplai- 
samment  de  lui  abandunncx  la  place. 

'  Cestsur  ces  entrefaites  qu'une  assemblée  préparatoire  eut  lieu,  et 
que  les  candidats  de  toutes  nuaiites  furent  conviés  à  exposer  leurs  doo 
triues  devant  MM.  les  électeurs,  convoqués  aussi  tant  dittinction  d'o- 
pinions. 

M.  (le  Salles  jugea  à  proftbs  dé  décliner  le  combat,  qu'il  eut  l'art  de 
se  faire  interdire  dans  un  imprimé  signé  par  une  douzaine  de  fonction- 
nirires  publics,  lesquels,  sous  le  prétexte  que  les  opinions  dudit  M.  de 
Salles  sont  assez  connues  de  tous,  et  que  ras.scrablée  d'ailleurs  est 
provoquée  dans  l'intérêt  seulement  dtt  candidats  de  toppotition. 
l'engagent  fermement  à  ne  pa«  s'y  reiulre.  Or,  je  vous  le  demande, 
M.  le  rédacteur,  comment  une  réunion  d«  tous  les  électeurs,  sans  dis- 

(1)  Nous  «k-von»  din'  ici  que  parmi  les  journaux  dt*  Paris,  le  Courrier.  !'£*- 
prit  public,  VErlw  français  et  la  Gazettt  de  France  avaient  appuyé,  la  can- 
<Udature  de  M.  Considérant. 

(^'ule  de  la  RM.  de  la  t>4minrati$  pueifiqut.) 


s'obstinent  à  voir  au  bout  ùasùà  éle<èti0D.  Il  n'est  donc  pas  vrai  d|(!  dire 


que  les  opinions  politfques  de  M.  de  Salles ,  si  tant  est  qu'il  en  ait , 
sont  percées  à  jour,  et  besoin  est  de  chercher  un  autre  motif  au  refus 
de  eon^aroir  dont  on  lui  a.  donné  le  conseil  ;  car  enlinj  lors(|u'on  bri- 
'gûirun  manda' quelconque,  il  est  naturel  de  chercher  à  se  mettre  en 
rapport  avec  ses  commettants ,  et  l'on  ne  va  pas  faire,  de  propos  déli- 
béré, une  insulte  au  corps  électoral  de  qui  l'on  attend  ce  maudat.  Or, 
ce  motif,  c'est  ie-inênie  qui  Ta  empêché  d'adresi>er  après  sa  nomina- 
tion des  remerciements  à  l'assemblée  ;  c'est  l'impuissance,  c'est  le  mu- 
tisme dont  il  est  frap|)é  ,  c'est  l'ignorance  de  toute  autre  langue  (|uo 
celle  de  l'intrigue. 

MM.  O'Connor  et  Considérant  ont  compris  autrement  le  res|iect  qu'ils 
devaient  à  la  souveraineté  des  électeurs.  Ils  sont  venus  exposer  nette- 
ment leurs  doctrines,  répondre  a\ev  loyauté  aux  questions  qui  leur  ont 
été  posées,  et  promettre  un  désintéressement  complet  dans  l'exercice 
de  leur  mandat.  M.  ÇonsvUlerant  surtout  a  remporté  là  un  mùgnilique 
triomphe,  et  conquis  sur  la  brèche  même  les  91  sullVages  qui  en  ont 
été  le  digne  prix.  On  conçoit  qu'avec  un  jouteur  de  cette  force,  M.  de 
Salles  ait  fait  quelque  ^itticulté  de  se  risquer,  et  qu'il  ait  préféré 
vaincre  sans  combattre.     . 

Dès  ce  moment,  M.  le  rédacteur,  M.  \.  Considérant  peut  se  regarder 
comme  notre  candidat  d'adoption,  appelé  inraiUihlement  et  par  deux 
cents  promesses  à  recueillir  la  succession  politique  de  M.  de  Salles,  le 
jour  où  il  prendra  fautaisic  ù  celui-ci  d'exploiter  sa  (tosilion  parlemen- 
taire. Nous  faisons  les  vcrux  les  plus  sincères  pour  son  plus  prochain 
avancenient. 

Cette  minorité  de  01,  à  laquelle  on  doit  ajouter  19  autres  voix  de 
l'opposition  disséminées  entre  M.  O'Connor  et  autres,  cette  imposante 
minorité,' obtenue  en  moins  d'une  semaine,  vous  paraîtra  .sans  doute 
un  assez  beaux  résultat  pour  nous,  et  un  superbe  point  de  départ  pour 
M.  Considérant;  car  avant  d'arriver  à  la  chauibre  l'un  et  l'autre,  M.  Co- 
telle n'avait  réuui  la  première  fois  que  2!)  suffrages,  et  M.  de  Salies 
lui-même  14. 

l  n  temps  viendra  sans  doute  où  les  élet^teurs  se  i)réoçcuperoiit  moins 
(jie  leur  iatérêl  de  clocher,  où  les  candidat.^  étrangers  au  collège  feront 
moins  de  frayeur,  où  les  élections  ne  se  bâcleront  plus  ù  coups  de  per- 
ceptions, de  débitsde  poudre  et  de  bureaux  de  tabac;  alors  nolhi  replie 
sera  venu,  et  nous  nous  hoiioreruns  nous-mêmes  en  honorant  de  nos 
libres  suffrages  un  publiciste  aussi  distingué,  un  citoyen  aussi  hono- 
rable que  M.  Victor  Considérant. 

'  Agréw,  etc.  {js  Ki,K<;TKtR. 

Voici  comjnenl  se  sont  |)artagé('s  les  voix  à  Montargis  . 
MM.  de  Salles,  ."«15  ;  Considérant,  91  ;  O'Couuor,  9.  —  \4  voix  per- 
dues.—  Total,  419  votants  sur  {97  liiscrits: 


ÀMOciation  des  ouvriers  anglais. 

Nous  avons  tenu^aos  lecteurs  au  courant,  dans  la  partie  de  nos 
revues  de  huitaine  relative  à  l'Angleterre,  de  ce  grand  phénomène 
social  qui  s'accomplit  chez  nos  voisins  d'outre-ll^nche  :  ta  fédéra- 
tion  des  travailleurs  pour  résister  à  l'exploitation  de  l'aristocrutic. 
Nous  domons  aujourd'hui  la  traduction  littérale  de  quelques  dis- 
cours qui  ont  été  prononcés  récemment  à  Londres,  dans  une  félc 
des  ouvriers  mécaniciens,  pour  la  cclebratiou  du  secoud  anniver- 
saire de  leur  union.  Ces  discours,  remarquables  par  les  sentiments 
dont  ils  sont  inspirés,  peuvent  fournir  d'ulilcs  eiiseigueracnts  et 
aux  maîtres  et  aux  ouvriers  de  France. 


M.  John  Ileppel ,  appelé  au  fauteuil  de  la  présidence,  s'exprime 
ainsi  :  . 

L'objet  de  notre  société  el  do  la  tête  que  r.ous  avons  instituée  |)our 
célébrer  Sa  fondiition,  est  raméiiorallon  des  sentiments  parmi  les  clas- 
ses laborieuses.  Il  n'existait,  il  y  a  vinj^t  ans,  (ju'uue  petite  corporation 
de  mécaniciens,  anpelée  l'ancienne  société;  wal-  depuis  cette  époque 
notre  industrie  a  progressé  ;  bienK'jt  la  forination  d'une  autre  corpora- 
tion devint  nécessaire,  et  la  nouvelle  société  prit  naissance..— -"-  Nous 
avons  à  nous  féliciter  de  nos  progrès,  car  nous  avons  mainteuaul  une 
société  h  Liverpool,  une  ù  Manchester,  et  plusieurs  autres  encore.  Nous 
avons  cessé  de  nous  montrer  jalo'ux  et  soupçonneux  à  l'égard  des  au 
très  sociétés,  nos  soiurs,  et  niainteiianl  nous  envisageons  avec  orgueil 
et  satisfaction  leur  importance  toujours  croissante.  (Applaudissements.) 
Tai  le  plaisir  (|e  vous  annoncer  qu'il  vient  de  se  former  mw.  association 
nationale  des  corps  de  métiers  unis  pour  fournir  du  travail  aux  ouvriers 
(for  ihe  employment  of  labour).  Bien  que  le  corps  des'  mécaniciens  , 
dans  son  intégralité  ,  ne  se  soit  pas  encore  rangé  soiis  la  bannière 
de  cette  association  ,  la  société  dont  je  fais  partie  s'y  est  déjà  ralliée, 
et  les  autres  sociétés ,  j'aime  à  le  croire,  ne  tarderont  pas  à  suivre 
notre  exemple.  (Vifs  applaudissements).  Une  telle  association  fera  né- 
cessairement que  le  dernier  des  travailleurs  seVa  l'objet  d'autant  de 
sollicitude  que  ia  reine  sur  son  trône.  (Ecoulez  1  écoutez  1)  Il  y  a  aussi 
V  Association  nationale  des  corps  de  métiers  unis  pour  la  protection 
du  travail.  Son  fondateurs,  foulant  iaux  pieds  de  vieux  préjugés,  ont 
admis  les  femmes ySlfes^  enfants  aux  bénéfices  de  l'Association.  Les 
femmes  el  les  enfants  prennent  part  depuis  longtemps  aux  travaux  qui 
s'exécutent  soit  dans  les  profondeurs,  soit  ;'i  la  surface  du  sol  :  celle 
position  me  paraît  leur  donner  un  juste  droit  aux  avantages  et  a  la 
protection  d'une  société  ouvrière.  (Vifsapplaudissemenl.s.;  .l'ai  l'espoir 
de  voir  bientôt  tous  les  corps  de  métiers  représentés  dans  upe  grande 
confédération  nationale.  Le  preihier  toast  que  j'ai  l'hoi/neur  de  vous 
proposer  est  :  A  nos  maîtres!  S»,  dans' une  certaine  mesure,  nous  déf 
pendons  de  nos  maîtres,  à  leur  tour  ils  dépendent  de  nous  ;  car  sans 
notre  concours,  leurs  ordres  resteraient  inexécutés,  (Bruyants  applau* 
dissements).  Je  désirerais  que  quelques-uns  de  nos  maîtres  fusu;ntau- 
jourifhui  parmi  nous  ;  ils  seraient  à  même  de  voir  que  les  ouvaers  ne 
sont  pas  de  misérables  esclaves,  mais  des  hommes  de  sens,, qui  récla- 
ment ce  qui  leur  est  légitimement  dû,  c'est-à-dire  uue  juste  remuoéra' 


vresse,  et  leur  «salent  quils  feraient  mieux  de  se  gwrir  fle  ce 

défaut  ;  c'est  (*e  qu'ils  ont  fait.  Ils  ont  formé  une  société  de  tempéritn. 
.<^^et  ils  ont  obtenu  pour  résultat  que  la  durée  de  leur  travail  a  étt; 
r«|jiile  de  quatre  heures  et  demie  par  semaine,  tandis  que  leurs  salai- 
res étaient  augmentés  de  2  ou  5  sbelliogs  pour  le  même  laps  de  temps, 
(Longs  applaudissements.) 

M.  Ckarles  Monroe  :  Je  me  sens  très  honoré  d'être  aitpelé  à  preudrc 
la  "parole  en  une  telle  circonstance.  —  Je  pense  que  la  Urande  Oritt 
de  Londres  est  lasouice  d'où  notre ^Oftiété  dérive;  depuis  cette  époqm 
elle  n'a  cessé  de  s'accroître,  et  maintenant  c'est  u»  fleuve  considérable 
avec  de  nombreux  affluents.  Il  est  encore  qiielques  hommes,  je  le  sais, 
(lui  regardent  de  telles  sociétés  comme  des  réunions  de  destructeurs, 
de  niveleurs  et  d'anarchistes,  el  qui  demandent  si  l'hommit  n'est  pas 
fou  de  mettre  en  avant  de  pareilles  idées  ;  mais  je  leur  réponds,  à  les 
hommes  :  Venez  voir  comme  nos  meeting:,  sont  dirigés,  et  vous  ne  nom 
(-roirez  plus  atteints  de  folie.  Comme  membres  de  la  société,  nous 
avons  une  propriété  —  notre  travail;  nous  avons  aussi  un  droit,  celui 
de  disposer  de  notre  travail  pour  notre  plus  grand  avantage,  ei  nous 
ne  consentirons  à  nous'  laisser  dépouiller  d'auéun  de  ces  biens.  iTon 
nerred'applaHdisseinenls.) 

itf.  Jokn  Hoskings.  Je  |>orte  un  toast  k  l'union  procbainn  de  toutes 
les  sociétés  de  mécaniciens  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande.  U 
principe  de  l'association  est  le  véritable  signe  du  progrès;  la  doctrine 
maintenant  abandonnée  des  grèves  me  parait  folle  et  détestable,  etjr 
pense  qu'on  adoptera  désormais  d'autres  moyens  à  la  fois  moins  nui- 
l^ibles  aux  mailiy>set  aux  ouvriers,  et  plus  capables  d'améliorer  la  cou- 
dilion  des  travailleurs:  (Mfs  applaudissements.)  Les  jeunes  gens  qui 
sortent  d'apnrentissage  ressenUilcntii  desoiseaux  qui  commenceota  ^ 
couvrir  de  plumes;  il  est  de  notre  devoir  d'organiser,  dans  chaque  vil|«. 
des'  (ociétés  qui  soient  pour  eux  comme  des  poris  de.  refuge.  Cbaouc 
homme,  dans  tout  corps  d'étal,  doit  pousser  a  la  roue  et  faire  oiarcber 
en  avant  la  grande  cause-  de  la  réfornte.  (Applaudissements  )  Les  tn- 
vailleurs  ont  subi  pendant  tropTongtemps  un  immense  désavantage,  ce 
lui  de  ne  pas  jouir  des  fruits  de  le jir  travail  ;  j'espère  que  le  temps  tt- 
rivera  bientôt  où  les  producteurs  de  la  r  i-liesMvseront  en  méaie  léaps 
les   consommateurs  de  la  richesse.  (Tonnerre  d'applaudis&eineuls.i 
l'our(|uoi  n'en  serait-il  pus  ainsi?  Pourquoi  ne  jouiraieiit-ils  |tasdecei 
choses  auxquelles  leur  habileté,  leur  persévérance  et  leur  travail  leur 
lionnenl  des  droits  par  excellence?  Mais  pour  eu  arriver  là,  nous  avons 
besoin   qu'une  étroite  union  règne  entre  nous  :  c'est  le  seul  nioyei 
pour  nous  d'obtenir  un  si  glorieux  résultat.  (Vif  assentiment.)  Aucin 
nomme  n'a  le  droit  de  refuser  aux  autres  hommes  des  privilèges  se* 
blables  à  ceux  qu'il  réclame  pour  lui-même.  Je  crains  qu'il  n'y  en  ait 
encore  parud  nous  qui  regardenlla  lueur  de  prospérité  dont  nous  jouis- 
sons aujourd'hui  mmme  devant  durer  toujoiirs  ;  je  me  contenlerai  de 
leur  rappeler  que  l'Industrie  jadis   llorissante  des  fileurs  de  coton  est 
maintenant  presque  anéantie.  Ia's  clioses  que  vous  venez  d'entendre 
vous  maintiendront,  je  l'espère,  dans  la  voie  nouvelle  où  vous  êtes  en- 
trés, et  vous  vous  souviendrez  toujours  que  l'Augleterre  &Vflendà  voir 
les  mécaniciens  de  Londres  accomplir  pleineuent  le  devoir.  (Apiilau- 
dissements  prolongés.)  ' 

M.  Newton,  secrétaire  :  L'union  générale  des  ouvriers  présente 
beaucoup  plus  d'avantages  que  les  sociiUés  partielles,  et  il  importe  que 
les  Buicaniciensmontreutau  monde  qu'ils  pcuveat  faire  alliance  avec 
les  autres  sociétés  eu  faveur  des  associations  nationales  fermées  fmr 
la  protection  et  l'emploi  du  travail.  (Applaudissements.)  On  nous  ac- 
cuse de  nous  iigu«r  pour  en  arriver  à  fixer  le  prix  du  travail  ;  eu  sup- 
posant qu'il  en  soit  ain.sL  les  capitalistes  n'ont-ils  pas  leiir  Çura-£x- 
change,  les  meetings  trimestriels  des  maîtres  de  forge,  etc.,  etc.,  pour 
le  rt!glemeni  du  prix  des  marchandises  V  et  si  les  maîtres  ont  le  droit 
de  se  réunir  el  de  régler  le  prix  des  marchaiidist»,  nous  avons  aussi 
le  droit -de  nous  assembler  et  de  régler  le  prix  du  travail.  (Vifs  applau- 
dissements.) On  nous  a  qualifiés,  nousmé(anicien!5,de  nionopolcura; 
mais  je  ne  pense  pas  que  ce  nom  nous  soit  applicable.  Nous  avoiisdit, 
il  est  vrai,  qu'un  homme  devrait  subir  cerlaiaes  é(>r«uve8  avant  d'étrr 
jugé  capable  dt;  suivie  Hiotre  |)rofession  ;  mais  ceci  me  paraît  essentiel 
pour  les  maîtres  comme  pour  les  ouvriers.— Si  l'union  des  travailleurs 
est  nécessaire,  ce  donloi;  ne  peut  douier,  elle  doit  être  non  pas  seule- 
ment partielle,  mais  totale;  je  propos.e  donc  de  réunir  lès  différentes 
sociétés  en  un  seul  grand  corps,  de  manière  .'i^oimer  une  phalange  »' 
puissante,  qu'cllesoit  en  étal  de  résister  i*!  toutes  les  a'gressions  diri- 
gées contre  lesjouvriers  de  n'importe  «juelle  catégorie.  (Vives  marques 
d'assenliment.) Ce  sont  lesnic.anicicnsqui  ont  fourni   les  moyens  oe 
rapprocher  les  unes  des  autres  les  villes  et  les  nations,  et  d'éundre 
aiusi  la  civilisation  .'i  toutes  les  parties  du  globe.  J'espère  que  nous 
continuerons  .'(  marcher  dans  celle  voie,  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  ré- 
pandu lu  civilisation  et  le  bonheur  dans  l'univers  entier.  (Tonnerre 
d'applaudissjements.) 


REVUES    PE   LA  HUITAIWE. 

Mouvement  sioiKIqae  et  aoclaf . 

nuuios. 

Le  résultat  des  élections  a  été  conforme  k  nos  prévisions  ;  le  wi»^ 
tère  possède  une  grande  majorité  :  sur  457  députés  nommés,  289  sont 
ministériels,  et  468  appartiennent  k  Topposilioir.  Parmi  ces  d«r«ier|i 
un  grand  nombre,  voyant  la  partie  deM.Thiers  perdue,  iront  gros*" 
les  rangs  des  vainqueurs.  Ainsi  nous  voilà  pour  quelque  temps  o«* 
barrassé.s  de  la  lutte  Thiers  Guizot,  qui  fatiguait  él  trompait  le  |)^f> 
en  lui  fai.sant  croire  que  l'opposition  soutenait  un  principe,  unfl'S 
qu'elle  n'était  que  le  levier  d'une  ambition  personnelle. 

Que  reste-t-il  donc  en  présence?  Il  reste  deux  principeis  t  le  prin«:iP| 
vaimiueur,  celui  de  la  conservation,  celui  du  statu  quo,  ce'"'/''! 
trouve  l'état  social  à  «a  jrtt(«>,;  suivante  l'eiCpression  d'Un  de  ses  «;ri- 
vains;  —ce  principe  a  pour  appui  la  presque  loiallté  de  lachatnM^ 
—  et  le  principe  nouveau,  le  principe  démocratique,  le  Pf'D^'P^.  ^![ 
mancipalion  des  travailleurs,  le  principe  de  la  fraternité  de  la  rac*""* 
roaine,  le  principe  de  l'beureuse  destinée  des  hommes  sur  la  tetw 
Ce  principe  est  représenté  à  la  chambre  par  une  laperceptibie  ninoi'>|2| 

Qtt8 doit-il  arriver?  Nout  se  reticroDi  fuéutâk  lMlitf<i**F""^ 


iA 


ïttrt  bonheur,  Justice,  grandeur  pour  tous.  ■.       .  .  ,. 

-  n  commence  à  devenir  à,  peu  près  cerUni  que-fes-ptstolcls^ 
"Henry  n'étaient  chargés  qu'à  poudre  ;  c*  qui,  ayec  les  circon 
^e  petitesse  des  pistolets  et  de  l'inoignenient  du  lieu  où  était  place 
u^l  bit  croire  que  cet  homme  n'a  pas  eu  d'autre  pensée  que  d'at- 
tirer l'attention  sur  lui  et  sur  sa  position  préralre. 

AtfauBTxaax.  ^ . 

(Correspondance  partifulière  de. la  Démocratie  pacifique.) 
UHtdrii,  êaoût  1846.— Je  n'ai  pas.  de  nouveaux  Traits  H  vous  si- 
nuler  depuis  ma  dernifcre  lettre  ;  mais  une  chose  me  frappe  agréable- 
Lnt  depuis  mon  arrivée  ici,  c'est  que  partout  où  je  vais,  je  trouve 
1rs  esprits  tout  disposés  à  s'oc(;uper  d'idées  dé  profcMés  et  (l'améliofa- 
lion  sociale.  Les  préjugés  religieux  ont  moins  d'-lprelé  qu'autnifois, 
elles  préjugés  politiques  n'ont  plus  que  la  faiblesse,  un  peu  grondeu- 
^  delà  vieillesse  qui  tombe  en  caducité.  Tout  le  monde  admet  qu'il 
V  à  quelque  chose  à  faire,  mais  on  a  peur  d'innover  sans  une  boussole 
iûre  pour  guider  ceux  qui  dirigent  la  société.'  Cest  celte  boussole  (|ue 
l'on  cherché,  mais  chacun  prétend  qu'on  ne  peut  la  trouver  que  dans 
le  développement  des  pTlnrlpes  jUsqu'à  présent  admis  par  lui  et  son 

tniti.  ... 

Cet  état  des  esprits  est  très  favorable  au  progrès  des  vrais  principes, 
car  lous  les  parlas  ont  eu  raison  en  partie  à  leurs  points  de  vue  respec- 
tifs; et,  dès  lois,  on  peut  pr*)uver  à  chacun  que  les  idées  nomelles  sont 
euctement  la  conlinualloii  des  principes  admis  traditionnellement  dans 
son  partl.Par  Idées  nouvelles,  il  est  bien  entendu,  ici,  que  je  parle  de  la 
loi  naturelle  ou  sérlalre  qui  régit  toutes  les  combinaisons  de  la  science 
sociale.  Il  y  a  cependant  un  obsUcle  k  éviter  avec  soin  dans  la  grrffc 
des  Idées  nouvelles  sur  les  Idées  anciennes  :  c'est  celui  delà  contradic- 
Uoo  apparente  qui  résultedu  fait  de  leur  conciliation  avec  des  partis 
et  des  doctrines  hostiles.  Si  l'on  fait  voir  aux  conservateurs  que  l'on 
esld!acia)rdaveceu)5  en  principe,  ils  ne  comprennent  que  diflicilcment 
qae  l'on  puisse  être  de  même  d'accord  en  principe  avec  les  radicaux. 
Cette  apparente  contradiction  fait  naître  le  soupçon  dans  leur  esprit, 
et  le  soupçon,  ainsi  produit,  devient  un  obstacle  pour  l'acceptation  des 
idées  et  la  conviction  complète.  On  ferait  facilement  des  conquélci 
dans  l'un  quelconque  des  partis  si  l'on  voulait  s'y  renfermer  exclusi- 
veoent,  mais  aucun  ne  comprend  que  l'on  puisse  #e  lier  avec  ses  ad 

versaires. 

Les  hommes  les  plus  intelligents  se  rendent  compte  assez  vite  do 
celte  apparente  anomalie,  mais  les  masses,  n'y  voyant  pas  clair,  ont 
peur  de  se  livrer  à  leur  raison.  Il  y  a,  néanmoins,  tout  à  esi)ércr  du 
mouvement  naturel  des  chqhses  et  des  idées. 

Depuis  quel(|ues  mois,  trois  nouveaux  journaux  hebdomadaires, 
wuéi  aux  Intérêts  populaires,  se  suut  établis  à  Iwondres.  Le  Journal 
d«  Peiiipte  a  d^H  sept  ou  huit  mois  d'existence;  le  Commonwealth, 
quatre  mois,  elle  Douglas  Jerrolt  Weekly,  un  mois.  Ces  journaux  se 
sont  a  peine  établis,  que  les  questions  qu'Us  traitent  au  point  de  vue 
vraiment  populaire,  sont. acceptées  par  les  vieux  journaux,  et  notam- 
.  Mnt  par  le'2Yme«,  le  plus  progressif  de  tous.  Cest  ainsi  que  l'établis- 
sement de  nouveaux  journaux  est  rendu  presque  impossible  aujour- 
d'hui à  Londres!  L'n  journal  quotidien,  le  Daily  News,  s'est  fondé,  il 
y  a  quelque  temps,  proinetianl  d'être  plus  libéral  que  les  autres  et 
ï  meilleur  marché  (il  s'était  mis  à  moitié  prix,  de  même  grandeur),  et 


iléjàle  IViMf  le  dépasse  en  Ubéralismc  et  eu  lumières  sur  les  ques- 
liODS  de  progrès.  Cest  un  véritable  plaisir  de  voir  avec  quelle  facilita 
le»  idées  sont  disculées  par  toute  la  presse  en  Angleterre.  Bien  enten- 
du que  ce  n'est  que  dans  leurs  principes  élémentaires  et  lenr  applica- 
'ioiili4iiiléeque  ces  idées  sont  acceptées  d'abord,  mais  il  y  a  cela  de 
remarquable,  que  les  nouveaux  journaux,  dans  leur  hardiesse,  ne  peu- 
vent rienémetlre,  (|ue  les  anciens  eux  mêmes  n'acceptent  blentôl  après, 
l'es  questions  praliques  de  demi-associalion  ou  de  çarautisme  mal 
surtout  discutées,  et  la  presse  anglaise  me  parait  plus  avaniiée,  sous 
te  rapport,  que  la  presse  de  Paris.  On  met  moins  de  hardiesse  dans 
les  hautes  questions  de  principes,  mais  plus  d'activité  dans  la  moyenne 
sphère  des  idées  immé<liateinenl  pratiques. 

l-e  parti  tory  se  galvanise  pour  croire  (lu'il  a  encore  de  la  puissance , 
vitale,  et  qu'il  pourra  un  jour,  rétablir  le  régime  de  la  protection  ;  mais 
son  énergie  est  purement  convulsive.  Le  ministère  a  toutes  les  chances 
de  succès  dans  sa  politique,  qui  promet  d'être  très  libérale.  O'Connell 


le  ;  c'W  Wlîîè  ôphlî^^^^ 

Bon ne's  notes  de  justice,  rendra  hommage,  ôuefles  sont  au  contraire. 
Tes  opinions  de  la  Jeune;  Irlande?  Partisan  des  ld.vs  révolulioiiiiaire, 
rc  du  meurtre  et  mi  vol,  elle  professe  diis  docirines  enlicreinciii 
contraires  a  nos  principes  fondamentaux,  et  ses  prédiealionssonlile 
nature  à  éloigner  de  nous  à  jamais  les  prolestants  ;  aussi  n'hésilerai-je 
pas  .'i  accuser  les  membres  de  la  Jeune  Irlande  d'èlie  eux-mêmes  des 
traîtres;  j'excepte  mou  ami  W.  O'iirieii,  liomme  d'honneur  el  de(Ou- 
scieii(^\  " 

M.  O'Connell,  examinanl  les  docirines  publias  par  la  Nation,  pense 
que  ce  journal  fait  cause  commune  avec  les  partisans  de  la  force  pliysi 
que;  ses  articles  sont  daiit;eivii\  et  d'un  tel  caractère,  que,  Hevaiil  des 
juges,  ils  auraient  pu  eompromellie  delà  manière  la  plus  sérieuse  les 
répealers  poursuivis  devant  le  jury,  u  Je  me  rappelle  que  ce  journal  avait 
dit  qu(!  M.  Ledru-Rollin  avait  olïerl  des  secours  aux  répealers,  que  îles 
secours  avaieiil  été  mêmeollerls  par  une  source  plus  sûre  :  la  France. 

"  Je iiej.e"minerai  pas  *aus  v.jus  fiiiv  reaurqaei'  ^jn:  U'  Times,  qui 
expriiiiV  roi)iniaii  de  la  inajnrilé  il;i  p 'mile  anglais,  p.irk'  cti  nuire  fa- 
veur. Cest  de  \m\  augure  pour  la  ('anse  du  rej^oat^"  O'Cunnell  U'ruiiue 
en  demandant  qu'une  ((immissirtn  de  l'a^-méutiiMi  du  rcpL'al  examine 
s'il  V  a  quel(|ue  lien  eiitre  l'assi -iaiioH  el  la  Nation;  journal  d'un  ca- 
ractère dangereux,  et  s'il  no  conviendrait  pas  de  rompre  l'union. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

AIASMAOIfS.  (     '     ' 

L'ambilion  du  czar,  ses  projets  d'Iiérédité  sur  les  duchés  allemands 
annexés  au  Danemark,  le  progrès  qu'il  fait  faire  au  schisme  grec  dans 
les  provinces  germaniques  de  son  empire,  et  surtout  la  marche  envahis- 
sante du  panslavisme,  sont  toujours  ce  qui  préoiiupe  le  plus  vivement 
rAllemagiie.  \ 

On  rapporte  (pie  Niiolas,  s'enlretenanl  avec  une  dame  polonaise  fort 
ponnue  pour  son  patriotisme,  lui  aurait  dit  de  la  manière  la  plus  for- 
melle, que  le  moment  lui  semblait  venu  de  faire  reprendre  à  la  Pologne 
un  rôle  plus  brillani  encore  ([ue  celui  qu'elle  avait  pu  jouer  à  l'époque 
la  plus  glorieuse  de  sa  'nationalité.  El  ce  rôle  ne  consisterait  en  rien 
de  moins  pour  les  Polonais  qu'il  màrelier  en  tète  de  la  race  slave,  dont 
ils  furent  toujours  le  plus  noble  peuple.  L'empereur  de  Russie  ne  met 
qii'une  condiiion  à  celle  résurrection  de  la  Pologne,  c'est  que  le  passé 
étant  oublié,  on  le  reconnaisse  franchement  |)0ur  le  nionar<|ue  de  tous 
les  Slaves.  Faut-il  s'étonner  après  cela  des  sentiments  enthousiastes 
que  les  jeunes  Iiolonais  raontrenl  pour  la  |)érsonne  du  czar,  vantant 
hautement  son  habileté  et  son  intelligence  desdesiinées  nouvelles  delà 
race  slave!  (Connue  le  Français,  soif  frère  du  Midi,  le  Polonais  est  sen- 
sible à  tout  ce  qui  e^  grand.  Aussi  est-ce  moins  dans  la  mobilité  pré- 
tendue de  son  caractère  (pie  dans  la  foi  profonde  avec  raiiuellc  il  envi- 
sage l'avenir,  qu'il  faut  chercher  la  raison  des  sympatliies  nouvelles 
qui  l'enlrainent  vers  l'autocrare  de  toule,s  les  llussies.  L'aristocratie 
polonaise  n'est  plus  (me  puissanc«,    suriout  depuis  qu'ille  a  reçu 
le  coup  de  grâce  dans  le^^iassacres  de   la  Gallicie.   La  démocratie 
polonaise  est  trop  jeune  encore   pour  marcher  au   niveau  des  puis- 
sances' absolutistes   qiif  l'entourent ,    sans   l'appui  de  la   démoci> 
lie  française,  entravée  elle-même  par  «eux  qui  la  gouvernent.Les  Polo- 
nais ne  veulent  pas  être  à  rAllemagiie  qu'ils  détestent,  U  faut  donc  bien 
qulis^e  tournent  vers  la  Russie,  surtout  maintenant  que  la  conduite 
du  czar  leu.'  donne  des  espérances,  a  Ayons  confiance,  disent-ils  de 
»  tous  côtés,  dans  la  générosité  du  czar;  comme  empereur  de  tous  les 
0  Slaves,  il  suivra  d'auires  principes  que  ceux  d'après  lescjuels  il  a 
gouverné  jusqu'ù  ce  jour.  Il  est  Slave,  et  ce  n'est  que  d'un  Slave  que 


»  peut  venir  le  retour  delaPologne.La  Prusse  et  l'Autriche,  quelle  que 
Il  soit  leur  conduite,  ont  toujours  l'arrière-pensée  de  faire  de  nous  des 
»  Allemands  ;  nous  devons  donc  leur  tourner  le  dos.  0 

Cest  là  en  effet  ce  que  beaucoup  de  jeunes  Polonais'out  déjii  fait  ou 
ce  qu'ils  sedisposeplà  fairp.Ils  ont  commencé  par  boire  dans  leurs  as- 
semblées à  la  santé  de  Nit^las  roi  de  tous  les  Slaves;  maintenant  ceux 
de  la  Prusse  lui  offrent  de  le  servir  dans  son  armée.  La  Prusse  afl'ecte 
d'être  fort  satisfaite  dé  leur  expatriation  volojitaire.  «  Qu'ils  aillent 
«  vivre  sous  le  régime  du  knout  en  attendant  l'exil  en  Sibérie.  Les  por- 
»  tes  de  la  frontière  leur  sont  ouvertes,  l  ne  fois  que  ces  enragés  se- 
rt ronl  partis,  le  grand-duché  de  Poscii,  déjà  ù  moilic  germanisé,  ne  fâr- 
»  dera  pas  à  l'être  tout  à  fait.-  "  Ainsi  parlent  les  défétiseurs  officiels 
du  cabinet  de  Berlin.  - 

Cependant  le  czar,  dont  l'habileté  est  prévoyante,  bien  loin  de  vou- 
loir  recruter  de  nouvelles  victimes  pour  la  Sibérie,  parle,  au  contraire, 
de  rendre  à  leur  pairie  tous   les  Polonais  exilés  dans  celle  contrée 


'ui  a  promis  son  appui  sincère,  et  quoiqulàcet  acte  du  libérateur  lui  1  jointaitie  depuis  1830,  et  le  bruit  a  couru  que  des  négociations  se 


>il  valu  l'opposition  d'une  partie  des  repeai^  Ha  réussi  à  dominer 
les  mécontents  et  à  parjilyser  leur  Influence. 

Les  chambres  vont  être  dissoutes  >  la|ln  du  mois,  et  tout  le  monde 
tH>érede  grandes  mesures  ministérielles  pour  la  sessic^n  prochaine. 

H.D. 

irlaimW.  —  Le  parti  de  la  Jeune  friande  va,. dit-on  ,  se  constituer 

I*  ™  dehors  du  parti  d'O'Connell.  Sous  la  direction  de  M.  O'Brlen ,  Ils 

seraient  sur  le  point  de  louer  un  théâtre  ù  T)ublin  ;  la  devise  de  la 

"ouvclle  assemblée  sera  :  Le  rappel  sans  la  rente;  la  liberté  sans  cou- 

IHbution.      — — ^^  _  . 

.  M.  O'CoiywHy^jul  n'était  pas  préàent  à  la  séance  où  la  sclsilOD  «ut 
'•eu  entre  la  Jeune  et  la  Vieille  Irlande,  s'est  hâté  de  revenir,  et,  dans 
'*  réunion  du  3  août,  il  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

*  Messieurs,  J'avais  hâte  de  vous  revoir  et  suriout  de  vous  adresser 
iwlques  mots  dans  la  crise  terrible^ù  nous  nous  trouvons.  Les  dis- 
posions qui  ont  éclaté  parmi  nous  sont  bien  regrettables  assurément , 
"•*«  je  n'hésite  pas  k  proclamer  que  nous  ne  pouvons  pas,  (|ue  nous. 
"*  "^ —  •    •        •'    force  morale 


raient  eulamées  avecia  France,  pour  arriver,  par  la  voie  diplomatique, 
au  retour  de  toute  l^émigratiouiwloijaise.  En  face  de  ces  symptômes 
menaçants  pour  sa  tranquillité  et  même  pour  son  existence,  la  Prusse 
affecte  une  fausse  sécurité.  Pourquoi  craindrait  elle '/Ne  complet-elle 
pas  sur  ralliance  de  l'Autriche,  et  le  reste  de  l'Allemagne  i^  forme- 
rait-il pas  au  besoin  ,  derrière  ces  deux  grandes  puissances,  une  ré- 
serve formidable ,  capable  de  garantir  l'Occident  tout  entier  contre 
les^Slaves?  Ainsi  raisonnent  certains  publicistes  de  la  Prusse  ,  qui  se 
tfompent  ou  qui  ne  disent  pas  ce  qu'ils  pensentr"—"^ 

Le  désir  de  plaire  à  rAiilridnr,  son  alliée  future  contre  le  Slave,  est 
sans  doute  pour  quelque  chose  dans  la  haute  faveur  dont  l'obscuran- 
tisme jouit  depuis  quelque  temps  auiwès  du  cabinet  de  BeriiuT  L'Au- 
triche eût  pu  garder  rancune  de  ce  qiie  les  journaux  prussiens  ou  amis 
de  la  Prusse  avaient  dévoilé  les  atrocités  commises  par  elleidans  la  Gal- 
licie. Or,  qu'est-ll  arrivé?  Ou  bien  ces  feuilles  indiscrètes  ont  passé 
en  |u£eme.nl  devant  la  censure,  comme  la  Gazette  de  Trètee,  ou  bien 
elles  ont  été  Interdites,  comme  la  (iazetle  du  Weser.  On  aurait  bien 
voulu  pouvoir  montrer  la  même  sévérité  envers  la  Gazette  de  Cologne, 


l*  devons  pas  nous  départir  de  notre  principe,  de  la  ,  .  ,  . .  ,      . 

aiDSdoutenousperdonsbeancoai),  surtout  enia  personne  de  M.  Wil-  I  dont  les  sympathies  |)our  la  cause  iwlonaise  ne  sont  pas  douteuses;  ,  — ^ „  .      . 

'■•■SQiHliO'Brleif  ;  malt  de  telles  coQsldéraUOM M  doivent  pas  noue  |  mais  conme  on  ne  pouvait  frapper  sans  motif  cette  feuille  sagement  I  réclamer  la  frontière  du  Hbini  mais  elle 


itrtsès  ert  paysans,  àviléhfcbhdàW' 
mers  contre  la  noblesse  ,  leur  représentant  <iue  la  communauté  des 
biens  ne  pouvait  résulter  que  du  massacre  des  propriétaires.  C;'est  au 
milieu  de  cette  lièvre  produite  par  le  sang  versé  que  les  conspirateur» 
voulaient  procdamer  l'affranchissement  de  la  Pologne  ,  et  une  liberté 
ius,(iu'alors  inconnue.  Quoique  c(vt»l^n  ait  été  déjoué,  el  l'insurrection 
promptement  réprimée,  le.  but  du  parli  communiste  n'en  est  pas  moins—' 
(ionstalé.  Mais  ce  parti  se  venge  aujourd'hui  de  sa  défaite,  en  rejetant 
ses  propres  crimes  sur  ceux  qtil  l'ont  vaincu.  Celle  ladique  n'a  point 
été  un  secret.  Le  parti  communiste  a  joué  .'i  caries  découvertes  {dit    ' 
communistiche  Partei  hat  mit  offenen  Karten  gespielti,  et  lous  ceux 
qui  ont  lu  certaines  feuilles  allemandes,  ont  pu  suivre  pas  à  pas  sa 
marche  el  le  plan  d'atta<iue.   «O  honte!  s'écrie  la  Gazette  d'Àugs- 
bourg,  i\\\\  essaie  de  faire  retomber  sur  la  press*;  libérale  allemande  la 
haine  assumée  par  M.  de  Mellernicli.  Quant  à  M.  de  Montaleuibert  , 
(|ui  a  si  courageusement  dénoncé  au  monde  la  jacquerie  officielle  du 
gouveniement  autrichien,  peu  .s'en  faut  que  la  Ga;e/fen'ai;use  l'Iiono- 
rable  pair  de  France  d'êlre  lui-même  un  atiidé  de  la  propagande  comniu-- 
nlste.  Pourquoi  s'étonner  qu'il  ail  répété  les  accusations  de  ce  parti? 
Ce  n'est  pas  le  pair  conservateur,  c'est  l'écrivain  révolutionnaire  de 
\' Avenir,  qui  a  calomnié  l'Autriche  à  la  tribune  du  Luxembourg.  La- 
mennais eût  tressailli  de  joie  en  entendant  son  ancien  disciple;  Faust 
eût  été  reconnu  par  Mé|)hi8tophélès. 

SGAWBnrATZB.  »      ' 

On  se  demande  avec  inquiétude  en  Danemark  ce  que  deviendra  la 
monarchie  danoise  après  la  mort  du  roi  actuel,  qui  ne  laissera  pas  de 
descendants. 

La  monarchie  danoise  se  compose  de  deux  parties  très  distinctes  : 
d'une  part,  du  Danemark  proprement  dit  ;  de  l'autre ,  des  deux  grands 
duchés  de  Schleswig  et  de  Holâleln.  I.e  Danemarte^t^f^gi  par  la  loi 
Scandinave,  qui  admet  la  succession  féminine,  rejefet*au  contraire  par 
le  droit  germauii|uc  qui  règne  dans  les  duchés.  Il  s'en  suivrait  qu'après 
la  niorl  du  roi,  (|ui  ne  lai.^sera  poiiit  d'héritiers  mâles,  le  Schleswig- 
llolsleln  devra  être  séparé  du  Danemark,  Ine  pareille  scission  serait 
la  ruine  delà  monarchie  danoise,  dont  les  provinces  allemandes  consti- 
tuent la  partie  la  plus  importante,  bien  que  leur  populatlêo  ne  forme 
pas  tout  a  fait  la  moitié  de  cellf  jtu  royaume.   Ik>aucoup  de  Danois 
consentiraient  assez  volontiers,  il  esyt  vrai,  àr  se  séparer  du  Holstein, 
car  ils  redoutent  la  prépondérance  de\  l'élément  allemand,  qui  menace 
de  les  envahir  par  cette  province  :  mal\  tous  comprennent  que  sans  la 
possession  du  Schleswig,  qui  assure  an  Danemark  les  frontières  de 
l'Elbe,  le  pays  resterait  ouvert  et  sans,  défense  du  câtéde  l'Allemagne^ 
Le  jeune  parti  de  l'Unité  ScandinavoJient  d'autant  plus  à  la  posses- 
sion du  Schleswig,  qu'il  considère  ce  duché  comme  devant  être  le  pis- 
sent de  noce  {^roMigahe)  du  Danemark,  te  jour' de  l'union  de  ce 
royaume  avec  la  Suède  et  la  Norwège.  Les  bases  de^l'unlon  Scandinave 
sont  déjà  posées  par  les  unitaires  des  trois  royaumes. 

Ce  sera  probablement  sous  l'influence  de  ce  nouveau  parti  encoura- 
gé par  la  Suède,  que  le  roi  de  Danemark,  ù  la  suite  des  conférences 
personnelles  qu'il  a  eues  avec  le  roi  de  Suède  et  de  Norwège,  s'est  dé- 
cidé à  trancher  tout  à  coup,  sans  consulter  les  parties  les  plus  intéres- 
sées, la  question  de  la  succession  des  duchés  allemands,  en  les  sou- 
mettant, contrairement  au  droit  germaniqu»,  à  la  loi  Scandinave,  la- 
quelle admet,  comme  nous  l'avons  dit,  la  succession  féminine. 

L'édit  royal  a  causé  une  grande  irritation  dans  le  Holstein.  Le  peu- 
ple s'est  adressé  aux  Etats  pour  réclamer  leur  intervention,  afin  d'ob- 
tenir le  retrait  de  la  lettre  patente.  La- décision  de  l»-4i«te  germani- 
que, qui  sera  appelée  à  prononcer  sur  cette  affaire,  ne  saurait  être 
douteuse.  La  diète  prendra  parti  contre  le  roi  de  Danemark  ;  mais  le 
gouvernement  danois  ne  ^e  serait  pas  décidé  .1  un  coup  d'état  de  cette 
importance,  s'il  n'avait  compté  sur  l'aide ll'alliés  assez  puissants  pour 
le  soutenir  au  besoin  contre  l'Allemagne.  L'Angleterre  était  trop  inté- 
ressée, par  exemple,  à-ee  que  le  Zollverein  reste  dénué  de  marine,  ^ 
pour  permettre  que  le  SchleêwigHohtein,  entouré  par  la  mer,  com- 
me dit  le  chant  national,  fiU  réuni  au  territoire  de  la  confédération 
germaini(iue.  La  Russie  et  la  France  se  sont  prononcées  dans  le  même 
sens  que  l'Angleterre,  mais  pour  dt!s  motifs  différents.  Examinés  at- 
tentivemenl  par  les  journaux  allemands,  ces  motifs  nous  expliquent 
peut  être  le  rapprochement  qui  vient  de  s'opérer  entre  les  dqux  grandes 
uuissances'qul  enserrent  l'Allemagne. 

En  consentant  à  l'incorporation  définitive  des  duchés  à  la  monarchie 
danoise,  le  czar-a  obtenu  que  l'édit  royal  laisserait  dans  le  vague  le 
sort  futur  du  Holstein,  sur  lequel  il  réserve  son  droit  de  succession, 
en  sa  qualité  de  deiçendanl  direct  des  anciens  «souverains  de  cette  pro- 
vince. En  effet,  Nicolas  qui  est  un  Holstein,  n'a  jamais  cesse  de  se  re- 
garder comme  le  futur  souverain  du  duché  de  ce  nom,  à  la  posses- 
sion duquel  il  "tient  pour  deux  raisons  principales,  la  première,  c'est 
qu'étant  grand-duc  de  Holstein,  il.deviendra  membre  de  la  confédéra- 
tion germanique  qu'il  espère  alors  gouvériîér  1l  son  gré  ;  et  la  seconde^ 
c'est  qu'il  sera  maître  du  passage  du  Snnd,  non  moins  précieux  pour 
lui  que  le  passage  des  Dardanelles.  Pos.séder  le  Sund  et  par  suite  les' 
côtes  de  la  mer  de  l'est,  fut  toujours  la  pensée  immuable  de  la  Russie. 
Ses  vaisseaux,  (|ui  gèlent  et  pourrissent  devant  Kronstadt  et  Rêvai, 
s'abritv>raleiit  dans  uB^nagmttqtte  port  toujours  ouvert  à  Rlel,  qui  de- 
viendrait sous  le  czar  le  Constantlnople  du  iNord.  Reste  .1  savoir  si 
l'Angleterre  s'accommodera  Ion gtemns  <lu  voisinage  du  pavillon  mos- 
covite. 

Le  czar  a  compris  que  pour  réaliser  ses  (irojels  ambitieux  sur  l'Al- 
lemagne, il  avait  besoin  du  concours  de  la  France.  La  France  a  cela  de 
commun  avec  la  Russie  qu'elle  ne  peut  s'agrandir  crf  Edrope  qu'aujk 
dépens  de  l'Allemagne.  Depuis  plus  de  trenle  ans  la  France  ne  ccâse  de 

ne  pourrait  l'obtenir  qu'ed 
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^^nt!  AusÉ-un  coiTespoiidant  saxon  de  iiGààtiit^  ÙMgài 
n'hésUe^iil  pas  a  pruilâmor  que  la  patrie  est  en  danger.  Mais  à  qui 
la  faute,  sinon  aux  gouvompracnts  allemands,  qui  nesavctit  ni  distin- 
guer, ni  s'altacher  les  véritables  alliés  de  l'Alleniagnet  Pas  d'aillanee 
possible  pour  l'Allemagne  tant  qu'elle  n'aura  pas  eonstitué  son  unité. 
Au  lieu  de  faire  peser  leur  jouf;  sur  les  po|tulalioiis  slaves  et  néolali- 
ncs,  que  les  Allemands  ne  s'allaeliaient-ils  à  s'unir  enire  eux!  Ce 
n'était  ni  dans  l'Italie,  ni  dans  la  l'oloijne  (|ue  le  germanisme  devait 
chercljerit  s'étendre,  celait plui«'il  dans  la  S'andinavie,  véritable  sa-ur 
de  l'Alleinaiine.  Comment  se  fait-il  (|ue  celle  vaste  région,  appelée  d'a- 
bord à  cimenter  l'unité  des  Aliemands,  menace  de  l'empêcher  aujour- 
d'hui ?  Il  n'est  que  trop  vrai  que  si  elle  perd  le  passage  du  Sund,  l'Xl- 
- — lentagiie  devient  une  puissance  iusi^nitiaule  en  l'urope,  et  qu'elle'ris- 
que  d'être  étouffée  entre  le  Panslavisme  et  le  Néolalinisme. 

«  Les  caries  sont  niêléps,  dit  la  Gazette  de  Cologne,  et  c'est  une 
»  partie  sérieuse  el  décisive  que  celle  qui  va  se  jouer  en  .Europe.  » 

.  '^  TmQvxx.  r' 

Nous  re<«.vons  des  nouvelles  d'Orient  par  une  voie  inaccoutumée.  Le 
vapeur  l'Hellespont,  appartenant  à  la  compagnie  Bruno  Kostand,  qui 
vient  d'établir  une  ligne  directe  entre  Constantinople  et  Marseille,  est" 
arrivé  le  n  de  ce  mojs,  après  douze.joùrs  de  traversée. 

Les  correspondances  apportées  par  ce  vapeur,  confirment  la  nouvelle 
de  la  rentrée  de  RizzaPacha  au  ministère.  Cette  rentrée  à  eu  lieu, 
dit-on,  pfir  rinllucnce.  de  la  sultane  Validé.  Comme  nous  l'avons  dit, 
l'ancien  favori  a  été  rappelé  au  conseil,  en  qualité  de  ministre  du 
conimcile.  Est-ce  le  premier  prélude  de  la  chuie  de  lleschid  Pacha? 

On  pense,  en  effet,  que  l'élévation  de  Rizza  né  .s'arrêtera  pas  Jà,  et 
qu'il  redeviendra  président  du  conseil. 

Cette  nouvelle  a  produit  une  vive  et  pénible  impression  à  Constanti- 
nople et  dans  tout  l'Orient.  On  y  a  vu  une  sorte  de  renonciation  i  ton- 
tes les  belles  prpmesses,  à  tous  les  beaux  projets  de  Keschid-Pacha. 
Si  le  rappel  de  Uizza  doit  avoir  une  pareille  portée,  tous  les  amis  de  la 
Tuniuie  gémiront  de  ce  pas  rétrograde. 

Nous  n'avons  jamais  lait  chorus  avec  les  journaux  qui  ont  traité  ou- 
irageusem.  ut  Uiz/.a-1'aclia  ;  assurément  ce  n'est  pas  nous  qui  luire 
proclierons  d'avoir  été  garçon  de  bain  et  garçon  épicier  d.^ns  un  bazar 
à  Conslantinoole  ;  nous  voiilous  même  fermer  les  yeux  sur  les  moyens 
à  l'aide  desquels  il  est  parvenu,  et  qui  tiennent  à  un  vice  dégradant 
de  la  société  turque  ;  mais  quelque  mérite  administratif,  quehfue  ha- 
bileté diplomatique  dont  soit  doué  cet  heureux  favori,  nous  ne  pouvons 
croire  qu'il  possède  les  connaissances  el  les  lumières  (|ue  lleschid- 
Pacha  a  acquises  par  ses  voyages  en  Kurope  et  son  séjour  en  France. 

La  présence  de  Méhéniel  Ali  à  Constantinople  enlrerait-4'lle  pour 
quelque  chose  liaiis  ce  revirement  subit  de  la  politique  ottomane  ?  C'est 
te  que  tout  le  uioude  se  demande,  .lusqu'à  présent,  aucun  sphinx  po- 
litique n"a  pu  deviner  l'énigme  que  semble  cacher  le  voyage  du  pacha 
d'Egypte  à  Stamboul.  Si  nous  osions  hasarder  une  conjecture,  nous 
dirions  que  Méhénict-Ali  est  allé  i  Constantinople  pOur  se  venger  de 
l'Europe  qui  a  voulu  l'exécuter  à  coups  de  canon,  et  même  de  la  France 
(|ui  l'a  lais.>é  exécuter  sans  mot  dire. 
_  Voilà,  en  effcl,  les  réformes  européennes  retardées,  ajournées  indé- 
^  hniment  peut-être!  Noilà  Keschid-Pacha,  le  président  du  conseil,  en- 
voyé de  France ,  on  il  était  ambassadeur,  déjà  ébranlé  par  la  rentrée 
de  Rizza  au  niinislère  !  l'^t  tout  cela  provient  des  intrigues  de  la  Validé 
et  des  femmes  du  S'rai.1.  région  mystérieuse  où  l'on  sait  que  Méhémet- 
Ali,  par  ses  femmes  et  par  les  riches  présents  qu'il  sait  prodiguer  à 
propos,  a  toujours  exercé,  même  de  loin,  uiie  influence  certaine!  La 
vengeance  est  le  plaisir  des  dieux.,   el  des  pachas. 

MXZIQUX. 

VéraCruz  a  été  déclaré  le.'îujuin  en  état  de  siège,  et  la  loi  martiale 
yaélé  proclamée^ La  plus  grande  partie  des  résidents  anglais,  étran- 
gers ou  mexicaiiis;  craignant  une  altaquî  prochaine,  se  son I  relirés^ 
dans  l'intérieur  avec  ee  qu'ils  avaient  de  plus  précieux.  l,e  fort  de  Saini- 
Jeaud'lJlloa  est  toujours  bien  gardé  et  abondymment  pourvu  de  muni- 
tions ;  mille  honiMies  ont  été  jelés  dans  les  deux  forts  voisins.  Quelques 
jours  avant  le  départ  du  Clyde,  lecommodore  Connorélail  arrivé  devant 
la  ville  sur  la  ffcgale  américaine  le  Cumberland,  porteur,  dit-on,  d'un 
uliimalum  de-son  gouvernement.  Si  les  Icrnu's  n'en  étaient  pas  accep 
tés,  rouassurail(|ue  le  ch.it^iau  el  la  \ille  sérail  attaqués  le  tOjuillel. 
Le  steamer  de  S.  i\L  i)i>tyiniique  le  Veiuciu.t  a  aussi  été  dépéché  à 
Tampico  pour  y  prendre  toutes  les  cspt'!«es  et  les  valeurs  des  citoyens 
anglais,  afin  de  les  sauver  d'une  ruine  certaine. 

On  a  des  lettres  de  Mexico  du  !2î)  juin.  Les  congrès  s'est  défmitive- 
meiit  constitué  le  0.  Le  général  Paredès,  qui  n'était  jus»|u'ici  (|ue  pré- 
sident ad  intérim,  il  t'iv  tltt  président,  el  le  {ic'uéral  Bravo  vice-prési- 
dent de  la  républi(|ue,  avec  (le  pleins  pouvoirs  pour  remédier  a  la  si- 
tuation désastreuse  dans  la(|uelle  se  trouvent  les  tlnaiK  es,  et  rétablir, 
s'il  est  possible,  l'ordre  et  la  paix  du  pays.  ~\, 

L'état  intérieur  de  la  république  est  toujours  aussi  tlésespéré.  Les  in- 
surp-s  (1t  Cuadalaxara,  'Mazallan  et  ."<an-Rlas,  continuent  à  se  tenir  en 
révolH' ouverte,  nial^iré  les  ellorts  du  gonvernenieiit.  Les  provinces  de 
Diirani^o,  de  (ihibualiiia  et  autres  du  nord,  sont  prêtes  a  se  séparer  du 
Mexique  pour  former  une  conléderation  indépendante,  Sous  le  nom  de 
répubIFipie  de  Itio-t'.rande.  Le  général  Arista,  commandant  de  l'armée 
mexicaiiu',  a  été  mandé  à  Mexico  |)our  rendre  <'oinpte  de  sa  conduite  et 
venir  donner  des  exjJlications  sur  sa  double  défaite;  mais  il  a  refusé, 
el  on  lui  suppose  rintentiou  de  se  faire  nommer  |)résident  de  la  répu- 
blique de  Rio-Crande.  Les  Calilornies,  (|ni  sélaient  dej;t  depuis  quel- 
que temps  délacliées  du  Mexique,  ont  aussi  proclamé  solennellement 
leur  indépendaiire,  comme  le  Vucatan,  et  desi)rdres  ont  été  donnés  au 


s'était  présenté  à  Amiens,  à  lâ\portede  la  mairie.  Il  avait  drma|idàf>aH 
enétaienlifes  élections  (|u  1"  collège.  Puis,  racontaal|^ceux'<iûi  1  en- 
touraient/fî|u'il  arrivait  à'/l'instairt  de  Paris^  il ,  affirmait  que  le  roi 
n'existait  plus.  Par  malheur,  ieâjalavisé'  avait  en  pour  audHeur  l'un 
des  premiers  magistrats  delà  cour  royale,  lequel  retpiérant  la  force 
publi(|ue,  avait  fait  coffrer  le  porteur  de  nouvelles.  Depuis,  l'homme  a 

disparu.  '  "^     „  . 

a  Tout  mauvais  cas  est  niable,  mais  que  valent  les  dénégations  du 
pouvoir!  Ce  (|iie  nous  avons  raconté  peurrait  être  attesté  par  un  grand 
nombre  d'électeurs,  et  même,  au  besoin,  bKtémoignage  du  magistral 
(jue  nous  avons  désigné,  pourrait  êlre  inyo(iuK  » 

—  Le  roi  vient  de  l'airt!  prendre,  pour  ses^bibiiothèciues,  cent 
exemplaires  du  volume  récemment  publié  par  M.  Edouard  de  Baze- 
laire,  sous  ce  titre  :  Le  bienheureux  Pierre  Fourier.  curé  réforma- 
teur d'ordre  et  fondateur,  au  commencement  du  dix-septième  niècle, 
de  l'une  des  premières  congrégations  de  femmes  vouées  à  l'instruc- 
tion gratuite  de*  jeunes  filles,  yoas  rendrons  compte  de  cet  ouvrage. 

—  Le  Courrier  du  Bas-Rhin  annonce  d'après  une  lettre  particulière 
qu'une  partie  de  la  villc-de  Naples  aurait  été  détruite  par  un  trenible- 
inenl  de  terre.  Ce  journal  ajoute,  non  sans  raison,  (|u'il  ne  garantit  pas 
Taulhenticiléde  lanouvelle.       . 

—  Les  rédacteurs  de  la  correspondance  parisienne  adressée  aux 
journaux  de  province,  ont  élé  également  mandés  au  parquet  pour  don- 
ner des  renseignements  au  sujet  des  détails  qu'ils  ont  publiés  sur  ,lo- 
seph  Henry. 

—  De  grandes  quantités  de  viandes  de  boucherie  et  rfe  poisson,  gâ- 
tées parles  chaleurs  équaloriales  de  ces  deiniers  jours,  ont  été  con- 
duites a  la  voirie  de  Paris.  Quelques  industriels  ont  voulu  désinfec- 
ter ces  aliments  avec  du  (Chlorure  de  chaux  el  du  charbon  ;  mais  le  co 
mité  de  salubrité  a  coupé  court  a  leur  cou|)able  industrie. 

—  La  grève  des  menuisiers  de  Caen  est  lerininée.  On  leur  accorde 
M  c.  d'augmentation  sur  le  prix  de  la  journée,  mais  ils  n'ont  pu  obte- 
nir de  diminutioh  sur  les  heures  de  travail. 

La  grève  des  ouvriers  maçons  continue:  tous  les  chantiers  sont 
déserts. 


—  Une  énorme  avalanche  de  boue  est  descendue  d'une  montagne 
située  dans  la  vallée  de  la  Magdalena,  aux  environs  de  Bogota  (Nou- 
velltvGrenade,  Amérique  du  Sud),  et  a  couvert,  un  espace  de  près  de 
(|uatre  lieues,  après  avoir  englouti  dans  sa  course  des  forêts  et  des  vil 
lages  entiers  Mille  personnes  ont  péri  du  milieu  de  cet  immense'  cata- 
clysme, sur  la  cause  duquel  les  savants  ne  sont  pas  d'accord. 

—  Au  nombre  des  avantages  que  peuvent  avoir  certains  arrondisse- 
ments à  élire  pour  député  un  haut  fonctionnaire,  nous  citerons  le  sui- 
vant :  I 

In  bateau  à  vapeur  de  l'Etal,  pour  épargner  aux  électeurs  de  Belle-  | 
Isle-en-Mer  le  désagrément  de  faire  ft  leurs  frais  le  voyage  de  leur  canton 
it  Lopient,  le  chef-lieu  de  leur  collège,  reçoit,  chaque  année,  l'ordre 
d'aller  se  mettre  ù  leur  disposition  pour  faire  ce  petit  trajet  maritime. 

(  lelle  année,  c'est  le  steamer  le  Var^  qui,  mouillé  d'abord  à  Cherbourg 
a  élé  dirige  sur  Lorient  pour  faire  ce  sei^vice  électoral.  tJ.  du  Uavre.\ 

MORT  i)i:  v.\\  AMBURGH.  —  Ou  écrit  de  Noonsuckcl,  le  Itijuiu^u 
Courrier  des  Etats-Unis  ; 

«  Le  célèbre  Van  Amburgh  a  iN'ii,  tuiidi  dernier,  d'une  manière 
épouvantable.  Cet  infortuné  .s'était  arrêté  avec  sa  ménagerie  dans  une 
prairie  située  près  du  village  de.*^citl'ate,  et  là  il  offrait,  aax  yeux  d'u- 
ne nombreuse  assistance,  la  re;-irésentariou  de  ses  jeux  avec  les  ani- 
maux qu'il  a  domptés. 

«  Lue  demqiselle  ayant  demandé  à  Van  Amburgh  s'il  oserait  entrer 
dans  la  cage  des  tigres  au  moment  où  ils  prendraient  leur  nourriture, 
celui-ci  assura  qu'il  ne  voyait  aucun  danger  aie  faire,  et  ordonna  sur- 
le-champ  qu'on  jetai  à  ces  animaux  un  énorme  morceau  de  bœuf. 

«  Après  s'être  longtemps  disputé  cette  proie,  les  tigres  furent  obli- 
gés de  la  laisser  à  une  ligres>e  de  la  plus  belle  espèce,  (pii  i'einporla 
(l.iiis  un  coin  de  la  cage  pour  la  dévorer.  A  trois  reprises  différentes. 
Van  Amburgh  essaya  vainement  de  lui  arracher  le  morceau  de  boiuf. 
La  tigresse,  furieuse,  rugissait  et  .se  battait  les  flancs  avec  la  queue. 

i>  L'assistance  commençait  à  s'alarmer,  mais  Van  Amburgh  assura 
qu'il  ny  avait  rien  à  craindre,  et  continua  sa  lutte  avec  lé  tigresse.  Au 
même  liioment-eel animal,  de  plus  eu  plus  l'mieux,  se  sentant  frappé, 
s'élança  sur  l'audacieux  Van  Amburgh,  (|u'il  terrassa  elqui  tomba  liai- 
gné  dans  son  sang,  l'iie  minute  ajirès,  l'enceiiife  était  déserie,  l'assis- 
tance avait  lui,  laissant  Van  Amburgh  mort  et  la  tigresse  acharnée  sur 
.son  cadavre,  qu'elle  labourait  de  ses  griffes.  « 

AFFAIRE  DES  Tumiii.ics  n'iauMii'.  — Dix-ueuf  prévenus  compromis 
dans  les  troubles  «l'I'jibeuf,  qui  n'avaient  pas  été  renvoyés  devant  la  cour 
d'assises,  comparaissaient  hier  devant  le  tribunal  correctionnel  de 
Rouen. 

(il  assez  grand  nombre  de  témoins  avaient  élé  assignés  h  la  requête 
du  ministère  public.  Tous  Mil  déposé  de  faits  analogues  à  ceux  qui 
déjà  avaient  été  rapportés  devant  la  cour  d'assises.  Ces  faits,  on  le  com- 
prend du  reste,  présentaient  infiniment  moins  degràvité.  Aussi  M.  Co- 
caigne,  organe  du  ministère  public,  a-l-il  cru  devoir,  dans  son  impar- 
tiaiilé.  solliciter  en  faveur  de  ces  malheureux  l'iiidulgence  du  tribunal. 

Après  avoir  entendu  les  défenseurs,  le  tribunal  a  prononcé  un  juge- 
meni  qui  a  ordonne  la  mise  en  liberté  de  quatre  des  prévenus,  et  con- 
damné les  autres  à  trois  mqis,  deux  mois,  un  mois  d'emprisoniiemenl, 
et  quelques-uns  à  une  simple  amende. 

TROi;ni.ES  \  coLOGXK.  —  La  Gazette  dt  Cologne  du  fi  nous 
apporte  le  récit  de  désordres  assez  graves  qui  ont  eu  Heu  dans  cette 
ville  dans  la  soirée  du  -i.  La  foule  (|ui  s'était  rassemidée  pour  célébrer 
une  kermesse  annuelle  a  insulté  la  police  et  les  gendarmes  ,  quelques- 
uns  de  ceux-ci=;wl  été  blessés.  Les  troupes  appelés  pour  rétablir  l'or 
dre'Unt  diV  faire  usage  de  leurs-armes  pour  disperser  les  rassemble- 
ments ;  dans  ce  conflit  plusieurs  personnes  ont  été  blessées  et  une  seule 
a  été  tuée. 

Le, 5  au  matin,  l'autorilé  a  fait  retirer  les  troupes  et  la  garde  bour- 
geoise a  élé  chargée  du  rétablisseAenl  el  du  maintien  de  l'ordre.  I.a 
proclamation  suivante  a  élé  publiée  : 

•  Des  événements  regrettables  ont  eu  lieu  dans  les  deux  dernière^ 
soirées  el  notamment  dans  pelle  du  Â. 


'  1)na  cédé,  dans  la  journée  du  6,  à  la  demande  des  citoyens  et  des 
autorités  .communales,  en  retirant  latfoupeet  en  ecnflant  aux  bour- 
geois le  maintien  de  l'ordre.  Les  citoyens  qui  sont  assemblés  en  grand 
nombre  a  l'hotel-de-ville,  ont  accueilli  avec  satisfaction  cette conecssion- 
la  forjgation  dé  quelques  compagnies  de  citoyens-volontaires  a  élé  ré^ 
solue  et  a  été  immédiatement  commencée  sous  la.  direction  du  bourg- 
mestre et  de  M.  de  Coellgenstein,  eonseiller  communal. 

Ktu  peut  vQir  par  ce  peu  de  lijfiics  si  réservées  de  la  Gazette  de  Co. 
loghe  qiie  l'Opinion  générale  de  la  ville  n'est  psis  en  faveur  des  auto- 
rités.) .  -  . 

La  correspondance  de  V Indépendant  belge  ajoute  ce  qai  suit  : 
'  «  A  six  heures  les  citoyens  étaient  formés  en  compagnies,  îi  sepi 
heures  les  patrouilles  commencèrent.  Une  foule  immense  circulait  sur 
le  théâtre  des  événements  de  la  veille.  Sans  la  sagesse  des  autorités,  U 
soirée  d'hier  ^ùt  eu  dés  suites  incalculables.  Jamais  je  n'ai  vu  une  ef- 
fervesceme  populaire  pareille.  On  se  racontait  les  événements  de li 
dernière  nuit,  on  se  montrait  les  endroits  où  les  Victiiacs.^étaient 
tombées.  La  troupe  avait  élé  consignée  dans  les  casernes.  Elle  aussi 
avait  eu  beaucoup  à  souffrir  ;  un  sergent  des  gendarmes  a  été  lue i  coups 
de  pierres;  des  militaires  qui  se  trouvent  dans  les  hôpitaux,  on  craint 
(|ue  plusieurs  succomberont  par  suite  de  leurs  blessures. 

>  (îrâce  i  la  garde  communale,-  l'ordre  n'a  plus  élé  troublé,  el  jus- 
qu'à une  heure  avancée  de  la  nuit,  des  groupes  de  peuple  mêlés  aui 
gardes  communaux  chantaient  sur  le  Vieux-.Marché,  et  s'ainusaicM 
comme  s'il  ne  s'était  rien  passé  la  veille.  »  i 

LE  gé>>:ral  lamuricif.re  a  KAiMTES. —  La  ville  de  Nantes  a  don- 
né mercredi  dernier  un  l)anquet  .I  M.  le  lieutenant- général  de  Lamori- 
cière.  Après  les  toasts  au  roi,  à  la  reine,  à.  la  famille  royale,  un  toast 
a  été  porté  à  M.  le  général  de  l.amoricière;  le  général  a  répondu  : 

«  Messieurs,  je  n'ai  point  oublié  avec  quel  intérêt  vous  avez  suivi 
m^'S  premiers  pas  sur  la  terre  d'Afrique.  Il  y  a  six  ans  vous  m'avez  eo- 
vové  un  souvenir  dont  je  vous  remercie.  Celte  épée  d'honneur  déternéf 
par  vous  vint  me  donner  courage  au  milieu  des  rudes  travaux  que  nous 
accomplissions.  Vous  saviez  combien  je  tenais  à  vos  suffrages,  vous 
vouliez  me  prouver  que  je  pouvais  compter  sur.  vos  sympathies. 

>  Messieurs,  celle  ffîuvre  que  nous  accomplissons  pour  le  pays  sur  la 
terre  d'Afrtque  est  grande  et  laborieuse.  C'est  la  plus  grande,  saus 
doute,*qu'il  soit  donné  i»  la  France  d'accomplir  à  l'extérieur  pendant 
notre  génération,  el  c'est  avec  une  joie  profonde  que  je  vois  avec  quel 
enthousiasme  les  bommes  généreux  accueillent  tout  ce  qui  peulcontri* 
bucr  à  la  grandeur  et  à  la  gloire  de  notre  pays  au  dehors. 

»  Fidèles  a  nôtre  principe  de  réclamer  pour  tous  la  lilierté  des  mers, 
nous  avons  éteint  la  piraterie  dans  la  Méditerranée.  Pour  que  ee  résul- 
tat fût  durable,  l'occupation  (le 'la  côte  devint  nécessaire,  i'ius  tard,  il  ' 
fallut  combattre  et  soumettre  les  populations  barbares  qui  occupent 
l'intérieurdu  pavs.Ce  qu'il  faut  aujourd'hui.,  c'est  affranchir  la  Frauu 
des  dépenses  qu'elle  fait  chaque  année  pour  consbrver  sa  conquête.  Le 
moyen  d'y  parvenir,  c'est  de  coloniser  les  vastes  solitudes  qui  furent 
jadis  le  grenier  de  l'Italie. 

»  Maintenir  les  résultats  obtenus  par  les  armes  et  les  développer, 
subvenir  aux  dépenses  de  nos  établissements  par  la  colonisation,  tel 
est  aujourd'hui  le  but  que  nous  nous  ju-oposuns  sur  l'autre  rive  de  la 
Méditerranée. 

»  Dans  cette  nouvelle  phase  de  nos  travaux ,  j'avais  espéré  pouvoir 
servir  mon' pays  autrement  que  par  mon  épée.  La  fortune  ne  me  l'a  fn 
permis.  Trompé  dans  mes  espérances,  je  suis  doublement  lieureux  (1« 
m  •  trouver  au  milieu  de  cette  réunion  de  famille,  étrangère  aux  luttes 
des  partis.  " 

i:\  DOLBLE  SUICIDE  vient  d'être  consommé  dans  des  circimstances 
singulières.  Une  dame  B...,  dont  le  mari  avait  reçu  chez  elle  un  por- 
tier dont  il  avait  reçu  ((iielques  services,  s'éprit  pour  cet  homme  d'une 
passion  qui  lui  fit  oublier  ses  devoirs  et  trahir  son  mari.  Le  portier 
perdit  sa  place,  et  la  misère  le  força  d'en  chercher  une  autre  qui  allait 
l'éloigner  de  sa  maîtresse.  A  celle  nouv(?tle,  la  dame  B...  voulut  mou- 
rir et  elle  détermina  son  am.ml  a  partager  son  sort. 

Hier  donc,  dans  ra)»rcs-inidi,  une  ouvrière  du  voisinage  reçut,  sur,. 
les  tniis  lii'iiit's  de  l'aiiri's  nii^li,  une  lettre  dans  la(|uelle  l>Ime  lî...  an- 
nonçait (|u'au  moment  où  cet  ('cril  lui  parviendrait,  elle  serait  niorle. 
et  la  priait  de  la  revêtir  d'une  robe  qu'elle  avait  préparée  pour  celte 
circonstance  et  pareille  à  celle  avec  la(|uelle  sa  mère  avait  été  enterrée. 

La  jeune  ouvrière  avertit  aussitôt  M.  Pascalis,  commissaire  de  po- 
lice du  quartier,  qui  accourut  accompagné  du  docteur  EL..  Ils  Irouvè- 
lent  la  première  porte  de  l'apparlenient  fernu'e,  elil  fallut  eni|t!qyer 
l'office  d'un  serrurier,  (|ui  fut  fon-é  de  l'enfoncer,  car  les  verrous  étaient 
mis  iniérieuremenl. 

Il  fallut  briser  ainsi  surcessivement  cinq  portes  pour  arriver  iiix 
deux  asphyxi(»s,  <|ui  s'étaient  renfermes  dans  jin  cabintît  hoir,  où  il» 
avaient  placé  A  terre  umnatelas,  sur  lequel  ils  étaient  étendus. 

Près  d'eux  se  trouvaient  deux  immenses  réchiuds,  encore  embrases^ 
et  (pii  allaient  communiquer  le  feu  aux  boiseries  de  l'appartement. 

.M.  B...  arriva  bitniKtt  pour  être  témoin  de  cet  affreux  spectacle. 


\ouvELLE«  PYRAMIDALES.—  Une  lettre  de  Genève  annoiire,au 
rapport  du  UffSager,  (|u'('n  Suisse  la  chaleur  a  été  si  grande  et  si 
couiinue,  qu'elle  a  fait  fondre  l»ute  la  neige  qui  nicouvfc  orilinaire- 
ment  le  sommet  des  montagnes.  Le  Mont-Blanc,  entre  autres,  p.esiute 
à  nu  sa  pyramide  de  granit,  que  les  plus  vieux  habitants  du  p^iys  ne  se 
rap|)ellent  point  avoir  ainsi  jamrfis^ue.  Ou  craint  beaucoup  que  ce 
dégel  extraordinaire  ne  produise  de  ficheux  résultais,  el  t|Uiine  inon- 
dation générale  ne  soit  la  conséquence  immédiate  «le  cette  font»!  Af 
neiges. 


Pions  (ffiîni'rons,  dans  notre  prochain  numt'ro  do(d)le,  le  clla)>ilr^illlilll'''• 
cRÈcHl':-Mookl.t:,  d*».iivrfi  que  M.  J(des  Delbrnek  vient  de  publier  clu'z  l'<''l'- 
leur  P.inliii.  Ce  joli  volume,  où  sont  passt'îs  e,n,i;.e;VHe  el  a|i|>Fé(-iés  Ions  h-sinn- 
«çrès  accomplis  dansUïscrèchi's  <le|iuis  la  fondation  decellede  Ohaillnt.oii  sont 
indiqiu's  les  progrès  qui  restent  enclore  à  accomplir,  deviiînl  le  inaiiiiiluliliK'^ 
de  loMles  les  fiersonucs  qui  veulent  consacrer  une  partie  de  leur  inlcllijîi'ni'*'" 
de  leur  fortune  et  de  leur  influence,  h  l'amélioration  du  sort  de  ci'Ur  lIhwm,' 
des  cnl'anls  pauvres,  si  cruellement  négligée  jusqii'jt  Ce  jour  par  iim-SLM'ii't"' 
sans  pri'voyanetî  el  sans  enlrailliw.  M.  Jules  Dell>r(ick  a  lait  du  perlcctii'"''*'- 
meiit  des 'crèclies-  l'objet  de  ses  pn'occdpations  coiislanles,  el  il  a  aceoinpn 
eettifœuvre  clirétieiintï  avec-une  int(dligcttce  >  vivifitH'  par  la  tendre  )«énérO" 
site  de  son  cœur.  (Voir  aux  annonces.; 


g^wc^clopédi^uè^és  àWétes  nelttnquilhi|w]itdé1iardiesse 
ni  d'utilité,  l'auteur  attaquait  vivement  une  des  idoles  du  ioar,  la 
philosophie  éclectique.  C'était  rendre  senite  assurément.  Lafhi- 
losopnie  éclectique,  triomphante  à  cette  époque  et  encore  imposée 
dMisnos  collèges,  part  de  ce  principe,  que  tous  les  systèmes  de  phi- 
losophie ont  tfn  côté>1^i,  que  ces  systèmes  rapportés  à  quatre  sou- 
ches, matérialisme,  spiritualisme,  scepticisme  et  mysticisme,  doi- 
-ireat  être  barttto&isés,  fondas,  et  produiront  ptir  leur  combinaison 
la  vérité  intégrale. 

>  Ce  point  de  vue  était  juste,  et f^îletitisnie  a  eu  le  mérite  de  dé- 
foûternotre  {jénération  des  idées  exclusives.  L'histoire  de  la  phi- 
losophie du  dix-huitième  siècle,  par  M.  Cousin,  est  un  beau  livre  ; 
mais  ce  livre,  image  exacte  de  l'école  dont  #-*mane,  n'est  pas  ter- 
minc,_ne  le  sera  jamais.  L'auteur  est  demeuré  court  après  uu  vo- 
lume dégénérantes  rétrospectives.  Tel  a  été  le  sort  de  l'échiclisme, 
il  u'a  point  coucin.  Après  avoir  entassé  des  matériaux  arrachés  aux 
temples  hindous,  égyptiens,  aux  académies  et  aux  portiques  de  la 
GiV'ce,  l'éclectisme  u'a  rien  bâti.  Après  avoir  convoqué  sre  disci- 
ple^ sous  prétexte  de  leur  enseigner  une  philosophie  originale  et 
française,  il  les  a  renvoyés  à  l'école  allemande,  anglaise  ou  écos-' 
nisc,  ce  qui  nous  rappelle  ces  mots  écrits  sur  la  porte  de  M.  Kossi, 
naturalisé  Genevois  erprofesseur-de  droit  constitutionnel  à  Paris  : 


ir<n(  /ru tuais,  parlez  au  Soisse. 

L'éclectisme  ne  reuferihe  ftticanc  philosophie  alTirmative  et  dog- 
matique, encore  moins  contient-il  une  doctrine  sociale,  et  cepen- 
(faat,  sains  Bppliéations  sociales,  quel  grelot  creux  que  la  philoso- 
phie !.  Là  sCicnCe  pratique  des  éclectiques  se  réduit  à  célébrer  la 
caisse  d'épargne,  cette  fontaine  de  Jouvence  qqi,  suivant  M.  Clnir- 
lesDupin,  procure  des  èpouseiirs  aux  cuisinières  de  cinquante  aus, 
qui  ont  fait  danser  l'anse  du  panier  et  qui  ont  garde  soigneusement 
les  produits  de  Icurgiappillage.  Quel  toucliant  résultat  ! 

La  science  sociale  des  éclectiques,  cherchez-la  dans  les  discours 
de  M.  Cousin  à  la  Chambre  des  pairs  ;  si  v(/iiSv4ic  Irouvez  rii'n  dans 
les  manifestations  officielles  de  ce  grand  pliilosophe,  recueillez  ses 
épanchemcnts  intimes.  Il  disait  naguères  à  j'un  de  nos  amis  : 

0  Monsieur  B:,  je  vous  écoute  avec  up^rand  étonnement.  Vous 
u  êtes  le  premier  humme  de  sens  qui  ait  vanté  devant  mot  ce  fou 
Il  de  Fourier.  Vous  voulez  donner  de  l'argent  au  peuple  !  MaLs  le 
»  peuple  abusera  de  votre  argent,  il  ira  boire,  faire  des  orgies  ; 
Il  bornez-vous  à  lui  donner  de  bons  conseils,  il  n'en  abusera  cer- 
»  tainement  pas  ;  ce  qu'il  pourra  faire  de  pis,  c'est  de  ne  pas  les 
»  suivre. 

Il  Lagrandequestion,c'eiltdeinonliser  l'individu,  de  le  rendre 
»  bonnfte  ;  ]é  m'entretieiois  WnveM  avec  mon  domestique,  je  lui 
t  apprends  tiSiscéiNierte  bien  dumal.  Ce  garyon  est  déjà  fort 
»  wmU".,  il  ilSvielHira  plus  hodUAte  encore.  » 
,  A«  sortir ite  cet  étHrettéli,  M.  B.  Vécriait  :  «  Que  Fourier  avait 
faisonde voir  danste  perroauet  l' emblème  du  , philosophe  tivilisé  !  » 

M.  Leroux  a  bien  mérité  ae  la  patrie  en  discrcdilaiit  l'éclectisme. 
Cependant,  l'esprit  de  M.  Leroux  est  purement,  exolliAivêment  néga- 
tif, c'est  un  a<;ide  qui  dissout,  ce  n  est  pas  un  ciment  qui  fonde. 
M.  Leroux  n'aurait  pas  conçu  comme  M.  Cousin  l'ingénieuse  suc- 
cession des  quatre  systèmes  ;  en  philosopliic,  l'adversaire  des  éclec- 
tiques ne  conokit  pas  mieux  qu'eux,  et  sa  scien(;e  sociale  se  résout, 
comme  la  leur,  à  préconiser  Vhonn/'tetr.  M.  Leroux  a  remué,  sil- 
looné  le  sol  phtknophiqne,  mais  sa  plume  n'est  qu'un  soc  et  la 
charrue  ne  Saillie  pas. 

Aussi  que  d'impuissants  efforts  lorsqu'il  a  été  sommé  de  produire, 
«l'enseigner,  atiffifinér  à  son  tour  !  Vous  avez  critiqué,  détruit, 
imtvérisé  ;  maintenant,  émettez  talné  idée  oif^Bique,  ooe  "Seule,  et  le 
titre  de  grand  philosophe  vous  appartient. 

Voilà  ce  qne  criait  à  M  Leroux  un  groupe  assez  nombreux  d'ad- 
mirateurs, et  lui,  pan-onu  péniblement  aux  trois  quarts  du  mât  de 
cocagne,  il  étendait  la  main  et  croyait  déjà^aisir  la  récompense 
promise;  mais  pour  y  atteindre  il  fallait  encore  iin  effort.  M.  Leroux 
oele  fera  pas  ;  c'est  en  vain  qu'il  se  cramponne  et  s'épuise  ;  depuis 
loinze  ans  il  n'^  pas  monté  d'un  pouce.  Voici  même  qu'il  redes- 
tiind,  entraîné  par  le  poids  de  sa  Uevue  sociale.  Ses  admirateurs  fa- 
%ués  se  décodragent  et  se  dispei-sérit.  Il  sera  bien  vite  à  terre, 
car  le  mât  de  tocagne  est  savonné  ;  gare  dessous! 

Tqus  lés  eflbrts  de  M.  Pierre  Leroux  pour  constituer  une  science, 
se  résument  dans  son  livre  intitulé  :  De  l'humanité,  de  son  principe 
«'  de  mn  avenir;  triste  livre  et  qui  doit  être  claissé  dans  la  littéra- 
'urediflicile...^lfre.  Rien  de  précis,  rien  d'original;  comme  £n- 
(^lade  l'auteârs'ilgite  etaiportànt  l'Etrielur  ses  épaules;  et  vaine- 
ment il  secoue  là  ^terre,  il  ne  s'buvrfc  point  d'issue  vers  la  lainière 
"njour.  Déjà  M.  LéroUx  inOntré  le  dessein  qui  deviendra  plus  tard 
^Qe  habituoe,  un  système,  de  suppléer  à  sa  stérilité  personnelle  en 
wrobant  à  tous  les  contemporams  des  titres,  des  expressions,  des 
Iragments d'idées.  Il  n'y  à  dans  l'Humanité  qu'une  seule  conception 
'nteressante.  c'eSt  f»  mététapsycose  dp  Fourier,  mais  elle  ligure 
''^tenom  d  auteur,  dépouillée  de  tous  les  développements  qui  la 
joettent  en  accord  avtc  l'analogie  universelle  ;  elle  flgurùnutilée, 
^ntease,  commie  un  ange  dont  on  aurait  coupé  les  ailes  ei^i  tom- 
Jj^rwt  du  ciel oniauement  pour  nous  dire  :  M.  Leroux  a  déjà  vécu 
«ans  la  Grèce  «ntiqQe  ;  M.  Leroux  a  été  Platon.  Qmntwn  tmtatvs 

wj^^este  du  UjtenOus  apprend  que  les  principes  d'unité,  d'éga^ 
"i^  de  fraternité  fkosés  par  le  christianisme  sont  immortels,  qiTen 
^  sens  le  christianisme  est  divin,  mais  qu'il  doit  se  régénérer,  qu'il 
W^ki  ™  christianisme  rationnel,  etc.  etc.;  toutes  vérités  incon- 
^hles,  mais  «Mt  ooiMhies  «t  que  des  collégiens  retrouveraient 


me  qu'il  est  vieux.  Nous  devons  le  penser,  car  ses  yeux  jaunes  de 
bile  voient  tout  en  jauue  dans  la  iature.  S'il  n'est  |)as  vieux  au  phy- 
sique, au  moral  il  est  plus  que  vfeux,  il  est  décrépit,  et  la  Kevue' 
sociale,  sa  dernière  œuvre,  est  un  curieux  exemple  de  la  confusion 
<iui  rogne  dans  les  idées  d'un  vieillard.  j 

Dès  le  premier  numéro,'  après  avoir  cssaytr  d'écrire  un  article 
neuf,  après  avoir  déguisé  la  succession  des  sociétés  patriarcale, 
barbare  cl  civilisée,  sous  cette  autre  nomenclature  :  castes  il'-  fi- 
mille,  castes  de  putrin^^— dictes  de  propriétfi,  M .  Leroux  retombe 
dans  SL's  simvenir.s  de  jeunesse  et  réimprime  un  article  oublie  <li'- 
/>w/.v  7  »/«3^  rt/(.s-,  sur  l'impuissance...  delà  politique  libérale  ;  cet 
article  parut  pour  la  première  lois  en  1832;  dans  le  second  nu- 
méro, nous  trouvons  un  article  oniè  de  cette  note  :  «  Keril  il  //  « 
douze  ans,  a/trèsles  itiassnrres  dt'  la  rue  Tran.'<no/i(iiit.  »  Cette 
exhumation  est  accompagnée  d'une  lettre  ainsi  datée  r'  «  Versailles, 
16  septembre  1834.  »  Je  ne  lu'éloiiue  plus  si  Ia  Herue  relrospee- 
'tivr  a  cessé  de  paruttre.  A  (luoi  servirait-elle,  maintenant  que  nous 
possédons  la  Heime  sociale  Je  M.  Pierre  Leroux  ? 
.  Dans  le  troisième  numéro,  notre  auteur,  donnant  la  main  à  VU- 
Hivers,  à  V Epoque  et  à  M.  Louis  Re-ybcnid,  ihais  toujours  awe  de 
rédaction  neuve,  conpe  avec  des  ciseaux  dans  les  œuvres  de  Fou- 
rier tout  ce  qui  peut  concerner  la  couronne  boréale  et  la  mer 
inondée  d'acide  citrique.  11  a  d'autres  ciseaux,  avec  leauels  il  prend 
dans  les  mômes  livres  de  bonnes  idées  sur  le  travail  et  l'association; 
mais  ces  fragments-là,  il  n'y  laisse  pas  le  nom  de  Fourier,  il  y  met 
ccl  li  de  M.  Pierre  Leroux. 

A  la  quatrième  page  du  (jiiatrième  numéro,  nous  lisons  avec 
étonnement  ce  titre  :  Les  Juifs  rois  de  l'rjtoque.  C'est  le  litre  d'un 
ouvrage  plein  de  chaleur,  d'esprit  et  de  verve,  le  titre  d'un  livre  qui 
éclaire  «onimc  un  traité,  mord  comme  un  pamphlet,  et  séduit  coin- 
me  iin^maan;  c'est  le  nom  gravé  sur  la  pii'cc  d'artillerie  que 
M.  Alphonse  Toussencl  a  pomtéc  syr  la  féodalité  financière.  Eh 
([uoi!  M.  Leroux  aurait-il  cité  uu  extrait  de  ce  livre?  M.Leroux 
consacrerait-il  du  moins  un  article  à  l'appréciation  de  cet  ouvrage, 
à  l'ouvrage  d'un  phalan.stérien?  —  I)u-io»t;  M.  Pierre  Leroux  a 
pris  le  titre,  il  a  laissé  de  c«Ué  l'auteur  et  l'ouvrage;  il  a  pris  le  titre 
comme  un  commerçant  civilisé  prend  à  son  voisin  l'enseigne  qui 
réunit  la  foule.  Quant  à  M.  Toussenel,  il  ne  sera  pas  une  fois  nom- 
mé dans  un  article  de  vingt  colonnes  dont  son  œuvre  a  suggéré  l'i- 
dée! Vous  ignoVèz  la  civilité,  monsieur  Leroux;  puisque  vous 
preniez  notre  colhjborateur  pour  parrain  de  vos  enfants,  il  fallait  du 
moins  l'inviter  àu^baptéme. 

Nous  renonçons  à  résumer  les  numéros  de  la  Revue  sociale^, 
nous  craindrions  d'opérer  sur  les  lecteurs  de  la  Démocratie  l'effet 
déjà  produit  par  la  prose  de-M.  Leroux  sur  les  lecteurs  delà  /fr- 
»>«<•  itidriiendante.  Disons  seulement  que  notre  tuteur,  mettant 
provisoirement  de  côté  so.>  système  des  castes  et  ses  Juifs  rois  de 
l'époijue,  s'est  donné  pour  misaoU  de  juger,  ou  plutôt  d'invectiver 
Fourier,  toute  affaire  cessante.  Ses  souvenirs  de  jeunesse  absor- 
bant les  impressions  postérieures,  effet  général  de  sénilité,  11.  Le- 
roux entre  dans  mille  détails  sur  l'école  saint-simonienne ,  sur  la 
dissidence  d'Enfantin  el  de  Bazard.  De  temps  en  temps,  il  revient  à 
Fourier ,  comme  ces  vénérables  conteurs ,  qui  mêlent  toujours 
deux  récits  ensemble.  M.  Leroux  ne  connaît  pas  notre  théorie; 
méditer  sérieusement  sur  le  Trnilé  de  l'unité  universelle,  est  dé- 
sormais une  tâche  au  dessus  de  ses  forcer,;  mais  il  veut  invectiver, 
et  prend  pour  texte  toutes  les  œuvres  phalanstériennes- de  courte 
haleine  qui  lui  tombent  sous  la  main  ,  Fénélon  juge  par  Fourier, 
Vie  de  fourier,  par  le  docteur  Pellario,  etc.  Cette  manière  d'étu- 
dier ne  permet  pas  à  M.  Leroux  une  discussion  bien  forte  ; 
mais  il  est  toujours  facile  de  dénigrer  ;  ce  qu'on  ignore,  on  le  ca- 
lomnie; traduisez  le  niot  série  par  oppression,  despotisme,  aristo- 
cratie abusive  ;  celui  d'«niï«^».s»je  par  promiscuité  générale,. prosti- 
tution universelle,  vous  aurez  parfaitement  résumé  la  polémique  de 
ft.  Leroux. 

Nous  nous  garderons  bien  d'y  répondre.  11  y  a  dans  les  récents 
écrits  de  cet  auteur  une  amertume  qui  désarme,  parce  qu'elle  est 
évidemment  maladive.  M.  Léroiix  déblatère  sous  l'influence  d'un 
principe  très  connu  et  traité  par  les  médecins  sous  le  nom  de  jau- 
nisse. Comment  ne  tomberait-on  pas  malade,  en  effet,  lorscju'après 
avoir  rêvé  le  ijouverncment  du  monde,  on  se  trouve  diriger  pure- 
ment et  simplement...  la  Reçue  sociale.  On  se  voyait  déjà,  comme 
le  rabbin  Akiba,  chef  de  vingt-quatre  mille  disciples;  pu  com- 
mandait une  année  en  imagination.  Quel  désappointement  4e  se 
trouver  à  la  tête  d'une  patrouille  ' 


non. 


Marcbëai. 


Halle  à  ta  viande  du  ■«  atiau.  — .  13K08  kil.  Dueof,  1-40  1-100-80.  — 
Itl'io  kil.Veau,  1-361-10  l-OO.  —  25i;i  kil.  Mouton,  1-50  1-ïO  1-00.  —En 
gros,  l!»20()kll..  1-46  1-34  1-20. 

Hdlle  aux  heurrtt,  auft  et  fromaget  du  (i,  7  el  8  août.  —  Beurre 
iltikil.)  En  livres,  M(;ia,48.  —  Eu  moltis  Isigny,  1,80  à  :J,!)0.  —En  molles 
GiHirruiy,  i.iou  2,T(».— Pelil  beurre,  l,l(i  àl,'JG.—  Beurre  salé  et  fonUu, 
0,00  il  O,()0.  ^. 

OEufs  (le  inill(;).  Du    (J  umU,  .il  :i"(;s.— Du  :  août,  ;ti  a  57.—  Du  8  août, 

fromarjei  (lu  dizaine).  —  Drie,  H  à  Mi.—  A  la  pie,  6  a  li. 

Marché  Saint-Martin  du  8  adiil.  —  Foin  1"  qualilé.  .'.;{;.<>;  2'  l,'.  4(!;  .1' 
:!8  00  Paille  de  blé,  1"  qualité,  x"J  ;ii  ;  'y  20  28.  —  l'aille  de  .Seigle,  l"(iualilc 
:i2,:(&;  2';io3i. 


Marché  de  la  barrière  d'Enfer,  H  aonl. 
16.—  Luzerne,  J",  62:  2',  4!».  —  Paille  d(! 


—  l'oiu, 
blé,  1", 


I",  62  11  ,'.(;;    •2' 
31  à  ;li;  V,  2!» 


'(!>  61;  3" 
30. 


Marché  de  la  Maiion-Blanche,  H  août. —  Pores:  amené,  22!);  vendu,  06; 
prix  du  kil.  sur  pied,  I,. 10-1, 28-1,2».  —  Vaches  laitières:  amené,  29  :  vendu, 
28)  prix,  de  220  à  410  fr. 


TBIBUIVAIi  WB  COMMBBCB  DE  Lit  HBIWB. 

DilCLAKATIONS  OB    FAILLITES. 

A'.  B.  In  jugomeul  en  date  du  Ifi  Juillet  18K;  déelaie  en  état  de  fattlite  le 
sietir  Victor  Stookloit,, entrepreneur  de  bltinii-nts,  rue  de  Larocliefoucault, 
20;  nomme  juge-commi»aireM.  I.eroy,  et  synHic  iirov,  .M  Divagny,  rue  TUé- 
venot,  4(1;  ordonne  flhwinion  des  masses  Lnuis  Stookleit,  diVlare  Cn  faillite 
le  I!»  mai  I8«(i,  et  VietOr  .Stm-kleit;  dit  (|ue  les  opérations  ilesditi>s  faillites 
sImomI suivies  sous  le  nom  deSTOcHLniT  l'réies,  l'état  de  faillite  personnelle" 
de  rliai'uli  (l'euxlnnant  toii^ours. 

Do  »i  ao'rtt.—  GiLi.AiN  (Yvpk).  anr ien  négoeianl  «n  épicerie  et  farines,  de- 
meurant il  Saint-.Maurlee  (Seine).  Juge-oomni.,  M.  Cornuault;  syndic  prov., 
M.  Thierry,  me  Monsi^uy,  1).  —  Gii.i,\i\ 'Eijmi?;.  anrien  négociant  en  épi- 
ceries et  farines  ,  demeurant  ii  Saint-Maurice  (Seine;.  Jnge-rommiKsaire  , 
.M.  (".'iruuaull;  synrtio  pniv.,  M.  Thierry,  rue  .Monsigny,  9.  —  RoTH,  tailleur, 
rue  Hamciu,  ";.  JuKe-comm.,  M.di'  Rutrou-,  syndic  pniv.,  M.  Huct,  rue  Oldet, 
1.—  HoliciiKR,  eulre(ireneur  de  déménagemehls,  rue  de  Hoiidy,  7G.  Juge- 
comm.,  M.  (iallais  ;  syndic  prov.,  M.  Lefram.ois,  rue  Louvois,  8.  —  Dame 
veuye  (UvK,  roar<±and<?de  vins,  aueliAteau  dé  Vinceunes.  Juge-coittin  ,  M. 
Gaillard  ;  syndic  prov.,  M.  Tiuhagne,  rue  Montmartre,  (il.— Cdalut,  limo- 
nadier, !i  Montmartre, place  du  Tbé^ltie.  Jug*M:omiu.,  M.  Oorauault  ;  «yndic 
prov.,  M.  Maillet,  rue  des  Jauncurs,  II. 
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V.  r.  dr. 
—  Ob.  anc, 

BOU». 

V.  r.  non. 

Paris  a  Se.      >  » 

— àOrt«ani  4fTB  «> 
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R. -Havre.'. 

Avignon.. . 

SlrTàjaie. 

Parti  9^... 

Toura-Nant 
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C.  du  Nord 

Fanp-Hat. 

Dlep.-F6e.. 
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Bord-Teate 
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Un  Maber. 
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—  Fourneaux  de  l'Àveyron. 

MARCHANDISES.  — HVIM».—  Coha  disponible,  84  k  00;c(AiTftMt<lnmois 
86-00 :  quatre  derniers  mois,  88-50;  quatre  premiers  1847,  91. 
Lille.  —  Colîa  76-.')0  îi  70;  lin,  90->»  ît  »»;  cameline,  »»  ;  Chanvre,  »»-»•.— 

Voitures,  7-26   h  7-60. 

Esprit— 3(0  Montpellier  disponible,  128  îi  130;   courant  du  mois,  128; 
seiiiembre  et  octobre,  1Î8;    novembre  et  décembre,  117  !t  118; 

Savons.—  Marseille  bleu  pâle  dlài».,  1"  sorte,  97  i»  98  fr.  les  100  Ml, 

' '  ( . ■ 


L'un  dét gérants:  F.  Cantagbbl. 
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PHÈttËRS  SYStt>IfONlE  IlELfGfeU^  en  fa  n^mt  Mertoitt,  eiimmi*- 


^é«ée  il  H.  L.  D.  Bk- 


iitB»»#eiw<to]  i)o»!r%glie,par'CtfAlnii8  Bfctftii,^ 'deaiee 
Vous  vouliez  ôtre  géuèral,  vous  êtes  caporal,  c'est  un  toalheWT^  Stitsm^US  JeltlîWS"arifee-"tS  ï^,  vVWs 


Fourier  n'y  peut  rieja  faire,  et  vainement  vous  grattez  son  monu- 
ment de  bronze^  vous  n'en  détacherez  pas  un  petit  piédestal  pour 
votre  statué. 

V.  H. 

mSÊÊÊÊÊÊÊm^mmmmmmmmmmimmmÊmmmmmmmmm^  ii  i  ri  i  ;  i  1 

'    'vnrlVB  CVBMBMWltBIA'MCC. 

M.  E.  B.  atix  Sables  d'O.  —  Nou^  servons  M.  A.  T.,  el  prendns  bonne  note  ' 
iS\  'ï"^  *'*"*  ""•***  A\\&%.  —  Merci  des  deux  travaux,  doiit  i«!  second  sera 

utilise  comme  le  premier. 
M.  B.^Gray.  -7  Nous  avons  oublié  liier  de  vous  recommander  la  voie  des 

mt«89.gén.  .  „  , 

M.  P.  h  Tortidftise.  —  Merci.  —  Nous  vous  eu  ticndnms  compte  dans  ums 
les  cas. 

j^'  \  n>  *''"•'»*•  —  Nous  voim  envoyoïîs  le  livre  de  M.  M.  ;  nous  y  jol- 
tfnoHsdonice   ««lui    de  notn>  unjii  I).,  nui  vient  de  paraître  et  qne  vous  se- 
*e«  heureux  d'avoir,  nous  en  sommes  srtrs.    ' 
M.  L.  &  Aniieus.  ■»  Vous  receviez  le  livre  dès  iongteiuirs  pi'oàii»  de  noire  | 


le  Gymnase,  «t<ill«iCAVAiu*-CoLL,la«leurs  de  grandes-orgues,  rue  Pl- 
gale,  22. 


Speotaotëi  4ln  9  «oût. 

7  «I»  ïBMrcAi». —  Les  BemoisclleS  de  Saint-Cyr.  ^  ' 

7"»i>  bnikA»coMtQtri^— LesUMV  Voleuirs,  1esDi8(ri!ins.  ;< 

0  1(2  •VAVtiKVUA*.  —  Les  Trois  Baisers,  Gharlot4«-,  les  Fleurs  animées. 
■7  »|»  TASUÉf  A«.  —  L<!  Tricorne,  la  Baronne,  Uii  Domestique,  les  BoM't.. 

6  H2  «TastfASSB.  —  Chacun  chet  soi,  les  Quatre  Reines,  Babiole,  Couleurs. 
G  1|2  VAUiiâ-àôlrAl.  —  Garde-Malade,  Femme,  Mademoiselle  ma  Femme. 

7  »|»  f  oanEH8VHiAa*88i.  —  Bruno,  la  Tour  de  N'este,  le  Royaume. 
7  *i>  «âMÉ.  —  Lé'Cbftten.  Iltle  de  la  Faille. 
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ET  RAPPORT  Aiisi  A  M.  MJlRBEAU  M  LES. 

CRECHES  DE  PARIS 

PAR  JULES  DELBRUGK. 

Se  vend  au  profit  des  Crèches  d'enfants  pauvres  à  Paris. 

A  Paris,  che»  P.41.XI!V,  «Wllleur.  «O.  rwo  mrlielleiii  A  \m  l.lbralrl«  KurK^laiiie.  riir  Av  Koiiie.  lO,  e«  clio«  tou«  Icn  iuarchau«lM  de  nouieauté*. 


aYec  eliici  sra«. 


Frli  net  t  l^r.  t  A 
Par  la  |N>s(e  1 1  f.ftS 


En  WÈkte^  h  la  lilBKAlUlE  SOCIËTAlRi:,  rue  de  ^eiiie.  iO^auiL  KhreaniL  de  la  IK^imoc KATit;   pac'ifi«iik. 
On  s^afionne  i 


.A  Paris,  au  Bureau  de  la  Piialakge,  rue  de  Seine,  10. 
l)an«  les  dépai  lements,  chez  lous  les  directeurs  des  message- 
ries l'I  chez  tous  les  Libraires.  ' 


U  PHALANGE 


PKIZ    O>AB0MHKHBMT  : 


L'n  an.  6  oiois.  S  mois 


Pour  lo.'^  al)oiiiiés  à  la  Démoeratii  paeifique.    Ifi  fr.    »  l'r. 

Pour  los  non-»l>oiiii6s.    ., "      .    2|        |2 

Kii  sus  pour  les  pays  étrangers  a  surlax»;     .      4         2 
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l.e rapport  fait  A  l'Aradémie  de  medCfinii  («iiittatR  la  Riipi-rlorlIA  de  enlle  préparation,  qui  offre  le  moyeu  le  plu»  .•itçréalilc  et  le  plus'fnciln  d'ad 
mini«trer  le  fer  i».  l'état  ioluhle,  et  le»  inédœln»  la  prescrivent  de  préférence  aux  autres  feiiuKlneux  ioiile»  les  fois  \\w  ccux-el 
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première  ihiiinbre  dudtt  tribunal, 
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lionne      IV    UW      1  lli     celiij 

qui  prouvera  qu'il  a  un  moyen  supérieur  à  I  EAC  1>E  lOW  pour  faire 
repousser  cl  épaissir  les  c licveux  .l.e»  pensonnes  chauves  qui  liailcnt  k 
lorfall  paient  après  la  Renaissance  des  cheveux.  Flafon-avec  broeliure 
A  II  oH»  fr.  S'adresser  i\  M.  LOB, chimiste  d'Allemaune,  maiulinantrub 
Silnt-Honoré,  281.  ;VPari».-Afl1r^chir. 

ENVELOPPES  POSTALES 

DE  SECl  UlTli  ET  D'ÀOTHENTICITÉ, 

Spécialement  consacrée»  aux  lettre»  ehiirgéc»  cl  recomniiind.'es.  Ces 
EnvHloppiis,  qui  ont  re\'u  l'ailprobatiou  de  M.  le  directeur  (ji'iiéral  des 
posles,  ont  été  le  sujet  dune  décision  do  M.  le  mini»ire  des  llnnnee» , 
pour  eu  autoriser  l'emploi  avec  un  seul  cachet  au  lieu  de  trois  exiné» 
pour  le»  enveloppe»  de  forme  ordinaire.  Vente  en  aro»  el  en  délalt,  à  la 
PAPETERIE  .WARION,  l«,ritéBer({ère. 
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Cor»,  OKoonset  Durillon».— Le  Taffelai  gommé  deP' 
GAGE  e«t  le  »eul  qui  en  détruise  la  racine  en  (iiitluue» 
jour»  if.,  r.  de  Grcnelle-St-Germain,  13;  Fouherl,  pas- 
Tage  Choiscul,  .ta.  et  l.cgryd,  pa»».  des  Pnimrnma».  a. 

BEAUMOBaiER  ''~> 

A  VENnnE,  meubles  de  salon,  cbanjbre  à  coucher,  boudoir,  salléà 
manger,  siéKcsconloi  table»,  rideaux  de  lit  et  croisée, Vn  <J«ma«,  laine. 
soleelp<T»c;  hl»,  literie,  armoires  à  glace»,  pendules,  lapiiuttableMit 
b'adresser.au  concierjfe.  84  bi»,  rue  Uea  Petit  es-Ecuries 


Noos  aurions  sans  doute  désiré  qu'une  leçon  solennelle  fAt  don- 
.j  aux  hommes  (\ui,  depuis  six  ans,  n'ont  su  conserver  lé  pouvoir 
ûepar  la  corruption  continui;  au  divlans  et  l'abaissement  continu 
lu  dehors;  mais  puisque  l'opposition,  surtout  une  opposition  vrai- 
lent  libérale  et  pr(^rej»»rvo,  n(;  pouvait  triompher,  il  vaut  mieux 
«ur  la  cause  des  idées  (jue  le  chiffre  de  la  majorité  ministérielle  ne 
Haïsse  plus  au  (louvoir  la  facile  ressource  des  luttes  personnelles  et 
lies  succès  de  scrutin.  Plus  de  stratégie  parlementaire  qui  pallie 
iJe  vide  des  desseins  sous,  l'appirencc  dune  victoire;  plus  de 
phrases  à  effet  surl'ablnic  toujours  heant  des  révolutions  et  l'hydre 
de  l'anarchie  sans  cesse  renaissante  ;  plus  de  solennelle  résistance^ 
ide  petites  taquineries  de  l'oppcTsition.  Lu  période  de  combat  con- 
re  les  tendances  révolutionnaires  que  nous  déclarons  close  depuis 
_ouze  ans,  l'est  au  moins  aujourd'hui,^  l'aveu  forcé  du  ministère, 
let  le  progrès  devient  j)Our  lui  une  colîdition  même  d'existence, 
Icomme  toujours  il  fut  une  condition  de  gloire. 

Cette  nécessité  d'une  nouvelle  position  est  sentie  par  tous  les 
Ihomines.  intelligents  du  parti  conservateur.  Et  c'est  à  qui  procla- 
Imera  le  plus  haut  la  nécessité  du  progrès.  Qui  aurait  prédit  à  ce 
linotet  à  cette  idée,  si  mal  famés  (juand  les  saint-simoniens  les  inau- 
guraient dans  le  monde,  un  succès  si  rapide  et  si  universel?  Ecou- 
Itex  M.  Guizol  dans  son  discours  périodique  aux  électeurs  de  Lisieux  : 
|«  Le  temps  des  progrès  paciliques  est  venu.  »  Mais  quel  progrès , 
s'il  vous  plaît?  Dites-nous  votre  pro'graimme ,  sinon,  k  quoi  distin- 
guerons-nous U  pha.se  nouvelle  de  votre  politique  de  sa  phase  an- 
Icienne?  La  Prctsc  avait  pris  en  votre  nom  l'engagement  formel  de 
■tout  un  programme  :. hélas!  douloureuse  déci'ptiou!  le  mot,  vous 
ll'avez  Ali,  mais  l'idée,  vous  ne  l'avez  pas  même  indiquée. 

A  défaut  de  M.  Guizot,  nous  cherchons  en  vain  dans  le  minis- 
Itère  la  tétc  où  se  sera  réfugié  le  programme  du  progrès?  Sera-ce 
Icbez  M.  Cunin-Gridaine,  qui, considère  la  loi  sur  les  livrets  comme 
Ile  beau  idéal  de  l'organisation  du  travail)'  chez  M.  Duchàtcl,  qui 
(léciare  ne  pas  comprendre  ce  (luc  ces  damnés  socialistes  peuvent 
rëvcr  sous  cette  éni{^uie?  chez  M.  Martin  (du  Nord)  qui  si-  réjouit 
à  peu  près  de  l'accroissement  des  crimes  et  des  procès,  parce  que 
c'est-pour  les  magistrats  une  occasion  de  prouver  leur  zélc  et  leur 
dévouement  à  Sa  Majesté?  chez  M.  Laça ve-Laplagnc,  nui  repousse 
ravec  acharnement  la  réduction  de  l'impât  du  sel?  chez  ta.  Dumon, 
l'indolent  vassal  de  toutes  les  compagnies?  sera-ce  chez  MM.  Moli- 
ite  Saint-Yon  ou  Mackau?  On  n'oserait  y  songer.  M.  Salvandy  seul 
offrirait  quelques  chances  de  Iwnnc  volonté  et  de  hardiesse  entre- 
prenante; mais  que  voulez-vous  qu'il  fasse  contre  huit? 

Aussi  ne  nous  étonnons  pas  de  la  prudente  réserve  de  M.  Guizot. 
Homme  d'énergie  et  de  combat,  il  a  lait  son  temps,  aujourd'hui  que 
la  |)ériote  de  lutte  est  terminée.  Sa  science,  ses  talents,  sa  vie  en- 
tière se  sont  usés  aux  service  de  la,  compression  ;  il-nc  lui  sera  pas 
I  donné  de  courir  une  nouvelle  carrière  d'exp^nsive  générosité.  C  est 
une  juste  expiation  de  tant  de  force  et  dc;  volonté  dépensées  à  en- 
chaîner les  nobles  essors  delà  France!    

Le  parti  conservateur,, tel  qu'il  était  composé,  n'aimait  pas  M. 

Guizot  :  il  l'acceptait  et  le  subissait  par  peur  de  M,  Thiers.  Au- 

I  jourd'bui  que  le  iantônie  de  M.  Thiers  ne  paraîtra  plus  toujours  me- 

gaçaat  derrière  le  rideau,  l'étoile  dc  M.  Guizot  pâlira  comme  celle 


OTuta^eH^^1ff.Tfiïêri,  nbi  SBtiÉi^  qiîïvëciï ii^ISmzot .  u.  hii 

lault,  à  Ja  dernière  session,  a  parlé  en  termes  sympathiques  des  tra- 
vailloui-s.  On  connaît  les  nobles  paroles  (;t  les  nobles  scîntiments  dc 
M.  (le  Lamartine.  M.  Barrot  lui-mCMiié  ;i  glissé,  dans  m\  IwiKiuel 
électoral  de  Saint-Quentin,  "un  mot  en  laveur  des  classes  ouvrières, 
signe  d'une  prochaine  dissidence  avec  M.  Tliicrs.  pour  p(!u  qu'mi 
drapeau  se' lève  plus  sympathique  au  peuple.  Que  ces  lo\ers  divers 
d'influences  parlementaires  se  rapprochent,  s'unissent,  et  le  parti 
social  prendra  position  au  sein  des  chambres,  par  la  fusion  des  dé- 
sirs progressifs  qui  sOnt  en  germe  sur  tous  les  bancs.  M.  (îiii/ot 
et  M.  Tuiers  seront  abandonnes  à  leur  isolement  bien  mérité. 

La  mission  de  ce  parti  se  résumera  en  (jucUpies  mots  ;  Organi- 
sation du  travail,  guerre  à  la  féodalité  linaneiere,  |><)ur  la  politiipn' 
intérieure  ;  alliances  continentales  et  colonisations  sociétaires,  pour 
la  politioue  extérieure. 

Hors  (le  là  point  de  salut  pour  les  conservateurs,  non  plu^  (jue 
pour  la  France  !  -        ' 


Notre  programme  religieux  jugé  par  la  Gazette 

DE  Lyon   '\ 

.Nousvontinuons  la  (iéfense  de  notre  programme  religieux  contre 
les  atta(pios  de  la  (lazrllr  de  l.ijnn. 
Croirait-on  qu'elle  a  mal  note  la  proposition  (|ue  voici  ? 

I\.  Garaiilies  assuircs  au  cler;;!'  iiiféritMir  coiiln' le  puuvoiralisolu 
de  révocation,  aujourd'hui  conféiv  aux  evêiiues. 

H  est  étonnant,  (lue  des  amis  si  zélés  dc  la  liberté  individuelle,  du 
droit  commun,  dàVinamovibilitédes  fonctionnaires  civils,  proluble- 
ment  de  celle  des  curés  de  canton,  évèques  et  archevêques,  n'ap- 
plaudissent pas  avec  transpfirt  à  un  vccu  aussi  raisonnable.  La  i',a- 
zt'Hr  de  Lyon  vit  donc  absolument  étrangère  au  mouvement  sacer- 
dotal de  son  temps  !"si  elle  y  éfàit  un  peu  inélee,  elle  saurait  (juil 
n'est  pas  dans  le  clergé  inférieur  de  réclamation  plus  vive,  plus  uni- 
verselle. Partout  ou  entend  les  [inHi-es  protester  contre  leuf  asser- 
vissement k  l'autorité  éitiscopale.  Tandis  (|u'autour  d'eux  dans  la 
société  la  Révolution  trançaise  a  constamment  tendu  à  donner 
aux  citoyens  de  nouvelles  garanties,  le  clergé  inférieur  seul  en 
a  été  complètement  dépouillé  pour  ("tre  livre  à  l'arbitraire  de  ses 
chefs  ou  plutôt  de  ses  maîtres.  Avant  la  Révolution,  un  i>rètre  ne 
pctuvait  (Hnî  suspendu,  interdit,  révoqué,  même  pour  cause  disci- 

Idinaire,  qu'après  jugement  d'un  tril)unal(;cxlesiastique  qui  l'appe- 
aitdans  son  sein,  écoutait  sa  justiiication,  et  pronon(;ait  contradie- 
toirement  en  connaissance  de  cause.  Si  l'évéaue  avait'une  juste  in- 
fluence sur  de  telles  décisions,  clic  éta  t  loin  d'approcher  de  la 
toute-puissance  qui  lui  appartient  aujourd'hui.  Et  quand  une  faute 
méritait  une  peine,  celte  peine  était  de  divers  degrés.  Souvent  le 
coupable  était  admis  dans  des  maisons  de  retraite,  oii  il  expiait  ses 
torts  par  l'austérité  d'une  fie.  nouvelle,  et  d'où  il  pouvait,  après  un 
temps,  sortir  purifié,  réhabilité,  et  retrouver  une  position  honorable 
au  sein  des  populations.  Il  y  avait  aitfsi  place  à  la  justi(;c  et  place 

(1)  Voirie  iiiiiiii'rdilii  iaoOI. 
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sont  restés  étrangers  à  toute  industrie*  ;  incapables  île  commencer 
l'apprentis.sage  d'une  nouvelle  carrière,  le  malheur  les  aigrit  et  sou-i 
vf'ut  les  pervertit:  les  moins  infortunes  sont  eonda'nnés  k  traîner 
une  existence  misérable  dnis  d'oljscurs  métiers.  |l  en  est  à  Paris 
(pii  sont  cochers  de  liacre  (U  ganons  de  café,  [larce  qu'un  jour  ils 
ont  perdu  les  bonnes  grAces  dc  leur  évé(pie. 

Voilà  ce  que  dit  tout  bas  et  tout  haut  ritnmense 'multitude  des 
prêtres  du  lias  cler.î^é.  Et  l;i  Cnzrt/r  n'ignore  pas  quelle  populari- 
té, avait  a((piise  dans  ses  ranj;s  le  Him  sur  in  t.  (|ui  s'était  fait  l'or 
gaiie  (le  ces  réclamations.  Le  lifip/)//  vient  §i\  lui  succé(ler  dans  le 
môme  espbt,  et  dcj  i  le  même  suc  os  accifciHe  ses  protestations. 
LAdazrl,','  (le  h/un  voudrait-elle  nous  dire  ce  qu'elles  ont  d'impie  et 
d'hétérodoxe?  Qu'elle  y  prenne  garde  :  là  cause  lue  nous  défen- 
dons compte  parmi  ses  apAtres  les  catlioliciues  les  plus  éclairés  de 
France.  Les  t.'vé(|ucs  seuls  trouvent  convenable  le  maintien  de  leur 
autocratie. 

\  .  IiKlôperidance  lermeiuciil  <'}ai)lie  de  ."Kijit  envers  le  elergé. 

Notre  adversaire  a  beau  souligner  cette  proposition  :  il  nous  est 
imposs'iide  d'cîu  (lécouvrir  le  vice.  Eh,  quoi  donc  !  la  iiozelte  vou- 
drait-elle (jue  l'Etat  c(;ssàt  d'être  indépendanc  du  clergé?  voudrait- 
elle  nous  ramener  aunioyen-àge  ou  seulement  à  la  restauratioo? 
Mais  ell(!  oublie  que  si  aii  moyen-Age  la  suprématie  même  tempo- 
relle (;le  l'Eglise  fut  souvent  légitime,  c'est  que  l'Eglise  représea 
tait  alorsJa  su[)ériorité  de  la  .science  et  les  droits  des  peuples.  De 
nos  jours,  où  la  six;ietc  laïque  a  pris  la  direction  suprême  du  pro- 
grès intellectuel  et  politique,  à  quel  titre  le  cierge  prétendrait-il 
au  gouvernement  de  l'Etat? 

\1.  Siiboidiiialion  du  cier;;e  à  rF^latdonl  il  fait  partie,  et  oar  la 
naluic  lie  ses  londions  et  par  le  trailemenl  qu'il  en  reçoit. 

Dans  ces  (pielques  mots  il  est  permis  de  voir  tout  le  secret  de  la 
eolrre  de  la  uazrùc  ch-  Ijjoii.  Il  est  si  doux  de  dire  l'Etat  et  le  Cler- 
gé, comme  on  dirait  là  France  ctl'Angletern!,  l'Orient  et  l'Occident, 
deux  puissances  rivales,  égales  en  droit  et  devant  l'être  en  fait. 
Malgré  toute  notre  im|)artialité,  il  nous  est  impossible  d'accepter 
comme  normal  ce  dualisme  de  l'Etat  et  du  clergé.  L'Etat,  c'est  le 
souverain,  c'est  la  toute-puissance  (^t  la  toute-majesté  nationales.  Il 
/embrasse  dans  son  unité  toutes  les  fonctions  diverses  nécessaires  à 
sa  pleine  constitution  (ît  à  son  plein  développement,  l'agriculture  et 
l'industrie,  la  sci(!nce  et  l'art,  la  ptditique  et  {'(éducation,  le  gou- 
vernement et  la  religion,  fie  toutes,  les  fonctions  dont  la  variété 
s'harmonise  dans  son  sein,  les  fonctions  religieuses  sont  les  plus 
hautes,  du  moins  aux  épo(]Ues  de  foi  ;  mais  h'ur  importance  même, 
en  les  montrant  essentielles  à  la  vie  des  Etats,  montre  bien  (rn'efles 
font  partie  des  Etats,  qu'elles  sont  dedans  et  k^n  pas  oehors. 
Il  est  bien  vrai  que  le  catholicisme,  à  la  différence  des-aotres  cultes, 
ne  limitant  pas  le  cercle  dc  sa  hiérarchie  au  sein  de  l'Etat,  est  eo 
droit  de^dënïandèr  (lue  l'Etat  ne  rompe  pas  le  lien  qui  l'unit  k  FE- 
glise  universelle,  et  l'Etiit,  par  cela  même  (ju'il  reconnaît  le  catho- 
licisme, doit  (tenir  compte  de  cette  dépendance  du  clergé^enverssoD 
chef  spirituel.  Mais  ces  relations,  il  appartient  au  chef  de  l'Eglise  de 
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<iïMM'\SE.  —  Clariniê  Harlowe,  drame  en  trois  actes,  par  MM.  Du- 
nianoir,  Clairvilieet  Guillard. 

Le  Théàti'CjPrani.ais  a  donné,  pour  la  première  fois,  samedi  dernier, 
Madame  de  renein,  drame  en  cinq  aties  ;  mais  »ous  attendrons  pour 
aiialysiT  rrtfe  pièce  que  nous  l'ayons  vue,  et  nous  attendrons  pHur  la 
voir  que  .sa  répulalioii  soit  l'aile,  l  ne  pareille  conduite  est  peu  con- 
formo  a  nos  devoirs  dc  (•rili(pie.  i'eur  éclairer  le  public,  nous  devrions 
tout  braver j  même  les  premières  représentations  du  Tbéàtre-Français. 
Que  voulez-vous  ?  Il  y  a  des  épreuves  (pii  dépassent  notre  courage.  De- 
puis les  mystitlcation's  intitulées  :  la  Tour  de  Babel  et  Jeamedé  Flan- 
'rv  nous  ne  voulons  plus  appro<;her  sans  information  préalable  di^ 
théâtre  désorganisé  par  M.  Bulnz.  Que  d'autres  tirent  les  marrons  du 
■«u  ;  si  MadttUM  de  Ttnein  est  un  cJn^f-d'oiuvre,  ce  ({ui  n'est  pas  im- 
possible après  tout,  qu'ils  le  disent  les  premiers. 

Provisoirement,  nous  sommes  dans  la  déliance.  .Un  chef-d'œuvre,  au 
'rtiéùtie-Français,  tel  (pi'il  est  monté  actuellement,  ce  serait  la  Rose 
««Ml/  Où  trouver  un  directeur,  un  condté  pour  apprécier  ce  chef- 
d'tEuvre,  des  acteurs  pour  le  jouer  dignement?  Le  Théâtre-Français, 
vénérable  réunion  de  Burgraves,  donne  l'impulsion  à  la  littérature  dra- 
■natiquc,  absolument  comme  ('Institut  donne  l'impulsion  awk  sciences 
létaux  beaux-arts,  ou  comme  l'hôtel  des  Invalides  imprime  i^rodtement 
à  l'armée.  I.,es  Fran(ai«  ont  horreur  de  la  jeunesse;  de  roriginaltt(>. 
Mlle  Kachel^  qui  serait  partout  un  phénomène,  est  surtout  phénoiné- 
"ïle  dans  cette  collection  de  gotliiques  poupées  ù  ressorts.  Parcourez 
la  liste  des  acteurs  ({ui  ligureiit  dans  Madame  de  Tenein,  et  dites-moi 
si  la  supériorité  que  «;ette  troupe  s'atti-ibue  n'est  point  llcliVe  et  déri- 
J^JIre  ;  dites-moi  si  vous  trouverez  sur  celte  liste  des  noms  aimés  de  la 
foule  comme  les  noms  de  Frédéri£k  Lemaitrc,  de  Bouffé,  de  Tisserant, 
d  Arnal,  de  ISuma,  de  l.*va88or,  ac  Lepeinlre,  de  Ravel,  de  mesdames 
^'orval,  Albert,  Déjatet,  Rose  Chéci.  Ces  artistes  appartiennent  pour- 
'itnt  aux  fttiu  thiàtrtê.  U  véi'ité  de  l'Evangile  !  les  derniers  seront 
'M  premiers,  et  les  premiers  seront  les  derniers. 

Jemesuis  d'auunt  moins  pressé  dé  voir  madame  d<  Ttnain^  que  U 


la 


Gymnase  vient  d'obtenir  un  succès  (-.apable  de  défrayer  pendant  long- 
temps les  feuilletons  dramatii|ues. Citarme  Harlowe,  drame  en  trois 
actes,  est  un  triomphe  pour  les  auteurs,  un  triomphe  pour  les  acteurs, 
pour  Rose  Chéri  surtout,  que  le  rôle  de  Clarisse  place  au  rang  le 
plus  élevé  parmi  les  actri(^es  contemporaines. 

Ou'on  n'accuse  point  cet  élo^ie  d'exagération.  Ix'cleur,  si  vous  aviez 
assisté  à  la  première  représenlalioii  de  Clarine,  si  vous  aviez  vu  Rose 
Chéri  respectueuse,  mais  ferme  en  présence  de  ses  parents,  ma'gniliiiue 
de  noblesse  et  d'iiKligiialion  devant  L(nelace  (ju'elle  pétrilie  ;  si  vous 
l'aviez  vue  belle  et  touchante  au  dernier  acte,  lisant  avec  simplicité,  sans 
cris,isan9  contorsions,  ce  testament  dont  ehaiiue  phrase  arracliedrs  lar- 
mes a  la  salle  entière  ;  si  vous  l'aviez  vue  mourir  et  péncfroriinête 
coiiiraé' celle  d'un  lys  (lui  se  courbe,  vous  auri(!z  trouvé  que  la  salle 
n'avait  pas  assez  dc  ses  milliers  de  mains  pour  applaudir,  de  ses  mille 
voix  pour  acclamer,  vous  auriez  voulu  multiplier  les  bouiiiiets,  les 
couronnés  (pii  pleiivaient  sur  la  jeune  actrice  des  loges  et  des  galeries. 
Ce  ii'<  tait  pas  un  talAil  de  comédii^uie,  ci'  n'était  pas  uneiliabileté 
thé.'klralc  qu'on  applau  lissait  ainsi,  c  était  Clarisse  la  jeune  tille,  (|ui 
ressuscitait  tout  entière  ;  c'étaient  de  nobles  sentiments  profoiidénu'iil 
compris,  c'était  la  délicatesse  virginale  et  la  dignité  féminine,  non  pas 
jouées,  mais,  senties  ;  (î'était  une  belle  âme  se  moiitTant  sans  voiles. 

MM.  Dressant  et  Tisserant  ont  partagé  les  applaudissements  avec 
RoseClu^ri,el  c'était  justice.  A  force  d'esprit,  dc  grâce,  dans  son  in- 
solence, de  sincérité  dans  son  désespoir  et  ses  regrets,  M.  Uressanta 
su  plaire,  malgré  l'odieuK  dc  son  ruie.  Tiss.'raiit,  du  personnago  se- 
condaire de  Patrick,  a  fait  une  création  superbe.  Au  surplus,  la  vre- 
mière  fois  que  pou^  avons  vu  cet  ai  leur  dans  la  Helle  et  la  Bête,  nous 
avons  dtkdaré  (|u"il possédait,  ••  noire  avis,  un  talent  de  premier  ordre, 
A  cet  éloge  nous  ne  pouvons  rien  ajouter.  M.  Tisserant  vient  de  le 
mériter  une  stui^onde  fois. 

Quant  aux  auteurs,  nous  avons  parlé  de  leur  triomphe,  niai.'>  parmi 
eux,  Richardson,  l'auteur  véritable,  original,  authenticfue,  a  seul  obte- 
nu le  triomphe  lYimperator,  avet'  trompettes,  ((uadrige,  hécatombe. 
Ouant  ;»ux  arrangeurs,  i\|ix  meneurs  en  drame  ,  MM.  Dumaiioir, 
Clairvilieet  Guillard,  la  foule  ne  leur  a  déceiniéque  l'ot^attoN,  detni- 
triomphe  égayé  seulement  par  le  son  des  fliltes  et  arrosé  du  sang  des 
brebis.  A  la  lin  de  la.uouvelle  i)iôee,  Richards'in  était  dans  toutes  les 
mémoires.  QuaiitàMM.  Dumanoir  et  compagnie,  (pii  ont  montré  beau- 
coup de  talent  et  d'habileté,  le  public  n'a  permis  à  M.  IJressant  de  les 
nommer  qu'après  avoir  rappelé  Mlle  Chéri,  car  on  était  impatient  d'ex- 
primer, nous  ne  «lirons  pas  à  l'actrice,  mais  à  Clarisse,  tout  l'enthou- 
siasme qu'elle  avait  inspiré. 

L'œuvre  de  Richardson  est  admirable;  les  caractères  y  sont  si  vrais, 
jsi  bien  soutenus,  il  y  ressort  des  événements  des  leçons  si  frappantes, 


si  visibk'meiit  écrites  paivJa  providence,  (jue  l'observation,  l'expérience 
ontdil  guider  l'auteur  bien  plutôt  ((ue  la  fantaisie. 

«  i^oiquoi  je  mette  ee  livre  au  rang  des  ouvrages  d'imagination,  dit 
»  un  (tes  prpmitirsr+raducteurs,  parce  que  l'éditeur  anglais  n'exige  pas 
1)  (lu'en  en  i>reniie  luie  autre  idée ,  plusieurs  personnes  respectables 
»  de  la  même  lialion  m'assurent  que  c'est  l'histoire  d'une  famille  rx>n- 
ï  nue;  et  peut-être  sera-f-on  porté  à  se  le  persuader  en  apprenant, 
»  dans  le  dernier  tome,  parquette  voie  tant  de  lettres  ont  été  ras- 
"  .semblées.  ■•  >         _ 

]\  est  permis  de  croire  à  rexistcme  île  Clarisse  Harlowe;  son  his-" 
loire  n'en  sera  (pie  plus  touchante;  et  pourquoi  ne  croirait-on  pas  à  la 
réalité  de  cette  héroïne?  \  ous  trouverez  dans  les  greffes  coloniaux  des 
actes  constatant  la  perte  du  SaintGérantl  le  décès  de  Virginie. 

Quoi(iu'il  en  soit  des  individualités, les  passions,  les  caractères  mis 
en  scène  |)ar  l\i(liardson  appartiennent  à  la  nature,  et  les  élémeots,-- 
fusseiit-ils  empruntés  ai^  inondi^  n-el,  la  part  deTauleyf  qui  les  acom- 
binés  de  manière  à  produire  cet  ellet  prodigieux,  (le  nianière  surtout  à 
élever,  à  puritier  l'àiiie  de  tous  ses  lecteurs,  serait  encore  assez  grande. 

Au  dix-huitième  siècle,  dans  uiie  riche  et  noble  famille  anglaise, 
celle  des  Harlowe,  grandit  une  jeune  fdle,  exemple  de  toutes  les  per- 
fections, c'est  Clarisse.  Sa  s(eur  aînée,  miss  Arabelle,  est  recherchée 
en  mariage  i»ar  un  gentilhomme  brillant,  mais  débauché,  terreur  des 
pères  et  des  maris,  sir  Lovelace.  On  rejette  ses  prétentions  avec  dé- 
dain. C'est  alors  vers  Clarisse  (pie  Lovelace  dirige  ses  vœux  ;  mais 
Arabelfe,  jalouse  de  sa  so'ur;  ma'is  le  frère  de  Clarisse,  James  Har- 
lowe, irrité  de  quelques  succès  de  collège  obtenus  sur  lui  par  Lovelace, 
entravent  ce  nouveau  projet  irunioii.  Uangeant  habilement  la  puissance 
paternelle  de  leurcùlé,  ils  chassent  brytaUmient  le  prétendant  de  leur 
denieuie  et  voudraient  lui  enlever  tout  espoir  en  faisant  épouser  à  Cla- 
risse uirvîi>il  usurier,  M.  Solmes.  . 

Clarisse  résiste  avec  une  fermeté  inébranlable.  Vainement  op  em- 
ploie contre  ellç  les  menaci;>s,  les  mauvais  trait«unenls,  la  séques^tion 
niêine,  la  profanation  ne  s  accomplira  pas;  mais  il  y  a  pour  Clarisse  un 
homme  plus  dangereux  (jue  l'usurier  Solmes,  c'est  Lovelace,  qui  rôde 
autour  du  cliàteau  des  Harlowe  et  ijui  a  corrompu  les  doqïesliques  de 
la  famille.  Orgueilleux  comme  Satan,  Lovelace  ne  jMiut  dévorer  les  ou- 
trages (lu'il  a  reçus;  im  duel  avec  .lames  Harlowe,  qu'il  a  blessé  d'un 
(Oup  d'êpee,  ne  pe'nt  suflireà  sa  vengeance.  On  lui  a  refusé  la  posses- 
sion légitime  de  Clarisse,  eh  bien!  il  la  pou'rsuivrapar  tous  les  moyens; 
échell(!s  de  corde,  fausses  clefs,  narcotiqifts,  violence  même,  il  ne  veut 
rien  épargner;  il  fautqu'unemaisontroplièresoit  déshonorée;  la  haine 
de  Lovelace  l'exige  comme  son  amour. 

Grâce  aux  intelligences  qu'il  s'est  ménagées,  Lovelace  paraît  un  Jour 
dans  la  chambre  de  Clarisse  et  l'exhorte  à  fuir  avec  lui.  —  Jamais  1— 


_^ „,.^ ,„  wj^jW^n^s^^eB^ssssff^^^i^^ 

id'béroisoie  aux  Curtios  da  clergé.  ' .      ^^ 

Que  le  clergé  se  meuve  donc  librement  au  sein  de  l'Etat,  à  l'égal 
de  tous  les  autres  organes  des  fonctions  sociales,  qu'il  réclame 
comme  nous ,  tous  l'extension  de  ses  libertés  et  de  ses  garanties, 
rien  de  plus  juste,-«t  vow  notn;  part  nous  y  applaudissons.  Mais 
qu'il  renonce  à  la  folle  idée,  si  jamais  il  l'a  eue"  de  briser  les  liens  qui 
ronissent  à  la  patrie.  Comme  la  fleur  tombée  de  l'arbre,  bientôt  il  se 
flétrirait  à  terre,  ou  se  perdrait  dans  les  airs  emporté -par  les  vents. 

P.  S.  La  (Uizeile  de  Lyon  nous  fait  un  ;^rand  crime  de  ré- 
clamer le  divorce  ;  «t  c'est  pour  elle  un  signe  manifeste  du  caractère 

"linti-chrétien  de  nos  doctrines  Si  les  rédacteurs  de  ce  journal  li- 
saient quelqv.efois  le  Nouveau  Testament,  ils  auraient  lu  dans  saint 
Mathieu  que  les  Pharisiens  (toujours  les  pharisiens  xjui  tendent  des 
pièges  aux  nouvelles  doctrines!  )  demandèrent  à  Jésus -Christ 
pourquoi  Moïse  avait  j>erniis  au  mari  de  donner  le  libelle  de  répu- 
diation ou  de  divorce  :  à  quoi  Jésus- Christ  leur  répondit  que  Moï.'e 
n'avait  permis  cela  qu'à  cause  de  la  dureté  de  caractère  de  ce  piîuple, 

/  mais  que  celui  qui  renvoie  sa  femme  pour  quelque  cause  que  c«! 
toit,' excepté  povr  ptru'ca lion,  et  qui  en  épouse  une  autre,  commet 
adultère.  Ainsi,  aux  yeux  de  Jésus-Christ,  il  est  nu  moins  un  cas 
où  le  divorce  est  permis.  Et  l'histoire  atteste  que  l'Eglise  l'a  long- 
temps toléré. 

Mais  nous  n'insistons  pas  :  nous  aurons  k  développer  prochaine- 
ment, dans  notre  réponse  à  l'.i /<'//«•,  ^'concordance  des  théories 
morales  de  Fourier  avec  les  enseignements  du  Christ  :  nous  he 
vonlons  pas  effleurer  aujourd'hui  cet  important  sujet. 


On  Ut  dans  la  Gazelle  de  brame  :  , 

-  La  Dimovratie  ne  voit,  dans  le  programme  de  M.  de  Genoude,  que 
des  idiu  et  iet  droiU;  c'est  bien  quelque  chose.  Cubden  et  les  hommes 
de  la  Lipi",  en  Angleterre,  ont  proclamé  un  principe,  et  les  hommes 
d'affaires  de  l'aristocratie,  sir  Robert  Petil  et  lord  John  Ilussell,  sont 
venus  en  proposer  l'application.  L'émancipation  des  catboli<|ues  et'la 
réforme  parlMneritaire  ont  été  longtemps,  dans  la  draiide-Kretagne,  à 
l'état  d'idées  et  de  droits.  La  Démocralic  croit-elle  (lu'O'Conneli  ne 
v«rra  pas  le  jour  de  ses  idées? 

Nous  sommes  étonnés  de  trouver  dans  la  Démocratie  le  langage  des 
hommes  de  la  matière  et  de  la  force.  Napoléon  appelait  les  philosophes 
des  Idéologues. 

La  Gazette  de  France  a  raison  de  soutenir  que  tout  progrès  dans 
les  institutions  doit  être  précédé  d'un  progrès  dans  les  idées.  Les 
améliorations  se  présentent  toujours  à  l'état  de  plan,  de  projet  dans 
ledomune  de  l'idéal,  avant  de  se  changer  en  réalités;  mais  nous 

/  reprochons  au  programme  de  M.  de  Genoude  de  se  renfermer  dans 
un  idéal  politique  et  de  n'indiquer  aucun  projet  d'amélioration  so- 
ciale. Ao^elà  des  réformes  gouvernementales,  il  faut  se  proposer 

— Wiha^^  but.  Vous  demandez  que  tous  les  citoyens  votent  l'impôt, 
fort  bien;  mais  quels  doivent  être,  à  votre  avis,  les  principaux  em- 
plois du  budget  ainsi  voté  ?  Vous  voulez  que  la  France  soit  sincé- 


en  aimnralhi 

pour  résultat  la-^atisfactiôU  des  liésoins  physiques  des  hommes  ^u 
prix  d'une  moindre  tatigue,  et  par  suite'permettreà  tous  l'emploi  d'une 
portion  do  rcxistence  au  dévcloppeiiienf  des  facultés  morales  et  intel- 
lectuelles. 

il  faut  donc  le,  reconnaître  :  notre  organisation  sociale  est  telle  que 
les  inventions  qui  devraient  avoir  les  plus  heureux  n^sultats,  tournent 
au  détriment  des  masses.  Loin  de  donner  du  loisir  aux  ouvriers,  plus 
les  machines  rèudent  les -ateliers  coûteux,  plus  le  capitaliste  augmente 
la  durée  journalière  du  travail  ;  l'abus  va  jusqu'à  l'épuisement  des  for- 
ces physiques.  Dans  la  ville  de  lloubaix,  dont  l'accroisseDient  industriel  a 
été  si.rapide-,  il  faut  maintenant  appeler  qualje  conscrits  pour  trouver 
un  homme  apte  au  service  militaire.  Dans  les  ateliers,  Ja  démoralisa- 
'tion  est  effroyable,  et  tandis  que  dans  les  prisons  les  meilleurs  sont  sé- 
parés lies  plus  inauvais^^cune  précaution  n'est  prise  dans  l'atelier 
pour  préseiver  l'adolvsmit  des  [tlus  ignobles  exemples. 

Là,  le  eondaniiftvJilniré,  mais  rarement  amélioré,  propage  à  thaque 
inslanl  la  contagion  du  Vice.  —  i'Ius  rinduslrie  fait  de  progrès,  plu.s 
elle  est  inabordable  aux  petits  capitaux  ;.elle  devient  une  aristocratie, 
un  véritable  privilège. 

AvOuez-ledonc  :  il  est  teinpsde  réformer  le  monstrueux  état  social  dans 
lequel  les  progrès  de  l'uitelligence  amènent  la  misère  des  masses.  Les 
Flandres  belges,  autrefois  si  prospères,  se  meurent  sous  nos  yeux; 
pi;i(sons  au  salut  de  nos  travailleurs.  Jamais  nous  ne  conlierensla  re- 
présentation nationale  aux  candidats  iiidujttriels  qui  refuseront  de  s'e\- 
|)liquer  sur  les  moyens  d'améliorer  le  sort  des  classes  pauvres,  de  nous 
préserver  du  hideux  prolétariat  de  l'Angleterre  et  des  Flandres;  et  de 
la  dénioi'iilisation  de  leurs  ateliers. 

Et  puisque  le  pouvoir  d'aujourd'hui  est  tellement  faible  devaut  ces 
protégés  qu'il  tolère  la  violation  journalière  de  la  loi,  reconnaissez  avec 
nous  qu'une  profonde  moditicatien  |»olitique  est  le  seul  moyen  d'arri- 
ver à  la  réforme  sociale.  Commencez  donc  aussi  par  interroger  les 
candidats  sur  leur  foi  politique. 

Il  y  a  aujourd'hui  dans  la  société  un  profond  besoin  de  révovalion  ; 
à  peine  voyons-nous  s'écouler  un  mois  entier  sans  qu'une  question 
de  salaires  amène  le  trouble  dans  quKlquc  population  industrielle.  I.«s 
travailleurs  souffrent  de  l'anarchie  industrielle  et  de  l'omnipotence  du 
capital;  ils  attendent  leur  constitutioii. 

Depuis  que  les  guerres  sont  moins  fréquentes,  les  questions  du  tra- 
vail ont  pris  une  nouvelle  im|)ortance;  les  hommes  les  moins  amis 
du  progrès  ont  senti  qu'il  fallait  faire  ({uelque  chose.  La  loi  sur  le 
travail  des  enfants  dans  les  manufactures  a  consacré  dans  un  code  le 
principe.de  l'intervention  du  ponvoir  social  dans  les  choses  indus- 
trielles. Le  i)rojet  de  loi  sur  les  marques  de  fabriques  en  est  encore  un 
exemple.  Kniin,  la  chambre  des  pairs  a  établi  une  sorte  de  tutelle  du 
travailleur  contre  le  capital  eu  votant  que  l'ouvrier  ne  serait  plus  tenu 
au  remboursement  des  avances  au  del:"!  de  (K)  fr.;  elle  a  mis  par  là  un 
terme  au  servage  tiue  les  avances  avaient  établi  dans  certaines  fa- 
.bri(ines. 

Si  nous  voulons  éviter  de  terribles  déchirements,'  hâtons-nous  d'al- 
léger ceux  qui  souffrent.  Constituons  l'industrie  de  manière  que  l'ai- 
sance se  généralise  dans  les  pays  manufacturiers,  contrairement  à  ce 


VrIèrrMals  II  ne  s'agit  pas  de  briser  les  inaehine&,  nous  les  reconnjisr 
soiisbonnes  comme  moyens tie  diminuer  le  labeur,  nous  demandons 
que  l'industrie  soit  constituée  de  manière  (|ue  les  conquêtes  derhomne 
sur  la  matière  profitent  aux  masses,  diminuent  la  fatigue  physique' 
leur  laisseftl  la  disposition  d'une  partie  de  leur  temps  pour  le  déveloupt! 
ment  de  leiirs  facultés  intellectiielles  et  morales.  Nous  d^ons  sigmier 
encore  une  erreur  à  notre  confrère  :  il  dit  que  le  propriétaire  de  |> 
terre  |)euten  faire  ce  qu'il  veut  sans  que  piTsonneaitàse  plaindre  et 
de  même  pour  les  instruments  de  travail. 

Non,  le  producteur  d'un  objet  d'indispensable  utilité  n'a  |>as  socii- 
lemeiit  le  droit  d'en  priver  ses  frères  (|ui  lui  offrent  une  rémunérjijoo 
suffisante  de  son  travail.  Cela  est  posé  eu  principe  dans .  bps  lois  pir 
l'établissemeût/de  la  taxe  du  pain;  et,  suit  dit  en  passant,  dans  une 
société  bien  organisée,  la  part  du  capital  serait  limitée  de  la  Hièflf 
manière  pour  beaucoup  d'autres  productions,  l^s  instruments  de  in. 
vail  sont  le  pain  quotidien  de  l'Iiuiuanilé;  nul  ne  peut  s'en  prétciKJrr 
arbitrairement  le  iiiaiire;  les  lois  qui  le  diraient  ne  .seraient  que  dMinj. 
ijuités  constituées  ,  comme  la  possession  de  l'e.scJave  |iar  le  ini'jirf 
du  serf  par  le  seigneur,  conuntt  tout  ce  qui  est  contraire  à  l'éternelle n 
imprescriptible  loi  de  Dieu  :  Kgalité  et  Fraternité  entre  tous. 

Le  peuple  ne  demande  pas  l'aumône.  Nous  âpnilaudissons  au  s 
timent  élevé  de  fraternité  humaine  uui  a  dicté  1  article  publie 
ce  titre  par  le  Courrier  de  lu  Çdlc-d'Or:  ? 

Avant  les  élections,  dit  ce  journal,  les  conservateurs  s'accordaieiiu 
reconnaître  que  la  pros|iérité  était  toujours  croissante  ;  jnais  aujoar 
d'hui,  ces  messieurs  ne  pensent  plus  de  même,  et  un  des  leun,  M. 
Guillemin,  avocat  àiJijon,  déclare  que  par  suite  des  mauvaises  rÀ'Ol- 
tes  de  l'année,  M  le  pain,  celte  nourriture  indispensable  à  l'hoiniae 
»  sera  taxé  à  un  prix  tel  «pie  la  classe  laborieuse  trouveraà  peinedans 
■  son  travail  de  quoi  subvenir  à  ses  besoins.  «  Kn  consé/|uenee,  il  pro- 
pose d'ouvrir  une  souscription,  afin  d'indemniser  les  boulangers,  les- 
quels seniient  tenus  de  livrer  le  pain,  au-dessous  du  prix  de  revient. 

On  peut,  d'après  ce  projet,  se  faire  unt^  idée  à  |)eu  près  exacte  delà 
science  économique  des  grands  hommes  qui  nous  gouvernent:  on  peu 
41es  juger  sur  échantillon.  Ils  commencent  par  saigner  le  peuple  i 
<  blanc,  par  lui  faire  suer  des  millions  pour  ceci  ou  pour  cela,  par  lui 
enlever  ses  ressources  sou  k  sou;  ils  le  ruinent  pour  fortilier  Paris, 
pour  favoriser  la  féodalité  Industrielle;  ils  emplissent  les  coffres  du 
budget  en  imposanl'l'air  que  ce  |>euple  respire,  le  pain  dont  il  se 
nourrit,  la  piquette  qu'il  boit;  puis,  ils  s'apitoient  philanthropiqB^ 
ment'sur  son  sort,  et  n'Iiésilent  pas,  pour  couroiïnef Tmuvre ,  t  le 
traiter  en  mendiant.  , 

Nous  n'aimons  pas  ces  procédés  de  grand  seigneur  à  vilain.  Au  lieo 
d'organiser  la  charité,  on  devrait  songer  à  organiser  Ip  travail  ;  au  lieu 
de  faire  l'aumùne  k  toute  une  population  qui  ne  tend  pas  tu  main,  on 
devrait,  pour  la  soulager  dans  ces  t(  mps  difficiles,  recourir  à  desB6 
sures  plus  généreuses  et  mollis  froissart|!s. 
-  H'app^tiendrait  au  gouvernement  de  prendre  l'initiative  et  de  résou- 
dra le  terrible  problème  que  lui  pose  ta  misère  ;  mais  il  a  bien  assfz 
des  soucis  de  sa  propre  existence,  et  d'ailleurs  il  a  pour  habitude  de 


Si  vous  ne  m'écoutez  pas  vous  êtes  perdue,  on  vous  sacrifie  à  M.  Sol- 
mes,  tenez,  le  voici  qui  accourt  avec  votre  famille  irritée,  ils  vont 
nous  surpreadre  ensemble  (ici  les  agents  de  Lovelace  poussent  de 
^grands  cris);  c'est  ime  femme  honorable,  c'est  ma  tante  qui  vous  rece- 
vra dans  sa  demeure  jusqu'au  jour  où  noire  union  ne-ieiK^ontrera  plus 
d'obstacle;  venez. 

Moitié  persuasion,  moitié  contraiule;^  Claris.se  est  enlevée.  Lovelace 
la  conduit  à  Londres  chez  la  Sinclair,  misérable  entremetteuse  (|ui  ou- 
Irepasse  souvent  les  ordres  qu'elle  a  reçus  en  faisant  subir  à  Clarisse 
des  humiliations  inutiles.  Et  cependairt  la  vicliniea  de  l'amour  pour 
son  persécuteur;  une  légitime  union  avec  Lovelace  eût  fait  le  bonheur 
de  sa  vie,  mais  le  sentiment  de  sa  dignité,  la  haine  de  la  corruption  et 
du  vice,  le  mépris  (jnedoit  inspirer  une  ànie  gangrenée,  forcent  Cla- 
risse a  réprimer  lin  penchant  qii  elle  s'avoue  dillicilemeut  à  elle-même. 

Quant  à  Lovelace,  nous  avons  dit  qu'il  aimait  Clarisse;  il  eût  été 
sauvé,  ramené  ^u  bien  par  cette  passion  si  elle  était  née  plus  tôt,  avant 
que  son  cœur  fût  blasé,  avant  (lu'il  eût  pris  l'habitude  de  chercher, 
comme  le  marquis  de  Sade,  tout  son  plaisir  dans  les  souffrances  des 
femmes.  -^ 

Lovelace  aime  Clarisse,  mais  iias-assez  pour  renoncer  à  la  vengeance; 
il  veut  souiller  brutalement  rhéritiérc  de  la  lainille  Harlowe;  c'est -pour 
cela  qu'il  a  semé  la  corruption,  qu'il  a  préparé  tant  de  pièiîes  et  d'em- 
bûches; enfin,  il  arriveàson  but,  et  Hicliardsôn,  qui  n'écrivait  point 
pour  traMr  des  peintures  obscènes  et  dont^  l'œuvre  est  empreinte  au 
contraire  d'un  spiritualisme  exalté,  Kidiard^'on  nous  apprend  en  <{uel- 
ques  lignes  la  consommation  du  crime. 

Lettr*  de  M.  Lovelace  à  M".  Velford.  , 

M  Ma  foi,  Relfort,  je  n'ai  plus  rien  à  prétendre,  mes  grandes  vues  sont 
»  remplies.  Claris'secst  vivante  etje  suis  ton  très  humble  serviteur.» 

L*a»tre  de  Virgile  n'est  pas  plus  discr^a.  Clarisse,  désespérée,  s'é- 
chappe enfin  du  repaire  où  elle  était  tenue  captive.  Kéfugiée  dans  le 
magasin  d'un  marchand  d'étoffes,  M.  Smith,  elle  meurt  parce  (ju'elle  a 
été  profanée;  elle  meurt  parce  (|u'elle  est  une  lumière  vivante  et  que 
Pombre  la  tue  ;  elle  meurt  parce  (|u'el]e  est  la  virginité  personnifiée  ; 
elle  meurt  en  humiliant  à  son  tour  Lovela(:e,  en  lui  courbant  la  tète 
sôus  ses  mépris,  sublime  revanche  du  droit  sur  le  fait,  dé  l'esprit  sui* 
la  matière,  ae  l'ange  sur  le  démon.  Non,  jamais  une  nature  irréprocha- 
ble ne  peut  être  souillée,  ternie  par  un  crime  extérieur.  Le  viol  ne  dés- 
•  honore  que  l'homme  assez  vil  |iour  le  commettre.  Voil.'»  une  des  leçons 
qui  jaillissent  en  iraitslumineux.de  celle  funèbre  histoire. 

Lovelace,  isolé  sur  la  terre,  se  lamenlé  et  déplore  le  passé;  mais  ses 
regrets  ne  sauraient  expier  son  crime.  Un  respectable  ami  de  Clarisse, 


le  curaieYir  de  ses  biens,  le  colonel  Morden  apparaît,  l'épée  à  la  main 
comme  l'ange  exterminateur.  11  provoque  en  duel  le  meurtrier  de  sa 
pupille  et  le  tue.  Clarisse  avait  été  plus  miséricordieuse.  Dans  une 
lettre  qu'elle -écrivait -mourante  au  colonel  Morden,  elle  demandait 
qu'hn  épargnât  les  jours  de  Lovelace,  et  terminait  par  ces  paroles  tou- 
chantes :  Si  (a  Providence  lui  accorde  du  temp$pour  te  repentir,  de 
quel  droit  voudriezvou»  l'en  priver  ?, 

Ce  qu'il  y  a  grand,  de  profond,  de  social  dans  l'œuvre  immortelle  de 
Uichardson,  c'est  que  ce  long  récit  de  violences,  de  perfidies,  de  meur- 
tres et  d'infamies,  ce  repoussant  mais  fidèle  tableau  de. la  société  civi- 
lisée, ne  laisse  pas  dans  les  cœurs  un  désespoir  sans  remède.  En  ad 
mettant  même  (pie  Clarisse  eLLovelace  aient  vécu,  on  n'accusera  pas  le 
ciel  de  leurs  inaJlieurs,.Dieu  les  :i<'ait  faits  pour  s'aimer  ;  ils  pouvaient 
être  heureux  l'un  par  l'autre.  Elle  seule  était  digne  de  lui,  lui  seul  pou- 
vait être  aimé  d'elle;  c'est  la  civilisation  <|ui  les  a  séparés,  qui  a  tué 
chacun  d'eux  par  la  main  de  l'autre.  La  conduite  despotique  des  Har- 
lowe envers  leur  fille,  la  corruption  précoce  de  Lovelace  qui  cherche 
dans  l'orgifMin  essor  pour  sa  nature  puissante  ,  voilà  des  fruits  de^mr 
tre  société.  Dp n s  le  monde  harmonique,  dans  lemonde  Voulu  par  Dieu, 
point  de  collèges  où  la  vanité  se  développe,  où  les  inimitiés  commen- 
cent, point  de  vieil  usurier  marchandant  une  jeune  tille,. point  de  pa- 
rents divisés  par  des  (piestions,  d'héritage,  liberté,  domination  même 
delà  femme  dans  les  questions  d'amour. 

Dans  ce  monde  organisé  pour  le.  bonheur,  Lovelace  verra  s'ouvrir 
d'assez  brillants  horizons,  son.  esprit  inventif,  son  activité,  son  ambi- 
tion trouveront  assez  carrière  pour  qu'il  rejette  loin  de  lui  la  méprisa- 
ble  idée  de  mettre  sa  gloire  à  torturer  des  femmes.  Il  sera  dès  le  début 
(;e  qu'il  est  dans  les  dernières  pages  de  I\ichardson,  loyal,  lioble  et  gé- 
néreux. 

.Dans  une  société  si  régulière,  dira-ton,  point  de  terreur  ni  de  pitié, 
point  de  drame  n)  de  tragédie.  En  vérité,  faut-il  donc  conserver  le 
crime  dans  hts^îciélé  pour  (|ue  les  oisifs  trouvent  l'intérêt  sur  îk  scène? 
Si  vous  craignez  tant  la  perte  des  émotions  dramatiques,  rappelez  le 
loup  dans  les  bois,  le  bandit  sur  les  grands  cheinin's,  changez  les  ri- 
vières en  torrents,  détruisez  les  ponts  jetés  sur  les  abîmes„que  le  tour- 
menteur  du  moyen-âge  revienne  avec  la  rpue,  les  tenailles,  la'chau- 
dière;  qu'on  rétablisse  la  question.  Cette  législation  criminelle  est 
bien  autrement  émouvante  que  la  nôtrel 

Des  émotions  théâtrales  dues  au  viol,  a^  poignard,  à  l'empoisonne- 
ment, sont  bien  fait(^s  pour  nos  grossières  natures. Il  faut  au  barbare  des 
impres.sions  plus  matérielles^ encore;  l'Espagfiol  allume  des  artifices 
dans  la  plaie  des  taureaux  ;  M  veut  voir  le  cheval  de  combat  marchant 
sur  ses  entrailles.  Sur  les  tréteaux  du  moyen-Age,  on  a  plus  d'une  fois 
torturé  pour  tout  de  bon  les  martyrs.  Le  spectacle  favori  de  Rome, 


c'était  l'homme  égorgé  par  l'homme  ou  dévoré  par  les  bétes.  Un  sot- 
tenait  peut-être  alors  (ju'il  n'y  aurait  plus  d'intérêt  théâtral  si  le  sang 
ne  coulait  pas  sous  les  yeux  du .  peuple.  De  ces  orgies  cruelles  iiwis 
sommes  arrivés  .1  l'empoisonnement  avec  une  tasse  vîde,^  k  l'assas- 
sinat avec  un  poignard  de  bois  ;  c'est  un  progrès;  mais  la  sensibililé 
publique  se  raflinant  toujours  et  prenant  desdirections.  nouvelles, on 
en  viendra,  croyez-moi,  à  passionner  le  spectateur,  à  l'intriguer,  i  le' 
faire  palpiter,  à  le  tenir  frissonnant,  sans  menacer  aucun  persoiinap 
de  mort  ni  d'infamie;  que  si  quelques-uns  tiennent  absolument  avoir 
le  crime  sur  la  scène,  les  tristes  annales  de  l'état  sauvage,  patriarcal, 
barbare  ou  civilisé  ne  seront  pas  perdues  et  les  auteurs  dramatiques 
pourront  y  puiser  une  complète  série  d'horreurs. 

Qu'on  c^sse  donc  de  se  préoccuper  hors  de  saison  de  l'avenir  du 
drame.  Songeons  plutôt  à  guérir  iioire  société  de  ses  plaies,  préparons 
l'avènement  de  Dieu,  Te  retour  de  l'âge  d'or.  Sauvons  du  désespoir  rt 
de  la  mort  nos  Clarisse  et  nos  Lovelace. 

Victor  IlENNEQin- 

Nous  avons  assisté  aux  débuts  de  M.  Alphonse  Lassagiie  au  Palais- 
Royal,  dans  le  Brelan  de  troupiers,  un  des  triomphes  de  Levassor.  Il  ' 
y  avait  dans  le  choix  de  ce  rôie  une  certaine  hardiesse;  mais  heureu- 
sement le  débutant  ne  s'est  pas  le  moins  du  monde  préoccupé  des  faii$ 
et  gestes  du  roi  de  la  chansonnette  en  se  chargeant  d'une  de  ses  jiliu 
charmantes  créations.Peutêire  même  n'avait-il  pas  vn  Levassor  dans  Iç 
Brelan;  c'est  ce  qui  peut  arriver  de  mieux  à  un  jeune  homme  qni 
s'essaie  dans  un  rôle  consacré  par  un  talent  aimé  du  public.  Il  n'a 
pas  alors  de  réminiscences  qui  l'obsèdent,  et  il  est  plus  irancbemenl.  • 
ce  qu'il  est,  ce  qu'il  peut  être.  J\ 

Toutefois  M.  Lassagne  n'a  pqs  échappé  complètement  k  l'esprit  d'i- 
mitation. Dans   le  troupier-conscrit,  il  a  trop  rappelé  Ravel,  comi- 
3  ne -plein  de  verve  et  d'originalité  certainement,  mais  qu'il  est  ubs 
outrés  dangereux  '  -  •   •  -  -  ..._... 


de  contrefaire.  Le  troupier  proprement  dit  a  éW 
rendi^ar  M.  Lassagne  avec  une  vulgarité  trop  triviale  et  surio'it 
trop  convenue;  mais  il  s'est  relevé  dans  l'iuvalide  ;  cette  partie  du  rôh) 
a  été  bien  compriseet  bien  sentie:  le  pathétique  simple  et  comique  de 
l'octogénaire  a  été  naturellement  exprimé.  r~- 

Si  donc  M.  Alphonse  I.â88agne  veut  bien  ne  regarder  autour  de  la> 
que  pour  s'encourager]  au  travail  et  en  s'efforcant  de  trouxer  dans  cha- 
cun, des  acteurs  du  Palais-Royal  le  corre»;tlf  de  ses  confi-ères,  il  nel»f' 
dera  pas  à  atteindre  à  un  comiaue  de  bon  aloi,  d'où  la  sensibilit*' »* 
sera  pas  exclue,  mélange  qui  constitue  le  mérite  des  véritables  roinè| 
diens,  comme  Vernet  et  Rooffé.  Dès  aujourd'hui  M.  Lassagne  sertit 
une  bonno  acquisition  pour  le  Palais-Royal.  £.S. 


ti  »*M*'«  «^»^Œ^>  des  excès,  des  crimes  de  l'agiotage,  iap- 
~pèlle  une  prompte  et  sfvère  répression.  Tous  les  c(t;urs  lioiinétcs  se  sont 
douloureusement  émus  au  récit  des  actes  indignes  dont  la  Hoursc  de 
Paris  a  récemment  été  le  lliéâtre.  Il  serait  infamant  pour  notre  époque 
qu'au  centre  de  la  civilisation,  sous  les  yeux  des"graiids  pouvoirs  du 
l'Etat  réunis,  un  établissement  constitué  légalement  fût  transformé  en 
une  caverne  de  voleurs.  Que  le  gouvernement,  les  chambres,  la  presse, 
recherchent  avec  soin,  discutcnleii  conscience,  le  moyen  de  prévenir  h- 
retour  des  actes  de  cupidité. ébontée  et  perverse  (|ui  ont  fait  tant  de 
victimes  dans  ces  derniers  temps!  C'est  le  vu;u  unanime  de  tous  les 
hommes  d'honneur. 

Si  tels  soDt  les  principes  du  Journal  conservateur,  comment  se 
lait-il  qu'il  ait  appuyé  de  tout  son  pouvoir  trois  des  candidats  les 
plus  ardents  à  jeter  les  chemins  de  1er  en  pâture  à  la  féodalité  fi- 
nancière?   

Nou«  avons  classé,  d'après  les  journaux  oflicicls,  M.  Strucli,  député 
de Colmar,  parmi  les  députés  conservateurs  nouv(>llement  élus.  Des 
miseignemenis  certains,  confirmés  par  le  récit  d'un  baiu|uet(|ue  nous 
lisons  dans  le  Courrier  d' Altaee  êi  \e.  Courrier  du  Bat-Rhin,  nous 
autorisent  k  le  compter  parmi  les  candidats  de  l'opposition  la  plus  lar- 
gement progressive.  ^ 


^ReTue  de  l/extérieur. 

La  presse  anglaise  s'occupe  du  mariage  de  la  reine  d'Espagne  et  elle 
saisit,  comme  toujours,  quand  il  s'agit  de  l'extérieur,  cette  oct^sion 
pour  s'emporter  contre  la  France  et  de  dénoncer  les  vues  d'agrandisse- 
ment du  gouvernement  français  qui,  hélas,  n'a  garde  de  mériter  un  tel  re- 
proche.Le gouvemtfient  français,  il  est  vrai,  a  eu  le^cirt  un  jour  d'ap- 
.  puyer  les  {^rétentions  du  comte  napolitain  de  Trapani  à  la  main  de  la 
reine  Isabelle  d'Espagne,  mais  ^ous  ne  voyons  |>as  ce  que  la  France 
eût  pu  gagner  4  cet  arrangement  qui,  du  reste/ n'a  obtenu  aucun  appui 
en  Espagne.  Le  rime«  cherche  à  prouver  au  contraire  que  le  candidat 
I  que  la  France  doit  appuyer  c'est  un  prince  de  la  maison  de  Ck)bourg- 
L  Cohari,  maison  qui,  on  le  sait,  a  la  spécialité  de  fournir  des  maris  aux 
reines  de  l'Europe  ;  l'insistance  que  le  journal  anglais  met  à  soutenir 
cette  candidature  prouve  assez  quelle  importance  l'Angleterre  attaclie 
i  la  réussite  de  ce  mariage,  et  quels  heureux  résultats  elle-en  attend 
pour  n  politiquç^^LeJournal  anglais  laisse  même  percer  le  bout  de 
rorellle  ;  il  prétend'qu'un  prince  de  Cobourg  serait  nécessaireuieht 
neutre  dans  la  politique ,  et  il  cite  à  cet  égard  le-Portugal  où  un  priu(x 
de  Cobourg  a  épousé  la  reine  Maria.Qr,  on  sait  que  le  mari  de  la  rci  ne 
de  Portugal  a  été  un  des  puissants  auxiliaires  qui  ont  aidé  l'Augletetrre 
daiis  ses  projets  de  domination  sur  le  Portugal. 

Nous  espérons  qne  le  gouvernement  espagnol  aura  assez  de  clait- 
Torance  et  d'énergie  pour  voir  lé  piège  et  l'éviter.  Aai  reste,  la  can- 
didature d'un  Cobourg  excite  presque  auunt  de  répulsion  en  Espagne 
qae  celle  du  comte  de  Trapani. 


La  loi  sur  les  élections  qui  vient  d'être  publiée  par  le  ministère  por 
lugais,  ne  dément  en  aucune  façon  l'espoir  que  l'on  avait  conçu  du 
■ouvïM  cabinet.  y  . 

Elle  attribue  le  droit  de  voter  directement  à  tous  les  citoyens  de 
wigt^lnq  ans,  qui  paient  60  fr.  de  décime  sur  des  rentes  foncières; 
»fr.  d'impôt Jur  des  propriétés  rurales  ou  urbaines  affermées;  5  fr. 
Wc.sur  des  piropriétés  rurales  ou  urbaines  non  louées  ou  sur  tout 
autre  revenu  provenant  d'industrie. 

Les  officiers,  les  citoyens  mariés,  prêtres  et  bacheliers;  les  élèves 
sortis  de  l'Ecole  polytechnique,  les  professeurs,  seront  admis  à  voter 
*  partir  de  yingt-et-un  ans;  les  domesti(|ues,  les  accusés  renvoyés  de- 
^ot  un  tribunal,  les  faillis  et  les  libérés  sont  exclus  du  droit  de  parti- 
ciper aux  élections. 

Pour  être  éligible,  il  faut  payer  260  fr.  de  décimes  de  rentes  ou  pen- 
sions; 150  fr.  d'Impositions  sur  la  propriété  rurale  ou  urbaine  affer- 

1^  f""-  d'Impôts  sur  des  propriétés  l'urales  ou  urbaines  non  affer- 
"^s>vOu  bien  être  docteur  endroit  ou  en  médecin^;  élève  sorti  des 
™^'**^Nytechnique,  navale,  militaire  ou  raédico-chirurfsicale  de  Lis- 
bonne et  dH»Qno;  ou  bien  em;ore,  recevoir  de  l'Etat  2  400  fr.  d'appoin- 
wnients.         ^'-~- 

Ne  sont  pas  éligibles,  quoique  se  trouvant  dans  les  catégories  pré- 
lW«'«.*'i  *'  '**  P'"^''^*  """  résignataires  ou  titulaires;  -2°  les  natura" 
ses;  5»  les  employés  à  la  cour  en  service  effectif;  4»  les  adjudicataires 
««rentes  sur  l'Etit/et des travanrpnbllcs;  ceux  qui  se  mettent  dans 
woernier  cas  perdent  par  là  même  leur  manddt  de  député;  il  en  sera  de 
^e  de  ceux  qui  pendant  la  durée  de  la  législatuh»  m  cevront  une 
•woratlort  une  commission,  un  emploi  qui  leur  seïa  attribué  autre- 

li^-iA     /"''^  ••'""  «O'"î0"«"s  0"  par  "«g  d'anciennetéL,  etc.,  etc. 
oeinb     **"      *'"'  *""*  l'empire  de  cette  loi  se  rriuniroiit  le  I"  dé- 

Par  i»alheur,  le-gouvernement  portugais  se  trouva  d«à  d'ans  la  si- 
wlin^  n"l "'^'"'^*  '"  gouvernement  français,  s'il  ne  s^rréte  dans  la 

■e  ou  il  s  est  Jeté;  la  féodalité  financière  le  domi  ne  et  lul^  fait  la  loi. 
sa* '■*''?««•«  nouveau  cabinet  de  le  rançonner  'rtidéfiniment  par  l'u- 
j^etde  le  faire  périr  par -la  faim  s'il  neconse.at  k  passer  sods  ses 
lon^ÏÏ»?^*""*''  Espérons  encore  qu'une  réaction  s'opérera,  et  qu'il 
lieniîli  1  .'^'^  *  •*"*  terrible  puissance.  Les-  Journaux  qui  lesou- 
^^i  lui  conseillent  k  cet  égard  l'emploi  des.  moyens  énergiques  : 
««a-t-il  ou  pourra-tm  les  tenter?  *'    , 

THirelûî"**.""""^* '^'**  ^*  *"•'  '«^POln'd'cnwyer  en  Espagne,  en 
"»  extraordinaire,  Tin  agent  qui  sera  cl  jargé  d«  conduire  à  bonne 


*,  a:.ri^^iiv^g(|rinrernemefiv>^«.»«»p»firc<wi<!t 
un  passeport,  poa'r  quatre  semaines,  pour  un  voyage  d'agrément  dim^ 
le  grand-duché  de  Hadc,  ni  Bavière,  en  Myrie  et  les  états  autrichiens, 
passeport  i|ue  l'ambassadeur  impérial  de  Stultgard  n'a  pas  pu  refuser 
deviser,  attendu  (|u'il  était  régulier.  Les  autorités  locales  impériales 
sont,  parle  présent  acte,  invitées  ;'i  exercer  une  grande  surveillance 
sur  la  conduite,  les  discours  et  les  relalioiis  de  cet  écrivain  dangereux, 
pendant  son  séjour  dans  le  cercle  de  (îratz;  et  à  faire  connaître  ce 
({u'elles  auraient  observé  du  reniar(|uable^'i  son  égard.  » 

—  i'eiulant  (|ue  les  journauvautriehiens  prétendent  que  la  tranquil 
lilé  règne  en  (lallicie,  dit  la  Gazette  univertelle  allemande,  les  paysaos 
se  montrent  plus  que  jamais  acharnés  «outre  les  seigneurs  :  des  incen- 
dies évidemment  dûs  à  la  malveillance  éclatent  dans  plusieurs  domai- 
nes, et  l'on  est  obligé  de  recourir  aux  militaires  pour  éteindre  le  l'eu, 
les  paysans  restant  spectateurs  impassibles  de  ces  sinistres,  si  même 
ils  ne  cherchent  à  en  activer  les  progrès." 

La  commission  militaire  d'enquête  sur  l'insurrection  de  (^racovie, 
présidée  par  le  général  autricliien  Castiglione,  a  annoncé  la  fin  de  son 
travail  inquisitoriul.  Le  résultai  de  cette  in.siruction  militaire  et  judi- 
ciaire se  traduit  par  les  c^hitlres  suivants  :  de't  S.'ÎO  inculpés,  2(N)  ont 
tté  livrés  à  l'Autriche  et  4|a  lUbsie  ;  220  ont  été  retenus  en  prison  et 
8.W  relfieliés.  L'instruction  du  procès  de  ces  23Wa<TUsés  cracoviens  doit 
être  poursuivie  par  une  coHimission  cî^iit^composéé'de  deux  membres 
prussiens,  deux  russes,  deux  autrichiens,  sous  la  présidence  d'un  em- 
ployé de  l'Autriche.  Chaque  commissaire  aura  ainsi  i  instraift  le 
procès  de  36  accusés  ;  on  annoncé  que  chaque  instruction  sera  faite 
dans  neuf  jours  environ  ;  il  faudra  donc  plus  d'une  année  avant  que  le 
jugement  ne  commence.  Ce  serait  bièu  long  si  on  avait  affaire  à  des 
juges  impartiaux;  mais' quand  on  est  jugé  par  des  ennemis,  la  longueur 
de  l'emprisonnement  préventif  est  une  circonstance  heureuse  si  on  la 
compare  à  la  dure  captivité  dont  il  sera  prol>ablement  suivi. 

Amérique.  -  I^ar  les  ordres  du  président  Polk,  unjM^gifflcnt  d'aven- 
turiers s'est  improvisé  .'i  Ncw-^  ork,  nun-seulenienlpouraider  à  la  guerre 
contre  le  Mexique,  mais  même  pour  préparer  la  pflse  de  possession  et  la 
colonisation  de  la  Californie.  Ce  régiment,  eueffet,  est  tout  entier  compo- 
sé d'ouvriers  pris  dans  les  diverses  industries,  et  qui  se  sont  engagés  à 
s'établir  à  demeure  dans  le  pays.  En  écliange  de  cet  engagement,  on  a 
promis  .1  chacun  d'eux  l'abandon  de  300  acres  de  terre.  Les  navires  qui 
doivent  les  transporter  seront  chargée  de  tous  les  instruments  et  de 
toutes  les  provisions  nécessaires  à  l'établissemert  d'une  colonie.  ]^ 
ministre  de  la  marine  avait  mis  un  navire  de  transport,  le  Lexington, 
à  la  dispi^sition  de  ce  régiment,  qui  devait  s'embarquer  à  New- York 
dans  lés  derniers  jours  de  juillet.  En  arrivant  sur  les  côtes  de  l'Océau- 
Faciflque,  ces  soldats  colons  trouveront  probablement  le  drapeau  fédé- 
ral déjà  installé  sur  la  Californie. 

Les  journaux  de  Madrid  annoncent,  sous  la  rubMque  de  Puerto-Ca- 
ballo,  capitale  de  l'état  de  Venezuela,  que  la  guerre  est  déclarée  entre 
lîTîSouveUe-Grenade  et  la  république  de  l'Equateur. 

•'t,  .  . 

Océaal«.  —  M.  le  contre-amiral  Hi>melin,  commandant  la  station 
de  l'Océanle  et  dés  Icôtes  occidentales  d'Amérique,  s'est  rendu,  disent 
les  journaux  officiels,  au  mois  d'avril  djrnier,  aux  îles  Sandwich,  sur 
la  frégate  la  Virginie.  Après  s'être  assuré  que  le  traité  passé  en  4837 
avec  le  roi  Taméa-Méa,  par  le  capitaine  de  vaisseau  Laplace,  comman- 
dait laifrég'até  l'jlrftfmwe,  était  fidèlement  exécuté,  cet  ofllcier-général, 
sur  .^'avis  de  M.  Dudoit,  agent  consulaire  de  France,  a  restitué  au  gou- 
vernement havN'aïen  les  2000O  piastres  qui  se  trouvaient  déposées  à 
bord  dt^  la  Virginie,  comme  garantie  de  l'observation  du  traité  précité. 

Les  dispositions  bienveillantes  du  gouvérnemeut 'hawaïen  à  l'égarJ 
des  cathodiques  établis  auxSandvsich  et  la  protection  que  nos  mission- 
naires ont'  trouvée  auprès  des  autorités  du  pays  justilieiit  pleinement 
cette  mesu  re,  qui  a  produit  le  meilleur  effet.  Elle  a  prouvé  la  sincérité' 
du  gouvern,<;ment  français  et  contribuera,  nous  n'en  doutons  pas,  à  as- 
surer A  l'ave.tiir  ù  nos  coreligionnaires  de  l'archipel  la  prote<,-tion  qui 
leur  est  due. 

M.  le  contreiamir^l  Hamelin,  accompagné  de  son  étatmajor,  s'est 
renda  ensuite  auprès  de  Taméa-Méa  et  lui  a  remis,  ainsi  qu'il  son  mi- 
nistre, des  présents,  consis.'ant  en  armes  de  luxe,  qui  ont  été  accueillis 
avec  une  vive  satisfactfen. 

Le  roi  axouju  offrir  à  ramir'ul  et  aux  officiers  de  la  Virginie  une 
fêle  qui  a  été  suivie  d'une  soirée  au  consulat  de  France,  et  le  lendemain 
Taméa-Méa  était  reçu  à  bord  de  la  frégate,  où  il  se  montra  constamment 
très  sensible  aux  égards  dont  il  éuit  î'fibjet' à  l'occasion  de  cette  visite. 


Nous  ne  connaissons  pas  et  nous  ne  devons  pas  connaître  les  délibé- 
rations intérieures  de  la  cour  ;  mais  il  est  évident  que  la  cour  n'a 


pu 


FAITS  DIVERS. 

CHRONIQUE  DU  JOUR.  —Il  y  avait  dans  la  dernière  législature  \St- 
députés  fonctionnaires;  dans  la  nouvelle,  on  en  compte  déjà  494. 

M.  Paillet  qul,comine  on  sait,  a  étééliià  La  Kochellt'  et  à  Cbàteau- 
Thierry,  vient  d'écriro  au  journal  de  Château-Thierry  qu'il  opte  pour 
ce  dernier  arrondissement.  On  peut  donc  dès  c^  moment  considérer 
comme  vacante  la  députation  du  premier  collège  électoral  de  La  Ro- 
chelle.        [ A^ 

-r  M.  Richard  Cobden,  chef  dé  la  ligue  anglaise,  est  en  ce  moment 
à  Paris. 

—  Le  directeur  du  Journal  d»  la  Somme,  qui  se  trouve  en  ce  mo- 
ment à  Paris,  a  été  mandé  et  il  a  comparu  hier  par  devant  M.  Picot, 
Jutee  d'Instniction  au  tribunal  de  te  Seine,  à  l'effet  de  lui  fouinir  ver- 
balement les  renseignements  d'après  lesquels  nous  avons  annoncé  qu  un 
individu  avah  été  arrêté. dimanche  dernier  à  Amiens,  pour  avoli  ré- 
pandu, dans  des  groupes  d'électeurs,  le  bruit  que  le  roi  avait  été  I'ôIh 
«et  et  cette  fol»  la  victime  d'un  nouvel  attentat.; 

M.  Picot  n'a  rien  appris  que  ce  qu'on  a  Ptt«mftii>lwJc  Joumaliê 
la  Sommêi  et  ce  qu'ont  réik'lé,  d'après 
daPàris. 


délibérer  sur  le  fond  même  du  procès;  elle  devait  se  borner,  et~e1 
s'est  bornée,  en  effet,  à  se  constituer  en  cour  de  justice,  «.'est  seule 
nient  ai)rès  que  l'instruction  aura  été  tcnninée,  et  que  la-  commission 
aura  fait  .son  l'apport,  que  la  cour  sera  appelée  à  statuer  sur  la  ques- 
tion de  .savoir  s'il  va  lieu  à  mise  en  accusation. 

PKOMOTio.\s  HE  t'ÉcotK  \AVALE.  —  Voici  la  Mstc  par  ordre  dè~ 
niéi'ite  des  jeunes  gens  qui,  à  la  suite  d!>s  examens  de  sortie  de  l'Ecole 
navale,  ont  été  nommés  au  grade  d'élèves  de  la  marine  de  2*  classe,  a 
dater  du  \"  aoiU  18(6,  par  une  décision  du  ministre  de  la  marine  et 
des  colonies^  du  8  du  même  mois  : 

I  lioudhuire,  2  Devarenne,  3  I^dieu,  4  Lespès,  !>  Riondei,  6  Guérin- 
Duvivier,  7  lienoist,  H  (lu idiard.  »  bourdon,  10  Pallu,  t1  Doré,  12 
Contessuuzv,  L*?  Iluuvier,  li  Fiiaudeau,  l.ï  Nusse,  40  Dupuids,  47 
Surrault,  18  Poiutcl;  10  Cicquel-Destouches,  20Gervais,  24  Chaubry 
de  lilouières,  22  Micbaud,/  23  de  Keaurepaire,  24  liorius,  23 1)is4;ry, 
26  Mécliaiii,  27  Tirard,  28  Dewatre.  20  Fleury,  30  de  Saisset ,  31  lia- 
rog,32Paquier,  33  Spaniei-,  34  Portet,  ."W  Warnod,  56  Desurez,  37 
Itebel,  38  Martin,  3U  l>>touriieur,  40  de  Saint-Genis,  44  Cbevé,  42 
Couve,  -43  Kenny,  44  Iluchet  de  Cintré,  43  Dinel,  46  Héricart  de  l'hu- 
1  y,  (7  Villaret  de  Joyeuse,  48  Carrade,  4!)  de  Fontenay,  50  de  Vautré, 
:>l  OUivier,  .'>2  Aqui'llon.  .~>3  Siochan  de  kersabiec,  54  Planche,  55  de 
kermel.  .ï6  Caubet,  ôTllacaud,  .'>8  Alabernadct  59  Cosse,  60  Bornic, 
6l<de  laUotthe-Fontenille,  62  Boisnérd.  63  Duhan  de  Staplande,  G4 
Fournier,  6."»  Fertey,  «6  Aragon,  67  de  Berthou,  68  Carrey,  60 de  Sainl- 
Pern  Làtour,  70  0ebray,  74  Massiénne,  72  Crespin,  73  Muteau,  74 
Desmares,  7.'»  Braouezec. 

II  sera  décerné,  au  nom  du  roi,  un  cercle  de  réflexion  à  chacun  des 
jeunes  Boudhuire  et  Devarenne,  qui  occupent  Te»  deihi  premiers  rangs 
dans  la  promotion. 

l'école  DE.S  Ml  >i  ES.  —Le  ministre  des  travaux  publics  vient  de 
décider  qu'un  bureau  d'essai  pour  les  substances  minérales  employées 
dans  l'industrie  serait  établi  près  du  laboratoire  de  l'Ecole  des  mines. 
Ce  bureau,  qui.  a  existé  antérieurement  k  l'EtïOiedes  mines,  avait  dû, 
par  suite  de  rexignîté  du  loi'al  affecté  aux  laboratoires,  réduire  ses 
opé'rations  aux  seules  analyses  réclamées  par  l'administration. 

Désormais  tous  les  exploitants  et  les  chef»  d'établissements  métal* 
iurgiques  seront  admis  k  faire  essayer  gratuitement  par  les  ingénleors 
de  T'Kcole  des  mines  les  produits  de  toute  nature  qu'ils  emplolentdaiis 
leur  industrie. 

Sur  la  proposition  du  conseil  de  l'Ecole  des  mines,  des  cours  prépa* 
ratoires  ont  été  institués  récemment  dans  l'intérêt  des  élèves  externes , 
afin  qu'ils  puissent  être  à  même  d'aborder  plus  tard  les  hautes  étiides 
de  l'Ecole.  A  ces  cours  préparatoires,  on  a  joint  l'enseignement  dn 
dessin  des  machines -et  de  la  stéréotomie,  qui  est  professé  par  an  iofé- 
nieur  ordinaire  des  mines. 

v\  MYSTÈRE  o'AixERnk.  —  Un  fait  très  grave,  iit^yUnim,  s'est 
passé  ces  jours  derniers  k  Auxerre^  :  la  population  tout  enllèra  s'en 
est  émue.  Les  suppositions  auxquelles  11  donne  lieu  ont  tant  decnvilé 
que  nous  osons  k  peine  en  parler  ;  nous  aimons  mieux  atteadre  que 
les  chimistes  se  soient  prononcés.  Cependant,  disons-le  hniMM'nt, 
malgré  ce  qu'a  d'effrayant  l'expérience  que  l'on  a  faite,  nous  nenonvons 
croire  k  un  crime.  Espérons  que  l'enquête  k  laquelle  l'auloraé  va  se 
livrer,  et  qu'il  est  de  son  devoir  de  faire  contuitre  quels  qa'ei  soient 
les  résultats,  Justifiera  nos  prévisions;  si  une  fois  em»re  aou  avons 
ù  déplorer  l'incurie  et  l'imprudence  de  radmlntstralion'noasa'auronii 
pas  du  moins  à  gémir  sur  une  monstruosité,  qui  ferait  hemur  aux 
peuples  sauvages. 

CO:«CVRRE!VCE  A>iARCniQl]E  ET    PROBITÉ  COMMËRCIAUC.—    Il 

n'est  bruit  à  Bruxelles,  depuis  quelques  jours,  que  de  plnsiénrs  dér 
confitures  considérables.  Le.  frère  (fun  ecclésiastique;  de  cette  ville, 
qui  a  bail  dans  les  faubourgs  un  grand  nombre'dè  maisons,  a  disparu 
en  laissant  un  passif  que  les  uns  évaluent  'h  700000  fr.,  les  autres  à 
900  OOt».  Quantité  de  petits  entrepreneurs,  ouvriers  serrurien, brique- 
tiers,  etc.,  sont  ruines. 

Une  autre  déconfiture  est  celle  d'un  des  premiers  magasins  de  modes 
de  la  capitale.  Le  chef  dé  cette  maisoir  est  parti  en  annonçant  rint<>n- 
lion  de  ne  plus  revenir.  Le  passif  dépasse  300  000  fr.  Les  créances  liy- 
pothécalTesexci'dent400000fr.  '  .  ' 

'  coKCiJRREivcE.  — -  L'HIppodromc,  qui  renaît  de  ses  CMidres,  et  le 
Cirque  des  (Jhanips-Elysées,  sont  en  guerre  ouverte,  et  le  tournoi  que 
l'incendie  est  venu  surprendre  semble  devoir  choisir  pour  arène  l'en- 
ceinte  judiciaire.  On  a  appelé  à  la  première  chambre  da  tribunal  un 

trocèsde  M.  Gallois,  propriétaire  du  Cirque,  contre  M*  Ferdinand 
aloue,  directeur  de  l'Hippodrome. 

L'affaire  a  été  remise  k  vendredi  prochain  pour  être  plaldée..^e  Cir« 
que  demande  à  l'Hippodrome  50000  fr.  de  dommages^atéréts.  11  pré- 
tend que  son  rivàTcmpiète  de  plus  en  plus  sur  son  privilège,  blen'qiiB 
l'Hippodrome  se  monti»  au-yn^and  jour,  k  la  face  du  ciel,  et  leClr(|iie, 
aux  clartés  du  gaz  dans  un  amphlthéâftre  éblouissant. 

-^Lc  tremblement  de  terre  qui  s'est  fait  sentir  à  Nancy,  iMYEtpé- 
rtuue,  mercredi  dernier,  a  prolongé  au  loin  sa  seconsse..  On  raco'uio 
qu'à  Vie,  les  meubles  étalant  aRltés  dans  les  appaitemjwts  ;  plusieui-H 
nnersonnes  se  sont  senties  entraînées,  la  cloche  oë  DT^lle  a  sonné  par 
la  force  de  l'oscillation  <tui  lui  avait  été  communiquée.  Mais  ce  qu'il  y 
de  positif,  c'est  qu'à  Maizières,  122  kllomètres,deVlc,  la  sa-oûssi», 
qui  s'est  projpngée  pendant  au  molnslafx  secondes^'  a  été  assez  loi  t«) 
pour  mettre  en  mouvement  les  meubles  du  presbytère.  Dans  la  cliaui- 
bre  où  se  trouvait  le  cu^-é,  occupé  à  écrire,  le  bureau  sttr  lequel  11  ir.i- 
vaillait,  les  chaises,  la  lampe  allumée  ont  été  remuées  assez  violeiii- 
ment  ;  l^Tcuré  lui-même  s'est  trouvé  balancé  sur  le  siège  où  II  étaifiis- 
sls,  jusqu'à  être  obligé  de  suspendre  son  travail.  A  l'extérieur  et  dans 
le  campagne,  on  a  entendu  un  bruit  assez  semblable  au  l>attement  d'ai- 
les d'un  oiseau  de  proie.  '    ' 

PLANTATION  DES  DUNES.  —  Au  moment  où  la  Question  da  reboire- 
ment  du  territoire  prend  une  si  grande  gravité,  l-adminisf^tion  dcH 
travaux  publics  s'occupe  de  créer  une  richesse  forestière  d'une  iiii-. 
mense  importance,  en.tixant  par  des  plantations  Im  tastes  dunes  (!i;i 
"  '       -  •    •    "■■  '-  •       ...     j|.j^ 


bordent  le  littoral  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée.  Le  ministre  ^ 

(travaux  publics  a  recueilli  pour  cette  opération  des  renseignemenu 
complets^II  s'est  fait  rendre  compte  de  la  superflcle  totale  des  dunes, 
des  portions  déjjk  ensemencées,  de  celles  <iui  restent  à  ensenem^r,  du 


«'/I 


puisamU  pour  trlrêler  rélan  Ipprimé  au  train  par  la  machine...  Elle 
vint  se  ^eHrter  centre^la^  diligence  faisant  le  service  de  Falaise,  eonte- 
naot  vingt-deux  voyageurs,  et  qui  traversait  en  ce  moment  la  vdie 
pour  «lier  se  placer  de  façon  A  s  adjoindre  au  premier  convoi  montant 
de  Rouen  à  Paris,  qui  devait  se  croiser  à  la^Ulioh  de  Bonnières  avec 
le  train  spécial  mis  à  la  disposition  de  la  commission  de  la  Chambre 
des  députés. 

Une  commotion  terrible  suivit  Is  choc  de  la  machine,  et  la  diligence 
de  Falaise  fut  lancée/en  travers  de  la  vole.  Un  voyageur  fut  tué  sur  le 
«xtup;  un  autre  succomba  bientôt  à  ses  blessures  ;  dix-huit  autres  per- 
sonnes furent  plus  ou  ipoins  giièvement  blessés. 
.  Par  àuite  de  rinstruction  à  laquelle  il  fut  immédiatement  procédé,  le 
trilîunal  de  Mantes  a  été  saisi  d'une  poursuite  correctionnelle  pour 
homicides  et  blessures  par  Imprudence  contre  MM.  tatteyrière,  chef 
d'exploitation  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen  ;  Gauthier,  chef  de 
la  station  de  Bonnières,  et  John  Stanley,  mécanicien. 

ht  tribunal  avait  condamné  M.  Lapeyrière,  chef  d'exploitation,  m 
5  000  fr.  d'amende  ;  M.  Gauthier,  <:hef  de  la  station  de  Bonnières,  à 
3000  fr.  d'amende,  et  le  mécanicien  StarnleyA  3dO  fr.  d'amende.  ].a 
compagnie  du  chemin  de  fer  de  Rouen  avait  été  déclarée  civilement  res- 
ponsable. ^ 

Le  jugement  a  reconnu  qu'il  y  avait  eu  impruigncèNje  la  part  de  M. 
Lapeyrière,  en  faisant  uariir  de  Mantes  le  Imlnspecial  dix  minutes 
avant  l'heure  fixée  par  I  ordre  de  marche;  de  la  part  de  M.  Gauthier, 
en  n'envoyant  uas  à  cinq  cents  mètres,  conloroiénient  au  règlement,  un 
homme  armé  d  dh  draprân  rouge  pour  avertir  de  l'obstacle  existant 
sur  la  voie;  et  de  la  part  du  mécanicien  Sianley-,  en  ne  ralentissant 

Kks.ji  l'approche  de  la  station  do  jlonnières,  au  sortir  du  tuiinel  de 
olleboise. 

M.  le  procureur  du  roi  de  Mantes  a  interjeté  appel  d  tninimd  de  ce 
jugement. 

L'affaire,  après  plusieurs  remises,  se  préseiilait  hier  devant  le  tribu- 
nal de  Versailles  (<:bambre  des  appels  de  police  correciiunnelle). 

Le  tribunal  de  Versailles,  aprè^  avoir  entendu  les  plaidoiries,  a  ren- 
du an  jugement  par  lequel  il  a  adopté  les  motifs  des  premiers  juges; 
maiis,  attendu  que  la  peine  pronônVée  contre  MM.  I^apeyrière  et  Gau- 
thier n'était  pas  proportionnée  au  délit,  il  les  a  condamnés,  M.  L.apey- 
''Irière  à  dix  jours,  et  M.  Gauthier  à  cinq  jours  d'emprisonnement. 

• -t  . 
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'  "'L' Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres^  dont  la  séance  publique 

'  èe  trouve  un  peu  retardée c«tte  année,  vient  de  taire  ironnaitre  les  juge- 

Miènls  qui  seront  rendus  dans  cette  séance  sur  la  plu itarl  des  concours. 

"■'-    Le  prix  de  2000  fr,  proposé  pour  1846,  sur  V  Examen  4e  t'histoiit 

des  dynasties  igyptiennfs,  d'après  les  textes  et  Us  monuments,  est 

d^igxlto  à  M.  Le  Sueur,  architecte,  récemment  élu  membre  de  l'Aca- 

,  4w^  d^  beaux-arts.  L'Académie  déclare  que;  le  concours  sur  cette 

f^ion,  bien  que  borné  à  deux  ouvrages,  a  été  très  brillant,  et  elle 

"no  eq  conséquence  la  mention  la  plus  honorable  au  second  nié- 

I,  dont  M.  Wladimir  Brujiel  de  Presie,  déjà  couronné  par  l'Aca- 

'  pour  VHistoire  des  colonies  grecques  en  Sicile,  s'est  déclaré 

ir.  La  eom'bagnie  exprime,  déplus,  le  vœu  que  les  deux  mémoires 

imprimés  comme  devant  contribuer  l'un  et  l'autre  aux  progrès 

jicience, 

!;(fix  de  1844  et  celui  de  18(3.avaicnt  été  ajournés  à  cette  année- 
uremler  est  décerné  à  M.„Kiepert,  de  Weymar,  pour  la  Gio- 
graplUe  dès  expiâitions  de  Gordien Hï audtlà  de  VEuphraté;  le  se- 
»onq«^  M.  Pol  Nicard,  pour  l'Examen  critique  des- historiens  de 
Cgmfnattin. 

"Çi^lfA.  Adolphe  de  ChaUis  qui  remporte  le  prix  de  numismatique 
pmi  ïi'Ducription  des  médailles  gauloises  du  cabinet  de  France, 
1  'tdI,'fn-8*>;  et  une  mention  très  honorable  est  accordée  à  M.  le  cheva- 
lier .$é3an-Quintino,  de  Turin,  pour  un  Mémoire  sur  les  médailles 
d$  fwmpereur  Justinien  II. 

La  cojqimission  des  antiquités  de  la  France  a  aussi  présenté  ses  cen- 
cli^tjtS,  d'après  lesquelles  la  première  des  trois  medailles'd'or  dont 
rACjjtdètQle  dispose  pour  ce  concours  est  accordée  à  M.  Long,  médecin 
à  DtielDfdme),  pour  son  Mémoire  sur  les  antiquités  du  pays  des  Va 
eonees;  la  seconde  à  M.  Leymarie,  pour  la  première  partie  d'une  i/i>- 
toiri'^JÀwwusin,  traitant  de  la  bourgeoisie.;  et  la  troisième  iiiédaille 
est  pooi'ta^ée  entre  M.  Cartier,  |)our  son  ouvrage  sur  les  Monnaies  du 
fyp4':chartrain,  et  M.  le  baron  de  Girardot,  pour  son  Histoire  du 
chapitre  de  Saint-Etienne  de  Bourges.  L::  richesse  extraordinaire  de 
ce  cohcoùrs  engage  l'Académie  (t  demander  une  quatrième  médaille  h 
partager  entre  M.  Vaudoyer,  auteur  de.  J'inrien  Orléanais,  archi- 
tectuté' civile  des  quinzième  et  seiziènù  siècles,  et  M.  1.e  Roux  de 
Lincy^  iauteur  de  l'Histoire  de  VHôtel-de-  Ville  de  Paris. 

Un  iTappél  ()e  médailles  Qst  appliqué  i'i  la  continuation  de  travaux 
dont  le  début  avait  mérité  la  médaille  à  de  précédents  concrours  :  c'est 
la  suite  de  l'ojivrage  de  M.  Marchegay  sur  les  Chartes  et  prieurés  de 
l'AnioUfM,  lé  deuxième  volume  de  VHistoire  de  la  Franche-Comté, 
parM.C^erc. 

Dix  miç^tions  très  honorables  sont  réparties  entre  .MM.  Mnzure  el 
Hatoul»)|j,iji!dilenrs  ûcf,  Fotcs  du  Béam ;  M.  delà' Querière,  £««rt  «ur 
^Us  déeùpaiions des  foi'fùm  dans  le  moyen^âge;  M.  Boulhors,  Coutu- 
mes locàliyidu b0illiage d'Amiens; M.  de  La  Villcmarqué,  Chants pa- 
pulaires'dèla  Bretagne;  M.  de  Quatrebarbes,  0£Hi^e«  complètes  du 
roi  Renéî  1i.'  Louaudre,  Histoire  d' Abbeville  ;  M.  Balissier,  Histoire 
de  l'art  mmwnehtal;  M.  Geignard,  Lettre  à  M.  le  comte  de  Monta- 
■lembert  svieJfts  reliques  de  saint  Bernard;  M.  Hauréau,  Histoire  Ht- 
tiraire  d^0aine;  M.  Eysenbaçh,  Histoire  des  éviques  de  Nevers. 
Ity  a  ^ilftulre  de  simples  mentions  honorai»  es  pour  MM.  Baudot, 


ninée,  et  les  renseignements  qui  parviennent  de  tous  côtés  permettent 
déjà  dé  forniuler  une  oijinlM  à  peu  près  cerUine  sur  le  rendement 
général  lie  («s  produits. 

Si  l'écoulement  des  productions  agricoles  se  faisait  toujours  régu- 
lièrement, naturellement ,  sans  intervention  d'aucune  manœuvre  com- 
merciale illicite,  il  n'y  aurait  peut-être  pas  celle  année  à  se  préoccuper 
Irop  à  l'avance  du  rapport  qui  existe  entre  la  quantité  des  blés  récoltés 
et  les  besoins  auxquels  ils  doivent  satisfaire.  Mais  à  une  époque  où  la. 
spéculation  jette  la  perturbation  dans  la  répartition  des  produits,  sur- 
tout ceux  de  première  nécessité,  et  prélève  périodiquement  un  si  lourd 
tribut  sur  la  masse  des  consommateurs,  le  résultat  des  récoltes  est. 
loin  d'M^re  compjèlementjrassurant. 

l>a.us  le  centre,  dans  le  nord  el  dans  l'ouest  delà  France,  la  récolte 
en  froment  ne  dépasse  pas  la  moyenne  ;  la  riche  province  de  la  Beauce 
même  ne  fait  pas  exception. Dans  l'esfet  le  midi,  la  quantité  obtenue  est 
bien  moins  considérable;  ces  deux  régions  ont  eu  à  souffrir  de  plusieurs 
fléaux  :  des  trop  grandes  humidités  de  l'automne,  de  la  sécheresse 
prolongée  depuis  quelifues  mois,  de  la  gnMe  dans  diverses  localités, 
et  des  insectes  qui,  dans  les  environs  de  Châlons,  par  exemple,  ont 
attaqué  le  col  des  blés  et  en  otil  empêché  la  maturité.  I,e  Koussillon,  la 
Cascogne,  les  environs  <le  ÎSarbonne,  Toulouse,  Celte,  Béziers,^ont  été 
surtout  fort  maltraités.  En  résumé,  il  esl  certain  que  sur  l'eiiseinble 
«le  la  France  entière  les  froments  ont  à  peine  donné  une  moyenne  récolte. 
Les  seigles  el.  les  orges,  grains  qui,  dans  les  années  de  cherté,  for- 
ment la  nourriture  presque  exclusive  de  la  classe  ouvrière  rurale,  ren- 
dront beaucoup  moins  que  la  moyenne.  Le  fait  est  général.  Les  avoi- 
ne-i,  lorsque  les  blés  se  vendent  à  des  prix  élevés,  entrent  encore  pour 
une  notaltle  pro|)orlion  dans  l'alimenta' ion  de.s  familli-s  pauvres  ;  mais, 
celle  année,  on  ne  doit  point  compter  sur  celle  ressource,  car  les  avoi- 
nes rendront  peu,  el  se  vendent  déj:'â  lelleiiient  cher,   qu'il  ne  jK-at  y 
avoir  aucune  économie  à  les  employer  dans  ^  fabrication  du  pain. 
Voilù  la  situation  pour  la  France.  ^ 

Voyons  ce  qui  se  passe  dans  le»  pays  qui  d'ordinaire  complètent  no- 
tre approvisionnement,  ou  qui,  par  leur  proximité,  entretieuneut  une 
certaine  solidarité  d'échanges  avec  la  France. 

I^s  nouvelles  parvenues  des  bords  de  la  mer  Noire  sont  défavora- 
bles. Il  parait  «jue  les  vastes  provinces  dont  les  céréales  arrivent  aux 
ports  d'Odessa,  d'Ibraïl,  etc.,  et  de  là  sont  répandues  dans  toute l'Eu- 
roie  méridionale,  ne  sont  gnères  mieux  |>arlagées  que  la  France.  L'I- 
talie n'a  (ait-qu^HMHFéeolhvinVdiocre.  L'Afrique  parail  être  encore  pins 
mailraitée  :  l'iUîMar  annonçait  dernièrement  que  les  maisons  les  plus 
importantes  d'Alger,  pour  ie  commerce  des  grains,  venarenl  d'ex|)é- 
dier  des  ordres  à  Marseille,  Livoui  ne.  Gènes,  etc.,  pour  tirer  de  ces 
villes  ia  ({uantité  de  céréales  nécessaires  pour  satisfaire  aux  demandes 
des  Arabes,  l'absence  des  pluies  elles  invasions  des  sauterelles  ayant 
considérablepient  diminué  les  récolles. 

La  Belgiqiie  est  mieux  partagée  :  les  froments  et  les  seigles  y  ont 
donné  un  produit  satisfaisant.  Mais  par  coplre,  les  journaux  belges 
font  mention  dciilèvemenls  considérables  de  seigles  pour  la  Prusse,  à 
mesure  que  ces  grains  sont  battus;  d'où  l'on  peut  conclure  que  la 
Prusse  n'est  point  très  bien  approvisionnée  non  plus,  el  que  nous  ne 
devons  pas  compter  sur  l'excédant  de  récolle  de  la  Belgique  pour  rame- 
ner l'abondance  dan^  nos  provinces  du  nord,  puisque  cet  excédaiit  re- 
flue déjà  d'un  autre  côté.  Il  suffit  d'ailleurs  de  remarquer  que  les  fro- 
ments, sur  les  marchés-ielgcs,  se  maintiennent  aux  prix  de  22  à  25 
francs  l'hectolitre,  pour  èlre  convaincu  que  dans  la  situation  actuelle 
ces  produits  ne  sauraient  descendre  à  des  prix  moyens. 
I.«s  cours  actuels  de  Londres  sont  de  22  à  2.5  fr. 
A  Mayencc,  les  affaires  sont  fort  actives  au  prix  moyen  de21-4(). 
Il  se  Iraile  de  tous  côtés  I)eauçoup  d'affaires  ù  liv'rer  en  mars .,  avril 
et/fiiai. 

/Les  blés  de  l'année  dernière,  en  France,  étaient  de  Irop  mauvaise 
qualité  et  se  sont  vendus  à  des  prix  Irop  élevés  pour  ([u'aucurt  spécu: 
lateur  ait  pu  songer  à  eii  mettre  en  réserve.  D'autre  part,  la  précocité 
desbléSj  celle  année,  a  permis  de  les  faire  entrer  dans  la  consomma- 
tion de  très  bonne  heure;  ils  aiwn'd'ent  déjà  sur  beaucoup  de  marchéis, 
sans  influer  comme  on  voit  sur  la  réduction  des  prix.  Les  cfilrepôlsde 
la  Méditerranée  se  vident  actlvenienl ,  el  les  ventes  à  livrer  y  sont  très 
importantes.  '     "^ 

Ainsi,  tout  concourt  à  prouver  que  les  blés  ne  peuvent  subir  une 
bai-sse  notable  daiis  le  cours  de  Ccl^'  année,  el  l'on  peut  justement  re- 
douter les  niaïKi'Uvres  de  la  spéculation,  favorisées  par  la  bonne  qua- 
lité des  céréaiM4rdti-H<î6,  l'épuisement  des  réc(^l[es  précédentes,  l'acti- 
vité des  transactions  et  l'universalité  des  besoins. 

Los  classes  pauvres,  à  bout  de  ressources,  épuisées  par  les  sacrifices 
qu'elles  ont  dû  faire  pendant  l'hiver  dernier,  fatiguées  par  les  priva- 
lions  qu'elles  se  sont  nécessairement  imposées,*  sont-elles  en  éla|,  de 
supponter  encore  pendant  une  année  une  semblable  position;  et  à  quelle 
extrémité  se  trouveraient-elles  réduites  s'il  plaisait  à  la  spéculation  de 
l'aggraver  encore;'  ,_  *-     ,^ 

Déjà  rinquiétude  règne  dans  certaines  campagnes  ;  un  de  no»  amis, 
cultivateur  en  Bourgogne,  nous  écrivait  il  y  a  peu  de  jours  :  «L'aspect 
de  nos  cam|)agnes  est  des,  plus  tristes  celte  annét;  ;  les  récoltes  sont 


Le  gouvernement  atteindrait  ce  but  sans  sacrifices  réels,  alfendi^que 
les  achats  seraient  nécessairement  faits^Jorsque  les  blés  seraient  à  bas 
prix,  et  les  greniers  publics  ouvertâ,  au  contraire,  aux  consommatfur 
lorsque  les  prix  élevés,  sur  les  marchés.  Indiqueraient  rop|)ôrtunité(lè 
a  vente.  U  capiul  utilisé  à  celte  institution  de  prévoyance  donnerjji 
ainsi  un  intérêt  convenable. 

Que  quelques  nobles  vofx  s'élèvent  au  sein  des  chambres,  riue  quH. 
fHies  hommes  inspirés  par  des  sentiments  de  justice  et  decharitésotialfi 
proclament  l'utilité^  la  nécessité  même  de  ces  Institutions  de  prévoyan- 
ce ;  qu'H  fassent  sortir  de  let^r  torpeur  ceux  qui  ont  à  prendre  l'initij. 
tlve  de  ces  questions  :  leur  voix  sera  entendue,  car  les  faits  de  chanaj 
jour  démontrent  que  nulle  réforme  n'est  plus  désirable  en  faveur ijes 
classes  |«uvres,  et  de  (-elles  des  campagnes  surtout,  qui  font  du  |iaiu 
leur  nourriture  presque  exclusive.  ^p 

rame  coKÛareaBAaca. 

Mme  H— B,  a  Colnur.  —  Nous  faisons  l'envoi,  »'t  entrons  pleinement  dans 
vos  vue«,  auxquelles  nous  applaudissons  chaudemeot. 

M.  U.  k  Coldiar.  —  Il  y  a  ihi  nécessairuiniuU  pluMeun  «erreurs  de  ce  Kcun' 
lucni  «lu  ri'dn'sstuweiit.  —  Reçu  les  2C,50. 

.M.  E.  M.  il  Warmcriville.  —  Le  mieux,  ami,  est  que  vous  versle?.  périoili. 
(im'uu'nt  enirc  les  inaios  de  M.H.  It.-^^U.,  qui  cenlraliseut  lis  reeetles  J* 
Rciîns.  "  ,    * 

M.  P.  a  ClLMelleranlt.  —  Reeu  les  ÎO.  Merci. 

M.  0.  U  RtiiKlcz.  —  Htru  kts  i.'jO.  V.  C.  va  vous  écrire. 

M.  (i.  i<  TouIdusi'.  -i-  Vous  aniii'/.  dfl  comprendre  par  la  p.  c.  (|ue  D.  L, 
était  a  Bucùt^es  ft  opar^uer  a  votn-  lettre  un  long  voyage.  Cela  aurait  minf 
pu  modifler  l'itinéraire  de  voir»!  relour  ii  Toulouse  oii.^ii  reste,  D.  L.  compte 
voii8vnir. 

M,  S.  il  L.  <;.  (i.  —  Nous  ap|>rouvon$  de  Uius  points,  sauf  eept-ndaiit  leP.S, 
auquel  il  y  a  bien  quelque  chose  ik  dire. 

M.  G.  il  Clerraont.  —  Re<;u  les  270.  —  Vous  auriez  raison,  ami,  si  une  ad- 
ministration pouvait  toutMn'  paretlt>-méme:  mais  Pordre  qu'elle  peotnoij 
ne  peut  pas  porter  siir  l'extérieur.  Puuvei-voiis  noos  indiquer  où  nous  ttog- 
verious  le  livre  a  Paris? 

M.  J.  M.  il  Besançon.  —  Nous  alttïndons  toi^ours  les  sommaires.  Nous  ter- 
rons reparaître  avèe  |tiaisir  li-s  Pr.  Ind.  —  l-es  comptes  dèUillès  dlmp.iMis 
font  toujours  grande  faute. 

M.  W.  (i.  k  l»oligny.  —  Nous  vous  avons  déjit  demtiDdé  plusieurs  fois  1rs 
FruUiirt*  que  vous  avez  promis  de  «^us  envoyer. 


Harclpë*.  ' 

Italie  aux  i^raifudii  10  août.  —  F»oment,  22  k  23,85.  —  Seigle,  IB.TOl 
,1 7  m-  —  Orne.  00.00.  —Sarrasin,  o.do.—  Avoine,  1 1 ,00  il  00,00.  —  Soo.  iHk 
—  Haricots  de  .Soissous,  00,00;  d"  luiins,  00.  —  l»ois  verts,  00,00;  d*  |m,  i 
l8-a:j.  —  Lentities  diverses,  72  U  00,00.  —  lA!ntiUou,  OU.no.—  Ve*»* 
nrintenips,  l8,tH)  ii  00,00.—  Chèuevis,  OO.IK)  i»  00,—  MiUet,  00,OOàOO,N.- 
Sanve,  ((0,00.~  Oriblures,  00.  —  Trèfle,  le  lipif.  de  100  k.,  \%. 


m>nrji«  du  10  aoét:lH<»6 
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•"  —  foiirnejim  de  t'Aveyron.". . 

MARCHANDISES.  —  Hoilrs.  —  Colza  disponible,  il  i  ii  00  ;  courant  do  noii 
8â-00  :  quatre  derniers  mpis,  88-50;  quatre  premiers  1847,  01. 

Lille.  —  Cid/.a  7.S-M)  il  70;  lin,  !)0-»»  à  »»;  camejine,  »i;  chanvre,  »i-"" 
Voilures,  7-25  i»  7-50. 

Esprit.— .1|(ï  Montpellier  disponible,  t38  h  130;  courant  du  mois,  I3t; 
septembre  et  ocltdire,  1-28;    noveinbreet  di-cembre.  117  U  |18; 

Savons.^  Marseille  bleu  p&le  disp.,  1"  sorte,  97  k  98  fr.  les  11)0  kil- 

L'un  des  gérants:  V.Ckjnkot^f- 


Spectacles  du  11  aoftt. ^ 

7  >|»  FRAiicAïa.  —  l/Ëcolc  des  Vieillards,  les  Folles  àn^ureus(!s. 
\  «I»  oMÉHA-co»!!,  Q  r.  —  La  Part  dik  Diable,  le  Qsm^X  dn  Couvent. 

6  l|2  TAaoETiu.li.  —  Les  Trois  Baisers,  Charlotte,  les  Fleurs  animées. 

7  »|»  TAMÉTia.  — Relàcbe.  fv 

6  i|2  sTHUAflE.  —  Chaciiq  chez  soi,  Clarisse  Harloné 

G.  l|2  VAiJiia-kOTAt  —Garde-Malade,  mon  Voisin^  leCh&teau.un  Corl)«»' 
l  >|»  PORTC-Vt-MAKTiK.— Le  Docteur  noir. 

7  «i»  aAnÉ.  —  l..e  Chàtejiu  des  Sept- Tours. 

6  »i»  Ai»»iao.  —  Le  Marché  (je  l^)ndres.  • 

7  1|2  COMTE.  —  Ah!  mon  Habit!  le  Sourd. 
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BANOAGES  A    BRISOllESr^ 

Nouveaux  UlHÉAfiBS   A  mnraRH,  rKLOTHI  nWS   Kt  A   UKS- 

«HITS  M4MlVfKi»,ii'^]ui!t«nt  d'eux-mèmeH  aana  »ou»-'i:'''"'s  et  san» 
aU||u«r  leKlianehen-,  approuvé»  ut  recoiiiiu«  «upérieurii  aux  .l'iiiidnKO 
nglait,  par  lAciidémle  royale  de  médci'.ine  de  Pari»,  de  l'Invention  de 
iniAT  raïkJUfC^rurgienB  herniaircii  de  la  maitou  du  roi  etdi:  la 
martoe  royne, ^U(«c«*cur»  de  leur  p*ie,  rue  Mandar,  (ï.  Nous  préve- 
nons Mt  pei^mie»  qu)  voudront  MeO-noui  honorer  de  Iciir  conllanco 
(Une  piu  confondre  notre  maison  avec  celle*  qui  eilstent  aux  deux 
Mtrtmitét  d«  la  rue  Mandar, 


PANSEMENT  des  VÉSICATOIRES 

Facile,  r<gDlier,  inodore,  avec  rAHRi  ef  C— m— f 

D' ALBESPE  YRËS , 

Faob.  St-Denis,  M,  et  dans  le«  phann.  de  provinoft  et  de  r<trui|Ér. 

SOCl£TÉ  SES  NÏÏ-FROPBttTinSS. 

SI,  me  Louifi-lc-Grand.  Outre  l'achat  dei  Niiea-Proprfélé»  d'aprèi  dei 
tarifs,  elle  constitue  det  rentes  vlagèrei  avec  Hypothèques, 


1ÂLM)IES  DE 


\  Traité  sur  la  gutrison  de  ces  JITafadief.  surtout  de  UPIithis'f' 

Asthme,  Catarrhe  et  des  autres  maladies  chroniques,  Dartres,*- 

,  l*ar  le  Docteur  TiMA»,  »«  MALiiiioaT.  ,, 

I  V.  i»-8".  0 fr. 50 |«ir  la  postr .  Cb.  l'Airteer,  r.  IMcHellen, ». (*•' 


Imprimerie  lanoe  Livr  et  c*,  rud  du  Crpissint,  il' 


.  le  consacré  rax 
àônabre  de  coDservâtettrs  oe  triomphent 
jiM  la  fiSiè  électorale  qu'en  se  déclarant  progressifs  et  en  pro- 
mettant la  réforme  de  l'agriculture,  du  commerce,  de  l'industrie. 
Quant  au»  partis  extrêmes,  aux  républicains,  aux  légitimistes, 
qu'oa  a  vussi  longtemps  indifférents  aux  progrés  de  l'économie  so- 
cuie  et  passionnés  exclusivement  pour  la  questiou  politique,  ils  eu 
ont  été  punis.  Ces  deux  fractions  sont  en  faible  minorité  dans  la 
Chambre.  C'est  pour  elles  surtout  que  la  dernière  bataille  est  une 
défaite,  • 

Le  parti  radical,  anti-dynastique,  républicain  (pourquoi  lui  r^efu- 
scrions-npus  ice  nom  dont  il  s'honore?),  a  longtem-s  cru  que, 
pour  sauver  la  France,  pour  y  établir  l'abondance  ,de  tous  I  ts  bieris 
moraux  et  matériels,  il  suffisait  d'abolir  l'hérédité  dans  le  mouvoir 
et  de  proclamer  l'avènement  de  l'égalité  sur  les  ruines  de  la  monar- 
chie. LoDgtemps  ce  parti  a  voulu  décider  la  question  di:  haute 
lutte;  il  a  l'ait  appel  aux  afmes,  et  la  France  doit  regratei  tout  ce 
qu'il  a  dépensé  ou  efforts  îihuuissants  d'énergie  et  de  mur  ige. 

Aujourd'hui  le  parti  radical  a  suspendu  les,  hostilités  1  il  te  replie 
sur  lui-même,  il  médite, ^t  pendant  cet  instant  de  rcfloiion,  son 
inilieace  politique  est  tellement  am|0indrie,  qu'v souvent  on  le 
coaiond-dans  les  statistiques  parlementaires  avec  ropposit|ion  dy- 
nastique, à  laquelle  il  est  oblige  dç  subordonner  ses  mouvements. 
Daos  combien  de  collèges  n'a-t-on  pas  vu  les  radicaux  les  plus  in- 
tclligeoU,  les  plus  prononecs,  réduits  à  soutenir,  à  faire  triompher 
même  un  soldat  de  M.  Thiers,  parce  qu'ils  sentaient  la  répugnance 
du  corps  électoral  pqiir  des  candidats  de  leur  couleur  1 

Cet  affaiblissement  du  parti  radical  n'est  pas  un  syraptéme  de 
mort.  Ce  parti  peut  revivre,  et  nous  le  disons  avec  loie,  car  il  est 
brave  et  loyal,  et,  à  ce  titre,  il  possède  iustement  les  sympathies 
de  la  jeunesse.  Le  parti  radical  est  le- seul  oui  conserve  aujourd'hui 
làtraaition  des  vertus  antiques  ;  l'homme  s  y  dévoue  facilement  au 
triomphe  de  l'idée.  Il  ce  faut  pas  que.  ces  nob^s  qualités  soient 
perdues  pour  l'humanité.  Que  l'opinion  radicale  se  socialLw,  et  un 
Del  avenir  lui  appartient.  Déjà  ce  travail  a  commencé  chez  elle,  et 
c'est  la  crise  qui^n  rteulte  qui  donne  à  ce  corps  tout  entier  t' apparence 
de  la  torpeur.  En  lui  deux  principes  combattent,  l'unité  d'action  lui 
manque.  11  a  deux  journaux,  le  National  et  la  Réforme;  deux  mots 
d'orare,  la  révolution  politique  et  la  transformation  sociale.  C'est  un 
robment d'incohérence,  un  moment  d'épreuve;  mais  il  faut  passer 
coorageusement  par  cette  phase  et  ne  pas-  regarder  en  arrière,  ne 
pasregfetter  le  temps  où  l'on  croyait  avoir  résolu  tous  les  pro- 
Mèmesén  déployant  un  étendard  et  en  prononçant  comme  des  formu- 
les magiques  ces  mots  :  Réjpubliqve^  démocratie. Ja  science  est  ve- 
nue, etavec  elle  de  nouvelles  préoccupations,  l'inquiétude  sur  le  sort 
des  ouvriers,  le  désir  d'organiser  l'agriculture,  le  commerce,  l'in- 
<Nrie.  On  a  provoqué  des  enquêtes  sur  les  maux  de  la  classe  la- 
borieuse. Que  M.  Louis  Blanc,  qui  devrait  depuis  longtemps  siéger 
i>  la  Chambre,  que  M.  Ledrii-Rollin,  dont  nous  accueillons  la  réé- 
lection avec  sympathie,  persévèrent  dans  la  voie  où  ils  sont  engagés 
pw  leurs  act^. 

Sur  de  nombreuses  questions,  nous  sommes  encore  séparés 
"^x*  Nous  croyons  à  l'utilité  politique  et  sociale  du  principe  hé- 
réditaire, nOus  n'admettons  pas  la  nécessité  de  faire  précéder  les 
amélioratiqns  sociales  d'une  complète  transformation  politiaue;  mais 
sardes  points  déjà  nombreux,  les  socialistes  issus  de  tous  les  vieux 


un  dès  deux  arltcles  depuis  si  lefliflëips  proteis  sur  lés  exeenfrieitis 
ie  Rmritr.  Yoi là  «luime  jours  que  «é  piVmier  article  a  paru,  et  le  se- 
cond, qui  doit  le  compléter,  n'arrAe  pas.  De  telle  sorte  que  nout  tom- 
mes forcis  de  garder  le  silence,  ce  qui  nous  coûte  vraiment  heaiicoup, 
car  un  peu  de  polémi(|ue  |)t)alHnstérieiine  ne  serait  pas  inutile  pour 
nous  repriser  et  reposer  nos  lecteurs  de  la  polémi(|ue  électorale.  Nous 
savons  bien  que  \a  Démocratie  pacifique  n'écrit  pas  pour  nous;  ce- 
pendant, coninitt  c'est  à  nous  qu'elle  ré|)ond,.  ('oninie  c'tisl  nous  qu'elle 
attaque,  nous  avons  bien  droit  à  (luelqitespgards  desa  part.  rSous 
espérons  donc  qu'elle  fera  proinplemcnt  droilfi  nos  réclamations.  La 
justice  nous  recommande,  d'ailleurs,  de  reconnaître  (|ue  les  folles  dé- 
penses d'^iisprit  aux(|uels  la  feuille  harmonienne  s'est  livrée  dans  son 
premier  article,  ont  pu  lui  rendre  né(;essaires  quelques  jours  de  re- 
pos, d'autant  plus  que  c'était  là  chez  elle  un  excès  contre  nature. 

Nous  avions  prévu  la  tactique  de  Yllnivcrs,  Ce  journal  nous  a 
sommé  de  nous  expliquer  sur  les  cjccniririivTi  de  Fourier,  couron- 
ne boréale,  anti- baleines,  etc. ,  et  sur  les  amours  fourirristrs. 
Nous  avons  déjà  répondu  à  la  première  question,  niais  ['l'nirçrs 
refuse  de  se  nrononc  -r  sur  les  explications  nue  nous  avons  donnée?, 
attendu  qu'elles  sont  catégoriques  et  ne  laissent  prise  à  aucune 
argutie.  On  aimerait  mieux  nous  engager  dans  une  descrip- 
tion des  corporations  amoureuses,  parce  que  sur  ce  terrain,  il  se- 
rait facile  i\  nos  adversaires,  non  pas  assurément  d'avoir  raison, 
mais  d'ameuter  contre  nous  les  jjréjugés  et  l'hypocrisie.  Nous  eu 
sommes  fâchés  pour  l' Univers,  mais  nous  ne  nous'préterons  pas  à  cet 
innocent  manège.  Que  la  feuille  dévote  commence  par  coufes.ser  : 

Sue  lej^  vues  de  Fourier,  sur  la  vie  des  astres,  la  couronne  bo- 
;,  les  créations  contremoulées,  n'ont  rien  de  ridicule  qurnd  elles 
ne  sont  pas  tronquées  et  travesties  ; 

Que  dans  tous  les  cas,  ces  hypothèses  cosmogoniques  n'infirment 
en  rien  la  valeur  du  système  d'organisation  sociale  conçu  par 
Fourier. 

Tant  que  YUinvcfA  n'aura  pas  fait  cette  déclaration,  au'il  ne  peut 
éluder  en  conscience,  nous  ne  reconnaissons  à  ce  journal  aucun  titre 
pour  nous  adresser  de  nouvelles  questions,  et  nous  attendrons  pour 
parler  des  amours  d'harmonie,  le  moment  qui  nous  semblera  con- 
venable. 


/ 


Le  Moniteur  industriel  relève  avec  vivacité  nos  critiques  sur  ses 
théories  au  sujet  de  la  grève  d'Anzin.  Avant  de  cominençer  Une  po- 
lémique qui  sera  pro.bablement  aussi  interminable  que  celle  que 
nous  avons  eue  sur  4es  machines,  il  importe  de  savoir  si  nous  avons 
la  même  boussole  de  jugement.  Nous  le  prions,  en  conséquence,  de 
nous  dire  son  opinion  sur  les  deux  Questions  suivantes  : 

1"  Trouve-t-il  juste  (nous  posons  la  question  d'équité  avant  tout), 

Sue  le  salaire  des  ouvriers  a'Anzin  soit  resté  stationnaire,  si  même 
n'a  baissé  depuis  4720,  date  de  la  concession  des  mines  d'Anzin 
au  marquis  de  Androins,  tandis  que  le  sol,  titre  primitif  du  capital, 
émis  au  taux  de  2  400  livres,  vaut  aujourd'hui  4  800  000  francs  f 
Est-il  juste  que  ces  générations  de  travailleurs,  qui  ont  pendant  plus 
d'un  siècle  concouru  à  accroître  si  énormément  la  richesse  du  ca- 
pital, soient  restées  aussi  misérables  qu'à  l'origine? 

2**  Suis  la  grève  d'Anzin  les  maîtres  auraient-ils  augmenté  spon- 
tanément le  utix  des  salaires,  et  ne  sontrils  pas  coupables  ae  ne 
l'avbir  pas  fait  ? 

Ces  deux  questions  résolues,  nous  entamerons  la  discussion. 


remc^  llir  M^ueilleose,  mais  naïve,  dans  ta 
du£;l9ive.  Ëurauissi  avaient  envahi  de  vastes  çontriàsi  et  coo^ii» 
Rome.  Et  leur  chef  Brennus  ne  croyait-il  pas  que  le  poids  de  son 
épéc  jetée  dans  la  balance  devait  décider  des  destinées  du  monde  l 
Mais  l'outrecuidance  puérije  des  Celtes  n'a  été  que  trop  corrigée  par. 
(le  longs  siècles  dé  servitude.  L'Irlande  est  devenue  la  Pologne  de  la 
race  cclti(iue,  différente  de  la  race  slave  en  ce  qu'elle  encensait 
l'indépendance  et  laforce  individuelles,  dont  lesSIaves  faisaient, au 
contraire,  aveuglément  hommage  au  principe  de  l'unité,  représen- 
té chez  eux  pat-un  chef  autocratique.  Quand  le  Français.  Celte  ci- 
viliscdc  93,  adorait  la  déesse  Raiijpu  sous  les  traits  d'une  fille  dejoie 
juchée  sur  l'autel,  il  retombait  d^ns  le  vieux  péché  d&ses  pères, 
et,  icssait  d'être  chrétien,' oubliant  que,  sans  le  christianisme,  re- 
ligion de  la  fraternité  universelle,  la  liberté  conduit  à  l'anarchie 
et  l'unité  au  despotisme.  Un  empire  comme  la  Russie  duczar,  uM' 
république  comme  la  France  du  Directoire,  voilà  cej[|ue.peuvent 
produire,  d'une  part,  le  principe  de  l'unité,  de  l'autre,.. celui  de  la 
liberté,  en  ne  s'appuyant  pa*  sur  l'association,  qui  seule  peutjmir 
daus  une  même  communauté  d'intérêts  ceux  qui  commandent  et 
ceux  qui  obéissiînt. 

Aiusi  que  la  Pologne  des  Slaves,  l'Irlande  celtique  aspire  à  ua 
affranchissement  qu'elle  est  sur  le  point  de  réaliser.'  O'Cfonnell,  le 

Sreniier  agitaUnir  du  rappel,  OT-nn'"*'',  le  chef  des  cbartistes, 
Iwen,  l'organisateur  des  communistes,  tçls  sont  les- trois  hom- 
mes que  la  démocratie  celtique  a  d'abord  opposés,  en  IrlandOn 
dans  le  pays  de  Galles  et  en  Ecosse,  aut  conquérants  féodaux  des 
Iles  britanniques.  O'ConncIl  n'avait  demande  que  l'émaacipatioa 
religieuse  et  politique  de  son  peuple;  mais  Duncombe,  un  aoira 
Celte,  se  joint  à  O'Connor  le  chartiste  et  à  Owen  le  rommoniste, 
pour  réclamer  l'émancipation  sociale  des  masses  coaqoisQS.  .; 

Tout  semble  l'annoncer  aujourd'hui,  O'ConBell  n'aura  été  que  It^- 
précurseur  de  la  délivrance  de  son  peuple,  et  la  voix  éloanenie  dn  ' 
grand  agitateur  finira  peut-être  par  prêcher  blentèt  dans  le  désert*^ 
L'impatience  celtique  s'est  enfin  fatiguée  des  lenteurs  du  iarisco|b>.' 
sultesi  grassement  paye  pour  ne  rien  obtenir.  Le  parti  delà /mnm   - 
Irlande,  commandé  par  O'Brien,  reproche  à  O'Cônnell  ses  oobh; 
plaisances  pour  les  oppresseurs  du  pays.  «  Pourquoi  O'ConneU,  qotï 
»  affecte  quelquefois  de  se  parer  au  vieux  costume  irlandais  et  d« 
»  '  faire.Appel  aux  anciens  souvenirs  de  la  patrie  irlandaise, .  per- 
i>  siste-t-il  à  prêcher  le  rappel  de  l'Union  dans  la  langue  des  Angk^t 
»  Normands.  Chaque  mot  de  cet  idi6me  étranger  n'est-il  pas  dinar 
»  la  l)ouche  de  l'agitateur  un  affront  fait  à  la  nationalité  irlandaise?  ^ 
D  Non,  c'est  dans  leur  langue  maternelle  qu'il  faut  parlw  de  leuri 
»  prochaine  délivrance  aMi.  Irlandais  qui  ne  veulent  rien  avoir  de 
»  cpmmun  avec  lés  Saxons.  »  .  .     .       '  ■        i  •"'  ' 

Ainsi  patrie  la  Jeune  Irlande,  décidée  à  obtenir jostice  à  font  prixv 
lui  fallùt-il  même  recourir  à  une  révolution  armée.  .^ 

«  Je  ne  puis  croire  qu'un' progrès  politique  ne  vaille  fte^ne' 
»  goutte  de  sang,  »  disait  dernièrement  M.  Heagiur/Fimianron^i 
leurs .  opposés  à  Ô'Connell,  et  il  ajoutait:  «Quand  le -glaiVe  ei|^ 
»  consacré  à  défendre  la  liberté  d'une  nation,  c'est  une  aime  s«^V 
»  crée  qu'il  ne  faut  pas  abhorrer  ni  stvgmatiser.  »  .  ..u. 

Si  l'Irlande  est  restée  l'esclave  de  l'jlngleterre,  l'EoointB  entimé-^ 
à  se  regarder  moins  comme  la  sœur  que  comme  la:'viBnle"de:ia''' 
Grande- liretagne.  La  conquête  pèse  aussi  sur  elle.  N<m  omiia  éM)- 

(I)  Voir  les  auipéros  des  6  et  8  aoftt.  *     ^ 
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veauté  pour  moi.  Ce  n'est  pas  la  prej|ii(!lrc  'fois  que  je,n|Mirqnf  à 
quel  point  les  institutions  étroites  et  luTÏérées  de  la  Gtnodç^wetagno 
étouffent  et  paralysent  la  publicité;  Les  simples  notions  qaf  circnlenti 
propagées  par  l'air  même  sur  toute  l'étendue  de  notre  vaste  coqtiBent, 
pénétrant  jusifu'au  fond  des  déserts,  à  travers  Tes  forêts  viei^es,  sont 
Ignorées  des  Anglais.  Leurs  connaissances  acquises  sur  les  choses  qui 
les  touchent  déplus  près,  n'approchent  pas  de  celles  que  possèdent  la 
plupart  de  nos  citoyens  actifs,  Intelligents,  progresisifs.  mus  ce  rap- 
port même,  le  fait  actuel  se  peut  noter.  Lorsque  vous  dites.  Mon- 
sieur, continua-t-il,  «'adressant  à  Martin  avec  la  môme  bénignité,  que 
votre  reine  n'habite  pas  la  Tour  de  Londres,  vous  tonkbei  dans  une  er- 
reur commune  à  plusieurs  de  vos  coTnpatriotes,  recommandables 
d'ailleurs  par  leurs  lumières  et  leunmoralité,  mais  qui  n)en  sont  pas 
moins  dans  l'erreur,  Monsieur,  tout  a  fait  dans  l'erreur.  Cestàla 
Tour  que  demeure  la  reine.  •  , 

—  Quand  elle  est  à  la  cour  de  Saint-James,  Ht  observer  M.  Rettle. 

—  Quand  elle  est  à  ta  cour  de  Saint-James,  cela  va  sans  dire,  reprit 
le  général.  Il  est  clair  qu'elle  ne  saurait  loger  en  même  temps  à  LoB-' 
dres  et  au  pavillon  de  Windso]j;^Votrc  Tour  de  Londres,  Monsieur, 
poursuivit-ill,  souriant  avec  l'intime  conviction  de  sa  supériorité  :  votre 
Tour,  située  dans  le  voisinage  immédiat  de  vos  parcs,  de  vos  proB*^ 
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^'^  VIE,  SES  A^^NTURES,  SES  PROCHES,  SES  AMIS  ET  SES  ENNEMIS. 

Par  OBAaunBioKBirs. 

(Traduction  de  Mme  L.  Sw.-Belloc). 


SECONDE  PARTIE. 


:  ;;       l^es  expériences  aniéricahies.yqnl  leur  train,  (Suitu.), 

Plusieurs  voyageurs  se  rapprochèrent,  enchantés  de  celle  sortie. 
ni"  A  *"^'  ^^^^  maigre,  en  cravate  blanche  négligemment  tournée  au- 
wur  de  son  long  cou,  en  gilet  blanc,  en  redingote  noire,  semblait  fai- 
^  autorité.  Il  se  rendit  interprétée  de  la  satisfaction  universelle. 

'J-Hem  !  M.  Aristide  Kèttle  I  s'éCrla-til,  en  étant  squfhapeau. 

"  yeut  un  grave  murmure  et  un  chut  général. 

■~  Monsieur  Aristide  Kettlei...  Monsieur!  -^  ,,*.„ 

*••  Kettle  salua.  ».     i,     ;.., 

anT**°j  — '"'  ■"  nom  de'la  sympathique  association  du  Watirtoast, 
*«nom  de  notre  commune  patMe.  au  nom  de  l'équitable  et  sainte  cau- 
aii  nn'  "  j"'  unit,  je  vous  vote  des  remerciements!  Je  vous  remercie, 
flo,  lî  desinembres  du  club:  Je  vous  remercie  encore,  au  nom  de  la 
lïnfn  •  **  ^«'«"'owt/  Au  nom  de  la  bannière  étoilée  de  la  grande 
„,,'??' je  vous  remercie  d'une  profession  de  foi  aussi  logique  qu'élo- 
^ueiEttij  osais.  Monsieur  (aQn de  s'assurer  forcément  l'aUentlon 

(•)  Voir  iM  numéroidu  ♦  Juin  au  s  août. 


du  jeune  Anglais,  auquel  Mark  murmurait  quelques  mots  à  l'oreille, 
il  le  pous^ia  du  bout  de  son  parapluie],  si  j'osais,  en  terminant,  émet- 
tre un  vœu,  un  souhait,  indirectement  lié  à  la  question  qui  nous  oc- 
cupe, je  dirais  :  Puisse  le  Lion  britannique,  mutilé  par  leDoble  bée  de 
l'Aigle  américaine,  apprendre  enfin  à  faire  résonner  sur  la  harpe  ir- 
landaise (t  sur  le  violon  écossais,  l'hymne  harmonieux  qui  trouve  un 
écho  au  sein  de  chaque  coquille  gisant  sur  les  plages  de  notre  verte 
Colombie'.  ! 

Le  fluet  personnage  se  rassit  au  milieu  d'une  sensation  vive. 

—  Général  Choke,  dit  M.  Aristide  Kettle,  vous  m'électrisez  t  Oui, 
Monsieur,  vous  m'avez  réchauffé  l'àitie.  Mais  je  suis  curieux  d'entendre 
ce  que  pourrait  nous  répliquer  te  Lion  britannique,  puisqu'il  ajci  un 
représentant? 

—  Sur  ma  parole,  s'écria  Martin  en  riant,  je  ne  puis  accepter  l'hon- 
neur d'un  pareil  rôle.  Tout  ce  que  j'aurais  à  dire, ,  c'est  que  je  soup- 
çonne fort  la  reine  Victoria  de  n'avoir  jamais  lu  votre  gazette  de  je  ne 

I  sais  plus  quoi;  je  ne  présume  même,  pas  que  de  sa  Vie  elle  en  ait 
entendu  parler. 

Le  général  Choke  adressa  un  sourire  de  commisération  à  ses  compa- 
triotes, et  reprit  d'un  air  bénévole  : 

—  Elle  lui  est  expédiée,  Monsieur,  régulièrement  expédiée  par  la 
poste. 

—  Si  on  la  lui  adresse  à  la  Tour  de  Londres,  elle  a  peu  de  chances 
de  lui  parvenir.  Ht  observer  Martin, ,1a  reine  ne  faisant  pas  de  la  Tour 
sa  résidence  habituelle.  '  1^  ,       ► 

—  La' reine  d'Angleterre,  Messieurs,  ajouta  Mark  Tapicy,  affectant  la 
plus  grande  politesse,  et  regardant  ses  auditeurs  avec  un  sérieux  im- 
perturbable, la  reine  d'Angleterre  loge  à  la  Monnaie,  afin  d'avoir  l'œil 
sur  l'argent.  Elle  a  aussi,  en  vertu  de  sa  chargé,  et  A  l'instar  du  lord- 
maire,  sa  chambre  à  l'Hôtel  de-Ville,  mais  elle  s'y  tient  rarement,  vu  ' 
que  la  cheminén  bimé. 

—  Mark,  murmura  Martin,  ayez,  s'il  vous  platt,  la  bonté  de  ne  point 
Intervenir  dans  la  conversation,  queKpie  facétieuse  qu'elle  puisse  vous 
paraître.  Je  voulais  seulement  vous  faire  observer.  .Messieurs  (ce  qui, 
du  reste,  a  peu  d'importance),  que  la  reine  n'habite  point  la  Tour  de 
Londres. 

—  Cénéral  1  s'écria  M.  Aristide  Kettle. 

—  Général  I  répétèrent  plusieurs  voix,  général  ! 
-"Paix,  silence  Je  volts  prie,  dit  le  général  Choke,  avec  une  bénigne  1 


nades,  de  vos  arcs  de  triompjie,  de  votre  opéra,  de  votre  royal  Al- 
niack,  est  la  résidence  oii  peuvent  se  déployer  à  l'aise,  les  poippçs  et 
le  luxe  étourdissant  d'une  cour  prodigiie  et  légère.  En  conséquence," 
Monsieur,  c'est  l.*!  que  la  reine  tient  sk  cour  t  ,  \^- 

A  cet  incroyable  déluge  de  bévues,  il  celte  confusion  inouïe  de^l'ôîiest 
et  de  l'est  de  la  ville,  Martin  ne  put  s'empêcher  de  demander  si  le  gé- 
néral avait  jamais  visité  l'Angleterre?  ''....''. 

—  Grâce  à  la  presse,  oui,  répondit-il.  Vous  êtes  ici  cliâcnn  peuple' 
lecteur,  studieux.  Monsieur  ;  vous  trouverez  parmi  nous  une  érudi- 
tion dont  vous  serez  stupéfait.  .4^ 

—  .Te  le  suis  déjà,  répliqua  Martin:  il  fut  interrompu  par  M;  Aris- 
tide Kettle,  qui  lui  souffla  dans  l'oreille  : 

—  Vous  connaissez  le  général  Choke  ?  ,  '-         •        ' 

—  Non  I  a  ' 

—  Vous  savez  quelle  est  sa  réputation  parmi  nous  ? 

—  Celle  d'un  des  hommes  les  plus  remarquables  du  pays,  i 
Martin  k  tout  hasard.  *  « 

Précisément.  J'étais  sûr  que  vous  auriez  entendu  parier  de  lui. 


I  condescendance,  et  faisant  signe  de  la  main.  Cecij}lest  pas  une  nou-  |     —  Je  crois,  dit  Martin,  s'adressani  au  général,  je  crois  étra  assez 


■/^ 


et  de  te'C6ûdii]Tt6l  tend  de  plus  en  plus  à  rester  la  religion  du  mor« 
cj^lemdnt.  Cette  double  vérité  ressort  évldcniinent  de  l'étude  de 
mouveiOfent  opbosé  des  deux  sectes  uuî  se  partagent  actuellement 
là  Grftndé-Bràsgne  ;  à  savoir  :  le  incthodismc'et  le  nuseysme. 
'  le  méthodisme  est  à  l'église  épiscopale  qui  l'a  enianté,  ce  que  le 
lucre  ^  à  If  conuuéte,  ou  ce  que  la  Doutmue  est  au  château,  et  le 
riche  marchand  à  un  hautbaron>Lc  mctliodisme  est  exclusif  comme 
la  bible  qu'il  vend  et  qu'il  répand  sur  tous  les  points  du  ^lobe,  car 
se^  apètrçs  sont  en  même  temps  les  plus  intrépides  boutuiuicrs  du 
iBOodé.  Le  trop  célèbre  Pritchard  restera  comme  le  type  deVespèce. 
Le  méthodistaie  a  pour  alliés  tout  ce  qui  dans  le  protestantisme  sent 
U  Dèoenité  de  cacher  te  coffre-fort  sous  la  nappe  de  l'autel.  Il  a 
eBTabi  I  Allemagne  par  le  piétisme  ,  et  la  Suisse  par  le  raomié- 
ristne.  Grâce  au  méthodisme,  on  peut  dire  que  Mercure  n'est  pas 
mort,  ctr  devenu  chrétien  de  nom,  ce  dicn  n'a  fait  (pi'un  saut  du 
bwtistère  au  tabernacle.  ^ 

Le  paseysme  forme  avec  son  riv;al  un  contraste  frappant.  Il  est 
né  delà  science  et  a  eu  pour  berceau  une  université.  Lé  puscysme, 
reconnaissant  la  nécessité  de  l'unité  religieuse,  tend  au  néols^i^ 
i^ltme  oompe  lé  méthodisme  tend  au  germanisme.  Déjà  même  une 
ciàquàntaine  de  docteurs  puseystes  ont  rompu  avec  Calvin  et  Luther 
\)0V^  M  Mumettre  à  l'autorité  du  pape.  Les  autres  auraient  sans 
doate  égiJement  passé  au  catholicisme,  s'ils  n'eussent  été  retenus 
par  la  crainte  très  naturelle  de  tomber  en  même  temps  sous  le  joug 
de  l'ultramontanisme,  non  moins  intolérant  que  le  méthodisme. 

Qu'eirt-ce,  en  effet,  que  rultramontanisme ,  sinon  le  faux  catho- 
licifl|ié  né  an  delà  des  Alpes  et  de  PjTéHécs,  moitié  de  l'idolâtrie 
roaine,  noitié.'du  fanatisme  musulman,  et  qui  s  est  manifesté  dans 
la  chrétienté  par  le  commerce  des  reliques  et  des  indulgences,  aipsi 
qw  par  l'établifiseicent  de  l'inquisition  ?  Crois  ou  meurs  !  Achète 
uni  pince  au  paradis  ou  tu  seras  damné,  telle  est  la  double  formule 
dtf  l'Altramontanisme,  qui  a  fait,  lui  aussi,  de  l'arche  sainte  le  récep- 
tacle da  Veau  d'or.  ^ 

Noas  glorifierions  Luther  d'avoir  porté  un  premier  coup  à  l'ultra- 
laoataniimé,  si  lai  réforme  protestante,  faite  au  détriment  de  l'unité 
risHgiéaM,  n'avait  pas  en  détinitive  tourné  au  profit  de  la  féodalité. 

'vt  toutes  les  sectes  qui  se  sont  séparées  avec  éclat  du  protestan- 
tisme, le  poseysmeest  assurément  celle  (jul  a  recherché  avec  plus 
de  xéle  nde  désintéressement  le  chemm  de  la  vérité.  Ajoutons 
-qu'elle  l'aura  trouvé,  si,  résolvant  le  problème  de  la  question  rcli- 

i;ieuBe  à  l'aide  de  la  science,  elle  parvient  à  réconcilier  Luther  avec 
e  rape,  eitassociant  le  principe  de  la  liberté  avec  celui  de  l'unité. 
Pendant  qbe  le  puseysme  rattache,  par  le  lien  religieux,  l' Anglc- 
.Jterre.à  la  race  néolatine,  le  chartisme,  partant  du  point  de  vue.so- 
,Ciiaïvt>rètend  unir  le  Celte  de  l'Irlande  et  le  Saxon  de  la  Grandc- 
Bretalene.  O'Connor,  chef  des  cbàrtistes,  est  un  Iriandais  qui  dif- 
ftre  d  O'Coanell  en  ce  qu'il  pense  avec  raison  que  le  rap{)el  de  l'u  - 
nioa  ne  suiîràit  point  poui*  émanciper  l'Irlande ,  dont  l'affranchis- 
sement est  a^ant  tout  subordonné  au  renversement  de  l'aristocratie 
dans  les  tles  britanniques.  Celtes  et  Saxons  gémissent  ensemble 
sous  l'étreinte  de  la  conquête;  le  triomphe  complet  et  définitif  de  la 
démocratie  pourra  seul  les  aOhtnchh-  selon  les  chartistes,  qui  font 
appel  au  commubisme  pour  détruire  la  tyrannie  du  capital. 
IGeux  édairés  et  plus  progressistes  encore  que  les  chartistes,  les 


iâlcii  |«>Sparatoiire.    Ils  constitueront  le  bùnaa  iH<ovisotiOe  la  ' 
chambre. 

Iji  premitn'  doycii-d'àge  est  M.  Dnponl  (de  l'Eure)  ;  My  Clément  (du 
Doubsi  et  M.  Sapey  viennent  ensuite.  M.  Sapey  sera  le  président,  lit'. 
Dupont  (de  l'Eurel  ne  devant  pas  assister  aux  premières  séances,  et 
M.  Clément  déclinant  cet  honneur  pour  rester  dans  son  inamovibilité 
de  questeur.  "^ 

_  Ijîs  quatre  plus  jeunes  dépulés  rempliront  les  fonctions  de  seerélai- 
res  :  ce  sont  MM.  le  mai(|uis  dé  Guidie,  marquis  de  Castellane,  Ilajlez. 
Claparèdc,  Saglio. 

Après  la  première  séance,  mardi  48,  la  clianibre  se  partagera,  par 
la  voie  du  sort,  en  neuf  bureaux,  pour  vérilier  les  pouvoirs.— I,es  pro- 
cès-verbaux d'éleeliou  sont,  avec  les  pièces  jnslilicatives,  répartis  en- 
tre les  neuf  bureaux  et  examinés  par  des  commissions  de  trois  mei»- 
bres  au  in^ins,  formées  dans  chacun  d'eux  par  la  voie  du  sort.  Les 
élections  non  contestées  sont  soumises  les  premières  .t  la  chambrcpar 
un  rapporteur  nommé  à  cet  effet  par  chaque  bureau,  i^s  rapports  sur 
les  élections  contestées  sont  présentés  par  des  rapporteurs  particuliers 
élus  spécialement  par  le  bureau. 

Après  la  vérilication  déii  pouvoirs,  la  cbaiabre  uommera  sou  prési- 
dent, ses  quatre  vice-présidents,  ses  secrétaires  et  deux  questeurs 
pour  tout  le  cours  dé  la  législature. 

M.  Sauzet  sera,  ditou,  le  candidat  |)«rté.par  le  ministère  k  la  prési- 
dence. Les  noms  <|e  UM.  Dupiu  et  Dufaure  sont  mis  en  avant  pal-  rcr- 
taiues  fracliODs  de  la  chambre. 

Quant  aux  fouclion»  si  enviée!»  de  questeur,  on  cite  un  grand  nom- 
bre de  candidats  :  M.  Quinelte,  membre  de  l'opposition  constitution- 
nelle, semble  devoir  réunir  la  majorité  des  sulfrages  pour  remplacer  M. 
le  général  Leydet.  M.  Clément  (ilu  Doubs/  conservera  en<';orc  ces  fonc- 
tions pendaiit  cette  législature.  [P(^trit.) 


Ilemie  de  Textiârieur. 

lUftlIe.  —  Ou  annonce  que  l'ambassadeur  d'Autriche,  qui  a  désap- 
prouvé tous  les  actes  politiques  du  nouveau  pape,  viei|idç  (|uitter  ftp- 
me,  sous  prétexte  de  se  rendre  à  Vienne  pou^  affaires  |>ersonnelles,  cp 
laissant  le  soin  de  la  gestion  de  l'ambassade  à  son  premier  secrétaire. 

TunlM.  — 'l>e  bruit  court,  dit  la  Seyhoute,  jofirnal  de  Bone  (Algé- 
rie), que. le  bey  de  Tunis  chercherait^  négocier  en  Europe  un  emprunt 
de  3<>  millions  de  francs,  et  (|u'il  offrirait  poui'garafvtie  la  conces- 
sion du  territoire  entre  ta  frontière  du  cercle  de  la  Calle,  Bisertc  et 
Tabarcha. 


Tarqule.  —  Un  jounial  publie  la  corrcspoiidancc  suivante,  qui  lu| 
est  adressée  de  Coustanlinople  : 

u  Le  ministère  français  a  la  main  malheureuse;  voilà  qu'il  vient 
encore  46.gàfertout  ici,  qu'il  vient  dé  cohipromèttre  là  |)Osjtion  de  ses 
deux  aniis,  Méhétnel-Aliet  Reschid-Pacha.   ' 

»  {leschtd-Pacba  étant,  par  sa  probité  et  son  instruction  un'  Tiifc 
hors  de  ligne,  jouissait  à  Paris  de  l'estimo  des  plus  grands  personna- 
ges. Durant  ses  réceptions  dans  les  hauts  lieux;  il  a  eu  souvent  à  s'ex- 
pliquer sur  les  didjcullés  de  la  Réforme  dans  les  pays  musulmans, 
ditucultés  dont  la  principale  est  l'influence  des  ulémas,  ce  janissarlai 
sacré,  rlclië,'^  tenace  et  nombreux. 


-.TTTTTf n     l'T    M 


TT-TTr-Tv^y— 


ÏBE 


»  Dans  cdt  état^e  choses,  l'ainlral  envoya  une  frégate  au  défcouaua 
mentdes  Dardanelles,  pour  attendre,  dans  les  eaux  de  Ténédos  i.,,' 
nrman  d'adiuissiou.  Pendant  que  celle  ëiplomaile  était  en  cours  dVïl 
cutiofl,  Mébémet-AJi  éUJt  arrivé  ici  avec  asse?  d'apparat.  Sa  rémih 
lion,  celle  de  son  llls,  sa  qualité  de  «iestrûcte&r  des  Wahabiles  et  ,t 
restaurateur  du  temple  de  la  flecque,  enlin  sa  Ivieille&se,  sa  barb^'hlan 
che,  choses  très  influentes  sur  l'espril  des  Turcs,  lui  avaient  attiiél.!!" 
sympathies.  >  ^ 

»  ï>B jeune  sultan  jul  avait  fait  un  accpeil  eracleusement  nièlc  d.. 
respect  filial  et  de  dignité  souveraine.  Un  honak,  celui  de  H)ïza-l\.lia 
avait  été  donné  pour  domicile  au  vice-roi,  tout  à  cAlé  de  la  résidèri,; 
impériale  de  Tchéragai'- Le  vice-roi,  comblé  d'honneurs,  de  fêtes  df 
prévr-nances,  avait  désiré  commencer  sa  touri^ée  dans  Constanliiiôni^ 
par  la  visite  de  la  Su|j|)u,e-PorJe,  grand  palajs  incewilé  en  I8IT  et  k  " 
bail  en  entier  depuis  peij  de  lei|ii)s.  ' 

»  Cette  visite  devait  se  fajre  avec  la  pompé  a^outywée ,  c'esl-à-dirc 
.|uau  débarcadère  de  Batch Capoussou,  des  rafraîchissements  dlmn. 
iieur  lui  seraient  offerts  dans  le  grand  pavllloii  vert  dressé  sur  |e  nua 
quon  mettrait  a  sa  disposition  un  cheval  du  sultan  ricbemeni  cai'ara'  ' 
çonné,  ainsi  qu  une  nombreu.se  escorte  /hilitaire  -en  grand  uniforme 
pour  lui  fonder  cette  suite  imposante  avec)  laquelle  les  dignitaires 
turcs  aiment  tant  à  aller  par  les  rues  ;  maisivoici  ée  qui  est  arrivé 

»  M  de  Bourqueney,  muni  çjcs  instructions  arrivées  de  Paris  dp- 
mandail  précisément  dans  ce  momei|t-là  au  divan  le  firman  d'inirôdut'. 
non  pour  quelques  bOHmenl^de  giiprre.  Cette  négociation  avait  assa 
d  importance,  sifrtoiit  au  moment  de  la  présence  de  Wéhémet-Ali.Bour 
n  être  pas  prise  sans  en  référer  à  Sa  Hauiesse.  I^  sultan  a  trouvé  dé 
placé  le  soiii  (|ue  v«uhli  prendre  la  France  de  la  cohscrvation  de  son 
vassal.  I^s  ouvertures  faites  par  Reschid-Pacha  de  quelque  chose  de 
seipblable  durant  le  voyage  de  Roumélie,  lui  sont  revenueSen  mémoire 
Tout  a  elé  modifié  SMr-le-cbamp  daus  son  esprit.  Iléb<>met-Ali  n'aura 
plus  les  honneurs  de  1»  grande réceplipn  au  pavillon  de BalchCauous 
sou.  n  visitera  la  Siibllnie-portecomiup  un  simple  particulier.  Re»eliid, 
Pacha  a  elé  invilé  à  se  ré<:oncllier  avec  |tiua-Pacha,  coipm^  il  l'avait 
déjà  fait  avec  kosreyr-Pacha.  Sa  Hai)tesse  voulant  que  son  règne  fùl 
une  époque  de  concorde  et  de  boniie  barmqnie,  elle  a  apiic  é  Rizia  pa 
clia  dans  le  conseil  comme  tiMwrimiiHHo\x  mnUtridutonmtTct. 
ce  qui  relève  1  espérance  des  Turc»  rétrogrades,  ft  compliqué  les  diffi- 
cultés dont  la  sagesse  «t  le  rare  esprit  de  Reschid-I>acha  auront  beau- 
coijp  de  ppipe  i|  triopipjjeF.  »  ,         f^  ' 

|«|«IMl«-  — ,0n  a  reçu,  par  la  vole  de  Norwège,  dés  leUrcs  de 
ReHibiavik,  capiule  de  l'Islande,  du  »  juin.  Elles  annoncent  que,  de- 
puis le  3  du  même  mois,  l'Hécla  était  Iratiqutllé,  et  que  le  Geyser, sour- 
ce thermale,  qui,  dès  le  commencement  de  la  dernière  longue  éruption 
de  l'Hécla,  était  entièrement  Uri,  venait  de  recommencer  à  jaillir  et  k 
donner  de  l'eau  auâsl  chaude  et  av^,  la  même  abondance  que  pV  le 
passti.  i^  savants  danois  et  allemands,  qui  étaient  arrivés  à  Reikhiï- 
vik,  n'avaient  |^s  encore  pu  commencer  leurs  recherches  suf  l'Hécla, 
à  cauiC  des  pluies  torrentielles  et  des  é|)ats  brouillards  qui  règimi^nt 
.  sans- cesse  dans  la  contrée  oii  se  trouve  ce  volcan.  ' 

litar.  —  La  malle  de  l'Inde,  qui  était  attendue  depHi»  la  tiii  de" 
juillet,  et  doni  le  long  retard  exclti!i;n  Angleterre  de  si  vjves  inquiétu- 
des sur  le  sort  des  passagers  et  des  dépêches,  est  ciifin  arrivée  à  ll«r- 
seille  les  août  dans  la  soirée.  ^ 

Un  courrier  extraordinaire,  qui  a  traversé  Paris  hier  au  soir,  su  ren- 
dant à  Londres,  a  fait  connaître  que  lé  bateau  â  vapeuf  l'J^j^a/r,  qui 


heureux  pour  être  chargé  d'une  lettre  d'introdu<-lion  auprès  de  vous. 
Monsieur;  elle  est  de  M.  Bevan  du  Massachiisscts,  ajouta-l-i1  en  la  lui 
prés^n^ 

Le  général  la  prit,  la  lut  avecaUcntiou;de  temps  en  temps,  il  s'arrê- 
tait (lour  lancer  un  regard  aux  deux  étrangers.  Arrivé  à  la  signature, 
il  se4eva,  doiôtna  uue  poignée  de  main  â  Martin,  et  s'as^auprès  de  lui. 

—  Ainsi  dope,  vous  songez  à  vous  établir  dans  fidén  ?  lui  dit-il. 

—  àauf  meilleur  avis,  et  en  me  dirigeant  d'après  vos  conseils  et  les 
raisei(^i(ement&  de  l'agence.  On  m'assure  que  dans  les  vieilles  villes  il 
h  y  a  rien  à  6ilre. 

—  Je  puis  vous  présenter  à  l'agent.  Monsieur,  dit  lo  général,  ,1c  le 
connais,  en  iqa  qualité  de  membre  de  la  Corporation  des  propriétaires 
du  teirritoire  de  l'Eden. 

C'était  là,  pour  Martin,  une  nouvelle  des  plus  sèrieu.scs,  et  (|ui 
lui  donnait  fort  a  penser.  Son  ami  du  Massachussets  n'avait  t'ait  tant 
de  fonds  sur  les  conseils  du  général, <iue  pane  qu'il  le  croyait  complè- 
tement en  dehors  de  toute,  spéculation  de  terniiii ,  cl  alleiidail  do  lui , 
en  c4)t)séqueoce,  utravis désintéressé  ;  le  niallu'iir  youlaïl  (|ue,  loul  lé- 
cemipent,  le  général  fût  devenu ,  à  l'iiisu  de  M.  Bevan  ,  actionnaire  de 
la  société  de  rÇden. 

—  Nous  ne  pouvons  Insardcr  que  peu  ,  dit  Martin  avec  anxiété  ^ 
quelques  guioées ,  qui  sontHOut  notre  avoir  !  Veuillez  donc  noua  dire 
en  covsciepce ,  général ,  si  vous  croyez  que  celle  spéculation  offre  des 
espérances,  des  chaïuîés  de  succès,  à"  uu  honime  de  (ua  profession  ? 

—  $1  cette  spéculatioii  n'offrai^aucunechanco  de  succès,  croyez-vous, 
reprit  ie  général  d'un  ton  grave,  que  j'eusse  la  lolit»  d'y  mettre  mes 
dollars? 

—  Je  ne  pjirle  pas  des  vendeurs,  dit  Marliu,  mais  des  acquéreurs. 

—  Des  acquéreurs  ,  Monsieur  ?j;épéta  le  général  avec  quelque  émo- 
tion et  d'un  ton  |Mireniptoire.  .!e  conçois  vos  doutes;  vous  venez  de  la 
vieilleE^rope,  de  celte  teriT  vieillie  qui  a  entassé  aussi  haut  que  la  Tour 
d|!  Ofbel,  les  Veaux  d'Or  devant  lesquels,  de  temps  immémorial,  elle  se 

^prosterne.  Mais  notre  contrée,  Monsieur,  est,  neuve  et  vierge.  L'homme 
n'y  natfpas  décrëpit.Kous  n'avons  pas  derrière  nous  pour  excuse  l'exem- 
ple desiècles  écoulés  en  pratiques  <orruulrices.  Il  n  existe  pas  de. faux 
dieux,  chez  nous,  Monsieur;  l'homme  s'y  montre  dans  toute  sa  grandeur 
native.  Pourquoi  aurions-nous  combattu,  si  ce  n'est  dans  (;e  but?  Vous 
me  voyez  ici,-  moi,  l^onsieur,  ajouta  le  général,  plantant  devant  lui  son 
Mfaplu^çemme  son  représetl(ai|l  (et  c'était  un  affreux  parapluie),  irais- 
Je  aVec  ma  tête  grise  el  mon  sens  moiiil,  désavouer  mes  principes  et 


placer  mes  capitaux  dans  ujie  spéculation  que  je  ne  jugerais  pas  fé- 
conde en  es|)érances,  en  chances  de  bonheur  pour  mon  prochain,  pour 
mes  semblables,  pour  mes  frères? 

Martin  se  rap|)el4  Wew-York,  et  eut  grand'peine  à  paraître  con- 
vaincu. * 

— Que  seraient  ces  vastes  états,  poursuivit  le  général,  s'ils  n'élaleiit 
voués  à  la  régénération  de  l'humanitét  Mais  je  vOusexci|se,  Monsieur, 
une  pareille  ennuêtc  est  naturelle  à  un  Anglais,  qui  ne  connaît  pas  en- 
core noire  pairie.  ' 

—  Vous  croyez  donc  qu'à  part  les  fatigués,  auxquelles  nous  som^ 
mes  tout  résignés,  il  y  a'  Une  probabilité  de  réussite?  (Dieu  s^ït  que 
nous  ne  serons  pas  exigeants  !) 

—  Une  probabilité.  Monsieur,  dans  E(len?  — Hais  voyez  4^gent, 
voyez-le  !  Examinez  les  cartes,  les  plans,  et  ojilnez  sur  Ce  que  voits  aurez 
vu,  de  vos  yeux  vu,  Monsieur.  La  vallée  d'Eden  n'en  est  pas/réduite  à 
mendier  des  acheteurs.  -         y^ 

—  Il  est  de  fait  que  l'endroit  ttsTT'urieusemeiit  agréanle  et  effroya- 
blement salubre,  (il  observer  M.  Keltle,  se  mêlant,  comme  toujours  à  la 
conversation. 

Martin  sentit  (pie  mettre  en  douté  des  léinoignaffes  dé  cette  valeur, 
uniquement  pari;e.qu'il  avait  au  fondde  secrètes  déltaiices, serait  tout 
.'I  fait  inconvenant  ;  il  remercia  donc  le  général,  et  qpfna  pour  voir  l'a- 
gent dès  le  lepdemain.  ,       . 

Ils  ii'arrivèrent  (lu'assez  lard  dans  la  soirée.  A  côté  du  cheiniiKde 
fer  s'alignait  un  immense  édifice,  blanchi  à  neuf  et  ressemblant  à  un 
laid  hùpital,  au  front  du(|uel  se  lisait  en  grosses  lettres  .-  ïlàtetnatio- 
nal.  Sur  une  (galerie  de  bois  faisant  saillie  se  déployait,  au  moiÂent  où 
le  cOnvôi  s'arrêta,  une  interminable  tile  de  seinelles  de  bottes  et  Ué  sou- 
liers, rangées  par  paice,  surmontées  chacune  d'un  nuage  de  fumée. 
C'étaient  Tes  seules  traces  humaines.  - 

peu  %  peu  des  télés  apparurent,  puis  quelques  épaules;  évidemment 
cliaqiie  couple  de  semelles,  chaque  cigare  en  cortibustion,  représeti- 
tall  un  des  habitués  de  l'hôtel,  prenant  le  frais  aii  balcon,  et  ayant,, 
selon  la  coutume  américaipe,  établi  ses  talons  là,  où  dans  lés  pays  ci- 
vilisés, i|  e^td  usage  dç^jçttre  sa  (êtc, 

\La  tuite  à  demain.y 


La  Natation. 


En  (  *|momeiii,  où  des  C|^leurs  extr)^ord^(|aires  doi^itieui  une  si  gran- 


de vogue  aux  bains  de  rivière,  nous  signalons  aux  administrations 
publujues  tes  vq^  qui  spiveut  et  qui  sou»  dues  à  la  plume  de  M.  le 
docteur  Blaliii.  Elles  sont  empruntées  à  \n  Santé,  journal  d'hvsiène 
publique  el  privée.  '-^ 

<>  Si  les  femiUes  savaient  toutce  (fu'elles  gagnent  de  grâce  et  de  frai- 
clieur  par  l'exercice  jde  celte  gymnastique,  combien  elle  peutjircvenir 
de  maladies  ou  d'infirmités  ;  si  les  mères  comiirenaienl  bien  le  courase 
que  la  natation  in|p|reà  leurs  entants,  la  robuste  santé  qu'elle  leur 
procure,  le  nombre  des  accidents  auxquels  elle  pourra  les  soustraire, 
les  secours  qu'elle  leur  permettra  de  donner  ;  si  nos  gquvernanls  cal- 
culaient les  ressources  imprévues  que  peut  offrir  l'art  de  nager,  en 
temps  de  guerre  à  nos  soldats,  en  mer  à  nos  marins,  dans  tous  les  cas, 
en  tous  les  lieux,  dans  toutes  les  circonstances  de  la  vie...  l'exercic* 
de  la  natation  se  répandrait  bien  vile  parmi  nous,  non  plus  comme  une 
cîfception,  mais  comme  une  habitude,  une  nécessité. 

Pourquoi  l'Etat  ne  rend44-pascet  art  obligatoire  pour  certaines  pro 
fessions(I)?  Pourquoi  nel'eiicourage-l-il  pas  à  l'égal  d'autres  arts  utiles? 
La  ville  de  Paris,  pres(|ue  toutes  les  villes  importantes  de  la  Franco, 
offrent  aux  ouvriers  des  cours  gratuits  de  chant  el  de  dessin ,  pour- 
quoi ne  leur  ouvrent-elles  pifs  librement,  quand  la  localité  le  permet, 
des  écoles  où  ils  apprendraient  saqs  frais  .1  nager'?-  Et  si  l'adminislra- 
tlon  est  Impuissante  ou  trop  lente  à  donner  aux  enfauts  du  peuple  celle 
institution  bienfaisante,  a  laquelle  l'hygiène  et  la  sécurité  publique  ont 
tout  à  gagner,  espérons  qu'une  société  d'hommes  généreux,  de  bons 
citoyens,  qu'une  réunion  de  ces  cœurs  ardents  et  dévoués  qui  créent 
les  dispensaires  |>our  les  malades  nécessiteux,  (es  ouyrpirs  pourles 
femmes  sans  travail,  q\ii  tendent  que  inàln  tutélalre  aux  jeunes  iibfr 
,rés^ul  protègent  les  animaux  contre  les  sévices  inutiles,  quiootdes 
secours  pour  toutes  les  misères,  dés  dons  el  dés  encduraKeuienls  ponr 
toutes  les  œuvres  philanthropiques,  surgira,  ^  nolfe  faiUe  voix,  po«f 
ouvrirune  école  gratuite  où Tenfant  du  |)éuple,  ayant  f âge  et  la  siutté 
convenables,  apprendra  les  premiers  éléments  de  rj^rt  delà  UftatioB. 

(1)  U  est  douloureux  de  penser,  et  cependant  les  statistiques  l'établissenti 

■leii«.s 

mèUalcnt,  iedpmaerais  le  chiffre,  approximatif  de»  vicUme»  qtil,  tombée*» 
I  eau,  pensdetat  cnaque  année,  sous  nos  yeux,  daiis  Pari»,  el  dont  la  P'"^ 
grande  parde  pourrait  échapper  â  la  mort,  si  l^s  i^yeurs^taieAt<a9ip!i  '*^*'' 


"~i 


vil.  y  éUPÏenJmdans  le  bat  d'attcniér  aux  vaisseaux  neutres  ou 
52«u»»  «"  '^  capluraJit  01»  eu  les  détruisant,  seront  punis  co(nine 
T^ers  cl  incendiaires,  conformément  aux  lois  ; 

•.nne  les  autorités  qui  s'empareront  de  ces  individus  devront  les 
punir  immédiatement.  

«ré«*l**- ~  I-^  Kouveruenient  anglais,  dit  le  Morning-Chronicle, 
Kioimé  l'ordre  de  prendre  possession  de  l'île  de  l'nlo-Lal)nan,  à  i'em- 


bûutbure  de  la  rivière  de  Bornéo,  et  d'y  établir  une  station  navale.  11 
III'  s'agit  pas  de  faire  un  clablissenicnl  dans  le  sons  véritable  du  mol, 
mais  selloment  de  protégdr  nos  vaisseaux  engagés  dans  leconiniercede 
laUiine,  el  de  placer  sur  ce  point  un  dépôt  de  houille  pour  les  sica- 
mers  venant  de  Hong-Kong  ou  de  la  capitale  de  l'Australie,  ou  s'y  reii 
daiil  par  les,  détroits  de  iforres. 

C'est  toujours  la  même;  histoire  du  dépût  de  houille;  on  a  procédi 

(ODiDie  «'.la  pour  Aden,  Pourquoi  changer  de  niode,  puisque  cela  réus-.| jiiskre 

sil&i  bien?  A  la  vérité,  quand  il  a  été  question  |»our  la  France  d'occu-     ' " '' 

Mr  quelques  points  dans  ces  mers,  un  crtdc  réprolmtion  s'est  fait  en- 
tendre i  Londres,  et  les  négociations  côuimencée»  ont  été  abandonnées, 
niées  même.  Mais  l'Angleterre  trouve  un  |»uint  à  .sa  convenance,  elle 
l'iaupe,  et  nous  n'avons  pasic  plus  petit  mot  à  dire. 

-  Une  corrcsiwndanee  pai-ticulière  de  l'Oci'anie,  adresséeau  Cour- 
ritr  françaU,  donne  de  curieux  détails  sur  la  dernière  aventure  de 

MPritcliard. 

Oo  sait  qu'après  sa  célèbre  é'quit)éc  à  Taïti,  ce  triste  |)crsonnage  fut 
nommé  |Hir  son  gouvernement  agent  consulaire  anglais  aux  iles  des 
NiTigateuis,  dans  J'Ckéanie  ;  il  se  retira  à  Pola,  la  plus»  importante  des 
ilfs  de  rarchi|)el,  et  là  il  commenva  ses  prédications  fanatique.s,  indés 
prndamment  de  son  industrie.  Mais  les  habitants  de  ce  pays  ne  sont 
pas  endurant*  comme  ceux  de  Taïti,  el  il  ne  larda  pas  à  s';illirer  l'uni, 
niadvfersion  de  la  population  cpt'ère.  A  la  fin  du  mois  de  mars  dernier, 
l'omiiie  il  avait  maltraité  de  la  manière  la  plus  inconvenante,  sous  pré- 
texte qu'elle  manquait  à  ses  devoirs  religieux,  la  femme  d'un  des  chefs 
du  villag*  d'Ava,  qu'il  avait  convertie  au  protestantisme,  les  naturels 
M  soulevèrent  contre  lui.  Il  parvint  a  se  sauver  dans  les  bois,  et  il  se 
réfugia  la  iiuil  même  à  bord  d'une  goélette  de  guerre  anglaise  qui  était 
en  observation  le  long  de  la  côte,  et  qui  le  trapsporta  à  Oyalava,  une 
des  iles  voisines,  où  il  se  trouve  en  ce  moment. 

Après  cette  aventure,  il  rédigea  sur  ce  qui  s'était  passé  un  rapport 
qu'il  adressa  au  commandant  des  forces  anglaises  dans  l'Océanie,  et  il 
eut  le  triste  courage  de  demander  que  les  naturels  de  la  petite  ilc  de 
Pola  fussent  châtiés.  Mais  le  contnvamiral  iM^ymour,  après  avoir 
dressé  une  enquête  minutieuse,  déclara  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'agir 
iinsi  que  le  demandait  M.  Pritchard,  et  les  choses  en  restèrent  là. 

Ces  faits,  qui  sont  de  la  plus  complète  authenticité^  montrent  bjen 
quel  est  l'bomne  auquel  la  France  a  payé  une  indemnité.  \ 


a  visité,  jeudi  dernier,  ait  leJâM^^età  Somm,\WW^Î%  dn 

chemin  de  fcr  d'Amiens  à  Boulogne,  entre  Amiens  et  ÂbbevIUe;  il 
s'estrfait  accoinpafîiier  de  M.  Bazaine,  in[,'énieur  "en  chef  de  celte' li},'ne, 
et  s'est  montré,  dit-on,  1res  satisfait  de  l'étal  des  Ouvrages  et  de  leur 
«jpide  avancement. 

Il  n'y  a  pas  dix  mois,  en  effet,  que  les  travaux  de  cette  section  sont 
commencés,  et  ils  touchent  à  leur  tin.  H  n'y  a  qu'une  voie  de  posée  sur 
j)ies(pie  toute  la  distance  d'Abbeville  ti  Amiens.  De  nombreuses  mai- 
sons de  garde  s'élcveiil  ;  ou  pose  les  clôtures  ;  en  un  mot,  tous,  les  tra- 
vaux sont  poussés  à  la  lois  avec  la  plus  grande  activité. 


Deux  littérateurs  ivetolais  jiarlaient 
(lu  drame  de  Uarie  Tudor,  de  M.  Y. 


FAITS    DIVERS. 

CHnONiQUEDii  JOUR.— Le  Porre/<uiHc  annonçait  dans  son  dernier 
nunéro  que  M.  Guizot  avait  proposé  au  roi  le  duc  de  Broglic  pour 
reoplacer  le  maréchal  Soult  à  la  présidence  du  conseil  des  ministres. 
Il  ajoute  aujourd'hui  que  le  choix  du  duc  de  Broglie  a  été  agréé  jtar 
tous  les  membres  du  cabinet,  de  manière  que  Ton  peut  considérer dé- 
sormais la  nomination  du  duM  de  Broglie  comme  délinilivement  arrêtée; 
niais  M.  le  duc  du  Broglie  acceptera- t-il? 

*- L'ordre  des  avocats  à  ja  cour  royale  de  Paris  s'est  réuni  aujour- 
d  hiii  pour  l'élection  des  deux  avocats  qui  devront  prononcer  les  deux 
discours  d'usage  a  la  rentrée  du  barreau.  Les  votants  étaient  au  nom- 
bre de421.  MM.  Auguste  Avond  et  Lévesque  ont  été  élus. 

.  —Nous  recevons  aujourd'hui,  dit  la  Gazsttâdes  Tribunaux,  les 
journaun  de  Naples  du  "M  iuillet,  c'esl-A-dirç  intérieurs  seuleiuenl  de 
j'ept  jours  au  prétendu  irwbjement  de  terre  qui,  selon  trois  journaux 
luD allemand,  l'autre  bolUndais,  l'autre  français,  aurait,  le 20 juillet' 
détruit  de  fond  en  comble  la  capitale  des  Deux-Siciles.  On  voit  que  les 
»»t«ur»  de  cepi»//',  eu  supposant  un  courrier  extraordinaire  reçu  \ar  la 
maison  Rpthscbild  de  Francfort,  s'étaient  arrangés  de  manière  i  n'être 
l>»s  démentis  de  sitôt  par  les  coiirriers  ordinaires. 

~  Le  conseil  des  ministres,  après  mûre  délibération,  a  décidé  que 
(lesormais  les  ministres  correspondant  entre  eux  d'une  manière  offi- 
cielle, se  donneraient  le  litre  d'excellence.  MM.  les  chefs  de  cabinet  en 
optelé  informés  et  devront  eaiiployer  ce  protocole.  La  Prtue  avait 
bien  dit  que  |e  cabinet  préparait  d'ii^portantes  réCo^mes. 

.  "T  La  loi  qui  prescrit  le  dépôt  de  l'armement  de  Paris  dans  la  ville 
oe  Boiirges  va  recevoir  très  prochainement  son  exécution.  On  é<rit  de 
r«iie  vlllea^eM.  le  directeur  Oc  l'^^^lledç,  chargé  bar  M.  le  ministre  de 
M  guerre  de  la  re<:ftcrcBe  d'un  vaste  Idt^l  pour  l'entrepôl  gcuéaral,  est 
sur  10  ponit  de  terminer  avec  le  propriétaire  d  UH6"anciennB  manufac- 
ture située  a  la  proximité  du  débarcadère. 

—  On  sait  que  la  France  entretient  à  Paris  treize  jeùnçs  naturels  sé- 
négalais, auxquels  elle  fait  donner  une  éducation  qui  leur  permette,  en 
reionmanten  Afrique,  de  contribuer  à  la  civilisation  de  leur  pays.  Sur 
tes  jeunes  gens,  sept  sont  dans  des jiensionnats,  trois  aux  écoles  des 
arts  et  métiers,  et  Irols  à  tihstiftit  de  Ploêrmel,  et  ils  répondent  tous, 
P«vieur  travail  et  leur  conduite,  aux  sacriftcos  que  la  France  »'lmuosc 
en  leur  faveur. 

AFFAIRE  jiMM^i  nEN|tY.  —  Oalltcf  matin  dans  le  ^(ourmldet 
sic  1  ,;  *  ™'  '*  chancelier,  accompagné  de  MM.  le»  cpmmMa^lreà  char- 
rll  ■!  '  "^?'^^  ^^  l'insUiKtioo,  s'e^t  roodu^cette  apm-iBidi  à  la 
M>nclergaclB,  où  II  a  interrogé  Henry.  ■ 
ih»n  II  **5""'*'  1"^  •^'*'s^  M.  Laplagne-Barris  qui  est  chargé  par  M.  le 
up„  "?'  *r  w'fe  à  la  €k»«ir  des  pairs  le  rapport  sur  l'attentat  de  Joseph 
omi^n  .  "■«PPOi't  ne  sera  pas  lu,  dlt-oin,  avant  l'otiverturc  de  la  ses- 
sion, Hxée  au  47  de  ce  mois:  •%  V 
l'a  "ni?  PÎf'^lf  ts  dont  se  serait  servi  Henry  ne  seraîénllias,  comme  ou 

*  prétendu,  de  simples  pistolets  de  poche  appelés  an^idt  poing,  et 


i.Jt  TiTBi:  siG>iiii(:\Tir.  — 

(Icrnièreinent  avec  ciilbiiusiasiiK 

Hugo.  , 

—  toiïnaisscz-vous  le  sujet  de  cette  pièce?  demanda  l'un  d'eux. 

—  Parfaitement,  répfuidit  l'autre,  et'  d'ailleurs  le  titre  rindi<|ue  : 
c'est  un  niuri  troni|)é^par  sal'einnie  pendant  qu'il  dormait. 

—  Le  dénuement  des  classes  ouvrières  de  la  Flandre  belge 
continue  de  se  niuiiifester  iiar  de  tristes  svniplômes.  Voici  ce  que  nous 
lisons  dans  les  journaux  de  Court  rai  : 

«  Les  maraudeurs  de  nuit  ne  laissent  intacte  aucune  espèce  de  ré- 

,  coites.  CH^e  semaine,  on  a  enlevé  d'une  prairie  une  quantité  de  lin 

qui  s'y  trouvait  |iour  blanchir.  f)n  présume  que  les  voleurs  ont  pris 

leur  direction  vers  Sweeghcm.  

»  l,a  même  nuit,  sur  un  champ,-  .'i  Wale,  des  .ti^es  de  lin  ont  été 
dépouillées  de  leurs  capsules  h  semences.  Ix  préjudice  causé  au  fer-, 
niier  est  évalué  à  2.">  Ir. 

»  Hier  des  cultivateurs  du  faubourg  de  Saint-Jean  ont  arrêté  sur 
leurs  terres  un  certain  nombre  de  pauvres  femmes  qui,  aidées  de 
leurs  enfants,  recueillaient  de  jeunes  féverollcs.  Klles  put  été  mises 
entre  les  mains  de  I4  police.  Ces  malheureuses  lie  nient  point  le  fait  -, 
elles  l'ont  fait,  disent-elles,  pour  ne  point  laisser  mourir  de  faim  leur 
famille. 

»  Des  voleurs  ont  pénétré  dans  la  cave  du  sieur  Schaffcrs,  sellier,  rue 
de  Buda,  en  cette  ville,  en  frarturant  deux  barreaux  du  soupirail,  et  y 
ont  enlevé  15  pains  de  ménage. 

»  Dans  la  maison  voisine,  chez  les  enfants  Derycker,  bouchers,  la 
même  opération  leur  a  également  procuré  l'entrée,  de  la  cave,  où  ils 
ont  volé  4  livres  de  beurre,  une  langue  de  bœuf  et  une  grosse  pièce  de 
viande  salée.  On  assure  cependant  que  la  gendarmerie,  aidée  des  agents* 
de  police,  fart  régulièrement  des  patrouilles  de  nuit  depuis  plus  de 
quinze  jours^>  • 

—  Vlntirit  p«6{ic  dit  que  les  ouvriers  menuisiers  de  Caen  n'ont 
point  obtenu  une  augmentation  de  5(1  centimes.  La  semaine  der- 
nière,, les  maîtres  leur  ont  oQ'ert  23  centimes,  ce  qui  porterait  main- 
tenant la  journée  moyenne^  2fr.  25  c;  mais,  daus  ce  cas,  les  ouvriers 
sont  tenus  à  se  munir  d'outils;. autrement,  on  leur  fait  subir  une  ré- 
duction (piotidienne  de  4.»  centime^. 

Il  ne  leur  est  a(x;Ordé  aucune  diminution  sur  les  heures  de  travail  ; 
an  contraire,  1rs  maîtres  exigent  qtre  le  travail  au  dehors,  qui  ne  com- 
mençait qu'a  six  heures,  commence  désornuris  a  cinq  heures,  comme 
le  travail  en  bouti(|ue.  ^ 

Nous  ne  savons  eiicoro,  jgout^  ce  journal,  si  ces  propositions  sont 
acceptées;  toujours  est-il  (|u'un  grand  nombre  d*puvriers  ont  repris 
leurs  travaux. 

LE  MARI  ET  l'ahant.  — Le  chemiii  de  fer  de  Sceaux  a  rendu,  dit 
la  Gazette  det  Tribunaux,  au.x  bals  de  l'ancienne  résidence  des  ducs 
de  l'enthièvre  son  ancienne  splendeur.  Celte  vogue  a  occasionné  hier 
une  aventure  dont  nous  nous  garderons  prudemment  de  prévoir  le  dé- 
nouement. 

M.  N...,  marié  denuis  un  an  à  peine,  avait  déjà  conçu  d'assez  vives 
craintes  sur  la  tidélitéde  sa  jeune  et  très  jolie  femme  ;  remis  tant  bien 
que  mal  de  ces  chaudes  alarmes,  et  ne  voulant  donner  à  celle-ci  aucun 
sujet  de  plainte.,  il  s'évertuait  à  satisfaire  i^es  moindres  désirs.  Elle 
aimait  le^  parties  de  campagne,  il  la  conduisait  chaque  dimanche  dans 
(|ueli|u'un  des  lieux  de  plaisir  ijui  entourent  l^aris.  Mais  partout  lui  ap- 
paraissait comme  une  vision  fantastique  le  jeune  homme  qui  avait 
éveillé jic&-4>remiers  soupçons;  si  l'on  dansait  il  était  du  même  (jua- 
drille  que  M.  N...,  au  restaurant  il  occupait  la  table  voisine  delà  sienne: 
en  voyage  il  était  dans  le  même  wagon;  dans  les  salles  d'attente,  il 
trouvait  moyen  de  s'asseoir  auprès  d  elle  sur  le  même  banc. 

Le  malheureux  mari,  qui. avait  conduit  hier  sa  femme' ~au  liai  de 
Sceaux,  suait  sang  et  eau  dé  chaleur  et  de  jalousie.  LC/SOir  venu,  n'y 

fiouvant  plus  tenir,  il  voulut  retourner  à  Paris,  et  alla^endre  des  bil- 
ets  pour  le  prochain  couvoi.  Mais  au  moment  de  monter  en  wagon,  la 
foule  était  telle  que  les  époux  se  trouvèrent  séparp.  M.  N...  se  plaça 
comme  il  put,  appelant  a  haute  voix  sa  femme;  puis,  nc4»-v«yaut  pas, 
il  voulut  sortir;  mais  il  était  trop  tard  :  le  siDlet  s'était  fait  enterldjcc, 
le  convoi  partait.   _. 

Arrivé  à  I>aris,  l'infortuné  mari  s'élance  un  des  premiers  hors  de 
voiture  et  va  se  placer  ii  la  porte  du  débarcadère  pour  examiner  les 
voyageurs.  Sa  femme,  est  absente!...  Furieux  il  repart,  arrive  à  Sceaux; 
mais^ avant  que  la  locomotive  s'arrête,  le  dernier  convoi  nart,  et  M.  N... 
"a  la  douleur  de  voir  le  loug  de  la  courbe  gracieuse  que  décrit  le  chemin 
de  fer,  sa  femme  et  l'inévitable  jeune  homme  dans  la  tdéme  voiture, 
sur  le  même  coussin,  il  s'élance  au  risque  de  se  faire  broyer,  il  crie, 
il  tempête;  mais  la  vapeur  impassible  fonctionne  et  emporte  le  couple 
amoureux. 

Enfln,  ce  malheureux  mari  prend  une  voiture  et  arrive  à  I>ari8  a  deux 
heures  du  matin.  Au  moment  où  il  va  frapper  chez  lui,  sa  porte  s'ouvre, 
un  honnie  eu  sort,  et  a  la  lueur  de  la  lanterne  du  llacre  qui  l'a  amené, 
il  reconnaît  cet  homme,  ce  cauchemar  qui  l'a  tortufé  «l  qui  disparait 
au  moment  où  il  se  dispose  à  le  saisir. 

Encore  sous  l'empire  de  la  colère,  le  mari  a  formulé  une  demande  en 
séparation.  La  disccétion  nous  empêche  de  dire  sur  quels  motifs  sé- 
rieux elle  paraîtrait  fondée. 

*  LE  BOUCHER  ET  LA  DAKSEUSG.— Eu  général,  à  Paris,  les  bouchers 
dorment  peu;  les  garçons  étaHers  particulièrement  doivent  être  à 'la 
besogne  dé  très  grand  matin  presque  tous  les  jours  de  la  semaine.- 
Avant-hier  donc,  à  trois  heures,  c'est-.'i-dir^  bien  avant  le  jour,  ui  éta> 

iit  .l  l'œuvre,  coupant,  sciant,  débitani 


Evidemment,  la  jeune  fine  et  lés  deux  drôles  qu'il  avait  in^a^ar«,y„ 
agents  n'étaient  autres  laue^es  vpleurs  qui  s'étaient  entendiis  pt 
avaient  parfaitement  joué  l^urrôle.  {Gaz.  de$  Tribunaux.) 

COMPLOT  h\  ALGÉRIE.  —  La  France  algérienne,  rapporte  que  le 
t.'»  juillet,  la  gendarmerie  de  Tlemcen  a  arrêté  et  conduit  devant  T'aii- 
torité  su|iérieure  le  nommé  comti;  llodolpbe  Heiniicb  de  Ueichembacn 
(Prussien),  pccusé  d'avoir  entretenu  des  correspondances  avec  Alnl-el- 
Kader,  et  embauché  |)Our  le  compte  de  l'émir.  i«  général,  après  avoir 
interrogé  l'accusé,  a  ordonné  sa  mise  en  arrestation  déflnitive. 

iNTOLLHAMCE.  —  Lc  CourTùr  de  la  C6te4'0r  raconte  le  foii  sni- 
vaut  :  Lue  jeune  ji|le,  dont  la  réputation  de  sagesse  et  de  bonne  con- 
duite n'était  mise'  en  doute  par  personne,  succombait  h  une  longue  et 
douloureuse  nialadie.  Le  dessenant  de  la  commune  d'Aiserey  ae  pré- 
senta pour  lui  offrir  les  consolations  de  son  miuit(tère.  La  màre^  crai- 
gnant que  la  présence  du  prêtre  ne  causât  k  la  naïade  une  impresaioii 
fAcheuse,  le  pria  de  remettre  sa  visite  jusqu'à  ce  qu'elle  l'y  eât  préparée. 
H  se  retira.  Quelques  instants  après  la  malade  avait  cessé  de  vivre.  On 
tit  la  déclaration  à  la  mairie  et  au  curé,  qui  répondit  assez  brusque- 
ment. Cependant,  aprt-s  quelques  difficultés,  il  se  décida  a  se  rendre  à 
l'église  le  lendemain  a  six  heures. 

.  hes  jeunes  filles,  les  sacristines  et  autres  amies  de  la  défunte,  se 
mirent  en  devoir  de  prendre  lesi:ierges  et  bannières,  selon  r^Mim  du 
ilcjUL,  pour  accompagner  les  restes  mortels  de  leur  infortuné*  cSaf»- 
gne.  Le  curé  leiir  intima  l'ordre  de  laisser  ces  objets  a  iear  place, 
comme  étant  résen'és  |>our  des  filles  honnêtes  et  qui  mouraient  chi^- 
tiennement,  tandis  que  la  défunte  en  était  indigne.  , 

Ln  grand  mécontentement  te  manifesta  aussitôt  parmi  Ips  perMN- 
nes  présentes;  le  cortège  s'achemina  vert  la  maison  aortuaire,  1*  curé 
en  têt«,  portant  d'une  main  le  crtiçillx  et  de  l'autre  un  cierge  renversé 
en  signe  de  mépris. 

Arrivé  i  la  maison  mortuaire,  il  fit  sortir  la  morte  sans  dire  m 
mot  de  prières.  A  l'église,  il  refusa  l'offertoire,  et  nmuéclia  l'iiitiitH- 
leur  de  chanter  le  Uètra.  Le  cercueil  Yut  porté  au  cisMiréreetH^ipité 
dans  la  fosse  pendant  que  le  préire,  afectant  de  teair  son  olerfe  rea* 
.versé,  s'écriait  :  Jttes-la  là. 

Le  marguillier,  docile  aux  ordres  de  son  maître,  sauta  dans  la 
fosse,  et  au  fur  et  a  mesure  (ju'il  en  retirait  les  cierges,  objets  de  la 
convoitise  du  curé,  ou  les  lui  arrachait  des  mains  et  .M  :  las  ntielalt 
sur  le  cercueil,  qui  fut  plusieurs  fois  t>ouleversé  pour  que  M.  la  ««ré 
ne  perdit  pas  une  parcelle  de  cire.  Cette  affreuse  opératlOD  Iwnilnée, 
le  prêtre  se  retira  ta  brandissant  le  cierge  qu'il  tenait  à  la  guia. 

Le  mécontentement  des  assistants  fut  alors  i  soa  ooable  ;  )m  cier- 
ges que  l'on  avait  distribués  aux  parenu  et  amis  de  la  déftanie  Airant 
broyés  et  lancés  dans  la  fosse,  les  apostrophes  les  iîlus  rudes  furent 
adressées  de  toutes  parts  a  l'oOciant  :  la  scène  la  plus  alligeaaia  eut 
lieu.  Lui,  debout  sur  le  bord  de  la  fosse,  pourpre  de  oolère,  les  bras 
tendus  et  crispés,  agitant  son  .crucifix  et  son  cierge,  s'éuriait  :  JÀtr* 
guillier!  Marguillier  1  descendez  dan$  la  fo*§e,  retirez-en  ces  ei$r- 
ges;  il»  sont  à  moi,  ile  m"appartien$tent. 

—  Lc  Joumalde  Cherbourg  rapuorte  up  fait  de  péme  genm,  moins 
S4-andaleux  cependant,  bien  qu'également  réprehensi))le  : 

Une  jeune  fille  était  morte,  munie  des  secours  de  la  religion,  i  U 


lier  du  faubourg  Montmartre  était 
et  parant  sa  nii^rcbandise,  lorsque  de  la 
grillf^  une  voix  douce  et  supplt^^ntu  :    ' 
moi  l'hospitalité  |)our  quelques  mipu 


|t  entendre  à  travers  la 

ivmt,  a<*ordez- 

tends  une  i>a- 


roisses  do  la  ville,  et  cet  ecclésiastique,  oubliant  le  respect  tout  lor 
ticiilier  que  son  caractère  lui  imposait  eu  face  d'un  cercueil,  se  préclr 
pita  aussitôt  sur  l'enfant  qui  portait  la  couronne,  la  lui  arracha  des 
mains  ot  tenta  même  d'enlever  le  drap  blanc  qqi  recouvrait  la  bière.  }1 
ne  fallut  rien  de  moins  que  l'énergique  et  ferme  attitude  des  assistante 

8our  le  contraindre  à  se  retirer  avaut  d'avoir  commis  ce  second  acte 
e  violence.  » 

GASCo.\'»iADE.  —  Oi^elques  jeunes  gens  s'eplretenaient  dernière- 
ment, dit  le  Sylphe,  de  la  beauté  de  quelques  échos  qi^j  sopt  aux  en'> 
virons  de  Boueu,  à  Çantaleu,  au  Landin.ctc:  u|iaci(n  cita|(,  c)(agé- 
rait.  Un  Gascon,  qui  n'avait  encore  rien  dit,  s  écria  :  «Qucnté  dt^esT 
vous  là,  mes  amis  !  Eh  I  donc  que....  !  t^uels  chiens  d'échos  que  tout 
cela  !  Vive  celui  dé  mon  pays  !  On  lui  dit  :  Echo,  eoti0i^t  tipçrtet- 
tu  t  et  l'écho  répond  :  iJémi  porte  bien.  'N'oilà  un  écho  c^la  I  ^ 

SI  JE  CONNAISSAIS  UN  PATS  OU  L'ON.  NE  MOURUT  FAS,  i^MAM  V 

FINIR  ME.S  JOURS.  —  Ce  pays  est  trouvé,  lisez  plutôi  œ  que  dit  la 
Journal  de  l'arro$uUstemênt  du  Havre  : 

<i  Si  nous  devons  en  croire  un  bruit  qui  circule,  un  fait  quasi-phé- 
noménal, et  bien  fait  pour  renverser  toutes  les  statistiqiies  d'aprè» 
lesquelles  ont  été  dressées  les  tables  de  mortalité,  s'accomplirait  en  oe 
moment  à  llouelles,. 

»  Dans  cette  commune,  qui  compte  plus  de  sept  cents  habitants,  au- 
cun décès  n'a  été  constatrdepuis  plus  de  trois  mois.  Le  fossoyeur  de 
l'endroit  est,  diton,  dans  un  état  d'exaspération  difficile  a  décrire, 
mais  fiacile  à  comprendre,  si  l'on  considère  quç  ce  malheureux  tra- 
vaille a  ses  piè4-«s.  Depuis  que  son  emploi  est  devenu  une  vériti^le  sii 
nécitro,  il  reste  enseveli  dans  une  profonde  doaleur. 

»  Cest  en  vain  que  chaque  Jour  sa  lidcke  remue  les  eotraiUes  de  la 
terre,  pas  une  pratique  ne  se  présente.  Les  vieillards  les  plus  raclUti- 
ques  et  les  plus  centenaires  aerefus^nt  obstiaément  |i  réelaner  ses  ser-> 
vices.  Il  iiarait  que,  si  cet  étal  de  choses  se  preieage,  ce  malheureux, 
par  esprit  de  métier,  a  formé  le  projet  de  s'ianumer  lui-même.  « 

TEHPKRATuaE,  —L'an  4846  restera  certainemept,  comme  son  cor' 
respondant  dii  siècle  dernier  (4746),  ifue  tmée  remarquable  p;^  I4 
chaleur  Le  thermomètre  se  soutient  À  un  dçgré  très  éleyf  pour  notre 

-cUmat. 

Cette  haqte  température  est  la  ct|use  de\plu$ieurs  q^lai^csqui, 
dans  quelques  iô«ilité$!,  règnetit  avec  une  intensité  pliji^  im  ipoiiia' 

Srande,  et  parmi  lesquelles  on  remarque  quelqvçs  cas  de  cbC|Iér^«  i|;t 
e  fièvres  typnoîdes.  Ces  deripit^rçs  affections  sont  c^^usé^  isqifye^l  par 
l'usage  trop  fréquent  des  fruits  verts,  des  léguées  niai  dhoisis,  et  desi 
boissons  froidei»  ou  trop  rafraîchissantes,  tSles  que  Içs  orgeais,  l,i^^ 
sirops  a  la  glace,  et  les  eaux  glacées.  Dans  les  cmi^euirs  ^outaii^^ 
commp  celles  que  noAs  avons  cette  aunc«,  il  faut  çombji^tire  lés  IMi^etv; 
ces  débiliiinl^!^  fit  m  rée^a^  tpi^iqMe  et  vm  aU||iiéqtatiQn  8,a|bie  et 
fortiflanle.  On  emploiera  cione  avec  avantage  la  viande  de  t>oeuf,  le  vin 


/. 


fiuvr«s  de  Civit»4^ova. 
Il  Idue  det  pentloiu-à  vingt  pauvres  de  Florence. 
/     II  laisse!  son  frère  Jérôme  Bonaparte,  prince  de  Montrort,  la  pro- 
priété de  sa  loge  à  un  théâtre  de  Florence,  qui  est  une  valeur  de 

fioewfr. 

A  son  neveu  Napoléon,  (ils  du  prince  de  Montfort,  un  très  beau  dia- 
mant. 

A  son  autre  neveu  Jérôme,  un  souvenir  analogue. 

A  la  princesse  Mathilde  Demfdoff,  une  parure  en  rubis  et  diamants 
qui  lui  venait  de  sa  mère. 

A  son  neveu  .don  Louis,  (ils  du  prince  de  Canine,  sa  belle  villa  dé 
Monluglii  avec  les  terres,  les  dépenclances  de  tous  les  meubles,  estimée 
900060  francs.  ( 

A  son  pupille  Frances«;o  Castel-Vecchio,  la  summe de  i'M (MM)  francs. 

Après  avoir  fait  d'autres  legs  moins  importants  à  tous  ses  serviteurs 
et  à  ses  exécuteur  testamentaires,  il  termine  ainsi! 

•  Je  laisse  tous  mes  autres  biens,  le  palais  de  Florence,  la  (grande 
terre  de  Civita-Nova,  etc.,  etc.,  mes  biens  meubles  et  immeubles,  ac- 
tions et  créances,  enfin  tout  ce  qui,  à  l'époque  de  ma  mort,  constituera 
mon  héritage,  sans  \  rien  exclure,  sauf  les  dispositions  ci  dessus,  h 
mon  héritier  universel,  Napoléon-Louis,  s«ul  lils  qui  me  reste,  auquel 
fils  et  héritier  je  laisse.,  comme  témoignage  particulier  de  ma  tendresse, 
mon  Dtmktrqne,  situé  dans  ma  bibliothèque,  avec  toutes  les  décora- 
tions et  souvenirs  qu'il  contient,  et  comme  témoignage  encore  plus 
particulier  d'affection,  je  lui  laisse  tous  les  objets  qai  m'ont  été  en- 
vovésde  Sainte-Hélène  et  qui. ont  appartenu  à  mon  frère  l'empereur  Na- 
poléon, lesquels  «ont  renfermés  dans  un  meuble  construit  A  cetelfet 

»  Fait  à  Florence,  le  V  décembre  t8W.» 


Uir Journal  fait  le  résumé  suivant  des  incendies  qui  rava^'eut  plu- 
sieurs départements  : 

El  moins  d«  trois  mois,  dit-il,  près  de  quatre-vingts  commun^  s  ont 
été  la  proie  de  flammes.  Les  maison»  ont  été  brûlées  par  centaines 
Les  haibiunts  ont  tout  perdu  :  grains,  trou|>eaux,  animaux  de  irait' 
eflets  mobiliers  et  jusqu'aux  vêtements.  Plusieurs  milliers  d'individus 
sans  asile,  sans  pain,  sans  ressources,  vivent  aux  déjtens  de  la  charité 
de  levrs  voisins,  chaque  jour  menacés  de  la  même  ruine  et  de  la  même 
misère.  ^   ' 

Afin  qu'en  ne  nous  accuse  |tas  d'exagération,  voi(-i  la  liste  bien  in- 
complète des  communes  qui  ont  été  visitées '|»ar  le  fléau  dans  le  cours 
des  dernières  semaines  : 

Dans  le  département  de  l'Aube  :-lirienne-le-Chàteau,  Cussangy,  \  il- 
ladin,  etc. 

Dans  le  département  de  la  Côt^d'Or:  Pagnyla-Ville  ,  Aubigiiy, 
Saint-Usage^  Trouhans,  Balon,  Montmirey-la-\  ille. 

lynns  le  département  de  i' Aisne  :  Arcy-Sainte-Uestitude,  Luvrv,  Mor- 
tiers. ^ 


ges  de  Charmoy,  Hery,  Tin.sé,  Gerniigny,  Quincerot,  \  arennes,  Saiiil 
Florentin,  Lechère,  Briou,  Montigiiy,  Laroche,  Vcnouzé,  Villeneuvc-le- 
Roy,  Bressy,  NoéyChamplandryrSaiiil-Maiirice.     ^„ 
La  commune  d'Arcy  perd  t5  bâliiuents  el  400  000  fr.;celle  de  Trou- 

hans,  éprouvée  par  l'incendie  à  trois  reprises  différentes,  perd  27  bàli-     j.  „.  .  ,         ... 

ments,  tao  000  fr.,  et  laisse  t79  personnes  sans  asile;  .Mortiers  perd^  disi;ours  ofliciels  ne  s  étendent  pas  longuement,  <o 
28  ItàUments  et  420000  fr.  ;  Pagny-la-Ville,  60  maisons  (|iii  abritaient    ""3'"  «"^  après-demain,  sur  la  démence  des  factions 
ISO  familles;  sa  perte  est  de  230  000  fr.;  Varennes  a  perdul(M)  mai- 
sons et  300  000  fr.  ;  Noé,2â  maisons  et  t(M)  (MN)  fr.  ;  Charmoy,  4  g  mai- 
sons -,  Cbamplandry,  47  maisons  ;  Villadin,  54  maisons  el  2Ô0  (MX)  fr.! ; 
Quincerot,  96  maisons. 

Est  il  possible  d'imputer  ces  désastres  uniquemcnl  du  hasard  et  a 
l'imprudence?  ',_  '    .' 

Il  est  vrai  que  la  chaleur  excessive  a  desséché  les  fumiers,  les  <oi- 
tores  et  les  fourrages.  La  moindre  étincelle  suflit,  dit-on,  pour  embra- 
ser tout  un  village  dont  les  maisons  sont,  pour  la  plupart,  couvertes 
en  chaume. 

Plusieurs  exemples  l'attestent.  Ainsi,  un  chasseur  maladroit  a  in- 
cendié une  maison  à  Montmirail  en  manquant  un  pigeon  perché  sur  le 
toit.  I>a  bourre  s'est  logée  sous  le  chaume,  et  l'incendie  n'a  pas  tardé 
à  éclater.  Même  événement  est  arrivé  à  Montigny  (Oise),  par  le  fait  d'un 
jeune  homme  qui  s'exerçait  au  tir  du  pistolet. 

Mtttranitres^tauses  peuvent  occasionner  une  incendie  dans-ies  villa- 
ges, au  milieu  des  matières  facilement  inflammables  (|u'ils  contiennent. 
Quel<)ues  parcelles  de  tabac  enflammé,  le,s  étincelles  qu(;  dégorge  une 
cheminée  sur  un  toit  de  paille,  une  chaudière  rougie  mise  en  contiict 
avec  le  fumier  desséché. 

Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  expliquer  beaucoup  d'incendies  ; 
mais  cela  n'est  pas  suffisant  pour  expliquer  la  marche  intelligente  du 
fléau  au  milieu  de  certains  déparlements  dont  il  n'a  pas  dépassé  les 
limites.  Si  les  incendies  étaient  purement  ac«:i(Ieiilels,  el  lésullaieut 
principalement  de  l'état  de  l'atmosphère,  ilséclateraiéill  siraullanement 
dans  toute  la  France,  et  on  ne  les  verrait  pas  circonscrits  princiuulc- 
ment'dans  quatre  départements  limitrophes. 

D'ailleurs,  des  menaces  d'in«cmiie  ont  eu  lien. Dans  plusieurs  cas,  ce 
■rétaienl  que  des  plaisanteries  stupides  qui  ont  eu,  une  (ois,  pour  ré- 
sultat, une  condamnation  à  vingt  jours  d'emprisonnement  elà  25  traiics 
d'amende.  En  d'autres  c^s,  les  menaces  d'incendie  ont  eu  pour  objet 
d'exploiter  la  peur.  Ainsi,  une  prétendue  compagnie  incendiaire  a  ré- 
pandu dans  les  communeji  dej»  avis  enjoignant  aux  cnllivirtoiirs  de  ne 
pas  vendre  leurs  grains  plus  cher  que  5  francs.  ■  .  ^ 

Mais  il  y, a  eu  aussi  des  menaces  suivies  d'effet.  Le  maire  de  Saint- 
Usage  a  reçu  une  lettre  où  l'on  disait  :  «  Avant  la  Saint-Jean,  la  coin- 
mune  sera  réduite  en  cendres.  »  Peu  de  jours  après,  l'incendie  a  éclalé- 
dans  celte  commune,  et  des  liièçhcs  soufrées  ont  été  trouvées  sous  les 
toits  de  plusieurs  maisons.  A  ChiUeauroux,  un  pliicard,  affiché  ,'i  la 
porte  d'une  fabrique,  en  annonçait  rnimiïïle.  I]ile  Ijnilaiten  effet.  Dans 
le  même  département,  on  a  ramassé  sur  les  lieux  d'un  auire  incendie 
une  tabatlèrci  contenant  un  écrit  où  il  était  dit  :  •  Tu  trouveras  les 
^ifMrTr.  à  tel  endroit,  mais  si  lu  man<|ues  ton  coup,  l'argent  est  perdu 
pouf  toi.  Un  autre  prendra  ta  place.  > 

Le  iJOns  sens  et  les  fail«  sont  d'accord  |K)ur  prouver  que  la  nialveil 


Têiilèl^inâ  sêicîir^'diOiâMËlintl  dès  d^^pirlénieiits  ravagés  par  le  feu. 

Ceux-ci,  qui  ne  sc,seiRent  pas  suifisamment  protégés;  oiït  pris  le 
parti  de  se  garder  eux-mêmes.  Dès  désordres  graves  ont  été  causés  par 
leur  irritation  trop  jusliliée.  Les  paysans,  armés  de  fusils,  de  pisto- 
lets, de  sabres,  de  fourches,  de  bâtons,  poursuivent  sans  miséricorde 
tous  les  étrangers  (|ui  leur  parai.ssenl  suspects.  Dans  leur  exaspéra- 
tion et  leur  ignorance,-tis-accueillent  tons  les  bruits  absurdes  qui  se 
répandent  (ot)jours  au  milieu  des  grandes-calamités.  Les  uns  s'imagi- 
nent (jue  les  incendies  sont  ordonnés  par  les  prêtres  et  les^noblus,  à 
l'instigation  des  duchesses  d'Angoulême  et  de  Berry  ;  les  autres  at- 
tribuent le  fléau  il  la  rivalité  des  compagnies  d'assurance.  Dans  le  dé- 
parlement de  l'Aisne,  un  maire  a,  dit-on,  accrédité  ce  bruil  en  faisant 
enlever  toutes  les  plaques  de  la' compagnie  du  Soleil  el  successivement 
celles  des  autres  compagnies.  Tous  les  fantômes  imaginables  trouvent 
accès  dans  l'imagination  frappée  des  habitants,  cl  si  la  situation  ne 
change  pas,  on  peut  craiiulrO"de  terribles  excès. 

En  un  tel  état  de  choses,  le  gouvernement  a  une  grande  responsabir 
lilé.  M^nlenant  <|ue  les  élections  sont  faites,  il  faut  (ispérer  que  M  Du- 
ch;Uel  va  s'occuper  d((  rendre  la  paix  el  ht  sécurité  aux  i»opulalions  de 
la  Côle-d'Or,  tle  l'Aube  et  de  l'Yonne. 


Distribution  des  prix  à  l'école  municipale 
François  I". 

.Nous  sommes  arrivés  à  la  lin  de  l'année  ^cholaire  (Ki'»-(8i6;  les  va- 
cances vont  s'ouvrir  pour  la  jeunesse  française  ;  demain  la  distribution 
des  |)rix  du  grand  concours  ;  après.-dem^in,  les  distributions  (ks  prix 
de  tous  les  collèges  de  Paris  ;  telles  sont  les  solennités  universitaires 
dont  vont  retentir  tous  les  journaux.  Nous  sommes  heureux  d'avoir  à 
commencer  le  récit  de  toutes  èes  fêles  par  celui  de  la  distribution  des 
prix  faite  aujourd'hui  à  l'école  municipale  François  I",  institution 
naissante,  mais  qui  a  pour  élit;  un  avenir  immense.  On  l'a  dit  avant 
nous,  le  jour  où  le  conseil  municipal  de  Paris  a  fondé  les  deux  écoles 
primaires  su|)érieures,  c'esl-à-dirè,  en  rcgetan^ty  ces  appellations  confu- 
ses, imposées  par  l'L'niversité  jalouse,  ces  deux  écoles  |trofcssionncl- 
les  et  pratiques  ,  ce  jour-là  l'heure  de  la  réiiovaliou  a  sonné  pour 
l'Université.  Ce  n'est  point  une  exagération,  car  si  l'I  niversilé  per- 
siste il  prendre  pour  ha.se  unique  de  son  enseigMeînent  l'étude  des 
langues  grecque  et  latine,  si  lès  sciences  coiilinuenl  ïi  n'Hre  que  l'ac- 
cessoire dans  les  études  des 'collèges,  si  les  langues  étrangères,  la 
science  sociale,  la  technologie  n'y  sont  point  largement  installées, 
il  arrivera  que  dans  dix  ans  d'ici  tes  fil.s  de  famille  auront  une  in- 
struction fort  inférieure  h  celle  des  enfants  des  ouvriers.  Aujourd'hui 
déjà,  ceux  qui  comme  nous  interrogent  l'élève  du  collège  et  l'élève 
de  l'école  primaire,  doivent  s'en  élre  aperçus.  ;ll_j'  a  un  plus  grand 
développement  intellectuel,  une  instruction  plus  solide  chez  le  der- 
nier que  dm  l(!  premier.  t^>'i'arrivera-t-il  le  jour  où  l'homme  du  peu- 
ple sera  su|)érieur,  par  l'intelligence  et  par  les  connaissances  acquises 
à  l'homme  riche,  noble  ou  bourgeois"? 

Nous  entrons  dans  la  cour  de  prancois  I".  La  musi(|ae  ne  joue  pas, 
comme  demain  à  la  Sorboniie,  la  Marseillaise  el  la  Parisienne  ;  les 

onime  ils  feront  <le- 
qui  lancent  à  clia- 
(|ue  instant  des  assassins  contre  le  roi,  el  sur  les  bontés  de  la  Provi- 
dence, qui  ne  !>e  lasse  pas  de  veiller  sur  les  jours  du  inouan|ue.  Mais 
tout  .Vcoup  les  élèves  entonnent  le  Domine  salvum,  tandis  que  l'as- 
semblée  se  tient  debout,  et  aussitôt  après  un  chant  d'allégresse  reten- 
ait dans  les  airs.  Toutes  ces  voix  si  jeunes  et  si  fraîches  qui  célèbrent 
le  bonheur  des  jeux,  le  bonheur  non  moins  grand  aussi  de  l'étude 
attrayante,  font  naître  dans  tous  les  cœurs  une  dou(;e  émotion. 

Ce  n'est  pas  non  i)lus  une  vérité  banale  incontestable  (jue  s'efforcent 
(le  démonli^r  les  orateurs  ordinairement  appelés  à  parler  dans  ct^s 
sortes  de  solennités.  M.  Périer,  prt^sidenl  du  _  comité  central  d'in- 
struction primaire,  qui  est  assislé  de  ses  collègues  du  conseil  muni.cipal 
fornunt  le  conseil  d'administration  de  l'Ecole,  se  contente  dans  un  dis- 
cours simple  et  bref  dé  rappeler  à  l'assemblée  le  bul  (]u'a  voulu  at- 
teindre la  ville  de  Paris  en  fondant  François  t*',  à  conslater  le  succès 
immense  obtenu,  <|ui  peut  se" résumer  par  ces  deux  chiffres,  !M)  élèves 
il  y  a  deux  ans,  270  aujourd'hui.  M.  Perler  a  terminé  son  allocution 
en  annonçant  que  M.  Cobden,  l'illustre  chef  de  la  ligue  anglaise  pour 
l'abolition  du  biil  défendant  l'iniportalion  des  céréales,  est  assis  à  ses 
côtés.  Nous  n'essaierons  |)as  de  décrire  l'cfftîl  produit  par  les  paroles 
chaleureuses  (ju'a  ensuite  prononcées-à  cette  occasion,  IVI.  (îoubaux, 
l'honorable  et  habile  diiviieùrde  l'Ecole,- dans  un  discours  aussi  spi- 
rituel dans  la  fornu!  (|ue  bien  pensé  au  fond.  (Jertes,  ce  n'est  (las  dans 
lin  collège  royal  ou  même  à  la  Sorboiine  que  l'on  eût  songé  à  parler 
aux  jeunes  gens,  <riiiiportalion,  de  ligues,  de  biil,  de  souci  pour  la 
classe  ouvi'ière  inanquanl  de  pain  et  à  laiiuelle  la  dusse  riche  et  puis- 
sante refuse  de  donner  le  nécessaire.  Mais  à  François  4"''",  si  l'on 
ignore  le  de  viris,  on  connaît  en  revanche  la  situation  actuelle  du 
mondé  civilisé. 

Le  discours  de  M.  Gouhaux  a  surtout  eu  pour  but  <rexpli(pier  corn 
nient  les  récompenses  qui  allaient  élre  décernées,  n'étaient  point  le 
prix  d'une  heure  de  travail  liiMireusempnt  inspirée,  l'effet  d'uii  hasard 
souvent  aveugle  et  injuste,  le  Résultat  d'efforts  dirigés  de  niaNîôre  à 
fairMiu sujet  fort  en  th'?ftie,  liiil  eu  orthographe  et  en  touioaulre  chose, 
mais  élaicnl  données  d'après  les  noies  de  toute  l'aniiéi',;  coiiimeiit  on 
s'arraiige;rit  de  manière  à  Técoinpenser  la  constance,  l'assiduité,  et 
comment  enlin  il  fallait  mieux  des  lor(ue«  iinedes  lièvres  qui  ne  cou 
rent  pas.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  mentionner  aussi  un  pas- 
sage bien  touchant  de  son  discours,  qui  honore  profondéinenl  l'Ecole 
qu'il  dirige. 

Il  y  a  un  an,  un  jeune  homme  de  Ham  écrivit  à  M.  Ginibaux,(|n'âgé 


M.  1.  M.  k  Besançon.—  Au  Ifeu  de  compte  dVnî^.  lisez  compte  de  librairù 
M. T.  à  Reims.  —  Re<5i  les  32,76  ;  nous  cipédionspar  mess.uèn.  encom 

plétani  la  somme.  ^  n- 

M.  0.  V.  A  Mîirseille.  —  Nous  vous  remercions  de  vous  être  fait  couuaitrc 
SI.  I).  (..  U  barèges.  —  Vous  reet)vre/,  en  temps  utile  les  noies  dont  vous 

ave/,  besoin. 
Echo  de  l'Avetfron.  —  Votre  numéro  du  merenHli  ^  août  ne  nous  est  iijs 

parvenu  :  otimine  il  doit  èlie fort  intén^^ul,  veuilleis  nous  l'envoyer. 

— Echo  de  la  Charente.  —  Ti-ès  juste:  il  y  a  eu  <'onfusion  de  nom. 

■  M.  B.  V.i»  Sens.  —  M.  S.  s'est  acquit"é  d(!  votre  commission.  Merci  iiotir 

tout.  Nous  n'aurions  besoin  <pic  de  cau.ser  une  lieure  |»)ur  nous  eiiiviulre 

sur  tous  les  jioints. 
M.  (J.  en  voyage.  —  Nous  servons.—  C'est  un  peu  votre  faute;  si  la  rtîticun- 

Irede  F.  a  eu  lieu  par  hasanl.  Nous  vous  avions  demandé  vos  itinéraires 


Harclién» 


Marché  de  la  barrière  d'Enfer,  Il  août.  —  Foin,  1",  52  U  Sfi;  2*,  19  .si  .v 
11.—  (.uiterne,  l",  50;  2",  48.  —  Paille  de  blé,  I",  .11  It  32;  2',  2!)  »  M.    ' 

Marché  aux  bestiaux  i\n  il.  a(u"it.  —  .Maison-BlaneAJ^r-^  '  Porcs  gras 
amenés  ,2 li  vendus  Kii,  do  |,30-1-2H-I,2G.  —  Porcs  inaÏKres  amènfc>,  i6 
ducs,  l(i,  de  OUI)  a  (MK). 

Marché  aux  foHrragef,  ihi  11  aoiU.  —  FauboiirR  Saint-Antoine.  —Foin 
1"  .Vià  (a>;2'.M>à  ,'i?;,;!'  i.')  il  iS.— S;iiul'oiu,  r:»2a(W;2'  »»  à  i«r;{'  (m  a 
•K).  —  [.uziTiic,  I"  »»  a  (12;  2"  .')2  a  M;  V  »»  i»  \h.  —  Regain,  I"  00  il  ».  ;  2« 
(Kl  a  m  ;  y  m  i»  on.—  Trèllc,  i-  ».  à  »»  ;  i' .»  u  »»  ;  s-  »»  à  »».—  P.iillc  d». 
Idé,  1"  »»  a  '•!2;  2'  ■.'•'<  a  :!ll;  ;i  »»  à  2(>.  —  l'aille  de  si'i(;le,  »»  à  ;  2'  »»  >ii 
»»;uKt. —  l'aille  d'avoine,  I"  »!^ii  0();  2'   .'>0  il  »»;  3'  »»  il  «». 

Marché  de  Saint-tiermain-en-Laye  du  Kl  août.  —  Rlé,  r*  '2(i,m;V 
2^>  ;  y  2i,()0.—  ,SciKle,  l"  18,:t3  ;  2«  IG,(KI.  —  Orge,  I"  U,00;  2'  |:),(M!.- 
Avolne,  1"  11,00;  2*  10,:;3  ;  :f  10,00. 

Farines,  15!)  kit.  de  (i7  a  (>8.  —  Foin,  1"  de  tO  il  48;  de  \h  it  50;  3'  :|(i  il  i« 
-Paille,  de  28  k  30.  „  .. ,  ,^ 

TBIBUIVAIi  DE  COMMIBROB  DE  liA  «BINE. 

DtXLAKATIONS  De    KAILLITR.*. 

l'ii  jugement  du  trihunal,  du  20  juin  lHi(i,  déclare  cuuiuuin  au  siiMir Emile 
Cliariiciilier,  coniiucivaul,  me  Oxpiillière,  27,  le  jugement  du  1!)  mars  IHIS 
i|ui  a  prononcé  la  miseeii  faillite  du  sieur  AilM-siano,  ancien  fabricant  de 
cliàles,  rue  Neuve-.Sainl-Ëiistache,  17;  en  conséipiencc,  déclare  conimiinM 
aussi  avec  lui  louU's  les  o| ht» lions  faites  juMiu'ii  ce  jour,  <-t  ordonne  que 
celles  ultérieures  seroul  suiviçs  stms  la  raison  ÀLsteiAKO  el  Cuabpkntiiii. 

scijfse  du  11  août  18^6. 
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»  »•  —  Fuurnujkux  do  l'Areyron. 

MARCHANDISES.  —  HuiLKS.—  Colza  disponible,  85  k  00;  courant  du  mois 
Sfi-OO:  quatre  derniers  mois,  00-00;  quatre  premiers  1847,  92. 
Lille.  —  Colza  7r>-50  il  70;  lin,  »»-»»  !t  »»;  cameline,  »»  ;  chanvre,  »»-»».— 

Sans  expédititms. 

Esprit.—  3|(i  Montpellier  disponible,  128  i»  130;  courant  du  mois,  scp- 
Iciubreet  octobre,  128;    povenil>re  et  décembre,  120. 

Savons.—  Marseille  bleu  pùledisp.,  1"  sorte,  100  fr.  les  100  kil. 

L'un  des  gérants;  V.ÇjiîijKaML.    , 


•B"l?« 


FlIATrilT  nillTfir    ^-^grande  kermesse  flamande, 

llUA  1  Jutttl"Ily UtiAi  C(mtrarié<<  par  le  llniivais  temps  jeudi  der- 
nier, sera  donnée  jeudi  13  aoill.  120  musiciens,  divisés  en  deux  orclieslrcs- 
l'un  de  danse,  l'autre  d'harmonie  militaire,  jouenmt  alt(>rnalivement  des  qua- 
drilles el  des  fanfares.  I.a  pel(uisc  du  cliikleaii  formera  un  immense  |iorti(|iii' 
éclairé  par  32  000  verres  de  couleurs.  Avant  la  fin  du  jour,  plusieurs  ballons 
grotesques  s' ('lèveront  dans  li^sairs;  2  000  taul(îrnT!8  at'irieiines^se  b-ilanc*- 
ronlitins  le  feuillage  des  arbres;  entin,  un  suiierb(î  feu  d'artillce*de  Ruggiwi 
compl(''ti!ra  la  fêle.—  Prix  (l'entréiv.  5  fr.  pour  un  cavalii^ret  iim; dame;  liil- 
lets  pris  à  l'avance,  chez  tous  les  inarcbauds  de  musique,  3  fr.  50  c.  ;  un<' 
dame  seule,  1  fr.    .  ....   .,  ,  ,  „  ,.^   '.•,,  ....^  ,,.,.,  ,...,.    ,,„.,. ..m 


JJiiiilB 


Spectacles  du  12  aoiùt. 


8  »|>  orÉMA.  Retty,  l'Ame  en  (feine. 

7  »I»  t  lAllCAi.'.  —  Madame  de  Tencin. 

7  »|»  OPÉha-CO.v^icIK^*—  Emma,  Ondrillon. 

(>  1 12  ▼AUoinrii.i.K.  —  CKarloue,  les  Fleurs  animées,  Porthos. 

7  »i»  TAftlÉTéS.  — Relâche.  V 

fi  l|2  OTHHABC.  —  Clarisse  Harlovvi!,  AumOnier  du  Triment. 

(i  i|2  rAiiAtu-ndTAi.— Garde-Malade,  mon  Voisin,  le  Château,  un  Corbeau. 

7  »|»  POMTXHiv-KAKTiii.  —  Le  Doctcur  noir. 

7  >>|»  aAnA<  —  Le  Chftl(;au  des  S«!pt-Tours,  le  Fils  d'une  grande  Dame. 

(!  »l»  AnBiao.  —  Le  Marché  de  Londres. 

7  1(2  cOMns.  —  Ah  1  mon  Habit  I  le  Sourd. 

-.. ■  ..-,•••■;  I       iii    I      I  I  '     .       --"* 

Iniprimcrio  Uniia  Ldvy  cl  coinp.,  ruo  ûit  (iroiwant,  !•     , 


1,^  pir  i't/ntvêrt,  défenseor  ^jrétenda  (i(â  intér^de  lirelifioa 
^itU  majorités  Avant  les  élections  ce  parti  a  lancé  un  manifeste 
,  Ktentissant;  il  a  impos44.-ua  certain  nombre  de  candidats  et  d'élus 
(NRtqDes  parcelles  de  son  programme;  il  se  vante  d'avoir  conquis 
de  nouveau»  représentants  à  la  Chambre  des  députes;  il  fait  reten- 
tir de  ses  fanfares  belliqueuses  tous  les  échos  de  la  pi  esse  dévote  de 
Paris  et  de  la  province,' sans  compter  les  mandements  et>(es  lettres 
épiscopales  :  c  est  domc  un  nouvel  élément  politique  à  soumettre  au 
creuset;  élément  politique,  disons-nous,  car  il  n'a  rien  de  commun 
avec  la  majorité  catholique  du  pays.  L' Univers  n'a  pas  d'adversaires 
plus  persévérants  que  la  Gazette  de  France  et  la  Quotidienne, 
journaux  dévoués  au  catholicisme.  Us  se  détestent  politiqueincut 
kaucoup  plus  qu'ils  ne  s'aiment  religieusement. 

Pour  \i  personnel,  nous  connaissons  ses  représentants  à  la  Cham- 
bre des  pairs,  mais  nous  les  cherchons  en  vain  à  la  Chambre  des 
députés.Ce  n'est  pas  M.  Berryer,  ni  M-  de  la  Rocheiacquelein,  hom- 
mes politiques  avant  tout;  ce  n'est  pas  même  M.  de  Genoudu,  bien 
qu'ilsôit  prêtre,  cas  \' Univers  est  loin  de  lé  prendre  pour  un  allié. 
l'Univert  nous  révélera,  nous  l'espérons,  le  nom  de  son  porte- 
dnneau.  . . 

Quant  aox  idées,  elles  sont  moins  difficiles  à  trouver  que  les 
bommes.  Seulement,  il  faut  distinguer  celles  de  la  surface  et  celles 
du  fond. 

En  apparence,  le  parti  catholique  est  le  plus  chaud  défenseur  de 
toutes  les  libertés  puoliques  et  privées.  Liberté  de  culte,  de  con- 
science, de  presse,  d'association,  d'examen,  d'enseignement  sur- 
tout, il  applaudit. à  tout,  et  il  ne  tient>pas  à  lui  que  Tes  vœux  les 
plus  hasardés  de  la  philosophie  du  .1ix-nuitième  siècle,  de  la  démo- 
cratie révolutionnaire  et  du  libéralisme  de  la  restauration  ne  soient 
de  beaucoup  4épassés.  Philosophes,  démocrates,  libéraux,  n'étaient 
oue  des  novateurs  à  l'eau  de  rose  et  des  apôtres  d'esclavage  à  côté 
des  prédicants  du  parti  catholique. 

Mais  levez  l'épiderm'e,  et  voyez  quelles,  idées  circulent  sous  la 
peau,  quels  sentiments  font  palpiter  le  cœur!  On  ne  demande  plus 
des  bûchers,  ni  des  prisons,  ni  des  persécutions  pour  les  novateurs; 
c«s  choses-là  ont  fait  du  tort  autrefois  :  mais  que  des  doctrines  nou- 
velles, au  nom  même  ëe  la  liberté,  prétendent  user  de  leuf  droit  de 
propagande,  qu'elles  sollicitent  l'examen  et  l'expérience,  assaillies 
aussitôt,  non  par  la  critique  sérieuse,  ce  qui  serait  tout  à  fait  licite, 
mais  par  l'insulte  et  par  la  calomnie,  elles  sont  incessamment  livrées 
parles  organes  du  parti  catholique  à  la  risée  et  à  la  haînel  Livres,  ser- 
mons, journaux,  tout  devient  un  arsenal  d'attaques  honteusement 
perBdes  !  Et  l'on  cherche  à  étouffer  sous  le  mépris  ou  le  ridicule  les 
ennemis  que  l'on  ne  peut  vaincre  dans  une  lutte  lovale 

Que  teliessotent  les  allures  du  parti  catholique,  if  suffit  pour  s'en 
convaincre  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  articles  de  l' Univers  et  de  ses 
correspondan^.Nulle  part  lesiuMnmcs  ûouveauxet  les  idées  nouvelles 
ne  sont  plus  brutalement  outragés;  et  l'on  n'a  pas  oublié  avec  quel  im- 
pitoyable acharnement  ce  journal  s'est  abattu  sur  MM.  Michelct  et  Qui- 
net,  jusqu'ai)  jour  où  il  a  obtenu  de  M.  deSalvandy  un  acte  de  déplo- 
rable condescendance  qui  fait  tache  dans  l'administration  de  ce  mi- 
nistre.  •  ■ 

Quand  on  procède  ainsi,  peu^onètre  sérieusement  accepté  com- 
me le  défenseur  sincère  ac  la  liberté?  Est-il  permis  n'ignorer 
que  la  compression  s'exerce  aussi  bien  par  la  violence  morale  que 
P»r,U  violence  physique?  Est-ce  respecter  la  liberté  d'une  idée  ou 
d  un  homme  que  de  les  difTamer  à  outrance  ?  La  dissidence  des  opi- 
nions autorise  la  critique  et  une  critique  sévère  ;  mais  quand  on  a 


|MB  avec  tint  d^amèritïùfn^ 
sans  dire,  un  root  des  scandales  ifniiautremeDt  graves  que  là  pia- 
pauté^  donne  daas  les  Etats  RbioaiAs.  On  flétrirait  énerg^iquement 
toutes  les  tyrannies  du  même  genre,  dans  le  passé  Conime  dans 
le  présent.  On  ne  pactiserait  pas  avec  tous  les  gouvernements  ab- 
solus de  l'Europe;  on  aurait  des  malédictions  pour  tous  les  tyrans, 
des  hymnes  de  douleur  pour  tputes  les  victimes. 

Et  conlment  ne  pas  être  éaifié  sur  la  comédie  que  joue  In  parti 
callioliquê,  lorsqu'on  l'entend  se  plaindre  du  défaut  de^  liberté? 
Est-ce  donc  qu'il  existe  en  France  une  seule  école,  un  seul  collè- 
ge, une  seule  faculté  où  les  professeurs  n'aient  la  liberté  la  plus 
absolue  d'enseigner  le  catholicisme  lu  plus  orthodoxe?  Est-ce  (lue 
dans  toutes  les  maisons  d'éducation  il  n'y  a  pas  des  prêtres  et  (les 
aumôniers  spécialement  chargés  de  ce  soin  ?  Le  budget  des  cul- 
tes ne  s'élève-t-il  pas  à  40  millions?  ne  compte-t-on  pas  en 
France  50  ii  60  000  prêtres,  maîtres  d'aulant  de  chaires  sacrées 
où  le  catliolicismc  enseigne  tout  cç  qu'il  veut,  quand  il  veut,  et 
comme  il  veut?  Les  sermons, , les  catéchismes ,  les  mandements, 
sont-ils  soumis  au  moindre  contrôle?  Que  l'on  nous  montre  une 
seule  doctrine  qui  jouisse  de  pareils  privilèges.  Et  en  présence  de 
cette  protection  patente,  universelle,  à  nos  yeux  du  reste  parfai- 
tement légitime,  dont  jouit  ce  culte,  il  est  queli|ues  hommes  nui 
ost.'nt  crîcrà~hrtyiannie  !  Evidemment,  ce  n'est  là  qu'une  comeaie 
dont  nous  avons  droit  de  rire,  nous  surtout,  représentants  des  idées 
nouvelles,  qui  savons  quelle  différence  existe  entre  la  liberté  reli- 
gieuse, à  peu  près  illimitée  pour  les  croyances  de  tous  les  cultes, 
et  la  liberté  pnilosophique,  seule  opprimée  en  France. 
-  Non  :  la  manœuvre  est  trop  claire,  et  l'on  serait  par  trop  candide 
de  la  prendre  au  sérieux. 

'  Cette  suspicion  sur  la  sincérité  du  concours  dcTparti  catholique, 
ne  nous  empêchera  pas,  comme  certains  autres  journaux,  de  récla- 
mer avec  lui  la  liberté  d'enseignement.  Parce  que  les  ennemis  de 
toute  liberté  sont  obligés  de  l'invoquer,  ce  n'es^  pas  une  raison  pour 
que  nous-mêmes  cessions  de  la  confesser.Seulement,  nous  aviserons 
à  n'être  pas  dupes.  Il  faudra  qu'il  soit  bien  entendu  et  bien  stipulé 
que  cette  liberté  profitera  à  toutes  les  doctrines^nouvelles  et  an- 
ciennes, et  que  la  société,  doit  devenir  une  arène  ouverte  avec  une 
égale  faveur  à  tous  les  combattants.  A  ces  conditions- là,  loin  de 
redouter  aucune  lutte,  nous  comptons  bien  sur  la  plus  belle  part  des 
trionaphes. 

Mais  si  le  parti  catholique  n'entendait  mettre  à  profit  les  engage- 
meAts  d'un  grand  nombre  de  candidats  et  les  calculs  politiques  du 
ministère  que  pour  enchaîner  davantage  le  libre  essor  de  la  pensée 
au  profit  des  anciens  dogmes,  si  la  libre  (iropagande  ne  devait 
exister  que  pour  quelques  privilégiés  et  non  pour  tous  les  pen-^ 
seurs,  alors  on  peut  y  compter,  le  parti  catholique  et  le  gouverne- 
ment nous  compteraTent  au  nombre  de  leurs  adversaires  les  plus 
énergiques.  La  lilicrté  de  la.  pensée  est  à  nos  yeux  la  première  de 
toutes.  « 

Toute  la  question  n'est  point  là;  nous  avons  encore  le  droit 
de  dire  à  nos  adversaires  politiques  ou  religieux  :  la  liberté 
d'enseignement  n'est  qu'une\  solution  négative  ;  îffaut  une  solution 
positivé.  En  fait  d'éducation,  il  s'agit  bien  moins  des  volontés  des 
parents  que  de  la  deatinéedes  enfants.  Lés  enfants  seuls  ont  des 
droits,  les  parents  n'ont  que  des  devoirs.  Ces.  devoirs  consistent 
dans  le  développement  complet  des  facultés  de  l'enfance,  dans  son 
perfectionnement  physique,  intellectuel  et  moral.  Chaque  parti  qui 
réclame  la  liberté  d'enseignement,  est  donc  tenu  de  faire  connaître 


waçl 


panï/catholique  moins  que  toat  àntretHEHl  éstjoste^derecMmalira 
que  VUniveh  nous  promettait  naguères  le  résiliât  de  ses  élocil' 
brations  sur  cette  matière. 

Nous  l'attendons  à  l'œuvre.  Ce  n'est  qu'en  montrant  son  plai(' 
idéal  de  société  générale  et  d'éducation  punlique,  qu'il  pourra  mé* 
riter  qu'on  tienne  compte  de  ses  vœux  pour  la  liberté  d'eosei-. 
gnement.  ,  - 


M.  de  Genoode.  et  son  programme. 

Nous  avons  adressé  à  la  Gazette.de  France  plusieurs  qaestiOBt 
auxquelles  ce  journal  a  répondu  hier  soir.  Voici  quelques  dècbin- 
tiuns  que  nous  enregistrons  avec  plaisir  : 

Quant  à  l'anarchie  industrielle  et  commerciale,  nous  croyons  qu'elle 
cessera  lorsqu'au  principe  d'isolsment  on  substituera  celui  d'associa» 
lion,  qu'un  gouvernement  de  monopole  redoute,  et  qu'un  gouverne- 
ment fuudé  sur  le  droit  commun  doit  au  conlraireproclamer.  Nous 
pen.soiis  que  l'industrie  et  le  commerce  doivent  avoir  leurs  grandes  as- 
sises, cl  que  si  le  gouvernement  ne  doit  pas  les  gêner,  ii  doit  les  éclat» 
rer,  les  avertir  et  leur  ouvrir  des  voies,  ce  qu'il  ne  peut  faire  quand, 
établi  sur  une  base  trop  étroite,  il  ne  s'occupe  que  d'une  chose,  c'est 
de  se  mainteîiir  en  équilibre.  Nous  croyons  que  là  prospérité  gétérale, 
la  multiplication  des  affaires,  la  sécurité  qui  augmente  la  cirealatiOD 
des  capitaux,  sont  les  remèdes  les  plus,  sûrs  contre  le  chômage,  rin" 
suffisance  des  salaires  et  la  misère  générale  des  travailleurs. 

Demander  quelle  place  occupe  l'agriculture  dans  notre  pensée,  c'est 
demander  quelle  plac^y  tient  la  France,  puisqu'il  y  a  SS  millioDS  d'à* 
griculleurs  dans  notre  pays.  Pour  la  commune,  noas  vouiois  d'dxird 
son  émancipation.  Nous  voulons  que  toutes  les  affaires  BuidiMlai 
soient  faites  par  les  municipalité^;  que  tous  les  intérêts  locaux  soient 
régis  par  les  localités,  car  une  partie  de  notre  symbole,  c'est  radBl> 
nislration  du  pays  par  le  lays. 

Nous  voulons  que  tous  les  intérêts  soient  groupés,  pour  q^e  toii 
puissent  se  défendre.  La  réorganisation  de  la  commune,  c'est  la  réor» 
ganisalion  de  la  famille,  c'est  le  point  de  départ  de  la  rëorgniaation 
de  l'Etat.  Rendez  aux  Sa  mille  communes  de  France  leurs  droits,  leur 
vie  absorbée  au  œntre,  et  vous  verrez  iienaître  toutes  ces  sociétés.      ' 

Ndfis  voulons  que  les  cantons  aussi  soient  réorganisés,  puisque  le$ 
cantons  peuvent  être  un  point  central  pour  les  cominunes,  tandis  que 
les  arrondissements  sont  uns  création  factice.  C'était  pour  prendre  le 
dernier  homme  et  le  dernier  écu  de  la  commune,  qu'a^été  créé  cet  an- 
neau de  la  chalîie  du  despotisme.  Du  canton  allez  au  départenent  ; 
que  le  département  aussi  ait  sa  vie  propre  et  réelle,  et  qu'enfin  il  y^ 
pour  les  départen^ents  qui  ont  des  intérêts  identiques  un  lien  commun, 
comme  le  canloli  doit  être  le  lien  commun  des  municipalités  ;  de  cette 
manière  vous  aurez  une  organisation  sociale,  fondée  sur  la  nature  des 
choses,  et  la  chambre  des  députés  ne  sera  plu»  comme  ce  bàtimenl  des 
enlants  d'Esope,  suspendu  en  l'air.  Aucun  intérêt  ne  sera  en  soufr 
france  de  cette  manière.  Le  sang  et  la  vie  circuleront  dans  toutes  les 
veines  du  corps  social. 

L'intérieur  ainsi  organisé,  la  France  pourra  porter  ses  r^vrdsi 
l'extériejir,  et  ce  nobJe  pays  d'initiative  et  de  progrès,  interviendra  rà- 
tre  les  autdmates  russes  et  les  marchands  anglais. 

Proclamerla  nécessité  de  l'association  industrielle  et  oomnaei- 
ciale,  déclarer  que  l'agriculture  c'est  la  France,  demander  la  liberté 
d&  la  commune  dans  la  province,  de  la  province 'dans  le  royaume 
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SA  VIE,  SES  AVENTURES,  SES  PROCHES,  SES  AMIS  ET.  SES  ENNEMIS. 

'  Par  GHABKVs  inouns. 

(Traduction  de -Mme  L^  Sw.-Bblu>c). 
___  SECONDE  PARTIE. 


VII. 


Martin  .s'assure  un  associé.  Valli'c  d'Eden  en  perspective. 

Ilyavaitun  immensecomptoiràrhôtelNational.unegipntesquesalle 
In  "îi?"'  ""*  '*  •»'>'e d'hôte,  toujours  dressée, atlendaitles convives.  Au- 
>oi^  a  iiitcrminablçs  escaliers  blanchis  à  la  chaux,  grimpant  carrément 
ri'i  '  1"  ^'^Ke»  régnaient  de  longs  corridors  sur  lesquels  s'ouvraient 
"innombrables  cellules,  alvéoles  à  murailles  nues.  Un  balcon,  saillant 
Muatre  faces,  marquait  chaque  étage,  et  plongeait  sur  la  sombre 
-wur  où  séchait  du  linge  étendu.  Çà  et  là,  quelques  pensionnaires,  les 
ï'°!"*  •*'•>«  leurs  poches,  bâillaient  aux  corneilles;  inals,  dehors  ou 
„„*"?)  dès  qu'on  voyait  rassemblés  une  demi-douzaine  d'individus, 

"'I  était  KiIp  tt»  roonnn-.it>. n     Al..   ..I....,:.>..jrnrt7r~,  „..„    »/>.,..«./..     «...   _.:„ 


iir^-  *^""^'"'  *"'  ™^o'  Pawliins  ,  du   général  Choke  ,  etc. ,  ces 

fjr'^"*0''lglnaux  se  doublant,  se  multipliant  à  l'infini.  Tous  disaient 
/l'f^es  choses,  agissaient  de  la  même,  façon,  jugeaient  sur  la  même 
en «„'...  "iÇ" observant  leur  manière  d'être,  et  l'agréable compa- 
«"le  au  Ils  se  faisaient  entre  eux,  Martin  s'expliqua  l'alsaBce,  la  légè- 
'^w*.  la  grâce  de  ce  peuple  séduisant. 

(OVtlriei  numé»o»du4julnau,IJ    oft".  ' 


Au  son  étourdissant  if  un  lugubre  tam-tam,  l'aimable  société  accou- 
rut en  foule  de„  toutes  tes  parties  de  l'édifice,  tandis  qu'une,  multitude 
d'hôtes  aflluaient  du  dehors;  moitié  de  la  ville,  tant  célibataires  que 

Sens  mariés,  vivant  à  l'bùtel  National.  Le  thé,  le  café,  les  viandes  frôl- 
es, le  substantiel  et  le  menu,  tout  fut  englouti  avec  la  voracité  ordi- 
naire; puis  l'assemblée  s'éclaircit,  et  les  convives  s'acheminèrent  un  à 
un  vers  le-comptoir,  vers  le  café.  On  servait  aux  dames  leur  petit  ordi- 
naire à  part;  elles  y  admettaient  leurs  maris  et  leurs  pères,  ad  libi- 
tum. Du  reste,  c'était  de  tous  points  aussi  vif,  aussi  amusant  que  chez 
mistriss  Pawi^lns.  "  ,;        ,  t 

—  Maintenant  .Mark,  mon  bon  garçon,  dit  Martin,  fermant  la  porte 
de  sa  cellule,'!  l  nous  faut  tenir  conseil  ;  c'est  demain  que  notre  sort  se 
décide.  Etes-vous  toujours  résolu  à  fondre  vos  économies  dans  le  capital 
commun?  est-ce  arrêté?  '     , 

—  Si.je  n'avais  pas  été  résolu  à  courir  tous  les  riqit$y  monsieur,  je. 
ne  serais  pats  ici. 

—  Combien  couvez-vous  avoir  là  dedans  ?  demanda  Martin  soulevant 
un  petit  sac. 

—  Trente-sept  livrés  sterllngSi  dix  shellings,  six  pences.  Du  moins  à 
«e  que  dit  la  caisse  d'épargne.,  J'ai  pris  sans  com^er,  iU  savent  leur 
affaire  là-bas.  Dieu  merci  !  répli(|ua  Mark  avec  un  liochement  âe  tête 

3ui  exprimait  sa  confiance  sans  bornes  dans  la  sagesse  etj'arithfliétique 
e  messieurs  les  administrateurs.  ■ 

—  L'argent  que  nous  apportions  est  en  baisse,  dit  Martin,  réduit  à 
huit  livres  sterlings  «nviron.  à  quelques  shellings  près. 

Le  sourire  indifférent  de  Mark  et  le  regard  insouciant  qu'il  promena 
autour  de  lui  montrèrent  combien  cet  iitll me  détail  était  au  dessous  de 
son  attention.  /  , 

—  De  la  bague..., «a  bague,  Mark...,  poursuivit  Martin  ,  avec  amer- 
tume, comme  11  regardait  son  doigt  veuf  de  l.'.inneau. 

—  Ah!  soupira  Mark.  Faites  excuse,  Monsieur  1  Vous  disiez  donc? 
—  Do  |a  bague,  nous  n'avons  tiré  que  quatorze  livres  sterlings, 
argent  anglais.  Cela  même  compris,  vous  voyez  que  voir.;  part  décapi- 
tai est  encore  la  plus  forte.  A  présent,  Mark,  ajouta  Msum^JCeprenaot 
le  ton  dégagé  qu'il  avait  jadis  avec  Tom  Pioch,  j'a^jf^n  Maiijnut  est 
arrangé,  noij-seulcment  pour  vous  dé(lommager,^pis  Mwvonanri- 
'chir,  j'espère.  Je  prétends  améliorer  niatérielldHMMnre^sirt,^w 
faire  une  position  1  r-Y  -jrf^S'MfeL  ^ 

—  Obi  ne  parlons  pas  do  ça.  Monsieur,  je  ^fwMfW^mNm^^^ 
pas  le  moins  du  monde  %  une. position.  Conl<nK'f|MMM^pnM 


dit  au  vipgt-et-un. 

—  Trêve  à  la  plaisanterie,  interrompit  gravement  Martin.  La  chose 
est  d'une  importance  majeure  pour  vous ,  et  pour  moi  c'est  une  satis- 
faction de  cœur.  D'aujourd'hui  vous  êtes  mon  associé,  llarit,  et  sur  un 
pied  d'égalité  complète.  J'apporte,  comme  capital  additionnel ,  ma  ca- 
pacité, ma  clientelle,  mes  talents,  et  vous  aurez  droit,  Mark,  à  la  moitié, 
à  l'intégrale  moitié  des  profits,  tant  que  durera  la  société.. 

Pauvre  Martin  (  toujours  le  même  ;  toujours  bâtissant  des  clilteaux 
en  Espagne.  Claquemuré  dans  sa  personnalité,  se  nourrissant  de  pro- 
jets cl)iniériqu,es,  de  vaines  ësfiérances  !  Tout  fier  de  la  protection  qu'il 
accordait ,  de  la  magnifique  récompense  qu'il  décernait  ^  Mark  en  lui 
promettant  moitié  du  revenu  douteux  d  un  capital  certain,  dont  Îm 
trois  quarts  appartenaient  au  brave  garçon. 

—  Je  ne  sais,  reprit  celui-ci  d'un  ton  plus  abattu  que  de  coutume, 
ému  d'une  toute  autre  émotion  que  ne  le  supposait  Martin,  je  ne  sais 
comment  vous  remercier,  Monsieur.  Tant  il  y  a  que  Te  tiens  à  vous. 
Monsieur,  que  j'y  tiendrai  démon  mieux,  jusqu^au  bout,  M  que  )e 
n'en  sais  pas  plus  long. 

—  Nous  nous  comprenons  à  merveille  l'un  l'autre,  dit  Martin,  et  il 
se  leva  avec^n  sentiment  intime  d'approbation  pour  l'«n,  dé  condes- 
cendance pour  l'autre.  De  ce  moment,  il  n'y  a  plus  entre  nous  ni 
maître,  ni  serviteur,  mon  bon  garçon,  mais  deux  amis,  deux  assqélAi, 
également  heureux  de  ce  changement  de  rapports.  Si  nous  nous  déo- 
dons  pour  Eden,  du  jour  de  notre  arrivée,  poursuivit  Martin,  qui  ai- 
mait à  battre  le  fer  pendant  qu'il  était  chaué,  notre  maison  se  fonde 
sous  la  raison  Chuxzlewitt  et  Tapley. 

—  Oh!  pour  l'amour  du  ciel,  rayez  mon  nom.  Monsieur  I- S'ikirla 
Mark  ;  je  n'entends  mot  aux  affaires.  Je  serai  la  Compagnie,  c'est  biin 
assez.  J'ai  toujours  eu  envie,  poursuivit-il  à  demi-voix,  de  savoir  ooa- 
înent  était  faite  une  Compagnie,  et  jugez!  voilà  que  j'eu  suis  une  à  noi 
tout  seul!  .  /^ 

—  Qu'il  yen  soit  selon  votre  volonté,  Mark,  dit  le  chef  de  la  fiiture 
maison  Chuzzlowitt  et  Cie. 

—  Grand  mcrcij  Monsieur.  Si  quelque  propriétaire,  quelque  gros 
richard  des.  environs,  se  met  en  tête  de  faire  établir  un  beau  jeu  de 
boules,  bien  dessiné,  bien  aplani,  pour  le  service  public  ou  poUrte  sien 
en  particulier,  j'entreprends  la  partie  ;  c'est  mon  affaire. 

—  Et  je  réponds  que  sur  ce  point  vous  en  remontreriez  à  tous  les 
architectes  de  l'Union,  reprit  son  a4«ocM  en  riant.  Allons,  Mark,  ap- 
portez-nous une  couple  de  tavetieri.,  -el  buvons  au  succès  de  l'en- 


i  rigricoltarë,  miû^s  ^^Tica^are  est  habituée  à  de  pareils 
éloges,  on  la  déifie  4iB»  les  harangues  officielles,  et,  tînaicment  le 
boD  vouloir  d^  nos  souvernaots  se  borne  à  lui  décerner  (|uelques 
médailles.  Ensérait-il  de  même  si  M.  de  Genoude  était  au  pouvoir? 
quelle  méthode  suivrait-il  pour  attirer  vers  la  commune  rurale  les 
bras  et  les^ capitaux?  comment  introduirait-il  dans  l'aj^riculture 
pratique,  les  machines  puissantes  et  les  raflinements  de  l'a^ono- 
mie?  Hespecterait-il  assez  !le  code  civil,  chapitre  des  servitudes, 
pour  entraver  un  large  système  d'irrigation?  Chercherait-il  a  con- 
cilier les  économies,  les  bénéfices;  les  avantages  incalculables  de 
Texploitation  unitaire  avec  le  principe  de  la  propriété,  divisée?  Gom- 
ment p»rviendiiiit-il  à  cette  conciliation?  En  agriculture,  le  morcel- 
lement et  l'unité  sont  en  lutfc,  il  faut  nécessairement  se  prononcer. 

Oui,  la  Fraac«  doit  faire  contrepoids  à  l'Angleterre  «t  à  la  Rus- 
sie, U  France  doit  être  le  pivot  de/Eprope  centrale,  mais  elle  ne 
remplira  pas  cette  mission  isolément.  Quelles  sont  ses  alliances  na- 
làrellM? 

Xa  Gagelte  a  laissé  dans  l'ombre  ces  points  et  beaucoup  d'autres, 
parce  qu'elle  attache  à  son  système  électoral  une  puissance  absolue. 
C^te  confiance,  nous  poumons  dire  ce  fatalisme,  s'exprime  ingé- 
luiement  dans  la  phrase  qui  suit  :  C 

«  Une  représentation  nationale  doit  exister  en  France,  pour  que 
f  la  France  soit  maîtresse  de  ses  destinées  ;  une  fois  qu'elle  sera 
c  bvesUe  des  pouvoirs  qui  lui  appartiennent,  le  reste  ira  d«  lui- 
c  m^nie.  » 

Non,  le  reste  n'ira  pas  de  lui-même  et  les  Français  investis  de 
droits  électoraux  ne  gagneront  â  ce  changement  aucune  lumière 
sur  les  questions  sociales.  Ils  ne  sauront  alors  comme  aujourd'hui 
que  ce  qui  leur  aura  été  enseigné  par  les  publicistes.  Que  ceux-ci 
édairent  donc  les  autres  citoyens  et  commencent  par  s'éclairer  eux- 
Unièmes  sur  les  questions  finales,  sur  celles  qui  touchent  à  l'instruc- 
tion, au  bien-être,  à  la  propriétév  à  la  vie.  La  Gazette  disait  récem- 
ment à  la  Preue  :  pour  créer  une  œuvre  il  faut  avoir  l'instrument 
de  cette  œuvre  ;  d'accord,  mais  vous  appliquez  mal  ce  principe  si 
TOUS  en  concluez  qu'il  est  indispensable  de  transformer  le  gouver- 
nement pour  propager  et  pour  réaliser  des  améliorations  sociales. 
Les  deux  pro&îrès  doivent  être  poursuivis  ensemble,  et  si  la  question 
de  priorité  s'élève,  la  question  sociale  aura  le  pas  sur  les  discvsions 
politiques,  puisque  la  politique  est  instrument  :  avant  de  choisir  et 
de  façonnée  l'instrument,  il  faut  bien  savoir  quelle  œuvre  on  veut 

Jaire. 

Le  programme  social  de  la  Gazette  n'est  pas  assez  développé  ; 
il  est  trop  subordonné  au  programme  politique.  Nous  ajouterons 
que  ce  dernidr  programme  est  loin  de  nous  satisfaire. 

Oui,  tous  les  Français  ont  le  di;oit  de  voter,  d'influer  à  des  de- 
grés différents  sur  l'administration  de  la  fortune  publique  et  la  di- 
rection de  l'Etat.  Mais  il  y  a  des  droits  dont  l'exercice  est  tempo- 
rairement impossible  ;  uq  mineur  est  assurément  propriétaire , 
pourtant  il  ne  dispose  pas  de  ses  biens.  La  masse  de  la  nation  est- 
elle  en  état  de  voter  avec  discernement,  avec  indépendance?  Nous 
en  doutons  fort.  Nous  au^i,  nous  demandons  pour  l'avenir  le  suf- 
frage universel  à  plusieurs  degrés  ;  mais  nous  le  demandons  pour 
des  temps  où  tout  membre  de  l'humanité  possédera  un  minimum 
debien*être  et  de  lumière;  nous  le  demandons  avec  cette  condi- 
tion que  chacun  nommera  des  représentants  dans  son  industrie, 
dans  sa  fonction,  dans  sa  sphère  spécialç^,  en  un  mot,  nous  vou- 


INmtécienr. 

■rUHUIe.  — Le  clergé  catholique  prend  parti  pour  O'Conneil  con- 
tre la  Jeune  Irlande.  Le  docteur M'Hale  Jean ,  archev<^que  de  Tiiam, 
vient  d'adress«r  à  lord  Johp  Russell  une  lettre  d'où  nous  extrayons  le 
passage  suivant  : 

«  On  n'a  pas  ù  craindre  que  le  peuple  irlandais,  malgré  les  rigou- 
reuses privations  qu'il  endure,  songe  jamais  à  la  violence  ou  à  l'insur- 
rection. Les  armes  du  peuple  irlandais  sont  des  armes  pa'eiflques  et 
constitutionnelles  ;  c'est  la  remontrance  persévérante.  Nous  repous- 
sons toute  communauté  de  sentiments  avec  les  avocats  de  la  for(«  phy- 
sique et  de  la  révolution  sanguinaire.  Nous  exécrons  la  source  impure 
où  ils  ont  puisé  leurs  doctriies  d'infidélité  et  de  désaffection,  sachant 
bien  que  si  leur  ragC  révolutionnaire  renversait  l'autel,  elle  ne  tarde- 
rait pas  a  baper  les  bases  du  trône.  Que  voulons-nous?  que  deman- 
dons-nous? la  protection  da  peuple  contre  la  famine,  par  une  législa- 
tion nationale  et  paternelle.  Noiis  répudions  toute  liaison  avec  les  hom* 
mes  méehants  qui  veulent  introduire  dans  le  pays  les  principes  de  la 
force  brutale.  » 

~ftar<aK«l«— La  Banque  fait  tous  ses  eflbrts  pour  tâcliçr  de  relever 
son  crédit.  Elle  a  fait  venir  de  l'argent  d'Angleterre,  aliir  do  pouvoir 
faire  face  aux  demandes  qui  lui  sont  faites  par  les  porteurs  de  ses  bil- 
lets>  Le  dernier  priuebot  lui  a,  dit-on  ,  apporté  une  somme  assez  con- 
sidérable; Elle  a  fait  publier  un  avis  qui  aurait  pour  but  de  remédier 
autant  que  possible,  aux  embarras  pressants  qui  résultent  de  la  crise 
actuelle.  Elle  propose  aux  porteurs  de  billets  de  les  capitaliser,  c'est 
ù-dire  de  les  laisser  entre  ses  mains,  à  titre  de  placement.  Elle  les 
échangerait  contre  un  billet  à  échéaiice,  pour  lequel  elle  senirait  un 
intérêt  de  5  OfO  payable  par  trimestre.  Le  remboursement  du  capital 
aurait  lieu  dans  un  an.  Le  chiffre  des  billets  à  capitaliser  ne  pourrait 
être  moindre  de  tSOOOO  reis  (790  fr.).  Cest,  en  quelque  sorte,  un  ater- 
moiement qu'elle  demande.  Il  est  douteux  que  cette  proposition  puisse 
être  accueillie.  La  confiance  n'est  pas  assez  grande  pour  que  l'on  se 
décide  à  courir  pendant  une  année  les  chances  d'un  remboursement  qui 
semble  si  hypothétique 

On  assure  qu'elle  aurait  également  le  désir  de  tenter  une  fusion  avec 
les  autres  compagnies  financières;  mais  on  ne  croit  pas  que  celles-ci 
prêtent  les  mains  à  cet  arr^gement. 

Les  nouvelles  qui  arrivent  des  provinces  sont  bonnes.  A  Coïmbro 
où  l'esprit  insurrectionnel  se  montrait  disposé  à  manifester  de  nouveau 
ses  tendances,  on  a  accueilli  avec  beaucoup  de  joie  la  nouvelle  de  la 
recomposition  du  ministère.  Des  lettres  de  Leiria,  d'Alcobaça,  de  Por- 
to de  Moz,  annoncent  que  cette  nouvelle  a  été  également  l'objet  de  ré- 
jouissances publiques.  Le  district  de  Vianna,  qui  avait  été  un  moment 
troublé  par  l'apparition  de  bandes  miguélistes,  a  repris  sa  tranquilli- 
té. Les  armes  dont  les  guérillas  s'étaient  emparés  pour  mettre  à  exé<  u- 
tion  leur  mouvement  ont  été  réintégrées  entre  les  mains  du  gouverneur 
civil.  Le  comte  d'Almada  et  le  major  Pinto,  arrêtés  comme  chefs  ou 
complices  de  ce  mouvement,  ont  été  rendus  à  leurs  familles. 

Le  Diarioio  Gottrno  vient  de  publier  une  circulaire  du  président 
du  conseil  des  ministres,  ^r  laquelle  il  annonce  que  le  gouvernement 
est  décidé  à  sévir  contre  les  fauteurs  de  troubles.  La  presse  est  libre, 
dit  cette  circulaire;  le  droit  de  pétition  est  ouvert  a  tout  le  monde. 
I:>es  élections  vont  bientôt  avoir  lieu;  les  chambres  législatives  ne  tar- 
deroiit  pa-i à  se  réunir;  il  est  donc  temps  que  loiit-tentre^ns  la  voie 
de  l'ordre,  et  que  la  loi  recouvre  son  empire.  Cette  circulaire,  dont  les 


gères:  sir  Strafibrd  Ganning,  qiil,  depuis  longtemps,  demandait  son 
congé,  esidélinitivement  rappelé  à  la  suite  du  changement  de  ministèrt 
a  Londres. 

»  M.  Lecôq,  ministre  plénipotentiaire  de  Prusse,  vient  de  qujit^, 
Constantinople  pour  prenare  un  congé  de  quelques  mois. 

»  Mais  la  nouvelle  la  plus  grave  est  l'arrivée  de  M.  U^timotTà  la  p|j(t 
de  M.  de  Titoff,  ambassadeur  de  liussie.  M.  Ustimoff  est  un  membre 
actif  et  dévoué  du  parti  dirigé  parjes  frères  Peroski'dontle  but  est 
de  fonder  un  empire  slave  ou  une  confédération  de  peuples  slaves,  bous 
la  suprématie  de  la  Russie.         - 

u  L'avenir  nous  montrera  quel  succès -rem|>ortera  la  Russie,  lorsqut 
son  nouveau  ministre  k  Constantinople  fera  mouvoir  tous  les  ressorts 
de  ses  intrigues  pour  gagner  les  Slaves.  Comme  la  réussite  est  lu 
moins  douteuse,  la  Russie  s'est  réservé  la  possibilité  de  désavouer  ma 
uouveau  ininistre,  en  annonçant  que  M.  Ustimoff  ne  remplacerait  M.de 
Titoff  que  pendant  six  mois.  ■ 

Amérique  dn  Non!*  —  Les  nouvelles  reçues  des  Etats-Uiiii 
nous  apprennent  que  les  membres  du  corps  diplomatique  ont  adressa 
à  M.  Buchanan  une  protestation  collective  contre  l'application  au 
vins  européens  du  système  de  droits  ad  valorem.  U  parait  ei>  effet  que 
des  traités  conclus  avec  un  «tertain  nombre  de  puisaancés  consacrtsl 
pour  les  vins  ou  un  droit  iixe  ou  des  droits  spécitiques.  M.  Buchaou 
a  transmis  celte  protestation  au  comité  des  affaires  étrangères  de  li 
chambre.  Le  commerce  français  est  vivement  intéressé  à  ce  que  la  jus- 
tice de  cette  réclamation  soit  admise  par  le  congrès  américain. 

Uiie  lettre  de  Mazatlan,  adressée  au  Courrier  fronçait,  lui  appreod 
que  les  consuls  étrangers  n'avaient  pas  cru  devoir  reconnaître,  su> 
avoir,  des  instructions  particulières  de  leurs  gouverneinenis,  la  nouvelli 
république  californienne;  le  représentant  de  i'Anglaterre  seul  s'étaii 
cru  autorisé  à  entrer  en  relations  avec  le  nouvel  état.  Cette  circon- 
stance avait  accrédité  le  bruit  que  c'est  à  l'insligatioa  de  l'Angletem 
que  la  Californie  s'est  séparée  du  Mexique. 

Péroa.  —  Depuis  longtemps,  les  consuls  étrangers  i^  Lima  joui»- 
saientde  la  foculté,  lorsqu'uii  de  leurs  nationaux  avait  une  contesla- 
tion  avec  un  habitant. du  pays,  de  pouvoir  appeler  devant  eux  les  par 
ties,  afin  de  les  concilier  avant  que  les  tribunaux  fussent  régulièrement 
saisis.  Le  gouvernement  péruvien  a,  par  décret  récent,  al>oli  ce  droit 
et  déclaré  que  les  agents  étrangers  auront  seulement  la  faculté  d'as- 
sister leurs  nationaux  devant  les  tribunaux  du  pays. 

I/>s  représentants  des  puissances  étrangères,  ont,  par  l'organe  du 
CDnsul'de  France,  demandé  le  rétablissement  du  droit  en  question  qui 
évitait  un  grand  nombre  de  contestations  judiciaires,  qui  avait  été 
stipulé  d'une  manière  formelle  par  le  Pérou  en  tS23,  et  conllrmé  de 
nouveau  en  1850  par  un  décret  du  président  Gamarra.  On  pensait  t 
Lima  que  le  président  Castilla,  qui  se  montre  animé  des  m'eilleuret 
intentions,  ferait  ilroit  k  celte  juste  réclamation,  sur  laquelle  la  France, 
pour  sa  part,  ne  doit  pas  céder. 


FAITS  uIVERS. 


cnnoxiQUE  DU  JOUR.  —  M.  Imbert,  l'auteur  du  Ci-devant  J*»m 
Homme  et  de  plusieurs  autres  vaadevilles  joués  avec  succès,  vient  dt 
mourir  à  Auteull  près  Paris.  ^ 

--Dimanche  dernier,  le  train  du  chemin  de  fer,  parti  de  Valence»» 
\^(sa  six  heures  du  matin,  est  arrivé  à  Douai  avec  un  relard  de  troit 


treprise  t 

Soit  qu'il  eût  déjà  oublié  (ce  ((ui  lui  arriva  fréquemment  par  la  suite) 
qu'il  n'y  avait  plus  ni  mattre,  ni  serviteur,  soit  que  ces  menus  services 
lui  parussent  de  droit  écheoir  à  la' Compagnie,  Martin  ordonna,  et,  avec 
son  entrain  et  sa  jovialité  ordinaires,  Marli  obéit.  Avant  de  se  séparer 
pour  la  nuit,  les  deux  associés  convinrent  de  se  rendre  ensemble  le  lende- 
main de  bonne  heure  chez  l'agent. L;^,  Marlindevait  trancher  sur  place, 
et  seul,  dans  la  profondeur  de  son  jugement,  ia  pDipitanle  question 
de  i'Eden.  Marli  ne  se  lit  nul  m:irite,  inéinc  en  secret,  et  par  forme 
de  facétie,  de  sa  condescendance,  il  était  clair  (|ue  les  choses  se  pas- 
seraient toujours  ainsi. 

.  Le  général  mangeait  à  table  d'hôte;  à  l'issue  du  déjeuner,  il  propo- 
sa de  les  accompagner.  Les  deux  Anglais  ne  demandaient  pas  mieux, 
et  tous  trois  s'acheuiiivèreut  vers  l'Agence  delà  vallée  d'Eden,  siituée 
à  une  portée  de  fusil  de  l'hôtel  National. 

Le  bureau  était  exigu  ;  mais^quand  d'immenses  propriétés  peuvent 
sortir  d'un  cornet  a  dés,  pourquoi  l'achat  d'une  province  ne  serait-il 
pas  discuté  dans  une  hutte  ?  D'ailleurs,  les  actionnaires  projetaient  d'é- 
lever un  somptueux  édifice  pour  leur  administration.  Le  plan  était 
dessiné,  le  site  désigné,  celpii  est  tout  en  Amérique:  En  attendant,  la 
porte  du  bureau  provisoire  demeurait  grande  ouverte  pour  la  commo- 
dité de  l'agent,  rude  travailleur  sans  douttvt^r,  toutes  affaires  à  jour, 
assis  dans  une  berceuse,  i  l'entrée  de  ia  petite,  il  se  balançait  paisi- 
blemeoLi^mi  pied  appuyé  au  haut  du  cbambranle,J!aatre  replié  et  cou- 
vé sous  lui.  . 

Cétait  un  hqmme  maigre  et  sec,  squelette  décharné,  la  tête  couverte 
d'un  immense  chapeau  de  paille,  vêtu  d'un  frac  vert  ;  son  col  de  che- 
-  misé  ralottu,  vu  la  chaleur,  laissait  apercevoir  quand  il  parlait  une 
boule  atMiidante  et  descendante,  à  la  façon  de  ces  petits  marteaux  ar- 
rondis que  fes  touches  d'un  piano  tont  paraître  et  disparaître  tour  à 
tour.  Peut-être,  était-ce  la  Vérité,  hasardant  d'infructueux  efl"orts  pour 
s'élancer  jusqu  à  ses  lèvres  ;  mais  nous  pouvons  aflirmcr,  en  sûreté  de 
conscience,  qu'elle  n'y  atteignait  jamais. 

Des  deux  petits  ycu\  gris  qui  se  tenaient  à  l'affût  au  fond  de  la  tête 
de  l'agent,  l'un  privé  de  vue,  demeurait  imiaobilc,  comme  si  ce  côté  de 
viMge  épiait  et  surveillait  l'autre;  chaque  moitié  de  la  face  avait  sa 
physionomie  distincte  :  plus  le  prolil  vivant  se  montrait  animé,  plus  le 

J)rottl  mort  demeurait  inipassilile  en  sa  sournoise  vigilance;  passer  de 
'un  a  l'autre,  c'était  retourner  sou  homme  et  mettre  le  dedans  dehors. 
Les  longt  «heveux  plats  qui  pendaient  de  ce  crâne  parcbeminé,  tom- 


baient un  à  un  aussi  droits  que  le  (il  d'un  aplomb.  En  revanche,  des 
touffes  mêlées  foraiaicnt  lare  aigu  des  sourcils.  On  eût  dit  que  le  cor- 
beau, dont  la  patte  était  empreinte  au  coin  des  yeux  de  l'agent,  avait, 
par  droit  de  parenté,  en  sa  qualité,  d'oiseau  de  proie,  hérissé,  k  coups 
de  bec,  tous  ses  poils  menaçants. 
Tel  était  l'homme  que  le  général  salua  du  nom  de  S<;adder. 

—  Eh  bien  !  général,  répondit-il  :  comment  vous  va? 

—  Toujours  prêt.  Monsieur;  de  feu  pour  le  service  de  ma  patrie  et 
la  cause  de  la  sympathie  universelle...  Deux  étrangers,  monsieur  S<:ad- 
der,  venus  pour  affaires. 

Des  poignées  de  mains  s'échangèrent,  préambule  indispensable  en 
Amérique,  et  l'agent  se  remit  à  se  balancer. 

—  Je  crois  savoir  dans  quel  but  vous' me  les  amenez,  général. 

—  C'est  possible.  Monsieur  ;  en  ce  cas,  passons  outre. 

,  —  Ah  !  général,  général  !  Vous  parlez  trop,  et  trop  parler  nuit  ; 
c'est  un  fait  !  dit  Scadder.  A  la  bonne  heure,  en  public,  c  est  de  l'élo- 
quence, une  foudroyante  éloquence  !  Mais  dans  l'intimité,  vous  vous 
lancez  trop,  vous  allez  trop  de  l'avant. 

—  Si  je  comprends  où  vous  en  voulez  venir,  que  je  galope  un  rail 
entre  les  jambes  I  dit  le  général^^rès  un  moment  de  réllexion. 

—  Uah  l  vous  ne  savez  peut-être  pas  que  nous  étions  convenus  de  nt 

t)1us  vendre  un  seul  loi  aux  amateurs,  et  de  réserver  le  peu  qui  reste  de 
'Ëden  pour  les  aristocrates  de  nature,  pour  les  élus  ? 

—  Mais,  justement,  s'écria  le  général  avec  chaleur.  Les  voilà,  ces 
élus  1  Ce  sont  ceux  que  je  vous  amène.  , 

■^  Soit!  reprit  l'ageiit  d'un  ton  de  reproche  et  de  douté,  mais 
vous  He  devriez  i>as  jouer  au  fin  avec  moi,  général  ! 

Celui-ci  soulQa  dans  l'oreille  de  Martin,  que  Scadder  était  la  plus 
honnête  créaturedu  monde,  et  qu'il  ne  voudrait  pas,  pour  dix  mille 
dollars,  l'offenser  de  propos  délibéré.  ' 

—  Je  ne  fais  que  mon  devoir.  C'est  servir  mes  .semblables,  que 
faire  monter  les  lots  à  leur  juste  valeur,  dit  Scadder  à  voix  i)a$se,  l'œiT 
fixé'  sur  la  route,  et  se  balançant  toujours.  J'ai  déjà  eu  maille  à 
partir  avec  le  conseil  d'admiiiislralion,  pour  lui  avoir  reproché  de  li- 
vrer I'Eden  a  trop  bon  compte  !  Ingratitude  de  la  nature  iiumalne  I  va  ! 

—  M.  Scadder,  dit  le  général,  reprenant  le  ton  oratoire,  voici  ma 
main,  voila  mon  cœur.  Je  vous  estime.  Monsieur,  et  je~¥ous  demande 
pardon.  Ces  messieurs  sont  de  mes  amis,  sinon,  je  ne  vous  les  eusse 
pas  présentés,  sachant  bien  qu'en  ce  moment  les  lots  sont  cotésïort 
au-des80is  de  leur  valeur.  N^is,  ce  sont  des  amis,  Monsieur,  des  amis 


tn(tm««.  .      .  ,.,     1 

M.  S**adder  fut  tellement  satisfait  de  cette  explication,  qu  il  se  leva 
de  sa  berceuse  pour  serrer  cordialement  la  main  du  général,  'et  sans 
plus  de  retard  invita  les  Elus  à  le  suivre  dans  le  bureau.  Quant  au  ge 
uéral,  il  déclara,  avec  sa  bienveillance  habituelle,  que,  faisant  partie  de 
l'administration,  il  ne  convenait  point  à  sa  délicatesse  de  se  mêler  eu 
rien  de  vente  et  d'achat.  Eu  conséquence,  il  s'installa  dans  la  berceuse 
et  se  mit  à  considérer  la  perspective,  comme  le  bon  Samaritain  atlend*ni 
un  voyageur.  .  ,     .       ,    i,. 

—  Bon  Dieu!  s'écria  Martin,  dès  que  ses  yeux  lorabèrent  sur  le  pi» 
gigantesque  qui  couvrait  tout  un  pan  de  mur,  A  part  cette  carie,  la 
pièce  ne  corltenait  que  quelques  échantillons  des.botaniqué  et  de  géo- 
logie, un  ou  deux  vieux  registres,  un  grossier  pupitre  et  un  mauvais 
tabouret.  Bon  Dieu!  qu'est  ceci?         .     , 

,  —  Cest  Eden  !  dit  Scadder  occupé  à  se  curer  les  dents  avec  une  pe- 
tite baïonnette  qu'il  faisait  sortir  du  manche  de  son  canif  en  pressant 
un  ressort.  ,  .„  , 

—  Eh  !  mais...  je  neme  doutais  pas  que  ce  fût  une  ville  I 

—  Voua  he  vous  cii  doutiez  pas?  c'en  est  une  pourtant  !  , 
Rt  ville  florissante  encore!  cité  architecturale  l  Munie  d'une  banque, 

d'églises,  de  cathédrales,  de  places,  de  marchés,  de  manufactures, 
d'hôtels,  de  magasins,  de  maisons,  de  quais  ;  une  bourse,  un  theâire, 
des  édifices  publics  de  tout  genre,  et  jusqu'au  bureau  ùtlÂtfwm^ 
journal  quotidien  de  i'Eden.  La  tout...  sur  papier,  fidèlement  indiqu» 
dan»  le  plan  étolé devant  eux.  .^^    .^.  .    ,x  .^    u.* 

—  En  vérité!  Mais...  c'est  une  fX>lonie  considérable!  s  écria  iMr> 
tin  en  se  retournant. 

—  Très  considérable  l  répartit  l'agent. 

—  Je  commence  h  craindre...  reprit  Martin,  parcourant  de  1  œil  w 
édiflces  publics,  qu'il  n'y  reste  plus  rien  à  faire  pour  moi, 

—  A  faire?  répli(|ua  l'agent.  Oh!  tout  n'est  pas  bâtil...  Non,  p» 
tout  encore!  '        "    ' 

Ce  fut  un  grand  soulagement.  ...  mii» 

—  Le  marché,...  Jemanda  en  hésitant  Martin,  le  marché  est-ii  tu»' 
^  Ceci  ?  dit  l'agent,  enfonçant  la  pointe  de  son  cure-dent  au^enjr» 

delà  girouette  du  toit  peint...  Attendez  un  peu...  Non...  «»"•  « 
marché  n'est  pas  baii.  *  .  .,„m 

—  Ehl  eh!  ce  ne  serait  pas  une  trop  mauvaise  aubaine  pour  c^ 
mencer,  Marli,  murmura  Martin,^  poussant  son  compagnon  du  coowr 

—  Rare  aubaina!  répondit  Mjark,  qui,  avec  une  physlonamie  sap* 


«U  ministifeire  mftïtfii  Tient  de  pivpOser  aux  cbàmbres  une  réduc- 
tj(Hisar  les  droits  d'entrée  du  rbum.  Cette  réduction  est,  du  reste,  peu 
Inpûrtante.  ' 

_  Ud  des  directeurs  de  l'administration  des  posles  est;  parii  depuis 


cbai'iMi  de  présenter  un  projet  de  ioi  relatif  à  la  taxe  des  lettres  plus 
coDiilH  que  celui  de  la  session  dernière. 

-  C'était  liier  tO  août  que  M.  Rothschild,  adjudicataire  de  l'emprunt 
(jH844en5p.  tOO,  a  lait  au  trésor  son  viiiKliéine  et  dernier  verse- 
neiitde  10  millions  comulétaiit  les  WO  millions  de  cet  emprunt.  On 
sait  que,  sur  les  450  millions  dont  les  chambres  avaient  autorisé  l'eni- 
pruntrn  1841,  il  reste  encore  100  millions  disponibles,  qu'il  avait  été 
question  d'appliquer  aux  caisses  d'épargnes. 

—Le  fait  d'Intolérance  que  neus  avons  rapporté  dans  notre  dernier 
ntfméro  n'est  pas  extrait  du  Journal  de  Cherbourg,  comme  nous  l'ont 
M  dtreuos  compositeurs,  mais  du  Journal  ieCharleroy. 

CULTURE  DE  l'aloébie  —  Dcs  cssals  heurpùx  Ont  été  faits  en  Al- 
férié  pour  l'éducation  oe  la  cochenille,  et  ont  donné  des  résultats  qui 
■trltent  d'être  sio'nalés>On  sait  que  la  cochenille  qui  porte  ce  nom 
dins  le  commerce,  à  l'état  de  substance  sèche  et  <|ui  sert  à  la  fabrica- 
(ioo  exclusive  du  carmin,  est,  à  l'état  vivant,  un  insecte  de  l'ordre  des 
hémlptère^ljul  vit  en  parasite  sur  une  plante  succulente  aijpelée  nopiil. 

(itte  plante  a  pu  être  naturalisée  dans  des  terrains  appartenant  au 
gouveroement  et  dépendant  de  la  |)épinière  centrale  ;  sa  fleur ,  coulmé 
celle  du  nopal  qui  croit  au  Mexique  et  dans  la  Vicille-Castille,  est  de 
couleur  sanguine;  son  fruit  est  coloré  ù  l'intérieur  d'un  rouge  violacé 
très  marqué  qui  semble  contenir  un  principe  de  carmia. 

\a  plaotatton  du  nopal  de  l'Algérie  a  donné  sur  le  pied  de  961  kilu- 
gnmnes  930  grammes  par  hectare  de  cochenille  sèche  et  marchan- 
de, pouvant  se  vendre  en  moyenne  20  francs  le  kilogramme.  On  voit 
qoels  beaux  produits  peut  présenter  cette  nouvelle  culture.  Os  pre- 
■iers  résultats  ont  paru  si  satisfaisants,  qu'il  est  question  de  fonder 
oae  nopalerie  dans  le  genre  des  beaux  établissement^  de  cette  nature 
qui  existent  dins  certaines  parties  de  l'Espagne  et  de  l'Amérique  du 
Sud. 

ÉCHANGE  DE  FRiSONKiERS.  — A^eMimorialdeii  Py r iniei  mnoncc, 
d'après  une  lettre 'Vsrticulière,  uu'Abd-el-Kader  a  lait  proposer  au.  nia- 
récbal  Bngcaud  l'échange  de  urisonniers  français  contre  des  prison- 
DJers  arabes,  et  que  le  maréchal  s'est  empressé*  de  cha'gcr  de  cette 
D^Otilatlon  délicate  le  «tonsul  général  de  France  à  Tanger,  lequel  ayant 
fait  savoir  qu'il  se  croyait  sûr  de  réut^sir  si  de  pleins  pouvoirs  Un  é- 
talent  donnés  pour  traiter  avec  l'ex-émir,  a  reçu  aussitôt  du  maréchal 
des  instructions  qui  lut  accordent  toute  lalalitude  possible! 

u  MISSION  CATHOLIQUE  EN  ciii.\K.  — On  aniiOKce  que  M.  l'abbé 
Miche,  missionnaire  apostolique,  est  parvenu  ii  |)énétrer  dans  la  basse 
Cochioehine,  comme  remplaçant  M.  Lefobvre,  reirmniçnt  eqiprisonné 
etdélivrégpresque  aussitôt.  Il  a  réussi  à  tromper  l'excessive  vit^ilance 
de  la  douane,  à  I  aide'd'une  fausse  doublure  ménagée  dans  la  barque 
éfère  sur  laquelle  il  était  embari|ué. 

iisÉRE.  —  Par  suite  de  l'accroissement  de  la  population  et  do  l'an- 
xk  calamiteuse  que  nous  avons  traversée,  dit  le  journal  belge  YEman- 
(ipalioa,  le  nombre  des  dépôts,  au  Munt-de-Piélé  de  Bruxelles,  est 
devenu  plus  grand  qu'il  ne  l'avait  jamais  été,  et,  chose  extraordinaire,  à 
l'époque  de  I  année  où  nous  sommes  arrivés  et  à  laquelle  le  chiffre  des 
dé^'agcinènts  a  toujours  dépassé  le  nombre  des  dépôts,  le  nombre  des 
dépAis  dépasse  celui  des  dégagements.  Déjà  tous  les  magasins,  dont 
ridmlnistration  du  Monl-de-Piété  dispose,  sont  encombrés  d'objets 
déposés  en  nantissement,  et  tellement  encombrés,  que  l'adjonction  dé 
nouveaux  locaux  est  devenue  indispensable.  Une  personne,  à  même 
déire  bien  informée,  nous  assure  qu'il  est  question  de  construire  une 
^,  \- 


reYfftvsni!  

six  mois,  elle  fut  prise  d'un  dé^oAl  insurmontable  pour  la  vie  tran- 
quille et  laborieuse  qu'il  lui  faljait  mener  Ttaîis^  la  maison  paternelle. 
Trompant  la  surveillance  de  ses  par(>nls,  elle  prit  la  fuite,  et,  guidée 
par  j-i  ne  sais  quels  détestables  conseils,  elle  courut  se  réfugier  dans 
une  intime  maison  de  tolérance,  en  implorant  le  déshonneur.  Son  jeune 
âge  lu  sauva.  Ileniise  entre  les  mains  de  la  police,  elle  fut  reconduite  à 
Ison  père.  .Mais,  le  soir  même,  elle  disparut  de  nouveau.  Elle  s'en  fut 
alors  rôdant  par  les  rues,  frappant  à  la  porte  de  toutes  les  maisons 
suspe<;tes.  Partout  repoussée,  elle  fut  onlin  rericontrée  criante  par  les 
agents  de  l'autorité.  Atiii  de  la  dégoûter.'!  jamais  du  métier  il'inramie 
(|u'elle  sollicitait  si  ardemment,  on  la  retint  pendant  quelques  jours 
dans  la  prison  municipale.  1/inliinidalion  n'agit  pas  avec  plus  de  suc- 
cès que  les  remontrances  sur  celte  nature  déjà  pervertie,  idle  ne  rentra 
dans  la  maison  paternelle  que  pour  s'en  évader  aussitôt,  et,  après  avoir' 
vainement  essayé  de  l'induic^euce,  ses  parents  durent  eutin  l'abandonner 
aux  rigueurs  de  la  justice.  Ëtlej:omparalssait  sous  la  prévention  de  va- 
gabondage. 

»  Avant  qu'on  app".làl  celte  àlfaire,  la  jeunesse  de  F-oulse,  une  cer- 
taine distinction  native  peu  comitiuiie,  avaient  favorablement  disposé 
en  sa  faveur.  Mais  l'intérêt  a  bienlôl  fait  place  au  dégoût,  lor»|u'en 
l'a  entendue,  se  posaiil  avec  un  cvjiisme  incroyable,  demander  qu'on 
la  laissât  libre  de  suivre  sa  vocation.  Eu  présence  d'une  semblable 
conduite,  le  tribunal  a  pensé  qu'il  était  bon  de  faire,  un  exemple,  non 
[MIS  seulement  dans  l'intérêt  de  cette  jeune  tille,  mais  encore  dans  l'iii- 
térôt  dHa  société;  aussi,  tout  en  l'aciiuiltant  sur  le  chef  de  vag.tbon- 
dagc,  comme  avant  agi  sans  disceniement.  atil  ordonné  qu'elle  reste- 
rait enfermée  dans  une  maison  de  correclion  jusqu'à  1  Âge  de  dix-huit 
ans. 

!>  Ce  iiuil  y  a  de  plus  affligeant  dans  cette  déplorable  affaire,  c'est 
qu'elle  ne  se  pioduil  pas  exceptionneileiuent.  1^  famille  de  l.«uise  a 
déjà  été  cruellement  éprouvée.  Deux  de  ses  sœurs,  toutes  jeunes  en- 
core, ne  sont  déjà  plus  que  de.i  tilles  perdues.  îii  Ton  en  croit  des  no- 
tes de  policée  annexées  au  dossier,  depuis  quelque  temps  un  nombre 
considérable  d'enfaiits  de  quinze  ans  assiègent  les  mauvais  lieux,  en  y 
demandant  une  place. 

"  Cette  pénible  statistique  vient  s'ajouter  à  tant  d'autres  |K)nrdé- 
moiiirer  tout  ce  qu'il  i m |)or te  défaire  aujourd'hui  dans  l'intérêt  de  l'a- 
niélioraliou  des  classes  laborieuses,  el,  à  ne  considérer  seulement  que 
cette  triste  atTaire,  n'en  résulte-t-ilj)as  nidins  celte  présomption  que, 
dans  les  contrées  industrielles,  les  ouvriers,  dans  leur  enfance  sur- 
tout, ne  sont  pas  placés  dans  des  conditions  qui  prokgent  sutlisamment 
la  pureté  de  l'àmeet  des  sens;  qu'il  y  a,  par  exemple,  trop  de  pôle- 
raéle  dans  les  ateliers, d'une  part,  entre  les  adultes  et  les  enfants;  de 
l'autre,  entre  les  enfants  des  deux  sexes  i  » 

rnouBLEii  \  PERPir.\\>[.  —  Des  troublé-s  ont  eu  lieu  dans  les  Py- 
rénées-Orientales, ù  Perpignan  et  à  ^  inça,  au  sujet  des  élections.  Voi- 
ci les  détails  que  nous  tuurnil  un  journal  de  la  localité*:    „  \ 

Dès  (jue  l'on  a  connu  l'élection  de  M.  Àrago,  les  cris  deVVive  Ara- 
go  !  semblables  à  un  mot  d'ordre,  étaient  poussés  par  un  grand  nom- 
bre d'individus  répandus  dans  la  plupart  des  rues  de  la  ville,  et  redou- 
blaient lorsqu'une  autorité  ou  un  opposant  venait  à  passer. 

Le  3,  on  apprit  que  des  troubles  avaient  éclaté  à  Yinça.  M.  le  préfet 
du  département  demanda  à  M.  le  lieulenani-généràl,  commandant  la 
division,  d'envoyer  des  troupes  dans  cette  ville,  dans  l'espoir  (lue  leur 
présence  calmerait  l'cffervesctnce;  trois  compagnies  du  8*  de  ligne  el 
vingt-cinq  chasseurs  à  cheval  partirent  à  sept  heures  du  soir  pour  aller 
coucher  à  Ille,  alln  de  se  trouver  à  Vinça  le  4,  à  huit  heures  du  matin. 

A  Prades,  M.  Parcs,  le  député  élu,  en  sortant  du  collège,  avait  été 
également  accueilli  par  les  cri»  :  Vive  Arago  ! 

I.e  a,  à  Vinça,  un  tambour  battait  la  farandole,  cl  était  entouré  ou 
suivi  d'une  foule  nombreuse  ;  les  électeurs  qu'on  supposait  avoir  volé 
pour  M.  Parés  furent  insultés,  les  vitres  de  leurs  maisons  brisées  à 
coups  de  pierres,  la  porte  de  celle  du  juge  de  paix  enfoncée. 

Le- 5,  M.  le  procureurjJu  roi  à  Pradés  acriva  à  Vinça  avec  le  lieute- 


què  rérdrè  Tût  rétablt^  M:  iPons  recommen^  ses  réelainatlSIsî"  ili  le 
lieutenant-frénéral  ordonna  à  la  gendarmerie  de  l'arrêter  ;  Il  se  réfugia 
alors  dans  la  cour  de  la  mairie,  où  les  gendarmes  te  suivirent  malgré 
lafoule.  K 

ÏAymïre,  M.  Guiraud,  arriva  sur  ces  entrefaites,  mais  sa  présence 
ne  sufllsant  pas  pour  rétablir  l'ordre  et  dissiper  les  attroupements, 
M  de  Castellane  se  rendit  chez  le  préfet,  l'instruisit  de  ce  qui  se  i>as-  . 
sait,  revint  avec  lui  sur  la  place,  et  l'on  lit  les  sommations  à  la  foule 
compacte  qui  s'y  trouvait.  Les  deux  premières  sommations  restèrent 
infructueuse'!.  M.  Arago  se  présenta  el  adressa  quelques  paroles  au 
peuple.  <|ui  se  retira  aussitôt.  Les  autorités  restèrent  jusque  dix  heu- 
res et  demie  sur  la  place,  et  des  pùiuets  jusqu'à  minuit.  L'ordre,  depuis, 
n'a  pa<i  été  troublé...  — 

Lue  enquête  est  commencée.  Une  grande  agitation  continue  ik  ré- 

fner  dans  le  département.  A  Vinça,  on  a  attaqué  le  juge  de  paix  ;  M. 
ons,  que  la  populace  avait  pris  pour  M.  Parés,  a  été  nallraité,  sa 
femme  a  été  cruellement  outragée.  Ijb  juge  de  paix  de  Saint-Paul,  eu 
revenant  de  Perpignan,  où  il  avait  volé  pour  IL  de  Coutades,  a  été  lu- 

suite  à  Estagel. 

Des  menaces  d'assassinat  ont  été  proférées  contre  M.  Parte,  U  dé* 
puté  ;  il  est  encore  à  Prades.  .  , 

1;n  forçat  libéré,  qui,  dans  la  soirée  du  5  août,  était  armé  d'un  fusil, 
et  voulait  tirer  sur  M.  de  Castellane,  a  été  arrêté.  - 

l'Indépendant  des  Pyrènitê  annonce  que  M.  de X^tellane  a  fait 
tout  ce  qui  a  dépendu  de  lui  pour  exaspéreria  population,  en  inondant 
les  rues  de  troupes  et  en  les  déchaînant  contre  la  foule,  qui  était  toute 
livrée  à  la  joie.  I.e  maire  avait  demandé  en  vain  au  générai  de  faire  re- 
tirer la  force  armée  ;  le  préfet  aurait  Injurié  ce  magistrat  et  la  couseit 
municipal,  qui  promettaient  de  ramener  le  calme  dans  la  ville. 

Ce  journal  termine  ainsi  un  article  qa'il  publie  aujourd'hui  tous  ce 
t  i  1  ce  :  Emeute  militaire  à  Perpigmtm  : 

<<  \  moins  que  vous  ne  brisiez  nos  presses,  i  moins  quevoui  ne  blil- 
lonniez  la  voixde  vingt  mille  citoyens,  i-moins  que  nos  protastationa  , 
ne  s'ensevelissent  dans  les  cartons  de  la  poste,  à  moins  que  M.  Arago 
ne  (larviennepas  au  Palais-Bourbon,  le  ministère  d'abojrd,  et  la  France  - 
ensuite,  sauront  : 

»  Qu'une  foule  immense,  compacte,  a  porté  M.  Arago  dans  ses  braa 
pendant  un  mois,  depuis  Caudiès  jnsqu  à  Bourg-Madame,  sans  que  le 
moindre  symptôme  de  désordre  s'y  soit  produit  ; 

»  Que  ^'élection  de  M.  Arago  n'est  due  qu'à  son  beau  non,  à  tes  doe» 
trines  toutes  nationales,  toutes  de  progrès  ; 

»  Que  son  triomphe  a  été  bruyant,  que  la  ville  bouillonnait  d'en- 
thousiasme, que  les  campagnes  jâioiue»  s'y  étaient  entassées,  que  lea 
illuminations  ont  été  magnittques,  les  e<«at«  énergiques,,  et  quejainai»  ' 
roi  ne  recevra  pareils  hommages,  même  après  une  victoire  qui  aurait 
sauvé  l'empire;  mais  que  pas  un  de  nos  adversaires^  ni  M.  de  Conta* 
des,  ni "^M.  de  Castellane,  i^i  te  préfet,  ni  leurs  adhérents,  n'ont  été  in- 
sultés ;  . 

s  Qu»  néanmoins,  et  pour  dissimuler  la  honte  de  leur  défaite,  M.  le 
général  .et  M.  le  préfet  ont  aigri ,  froissé  les  citoyens,  violé  lés  lois, 
et  qu'il  n'a  pas  dépendu  d'eux  que  la  ville  ne  fût  plongée  dans  un 
deuil  éternel  ; 

>  Qu'enfin  la  sagesse  des  citoyens  a  fait  Justice  des  proTOoatlMi 
passées,  comme  elle  dédalgiiera  les  provocations  futurea. 

»  Les  antécédents  du  ministère,  le  caractère  de  sou  chef  ne  noua 
inspirent  pas  une  pleine  et  entière  confiance.  Poor  l'honneur  de  rbuaa» 
niié,  cependant,  nous  aimons  à  considérer  comme  impossible  qu'il  «e 
trouve  un  ministre  assez  prévenu  pour  accepter  la  responsabilité  de 
vos  actes.  Et,  quoi  qu'il  en  soit,  il  nous  reste  une  juridiction  plu* 
haute  :  la  France  nous  absoudra.  » 


ce,  se  tenait  debout  el  regardait,  à  tour  de  rôle,  le  plan  et  l'agent. 

Un  morne  silence  s'ensuivit.  M.  Scadder,  penaaHt  les  courtes  vacan- 
r«  accordées  à  son  cure-dent,  sifDa  quelques  notes  de  l'air  national  de' 
lantee  Doodfe,  et  soufll^  la  poussière  amassée  sur  le  toit  du  théâtre 
«peinture.  ,, 

—  J'imagine,  dit  Martin,  feignant  d'examiner  le  plan  de  plus  près, 
et  laissant  voir  au  tremblement  de  sa  voix  toute  l'importance  qu'il  at- 
tachait à  la  question,  je  pfésume  que  vous  avez  là  plus  d'un...  plu- 
sieurs architectes? 

—  Pas  un,  répliqua  Scadder. 

—  Mark!  murmura  Martin,  tirant  son  coassocié  par  l.a  manche, 
>pu$  l'entendez?  Mais  qui  aonc  alors  a  dirigé  les  constructions? 
»iouta-|.il  tout  haut.      . 

—  Lesol  étant  des  plus  fertiles,  les  édifices  publics  y  poussent  peut- 
«l'e  tout  seuls  1  dit  Mark. 

lorsqu'il  hasarda  içelte  conjecture,  il  se  trouvait  du  côté  du  profil 
wort  de  l'agent;  tout  à  coup  Scadder  fit  volte-face  et  braqua  son  bon 
«'I  sur  l'Anglais.  / 

-•  Touchez  mes  mains,  jeune  homme  !  dit-il.       • 
*>  Pourquoi  faire?  demanda  Mark  décllhanl  la  proposition . 

—  Sont  elles  sales  bu  propres?  poursuivit  Scadder,  les  étalant  toutes 
grandes  ouvertes.  ■    *■        "^ 

J'bysiquement  parlant,  elles  étaient  sales;  n^als  M.  {tca^der  ne  les 
Ourant  à  l'Inspection  qu'au  figuré,  et  comme  emblème  d'une  moralité 
«18  tache,  Marlln  s'empressa  d'afllrnier  qu'elles  étaient  plus  blanches 
lue  neige.  ~'  », 

■"Je  vous  prierai,  Mark,  ajoula-t-il,  non  sans  Irritation,  de  garder 
»^os observations  pour  vous:  quel  que  bien  intentionnées  qu'elles 
puissent  être,  elles  sont  tout  au  moins  déplacées.  Vous  m'ètonnez,  sur 
™a  parole  ! 


avoir  fait  sa  main,  l'architecte  est  parti  avec  dès  ,tas  de  dollars  !  peut- 
être  n'a-t-il  pas  gagné  un  sou!  peuNHre  était-ce  un  vagabond,  un  ar- 
chitecte pour  rire  ^.qu'en  sais-je? 

-^ Voilà  !  vous  avez  fait  de  la  belle  besogne,  Mark  !  dit  Martin  ik  demi- 
voix.       \ 

—  Peut  etreque  ce  ne  sont  pas  là  des  plantes  de  l'Eden?  Non,  pour- 
suivit l'agent  en  montrant  quelques  toulles  d'herbes  flétries  ;  peulélre 
que  ce  pupitre,  que  ce  tabouret,  ne , s'ont  pas  en  bois  indigène  venu  en 
droite  ligne  de  la  vallée  d'Edçn?  Non.  Peut-être  qu'il  n  y  a  pas  la 
queue  d'un  colon  dans  Eden  ?  "pgnt^tre  même  n'exisle-t-il  pas  une  loca- 
lité de  ce  nom  dans  tout  le  vaste  territoire  des  Elat-Unis  ! 

—  Allons,  Mark,  Ut  Martin,  félicitez-vous  maintenant  du  succès  de 
v«tre  plaisanterie  ! 

Ici,  juste  à  temps  pour  em pécher  les  affaires  de  se  gàter^  le  générai 
intervint,  et,  de  la  porte,  en  appela  à  Scadder  au  moment  opportun, 
le  priant  de  donner  à  ses  amis  tous  les  renseignements  possibles 
sur  «  ce  joli  petit  lot,  d'une  maison,  avec  cinquante  acres  de  terrain,  » 
qui,  ayant  primitivement  appartenu  à  la  compagnie,  venait  de  rentrer 
en  sa  possession.  ., 

—  vous  avez  toujours  eu  la  main  trop  ouverte,  général,  répliqua  l'a- 
gent. C'est  un  des  lots  dontle  prix  doit  monter,  et- beaucoup  encore! 

Néanmoins,  tout  en  grommelant,  Scadder  ouvrit  ses  livres,  et  tenant 
toujours  son  profil  vivant  braqué  sur  Mark,  quel  que  gêne^(ju'il  en 
pût  résulter  pour  Lui,'  il  soumit  à  l'examen  des  étrangers  une  des  feuil- 
les du  registre. 

—  Maintenant  montrez-moi  le  lot?  demanda  Martin,  après  avoir  lu 
avec  avidité. 

—  Sur  le  plan? 

—  Oui.  .  ' 
L'agent  se  retourna  vers  la  muraille,  réflér-hii  un  instant  comme  si 


Pfnsa  Mark  ;  il  faut  qu'elle  s'habitue  à  n'être  qu'un  personnage  passif, 

«ormant  et  ronflant  ;  c'est  là  le  rôle  des  Compagnies,  »  ce  qu» je  vois. 

.."•Scadder  ne  dit  mot,  mais  tournant  le  dos  au  plan,  il  enfonça  son 

rmiiiSîî'  ""^  vingtaine  de  fois  dans  le  bols  du  pupitre,  sans  quitter  de 

'ten  Mhrk,  comme  s'il  l'eût  poignardé  en  effigie. 

!,,""  y**"*  ne  nous  avez  pas  dit  qui  avait  dirigé  ces  constructions  ? 

"sarda  enfin  Martin,  du  ton  le  plus  conciliant. 

„,":,  P^o  Importe  qui  ou  quoi  !  Peu  Importe  ce  qui  a  été  bâti  et  <^e  qui 

"«  lest  pas  encoru !  du  rageill  d'un  toû  bourru.  Peut-être  qu'après 


—  Bon  1  voilà  déjà  la  Compagnie  qui  fait  de»  siennes  et  qui  empiète,  -sa  probité  ayant  été  effarouchée,  il  se  piquait  d'exactitude  jusqu'à  la 


minutie.  Et  après  avoir  décrit  de  la  main  autant  de  cercles  en  l'air 
qu'un  pigeon  messager  qui  prend  l'essor  et  s'oriente,  il  darda  la  pointe 
(le  son  curc-dcnt  au  beau  milieu  du  graod  quai,  qu'il  perça  d'outre  en 
outre.  ■ 

— r  Là,  dit-il,  laissant  vibrer  le  canif.fiché  dans  le  mur,  voilà  le  lot  I 
Martin  lança  à  Mark  un  regard  de  triomphe,  et  la  Compagnie  vit  que 
c'était  affaire  conclue. 

Cependant  le  marché  ne  se  termina  pas  aussi  aisément  qu'on  aurait 
pu  rimaglner.'  Scadder  était  caustique,  ipre,  mal  motité;;  il  mit  plus 


\ 


d'un  k'iton  dans  les  roues;  tantôt  engageant  les  acquéreurs  à  prendre 
encore  une  semaine  ou  deux  pour  réfléchir  ;  tantôt  prédisant  que  la 
position  ne  leur  conviendrait  pas  ;  une  autre  fois  déterminé  sans  rime 
ni  raison  à  se  dédire  et  à  tout  rompre,  et  toujours  murmurant  des  in* 
précations  contre  la  folle  prodigalité  du  général.  Enfin,  la  totalité  de  la 
somme,  singulièrement  minime  pour  un  tel  achat,  cent-cinquante  dol- 
lars, à  peu  près  les  ciuq  sixièmes  du  capital  apporté  par  la  Compagnie 
dans  l'entreprise,  fut  comptée,  et  Martin  se  trouva  grandi  de  deux  pov* 
ces  en  sa  nonvelle  dignitégde  propriétaire  d'un  des  lots  du  florissant 
territoire  d'Eden. 

—  Si  vous  n'étiez.pas  content,  dit  Scadder,  en  délivrant  à  Martin  les 
titres  etqaitt^ces  en  échange  de  son  argent,  ce  n'est  toujours  pas  k 
moi  qu'il  faudrait  vous  en  prendre  ! 

—  Non,  non,  répliqua  gaiement  Je  jeune  homme,  nous  ne  vous  cher- 
cherons pas  ({uerelle...  Etes-vous  prêt,  général  ? 

Le  général,  avec  une  cordialité  solennelle,  lui  tendit  la  main. 

—  A  vos  ordres,  Monsieurr  je  vous  souluitejoie  et  prospérité  dauf 
votre  nouveau  domaine.  Vous  voilà  citoyen  de  la  nation  lu  plu»  puiaf'  . 
santé,  la  plus'  civilisée  qui  jamais  ait  embelli  la  surface  de  ce  globe  ; 
d'une  nation.  Monsieur,  chez  laquelle  l'homme  est  uni  à  l'homme  p^  , 
un  lien  indissoluble  d'amour,  d'égalité ,  de  confiance'.  Puissiet-voui, 
Monsieur,  vous  monti;er  digne  de  votre  patfieadoptive! 

Martin  le  remercia,  etsalua  M.  Scadder  qui,  remis  en  possession  de 
sa  berceuse  au  moment  où  le  général  la  quittait,  avait  rccomineneé  à  ae 
balancer  de  plus  belle.  Mark,  tout  en  s'aeheminant  vers  l'hôtel,  se  ri- 
tourna  plus  d'une  foispour  regarder  l'agenl.  Par  malheur  il  n'aperce- 
vait que  le  profil  immuable  où  se  lirait  la  plue  stoïque  impaaaibiiité. 
Suelle  différence  au  revers  !  Certes,  l'homine  n'était  pas  sujet  à  ae  dé- 
der;  oncquesne  l'avalt-on  vu  rire  aux  éclats.  Mais  il  n'y  avait  ptsune 
ride  sur  toute  cette  moitié  de  visage,  pas  iin  pli  de  la  patte  de  corbeau 
étalée  sous  les  tempes,  pas  un  muscle,  un  nerf  qui  ne  se  eentr^- 
tût  dans  une  grimace  comique  I  Jamais  la  Mort  et  la  Beauté  ouvrant  la 
danse  Macabre  n'offrirent  plus  frappant  contraste  que  les  deux  profils 
de  'Zephanlah  Scadder. 

Le  général  allongea  le  pas  ;  midi  sonnait  :  c'était  l'heure  précise  où 
le  grand  in««(injf  des  sympathiques  Waterioasters  allait  s'ouvrir  daps 
levaste  salon  de  l'hôtel  National .;. 

{La  tHiU  é  iimain.) 


vouer,  MDaaUmr,  M.  iFèngère;  professeur  de  rhétorique  au  collège 
royal  de  Henri ÎV,  s>s.t  acquitté  dé  sa  tâcbe  difficile  avec  un  véritable 
talent/Mais  coGiuBentr  roulez'vous  «lu'on  intéressop^t  l'au  1846,  une 
assemblée  quelconque  en  essayant  de  démontrer  que  l'étude  des  lettres 

frecquea  et  latines  doit  continuer  à  être  la  base  de  rensetffneinent? 
ans  doute,  on  peut  enlever  quelques  applaudissements  donnés  par  les 
tUMfr<M<im' (foetorM  qu'on  encense,  mais  il  n'est  pals  (>ossible  d'avoir 
raison  devant  le  public  ne  tenant  nullement  à  être  digHiu  intrare  m 
ioeto  eorpore.  Le  public  n'avait  donc  qu'un  désir,  celui  d'arriver  à  la 
tin  du  discours  latin  ;  et  la  Un  s'est  fait  attendre  bien  longtemps. 

L'attention  s'est  un  peu  réveillée  (c'est  le  mot  propre),  lorsqîïe  M. 
de  Salvandy  a  pris  la  parole.  Mais,  nous  sommes  forcés  de  le  dire,  l'al- 
location ministérielle  a  eu  un  mérite,  celui  de  la  brièveté.  M.  de  Sal- 
vandy s'est  contenté  de  quelques  paroles  sur  l'entrée  dans  lé  monde 
des  aines  d'entre  les  élèves,  d'un  éloge  à  l'adresse  personnelle  du  roi, 
et  d'une  allusion  à  son  voyage  en  Algérie.  Le  vœu  final  de  M.  le  minis- 
tre ne  sera  pas  difficile  à  exaucer  ;  il  espère  que  la  génération  nouvelle 
fera  mieux  que  la  génération  actuellement  au  pouvoir  pour  la  pros|)é- 
Tité  et  la  gloire  de  la  France.  Quant  au  rôle  que  M.  le  ministre  a  prêté 
à  rUniversité,  il  serait  sans  doute  désirable  qu'elle  le  remplit,  ^ais 
hélas  t  personne  ne  s'est  encore  aperçu  que  dans  les  collèges  on  apprit 
&  connaître  les  lois  sous  lesquelles  on  doit  vivre  plus  tard;  les  lois 
d'il  y  a  trois  mille  ans,  à  la  bonne  heure,  mais  le^  Jr>'s  présfi^"'^, 
mais  le  monde  actuel ,  allons  donc!  vos  enfants  sont  élevés  pour  être 
4$»  eitoyttu  4u  pays  et  du  liiele....  de  la  vieille  Athènes  ou  de  l'an- 
tique Rome.  — 

M.  Bourdon,  inspebteur-^énéral  de  l'Université,  a  fait  ensuite  la  lec- 
ture de  la  liste  des  prix  et  des  accessits.  Le  prix  d'honneur  de  philo- 
sophie a  été  remporté  par  le  jeune  Be,rthelot,  élève  du  collège  Henri  IV; 
celui  do  mathématiques  spéciales,  par  le  Jeune  Lebleu,  élève  de  Louis- 
le-Grand  et  de  Sainte-Barbe-,  enfin,  celui  de  rhétorique,  par  le  jeune 
Lenient,  élèTe  de  Henri  IV.  L'assemblée  tout  entière  a  vivement  ap- 
plaudi lorsque  l'on  a  proclamé  le  nom  du  jeune  Paul  de  Salvandy, 
élève  de  Henri  IV,  qui  a  remporté  lel*'  prix  de  thème  grec  en  se- 
conde, et  les  applaudissements  ont  redoublé  lorsque  M.  le  ministre  a 
couroané  et  embrassé  son  fils.  Les  deux  fils  de  M.  Victor  Hugo, 
celui  de  M.  Guizot,  présent  à  la  séance  comme  simple  membre  de  la  fa- 
culté des  lettres,  et  enfin  celui  de  M.  Casimir  Delavigne  onf  rem- 
porté des  accessits,  et  leur  proclaination  a  été  saluée  par  d'unanimes 
et«long8  applaudissemeotsi  Lorsque  le  nomdu^eune  Casimir  Delavigne 
S  retenti,  on  a  demandé  de  toutes  parts  la  Parisienne,  et  comme  elle 
ne  lut  pas  joué  immédiatement,  lien  résulta  dans  quelques  tribunes 
un  tumulte  bientôt  apaiséV  Cette  circonstance  a  donné  à  M.  de  Salvandy 
l'occasion  de  prononcer  les  paroles  suivantes,  après  la  proclamation 
des  prix:  • 

«  Tavais  ordonné,  avant  un  désordre  des  tribunes  qui  m'a  autant  af- 

>  fligé  que  surpris,/que  le  chant  de  la  Parisienne  terminât  cette  solen- 

>  nité.  Je  ne  le  rétracte  point,  par  égard  pour  l'exemple  de  cette  obéis- 
»  sance  Si  la  règle  que  vous  avez  donnée,  jeunes  élèves.  Par  respect 
»  pour  la  mémoire  du  poète  illustre  qui  a  légué  ce  chant  à  la  France, 
»  et  pour  (les  souvenirs  qu'ils  retracent,    nous  entendrons  ce  cbant 

>  national.  »  (Longs  applaudissements.) 

Immédiatement  après,  la  Parisienne  a  été  fort  mal  exécuté^,  et  la 
séance  a  été  lefée. 

Les  collèges  qui  ont  eu  le  plus  de  nominations  sont  ceux  de  Cliarlc- 
magne,  Louis-le-Grand  et  Bourbon  ;  on  a  remarqué  que  Charlemagne  a 
un  peu  perdu  de  sa  supériorité  si  marquée  les  années  précédentes. 
Sainte-Barbe  a  obtenu  3<  nominations,  dont  10  prix.  Voici  du  reste  le 
nombre,  relatif  des  nominations  obtenues  ()ar  les  collèges,  f 

t  nom.  sur  !>  élèves. 

n 
is 
i;i 

18 
25 

éi. 

Xi 


Yà8seur{B.)!--'4^id.  (vétérans)  :  Dhugnes  (t:.)--l*'id.  (nouveaux) 
Sarcey  (G.) —  2*  id^  (nouveaux)  !  Merlet  (S.)  —  2»  id.  (nouveaux)  :  Lan- 
glé  (B.)  —  4«-id.  (nouveaux)  :  Albert  (tU  —  5«  id.  (nouveaux)  :  Taine 
(B.)  — 0«  Id.  (nouveaux)  :  Ti.ssot  (G.)  — 7«  id.  (nouveaux):  Port  (L.-G.) 
' — 8«id.  (nouveaux)  >  VVeiss  (L.-G.) 

DISCOURS  KnASÇAis.—t"  prix  (vétérans)  :  Leni-nt  (II.  IV).— 2*id. 
(nouveaux)  :  Quinoi  (C).— 3'  id.  (nouveaux)  :  Weiss  (L.-G.)— ■{•id.  (vé- 
térans) :  Saigey  (B.)—l"  accessit  (nouveaux)  :  Tisàot  (G.)— t"  id.  (vé- 
térans) :*  Andral  (H.  IV).— 2«  id.  (ubuveaux)  :  ^boiil  (G.)- 2"  id.  (vété- 
rans) :  Vasseur  (B.)—  3*  id.  (nouvi'aux)  :  Albert  (C.)  —  î"  (nouveaux)  : 
Port  (L.-G.)— ^»«  id.  (nouveaux):  Leroy  (B.)— C*  id.  (nouveaux)  ;  Lamm 
(L.-G.)— 7«  id.  (nouveaux)  :  Taine  (B.)— 8"  id.  (nouveaux)  :  Dumas  (C.) 

VKR8  LATiMS.—  i"  prix  (nouvcaux)  :  Dhugues(G.)  —  2"  id.  (vété- 
rans) :  De  ia  Colombe  (B.)—  \"  id.  (nouveaux)  :  Taine  (B.)—  2*  accessit 
(vétérans):  Delacroix  (C.)—  2*  prix  (nouveaux)  :  Sarcey  (C.)— 4*  acces- 
sit (vétérans)  :  Guibillon  (C.)— ">'  id.  (vétérans)  :  Ducos  (L.-G.l—  I"  id. 
(nouveaux):  de  Perpigna  (B.) — 2*  id.  (nouveaux):.  Babled  (U.  IV.)  — 
S"  id.  (nouveaux):  Pessonneaux  (H.  ,IV.|—  4"  id.inôuveaux)"  Uaynald 
(L.-<i.)  —  ■»'  id.  (nouveaux)  :  Debray'(B.)  —  «•  id.  (nouveaux)  :  Merlet 
(S.)—  7'  id.  (nouveaux)  r^Tissoi  (G.)  -:;: 

VERSION  L.\TisiE.  -7-  t"  pi'ix  (nouveaux)  :  I>uraas  (G.)- 2'id.  :  (nou- 
veaux) :  Taine  (B.l-t*''  accessit  (vétérans):  Vasseur  (B.)—t"  id.  (nou- 
veaux) :  Merlet  (S)  —  •2r  id,:  (nouveaux)  :  Lamm  (L.-G.)  — 4'  id.  (véti^ 
rans):  Guibillon  (C.)  —  3°  (nouveaux)  :  \esque  (S.)  — 6'  iil.  (vétérans)  : 
Ducos  (L.-G.)— S'  id.  (nouveaux)  :  Langlé  (B.)— 3*  id.  (nouveaux)  :  Be- 
lot  (L.-(i.)— 6'  id'  (nouveaux)  :  Tissdl  (G.)  —7*  id.  (nouveaux»  :  Battier 
(B.)— 8' id.  (nouveaux)  :  Nez  (B.)^ 

VERSION  GR^:cQiiE.  —  t»""  prix  (vétérans)  :  .N'elf  (B.)— 2«  id.  (vété- 
rans) :  Duvaux  (G.)  —  !«•■  id.  (nouveaux)  :  Gharbonneau  (R.)  —  2"  id. 
(nouveaux)  :  Viguier  (C.)— f  accessit  (nouveaux)  :  Tissot  (C  )— 2»  Id. 
(nouveaux)  :  Baitier(C.) — 3«  id.  (nouveaux)  :  Gournol  (B.)-'6«  id.  (vé- 
térans): Perraud  (S.-L.)  —  4«id.  (nouveaux):  Berlhct  (L.-G.)  —  S«id. 
(nouveaux):  Quinot  (C.)  —  d'  id.  (nouveaux)  r  Billot  (L.-G.)  —  7*  id. 
(nouveaux)  :  Fourchy  (II.)— 8'  id.  (nouveaux)  :  About|{G.) 

HISTOIRE.  —  4"  prix  (nouveaux)  :  Belot  (L.  G.)— 2»  id.  (nouveaux)  : 
Weiss  (L.  G.)  —  I"  accessit  (nouveaux)  :  Tissot  (G.)  —  2'  id.  (vété- 
rans) :  Lenient  (11.  IV.)  —  y  id.  (vétérans)  :  Craquelin  (G.)  —  4"  id. 
(vétérans)  :  Fillias  (H.  IV.)  -  i"  id.  (nouveaux):  Ilollanders  (H.  IV.) 

—  5»  id.  ^nouveaux)  :  Monet  (L.  G.)  —  4'^  id., (nouveaux)  :  Geyras  (G.) 

—  5*  id.  (nouveaux)  :  Falatcux  (L.  G.)  —  6«,id".  (nouveaux)  :  iiubbard 
(S.  L.)  ■         -^ _ 


Clîubry  (H.  IV.)  -il"  awesslt  :  Noël  (B.) -  *  td.  :  Couvez  (L.  G I-! 
3*  id.  :  Roland  (L.  G.)  —  4*  Id.  :  Géraud  (C.)  —  «•  id.  :  Papillon  (C\ 
—  6"  id.  :  Marotte  (G  )  —  7*  id.  :  Guadel  (S.  L.)  —  »•  id.  :  De  Tréver- 

ret  (S.)  ■  , 

.  VERSION  LATINE.  —  4""  prix  :  Gindre  de  Mancy  (C.)  —  2*  id.  :  Poj 
ret  (C.)  —  \"  accessit  :  Gaultier  de  Glaubry  (H.  IV.)  —  *■  id.  :  Cogi, 
(S.)  —  S-  id.  :  Tibv  (C.)  —  4*  id.  :  Couvez  (L.  G.)  —  5'  id.  :  Garnie, 
(L.  G.)  —  «•  id.  :  Szwarce  (B.)  — 7'  id.  :  Gaultier  (V.)  —  8'id.  :  Piri 
(B.)      ■  ...___  , 

HISTOIRE.  —  1"  prix  :  Marotte  (C.)  —2"  id.  :  Szwarce  (B.)— i»  jc. 
cessit  :  Poiret  (G.)  —  2«  id.  :  Reille  (H.  IV).  -  S*  id.  :  Thureau(B).. 
4*  id.  :  Delambre  (S.-L.)-5'  id.  :  Porcher  (B.)— 6Vld.  :  Gaultier  (V  )~ 
7'id.  :  Gaultier  de  Glaubry  (H.  IV).-8*  id.  :  Caillebotte(L.-G.) 


MarcliéK. 

HaUe  à  la  viande  du  C!  ao6t.  —  IR984  kil.  Bcenf,  1-&0  t-SOO-go.  _ 
Ii2-J!)  kil.  Veau,  1-50  1-20  t-IO.  —  2874  liil.  Mouton,  1-&0I-20  1-00.  -b 
gro8,-29200  Itil.  l-iO  l-3à  1-30.— 

nalle  attx  beurres, œufs  et  fromaget  du  10,  il  et  12  août.  —  Btvm 
(Iti  kil.)  Eu  livres,  i,74  à  2,0U—  En  moites  Isigny,  2,10  ^  4,20.  —En  molle» 
Guurnav,  1 ,40  il  2,80.  —  Petit  bimrre,  l,iii  a 2,32.—  Beurre  »alé  et  fonda 
0,00  il  0,00. 

OEufs  (le  mille).  Du  lU  août,  33  U  .iS.— Du  1 1  auikt,  3i  ï  CD.  —  Du  IJaoAl, 
00  h  00. 

fromages  (la  dizaine).  —Brie,  G  !i  28.—  A  la  pie,  5  h'l6. 

Marché  Saint-Martin  du  12  aortl.  —  Foin  f  qualité,  53  56  ;  2*  »•  n;  j- 
00  00  Paille  de  blé,  l"  qualité,  :«)  3;l  ;  2*  27  20.  —  Paille  de  Seigle,  l-quali!é 
32,35;  2'»»  »». 

UalU  aux  Bits.  —  du  12  août.  —  Choix,  tl(i  h  118  k.  37,00  &  37,50.- 
Mitnlereau  115  k.  3(i-(Kl  k  3(>-.'>0.  —  Picai-die  115  Ul.  30-00  k  OO-OO.  -  Bl«t 
nouveaux  120  kil.  .-)!)-50  !i  40-00. 

Seigle,  1U8  à  110^.  23,50  à  24,00. 

Orge.  02  à  03  k.,  18,00  il  18,r»0.  . 

Scuurgeon,  00  ii4)0  kil.,  00  00  k  00  OO. 

Avoine.  —  154)  k.  35,(K)  à  .15,50;  145  k. 
IfS  3  hectolilre»  dfns  Paris. 

Issues.  Son,  13,(KI  à  13  ,S0.  —  Moutures 
—  Iteatonlages,  tirs  ordiuaires,  21,00  ^ 
blancs,  2 1,00  à  24,.fi0. 


34,00  !l  34,50  ;  140  k.  32.00  ^  33,U 

14,00  à  14,50.  —  Recoupettn  ie,it, 
22,00;    les  lins,  22,50  à  23,00;  Ih 


Charlemagne. 

930  élé 

v.  403 

Louis-le-Grand. 

4148 

»8 

Bourbon  ;  .  .  . 

1092 

74 

Stanislas.  .     . 

323 

20 

Henri  IV.  .  .  . 

931 

m 

Saint-Louis   .  . 

904 

33 

Rollin.  ,  .  .  . 

402 

14 

Yeirsailles  .  .  . 

494 

14 

22 

12 

1 

9 

"    I 

4 

4 

3 

(H.  IV.  signifie  collège  Henri  IV;  C,  Charlemagne  ^B.,  Bourbon 
L.  G.,  Louis-le<irand ;  S.-L.,  Saint-Louis  ;  R.,  Rollin  ;  S.,  Stanislas- 
y.,  Versailles.)  ' 

Plillosoplile.  - 

DIMBRTATION  EN  FRANÇAIS.  —  1"  prix,  prix  d'honneur  Berthe- 
lot  (H.  IV.)  —  2-  prix  :  LJsJo  (L.-G.);—  l"  apcessit  :  Vierne  (S.)  -'  2« 
Id.  :  Cahen  (C.)-5«  ld..:'Payard  (B.)- 4«  id.  :  Gelée  (S.)-5'  id  •  Mas- 
tier(L.-G.)-6*id,  :  Loijechampt  (S.-L.)  -  7«  Id.  :  Chalfemel-Lacbur 
(S.-L.)  —  8*  id.  :  Aube  (H.  IV.)     . 

DISSERTATION  EN  LATIN.— 1«f  prix  :  Blain  de  Cormiers  (H  IV  )  — 

— !2tprix  :  Chassang  (G.)  —  I*' accessit  :  Pouget  de  .Saint-André  (S- 

L.)  —  2»  id.  :  Bonun  îBT"-i-  5»  id.  :  Gelée  (^.)  —  4«  fd.   Oeer  (C  1-1: 

.V  id.  :  Plet  (G.)  -  6' id.  :  Touaelin  (B.)  -  7?  id.  :  Cahen  (ci  - 

i  8'id.  LPoilier^S.)  ■    ' 

VATHBMATiQiJES  srÉciALES.  -  I"  prix,  pHx  d'honocur  •  Lebleu 
(L.  G).— 2-  prix  :  Duterme  (B.)—  4"  accessit  :  Guillemot  (S.  L.)  2'id 
Dumont  (S.)  —  3*  id.  :  de  Vassart  (R.)  —  4'  de  Villiers  du  Terraee 
<L.  G.)  ^  5'  id.  :  Foulard  (L.  G.)  -  6-  Id.  :  Greil  (G.)  -  T  id    •  Florr 
<C.)  -  8- id.  :  Huet  (G.)  ^  '  ■•  .  iiorr 

PHYSIQUE  (deuxième  année).  —  4»'  prix  :  Ruineau  de  Saint-Georce 
de  l'Ile  Bourbon  (B.)  —  2«  prix  :  Ruaux  de  la  Tribonniére,  de  Ouinliri 
(C).  —  4"  accessit  :  Serré-Guino  (G.)  —  2»  id.  :   de  Taschereau  (B  ) 
—  S»  id.  :   Boger  (B/  —  4«  id.  :  Schmitz  (S.  L.)  —  5»  id;  :  Jarobé 
(8.L.)-  ««Id.  :  Roussel  (S.)  -  7»1d.  :  Piquet  (B.)  -  8»'ld.    De- 

•wy  (G.) 
ClnnE.  —  1"  prix  :   De  Taschereau  (B.)  —  i"  accessit  :  Brun 


Mçcoifde. 

THÈME  LATIN.  —  4"  prix  :  Gaucher  (G.)  —  ■2»  id.  :  Libert  (H.  IV.) 
4"  accessit  :  Aquarone  (II.)  —  2«  id.  :  Dupré  (B.)  —  .3"  id.  :  d'Aude- 
gier  (S  )  —  4"  id.  :  Leducq  (G)  —  5"  id.  :  Lemarier  (L.  G.)  —  6*  id.  : 
Guignabert  (L.  G.)  —  7«  id.  :  Carré  (S.  L.)  —  8«  id.  :  Sœliiiée  (L..  G.) 

VERSION  LATiJi(Ë.  ^~-  l''  prix  :  Marot  (G.)  —  2*  prix  :  PotreF  (S.-L.)  — 
4'''  accessit  :  Libért  (H.  IV.)—  2'id.:  A(|uarone  (K.)  —  .3'  Id.  :  Aquirre- 
vengoa  (B.)  —  4Md.  :  du  Mesgnil  (S.-L.)  —  5*  id.  :  Levasseur  (B.)  — 
6'  id.:  Millard  (H.  IV.)  —  7*  id.  :  Joly  (H.  IV.)  —  8»  id.  :  Possoz  (C  ) 

VERS  LATINS.  —  4"  prix  :  l#moine  (L.  G.)  —  2'  prix  :  i.emarier 
(L.  G.)—  1"  accessit  :  Libert  (H.  IV.)— 2'id.  :  Potrel  (S.-L.)  — i3'id.: 
SaleU  (L.  G.)-  4'  id.  -.-Bertrand  (B.)t-5"  id.  :  Gaucher  (G.)— 6'  id.  : 
Ltducq  (C.)  —  7'id.  >  Dupré  (B.)  —  8'  id.  :  Durand  Claye  (L.  G.) 

Trolkième. 

THEME  LATix.  —  4""  pHx  :  Ghalcix  (G.)-  —  2*  pfix  :  Gautier  (L.  G.) 

—  4''  accessit  :  Larnar  (G.)  —  2"  id.  :  Fustcl  de  Goulanges  (G.)  —  ."V 
id.  :  Bellin  (L.  G.)  —  4*  id.  Boiteau  (G.)  —  5«  id.  :  Guillemot  (L.  G.) 

—  6'  id.  :  Wahl  (B.)  —  7«  id.  :  Barrot  (S.-L.)—  8«  id.  :  Malhey  (S.) 
VERSION  LATINE.  —  1"  prix  :  Belllo  (L.  G.)  —  2*  prix  :  Crousié 

(G.)—  1"  accessit  :  Troussel  (L.  G.)  —  2*  id.  :  Gautier  'L.  G.)  — 
3«  id.  :  Larnac  (G.)  —  4«  id.  ;  Combes  (L.  G.)  —  5«  id.  :  Alaux  (C.)  — 
6»  Id.  :  Meilhac  (L.  G.)  —7'id.  :  Bouchard  (B.)  -8«  id.  :  de  Bibesko 
(H.  IV.)      . 

VERS  LATINS.— I"  pHx  :  Gautier  (L.-G.)— 2*  id.;  Bellin  (L.-G.)— 
1"  accessit:  Bourcier  Sainl-Gliatfrav  (S.-L.)— 2"  id.:  Charles  (G.)— 5» 
id.  :  Hubert  (G. )-4'  id.  :  Bouchard  (B.)— .Vid.  :  Gai-lier  (B.)-^«  id.  ; 
Dell'aur  (L-.-G.)— 7»  id.  :  Lacbché  (G.)— 8"  id.  :  Desgolîe  (L.-G.) 

VKRSioN  GRECQUE.— l"'  prlx  :  Alaux  (G.)— 2«  id.  :  Bellin  (L.-G.)— 
i*'  accessit  :  Chaleix  (G.)— 2«  id.  :  Perraud  (S.-L.)— 3''  ici.:  de -Bibesko 
H.  IV).—  4*  id.  :  Cartier  (B.)—  .'i'  id.  :  Grouslé  (G.)—  «'  id.  :  Hubert 
«.)-7e  id.  :  Beiicker  (I^G.)-8'  id.  :  Touzelin  (B.)      . 

THÈME  GREC— I*""  prix  :  Guillemot  (L.-G.)— 2*  id.  :  Monjaud  (H.) 
—1<r  accessit:  GauthitT-tLT-G.)-^2f  id.  :  F»lateut(L.-G.)--3t  id.  :  Fc- 
ray  (L.-G.)— 4'  id.  :  Sabatier  (B.)— 3"  id.  :  Combes  (L.G.)-6*id.  :  Ro- 
senzweig  (G.)— 7«  id.  :  Charles  (C.)^8'  id. ,  Du  Colombier  (B.) 

HISTOIRE.  — 1"  prix  :  Duchesne  (L.-G.)  —  2«  id  ;  Maujean(C.)  — 
I"  accessit  :  Blazy  ill.)  —  2*  id  :  Boiteau  (C.)— 3e  id  :  Crousié  (C.)  — 
4'  id  :  Meilhac  (L.-G.)  —  S' id  :  Fustel  (G.)  —  «•  id  :  Lefèvre  (B.)  — 
7*  id  :  Gonard  (V.)  -  8*  id  :  Gilly  (L.-G.) 

<ttiia<ri«inci 

THÈME  LATIN.  —  F"^  prix  :'  MotcI  (G.)  —  2"  id  :  Renou  (L.-G'.)  — 
1"  accessit  :  Lachelier  (V.)—  2"  id  :  Miiiard  (L.-G.)  —  5*id:HHtcmand 
(G.)-4'id  :,CliaUviu  (L.-G.)  —  5'  id  :  Uenoist  (G.)— 6'  id:  d'Héliand 
(L.-G.)  -  7' ,id  :  Vidal  (II.  •■   '       ■■ 


TBIBUlVAli  DB  COMMEBCB  BB  liA  MBINB. 

d6cLARATI0N.K  BK  FAILLIT». 

Du  in  avril. —  Bovrdkron,  boucher,  à  Bellcvilie,  ci-devant  rue  de  Parts, 
acUielIcnieiitruedelii  Villete,  04.  Juge-c-om.,  M.  Leroy;  sywlic  prov.,  i. 
LocomU-,  rue  de  la  Micbodière,  5. 

Du  10  aoiU.  -  Arnal  et  comp.,  cbasublicrs,  rue  Madame,  18.  Juge-coB> 
missaire,  M.  Chalenet  ;  syndic  prov.;  H.  Boulet,  passage  Saulnier,  16. 


Bourse  do  12  août  1846. 


KONDS  PUBLICS 

ET   VALKliVS    raANÇAItl*. 


I  p.  0(0  J.  du  n  juin  au  Ct 

—  —       fin  eouraiil 
S  p.  0(0  J.  du  Si  mari  au  Ct 

—  —       fln  courant 


court. 


M7S 

8i  70 

m  >■ 

iiS3S 


Plu* 
haut. 


SI  7S 

83  70 

4M  » 

I»  3S 


Plut 


•3  15 
U  «1 

«M  OS 


D«m'. 
court. 


Il  S) 

titê 
lit  » 

ISS  01 


*  lis  i.  Si  01.  d'  court     »  " 

Banq.  de  ït.  U'  court  8»s  >• 

4  0(0    i.     >               >         107  80 

C.V.  da  Par.      »       lue  » 

Enip.  lia*,  au  Ct    h         •<  >|> 

C.  hyp >         «tiSSO 

OnO»    • 

—  Gouin ISIO  » 

B.  du  Trét.            »          ■  «i» 

—  Ganu >         lies  M 

l-RIMBS.  nn  cour. 

3  \>.  0)0 d.    ••»         •"'  •»     83  T.l 

.->  p.  0|0 d.  50      Ul  SO  ISi  M 

HRPORXa.     du  Ct  i  nn  du  moit. 

3  p.  0|0 O'i  »1»       tO  »|» 

s  p.  0)0 45  >'|»      iO  »\» 


•  8'  id:  Choppin  (L.-G.) 
Choppiii  (L.  G.) -2- prix: 


)-7',id:  Vidal  (II.  IV.) 

VERSION  LATINE. — I"  prix  :  Choppiii  (L.  G.)  —  2"  prix  :  Prud'hom 
me  (G.)- 1"  accessit  :  Benoist(C.)— 2"  id.  :  Saint-Laurent  (B.)— 3'id. 
Chévrier  (L.  G.)  — 4'  id.  :  D'Héliand  (L.  G.)  —  .V  id.  :  Carré  (L.G.)  — 
6'  id.  :  Bailliard  (II.  IV.)  -  T  id.  :  De,  SaiïKe-Marie  (B  )  —  8*  id.  :  La- 
cheli(îr(V.)  , 

VERSION  GRECQUE.  —  4"  prix .  thëvricr  (L.  G.)— 2'  prix  :  Bazip  (G  ) 
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Emile  Chcvé  ouvrira  Chez  hil,rue  Salnt-Andrë-dt;»- 
de  musique  vocale  et  d'harmonie, 


Le  mercredi ,  26  aoii,  * 

_  *iheure»  4«i-«oir-,  * 

Salnl-Andrë-d<!»-Art8, 00,  un  nouveau  coon 


Spectacles  da  13  août. 
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7  »i»  mAMCÀli».  —  Le  Verre  d'eau. 

7  i>|»  OPBiiA,-CO-<ii«ar.— ,  Le  domino  noir.  In  Caquet. 

(i  l|2  TAODETiiAS.  —  Lcs  Fleurs,  Charlotte,  Troisième  mari,  Mlle  l^np- 

7  »i»  TARiÉvà*.  —  Relftche.  "  / 

f>  1 12  attuuAUK.  —  AuraOïiffT  du  n'giment,  Clarisse  Rirlowe.  * 

(i  l|2  PAi.An>aoTA&—G.trdc-M,il.idt!,  mon  Voisin,  le  Chftteau,  un  CorbeK' 

T  »|>  PORTC«ST-iiAiiTui.  —  Le  Docteur  noir. 

l  »|»  •âïtA.  —  Ije.  Château  des  Sept-Tuurs,  le  Fils  d'une  erande  Dame. 

(i  »l»  Ai>>aia'7>  —  Le  Marché dcLcmdres.' 

7  i|2  00K*s.  —  AhlmoniHabltlieSourd.^ 

Imprlméris  Lange  ïAry  «t  oom|».,  me  tfa  GMluairt,  H 


DV^ite  e|  !iL^r||iei^i|at  les  seuls  orgajies  du  parti 

ol^e  le  titré  âe  journal  con- 

rfxcinsion  des  Débatt,  abaudonaés  aux 

■B^  dibnùFHs.  lUis  a»  joui*  V Epoque  viati  et  comme  il  y  avait 
M  de  âitatai  de  culbuter  les  Dibat» ,  solides  au  Ch&leau  depuis 
jgikflii^,  t^  Oaniantu*  du  iournalisme  aunonca  qu'il  se  livrerait 
èi  cMcoiteupe  i  la  Presse,  à  la  spécialité  du  progrés  conserva- 
teor.  Ce  Tut  la  eàuse  d'un  combat  à  mort,  dont  cbacun  se  souvient. 
Depuis  ôa  s'est  radouci  ;  mais  sans  doute  à  la  condition  de  ne  pas 
trop  se  rapprocher,  car  au  moindre  contact  on  se  montre  bien  vite 
les  dents ,  louioart ,  bien  entendu ,  pour  la  plus  grande  gloire  du 
pirti  eoMeryateur.  C'est  ce  qui  est  arrivé  ces  jour»  derniers. 

Il  s'agissait  du  programme  nouveau  de  gouvernement  que  la 
France,  iMse  de  sa  létnar^e,  demande  au  cabinet.  La  Pt^sse  en 
«nit  eonSé  la  soin  à  M.  Guicot,  qui  a  trompé  son  attente  au  banquet; 
k  lÀàni.  Bn  feflet,  M.  Guizot  n'a  promis  que  le  progrés  tout 
court;  eoMteaeat  prudent,  mais  qui  est  à  la  portée  de  tons  les 
JMMÎpes  «LlSat.  Là  Presse  ne  pouvait,  sous  peine  d'un  immense 
ridilinle,  is  tenir  pour  satisfaite:  aussi  n'a-t-elle  pas  tardé,  tout  en 
cMapUnentant  M.  tinisot,  à  lancer  son  propre  programme. 

Entre  aalici  réfonnes  capitales  qui  figurent  dans  ce  monument 
tt  léine  de  la  Presse,  on  remarque  les  suivantes:  Aristocratie  du 
■énie,  —  applieation  jndieieuse  à  l'administration  du  pays  des 
priae^  de  la  soienoe  économique  (quels  prindpes  et  quelle 
HMÉen?)  -  haine  impitoyable  des  abus,  —  émulation  systématisée 
etwM  rdkhe  eatretenne,  —  emploi  le  plui  utile  du  temps,  — 
NpMHiM  radicale  desfaaases  dépenses,  etc...  Bref,  deux  icolonnes 
et  licox-Mamuns  de  cette  force,  qui  n'ont  pas  même  le  mérite 
de  fûn  Yibnr  ki  Imes,  comme  ces  grandi  mois  de  gloire  et  de 
■année  MtioBBle,  devise  des  grands  partis,  source  de  chaleur 
■M  da  nMière. 

QneiqM  modération  qu'elle  y  apportât,  là  Presse  péchait  dans  les 
de  YMfoque,  qii  Va  repoipée  an  large,  non  sans  quelques 


Nois  ne  voyons,  a  dit  VJ^tofus ,  dans  ce  que  la  Prttse  propose, 
1i*iBe  iMe  d^expédients,  c'est-è^llre  qu'une  suite  de  Bcsures  sans 
loistde  départ  et  sans  but....  Preoes  toutes  les  propositions  delà 
fttui;  ce  sont  des  matériaux  taillés  pour  un  édiflce  dont  on  n'aper- 
<oU  pu  le  plan.  On  n»  sait  pas  d'où  l'on  vient,  ni  où  l'on  va,  et  par 
çoMéquent  on  ignore  la  ronte  qu'on  doit  suivre.— Toute  une  loi  ici- 
bM,  depuis  les  cailloux  jusqu'aux  astres.  Evidemment  l'bomaM  doit 
ùoir  la  science  qui  préside  au  développement  de  s^  destinées,  soit 
(owae  Individu,  soit  comme  citoyen.  On  n'est  bomné  d'Etat,  on  n'est 
kofsw  politique,  qu'a  la  condition  de  pressentir,  de  connaître  cette 
loi  de  rhoauM  dana  la  Cimille  et  de  Tbonuie  dans  la  nation,  alo  de  le 
cMduIre  k  ao^  but  v|tritable....  Sans  la  connaissance  de  la  loi  qui  pré- 
side i  1^  destiiiée  des  peuples,  sans  la  connaissance  du  but  vers  lequel 
Ufiat  les  conduire,  urmot  de  trtrés  a^a  plus  de  sens,  car  fro§r$ê- 
Mf  ilpUle  marcher  vers  quelque  cliose,  se  diriger  vers  un  point  indi- 
fié^uU  à'y  a  donc  pas,  il  ne  saurait  donc  y  avoir  def  rojfnd*  sans  un 
M...>  Nous  cherchons  vainMMut  daps  les  Idées  de  la  fraifs  quelque 
(Wf  f^  (ndkine  If  direction  sodale  aelaa  laquelle  elle  entend  ko- 
pcsicr  :  noi|s  n'y  trouvons  rien  là-dessus,  et  les  partis  qu'elle  attaque 
•M  sur  elle  un  avantage  marqué....—  La  Presse  deauade  des  r^^ 


)iJnii  iqiiW  ipiNl^iB  ilii^^^  lorsqu'il 

y  a  détournement  de  l'usage  légmiM  et  naturel  d'une  institution.  En- 
core en  ceci  il  but  coBnattBMSH{tlest  conforme  et  ce  qui  est  contraire 
au  bût  social  d'une  politique.—  Comme  on  le  volt,  et  comme  nous  le 
disions,  la  Pruse  ne  s'est  point  préoosupée  d'usie  direction  Hupérieure 
adonnera  las'ociété;  ce  qu'elle  demande  constitue  un  ensemble  de 
soins  subalternes,  dont  aucJine  ne  sauverait  un  Etat  ayant  une  ilireo 
tion  supérieure  mauvaise.  La  Presse  taille  avec  beaucoup  de  soin  les 
pierres  destinées  à  une  maison,  sans  se  demander  quel  en  sera  le  plan. 
Les  pierres  auront  beau  «Hre  taillées  avec  exactitude,  si  la  maison  sur- 
plombe, elle  tombera...  La  Presse,  qui  s'attribue  exclusivement, 
dans  le  parti  conservateur,  une  tnismon  ie  progri»,  ne  parait  donc 
pas  soupçofiner  en  quoi  le  progrès  consiste.— En  «omme,  il  faut  tra- 
vailler ardemment  à  opérer  le  plus  de  progrès  possible  :  c'est  lede>'oir 
du  gouvernement  et  celui  des  citoyens  ;  mais  il  faut,  pour  que  cette 
œuvre  soit  efficace.  sutKtrdonner  tous  les  efforts  à  une  doctrine  politi- 
q  ue  qui  serve  de  pbare,  et  qui  illumine  le  but  vers  lequel  tendent  les 
nations. 

Cette  critique  était  certes  juste,  vive  et  élevée,  et  on  serait  fort 
étonné  do  la  trouver  dans  Y  Époque,  si  elle  n'avait  pour  objet  uni- 
que d'attirer  la  Presse  dans  des  régions  métaphysiques  qui  lui  sont 
peu  familières.  Mais  la  Presse  n'a  eu  garde  de  donner  dans  le  piè- 
ge; elle  a  accepté  la  critique  de  l'ib'po^utf  en  s'en  glorifiant.  Le  tour 
est  adroit,  mais  peu  téméraire. 

Oui,  sans  doute,  a-t-elle  répondu,  i  tout  édifice  vaste  et  bien  ordon- 
né, il  faut  un  plan,  inais  il  serait  encore  plus  facile  de  coostrulre  «n 
édiice  sans  plan  que  sans  matériaux...  Soye;,  Messieurs,  moins  dédai- 
gneux ;  les  peuples  se  passeront  plus  ftcilement  d'architectes  que  de 
ma^ns.  —  Si  notre  arnUtitH  ne  s'iUve  pas  au  iesmts  4e  celle  4e 
tmOleur  4e  pierres,  pourquoi  donc  auriez-vous  pour  nous  pluà  de 
prétentions  que  nous  n'en  avons  nous-mêmes?  I.«s  édifices  les  plus 
utiles  ne  sont  pas  les  plu^  célèbres.  Pour  un  glorieux  monument 
qu'on  admire,  combien  compte-t-on  de  modestes  toits  qui  abriUnt  des 
familles  et  des  populations.  / 

On  n'est  pns  plus  bumUe  :  c'est  le  née  plus  ultra  de  U  politique 
modeste,  et  puisque  la  IVesie  n'aspire  qu'au  rôle  de  tailleur  de 
pierres  et  de  constructeur  de  baraques,  il  est  juste  de  reconnaître 
ses  succès.  Mais  elle  oublie  qu'elle  propose  son  programme  au  parti 
conservateur,  à  M.  Guizot,  an  roi  même,  comme  le  système  à 
adopter  pour  le  gouvernement  du  pays.  Or,  il  est  fort  douteux  que 
M.  Guizot  (^Louis-Philippe  s'accommodent  des  rôles  de  carrier  et 
de  maçon;  et  quand  leur  ambition  serait  descendue  si  bas,  la  Fran- 
ce ne  les  suivrait  pas  dans  leur  décadence,  car  elle  n'entend  pas 
dégénérer  au  dix-neuvième  siècle  du  rAle  initiateur  et  grandiose 
qui  a  fait  sa  gloire  à  toutes  les  époques. 

Mais  la  Presse  reprend  le  beau  rôle  en  sommant  Y  Epoque  de 
s'expliquer  à  son  touc  'catégoriquement  sur  les  plans  dont  celle-ci 
Mi  parade. 

Qu'appelez-vous  une  direction  supérieure^  donner  à  la  société?... 
Si  vous  ne  pouvez  faire  un  pas  en  avant  sans  être  précédé  d'un  ertte- 
rfom,  dites-nous  où  vous  le  prendrez?...  —  Dites-nous  quelle  est  la 
doctrine  politique  que  vous  défendez,  afin  que  nous  sachions  où  vi^us 
nous  conduisez. 

U  va  sans  dire  que  V Epoque  esquive  la  difficulté. 


Il  va  sans  dire  que  de  ces  bautfs.yoes  tenues  en  réseÉvé,'  U)  M  ' 
sert  plus  question.  ^ 

Peut-on  confesser  plus  piteusement  son  embarras  ?  Certes,  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  pressé,  c'était  d'opposer  programme  à  pro- 
gramme, Blinde  confondre  la  petitesse  des  idées  deirPriMiM  parla 
grandeur  de  vos  conceptions.  Il  est  vrai  que  Y  Epoque  se  venge  par 
une  critique  plus  incisive  encore,  et  si  logique,  que  son  adversaire 
u  Kardé  le  silence. 

Quoi  qu'il  advienne  de  cette  polémique,  qui  se  résume  en  une 
émulatioD  d'enthousiasme  pour  l'hommc-type  de  la  compression, 
nous  y  aurons  gagné  d'apprendre  quels  trésors  sont  ak  fbndde  tons 
ces  puits  descience  politique,  sur  le  bord  desquels  flottait  depuis 

Îuelque  temps  la  bannière  du  progrès  conservateur.  Des  mots  6a 
es  lieux  communs  :  pas  un  plan,  pas  un  but,  pas  une  idée  netteoa 
neuve  pratiquement  r<trroulée.  Et  il  se  trouve  que  nous,  les  uto- 
pistes, nous  sommes  l.es  seuls  qui  ayons  exposé  an  progranme  de 
réformes  politiques  et  administratives,  qui  résolve  en  oies  termei 
précis  et  simples,  le  double  problême  du  progrés  et  de  la  conser- 
vation, v 

Ceci  n'est  que  le  prélude  des  scènes  politiques  auxquelles  nous 
allons  assister  :  ce  sera  i^nc  curieuse  parade  que  celle  des  cpnÉBr- 
vateurs  chevauchant  à  qui  mieux  mieux,  les  yeux  fermés,  'sur  fat 
route  du  progrès.  Le  pays  qui  conserve  encore  quelques  illa^Joai, 
saura  bientôt  la  vraie  mesure  du  génie  de  ses  bommea  d'Âit 
Pour  nous,  qui  depuis  longtemps  en  avons  soiidé  les  profbndnfl, 
nous  nous  promettons  de  nre  à  notre  aise. 


T 


L'Univers  persiste  i  réclamer  de  nous  on  article  sur  fes  ommm 
fovriénstes.  Nous  persistons  à  répondre  que  le  journal  tS^Si 
doit  s'expliquer  d'abord  sur  les  questions  cosmocooiqiiesliim& 
par  nous  ;  les  deux  sujets  sont  distincts,  et  nous  ne  nQaTpiïSMM 
M^  désir  que  l'C/ntvers  éprouve  de  les  mêler  ensemâeTi^ 
lui  qui  abuse  de  la  papi7/onn«  en  cette  affaire.  \^ 

Avant  de  passer  à  la  seconde  question,  il  faut  que  là  miuln 
soit  résolue.  ' 

Nou.«  consacrons  notre  vie  à  propager  des  idées  d'assoctalion  agi 
seules  peuvent  organiser  le  travail  et  mettre  un  terme  à  la  oisèn 
des  masses.  Au  lieu  de  concourir  à  cette  mission  dans  laiinelle  wm 
accepterions  de^rand  cœur  tous  les  auxiliaires,  Y  Univers  chente 
à  rentraver  en  nous  parlant  de  couronnes  boréales  et  d'nati-fan- 
leines. 

Nous  avons  répondu  que  nous  ne  sommes  inféodés  à  la  parole 
d'aucun  homme, si  grand  qu'il  soit;  que  nous  ne  garantisMuiMia 
les  assertions  cosmogoniques  de  Founer;  mais  que  cet  aanertiou 

auand  on  se  donne  la  peine  de  les  approfondir,  preueni  le  tmtf- 
ire  d'hypothèses  scientifiques  et  sérieuses. 
Nous  avons  a|outé  qu'on  ne  pouvait  tirer  aucun  parti  de  ces  hy- 
pothés(s.contre  le  système  d'organisation  sociale  doiit  émé  Mv- 
suivons  la  réalisation.  rr. 

Que  V  Univers  examine  d'abord  la  valeur  de  cette  réponse.  La 
quesUood  amour  Viendra  ensuite.  Quand  nous  prenons  oà  etutt- 
gement;  nous  sonunes  décidés  à  le  remplir.  •^. 
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%k  vu,  au  AVKvnnma,  ses  rnocpu,  nss  ahu  et  afin  imiBins. 
pae  obakus  mcnums. 

-   (Tradactioa  de  Mae  L.  Sw.-Bii.bMj. 
SECONDE  PAETIB. 

,  ^y  vm.  -^  . 

Martin,  devenu  lîott,  pose  devam  le  publie. 

KBdre 

^Ta  •iiTcsu  aune  popularité  sans  oornes.  uevenu  in  non  uh  juur, 
«î!î/^'®''  pourqtw»  ni  comment,  force  lui  flit  de  se  résiiBér  aux  in- 
convénientrdit  ti'c^btilé. 

Il  en  eut  lé  premier  avis  par  l'épltre  ci-dessous  tracée  sur  papier 
Puft  rayé  de  biéu,  d'une  écriture  duette,  «atrelardée  d«  mi4uscules 
*««»  à  main  levée. 

":^  *        «  Hôtel  National. 

»  Lundi  matin. 
>Cb«r  Monsieur, 
.  »  Ayant  eu  l'heureux  privilège  de  Ww  route  avec  vous  avant-bier,  et 
ckJÏÏ*  «tendre  émettre  votre  avis  sur  la  Tour  de  l-dfdres,  Je  suis 
^,  en  ma  qualité  de  s«i:réuire  du  club  du  irpi«r^t,  de  vous 
[VPnner  le «Msir  de  mescolléMes,  qui  tiendraient IhôunMtr  de  vous 

^  (')  ^«i»!*  nialNS  «a  4  Jidn  an  11  aafti. 


grand  nombre  de  billets,  à  un  quart  de  dollar  (un  shelling),  vous  m'o- 
bligerez en  m'envoyant  par  le  porteur  votre  réponse  et  votre  adhésion* 

•  ÀniSTIDE  Kettle. 

»  p.  s.  Le  club  ne  prétend  pas  vous  limiter  exclusivement  à  la  Tour 
de  Londres.  Quelques  remarques  sur  les  éléments  de  géologie,  ou,  si 
vous  l'aimiez  mieux,  sur  les  ouvrages  de  votre  célèbre  et  remarquable 
compatriote,  M. Miller,  seraient  épdement  bien  accueillies.* 

Stupéfait  de  cette  invitation,  Martin  écrivit  en  grande  hâte,  se  décla- 
rant indigne  d'un  tel  excès  d'honneur.  Il  achevait  à  peine  sa  lettre  qu'il 
lui  en  arriva  une  autre. 

•  Confidentielle. 

»  Bunlierhill-street. 
"^       »  Monsieur, 

■  J'ai  vu  le  Jour  dans  les  interminables  solitudes  où  notre  gigantes- 
que Mississipi  (Pi're  des  eaux),  roule  ses  turbulentes  ondes  ! 

»  Je  suis  Jeune,  et  ardent  :  car  il  y  a  une  poésie  au  sein  du  désert,  et 
chaque  ailipitor,éclossous  le  soleil  dans  la  lange,  est  à  lui  seul  un  vi- 
vant potee  épique.  J'aspire  à  la  gloire,  J'en  ai  soif.  J'en  ai  fatmt 

»  Connaltnez-vous,  Monsieur,  quelque  membre  du  congrès  anglais, 

Iui  voulût  me  déftuyer  en  Angleterre,  |iendant  six  mois  seulement,  à 
ater  du  Jour  démon  arrivée?  ' 

»  Il  y  a  en  moi  quelque  chose  qui  m'assure  que  cet  encouragement  li- 
béral ne  sera  point  perdu.  Dans  ta  littérature,  les  arts,  le  barreau,  la 
chaire,  ou  le  tnéitre,  dans  l'une  de  ces  carrières,  sinon  dans  toutes,  Je 
me  sens  appelé  à  d'éclatants  succès. 

•  Si  le  temps  vous  manquait  pour  écrire,  envoyez-moi  les  noms  des 
personnes  qufi  vous  Jugerez  disposées  à  me  répondre  :  Je  m'adresserai 
directement  à  elles.  POurrais-Je  en  même  temps  vous  prier  de  me  faire 
part  des  observations  critiques,  suggérées  a  vos  facultés  pensantes,  par 
la  lecture  de  fliate,  mystère  de  lord  Byron? 

•  Je  suis.  Monsieur,  en  attendant  que  Je  prenne  l'essor  sous  vos  aus- 
pices, votre,lout  dévoué, 

9  rinmAM  suif.  - 

»P.  S.  Mon  adresse  est  au  grand  magasin  d'épicenes,  même  rae  que 
dessus.»  / 

Grâce  à  une  louable  coutume  américaine,  singulièrement  propice  à 
rintimité  et  à  la  sAretàdes  relations,  ces  deux  lettres,  ainsi  que  le» 
réponses,  parurent  le  lendemain  dans  laGaiettedu  CiubduWatertoast. 

Ayei  las  dé  SI  eSrresooSdàneé,  HàrOft  tf Mit  de  déposer,  la  plusM, 
lorsqw  la  capttains  Xêl|kk,,prepH«iÉlN  detliAielRàtidaal,  monu 
pour  Inl  damader  :  «  comment  11  setlnltd'alUres?  >  formule  améri- 


caine, qui  équivaut  au  bonjour  et  bonsoir  d'Europe.  Le  capitaine  au-r 
bergiste  s  assit  sur  la  couchette,  mais  s'apercevant  qu'elle  Slattdure 
il  gagna  du  terrain,  et  ne  s'arrêta  que  sur  l'oreiller.  ^ *  "'^   ' 

\,  "7.^*',î'*r,1'  Monsieur!  -la  coiffe  de  son  chapeau  se  trouvant  tcon 
étroite,  il  l'ôtaun  moment,  puis  le  remit  dn  peu  décote  —voué  v^^ 
devenu  homme  public,  si  je  sais  calculerf  ■   "^ 

—  Il  paraît  que^mi,  dtMaTlIn,  harassé. 

—  Mes  concitoyens.  Monsieur,  se  proposant  de  vous  rendre  leurs 

devoirs,  vous  aurez  à  tenir  un  grand  Le^ver,  pendant  votre  séjour  Id!^ 

-Dn  lever!  s'écria  Martin,  fiocté  du  ciel!  ne  comptes parfà^dessns! 
Je  ne  le  puis,  ni  ne  le  veux.  "^     ^  •«^ta»M9i 

—  J'y  compte  ;  vous  le  pouvez  et  le  voudrez,  car  il  le  faut  I 

—  Lemotestunpeuvert,  capiuine!  v  '  .      ' 

—  Vert  ou  Jaune,  ce  n'est  pas  moi  qui  ai  fait  la  langue,  sinon  je 
l'aurais  colorée  à  votre  gré.  Il  faut  que  vous  re-ceviez,  voîlàtout. 

—  IHais,  à  quel  pro|)Os  recevoir  des  gens  qui  ne  se  soudent  pas  plus 
de  moi  que  Je  ne  me  soucie  d'eux?  ^  -"™»ii^»iim^ 

—  A  quel  propos  ?  Parbleu,  parce  que  là  Pancarte  est  U-bas  aflchée 
dans  le  comptoir.  »».  «  •»  «uva^ 

—  La  quoi?  reprit  Martin. 

—  La  Pan<arte  !  rép^u  le  capitaine. 

En  désespoir  de  cause,  Martin  regarda  Mark,  ^dernier  lui  annrit 

3ue  I&  capitaine  appelait  pancarte  une  annonce  à  la  mais.  afficbMau- 
essusdu  comptoir,  prévenant  que,  le  Jour  même,  M.  Chuulmiiltt  • 
à  deux  heures  précises,  recevrait  tous  les  membres  dudubdes  Water^ 
toasters.  Marli  avait  vu  et  lu  le  document.  u  uw  «.iw-, 

--yous  ne  voudriez  pas  vous  rendre  impopulaire,  Je  suppose,  dit  le. 
capitaine  rongeant  ses  ongles;  D'abord;  c'est  que  nos  couSmu  ne 
sont  pas  endurants.  Je  vous  en  ayertis,  et  notre  Gazette  vous  éCMCh^ 
ralt  vif,  ni  plus  ni  moins  qu'un  chat  sauvage  !  •?«»^«^, 

Martin  se  sentait  prêta  éclater;  il  fit  un  violenreffort  Sttrlni-n|lm«: 

—  Au  nom  du  diable  talon  qu'ils  viennent!  ' 

d<SiSïi  prK?^-    *'  "*  "''^  """"i^efoni  P"»-  U  grande  sall|»  est' 

»Tw  _^_^... .  ^ppn  Martin,  .•arrêtant  son  hôte.  De  grâce. anorenaa-! 
It  tant  à  me  voir?Qu'ai-Je  fait,  et  (foùpeilt  m!|tn; 


k  mit  trois  doigts  et  le  pouce  de  chaqnt  oM  du' 
lë  souleva  un  peu,  le  replaça  solneuMmaat  iir- 
i|n  sur  ie  visage,  en  commaspant  narisadssf 
int  au  menton;  enfin,  Il  renrda  ^rUntra^ 
In  encore,  digna  de  l'œil,  ètsortltT^  '  ^ 


sriar     ^ 

Itt  ifêiniiiàtion  des  IfàarM  ëfrÎMinf 
les  belln^  liroviDoes  de  l'Espagne  qu'elle  Hait  incap&ble  de  défen- 
dre. 1^  six  siècles  que  l'Espagne  ii  passés  sous  le  joug  de  l'islam 
ont  été  .reiQplis  par  une  croisade  incessante,  provui|uée  parles 
Nè^dûn  auxquels  seuls  revient  la  gloire  d'avoir  eniin  repris  sur 
les  lafid'les  l'Espagne  perdue  par  les  Gûths.  La  victoire  fut  longue 
à  se  décider  |>arce  qu'elle  fut  opiniâtrement  disputée,  car  pour  une 
arméesarrasined.'truitc  parles  chrétiens,  dix  autres  reparaissaient 
MiStttAt  vomies  par  l'Afrique  sur  la  Péninsule,  toujours  sauvée  ce- 
peadut  par  les  Français,  aussi  prompts  à  franchir  les  Pyrénées 
qtte  les  Marocains  pouvaient  l'iHre  k  passer  le  détroit  de  Gibraltar. 
^  Cette  interventioiHle  la  France,  encouragée,  excitée  même  par  les 
papes,  devint  alors  pour  les  Français  l'occasion  de  la  fondation, 
diao^.  la  ^éninsule,  d  un  grand  nombre  d'établissements  non  moins 
corad^bles  et  plus  riches  que  ceux  quillvaient  été  en  Angleterre 
k  suite  de  la  conquête  de  ce  pays  par  les  Franco- Normands.  Les 
Bourgui^ons  des  deux  Bourgognes  (Com/o/j  et  Duchois)  jouèrent 
|e  rAie  principal  dans  cette  quasi-conquéte,  produite  indirectement 
par  une  intervention  qoe  le  pape  Hildebrabd  avait  décorée  du  saint 
nom  de  croisade. 

Les  conséquences  immédiates  ^le  l'occu^tion  franco -liourgui- 
gnoniNi  en  Espagne  furent  la  substitution  du  rounanisme  gallican  au 
ieriDMiispe  gotnique.  Tout  ce  qui  venait  des  Goths  disparut  alors 
duii  là  Péninsule. 'Les  abbayes,  lesévéchcs,  la  prirtiatie  passèrent 
aux  moiqés'de  l'abbaye  bourguignonne  de  Cluny ,  et  les  seigneuries, 
lés  barôniés  et  les  comtés,  repris  sur  les  Maures,  échurent  en  par- 
tage aux  chevaliers  sortis  de  France  sous  la  conduite  de  Raymond 
de  Franche-Comté  et  d'Henri  de  Bourgogne,  (|ui  se  substituèrent 
euTl-mènies  aux  rois  goths,  le  premier  en  Espagne,  le  second  en 
Tortucal.  Les  descendants  du  l)ourguignon  Henri  se  sont  perpétués 
jusque  nés  jours  dans  la  maison  de  Braganco,  tandis  que  cimx  du 
nMàè-comtou  Raymond  se  sont  éteints  avec  Jeanne  de  Castille 
dans  la  maison  d'Autriche. 

O  fut  en  sa  qualité  du  fils  de  Jeanne  de  Castille  que  Charles 
d'Autriche,  devenu  si  célèbre  sous  le  nom  de  Charles-Quint,  hérita 
du  royaume  d'Espagne 

Le  dernier  des  Hansbourgs  de  la  branche  espagnole,  après  une 
lutte  de  plus  d'un  siècle  contre  l'influence  française,  finit  par  lé- 

Eer  aesEtats  à  un. petit-fils  de  Louis  XIV;  de  sorte  que  les  Bour- 
ns  régnèrent  à  la  fois  à  Paris,  à  Madrid  et  à  Naples,  moins  sans 
dontei  pour  fonder  des  souches  royales  chez  les  trois  grands  peu- 
pk»  neoiatins,  que  pour  préparer  la  confi-deration  qui  doit  unir 
un  jour  les  Iles  celtiques  et  le  continent  gaulois  aux  péninsules  ibé- 
liquç.  et  italique.  Ce  prélude  à  rav<'nemi'nt  de  la  race  celto-latine 
«st  la  gloire  la  plus-incontestable  de  Richelieu  et  de  Louis  XIV. 

.Taaois  que  le  midi  de  l'Italie  vit  sous  le  sceptre  des  princes  de 
la  dynastie  bourbonnienne,  la  partie  septentrionale  de  la  Pénin- 
sule, peuplée  jadis  par  les  Celtes,  fondiucurs  de  Milan,  se  débat  en- 
core SQUS  l'oppression  du  joug  germanique.  La  maison  d'Aotrtche  a 
p^u  le^  Indes,  l'Espagne  et  le  Portugal,  les  Pays-  Bas  et  la  Fran- 
che-Cointé,  maisellë'domine  encore  dans  l'ancienneGaule  cisalpine. 
C'est  que,  de  tous  les  pays  soumis  à  l'invasibn  germanique,  aucun  n'a 
été  outragé  par  les  descendants  des  barl>ares  d'une  manière  plus 

(I)  Voir  les  numéros  des  6, 8  et  n  àoâl. 
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8uriiit0  nittle,  et  le  éoldldeFayeiiv  ne  pirattra-i-u  pas  frop  bril- 
lant à  des  yeux  habitués  à  cette  pâle  lueur  d'emprunt  que  ne  |ettera 
bientàt  plus  la  lune  du  passé,  astre  mort  que  l'Eglise  avait  pris 
instinctivement  pour  symbole  !  Nous  laisserons  donc  la  vieille 
aïeule  des  bords  du  Tibre  dormir  au  milieu  de  ce  qui'  reste  encore 
des  débris  du  m  )yen-Age ,  concevant  qu'elle  se  cramponne  de  tout 
son  pouvoir  à  une  é|>oqiie  qu'elle  créa  et  domina  non  sans  gloire. 
Mais  la  dernière  heure  de  la  féodalité-est  près  de   sonner.  Ebranlé 

[lar  la  révolution  française,  déjà  môme  le  vieil  édifice  eût  croulé,  si 
es  barons  de  la  finance  n'étaient  venus  en  aide  aux  gentilshommes 
de  l'épée.  En  nous  rappelant  dernièrement  avec  une  certaine  ébm- 

Iilaisance  que  M.  de  Rothschild  était  venu  s'établir  en  France  sous 
es  auspices  d  un  cardinal  romain,  une  petite  feuille  financière  nous 
a  suffisauimeat  montré  que  le  juif  des  rois  était  également  le  juif 
du  pape,  et  que,  sans  le  coffre-f  >rt  de  Juda  pour  appui ,  c'en  se- 
rait fait  de  la  chaire  de  Saint-Pierre  comme  ae  tous  les  autres  trô- 
nes européens. 

Le  sort  de  l'empereur  d'Allemagne  nous  apprend  celui  au' on  ré- 
serve au  pontile  de  Rome.  Puisque  celui-ci  est  un  obstade  à  l'u- 
nité de  l'Italie,  il  faut  titen  qu'il  finisse  comme  a  fini  celui-là,  lors- 
qu'il laissa  échapper  l'unité  de  l'Allemagne.  Mais  est-ce  à  dire  que 
li^  papauté  s'éteindra  avec  le  pa|)e  romain?  Non  certainement. 
L  Eglise  chrétienne  et  son  chef  suprême  ne  doivent  finir  qu'avec 
je  monde.  Mais  l'Eglise  romaine  et  le  monde  romain,  qui  n'occupent 
pas  la  sixième  partie  du  globe,  doivent  eux-mêmes  faire  place  à  une 
église  et  à  un  monde  véritablement  universels. 

Le  pape  ne  saurait  rester  le  chef  de  la  catholicité  qu'à  une  seule 
condition  :  c'est  qu'il  n'empêchera  pas  plus  longtemps  la  ville  de 
Rome  (lui  a  dû  renoncer  à  l'empire  de  monde,  oe  reueVenir  la  ca- 
pitale de  l'Italie.  C'est  pour  unir  les  deux  parties  de  la  Péninsule, 
et  non  pour  les  séparer,  que  la  nature  a  placé  Rome  au  centre  dés 

Provinces  italiennes;  et  c'est  à  RoAie  que  triomphera  l'unité  (|e 
Italie,  sans  laquelle  la  conf'dération  di*s  peuples  celtes  et  latins 
ne  saurait  être  réalisée.  Et  cependant  cette  confédération  à  l'occi- 
dent de  l'Europe,  nous  sembleja  condition  indispensable  de  l'équi- 
libre européen,  devant  le  po^lavisme  dont  le  progrès  nous  me- 
nace de  plus  en  f^lus  à  l'Orient.  Nous  avons  l'espoir,  il  est  vrai, 
que  la  Po'ognequi  nuircherait  en  tête  des  peuples  slaves,  n'oublie- 
rait pas  les  liens  de  fraternité  qui  l'attachent  à  ta  France.  Mais  en 
supposant  que  la  Pologne  que  nous  avons  laissée  mourante  ne  soit 
plus  assez  forte  ni  assez  influente  pour  préserver  l'Europe  d'une 
nouvelle  invasion  de^.  barbares  militairement  organisés,  sur  qui 
compter  pour  mettre  une  digue  au  torrent.  Sur  l'ÀlleiBagne?  Oui, 
si  l'Allemagne  était  unie  et<x)mpacte  comme  la  FrancevCt  si  l'em- 

fiire  d'Autriche,  composé  d'éléments  si  hétérogènes,  n'était  pas  pour 
es  Allemands  plutôt  un  embarras  qu'un  soutien. 

L'Allemagne  ne  peut  résister  aux  Slaves  qu'avec  l'aide  de  la 
France:,  et  une  alliance  Véritable  entre  les  deux  pays  nesera.pos^ 
siblé  (ju'autant  qu'elle  aura  été  précédée  dé  la  dissolution  de  l'em- 
pire d  Autriche  ;  car  il  serait  absurde  de  croire  que  les  Français  puis- 
sent jamais  combattre  alin  de  soutenir  le  despotisme  paternel  de 
l'Autriche  ou  même  Vabsolutisme  intelligent  de  la  Prusse.  Pour 
auc  le  Prussien,  l'Autrichien  et  I- Français  marchent  sous  le  même 
drapeau,  chose  inouïe  et  presque  incroyable,  il  faut  que  la  même 
idée  les  aniihe,  l'idée  du  progrès  contre  teque  toute  rtôistance  est 


tf  JUfl^ifpfiMiêiTt^pIppSiPWl^ 

Un  journal  très  accrédité,  lé  Times,  se  fait  depuis  quelque  imù» 
l'écho  de  ces  pUintes^  Nous  lui  empruntons  des  OMervaMonsiud 
révèlent  tout  ce  qu'a  d'odieuk  le  régime  pratiqué  cbes  nos  voiwH 
Les  allures  de  nos  compagnies  ne  sont  pas  encore  aussi  délestai 
blés,  mais  elles  tendent  à  se  modeler  sur  le  patron  que  leur  of 
frent  les  compagnies  anglaises.  C'est  un  devoir  pour  tout*  la  presse 
de  se  inrntrer  d^autant  plus  attentive,  et  de  réclamer  avec  én^rn. 
toutes  les  fois  qu'on  lui  signale  des  abus  de  la  part  de  ceu«  qui  ex- 
ploitent nos  rail-ways.  Ce  levoir,  nous  le  rempltrons  toujoun  exac- 
tement. Voici  l'article  dit  Times: 

Les  relailonf.  des  compagnies  de  chemins  de  fer,  soit  avec  h 
voyageurs,  soit  avec  leurs  propres  agenu,  ne  sont  pas  coatorneiNx 
règles  de  l'équité.  Les  unsei  les  autres,  voyageurs  et  eaptoyés,  sont 
beaucoup  trop  à  la  discrétion  des  compagnies.  Les  direciears  ont  ob- 
tenu la  faculté  de  faire  euxmémeit  leurs  règlements,  et  ils  ont  iMicé 
ce  code  supplémentaii^av^  l'attention  la  pKis  scnipnleuse  pour  tou 
ce  qui  concerne  leur  sécurité,  leur  commodité,  leurs  béaéSces.  Parai 
ers  dispositions  réglementaires,  il  en  est  peu  qui  ali*nt  pour  objet  le 
bien-être  des  voyageurs;  ia^ plupart  sont  destinées  uniqiiement  à  servir 
les  intérêts  des  compagnies.  Leurs  propriétés  de  toute  naturey  bwcauit 
voitures,  coussins,  portières,  etc.,  sont  protégées  par  une  pénalité  ri- 
goureuse. Quiconque  essaie  de  les  tromper  est  pnni  sévémM«t,{i 
nous  sigiialioi  s,  il  y  a  quelques  Jours,  las  efforu  secreu  de  qud^aes 
compagnies  qui  voudraient  s'attribuer  un  pouvoir  inquMtoriaidsit- 
cherche  et  de  conflscation.  Les, devoirs  mutuels  dû  compagaleset  fc 
leurs  clieuu  sont  réglés  de  |a  manière  la  plu»  arMtraire.^  Elles  dîeli- 
nent  toute  responsabilité  en  ce  qui  concerne  les  imptiei  des  voya- 
geurs, et,  en  inéme  temps,  elles  empêchent  ceiik^:!  d'y  veiller  par  en- 
mêmes.  Elles  ne  s'obligent  à  fournir  des  voitures  qu'aai  deuxaUieai 
terminales  de  la  ligne,  et  se  réservent  le  droit  do  reUrar,  si  elles  If 
Jugent  à  propos,  les  bilIfCs  qu'elles  ont  distribués.  Elles  câgêal  éi 
public  la  plus  stricte  ponctualité,  et  ne  montrent  en  vetour.qn'ailui 
d'exactitude  qu'il  leur  convient.  Un  voyagear,:  arrivant  •aetariame 
après  l'heure,  trouve  la  porte  du  bureau  fermée;  mais  oenMai  «ai 
pris  place  dans  les  wagons  en  temps  utile  peuvent  voir  leur  départ 
reurdéd'an  quart  d'heure,  s'il  plait  à  la  com|wgnie.  Qu'an  voyageur 
endommage  l'Intérieiir  d'uae  voilure,  les  dlreeteurs  peuvent  lé  nos- 
damner  à  l'amende  et.le  bire  emprisonner  ;  si,  de  leur  eélé;  les  ént- 
Uurs  compromettent  la  vie,  brisant  les.  membres  d'un^voyageur,  Jtse 
lui  est  pas  permis  de  aMttrelo  doigt  sur  eox. 

La  position  dans  laqnelie  les  compagnies  sont  placées  à  l'égard  de  leni 
agents,  n'est  pas  moins  contraire  aux  lois  de  la  Justice  et  de  la  ralsoa.Les 
compagnies  elles-mêmes,  ooumm  nous  l'avons  dit,  font  leurs'  légtesMots 
et  liKent  les  principes  de  leuLcondulte.Elles  peuvent  réduire  le  nMbrt 
de  leurs  employés,  doubler  leur  ticbe ,  diminuer  leurs  salaires ,  du- 
ger  leurs  fonctions.  Elles  peuvent  choisir  qui  leur  plaît  pour  qoelqoe 
emploi  qile  ce  soit.  Elles  peuvent  lui  mal  indiquer,  où  ne  lui  btreiM- 
naître  qu'à  demi,  ou  même  ne  pas  lui  taire  connaître  du  tout  tes  le- 
voirs  qu'il  est  appelé  à  remplir.  EHes  peuvent  charger  unThOMM 
tout  à  fait  incapable  d'une  Uche  très  hasardeuse,  et  si  parlaliiielli- 
gencé  ou  iiiaptltade  il  met  en  péril  la  vie  de  cinquante  personnes,  el- 
les s'en  prennent  anssitêt  à  leur  malbeorénx  snbordoané ,  et  (bntn- 
loir  auprès  du  public,  irrité  l'empressement  qu'elles  mitent  à  poami- 
vre  leurs  employés  pour  des  crimes  dont  elles  sont  elle»Bémesvi^ 


—  Sur  mon  Ame,  s'écria  Martin,  frappant  la  table  du  poing,  jamais 
Je  ne  vis  pareil  drôle  1  Qu'en  diles-vous,  Mark? 

—  Moi,  Monsieur,  reprit  son  associé,  je  dis  que  nous  sommes  en- 
fln  tombés  sur  l'homme  le  plus  remarquable  du  pays,  et  j'en  conclus 
que  nous  touchons  à  la  Hn  de  la  race. 

Cette  réponse,  tout  en  faisant  rire  Martin,  ne  pouvait  retarder  l'hor- 
loge. Deux  Heures  sonnèrent.  Au  second  coip  |)3rulle  capitaine  Ked- 
gick.  Il  introduisit  l'Anglais  dans  le  salon  de  parade,  et  ne  l'y  eut  pas 
plus  tôt  installé,  qu'il  "beugla  du,  haut  des  (it!i;rés  à  ses  concitoyens 
réunis  au  bas  l'avis  que  M.  Chuzzlewill  recevait. 

Ils  s'élancèrent  sur  les  marches,  débordèrent  dans  la  salle  et  s'y  en- 
tassèrent t^nt  qu'il  en  put  tenir.  A  travers  la  porte,  on  apercevait  une 
formidable  perspective  de  curieux,  qui  se  pressaient  pour  avoir  leur 
tour,  l'un  après  l'autre,  douzaine  après  douzaine,  vingtaine  sur  ving- 
taine, plus,  et  plus,  et  encore  plus.  Ils  accouraient,  les  poignées  de 
nain  se  succédaient  indéfiniment.  Et  qîielle  variété  de  muins!  Martin 
put  en  Juger.  Il  y  en  avait  d'épaisses,  de  minces,  de  courtes,  de  Ion 

Sues,  de  grasses,  de  maigres,  de  grossières,  de  fines.  Et  la  différence 
e  température,  donc  !  Du  chaud  au  froid,  du  sec  à  l'humide,  au  tiède. 
PbIs  le» diversités  de  pression  :  serrée,  lâche,  vive,  lente;  et  toujours, 
toujours  il  en  venait,  tandis  <;ue  la  voix  de  Stentor  du  capitaine,  domi- 
nant le^brùit  de  la  foule,  répétait  : 

—  11^  en  a  encore  d'autres  en  bas!  Allons,  Messieurs,  allons  !  à 
présent  que  vous  avez  été  présentés  à  M.  Chuzzlewill,  faites  place.  Un 
peu  de  complaisance,  Messieurs  !  'place  aux  arrivants  ! 

Sourds  aux  cris  du  capitaine,  ces  messieurs,  fermes  au  poste,  l'œil 
rivé  sur  Martin,  demeuraient  droits  comme  des  i.  Deux  rédacteurs  de 
la  Oa»»ttt  d»  Wàttrtoast  (comptaient  extraire  de  l'Anglais  les  maté- 
riaux d'uri  article.  Ils  étaient  convenus  de  se  partager  la  besogne.  L'un 
tirenait  son  sujet  au  dessus  du  gilet,  Paulre  au  dessous  Chacun  d'eux, 
I  tête  penché«>  de  côté,  tout  a  sa  partie,  faisait  fatce  u  Marlin.  Croisait- 
Il  les  jambes,  le  rédacteur  du, bas  grilToniiail  aussilûl;  se  grattait  il  le 
■es,  ceiqi  du  buste  était  à  riciivri', ,  ouvraitil  la  bouche,  un  des  écri- 
vains, le  genou  eu  terre,  examinait  le  râtelier,  de  fuir  expérimenté 
d'un  dentiste.  De  zélés  sectalcurs  de  Lavateret  de  Spurzheim,  l'œil 
avide,  les  doigts  affectés  de  démangeaisons  irrésistibles,  rôdaient  au- 
tour du  patient.  Parfois  un  des  plus  fougueux  faisait  invasion  sur 
son  crâne,  l'empoignait  par  derrière,  palpait  ses  protubérances,  puis 
a'écllpsalt  dans  la  roule.  Ils  se  r^ssassiérent  do  l'Anglais  sous  tous  les 
pointsde  vue,  de  face,  de  protil,  de  trois  quarts  et  de  dos.  Ceux  qui 
l'étalMtRl  savsnts,  ni  amateurs,  échangeaient  i  haute  et  intelligible 
mit  UHir  opinion  sur  sa  physionomierDe  nouvelles  révélations  lui  fu- 
pMÛW  sar  la  forme  de  son  nez;  des  rumeurs conti^ictoires  circu- 


lèrent  au  sujet  dé  ses  cheyeux;  et  toujours  la  voix  du  capitaine,  telle- 
ment étoutfée  par  le  concours  des  spectateurs  qu'elle  semblait  sortir 
de  dessous  un^édredon,  répétait  : 

—  Messieurs  !  à  présent  que  vous  avez  été  présentés  à  M.  Cbuzzle- 
witt,  faites  place  I  évacuez  le  passage  ! 

I.«rsqu'ils  commencèrent  en  effet  à  évacUer  l'entrée,  Martin  n'y  ga- 
gna pas  grand'phose  :  un  nouveau  flot  pénétra  dans  la  salle  «chaque 
homme  ayant  une  dame  au  braS;  et  les  nouveaux  groupes,  frais  a  la 
curée,  se  montraient  résolus  à  ne  pas  lâcher  pied.  Adressait-on  la  pa- 
role à  Martin,  chose  rare,  c'était  pour  répéter  identiquement  les  mê- 
mes questions,  du  même  son  de  voix,  comme  si  l'Anglais  eût  été  une 
statue,  un  automate,  acheté,  soldé,  exposé,  pour  le  plaisir  des  regar-: 
dans.  La  retraite  tardive  de  ce  second  essaim  n'améliora  pas  la  posi- 
tion, toul  au  rebours.  Ce  fut  le  lourdes  enfants,,  qui  se  fauUlèrent 
dans  la  salle  sans  plus  de  scrupule  que  dans  leur  classe.  vLes  petits  fi- 
rent toul  jusie  ce  qu'avaient  fait  les  grands.  Puis  vinrent  les  iraluards, 
gens  de  la  pire  espèce,  qui,  nne  fois  entrés,  ne  savaient  plus  com- 
ment sortir.  L'un  d'eux,  silencieuxquidâm,  aux  yeux  leriiés  etvitréùx, 
ayant  pour  unique  garniture  à  son  gilet  un  immense  bouton  de  cuivre, 
se  retrancha  derrière  la  porte,  et  y  resta  de  planton  longtemps  après 
que  les  autres  eurent  disparu. 

Harassé,  suffoqué^  pris  de  vertige,  Martin  se.  fût  volontiers  couché 
à  terre,  si  on  eût  bien  voulu  l'y  laisser  seul.  Mais  point  :  lettres  et 
messages  pleuvaient  comirié  giréle,  le  menaçant  de  la  vindicte  publique, 
s'il  ne  recevait  les  demandeurs.  Les  visiteurs  affluèrent  pendant  qu'ih 
prenait  son  café.  Toute  la  vigilance  de  Mark  ne  suffisant  pas  à  leur  bar- 
rer le  passage,  le  malheureux  lion  résolut  de  s'aller  coucher,  non  qu'il 
crût  trouver  un  refiige  assuré  dans  son  lit,  mais  pour  essayer  du 
moins  de  cette  dernière  ressource. 

Il  venait  délire  part  Ji  Mark  de  son  projet,  et  méditait  une  fugue, 
quand  la  porie  s'ouvrit  toute  grande. 

r  •       ■  {L»  suittj  àdtmaiH.) 


l.'AUBOBK. 

Avril  semait  de  fleurs  la  plaine  revèrdieV 
Le  rossignol  chaulait  ses  amours  renaissanls , 
Le  ciel  éuil  plus  pur  et  la  brise  attiédie 
Mêlait  à  l'air  plus  doux  les  parfums  du  pr'iniemps. 

L'Aurore  au  froht  vemeil  roiiigiBsait  la  vallée, 
Les  OBd>res  pAKssaient  énfuyint  tour  à  ioqr, 


Les  dernières  clartés  de  la  nuit  étoilée 
S'effaçaient  lentement  aux  approchci  da  Jour. 

Tout  souriait,  les  fleurs,  les  eaux  et  la  lumière, 
L  ombrage  frais  des  bois,  l'herbe  humide  des  prés  ; 
Et,  sous  le  ciel  serein  de  l'aube  priritannière, 
Les  sommets  vaporeux  par  le  matin  dorés. 

-■'■■■    ■*         ■  '  >.,* 

De  la  terre  et  du  ciel.les  purés^bacmaBias^ 
Rendaient  au  coeur  l'espoir,  la  paix,  l'oubli  du  nal. 
L'esprit,  s'abandonnant  aux  douces  rêveries. 
Dans  la  réalité  contemplait  l'Idéal. 

,  Ah  !  pourquoi  du  bonheur  l'éternelle  espérance. 
Pourquoi  de  la  beauté  iè  charme  souriant, 
Pourquoi  tous  les  désirs  qu'enfante  la  souffirance. 
Si  nous  devions  toujours  espérer  vainement? 

Aurores  du  printemps,  beaux  rêves^  pure  ivresse, 
Si  vos  enchantement»,  endorment  la  douleur, 
SI  vous  séchez  les  pleurs  que  répand  la  Jeunesse, 
Si  vous  nous  transportez  dans  un  monde  meillètr, 

Cest  que  le  temps  approche  où  la  Terre  plus  belle 
Donn^a  plus  de  fleurs  a  des  printemps  moins  courts; 
Où  le  divin  amour,  flis  de  la  foi  nouvelle, 
De  l'Eden  oublié  nous  rendra  les  beaux  Jours. 

Croyons^n  ces  désirs  que  l'buBMine  sagesse 
Youdraiten  vain  combattre  et  bannir  loin  de  nous  ; 
La  volonté  suprême  en  eux^parle  sans  cesse, 
Le  pieu  qui  les  créa  les  exaucera  touii. 

Ne 'doutons,  pas  de.  lui,  sa  bbnté  protectrice 
Destine  à  nos  plaisirs  tous  les  biens  d'ici-bas  ■ 
Les  fleurs  croissent  pour  nous  sur  la  terre  proMee, 
Et  l'espoir  du  bonheur  ne  nous  égare  pas. .,  -  ' 

lies  siècles  de  l'erreur  déjà  la  niiit  s'aèbéve, 
ÂttU  Clartés  du  matin  le  ciel  sourit  en<»r. 
Et  Jés  premiers  t^ons  de  Italie  qui  se  léte  ' 
|k:Mtr!^t.ffe|»Qtn!d!i|sttdJ)buvel^  v     , 


IC'' 


d£  NMs^ wiiiÉiiiM  iwwrtti^ÉViloii  dés  tramt^Et  cette  diffi- 
^  ri*»  và'wé  expQcation  :  l'influenre  de  la  compagoie  du  cbe- 
mjg  de  Ptfis  à  Roaen,  qui  voudrait  anéautir  la  concorrejice  de  la 
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KoBs  a'avoDs  pas' non  plus  raconté  les  douleurs  de  l'enfantement, 
infneolto  encore  par  la  pauvreté  qui  empêche  de  pauvres  femmes  d'à- 
,eiri«co«r»'*  la  bonne  mère  <aagè-f«mmp)  du  village,  qui  supplée  par 
fexptrieace  à  ce  qui  lui  manque  sous  le  rapport  de  la  science  théori- 
■w,  p(.urmihicr  dans  ce  ciruel  moment  où  l'amour  maternel  peut 
wtl' soutenir  une  faible  femme  dans  ce  combat,  où  elle  déploie  un  si 
ssbliM  courage,  une  si  héroïque  abnégation  d'elle-même.     . 

Pissant  uii  Jour  dans  une  des  ruesxie  mon  pauvre  village,  nous  vîmes 
(inqpu  six  femmes  qui  collaient  tour  à  tour  une  oreille  attentive  à  la 
■orte  d'âne  maison  délabrée  et  qui  cherchaient  à  faire  pénétrer  leurs  re- 
prit dans  rinlérienr,  a  invera  les  fentes  d'une  porte  formée  de  planches 
ni  Joiates,  awi*  fortement  verrouillée  à  J'intérieur.  Au  m<mient  où 
MisBoasaaqaériona  de  la  cause^deJa  curiosité  de  ces  femmes,  nous 
alradiaet  av  gémissement  étouffé  qui  nous  fit  croire  quedans  cettfc 
altérable  ebaumière  il  se  commettait  un  crime,>«t  noiis  allions  entrer 
JtfiirecdaBa  cedmaicHe  de4a  miaère,  lorsqu'une  de  ces  voisines  nous 
4ii^  la  pauvre  ftauae,  habitant  la  maison  fermée,  était  en  mal  d'en- 
bal,  <t  qaa^a'ayaDt  paa  5  franca  à  donner  à  la  bonne  Bière,  elle  s'était 
'  nlirraée,  et  qae  aeule,  sans  aucune  expérience,  —  elle  était  a  sa  pre- 
Bièrc  caucbe  ;  —  sans  secoura  d'aucune  espèce,  elle  donnait  le  Jour  a 
ai  abatdOBt  lea  cris  bobs  apprirent  que  là  une  Qère  courait  risque 
delavie^metiait  en  daager  les  Joun  d'un  enfant,  parce  qu'il  lui  man- 
^Kiit  S  francs  I  Gemyalère  de  misère,  décourage,  d'économie,  d'im- 
pradCBcei^la  hasard  nous  le  révéla,  et  combien  de  douleurs  ne  vous 
Mit  point  ooBBBes,  feas  des  vijles,  gens  du  monde,  qui  n'êtes  souvent 
si  iidillmAtqae  parée  que,  daas  sa  pudeur,  la  misère  se  cache  et  ne 
s'npoie  point  a  vos  regards  ! 

Oh  I  fBBuaea  du  BMMde,  si  belles,  si  riches,  auxquelles  la  I^rovidence 
a  pradigaé^  fortane  et  boabeur,  qui,  entourées  de  tout  ce  que  le  luxe 
liawRéponr  éviter  a  vos  corps  délicats  la  souiraBce  et  la  peine,' 
l'wEi  jMBais  eoBBU  que  la  flttfgue  d'un  bien  être  qui  se  renouvelle  iu- 
cmaameot  autour  de  vous",  vous  ne  poùves  vous  iignrer  la  vie^pénible 
StÊt  paavN  mère  de  famille^  obligée  d'allaiter  un  enfant,  d'en  soign«r 
\im.  antres  en  baaâge,  de  faire  le  ménage,  de  préparer  la  nourriture, 
k  la  ^rter  aux  champa  a  sob  «ari,  de  réparer  les  vêtements  de  la  fa- 
Bille,  d'aller  dwreber  le  iagot  de  chaque  Jour,  sous  le  poids  duquel 
tlle  tacemabe  dans  sa  marisbe  ;  de  se  pourvoir  d'herbe  pour  nourrir 
ne  chèvre,  ai  elle  a  pu  se  procurer  un  de  ces  animaiu,  trésor  du  pau- 
nt.  Tous,  CMiae  du  moade,  dont  les  beaux  eafanis  ront  Jamais  foulé 
fK  les  tapis  BMélleai  sur  lesquels  la  peinture  a  tracé  les  fleurs  les 
phishelles  oa  les  deaaias  lea  riaa  panieux,  pour  que  vos  yeux  ne  fus- 
KM  jimais  récréés  que  par  des  ob|et^  agréables  ;  vous  dont  lea  en- 
bui'oatiamalaen  ni  froid,  ni  Mm,  n'ont  Jamais  éprouvé  de  désira 
qii  ic  faiaent  satislaits,  vous  ignorez  les  privations  de  tonte  espèce 
dtènpaavnapelita/ltres  condamnés  a  la  misère  et  à  la  souffrance, 
MnmimuHiaéa  et  frappés  sans  raison,  parce  que  la  misère  endurcit 
le  «Nr  de  leun  parents  et  les  rend  injustes.  Oh  I  non,  la  gaieté  n'^t-ide 
polit  paraU  lès  enfanta  du  village. 


delà  Journée,  mais  eucore  une  aisance  relative  a  sa  position,  et  des 
économies  pour  les  jour^  où  ses  forcés  l'abandonnent. 

Ainsi,  de  deux  fermes  d'une  même  étendue,  cultivées  par  deux  sys- 
tèmes différeuts,  l'une  offre  l'exemple  de  la  culture  stalionnaire,  telle 
qu'elle  est  exercée  encore  dans  la  plupart  des  déparlements  ;  l'autre 
présente  l'exemple  de  la  culture  progressive,  secondée  d'un  capital. 

L'une  n'emploie  que  peu  de  bras,  et  procure  à  peine  quelques  bé- 
néUCcs.         .__ 

L'autre  assure  du  travail  à  de  nombreux  ouvriers,  et  ouvre  la  source 
de  la  fortune  à  ceux  qui  suivent  ce  nouveau  système. 


L'auteur  entre  dans  des  développements  techniques  pour  établir 
tous  les  avantages  de  la  culture  perfectionnée  au  profit  des  classes  pau. 
vres.  Nous  ne  pourrions,  san^  nous  écarter  de  notre  objet,  le  suivre 
dans  ces  considérations;  nous  dirons  qu'elle;  alleslent  i  la  fois  l'in- 
telligence du  cultivateur  et  la  droiture  de  l'honnéle  homme.    • 

Que  l'on  réunisse  ces  divers  documents  que  nous  avons  publiés 
sur  le  département  de  la  Nièvre,  et  que  l'on  juge  qui  I  degré  d'igno- 
raoce  ou  de  hardiesse  supposent, chez  M.  Charles  Dupin,  dont  les 
propriétés  sont  situées  dans  ce  pavs,  ses  affirmations  périodiques 
Sur  le  bieo^tre  des  classes  populaires.  -  -  '. 


Ainsi  la  position  des  paysans  en  France,  est  pille  fois  pire  sous  le 
I  npport  du  blen^re  matériel  que  celle  du  sert  en  Russie,  de  l'esclave 
INicolonies.  > 

Ainsi  il  est  prouvé  que  le  serf  de  Russie,  que  l'esclave  des  Antilles 
iODt  plus  heureux  que  le  paysan  français  I  Vingt-trois  millions  d'hom- 
■ti  qui  vivent  dans  un  pays  favorisé  de  la  nature,  le  plus  riche  en 

I  produits  de  toutes  les  contrées  européennes,  sous  une  latitude,  sous 
tto  ciel  qui  secondent  la  plus  riche  agriculture  ;  vingt-trois  millions 
'hommes  qat  ajiparUenneBt  a  cette  nation  généreuse  qui  marche  si  Hère, 
la  première  des  BatiOBadviliBée9,ac>-H8ent  de  lèsfrhumanilé  la  l^isJa- 

I  lion  et  les  mcèura  françaises  I  Quelle  humiliation  |iour  les  esprits  or- 
iwflleax  !  queUe  aflUction  iponr  les  cœurs  qui  saignent  h  l'Mpect  de.s 
Baux  de  tant  de  Français  qui  souffrent  et  dont  les  douleurs  Mront  de 
'onjue  durée,  car  peraonne  ne  s'occupe  d'eux,  personne  ne  cherche 

\  ^Itsifranchlr  de  leur  misère,  et  la  douceur  de  leuremœure.les  rend 
'"xltagêreux  aux  gouvernements,  qui  n'accordent  qu'a  ceux  quide- 
MBdeiit  la  menace  à  la  bouche  et4a  cartouche  a  la  nutih. 
••...,  ........  , .    .'' 

1^  mal  eit  profond,  immense;  il  s'agit  pour  y  remédier  : 
I*  De  créer  pour  le  paysan  un  travail  qui  l'mwupe  pendant  les  deux 
«at  cinquante  Journées  dont  le  salaire  est  de  toute  nécessité  pour  faire 
"we  lui  et  sa  famille; 

^D'organiser  des  secours  de  telle  manière  que  l'homme  valide  qui 
"'desqn  travail,  malÀ  auquel  vient  h  manquer  la/santé,  c'est-aHlire  le 
Piln  de  vie  pour  lui  et  sa  bmille;  puisse,  par  la  société  qui  l'emploie 
'<"l.être  secouru  loraqu'll  est  faiH»,  c'est  à-dire  en  temps  de  maladie; 
''Démultiplier  les  hospices  de  telle  sorte  que  l'homme  ludreie  eu  le 
poUard  incapables  de-travaUler,  puissent  en  tout  temps,  en  toiit  lieu, 
^fi  secourus,  sans  qu'il  soit  besoin  pour  eux  de  recourir  a  des  protec- 
nons  pour  trouver  un  asile  et  des  soins  :  le  becoubs  devundbait 

"^^OIT-,  LA4;HARITiBBRAlT  LiOALE. 

ue quelque  manière  qae  Ion  veuille  organiser  le  travail,  il  ne  peut 
^ue  vokwiaiiWBeBt  açpprdft  par  l'wBP'»!'"^  *  Pef  j^oyé.  Une  loi 

fM  Vojret  les  nttaièroB  des  10  et  17  nui  pour  le  département  de  Loir-et;- 
^•A^^^Juia  pour  celui  dl'Vo-et-Lolr,  &  Juillet  et  8  août  pour  celui 


iteTiie  de  reitérieur. 

All«aa«sne.  —  La  question  de  la  liberté  de  la  presse  vient  d'être 
agitée  de  nouveau  dans  la  seconde  chambre  des  Etats  du  grand-duché 
de  Bade.  La  commission  chargée  d'examiner  la  proposition  de  M.  Hecker 
relative  à.  cette  liberté,  a  fait  son  rapport  dans  la  séance  du  7  août. 
Elle  a  proposé  dans  ses  conclusions  de  mettre  la  diète  germanique  en 
demeure  dé  publier  une  loi  sur  la  presse,  applicableà  toute  l'Allemagne, 
et  si  cette  loi  n'était  pas  publiée  k  un  Jour  donné,  de  remettre  en 
vigueur  la  loi  qui  régissait  la  presse  dans  le  grand-duché  en  ISSi. 

Le4  ministres  ont  déclaré  qu'ils  ne  peuvent  rien  faire  avant  que  la 
diète  n'ait  pris  une  décision  ;  qu'ils  ont  adressé  des  propositions  aux 
autres  gouvernements  de  la  confédération  et  qu'ils  ne  cessent  de  pres> 
ser  la  solution  «le  cette  question.  Ils  ont  ajouté  que  la  mesure  est  tout 
aussi  odieuse  au  gouvernement  qu'a  l'opposition.  M.  Welcker  a  pris 
alon  la  parqle  avec  beaucoup  de  vivacité .  pour  déclarer  que  le  grand- 
duché  de  Bade  étant  un  Etat  souverain,  n'avait  pas  besoin  d'attendre 
l'adoption  d'une  législation  fédérale  sur  la  presse 

Il  a  rappelé  l'article  18  de  Pacte  fédéral  qui  promettait  la  liberté  de 
la  presse  et  dont  l'Allemagne  attend  vainement  et  depuis  si  longteaîps 
l'exécution.  La  dlMe,  at-il  ajouté,  ne  représente  que  les  gouvernemenu 
et  non  lès  peuples,  et  les  peuples  doivent  veiller  à  leure  iutérêts  et  k 
leura  droits  si  les  gouvernements  ne  s'en  occupent  pas.  Après  une 
discussion  très  animée ,  24  voix  se  sont  pronon^s  pour  lesjondu- 
sions  de  la  commission  et  St.  contre.  La  voix  prépondérante  du  prési 
dent  l*a  Mt  adopter. 

Quant  1  la  seconde  partie  de  la  proposition  de  M.  Hecker,  tendant  à 
faire  remettre  en  vigueur  la  loi  libéraleile  18St,  elle  n'a  réuni  que  les^ 
15  voix  de  l'extrême  gauche  et  a  par  conséqueiaité_râetée. 

LkjSasnU*  d»  Colqgne  dit,  d'après  une  lettre  de  Francfort,  qu'il 
Mtli  craindre  que  la  diète,  bien  loin  de  se  rendre  aux  vœux  exprimés 

toute  part  de  voir  adoucir  le  Joug  de.  la  censure,  se  dispose  aucon. 
traire  h  l'étendre  encore  davanUge  en  l'appliquant  aux  publications  de 
plus  de  90  feuilles  d'impression,  qui  Jusqu'à  t»  Jour  en  avalent  été  af- 
franchies. En  tout  cas,  ajoute  le  correspondant  de  la  QaxttUitCo- 
ùgne,  il  faudra  s'estimer  heureux  si  les  choses  restent  dans  le 
statu  qvo. 

Poloffneé^Nous  publions  comme  renseignement  l'article  suivant 
extrait  d'une  gazette  publiée  à  Berlin  au  nom  de  la  Prusse: 

Lon  de  l'insurrection  de  Pologne,  le  bruit  s'était  répandu  que  les 
Polonais  avalent  résolu  de  placer  la  nouvelle  Pologne  libre,  sous  la 
souveraineté  d'un  prince  prussien,  et  notamment  du  roi. On  disait  même 
quMiy  avait  de  l'argent  polonais  avec  l'effigie  du  roi.  A  la  deroière 
foire  d'Inowraclow,  plusieurs  contrebandiera  polonais  avaient  payé  leurs 
achats  en  nouveaux  écus.  Loraqu'on  les  examina  de  plus  près,  on  re- 
marqua autour  de  l'effigie  du  roi  ces  mots  :  Frédéric-Guillaume  IV,  roi 
du  Pologne.  Ces  écus  ayant  été  payés  tOO  0(0  au  dessus  de  leur  valeur, 
notre  correspondant  nous  dit  qu'il  n'a  pas  pu  s'en  procurer  un,  mais 
qu'il  tient  le  bit  de  personnes  dignes  de  foi. 

Mous  ne  eheh:herons  en  aucune  manière  a  accréditer  l'existence  de 
cette  monnaie  révolutionnaire.  Ce  que  nous  pouvons  affirmer,  c'est  qu'a 
diverses  reprises  on  a  attribué  à  Guillaume  rv  l'ambition  de  devenir 
roi  de  Pologne  et  de  reconstituer  cette  héroïque  vt  malheureuse  nation. 
En  18S8,  lorsque  l'empereur  Nicolas  faisait  la  proposition  de  nous 
rendre  la  rive  gauche  du  Rhin  si  la  France  voulait  contenir  l'Autflolifr 
tandis  que  l'armée  russe  mareheraitsur  Constaniinopie,  ÎGulllaumelV, 
qui  n'était  que  prince  royal,  appuyait  vivement,  dit  on,  la  combinaison 
qui  devait  donner  la  Pologne  à  la  Prusse,  plus  qu'elle  ne  pirdaU  sur 
le  Rhin.  Si  de  tais  faits  éuient  établis,  ils  pourraient  fournir  matière 
aux  plus  sérieuses  considérations  ;  mais,  a  dire  vrai,  il  ne  s'agit  que 
de  bruits  diplomatiques  assez  fortement  accrédités. 

BcTPte.  —  Ibrahim  Pacha  esl  attendu  avccimpatie  ce.  Il  est  au- 
jourd'hui considéré  p  r  tout  If  monde,  et  surtout  par  les  Européens, 
comme  le  seul  homme,  en  Egypte,  apHble  de  continu  t  l'œuvre  du 
père;  car  tous  les  autres  pinces,  à  l'exception  |)ept-être  de  S.  A 
Sald-Pacha,  qui  a  reçu  un  commencement  d'éducation  française,  mais 
dont  il  iilt  pea  uaage,  sont  lOln  de  ti|re  oOBoevoicd'beureuus  ^pé' 
iMo^d'Bswir.H  aatt,dlMiiiapt.4«e  fle%  pclpoes,,q^L  jonl  aiiN>ié  en 
France,  ne  se  soient  pas  oorrifia  di  fMWMipef  «Mfpideteut  ce  i|ui 


[eTiwirtwoiri  ___     „_ 

_  Juillet.  Cest  sans  doute  pourpréparér  1rs  eaprits  h  cette  pi!Q|»«itl(Mi 

et  à  la  démarche  qui  s'en  suivra,  qu'on  acbargè  le  JWaaldstlWhif* 

<de  revenir  sur  l'aflaire  de  l'attentat  et  de  la  présenter  comme  ayant  eii 

un  caractère  tout  a  fait  sérieux. 

—  Toutes  les  r^hercbes  faites  Jusqu'à  ce  Jour  n'ont  pu  faire'  re- 
4rouver  les  projectllesiinrauraiént  servi  às^harger  les  pistaleta  de  Jo- 
se|)h  Henr),  et  dont  il  persiste  toujours  à  ne  pas  vouloir  déclarer  la 
nature.  On  n'a  également  trouvé  aucune  trace  de  projectiles  sur  les 
murs  du  Palais. 

VSK  MESSE  DE  BEQLIEII  CK  L'BONNEUB  DE  GLUCK.  Sera  exéCBtée 

dans  l'église  Saint-Eustache,  le  Jeudi  90  août  1846,  à  aiidl,  parles 
soins  du  comité  de'l'Associatioa  des  artistes  musiciens. 

La  ville  de  Vieunc  a  récemment  élevé  un  monument  à  la  ÉéBMire 
de  Gluck.  L'Allemagne  entière  s'est  émue  à  l'occasion  des  soleBBités 
musicales  que  cet  hommage  a  motivées.  L'Association  des  artistes  arasi- 
clens  de  France  ne  pouvait,  en  pareille  circonstance,  se  renfcrn  er  dans 
une  froide  résene.  La  France,  en  effet,  fut  la  véritable  patrirarasieale 
de  Gluck,  puisqu'il  écrivit  ses  chefs-d'œuvre  pour  elle,;  pulaquee^est 
elle  qui,  la  preniièrè,  reconnut  la  puissance  et  la  beauté  m  aoBfdtie, 
et  en  proclamant  son  admiration,  la  lit  partager  à  loul«  l'Europe. 

Le  comité  de  l'Association  des  artistes  musiciens  a  doîÏG.^blolu 
d'exécuter,  le  jeudi  90août,  dans  l'église  de  Saint-Eustadie,  la  a^we 
de  Requiem  de  M.  H.  Berlioz. 

La  mémoire  du  maître  illustre  auquel  cet  bomn^ge  est  readB^l'aiBt 
qu'a  toujours  produit  en  Allemagne  et  en  France  T'œnvra  de  .M.,  Ber- 
lioz, la  grandeur  des  moyens  d'exécution  dont  laSociétédeaBoalcieBa 
dispose,  rendront  cetiç  solennité  digne  dés  symutlilM^  de  tOBiea  lea 
personnes  que  le  grand  art  de  la  musique  intérme. 

Les  chœufs-et  l  orehestre,  formés  par  la  réunion  de  tous  les  pre- 
miers  artisteé  musiciens  de  Paris,  au  nombre  de  4iw,  aecoBtdinfés 
par  M.  Beriioz.  Le  80I4  de  ténor  sera  chanté  par  il.  Rpger. 

TROISIÈME  THÉATBE  LYBiQUE.  —  Le  proict  de  troialèBMilMilré 
lyrique  qui  préoccupe  viveaient  l'opiniOD  publique  depuis  qBei^waae- 
maiiies,  a  reçu  hier  la  sanction  ministérielle.  Dn  prIviHfBpaatf  fakHe 
années  vient  d'être  accordé  à  M.  A.  Adam,  meaibre  de  î'iMatllBtt  OMte 
nouvelle  sera  accueillie  avec  faveur  par  le  public  et  1m  artiaiea. 

PETITES  iNDiiBTiuES  PARISIENNES.  — Francols-Réné  BelMBUi^ 
est  traduit  devant  le  tribunal  correctionnel,  pour  iromperie  h'taide 
d'une  fausse  mesure. 

M.  le  président  :  Vous  êtes  marchand  des  quatre^aisons? 

Rebousslère  :  Il  s'en  manqué  trois,  mon  président^  J'en  vendaifn'Bae, 
et  encore,  c'est  toujours  la  même  chose,  toujonndrlaponimtfeiecn. 

M.  le  président  :  Et  vous  la  vendez  avec  une  fausse  mesoré:  iMtré 
décalitre,  quia  été  saisi,  a  un  double  fond  qui  réduit da  denxljtieala 
mesure.  .1 

Rebousslère  :  Le  décalitre  est  fautif,  suis  pas  moi.  Qaaad  VOBS 
achetez  un  décalitre  de  pommes  de  terre,  qu'est-ce  que  voos'  VMlei? 
Vous  voulez  votre  compte  qui  est  un  décalitre.  Si  Je  vous  la  ringno  It 
déc  ilitre  de  pommes  de  terre,  qu'est<e  que  vous  atez  a  diret 

M.  le  président  :  Cela  ne  se  peut  pas  avec  la  ansare  que  vonaitlei. 

Reboiisftière  :  Parions  que  si..i  Non,  ie  gagnerais,  Je  pràfère  .ttps 
faire  l'explication.  Puisque  le  public  est  Jamais  ralsoBBÎIbre,);<|alif  lÛ 
en  faut  toujours  plus  que  son  Mrgent,  en  a'amtBge  tMppu.  OirVla. 
tranche  de  la  pomme  de  terre  en  desaou^At  ob  m  rratri  rB'dflhailÉ',  oii 
vous  monte  un  beau  bonnet  diliuils  en  snf  de1aiunarej.0Llaènitl|Jw 
a  son  compte;  si  on  radaitla  pomme  déterre  oomnieieMéj'aÉiitfJle 
la  mesure,  on  serait  uu  vrai  tllou,  mais  de  la  maaière  qoe  J'voua  eétte, 
on  reste  honnête  homme  et  on  fait  plaisir  k  ses  petites  praUques.' 

L'agent  de  police  n'ayant  pas  mentionné  la  eiroeastanee'jflB  bonnet 
chinois  dans  son  procès-verbal,  le  tribunal  n'admet  pas  la  TWUiinaa- 
tion,  et  condamne  Rebousslère  à  vingt  jours  de  prison.  '  "''^''^^ 

(Bazêtté  eu  Wèmmmu.)        . 

MALADIE  DES  roMMES  DE  TEBRE.  —On  anoonce, quo  hî  B^Mle 
des  pommes  de  terré  s'est  déclarée  de  nouveau  cette  année  en  Irlaàde. 
Lès  journaux  ont  annoncé  qu'elle  s'est  également  déclarée  en  divers 
lieux.  Mais  de  nombreux  dénienlis  ont  été  d^  donnés  à  cette  nOBVélle. 
Il  ne  serait  pas  impossible  que  ces  bruits  fussent  répandos  par-des^ 
spéculateuts.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  si  la  malailie  est,  copine 


on  I  a  dit,dueà  l'humidité,  il  est  impossible  qu'elle  se  roBOnveile  cette 
année. 

CE  QV'ON  FAIT  DE  L'OUVBIER  QUI  VIÉILUT.  — là  Q^Hgttê^éi* 

THàtmaHo;  raconte  le  lait  suivant  : 

'«  Des  laveurs  de  cendres  d'orfèvrerie  s'étaient  établis  aiintWer  ipr 
le  bord  de  la  Seine,  entre  le  pont  Saint-RUcbel  et  le  P0B(-Ntfif.  U, 
nous  une  texte,  dans  de  grands  baquets,  dix  ou  douze  onvrim la- 
vaient ces  cendres  précieuses,  dont  le  résidu,  aort<v  de  j|||p(qraiv,étalt 
mis  ensuite  dans  un  énorme  creuset  chauffé  par  an  fommipia  MiiUa- 
ble  à  ceux  ies  constructeura  de  troltoira  en  asiate,. et  ^i^  mm* 
ceau  de  cendres  déposé  sur  la  berge  se  convertirait  en. lingota.  A  dMix 
pas  de  cet  atelier  improvisé  était  élenditanL  vieillard  doMlea  mfmii\% 
délabrés  révélaient  uue  aisance  passée  k  laquelle  avait  »«i(»dUajii- 
sère.  Cet  homme  se  leva,  s'avança  d'un  pas  mal  assuré  venues  tiwiU- 
leureetlesregirdaopér!n>.  ] 

sMeaamis,  leur  dit-U  après,  quelques  ipstanu  Je  vois  qvevpuatra- 
vailez  avec  ardeur  et  en  conscience;  mais  votre  nrovédéesrbîen  Jlapipar- 
lait,  r-  En  connaissez-vouis  donc  ;io  meilleuryaeaianda  le  cpnti'e^wai- 
irequi  dirigeait  l'opération.— Je  le  eroiK;J'ejasiUscei^n  pême,et4e 
«uis^prêt  à  vous  l'ènseigi^er.—  Le  vielllaruVe  mêla  aux  tràyailleun  ;  il 
flt  verser  l'eau  moins  abondamment  pour;|é  premier  lavage,:flt.t:h;ipgnr 
la  manipulation  pour  le  second,  indiijjua^es  modiOcatlons  impiurtantca 
pour  les  opérations  subséquentes,  et  iit  si  bien,  que  le  coniré<ÉiaUre 
H'Iiésita  pas  à  reconnaître  qu'en  effet  ce  nouveau  mode  aHgmeniiiMe 
rendement  de  près  d'un  dixièjiei  Ilremereiait  avec  chaleur  l'Inconnu, 
lorsque  celui-ci  cha.i£èla  et  pàlitT;enîniême  temps  ses  geiioux^blinnt 
et  il  lomlia  dans  la  rivière,  où  l^rau,  heureusement,  n'a  en  ce  lUMMiit 
que  quelques  cenlimètres  de^Mitleur. 

»  On  s'emprensa  de  relevérie  vieillard  et  de  le  rappeler  à  la  ^ie  ;.ealln 
il  ouvrit  les  yeux,  et,  interrogé,  il  avoua  iike  depuis  quarante-huit 
heures  il  n'avait  pas  mangé;  En  un  clin  d'œil  les'ouvrién  sepraçnM- 
reni  du  vin,  uû  bouillon,  du  pin.  La  malheureux  viellla<d  racontp,  en 
mangeant  avec  avidité,  qu'il  était  ouvrier  à  l'hAteL  des.  monnàlea  de 
Rouen.  Aéloraié  par  suite, de  U.nouvelle  loUulee(,tiUI»e«hbëÉiii  la 
labricaUon  monétaire,  iléfcUtvenu  deP»>  umU^e«Ji^^ 
a  s'employer.  Mala  partont,  k  cause  dé  kon  Itéa^âaiSrMÎmil 
de  l'occuper.  Auaal  ae  troaaaUflL.dflpiila  danx  Jonn  sans  aalle  et  sais 


•I  * 


■t  vié0  rMhtbltofre.  tirefv  le'Jouf  ie  IIVnilM 
.n.^;  rtlè  «t  «tpédlé  à  sM  BOOTMU  propriéuire,  qui  l'eumine, 
COMM  oë  lé  peoie,  avec  un  soio  des  plut  minutieux,  et  qui  est  forcé 
4ê  iMMMltn,  tn»qup  à  regret,  qu'il  n'y  »  i>a&  un  poil  de  contesta- 
tt^éjQmiÊémit  m  iiofiit  de  conduire  son  acquisiiioo  à  l'écurie,  le 


tlinppâtr  qu'il  a  léglifé  la  visite  drs  fers,  et  il  se  net 
fy  procéder.  Les  trois  première:)  Jambes  étaient  irrépro- 
ckaMei;  iBais,  6  faulitél  ou  plutôt  ô  félicité  pour  Ift  vieiix  plaideur! 
li  lÂH  4i  1*  9«*trl0iw  M  était  Midérémept  dépourvu.  C'était  plus 
q«*ll  »'••  Wmtfm  pa  9ppélcr  de  nouveau  à  Tbémis.  L'animal  est 
lecoaduit  au  T«B«e«r«  qui  se  refuse  i  le  recevoir,  prétendant  qu'il  l'a 
mm*  ferré  det  qoalre  Jambes.  De  là,  assignation  de  part  et  d'autre, 
ilttMMtioii  BHlaellc  d  actions  qui  coûteront  probablement  plus  cber 
«idiiMiit  qm  le  fer,  mais  encore  que  l'ftne.  Nous  engageons  vi- 
M  la  fOMOjreur  de  Saint-A...,  leur  commune,  lorsque  Tes  deux 
,  pUlIruT  aitfoot  rendu  leur  dépouille  |  la  terre,  4  ne  pas  les 

nfHk  oMé  de  Tantre,  car  Ils  trouveraient  probablement  encore 

Mfii  it  9e  laa  èm  d'accord  sur  les  limites. 

nmiK  iNMinmiEi.  db  l4  force  dkirtsiFucE.  —  On  sait,  dit  le 
JMnï#i«  &«rf,qB*ll  existe  déjià  en  Angleterre  un  chemin  de  fer 
iait'Iél  lUU,  dans  Mvrs  pente,  décrivent  un  cercle  entier,  dont  la  cir- 

Sltrcweelntérleare  est  pacrouruepar  les  chars,  maintenus  adhérents! 
MfMt  tfilVVi  par TMist  de  la  force  centrifuge,  m  ingénienra  eu 
riiét  €huwMr  ea  France  le  speetacle  de  cette  expérience,  et  il  a 
tfMrt^'iMdekMMiianlin  derriscati,  au  Havre,  le  local  le  plus  pro- 

til  iMlMallallog.  Us  premiers  essais  ont  eu  lieu  en  preieuce  de 
DupiM,  mlaistreles  travaux  publics. 
tkftaêwim  bfMdpe  de  physique  sur  lequel  est  basée  i<eil«  expé- 


West  penMMqiii  n'ait  assisté,  sur  la  plac4>  publique,  à  l'âp- 
plicailM  fi^Mi  nat  les  saltimbaRques,  en  posant  un  verre  (feau  sur  lé 
BMilBiMew  d'M  cenie,  qui,  soumis  k  mo  vif  mouvement  de  rotation, 
Mt  #ttiif  «■  verra  ftn  «nedreonférencefnUére,  sans  qv'une  seule 
patte  gatt  rteaiae.  0  oe  rest«  donc  plus,  joar  en  faire  l'appUcatioo 
imna»cr«MKUre  poar  obteair  le  même  efftt  d'un  pli^  mobile,  livré 
à  soa  iapalaloB  aar  uo  plan  immobile,  qie  dt  proportionner  au  poids 
oM  nsHafate  Toliiat,  If  vitesse  qu'il  doit  acquérir  pour  faire  équili- 
Sn  m  lOtt  de  U  peaanteur.  A  cet  efet,  voici  comment  est  disposé  le 
Sèéia  qal  fà^dioane  à  Frascati, 
Da  haal  jÂ»  taliétMn  qui  couronne  la  galerie,  le  chemin  de  fer  des- 
*  fpliiliiÉTiTf  jBjiqaè  sttr  le  sot,  oA  il  décrit  une  drconférence  en- 
^  fôar  aller  aboatir,  en  remontant,  an  premier  éuge  du  corps 
Spal  4e  ThÂlei.  la  peaie  première  est  de  45  centimètres  par  mè- 
»,  Jimunip  pelât  oft  èommence  la  courbe  bélicolde  du  cercle,  dont  la 
çoafimm  Ml  de  IS  mètres.  La  pente  de  remonte,  où  doit  s^amorUr 
jrttMM,  a'eat  plus  que  de  Sg  centimètre  par  mètre. 
ladWMlté,  oa'ie  comprend,  était  tout  entière  dans  la  Justesse  des 
pnnort^oasà  éjtablir;  elle  9  été  parfaitement  surmontée  par  les  cal- 
ealsde  II.  davfères,  et  les  essais  ont  complètement  démontré  Tin- 
MlUrâlléderapplkatioa  da  principe,  et  la  sécurité  de  l'expérience, 

Sué  dfedaée avec  un  char  pesant  M  kll.,  et  chargé  d'uo  poids  de 
.,  ^eMait  à  celui  d'an  bommç.  L'épreuve,  plusieurs  (bis  ré^ 
a  ddaaédrs  résaltau^l  rassurants,  que  plusieurs  personnes  pré- 
MaMMMMtoftrtes  ppur  tenter  ellesmémes  l'entreprise,  et,  sans 
^^1  rdita  de  riagéaienr,  elles  auraient  affhtnté  sur-le-champ 
Ulé de  iM  kilomètres  A  l'heure,  et  ce  InkJet  anormal  qui, 
'ine  partie  ^  parcours,  maintient  les  voyageurs  la  tête  en 

Qp  a  sartoat  remarqué  la  vitesse  avec  laquelle  le  char,  poussé  i  une 
fam  api  loi  bit  faire  «  lieues  ^  l'heure,  passe  dans  rbélice,  dont  le 
Saiâèln  est  de  4  mètres.  Oa  comprend  qu'il  y  a  un  moment  où  le  char 
est  coiyilèMWfnt  chaviré,  et  que,  par  conséquent,  Il  n'est  plus  retenu 
•ar  lé  rauqué  par  la  force  centrifuge. 

Uaeetpéneaoe  décisive  sera  dite  devant  les  autorités  de  la  ville  du 
BMte;  le  chemin  de  fer  aérien  sera  Mvrf  ensuite  à  la  curiosité  du 


-  cmMMtH  »0  HOaj».  —  rne  tentative  criminelle,  dit  le  Courri4r  eu 
JRmI,  a  ea  lieu  il  y  a  trois  jours  sur  la  partie  du  chemin  de  fer 
daCtord  comprise  entre  Amiens  et  Arras.  Peniiaiit  la  nuit,  des  plan- 
ches ont  été  posées  sur  le  travers  de  la  voie  dans  un  but  évidemment 
eaupablf ,  «t  c'est  grâce  i  la  vigilance  des  employés  que  ces  objets,  en- 
leml'Cmt»,  n'ont  pas  àtiasionné  d'accidents.  Nous  Avons  signalé, 
il  y  a  welqoe  tapips,  un  actjc  Mreil  de  malveillance  commis  sur  fa  mé 
m  ic^ij  et  II  est  déplorable  d^avoir  si  souvent  à  enregistrer  des  faits 
o^lB  caractère  aassl  odieux.    ' 

ta  v«wim  VOLANT.  —  Depuis  quelque  temps,  dit  la  Oasett«é«$ 
lWMM0i9,  des  vols  fréquents  se  commettaient  dans  la  maison  située 
rae  Saïa^KMes,  47f .  Ces  vols  étaient  de  peu  d'importance;  mais  leur 
tltftàxuBtti  Pimpossibillté  d'en  découvrir  l'auteur  donnaient  d'assez 
îffvea  liqaiéiudes  aux  locataires,  qui  chaque  Jour  renouvelaient  leurs 
fialaV»  m  ttear  Cbalan,  le  propriétaire  de  la  maison.  Des  biioux,  des 
pMBM  dé  moiipale  et  an  grand  nombre'  d'autres  objets  d'un  petit 
voIbbm  avalait  snccessivement^disparu.  Dimanche  dernier,  une  drs 
kieatalreè  de  eette  maison,  tqraiilaat  dans  son  salon,  fut  subitement 
dértBfêe  par  une  personne  qui  ^nnaif  et  à  laquelle  elle  alla  ouvrir. 
LorMaTelle  revint  près  de  sa  table -à  ouvrage,  son  dé  d'or  avait  disparu, 
et  II  nA  Impossible  de  le  retrouver. 

Oa  te  perdait  en  conJectore>  lorsqu'enfln  avant-hier  un  objet  assez 
lourd  tona  «yec  fracas  an  milieu  de  la  cour  de  cette  maison.  Célaii 
ttae  p^te  igurine  en  bronze  antique  appartenant  au  propriétaire.  Ce 
dmm^  qui  venait  de  descendre  de  son  appartement  dont  Jl  avait 
lahné  la  Miétrè  ouverte,  ramassait  sa  statuette  mutilée  et  regardait 
i'^nualr  assez  peu  ras>Hré  autour  de  lui,  lorsqu'il  aperçut  sur  Jemtr 
qal  sépare  sa  eour  de  celle  de  son  voisin,  le  sieur  Lesueur,  marchand 
qMder,  un  énorme  corbeau  tenant  dans  l'une  de  ses  pattes  i|n  objet 
birlllant  qu'il  reconnut  pour  être  le  socle  doré  de  sa  Hgurine. 

Le  voleur  éult  découvert  ;  on  épia  cet  oiseau,  qui  appartient  à  M.  Le- 
twar,  et  oa^  tarda  pu.! jirouver,  dans  le  coin  d'une  gouttière,  sous 
l>bri  de  quelques  débris  dé  tuiles  et  d'ardoises,  le  magasin  où  il  c«-, 
ckalt  le  fnilt  oe  ses  vols;  la  totalité  des  ot^eu  qui  avaient  disparu  de-' 
pals  plot  d'ua  mois,  notamment  le  dé  d'or,  furent  retrouvés. 

tt^-M^^^  qoe-le  corbeau  a  laissé  tomber  d'une  hauteur  4'environ 
,  pm  fln$  d'an  deml-Ulo.  Le  voleur  est  eo  café; 


dHisage  à  été  pIMoacé  p«rli.1riléîr;  professeur  de  seconde. 

Les  prix  d'honneur-ott^été  remportés  par  les  élèves  Bertbelot  et 
Clamageran,  en  philosophie;  Brianchop  el  Faure,  en  mathématiques 
spéciale!*,  et  Andral,  en  rhétorique. 

—  Au  collée  Bouii>on,  BT.  Herbette,  professeur  de  troisième,  a, 
dans  son  discours,  chen'hé  à  démontrer  les  avantages  de  l'éducation 
littéraire  donnée  par  l'Université  et  de  la  discipline  collégiale. 

M.  Alexandre,  qui  présidait  la  cérémonie,  a  ensuite  adressé  une  al- 
locution aux  élèves. 

Les  premiers  prix  ont  été  remportés,  en  philosophie,  par  les  élèves 
Poyard  et  Dottain  ;  en  mathématiques,  par  Huet,  Fargues,  Saint-Geor- 
ges, Couihaud,  Ledeyen,  Jamelon  ;  en  physique,  par  Delancouloncbe, 
V^sseur,  âaigey,  Taine,  Langlé,  NefT;  en  2*,  par  Levasseur,  Bertrand, 
Dugné,  Gessin,  Sauvage,  Wissocq,  lloguet  ;  en  9*,  par  Bouchard, 
Passy,  I.efebvre,  Tonzelin.      x 

—  Au  collège  royal  Charlemagne,  président,  M.  Guignaud,  le  dis- 
cours d'usage  a  été  prononcé  par  M.  Caboche,  professeur  de  rhétorique. 

Les  prix  d'boniieur  ont  été  remportés  par  les  élèves  Çahén,  en  phi- 
losophie; l^arié,  en  mathématiques  spéciales;  et  Guibillon,  en  rhéto- 
rique. 

—  Au  collège  municipal  Rollin,  la  distribution  a  été  présidée  par 
M.  Pellassy  de  l'Ousle,  membre  do-collséll  municipal  de  la  ville  de  Pa- 
ris, assisté  de  M.  Auvay,  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris,  et  de 
MM.  Aube,  Boulay  (delà  Meurthe)  et  Lanquetin,  membres  du  conseil 
municipal. 

Le  discours  d'usage  a  été  prononcé  par  M.  texte,  professeur  d'his- 
toire. Le  professeur  craint  que  les  écoliers  n'aient  d'autre  mobile  de 
travail  que  l'espoir  du  baccalauréat,  etiU  cherché  à  leur  prouver  qu'il 
faut  étudier  les  belles-lettres  par  rapporta  l'cspritet  auuoœur. 

M.  Pellassy  de  l'Ousle  s'est  applaudi,  dans  une  courte  allocution, 
de  la  création  du  collège  RoUln  et  du  progrès  de  l'édaçatioa  scieotiflque 
et  morale  que  les  élèves  y  reçoivent. 

Le  prix  d'honneur  de  philosophieTété  remporté  par  l'élève  Dedual, 
celui  de  mathématiques  «pécialei  par  l'élève  de  Vassart,  et  celui  de 
riiétorique  par  le  Jeune  Henry  Fourchy. 

—  Collège  Stanislas.  Président,  M.  Beadan.  Le  discours  d'usage  a 
été  prononcé  par  M.  Cochelet,  directeur. 

Le»  prix  d'honneur  ont  été  reoiiportés  par  les  élèves  Gelée,  en  phi- 
losophie; Wirte,  en  nuthématiqùes  spéciales  ;  et  Merlet,  en  rhéto- 
rique. 

—  Collège  rojralde  Versailles.  Président,  M.  Aubernon,  préfet  du 
département  de  Seine-etOise.  Le 'discours  d'usage  a  été  prononcé  par 
-M.  Olléris,  professeur  d'histoire.  Il  avait  pris  pour  texte  ;  la  muié$  iê 

Versaille$. 

Après  une  courte,  allocution  dé  M.  Aubernon,  la  distribution  des 
prix  a  commencé.  Nous  menTioiinerons,  comme  s'étant  Je  plus  particu- 
lièrement distingués,  les  suivants  :  Bâillon,  Donard,  ttontanler  de  Bel- 
mpnt,  Aublln,  Gréard,  Estienne,  Cicile,  Lefaivre,  de  neinach,  Des- 
planque et  Dénain,  ces  trois  derniers  lauréats  du  concours  général. 


Le  concours  annuel  des  écoles  communales  de  la  ville  de  Paris, 

Kur  robtenUoti  des  80  Iwurses  à  l'école  primùrè  supérieoit,  a 
imi  I6s  résultats  suivants  : 

Les  élèves  dcé  Frères  de  la  doctrine  chrétienne  ont  obtenu  f7 
bourses  sur  SO;  ce  sont  les  numéros  1,^,  3,  4,  5,  0<  7,  8,  9, 
10, 41, 13, 14, 16, 17, 19  et  20.  —  Les  numéros  1S,  45^et48«uls 
n'ont  pas  été  obtenus  par  les  écoles  des  Freins.  —  Il  y  avait  18^ 
concurrents;  sur  les  50  premiers,  il  s'en  est  trouvé  37  dès  écoles 
des  Frères  et  1 3  des  autres  écoles. 


té'Btmê!»  eemtrmie  4ca  Awtm  «t  MmiBf|ifff|clar«s  vient  de 
terminer,  le  41  août,  sa  dix-septième  année  scolaire,  par  la  distri- 
bution des  diplAmes  d'ingénieurs  civils  qu'elle  décerne  A  ses  élèves  les 
plus  distingués.  La  ^vérité  iea  épreuves  i^f  lesquelles  il  faut  passer 
pou|-  l'obtenir  fait  du  diplôme  de  l'Ecole  centrale  une  des  pips  bono- 
rables  récompenses  qu'un  jeune  boihm&fuisse  ambitionner  à  la  An  de 
ses  études,  et  une  des  plus, solides  garanties  de  succès  U  son  entrée 
dans  la  carrière  dé  U  haute  industrie.  Trente  trois  diplômes  ont  été  dé- 
livrés cette  année.  Dix-sept  élèves  ont  mérité  un  cehiflcat  de  capacité. 
Dans  la  liste  qui  suit,  on  remarqiiera  des  Jeunes  gens  de  diverses  na- 
tions. 

nipLOMES  p'iNGÉNiEem: 

Mieanicitnt.  —MM.  Meresse,  de  Compitene  ;  Bourcart,  de  Gueb- 
willer;  Stœcklin,  de  Colmar  ;  Lacbèvre,  de  Rouen  ;  tccorbétller,  de 
Dieppe;  Ziegler,  de  Mulhouse  ;Laurenzana, de  Maples;  Durocher,de 
Saint-Augustin  (Seine-et-Marne^ j  Pellegrin,  de  Hartc'm  (Savoie);  Le- 
moine,  de  Paris,  élève  du  gouvernement  ;  Cbagot,  du  Creusot. 

Constructeurs.  —ftM.  Brillu,  de  Passy,  élève^ilu  gouvernement; 
Djraii,  de  Bordeaux,  élève  dû  gouvernement;  Mialaret,  de  Mdntau 
ban,  élève  du  gouvernt  ment  ;  Blard,  d'Alençon,  élève  du  gouvernement; 
Turney,  de  Paris  ;^hnée,  de  Paris,  élève  du  gouvernement;  Michel, 
de  Beauvais;  Andrada,  de  Rio-Janeiro  ;  Desmazures,  de  Paris  ;  Ou- 
,dot,  de  Courcelle  (Seine-et-Oisej.     ' 

mtoltur^istes.  -  MM.  Sautter,  de  Genève  ;  Donnay,  de  Paris,  élève 
du  gouvernement  ;  Maribtt»,  de  Ponl-à -Mousson  (Meurthe);  Delom,  de 
Paris,  élève  du  g&uvernement  ;  Vlllain,  de  Noyon  (Oise)  ;  Richard,  de 
Ctervaux  (Luxembourg). 

Ckimisttê.'-  MM.  Blanche,  deParis,  élève  du  gouveraement;  Ruba, 
de  Lyon;  LiaU  (Louis),  deTrèves  ff*raioi^;  Goupatte,  de  Trêves  (Ftosai); 
Xtesvanx,  de  yeadéam  ;  Mèsaat,  «a  ~ 


M.^fcltf__ 

5olM...  OuaUl  .  __..  ^,. _  ^  -.-T^ 

leé  doixieme  irt  Iroulème  vol.  sans  le  premier,  i         

ndiivdl  avis.  Nom  allons  du  reste  réiawiaer  le  M^cr  vol. 

1i.L.kRocre(.' Reçulcsse.       ^  '^ 

M.  L.  a  FooUlnei>>eaa.  —  Nous  vous  envoyons  le  buUetia  et  le  suMtat  a. 
S  avril.  Les  autres  numënw  demandés  sont  épuiséi.  '— •«»  n 

M.  M.  k  Reims.  —  Nous  vous  avons  prié,  H  y  a  huit  Jours ,  pir  la  P  c  à. 
"«("ctpSbÎÎ^  8î»  exempl.  de  la  polémique  de  17tH|.  4$  |^  C^rVeuUlM  il(Jw 

M.  ILToijon.  —  A  vous  aussi ,  nous  avons  demandé  as  épitns  de I»iiL 
Jean;  veuillez  nous  eu  enV(^r  &3  pour  «. 

M.  D.  a  Gisors.  —  l^e  jouroal  envoyé  sur  votre  indication  i  M.  C  Cord  i  F 
le  Sec,  nous  revient  avec  ta  mentioo  r</W>tf. 

M.  G.  h  Toulouse.  —  Même  avis  au  s«(Jet  de  M.  Y.,  quiac.,  rae  de  la  T 

N.B.  au  Pmixin.  -  VeuUlez,  pour  régularité,  wwa  sdmser  Iw  maiiii 
sur  Pari».  ^^" 


Mmrchép. 

Marché  4e  Ut  *orr«r«  d'«u^«r,"43  adffl.  —  Foin,  l~,  ia  à  56:  r.  «  sj.  ». 
.».-  Luteme,  1-, ..;  y, ...  _  Paille  de  blé,  1".  31  k  M;  r,  Jf  i  ».  '' 

jr«reJ^<«i»aeftMNiM«du  12  aôït.  —  Chevaux  de  sfUesat  de  cabriolet  «. 
trées  100.  vendus  20  de  IM  k  1200  -^De  trait  241,  veadus  26  Sthiïim. 
-  Hors  d'âge  «S  entrés,  vendus  15  de  00  k  400  ->  AMb  tttUH  I0  VMdaMt 
de  40k1O  -CMvi«saaMaé«a8,vemlMS  ide»«h»  -> VettaesTaiM» 
Bées.  4  veadaes  de  ao  h 200.  -  Bwuipi.  ealrés  5.  veMos 5  4a  ap  k  i«l.. 
ESMif  03.  ,  . 

aalkau3igroins4yi  12  août.  —  Froment.  2},50  k  25,85.  -  Avoièe.ti 
12,50  -  Paricots  ordinaires,  20.65  k  23,25;  d*  Suisses  nmfes,23  ;  d*  aâiit 
',î:  ""/ïi**  l^'^'  '♦  "  *•«•  î  * J*«'.  -  '*.«•  »•»«;*•  cuiiès,  ai.!».- L» 
unes  Gallajdoo.ao  h  13,35  id*  de  pays  et  autres.  «S.Sk  —  TMMSdcMta. 
temns,  iTli  is  -  Saluroin;t8.35.-IUUet.  l^-SaMMi.i5.^S^AlK 
lf.3S.-  Trèleles  100  Wl.  31,301  31,60.  •    '«^       wraiwm, 

MAacaftM  NAiiun  du  12-aoOL—  Veaux  4R2.veadus  deiiMki,46.- 
Bj^li;  53.  vendus^  1,06  fc  1,20  -Vaches,  S.  vSdui  dé0.iSi  S 1^. 
MMloBS.  53.  «ewÉusde  0  M  k  1,10  -  Pores  7,  vendus  de  l^  ki," 

Vroamtfti  heet  k  24,50.—  Avoine.  96h«et,k  II  .Mu 


1.30. 


^^^^*W^^S 


imiSIJllAI.  B«  fMMUniK» 

DACLABATiONS  • 


^»ÎÎm^^^^^^^ 


junnm. 


pn  11  aoAt  —  Hoov.  taUleur.  ne  Neav«HieB-Pelils-ChamM,  IT.  Jm- 
epmm.,  M.  Leroy  t  ayâdle  prov..  M.  Leeomia.  rae  d^  la  Mtofesâhea .  5.  - 
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Savons.—  MaraeitleMett  pkledisp.,  l"  sorte,  IW  flr.  lés  100  UL 

i'Mi  dM  fénMit:  F.  ÇAnTA«aat< 

,  L'institution  de  M.  Hortus,  déjà  bien  partagée  hier  ik  Oonoonrs  (é- 
néral,  vient  d'obtenir  au  collège  Saint-Louis  cent  trente-bnit  noai- 
nations. 


>       Spectacles  do  14  ji^ftt*        ^^ 

8' .(.  Offèa A.  Lucie  de  Lammermoor,  u  Sylphide. 

7  ■!.  r  AscAi  .  — Madame  de  Tendu. 

7  «|>  e*ÉmA-'00«i  o  .—  Paul  et  Virginie,  les  Deux  Voleurs.  . 

6  l|2  VA«0«vsaj«.  —  Les  Fleuis,  (^arlotte,  Porthos 

1  M»  TAfulÉf sa.  —  Beikche. 

6  l|2  avma«aa;'  —  AumOnier  du  régiment,  OariSM  Hariom.       ^  ..r^ 

6  1 12  »«iju«*m«V«ft  -  Garde-Malade,  moa  Voista,  le  GUMsa,  sa  C«M«i- 

7  »|i  tmwffOBa  itvi»>  -  Le  Docteur  noir. 

7  .|.  fAlfA.  —  Le  CMleau  des  Sepf-Tours,  Horace. 

6  .|i  AuMàc.  — I>.  WirchêdeLondres.  ' 

7  l|2  COMfa.  —  Les  Deux  cbasseuré,  Moeo,  Crisnin. 

5  »)■  af«>^  •««AHSvivaaa.  —  Fndt,  Tyran,  Oalr  de  la  Une. 

a  >|!»  ■moaMaw.-  PfinéqunU^lMmaMtt!jra&  etdimaacbis. 
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mai  inyMA  qM  la  Fmce,  reodoe  k  sa  nationalité,  voudrait  que 
WM  iM  ptvs  ratroa«fnsentrra>ur.  L'AlTemagne  et  tout  le  midi  de 
VEirope,  l'Espagne,  fftalte,  le  Portugal .,  au  délit  de  rAtiaiitique ,  les 
Euio-Uflis.  voilà  les  alliés  de  la  France  contre  la  barbarie  i>usse  et  la 
comiptioD  britannique. 

Ainsi  lorstjiae  nous  attaquerons  le  système  anglais,  qui  est  celui 
de  M.  Guizot  et  qui  serait  celui  de  n.  Thiers  une  Tois  ministre 
(puisseat  les  dieux  écarter  ce  présage  !),  lorsque  nous  combattrons 
le  système  ruwe  de  la  Presse  et  de  M.  Mole,  nous  aurons  la  Ga- 
zelle pour  auxiliaire.  Elle  veut,  comme  dqus,,  que  le  pays  se  ré- 
itiocilie  avec  l'Europe  méridionale  et  centrale,  que  de  nouveaux 
pools  s  lient  jetés  sur  le  Rhin,  et  que  les  Pyrénées  s'abaissent  une 
seconde  fois.  Nous  sommes  heureux  d'être  en  accord  avec  la  Ga- 
:«»e  sur  tant  de  points. 

Cependant  nous  persistons  à  lui  faire  an  reproche.  Pourquoi  ne. 
tnite-t-eile  pas  plus  souvent  ces  quêtions?  piourqaoi  ses  colonnes 
soat-elles  consacrées  à  peu  près  exclusivement  à  la  réforme  élec- 

MeT  > 

Vous  croyez  que  les  améliorations  sociales  ne  iseront  possibles 
qa'après  la  transformation  politique.  Parmi  ces  améliorations,  il  en 
estauoontrairOun  grand  nombre  qui  pourraient  èjtr6  poursuivies 
dès  Mjoord'hai,  et  auxquels  en  tout  état  de  cause  il  importerait  de 
prtoirer  renrit  pnblic. 

Si  \m  électeon  manquent  de  lumières  quant  à  l'organisation  so- 
dde,  la  pins  importait  après  tout,  la  seule  qui  influe  réellement 
stf  iMire  existeooe,  ce  n'est  pas  le  dioit  de  voter  qui  leur  apporte- 
ra ces  lumières.  Dans  la  France  actuelle,  fous  les  intérêts,  tous  les 
priacipes  sont  en  lutte  :  il  y  a  guerre  entre  le  capital  et  le  travail, 
entfefsffiinistnitear  et  les  administrés/entre  la  bourgeoisie  et  les 
prolétaires,  entre  la  foi  et  la  science.  Plus  une  assemblée  politique 
reprèseater«  fidèlement  eette  société  incohérente,  plus  il  y  aura  de 
I  divitioos  d'inéobérettoe dans  cette  assemblée;  elle  n'arrivera  promp^ 
teneat,  par  la  dlwossion  libre,  à  la  solution  des  questions  qui  lai 
I  seront  posées  qne  si  déjà  les  principes  qui  doivent  opérer  la  conci- 
liatioi  germent  dans  les  esprits. 

Voos  eompam  la  réforme  politique  à  l'exposition,  la  réforme  sor 
ciale  au  dénoueneot  d'une  pièce;  mais  quel  est  l'auteur  qui  écrit 
une  exposition  sans  savoir  parfaitement  comment  se  dénouera  sa 
tragédie''  Nous  trouvons  pourtant  cette  insouciance  dans  la  Ga- 
itUe.  Ses  vnès  organiques  sont  louables,  mais  réduites  ik  des  points 
de  Toe  extrêmement  S'iperficiels  et  sommaires.  Au  lieu  de  préciser, 
de  formuler  plus  nettement  le  tvpè  social  qui  doit  être  le  dernier 
bot  de  ses  efforts,  elle  selMMne  a  une  convocation  des  électeurs,'  et 
conie  à  leur  omnipotence  le  soin  de  rappeler  chez  nous  l'ige  d'or. 
Dm  pareille  confiance  a  été  trahie  di>jà  en  4789.  La  science  so- 
I  ciale  Miïaaait  alors  à  la  France  :  elle  n'avait  que  de  louables  in- 
tçnlioBS  et  deréatboosiasme,  elle  a  proclamé  de  grands  et  d'impé^ 
jnsnMeiprindp»,  mais  elle  n'a  résolu  aucune  des  questions  qui 
intéressent  le  travullear  ;  elle  n'a  pas  jeté  les  lii^ses  de  la  omféaé- 
I  niionenropéenneu  La  guerre  universelle  et  le  déficit,  tels  ont  été 
les  legs  Mts  à  la  GonYention  par  l'As^mblée  constituante. 

Une  pareille  déconvenue  noms  est  réservée  aujourd'hui,  si  an  lieu 
a^diirer  les  électeurs,  on  se  borne  k  les  rassembler  à  son  de- 
trompe.    ;         ■" 

Que  l'étude  des  problèmes  sociaux  marche  au  moins  de  front 
>veG  la  réforme  électorale,  voilà  ce  que  nous  demandons  à  la  6a- 

i(tte.  Quant  an  système  électoral  de  cette  feuille,  considéré  en  lui- 


Noas  n'avons  pas  dit  que  MM.  lès  é%aes  eussent  rédigé  des  M 
très  à  propos  des  ckctions  ;  mais  biéit-que  les  mandements  el  les 
lettres  épiscopales  détournés^dc.leur  destination  première  et  insé- 
rés  comme  premiers-Paris  dans  les  journ^x  religieux,  étaient  de  - 
venus,  pour  le  parti  catholique,  un  nouveau  mode  de  polémique  et 
de  manifestation.  L'Univers  le  sait  mieux  que  nous. 

Loin  de  refuser  de  dire  ce  que  nous  pensons  des  doctrines  que 
nous  prétendons  enseigner,  nous  avons  émis  notre  opinion  sur 
des  idées  cosmogoniques  que  nous  n'enscignqns  pas. 

L' t/«irf /-.s- sait  ti es  bien  qu'il  a  qualilié  mille  fois  los  leçons  de 
MM.  Qoinetet  Miclielet  de  ixiiivrctés ,  d'altsurditrs,  de  folies  ;  il 
leur  a  refusé  jusqu'au  talent,  jusqu'au  l)on  sens,  beaucoup  plus  gé- 
néralement reconnus  chez  ces  professeurs  que  chez  les  rédacteurs 
de  r/7nit;r/\v, 

Npus  n'avons  pas  reproché  à  l' flnirers  de  comprendre  la  lliéo- 
riedè  Fourier  au/rement  que  nous,  mais  de  ne  pas  la  comprendre 
du  totil,  de  la  juger  sans  l'avoir  étudiée,  sans  être  en  état  d'en 
faire  un  exposé  quelconque. 

La  liberté  pAi7o.sop/»V/Mc  n'est  pas  seulemeriHa  liberté  ;;/ia/««.v/<''- 
rienne,  et  cette  liberté-^est  opprimée  en  France  par  les  amis  de  1'/'- 
'niifers.  On  sait  i|uellcs  persécutions,  ouelle  intimidation  attendent 
en  province  les  professeurs  de  philosophie,  et  à  qui  le  gouvernement 
a-t-il  voulu  faire  plaisir  en  suspendant  le  cours  de  M.  Quinet'^  Est- 
ce  k  nous  ou  au  ;>aW(  ra/Ao/tV/ne.^ 

On  ne  pouvait  point  nous  disperser  comme  («upables  de  nous  réu- 
nir sous  la  même  règle,  car  nous  n'avons  jamais  formé  de  commu- 
nauté. \ 

Si  l'entreprise  de  CIteaux  (qui  n'était  pas  un  phalanstère]  s'était 
maintenue  plus  longtemps,  nous  savons  de  bonne  part  que  l'admi- 
nistration d'alors  l'eût  entravée.  V 

Si,  comme  le  prétend  V  Univers,  mitre  propagation  n'entraînait 
personne,  nous  n'aurions  pas  une  librairie,  une  revue  et  un  journal 
qui  se  croit  alissi  bien  assis  que  rfy;u>er.<.  Si  nous  n'étions  qu'un 
fantôme,  le  progrès  de  nos  idées  n'inspirerait  pas  aux  partisans  du 
fanatisme  et  de  la  compression  morale  des  ressentiments  aussi 
amers. 

Suite  d«  la  Polémiqae  amasanté. 

La  Presse  a  gardé  un  prudent  silence  sur  les  critiques  de  ['hpo- 

Sue;  mais  se  ravisant,  elle  relance  vigoureusement  sa  rivale.  Et  les 
eux  adversaires  continuent  à  avoir  tous  deux  raison  dans  leurs 
critiques. 

Nous  leur  avons  demandé  de  s'expliquer  sur  ce  quHIs  appellent  et 
sur  ce  qiie  M.  Guizol  a  appelé  lu  proyrè<? 

lis  ont  gardé  If  silence. 

Nous  leur  avQns  demandé  de  préciser  ces  mots  vagues  :  Une  direc- 
tion supérieure  à  donner  à  la  soeiéti? 

Ils  ont  gardé  le  silence. 

Nous  leur  avnns^  demandé  de  définir  ce  que  dans  leur^dédaiirdes 
questions  secondaires,  W»  décorent  du  nom  de  questions  fondamen- 
tales? 

Ils  ont  gardé  le  silence. 

Nous  leur  avons  demandé  de  nous  citer  un  exemple  d'un  bon  gou- 
vernement ayant  unemauraiM  administration,  ou,  à  leur  choix,  d'un 
mauvais  gouvernement  ayant  une  bonne  administration  ? 

Ils  ont  gardé  le  silence.  

^ous  leur  avons  demandé  de  nous  faire  connaitre^le  critérium  qui 
a  présidé  aux  lois  organiques  par  nous  sommairement  rappelées  ? 

Ils  ont  gardé  le  silence. 


s''ïls  lémirdent  c'est  qu'ils  ne  savent  que  répOndret        '  jKl}T&âi  *U'i 
Ou  il  fautrse-garderde  tomber  dans  le  «MeugUA  que  ropfÉtlmlilsU 
ou  n  ne  faut  pas  la  tourner  en  dérision.  ■  '  '"■■'■■    ~»«^»^'^ 

Le^Joumal  des  Débats  garde  lui  majestueux  silenee:  maii  ^t 


faudra  bien  qu'à  son  tour  il  s'explique  sur  la  manière  dont  il  com- 
prend le  progrès.  Et  comme  nous  savons  d'avance  que  ses  idées  Btr 
seront  celles  de  la  Presse  ni  de  VEpor/ue,  le  spectacle  en  denoidn 
plus  récréatif. 

Union  des  Peuples  celtes,  ibérienset  italieiM, 

i.tii  itoinm»!»  ET  ttA  coBuinus  (t).  ,<i  v 

S  voir  les  difilcuités  toujours  nouvelles  que  suscite  à  la  dipfe'- 
matie  le  mariage  de  la  jeune  reine  Isabelle,  et  la  polémique  déphK. 
en  plus  violente  que  soulève  cette  question  réellement  sérieose  et-  ' 
trc  les  journaux  français  et  anglais,  on  se  croirait  revenu  aox 
beaux  jon'rs  de  la  rivalité  des  maisons  de  France  et  ^TAntrielw  ; 
seulement,  l'aristocratie  anglaise  a  substitué  à  la  dernière  de  eei  ' 
deux  famittês,  celle  des  Cobourgs. 

Un  écrivain  allemand,  rendant  compte  du  dernier  attentat  eonmif'' 
sur  la  personne  de  Louis-Philippe,  admirait  l'expression  piaille  dë^ 
fermeté  des  traits  de  ce  prince  qu'il. comparait  à  ceux  éeLoôisÛV,^.^- 
tel  qu'il  est  représenté  sur  les  tableaux  du  musée  de  YenaiBet.  Jf  j 
n'y  manquait  que  l'imposante  perruque  qui  coone  le  front^t* 

f;rand  roi ,  et  laquelle,  à  notre  époque  bourgeoise,  siévùt  fm  w0'' 
a  tête  d'un  souverain  qui  passe  pour  avoir  eu  éln,  4W)i^  1 
1)00,  au  nom'd'un  peuple  et  non  en  vertu  du  droit  difin.  Il 
n'est  pas  seulement  au  physique,  c'est  sui;tout  an  moral,  qm  h 
de  la  dynastie  de  Juillet  rappelle  par  un  certain  cAté  soi  pl^^ 
oncle  Louis  \IV.  Louis-Philippe  a  la  pnssion  du  famUitmt  vitJttt,. 
sivement  dtrveloppé.  Ce  serait  tant  mienx4)0ut  la  Fmoe  iiTMi^ 
rétdç  la  dynastie  s'accordait  toujours  avec  l'intérêt  da~""^" 


a; 


Il  est  évident,  par  exemple,  en  ce  qui  concerne  le  mariM|ie)l|'1 
reine  Isabelle,  qu  il  importe  à  la  France  que  l'époux  de  eîmi  kMfi 
souveraine  soit  partisan  de  l'alliance  française.  Aosa  iupriMni|| , 
la  maison  de  Bourbon,  quel  qu'il  soit,  nous  semUert-t-il  taUbani  l 
préférable  à  tous  les  candidats  étrangers  à  cette  royale  0fi|||^':^ 
-'u'on  est  habitué,  depuis  longtemps  à  voir  présider  aox  doÉtfiÉli^ 
es  nations  méditerranéennes.  '  '^■ 

L'alliance  avec  l'Espagne  et  l'Italie  est  la  première  que  la  firMes^ 
doive  rechercher,  de  préférence  même  à  celle  de  TAiletnagte  (|mi. 
doit  venir  immédiatement  après  celle-ci.  L'Allemagne  ii'eit  fMy/ 
notre  voisine,  l'Italie  et  l'Espagne  sont  à  la  fois  les  vbiiia«r<^nQi^ 
sœurs  de  la  France.  Enirt  les  trois  grandes  nations.  t>'"  '"'  '  ' 
unies  par  le  catholicisme,  il  ne  devrait  y  avoir  pas  plus  de  d 
qu'il  n  en  existe  entre  les  idiomes  itdiet,   espagnol  etlh 
trois  dialectes  nés  dcrtamême  lanciie,  comme,  les  pdqiliMr. 
parlent  sont  issus  de  la  même  race.  L'alliance  de  la  FruMé  • 
deux  péninsules  est  donc  une«lliance  de  famille.  Elle  est 
dée  à  la  fois  par  le  sang  et  par  la  nature. 

Une  politique  habile  et  vraiment  sociale  s'attacheratt  à 

Iilus  intimes  encore  les lieus  qui  unissent  lestrois pays.  E. 
es  rivalités  internationales,  s'élever  au  dessus  des  intérêts 
quios  des  partis,  pour  marcher  en  commun  vere  an  bat 
et  utile  à  l'humanité,  telle  devrait  être  la  pensée  des  bomoM  qni 
dirigent  les  cabinets^de  ^Madrid,  de  Naples  et  de  Paris.  Piaoée  m- 

(I)  Voir  les  numéros  des  6,  8, 12^ et  I  i  août. 
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*A  VU,  su  AVBNTDRES,  Sf»  PROCHES,  SES  AMIS  ET  SES  ENNEMIS. 

Par  OHAauu  Bicnums. 

(Tradnetion  de  Mme  L.  SW.-Bbixoc}.      ^ 


*  'Présenbitiou  au  beau  sexe  américaiii. 

I  un»'!)''"''"''^  ^'*'"  «^ftain  Age  entra  à  la  hftle.  Il  conduisait  galamment 
^  dame  qui,  très  certainement,  ne  pouvait  passer  pour  Jeune  :  pour 
i!"f;,<^^t  affaire  de  goût;  droite,  longue  et  sèche,  elle  n'avait  rien  de 
dl  'r  *'«i*»^es  traits  ni  dans  la  taille  :  sur  sa  tête  se  balao^it,  en  foeon 
BV^Pcau,  uD  singulter  échafaudage  en  paille,  cspèoe  de  toit  de  chau- 
!  |.,,  ^^n^ruit  par  un  ouvrier,  maladroit.  De  sa  main  osseuse  elle  agi- 
l^'ungigiiBtesque  éventail. 
-  Monsieur  Onnilewltt,  Je  présame  T  dit  son  cavalier, 
""^estmonnom. 

~  ""■f'e»»'.^  tais  à  court  de  temps. 
^Uué  soit  Dlealpwiaa  Martin.        >  ^ 

'e  nis  retrouver  mes  pénates,  Monslaar,  par  le  convoi  de  retënr, 


l^OVolrWBtimémdu  Ijailaa  I4a^.| 


qui  ne  fait  que  toucher  barre...  ToucAer  6arre  ji'est  pas  mie  locution 
usitée  dans  vol»  pays.  Monsieur. 

—  Mais  si,  quelquefois,  dit  Martin. 

—  Jamais,  Monsieur,  vous  êtes  dans  l'erreur,  répartit  rÂinéricain 
d'OQ  ton  péremptoire.  Au  reste,je  ne  m'étendrai  pas  là-dessus,  car  je  n'ai 
nul  désir  de  mettre  en  jeu  vos  pré^ju-gés.  Monsieur,  c'est  roistriss  Ho- 
miny! 

Martin  salua. 

—  Mistriss  Hominy,  Monsieur,  est  l'éuouse  du  major  Uominy,  un 
de  nos  esprits  d'élite.  Elle  appartient  à  1  une  de  nos  plus  aristocrati- 
ques familles.  Je  présume  que  les  écrits  de  Mistriss  Hominy  ne  vous 
sont  point  étrangers?  * 

Impossible  ^ Martin  de  dire  qu'il  en  connùt^un  seul. 
..'  —Alors,  Monsieur,  vous  avez  beaucoup  à  apprendre,  beaucoup  à 

touir.  Mlstciss  Hominy  se  rend  chez  sa  fille,  mariée  dans  l'éta- 
ilissement  des  Nouveaux-Thermopvles,  à  trois  iOuriiées  envuron  de  la 
vallée  d'Eden  -,^elle  y  restera  jusqu  à  la  cliuie  des  feuilles. -Tt^utes  les 
attentions,  Monsieur,  que  vous  prodiguereiE  à  Mme  Homiify,  dans  le 
cours  de  la  traversée,  assureront  vos  droits,  à  la  reconnaissance  du 
maior^età  celle  de  tous  nos  concitoyens.  Mme  Hominy,  je  vous  souhaite 
le  bonsoir,  el  un  heureux  voyage  !  ' 

Martin  ne  ponvait  en  croire  ses  oreilles,  mais  le  Monsieur  avait  dis- 
paru, et  la  dame  était  là  avalant  une  tasse  de  lait. 

—  Tout  à  fait  rendue!  dit-elle  enfin  ;  on  e^t  cahote  dans  les  wagons, 
comme  si  les  rails  étalent  autant  de  snag»  et  de  sawyers. 

—  Snags  rSawyersI  répéta  Marlin  ébahi  (1).  :z_ 

'  — Le  sens  de  mes  paroles  n'arrive  pas  Jusqu'à  votre  lintelligënce, 
Monsieur? dit  Mme  Hominy.  Cest bizarre,  singulier!.,  dites  donc? 

Sans  atti'ndrede  réponse,  MmeHomii<V,  dénouant  les  rubans  de  son 
chapeau,  déclara  qu'elle  allait  se  débarrasser  de  cette  importune  pa- 
rure, et  reviendrait  après. 

—  Mark  1  s'écria  Martin,  touchez-moi  !  sujs-Je  bien  éveil 

(1)  Semuir,  tnag  tUlog,  sont  trois  noms  snéciavx ,  di 
eains  aax  ditMses  éspèees  de  souches ,  dn  débris  do  ti 
bois  éqaarris  que  charrient  leurs  immenses  Oenves.  Ces 

(iBMl  di»  eoMUHMis  arrèU  h  la  natif  atioa  dm  nombre 
qu'enas  menacent  sans  cesse  do  nitrirages,  ou  tout  au 


—  La  dame  Hominy  l'est  pour  deux,  Monsieur.  Tudieu,  qaeUe  epmti 
mère!  Cest  tout  juste  la  femme  forte.  Je  parierais  qu'A  tonte  IMTC 
de  nuit  ou  de  j 'ur,  elle  travaille  aU  bien  de  la  patrie,  corps  et  âSM. 

Il  n'eut  pas  le  temps  d'en  dire  davantage,  Mme  Hominy  fit  sar^irte 
d'un  pas  majestueux,  raîde  et  guindée,  en  témoignage  de  sa  naissaMa 
aristocratique:  elle'pcessaitdansses  mains  Jointes  un  mouchoir  de  «•• 
ton  rouge,  dcrniorgagéd'âdieu  peut  être  de  cetesurft  d'élite,  le  nuiev 
Hominy.  Dt^barrassée  de  son  chapeau,  elle  reparut  avec  un  bOBBetcSis- 
sique,  figurant  un  casque  en  mousseline,  rattaché  sous  lé  menton. 

Martin  la  conduisit  vtrs  un  fauteuil.  Les  premières  paroles  de  la 
dame  rarrétér<>nt  court,  avant  qu'il  eut  regagné  son  siège.  ^ 

—  De  grAcc,  Mor.siedr,  où  saluâtes-voMs  lejour?  * 

—  Plaii  il,  Madame  ?...  je  dois  vous  paraître  tout  a  fait  obtus,  maisié 
suis  fatigué  à  l'excès,  et  forcé  d'avouer  que  Je  ne  comprends  pas. 

Mme  Hominy  hocha  la  tête  avec  nn  mélancolique  sourire,  qai  4iitMf 
«  Ils  ont  tout  cbrrompu-,  fout,  jusqù'àlsiangue-mère  I  •  rf  ifnértwdaiM 
d'un  cran  ou  deux  pour  so  mettre  à  la  portée  de  son  InteÂocMéiHV 
elle  ajouta:  Où  naquiles-vous*    '  '  ,*• 

—'Je  naquis  dans  le  comté  dli^  Kent,  répliqua  Martin. 

—  Quç  vous  semble  de  notre  patrie? 

—  Ikaucoup  de  choses,  dit  Marlin,  aux^rois  quarts  endormi. 

—  I>a  plupart  des  étrangers  — k>1  surtout  les  sujets  de  l'eapira  BriV 
tannique  —  sont  en  général  su*  pris  d^  ce  qu'ils  v«)ient  aux  Etats  Dinlil 

^  —  Et  ils  ont  de bonneOIIscii^s  de  l'être!  pour  mon  compte,  Je  ne 

le  fus  jamais  autant.  '  -  ,1  ,f 

•^Nos  institutions,  en  aiguisant  l'esprit,  fditt  de  nous  un  péuia 

subtil.  Monsieur  I  .  —  ■•■iw^ 

—  Cest  ce  que  l'observateur  le  plus  mvope,  peut  voir-  k  l'eiil  ai 
dit  Martin.  '  ,■      ..' 

Mme  Hominy,  en  sa  qualité  de  pliilosopbe  et  d'auteur,  ne  as  |î» 
quait  pas  de  pruderie  :  cependant,  cette  phrase  indécente  sa  treava. 
de  trop  dure  digestion,  un  Jeune  homme  en  têteà4^  aieb  «as 
femme,  —  heureusement  la  porte  était  ouverte,  —  osw  parler  <râii 
œil  nul 
Il  s'éconla  un  asset  long  \»pi  de  temps  avant  qts.Mlt 
;ence  virile  et  supérieure  eût  recouvré  assez  de  saagfroM 

ooer  l'entretien.  Mais  mistriss  Hominy  avait  voyagéTBIe^^ „ 

es  analyses  dans  les  RevuCv^.  Elle  avait  publié  des  lettres,  signées  i 


«*!. 


,^Tt(l.%ij.w,ifet#ttyfc 


Bilans  diTEâ^a^.  Qtânid  la 
^tij^ie,'  ch&tiè»^«5inme  elle  le  mérite,  recomaattra-telte 
tnfin  que  nous  ne  sommes  plus  au  temps  oii  Il'S  rois  d'.\nf;l('tcrrc 
tifaÙMi insolemment  à  Calas,  en  face  du  leur  suzerain  frunçais! 
c  Ckaet^  ebts  soi,  ehoeiin  pour  tons,  »  (elle  devri.it  ùlre  la 
Wfjyifi^tMitiiiqiifl  Hm  nations  qtli  su  disent  chrétiennes.  Une  des 
prMdpiueiaiuses qui  nous  Tait  désirer  vivement  la.chute  do  lu  l'co- 
£ilitè  anglaise,  c'est  (|«ii  tout  en  otaut  !;•  si;;iial  de  la  dclivrauce 
des  peuples  celles  dans  les  lies  britanniques,  elle  rendra  aux  peu- 
ples néoUUns  là  souveraineté  de  la  Méditerranée  que  Dieu  leur  avait 
Màiie.  Xepassaiçc  libre  de  Ginraltnr  deviendra  plus  tard  le  gage 
le  plus  certain  de  T'alliancc  entre  les  nations  latines  et  le  peuple  bri- 
Unaîque,  dominateur  et  civilisateur  des  Indes-Orientales. 

Gmmp^  si  ce  n'était  pas  assez  pour  l'aristocratie  anglaise  d'avoir 
klMoiôr  l'Espagne  en  occupant  Gibraltar,  voici  que  lordClaren- 
'   ^'  ■  *  acbevcr  la  conquête  do  la  Péninsule  ibérique  au  profit 


derAnglMerre^ 


en  plaçant  aux  côtés  di;  la  jeune  reiiic. espagnole 
ce  oc  la  famille  des  Colwurgs,  c'est-à-dire  de  la 


on  aonvçaùpnncé 

Btairelkl  Qàison  royale  d'Anglel«wre>  Les  Cobourgs  sont  une  bran- 
cMiteu  maison  de  Saxe,  et  les  protégés  de  l'aristocçat^c  anglaise 
elesd  en  faire  les  instruments  de  sa  domination  dans  une 
pirâe  dé  l'Europe.  Elle  voudrait  semer  des  princes  de  cette 
Utog^oii  elle  ne  peut  pas  implanter  des  évéques  anglicans  et 
ipéiOBf aires  méthodistes.  Il  y  a  dans  la  boutique  des  WiU 
i  i^liglaiSt  àes  Cobourgs  protestants  pour  les  pays  réfornK's  et 
*    rgs  catholiques  pour  les  pays  ortiiodoxes  qui  ne  se  soû- 
ls d'avoir  pour  souverain  un  prince  luthérieu. 
ftiucg  fl'Ai^eterre  est  protestant,  le  Cobourg  tic  Belgique 
'  'ei4f  niais  ses  enfants  sont  catholiques.  Lu  Cuboùrg  qui 
svun  ^  la  reine  de  Portugal  esi  en  revanche  très  ortho- 
I  duTae  l'empécbe  pas  de  servir  l'Angleterre,  absolument 
Burait  le  quatrième  Cobourg,  aue  lord  Clarendon  voudrait 
.  4tter  en  lui  faisant  épouser  isanelle  de  Bourbon.   Mais  le 
Fraacab  a  fait  entendre  ii  l'Angleterre  que  l'entente  cordiale 
ferait  pas  consentir  à  ajouter  aux  Pyrénées,  qui  séparent 
!  de  Ta  Frana',  une  seconde  barrière  bien  plus  infrancbis- 
;  le  détroit  de  la  Manche  qui  sépare  la  France  du  l' Anglc- 
.GBef  de  la  maison  du  Bpurbon  parait  décidé  à  ne  consen- 
tir lÛl  Éiiriigé  de  sa  petitc-uiëce  qu'avec  un  prince  de  sa  famille. 
An  bèitt  de  cette  prétention,  il  Va  une  rupture  évidente  avec  l'An- 
cteleiM.  L'habileté  de  Louis-Philippe  irait-elle  en  ce  cas.jusqu'à 
ImEiîre  joaer  le  rôle  d'une  espèce  te  Janiis  européen,  présentant 
aè  Ibidi  lue.de  ses  deux  faces  ornée  de  la  couronné  dé  Louis  XIV, 
ttbwt'(Ili'il  montrerait  l'autre  au  nord  en  la  couvrant  au  besoin  de 
sitt  vîèuJt  liônnei  républicain  ?  Mais  ((u'est-il  besoin  du  menacer 
ptét  Ikil^  eoleodre  raison  à  l'aristocratie  anglaise  ?  La  voi\  de  I  ir- 
Umli,  <|bi  ne  cesse  de  reteatir,  doit  lui  paraître  plus  menaçante  que 
kS  tttOd^  pacifiques  du  roi  des  Français. 

Sa-aCteituht  que  la  France  et  l'Angleterre  s'accordent  sur  la 
àmuàu  é)iideuse  du  mariage  de  la  reine  d'Espagne,  les  Espagnols 
Véi  ebiitinâent  pas  moins  à  dire  qu'lsabellti  est  libre  d'épi>user 
opl  bon  loi  senâblera.  Cependant  le  pays  est  toujours  en  proie  à  la 
dicâ^e;  n  là  ireine  ne  se  marie  pas.  ' 


des 


Lettre  de  M.  Danjou-Lesurques  au  roi 
Français. 

La  France  entière  connaît  l'erreur  judiciaire  qui  a  frappe  la  fa- 


ji^  nuiiiaiiDèé 

.  ,Dahjou-Lesurqnes,  filsde  l'infortunée  madame  Danjou,  vient 
d'adresser  la  lettre  suivante  au  roi  des  Français. 

On  ne  sera  pas  étonné -ili«^  voir  dans  cette  pièce  la  demande  de 
réhabilitation  compliquée  d'une  question  |)écuniaire.  La  fortune  de' 
Lesurques  a  été  conlisquée  comme  représentant  les  produits  d'un 
vol  auquel  il  ne  prit  aucune  part.  Ses  héritiers  ne  pourraient,  sans 
souscrire  à  leur  déshonneur,  abandonner  à  l'Etat  aes  valeurs  qu'il 
rcticiUJui»- pareil  titre..  ' 

A.  S\  MAJKSTt;  Ll'^  IlOl  DES  FK.MNI'.AIS. 

SiRK, 

Depuis  cinquante  ans,  tout  ce  que  la  i'iance  compte  de  tjraiifls  ju- 
risconsultes, irhomnicséminenls  par  l'inleili^ence  comme  par  le  cœur, 
a  reeoiuiu  iiauteiiieiit  l'iimocence  de  mon  i{rand'i»ère  Joseph  Le- 
surques. 

Depuis  <iuaranle  ans,  ma  pauvre  inérc  (oiirsuivalt  avec  une  pieuse 
olistiuulion  la  rcliabilitaiiuii  de  la  mémoire  de  sou  père:  toute  sa  vie  a 
été  ciiiployét' :"»  implorer  l'avéusleét  criielle  jiisl'ire  des  hommes,  çlà 
éclairer  leur  consiieiiee,  jusqu'au  moment  où,  découragée el  désespt'- 
rée  d'un  déni  de  justice  sans  exemple  dans  les  fastes  judiciaires  des 
peuples  civilisés,  elle  a  mis  fin  :i  ses  jours. 

\oilà,  Sire,  la  quatrième  victime  d'un  arrêt  ini(iue  el  barbare,  et  qui 
sera  une  tache éleriielle  pour  la  mémoire  des  juges  qui  l'ont  prononce. 
Lesuniues  est  mort  comme  Un  marivr  I 

_l.ainère  de  Lesur(iuesest  morte  folle  après  rexéculion  de  son  lils; 
Sa  veuve  et  ses  eiifauls  ont  Iraiiié,  pendant  vingt -cinq  ans,  une  exis- 
tence vouée  j^i  la  misère  et  à  rojiprolu'C  ;   ^ 

i,e  lils  de  l.esunpies  a  clu^hé  une  mort  désesi»érée,  mais  jïlorieure, 
^uruii  champ  de  batajiU^El  voici  que  ma  mère,  la  tille  ainée  de  Lt;- 
sunpies,- après  une  existence  abreuvée  de  douleurs,  bercée  de  fausses 
espérances  el  de  décevantes  promesses,  vient  de  succoml)er  après  qua- 
ra^ite  année  (le/tortures. 

Je  ne  vous^^rlerai  pas.  Sire,  de  ma  douleur,  <ie  (-elle  de  ma  famille  : 
les  paroles  p:ili-sent\ievant  une  telle  iiifurlune. 

Me  voila  donc  moi,  Sire,  petit-lils  de  Lesurques,Vliéritlcr  de  son 
malheur  el  de  ceux  de  ma  famille,  chargé  de  poursuivre  l'œuvre  com- 
mencée par  la  mère,  l'épouse  et  la  tille  du  martyr. 
Siré,  je  vous  demande  non  pas  grâee,  mais  j.uslice. 
Sire,  lous  les  pouvoirs  qui  se  sont  succédé  en  France,  depuis  l'as- 
sassinat juridique  de  Lesurques,  sont  solidaires  de  cette  grande  ini- 
quité et  auront  a  rendre  compte  à  Dira  du  sang  de  l')iinocent,  les  uns 
pour  l'avoir  fait  couler,  les  autres  pour  avoir  hésité  jusqu'à  présent  à 
réhabiliter  la  mémoire  (J'un  juste  !  '    ' 

Siré,  votre  liaiiiv  iiitelligenee,  votre  conscieiiee  éclairée  et  droite  ont 
retoniiu  depuis  longtemps  l'iniioeenee  de  Lesurques,  car  Votre  Majesté 
a  eu  pour  nra  pauvre  iifèie  de  douces  el  consolantes  paroles. 

Soyez  i)éiii,Sifi;,  pour  cet  aélede  bouté,  et  que  Votre  .Majesté  daigne 
recevoir  ici  l'expression  de  la  profonde  reconnaissance  de  deux  or- 
phelins. -, 

Jusqu'à  ce  jour,  Sire,  on  a  opposé  à  la  réhabilitation  de  la  mémoire 
de  mon  grand-père  l'iinpossibililé  d'une  législalian  sans  entrailles 
comme  sans  humanité. 

Non,  il  n'est  pas  vrai.  Sire,  il  n'est  pas  possible  que,  chez  un  peu- 
ple (|ui,  avant  tous  les  autres,  a  inscrit  dan.s,ses  lois  les  principes  éte^ 
.nets  de  la  justice  et  de  l'humanité,  le  sang  d'un  innocent  coule  sur  un 
éçhafaud  sans  qu  une  juste  réhabilitation  vienne  apaise*  sa  mémoire. 
^^on,  il  n'est  pas  possible.  Sire,  (|ue  chez  un  peuple  qui  a  pris  l'i- 
nitiative de  toutes  c-s  grandes  réformes  qui  ont  eu  pour  résultat  dé 
rompre  avec  la  barbarie  des  législations  anciennes,  la  lot  soit  sourde 
aux  crii-  d'une  famille  et  impuissante  à  proclamer  hautement  une  in- 
nocence sur  laquelle  ne  plane' plus  même  l'ombre  d'un  doute. 

Si  ecpendaiil,  Sire,  des  entraves  législatives  empêchaient  la  justice 
d'avoir  son  cours  ;  si  le  sang  de  quatre  victimes  ne  pesait  rien  dans  la 


JÉJr*  dei  Oraeques  modernes,  par  allufiion  sans  doute  ù -miss  lio- 
■iny-,  la  volumineuse  correspontanee  avait  paru  dans  les  journaux, 
l'tidignation  en  grosses  lapitales,  le  sarcasme  en  itali(|ues.  C'éla'it 
l'esprit  nourri  des  préjugés  amériiaius  couvé  ,  cclos  dans  la  serre  de 
«elle  \îipablique-modèle,  que  Mme  Homiiiy  avaii  visité  le  vieux  monde; 
aussi  poivait-elle  en  déblatérer  des  heures  durant,  sur  lé  papier  ou  de 
vife#olx.Elle  livra  un  assaut  en  rè^Me  el  des  plus  vigoureux  à  Martin, 
%ni.,  déjà  sur  le  flanc,  s'endormit  et  selaissa  terrasser  sans  résistance. 
Peu  Importerait  le  verbiage  d'une  Mme  lloniiny,  si  elle  n'eût  ap- 
pris et  récité  par  avwr  ce  quedébiteiitla  majorilcdeses  compatriotes, 
Csns  qui ,  à  chaque  parole,  se  montrent  ^ussi  adverses  à  tous  les  no- 
ies principes  auxquels  leur  république  doit  la  vie,  (jue  le  plus  igna- 
re, le  plus  grossier  de  leurs  représentants;  !,'eiis  ineapablcs  de  senlir 
S ren  abaissant  leur  peuple  au  niveau  du  un-pris  des  hommes  de  cœur, 
8  compromettent  les  droils  futurs  des  nations  encore  e;)  ^{)vm\,  et  re- 
tardent le»  progrès  de  r-b^imaiiité  tout  entière.  Kli! -quand  ils  le  com- 
M«Bdraiênt,  ils  ne  s'en  soucieraient  non  plus  ([ue  les  pourceaux  qui 
eMOMkreitt  leurs  rués  !  Ils  secroientsur  un  bon  terrain,  armés  d'un 
argument  sans  réplitpie,  qTiàiid  ils  rrieiil  aux  peuples  vieilli:»  dans  l'i- 
iiiqulté  :  «  Nous  ne  sommes  pas  pir  s  ^e  vous  1  »  Pas  pire!  Eux,  laii- 
nis  d'hier  dans  l'arène,  et  di^à  écfopés,  boiteux,  couverts  d'ulcères, 
hideu\ivoir,  presque  incurables,  oli]etsdedé;,'oùt  poiirleiirsinetllrnrs 
•mis  1  Cest  en  haine  du  vice  et  de  la  corruption  ^Tiierale,  c'est.à  lon-e 
de  déTOuement  à  la  vérité,  que  leurs  pères ont^jauquis  l'ihdépendan- 
re;  tandit  qu'eux,  race  abâtardie,  se  ruant  au  mal,  iouriiaiit  le  dns  au 
.  bien,  se  gloriflent  de  ce  que  les  idoles  des  autres  lialioris  sont  aussi 
drverre,  et  eroient  avoir  assez  l'ait  en  rejetant  ii  la  face  du  vieux  uioiide 
l'écume  du  Nouveau  ;  prouvant  mieux  ainsi  à  quel  point  ils  sont  iii-' 
dignes  du  dépôt  confié  à  leui"  foi,  que  si  les  souillures  amoiicelét;s  de 
tous  leurs  petits  États— dont  cliacuiivaut.'i  lui  seul  un  royaume  e»  dé- 
pctraiion  —  témoignaient  contre  eux  ! 

Wtirtin,  réveillé  par  degrés,  en  éliit  à  nHer  qu'assassin  d'un  do  ses 
IÉAs  Ultimes  ,  il  cherchait  vainemenl  i\  se  délivrer  du  cadavre  (|ui  l'é- 
WÎIffiaH,  lobqu'ouvrant  lés  yeux  il  se  trouva  face  à  face  avec  la  redou- 
table Hûrainy,  débitant  d'une  voix  na/illarde  foit;e  sentences  morales 
fifSlIosflpMques,  épaq<:hant  les  ti-ésors  Je  son  géuieavec  Une  telle  pro« 
étlpSKé,  que  le  plus  cruel  ennemi  du  major  n'eitt  pu  lui  souhaiter 


'•••lui  ■' 

Sous  ce  titre,  te  lireton,  journal  de  Nantes,  publie  un  article  dont 
nous  extrayons  quelques  passages  . 

1^  prochaine  législature  aiïra  néces'airementà  s'occuper  d'une  ma- 
nière active  du  sort  des  classes  la  orienses.  Un  a  déjà  vu  dans  les 
dernières  sessions  que  les  gu^^d'ofu  <ocia{e«  étaient  à  la  veille  de  se 
poser,  et  (|u'clles  allaient  .réclamer  de  nos  législateurs  une  pari  du 
temps  qu'ils  ont  jusqu'ici  con.sacré  exclusivement  aiix  quetUétu  poli 
tiquei.  On  se  souvient  en  effet  que  des  pétitions  couvertes  de  millier 
de'signatures  ont  réclanié  une  enquête  sur  le  sort  des  populations  ou- 
vrières, on  se  souvient  de  la  discussion  soulevée  par  la  coalition  des 
propriétaires  de  mines  du  bassin  lioulller  de  la  Loire  ;  enfin  la  ques 
tlon  du  sel,  qui  intéiés^e-Jrtiii  ai  liant  point  les  classés  inférii^uresde 
la  société,  a  failli  susciter  une  discussion  sur  les  monopoles  organisés 
par  les  compagnies  des  sels  de  la  Méditerranée,  et  la  question  ii'ïti, 
ajournée  (pie  parce  i|ne  la  session  tirait  i  sa  ttn. 

En  présence  de  t«us  ces  faits,  le  devoir  des  élus  de  la  nation  rsi  dt 
sepréparei"  par  des  études  consciencieuses,  et  surtout  par  i'obsem- 
tion  attentive  du»  faits,  aux  discussions  qui  vont  surgir  sur  un  sujet 
qui  se  rapporte  à  la  constitution  même  de  la  société  ;  sur  dd  sujet  at 
trement  grave  que  les  questions  de  constitutions  politiques,  bien  qiu 
celles-ci  aient  assurément  une  influrnce  considérable  sur  leboiilieur 

des  nations 

Aujourd'hui  déjà,  des  fails  nombreux  sont  connus,  dont  l'étude  doit 
être  recommandée  aux  mandataires  du  pays.  Il  est  avéré,  par  exemple. 
que  les  populations  des  campagnes  sont  entraînées  vers  les  villes  pir 
un  mouvement  déplorable,  puisqu'il  contribue  k  rendre  plus  précaire 
la  position  des  ouvriers  urbains,  eu  amenant  une  surabondaiice  dr 
bras,  et  qu'il  annonce  d'ailleurs  que  le  sort  des  travailleurs  agrirob 
est  presque  toujours  roiséralde  beaucoup  de  personnes  ont  reconnu 
qu'il  fallait  déterminer  un  mouvement  des  villes  vers  les  (âmpagncs, 
mais  cette  idée,  juste  en 'elle-même,  reste  ordinairement  il  l'état  devM 
stérile,  parce  qu'on  n'indique  pas  les  moyens  de  réallsation.Ces  moyens 
résdent  en  grande  partie  dans  raccroissement  de  la  prospérité  agricole 
du  pays,  dans  l'aeeroif  sèment  de  production  du  sol  ;  c'est  Vdire  (lu'oo 
aura. beaucoup  fait  le  jour  où  le  gouvernement  et  les  chambres  eqtr^ 
ront  hardiment  dans  la  recherche  des  mesures  propres  k  couvrji-  le  pi)s 
de  canaux  d'irrigation.  Celte  question  est  d'une  importance  considéra- 
ble  pour  presque  toutes  les  parties  de  la  France. 

Mais  les  questions  de  production  ne  sent  pas  les  seules  qu'il iaporte 
d'étudier  ;  les  questions  de  répartition  prennent  claque  JwtnQs^iiU' 
portancc.  ]a  grève  des  mineurs  du  bassin  de  la  Lotre,  et  oiit  d'autre 
faits  du  même  genre,  démpnlcent  que  ^ans  beaucoup  de  cas  les  ou- 
vriers ne  sont  pas  satisfaits  de  la  part  qui  leur  est  faite  dans  les  proiiu 
des  entreprises  au  succè». desquels  ils  concourent.  Il  faut  reconiiailn' 
que  les  conflits  entre  les  maîtres  et  leurs  subordônttés  t-onslitueiit  ui 
danger  pour  la  société,  et  nous  ne  croyons  pas  que  ce  soit  par  la  force 
brutale  qu'il  faille  chercher  k  le  conjurer.  La  prudence,  a  défaut  dt 
l'humanité,  conseillerait  la  modération.  Il  y  a  donc  là  lin  vaste  iiùd 
d'études  dilBciles  ;  mais  le  problème  ne  peut  être  insoluble,  car  la  Pro- 
vidence n'a  pas  voulu  que  la  dUcorde  régnât  toujours  sur  la  terre.  Si 
Dieu  nous  a  donné  l'intelligence,  c'est  pour  nous  aider  dans  la  recher- 
che des  moyens  qui  assureront  son  règne  sur  la  terre,  el  nous  pcroiet- 
tront de  réaliser  cette  parole  de  l'Ëvangile:  Aimtk-vout  lêswuUi 
autre». 

Le  même  journal  dit  dans  un  autre  article  : 

Quelques  hommes  intelligents  dans  ia  pressé  et  dans  les  chambres 


un  pire  supplice  que  celui  d'écouler  sa  femme.' .Martin  allait  avoir  re- 
cours ù  quel(iue  parti  extrême,  lorsque  le  tam-tam  ani^nça  le  souper. 
Il^s'emprcssa  de  conduire  Mme  Hominy  à  la  place  d'honneur,  et  se  ré- 
fugia au  bas  bout  de  la  t,able.. 

Après  avoir  man^é  un  morceau  à  la  hâte,  iT  s'esquiva ,  laissant  son 
illustre  compagne  de  voyage  s'escrimer  contre  les  salaisons  et  les 
concombres  coutils  au  vinaigre. 

Cependant.  Mark,  toujours  affairé ,  toujours  à  l'ctuvre,  depuis  le 
grand  matin  jusques  fort  avant  dans  lu  nuit,  s'0(x:upait  à  transporter 
siir  le  bateau  ni  vapeur,  coiislammenlà  la  veille  de  partir  et  ne  partant  ja- 
mais ,  tout  ce  qui  pouvait  être  nécessaire,  tant  en  provisions  qu'en  ou- 
tils, à  l'installation  de  la  maison  Chuzzlt;\vilt  et  compagnie.  L'achat  de 
ces  divers  objets,  ui>  séjour  prolongé  au  delà  de  toutes  prévisions  à 
riHilel  iVaUonal,  avaient  réduit  si  bas  les  finances  des  deux  associés, 
(pie  si  lé  d  >pàrt  eût  été  encore  diffère,  ils  se  fussent  trouvés  dans  la 
même  posilioij. que  les /malheureux  émigranls  qui,  embarqués  sur  la 
foi  des  annonces,  habitaient  l'eiilrepont  depuis  plus  d'une  semaine,  et 
consommaient  leurs  provisions  avant  d'avoir  commencé  le  voyage.  Mi- 
sérables passagers,  énj'Oh^s  sut'  de  trompeuses  espérances,  ils  étaient 
lamentasses  ù  fond  dé  calé  avec  la  chauilière  et  le  feu;  fermiers  qui 
jamais  n'avaient  vu  de  charrue;  bilcherons  qui  jamais  n'avaient  manié 
la  cognée  ;  ctiarpentiers  qui  n'auraient  pu  assembler  une  caisse.  Tous, 
rejelés  de  leur  pays,  sans  aide,  sans  appui,  lancés  dans  un  monde  nou- 
veau, eufaiils  par  l'inexpérience,  hommes  par  les  besoins,  et  portant  sur 
le  dos-leurs  petits,  venus  là  pour  vivre  ou  mourir  comme  il  plairait  au 
ha.sard. 

l.e  matin  désigné  lanl  du  fois  arriva  enlin,  et  le  départ  fut  remis  k. 
midi  ;  midi  vint,  el  ou  parla  do  partir  le  soir.  Ni'anmoins.  comme  il  y 
a  un  terme  à  tout,  même  aux  lenteurs  d'un  paquebot  américain,  à  la 
nuit  tout  fut  prêt.  -       .„ 

La  popularité  de  Martin  n'avait  fait  que  «andirrabaini,  digoûté, 
las  d'écrire  des  r(Vpouses  insigniUantes  k  des  lettres  plu»  insigiiiliantes 
iiti«Wé,  é^1|«j  pour  la  plupart  demaïuJalent  de  l'argent,  il  s'embar- 
.  (jifadonnant  k  bras  à  mrslriss  ilomiuy,  tous  deux  environnés  d'un 
pncours  de  curieux.  Mari;,  qui  avait  en  têtu  desavoir  le  mol  de  l'é- 
<,nigme,  retourna  en  courant  à  i'hiîtel,  au  risque  d'être  laissé  en  arriére. 
Le  cai'itaine  Kedgiclv,  un  verre  de  rhum  sur  les  genoux,  un  cigare 


de  Virginie  à  la  bouche,  était  assis  sous  la  colonnade. 

—  Quel  damné  vent  tous  ramène,  au  nom  du  ciel?  s'écria-t-il  dès 
qu'il  apc'rçUt  Mark. 

—  Je  vais  vous  le  dire,  capitaine.  Ce  n'est  qu'une  toute  petite  ques- 
tion que  j'ai  k  vous  faire. 

— Tout  homme  est  libre  de  faire  une  (piestion  k  nn  autre,  reprit 
Kedgick  d'un  ton  qui  sous-entendait  la  liberté  de  n'ypuint  répondre 

—  Pourquoi  donc  faire  tant  de  fracas  et  vous  affairer  si  fort  autour 
démon  patron?  voyons,  cohnez-moi  cela,  demanda  Mark. 

—  INotre  peuple  aime,  à  la  fureur,  les  émotions,  répliqua  Kedglcl, 
et  il  aspira  la  fumée  de  son  cigare. 

—  Mais  qu'y  avai;-':l  pour  les  tant  émouvoir  ? 

Le  capitaine  le  reganla  corn  me  s'il  roulait  dans  son  cerveau  <|ueli|uc 
bonne  plaisanterie,  dont  il  avait  démangeaison  de  le  régaler. 

—  Vous  parlez,  pour  sur?  demanda  t-il. 

—  A  l'heure  même  ;  les  minutes  sont  comptées. 

— iVotre  peuple  aime  les  émotions,  répéta  le  capitaine,  eu  baissant  li 
voix.  Nous  ne  sommes  pas,  nous  autres,  de  la  même  pâte  que  les  éinl- 
grants,  et  c'(<st  là  ce  (lui  nous  semble  comique  ! 

Ici  Kedgick  cligna  de  r(eil  en  étoufl'ant  un  éclat  de  rire.    '    '' 

—  C'est  que,  voyez-vous  !  ce  diable  de  Scadder  est  un  malin  î  il  es' 
fln  (loinme  1  ambre.!...  et...  (H.J.ah  !  ah!  ah  !.'.vPas  un  de  (^eux  qulsoni 
partis  |>our  la  vallée  dTden  n'en  est  encore  revenu  en  vie! 

Le  débarcadère  était  uroche;  Mark  entendit  retentir  son  nom;  il, 
distingua  la  voix  de  Martin  qui  le  suppliait  de  se  hàler.  Il  était  trop 
tard  pour  revenir  sur  ses  pas,  trop  tard   pour  se  rétracter.   Fids»'' 
donc  contre  mauvaise  fortune  bon  cœur,  Tapl(>y' lança  une  dernière  et 
énergique  bénédiction  au  capitaine,  et  partit  comme  un  trait. 

—  Mark!  Mark I  vociférait  Martin. 

—  Au  poste,  Monsieur,  cria-i-il,  s'élançant  d'un  bond  sur  le  navire 
De  ma  vie,  je  ne  fus  si  gaillard.  Tout  va  bien,  vogue  la  galère  et  c» 
avant  ! 

Les  étincelles  du  feu  de  bois  pétillaient  au-'sonmel  des  deux  che- 
minées, comme  si  Icvais.scau  ertt  été  un  vasio  feu  d'arliflce,  et  l'esquif 
fendit  eu  milgissaiit  les  eaux  noires. 

{La*uHêpn><thaitim«>*fJ 
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itow^t  l'argent  pour  tint  de  travaux  ImUrodflcUfs.  Supposons  que 
mat  lit  f'H  «n  apH  ••»"»'  •«  '*"'''*  coiitracler  un  emprunt  s|)^clale. 
•vnt  destiné  à  l'éUblissenienl  de  chaque  chemin  de  fer  ou  de  chaque 
aoa  e  dé  nhêttiDS  de  fer,  en  offrant  aux  souscripteurs  les  condliioris 
ïuhantes  •  Minimum  d'inli^rêl  garanti  à  raison  de  4  Ii2  0|0.  —  Partage 
dan»  Ifsbénéflces  jusqu'à  40 0(0,  c'est^-dire  chance  d'un  inlérêl  total  de 
.  1,2010  _  Amorlissement,  au  moyen  de  t  O|0ad(lilioiiiiel.  —  Dii-a- 
Kiiqueles  souscripieurs  auraient  fait  défaut?  Non, car  l'Elal  trouve â 
Bteotier  le  4  0(0  à  83  fr.  SI  l'on  examine  mamtenant  les  charges  que 
«lie  combinaison  eût  fait  i»eser  sur  le  trésor,  on  reconnaîtra  qu'elles 
nsWDt  été  moindre»  que  dans  le  système  adoplé,  puisque  l'Etat  paiera, 
«  déinitive,  avec  l'argent  des  contribuables ,  plus  de  la  moitié  des 
rnisdecoastruaion  de  l'ensemble  de  nos  voies  de  1er,  et  qneJes  dé- 
boursés, dan»  le  procédé  que  nous  Indiq^oas,  n'eussent  été  réels  que 
pour  le»  chemin»  rapportant  moins  de  5  <i20|0  (4  i\i  pour  le  mini 
nuo  garanti  et  4  pour  l'amortissement).  Les  Bénéllces  faits  sur  cer- 
ialnii  chemins  auraient  d'ailleurs ,  selon  toute  probabilité,  couvert  les 
Moahts  faits  pour  d'autre». 

Si  les  Cbagibres  ont  été  assez  aveugles  pour  livrer  les  grandes  rou- 
tes du  pays  a  l'aristocratie  linancière,  il  faut  du  moins  qu'elles  lais- 
teai  aux  mains  dupay»  lui-ménie  les  canaux  d'irrigation,  iairoense 
agent  de  production,  dont  l'importance  est  irppeéyjâjpmtinl  appréciée 
aujourd'hui  pour  que  des  particuliers  ne  s'en  emparent  pas,  si  l'Elal 
M  M  net  en  mesure  d'utiliser  lui-même  toutes  les  eaux  qui,  dans  la 
titoation  actuelle  de«  choses,  s'à:outent  Improductives  jusqu'à  ta  mer. 
Li  loi  d'Angeville  n'a  aucune  valeur  pratique  ;  personne  lié  se  fat  il- 
lusion à  cet  ($gard  )  il  appartient  au  gouvernement  de  faire,  au  moyen 
derinnense  machine  administrative  dont  II  dispose,  toutes  les  études 
qui  doivent  édiOcr  le  pays  d'une  manière  précise  sur  ce  qu'il  peut  at- 
tendre d'un  bon  syiÀème  d'irrigation,  et  les  Chambres  sur  les  coiidi- 
tiODiquc  devra  remplir  une  bonne  loi  sur  la  matière.  Il^«t>parlieni 
aux  représentants  de  la  nation  de  rappeler  au  gouverneraent  les  de- 
voirs qui  lui  sont  imposés.  Il  appartient  entin  aux  agriculteurs,  et  spé- 
cialement aux  associations  qui  sont  les  organes  semi-officiels  des  be- 
Minsde  l'agriculture,  d'insister  en  toute  occasion  sur  l'urgence  dHin 
ménagement  rationnel  des  eaux  et  sur  les  progrès  qu'on  imprimerait  i 
la  production  es  tés  utilisant  d'une  manière  complète.—  On  le  voit, 
diacun  a  »on  devoir  tracé  ;  cela  ne  doit  point  surprendre,  car  le  bien- 
être  géiiéral  est  gravement  Intéressé  dans  la  question.—  Nous  croyons 
fermement  que  le  système  des  emprunts  ipéciaux  et  du  mimimum 
ftrtMi  ralliera  tout  les  suffrages,  s'il  est  étudié  avec  impartialité. 


pavillons.  Cette  politique,  conimé  tons  le  voyet,  e*l  entièremwit  opfWK 
sée  à  celle  de  Rosas.  Dans  l'élat  où  sont  les  choses  aujourd'hui,  sLon 
envoyait  Ici  5000  boDimes  de  troupes  européennes,  Oribe  ne  tiendrait 
pas  un  seul  jour. 

L'Entre-Rios  et  Corrientes  sont  maintenant  fédérés  ;  iis  ritsteioni 
neutres  enire  Uosasetla  République  orientale.  Que  devient  'onc  ce 
fameux  système  américain  si  hautement  proclamé  par  le  dicialeur  de 
Bùénos-Ayres  ?  Que  devient  aussi  le  prpslitje  dont  il  se  pré,leii.d  en- 
touré? Cojisonlira  i-on  entin  à  déni;is(|iier  ce  charlalan  couvert  du 
sang  de  tou^  ceux  (lui  n'onl  pas  voulu  croit  e  à  son  infaillibililé* 

Tous  les  jours  il  arrive  des  bâlinienls  de  l'Entre  Rios,  expédies  par 
les  autorités /oca/M. 

Rosas  a  fait  brûler  toutes  les  maisons  que  la  pauvre  Gascoghe  possé- 
dait à  Bahia-Blanca.  N'est  ce  pas  là  une  nouvelle  preuve  de  la  manière 
loyale  dont  il  te  conduit  entere  let  étravgrrt?  Je  souligne  les  mois 
manière  loyale,  etc.,  parce  que  c'est  une  phrase  que  Rosas  répète  à 
satiété  dans  tous  ses  écrits. 


On  écrit  de  Mascara,  le  26  juillet  :  «  Un  espion  de  l'émir,  porjeur 
d'une  »;rande  quaiililé  de  lettres  éeritfs  parte  dernier,  (ju'il  faisait 
circuler  dans  les  tribus  de  notre  contrée,  a  été  arréie  par  les  Arabes 
eux-mêmes  et  conduit  ici.  Cet  individu  aétée«iuiamné  à  mort  et  fusillé 
re  uiaiin,  à  onze  heures,  prés  du  marché  des  Arabes.  

»  Tout  est  parfaitement  r^line  dans  la  subdivision,  et  l'on  n'a  pas 
autrement  enleiidu  pjrler  de  l'éinir.  » 

—  Ou  lit  dans  VÀkhbar  du  6  août  :  «  Lorsque  les  tribus  qui.  ont  le 
plus  contribué  a  Organiser  le  guel-apens  de  Sidl-Biahiiu  suiil  venues 
demander  l'aman  au  général  Ca\ait;nac,  on  leur  a  impose  l'obligation 
de  livrer  le  principal  instigateur  de  celte  trahison,  un  individu  que 
l'on  désigne  sous  le  nom  de  Trari.  Ce  dernier,  ayant  été  iiifornié  que 
celte  condition  .l  reinpiir  était  le  seul  obstacle  qui  s'opposât  à  la  paci- 
Uralion  de  son  pays,  est  venu  de  lui-même  se  livrer  à  l'autorité  fran- 
çaise. Il  est  arrivé  à  Alger  par  le  dernier  courrier  d'Oran,  et  il-va  être 
envuye  prochainenieni  en  France  avec  les  autres  prisonniers  de  guerre 
arabes.  S'il  lût  tombé  entre  nos  mains  d'une  tout  autre  manière,  il  au 
rail  sans  doute  passé  devant  un  conseil  de  guerre;  mais  l'iicie  de  dé 
vouement  qu'il  vient  du  tiire  dans  l'intérêt  de  ses  compatriotes  a  sans 
douli^  décidé  le  gouvernement  à  ne  pas  user  de  toute  la  rigueur  de  son 
droit,  élâ  se  contenter  d'appliquer  une  détention  administrative.  Cette 
mesure  est  jusliliee  par  la  nécessité  de  garantir  le  pays  contre  les  (èn^ 
tativè<i  d'un  homme  qui  a  déji  usé  de  son  influence  contre  nous,  et  dans 
une  circonstance  qui  a  laissé  de  bien  cruels  souvenirs.  » 


FAITS    DIVERS. 


NoQsIiioos  l'aHide  suivaat  dans  plusieafs  jourdaux  des  déptr- 
tements.  Cette  maoircstation  montre  que  de  toutes  parts  on  est  las 
é($  qoestiou  ereases  qui  ont  servi  si  longtemps  de  prétexte  aux 
discussions  politiques. 

Cequi  vient  de  ae  passer  dans  les  élections  et  le  changement  qui  s'o- 
p^en  ce  moment  dans  les  dispositions  de  certains  conservateurs  ré- 
vèlent que  le  moment  est  venu  pour  l'opposition,  si  elle  ne  veut  pas 
s'aunlê r  encore  davantage,  en  jastldanl  par  sa  conduite  l'indifférence 
du  pays,  d'adopter  sinon  une  politique  nouvelle,  au  moins  une  politi- 
que plus  libérale,  plus  progressive,  plus  conforme  entin  à  l'esprit  dé- 
■ocrailque  qui  a  présidé  Jt  nos-deux  révolutions.  Le  moment  est  venu 
ponreliede  reconnaître  qu'on  ne  passionne  pas  une  nation  avec  des 
rtformtt  Aiussi  peu  de  portée  que  l'adjonction  des  capacités  ou  l'élar- 
lissement  du  «adre  des  fonctionnaires  pour  lesquels  les  portes  de  la 
duiabr*  doivent  rester  fermées.  Qu'imporfe  i  la  petite  bourgeoisie, 
qu'igiporte  aux  classes  ouvrières  qui  constituent  véritablement  la  nà 
tion  qu'il  y  ait  quinze  ou  vingt  mille  électeurs  de  plus  admis  dans  les 
collèges  élMoraux,  ou  trente  ou  quarante  fonctionnaires  de  moins  re 
(usdans  la  cbamLre?  Est  ce  que  la  situation  des  classes  le%  plus  nom- 
breuses et  les  plus  pauvres  s'en  trouvera  essentiellement  moditiée? 
Est-ce  que  la  solution  de  quelques-unes  de  ces  questions  qui  se  ratta-, 
chenuramélidrstlon  du  sort  du  peuple  en  sera  plus  avancée?  Evidem- 
ment tton. 

11  faut  donc  chercher  dans  un  autre  «rdre  d'idées  et  de  progrès  le 
noyen  d'intéresser  le  pays  aux  travaux  des  chambres,  aux  luttes  de 
l'opposition.  Pe  là,  pour  cellfrci,  la  nécessité  d'arborer  une  politique 
plusfertoK,  plus  décidée  dans  ses  tendances  réformatrices,  une  politi 
lue  qui  soit  entin  une  attaque  sérieuse  contre  le  monopole  électoral  et 
ronire  tout  gouvernement  de  castes.  La  vieille  politique  de  l'opposition 
>  fait  son  temps  aussi  bien  que  celle  du  parti  conservateur. 

C'est  par-erreurque  nous  avons  attribuée  Ytiif partial  du  ISord 
un  arliclfc  sur  tés  machinés  et  les  ouvriers.  Cet  article  était  extrait 
on  Messager  du  Sord.  journal  de  Lille.  VImparUal  d'aujourd'hui 
î  ni"  1 '*  "Pérceyoir  de  cette  méprise  et  renvoie  à  son  confrère  de 
ulle  les  éloges  que  nous  lui  avioos  donnés. 

On  lit  dans  le  Journal  de  Toulouse  du  10  août  : 

an  1  "î?  '*'  '^"cc  d'hier,  le  conseil  aèadémlque  a  pronoiicjé  l'exclusion 
»c  a  Faculté  de  droit  de  Toulouse  de  M.  Gauthier  d'Urbain.  Cette  dé- 
cision a  été  motivée  par  la  conduite  de  M.  d'Urbain  lors  de  la  uréscnce 
oe  M.  de  Genoude  *  Toulouse.  * 


CHRONIQUE  Dt'  JOVR.  —  La  chambre  des  pairs  s'est  réunie  au- 
jourd'hui a  midi  iMur  le  tirage  au  sort  de  la  grande  dépuutibn  qyl 
ira  lundi  au  devant  du  rpi  à  la  séance  royale.  l£  roi  partira  des  Tui- 
leries a  midi  et  demi. 

—  Conformément  aux  ordres  du  ministre  des  ftnances,  hier  malin  a 
eu  lieu  à  la  Monnaie  l'ouveriure  du  bureau  de  change  des  pièces  de 
15  et  de  50  sous,  dont  ie  cours  légal  sera  suspendu  le^l  de  ce  mois, 
i  minuit. 

Ce  bureau  est  situé  à  gauche,  an  rez  de-chaussée  de  la  grande  en^ 
Irée  parie  quai  Conii. 

A  midi,  deux  personnes  s'étalent  déjà  présentées  au  change,  l'une 
avec  10,000  fr.  en  pièces  de  45  et  de  SO  sous,  l'autre  avec  une  seiile, 
et  encore  était-elle  fausse. 

Toutes  les  pièces  effacées,  quand  elles  sont  de  i>on  alol,  sont  reçues 
pour  leur  valeur  nominale 

Apré.>  le  SI,  les  pièces  qui  seront  présentées  au  bureau  ne  seront 
plus  reçues  qu'au  poids. 

—  A  compter  de  dimanche,  40  août  484C,  le  prix  du  pain,  dans  Pa- 
ris, est  fixe  comme  suit  :       - 

Le  pain  de  4*^'  qualité,  à  59  cent,  lé  kilog. 
Le  pain  de  2<  qualité,  »  52  cent,  le  kilog.* 

—  Le  Moniteur  parisien  de  ce  soit  assure  qu'il  n'y  a  rien  de  fondé 
dans  le  lait  que  nous  avons  iniprunlé  àJa  Gazette  des  Tribunaux,  atx 
sujet  d'un  ouvrier  de  la  Monnaie  de  Rouen,  qui  aurait  lié  conversation 
avec  des  laveurs  de  cendres  au  bord  de  la  Seine. 

—  Hier  soir,  à  neuf  heures,  Joseph  Henry  a  été  transféré  de  la  Con- 
ciergerie à  la  prison  spéciale  de  la  cour  des  pairs.  C'est  dans  une 
voiture  ordinaire  du  service  des  prisons,  escortée  de  gardes  munici- 
paux, que  s'est  opéré  ce  iransfèremcul;      /    — - 

Joseph  Henry  occupe  là  ihambre  de  Lecomte.  Le  personnel  de  la 
prison  est  le  même,  c'esl-à-Jire,  sauf  le  directeur,  composé  d'employés 
du  service  ordinaire  des  prisons. 

—  Quand  il  fut  question,  il  y  a  quelques  mois,  d'un  rapprochement 
entre  la  cour  des  Tuileries  et  celle  de  Saint-Pétershourg,  on  se  flatta 
dans  nos  ports  et  surtout  au  Havre,  (|ue  le  gouvernement  français  sai- 
sirait cette  ot:caslon  pour  obieuir  en  faveur  de  noire  pavilloi:  quel- 
ques modititrations  à  l'ukase  qui  l'exclut  des  ports  de  la  Russie.  Ces 
espérances  ont  élé  trompées.  \.e.  Journal  du  Havre  se  fait  aujoard'bui 
l'organe  des  plaintes  du  c«;niiierce  de  celle  ville. 


modésfêï^^îrèssouri-fS,4i  l'^'^til'  

siter  assez  régulièrement  dans  les  premiers  temps  pour  lut  poUrtinr 
secours;  puis,  leurs  visites  devenant  plus  fares,  un  d'entre  eux  fti, 
posa  un  jour  de  faire  une  souscription  dont  le  montant  proflteratl.  noA- 
seuleraent  au  malade,  mais  à  sa  femme  et  *  ses'ënfants.  L'idée  iut  ac- 
cueillie avec  celle  chaleur  cordiale  que  l'on  trouve  toujours  châ  l'ou- 
vrier lorsqu'il  s'agit  de  soulager  un  camarade.  La  soosorfption  forma 
bientôt  une  somme  assez  Jrondelette,  som^é  que  celui  qui  aVatt  eu  la 
première  idée  de  la  collecte  fut  chargé  de  porter  aya  pauvre  Éâtadto. 

Un  mois  s'écoula,  puis  deux,  et  un  beau  Jour  où  l'atelier  presque 
entier  chômait,  plusieurs  des  ouvriers  proposèrent  d'aller  Mrs  une  vl- 
site  à  leuTiumarade  Jl  l'hôpital  Beaujon.  «  Etes-vous  fous? dit  alArs  te 
promoteur  de  la  souscription;  n'avez-vous  doue  pas  su  qu'il  éMl  M^- 
il  y  a  quinze  jours  qu'il  est  enterré  le  pauvre  garçon?  J'ai  va  sa  feUAié 
hier,  et  nous  avons  bien  pleuré  ensemble.  « 

A  queli|U(«  jours  de  là,  arrive  le  malade,  mais  parCtitemeat  réItbH 
et  venant  demander  de  l'ouvrage. 

—  Mais  tu  n'es  donc  pas  mort?  lui  demande^  on.-^Pas  que  la  sadMi, 
répondu.  —  Et  ta  fem  ne  qui  l'a  Uiit  pleuré?  —  Ma  femmeT  elle  ve- 
nait me  voir  chaque  jour.  < 

Entin  on  s'explique.  L'homme  a  la  souscription  avait  toat  fÊfiti,  A 
pour  éviter  les  explications,  il  n!avait  rien  trouvé  de  arien  ft  HMqt$ 
de  tuer  le  malade. ' 

Une  plainte  a  été  portée,  et  le  dépositaire  infidèle,  Joseph  If...!  i 
été  mis  en  état  d'arrestation. 

LES  SOURDS-MUETS  Ide  PARIS.  —  Mardi  dernier,  41  aoÀt,  iifwijitt 
la  disiribuiiondes  prix  a  l'Institut  royal  dessourds-muels^Uififèurs 
d'ouverture,  urononcé  en  langage  mimique  par  le  poétit  P4|Mf(V«pn»- 
fesseur  sourd-muet,  a  été  rouvert  d'un  tonnerre.  d'appiaiMJMMieQia, 
Le  sujet  choisi  par  ce  jeune  Interprèle  de  ses  fk'ère>  d  Laft^riajHi,  éuk 
l influence  ie  la  littérature  et  des  beauté arU'p^  '—  — ;i^-i-'  - 
Puis  M.  I^anient  de  Jussieu ,  membre  du  consfill  iuperifulri^ 
sements  de' bienfaisance,  qui  présidait  la  sékiide'  assisté  (M 
ma-,  E.  de  Monelave  et  Mli-helot,  membréfc'dè  la  cotAulssIi 
lative,  et  de  M.  de  Lanne^u,  directeur  de  la  maison',  a  !•  < 
discours  analogue  à  la  circonstance,  quia  fait  couler  detdiM^ 
des  larmes  d'attundrisseme'it.  Des  exercices  fort  tntéreiMmi  i 
exécutés  sur  le  tableau,  et  des  fables  del^foMaineont  été  Mi 
iidiniment  de  grice  par  des  élèves,  garçons  et  filles,  seasia  i 
MM.  Ferdinand  Berthier,  Pélissier  et  de  Mlle  Barjbier. 
était  nombreuse  et  s'est  retirée  très  satisfaite  de  cette  il 
rémonie. . 

dÀblia  bleu.~  La  arande  société  d'agriculture  d'Edï 
pour  prfx  d'un  dahlia  bleu  4  000  liv.  stert.;  la  société  dè^ 
de  doubler  ce  prix  et  en  offre  3  400.  La  société  de 
triche)  offre  400  florins. 

MYSTÈRES  o'avxerre.  —  L'IMondouoe  attloordluii  Jl'fuAt^Umi 
suivante  de  l'article  mystérieux  que  nous  lui  avions  eàlpriiaMT 
.  «  Plusieurs  perconnes  ont  irouvé^uelqUes  d)ragéèa-< 
rues  de  notre  ville  ;  vite,  on  a  dit  qu'elles  étaient  eoij 
de  «e  mois,  deux  de  ces  dragées  ont  élé.pi'êsentéi»  i 
a  mangées  et  est  mort  une  heure  après.  L'allrme  s*Mi  , 
fait  a  été  l'objet  de  lou  es  les  c^nversationé ,  et  II  ày^l  { 
d'importance  pour  que  nous  ayons  dû  y  faire  allùsiJMi. 
vétérinaire,  a  procédé  à  l'autopsie  du  chien,  et  les  sultstk 
Iles  dans  l'estomac  de  ('«qlmal  ont  été  soumises  i  l^èxàqMw"]!! 
Hnacien.  HAtons-nous  de  le  dire,  il  n'est  résulté  de  l'auiamip' 
aucun  indice  de  naturel  corroborer  les  frayeurs  qui S^ét'iMmj^ 
de  certaines  imaginations.  Les  maux  réels  sont  tOti^jourS  isfBJLj 


liti.  : 


ne  nous  en  créons  donc  pas  de  chiméri  |ues.  > 

PARMENTiER.  '>-  Hier  au  matin,  l'Académie  des  scieiiiEes  sa  trouMit 
presque  tout  entière  sur  l'esplanade  des  Invalides,  pour  admirer  la 
statue  en  pied  d'Aniolne-Augustiu  Parmenlier.  Voici  suit  cet  hoMlBë^ 
utile  quelques  déiaiis  biographiques  :   . 

Parmenlier  naquit  à  Monldidier  (Somme|,  en  4T47,  ilj  a  blefttAt  «U 
siècle,  et  mourut  le  45.  décembre  484A,  vénéré  de  rËurppe  ettliM«. 
Il  perdit  sou  père  trè^  jeune,^  ce  fut  sa  mère,  savanié  ^  pt^te 
femme,  qui  Ut  sa  première  éducation.  En  4755,11  entre  clin  un  AddeSI^ 
apothicaire  de  Monldidier,  puis  il  vient  i  Paris,  cbet  un  sien  bart-nt 
pharmacien;  de  là  il  passe  dans  l'ambulance  de  l'armée  d«  Hanam,  (i>A 
il  fut  fait  cinq  fuis  prisonnier  en  soipant  et  en  pansant  les  blMtiêl.  ' 

La  paix  de  4765  le  ramène  en  France;  il  se  perIbtiloAMe'iaiis  tés 
sciences  aux  leçons  des  Nollet,  Rouelle,  Antoine,  et  Barmt4l  >4kr  jifi* 
sieu.  En  1766.  il  remL)one,  aU  concours,  la  place  de  pharwatUM  iTM- 
tel  des  Invalides.  En  4772.  il  devient  pharmacien  en  cliaf  LadlÉMnéMI 
(769 ayant  déterminé  l'Académie  des ^ciepces à  tropcaer aa  jivii ifAur 
le  meilleur  mémoTe  qui  sigtialerait  lès  vëgétau^  cÂpablMdeMppI^ 
les  plaides  céréales,  Parmenlier  remporte  le  prix,  et^jGOnmi  M  la  da* 


à  i|°"l|"^*'*'<'^')<ûsson8  dii  )Mi#uthier  d'Urbain  que  son  allocution 
a  M.  de  Genoude.  Si  c'est  pour  un  M  miTait  que  ce  jeune  homme 
*(•  ^I*  *«Wlletaént  fmjppâ  dans  ses  pltis  legiliniix^esp»  i 
•lien  t  dans  son  av«nlr,  la  France  peut  prendre  ledewl;  le 
i2£l!i'*^'<*«  «*  <*«  '*  R«"«  «»'*  "«■  <*•  plu»  monstr 


liait  iniqniB, 


jeune 

ranœs, 
despo- 

moDstrueuse- 


'Ott*' 


Ou  espère  que  cet  élablissemenl  pourra  être  rouvert  dsiiis  son  nou- 
veau loc^l  (boulcvarl  Uonuo-Nouvellè,  20  et  22}  ver.i  la  lin  uii  mois  de 
septembre.  ,.^     -  ,  \ 

1,'uoTEL  DF.8  MON.'MAIES  a  failli  être  inrendié  hier.  Dansja  mati- 
née, M.  le  directcurct  M.  Rocher,  cluirpenlier  du  roi,  parcouraienl  les 
greiii<  rs  de  l'édillce  pour  exaniiner  l'éiai  dés  charpentés.  En  ouvrant  la 
porte  d'une  petite  pièce  coin  tlèteinent  iiiuecupée,  un  torrent  de  llamnie 
et  de  fuméu  a  failli  les  asphyxjer  ;lls  ont  apeîçii  dans  un  angle,  auprès 
d'une  vieille  cheniinéi^  toute  IlssUréë,  un  foyer  embrasé.  Aiissilôl  l'alar- , 
me  a  été  ietèe  dans  l'hôiul,  lesouviiars  et  les  employés  sont  aecourusj^ 
la  pompe  de  réiablissemenC  a  été  mise  eu  jeu,  sous  la  direction  tfn 
M.  ilocher.  Après  une  heure  de  travail,  le  loyer  incendiaire  a  été  com- 
plètement éteint,  sans  qu'on  ail  été  obligé  d'appeler  le  secours  de  per- 
sonne du  dehors. 


line  déjà,  la  pomme  de  te  re  en  fut  le  su|et.  Dés  lort,  lajiMime  da 
terre,  transplantée  dOJgérou  ei)  Europe  dès  le  quinsitaie  sièelii  devint 
la  grande  occupation  Tùllë  |Uiri|ti  0e  sa  vie. 

On  le  volt  combattre  les  p'éjugés  nul  repoussant  le  préetem  Inbar» 
cule.  On'le  volt  demander  a  L,oias  XVI  cinq  àrpeplf  oeCma  iiârilB 
dans  la  plaine  des  Sablons^pour  y  cultiver  la  pomme  da  terre  Oa^ 
voit  présenter  au  roi ,  entouré  de  sa  cour,  les  première;t  fleurs  da  la 
plante.  Dés  lors,  toutes  les  provinc«8  cultivent  a  reQviJijnermUewse 
|)onime.  Ce  fut  iiUx  Invalides,  Franklin  présent,  qu'Jiâi  flt  du  pain. 
On  le  vit  donner  un  splendide  bantiuet  a  ses  afflii,~oâ  tous  les lôcls 


Di^main  dimanche,  46  août,  clôture  de  l'exposition  du  Diorama;   ^»^;^aienl  composes  que  de  pommes  de  terre,  depuis  les  gAleattx  4e  Ba- 


comme  la  parmeinlère  a  fait  son  chemin.  Parmenlier  devint  msip- 
de  l'Institut  en  17U0,  puis  président  du  conseil  de  sàlaiîii|«  i^  àd- 


voie  cl  les  biscuits,  jusqu'aux  liqueurs  Le  repas  fut  exquis., 
Lethinistct;  François  de  Neufi-.hâieau  voilut  qu'on  appelât  ^  poi 
me  de.  terre  VarmeAlièrt,  do  nom  de  son  digiMt  Inventeur.  |]epuisvon 
suit 

bre  de  I 
minlst-àlenrdes  hospices. 

La  statue,  due  à  Molchnecht.  ainsi  que  les  quatre  bas-reltè||  ont  dé- 
corent le  piédestal,  sera  transportée  prochaluèttiènt  ft  n(^)a|i|ifBr, , 
pour  être  plaide  au  centre  de  celte  ville.  j|     .ur,  ;,'?,.;:    ,<-: 

pu  EL  \  PROPOS  D'ÉLECTION».  —  L'flldlMfrfW    4*  U  fCAlMUMlf  Nt'l 

du  4 1  août  pnbii  •  la  note  suivant»  qui  lui  «  été  adrfsa^^ d»0iltltfi     ^^ 
n  Aujourd'hui, O^otit  4846,  une  réunion  pc(»oqaé<ifiir -MiCÉOitt*^' 

d'Esi-Ange, af^^^^ilJlep^:a.:.,    ,.  ..,„*,  ,,.    .    .«uu!:.!    iiùui'tsr  •' 
»  MM.  le  lleutehant-généralde  Bouijolly  et  FMtlinand  Baiift,  dé- 


•  I 
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Nation,  n'a  pas  reçu  moins  de  050  livres  sierlings  pour  l'année  1845. 
Lit  Jeiiiielrlandeaura  peinoà  «Kxnbler  le  déficit.  De  plus,  le  corps  nin- 
nirtpal  de  Dublin  doit  donner  un  baiiquei  à  John  O'Connell  pour  le 
complimenter  de  la^vigueur  avec  lat|uëlle  il  a  attaqué  à  Conciliation- 
Hall  le  parti  de  la  Jeune-Irlande. 

L'jvB  BOXE  IN  niGH  LIFE.  —  Une  correspondance  de  Constantino- 
ple  rapporte  que  Méhémel-Ali  a  fait  une  visite  à  Kosrrw  Paclia,  minis- 
tre de  la  guerre,  son  ennemi  depuis  40  ans.  Ils  ont  d!né  ensemble  et 
paru  oublier  leurs  vieux  griefs  pour  se  livrer  à  tout  l'effrfain  d'une 
franche  cordialité. 

UiiC  discussion  amicale  s'étant  élevée  sur  la  différence  de  leu-s  iiges, 
ils  en  sont  venus  à  luttera  la  force  du  poignet.  Cette  fois  encore  Mé- 
hémet-Ali  l'a  emporté  sur  Kosrew. 


-11-.-  î.-  U'KSS^rf^i?ifffiffi,Î!ï  F^dP  m^  ^ale  resMurce  péeunlaJfc.  Il  résuite  erteffet  d'une  circulaire  Imprimée 

obtenifr.te  paiement  de  la  compagnie  qui  la  lui  avait  assurée.  Quant 
auiSIâutreStlM causes  bien  connues  en  sont  le  mauvais  état  des  cbe- 
mlnéM  Qtt  des  fours,  et  quelquefois  de  tous  les  deux;  l'incurie,  le  dé- 
fautde  pi^cautions,  et  plusieurs  autres  dont  doivent  s'accuser  ceux 
cliei  qui  ils  ont  éclaté  d'abord. 

■  il  n'y  a  rieo  d'étonnant  que,  parunes^rberesse  comme  celle  à  tra- 
cera Laquelle  nous  v<-nons  de  passer,  le  moindre  accident  mette  le  feu 
à  dea  iMiKtHS  souvent  en  bols  et  couvertes  en  chaume  ou  en  planchet- 
tea  de  sapin.  Comment  se  conduii-on  dans  des  habit»tions  S'i  faciles  à 
s'eolàmmer  ?  On  néglige  les  mesures  que  commande  la  prudence  la 

'  pluft  ordinaire.  On  laisse  des  allumettes  chimiques  à  la  disposition 
des  enfants.  Qu^nd  la  ménagère  vient  faire  le  diner  de  son  mari,  elle 
allume  à  la  bAte  un  feu  de  sarment  bien  flambant,  bien  pétillant,  bien 
haut  ;  les  étincelles  montent  par  la  cheminée,  s'en  échappent  et  tom- 

"baatsnrle  toit.  On  circule  dans  les  écuries  et  les  grpnges,  de  nuit, 
M  avec  des  nlmndelles  allumées  qui  ne  sont  point  enfermées  dans  des 
lanternes.  Par  suite  de  l'habitude  générale  <iue  l'on  a  prise  de  fumer, 
on  Âiaïf  partout,  Jusques  dans  les  greniers  où  sont  amoncelées  les  ger- 
bël.  Quand  on  veut  allumer  sa  pipe,  on  frotte  une  allumette  contre  un 
mnr,4t  lorsqu'on  s'en  est  servi ,  on  jette  ce  qu'il  en  reste,  tout  en- 
flammé, sans  regarder  où  il  lombe^  elc  Avec  des  pratiques  aussi  vi- 
cieuses ,  si  l'on  doit  s'étonner  de  quelque  chose,  ce  n'est  poml  qu'il 
éclfile  de  temi'S  en  temps  des  incendies,  c'est  qu'il  n'en  éclate  pas  tous 
Inî&Ui  et  qu'il  nous  reste  çncore  des  villages  debout. 

■  LdMm'iiB  grand  malheur  est  arrivé,  lorsque  plusieurs  habitations 
ont  (MA  réda<tas  ni  cendres  avec  tout  ce  qu'elles  contenaient,  et  que 
dit|  qalniu. Tinft  familles,  quelquefois  plus,  sont  réduites  à  la  men- 
ikM,tem  de  chez  qui  est  parti  l'iucendie  se  garde  bien  de  recon- 
nUIrtûîPlla  manqué  de  précautions  et  de  prudence.  Il  attribue  à  la 
inhrQlUMa  on  -iMastre  dont  son  défaut  de  pmdencc  seul  est  cause, 
et  M  amiae  dea  ini«adiaires  qu*  n'existent  pas.  > 

■Oa  VOTAOII  —On  sait  qu'il  existe  un  bâtiment  du  commerce,  à 
llaf)wille,  auqael  on  a  donné  le  nom  de  1$  Guixot  ;  nous  apprenons 
qijftea  fwleUe  du  commerce,  nouvellement  construite,  vient  d'être  ap- 
pelée, par  «es  propriétaires  (•  Thieri.  Ces  bAtimenisvont  être  expédiés 
a  rétiaiifir  ;  mais  ceux  dont  ils  portent  les  noms  se  garderont  d'en 
blf».  lylMt. 

NNMTiBK  BT  LOCATAMEA.  —  De  toutes  les  petites  tyrannies,  il  n'en 
est  paa,  dit  la  Gax$tl$  des  Tribunaux,  de  plus  directe,  de  plus  irritante 
qéa  çttle  du  portier  de  la  maison  uu'on  habite.  Pour  le  |>ortier,  les 
CoàtH  «ont  oomoM  non  avenus  ;  m  loi,  A  lui,  c'est  de  mordre  la  main 
qu  le  iioarrit,c^esi  de  médire  d'-calomuier.  Oftlui  a  dit:  Tiî  seras  ser- 
vitear  de  la  maison,  mais  dans  sa  pensée  il  en  est  le  maître. 

La  police  correctionaelle,  à  la  vérité,  intervient  quelquefois  pour  re- 
plfeéèrlèi  choses  dans  leur  équilibre  -,  mais  la  race  portière  est  de  cet 
avia  qiié  la  persécution  double  la  fonte,  et  elle  va  toujours  son  train 
sana'nén  <Aailfer  aux  us  et  coutumes 'traditionnels.  C'est  ainsi  que  le 
porflerd^iÂe  maison  de  la  rue  d'Enfer,  ayant  élevé  sur  sa  fenêtre  une 
af^MÎM, 'charmant  oiseau  de  la  riante  cam>»agne,  au  milieu  des  champs, 
maia  le  pilis  insupportable  de  tou$  en  cage,  k  raison  de  son  t-amage 
aigre  d'aig*,  qui  commence  au  point  du  jour  et  ne  cesse  qu'il  ta  nuit, 
toia  les  locataires  de  U  maison  se  plaignirent  de  ne  pouvoir  dormir  le 
matin, t  quoi  le  portier  repartit  d'une  façon  victorieuse  :  a  Est-ce  que 
]ed«n,m«i?> 

El  le  discordant  cbncert  continua.  Au  nombre  des  locataires  se  trou- 
vait NC  Bioux,  qui  possédait  un  be^u  et  lion  chien  de  chasse.  Un  ma- 
tin, furieux  de  voir  que  sa  femme,  atteinlede  cette  sorte  de  cholérine 
aui  court  la  ville  en  ce  moment,  ne  pouvait  prendre  le  moindre  repos, 
lança  son  chien  dans  la  cour  en  lui  montrant  la  cage  et  loiseau. 

Vingt  secondes  après,  la  cage  était  broyée,  et  la  pauvre  alouette 
était  morte,  mais  on  n'en  dormait  pas  mieux  dans  la  maison,  car  le 
portier  hurlait  dans  la  cour  eii  menaçant  tout  le  monde.  La  place  n'é- 
tant plus  lenable,  le  propriétaire  intervint,  et  le  portier  fut  reiivoyt!. 

Quinze  jours  s'étaient  é<:oulé*,  lorsque  hier,  l'ex-portier.  passant  sur 
lal  place  de  PUdlel  de- Ville,  aperçut  M.  Bioux,  qui  était  de  gardi*.  Aus- 
sitôt il  l'apostrophe,  le  menace,  ei  se  jette  sur  lui  comme  un  furieux. 
Le  garde  national  se  dégage  d'abord,  «t,  pour  prévenir  une  nouvelle 
attaque,  iltira  son  sabre;  mais  cette  démonsiralion  n'intimida  pas  son 
adversaire,  qui  se  rua  de  nouveau  sur  lui  et  tenta  de  le  désarmer.  Une 
luit,  qui  eût  pu  avoir  des  conséquences  déplorables  s'engageait,  iQrs.^^ 
qof .  heureusement  plusieurs  gardes  nationaux,  accourus  au  premier* 
brait,  parvinrent  à  contenir  le  portier,  lequel  a  été  conduit  du  poste 
au  d^t  de  la  préfecture  de  police. 

l/UrAGNB  ET  LÀ  RÉPUBLIQUE  DE  L'ÉQVATF.UR-  —  I^  bruit  d'uno 

myitérieuse  expédition  militaire  pour  la  république  de  rE(|uaic(ir,  dit 
lejournal  £(  Ciamor  jw&liCp,  court  àMadrid  depuis  quelques  jours.  Il 
est  certain  que,  sous  les  yeux  du  gouvernement,  dans  la  c^ipitale 
même,  deux'iûta^llons-onl  été  organisés  ces  jours-ci  par  des  émissaires 
étrangers,  et  destinés  pour  l'Amérique  méridionale.  Le  ministère  a 
permis  l'enrôlement  dans  ces  corps  de  divers  ofRciers  en  activité  de 
serfioe  et  d'un  grand  nombre  de  soldiats  delà  garnison  de  Madrid. 
Noua  pourrions  citer  des  nov^  propre?),  mais  nous  nous  abstéhoïis'de 
le  faire,  afin  que  la  question  ne  prenne  pas  un  caractère  de  personna- 
lité. Nous  dirons  seulement  que  les  militaires  enrôlés  sous  ce  drapeau 
ont  détl,  reçu  quelques  avances  pour  le  compte  de  l'Amérique,  elqu(;, 
pour  I  einbauchage  des  soldats  eltmr  sortie  du  corps  où  ils  seront,  on 
a  adopté  te  moyen  de  leur  accorder  des  congés  pour  six  mois,  (jue  l'on 
prolongera  tout  le  temps  nécessaire  pour  la  durée  de  rcxpédiiion.  On 
assure  que  l'un  a  enrôlé  ain  i  quatorz»  militaires  du  régiment  des  cui- 
ra8siei*s  et  plus  de  cent  de  celui  de  la  Reina  Gobernadora. 
^  .tés  JOUEURS  DE  BOURSE.  -  Un  rien  pruvoqut!  la  hausse  de<4  actions 
4élM|emlns  de  fer,  uii  le  Uunittur  industriel,  et  un  rien  aii.ssi  provoque 
'ase.  Est-ce  parce  que  la  valeur  réelle  des  chemins  de  fer  éprouve 
I^Vbrpsauts?  l'as  le  muiiis  du  mondi>v'll  y  a  plus  :  on  pourrait 
idire  que  la  valeur  réelle  des  chemitis  de  fer  n'influe  i^iiéres  ni 

cours,  H  s'ur  les  variations  de  leurs  cours.  La  scui.e  forci'  qui 

tjourd'hui,  c'est  leiiombre  de%  aillons  contenues  'dans  tels  cl 

«uilles,  c'est  le  sacrilioe  aUqUel  tels  et  tels  spéculateurs,  ban- 

l'eompagnies,  se  réaoltent  dans  les  mtimenis  critiques. 
I  quelque  temps,  les  dapltaux  abondaient.  Aujourd'hui,  il  n'en 


VAIUî/rÊS. 

^  Philologie. 

Grammaire  latike.  Court  de  latinité  éUmentaire,  comprenant  une 
exposition  nouvelle  des  différentes  parties  du  diK<;ours.  un  traité 
spécial  sur  les  Gallicismes,  des  conseils  pour  le  thème  et  pour  la 
version,  suivi  d'an  vocabulaire  mélhodlf|ue,  par  Charles  Kuelle, 
professeur  au  collège  royal  de  Lille;  4  vol.  In-S". 

Vons  tous  à  qui  le  souvenir  des  pensums  n'«  pas  inspiré  le  dé- 
goût des  jours  passés  au  collège,  vous  vous  rappelez  ce  brave  M.  Lho- 
mond  qui  pour  mieux  initier  ses  élèves  ù  l'intelligence  deCicéron,  com- 
mençait par  les  sup|)0ser  dénués  de  toute  intelligence.  Leirave  homme 
avait  lu  quelque  part,  en  compilant  l'histoire  de  rEgli$e,  que  c'est  la 
fui  i|iii  sauve,  et  il  avait  appliqué  cette  maxime  à  sa  grammaire,  po- 
sant des  règles  absolues  et  minutieuses,  mais  se  gardant  fort  de  les 
motiver;  et  l'on  sait  si  parmi  ces  règles  il  y  en  avait  de  bizarres!  Nous 
ne  parlerons  que  de  celte  fameuse  méthode  du  qu$  retranché  qui  con- 
sistait à  placer  un  qu«  où  il  n'y  ea  avait  pas,  pour  avoir  le  Saisir  de 
l'escamoter  ensuite. 

Au  reste,  l'amour  Immodéré  du  qtu  n'a  jamais  empêché  personne 
de  l'aire  son  chemin  :  Lhomond,  pour  sa  part,  a  fait  admirablement 
le  sien.  Voilà  60  uns  et  plus  qu'il  est  passé  de  vie  i  tl-épas.  et  il  n'a 
pas  cessé  depuis  de  faire  le  désespoir  des  écoliers.  La  routine  est  si 
puissance  daijs  l'Université!    . 

Il  fut  une  époque  où  la  science  n'existait  que  dans  les  livres  écrits  en 
grec  et  en  latin  ;  il  fallait  étU(Hef  ces  langues  ou  se  résoudre  .1  l'ignoran- 
ce :  l'Université  décida,  et  elle  fit  bien,  qu'elles  seraient  la  base  de  l'en- 
seignement.' Depuis  les  choses  ont  marché  à  grands  pas.  Les  sciences 
se  sont  accommodées  à  la  langue  vulgaire,  et  les  lïy>tn  antiques  ne 
sont  plus  guères  que  les  Aïonuments  des  erreurs  par  où  les  hommes 
ont  passé  avant  d'arriver  au  vrai.  Iklais  l'Univeisité  s'est  gardée  de 
suivre  le  mouvement  général  ;  elle  s'en  lient  aux  vieux  us,  sans  s'aper- 
cevoir que  si,  lorsque  la  nuit  était  profonde,  ellef  tt  la  colonne  lumi- 
neuse de  l'intelligence,  elle  n'est  plus  qu'une  borne  depuis  que  le  jour 
s'est  fait  autour  d'elle. 

Tant  que  ses  théories  prévaudront  cependant,  tant  que  l'Etat  persis- 
tera à  faire  de  l'élude,  des  langues  anciennes  la  condition  première  de 
l'entrée  dans  presque  toutes  les  carrières,  il  faudra  bien  se  résigner  à 
leur  consacrer  un  temps  qui  pourrait  trouver  un  plus  utile  emploi.  Mais 
dès-lors  on  doit  s'efforcer  de  simpliller  cette  étude  et  de  la  rendre  en 
même  temps  aussi  fructueuse  qu'elle  peut  l'être  La  philosophie  des 
langues,  la  comparaison  des  idiomes  entre  eux,  (a*ciassi(ication  des 
mots  d'après  le  radical  ou  la  terminaison,  la  recherche  des  étymologies 
doivent  prendre  une  large  place  dans  cette  élude  ;  afin  qu'après  l'avoir 
achevée,  on  ail  au  moins  acquis  la  clef  des  autres  langues  de  la  même 
famille.  l'iusieurs  travaux  ont  déjà  élé  entrepris  dans  ce  but,  et  lesdeux 
grammaires  qui  se  partagenl  aujourd'hui  l'eiiseignemenl  dans  les  classes 
su|»érieures,  rédigées  d'après  les  textes  mêmes  et  basées  sur  l'excel- 
lent système»  philologique  des  Allemands,  constatent  un  grand  progrès 
en  ce  sens  depuis  Lhomond.  On  ne  peut  reprocher  à  ces  ouvrages  que 
de  n'être  pas  assez  à  la  portée  des  enfants. 

C'est  à  ce  défaut  que  M.  Ruelle  a  voulu  suppléer;  sa  Grammaire,  bien 
que  sulTisammenl  scientifique,  est  destinée  aux  classes  élémentaires. 
L'auteur,  sans  faire  de  ces  innovations  essentielles  qui  auraient  pu  re- 
buter la  routine  no  s'esl  cependant  pas  asservi  ab50lument  à  l'ordre 
consacré;  il  a  rapproché  par  exemple  les  prépositions  de  l'explication 
des  cas,  il  a  singulièrement  simplillc  certaines  méthodes,  et  jeté  du 
jour  sur  un  graitd  nombre  de  points  philologiques  obscurs.  Il  s'est 
surtout  préoccupé  des  moyens  de  faire  retenir  à  l'élève  un  assez  grand 
nombre'de  mots  pour  qu'il  puisse  dès  l'abord  cojnprendrc  à  peu  près 
un  livre  facile.  Ses.  remarques  et  ses  classifications  de  mots  peuvent 
être  fort  utiles  non  seùlenientpour  l'étude  du  latin,  mais  pour  celle 
des  autres  langues.  M.  lluellea  peut  être  attaché  trop  d'importance  et 
de  plan;  à  l'art  de  faire  un  thème,  mais  ses  conseils  sur  l'art  de  tra 
duire,  peuvent,  étant  bien  mcdités,*épargner  bien  des  peneumt  à  l'éco- 
lier. 

On -pourrait  encore  reprocher  ù  M.  Ruelle  de  se  trop  complaire  dans' 
les  détails  et  de  né  pas  se  placer  à  un  point  de  vue  assez  haut  ;  mais  il 
ne  faiit  pas  Oublier  qu'il  a  voulu  avant  tout  faire  un  livre  élémentaire. 
Ce  qui  nous  parall  un  défaut  d'ailleurs,  sera  une  recommandation  au- 
près de  l'Université,  qui  généralement  reçoit  assez  mal  les  ouvrages 
d'enseignenienl  où  percent  t>lus  ou  moins  les  idées  larges  et  élevées. 
Nous  ne  doutons  donc  pas  qu'elle  n'admette  le  livre  de  M.  Ruelle  au 
nombre  de  ceux  dont  elle  autorise  l'uéage.  J.  Fl. 


idoiliiude  la  àeiencèj^ eh  (té  t^mps  ajlmple  enitevir,  àa)oiir^bùl  d^ 
teurdu  Jardin  de  la  Société  d'Horticulture  de  Londres,  le  plus  beau 
des  établissements  du  Royaum^Uni.  ' 

C'est  à  son  retour,  que  lecteur  infatigable,  s'assimilant  toutes  lej 
connaissances  éparpillées  dans  une  multitude  de  Journaux^  suivant  pu 
à  pas  les  découvertes  de  tous  les  explorateurs  enirete»ant  dans  les 
deux  hémisphères  la  correspondance  la  plus  étendue  et  la  plus  curieuse 
il  put  donner  à  Tonnelle  cette  vaste  extension  et  une  importance  telle 
que  les  princes  de  la  science,  Cuvier,  Mirbel,  de  Candollc,  Dunal,  de 
Jussieu,  et  l'un  de  nos  compatriotes,  M.  de  Cbartrouse,  vinrent  visiier 
les  créations  du  jiardinier  provençal. 

Ils  trouvèrent  en  lui  les  qualités  du  cceur  réunies  i  celles  de  l'es. 
prit,  la  science  unie  aux  formes  les  plus  aimables  ;  aussi  ces  saviots 
conservèrent-ils  toujours  dé  Tonnelle  et  de  ses  directeurs  un  vifsouve 
nir  qui  se  traduisit  en  relations  fréquentes,  en  échanges  dexommunl- 
cations  officieuses  et  vnicales  sur  les  divers  points  de  la  science. 
.  Cest  ainsi  qu'Urbain  iV^dlbert  fournissait  k  M.  de  Candolle,  pour 
son  grand  ouvrage  :  Prodromut  sittetnatii  naturalii  r$gni  t«f«(aM- 
{î«,  des  notes  nombreuses  sur  1 1  famille  des  crucifères  ; 

Que  le  nouveau  Duhanul  s'enrichissait  de  notices  pleines  d'intérêt 
sur  les  fruits  et  les  arbres  d  •  pleine  terre  ; 

Que  \»Staliêtique  des  BoutMes-dtt-Rkôn*,  publiée  sous  la  direction 
de  M.  de  Villeneuve,  recevait  d'importants  docnoMats  sûr  toutes  les 
branches  de  l'histoire  naturelle; 

Que  les  Ànnaleg  ne  Flore  et  plusieurs  autres  revues  donnaient  ï 
leurs  lecteurs  des  arlidés  aussi  originalement  écrits  que  iiensés. 

On  le  voit,  les  nécessités  de  la  vie  industrielle,  le  b««oiB  de  savoir, 
d'apprendre  beaucoup  et  toujours,  de  recevoir  à  la  fois  l'impresslofi" 
de  toutes  les  productions  variées  qui  f«mt  l'aliment  de  l'Intel ligeoct 
humaine,  n'empêchait  point  Audibert  de  produire  au  dehors  le  résal- 
tat  de  ses  études  et  de  ses  recherches  ;  aussi  les  Sociétés  d'horticultu- 
re de  Londres  et^de  Paris,  les  Académies  de  Lyon  et  du  ôard  l'avaient- 
elles  honorablement  accueilli  parmi  leurs  membres. 

Au  concours  de483i,  uue  médaille  d'or  venait  récompenser -ses  ef- 
forts pour  la  propagation  du  mûrier-Perrottet  ;  enfin,  en  4  856,  unediv 
ilnctlon  d'autant  plus  haute  qu'elle  était  légitimement  acquise,  loi 
était  iccbrdée.      /'  '  w  , 


•nUBVIVAIi  DB  C«HHnM«  »■  IjA  liBllVB. 

D*CLARATIONI  M    rAILUTBS. 

Ru  3  aofit.  —  Bbobin,  marchand  de  charboo  de  terre,  k  pDteau, 
roule  de  Suresues,  4»,  Juge-comro  ,  M.  Halphea;  syndic  prov.,  M.PtKtl,  nt 
nicher,  32.      _ 

Du  U  août.  ■^.LKvfeQûiucune,  lustreurde  peaux,  k  Belleville,  iuirrliredt 
Combat,  39.  Jugé-comm.,  ■.  Gaillard;  syndic  prov., M.  Boviet,  pânu^ Si«l- 
uicr;  10. 
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90;  \  derniers  mois,  04à  9.S  ;  4  premiers  1847,  96  k  07. 

Lille.—  Oïlza,  70,50  ;  lin,  90  —  Voilure,  7,76. 

Ëspiils  —  mi  Montpellier  disponibl«  130,  courant  du  mois,  i'ii;  Â«pt<^i)|' 
brt!  ct  octobre,  128  ii  129;  novembre  ct  décembre,  122;   4  premiers  moi» 

Savons  —  Marseille  hieu  pMc,  belle  qualité  dis|>onihle,  lOOfr.  leslOOkil- 
ordres  de  livraison,  100  fr.  ''  ' 

'■■■         II»    —■■■■      Il    ■■■■'-     ■- ^1  I-— II...— I.I...I».  ■■IMJIMW         ...l.       IUlll ■■      ■■■■  '      "^ 

l'un  des  girvmt»  :  ï'.  CjUitasmi» 
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fin  â  W  â  TT  V  ATTI*  r  ''<^  ^i^d'  ^  Saft^MiB,  qui  a  si  compli*^ 
ItllAlIlAU  nUlIlTli*  temenl  réussi  aux  derniers  festivals,  M'** 
exécuté  aujourd'hui  samedi,  jour  de  l'Assomption,  avec  raccompagnemw 
obliffé  dé  canonnades,  pétards,  bombes  et  embrasement  général,  par  mf 
gieri.  Le  Chitteau-HouKe  est  plus  que  jamais  le  rendez-vous  de  la  bonne  «» 
de  la  joyeuse  compagnu'. 


Spectacles  do  15  août. 

t  i|»  rwAUCAt:  —  Marie,  le  Jeu  de  l'Amour, 

7  »|»  oanÉau^-co"!  v  .— ^LcOuquet,  li»  Diamants  de  la  Cooronoé. 

6  l|2  VAaBrrtt.&>.  —  Les  rieurs,  Charlotte,  le  TroiRièmc  mari 

7  >|»TAKi**KS.  —  L« Dîner  de  Madeloti,  un  DomesUque,  Colomb. 

ç  t|2  «TaiiiASc. —'  darisMiliarlowe,  Chacun  ch«t  Soi.  ^_^ 

<t  1(2  *AiJilv<>«OTAi*-Oard»-Malad«,  mon  Voisin,  leCbiteau.uaConKH» 

7  »|»  »•**•■•  ^-MAKvni.  -  Le  Docteur  noir.  . 

7  »|»  «AIVÉW  •»  V*-'  ChlK^o  des  Sép»>Tours,  le  Fils. 

C  >|>  A»'Wi*>'>  — L«  MaicbédeLoiadreK'  ■    '•  ^   .^ 

Imprimerie  Lange  Lévjr  et  comp.,  nie.  du  Chiiaaant,  if? 
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„ Jïft^tf  ÎOT^ 

dBÉroRctioR*,  et,  |Mir  Une  coli^^ullll(.l^«écèMl^rei  lriah»-<rte 
bisB'ittnB  de  l'individu.  Nais  ce  n'est  là  qu'un  idéal  que  les  sociétés 
liuiuaincii,  dans  leur,  état  actuel,  sont  encore  bien  loin  de  pouvoir  réa- 
liser. Cette  éducation  parfaite,  possible,  sans  doute,  pour  quelques 
individus  placés  dans  des  conditions  privilégiées,  ne  l'est  pas  pour  la 
masse.  ï>'oi'i  vient  cette  inipuissame?  De  la  destinée  même  de  l'homme, 
de  cette  loi  fatale  qui  l'a  constitué  en  lutte  avec  la  nature,  et,  en  le  je- 
tant, selon  l'expression  du  poète,  nu  sur  la  terré  nue,  lui  a  dit:  «  Je 
te  livre  la  matière  brute;  transforme-la,  féeonde-Ia;  fals-erJ'ta  nour- 
rice et  ton  esclave,; avec  le  travail  et  le  temps,  tu  le  peux.  »  Or,  depuis 
que  l'humanité  existe,  elle  esta  l'oeuvre, arrauUant  péniblement  à  la 
matière  rel>elle  de  quoi  se  sustenter,  s'abriter,  se  vêtir;  tourmentant  la 
terre  ù  sa  surface  et  dans  ses  entrailles  ;  taillant,  sciant  le  bois  et  la 
l>ierre;  forgeant,  fondant,  martelant  les  métaux  ;  puis,  tirant,  traînant, 
portaitt,  en  un  mot,  luttant,  par  un  4:outinuei  effort  de  tête  et  de  bras, 
contre  toutes  les  forces  inertes  ou  actives  de  la  nature  physique.Combieu 
de  temps'encore  durera  celte  lutte?  l'Iledurera,  Messieurs,  avec  le  même 
acharnement,  jusqu'à  ce  (|ucrinlellii;encc,  plus  puissante  que  la  force, 
aililrouvéle  secret  de  vaincre  la  nature  parellf-ménie:  jusqu'à  («que 
l'homme,  de  plusen  plus  affranchi  de  ladurenéce»6it(^du  travail  matérid, 
arrive, à  force  de conquêleset  d'alliances  physiques, à  pouvi)ir,  en  (|ucl- 
quesorte,  se  croiser  les  bras  et  dire  :  .le  suis  roi;  je  commande,  et  les 
éléments  oltéissent.je  puifxiésormais,  maître  de  la  nature  (|ui  m'envi- 
ronne, tournet  mon  activité  sur  moi-même  jet  l'appliquer- à  fortiOer, 
Hinnoblir,  entibellir  mon  être.  Ce  |our-là,  MeHsieur» ,  est  devant  nous, 
e  croi»;  mais  à  quelle  dislance  ?  Nul  ne  le  saurait  dire.  En  attendant. 


_^_„_--  ..     iiijwlipiiîlitfirtli 

,  Àut  songer  à  la  Gbine,  k  ses  iwciieliers,  k  ses  lieeaëiêB,  k 
^  élkriette,  à  M  Mtëratii're  pétrifiée. 

Voici  pourtant  que  cette  autre^Gliine  est  ouverte;  les  idées  so- 
rties y  pénètrent,  et  dans  les  discours  ofliciels  qui  ont  précédé  1» 
dùtribuiion  des  paimes  classiques,  nous  retrouvons  cette  année. un 
reflet  de  la  lunuk«  qui  doit  bientét  illuminer  le  pavs. 

Au  collège  royal  de  Louis-le^rand,  M.  le  préfet  de  la  Seine  a 
proBoocé  ws  paroles  sympathiques  au  fils  de  l'ouvrier  et  à  l'éduca- 
tJoB  professionnelle. 

Aujourd'hui,  mes  Jeunes  amis,  j'asi^isle  avec  bonheur  à  cette  fêle 
qoe  vous  donnez  ù  vos  mattn^s,  à  vos  familles,  car  vos  succès  sont 
itoureux  aussi  des  récompenses.  Avant  quelques'  jours,  peut-être, 
(lanside  plus  modestes  écoles,  je  couronnerai  les  fils  de  l'artisan,  i'ap- 
ukiuiirai  je»  chants  des  enf  ints  du  peuple;  eux  aussl^nérrtent  intérêt: 
(Ximme  au  milieu  de  vous,  l'émulation  tait  au  milieu  d'eux  des  mer- 
reilleA.  Dans, tous  les  rangs  tejait  également  sentir,  en  France,  un 
aouveniènt  d'ascension  vers  le  bien.  Heureux  le  pays.  Messieurs, 
heureuse  l'époque  qui  voient  toutes  les  classes  d'une  nation  cltercher 
et  pratiquer  àTenvrce  qui  peut  l'éclairer,  l'enrichir,  et  surtout  l'hono- 
rer lUX  yeux  de  tous  les  peuples. 

A  Charlemagne,  H.  Guigniaut,  secrétaire-général  du  conseil  de 

rUniversité,  a  fort  justement  soutenu  que  1^  sciences  exactes  ne 

devaient  pas  être  sacrifiées  à  la  littérature  rétrospective. 
U.  collège  CharleMgne  Re  doit  subir  aucune  Infériorité,  et  c'eB+l'hommé  continue  à  creuser  son-  sillon.  Tout  entier  à  son  labeur, 
fait  une  véritable  que  de  talwer  dans  l'ombre  les  malhémathiques     "  ayant  "'  »*«  l9J«<rs  m  les  moyens  matérlelsqu  exige  une  culture  com 


^^*^^^^^W^T^^^^^^-. 
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serait  une  véritable  que  de 

i|al  sont  aux  sciences  en  général,  yous.ie  savez,  oe  que  la  pbiloiOKieest 

aux  lettres,  ce  que  la  philosophie  est  aux  unes  et  aux  autres,  un  levier, 

flu,  si  vous  l'aimez  mieux,  un  flambeau.  Cultivez  donc  les  science^, 

cultivez  les  mathématiques,  afin  qu  aucune  lumière  ne  manque  à  vos 

esprits,  aucun  instrument  à  votre  pensée,  aucune  couronne  à  vos 

•froils. 

Noias  remarquons  le  passage  suivant  dans  le'^discoiirs  de  M.  Au- 
bemoD,  préfet  de  Seiue^t-Oise,  présidant  la  distribution  des  prix  an 
collège  ne  Versailles  :  ,  ,, 

liés  générations,  mes  Jeunes  anis,-  se  pressent  ayec  rapidité,  et 
après  avoir  vn  celle  qui  vous  Dij^ôde  oisnâôltre,  devant  voua,  v(^ls 
verra Mentét *rkvef>i^a|||»jû \9»Jmm i««4C  es  oelfe|ni  tobs 
litti  En«M  MoâMCwwtW^oMroiH  dtt  depnis  1onK%ps  les 
aaeisasroèleSfOOnnMsesucoèdeitles  flots  de  la  aèr.  Nfls  cette 
iuge,  toute  vive  qa^elle  est,  ne  serait  pat  pour  ^nous  compièlelnent 
vraie,  le  flot  qui  expire  est  peu  soucieux  de  eelui  qui  ronle  et  btan- 
«iiitderrière  lui.  Il  n'en  est  iMB  démène  de»  générations  humaines; 
elles  vont  en  avant,  et  regardent  toi^ours  avec.soilicitude  en  arrière  , 
Celles  désirent,  en  v«nant  se  briser  sur  la  rive,  <|ue  le»  flota  qui  Iss 
sniventjpuissent  traverser  l'qcéan  de  ia  vie  et  arriver  au  terme  commun 
toujours 'plAs  purs,  toujours  plus  brillants  et  toujours  plus  heureux! 

le  discours  le  plus  remarquable  k  tous  égards,  celui  qui  peut 
mirqtipr  ponr  les  Harangues  universitaires  le  pomqiencement  d  une 
ère  lûovelie,  a  été  prononcé  au  collège  royal  de  Louis-Mirand, 
w  M.  Theit ,  professeur  de  seconde  ;  des  citations  justifieront  nos 

èloj' 


QMJairedonc,  etoù  chercher  ia  règle  du  choix  et  de  l'action?  Il  n'y 


plète,  il  se  cultive  comme  il  peut  o(  autant  qu'il  peut.  L'un  cultive  le 
corps,  l'autre  l'esprit,  chacun  à  des  degrés  divers  et  dans  des  sens  dif- 
férents, selon  la  fonction  que  le  sort  ou  son  choix  lui  assiijne  ;  peu 
culUvent  leur  Ame  directement  et-iMur  elle-mêmo.  C'est  <iue  le  temps 
nous  pousse,  le  besoin  aiguillonne,  et  l'on  citurlau  plus  pressé;  or,  le 

f dus  pressé,  l'est  le  pain,  et  le  pain,  c'est  la  fonction.  LeJur^K*  étudie 
es  lois;  le  médecin,  l'art  de  guérir;  l'artisan,  son  artou.son  métier:  e^ 
chacun  ne  reçoifde  cuUure  morale  que  celle  qui  résulte  p:<r  une  réac- 
tion naturelle  de  sa  culture  professionnelle,  jointe  à  l'influence  du  mi- 
lieu so!4al  où  la  vie  s'écoule,  et  des  événements  provideiUieis  qui  s'y 
produiseiiL  Dans  ce  laboratoire  immense  et  haletant,  tous  les  soins 
nécessairement  sont  pour  l'esprit,  qui  concoitl'muvre,  et  pour  le  bras, 
qui  i'exécate.  L'âme,  pauvre  martyre,  reôrdo^e^Mninre;  elle  souffre, 
car  elle  assiste  a  une  double  lutte,  de  l'homme  contre  la  nature,  et 
de  l'homme  contre  l'homme  ;  elle  souffre,  car  elle  sent  qu'au  mi- 
lieu de  ce  besoin  fatal  de  production  matérielle ,  le  tem|>s  de  son 
activité,  de  ses  œuvres,  nest  pas  venu;  elle  souff're  enfin,  par- 
ce que,  née  i>our  aimer,  elle  est  souvent  forcée  de  maudire.  Mais, 
Dieu  merci ,  ia  souffrance  est  une  culture,  elle  se  trempe  à  là  dou- 
leur. Heureux ,  au  milieu  de  ce  forcené  lat>eur,  les  ouvriers  de  la 
pensée  !  car  la  pensée,  en  élèvent  l'esprit  vers  les  sources  de  vérité  , 
emporte  l'dme  sur  ses  ailles  vers  les  sources  d'amour  où  elle  se  rafraî- 
chit et  s'abreuve,  où  elle  nuise,  avec  la  notion  de  l'ordre  et  de  Dieu, 
sublime  conquête  de  l'intelligence ,  une  forc«  de  charité  et  d'espérance 
qui  la  console  et  la  soutient!  Heureux,  je  le  répète,  les  ouvriers  de  la 
pensée!  ■ 

Mais,  ni  les  individu*  ni  les  sociétés  ne  sont  Ubres  de  leur  œuvrer 
et  de  même  que  l'individu  accomplit  dans  l'ensembla  du  travail  social 
unet<1cbe  presque  toiijoufs  imposée,  ainsi,  chaque  société  remplit  fa- 


,_, résolU/e.'^  _  ' 

Appliquons  ce  princijpie'V notre  pays. 

SU'on  vous  posait.  Messieurs,  <;otte question  :  «'Quel  est  le ril^ti^'dk 
la  France  dans  le  monde?  »  est-Il  quelqu'un  parmi  vOëi  qui,  àtro- 
siant  mêine,  mettant  la  main  sur  son  camretinterrogMiftl's&'instlnllIlB 
plus  encore  que  ses  souvenirs  historiques,  ne  répondit  atecon  UèMb 
oriiueil  :  1^  rôle  de  la  France,  c'est  d'eclaircr  les  voies  dé  l'humailté'; 
d'avoir  siins,  cesse,  comme  le  pilote  d'un  navire  qui  marche  à  ladénoa^ 
verto,  les  yeux  fixés  sur  l'horizon  ;  de  crier  :  Terre  !  lorsqu'ap^à^mi 
rivage  nouveau  ;  de  voir  et  de  sitjnaler  les  écueils  ;  de  dénoncer  lea 
lueurs  trompeuses:  de  guider  cnHn  ce  mystérieux  navintèttC, 'qàlj 
nom  riiunianité,  vers  cet  Kden  terrestre  (|u'il  ignore,  mais  qffitmî- 
sent.-.  "■  '  ,„,    ,     ^   .  ...  —, 

C'est  Wi,  .Messieurs,  n'est-ce  pas,  la  réponse  que  votre  copuraite lie- 
rait f  Je  l'accepte  ;  car  la  voix  «|ui  vibre  au  cœur  d'un  fiettlffé  (èF^éàl 
11!  vrai  peuple,  qu'une  assciiibii-e  calnie  et  recueillie  comaKf  cetlém 
m'écoute),  cette  voix,  dis-je,  est  celle  de  la  vérité.  Je  votis  crols. 

Ceci  |)osé,  orientons-nous  ;  voyons  où  cette  humanité,  qui  a  pàét 
gui(1,n  la  France,  en  est  da  ses  destins. 

KHe  a  fait,  .Messieurs,  d'immenses  conquêtes.  JA  nattthf  anrttt^"' 


'•a 
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soumise.Tout  ce  qui  ne  pouvait  que  nuire  est  exterminé;  touteequh 
vail  servir  est  esclave.  l)ouble  victoire  qui  nefaitpass^nlepeetaklllcu* 
rite,  mais  qui  Jette,  pour  ainsi  dire,  la  première  assise  4èMÎ>alkM^ 
chissement.  Sa  lutte  avec  la  nature  physique  dtire  encore  ;  mais  dt  en* 
nemi,  k  demi  vaincu,  ne  lui  dispute  plus  déjà  que  quelqvM'  éÂna 
inexplorés  de  son  domaine,  du  moins  extérieur.  Dans  cet 'fÉMMeMè 
empire  des  forces  naturelles,  de  nombreux  et  poissants  au&UUiltf  lai 
sont  aiqiiis;  et  pour  ne  parler  que  de»  trioihpnéS  récents  dé  liotlViiè- 
cle,  «m  ;i.vu  l'eau  et  le  feu  oublier,  pour  servir  l'homme,  leur  aaiidiiè 
et  proverbiale  inimitié^  et,  de' ceCte  alliance  féconde,  naiire  innpMri 
puissance  irrésistible,  qui  changera  la  face  du  monde.  L'air,  longtenn 
rebelle,  apprend  aussi  à seryir,  et,  jaloux  de  la  vapeur,  aspire  aTsm» 
planter.  L'électricité,  messagère  aux  ailes  de  feu,  ausv  rapîdojaMÎn 
pensée,  la  transmet  à  |>eiiie  conçue  à  travers  le  temps,  (;t  I  esMMë<hfn* 
feux  de  n'avoir  plus  d'intervalles.  L^  lumière  elle-même,  "1  lYlVt'ilil 
tif,  incoercible,  saisie  en  (|uelque  sorte  par  l'art  bumain„M  wrcNuS 
laisser  sur  le  métal,  pègc  savant  que  lui  tend  la  main  de l'hûMM 
cet  impalpable  butin  d'empreintes  et  d'images  qv*dte  vtf*  ^ivSiRUit 
sans  cesse  au  mobile  empire  des  formes ,  jouet  de  ms  oiari 
vous  dirai-je?  La  désertion  semble  ^q  cfjnp  dlT.UAatiiB^  i 
perte  qu'elle  fait  devient  pour  l'boni'mé  non-séifl^ent  mê  i 
mais  un  instrument  de  conquêtes  nouvelles.  Ainsi,  même  i' 
tout  annonce  la  victoire  prochaine  de  i'intelligenoe.  Un  s 
retarde  encore  ce  triomphe  :  c'est  la  guerr»,  la  pmm  i 
fléau  qui  naquit  de  b  détresse  et  de  la  uarb^ie  de%,pffeB 
qui  règne  encore,  tant  rhàbitudc  a  de^puiss^ce,  ^Ùjaiil] 
dahceet  delà  civilisation  do  nos  Jours.  Et  Je  ne,pir)e  ' 
ici  de  la  guctrre  qui  verse  le  sang  des  bombés,  de  ta  gàe^w 
dite,,  civile  on  internationale.  Je  parle  encore  et  surtout  de  i 
permanente,  universelle,  que  se  livrent  à  outrance,  MUS  lé  i  _  „ 
currence  et  de  liberté,  sur  tous  les  champs  de  ia  prqdaotlMr,'fïif-tK 
tellectuelle  que  matérielle,  les  intérêu  individuels  ou  natioaMn  dlïrH 
ses  et  furieux,  de  cette  hostilité  organisée,  incessante,  qtj'  ■sllsiFsi 
péril  toutes  les  existences,  surexcita  raçiivité,  incite  i^aiamMoiiPtltdl 
cupidité  ou  la  terreur,  éloulTe  idus  les  instincts  moraux,  et  fait  de  tootsi 
les  carrières  sociales  envahies  autant  de  champs  de  ItàlMJlo  ok 
avec  un  acharnement  indicible,  une  mêlée  aveugle,  pteine  de  ( 
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DIMANXIIK  tfl  AOCT  1846. 


mi  mm  mIke.,,.  a  lhopital. 


Il  y  a  quelques  mois,  passant  par  la  petite  ville  d' A...,  je  m'étais  ar- 
rêté deux  ou  trois  jours  chez  un  brave  médecin ,  le  docteur  Charles 
noyer,  mi  de  ces  bons'  et  Joyeux  amis  de  notre  Jeunesse,  loin  desquels 
les  hasards  de  la  vie  nous  emportent  si  souvent ,  qu'on  ne  revoit  pas, 
mais  (|u'on  n'oublie  Jamais.  C'était  dans  un  des  nombreux  estaminets 
'■u  .quartier  Latin  que  notre  amitié  avait  pris  naissance ,  et  ce  fut,  je 
«'■'«is,  une  pipe  glorieusement  euMtie  qui  fut  le  premier  gage  de  «ette 
leRdre  affection.  Nous  avions  alors  vingt  ans  à  peine,  et  depuis  ce  temps 
nous  ne  nous  étions  point  revus. 

.  A  cette  époque  nous  étions  tous  deux  parfaitement  athées  et  maté- 
rialistes, cosime  il  conveitait  à  deux  Jeunei  Sommtt  dont  réduction 
■wte^et  libérale  avait  pénétré  toius  les  secrets  et  approfondi  tous  les 
■nystères.  Diderot  était  mon  Dieu,  Cabanis  et  QrOussais  éuient  ses. 
I^^cs- Chaque  Soir,  en  rentrant  à  notre  modeste  mansardé,  nous 
'pâmions  ensemble,  avec  un  enthousiasme  impossible  à  décrire,  la 
"^r'tiUaUe  et  \é  Chant  du  départ.  _ 

»  y  avait  ceiiendant  une  légère  nuance  dansliotre  jcépublicaiîisme  : 
'^,l|^"(^bais  pour  la  Gironde.,  il  ne  jurait  que  par  la  Montagne  ;j'aiD>ais 
^wenes,  èlje  faisaisdes  vers' romantiques,  mon  ami  adorait  Sparte , 
^vait  par  cœur  le  Contrat  Boeial ,  lii-ait  lés  œuvres  de  Saint- Just,  et 
«"^prisait  la  littérature: 

iiC  *î.*  •*<***•«>  me  disait-il ,  amollit  le  co-nr,  corrompt  les  mœurs,.et 
"wt  bonne  que  pour  les  aristocrates.  Un  patriote  est  toujoiirs as- 
'«z  poète  quand  il  sait  crier  :  Vive  la  liberté  !  et  movrlr  ponr  sa  jiatrle. 
nini  î*  *""*  ^'''*  fl"®  'O"*  e"  professant  les  vertus  républloilnes  ^es 
pin»  farouches,  nous  employions  la  majeure  partie  de  nosJpurnÉ|s:  k 
^Dsommer  une  foule  de  peUU  verres,!  jouer  au  billard  et  k  pm^rk 
Mmm  *""''•  IS  ''•"•^  les  plus  ananré^ttdttes.  «  Cé^t.Mne  «inière 


«omme  UReinnë-dè 

"'■"■■"^■"•rnvec  qnelqne Pnryné  du  voisinage. 


r  que  nous' 


lires  et 
baiinçant 


Les  souvenirs  de  jeunesse  ont  un  tel  pouvoir  sur  not^  e  coeur,  qu'ils 
font  oublier  le  temps  et  l'espace.  En  entrant  chez  le  docteur  Itoyer, 
j'avais  entièrement  oublié  les  douze  années  d'abserice  qui  nous  avaient 
séparés,  et  j'étais  convaincu  que  je  devais  le  retrouver  assis  devant 
un  bol  de  punch,  vêtu  d'un  large  pantalon  rouge  écossais  et  d'une 
vaste  redingote  de  velours,  avec  un  béret  espagnol  incliné  sur  l'oreille 
et  une  magnifique  pipe  cuiotté^e  entre  les  dents. 

Je  fus  intrbtiuit  dans  un  petit  salon,  où  je  trouvai  une  jeune  femme, 
gravement  occupée  à  boucler  la  blonde  chevelure  d'une  petite  tille  de 
sept  ou  huit  ans.  Elle  se  leva,  me  présenta  un  fauteuil,  et  me  dit  en 
rougissant,  comme  si  elle  eût  eu  tionte  de  sa  maternelle  coquetterie  : 

T-  ExcuseZrmoi,  Monsieur,  si  je  ne  me  suis  pas  plus  tôt  dérangée  ;  j'ai 
cru  que  c'était  mon  mari  qui  rentrait.  Vous  désirez  sans  doute  Ini 
parler? 

—  Je  suis,  Madame,  un  de  ses  plus  anciens  amis,  et  je  n'ai  point 
voulu  passer  par  ia  ville  d'A,..,  sans  venir  renouveler  une  bonne  ami- 
tié, dont  le  souveiiirme  sera  toujours  clier. 

—  Il  est  aujardin,  occupé,  je  crois,  à  repiquer  ses  reines-margue- 
rites ;  Je  vais  l'avertir. 

\l^  jeune  femme  prit  la  main  de  sa  petite  fille  cl  sortit  aVec  elle. 
îtesté  seul  dans  le  salon,  je  le  parcourus  d'un  rapide  regard.  Il  était 
meublé  avec  une  simplicité  presque  patriarcale.  Je  me  levai  pour  exa- 
miner quelques  gravnres'suspendurà  à  la  muraille  :  elles  représentaient 
les  Aventures  d$  réMmofM,  une  scène  de  Paul  »t  YirginU^  et  deux 
innocentes  bergeries  du  chevalier  de  Fiorian.  Deux  ou  trois  volumes 
reposaient  sur  un  modeste  guéridon,  je  les  ouvris  :  c'étaient  le  Maga- 
sin pittoretqme,  le  Jlon  Jardinier^  la  Morale  en  aetioni ,  et  l'An- 
nuaire du  départemenf. 

.T-D'iablel  me  dis-je,  notre  ami  repique  des  reines-nial'gaerites  et 
fait  de  semblables  lectures  I  II  me  semble  qu'il  y  a  loin  des  œuvres  de 
Saint-Just  aux  {>a«iti(|ues  théories  du  Don  Jardinier  Ce  grand  cœur 
républicain  se  serait^il  aussi  laissé  corrompre  par  les  déiic(;s  de  Ca- 
poue,  o'est-i-dire  par  les  douceurs  du  pot  au  feu  conjugal?  serait-il  de- 
venu par  hasard. bon  pèréde  famille,  électeur  bien  pensant  et  marguii- 
lier  de  sa  paroisse?  c'est  impossible,  j'aimerais  autant  croire  aifx  mi- 
racles qu'à  uiie  pareille  métainor|>h(M« 

La  iwrte  s'ouvrit,  un  petit  homme,  gras,  Joufflu,  rosé^.VêJu  (Vune 
blouse  griae^  d'un  pantalon  naukin  et  d'une  cravate  Hanche,  dont  les 
bouts  rsiommlsnt  bourgeoisement  sur  sa  poitrine,  entra  en  s'essuyant 
le>|MHit  «vMi  nn<  foulard  de  coton;  il  me  reconnut,  et  tomba  dans  mes 
iHWviNiVdcriait,  après  avoir  déposé  préalablement  sur  un  meuble  un 
bowjuH  de.  ceiifes. qu'il  tenait  ii  la  main  :  . 

li-nlUiclMefMà,  que  je  anisalsede  le  revoir  t  le  voila  donc,  aprèt 
doute  années  d'absence  !  c'est  long  cela;  il  ne  s'est  pas  passé  un  séui 
Jour  qae  Je  n'aie  pensé  à  toi;  où  est-il  ?  que  fait-il  Y  que  devient-Il?  Je 


faisais  mille  suppositions,  je  bâtissais  pour  loi<  lés  tit^'.jl 
(;hâteau\  en  Espagne,  et  je  regardais  souvent  sur  là  Hsté  < 
des  pairs  de  France ,  dans  l'espérance  d'y  voir  Qgwrtf  tl 
peutétrc  maintenant,  me  disais-je,  un  grave  magistrat,  . 
faible  et  de  l'orphelin,  une  des  lumières  du  banf^U  ott 'I 
que  sais-je  !  car,  malgré  tes  beaux  sentiments  républicalW, 
quelque  peu, d'ambition,  et  tu  étais  passablement  orgànueux. 
te  voici,  et  tu  me  conteras  tout  cela.  Tu  Vas ,  je  l'espère  Men , 
quelques  jours  avec  moi  "?      - 

—  C'était  mon  projet,  en  m'arrétant  à  K....  "' 

—  Bravissimo  I 

—  Hais  j'ignorais  (|ue  tu  fasses  marié,  et  Je 'Craindrais  que  iià 
sence  ne  dérangeât  vos  habitudes  de  famille.  ^ 

—  Allons  donc!  n'es-tu  pas  delà  famille?  ma  feihmései€( 
de  te  recevoir.  Tu  l'as  vue  lout-â-l'heure  ;  hein?  pas  màl,*nV 
nous  nous  aimons  comme  deux  colombes.  Sa  fàmÏÏIe  est  nr 
considérablj^  du  pays,  et  jouit  de  l'estime  générale.  Âdèi^ 
petit  nom,  a  été  parfaitement  élevée,  dans  les  principes  rell 
plus  sévères.  Elle  est  noble  par  sa  mère,  et  son  père,  quoiqu'aîiiiièn  né- 
gociant, est  reçu  dans  tous  le>  chàleaiix  voisins.  ' 
■    Je  né  pus  m'empêclier  de  sourire  et  de  murmurer  :  ;     .-.  i' 

—  O  Saint-Just  !  »  pantalon  rouge  !  ù  Chaumière  1  qu'étés-irèiiis'  dfrv 
venus? 

—  Toujours  le  même;  impertinent  et  railleur  comme  ailtnlldis.^â* 
bien  heureux  que  je  sois  devenu  essentiellement  pacifique  pif  ina  vt'  ' 
tion  et  parmes  convictions  religieuses,  sinon...  Ah  çà  !  tu  me  trod 
donc  bien  changé?  > 

—  Un  peu  ;  engraissé  surtout.  \ 
"4-  Que  veux-tu  ?  le  bonheur  a  toujours  du  ventre,  et  Je  suii  l'ii 

le  plus  heureux  de  cette  machine  ronde.     > 

IjC  soir,  après  un  excellent  diner,  dans  lequel  le  lH)n  dOictétfr  lU^V 
fait  mangé  des  petits  pois  semés,  arrogés,  cueifits  et  écossés  mWi 
pre  main,  nous  allâmes  tous  deux  prendre  le  café  dans  sOnJârdl^lsoU 
une  charmille  dé  chèvrefeuilles. 

—  Quoiqne  tu  aies  conservé  les  moustaches  d'autrefois,  i'eS|^ë]j 
tu  as  perdu  la  mauvaise  habitude  dé  fumer  Comme  un  |(réqwl|t 
l'empire?  me  dit-il,  en  tirant  de  sa  poche  une  énornie  tabatlè^é,;p 
quelle  était  iieiilt  le  portrait  de  S.  M.  le  roi  des  Français,  et 
Irant  une  prise  de  macouba.  ; 

Jehii  répondis  en  allumant  un  cigare;  mon  ami  poasikuri'jphim[2ll'' 
soupir.  .rf^— *»»^ 

.  —  Voyons,  matntenjntque  anpMM^Kfeuls,  répétk^il,  tim'' 
mol  ton  cœur;  que  fais-tu?    '^^      — ^«n^x  ■  .      ■     ^.a 

—  Rien. 

—  Comment  rien  ? 


«'^■•■i 


.■rf'..."iiï..iài*É-:;'. 


..^îi 


:ii.Ji:r.,eiilM 


'  "veataR  BMis  engager  à  parler  immédiatement  des  amours  barmo 
aiennes:  mais  nous  n'avons  pas  consenti  à  entamer  une  question 
ÂAV^leavaat  que  la  première  fût  vidée.  Pendant  le  coun^  de  cette 
wmn  poKmiipieUe  mot  de  mauvaise  foi  est  ve<iu  souvent  sous 
•lire  plume,  et  nous  l'avons  toujours  effacé,  car  l'emploi  de  pa^ 
~"'—  armes  nous  répugne  ;  mais  aujourd'hui  le  public  jugera  si 
cuvons  nous  dispenser  d'en  faire  usage.  Nous  écrivions 


miltré  s'est  i^'rié  :  la  terre  tourne  ! 

Les  disciples  n'ont  pas  cru  sur  cette  seule  parole,  mm  confiant^ 
dans,  le  génie  éprouvé  du  maître  ils  ont  attendu  ta  démonstration. 
Les  théologiens  se  sont  scandalisés  et  ont  levé  les  épaules.  Nous  as- 
sistons au  même  spectacle  aujourd'hui. 


«^Kf,iy»^ 


'VVnivtri  persiste  à  réclamer  de  nous  uu  arlide  sur  les  amours 
féélrtirUttê.  5i<iu8  persistons  à  répondre  que  W;  journal  religieux  doit 
s*exuli(|uer  d'ab;»rd  sur  les  «|uestioiis  cosinosoniques  traitées  par  nous; 
Im  aeux  sujets  sont  distincts,  et  nous  ne  nous  prèhnons  pas  au  dt'sir 
-liiM  VUnivtr»  éprouve  de  les  mêler  ensemtile.  (Test  lui  qui  abiist;  de  ia 
jàfilHnnf  en  cette  affaire! 
^^mmt  4b  jWM«r  à  la  seconde  quegtion,  il  faut  que  la  première 

sçit  riHoiut.  ,. 

...,...Que  YL'Hivers  examine  4'abord  \^  valeur  de  celle  réponse.  La 
quêstUm  famour  viendra  ensuite.  <^)i  ANn  Kous  prenons  un  kn- 

Ai^ïl^lit,  mots  SOMMES  DKCinK.S  A  I.F.  nKMPLIR. 

Voici  comment  Yl'nivers  interprèle  cette  réplique,  sans  la  citer 
iotéÉ^alenient,  bien  entendu  : 

".La  MnoeraHê  refuse  délinitivcment  de  l<>Mlr  la  pinniesscqu'elle 
nous  avait  bile 

_^  Qj^  lisait  encore  dans  \»lk)iiotrattf  d'avant-hicr  : 

Nom 

GmkonHie,     „         .  .  . 

■irtlmM  oosaogoni<tue8  de  Fourier  ;  mais  que  ees  asscrlioiTs ,  quand 

<p  M  doniM  hi  peine  de  les  approfondir,  prennent  le  caractère  d'hy- 

p9tkiÊei  êeUntifiqueê  et  sérieuses. 

>9éM  avons  ajouté  qu'on  ne  pouvait  tirer  aucun  parti  d  ^  ces  hype- 
^^~M  flMtre  lu  système  d'organisation  sociale ,  dont  nous  pottrsui- 
ilaréaHMtioa. 


ivons  répondu  nue  nous  nt^  sommes  inféodés  :t  la  parole  d'au- 
Mie,  si.frand  qu  il  soit  ;  que  nous  ne  garantissons  pas  les  as- 


'Vp'nivers  imprime  ce  matin  : 

,  Il  nous  reste  à  prouver  maintenant  qu'en  faisant  de  telles  réserves, 
]àpàmoermti$  pmrifique  rtnie  tout  simplement  son  maître.  Cest  un 
plMMt^'^pM  BOUS  noa>  donnerons  dans  notre  prochain  numéro. 

^Çé  rtMwocbement  suffira  pour  faire  apprécier  IT'n/i-er.s;  ajou- 
lOM  MUMBeat  qoelques  mots. 

"  Eaosn  me  fois ,  nous  traiterons  en  son  lieu  la  question  des 
aÉÉbaM'fotniéiristes  ;  mais  cette  question  exige  de  notre  part  des 
«Élèai  rt  àm  lectures.  Pouc  faire  comprendre  la  grandeur  et  la 
liéiMlé''jaeb  idées  de  l^ourier  sur  ce  chapitre ,  il  faut  les  comparer 
4|ra£|'Mitres  systèmes,  avec  les  raffinements  du  père  Sanchez  et 
éfiilimjibiniltea,  qui  sont  intervenus  comme  conseillers  indiscrets  en 
trait Mnaeet  Je  nuui  ;  il  nous  faut  lire  ces  cnmpendium  de  théo- 
logie «vee  Iea(]uel8  on  souille  l'imagination  des  jeunes  prêtres.  (Si 
citoiis  069  livres  ce  ne  sera  qu'en  latin,  seule  langue  dans  la- 


Houvement  sociétaire  aux  Etats-Unis. 

Nos  amis  des  Etats-Unis  font  en  ce  moment  de  grands  effort^ 
pour  propager  la  doctrine  de  l'association.  Nous  ne  saurions  trop 
applaudir  au  zèle  et  au  talent  que  ces  généreux /x'oNNiVrx  déploient 
dans  leurnoble  entreprise.  Ils  se  proposent  de  parcourir  successi- 
vement divers  Etats  de  l'Union  pour  y  enseigner  la  vérité  nouvelle; 
nous  suivrons  avec  intérêt  tous  leurs  mouvements,  et  nous  ren- 
drons compte  à  nos  lecteurs  des  succès  qu'ils  auront  obtenus. 

La  Phalange  de  lîrook  /Vir/n  publie,  sous  le  titre  de  the  Harbin- 
f/èr,  un  journal  hebdomadaire  dont  la  rédaction  est  fort  remarqua- 
bterNous  y  puiserons  tous  les  renseignements  qui  poiirront  inté 
resser  les  amis  de  la  cause  pbalanstérienne.  Aujourd'hui,  nous  em- 
pruntons à  ce  journal  le  texte  d'une  circulaire  que  l'Union  des 
associationistes  américains  vient  d'adresser  aux  partisans  du  nouvel 
ordre  social  fondé  sur  les  lois  découvertes  par  le  génie  de  Fourier. 
Nous  traduisons  littéralement  : 

AIK  ASSOCIÀTIO!<iI8TES   DES  KTATS-IÎMS. 

Frères, 
Nous  réclamons  de  vous  un  concours  plein  de  zèle  pour  atteindre 
le  but  que  se  propose  une  société  organisée  le '27  mai  1846,  à 
Boston,  par  une  assemblée  générale  des  Amis  de  l'association. 
Les  statuts  de  la  société  font  connaître  ce  but  ;  voici  quel  en  est  le 
texte: 

4"  La  société  s'appellera  V Union  américaine  des  associationistes. 
2»  Elle  aura  pour  objet  rétablissement  d'un  ordre  social  basé  sîTr 
unsvstéme  de  .  ~  ,    .  .,, 

Propriété  actionnaire  ; 

Travail  sociétaire  ; 

Association  des  familles  ; 

]>lstribution  équitable  des  hénétices  ; 

Garanties  uiuluellcs  ; 

Honneurs  selon  l'utilité; 

Eilucation  intégrale; 

Unité  des  intérêts  ; 
."5"  L^s  opérations  de  la  société  consisteront  h  choisir  des  agents,  en- 
Icetenir.des  voyageurs  chargés  d'enseigner  la  doctrine,  faire  paraître 
des  publications,  former  une  série  de  sociétés  subordonnées  qaTsecou- 
deronl  la  société-mère  en  tenant  des  assemblées,  recueillant  des 
jbnds,  propageant  de  toute  manière  les  prineipes  de  l'association,  et  en 


New-York.  .  •      ,  i  "' 

Stirétaire  rapporteur  :  JKMES  T.  FISHEH,  hotiou. 
Trésorier  :  FRANCIS  GEO.  SHAVV,  West  Roxbury. 
Directeur*  :  GFX)RGE  UIPLEY,  Brooii-Farm.  CHARLES  A  DKKk 
HrooliFarm.  ALBERT  BIUSBANE,  Nevï-York.  ^SitORNE  Map 
DANIEL,  New  York.  EDMUND  ÏWEEDiY,  New-York.  JOHN  Al 
LEN,  Brook-Farm.  JpIÏN  S.  DWIGHT,  Broofc-Farm. 

Le  plan  est  simple,  et  les  avantages  en  sont  évidents.  Nous  dési- 
rons obtenir  l'unité,  la  concentration  et  Ténergie  des  effprlsdes  asso- 
ciationistes établis  dans  toutes  les  parties  ou  pays.  Des  milliers 
d'hommes  croient  à  un  ordre  de  société  fondé  sur  la  sagesse  divine 
mais  ils  sont  dispersés,  et  faute  de  concert  dans  l'action  leur  zèi^ 
et  leur  influence  demeurent  sans  résultats.  Soyons  désormais  unis 
Nous  avons  à  remplir  une  tâche  solennelle,  et  glorieuse  i  nous  de> 
vous  : 

1»  Enseigner  aux  peuples  des  Etats-Unis  tout  entier  les  principes 
de  l'unité  par  l'association  ; 

i  Nous  préparer  pour  le  temps  où  la  Nation,  comme  un  seul 
homme,  réorganisera  toutes  ses  communes  sur  la  bascf^'une  par- 
faite  justice. 

C'est  une  tâche  ardue,  et  qui  demandera  pour  être  accomplie  m 
nous  y  consacrions  des  vies  pleines  de  travail  et  de  dévouement 
Ce  sont  des  préjuffès  à  détruire,  des  changements  à  introduire  dans 
les  habitudes  intellectaelles  de  toutes  les  classes.  Il  s'agit  d'éveilltr 
un  noikvel  esprit  de  fraternité,  de  oonfiaace  en  la  Providence,  tt 
d'enrôler  Une  phalange  de  personnes  animées  de  nobles  sentiments, 
judicieuses,  actives,  donties  talents  et  la  fortilae  seront  consacrés' 
à  l'application  des  vérités  sublimes  de  l'unité  universelle.  Nous  n'a- 
vons pas  de  temps  à  perdre,  de  force  à  gaspiller.  La  Providence,  le 
Siècle  et  la  Nation  nous  somment  d'agir;  avec  le  concert  dans  l'ao 
tion,  de  la^ience  et  de  la  fermeté,  le  succès  pour  nous  est  cer- 
tain. 

Assurément  il  ne  s'est  jamais  présenté  aux  hommes  une  occasioi 
plus  belle  que  celle  qui  s'offre  maintenant  Jiux  associationistes. 
C'est  à  nous  qu'a  été  donnée  la  Parole  de  vérité  dont  le  peuple  dti 
Etats-Unis  aoesoiiit  pôqr  le  guidtf  dans  $a  destinée.  C'est  une  aq- 
(Um  chrétienne,  et  la  science  de  l'aMociatioa  (iut  voir  que  les  so- 
cî^és  honuùnes  peuvent  être  organisées  oo^ormémeut  à  la  volonté 
de  Dieu,  de  manière  à  réaliser  la  vraie  fraternité,  et  à  voir  s'ac- 
complir le  commandeaMnt  de  raaaoar  universel.  Ainsi  l'association 
répond  aux  besoins  actuels  des  vrais  chrétiens.  Las  des  disputes  de 
sectes  et  des  controverses  théologiques,  cboqués  des  contradictions 
qni  déshonorent  le  monde  religieux,  de  l'égolsme,  de  l'ostentation 
et  de  l'esprit  de  caste  qui  pénètrent  jusque  dans  nos  assemblées 
consacrées  à  la  prière,  affligés  de  l'indiOerence  que  l'honime,  en 
tous  lieux,  professe  pour  les  droits  de 'son  semblable,  de  la  tolé- 
rance que  témoignent  pour  des  actes  moDstruear  de  barbarie  les 
ministres  et  les  disciples  de  Celui  dont  la  vie  ne  ftat  qu'amour,— 
les  vrais  chrétiens  aspirent  à  l'établissement  d'Eglises  qui  puissent 


^^'itlenbu  peu  de  chose:  des  feuilletons. 
..i^^BI^Misquel  journal  écris-tu? 
— JDans  la  Dém/ocratiepac^que. 
■  i-iTu-es  donc  fouriérlsleTphalài 
-tn  l'as  dit. 


iîânsterien" 


—  Ôoeî(|u'un  me  disait  un  jour  que  tu  Unirais  mal  ;  je' ne  le  croyais 
pas.  nais,  Jwlas!... 

{lifachfva  pas,  et  se  contenta  de  lever  les  yeux  au  ciel. 

Je  tu  sur  le  point  d'éclater  de  rire  au  nez  du  pauvre  disciple  d'Es- 
ia/iêpt  ;  mais  il  y  avait  dans  son  visage  une  expression  de  tendiesse  si 
Otvrée,  d'amitié  si  inquiète,  que  je  lui  pris  la  main,  et  lui  dis  en  la 
pressant  affectueusement  entre  les  miennes  . 

—  Que  ton  amitié  se  rassure  !  calme  le.s  alarmes  et  sois  sans  in- 
quiétude sur  mon  avenir.  Si  tu  as  trouvé  le  bonheur  dans  les  (taisiltles 
joittde  la  hmUIe;moi,  je  n'ai  commencé  à  vivre,  c'est  à-dire  à  être 
iMNireux,  que  du  jour  où  j'ai  consacré  ma  vie  et  ma  pensée  au  service 
4l^ecauseqiri  est  celle  de  Dieu  et  de  l'humanité. 

-^  Tu  crois  donc  maintenant  k  Dieu  ? 

Cette  question  me  sembla  si  naïve  que  je  ne  puis  y  répondre  que 
par  nn  sourire. 
,— Ettoi?  . 

—  Mol,  j'aime  ma  lennne,  ma  lille  cl  mes  (leurs,   coniuicnt    ne  pas 
,  croire  à  celui  qui  m'a  donné  tout  cela  .' 

Le  bon  docteur  ne  se  doutait  gucro5  (|U(>  (■•(te  réponse,  simple  et 
veànedu  i«eur,  valait  h  elle  seule  ini<ni\  que  louLesle.s  belles  phrases 
iieJa  métaphysique. 

rr.MOl*  loon  ami,  lui  dis-je  eu  l'embrassant  ave<;  elTusion,  je  n'ai  ni 
fêmsie,  ni  fille,  ni  fleurs  à  ajmer;  mais  j'aime  l'œuvre  à  laquelle  se 
sotat  voués  les  seuls  homm(*s  (|ui  comprennent  aujourd'hui  la  parole 
de  Dieu,  le  verbe  rédempteur,  les  lois  dé  l'inllnie  sagesse  et  de  l'uni- 
verselle prtvidence. 

— -'Mais ces  homWs,  dil-on,  veulent  renverser  la  religion,  boule- 
wri£rla  société,  briser  Tordre  établi,  détruire  la  famille,  le  mariage 
^.la  propriété,  pour  remplacer  tout  cela  par  je  ne  sais  quelU^  imino- 
nuiet  utopies,  quelles  folies  monstrueuses  ?  ;,    _ 

—  Les  païens  parlaient  ainsi  en^tnduisanl  au  supplice  les  premiers 
disciples  du  Christ.  Nous,  mon  ami,  nous  sommes  encore  les  disciples 
du  lus  de  Marie,  el  si  les  païens  du  dix-neuvième  siècle  n'ont  plus  le 
oSimifé  de  nous  mettre  à  mort,  ils  ont  rlu  nioiijs  la  lâcheté  de  nous 
cÉ|ou»nier. 

■— Tîous  autres,  pauvres  ignorants,  nous  sommes  bien  forcés  d'ac- 
«C|i(er  ces  calomnies  jusqu'à  preuve  du  ooiiiraire,  <i  celte  preuve. 
«Miment  veux-tu  qu'elle  parvieniu;  jusqu'à  nous,  enfermés  que  nous 
>  dans  de  uklilès  vUleJ  de.  i^inc^;,  sur  lesquelles  les  idées, 
lies  aux  oiseaux  .voyageurs,  itnsent  ((uclquefois,  mais  ne  s'ar- 

*    ■  ■  ■   :S 


-^  Je  vois  cela  cliaq^our.  —-qu'il  est  insatiable  ou  mal  ori;anisé  ! 


rêtent  jamais?  ' 

—  Cette  preuve  est  devant  vous,  autour  de  vous,  vous  la  rencontrez 
à  chaque  heureWjchaque  pas;  mais  aveugles  que  vous  êtes,  vous  ne 
la  voyez  i)oint,  oupllnA^^-\ous  fermez  les  yeux  |)our  ne  |)as  la  voir. 

—  Je  t  avoue  que  je  comprends  peu... 

—  Y  a  t-il  un  lieu  sur  notre  globe  où  l'on  n'entende  pas  des  plain- 
tes et  des  gémissements  ?  où  les  yeux  et  le  cœur  ne  sont  point  navrés 
par  t'Iiorrible  spectacle  de  la  misère  aux  prises  avec  la  faim  et  l».'dé- 
sespoir?  Y  a-t-il  une  famille  ,  une  .seule  ,  dans  laquelle  il  n'y  ait  ^las 
bien  des  larmes  dévorées  en  secret,  bien  des  souffrances  cachées,  bien 
des  jours  sans  joie  et  des  nuits  «ans  sommeil? 

Jiaqmjo 

—  Tu  vois  c^la^^^^rTiiv^emandes  pourquoi  et  comment  les  méchaiits 
nous  ca)oimÙ£|)t  î  Tu  vois  cela,  et  tu  ne  te  dis  pas ,  toi ,  médecin ,  que 
tout  mal-doit  avoir  nécessairement  une  cause,  un  principe,  ettH  te  hâ- 
tes de  déclarer  la  maladie  incurable,  pour  l'éviter  sans  doute  la  peine 
d'en  chercher  le  remède. 

—  Soit,  vous  gémissez  des  maux  qui  affligent  l'humanité  ;  vous  fai- 
tes plus,  vou^  mettez  courageusement  le  doigt  dans  la  plaie  ,  et  vous 
vous  efforcez  de  la  guérir  ;  cela  fait  l'éloge  de  votre  cœur,  et  prouve 
du  moins  que  vous  êtes  des  lionnêles  gens;  mais  est-ce  une  raison 
pour  attaciuer  la  soi'iété,  et  vouloir  la  bouleverser? 

—  I/îmal  vient  (l'une  de  cis  trois  causes  :  de  Dieu ,  de  l'homme  ou 
de  la  société.  Si  tu  crois  <|U'il  vient  dt;  Dieu,  c'est  un  blasphème  im- 
pie; de  l'homme,  c'est  encore  un  blasphème,  car  l'homme  est  l'œuvre 
de  Dieu  ;  il  te  reste  donc  la  société.  C'esrà  toi  de  la  juger,  les  charges 
ne.manquenl certes  pas  à  l'accusation;  à  moins  que  tu  ne  préfères  la 
déclarer  inviolable  el  trois  fois  sainte.  Choisis ,  entre  Dieu  'et  la  so- 
ciété; il  faut  nier  l'un  ou  c/>ndamner  l'autre,  point  de  milieu. 

—Diable  I  un  instant  ;  comme  tu  y  vas  I  ta  lo^^ique  court  la  |H)ste,  et 
mes  jambes  ne  sont  point  habituées  k  marcher  aussi  vite  que  cela.  Tu 
as  peul-étreraison  ;  mHis,«lef!r4ee,  laisse-moi  respirer...  Puisque  tu 
restes  quelques  jours  avec  moi ,  nous  reviendrons  sur  ce  sujet.  Il  e.ù 
tard ,  et  j'ai ,  ce  soir,  plusieurs  visites 
parlais  lout  ;1  l'heure  des  mist^res  de 
bisso  assister  à  une  louchante  scène , 
qu'aux  larmes? 
—  Volontiers,  Oii  aljons  nous  ? 

—  Tu  vas  le  voir,  prends  ton  «chapeau  et  suis-moi. 

....  Après  avoir  parcouru  quelques  rues,  nous  arriviimes  devant  une 
grande  porte-cot'hère,  ombragée  de  chaque  côté  par  deux  frênes  pleu' 
rcurs  dont  les  rameaux  peiidai(»it  jusques  sur  le  sol.  Cette  porte 
était  surmontée  d'une  petite  croix  de  bois,  au  des.soufc  de  laquelle  on 
lisait  ces  mots  :  Hôtel-Dieu,  écrits  en  lettres  d'or.  Des  lettres  d'or 
pour  avertir  le  pauvre  prolétaire  courbé  tous  son  fard«iau  qu'il  Mil 


à  faire.  A  propos  ,  toi  qui  me 
l'humanité  y  v^eux-lii  que  je  te 
(|ui  bien  souvent  m'a  ému  jus 


faudra  un  jour  franchir  cette-  porte,  derrière  laquelle  la  vieillesse,  la 
souffrance  et  la  misère  viennent  achever  leur  dernière  agonie! 

Oh  1  ces  lettres  d'or,  placées  ainsi  à  l'entrée  d'un  hô|tital,  étaient 
bien  l'enbléme  de  notre  société  civilisée  ;  écoutez,  en  effet,  les  apolo- 
gistes de  cette  société,  les  beaux  parleurs,  les  charlatans  bigarrés,  ti- 
trés, dorés  et  chamarrés,  qui  font  ce  que  l'on  nomme  vulgairement  la 
parade  à  la  |)orte^  pour  amorcer  le  spectateur  débonnaire  et  sans  dé- 
liance  ;'  quel  lyrisme  I  quelle  magniticence  de  métaphores  !  quelles  joies 
on  vous  promet  I  comme  leurs  recettes  sont  infaillibles  I  entrez,  pau- 
vre monde,  entrez!  le  bonheur  est  la  qui  vous  attend,  on  n'a  qu'à  se 
baisser  |>our  en  prendre,  et  si  quelqu  un  se  plaint  eu  sortant,  c'rst 


Nous„gravimes  un  escalier  qui  conduisait  au  premier  étage  d'un  pe- 
tit pavillon  attenant  au  corps  des  bâtiments  de  l  hospice.  Arrivés  dans 
une  sorte  d'antichambre,  vis-à-vis  d'une  porte,  au  milieu  de  laquelle 
on  ^vait  pratiqué  une  ouverture  largo  d'un  ou  deux  doigts  : 

i-  Regarde,  ine  dit  le  docteur. 

Je  me  penchai  vers  l'ouverture,  et  je  vis  une  chambre  assez  spacieu- 
se, aux  angles  de  laquelle  on  apercevait  quatre  petits  lits  de  toile  gros- 
sière, mais  d'une  scrupuleuse  propreté  el  d'une  blancheur  presque  vir- 
ginale. Sur  chacun  de  ces  lits,  reposaient  quatre  femmes,  vêtues  de 
longues  robes  grises.  Ij^urs  visages,  voilés  par  l'ombre  des  rideaux, 
qu'éclairaient  à  |)eine  les  dernières  lueurs  du  crépuscule,  me  parureoi 
livides  et  décharnés,  comme  si  la  mort  les  eût  d^à  frappés.  EtaiH^él^ 
vieillesse,  la  mi.sère  ou  la  souffrance,  qui  avaient  ainsi  jà^Hi  p(  ridé 
leurs  fronts ,  flétri  leurs  lèvres,  dessé<;hé  leuf^  phalr^j  uélrull  entis 
l'apparence  même  de  la  vie  daqs  co$  pa^vre^  créatures  de  pioUr  il>>l°" 
ressemblait  h  oua^re  cadavres,  que  la  tomibe  réclame  et  ,qu*a(tend  le 
fossoyeur?  Il  m'eût  été  lippossible  de  dire  quel  âge  elles  pouvaient 
avoir,  et  s'il  restait  sur  leurs  visages  quelques  traces  d'une  beauté 
évanouie  depuis  longtemps,  tafit  la  souffrance  les  avait  faites  siembla- 
Jiles,  tant  leurs  traits  étaient  effacés  elcpnfondu^  dans  une  égale  el  fra- 
terhélle  décrépitude. 

Un  silence  de  mort  régnait  dans  cette  chambre,  et  on  eût  pu  la  croire 
inhabitée,  si  une  petite  toux  convulaive,  un  faible  gémissement,  ou  un 
lent  soupir  ne  se  fussent  fait  entendre  par  intervalles. 

•  Tout  à  coup. une  personne,  que  je  n'avais  point  aperçue  d'abord,  se 
leva  et  s'avança  lentement  au  milieu  de  l'appartement.C'étaii  une  bonne 
sœ4ir  hospitalière,  dont  les  vêtements  noirs  et  les  longs  voil^  flollanis 
complétaient  le  lugubre  tableau  que  j'avais  devant  les  yeux,     . 

Rlle^lluma  une  bou)  le,  la  plaça  sur  une  table,  au  uiM  d'un  Christ 
d'ivoire,  devant  lequel  elle  s'ihcltna  ;  puis  ellédit  à  ioix  basse  : 

—  iTOfmeï- vous,  nies  sœurs  ? 

—  Ifon,  réponoirent  plus  bas  encore  les  quatre  aialades. 

—  Avei-vojis  Moin qe qifelque  chose,  avant dec^limencer notre 

I  ■  ■  ■      ■         .• 


iliodiâsëïlbniieiur  et  là  loyi^IlKi  diiiÉîaiiiiril juw  nei^^ 
B0eDt  dé  tous  les  citoyens  autant  de  membres  du  corpë  politique, 
l'association  donne  satisraction  à  tous  ces  l)esoins. 
Enlio,  le  peuple  des  Etats- Uqis  est  avide  de  rà  for  mes  hwjiaines 
apables  de  produire  une  plus  complè(e-fid<*lite  auK-principes  de 
otrcf religion  et  de  notre  politique,  et  de  faire  disparaître  à  ja- 
utis  les  barbaries  de  l'esclavage; ,  la  guerre ,  le  meurtre  légal ,  la 
niauté  envers  les  criminels ,  l'intempérance  ,  le  libertinage ,  la 
lavreté,  l'ignorance  populaire,  les  l'raudes  commerciales,  la 
)ncurreace  universelle.  Or,  I»  science  de  l'association  lait  voir  que 
lUtes  ces  tendances  nhilanlbropiques  ne  sont  que  les  parties  d'une 
iJbrme  unitaire,  dont  la  fin  est  \'étublis.scineHl  d'une  parfaite  Jus- 
ce  datis  toute  la  nature  et  l'accomplissement  de  la  destinée  de 
homme.  Ainsi  l'association  unirait  ensemble  par  un  respect  mu- 
lel  tous  ceux  que  touchent  les  div.ers  besoins  et  les  souffrances  de 
)g  semblables ,  et  les  organiserait  en  une  puissante  corporation 
atenielle,  dérouée  non-seulement  au  soulagement  de  la  détresse 
it4aDte,  mais  à  la  destruction  des  causes  radicah's  de  ladégra- 
ilion  bumaine. 

Associationistes,  nos  amis  !  n'est-il  pas  wai ,  d'après  ces  consi  - 
irations  familières.'^ct  de  nature  cependant  à  fauc  impression  sur 
»  esprits ,  n'est-il  pas  vrai,  d'après  ce  court  exposé  (le  notre  po- 
!ioD„jquc  nous  sommes  les  pionniers  dans  le  grand  travail  de' 
instruction  que  la  Providence  assigne  à  notre  siècle  comme  sa 
ission  spéciale?  Incontestablement,  c'est  à'nous  aue  sont  confiés 
s  moyeDS  dont  l'usage  fidèle  doit  faire  de  ce  peopte  ce  que  Dieu 
!tlt  qu'il. soit,  ce  que  nos  aïeux,  par  leurs  prières  et  leurs  travaux, 
)ulaient  faire  de  nous,  ce  que  notre  merveilleux  système  de  con- 
dération  a  préparé,  ce  que  la  chrétienté  désire' nous  voir  réa- 
%r,  ce  qu'attend  l'humanité  pour  y  faire  un  glorieux  accueil , 
NE  NATION  D'HOMMES  LIBRES  UNIS. 
Non-seulement  la  doctrine  de  l'association  revêt  ainsi  d'un 
irps  la  véritable  vie  de  notre  siècle  et  de  notre  nation,  et  tend  au 
triait  accomplissement  des  commandements  de  Dieu  et  des  aspi- 
itions.de  l'homme;  mais,  déplus,  elle  présente  le  seul  moyen  pa< 
tique  d'écarter  un  principe  de  mal ,  qui ,  en  ce  moment  même , 
i\Te  une  lutte  mortelle  contre  les  forces  réunies  du  christianisme, 
;  la  liberté,  des  réformes  humaines,  et  menace  de  rendre  inutiles 
s  efforts  de  la, philanthropie.  Ce  principe,  c'est  le  pouvoir  du 
ipiïfl/  coalisé  ;  le  but  auquel  il  vise,  et  qu'il  atteindra  certaine- 
ent,  àmoins  qu'on  ne  l'arrête  promptement  dans  sa  msurche,  est 
établissement  dune  FÉODALITÉ  INDUSTRIELLE. 
Tous  ceux  qui  observent  et  qui  pensent  ont  depuis  longtemps  re- 
arqué-et  le  fait  est  maintenant  devenu  sensible,  même  pour  l'in- 
ilisence  populaire— que  l'empire  des  rois  et  des  nobles,  I  ancienne 
floence  de  la  naissance  et  du  pouvoir  héréditaire ,  ont  fait  place, 
uis  notre  &ge,  à  la  puissance  toujours  croissante  de  l'aristocratie 
!  lafortine.  Sans  doute,  ce  tribut  de  respect  pour  le  symbole  des 
s^umébts  de  la  production  qui  est  l'argent ,  caractérise  un  état 
icial  avancé ,  et  est  beaucoup  plus  raisonnable  et  jiïste  que  les 
"écédentes  concessions  de  privilèges  aux  héros  militaires  et  aux 
>mme8  politiques/Cette  prééminence  de  l'aristocratie  de  la  for- 
me fait  voir  que  les  hommes  s'éveillent  aux  enseignements  du 


ëffplàsinléVriolirdraéfic^fpHr.'m^ 

les  objets  nécessaires  à  nos  besoins.  Comment  se  fait- il- que  les 
classes  laborieuses  soient  partout  de  |)lus  en  plus  écrasées  sous  le 
poids  d'un  travail  sans  relâche,  et  succombent  prématurément  dans/ 
l'ordure' et  la  misère?  Là  perversité  individuelle  ne  peut  expliquer 
une  tendance  qui  pousse  dans  un  enfer  social  des  classes  entii-res 
chez  tous  les  peuples,  parmi  les  nations  leâ  plus  remplies  de  pieté 
chrétienne,  et  chez  (jui  prédominent  les  principes  de  la  justice  so- 
ciale. Un  mal  aussi  universel  doit  dériver  d'une  cause  universelle. 
La  cause  radicale  de;  ces  monstrueuses  injustices  est  Vautuyouisitic 
des  fntrrrts.  Il  se  manifeste  sous  une  iulinie  variété  de  formes,  par- 
mi lesquelles  sont  la  propriété  isolée,  la  libre  coucurrem;c,*la  du- 
8 licite  commerciale,  les  spéculations  du  jeu,  les  mono|)otes,  l(;s 
uctuations  factices  de  l'interôt,  cntin,  les  ligues  du  capital  dans  de 
vastes  opérafions  par  actions.  La  dernière  de  ces  formes  est  ce  qui 
caractérise  notre  temps,  et  nul  observateur  de  la  société  ue  peut  en  vi- 
sagersans  alarme  le  développement  rapide  d'une  pareille  tendance. 

Le  capital  est  en  possession  d(.>s  ressources  accumulées  par  le 
passé;  il  commande  au  pouvoir  irrésistible  et  irresponsable  des  ma- 
chines; il  tient  en  ses  mains  les  ftls  uU  moyen  de.sciUL'Is  l'argent,  a\x\ 
tout  embrasse  et  tout  pénètrej  exerce  son  action.  Il  tend,  par  des 
causes  naturelles,  ii  s  accroître  dans  un  rapport  composé.  Par  une 
nécessité  aussi  universelle  que  la  force  de  gravitatiou,  le  capital 
tend  à  s'alliet;  au  capital  dans  une  union  égoïste  qui  enserre  le 
monde  entier,  et  dont  les  prétentions  l'emportent  sur  la  loyauté,  le 
patriotisme,  l'humanité,  la  religion.  Déjà  ce  pouvoir  du  capital  coa- 
lisé gouverne  les  cours,  commande^  les  armées  et  les  flottes,  fait  la 
guerre  et  la  pai^  dirige  la  politiaue  des  nations,  dicte  les  lois, 
donne  le  ton  à  la  littérature,  régit  la  mode,  régne  dans  la  chaire  ; 
en  ce  mogiènt,  il  marche  rapidement  à  la  souveraineté  universelle, 
et  le  jour  n'est  pas  éloigné  où,  dans  tous  les  pays  civilisés,  sur 
toute  la  terre,  partout  ou  s'étend  l'inHuenre  de  là  civilisation,  la 
dynastie  du  capital  sera  établie  d'une  manière  permanente,  à  inoins 
que,  tandis  qu'il  en  est  temps  encore,  le  peuple,  chez  toutes  les 
nations,  ne  se  lève  et  ne  réclame  ses  droits  par  une  révolution  pa- 
cifique.- 

KèvoMion  paviftquel  appuyons  sur  chacun  de  ces  mots,  car 
nous  sommes  menaces  de  deux'  graves  événements.  Ou  bien  leâ 
classer  productrices,  —  arrivant  a  comprendre  qu'elles  sont  enla- 
cées dans  un  inextricable  réseau  d'injustice,  que  leur  travail  est  la 
source  dés  richesses  auxquelles  il  leur  est  refusé  de  prendre  part, 
et  ne  jmuvant  plus  supporter  le  contraste  de  leur  pauvreté,  de  leurs 
inquiétudes,  de  leurs  fatigues,  avec  le  bien-être,  la  sicurité,  les 
loisirs  de  ceux  qu:  les  emploient,  —  se  ligueront  pour  une  irrup- 
tion de  radicalisme  destructif  telle  que  la  terre  n'en  a  jamais  vu  ; 
ou  bien  les  travailleurs,  —  désolés,  abattus  et  faibles  de  corps, 
n'ayant  plus  confiance  en  eux-mêmes  ni  dans  les  autres,  se  .méfiant 
des  chefs  qui  les  ont  toujours  trahis,  pressés  et  refoulés  par  des  mas- 
ses de  compagnons  d'infortune,  contraints  chaque  jour,  à  chaque 
heure  par  le  fouet  déchirant  de  la  nécessité,  —  acceptei'ont  avec 
une  sombre  apathie  leur  triste  destin,  et,  dans  une  servitude  volon- 
taire plus  dégradante  et  plus  abrutissante  que  celles  dont  les  socié- 
tés sauvages  et  barbares  ont  été  les  témoms,  s'offriront  au  rabais 


réalises  tant  que  ta  terre  est  soumise  à  la  propriété  mdifiQtii  ^ 
pendant,  nous  accueillons  volontiers  /V«.sMr«rtc«mM/u<?i/e  conuiië' 
le  sij;ne  d'une  protîhaine  régéuératiou  sociale,  et  comme  un  achÇr 
mineni  -nt  à  la  grande  réforme  de  l'association.  Nous  adoptons  et 
nou-v^wnplélons  ce  mouvement  populaire  du  siècle;  nous  présen- 
tons dans  sa  perfection  le  \  rai  système  de  garanties  mutuelle  doût 
On  éprouve  le  besoin.  Dans  notre  système  de  commune  basée  sur 
les  principes  de  la  propriété  actionnaire  et  de  l'industrie  sociétaire, 
nous  ollVons  au  capitaliste  et  au  travailleur,  au  lieu  des  infernales 
horreurs  do  la  tVodalité  industrielle  .  la  paix  paridisiaque  et  la 
prospérité  de  l'unité  universelle. 

Frères  !  quand  on  est  engagé  dans  une  cause  aussi  sainte  ^t 
aussi  humaine,  qui  réalise  le'bicn  et  détruit  le  maL  qui  inspirçtiMie    ' 
confiance  sans  bornes  en  l'amour  divin  et  prescrit  au  peuplé  d^é  \ 
parfaite  obéissance  aux  lois  de  l'ordre  suprême,  qui  annonce  l'iyjt-  ^ 
nenient  prochain  du  règn.ÇLd^e  Dieu  sur  la  terre,  peut  on  être  timi^., 
indiflerent,  inactif?  Une  honte  éternelle  nous  couvrira  si  nous  ne  ' 
faisons  les  plus  grands  efforts  pour  l'accomiilissement  de  ces  ordres 
(le  la  Providence.  Le\'ons-nous  et  déployons  toutes  nos  forces! 

.Nous  vous  invitons  à  accomplir  avec  énergie  les  dispositions  sui- 
vantes : 

1"  Organisez  des  .voc«v^'.s  qui  agis.sent  de  concert  avec  l'union 
am-riraine  des  (issociiilionistrs;  partout  OÙ  cela  so  peut  et  le  plus 
t(H  possible,  convoquez  les  amis  de  l'association  étaolis  dans  votre 
voisinage,  oi  idopki  des  statuts  en  harmonie,  (|uant  à  leurs  |>rii- 
cipales  dis|H)>itions,  avec  les  statuts  de  la  socielé-mère;  donnez  à 
chacune  de  ces  sociétés  particulières  le  nom  d'un  lieuou  d'mi  hom- 
me précédant  les  mots  Ijiioniles  associationistes;  enrôlez  un  gnàd 
nombre  d'hommes  et  de  femmes  d'un  caractère  énergique,  pur.  f^  '- 
néreux,  et  dressez  des  listes  exactes  de  toutes  les  persoiMie;*  nt^-'^' 
rahles  à  la  cause  ;  préparez-vous  à  tenir  des  assemblées  r6ci!^9y^'^ 
hebdomadaires,  mensuelles,  trimestrielles,  annuelles,  sdoÉ  I|tt*v1 
conviendra,  et  à  discuter  publiquement,  ou  dans  l'intimité,,  k»'. 
grands  principes  de  l'unite  sociétaire;  correspondez  avec  la  sooéAè^  ; 
mère,  et  faites- lui  connaître  les  progrès  accomplis;  enfin,  prèMC  ■ 
des  arrangements  pour  envoyer ,  à  la  prochaine  conveatien  tlt^  < 
nuelle  de  l'Union  américaine, 'une  délégation  de  personnes  s^és  ritf  ' 
consei' et  résolues  dans  l'action  ;  ' 

2*>  Faites  circuler  le  Harbinyer  et  les  autres  feuilles  dévouées  |,- ^ 
la  cause  de  l'association.  Procurez-leur  des  abonnés,  et  Eûtèf'  f^  ! 
sorte(iu'il  en  soit  reproduit  des  articles  et  des  extraits  (lans' les  jipiuç- 
naux  les  plus  iullueuts.  Le  Harbinqer  estx  particulièrement  recoM-  > 
mandé  à  vos  soins.  La  P/mlange  de  Brook-Fann,  dont  les  ■eitlMr-' 
res  pensées  ont  été  livrées  gratuitement  aux  pages  de  oejoarail^evi 
a  volontiers  supporté  les  frais  jusqu'au  moment  où  dés  pertes  sMV-!^ 

nuçs  dernièrement  la  frapper  (1).  Mais  il  est  impossible  d'en  éw^'' 

luer  la  publication  si  l'augmentation  du  nombre  dessôosiéHottnfs''' 
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publication  si  l'augmentati 
couvrir  complèteinent  les  d  , 
nal  ne  peut  cependant  être  supprimé.  Ce  serait  udUbsiicle 


ne  vient  couvrir  complèteinent  les  dépenses  qu'il  entMn^.  CejM'^ 


treux  aux  progrès  de  notre  cause.  Plus  complètement  que  jnÉaitili; 


(I    Nous  avdiis  aunoiicé,  il  y  a  q 
iiue  partie  des  consolidions  de  la  Phalange  de  Brôok-Farm. 


a  quelques  mois,  qu'un  incendie  mit  détralV  L 


•1ère?  -,  "  ..;■'.; 

—  Non,  répondirent  les  mêmes  voix  ;  prions. 

l»  soeur  alla  successivement  aux  quatre  lits,  sur  lesquels  elle  aida 
lacune  des  pauvres  femmes  à  s'agenouiller,  et  revint  s'agenouiller 
le-ffléme  devant  son  Christ.  ' 

Après  avoir  récité  rapidement  les  prières  ordinaires,  elle  se  leva-,  fit 
^'Oacher  ses  malades,  s'agenouilla  de  nouveau  et  dU  : 

—  Aujourd'hui,  mes  sœurs,  nous  prierons  pour  tontes  les  femmes 
'e  le  nio^de  a  égarées,  séduites  et  déshonorées,  quel  que  soit  leur 
>ng  dans  la  société,  qu'elles  soient  dans  la  joie  ou  dans  la  tristesse; 
■r,  victimes  ou  coupables,  elles  sont  toujours  les  enfants  de  celui 
m,  seul  autrefois,  tendit  la  main  à  Magdeleine  éplorée  pour  la  rele- 
si"!  la  consoler  et  la  bénir.  Veuillez  vous  unir  d'intention  avec  moi. 

tin  silence  se  fit  ;  la  religieuse  pria  tout  bas  pendant  quelques  minu- 
■>*.  puis  elle  Teprit  :  .,  :  ' 

.•— 0  mon  Dieu  !  pitié  et  miséricorde  pour  toutes  les  femmes  qui  ont 
Mil  durant  la  roule,  qui  n'ont  pas  eu  la  force  d'achever  le  pèlerinage 

sont  tombées  sur  la  poussière  du  chemin  !  Q»i  donc,  sinon  votre, 
oi'e  divine  et  miséricordieuse  pourra  relever  leurs  corps  souillés  xl 
"'?Nls;  qui  donc  pourra  rappeler  leurs  pauvr<>s  âmes  égarées  et  les 
iriftér  des  souillures  du  monde,  si  non  vous,  ô  mon  Dfeu!  Votre  c6-' 
l'en  est-elle  pas  celle  d'un  père  qui  ne  punit  qu'en  pardonnant?  Vo- 
s  justice  n'est-elle  pas  celle  de  votre  Fils  bienaimé?  La  pauvre  Sa- 
ïnlaiiie,  la  Magdeleine  pécheresse,  la  femme  adultère,  sont  encore  de 
,  monde;  du  fond  de  l'abîme  elles  tendent  vers  vous  leurs  bras  meur- 
is  et  suppliants.  Seigneur  !  Seigneur  <  ne  les  abandonnez  pas  ! 
•>«  me  retournai  vers  le  docteur;  il  essuyail.iurtivement  une  larme. 
--  Quelle  est  donc  cette  religieuse?  lui  dis-je.  Es-tu  bien  sur  que  ce 
u  une  femme,  et  non  quelque  céleste  apparition  ? 

—  G  est  sœur  Manbe. 

—  N'a  telle  jamais  eu  un  autre  iionr.' 

■p  Tout  le  monde  ici,  hors  moi  et  son  confesseur,  ignore  qui  elle  est 

,«  ou  elle  vient.  Demain,  si  cela  te  fait  plaisir,  je  te  raconterai  l'his- 

iredes  quatre  malades  et  celle  de  la  sœur  Marthe.  Mais  chuti  elle 

."i  de  notre  cOté;  hâtons-nous  de  descendre  avant  qu'elle  nous  aper- 
ive.  ,  - 

'-e  lendemain  Je  rappelai  à  mou  ami  sa  promesse,  il  me  dit  : 
--_  Il  est  bon  Ue  mettire  de  l'ordre  dans  notre- narration;  je  commen- 
tai par  Le  n»  \  ;  nos  malades^  n'ont  pasde  nom  pour  nous,  il  n'ont 
'  un  numéro.  Le  n»  I  était  une  ouvrière,  une  IHIe  du  peuple;  Je  sais 
'no «  A ^ t""*  prédilection  sinàulière  pour  cette  classe  de  la  société. 
n?i.  ^  une  comédienne  jrfè  u'S  une  courtiMne,  et  le  n»  4  appjir- 
naii  à  une  honorable  fainille  de  la  bourgeoisie.  Quant  a  la  s(Bur 
»rthe  ce  «{U  elle  éUit  tu  le  sauras  plus  tard^ 


se 


"Ue,  ce  (lU'elle  éUit  tu  le  sauras  plus 
►  oicicc  que  me  raconta  le  bon  docteur 


Hldtolre  «a  11°  1. 

LE  DROIT  DU   SEIGNEUR. 

f. 

Les  voyageurs  qui  ont  parcouru  la  route  de  Paris  à  itrest  ont  sans 
doute  remarqué,  en  traversant  un  petit  bourg  nommé'  Tillière,  une 
magnifique  vallée  dont  les  beau  arbres,  la  rivière  si  limpide,  la  luxu- 
riante végétation,  lés  vastes  ombrages  et  la  (alnie  sérénité  font  un 
tableau  bien  digne  assurément  du  pinceau  de  Louis  Français. 

Vers  la  lin  d'aoiit  1833.  deux  liommfs  assis  dans  une  petite  embar- 
cation, se  laissaient  doucement  aller  au  courant  de  la  rivière,  et  sem- 
blaient, si  l'on  en  jugeait  par  leur  attitude  silencieuse,  absorbés  dans 
une  poétique  et  rêveuse  coiiteinplation. 

L'un  d'eux,  enfin,  rompit  le  silence,  et  laissa  ttimber,  en  bâillant 
démesurément,  cette  phrase  pittores(|ue  : 

—  Ohr  • 

—  Qu'y  a-t-il?  répondit  son  compagnon. 

—  Quel  délicieux  et  romantique  paysage! 

—  Laisse-moi  donc,  en  repos  avec  ton  paysage!  cela  met-il  quchpies 
sous  de  plus  dans  la  bourse  dés  propriétaires?  Là  Beauce  est  un  pays 
uni  comme  un  verre  et  plai  comme  ma  main,  et  cependant  l'arpent 
de  terre  s'y  loue  dix  francs  de  plus  que  dans  ce  pays-ci.  Donc,  à  bas 
le  paysage,  et  vive  la  Beauce  !  .  i 

Quels  étaient  ces  deux  hommes?  Voici. 

M.  Cliarles  Pichut  avait  une  trentaine  d'années  et  passait  dans  le 
pays  pour  un  fort  bel  homme.  ;  son  visage,  d'une  monotone  régularité 
et  toujours  armé  d'un  sourire  ofliciel,  exprimait  au  plus  haut  degré 
la  sottise  satisfaite  d'elle-même.  Il  portait  bien  la  tête,  comme  un  hom- 
me cèrain  dc^a  supériorité.  Sa  toilette  irréprochable,  ses  éternels 
gantS' Jaunes  et  ses  bottes  vernies  faisaient  l'admiration  des  petites 
bourgeoise^  et  des  grisettes  du  voisinage.  Fils  d'un  ancien  tailleur  de 
Paris  et  héritier  d'un  as$ez  riche  capital,  il  avait  acheté,  depuis  six  ans, 
une  filature  dé  colon  située  à  l'autre  bout  de  la  vallée  où  nous  venons 
de  le  rencontrer.  Vaniteux  et  insolent  comme  un  l7)q«airde^)onne  mal- 
son,  ignorant  et  sot  comme  un  bourgeois  enrichi,  il  esp(^rail  gagner, 
avec  l'aide  de  son  ami  Roguin,  une  trcntai*ie  de  mille  livres  de  rentes, 
devenir  député,  orner  sa  bouionnière  d'Un  ruban  rouge  et  son  nom 
d'un  litre  de  baron,  être  reçu  dans  les  cbdleaitY  voisins,  et  épouser 
une  Montmorency  quelconque.  Il  regardait  ses  ouvriers  comme  des 
machines,  il  parlait  de  progrès  et  de  philanthropie,  il  déclamait  contre 
la  traite  des  noirs,  faisait  des  enfants  i\  ses  ouvrières,  les  metlail  en 
suite  à  la  porte  de  sa  fabriipie,  et  venait  d'être  nommé  membre  du 
r«useil  général  de  son  déparimneiit . 

Alcide  Hoguin^Tait  l'âme  dé.ce  beau  corps,  le  bras  qui  lirait  la  li.- 


•elle  de  ce  pantin  musqué,  doré  et  fris<^.  Fils  d'un-  paysM  n^vuind, 
ancien  clerc  d'huissier,  comédien,  homme  d'afhlres,  pnW  oootré^iiâi- 
tre  dans  une  fabrique,  enfin  associé  de  M.  Pichut,  ame  AittgeMe  et 
c(Bur  de  bronzé,  il  cacha'lt  sous  les  apparences  d'une  boRbÔMlî  Jtfmie 
une  corruption  profonde  et  capable  de  ne  pas  reculer  devant  iMflil^em 
les  plus  odieux.  ~  " 

—  Pichut  n'esrqîTïii  crétin,  se  disait-il  parfois  à  lui-iiéiiÉérCar  eet 
homme  était  trop  habile  pour  avoir  un  ami.—  Si  je  voulais  lé  Hisser 
tomber,  je  le  hriserais,  comme  ce  verre,  en  éclats  ;  mais  il  m'est'  në(iés* - 
saire;ilest  le  prospectus  de  notre  maison,  il  sait  parier,  ses  belles 
manières  en  imposent  aux  imbéciiesj  et  les  femmes  disept  qu'f)  «si  su- 
perbe. Le  niais  !  il  me  fait  rire  avec  ses  phrases  de  roman  et  ses  pré- 
tentions anacréontiques.  Pour  un  corsage  plus  ou  moins^ebondt,  pour 
un  oeil  plus  ou  moins  fendu,  il  «erait  l^pable  de  compromettre  ndiré-: 
fortune...  Mais  J'ai  soin  de  calmer  svs  fureurs  amoureuses  par  une*^ 
dose  suflisahte  de  grisettes  et  d'ouvrières  ;  ces  femm«»-ia  ne  sont'v 
point  dangereuses  et  ne  coûtent  pas  ot^r.  Lorsque- je  voudrai  mis  dé- 
barrasser de  lui,  je  le  marierai,' et  tout  sera  dit. 

;  On  le  voit,  M.  Ai(Mdc  était  un  homme  fort  hafiilc,  et  s'il  fût  né  dans 
un  rang  supérieur  do  la  société,  il  avait  toutes  les  qualités  qui  font  lès 
hautes  positions,  les  ra|)ides  et  éelalantes  fortunes,  il  est  inutile  de 
vous  dire  que  cet  honnête  Jeune  homme  avait  une  connaissance  appro- 
fondie des  doctrines  de  1  économie  industrielle  et  politique,  et  qu'if 
savait  pratiiiuer  avec  une  édifiante  ferveuries-pieuses  leçons  du  oieU'i' 
heureux  Malthus.  (i 

Arrivés  prèsde  deux  gnimls  saules,  qui  faisaient  au  dessus  de  la  ri*'! 
vière  comme  une  arche  de  verdure,  M.  Charles  Pichut  saisit  brusque- 
ment le  bras  dej>on  ami. 

—  Oh!  lit  il. 

—  Qu'y  a-t-il  encore  ? 

—  Regarde. 
.VU'.ide  Kogiiiii  re^çarda  ei 

verquclqueschilfonsdetoiledanslarivierc.il 
«;^ainationde  soii  ami  ;  <:ar  le  visage  de  la  jeune  fille,' quolqd'ptttra| 
fement  bruni  par  le  so'eil^  était  d  une  ravissante  beauté,  et  t^eipirv., 
à  demi  penché  sur  la  rive,  dessinait,  malgré  les  misérables "iftéralfs'- 
qul  le  couvraient,  des  lignes  à  ravir  le  plus  blasé  des  adllilratéiilri'df  ' 
M.  Pradler.  .    ■  ' 

—  Quel  est  votre  nom,  ma  belle  enfant?  lui  dit  M.  Piehat; àviéë^ 
plus  douce  voix  el  son  plus  aristocratique  sourire.  '    ■"  ' 

La  jeune  tille  se  leva,  rougit  et  répondit  en  faisant  une  tiMldé*lp|l^'* 
rencc:  '■.'''''] 

—  Suzanne  Langlois,  Monsieur,  pour  vous  servir.  '      "  ""-:.  ,     "»*'"'' 

—  Oi'i  demeurez  vous'.'  ■  ,  ""^* 

—  I.ahas.  sur  la  hauteur,  de  l'autre  cùté  du  bourg,  tout  pris  de 
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i!l  aperçut  une  jeune  paykanne  uc(;ui)ée  il  if • 
comprit  cette  fols  ri 


■", -'f»"    ».«s,... 


'f. 


1. 


^^        ^f  âà  disposition  pour  lâ  prochaine  camptt- 

gaè'd^h^Tèr. 

If,  en  ,à  désirer  aussi  que  nous  fassions  paraître  une  série  de  bro- 
cbiprçs  pioM^res  à  bas  prix  sur  les  principes  et  les  détails  prati- 
quai .mfassociation.  Faites-nous  savoir  quelle  contribution  vous 
ppompillip^  chaque  année  pour  cet  objet  in)|)ortànt.  ^ 

•,|i(Min|geI  su^- Travaillâns  pendant  ({u'il  fait  jour.  Notre  blahc 
ptMÔQlQn  asi  ouvert  à  la  brise.  Il  porte  blasonnée  dans  ses  plis  notre 

Imlè  de  rhomiue  avec  i'honimc  dans  la  vraie  société  : 
ITnité  de  l'homme  avec  Dieu  dans  la  vraie  religion  ; 
Unité  jdc  l'homme  avec  la  nature  dans  l'art  et  l'industrie. 
'^ç  1^  pœurs  puissants  par  la  Foi,  l'I^spérancc  et  la  Charité  se 
^J^tiijfom  porter  en  triomphe  cette  noble  bannière.  Nous  som- 
I  sirs  4^  'a  victoire.  Dieu  sera  dans  nos  rangs  ;  l'humanité  ne 
iDflupierapas  d'accueillir  la  bonne  nouvelle -que  nous  allons  lui 
aiosnoer.  L'avenir  est  à  nous.  En  avant  !  au  nom  du  Seigneur. 

WiLLiAii  Henry  Ciia.^sim;,  * 
Seirétaife~co7TespoHdant  intérieur  df  n'uion 
_  ainéricaine  des  Atsociationistcs. 


ÀccMoal  ««r  le  ciiemln  «le  fer  de  VerNnlIleM 

j,  ,,  (III*E    DRUITE) 

M.  Uérj  nous  adresse  la  lettre  suivante  : 

Asiiièrcs,  l;i  août  IHiti. 

Moasieur  le  rédacteur, 
ii^r,  à  Mpt  heures  trois  quarts,  le  <;onvoi  de  Paris  à  Saint-Germain 
s'esi^urté,  sur  h  même,  rail,  avec  un  autre  convoi,  à  très  p^u  de  disr 
tûû^l.ile  ronbarcadère.  Au  uiéme  instant,  un  troisième  cohvoi,  qui 
aitmltd<$  Bonën,  a  compliqué  la  situation.  Les  trois  mécaniciens  ont 
d(fapl^ «ubltenent  la  vapeur,  avec  un  lrio.de  sifflements  aigus,  qui, 
jcM|a  I  hi  TWleoce  du  choc  de  rencontre,  ont  jeté  dans  les  convois  une 
éptÉvaMe  'dMil  rien  ne  peut  donner  une  idée,  épouvante  d'ailleurs 
tN^<M(Hi  |oslifiée  par  tant  de  malheureux  anlccédenls  el  la  négligence 
dMatainistrations.  Les  voyageurs  ont  coupé  les  filets  dans  les  der- 
Bi4nisctiwes,,ont  ouvert  les  portières,  et  se  sont  précipités  sur  le 
Higipif,  w  risque  d'être  écrasés  par  le  convoi  de  Ilouen  !  Les  cris  des 
ennnts  etdes  femmes  étaient  affreux  à  enicndre.  Plusieurs  personnes 
ont  reçu  de  fortes  contusions,  et  si  de  plus  grands  malheurs  ne  sont 
p»  armés,  Une  fiiut  en  remercier  <|ue  la  Providence,  seul  inspecteur 
éeoàdlÉiqae  des  chemins  de  fer.  Encore  (|nelques  pis,  et  le  choc  avait 
liett^dans  le  souterrain,  et  l'aci^ident  devenait  une  catastrophe,  comme 
cellas'de  Versailles  et  de  Fampoux.  ' 

-DaislM  ateiHistraUons  à  dividendes,  les  grands  suc(-és  engendrent 
l«l-grttniflanéfligeiices,  et  il  n'y  a  sur  le  chemin  de  fer  de  8aiiil-Ger- 
■1^:  d'nutre  surveillance  adminiblralive  que  celle  de  l'octroi.  Les 
dQ^OMi^ nboodeot  aux  enibar(;adéres  pour  p.iralyser  la  contrebande 
dèTllIjNqix  de  Manierre,  des  anguilles  d'Âsnières  et  des  vins  de  Su- 
réuni' i|iiîfi  aiicuq  regard  intelligent  et  tutélaire  n'est  placé  en  tête 
iéi'rtlis  poi^fClétonmer  la  contrebande  de  là  mort. 

fVBnsOHliim'dan^  les  trois  jours  de  la  fête  d'Asnières  ;  les  convois 
aétoMW^  iongneur  démesurée,  les  vo^^^eurs  altonderOnt  ;  les  rm- 
pljj^ës  sf9rootj>Ias  agités  que  de /coutume  ;  je  serai  donc  heureux  si 


râBden  château. 

••^GlMUiWt  se  fait-il  que  je  ne  vous  aie  point  encore  rencontrée? 

—  Un'iyia  pas  long-temps  <|ue  nous  sommes  dans  le  pays,  et  puis  je 
ne  «or»  ianais. 

—  Poorqooi  cela?  quand  on  est  jolie  (;omme  vous  l  êtes... 

-r-  le  reste  près  de  ma  mère  <|ui  est  |>aralysée  et  qui  n'a  t|ue  moi 
pour  la  soigner.  ^^ 

--Et  votre  père? 

.^--  Mon  père  est  mort,  il  y  a  trois  ans,  des  suites  d'une  blessure  qu'il 
avait  reçue. . 

—  Votie  père  était  donc  militaire? 

—  Et  décorédes  mains  de  l'empereur  lut-nicnie,  dit  la  jeune  paysanne 
avec  un  acc«nldoux  et  lier  (|ui  fit  sourire  le  scepliciue  Koguin. 

—  Pardon,  lyon  enfant,  ajouta  le  mannfaclurier  en  s'éloignant,  par- 
dea  de  vous  avoir  dérangée,  mais,  croyez-moi,  c'est  presque  un  crime 
d'etposer  au  soleil  un  si  charmant  visage,  et  de  rougir  dans  celte  eau 
flaeée  des  nains  belles  à  faire  envie  k  pli/s  d'une  dui-hesse. 

La  barque  s'éloigna,  ol  M.  Pichul  dit  il  son  associé  : 

-Î-Celte  fllleesl  d'une  beauté  a  rendre  fou  le  plus  iiiorlifié  dc„s  sémi- 
narisles;  si  elle  voulait,  je  serais  capable  de  faire  pour  elle  des  extra- 
vaginees. 

•^QMl'empéciiS  de  t'en  passer  la  fantaisie? 

•--Cela  est  facile  A  dire;  mais  je  ne  vois  pus  trop  par  quel  moyen... 
'  ■►— Elle  est  pauvre,  elle  est  seule  avec;  sa  mère,  sa  mère  est  paraly- 
tiqnévet  tu  demandas  par  qu<;kmoyen...  En  vérité,  tu  me  fais  pitié! 
Quand  on  a  les  passions  d'un  Don  .luan,  mon  cher,  il  faudrait  du 
moins  en  avoir  le  génie,  sinon... 

r-!' Vafr4u  par  hasard  me  faire  de  la  morale? 

—  Non  :  mais  je  veux  te  tirer  d'embarras.  Laisse-nioi  (aire,  el  dès 
demain  je  t'en  dirai  des  nouvelles. 

.--  '  -  II. 

Le  lendemain,  ed  elfel.Hoguin  entrait  dans  la  chaumière  qu'habitait 
la  belle  Suzanne.   , 

)t|i|,Ut, vermoulu  et  sans  rideaux,  (|uelqiies  vases  de  terre  places  le 
l<)i||du  foyer,  orné  seulement  à  i'inlérieiir  de'rléux  grosses  pierres  et 
dj^f^dl^s  éparpillées  ;  deux  chaires  grossières,  une  table  boiteuse, 
quélqiies  baillons  rangés  dans  un  bahnl,  dont  " 


,    ._ „      ,  l'âge  avait  été  oublié 

OWUii^pl^jidé  deux  siècles  ,  un  vieux  subre  rouillé  et  un  petit  métier  <i 
couaredés  gants,  coniiuisaient  tout  l'anieublement  de  cette  [lauvre  i.a- 
bap|e,dei^t  ■.unique  pièc» était  éclairée  d'un  jour  douteux  et  blafard 

g  r  une  petite  lucarne  prali(|uée  à   l'cxlréiniié   d'un  nuir    lé/ardé.' 
r  le  lit,  point  de  matelas  ;  une  piillassc  seulemeni ,  cachée  sous 
une  maigre  couverture  de  laine  ra|iiécOc  do  morceaux  do  diverses  cou- 


Cet  àceidènî  nVén  héiireiisement 'aucune  atifrè  suite,'  et  les  li ois 
convois  se  sont  successivement  remis  en  marche;  - 


lilCVUE^    DK    LA  HUITAIWE.  . 
Mouveuaeiit  iHirlllIaue  el  nocliil. 

Après  la  révolution  de  juillet,  la  France  se  trouvait  placée  à  l'entrés 
de  deux  routes,  toutes  deux  conduisant  en  avant,  aiais  l'une  courte  et 
honorable,  l'autre  tortuiu.'e,  diflicile,  pleine  de  honte  et  de  dantgers. 
Par  Ignorance,  on  a  pris  cette  dernière,  dont  l'entrée  seule  était  facile 
et  où  entraînait  la  pente  du  mouvement  social.  La  première  de  ces  rou- 
tes était  ras.>ociation  ébauchée  des  travailleurs  et  des  cajùtaUstes  ;  — 
la  seconde,  l'exploitation  féodale  et  jnercaatile  des  travailleurs  par  les. 
capitalistes.  Ces  deux  voies,  disons-nous,  conduisent  en  avant,  car 
l'une  et  l'autre  sont  favorables  au  développement  de  l'industrie  et  à  la 
multiplication  des  richesses,  toutes  deu^x  aboutissent  a  une  période 
plus  élevée  dans  le  progrès  social  -,  mais  leur  seul  énoncé  suffit  à  indi- 
quer laquelle  eût  mérite  la  préférence.  On  a  manqué  cette  voie  meil- 
leure, et  nousentrons  en  pleine  féodalité  industrielle... 

La  chambre  nouvellement  élue  constate  le  triomphe  du  parti  finan- 
cier et  le  consolidera.  Elle  aura  cinq  ans  devant  ell^  pour  faire  i^  son 
aise  de  la  légalité  d^is  le  sens  et  au  profit  de  l'aristocratie  nouvelle. 
Les  monopoles  légaux  forment  la  base  sur  laquelle  s'appuieront  les 
autres  monopoles  que  constituera  la  puissance .  mercantile  dans  les 
villes,  dans  1# monde  industriel  proprement  dit  ;  mais  le  sol,  qui  va 
chaque  jour  s'éparpillant  entre  les  mains  du  petit  propriétaire,  du 
paysan,  ne  faut-il  pas  le  retenir,  le  ramener  en  celles  des  possesseurs 
de  capitaux?  I^  terre  n'est-elle  pas  le  palladium  le  plus  sûr  de  toute 
aristocratie?  —  C'est  sur  ce  travail  de  recomposition  des  grandes  pro- 
priétés territoriales  que  par  la  force  des  choses  la  prochaine  législature 
sera  appelée  a  porter  son  attention.  Quelques  esprits,  entichés  de  li- 
béralisme, pensent  qu'un  pareil  travail  est  impossible., Eh!  ne  parais- 
sait-il pas  impossible  aux  libéraux  de  183U  qu'ils  devinssent  jamais 
les  instruments  les  plus  actifs  de  la  formation  d'une  aristocratie  neu- 
velle?  Ne  paraissait-il  pas  impossible  qu'après  quinze  ans  de  règne  le 
sentiment  de  la  fraternité  désolasses  bourgeoise  et  populaire  fiU  tel- 
lement effacé  que  l'esprit  de  ca^te  reeommenfàl  à  diviser  la  nation  en 
plusieurs-camps  ennemis? 

Uien  n'est  impossible,  et  la  recomposition  de  la  grande,  propriété 
territoriale  (sous  une  autre  forme,  il  est  vrai)  peut  iHre  plus  procbc 
qu'on  ne  pense.  Les  campagnes  seront  envahies  par  l'usure  combinée 
avec  les  compagnies  actionnaires,  el  quelques  dispositions  législatives, 
poussées  avec  un  peu  de  hardiesse,  investiront  sans  coup  férir  ces  com- 
pagnies, des  lambeaux  de  terre  où  le  paysau  s'épuise,'  eu  ce  moment, 
par  des  elîorls désespérés.— Lemonopole  de f  usurcpartagé entre  le  gou- 
vernement et  les  compagnies,  voilà  une  belle  opération  à  tenter,  et  qui 
inaugurera  d'une  manière  bien  glorieuse  l'entrée  en  pleine  féodalité 
mercantile;  et,  comme  dilFourier,  «  moyennant  cette  facile  innovation, 

le  gouvernement,  ligué  avec  les  gens  a  portefeuille*  envahirait  au  bou 


leurs  ;  et  quelle  paillasse  l  une  misérable  toile,  dite  d'emballage,  trouée 
comme  un  crible,  et  laissant  voir  la  paille_q»'elle  ne  pouvait  retenir  et 
qui  s'échappait  par  chaque  déchirure.  Le  seul  luxe  que  l'on  se  fut  per- 
mis, c'était  une  image  grossièrement  enluminée,  clouée  à  la  muraille  et 
représentant  Napoléon  sur  la  colonne;  puis,  tout  auprès,  un  petit  frag- 
ment de  miroir,  devant  lequel  la  jeune  pavsanne  peignait  chaque  jour 
ses  longs  cheveux  noirs,  après  avoir  regardé  en  soupirant  ses  grands 
yeux,  dont  nul,  jus(iues  là,  n'avait  admiré  la  voluptueuse  douceur. 

A  ce  navrant  aspect,  Roguin  recula  de  quelques  pas  et  eut  presque 
un  remords  de  venir  tenter  une  telle  misère;  mais  II  se  dit  : 

—  Ce  sera  une  bonne  aclion  de  donner  du  pain  à  ces  pauvres  créa- 
tures. _  ,  , 

Il  croisa  sa  redingote  sur  sa  poitrine,  prit  un  air  de  bonhomie  mar- 
tiale, s'avança  vers  la  mère  de  Suzanne,  qui  était  seule  et  couchée  et 
lui  parla  ainsi  : 

—  Vous  êtes,  je  crois,  la  veuve  d'un  vieux  soldat  de  la  grande  armée 
nommé  Laiiglois,  déconrsur  le  champ  d'honneur  par  le  grand  homme 
lui-même,  el  mort,  comme  meurent  tous  les  braves  dé  cette  époque  glo- 
rieuse, abandonnés,  ou|)liés  par  cette  France  ingrate,  pour  ladueUe  Ils 
ont  versé  leur  noble  sang. 

—  En  effet,  Monsieur,  je  me  nomme  ainsi,  répondit  la  malade  en 
faisant  un  etiort  impuissant  pour  se  soulever  sur  son  grabat. 

Itoguin  luint-jighede  resiler  en  repos  et  continua  : 
■—  Un  homme  de  c<pur  et  de  bien,  un  homme  aussi  recommandable 
par  sa  bienfaisance  ([ue  par  la  noblesse  de  ses  .sentiments,  un  des  plus 
riches  manufacturiers  de  ce  pays,  M.  Charles  Plehut,  ayant  appris  la 
malheureuse  position  dans  laquelle  vous  vous  trouvez,  vous  et  votre 
fille  ;  car  vous  avez  une  fille,  je  crois... 
lA  malade  fil  un  signe  aflirmatif.  m' 

—  M.  Pichut,  dis-je,  m'a  envoyé  vers  vous  pour  s'assurer  si"*tre 
misère  est  aussi  grande  qu'on  la  lui  a  dépeiutc...  et  je  vois,  hélas'  dit- 
il,  après  avoir  promené  un  regard  attristé  autour  de  lui,  que  la  réalité 
est  encore  plus  affreuse  que  l'horrible  tableau  qui  lui  en  a  été  ralt. 

La  pauvre  femme  leva  vers  Iç  ciel  ses  deux  mains  tremblantes  et 
amaigries,  et  quelques  larmes  tombèrent  lentement  d#  ses  yeus. 

Roguin  fut  sur  le  point  d'ossuyer  les  siens  avec  son  foulard  ■  mais 
craiguaiil  que  ce  subit  attendrissement  ne  parût  suspecta  la' vieille 
femme,  il  reprit  :  , 

■—  A'oire  fille  doit  être,  iu'a-ton  dit ,  en  Age  de  travailler 
ne  l'envoyez  vous  pas  dans  queUiue  atelier  ? 
-  (,^>ui  aura  soin  de  moi? 

—  Ne  pourrailelle  pas  du  moins,  tout  eu  lesdiut  près  dr  vous  chei- 
dirr  de  l'ouvrage.'  '. 

,    -  Oii  en  trouver?  Les  femmes  dupay-i  on  ont  à  peinj',  c(  nous  »o 


ces  qînis  ont  encorfr  «teni  leurs' Isfeùrs,  dt^lfcur Jttêiàa iàvée  nuTiM 
met^  même  de  se  procurer  dé  seconde  ou  de  troisième  main,  deslraint 
tirés  de  notre  Tell.  Ias  maintleiude  la  tranquillité  pertnetHa  d'oblic»  - 
les  fractions  dissidentes  à  se  rapprocher  de  nous  à  l'aide  de  Plsor 
ment  dans  lequel  II  sera  possible  de  les  placer  vis-à-vis  des  trihn. 
soumises.  """ 

Des  nouvelles  qui  sont  parvenues  ai  Mascara  par  le  sud  et  par  Jk 
voies  différentes,  donneraient  comme  positif,  que  l'ex  émir  étant 
Ha.se|.AÏn  des  Beni-Mathar  (Maroc),  et  ayant  appris  la  màr.hel'ie,  ' 
posll  ve  des  liaehems  vers  Fez,  aurait  rairàTiicd  une  quarantaine  d.. 
•avallers  Hachein,  dt  sa  suite,  leur  aurait  enlevé  leurs;  armes  ei  leurs 
burnous,  et  quêtes  malheureux  auraient  été  rédullsil  invoquer  li,h» 
rité  publique  pour  gagner  le  pays  des  Beni-Snassen,  chez  lesquels' leurs 
tentes  sont  dispersées.  On  cite  parmi  eux  D|?milc,  cx-<raïd  des  OiiUd. 
.\bad,  homme  fanatique  et  personnellement  dévoué  a  l'émir. 

Le  dernier  <:ourrier  de  Constanline  n'a  apporté  aucune  nouvelle  lui 
iwrtante;  cette  province  est  aujourd'hui  dans  le  plus  grand  calme.  Sur 
tous  les  points,  la  rentrée  des  Impôts  s'effectue  avec  facilité 

La  colonne  dirigée  par  le  colonel  Eynard  est  rentrée  a  Sélif  après/ 
avoir  o|)éré  pendant  deux  mois  t^ontre  les  Kabyles  établis  au  iiordde 
ce  chef-lieu  de  subdivision.  Ces  tribus  se  sont  soumises  ^  la  suite  des 
divers  combats  dont  il  a  été  rendu  compte  précédemment,  et  qui  leur 
ont  prouvé  (|u'une  plus  longue  résistance,  en  devenant  Inutile,  ne  pour- 
rait qu  augmenter  les  maux  causés  par  la  guerre.  La  tranquillité  est 
rétablie  parmi  les  populations  situées  au  nord  et  assez  rapprochées  de 
•Sétif. 

Les  tribus  soumises  ont  acqiiitlé  les  Impôts  de  guerre  dont  elles  ont 
ete  frappées;  mais  ce  n'est  pas' sans  une  grande  persévérance  que  ces 
résultats  ont  pu  être  atteints.  En  effet,  Il  est  bien  diflicile  d'obtenir  de 
1  accord  pour  traiter  les  aff"alre8  avec  lesjribus  kabyles,  qui  forment 
aut  m  de  petites  républiques  dans  Irsquellcs  chacun  veut  être  maître 
et  faire  prévaloir  ses  Idées  ;  et,  si  on  y  rencontre  une  opinion  unique 
ce  n'est  qu'autant  qu'il  s'agit  de  faire  la  guerre  sainte  contre  lesc{ir«- 
liens.  Il  est  donc  aisé  de  concevoir  combien  d'obstacles  se  présenleiil 
lorsqu'on  négocie  avec  des  populations  soumises  a  un  gouvernemenldé 
celte  nature. 

Les  Kabyles  du  cercle  de  Dellys  se  maintiennent  dans  leurs  disposi- 
tions pacifiques.  L'époque  de  la  moisson  les  retient  dans  les  mont:i- 
gnés  el  les  empêche  de  se  livrer  à  leurs  exactions  habituelles.  L'in- 
fluence qu'exerçaient  sur  euî  Bèn-Salem  et  Beï-Kassem  ou  Kaci,  a  con- 
sidérablement diminué  ;  et  les  malhears  attirés  sur  leur  pays  parwi  ' 
deux  chefs,  qui  les  ont  tant  de  fois  trompés,  les  ont  dissuadés  de  toute 
entreprise  hostile. 

•AMoiaxxaJUE. 

(CorrespoBdauce  particulière  de  la  Démocntie.) 

Londres,  13aont  ISlIi. 
Plus  je  pénètre  dans  le  mouvement  qui  se  fait  à  Londres,  pliis  je 
pense  qu'il  y  a  beaucoup  a  en  espérer.  Le  ministère  est  vraiment  libé- 
ral et  franc  dans  ses  [allures,  et  selon  toute  apparence  il  accomptlh 
bientôt  de  salutaires  réformes.  ' 

La  presse .  est  .«assl  libérale   que  le  ministère,  et  généralement^ 


jiourqioi 


l'habitons  que  depuis  trois  mois.  IJne  dame  charitable  a  bien  voûte 
lui  donner  quelques  gants  à  faire. 

—  Combien  gagne-t-el  le  par  jour  à  ce  travail  ? 

—  l)ix  sous,  lorsque  je  ne  la  dérange  pas  trop; 
itoguin  poussa  un  profond  soupir. 

—  Ecoutez-moi,  ma  br^ve  femme,  je  ne  puis  vous  dire  combien  vous 
m  intéressez,  et  comme  je  serais  heureux  de  pouvoir  vous  secourir  !    - 

—  Nous  ne  demandons  point  l'aumône,  répondit  la  malade  avec  un 
accent  de  fierté  résignée,  qui  surprit  fort  l'associé  de  M.  Pichut. 

—  Ce  n'est  point  ainsi  que  je  l'entends ,  reprit-il  avec  un  paternel 
sourire,  voici  ce  que  je  vous  propose,  et  je  connais  assez  le  cœur  de 
mon  ami  pour  savoir  qu'il  ratifiera  avecjole  la  promesse  que  je  vous  fais 
en  son  nom  :  son  garde  possède  au-delà  du  parc  qui  entoure  la  manu- 
facture, une  pelllc  maison  qu'il  vous  louera  volontiers.  Ne  vous  in- 
quiétez pas  du  paiement,  cela  regarde  mon  ami.  Votre  fille viendn 
travailler  ians  nos  ateliers,  et  elle  sera  assez  près  de  vous  pour  pou- 
voir vous  visiter  plusieurs,  fols  dans  la  journée. 

—  Je  vous  remercie.  Monsieur  ;  mais  je  ne  puis  accepter 

—  Pourquoi  ?  '  «^  - 

--_  Parce  que  ma  lilte  est  belle,  parce  (|ue  dans  vos  manufactures... 
oh  !  je  ne  dis  pas  a'Ia  pour  vous  offenser.  Monsieur  ;  mais  je  suis 
"'«''•Cl  eL  s»  misérables  que  nous  snyons,  j'ai  un  trésor  que  le  iie  veux 
pas  perdre,  l'honneur  de  mon  enfant. 

Roguin,  désappointé,  se  leva.  v  ;  c^ 

—  Uu  pareil  scrupule,  tout  exagéré  qu'il  soit,  fait  trop  d'honneur  à 
vos  sentiments  pour  que  j'insiste  davantage.  Je  ne  puis  vous  forcera 
accepter  malgré  vous  les  bienfaits  de  mon  ami  ;  cependant,  réfléchis- 
sez à  ce  que^e  vous  propose,  et  si  vous  changiez  d'avis ,  (kiles-nous  le 
savoir.  ;    -  -' 

Il  sortit,  et  rejoignit  M.  Pichut ,  fini ,  placé  derrière  la  porte,'  avait 
tout  entendu.  '         ■ 

—  Eh  bien!  sommes-nous  battus,  mon  pauvre  Roinrin?  O"'*" 
dis-tu?  . 

-r-  Je  dis..,  je  dis  que  la  belle  villageoise  sera  avant  huit  jours  dans 
les  bras  du  trop  fortuné  Pichut.  .  

—  Fat!  comment  cela? 

—  Je  te  répète-que  tu  me  fais  pitié,  répondit  Roguin  en  s'élolgnant. 
— -  Où  vas-tu  ?  o  •>     ,. 

—  Tu  le  «auras  plus  tard. 

*^0"" ''avons  déj»  dit,  l'hcrtnlre  industriel  ne  reculait  pas  devant  les 
moyens.  Il  alla  trouver  le  curé  de  la  paroisse,  et  lui  parla  avec  une 
cbalcurense  «mcHon  des  blenfitits  dont  son  Jiml  voulait  Semer  lo  che- 
min de  sa  vie.  j 

Le  curé,(|ui  avait  la  plus  haute  opiiilon  (lu  màni^fàcturiér  depuis  q«' 


JS^liBOtttelle  voie  îles  progrès. 

I/s  cbarlisCcs  continuent  d'agiter  avec  vigueur  la  question  d'une 
rtfornei électorale.  Ils  ont  tenu,  à  Leeds,  la  semaine  dernière,  une 
eittie  Convention  nationale,  à  laquelle  assistaient  une  quarantaine 
ij^ députés  pûpullifes,  délégués  des  villes  suivantes  :  MM.  F.  C<ooper, 
pour  la  cité  de  Londres  ;  R.  WHd,  ponr  Mottram;  .T.  Smith,  pour 
Bnilord;  P.  M.  Gratli,  pour  Tower-Hamiets;  J.  Homby,  pour 
!(aniel)ODe;J.Nuttall,  pour  Manchester;  I>.  Donovan,  pour  Manches- 
ier;  Fl  Mirfleld,  pour  Barnsley;  T.  Claris ,  pour  (llasgow  ;  P.  M.  Do- 
ui  pour  Greenwicl»;  J.  Mooney,  pour  Hebdenbridge  et  Todmorden  ; 
T.Tatlersàll ,  pour  Burniey;  J.  Harker,  |)Our  ISorthaniptcn;  J.  SwccI, 
pMr  Nottingham  ;  J.  Slead,  Holl)eclc;  S.  Hrigss,  Sheflicld,  Iktrnsloy  et 
Roiherham;  S.  Gardlcy,  Oldhain ,  S.  Shaw,  Leeds;  W.  Broolis,  Leeds; 
T.  M.  Wheeler,  Leicester;  F.  W.  Surlismiih,  Dewsliuiy  ;  U.  l'illing, 
Asblon;  G.  W.  Wheelcr,  ISorwich;  J.  Wheelcr,  Heading;  R.  Mars- 
dm,  Preston;  E.  Jones,  Limehouse;.!.  (irassby,  VVesImiiister;  F- Uo- 
berlsou,  Plyraouthj  .1.  Bowd»Mi,  Halifax:  J.  Mitchell,  Slnickport;  W.  .lac- 
m,  Bradford  ;  È.  Milchcll,  Roulidale  ;  J.  M.  Leaii,  Liverpool;  J.  Liii- 
M),  Birmingham-,  G.  J.  Harney,  Newcastle  upon-Pyne.. 

ù  Convention  a  émis  le  vu-u  :  i"  que  le  parti  ihartiste  emploie  tous 
s(s  efforts  à  faire  entrer  un  grand  noml)re  de  chnrlislcs  dans  la  cham- 
bre des  communes  aux  prochaines  élections  ;  2"  que  le  peuple  signe 
uoe  pétition  nationale  pour  prier  la  chambre  d'adopter  le  principe  du 
suffrage  universel.  On  espf'rc  obtenir  quatre  millions  de  signatures; 
^qu'une adresse  soit envoyi^e tu  peuple  irlandais  pour  l'engagera 
«adjoindre  au  peuple  anglais  dans  l'agitation  pour  le  suffrage  universel, 
4'qae  le  parti  chartiste  fasse  une  grande  démonstration,  une  procès- 
iikHi  fiublique  à  Londres,  le  jour  de  la  présentation  au  parlement  de  la 
|ietition~ nationale.  La  pétition  et  l'adresse  au  peuple  irlandais  ont  un 
caractère  très  énergique  ;  je  regrette  que  leur  étendue  ne  me  |>er- 
■elte  pas  de  vous  les  traduire. 

LaconTeol^on  «commencé  ses  séances  lundi  3  août;  la  veille,  les 
(hartistes  s'étaient  assemblés  au  nombre  de  plusieurs  milliers  dans  les 
filles  dé  Manchester,  Leeds  et  Bradford.  Trente  mille  personnes  s'é- 
Uiect  rendues  de  Manchester  à  Blackstone-Edge,  à  une  distance  d'une 
lieaeet  demie  de  la  ville.  Quelques  personnes  avaient  fait  un  voyage  de 
i\i  lieues  pour  se  rendre  au  meeting  de  Leeds,  qui  a  eu  lieu  le  même 
oar.  Ceci  vous  donnera  une  idée  <le  l'esprit  qui  anime  les  classes  ou- 
Trières  pour  les  idées  de  réforme  politique  et  sociale. 

En  attendant  la  réforme  électorale  par  la  voie  de  l'agitation,  les  cbar- 
lisles  sont  occupés  i  acheter  des  terrains,  sur  lesquels  ils  bâtissent 
des  maisonnettes  qui  donnent  le  droitde  voter.  Ils  veulent  ainsi  suivre 
"('Ufflpje  de  la  ligue  et  fabriquer  des  électeurs  nouveaux.  D'autres  par- 
tis emploient  le  même  système,  et  notamment  le  parti  du  common- 
tuaUk,  à  la  fois  «ocial  et  politique.  Ce  parti  vient  d'acheter  une  pro- 
priété de  c^nt  et  quelques  hectares,  sur  lesquels  on  bâtira  des  habita- 
tions qui  donnerout  droit  (|e  voter  à  quiconque  paie  une  cinquantaine 
de  francs  par  an  de  loyer.  Comme  vous  voyez,  on  commence  à  joindre 
lapatiqueà  la  théorie  pour  résoudre  la  question  du  suffrage  universel, 
et  telle  est  l'élasticité  de  la  loi  à  cet  égard,  que  ces  moyens  pratiques 
sotttbciles  en  ni£me  temps  qu'eBBcaces. 


"éif  îè  peuple  de  vlHcs  est  fatigué  du  paupérisme,  causé  en  gra^ 
partie  par  cette  tendance  ft  la  ronrentration  de  la  grande  propriété. 

-  11.  I). 
DAHEMA&K. 

Dans  la.  séance  de  >cndredi  dcrntcnlcs  fillats  réunis  à  liosUld,  M. 
le  conseiller  de  couiiiierce  Hanseri,  l'un  dt!s  députés  de  Copenhague,  a 
pro|)osé  à  celle  assemblée  d'adresser  au  roi  une  siipplifiue  ayant  pour 
objet  (IcTc  4)rier  de  soiinieltrc  à  inic  révision  comiilclt!  la  législation 
qui  régit  riiidu.>lric. 

Celte  proposilioii  a  clé  adoptéi'  par  arclamation,'  car  en  Danemark 
les  corporations  des  ails  cl  niélicrs  cxisli'iil,  c!  elles  ont  des  privilcgcs 
si  grands  cl  si  exclusifs,  «ju'aucum'  gniulc  labriquc  ni  usifle  où  s'exé- 
cuteraienl  des  travaux  entrant  dans  les  allribulioiis  de  tfàers  métiers 
ne  j)Ourra  être  créée.  ^ 

yoaTiTGAx.. 

.  Le  reniaiiieincMt  du  minisUrc  portugais  a  mis  un,  terme  à  tous  les 
soulèvements  qui  se  nianifcslaieiil  sur  (fivors  points  (lu  têrïftoire.  l  ne 
loi  électorale  largtî  el  progressive  vioii!  (fûlre  promulguée.  Mais  la  si- 
ttrâlion  llnanciére  est  toujours  déplorable  Les  banquiers  cl  rapiialis- 
tes  refusent  d'avancer  de  nouveaux  fonds,  et  le  gouvernement  étant  à 
bout  de  ressources,  s'est  décidé  a  une  mesure  éitergique  :  il  a  chargé 
une  commission  de  trouver  les  moyens  de  forcir  les  nMïïs  à  la  baiM|ue 
privilégiée.  Comme  cette  mesure  a  l'assinlinielil  de  presque  toute  la 
nation,  çt  que  l'opinion  publique  u  une  grandie  prépondérance  dans  le 
poiivernemenl  lusitanien,  il  faut  espéren|ue  les  travaux  de  celte  »;oni- 
mission  seront  fructueux,  el  que  le  i'orlugal  parviendra  à  se  dégager 
au  moins  à  demi  des  laes  de  la  féodalité  linani'iére. 

TOaQVXX. 

Un  s'attend  prot^hainement ,  'i  Constuntinople ,  dit  une  lettre  de 
celle  ville  du  m  juillet,  à  de  grands  cbdUgeiaeiits  dans  lecabinel  lurc. 
Le  ministre  des  linanccs  actuel,  Haliz-Pacba,  doil  être  remplacé  le  pre- 
mier, puis  le  grand-séraskier  kosrew-Pacba.  t)n  ne  sait  pas  encore 
quel  sera  le  successeur  de  llaliz  ;  mais  quaiil  au  poste  de  séraskier, 
c'est  Kizal*acha  qui  est  généralement  désigné.  On  peut  mtMue  ad«iel- 
tre  comme  certain'que  RizaPacha ,  au  lieu  d'èire  nommé  ministre  des 
finance^,  aurait  été  dès  l'abord  nommé  séraskier  sans  l'arrivée  de  Mé- 
hémet-Âli.  Vous  savez  que  le  vice-rôi  d'EgypU'  el  Ivoresw-Pacha  sont 
deux  ennemis  de  vieille  date;  le  renvoi  do  Kosrew',  coïncidant  avec 
rarrfvéc  du  pacha  d'Egyple,  eùl  élé  inlerprété  comme  un  désir  de  flat- 
ter ses  sentiments,  il  c'est  ce  que  le  gouveriienienl  veut  éviter.  Le  ren- 
voi de  Uatiz  el  de  Kosrew  ne  sera  pas,  à  coup  sur,  désagréable  à  iles- 
chid-Pacba;  car  depuis  son  entrée  au  ministère,  il  a  constamment  élé 
en  désaccord  avec  ces  deux  fvinistres;iis  apparliennenl  à  la  vieille 
école  de  corruption  ,  et  chaque  acte  de  leur  vie  est  en  opposition  fla- 
grante avec  les  principesN  dont  Reschid-Paclia  est  aujourd'hui  repré- 
seniaat  en  Turquie. 

Maintenant,  Riza  el  lleschid  poUrront-ils  former  un  ministère 
durable  de  coalition  ?  Cest  une  question  à  laquelle  il  est  assez  difficile 
de  répondre.  S'il  y  a  lutte,  on  peut-ctrrassuré  que  c'est  Riza-Pacba 
qui  triomphera  pendant  que  Kescbid  retrouvera  de  nouveau  un  exil 


M 


'  ctM-d  avait  prit  dans  BOii  é^isepour  lui  et  pour  sa  maison  le  banc 
voisin  de  celui  des  marguilliers,  loua  beaucoup  les  charitables  senti- 
ments des  deux  amis,  promit  de  voir  la  Rauvre  femme  et  de  lever  tous 
ses  scrupules. 

Huit  jours  après,  en  effet.  Suzanne  et  sa  mère  étaient  établies  dan§ 
la  nuisoh  du  garde  de  M.  Cnarics  Picbut. 

m. 

Les  deux  premiers  mois  passèrent  pour  elles  comme  un  rêve  du  ciel, 
^r  petite  maison,  quoique  d'un  aspect  des  plus  rustiques  et  meublé 
Mulement  des  ustensiles  indispensables  à  un  pauvre  ménage,  leur 
semblait  un  palais.  M.  Picbut ,  ou  plutôt  Âlcide  Roguin  ,  s'éuit 
bien  gardé  d'effaroucher  par  quelque  luxe  apparent  leur  délicate  sus- 
<^ptibilité  ;  comme  tous  les  gens  habiles,  il  avait  le  secret  des  transi 
tiens.  ",  - 

Suzanne,  dès  le  pçcmier  jour,  avait  échangé  ses  misérables  haillons 
l'ontrç  un  frais  et  coquet  costume  de  paysanne,  mais  dont  la  modeste 
'implicite  pouvait  braver  les  regards  et  les  soupçons  les  plusmalveil- 
'3'iis.  Elle  allait  chaque  matin  k  la  manufacture,  et  revenait  prèsdesa 
"'«re  à  l'heure  au  les  ouvriers  prennent  leurs  tepas.  Le  contre-maître 
"e  son  atelier  aralt  reçu  l'ordre  dé  ne  lui  donner  que  les  travaux  néces- 
'^Ires  poui- justlOer  les  salaires  qu'elle  recevait. 

Chanue  dimanche,  M.  PIchUt  dirigeait  sa  promenade  vers  la  maison 
""  garde,  entrait  un  instant  chez  sa  protégée,  adressait  quelques  paro- 
is bienveillantes  à  la  mère,  un  doux  regard  et  un  soupir  à  la  fille,  et 
''tenait  au  chiteaude  plus  en  pliis  amoureuxde  la  belle  Suzanne. 

Malgré  ses  habitudes  de  pacha,  et  quoiqu'il  regardât  ses  ouvrières 
•^omrne  autantd'raclaves  créées- par  Dieu  pour  satisfaire  ses  amnureu- 
'w  fantaisies,  il  avait  cependant  compris,  avec  cet  itistincl  du  vice  qui 
'"t  rarement  défaut  aux  natures  dépravéeset  libertines,  que  ses  façons 
p  seigneur  et  maitrc  auraient  peu  de  pouvoir  sur  une  jeune  fliledont 
'«s  grands  yeux  noirs  décelaient  une  énergique  volonté.  S'adresser  di- 
jPctenient  à  sa  cupidité,  c'eût  été  une  maladresse  ;  chercher  â  l'éblouir 
|âr  de  fastueuses  promesses,  tenter  la  coquetterie  si  naturelle  à  une 
Wuyre  fille,  éprouviepar  la  misère  et  le^  plus  cruelles  privations, c'eût 
"«éveiller  les  soupçons  et  la  méfiance  de  sa  mère. 

[;"|our cependant,  ayant  rencontré  dans  le  parc  Suzanne  qui  retour- 
'ïii  à  la  itiaison  du  garde,  il  s'était  hasardé  à  liii  prendre  doucement  la 
'»"le  en  disant  :  ,  - 

,  7"jj.*l<"ireux,-  inahéllc enfant, celui  qui  le  premier  fera  battre  ce  petit 
*^ur,  et dè|M)sera  le  premier  baiser  sur  ces  lèvres  mignonnes!  Et  si 

Mais  se  dégageant  prestemeiil  jiç.  |Es  bras,  elle  lui  avait  répondu  en 


loi  faisant  line  malicieuse  révérence  -. 

—  Il  faut, ^Monsieur,  demander  cela  à  ma  mère. 
El  elle  s'était  éloignée. 

M.  Pichut  se  garda  bien  de  renouveler  cctl^galantt  tentative,  et  .la 
jeune^iille  ayant  aperçu  el  poursuivi  silr  sa  route  un  beau  papillon  aux 
ailes  d'or  et  de  pourpre,  avait  oublié  en  i  entrant  près  de  sa  mère,  la 
rencontre  du  parc  et  les  paroles  de  son  bienfaiteur. 
-Ainsi  rien  jus(|ues-là  n'était  venu  troubler  la  douce  sérénité,  les  pre- 
mières et  naïves  joies  de  ces  deux  pauvres  créatures,  é(;happées  comme 
par  miracle  aux  tortures  de  la  faim,  aux  angoisses  de  la  pluÂ  horrible 
misère. 

—  Si  nous  sommes  heureuses  !  répondait  la  paralytique  au  curé  de 
la  paroisse,  qui  était  venu  la  visiter.  Je  n'ai  qu'une  crainte,  c'est  que 
cela  ne  puisse  pas  durer  longtemps  ainsi.  , 

Hélas!  les  craintes  de  la  malheureuse  ne  lardèrent  pas  à  se  réaliser. 
La  maladie,  qui  avait  déjà  paralysé  une  partie  de  ses  membres,  s'éten- 
dit subitement  à  son  cerveau,  et  y  éteignit  jusipraux  dernières  lueurs 
de  l'Intelligence,  i^iizanne  cessa  "d'aljer  à  son  alelier,  vint  .s'asseoir  au 
chevet  de  la  mourante,  el  resta  huii  jours  et  huit  nuits,  morne,  bri- 
sée,' sans  voix  et  pleurant  à  cluuides  larmes,  sur  W.  cadavre  (iresque 
inanimé  de  sa.  Inere. 

Un  soir,  on  frappa  doucement  i\  la  |M)rte,  elle  alla  ouvrir;  M.  Pichut 
entra. 

Après  quelques  phrases  de  condoléance  et  de  l)anales  consolations, 
il  prit  la  main  de  la  jeune  fille,  et  il  lui  dit  -.. 

—  Su/tanne,  vous  voiciseiiie  et  isolée  en  ce  monde;  dans  l'état  où  se 
trouve  votre  mère,  elle  ne  peut  plus  rien  pour  vous,  il  vous  faut,  un  pro- 
tecteur, un  ami  ;  si  vous  le  voulez,  je  serai  pour  vous  ce  protecteur, 
cet  anri.  , 

La  pauvre  fille  leva  vers  le  manufacturier  ses  deux  grands  yeux  tout 
baignés  de  larmes,  avec  ui>e  indicible  expreteioii  de  reconnaissance. 
Elle  voulut  parler;  mais  la  parole  expira  sur  ses  lèvres,  et  elle  Ht  un 
mouv(!nientpoursejeteraux,  genoux  du  généreux  Pii  but. 

Il  l'arrêta  d'un  geste,  et  continua  ;     , 

—  Oui,  Suzanne,  je  veux  que  vous  soyez  luiureusc,  et  je  serai  tout  ;"> 
votre  bonheur.  CepondanI  je  mets  une  eondilioji  a  celte  prolrclion  que 
je  vpuS  offre,  c'est  i|ue  de  voire  côté  vous  ferez  loul  te  qui  dépendra  de 
vous  pour  reconnaître  mes  bienfaits. 

—  Parliez,  Monsieur,  dilcs-moi  ce  qu'il  faut  que  je  faste.  Oh  I  jamais 
ma  reconnaissance...  .  ^,l_ ; 


daleux;  Ils  c'ralgnent.que  ces  mauvais 'penchants  né  stoiaat  eHc«M  atK 
mules  par  le  ressentiment  qu'il  doil  nourrir  contre  c«Ui  qui  avalent 
dans  le  temps  contribué  si  puissamment  à  le  renverser. 

^\.  de  Bourqueiiey  a  eu  une^nilrevue  ave<;  Méhemet-Ali.Pacha,  qui 
I"a  re^;u  de  la  manière  Hu-4tluii  gracieuse.  Le  pacha  a  parié  de  l'accueil 
fait  à  Ibrahim-Pacha  à  la  cour  de  France.  Celte  hospitalité  si  distin- 
guée offerte  à  son  (ils  ne  pouvait,  a  t-il  dit,  que  l'attacher  encore  da- 
vantage .'i  une  nation  qu'il  avait  toujours  admirée,  et  en  particiiiier  à 
S.  M.  le  roi  Louis-Pliilippe,  pour  qui  H  avait  la  plus  profonde  affec- 
tion et  la  plus  sincère  estime.  En  'parlant  du  passage  de  la  malle  de 
l'Inde,  il  a  donné  à  entendre  qu'en  refusajit d'en  abandonner  U  direc- 
tion à  une  cômiiagnie  anglaise,  il  agissait  d'après  les  intenU^s  du 
gouvernement  de  la  Porte;  mais  il  a  a)outé  en  même  temps  qu'il  les 
partageait  enlièrement,  car  il  prévoyait  quelles  seraient  pourl'Sigypte 
les  coi.séquences  d'une  concession  de  ce  genre  faite  à  l'Angleterre. 

^  ÉTATt-l  MU    ET  MXZI^C. 

Les  journaux  d'Amérique  que  nous  recevons  aujourd'hui  ne  nous 
apprennent  aucuir  nouveau  mouvement  de  l'armée  fédérale  en  marche 
contre  le  Mexique.  Après  avoir  élé  retenues  par  le  manque  des  movens 
de  transport,  dit  le  Courrier  de»  États-Unis  du  28  juillet,  les  trou- 
pes du  général  Taylor  le  sont  aujourd'hui  par  le  débordement  extra- 
ordinaire du  Rio<Jrande.  Les  correspondances  représentent  Iè  pays 
tout  entier  comme  inondé.  Les  remparts  du  fort  Brovrn,  qui  étaient  ji 
trois  cents  yards  de  la  rivière,  sont  baignés  par  les  eaux,  le  camp  du 
général  Smith  Ji'est  qu'une  nappe  liquide,  les  pauvres  Tolontaires  pa- 
taugent dans  la  boue  jusqu'à  l'échinc,et  le  train  des  wagons  ne  pent 
(  ommuniquer  entre  la  Pointe  Isabelle  et  Matamore;.  Une  lettré  COÉ- 
pare  la  précocité  de  ces  débordements  à  la  précocité  de  l'hlfCl'  qof  e|t 
venu  défendre  la  Russie  contre  la  grande  armée  de  Napoléon,  et  lès 
Mexicains  ne  manquent  |)Oint  d'y  voir  seit  nn  fléau  attiré  sar  iMr  ' 
pays  par  la  présence  des  Américains  hérétiques,  sott  une  ymfeàooe 
du  ciel  contre  ces  derniers.  Le  général  Taylor  se  disposait  t  m  ûéttn 
en  route,  en  divisant  son  armée  en  deux  corps  qui  derab  nt  se  dirlfer  - 
sur  Monierey,  l'un  par  Matamoros  et  l'autre -par  Camargo. 

Le  Mexique  semble  aujourd'hui  se  réorganiser  quelque  peu.  Dé«<ndti- 
velles  de  "Vera-Crux  du  30  juin  et  de  Mexico  du  ST.  annoncent  <|tie  le  {Pou- 
voir de  Paredès  se  raffermit.  Il  a  été  élu  président  par  le  jbonftH  consti- 
tuant par  58  voix  sur  85.  Le  «3  juin,  leè^  fonctionnaires  pubHcs  ont 
prêté  serment  entre  ses  maiui,  etil  a  prononcé,  4  cette  occasion,  un 
discours  dans  lequel  il  a  passé  en  revue  tous  les  griefs  du  Mexique 
contro  les  Etals-Unis  et  a  demandé  la  permission  de  se  mettre  it  la  tête 
de  l'armée.  Cette  permission  lui  a  été  accordée  et  les  vœux  df  Um- 
tion  vont  le  suivre  dans  cette  courageuse  entreprise.  Le  généra)  ÇlORr 
zalès  Arevalo  a  quitté^la  capitale  le  t9  avec  l'avaat-fifde  ip  Vantét  ' 
dite  du  Nord,  et  le  23,  Paredès  a  publié  un  décret  qui  orgwisf,  du» 
Mexico,  un  bataillon  d'infanterie  et  deux  escadrons  de  caViléi^(|  ptlji 
dans  la  classe  co.'umerciale,  lesquels  devront  s'équiper  (inf  l|fl<piii  et 
veiller  au  maintien  de  l'ordre,  afin  de  permettre  k  ù  garnlIiMi  4$WMt<- 
cher  aux  frontières.        r  —  -'  " 

Le  comité  du  congrès  a  fait  d'autre  part,  le  rapport  d'un  pn^  de 
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bords  de  l'Avre,  sous  les  saules  de  la  prafrfét 

M.  Pichut  soignait  surtout  l'harmonie  de  la  phr^ise  d;^!!  MS  dédim- 
lions  amoureuses.  Il  cohtinua  : 

—  Oui,  Suzanne,  je  l'aimé  d'un  ardent  amour,  et  pour  un-juiiser  le 
tes  lèvres  roses  je  suis  prêt  4  tous  les  sacrifices.  Dis,  que  déairjiK^v? 
que  veux-tu  ?  que  demandes-tu  ? 

La  pauvre  flile  cacha-sa-tête  dans  ses  deux  mains  et  ne.répoiidU^^.  . 
M.  Pichut  prit  ce  silence  pour  le  dernier  combat  de  la  pudeur  s     „ .' 

—  Elle  est  à  moi,  se  dit-il..  ,  . 

Et  écartant  brusq'uemenl  les  mains  de  la  jeûne  paysanne,  11  la  prit 
dans  ses  bras,  el  colla  sur  son  front  ses  lèvres  brûlantes.  Suianietres- 
saillit,  un  frisson  glacé  parcourut  tous  ses  meodires  ;  mais  elle  était 
tellement  brisée,  qu'elle  n'eut  pas  la  force  de  s'échapper  dw  bras  dit 
l'industriel.  .       .  ,        »   , 

Exailé  pr  ce  premier  succès, 4>ors  de  lui,  le  r«gard  en  feu,  les  lé- 
vites frémissantes,  M.  Pichut  s'abandouna  à  tout  l'emportement  des» 
nature  grossière  et  corrompue.  Il  reprit,  en  entraînant  véra  là  pwrie, 
qu'il  avait  laissée  entrouverte  ,  la  malheureuse  enfant  palpitunte  et 
éperdue  ; 

—  Viens,  Suzanne  :  .ne  restons  pas  Ici.  Viens  ohCK  moi,  dult  nwp 
château,  tu  en  seras  la  maîtresse,  la  reine;  tu  commanderas,  ïqaïfp-  ^ 
béiront,  moi  tout  le  premier...  mis  réponds-moi,  de  grice  lauiwfii 
que  tu  m'aimes...  Cruelle!  ne  détourne  pas  ainsi  la  têU),  iysa»-moi 
baiser  les  beaux  yeux  qui  meiont  mourir.... 


Pichut  se  leva  et  attira  vers  lui  la  jeune  flilé  : 

-  -  Ce  qu'il  fautque  vous  fassiez?  mais  vous  nem'avczdoncpas  compris, 
chère  cnfanl?  mais  vous  ne  savezdoiic  pas  que  je  vous  aime,  que  je  vous  ai 
aimée  du  jour  où  je  vous  vis  si  belle  et  si  malheureuse  là-bas,  sur  les 


-'/ 


—  Ma  mère  !  ma  mèrei" 
Pichut,  exaspéré  par  cette  subite  résistance,  partit  d'un  éolat  de  rire 

et  courut  après  elle  :  , 

—  Ta  mère allons  donci  mais  tu  es  folle,  tu  sais  bien  que  ta' 

mère  ne  peut  pas  l'entendre. 

V- Laissez-moi,  Monsieur!  c'est  lâche  c«  que  vous  faites-  laissez- 
moi,  ou  j'appelle  au  secours! 

Les  cris  de  la  jeune  tille  reiidirent  au  manufacturier  tout  son  sang- 
froid. 

—  Vous  êtes  une  sotte,  ma  chère  amie!  dit-il  avec  l«-»on  «ec  et  hlU' 
tain  d'un  seigneur  qui  a  bien  voulu  .s'abais  er  un  instadt  fievaiU  son 
est  lave\  Puisque  vous  ne  voulez  p^s  comprendre  votre, posi'iîoa,  c*eà*  à 
mol  de  vous  la  faire  conùipreiidrc.  Bon  gré  malgré,  vous (îiiii  D>r>À  de 
rester  Ici.  Seule,  sans  ressource3,  sans  argent,  san^  vlMiai^enta,  pjGi 
iriez  vous  avçc  votre  inère,  avec  ee  cadavre  vivaiU^^iUiAjiuLjie  fôuonit , 
recevoir  ?  Vous  iriez  tout  droit  k  la  rivière,  et  àed  cfra|ie  fous  àiinëi , 
il  faire  dejtlus  raisonnable.  Ûr,  moi  je  vous  offre  ce  qii*u|M  flllu  de.vo* 
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Miir  pu^r^à  diAger  sott  d'âne  attaque  des  Américains,  soit  d'un 
prammeUmU^tto  en  faveur  de  Sauta-Anna,  le  (général  Rodrigue/,  de 
Cala,  nouveau  gouverneur  de  Yoru-Cruz,  a  décfaré,  le  30  juin,  cette 
ville  en  état  de  si^ge,  et  a  donné  l'ordre  k  la  garnison  de  Sainl-Jean- 
d'Ulioa  d'être  constamment  en  éveil.  Le  bruit  s'était  répandu  qu'une 
attaque  devait  être  faite,  le  40  juillet,  (tontre  cette  forteresse  par  i'e^• 
cadre  américaine,  qui  maintenait,  du  reste,  le  bl0(Mis  avec  une  rigueur 
croissant*. 

Le  21,  l'escadre  américaine  avait  étendu  son  l)lncus  au  port  d'Alva- 
rado,  et  le  brijit  courait  qu'elle  s'était  emparée  d'Altaniira,  autre  petit 
port  situé  à  quelques  milles  au  nord  de  Tampico.  Dç  son  cAlé,  le  jjjoh- 
vernement  mexicain  a  déclaré  les  ports  de  Mazallan  et  de  Matamoros 
fermés  au  commerce  étranger... 

Dès  Journaux  de  l'Yucatan,  du22  juin,  jettent  quelquejoursu(^.  la  po- 
sition assez  mystérieuse  et  anormale  de  cett«  province  à  l'égard  du 
Mexique.  Cette  position  est  définie  comme  suit  (Liiis  la  réponse  faite 
par  le  gouverneur  Barbacliano  au  commandant  du  brick  de  guerrt> 
américain  qui  étairvenu  lui  demander  quel  rùle  entendait  jouer  l'Yu- 
catan entre  les  Etats-Unis  et  le  Mexique  :  «  Quoique  l'Yucatan  se  soit 
déclaré  indépendant  du  reste  de  la  république  mexicaine,  depuis  le 
<"■  janvier,  il  n'a  pas  l'intention  d'être  en tiéreuienl  sé|«tri'  di'  la  nation, 
et  par  conséquent  le  département  de  rvucaiau  continuera  a  faire 
partie  de  la  république,  qu'il  se  soumette  oii  hon  au  gouvernement  ac- 
tuel. Quant  â  la  position  qu'il  conservera  pendant  la  guerre,  elle  dé^ 
pendra  entièrement  du  résultat  des  négociations  pendaules  avec  le 
gouvernement  mexicain.  Dans  tous  les  cas,  il  appartient  au  congrès 
suprême  qui  vient  de  se  réunir,  de  décider  ce  (|u'il  croiAa  profitable 
aux  Intérêts  de  la  péninsule.  »  Le  commandant  du  i^ricic  ant^érjcaùj, 
s'est  montré  satisfait,  ajoutu-t-on,  de  cette  réponse  ambiguë. 

Le  nouveau  tarif  est  décidément  adopté.  Déjà  la  dianibre  des  repré- 
Jientanls  l'^avait  voté  à  une  grande  majorité.  Au  sénat,  au  contraire,  la 
lutte  a  été  vive,  car  il  y  a  eu  presque  partage  de  voix,  et  le  tarif  n'a 
passéqu'à  la  migoriléde28  suffrage  contre  27,  avec  un  amendement  . 
de  peu  d'importance,  auquel  l'autre  cliambre  s'est  ralliée  à  la  majorité 
de  145  voix  contre  i)3.  Nous  examinerons  ultérieurenienl  les  avantages 
que  notre  commerce  d'exportation  parait  appelé  à  recueillir  des  nou- 
velles dispositions  fiscales  arrêtées  par  la  législature  des  Etats-Unis.  Il 
est  temps  que  la  France  entce  à  son  tour  dans  la  voie  des  réformes 
douanièrea,  car,  de  toutes  parts,  l'exemple  lui  arrrive. 


FAITS   DIVEKS. 
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CHBONIQVE.  —  La  Chambre  des  pairs  st!  réunir.i  mardi  en  séance 
publique  pour  l'organisation  des  bureaux;  elle  entendra  ensuite  en 
comité  secret  le  rapport  de  l'instruction  sur  l'atraire  Joseph  Henr>. 

-:-  MM.  les  députés  sont  prévenus  qué^main  dimanche  Itf  aodt,  à 
une  heure  précise.  Il  y  aura  une  réunion  préparatoire,  dans  la  salle 
des  conférences,  pour  le  tirage  au  sort  de  la  grande  dépuialion  (pii 
doit  alléir  au  devant  du  roi  le  jour  de.  la  séance  royale. 

Le  cortège  partira  des  Tuileries  a  uiidi  et  demi. 

-*  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  tiendra  sa  séance 
publique  annuelle  vendredi  prochain  21  août.  Dans  sa  séance  d'iiier, 


le  feu  y  prendrait.  »  -^.        ■     ^^ —      \ 

Le  préposé  allongea  le  bras.  «  Halte-liS  !  riion  britlcicr,  clama  le  mari  ; 
jeude  niaiu,  jei!  de  vilain  !  La^^parllculière  peut  élre  fautive,  mais  c'est 
mon  épouse,  et  ça  ne  regarde  que  moi  !  »  Mais  le  commis  repoussa 
riiomme,  et  saisissant  la  robe  de  la  femme.  (|u'il  releva  le  plus  décem- 
ment possible,  il  di'coiivrit  une  outre  très  Ingénieusement  construite, 
qui  ne  contenait  pas  moins  décent  litres  d'esprit  de  \in. 

L'homme  à  la  cliairetle  a  été  envoyé  à  la  préfuetHrè,  et  qviaul  à  son 
<|pou«e,  on  J"a  mise  au  frais.- 

i)E  i.Vvv  i;\in  PoiR  .">  in  \\<',s.—  Ilrnest  Barbet  est  un  gardon  plein 
d'avenir,  ilil  la  (iuzette  des  Tribunaux.  Il  a  dix-huit  ans ,  une  jolie  li- 
gure, des  cheveux  noirs  liouclés,  et  le  2."»  juillet  il  avait  encore  5  francs 
dans  soi!  gou.ssel.  Mais  raveiiu  (juc  s"s  dix-huit  ans,  sa.jolie  (igure, 
ses  cheveux  boucles  et  ses  .'»  francs  promettaient  à  Eriiest  ne  lui  sufli- 
sait  pas.  (le  qu'il  voulait,  c'est  ((ue  cet  avenir  sortît  des  nuages,  que 
sa  (li;sliuée  lui  apparut  rlaire,  liiiiiineusi',  iju'il  sut  d'avawcc  à  quel  à^e 
il  serait  marié,  héritier,  chef  d'étabjissement  et  caporal  de  la  garde  na- 
tinii.iie,  Lledeur,  niarj;ui!iier,elr. 

l'onl  à  point,  ce  mèiiU!  i"»  juillet,  a  la  barrière  <le  la  Chapelle,  une  oc- 
rasion  se  présente  à  lui  de  se  donner  pleine  satisfaction  sur  ce  |>oint. 
A  la  porte  d'un  inarchand  de  vins,  w\  jeune  saltimbanque,  .Mphonse 
Chevin,  apiès  une  brillanlc  parade  doiiuee  gratis  au  public,  annonçait 
(|Ui'  SCS  longues  études  et  ses  connaissaiici's  profondes  de  la  cartoman- 
cie, lui  procuraient  le  Imulieur  de  pdiivonvlirè  dans  l'avenir  de  tout 
un  chacun,  à  des  prot'ondeiirs  variées,  depuis  la  bagatelle  de  deux  sous 
(petit  jeu  ,  j  ,s(|u';i  ciH(|  francs,  iiiO>cnpaiit- les(niels  il  fie  llaltait  de 
inenlioiiiM'r  jnur  par](tiir  tout  ce  qui  pe!iî  arrivera  un  jeHiie  homme 
ou  a  unedeiiioiselle  jusqu'au  jtiui' (Je  su  luori. 

Celait  juste  ce  que  voulait  Kniesi  Harbet.  Il  suivit  le  saltimt)anque 
dans  son  cabinet  (salie  de  marciiand  de  vin),  lit  venir  une  chopine  et 
diiiiii.i  ses  "»  francs,  atiiiidantavcc  iMipaliencc  la  kyrielle  (l'cveiu-ments 
qui  <l»'vaient  lui  sur\Tiiir  jusiiii'ft  sa  mort. 

"  .\  votre  saille,  lui  dit  le  saitiiiil)ani|ue,  bien,  'lirez  une  carte,  rc- 
rnette/.-la  sur  le  jeu,  Itien.  Faites  un  signe  de  croix  sur  votre  pièce  de 
.')  francs  et  rendez-la  moi,  très  bien.  Maintenant  atiendeznioi  une  mi- 
niil(\  (|ii'  j'e\|ieilic  deux  mi  trois  petits  jeux  de  deux  sous,  l'affala" 
d'une  minute,  »  — 

KrnestattendU  nue  miniile,  dix  niiinules,  vingt  minutes,  et  le  magi- 
cien ne  revenait  pas.  Il  eut  l'idée  de  (cgarder  dans  la  rue,  lesaltimban> 
que  avait  levé  la  séance,  et  .sou  \n\\)\\\\  était  déjà  tellement  dispersé  qu'il 
ne  rencontra  pas  un  entant  qui  pût  hii  di-edequol  côté  il  avait  passé. 

Tout  penaud,  Ernest  alla,  faire  sa  déclaration  chez  le  commissaire 
de  police.  C'est  par  suite  de  cetre  |)lainie  que  lcjeun(>  saltimbanque, 
Alphonse  Cliewn,  coiuparai'.ssail  aujourd'hui  devant  le  tribunal  cor- 
rectionnel, prévenu  d'escroijuerie.  Il  a  été  condamné  *•  quatre  mois 
de  prison. 

i\i:estf..— M.  Wetherell,  ecclésiastique  dans  le  comté  de  Surrey, 
pies  Loidres,  interdit  de  ses  fonctions  et  détenu  pour  dettes  à  la  re- 
quête de  son  propre  gendre,  était  accUsé  par  celui-ci  d'avoir  continué 
ave(;  sa  propre  tille  des  relations  criminelles  déjà  commencées  avant  le 
mariage  de  cette  pi'rsoiiue. 

Fai  donnant  la  main  de  miss  \\etliercil  à  M.  t^ooke,  l'un  des  plus  ri- 
ches propriétaires  du  comté,  l'ecclésiastique  indigne  de  ce  nom  s'était 
proposé  deux  choses  :  criblé  de  (Jciies  (|uoiqu'il  eût  eu  l'art  dé  se  faire 
passer  |)our  riche,  .M.  Wetherell  voulait  d'aljord  assurer  la  fortune  de 
sa  tille,  et  ensuite  donner  un  père  à  l'enfant  qu'elle  était  sur  le  point 
de  mettre  au  monde.  M.  Cooke  ayant  découvert  trop  tard  combien  il 
avait  été  trompé,  chassa  d'au)iri's  de  lui  sa  jeune  fe.iiine  cl  la   ren« 


rièré  Ilochechouart,  uii  pauvre dublequitUiibait  sur  la  chaiissée  de 
Clignanconrt  et  se  portait  fort  mal.  Ces  diverses  exclamations  s'échap. 
paient  de  la  bouche  des  assistans  plus  ou  moins  to uchés  : 

Un  boutiquier.  —  Il  est  gris.  ""' 

l  II  garçon  boucher.  —  Il  est  bien  soûl.      ''  , 

lu  habitué'des  boulevarts  extérieurs.  —  Polonais  tout  pur. 

Un  poète  descendant  du  Cbàteau-Rouge.  —  lia  une  légère  émotion. 

8:1  compagne. -^  11  est  ivre. 

In  peintre.  —  Il  fait  des  arabesques. 

In  municipal  à  pied.  —  Il  est  poussé  en  nourriture.  ' 

Un  rôdeur. de  barrières.  —  Il  est  bu,  quoi  !  1 

l  II  municipal  a  cheval.  —  Il  est  blessé  au  garrot. 

In  débitant  d'eaiwle-vie. -r- Il  s'a  consolé  en  boissonnant. 

l  n  musicien.  —  Il  fuit  des  notes  ;  il  suft  la  portée  de  lia^  en  bjs  tt 
en  réciproquant.  ' 

l'amour  o'l'n  phéthe.  —Un  journal  hollandais  raconte  ledran 
suivant  a  pelc  à  se  dérpulcr  devant  une  Cour  d'assises  : 

«.i,.e  26  juillet  dernier,  sur  les  trois  heures  et  demie  de  l'après-mitli, 
quelques  personnes  reiicnutrèreiit  dai  s  les  environs  de  Croenio,  sur 
nue  hauteur  nommée  Eptweide,  une  jeune  tille,  Marie  Wie^vrinl, 
toute  (Ouverte  de  sang,  et  dont  les  vêtements  étaient  dans  undisor 
dre  conq)lel.  Chacun,  effrayé  à  cette  vu«,  s'empressa  de  lui  demander 
quelle  avait  él*;  la  cause  de  ses  blessures.  Sa  première  réponse  fiitqur 
le  coupable  était  un  jeune  homme  de  Groenlo,  mais  qu'elle  ne  pouvait 
paij  dir^r  sou  nom.  Le  vicaire C.  Gepkens,  qui,  pendant  le  temps  qu'on 
transportait  cette  jeune  tille  à  son  domicile,  était  aussi  arrivé  du  mène 
endroit,  (Epsweide),  raconta  qu'en  chemin,  passant  près  du  bois,  ila- 
vait  entendu  de  sourds  gém  ssements  ;  qu'il  '.s'était  inimédialrnient 
dirige  vers  le  lien  d'où  partait  ce  bruit,  et  qu'il  y  avait  trouvé  un  hou- 
me  aux  prises  avec  une  jeune  flllle  et  s'efforçanl  de  la  frapper  de  coupi 
de  couteau  :  il  s'était  sur-le-champ  précipité  sur  cet  hpnime;  pendant 
la  lutte,  la  jeune  tille  s'était  enfuie  :  le  meurt  rSrr  s'était  ensuite  érhappi' 
de  ses  mains  et  avait  pris  la  fuite. 

"Dèsque  Marie  Wiegerink  eut  été  déposée  sur  son  lit  et  tiu'un  lui  eut 
donné  les  premiers  secours,  cette  jeune  liile  demanda  qu  on  fit  venir 
auprès  d'elle  le  vicaire  Gepkens.  Elle  eut  avec  lui  un  long  entretien,  et 
à  ;H>ine  était-il  parti  qu'elle  déclara,  sans  qu'aucune  pressaqte  question 
lui  eut  été  faite  ù  ce  sujet,  que  la  personne  qui  l'avait  ble^8ée  était  un 
marchand  de  bonneterie  nommé  Jean  Barends,  demeurant  à  YVinler^- 
wyk,  avec  lequel  elleavaitén  précédemment  des  relations. 

"  Cependant  la  situation  de  la  Jeune  tille  empirait  ;  elle  s'en  aperçut 
elle-même  ;  dans  la  soirée,  elle  oemanda  qu'on  Ht  venir  un  confesseur, 
et  quoiqu'elle  eiit  l'habitude  de  se  confesser  au  vicaire  Gepkens,  elle 
exprima  foriuellement  son  intention  de  parler  au  curé.  Cet  ecclésias- 
tique arriva  sur-le-champ  et  resta  auprès  dé  Marie  Wlegerint  jusqu'i 
une  heure  fort  avancée  dans  la  nuit.  Après  le  départ  de  celui-ci,  la 
jeune  lille  lit  appeler  le  juge  de  canton  et  lii  en  sa  (jrésence  la  déclan-- 
tion  suivante  ,  Les  coupables  relations  qu'elle  entretenait  depuis  ut 
certain  temps  avec  le  vicaire  Gepkens  avaient  eu  pour  résultat  u'Lil  m 
lui  était  plus  permis  de  douter  maintenant  de  sa  grossesse.  Elle  tirait 
fait  cet  aveu  au  vicaire  Gepkens  ce  mêiue  jour  au  mklin  dans  h;  cm- 
fessionnal,  où  avaient  lieu  ordinairement  leurs  entretues.  Le     ' '" 
l'avait  alors  rassurée  sur  les  lonséquences  de  sa  faute,  et  I".»      '"'■"' 
promis  qu'en  tout  cas  il  veillerait  sur  elle  :  il  lui  avait  ditdi4         M 
pliquerait  davaiitase  à  ce  sujet  au  lieu  dit  £p«w«id«,  où  elle  ue<*».  1 
faire;  en  sorte  de  se  trouver  sur  les  deux  ou  irois  heures  de  l'^près-, 
midi.  I^  pudeur  lui  défendait  de  dire  ce  qui  .s'était  passé  dans  liet  j*/ 
droit.  Il  suffit  de  savoir  que  le  misérable  a  découvert  la  poitrine  de  u  ] 
victime,  et  a|)rès  lui  avoir  fermé  Ifes  yeux  et  la  bouche,  lui  t'|iorté  plu- 
sieurs coups  dans  la  gorg*  et  dans  la  poitrine  ;  la  malheureuse  jeaM 


tre  espèce  n'oserait  jamais  espérer,  une  place  dans  mon  château,  une 
existence  de  luxe  et  joie,  des  soins  pour  votre  mère,  pour  vous  tous 
les  plaisirs  Plus  de  misère,  plus  de  craintes  pour  l'avenir!  nul  tra- 
vail, nulle  peine,  nulle  fatigue,  hors  celle  decommandef  !  Et  qu'est-ce 
a  ue  j'exige  en  retour?  quelques  complaisances  que  vous  serez  forcée 
'avoir,  demain  peut-<Hre,  pour  le  premier  manant  qui  vous  jettera 
quelques  sous  en  passant;  choisissez  :  avec  moi,  le  bonheur;  sans 
moi,  la  plus  affreuse  misère, 

—  Oh  !  jamais  !  jamais  !  répondit  Suzanne  en  sanglotant. 

—  Soit,  dit-il  ;  il  n'est  pas  dans  nion  caractère  de  prendre  de  force  ce 
que  l'on  me  donne  d'habitude.  Vous  pourrez  venir,  comme  A  l'ordi- 
naire, travailler  à  la  fabrique  ;  mais  ne  comptez  plus  sur  mes  bontés; 
vous  travaillerez  et  vous  serez  rétribuée  comme  vos  pareillesi,  Helenez 
bien  ceci  :  un  jour  Vous  viendrez  m'apporier  c^^uc  vous  me  refusez 
aujourd'hui;  mais  prenez  gardequ'à  mon  tour  je  ne  vou"s  rçiionde  ;  non. 

Aces  mots  M.  Pichut  sortit  fièrement  et  disparut.  : 

—  Eh  bien  !  lui  dit  Roguin,  qui  l'atlcndait  à  reulrér  du  iiarc 

—  Cette  lille  me  rendra 'fou,  répondit  rinilusiiiel.  L'ai  \aiii  j'ai  eui- 

(►loyé  tout  ce  que  l'éloquence,  la  passion,  la  colère  ont  pu  uic  suggcnr, 
a  stupide  créature  ne  m'a  répondu  que  par  les  refus  les  i)lus  insolents, 
et  mon  amour... 

—  S'est  évanoui  comme  les  espérances,  en  fumée? 

—  Au  contraire ,  il  est  ulus  violent  que  janrais  ;  œ  n'est  plus  de  la 
passion,  c'est  du  délire,  miguin,  mon  ami,  viens  à  mon  secours;  car  je 
ne  sais  plus  à  quel  saint  me  vouer. 

—  Je  ne  vois  qu'un  seul  moyen...  , 

—  Lequel? 

"  —Quand  une  ville  a  résisté' à  tous  les  assauts,  ijue  font  les  as- 
siégeants? /  ■      / 

—  Je  ne  sais  pas. 

/— Ils  la  prendëtlt  parla  fahiine. 


iV, 


Restée  seule,  Suzanne,  désespérée,  alla  s'agenouiller  près  du  lit  de 
sa  mère.  

—  0  ma  mère!  ma  mèreUdil-ellé;  si  lu  as  entendu,  dis-moi  un  mot, 
un  seul  mot. ..Il  faut  que  nous  panions,  n'estCe  pas?  Tu  ne  veu>  pas 

Sue  ton  enfant  soit  déshoiiorée,  que  ta  Suzanne  ne  soit  plus  qu'une 
lleperdue!  Mère,  au  nom  du  ciul  !  réponds-moi.,  par  pitié  nijur  ton 
enfant,  mère,  réveille-toJ!  Tu  ne  m'entends  donc  pas?  tu  netneuds 
donc  pas  la  voix  de  ta  fille  qui  te  supplie,  qui  t'appelle  à  son  secours,? 
Tient,  voici  ma  main,  s'il  faut  que  nous  partions,  presse-la  un  peu,,, 
fais  un  geste,  un  signe,  ce  que  tu  voudras ,  r,ei]ie  tu  pourras..,  rien  , 


rien..,  ô  mon  D'eu!  ayez  pitié  de  m«i  ! 
La  malade  remua  lênlciiuMil  leîricvres. 

—  Dieu  soit  loué'  elle  m'a  entendue,  s'écria  la  jeune  tille  en  se  pen- 
chant ju-squi!  sur  les  lèvres  de  sa  mère. 

—  J'ai  froid,  murmura  la  vieille  femme. 

Et  elle  retomba  dans  son  impassible  immobilité,' 
Les  premiers  rayons  du  soleil  trouvèrent  la  pauvre  Suzanne  en- 
core agenouillée  et  pleurant  au  (thevet  de  la  mourante. 

—  Allonsjsc  dit-elle  en  se  levant  et  en  essuyant  ...ses  beaux  yeux 
brûlés  par'ics  larmes  ,  la  lièvre  ci  rinsomnie  ;  il  faut  lutter  jus 
qu'au  bout!  Il  a  dit  vrai,  nous  le  pouvons  partir;  mais  j'ai  des 
forces  cl  du  courage,  ji- trasaillcrai  jusqu'il  ce  (lue  mes  forces  soient 
épuisées,  jus(|u'.'i  ce  (|ue  cet  bomiiie  hiiniéme  me  i)ri:iiiu!  eu  pitié, 

M.  Plcliut  était  un  de  ces  liouucles  négociants  ijui  n'ont  (|n'uue  pa- 
rolt!  dans  les  airaiics;  aussi  les  menaces  qu'il  avait  faites  à  la  jeune 
lille  lurent-elles  cxéiulées  sur-le-chainiidaiis  toute  leur  rigoureuse  exac- 


liliHic 


,.(':>  ■Nililiu's  (]iiit  f-.i?.aiilic  l'cci'V 


ail  eu  échange  de  sou  travail  fu- 


rciil  n  (iuiis  a  Iriii'  jiliis  sinipie  e.xpivssidii.  c'est  adiré  qu'oiflui  donna 
tiiUL  ce  ijuil  l.il'iail  ixiiu  (iirclie  et  sa  inere  niou/usscnt  de  faiinlente- 
lyeul,  a  petites  doses,  et  sans  ijuc  la  inallieureuse  puisse  avoir  lé  droit 
de  se  plaindre.  Les  travaux  les  plus  pciiibies  de  sou  atelier  lui  furent 
imposés  sous  peine  d  un  renvoi  imméliat.  Si  on  lui  laissa  la  faculté 
d'aller  visiter  sa  mère,  elle  fu'  rigoureusemeul  somni.se  au  règlement, 
et  lieux  miuutes-Tle  retard  étiiieilt  punies  par  une  amende  qui  absorbait 
une- partie  du  morceau  de  pain  nvir  (ju'oii  lui  jetait  au  bout  de  la  se- 
maine sous  foiyne  de  salaire,. 

Pendant  un  mois  eulier  Suzanne  supporta  avec  ufiesloïque  fermeté 
ces  odieuses  cl  làclje.-,  lurtures.  Ivlle  se  résignaïaux  jdus  horçibles  pri- 
vations ;  elle  laissa  la  faim  dévorer  ses  propres  entrailles  pour  réserver 
.'i  sa. mère  tout  ce  qu'à  force  de  travail  elle  pouvait  arracher  à  la  haine 
et  à  la  rapacité  de.  l'impitoyabU^  manufacturier.  Bienfôl  ce  travail  devint 
insuflisaut  pour  satisfaire  même  les  plus  i'mpérieux  besoins  de  la  ma 
lade.  Suzanne  veitdit  loiit  ce  (ju'elle  possédait,  jusqu'à  ses  vêtements, 
et  ne  conserva  que  (|uelques  haillons  iiulispensables  pour  pouvoif  al- 
ler à  son  atelier.  • 

Un  jour  ((u'elle  revenait  par  le  parc,  morne  et  désolée,  car  elle  avait 
il  peine  un  morceau  de  pain  ;^  donnera  sa  mère,  plie  rencontra  M.  (Char- 
les l'i'hul,  et  lU!  put  l'éviter.  ...      ■* 

-— Eh  bien  ?  lui  di'inamia  celui-ci.  ^  , 

—  .lamais^l-répondit  Suzanne  aveC  une  énergique  llerté. 

—  C'est,  ce  que  nous  verrons,  dit  l'industriel  eu  s'éloigiiant,      ,  . 
oue  vous  dirai-je?  vous  comprenez  qu'une  pareille  lutte  était  au- 

de.ssiis  des  forces  d'une  jwuvre  fille,  et  ne  pouvait  pas  durer  long- 
temps; mais  si  celte  lutte  ne  ftit  pas  longue,  elle  fut  horrible.  Tout 


ce  qu'une  femme  peut  humainement  souffrir,  Suzanne^ l'endura  llr^V 
ment  et  sans  se  plaindre.  ,         ' 

Un  soir,  elk;  revint  à  la  maison  du  garde,  désespérée,  livide  et  bristf 
à  mourir,  l.lle  avait  travaillé  quinze  longiues  heures  sans  prendre  |i 
moindre  nourriture.  La  vieille  femme  elle-même  n'avait  pas  mangé  df 
la  journée.  /"' 

Suzanne  s'approcha  du  lit  de  sa  mère,  qui  entendit  instinctivemeot 
du  bruit,  et  murmura  :  ' 

—  .l'ai  faim. 

Svzaiine bouleversa  Ta  maison,  chercha  partout,  fouilla  jusques  dant 
les  crevasses  de  la  muraille;  elle  ne  trouva  rien,  pas  même  quelqu»"^ 
vieille  croûte  moisie  ou  desséchée.  Elle  revint  près  du  lit,  versa  qnel> 
i|ues  gouttes  d'tiau  sur  lesNlèvres  de  la  mourante,  et  en  but  elle-même, 
dans  l'espoir  de  tromper  un  instant  la  faim  tiui  la  dévorait. 

Bieûlôt  la  vieillef'emme  reprit,  mais  cette  fois  avec  plus  de  force  : 

—  J'ai  faim  !  ' 
Suzanne^  après  avoir  recommencé  vainement  ses  recherches,  regarda 

Sa  mère,  puis  le  ciel,  et  s'affaissa  sur  elle-même  #n  se  tdt^dant  les  bras 
de  désespoir.  J  .. 

Alors,  i»ar  un  de  èes  efforts  suprêmes  du  sentiment  de  conservatiOD, 
qui  survit  pour  ainsi  diieà  l'homme  lui-même,  la  paralytique  se  sou.-, 
leva  lentement,  ouvrit  ses  yeux  fermés  depuis  longtemps,  des  yeu;t  vl 
des  et  sans  regard  !  elle  s'écria  : 


regard  ! 
Suzanne,  j'ai  fainuL 


.    « 
Et  elle  rétomba  sur  le  Ht  comme  un  cadavre  qui  vient  de  sortir  un  _ 

iiislanl  de  son  tombeau. 
Suzahne'Se  leva,  folle,  éperdue,  ouvrit  violemment  la  iwrte,  s'élauç» 

vers  le  parc  et  courut  vers^  le  château. 
Un  instant  après,  elle  entrait  dans  le  cabinet  de  travail  du  oianU' 

facturier.  /      " 

—  Que  voulez-vous?  lui  dit  celui-ci.      ^~ 

—  Du  pain,  répondit-elle.  ' 
—- Vous  savez.à  quelle  condition '? 

—  Oh  !  par  pitié,  du  pain  pour  ma  mère,  et... 

—  Et...  'T  y-  .... '    "  -.', 

--  Je  suis  û  vous,  murmura  la  malheureuse ,  en  tombant  évanoui* 
sur  le  parquet.  -  . 

sua.  OAKOti 

[ta  ênite  à  dimaw:ht  prochain.)  : 


'^}Mâ. 


'..    '  .t^..^.-i.tr:Jf\i'u'Ak'ji^p-A'-'i...:-: 


(tu 


qi'H'avaU ,  SIsaltuT,  versé  i-lit^nquf le  fHïH' ti 
A....  ne  voulait  pas  (garder  une  iflle  valeur*,  mais  J'ëtra 
mu  et  il  se  retira  en  promettant  de  réudre  visite  à  sa  prott^gée 

ta  temps. 

'   Il  vint  en  effet  assez  souvent  causrr  tainiii^remenl  avec  la  rlcmoise 
B     et  un  jour,  comme  il  examinait  une  montre  fort  Itellc  apparten» 
iia  protégée,  celle^'i  ayant  dit  qu'elle  n'allait  pas,  il  mit  la  montre  et 
Il  chaîne  iJans  sa  poche,  pour  la  fartivUrraiigcr  par^son  horloger,  et 
dès  lors  on  ne  le  revit  plus.  . 

Mlle  B...  resta  quelque  temps  sans  iiiquiéliidi^  ;  n'avaltelle  pas  enlnt 
ses  BUins  le  titre  du  (lépûl  de  la  L(aiU|ue  de  Franee  V  Mais  l'absence  du 
«rotmear  se  prolongeant,  elle  voulut  connaître  la  valeur  réelle  du  naii- 
lissrnenl  qu'il  lui  vivait  laissé,  et  hier  elle  se  présentait  à  la  caisse  de 
Il  Banque,  ave<;  son  titre  qui  n'était  autre  qu'un  des  récépissés  dont 
aogs  avons  parlé..  .     ^  ^ 

Laioioe  personne,  pour  comble  de  disgrâce,  fut  arrêtée  et  conduite 
chet ieconMMssaire de  police,  à  qui  elle  raconta  sa  mésaventure.  Ce- 
lui<i  la  remit  en  liberté,  et  pour  la  consoler  lui  apprit  qu'elle  était  la 
i|iulriéiB«  que  le  même  individu  avait  exploitée  de  celte  manière. 


VAliltTKS. 

Nous  avons  promis  à  DOS  lecteurs  de  leur  donner  aujourd'hui 
UD  extrait  du  petit  ouvrage  que  M.  Jules  Delhruck  vient  de  puhiicr 
sor  les  crèches,  et  qui  sera  bientôt,  nous  l'espérons,  dans  les  mains 
de  tous  ceux  qu'intéressent  le  sort  et  l'éducation  de  la  première 
epliiiKie.  Ne  pouvatit  suivre  l'auteur  dtins  sa  revue  des  crèt  hes  exis- 
tant à  Pvis,  et  dans  l'examen  des  questions  de  détail  qui  s'y  rat- 
tachent, nous  nous  bornerons  à  transcrire  ici  le  chapitre  où  il 
donne  le  plan  d'une  crèche-modèlo  telle  qu'il  la  conçoit. 

Voici  comment  s'exprime  M.  Delbruek  : 

▼isite  à  la  Crèche-Modèle. 

....Venez,entrDli8'parlciardin,oule  parterres!  vousaimcz mieux, 
car,  à  l'exception  de  quelques  arbres  plour  l'ombrage  et  de  quel- 
ques arbustes  toujours  verts,  nous  ne  voyons  ici  (jue  des  fleurs. 
Tout  en  res^Hrant  cet  bnivrant  parfum  de"  resoda,  remar(|uon  s  (juc 
erèçh'*,  cireoi»tanc«  heureuse,  reçoit  les  premiers  rayons  du 
ileil  levant.  Une  pente  adoucie  nous  a  conduits  à  la  porté  delà 
salle  de  jeux.  Entrons-y  ;  nous  ne  voyons  ici  ni  berceaux  ni  lits  de 
camp:  et  à  quoi  bon  vraiment?  Quelle  vie,  qiit^lle  agitation,  quelle 
i^e,  quel  tintamarre  !  Prèsdc  soixante  enfants  sont  là  réunis,  dont 
'etpansiVe  gaieté  dViderait  le  front  le  plus  assombri;  Ici  un  grou- 
pe aej|)^pons,  sous  la  direction  d'une  jeune  voisine  de  trois  ans, 
envovee  par  la  salle  d'asile  contigue,  traîne  ou  plutôt  pousse  en 
avaMOQA'appuy/int  dessus,  un  chariot  bien  rembourre  dans  le- 
n"*'  ortiasseiH  de  tout  jeunes  nourrissons  Un  détachement  les 
«f?»e,  d'un  pas  grave  et  cherchant  son  êquilibre,q>récéde  de 
^ttpcttes  f^hannonim)  et  il'un  petit  lutin  de  porte-drapeau 
igti'rfé'Yingt  mois,   plus  fier  de  ses  fonctions  que  nos  gigantes- 

BKS  tanboars-majors.  Plus  loin,  dans  cette  encoignure  et  près 
une, palissade  en  filet,  sont  groupés  de  petits  travailleurs  àhsor- 
•ès.daps  leur  besogne';  ils  distribuent  grain  k  grain  le  mang^T  adx 
ahîtaidsde  la  volière.  Voyez  comme  ils  ont  conscience  de  la  bonne 
imvre  qu'ils  accomplissent  de  dwiner  la  sou/k  aux  bonspeti^  oi- 
ieaiîît  -Tout  près  de  nous,  assis  sur  ces  tapis  de  feutre  et  oc€ui>ant 
ec<'ntred'»n  ^vale  en  filets,  d'autres  suivent  du  regard  et  du  geste 
iiaoe  peuvent  pas  marcher  encore)  l'heureuse  Jr(»up«'  qui  délilo 
If  îinteux;  et,  voyez,  ils  s'associent  par  la  pensée  à  ce  monve- 
^erit,  et  presque  tous  frappent  d'un  petit  martelet  une  rangée  de 
iB»bTe8  dont  les  notes,  à  ce  qu'il  semble,  corre$i>oodent  à  celle  des 
fotiipettes.  C'est  l'accord  parfait,  do,  mi,  .svj/.  — -  Allons  voir,  à 
'wtre  extrémité,  ces  infatigables  m^nouvriers  (jui  attaifuent  avec 
ws  d'acharnement  que  d'habileté  iin  amas  de  cailloux  blancs  et 
oses  qu'une  main  malicieuse  a  replacé  lii  pendant  la  niiit  dernière, 
-•comme  toujours., -r- et  qu'il  s'agit  cependant  de  déménager 
lans  des  tbmbereaux  a  roulettes  poussés  ^  ilix  ou  douze,  et  non  sans 
aire  claquer  les  fouets,  je  vous  prie  de  le  croin;. 

Partout,  |nusJevoyeî,  des  occupations  actives,  et  souvent  renou- 
elées  par  lesorit  ingénieux  des  dames  inspectrices,  tiennent  en 
veilnotrjBoetit  peuple,  et  ne  lui  laissent  pas  un  instant  d'oisiveté 
;t  d  enaui  ;  les  groupes  qui  se  forment  et  se  reforment  alternent  de 
une  à  l'autre,  toujours  empressés,  et  c'est  à  peine  si  au  milieu  du 
^bJHageet  des  premiers  l)égaiemcnts  des  marmots  mêlés  aux  notes 
on^es4e».timbrcseihamuuiicas  à  tierces,  c'est  à  peine,  dis -je,  si 
pdistingqe  |c  vif  gaàionillement  des  oiseaux  qui  luttent  de  joie  et 

activité — ^  avec  leurs  compagnons  naturels,  les  petits  enfants  du 
■01  Dieu.  /^  :  • 

^Dirons  maintenant  à  droite,  dans  la  .salle  aux  lits  de  camp:  c'est 

»o//c  des  poupons.  H-faut  aVoir  un  an.  Monsieur,  pour  faire 
>anie  de  cette  deuxième  division  1  

Ici  tout  est  bien  plus  calme  ;'  on  y  joue  très  peu,  comme  vous  le 
oyez;  on  y  dort  à  de  rares  intervalles  le  jour;  mais  par  exemple 
™  V  fuit  cinq  ou  six  repas  joyeux  et  en  nombretise  comp.ignie, 


<^es  deux  rangées  de  lits  de  camp  diffèrent  quelquepeii,  vous  vous 
"|percevrez,  de  ceux  que  nous  trouvons  dans  nqs  corps-de- 
^ffle.  U  fiirme  d'abord  en  est  phis-gracieusc  :  vous  retrouvez  là, 

^rame  partout  à  la  crèche,  la  ligne  courbe  substituée  autant  que 
*»sible.  à  là  ligne  droite,  le  contour  arrondi  substitué  à  l'arête 
^«.  Une  ftimpto  toile  on  été,  une  étoffe  de  feutre  en  hiver,  for- 

^p|  lé  fond  mobile  de  chacune  de  ces  couchettes;  des  liletsà 
°««les  sentes  dirait  iM  enfants  et  évitent  tout  contact  immédiat 

■    I  .  ■ 


BSWiif  M  pâïêl^-'ilnl'^yîlIglM,   ea  présence    dé  vingt  ou' 
trente  affamés  !..... 

Les  bei^C4,'uses  chantent,  à  (juatre  voix,  une  lielle  prière  dont  nous 
reparlerons.  Approchons-nous  de  ces  ijnarinots  qui  jouent  ;i  leurs 
)icds,-dans  un  des'demi-ccrcles  de  la  table  aux  festin;-  Ces  cnlants- 
[H,  nous  jes  retrouverons  souvent  ici;  soit  bizarrerie  accidentelle, 
sbit  teinpérament,  soit  toute;  autre  cause,  ils  h'aiinent  pas  la  foule, 
ils  .n'aiment  pas  h;  bruit.  En  moins  d'une  heure  its  demanclciit  a 
quitter  la  salle  de  joiix  pour  venir  chercher  ici  le  calme,  piesque  la 
solitude.  Ils  ne  sont  pas  inactils  cependant;  ils  travaillent  aussi;  ils 
étudient  la  gamme  des  couleurs  ;  peut-être  allez-vous  sourire  (juand 
vous  aurez  vu  ces  boules  en  Ixtis  ou  en  ivoire,  de  couleurs  variées 
dont  ils  font  le  triage  avec  une  attention  solennelle.  Ici  les  petits 
paniers  rouges  ;  l;i  les  petits  paniers,  blancs  ;  plus  loin  les  jaunes  et 
les  bleus,  iiionDitm  !  oui,  c'est  aussi  simple  que  cela;  et  cependant 
ils  y  trouvent,  les  cbers  enfants,  un  tel  intérêt  que  notre  présence 
ne  les  distrait  pas.  Mais  aussi  le  prehiier  de  chaipie  groupe  rjui  aura 
accompli  son  œuvre  sans  erreur  sera  placé  là  sur  ce  petit  lafi^uil 
d'honneur,  et  la  b«;rceuse  le  montrera  comme  un  modèle  à  imiter, 
—  et  la  dame  inspectrice  l'embrassera  le  premier.  — Je  crois  que 
vous  auriez  bien  envie  d'en  faire  autant. 

Quittons  la  salle  aux  lits  de  camp  ;  tout  y  est  calme.  Traversons 
de  nouveau,  —  san^  regarder,  car  nous  nous  y  arrêterions,  —  la 
salle  de  jeux,  et  entrons  à  gauche,  dans  la  véritable  crèche,"  dans 
la  salle  aux  berceaux.  Nous  n'y  trouverons  aucun  enfant  d  uit-an  ; 
il  n'y  a  ici  que  des  nourrissons^  mais  nous  en  verrous  en  revanche 
d'à  peine  âgés  de  quelques  jours. 

Nous  y  voilà  ;  rajêine  silence,  même,  absence  de  cris  que  dans  la 
salle  des  Poupons. Quelques  petits  avertissements  de  temps  à  au- 
tre ;  quelques  hochets  agites  ou  lancés  à  terre,  c'est  tout  ce  qu'on  y 
entendrait  si  le  chant  des  berceuses  ou  le  chant  des  oîseau.v  nous 
permettait  de  l'entendre.  Prés  de  soixante  berceaux-hamacs,  ceux- 
ci  reunis  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  ceux-là  isolés,  y  sont  dis- 
posés sur  trois  rangées,  mais  la  plupart  de  ces  berceaux  s'ont  vides. 
Le  sommeil  de  jour  n'est  plus  qu'une  exception  à  la  crèche,  on  s'y 
amuse  tant  et  les  nuits  sont  si  bonnes  et  si  calmes  !  Quelques-uns 
de  nos  nourrissons  jouent  dans  la  salle  de  je«x,  dans  les  chariots;^ 
ou  sur  les  tapis;  d'autres  essaient  leurs  premiers  pas  dans  une |)e-^ 
tite  galerie  a  tilets,  dont  quelques  poupons  choisis  à  cet  effet  leur 
enseignent  l'usage.  Une  berceuse  voiture  douze  autres,cnl'ants  à  la 
fois  dans  le  jardin.  >>ur  les  chaises  basses,  vous  voyez  des  mères 
donnant  le  sein,  des  berceuses  allaitant  au  biberon  et  faisant  quol- 

3 ues  toilettes.  La  nuit  venue,  quand  ils  auront  alterné  dîs  genoux 
e  leur  mère  au  Jardin,  de  la  salle  de  jeux  à  la  toihïtte,  du  hochet  à 
la  double  galerie;  lorsque  tous  auiout  été  places  dans  leur  ber- 
ceau, lorsque  l'inspectrice  aura  commencé  ^ur  l'orgue-hieodium  la 
prière  du  soir,  à  l'heure  oti  lesoiseauxde  la  volière  mettent  la  tête 
sous  leur  aile,  vous  verriez  nos  enfants  tons  ensemble,  ajirès  quel- 
ques minutes  de  bercement  simultané,  s'endormir  paisil>lenu:nt, 
s'endormir  comme  les  oiseaux  de  la  volière,  pour  se  reveiller 
comme  c^x  aux  premières  lueurs  du  jour. 

Vous  admirez  cette  sollicitude  vive,  affectueuse,  incessante, 
vraiment  niaternelle.que  déploient  les  berceuses,  et  qui  contribué 
si  puissamment  à  amener  ce  résultat  d'entendre  si  peu  de  pleurs  à 
la  crèche.  Je  lis  sur  vos  lèvres  cette  question  :  «  Comment  ne  se 
lassent-elles  pas,  tandis  que  da»s  nos  lamilles  la  mère  ta  plus  dé- 
vouée iuses  moments  de  fatigue  et  d'abattement?  »  La  réponse  est 
bien  simple.  Nos  berceuses  alternent  de  la  crèche  à  l'ouvroir,  de  la 
crèche  à  la' cuisine,  de  la  crèclic  à  la  biiaïutcrie,  de  la  crèche  au 
jardin,  si  bien  que  chaque  fois  qu'elles  reviennent  auprès  de  leurs 

fietits  élèves  pour  y  piisser  quelques  heures,  elles  ont  l'esprit  ra- 
ratchi,  le  cœur  dispos,  l'affection  revivifiée  par  cette  courte  ab- 
sence, et,  tenez,  vous  vous  apercevez  à  leur  empressement  qu'il 
leur  tardait  4e  revenir  inspecter  et  caresser  leur  jeune  f.iiniile.  Aussi 
leur  tendresse  n'est-elle  jamais  émcuissee.  Ces  fiuelques  heures  pa.s- 
sées  à  ta  crèche  sont  pour  elles  dos  heures  de  joie  :  et  c'est  beau- 
coup dire,  cependant  ;  car.  si  nous  les  suivions  dans  leurs  courtes 
séances  de  jardinage,  de  couture,  de  lessive,  etc.,  vous  verriez 
comme  on  y  babille,  et  comme  le  travail  s'y  fait  avec  ardeur  ! 

Je  n'ai  pas  besoii  d'appeler  votre  attention  sur  (,'e  magiiifique 
tableau  donné  par  la  reine,  et  représentant  Jésus  apj)élà ut  à  lui  et 
embrassant  les  ()etite  enfants.  Vous  avez  vu  aussi  le -portrait  du 
jeune  héritier  du  trffne,  qui  vient  quel';uefois  visiter  notre  crèche; 
vos  regârlîsoGtetp brassé  cet  enseinlile,  cette  luriHonie  de  cou- 
leurs qui  règne  sur  l'ameublement,  les  couchettes,  les  costumes 
des  berceuses,  les  tentures;  \ous  y  reconnaissez  l'intervimtion 
des  femmes.  Rien  n'a  été  oub"fR;,  vous  le  voyez;  et  si  les  sens  en- 
core viei'ges  de  l'enfance  sont  satisfaits,  si  rien  ne  choque  ses  yeux 
et  son  oreille,  sa-jéune  âme  aussi  s'ouvre  facilement  a  l'amour  de 
Dieu  qui  lui  prodigua  tous  ces  ti".;sorSî-«n-eontemplant  cette  divine  . 

et  sou(iante  image  du  Christ  aux  aH^mh.  — : 

Noas  partons.  Avant  de  quitter  1e  jardin  vous  remarquez  qiie 
notre  crèche. n'twt  qu'une  partie  d'un  etidilisscment  cjui  répit  crè- 
che, asile,  école  communale,  ouvroir  et  retraite  pour-  la  vieillesse. 
Cosigne  (le  tête  me  dit  que. vous  entrevoyez  les  avantages  de  tout 
genre  quirésnltent  d'un  pareil  i-approcliement.  Lin  seul  loyer,  une 
seule  conduite  d'eau  et  de  gaz,  deux  calorifères,  une  seule  cuisiiie, 
et  la  facilité  extrême  de  trouven*  flans  l'une  de  ces  instîtutionside 
femmes,  d'enfants  et  de  vieilliirds,  le  pcisonncl  convenable  pour 
toutes  les  autres  :  vous  avez  compris  tout  celu.  Ainsi,  par  exemple, 
l'asile  préto  cha(|uc  jour  à  la  crèche  douze  enfants  par  heurç,  ce 


.M.  H.  n.  h  Besançon.—  Vous  nous  faites  uU«>ndro  la  dernière  "feuille. 

^iMi-;  nous  :t\ie/,  h:d»iliiés,  a  l'e\;»clUudc.  Nous  n'atU'ndona  Uns  quecetle 

l'I'ii'iiM' |iiiiir  liri-i  t't  iiiiiiciiiccr, 

M.  .s  a  yiilnip.r.  —  J.  B.  a  ie<,u  votre  lelliv.  U  vohs  ié|Miidri»  sons  peu  de 
JOUIS.  .Viiiis  iivdiis  ifrii  pour  vous  juiu,  juillet  et  août.. Merci. 

M.  I>.  ;<  liruvfllis.  —  Nous  ciivoyoïÉS  les  ïo  à  .M.  E.  C.  —  Il  y  aura  eu-un 
luali-iiiiMidu  pour  la  I).  S,  Nous  n'avons  jamais  voulu  suspendre. 


llar«*h<^N. 

M/iirhé  (iiix  hr$liniir,  do  i  i  aoiU.— Mairlié  (!<'  Paris.^— Taureaux  :  amenés 
.'.;  \ciido-.  .,;  iiii\,  le  kil.   .111  |ii('d,  lis.  —  Vailles Krasscs,  .îinfcnécs,  109)  ven- 
dues, Hi!i;'iiii\,  l,:!.'-l,i(i-i,oo.— Veaux,  anieu(->,  i  ,OiK;  vendus.  1,049:  priv 
l,.)0-l,:!.V  l,-i(l.  _  ^^         '  "^ 

ilalle  à  ta  vianda  du  1..  aoill.  —  l<»,^67  kil.  Bœuf,  1-50  1-300-80.  — 
1  il.'.7  kil.  Veau,  l-io  l-VO  l-(»0.  —  aim  kil.  Mouton,  1-50  1-20  I-OO.  —  En 
gros,  2«(iiOkil^l-iO  l-;i2  l-X'6.  ,  i 

/i  '''?"«,'"**  beurres,  œufi  et  fromages  du  i;l,  li  ei  15  août.  —  Bmm* 
(lekd.)  Lu  livres,  1,78  à  :i,00.  —  Ei^  luoUcs  Isigny,  2,10  k  4,30.  —  En  moUas 
(.ouniay,  1,80  i  i,  10.  —  Petit  beurre,  i,(Mi  il 2,22.—  Beurre  salé  «t  foMla 

0,01»  à  11,00.         ,  •  <:  '  * 

OEufs  ,\i:  mille].  Du  i:î   août,  ,11  alii.— Du  1  i  aot'il,  ,10  a  02.—  Du  l&août 

■iï  a.i,t!.  ' 

fromtvjci  ;la  dizaine;.  —Brie,  (i  à  3i.—  A  la  pie,  5  à  15. 

Marché  lie  VermUhs  t\u  7_aonl.  —  Kfiin  1"  i2  à  62  ;  2*  3flf  à  40- 3*k  »» 
»■>.  —  l'adle  de  Irouii-nl,  2:.  îi  :|i  ;  d"  d'avoine,  :«)  à  iO.—  TrèOle.  .18  \  M.— 
I.u/.erne,   W;  à  ;)().— He^ain,  .V.'.  '  T 

Heunc  eu  livres  (les  KM)  kil.)  1"  2iO;  2'  210  à  2:!0. 

(IKuls^le. mille),  4K  U  :.;'.  ,  / 

Veaux,  2:!i  vemlusdi!  1,10  U  1,-io  le  kil. 


MAItCHANDISES.  —  HtiiLHs.  —  (>»lza  disponible,  89  il  88  ;  courant  da  mois 
S!M»0;  quatre  derniers  mois,  !»o;  quatre preuiien  I8é7,97ii  97,â0. 
l'Ile.- Colza  77-25  i»  00;  lin,  'M^**  ià*t;  oumAm,  »»;cb«iim!,  .»-»..— 

Sans  expedilions.  ,  . 

Kspiii-  :(|(i  .Montpellier  (Us|M)nible,  un  -.  ooO;   courant  du  mois.  12tf 
a  MO;  seiiiemt)re  et  octobre,  12«  il  12!»  ;  novembre  et  décembre.  123  \  154 
i  pMMiiiars  ISi7,  120. 

.Savons.—  .Marseille  bleu  |)4le^disp.,  i«  sorte,  100  fr.  les  tOO  kil.        tift ■i 


■BSeS 


TRIBUT  %|4   DK  (Ol^MElICK  DtejUilr'nÉMÎiÛ 

UKCI..\RATIONS  PK   FAILUTEK.^ 

Du  11  août  isifi.  —  Paris,  mardiiind  de  vin,  rue  du  Ponceau,  11.  Jiue- 
•  •nnMjU.  .M.  Lablif  ;  syiid.  prov.  M.  Ilichomme,  rue  d'Orléans-Saint-Honoré  19 

Du  i;i  aotU  I8iii.  —  FKsy,  niarcltand  ferrailleiii-,  rue  de  la  Madeleine  «' 
JuK<'-<«mini.  .M.  Griiuoull;  syiul.  orov.  M.  Itattaeel,  rue  de  Bondy-  7  .»._ 
Al  «|.>-LKsiif  Kv  et  <>,  niai-eliamls  de  cli:\les  ea  gros,  rue  des  Fo6S4»-Mont- 
iiiartre,  11.  Juginituniu.  .M.  Uaiidol;  syud.  prov.  >J.  Ouval-Vaucliuef  rue 
<.rang.-aux-Helles,  .,.  —  C.iii.Lou  jeune,  marcliand  de  faïence  et  verrerie 
a  llel'evdie,  rue  Tonriille,  7  cl  ».  Jufîe-comm.  Jt.  Baiat;  «ynd.  prov.  M.'HaK 
noiinel,  rue  Cadet,  i;{.  -  Noël,  menuisier,  rue  du  Cherche-Midi.  n.  iute- 
coiiim.  M.  Milliet;  synd.  piov.  .M.  Heurtey,  rue  Geoffroy-M»rie, 4.    ,  ;.  Tw 

i'""  <^«*  a^ranl*:  P.  CAJiTAOaBt.' ,  ; 

.....  Puls^jJs  monireroiii   la  molaire  ou  là  canine  t»  (ont  lè>Mlk|)l«  Éit- 
seud)lé.  K         i^,    "^     ■ 

"  Ceci  n'est  pas  uiu-  oxagéralion  lanlaslique.  —  Voyez  plutôt  ce  qui  t'ot 
|Kissi-!i  IVgard  deeel  excellent  |iinee  égyptien  Ibrahim. -r-  M...a  fait anoon- 
1*1- dans  fuis  lesj  luriiaiiv  qu'H  lui  avait  mis  trois  lausses  '  caailM*.  tHi» 
voici  que  M.  Jacovvski,—  auiie  chirurgien  non  moins  dentiste,  —  aëdâre  tii- 
joiird  liui,  dans  U;  ConsHtulionnel,  qu'il  est  tort  satisfait  du  cadeau  on;  vient 
de  lui  envoyer  <!(■  Londres,  le  mi>me  excellent  Ibrabiui  pour  i«i  Oioùires 
qu'il  lui  il  lonrnies  durant  smi  séj^iur  i»  INnis.  »  ;Lc  Ckarivarié»  9  auatl|46.)' 

'<  O'I  liabiU' artiste,  .M.  Jacowski,  denlisU-,  rue  de  la^^  i)our8évl,w- 

noniiné  entre  Ions  pour  l'élégance,  la  solidité  t!l  la  perfection  de  ses  ouvra- 
ges, et  (iiHir  un  système  spécial  de  mécanique  dentaire,  trouvera,  dans  cette 
puldicite  légitime,  le  surcnulde  retentissement  qu'il  mérité  et  que  le  charia- 
nisnic  n'usurpe  que  trop  lacilement.  >  i\' ifir  in  Gasetle  des  TrUunmtmé^ 
2  juillet  I8»<i.)  .  ;  -i^^;, 


\ 


L 

Ton 


DiciiounairK  universel  n'est  encon;  qu'il  sa  deuxième  livraison,  etdMi 
a  pu  apprécier  le  niéiiic  de  celte  œuvi-(!  remarquable,  mesurer  la  dUr. 
tance  qui  ta  sépare  de  lniiU's  les  autres  publications  du  mèmegeure«  Âacua» 
eacyclopédieji'avail  jiisq»  ici  embrassé  dans  un  cercle  aussi  largu  lesdi,f«)r- 
.ses  luancliesdes  connaissances  Iminaines,  aucun, ouvrage  o'avaU  donii^  dos 
nomenclatures  aussi  iiomlueuses  et  aussi  complèU's.  Le  D^tionrtain^mt-' 
versel  est  le  plus  \asie  répertoire  de  mots  qui  ail  jamais  été  publié  en  Fran- 
ce. La  quantité  inviombrable  de  matériaux  qui  ealrenl  dans  le  plan  de  cet 
ouvrage  elVraie  d'alMird  iiour  l'auteur  qui  s'est  impos»-  une  tâche  aus^  im- 
mense ;  mai»  en  voyant  l'ordre,  la  précision  et  l'exactitude  qui  régnent  dan.s 
la  r(Hla(-t.ion  de  chacune  des  partiras,  on  est  bientôt  rassuré;  on  juge  que  l'on 
a  affain;  Il  un  liouime  lacorieu.v  et  de  conscience,  qui  peut  ni^er  k  bonne 
lin  ce  <|u'il  a  si  bien  commence.  Accueilli  dès  sou  début  avec  Uiife,fiurjHir  si- 
gnalée, parle  iiublie  de  toutes  leselasses,  le  Dietiontiaire universel  ne, peut 
niaii(|uer  d'arriver  it  une  grande  popularité.  La  imulicilé  de  son  prix,  qui  le 
niel  a  la  portée  de  toutes  les  foiluni^s,  eoniribuera  d'ailhnirs  il  son  suceM.'> 


Le  livre  intitulé  :  Exposé  d  un  système  philosophique,  suivi  d'une  tAiori^ 
(les  sentiments  ou  perceptions,  \m-  V.  CoyUîux,   et  dont    nous  avons  rmdli 
compte. dans  notre  nunie.o  du  5  de  ce,  mois,    se  trouve  chez  Moroau,  libraire^ 
ancienne  maison  Delauiiay,    indais-Roval^  péristyle  Valois,  n"'  182  et  183 
I  vol.  iii-8".  !>rix  :  0  fr.  "  ' 


Spectadeo  du  !6  août. 
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'  1 13.  OPKRA.  —  ■ 

7  »|»  r    AMCAI='.  —  (M'idipe,  Marie^ 

-7  »(»  OPERA-co->^i  n  .—  /.émire  et  Azote, Marie. 

li  ni  'VAubcTii.i.x.  ^  Les  Meurs,  Cliarloiie,  le  Troisiéine  marV.. 

7  «I»  VARUBTcs.  -  !-<>  Dîner  de  .Madelon,  un   Domestique,  Cotorabe 

0  I  [2  GTniNAtE.  —   Clarisse  Harlowe,  Chacun  chez  soi. 

i)  1(2  PAi.Ai«-«OTAl.   -Gai dé-Màlade,  mou  Voisin,  le ChiUi<au  iinr.n^lM>M» 

"  -1»  PORTE-ar-M^RTiK.      Le  Couv..nt  de  Toningl,»,,  Calyps»  EnK 

7  »|»  OAin.  -  Le  .Sonueiy,  la  lirAce  de  Dieu,  ''     '      ^  ' 

(i  »|»  A-«'Bl;ir.  —  Lcstiareonsde  reeette,  lesBobèmicns  i      ' 

-7-tt3-CO«T)B.  —  Mme  delienlis,  Hiquet.  " 

5  »|»  rOM  ■-DHAiiATionnfc-KntUd.'n^ndn,  Plus  hertrenx  Anfialr' 
«  «I»  ciWBB(Cliamps-EIV8écSj;;çA|»^s  d'.«qûiUlion.  '  '^^"^ 
3  »'»  l|îr«?'»*<>«*-~  »^^>iÇSSWW?^^l5.  jeudi»  M 


Par  I»  peste  1 1  T.  if 

PAR  JULES  DELBRUCSE. 

Se  ;vend  au  profit  des  Crèches  d'enfants  pauvres  à  Paris. 

A,  J^AMMUt  «ke*  PAUIilNt  ë«llt«Br*  ••.  rue  Rlclielleat  A  la  lilbralrle  j^orlélalre.  rii«  de  Melne.  tO.  è<  clicm  <oua  le»  marcbandn  de  noav««at<«. 


On  vente,  à  laliiBRAmiK  NociiiTAiiiti,  rue  de  Seine,  f  O  t 


LÉGENDES  ÉVANGÉLIQUES  DU  aCIX"''  SIÈCLE, 

ÎMi,  Mi  ecutlBiM.  PAR      A.      CONSTANT.  PiirI»pM«e,*fteea«ia. 


6T0L.IN-g 

rrix.a»  r.s*. 


ŒUVRES 


6V0lJ« 


Prlx.SVr.S«. 


Chaque    OuTrage    »e   vend   séparément  >    Savoir  s 


THEOBIE.K  4  HODlfEIENTS  THËORIE .  iIMTÉ  mmm 


Un  volume  ia-S,  publié  en  1808 
Prix,  T  fr.  M  c^u  It  pMte,  8  fr.  Ta 


à  c.  (3*  édition). 


4  volumes    iii-Ç,  publiés  en  1832. 
Prix,  ik  fr.  ;  par  la  posle,  28  fr.  ^Ocenl.  (2*  édition.  18il.) 


LE  NOUVEAU   MONDE 

IndiMlrlel    «8   «ôelétolrc. 

I  fort  vol.  in>8,  pubtiëeo  I8S0. 
Prii.  C  fr.  ;  par  la  poste,  7  fr.  MiC  (3*  édittoR.  IS46.) 


PETITS     LIVRES    SOCIETAIRES     A   BAS    PRIX 


>■  MM»éuàm  BO  tmwiu*  rsAuimniaini,  suivi  de  : 
$ur ymIfWt |wwWéiiiM  fondamentaux  de  ta  destinée  ioeiale,  par 
fuM*  CmmtPmmànr.  8<  édition.  \n-n  compacte.  Prix.  0,60  cent.,  et  par 
la  pQMe,  O.Tftc.  ->  Les  IS  exemplaires,  6  fr.,  et  par  l.i  poste,  7  fr.  76. 

Le  hÉBIB  OWmAac'  moins  les  Etudti.  —  Prix,  0,30  cent.,  et  pur  la 
pMM,  0,86  e.  —  Les  12  exemplaires,  3  fr.,  et  par  la  poste,  3  fr.  50. 

VBIR  eonu)  D'éCOaOlRC  rOLIVIQVB  ^  rnsage  (1rs  I.i;iioranls  et  des 
8««Uto  (extrtlt  de  DMUU  d*  ta  PoUUquê),  par  V.  Co!«iiDRhANT.— Prix, 
0,40  e^t  et  par  la  poste,  0,60  c.         -^ , 


i.'oa«AnaATioa  ov  tkatau.  et  L'AivociAnoa,   par  Matb. 

Bhiancoubt.  Prix,  O.So  cent.,  et  par  la  poste,  i  fr.  —  Le;;  li  exempL, 
8  fr.,  et  pai  la  posle.  10  fr. 

PRÉeia  oc  L<oitaA«iSATioii  sv  thatail  (extrait  du  précédent). 
Prix,  0,30  cent.,  ei  pnr  lu  i»osie,  0,3j  c.  —  Les  12  exempl..  3  fr.,  et  par  la 
poste,  3  l'r.  50. 

vMHOUALitife  D':  LA  DOC9R|>E  DB  ronnxEH.  —  Rrochurc  in-8  de 
48  paKes.  —  Prix, 0,30  cent.,  et  par  la  poste,  O.iO  c. 


UM  onrsawi  ao  nuAAmwràmx,  dialoxne  sur  l'édocation  (exinitAs 
Fou  nu  Palais- Royal),  par  P.  Cantaorbl,  in-32.  —  Prix  :  0,40  c.,  H' 
la  posle,  0,50  c. 

oc  lA  ràuTiQVB  uovwttUÊ,  convenant  aux  intèrêu  actuels  de  la 
société,  par  V.  CoNâinCRANT  (2*  édit.).— Prix,  0,15  c,  pur  la  poste,  0,Nc. 

un  nivmAitB*  po  jvba  «u  association  BomsTiQrB  posr  h 
fabrication  du  fromage  do  Gra;ères,  par  W.  Ga$iDéar,  br.  in-i8.  —  Mit 
0,40  c,  par  la  poste,  0,60  e. 


.EM  SOUSCRIVANT  AU  BUBKAU.UTTÉnAIRE, 

Hue  des  Fnincs-Bourg«oU-S*iDt-Miclicl.  8,  i  Paris,  chez,  loiis  les  libraires 

de  France  et  de  rt-tiàiiger, 

et'ddktes  directeur)  des  Messageries  Caillant  et  coinpagnii'. 

.f  -U!-    ii'-PMX  D  tiLA  liiVRAISON  :  Si  c;  par  In  jioste,  SO  c. 

fm|i  fMMme  qui  recueinaa  sept  souscriptions  recevra  U:  hiiilième 

^.       aemgiaire  gratis.— 1/es  lettres  et  l'arseot  doivent  Cu  e  affraiicliis. 


I«  pICnONNAiRE  UNiVER-SEI.,  imaHmé  m  çâractèrMnmfeiv 


jMpier  satin*,  paraîtra  par  livraison  de  10  Mes  grand  in-»*,  i  . 
colonnes,  contenant  la  matière  dun  fMlt  voT.  iii-ll*.'  I^ea  deux  (nHaBict 
I  i  vraisom  sont  un  vente;  la  troisième  le  sera  le  23  abat;  le*  aulKS  f»  MM 
rét(uliir<uuent  tons  les  samedis.  Il  fonnera  2  beaux  vol.  d'envirr'  i  li)M 
pages  chacun. — Tontes  les  mesures  sont  prises  ponr  mener  lti««ek 
cette  importante  piiUicalion,  quel  que  soit  le  nombre  des  .souiaipuws. 


RÉSUMÉ  ET  COMPLlÉaklENT  DE  TOUS  LES  DlGTIOiaSlIAIRES. 


LHimB  usuelle  et  littéraire,  Oranimaire,  nhétnrique,  IMiilologie, 
Ungttbtique,  Poésie  ,  Att  rtramalique,  Provcrtx-s,  et:.  —  Sci(:nces 
riUloifC  naturellsi.  Botanique,  edecine ,  Chinii'Kiu,  Vùti-iinairv, 
AnnaÉrfe  ,  Ptayseologie ,  Cliimie,  tiarinacie,  (i<!ologi<s  liyki([Dv,, 
AMnmimiie  i  (Moigrapliie ,  Géuinetrie ,  Mécanique ,  etc.  —  iSeaux- 
Artt  »  Musique,  Peinture,  Dessin,  Sculpture,  gravure ,  .Wclii- 
MCtnte  ancienne  et  moderne,  etc.  —  .\rt  inililaire  :  (jénic,  Stra- 
tégie, Tactique,  etc.  —  Histoire,  Cliromilogie ,  Antiquités,  Ai-^ 
cMolMle,  NunrigmaUque ,  Uiplomâtic ,  Paléographie,  lilason,  etc. 
—  HcUgioii  ;  Ttiéologle,  DroU  canon,  Uiiirgic,  Uitc»,  Cérémo- 
nies, Fête»,   Oroyances,   .Secte»  religieuses,   etc.  —  .MyUiologie 


(les  peuples  païens  anciens  et  niiHlernes  :  gyplienni',  «reitiiic, 
romaine ,  perse ,  indienne; ,  scaiidinave,  ftaiilo.se ,  américaine,  el<:. 
—  lA'gislalion  et  Jinispruilence  :  l'ralii|ue  ,  tiouuuneii ,  Kéodiililé  , 
Economie  |Hilitique,  Diploniatie ,  etc.  —  Adniinislralions  :  Mi- 
nes, Ponts  et  Cliaussées,  .Eaux  et  1-orét.s,  Di^niaines  et  Knre- 
gislieiuent  ,  l'osles,  l)<iii;inés  , ,  (luerre,  Motinaies,  l'nids  el  Me- 
sures, Titres,  Charges,  Dignités,  etcv  —  Ituluslrie  ci  t.nmiiier.  li  : 
Agricnluire,  .Mantilaeliires,  Usines ,  CIreniiiis  de  fer ,  l'iniinces, 
Ilanqne,  lionise,  elc.  —  I  anccnnerie  ,  Chasse  el  l'èclii'.  —  Cvm- 
nasliqne  :  Ksciiine,  Dansi,  Kquit  ilion,  .Nalaliop,  Tournois,  .Iciix  el 
Uivertisseniens.  etc.  'i  ' 


Ouvrage  rendant  «omptc  «i'eavlroia  >M)< 

natanamen*  t 


mors,  ei  qinl  reiaferàW 


Le  Dictionnaire  des  Synonymes.  —  Le  Dirtionnmre  des  Difficallés  grammaticales.  ^  Le  Glossaire  du  im 
Laiiffage.  —  lài  Ri«!»rapliie  des  Personnages  reinarqaàbles  morts  et  viïans.  —  Le  DirljoDuaire  comptât  de  Géo- 
friaphic  ancienne  et  iiimlerne  comiiarée,  et  particulièrement  celui  de  la,France  (Villas,  BojniBS,  Village»,  U»- 
ineaux,  Moniagncs,  llivières.  Population,  Bureaux  et  Relais  des  Postes;  Distances  des  principales  localités  entre. 
elles,  d'après  le  deniier  Dictionnaire  de  llàdinibi.stration  des  Postés). 


PjiR  tJSK  SOCI^^rÉ  D'IIOIfl^IES  SPÉCIAUX,  f^OUJ^  l^Ai  »IRÊCTIO]¥  US  M.  HlPPOlilTTE  THERIAV; 


U8il 


av«e 


MALADIES  DU  CŒUR.  HYDROPISIES 


8lropdertl):ilalednl.«helonye,  pliarmiicicn,  rtie  Bourbon- Villeneuve,  l'.i.ii  Paiis,  isl  i..ii|„ii,; 
le  plus  Un  .■'tiect'»  contre  ces  deux  afTeelioni',  ainsi  «|iie  e.ot^Jrc  les  Asllinieii^-el  i.alanhis  clin 


-bronewtw  nèrvëtièe».  On'nclê  venrtqiient)()iileille»   recouvei-tes  il'ntie  eapsiile  en  iliiiii  imil.iiil  ee»  ii.ol 
ipOtsC 


!'■  riii'ilii'Miiic'iil  ij'ic   II'.--  IIS  'liii-:'-  |)ii'si'iiïi'l\  l 

)iiii|'.ies,    les  l'Iiiimi'S  tipiniàlri:-,  lis    loii\   on 

Siro|i(l(;  Dii.'iliile.ih' talidoiiye. 


bépOtsdâins  presque  toules  les  pharmaeies. 


LlîlieAIElllËlT4^PAR0LE3 

)e  DKM^OÎiiOMCAT  Cde  l'Isère),  chevalier  de  la  l.éaion-d'llonneiir,  ele. 
»  »ot  4  J|fr.  Celte  méthode  a  eu  un  rapport  1res  fivorablt;  à  T  Aea(li>inie 
de  mMflcine,  et  un  prix  de  5  p(io  fr.  à  I  Aràdéinic  «les  sejences.  A  Pans, 
ehex  l'Aiiteur,  à  l'Institut  des  bègues,  2*,  rue  des  l'elils  Aii«iisliii!«. 

mhsm  mmmm 

Traité  mut  la  guéri$on  de  ces  Maladies,  siirloul  tic  l;i  PliUilsie, 
Asthme,  Catarrhe  et  des  aiUii's  tnahulii's  ciiiiiiiituics,  Daiitcs,  de. 

,  Par  le  DtMîleur  V»AT,  DE  MachmorT, 
1  V.  in-g*.  a  fr.  ."JO  par  la  poste.  Ch.  rAnl<'iir,>.  Itl<  lieliGii,  :|j.  [.Vif./ 

ËÂinrPOODRrDE  WlNINE 

de  »AIJL  CAGK,  .1  hase  de  QlTi9ll.\F.  et  de  .HAtiSÉSlK.       -- 

Denlifrice  par  excellence  p  iir  blanchir  et  nettoyer  le^  deiiU,  raller- 

mir  Iw  iRMcWes,  guérir  le  acorbut,  la  e^rie  el  les  maux  de  denli>,  un- 

tov«r  l'odeur  du  clgars,  el  donner  à  U  phis  manvalsc  haleine  une  frat- 

'    rbniir  iiîiiiiiii  i  Parts,  ne  OrsatHe  nint.O!Brroaln,  ^s  ;  «n  province, 

.  (iMOoWles  eottfeurs  tt  les  parfUiMurs, . 


<il^iiBa<{'; 


n 


C'i^liiS 


(|iii  p'roitvei',1  fitiil  ;i  un  moyen  supérieur  ù  I  KAli  DK  I.o;i  pour  faire 
repoiisseï'  et  ép.iissir  Ic^eheveiix  .l.e.l  (lersoiilics  ehiiuve.s  ([ni  Irîiltciil  à 
lui  l'ail  |iaieid  .'iiinV  ja  lleiiaisftaiieiîili's  <'lii;ieii\.  l'Iaenii  avee  lirryelmn', 
à  r.  el  i«  fr.  S'aili  e's^er  ii  M,  l.()li.\eliiniist(-  ilAllniiai-'iiiï.  iii;ii:ileiiaiil  l'iie 
jailli- lliMiiiré, -JHI,  à  l'.iiis.- Airi\;n!i'liii'.  .  .  , 


COIS-ESÏATiOI  BE.  Il  _  CEEÏELÏÏRE. 

l'iii  1,1  l'iiiiiieaile  (le  I  lu  |in  )hi'ii,elile,i  CCI  11)111  l'a  ire  repolis^'!!' les  elie  veux, 
en  ;inèU'rr:ieliuU;el  l,ul'ioloralioii..iIAçi,.Mtl',  pli.,  r.  ifAri^eiileuil,?!. 


l'AïrUi;!.,  iiie  Saint -Mailiii.'UH,  seule  fat>r|ipie  (le-. 

FOilETS  ET  EHÂVIÊHES    " 

Kn  l^aoulelioue.  Slil<s,  foneis.  eaiities  el  eravaehes  olrtoplianes. 


Feuilles  beau  papier iklctlrcsglaci^;  cxIrA-On, 
tri*  glae(^,i(ian>  uneboîtc,i  fr.  s  <  c.  el  i  fr.  (ini- 
tiales); enveloppes  8«i  e.  «t  I  f.  le  cent;  pa- 
rame  ;  jregistres,  75  e.  les  <oo  pages.  Bottes  de 
fr.  Rie  Joquelet,  l,  au  <•',  pifès  la  BourM, 


EN  VENTE  A  LA  LIBRAIRIE  SOCIÉTAIRE,  rne  de. '<eine,  I9.,..„,, 

LE  FOD  QjD  PALAIS-BVTIL 

Doiixi&ine  «'diiion.  Un  très  beau  volume  in>18  compacté  de  400  pages,  format  Charpentier,  avK 

lahie  analytique  et  alphabéilque.  ; 

Prix   :  4  francs,   el  p;ir   la  poste,  4  francs  50  centimes. 


A  VK.NORK  .500  fr.  Mobilier,  «e- 
eréliiire,  ^oinniodc,  lit,  labi*  de 
nml.  lavalio,  lal)le  ilejuii,  lablede 
salon,  6  eliaises.  —  4,w  Ir.  .Meuble 
de  saioii  eoiuplet,,— 'j.wfrx'Pendule 
e.iiil  •laines,  llambe.iiix.  S'adr.  #| 
■  ni  e(iiie|<Mj,'c,  r.  Foiilaine-Mo-*l 
lii>re-Hielieiieu. 

Ktiiie  de  M»  Rantond  de  la  Crni- 
-  si'lle,  avoué  à  Paris,  rue  Bon- 

'Sue  m  mmim 

AfA  pins  (itrraiil  et  deriiiei  cnelié- 
rl-siiir,eii  l'.'tndlenee  des  eritVes.au 
Pilnis-ile-Jii.Btiee,  i\  Paris, une  heu- 
re lie  relève  e, 

En  denx  lois  qui  nS  pourront 
(^Ire  réunis,  do  ^ 

r  UNE  BIAI^If 

et  ses  DIWBMDAIIGBS,  sises'it  Bel- 
leville,rue  desGouroniMè,44)  - 


CAUTERES ,  l'Ois  LEPERDlilEI'  > 

,  Klasliqnesciteaout-choue,  adotictasant*  la(tUl«i«U»OS0|tpur«l'*','!'  I 
«aroii.  Par  l'nsa'^t!  des  timt  ou  de»  aiilrea,  suivant  l!étal  de  la  plaie,  ••«' 
lion  (lu  eaiiWTe  peut  Ctrc  augmentée,  dlminnéc  ou  entretenue  <i«"'  I 
manière  réunliéree»  loiijnnr»  >ansdonleHr.'>'.'    ^     •"    r 

TiFFEUS  RiFRlîqnSSUIT^I^t 

nié  selfe-br.-is,  compresses.  A  Pans,  pharinacte  LK  »ERbBIKI.,,i»"'"-| 
Monlmartre,  78,  et  en  province  dans  les  pharmitdes. 


et  ses  ltRP|{?lDANCK8,  sises  audit 
Rellcvillé,Tne  Chaudron,  M. 

L'adjudication  aura  lieu  '  le  sa- 
medi S»  août  18*0. 

Mise  il  prix  : 
I"  Loi,  «,'H»  fr. 

2»  Lot,  «0,0<0 

:■<■■■>  Totaiv  n,omti. 
S'aArtMw  pouHa  rensaignc- 
ment*  A,Psrls  ; 


!•  A  M«  RamoUd  de  la  Grolm'^ 
avoué  poursuivant  la  .vente,  r" 
Boucher,*;  '      .^^i 

«"  A  M»  Devient,  âToné,  pr««"' 
A  ta  vente ,  rue  Sttlnl-Oermsm- 
l'Auxerrois,  M:       .  . j^  i 

a»  Et  KM*  Wanobatr  ntrtsirt.  » 
Paris  beUierart  SaMt-boai*.  *> 


.    ruéduCroi«Mnt,46. 


L'entrée  àte 
etdQCOtadil 
Aone 

estp««^ 
chaox  de  Fr 
camp  et  d'< 


"yïMBvwr  «.  a.  «w  nmii 
tétait  etafiëreineDt  occupée  par  MM.  les  ambassadeon, 

^^^     ttf9f%Ênu  ëiveracs  puissances,  et  Jes  tribunes  pnbli- 

^l^^nnies  de  ijjwtiÉfnrs.  les  dames  placées  au  premier  rang. 

..   ^x.  j.  «-  ^^'i^-iB  de  lajme,  de  Mme  la  duchesse  d'Orléans 

a  été  accueillie  par  de  vives  acclamation;». 

Hm  des  Invalides  s'est  fait  entendre  et  le  roi 

Tuileries,  accompagné  et  entouré  de  maré- 

_i  lieutenants  et  d'officiers-généraux,  d'aidcs-de- 

^  !  d'ordonnance,  (|ue  précéoaieut  et  suivaient  des 

détaciKnents.'de  cavalerie  de  l'armée  et  de  la  garde  nationale.  . 

Depuis  le  palais  des  Tuileries  jusqu'à  la  Chambre  des  députes,  la 
haie  «ait  formée  ^'uu  côté  par  des  détachements  de  diverses  légions 
de  la  gar<!te,  nationale  de  la  Seine;  d*;  l'autre,  par  la  troupe  de 
ligDe.  I 

L'arrivée  du  roi  au  palais  dé  la  Chambre  des  députés  a  été  an- 
ooDcée  par  une  salve  d  artillerie. 

S.  M.  a  été  reçue  à  l'entrée  «lu  péristyle  par  les  grandes  députa- 
tioDS  de  la  chambre  des  pairs  etNde  la  chambre  des  députés. 

Le  roi,  en  entrant  dans  ^salle  dea-séances,  a  été  accueilli  par 
de  vives  acclamations;  il  a  pris  place  sur  le  trône,  ayant  à  ses  côtés 
le  duc  d'Aumale  et  le  duc  deMontpensier;  et,  après  avoir  salué 
l'issemblée  et  dit  à  MM.  Jes  pairs  et  à  MM.  les  députés  de  s'asseoir, 
a  prononcé,  assis  et  couvert,  le  discours  suivant  : 

Messieurs  les  pairs,  messieurs  les  députés, 
J'éprouve  une  vive  satisfaction  i  vous  voir  avec  tant  d'empressement 
réunis  aulonr  de  moi.  A  l'époque  ordinaire  de  vos  travaux,  je  vous  en- 
tretiendrai des  affaires  intérieures  et  extérieures^e  l'Etat.  Aujourd'hui, 
rn  convoquant  immédiatement  les  deux  chambres,  selon  le  vœu  de  la 
Charte,  en  appelant  les  pairs  nommés  depuis  la  dernière  session  et  les 
députés  que  la  France  vient  d'honorer  de  son  suffrage,  a  prêter  ser- 
nenl  devant  moi,'  j'ai  à  cœur  que  vous  receviez  en  iHéme'temps  l'ex- 
pression de  nan  dévouement  eutier,  inaltérable  à  notre  patrie,  et  de 
Dia  confiance  dans  vos  sentiments  pour  moi  et  pour  ma  famille.  J'ai 
appris,  dès  ma  Jeunesse,  à  aimer  et  a  servir  la  France.  Appelé  au  Irône 
par  son  vœu,  et  poui*  le  salut  de  ses  libertés,  j'ai  consacré  ma  vie  au 
■uiatiaa  réfiUkr  ^«aa  hiatiUrtioas  et  au  développement  padNhpie  de 
sa  prospérité  et  de^sa  grandeur.  Il  n'y  a.point  d'épreuve  que  je  n'ac- 
cepte et  que  je  ne  sache  supporter  pour  atteindre  un  but  si  cher  à  mon 
«Bur.  La  Providence  permettra,  j'espèfe,  q\i'avec  le  concours  des 
nrbambres  et  l'assentiment  national,  le  succès  soit  assuré  à  cette  œu- 
vre patriotique.  Mes  enfants  et  les  vôtres  en  recueilleront  les  fruits. 
Et  si  la  France,  libre  et  heureuse,  garde  de  nos  communs  efforts  un 
souvenir  affectueux,  nous  aurons  reçu,-  vous  et  moi,  messieurs,  la 
plus  belle  et  la  plus  douce  ré^iompense.     .        „- . 

Ce  discours  a  été  suivi  des  cris  répètes  de  :  vive  le  roi  ! 

MM.  les  pairs  nouvellement  nommés  et  MM.  les  députés  ont  été 
»i'  j  à  prêter  serment  entre  les  mains  de  S.  M. 

lorsque  M.  le  ministre  de  l'intérieur  appelle  le  nom  de  M.  de 
Genoude,  M.  Genoux  (de  la  Haute-Saône],  trompé  parla  ressem- 
bliifl^  du  nom,  répond  :  «  Je  le  jure  !  »  "Tout  le  monde  croit  que  le 
BOMean  députe  de  Toulouse  vient  de  prêter  serment  ;  une  longue 
nmjprse  fut entendrer  Tous  les  yeux  se  portent  sur  M.  Genoux, 
••ufiel  ses  voisins  expliquent  la  méprise  et^qw  en  rit  beaucoup  lui- 


dù  roi  échappé  à  notre  apprëéiatiàiu  Les  uns  diront  que  c'est  une 
fête  de  famille,  les  autres  vitèi  plÉbAlCtnanœuvrè  pîour  échapper 
aux  accusations  qui  auraient  été  accumulées  contre  le  minislère^ans 
une  adresse  politique.  Nous  y  voyons,  nous,  tout  simplement 
une  avaiicc  assez  habile  faite  par  la  royauté  à  la  chambre  nou- 
velle, da^s  un  moment  que  los  souvenirs  récents  d'une  apparence 
de  régicide  rendaient  opportun.  Une  tactique  de  ce  genre  ne  mérite 
pas  qu'on  s'en  occupe  plus  longuement. 


Grèves  et  Salait^s. 


J' 


Le  Hfonilmf  industriel,  organe  des  mattr&s  de  la  grande  indus- 
irie,  persévère  dans  ses  apologies  d'une  société  dont  tout  le  monde 
autour  de  lui  proclame  Tmiquité.  En  vain  l'expérience  éclatante  de 
l'Angleterre,  delà  Belgique,  de  dos  principales  villes,  a, ouvert 
les  yeux  aux  plus  inqredules  sur  los  fatales  conséquences  de  l'in- 
dustrialisme; le  Moniteur  seul  proteste:  Etiatim  fractus  illabatiir 
orbis,  iwparidinn/rrient  rtiinir.  L'économie  politique  anglaise  u'a 
pas  de  plus  intrépide  apôtre,  ius(iu'à  la  question  des  douanes  toute- 
fois. Il  défend  ù  outrance,  dans  les  rapports  d'ouvriers  à  maîtres, 
la  libre  concurrence,  le  laisser-faire,' la  liberté  industrielle  et  com- 
merciale, l'abstention  de  l'Etat  ;  mais  que  Ton  propose  d'appliquer 
ces  sublimes  règles  aux  relations  de  nation  à  nation,  oh  !  alors,  tous 
ces  principes  fondamentaux  des  sociétés  modernes  ne  sont  plus  bons 
k  rien.  Alors  il  est  juste  et  convenable  de  protéger  l'intérêt  du  maî- 
tre, l'intérêt' du  capital,  et  l'Etat  manquerait  ii  tous  ses  devoirs  s'il 
tolérait  le  libre  écnange  entre  peuples.  C'est  bien  le  cas  de  s'écrier 
avec  Pascal:  Justice  en-deçà,  iniquité  au-delà!  Un  degré,  non. 
de  latitude,  mais  d'intérêts,  suffît  pour  changer  toute  la  logique 
des  maîtres. 

Une  contradiction  si  flagrante  enlève  toute  autoritc  à  la  parole 
dû  Moniteur  industriel.  A  oui  pourrait-il  persuader,  sinon  à  des 
maîtres  aveuglés  par  la  cupidité,  que  si  la  loi  de  l'offre  et  de  la  de- 
mande ne  peut  faire  la  seule  règle  entre  les  peuples,  elle  suflîse 
entre  les  citoyens?  Et  que  si  dans  la  lutte  de  nation  à  nation  le  plus 
fjùble  a  droit  k  nae  ^tection  charitable,  il  n'en  est  pUis  ainsi  au 
sein  de  chaque  atelier? 

Essayons  toutefois,  bien  que  nous  ayons  peu  d'espoir,  de  faire 
toucher  au  doigt  les  nombreases  erreurs  du  Moniteur  industriel. 
S'il  ferme  son  esprit  à  la  lumière  et  son  coaur  à  la  justice ,  il  peut 
n'en  être  pas  de  même  de  tous  uos  lecteurs,  et  c'est  pour  nous  le 
point  principal. 

Nous  avions  sig^lé  comme  l'acte  d'oppression  le  plus  inique  dont 
la  féodalité  industrielle  ait  eu  jusqu'à  présent  le  courage,  lobliga- 
tion  imposée  aux  ouvriers  d  Anrin  de  prendre  des  engagements 
échelonnés  à  des  termes  variables  pour  chacun,  de  façon  qu'ils  ne 

finissent  quitter  la  mine  simultanéiinént,  sàùs  violation  de  leur  con- 
rat,  c'est-à-dire  sous  peine  de  dommages,  de  saisie  de  meubles  et 
d'emprisonnement.  Et  cette  mesure  est  escortée,  on  le  sait,  d'une 
demi-douzaine  d'autres  inspirée  par  le  même  calcul. 

ht  Moniteur  industriel  approuve  cette  combinaison.  Nous  la  flé- 
trissons, nous,  de  toutes  nos  forces,  et  nous  ne  craieoons  pas  d'af- 
firmer que  pour  peu  que  les  miritres  en  inventent  de  pareilles,  ils 
I  rendront  parfaitement  légitimes  r  toutes  les  mesures,  que  de  leur 


éMièf  8»  Tô  .,  ... 

dépend  ni  de  la  volonté  des  jnatties,  ni  de  la  volotitë 
mais  de  la  concurrencé  générale  sur  le  nssfehé.  iTMt 
Anzin  que  partout  ailleurs.  Grâce  à  la  protection  douanière  accor» 
dée  aux  houillères  du  Nord,  et  à  la  distance  des  autres  bissinë  cM 
ù  l'élévation  des  droits  de  navigation,  la  concurrence  gêne  \tk% 
peu  les  spéculations  de  la  puissante  compiagnie  d' Anzin.  Et  la  preore, 
c'e§t  qu  elle  gagne  annuellement  des  millions.  Elfe  allouerait  aux 
ouvriers  uiv  salaire  plus  élevé,  suffisant  poui*  les  besoins,  qu'il  en< 
résulterait  seulement  la  diminution  de  ses  énormes  bénéfioes,  et 
nullement  l'élévatioflpdu  prix  des  houilles,  à  moins  qu'elle  ne*  vou- 
lût racheter  une  iniquité  par  une  autre.  Aucun  de  ses  actiooMires 
ne^çraint  assurément  que  la  dernière  concession  qu'elle  a  ftJtè 
sur  lé  salaire  devienne  pour  elle  une  cause  de  ruine. 

Mais,  ^nous  répond-on,  si  par  le  libre  débat  entre  l'offre  et  la  de- 
màndiT,  si  par  la  concurrence  des  travailleurs,  si  par  le  trop-pIcKi 
de  la  population,  le  maître  parvient  à  obtenir  le  travail  à  très  bat 

[irix,  pourquoi  n'accepterait-il  pas  ce  rabais  ?  La  loi  de  l'offre  et  de 
a  demande,  c'est  la  loi  suprême  de  la  société. 

Oui,  sans  doute,  les  maîttres  ne  risquent  pas  d'aller  en  poHoe  cor- 
rectionnelle en  suivant  cette  loi;  ils  sont  irréprocbablee  aux  y«Â| 
de  la  moralité  légale;  mais  comme  le  code  pénal  n'est  pas  daun# 
pays  chrétien  et  français  la  seule  iMussole  des  âmes,  tout  m  -tA- 
vaut  cette  loi,  il  se  peut  qu'on  viole  audacieusement  la  M  de  Ift 
conscience,  la  loi  chrétienne  ;  c'est  ce  qui  arrive  lorsqu'on  abÉit 
de  sa  puissance  pour  opprimer  le  faible ,  en  lui  refanat  nue  futàt 
part  dans  les  produits  ae  son  travail.  Quand  k;  maître  qd  oit  Mf 
plus  fort,  le  plus  riche,  partant  moins  pressé  par  b;  beaoïn,  a  de- 
vant lui  des  ouvriers  qui  n'ont  pas  des  ressottroes  pour  vivru  dânf 
jours,  la  loi  de  l'offre  et  de  la  demande  ne  peut  plus  être  U  atato, 
règle  des  parties,  car  la  liberté  des  débats  devient  une  dràière.  Le 
capitaliste  est  le  souverain  réel,  et  il  n'a  pas  droit  de  awMra  kfi^^ 
fisses  avantages  pour  imposer  aux  malheureuses  victinea  dfe  balît 
des  conditions  écrasantes  de  travail  <;t  de  rétribn|toi.  Sînwvqw 
l'on  nous  dise  pourquoi  l'on  flétrit  Fusurier  qui  profite  de  Porâesod 
des  besoins  de  l'emprunteur  {lour  se  faire  payer  un  intérêt  a»  Mf 
pounOO.  Ne  pratique4-il  pas,  lui  aussi,  la  loi  de  l'ofireet  de  la  dé- 
mande? '  j 

Il  est  des  cas  nombreux,  nous  le  savons,  oùJe  mattre  J 


sous  l'empire  de  conditions  fables,  est  obligé  de  se 
toyable  pour  l'ouvrier,  et  trop  souvent  la  loi  de  l'offre  et  de  k 
mande  est  la  seule  loi  dont  on  puisse  tenir  compte  dans  lé  débat  if> 
dustriel  ;  et  c'est  pourquoi  nous  n'avons  pas  en  général  eenlrc  m 
maîtres  et  contre  les  capitalistes  les  paroles  si  dures  dé.  QMlfm 
autres  partis.  Mais  que  du  moins  l'on  ne  subisse  pas  il^fawjtlteeite 
loi  inique  !  que  l'on  protesté  avec  nous  eh  faveur  du  droit  1  ^^1*09 
déplore  le  sort  des  victimes  et  celui  des  maîtres  eK-nAMa^  M 
lieu  d'exalter  le  fait  brutal  comme  la^ègle  étemelle  de  (oéilejMrtioel 
Et  comme  si  l' inégalité  de  la  richesse  ne  constituait  m^Ml^mh 
tàge  suffisant  au  profit  des  inaltres,  la  législation  vient  à  le«|  miimm. 
La  totalité  des  valeurs  représentées  par  les  mines  d'iMnieiliMMi 
mains  d'une  seule  compagnie.  Si  cette  valeur  était  divisée  ,l(|i||# 
ques  millitfs  de  capitalistes  et  d'exploitations,  ils  ne  ] 
coaliser  sans  tomljer  seuls  le  coup  de  la  loi  [Va  v~ 
reste,  comme  le  montre  bien  l'aCniire  des  beiùllea 


Piyuiiiiirroitf  m%  i<a  dvmocbavih  rjiciviaïuB. 

'^  HAkOI    18  AODT    hW. 


REVUE  DRAMATIQUE. 


rALMs-RovAL.  Le  Corbeau  rentier,  folie  en  un.  acte,  par  M.  Bruns- 
wick,—Variétés,  Colomde  et  Perdreau,  idylle  en  trois  actes, 
parMM.  Cordier  etCiairvlIle 

Que  faites-vous  en  ce  moment^  Alphonse  Toussenel?  Dans  quelques 
jours,  au  fort  de  la  chasse,  je  penserai  que  vous  (^tcs  eu  plaine,  le  fu- 
sil à  la  main ,  suivi  ou  plutôt  précédé  de  votre  tidéle  Castagiio  ;  mais 
aujourd'hui  où  étes-voiis?  Probablement  dans  quehjue  bibliothèque , 
M  déposant  votre  feutre  gris  sur  la  table,  vous  préparez  une  édition 
nouvelle  de  vos  Juifs  rois  de  l'épofque;  c'est  bien  employer  son  temps.- 
^éanmoins,  ne  pourriéz-vous  un  |)eu  laisser  vos  épreuves  et  venir  a  mon 
Met  Cette  semaine,  la  revue  <lramatique  n'e.sl  pas  de  ma  compétence, 
mats  delà  yùire.Uheqrk^v,  un  perdreau,  une  colombe,  tels  sant  les 
titres  des  pièces  données  le  plus  nouvellement  au  public.  Que  feral-je 
accès  volalilles  ?  Assurément  la  situation  ne  vous  embarrasserait  pas, 
vous  quf  êtes,  à  tous  égards,  un  homme  de  plume.  Cliasseur,  naturaliste 
•■i  poêle,  vous  savez  tuer,  observer,  poétiser  les  oiseaux.  Comme  La- 
•ontaine,  vous  vous  plaidez  au  milieu  des  bétes  sans  avoir  avec  elles 
lucune  affinité  caractérielle.  Si  vuus  étiez  à  ma  place,  laissant  de  côté  les 
œuvres  peu  méritoires  de  MM.  Brunswick,  et  compagnie,  vous  décririez 
m  mœurs  ducorUeau,  du  perdreau,  de  la  colombe,  les  roueries  du 
Driicohnior  qui  les.  épie;  vous  nous  diriez  ensuite  quelle  est  la  valeur 
symbolique  de  ces  créatures  dans  le  grand'alphabet  de  l'être  suprême, 
Ou  chatiue  pierre ,  chaque  plante ,  chaque  animal  est  un  caractère  ;  vous 
nous  apprendriez  à  déchiffrer  quelques  lettres  de  plus  dans  le  livra  du 
bon  Dieu. 

Quant  a  nol,  je  ne  suis  pas  un  naturaliste,  je  ne  suis  pas  un  chas- 
*«ur;  mes  exploits  en  Vénerie  se  sont  bornés  a  maiiquer  beaucoup  de 
<3Pi"s,  et  k  blesser  quelques  chiens  dans  les  allées  d'un  parc.  Si  vous 
ïyie^  été  là,  Je  vous  aurais  blessé  vous-même,  k  moins  que  vous  n'eus- 
siez eu  la  sagacité  de  vous  mettre  à  la  place  du  but,  comme  je  ne  sais 
Quel  philosophe  gréCj  Quant  .1  l'analogie,  je  la  respecte,  mais  j'en  use 
""•^e  ferâl-Je,  encore  une  foi»,  d'un  corbeau,  d'un  perdreau  et  d'une 


Il  faudra  bien,  je  le  vois,  que  je  me  borne  k  rendre  compte  des  deux 
pièces. 

Maigre  sujet  ;  grâce  à  Luguet  et  au  nez  d'Hyacinthe,  ces  deux  bluettes 
ont  réussi,  mais  ce  double  succès  fait  peu  d'honneur  aux  auteurs  et 
moins  encore  au  public.  ,; 

.  Des  deux  nouvcHUtés,  la  plus  faible  est  assurément  le  Corbeau  ren- 
tier à  cinq  pour  cent,  vaudeville  en  un  acta,  qualiflé  sur  l'affiche  de 
foUe,  ce  qui  annonce  chez  l'auteur  de  grandes  prétentions  au  burles- 
que. Voici  la  fable  : 

Mme  Raymond  est  légataire  d'une  rente  de  douze  cents  francs  qui  lui 
est  payée  par  trimestre,  mais  à  la  condition  dé  loger,  nourrir  et  entre- 
tenir en  bonne  santé  un  corbeau  cher  k  la  lesl^rioe.  Si  le  <;orbeau 
mourait  ou  dis|>aralssait,  la  rente  s'éteindrait  par  cela  seul.  La  donnée 
est  assez  singulière,  mais  admissible.  Il  y  a  des  animaux  rentiers. 
Allez  eu  Suisse,  k  Berne,  vous  y  trouverez  plusieurs  curiosités,  entre 
autres  un  colosse  de  bois  installé  sur  une  place  publique  et  répondant 
au.nom  de  Golialhj  géant  philistin. 

Ce  colosse  était  jadis  lionoré  sous  te  nom  de  Sainl-Christophe,  mais 
il  a  bien  mérité  de  perdre  son  grade  et  sa  part  du  paradis.  Placé  d'a- 
bord en  vedette  sur  un  bastion,  le  saint  devait  garder  tés  murs  de  la 
ville:  mais  l'ennemi  survint,  et  (e  bastion  défendu  par  le  saint  fut  em-. 
porte  le  premier  ;  décidément,  saint  Christophe  n'avait  pas  de  vocation 
pour  le  service  militaire,  mais  la  police  pouvait  mieux  lui  convenir  :  on 
l'éLdilit  dans  une  église  avec  mission  d'en  protéger  les  trésors.       - 

T^  nuit  qui  suivit  cette  installation,  le  matlre-aulel  .était  dégarni 
par  des  voleurs.  VoiLI  pourquoi  le  géant,  dépouillé  de  son  auréofe,  a 
été  renvové  du  ciel  et  classé  parmi  les  mécréants  sous  lé  nom  de\Go- 
lialh.      ■  ,  ^ 

>  Berne  renferme  d'autres  curiosités  que  son  Goliath  ;  on  y  voit  des 
tableaux  historiques,  exécutés  par  un  maitrcvlailleur,  en  morceaux  de 
drap  de  toutè^Couleur  fort  habilement  découpés  et  cousus.  (Cest  avec 
une  mosaïque  semblable  guHcs  hauts  faits  du  ministre  acttiel  de  l'a- 
griculture seront  un  jour  représentés).  Dans  les  fossés  de  Berne  on 
nourrit  des  ou^s,  et  ces  ours  vivent  de  teurs  rentes  ;  la  république  leur 
consacre  un  traitement  augmenté  par  des  fondations  particulières. 

Il  y  a^ans  Paris  des  chats  reniés  et  budgetivores  ;  la  Bihiiothèque 
royale  en  entretient,  efmme  tous  les  établissements  dont  le  matériel 
est  menacé  par  les  rat^^^c  corbeauip|j;^inarger  aussi  bien  que  l'ours 
et  le  chat.  Nous  ad^mk^iis  la  sjumRnS^^L^I.  Brunswick,  mais  le 
parti  qu'l  I  -f.ff  îrt<i'(<m|(  paralMMPfr*'|1f iWiP"^  • 

Parmi  les  admiratelts  et  ifmjÊ^mjié'fn^Wiymonû  se  trouve  un 
étourdi,  M.  PIcotél  (L^Qet^J|HnH|MA  rmssll  et  qui  ne  sait  faire 
que  des  maladrcssea.  Une  pmBBilWy  PppteWa  mis  en  uéril  la  fie- 


tite  fortune  de  MmeBaymond,  en  laissant  envoleriez 
par  la  fenêtre.  On  le  raUrape;  mais  en  Jouant  avec  un  pistolet^ 
incident  assez  mal  amené  par  parenthèse,  Picotel  brûle  laearn 
malheureux  oiseau...  Plus  de  rente,  plus  de  moyens û'nittmtjê i(\. 
Raymond  serait  obligée  de  vendre  des  chansons,  des  wwiu  M  des 
allumettes,  si  Picotel,  pour  réparer  ses  torts,  n'offrait  sa  fortune  et  sa 
main  à  la  femme  qu'il  a  ruinée.  .. 

Si. Luguet,  dans  un  jour  de  mésaventure,  avait  brûlé  la  ■awMcntdu 
Corbeau  rentier  et  qu'il  n'en  fût  pas  r^té  de  copie,  cette  lÉala^lfesse 
eût  été  la  plus  pardonnable  de  toutes.  ; 

Le  vaudeville  intitulé  Colombe  elPerdreau  n'est  pas  unefollie,  anis 
une  bélise  en  trois  actes.  Imaginez-vous  un  vieux  sybarite,  Rébard, 
transfuge  du  Gymnase,  qui  se  fait  tenter  par  sa  cuisinière  peniàfll 
tout  un  acte,  puis  un  jeune  homme,  Hyacinthe,  qui  poursuit  une  giri- 
settc  le  soir  dans  la  rue.  La  grisetle,  ou  si  vous  aimez  mieux  la  "co- 
lombe, Mme  Bressant,  est  arrivée  au  «euil  de  sa  demeure  et  ne  vImI|m^> 
être  accompagnée  plus  loin.  -  Moasieur,  je  ne  puis  rester  pluii  long- 
temps avec  un  étranger.— Mademoiselle^  je  suis  Français,  ■en^fs 
avanltoui^ — Monsieur,  je  ne  connais  ni  votre  nom  ni  votre  étal. — 
Perdreau,  flageolet  .1  l'orchestre  du  Château-ftouge.  — .Quejeierais  ra- 
vie de  vous  entendre! 

Perdre.au  ajuste  son  instrument'Ou,  comme  il  le  dit,  mouiN*  «é» 
bee;  tandis  qu'il  est  ainsi  le  bec  dansTeau,  GolOSibe  dispandt  et 
s'enferme.  Fureur  du  Perdreau,  qui  ne  laisse  pas  de  siffler  «ur  ton  fa* 
loubet.  O  bonheur  I  le  virtuose  est  entendu,  la  sérénade  a'  fait  son  ef- 
fet, un  billet  tombe  sur  le  pavé.  Abomination  I  c'est  un  8ouenvel{0ppé 
de  papier.  Ce  |)apier  est  une  lettre  qu'une  belle  dame  écrivait  à  -  son 
notaire  avant  d'acheter  une  maison  de  campagne  aux  environs  de 
Paris.     .  .  ..   - 

«  Votre  champ  m»  plait,  f aime  beaucoup  l'air  de  Pantin  ,  jOMfvu 
»  que  mon  mari  ne  soit  pas  prévenu,  je  crois  que  nous  pourrons'  nous 
i>  eQiendre.  »        ■  - 

Hyacinthe  déchiffre  cette  lettre  k  la  lueur  d'un  réverbère  et  la  frend 
pour  un  témoignage  d'admiration  arraché  par  sa  mélodie. 

Votre  chant  me  platt  (que  cette  femme  apprécie  bien  la  musiqïM  I  A 
la  vérité,  elle  est  moins  forte  »ur  rortbographe);ri?aime  beaucottiTair 
de  Pantin  (Ahoui  vraiment,  je  connais  cet  air  :ftf«J>aiiMB  «érsaiéii- 
tetkt  !  Je  te  l'apprendrai  femme  céleste  !  je  te  l'apprendrll)»  pQU^rO;  que 
mon  mari  ne  soit  pas  (.revenu  (Je  le  crois  bien,  diaLtriilk,  i|OHi,pour- 
rons  nous  entendre.  (Oh  oui,  nous  sommes  nés  l'un  pour  l'autMJ  ■ 

Voici  une  autre  situalion  qui  peut  donner  une  idée  delaplèéVet  de 
l'indulgem*  des  spectateurs  qtii  l'ont  applaudie. 
i;:«OAi(DE-CHAxrÊTnE  :  Votre  nom,  votre professioaf—u  MMii' 


,  k^pi<M|[wçoroiae  me  sotàtioii  hbrmàte  ;  elles  h' est,  iV  nos  yeux; 
qi'm  piliilBir  très  regrettable  ;  on  le  sait  bien.  Mais  vous  inquié- 
tez* vous  décès  industries  quand  vous  tondez  vos  ^randt>s  maiiii- 
fadufQB,  Qt  que  vous  introduisez  vos  puissantes  niaciiines? On  voit 
rarMpetî  les  entrailles  industrielles  einnes  |)arce  (|uiv  i<;  voi|«int).n 
le^Mcufrent  l'ait  mal  ses  afTaires.  Et  si,  il'ailli'urs,  leur  iiitTét 
VQDs  tient  À  cwnr  •  supprimez  la  vraie  caus!!  des  grCve^s,  o'est-à- 
dife  l'olMttiqiAtloa  d<;s  maîtres  à  oppriaior  l'ouvrier. Dans  o^wfcrniers 
temps,  k  plu|»rt  des  grèves  se  s*jnt  tcrmiaé^s  par  des  accroisse - 
meote  do  salaires;  on  n'en  cite  guéresoù  le  résultat  de  cet  accrois- 
seiiHiat  ait  été  fatal  à  l'industriel.  Il  y  avait  donc  mauvaise  grAcc 
d«-sa  parte  repousser  de  justes  demandes! 

Nous  le  voyous  particulièrement  à  Anzin.  Le  Moniteur  induxlrid 
prétead  que  la  compagnie  a  dà,  \\om  condescendre  aux  vœux  des 
owriqrs,  aublier  ses  propres  intérêts,  les  sacrilicr  à  ceux  des  tra- 
vailletfi  et  se  uréoccuper  des  besoins  de  diverses  industries  et  de  la 
tnamiilUto  publique  ;  mais  X]u'au  fond  rien  ne  lui  indiquait  la  légi- 
timité de  celte  satisfaction. 

D'aboid  )e  Monileur  oublie  ou  ignore,  parmi  les  causes  qui  ont 
déleniiiBé  U  compigDie  à  cette  concession,  l'cnergimie  laugage  de 
M.  MMliae  Doval,  préfet  du  Nord,  (|ui  manifestait  nautemeut  son 
wdignaÉiot  oe  l'eppression  exercée  par  la  compagnie^  1[  oublie  en 
Meoad  Umi  que  l'on  imposait  aux  ouvriers  un  travail  plus  considé- 
raUa  qtt'an|iar«vant,  et  cela  devait  suffire  pour  faire  octroyer  d'em- 
blée vn.éiOTation  de  salaire.  Si  les  ouvriers  n'ont  pas  réclamé  in^. 
ditridaelifBfnent,  c'est  qu'ils  n'étaient  pas  assez  sots  pour  lîleniasqucr 
Imtf  slatt,  M  qui  eût  été  le  moyen  infaillible  de  le  faire  avorter.  Et 
quMi  MX  iotéreis  saurifiés,  nous  supposons  qu'on  est  pleinement 
rmmré  sur  la  prospérité  de  la  compagnie. 

Le  JtoHtour  iudmtriel  ne  voit  qu'une  chose  dans  l'industrie,  la 
piwlttctiae.  Ne  lui  parlez  pas  de  la  répartition  :  à  quoi  bon  s'en  oc- 
oeperf  Pounru  que  la  part  du  capital  soit  toujours  assez  forte,  les 
eefriflii  s'arrangeront  comme  ils  pourront,  à  moins  toutefois  que 
feus  prétentions  a  la  liberté  n'aillent  jusqu'à  la  coalition,  ou  même 
jasq»^  là  crève.  Donc  produisons,  produisons,  produisons. 

Cëiimw  notre  adversaire,  nous  croyons  q^u'un  accroissement 
très  considérable  de  la  production  est  la  condition  absolue  du  salut 
sodal,  et  entant  que  lui  nous  honorons  les  grands  industriels,  les 
maids  inventeurs,  et  bien  avant  lui  nous  avions  signalé  l>'s  impro- 
doetili  sociaux  comme  spoliant  le  pays.  .Vlais  nous  voulons  aus- 
si qne  la  répartition  vienne  en  aide  à  la  production.  L'Angle- 
terre et  le  Belgique  regorgent  de  produits  au  milieu  de  populations 
afflMées.  Les  crises  industrielles  sont  dues  pour  la  plupart  à  une 
wodeatwB  îHiÎDitée,  privée  du  débouché  qu'elle  trouverait  dans 
Ma  iMIBéSi  si  un  salaire  plus  élevé  ou  une  participation  aux  bcné- 
tteo*  leÉr  (nrmettait  de  consommer. 

Aeni^ersistonsmous  à  signaler  le  scandaleux  contraste  des  béné- 
fiees  iaUMaMS  d<i  capital  àAnzin  à  cùté  do  lamisL>re  croissante  du 
tr>W»Ml€e>.  —  Ce  n'est  pas,  dit  le  Moniteur,  le  tiavail  qui  a  élevé  la 
ritlMoÉe  d^Antin,  c'est  ta  découverte  de  nouvelles  couches,  c'est  le 
éftvelé|meaRnt  de»  industries  qui  s'alimentent  de^charbon.  On  di- 
rait minnat  que  cette  houille  a  été 'frouyéc  et  exploitée  sans  le 
«enoMM  da  trav'ail,  et  que  ce  sont  les  travailleurs  qui  doivent  être 
W»  reéennaisfiants  aux  capitalistes  si  ceux-ci  veulent  bien  utiliser 
leil!^  bris  !  On  oublie  que  si  la  société  tombait  en  dissolution,  le 


Jn  ci  tmpl-iW^ivecmiM^i^  ^lu- 

nies  fa  tonne  noMpefte ,  avec  (iucl([ue  panacée  universelle,  guérissant, 
i>  1  aide  d'une  rombiiiiiisoii  <|uelfoiii;ap,  Iftules  les  plaies  de  la  sociélé 
»>ans  blâmer  i  e  (|tlu  (i'autros  l'oui.  nous  croyons  devoir  faire  autreineul. 
^()us  lie  pensons  pas  que  les  hoiuiiu's  aient,  btîsoiii.  d'une  révélation 
nouvelle,  el  nous  reslous  persuadés  (lue  les  coiiiéï|itt'nees  des  principes 
du  christianisme  sufliroiît,  jus(|u':i  la  eousouimalion  des  siècles,,  à  la 
bonne  conduite  des  peuples.  Le  but  que  nous  concevons  aux 'sociétés 
n'est  doue  pas  autre  <|ue  relui  que  le  elirislianisnie  leur  assigne  ;  et  la 
politique  est,  pour  nous,  une  science  appliquant  avec  diseeriiement  et 
précaution  les  vérités  iimrales  aux  aflaires  humaines. 

tk!  n'est  donc  pa-  un  plan,  la  Vrts*e  le  voit  ,  que  nous  lui.apporle- 
rons;  c'est  un  faible  (|ue  d'ailleurs  elle  n'aurait  pas  le  droit  de  blAïuer, 
et  que  nous  lui  laissons  sans  dispute.  Seulement,  lorsque  de  graiides 
(juestion s  s'agiteront  devant  le  publie,  nous  interviendrons  au  nom 
des  principes  (lui  nous  guident  ,  et  nous  nous  détenninerons  en  consi- 
dération du  but  (|ue  nous  ne  cessons  pas  d'avoir  sous  les  yeux. 

Mais  votre  but,  d«5  grâce,  votre  but,  ou  si  vous  voulez  le  but 
cltrêticn  :  cpiel  est-il  ?  nommez-le  par  son  nom,  de  grâce,  pour  l'in- 
struction de  la  Presse  et  celle  des  rêveurs  qui  ont  la  prétention  d'a- 
voir un  plan. 


Union  des  Peuples  celtes,  ibériens  et  italiens  (^'\ 

VI. 

Il  est  clair  non-seulement  pour  tout  «ocialiste,  mais  pour  tout  ob- 
servateur intelligent  qui.ne  s'est  pas  inféodé  à  une  coterie  politique, 
<|ue  des  trois  grandes  races  qui  se  partagent  l'Europe,  '  aucune  ne 
peut  réaliser  sa  propre  unité,  sans  que,  par  la  force  môme  des  cho- 
ses, les  deux  autres  ne  soient  aussitôt  entraînées  à  l'imiter. 

L'avènement  du  panslavisme  suppose  dqnc  celui  du  t^ermanisme 
et  du  néolatinisme,  faute  de  iiuoi  I  équilibre  européen  serait  rom- 
pu, et  l'Europe,  envahie  par  I  unité  des  Slaves,  attesterait  par  son 
humiliation  sous  le  joug  moscovite,  la  vérité  de  la  prédiction  faite 
l>ar  Pierre-le-Grand,  lorsque  cet  empereur,  écrivant  son  testament, 
annonçait  à  ses  sucœsseursque  Uieu  leur  a  destinéj'cnipirede  l'Eu- 
rope: 

Ccttfi  unité  des  races,  que  les  nationalistes  exclusifs  regardent  les 
uns  comme  un  rêve,  les  autres  comme  une  folie  ,  résulte  de  la  loi 
inéme  du  progrés,  loi  qui  dirigeant  l'numanité,  lui  fait  franchir  pas 
à  pas  l'intervalle  immense  qui  sépare  l'isolement  de  l'association. 

Nier  que  l'unité  de  race  doive  succéder  à  l'unité  de  nation,  c'est 
ooblier  que  l'unité  nationale  fut  elle-même  précédée  par  les  unités 
successives  de  la  horde  barbare,  de  la  tribu  ou  du  clan  patriarcal, 
de  la  famille  sauvage  et  du  couple  édénique. 

L'unité  de  race  correspond,  dans  la  vie  générale  do  l'humanité, 
à  la  phase  du  garantisme  déjà  supérieure  h  la  phase  de  civilisa- 
tion que  distingue  l'unité  nationale,  mais  très  inférieure  encore  à 
la  pliase  d'harmonie  qui  caractérisera  l'unité  universelle. 

Notre  globe,  dans  son  état  actuel,  est  parsemé  d'un  nombre  in- 
fini <lç  peuples,  dont  quelques-uns  nous  offrent  encore  le  tYpede.s 
différentes  périodes  traversées  par  l'humauité  avant  de  voir  luire 
l'aurore  du  garantisme. 

Eden  existerait  encore  parmi  les  insulaires  d'Otahiti  si  les  civili- 
sés ne  leur  avaient  inoculé  leurs  vices  et  leurs  poisons. 


^l)  Voir  les  iminéros  des  (î,  8,  U',  I  i  cl  i.'i  .lortl. 


jonaMediit  à  cent  miIKodi  dé  'sujets,  ïerà  tenté  d'envaltir  lS2^ 
quante  millions  de  Germains  et  de  Scandinaves  qui  l'avoisineai" 
mais  il  en  serait  détouriiéparT intervention  de  oentMiMiHtttie  Celiei 
et  do  Latins,  intéressés  à  ce  que  le  germanisme  devienne  J^ 
puissance  intermédiaire  qui  sépare  en  Tes  nniaiaai  le  panslavisme 
et  le  nçolatinisme.  _         :;i     [ 

^f  '«  ^f*'.^'  '«^  r.ermiun  et  le  Latin  sonlwUél  à  former  la 
sainte  trinite  des  peuples  de  l'avenir.  Otez  invilbMs  races  et 
fauted'un  élément  fondamental,  l'unité  européénèeiftvient  iniims 
sible,  et  le  monde  est  de  nouveau  livré  au  désordiviet  à  la  Buerre 
à  l'anarchie' et  au  despotisme.  M.  Lamennais  a  dit  Ingénieuse' 
niant  que  la  Trinité  chrétienne  représentait  la  forcey  l'esprit  et  la 
vie;  eh  bien!  ces  éléinents  de  l'unité  divine  sont  aussi  ceux  de  lu- 
nite  européenne  Le  panslavisme;  c'est  la  force  et  l'autorité'  le 
germanisme,  c'est  l'esprit  philosophique  et  l'indépendance-  le  néo- 
latinisme,  c'est  la  vie  et  l'asaociation. 

Laissez  travailler  librement  sous  l'impulsion  "de  "la  Providence 
chacune  des  trois  races  à  l'œuvre  |K)ur  laquelle  elle  se  sent  destinée 
et  le  Slave  qui  adore  le  Dieu  fort  dans  son  autocrate,  donnera  i 
l'Europe  l'unité  politique,  et  leNéolalin,  qui  sait  que  le  Christ  vit 
dans  la  nation  française,  produira  l'unité  sociale,  tandis  que  lé  (1er- 
main,  inspiré  par  l'Esprit  qui  procède  du  Pèrfc  et  du  Fils,  et  place 
lui-même  entre  le  Néol4in  et  le  Slave,  les  réunira  au  nom  de 
l'unité.religieuse. 

CI.OVIS  GUYOnMI  D. 

Résultats  du  chanfement  de  la  législation  tur 
-      les  grains. 

LA  LIUIJE    0É.VA8gL'i:i:. 

On  sait  toutes  les  lielles  promesses  qui  ont  été  faites  au  peuple 
anglais  par  les  promoteurs  du  rappel  des  lois  sur  les  grains.  Les 
lif/Ueurs,  comme  on  les  appelait,  avaient  besoin  du  concours  des 
masses,  et  ponr  l'obtenir  ils  ont  dit  que  le  rappel  était  un  moyen 
sAr  de  procurer  aux  travailleurs  du  pain  à  bon  marche  tt  àe  forts 
salaires.  —  Le  pain  à  bon  marckè,  nous  craignons  que  ce  ne  soit 
qu'une  parole  trompeuse  et  que  le  peuple  anglais  ne  ratlcndebicn 
longtemps  encore.  Quant  aux  salaires,  c'est  maii)tenant  une  ques- 
tion résolue;  mais  les  choses  sont  loin  de  se  passer  comme  l'avait 
annoncé  la  Ligue.  Au  lieu  d'augmenter  par  suite  de  l'abrogatioode 
l'ancienne  législation,  les  salaires  vont  subir  une  RËDUCTION.  b 
preuve  de  ce  résultat  nous  est  fouriiie  par  une  lettre  que  vient  de 
publier  le  Morniny  Herald,  et  que  nous  reproduisons.  Ainsi  nos 
prévisions  se  trouvent  ^ilejnenientcouflrmées.  Nous  avons  toujours 
dit  que  la  réduction  des  droits  établis  sur  les  grains  étrangers  pour- 
rait servir  les  intérêts  des  entrepreneurs  dlMùstrie,  maisquih| 
n'en  résulterait  aucune  amélioration  dans  lo  sort  des  classes  labo- 
rieuses. Aujourd'hui  les  faits  montrent  d'une  manière  éclatante 
que  nous  étions  dans  le  vrai.  Voici  la  lettre  adressée  au  Momiwj 
Herald.  •  1 

«  Ashtotfunder-Lyne,  le  41  aoéi  1846. 
»  Les  maîtres  tourneurs  sur  métaux  de  Stockport,  Park-BHdge, 


(VtrAI(t  :  Brandebourg,  tambour,  né  Oans  le  Meckleinbourg,  près  dn 
'Lu^eiÉbOQrf,  ]e,demeure,  à  Strasbourg  dans  un  l'aubour'g.  —  le  garde- 
CliaiiHrniE  :  Ah  r  vous  faites  des  calenibourgs  1 

Ôuelle  moralité /tirer  de  celle  parade  ,  où  Hyacinthe  et  Mme  lii;«3s- 
sani  se  nonirent  délicieux  chacun  dans  son  genre,  nous  devons  eu 
convenir? 

La  mortifié,  ti  voici  :  le  civilisé  se  rengorge,  se  redresse  el  se  scan- 
dalise toute*  les  fois  qu'un  socialiste  se  perniel  d'avancer  que  les  re- 
lalion^des  deux  sexes,  lelles  qu'elles  sont  organisées  aujourd'hui,  soiil 
loin  de  répondre  aux  exigences  du  creur  el  au  voeu  de  la  nature;  que  le 
niirlage  est  souvent  entaché  de  cupidité  ,  de  fourberie,  souvent  dés- 
hoiiore  par  la  violence  et  la  lirutalité-,  que  peul-êlre  serait-il  'a  propos 
d'examiner  atlentivenient  les  bous. el  les  mauvais  côtés  d'une  iuslilu- 
tlon  qiit  produit  une  foule  de  duels,  d'enipoisounelnents,  qui  fait  ren- 
chérir l'arsenic  ,  et  (|ui  serait  mille  fois  plus  funeste  ,  si ,  connue  sou- 
papie  de  sûreté,  l'on  n'avait  adapté  à  ce  mécanisme  le  divorce  ou  la  sé- 
paration decOrps. —  Un  pareil  langage  est  souvera»4ieinent  immoral, 
.  vous  iie  pourriez  le  tenir  dans  amune  at^adéniie,  dans  aucun  athénée, 
datlli  aucun  cénacle  sans  être  interrompu,  et  peut  être  aj)prétiendé  au 
corps.  •  Eh  quoi  !  S'écrieraient  des  hommes  vertueux  et  vêtus  do  noir 
»  qui  pèUt'^trc  ont  comnys  vingt  adultères  ,_sans  compter  le  reste, 
B  VMS  vous  permettez  de  critiquer  le  mariage^  le  mariage  sairo  saint, 
»  tëmsrlàffe  qui  a  placi  des  couronnes  sur  toutes  nos  létesl  Ce  langage 
I»  est  celurd'up  républicain,  d'un  saint-simonien ,  d'un  fouriérisle  et 
»  d'Ail  irialfaiteur  Si  vous  imprimiez  de  pareilles  énorinités  dans  un 
»  Journal,  le  journal.scrail  saisi  à  la  poste  et  traduit  en  cour  d'assises 
»  V notre  requête;  vous  sajH'z  la  sociélé  par  sa  base,  vous  la  minez, 
»  vous  la  contrerai  nez.  Apprenez  que  ie  titr(vd'épou%  est  aussi  respec- 
a  fable  qtte(«lui  de  garde  national,  de  propriétaire  el  d'électeur.  Tou- 
»  tes  les  femmes  sont  lidèles,  tous  lesinaris  sont  tidèles,  tout  homnu; 
>  marié  trouve  dans  son  niénage  le  repos  ci  le  bonheur.  « 

Dans  une  académie,  dans  un  athénéi',  dans  un  Iribunal,  dans  un 

salon  même,  le  champion  de  la  morale  et  du  in.triage  aurail  assiiiénicnt 

'  L'a^K^ntlment  général.  Eh  bien  1  ce  même  public, qui  fait  semblant  d'ad- 

'  léirer  nos  Instïtnlions  >?oniugales  l't  de  les  vénérer  jus(|u'au  félifliisuie, 

•''ileift  d'ajïplaudir    aux     Narlétés  nue  pièce    dans  laquelle  uir  mari, 

'  '  ^1.  BàljèneS  (Rébàrd),  est  livré  à  la  risée  de  Iouï  ;  ce  mari  est, velu 

pendant  trois  actes  d'une  longue  rediii^oh'  jaune,  couleur du  uui- 

riàge  ;  et  le  parterre  de  rire. 

'      Baijones,  se   livrant  dans   un    bu^iincl  au  plaisir  di'.  la  biiLiiivoire, 

voit  ^*  f<*mnie  en  (•oiivcrsaliou   iiiiniiu'llc  hoiis  l;i   condrcîMe;  il  vrui 

'   trônblér  ce  tétc-H-téle  illégal;  maison  le  balance  ,  ou  le  lulance  si  bien 

qu'il  ne  peut  mettre  pied  i»  terre  pour  courir  au  secours  de  son  lioiinom 


outragé  —  et  le  parterre  de  rire. 

liulin,  l'amant  heureux  e.sl  appréhendé  au  collet  par  .M.  Rarjonès  et 
chercbe  à  se  justilier.  ^Monsieur,  soyez  bien  (*onvaiiuu.....  — Gom- 
ment 1  s'écrie  le  mari  dui)é,  vous  m'adressez  des  rimes.  —  Rire  univer- 
sel au'parterre,  au  balcon,  dans  les  loges  ;  les  dames  les  plus  sucrPes 
P"enneiil  4>arl  à  la  gaieté  générale. 

AMeruier  acte,  M.  Uarjones  ^è  met  à  la  fenêtre,  d'une  mansarde  ;  la 
feiietre  est  à  coulisse,  elle  lui  tombe  sur  le  col,  il  est  pris  comme  dans 
la  caugue  des  Chinois,  el  l'amant  de  sa  femme  profite  de  la  situation 
pour  lui  administrer  une  foule  de  coups  de  pied  sournois,  de  coups  de 
pied  occu/(e«.  Ce  n'est  pas  là  du  vaudeville,  direz-vous,  c'est  du  tré- 
teau, c'est  de  la  foire.  —Je  ne  justifie  pas  la  pièce,  mais  enfin  voilà 
ce  qu'elle  nous  montre.  Il  est  impossible  de  vilipender  davantage  le 
mariage  sacro-saint,  de  le  traîner  plus  complètement  dans  la  boue.  Eh 
bien'  loule  la  salle  est  dans  la  jubilation,  le.>  gardes  municipaux  y 
<ompris. 

l)an.s,  cette  foule  il  y  a  i)robablenient  des  moralistes-jurés ,  philoso- 
phes, gens  de  loi,  procureurs  du  roi,  qui,  demain,  sourds  à  l'exemple 
du  Christ,  vonlie(|uérir  la  détention  ù  Saint-Lazare  contre  une  pauvre 
femme  un  peu  légère.  Ils  jetteront  la  première  pierre,  bien  qu'ils  ne 
soient  pas  sans  jiéché,  et  Dieu  sait  quel  majestueux  exoTde  ils  vont  pro- 
iKVicer  en  ïâveùr  de. la  vertu .  de  la  -chaste,  de  la  pudeur  incorruptible, 
le  tout  avec  l'assentiment  des  nulines  gardes  municipaux  que  vous 
voyez  ce  soir  rire  aux  dépens  des  maris  vêius  de  jaune.  O  hypocrisie  ! 
ù  société  de  Janus! 

On  voit  encore  dans  Colombe  et  Perâreau  un  jeune  homme  qui  se 
vante  d'avoir  une  maîtresse,  — le  public  n'est  point  scandalisé,- il  sou- 
rit ;  — d'avoir  deux  maîtresses;  —  le  public  sourit  toujours;  —d'avoir 
une  niaîtresse  d'hiver  et  une  maîlres.se  d'été;  —  chaqu(^  visage  s'épa- 
nouit et  chacun  semble  s7!  dire  :  je  voudrais  être  aussi  fortuné  que  ce 
monsieur. 

.  .lusqu'ii  quand,  bonnes  m'ns,  fornierez-vous  une  réunion  de  comé- 
diens i\  de  menteur.-î/  voyons,  respecte/.- vous  le  mariage  ou  ne  le  res- 
l)eclez-vous  pas?  Vous  le  saluez  jusqu'à  tevrependanl,  la  journée;  vous 
ie  traînez  le  soir  aux  gémonies;  laquelle  de  vos  deux  opinions  est  la, 
vr.iie'/  Vous  soiill'rez  (lue  h;  mariage  soit  bafoué,  bAlonné  dans  des  \m- 
rades  gros'sières  ;  il  n  y  a  même  jias,  à  votl^  avis  ,  de  pièce  comique 
sans  mari  trompé  ;  cl  lorsqu'un  homme  sériettx,  dévoué  au  bonheurde 
l'hiinianilé,  vieiil  dire  d'tine  voix  grave  ce  q^AYO"»  l)ensez  tous  ;  lors- 
qu'il vieiil  ariiiiiie|\j|ue  vit.>  moBurs et  inNlitÙtl'ôns  conjug.iles  ne  sont 
paseniierenieniKonlormcs  à  la'vél1'é,'ârnrT|berté,  àla  justi<'e,  viuis 

etouAéz  .sa  Noi.\  par  un  ctïncert d'imprécations  ;  votre  pudeur  csi  cho-"   ,  ,-,,-- .  .    ., -    , 

quce,  vous  ne  j>oiivez  souffrir  ce  scandale,  el  les  plus  vicieux',  les  plu»    de  savoir?  Or,  la  nature  nous  ayant  destinés  à  savoir,  a  drt  mesurer 


gangrenés  sont  ceux  qui  se  plaignent  le  plus  fort. 

Allez,  ce  n'est  point  par  la  parole  ni  par  la  plume  qu'on  pourrait 
avoir  justice  de  vos-préjugér,  préjugés  (Tautant  plus  tenaces  qu'ils  ne 
sont  pas  sincères,  el  que  vos  affectations  de  moraiisoie  sont  de»  gri- 
maces doiil  vous  riez  entre  vous,  l'onr  vous  amener  a  la  fram  bise,  il 
fauflrail  retrouver  quelque  boutdi^  fouet  avec  lequel  .lésus  chassa  \e> 
voleurs  du  Temple.  . 

V.  H. 

RETUE  MUSICALE. 

OPKB.vcoMiQUE.  —  l..e  Caquet  du  Couvent,  paroles  de  MM.  dePla- 
nard  et  Leuven,  nuisi(|uc  de  M.  Potier. 

M.  H.Blanchard  raconte  dans  la  Gazette  musicale  que  le  livret  du 
Caquet  du  Couvent  lui  avait  été  confié  il  y  a  quelque  quinze  tii)> 
pour  en  faire  la  musique  A  celte  époque  ce  livret  avait  pour  pères  MM' 
de  LivrI  et  Leuven.  M.  Klancbard  attendit  en  vain  la  réception  de  l'ou- 
vrage avec  lequel  il  comptait  faire  ses  premières  armes  devant  le  P"' 
blic;  mais  le  malheureux  livret  gisait  oublié  au  fond  des  cartons  d^ 
rO|)éra-Comique.  M.  Basset  aura  eu  pitié  de  cet  ours  infortuné,*' 
grâce  au  patronage  de  M.  de  Planard,  qui  a  bien  voulu  accepter  de» 
être  le  parrain,  la  cage  s'est  ouverte  et  1  ours  a  pu  prendre  ses  ébiis 
devant  le  public.  Seulement  le  premier  père  a  disparu.  Est-ce  lui  qui  > 
renié  son  enfant,  ou  le  |>arrain  infidèle  aura-t-il  disposé  induemcnt  du 
dépôt  qui  lui  était  confié?  Nous  laisserons  à  d'autres  le  soin  de  pen''' 
trerce  mystère  plein  d'iniquités,  et  nous  renfermant  dans  notre  rolf' 
nous  nous  bornerons  au  comt>te-rendu  pur  et  simple  de  ce  <]i><^ 
l'afllche  et  la  scène  ont  rendu  patent  pour  le  publn;. 

Pour  un  ours  aussi  avant  é  en  âge,  le  livret  n'est  vraiment  pas  t'*.!! 
mal  léché.  Il  a  même  un  petit  airde  naïveté  et  d'Innocence  qui  est  oral 
nair<ment  l'apanage  de  la  jeunesse.  Lasimplicité  dn  sujet  eSt'extreme, 
«a  il  a  fallu  l'habitude  de  la  scène  et  la  profonde  connaissance  du  \>^' 
blic  que  possèdent  les  deux  auteurs  avoués,  pour  donner  rap|)ai'C'""' 
d'un  corps  à  cette  blUetle  du  genre  des  éphémères,  et  que  sa  longu* 
claustration  a  seule  pu  préserver  d'une  prompte  décomposition. 

Une  leune  pensionnaire  d'un  couvent,  enKspagne,  curieuse  conm 

toutes  les  pensionnaires A  ce  propos,  nous  ferons  remarfiit^  1" 

nous  ne  nous  associons  en  aucune  façon  à  l'éionnemont  el  à  riudifi^ 
tion  que  provoque  en   général    la  curiosité  des  pensionnaires,  i-^ 
pensionnaires  sont  nécessairement  des  jeunes  filles  qui  lUi  s;icliaul  ne 
de  rien,  ont  tout  i>  apiirendre.  Qu'csl-ce  que  la  curiosité,  sinon  l£n* 


fPiniqtfà  présent  mûmm  paner,  eai  eie  pwMseei  p« ws 
MfStAMi  Hui  étoienfVuoies  par  quelque  lien  avec  la  Ligue  contre 
les  lois  des  céréales.'  b 

Dimanche  dernier,  les  prix  ont  et»;  distriliucs  ù  l'étaldi-sscnient 
de  Saint-Nicolas,  dirigé  par  M.  de  Bervangcr,  rue  (le  Vliugirard,  "JS. 
Nous  avons  déjà  signalé  plus  d'une  lois  à  nos  Iccteiirs  cet  etahlisse- 
ment,  fondé  pour  l  éducation  des  orphelins  (!t  en  •lénéral  des  <*n- 
fants  pauvres.  La  liste  seule  deg  prix  l'tira  comijrcndrf.  <(anl)ieii 
cette  institution  est  entrée  laigeimirit  dans  la  v(»i<'  de  l'édut^atiou 
proOpÀioBbelle. 

Indépendanjment  de  la  lecture,  de  récriture,  de  la  grammaire, 
de  l'arithmétiquef  de  la  géographie,  de  l'histoire,  du  dessin  linéai- 
re, de  la  tenue  des  livres,  on  y  enseigne  aux  entants,  suivant  leur 
ap'titud»,  la  musique  vocale  ou  quelque  instrument  :  [liaiui,  violon, 
alto,  violoncelle,  contrebasse,  basson,  hautbois,  clarmetU',  pist(»n,. 
busie,  sax-horn,  etc. 

Les  élèves  de  Saint-Nicolas  se  forment,  .laus  (lillerciit";  ateliers 
aux  professions  de  cordonniers^  tailleurs,  coinixisileurs  en  ihipii 
nerie,  passementiers,  ébénistes,  graveurs,  bijoutiers  en  arKfiit  e. 
orfèvrerie,  fabricants  de  tabatières,   sellerie,    iKccaiiiciens-opli- 
ciens,  ciseleurs,  horlogers,  peintres  sur  porcelaiiu'.  Un  prix  d'hon- 
neur est  attribué  à  la  gymnastique. 

A  Saint-Nicolas,  l'éducation  des  ateliers  présente  nn  caractère' 
trop  exclusivement  industriel  ;  l'agriculture  n'y  trouve  pas  de  pinee  ; 
mais  cette  lacune,  due  au  manque  de  rcssourees,  n'e\i>te  p;is  dans 
la  pensée  des  fondateurs  Ils  savent  combieu  il  serait  iinport.mt 
d'appliquer  les  enfants  au  travail  champiHre,  et  de  lortiier  une  pe- 
piiiières  d'agriculteurs;  mais  ils  n'ont  pu  jusou'ici  réaliser  ce  plan 
que  dans  leur  succursale  d'Issy  et  sur  une  petite  échelle. 

A  la  distribution  des  prix  de  Saint-Nicolas,  M.  Duliouchage,  pair 
de  France,  a  prononcé  un  discours  plein  dexcellcntes  pensées  sur 
l'avenir  de  la  classe  laborieuse.  L'éclat  de  la  lète  n'avait  rien  d'eni- 
pruntè  il  n'était  pas  dû  au  tapissier,  coinim;  dans  les  collcge.s  uni- 
versitaires, mais  aux  symphonies  exécutées  par  les  entants  eux- 
inénics.  ils  forment  deux  corps  de  musique,  un  orchestre  et  une 
musique  militaire  dont  Tensemble  étonne  les  auditeurs.  N'est-il  pas 
honteux  que  les  collèges  royaux  soient  déliassés  sous  le  rapport 
de  la  musique,  non-seulement  à  Paris,  par  l'établissement  de  Saint- 
Nifolas,  mais,  en  province,  par  les  simples  écoles  des  Frères  ? 


agricole.  Nous  applaudissons  vivement  au  liul  que  se  propose  la >o- 
eieli^  iiKhisIrielle  (Ml  iniulaiit  le  prix  ;  il  e.st  diniie  (t'mie.ijsseiiihlee  ([ui 
a  le  mcrile  de  rinilialivc  de  l;i  loi  sur  le,  iravail  des  eiilaiils  dans  les 
iiiaiiiirailures.  Itépaiidre  riiislrmlion  parmi  les  ouvriers  industriels, 
est  nue  O'uvrc  ifrande  et  utile.  Mais  esl-e.e  tout  te  iju'il  tant  diert-hei^ 
dans  l'inleri'l  de  celle  classe  inallieureuse?  ^ous  ne  parlons  pas  d'or- 
^;anisalion  du  travail,  nous  ne  parlons  pas  d'assot  ier  le  eapilal,  le  la- 
lent  et  le  travail  dans  l'industrie  cotonnièrc;  il  va  des  difliculios  trop 
noiiihiruses  (|ui  s'op|iûs('iit  pour  le  iinjinent  à  la  réalisation,  de  cette 
;;rainle  idée  de  notre  é|io(|ue;  niai>  il  existe  (j'auti^  moyens  transi- 
Idires  piiiir  l'aiiielidiatioii  du  sml  des  ouvriers.  I.a  Société  iiiduslrielle 
avail  déjà  tail  de  celle  i|iiestioii  rol)jel  d'un  prix  ;  nous  ret,Tett()ns  (|u'elle 
l'ail  ravée  de  son  |(i<i{?raiiime,  et  nous  essaierons  sous  peu  (It* montrer 
ipic  jainais  peut  être  une  pareille  omission  ne  fut  plus  inopportune. 

Hier  a  eu  lien  la  scanci' ai Ile  de  la  Société  pour  le  patronage 

des  Jcnlle^  détenus  cl  des,  jeunes  lilieres  du  (lé|iarleiiiem  de  la  .Seine. 
M.  Ilen'iiner  nie  la  DréiMiei,  pair  de  I-iaïKc.  presidcul  de  la  Sijciele,  eiL 
rendant  cumiile  de  l'cXiCicice  de  I S l.'i ,  a  d'abord  lait  coiiiiailre  les 
améliorai iiiiis  iniioiluilcs  ii  la  U'aist^ii  de  la  Moiiiieile.  _    ' 

l  lie  clia|ii'lie  ÇelLulain  il  des  proiutiioirs,  en  dehors  des  iiuiis  d'eii- 
cciiilc,  sdiil  les  plus  iinporlaiils  ,  et  il  allriliuivaii  concours  de  Tédu- 
ulioM  corredionnelle  (pie  les  éiifaiil--  reçoivent  dans  ccile  maison  une 
pailii^lcs  li.'iireiix  lésiiltals  iiiic  prisciiiciit  les  «euvres  du  iialnuiaiïc. 

lai  ls;.>.  la  .'^Kcieie  a  eu  sou.s  sa  lulelle  '2'M)  enlanls.  I.a  conduite  de 
IKI  est  aussi  salistaisaiile  ([u'on  peut  le  désirer  Scelle  de  .'îO  exi^îe  en- 
(ore  une  alleiilJNe  surù'illauce  :  ."i  niit  renoncé  au  palroiiafi.e.  après  y 
a\(iir  cle  plu  lui  iiioiii'.  loiii,'lenil)S  soumis  ;~2.'i  sont  disparus,  2  ont  été 
ahaiidiinnes  pat  la  Sncictc,  l.'i  sont  nioris,  I  est  aux  liiciiraloes  ,  l!> 
sont  liiiiilies  en  récidivi',  et  ciiliii,  sui  liU  sortis  en  lii)erfé  |)rovisoire, 
12  uni  ete  r(»iulej;réï*'a  ia  lioiluelte  pour  des  l'autes  d"insuhiirdinatioii. 

I,a  proportion  des  ircidives,  descendue  ii  1\ii'i)[{K  olFre  une  aniélio 
ralion  t'iadiielle.  l'our  en  apprécier  l'iiiiporlance,  il  faut  se  rappeler 
(pi'avant  réiablisscmeii!  de  la^^nciéte.    In   rc<idive.  parmi  les  entants 
([ue  la  justice  avait  atleiiils,  s'élevait  réj;uliétenunl,  dans  les  Irors  pre- 
lukrs  mois  dt;  leur  liiiération,  à  environ  ".">  0|(l. 

t;i  Sticieté  erpére  encore  des  ré.^nltats  plus  favorables,  eu  consé- 
ipience  d'une  modilicalion  im|iorlanle  ([ue  vient  de  recevoi;'  sou  orjîa- 
nisalion.  l>lle  concentre  dans  un  niéme  loral  ses  bureaux,  son  vesliai- 
re.  et  un  asile  pour  recueillir  et  faire  travaillrr  ceuxde  ses  palronés 
(pii  peuvent  se  trouver  nionieni.inemeiit  sans  place. 

La  S(^ance  a  été  lermiiiée  par  la  dislributi(m--de-4|WHtrîrprix  et  de 
vin;,'t  encouragenienl's  destinés  à  viniil-ipiatre  patrones  choisis  entre 
(|uaraiile-cin(| candidats  (|ui  auraient  inéiité  des  faveurs. 


ii?ÎErS£ 


Les  députés  présents  i)  Paris  étaient  réunis  hier  (liinaïKlie  en 
séance  préparatoira,  àla  salle  des  (•onférences.  Il  yen  avait  enviroii280. 

MM.  Guizot,  Duchdtel,  Martin  (du  ^(M•dl.  comte  de  Salvandy.  I.apla- 
gno,  Cunin-Gridainc;  —  MM.  Dupin  aine,  de  l.amarliiie,  Tliiers,  ina- 
réelial  Uugeaud,  Billault,  Mlaniini,  Delaii^'le,  Casimir  IVrior,  l'aillel, 
HélHTt,  Félix  Real,  Benycr,  Marie,  IJeudin,  (omle  d'Oraison,  de  ('.( 


.  -.1  ajoutait  (|ue ., 

l'adopter  pour  leur  candidat.  On  espérerait,  par  cette  eomhiiiaison 
cinp(H:her  la  nomination  de  M.  Sauzel,  (|ui  est  le  candidat  du  niinis 
1ère.  L'extrême  gauclie  portera  aii  premier  tour  M.  Dupont  (de  ITaire), 


Dans  un  discours  prononcé  dernièrement  par  M.dc  Salvandy, en 
Algérie,  nous  remarquons  la  phrase  suivante  • 

Le  ;;oûverneineiil  iie  reculera  désormais  diivanl  aucun  des  sacridces 
ipie  lui  imposera  la  l]((condalion  de  la  cmniuéte.  Pour  (pie  vous  coni- 
prciiiez.a  cel-éuard  toute  .sa  pensée,  penséêTtmUje  suis  lieuieux  d'être 
en  ce  moment  1  interprète,  il  considère  la  (|ue>tioli  d'Afriipie  comme 
la  (jucstion  nafionale  du  raonienf.  ,Ie  me  plais  à  vous  dire  (jUe  si  la  lé- 
gislature dont  les  pouvoirs  viennent  d'expirer,  aoiji  pour  mission  spé- 
ciale de'rcsoudre  la  prande  (jnestlon  des  travaux  publies  ,  la  noiivello 
aura  aussi  son  drapeau  :  ce  drapeau,  je  vous  l'atteste^  sera  celui  de 
l'Algérie. 

Le  Moniteur  Algérien  publie  une  ordonnance  royale,  (^outresignèe 
par  le  ininisire  de  la  trnerre,  ([ui  concède  un  terrain  domanial  de 


ciiMONi#VE  DU  iOVR.  t-  Hiéry  à  midi,  la  conmission  «a 
la  (;our  des  pairs  de  l'instraction  de  l'affaire  Joseph  Henry,  _«-,. 

nie  chez  te  (;haii(!eli(fr  pour  entendre  le  rapport  de  M.  Laplagnê-Çaiî^ 
C'est  par  erreur  que  l'on  a  annoncé  que  Joseph  Henry  afait  été  • 
transféré  (le  la  prison  de  la  Conciergerie  ù  celle  du  PeKt-LvxeAbourff. 
Oh  ne  pense  pas  (|u'il  y  soit  amené  avaul  le  j«ut  fl&é  poiv  1«»  dittets 

du  procès. 

—  M.  le  maréchal  Valée  vient  de  mourir  a  l'ige  de  «ofauntMrcike 
ans.  Il  était  né  à  Brienne-Ie  Chiteau  (A.'ube),  le  IT  déeenbn  4TI5. 

—  L'administration  des  douanes  vient  de  publier  une  cireatiire  re- 
lative i  rexéculion  du  traité  de  commerce  avec  la  Belgique. 

— ■  Les  électeurs  du  I  !•  arrondissement  de  Paris  opt  O&ri  le  Àâ  à  la 
(irande-Chauniière,  un  ban(|uet  à  M.  Vavin,  leurdéputérPhuiMndi»^ 
cours  ont  été  prononcés  par  MM.  Vavlp,  PagBfrre,  Q.  Barnot.  fies ~ 
toasts  ont  éléportésau  nouvel  élu,  à  Paris,  centre  et  foyerdMluBiè- 
res,  qui  celle  année  encore  a  nommé  ouze  députés  de  roppoattiM  sS" 
(juatorze.  ,  •«» 

Le  L-anquet  s'est  terminé  par  une  collecte  pour  les  panvrcia  ■  elleapM- 
duit  i-2(i  fr.  L'i  c,  qui  ont  été  versés  au  bureau  de  bieoC)ii8«ncé  duHtw- 
roiidissement.  , 

—  La  plupart  des  journaux  ont  cbimé  la  fête  d«  l'ÀMOMliOD.  Il 
n'a  paru  hier  ii  I*aris,  eu  fait  de  journaux  politiques,  que  In  tmriim 
français,  la  Démocratie  pacifique,^  Réforme  et  le  Ck4rinmii. 

—  Le  (;énèral  baron  de  Ctiarrière,  commandeur  de  la  LégkHHl'Ilim- 
neur,  clievaliei-des  ordres  de  Saint-Louis  et  4e  la GroU-de^Fer  aai  a 
fait  toutes  les  (guerres  de  l'empire,  vient  de  aowiràracs  de'wiilfe«< 
vin^'t-deux  ans,  à  Viviers  (Ardèche)-  ^^^ 

— -  Le  comptoir  d'(^scompte  de  la  Banque  de  France,  établi  i  Stras- 
bourg par  ordonnance  en  date  du  iS  avril.demier,  sera  mum' «  V 
de  te  mois.  L'escompte  est  provisoirement  fixi  i 4 p.  IM  1^. 

—  Le  traité  do  commerce  passé^eu  1918  eol^ e  la  JPtru4i9  gt  1#  !>■■§ 
mark,  a  été  renouvelé  pour  oiizegnS  avec  cfir^nes  UOdlIcMiUlsA- 
vorables  à  la  navigation  allemande.  ^  ■»-»-w» 

—  Le  "rince  Oscar  de  Suéde,  après  de,  graadefi  fflaMeuwet  «aéot- 
lées  de  concert  par  les  vaisseaux  russes  et  suédois  sont  le»  yaéft  Je 
l'empereur  Nicolas,  a  quitté  |e  24  juillet,  avec  son  eacadn   la  Mlaée 

•Cronstadt  et  a  fait  voile  vers  la  MMilerranéc.  ' 

—  Les  manuscrits  de  Barnave,  dit  le  Patriote  de»  Jtoak  'i 
restés  en  la  (wssession  de  Mme  Saint-Gerntih,  sa  sëar.^Snfe 
en  mourant,  les  a  légués  i  la  Ubliotbèqne  de  GreqoMe,  et H 
vient  de  les  recevoir.  Ils  forment  Jiuit  volâmes  de  dtfftmifii 

—  Samedi  dernier,  un  incendie  que  l'on  attribue  1^  lamaltèl 
éclaté  dans  la  foret  d'Orléans  sur  Quatre  points  différents  Àa 
d'Ouzouer  et  des  Bordes,  auprès  de  Lorrls;  178  hectares  de 
été  atteints  par  le  feu. 

—  M.  le  docteur  A.  Boucherie,  iuventeerd^  Or^àUé  A»  oimtMm 
tion  du  bois,  se  rend  à  Bernheim,  entre  Bruges  et  Gand,  rariad!»- 
maiide  du  gouvernement  français,  pour  reconnaMrtaii  ertNèittfcie 
préparer  sur  les  lieux  7  «00  pins  achetés  par  l'adariaistrattMf  t 'ttK- 
^raphe  de  France  |)our  l'éubiisseaent  delà  ligne  élettrkMèeÉtM  Ois 
et  i'aris.  M.  Boucherie  doit  être  acooapignàiiMi  fiéM  e^oMtMn 
par  l'un  des  principaux  membres  de  l'administration  flî^kf^       '^ 

—  Lord  Cxiwley  fait  ses  préparatifs  de  déi>art  et  se  iis&oàà  k  tk- 
tourner  prochainement  en  Angleterre.  '^—w-^  »  -r 

—  Le  15  août,  jour  où  se  célébrait  la  fêle  de  saint  IfiitQiAaa.  on 
voyait  plusieurs  iMuronnes d'iminorXelles  autour  de  la bnMdeln  «. 
louneJe  la  place  Vendôme.  w  »  w«w>  «f  w  «v 


(losede  .curiosité  aux  différents  ùi;\>s  ,  en  raison  de  ce  tpi'ili  oui  i.  aii- 
prendre.  i^es  enfants  sont  donc  et  doivent  être  iiiliiiiiaeiil  curie\ix  ; 
cela  estdansl'ordre,  et  cette  disposiliiMi  dpres|)ri!  est  n;ie  preuve  de  la 
haute  sagesse  qui  a  présidé  rt  rorganisalion  de  nos  l'aculiés.  Mais  re- 
venons. La  j«iunc  pensiûuuaire dont  il  s'agit  va  donc  nVIer  ■autour  d'un 
pavillon  où  habite  depuis  quelques  jours  une  dame  uiysiérieusemeni: 
amenée  dans  le  couvent,  et  se  tenant  scrupuleiisemenl,  renferniee. 
Pai' une  fenêtre  ouverte,  des  plaintes  et  des  soupirs  arrivent  jus(|irà 
^n  oreille,  et  elle  distingue  les  nioiii  :  Amour  !  cruel  amour  !  perdue  1 
ittshonorée!...  Les  auteurs  ayant  accepte  la  liclion  moralilis(iue  ipii 
suppose  (|ue  les  jcnnes'  tilles,  "même  dans  un  couvent,"  conservent  la 
plus  candide  innocence  jus(iu'ii  l'heure  du  mariage,  ces  (piehjues  mots 
lie  font  (ju'aiguiser  encore  la  curiosité  de  celle  (iiii  les  a  enleildiis  .sans 
pouvoir  les  comprendre.  Elle  se  hasarde  à  demander  à  une  sœur  l'ex- 
piieaiioude  l'énigme,  et  celle-ci,  t>nibjrrasst'e,  iinaginjçde  Pui  appren- 
I  '^''^  (jue  la  malheureuse  femme  enfermée  est  perdue,  déshonorée, îi 
%*'*>  l"*''ï*  Qu'nn  homme  a  pénétré  dans  sa  clianibie  pendant  la  nuit 
n  la  me  dormir;  ov,  ajoute  la  sieur,  av(;c,  une  gravité  solennelle,  une 
(iemois^(}llei_iju'„n  lionime  voit  dormir  est,  pour  iv.\.i  seul,  couverte 
«  unt!,h()nte  (pii  ne  peut  élr(ï  effacée  (|ue  par  un  prompt  mariage  avec 
œiui  quiaeu  l'infamie  de  la  regarder  pendant  soii'sommeil.  Telle  est 
la  Dase  du  scénario  dont  les  matériaux  sont  :  i"  une  jeune  veuve  ipii  a 
«eux  s(curs,\|>e.n8ionnaircs  du  couvent,  ii  éfahli'f',  2?  ces  deux  sœurs, 
nom  I  uneest  déjà.llancée,  et  l'autre  la  tille  d'i:ve''dont  il  a  d(>ji1  été  parlé  ; 
•^  le  tiancé  de  la  liancée,  jeune  hidalgo  quelcon(iue;  -i"  un  bachelier  à 
peine  échappé  des  bancs,  trè.s  friand  du  mariage,  .et  qnijbravc  toutes  les 
avcifinres  Bopr  passer  la  nuit  dans  le  parc  du  chàlcan  de  la  veuve,  où 
I'  sait  qu(î  se  trouve  tout  un  essaim  du  couvent  (|ui  doit  prendre  part  le 
lendemain  aux  fêtes  du  mariage.  Voici  les  deux  s  scènes  tpii  découlent 
e  plus  directement  delà  donnée  deroiivraf;e.  D'abord, les  denxlian»;és 
(juinontjpijs  la  patience  (l'attendre  douze  heures  (■iwîoièpcnir  pouvoir  (:aii- 
ser  librement,  sp  sont  donné  render^tnis  sous  un  berceau  du  pare.  La 
laiicte  arrive  la  première;  elle  liaiieé  se  faii  si  bien  alleiidrc  (jn*(ill(!  s'en- 
lori  sur  un  banc.  Le  inouvemeiit  d'une  braiiiJie  la  réveille  en  siirs^ml , 
,/l"'M>e''ÇOil-(!lle?  notre  avenlurier,  qui  la  irgarde  avec  des  yeux  ar- 
•i''iils.  l'.lle  Jette  des  cris  Hlgus,  se  p  nd  à  tonles  les  cloches,  et  (uiand 
i»Jiiierèet8onliancé:sontacci  '  -  ■ 
4.U  elle  est  j^ue ,  déshonoré 
f  n,  t't  qu'uîTsSul  homme 
"1  qui  lui  a  ravi  l'honneur 

jeune  bachelier  est  sotumé  d'épouser  :   (pioiquil  J „..., 

♦'Hcoinraenii  il  a  |ni  faire  pour  déshonorer.la  («^uïielille,   la  ijueslion 
"»  mariage  lu;  l'épouvante  en  aucune  façon  ;  mais  le  liaiicé,  furieux, 


lui  annonce,  (pi'aussilùl  aprè.s  la  cérémonie  ils  aniont  à  se  e'ouper  la 
gorge  ensemble,  (lelte  seconde  perspective  rembrunit  singulièrement 
le  lableau,  et  sitôt  (pi'oii  Ta  laisse  seul ,  enfermé  dans  nu  grenier,  il 
dégringole  l'i  l'aide- d'une  corde.  Mais  |)Oiir  sorlir,  il  est  obligé  de  tra- 
verser une  serre  où  loules  les  pensionnaires  sont  enfermées  pour  pas- 
ser la  nuit.  I  II  faux  pas  réveille  toul  l'essaim;  mais  le  mai  est  déjà 
l'air.  loules  oui  eti'  vues  dornia'il ,  et  par  le  mèmi!  lioniitie.  ChaciiHe  le 
veut  pour  elle,  et  le  malheureux,  tiraillé  dans  Ions  les  sens,  va  subir 
le  sort  d'Orphée  déchire  par  les  liacchantes.  lleurensemeiil,  la  mère 
ne  la  jeune  liancée  survient.  VÀW.  a  fait  subir  à  sa  lille  nn  interroga- 
toire circonstaneié,  dniiuel  il  résulte  que  les  lianvailles  peuv(»nt  avoir 
leur  cours.  Certaines  (Uinvenances  lui  font  désirer,  en  outre,  de  s'al 
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leur  cours.  Certaines  (Uinvenances,  lui  font  désirer,  en  outre,  de  s'al- 
lier à  lafainille  du  jeune  bachelier;  elle  lui  donne  sa  plus  jeune  sieur, 
la  petite  curieuse  ,   el  cjunie  entre  toutes  c'est  cellivl.1  que  notre 


aventurier  a  regardée  dormir  avei;  le  plus  de  plaii^ir, 


fe 
(in'el 


a  siiljslitulion 

de  toute  disciis- 


de 
lui  est  d'autant   plus  agréable',  (in'elle-le  dispense 
siou  ullérieure  a.ec  le  farouche  liancé  de  l'antre  so'ur. 

Dans  celte  bluelle  ipii  repose,  comme  on  levoii,  sar  une  pointe  d'ai- 
guille, il  y  iMjuelques  siièiie/plaisanles,  el  le  dialogue  serait  assez  in- 
lérrssanua  tous  les  interpréites  avalent  la  genliltesse  et  layiva(-ilédc 
MlleM^e  Lavoyc  ou  la  niaiserie  aninsante  de  Sainte-Foy.  M.  H.  Potier 
a  brodé  sur. ce  léger  canevas  une  très  jolie  niusi(|ue,  sans  beaucoup 
d'invention,  mais  avec  une  légèreté  de  louche  pleine  de  grâce.  L'instru- 
meulalion  est  d'une  grande  élégance;  il  aurait  pu  en  retranclier  quel- 
<!  '      ■ 

COI 


(|ues  trombonnes  qui  n'avaient  rien  à  faire  lA  ni  comme  bruit,  ni  comme 
couleur  ;*iais  il  a  saïa-Hié-ii  cette  idée  trop  générale,  parmi  les  compo- 
siteurs aujourd'hui,  (pi'il  faut  employer  à  loul  propos,  n'eùt-on  qu'une 
robiaiKîe  à  écrire,  toutes  les  re.->sour(('s  de  l'orcliestr»!  tiel  (lu'il  existe 

.1.1      rii.i^^     t  j-.ii»..        Kl         11         lt<.  I  :  .V..       .,.-.«>•.      1..     iii'kiii.'iitik      -   1.  .>..-...'>.].>    <).i     ,\1  A    11  K.i»     .ri  lin 


de  nos  jours.  M.  11.  Potier,  pour  la  manière,  procède  de.  ;>L  Auber,  que. 
ses'longj  et  nombreux  triomphes  oui  rendu  inlliieut  sur  la  eéùléur 
mnsi(!ale  de  noire  époque.  L'accueil  fait  par  le  publie  ;'i  la  partition  de 
IM.  IL  Potier  lui  «  valu,  nous  a-t-on  dit,  un  ouvraye  en  trois  acl(!s.  Ce 
serg  poiîr  |ui  une  épreuve  décisive  et  c(Micluanle.  ' 

—  L'Opéra  Comique  a  repris  1.1  semaine  dernière, /'«mJ  ef  Virginie, 
de  IsLreulzer.  Celle  partition  se  dislingné  par  une  grande  piivelé  de 
formes,  et  les  finales-  du  2"  et  du  S"  acte  ont  beaucoup  (l(!  inouveinent  el 
*'^"  " " '  ■  "  ■  ' ■• ■■•    '  ■  du  po(>me  de  i\i.  de  l'aviéres  a  nu 


I7!JI,  \\(-  penl  ("'^«i  attribui!  (pi'à  l'intérêt  immense  et  si  bien  justifié 
(pi'cxcitail  un  livre  dont  ou  était  henicux  de  voir  agir  et  marcher  les 


poétiques  ligures.  L'ouvrage  est  encore  faire.  '■■■■''■(', 

-M.  Beitini,  le  ténor  italien,  (|ui  s'était  fait  entendre  dM'diMsMe 
espèce  de  concert  destiné  h  produire  plusieurs  débutants  ènleHfé'rnt 
présenté'  lundi  dernier  devant  le  pul>lic  dans  le  i-Mé  d'BMirIte  jBèN* 
de  Lammermoor.  CMie  épreuve  ne  luî  a  |)6int  Hé  trifts  fliVdraiflé.Kët 
ajournerons  encore  noire  jugement  sur  ce  chanteur  qui  ■  49^'^ 
a  un  travail  «norme  jiour  se  mettre  en  rtat  de  clianter  yn  bé 
(.ais,  lui  qui,  il  y  a  denxjnois,  n  avait  jamais  articulé  fltt«  «.«  . , 
Mous  sommes  d'auUnt  plus  |K)rté  à  nous  abstenir  qneM. Battit 
(larait  avoir  été  pris  d'un  étranglement  subit  au  miliea  de  hl  ftime 
s|-.^ne  du  quatrième  acte^  sur  laquelle  prflicipaJaiBeot  4e«k  «'Mfcoir 
un  jugement  complet.  La  voix  de  M.  Detllpi  «  i>eav«pu  d'ioût  «t  et 


ce  ({ui  rend  incomplète  la  gamme  de  ses  nuances. 

Mlle  Moisson  a  débuté  dans  la  Juivt;  elle  continue  à  spéculer jmi- 
(luement  sur  les  effets  d'éneraie  et  de  puissance.  Ctst  im  belle  «t 
précieuse  qualité,  mais  qui,  à  elle  spule,  né  coriltlitliiSri  mmféi- 
semble  d'un  talent.  . — .  ' 

On  tient  enlin  à  l'Opéra  la  fameuse  partition  de  Bossinl;  maisaunUe  ^ 
en  est  la  nature?  Ii:sts:c'un  opéra  nouveau?  Fit  rVli  tljpmîuiiilYaio 
...—omo...  „.  „..„,.i..       .»  !•„.  ..„  1»  »      ^  ^^  Lago  enrichie  de  nou- 

ition  aiialogue  à  celle  qui  a  fait 

— r?,-,  — ,  --. " - -bmia  det  La^o  aVec  de  vieux 

morceaux  oublié.s  des  vieux  ouvrages  du  maestro?  Toute»  (^  VtïaJIMi)Lct 
d'autres  encore,  circulent  Nms  le  monde.  U  piteux  au  laUwii  aétoalain 
est  d'attendre.  Ce  qu'il  yW  de  sûr,  c'est  que  l«  non  de  Rotainé  Mén- 
raissant  sur  l'aniche  de  l'Opéra  sous  Utt  titré  iioov«|U ,  pltfiM^We 
grainic  sensation  sur  Je  public,  et  attiirera  oe'ux  la  ia^nw aiuammSit 
avec  le  plus  d'assurance  qu'il  ne,«'âgitqued'ttn^«Ml0e»*.  Rd(»M«n 
scraii-il  donc  venu  à  ce  point  de  déda|n  pour  sa  prpttra  |rlpt|rjÉ  flïSl 
puisse  consentir  à  la  laisser  comproaièUre  par  uu  pot^SmlNMi- 
gne'?  Mieux  vaudrait  cent  fois  laisser  le  mon^meuî  lie  s#s  céuvres  avec 
le  splendide  couronnement  qui  porte  le  nortt  gtiïWèux  de  Ouillauntê 
Tell  Mais  nous  lie  pouvons  croire  à  une  semblable  dégtfnérescmce  du 
plus  beau  génie  musical  de  nolrie  4poque.  ■     ~      .■ 


•purement  et  simplement?  Èst-v,e  la  _^ 
veaux  morceau^i,  ayant  su|>i  ufie\r|^sfii 
de  JIfo««  le  Siège  de  CoHiUhêf  Ést-cé  lî 


b.«|«i  M.  MoBtier,  cultNitour;  ses  motitôTir  éuiit  aib  parc,  ^e8 
root  eafoncé,  et  en  A>Dt  étouffé,  blessé  et  mangé  au  moins  qua- 

Oéjà,  ils  se  sont  réfugiés  dans  la  forôt  de  Reaumont.  Déjà  trois  ont 
été  tués,'  dont  deux  pjr  le  sieur  Piquot,  garde. 

iéOtfAUTB  FINANCIÈRE.  JIbnopoIe  det  annonces.  —  On  lit  dans  le 
Dnit,  la  Oaxêtt»  et  YE$iafette  -.  ^  La  Société  Duveyrier  et  Comp.  a 
oro  devoir  nubUer, ily  a  quelques  lours,  dans  plusieurs  journaux  de 
Ptris/BB*  lettre  contenant,  contre  le  Droit,  Journal  des  Tribunaux, 
k  QmMâUê  i$  France  et  VEttafette,  des  insinuations  malveillantes  et 
Inexactes.. 

•Ces  Insinuations  se  trouvent  reproduites  dans  un  second  article  pu- 
blié «j^ounThui  mène,  sous  la  forme  d'Avis  ait  public^  par  les  mêmes 
Joivain éui  avalrat  accueilli  lepremier  article.  . 

•  Les  gwants  duProif,  de  la  Gazette  de  France  çt  de  ['Estafette, 

£1  ■'«uwent  pas  mieux  demandé  (luu  d'accepter  hi  discussion  dans 
I  tenies  convenables,  ont  vu  dans  la  nature  même  dé  cette  publicité 
et  dans  les  circon8tance»qui  Pont  accompgnée,  la  nécessité  (té  recou- 
rir aax  tribunaiix;  ils  se  sont  donc  décidés  k  assigner  MM.  Duveyrier 
et  Gomp.en  dommages  et  intérêts  devant  le  tribunal  de  commerce  de  la 
Seine. 

»  Nota  appellerons  l'attention  du  public  snr  1rs  débats,  qui  auront 

Gar  résultat  de  flxer  des  questions  importantes  et  encore  non  réso- 
M  dans  la  jurisprudence  de  la  presse.  » 

L'mvTBNTE  CORDULE  DA^S  l'ocèanie.  •—  Une  correspondance 
lau  C0mttUutitmnel  confirme  la  tentative  de  débuf-quement 
sans4uccè8  dans  l'Ile  de  Huabine.  Cette  malheureuse  expédi- 
tion a  coûté  la  vie  1  un  officier  et  à  vingt -cinq  matelots  d'élite.  Qua- 
rante bMMs  n'ont  été  rembarques  qu'après  des  efforts  admirables. 

L'édiec  âtnit  être  vengé,  il  ne  le  sera  pas.  Au  moment  où  le  gou- 
Temear,  M.  Bniat,  préparait  une  expédition  moins  disproportionnée 
que  la  pi^fflière  avsc  le  nombre  des  guerriers  de  Huahiue.  soutenus 
par  dea  Aniilais  provenant,  soit  des  navires  baleiniers,  soit  des  colo- 
nies pénitentiaires,  V  Angleterre  a  mis  son  veto.  Le  gouverneur,  étiai- 
ré  pu  les  désaveux  qui  sont  le  fond  de  la  politique  du  cabinet,  i^'esl 
-aoiBls  aussit6t.  Il  a  prescrit  l'abandon  de  toutes  prétentions  sur 
BaahiBe.Uo  traité  devait  être  conclu  à  cet  effet  avec  le  mari  de  Poniaré, 
4al  oat  auxerain  de  cette  Ile. 

Mais  les  exigences  de  l'Angleterre  ont  rencontré  de  généreuses  ré- 
aiatancea  en  cette  occasion,  comme  lorsque  M  Prilcbard  se  mit  dans 
le  cia  d'être  arrêté  par  M.  d'Aublgnv.  Des  représenutions  Ont  été  fai- 
tflf  aa  (ovvarnenr  jMr  le  capitaine  de  l'Urattte.  M.  Druat  y  a  répondu 
aa  dÂarqoant  M.  Bonnard,  qui  exerçait  le  commandement  de  cette 
frénla  avec  distinction  depuis  trois  ans. 

MB  contre  amiral  Seymour  avait,  dit-on,  des  instructions  on  ne|>eut 
pins  plciOques.  Il  a  salué  le  pavillon  du  protectorat  ^  Tal'ti,  c'est 
nien,  mais  en  l'absence  de  cet  amiral,  un  simple  Oflicier  atiglais  a  som- 
mé-M.  Bruat  de  ne  point  donner  cours  à  ses  projets  sur  Uuahine ,  et  le 
goatemeor  s'en  incliné.  Voilà  les  faits,  il  parlent  d'eux-mêmes.    - 

VROros  DE  NE  PLUS  PÉCHER.  —  On  écrit  au  Journal  de 
:  •  Un  certain  nombre  de  députés  commencent  à  se  lasser  de 
n!étre  à  Paris  que  les  agents  d'affaires  et  les  comtnissionnaires  de 
lears  commettants.  Ils  comprennent  que  les  bonimes  nommés  pour 
donner  de  bwines  lois  a  leur  pays  peuvent  employer  leur  temps,  leur 
a^ivi^  ^  leur  intelligence  beaucoup  plus  utilement  qu'eu  passant 
trois  ou  quatre  heures  par  jour  à  courir  les  ministères  et  à  dérangée 
lescliefs  de  division  et  les  chefs  de  bureau  de  leurs  ^ravaux  pour  eu 
obtenir,  I  force  d'importunités.  des  choses. qui,  très  souvent,  sont  con- 
traires a  toutes  les  règles  de  la  justice  comme  à  toutes  celles  d'une 
bonne  et  sage  administration.  On  aous  assure  que  ulusieurs  des  nou- 
Tf^OX  peiKbreï  de  la  chambre^  voulant  se  soustrain^^à  celle  tyrannie 
ie  rfiiecteur  sur  le  député,  qui  n'est  pas  seulement  contraire  :1  la  di- 

Sité  personnelle  de  l'élu,  mais  qui  le  détourne*  trop  souvent  d'étu- 
I  iénéusfs  et  nécessaires  à  celui  qui  veut  se  tenir  au  courant  des 
travaux  Mrlementaires,  ont  l'intention  de  proposer  :>  tous  ceux  de 
leurs  collègues  qui  voudront  l'accepter,  l'engagement  de  n'intervenir 
sa  àuoi  gue  ce  soit  auprès  des  ministre;^  pour  tout  ce  qui  concernera 
les  Intérêts  privés  de  leurs  électeurs.  » 

L'aïUeur  de  cet  article  n'oublié  qu'une  chose,  c'est  que  le  député  est 
i.  la  merci  de  l'électeur,  qui  peut  le  renvoyer  à  la  chambre  ou  l'eu  écar- 
ter. Il  y  a  dans  cet  état  de  choses  un  cercle  vicieux,  d'où  l'on  ne  sortira 
que  par  de  larges  remaniements  de  la  loi  électorale. 

IriAGHtOB  d'outre-manche.  —  Lcs  An(i;lais  qui  écorchent  sans  pi- 
tié J'é^ine  de  leurs  soldats,  ont  une  loi  qui  défend  de  fouetter  les 
animaux. 

t^LESfROCRES'EN  ESPAGNE.,— Xc  bruilcourl,  dil  el  Espagnol,  <iut' 
gouvernement  est  dans  l'inténliou  d'abolir  le  inodeactuelleiiiciii  cni- 


_  tem^f^f^ffiPei"  d-éaû-;'|iiâ^îtt";"iBliô^Éent'  du  ï)àttagé^ 
Ge  n'est  que  vingt-cint|  jours  après  son  ensevelissement  que  le  pauvre 
chien  a  étédéljw»^  de  sa  prison,  au  milieu  de  l'élonneraent  général.  Il 
a  couru  aussitùldans  une  mare  voisine,  oiii  il  a  bu  aboiidammeul.  il 
avait  dévoré  peudanl  sa  captivité  une  gerbe  entière  de  blé. 

POuuvu  qu'ils  ^'\TT^:^OK^T  PAS  sois  l'ohme.  —  Les  Homains 
attendent  de  jour  cii  jour,  dil  uiii'corres[)Oii(lance(lela  Giizetted^Augs- 
bourg,  une  uolilii^tion  iuiporlante  (|ui  leur  fera  plus  de  plaisir  que 
l'amiiislio.  Les  uns  disent  <iui'  le  pape  donnera  une  constitution  com- 
munale;! I.i  ville  de  Rome;  d'iiiilres,  qu'il  (Onvociuera  lis  dépu.lés  de 
toutes  les  provinces  pour  délibérer  sur  lés  àniélioralions  à  introiluire 
dans  l'Etal. 

LES  li.VLLIClEfV'S  HESTEnONT-lLS  C0I\VÉABLE8? —L'état  de  chOSCS, 

écrit  on  des  frontières  de  Galli(ie.  est  loin  d'être, satisfaisant.  Il  existe 
des  rapports  officieux  d'après  lesquels  il  est  certain  que  la  feriucala- 
tiici  (les  esprits  continiic  dans  les  campagnes.  La  païen  le  ùrbanale  ne 
satisfait  point  les  paysiiiis  ;  ils  demandent  une  abolition  complète  de 
corvée.  Lia  noblesse  elle  même  se  prêterait  à  des  sacrilices. 

MISÈRE. — ^^La  DunAerguots;  annonce  que  les  émi^Tants  allemands 
arrêtés  dan!jJL;elte  ville  faute  de  moyens  d'embarquement,  vont  être 
t<ansportés  en  Mjîérie  aux  frais  du  (gouvernement.  Plusieurs  maisons 
delîunker(|iie  avaient  souniissioiuié-i>our  rejilreprise  de  ces  trans- 
ports. Le  soumissionnaire  s'est  obligé  à  fournir  les  navires  nécessai- 
res en  comptant  un  tonneau  de  jauj^e  pour  chaque  émijrrant.  Le  ;.rix 
comprend  \çf.  vivres,  dont  les  rations  (h;  rliiii|ue  jour  soiil  déterminées 
par  la  soumission.  De  plus,  le  départ  devra  s'effectuer  au  jilus  tard  le 
."ÎO  de  ce  mois,  ou  du  moins,  si  le  vent  était  contraire  ,  la  nourriture 
des  émigranls  leur  sJerail  fournie,  A  partir  de  celte  date,  par  le  ^sou- 
missionnaiie. 

Il  ne  parait  pas,  ajoute  ce  journal,  que  le  gouvernement  ail  autorisé 
ici  la  remise  de  (|nelque  argent  aux  iiiTortunés  (jui  voul  enlin  trouver 
une  patrie  dans  notre  nouvelle  France.  Il  nous  semble  pourtant  que 
leur  dénuement  complet  aurait  rendu  bien  nécessaire  soil  un  secours 
en  espèces,  soil  une  distribution  de  vêtements^  du  moins  aux  plus  né- 
cessiteux, à  tes  malheureuses  femmes,  .'1  ces  pauvres  enfants  <|ue  des 
lambeaux  couvrent  à  peine,  ^ous  espérons  que  M.  le  sous-préfei  de  no- 
tre arrondissemeiU  insistera  pour  (jue  le  ministère  remplisse  ce  devoir 

d'humanité. 

■  \ 

—  Hier,  dil  le  Messager  du  Nord,  journal  de  l^ille,  poussé  par  la 
faim  et  la  misère,  un  malheureux  déroba  un  paiu  Chez  un  boulanger 
du  Marclu^aux-FI'éurs.  Pris  sur  le  fait,  il  se  hâta  de  rendre  ce  pain  en 
suppliant  ce  boulanger  de  ne  pas  lui  faire  de  mal,  et  celui-ci  le  lais.sa 
partir,  se  contentanl  de  reprendre  l'objet  volé  ;  mais  un  gamin  témoin 
du  vol,  s'était  empressé  d'en  instruire  un  agenlde  police,  el  le  malbeu- 
re'ix,  bientôt  arrêté,  fut  conduit  en  prison  en  joignant  les  mains  pour 
implorer  i.i  pitié  des  témoins  de  cette  S(;ène4!t  de  l'agent  de  poli('(ï  qui 
dût  accomplir  son  devoir.     • 

.  De  pareilles  choses  sont  fré(|uentes  daus  noire  ville,  et  n'aurons- 
nous  jamais  remède  k  de  semblables  misères  1 


I'AUVue  femme  1  pauvre  mèue  !  —  Le  Droit  racontait  hier  un  l'ait 
louchant,  qui  S*ajoule~a  tanl  d'autre.'» pour  prouver  les  funesles  elFels 
dp  l'absence  d'organisation  sociale.  Une  pauvre  jeune  femme,  au  leinj 
pàl  e  et  à  la  ligure  amaigrie,  conq)arail  devanl  le  tribunal.  Elle  pressé 
sur  son  sein  un  enfant  qu'elle  embrasse  d(>  temps  en  temps  pour  c- 
touffcr  ses  cris.  On  voi!  de  prnsst's  larmes  couler  ie  long  de  ses  joues; 
ellechercheenlvaln  à  les  arrêler.  , 

M.  le  président:  Votre  nom? 

—  Mélanie  Laroé. 

—  Votre  état'? 

—  J'en  avais  un  dans  mon  pays;  je  faisais  de  la  dentelle.  Mais  ici 
je  n'ai  pas  Irouvé  d'ouvrage. 

—  Vous  avez  été  trouvée  en  état  de  vagabondage...  vous  étiez  sans 
domicile...  vous  erriez,  la  nuit,  par  les  rue,<^ 

—  Hélas!  monsieur,  c'est  vrai.,  personne  ne  voulait  me  recevoir... 
je  tombais  de  besoin...'  et  sans  ces  messieurs  qui  m'ont  emmenée  au 
poste,  el  qui  ont  voulu  me  donner  un  peu  de  pain  pour  moi  et  mon  en- 
fant^ je  crois  (jne  je  serais  morte. .. 

—  Comment  vous4«>«vez  vous  dans  cette  position,  au  milieu  d'une 
ville  ,i|ue. vous  ne  connaissez  pas? 

Mélanie,  baissant  les  yeux  — .l'ai  clé  amenée  ici  par  un  sous-ollicier 
d'un  réiiiuu'iit  (jui  tenait  garnison  clie/,  nous  ;  il  pnrlail  l»aiir  l' Afrique,' 
il  devait  m'y  condniie  avec  lui;  mais  il  m'a  abaiidoiiin'c  s;ins  ressour- 
ces, dans  C(!tte  grande  ville  de  Paris,  que  "je  ne  connais  pas. 

—  Il  parait  qu'au  moment  où  vous  avi;/.  été  arrêl.ée,  vous  veniez  de 
(eiulre  la  main  a  un  iiassaiit  atliirdc... 

--  ,l('  Cavdue,  iiioiisiciir. 


biittâtet  àtfbÉnë  dés  ^miâfêr 
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Btr^wgii  pjLà  nui—— — — a— —Bl 
FCTITC  CORRESPOmAIlCB. 

M-  M.  M.  à  Diuilîcrqiic.  —  Les  30  nous  soat  arrivés  le  15  seulomciit.  l. 
Ifllrc  avait  liii'ii  éli'  reçue;  iiiius  atlcndioM.—  Remercicmeula.—  Noussonl- 
mi's  il'accord.  '  .  >rt  ;*     >  i  ^    • 

M.  H.  K.  à  lU'sanron.  -  Rceu.  —  Voaitallèr.  paitttre.    ,  i  ' 

.VJ.  U.x.  —  ll<\u  les  ao.  —  Merd.  .' ,  u 

M.M.  B  el  S.  U  l.von.  —  Heu  les  522,  (iO.         ,'" 

M.  (le  lî.  a  Mil/..  ~  »'>(■(■»  les  87.  —  Nous  Voas TtfOPdrwns. 

.M.  i;.  a  Saïda.  —  rniiiiiue/,  alusi.  îfcms  expéAlowr  le  Fou  ii  M.  P.  La  Th 
rfM /■.  est  «'iiuisêc.  Nous  la  réimprimons.  ' 

.M.  !..  a  ILiii(l;iii.  —  .Mvrci  pour  vos  cdhm'IIs,  Iùim»  qu'ils  arrivant  lu  ,^^ 
lard.  .Niiiis  aviuis  fait  di'  notre  mieux  d'après  Uus  ressource»  de  tout  genV 
.Vous  servons  M.  A.  S.  —  Nous  avons  nvu  ,  le  30  juillet  et  le  6  août,  j'avjs 
il'alHiniii'ini'nl  de  MM.  M.  N.,  F.  elJ.,  el  voire  article..    •  ■ 

.\l.  M.  a  Dijon,  —  Nous  aVons  bien  «nu  les  Paut-Jmn,  maii>  sans  faoïuif 
cl  elle  nous  e>l  iiocessaire  iMnir  coter.  Veuille/.  nousPcnvover  avec  les  iUk' 


pri\. 


7.  nous  I  envoyer  avec  It»  (Imn 
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Italie  aux  yrains  du  Ci 
—  Avoine.  I»»-i:.  à  IMÎ— 
ri'-i.dO;  <l"  sUiSM" 
l'ois  verls,  (il);  iljaii.il,  OU; 

|ia)sel:iiilres,  (0.  —  Vesics  de  prinenips,  18,65.  —  Sainfoin, 00.  —  Millei 
00.  —  Lin,  :io.  —  Sanve,  (H)  —  Crililures,  00.—  Trèfle  les  100  kil.,  50. 
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août.  —  Fronieqt,  21,00  h  'iti.OO.  —  .Stiplc,  m. 
Haricots  de  .SolMons,  U.OO.  —Haricots  ordinjl'- 
outjes,  0(1  ;  d'  nains,  (»;  d" rounes  de  Chartres,  22,6T.- 
(l"-eassés,  <K). —  Lentilles  (lallardon,  00;  il"i|o 
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MAU('.IIAM)U>ES.  —  HuiLiis.  —  Colz»  disponible,  80  ii  88  ;coarantdu  moii 
8!»-oo;  quatre  derniers  mois,  05;  quatre  premiers  1847, 97  ài  07,50. 
Lille.  —  Colza  "7-'2.'>  a  1)0;  li»,  !)0-»»  it  »»;  cameline,  »»  ;  clianvre,  »f-»».— . 

Sans  expédilions.  -        ■  •      " 

Esprit.—  :t|r.  Montpellier  disiwnible,  130  i»  000;  eourant  du  mois,  IW 

ài:»»;  sepi.mbre  et  uelobrc,  128  U  1 'M)-j-»i6veiiil»rê  et  décembre,  r2;j'«,  12 i, 

i  iironiiars  IS|7,T?0.  ' 

Saviiiis.—  iîarseille  bleu  |>àledisp.,   I"  sorte,  100  fr,  les  100  kil. 
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L'un  des  gérants:  f-  Cantackil. 


Spectacles  du  18  août. 

OPBKil.  — 

ABCAi-.. —  OEdipe,  Marie,  4  1 

oPBRA-co  ■?  .o>-.  —  Le  Trompette,  la  Dlime  blancbêr 
VAVotvtvix.  —  Charlotte,  les  Fleurs,  Mlle  Lange,  un  Conte  bleu. 
VARIÉTÉ*.  —  Le  Dîner  de  Madclon,  Colombe,  un  Domestique. 
OTHHASE.  —  Le  dernier  Chapitre,  Clarisse  Harlowc. 
PAiJini-aOTAii  —Garde-Malade,  uiun  Voisin,  le  Château,  un  Corbei»- 
PORTE-ST-MAKTIM.  —  Le  Couveiil  (le  Toninglon,  CalypSO,  Entanki. 
6AITÉ.  —  Le  Sonneur,  la.  Cràee  de  Dieu, 
Anr.Bl '.-.  —  Les  Gaixonsdc  recette,  les  Roliémiens. 
COVTE.' — .Mme  <le  Geiilis,  Iti(piel. 

roM  ■-T»i'A«lATfQowi.  —  i'ruit  dél'endu,  Plus  heureux.  Au  Clair. 
cirqIic  (Champs-Elysées.—  Exercices  d'équilation. 
HiPrODKOME.—  Fêtes  ('(piestres  les  mardis,  jeudis  et  dimaochcs 
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Imprimerie  Lange  Lovy  (;t  comp.,  rue  du  Croissant,  16. 


m-^tA.if.^A^.t, 
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.   .,    ,,  EN  SOUSaUVANT  AD  BtntEiU  JJTTËRAIRE, 

'  IhM  4iS  Franca-BourgeoU-Saint-Micbel,  8,  i  Paris,  chez  loiis  les  liliraiics 
de  France  et  de  l'étranger, 
et  cbes  les  directeuni  des  Messageries  Gaillard  et  coinp.lgnlè. 
.    .PIUX  Uli(LA  UVRAISON  ;  35  c.;  par  la  poste,  50  c. 
TOoH,  ilfnanne  tfai  reciielflera  sept  ^uscrlptions  recevra  le  hulllimc 
i^.    eMOflaii*  gislis.— Les  lettres  et  l'argent  doivent  ttie  affrimciiis' 


l.e  OICTIO.NNAÏKK  UMVKliSKI,,  liiipriiiM;  en  caraclfti^'neufs sur  l)«n 
papier  saliin:,  paialua  par  liviaiiMin'de  10  |iagcs  grand  iu-8*,  àquW 
cilonni's,  CDUleiiaiit  la  mïtlirc  d'un  petit  vol.  in-8*.  Les  deux  pitmiti» 
livj  aisons  sv)i)l  en  venti!;  la  troisième  le  sera  le  22  août;  les  autres  paraltroni 
rc'guli&rciiiciit  ton.>i  les  iiaincdis.  11  formera  2  beaux  vol.  d'environ  1,9^ 
|K!!çes  cliaeun.  — Tmiies  les  mesures  sont  prises  poiir  mener  i  bonne  fui 
»uc  iiii[>ui  uiMtc  piiblicalioii,'(|uel  que  soit  le  iiombrc  de;  souscriplctirj. 


I  et  l'argent  doivent  CtreaUranciiis.  wmr^^m    MM  «■  «V^HV  mw  aMMiaiii^W^HP        W  ^If  ^    v    iHai^va^aiH^Hi  c-uc  iiii[>uiianie  puuiiciuiiiii,f|iiei<|ue: 

RE81IMÉ  ET  COMPLÉMENT  DE  TOVri^ra^ICXIONNAIRES. 


l^H^M  OMielle  et  litulraire.  Grammaire,  Rbétoriquc,  Philologie, 
UnMftkpw,  Poésie  ,  Art  dramaUque,  Proverbes,  «l>\  —  Sciences 
BdJMOin  nMMréliai ,  BoUnique ,  «decinc ,  Chirurgie ,  Vétérinaire , 
t— Inàtn^  Pbneologle,  Chimie,  Pbarmacie,  Géologie,  Physit|ue, 
^trowMaie.  Géoipapbie,  Gteinétric,  Mécanique,  etc.  —  lieaux- 
Arti  I  MntKiW,  Peinture,  Dessin,  Sculpture.   Grgvure,  Archi- 

1  Mcmre  iiKlaBne  et  moderne,  etc.  —  Art  militaire  :  Génie,  Stia- 
Itai*.  lUCtMpie.,  «le.  —  llitloire,  Chronologie ,    AnUqultés,  Ar- 

'dieolMU,  Mumuànàtlque,  Diplomatie,  Paléograpliie,  Blason,  etc. 
■— AdUÂ»  I  IMologle,  Droit  canon,  Liturgie,  lUtes,  Céréino- 
tim,  fkst.  Croyances,  Sectes  religieuses,   etc.  —  Mythologie 


ries  (peuples  païens  anciens  et  inoilcriies  :  gyptienne,  grec(|ue, 
ramainc,.  pei^e,  indienne,  suiudtnave,  ^aulo.M^  niiiihicaiiie,  elc. 
—  l-égislaUoii  el  Juiispruilence  :Prati((ue,  (>>ulu»ie>i,  Kwidalit»*, 
Economie  politique,  DIploiiialie,  ele.  —  A<hllilli^llati«lls  :  Mi- 
ne», IVmts  el  c;iiaus.iiées ,  Ii:iux  et  l'orCls,  IHiiiiaiiiiis  el  Kiirc- 
gislrcmciit ,  Postes ,.  iX)uai)es  ,  Guerr.e ,  Monnaies ,  Poids  et  Me- 
sures ,  Titrés ,  Charges,  Dignités,  elc.  —  Industrie  et  (/iniinene : 
Agriculture,  Manufactures ,_  Usines  ,  Ciieinins  d*  fer,  Kinances, 
Ikuiifuc,  Bourse,  etc.  —  l'aiTconiieric ,  Clias-w  et  Pèche.  —  (ijin.^ 
iiasuque  :  Escrime,  Danse,  Equitutlun,  Natation,  TiiuriMis,  Jeux  et 
Divc^sseinens,  etc. 


Ouvras»  rendant  eompte  d'environ  ftft«,4MO  JflOTS/ei  qui  rani 

■■«Vtabnamen*  t 

Le  Dictionnaire  des  Synonymes.  —  Le  Dictionnaire  des  DiiricuHés  grammalicalcs.  —  Le  GloMaire  do  vient 
Laiiîjjagc.  —  La  Riographie  des  Personnages  remarquables  morts  él  vivans.  —  I*  Dirllonnaire  complet  de  Géo- 
graphie ancienne  cl  moderne  comparée,  cl  iiarticulicrcincnl  celui  diî  la  France  (Villes,  Bourgs.  Villages,  Ha- 
meaux, Montagnes,  Uivières.  Population,  Bureaux  cl  hclais  des  Postes,  Distances  des  principales  loca|ilés  entre 
elles,  d'après  le. dernier  Dictionnaire  de  rAdmiiiisiration  «les  Postes). 


Pmm  vm»  noeK*</réù  n'HOininiKN  mpkciaiix,  How^n  m.a  ]»ibk€tiom  mbk  ni.  hippojlytk  viUEiiiAiç» 
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_  «SI  b()l1HlllfâàdeJap(ttc¥e,cUl'• 
ônBé8  dans  leur  |K>iDt  de  ype:ségatir ,  ils  auraient  cru  p.asser  pour 
les  utopistes,  s'iU^ avaient  prûBOocà^ia  tf^I  mot.  Ne  pouvant  obt«-, 
lir  diwt  de  cité  nulle  part,  ce  mot  en  était  réduit  à  faire  quelques 
ares  apparitions  dans  les  livres ,  les  brochures  et  les  colonnes 
le  deux  ou  trois  recueils  périodiques. 

Que  les  temps  sont  changés!  Aujourd'hui,  le  mot jarof/m- est 
artout  ;  de  toutes  parts,  on  entend  parler  de  progrès  ;  les  lioiu- 
nes  qui  soutiennent  le  pouvoir,  aussi  bien  que  ceux  qui  l'attaquent 
int  sur  les  lèvres  cette  expression  ,  naguères  honnie  ;  nous  avons 
es  coiixerrafeurs-prof/rcssifs  et  les  oppusunts-prof/rcjisisti-s  ;  dans 
flus  les  partis,  dans  tous  les  camps,  on  veut  être  ami  du  progrès  ; 
»mot  se  trouve  au  bout  de  toutes  les  plumes  qui  écrivent;  il 
ait  les  frais  de  toutes  les  conversations  ;  il  trône  au  premier- 
Paris,  en  attendant  de  régner  à  la  tribune  ;  et  le  chel'  du  1*'  octo- 
)rc  CD  a  lui-même  assaisonné  ses  allocutions  les  plus  solennelles. 

Décidément ,  M.  de  Lamartine  a  tort;  il  n'y  a  plus  de  borii»!s  en 
France;  nous  voulons  tous  le  progrès,  M.  Guizot  comme  M.  Thiers, 
M.  Barrot  comme  M.  de  Genoude ,  M.  Berryer  comme  .M.  Ledru- 
yiin;  le  passe  est  oublié  ;  l'ennui  politique  a  produit  l'ellet  des 
?aux  du  Lethé  ;  et  tout  le  monde  va  se  donner  la  main  pour  mar- 
cher en  avant. 

ilélas!  pourquoi  n'est-ce  donc  là  (|u'un  mirage  trom^wur?  On 
tdoptc'lc  mot,  mais  combien  on  est  peu  d'accord  sur  lidee  qu'il 
joit  exprimer  !  On  voudrait  bien  marcher  en  avant,  et  sortir  enfin 
Je  cette  halte  dans  la  boue  où  le  pays  sa  meurt  de  corruption  et 
i'euDui  ;  mais  quand  on  essaie  de  se  peindre  le  tableau  de  I  avenir, 
le  se  ligurer  le  but  à  atteindre,  on  derteure  comme  étourdi  ;  on 
l'aperçoit  plus  que  de  vagues  brouillards,  des  formes  indécises  qui 
échappent  à  l'esprit,  et,  au  milieu  de  toutes  ces  incertitudes,  on 
tsi  ramené  constamment  à  l'image  de  cette  portion  du  passé  où 
l'on  croit  avojr  trouyéjç  bien.  Cette  image,  dont  les  contours  sont 
depuis  longtemps  arrêtés,  est  plus  facile  à  saisir;  et  la  paresse  in- 
tellectuelle est  une  si  douce  cnose! 

Ainsi,  il  est  certain  que  lorsqu'on  prononce  ce  mot  progrès,  ce 
n'est  encore  qu'un  son  qui  retentit  dans  l'air.  C'est  un  nom  qui 
appelle  une  chose,  c'est  le  signe  d'une  idée  positive  qui  est  Ji  créer, 
il  y  a  bien  déjà  une  cof  taine  aspiration  sentimentale,  qui  peut  ser- 
vir de  lien  commun  entre  les,  intelligences  ;  mais  la  connaissance 
raisoBûée  de  l'évolution  que  (es  sociétés  modernes  sont  à  la  veille 
de  subir,  n'eXiste  point  encore  dans  la  bourgeoisie,  dans  le  monde 
ofliriel  et  dans  la  presse.  Il  ne  peut  donc  pa;,  y  avoir  consentement, 
concours,  commencement  de  pratique. 

Voilà  peut-être  pourquoi  M.  Guizot  a  regardé  ce  mot  profjrèx 
comme  peu  compromettant,  et  a'a  pas  craint  de  le  placer  en  guise 
d'écriteau,sur§a  borne  prétendue  conservatrice. 

£h  bieinnous  qui  avons  mis  à  la  mode  le  mot  progrès,  nous  di- 
rons l'idée  au'il  exprime;  nous  la  reproduirons  sous  toutcis  les  for- 
mes, jusqu'à  ce  qulelle  ait  pénétré  dans  les  intelligences  contem- 
poraines; et  avec  l'aide  de  Dieu  et  du  peuple,  ^ous  amènerons  ce 
consentement  universel  de  l'opinion,  devantiequcl  il  ne  sera  plus 
possible  de  dire  :  «  demain.  » 

Il  y  adix-huit  siècles,  le  christianisme  a  dit  aux  hommes  :  «  Vous 
(tes  tous  enfants  de  Dieu,  vous  êtes  tons  frères.  »  £t  pourtant, 
dans  nos  sociétés  civilisées,  quelle  monstrueuse  barrière  sépare, 
divise,  parque  en  deux  camps  opposés  les  enfants  de  Dieu  !  Les 
uns,  privilégiés  de  la  naissance,  disposent  du  capital,  en  jouissent, 
peuvent  augmenter  leur  richesse  et  leur  bieij-ètre  ;  pour  eux,  il  y 
^.progrès.  Les  autres  naissent  pauvres,  sont  attachés  toute  leur 
vie  à  un  travail  qui  les  tue,  meurent  sur  un  grabat  ou  dans  un  hô- 
pital; pour  eux,  pas  de  progrès,  pas  d'espoir,  pas  d'avenir.  Aux 


ûîr,  d'associer  les  bourgeois  et  l^rtravailleurs.'Ies  propriétaires  et 
les  prolétaires;  c'est  de  leur  donnc^*  tous  les  mêmes  intérêts,  les 
^nêmcs-pspérances;  ordonnant  ;i  chacun  une  part  proportionnelle 
dans  la  richesse  commune  ;  c'est  de  faire  disparaître  cette  loi  l)iir- 
hare  du  salaire,  qui  endurcit  le  coeur  des  chefs  de  l'industrie,  et 
qui  ne  donne  aux  travailleurs  qu'une  liberté  illusoire,  souvent  pire 
que  l'esclavage  antique. 

0  vous,  qui  discutiiz  pour  savoir  en  quoi  consiste  le  iiroRTos, 
allez  dans  nos  bagues  in(lustriels,  dans  nos  cités,  dans  nos  campa- 
gnes ;  visitez  les  chaumières  et  les  bouges  infects  où  sont  entassés 
lés  prolétaires,  les  homme.--  qui  ga^niMit  leur  vi(;  à  la  sucul'de  leur 
front;  voyez  les  malheureux  paysans  se  nourrissant  de  pain  et  de 
légumes,  et  ue  mangeant  de  la  viande  que  trois  ou  quatre  fois  l'an; 
voyez  les  ouvriers  des  maiiul'actuics,  liAvcs,  étiolés,  réduits  à  la 
plus  profonde  ahjection  physi(|ue  et  morale;  voyez  ces  vingt-cinq 
millions  de  travailleurs  ii  l'état  constant  de  soulèvement  intention- 
nel contre  une  société  ;(|ui  les  écrase,  (|ui  leur  a  donné  le  titre  di'ri 
soire  de  citoyens,  et  qui  méconnaît  leur  titre  d'hommes,  de  produc- 
teurs, d'associés!  Allez,  grands  clucubrateurs  de  journaux, 
sublimes  discoureurs  de  salons  m  de  trihunes  ;  contemplez  et  ju- 
gez '  Ce  spectacle  vous  apprendra  peut-être  par  quelle  évolution 
sociale  il  faut  mettre  un  terme  à  tant  d'injustices ,  à  tant  de  doult'urs! 

Oui,  le  progrès  que  nous  avons  a  accomplir,  c'est  de  transformer 
le  salaire  en  répartition  proportionnelle  ;  c'est  d'associer  les  trois  c- 
léments  de  la  production,  le  capital,  le  travail  et  le  talent.  Oui,  le 
progrès  (jue  nous  avons  *  accomplir,  c'est  de  faire  mie  ce  profçrès 
existe  pour  tous,  [wur  les  prolétaires  comme  pour  les  propriétai- 
res. Oui,  le  progrès  que  nous  avons  à  accomplir,  c'est  de  réaliser 
la  fraternité  chrétienne,  non  pas  seulement  d'une  manière  abstraite 
et  spirituelle,  mais  dans  l'industrie  et  dans  le  bien-être  physiijue  et 
moral. 

Voilà  l'idée  que  doit  exprimer  ce  mot  de  progrès  qui  retentit  au- 
jourd'hui (le  toutes  partsrCette  idée  n'a  rien  de  vague,  rien  d'in- 
décis. Il  est  temps  que  les  esiirits  contemporains  s'en  pénètrent 
firofondément  ;  il  est  temps  que  la  bourgeoisie,  le  monde  officiel  et 
a  presse  se  l'approprient,  la  vulgarisent,  la  répandent  partout.  Les 
classes  qui  se  disent  éclairées,  ne  doivent  pas  se  laisser  dépasser, 
sous  ce  rap|)ort,  par  les  masses  laborieuses  où  cette  idée  est  entrée 
et  fermente  déjà.  Si  h  bourgeoisie  ne  connaU  que  le  mot,  le  peuple, 
lui,  connaît  et  désire  la  chose.  Attendrez-vous  donc  qu'il  lève  encore 
une  fois,  au  milieu  de  vos  débats  puérils,  de  vos  discussions  de 
mots,  son  bras  souverain  (jui  vous  a  faits  ce  que  vous  êtes  ! 


Le»  disciples  de  Fourier   ^ont-il.'i  chrétiens? 

Sans  plus  attendre  notre  article  sur  les  iunour's  d'harmonie,  arti- 
cle qui  viendra  cependant  à  son  tour,  l' Univers  se  décide  à  parler 
de  la  cosmogonie  de  Fourier,  ou  plutôt  à  faire  semblant  d'en  par- 
ler, car  le  pieux  journal  ne  mentionne  aucune  des  probabilités  que 
nous  avons  fait  valoir  en  faveur  de  la  vie  des  astres,  de  la  couronne 
boréale,  des  créations  nouvelles,  etc.  Un  autre  organe  du  parti  ca- 
tholique avait  agi  plus  honnêtement.  La  (l'azeliiulc  Lifon,  en  es- 
sayant de  répondre  à  notre  article  sur  les  eiicentricités  de  Fourier, 
l'a  reproduit  à  peu  près  intégralemenl.  Il  est  vrai  que  la  fiase/Ze 
a  fait  suivre  les  citations  d'un  commentaire  au  bout  duquel  éll^iiïit 
par  conclure  que  Fourier  n'était//M'7/»  pauvre  hisecle  ;  mais  enfin 
nos  explications  sont  reproduites,  et  r.ous  n'avons  pas  à  nous  en 
plaindre.  Entre  le  texte  et  le  commentaire,  fln  lecteur'  judicieux 
pourra  choisir. 

Quant  à  l'L  «/«•(;/•.<,  jamais  il  ne  donne  à  ses  lecteurs  connaissance  l  universelle,  voici  lès  paroles  que  j'y  trouve  : 


jvolontaire,  on  perd  le  droit  de  compter  sur  des  reponwf  00  l^vr 
part  de  ses  adversaires.  Il  en  est  de  la  polémique,  du  duel  k  U 
plume,  comme  du  duel  à  l'épée.  U  y  a  des  gens  avec  lesquels  on  ne     -= 
se  hat  pas. 

Aussi  reùoncerions-nouSjà  la  discussion,  si  notre  but  était  d'agir 
sur  les  papimanes  de  l' Unii:i:rs.  Leur  parti  est  pris  à  notre  égara; 
la  démonstration  ne  saurait  influer  sur  eux,  et  la  sagesse  des  nations 
manifestée  par  les  proverbes  nous  enseigne  qu'il  ne  faut  pas  songer 
à  conM'rtir  :  Ihi'i)  ajAres  sourds  (fue  ceux  qui  ne  veulent  pas  en- 
tendre. 

.Mais  nous  ne  refusons  aucune  occasion  de  dèvelopfier  nos  prin- 
cipes-et  de  mettre  en  lumière  nos  convictions;  voilà  pourauoi,  dans  . 
l'intérêt  du  public  impartial,  nous  continuerons  à  relever  les  asser- 
tions de  rr«//v7'.s-,  «h/oh  c«y/(o//V/»ç. 

Dans  un  sermon,  divisé  en  trois  points,  le  journal  religieux,  uni- 
que dispensateur  des  eaux  du  baptême,  |)ersiste  à  nous  refusear  la 
qualité  de  chrétiens. 

Il  aflirme  de  nouveau  (pie  Fourier  a  déraisonné  dans  ses  asser- 
tions cosmogoniqijbs.  ,- 

Enfin,  il  prétend  que,  sans  (fistinguer  entre  la  science  sociale  ^    '' 
la  cosmogonie,  npu^  devons  accepter  ou  rejeter  la  théorie  de  Fou  - 
rier  tout  d'une  pièéé^'  '  ■.w\{ 

Sur  le  premier  point,  quoique  !'/'«/*(?/•.<  eu  puisse -dire,  nous 
Sommes  chrétiens;  à  la  vérité,  nous  le  sommes  autrement  que  lui; 
hoùïrne  transformons  pas  en  fétiches  toutes  les  minuties  d'un  culte 
arriére,  mais  nous  adoptons  ardemment  et  nous  voulons  faire  pas- 
ser dans  les  faits  les  principes  essentiels  de  l'Evangile  :  unité,  cha- 
rité, fraternité,  solidarité  universelle.  Non-seulement  ces  principes 
sont  vrais,  mais  nous  les  tenons  pour  divins,  et  si  \' Univers  jéuit 
quelquefois  les  yeux  sur  la  Phalange,  revue  de  la  science  sociale, 
il  y  verrait  Jésus-Christ  présenté  comme  le  tils  de  Dieu,  comme  uo. 
envoyé  des  sphères  supérieures.  ,  ,  .,, 

«  Mais  Fourier  n'a  jamais  rien  dit  de  pareil  ;  inais  il  voulait. 
I  »  qu'on  rendit  les  honneurs  divins  à  des  chérubins,  à  des  skjn.- 
n  phins,  à  des  dryades;  mais  le  christianisme  ordonne  la  nuirtiR,- 
a  cation  et  le  sacrifice,  tandis  que  vous  prêchez  rémaacipatioa  dc^ 
B  appétits  sensuels.  »  ,       nu;!' 

En  vérité,  sont- ce  là  des  arguments?  ;    ,    .    ,,«  ..'V;:; 

Quand  même  Fourier  n'aurait  pas  été  chrética,  qu'importe  à 
nous?  De  quel  droit  conclueriez-^'ous  de  ses  opinions  aux  nôtres? 
Pourquoi  nous  attribuer  à  l'égard  de  c«t  homme  de  génie  un  iknia- 
tisme  irréfléchi  dont  vous  seuls  êtes  capables?  Combien  de  fois  Iwi'w 
dra-t-il  v>us  répéter  que  le  nom  de  fouriéristes  n'est  pas  le  aôtris. 
et  ({ue  Fourier  ne  voulait  pas  d'un  pareil  nom  pour  ses  discipliBS  f,. 
L'œuvre  commencée  par  l-'ouricr,  c'est  la  transformation  de-toutes 
les  idées,  le  ralliement  de  toutes  les  sciences  à  la  nature.  L'aoieur   . 
du  Traité  de  l'Unité  universelle  a  opéré  cette  transformation  dajDS  V 
la  partie  industrielle  et  sociale;  le  problème  de  l'ôrganisatioadu. 
travail  suflisait  bien  pour  absorber  une  vie.  Quant  aux  question»,, 
religieuse^,. il  ne  les  a  pas  résolues,  .mais  son  Ecole  s'en  occupe^, 
avec  ardeur.  Chaque  jour  elle  arrive  à  des  solutipns  évideauneat' 
chrétiennes,  sinon  catholiques  à  la.manière  de  l' L'univers.  Qeiso^j,y]' 
lutions  sont  en  harmonie  et  avec  l'Evangile  et  avec  les  bases  ,pQà^.' 
par  Fourier,  nous  dirons  plus,  avec  sa  propre  pensée,  car  il  n'a  ja- 
mais nié  la  diviuité  du  Christ  et^de  son  Evangile.'  Nous  citions  r^- 
cemment  à  Yl'nivers,  qui  n'en  a  pas  tenu  compte,  un  passage  iwfti 
lequel  Fourier  distingue  formellement  sa  mission  personnelle,  tou^|| 
naturele  et  scientifique,  de  la  mission  sumatureHe  donnée  à  sftiQt 
Jean-Baptiste  le  précurseur.  Les  œuvres  de  Fourier  sont  renj^iM',' 
de  pareils  témoignages.  En  ouvrant  au  hasard  le  Traiïc  deFÛnîté 
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„^.       SECONDE  PARTIE. 


•  lartin  cli»?,zlo\Vill  ut  compagnie  vont  pronilre  |ios.sossioii  de  leur  lot  dans 

Edtîii. 

-Martin,  trouva  à  bord  quelques  passagers  de  la  trempe  de  M.  Bcvari, 
^î>n  ami  de  New-York,  et  leur  agréable  commerce  rauima  sa  gaieté. 
'j'Cs  nouveau-venus  lui  allégèrent  un  peu  les  sublimes  brouillaminis 
"f  ^a  pédaniesque  compagne,  et  déployèrent,  dans  leur  conversation, 
'»  uoii  sens  élevé,  de  nobles  tendances  (lue  Martin  nti-pouvait  apprécier 
''•Oi)haut.        .  ,  ^^ 

-  Oh  !  dit-il,  si  celte  république,  au  lieu  de  payer  d'impudence  et 
I  audace,  se  piquait  d'intelligence  eldVverlu,  certes,  les  leviers  ne 
•nianperaient  pas  pour  la  tenir  à  Hol.     ) 

^Tl'osséder  d'excellents  outils  ej  en  etn|)loyer  .de  mauvais,  titobter- 
u  Mark,  est  le  fait  de  pauvres  ouvriers  :  que  vous  en  semble,  Mon- 

Mariin  hocha  la  tête  :  "  ' 

n- -.''^.hesogne,  dépassant  de  beaucoup  leur  capacité  et  leurs  forces, 
•"f*,  Ils  la  brochent  en  conséquence. 

,  '-'^  J>^«int ,  c'est  que,  si  par  hasard,  il  leur  arrivé  d'accomplir 
J^ue  chose  de  pas»al)le,  ce  que  d'autres  travailleurs,  moins  favorl- 


(1)  Voiries  numéros  du  4  juin  au  1.".  aoftl. 


ses  du  ciel,  font  tous  les  jours  de  leur  vie  sans  sourciller  et  sans  fra- 
cas, ils  seinellent  aussitôt  :'i  chanter  victoire  (oui  du  haut  de  leur  tétc. 
Comptez  sur  ma  parole,  Monsieur  !  s'ils  en  viennent  jamais  à  solder 
leur  arriéré,  parce  que,  après  tout,  les  banqueroutes  usent  le  crédit, 
et  peuvent  nuire  k  la  longue ,  ils  sont  gens  à  en  faire  nulant  de  fracas 
et  de  fanfaronnades  que  s'ils  étaient  les  seuls  à  payer  leurs  dettes,  et 
que  jamais  argent  prêté  n'eilt  été  remboursé  depuis  que  le  monde  est 
monde.  (C'est leur  lavoii  de  se  faire  valoir!  .le  les  connais,  allez,  Mon- 
sieur, comptez  sur  ce  que  je  vous  dis. 

—  Peste!  vous  devenez  grand  observateur  et  profond  |)0litii|ue, 
Mark  !  dit  Martin  en  liant. 

—  Ehl  pensa  Mark,  c'est  pcul-tHrc  qu'en  me  rapprochant  de  l'Eden, 
je  jette  ma  dcrnièrte  flamme  avant  de  m'éteindre.  Qui  sait  si  d'ici  au 
débarqué  je  ne  serai  pas  devenu  prophète  !  ,   ,  - 

Mai'k  garda  pour  lui  ces  prévisions;  mais  le  redoublement  d'hilarité 
([u'elles  lui  inspirèrent,  l'air  rayonnant  de  son  visage  réjoui,  suivirent 
ù  Martin.  H  avait  beau  faire  bon  marché  de  l'inépuisable  enjouement 
de  son  co-associé,  eïlrouverjnèine  parfois,  coimne  dans  les  pourpar- 
lers avec  l'agent  Scidder,  qu'lT  oulrepassait  les  bornes,  rcxemplc  de 
Mark  n'en  relevait  i>as  moins  son  courage  abattu,  .Qu'on  fut  ou  non 
en  humeur  d'en  protller,  celte  surabondance  de  joie  était  contagieuse, 
et  bon 'gré  mal  gré  il  en  fallait  attraper  sa  part. 

Au  commciïcoment'du  voyage,  une  l'ois  ou  deux  par  jour,  on  dépo- 
sait quelques  passagers  A  terre  ([ue  d'autres  remplaçaient.  Peu  à  peu 
les  villes  devinrent  plus  rares.  On  naviguait  des  heures  entières  sans 
rencontrer  d'autre  trace  humaine  que  des  buttes  de  bûcherons,  devant 
lesquelles  le  paqucl)0t  s'arrêtait  pour  renouveler  sa  provision  de  com- 
bustible. Du  malin  au  soir,  .1  perte  de  vue,^sc  qéroulaient  les  bois,  le 
ciel  et  l'eau,  et  toujours  par  une  de  ces  chaleurs  dévorantes  qui  flétris- 
sent tout  ce  qu'elles  atteignent. 

Ils  traversèrent  d'immenses  solitudes  où  les  rives  se  dérobent  sous 
une  végétation  compacte.  I..'i,  les  arbres  entraînés  par  ,1c  courant,  se 
dressent  du  fond  des  eaux  noires  et  tendent  à  la  surface  leurs  longs 
bras  décharnés,  glissant  des  marges  du  Heuvediiis  ses  ondes  bniirlteu- 
seii,  moitié  nourris,  moitié  décomposés  par  elles.  ' 

S'enroiiçanl  de  pins  en  plus  dans  ces  désert»,  les  voyageurs  poursui- 
vent leur  ruut*^  pendaiil  de  longues  nuits  et  de  ternes  journées,  sous 
l  l'ardeur  du  soleil  du  raidi,  ou  'a  travers  le  brouillard  elles  vapeurs  du 


crépusiinile,  (I(^  plus  en  plus  avant,  jusqu'à  ce  que  le  retour  paraisse 
impossible,  cl  l'espoir  de  revoir  jamais  ses  foyers,  le  rêve  chimérique 
d'un  fou.  ni'' 

Il  ne  restait  que  peu  de  passagers:'!  bord,  et  ce  peu  était  aiissi  Bor- 
ne, aussi  stagnant,  que  la  végétation  qui  oppressait  la  vue.  On  n'ei(î. 
tendait  ni  chants,  ni  rires,  m  gais  projets,  ni  joyeux  récits.  Point  dqi 
petits  groupes  associés  pour  tromper  l'ennui,  pour  conjurer  la  lugiir,, 
bre  et  pénible  impression  des  sites  environnants.  Si  la  commune  ga- 
nielle  n'eût  réuni,  à  intervalles  égaux,  les  tristes  voyageurs,  on  cùlcrji 
voir  la  sombre  nacelle  de  Çaron,  conduisant  les  ombres  mélancolique^  i 
au  dernier  tribunal. 

Eniin,  ils  approchèrent  de^  nouveaux  TheruiOpyles  où  devait  dé^rt/ 
(fuer  le  soir  même  Mme  Hojniny.  Un  éclair  de  joie  traversa  l'amené; 
Martin  à  celte  nouvelle,  et  quoique  Mark  portât  en  lui-même  son  foyer' 
de  lumière  et  de  gaieté,  ifn'y  fut  pas  indifférent. 

1^  nuit  venait,  lorsque,  lilant  près  de  terre,  le  navire  s'arrêta.  Tout 
au  haut  de  la  rive  escarpée,  se  dressait  une  grange  (c'était  l'hûlel):,  ' 
plus  loin  ,  nn  ou  deux  tas  de  bois,  et  quelques  baraques  épàrsesçà 
et  là.  , «  ,  , 

—.Vous  passez' la  nuit  ici  pour  repartir  demain ,  à  ce  qutjepi^- 
sunie.  Madame?  dit  Martin.  |,j 

—  llei)artiT!  pour  quel  endroit,  s'ilvous  plaît?  s'écria  la  môfedes 
modernes  Gracques.  ,  :,     ,^, 

—  Mais...  pour  les  JNeuveaux'l'hcrmopylesy —  * ',,,'i^ 

.    —  C'est  ici  même  !  ne  tes"voyez  vous  pas  ?  reprit  Mme  Hominy.: .,.'' ^ 
Martin  promena  des  regards  effarés  sur  le  monotone  et  triste  |mwh^ 
rama  i{ui  s'obscurcissait  de  plus  en  plus.  ,  / 

—  Je  ne  vois  rien,  dit-il,  pas  de  maisons,  pas  de  ville.  .,„ 

—  El  comment  appelez-vous  ceci  ?  vociféra  Mme  Ilorainy,  montrant' 
du  doigt  les  huttes. 

—  C«/at  s'écria  Martin.  _   'j 
-^=_-6'e/a?  Eh  vraiment  t  les  Termoi)yles  n'en  dament  pas  moinq^le 

pion  ù  l'Eden!  et  de  la  belle  manière  encore  !  dit'^lle,  en  secouant  la 
lêl»!  de  la  façon  la  plut>  expressive. 

La  tille  de  Mme  Hominy ,  venue  ;i  bord  aii  devant  de  sa  mère,  ooii-! 
Arma  cnergiqiiemcnl  cette  assertion;  et  Martin,  après  avoir  décliné 
potimenl  l'oflre  de  se  rafraîchir  pendant  la  demi-heure  que  le  vaisseau 
restait  en  panne,  escorta  jusqu'à  terre  Mme  Hominy,  et  sou  jnouchoir 


mÀi,t^Jiid^'£M^^- 


■-"'^'■'liiiÉknt*iiï'î-iMih''i 


tsBi'Kammlnfadesi  nos  î(^^^ïres''pîaècnt 
dans  rOlyiiripie  phâlanstcrien  des  cfirriifttns,  sn-aphins,  p'rscisibi/l- 
/fts;  c'est  une  grossière  méprise  :  les  attrilmtioiis  de  ees  persoiina- 

f es  a*otot  absolument  rien  de  religieux.  Dans  le  vocabulaire  de 
ôurier,  inui  emprunte  dos  mots  à  tout«»s  li^s  langues,  des  ioslitu- 
tii)M  î  tofoS  les  peuples ,  un  clioruhin  est  u»  enfhiit  de  (juatre  à  six 
an-,  un  séra^)nin  est  un  enfant  de  six  à  neul'  ;  les  mots  de  fée, 
de  sibylle  désignent  des  lonctioiis,  soit  dans  l'enseignement,  soit 
dans  fa  réception  des  étrangers,  ^uand  nous  faites  intervenir  tous 
ces  litres  dans  la  (|uestion  religi(!use,  vous  nous  prouvez  une  fois  de 

ftlii^^ue  vops  ne  connaissez  piis  les  ouvrages  de  Fourier,  (jucvous 
es  avez  h  peiiie  parcourus  afin  d'y  chercher  des  textes  pour  vos 
mauvaises  plaisanteries.  Mais  lire  ces  ouvrages  immortels,  mais  les 
-méditer,  y  poursuivre  à  travers  les  détails  la  m-nsée  géncnltrice  ; 
se  <»iirber  pendant  jdusieurs  années  sur  ces  volumes  là  oIunk!  à  la 
main,  comme  nous  avons  tons  fait,  pau\res  gens  dont  i.i  conccp- 
tioû  est  si  lente,  voilà  ce  (jui  est  au  dessous  de  vous.  Il  vous  sullit 
d'un  éclat  de  rire  pour  avoir  raison  d«  la  Théorie  sociétaire. 

Pa^tement  convaincus  dé  votre  ignoTâiïCe,  nous  avons  le  droit 
tle  vous  renroyer,  et  nous  vous  renvoyons  votre  apostrophe  un  peu 
brutale  :  «  Si  vous  connaissez  la  théorie  de  Fourier,  il  est  impossi- 
»  We  que  vous  vous  trompiez  ;\  ce  point,  et  il  devient  évident  (juc 
»  vous  Voulez  tromper  le  public  ;  si  vous  ne  la  ((Uinaissez  points 
»  ètndicz-li^,  et,  provisoirement,  taisez-vous.  » 

Ndn,  Fourier  n'adore  ni  les  dryades,  ni  les  chéruitins,  ni  les  si- 
bylles, il  çadore  le  mènic  Dieutiue  vous,  le  l)ieu(|ui  envoya  le  Christ; 
et  vainement  opposerez- vous  la  mortitication  et  le  sacrîlice  recom- 
mandés par  Jésus  aux  jouissances  matérielles  et  sjn'rittielles  uuto- 
risééspar  la  Théorie  sociétaire.  Nous  avons  déjà  détruit  vingt  fois 
cette  contradiction  prétendue.  Si  vous  étiez  gens  à  user  de  votre  in- 
telligence et  à  tenir  compte  des  raisonnements,  vous  ne  nous  for- 
cerez pas  à  réimprimer  ce  que  nous  ivons  dit  à  la  (iazellc  dr  Ijjoii, 
dans  on  articlejntitulé  :  (Mholiqxics  et  -/'/idlnnsldriois.  h'homnw 
'  tend  ttéces^irêmcnt  au  bonheur;  le  but  identique  du  christianisme 
et  de  la' science  sociale,  c'est  de  réali.ser  pour  la  création  la  plus 
gr^pdé^^somme  de  l)onheur  |)ossible.  Au  temps  du  Christ  et  au 
moyen-Age  la  richesse  était  rare  ;  une  mauvaise  organisation  so- 
ci^e  ne  permettait  uas  d'assurer  le  bicn-étrc  à  tous;  pour  (lue  le 
pauvre  put- exister,  il  fallait  que  le  riche  fit  d'abondantes  aumônes; 
le  Tenbnéétqént,  le  sacrifice  étaient  nécessaires  pour  (|ue  la  plaie 
de  la  misère  générale  fût  un  peu  soulagée;  mais  si  nous  améliorons 
les  do^ditionS  de  la  société,  si  nous  décuplons  la  riehessc  qui  cir- 
cmé,  isi  nous  faisons  participer  le  travailleur  aux  bénélices  du  capi- 
talisa, à  quoi  servirait  ce  renoncement  auquel  le  cénobite  lui- 
mèlin^  nfc  se  irésiguait  que  dans  l'esijerance  d'être  dédommagé  dans 
leiî'CTeùt?  Si  nous  pouvons  être  heureux  ici-bas  sans  nuire  aux 
adtr^,  èi  inème  nos  jouissances  leur  deviennent  utiles,  pour(juol 
nOiië  {mpbseribns-uous  des  sacritices?  La  mortilication  sans  but 
n'ç^  bits  moins  insensée  que  la  conduite  dcccs  religieuses  qui  portent 
delàniué  en  été,-  de  la  toile  en  liiver;  de  ces  capucins  (jui  rempla- 
ce U  cnemisc  par  un  cilice,  le  tout  pour  plaire  au  Seigneur.  0 
MHii>(is  gtns,  que  le  Seigneur  a  pitié  de  vous  ! 

{.^''Christianisme  et  la  Théorie  sociétaire  ont  \wm  but  commun 
le  pOfihçur  de  l'humanité  :  le  même  intérêt  exigeait  des  conseils 
dllKrËiite  il  des  époques  diverses  ;  mais  le  père  qui  a  surveille  dans 
le  èbpix  dps  aliments  et  des  distractions  son  iils  en  bas  âge,  ne  se 
coitti^it 'assurément  pas  (orsiiu'il  accorde  à  ce  fifs  adulte  une  en- 
ti^  ^i 


^  Le  Portugal. 

Lei  ministère  portugais  continue  à  lutter  contre  les  difticul- 
tés  de  sa  position  politique  et  linancit>re.  iMais  la  li\che  est  lourde. 
L'opiniou  imbliciue  est  prépondérante  eu  Portugal,  et  cette  opinion 
est  très  favorable  aux  réformes.  Mais  des  intérêts  particuliers  tout- 
puissants  ,  des  l»aj)itudes  iuvctérées  oH'rent  aux  uieillcurs  désirs  des 
obstacles  énergiques  et  sans  cesse  renaissants. 

Le  plus  considérable  est  le  défaut  d'organisation  ,  l'absence 
d'un  centre  d'oii  tout  parte,  ou  tout  reviéuiie.  Le  manque  de  sta- 
bilité du  gouvernement  central  a  accoutumé  les  villes  à  se  gouver- 
ner elles-mêmes  et  se  faire  centres  ii  leur  tour.  La  liberté  est 
grande  en  Portugal  :  dans  aucun  pays  de  i'Europe,  la  parole  ,  la 
juesse  ,  le  droit  d'iissociation  n'ont  des  allures  plus  franches.  Les 
lois  en  général  y  sont  sages  et  libérales.  L'instruction  y  est  assez  ré- 
pandue, et  cependant  la  souffrance  est  partout.  Le"  Portugal  est 
un  vivant  exemple  de  ce  que  peut  produire,  dans  un  pays,  la  li- 
berté sans  l'ordre,  l'expansion  sans  l'organisation. 

Ce  f|ui  a  fait  di^fautà  ce  pays  daqs  toutes  ses  révolutions-,  c'est 
une  main  puissante  et  directrice.  Pksiiuc  lousles  hommes  qui  eus- 
sent ete  capables  de  lui  imprimer  une -direction  unitaire  ,  ont  été , 
avant  de  pouvoiragir,  disperses  par  l'exil,  la  proscription ,  ou  in- 
directement, par  les  d(!goùts  dont  ont  le:i  a  abreuvés.  Les  liomincs 
qui  se  sont  succédé jus(|u'ici  au  pouvoir,  sont  de  deux  sortes,  les 
uns,  de  l'école  Costa-Cabral,  se  .sont  faits  les  pillards  ellroiites  de 
la  fortune  publique,  n'ayant  d'autre  souii  que  de  s't»nrichir  au  mi- 
lieu de  la  miser»!  générale  ;  le  parti  de  la  cour  s'est  toujours  fort 
bien  entendu  avec  eux.  Les  autres  sout  des  gens  sages,  animés 
d'excellentes  intentions,  mais  hommes  du  second  rang,  habiles  dans 
l'exécution,  impuissants  à  diriger  ;  il  en  est  plusieurs  de  cô genre 
dans  le  nouveau  cabinet.  Aussi  est-il  àcraindre  que,  maigre  les 
promesses  sincères  de  leur  prograiume  ,  le  peuple  portugais  n'ob- 
tienne pas  d'eux  tout  ce  (ju'il  semble  en  attendre. 

Eu  elîet,  depuis  l'avènement  du  nouveau  ministère  les  juntes  qui 
s'étaient  formées  dans  plusieur;  villes  se  sont  dissoutes,  et  la  tran- 
quillité s'est  rétablie.  Le  cabiniit  a  débute  avec  unTî  énergie  dont  il 
laut  le  louer  ;  il  a  d'abord  débarrassé  les  administrations  d'une 
foule  de  dilapidateurs  subalternes,  créatures  des  Cabrai  et  leurs 
élèves  en  politi(|ue  ;  il  a  publifé  ensuite  une  loi  électorale  fort  supé- 
rieure à  la  nùtre.  L'administration  de  la  justice  éUiit  en  souffrance  ; 
un  grand  nombre  de  juges  avaient  quitte  leurs  sièges  par  suite  des 
révolutions  politi(pies,  d'autres  avaient  occupé  les  places  vacantes 
sans  avoir  satisfait  aux  conditions  exigées;  il  vient  d'être  rendu 
une  ordonnance  pour  la  réorganisation  de  cette  administration  qui 
a  tant  a  faire  dans  uu  pays  ou  l'anarchie  domine. 

11  est  deux  réformes  plus  urgentes  encore,  mais  qui  deman- 
dent une  énergie 'que  nous  n'oserions  attendre  des  collègues  du  duc 
de  Palmella  :  la  reforme  linancière  et  la  réforme  militaire. 

Le  Portugal  a  eu  le  tort  de  laisser  passer  toutes  ses  forces  pro- 
ductrices.aux  mains  de  l' Angleterre;  cest  l'Angleterre  (jui  fait  tout 
le  commerce  de  ses  ports  et  qui  exploite  ses  principales  induStrifes. 
U  en  résulte  (|uc  tout  l'argent  jiasse  eu  des  maius  litrAngères  ;  les 
particuliers  qui  en  ont  se  garderaient  fort  de  le  conlier  a  un  gou- 
vernement sans  stabilité  aucune,  et  oii  les  révolutions  sont  aussi 
fré(iuentes  (|u'autrefois  en  l'Vance  les 


bdlenco  de  cette  inuttitude  de  tratneurs  de  sabre^ns'emploi  oc- 
cupés àpeu  près  uniquement  des  moyens  de  ne  pas  s'cnnuvcrcn 
restant  oisifs.  "  /  j^ — J 

De  deux  choses  l'une  :  ou  il  faudrait  trouver  l'emploi  de  tous  les 
bras  désfluuvres  qui  ont  besoin  d'agir,  ou  bien  en  réduire  le  nom- 
bre. Mais  l'application  de  ces  deux  moyens  est  également  hasar 
deuse.  Réduire  les  cadres  des  olliciers,  c'est  armer  contre  l'Etat  un 
grand  nombre  de  mécontents,  et  le  pavs  n'est  pas  si  loin  des  révolu- 
tions (jiie  l'on  |)uisse  l'y  exposer  de  gaieté  de  cœur.  D'un  autre  côte 
il  existe  bien  sur  les  côtes  occidentales  d'Afrique  des  colonies  iiortu- 
gaises  fixées  sur  un  sol  fertile  qu'il  serait  facile  de  faire  cnltivpr 
par  des  nègres  travaillant  librement  et  pour  un  salaire.  Le  dévcloi». 
|)ement  de  ces  colonies  |)OHrrait  fournir  une  carrière  à  cette  sur- 
abondance d'officiers  inutiles  etdangercnx  aujourd'hui,  on  mémo 
temps  qu'il  enrichirait  le  Portugaldc  revenus  tout  nouveaux.  Mais 
pour  tenter  un  |)areil  projet,  il  faudrait  des.  fonds,  et  c'est  précisé- 
ment ce  qui  manque.  Il  y  a  li'un  cercle  vicieux  dont  il  n'est  pav 
sans  doute  impossilile,  mais  dont  il  est  fort  diflicilc  de  sortir. 

Il  fut  un  teni[)s  cependant,  et  ce  temps  n'est  pas  encore  bien 
loin,  ou  le.  Portugal  était  une  des  plus  riches  nations  et  une  des 
premières  puissances  maritimes  du  monde  civilisé,  un  temps  oit 
ses  Hottes  luttaient  avec  celles  de  l'Angleterre  dont  clic  est  aujour- 
d'hui l'humble  vassale!  Les  causes  de  cette  décadence  sont  nom- 
breuses et  complexes,  mais  il  en  est  deux  principales  qui  ont  suili 
partout  où  elles  ont  dominé,  à  entraver  toute  ardeur  et  toute  scvi-  ; 
le  despotisme  politique  et  le  despotisme  religieux. 

La  Chambre  des  de])utcs  s'est  réunie  aujourd'hui  |)our  organi- 
ser ses  bureaux  et  verilier  les  pouvoirs  des  miîmbrcs  élus;  Hii  dé- 
putés ont  été  admis  sans  discussion. 

Cette  vérification  continuera  demain,  à  midi,  dans  les  bureaux, 
à  2  heures,  eu  séance  publique. 

pans  l'organisation  des  bureaux,  les  candidats  de  l'oiipositioii 
ont  obtenu  \M  voix  et  ceux  du  ministère  2(7. 


erté. 


La  Chambre  des  })airs,  réunie  en  séance  publique,  a  procède  au- 
iourd'hui  à  la  nominatiou  de  ses  secrétaires  définitifs.  MM-  Daru, 
Philippe  de  Ségur,  (je  Cubières  et  de  Camhacérès  ont  été  procla- 
més secrétaires.^- — 

La  Chambre  des  pairs  s'est  ensuite  formée  en  cour  de  ju.stice. 
Après  avuir  entendu  le  rapport  de  M-  Uplague-Barris  sur  l'affaire 
de  Joseph  Henry,  et  M.  Hébert,  procureur  général,  eu  ses  dires 
d  ré(juisitoires,.  elle  a  rendu  un  arrêt  par  lequel  elle  se  déclare 
compétente  et  ordonne  la  mise  en  accusation  de  Joseph  Uenry. 

La  commission  de  la  Chambre  chargée  de  rédiger  le  projet  d'a- 
dresse en  réponse  au  discours  do  la  couronne,  est  composée  de 
MM.  Odier,  de  Flavignv,  Persil,  Girod  (de  l'Ain),  d'Argout,  Por- 
talis,  de  Broglie.         !.. 

L'hpot/ut'  a  oublié  hier  le  discours  du  roi  dans  son  édition  des 

départements.  Or,  ce  discours  n'a  été  prononcé  cju'après  deux  licu- 

.  .  res,  et  les  journaux  doivent  être  dépsés  à  la  |)oste  à  trois  heures 

, ,,,,  ,     ,  ,.  changements  de  ministère.  |  cinq  minutes  au  plus  tard;  si  le  porteur  arrive  quelques  minutes 

L  Istat  est  d(mc  si^ns  ressources  linancieres  et  sans  moyeu  de  s'en  i  après,  l'envoi  est  impitoyablement  remis  au  lendemain.  Rien  n'a 

créer.  11  a  eu  recours  jusqu  ici  ik  des  palliatifs  impuissants.  Ainsi      ■'     •  -       ■  

l'on  ii^  introduit  des  monnaies  étrangères  dont  on  a  haussé  la  va- 


été  changé 
des  journaux 


a  cet  égard  pour  l'envoi  d'hier  à  l'égard  du  commun 
X  ;  mais  XEpoqve  a  été  reçue  à  la  poste  jusqu'à  quatre 


rou«e,  employé  plus  aelivenieiit  que  jamais;  puis  il  revint,  (l'un  air 
soucieux,  contempler  les  éiiiigranls  <iui  lraiispor(;iieiil  leurs. ba^iages 
sW  la  grève. 

Debout,  près  de  lui,  Mark  te  ivicardail  ù  la  dérobée,  t'pianl  l'Impres- 
sion que  ce  dialotjue  avait  produit  ;  il  eût  désire  le  vuir  uu  |)cu  <lés(!ii- 
chanté  avant  d'atteindre  leur  desliiialioii ,  aliii  ipiç  le  ((hiii  lui  l'ùl 
molks  rude.  Mais,  sauf  deux  ou  trois  re^'ards  furtifs  lancés  vers  les 
misérables  bicoques  au-dessus  de  la  hcr^'e,  lii'n  lu;  Iraliit  les  seeiètes 
préoecupalions  de  Martin,  jusqu'au  moniinl  où  les  roues  du  vaisseau 
recommencèrent  S  manoeuvrer. 

-)—  Mark,  dit-il  alors,  n'v  a-l-il  réellenienl  (juc  nous  de  passagrVs  pour 
l'Bden? 

— ^  Pas  d'autres,  .Monsieur  ;  la  [iliipari,  (  (Jiiimr  vous  savez,  sont,  des- 
cendus â  terre  !c  premier  jour,  le  peu  qui  vv^W.  va  au-delà,  'l'aiit  mieux 
parbleu  !  nous  çn  serons  plus  à  l'aise,  Monsieur. 

'—Oui,  sans  doute! mais....  je  songeais Martin  s'arrêta. 

,   — Vous  songiez.  Monsieur? 

—  Qu'il  était  stupide  à  cçs  gens  d'aller  clierclier  l'orluiie,  dans  cel 
'eflVo'^able  trou  desTliermopj'u's,  lorsqu'ils  (Mit  à  portée,  et  pour  ainsi 
dire  sous  la  main,  un  lieu  si  préférable,  un  sile  comme  celui  de  l'iMlen. 

Il  avait  tellement  perdu  de  son  assurance  ordinaire,  cl  laissait  per- 
cer une  si  évidente  terreur  d'-  In  réponse  de  ;\lark,  (jue  ce  dernier  en 
fut  ému  de  pitié. 

•—Dam,  voyez  vous,  .Moiisiotlr,  dil-il  du  (on  ii"^  plus  iusiiiuanl,  il  ne 
fa)it  pas  trop  se  monter  la  léle.  ,\  (pioi  bon  d'ailleurs'  puisiiue  nous 
sommes  résolus  ;"i  tirer  le  meilleur  |iai1i  piissibie  de  ce  ([u'il  y  aura 
de  pis_?  n'est-il  pas  vrai,  Monsieur  V 

'Martin  le  regarda,  mais  ne  répondu  pas. 

—  Edeii  même,  vous  le  savez.  Monsieur,  t'.deii.  .  n'est  j.'as  eucore 
coniplèfément  bAti. 

—  Au  noin  du  ciel,  s'écria  Marliii  avec'  impéluosilé,  ne  uieltez  pas 
sur  la  nu-me  ligne  Eden  el  ces  haraiiuis  !  Kte.s-voiis  devenu  l'on  !  par 
tous  les  Dieu  uie  iiardiiniie,  vous  me  inéllriez  hors  de  innil 

"Après  celle  sorlie,  Mai'liii  lonriia  ledV^  el,  arfieiila  le  pont  de  lon^' 

en  large  deux  lieures  dnranl,  sans  rouviirla  bonehe  de  la  sujiee,  si  ce 

n'est 'l>our  dire:  "  Honne  iiuii  !  »  l.e  lemleinain,  il  parla  d'anire  iliose 

el  n'aborda  plus  ce  sujet  de  jHés  ni  (lé  Inju. 

A  mesure  que  les  deux  nouveaux  citoyens  d'Iiden  bc  rai'procliuienl 


du  tenue  de  leur  voyage,  la  monotone  désolalioii  des  rives  allait  crois- 
sant, el  il  ne  tenait  qu'à  eux  de  se  croire  ejitré.s  dans  les  borribles 
domaines  du  désespoir  et  de  la  morl.  J)e  plats  marécages,  semés  de 
troiics-d'arbrcs  pourris,  s'élendaient  do  toutes  parts.  Il  seinlilail  quela 
végétation  de  la  feilile  terre,  cliangée  eu  fumier  dans  ces  bas-IVuids,  fit 
sortir  de  sadéfcomposition  même  toutes  sortes  de  productions  immcuiv 
des.  Jus(|u'aux  ai'brt's  avaient  l'asiieet  de  gigantesques  mauvaises  her- 
bes, engendrées  du  limon  par  l'Acre  chaleur  qui  desst'ehail  leurs  rîmes. 
Les  maladies  peslilenliellesyetiercliaHUjui  infeeler, erraient  la  nuitsous 
foroir  d(^  lirunies,  et,  messagères  de  mort,  rampaient  à  la  surface  des 
(taux  ]us(pi"au  jour.  L'éclat  même  du  hienlaisaiit  soleil  ne  faisait  (|ue 
révéler;  l'oulerlioirenr  (le  ces  amas  de  pourrituri-,  de  ces  hideux  élé- 
ments de  (irruption.  Telles élaienl  les  llespi'rides,  les  riantes  contrées 
dans  les(|uelles  ie  na>iie  s'enfonçait  de  plus  en  plus. 
A  la  lin,  il  s'arrêta. 

{La  tuile  à  demain.) 

.Oii  a  répété  aiijourd'liui,  à  Saint-Eustaclie,  le  fte^utem  de  M.  Her- 
lio/,,  (|ui  doit  être  exé'cuté  après-demain  jeudi,  à  midi,  dans  la  solen- 
nité funèbre  organisée  par- le  comité  de  l'Association  des  Artistes  mu- 
siciens, en  i'Iioiiueurde  (ihuk. Allemand  de  iiaissame,  Gluck  est  Fran- 
çais par  son  génie.  Il  prr.souuilie  la  grande  école  dramali(|ue  française; 
c'est  en  France  et  pour  le  publie  français  (pie  la  plupart  de  s«îs  t;Lefs- 
(Fdiuvre  oui  etéi'c.iils.  A  tous  les  titres  donc,  il  méritail  le  suprême 
hommage  (pii  va  lui  êlie  rendu.  La  cérémonie  sera  digne  de  son  objet. 
iMJL'.  les  curés  d((  l'aris  se  sont  Tous  associés  à  celle  (cuvri^ivcc  un  em- 
pressoinent(iui  le*.  hoiu)re,  et  tous  les  enfants  de  chœur  de  Paris  se- 
roiil  réunis  jeudi  à  Sainl-Euslaelie.  Avec  les  cliorisle.s-liommes  (hi  tou- 
tes nos  ('glises  et  i+tMios  trois  tlK'àtres,  ils  forment  un  personnel  de 
a'K»  chanteurs  ;  20(1  inslrumentistes,  les  premiers  de  Paris,  complète 
roni  l'aiinée  (|iii  obéira  à  la  baguellede  M.  lierlioz  lui-même,  et.  (|Ui 
n'ayant  pu  trouver  idacedan^s  le  dneur,  occupera  le  |H;til  bras  delà 
croix  l(jut  entier.  Le  Sanctus  sv,\:i  chaulé  par  M.  Hoger. 

i..a  (luéle,  dont  nin^  |iaitie  du  prodnil  v  ieiidi'a  (grossir  la  c,iiss('  ih^  se- 
cours de  l'AsstK  ialioii  des  Aiii.-iles  musiciens,  sera  l'aile  par  di^s  dames 
i|ui  oui  nccepli'  le  lilie  (le  pali'onessesdans  celle  solennjlé.  L(!coiirN,éa 
dû  preudie  des  uu'sures  |iour  assurer  l'ordre,  dans  la  foule  (jui  ne  man- 
quera pas  de  se  ixoricr  à  cette  bclJc  ccréjuonie. 


.>'ottiM  MinsiilicrM. 

Lu  homme  de  Uoueii  s'appelait  Quoi.  Il  li'est  pas  défendu  de  s'ii(i" 
peler  Quoi  ;  c'(;st  même  indiqutir '([ue  l'on  descend  d'un  grammairien - 
ou  d  un  curieux  ;  mais  r'e.sl  peu  flatteur.  Il  fut,  je  ne  sais  pour  (piellp 
cause,  appelé  m  justice.  Le  président  lui  demanda  son  nom.  —  (moi, 
répondit-il.  —  Votre  nom'/  répéta  le  magistrat.  —Eh  bien  !  Quoi.  - 
Tou*  ne  répondez  pas;  vous  êtes  un  insolent.  —  Pardon,  je  vousdi» 
môui'iom  :  Quoi,  Justin  Quoi.  C'est  seulement  en  lisant  l'assignation 
(jue  h' président  comprit  ([u'ou  pouvait  s'appeler  Quoi.-      ^ 

V-TOus  avez  vu,  dans  les  chroniques  des  tribunaux  fraiH'.ai's,  deux  on 
trois  inconvénients  semblables.  Ln  iiréveiiu  (lui  s'a|)pelaît  Silence  ré- 
pondit eu  formulant  son  nom  au  juge  (|ui  le  lui  demandaii,  el  ipii  le 
prit  pour  un  manant  jusipi'à  preuve  du  fait. 

Dans  une  affaire,  raudi(;iicier  disait  à  u»  y\uvergnal  :  Coiniiiciil 
vous  appelez-vous?  — I/Anvt^rgnat  :  Pourquoi.  —  L'audiencier  r'I^oiir- 
quoi  ?  panu!  (jue  j'ai  lufsoin  de  savoir  vol^e  nom,  el  c'est  votre  nom  >]»<' 
je  vous  demande.  —  L'Ativergnat  :  Je  vous  dis  l'Our(|uoi.— L'amiif'i 
cier,  ave(!  vivacité  :  Je  vais  vous  mettre  à  la  porte.  Croyez-vous ^uejf 
sois  ici  poitr  m'amuser?  —  L'Auvergnat  :  Je  ne  demande  pas  miciiN. 
faites-moi  l'amitié  de  me  mettre  à  la  porte  ;  je  ne  suis  pas  ici  non  p'"^ 
pour  mon  plaisir,  lisez  plutêit.  —  L'audiencier,  lisant  :  Assignation  an 
sieur  .fér(Jme  Pourquoi,  portt'ur  d'eau,  etc..  Ah!  pardon  1  (c'est  dit- 
fêrent.  '  . 

Ou  a  vu  les  noms,des_  mois  portés  jiar  des  liomnws.  M.  Janvier, 
h^insier,  se  rencoulra  àParts,  en  I82.'i,  chez  M.  Février,  notaire,  avec 
M.  Mars,  procureur  <lu  roi,  (fui  venait. de  (commander  un  surtout  de  ta- 
ble à  M.  Avril,  et  (pii  allait  répondre  à  une  lettre  du  savant  ahhé  Mai, 
il  iUmie. 

1-es  noms  singuliers  ont  (juckpiefêis  produit,  en  se  réunissant,  de* 
coïneideiKîes  pi(iuantes.  M.  A.  Jaiiffrel,  dans  sa  Boutade  d'un  Parisien. 
raconte  qu'il  s'esltrouvé  à  un  dîner-^de  gaslrouomes  où  les  noms  de< 
(luatre  convives  <|ui  étaient  devant  lui  forniaieut  une  phrase.  C'élaioni 
MM.  Mangeon,  Lcboii,  Petit,  .landxui. 

Uu  jour,  à  la  chaniiue  des  dépniés,  uu  groupe  se  Iruiivail  ;'•"•''' 
(■(uiiiiosé  ;  Leboiuf,  Paixhans,  Lhcrbetle,  J.ebeau;  Kergcr,  (^(diii,  ''"' 
borac. 


Considérant  que  là  création  et  la  qualification  Wa  NotabUt  est  coii- 
triire  à  1»  charte;  ,    ..... 

Considérant  que  cellr  i|iialilicalioii  (I»>siniii>  iii'amiioms  n'rlaiiit^s 
maisons  comnM'rcialcs  coiiiiiu'  rl;iiit  plus  û'f^v.fs  ({iw  (l'aïKics  de  |;i 
lonliance «les  acheteurs; 

Considérant  que  les  préfets  («riivenl   arbitiaircnient 
listes  et  que  ce  ne  sont  pas   toujours  coiniiit'.  le  veut 
(l's  maisons  les  plus  recomman(lal)les  par  la  prohité, 
et  d'économie  qui  sont  inscrits  sur  cptie  liste  ;       ^ 

Kl  qu'alors  ni<*iue  qu'il  en  serait  aitisl,  Il  ne  s'eîi  suivi.iii  pus  (jucics 
chefs  de  maison  fussent   les  plus  aptes  à  coiiiiaitr 
tiles  de  rendre  la  justii-c  comme,  ciale  ; 

Considérant  que  la  justice  (ounncrciale  est  mis( 
(lis|K)silion  des  préfets  ; 

Considérant  que  |  our  élire    un  nieniliic  ilu  Inliunal  de  cmHmeicc  il 
.  faut  cljre  inscrit  sur  la  liste  des  iintahles,    mais  (Liie4)our  (^tre  élu  mi 
n'a  |ia^  i)e.soin  d'être    porté   sur  (elle  même  liste    il  «lue  c'est  là  une 
njMlradiction  fla},'raiite; 

Considérant  rpie  les  mcmbns  des  li  hunaux  de  i ommcrce  dans  des 

lies  où  il  >' a  trois  cents  négociai.ts    honiièies.  prohfs,  sont  pres(|ue 


composer  (es 
'0  loi,  les  cliefs 
l'espril  (l'ordre 


es  liommes  capa- 
iiidirecteménl  à'  la 


(luaraiile   luilalilfs   ei  s^niveiit  par  iiuiri/.c  nu  vingt 

epréseiilation  du  ((uu- 


ânu's;  dans  les  aii- 
par  mille  âmes  de 


toujours  erus  par 
voix  ; 
Cnnsidéranl  (|u'une  telle  élecliou  n'est  pas 

iiitTie  ;  , 

Considérant  que  tout  coniuierçanl  est  inléres.ié  à  ic  que  les  (rilm- 
iiaux  dont  ils  sont  justiciables  soient  composés  d'Iumimes  justes,  in- 
oi'iK'ndants,  ne  faisant  partie  d'aucune  coterie;  et  guidé.s  seulement 
par  l'amour  de  la  Justice;  ' 

(Int  l'honneur  de  vous  supplier  d'aitro-c.i  les  articles  «18,  «l!>  et 
fiiUdu  code  de  commerce,  ainsi  coneus  :  . 

•  Art.  618.  ^.es  meniltres  des  tribunaux  de  lommerce  seront  élus 
.  jiar  une  assemblée  composé(;  de  coriimervauts  iiotahles,  et  jjrincijia- 
"  lemenl  des  cliefs  des  maisons  les  plus  ancienncsa't  les  plus  rt'(  (im- 
»  mandables  par  la  probité,  l'esprit  d'ordre  et  d'éco^iomie. 

n  Art.  «IS).  La  li.stc  des  U'tables  sera  dressée  sur  tous  les  conii'ner- 
«  çaDtsdèl'arrondiiisument,  et  approuvée  i>ar  le  ministr<!  de  l'inlé- 
•  rieurs  l<'ur  nombre   ne  peut   être  au  dessous  de  vint;l-ciii(|  dans  les 
»  villes  où  la  |K)i>ulation  n'exc-de  pas  quinze  mille 
"  Ires  villes  il  <wit  être  aunmeiilé  d'un  électeur 
'  [wpuljlion. 

•  Art.  630.  Tout  commerçant  pourra  élre  nommé  ju^e  ou  suppléant 
»  s'il  est  âgé  de  trente  ans,  s'il  exerce  le  commerce  avec  honneur  et 
«  distinction  depuis  cinq  ans.  ]a'  piésKdent.  devra  être  ài^é  de  qua- 
«ranteanset  ne  ijourra  être  choisi  (|ue  parmi  les  anciens  juges,  y 
'  compris  ceux  qui  ôntéxerc-  dans  les  tribunaux  actuels  et  même 
'  les  anciens  juJ,'es^•onsuls  des  marchands.  "  ' 

Et  de  remplacer  ces  trois  articles  p.ir  les  trois  suivants.        * 
.    «-jVrt.  618.  Les   UK^mbres  des   tribunaux    de  comiHerte  soûl    dus 
»  dans  une  assemldée  de  eonimervants  ou  industriels  patentes. 

"Art.  «19.  Tout  citoyen  patenté  de  rairnmiissemcnl,  payant  le 
'  cens  d'électeur  niiiiiieipal  au  siège  du  tribunal  de  commerce,  A;.'é  de 
»  i")  ans,  jouissant  de.  ses TIfoîts  civils,  et  exerçant  un  commerce  ou 
"  une  iilUustrié  dvpuis  deux  ans,  est  appelé  à  élire  les  membres  des 
9  tribunaux  de  commence. 

•  Art. 620.  Tout  citoyen  patenté,  électeur  ùiunicipal,.'ii;é  de  ÔIO ans, 
»  jouissant  de  ses  droits  civil.s,  et  exerçant  un  commerce  ou  iine  in- 
«  dustrie  depuis  cinq  ans,  peut  être  élu  président,  juge  ou  suppléant 
»  des  tribunaux  tle  commerce.  » 

L'ordonnaticc  sur  la  constitution  de  la  proiniétc  en  Algérie  a 
soulevé  de  vives  réclamations  dans  la  colonie.  Voici  ce  (jiVon  lit 
dansla /•Vffrtcc  rt/f/<'nV'w«fl  du  41  août: 

tiier  dimanclie,  aune  lieure,  une  réunion  des|»riiii  ipaux  colons  û'W- 
Çeraculieu  dans  la  maison  de  M.  le  baron  Vialar,  rue  l!ab-A5Ç?)uu,  eu 
rate  le  collège. 

Wus  de  cinquante  personnes  assistaient  à  cette  assemblée,  dont  le 
"Ut  était  la.discassion  des  movens  à  emplover  pour  empêcher  l'exécu- 
licin  de  rordonnauee  du  2i  jui'llet. 

Aprésavoir  écouté  et  débattu  longueraentdiverses  propositions  faites 
Pîr  plusieurs  membres,  rasseuibk«e  a  nommé  un  comité  de  neuf  niem- 
^fs,  <iui  sera  permanent  pendant  toute  la  durée  de  la  session  légis- 

Oni  été  élus,  séance  tenante,  membres  de  ce  comité,  MM.  Chopin, 
Miltiol  de  Vernoux,  Aymes,  baron  Vialar,  de  Frandieii  aiué,  Caussi- 
««u,  dePiiia,  LussacetKozey.  . 

finsuile  on  a  décidé  : 

1°  Qu'uiie  adresse  au  roi,  et,  s'il  le  faut,  une  pétition  aux  chambres 
siii'aiont  laites  pour  prole,sler,  nonseulemeiit  coulre  rordoiiiiaiice  du 
*' juillet,  mais  contre  toutes  celles  antérieurement  promulgiuH^s,  en 
*"('  de  la  conslitirtioii  de  la  propriété  en  Aliçérie  ;  et  pour  demander  leur 
reliait;  . 

-"  Qu'il  serait  fait,  au  nom  des  |»ropriétaires;  la  demande  expit'ssc 
"  'Jre  placés  en  Algérie  sous  l'empire  du  droit  (  ommuri  eji  France  ;  ' 

*•  (>\ic,  dans  une  seconde  réunion,  on  poserait  les  bases  de;  la  forma- - 
"fin  d  un  second  comité  (luI  siùiçerait  à  Paris  et  correspondrait  avec 
'■«liii  d'Alger  ;  •--•        .^   '  " 

■'*"  Oue  trois  membres  du  comilé  d'Alaer  sulliraieul  pour  i)rciulre 
»"<' décision. 

Après  plus  de  trois-  heures  d'une  discussion  chaleureuse  et  animée, 
Rassemblée  s'est  dissoute  entre  quatre  et  cinq  heures. 

di)  ^'^^'^^^  '•'^  AMiÉhiE.— ■  Du  desderiiiers  numéros  du  CoUrrier 
a  Afrique,  a  paru  avec  (pialre  colonnes  en  l)laue.  Les  articles  conlc- 
"Us  dans  les  colonnes,  dis.iil  ce  Journal,  avaient  clé  supprimés  par  la 
censure.  . 

,,  '•'  ^l'once  algirienitd,  qui  servait  d'organe  ordinaire  au  niaréehal 
"ijjeaud  donna  l'explication  suivante  de  ce  qui  s'est  paisé  : 
«  Les  trois  propriétaires  des  journaux  d'Alger,  dit-elle,  ont  été  convo- 
utis  jeudi,  par  lettres  olBoielles,  A  se  trouver  le  même  jour  :'i  trois  lieiires 
wns  le  cabinet  de  M.  le  directeur  de  l'intérieur,  qui  a  dans  sesiUtribu- 
inns  toutes  les  alfatres  de  presse.  Li'i,  ce  foiiclionnaire  nous  a  d'uiné 
•J  coiiiin„„j,.,n„,„- „u^,  lettre  de  M.  le  jîouvèrneur  général  par  intérim, 
'l"i,  ;•  propos  d'un  iirticlc  violent  imbllé  mercredi  dans  le  Courrier 


Daiis  son   numéro  qui  nous  parvient  aujourd'hui',  la  France  algé 

n«nne  contient  la  déclarai  ion  suivante  : 

u  Kaiis  l'étal  d'inccriitude  où  se  trouve  placée  la  presse  en  Allèche, 
dont  les  droits  à  l'exislence  lé^'alc  n'ont  pas  de  liinilcs  arrêtées,  nous 
iic'iiouvons,  au  nioiiM'iil  d'une  hille  qui  coinnienci',  jusiilier  le  litre  que 
lions  ;jvoiis  pris  sérieusement,  (W  journal  du  commerce  et  de  la  colo- 
nimlion. 

»  l'ii  conséijiience,  la  France  algérienne  susiiend  sa  publication 
jus(prà  ce  iiue  le  i;ouveriienienl  ait  accordé /a  liberté  de  la  preise  en 
Algérie,  ou  un  ié;;lemeiit  qui  lui  trace  réi.'ulièremcnl  l;i  conduite  (|u'elle 
doit  tenir. 

»  Son  lédacleur  eu  ibef  \a  se  rendre  a  l'aris  pour  y  sollicilcr  avec 
ardeui;  cl  par  tous  les  moyens  légaux  la  prompte  exéculioii  (riiiie  de 
l'es  mesures. 

"  Afin  que  sa  voix  soi!  plus  lorlexCl  mieux  ('contée,  il  prie  tous  ses 
confrères  d'Afrique  de  lui  doiincrl  .ur  procuration  motivée. 

I)  INouscroyoïisiiçdevoir  pas  lépontlri'  :"i  rin(Oiiceval)lealtaiiue lancée 
(Outre  nous  par  le  Courrier  d'Afrique  de  diiiianchc.  La  suspension 
de  notre  feuille  démontrera, .mieux  t\w  tous  nos  laisoiiiieiiiciits,  (jue 
la  France  algérienne  n'élait  pas  stipendiée. 

"  S'il  arrive  (jiie,  par  l'iiisucccs  de  nos  doiMarclies,  la  susjiorsioirde 
notre  feuille  devicniii'  un  tré|)!is  dclinitil',  nous  tieiuirons  coniiileà  nos 
abonnés  des  soinnies  qu'ils  Ont  vcrs( es.  l'our  êlre  plus  a  même  de  te- 
nir celle  proiiicsst'  a  ce  sujet,  nous  iii\iloiis  ceux  dont  raboiincnicnt 
est  expiré  e(  qui  ne  l'oiit  pas  payé,  à  vouloir  bien  nous  en  adresser 
le  monlanleii  un  bon  sur  la  posle  d'Aller,  cl  par  lettre all'raiicliie.» 

1A5TS  DIVflRS. 

<:iiuo.\i(ui;i:i>Li  joi  «.—  Le  M'rvi(('  luiiébicde  M.  le  maréchal  Valee 
aura  lieu  jeudi  prochain,  20  ducoiiraiil,  a  dix  heures  pri'cises  du  ma- 
lin, à  l'éjilise  des  Invalides. 

l'ar  une  disposition  toute  sjiéciale,  le  roi  a  déiideiiue  les  restes  inor 
(fis  du  maréchal  seront  déjiosés  dans  les  caveaux  de  cclli!  église. 

—  Ou  assui-e  (pie  le  prince  de  .loiiiville,  après  avoir  complété  les  é- 
voliilioiis  ([u'il  luiaéle  rer-ommaiule  de  faire  dans  la  .Mediterram'c, 
doit  se'  rendre  avec  l'escadi'c  dans  l'Océan,  iiour  y  continiier  les  ma- 
jiii'uvres  d'ensemble  et  les  exercices  nauliijues  (|ui  importent  à  l'in- 
struciion  des  etats-majors  el  des  équipages  des  b;itiinents  placés  sous 
ses  ordres. 

Il  y  a  lieu  d(U'roiie  ([ue  le  prime  se  dirigera  vers  IJresl  dans  le  cou- 
rant du  mois  d'octobre,  à  l'effet  do  passer  une  partie  de  la  saison  d'Iii- 
verau  mouillage  de  ce  porl.    , 

—  Le  minisire  de  la  marine,  (lit  iè  Constilutionnel,  fait  en  ce  mo- 
ment contracler  des  engagements  à  (  eut  ouvriers  de  diverses  profes- 
si(Mis',  pour  les  envoyer  a  .Mayoïlc.  Jl  parait  (ju'oii  va  élever  des  forti- 
licalioiis  sur  ce  poinl',  et  aUssi  des  maisons,  (les  liomnies  scronl  sous 
la  direction  de  M.  Livet,  *apilaine  du  génie  ùo  terre.  Voici  les  condi- 
tions aux(iuelles  ils  souscrivent  : 

Ils  s'engagent  pour  (|uatre  ans  ;  ils  recevront  un  Iraileint  ni  niensffel, 
ijui  est  lixé  au  plus  bas  h  !M»  fr.,  el  au  jibis  haut  à  500  fr.  Ils  auront 
en  outre  la  ration  militaire,  mais  leur  contrat  est  civil.  Us  se  rendront 
a  'loulou,  d'où  ils  partiront  aux  frais  de  l'Etal  pour  leur  dcslination. 
Chacun  est  payé  selon  sa  profissioii.  L'archilecle  est  le  plus  rétribué, 
les  journaliers  le  sont  le  moins.  Il  y  a  des  inécaiiiciens,  des  charpen- 
tiers, des  serruriers,  des  maçons,  elc; 

—  .Al.  Harei,  ancien  préfet  sous  l'Empire,  cx-ilirecteur  de  l'Odéou  et 
de  la  I'0(;te-Sainl- .Martin,  auteur  d'un  Eloge  de  Voltaire,  couronné  par 
l'Acadéniie,  et  de  plusieurs  ouvrages  dramaliiiues,  e.-U  mort  le  IGaoùl. 

—  Les  listes  éicclorales  pour  le  départeilienl  de  la  Seàw*^-vk>iinenl 
d'être  rendues  publiciues  :  les  listes  arrclées  au  2(»  ()clobr(!  dernier,  et 
sur  les(|uelles  se  sont  faites  les  dernières  élcclioiis,'  (Oiiiprennerit  IS  216 
el(>cteurs.  Les  listes  nouvelles  n'eu  contiennent  ([ue  I7  06."î;  c'est  donc 
une  diminulioii de  I  155  électeurs.  Mais  il  est  probable  que  les  listes 
(|ui  seriiiil  successivement  puiiliées  conliendront  un  grand  iiom(>re 
d'additions.  .        •  _ 

L'année  dernière,  les  listes ipii  comprenaient,  en  i^U,  20  301  noms,- 
.;e  ;rouvèrent  réduites  à  lii  !K»2  lors  de  la  iiremière  publication  faite 
le  L"i  aoùl  ;  elles  se  grossirent  graduellement  jusqu'au  chifl're  de  I82I0 
éhîcteurs.  ' 

—  Lue  réforme  vient  de  s'opérer  dans  l'ouesl  de  l'Amérique:  au 
lieu  de  bouquets  pbisou  moins  riches,  le  public  jette  de  l'argent  aux 
pieds  de  l'artiste  (|u'il  veut  fêl'er.  Dernièrement,  une  danseuse  aimée  a 
été  accueillie  par  une  pluie  de  six-nence  el  de  sbellings,  dont  le  total 
niontail  .'i  près  de  UK)  dollars  (,'»00  fr.). 

-  Le  journal  anglais  le  Globe  apprécie  ainsi  la  mission  coniiée  par 
radininislialioii  des  postes  de  l'aris  d'étudier  le  système  de  poit-tax 
suivi  en  Angleterre  :  ... 

"Un  des  directeurs  des  postTs  de  France  vient  ici,  dil-oii,  étudier 
noire  ^yslènie.  D'avance  nous  pouvons  dire  (jue  le  minislm»  fran(.ais 
n'a  pas  la  moindre  intention  de  rien  pi'0|)oser  (|ui  soit  même  ù  moitii; 
aussi  eilicace.  Le  directeur  français  vient  probablement  dans  le  but  di; 
scruter  cl  de  découvrir  les  vices  du  sj^tème,  alip  (|ao,ce  minist(Ve  ail 
un  prétexte  plausible  de  refuser  ùik!  réforme  vraiment  utile,  o, 

Ëi^iconi:  L.\  (;ni;vK  d'anziv.  —  On  écrit  de-Deiiaiii  au,jCaiw:ri(!r 
duNord: 

«  Le  câline  esldepuislongtemps  rétabli  parmi  les  ouvriers  de  la  com- 
pagnie d'Auzin  ;  partout  les  Uavaux  oui  tUé  repris  avec  empressement 
ai»n''s  une  suspension  pendaiil  laijuclle  la  modérai io!i  des  niineurs  ne 
s  est  pas  un  instant  démentie,  el  cependant  de  fréquentes  arrestations 
ont  encore  lieu,  par  suite  de  mandais  d'arrêi  lancés  par  le  Juge  d'in- 
struelion.  On  se  demande  pourqiKu  cette  siWerité  iiileinpestive,  ct*'il 
ne  vaudi'aii  pas  mieux  jeliM'  un  gpnri*eiix  oubli  sur  une  faute  d(*jà  ré- 
parée, el  d(Jiu  l((s  auteurs  ont  d'ailleurs  été  les  premières  victimes  ".' 

»_  Cette  rigueur  de  la  justice  n'est  pas  du  iTste  la  seule  que  nous  ayons 
à  signaler.  La  compagnie  d'Aii/.in,  d(>  son  cijté,  ne  parait  pas  disposée 
à  liardonner  à  ceux  (lui,  soupçonnés  d'avoir  été  les  moteurs  de  la 
grève,  sont  aiisez  heureux  i»(uir  échapper  à  ra(;tion  (orreclioiui 
C(uix-là,  qu'ils  soient  ou  noii  chni'.ui  s  .le  famille,  sont  impit 
renvoyés  et  mis  à  la  ptrte  des  maisoiis  qu'ils  occuper.l.  Cell^ 
in(iuali(iablc  trôuvo  peu  d'approbateurs  dans  le  pays,  et 


tA'Ê OEL'MiE  UK  MuiNC.  —  Les  joumaux  remettent  en  circulation 

li>  tour  de  force  suivant  qui  fait  régulièrement  k  tour  du  inonde  tOOS 
les  deux  (j)\i  trois  ans  dans  la  presse  |)ériodique: 

I  n  amateur^de  singularités  publie,  sur  le  maréchal.de  Saxe,  le  mor- 
(eau(|ui  i^fiit,  et  que  l'on  ne  sait  trop  comment  appeler  :  acrostic)ie, 
vers  blaïuts  o_u  é^iUaphe. 

Son  courage  le  lit  admirer  de  chac  i 

II  avait  des  rivaux,  mais  il  triompha  8 
L(^s  combats  ipi'il  gagna  sont  au  nombre  de  5 
l'iiiir  Louis,  son  grand  co-ur  se  serait  rais  en  4 
Combattre  pour  son  roi  fut  toujours  son  des  S 
.lamai^  en  temps  de  guerre  on  ne  le  vit  as  Ç 
Mais  son  cœur  aima  trop  les  femmes,  Dieu  le  Y 
Ce  gj'und  homme  mourut  en  novembre  le  8 
Logeant  entre  le  Pont-Royal  et  le  Pont  9 
Pour  tant  de  Te  Deum,  pas  un  De  Profun                    IQ 

Le  mirrechal  est  mort  à  55  ans. 

mospÉRiTi:  ciKUSSANTi:.  —  Si  l'on  consulte  les  dcrp|er$  tableaux 
pnhrnis  par  M.  le  ministre  du  commerce,  on' trouve  qu*éli  fYaDce,  4e- 
piiis  |8.'><)  seulement,  la  consonimation  de  viaiifie  s'est  rédiiUe  fie  SSI 
k'(\:  2|."  a  II  kil.  par  tê'tc.  Si  Ton  ouvre  les  registres  de  l'ociroi (te  Pa- 
ris, on  V  puise  la  triste  assursnicequela  diminution  de  consofQUiiattob 
(le  viaiuii^  y  existe  à  un  degré  bien  plus  alarmant  encore  que  ponr  T^P- 
semble  du  royaume.  Eu  178!),  la  consommation  de  Paris  était  qe 
T^.'ikil.  par  ttte;  en  (856,  elle  était  tombée  à  50;  depuis  el|«  a  fpcdrif 
diminué. 


■■  V'â 


i.i:s  emi(;r\.\ts  em  .\lgkrie,  (iùi  veujent  ii'é|re  ps  (;\f 


-Tendre  plusieurs  jours  les  départs  des  paquebots  pO|ir  lesiijjfâVili'  vUl 
(diienu  dei  autorisations  de  passage  gratuit,  doivent  doi|ibl1icr' Iftir  ^ 
voyage  de  manière  à  j)OUT0ir  s>iHbar(iuer,  savoir  :"  '' 

A  Toidon,  pour  Alger,  les  8  et  28  de  cliaque  mois,  à  2  (leures  du 
soir.  La  traversée  se  fait  en  îO  heures.  '    '        '   ' 

,  AAl[aTsTillé,  pour  Alger,  les  5,  (0, 15,  20,  25  et  50  de  cjuane  moîs.'  ^ 
à  midi;  la  traversée  s'effectue  en  50  heures  ;  —  pour  0rap;')ls8  SpilB 
de  cha(|ue  mois,  ,1  midi;  trajet  eu  T5  heures  ;  —  poorStoni,  les  ft  à 
22  de  chaque  mois,  a  midi  ;  trjjet  en  60  heures. 

GR.\i\Es  UE  PUUME8  DE  TEKRG'.  —  L'été  de  1846  «st  parti««lièi«- 
ment  favoi'able  à  la  maturité  des  graines  de  poinnieii  de  t«rini.  Oi  mU 
(pie  les  semis  de  ces  graines  sont  un  des  moyens  In  plus  cflBcaMi  4e 
régéncrrer  ce  tubercule,  d'éloigner  les  causes  des  maladies  qui  pauvcpt 
l'aliérer  et  d'obtenir  des  variétés  nouvelles  plussainfs  et  plus  pnMfuo- 
tives  que  les  anciennes.  Ce  moyen  a  d'aillears  pour  lui  la  saacqoa  de 
l'expérience,  car  cha(|ue  fois  qu'on  y  a  eu  recours,  le  Succès  a^oon- 
plet.  Nous  croyons  donc  opportun  de  rappeler  à  nos  cultiTateurs  lepro- 
cédé  suivant,  fort  usité  en  Allemagne.  La  récolte  el  la  dessicatioo  des 
graines  est  longue  el  elle  présente  quelques  dittcultés,  à  cause  4u  nia* 
cilage  qui  les  enveloppe.  Peu  de  cultivateurs  ont  le  teatfps  de  «e  livrer 
à  ce  travail  de  patience.  Le  procédé  suivant,  tout  en  pronettapl  d'oMe- . 
nirdes  tubercules  par  semis  de  gmnes,  obvie  aux  incoaréokfltt!  si- 
gnalés. Lorsque  les  fanes  commencent  à  se  flétrir  et  à  s^Qr>  oa|iv- 
cueille  les  baies,  et  au  lieu  de  les  écraser  et  de  séparer  )4m  gnaides 
par  des  lavages  successifs,  on  sème  les  baies  eptiëres  dans  uni  larra 
bien  ameublie,  à  environ  4  ou  5  centimètres  de  profondeur,  et  à  la  diâ> 
lance  de  10  à  15  ceiUimètres.  Les  gçaines  germent  pendant  rUyér  ;  et 
au  printemps,  une  foule  de  petites-plantescorresponaantalap|ic«6ù 
les  baies  ont  été  mises,  viennent  à  la  surface  du  sol.  Quand  <^Pfift|eV 
onlaiteiut  la  hauteur  de  6  à  8  centimètres,  on  tes  enlève  ^^(^MVn, 
pour  les  repiquer,  en  ménageant  le»  tubercules  gros  coniine  4es  pais, 
(jui  .sont  suspendus  aux  radicules. 

\()tVELLE   MANIÈRE  DE  PORTER  LE  PAKTALON.  —  HOW  t^MMS^ 

dit  le  Courrier  des  Etatt-Unis ,  raconté  l'arrivée  a  Washington  df  di- 
vers individus  des  tribus  indiennes.  L'un  d'eux  a  trouvé  un  siaguiier 
moyen  terme  entre  la  nécessité  de  porter  le  costume  de  la  eiviliMiion 
et  la  gêne  inhérente  à  ce  même  costumé.  Pendant  les  jours  4t  awdic 
chaleur,  renfaiit  de  la  nature  se  promenait  dans  l'aveniie  de  wasbi»' 
glon,  se  demandant  si  le  pantalon  était  bon  à  autre  chose  qu'à  iUre 
étouffer  de,  chaud.  Bjen  convaincu  (|ue  ce  n'élait  là  qn'ua  «Met  dl  ipiae 
gênant,  il  s'arnHe,  se  débarrasse  de  ce  vitem«$U  néeti$mte  »  leÉMt 
sur  son  bras  et  continué  lièrement  sa  promenade.  Cétalt  fort  ingé- 
nieux, on  le  voit  ;  ({ue  pouvaiton  lui  dire?  Après  tout,  il pbirtaU  &oa 
pantalon. 

Ce  fait  nous  remet  en  mémoire,  par  sa  frappante  analogie,  l'bistoire 
d'uu  chien  qui  avait  trouvé  ces  jours  derniers,  un  moyen  analofUe  d'é- 
luder la  prescription  des  muselières.  Trouvant  ce  meuble  envarras- 
saut,  le  spirituel  quadrupède  avait  jugé  a  propos  de  le  débira,  auis 
scrupuleux  observateur  des  ordonnances  de  police  et  ifcapidtle  de  sa 
mettre  en  contravenliou,  il  se  promenait  dans  Broadway  en  ffKt^amt  sa 
niiiscrière  par  la  courroie.  0  nature,  voilà  bien  de  tes  inspirations  1 

i!\  ROMAK  RÉALISÉ.  —  Ceux  de  uos  lecteurs  qui  connaissent  le 
roman  de  Fenimore  Cooper  intitulé  :  Les  Puritains  4fAmêrt^m'\ 
n'auront  pas  de  peine  A  rec^nnaitro  le  principal  épisode  de  i9;mre 
dans  le  fait  suivant  <(ui  vient  de  se  passer  au  Canada*:  .'     ' 

Il  y  a  (|iielques  jours,  deux  Indiennes,  accompagnées  d'une  femme 

plus  jeuiK',  venaient  d'entrer  dans  une  boutique  à  Qvébdc,  peur  jrfafrn 

queli|ues  achats,  lorsque  la  plus  jeune  fut  coconnue  pour  la  Weêê^l 

Kingsland  de  cette  ville.  On  envoya  chercher  ce  dernier,  et  n  délira 

(|u'en  effet  il  (broyait  reconnaître  sa  flile.  Mais  la  jenne  fenne  m  vM^ 

lait  avoir  rien  à  faire  avec  lui,  résistant  à  tontes  les  avances  patéfnéiles 

et  retournant  toujours  a  ses  compagnes  indiennes.  On  ména';^v|rs 

celles-ci{devànt  ïin  magistrat,  on  reçut  des  dépositions,  et  les  ImHéniMes 

furent  envoyées  eh  prison  en  attendant  le  retour  de  misiriss  Khtt^land 

qui  se  tr(Uivaità  la  campagne;  sans  doute  le  coup  d'œil  et  lescarèSMS 

(l'une  mère  décidiTont  la  qut;stion.  Il  parait  que  M.  Kingslané  avaU 

perdu  sii  tille  il  y  a  dix  aiis  environ  ;  elle  avait  trois  ans'  ator^^  et  On 

supposa  (|u'elle  s'était  noyée  en  tombant  dans  la  rhière.  C^ntexaete- 

menl,  (;oinnie  on  le  voit,  la  situation  dtrromau  que  notts  eitiOns  en 

romiiiençanl.  .      • 

ES  Di'.iJvr.nnisT  ue  romk. — M.  le  baron  deG...,  l'un  des d^iers 

eurs  (pii  aient  eu  l'honneur  de  baiser  la  mide  de  Glrégoit^  XV|, 

mirait  été  admis' a  baiser  les  pieds  de  sa  sainteté  stf  était  féste 

lis  de  plus  .'I  Rome,  racontait  l'autre  lidir  unr  fait  ^tti  ttp&tli^ 


Pil 

etàUcraqoétedalPérou  parles  Espagnols.  Ces  momies ,  qui  sont 
très  bien  conservées,  ont  été  trouvées  dans  une  région  abandunnrà  de- 
puis l'époque  de  cette  conquête.  Elles  doivent  leur  état  de  conserva- 
tion à  ce  que  le  terrain  dans  lequel  elles  étaicQl  ensevelies  cuiitieut 
beaucoup  de  salpêtre.  Les  tombeaux  dans  lesquels  elles  étaient  renfer- 
mées ont  été  également  envoyés.  Lis  cadavres  étaient  déposés  les 
mains  placées  comme  le  sont  celles  des  enfants  dans  le  sein  de  la 
mère. 

Cest  là  une  circonstance  assez  curieuse,  puis,  ce  qui  ne  l'es!  jkis 
moins,  c'est  qu'à  côté  d'eux  on  avait  soiKneusemenl  mis  dans  la  tombe 
tout  ce  qui  peut  convenir  à  des  (Hres  vivants,  depuis  les  ol)jets  essen- 
tiels jusqu'à  ceux  qui  sont  de  pur  agrément.  Ainsi,  à  coté  des  sub- 
stances alimentaires  se  trouvaieirt  des  ustensiles,  des  armes,  des  paru- 
res, des  instruments  de  musique;  céderait  une  preuve  de  plus,  ùjonice 
à  tant  d'autres,  du  haut  degré  de  civilisation  que  certaines  parties  du 
I^ouveau  Monde  avaient  atteint  dans  les  temps  reculés. 

msÈUl  EN  irl'v!MDE. — La  détresse  recoinnienct!  à  se  faire  sentir  d'u- 
ne manière  affreuse  en  Irlande,  et  l'on  craint  de  iiouveauv  troubles  . 
le  CorkMxwniner  rapporte  que  le  8,  trois  .'<  quatre  cents  malheureux 
se  sont  assemblés  près  de  Bandon,  en  demandant  A  grands  cris  du 
patn  oiu  de  Teuvrage,  et  s'emparant  de  tous  les  bestiaux  ifti'iis  reiicon 
traient  :  refTervescence  a  été  calmée  par  une  proclamation  sans  signa- 
tures, qui  convoque  tous  les  fermiers  des  environsi'i  un  meeting,  alin 
d'aviser  à  la  condition  misérable  des  classes  ouvrières.  Les  laboureurs 
sont  Invitte  'd  s'y  rendre  sans  armes,  mais  comme  l'aulorité  doit  y  en- 
voyer des  troupes  peur  maintenir  le  bon  ordre,  on  appréhende  (|u'il 
n'en  résulte  quelques  désordres-. 

.'      ONE  COLOBtlB  A  LA  KOUV'ELLE-ZÉLAiVDE.  — M.    Ic  capitaine  Lan- 

S lois  ayant  acheté  des  naturels  une  propriété  dans  la  INouvelle-Zelan- 
e,  aux  antipodes,  M.  Balguerie  et  d'autres  négociants  de  iiorcféaux 
et  de  Nantes  ont  formé  une  société  en  participation  pour  l'exploita- 
tion de  la  colonie  nouvelle.  Cette  société  a  pris  le  nom  de  Compagnie 
nantohoriêUtiiedam  la  Nouvelle-Zilanée.  M.  Langlois,  chargé  d'a- 
bord de  diriger  les  affaires  de  la  colonie,  a  été  remplacé  depuis  par  M. 
de  Belligny,  désigné  par  le  ministre  des  affaires  étrangères  pour  rem- 
plir les  fonctions  de  consul  de  France  à  la  NouvcUe-'/élande.  Par 
suite  d'une  transaction,  M.  Langlois  a  donné  procuration  à  M.  Mayer 
poar  gérer  et  administrer  sa  part  d'intérêt  qui  se  monte  à  troTs  dixiè- 
mes; il  compte  dans  son  apport  social,  outre  le  territoire  à  lui  cédé, 
uoeio.inmedei9e00fr.  ~^ 

On  connaît  les  tracasseries  suscitées  aux. colons  français  par  la  colo- 
nie anglaise,  qui  revendique  elle-même  la  propriété  de  la  prcs(|u'ile. 
M.  de  Belligny  est  venu  en  France  sur  le  navire  la  Pallas,  alin  d'a|)la- 
nir  la  difflculté.  A  peine  était-il  débarqué  au  Havre  i\\w  ^\.  Langlois, 

Sui  veut  lui  démander  r«mpte  de  sa  gestioj>,  a  fait  une  saisie-opposi- 
on  sur  les  nombreux  colis  renfermant,  entre  divers  objets  d'habille- 
ment, des  collections  d'histoire  naturelle  destinées  au  Muséum  de  Pa- 
ris, et  tons  les  papiers  de  la  comptabilité.  M.  de  Belligny  en  a  demandé 
main4evée.  La  cause  se  présentait  vendredi,  non  pas  sur  le  fond,  mais 
sur  la  question  de  savoir  si  ces  mesures  conservatoire*  seraient  main- 
tenues à  la  première  chambre  du  tribunal  de  première  instance. 

Le  tribunal,  après  en  avoir  délibéré  dans  la  chambre  dli  conseil,  a 
donné  main-levée  pure  et  simple  de  la  saisie,  et  renvoyé  le  fond  de  l'af- 
faire après  vacations. 

ITN  irocvANTABLE  CBiME^été  commls  hier  matin.  iUlk Mémorial 
âe  AeitMidu  17.  Parmi  les  lues  les  plus. affreuses  iinc  nous  a  laissées 
le  vieux  Houen  et  auxquelles  les  nivellements  et  les  embellissemeiits 
modernes  n'ont  jamais  touché,  se  trouve  la  rue  du  Plâtre.  Bien  (ju'elle 
:4ébouche  sur  les  quais,  un  grand  nombre  de  nos  concitoyens  ignorent 
son  existence,  et  bien  peu  se  hasarderaient  i  y  passer  \r  spir.  Ce-,!  un 
étroit  boyau,' dont  Içs  maisons  de  bois  surplombent  aj^  point  de  se  réu- 
nir presque  dans  certaines  parties..Des  allées. obscures  donnent  en- 
trée dans  d'horribles  maisons  composées  de  galetas  reni|»li§de  «lisùrey 
de  vice  et  de  vermine.  Des  cloaques  fétides  restent  stagnants  dans  tou- 
teir  les  parties,  et  quand  on  se  hasarde  .'i  traverser  ce  misérable  pas- 
sage, il  faut  mille  précautions  pour  ne  pas  en  sortir  tout  souille  de. 
boue  et  d'ordures.  La  population  de  ce  quartier,  nous  ne  la  ferons  pas 
connaître,  car  il  s'y  trouve  des  tapis-francs  dont  nul  de  nos  lecteurs 
n'oserait  franchir  le  seuil. 

Or,  tout  dernièrement,  dans  une  des  tavernes  de  ce  pandémonium, 
Où  l'on  vend  des  femmes  et  de  la  bière,  aussi  daugenuises  les  unes<|ue 
les  autres,  était  venue  se  placer  une  femme  qui  sortait  d'un  autre  éta- 
blissement du  même  genre,  dans  une  rue  pareille.  Cette  mallieureuse 
était  la  maîtresse  d'un  individu  nomnw  Truiic,  :igé  de  vluï^i-et  un  ans, 
et  qui  avait  traité  comme  remplaçant  inec  nue  personne  d'<)rléans. 

Trunc  avsyt  vu  avec  regret,  on  ne  sait  pourquoi,  la  llile  Kii:  e  i  ii.m 
gerdç  bouge.  Revenu  d'un  voyage  à  Orléans  pour  ses  aiïaircs  t!  (iev.mi 
5  retourner  hier  dans  la  journée,  il  avait  voulu  passer  avec  l'.lisi^  la 
journée  de  samedi.  Ils  étaient  allés  ens<'mble  a  la  fc(<'  de  lionsecours. 
puis  ils  étaient  rentrés  dans  le  bouge  (|u'habitail  lilise  et  s'v  étaient 
COttC^. 

On  ne  songeait  guères  à  eux  ,  (|uatre  heures  plus  tard,  dans  la  mai- 
son, lorsque  tout  à  coup  la  fille  Elise  desiencl  toiïl  ensanglantée,  a  l'é- 
tage inférieur  à  sa  chambre,  ^te  poussait  des  cris  rauijues,  inarticu- 
lé», et  vint  s'appuyer  le  front  sur  un  meuble,  tandis  (|ue  (rune  large 
blessure  qu'elle  avait  à  la  gorge  s'échappaient  des  llois  de  sang.  On 
courut  chercher  un  médecin  et  un  commissaire  de  police.  Pendaiil 
cela,  ia  malheureuse  ,  épuisée  ,  tombait  privée  de  connaissance  sur  le 
carreau  couvert  ^e  sou  sang. 

Quêtait  monté  à  sa  chambre,  et  l;i  un  spectacle  non  moins  atVreux 
s'était  .offert  aux  regards  ;  Trunc,  tenant  encore  à  la  main  un  large  ra-, 
soir  très  affilé,  se  roulait  par  terre,  la  gorge  horriblement  lran(  hee. 
Enfin,  M.  le  docteur  Deshois  étant  arrivé  en  compagnie  du  coininis- 
,  saire  du  quartier,  on  donna  â\ix  victimes  les  soins  les  plus  empresses, 
puis «■  les  transporta  à  l'hôpital. 

Là,  après  avoir  ratta<-hé,  au  moyen  d'un  appareil,  les  parlieïv4ran 
thées  de  la  gorge  dr  Trunc  ,  on  lui  arracha  l'aveu  du  double  crinn; 
qu'il  venait  d'accomplir.  Il  a  dit  que,  contrarié  d'avoir  vu  la  lille  Klise 
changer  de  maison  de  proslitulion  ,  il  avait  voulu  l'en  punir ,  ((ue  pro 
fitant  de  son  sommeil,  il  lui  avait  porté  à  la  gorgi;  l'all'reux  coup  de 
rasoir  qui  avait  failli  caust-r  sa  mon. C^  coup  |)orlé,  il  avait  sai.s^jiue 
m.ontre  dont  il  av^it  fait  cadeau  a  celle  lille,  i;t,  pour  i\\v  persouié  ne 
,  pût  hériter  de  ce  bij0(i,  il  l'avait  brisé  sous  ses  pieds,  ce  qui  a  IFe  re- 


taùx  entrepris  suivant  la  méthode  civilii^. 

GRACES.  —  Le  roi,  disent  les  journaux  officiels,  à  l'occasion  du 
seizième  anniversaire  (le  son  avènement  au  trône,  a  daigné  étendrt!  sa 
démence  sur  i\ui[  cent  deux  condainnés  qui  ouf  mérite-, "par  leur  re- 
pentir et  une  bonne  conduite  soutenue,  de  li^urer  sur  les  états  de  pro- 
positions (le  grâces  piésentées  pui'  les  directeurs  de  maisons  C(Oitra- 
ies,  de  force  ou  de  justice. 

1j»  première  catégorie, compo.sée  de  deux  cent  ciinjuanle  condamnés, 
a  obtenu,  soit  gr.ice  pleiiw^  cl  ciiiière,  soit  remisi! du  restant  de  la 
p(^ine  prononcée.  La  seconde,  conqu-enant  deux  cent  (|uaranle-cin(|  con- 
damnés, a  (d)tenu  diverses  réductions  de  peines  ;  eniin  douze  coiulani- 
nes  ont  vu  commuer  la  peine  prononcée  contre  eux,  et  eiiiporlant  infa- 
mie,en  simple  eniprisonnemenl. 

F.es  trois  baignes  ont  é;;alemeiil  parlicipé  aux  bienfaits  de  la  clémence 
loyale.  Celui  (le  Brcsl,  com(iOse  de  »2(i  foivats  a  vie  et  de  -Hyli  forçais 
.'1  l(iiii)s.  il  obleiiu  .K»  iTMiises  (lu  reste  de  la  peine  proimncee,  •Ht  ré 
diiciions  de  peine  et  -li  cummulalions  ;  celui  de  Toulon,  i|ui  renreniie 
7.")i>  forçats  '.\  vie  et  2f)!K»  forçais  à  temps,  a  (d)tenii  -if  remis(!s  du 
reste.  I«  reduclioiis  et  .'i  »  ominutations  ;  el'celui  de  lîocluîforl,  dont  la 
popiiiation  es(  com(>osée  de  .">.■> 5  forçats  a•^il!  et  d(!  77t  loiçats  à  temps, 
a  obtenu  it  remises  du  reste,  2  réductions  de  peiiie  et  5  (  ojnntutalions. 
Conlorniémenl  aux  désirs  du  roi,  ces  .diverses  décisions  ont  été  exécu- 
tées le  \i  de  ce  mois.    ' 

DK<:oii\  i;nTK  di:  t\«i.k\i  x  di:  mic.iif.i.-wgi:  i;t  ni:  n\i"!\EL.  — 

On  vient  de  découvrir.  .1  Bonie,  un  lalile:in  de.  Mj(h(;J/Aii;,'i' el  un  ta- 
bleau de  lluplcnd  :  le  piriiiier  repre^enlc  la  mise auViniDe.iu  du  CtiJist; 
l'autre  est  un  portrait  du  célèbre  cardinal  del  Moule,  portrait  <fui  res- 
sembl(>  exactement  à  celui  «pieBapliaèl  a  fait  du  niènie  cardin.il  dans  la 
pçiiitnre  a  fresi|.ue  du  ,  Vatican  qui  représente  riiislitiilion  du  droit 
canon. 

Les  deux  toiles  ont  été  achetfH'S  jiarmi  de  vieux  tableaux  :  celle  de 
Michel-Ange,  jiar  M.  Mac-C^ul,  j(!Uiie  peintre  (écossais;  celle  de  Ha- 
phaél,  par  M.  Cardeni,  marchand  d'objets  d'art.  Au  dos  du  cadre  de 
i'n'uvre  de  Buonarotli  se  trouve  une  petite  pla(|ue  en  ferrblanc,  où 
sont  empreintes  les  armoiries  de  lai  famille  Fanièse.. 


Académie  des  Sciences. 

Séances  des  m  et  \T  août. 

Antronenaic.  —  M.  Damois(!au,  membre  de  la  s'ection  d'astrono- 
mie, (|ui,  en  iSi^i,  avait  "  succédé  à  Burckhardl,  est  mort  à  Is.sy  le 
B  aoiU  tSif».  C'est  le  (inalrième  astronome  (|ue  l'Académie  perd  en 
trois  ans;  en  i8i5,  M.M.  Laugier  et  Mauvais  ont  été  (dus  en  remplaie- 
mrnt  de  MM.  Savary  et  Bouvard;  au  commencement  de  c(!tte  aniiéi;, 
M.  I.everriera  succédé  a  M.  de  Cassini.  Ces  nombreuses  vacances,  ar- 
rivées coup  sur  coup  dans  la  section  (l'astriyiomie,  comp(»sée  de  six 
membres  seulement  (MM  Mathieu,  élu  en  1817,  et  M.  Liouvîlle,  élu 
en  IM!»,  sont  les  doyens  de  la  seirtioiii,  ont  exVilo  cerlainement  une 
grande  émulation  parmi  les  jeunes  hommes  qui  se  sont  voués  à  l'étude 
de  la  science  des  autres  ;  mais  celte  émulation  n'a  pu  loutelois  faire 
surgir  toul-.Vcoup  un  grand  nombre  d'astronomes.  La  lutte  académique 
se  passera,  donc  entre  un  nombre  bien  lirconscrit  de  rivaux.  La  sec- 
tion ii'aslronomie- avait  placé  sur  sa  dernière  liste  de  présentation 
MM.  Largeteau  et  Didauiiay;  elle  y  joindra  probablement  cette  fois 
.M.  Fayé.  et  c'est  entre  ces  trois  savanis  que  l'Académie  aur.i  ;i  choisir. 

—  Les  comètes  Occupent  surtout  ràllentioii  des  aslroiioiius  depuis 
(|uel(|ue!i.ji*m'>es  ;  .aussi  le  nombre  de  ces  astres  nouvellement  signah's 
est-il  n/ainlénant  très  coiisidéralfle.  Pour  cette  année  seulement,  on  en' 


étoile  de  !)'  on  Kf  graiuleur.  L'état  du  ciel  n  a  pas  eii(;ore 


doit  oompler  cinq.  La  dernière  a  clé  di'couverte  le  2!)^ -juillet  dernier 


Il  heures  10 minutes  du  soir,  par  M.  Iliiid,  astronome  attadiéà  l'obser- 
valoire  de  M.  Bishpp,  à  Londres.  A  répo(|ue  de  sa  decouverle,  cette 
comète  se  trouvait  entre;  la  Ciral'e.  et  Cassiopée  ;  on  pou.vaitla  (;onip;i 
rer  a  une  étoile  d 
permis  de  l'observer  ii  Paris 

—  Si  jamais  nous  d(^vons  avoir  (iuel(|ues  notions  exactes  sur  la  na- 
ture du  milieu  dans  lequel  se  nn^iivi-nl  les  planètes,  elles  nous  seront 
cerlain(;ment  donin-es  par  l'étude' des  ronu'les  péri<tdiiines,  (|ui,  à  rai- 
son de  leur  faible  masse,  doivent  porter,  dans  leur  mouvement  autour 
(\a  .soleil,  l'empr-einte  de  la  résistance  du  milieu  qu'elles  traver.seiil. 
C'est  cette  considéralioiMpii  a  engagé  M.  Laugier  à  rechercher  parmi 
les  anciennes  apparitions  des  comèles  celles  (fui  pourraient  correspon- 
di'c  à  des  .ijipai'ilioiis  inconiincs  ji!Mi,;i'ici  ili;  la  coiiiele' de  Ilalley  ipii, 
p,ir  son  orhile.  dépasse  de  ln.iucoiip  la  jdîinèle  Lranus 


C'esl  en  I7(».">  (|ue  llalley  a  piildie  un  catalogue  de  iî  comèles,  parmi 
leS(iuelles  il  s'en  trouva  trois,  cdUia  de  l.'i.>l,  d^;  1007  et  de  UiHi,  dont 
les  éléments  auraient  uin;  lull(!  ressemblance,  (|u'il  n'hésiia  pas  à  les' 
c()ïïsi(lérer  comme  trois  apparitions  d'un  seul  et  même  astre,  rcvcijant 
A  son  périhélie!  à  des  intervalles  de  7.'»  ou  76  ans;  il  prédit  son  retour 
pour  la  lin  'leH7."»Sou  I7.">!),  laissant  {|Ue'l(|ues  doutes  sut  l'époepie  jiré- 
cisr,  à  cause  de  perlui'batienis  epi'elle  pourrait  subir.  Clairaul  ayant  l'ail 
l(^se'nle;uls  dtwes  perturlialie)ns,  fixa  répoeiuedn  retour  au  m<iis  d'avril 
t7.'»i(;  lacomèle  passa  à  son  p.'riliéiie  le  12  mars.I'.lle  est  re'veiiiiee'u  lH5;i. 

Pingté  a  'démonlré  {[nv.  la  c.omèlevvue  en  I  '»."»((  jie  pouvait  pas  être 
autre  epu'  e^elle  de  llalley.  Tel  était  en  résumé  e:e  •  ([ite  fou  savait  de 
positif  sur  celte  céb'brc  comète;,  lorsijue  M.  Edouard  Biol  publia,  dans 
la(^onnais5aiue(les  temps  de  tS.")7,  ses  re.lierches  l'ail  i;s  dans  la  grandi; 
colleclieui  (les  bislorienSde  la  Chine,  sur  les  anciennes  apparilionsde 
la  comète  de  llalley.  M.  Laugier  s'empr(;,ssa  de  proliter  di;  e;e;s  précu'ux 
documents,  ei  il  est  parvenu  a  y  retrouver  les  apparitions  de  I4.">(î,  de 
1.^78,  de  M'J-i,  de  7(>(»,  enlin  de  -l."»!.  I>epuis  e'ette  deTiiièie  époipie', 
(|nator/.e  siècles  se  sont  bicnlôt  Ocoiile's  ;  il  y  a  eu  douze  révolutions  de 
î.")l  à  1578,  et  leur  période  moyenne  est  de  77  ans  l|'..  l'onr  l(;s  six 
apparitions  plus  récentes,  la  période  est de  7(»  ans.  l  ne  le'lle  varia- 
tion dih^  le  i(;mps  |)i;riodiipic  a  conduit  les  aslroiUMiies  à  faire  diver- 
ses byp(»î^(;s(;s  sur  les  causes  epti  peuvent  l'avoir  produile,  M.  Faicke 
a  supposé  ^n  niiliei'i  resislant  ;  M.  i'n's.scl  a  |)eiisé  epi'il  pouvait  y  avoir 


dhiaires  que  l'on  sait  mettre  en  évidence  dans  les  sels  métalliques  ni), 
tenus  paiviT^e-ae  I ions  habituelles  et  .satisfaisant  aux  lois  générales  de 
la  chimie. 

B. 

'^7'*»^i»"«"*«i»««»^;»''»'»«'»""»""  i_  !■■■■■  ■«■■leaMgt^^ 

PCTSTB  COBBE«r«IIIIIAMCK.  


M.  r,li.  L.  It.  il  l'i>ntaiiie>l)le;aii.  —  L'ouvrage  sur  le(|uel  vems  denuiieltz  dos 
iciisl'ixiiemeiiN  ics.('iiil)li'  a  tous  lt;s  l'wueils  de  ce  genre;  il  y  a  du  mauvais 
cl  du  bon  ;  ee'|ieiiilMiit  II  t-ii  assez  ceiniplel ,  e'I  II  se;ra  sûrement  achevé';  ui> 
ple'iie'Z  \y.is  <r;u'tioiis. 

TBIBU^'.tli   UK  COMMKRCi:  DK  liA   NBIIWR. 

D(:CI.ABATIOIVS  DK   lAIIXITI^LS. 

I>ii  1  i  iim'it.— Diaivi't'A,  cemlcclieiniieiir,  riie  Sainl-Diiiiis,  15.  JuKe-ciiitiin,, 
.M.  C.liale'ucl,;  synil.  preiv.,  .M.  rr;ine;eils,'  nie  dr  Lniivols,  8. 

l'iarrni'./.,  aiie'ii":  iiiai'e'<i:iiiil  eli;  suif^,  leic  Me'slay,  117.  Jii^'ei-coiniii.  .M.  (,li;i. 
leiii'I  ;  syiiil.    pieiv.,  M.  llfuilolirie'i,  nie"  C.aele;!,  lit. 

t^M.'il.i.KT  et  (>,  liiiioiiaeliei'S,  il  l<all^llolle's,  siii' le  Ixmlcvart,  Rii.  Jii;t- 
l'oiimi.,  .>!.  (iMilais;  syiid.  iiinv.,  M.  lléreiii,  l'aiilMHirK  Poissonnièie,  I  i. 

Itolic,  JKHiirisse'ur,  il  (aie'liy-la-Gareiiiie',  rue  tloiisin,  S.  Ju)4e-ceiiiiin,,  )|, 
l'i  né;  syiiil.  |ir,iv.,  M.  Millet,  Imiilevarl  Saiiil-DenVs,  2i. 

l'iiil.ri's  e'I  rcniiii ',  liiuriiis  elc  veiiliiies,  i»  Passy,  nie;  de->  Vignes,  :i.  Juki'. 
coimn.,  M.  l'iTlé;  syiiil.  pietv.,  M.  Ilaiissiiiaun,  nie  .Saiiil-lloiiorè,  ï!)«i. 
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:!0  il  .r.»;    r,  »>,.—  l'aille  ele-  seigle,  :!',  2.S.  —  Paille  d'avoine,  1",  (12;  2",  iil; 
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MAR(;ilA.M)|.SK.S.  —  IIitiLK!*. -=- Ctdza  disponible  el  couranl  du  mois,  81)à 

8S;  eiiialic/liTiiii-rs  iiiiiis,  Ol-.SO;  epialre-  pre'iiiiers  m-'ù,'.n,M. 
,     l.illi'.  —  i'iiinl  lie' ceiiiirii'r.  .  ' 

Ksprils.—  ;ii(i  .Moiilpéllii-r  disponihlc,  i;in  ii  000;  courant  du  mois,  lï'i 
il  MO;  se'pliiiiliii'  et  octobre',  128  il  000;  ne)ve;iiibie  l'I  décembre,  12i  il  l2i; 
k  pi'e;inii'is  isi7,  IVO. 

Savons.—  .^;al■se•ille  Idiii  pille,  belle;  epialilé  disponible;,  fOO  fr.  les  100  kil-i 
ordres  de  livraison,  100  Ir. 


L'un  des  gérants:  F.  C*NTA«iiti.^ 
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ÔPÉKA.  —  l/Aine  e^ii  |iein*vl*af|iiila. 

iMAHCAl^.  —  l.e  Mariageioici',  Mme  ele  Tciioin. 

OPÉRA-CO^i  .n  •.  —  IjC  tiaepie'l  élu  Coiive^il,  Paul  (;t  Virginie. 

voDEVitiUE. —  .Mai'guerile,U;s  l'"li;urs  aiimie'es,  le  troisième  iMari- 

VARIÉTÉS.  —  l'ii  Domi'sliepie,  Colombe,  les  tiwiil's,  Sport  el  Turl. 

GTnHAnc.  —  Le  Oroil  d'Aînesse,  Clarisse  Harluwe. 

pAlaii-kotal  —l.e  Honiaii,  le  Code»,  D(;iix  Papas,  les  Tarteleltes. 

PORTE-ST-mARTIH.    -  I^c  Doclè'iir  noh'. 

asuni,  —  l.o  (Itiftleiiu  ele's  Scpt-Toiirs,  le;  Filsd'iiiie  grande  Daine. 

AraBla'-.  —  l>(;  Marché  de  l.ondre's.  i^ 

COMTE.  —  He'Iftclie. 

roi>i'  ■-DiiAM&Ti^nE*.  —  Tyran,  Fruit  délenelu,  Nouvelle  Arsen»» 

CiR9«E(('.liaiii|is-Ktys('e'S.  -  Kxe;reices  el'équilation. 

■IPP0ORO.^IE.—  l'èli'S  iepie;.>,lies  li'S  uiardis,  je-uelis  i;t  diinauclies- 
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rj'ôùs  croyons  que  la  France  sait  i'prt  bien  quelles  sont  les  améliora- 
tioiis  na^rielles  réclamées  par  la  situation  respect  ivo  des  diverses 
clisses.  V 

Nous  allons  énumerer  les  plus  iinportanles  : 

Réduire  le  budget  considérablement,  et  restituer  par  lu  itragiioul- 
ture  des  fonds  nécessaires  a  ses'développenienls  ; 

Rendre  au  travail  de  la  terre  ces  léglfins  de  Jeunes  geiis  que  l'oisi- 
veté dévore  dans  les  garnisons  ;  Nk 

Rétablir  tous  les  Français  dans  le  droit  d'association,  et  faire  que 
■  tous  1«8  intérêts  similaires  se  réunissent  pour  leur  défense  ; 

Favoriser  l'établissement  du  hamiues  et  de  comptoirs  pour  aider  les 
ouvriers  bonnétes  qui  voudroirt  s'affranchir  du  la  dépendance  du  mo- 
nopole des  capitalistes  et  de  rintermédiaire  de-;  détaillants  ; 

Itendrc  à  l'esprit  de  progrès  l'administration  des  localités,  alin  que 
les  habitants  des  communes,  des  cantons,  des  départements  ne  soient 
lias  dans  la  dépendance  du  ministère  pour  toutes  les  améliorations  qui 
leur  sont  nécessaires  ; 

Ouvrir  des  débouchés  à  notre  commerce  et  à  notre  industrie,  en  fai- 
sant resp<'cter  partout  le  nom  Iranvais,  et  pour  cela  avoir  des  alliances 
arec  tous  ceux  oui  ont  avec  nous  des  intérêts  identiques  ; 

Faire  servir  i  alliance  anglaise  au  rétablissement  de  la  Pologne  et 
ilesautres  nationalités  ;  et  si  l'Angleterre  refusait,  on  verrait  ce  qu'on 
(loii  penser  de  son  prétendu  libéralisme. 

Mais,«^eneore  une  fois,  ce  n'est  pas  avec  des  institutions  de  mono- 
|iole  que  vous  obtiendrez  ces  améliorations. 

I^  monopole  ne  peut  produire  que  le  monopole.  Le  droit  commun, 
en  amenant  la  représentation  de  tous  les  intéressés,  réalisera  toutes  les 
anéliorations  (|ue  la  France  veut. 

(^uand  la  Itemocratie  aftirme  qu'on  n'est  pas  assez  éclairé  sur  ces 
améliorations,  elle  n'a  qu'a  lire  V Atelier,  et  elle  verra  si  jes  ouvriers 
n'ont  pas  indiqué  les  seules  solutions  raisonnables  de  l'organisation 
du  travail. 

La  Démocratie  parle  de  nôln  .  ,  oueiatue  pour  les  questions  éco- 
nomiques. Nous-voulons  le  perfeciionnement  de  toutes  les  parties  «le 
l'état  social  avec  toute  l'ardeur  que  nous  mettons  à  obtenir  la  réforme. 

Cest  parce  que  nous  .savons  très  bien  ce  que  sera  ledériouemctiLt, 
que  nous  poursuivons  l'exposition  du  drame. 

Les  catastrophes  qui  ont  suivi  le  mouvement  de  H'.i  ne  viennent  pas 
de  l'ignorance  de  la  nation  dans  les  matières  d'économie  sociale.  Tou- 
tes les  améliorations  étaient  parfaitement  indiquées  dans  Içs  cahiers: 
l'agriculture,  le  commerce,  l'industrie  y  sont  lobjet  de  l'attention  la 
plus  étendue  ;  les  caisses  nationales,  les  cais.ses  d'escompte,  les  em- 
prunts, les  impôts,  les  établissements  de  bienfaisance,  etc.,  donnent 
lieu  à  des  propositions  pleines  de. ^a|,'es.îe. 

Ce  n'est  pas  la  science  sociale  qui  manqua  au  progrés,  c'est  la  scien- 
ce politique,  parce  qu'on  crut  que  la  représentation  par  ordres  était 
constitutive,  tandis  que  ce  n'était  qu'une  forme  que  le  temps  avait 
amenée  et  que  le  temps  avait  produite. 

Cette  erreur  politique  enflamma  les  passions,  créa  des  résistances 
"ijustes,  et  dépensa  dans  des  conflits  violents  toutes  les  forces  qui  de- 
vient servir  à  une  époque  de  progrès,  mais  on  n'en  obtint  pas  moins 
légalité  polilîaue,  violée  depuis  pnr  la  loi  électorale  de  I84T  etdel851,' 
H  dont  nous  demandons  le  rétablissement. 

Nous  regrëttonl  d<^  le  dire,  la  Gazelle  n'a  pas  le  courage  d'abor- 
der de  front  les  difficultés  de  la  situation  sociale. 

Nous  n'hésitons  pas  à  reconnaître  avec  elle  qu'une  assemblée  de 
monopole  ne  peut  produire  que  le  monopole,  et,  comme  elle,  nous 
demandons  la  représentation  de  tous  les  intérêts,-  de  tous  les  senti- 
ments, de  toutes  les  idées  de  la  Finance. 

Mais  s'il  était  vrai  que  le  monopole  lui-même  est  maître  du  pays, 


loutable  qui  domine iléjà  tes  àndéimes  mfluéncés,  c'est  le  mono- 
pole de  l'argent. 

.Aujourd'hui,  l'agriculture  française  est  obérée,  on  le  sait,  de 
quatorze  milliards  d'hypothèques,  sans  compter  les  obligations  non 
inscrites  (|ui  remplissent  les  |)ortefeuilles  (l(!s  mûriers,  des  ban- 
quiers, des  agents  de  change  et  d'une  foule  de  créanciers.  Il  n'est 
pas  nécessaire  d'avoir  beaucoup  observé  pour  savoir  quelle  puis- 
sance absolue  exerce  sur  le  vote  des  (iébiteurs  la  domination  ty- 
raiiniqpe  du  créancier;  et  b's  électeurs  (|ui  ne  sont  pas  endettés 
saisissent  l'occasion  électorale  poiir  emprunter  à  bon  marché,  car  il 
est  beaucoup  de  riches  candidats  iiui,  dans  ce  moment,  ouvrent  leurs 
bourses  avec  une  libéralité  qui  a  l'avantage  d'un  achat  de  suffrages 
sans  en  avoir  les  inconvénients  Icgaux.  De  ce  fait,  général  dans  les 
campagnes  à  l'approche  des  élections,  il  résuite  que  la  classe  des 
débiteurs  et  des  pauvres  n'est  pas  maîtresse  do  ses  voix,  qui  ap|kar- 
tiennent  forcément  à  la  classe  des  créanciers  et  des  riches. 

-Sous  l'empire  des  tendances  d»'.  l'époquo  vers  la  féodalité  finan- 
cière, ce  l'ait  deviendra  plus  général  encon;.  L'immense  multitude 
des  prolétaires  et  des  petits  industriels  votera  suivant  les  désirs  in- 
téressés des  grands  indnstricls,  des  pui.ssantes  compagnies  qui  gou- 
vernent nu  pays.  Et  'les  cultivateurs,  en  attendant  le  iour  de  Fex- 
propriation,  seront  les  dociles  instruments  de  ces  grandes  banques, 
qui,  sous  l'apparence  de  la  philanthropie  et  du^  créiit,  .s'insinuent 
au  cœur  des  populations  rurales  et  s'y  installent  en  souveraines. 
■  Ainsi,  (jue  la  CazcUt'  de  /Vï/Hce  le  comprenne  bien,  le  vote  uni- 
versel ne  peut  être  en  soi  et  d'ime  façon  absolue  le  remède  à  tout 
monopole.  Si  le  monopole  est  au  sein  de  la  société,  il  se  reproduira 
dans  la  représentation,  et  plus  fidèle  sera  le  rcllet,  plus  vif  sera  le 
mal.  Il  faut  donc  déclarer  lu  guerre  à  tout  monopole,  en  dehors 
même  de  l'arène  électorale,  pour  le  dominer  dans  cette  arène,  où  il 
prend  pied  de  jour  en  jour.  —  Qu'a  fait  la  (i<ize(tr  jysqu'à  ce  jour 
pour  combattre  le  monopole  de  la  féodalité  linancière?  a-t-elle 
combattu  les  envahissements  des  compagnies'.'  a-t-eile  maintenu 
les  droits  de  l'Etat?  a-t-elle  protesté  contre  l'abus  déplorable  que 
les  spéculations  de  l'agiotage  ont  trouvé  au  sein  même  du  parti  lé- 
gitimiste ?  Toute  préoccupée  du  monopole  de  la  classe  électorale, 
elle  a  fermé  l'œil  sur  celui  bien  autrement  redoutable  de  la  classe 
linancière,  aujourd'hui  maîtresse  des  élections,  de  ((uelque  ftçon 
qu'on  les  combine,  et  n'a  p;(s  comprs  (ju'il  y  avait  à  mener  de 
front  les  questions  sociales  et  les  questions  politiques. 

Secondement,  la  iîazrtle  se  fait  une  étrange  illusion  en  suppo- 
sant qu'un  problème  est  résolu  parce  ou'on  a  chargé  quelqu'un  de. 
le  résoudre.  Il  faudrait  pour  cela  que  le  mandataire  connût  la  so- 
lution. Est-il  vrai  que  les  mandataires  élus  en  vctu  du  vote  uni- 
versel connaîtraient  mieux  les  solutions  aux  problèmes  de  la  situa- 
tion que  lès  députés  actuels?  Nous  n'en  croyons  rien. 

Par  (juqlques  combinaisons  que  les  députés  soient  nommés, 
ils  sont  les  représentants  d'écoles,  de  partis  bien  connus,  et  ils 
n'en  savent  ni  plus  ni  moins  que  ces  écoles  et  ces  partis.  Si  leurs 
chefs  de  lile,  les  princes  des  économistes,  n'ont  pas  résolu  les. pro- 
blèmes sociaux,  comment  les  disciples  les  résouaraient-ils? 

Nous  ne  voyons  pas  dans  le  parti  légitimiste  en  France,  des  noms 
plus  considérables  que  ceux  de  MM.  Berryer,  de  (Jenoude,  Laroche- 
jacquélein,  Lourdoueix  ;  et  on  peut  assurer  que  le  vote  universel 
ne  produirait  pas  des  chefs  plus  éminents.  Le  niveau  de  la  science 
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quel  contiiisent  de  lumières  ont-ils  versé  sur  ces  difficit 
tions  ?  Sur  le  problème  de  l'organisation  du  travail,  sur  l'asMCM- 
tion  des  ouvriers  et  des  maîtres,  problème  capital  de  l'époque,  3 
est  bien  notoire  ({u'ils  ne  savent  rien  de  neuf.  Ils  acquerraMiit 
d;ins  une  représentation  nationale,  composée  au  gré  de  la  Gasette, 
une  inlliience  SQu,veraine  qu'ils^  ne  pourraient  accomplir  dans  la 
pratique,  il  ne  rénovation  sociale  dont  ils  ignorent  al^golument  la 
théorie.  ■ 

La  Gnzeffc,  du  reste,  donne  sa  démission  sur  cette  thèse  avec  la 
plus  honorable  bonne  foi.  Elle  nous  renvoie  àl' 4 <e/<er.  C'est-à-dire 
que  le  parti  légitimiste  s'en  rapporte  aux  vues  du  parti  le  plus  ra- 
dical. Mais  les  remèdes  de  rjfe/ier,;  journal  (jue  nous  lisons  avec 
soin,  toujours  avec  intérêt  et  souvent  avec  profit,  nous  ne  les  avons 
jamais  découverts,  à  moins  que  ce  ne  soient  les  ateliers  nationaux 
de  M.  Louis  Blanc.  Mais  il  suffirait  d'une  critique  bien  rapide  pour 
prouver  a  la  Gazette,  plus  facilement  nu'à  d'autres,  toute  rim|Niu- 
sance  de*e  système  pour  établir  l'onlre,  la  justice  et  la  paix  dans 
les  .relations  ihdut^triciles. 

Ce  qui  manque,-quoi  ç^u'en  di.se  la  Gazette ,  c'est  la  t^ence,  oe 
sont  les  idées,  c'est  la  foi  aux  idées.  Si  le  parti  légitimiste,  ou  tout 
autre,  possédait  la  science  sociale,  croyait  aux  idées  sociales,  s'il  les 
faisait  passer  dans  la  foi  générale  du  pays,  que  pourraient  coiH 
tre  les  fermes  volontés  du  pays  électoral  et  des  citoyens  MO 
électeurs,  les  corruptions  du  gouvernement  ?  Le  gouvernement  ne 
triomphe  si- facilement  des  consciences  que  parce  qu'elles  se 
croient  à  rien. 

La  Gazette  invoque  bien  mal  à  propos  l'exemple  de  4789 ^  Le 
vote  par  ordres  ne  fut  débattu  que  quelques  semaines  ;  le  vote  par 
tcte  fut  la  règle  générale  de  toutes  les  assemblées  de  la  révolution. 
Ces  assemblées,  la  Constituante  surtout,  étaient  le  produit  d'an  sys- 
tème électoral  tel  que  la  Gazette  le  désire.  Pourquoi  donc  !•  Con- 
stituant; a-t-clle  été  si  puissante  à  désorganiser,  si  impuissante 
à  organiser  ?  Pourquoi  ne  lui  fut-il  pas  donné  de  dominer  le  mm^ 
vement  révolutionnaire?  Pourquoi  eut-elle  pour  tille  stérile, 
la  -  Législative ,  pour  fille  ensanglantée,  la  Convention?  Parce 
(lue  les  constituants  étaient  seulement  d'honnêtes  gens,  pleins 
d'excellentes  intentions  ,  animés  de  sentiments  élevés  et  sou- 
vent de  hautes  pensées ,  mais  absolument  ignorants  de  la  science 
de  l'organisation  pacitiquc  des  sociétés.  La  philosophie  d'J  dix- 
liuittéme  siècle,  qui  les  inspirait,  pbitait  bien  les  germes  de  la 
rénovation,  mais  non  les  formules  pratiques.  Ces  formules  n'exis- 
taient pas  davantage  dans  les  cahiers  de  mandats,  ébauches  ii^r- 
mes  de  vœux  et  d'idées,  à  la  façon  de  nos  procès-verbaux  de  coa- 
seils-généfaux.  Si  les  constituants  avaient  connu  l'art  d'aocoirder  les 
intérêts  de  toutes  les  classes  de  la  société,  ils  n'aurùent  pas  borné 
leur  ambition  à  détruire,  ils  auraient  reconstruit,  et  la  rnnoe  tùt 
sortie  pure  et  radieuse  de  la  crise  solennelle  de  4789.  Mais  ils  ne 
surent  pas  reconstruire,  et  depuis  50  ans^  la  France  a  porté  la  peine 
de  leur  ignorance.. 

Il  en  serait  encore  de  même  avec  de  nouveaux  Etats-GéBénnx 
qui  seraient  investis  de  la  même  mission.  L'ignorance,  et  pnr  awte 
le  défaut  de  foi  et  la  charité,  paratvserait  leurs  bonnes  TirioBtés; 
car  en  dehors  du  socialisme,  nulle  doctrine  ne  soupçonne  à 
quelles  conditions  peuvent  s'accorder .  les  intérêts  de  la  nouvelle 
féodalité  et  du  nouveau  tiers-ètat,  aujourd'hui  aussi  emeniis  qu'à 
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.         .  XI.  ' 

Edcn  en  rcalili'. 

sfwr'5''  '^''^"'  ^  ^*^'''  '"  liideux  marais  (|ui  portait  ce  beau  nom  , 
*.| ."  "3ns  la  vase,  sousWIesHas  delilaments  d'herbes  et  de  racines  eni; 
,.n„  j'  *?"  ^'^'  P"  croire  que  les  «aux  du  déluge  ne  l'avaient  abaiidoniié 
<tue  de  la  veille. 

fl  M  ''^"**'  "'3>''1"'  n'illfi  profondeur  le  lonr?  do  ses  plates  grèves,  Mark 
tta^p 'i'"  *^"''*'Jîi  transportés  à  terre  diins  ïe  canot,  avec  tout  leur  bà- 
illsT  ""■""'uredes  rares  et  i)aiivrcs  huttes,  qu'on  avait  peine  à 
tftii  v"*^"^  "  travers  les  noirs  rameaux  des  arbres,  aurait  pu  servir  de 
inmi  P"'"^'*'"  loot  au  plus  d'élable  ;i  vaches.  <,)uaiit  aux  quais,  au  fa- 
,  f"*  marché,  aux  édifices  publics,  etc.,  Rs  n'avaient  jamais  existé «lue 
^'"r  le  plan.  V^  '       '  ' 

MiTî  ^fi!*  ""  ^^'^néén  qui  nous  aidera  à  transporter  nos  efl'els,  dit 
"•Tk.  Allons,  Monsieur,  lïon  courage.  Holâ  /  eli  !  l'ami  !♦ 
vpr«  '•'''  ^  '•''•wrsie  brouillard  qui  s'épaississait,  avança  lentement 
j.'^r^  eux;  Il  s'appuyait  sur  un  bûton.  Vu  de  plus  près,  il  était  p-Wp,  dé- 
lial.il  I  i^'"'*  ^'^<^^  Inquiets  s'enfonçaient  profondément  dans  l'orbite.Son 
i.  "-  !"""'  "  a»  tissu  grossier,  pendait  en  loquets;  ses  pieds  et  sa  télc 
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en- 


élaient 


d'an,  .«      •  '^  '"ichemii.  il  s'assit  sur  u 
poî':?""«''-.ï's.o»>éiront.  Pressant  alors  j 


une  souche  et  leur  (il  signe 

_ son  (ùté  de  sa  main  <omme 

ha  cm"'''*'"    "'  '*  «""ffrance,  et  reprenant  iiéniblemenl  haleine,  il  atta- 
«•«M^  eux  un  regard  étorifté.  ' 

-  i>cs  étrangers  !  dit-il  sitôt  qu'il  put  parler, 
'rouvei-voil"?''''  ""éprit  Marli,  Eh,  mon  brave  homme,  comnpl  vous 

—  J'ai  été  très  bas  d'une  mauvaise  lièvre,  répondit-11  faiblement  ; 
(»)  y^  IM  B«ài4ros  du  4  Juin  au  i9  août. 


voilà  bien  des  semaines  que  je  ne  puis  me  tenir  debout.  Est-ce  votre 
tti/tn  que  je  vois  là-bas? 

—  Oui,  répliqua  Marie.  ]Nous  indiquericz-vous  quelqu'un  qui  pût 
nous  donnerun  coup  de  main  pour  transporter  le  tout  à....  à  la  ville? 
*  — Mon  tils  aine  s'en  serait  bien  charge,  mais  il  a  son  accès  aujour- 
d'hui, et  je  l'ai  laissé  ^relotant  sons  ses  couvertures.  Son  cadet,  mon 
plus  jeune,  est  mort  l'autre  semaine. 

—  J'en  suis  peiné,  mon  bourgeois,  et  du  tond  du  cœur,  dit  Mark  en 
lui  Serrant  la  main.  Ne  vous  inquiétez  plus  de  nous,  et  donnez-moi  seu- 
lement le  bras  que  je  \ohs  reconduise.  Nos  effets  n^courent  aucun  ris-' 
que.  Monsieur,  ajouta-t-il,  s'adressanl  à  Martin,  il  n'y  a  pas  presse  à 
1  entour  :  personne  n'y  touchera  ;  c'est  toujours  cela  de  rassurant. 

—  Non,  murmura  l'homme,  personne  !  il  n'y  a  plus  personne  !  Il 
faudrait  les  aller  chercher  là  I  —  il  frappa  le  sol  de  son  bâton,  —  ou 
bien  vers  le  nord,  sous  les  ronces  ;  nous  avons  enterré  le  plus  grand 
nombre,' les'autres  sont  partis  ;  le  peu  qui  reste  ne  se  hasarderait  pas  à 
sortir  de  nuit. 

—  L'air  du  soir  n'est  pas  des  plus  salulires,  à  ce  (pie  je  suppose?  dit 
Mark.  ; 

—  Il  est  mortelj  répliqua Thomme.  V- 
Mark  ne<truhit  pas  plus  de  malaise  que  si  on  le  lui  eilt  recommandé 

comme  l'atmosphère  la  plus  saine.  Il  donna  le  brasau'pauvre  lière,  et 
chemin  faisant,  lui  expliqua  la  iiatuiuMle  leur  achat,  et  s'enquil  de  la 
position  de  leur  futur  logement.  I;hahilanl  d'Eden  dit  que  c'était  tout 
contre  sa  propre  hutte,  si  près  (lu'il  avait  pris  la  liberté  d'y  emmagasi- 
ner un  peu  (le  mais.  11  lallait  l'excuser  pour  c.plte  nuit,  et  le  lendemain 
il  tâcherait  de  les  en  débarrasser.  Il  ajouta,  en  Mianicre  de  conversa- 
lion  et  de  ()etil commérage  local,  tju'il  avait  de  ses  propres  mains  en- 
terré le  dernier  iiropriétaire,  information  qui  n'altéra  pas  davantage  la 
sérénité  de  Mark. 

Bref,  le  colon  les  conduisit  daii.^  iiiie  misérable  hutte,  construite  de 
troncs  d'arbres  à  peine  équariis;  la  parte,  détachée  de  ses  gonds, 
avait  été  depuis  longtemps  eiilcvce;  l'intérieur,  coinplèlement  vide, 
sauf  le  tas  de  maïs,  ouvrait  en  plein  sur  le  paysage  désolé  et  sur  la 
nuit  noire.  I,e  voisin  fournil  aux  nouveau  venus,  en  guise  de  chan- 
delle, une  espè«*  de  torche,  ipic  Mark  s'empressa  de  planter  au  Iteau 
milieu  de  l'àtre:  déclarant  alors  que  la  maison  avait  l'air  tout+i  failcon- 
fortable,  il  se  liritad'eiit rainer  .Martin  sur  la  rive,  le  priant  de  l'aider 
à  rap|)Qrler  leur  malle.  Allant  ci  rcveuanl,  il  parlait,  parliiil  sansrelâ- 
phc  et  sans  trêve,  comme  pour  faire  pénétrer  dans  l'Ame  de  son 
compagnon  (piel<|Uri  vague  idée  (pi'ili^  arrivaient  sous  d'heureux  aus 
pices. 

Mais  plus  d'un  homme  capable  de  tenir  tête  à  l'ennemi  dans  une  for- 
teresse démantelée,  soutenu  par  l'ardeur  de, la  passion,  par  la  soif  de 
la  vengieance,  sentira  son  courage  défaillir  à  la  chute  d^un  de  ses  chA- 
I  teaux  en  Espagne.  ISn  rentrant  pour  la  seconde  fdls  dans  la  hutte, 


Martin  tomba  la  face  contre  terre  et  sanglota  tout  haut. 

—  Pour  l'amour  de  Dieu,  Monsieur,  s'écria  Marli,  en  proie  à  la  plus 
profonde  terreur,  pas  de  cela  !  Oli  non,  Monsieur,  tout,  plutôt  '  tout  I 
Jamais  les  larmes  n'ont  profité  à  homme,  femme. ou  enfant;  Jamais 
elles  n'ont  aidé  à  franchinla  plus  petite  haie.  Et  outre  qu'elles  ne  voua 
senent  à  rien.  Monsieur,  elles  me.  coupent  bras  et  jambes,  à  noi. 
Rien  que  de  vous  entendre,  m«  voilà  à  bas  !  (Test  la  seule  chose  que 
je  ne  puisse  endurer.  Monsieur.  Tout,  excepté  cela!  ? 

L'expression  terriiiée  du  visage  de  Mark,  à  genoux  devant  la  malle 
(|u'il  se  disposait  à  ouvrir,  en  disait  plus  que  ses  paroles. 

—  Mille  et  mille  fois  pardon,  mon  cher  camarade,  dit  Martin,  mais 
c'est  plus  fort  que  moi.  Je  n'aurais  pu  me  dominer,  eusséije  dû  en 
mourir  ! 

—  Me  demander  pardon,  vous,  Monsieurl  reprit  Mark,  se  crampon* 
nant  avec  énergie  à  sa  bonne  humeur  habituelle,  et  s'empressant 
de  déballer  leurs  effets.  •  Quoi  !  le  chef  demander^  excuse  a  la  com- 
pagnie 1.  Tout  est  donc  bouleversé!  Il  faut  qu'il  y  ait  désordre  dans 
la  maison  de  commerce.  |l_est  grand  temps  (l'inspecter  les  écritures  et 
de.  dresser  l'inventaire  !  Nous  y  voilà  !  Quel  bel  ordre  !  Ici  le  pOrc  salé  ! 
Là  le  biscuit!  De  ce  côté  l'eau-de-vie, ' et  r|ui  sent  llérement  bon  en» 

Core!  Ah!  ali  !  cl'  mitre  (chaudron  élamé  à  neuf!  c'est  une  vraie  for- 
tuné (juc  ce  chaudron  !  Voilà  les  couvertures,  et  voici  notre  bonne  ha- 
che! Qu'on  dise  maintenant  que  nous  n'arrivons  pas  équipés  de  toutes 
pièces  !  .le  nie  sens  plus  cossu  qu'un  cadet  de  bonne  maison  en  route 
|)Our  Bouiliay,  qui  aurait  pour  père  le  président  directeur  de  la  compa- 
gnie des  liide.s.  Il  n'y  a  plus  (|u'à  puiser  un  peu  d'eau  dans  le  courant 
devant  la  porte  pour  mêler  le  grog;  —  il  s'élança  dehors,  joignant  l'ac* 
tion  aux  paroles.  —  El  voilà  le  souper  servi  I  Allons  ,  Monsieur,  nous 
sommes  à  jour,  prèl^ii_ULçevoir,  prêts  à  encaisser  I  Qne  Dieu  itous  bé- 
nisse, Monsieur!  ne  s  nnmes-nous  pas  gais,  dispos,  et  mieux  approvi- 
sionnes (jue  larrons  en  foire? 

Il  était  impossible  de  ne  pas  reprendre  courage  en  compagnie  d'un 
l)areil  homme.  lUarlin  s'assit  à  terre,  à  côté  du  coflrc,  lira  son  cou* 
t(^au,  et  mangea  (ït  but  en  désespéré. 

—  A  présent,  dit  Mark,  dès  qu'ils  eiiient  fini  ce  repas  cordial,  i 
l'aide  de  votre  (;outéaii  et  du  mien,  je  lixe  solidement  cette  couverture  i 
la  porte,  oj'i  plutôt  à  l'endVoit où  la  porte  se  trouve  d'ordinaire  dan» 


les  pays   civilisa 
Va  pour  la 
en  poussant 
Et  pour 
qui  nous 

En  dépi 
avant  que 
sous  sa  mai' 
inquiet  pour 


oyez  si  la  draperie  no  représente  pas  IMenT 

ni,  boudions  l'ouverture  de  dessous 

:e.  Est-ce  (|uc  cela  ne  fait  pas  merveille  IP 

[crture,  Moujieur,  et  voici  la  mienne; 

bonne  nuit? 

bule,  plusieurs  heures  s'écoulèrent 

Houle  dans  sa  couverture,  sa  hache 

travers  du  seuil,  trop  sur  l'éveil,  trop 

nouveauté  du  site  lugubre,  la  etndaie 


égard tfHÎteB  ses  Msertîons.  »  lA^déciaration  noas  étonne,  car  IT- 
ntvérs  n'a  rien  affirmé,  rien  précisé,  rien  discuté  ;  il  s'est  borné  à 
mentionner  d'un  air  dédaigneux  iacourojinc  i)orcii|e,  les  anti-lions, 
la  mer  dei^imonade,  les  choux  au  jasmin,  en  n)us  demandant  ce 
que  nous  pensions  de  toutes  ces  merveilles.  Après  avoir  ainsi  en- 
gagé le  combat,  Yl'niirrs  devait  nous  accuser  réception  de  notre 
réponse  et  l'examiner  r  mais  il  n'a  pas  à  maintenir  ses  assertions, 
elles  sontiiulles  ;  un  ricanement  n'est  pas  un  système,  et  il  y  a  vrai 
ment  trop  oe  présomption  à  croire  q^uo  sans  discuter,  sans  étudier 
sortout,  on  écrasera  par  une  plaisanterie  nlus  ou  moins  lourde  une 
théorie  qui  compte  ses  partisans  les  plus  dévoués  parmi  les  mathé- 
maticiens et  généralement  tous  les  amis  des  sciences  exactes. 

Nous  ne  garantissons  pas  les  assertions  cosmogoniqucs  de  Fou- 
|ier,  et  certes  il  y  a  là  de  notre  part  une  bien  grande  prudence,  car 
dte  à  présent  ces  «idées  s'appuient  sur  des  probabilités  plus  nom- 
breuses que  bien  des  choses  singulières  accô>técs  par  IT/t/rensles 
yeux  fermés  ;  chaque  jour  quelques  détails  du  tableau  que  Fourier 
nous  a  tracé  passeut  à  l'état  de  vérités  démontrées  ;  par  mille  cô- 
tés le  Toile  d'isis  se  détache. 

Eh  !  quoi,  le  pâle  nord  n'est  -il  pas  un  lover  puissant  d'électri- 
dté,  dé  magnétisme  ;  les  aurores  boréales,  presc^ue  pennanentes 
en  certaines  régions,  ne  sont-elleii  pas  un  (-ommencement  de  réali- 
sation pour  la  couronne  boréale?  Les  créations  dont  notre  globe 
est  couvert  n^nt-elles  pas  été  successives  et  caractérisant  plusieurs 
époques,  notable  précédent  pour  les  créations  futures?  Risque-t- 
on beaucoup  de  se  tromper  en  affirmant  que  les  astres  sont  des 
mondes  habités,  et  qu'il  y  a  gradation,  variété  dans  les  organes  af- 
fectés à  Ift^putation  de  ces  mondes  ? 

Tontes  ces  assertions  ont,  au  premier  abord,  une  excentricité 
qui  ménage,  aux  mauvais  plaisants,  des  triomphes  bien  faciles  ; 
chacun  rit  de  ce  qu'il  ignore  ;roais  ne.  sait-on  pas  que,  dans  le  do- 
maine scientifique,  toutes  les  aflirmations  nouvelles  ont  ce  caractère 
d'étrangeté  dont  le  ridi<:ule  peut  naître?  Quoi  de  plus  ridicule  que 
Galilée  soutenant  que  le  soleil  est  immobile  par  rapport  à  nous, 
bien  que  chacun  le  voie  tourner,  soutenant  que  la  terre  tourne, 
bien  que  nous  la  sentions  immobile,  et  que  certains  habitants  de  la 
terre  vivent  littéralement  la  tête  en  bas  ?  Rien  de  plus  risible,  de  plus 
cbeqnant,  dé  plus  inacceptable,  et  cependant  rien  de  plus  vrai.  De 
nomoreuses  expériences,  des  calculs  mille  fois  répété  sont  justifié 
Galilée,  et,  de  nos  jours,  c'est  en  le  contredisant  qu'on  deviendrait 
ridicule. 

Newton  déclare  que  le  principe  qui  fait  tomber  la  poire  de  l'ar- 
bre maintient  les  soleils  en  équilibre  dans  l'espace  ;  tel  autre  a  pesé 
les  étoiles,  évalué  iusqu'à  leur  densité ,  et  constaté  que  la  lune  est 
sans  atmosphère,  lin  troisième  dit  et  prouve  que  toutes  les  parties 
de  notre  corps  se  renouvellent  plusieurs  fois  pendant  notre  vie.  Et 
les  amours  des  plantes,  les  arbres  mâles  et  femelles,  qu'en  pensez- 
▼008  ?  On  a  prouvé  tout  cela.  Un  savant  illustre ,  M.  Dumas ,  vient 
d'ayanoer  que  l'animal  privé  de  nourriture  vit  de  sa  propre  sub- 
fltance,  et  que  ie  chameau  traversant  le  désert  est]  alimente  par  l'a- 
maigrissement de  sa  bosse  ;  elle  lui  donne  à  manger  comme  son 
doiwle  estomac  Ini  fournit  k  boire.  Voih  du  ridicule ,  et  pourtant 
cela  sera  démontré  bientôt,  si  la  chose  n'est  déjà  faite. 
S'armer  cnrtre  une  idée  neuve  de  son  excentricité ,  c'est  se  ran- 


diœdit  fâ^f^haiotulne,  et  l'on  ne  peut  ttiei^  en  donte  Taug*- 
mentation  de  vigueur  et  de  stature  qui  naîtrait  dn  régime  har- 
monien  ou  de  la  vie  principalement  agricole  ;  chacun  sait  encore 
que  le  progrès  social  est  accompagné  d'une  élévation  notable  dans 
la  moyenne  de  la  vie  humaine.  Ce  fait  se  produit  constamment; 
pourquoi  s'arrêterait  il,  et  pourquoi,  dans  immonde  bien  réglé, 
sous  l'empire  d'une  excellente  hygiène,  l'homme  n'arriverait-iljpas 
à  1 44  ans,  quand  on  voit  des  centenaires  -dès  aujourd'hui,  dans  un 
milieu  social  délétère?  Le  doute,  ^  cet  égard,  nous  étonne  de  la  part 
d'un  journal  catholique,  habitué  à  ne  psts  marchander  les  siècles  à 
Hénoch  ni  à  Mathusalem. 

VUnirers,  qui  aime  tant  la  liberté  d'enseignement,  et  qui  s'en 
promet  tant  de  merveilles,  sait  très  bien  que  de  magnifiques  voca- 
tions sont  aujourd'hui  méconnues;  que  des  talents  de  premier  ordre 
meurent  ignorés  faute  d'une  culture  intelligente.  Nous  perdons  à 
chaque  génération  des  milliers  de  grands  naturalistes  et  de  grands 
poètes.  Dans  quel  but  Y  Univers  a-t-il  relevé  ces  assertions  de  Fou- 
rier, qui  sont  pour  tous  des  vérités  démontrées? 

Non,  Fourier  ne  se  livrait  pas  arbitrairement  aux  hallucinations 
d'un  esprit  malade;  chacun  de  ses  dires  est  soutenu  par  des  raison- 
nements, par  des  calculs  ;  et  la  maison  sera*-t-elle  moins  solide  par- 
ce que  la  foule  qui  passe  dans  les  rues  n'en  aperçoit  pas  les  fonde- 
ments? Notre  attittideexpectante  à  l'égard  des  assertions  de  Fou- 
rier, dont  nous  ne  possédons  pas  encore  la  démonsti'ation,  est  jus- 
tifiée par  les  preuves  éclatantes  que  cet  homme  a  données  de  son  gé- 
nie. Nous  nej)ouvons  oublier  qu  en  1804,  dans  un  article  de  jour- 
nal intitulé  Triumvirat  eontinenln!,  il  raconta  d'avanco  dix  années 
de  guerre,  et  fixa  l'attention  de  Napoléon  ;  qu'en  \  808,  il  écrivit 
ri^istoire  de  l'époque  présente,  et  démasqua  Vjl  féodalité  indns- 
ti  telle,  en  qucl(|ues  pages  qui  depuis  ont  défrayé  des  milliers  d'au- 
teurs. -, 

La  position  que  nous  avons  prise  à  l'égard  de  la  cosmogonie  de 
Fourier  est  inattaquable  :  respecter  cette  cosmogonie  sans  en  faire 
un  objet  d'enseignement  tant  qu'elle  ne  sera  pas  entièrement  dé- 
montrée —  la  distinguer  nettement  de  l'organisation  sociale. 

L'ilniretx  peut  revenir  tant  qu'il  le  voudra  sur  ce  terrain,  parier 
s'il  veut  de  l'équilibre  de  population  et  des  pâtissiers  de  Babylone. 
Ses  interpellations  à  cet  égard  n'ont  rien  qui  puisse  nous  embar- 
rasser. • 

Avant  de  passer  à  la  question  d'amour  dont  \'l  nirers  ne  se  sou- 
cie pins  depuis  que  nous  a\'ons  parlé  de  la  Bible,  de  la  cour  papa- 
le, au  père  Sancliez  et  des  campe ndiumàclhéologic,  nous  remer- 
cierons ce  journal  de  la  lendr*^  compassion  qu'il  nous  marque  en 
finissant.  Nous  le  féliciterons  aussi  de  la  résolution  qu'il  térooi^ 
de  sauver  l'humanité  avec  l'unique  secours  du  catéchisme:  cest 
louable  et  courageux  assurément;  mais  si  le  catéchisme  est  suffi- 
sant, pourquoi  Y  ('tiirers  ^-{-\\  promis  de  nous  donner  un  plan  d'or- 
ganisation sociale? 


-  Alliance  de  la  France  et  de  la  Prasse. 

L'ÉLKMENT  français  en  ALLEMAGNE.  ^     ' 

La  Prusse  a  mieux  compris  que  l'Autriche  qu'H  ne  lui  fallait  pas 
chercher  hors  de  l'Allemagne  les  éléments  de  sa^propre  giandeur. 
Vienne  est  une  ville  aussi  slave  ((u' italienne  et  aussi  italienne  qu'sJ- 


lè  souverain  désFiranks,  KwIraUgne  et  Wittikînd[le  ^on. 

La  cause  de  cette  rivalité  qui  remplit  l'histoire,  tient  à  la  diflé. 
rence  de  l'esprit  qui  anime  les  deux  Allemagnes.  Dans  le  Sud,  bcr- 
céaii  lies  deux  grandes  dynasties  impériales,  et  plus  complètemeot 
soumis  à  l'action  de  l'empereur,  le  génie  de  l'unité  l'emporta  de 
bonne  heure  sur  le  génie  de  morcellement,  lequel  domina  au  con- 
traire, dans  le  Nord,  livré  à  l'iniluence  féodale.  Mais  si  l'Allemaaie 
méridionale  était  plus  forte,  l'Allenoagne  septentrionale  avai?es 
revanche  conservé  avec  lieaucoup  plus  d'énergie  le  sentiment  de 
l'indépendance  primitive  des  Germains.  11  ne  faut  pas  l'oublier,  ce 
fut  auuom  delà  nationalité  .germanique  que  le  Saxon  Luther,  pro. 
clamant  iâ  réforme  religieuse,  rompit  les  liens,  selonlui  humiliants 
qui  attachaient  sa  patrie  à  l'Eglise  des  Romains.  Tandis  que  le  ca- 
tnolicisme  se  maintenait  fermement  dans  le  Sud,  le  protestantisme 
devenu  la  religion  officielle  du  Nord,  eut  pour  effet  de  rendre  plus 
distincte  encore  la  division  <|ui  séparait  les  deux  moitiés  de  U 
patrie  allemande. 

Cependant,  la  maison  de  Brandebourg,  redevable  au  protestan- 
tisme d'une  fortune  qu'elle  n'eilkt  jamais  obtenue  sans  cette  grande 
révolution  religieuse,  voulut  faire  de  la  réforme  l'instrument  dt 
sa  prépondérance  future  dans  toute  l'Allemagne.  La  Prusse  devint 
donc  bientôt,  chez  les  nouveaux  Germains,  Pespérance  du  protes- 
tantisme, comme  la  France  avait  été  celle  du  catholicisme  dans  les 
Gaules.  Mais,  si  de  même  que  les  rois  de  France  employèrent,  dm 
sans  succès,  le  catholicisme  à  la  réalisation  de  l'unité  française,  les 
Brandebourgs  crurent  faire  sortir  du  protestantisme  l'imité  de 
l'Allemagne ,  l'événement  prouva  (]u'ils  s'étaient  gravement 
trompés. 

Dans  les  contrées  allemandes  les  mieux  façxmnées  à  la  doniiu- 
tion  impériale  sur  le  Danube  et  sur  lejfthin,'le  catholicisme  s'esit 
irop  profondément  enraciné  dans  la  nationalité  pour  que  les  peu- 
ples lui  préfèrent  le  protestantisme.  Et  cela  est  si  vrai  que,  même 
dans  la  Prusse,  la  nouvelle  religion^  s'est  trouvée  comme  bloquée 
par  sa  rivale,  lorsque,  s' étendant  en  largeur  plutôt  qu'en  prolon- 
deur,  le  royaume  ue  Frédéric  s'augmenta  des  provinces  de  Cologne 
et  de  Trêves  à,  l'ouest,  après  s'être  déjà  accru  vers  l'est  de  tout  le 
erand-duché  de  Posen.  Soutenu  ainsi  sur  deux  ailes  catholiques, 
I  une^encore  très  slave,  l'autre  toujours  un -peu  gauloise,  comment 
l'aigle  luthérien  du  nord  pourra-t-U  arracher  au  pape  l' Allemagne 
méridionale?  L'annexion  des  provinces  rhénanes  a.  la  Prusse  n'est- 
elle  pas,  au  contraire,  un  empêchement  à  ce  qu'une  guerre  pui^ 
éclater  entrç  les  deux  communions  religieuses  qui  se  partagent 
l'Allemagne? 

Les  partis  politiques  ont  vu  avec  peine,  en  France,  la  cession  dn 
Rhin  à  la  Prusse  ;  mais  ils  doivent  se  consoler  en  pensant  que  cette 
annexion,  qui  diminue  notre  territoire,  augmente' cependaotJiotre 
influence,  puisque,  en  définitive,  les  (pielques  millions  de  Français 

3 ue  nous  comptons  en  moins  doivent  représei^rJ'idée  fran^st 
ans  l'AJlemagne,  qui  serait  reâtée,  sans  eiix,  notie  irréconciltabie 
ennemie.  *^' 

Les  représentants  de  l'idée  française  en  Allemagne  peuvent  être 
divisés  en  trois  classes,  qui  sont  :  1"  les, nationaux  français;  ^le$ 
étrangers  de  langue  française;  3"  les  étrangers  qui  sùtent  les  lois 
françaises.         • 

C'est  à  cette  dernière  classe  de  Français  qu'appartiennent  les 


d'être  surpris  par  c|ue\(]u'aninial  rapace,  ou  par  guelqu'autrc  dangereux 
ennemi^  une  funeste  incertitude  quant  aux  moyens  de  subsistance,  l'a- 
iréhension  d'une  mort  procliaiiie,  l'immense  distance  et  les  mondes 
^'obstacles  qui  s'élevaient  entre  eux  et  l'Angleterre,  devinrent  autant 
de  fertiles  sources  d'anxiétés  durant  (rettc  silencieuse  cl  iiitcrniinable 
nuit.Quoique  Martin  s'efforçât  de  lui  persuader  le  contraire,  Mark  sen- 
tait fort  bien  qu'en  proie  aux  mêmes  pensées,  le  patron  ne  dormait 
pas  plus  que  l'associé  ;  c'était  là  le  pis,  car  si  une  fois  ils  se  mettaient  à 
resasser  leurs  misères  au  lieu  de  s'efforcer  énergiquenient  d'y  parer, 
rabattement  de  leurs  esprits  favoriserait  la  morbide  induencc  d'un 
climat  pestilentiel.  Jamais  la  lumière  du  jour  n'avait  été  mieux  venue 
de  Mark  que,  lorsque,  pénétrant  à  travers  la  couverture  qui  leur  ser- 
vait dé  porte,  elle  Ip  tira  d'un  sommeit  convulsif. 

Il  se  glissa  furtivement  dehors  pour  ne  pas  éveiller  son  compagnon 
enfin  assoupi,  et  courut  se  rafraîchir  dans  la  rivière  qui  baignait 
presque  le  seuil.  Puis  il  alla  donner  un  coup  d'œil  à  l'établissement  : 
une  vingtaine  de  huttes  au  plus ,  dont  la  moitié,  abandonnée,  tom- 
bait   en  ruines.  Le  plus  dégrade,   le  plus  abject  de  ces  bouges  por-~' 
tait,  comme  de  droit,  la  pompeuse  inscription  de  Banque  du  crédit 
national.  Les  misérables  poteaux  qui  Soutenaient  la  barraqiie,  enfoncés 
dans  la  vase,  disparaissaient  aux  trois  quarts. 
-  Çà  et  U,  des  uéfrichements  partiels  avaient  été  tentés  :  en  deux  ou 
trois  endroits  on  dislinginut  des  tracés  de  champs,  où  à  travers  les 
souches  etles  eéiidres  dt-s  arbres  brûlés,  pointaient   (piel(|i|es  nraigres 
ré«X)ltes  de  mais.   Des  palissades,  en  ■/iî,'/.an,  commencées'  sur  divers 
points,  n'étaient  achevées,  nulle  part;  et  les  pieux,  tombés  ft  terre,  y 
pourrissaient.  Trois  ou  (juatre  chiens  éli(|ues,  quelques  codions  aux 
longues  jambes  erraient  atTamés  à  travers  le  taillis,  en   quête  de  pA- 
ture;  cl  à  rentrée  des  cnauiHiéres,  uir  pet  il  nombre  d'enfants  hâ- 
ves et  presque  nus,  regardaienl  l'élrSïïger  l)ouche  béante.  Ce  furent 
les  seuls  êtres  vivants  (jue  Mark  put  découvrir^ue  va^içur  fétide  noyail 
le»  télés  desséchées  des  arbustes,  et  alleignaîl  aux  branches  inférieures 
des  arbres,  .1  mesure  (|ue,  chaude  comme  l'haleine  d'un  four,  elle  s'exha- 
lait de  terre.  A  chaque  pas  de  l'Anglais,  I  empreinte  de  son  pied  se 
remplissait  de  l'eau  noinUre  et  corrompue  qui  partout  suintait  du  sol. 
Leur  terrain,  le  lot  achelé,  n'était  qu  une  épaisse  fourrée,  où  les  ar- 
bres rapprochés,  s'étoutraient  l'un  l'autre,  gênant  mutuellement  leur  crois- 
sance :  les  plus  faibles,  étiolés,  se  tordaient  et  s'allongeaient  en  formes 
biiarres,  aussi  languissants  que  de  pauvres  estropié»  ;  les  plus  lobiis- 
les,  arrêtés  dans  leur  développemenl  par  la  pression  et  le  manque  d'air, 
élaient  rabougris.  Autour  deceslroncs  irrégulieis  s'eiitortillnient  de 
longues  tiges  de  plantes  parasites,  de  mauvaises  herbes  s'y  crampon 
■  naient,  et  un  fouillis  irailuisles  serr^^s,  formait  .'t  renlour  une  inasse  U\v\- 
iricable,  /«Hj^'e  ou  mafcù  noir  et  profond,  dont  les  racines  ne  pluii- 

Cieiit  ni.datts  l'èau  ni  dans  la  terre,  mais  dans  un  putride  mélange 
deux,  né  de  leurs  propres  débris. 


Mark  retourna  vers  la  grève,  où  la  veille  ils  avaient  débarqué,  et  y 
trouva  enfin  une  demi-douzainé  d'hommes  à  l'asoect  blême  et  misérable. 
Ils  l'aidèrent  à  transiporler  les  bagages  dans  la  tiutle  ;  les  malheureux, 
secouai,ent  tristement  la  tête  «n  parlant  de  la  colonie,  et  né  trouvaient 
pas  une  parole  consolante  à  dire  aux  arrivants.  Ceux  â  qui  fl  restait 
quelques  ressources  s'étaient  empressés  de  déserter  cette  plage  mortel- 
le. l.es  demeurants  avaient  perdu,  qui  sa  femme,  qui  ses  enfants,  des 
amis,  des  frères,  et  semblaient  près  de  les  rejoindre.  La  plupart  étaient 
majailes,  nul  ne  se  sentait  sa  force  première,  son  ancienne  vigueur.O- 
pèndanl  tous  olfrirént  cordialement  leurs  avis  ef  leurs  services  à  Mark, 
qu'ils  ne  quittèrent  que  pour  aller  vaquer  à  leurs  différents  travaux. 

Martin  s  était  péniblement  levé;  mais  le  changement  produit  par  une 
seule  nuit ,  dans  toute  sa  personne,  était  effrayant.  Pâle,  faible^  il  se 
plaignail  de  douleurs  et  de  défaillance  dans  tous  les  membres  ;  sa  vue 
était  obscurcie,  sa  voix  éteinte.  Pour  Mark ,  rassemblant  toute  son 
énergie,  plus. courageux,  plus  actif,è  mesure  que  la  position  devenait 
plus  critique,  il  alla  eulever  la  porte  d'une-des  cases  abandonnées  et 
revint  l'adapter  au  lo^'is  ;  il^  courut  ensuite  chercher  un  banc  grossier 
qu'il  avait  avisé  chemin  faisant,  et  qu'il  rapporta  en  triomphe. 

Ayant  fixé  ce  meuble  précieux  à  l'inférieur  de  la  hutte,,  il  l'orna  du 
fameux  chaudron  et  de  quelques  autres  ustensiles,  en  façon  de  buffet. 
Ravi  de  cet  arrangement,  il  roula  la  tonne  de  farine  dans  un  coin,  cl 
l'y  dressa  debout  en  guise  de  tablette.  Quant  à  la  table  k  manger,  rien 
n'en  pouvait  niieujt^enir  lieu  que  le  grand  coffre;  Mark  le  consacra 
solennellement  :'i  cetVage.  Les  habits,  couvertures,  manteaux,  sus- 
pendus à  l'entour,  firent  tapisserie;  enfin,  Mark  s'emp.ira  d'un  gigantes- 
que placard  préparé  par  Martin  à  l'hôtel  [National,  lorsqu'il  était  dans 
l'ivresse  de  ses  espériinees  ;  et  riiisc.riplion  :  CItuzzlewitt  et  compa- 
gnie, architectes  etiti^specteurs-voyers,  fut  déployée  et  clouée  à  l'eii- 
(froil  le  plus  apparenfde  la  façade,  ^vec  autant  de  gravité  que  si  VA  cité 
d'Edcn  eût  été  nue  véritable  ville,  é^t  (lue  les  nouveaux  jiigéilicurs  eus- 
sent eu  sur  les  bras  plus  de  besogne  (ju'ils  n'en  pouvaient  entreprendre. 

—  \  oilà  les  outils!  s'écria  Mark, apportant  irMartiii  la  boite  de  ma- 
thématiques, et  fichant  le  grand  compas  au  centre  d'un  tronc  d'ar- 
bre coupé  devant  la  porte. Je;  les  mets  en  montre,  ajoula-l-il,  poiir  qu'on 
sache  (|uenous  ne  sommes  pas  au  dépourvu.  Vienne  qui  vowjra  mainte- 
nant. Quicon(iue  a  ~une  maison  .'i  faire  bâtir,  n'a  qu'à  se  dépécher  de 
s'adresser  à  nous,  avant  (lue  nous  ayons  trop  de  pratiques. 

Vu  l'intensilé  de  la  clialeur,  la  matinée  avait  été  raisonnablement 
employée.  Mais,  sans  s'accorder  une  iiiinutc  de  répit,  bien  que  la  sueur 
lui  coulât  de  tous  les  pores,  Mark  s'éclipsa,  et  reparut  armé  d'une  ha- 
ché, prèi  à  trancher  les  obstacles,  et  â  accomplir  toutes  sortes  dé  cho- 
ses inipossihlcs. 

—  Wous  avons  de  ce  côté  un  vieux  vilain  arbre  qui  ui'offusqufr.  Mon- 
sieur, et  (|ui  nous  sera  plus  utile  il  bas  iiue  debout.  Ce  soir,  nous  avi- 
serons .1  la  construction  du  four.  Ln  fameux  pays  que  tMen  pour  la 


terre  glaisel  et  avei;  la  glaise  (|ue  ne  fait-on  pas  P 

Martin  ne  répondait  mot.  Assis  tout  le  temps,  la  fête  dans  ses  mains, 
il  contemplait  l'eau  qui  coulait  à  ses  pieds  :  peut-être  songeait-il  uu'ellt 
fuyait  si  rapide  vers  la  hante  mer,  route  de  («lie  patrie  qu'il  n  esp^^ 
rail  plus  revoir. 

Une  grêle  de  coups  vigoureux  déchargés  sur  l'arbre  ne  put  le  li- 1 
rer  de  sa  sombre  rêverie.  Voyaiil  échouer  tous  ses  efforts.  Mark  inlff- 
rompit  sa  tâche  et  revint  près  de  lui. 

—  Courage,  Monsieur!  ne  vous  laissez  pas  abattre  de  la  sorte! 

—  Oh,  Mark!  qu'ai-je  fait  pour  mériter  un  pareil  sort? 

—  Dam,  Monsieur  !  quant  à  cela,  il  n'y  a  pas  un  de  nos  voisins  qm 
n'en  pût  dire  autant,  et  peut-être  avec  plus  de  justice  que  vous  ou 
moi.  Allons,  Monsieur,  remontez-vous!  faites  quelque  chose.  Voyou*! 
si  vous  écriviez  à  Scadder  pour  lui  soumettre  quelques  obsenalionj 
personnelles;  est  ce  que  cela  ne  vous  soulagerait  pas  hu  peu  l'esprit' 
qu'en  pensez-vous  '! 

—  Nop,  dit  Martin,  secouant  inélancoliiiuemenl  la  tête;  je  suis  pJ»- 
se  cure. 

—  Passé  cure.  Monsieur  !  Dieu  nous  en  préserve  I  Si  vous  êtes  m*' 
lade,  il  faut  vous  soigner  et  vous  guérir,  voilà  tout.  , 

—  Ne  vous  inquiétez  plus  de  moi.  Mark,  songelà  vous.  Vous  n  au- 
rez bientôt  à  vous  occuper  que  de  vous.  Puisse  Dieu  alors  vous  reo- 
voyer  au  pays  et  me  pardonner  de  vous  avoir  conduit  ici  I  C'est  k'i  l"*  | 
je  mourrai,  sur  cette  terre  maudite  !  .le  l'ai  senti  en  y  mettant  le  pW 
Eveillé,  assoupi,-je  n'ai  rêvé  autre  chose  toute  la  nuit,  Mark  1 

—  Quand  je  disais  que  vous  étiez  malade.  Monsieur!  C'est  sur, 
puisque  voiis  rêvez  creux.  Cène  sera  rien,  rien  du  tout,  reprit  Mark 
avec  tendresse.  Un  |)etit  accès  de  fièvre  attrapé  au  milieu  de  ces  rivr 
res  de  malheur  -.  une  façon  de  s'acclimater  ;  nous  en  viendrons  à  ho»'' 
Dieu  menti!  Ne  faut  il  pas  qu'on  s'acclimate  d'une  façon  ou.d'un^-,^ 
Ire  ?  Il  n'y  a  pas  moyeu  de  s  en  dispenser,  comme  vous  savez. 

Martin  soupira  et  secoua  la  tête. 

— ;  Attendez-moi  une  demi-minute  !  s'écria  vivement  Mark  ;  jf'' 
fais  qu'un  saut  chez  le  voisin  pour  savoir  quel  est  le  remède  :  je  l**: 
prunte  et  vous  l'administre,  et  demain  vous  serez  frai»,  gaillard,  i|i"' 
n'y  paraîtra  plus.  Je  ne  serai  qu'une  seconde.  Ne  vous  attristez  pas," 
moins,  jusqu'.'i  mon  retour. 

'    .letanl  sa  hache,  il  partit  en  courant.  A  quelque  distance  il  s'arn'U: 
rcgarda*en  arrière,  puis  repartit  comme  un  trait.  '        ..„ 

—  A  présent,  mous Tapley,  s;  dit-il  en  s'adminisfrant  par  matiiffe 
de  (Kirdial  un  grand  coup  de  poing  dans  l'estomat!  ;  attention  aucora 
mandement  1  Les  choses  vont  aussi  mal  que  vous  avez  jamais  pu  le'^'; 
sirer.  Dj  votre  vie  vous  n'aurez  plus  belle  occasion  de  mettre  a  fWj 
tribution  votre  humeur  joviale,  mon  bon  ami.  En  avant  donc,  Tapie;  • 
c'est  le  ntomeni  ou  jamais  de  vous  signaler  L 

{La tutu  à imêi») 


iktà. 


ivwrswB  Diswirwni''  *  ■  ■  "     -"■■.,.7,™.  ■■,.:  •^.-  .^■. .  ^^^^r  ■■  "^f^^:."»  ■■■-»,■--:-,  ;/\.>.i' 
La  première  victoire  des  Rhénans  surlâdomination  prussienne 
fut  remportée  à  propos  de  la  question  des  ni;iriap;es  mixtes  ,  et  k\ 
jttccès  assura  le  maintien  de  la  prc|)ondéranre  (-atholi(|uc  dans  les 

Srpvincesdu  Rhin.  Les  fatlioli(|ues  des  pays  slaves  de  Fosen  e(  de 
ilèsie,  ayant  élevé  la  voix  en  laveur  du  ^eurs  frères  romains  de 
Trêves  et  de  Cologne,  une  grande  agitation  religieuse  avait  été 
sur  le' point  d'éclater  dans  toute  l'étendue  dé  la  nionarcliie  j)rus- 
sienne.  Le.  roi  prévint  le  danger,  en  faisant  sa  fiaix  avec  les  aretie- 
vèqaes  de  Cologne  et  de  Posen,  et  seella  cette  réeonciliatioijj'n, 
prenant  sous  son  imtronage  l'œuvre  de  l'achèvement  de  la  callii!- 
drale  de  Cologne, Ja  plus  grande  gloire  uiouumeutale  du  catholi- 
cisme chez  les  peuples.alicmands. 

La  principale  raison  ae  la  faiblesse  du  protestantisme  devant  le 
catholicisme,  naît  de  la  division -des  sectes  ôu'il  ne  cesse  d'enfanter. 
Vainement  le  roi  de  Prusse  a-t-il  essayé  de  m(îttre  LuIIilm  et  Cal- 
vin d'accord,  en  réunissant  leurs  partisans  dans  la  nouvelle  Eglise 
appelée  émtujétiqve.  L'idée  était  l»elle,  mais  peu  prafieahle.  Le 
morcellement  est  dans  la  nature  du  protestantisme  comme  l'uiiite 
dans  celle  du  catholicisme.  Pour  réunir  Luther,  et  Calvin,  qui  ne 
s'accordent  pas  toujours  sur  le  dogme,  il  faudrait  (pic  ces  deux 
docteurs  pussent  ^'entendre.  Mallieureusenu>nt  le  premier  parle 
allemand,  tandis  que  l'autre  continue,  même  en  Allemagne,  à  s'ex- 
primer en  français.  On  sait  que  les  calvinistes  prussiens  descendent 
des  émigrés  français  que  la  révocation  de  l'edit  de  Nantes  jeta  de 
l'antre  côté  du  Rhin.  Quoique  devenus  Allemands,  ils  ont  conserve 
précieusement  l'usage  de  l'ancien  idiome  national,  et  le  français  a 
continué  d'être  parmi  eux  la  langutï  ofticicTIe  de  la  religion.  L(! 
voyageur  français  nui  parcourt  l'intérieur  de  l'Alleniafjne,  est  (res 
étonné  quelquefois  de  se  trouver  dans  quel(pie  beau  village,  dont 
tous  les  habitants,  depuis  les  plus  vieux  iuscm'aux  plus  jeunes, 
s'expriment  dans  la  vieille  langue  de  Louis  \iV.  Ces  paysans  fran- 
çais, transplantés  ainsi  au  milieu  des  cam|)agnes  allemandes,  sont 
les  descendants  des  réfugiés  calvinistes.  Le  cœur  a  battu  plus  d'une 
fois  dans  la  poitrine  de  nos  soldats  républicains  en  retrouvant  ainsi 
la  lançiede  la  patrie  sous  un  chaume  germanique.  Kt  qui  sait  si  le 
soarenir  de  l'hospitalité  donnée  par  les  Allemands  aux  novateurs  re- 
ligieux chassés  autrefois  delà  France,  ne  rendit  pas  nos  révolution- 
naires politiques  plus  compatissants  envers  l'étranger  qu'ils  visi- 
taient les  armes  à  la  main  ! 

Au  reste,  tous  ces  calvinistes  de  langue  française,  (lu'ils  habitent 
la  campagne  ou  les  villes,  passent  jiour  être  d'excellents  citovens 
allemands.  Plusieurs  d'entre  eux,  et  à' l«ur  tète  MM.  .\ucillôn  et 
de  Savigny,  sont  môme  arrivés  aux  plus  hautes  charges  de  l'Etat, 
après  s'être  distingués  dans  les  sciences  et  les  lettres.  C'est  par  eux 
surtout  que  les  moeurs  et  les^lsagcs  de  la  France  se  sont  introduits 
dans  les  salons  de  la  société  allemande,  et  que  la  langue  française 
est  devenue  à  la  rtiode  dans  les  différentes  cours  del'Alleinagncpro- 
testante.  kassÀ,  quand  nos  philosophes  du  siècle  dernier  livrèrent 
ime  si  grande  grande  guerre  au  fanatisme  et  à  la  superstition,  ils 
obtinrent  à  Berlin,  devenue  une  ville  française,  autant  de  succès 
qu'à  Paris.  Les  réfugiés  calvinistes,  victimeî  de  l'intolérance  reli- 

Ïeusc,  avaient  trouvé  leur  vengeur  dans  Voltaire,  qui  devint  l'hôte 
s  Prussiens  à  son  tour  et,  de  plus,  l'ami  de  leur  roi.  Si  la  philoso- 
phie française  ne  fonda  pas  des  villages  en  AUctnagne,  comme  avait 
fait  le  calvinisme,  elle  éleva  le  palais  royal  de  Snns-Somi,  dont  le 
oom  rappelle  suffisamment  l'origine.  C'est  dans  ce  délicieux^  séjour 
que  Frédéric  et  Voltaire  se  délassaient  à  dire  du  mal  du  pape, 
et  que  le  premier  composa  en  français  des  œilvres  philosophiques  et 
autres,  qui  viennent  aétre  réimprimées.  En  disant  que  Frédéric  , 
le  Grand  avait  adopté.la  langue  dt;  nos  pliilosophes,  il  ne  sera  pas  ' 
hors  de  propos  de  rappeler  que  Charles-Quint  parla,  dés  son  en- 
fance, la  langue  de  nos  trouvères,  et  quo  Fredcrii:  Barberousse  im- 
provisait des  vers  dans  la  langue  de  nos  troubadours.  Quand  nous 
voyons  des  hommes  tels  que  Frédéric  de  Pruss',  Charles  d'Autri-, 
che  et  Frédéric  de  Soualie,  adopter  ainsi  la  langue  nationale  d'un 
peuple  ennemi,  c'est  que  chez  cet  ennemi  qu'ils  aimaient  plutôt 
qu  ils  ne  le  haïssaient,  il  doit  y  avoir  un  charme  irrésistible,  une 
puiss^ce  secrète  qui  séduisit  toujours  ceux-lA  mêmes  (jui  vinrent 
pour  le  combattre.  Ce  pfrestigc  de  la  France  n'est  autre  (jue  l'invin- 
cible tendance  (jui  la  fait  marcher,  en  entraînant  les  autres^euplcs 
avec  elle  vers  l'unité.  La  France  est  la  patrie  de  quiconque  se  sent 
*ppelé  à  unir  les  peuples.  Voilà  sans  doute  pourquoi  elle  fut  enviée 
H  *i'?M^  jusque  dans  sa  langue  par  les  trois  plus  grands  souverains 
M I  Allemagne.  Ajoutons  que  Leibnit«,  et  après  ce  roi  de  la  science 
«iemaHde,MM.SchlegeletdelIuml)oldt,  ont  aussi  écrit  et  pabli 
leurs  œuvres  en  français. 

•   {La  fin  à  (Icnmiii .) 


le 


La  Société  des  Libres-Echanges  a  offert  hier  à  M.  Cobden  un 
mquet  présidé  par  M.  leducd'Harcourt,  et  auquel  assistaient  un 
grand  nombre  de  députés,  de  pairs  de  France,  de  professeurs,  dé- 
crivams,  d'inventeurs,  d'économistes  et  d'industriels. 

Pes  toast^  ont  été  portés  au  roi,  à  Richard  Cobden,  à  la  lilierté. 

«es échanges,  à  l'industrie  française,  à  h'ainéiioraiion  des  cnisses 

ch^^h^*^^'  *"^  tiéfensèurs  de  la'  liberté  des  échanges  au  sein  des 

naini)res,  aux  fondateurs  de  l'économie  politique,  à  l'association 

M  r  hli'''  ^  '''"**"st»'îe  parisienne,  à  la  paix. 
M.  Cobden  a  prononcé  un  discours  dont  nous  reproduisons  (luel- 
ques  passages. 

(inrw.''î''.V'*".''?"^'''''' ''  *'''''  «'esliin  artlele  do  plus  a,i<Mil('  ;1  la  grande 
dpsin*' I  "  ''"*''''<5' humaine.  C'est  nu  nouveau  sij;nai  élevé  sur  l;i  voii; 
viTmo  cPa  1  P?"*"  "'«"•rpr  le  proRrés  de  la  civilisulion  dans  le  dix  iieii- 
llbipLT  1  ■  ^'^^  "^'"'ÎS  déjrt  coHiiuis  les  drnils  de  la  <  oiisc,ie;u:e  ,  la 
tenani  f  P"**'*'  '''nviolabilité  de  la  presse,  et  nous  sommes  iiiaiii- 
jenî", ,,"  l'<>**«Ssionde  la  liberté  de  Tindustrie  ;  ql  je  dois  avouer  (lue 
libre  aiiJ.fr""' considérer  commele  eiloven  d'un  pays  parfailenieiil 
•«»•  longtemps  que  ce  dernier  stigmate  d'fsclavage,  sous  forme 


toutes  nos  fOrcpssûr  une  dlVIsTSilieTénhcml.  Éri  atlaquahi  la  loTdés 

céréales*  nous  u'avons  pas  mis  un  Instant  eu  doute  (et  nos  prévisions 
se  l'éaliseii.i  tous  les  jours)  ipn^,  si  iiouseiilevïous  cette  position,  tous 
les  autres  niojiO|)oles  seraient  ii-duils  ii  se  rendre  à  dist  rét.ioii. 

Après  avoir  rappelé  les  artçunieuts  par  lesquels  les  free-traders  owl 
réiiilé  les  trois  priiielpales  (d)ji'etioiis  des  piolei  tionnislcs  :  le  poids 
des  eluifi^'es,  la  pioteelion  due  à  l'industrie  nationale,  la  ditlérenee 
(iu'il  laulreioiiiiaitre  entre  la  théorie  et  la  pratique,  M.  Cobden  s'est 
atlaclié  11  |)iouver  que  la  liberté  des  échan'^'es  linira  par  abolir  la  {guerre. 
Tëirsous-nous,  a-t-il  dit  en  lerniiiiant,  que  le  libre  échaii^ie  de  mulift'ls 
services  eiitje  les  peuples,  eslla.  .plus,  iilrc  saiivegarde  eontre  les  lios- 
tilidVi  nationales"?  IVnsoiïs-itous  ([ue  la  liberté  eonfierait  au  commer- 
ce, le  iic^'ociateur  i)ar  excellt'ucc.  ces  relations  internationales  si  chan- 
ceuses (luaud  elles  .sojit  remises  exclusivement  aux 'mains  tremblantes 
de  la  diplomatie?  Alors  notre  di  voir  est  de  travailler,  chacun  dans  sa 
spheie  lé;,'itime,  an  renversement  dis  barrières  <iui  séparent  l'homme 
de  son  IVère;  que  les  nations  s'unissent  enlin  dans  cet  esprit  île  cen- 
eord4',(iui  |)n'sideà  cette  assend)lee  où  nous  oublions  si  nous  sommes 
Franvais  ou  Aiifi;lais,  pour  nous  rap|ieler  que  nous  sommes  hommes! 


La  chambre  des  députés  a  prononcé  aujourd'hui  la  validation 
d'un  grand  nombre  d  élections  non  contestées. 

On  s'est  occupé  aujourd'hui,  dans  les  bureaux,  des  élections  aux- 
(juelles  (les  protestations  ont  été  annexées.  Cet  examen  continuera 
demain  dans  les  bureaux  et  en  séance  publi(|ue. 


La  commission  d'Adresse,  à  la  chanibre  des  pairs,  a  nommé  M. 
Odier  pour  son  président  et  M.  Portalis  pour  .son  raïqiorteur.  On 
croit  que  la  chambre  sera  convoquée  vendredi  pour  entendre  la  lec- 
ture du  projet  d'Adresse.  La  discussion  commencera  immédiate- 
ment après  la  lecture,  et  l'on  ne  pense  pas  ([u'elle  se  prolonge  au- 
delà  de  la  séance  de  ce  jour. 


Le  Pnxjrcs  du  l'as  de-Calais  fait  les  rapprochements  suivants, 
à  propos  de  la  nouvelle  chambre  : 

Il  y  a  seize  an*,  4a  chambre  -jui,  par  le  vote  de  l'adresse  des  2-21, 
renversa  M.  de  l'olipiac  et  entraîna  la  chute  du  trône,  montrait,  dans 
un  sens  opjtosé,  les  forces  des  partis,  absolum((nt  comme  elles  se  re- 
présentent aujourd'hui.  Alorsi-'elaient  les  ministériels  de  ladroite'(|ni 
étaient  réduits  à  unefTectifdi-  IKI  mem:  res,  tandis  que  les  bancs  de 
l'opposition  présentaient  à  l'extn'me  gauche  !)."i  membres,  au  côté  gau- 
che 8i,  et  au  centre  qui  votait  avec  la  gauche  72  voix  ;  c'est-à-dire  24!» 
voix  sur  une  chambre  composée  de  4.%  membres. 

A  la  dernière  année  de  la  restauration,  8  départements  comptaient 
tous  letirs  députés  sur  le.ï  bancs  delaçauche  :  c'étaient  les  départements 
de  làiWne,  de  Sei»e-«<'Jfarne,  des  Ioï^m,  de  la  Sein«-/n/'<!rteure,  de 
Seine-et-Oise,  de  VIndre,  des  BasiexAlpes  et  de  la  Corse.  Aiijour- 
d'Bui,  6  départements  ont  encore  leur  d6i)ulation  composée  entièrement 
de  membres  de  l'opposition  «  mais  ces  départements  ne  sont  pas  ceux 
qui  étaient  les  premiers  en  tète  du  libéralisme  en  t829;  voici  ces  six 
noms  :  Aisne,  Drôme,  Indre  et  Loire,  Maine-et-Loire,  DeuxSèvret 
et  Vendée.  Immédiatement  après  les  8  départements  dont  tous  les  dé- 
putés étaient  en  1829,  de  Toppo^ilion,  venaient  VAitne  (pii  comptait  5 
députés  sur  «,  et  la  Meurthe,  If  Haut-Rhin,  le  Gard  et  le  Loiret  qui 
en  comptaient  chacun  4  sur  o.  Aujounl'hui,  c'est  le  département  de  la 
Vienne  qui  a  le  septième-rang  dans  l'opposition  ;  il  possède  4  oppo- 
sants sur  5  députés.  Ceux  de  la  Seine  et  de  la  Haute-Saône  qui  suivent, 
en  ont,  le  premier  M  sur  (4,  et  le  .second  ."5  sui''^. 

A  l'ouverture  de  la  session  de  1829  ,  42  départements  se  trouvaient 
n'avoir  pas  un  seul  merabre  de  l'opposiiion.  A  rôuverture  de  ta  ses- 
sion de  I8Î6,  17  présentent  la  même  situation.  C'étaient,  il  y  a  seize 
ans,  les  départements  des  l/aute.«-Pyrénrfe» ,  du  Gers,  des  Hauter- 
Alpes,  de  la  Hante-Loire,  de  la  Tienne,  du  Morbihan,  de  VAriège,  du 
Cantal,  de  Vaudtise ,  des  Bouches-duRhàne  ,  du  Var  et  des  Côtes- 
du-Nord  (\m  représentaient  la  portion  absolutiste  de  la  France  ;  ce 
sont,  aujourd'^hui,  ceux  de  VAin,  des  liasses- Alpes,  des  Hautes-Alpes, 
dt!  VAude,  du  Cantal,  du  Gers,  de  Hérault,  des  /.andw,  de  la  Haute- 
toire,  de  la  Lozère  ,  de  la  Haute-Marne ,  des  liasses-Pyrénées  ,  du 
Bas-Rhin,  du  Rhône,  de  Vaucluse ,  de  la  Meurthe  et  de.s  Hautes-Py- 
rénées. Il  est  vrai  (jue  7  de  ces  «lépartements  se  retrouvent  sur  la  liste 
des  retardataires  de  18-29;  ils  sont  encore  ce  qu'ils  étaient. 

Après  ces  dix-sept  derniers  départements,  quatre  autres,  le  Pas-de^ 
Calais,  Seineet-Oise,  Morbihan  et  la  Moselle  sont  ceux  dont  les  dé- 
putations  ont  le  plus  grand  nombre dedéputés  conservateurs;  le  1"'  en 
a  7  sur  8,  — le  2*  6  sur  7,  —  les  3*  et  4%"»  sur  6.  C'étaient  a  la  dernière 
année  de  la  restauration ,  les  cinq  départements  de  la  Haute-Ga- 
ronne, de  la  Moselle  ,(\e  Ville  et-Vilaing. ,  du  Finistère  et  du  Lot  qui 
donnaient  la  préférence  aux  candidats  ministériels. 


Une  lettre  particulière  que  nous  recevons  de  Tampico  (Mexique], 
en  date  du  3  juin,  contient  les  détails  suivants  : 

«  Nous  sommes  a  la.  veille  de  grands  événements  dans  le  Nouveau - 
Monde.  Le  Nord  menace  d'envahir  le  Sud.  C'est  la  civilisation  qui 
marche  contre  la  barbarie  Klle  a  déjà  maniuc  sa  supériorité  dans  une 
bataille  livrée  sur  les  bords  du  llio-Uiavo.  Les  hordes  nitixicàines  furent 
épouvantées  à  l'aspect  de  la  ba;;uière  étoilée,  Mataniôros  est  au  pou- 
voir des  Américains,  Solo-la-.\lariii;i,  petit  port  !|  .'iO  lieues  d'Ici,  vient 
aussi,  dit-on,  d'être  occupé  par  ."iof»  hommes  de  leurs  troupes,  et  nul 
^kH^te  que  ïcite  place  ne  tombe  aussi  bientôt  eu  leur  pouvou' ;  tout  le 
monde  s'y  attend  et  là  résistance  ue  sera  pas  loujjue.  Les  populations 
sont  falignées  de  se  voir  exploiti'rs  depuis  si  loui^leuips  |tar  une  mino- 
rité corrompue,  qui  n'a  de  patrioiisiiie  que.  dans  les  diloinies  de  leurs 
journaux.  Le  gouvernement  se  debal  dans  son  impuissance,  viole  la 
corresponilance,  fait  des  arrestulions  parmi  les  bantiniers,  aniolt>urs 
el  autres  révolutionnaires,  qui,  (Munne  partout,  ne  vivent  que  de  dés- 
ordres et  de  dissensions  ;  mais  loules  ces  mesures  ne  l'eroiil  qu'accé- 
lérer sa  chute.  Déjà  le  Sud  est  en  pleine  insnrrocii(ui  et  donuinde  la  fé- 
déralioîi,  sans  .s'inquiéter  des  Américains  .ipii  s'avancent  ra|)i(leuient 
pour  les  dévoiTrlons;  le  f,'énéral  'l'uylor  cherche  à  ménager  l'elTusion 
du  sang  et  ne  demande  (|u'à  «  occuper  paciliquenu-nt  le  territoire 
Tiiexfcain.  »  fiefte|)rétenlion  se  réalise  tranquillement,  car  la  déroute 
lie  Matanioros  a  imposé  silence  à  tous  <:es  généraux  fanfarons  (|ui 
avaient  vendu  la  pe;iu  <Ir  l'oufs  avant  de  l'avoir  tué.  Knlln,  sous  le 
point  de  vue  social,  tous  ces  événements  se  trouvent  domines  par  un 


JKrtVl.  Au %l  A  S  ttësni*  de  c*b  CTici  ^,, 

nouvelles  iiofflinations,  à  tous  les  grades  et  emplois  coDiérés  iasqi'à  ce 

j«Hir  dans  la  garde  nationale  des  départements,  soit  par  ordonnances 
royales,  soit  par  arrêtés  des  préfets,  sous-préfets  et  maires,  soit  enfin 
par  désignation  des  chefs  Ue  corps. 

Art.  Z.  Les  lilnlaires  actuels  de  tous  les  grades  et  emplois  conférés 
dans  la  fçarde  nationale  continueront  néanmoins  d'en  exercer  les  fonc- 
tions jns(|n'à  ce  qu'il  ait  été  régulièrement  pourvu  aux  nouvelles  élec- 
tions el  nominations. 

—  On  assure  que  Onauguralion  du  monument  élevé  à  Saint-Omer,  i 
la  mémoire  de  M.  le  duc  d'Orléans,  est  décidément  fixée  au  45  sepien- 
bre  prodiain. 

_  M'o.xasion  des  obsèques  de  M.  le  maréchal  comte  Yaiée,  le  Mu- 
sée de  l'artillerie  sera  fermé  demain  Jeudi  20août. 

—  L'adjudication  des  travaux  pour  la  construction  de  l'église  de 
Sainle-Clolilde,  place  liellecbasse,  a  été  faite  hier  à  l'Hôtel-de-Ville.  La 
portion  la  plus  considérable  (terrasse  ft  maçonneiie),  a  étéadjucée  A 
MM.  Modini  et  Itoussel,  n)*yennant  un  rabais  de  1  pour  cent.  Il  ragit 
de  travaux  évalués  à  1  !>86  6-26  fr.  La  «charpente  n'a  pas  été  adingée,  un 
rabais  sullisant  n'ayant  pas  été  oflVrt;  sur  la  serrurerie  le  rabais  a  été 
de  1  fr  2.*)  p.  c;  sur  la  peinture,  de  10  p.  cent.  

—  l'ar  décision  en  date  du  18  août  1846  ,  et  conformément  i  l'arti- 
cle r»  de  l'ordonnance  royale  du  16  avril  1859,  M.  le  ministre  de  Tagrl» 
culture  et  du  commerce  a  autorisé  M.  le  préfet  du  département  de  la 
Haule'(>aronne  à  taire  procédera  un.  examen  public  de  candidats  pour 
reniploi_devé.ilicalfur- adjoint  des  poids  et  mesures  de  rarrondisse- 
mont  deToûlôuse,  le  7  septembre  prochain. 

Les  candidats  pourront  prendre  connaissance  des  conditions  de 
l'examen  soit  au  niinistère  de  l'agriculture  et  du  commerce  ,  soit  il  la 
préfet  turc  du  département  de  la  Haute-Garonne.  • 

—  demain  jeudi,  à  midi,  la  foule  encombrera  réglisedeSaint-Eostar 
che  où  sera  célébré  le  service  funèbre  en  mémoire  de  Gluck.  450 au* 
siciens  exécuteront  le  Requiem  de  M.  Berlioz.  La  quête;  dont  wie  p•^ 
tie  du  produit  est  destinée  à  la  aisse  de  secours  de  PAssoçiatton  dics 
artistes  musiciens,  sera  faite  par  Mmes  SpOnlini,  comtesse  de  Saint- 
Andréa,  /immermann,  Raoul  et  Mlle  F.  Hossigneux. 

—  Hier  matin,  dit  le  Censeur  de  Lyon,  une  deaoiselle  ftcée  de  dix- 
huit  ans,  eniplovéf  dans  un  magasin,  s'est  précipitée  par  la  taiêlre 
dtf  la  maison  fpi'elle  habitait,  rue  llomarin,  4.  Elle  a  été  relerée  aorte 
et  portée  à  l'hôpital.  On  attribue  ce  suicide  i  des  chagrins  d'iBBàor. 
Malade  depuis  quelque  temps,  elle  a,  dit-on,  profité  d'un  mMonoù 
elle  était  seule  pour  ^' donner  la  mort. 

—  La  flotte  auglaise  de  la  Méditerranée  se  prépare  à  passer  le  dé- 
troit de  Gibraltar  et  à  se  diriger  vers  les  côtes  du  Portugal. 

—  Ijc,  1  i  août,  une  odieuse  affaire  a  été  soumise  au  jury  de  l'Ain  ;  il 
s'agissait  d'attentats  à  la  pudeur  avec  violence,  renouvelés  pendant  prés 
de  dix-huit  moiâ  par  un  père  sur  sa  fille  âgée  de  15  a  49  ans.  Les  dé- 
bats ont  eu  lieu  à  huis-clos: 

L'accusé,  Joubert-Laurencin,  domicilié  a  Ozan,  avait  préludé  à  ces 

inf;imies  par  une  vie  de  débauche  où  s'est  engloutie  toute  sa  fortune. 

Il  a  été  condamné  aux'  travaux  forcés  à  perpétuité  et  I  l'exposition. 

LES  i:vCEMDiÉs  QUÊTEURS  —On  uous  écrit  -du  département  de 
l'Eure  :  <  Dans  ce  moment-ci  les  départements  de  l'Orne,  de  l'Bure  et 
d'Eure-et-Loir  sont  exposés  à  un  nouveau  genre  d'industrie,  «a'il  est 
bon  de  signaler  à  la  justice.  Une  bande  de  prétendus  incendiés  parcou- 
rent nus  campagnes  et  exploitent'  la  charité  publique  a  l'aide  ae  certi- 
ficats, dont  il  est  facile  de  reconnaître  la  fausseté  et  la  conUBuiie  ori- 
gine; car  tous  sont  calqués  les  uns  sur  les  autres.  Coiunent  oéBll0B- 
mes  parviennent-ils  à  surprendre  le  cachet  de  diverses  mairies?  nous 
l'ignorons.  Ils  sont  généralement  bien  vêtus,  et  ressemblent  à  de  bons 
et  riches  fermiers.  » 

OBSÈQUES  DU  PAUVRE. —On  lit  daus  le  Glaneur  tSurê-vt'Loir -. 

«  Un  pauvre  marchand  de  pt^aux  de  lapins,  qui  habitait  un  mlMrable 
taudis  au  faubourg  des  Filles-Dieu,  est  mort  jeudi  dernier.  Il  ne  possé- 
dait rien  absolument.  Pas  de  parents,  pas  un  ami  pour  lui  faire  don- 
ner la  plus  modeste  sépulture.  On  l'aurait  laissé  probablement  pourrir 
dans  son  taudis,  si  des  voisins,  incommodés  de  ce  voisinage,  n'a- 
vaient pris  le  parti  déporter  son  cadavre  dehors  et  de  léplaccgrsur 
une  échelle.  On  en  débarrassa  la  voie  publique,  et  on  le  porta  en  terre 
sans  l'assistance  d'aucun  prêtre^  " 

CHOLÉRA.  —  Un  médecin  de  Toulon  a  communiquée  un  journal  de 
cette  ville,  la  Sentinelle  de  la  Marine,  la  note  suivante: 
-  «  Il  est  vrai  que  des  cas  de  choléra  mortels  se  sont  montrés  en  ville 
el  à  l'hôpital  de  la  marine.  Rien  ne  prouve  que  ces  cas  sont  de  nature 
identique  à  ceux  de  1855.  Toutefois  l'expérience  a  prouvé  que  le  fléau 
indien  a  laissé  quelque  chose  de  sa  spécificité  en  Europe,  et  que  les 
choléras  modernes  eu  (fnt  retenu  quelques-uns  des  symptômes  les  plus 
néfastes,  tels  que  la  peau  froide  de  grenoniilé,  l'aliselioe  du  podlsC  la 
voix  cassée,  les  crampies,  la  suffocation  imminente,  la  soif  inextingui- 
ble, l'ardeur  infernale  des  eiitrailles,  les  vomissements  et  les  selles 


presque  purée  de  riz.  Nous  avons  rencontré  quelqaesàns  de  ces  sjrtnp- 
tômes  mortels  dans  les  six  ou  sept  cas  de  choléra  grave  traités  piar  nous 
ou  venus  à  notre  connaissance. 

»  Il  faut  que  la  population  le  sache  bien,  il  existe  des  moyens  sûrs 
de  se  préserver  des  atteintes  de  ce  choléra  nomade  qui  tantôt  se  montre 
en  indien,  ei  tantôt  en  sporadique.  L'observance  des  lois  les  plus  sim- 
ples de  l'hygiène  suffit  pour  le  conjurer.  -^Eviter  l'ardeur  prolongée 
du  soleil  caniculaire,  se  prémunir  contre  l'humidité  ficoideae  la  nuit 
et  des  lieux  trop  ventilés;  changer  de  linge  pour  absorber  les  trans- 
pirations/'ondan(e«  ;  peu  boire  hors  des  repas, TtiHiire  l'eau  vineuse 
ou  lég(>rement  alcoolisée.  H  faut  être  sobre  de  certains  aliments,  le 
poissoii  |)a$sé,  les  moules,  les  viandes  faisandées.  Faire  un^  9irotgf  sur 
les  fruits  aqueux,  sucrés,  mal  mûris;  ne  manger  que  ceux  reconnus/ 
digestibles  et  en  petite  quantité.  Evitez  aussi  de  dormir  en  plein  air,  soit 
au  soleil  ou  à  l'ombre.  Pendant  la  nuit,  craignez  de  trop  aérer  la 
chambre,'  ertie  vous  endormez  pas  nus  sur  vos  couvertures.  Avant  de 
sortir,  le  matin,  usez  d'un  aliment  tonique  pour  lutter  contre  l'aaion 
dépressive  d'une  chaleur  qui  s'accroit  avec  la  marche  du  soleil  Jusqu'à 
l'heure  Av.  son  coucher.  » 

Li(;:«ES  NAViGAHLES.—  L'ensemhle  des  lignes,  navigables,  es  Fran- 
ce, présente  aujourd'hui  un  développement  total  de  S  MS  kilomètres. 

^—  En  1847,  les  canaux  ou  parties  de  canaux  qui  seront  terminés  et 
livrés  .1  la  navigation  sont  :  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin,  sur  UM  lon- 
gueur de  37  liilomètres,  comprise  entre  "Vitry  et  Bar-le-Duc  ;  —  lé  ca- 

'  nal  latéral  à  là  Garonne^  au  commencement  de  l'année  procbalne,  de; 


nippoTte  que  Joseph  Henry,  après  avAir  fait  feu 
des  deux  mdns,  laissa  tomber  ses  pistolets  derrière  lui,  et  répondit 
d'abord  qut  ce  n'était  pas  {ufqui  avait  tiré.  Mais  il  avoua  queliiues  mi- 
nutes api^>  Conduit  dans  l'^^iitérieur  des  Tuileries,  il  fut  intfrrogé 
par  M.  le  préfet  de  police.  Voici  un  extrait  de  son  interrogatoire,  sur 
leqiMl  il  n'a  pas  varié  depuis  : 

D.  Qui  vous  a  porté,  aujourd'liui,  à  tirer  sur  le  roi  ?  —  U.  Par  (M; 
gmdsBalheurs  que  J'ai  éprouvés.  Depuis  six  ans,  ]<•>  combats  le  sui- 
cMe,  d,  ne  pouvant  me  tuer,  j'ai  clierclié  le  moyen  qu'on  me  tuàr 

D.  Qu'est-ce  qui  â  pu  vous  porter,  étant  mullu'urcux,  à  un  acte  aussi 
akonioable  que  celui  de  tirer  sur  le  roi,  ainsi  que  vous  venez  de  le 
faire  A  l'instant?  — R.  n  fallait  que  je  tire  sur  un  liant  personnage  ; 
tirer  n'est  pas  tuer  ;  que  je  touche,  qu'il  y  ait  une  contusion  et  j'aurais 
été  satisfait.  En  partant  de  chez  mol,  je  me  suis  dit  :  Tire,  touche  ou 
ne  toudie  pas,  la  chose  est  la  même. 

D.  Quelles  sont  vos  opinions  politiques?  — II.  C'est  d'être  honnête 
homme.  Tontes  les  opinions  ,^^1  mes  yeux,  c'est  la  division. 

D.  Quel  Journal  iisiex-vous?  —  R.  Le  Siècle:  mais  je  n'y  suis  plus 
abonné  depuis  trois  ans. 

.  D.  Quelqu'un  connaissait-il  votre  intention?  — II.  IVrsonnc  ne  con- 
naissait non  projet, 

D.  Vous  expliquez  l'acte  que  vous  veney.  de  coniniellre  comme  la 
suite  de  vos  eqitMtrras  d'affaires,  de  la  gêne  où  vous  ciicz  ut  de  vos 
Bfalbeurs;  comment  se  fait-il  que  vous  ayez  ciu  trouver  un  adoucl.^sc- 
..■xut>  vos  peine»  en  tirant  sur  le  roi?  —  H.  Par  ma  mort;  eu  tirant 
sUr  le  roi,  pour  peu  que  je  le  touchasse,  je  me  serais  fait  condamner  à 
mort  ;  car  je  l'ai  fait  avec  préméditation,  écrite  de  ma  malnet  signée. 

D.  4ve»^ous  tiré  les  deux  coups  ?  —  11.  Je  le  crois.,  . 
•  D.  Vous  en  avez  eu  l'intention  ?  —  il.  Mais  sans  doute. 

D.  De  quoi  étaient  cbarge&^os  pistolets?  —  K.  Il  a-  avait  un  lingot 
sais,  bourre  dans  cbacun^eux,  sur  la  poudre,  d'ûbord,  une  l'urte 
iMorre  de  papier  blanc. 

^D.  A. quelle  légion  appartenez-vous?- R.  A  la  7«  légion.  J'avais  pré- 
médité de  dire  cet  acte  le  1*' juillet,  en  montant  ma  garde.  Jv  ne  l'ai 

paa^Mt  peur  ne  pas  donner  une  tache  ù  ma  compagnie,  et  par  resiHHit 

pour  lagarde  nationale  J'avais  néanmoins  mes  pistolets  et  je  m'ctuis 
lût  habiller  exprès  pour  les  mieux  dissimuler,  et  j'ai  reporté  mes  pis- 
tolets chez  moi  après  avoir  reçu  le  mot  d'ordre. 

Daus  une  perquisition  qui  eut  lieu  chez  Henry,  en  sa  préseiu:e,  ou 
trourà divers  papiers  qu'il  avait  disposés  pour  être  remis  à  la  justice. 
On  lisait  sur  l'un: 

•  Homicide  volontaire. ...»  et  au  revers  : 

Taurais  pu,  en  trompant,  naliser  20  (XK»  francs.  .,- 

Pour  partir  ^  l'étranger  ou  au  nouveau-moiule; 
Mais  je,  préfère  toujours  être  loyal  él  liaoc; 
Bt  partir  bienlAt  pour  l'autre  aïondi;. 

Providence,  seconde  mon  dessein, 
Pour  accomplir  mon  destin. 

Peu  de  temps  après  avoir  assisté  k  la  tète  i<>m|>orel, 
J'irai  Ik-baul  assister  a  la  fêie^piriluel. 


Henry  a  assuré  qu'il  avait  mis  une  bouri'e  sur  la  poudre  de  ses  pis 
)lets,  puis  par  dessus  des  lingots,  mais  sîans  les  bourrer?  Il  ne  voi) 


»  29 juillet  1846,  quatre  heures  du  soir. 

»  Daas  le  cas  où  je  ne  serais  pas  massacré,  j'emporte  MU  francs  en 
or  povr  ne  faire  quelques  douceurs  en  prison.  »     • 

On  trouve  aussi  divers  billets  cachetés,  dont  voici  des  extraits  : 

•  1"  BiUit.  —  Faites  remettre  ou  remettez,  je  vous  prie,  ces  pa- 
piers d'adieuacbacun.  Si  j'étais  sur  de  réussir,  je  les  aurais  niismoi- 
nÂgè  à  la  poste.  >• 

Ir  BtlUt.  —  «  Dites,  s.  v.  p.,  à  mes  parents  qu'ils  ne  se  chagrinent 
pas  de  mon  déshonneur^  qu'un  jour,  tôt  ou  tard,  ma  mémoire  sera 
réhabilitée.  » 

tijUrê  iutinieau  Heur  Pinart.  —  «  J'ai  bien  souffert  moralement 
pendant  dix-huit  ans;  j'aurais  peut-être  lieu  de  faire  faillite...  Je  veux 
mourir,  et  je  ne  veux  pas  me  tuer!...  J'ai  toujours  été  honnête-homme. 

»  Si  vous  aviez  été  plus  près  de  moi,  ou  si  j'avais  eu  plus  de  tem|Ks, 
Jevous  aurais  demandé  un  emploi  dans  votre  mals«n  de  hauts  four- 
neaux, et  si  vous  me  l'aviez  accordé  .sans  appointements,  ma  vie  du- 
rant, Je  ne  ferais  pas  ce  que  je  vais  faire. 

»  J^ai  été  innocent  avant,  je  serai  criminel  pendant,  je  serai  inno- 
cent après.  Je  ne  puis  plus  vivre;  je  veux  mourir.  Adieu,  Monsieur, 
adieu  t... 
»  28  juillet.  Henry. 

•  Les  intrigants  m'otit  tué,  voilà  les  conséquences  du  llberliitage  do 
na  femme.  .     -~ —  ,  . 

.    »  Je  me  sacrifie  pour  qu'il  n'y  ail  plus  d'Illustre  vlclhnc  par  la  loi 
peine  de  mort.» 

iffUrê  âettinée  au  «teur  Debucourt.  —  «Si  vous  m'avez  relardé 
nés  ^itures  de  trois  mois  dans  votre  intérêt,  je  vous  plains. 

»  Si  cela  n'est  pas,  plaignez-moi.  Dieu  vous  ju^;ra,  el  je  penche  l'i 
croire  que  vous  l'avez  fait  dans  votre  intérêt,  puls(|ue  vous  avez  voulu 
encore  de  l'argent,  après  avoir  reçu  les  sept  cent  cin(|uanle  francs 
convenus.  ^ 

»  Je  Esis  un  coup  de  ma  tête,  avec;  la  fol  (|u'il  profitera  tût  ou  laid 
à  l'humanité. 

>  Adieu  1  J.  iiK.xny.  » 
BiU$téMti*é  d  Vvttdet  fiU  de  Henry.  —  «  Chartes,  mon  llls  lùiu,, 

sois  sage  et  laborieux  :  obéis  bien  cl  lu  feras  loii   chcinin.  La  latalilé 
'  nous  a' unis,  ellenous  sépare.  Adieu!  adieu  !  '.I.Ui:\nr. 

>  Dieu  me  pardonnera;  je  meurs  pour  être  utile.  » 

On  ne  trouva,  du  reste,  chez  lui  d'autre  livre  polilhiue  (jue  les  /'«- 
roUi  tun  Croyant. 

Lorsqu'il  a  tiré,  llenry  se  trouvait  à  t*I  mètres  tin  roi,  assez  près 
d'une  totiffe  de  lilas  un  peu  plus  basse <|necelles(|ui  I  avoisinaient.  Il 
avait  à  sa  gauche  deux  branches  plus  élevées,  et  (jui,  du  point  où  il 
était,  servaient  d'encadrement  au  pavillon  de  rilorlo;.re,  de  itianièrcà 
flieiliter  la  direction  du  tir.  Il  était~sépâre'llt}  la  |:;rille  pisr  iihisiriiis 

•  personnes,  el  les  coups  de  pistolet  ont  été  tirés  très  i»rés  di;  la  tête  de 
quelques-unes  d'entre  elles.  Dans  cetledir.  ciiiiii  dn  liretdaiis  le  lus- 
se du  jardin  réservé,  près  de  l'endroll  où  était  ;ip|iuvc  sur  la  grille  le 
tamlMur-m^or  Ulm,  on  trouva  le  len^lemraln  un  morceau  de  papier  pa 
raissant  %fOir  servi  de  bourre,  et  dont  la  pacialte  ressemblance  avec  les 

.    norOMttI  de  papier  saisis  dans  la  poche  de  Henry  a  été  depuis  vériliée. 


pis- 
tolets, puis  par  dessus  des  lingots,  mais  sîans  les  bourrer?  Il  ne  vou- 
lait en  aucune  façon  tuer  le  roi,  mais  il  voulait  le  toucher,  lui  ou  quels: 
(ju'un  de  sa  suite,  pour  mériter  la  mort. 

U  a  longtemps  refusé  d'inill(|uer,  la  nature  des  lingots,  de  peur,  di 
sait-il,  qu'on  n'en  apportai  d'autres  semblables.  A  la  llu,  il  jilesl  déci- 
dé à  dire  qu'il  les  avail  faits  avec  uiu;  Uuk!  d'un  bout  de  tringle  de  fer, 
a  peu  prés  du  calibre  de  ses  pistolets.  Les  pistolets,  raconte-t  il, 
étalent  debout  au  tond  de  sa  poihe,  et,  au  moment  de  les  prénïïre,  il  a 
retenu  les  lingots  avec  le  diiii^i.  llenry  persiste  ù  assurer  que  les  lin- 
gots irétalonl  pas  bouirés,  el,  par  colisé(iuenl,  avalent  une  portée 
moins  sûre;  <ependant,  le  iiioreeai'.  de  jiapier  r.imassé  porterait  à 
croire,  suivaiil  le  rapporteur,  (pie  l'un  des  lingots  au  moins  était  bour- 
ré ou  enveloppé  dans  dn  papier.  . 

Lfs  recherches  pour  trouver  un  cuniplice  ((uelcontiuc  à  Joseph  Henry 
sont  demeurées  inutiles.  Les  détails  leciieillis  sur  sa  personne  sont 
ifaciord  avec  ceux  ([ue  la  Dcmocralic  a  publiés  ;  ils  sont  nn"'nie  moins 
explicites.  Au  nombre  des  [irojels  de  Henry,  il  y  en  avait  un  curisislanl 
en  l'établissenienl  de  la.iistais  d'iiiouliUes  cicils^fUuv  les  ojjvriers figés 
de  quaranlecinii  à  (•in(iiiaiile  ans  ii-ii  iraïuaient  pas  de  «inoi  vivre. 

llenry  ne  s'dccujiail  jamais  de  poliiii|iie.  Il  s'élail- adressé  tour  ù 
tour  au  roi,  à  M.  de  t/amart+uv  et  à  M.  dr  iîothscliild,  pour  obtenir 
les  i'ijtMM»  ir.  <\n"\\  avait  cherolié  à  obtenir  de  M.  ItiehanJ  :  mais. Il  n'a- 
vait conservé  ai)<un  ressentiment  des  refus  iiui  lui  avalent  été  opjiosés 
de  la  part  du  roi. 

L'écrit  le  plus  linporlant  trouvé  cliez  llenry  est  intitulé  :  l'rimédita- 
lion.  C'est  unt;  suite  de  l'cllcxinns  (pieiiiue  peu  incuhérenteSj  écrites 
|)ar  IhI  dans  ses  heures  de  loisir  et  di'  dési^spoir. 

l'.édigé,  dit  rëTîTppjirl,  à  uneé|ioi|ne  plus  récente,  iiliis  voisine  de  la 
catastrophe  ipie  le  prévenu  voyait  approrlirr,  il  présente  ini  plus  haut 
(le^ré  d'exaltalion  ;  et  la  voloyle  de  coiiimetli'e  taiiti'l  un  crime  réel, 
lanlol  ce  que  l'on  pourrait  apiieler  un  crime  apparent,  s'y  nianil'este  à 
ihaiiue  iiistanl.  Celle  volonté  est  aci(>iiii)agnéo  d'unis-iiulre  idée,  son- 
venl  reprodulh!  par  Ilem  y,  ci  ([u'il  considère  évidemment  comme  une. 
circonstance  tns  uilenu.inleen  sa  laveur.  Il  veut,  dil-il,  par  l'exemph"  ' 
de  Lecomte  et  par  U'  sii'U,  l'aire  abolir-la  peine  de  mon,  o:i  du  moins 
lui  porter  un  coup,  cl  amener  progressivemenl  sa  suppression,  en  dé- 
montrant son  inutilité,  puisqu'elle  n'einpèche  pas  le  renouvellement  de 
crimes  semblables. 

Suivant  lui,  poussé  à  bout  par  le  désespoir,  après  avoir  acheté,  leô<> 
juin,  lés  i)islolets  dau.>  l'Intention  de  s'en  servir  pour  tirer  sur  (juelque 
haut  personnage  alin  de  se  faire  condamnera  mort,  il  aurait  écarté  l'I- 
dée desuhlde.  c(mime  condamnée  par  toutes  les  religions,  et  parce  (|ue 
cela  ne  le  conduisait  pas  à  son  but,  (pu  était  de  porter  une  forte  attein- 
te à  la  loi  sur  la  peine  de  mort. 

Dés  le  i"  juillet,  llenry  avail  voulu  réaliser  son  projet;  il  éiail  de 
garde  aux  Tuileiles,  au  poste  du  drapeau;  il  a  expliqué  dans  son  deuxiè- 
me Interrogatoire  ce  ([ni  s'était  passé  ce  jour-l.'i. 

Dans  son  deuNiènic!  interrogatoii'C,  on  lui  a  denjandi'  comment  ses 
malheurs  PaAifaient  déternilnt!  à  conimellre  un  crime.   ■  ' 

R.  .Mes  malheurs  m'ont  déteriMiné  à  tirer  sur  ([uelqu'un;  je  lU'  pou- 
v.iis  plus  vivre,  ni  me  suicider.  Il  y  a  dix-hull  ans  (|ue  mes  niallieiirs 
ont  commencé,  il  n'y  a  pas  dix-huit  ans  que  j'ai  ces  idées;  il  y  a  six  ans 
(lueje  combats  le  su  <iile.  '      ,    ' 

I).  A  (luelle  époque  faiiesvons  donc  remonter  celte  idée  de  (irer  sur 


'sijmaler  h  notre  attention.  Vcullîei  réparer  eette  omission. 
M.  B.  au  Mans.  —  .M.  C.  G.  sVsl  ealin  dwidé,  après  des  dii 


III  II         .1  .      •  diœculiw  inox, 

plicalilcs  pour  iioiis,^  a  siildei- Mitre  abonnement. 

.M.  l).  U  Meiii.  —  .Nmis  allciulims  un  (l(Maimenl  de  (i«uiève,  et  nui  nim 
uieltra  eu  uiêrne  de  j'éiiondre  U  voire  demande.  . 

M.  0.  a  Colniâ)-.  —  K<eu  les  .'.ïo,  .'lO.  —  Merd.  —  Mais  le  mandai  ilu  i' 
èlail  tire  sur  le  siniialaire  du  billet  île  (10.  —  Comment  nous  renvuvej-i.J 
fiiuelp.l.s  l'autre!'  }*")«>, 

M.  K.  à  .Meaux.—  Nous  vous  envoyons  1  épreuve.  Retournez-la  imminti». 
Icnii'iit.  .  , 

.M.  R.  a  SeiiilieiiV.  —  Nous  expédions. 


llnileaux  lilês.  —  du  11)  aortl.  —  Choix,  iKiii  118  k.  37,M)  4  Jg  (to - 
il'  du  Ilaneiniirk,  :ui-f)0  il  :n-.')0.  —  d"  nouveaux,  i()à  il.  ' 

Si'iule,  lOS  a  110  k.  V.S.OO  ii  X'à.SO. 
Or«i'.  Wi  à  !i:t  k.,  18  a  l«,,'>0;  d"  noiiv.  ÏO.OO  à  21,00. 

.SiMui'};>'(iu,Oll  il  on   kil.,  00  00   à  (HMM). 

.\voine.  —  i;,(i  k.  :i,,,ài)  à  :î(;,oo;  1 1;,  k.  :ii,:-,o  h  ;tj,()0  ;  liO  k..'52.00ii  toio 
le-i  :;  liccliililii's   dans  l'aiis. 

Is'iM's.  Son,  la.ooii  i:i  :,[).  —  Mnuliires  j  l.oo  :i  1 1,50.  — /Recoiiiiflles  16  50 
—  lieiuoulago,.  les  (inlinaires,  li(,ni»  à  l!),;.0;  1rs  Uns,  20,60  i»  2 1,(10 -V 
lil.ims,  ■,>:.',o();i  x'i.oo.  .  .  ' 

UMe  à  ]a  viande  du  M»  aoiU.  —  i;'7  ia  kil.  Bœuf,  1-iO  l-;iO()-80. - 
l'i!):;7  kil.  Veau,  !-:!()  l-lo  )-ci).  —  i;!"  kil.  Mouton,  1-50  1-20  I-OO.  -ïn 
KHis,  ■.'.■.!  K»  kil.  l-,)0  l-n  l-i'i. 

Halle  aux  brurret,  wuft  et  fromaijes  du  17,  l«  etl9aoAt.  —  Btmti 
(le  kd.i  l'.n  livres,  i,:jo  U  a,:;i.  —  En  uioUes  IsiRny,  l.SO  ii'4,.10.  —En  luoUn 
(Inoniay,  1,10  à  i.'.io.  —  l'ciii  l)(.iiire,  !,:«;   a2,(M;.—  Beurre  salé  cl  lundu 

0,(»0  ;i  0,00.. 

OKuft  [\<\  niilli;.  Du  17  :i.iiH,  ÏH  a  ;i7.— l)u  18  aoill,  29  a  à.'i.—  Du  Ittïodl, 
00  à  (10. 

fromages  (la  di/.aiiu';.  —  Ifrie,  S  li  2(;.—  A  la  pic,  h  U  16. 

Marrlié  Saint-Martin  du  I!)  aoùl.  —  Knin  1"  qualité,  ,',6  CO;  2'  :,i  M; ? 
00  00  l>aille  (le  t)lé,  i- .[ualit.',  :i(i  :!i  ;  2' 28  2i».  —  Paille  de  .Seigle,  l-qualili 
•11  ,•!.'►  ;  'J""  »»  )>'». 

Marrhé  aux  chevaux  du  !  1)  a'o'ii.  —  Clievaux  de  selles  et  de  cabriolet n- 
tr 'es  100,  vendus  2o  de  Vil)  il  l0i()~Ue  Irait 200,  vendus  20  de  32,i  ii  riUo. 
—  Hors  i\':\ii(>.  entrés,  l.M  vrudiis  17  de  SO ii  «M) — AiiftS entré»  11  vemluejl 
de  io  il  liio  —  Chrvres  ann-nécs  ;>,  vendues  6  de  »»  ^  60.  —  Voitures,  2;tiiiii«- 
m'es,  i  vendues  de  s;,  ii  200.  —  Fiiiean,  entrés  »,  vendu»  »  de  »»  it  »»•.- 
Kssai,  ,S(;. 

^RIBtJ.^  AEi   un-:   e<»llUEBCB   UK  LiA  NBIWE. 

DÉCLARATIONS  l>K    FAILLITKS. 

Du  17  aoùl.—  Knkhov,  cliarpenlier,  ;t  .Saint-Denis,  nie  du  Saulzé,  32.  Jn 
;;(-conini.,  .M.  Clialiiul  ;  syndic  i>rov.,  .M.  Tiphagne  ,  rue  dn  FaulwurK  Moit 
inarlie,  (11. 


se  du  19  août  1^46. 
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(|uelqu'uii? —  l\.  11.  peuly  avoir  iiiaiiitenant  deu\  mois  environ,  je  ne 
pourrais  pas  i)réciser,  mais,  à  la  lin  de  juin,  c'était  une  Idée  bien  ar- 
rèK'e,  puisque  j'ai  acheté  m  's  pistolets... 

Plus  tard,  il  a  ajouté  à  cette  occasio'i  :  .SI  j'avais  tiré  ce  jour-là,  I" 
juillet,  sni  le  roi,  je  no  lui  aurais  pas  tait  plus  de  mal  que  je  ne  lui  en 
11]  fait  le  20  julllei  ;  .seulement,  n'elant  pas  tout  à  l'ait  si  loin,  j'aurais 
p(i  lui  faire  une  iiu|)ression  beauiîocip  plus  forte. 

U  aurait  songé  à  aller  à  Chambre  des  pairs,  pour  tirer  sur  (iiie^ues 
grands  per.soiina?es;  il  aurait  songé  aussi  à  tirer  sur  M.deHolhs(h  Id, 
oii'sur  Ses  ennemis  particuliers  ;  puis  il  reculait  sur-le-champ  à  1  idiie 
du  mal  ijuecela  d'il  pu  faire.  Il  avait  aussi  songé  a  tirer  sur  le  roi, 
lors  d'une  revue,  ou  d'une  lénêlrc,  avec  une  t^irahine  ;  mais  il  aurait 
visé  sur  la  cuisse  du  cheval ,  cL  non  plus  haut,  de  peur  d'atteindre  le 
roi  ;  mais  il  avait  renoncé  à  celte  idée  dans,  la  crainte  «le  blesser  <|He|. 
ques  personnes. 

llenry,  dans  sa  préméditation  et  dans  .ses  interrogatoires  ,  csMons- 
tammeiil  préoccupé  de  la  pensée -de-fatre  abolirla peine  de  mort,  comme 
.barbare  à  la  fois  el  iiiellicacc,  cl  il  dit  (juc  c'est  ce  (lu'il  a  lyilendu 
lorsqu'il  écrivail  ([lU!  le  coup  (|n'il  allait  faire  prolilerait  t(jt  ou  lard  ;i 
rhumanité. 

hien  (|uc'  llenry  paraisse  lorl,  éloigné  (iïiTYôi[uor  ((Miioyen  de  di-- 
f'cnse,  puisqu'il  appelle,  la  niorl^de  tousses  vœux,  la  coinmission  s'est 
l»osée  |a_(jiiestlon  de  déineiice,'ct  bii'ii  que  certains  faits  soient  de  na- 
ture fi  prouver  (ju'll  u'y  a  pas  équilibre  complet  enlri!  les  facultés  de 
Henry,  elle  a  pensé  ceiieiidant  (ru'H  avait  agi  scienmiont  le 'iOjuillet, 
et  s'apimyaiil  sur  celle  considéraîion  (lue  la  personne  du  l'oi  doit  être 
complcteinenl.  inviolahle,  et(|u'il  y  a'atteiilal  loulcs  les  l'ois  ([iril  y  a 
aWa(iue,  grave  ou  non.  conire'sa  |iersuiiiie,  elle  a  proposé  ;l  la  cour  de 
se  déclarer  compôleidr. 

..Nous  avons  annonce  du.'  la  cour  avait  adOjilé  ces  (■■oiickisions.     .   ' 

iNos  l<»efeimv  remarijueroiil  (jiie  nos  prcinièie.s  (diserviitions  sur 
celle  airain:  snbsistiMil  avec  idu'i  de  l'orce,  iiiaiiileiiailt  'ju'e  toUs-Jes  faits 
(lui  s'y  r.dlaclienl  |ii'!iveiit  cire  !ippr;Vii''s. 
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—  il"  Km.  1841.    »        I.»- 
l'I»     pii;HoxT »        Ii30 

••|n       AllRIiaiE »  «i,» 

t'oiiru(,jiu\  (le  r.Wi.yron... 
MARCHANX>ISES.  —  IIuii.ks.—  Col/.a  disponible  88  ;  courant  du  mois,-» 

.lO;  (jualre  (iT^iiiiers  mois,  !>.'>-00;  quatre  premiers  18i7,  !)(i  !>  !i7. , 

Lille.  —  (iol/.a,  H2-.'i(i. —  Sans  expéditions. 

t^sprils.—  :îi(;  -Moiititpllier  disponible  el  courant  du  mois,  136;  septco- 
bre  et  octobre,  lao  ii  ooi)  ;  novembre  el  décembre,    120;    \  premiers  U*' 

Savons.—  Mar.seille  bleu  piMe,  belle  qiiafUé  (lis|K)nible,  100  fr.  les  100  W 


L'un  deà gérants: 


F.  Cantagbbl. 


Lt;-.!;ieiir  lli'iiry  /ClKirlc.^),  iils  de  .lofejili  lleni-^,' 
esl  sei'.;;i'iil  au  l'''- huiailhui  (rArriciiie,  (i  sert  dans 
depuis  pi'ès  dedeux  au->.  ImiI  re.  au  service  à  1'Age.  d 
mai  IS,")!),  coiuiiie  eiir("ile  \.)loutaire_,- difiiHe  i^C  r 
Iciicre,  il  arriva  raiiidemclt  aux  grades  de  caporal*(U  ( 
tS4l  il  apparlenail  déjà  a  nue  compagnie d'(''lllc.>? 

iMiiune  de  la  vie  (r!«iive  de  garnlsonj  il  l'ut,  Sitf'sa  demande  vl  par  dé- 
(isioii  ministérielle,  envoyé  avec  son  grade  dans  le  I""  bataillon  léger 
d'Afrique,  en  janvier  ISii. 


VKcho  d'Oran, 
province  d"()r,in 
(l'.'tlix-hiiilans,  le  -Z't 
réjfliiieni,  (l'infanterie 
fourrier;  en 


I.'iiisliluliiin  ItlîlON,  rue  des  Fossés-Saint-.lac(iues,  tl,  a  soutenu  ectU!  «■ 
née  sa  vieille  réputation  ;  elle  a  obtenu  deux  prix  el  trois  accessits  aucot; 
cours  jjénéral,  el  douze  iirix  tant  au  collèK(!  Luuis-lc-Grand  qu'à  celui  * 
Henri  IV^ -■ 

flIAHIfATT  Untlfl?  leiidi  ^'OaoïU,  Crand  festival  dansant.  Or- 
liIliilLAU'~JLlUUlllj.  cheslie  de  danses,  orchestre  militai  »«.''' 
(  iii()u;'.ote  nouveaux  iustrunicnls  d'.Xd.  Sax.  A  lO  h.  et  demie,  un  lirillaul  f")!! 
-d'arlilice,  pur  llii;;Kieri,  sera  tiré  t^nr  la  pelouse.  Paris  sera  encore  .iiiU''' 
li'aii-llou^'i'  CI'  soir-lit.—  Prix  d'eiili(-e  :  a  fr.  pour  un  cavalier  et  une  d*^' 
l'll(>  daine  seule,  ,'jO  c,.  ^       _._-  ■,  ' 

"ti-'r'.'j.,'T!»':r" 


;  I..J  '.  'UL'.i.jjii 


^oî'ctacîes  dû  20  août. 


7   1)2  OPÉRA.  — 

7  »|'>       ANCAI".  —  Marie,  la  Itèlli'-MiTeet  le  Gimdre. 

7  ))|»  OPBRA-CO>v«.,  o  -.—  La  Sirène,  le  Chiika. 

(j  1 12,  voDEViLiE.  —  Mariruerite,  les  l'ieurs  aniintses,  le  Troisième  Miiru 

(>  1)2  VARiÉté».  —  Vi\  [)oinesti(pie,  CiHoinbe,  les  Buinfs,  Sport  ctTurl. 

(i  ijV  OTMWABE. —Clarisse  llarlowe,  le  Di^rnier  r,h,'»pitre.  , 

t;  l|2  PAbAM-RCTAt.    -  l.e  Cliàieaii,  l('  Corbeau,  les  'l'arK^lelleSi  I»  "'f'"^' 

7  l|J_rQUT*!'8!r-M.>r.-,riM.       Le  l)"('leur  noir. 

7  «piOAXTÉ.  ~  l.e  ClialeaK  dr's  Sept-Tiiurs,  le  l'ilsd'iine  grande  Dame. 

(I  ii|»  Àii  Bl      >  — t.o.Miui-hé  (le  l.undres. 

7   11.2  COMTE.  —  Leslloinnies  (le  ii;  ans,  Mme  .de  (ieiilis  . 

.',  »i»  FOI.I  8-D\  AniATiQUES.  —  iyian,  Loup-Garou,  le  Feu  d'arlil«*- 

H  ))|»  cinçuE  ((;iiain|)s-Elysées,~.  EMTcices  d'equilatiim. 

;i  XI»  RiPPODROmE.—  lèles  ('■questres  les  mardis,  Jeudis  et  dimanchM^ 

. — , : 1 : , 

Imprimerie  Lange  Lévy  el  comp.,  rue  du  Croissant,  16. 


7iS  d^  irffl^iffnf^'M'****  JBhi^fcA  pif  tel  juwiwni  di  mmb 
JSnieSelSeâte  a  éiè  inÉnfàim  certain  pont  tronpée.  Les 
unvwixtios  vivent  depois  Quelques  mois  dans  œtte  atmosphère. 
Us  T  sont  habiti^-  Ils  étaient  plus  pressés  de  nouer  connaissance 
et  oe  se  r^uir  en  commun  d'avoir  reconquis  leurs  places.  Ans» 
peadaBt  i^g-temps  les  orateurs  se  sont-ils  succédé  à  la  tribune  et 
SenSîûbreQsUa  élections  ont-elles  été  déclarées  valables  sans  que  la 
ehanbre  ait  daigné  s'informeapourquoi.  Il  y  a  plus.  Quelques  voix 
ifparses  ça  et  U,  ayant  osé  recuuinr  la  faculté  <f  entendre  *. 
^Eh,  que  diable,  lenr  a  dit  lejprésident  impatienté,  croyez- vous 
(wereateade  mieux  que  vous?  Faites  silence  vous-mêmes! 

li Va  stts  dire  qn'après  rhilarité  provoquée  par  ces  paroles  peu 
ptrlementaires,  les  conversations  ont  eentmué  dé  plus  belle. 

Mais  chat!  11.  Thil  paratt  à  la  tribnne.  M.  Thil  a  cette  voix 
qu'enviait  Démo^hènes  lorsqu'il  allait  haranguer  l^  vaeoes  aie  la 
m  Ce  n'est  pas  sa  vmt  cependant  qui  a  valu  à  l'honorable  député 
l'attention  dont  on  a  entoure  sa  parole;  il  avait  annoncé  qu'il  allait 
faire  on  rapport  sur  l'élection  dfe  M.  Mater. 

M. Matera  été  nommé  par  le  \"  collège  électoral  de  Bourges,  a- 
prèt  une  lotte  acharnée,  et  seulement  au  scrutin  de  ballottage.  Les 
deux  prenlers  jours,  les  voix  s'étaient  partagées  à  peu  prés  égale- 
ment entre  k»  oeux  candidat;  mais,  ap  troisième  scrutin,  il  y  eut 
on  déplacement  subit.  M.  Mater  obtint  171  vois,  et  son  compéti- 
(eor  seulement  153.  ... 

QoeHeétait  la  cause  de  ce  revirement?  Le  bnut  se  répandit  ra- 
pictânent  que  le  nouvel  élu  avait  **  ^  t  un  pàdte  avec  le  parti  léciti- 
Biiate,  qui  jusque-là  avait  voté  a\u<rfeBpo6ition.  On  assura  au  en- 
tre le  second  toor  de  scratin  et  le  troisieâie,  un  contrat  avait  été.si- 
goé,  et  que  M.  Mater  s'était  engagé  par  écrit  : 

l<>  Aesiiriaer  ses  refrets  et  i^s'excuser  d'avoir  émis  à  la  chambre 
le  voie  de  la  flétrissure; 

9>  k  proMltra  sa  voix,  et,  aataot  qut*.  possible,  celles  de  set  amis, 
poèr  les  prockaioes  élections,  au  candkiat  qui  lai  serait  indiqué  par 
leparUUgitirid^; 

S»  A  voter  dans  la  chambre  sur  certaines  questions  et  notaihttèiil 
MIT  «Ile  de  laliberté  de  l'enseignement,  suivant  les  iDstruaieas  que 
IhI  doBBerait  le  pai  ti  iéfttimisle  ;  a  \0ter  contre  l'adref se  ou,  tout  au 
I  ■oins.às'abst.^nir; 

4*  A  souffrir,  en  cas  d'inexécution  de  ces  conventions,  que  I  écrit 
qui  les  renferne  soit  rendu  public. 

Oftuovtait  que  M.  Mater  avait  proiais  en  outre  de  donner  sa  dé- 
iAm  dans  «n  aa,  qu'il  eût  d'ici  là  trouvé  on  non  un.  atyle  à  la 
CiiÉnbre  des  pairs. 

S  ce  àiits  étaient  prDovés,  Us  seraient  évidemment  de  natore  à 
Ure  invalider  l'éleàion.  Il  y  a  là  un  mandat  impératif,  mandat 
eaooatiadidiOMavec  riadépeâdaBce  qui  doit  être  laissée  aux  mem- 
bmda  gMnremeoBeni  liepréMntatir,  et ,  de  phts ,  an  cas  •ctoel,  un 

coUrat  fHégtf,  un  traBc  de  «^tes,  mm  à  prix  d'argedl,  à  la  venté, 


I1|;;ig>iiiaîiVauW     lîiliimfotilii 

apiWw^pRÉHefB  MSSIUD. 

Quant  à  la  lettre  dans  laquelle  il  a  promis  de  ne  pas  rester  à  la 
chambre  plus  d'une  année ,  il  avoue  l'avoir  écrite;  seulement  il  l'ex- 
plique. It-vonlait  dès  cette  avnéc  rei|pncer  à  la  candidature,  mais 
ses  amis  lui  ont  fait  observer  que  s'il  ne  se  présentait  pas,  il  laissait 
la  porte  ouverte  à  roppositiOn;  il  a  donc  consenti  à  jouer  le  rôle  que 
les  Espagnols  attribuent  au  chien  du  jardinier;  il  ne  tenait  pas  à  la 
députation  pour  lui-même,  mais  il  ne  voulait  pas  qu'un  autre  prit  sa 
place.  Après  le  second  tour  de  scrutin,  un  érectcur  de  ses  amis  lui 
écrivit  pour  savoir  la  vérité  .sur  le  projet  qu'on  lui  prêtait  de  se  dé- 
mettre au  bout  de  l'année  ;  JLs' empressa  de  répondre  qu'il  était,  en 
effet,  très  las  de  la  députation,  et  qu'il  avait  pris  avec  lui-même 
l'engagement  formel  de  renoncer  auxfonctionsdt;  député  après  la 

Eremièrc  session  au  plus  tard.  Cet  engagement ,  ajoutait-il ,  il  le 
cadrait,  quoi  qu'il  pàt  arriver.  C'est  cette  lettre,  dit  M.< Mater, 
quia  été  coaimuniquce  aux  électeurs,  bien  qu'elle  ne  fût  écrite 
que  pour  l'uq  d'eux. 

—  C'est  cette  lettre,  s'est  ccrié  M.  Glais-Bizoin ,  oui  vous  a  valu 
la  majorité.— Vous  nie/,  les  engagements  pris,  a  dit  M.  de  Morny  à 
l'élu  de  Bourges ,  mais  vous  regardez-vous ,  en  conscience , 
comme  libre  de  demeurer  à  la  chambre  plus,  d'une  année?  —  Je 

Suis  pester  à  la  chambre,  a  répondu  M.  Mater,  qu'on  a  été  obligé 
'aller  chercher,  je  puis  rester,  mais  je  ne  resterai  pas. 

L'agitation,  déjà  fort  vive,  augmente  encore;  les  interpellations  se 
croisent.  M^  de  La  Rochejacquelein  cherche  à  iustiiier,  au  milieu 
du  bruit,  lé  système  des  mandats  impératifs  ;  M.  Barrot  voudrait 
bien  donner  son  avis  sur  la  question  ;  il  parle  pendant  dix  minute^ 
et  se  rassied  sans  avoir  pu  émettre  une  idée  ;  M.  Dupin  fait  l'office 
de  procureur- général,  et  après  avoir  établi  le  point  de  droit,  il  s'en 
rapporte  à  /a  cour  (sic)  sur  le  point  de  fait.  H.  Guizot  lui-même  ne 
dédugne  pu  de  prendre  part  au  débat.  Il  veut  aussi  que  tout  dé- 
puté ait  sa  liberté  entière  et  ne  soit  pas  pris  à  l'essai.  Si  M.  Mater 
a  contracté,  non  pas  un  engagement  écrit,  mais  nn  simple  engage- 
ment moral,  il  est  évident  qu'il  ne  peut  siéger  à  la  chambre. 

M.  MiÉer  ainsi  abandm^éjiar  le  ministère,  qui  peut-ètren'est  pas 
Mché  de  Ivi  donner  aiieTeçon,jra  pas  essayé  de  répliquer,  tfn  députe 
a  demandé  alors  que  le  bureau  fût  chargé  de  nouveau  d'examiner 
la  question  de  fait  et  d'obtenir  commumc^ion  de  la  lettre  avouée 
par  M.  Mater;  cette  proposition  a  été  adoptée  à  la  prenne  unani- 
mité. 

M.  Mater  n'a  été  jusqu'ici  appuyé  que  par  les  légitimistes.  Ce 
n'est  pas  une  présomption  en  sa  faveur.  ' 

Alliance  de  la  France  et  de  la  Prusse. 

l'élément  PaANÇAlS  EN  ALLEMAGNE  |i). 

L'élcmentjrançais,  qui  a  pénétré  en  Prusse^  par  le  christianisme 


romain,  par  le  calvinisme  et  par  la  philosophie,  s'y  fortifie  de  plus 

■    •  -■-  ■    ■         1  ■■ 

(1)  Voir  le  numéro  d'hier. 


qn'ànliii^tjà'tin  t'aoriit  m^Mlement  ini^^  eti  l|1    ,    ^  . 
code  français  ;  et  il  est  bien  certain  qu'il  y  tend  dé  plus  eh 

Obligée  souvent,  pour  atteindre  le  plus  d'exactitude  possible,  é^ 
reproduire  mot  pour  mot,  en  le  germanisant,  le  texte  des' dîvéfa 
articles  dont  se  com|)Osent  les  livres  du  code ,  la  tra^^ction  de  CJB 
recueil  de  nos  lois  a  eu  pour  effet  de  soumettre  la  vieille  langue 
teutonc  à  une  véritable  invasion  de  la  part  des  mots  forinanfls 
langue  française.  Nos  sciences,-  nos  arts,  et  surtout  ndtre  tb^i^ 
rt  notre  presse  périodique,  ont  concouru  avec  notre  jurispnMMnoe 
à  attaquer  et  à  soumettre  sur  son  propre  terrain  l'ancien, iaiôme  tu- 
desque,  aue  les  fils  des  vieux  Germains  auront  bientét  rendu  ttâtr 
connaiss^olc.  $i  l'Académie  française  permettait  à  notre  làsgne^ 
trc,  sous  ce  rapport,  d'aussi  facile  composition  que  e«Us,4e'9qB 
yoiiiins,  on  né  tarderait  pas  à  voir  s'opérer  le  mélange  if|e  4^ 
idiomes  qui  ne  se  ressemblaient  pas  plus  que  la  paix  etla  gflàrrk 
ou  que  la  civilisation  et  la  barbarie.  Mais,  grâce  aux  chMMu  fé 
fer,  qui  provoqueront  entre  les  deux  natioi^  séparées  parlé  n^ 
une  fusion  plus  rapide  qui  celle  qui  se  fit  après  la  ctNiqui^  d'Al'*- 
gleterrc,  entre  les  Saxons  et  les  Normands ,  l'union  des  ikiut  1^ 
gués  française  et  allemande  pourra,  un  jour,  ne  pins  pinttm  ippe 
utopie  aussi  irréalisable  que  le  prétendait  demièrernsni  bi  GMeffp 
d'Augxbourq,  demandant  ironiquement  à  la  Démocratie  ptiei/fque 
si  M.  Paul  ^évaU  auteur  d'un  roman  écrit  dans  nnjar^  I<^^~ 
germanique  assez  étrange,  ne  lui  avait  point  appani  oonune  ^  i»' 
curseur  du  messie  chargé  de  faire  sortir  le  langage  hannaîtoi  j|m 
ruines  de  la  Tour  de  Babel?  Il  est  certaita  que  lorsque  fàlUMlse 
franco- gérinanique  sera  constituée  au  centre  de  rwirope,  IîmIj&i- 
gues  française  et  allemande ,  et  le  dialecte  an^ais  aé  «  ' 
mières,  ne  tiendront  pas  plus  de  place  à  cô^é  deut  npovsliej 
officielle,  parlée  ou  comprise  par  plus  de  oeiitciw|uints  ~ 
d'hommes,  que  le  provençal,  le  flamand  et  l'àrmontila  a*< 
peut  aujourd'hui  irts-à-vis  l'idiome  néolatin  des  "t^^Ttff  < 


L'expérience  tentée  une  première  fois  par  le  dtf^tÎMpirf 
ïin,  poiir  imposer  un  langage  iinitaire  a  tosa  Ki 
répubkque  chrétienne.  >  ^tasai,  pisa  fis  k  taÉia. 


Hry>^ 


d'un  peuple  mort,  et  que  les  homoiBS  ne  sporaiest  fmmkjlfl 
tuer  à  pairler  la  langue  dn  passé,  qu'à  vivre  de  la  v;^  ie^  fg^ 
ne  sont  plus.  Le  latin,  resté  comme  laiigue  ofl^çielkdfi 
est  encore  chanté  dans  les  églises  de  coté  rebfioi,  — 
gens  qui  ne  compcerihent  pas  plps  les  mots  qn'ils  I , 
lement,  qu'ils  n'entendent  les  mystèra  aoxqnela  la  fiii  lèqf.tpii- 
mande  de  croire.  Il  y  a  beaucoup  de  vrai  o^peidaill  dftss.JMf] 
boles  de  l'Eglise  romaine ,  mais  tout  y  est  i:ecoaveft  d'pi 
C'est  par  la  science  sociale  que  la  vérité  religiepie  sfi. 
fera.  Jusque-là  les  temples  catnoUques  «li  appanMenta^J 
le^ dupasse  tout  pleins  de  vie,  iae  aaninioM  a«^  fipiéfasdl 
venir  que  comme  ces  catacombes  de  Home  payeafs^  <gn  wM^ 
dans  leurs  flancs  nn  nouveau  monde:  et  si  le  sociàhita,  «If  *^ 
le  chant  grégorien  retentir  sous  la  nef  gothiqoe,  se  sent 


di. 


wiÊLiUMtëm  Ml  liÀ  BttmicfliA«iB  rACvi^lJB. 

vKNonit»!  21  Aoui  1848. 


4U&TH  animBWiTi 'V 

M  vu,  SES  AvBNtUaES,  SES  PaOCHES,  SES  AMIS  ET  SES  ENNEHIS. 


PAà  OMâBiias 

(Traduction  de  Mme  L.  Sw.-BilLoc).         Q     '  * 

SECONDE  PARTIE. 
XII. 


D«s  pr(%rè$  de  cerUins  ialéréLs  domestiques,  d'amour,  de  haine,  de  jalousie 
cl  de  vengeance. 

—  Hé  !  ho  )  Pevksniff!  cria  M.  Jonas,  du  salon  ;  est-ce  que  personne 
n'ira  ouvrir  cette  damnée  vieille  porte,  à  laquelle  on  fait  un  sabbat 
d'enfer?  - 

—  On  y  va,  monsieur  .louas,  on  y  va. 

—  Par  ma  foi,  on  y  net  le  temps,  grommela  l'orphelin.  On  a  frappé 
trois  fois,  et  chaque  fois  assez  haut  pour  réveiller  m»...:.  L'idée  de  ré- 
veiller les  morts  lui  était  si  adverse  qu'il  s'arrêta  court,  quoiqu'il  eût 
■«  mot  au  (tout  de  la  langue,  et  dit  ert  plli!be  c  les  Sent  Dormeurs.  » 

—  Ony  vft,  monsieur  Joaâsl  répéta  Peelumiff.  Thomas  Pinchl... 
indécis,  dans  son  trouble,  s'il  appellerait  Tom  son  cher  anki  ou  dréle, 
il  loi  montra  le  poing,  pro  Mm  ;  montez  chez  mes  illès,  et  diteii-lettr 

Ïiiestèabas.  Dites-lenr:   silence!  silence  !..  Vous  me  comprenez, 
onsienr? 

—  ry  cours,  s'écria  tom  ;  et  II  partit  tout  ébshi  de  son  VÈt^iè. 

—  Vous...  vous  m'excttserez,  M.  Jonas,  si  Je  ferme  cette  porte  un 
moment;  vous  m'excuserez,  dit  Peciisniff:  ce  doit  être  quelqtte  Visité 
d  tfaires,  ]'(^  suis  rx>nvatncu. 

.M. Pecksniff, fredonnant  alors  une  chansonnette  mstique, mit  son 
flbape^delpailie,  saisit  uhe  bèehe  dais  te  vestibule,  etaUa  «nnir. 
Calme  et  champêtre, il  anMmt^sur  le  seuil,  comme  si  dtt  fottd  dé jaf- 
en  il  avait  cru,  sans  en  être  tottt  à  fait  tàr,  enleridré  f^pper  titt  léger 
coupàiaportfe.,  v~ 

•En  Voyant  devant  lui  un  gentilhomme  et  une  dame,  il  trei- 
*««llt»aveca«unt  de  confbstoh  qu^ép  pottvaii  ressentit,  dans  saàur- 
Pr^,  un  homme  d'atie  éonhclencè  au^si  limpide.  Mais  la  mémoire  liii 

—  M.  Chhtfleirrtt!  en  eroiratje  mes  yeux!  Mon  cher  Monsieur; 
(1)  V(^ letauméTMdu  «Juin  au  30  ao«i(.  ^^ 


mon  bon  Monsieur!  c'est  une  heure  l)énie,  une  heure  de  Joie,  en  vé- 1 
rite!  ^trez,je  vous  prie.  Vous  nie  trouvez  en  costume  de  Jardinage. 
Vous  m'excuserez,  J'en  suis  sûr.  Cest  on  doux  et  antique  délasse- 
ment que  le  jardinage  :  une  occupation  primitive,  mon  cher  Monsieur  ; 
car,  si  Je  ne  me  trompe,  Adam  s^y  adonna  le  premier.  Mon  Eve  a  moi, 
n'est  plus,  mais...  —  il  montra  sa  bêche  et  secoaa.la  tête,  comme  si 
sa  caieié  lui  coûtait  quelqu'effort,  —mais  j'ai  gardé  les  goûts  dé  notre 
proDier  père. 

Il  les  intradUisil  dans  le  salon  d'apparat,  où  figuraient  sou  portrait, 
par  le  célèbre  Spiller,  et  son  buste,  par  Spolier. 

—  Quelle  joie  pour  mes  filles  !  poursuivit  M.  Pecksniff.  Si  je  pouvais 
me  lasser  d'un  pareil  sujet,  j'en  serais  rebattu,  mon  cher  Monsieur, 
tant  elles  ont  anticipé  de  fois  sur  le  bonheur  d'aujourd'hui,  taut  elle.s 
se  plaisaient  a  rappeler  notre  heureuse  rencontre  chez  Mme  Todgers. 
Leuir  ieuhe  et  charmante  amie  aussi,  dit  M.  Pecksniff,  qu'elles  désirent 
si  ardemment  connaître  et  aimer!.....  car  la  connaître,  c'est  l'ai- 
mer.... comment  se  porte-trelle?  J'espère  en  ln1  souhaitant  la  bien^e- 
nnesous  mon  humble  toit  trouver  quelqu^écho  dans  soii  cœur.  Si  lés 
tiraits  sont  un  reflet  de  l'Ame,  mon  vœu  est  déjA  exaucé!...  Une  physio- 
sonde  extréinement  attrayante,  VI.  Chuzzlewitt!  on  ne  peut  plus  gra- 
cieuse. 

—  Marie,  dit  le  vieillard,  M.  Petjtsniffvous  flatte;  mais  sa  ttatterie 
vaut  qu'on  la  prise:  il  ne  la  prodigue  pa^rellc  vient  du  cceur.  Nous 
pensions  que  monsieur 

—  Piuch,  souffla  Marie. 

—  Que  monsieur  Plhch  nous  avait  précédés  ? 

-«Il  est  en  effet  arrivé  avant  vous,  mon  cher  Monsieur,  répliqua 
Pecksniff  élevant  la  voix  pour  l'édiflcation  de  Tom,  qu'il  entendait  sur 
l'escalier,  «t  Je  parierais  qu'il  allait  m'annoncer  votre  venue,  quand  Je  l'ai 
prié  de  monter  tout  de  suite  à  la  chambre  de  mes  filles,  pour  s'informer 
de  mon  àléèe,  Charité,  qui^n'est  pas  aussi  bien  portante  que  Je  le  dé- 
sirerais. Oui,  reprit  M.  Pe(;ksniff,  en  réponse  a  l'air  d'intérêt  des  voya- 
geurs), Je  suis  tHcbé d'avoir  à  dire  qu'elle  n'est  pas  fifen:  Ce  n'eil  heu- 
reusement rien  de  grave,  une  simple  affection  hystérique.  Je  ne  suis  < 
point  inquiet.  —  lonsieur  Pinch  I  Thomas  !  s'écria  Pecksniff  de  Tac- 
cent  le  plus  doux,  entrez,  Je  vous  prie.  Vous  n'êtes  pointun  étranger  chez 
mol.—  Ydna  saurez,  monsieur  Chuzzlewitt,  que  Thomas  est  un  ami  de 
vieille  date.  _ 

trop  de  bonté.  Je  voudrais  être 


W 


—  Oh\  Monsieur, 
plus  digne  d'un  ti 

—  Hé!  vieux 
rié.ce.rt'eitqa 

Tom  ajgMOti( 
qu'elle!  auraiéi 

Tandis  qd'n 
moins  sévère  qûe^ 
i  «Mi|sè  cià«e  qi 
tMUoa. 

—  Pecksnifr,  dit-il  après  une  pause;;— il  se  leva  et  l'àttfra  dans  l'em 


maître  sur  un  ton  de  plalsante- 

itège! 

otselles  allaient  descendre  dès 
te  collation. 

chaltsur  lui  un  œil  perçant,  mais 

irras  mutuel  de  Tom  et  de  Marie, 

n'échappa  pas  non  plus  a  sa  péné- 


brasure  de  la  fenêtre;  —  la  nouvelle  de  la  mort  de  bmw  frMii^*-  ' 
rude  c^oc,  quoique  nous  eussions  vécu  étràsgers  l'as  ,4  risl 
bien  des  années.  Ma  seule  consolation  est  la  peaiiéa  qs'il  Sv 
meilleur  et  plus  heureux,  pour  n'avoir  ratlacbé  àm^l  ai  r- 
projets.  Paix  à  sa  mémoire  !  Nous  étions  Jadia  iimsisdi 
mieux  eût  valupoiir  tousr  deux  mourir  dès  ce  tempa4ài  . .,  ,^ 

En  le  trouvant  de  si  bénigne  humeur,  M.  Peekaaif  «traril  éi 
moyen  de  sortir  d'embarras  sans  Jeter  précisément  JonaS:  par  dilBilB 
bord.  .  ,  ./ 

—  Je  ne  saurais  vous  accorder,  mon  cher  Monsieur,  diNI»  MS.iine 
séparé  de  vous  puisse  être  une  condition  de  boahesr  asSR  ytosiiiip 
qui;  nuis  ce  que  je  puis  vous  certifier, 'c'est  que  M.  Aswisps  èfilmi 
reux,  au  déclin  de  ses  ans,  grâce  à  l'affection  de  noniiTiiinilBÉt  lli.'hu 
dële  de  piété  filiale ,  mon  cher  Monsieur,  a  citer  es  esémpli  à  fjsta 
les  fils;  et  grâce  aux  seins  d'un  parent  éloigné,  qui,  a  défimtdc^linMds 
moyens  de  se  rendre  utile,  en  avait  du  moins  un  désir  sans  kOnNS» 
Voilà  ce  que  je  sais  de  science  certaiMk 

—  Vraiment  ?  dit  le  vieillard;  seriez-votts  légataire? 

—  Je  n'ai  pas  été  compris  a  cequeJevois,^Mv^^Bi8ekniff,  enlul 
serrant  la  main  avec  tri»tessc  ;  non,  MoiisieUr,  je  ne  sala  point,'M|ii- 
taire.  Je  le  dis  avec  orgueil,  ni  moi,  ni  les  miens ,  ne  Ifuraos^aa  le 
testament  de  M.  Antoine  Chuzzlewitt,  et  cependant,  MonsiWi*,  ^sM- 
tais  rendu  près  de  lui  .1  sa  uriè^Ii  méconnaissait.  Ml  il  m'écrMt': 
a  Jesuis  malade,  je  m'affaiblis;ilnez  a  moi.»  J'yailai.  J'ai  veillé  a  «qn 
chevet.  Monsieur.  Je  l'ai  accompagné  à  sa  dernière  desMure.  Ovi^smi 
risque  de  vous  déplaire,  j'ai  rempli  ee  devoir  sacré,  etdOt  cetaiSÉ 
amener  notre  immédiate  séparation,  dût-il  briser  les  liens  si.rééém- 
ment  formés  entre  nous,  je  n'hésite  pas  à  le  faire.  Non,  Monsieur,  M 
né  suis  pas  légataire,  continua  M.  Pecksniff  avec  un  soivire  dteigé  m 
toute  passion,  je  ne  me  suis  Jamais  attendu  a  l'être  :  J'étais'  mtettitis<> 
formé. 

—  Son  fils,  un  modèle  1  se  récria  le  vieux  Martin.  Ne  me  dites  iMs 
cela  1  Mon  frère  avait  dans  sa  fortune  même  hi  malédiction  iaMWmÉ 
aux  richesses,  cette  source  empoisonnée  de  tous  maux.  OiûdmMfMi. 
qu'il  allit,  il  portait  avec  lui  l'influence  corruptrice;  tite  s  ét«Bail.|# 
tour  de  lui  et  gagnait  Jusqu'à  son  foyer.  Elle  a  fait  de  soo  pfe^'Ét*^ 
fant  un  calculateur  avide,  qui,  de  Jour  en  Jour,  a  toute  hewmiiiiiw 
rait  la  distance  décroissante  qui  sépaniitson  père  de  la  loSKMLt  qsi' 
maudissait  la  marche  trop  lente  du  vieiltard  si^«ette  pénible  rMn. 

— Non  1  s'écria  M.  Pecksniff,  audaciessemeat  Je  Iq  nie^  .  f-  , 
'  —  Mais  Je  l'ai  vu,  dili  Martin  ChuzslewiU.  La  dersièra  fais  qiè  Hlilil 
neus  rencontrâmes.  Je  fis*  cette  ombre  de  mort  phinw  ssras  mwdMi 
et  je  l'en  avertis.  Oh  !  Je  ne  m'y  trompe  pas  !  Je  n'ai  pas  véen  en  vath 
sous  cette  influence  meurtrière  !  v- 

—  Eh  bien,  non;  encore  une  fois  je  le  nie ,  reprit  avec  chaleur'ii^ 
Pecksniff;  Je  le  nie  formellement!  Cet  infortuné  Jéunë/kemi 
mainlMant  chez  vA ,  Monaieur.  Il  est  ven»  chsiisheriéiK  l»< 
ment  d'air  et  de  lies  te  rMee  d'esprit  qu'il  a  pMda.'  GoÉmësl'i 
je  des  deniiersà  lui  rendre  justice,  quand  les  entrepreneun^e  pom» 


iieursT^ 


iM^stàïÉ-.iiÈiA^i'.i  .viii; 
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i»-'  "'  A'-ttu».*»»^ 


èhm\  devàbt  ààkés'pcare  et  Schiljçr,  joitA 
il  ^  Vfkt  Hué  ]k  force  du  sabre  est  inférieure  à  l'altraif  de  l'idée. 
L'attràHIMs  KUéràtùres  Aéo  gerMinique,  âdglaise  et  àlleiA&hde, 
IrMimaattsMar  eénie  roeiile,  qae  la  langue  française  a  depuis 
1tfettle>W({^tht  cherché  îk  s'ât)propner.  Or,  ce  génie,  dcvé  d^ns  leç 

I  coritrées  dû  Nord,  sous  la  tutelle  du  chrlstiaûi^mc,  ei 

i(B%lhjbilK  dans  les  Ititihesct  les  méditations  solitaires,  h'avait 
...iwî  cdMtiiion  aV(Bc  le  genre  aimable  et  paictt  de  notre  littérature 
ViMiéë  fliw:  féUx  at  altùc  ris. 

iàt^lAtibn  littéraire  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  romantisme 
M  fdt  Miitr«  rfiose  que  le  signal  de  l'introduction  du  génie  germa - 
tilMè«t1îe  l'élément  chrénén  dans  notre  littéràtnre.  Beaucoup 
fâéf^Ûïeiit  i>lnt6t  |}tir  modfe  que  par  conviction  ;  mais  il  se  trouva 
mM  éeàéipiitA  d'une  intelUgchce  plus  complète,  qui,  ne  s«  con- 
li^itMlititts  de  faire  de  l'art  ppnr  de  l'art,  cherchèrent  à  expliquer . 
mailÀm  de  éette  tristesse  intinie  que  le  christianisme  a  jetée  plus 
IMi^éiierèiB^t  dans  les  littërétnr^  du  Nord.  Or,  celte  cause,  où 
lèMilVM't  sitaon  data  le  christianisme  Inirméme,  qui  soulfrirà  dans 
IMn  hS» vetl|]^  chrétiens,  jui^n'à  ce  que,  selon  la  divine  parole  de 
IlélÉ  fîilfl^éur,  Vi  règne  de  Dieu  étant  arrive  et  sa  volonté  étint 
MM  Mir  la  Mm  Mtome  au  ciel,  tous  les  hoihmes  deviennent  frères 
«t^9  lellpétipléB  sa9^ient  dans  l'unité  nnivetselle. 

IM^dlitltVéalisatioh  complété  de  l'Ëvangile,  quand  l'humanité  tout 
ëliMêréiMtttii^tloriease  eltriotnphftnle  du  tombeau,  au  ^ànd  jour 
Aè  11  idJMPi^iQn  sociale ,  toutes  lés  tristesses  du  christianisme 
^nircÉt ,  l^ùr  fflire  p{âc6  aux  joies  hoblés  et  dignes  qui  at- 
11  «Mfe  hiittlaltie  aïïr^cfaie  de  ses  douleurs,  k  cette  épor 
"  i^Fuût  r(H  dosHive,  èclàteh)ntde  nntivelles  merveilles ,  et  la 

.._ li  dtHâtétà  ie  jour  à  des  cheM'oéttvré  qui  consoleront  les 

iÉIMià'dAi  idVeniam  du  rotnànitisme  dé  la  défaveur  jetée  de  nos 
joQrt  '^t  rfloUtthe  îes  cMiàps  et  sur  Télémabue.  Rn  attendant , 
ItftMÉrè  Kià'fiàStes  qpi,  teûoivlnt  à  l'espérftnce  chrétienne,  et  cher- 
éSÛH  IMR«  ttiÂMlrinotts  an  fond  desenfèfs,  iions  répètent  l'ironie 
GSt*  wi  éi»p  Juin  pt  le  sombre  désespohr  de  FMst  !  Faire  de  la 
«èilM, l|le  du  eiel,  là  conseillère  dn  suicide,  n'est-ce  pas  nn  cri- 
mflMiM^  ont  M  rAle  pMs  digne  d'eux  :  qn'ils .  consolent 
«gi*  Mli#ft«ftelit;  Qu'ils  trfëi«nt  ceux  qui  toiMfaent;  àne,  mar- 
(4Hlt*<(MM»t«te,  il  Àons  |<rident  tous  dans  le  èhemin  de  l'avenir. 
Im  VDiMftiitiéBe  et  le  Boemhsme  peuvent  et  doivent  maithér  en- 
jÉlMe»;  èir  ftabdàtion  ies  littératures  n'eM  bu'nn  côté  de  Tbsso- 
«iMlOlidès|À«plés.  Vbtirier  était  Romantique  lorsque  ,  le  premier 
«ft.TrtBQjk  i  il  'poKàft  «ne  main  andacieuse  sur  les  chefs-d'denvre 
d«  V^É^dh  «*  de  Deliile ,  ilenx  des  plus  grands  saints  de  l'église 
«tÉMqie.  AM^id'hoi ,  MM.  de  Lamartme  et  Hpgo ,  sontenant  a 
iàv^Hne,  4MH  ht  deox  çlMmbues,  te^  intèffits  des  cl^â^ou- 
^r«B,t*ri^1e  lanci^  socialiste  devaM  U  France  et  l'Allema- 


.  upart  des  droits  «t  principalement  dans  cen  qui  franBlrâilesMl- 
cieBdecotou  maHufacluro^  et  Ins  fers.  Le  rQinrn«rc«  françai» . gagne 
pfu  au  diaiigemcnt  qui  vient  d'ëlru  réalise.  I|  n'a  KU^'riesiiu'uii  gain 
'■«muaralif  de  2  0|0  sur  les  soieries,  i|iii  sont  une  des  branches  pritti- 
dpaies  de  ses  exportations,  et  ce  gain  est  plus  que  neutralisé  parles 
désagréments  et  les  tracasseries  qti\'nlrâlncra  la  substitution  d'un 
droit  varlAlile  au  droit  ll\e  existant  aujourd'liui.  Les  vins  sont  inéga- 
lement partagés  selon  leur  nature  et  leur  qualité.  En  prenant  pour 


IflÉW^JSttff  iil||_l(ï%i^  ♦blé  Je  )as: 
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MM  s  4di  ëiliiBMeo  eux  teq  chefs^du  nouveau  Mrti  ^ocinl.  tne    «««rde  la  narchiiMlise 
»lMwe  Wès  digiede  remarqne,  u'ein  qoe ,  olifre  MM.  lainartine  et  l  coàt.l'^ûrdtre  re  qu'l 


)  à    t«**M-    »^«~w 


base  le  cliilTre  officiel  des  vins  cl  caux-dc-vie  «ntrés^iux  Eïats-Unls,  dé 
luillet  18  i4  à  juillet  18<o,  et  leur  valeur  déclarée,  cl  en  comparant  les 
droits  qu'ont  pavés  ces  articles  à  ceux  qu'ils  auriient  payés  sous  l'em- 
pire du  nouveau  uill,  en  trouve  ies  résultats  approximatif»  qui  suivent  : 

»  Pour  let  vint  en  pièces  :  A.  40  0|0,  taxe  ue  tous  les  vin»  danft  le 
nouveau  tarif,  les  vins  de  Bordeaux  auraient  payé  0  40  cents  par  gal|on, 
au  lieu  de  0  qu'ils  paient  aujourd'hui.  Les  vins  de  Bourgogne  auraient 
payé  45  14  au  lieu  de  15  cents.  L(>s  autres  vins  roUges  dé  France  ai»- 
raleut  payé  7  72  au  lieu  de  G  cents.  Les  vins  blancs  auraient  payé  t1  51 
au  lieu  de  7  2. 

»  Pour  let  vins  en  bouteilles  :  Le  vin  de  Clianpagne,  ail  liea  de 

Ïayer  40  cents  pur  gallon,  en  aurait  payé  1 10  60,  à  4O0|O  ad  valorem. 
,es  autres  vins  blancs  auraie)>t  payé  48  .Vi  au  lieu  de  90. 

»  On  voit  que  tous  les  vins  de  France,  et  principalement  ceux  de 
Champagne,  perdront  au  changement  qui  vient  d'être  ftpéré,  ù  l'excepi 
tion  des  vins  blancs  en  bouleTlIes  seulement.  Mais  les  vinafgres,  nvi 
paient  aujoHrd'bni  un  droit  spécllique  é<]uivalant  i  48  08,  gagtierOAt 
de  8  à  »  p.  0(0  au  diaige,  et  les  eaux-de-vie  qui  paient  un  droit  s'pécffl- 
quede  i  dollar  par  gallon,  équivalant  à  45(  04  p.  0|0,  gagneront  dé  31 
i  32  p.  OtO. 
•'Les  autres  produits  frauvais,  dont  le  traiteiBenl  est  le  |>lus  aaéUoré, 
sont  les  articles  en  laine  manufacturés,  qui  de  40  p,  OfO,  aootrédaiUà 
30;  les  cotonnades  qui,  de  SOàôOelmêmc  400  p.  40^.  sont  réduite» 
à  SS;  les  chaussures  qui,  de  30â  7»,  sont  réduites  à  30  e(  à  40;   t«8 
verres  à  vitre  qui,  ieGOtt  M,  sont  réduits  à  20;  les  hàbitlements  con- 
fectionnés i|ul,'de  40  à  50,  tombent  à  30;  lés  fromages  nui^de  tft,  pas- 
sent a-dO;  les  broderies  de  40  à  30,  les  gants  de  peau  de  ST  ft  S);  les 
cuirs  de  toute  esp^e  de  SO^tm;  les  tapis  de  30à  80,  les  papiers  pelhts 
de  3i>  à  30,  la  papeterie  de  tous  genres  qui  paiera  30- p.  0((ft  ad  liett  de 
45  cents  la  livre,  et  les  revue»,  publications  Ulustreea,  et  livres  th 
feuilles  qui  paieront  40  p.  400  au  lieu  d^  4m  cents  laUvre.  Quant  aux 
livres  broches  ou  reliés,  le  droit  nouveau  do  40  p.  0^0  sera  générale- 
ment |lUs  élevé  que  celui  de  5  cents  le  volume,  dont  ils  sont  frappés 
aujoliltl'hai. 

a  En  retour  des  dégrèvements  que  nous  venons  de  nientionner,  les 
droits  qui  frappent  un  certain  nombre  d'articles  dits  de  ^iiris  ont  éVé 
aggraves.  Et  la  plus  inconcevable  de  ces  aggravations  est  celle  qnl  a 
porté,  de  30  et  {25  à  .Wpour  eeat  les  droits  qui  existaient  sur  la  toQou- 
terie  vraie  et  fausse,  le^  diamants  et  pierres  précieuses  montés  sur  Or 
et  sur  argent. 

n  La  section  huitième  du  bill  accorde  aux  importateurs  la  faculté  de 
faire,  après  coup,  k  une  facture  produite  en  doaane,  des  additions  qui 
portent  le  prix  de  cette  facture  à  la  valeur  réelle  et  vraie  de  la  mar- 
,chandisc  sur  le  marché  d^où  elle  est  importée. 

La  loi  actuelle  exige  de  Hraportàtear  qu'il  Indique,  non  pas  ,1a  r^- 

sur  le  marché  d'où  II  fa  Importée,  mats  s6h 

il  Ta  payée.  Il  en  résulte  de  fréquents  diflférents 


iMilôlkcelM 

U««t  A  spécialement  lis  purges  d'hypothèques;  |Mive«t  Mre  l^aie^ni 
in^réet  dans  laa  joitiniaux  que  la  cour  royale  n'a  pas  désignés  ^r 
lesannoiiuisjiwlii-iain».  \     ■    ' 

La  ^eçQude  pétition  denunde  la  révision  de  là  loi  sur  les  annonces 
]Bai«laires.         „  .     , 

pans  U  Itoisleme,  le  pétitionnaire  deojande  que  l'exemptiMi  4a  tti, 
l^-e,  àcco^déc  par  11  1o|  aux  supplémejils  des  joUrna'ix  timbrés  ji  ( 
centimes,  soit  étendue  aux  Journaux  timbrés  ji  3, 4  ou  S  centimes.    -^ 

BnllH,  par  sa  qoatirlèiiie  pétition ,  kf.  Mantln  slfiiMle  des  améllor}. 
lions  qui  pourraient  être  apportées  k  la  coadltion  des  Joiimaax,  et  «g 
parlituiJiar  do.  la  piMss*  départemeiilaie.  M.  Méngia  croit  avec  raison 
qu'il  serait .  nt|uitable  da  pimidre,  pour  le  timbre  des  Journaux ,  h  rt- 

le  établie  pour  le»  caulionDe.meuts,  f  En  n'adPPl^nt  qu'nn  seul  tin- 

re  pour  les  Journapx ,  qv^lle  que  soit  leur  dtwensipn ,,  qe  ^evrail-oi 
pas,  imitant  («  uui  s>st  pratiqué  |)0Ùr  les  çautioiiienènts,  propor- 
tionner là  taxe  de  ce  timbre  à  l'impertslnce  des  tocilités?  Pans  ccUt 


■  les  Journaux ,  qv^lle  que  soit  leur  diwensipn ,, 
tant  («  uui  sVst  pratiqué  pour  les  çautioiiieni 
la  taxe  de  ce  timbre  à  l'impertihce  des  focilités 
hypothèse,  le  timbre  des  Journaux  étant  fixé,  pour  I^Hs,  à  4  céniImM 
quelle  que  soit  leur  dimension  ,  serait  réduit  k  S,  t  et  i  reniintt 
pour  les  Journaux  deit  départements,  selon  Timporiance  du  lieu  de  pu 
blication. 

»  Le  timbre  Mpposé  sur  chacune  des  feuilles  de  papier  destioéesi 
uujournal  quelc^lique,  portant  le  nom  delà  ville  o(i  Je  Joyrnalsenii 
puplié,  toute  fraude  dexifiidrait  impraticable.,  puisqu'on  ne  pourrait, 
sans  s.exposer  à  des  pQursdftes  onéreuses^  Imprimw  A  Bordeaux ,  pu 
exemple,  un  Journal  qui  porterait  le  tlrtbre  de  La  Rochelle.  » 

Voici  le»  louveUes  que  le  gouvernement  public  4ur  les  derniers 
événements  de  l'Océanie  : 

Les  derniers  rapports  de  M.  le  capitnlne  de  v|isseaa  Bruat  parv^ 
nU9  au  gottveTMNMnL  portent  la  data  du  90  Janvier  1M4. 

ils  font  connaître  que  duplique»  actes  d'hostiliiéa  contra  des  Fraa- 
çais  ayant  eu  lieu  à  Huaheine,  petite  il  >  située  à  43  lieues  deTaïti.M. 
Bruat  s'est  nonsidérë  comme  obligé  d'en  deroamier  la  réparation  avec 
des  garanties  de  tranquillité  pour  l'avenir.  Ces  oondIUons  ayant  été 
refusées,  un  débnrquemeitt  a  été  opéré  louira  un  nsaMiMemeot  «fin- 
dlgènes  armés,  Daus  cette  action,  engasée  et,  suivi«  Mr  nos  soUaU 
avec  leur  valeur  ordinaire,  mais  au  milieu  de  grandes  diwcultés  dt 
terrain,  nous  avons  eu  à  regretter  48  hommes  tués,  dont  1  officier,  rt 
43  blessés. 

Le  gouvernement  n'a  reçu  aucun  autre  rapport,  H  ne  connaît,  pv 
«onaéquent,  en  aucune  manière  les  incidents  qui,  dit-on,  se ieninN 
passés  postérieurement  à  Taiti. 


Dans  la  séance  de  la  chambre  des  communes  dn  17,  lord  John  Ru- 
•«ILn  ««posé  la  mesure,  inmédiafe  que  le  gouvnNcipeflt  se  iropOM 
d'a|>pliquei;  k  rirjandé-  WAH  (ionMste.d»¥«  M  «réi^op  de  travail»  m- 
blics  exécutés  aux  frais  du  trésor,  dans  tous  les  cQBtés  qa  c#s  cr» 
tlp  n  serait  reconnue  nécessaire  pour  donner  du  irf  vaU  |njt  pOpuiilttoi. 
I^  'ministre  à  soumis  i  ta  mmbre,  dans  ce  but,  une  detaaiide  de  sub- 
sides. 

Le  gouvernement  anjilfis  éccomMgne  «eue  mesum  le  «yiqMlUe 
pour  ririande  par  on  ié)ttoigaa|tiB  oe  onnlancn  dans  la  oatlon  iri» 
dnise  ;  il  a  déclaré,  l^r  l'orianedu  pMmier  ministre,  retirer  le  biU  en 


pes  Wnlbres,  gens  faits  à  ces  scènes  lugubres,  ne  tarissaient  pas  sur 
nnrtnéibtmé  :  quand  les  pleureurs  sanglotaient  ses  louanges ,  et  que 
la  imîdaaln1ii«8lhe  en  étaiiittettdri,  au  point  de  ne  pouvoir  dominer 
«M  éiiolion  I  II  existe  une  personne  du  nom  de  (ïamp ,  Monsieur,  — 
MaMiGainp.  *^  iQ«estt«aneK-la  1  Elle  a  vu  M.  Jonas  h  l'heure  de  l'é- 
IMMe  :  ieumnien^ui  ce  qu'elle  en  pense.  Elle  «st  véridiqùe.  et  ne  fait 
pnint  de  sentiment;  elle  voni  dfm  ries  faits  ,  Monsieur.  Adressez  hn 
■lOt  à^Mma  G«np,  chez  le  marchand  dV)iseaux,  Kingseate-Streel , 
4loihbm.(Fnit«s-la  interroger,  mon  bon  Monsienr.  «  Fnppe,  mais 
écoute,  ■  a  dit  un  sage;  et  moi  je  dis:  «  Tressaillez,  M.|Chuzzle\ivlft, 
«Miis  nganieU!  »  Piâeêon,  poursnivit  Pecfcsniff,  lui  prenaht  les  deux 
ÉHlfn,  pardon,  si  Je  m'oomle  <i  me  laisse  emp()rter  ;  mais  Je  snis  loyal 
nmtol'toal,<fll>}e  Hois  rendre  hommage  â  la  vérité.  V 

■■M.  FeoukUr  dm,  non  sam  peine,  quelques  larmes  de  ses  yeux.  Le 
«Mllanl  4*  considérait  avec  BnTT>rise,  se  répétant  à  "part  lui  :' 
, .  —  ïcll  dans  cette  maison  !...  Qu'il  vienne  !  dit-il  après  unc'pausc  ;  Je 
.vwixlevotr. 

—  Pour  le  bien  accueillir,  j'ésnère?  demanda  M.  Pecksniff.  I^ardon, 
mais  il  est  ici  sur  la  foi  de^on  himiblè  hospitalité. 

,   — J'ildit  qœje  voulais  le  voir,  reprit  le  vieillard.  Si  j'étais  disposé 
a  lui  étrehoslilc.  Je  vous  aurais  ditj  <*  Tenez-nous  à  distân<T.  * 
r  'w-Sansdoute,mon  cher  Monsieur7sans  doute;  vous  êtes  la  franchise 
■éme.  Excusez-moi  une  minute;  je  vais  lui  annoncer  son  bonheur... 
avec  ménagement. 

.11  y  mit  en  effet  tant  de  ménagement,  qu'il  s'écoula -un  grand  quart 
d'keiiHJ  avant  son  retour  ;  pendant  ce  temps,  les  Jeunes  personnes. 
âîàdent  fait  leur  entrée,  et  là  collation  était  servie. 

Malgré  la  peiné  que,  dans  sa  haute  bioralité,  M.  I^oksniff  lavait  prise 
pour  seriner  à  lon'as  sa  lecotlile  respectueuse  déférence  envers  un  on- 
fsle  HÙlHonnnire,  et,  tout  bien  secondé  qn'il  fiH  par  l'astuce  naturelle 
aii^neiMU!,  Ia'<xintenance  du  Jeune  homme  lors  de  sa  présentation  au 
frère  de  son  père  n'était  rien  moins  nue  fr-anche  et  avenante.  Jamàris 
peutiétreviaage  humain  ne  trahit  un  plus  hi7.arre  mélange  de  délV  et  de 
siervilité,  de  crainte  et  de  biavade,  de  sombre  sournoiserie  et  de  mal- 
adroite ^atUlive  à  faire  le  chien  couchant,  que  la  figure  de  Jonas,  lors- 
que, levant  «niin  sur  Martiîi  ses  yeux  fixés  en  terre,  il  les  baissa  rapi- 
OMent  d»  nouveau,  et  resta  debout,  ouvrant  et  fermant  les  mains  avec 
nMMniie,aans  un  moment  d'intervalle,  et  se  balançant  d'one  hanche  sur 
rautr*,ien  attendant  ùn'on  lui  pariAt. 

•—  Pleven,  dit  le  vieillard.  J'apprends  que  vous  avez  été  boj)  fils. 

—  Aussi  bon  que'le  sont  les  flis  en  général,  Je  supposé,  rétiliqua 
Jotoas  levant  les  yeux  et  les  abaissant  aussi, vite  ;  Je  ne  me  pique  pas 
d'nvo^.été  .mciiieur  qu'un  autre,  mais  je  n'ai  pas  été  pire. 

,7-  Vin  modèle  de  piété  filiale,  4  citer  en  exemple  à  tous  les  fils,  m'a- 
t-on  dit,  poursuivit  le  viclllan),  et  il  lun^a  un  regard  decAté  â  M.  Peck- 

sniff.. 

.,rr  ,P#r  mU  foi  l  dit  Jonas,  secouant  la  tète  avec  audace,  J'ai  tot^ours 
hiMi,M  anwi  kon  flii  que  vous  avez  été  bon  frère.  C'est  la  poéle  qui 
sefeio^e  du  dilittdroii,  si  vous  le  preaéz  comme  cela. 


—  La  violence  de  vos* regrets  vous  rend  amer,  dit  le  vieux  Martin, 
après  une  pause.  l)onne^-moi  votre  main. 

Jonas  obéit  et  se  sentit  presque  à  l'aise.  . 

—  l'ecjLsnift',  murmura-t-il,  en  approchant  sa  chaise  de  la  tabla,  ie 
lui  m.  Joliment  rivé  son  clou,  bein  !  qu'il  regarde  à  sa  iwutre  avant  de 
chercher  la  ^^tllè  dans  l'œil  du  voisin  1 

M.  'Pecksniff  répondit  par  un  coup  de  c«iudequi  pouvait  s'interpiéter 
rortimè  une  remontrance  indignée,  ou  comme  un  assentiment  «târdial| 
et  qui  était  eti  tous  cas  une  admonestation  frappants  à  garder  le 
silence.  Il  se  Mît  ensuite  à  faire  les  honneurs  du  repas  avec  son  aisance 
et  son affabiiilé  ordinaires. 

Sus  toute  son  innocente,  gaieté  échoua  contre  les  éV^ments  de  dist 
e  et  de  trouble  qu'il  s'efforçaU  efi=vain  de  conitirer.  L'inexprfmabic 
et  haineuse  jalousie  quc,rex4)lication  du, soir  aviii^  implantée  dans  le 
coeur  de  dharité,  ne  se  laissait  pas  dçmpt^  aiséW^t,  et  plus,  d'une 
fois  elle  éclata  avec  une  telle  furie,  qu'il  senibla.it iu^ssible  d'endin- 
émuler  la  (;ause.  L^  belle  Mercy,  dans  tout  l'orgueil  d'un  triomphe 
disputé,  aiguiilOnnaM  aussi  les  resseiiUments  de  sa  soBiir,  par  .««s  airs 
capricieux  et  les  mille  petites  é|>rcuves  auxAiuellos  elle  soumettait  ia 
docilité  de  Jonas.  Les  chose»  en  vinrent  au  j|oiRt  uueCbarité  se  leva 
de  table  et  sorlil  en  proie  à  un  accès  de  colère presqu  aussi  vèhémentuine 
celui  auquel-elle  s'était  livrée  dan^  les  prei|iiers  iraiis|iorts  de  son  mé- 
compte. La  contrainte  qu'imposait  à  la.famille  la  préseti«e.4c  Marie  Gra- 
bàm  (c'était  sous  ce  nom  (jue  le  vieux  Martin  ChuzzlewUt  avait  présenté 
sa  compagne)  ji'aidait  pas'ù  rétablir  l'harmonie,  malgré  la  douceur  et  le 
calme  de  la  jeune  tille.  Au  inilieu  de  tant  d'écueils,  la  4H)i|ition  d«  M. 
l'ecksniff  était  surtout  difficile  :  il  arait  k  prévenir  l'éclat  d'une  guerre 
Intestine,  à  maintenir  les  semblants  de  tendresse  eld'unioo  de  sonim- 
lérieur  ;  a  teiiir  en  bride  les  écarts  de  gaieté  cl  le  saus-gèae  croissant 
de  Jonas,  qui  s'émancipait  en -\usolence  envers  M.  Pint^i  et  en  indéS- 
nissables  grossièretés  avec  Marie,  ces  deux  individus  étant  à  ses  yeux 

tout  là  fait  sulKilteri^es  ;  san.s.  parler  des  elforis  constants  de 

snitr  pour  se  concilier  son  riche  parent,  pour  adoucir  ou 
quelques-unes  des  dix  mille  circonstances  suspectes,  des 
combinaisons  qui  se  succédèren  t  pendant  «rettemalencontreuse  soirée.  Se 
tirer  de  lu  et  de  Je  ne  sais  combien  d'autres  mauMais  pas,  sans  l'asds- 
lahce  de  personne,  était  en  vérité  un  tour  de  force  assea  périlleux 
pour  mêler  une  boiine  dose  d'amertume  aux  Jouissances  sociales  du 
maître  du,  logis  :  aussi  éproùva-t^i  un  grand  soulagement,  en  voyant 
le  vieux  Martin  tirer  sa  montre  et  annoncer  qu'il  était  l'heure  de  se 
retirer.  _ 

—  Nous  avons  retend  des  chiimbresau  Dragon,  dit-il.  Je  ne  serais 
pas  fâché  de  faire  ce  soir  une  promenade,  la  nuit  e>>t,  noire  :  peut-être 
M.  Pinch  aura-t-il  l'obligeance  de  nous  escorter  Jusqu'ji  l'auberge? 

—  Mou  cher  Monsieur,  s'écria  Pecksniff,  Je  revendique  cet  honneur  ! 
Merry,  mon  eufani,  la  lanterne.  p' 

—  Oui,  (lonnèz-nous  la  lanterne,  ma  «ibère,  dit' Martin:  mais ret»- 
ncz  votre  père:  Je  ne  souffrirai  pas  qu'il  sorte  ce  soir...  Bref,  je  ne 
veux  pas  de  lui. 


M.  Pe(!lisniff,4vait  d^Ji  son  chapeau  à  la  main,  mais  devant  une  dé- 
claration si  formelle  il  s'arrêta. 

—  J'emmène  M.  Pinch,  on  je  im'en  v41s  SMI,  dit  Martin. 

—  Alors,  prenez  Thomas,  Monsieur,  pui8<|ue  vous  le  voulez  ab- 
solument. —  Thoijias,  mon  ami,  soyez  extrêmement  attentif,  s'il  vous 

plaît!  ^  .  <  t  ,      ;  k 

U  recomipandailoà  n'étnitpas  supeKhie  :  Tom  tmmllnlt  si  fort  <|u  il 
pouvait  à  peine  tenir  la  lanterne ,  et  combien  la  difficulté  ne  s'accnit- 
«Ite  pas  lorsque,  sur  nn  ordre  dn  viellhird,  Marie  passa  son  bras  son 
celui  de  Tom  Pinch. 

—  Ainsi,  monsieur  Pinch,  dit  Martin,  chemin  faisant,  vous  élesplact 
ici  selon  votre  cœur  ?  vous  vou^  y  trouvez  bien  ? 

Tom  répondit  avec  encore  plus  d'enthousiasme  que  de  coutume.  Il 
avait  a  M.  PecksnilT-des  obligations  que  le  dévouement  de  louteHU» 
vie  ne  sullirait  pas  i  payer. 

—  Y  a-t-il  longtemps  que  vous  cannaisse/,  mon  neveu?  demanda 
Martin 

—  Votre  neveu,  Monsieur?  balbutia  Tom. 

—  MbiishMir  Jonas  ChimlewIlt.aitvtvignctttMiirif.         - 

—  Ah  !  oui,  monsfeur  Jonas  !  s*écrla  tom,  soulagé  d'un  grand  poids, 
«iar  son  esprit  courait  sur  la  pistede  Martin  le  ijeune.  Je  ne  le  connaît 
pas  ;  ic  lui  ai  parié  poui^Ia  première  fois  ce  soir,  Monsienr. 

—  Peut-être  ne  serait-ce  pastrop  non  plus  de  la  moitié  d'une  vie  ppw 
reconnaître  ses  bontés?  dit  le  vieillard. 

,  Tom  sentit  que  c'éuit  une  rebuOiade  a- son  «dresse,  en  même  t«a^ 
q«*tm  coup  fourré  à  son  patron  :  de  sortequ'il  ^rd^  <le  silence  .Naît 
MUlt  aperçue  que  M.  Pinch  ne  brillait  pas  par  sa  préaetMWd'aipriM 
elle  pensa.qun  moins  il  parlerait  dans  les  circonstances  aiit4|tllfls,mv 
il  s'an,tn)ttveflait  :  elk  setnt  donc4usiii.  Dégoûté  de  «e  qu'il  r«0|NaUi 
avnc  na  iiéllnneeordinaires  comme  un  officieux  et  mensonger  WVf* 
que du  M.  Pecksniff,  que  Tom  s'obstinait^  débiter  moyenMBtwwrC| 


deitt  (DMnpagnoos*  car  il  s'était  sehti  attiré  tout  d'abord  vers  Tom 
l'apparente  opndfiuri'ayait  touché. 

—  Bah  !  vous  ne  valez  pas  mieux  que  les  autres,  peiisa-t-ll,  ^'^^ 
«Unt  dq  travers  rbiolfensifgarcon.  Peu  s'en  est  fnllu  ^us^çmm  *J^ 
>npos(is«iezt  mais  vous  avez  perdu  vos  peines;  mous  êtes  un  trop  m* 
flaEomcurt.et  vous  vous  êtes  vendu,  monsieur  Pinch  1  -^ 

Bandant  preste  de  la  prna»enade,  JA  ne  se, dit  pas  une  P»roW;Ç«w« 
première  entrevue^quc  Tom  avait  souhaitée  d'un  i^ur  si  palpitant,  k 

voyûgeurs,  éUigai* 
travers  chanq»- 


devait  lui  rapporteKque  trouble  et  confusion. 
Arrivé  A  lia  PQrt«4eii'auberKe,,U  pr^  congé  des  voyi 
80U|iirant  sa  lanterne,  et  s  achemina  dans  l'ombre  A 

(taMtèâMHik 


en 
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Mous  rwevoi»  à  lif  fois,  par  rEspagne  cl  |)«r  J'Anglclerre,  des  «ou 
««Sdtt Portogiil  datée»  du  iOaoïU.  Lu  nionvemcnl  mipuélisle a  éda- 
iTSn»  les  proYlnccs  du  nord,  et  lu  gouvfrneiiient  a  dirigé  un  lorps 
£  lîoûijes  asseï  flombrcux  sur  Hraga,  ville  mix  environs  d«  la«|u«'llL' 
iMJwtoW  sç  s<HH-»ontrés  en  force.  Un  correspondant  du  Moming 
AMUilue  la  situation  asçez  ^rave  pour  la  résumer  ainsi  :  «  Je  suis 
rtBrtIncu  que  les  choses  en  sont  venues  au  point  qu'il  faut  (hoisir 
MtreCasta  Cabrai  et  don  Miguel.  »  ... 

Lesembarras  linanciers  du  Porlupfil  ne  font  que  s'accroître,  cl  la 
tanauede  Lisbonne  escompte  à  tSOtO.  Le  c;ihiiiet  Palmclla  vieni  de 
hire  une  concession  à  l'Espagne  en  forçant  le  général  émigré  Iriarle 
à  quitter  le  Portugal  et  il  s'embarquer  pour  l'Angielerre. 

FAITS  DIVI'RS. 

CHKONiQUKDU  JOUR. —  C'est  mardi 25,  :i  midi,  que  s  ouvriront  à 
la  cour  des  pairs  les  débats  sur  l'affaire  de  .loscpli  Henry. 

—  Hier  ver»  quatre  heures,  un  liacre  renfermant  Henry  et  deux  eni- 
Diovés deU  prison  de  la  Conciergerie  est  arriïi^  au  Peiil-Lux(nil)Oiup. 
earv  a  été  conduit  par  M.  OlivierDufresne,  inspecteur  des  |)risons,  à 
laekambK  qu'avait  occupée  Lecomtc.  La  troupe  de  ligne,  commandée 
urunoflcier,  occupe  les  divers  |»ostes  du  Luxembourg.  Rien  n'est 
îïangé  dans  les  dispositions  Intérieures  de  ta  prison.   - 

-M.Cobden,  étant  il  y  a  quelques  iours  en  route  pour  Paris,  a 
rfcu  une  Invllatloft  pour  se  rendre  au  cliAteau  d'Eu,  où  il  a  diné  avec 
lii  fimille royale,  dont  il  a  reçu  le  plus  gracieux  accueil. 

-  —  I.a  Gazette  4e  Ixmdres  du  n,  annonce  officiellement  la  nomina- 
tion du  marquis  de  Normanbv  au  poste  d'ambassadeur  à  Paris,  cl 
celle  du  vlcomtfrPonsoraby  ai»  jJn.^te  d'ambassadeur  à  Vienne. 

Le  marquis  de  Normanby,  parti  de  Londres  le  même  jour  t7,  doit 
être  arrivé  auJourd'huKméme  à  Paris. 

—  L'inauguration  du  magnilique  monument  qui;  la  ville  d'I^lim- 
iMarga  éteré  a  la  némoirede  sir  VValter  Scott,  a  eu  lieu  samedi  der- 
nier. Cette  cérémonie  a  présenté  tous  les  caractères  d'une  fête  natio- 
nale. 

—  LM.daecente  judiciaire  a  été  faite  chez  plusieurs  courtiers  mar- 
rons de  la  couli::se. 

-On lit  (iàhsle  Cotutituttonnei  :  «  Lai  mortalité  est  très  grande  à 
Paris  depuis  quelques  jours.  Avant-hier,  on  a  constaté  deux  cent  qua- 
tre-vingts décès;  radminisiralion  des  pom|tcs  funèbres  avait  peine  .1 
répondre  k  toutes  les  demandes.  * 

—  N6u#avons  fait  connaître  l'incendie  de  la  filature  de  M.  Oriolle, 
kA«(iars.Un  individu  «imt  d'être  arrêté  comme  soupvoHué  d'être 
l'iiiMr  de  cet  inem4i<.  Il  éUit  attaché  à  la  fabrique  en  qualité  de  mé- 
ouHClei)  de^s  ^ndt^ues  Jours  seulement. 

—  On  horrible  événement  a  eu  lieu  lundi  dernier  dans  la  fabrique 
4ell.  l4Btein,jkTin4Meuk  (Uariie).  Le  coatre-maitre  de^  établi sse- 
■Mot,  ayant  frâïé  latNnideiiuneHt  l'engrenage  d'une  machine  dont  la 
fN*  eit  IflMMMe,  f«t  irrétistiblenent  entraîné  par  le  mouvcmeut  ie 
ntttkm  et  Htléraleant  écartelé.  Lorsqu'on  releva  ce  cadavre  sanglant 
ctiÉifflé,  m  cri  dlnmvur  fat  poussé  par  tes  témoins  de  ceUe  horri- 
ble icMe. 


m^ 


lUe,  elle  avait  constamment  réponses  sa  nouvelle  famille  et  persisté 
dans  son  attachemeiil  pour  l>ouisa  Kelly. 

isi  ('.\H\nAUK  m;  vau.lu.e.  —  Lu  nom  nié  A...,  Iiuhilaiit  ia  pro 
viuce,  est  venu  à  Paris   passer  (|uel(|uc  Iciiips  pour  affaires.    Hier  il 
est. accosté  dans  ia  rue  |>ar  un   lioiuniemu— iui-saute^iu  cou  cl  se  dit 
son  ancicM  a^i  de4;ollège.  Cuicliurd,  c'est  le  nom  du  lamaradc,  licsc. 
sépare  de  son  ancien  ami  qu'en  l'invitant  à  déjeuner  pourlclendcniiiiii. 

Iller  donc ,  le  camarade  duli hard  arrivai!  de  Immiuu  heure  diiz 
M.  A...,  (|ui  aviit  son  frère  avec  lui,  il  les  eninièni;  tous  feux  vhr/.  un 
marchand  de  vin-traiteur,  rue  Nouve-des-PciilS'<Cliauips,  couuiiaiulr  le 
menu  d'un  déjeuner  succulent,  et,  pendant  (|u'on  le  piéiiarait,  il  de- 
mande ■'i  SCS  convives  la  permission  de  s'ahsonicr  ui>  inslaiil  pour  aller 
loucher  un  billet  à  son  ordcc,  et  <|u'il  leur  lit  voir,  chez  un  ûôtàircdii 
voisinage.  Il  sort  et  revient  bicnlût  en  disant  qiVil  étiùl  renvoyé  .'i  une 
heure  pour  recevoir  son  paiement.  Lu  :itteudaul,  ajoula-til,  déjeunons  ! 
Ils  se  méfient  ;"i  table  et  savourent  les  mets  tout  en  s'î  rapi>elaiil  les 
anciennes  farces  de  collège,  cl  rintimilé  est  devenue  loul-à-fail  coni- 
plète.~  A  une  heure,  Cuichard  se  lève  |iour  aller  à  sou  reii(lez-voi.s.  M. 
A...  veut  payer  la . dépense,  in;ii,s  (luidiard  .s'oll'ense.  «  C'est  moi  i|ui 
paie,  dit-il  soIenncllemeut,ciir  c'est  moi  (jiii  vous  ai  iinités,  ainsi  al- 
lendezmoi  dix  minutes,  r,  _^ 

Les  deux  frères,  au  lieu  M  dix  minutes,  altendirent  trois  lioures,  cl, 
fatigués  de  celle  longue  séance,  iM.  A...  se  décida  il  payer  la  carte  et  re- 
vint à  son  hôtel.  Lorsqu'il  entra,  la  dame  de  la  maison  lui  dit  eu  riaul  : 
Vous  êtes  donc  tapageur,  M.  A...,  cl  vous  cassez  des  glaces  dans  les 
cafés?  Ix-  locataire  demanda  le  mot  de  l'éiiigiiie,  cl  l'hotcsse  lui  remit 
un  petit  pa|)ier  écrit  au  crayon  et  signé  de  son  nom,  par  Icqticl  il  priait 
l'hâtesse  de  lui  avancer  vinjît-cinii  francs  qui  lui  manquaient  pour 
comptfterie  prix  d'une  glace  qu'il  avait  cassée  en  jouant  au  billard. 

Ce  billet,  ajoute  l'hôtesse,  m'a  été  rapporté  par  votre  ami,  et  Je  lui  ai 
remis  la  somme.  M.  A...  paya  sans  rien  dire  les  viugt-j.IrnftnnTrs-,  et 
rentra  dans  &a  chambre  un  peuionfus,  en  .se  prometlanl,  mais  un  iteii 
lard,  dé  se  délier  des  amis  de  collège  (|u'il  ne  r(«',onnailrail  pas. 

UYDROPiiOBlE.  —On  lit  dans  un  journal  du  Jura  :  >•  Le  13  août  est 
mort  d'hydrophobie,  à  Orgelet,  une  enfant  de  neuf  ans,  qui  faisail  la 
j#ierLJe  bonheur  de  ses  parents.  Mordue  à  la  main  le  8  juin  par  uu 
chien  de  chasse  <|Ue  l'on  ne  croyait  point  malade  ,  et  qui  tut  aussitôt 
abattu,  elle  paraissait  guérie,  et  l'on  avait  oublié  cet  accident.  Le  10 
août,  la  malheureuse  se  plaignit  d'éprouver  une  sorte  d'inquiétude, 
d'engourdittement  tt  la  main,  de  démangeaisons  insupportables.  Bien- 
tôt se-d*'clara  une  lièvre  brûlante  avec  une  sèche  compression  à  la  gor- 
ge, puis  une  vive  soif  et  un'  grand  besoin  di;  manger,  suivis  de  répiil- 
siQp>  violii;njl£s  et  de  transports  i-onvulsifs,  chaque  fois(|u'on  lui  pré- 
sentait soU  de  l'eau,  soit  un  fruit,  ou  toute  autre  nourriture.  La  der- 
nière nuit  n"a  été  qu'un«y  série  de  cris  déchirants,  de  silences  de  quel- 
ques minutes,  et  de  tous  les  affreUx  .symptômes  qui  accompagnenl  celle 
affection  mystérieuse.  Tous  les  secours  de  l'art  ont  été  inutiles,  et  la 
pauvre  enfant  asucxombé  ii  son  troisième  accès.» 

Li:Gi8L.\Tin\  SUR  LES  CHEMINS  DE  EER. —  Le  comité  s|M>iial  nom- 
mé paria  Chambre  des «»mmunes d'Angleterre  pour  examiner  s'il  ne 
conviendrait  pas  d'adopter  dans  la  législation  des  chemins  de  fer  des 
disposilions  propres  h  assurer  d'une  manière  plus  efficace  l'intértTt  pu- 
blic sans  nuire  ^  l'esprit  d'entreprise,  a  adopté  les  résolutions  suivan- 
(es  :  \°  Il  convient  d'établir  un  département  spécial  chargé  de  la  direc- 
de  tout  ce  qui  est  relatif  aux  chemins  de  fer;  2"  tous  les  projets  de 
construction  de  nouvelles  lignes  de  chemins  de  fer,  d'embranchement, 
d'exteusioR,  d«  fusion  de  compagnies,  etc.,  devront  être  soumise 
cette  nouvelle  administration  ;  .i"  cette  administration  fera  examiner, 
par  les  ingénieurs  <>l  employés,  tous  les  plans,  devis,  etc.,  des  lignes 
projetées  pour  en  faire  rapport  au  parlement  ;  i»  elle  recevra  toutes  les. 


^mmmfmviwW 


-  Ai*(l»t  pissé,  il  y  adaix  Jours,  sur  le  cbeiiiin  àc  fer  du  Nord,  un 
bit  qu'on  ne  sait  trop  comment  quailiier,  et  qu'il  vaut  mieux,  pour 
l'honneur  de  rhumànité,  attribuer  à  la  folie.  ^   ,    .       . .     .       . 

Incharretierdel^sy,  conduisant  une  énorme  charrette  attelée dtK-ohserv'atioiis,.fSclâmàtions,  etc.,  que  les  nouveaux  projets  pourront 

l»lusieurs  chevaux,  fatigué  sans  doute  des  longs  détours  de  la  route,      -  '  '-'-   '— '  -  -'        '    '""-   ' 

cl  préférant  l'abréger  que  pousser  4)lus  avant  pour  atteindre  quelque 
passage  à  niveau,  M  fi^^'lpité  sou  lourd  iktlelage  sur  la  barrière  (pi i 
clôtare  la  voie,  Ta  èriaée,  a  traversé  le  chemin  de  fer  avec  sa  chiurrette, 
ctcenmis,  pour  «tnilterJ*  rail way,  les  mêmes  dégâts  qu.;  {tour  y  pé- 
Bélrer,  On  n'a  pu  encore  connaître  le  eharrelier  (pii  s'est  (vermfe  une 
'elle  hifràCtfon  a  la  loi  sur  les  chemins  de  fer.  L'autoiité,  i»révenue,  fait 
d'aaives  recherches  pour  le  retrouver  rt  le  livrer  fi  la  justice. 

TEMPÉRATURE.  —  yolci,  d'après  les  notes  tenues  à  l'Observatoire 
«e  Paris,  quelle  à  été  h  météortdofle  généraie  du  mois  de  juin  4846  : 

ta  pite  grandie  chaleur  observée  s'est  manifestée  le  «.  Le  thermo- 
■o^trq  ia,9iccusé  i^  Tçitiibre  39°  un  dixième  centigrades. 

La  température  la  plus  Ibasse  a  été  observée  les  I*'  et  26.  le  ther- 
"''«■Mre  d«8oendit  il  40°  trois  dixièmes  au-dessus  de  4L 

La  grande  movenne  de  toutes  les  températures  du  mois  a  été  de  21 
nfgrés:  Il  degr'és  de  plus  que  la  lcm|>érature  moyenne  gétiérale  de 
lowe  Tannée. 

U  moyenne  des  ^oscillations  du  mercure  dans  le  tube  baroflictriquc 

11  a  eut  i 4  Jours  très  beaux,  8  jours  nuageux,  «  jours  de  nuages  et 
<1  éclaircies,  i  Jour  (Jephiie  et  i  jour  d'orage.      __ 

fîRflp^^cept.  830  àe  pluie  sonttotnbés  dan&Jicour  de  l'Observatoire 
«Se.  5<o  sur  û  terrasse. 

if'^  yi(nnÉic.j»u  XKAvÀtL.--  Dans  la  nuitée  vendredi,  un  ouvrier 
|llieiir,^é  lie  ^  a(i8,iété  tuéj)W  ui  ébouleraent,  dans  la  fosse  de 
«?ii|l-Marck,  delà  concession  d'Anziu.  Il  ne  laisse  ni  veuve  ni  enfants, 

^P  tonnai  de  la  compagaiie,  et  c'est  sans  doute,  dit  V Impartial  dm 

'KWl^$gr^\6  inour  MM.  les  actionnaires^  qui  sont  dispensés  de 
■oute  responsabilité  pécuniaire;  mais  tout  lé  monde  no  partagera  pas 
cet  optimisme,  et  chacun  se  dira  que  pour  un  maigre  saiaire,  tous  les 
J0UC8  d^  milliers  d'hommes  risquent  leur  vie  au  prolll  de  quelques 
MHonmlres. 

VM  nmanmàMEKt.  un  chrétibv.  —  Une  sciaie  assez  sing;ullère 
t  eu  Heu  récemment  k  Péra,  fanbourgdeConsUnlinople,  dans  la  maison 
fl  nn  coiffeur  français.  La  police  turque,  qui  soupçonnait  notre  artiste 
<^  entretenir  des  rehAtons  criiiliieiln  avec  une  remme  tuiuue,  «ivon 
uw  cawàii  artnésponr  faire  la  tiàt©«e  ta«alMn.  AunslUI  que  |  pfc- 
priélalrt'dti  lotts  vil  les  soldtts  de  la  police  ii  «a  porte,  il  la  fortna  k 
JJJwrri^.  1*  "poHcë  fut  dès-lors  otilgéc  d'attendre  l'arrivée  d*«n 


soulever  pour  en  faire  également  rapport  au  parlement;  5"elle  donnera 
son  avis  surles  tarifs  ù  établir  pour  les  nouvelles  lignes  ;6''tous  lesbills 
relatifs  aux  chemins  de  fer  devront  lui  être  soumis  avant  d'être  dis- 
cutés; 7"  aucun  de  ces  bilis  ne  pourra  être  voléavant  d'avoir  reçu  la 
sanction  de  cette  administration;  H"  elle  aura  la  surveillance!  générale 
des  chemiusdeteret  dèscanaux  qui  se  rattachent  aux  chemins  de 
fer,  et  sera  investie  à  cet  efl'ei  de  tous  les  pouvoirs  que  pssède  le 
bureau  de  commerce;  9°  elle  exigera  des  diverses  compagnies  de  che- 
mins de  fer  des  relevés  et  états  périodiques  sur  un  plan  uniforme,  et 
présentera  annuellement  au  parlemeîit  un  rapport  sur  la  situation  des 
chemins  de  fer,  sur  le.s  progrès  du  système  en  général  avec  les  obser- 
vations dont  elle  croira  utile  de  l'accompagner. 

Comme  on  le  voit  par  ces  résolutions,  il  s'agit  de  la  création  d'un 
véritable  ministère  des  chemins  de  fer,  en  conférant  au  département  à 
créer  les  attributions  qu'exerçaient  simultanément  le  bureau  de  cojp- 
merce  etjes  comités  parlementaires.  _  .  . 

LE  GOUVERNEMENT  PRUSSIEN    ET    I.K.S  TROIJHLKS   ItE   r.OUNiKK. 

—  On  ne  sera  pas  surpris  d'apprendre  (pi'ou  a  vu  de  mauvais  «eil  ii 
Berlin  la  manière  dont  les  troubles  de  Coktgne  ont  été  calmés  ;  l'in- 
tervention de  la  bourgeoisie  et  du  pouvoir  communal  a  été  une  sorte 
de  blâme  indirect  pour  l'fiutôrllé  militaire,  c'cst-A-dire  pour  la  vérita- 
ble autorité  prussieithe.  C'est  pourquoi  b  censure  de  Berlin  se  mon- 
tre très  sévère  pour  tout  ce  qui  est  relatif  aux  événements  de  cette 
ville;  elle  a  défendu  aux  Journaux  de  la  capitale  de  publier  les  corres- 
pondances qu'ils  ont  reçues  de  Cologne  sur  ces  événements,  et  ne  leur 
a  pas  même  permis  de  reproduire  la  protlamation  du  bourgmestre  qui 
félicitait  les  compagnies  de  garde  bourgeoise  de  leur  bonne  conduite  à 
la  suite  de  ces  troubles. 


pulit,  vers  neuf  heures,  Je  sieur  Jay,  dont  \i  teiamc  est  en  ce  mtinieitt 
a  la  camp.rgne,  et  dont  les  trois  enfants  sont  avec  leur  mère  ou  en  pêii- 
sion,  sortit  <le  son  m.igasin  après  avoir  fai«  à  ses  garçons  et  employés 
des  recoin niandali«ns  qui  semblaient  indiquer  qu'il  ne  rentrerait  pa{» 
ou  qu'il  rentrerait  tort  lard. 

Il  se  dirigea  alors  vers  là  rue  Montmartre,  et  Li'jeune  qui  le  suivait 
en  l'épiant  a  dislance,  le  vit  entrer  dans  sa  maison.  Il  ne  douta  plus 
alors  de  son  malheur.  Il  attendit  une  heure  environ  fn  se  promenant 
agite  de  pensées  de  vengeance  devant  la  maison,  piils  lorsqu'il  jufea 
rinstaiil  venu  de  pénétrer  dans  son  logis,  il  grSvil  d'un  pas  iltlenctèux 
l'escalier,  arriva  sur  le  palier  de  l'appartement  dont  il  ouvrit  sans  brait 
la  imrle,  :i  l'aide  d'une  double  clef  dont  il  s'était  muni,  ensuite  il  se  di- 
rigea vers  l'alcôve,  où  il  se  croyait  assuré  de  trouver  les  deux  coupa- 
bles. "         ,       . 

Ils  dorniaiciit,  éclairés  par  la  faible  lueur  d'une  veilleuse.  A  celte 
vue,  la  léte  du  sieur  Leieune  se  p<>rdit  ;  il  s'arma  d'un  ,-pislélet  de  pio- 
che qu'il  portait  sur  lui,  et  fit  feu  presque  â  bout  portant  sur  le  sieur 
Jay;  mais  sa  main,  agitée  d'un  tremblement  nerveux,  servit  mal  sa 
volonté,  et  l«;  coup  n'atteignit  pas  la  victime;  aittrs,  ouvrant  un  coa- 
teau-puigiiard  qu'il  a  l'habitude  de  porter  dans  la  pioche  de  son  pale- 
tot, il  se  précipita  sur  le  sieur  Jay,  qu'il  eu  frapiNi  à  la  poitrine  de 
coups  redoublés. 

Surpris  dans  son  sommeil,  le  sieur  Jay  ne  put  opi»oser  aucune  ré-. 
sistancé.  Etouffé  par  le  sang  qui  faisait  invasion  dans  la  poitrine,  ft 
neine  proféra-t-il  (juclques  paroles,  el  expira.  Quant  &  sa  complice, 
la  femini!  Lejeune,  épouvantée,  éi)erdue,  elle  s'était  glissée  dans  la 
ruelle  du  lit,  d'où  plus  morte  que  vive,  elle  devinait  plutôt  qu'elle  Ne 
put  voir  la  scène  qui  se  passait.  ,'■■     ■ 

Le  malheureux  Jay  une  fois  mort,  le  sieur  L^eune^  rappelé  en  quel 
que  sorte  à  lui-même  m  présence  du  meurtre  qu'il  venait  de  conmet- 
tre,.  quitta  la  chambre  qu  il  venait d  ensanglanter  et  descendit  d'un  ns 
calm*;  l'escalier.  Trouvant  en  l^s  le  concuerge,  il  lui  d{l  sans  moin^- 
ter  son  émotion  autrement  que  oar  sa  pâleur  :  «  Je  viiens  de  tuer  IV 
manl  de  ma  femme.  Allez  prévenir  le  commissaire  de  iioiice  et  le  pro- 
(Hireur  du  roi,  le  les  attends.  »' 

A  l'arrivée  du  magistrat,  I^eune  déclara  qu'il  venait  de  donner  la 
mort  à  un  homme  qu -il  avait  trouvé  couché  dans  son  propre  lit  avec  sa 
femme,  ajoutant  qa'il  était  prêt  k  rendre  compte  à  la.  Jastice  de  son 
adioii,  et  qu'il  se  constituait  volontairement  ^prisoanier.  Lfcoauai^ 
saire  de  |>oli(^,  après  s'être  assuré  de  la  triste  réalitédes  faiftis,  fi^  gar- 
der à  vue  Lejeune  dans  son  bureau  pendant  le  reste  de  la  nuit,  et  "en- 
voya au  point  du  jour  au  dépOt  de  la  nréfeciure  ije  j^lice. 

Aujourd'hui  M.  le  procureur  du  roi,  assisté  d'un  de  MU.  les  snb;i^l- 
luis  du  parquetet  un  de  MM.  les  juges  d'instruction,  Et  sont  rMdts 
snr  les  lieux,  où  l.,FjeuniR  a  été  amené  et  confronté  ave«;  le  cadavre  lu 
sieur  Jay.  Il  a  répété  sai>remière  déclaration  avec  beaucoup  de  eatiae. 
Il  a  été  ensuite  envoyé  h  la  iirison  de  la  Conciergerie. 

Quaut  à  sa  jeune  femme ,  dès  hier  elle  s'était  retirée  dats  sa  famille. 

(Gaxttte  du  Tr^uaux.) 
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Erection  d'un  monHmpnt  à  Gto/frot  Saint-HUaire.  —  £taa|MS 

villt!  natale  de  Geoffroy  Saint-Hilaire,  se  propose  d'élever  sur  «ne  de 
ses  places  publiques  la  statue  du  grand  naturaliste  auquel  elle  m  g!A> 
rifle  d'avoir  donné  le  jour  ;  honneur  Justement  décerné  i  rbOMoe  qui 
porta  dansées  études  zoologiques  le  flambeau  d'uae  saine  et  tratisceu- 
daule  philosophie.  Les  grandes  vues  de  Geofliroy  Saini-HiUire,  c'oM- 
à-dire  l'Unité  de  plan  dans  la  structure  d«  rèpteasimal,  le  priiKi|)e 
des  connexions  et  la  loi  du  balancement  des  organes,  ces  idées  qni,  Ji 
leur  apparition,  rencontrèrent  dans  Cuvier  un  si  puissant  contradlctanr, 
ont  depuis  obtenu  de  plus  en  plus  l'adhésion  des  esprits.  La  solidité 
de  leur  fondement,  la  féconde  influence  de  leur  application,  se  fout 
chaque  Jour  mieux  sentir.  Chaque  Jour  grandit  aussi  ia  gloire  du  ciéa> 
leur  de  l'analomie  philosophique,  et  le  concours  du  monde  savant^  le 
concours  de  tous  les  hommes  qui  portent  intérêt  au  progrès  soentifl' 
que,  ne  pouvait  manquer  au  noble  projet  dont  M.  Dunéril,  au  nom  de 
la  cx>mmission  instituée  pour  irépondre  aux  intentiODs  de  ia  ville  d'E- 
tampes,  est  venu  entretenir  l'Âcadéniie  dans  sa  séance  da  10  de  ce 
mois.  —  Nous  aurions  désiré  seulement  que  le  bureau  accueillit  avec 
des  marques  de  synipathie  plus  manifestes  une  communication  de  celte 
nature,  concernant  un  de&  membres  qui  out  le  plus  honoré  l'Académie. 
—\jRS  souscriiAions  sont  reçues  au  secrétariat  de  la  Facidté des  sciences 
de  Paris,  dont  Geoffroy  Saint-nilaire  était  un  des  professeurs  les  ptus 
illustres.  ^ 

Recherches  sur  tes  phéttomètus  Ùeetrthphf/siologi^ims  de  la  tor- 
ptUe,  par  M.  Mateucei.  —L'étrange  focnltc  que  possèdent  la  torfinie 
et  (|uelques  autres  poissons  de  produire  des  décharges  électriques  a 
pour  siège  un  appareil  d'organes  dont  l'anatomie  a  été  faite  parM.  Jo- 
bert'de  Lamballe  avec  ane  exactitude  (|ii1  ne  laisse  rien  à  désirer,  les 
recherches  de  M.  Mateucd  portent  sur  la  manière  dont  fonctionne  cet 
appareil.  Il  se  compose  d'organes  élémentaires  qui  sont  doués  chacun 
de  la  bcullé  de  dmloppei^  l'électricité  spuB  l'Influence  nerveuse,  de 
sorte  quo  l'organe,  sans  'Are  t>hyslquentent  analogue  à  aucun  de  nos 
appareils,  est  néanmoins  un  appareil  multiplicateur.  L'expérience pi^uve 


^Itomane  ne  désirait  voir  la  pauvre  musulmane  subir  le  pro<:ès  som 
"UrfrdORt  le  dénouement  kuriit  été,  conne  de  coutume,  l'immersion 


son  un  meurtre  avait  été  commis,  entouré  de  circonstances  qui,  diver 
sèment  rapportées  dans  les  groupes  de  tmrieux  et  de  voisins,  produi- 
saient une  profond);  et  douloHreust!  iinuressioii. 

£tps  réla||ionSjd'affaires,  qui  bientôt  étaient  devenues  pn^sque  des  re- 
lations d'iflliatité,  existaient  entre  le  sieur  Lejeune  ,  tailleur  en  cham- 
bre, et  le  sieur  Jay,  chapelier  fashionable,  dont  l'élégant  magasin  a  dû 


UN  FLAGRANT  DÉLIT. —  Un  rassCHlblemenl  très  considérable  a  sta- 
tionné hier  tout  le  jour  r*e  Montmartre  et  aux  abords  de  la  rue  Saint-     -&;_, •  ,  ^.  ,.  „,„  „„,,,:  ,^-,i„-,  *_  --aii.»  a^  H'«„,>»M«i  ii-  i 

Joseph  et  Joquelet;  la  foule  était  surtout  compacte,  au  point  d'emi)é.<  «irt^mimi  fae  la  pins  petite  portion  de  plWne  de  1  appawil  «ç  la 


Kherla  libre  circulation,  en  face  de  la  maison"  où  est  situé  le  magasin     loriime,cWt4  dU*  qu'un  gralBdccrtte  espèWîVl'albubÛDe  <ltfli<iè  une 
de  nouveautés  des  sieur»  Chambellan  el  C"  :  c'est  (\m  dans  cette  mal- 1  <léCTiarge  âectrttjtle  totrtes  leS  WR  <r<>  W"  «««**«  filament  .hei\éto}iui 


•WÇMjyé'éelii  (MMiééiiéiHe  française  jppur  pouvoir  s'introduire  dans  la    son  succès  et  sa  renomii^é»-à  une  invention  iugonieiîse  à  laquelle  l'au- 
malsond'nnFrthçils.  Mais  aucun  des  cbraiens  habitant  la  capitale:  tej 


ur  a  doum';  lu  nom  de  Jayotjfpc 

M.  Lejeune,  le  matlre  tailleur,  est  un  homme  de  vingl-sept  ^  Vingt- 
huit  ans,  doué  d'avantages  physiques  a^sez  remarquables.  Quant  à  M. 


s'y  ramiifle.  De  là  l'explication  très  simple  des  lois  principales  de  la 
{lé(*harge  de  la  torpille  :  1"  Les  pôles  sont  aux  extrémités  des  {trismas; 
2»  l'intensité  dn  oourapt  dans  les  différei^es  parties  de  l'ocgpe  est 
proportionnelle  k  la  hauteur  dés  prlslnes  -,  S"  le  coorant  i,^ns.la  dé- 
charge, toiyours  la  même  direction. 

M.  Mateucei  a  démontré  que  le  courant  le  plus  fort  s'obtien|  en  aip> 
pliquant  les  deux  extrémités  du  galvanomètre  sur  les  points  de  la  lice 
dorsale  et  abdominale  de  la  torpille  qui  sont  1<»  plus  rapprochés  de  la 
ligne  médiane,  et  préc-laéniént  où  l'organe  est  le  plw  <^Ts.  AïViteu 


A 
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IpiiMë  vers  le  centre  (courant  Uwtrte)  ; 

9°  Les  variations  dans  rexcitabilité  du  nerf  produites  par  le  pas>sa- 
ge  du  courant  tendent  i)  se  détruire  plus  ou  moins  rupideiiieiii  après  la 
cessatieu  du  courant  ; 

Sp  Avec  le  même  courant  agissant  sur  un  nerf  mixte,  la  contraction 
qu'on  obtient  est  toujours  plus  forte  avec  le  courant  direct  que  celle 
,  due  au  courant  inverse. 

Clilrargle*-^  Traitement  de  certaine  anitrysme»  par  la  galta- 
itpjgwutiêre  ;  Mémoire  présenté  par  M.  l'étrequin. — La  thérapeutique 
chirurgicale  n'a  guères,  jusqu'à  présent,  fait  emploi  de  ces  forces  na- 
turelles dont  l'action  a  quelque  chose  de  mystérieux,  l'électricité,  le 
magnétisme,  par  exemple.  Un  (/hirurgien  de  Lyon,  M.  Pétrequiii,  met- 
tant à  profit  une  propriété  que  partage  avec  la  galvano-puncture  plu- 
sieurs agents  chimiques  de  coaguler  le  sang,  a  eu  l'idée  de  la  substi- 
tuer k  l'opération  usitée  dans  le  traitement  des  anévrysmes.  Il  trans- 
met directement  au  fluide  sanguin  l'électricité  au  moycii  de  longues  ai- 
guilles qui  pénètrent  dans  le  torrent  cinulatoire,  ànravers  les  parliez 
molles  qui  forment  les  enveloppes  du  sac.  1^  sang  contenu  dans  ce 
dernier  se  coagule  sous  l'influence  des  courants  électriques.  Il  faut 
avoir  soin,  dit  l'uuteur,  d'implanter  les  aiguilles  sur  des  points  oppo 
ses  de  la  tumeur,  afin  qu'elles  se  correspondent;  il  faut  les  placer  dans 
une  direction  oblique  ou  per|)endiculaire  an  cours  du  sang,  |es  croiser 
pour  rendre  leur  influence  pltis  active;  cntin,  les  multiplier  dans  les 
fnévrysmes  volumineux,  atin  d'obtenir  d'emblée  un  bon  nombre  de 
caillots  qui  offrent  une  charpente  suflisante  pour  le  coagulum  commun. 
M.  Pélrequin  ajoute  qu'il  est  avantageux  de  rhanger  plusieurs  fois  la 
direction  des  courants,  aflu  de  faire  agir  le  fluide  galvanique  dans  tous 
les  sens,  de  manière  à  produire  une  multitude  de  lllaments  étendus 
comme  la  trame  d'un  filet.  On  a  eu  préalablement  l'attention  d'appli- 
quer un  compresseur  sur  l'artère,,  afin  d'empêcher  que  l'ondée  san- 
guine ne  vienne,  à  chaque  battementTTOmpre  Hes  caillots  formés. 

M.  le  docteur  Giniselli,  chirurgien  de  l'hùpital  de  Crémone,  a  guéri 
récemment  un  anévrysme  de  l'artère  poplitée,  en  appliquant  le  procédé 
opératoire  de  M.  Pétrequin  ,  qui  compte  lui-même  plusieurs  cas  de 
succès.  M.  Pétre(|uin  rapporte,  entre  autres,  la  cure  d'un  anévrysme  vo- 
lumineux du  pli  du  bras,  consécutif  à  une  saignée,  cure  obtenue  au 
bout  d'un  mois  de  traitement  par  la  galvano-puncture  I.,c  malade,  (|ui 
était  un  étudiant  en  méde«tine  du  Jura ,  fut  examiné  par  le  docteur 
Barrier  et  d'autres  praticiens  de  Lyop,  en  présence  desquels  se  Ht  la 
première  application  des  aiguilles  et  des  courants  électriques. 

Suivant  M.Pétre(|uin,  la  galvano-puncture  s'appliqueaussi  avec  avan- 
tage aux  tumeurs  variqueuses  et  à  quelques  autres.tumeurs  san^'uines. 

miyalolosle»  —  Digestion  et  aesimilation  des  matières  albu- 
tninoides;  mémoire  de  M.  Mialhe.  —  Il  est  reconnu  (|ue  le  suc  gastri- 
que est  composé  de  deux  éléments  principaux  :  l'un  acide,  l'autre  fer- 
mentifëre.  L'acide  est  un  mélange  de  plusieurs ,  et  probablement  de 
tous  les  acides  dont  il  se  trouve  des  sels  dans  le  suc  gastrique.  ' 

Dans  l'élément  £ermentifère  on  a  signalé  des  princi|)es  désignés  sous 
les  noms  dé  pepsine,  chymotine,  gastéraxe  cl  dta<(afe.,Cettc  dernière 
substance,  fournie  par  les  glandes  salivèresetpancréati(|ues,  se  trouve 
mêlée  au  suc  gastrique,  sans  en  faire  partie  constituante.  Quant  aux 
trois  premières,  elles  ne  forment  qu'un  même  comftosé  organique  au- 
quel M.  Schwann  a  donné  le  nom  de,  pepsine. 

La  pepsine  et  la  diastase  n'ont  aucun  autre  caractère  commun  <|ue 
d'appartenir  it  la  classe  des  agents  chimi(|ucs  opérant  par  les  infini- 
ment petits,  c'est-à-dire  à  la  classe  des  ferments. 

La  pepsine,  qui  coagule  le  lait,  coagule  également  la  lihrine'et  le  glu- 
ten, rendus  solubles  au  moyen  «l'une  faible  itroportion  d'acide  ;  elle 
dissout  ensuite  ce  <:oagulum  primitivement  formé  et  lui  fait  subir  une 
transformation  qui  le  rend  propre  à  être  assimilé.  La  pepsine  n'a  au- 
cune action  sacchariltante  sur  la  fécule;  cette  action  est  uiiiquemeiit 
déterminée  par  la  diastase,  qui  en  moins  d'uiie  miMutctIuidiliercmpois 
d'amidon  et  le  transforme  en  dexlrine  ci  en  glucose. 

Contrairement  aux  assertions  deJilM.  Kesnard  et  Hureswil,  M. 
Mialhe  prouve  expérimentalement  que  la  diasase  acidifiée  n'acquiert 
aucune  des  propriétés  de  la  pepsine,  et,  d'un  autre  côté,  que  la  pepsine, 


un  produit  ultime,  offrant  toujours  les  mêmes  réactions  chimiques  et 
(|ue  H.  Mialh„(^  nomme  albuminose.  L'albuminosc  est  solide,  blanche  où 
jaunâtre,  d'une^odeur  et  d'une  saveur  faible  «iifi  rappellent  un  peu  cel- 
les de  la  viande  ;  très  soluble  dans  l'eau  et  complètement  insoluble 
dans  l'alcool. 

(^e  produit  de.  métamorphose'  est  aux  aliments  albumineux  ce  que  la 
4'lucose  est  aux  aliments  amylacés  ;  c'est  à  dire  (jue  seul  il  est  apte  à 
é|)rouver  U^hénom-^ne  de  l'assimilation. 

Ainsi,  dit  M.  .Mialhe  <lans  ses  conclusions,  sous  l'influence  de  deux 
ferments,  diastase  et  pepsine,  les  animaux  peuvent  digérer  simultané-- 
ment  les  aliments  féculents  et  les  aliments  albumineux,  et  dans  cette 
double  digistion  les  phénomènes  chimico-physiologiqucs  se  réduis«n 
à  trois  temps  principaux  : 

I"  Désagrégation  et  hydratation  ; 

2"  Production  d'une  matière  transitoire,  chynrc^uiur  les  aliments  al- 
bumineux, dextrine  par  les  aliments  amylacés.       /  *" 

."î"  Transformation  (le  celte  matière  en  deux  substances  éminemment 
solubles,  transmissibles  à  travers  toute  l'cconomie,  propres  à  l'assiiiii- 
luiion  et  :'i  la  nutrition,  dont  l'une, prodifil  final  des  matières  amyloides, 
le  glucoié,  et  l'autre,  produit  linul  des  matières  albuminoïdes,  sont 
Valbuminose. 

Al)rèâ  avoir  constate  !|ne  la  transformation  des  féculents  et  des  albu- 
mjnoïdes  .s'opère  par  deux  fcriiients  spéciaux,  la  diastase  et  la  pepsine, 
il  est  permis  de  présumer  i|ue  la  nature  a  procédé  .'i  l'assimilation  des 
matières  grasses  constituant  le  5^  groupe  alimentaire,  par  une  réaction 
chimique  semblable.  C'est  ce  (lue  M.  Mialhe  se  propose  de  démontrer 
dans  un  travail  ultérieur. 

XooloKic  uRricole. — Mœurs  et  anatotnie  des  seolytes  de  Portne. 
—  Le  scolyte,  genre  d'insecte  qui  fait  |)érir  les  arbres  de  nos  prome- 
nades et  dé  nos  routes,  mériterait  d'appeler  l'attention  des  zoologistes. 
L'un  d'eiï)?,  M.  Cuérin-Mcneville ,  a  eu  l'occasion  de  découvrir  plusieurs 
faits  importants  de  l'histoire  des  seolytes. 

Le  22  juillet  dernier,  s'étant  rendu,  avec  M.  Iloberf,  dans  le  bois  de 
Bellevue  ,  où  l'on  avait  abattu  i  ou  5  ormes,  M.  Guériii  trouva  ces  ar- 
bres couverts  d*^  seolytes  et  d'hylesimu's  (|ui  pullulaient  sur  leurs 
troncs,  en  compagnie  de  nombreux  parasites. 
'.  Il  observa  (|ue  sur  cent  galefies  de  seolytes ,  au  moins  soixante 
étaient  ocx:u|)ée-s  par  les  cocons  d'un  ichneumonide,  \ebraeon  initiator, 
dont  la  larve  avait  dévoré  celle  des  seolytes. 

,\u  même  endroit,  deux  beaux  et  vigoureux  ormes,  d'un  vert  foncé, 
avaient  le  tronc  couvert  de  bourdons,  de  guêpes,  d'abeilles  et  de  mou- 
ches de  toute  espèce,  occupées  .'i  sucer  des  sucs  qui  suiiitaienl  de  pe- 
tites plaies  faites  à  l'écorce  de  ces  arbres  par  des  seolytes  femelles, 
(jui  préparaient  leurs  galeries  de  ponte,  preuve  que  ces  insectes  alta- 
([uenldes  arbres  en  pleine  santé.  Le  t"aoùt,  sept  arbres,  au  lieu  de 
deux,  étaient  envahis. 

On  croyait  jus<|ii'ici  t|ue  les  seolytes  vont  s'accoupler  sur  les  feuilles 
au  sommet  des  arbres;  M.  (îuérin  a  constaté  que  ces  insectes  ont  un 
autre  mode  de  rapprocliement.  Après  une  observation  attentive  de 
Itiusieurs  heures,  ce  naturaliste  vit  un  mâle  s'introduire  dans  un  trou 
creusé  par  un(>  femelle,  en  sortir  bientôt,  et  la  partie  postérieure  de  la 
étemelle  se  nioiilrant  à  rentrée  de  la  galerie;  l'accouplement  eut  lieu 
plusieurs  fois  avec  la  rapidité  convuisive  propre  aux  oiseaux  plutôt 
(lu'avec  la  lente^ur  (|uc  présente  ordinairement  cette  Tônction  chez  les 
insectes. 

"H  résulte  des  observations  de  M.  Guérin  un  fait  intéressant,  c'est 
que  des  arbres  auattus,  et  laissés  près  de  sujets  sains  ,  peuvent  rendre 
ces  deriîiers' malades.  Ne  conviendrait-il  pas  d'essayer,  comme  on  l'a 
proposé  déjà,  de  préserver  les  arbres  des  premières  attaques  des  fe- 
melles au  moyen  d'enduits  de  cliaulages  (|ui  couvriraient  l'écorce  ? 

Recherches  sur  les  poisons  de  la  famille  des  clapées.  —  Telle  est  le 
litre  d'un  Mémoire  dont  M.  Valenciennes  a  donné  lecture,  et  tout  rela- 
tif à  des  procédés  de  classilication.  P. 


DfiCLAKATIÔm  Ml    VAlIXITiS. 


Ihi  ISaoAt.— GiaAUD,  murcliaudde  vins,  U  Montmartre,  rue  Runle  |. 
JuKe-<-omn).,  M.  Halphen;  syndic  pniv.  M.  Hérou,  faubourg  Poigsoanière  'tt 
—  BiGKT  et  femme,  rhapcliers,  rue  <)b  Rivoli,  32..  Juge-comia.,  M.  G«une . 
syndic  pn>v.,  H.  Mallet,  rue  des  Jeûneurs,  14.  —  Hautbkbii,  vérificateur  «{ 
entrepreneur  de  tt.'kllmeuls,  rue  de  Lïroclierouutult,  3h,  JuKe-comoi.,  M.L«. 
dagre;  syudie|>rov.^M.  Breuillard,  rue  de  Trévise,6.—  Di/vachkl,  herlo- 
riste,  rue  du  Fonr-Saint-llonuré,  il.  Juge-cumm.,  M.  Halphen;  svntlicpMt 
M.  Pascal,  rue  Richer,  32.  ^  ' 
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MARCHANDISES.  —  Htiiun.—  Olza  disponible  8S  ;  courant  du  moii,  n 
50;  quatre  derniers  mois,  Ut^Ofl;  quatre  iMremiers  I84T,  0(1,60. 

Lille. —  Odzu,  K8-.'i0.  lin,  91.-— Sans  ex|)éditions. 

EspriLs.—  3(6  Montpellier  dis|>onibl<>  et  courant  du  mois,  l.là;  septNi- 
brc  et  m;lnhre,  000  h  000  ;  novenibrt'  et  décembre,  »»;  4  |treinier$  1817, 
»»».  "      '        I    ' 

Savons.—  Ilarseille  bleu  |i&le,  belle  qualiUj  disponible,  100  fr.  les  100  U. 
ordres  de  ttvrais4)n,  200  fr. 


L'un  des  girmttê:  F.  Cantaoml. 


L.1  fabrique  de  lits  en  fer  et  sommiers  élastiques  d'Auguste  Dopoit,  ne 
Neiive-Saint-Augustin,  .1,  (>stla  seule  oh  l'on  trouve  une  exposiUoa perw- 
n<-nte  de  pbis  de  mille  lits  e.n  fergarnisou  non  de  leurs  sommiers.  —  Aiior 
liment  cuinplet  de  meubles  de  jardins. 

La  vogue  extrême  dont  h;  docteur  Fattel  est  depuis  quelque  temps  i'objM 
s'arcriillde  jour  en  Jonr.  C'est  justice:  ce  professeur  distingué  joint  k  li 
science  pratiqiu*  IVtiide  approfondie  de  son  art.  La  dioo«i«ertfl  des  ùmlt 
oianoret,  dont  nous  lui  sommes  redevables,  suffirait  ii  sa  répatalion  ;  mm, 
indépendamment  d'une  habileté  rare,  il  excelle  encore  daas  l8«  soins  i<>H- 
ner  aux  dciils  naturelles,  et  il  conlriliue  puissamment  ii  leur  conMnati«8. 
Ct'  dernier  avantage  est  précieux  ii  la  santé  et  i  la  beauté,  iHiisque  de  gn- 
vcN  et  nomltreuses  nuladies  résultent  souvent  de  l'absence  des  dents. 


Spectacles  do  21  août. 
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^ucie  de  Lammermo<ir,  Betty. 

r«AiiCAi«.  —  La  Ciguë,  Mmede  Tçncm. 

orÉlL&>CO«iQOr.—  Le  Pré  hiix  Clen^s,  le  CaquetiH 

TODETiixB.  —  T'IiarlotU',  les  Fleurs  animées,  le  Troisiènie  Mari.  ' 

VAMMàtim.  —  Un  Domestiqué,  GolomlM),  les  Bœufs,  Sport  ct  Turf. 

aTHBASB.  —Clarisse  Harlowe,  le  Droit  d'Alne&se. 

VAi.Ai«-BOTAii  —  Le  Château,  le  Corlieau,  les  Tartelettes,  la  (•nrw- 

pORTzHiT-HAKna.  —  Le  Docttnir  noir. 

«AlTi.  —  Le  Cliftteau  des  .Sept-Tours,  le  Fils  d'une  grande  Dame. 

AHStaa.  —  l^.  Marché  de  Ltmdres. 

COWTE.  —  Les  Hommes  de  lli  ans,  Mme  de  Genlis.  .,    ■ 

roi.i'a-DaA«ATiQ0BS.  —  Tyran,  Loup-Garou»  le  Fruit  defenuu* 
ciaQOK  (Cham|»s-Elysé<%.—  Exercices  d'cquitation. 
■iProDRÔMS.—  Fetcs  équestres  les  marais,  Jeudis  et  dimanches. 


CHAJHil'jiK.tiT  ItK  UO.Wiai.r.  pour  cause  d'AtiRA.^HUiSIv.'MF.Vr.  —  l>(M\  SAI.4t>S  n  il<  (|\  4:\niX4a'S  ^^onl  à  lu  lllspogilinn  du  putilic.  —  HITK  SAITT-HO^KNIK,  363. 

FATTET  ET  C^  DOdTEUR  «ÉDEON-DENTISTE  "^^^/aS"'  sroieMKe....  de  FROTHÈSBMmiRE,  loTen^urde*  DENTS  OSMORES; 

Kl  seul  possesseur  d'un  nouirau  i/enrc  île  Itnteliers  ri  Dents  pitrtiels.  sotidemrnl  fixés  dans  la  bouche,  sans  le- secours  de  crochets  ni  de  ligatures  tfui  ditruitent  toujours  les  bonnes  Dents. 
Pour  lai  iM'aiitt^,  l'utillK^  «>t  la  «CiirlSe,  rew  noiivcaiix  l><>nli«>i^N  iic  liiiHNent  pliiM  rleai  A  dé»lr«*r. 

Les  «ISAXlilIKS  fA'l'l'E'r  iiiil.'i  l'iiri.'t  un  succ^  coiiiiliili'!  depuis  linur.o  années,  et  sont  rcciiiiiiiies  ciiiiinii*  l'itaiil  Ioa  sculiis  diMits  arljlkiello  (|ui  ne  puissent  donner  aucune  maiivaitc  odruràla  liauche.— Elle»  viennent 
d'obtenir  un  t<rnnd  siiffraKe  des  hommes  de  l'art  et  de  la  K-Jeiree,  foniiiii!  cnnservalion  des  fnH-lloiis  de  ileiitsYcsIiiiitiliins  ht  hoiielic.  — ~H<isllcalion  et  prononciation  garanties  en  iiuclques  heures,  quel  que  soit  le  nom- 


bre de.s  dénis  arlillcielles.  —  ta  médisance- n'a  servi  f|ir,ï  iiiii  ii\  (•tinsliiler  leurs  nvanln^tes  sur  len  autres  dciils  aililicielles;  elles  ont  aujourd'hui  pour  elles  la  nonséeraiion  de  la  Rciencc,  de  la  vofîuo  ct  do  l'expArltncc. 

ip,  destinent  à  l'art  du  denliste.-r-Ue^-uit  ilc  di\ fi  qualre  heures.— ta  iiianuraeliiie di's  pièees  artideielles en  tous  Kenrcs est,  comme  parle  passé,  RrK  ur  i'AVBWITMi-SAlMT-llomiRR.GO. 


Cours  punr  les  jeunes  gens  qui  se  i 


En  vente,  k  h  Librauie  M" 
laire,  rue  de  Seine,  10. 


PAK    CH.   HAKfeL. 

Brochure  iQ-«o.  —Prix  ;  î fr- 
et par  la  posta,  3  rr.  TO  <. 


Eu  vent4!  \\  ht  Lilirairie  SfmiiHaire,  rue de  .S'ine,  10,  aux  l)ureaM\  de  la  DitMocnATiK  eACiiiuLK. 
mrTBODUCTZOIf  HlSTOaiQCrE  A  li'ÉTUDE  DX  Z.A 
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Deux        jrc 
volumes   .     ,,. 
octavo.  lAllllE* 


LEGISLATION  FRANÇAISE. 

LES  JUIFS 


Priv;  12  fr. 
par 

la  |W)ste,  10  fr. 


Par  VicTOH  IIR^':\'E4|UIX.  avwrat  il  la  Coiir  ro>alc  de  l'arlM. 


1)0  .».  r.  I.AUO/.r,  pharm.,  me  NeuTc- 
(l'M  rriiis-Chnmps,  26.  Pari». 
Toujours  en  fliVPits  spàciaiix  portant  (es  sigi^at.  et  cachet  ci-dctsUM, 

li  oM  )ir("i<:iii  i\rc.  ^nccHAmn  les  airpctiinit  nerveuse»  ne  rctioraïc 
ct  lie.,  insicstins.  H  excite  l'iippiilil,  farilite  la  illKctUon,  Kuéiil  la  laii- 
giieijr",  ii;  «U'pi  rl-srimnl ,  l;i  «li'bililiitinii  organique,  les  gn«(r»lRie», 
névic>sts  (l'i  li.i.iL.'.,  .:!iiiye  li'.s  ciimaifscêncc»  irainanlcs,  Uciruit  la 
rnnsiipulinn.  Piix  ilii  narini,  3  fr.,  cl<'-p<pi  dans  chaniM  TiBc,  ei  cliei 
.  MM.  tlvVItl.AtX,  à  l-.ouen;  VF.KKtT,  à  tvon  iJTHIIMIN,  »  Mir- 
X.'-'ill"-  Mt\;:!':i.  ji-""e.  j  r.unlrw^;  tDBADlli,  il 'Icmltiiist.  J 


Des 


meurs,  le  tout  &  froticment.  La  supériorité  (fane*  vraîmUit?^*!^ 
trois  médaille*  de  récompense.  DépOl  de  d«laU  i  à  la  mUm*  »»; 
BOti^TR,  «,  passaKc  des  Pavillons  ;  5,  rue  Croit-4le8-Petit»-Cb*iBP*< '' 


/un  pour  vésk^loircs ,  Kaiilre  pour  cautères.  P018  *I««!J2U55,,, 
iUlcho<îc7émolllenlsà  la  gtklmauvp,  luppuraUfi  au  garou,  MrrM»»' 


caoUlcho<iS7iinolllenlsà  I-  „ ,  .^r^. 

comprcuaes,  etc.  Faulraurg  Montmartre,  78. 


ENVELOPPES  POSTALES 

DE  SÉCUni'i;^  ET  D'AUTHENTICITÉ, 

B|><':cialcincnt  euiisaeréesN'uix  Icllnts  «h.irgée»  et  ri:cuiiiiiiaiidri's.  (;es 
EnvslopiH-s,  uui  oui  n:(;u  radprubnttiiu  de  .M,  le  directeur  (renierai  des' 
poatee,  ont  <t«  le  sujet  du  ne  décision  de  M.  le  ministre  dvalinance), 
pour  ed  autoriaer  l'emploi  .tvec  un  seul  e^ctiel  au  lieu  de  trois  exiijés 
pour  les  enveloniies  de  forme  ordinaire.  Vente  en  ui  u»  et  en  dtilail,  à  la 
KàKnaiB  M^MON,  ««,  cilc  Bergère. 


LE  CHOCOLAT  MENIER 

eiiiniiie  tout  [iroduit  avantaL'eiisi'inent  eoiinii,  a  excité  la  eiipidiii^  des 
riiiilrel,ii't<!urs.  Sa  t'oriiie  pailieiihère.  il  «es  eiiveiMpiHtsonl  ^ili^  copiées, 
l'I  les  Mcdiiilles  dont  il  est  revéliioiil  élé  reniplarees  par  des  dessins 
aii((|uels  un  s'est  eiroreé  de  donner  la  infime  apparence,  tes  amateurs 
de  cet  excellent  produit  voudront  bien  exiger  que  le  nom  de  Ménicr 
soit  sur  les  étiquettes  et  sur  les  tablettes. 

Dép<)t,  nassHKC  Oboiseul,  31,  cl  eliei  un  i^rand  nombre  de- pharma- 
ciens cl  dVpleiers  de  Paris  ct  de  toute  la  France. 


GUÉRlSON 


«ailWlâli»,  par  la  Méthode 
déerite  au  LIVRE  DES  GOUTTEUX,  de  MM.  UCBRL  ct  ARTlRft,  I).-M. 
M  la  Faculté  do  Paris.  Chez  rRAIICR,  libraire,  15,  ipmi  Malaquais  -- 
Pour  recevoir  le  Iralicment,.  «'adremer  i  MM.  Lebel  «t  Attier,  D.-M  , 
RiTR  ROVALK,  à  VINCENNÉ»  ^fiarilieucL  do  Paria).  France.  '  ^ 


Imprimerie  lanob  eéty  ct  c*i  rue  du  Croissant,  16,  hôtel  Colhert, 


Librairie  Sociétaire,  r.  c^eSdi»." 


oeotmniB  ^.r^l 
Pa|r,l|.,BMAtai.  A 
ll'édMw,  I  vol.  «M 
Prix,  afr^elparla 


il*. 


chi ,. .-.,-.,-  .    .  -      - 

piôieisses Qoonies,  quâqwes  faveurs  obtenues,  quelques  engage- 
oe^  aficcéit  k  i'eadtoit  aes  électeurs  douteux ,  quelques  menaces 
diN«tes  ouladirectes  à  l'endroit  des  récalcitrants.  Aussi  la  Gham- 
^  qç  se  réseut^lle  giières  à  annuler  une  élection  que  lorsqu'il  y 
a  une  fraude  bien  caracferisée,  ou  l'oubli  de  quelque  formalité  re- 
connue indispensable. 

La  seule  élection  qui  ait  soulevé  auiourd'liui  un  peu  de  cette  pas- 
sioB  qui  s'est  manifestée  hier  lorsuiiil  nlest  agi  cle  JM-  Mater,  est 
ceUe  de  M.  André  Kâscblin.  S'il  raut  en  croire  les  joiirnaux  du 
l'Alsace  et  uùe  protestation  adressée  à  la  Chambre  ,  le  mois  qui  a 
précédé  l'élection  de  M.  Kœchlin  a  été  un  vrai  temps  de  Cocagne 
pour  les  électeurs  d'Altkirch  :  des  festius,  des  fêtes  se  succédaient 
tous  les  jours ,  ouvertes  à  tout  venant  qui  ppuvait  montrer  une 
carie  d'éléctçur  ;  les  aubergistes  et  marchands  de  \in  auraient  reçu 
ordre  de  mettre  leurs  caves  à  la  disposition  'de  tout  ami  du  candi- 
dat, et  ceux-ci  ,'s'il  laut  s'en  tenir  à  la  chronique,  n'auraient  pas 
toujours  usé  modérément  de  ces  faveurs.  Des^jonux^s  considéra- 
bles, doilt  on  donne  le  chiffre,  auraient  été  ainsi  sacrifiées  par  M. 
KflechKn,  qoi  du  reste,  se  serait  ménagé  une  excuse  en  ne  parais- 
sant pas  lui-même  à  Altkircb,  et  se  réservant  .e  moyen  de  rejeter 
tout  ce  qui  a  été  fait  sur  le  compte  de  ses  amis. 

La  protestation  qui  .dénonce  ces  actes  donne  les  noms  de  ceux 
omponmieiit  en  témoigner;  elle  est  signée  d'un  certain  nombre 
d'électeurs,  dont  un  membre  du  conseil  général  ;  mais  elh;  n'est 
parvenue  qu'à  moitié  à  la  Chambre  des  députés  ;  une  note  écrite  en 
marge  annonçait  la  suite  pour  le  lendemsûn  ;  cette  suite  n'a  pas  «>té 
envoyée.  M.  O.  Barrot  et  la  gau  i  dcoutndaient  que  l'on  attendit 
la  GiT  1^  ce  document,  qu'une, lettre  de  M.  Struch  promettait  pour 
demain.  La  majorité  n'a  pas  été  de  cet  avis,  et,  comme  elle  est  lu 
^lus  nombreuse,  le  vote,  impérieusement  réclamé  par  cHe,  lui  a 
donné  raison^ 

M.  Kœchlin  alors  est  monté  à  la  tribune,  et  d'accusé  s'est  l'ait  ac- 
cusateur, a  On  prétend  que  j'ai  enivrédes  électeurs;  c'est  mon  anta- 
goniste quiaemplové  ce  moyen.  Un  huissier  a,  dit-on,  fait  des  dé- 
iuarehes  poar  moi  f  Mais  mon  concurrent  a  mandé  du  Bas-Rhin 
■den  al>bet(Hii  ont  «Ut  aux  cleGteai&  qu'ils  seraient  damnés  s' i|s  vo- 
ttientenmafaveur.  Les  élections  dans  l'Alsace  n'ont  guères  le  carac- 
tère politique  ;  cependant  on  n'a  pas  oublié  que  mon  concurrent  fut 
légitimiste  autrefois,  et  dans  mon  pays  on  n'aime  pas  ceux  (|ui 
changent  de  drapeau. ,  » 

L'éloquence  als;u;(ei)me  de  M-  Koechlia  l'a  emporté  ;  la  chambre 
a  h",  et  désarmée  elle  a  validé  l'élection . 

Elle  s'est  montrée  plus  sévère  pour  M.  Ilaliez-Claparèdc  et  pour 

3|.  ConveriL.  Lors  de  Félectioa  de  M.  Uallez ,  le  scrutin  qui  eût  au 
emeùrer  ouvert  jusqu'à  trois  heures,  a  été  fermé  à  deux  heures  et 
deinie.  L'élection  a  été  déclarée  nulle. 

M.  Gonrers  n'a  été  élu  qu'à  une  voix  de  majorité,  et  deux  élec- 
teors,  qui  ne  savaient  )>as*  écrire ,  avaient  cru  pouvoir  faire  tracer 
Wars  bulletin  par  leurs  tils  non-électeurs.  M.  Convers  convenait  dn 
fait,  et  déclarait  que  si  la  question  semblait  douteuse  à  la  Cham- 
bre, il  aimait  mieux  retourner 'devant  les  électeurs  que  de  siéger 
ifrégiulièrcmcnt  au  Palais-Bourbon.  La  Chambre  a  accepté  la  pro- 
posuton,  et  a  renvoyé  M.  Convers  devant  ses  juges  naturels. 

^  protestations  présentées  sur  les  élections  de  MM.  Blin  de 
Bourdon,  Meslin,  Clappier  et  Bastard,  ont  été  écartées  sans  dis- 
cussion. 


él^sM^^Ké.  La  Cham- 
bre 'haute'  est  trop  bien  élevér^ofiîtiwrc  ri<;n  qui  pui-îse  contrarier 
lé  ministère.  L'impcnturhable  orattwr  a  pu  tout  à  son  aise  harceler 
W.  Pasquier  sur  le  sans-façon  qu'il  y  a  à  (:onvo(|ucr  les  Cbambrcs 

Ïour  leurdirc  qu'on  ne.  leur  dira  rien ,  sur  W,  prétendu  attentat  de 
osepb  Henry,  sur  los  moyens  de  rendre  rindcpondance  à  la  pair 
rie  et  sur  U»  léloriue  électorale.  Personne  n'a  cru  devoir  lui 
répondre,  et  <iuand  il  a  ju^é.'iTTrnpos  do  mettre  un  fennc  à  son 
dialoj^uc  avec  le  président,  l'asseuibléca  procédé  ail  vote.  Le  Im- 
sard  seul  l'a  empéciiée  d'expédier  dès  cette  scani  e  les  travaux  de 
toute  la  petite  session  ;  le  moment  venu  de  compter  les  houles,  elle 
ne  s'est  uas  trouvée  er.  nombre. 

Nousaonnons  le  texte  de  la  nouvelle  adresse,  oMivfe  de  .M.  Por- 
taliS;  l'honorable' pair  a  eu  la  prétention  de  lutter  de  nullité  avec  le 
discours  du  trône;  on  verra  s'il  a  réussi  : 

.Sire  ,  l'ouverture  (rime  Ic^isliiuin'  csl  toujours  une  épO(iUL''suieii- 
iielle.  l.cs  |)airs  iioiuiués  (li.'puis  la  dernière  session  et  les  (It'iiiiîi's  lé- 
ceniiiienl  lionoi'i'S  des  suirra^i  .s  du  pays  <:ii:isaiiei;l  de  nouveau,  parle 
serment  iprils  pirieiil  de\anl  le  idi,  raliiaiîco  du  liùiie  i.t  de  la  libei'lé. 

I,e.-i  iiiibles  et  |j)iu:li,.iile.s  iianilcs  (|ui'  \'.  M.  a  proiidiH('i's  à  celle  ue- 
casiou  nous  uni  vi\i'ineiil  eiiius;  elli",  rt^lenliruiit  dans  Ions  les  cieurs 
l'ranvais.  La  (Uiainbre  des  italis  y  lepond.Siic,  et  la  t'rance  entière  avee 
elle,  par  riioiniiiajîe  respectueux  d'une  alleelion  fidèle  et  d'un  dévoue- 
ment inviolable  à  volie  personne  sa.  ne  et  à  voire  aui,'ii,sle  lauiille. 

Les  douloureuses  épreuves  iuiposées  à  \  olre  Majesté,  les  périls 
qu'tdie  eiivisaj-'e  d'un  (eil  si  Iraïupulfe  et  dont  elle  est  si  iiiuiiiresle- 
luept  (ireservèe  par  la  l'r(jvideiici ,  resseir.eul.  s'il  se  peut,  des  liens  qui 
unissent  la  France  au  roi,  el  lont  sentir  de 'plus  en  plus  eoinbieii  la 
coiiservatiuii  de  vos  jours  iiiipurie  au  develo|)pement  pacilii|ue  de.  la 
grandeur  el  de  la  prospérité  nationales. 

Sire,  la  reconnaissance  de  la  iialiiMi  est  ae(iuise  au  prince  ipii  aima 
el  servit  la  France  dès  sa  jeuiie>se.  Le  loyal  concours  des  cbambrcs  lie 
saurait  mui(|iier  au  iiionaripii'  atteiilir  à  maintenir  ces  ;;ran(les  innxi- 
mes  du  droit  pii|«lic,  glorieuses  conquêtes  de  la  civilisaliijii  moderne, 
qui,  réduites  en  lois  ci  cii  actes,  i^araiitisseiil  les  droite  de  tous.  Ce 
patrimoine  inaliérable  du.la  ualiuu.  commis  ;"i  la  jîarJe  de  vos  desccn- 
tlanls,  contiituateur.s  des  liadiiiuns  «le  votre  rè^iie,  sera,  d'accord  avcct 
les  chail» blés,  reli;;icuseiiu'iit  conservé  :  la  jouissance  e»  sera  garantie 
à  nos  enfants,  el  d'à^e  en  .'\'^c.  le»  bénédictions  de  la  |>ostérité  aeeom- 
pagneronl  voire  mémoire 


tirMm- 


de  grand  cœur.  ,..-■, 

Nous  constatons  de  nouveau  que  depuis  que  nous  avoM  ne* 
nacé  yViih-rrs  d'^î.ntretiîiiir  le  i-'ublic  dés  coutumes  de  la  CMUtM- 
|ulo  et  des  traités  théulodques  sur  le  mariaj^e,  ce  journal  ne  ree|afte 
plus  l'article  promis  sur  les  amours  fouriéristes.  Nous  lé  donnçrfups 
néanmoins.  Mais  il  est  bon  que  nos  critiques  sachent  bien  que,  içjlH 
te;  les  lois  qu'il  leur  plaira,  iiour  faire  du  scandale,  de  citer  quel- 
ques piissai;es  de  Fourier,  dont  le  sens,  détaché  de  rènsetçblè  pe 
la  théorie,  ne  pinit  être  que  mal  compris,  nous  riposterons  Àl'çRant 
les  turpitudes  sur  le  mariaizo  et  l'amour,  dont  on  àlifneiiie  qaii|^  fes 
séminaires  l'imagination  des  aspirants  au  sacerdoce.  BÇ'foîl  yerra 
cpii  lera  plus  de  scandiile.  Nous  conseillons  à  nos  amis  ritàafi;è |le 
ce  proc' (le,  dont  le  résultat  infaillible  sera  le  silence  le  pl^$mi^- 
bledî  leurs  adv.crsaucs. 


Ll'nirers  se  la.sse  de  la  discussion  et  ne  répond  pas  à  notre  ar- 
ticle d'hier.  IJ  eut  mieux  valu  {garder  un  silence-complet  (|ue  de 
prendre  la  plume  pour  nous  chicaner  sur  le  mot  oit/rcsel  ;  c'est 
masquer  bien  ridiculement  une  déroute. 

.  Nous  avions  dit  en  passant,  dans  un  article  où  se  trouvaient  des 
choses  plus  importantes:  «  Vous  riez  de  lu  mer  prenant  IcgoiU  de 
n  i'aigniscl,  expression  -qui  n'est  ni  dans  le  Dicti(Kinaire  ni  dans 
»  Fourier.  » 

Ouvrez,  dit  YVnivt'rs,  la  Théorie  des  (Jiinfrc  Vouremeiils  [kH- 
tipn  de  1S08,  c'est  la  bonne),  à  la  page  69,  et  vous  y  trouverez  lé 
mot  aigresel. 

Rien  n'est  plus  vrai.  Miiisce  mol  n'était  cpi'une  faute  d'impres- 
sion. On  ne  trouve  piis  dans  le  Dictionnaire  di;  l'Académie  (lif/irscl, 
mais  bien  aif/rc  de,  a\ln\  espèce  de  boisson  fort  connue  dans  le 
Midi.  Dans  l'édition  de  1841,  que  nous  nous  p(>,rmettons  d'appeler 
la  bonne,  puisqu'elle  a  été  revue  d'après  les  notes  et  les  errata  de. 
Fourier,  ou  lit,  page  ()(>,  aif/rc  de  m/zc   Depuis  quand  peut-on 


Le  Panslavisme  et  la  Gazxttz  dx  CQhéaifp, 

Les  tentatives  récentes  dn  czai-  phiir  attirer  à  lui,  au  oon  du 
panslavisme,  les  i)artisansde  la  J/'iiin'.  l'olotjnv,  devaient BéCêBili- 
renient  attirer  l'attention  de  la  presse  française,  ciui  a  cm,  Ma 
sans  raison,  que  la  réalisation  de  l'unité  slave  par  la  ftittriewt- 
vait  devenir  une  source  dedaugers  pour  l' Allemagne.  CéMuAs 
ce  s(!ns  ipu:  se  prononcèrent,  en  éifet,  la  plupart  des  )«èriiafx 
i'ran(;ais  (|ui  se  sont  occupes  de  cette  ((uestion.  En  Allenragoéi  te 
(idz-etir  (le  ('iil(i;//ie  arait  été  une  des  premières  à  signaler  tes  ^rih 
uui  menaçaient  le  pays  du  cAté  de  l'Ouest.  D'où  vient  donoqp'MtUr- 
i'bui  cette  méniit  feuille,  ou  plutôt  son  correspondant  oe Iwl, 
traite  de  rêveurs  et  de  romantiques  ceux  qui,  en  France,  oéI  efU 
av(>c  elle  à  l'imminence  du  panslavisme?  Ainsi,  une»  mrtittitè 
tes  bruits  vrais  ou  faux  que  les  journaux  fiançais  n  ont  rt^ 
que  d'après  les  journaux  allemands  les  plus  accréditéa,  le 
pondant  de  la  {'•azcih:  de  Colotjnr,  comme  s'il  ae  connaiÉaaIiÉB 
la  source  de  ces  bruits,  ajoute  :  «  Ce  qu'on  aura  peiné  àer(£Bi,vpt 
»  que. le  journal  qui  s'est  fait  l'organe  principal  de  oeacmîîi^ëe 
»  trouve  être  la  Dniiorralie  paci/if/ue,  aufrefoi»  si  réfléekitiétlt^ 
»  cure  imprinic-t-elle  ces  choses  dans  son  édition  ou  " 
»  spécialement  destinée  aux  ouvriers.  Serait-ce  par  ' 
»  MM.  de  la  rue  de  Seine  voudraient  se  venger  de  ce  os'te'lifcA 
»  tirés  de  l'illusion  où  ils  étaient  en  ^'imaginant  que  l'AHenÉlllc 
»  fourmille  de  fouriéristes  ?  ou  bien  voudrait-»a  oBHr  le  p^MMB- 
u  stère  au  panslavisme  ?  Quant  à  M.  Guyomaud,  qui,  soua  Ift  itir- 
M  tiales  C.  G.,  entretient  maintenant  les  lecteurs  de.  k  Piim^r 
»  vralii'dcs  alVaires  d'Allemagne,  croit-il  que  les  acciM^iont  qs'll 
»  élève  contre  les  tendances  de  l'esprit  allemayad  prgdwrMt  flM 
u  d'elTet  que  n'en  obtinrent  auparavant  ses  louanges  raHlwwwl» 
Nous  regretterions  assurément  de  ne  pas  être  a'acoord  aiwil 
(iuz'lle  de  (Joloynenar  la'(|uestion  polonaise  considérée  aa  pftMlte 
vue  de  l'unité  slave,  que  cette  feuille  n'a  pas  touiiMirs  ntififi$$ 
coiitme  un  rêve.  Lés  rêveurs  ne  scraj/ent-ils  pas  (Mutôt  ott/Lsifli 
"croient  que  le  joug  de  l'Autriche  et  de  la  Prime  pèsera  éioamSi 
ment  sur  les  royaumes  de  Hongrie,  de  Bohême,  de  GtHiwt  Wt  tUf 
le  grand-duché  (le  Poscn,  pays  totalement  étrangers  i  la  mea  ffHé 
inauiqne,  situés  d'ailleurs  eu  dehO's  dés  frontières  idIewiidM/.iî 
obtenus,  soit  au  l^oyen  de  traités  iniques,  soit  par  \fi»  ptétf^it 
droits  héréditaires  de  certains  princes  de  l'Allemagne,  f|ui  ■'•.jj^ 
réussi  à  se  les  assiiniltir?  Maintenant  est-il  probaMe  nnfi.  ywimlf 
millions  d'Allemands,  religieusement,  politiquement  et  fOClîlMMlt 
désunis,  niainticodtQnt  longtemps  encore  soua  le  jo«g  éi^ntu 
princes  plus  de  trente  millions  de  sujets  slaves  ou  néo- latins  ?  Noué 
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pion,  el  je  méprise  tout  ce  qui  est  ha».  Vous  vous  méureBet  wraoti 
Ah  !  s'écria-l-il  avec  explosion,  c'esl  a^ir  lâchement!  Encore  une  fuis* 
lailes-moi  place! 

—  Kah!  repli(pia  Jouas;  imprimant  àsosjtambes  un  plus  rapide  nou- 
veulent  de  va  el  vient  El  s'il  oie  prend  fantaiisie  à  moi  de  savoir  œ^ili 
se  passe  entre  vous  el  certain  vatîabond  de  ma  famille? 

—  Je  ne  connais  point  de  vat,'abond  de  votre  famille,  répliqua  Tom 
avec  fermeté. 

—  Moi,  je  vous  dis  que  si  ! 

—  El  moi, -je  Vous  dis  ipie  non  !  reprit  Tom.  Si  vous  voulet  narWv 
de  celui  (jui  porte  le  nom  de  voire  onde,  ce  n'est  point  un  vafpiDOOdv 
laiil  s'en  lauL  Ine  coiftparaison  entre  vous  et  lui...— ici,  Tom  ^tctaf 
(juer  ses  doigts,  car  la  colère  qu'il  s'eltorçailde  contenir,  bouilloonak- 
dans  sa  poitrine  ;  — ^  serait  une  insulte,  un  dé-sbonneur  !        .  < 

—  \'r;iiuient!  ri«^na  Jouas.  Et- que  pensez-vous  de  sa  belle,  de  ta 
mendiante  qu'il  a  laissée  derrière  lui?  Hein,  maitrePinch? 

En  un  clin-d'(ril,  la  canne  que  Jonâs  agitait  au-dessus  de  la  télé  de 
Tom,Hola  en  l'air;  il  roula  dans  le  fossé.  En  luttant  pour  s'empaMl; 
du  bâton,  Tom  l'avait  retourné  contre  son  adversaire  ;  le  sang JailiissaM 
d'une  lari;c  blessure;  à  la  tempe.  Tom  ne  s'en  aperçut  qu  en  vdvaM 
Jouas  presser  son  nmuclioir  sur  la  plaie,  et,  cituore  tout  étourdi  dU 
coup,  cbauceli^r  en  se  relevant.  .  - 

—  Elesvous  blessé''  douiauda-t-il.  J'y  arr»i|ret.  Appuyez- vouasar^ 
moi  !  ("-ela  ne  vous  oblige  pas  ;t  me  pardonner,  si  vouvntl^  fOttlei 
toiùouvb;  mais,  en  vériitvju  ne  sais  pourquoi,  car  je  ne  vous  ai  JanMa 
offensé  avant  celte  mallit'"''euse„ rencontre. 

Jouas  ne  répondit  point  ;  il  ne  parut  pas  le  comprendre,  ni  IMMe 
savoir  (iu'il  fût  blessé,  (luoiqu'à  plusieurs  reprises  11  re^'ardàt  d'wotM 
hasard  son  mouchoir  laclié  de  saiig.Enlin,  il  lança  sur  Tom  un  itp^té 
obli(|ue,  qui  disait  claircnienl  i|u'il  avait  compris,  et  qu'il  se  soaviJNl* 
drail.  '- 

il  ne  se  passa  rit;n  de  plus  entre  eux  pendant  la  route.  Jonas.  mar 
cliail  en  avant,  el  Tom  le  suivait,  triste ,  et  songeant  à  la  douleur  Me 
celte  querelle  allait  causer  n- sou  bienfaiteur  Pecksnlff.  Le  canriul 
l)attait  bien  fort,  quand  Jonas  frappa,  el  encore. plus  fort, quand laiss 
Mcrcy  vint  ouvrir,  .4  |)oùssa  iiii  cri  d'elTroi  à  la  vue  de  SOM  sonpl|MÉ 
blessa  ;j:ani  les  suiv|i,  tout  iri<mblant,  dans  le  salop;  Uatieqdail 
avec  une  terrible  anxiété  que  Jouas  parlât         i  ■•  t- 

—  Nu  faites  donc  pas  tant  d'cmbafras  et  de  bruit  pour  rien ,  dit  m* 
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SECONDE  PARTIE.     ,  *      ... 
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.^    xin.    ■%   ■■■ 

Coofinipiit  Pinoh  aripiiert  une  amie. 

mJ^"^  approchait  de  la  première  barrière,  située  en  un  Heu  isolé 
,1|.  *l*'^™"r|ssait  encore  une  plantation  de  jcunes.pins,  lors(|u'un  homme 
hussa  furtivement  près  de  lui,  et  le  dépassa  ;  puis  ai-rivé  à  la  barrière 
s  arrêta,  prit  son  élan  el  s'as^sit  dessus.  Dn  peu  cB'raye,  Tomrcsta 
!l^»!"®"'  ''«mobile,  enlin  il  poursuivit  sa  marche  et  s'avança  droit 
^«rs  l'inconnu.  - 

dn/**''  •"^".as"  posté  sur  la  traverse,  il  balançait  ses  j«mbes  de  v^, 
"«î  niordait  la  pomme  de  sa  cjinne,  et  regardait  Tom  en  ricanant. 

V/T  '*"'•  *^  ^"^ria  Tbm,.qui  se  serait  imaginé  que  ce  fût  vous  !... 

vous  pous  aviez  donc  suivis?  • 

-Que  vous  Importe?  dit  Jonas.  Allez  au  diable  ! 
vous  pourriez  être  plus  poli,  ce  me  semble,  fit  observer  Tom. 
; <>".**ec  tou«/  répliqua  Jonas:  qui  êles-vous? 

w'^aV.'*  "vm.'n^  qui  a  auUnt  de  droits  qu'un  autre  aux  égards  qu'on 

""  flou  tnutuellement,  dit  Tom  avec  douceur 
-  vous  ?n  jjvet  mientl,  re^irii  Jonas.  V( 

t')  Voir  lesnuméi^du  4  Juin  su  31  eoOt. 


/ous  n'avez  nul  droit  aux 


égards;  vous  n'avez  droit  à  rien,  lue  jolie  espèce  de  gens,  sur  moi. 
âme  1  pour  s'arroger  des  droits.  Ha  !  ha  ! 

—  Si  vous  continuez  à  uier  mes  droits,  (Ijt  Toni  rougissant,  vous 
m'obligerez  à  insister  sur  vos  torts,  mais  j'espère  ([ue  votre  plaisante- 
rie touche  il  sa  lin. 

—  Voilà  bien  votre  façon,  à  vous  autres  bassets,  reprit  Jonas;- 
quand  un  homme  parle  sérieusement,  voiijj  feignez  de  croine  ((u'il  plai- 
sante, pour  vous  en  tirer  sans  égratiguurc  ;  mais  cela  ne  preiuîra  pas 
avec  moi.   La  mine  est  t-ventée.  Ek^outez  un  moment  ,   !VI.  Pitch  , 
Witch,  Stitch. 

—  Mon  nom  est  Pincli.  Ayez  la  bonté  de  in'apiieler  par  mon  nom. 

—  Ah  I  vraiment  !  on  iiepéul  pas  même  se  permettre  d'estropier  vo- 
tre nom?  s'écria  Jonas.  Des  apprentis,  élevés  par  charité,  se  donnent 
lés  airs  de  lever  la  liHe,  je  crois  !  Nous  les  dressons  un  peu  mieux  que 
cela  en  ville! 

—  Peu  m'importe  ce  que  voui^  faites  cu.villc!  reprit  Tera.  Qu'avez- 
vous  i  médire? 

—  Ulen  qu'un  petit  mot  d'avis,  maître  Pincli,  répllipia  Jonas.  Il 
avança  brusquement  sa  ligure  si  près  de  celle  de'l'om  ipi'il  l'obligea  ù 
reculer  d'un  pas.— Je  vous  conseille  de  vousnut'lerde  ce  nui  vous  regar- 
de^  et  dé  ne  pas  vous  fourrer  où  vous  n'avez  que  fairiK  Je  c(u.iiais  par 
oui-dire  vos  façons  doucereuses.  Vous  êtes  ollicieux,  monsieur  l'incli  ! 
Vous  ferez  bien  d'ajovirner  votre  hnnieurservilejusiiu'aiirès  mon  ma- 
riage avec  une  des  lUles  de  Peiteiùtï.  Ne  vous  avis /.  pas  surtout  de 
faire  le  chien  conchanl  auprès  de  mes  proches!  yiie  je  ne  vous  trouve 
pas  suynon  clieinin,  entendez-voiis!  Vous  savez  ce  qu'on  fait  aux 
chlemfl^i  ne  veulent  pas  regagner  le  (  lieii.il  :  ow.  les  fouelte.  l'roUtezde 
r^vis.  Eh!  Dieu  me  damné!  qui, èles-vous,  s'('«^a  Jonas  avec  un  mé- 
pris croissai^t,  pour  let  escorter  au  logis,  à  moin?  i]uir^!  ne  soit  par 
derriérp,  et  en  votre  qualité  dedoniesti(pie  sans  livrée? 

il  se  lit  un  bilence  ;  'l'oui  ne  pouvaiLuarler.  -  ,._- 

—  Otez-vous,  otez-vous  deJà|Jfrcn!Nni.  ttut  ;'i  coup  d'une  voix 
étouffée;  Atez-vous,  que  je  paj^^,^»^^  J\ 

r-  No(i  pas,  non  pas  !  diUWfehTîfllwJBa^  jambes.  Vons 

ne  passerez  que  s'il  nie  pl^Vf3à4>]^^'^  jfR^^-  ^''  '  -di!  vous  avez 
peur  que  Je  tie  vous  fasseiwiglHB»WlSfy''igie  vos  cominér;:;;e,H  de 
tout  à  l'heure,  sç rpent  I      L:  .^.^SfcSr^    sf 

—t\  y  a  peu  de  chose  donnaW  âiO|OT|l>Mn,  et  curtaincment  vous 
n*étet  paidu  nombre  de  tésw^.  je  nMns  ni  rapporteur,  ni  es- 
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nât  à'^j(iels  excès' de  rigueur  la  crainte  du  communisme  en- 

[(1^  désormais  les  gouvernements  allemands  ! 

l^wetfe  de  Cologne  place  avec  raison  lu  force  dii  l'Allen»- 

j^  Hioios  dans  les  baïonnettes  de  ses  soldats  que  dansles  bras  de 
^  triinilleurs.  a  Le  panslavisme  est  sans  doute  dangereux  ,  dit- 
Jf  0é,  niais  le  plus  grand  daju;:or  pour  un  peuple  est  de  se  laisser 
»  i^iÂkQuvoir  par  la  crainte.  L'Allemagne  esî  forte  ,  et  de  (|uel  côté 
»  Vfe'ààc  le  oaugcr,  elle  saura  y  résister!  Ni  les  bras  ni  le  courage 
pQiï manquent  a  l'Allemagne.  Ses  ouvriers  remplissent  toutes  les 
i.i^italesdu  monde;  ses  c<^nuierçauts  parcourent  tous  les  mar- 
»  ^s.  l)aos  l'iotérieur,  ses  "populations  débordent.  La  consti- 
ii  (titiôn  de  l'Allemagne  est  vicieuse.  Mais  le  peuple  a  ses  (ois, 
»  qu'il  respi'ite  ,  bien  qu'elles  ne  soient  pas  écrites.  Le  peuple  al- 
»  lemand  travaille  et  gagne  son  pain  .'i  la  sueur  de  sou  front.  Un 
»  peuple  qui  obéit  aux  lois  et  qui  aime  le  travail  saura  se  défendre 
»  à  rBéurc  du  danger.  Il  se  lèverait  en  nia.sse  pour  rcpous.ser  l'en- 

*  nemi,  comme  il  se  lève  chaque  matin  pour  se  rendre  dans  les  fa- 
k  briqtws  et  dans  les  at(;iiers.  Kt  il  gagnerait  an  besoin  des  victoi- 
»  res,  comme  il  gagne  son  pain  quotidien.  Aussi ,  le  jianslavisme 

#  nent-il  nous  menacer,  il  ne  nous  eiïraiera  pas.  Nous  avons  eu , 
»  V  est  vrai,  de  grands  torts  envers  les  Polonais  ;  ils  nous  haïssent  ; 
9  eh  bien!  montrons-nous  avec  eux  dignes,  justes  et  patients;  mais 

,.»  n'oublions  pas  notre  patri*^.  » 

:    Assurément,  la  justice  nue  la  iiazcttc  tir  Cnlot/iw  ^cut  que  les 

àUmunds  rendent  aux  Polonais,  n'a  rien  de  commun  avec  celle  de 

M.  de lietternich,  qui  a  cru  s'être  montré  suffisamment  juste  en-     ,..,„,_ „  . ,      ,  .     ,,      ,  .., 

--— 1— /i-ii;-;-    -' ?    .. I         .  ■•  •  I      ^     erreur,  uaiis  une  voiure  <e  secome  eusse  !  pour  iiK 

«ersk8Galhciens,en  récompensant  par  des  pnmes  ceux  qui  les  onfffintvjt'soriis  de  voilure  pour  .Icmai.d.'r 


msncrés,  et  par  des  décorations  et  de  nouvelles  dignités  ceux  qui 
Joi^Mt  bit  massacrer.  Non,  la  seule  justice  que  les  Polonais  pms- 
mt  attendre  des  Allemaiids ,  c'est  que  ceux-ci  les  aident  à  recon- 
ati|t4ar  leur  nationalité,  afin  de  la  tourner  contre  la  Russie  ,  avant 
l|Àt  Ja  Russie  ne  la  tourne  contre  l'Allemagne.  Ce  que  les  Polopais 
lulamt  dans  l'Allemagne ,  ce  n'est-^pas  le  peuple  allemand  ,  c'est 
k  domination  étrangère  des  princes  allemands.  Pourquoi  ceux  qui 
in^wneat  comme  une  honte  la  domination  française  sur  le  Khin, 
MJptoBTeAt-ils  orgueilleusement  la  domination  allemande  au  pieddes 
CwiMtbes?  Vous  parlez  de  justice ,  mais  si  Vous  vouiez  (|u  on  soit 
jogte  envers  TOUS,  soyez  donc  vousHuèrfies  justes  envers  les  autres. 
LepfJistavisme  ne  seradangereux  pour  l'Allemagne  qu'autantqu'il 
aanit  le  ezar  pour  auteur,  au  lieu  a'étre  réalisé  par  les  trente  niil- 
liOBS  de  Slaves  soumis  à  des  doihinateurs  allemands.  ()r,\quiR)np*^ 
«iM'la  Ilongrie,  la  Bohème,  la  fiallicie  et  la  Pologne,  de  former  une 
ooMfédénitkm  indépendante  entre  l'Allemagne  et  la  Russie  ?  Sont-ce 
lÂ fkeanltK  allemands  ou  les  gouvernements  allemands?  (Certes,  ce 
aérait  la  «ne  magnifique  occasion  de  se  montrer  justes  envers  les 
ÈitMës.  La  France  et  1  Angleterre  applaudiraient  à  cet  acte  de  jus- 
tÛev^  la  confédération  germanique,  abritée  derrière  la  confédéra- 
tioniBllive,  poorrait,  sans  être  troublée  par  la  Russie,  poursuivre 
l'cetfnr  de  l'unité  des  peuples  allemands.  Mais  quel  est  l'Allemand, 
■oasîe  ûe:fMttdnnsk\&  (tazeff('(h'  Col(i(/tie,na'i,  au  nom  des  intérêts 
bien  entendus  de  son  pays,  consentirait  à  la  dissolution  de  l'empire 
d'Àotricbe?  car  ce  serait  le  dissoudre  que  de^  lui  ùter  les  trois 
royfeames  slaves  qui  en  font  partie.  Et  cependant,  personne  en  Al- 
lemagne, pas  plus  qu'ailleurs,  ne  croit  à  l'avenir  de  la  monarchie 
aÉrtrieliienne.  L'Allemand  pense  malheureusement  que  l'honneur 
'MtiOMti  lui  fait  an  devoir  de  s'identifier  pour  ainsi  dire  aux  intérêts 
pMVOnnels  deses  princes,  intérêt  qu'il  confond  trop  facilement  avec 


^ .  încesf 

Fays  que  pour  mieux  en  endormir  les  peà^.  Ne  fâut-il  pas  que 
Allemagne  succombe  après  la  Pologne  et  avàlït  via  France,  pour 
que  le  testament  de  Pierre -le-Grand  devienne  une  vérité,  rt  les 
prévisions  de  Napoléon  sur  la  russification  de  l'Europe  par  les  Co- 
saques une  prophétie?  Dira  t-oa  (juc  ces  deux  grands  hommes,  mus 
par-des  intérêts  contraires  et  s' accordant  sur  le  même  point,  furent 
aussi  des  rêveurs  qui  se  sont  amusés  à  former  des  hypothèses  im- 
possibles? Mais  l'envahissement  de  l'Europe  par  la  Russie  est  un  fait 
dejii  plus  qu'à  moitié  accompli  ;  et  pour  empêcher  qu'il  ne  le  soit 
bientêt  complètement,  l'Allemagne  n'a  pas  d'autr^  moyen,  nous 
l'avons  dit,  que  d'opposer  les  Slaves  qu'elle  a  initiés  à  la  civilisation, 
aux  Slaves  que  l'autocrate. moscovite  retient  encore  dans  la  l>arba- 
rie.  Appuyée  sur  l'Allemagne,  laSIavie  civilisée  ferait,  que  le  czar 
y  consente  ou  non,  l'éducation  de  la  Slavie  barbare  qui  accompli- 
rait en  Asie  et  au  nom  de  l'Europe  les  conipiêtes  tiu'elfe  espère 
entreprendre  contre  l'Europe  dans  les  états  européens. 

ci.ovis  LA  vOuwru. 

——^^tr.....  ^ 

On  nous  adresse  la  lettre  suivante  : 

Moiisii'ur  le  rédacteur, 
Je  vous  (léiioiiee  un  nouveau  vul  qu'un  pourrait  appeler  {e  vol  au 
chemin  de  fer.   Lundi,  je  me  suis  présenlé  it  la  ;,'are  d'Kngliien  pour 

'  n'y  en  a  plu», 
;eei  iléjù 


un  nouveau  vul 
Lundi,  je  me  suis  présenlé  it  la 
avoir  une  place  de  seconde*  chrssi;  pour  l'aris.  —  Il  n'y  en  a  plu»,  me 
dit  l'employé  ;  il  faut  prendre  les  premières.  — i;eei  iJéjù  est  une  fn- 
fractiuii  au  règlement  et  au  sens  (-oinmun,  car  tout  chemin  de  fer  doit 
avoir  forcément  un  matériel  sulflsant  .1  chatiae  station.  Force  me  fut  de 
prendre  une  première.  i)uc\  fut  mon  ètonnenieiitde  me  voir  |)lacé,  par 
dans  une  voiture  <ie  seconde  dusse  !  Four  nw  convaincre  du 


nouTelles  troupes  sur  la  firontlère  duTôrtUgai  ;  on  dltnéme,  à  Madrid 
que  te  général  Narvaez  va  être  cliargé  du  commandement  de  ces  troii' 
pes.  Les  journaux  ministériels  s'étaient  cependant  déclarés  satisfiiu 
d'avoir  «btenu  l'éloignement  d'Iriarte,  qui  a  été  forcé  de  s'embarqner 
pour  l'AugleterrCy 

Un  journal  ofliciel  espagnol  dément  la  nouvelle  que  le  iriinistre  bri- 
tannique près  la  cour  de  l'Escurial  aurait  remis  au  gouvememeot  es- 
pagnol une  note  par  laque  Ile  le  cabinet  de  Saint- James  énoncerait  l'in- 
tention de  n'appuyer  aucune  autre  candidature  a  la  main  de  la  reine 
que  celle  du  prince  don  Henri,  tils  de  l'infant  don  François  de  Pauie. 

.  (ne  motion  présentée  par  M.  Iluine,  a  la  chambre  des  coiiimumsin 
Angleterre,  a  provoqué  d'iniporlantes  déclarations  de  la  part  de  lord 
Palmersioii.  Le  secrétaire  d'Etat  des  alfaires  étrangères  n^  pas  bésit» 
à  dire  qu'aux  yeux  du  cabinet  anglais  le  Irailéde  Viennea  été  viulépar 
roccupation  de  Cracovie  par  les  troupes  alliées;  que  rindépendaarede 
la  répulilique,  garantie  par  les  traités  de  1813,  doit  être  maiii  tenue  dans 
son  intégrité,  et  i|ue  Ira  trois  puissances  compreudront  d'autant  mieux 
la  nécessité  ue  respecter  le  traité  de  Vienne,  que  si  cet  acte  est  sus 
force  pour  elles  sur  les  rives  de  la  Vislule,  il  doit  l'être  égaleuieiit  sur 
les  bords  du  Khin  et  du  Pu. 
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lin  ce  dernier.  Je  ne  connaissais  pas  la  route;  la  nuit  est  noire,  cl  juste 
au  moment  de  rencontrer  M.  l'incli,  —  il  lunriia  sa  li,!,'nre  vers  Tom, 
mal»  non  ses  yeux, —j'ai  donné  de  la  lèle  conlre  urr  arbre.  Ce  n'est 
qu'à  tleur  de  peau. 

—  De  l'eau  froide,  Mercy,  mon  (Milani  !  s'écria  M.  I'ecl^snil^.  Du 
taffetas  d'Angleterre,  des  ciseaux!  un  nioniau  de  vicnx  linge.  Cha- 
rité, ina.clière,  faites  un  baiidaye...  Dieu,  Dieu  1  M.  .lonas! 

—  Finissez-en  de  DO»  simagrées!  s'écria  le  jfracit'ux  t^'eiidrc.  Soyc^ 
bon  à  quelque  chose,  si  vous  pouvez,  sinun.ùlcz-voiis  du  clieiuin  ! 

Malgré  le  pathélitpie  appel  de  .son  père,  miss  Charilè,  assise  dans 
un  coin,  le  sourire  sur  les  lèvres,  ne  lit  ps  même  mine  de  buufier. 
Mercy  lava  la  plaie;  M.  PecksnilVlint  la  lèle  du  paliciil  entre  ses  deux 
mains,  comme  si,  sans  cette  précaution,  elle  se  (Vu  inèvilablcnienl  séparée 
en  deux;  et  Tom  iMnch,  dans  sa  coupalilc  ai;ilalion, secoua  si  loti  nu 
flacon  de  gouttes  d'Hoffmann,  qu'il  en  lit  de  iecunie  an;.;laisi'.  Kvmé 
d*un  formidable  coutelas,  à  découper,  dans  la  bienvcillaiilf!  intention 
de  réduire  l'enflure,  il  semblait  prêt  à  inlli!;er  une  seconde  hlessure 
aassilât  que  celle-là  serait  pansée.  Au  milieu  de  la  conlnsiou-ncnérale. 
Charité,  toujours  passive,  iwi,  prêta  son  aide  .'i  personne  et  ne  <iii  pas 
une  parole;  mais  quand  le^panseunnil  fut  Uni,  .lonas  couché,  cliacnii 
retiré  chez  soi  et  la  maison  rendue  an  repos,  M.  Pincli,  Iristcnieiil  as- 
sis surle  bord  de  son  lit,  ploiiifé  dans  de  sonibi'cs  ii;tle\ions,  crut  en- 
tendre-frapper  duncenicnl  à  sa  ixirte.  Il  l'enlr'uuviii, et,  à  son  urand 
étonnement,  aperçut  Cjiarilèdebonl  devaiil  lui,  le  dui^lsur  les  lèvres. 

—  Monsieur  Pinch  !  mnmiiira-l-elle,  cher  nioiisieni'  l'inch  I  dites- 
moS  la  vérité;  c'est  voms  ■q.ui  avez  (ail  cel,;,  n'esN'c^ias?  VdUs  vtuis 
élespris  de  querelle  avec  hii,  et  vous  l'ave/  Ira  p|»é '.'...  J'en  suis  stire  ! 

Jamais;  durant  fês  Idii^rucs  années  qu'ils  avalMil  passées  ensemide, 
nlss  Pecksnifl'  n'avait  parle  a. Toni  d'un  Ion  si  bienveiilaiii.  Il  <  n  lut 
stupéfait.  __:,  I 

—  Est-ce  vrai  ou  non?  deinandal-clleavei;  insistance. 

—  J'ai  été  cruellcinent  provociiié,  dit 'l'oni. 

♦—  Alors,  c'est  vrai  ?  s'écria  (.liarid',  les'Veux  étincclanis. 

—  Ou... i.  Il  me  barrait  lepassuj^e  e(  noiis  avons  iiillé,  dit  Tom;  mais 
Je  ac  voulais  pas  lui  tain!  tant  de  mai 

—  Pas  tant  de  mal  !  répéta-t  elle,  <'ii  l'ernianlile  |)oing  et  frappant  du 
pied,  au  grand  ébaliissement  de  Tom.  iNc  dites  pas  cela.  C'était  liravc  à 
VOIS,  courageux!  Je  vous  honore  de  l'avoir  frapité.Si  vous  vous  querel- 
les de  neuveau,  ne  l'épargnez  pas,  terrassez-le,  foulez-le  aux  pieds  K... 


une  première  place,  (pu.  en 
etfi'l,  nie  fut  accordée  après  l'exhibitioii  de  mou  billet.  Si  ce  n'est  jws  là 
un  vol;  je  ne  sais  plus  la  sigmllcalion  de  ce  mot. 

Je  .suis  prêt  à  attester  personnellement  ce  que  j'avance,  et  je  vous  li- 
vre mon  nom  et  mon  adresse.  Agréez,  etc. 

Nous  avons  parlé,  dit  le  Jlfontfetir  algérien,  d'un  nègre  nommé  Yaya- 
ben-Yaya,  se  disant  vhérif,  qui  avait  essayé  de  porter  la  perturbation 
dans  les  tribus  du  Has-Dabra,  et  (pièces  tribus,  faisant  prompte  justice 
des  insinuations  de  ce  fanatique,  l'avaient  t.ontraint  de  se  retirer  chez 
les  Ouled-Vounès  et  les  Clieurfa,  dont  la  soumission  à  nos  ordres  a  tou- 
jours été  assez  équiv«(iue. 

Les  commandants  des  ? ubdivisinnsde  Mostaganem  et  d'OrléansylIle 
ne  pouvaient  supiiorter  ipie  Vaya  ben-Vàya,  :n'cueilli  parcesdeux  tribus, 
Its  excitât  plus  long-temps  à  la  révolte.  Nous  apprenons,  |)ar  le  dernier 
courrier  de  Tèiiès,  (lu'iine  opération  combinée  contre  ces  deux  tribus, 
et  exé.cutée  par  les  Arabes  seuls  de  nos  tribus  soumises,  a  obtenu  tout 
le  succès  désirable.  Le.>  tenîloires  des  Ouled-Vounès  et  des  Cheurfa 
ont  élé  envahis  le  »,  de  grand  matin  ;  à  l'ouest,  par  les  goums  du  khali 
fat  Sidi-Laribi  ;  à  l'est  par  les  AsUars  et  les  cavaliers  des  chefs  Indigè- 
nes des  (;ercles  d'Orléansville  et  de  T('nès.  ^  y 

Les  conséquences  de  ceU(!  altacine  inopinée  ne  se  sont  pas  fait  at- 
tendre ;  les  deux  tribus  insiumises.ojil  demandé  l'aman  à  t^iolre  aglia 
IJou-Mediii,  en  prenant  l'engagement  d'envoyer  le  lendemain,  à  son 
camp,  leurs  diverses  Djeiuàa.  Nos  alliés  avaient  reçu  l'ordre  de  M.  le 
colonel  de  Saint-Arnaud  d'entrer  de  nouveau  chez  l(!s  Ouled-Vounès  et 
les  Cheurfa,  si  ces  deux  tribus  lu!  remplissaient  pas  exactement'  MIb 
conditions  dc^lêiir  soumission.  .Nous  ignorons  si  cette  seconde  attatiue 
aura  été  nécessaire. 

L'effet  inoral  de  celte  expédition  sera  considérable  dans  <;etle  contrée; 
c'est  le  premier  exemple  qui  y  aura  été  donné  d'Arabes  de  diverses  tri- 
bus, venant  de  points  très  éloignés,  se  réunissant  avec  ensemble  pour 
al ta(|ier  et  combattre  des  tribus  cpii  se  refusent  à  payer  les  impots 
qu'elles  nous  doivent. 


V Impartial  de  Smyme  publie  le  texte  du  traité  de  commerce  récen- 
ment  conclu  entre  la  Porte  et  la  llussie.  Le  paragraphe  le  plus  reaar- 
quable  de  ce  traité  est  celui  que  nous  citons  plus  bas,  en  ce  8«ng  qu'il 
tranche  nettement  la  question  de  vassalité  à  l'égard  de  Méhémet-Ali . 

"  Art.  15.  En  rendant  exécutoires  les  conditions  stipulées  par  la  pré-  \ 
sente  convention  dans  toutes  les  possessions  de  la  PorteOttofflaDe  ea 
Europe,  Asie  et  Afrique,  la  Sublimo-Porte  s'engagea  ce  que,  dans  le 
pa€halik  d'Egypte  et  set  dépetidanc$ê ,  il  aoil  fait  usage,  à Ttganldi 
commerce  russe,  des  mêmes  arrangements  eLfacilités  de  détail  qui  y 
sont  établis  pour  le  commerce  des  autres  nations  les  plus  priviligiées.  • 


Faits  juivers. 

r.iiHOKiguE  DU  Joi;h.  —  i'ar  suite  de  la  démission  de  M.Note- 
reau,  une  ordonnance  royale  du  10  de  ce  mois  a  eonvoquiltà  Louduo  le 
quatrième  collège  électoral  du  dé|iarteDient  de  la Menne,  pour  le  II 
septembre  prochain,  à  l'effet  d'élire  un  député. 

—  La  commission  de  comptabilité  près  la  Clumbre  des  pairs  se 
compose  ,jle  MM.Odier,  président ,  de  ("lascq  ,  comte  de  Flavipy, 
l'assy,  inartiuis  d'Anditl'ret,  comte  de  Cauibacérès  et  Bresson. 

—  l  ne  ordonnance  du  roi,  datée  du  10  aoiU,  et  insérée  au  JfoM- 
feur  de  ce  matin,  institue  les  juges  du  tribunal  de  commerce  de  la 
.Seine  récemment  élus  :  ce  sont  MM.  Devinck,  Bartbelot,  Letellier-Dela- 
fosse,  AJÏHfet,  Gallais,  Chalenet,  deorgé,  Ferté,  Relin-I^prieur,  Cou- 
rita<Oarenton,  Denière  flis,  Vallès  (Léon),  Plaine,  Germinet. 

—  L'acte  d'accusation  dirigé  contre  Joseph  Henry  par  M.  le  procu- 
reur général  près  la  coiir  des  pairs  est  publié  par  le  Jfoii<(«t(r  d'au- 
jourd'hui. Il  ne  fait  que  résumer  le  rapport  de  M.  La^lagne-Barris, 
dont  nous  avons  donne  le  texte  ;  sa  reproduction  n'oflre  donc  aufin 
intérêt.  Voici  comment  cet  acte  conclut  •: 

«  Joseph  Henry,  tombé  dans  une  situation  désespérée  de  fortune, 
est  ainsi  devenu  un  grand  coupable.  Dans  un  aUeittal  dirigé  contre  le 
chef  même  de  l'Etat,  il  a  entrevu  on  ne  sait  quelles  chances  d'avenir 
et  de  salut,  et  tout  cet  empressement  qu'il  met  en  paroles  à  s'offrira 
la  mcrt,  toutes  ces  protestations  contre  la  piùnc  de  mort,  pour  laquelle 
il  se  .iacrilie,  ne  sont  sans  doute  à  ses  yeux  que  le  moyen  hypocrite  d« 
l'éviter. 

»  En  consè(iuence,  Joseph  Henry  est  ac<',usé  de  s'être,  le  29  juille 
4K{<),  rendu  coupable  d'un  attentat  contre- la  vie  et  la  personne  du  roi' 
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TSe  soufflez  mot  de  ce  que  je  vous  dis;  mais  à  dater  de  ce  soir,  cher  | 
monsieur  Pinch,  je  suis  v<dreamie,  votre  amie  j»our  tonjours! 

Klle  tourna  son  visage  eiillanime  vers  Tom  pour  lui  confirmer  ses 
paroles,  cj  lui  saisissant  la  main  droite,  elle  la  pressa  sur  son  cceur, 
et  labaisâ.  Cet  élan  n'avait  rien  4l'inlimrdant  pour  la  modestie  de 
Ttim  ;  malgré  son  p.'ii  d'observation,  il  comprit,  à  l'énergie  du  gt^ste, 
(ju'elle  eiit  serré  et  baisé  n'importe  quelle  main,  souillée  de  fange  et  de 
sang,  (pii  eût  brisé  ia  tête  de  Jonas! 


\  IV 


\ 


Axis  aux  jeuiiis  lilles  ;i  marier.  .         - 

Tom  reiiira  dans. sa  cliamlvre  l'I  st^  coucha,  obsédé  de  pensées  pcni 
Itlcs.  quelle  terrible  division  devait  avoir  en  lieu  dans  I:)  famille  l*ecks- 
niff  pour  «pie  Charité  fi'il  devenue  son  amie  inlinie,.sans  autre  cause 
que  celle  «lui  était  évideminciit  la  véritable  ?  Comment  Jonas,  si  brutal 
et>i  grossier  dans  l'attaque,  avait  il  été  assez  magnanime  pour  garder 
le  secn^t  dt;  leur  iiuerelU^l'  et  par  ipiclle  combinaison  de  Circonstances  . 
lui,  Tom,  çii  élail-il,veiin  ;i  frapper  un  parent,  un  ami  de  Seth  Pecîks- 
niff':'  C'ètaijiiit  la  autant  d'énigmes  si  ardues,  (|u'[l  n'en  put  fermer 
ro'iL.Sa  proi)rc  violemc  lonrmenlait  surtout  son  .•■|ine  généreuse,  et,  ac- 
couplant ce  remor<is  (tans  sa  méiiiou^H^tmt-pe'uies  et  a  ranxiété  ([u'il 
avait  parfois  infligées  ii  M.  l'ccksiiilf,  et  ipie  ci-  gentilhomme  avait  soin 
de  lui  rappeler  souv(;nt ,  il  eu  vint  à  se  croire  prédestiné  par  (luelque 
fatalité  mystérieuse  à  êiie  le  iiuiuvais  génie  de  son  patron.  11  s  endor- 
mit imiin  l't  rêva  ,  —  nouvelle  s'inrce  d'inqniétndes  au  réveil,  --  (pi'il 
avait  trahi  la  coiHiaiiiee  de  son  ancien  condisciple  MilUin,  et  s'#fuyait 
à  travers  cbam)»savec  iMaiie  Grabarn. 

■'  Il  faut  avouer  qu'éveille  (iii  end:irmt,  la  position  de  Tom  vis-;"i-vis  de 
cette  jeune  (iiuréiail  senu'ed'iMnhi'iches.  l'ins  il  la  voyait,  pins  il  admi- 
rait sa  beaiilé,  son  intelligence,  ses  (lualités  aimables,  dont  rinfluencc 
ga^îiiant  iiis(|u'.-i  la  maison  l'ecksnitV,  avait  en  peu  <le  jours  rétabli,  si- 
non la  coiiconl.',  dii  moins  des  apparences  d'harmonie  entre  les  di\ix 
il•uscii)les^a!nrs.  OiiaiiU  elle  parlait,  Tom  releiiail  son  souffle;  quand 
clleehanlail,  il  était  ravi  en  exiase.  Elh;  jona  une  fois  de  l'orgue,  et 
de  ce  jour  c.(ï  vieux  compagnon  des  plus  douces  heures  de  Tom,  qu'il 
croyait  ne  pouvoir  estimer  plus  haut,  prit  Une  vie  nouvelle  et  déifiée. 

gue  Dieu  dans  sa  bonté  bénisse  la  natieii<;e,Toin  !  Qui  eût  pu  te  voir 
pendant  trois  semaines,  passer  moitié,  des  nuits  à  sonder,  de  ta  vue 


basse,  l'anatomie  discordante  du  vieux  clavecin  de  rarriérc-salon,sans 
surprendf^é  le  secreb  de  ton  cieur,  Tom  ?  ce  secret  à  peine  et  vague 
meut  connu  de  toi.  En  voyant  le  feu  de  tes  joues,  lorsque  penché,  pour 
saisir  au  passage,  après  des  heures  de  travail,  une  incorrigible  note, 
'pii  parlait  entin  et  rendait  un  son  plat  et  nazillard,  tant  soit  peu  rap- 
proché (le  ce  qu'il  eiUdil  être,  qui  n  eilt  compris  que  l'instrument  était 
destiné  à  la  main  angélique  et  douce  qui  faisait  vibrer  en  toi  des  cordes 
bien  autrement  harmonieuses  et  puissantes  !  SI  un  regard  ami,  eùt-il 
été  aussi  candide  ipie  le.  tien,  cher  Tom,  eût  pu  percer  le  crépuscule  de 
cette  soir»*,  oi'i  d'une  voix,  à  l^nisson  du  temps,  triste,  douce,  plain- 
tive, et  pourtant  nuancée  d'espoir,  elle  chanta  en  s'accompagnant  pour 
la  première  fois  sur  l'instrument  remis  à  neuf,  s'émervei liant  du  chan- 
gement subit;  tandis  qu'assis  à  l'écart  près  de  la  fenêtre,  le  cœur  palpi- 
tant, tu  gardais  un  joyeux  silence;  ce  regard  .n'eût  il  pas  lu  l'aube  d'un 
jour,  Tom,  que  mieux  eût  valu  pour  toi,  ne  voir  jamais  se  lever  ! 

Les  dangers  de  la  situation  de  Tom  Pinch  s'aggravaient  encore  du 
silence  que  gardait  Marie,  surtout  ce  qui  concernait  Martin.  Loyale- 
ment préocwrpé  de  sa  promesse,  Tom  multipliait  les  occasions.  Il  se 
rendait  dtrbonne  heure  à  l'égliscety  restait  tard.  H  se  plaçait  surson 
chemin  dans  ses  pronienadfis  favorites,  au  villagotdans  le  jardin,  dans 
les  champs:  partout,  elle  eût  pu  lui  parler  en  liberté.  Mais  non  :  w 
l'évitait  avec^soin,  ou  venait  accompagnée.  Ce  n'était  ni  éloignement  m 
méliance,  car  de  mille  manières  ingénieuses,  délicates,  Imperccptib  «s 
à  tout  autre  que  lui,  elle  l'isolait  quand  tous  étaient  présents,  et  lo 
montrait  une  bicnveillauce  particulière;  Se  pouvait-il  qu'elle  eût  rompu 
avec  Martin,  ou  que  son  affection  pour  lui  ue  fût  qu'u|i  rêve  de  1 1111*' 
giiiation  exallée  et  présomptueuse  du  jeune  homme/  Toin,'na  rougeur 
au  fronl,  cliaftait  bien  vite  cette  pensée  délovale. 

Pendant  tout  ce  temps,  le  vieux  Martin  allait,  venait,  de  sa  laçoi" 
étrange,  ou  bien  demeurait  immobile,  absorbe  en  luimêinc;  quoiqu* 
peu  sociable,  il  ne  se  montrait  ni  volontaire,  ni  fatigant,  ni  morose,  l' 
semblait  surtout  se  plaire  à  être  laissé  à  l'écart  avec  sou  livre,  tanuis 
i|ue  chacun  causait  ou  s'amusait  à  saguiÂe,  sans  prendre'gardeàl"!. 
Devinera  qui  il  s'intéressait  ou  mémo  s'il  s'inléressaH  à  quetfl" "{'' 
était  chose  impossible.  A  moins  qu'on  ne  lui  adressai  directemeiil  >* 
parole,  Il  n'avait  d'yeux  et  d'oreilles  pour  rien  de  ce  qui  se  paasalL 

[La  suite  proehttiMntnt. } 
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_  Quelques  Journaux  ont  annoncé,  dit  le  journal  oflBciel  du  soir, 
que  depuis  plusieurs  jours  la  mortalité  était  M's  grande  i^  Paris  ;  qu'on 
avait  constaté,  dans  la  journée  du  17,  280  décès,  et  que  Tadminlstru- 
tiou  iti  pompes  funèbres  avait  peine  à  répondre  à  toutes  les  demandes. 

Ces  fails  sont  inexacts  :  la  niurlalité  ne  dépasse  pas  en  ce  moment  la 
moyenne  des  jours  et  des  mois  corfesiHtndaiits  des  années  préctïden- 
trs.  Le  n  courant,  le  chiffre  total  des  décès,  constatés  à  domicile  et 
iits  les  hôpitaux  et  hospices  civils  et  militaires,  n'a  été  que  de  02,  et 
non  pas,  comme  on  l'a  dit,  de  280.  Nous  devons  même  ajouter  que  ce 
chiffre  de  92  (constatation  du  lundi  17)  se  trouve  augmenté  p^r  les 
(oattalalions  de  décès  qui  n'ont  pu  être  faites  la  vrille,  qui  était  un  di- 
BUDche,  jour  où  le  chilfre  des  décès  t:onstatés  n'a  clé  que  de  75. 

—  Le  prix  des  légumes,  fruits,  (l'ufs,  laitage,  a  éprouvé  à  Mâron  un 
repchérissefflent  tel  que  les  familles  |>eu  aisées  sont  obligt^?s  de  s'impo- 
ser les  plus  dures  privations. 

—  A  Mâcon,  lundi  dernier  17,  on  a  éprouvé  un  faible  Irenibleinent 
déterre,  à  sepl  heures  cinquante-cinq  minutes  du  matin.  Cesl  sur  les 
lieux,  rives  de  la  Saône  (|ue  la  secousse  a  été  Ressentie  d'une  manière 
|ilus  distincte.  Ce  tremblement  de  terre  s'est  composé  de  deux  courtes 
«scillalions  qui  ont  eu  lieu  a  quelques  secondes  d  intervalk'. 

—  On  a  annoncé  ù  tort,  dit  la  Presse,  que  le  gouvernement  avait 
supprimé  les  subsides  accordés  aux  réfugiés  romains-par' suite  de  l'aiii- 
uislie  pro<:lamée  par  le  pape  Fie  IX.  bn  leur  a  envoyé  un  avis  portant 


que  les  secours  leur  seraient  continués  jusqu'à  la  flnUu  mois  d'octo 
bre,  afin  de  leur  laisser  le  temps  de  se  metlre/n  mesure  pour  profiter 
it  l'amnistie. 

Il  est  vrai  que  les  réfugiés  romains  éorouvent  des  retards  pour  obte- 
nir le  visa  de  leurs  passeports  à  la  nonciature.  Ces  délais  provieniu-nt 
ikt  là  nécessité  deTérifler  l'identité  des  réfugiés,  la  nonciature  voulant 
s'assurer  qu'il  s'agit  de  délits  itolitiques  et  non  pas  de  crimes  ou  délits 
ordinaires  qui  ne  sont  pas  compris  dans  l'amnistie. 

—  Une  malheureuse  jeune  fille  de  2ians,  de  la  commune  de  Saint- 
Geagoux-de-Scissé  (Saônl^<t-Loire),  avait  un  enfant  de  olixe-wois- 
qu'elle  affectionnait  beaucoup.  La  vie  pourtant  lui  était  ît  charge,  et 
elle  disait  souvent  que  si  elle  la  conservait  c'était  par  amour  pour  sou 
enfant.  Cependant,  il  y  a  peu  de  jours,  son  cadavre  et  celui  de  cet 
enfant  ont  été  trouvés  dans  le  bassin  d'une  foulainr  Qubli(|ue  où 
l'eau  avait  à  peine  6(i  centimètres  (deux  pieds)  de  hauteur.  (^>uel  horri- 
ble courage  et  quelle  volonté  inflexible  ont  dû  animer  cette  nialheureu- 
ik,  pour  qu'elle  ait  pu  se  noyer  là  où  le  plus  faible  effort  eût  sufli 
IMiir  la  sauver,  pour  qu'elle  ait  pu  surtout  vaincre  les  déchirantes  an- 
goisses qu'a  dû  lui  faire  souffrir  l'aspect  des  dernières  convulsions  de 
son  enfant  I 

—  Les  correspondances  de  Copstantinople  annoncent  que  Méhémet- 
Ali  devait  partir  le  15  août  afin  d'être  de  retour*  ù  Alexandrie  pour  le 
noaun. 

—  Le  tailleur  qui  a  tué  le  sieur  Jay,  surpris  par  lui  chez  sa  fem- 
■e  pendant  la  nuit,  s'appelle  Jeune  et  non  pas  Lejeune.  Sa  fumme  a 
1^  arrêtée  et  interrogée. 

Il  circule  sur  ce  fait  une  ^rsion  toute  différente  de  celle  de  la 
GtMte  Été  Tribunaux  que  nohs  avons  reproduite  ce  matin.  On  pré- 
^ud  aue  le  rendez-vous  était  un  guet-apens  et  que  la  femme  Jeune 
Hait  d'accord  avec  son  mari. 

—On  lit  dans  l'fcAo  de  la  Frontière  :  "  £n  U«>lgique,  lorsque  les 
nploitalions  houillères  sont  en  pleine  act|Viu;, ,  les  mineurs  ont  un 
waire  plus  ou  moins  élevé,  mais  qui  est  réduit  quand  les  travaux 
sont  ralentis.  En  un  mot,  le  coût  de  la  main  dVuvre  est  subordoiiné 
»  totties  les  fluctuations  de  la'  production.  Tout  récemment,  dans  le 
Mssin  de  Mons,  suY-r^rtains  points,  le  salaire  a  été  baissé  de  25  cen- 
Umes  à  la  journée.  Il  en  est  résulté  quelque  mécontentement  et  des 
ouvriers  sont  restés  sans  travailler  toute  une  semaine.  Mais. ils  ne  tar- 
uir^ntpas  a  reprendre  leurs  travaux,  en  attendant  (|ue  des  circon- 
iUnces  meilleures  permettent  de  leur  ac^corder  une  augmentation.  « 

viot. --  Dans  la  soirée  dn  dimanche  12  juillet  dernier,  Victoire 
Uffond,  âgée  de  20  ans,  domestique  des  époux  l'homas,  domiciliés 
ïGenestelle,  canton  d'Antraigues  (Ardèche),  était  assise  avec  sa  maî- 
tresse devant  la  porte  de  leur  habitation.  Dans  ce-  moment  arrive  le 
nommé  Berthon,  cultivateur  au  même  lieu.  Après  avoir  échangé  <|uel- 
(lues  plaisanteries  avec  les  deux  femmes,  Iterthon  saisit  Victoire  Laf- 
fond  et  l'entraîne  de  vive  force,  en  disant  (ju'il  la  conduit  au  bal,  à 
peu  de  distance  de  là ,  mais  à  peine  a-t-il  l'ail  qucl<|ues  pas  dans  la  di- 
rection de  l'endroif  où  l'on' danse,  qu'il  prend  sa  compagne  entre  ses 
I  bras  et  la  transporte  sur  un  point  op|)Osé.  Là,  malgré  les  cris  de  la 
leune tille,  il  se  livre  aux  violences  les  plus  brutales.  Ces  cris  ayant 
«e  entendus  par  le  nommé  Laynaud,  qui  relourîiait  à  sou  domicile, 
1  «lui-ei  se  dirige  vers  le  lieu  d'où  ils  partaient,  et  voit  bientôt  Victoire 
ulfond  s'elforçanl  vainement  à  se  dégager  des  criminelles  étreintes  de 
wrlhon.  Il  s'approche;  \ictoire,  qui  vient  de  l'apercevoir,  le  supplie 
j  «  la  secourir  et  de  la  débarrasser  du  monstre  qui  l'obsède.  Laynaud 
iranchit  l'espace  qui  le  sépare  d'eux.  A  sa.vue,  Berthon  abandonne  sa 
proie  et  pYend  la  fuite.  laynaud  ramène  à  ses  mailres  la  malheureuse 
•nie  dans  un  désordre  qu'il  est  facile  de  comprendre. 

Deux  ou  trois  jours  après.  Victoire  Lafl'ond,  malade,  s'est  mise  au 
"  et  est  morte  le  28  juillet  des  suites,  dit-on,  des  coupables  excès  dOnt 
«le  a  été  l'objet  dans  la  fatale  soirée  du  12.  On  pense  (ju'elie  a  dû  faire 
•les  confidences  à  >ies  maîtres  avant  d'expirer,  et  que  sou  rtudavre  sera 
I  finumé  et  soumis  à  l'examen  des  hoinnics  de  l'art. 

ip'.^**"  "**  FONTS-ïT-CHAii.ssKKS  vicut  de  recevoir,  ainsi  que 
1  w'ole  des  mines,  des  modilicalions  avantageuses  en  ce  qui  concerne 
jMn  persoiniel.  Aux  termes  de  l'article  (»«  du  déciet  d'orgaiiisatiou  du 
ij->aoùt  1804,  les  élèves,  divisés  en  trois  classes,  reçoivent,  pendant 
«ir  présence  à  l'Kcole,  un  traitement  sur  le  pied  annuelde  700  fr. 
pir  la  troisième  classe,  de  800  fr.  pour  la  deuxième,  de  !HM)  fr.  pour 
■'première.  C'est  avec  cette  solde  si  modique  -qu'ils  doivent  faire  face 
'' (Mirs  dépenses  de  logement,  de  nourriture  et  d'entretien.  Il  e u  ré- 
^yite  que  plusieurs  élèves  sont  obligés  de  clierdier  dos  moyens  su])- 
RDientalres  d'exlstencp  dâtts  des  occupations  étrangères  à  leurs  étu- 
Biin'i  1  ''*  sllnatlon  a  paru  peu  convenable,  et  il  a  été  décidé  i»ar  le 
irli.  I"**»"  »«Pprlmerail  entre  |,es  trois  classes  unç  différence  de 
™"f™">^  «la'n'eeli»»  moUvée,  puisqu'il  s'agit  de  besoins  parfaite- 
IiL  ?*""••"**♦  «*  ««'on  allouerait  à  tous  les  élève»  indistinctement 


îWteflïWOrI ,  19  août  IfMfi  : 
t.  Les  faits  d'incendies  qui  se  muitipiient^^l'une  manière  ellrayante, 
doiventj"eccvoir  une  publicité  qui  peut-être  tirera  le  gouvcTiienient  de 
son  apathie.  I.a  semaine  dernière,  deux  hameaux  du  caiituu  de 
yuarréc-les-Tombes  ont  été  incendiés,  une,  feninii;  a  jM-ri-rt^ii  mari 
aussi,  atteint  par  le  feu,  est  mort  au  bout  de  quelques  jours.  Ilici 
matin  tout  Saulieu  voyait  U;  feu  <jui  dévprait  le  village  de  Naui  sous- 
Thil,  distant  dé  12  kilomètres,  et  hier  soir  oe  voyait  uu-vasie  incendie 
à  Chazel-l'Echot,  dans  uni^  urande  ferme  d(^*I.  le  comité  l'errot  de  Che- 
zelles,  oflicicr  d'ordonnance  du  roi.  Ces  deux  villages  sont  de  l'arrondis- 
sement de  .S«'mmc. 

»  ()n  a  trouvé  dans  un  faubourg  de  notre  ville  un  pa(|uet  de  coton 
renfermant  du  phosphore,  et  des  aliumeltc^  chimiques  près  d'ini  toit 
de  chaume.  Saulieu  et  toutes  les  campagnes  environuaiites,  :i  une  très' 
grande  distance,  sont  dans  laconslcrnalion  ;  on  veille  en  armes  la  nuit 
et  le  jour,  les  esprits  sont  dans  une  exaspération  indicible,  le  peuple, 
dans  son  délire,  accuse  le  gouvernement,  les  prêtres,  les  nobles,  ou 
riches,  qui  veulent ,  disent-ili».,  aflauicr  les  pauvre>;  l'absurdilc  de  ces 
bruits  n'empêche  pas  ((u'ilsne  trouxeni  iTédil  chez  des  populalions  peu 
éclairées  et  assez  niallieureuscs,  celle  année  surtout,  où  les  recolles 
sont  an-dessous  de  la  moyenne;  les  liunnéles  gens  voient  le  mal,  mais 
n'en  connaissent  pas  les  canines,  qui  sont  vraiment  inexplicables:  je  ne 
veux  pas  vous  citer  toutes  celles  que  le  désespoir  et  l'ignorance  accré- 
ditent. 

«  A  l'instant  même  où  je  vous  écris,  j'apprends  que  le  village  de  \  illc- 
ncuve-sous-Çharuy  a  brûlé  celle  nuit  :  ces  trois  incendies  de  villages, 
'pe~u  distants  les  uns  des  autres,  sont  attribués  à  la  malveillance,  ainsi 
que  ceux  de  l'Yonne,  et  il  paraît  probable  que  c'est  avec-  raison.  Le 
prix  du  grain  est  augmenté  d'un  cinquième  depuis  quinzcjonrs.  Je 
suis  trop  ému  pour  en  dire  plus  ;  (|ue  le  gouvernement  i*se  ;  c'est 
chose  sérieuse  !  A.  L. 

»  P.  S.  Je  ne  puis  m'empècher  d'ajouter  que  les  gens  de  la  campagne 
aflluentcbe?  nos  armuriers,  les  uns  pour  acheter  des  fusils,  les  autres 
pour  faire  raccommoder  ceux  qui  sont  hors  de  seivice  depuis  long- 
temps, et  l'exaspération  est  telle  (|ue  la  plupart  de  ceux  à  qui  j'ai 
parlé  «iisentliaiUiïmenl  qne  puisque  les  autorités  ne  s'en  occupent  pas, 
ïïs  n'arréteronl  pas  lîs  incendiaires  ,  mais  qu'ils  tireront  dessus ,  et 
notez  (|u'ils  considèrent  comnn*  tels  tous  les  étrangers.  Je  le  répète, 
que  le  gouvernement  avise,  ou  bien  il  avivera  des  choses  déplorables.» 

MAL-UtlB  nv.s  POMMES  Di:  TEHiiE.  —  M.  le  préfet  de  la  Loire-lnlé- 
rieure  vient  d'adresser  à  tous  les  maires  du  dé|)artement  l'inslrnclion 
suivante  sur  la  maladie  des  pommes  de  lerre,  <|ui  se  manifest>en  IHi6 
comme  en  IH-i.'V,  extraite  d'un  rapport  de  .M.  l'inspecteur  d'àgrii'ullure 
du  département: 

Les  caî-actères  de  la  maladie  en  1810  sotit  exactement  les  mêmes-(|ii'en 
IS!.")  :  marbrures  dans  la  pulpe,  d'un  brun  clair  d'dbprd,  et  devenanl 
de  plus  en  plus  noires,  .'i  mesure  que  le  mal  se  tiéveloppe  ;  désorgani- 
sation des  parties  charnues  en  dessus  xiê  l'épiderme  :  ramollissement 
accompagné  d'une  odeur  fétide  et  nauséabonde. 

Les  premiers  tubercules  atla(|ués  sont  toujours  le»  plus  voisins  du 
collet  de  la  plante;  plus  ils  s'en  éloignent  et  plongent  dans  le  sol,  moins 
vite  la  maladie  Uts  ravage:  ce  qui-explique  pourquoi  la  maladie  jn-é- 
sente  sur  un  même  pied  divers  degrés. 

On  a  parlé  l'an  dernier  d'un  champignon  (|ui  serait  la  cause  de  la  dé- 
composition de.^  tubercules  :  ceux  qui  ont  avaiujj  ce  fait  ont,  selon 
moi,  pris  l'effet  pour  la  cause;  nies  recherches  les  plus  niinulieuses  ne 
m'ont  rien  fait  découvrir  de  semblable. 

La  cause  première  du  princ.ip<'  morbide  étant  encore  enveloppée, 
d'épaisses  léntibres,  je  nervois,  monsieur  le  préfet,  aucune  mesure  posr 
sible  à  prendre  pour  la  détruire  ou  la  coinbàtfre  ;  mais  deux  circon- 
stances m'ont  frappé,  et  j'appellerai  sur  elle  toute  votre  attention  :  je 
viens  vous  dire  qu'ils  m'ont  clairement  démontré  ((ue  la  maladie  iw  se 
développe  pas  avant  que  les  tubercules  aienl  %ilein^iH>e  maturité  com- 
plète; j'en  ai  acquis  la  certitude  cette  année  par  l'inspeiilion  que  j'ai 
faite,  sur  tous  les  points,  d'un  grand  nombre  de  pieds  arrachés  ù  dif- 
férents Ages;  pas  un  tubercule  ne  m'a  paru  altéré  tant  (lu'il  n'a  pas  ac- 
quis loin  son  dévelopi)ement.  Celle  reinaniue  pourra,  je  l'espère,  être 
d'une  grande  utilité.  " 

Il  résulte  de  renseignements  précis,  et  dont  j'ai  vérifié  moi-même 
l'exactitude,  ijuc  les  lubercu}es<<'nvahis  par  la  maladie  penvenl  être  on 
partie  sauvés  par  leur  exposition  ;t  l'air,  tant  (|ue  la  rermentation  pu- 
trido-ne  s'est  pas  encore  développée.  J'ai  vu  des  tubercules  jetés  comme 
mauvais,  et  chez  lesquels  les  progrès  de  la  putréfaction  se  soiil  loul  à 
coup'arrêtés,  à  tel  point  qu'ils  se  sont  cotiservés  dehors  pendant. tout 
l'hiver.  Le  mal  s'est  en  quelque  sorte Cautérise.  J'tai  ai  trouvé  daulres, 
dé  la  récolle  de  cette  année  même,  abandonnés  sur  le  sol  |»ar  le  culti- 
vateur, qui  m'a  dit  les  avoir  ainsi  laissés  parce  «[u'ils  étiiient /acÀ^« 
par  la  maladie,  et  dans  lesquels  toutes  les  traces  du  coninieiicemenl  de 
désorganisation  ont  iiispani. 

Kn  cotiséquence.,  j'ai  l'honneur  de  vous  proposer,  monsieur  le  pré- 
fet, d'inviter  les  agriculteurs  ;~i  faire  usage  dn  procédé  de  conserva- 
lion  suivant,  en  allendanl  que  nous  ayons  découvert  quelque  ciro'se  de 
mieux: 

1"  As'empresserd'arrachcr'les  pommes  de  terre  aussitôt  (|iic  les  ti- 
ges ,  en  se  fananiun  |>eù  ,  annonceront  que -les  tubercules  sont  sulli- 
saniment  mûrs,  sans  alten.;rc  une  maturité  complète  ; 

2"  A  ne  mettre  les  pommes  de  lerre  soit  en  silos,  soit  en  magasin  , 

Ïin'après  qu'elles  auront  été  exposées  a  l'^iir  et  retournées  plusieurs 
ois  sans  êlre  amoncelées. 

Les  pommes  de  ferres  saines  pourroiil  iierdre  un  peu  di?  leur  qualité; 
m.lis.  les  autres  en  gagneront  inl'aillilileiuent,  el  le  germe  de  la  maladie 
pourra  disparaître  au  moins  en  partie.    ^        ■  '        , 


\\  SdCCF.ssEiiH  DE  $Ai,OMOK  01:  r.Aiiss.— On  sail  qneSalomon  de 
Causs,  cet  homme  qui  avait  trouvé  la  lorce  motrice  de  la  vapeur,  fut  au 
seizièrtie  siwie,  enfermé  comme  fou  à  tUcêlre.Kh  bien  Lau  dix-neuvième 
siècle,  en  l'an  de  grâce  1856,  un  pareil  lail  a  eu  lien,  sans  poiiilanl  avoir 
d'aussi  funestes  conséquences  pour  son  auteur. 

Il  y  a  quelques  jours  que  compar:iissait  devant  le  tribunal  correc- 
tionnel de  llordeaux  un  lioiunie  vêlu  en  blouse,  de  haute  el  forte  stature, 
et  qui  étairaccusé  de  rébellion  envers  les  agents  de  la  l'orée  publi(|ue. 

Cet  homme,  un  des  plus  exlraordiii;iires  que  l'on  puisse  voir  par  la 
puissance  de  ses  facultés  de  calcul,  ne  sait  ni  lire  ni  écrire,  n'a  jamais 
appris  autre  clioseque  son  métier  de  tisserand,  et  par  son  aptitude  in- 
croyable el  la  tension  continuelle  de  son  esprit,  est  parvenu  aux  no- 
tions les  plus  étendues  un  arithmétique  el  géométrie  ;  il  a  résolu  les 


wKHtorour  Hi  |«ia«:  |n<HiH|wi4^a  «ni  ■uaiiwire  iiunioreux,  SCT  VCVUies 

théories,  le  prirent,  le  maltraitèrent,  lui  jetèrent  à  travers  le  corps  un 
seau  d'eau  froide,  sous  prétexté  de  calmer  sa  folie,  et  le  mirent  sous 
les  verrous,  où  il  a  attendu  six  semaiiies..qu'un  tribunal  de  police  cor- 
reclionnelle  vînt  proclamer  son  innocence.  —  ïiacomme  a  été  acquitté, 
mais  six  semaines  d'arre!>tation  préventive  qu'il  a  subies  dans  une  ceU 
Iule  el  dans  les  circonstances  oùil^se  trouvait,  sont  de  nature  à  faira 
l;.iire  de  sérieuses  réflexions  sur  la  forme  et  la  durée  de  ces  arresta- 
lions  préventives,  et  sur  les  incroyables  lenteurs  de  la  justice  répres- 
sive des  crimes  et  des  délits. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  qui  était  en  soi  une  injustice  et  un  malheur 
pour  Laccmiine,  pourra  avoir  pour  son  avenir  Ja  plus  puissante  in- 
fluence :  le  tribunal  ri  l'auditoire  entier  ont  entendu  avec  un  vif  intérêt 
le  ivcit  que  cet  liomnie  étonnant  a  fait  de  sa  vie,  ainsi  que  la  démon- 
slialion  simple  el  claire  qu'il  a  donnée  d'un  des  problèmes  les  plus  com- 
pliques ;  dans  l'auditoire  se  4,ont  trouvées  plusieurs  personnes  dont 
l'appui  est  assuré  à  ce  savant  aux  procédés  naturels  et  spontanés,  et 
qui  sous  ce  rapport,  liU-il  le  seul,  seraient  dignes  de  la  plus  sérieuse 
élude. 


Le  livre  intilulê  :  Exposé  d'un  systittu  philosophique,  suivi  <fim* 
thcorie  des  sentiments  ou  perceptions,  par  F.  Coyteux,  et  dontnoas 
avons  rwMl* -compte  dans  notre  numéro  du  .j  de  ce  mois,  se  trouve 
(liez  .M.  Moreau,  libraire,  ancienne  maison  Delaunav,  Palais-I^oyal, 
péristvie  Valois,  n"  182  et  185.     . 


VARIÉTÉS. 

La  Cosmogonie  de  la  révélatioik 

Ou  les  Qi'ATRE  PREMiEi^s  Joi'RS  DE  i.A  (iEKÈsE ,  en  préseiice  de 
la  Science  Moderne ,  par  M.  N.  P.  GqoEFROY  (1). 

I  ne  fois  dé  plus,  la  révélation  est  mise. en  présence  de  la  science 
moderni',  el  cette  fois  encore  elle  semble  sortir  victorieuse  de  l'é- 
preuve. 

Je  sais  que  les  tentatives  de  ce  genre  sont  vues  avec  une  grande  In- 
dilféreiK  e  par-hîs-rsprits  forts  de  notre  temps.  Tout  entiers  au  senti- 
ment de  légitime  orgueil  qu'evcitent  en  eux  leurs  immenses  conquêtes 
les  savants  sent  disposés  à  faire  bon  marché  des  connaissances  acquit 
ses  il  y  a  quatre  mille  ans,  si  longtemps  avant  l'invention  des  sciences. 
Attacher  une  sérieuse  im|>ortance  aux  paroles  bibliques ,  c'est,  seloâ 
eux,  déserter  le  dix-neuvième  siècle  ,  pour  passer  au  moyen-Age  :  c'est 
retomber  de  l'âge  mûr  en  enfance.  Tenter  la  conciliation  de  la  Genèse 
et  des  connaissances  actuelles  ,  c'est  conspirer  l'abaissement  de  U 
science;  constater  leur  accord,  c'est  travaillera  la  restauration  dék 
anciens  despoiismes,  dont  l'humanité  n'a  pu  s'affranchir  qu'au  prix 
de  longs  el  sanglants  sacrifices. 

Ce  sentiment  des  hommes  de  science  troive  un  écho  sympliatique 
dans  le  sein  des  masses  ;  et  s'il  n'y  a  parmi  elles  qu'indifférence  pour 
l'Ancien-Testameiit ,  c'est  que  depuis  longtemps  déjà  elles  oiit  rompu 
avec  lui,  el  elles  croient  fermement  n'avoir  plus  rien  à  en  craindre. 
Mais  si,  parfois  ,  de  folles  tentatives  de  réaction  viennent  agiter  les 
cendres  sous  lesquelles  couvent  encore  des  sentiments  éteintii  en  ab- 
parence,  aussitôt  l'ancien  levain  révolutionnaire  fermente,  lesceiidrM 
eiincellent,  el  la  calme  el  dédaigneuse  indifférence  qui  sommeillait  au 
cœur  du  peuple  fait  place  à  un  sentiment  d'énergique  répulsion.-         <— 

II  est  vrai  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  entrepris  d'acx;order  le  pre- 
mier chapitre  de  la  Bible  avec,  les  connais.sances  modernes  n'ont  eu  en 
vue  que  d'escamoter  la  science,  elavetT  elle,  les  libertés  si  dièrement 
achetées.  L'ipdifférence  pour  ces  tentatives  insensées  est  de  la  généro- 
sité. Mais  à  cijté  de  ces  tours  de  passe  il  est  une  œuvre  qui  a  droit  à 
l'intérêt  que  les  esprits  éclairés  accordent  à  tout  sujet  d'étude  at>ordé 
sans  autre  but  que  celui  de  concourir  à  l'accroissement  de  la  connais- 
sance humaine.  Telle  est  sans  doute  l'élude  des  rapports  qui  peu- 
vent exister  entre  la  Bible  el  la  science  moderne,  si  cette  éttide  est  en- 
Ire4)risc  sans  arrière-pensée  et  dans  un  intérêt  purement  scientifique. 
Oii  accordera  sans  doute  que  cette  recherche  mérite^-autant  d'intérêt 
(jue  celles  auxquelles  les  archéologues  se  livrent  aux  applaudissements 
(le  tous.  Il  n'est  pas  moins  curieux,  j'imagine,  de  savoir  quelles  fureiit 
les  connaissances  des  premiers  Hébreux  en  Cosmogonie  que  de  re- 
cliereher  ce  que  surent  les  Egyptiens  touchant  la  science,  l'art  et  l'in- 
(luslrie.  Du  moins  at^cordera-t  on  »|ue  la  première  de  ces  études  est 
tout  aussi  licite  que  l'autre. 

l'our  nous,  dans  notre  profond  respect  pour  l'humanité  nous 
avouons  que  la  merveilleuse  destinée  de  ces  livres  (et  nous  ne  parlons 
plus  ici  de  la  Bible  seulement,  mais  dts  traditions  de  tous  les  peuples) 
livres  (|ui  demeurent  immobiles  et  toujours  jeunes,  quand  tout  changé 
et  passe  autour  d'eux,  est  ù  nos  yeux  un  spectacle  plein  de  grandeur  et 
que  nous  aimerions  mieux  voir  dans  leur  étrange  histoire  un  incom- 
préhensible mystère  qu'une  preuve  de  la  folie  de  l'humanité.  Nous  ne 
(  royons  pasqne  la  génération  de  la  vérité  soit  plus  spontanée  que  toute 
autre  sorte  de  génération  ;  nous  pensons,  au  contraire,  que  les  décou- 
vertes de  toute  époque  se  rdttachenl  par  une  filiation  non  interrompue 
il  celles  des  époques  antérieures,  el  que  s'il  était  vrai  que  l'humanité 
eût  été  en  proie  à  la  folie  jusqu'au  moment  (je  l'invention  des  scien- 
ces, il  y  aurait  bien  des  chances  pour  qu'elle  n'arrivât  jamais  à  la  rai-  " 
son.  Le  mépris  que  les  zélateurs  des  vérités  nouvelles  vouent  aux 
croyances  du  passé  va  don»-  directement,  selon  nous,  contre  le  I>ut 
qu'ils  se  proposent;  car,  si  l'humanité  est  une  sotte  crédirie  et  super- 
stitieuse, il  me  semble  qwc  ses  hardis  contempti-Urs,  qui  sont  hommes 
elqui,  étant  hommes,  ne  peuvent  êlre  étrangers  à  rien  de  ce  qui  esl 
humain,  retirent  à  l'avaiiee  toute  autorité  à  leurs  paroles.  Cette  croyan- 
ce, toute  de  sentiment  si  l'on  veut,  se  fortifie  chez  nous  de  cette  preuve 
expérimentale  que  plus  d'une  fois  il  est  arrivé  que  ce  qui,  dans  les 
croyances  passées,  a  paru  folie  évideule  à  telle  époque,  a  été  pour  la 
science  d'une  éiioijuc  pins  avanci'e  une  grande  et  surprenante  vérité  • 
1  moin  celte  proposition  de  la  (Genèse,  (jue  la  manifestation  de  la  lu- 
mièrft.eUl  Ijeu  avant  la  création  du  solei.'.  Assertion  étrange  qui  fut  ' 
dans  le  passé  l'0('casion  de  savantt-s  gorges-chaudes,  et  qui  est  un  fait 
d'observation  pour  la  science  moderne.  Enfin  la  science,  si  fort  avancée 
((u'elle  soit,  est  loin  encore  d'être  faite;  il  est  pour  elle  bien  des  mys- 
tères, et  quand  nous  la  voyons  en  contradiction  avec  des  croyances  qui 
font  autorité,  nous  pensons  qu'il  est  sage  de  se  demander  lequel  «t 
en  défaut,  du  livre  saint  on  de  la  science,  " 

AinsTqire  l'indique  le  titre  de  cet  article,  M.  Godefroy  n'ttaft  eoTrer 

(ij  t  vol.  in-8°.  Che»  Debâcouri,  libraire,  rue  des  Saints-Pères,  69. 


,  .  ,  J|$ie  audév^uùne  )oar,  et  Tautire  ifô  troisième  jour  delà  créa- 
4oD.  Aussi  saint  Augustin  nous  appreud-il  que  les  anciens  interprètes, 
au  seDtltbent  desquels  il  s«  range,  ont  entendu  par  le  ciel  et  la  terre 
la  ff|aMlt< âont  ont  été  formel  le  ciel  et  k  teire. 


dit';  *  La ierir» était invitibk  etineomposée  :  »  la  version  samaritaine, 
qol  «si  l'anoien  texte  hét>reu  :  la  terre  était  une  matière  divisée  jus- 
^d(tr9Ui^alpable,  jusqu'à  l'annihilation,»  et  lé  texte  ('lialdai<|ue  : 
«  Aior*  la  terre  était  de  la  matière  informe  a  i/état  de  molec.u- 

1.^    WLÉilBNTAMtES.  » 

Ainsi  Içs  expressions  dont  se  sert  la  Vul^aleVovieiiiieiit  à  ceci  : 
.  Àit^ommeneement,  la  erétition  tout  entière  fut  à  l'état  de' gaz  ou 
te  vaai^r,  e'est-à-dire  de  molécules  élémentaires. 

«  Et  Ut  téeUbret  régnaient  sur  la  face  de  l'abîme.  »  En  etiel,  la 
lumière  n'est  pas  créée  encore,  et  si  rFkiriture  se  sert,  en  cet  endroit, 
du  mot  SUR,  AU  DESSUS,  c'est,  dit  saint  Augustin,  parce  ({ue  si  lu  lu- 
Màre  eAt  été  d(>s-tors,   elle  n'aurait  pu  être  «lu'au  dessus  de  cet 

•  iKt esprit  de  Dieu  i«  portait  sur  les  eaux.  »  (^uel  est  cet  es- 
prit o«  Dieu  9ifi.  d'après  im  expressions  de  l'original,  affaibli  au  dire 
de  saint' JerAme  lui-même  par  le  mot  ferebatur,  qu'emploie  la  Vulgale, 
se  répandait  sur  la  matière  de  la  création,  «'envolait  et  planait  au 
dessus  d'elle?  Saint  Augustin  nous  apprend' (|u'il  ne  s'agit  point  ici  du 
Saint-Esprit,  mais  d'un  iagent  niturel,  agent  opérateur  et  moteur  qui 
pénètre  et  anime  tous  les  corps,  agent  universel,  invisible,  qui  donne 
la  vie  et'le  mouvenien^  à  toute  la  matière,  et  qui,  en  raison  de  son 
universalité  et  dé  son  essence  supérieure,  on  a  pu  appeler  avec  raison 
resjttit  dQ  D^u. 

•  SiportMt  fur  U^  faux.  »  S'agit-il  d'eaux  véritables,  dans  le  mmiv 
vul^re  du  mot?  ^videuiment  pon,  puisiiueia  seule  chose  qui  existe 
encoi'éi  ce  moment  c'est  la  matière  c*ustitutive  des  mondes  etqu'au- 
«^ne  des  formes  qu'elle  devra  revêtir  n'est  encore  (  réée.  C'est  doue 
cette  matière  même,  qui,  dési||née  d'abord  sous  lesmots  de  ciel  et  terre, 

n'i  pir  ceux  de  («re  invisible  et  sit^ple,  est  maintenant  désignée 
s  Ifenom  dTéau.  El  saint  Augustin  ajoute  que  la  matière  est  désignée 
sOus  le  notii  d'eau  pour  sa  fluidité,  sa  mobilité  et  son  aptitude  à  pren- 
dre toutes  les  formes,  comme  elle  l'avait  été  eu  premier  lieu  sous  celui 
de  ciel  et  terre  à  cause  de  son  universalité,  et  sous  le  nom  de  terre 
tncoinposée  et  d'abimê  invisible  pour_son  détaut  absolu  de  forme. 

«  Et  IHeu  dtt  que  la  lumière  sait  et  la  lumière  fut.  » 

Tous  les  comaenlateurs  ont  remarqué  que  l'appa.  ition  de  la  lumière 
n'est  point  donnée  comme  le  résultat  d'une  création  nouvelle.  Dieu  ne 
crée  pas  ta  lumière,  il  lui  ordouiu;  d'apparaître.  La  lumière  était  donc 
déjà  ei) essence,  virtuellement  dans  la  création:  cette  remariiue  doit  s'c 
tendre  à  l'esprit  de  Dieuj  au  spiritusimmensus.  Avet  la  lumière  il  se 
tttnnrait  confondu  dans  la  matière  dont  devaient  être  tirés  le  ciel  et  la 
ârre.  —  L'acte  créateur  qui  a  tiré  du  néant  le  ciel  et  la  terre  en  a  fait 
SOrili'  en  ùiéme  temps  l'esprit  animateur  et  la  lumière. 

fit  maintei^apt  nous  traduisons  en  expressions  scieiitiliques  le  lan- 
gage élé^e  de  làt  Genèse,  nous  recouuaissons  que  l'iiisloiien  de  la  créa 
fton  riéonte  ainsi  lé  premier  jour  de  l'wuvre  diviue. 
•  Au  commencement,  Dieu  créa  la  matière  dont  luriMit  lormés  le  ciel 
et  la  terre. 

Alors  toute  la  création  était  à  l'état  de  molécules  eiéinentaires  invisi 
ble  et  simple,  k  l'état  de  gaz  ou  de  vapeur. 

La  lumière  n'était  pas  encore,  et  les  ténèbres  régnaient  sur  l'abinic 
unique  (iue  formaient  le  ciel  et  la  terre  encore  confondus. 

Cependant,  la  matière  se  condensant  devenait  jiuidc  et  mobile,  v\  en 
même  temps  un  agent  immense,  universel,  le  principe  de  vie  et  de 
lâOUTél&eQti  se  répandait  sur  la  matière,  et  ensuite  la  lumière  ap- 
i^rot. 

TOurnonà-nous  maintenant  vers  la  scicDce ,  et  demandons-lui  ce 
qifèlle^eroit  touchant  l'état,  primitif  de  la  terre. 

Tout  le  monde  sait  que  c^est  une  opinion  avouée  ;i  la  t'ois  par  la 
chitnie,  la  géologie  et  l>slronomie,  que  la  terre  fut  à  l'origine  une 
masse  en  évaporation,  c',est-à-dire  à  l'état  de  gaz  ou  de  vapeur  ;  et  non 
.  setHlement  la  terre,  mais  tous  les  globes  qui  peuplent  l'espace,  hur- 
nortsnouS  à  citer  ces  paroles  de  Tillustre  créateur  de  l'embryogénie 
stellaire  :  «  La  matière  dont  les  mondes  sont  composés  était  d'abord, 
dltHerschell,  à  l'état  gaieux.  »  Et,  en  ell'et,  l'observation  des  nébuleu- 
ses ,  la  comparaison  de  ces  «  germes  de  sYslèmes  de  mondes  r  a  dé- 
montré que  lés  nébuleuses  lumiiicu"ses,  dites  plaiiéiaires,  ([iii  sont  lis. 
plus  avanrées  en  développement  que  l'ou  connaisse  ,  ont  passé  par  un 
état  dé  blancheur  laiteuse;  (jti'avant  de  revêtir  cette  apparence,  elles 
ont  été  des  nébuleuses  diffuses  ;  qu'antérieureînent  enconr.  elles  ont 
formé  des  nébulosités  obscui-es  ,  et  Laplace  renianiiie  tju'eii  remon- 
tant aussi  loin  qu'il  est  possible  daiis  la  vie  de  ces  c'orps,  on  arrive 
«  à  une  nébulosité  tellement  difl'use  (|Ue  l'on  pouiraK  ;i  pcliu;  en  sou|)- 
çonner  l'existence.  »  - 

Ainsi,  "  la  matière  dont  les  mondes  sont  composés  »  a  passi'  par  l'é- 
tat de  matière  diffuse,  de  nébulosité  obscure.  Leslénèbres  oui  régne 
stir  la  face  de  l'abîme  du  ciel  et  de  la  terre. 

Jusqu'ici  la  science  n'a  fait  que  conHnner  le  récit  de  l'historien 


tous  les  commentateurs  eUnterprètés,  petit  se  prendre  pour  spirit^s 
immensus,  un  esprit  immense.  L'esprit  de  Dieu,  (|ùî,  d'après  saint 
Augustin,  n'est  ainsi  nommé  <nui-x;ause  de  son  i ssence  supérieure  et 
de  son  iiiiiversalilé,  (|ui  asi  l'iigent  opérateur  et  moteur  par  excellence, 
celui  qui  donne  la  forme,  Kijuouvemenl  et  la  vie  à  toutes  choses;  cet 
esprit  n'esl-il  pas  le  même  tiiie  celui  donl  les  physiciens  ont  dit  qu'il 
est  «  l'agent  (les  phénomènes  île  la  vitalité,  —  le  principe  vital  des 
corps  bruts,  —  l'orga/ie  de  la  nulure  sensilive,  —  l'agent  dont  l'acti- 
vité sur  les  (U)rps  de  la  n;!lui'e  est  aussi  générale  (jiie  continue  ?  "  Cette 
essence  immense,  invisilil ',  qui  donne  le  mouvement,  la  form*;,  la  vie 
à  la  inatière,.ii'a-l-elle  pas  les  mêmes  attributs  quête  principe  univer- 
sel, invfsTble,  le  calorique,  (jui  délcrininc  l'etal  des  corps,  qu  ils  soient 
solides,  liquides  ou  gazeux,  (jui,  en  pénélraiit  les  corus,  transforme 
les  solides  en  li(|uides,  les  lii|ui(lesen  gaz,  et  qui,  en  s  en  retirant,  li- 
quélie  les  vapeurs  et  s-olidilie  les  li(iuides.  ' 

Or,  après  quel'ageiiidu  mouvement,  de  la  l'orme  et  de  la  vie  sefulré- 
[laiidu  ;i  la  su- l'ace  de  la  matière  d'abord  gazeu.^e,  puis  liquéfiée,  la  lu- 
mière apparut.  F,l  nofts  ;ivoiis  déj.1  rein.irqué  ([ue  Dieu  ne  crée  pas  la 
lumière,  mais  qu'il  lui  donne  ordre  de  paraUre,  et  que  l'acte  |)ar  lefpiel 
avait  été  créée  lii  matière  est  celui  d'oi'i  avait  résulté  en  même  temps 
l'exitleiice  des  fluides  impondérables. 

Or,  ceci  est  tout  à  fait  conlornie  aux  données  de  la  science  actuelle, 
ou,  i)0ur  4)arK'r  plus  rigoureustnieiU,  c((lLe  donnée  est  déjà  eu  avant  de 
la  science  et  préci.se  le  but  aufiuel  elle  doit  viser,  vers  lequel  elle  tend 
t:t  (|n'elle  ne  saurait  tarder  à  atteindre.  Tous  les  travaux  dont  les  flui- 
des impondérables  ont  été  l'objet  conduisent,  en  effet,  i\  admettre 
leur  identité.  Pour  la  physique  moderne,  ces  divers  agents  ne  sont, 
selon  toute  probabilité,  i([ue  les  tonnes  diverses  d'un  seul  et  même 
principe;  déjù  l'identité  de  l'éleelficilé  et  du  magnétisme  est  prouvée; 
l'analogie  de  la  ctialeur,  de  la  lumière  et  de  l'électro-magnétisme,  et 
eitlin  l'unilé  de  ces  trois  manifeslàtioiis  de' la  force  universelle  est  un 
lait  qui  ne  saurait  tarder  à  être  (Icmoiitré. 

Nous  regreUiins  (|ue  le  défaut  d'espace  nous  empêche  de  mettre  en 
regard  de  la  science  inodoi'iie  les  trois  autres  jours  de  la  Genèse. 
Mais  si  l'étude  que  nous  avons  faite  de  la  premij^re  de  ces  grandes 
journées  asufll  pour  convaincre  le  lecteur  ([U'il  n'y  a  rien  de  forcé,  ni 
dans  le  commentaire  des  textes,  ni  dans  leur  conciliation  avec^  la 
scieiît'C  moderne;  si  surtout  c^qui  précède  a  pu  lui  inspirer  le  désir 
de  prendre,  dans  le  livre  savant  et  consciencieux  de  M.  Godefroy,  une 
connaissance  plus  complète  du  sujel-<|ù'il  a  traké,  notre  but  sera plci- 
neuienl  rempli. 

.Mais  je  sais  (;ue,  paimi  eeuxlii  mêmes  qui  auront  suivi  avec  intérêt 
les  détails  qui  précèdent,  ils  s'en  trouvera  qui  se  refuseront  à  a.lmel- 
Ire  la  concordance  <le  .'a  Bible  et  de  la  science,  et  cela,  pour  échanper 
à  lacoiisiMiiience  i|ni  leur  paraîtrait  devoir  être  tirée  de  c<»s-«ihguliers 
rapports  s'ils  et.iieiit  bit^ii  réels. 

Si,  en  effet,  la  s(;ience  arrive  h  confirmer  de  tout  point  le  récit  ge- 
nésiaque,  ne.  proclajnet-elle  pas  par  cela  seul  la  supériorité  de  la 
Bil)leV  N'avoue-l-elle  pas  sa  propre  défaite  ?  IVcst  il  pas  évident  qu'il 
n'y  a  plus  qu'à  rompre  sans  retour  avec  cette  science  vaine  et  stérile 
(|iii  après  tant  d'cIVorls,  n'aboutit  qu'à  une  confirmation  pure  et  sim- 
plede  ce  {\\n  était  (oiiiiu  il  y  a  (|U.i're  mille  ans?  <>t  ne  devons-nous 
pas  désormais  nous  nnfermer  dans  une  liunnle  et  (lassive  adoration  de 
la  parole  élenielle  ? 

Pour  moi,  je  répunds  ([u'entrepreiulre  de  démontrer  l'innlilité  et  la 
vanité  de  la  science,  est  tout  simplement  une  absurdité  ;  (lue  ce  (jue  la 
science  nous  a  ajjpris,  elle  nous  l'a  appris  tout  autrement  et  .dans 
bien  plus  (le  détails,  i^i  bien  mieux  (jne  ne  l'ertt  fait  l'Fc.riture;  qil^  la 
coimaissaiice  des  sciences  n'a  pas  itc  comme  celle  du  premier  cliapi- 
irede  laCeiièse,  j  nremeiil  liiéoiique  el  f'ra|)pée  de  stérilité,  mais  i|u'aii 
contraire;  si  la  science  nous  eiiseigiie  le  monde,  c'est'  alin  que  nous  h; 
soumettions  et  ipie  nftus  excerciohs  sur  lui  ce  droit  de  souveraineté 
dont  l!)ieu  a  revêtu  l'Iioninu'  en  I  ;  créant  à  son  image.-. 

,1e  réiMJiids  encore  (jne  les  faits  (|ui  précmlent  n'autorisent  pas  à  pro- 
clamer la  supériorité  de  la  Bible  >.ur  la  science,  mais  que  bien  au  con- 
traire, pour  les  raisons  i|ue  nous  venons  d'indiquer,  et  parce  (|ii'elle 
sail  mieux,  et  parce  (|u'i'llc  conduit  à  une  ((ralique,  c'est  la  science 
qui  |irimc  l'I-^crilure  el  ijuil  s'agit  bien  moins  de  méditer  la  Genèse 
(|ue  il''  (miliver  la  scie.nce.  .l'ajonleiMi  même  que,  si  au  lieu  de  se  Iwiir 
(l.iiis  (les  termes  très  vagues  et  très  g(m'raux,  l'historien  sacré  était 
entre  dans  les,  nombreux  détails  où  l;i  science  moderne  pénètre  sans 
s'c^'arer,  (;elle-ii  eût. eu  sans  doute  hi-aucpui)  à  reprendre  (ians  .ses  n'-- 
cits.  .le  (lirai  culiii  (jue  l'ex.'uliludi' de  la  cosmo^'oui(î  n'e.st  point  un 
caractère  (jiii  s(di  propre  à  la  tradition  hébraï(iue  et  (|u''Mi  arrivera 
cgidemcnt  à  une  tVapp:nili;  concorilaiice  (|iiand,  au  lieu  de  la  Bible, 
li'.s  Iradilioiis  dis  autres  pi'iiiiles  cumiiaraîlront  devant  la  science  mo- 
derne. 

•  Mais  joules  ces  réseives  une  l'ois  faites,  réserves  qui  ireuvent  exci- 
ter M'. se/,  (le  (îolères  di!  sucrislie  pour  donner  droil  à  la  sympathie  des 
parlisaiis  di^la  libre  |iens'^t\  nu  l'.iii  n'en  ri'sle  pas  nloius  démontré, 
c'est  racciiwl  du  r:'r!i,  bihliquè  eV'drs  doiuiéits  delà  science  moderne. 

(Uielle  est  la  vcrilable  c'ins('(iqenee  à  (h'duire  (!e  ces  riqiports ?  Ré- 
pondre à  celle  iiuestioM,  c'est  loiite une  vaste  théori(!  à  produire  sur  le 
(iéveloppemeat  de  la  coiiiiiiissaiiic  liumaiue.  Entrer  dans  les  détails 
qu'elle  comporte,  est  impossible  eu  ce  moment;  en  donm^r  la  formule. 


9;  vondns,  9;  prTxr le  VA-  sur  pied,  l .  -^  Vaches  grames:  amenées JiTg^Hk 
dues,  178;  prit,  1,31-1,16-1,03.— Veunx:  amenés,  1,094;  vt4id<ià.  i.o^ï'nriV 
!.. Su- 1,30- 1,10.  ''^'• 

marché  de  VersaiUei  du  21  aoiU.  —  Foin  1"  M  U  52;  î*  »»  ii  •»•  r^,, 
a.'..  —  Paille  de  froment,  2t  b  31  ;  d"  d'avoine,  .W  !i  3C.-  'I>èfnc,  40  i  i\  _ 
l.uieuriiti,  4 1  à  S3.—  Reiçaiii,  M>  'd  i>!>. 

Itcurru  eu  livres  (les  l(H)  liil.)  I"«23U  ;  2*  f  UU  k  220. 

OKufs  (le  niillo),  48  it  i.2. 

Veaujt,  203  vendus  de  1,10  à  1,10  It;  kil.  sur  pied. 

Marché  uux  fourrages,  du '21  août.  —  Faubuurc  Saint-^AniQuie.  —  Fuii 
1"  r.S  U  CO;  2*  &.j  il  .'>:;  3'  »»  i»  »i.— Sainfoin,  l'.'iC  UOO;  2*  »»  i  iï;  3*  uoi' 
00.  —  Luzerne,  1"  »»  à  «0;  2"  i3  à  5(1;  3"  M  h  52.  —  Itcgain,  1"  55  ii  n .  5. 
00  à  00  ;  3"  00  U  00.—  Trèfli',  1"  »»  U  »»  ;  2"  »»  K  »»  ;  3*  »»  il  »».—  PalHe'a,, 
l)lè,  firt»  3i;  2"  >)»  U  t»;  3'  »»  U  »».  —  l'aille  de  seigle,  »»  U  ;  î'ii»ii 
of  il  iMI.—  Pailltt  d'uvuiue,  1"  54  ^  55;  2'  51  it  »»;  3*  *»  k  «». 

TRIBVNAI^  DB  COIMMBRCB  ■»■  liA  •■■MB. 

DKCLARATIOHIS  DB    FAILLITKS. 

I>(i  10  juillet. —  K.^n.iNfcs  aîné,  murehund  ambulant  d'articles  de  Pub 
rue  de  Urenelle-'Saini-HoDoré,  51.  Jugc-idinm.,  M.  Gallais;  syndic  |iru\.,  | 
'riiièbault,ru(!  (le  lu  liienl'uisaiice,  2. 

Du  ittuoiU'.— DuBMAm,  rabricant  d(!  piipi(!rs  iM'inIs,  rue  de  Mênilmontat, 
m.  .luKe-CDUiui.,  M.  Ferté;  syndic  prtiv.,  M.  Hbaift,  rue  Paslaurnl,  7. 

m 


lOISpS  l'L'UUCS 


3  p.  OjO  J.  (lu  25  juin  au  Ci 

—  —        tin  rouraiit 

5  !>.  0|0  J.  du   '.>3  iiiuru  u(i  Cl 

—  —        Un  cuuraul 


duai  ao&t  1846. 


mÊÊsm 


PIM 
Itaul. 


83  ^r, 

n  to 

(Si  "■< 

va  05 


du* 

M. 


nta 
Hl  to 
m  90 


Uerr. 


c<4ura.-  il  fj  cwf  «.  V  n^ 


n  90 


X  t\-i  i-  'H  ii'.jii;  coure 
«  0)0    i.  • ..    -^  ' 
F.mp.  I8il.  uurCi    " 

liu  Cl    " 

B.  lia  rri^s.         •  - 

l'RIMKS. 

3  i>.  v\o d.  f< 

."•  II.  <i|(i... 
iii:POKTs. 

3  p.  0|0 

5  l».  0(0... , 


Un  cour. 


Suiiu.  Je  Kr. 
O.V.dc!  Par. 
C.  Iiyp 

—  UoiiiH.. . . 

—  (iaïui 


('(iur«  3tT0  u 

i3«a  to 
lus  •• 


I. 


Un  iirop-h. 

-  »  >..        84  is 

-  '   m.         |«S  M 

(lu  C(  à  lin  (lu  Tiw\i.         D'un  moi»  ,i  l'aulru. 

(l.'i   .,,..         >,„    >,|>,  ....    -|«         a»    ,.|ii 

01     r|.  »."»1„  3i     lia  .11.     «l» 

ru.xns  ÈritA\ci'K!i. 


V  «fi.j.s.  au  Cl  d'  courd 

»  "1- 

W-c.-'-p.  Hol»cli. 

|(;t  6-) 

esr.  Uello  acl.       i. 

]3.||3 

—     —   pa*». 

S   11* 

—       3  p.  OiO.         » 

36  1,4 

l>eH«  intérieure     » 

SI   l|S 

I•|.l^ll;t..^OlO  1137    » 

»    »(.. 

Huu..    ï  lia        » 

...   »|. 

UAin » 

1    -t- 

Uiilon  linii^re. 

.•         * 

loi  r|> 

•I» 

M- 


INUUSTIIi; 


et.  if  J. 


Oi.  s.  fi. 
V.  ff  dr. 

—  Ob.  aoc. 

nou». 

V.  r.  Kaae. 
Paris  à  ^'. 
-40rr«ah> 

—  i  Rouen. 
*.-«*»«.. 
Avignon.. . 

NStr.  k  nie. 

Paria-atr... 

Ti)ur»-îUi>i 
jOrf-Vlm. 

C.  If  II  Hitt 

famp-Uai. 

Bottl.tAm. 
ori.^Boht; 


■  ■■   M 

MM 


MB 


M» 

iiin 

tlTil 

■M  M 

7»» 

»  m 


ROM It*'  C. 

Ht!.*..    -2   l|2.  .  ..■ 

T    *  'l^' 

—  do  1840.... 

—  d"  IS41....    •       »»»  »|» 

—  B.inque.. ..    •  •  »• 

—  it^Ëiii.  IMI.    '      iiao 

ritâoNT 

«UTalCBK '  •» 

»»  —  Puuruciiix  tic.  l'Aviiyron 
UAliCIIANDlSES.  —  HciLRS.— Colza  dispniiilde  88  ;  courant  du  moii,  N 
50;  quatre  derniers  mois,  94  ^  !)3<5n;  quatn;  premiers  1847,  f8,M. 
Lille.  —  G)lza,  81-50.  lin,  90;  œillette  rousse,  94  ;  çameline,  >».  -Sm 

eN[Mvniii)iis. 

Ls|iilis.  — 3|(>  .McintpelUèr  dispoiiibli!  el  courant  du  mois,  1.18  k  119;  septa- 
bic  cldrlobre,  \Mt\  OtW  ;  novrmWe  cl  di'^ombre,    131;    4  (tr^miers  i%9. 


Bord-TMe 

lUSoUanT.  M.. 

n^olUbw. 


•   H 

mm 


.S:(vuns.— Marseille  toUâpAle,  bidie  quatit(Mlis|K>Biblc,  lOOkfOI  fr.l«t(ll)l. 
■■!  ■  iiii  I III— iBâ  '    il  im  ji.  ^MujutammmSéàiiiàiÊÉmimtkmi 
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riKi'c  pur  l'auteur,  forme  un  joli  volume  coinnaele  de  230  pages,  et.se  k*I 
I  fr.  25  e.  'Voir  aux  annonc(.s.) 
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Spectacles  dii  22  éoÛt. 


iTAMCAi?.  —  Adélaïde  J)ugU(!S(>lin,  0,scar. 

OPÉRA-coji  U'.  —  La  Dame  Blanche,  le  Veuf  du  Malabar. 

▼aBBmi.u:.  —  Cbarlotle,  les  Fleurs  animées,  le  SccnA,  Un  Copj''' 

VAKiétt».  —  i;u  Domestique,  Colombe,  les  Bœufs,  Sport  et  T«ri. 

aTMaABC.  —Clarisse  Harlowe,  h's  Premières  Amours. 

PAltAiS-AOTAii  —  L(!  Château,  le  Corbeau,  les  Tartelettes,  la  <'>»•*• 

VOaVE-ST-HARTia.  —  Le  Docti-ur  uoir. 

ClAiTB.  —  Lé  CbiMi'au  des  K(;pt-Tours,  le  Fils  d'une  grande  Dame. 

AMBtan .  —  L(^  Marché  de  Londres. 

COMTÉ.  —  Les  Deux  Chass(!urs,  Pimu-d'Ane.  ^ 

TOt.lv u-liKAUAttqvtM.  —Tyran,  Loup-Garou,  le  Fruit  dcf«*"- 

ifUSEMBOnHCl.—  Le  Juif,  Père  Pascal,  la  Dnt  de  Rose. 

ciaQOS  (Champs-Elysées.—  Exercices  d'éqkittation. 

■ivroDKOHB.—  Fêtes  î>qu(nitres  les  mardis.  Jeudis  et  dimaïKfa'^- 


Imprimerie  Lange  Lévy  et  comp.,  nie  du  Croivaut,  10.   .  f 


En  vente   aujourd'hui,   à  la  Librairie  f  cciétaire,  rue  de  Seine,  10^  ?a  U>oisiènie  édition  du 
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\    HtMiQ'Beo  psit  lik'4art«prudeuc«  de»  k?oar«  roye»!*^  4*1  fl«'  li»  Cour,  «le  C^4««iHatloo, 

Par  M.  NitX)UN,  avoiat.  —  Uto  voluilie  itl-S",  —  Prix,  franco,  i  fr. 
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„,^,^. _.  ^.  .^,^  „,^  .        ^^is-#sf 

Lta  réenle  agttinoi^eicibrale  leur  »  montré  )}ae1spro- 

gtilM  idées  •ocïaiet  avaiest  fut  dans  le  payn,  même  dans  la  classe 
piivilèfliéa  oueJ'oa  peut  sappeser  la  moins'impatiente  d'améliora- 
{jogiTluoin  été  Mipris,  comme  nous  l'avons  été  nous-mêmes,  de 
celte  nmltitude  de  déclarations,  aussi  favorables  aux  classes  po- 
pulaires et  à  l'organisatipn  du  travail,  qu'hostiles  à  la  féodalité  ti- 
QtH^ère,  qui  se  sont  produites  dans  tous  les  rangs,  conservateurs, 
opposants,  légitimistes.  C'est  un  signe  manifeste  que  sous  le  calme 
deUsuirface  politique  fermentent  de  nouvelles  pensées  qui  se  révé- 
leront bientôt  daas  tout  l'éclat  de  leur  puissance. 

Aujourd'hui  une  partie  du  pays,  plus  éloignée  encore  des  masses 
populaires,  va  ètra  appelée  dans  «{uelqucs  jours  à  discuter  des  in- 
térêts d'une  haute  gravité.Sans  nous  laisser  détourner  par  la  crainte 
(i«  dédains  ou  d'antipathies  neu  probables,  nous  devonriui  deman- 
der pour  les  problèmes  qui  lui  seront  soumis,  dos  solutions  dignes 
de  DoUe  temps  et  de  l'avenir  qui  s'avance. 

Il  M  une  institution  à  laquelle  viennent  alioutir  tous  les  essais  de 
progrès  admini^atif  :  ce  sont  les  colonies  atjrkttlfs-industrieHes  : 
c'tat  vers  elles  qu'il  fuit  pousser  les  conseils-généraux 

L'accroissement  des  éuants-trouvés  devient,  de  l'aveu  des  écono- 
mistes, une  des  plaies  de  la  France  les  plus  effrayantes.  On  a  bçau 
vuter  la  civilisaboo  et  ses  bienfaits:  quand  il  faut  traduire  les  éloges 
eaoédits  pécuniaires,  il  y  a  un  énorme  déficit.  La  misère  et  l'im- 
monlité,  cette  diNibie  source  de  l'abandon  des  enfants,  débordent  et 
déroreatlepays.  Les  départements  s'obèrent,  les  hospices  succom- 
htàtsous  la  charge.  —  Que  cesenfants,  confiés  à  la  charité  sociale, 
I  détiennent  dans  des  colonies  agrimles-imlvstrirlles  d'utiles  tra- 
YiiUeozs,  de  bons  citoyens,  et  la  patrie  cessera  de  les  vouer  à  l'a- 
uthème,  et  au  lieu  d'être  pour  elle  une  cause  d'appauvrissement, 
ils  l'enrichiront  par  leur  intelligence,  par  leur  activité,  par  leurs 
reitus.  Là  se  trouve  le  remède  au  mal  et  non  dans  la  suppression 
I  dts  tours,  odieuse  spéculation,  inique  déni  de  justice  d'une  société 
sans  lomières  et  sans  cœur,  non  plus  que  dans  le  placement  à  domi- 
cile, au  sein  d'un  village  et  d'une  famille  misérables,  double  école 
d'inorance,  de  paresse  et  de  corruption. 

Les  enfants-trouvés  ne  sont  pas  les  seuls  qui  aicpt  droit  aux 
Ùtnbits  d'une  éducation  morale  et  éclairée  ;  tous  les  enfants  pau- 
TTH,  néfdigés  par  leur  famille,  ont  droit  à  la  sollicitude  publique, 
Ih  rintérel  social  s'accorde  pleinement  avec  les  préceptes  chrétiens. 
I Tous  ces  malheureux  qui,  dès  leur  enfance,  ne  connurent  aucune 
Ides  joies  du  bien-être  et  de  l'honneur,  deviennent,  en  grandissant, 
Idesta^dionds,  des  malfaiteurs,  qui  coûtent,  à  titre  de  prévenus, 
I  d'tccttsés,  de  condamnés,  par  les  dépenses  de  police  et  de  prison ,  cent 
Ifois  plus  que  n'edit  coûté  le  don  gratuit  de  leur  ^duç«»tion,  Que  les 
IcoDsols-genéraux  appelés  à  voter  des  encouragements  aux  utiles 
rionovations  se  «montrent  donc  libéiaux  envers  les  colonies  at/ri- 
IcUa-ind^strielie^  où  l'enfant  du  pauvre  prendra  l'habitude  d'une 
pie  active  et  honnête. 

L'esprit  public,  commence  à  favoriser  de  toutes  ses  sympathies  les 
Irrèches,  les  salles  d'asile,  les  écoles  professionnelles,  tou(«  les 
liaslitdtions  enfantines.  Il  n'est  pas  de  tendance  plus  louable.  Pour 
Ibien  guider  cette  imptilsion  toute  nouvelle,  il  faut  montrer  aux 
uoDununes  et  aux  citoyens  que  -ces  œuvres  n'auront  tout  leur  mé- 
{itequ'à  la  condition  de  n'être  pas  divisées  :  crèches,  salles  d'asile. 


iéiit  séinNirîlHlilM 
leurs  études,  leurs  trayaok?   ''t^^% 

Oa  sait  quels  doux  attraits  rapiwwliettt  là  vieillesse  et  l'enfance. 
Nos  colonies  respecteraient  cette  loi  de  la  nature ,  si  durement  vio- 
lée aujourd'hui.  On  a  souvent  demandé  pour  les  invalides  du  tra- 
vail les  niéiiics  récompenses  que  pour  le  soldat  ;  une  pension  de  re- 
traite, des  secours,  un  asile.  Tous  ces  avantages  pourraient  se  trou- 
ver réunis  dans  la  colonie  af/i'icole-^i/ulustrietle ,  où  la  cuisine , 
les  ateliers,  les  étabics,  les  salles  dc'gymnase  et  d'étude  offriraient 
toujours  il  la  vieillesse  des  occupations  .proportionnées  à  ses  forces, 
et  des  occasions  d'enseigner  l'inexpérience  des  enfants.  Il  est  en- 
core des  provinces  en  France,  où  les  familles  pauvres ,  lidéles  à  de 
vieilles  coutumes,  se  doiniciUiiuaUnspke,  c'est-à-dire  lui  apportent 
leurs  petites  ressources  et  leur  bon  vouloir  eu  cchange  d'une  mo- 
deste mais  sike  existence.  Acceptant  cette  touchante  coutume  ,  la 
colonie  deviendrait.l'usilc  des  vieillards. 

Le  paupérisme  s'étend  sur  le  jiavs  comme  une  lèpre ,  et  les  ad- 
ministrateurs s'alarment  du  noniKre  toujours  croissant  des  vaga- 
Iwnds,  des  mendiants ,  des  indigents.  Des  chômages  fréquents  ag- 
gravent la  misère.  Est-il  un  remède  plus  eflicace  que  les  colonies 
tKjricolea-itidusIrieltcs  où  le  travail  des  terres,  avec  ses  accessoires, 
qui  ne  counatt  pas  pour  ainsi  dire  de  limites,  offrirait  toujours  de 
I  emploi  aux  bras  valides  et  lalwrieux?  Des  ateliers  industriels,  ap- 
propriés aux  habitudes  des  populations ,  seraient  annexés  à  la  fer- 
me, et  feraient  du  droit  au  travail ,  aujourd'hui  cruelle  déception , 
une  consolante  réalité.  La  mendicité  serait  supprimée  le  jour  où  tout 
mendiant  n^aurait  plus  à  choisir  entre  l'oisiveté  et  ÏA  séauéstration 
répugnante  du  dépôt  ou  ivork-liouse  :  l' organisation  au  travail , 
ces^œu  universel,  recevrait  un  commencement  d'exécution. 
V  Les  cœurs  généreux  protestent  contre  le  honteux  abandon  où 
sont  laissés  pendant  leurs  maladies  les  habitants  des  campagnes, 
que  les^Mministrations  des  villes  refusent ,  aitmépris  de  la  loi,  de 
recevoir  dans  leurs  hospices.  Privés  de  remèdes,  ae  linge,  de  con- 
seils et  de  secours ,  ces  malheureux  traînent  de  gémis.sements  en 
gémissements ,  la  plus  affreuse  existence.  La  colonie  uyricole-in-i 
duslrielle  deviendrait  l'infirmerie  et  l'hospice  des  communes  ,  et 
sa  situation,  au  milieu  d'une  >  atmosphère  pure ,  au  sein  de  vertes 
campagnes,  serait  d'une  toute  autre  influence  pour  la  guéridon  des 
malades  que  les  salles  étroites  et  mal  aérées  des  hospices',  partout 
attristées  par  l'aspect  des  grilles  et  des  murs,  et  par  la  solitude  du 
cœur,  plus  amère  encore. 

Dans  les  pays  où  l'air. &st  doux  et  pur,  la  nourriture  à  bon  mar- 
ché, la  colonie  agricote-industrielle  pourrait  prendre  un  carac- 
tère pins  paHicu lier  de  maison  de  santé,  où  seraient  reçus  et 
traités  tous  ces  malheureux,  atteints  le  plus  souvent  par  les  vices 
héréditaires  de  la  civilisation  :  aliénés,  épilcptiques ,  sypbiliti- 

3ues,  sourds,  aveugles,  muets,  dont  les  dépenses  grèvent' si  lour- 
ement  aujourd'hui  les  budgets  des  départements.  Et  il  se  trouve- 
rait sans  doute  qu'en  ne  visant  qu'à  une  bonne  œuvre,  on  aurait 
fait  une  bonne  spéculation. 

La  réforme  pénitentiaire  fait  le  désespoir  des  publicistes  et  des 
hommes  d'Etat.  On  s'engoue  successivement  du  régime  en  commun, 
du  système  cellulaire,  (Ks  sociétés  de  patronage.  On  va  chercher 
en  Amérique,  en  Allemagne,  en  Angleierre,  une  solution  à  un  mal 
dont  on  ne  conteste  pas  la  gravité.  Soins  perdus  :  la  solution  n'est 


'M%i 


Tonpur  dette  rapide  fh^^i^^Wp^,, 
mes  sociaux  se  résolvent  dans^cemot  :  colonie»  àgrieàt^-i 
friel/es.  .    '  '■ 

D'instinct,  beaucoup  d'administrateurs  et  d'écrivains  l'avaiehi 
pressenti  ;  plusieurs  essais  même  ont  été  tentés  dans  cette  voie,  et 
quelques-uns  avec  sua'ès;  mais  l'exemple  est  resté  presque  stérile. 
Il  appartient  aux  socialistes  de  lui  donner  toute  sa  puissance.        r-- 

Eux  seuls,  en  effet,  comprennent  et  confessent  la  raison  profonde] 
qui  appelle  la  fondation  des  colonies;  eux  seuls  peuvent  guider  les. 
fondateurs  et  redresser  leurs  écarts  par  les  conseils  de  la  science 
sociale. 

Pourquoi  les  colonies  agricoles-industrielles  sont-elles  douées 
d'une  si  précieuse  fécondité  rénovatrice?  Parce  que,  à  la  différcQce^ 
de  tous  les  moyens  vulgaires  d'amélioration,  qui  ne  s'adresseni» 
qu'à  l'individu,  les  colonies  transforment  la  société  elle-même,  et' 
constituent  un  nouveau  milieu  social,  plus  propre  que  la  grande 
société  au  perfectionnement  de  toutes  les  facultés  et  ne  tous  les  i^r 
stincts.  Ge  nouveau  milieu  n'est  pas  comme  la  prison,  comme  le  dé» 
pôt  de  mendicité,  comibe  l'hospice,  un  fragment  de  société  coatm- 
nature,  où  l'homme  périt  d'ennui,  et  s'irriie  de  la  compression  :  la' 
colonie  constitue  en  petit  une  société  intégrale,  où  peuvent  s'intro-. 
duire  les  éléments  les  plus  essentiels  de  la  vie  humaine,  la  nafaire, 
la  famille,  la  propriété  même  et  la  liberté  dans  une  certaine  Bue-  — 
sure,  le  travail  en  plein  air*  la  société  des  semblables.  ^^ , . 

Si  ces  divers  caractères  en  ont  révélé  l'importance  aux  soçialv»;  - 
tes,  ils  concourront  par  |c;urs  conseils  à  leur  donner  la  direction  la; 
plus  salutaire.  Us  ont  beaucoup  à  enseigner  sur  les  conditions  propres  ' 
à  rendre  le  travail  attrayant  et  productif,  sur  l'alliaoce  de  TMli^r 
culture  et  de  l'industrie;  sur  le  mécanisme  des  travaux,  et  Kôl 
d'autres  sujets  éclairés  depuis  longtemps  par  I»  science  sooiai9K> 
Ce  sera  pour  eux  d'ailleurs  une  occasion  d  études  de  la  plu8.jki«l||- 
importance  sur  la  mise  en  scène  des  passions  et  des  groupei.  éHk 
des  qui  ne  tarderont  pas  k  être  utiles  sur  une  plus  grande  êdiôu^'v 

Que  les  socialiste  arborent  donc  ave&  hardiesse.  dansçhaMi^' 
département,  la  bannière  des  colonies  agricoles-indtutrielkit!  Q^b 
inscrivent  sur  cette  bannière,  comme  lui  donnant  son  cachet,  |ft Sri!  > 
vise  sacrée  de  l'organisation  du  travail,  dont  œs  ooloniei  aMl>i<i^<i 
ce  moment  la  forme  la  plus  avancée  !  Que  toiin  Irn  hommoi  do  hiM  j 
ne  volonté,  dans  tous  les  partis,  dans  tous  les  cultes,  daas  todlMh 
les  écoles,  se  rallient  à  ce  cri  sauveur,  sympathique  à  tous  les  dé<r 
sirs  généreux  ;  que  les  journaux  amis  du  progrès  favorisent  notrO" 
apuel  de  leur  publicité  et  de  leur  autorité  ;  .,u 

Et  bientôt  les  enfants,  les  pauvres,  les  malades,  les  vieillards»  léà^. 
maudits,  ne  seront  pas  seuls  à  émigrer  des  tristes  coatréel  fbi 
vieux  monde  dans  les  jeunes  colonies  de  ce  nouveau  monde,  Ijfc  i- 
population  tout  entière,  enviant  le  bonheur  de  ces  privilégiés,  a^ 
pellera  la  fondation  de  grandes  cx>lonies-modèles,  ouvertes  k.  ' 


les  âges,  à  U)us  les  sexes,  à  U)us  les  rangs,  àtoutes  les  profi 
Et  ce  sera  le  signal  de  la  régén^a^km^ociale. 


ton» 
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Aux  tnrrainenn.  >     «j 

Dans  U)us  les  iges  de  subversion,  du  sein  dis  pea|riea  s'élèV^-  > 
rent  un  petit  nombre  d'hommes  privilégiés  par  rinteUigenoo  o«  w 
la  force,  qui  fondèrent  les  castes. 
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TOUT  CUKIIN  NlKE....  â  L'HOmAL.  ''^ 


Kulte  de  l'HIirtoIre  du  n«  I. 

LE   DHOIT   DU  SEIUNEUR. 

V. 

Quelques  mois  s'étaient  cuoulÀs  depuis  la  scène 

jWnous  venons  de  raconter.  Un  soir,  lés  deux  amis,  Charles  Pichnl 

|n  A.lcide  Roguin  étaient  assis  l'un  près  de  l'autre  devant  le  bureau  de 

|!«iircaisse,  et  semblaient  absorbés  dans  uu  long  et  diflicile  travail. 

[p  nombreux  registres  étaient  ouverts  çk  et  là  ;  Roguin,  après  les  avoir 

ongtemps  feuilletés,  écrivit  quelques  notes,  posa  sa  plume,  et  dit  : 

^J'Oicl,nion  cher  ami ,  VinventaTre  exact  de  notre  fortune  :  nous 

l|i<>ssedons,  soit  en  argent,  soit  en  valeurs  conimerciales,  soit  en  mar- 

tnandises,  la  somme  de  ^  800  000  f.  ;  notre  passif  s'élève  à  «00  000  f., 

["•Jnc,  Il  nous  reste  une  somme  ronde  de  t  200  000  f.,  dont  pour  ta 

|P"t  900  000  f.,  et  .TOO  000  fr.  pour  celle  de  ton  serviteur. 

~  ^est  jMie,  j'ai  trouvé  le  même  chiffre.  s.' 

,  -  yecl  posé ,  je  vais  te  faire,  mon  bon  ami ,  une  petite  i^xion. 

"?'l"  *  «5  jour ,  j'ai  reaipU  fldciement  le  traité  d'alliance  qui  nous 

uQii,  et  la  part  dû  gitoâu  qne  tu  vas  empocher  en  est  la  meilleure 

Ict  n  ''  ^^^^  ''  "^  ^^  convient  plus  de  travailler  pour  tes  beaux  veiut, 

"If,*"  lefflps  que  je  songe  un  peu  à  mes  petites  affaires.  Or,  voici  ce 

Moeje  te  propose  :  tu  vas  me  faire  le  plaisirde  chercher  une  femme  qui 

i'*l)portera  une  fortune  égale  S  c*lle  que  tu  possèdes,  tu  es  assez  Joli 

»î'«?».l»Ow  cela;  9  et  9  font  18;  I  800  000  tVCdii  fera,  je  l'espère, 

uMiortune  convenable  pour  le  fils  du  père  Pichut ,  ancien  tailleur, 

'''''«  SalM-l)enls,an^triéme  au  dessus  de  l'ènlrcsol.  Tu  choisi- 

WuilL"i"l  •*'*"'  pair  dé  Firance,  ou  celle  d'un  banquier  Israélite,  ou 

'nenuere(ie(|««l<metearéhattd  de  poudrette.  Peu  importe  l  quelle  que 

(')  Voir  te  Bttméro  de  diimnche  «IçtBler. 


sôit  la  main  qui  le  donne,  l'argent  est  toujours  d'une  agréable  odeur. 
Dès  que  tu  sera^  jnarié ,  lu  achèteras  un  bon  vieux  castel,  qui  puisse 
faire  honneur  k  ton  blason,  et  tu. me  laisseras  seul  et  unique  proprié- 
taire de  notre  maniifarture.  J'ai  dit. 

—  Mai»,  Roguin,  as-tu  bien  réfléchi? 

—  A  tout.  Accepte,  ou,  dés  demain,  je  te  pUintc  là,  et  nous  verrons 
quelles  belles  affaires  tu  feras. 

—  Mais  où  trouver  cette  héritière? 

—  Ne  t'inquiète  pas  de  si  peu  de  chose  ;  cela  nie  regarde. 

—  El  puis,  te  l'avouerai  je... 

—  Avoue. 

—  .le  ne  sais  si,  en  bonne  conscience,  je  puis  me  marier.  J'ai  des 
scrupules. 

—  Diable  1  ceci-dcvient  sérieux  ;  voyons  tes  scrupules  ? 
-^  Tu  sais,  celte  flUc,  Suzanne... 

—  Eh  bien  !  depuis  plus  de  six  mois  (|u'ellè  a  bien  voulu  couronner 
ta  flamme,  lu  dois  en  être  fatigué. 

—  C'est  |)ossible;  mais  la  pauvre  ^lle  est  sur  le  point  d'être  mère, 
et  tu  conçois  que,  dans  un  pareil  moment,  il  serait  peu  convenable... 

—  Homme  vertueux  !  permets-moi  de  contempler  ton  auguste  face  ! 
Ce  que  tumf  dis  là  est  très  beau  et  m'attendrit  jusqu'aux  larmes  ;  mais 
c'est  absurde...  Bonsoir  1  je  vais  me  coucher,  et  demain,  je  pars  pour 
Paris  ;  j'aime  peu  les  hommes  à  scrupules,  et  tu  es  libre  de  chercher 
un  au^e  associé. 

^  —  En  vérité,  tu  n'es  guères  généreux  ;  lu  vois  mon  embarras,  et  tu 
t'emportes,  tu  te  fikhes  ,  au  lieu  de  chercher  à  me  tirer  de  ce  maudit 
bourbier...  Mais  que  faire?  que  faire?  comment  me  débarrasser  sans 
bruit  et  sans  scandale... 

—  O  tète  peu...  enfin,  n'importe!  combien  tu  devrais  bénir  le  jour 
où  nous  nous  sommes  rencontrés  pour  la  première  fois  I  Je  veux  bien 
encore  te  rendre  ce  dernier  service;  reste  en  repos,  obéis-moi,  laisse- 
moi  faire,  Je  me  charge  de  toutl 

Quelques  Jours  après,  ROffuiu  lit  un  voyage  à  Paris,  et  parvint, 
après  plusieurs  tentatives  infructueuses,  k  trouver,  pour  son  ami,  une 
héritière  fort  sotte,  fort  gauche  et  fort  laide,  mais  nouée  de  ce  charme 
irrésistible  que  l'on  nomme  vulgairement  une  belle  dot  et  de  magnltt- 
ques  etpiraneeSi —  Le  lecteur  est  prié  de  remarquer  en  passant  ce  mot 
qui  peint  à  lui  seul  notre  société  tout  entière.  Quelles  sont,  en 
(«s  Uipirameul  Un  héritage.  Comment  peut-on  hériter?  Par  la 
de  son  père  ou  dé  sa  mère.  Donc,  on  espère...  quoi?  Tirez  vous-i 
:1a  conclusion,  et  ne  vous  récriez  pas,  la  logique  est  inflexible. 

L'affaire  marcha  rapidement  ;  Pichul  fut  présenté  et  agréé,  et 
restait  plus  aux  deux  amis,  avant  de  célébrer  ladite  <.:érémonie,qul 


faire  disparaître  Suzanne.  ,      .  ; 

Roguin  se  chargea  encore  de  cette  charitable  exécution.  Il  aUsl^Wl- 
ver  la  jeune  paysanne,  et  mit  eu  Jeu  toutes  les  ressouNas  dé  son^if  ~ 
quence^pour  la  déterminer  k  ne  pas  troubler,  par  sa  présence,  les  Jok» 
matrimoniales  de  iM.  Chai  les  Pichul  ;  mais  ce  fut  en  vain,  ohacuedé 
ses  paroles  vint  se  briser  contre  la  lière^nergie  de  la  Jeune  fllle.  Itltni 
de  brillantes  promises  -,  on  lui  dit  que  ces  promesses  n't^ieat  qit'ill 
mensonge  de  plus.  Il  pria  ;  elle  lui  demanda  si  l'on  avait  écoulé  sca>. 
prières  à  elle.  Il  offrit  de  l'argent  ;  il  fut  repoussé  avec  indignaunn.  Il 
menaça  ;  elle  lui  répondit  (|u  elle  ne  craignait  pas  ses  menaces.  Buf,' 
à  bout  d'arguments  et  de  sopbismes,  Roguin  eut  l'effronterie  d'ÏBvo-: 
qiieî' les  grands  mots  de  morale  et  de  religion.  ,.  : 

—  Dieu  nous  entend.  Monsieur,  il  sera  notre  juge,  répondit  Suzan- 
ne. Allez  dire  k  M.  Pichul  que  si  je  n'étais  pas  mère,  demain  je  ne  se- 
rais plus  ici,  quand  je  devrais  emporter  ma  vieille  mère  sur  mes  épau- 
les. Mais  l'intérêt  de  mon  enfant  est  plus  fort  que  mon  mépris.  Je 
reste  ici,  et  puisse  ma  présence  être  le  châtiment  c|c  cet  homme  !         ,, 

—  Il  ne  nous  reste  qu'un  moyenpour^nous  en  débarrasser,  se  dil;> 
Roguin  en  retournant  au  château;  ce  moyen  est  violent,  mais  aux 
grands  maux  les  grands  remèdes.  .  ,-,/) 

Le  lecteur  n'a  point  oublié  sans  doute  que  M.  Picbut,  en  bomne  prn- 
dent  et  prévoyant,  avait  eu  soin  de  faire  louer  par  son  garde,  a  Su-y 
zanne  et  à  sa  mère,  la  petite  maison  qu'elles  habitaient,  sauf  à  ne  Ja^,, 
mais  en  réclamer  le  prix.  Le  garde  alla,  le  lendemain,  -—---•    -^ 


,  sommer  la 
heureuse  de  lui  payer,  dans  un  délai  de  trois  jours,  les  termes  écjhù 
de  son  loyer.  La  somme  était  énorme  pour  une  pauvre  tille  qui  ne, 
possédait  au  monde  que  le  modeste  vêtement  qui  la  couvrait.  Elle  Mj 
voalaU  ni  ne  pouvait  emprunter  dans  le  pays  nn  argent  qu'il  lui  eot  , 
été  impossible  de  rendre.  Que  faire?  elle  se  résigna  à  attendre.        .7; 

Le  soir  du  troisième  jour,  le  garde  revuit  avec  deux  ouvriers  dé'  la 
fabrique.  Cet  homme  était  ivre;  on  avait,  sans  doute,  eu  bes(>in"de  Idi 
donner  du  courage. 

—  Eh  bien  ?  flt-il  en  entrante  _  \  !.,, 

—  Je  n'ai  rien,  répondit  Suzanne. éplorée;  faites  ce  que  voustda-' 
drez. 

—  Alors,  la  belle,  Il  faut  déguerpir,  et  suNe-ebamp. 
'  une  pareille  heure  1  où  voulez-vous  que  Je  puisse  aller  r 

!^  •">-  amoureux  donc,  dit  en  ricannant  I  un  des  ~ottvHérs',''et 
u  doigt  la  taille  de  la  pauvre  fille. 

're?  ■  '  '   -       ,  ■  ■■  i;f' ■■';!''■    ' 

nie  canoasse ,  ii'ayet  pas  peur,  on  ne  liirCmr  pHf'de 
I  portera.  Après  tout,  quand  vous  en  seriez  débarrassée, 
s  grand  mal. 


■«wualsl  SSS^M,'ei  loùt  le  inonde,  entre  les  plus  intelligents  et 
l«l  piqs  riches,  aura  l'ambition  de  compter  parmi  les  travailleurs. 

Qi)gnd  lés  groupes  de  faucheurs,  de  moissonneurs  et  de  vendan- 
gOiM)  M  rendront  joyeusement  dans  les  plaines  et  sur  les  co- 
teaux, aui  hnfares  des  clairons  et  drapeau  en  tt\tc,  mariant  au  seio 
det  Bpletidétira  ravissantes  de  la  nature  leurs  voix .  leurs  costumas 
et  lèuw  Instruments,  combinant  les  lignes  liarmoniciiscs  de  leurs 
évt^otions,  etrouronnaut  leurs  journces  de  fatigue  p.ir  des  danses 
et  des  festin^,  qui  ne  se  fera  gloire  d' titre  travailleur? 

QMBd  iM  î;roupes  d'ouvrier^  lutteront  d'ardeur  et  de  génie  dans 
de  VMtes  et  beaux  ateliers,  enivrés  i)ar  les  regards  et  les  paroles 
dei  épouses,  tles  amantes,  des  tilles,  des  mères  et  des  sœurs,  exci- 
té! par  li  eritique  des  camarades  et  le  concours  des  rivaux  ;  v^mm\ 
sur  letts  les  produits  brilleront  les  noms  de  l'ouvrier  et  de  son 
eravpe,  objets  de  l'universelle  admiration,  qui  ne  se  fera  gloire  d'è- 
&B<W«meur?  ^ 

QâM4  i«  service  des  personnes  et  des  groupes,  au  lien  d  <Mre  une 
ch«rt«  fotele  inposée  par  les.  mauvaises  chances  de  la  naissance 
et  n  aitae  4*infèriorité  sociale,  sera  devenue  une  fonction  de  dé- 
Tomamint.  aollieitée  et  accordée  par  la  1endres<;e,  rouune  au  sein 
des  taniné»;  quand  les  travaux  domestiques,  librement  choisis,  li- 
brement exécutés,  suivant  l'attrait  de  l'àme,  honorés  de  tous  et  ré- 
tribaéi  wr  la  phalange  «eule,  ne  seront  plus  qu'un  échange  pas- 
siouém  soins  affectueux,  fruit  et  source  de  iraternité,  qui  donc 
n»  n  fef»  tMre  d'être  travailleur? 

Oofod  m  fsnmes  pourront  choisir  et  varier  leurs  occupations 
sulMAt  leurs  désirs,  s'y  livrer  en  compagnie  d'amis  suivant  leur 
cxMTi  fty  renperter des  triomphes  depuis  le  cercle  intimedu  groupe 
iaSM'M  vaste  théâtre  des  armées  industrielles ,  certaines  de 
ree«éilUr  pM»  prix  de  lear  habileté  l'amohr  des  uns  et  l'admiration 
des  èntiNNi,  sfeos  perÂre  aucun  des  hommages  dûs  à  l'esprit  et  à  la 
bflMÉé,  ««elle  femme  ne  se  fera  gloire  de  travailler? 

^jètàa  les  Aères  hordes  de  jeunes  garçons  auront  conquis  par 
de  MMÎâils  «t  rudes  épreuves  le  noble  privilège  de  la  police  du 
pWsttltère  et  des  rentes,  de  la  destruction  des  bètes  nuisibles  et 
defédiWtlioB  decetles  qui  sont  belles  et  bonnes;  quand  les  enfants 
dépMero^,  à  travers  champs,  prairies  et  bois,  leurs  infatigables 
essoM,esaît«it  le  dévouement  jusqu'au  sacriUce,  ot  l'émulation  jus- 
m^  t^liéreilsme  ;  quand  les  escadrons  de  cavalerie  enfantine  par- 
-conrronten  tous  sens  la  campagne  pour  la  purifier  de  toute  tache  :. 
obi  aUxrs  eieyez  bien  qu'il  n'y  aura  plus  d'enfants  paresseux,  et 
que  ohiuMn  se  glorifiera  d'être  un  travailleur  et  un  fameux  tra- 

r«Weurl  ,       .         ., 

Bl  quand  les  hnmle.t  de  petites  filles  auront,  a  force  dé  gentil - 
lesSÉ,  ds  (orice  élégante  et  de  propreté  coquette,  mérité  la  haute 
fa«s«r  ds  soigner  les  jardins,  les  parterres  et  les  serres,  et  de  don- 
nw  le  grain  aux  oiseaax  de  la  volière  et  de  la  basse-cour,  et  de 
broder  les  drapeaux  des  phalangM,  et  de  tresser  des  couronnes 
pour  les  vainqueurs,  et  d&pwer  les  î^telier*  et  les  autels,  et  de  ré- 
pandre dans  les  airs  l'encens  et  les  (leurs  aux  jours  de  fêtes  :  est- 
ce  qu'il  y  aura  parmi  elles  des  paresseuses  ?  loor  et  nuit  elles  ne 
rèWfOMqas  U^l*  et  l'activité  des  filles  sera  la  leçon  des  mères. 


ion  ;  il  s'est  efforcé  de  maintenir  la  tranquillité  an  dedans,  {a  paix 
au  dehors.  Puis,  il  a  dit  aux  citoyens  :  «  Travaillez,  produisez, 
enrichissez-vous.  » 

Le  mérite  du  gouvernement  de  juillet  est  d'avoir  prcss<iBli  que  le 
but  de  la  société  n'est  pas  la  guerre' et  la  révolution,  mais  la  paix 
et  le  bien-être  des  citoyens.  L'histoire  lui  rendra  justice  à  cet  égard, 
cUnous  nous  faisons  un  devoir  de  devancer  l'histoire.  Mais  le  gou- 
vernement de  1S30,  qui,  parce  côté  progressif,  to'uche  presque  à 
l'avenir,  s'en  trouve  sépare,  sous»un  autre  rapport,  par  un  abimë. 

Kn  eliet,  d'une  part,  le  pouvoir  allirme  qu  il  veut  le  développe- 
ment du  travail  ;  et,  de  l'autre,  il  déclare  que  sa  fonction  est  de  n'y 
iiiterveuTr  en  aucune  manière.  D'une  part,  le  pouvoir  désire  que  le 
pays  s'enrichisse  ;  et,  de  l'autre,  il  ne  veut  rien<;hangcr  à  un  sys- 
tème administratif  et  fiscal  qui  est  loin  de  favoriser  cet  enrichisse- 
ment. D'une  part,  le  |)ouvoir  reconnaît  que  le  but  gouvernemental 
et  social  n'est  pas  la  guerre,  mais  la  paix  et  la  liberté;  et,  de  ]'au- 
tr(;,  il  conserve,  il  augmente  toutes  les  anciennes  machines  de  lutte 
et  de  compression.  En  un  mot,  après  s'être  effacé  devant  le  mou- 
vement industriel,  après  avoir  posé  en  principe  qu'il  n'a  rien  à  Or- 
ganiser, le  gouvernement  de  1 830  semble  croire  que  la  richesse  se 
produira  et  se  distribuera  toute  seule. 

Telle  est  l'attitude  singulière  que  le  gouvernement  issu  de  la  ré- 
volution de  Juillet  a  prise  vis-à-vis  du  plus  grand  problème  de  I  c- 
fioque.  Cette  attitude  est  pleine  d'inconséquences  et  de  contradic- 
ions  ;  elle  indique  un  bon  désir,  mais  elle  dénote  l'absence  d'idées 
et  de  science.  Inhabile  à  combiner  un  plan  d'organisation,  le  pou- 
voir s'excuse  en  alléguant  qu'il  n'a  pas  le  droit  de  toucher  à  la  li- 
berté industrielle. 

Que  résulte- 1- il  de  a'tte  situation  embarrassée? Il  en  résulte 
que  les  éléments  actuels  du  travail  et  de  l'industrie,  loin  de  se  dé- 
velopper d'une  manière  nonnale,  c'est  à  dire  en  donnant  richesse 
et  liberté  aux  masses  lalrarieuses,  pe  leur  ai>portent  que  misère  ci 
oppression.  Il  en  résulte  que  la  féodalité  au  coffre-lort,  profitant 
largement  de  cette  irrésolution  du  pouvoir  et  des  maximes  du7a/.s- 
\cz  faire,  laissez  passer  répandues  dans  l'opinion  publi(|ue,  se  con  - 
stitùe  et  tend  à  dominer  l'état  politique  lui-même. 

Le  gouvernement  de  1830  croit  peut-être  avoir  rempli  la  tiche 
que  lui  im|)osait  son  origine,  çn  laissant  prendre  la  direction  du 
mouvement  industriel  aux  banquiers,  qu'il  regarde  comme  les  chef:» 
des  Iravailleurs.  Il  croit  peut-être  favoriser  ainsi  le  développement 
et  l'organisation  du  travail,  mais  il  ne  favorise  que  le  développe- 
ment el  l'organisation. de  Ja  féodalité  nouvbljc-  Le  gouvernement 
I"  devrait  savoir  pourtant  que  les  banquiers  n'ont  d'autre  mobile  que 
l'intérêt  personnel,  et  qu'ils  ne  peuvent  par  conséquent  introduire 
.  la  notion  et  la  pratique  de  la  justice  dans  le  travail. 

Oui,  personne  ne  ri;;nore,  les  nouveaux  barons'du  coffre-fort 
u'ont  d'autre  but  que  de  s'enrichir  eux-mêmes,  en  exploitant  leurs 
subordonnés,  en  ruinant  leurs  concurrents,  es  usant  de  tous  los 
'moyens  que  n'atteint  p^s  le  code  pénal.  L'ordre  et  l'écoDuinie  dans 
l  ensemble  des  travaui(,  l'intérêt  général  de  )a  société,  réquitatue 
répartition  des  produits,  toutes  ces  considérations  touchent  peu 
les  banquiers.  Remplir  leur  portefeuille  de  valeurs,  telle  est  leur 
idée  fixe.  Que  leur  importe  le  consommateur  et  ]  ouvrier  ?  ils  ne 


jâr  aneuqre  wur  pfoif»)  ils  oombàltMeirt  sans  cesse,  et  as  étaieit 
ans  cesse  sur  le  qui- vive.  La  philosophie  du  dix-liuitième  siècle  tt 
\a  révolution  frapcaise  ont  pourtant  jugé  que  ce  travail  n'avait  plus 
de  val^fttr  sociale,  et  que  la  rétribution  ues  féodaux  était  injuste.  Cet 
Ikrrêt  a  été  mis  à  exécution  il  n'y  a  pas  un  demi-siècle.  Et,  en  pré. 
sence  de  cet  acte  du  justice  si  réciSR;  on  voudrait  que  la  France 
évolutjonnaire,  le  Franua  de  89et  de  1830,  accordât  à  l'œuvre  de 
a  féodalité  fiuapciàre  la  valeur  qu'elle  a  déniée  à  l'œuvre  de  h 
éodalité militaire  !  Non,  non,  les  travaux  d'aftuces  et  de  fourberies 
ne  valent  pas  plus  que  les  travaux  de  violence  brutale;  c'est  tou- 
jours de  l'exploitation,  do  l'oppression;  ce  n'e«t  pas  du  travail  pro- 
ducteur, du  travail  utile  et  social ,  du  travail  équitablement  rému- 
nérable.  / 

On  connaît  la  fameuse  parabole  du  socialiste  Saint-Simon.  Sup. 
posez,  disait- il,  que  tous  les  membres  de  la  famille  royale,  tous  les 
ministres,  tous  les  généraux,  tous  les,  principaux  fonctionnaires  de 
l'Etat,  vieunent  à  disparaître  subitement;  ta  société  n'en  ira  pas 
plus  mal  pour  cela.  Cette  hypothèse  (Murrait  tout  aussi  bicas'ap- 

Ftliqucr  aux  banquiers  et  it  tous  cetix  qui,  sous  prétexte  de  diriger 
'industrie,  prélèvent  sur  elle  des  imirats  énomes.  Supposez  legr 
disparution  lustautaAéo,  la  société  n'en  souffrira  guères. 

Eu  résumé,  l'organisation  du  travail  ne  peut  pas  venir  de  ceui- 
là  qi|i  vivent  et  s'enrichissent  de  son  anarchie.  Quant  au  ge|lvero^ 
meqt  de  4830,  il  ne  sait  pas  et  il  ne  veut  pas  entreprendre  cette  or- 
ganisation ;  il  croit  avoir  a<isez  fait  en  maintenant  la  tranquillité  et 
la  paix,  eu  préparant  ainsi  l'avènement  des  travailleurs.  Le  gouver- 
nement de  juillet  se  contente  du  rùle  négatif;  il  reconnaît  qu'il  y  > 
quelque  cboi^e  à  faire,  mais  il  laisse  faire.  Or,  ceux  qui  font  sont 
ceux  qui  posàiident;  et  ce  qu'ils  font,  ce  n'est  pas  l'organisttioi, 
c'est  1  opiM-ession  du  travail. 

Une  pareille  situation  ne  pout  durer  long-temps.  Les  masses  la- 
borieuses en  souffrent,  car  elles  supportent  le  double  poids  de  l'aiH 
cicn  état  de  choses  (]ui  ne  fonctionne  plus,  et  du  nouveau  qui  fonc- 
tionne despotiquement.  Les  travailleuro,  les  contribuables  ptient 
en  réalité  un  double  budget,  le  budget  de  la  féodalité  politique  i{ai 
s'en  va^  le  budget  de  la  féodalité  industrielle  qui  arrive. 

Comment  la  France  se  tirera-t-elle  de  ce  périlleux  défilé  ot|li 
laisse  de  plus  en  plus  s'engager  la  faiblesse  du  gouvernement  (|e 
1830  ?  Après  avoir  ftut  deux  révolutions  pour  détruire  un  ordre  po- 
litique qui  n'avait  plus  de  valeur,  la  France  en  fera-t-elle  une  troi- 
sième imur  arrêter  la  création  de  ce  faux  ordre  industriel  au' nn 
appelle  la  féodalité  linancière  ?  Est-ce  ainsi  que  la  nation  cornsera 
la  faute  du^  gouvernement  de  juillet,  et  qu'elle  posera  le  promème 
de  l'organisation  du  travail  sur  la  biise  révolutionnaire  :  Libertr, 
lùjalité,  h-atêrnité  y  Ou  bien,  le  parti  conservateur,  qui  est  déci- 
dément le  parti  de  la  bourgeoisie,  sora-t-il  assez  intelligent  ponr 
comprendre  que  le  gouvernement  de  1830  n'a  rempli  que  lamoiti* 
de  sa  tâche,  et  qu'il  doit  entrer  dans  une  phase  de  direction  et  d'or- 
ganisation industrielle  conforme  aux  principe  démocratiques  de  la 
révolution  française  ?  1^  parti  conservateur  balbutie  le  mot  de  pro- 
grès. Mais  en/a-t-il  la  notion  véritable  ?  Oà  l'a-HI  paisée?  Nom 
savons  i  quoi  nsus  en  tenir  sur  ce  point.  ' 

-ï —  Mm      ' '\ 


22rinô%  f  ma  mignonne,  pas  tant  de  (çrimacos  et  déi)êchoiis-nous, 

SouU  le  gardcHihasse  en  s'approchantdu  lit  de  la  paralytique.  Oii  faiil- 
lorteroa? 

Snaanne  boadUcoinnie  une  lionne. 

wr-  4e  vous  défends  de  toucher  à  tna  mère  ! 

•^  Ah  1  ab  !  plus/  que  ça  de  tèle  !  excusez  ;  on  t  roirait  (piVlle  ..i 
noas  dévorer.  Allons  !  à  bas,  vieille  sorcière  ! 

■t  le  Hilsérablc'enleva  du  lit  le  corps  inanimé  de  la  paralytique  et  le 
déoesa  par  terre. 

Buuipie  ieto  un  cri  de  rage  et  de  desespoir.  Hors  d'elle-même, -éga- 
lée, <Mte,  elle  se  précipita  sur  sa  mère,  la  souleva  d'un  brgs  vigoureux, 
et  f  «Apiiyafit  contre  sa  poitrine  elle  écarta  de  l'autre  bras  les  ouvriers 
stupéfaits,  sortit  de  la  chaumière  et  disparut  dans  les  ténèbres. 

Yl. 

Suzanne,  chargée  de  son  fardeau,  descendit  dans  la  vatlcc,  et  .suivit, 
pendant  quelques  instants,  le  cours  de  la  rivière.  I/obscurité  était  pro- 
fonde, et  une  pluie  glacée  navrait  la  piujvre  tille,  dont  la  longue  chc- 
veiire,  dénouée  par  le  vent  et  nue  course  précipitée,  ruisselait  sur  ses 
épaules  nues  et  tremblantes.  .,— 

Arrivée  près  du  lavoir,  ofi  elle  avait  reiicontié  pour  la  première  fois 
^  M.  Charles  î»lchut,  le  sentier  <{taif  si  humide,  la  pente  avait  une  telle 
rapidité,  que.ses  deux  pieds  glissèrent  en  même  temps,  et  elle  tomba 
évanoifie  sur  le  corps  de  sa^ieilte  mère. 

tiientêtdeviolenles  douleurs  lui  rendirent  le  sentiment  de  l'existen- 
ce; elle  ?ussi,  elle  allait  être  mèrel^le-aui  se  passa  alors,  au  milieu 
de  cette  nuU  noire  et  glacée,  csty  impossible  à  raconter ,  mais  ce  fut 
horrible,  et  le  vent  emporta  à  travers  la  vallée  bien  des  gémissements 
et  des  sanglots. 

Le  lendemain,  quelques  pav'fcus  trouvèrent  le  cadavre  de  la  vieille 
piralyticjue,  él  à  quolqucs  pas  de  là,  celui  d'un  enfant  nouveau-né  ;  de 
nombreuses  traces  de  sang,  le  sol  foulé,  battu  et  déchiré  en  plusieurs 
endroits  ;  —  la  malheureuse  avait  labouré  la  terre  avec  ses  ongles  !  — 
ne  laissaient  aucun  doute  qu'un  crime  ne , se  fût  accompli  pendant  la 
nuit...  Par  qui?  <J|)  reconnut  la  mère  de  Suzabiic,  on  «avait'  que  sa 
lllle  était  enceinte,  elle  n>Qt  Infanticide  fut  pronoucé. 

Quelqu'i^p  déclara  avoir  aperçu,  plusieurs  heures  auparavant,  une 
femme  qui  courait  comme  une  folle  à  travers  la  c^atj 


^ î^^qui  en- 
suite avait  disparu  derrière  les  arbre»  de  la  prairie' 

On  fit  d'activés  reclierches,  et  on  finit  pir  découvrir  Mipsuvra  H  Ile 
étfi^duè  et  (vesque  laorie  au  fond  d'une  carrière.      '  -^      ^   . . 


On  la  rappela  à  la  vie,  et  deux  jours  après  on  <la  coudoisit  dans  les 
prisons  du  cnef-l{en!déi)artemental. 

Nous  devons  le  dire  i  la  louange  des  magistrals  de  ce  pays,  par 

exception  l'instruction  judiciaire  marcha  assez  vite  ;  l'accusée  n'eut  à 
subir  que  ciiK]  mois  de  prison  préventive.  Enfln,  le  jour  de  la  Justice 
se  leva  sur  la  tète  de  la  coupable,  et  Suzanne  fut  amenée  devait  fa  cour 
d'assises. 

l'ar  un  étrange  hasard,  M.  Charles.  Pichut  était  un  des  membres  du 
juv.  Il  eut  la  délicatesse  de  se  récuser,  en  alléguant,  pour  la  satisfac- 
lioii  de  M.  le  procureur  du  roi,  ([ue  l'accusée  avait  travaillé  dans  les 
ateliers  de  sa  manufacture,  et  <|u  il  ne  pourrait  se  résoudre  à  condam- 
ner une  malheureuse,  qu'il  avait  comblée,  elle  et  sa  mère,  de  ses  bien- 
faits. 

Les  preuves  du  crimCf-^emblèrenl  évidents  ;  aussi  les  débats  mar- 
chèrent-ils vite,  à  la  grafide  satisfaction  des  MM.  les  jurés.  I.e  procu- 
reur du  roi  lit  quelques  grandes  phrases  au  nom  de  la  morale  éî  de  la 
société,  et  conclut  h  la  peine  de  mort,  en  levant  la  main  vers  le  ciel. 
C'était  son  métier  à_ cet  iiomme.  , 

L'avocatde  Suzanne  prononça  le  nom  de  M.  Pichut,  et  j'ignore  ce^ 
qu'il  allait  ajoulerj  loisque-le-présideiit  lui  imposa  cnergiqucinent  le 
silence  :  il  était  odieux,  di.^ail-il,  démêler  un-nom  honorable  à  de  pa- 
reils débats.  V 

Les  jurés  déclarèrent  l'accusée  C4)upable,  mais  avec  des  circonstan- 
ces atténuantes;  la  cour,  qui  ce  jour  l;i  devait  dîner  chez  M.  le  préfet, 
se  montra  pleine  de  générosité,  vl  ne  la  condamna  qu'à  dix  années  de 
réclusion.         .  .  ■ 

Rn  vain  la  pauvre  .Suzanne  voulut  protester  de  son  innocence,  le 
président  l'interrompit  sévèrement  : 

—  Vous  devriez  plutôt  remercier  vos  juges  de  leur  indulgente  huma- 
nité. 

Il  y  a  six  mois,  les  dix  années  dç  réclusion  étaient  expirées,  la 

malheureuse  créature  vint  à  A...,  espérant  y  trouver  une  place  ou  de 
l'ouvrage.  Lorsqu'elle  eût  dit  d'où  elle  sortait,  personne  ne  voulut  la 
recevoir,  et  toutes  lés  portes,  où  elle  frappa,  se  tcrmèrcnt  Impitoyable- 
ment devant  elle. 

Lu  jour,  on  la  trouva  mourante  de  faim  «(.  de  misère  au  pied  d'une 
borne,  on  la  transporta  fi  l'hApital,  où  une  phthisie  pulmonaire  ne  tarda 
pas  il  se  déclarer. 

Avant  un  mois,  là  pauvre  lllle  ira  voir  si  la  justice  de  Dieu  ressemble 
k  celle  des  hommes.  —  ,te  ne  le  crois  pas,  ajouta  philosophiquement 

I'  le  bon  docteur,  en  s'essuyaiit  les  yeux,  et  en  aspirant  avec  force  une 
énorme  prise  de  tabac.  .•  ■ 


■iMfflre  «H  n»  il. 

UABnilXLE  GEBVMI6. 

Confus  de  l'émotion  »iii'il  avait  éprouvée  eh  "me  racontant  l'histoirf 
de  la  pauvre  Suzanne,  le  docteur  se  leva  et  alla  arroser  ses  oefllelsfi 
se!» reines-marguerites.  Il  eii  Hideux  gros  bouquets,  l'un  pour  m 
femme,  l'autre  pour  sii  lille,  revint  s'asseoir  près  de  pol,  et  reprit  son 
récit: 

I. 

11  y  a  quelques  années,  ie  fus  appelé  près  d'un  ipalade,  que  l'on 
nommait  dans  le  pays  le  cipitaitie  Gérvais.  Ancien  bflicierdcla  ma; 
line  royale, 41  était  venu,  après  avoir  pris  sa  retraite,  s'établir  ici 
avec  sa  famille.  Cette  fàriiilfe  se  composait  d'une  belle  jeune  lille,  issw 
d'un  premier  mariage,  d'une  créole  (|ue  le  capitaine  avait  épousM 
dans  un  de  ses  voyages  autour  du  monde,  et  d'un  petit  garçon,  né  dans 
les  dernières  années  de  ce  second  mariage. 

ré  capitaine  ét^it  un  de  ces  vieux,  loups  de  mer  qui  ont  vu  la  sort 
de  trop  près  pour  trembler  devant  elle.  Il  me  demanda  ce  que  je  ptn- 
sais  de  sa  maladie,  en  me  priant  do  ne  lui  rien  dissimuler.  Je  luiavôuii 
que  sa  maladie  me  semblait  déses|)érée. 

—  Bien  I  me  dit-Il  avec  cette  rude  franchise  pt  ce  sàngfroW  fl"! 
abandonnent  rarementles  hommes  de  son  état.  Il  ne  me  reste  pH» 
iju'à  rendre  mes  comptes  au  bon  Dieu.  Faites-mol  le  plaisir  de  **"■' 
en  aller,  je  n'ai  plus  besoin  de  vous. 

Il  appela  sa  fille  près  de  squ  lit,  et  lorsqu'il  fut  seul  avec  ellèj  i*-"'* 
dit  : 

—  Gabrielle,  mon  enfant ,  tâche  d'abord  de' ne  pas  pleurer  cmw 
ça,  les  larmes  ne  servent  J>  rifn;  quand  l'arrêt  est.  prononcé.  H'*"' 
bien  en  passer  par  là.  Essuie  tes  beaux  yeux ,  et  écoute-moi.  Jusqu  ' 
ce  jour,  lu  n'as  lias  eu,  je  crois ,  à  te  plaindre  de  ta  belle-mère,  jn*'* 
quand  je  ne  serai  plus  la  ,  ce  qui  ne  tardera  pas ,  m'a  dit  le  Çf"^'*"  ' 
il  en  pourrait  être  autrement ,  il  est  bon  de  tout  prévoir.  Ma.fetnine» 
bon  cuiur,  et  l'a  toujours  témoigné  de  î*amltié;  cepeadant,  H  ne'*' 
pas  trop  s'y  lier.  «  La  femme,  a  dit  nn  ancien,  pst  perfide  coromç'P"' 
de,  »  et  j'ai  vu  sombrer  des  navires  qui  auraient  dû  défier  toute»  '^ 
tem|)éle8...  .le  ne  suis  pas  riche,  tu  le  sais,  je  n'ai  que  Vf*  pension "^ 


un  porieteuiiie  qui  contient  douze  mille  irancs,  que]  ai  *«="'}"'  ,„,\)e 
l'iusu  de  ma  femme  ;  c'est  la  dot  que  je  te  destine...  Allons  rpo'»' . 
scrupules,  ton  frère  sera  plus  richr  q«e  loi  ;  prauds,  ta4iB-|e..-  '« 


V  ,■ 


pniàûi^  éiMTwnéé  ïnglaise.  La  p«ine  de  mort  à  égtdefflMSDVèi^ 
robi«  d'àne  propositioD.  et  laConveatioa  a  exhorté  le  parti  char- 
(jsteà  faire  de  l'abolition  de  cette  peine  un  des  objets  de  son  agitation. 

Aa  point  de  vue  politique ,  les  résolutions  de  cette  assemblée  ne 
manquent  pas  d'importance.  Une  des  premières  délibérations  a  eu 
pour  objet  d'inviter  le  parti  à  faire  tout  ce  qui  sera  en  son  pouvoir 
pour  assurer,  aux  prochaines  élections  générales,  la  nomination  des 
candidate  qui  auront  contracté  l'engagement  de  soutenir  les  prfn- 
cipesduchartisme. 

Oq  a  ensuite  agité  |a  question  de  savoir  si  l'on  adresserait  à  la 
chambre  des  communes  une  nouvelle  pétition  pour  l'adoption  de  la 
Charte  du  peuple.  M.  Duncombe,  (|ui  représente  dans  cette  cham- 
bre le  parti  populaire,  s'était  chargé,  en  4842,  d'appuyer  nue  pé- 
titioi  tendatat  au  même  but.  Malgré  seà  efforts,  la  pétition  avait  été 
repoussée,  et  il  avait  déclaré,  en  conséquence,  qu'il  ne  pourrait  en 
préseater  une  iiouyelle  ;  mais  îl  est  revenu  depuis  sur  cette  déter- 
mination. S&re  d'obtenir  le  concours  de  ce  télé  défenseur  des 
classes  laborieuses,  la  Convention  a  décidé  qu'une  pétition,  dont 
elle  a  discuté  les  termes,  serait  mise  en  circulation,  et  présentée  â 
la  chambre  des  commune^  au  commencement  de  la  session  pro- 
chaine. Ce  n'est  pas  que  |es  chartistes  espèrent  obtenir  immédiate- 
ment l'adoption  de  la  fJharle  du  imupie;  mais  cette  démarche  atti- 
rera sur  e«x  l'attention  de  la  grande  presse  de  Londres,  et  par  suite 
l'attMtion  do  monde  entier.  Quatre  millions  de  signatures  vien- 
dront se  dérouler  en  colonnes  formidables  sons  les  yeux  de  la  légis- 
latore.  Ce  sera  on  grand  secours  potir  M.  Duncombe,  dont  le  pou- 
voir an  sein  dii  parlement  se  proportiohne  toujours  à  l'appui  qu'il 
remit  de  la  part  des  populations. 

Noos  mettons  sons  lea  yeux  de  nos  lecteurs  la  nouvelle  pétition 
dont  la  CoDTeatioa  ebartiste  vient  d'adopter  le  projet.  Le  peuple 
anglais  s'est  beaucoup  occupé  dans  ces  derniers  temps  des  ques- 
tions d'organisatioB  sociale.  Il  sait  maintenant  de  quels  droits  cha- 
ctta  des  aiembres  de  la  société  peut  légitimement  réclamer  la  jouis- 
sance; il  a  conscience  du  bnt  social  qu'il  faut  atteindre,  et  c'est 
pour  arriver  A  ce  but  qu'il  demande  aujourd'hui  des  droits  politi- 
qnw.  Noos  applaudirons  à  ces  manifestations  légales  et  pacifiques, 
et  noos  bisons  des  vœux  pour  que  la  prochainelé^islature  prenne 
en  considération  ta  demande  qui  va  lui  être  soumise. 

PiTITION   NATIONALE    POUR  L'ADOPTIOIS  DE  LA  CHARTE 
DU  PEUPLE. 

iax  hoHorabUi  memir$s  it  (4  chancre  des  eommtmêt  de  la  Grand» 
Bntaçn»  *t  de  l'trUutdê  oêtembUt  en  parlement. 

Nous  soussignés,  habitants  des  lies  Britanniques  et  sujets  des  Troia- 
Royaume»,  usant  de  nos  privilèges  constitulionneis,  appelons  votre 
honorable  assemblée  à  s'occuper  de  nos  droits  politiques  et  de  nos 
grieb,  dans  l'espéranœ  que  vous  leur  donnerez  ce  degré  d'attention 
que  rimportance  des  uns  et  la  gravité  des  autres  réclament  de  la  pi|rt 
des  gardiens  des  droits  civils,  aociaux  et  rèligieux^.dn  peuple.^ 

Noua  déclarons  que  toutes  les  l^stitu^ons  gouvaràeacat^  doivent 
»oir  pour  but  la  protection  de  la  vie,  la  sécurité  de  la  propriété,  Pex- 
tension  de  l'éducation  et  de  la  moralilé^gt  la  diffusion  du  bonheur 


qieiriiéltéti^ipi  l^ï^ptmli^^ 
fianée,  çbriime  on  l'a  faussenient  représenter  mais  uo  droit  inhérent  à 
chaque  homm^pour  la  conservation  de  sa  personne,  de  su  liberté,  de 
sa  propriété,  qu'il  doit  exercer, librement,  san^  empéchenieul  et  sans 
obstacle  de  la  part  de  son  voisin. 

Persuadés  que  le  principe  du  suffrage  universel  est  basé  sur  ces  éicr- 
nels  droits  de  l'homme  qui,  jusqu'à  présent  mécomiiis,  ihmi  sont  pas 
moins  inaliénables  et  indestructibles,  nous  vous  prions  d'at^coiAplir 
dans  notre  svstème  représenlalif  des  réformes  organiques  telles  que  ce 
principe  soit  re  fondement  sur  lequel  repose  ladiambre  des  communes 
du  parlement  de  la  Grande  Uretagne. 

Pour  que  l'électeur  jouisse  d'une  entière  sécurité  dans  l'exercice  de 
Hon  droit,  nous  demandons  que  levote  pour  la  nomination  des  niemt'res 
du  parlement  ail  lieu  par  la  voie  du  scrutin.  Sachaul  quel  pouvoir 
eœrcitif  et  corrupteur  la  richesse  et  la  position  exercent  sur  l'électeur 
pauvre,  nous  .n'avous  l'espoir  d'as.>^urer  la  pureté  des  élections  et  la 
sincérité  de  la  representatioji  qu'eu  jetant  le  maiilrau  protecteur  du 
scrutin  sur  le  corps  électoral. 

L'inégalité  qui'existe  aujourd'biii  entre  les  districts  électoraux  nous 
parait  contraire  au  seus  commun  et  li  une  sincère  roprésenlalioii  du 
peuple.  Nous  vous  prions  en  conséquence  de  reméciier  à  ce  défaut  du 
mécanisme  législatif  par  le  parta{,'e  du  territoire  en  districts  égaux, 
nommant  chacun  un  représentant. 

Nous  estimons  que  les  membres  de  la  législature,  ('«nine  ceux  du 
pouvoir  exécuUr,  sont  les  serviteurs  du  peuple,  et  par  conséquent  ont 
droit  a  une  rémnuération  sur  les^  fonds  dui  trésor  public  ;  et  comme  a 
nos  yeux  la  chambre  des  communes  doit  être  le  ministre  et  non  le  maî- 
tre du. peuple,  nous  demandons  que  vous  établissiez  nettement  sa  posi- 
tion relative,  en  fixant  un  équitable  salaire  pour  les  services  de  chacun 
de  ses  membres. 

T^  durée  septennale  du  Parlement  nous  parait  être  une  chose  injuste, 
en  c«  que  pendant  six  ans  sur  sept,  ceux^  qui  chaque  année  parviennent 
a  rage  de  maturité  se  trouvent  empêchés  d'exercer  leurs  droits  de  suf- 
frage. Nous  cousidérons  aussi  que  sept  années  sont  un  trop  long  ter- 
me p<vir  l'existence^un  parlement  ;  qu'uite  aussi  longue  durée  fournit 
aux  âmes  serviles  et  vénales  r4)ccasiou  de  servir  leurs  intérêts  égoïs- 
tes aux  dépens  du  peuple,  dont  tous  leurs  efforts  devraient  avoir  pour 
but  d'assurer  le  bonheur.  Ces^|pourquoi  nous  vous  prions  inslamment 
de  créer,  entre  les  représentants  et  les  représentés,  cette  respousabilité 
salutaire  qu'exige  un  bon  gouvernement,  et  de  rétablir  à  cet  efel  l'an- 
cien et  bienfaisant  régime  des  parlements  annuels. 

Nous  nous  plaignons  de  ce  que,  pour  siéger  à  la  Chambre  des  com- 
munes, il  faut  être  propriétaire;  car  nous  n'avons  pas"* encore  appris 
que  la  science  législative  soit  l'apanage  cxclusit  de  quelques  hommes. 
En  conséquence,  nous  vous  prions  d'abolir  ce  i|u'on  ap|>elte  la  capacité 
de  la  propriété  {property  qualification). 

Nous  appelons  respectueusement  votre  attention  sur  le  document  in- 
titulé La  Charte  du  peuple.  Cette  charte  que  nous  vous  prions  inslam- 
ment d'ïdopter  comme  loi  du  royaume,  renferme  les  princi|>es  et  les 
dis|K)silions  propres  k  assurer  la  représentation  équitadile  et  complète 
de  la  population  mâle  adulte. 

Que  si  vous  éprouviez  quelques  doutes  sur  la  justice  de  nos  deman- 


JOUTi      _  ^ , 

plantera  son  dn^u  à  la  chambre,  ils  l'accepteront  comme  le 
leur. 

N'y  aùrait-il  pas  puritanisme  exagéré  à  repousser  de  tels  alliés? 
Le  Courrier  de  mCàle^d'Or  est. trop  libérar pour  vouloir,  à  l'rTfMli  1 
pic  de  quelques  farouches  croyants,  damner  tous  les  hérétiques. 

■    — 4-.-  ■'*■ 

Chambre  des   députés.  —  Vérification  dcs' 
pouvoirs. 

L'élection  de  Cosne  (Nièvre)  a  été  vivement  disputée,  et  le  can- 
didat conservateur,  M.  Dclangle,  avocat  général  à  la  cour  de^ cas- 
sation, ne  l'a  emporté  que  d'une  voix. 

Cette  élection  oITre  une  physionomie  particulière.  Presque  par- 
tout c'est  l'administhitiQu  qui  met  des  ageiits  en  campagne,  lancé 
les  sous-préfets  et  employés'  supérieurs  chez  les  gros  bonnets,  et 
dépêche  les  percepteurs  au  menu  p<^;uplc  électoral.  A.  Cosne,  c'est  la 
magistrature  qui  s'est  réparti  les  rôles  ;  le  président  du  tribunal,  le 
juge  d'instruction  se  sont,  au  rapport  dtis  protestations,  faits  enx- 
luémcs  recruteurs  de  votes,  et  les  huissiers  et  juges  de  paix  ont 
accepté  la  mission  dé  courtiers-  et  messagers  d'élections. 

Ce  svstème  a  un  avantage  marqué  sur  le  mode  ordinaire  de 
rassembler  des  voix.  Beaucoup  d'électeurs  peuvent  être  indépen- 
dants de  l'administration ,  mais  il  n'en  est  guères  qui  n'aient  eu , 
n'aient  ou  ne  puissent  avoir  au  moins  un  peut  procès ,  qui  au  civil,' 
qui  au  criminel,  le  propriétaire  pour  ses  rapports  avec  son  voisin' 
le  commerçant  pour  ses  rapports  avec  les  acheteurs  ou  les  fournis- 
seurs. 

Ajoutons  que  cela  n'empêchait  pas  l'action' des  inoyeris  admibis- 
tratifs.  On  agissait  en  mode  composé.  On  diinit  dé  rua  :  nons  ie 
tenons,  il  a  une  affaire  pendante.  On  allait  vers  l'aotne,- que  l'oa 
menaçait  d'une  poursuite.  Un  troisième  avalât  des  parents  compro-r 
nus  dans  une  banqueroute  frauduleuse;  on  lui  faisait  entendra 
qu'Userait  possible  d'obtenir  leur  élargissement.  Cette  promette, 
évidemment,  ne  pouvait  pas  être  tenue  ;  mais  on  la  faisan  tout  baà^ 
pour  que  l'électeur  se  gardât  d'en  parler  ;  il  suffisait  d'être  cm  jus- 
qu'au ]our  du  scrutin.  Auprèsdeceux  qui  n'étàientpai  accessibles  à 
ces  moyens,  on  avait  toujours  le  vulgaire  recours  de  promesses  de 
places,  de  bourses,  et  les  menaces  de  destitution. 

Un  électeur  avait  été  placé  sous  la  menace  du  renvoi  de  sônpfe. 
qui  occupe  à  Paris  un  modeste  emploi.  Encore  tout  ému  de  crainte, 
il  en  parla  à  ses  voisins,  à  ses  amis,  il  le  dit  sur  les  places  et  dans 
les  cafés.  L'opposition  s'empara  de  ces  aveux  et  en  fit  ^rsod  bmit. 
Le  président  du  tribunal,  qui,  au  dire  du  public,  avait  fait  la  me- 
nace, se  rendit  près  de  lui  un  beau  matin,  avec  deux  conseineis 
municipaux,  etobtint  une  rétractation,  où  l'électeur  assurait  qu'ait^ 
cune  injonction  ne  lui  avait  été  faite  par  le  magistrat  Ce  dteSTeu  était 
précieux,  et  le  magistrat  ne  se  fit  pas  faute  de  le  faire  voir.  Le  al- 

SnataireJ'apprit,  «jdors  une  autre  lettre  futenvoyée,  dans  laquelle 
disait  que  si,  par  complaisance,  il  avait  consenti  à  doaner'^HU- 
testation  demannée,  il  n'entendait  pas  qu'on  la  rendit  jNiUitfMf; et 
qu'après  l'usage  qui  en  avait  été  fait,  il  se  trouvait  dans  la  nécesi> 


"eux,  je  te  l'ordonne.  Tâche  de  cacher  cela  de  façon  à  ce  que  nul' n 
jnissele  trouver,  et  paii  dç  remerciements  ,  pas  de  larmes  ;  je  ne  fais 
qa  accomplir  un  devoir.  Tout  ce  que  je  te  demande,  c'est  de  te  souve- 
nir que  tu  es  la  flUe  d'un  honnête  homme ,  et  de  te  montrer  toujours 
«igne  de  ce  souvenir.  . 

,  Le  capitaine  mourut,  et  ses  pressentiments  ne  Urdèrent  pas  à  se 

réaliser. 

Mme  Gervais  éUit  bclle-mére  et  jolie  femmei;  l'iiBe  de  ces  deux  qua- 
"««"•'nsalt  pour  qu'elle  détestât  Gabrlelle,  Contenue  jusque-là  par 
I»  présence  de  son  mari  ,.elle  avait  su  dissimiiler  son  aversion  sous 
ces  perfides  chatteries ,  qui  sont  a  la  fols  une  caresse  et  une  menace, 
w  jeune  fille  n'avait  point  été  dupe  de  ces  hypocrites  douceurs,  et  par- 
lois  elle  avait  senti  sous  le  velours  d'une  caresse ,  les  griffes  de  la 
.iV^-ii."*'*'  ^''  *'*''''^'  ***''  «crainte  de  troubler  le  repos  de  son  père, 
„,,  V-  Bardée  de  se  plaindre.  Elle  avait  reçu  avec  un  calme  stoi- 
que  et  impassible  les  blessures  que  sa  belle-mère  lui  faisait  qn  secret, 
«  s  éUit  contentée  d'opposer  a  toutes  les  attaqués  un  froid  sourire , 
un  iront  de  marbre  et  un  regard  glacév 
. 'rfbrielle  avait  dix-huit  ans  ;  sa  beauté  était  renommée  dans  le  pays, 

iiu"!  Î'ÎmH'  ^*  ^*"*  '  1"'  ^''^'^'^  trouvé  sur  son  passage  lorsqu'elle 
•lau  a  1  église ,  avait  dit  dans  plusieurs  salons  que  Mlle  Gervais  était 
PJiie  comme  la  Vénus  antique ,  graclei^se  comme  une  Parisienne  et 
■owne  comme  unie  vierge  de  Raphaël.  Ces  seuls  mots  avalent  suffi  pour 
iw"?u.^"*  le»  jeunes  geiisdé  la  ville  d'A...;  plusieurs  avalent  fait 
"impossible  pour  attirer  les  regards  de  la  ft«Ue  Patrieienne,  ses  admi- 
weurs  la  nommaient  ainsi;  mais  la  Jeune  flile  était  restée  Insensible  , 
(ftm«  *"?"  ""  *<*'"*  t  *  tous  les  hommages ,  et  les  plus  audacieux 
..17?»"%'*"^  à  désespérer  de  pouvoir  jainais  animer  le  feu  sacré  de 
•^«le  froide  Galathée. . 

*i.iLV'?L***^^"^  ***"<^''<1  S"''  la  beauté  de  Gabrielle,  lé»  oBîhiQiis 
SnK    P*'^«*«*  'o"1»'"  s'ai5iS8aH  de  son  Intelligence  él  de  son 

a«rt  r"*?"?,*;  *•***»  '''*8"ncap*''1e  de  comprendre  qtie  de  sentir,  et 
&^ '!;»'•*"*  *«*1«  M  faihl"»,  réj^taienl  tout  Js  les  amies  in- 
iiœes  de  Mme  Gttrrals. 

View é..  «'«'* ^P^**'  *}«' attebd  qu'on  lui  apprenne  coninént  l'esprit 
nJl^'^  """*'  repOfldalent  avec  un  malin  sourire  les  hommes  de  oua- 
■^•^«is^tt  au-delà, 

-.*     ,  .       i  supérleuri 

deux  ou  tro._   

«ii*i.n^].i:i:i'V:'* ï"^^^  8on're#S«rpùr«sàn „ ^_ 

BB  ftftïï^?^  ■  l!  ^^  orientale!  if  y  a  là  toute  une  révélation,  tout 
poeae  adorable  et  mystérieux,  dont  nul  de  nous  peut-être  ne  saura 


jamais  le  secret.  . 

Bref,  on  parlait  beaucoup,  on  discutait,  on  s'échauSait,  on  se  que- 
rellait presque,  et  chacun  en- était  réduit  aux  conjectures;  car  la  jeune 
fille  sortait  rarement,  parlait  plus  rarement  encore,  et  restait  parfois 
des  semaines  entières  renfermée  dans  sa  chambre. 

Tout  ce  que  l'on  savait  de  positif,  c'est  que  le  libraire  de  la  Grand'- 
Rue  faisait  sotivenLJïenir  dejParis  des  livres  pour  Gabrielle  :  Qnels 
étaient  ces  livres?  c'eût  été  un  excellent  moyen  de  sortir  de  l'embarras 
où  se  trouvaient  tous  les  oisifs  de  la  petite  ville,  —  Dltes-ïnol  ce  que 
lit  un  homme,  je  vous  dirai  ce  qu'il  est.  — ;  On  employa  mUle  ruses  pour 
faire  parler  le  libraire,  ses  meilleurs  pratiques  menacèrent  même  de  le 
quitter  ;  mais  l'honnête  homme  resta  impénétrable;  les  curieux  con- 
clurent de  son  silenr«  que  Gabrielle  était  un  Hrv  original,  la  plus 
grosse  injure  que  les  gens  de  province  puissent  inventer,  et  l'on  ne  s'en 
oa^upa  plus. 

Quelques  jours  après  la  mort  du  capitaine,  Mme  Gervais  entra  dans 
la  chambre  de  Gabrielle;  un  méchant  $;burirc  crispait  ses  lèvres,  et 
toute  la  haine  qu'elle  avait  extravasée  au  cœur  se-eondensa  dans  le  re- 
gard qu'elle  jeta  en  entrant  sur  la  jeune  fille.  Celle-ci  répondit  à.  ce  re- 
gard (lar  un  muet  et  froid  salut,  et  elle  attendit  qu'il  pliU  à  sa  belle- 
mère  de  lui  expliquer  le  motif  de  sa  visite. 

Mme  Gervais  prit  un  fauteuil,  s'y  Installa  majestueusement  et  se  lit 
un  visage  sévère  et  Imposant  ;  puis  elle  dit  d'une  voix  solennelle  : 
/  '—  Tant  que  votre  père  a  vécu,  j'ai  cru,  mademoiselle,,  qu'il  était  con- 
venable de  m'absténir  envers  vous  de  toute  surveillance,  qui  aux  yeux 
de  certaines  gens  eût  pu  passer  pour  une  injuste  sévérité.  Vous  avez 
agi  a  votre  fantaisie;  votre  père  était  là,  il  ny  trouvait  pointa  redire, 
cela  ne  me  regardait  pas.  J'avais  espéré  trouver  en  vous  une  amie,  et 
j'ai  fait  pour  gagner  votre  affection  tout  ce  qu'il  était  humainement  pos- 
sible de  faire  sans  blesser  ma  dignité;  vous  ne  l'avez  pas  voulu...  par 
quels  motifs  T  je  l'ignore,  et  je  tie  veux  pas  le  savoir.  Je  ne  me  plains 
pas,  vous  éties  dans  votre  droit,  vous  étiex  libre  d'accepter  ou  non  mon 
amitié.  Je  le  répète,  tant  qu'ila  Vécu,  votre  père  était  seul  responsable 
de  vos  actions  ;  mais  aujourd'hui,  je  ma  dois  a  moi-même,  a  votre  fa- 
mille, â  la  société,  à  la  mémoire  de  votre  père,  de  faire  cesser  dans  ma 
maisoii,  s'il^ên  est  temps  encore,  un  désordre  que  je  ne  veux  pas  qua- 
lifier, et  qui  vous  conduit  tout  droit  au  déshonneur. 

—  Je  no  vous  comprends  pas,  madame. 

•~-  Ahl  vous  ne  comprenez  pas!...  je  vous  croyais  l'esprit  plus  péné- 
trant. Puisqu'il  faut  vous  parler  clairement,  répondeK4noi  sans  rougir 
-^  cette  queaiioNu  Quel  nom  fautril  donner  a  une  fille  qui,  trois  jours 
après  la  mort  de  son  iière,  d'un  |>ère  qui  l'a  tant  aimée,  sans  respect 
pour  une  tombe  a  peine  fermée,  "sans  honte  et  sans  pudeur,  éw^t  d«s 


lettres  d'amour  à  je  ne  sais  quel  inisérable  héros  d'une  ignoble  et  misé* 
rable  intriguei* 

—  Quel  nom.  Madame,  faut-il  donner  à  une  femme  qui,  au  lien  iéie 
voiler  la  face,  de  pleurer  et  de  prier,  s'en  vient  audacieusement,  sans 
respect  pour  la  mémoire  d'un  homme  qui  lui  a  donné  son  nom,  inju- 
rier la  flile  de  cet  homme,  et  troubler  un*  sainte  douletrpar  daf|ss< 
sières  Insultes? 

Madame  Gervais  bondit  sur  son  fauteuil,  se  leva  furieuse^  elfréamita 
une  lettre  à  Gabrielle.^  ,  .. 

—  Malheureuse!  nlerez-vous  cette  lettre?  Connaissea*vous  Mitle 
écriture?  '    ■-  .    ,.  -^-.i   '-ix'iiy'        ;#,   . 

~  Je  la  consai»,  c'est  la  mienne.  Ensuite?    - 

—  Mais  cette  lettre  est  votre  condamnation!  A  qui  est-elle  adressée? 
je  veux  le  savoir  :  répondez,  je  vous  l'ordonné,  j'en  ai  le  droit... 

—  Moi,  Madame,  j'ai  le  droit  de  vous  demander  comment  cett«  lettr 
est  en  votre  pouvoir'?  S 

—  Je  n'ai  pas  de  comptes  à  vous  rendre. 

—  Eh  bien  !  moi.  Madame,  je  n'ai  de  comptes  à  rendre  qu'à  Dieu  et 
à  mon  père. 

—  Donc  vous  refusez  de  répondre? 

—  Pourquoi  vous  répondrais-je  ?  vous  n'êt  es  pas  ma  mère. 
—.Orgueilleuse  et  sotte  çréatui^e!  Ah  1  vous  me  bravez  !  ah!  vous  oses 

entiojBwiH«rnrasque!  mais  il  est  trop  tôt,  elv  ous  oublies  que  jeitens 

votfeiS»tinée  entre  mes  mains'.  ^-^ -..^    - 

I—.  Faites  ce  qu'il  vous  plaira,  Madame;  je  ne  craihs  pas  plus  votre^ 
haine  que  je  n'ai  désiré  votre  amitié. 

—  Vous  voulez  la'  guerre,  sOlt;  vous  l'aurez,  dit  en  s«  raisqrant 
madame  Gervais.  En  ennemie  généreuse  je  veux  bien  vous  montrer ,les 
armes  dent  je  puis  me  servir  contre  vous,  et  vous  prouver  que,  si  jq 
menace,  je  ne  menace  pas  en  vain.  Votre  père  ne  vous  a  laissé  anciuie 
forfune,  et  si  demain  il  me  plaisait  de  vous  abandonner,  il  voiù  rfpte-. 
rait  juste  de  quoi  mourir  de  faim.  Vous  avei  votre  beauté,  Kie  àmfih 
vous;  c'est  possible,  et  vous  avez  peut-être  déjà  compté  sur  cette  ex- 
trême ressource  des  filles  qui  écrivent  aussi  bien  que  vous  des  lettres 
d'amour;  mais  avant  que  vt)U8  soyez  maltresse  de  votre  personne,  vous 
avez  encore  trois  longues  années  a  attendre.  Or,  ces  trois  années  ap- 
partiennent à  votre  famille, et  11  me  plaît  d'en  disposer.  V<Mcl  coamant: 
l'assemble  votre  conseil  de  famille,  je  vOus  fali>  nommer  «a  totèaV,  J« 
montre  votre  galante  épttre,  et  comme  je  vais  quitter  la  France  daus 
un  bref  délai,  on  vou&  enferme  dans  «m  couvent,  où  vous  aoiirm  mé- 
diter a  loisir  sur  le  danger  des  correspondances  ateouranMi,  et  ee 
couvent,  vous  n'en  sortirez  jamais;  car,  les  trois  année» eaqiiftos  , 
se^le,  sans  fortune,  sans  apimi,  sans  espérances,  où  MMt-towif  «|at 


•.t-il  &!onpeuT!a  changer,  mipeut  la  pouhmvrc,  mais  quel  re- 
«OM««otlre  unein»R»traturc  inamovible  et  sou>;erame  ?  Ce  ncst 
BÉCAB  reste  une  aMurialion  qu'il  firopose;  ce  qu  il  demande,  c  est 
!hm  MMète  L'hoanenr  du  candidat,  l'honneur  de  1 1  magistrature 
y  MBteng««é8,  et  M.  Delangle  a  plus  d'intérêt  (jue  iKTSonue  a 
se  laver  desreproches  qui  Im  sont  adresses.  .        ,  . 

M  fUaatle  a'cBt  nrilement  de  cet  avis,  d  a  lu  tro,;  de  pejne  a 
obtenir  sa^orité  pour  consentir  à  la  livre,  aux  diances  dune 
noSelle  épreuve.  Il  affirme  sur  l'honneur  que  les  faits  rapporles 
Kt  !Sj  de  fondement,  et  H  rejette  sur  ses  advereaires  les  manœu- 

vrts  dSSt  on  Taccusc.  .,     ,  . 

-  Raison  de  plus  pour  demander  une  enquête,  lui  ir.e-t-on  a 
«ttché^Ce  que  vous  affirmez ,  lui  dit  M.  de  Maleville  ,  des  hom- 
SSloutanssI  honorables  le  nient,  et  iteallirmentceque  vousniez.U 
S3  moyen d'éclaircir  lesfaHs,  c'est l'enqnéte.  Vous  ne  la  repous- 
àèiln  Dàs  si  vous  n'en  avieipeur.  ,     - ,  ,  ^ 

M  l^aleville  a  ensuite  rap|)ele  comment  les  coups  de  pistolet 
àtmm  ont  été  exploités  au  point  de  vue  électoral.  Pendant  que 
là  Stion  déplorait  ce  malheur,  a-t-il  dit,  les  courtiers  électoraux 
laissaient  voit  toute  leur  joie,  et  comptaient  cyniquement  le  nombre 
de  Toll  tttte  cet  événement  allait  ajouter  à  leur  majorité  !  -. 

liSiU  se  récriait,  mais  M.  Duchàtel  était  ravi.  M.  le  ministre 
dé  Vttlèrieor  4St  Vhomme  des  diversions  pw  excellence  ;  c  est  à 
1^  anfe  an»  les  moments  d'embarras  ses  collègues  disent  tout  bas, 
SlrfaeStoJUiàe  àFlsah)  :  Drtournez.  Aussi  tst-M  monte  triom- 
ohtoU  là  trtbune,  fifeureux  de  faire  va  moment  oublier  le  fond 
(In  débat  et  alors,  suivant  son  habitude,  il  a  cherche  a  faire  pleu- 
"!Vrr^*.M-  ^  1.  ^^é./.ktt  A'ikss^  imirHMéDierammes.  Puis  vovan 


ïSSé  Henry  î«»Tquoibo»i,  s'est-il  écrié,  discuter  plus  longtempsi 
ÏSkVbitt  va  bon  moyen  de  savoir  qui  de  nous  a  raison;  com^ 
a^Âoitt  •  -  On  s'est  compté,  et  il  a  ete  décide  que  M .  Delan- 
SftMiiSërvertit  la  placé  qu'il  a  prise  derrière  le  banc  des  ministres. 
Cdté  vlcldlte  avait  mis  ^n  goût  la  majorité,  et  bien  que  la 
ehattHre  lût  évidemment  lasse,  elle  a  insisté  pour  qu  il  bU  pro- 
^  imttéâiatèmébt  sur  l'élection  de  M.  Uln.oa  bis  a  Martel 
(Lot)  contre  laquelle  nne  longue  protestation  a  ete  déposée  ;  mais 
aotoôme&t  dulote,  il  a  été  constaté  que  I  assemblce  n  était  pas 

Dans  sa  séatjce  d'aujourd'hui,  la  chambre  des  pairs  a  voté  à  la 
majorité  de  m  voix  contre  i  le  projet  d'adresse  au  roi  en  répon- 
se ab  discours  du  trône.  Cette  adresse  a  été  présenure  au  roi  ce 
soir  à  tWtf  heures,  par  ceux  des  membres  de  la  chambre  qui  ont 
èt«  dWgùés  par  le  sort. 

Aircwr***^  l'EvansUe  •«'cc  la  Théorie  d«  FourK^r. 
Btttie  (Mtes  les  iBrmatlons  des  disciples  de  Ftiuri*;r.  il  n'en  est 
|«  fil  ÉQ«l*ve,  dans  nn  certain  aonde,  de  plus  vive  oiipositioii  que 


se  forlifiaU  de  toutes  ses  études,  qui  rai  proovâléit  ^u'un  mécanisme 
orpniséa  bcsohi  d'un  givot,  prtiidite,  règle  et  fin  dc#ut  le  mouve- 
iiifiit.  Aussi  les  disciples  de  Fourier  n'oiit-lls  aucun  effort  à  faire  pour 
croire  comme  lui  à  un  Dieu,  c^r  .il  n'est  pas  de  théorème  géométri<]ue 
plus  certain  pour  eux  que  la  iiécessîlé  d'un  pivot  dans  tout  groupe, 
dans  toute  s^rie,  dans  toute  phalange,  en  un  mot,  dans  toute  collec- 
tion d'êtres.  Sans  pivot  sur  (]ui  rotiJe  tout  le  mouvement,  point  d'or- 
dre, point  d'initiative,  point  de  puissance,  point  de  durée,  point  d'u- 
nité et  de  vie.  Kl  pulstiue  l'uiilveisvilel  dure  avec  harmonie,  comment 
douter  que  les  groupes  innombrables  qui  le  composent  soieiil  dirigés 
par  des  pivots  ,  qui  de  proche  en  pro«:he,  et  à  des  latitudes  diverses 
pour  ainsi  dire,  uboHlissenl  à  un  pivot  central,  chef  suprême  des  pha- 
langes universelles  ?  C'est  le  bab  de  la  théorie  so<;lélaire,  la  première 
.onséquence  de  la /oi  *ér<air«.  Fourier  était  donc  profondément  reli- 
gieux, puisqu'il  ralliait  tous  les  détails  du  moude  à  la  conception  de 
J)lw»T^#t  II  l'était  en  toute  sincérité,  puisque  la  foi  en  Weu,  la  science 
de  Dieu,  constituaient  le  fonds  niêmi>  de  toutes  ses  théories. 

Klail-il  cluLHien,  en  ce  sens  qu'il  crût  que  Jésus-Christ  était  une  des 
trois  personnes  de  la  Trinité  divine,  incamée  sur  la  terre  pour  expier 
les  pwhés  d'Adam  et  desi  postérité?  IN ous  n'oserions  l'afllrmer,  car 
il  ne  s'est  jamais  occupé  dans  ses  livres  di;  la  Trinité,  ni  de  l'Inearna- 
liOH,  ni  dé  la  Hédcuiption,  soit  pour  atlirmcr,  ioit  ugur  nier.  Sans 
doute,  il  a  cru  que  la  science  s(H;ialc,  otqet  particulier  de  ses  études, 
pouvait  se  passer  de  celle  recLfercbe  idéologique.  Mais  ce  que  nous 
pouvons  attinuer,  c'est  qu'il  a  toujours  reconnu  i  la  personne  et  à  la 
mission  du  Christ  un  caractère  providentiel,  et  qu'il  a  accepté  sa  parole 
comme  donnant  la  clef  des  destinées  humaines.  Ou  cbenberait  en  vain 
dans  sa  vie  entière,  dans  sa  conduite  comme  dan»  ses  livres,  un  trait 
(|ui  déiucntit  celte  altitude  respectueuse  envers  le  Christ,  dont  ses 
coiiletnporaiiis  ne  lui  donnaient  certes  pas  l'exemple. 

Kcoulous-le  (>arler  lui-mémc: 

Dpux  révélations  si»nl  nécessair(>s  à  l'hiiinanilè  pour  la  guhler  :  celte  qui 
lourke  OH  salut  deM  dmtaaéti  faite  par  JitHt-i'hritt  et  Ui  propMtes;  elle 
n'est  point  objet  d'étude,  mais  de  foi  pure  et  simple.  (Nouveau  Monde^).  :UiO 
de  la  nouvelle  édition). 

.i...  Cltargi panoH  Père  do  la  révélation  religi4ute,  ii'sus-l^hris  ii'avait 

puiut  «'tè  chargé  de   lu  révélation  sociale.  (Ihid.  p.  ;Mil) Sa  ntissioii  se 

horiiait  au  salut  des  àmes;  c'est  la  plus  noble  partie  de  noire  destinée;  c'est 
|.oureela  (iiieDien  conOa  cette  foncUoii  sublime  à  toti  fil*  bien-nimi,  n'-scr- 
vant  |>onr  la'raison  iinniaine  In  branche  subalterne,  le  salut  politique  des  so- 
ciétés. (Ibid., \u8si,  !•;  divin  raaUr<>  s'élève-t-il  avec  chaleur  oonlie  les 

sophistes  qui  nous  détournent  de  cette  étude  [Sii'i). 

t'n  chapitri'  du  JVbuteou  monde  industriel  porte  ce  titre:  Confir- 
mation tirée  d«$  laintt  Evangiles,  et  il  est  tout  entier  consacré  à  éta- 
blir la  concordance  de  la  Ihéorie  sociétaire  avec  la  doctrine  et  la  vie  du 
tihrisl.  ^ 

i:n  |g.V>et  <H36,  Fourier  écrivit  Fausse  Industrie,  principalement 
pour  repousser  de  nombreuses  attaques,  entre  autres  TltAputation  de 
dissidence  avec  le  Christ.  Voici  en  quels  termes  H  répond  : 

Jusqu'ici  les  journaux  avaient  mis  en  jeu  coutn;  moi  bien  des  genres  de 
colomnie;  mais  aucun  ue  s'était  avist'  de  me  supposer  en  contradiction  avec 


fé  sa  pi^f  «lëltlIDè  99^^'^^ 

Après  ces  citations,  >s  moins  liienvelllants  reconnaîtront  sans  doute 
que  les  disciples  de  Fourier,  quand  ils'parlent  du  Christ  et  de  bfsdoo 
trines  avec  respect,  ne  cèdent  pas  aifx  convenances  ni  aux  nécessité 
du  temps  ;  ils  suivent  loyalement  l'exemple  de  leur  maître,  et  sont  \n 
fldéles  éctios  de  ses  paroles- 
Car  Fourier,  répétons-le,  s'est  toujours  posé  commo  le  coutinu». 
leur  de  l'œuvre  du  Christ  el  l'hériter  de  ses  traditions. 

II.    L.\E  OBJECTION.  > 

Cette  croyance  de  Fourier,  en  l'acceptant  comme  sincère,  n'éiait-eile 
pas  du  moins  une  Illusion?  TS'y  a-t-ll  pas  un  abtme  entre  ses  onseigu^ 
mfents  et  ceux  du  Christ? 

Ou  est  porté  à  le  croire,'  en  voyant  l'opposilio»  très  vive  que  soulè« 
parfois  la  Théorie  sociétaire  au  sein  de  quelques  églises  chrétien  m 
Sans  celte  coulrariété,  pourquoi  celte  répulsion  ? 

L'explication  de  ce  fait  se  tr«uve  dans  l'Evangile  et  dans  la  scicoct 
sociale.  .  . 

Dans  l'Evangile,  Jésus  s'annonce  comme  le  continuateur  de  Moïk.H 
dit  :  lîe  pensez  fas  que  je  sois  venu  abolir  la  loi /im  les  propkitu;  jt 
ne  suis  pas  venules  abolir,  mais  Us  accomplir.  (Malt.  V,  17.)  Et  il'e»! 
de  fol,  dans  toutes  les  éi;lises,  que  le  christianisme  est  La  suite  proii- 
dentielle  du  mosatsme,  qu'il  accomplit  et  perfçutiaDiia.  U  sembleioac 
que  les  juifs  auraient  dO  accueillir  avec  amour  celui  qui  venait  i^iM 
les  promesses  des  prophètes,  et  toul  au  moins,  s'ils  ne  reconnaissaiitt 
pas  en  lui  le  Messie,  s'abstenir  de  toute  persécutioD  envers  un  sap 
animé  pour  eux  el  leur  culte  d'intentions  aussi  aaicales.  On  sait» 
pendant  quels  furent  ses  ennemis  les  plus  acharnés  :  les  prêtres,  In 
scribes  elles  pharisiens,  tous  ceux  qui  pratiqu«imt\e  mieux. L'Evu- 
gile  nous  a  légué  les  anatbèmcs  de  Jésps  contre  cette  rmcé  es  tipéni, 
comme  ii  appelle  les  plus  fervents  apôtres  de  la  loi  de  Moïse  : 

Les  scribes  rt  lea  pharisiens  se  soat  assis  sur  la  chaire  de  Moïse \h 

lient  sur  les  épank's  des  hommes  des  fardeau  pesants  et  iasupporiaMcs 
qu'ils  ne  veubtut  pas  mèue  n^niuer  du  doigt.  iMalt.  XXIII,  3,  i),  U»\btw}^ 
vous,  s<Til»ci»  et  pharisiens  Kypocritcs,  parce  que  vous  avei  pris  la  clef  de  b 
scjtaice,  et  uy  êtes  i>oint  euUés,  cl  avez  rei>oussé  ceu.\  qui  eutraieut.  (MaU. 
XMII,  13;  Luc,  XI,  û2).  —  Malheur  it  vous,  scribes  et  pkarisicus  by|>ocrites, 
parce  que  faisant  de  longues  prières,  vous  dévorez  les  maisons  des  vcuvpk— 1 
Cest  pourquoi  vous  rertvrer.  «n  s/'vèrc  ju^ment.  (Malt.  XXHf,  H).  —Mal- 
henrU  vous,  scrijtçs  et  pharisiens  hypocxiles,  |>atç(!  fwe  vous  payei  la  dlmr 
de  la  nienthe~,  et  del'anetli,  el  du  cumio,  et  que  vous  ne  tenez  aucun  rompir 
des  |M»ints  les  plus  graviîs  delà  bii,  la  justice,  la  miséricont»!.  el  la  toi  (53 , 
(Tiiides  aveugles  qui  flltrer.  le  moucheron  et  avalez  le  chiihieau  (îi).  —  Mal- 
heur U  vous,  scribe»  et  pharisiens  hypocrites.  |iarce  que  tods  netloyet  les  de- 
hors de  la  couiM-  et  du  plal,  el  au  dedans  vous  êtes  pleins  de  souillaru  etdi' 
rapine  ^21)).  —  Malheur  a  vous,  scribes  et  pharisiens  J^ypocrit)^,  parce  q«« 
vous  ressemble/.  '^  des  sépuU-res  blanchis,  qui  au  d<diors  paraissent  beaui 
au\  hommes,  mais  au  dedans  sont  pleins  d'ossements  et  de  toutes  les  sortes 
de  pouh-ltnre  (J7). 

Cest  assez  pour  montrer  quel  accueil  firent  ji  la  loi  de  Jésus, 
accwnplissttMnt  di  la  tôt  de  Moist,  les  con^rvateurs^e^  loi  <!e 
Moïse  et  ses  plAs  fidèles  ihtefprkes,  ses  journalistes  les  ptuî  dévoli. 
Quant  aut  prêtres  et  à  leiirs  princes,  c'est-à-dire  les  évêques  du  temps, 


* 


*"lKîîïJts,  Mme  Gervais  sortit,  après  avOi;-  jeté  sur  la  jeune  fille 
«ilMtertiée  un  dernier  et  triomphant  regard.  ,,,     ., 

^îuxjows  apte»,  en  effet,  le  conseil  de  famille  fut  assemblé  ;  .1  se 
cOMosalt  de  quelques  honnêtes  bourgeois,  qui  avaient  la  plus  pro- 
MMëv^iifattori  Bow  la  sagesse  et  les  hautes  vertus  morales  de  Mm* 
Geml8?Ene  jouait  merveilleusement  la  .omédie  et  ce  fut  les  yeux 
.bM«n«s  de  iarMes,  le  sein  gonflé  de  sanglots,  qu'elle  exposa  les  dan- 
gS^ue  courait  l'honneur  de  sa  chère  Gabrielle  ^^n  s";^«*  f"' ««1»: 
Met,  et  11  n'y  ent  qu'une  voix  pour  louer  une  si  touchante  sensibilité 
et  de  si  noble";»  sentiments.  .         ,,         , 

Gabrielle  ne  daigna  pas  s'abaisser  à  une  juslibcalion  ;  elle  garda  un 
déMMenx  8ll«m«,  et  répondit  aux  accusations  de  sa  belle-mere  par 
unreSitl  et  nn  sourire  tmM$  du  plus  profond  «epns.  On fu  indr 
gné  «rmie  telle  Impudence  dans  un  àgen  tenér»,  et  elle  reçut  1  ordre 
de  se  préparer  à  entrer,  dès  le  jour  suivant,  au  couvent  des  (^rmeli^. 

Dans  la  nuit,  la  fenêtre  de  la  ciiamhre  de  Gabrielle  s  ouvrit  do>Ko 
ÉieUt  ;  un  homme,  caché  à  l'angle  de  la  rue,  se  glissa  le  long  de  là  mu- 
raille, et  reçut  le  billet  suivant .      -a 

«  Henri,  ma  belle-mère  triomphe  ;  je  suis  perdue  !  Us  veulent  m'^n- 
feMierdans  un  couvent*.  J'aimerais  mieux  mourir...  Les  lâches!  que 
l«w  «Ue  fait  ?  est-ce  donc  un  crime  que  d'aimer?  Mais  ils  ne  compren- 
nent pas,  ns  ne  peuvent  pas  comprendre  cela...  Ami  je  n  ai  plus  d  es- 
iMir  fltfw»  vous  seul  ;  ne  m'abandonnez  p^s  !  dans  deux  heures,  Irou- 
Hetvous  à  la  porte  (ie  la  viU»,  sur  la  route  de  Pans...  je  ne  vous  dis 
Ms  «weaon  hoaneur  est  entre  vos  mains,  je  ne  vous  dis  pas  .Henri, 
mdeâ-te  comme  un  dépôt  sacré  !...  Noh,  j'ai  foi  en  vous,  et  au  besoin, 
je  saurais  le  défendre  moi-même.  » 

Le  lenaentoin,  il  y  eut  grand  scandale  dans  toute  la  vllft  :  MUe  Ga" 
briélle  Gervais  avait,  disparu,  etavec  elle  le  beau  Henrrd  Arfeuilles, 
l'un  des  pins  élégants  cl  des  plus  gracieux  gentlemen  de  la  contrée. 
/  '^  '  ■   '  .      .    ., 

n.  ,   - 

Plusieurs  mois  s'étaient  écoulés,  el  l'on  n'avait  plus  entendu  parler 
de  la  Jeune  «lie.  Mme  Gérais,  enchantée  sans  doute  d'en  être  débar- 
rasséeà  si  bon  marché:  s'était  liûtéc  dé  réaliser  sa  fortune,  clderctour- 
iwr  avec  son  Hlsaux  colonies,  l/^luleurde  Gabrielle,  brave  négociant 
«ntièreaent  absorbé  par  ses  affaires  personnelles,  s'était  contente,  pour 
UmlM  recherches,  de  s'informer  an  bureau  des  messageries,  et,  snr  la 
f^onM  |ié|«Uvedu  conducUur,  il  avait  souhaité  bon  voyage  i  sa  pu- 


pille, et  était  retourné  à  son  magasin. 

Qu'était  devenue  Mlle  Gabrielle  Gervais?  —  Si  vofls  voulez  le  sa- 
voir, moBtM  an  troisième  élage  de  la  maison  n»  2,  rue  de  l'Arcade,  ou- 
vrez discrètement  la  porte  à  Ranche  de  l'escalier,  et  entrez  sans  bruit. 

Drfns  un  petit  salon,  meublé  avec  une  simplicité  presque  parcimo- 
-nieuse,  mais  où  un  je  ne  sais  quoi,  une  sorte  de  parfum  virginal  et 
mystérieux  décelaient  au  premier  coup  d'œll  le  bon  goût  et  la  distinc- 
tioi!  de  celle  qui  l'habitait,  une  jeune  femme  vêtue  de  noir  et  rêveuse, 
étaii  assise  devant  un  piano;  elle  laissait  errer  au  hasard  sa  blanche 
main  sur  les  touches  sonores.  —  Cette  jeune  femme,  c'était  Gabrielle. 

Lu  jeune  homme,  dont  le  costume  et  les  façons  aristocratiques  fai- 
saient deviper  un  habitué  du  bois  de  Houlogne,  an  des  élégants  dés«eu- 
vrés  du  boùlevarl  de  Gand,  se  promenait  lentement  dans  le  sillon.  Son 
visage  était  d'une  extrême  pAleur,  et  il  semblait  en  nroie  à  une  vive 
préoccupation.  On  eût  dit  que  les  petits  éperons  d  or  attachés  à  ses 
bottes  vernies  résonnaient  sur  le  parquet  avec  une  secrète  impatience  ; 
il  agitait  par  intervalles  et  comme  de  dépit  nne  fringante  cravache 
qu'il  tenait  ù  la  main.  —  Ce  jeune  homme,  c''était  M.  Henry  d' Ar- 
feuilles. 

Tout-à  coup,  (;abrielle  interrompit  une  gamme  commencée,  et  tour- 
nant vers  le  jeune  homme  sa  belle  têlc,  ses  grands  yeux  inquiets  cl  son 
mélancolique  sourire  :  . 

—  Henri,  lui  dit-elle,  il  se  pa^se  en  vous  quelque  chose  d'extraor- 
dinaire. Je  ne  sais  quel  pressentiment  me  dit  que  vous  souffrez  et  que 
vous  me  cachez  le  secret  de  votre  tristesse.  Qu'avez  vous  ?  Je  veux  le 
savoir. 

—  Que  puis-je  avoir?...  je  n'ai  rien...  il  est  coipme  cela  de  mauvais 
jours...  et  puis,  que  vous  importe? 

,  — Que  m'importe!  ce  mol  est  cruel,' Henri  ;  maFs  je  vous  le  par- 
donne ;  il  n^est  pas  dans  votre  cœur,  et  vous  n'oseriez  point  le  répéter 
une  secondefols.  '  ■ 

—  Pourquoi  aussi  vous  obslinez-vous  k  renouveler  une  question  k 
laquelle  je'vousai  déjà  répondu?  Vous  savez  bien,  Gabrielle,  que,  près 
de  vous,  je  suis  toujours  heureux,  cl  que,  si  tristesse  il  y  a;  j'ai  soin 
de  la  pjarder  pour  les  heures  que  je  passe  loin  de  vous: 

—  El  ces  heures  sont  bien  longues,  Henri  !...  Ah  !  je  ne  vons  fais  pas 
de  reproches,  mais,  depuis  quinze  jours,  je  vous  ai  attendu,  et...  j'ai  a^ 
tendu  cn\ain.  .  .  - 

—  La  société,  vous  ne  l'ignorez  pas,  a  d'impérieuses  exigcn<«s,  aux- 
quelles un  homme  dn  monde  est  forcé  d'obéir. 

Gabrielle  se  leva  el  ll»i  sur  l«  jeune  homme  son  regard  pénétrant.  , . 
•y  La  société  exige-t-elle  aussi  que  vous  vciiez  i  moi  le  front  |^le  et 


chargé  d'ennuis,  que  vous  me  répondiez  par  des  paroles  dont  vous  ne 
chèrimez  même  pas  à  déguiser  la  dureté?...  Henri,  voils  lue  trompa. 
Regardez-mot  en  face,  et  ne  niez  pas  ;  le  coeur  des  femmes  a  parfois  le 
don  de  seconde  vue.  Ou  veus  êtes  coupable...  de  quelle  faute?  je  l'i- 
gnore... ou  un  malheur  imprévu  est  venu  Vous  frapper. 

— -  Vous  le  voulez,  Gabrielle;  eh  bien!  soyez  satisfaite...  J'ai  joué, 
et  j'ai  perdn... 

—  Achevez  I 

—  Ma  fortune  tout  entière;  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  me  brAlerla 
csrvetle  ou  à  aller  rtie  faire  tuer  en  Algérie. 

La  jeune  fille  fit  un  bond  en  arrière,  son  heau  visage  rayonna  d'une 
joie  soudaine,  et  elle  s'écria  : 

—  Merci,  mon  Dieu!...  Je  croyais  qu'il  ne  m'aimait  plus! 
Henri  la  regarda,  muet  et  stupéfait. 

—  Ab  !  ne  me  regardez  pas  aliisl  ;  je  ne  suis  pas  folle...  ou  plutôt  je 
suis  folle,  mais  de  bonheur  et  de  joie  I 

—  Vous  n'avez  donc  j[)as  compris?... 

—  .rai  compris  que  votre  fortune  était  perdue... 

"■  —  Et  qu'il  ne  me  reste  plus  que  la  mort  ou  la  misère. 

—  n  vous  reste  mon  amour,  Henri;  croyez-moi,  vous  n'avcirien 
perdu . 

-r.  N'e  me  parlez  pas  de  votre  a™our,  Gabrielle,  répqnd|l  |e  j«i"!* 
homme  avec  dne  sombre  amertume;  car  cet  amour  n'est  au^iihè  ironie 
de  plus.  Cet  amour,  qui  fait  mon  désespoir,  n'a-t-il  pas  été  là  premii^ 
éause  de  ma  ruine?  Si,  au  Heu  des  refus  cruels-'. 

—  Je  sais  tout  ce  que  V4)us  allez  me  dire,  Henri  :  vous  avez  joué, 
n'est.Tce  pas.  pairce  que  je  n'ai  pas  voulu  être  votre  maîtresse? 

—  Oui,fai  joué  comme  un  fou,  comme  un  insensé,  kvi^  rage,  avec 
frénésie  ;  car  j  aimais  mieux  souffrir  les  tortures  de  l'enfer  qile  celles 
de  l'amour!  - 

--  Alt  nom  du  ciel,  calmez-vous,  Henri  1...  Venez  vous  as6<^irici< 
près  de  mol,  et  écoùtcz-moi.. .  Le  jour  où  je  confiai  mon  honneur  à  *<>■ 
tre  loyauté,  le  jour  où  nous  quittlmes  la  ville  d'A...,  je  vous  dis  :  -7 
Henri,  je  vous  aime  ;  maiâ  je  suis  trop  fiè'rc  pour  l^tre  jamais  votre  Wi- 
trcsSe  ou  votre  fcmme.  Votre  maltr^^e,  ce  ne  serait pai^  assez;  votre 
femme,  ce  serait  trop  ;  car  vous  pourriez  me  reprocher  un  jour  ce  (jU« 
l'on  nomme  dans  votre  caste  une  mésalliance  ;  et  puis,  vous  êtes  r'VS'i 
mol,  je  suis  pauvre,  el  je  ne  consentirai  jamais  ù  recevoir,  même  u  un 
mari,  ce  que  je  refuserais  d(*  man  amant.  Voulez- vous,  Henri,  que  j< 
sois  votre  meilleure  amie,  mais  rien  que  cela?  Si  vous  aicèeptei,  veici 
ma  main;  si  vous  refusez,  laisie;t-moi  partir  seules, ad|eul  —  ^£'|' 
acceptâtes,  et  vous  fîtes  le  serment  de  m'aimer  comme  je  vouUis  éttf 
almce.  - 


fotie  vûeet  vous çejetipBx^ôlS;  car  fe  coeuiFile  «e  pcap^i>e8t  «pp^nli et 
leurs  ônUIW  ««aoot  endmcies,  et  leurs  yeux  se  sont  ttinàëèr^t  p«ur  que 
teynjmx  ne  volent,  que  leurs  urvillcs  n'entendent,  que  leur  cceur  ne  com- 
pn!»e.(lIi%XII!^H.  m>]. 

Kiii  cet  eôdurcit&ement  ne  saurait  empêcher  d«.  triompher  des  vé- 
rins méconnues. 

L«  pierre  qu'ont  p'jeto-  ceux  (pii  bMissaiont  osl  «levenuo  !<•  somin<>t  «le 
l'iBgle.Quirooque  tombera  sur  celte  pierre  sera  fracassé,  et  celui  siir  qui  elle 
inoben,  elle  Fécrasera.  Ceci  ««l  l'ieiiTre  du  Seigneur,  niervelllense  ii  nos 
jMX.  (Luc  XX,  n,  18.  Matth.  XXI,  4î,  14;. 

iu  (énpçignase  de  TEvaDgiie  se  joignent  les  explications  de  la  science 
sM'iale.  On  sait  que  dans  la  gamme  musicale  les  notes  coiitigvcs  dis- 
l'ordeDt,  et  c'est  une  loi  générale  dauj»  toute  réunion  d'êtres.  Eu  lan- 
gage vulgaire  cela  veut  dire  qu'entre  gens  qui  se  livrent  k  des'iravaux 
très  analogues,  il  y  a  aussitôt  rivalité,  et  par  suile  div;ôrdancc.  Les 
pharisiens  n'éuient  jpas  jaloux  du  culte  romain,  parce  qu'il  y  avait 
très  loin  du  leur  à  celui-là.  Entre  les  prêtres  juifs  et  les  prêtres  païens 
Ji concurrence  ne  pouvait  être  vive;  mais  les  juifs  comprenaient,  par 
lustincldu  moins,  qu'il  y  aurait  concurrence  pour  le  gouvemement  du 
praple  entre  les  disciples  du  Christ  et  ceux  de  Moïse,  et  l'alarme  devait 
seproporlionuer  à  rafSnité  même  d«s  doctrines. Ainsi,  de  nos  jours,  les 
nouveaux  croyants  qui  aspirent  à  réaliser  et  continuer  le  'bristiaiiisme 
comme  Jésus,  aspirait  à  continueret  réaliser  le  niosaïsme,  doivent  faire 
ombirageaux  anciens  croyants,  en  vertu  du  la  loi  de  discord  des  groupes 
contigus.Plus  on  rtous  détestera,  mieux  on  confessera  notre  importance 
tt  ce  sera  pour  nous  le  signe  que  nous  sommes  dans  la  bonne  voie.  On 
ne  s'achamerait.pas  sur  des  disciples  de  Jupiter  ou  de  Confucius. 

[La  iuiu  au  prochain  numéro  de  huitaine.) 


REVUES    DE  LA  UUlTAmE. 
■••TeflieiK  polltlaac  et  «celai. 

La  session  de  la  nouvelle  législature  a  été  ouverte  lundi  dernier.  Le 
roi  «.prononcé  un  discours  de  pure  forme,  renvoyant  les  affaires  sé- 
rieuses i  une  nouvelle  convocation  des  Chambres,  qui  aura  lieu  vers 
la  fa  de  l'anoée.  Quelles  seront  ces  affaires  sérieuses?  Le  ministère,  mai- 
tr«  d'une  naiocit^  considérable,  affecte  d'être  tout  prêt  ii  entamer  lui- 
Déaeies  réforme»  les  plus  compatibles  avec  uu  sage  progrès.  Ainsi, 
il  sertit  question  d'établir  un  nouveau  système  postal  plus  complet 
que  celui  présenté  i  la  dernière  session  ;  pui»  on  réduirait  fortement 
l'iopdt du  sel;  enfin,  on  irait  jusqu'à  consentir  à  la  eonversion  de 
la  rente  cinq  pour  cent.  De  plus,  dans  f'ordre  politique  proprement 
dit,  on  élèverait  k  la  dignité  d'électeurs  ce  que  l'on  appelle  générale- 
tmlUiCëfoeitét,  c'est-à-dire  la  seconde  partie  de  la  liste  du  jury. 

Nous  Mrloiw  très' curieux  de  voir  réaliser  ces  améliorations  secon- 
daire», qni  fonneot  presque  tout  le  bagage  de  la  gauche  ;  car,  que  res- 
tenft-il  à  cette  gauche,  prétendue  si  libérale  et  si  progressive,  quand 
ses  vœux  modestes  auront  été  accomplis  par  le  ministère?  Force  lui 
^era  bien  alors  de  chercher  5  s'élever  à  qucl<iues  vues  plus  générales 


t)Oii¥  M1b1ï  <iu  fermage  de  la  projwrtëtë  en  Triâtidëra  lés  promesses 
du  ministère  él  l'espoir  du  public  sont  réalisés  sans  retard,  une  nou- 
velle ère  de  liberté  et  de  prospérité  s'ouvre  pour  la  verte  Eriti. 

Après  la  question  de  l'Irlande,  ce  qui  occupe  le  plus  l'esprit  public 
et  le  parlement,  (>st  la  politique  coloniale.  D'une  part  le  gouverne- 
ment 8'0(;cupe  de^  liberté  commerciale  et  industrielle  des  colonies, 
et  d'siutre  part,  le  peuple  s'occupe  de  la  question  de  l'esclavage  uni- 
versel. On  vient  de  former  une  antiilavery-league  îi  Londres,  pour 
coopérer  avec  les  abolilionnistes  eii  Améri(|ue  et  sur  tout  le  globe.  J'ai 
assisté  lundi  soir  au  premier  meeting;  de  cette  nouvelle  ligue,  et  l'en- 
thousiasme manifesté  nie  fait  croire  (jue  les  abolilionnistes  ainéricains 
et  autres  trouy,eronl  beaucoup  de  secours  dans  ce  pays  pour  les  soute- 
nir dans  leurs'.efforls  contre  ^esclavage.  U;  gouvernement  encouragera 
le  mouvement  d'une  manière  indirecte,  parce  que  les  pays  d'esclavage 
entravent  sérieusement  la  poliliijue  industrielle  de  l'Angleterre  et  de 
ses  colonies,  qui  est  basée  sur  le  travail  libre.  Vm  attendant  que  l'on 
puisse  forcer  les  autres  nations  et  leurs  colonies  it  l'abandon  de  l'escla- 
vage, le  gouvernement  anglais  se  propose  de  faciliter  autant  ((ue  pos- 
sible l'émigration  libre  et  volontaire  des  Africains  dans  les  colonies  an- 
glaises. On  espère  rivaliser  par  ce  nifrven  avec  l'esclavage  même,  en 
rendant  l'émigralion  libre  aussi  facile  et  économi<|ue  que  la  traite  est 
difUcile  et  coiltense  sous  le  régime  acluck.  Les  philanthropes,  sur  ce 
dernier  moyen,  crient  un  peu  à  reàciavagéréel,  quoique  indirect,  mais 
les  économistes  répondent  qu'avant  tout  il  faut  vivre  et  trouver  un 
moyen  quelconque  de  neutraliser  la  concurrence  ruineuse  des  colonies 
à  esclaves.  On  espère  réussir  en  combinant  le  travail  libre  avec  l'usage 
des  grandes  machines  perfectionnées. 

Il  ne  se  passe  rien  de  reman|uable  à  Londres  dans  ce  moment.  Le 
parlement  se  hâte  d'en  Unir  avec  la  session,  et  tout  le  monde  se  pré- 
,  pare  à  (|uitter  cette  ennuyeuse  ville  pour  la  campagne.  Comme  toutes 
les  grandes  villes  civilisées  du  monde,  Londres  est  plus  remarquable 
pn\ir  les  ennuis  que  pour  les  plaisirj  de  lu  vie.  D'après  les  statistiques 
de  la  ville,  il  n'y  a  pas  un  seul  cimetière  dans  l'intérieur  de  Londres 
(et  il  yen  a  des  centaines)  qi)i  ne  soit  surchargé  de  cadavres  jusqu'à 
la  surface  du  sol,  ce  qui  ne  contribue  guères  à  la  santé  des  vivants. 
Dans  une  seule  semaine  il  y  a  eu  quatorze  boutiquiers  mis  à  l'amende, 
dans  lescul  petit  quartier  de  llolbom,pouravoir  fait  usagvdc  faux  poids 
et  mesures  ;  vingt-quatre  dans  un  autre  petit  quartier  et  trente-quatre 
dans  un  autre.  Cela  vous  donnera  une  idée  de  l'état  moral  de  l'épicier 
de  IXHidrcs. 

Puisque  nous  sommes  entré  dans  les  menus  détails  de  la  statisti- 
que, en  voici  d'autres  sur  la  durée  moyenne  de  la  vie  dans  divers  mé- 
tiers.—Les  tailleurs  de  pierres,  SA  ans:  les  meuniers,  12  ans;  les 
peintres  en  bâtiments,  44;  les  menuisiers,  4U;  les  bouchers,  53  ;  les 
avoués,  54  ;  les  médecin>^,  .>4  ;'  les  maçons,  «i  ;  les  jardiniers,  <î(l  ;  les 
marchands,  62  ;  les  prêtres  protestants,  62;  les  magistrats,  6!).  il  me 
semblé  que  la  moyenne  durée  de  la  vie  n'est  pas  si  élevée  pour  le  con- 
tinent. A  quoi  cela  tient-il^  A  l'inexactitude  des  chiffres,  ou  bien  aux 
différences  de  climat  et  de  nourriture?  Je  ne  saurais  répondre. 

\  H.  D. 

nivugB.        \       - 
La  nouvelle  convention  entre  la  Prusse  et  le  Danemark  accorde  au 


îési*94cÉftlt-  il  porte  nti  tàblièi-  iNH-  lequel  sdlit 
plaies,  et  proclame  la  royauté  de  don  lllif  uel. 
Ce  mouvement  n'a  du  reste  rien  de  bien  sérieux. 


Les  nouvelles  qiie  nous  redevons  aajoard'hui  de  la  Tarqtte  mit  d« 
7  aoât.  Elles  sont  remplies  des  détails  sur  la  récepUoa  Mte  è  MéM- 
niet-Ali,  mais  elles  ne  contiennent  te  récit  d'aucaa  évèheafliit  polWqae. 

Méhémet-Ali  s'est  montré  assez  peu  satisfiH  et  l'adutnlsntlio*  tnr- 
que,  et  il  l'a  critiquée  très  vivement  dans  son  iirtéri«vr,  aoB»  lo«tefMR 
indique!'  les  réformes  à  Oiiérer. 

A  Co^stanlinople,  où  il  règne  encore,  disi^t  Ira  eonrespbwlMbes, 
une  ligne  de  démarcation  si  profonde  entre  les  ctirétlèas  et  l«t  flnimi» 
mans,-<>n  a  été  frappé  de  le  voir  vivant  eofrtlntelteatntdans  httlMrtlé 
avec  des  Européens,  dont  l'un,  le  consul  4t  Grèce,  M.  FoMlia,  'Aie 
tous  les  jours  à  sa  table  ;  ses  médecins  occapant  des  rMf*  ^^  l*ii^ 
nie(>  et  |>ortant  une  décoration  de  colonel.  Les  Tores  Anatt^ttes  Vhilt 
blâmé.  Il  est  clair  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  p*rtieécMMe4aMll- 
net,  i|ue  nous  ne  parlons  pas  des  Reschid-Pacha,  des  Rifaat-Paoil,lis 
Felby-Pacha,  qui  voudraient  voir  tOMbèi- ft  jamais  ces  barrières;  nou& 
consignons  l'opinion  dés  Turcs  encroûtés. 

In  paquebot,  arrivé  de  Trébizonde  dimanche,  a  apporté  iVnt 
roum  des  nouvelles  qui  sont  loin  d'être  sam  gnrvité.  On  aaltqaBlt 
couttission  qui,  depuis  plusieurs  années,  sièfê  «kUM  oaUfe  iln»fcDi> 
ville  pour  régler  l'affaire  lurcoi>er8anê,  y  eat««cwtMpal«UMlMe,'it 
que  l'on  attend  toujours  la  solution  de  cette  affaire,  bien  qu'elle  ait 
été  solennellement  annoncée  par  la  reine  d'Angleterre  en  plein  parle- 
ment. Un  mollah  faijatiqufe  à  accusé  le  nriaigtR  (iénipotentiaire  persan 
d'avoir  exercé  dés  violences  sur  un  enfant  qu'il  tenait  enfermé  j 
demeure.  La  populace  ameutée  s'est  portée  èh  tnHèB  i  jUl  '" 
ministre,  en  réclamant  à  grands  cris  que  cet  èiÂiiiÀt  liil  ^  |l^.,^  .. 
champ.  Des  vociférations  on  paSsa  aux  voies  4e  fait,  ntaj^w^  j 
sonnes  de  la  mission,  et  notanment  un  des  («crétaires,  tartM  t 
par  la  populace,  et  l'autorité  militaire  M  parvint  q«'avw,piin*4^: 
harrasser  la  maison.  Le  lendemain  le  pténipolMtllIre  «Mlalt  t  taWI 
forces  quitter  Erzeroum  pour  retourner  en  Perse  dflBMdNéia  Mig- 
rations a  son  [fiuTrrnrmrnt ,  rfpaadinf,  lui  pifnipnllliltw  M|lili 
et  russe  sont  parvenus  à.Ie  retenir.  LMldl,  M\  WMIeklef  i  «MMIé  le 
bateau  à  vapeur  de  station  a  Trébizonde  avec  dei  flépéliiei  ^oft  É.  % 
major  Williams,  a  Erzeroum  (pour  ne  pas  vtol«r  te  trille  él  fil  JtÉHct 
trop  ouvertement,  on  a  mis  les  canons  I  fond  de  calé).  La  Poitte  iMksI 
expédié  des  ordres  au  gouverneur  d'Erteroatti,  Ensâd-Picttt,  A 1  ^ 
plénipotentiaire  Envery-Effendl. 

Mardi)  dernier,  vers  les  cinq  heures  du  soir,  ùil  lAtelief  se  pHMhte 
a  Amaout-King,  à  la  maison  de  caihpagnp  du  prihce  de  éitktfi^  jet  lÛj 
remet  de  là  part  d'une  personne  qu'il  déèlare  ne  pas  èOnn|(ttfé.  il  qui 
avait  pris  passage  dans  son  bateau,  uoé  petite  caisse  eh  rer-Mânc,  èh 
ajoutant  qu'elfe  contenait  des  ol>jets  précieut  etdeil  papieVft  Uoi^(îl||Û 
dont  lui'seul  devait  avoir  connaissance,  et  que  par  consèq^àral  il  serait 
bon  qu'ill'ouvrit lui-nène.  Lep^nce  s«  mit  dtoc  «p  MliftiK  d'PHwrir 
lui-même  la  caisse,  mais  ayant  éprouvé  quelque  dtSeultéi  II  liil  ap- 
peler  un  dé  ses  gens  pour  qa'il  l'ouvre  devant  lit.  Ce  denier  f  réMttt. 
à  grand'peine,  «t  pour  en  vèliir  à  boni,  il  eit  OMI|é  M  IWntm  H 


If 


-  ("aire  un  pareil  serment,  c'était  tenter  Dieu,  et- je  l'ai  cruellement  i 
expléi_^_»„ I 

—  I^at-étre  av^-vous  raison,  mon  ami  ;  mais  je  croyais  alors  que 
.YP^  sexe  fort  avait,  comme  le  nôtre,  ce  qui  rend  l'amour  grand  et 
uctc,  le  courage  du  sacriflce...  Je  sais,  pauvre  Henri,  conlibien  vous 
tyeitauffert;  mais,  croyez-moi,  je  puis  vous  le  dire-aujourd'hui,  vous 
n'avez  pas  été  seul  A  souffrir,  et  bien  souvent,  lorsque  je  vous  voyais 
vouéloignerdemoi,  pleurant  et  désespéré,  si  mes  lëyres  restaient 
Buettes,  mon  «Bur  vous  rappelait  en  secret.  Comprenez-vous  mainte- 
■MBt  le  cri  de  Joie  qui  vient  de  m'échapper,  en  apprenant  ce  que  vous 
commet  votre  ruine? Oh  I  pardonnez-moi  cette  exclamation  égoïste  et 
involontaire;  il  m'a  semble  que  vous  me  disiez  :  —  Gabrielle,  l'obsta- 
cle qui  s'apposait  à  notre  bonheur  est  brisé,  je  viens  d'en  finir  avec  le 
monde,  que  ton  amour  soit  désormais  toute  ma  richesse  ! 

Gabrielle  était  sublime  de  beauté  et  d'amour  ! 

Eperdu,  hors  de  lui,  les  yeux  baignés  de  larmes,  Henri  se  précipita 
ïuxgenonxde  la  jeune  fille,  saisit  ses  mains  qu'il  baisa  avec  transport, 
«t  s'écria: 

."l-Oui,  aimons-nous,  aimons-nous,  Gabrielle!  sois  à  moi,  ma  bich- 
'1.^  I  Ou'^^por^e  la  fortune!  qu'importent  le  monde  et  ses  sottes  va- 
nités !  Ohl  un  seul  jou^  d'ivresse,  de  volupté  entre  tes  bras  !  et,  puisqu'il 
■lut  que  Je  meure,  vienne  la  mort  ehsuit^jja  hé  la  craindrai  pas,j\u- 
r«  assez  vécu! 

Et  ses  lèvres  brûlantes  effleurèrent  le  front  de  la  jeune  fille. 

~  Henri,  vous  ne  meconprenez  pas,  dit-elle  en  écartant  le  bras  qui  l'cn- 
'*Çait,eten  s'éloignent;  je  vous  le  répète.  Je  he  veux  pasitre  votre 
"""tresse.  Le  seul  obstacle  qui  s'élevait  entre  nous,  votre  fortune,  la 
PJwUion  que  cette  fortune  vous  donnait  dans  le  monde,  n'existe  plus, 
;'J*P"'»  être  votre  femme  aux  yeux  de  Dieu  et  des  hommes.  Je  ne 
;^ '«Mhandérai  pas  si  vous  m'en  croyez  digne;  J'ai  l'orgueilleuse 
ooniiancède  pouvoir  porter  noblement  le  nom  de  celntoue  j'honore  de 
™wi  anour.  Mais  Je  vous  dis  :  Henri,  m'almez-vous  assez)pour  unir  sans 
crainte  de  l'avenir  et  sans  regrets  du  passé  votre/  existence  â  la 
«lenne?  Vous  sentez-vous  le  cœur  assez  fort,  assez  hslut  placé,  pour 


*ccepter  avec  Jdoune^ humble  et  sainte  pauvreté,  dont  mon  amour  sera 
'ouiquecolfipensation?...  Vous  «e  me  répondez  pas,  Henri...  Votre 
HiWice  snSt,Je  le  comprends...  et  Je  vous  remercie  du  moins  de  ne  pas 
chercher*  me  tromper; 

h*Sî''JK"'  **  **'"  sur  son  front  avec  l'énergie  désespérée  d'un 
wmmeqtt  prend  dnesupMme  résolution. 
-  Il  est  viral,  Gabrielle,  Je  refusé,  car  vous  êtes  plus  «lu'un  ange  dn 


ciel,  et  c'est  moi  qui  suis  indigne  de  vous.  Puisse  mon  cœur  se  briser 
en  prononçant  ces  paroles  !  Non,  je  ne  puis  accepter  votre  généreux 
sacrifice  ;  qui  sait  ce  que  l'avenir  vous  prépare  1...  non,  je  ne  veux  pas 
etichainer  votre  destinée  à  une  destinée  désormais  impuissante  et 
flétrie.  \ 

— Ainsi, .c'est~dansj l'intérêt  seul  démon  avenir,  c'est  pour  moi  seu- 
le que  vous  refusez?.... 

-^  Pour  vous  seule.  , 

—  Jurez-moi  que  nul  autre  ntotif.... 

—  Sur  mon  honneur  !  je  vous  le  jure. 

—  Merci.  Donne-moi  ta  main,  Henri...  Oh!  vous  avez  un  noble 
cœur,  mon  gentilhomme...  et  ta  femme  est  fière  de  toi. 

Un  premier,  un  pieux  baiser  fut  le  gage  de  ces  chastes  et  tendres 
fiahçaflles. 

Après  un  instant  de  silence,  Henri  d'Àrfeuilles'releva  doucement  la 
belle  tête  de  la  jeune  fille,  qui,  pâle  de  bonhenr  et  de  confusion^  s'é- 
tait mollemerif  inclinée  sur  l'épaule  de  son  amant.  Il  lui  dit  avec  un 
accent  de  tristesse  profojide  et  résignée  : 

—  Nous  venons  de  fair?  un  beau  rêve,  mou  amie  ;  mais,  hélas  I  ce 
n'est  qu'un  rêve  I 

—  Pourquoi  cela  ? 

—  Pourquoi  ?.../[)arce  que  nous  sommes  deux  enfants  qui  ne  voient 
la  réalité  qu'à  travers  le  prisme  enchanté  de  leur  amour  ;  parce  que  ce 
mariage  est  impossible,  car  bientôt  la  misère,  l'horrible  misère,  vien- 
drait s'asseoir  à  notre  fo^er.  Que  faire^ors?  que  devenir?  j'aurais 
bien  le  courage  de  mourir  avec  toi  ;  mais  la  misère  I...  je  sens  que  je 
n'aurais  pas  la  force  de  la  braver. 

—  Homme  de  peu  de  foi,  répondit  Gabrielle  en  souriant;  si  l'a- 
mour est  un  dieu,  jp'est .qu'il  sait  faire  des  miracles...  Vous  reste  t-11 
quelque  chose  des  débris  de  votre  fortune? 

—  Rien,  absolument  rien. 

Elle  se  leva,  ouvrit  un  nécessaire,  placé  sur  une  des  consoles  du  sa- 
lon, en  lira  le  portefeuille  que  son  père  mourant  lui  avait  remis,  et  le 
pi^éscntait  à  Henri  : 

^—  Voici,  lui  dit-elle,  le  talisman  auquel  nous  devons  notre  bonheur  ; 
des  douze  mille  francs  (juo  contenajt  ce  poriofcuillc,  il  m'en  reste 
neuf;  sept  sont  pour  vous,  Je  garde  les  deux  autres;  vous  m'avez  sou- 
vent parlé,  mon  ami,  du  désir  que  v(fus  aviez  de  voyager  soit  en  Aile* 
magne,  soit  en  Italie;  il  est  nécessitipe  que  ce  désir  se  réalise  le  plus  tôt 
possible.  Voiis  resterez  étpigué  de  la  France  pendai^l  deux,  ans  ;  ces 
sept  aille  thncs  vous  dideront  â  vivre,  bon  pas  luxueusement,  mais 


comme  il  convient  a  un  honnête  et  intelligeat  artiste,  qii  a  plvttt  Né" 
soin  de  voir  que  d'être  vu. 
Etourdi  par  cette  étrange  proposition,  HéUrî  lui  rétiOMit  : 

—  Mais  vous  n'y  pensez  pas  ;  mtui,  partir  ainsi,!  ttin  éeài  Mé  féltt  t 
vous  ne  parlez  pas  aérieusement,  Gabrielle...  déox  anaéee^alNèbeel 
pour  quel  motif?  pourquoi?  comment?  • 

—  Parce-que  je  ne  puis  être  votre  femme  qu'après  c«  déiiideééM 
années;  parce  que... 

Ga1>rieHe  baissa  ses  longues  paupières  et  rougit  cMiliê  ttiè  HMè 
entr'ouverte  par  un  doux  rayOn  an  soleil  levant. 

—  Parce  que? 

—  Parce  que  Je  Viens  d'apprendre  tout-k-riiétire  éOiiiftlM  ibltt€fl^é- 
sence  ici  peut  être  dangereuse  pour  moi  ;  parce  qiK  J'ai  bëkucâtlb  iriiii- 
tresoHotirs  queje  ne  veux  pas  vouii  dire. 

—  Nons  sommes  à  peine  fiancés,  et  d<^â  Votfs  dtindtt^fc  èè  édiinâirçii 
en  mot  ;  Je  croyais  que  c'était  tih  privllè^  ^rvé  sètlténielit  afi  w(- 
riage? 

—  Henri,  mon  ami,  je  vous  parie  sérieusement:  il  tHatÙuètOqljMU'- 
tiez,  Il  le  faut,  notre  bonheur  e'  ■" — ■"  ""  ..^i  .         >-  .?•. 
voiis  ?...  ne  me  demandet  rien. 
veix  rien  vous  dire;  ayez  feônil 

nom  do  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  poa^  mol  icl4Nn,  obtée  «aour  t  pâHee, 
et  si  quelques  doutes,  quelques  niurmales  viennwtk  i'dJenit  ëlM  W- 
tre  cœur,  souvenez-vou  que  partout  où  voos  insmoi  kn  eem  )l;jpMi 
de  vous,  iavisible  mais  toi^ours  présente,  vivant  de  votre  îtt,  ncrnU 
laiit  chacune  de  vos  pensées,  heureuse  de  vos  Joies  et  triste  dé  tois  trtsi> 
tesses  ..  va,  mon  bien-aimél  va  sans  crainte;  laisse' aol  ieiprépiHr«^ 
liotre  bonheur,  et  souviens-toi  que,  le  Jour  oA  Jeté  dirii  ':  vieils  I  nills 
puissance  eu  ce  monde  et  dans  l'autre  ne  poiirr*  plus  noits  déSBoir» 

Henri  d'Arfeuilles  obéit  enfin,  non  sans  murmarer  boMrè  celte  slih 
gulière  et  impérieuse  fantaisie  de  aa-mytrease»  Après  les  pl«s  tenflta 
adieux  et  les  promesses  les  plus  solehbeiles,  ii  partit  poèr  l'Italie. 

Gabrielle  vendit  aussitôt  le  mobilier  de  son  appartement,  etoi(ltéaâ 
bibliethèque  qu'elle  fit  transporter  dans  un  petit  village,  sittid  É  «lel- 
ques  Iieu3,s  de  Paris,  sur  une  des  rives  de  lA  Sriiie.  Ptiis  éll«  tiMpttvl, 
et  une  année  entière  s'écoula,  sans  que  rien  eût  p«  trahtr  kitMuéi|  le 
secret  de  cette  mystérieuse  retraite. 

fctNi.«jmw.;   ,. 
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La  plus  grande  tranquillité  continue  ft  régner  dans  le  Lahore.  1a 
garnison  anglaise  y  est  logée  aussi  confortablement  et  aussi  sûrement 
qiM  iM^MnMistances  le  permettent  ;  elle  attend  avec  une  grande  im- 
patlMiB  le  aonent  de  quitter  ses  quartiera.  Non^ulement  i  Lahore, 
allaitais  toute  l'Inde,  on  se  demande  quelle  sera  U  conséquence  de 
la  nlndll  Âe  uos  troupes  ?  On  m  peut  nier  que,  d'après  les  articles  du 
tralt4,  Me  foroes  ne  peuvent  être  retenues  par  le  durl>ar  au-deU  du 
terme  Axé  ;  pourtant  l'opinion  semble  généralement  reconnaître  que 
la  retraite  de  eoe  troupes,  à  la  fin  de  cette  année,  serait  sûrement  le 
8l|W))d«  retour  de  raMcieune  anarchie  et  de  la  violence.  Il  est  donc 
pNMMe  que  l'eiMaoiva Jhibiesse  du  dnrbar  fournira  une  raison  pour 
periéâuer  liutueaee  britaunique  dans  l'Etat  de  La  liore. 

JDw  Sfmpidmes  de  aiéoonteotement  se  sont  manifestés  en  Chine 
coiilifi  le  nA»  Mt  por  l'Augleterre  de  rendre  l'île  de  Ghusan,  confor- 
\  triitée.  La  populace  s'est  livrée,  à  Canton,  à  des  actes  de 

Nos  BOiifellw  de  rÀ.ustralie  sont  ii  la  date  du  2  mai.  Le  docteur 
LaleMMlt,  le  wyageur,  est  arrivé  au  moment  qu'on  s'y  attendait  le 


■ofaM^à  8ydMt,  afÉAsune  absenoe  dienviron  deux  ans. 
la  llwiwMe41ollaBde  iusqu'iJi 

dans  l'Australie  du  sud. 
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i  IL  Mallet.  professeur  de  philosophie  au  collège 
est  tàiÈmtjvM  du  concours  d'aeréigation  de  phil9r 
lent  dé^B.lUraison,  obligé  die  s'absenter  pqni* 
Bèttdatit',  inspecteur-général  de  l'Univereité,  Mt 
iNMi^du  Jury  d'agrégation  des  sciences  physiques. 
M.  liMIiiy' '[^MbtWkur  de  ehiuiie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Bor- 
àmm-li^  >o— *  ■Mibre  du  même  jury. 

•^ÀViÉiÉtnilitinMoB  des  douanes  vient  de  publier  le  tableau  compa< 
rattf  dos  prtDdpaux.  résultats  du  commerce  et  de  la  navigation  delà 
FruDoeaiecsee  ooloutes  et  les  puissances  étrangères,  pendant  les  an- 
nées 4MS,  4M4  et  1845. 

—  Ib  le  miaistra  de  l'instruction  publique  vient  d'arrêter,  en  con 
seil  royal,  U«atalOfnie  des  ouvrages  qui  seront  employés  dans  lescol- 
lèg«»«B  rOllTersité  pendant  l'année  scolaire  1846-1847. 

—M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient  d'écrire  i  l'Académie  des  beeux- 
artaiHNV  U.pfrier  de  désigner  les  trois  candidats  entre  lesquisle^sera 
cbOMue  directeur  de  l'école  de  Kome,ae  replacement  de  M.  Schaeti, 
doBt  les  six  années  de  directorat  expirent  le  31  décembre  1846. 

•^La.Ylllft  de  Paris  vient  d'acquérir  la  plus  grande  partie  des  mai- 
soap^sitnéM  sur  la  place  de  l'église-  Saint-Etieiinc-.Iu-Mont,  appelé 
ea^,  dé  SaInterGeneviève.  On  va  enentreprendreladéiuolition.  L'ali- 
fuMent: des  abords  du  Panthéon  sera  complètement  atteint  dans  cette 
partie.  Uespacement  compris  entre  le  monument  et  la  ligné  droite  for- 
séetpar  la  nouvelle  bibliothèque  sera  le  même  qu/s  celui  de  1k  partie 
eppoeéeverala.nie  de  l'Estrapade.  Il  ne  restera  pour  régulM8«i<  la 
place  que  la  construction  de  la  mairie  du  42*  arrondissement  sur  les 
terrains  déjà  déblayés  qui  font  face,  à  l'Ecole  de  droit. 

—  Le  convoi  du  chemin  de  fer  du  Nord,  parti  de  Paris  mercredi  à 
midi  et  qui  arrive  ordinairement  à  Lille  vers  dix  heures  t|2  du  soir, 
n'est  arrivé  dans  cette  ville  qu'entre  deux  et  trois  heures  du  matin.  La 
rupture,  pirft  de  Paris,  d'un  tuyau  de  la  locomotive,  est  la  cause  de  ce 
retard.  Aucun  accident  fAcheux  du  reste  n'a  eu  lieu. 

—  Une  émeute  a  éclaté  mardi  18,  à  Saint-Nacaire,  département  de 
llàine^t-Loire,  dit  l'Hermine,  de  Nantes,  à  l'occasion  du  prix  élevé  des 

nins.  On  nous  assure  que  le  peuple  s  est  opposé  à  l'enlèvement  de 
fplnsieare  charretées  de  grains  (jue  des  marchands  étran(,'ers  se  dispo- 
saient à  emmener. 

On  ;^ute  que  ces  grains  auraient  ensuite  été  livrés  au  pillage. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  M.  le  procureur  du  roi  de  Ba'upréau 
est  idncendu  sur  les  lieux,  accompagné  du  juge  d'instruction  et  d'une 
fone  armée  imposante. 

nons  déplorons  ces  désordres  coupables  ;  mais  ne  doit-on  pas  dé- 
pkMMAassi  l'impfévoyancedu  gouvernement,  qui  s'est  laissé  surpren- 
dn^pir  deux  mauvaises  récoltes  consécutives  sans  songer  à  réaliser 
dés  approvisionnements  ?   ' 

Les  nains  sont  partout  fort  chers;,  le  seicle  surtout  est  hors  de 
prti>  On.pous  a  dit  qu'aux  derniers  marchés  de  l'une  des  villes  de  no- 
tre département,  il  a  valu  jusqu'il  18  francs  rh'ctolitro.  Depuis  plus 
dé  trente  ans,  on  n'avait  pas  vu  pareille  chose. 

— ^JOa  jugeoient.de  la  6*  chambre  de  police  correctionnelle  avait 
eoBdaaaé  par  défiautJi.Souchon,  à  cinq  ans  de  prison,  comme  com- 
plice dee  wcroquerlee  nprochées  à  un  sieur  Marcellin.  M.  Souchon, 
ateent  de, Péris  lorsque ce^Ugement  a  été  rendu,  s'est  empressé  aus- 
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Auiou,  vriaillard  de  quatro^vingl^slx  ans,  éuit  traduit'  aiAWIrd'hnr  de- 
vant le  tribunal  correctionnel  (6*  chambre),  sous  ia  prélmitlon  de  men- 
dicité. Gemâlbeureux,  presque  réduit  à i'état  de  cul-de-jatte,  entre  ap- 
ayé  surdeux  béauilies  qui  ne  lui  suffisent  même  pas,  et  il  faut  que 
I  gerdee  municipaux  le  portent  jusqnes  sur  le  banc.  -^ — ^ 
Autii^u.  habitait  Breteoil,  département  de  l'Eure.  Atteint  de  la  surdité 
la  plus  complète,  son  seul  vœu  était  de  venir  k  Paris  pour  se  faire  trai- 
ter dans  un  hôpital.  L'administration  de  l'hospice  de  Breteuil  lui  don- 
na la  somme  nécessaire  pour  faire  son  voyage,  et  il  partit.  Arrivé  à  Pa- 
ris, on  réfusa  de  le  recevoir  dans  l'hôpital  où  il  se  présenta,  sous  le 
1  prétexte  que  son  infirmité  était  incurable.  Voilà  donc  le  paiivre  vieil- 
■rd  uns  ressources  dans  cette  grande  ville  où  il  ne  connaît  personne. 


iàîofqttW  voudra  (^tsïf!^  i  inl^^r  aux  jotés  de  la^bmllle,  ou  a  ve- 
nir en  aide  à  la  mère  (|ue  des  circonstances  forcent  de  fairenourrir 
son  enfant  loin  d'elle,  ou  enfln  pnMe  également  à  fai^e  disparaître 
toute  trace  de  filiation,  à  priver  un  enfant  de  sou  état  civil,  à  l'exposer 
à  la  mort,  à  le  perdre  comme  on  ferait  de  l'animal  domestique  que  l'oiF 
ne  veut  plus  nourrir.  S'il  fàt  resté  plaœ  pour  un  quatrième  tableau, 
qu'aurait-il  donc  représenté?  Quelle  pensée  sinistre  n'auraitil  pas  fait 
naître  dans  la  tête  de  la  malheureuse  qui  gémit  sous  le  poids  d'une 

Eremière  faute  ?  A  quelle  provocation  sinistre  n'eût-il  pas  servi  d'em- 
lème?...  Pour  l'honneur  de  l'humanité,  il  faut  espérer  que  le  pinceau 
même  serait  tombé  des  mains  de  l'artiste.  » 

PIRATERIE.—  Smyrne,  31  juillet:  Un'acËbde  brigandage  qui  dénote 
une  audace  incroyable  de  U  part  de  ses  auteurs,  vient  d'être  commis 
dans  une  petite  Ile  près  de  Rhodes,  et  appelle  la  plus  sérieuse  atten- 
tion du  gouvernement  sur  la  police  de  l'Arcbiitcl.  Le  10  de  ce  mois,  à 
quatre  heures  de  l'après-midi,  deux  bateaux  pirates,  montés  par  trente- 
deux  individus,  ont  abordé  à  Nicéro,  où  ils  ont  débanjué  tout  jeur 
monde.  Les~pirates,  formés  un  un  corps  coni|>a«'.te,  ont  été  assaillir  les 
magasins  de  l'ile  qui  se  trouvent  au  bord  de  la  mer,  à  une  distance  de 
deux  lieues  environ  du  principal  village,  et  en  ont  enlevé  tout  ce  qu'ils 
««ntenaient  en  objets  manufacturés  et  en  argent.  Ils  ont  également  dé- 
pouillé un  bateau  du  pays  appartenant  au  sieiir  Yacopo  Nicolaïdi, 
(lu'ilsont  impitoyablement  maltraité,  et  à  qui  ils  ont  pris  le  sceau  de 
1  office  sanitaire  et  une  dixaine  de  teskérés  de  voyageurs. 

Les  pertes  supportées  par  le  sieur  Yacopo  JNicolaidi  et  un  de  ses 
compatriotes  intéressés  dans  le  bateau  s'élèvent,  d'après  la  déclara- 
tion du  premier,  à  30  mille  piastres,  somme  qui  représente  une  très 
Kjhande  fortunç  dans  un  pays  aussi  pauvre  que  Plicéro.  Au  moment  où 
Tes  pirates  ont  assailli  les  magasins,  il  n'y  avait  à  leur  garde  et  sur  le 
lieu  qu'une  quinzaine  de  personnes  qui  ont  été  garrottées  ;  un  d'eux 
aurait  même  été  blessé  mortellement. 

Déclaration  dé  cet  acte  de  brigandage  a  été  faite  au  gouverneur  de 
Rhodes,  qui,  malheureusement,  n'a  puse  livrer  à  aucune  poùk-suite, 
faute  de  moyens,' dont  il  parait  être  tout  à  fait  dépourvu  en  ce  mo- 
ment, à  c«  qu'on  éfrit  de  cette  Ile.  Mous  espérons,  qu'on  s'em- 
E ressers  de  mettre  i^aa.disposition  une  force  suffisante  pour  bire  une 
onne  police  de  ces  mers,  de  la  sécurité  desquelles  il  serait  alors  res- 
ponsable, et  qu'oi)  preiidra  alors  toutes  les  autres  mesures  nécessaires 
pour  atteindre  et  punir  les  auteurs  de  cet  audacieux  attentat.  Les  pi- 
rates, en  quittant  Nicéro,  se  sont  dirigés  sur  Nicaria,  où  ils  auraient 
été  vendre  leur  butin  èun  individu  du  nom  de  Spanos.  A  la  date  du  26 
Juillet,  on  avait  appris  à  Rhodes  qu'ils  étaient  à  I^atmos. 

TREMBLEMENTS  DE  TERRE.— La  Gaxxttta  piemoBtite  contient  de 
longs  détails  sur  un  tremblement  de  terre  des  plus  violents  qui  vient 
de  se  taire  sentir  en  Toscane. 
-  L'église  Saint-Michel  à  Pise  a  été  fortement'  ébranlée  :  dans  la  cam- 

Eagne  la  terre  s'est  ouverte  en  plusieurs  endroits  et  a  vomi  une  eau 
ourbieuse  et  brûlante. 

A  Livourne,  l'oscillation  a  été  tellement  forte  que  les  cloches  des 
églises  ont  sonné  d'elles-mêmes.  I^s  désastres  n'ont  pas  été  cependant 
ajilssi  considérables  dans  la  ville  que  dans  les  villages  environnants,  où 
un  grand  nombre  de  maisons  se  sont  écroulées.  ].«s  habitants  épouvan- 
tés ont  fui  de  toutes  parts  et  restent  en  rase  campagne.     , 

Le  grand-duc,  informé  de  ce  sinistre,'a  donné  l'ordre  d'expi'nlier  im- 
médiatement sur  les  lieux  un  paquebot  chargé  de  provisions  <U;  toute 
espèce,  pour  être  distribuées  aux  malheureux  habitants. 

Le  10  courant,  à  qnatre  heures  du  malin,  une  légère  secousse  de 
tremblement  de  terre  s'est  fait  sentir  à  IVaples  ;  on  n'a  eu  heureuse- 
ment aucun  malheur  à  déplorer. 

LES  TURERCULES   DU   DAHLIA.  —  Lc  tUbCPCUle  (lu  d:ihlu 

une  amertume  tellement  dcerbe  que,  jusqu'à  ce  jour,  on  n'espérait  pas 
pouvoir  l'employer  comme  aliment  ou  le  donner  pour  nourriture  aux 
animaux.  Une  expérience,  que  consigne-  le  journal  de  Chambéry,  ten- 
drait à  détruire  1  opinion  généralement  reçue  à  cet  égard.  La  détesta- 
ble amertume  dont  il  s'agit  sr  dissipe,  ass^ri^l-o^,  par  une  décoction 
à  peu  près  semblable  à  celle  que  l'on  fait  subir  ordinairement  k  la 
pommede  terre,  qui,  elle  aussi,- porte  en  elle,  avant  d'être  cuite,  une 
odeur  et  un  goût  des  plus  rebutaiits. 

L'amertume  des  dahlias  étant  enlevée  par  ce  mpyen,  on  peut  en  ap- 
prêter les  tubercules,  soit  à  la  poêle,  soit  au  gratin,  k  la  sauce  pi- 
quante, etc.,  et  ils  donnent  alors  d'excellents  mets.  Ils  pourraient  donc 
offrir  un  moyen  de  suppléer  un  peu  au  manque  de  iK)mmes  de  terre, 
lorsque  la  disette  de  celles^!  se  fait  sentir,  et  re  ne  .serait  point  là  un 
mMiocre  avantagea  retirer  d'une  plante  qui  est  déjà  nn  si  bel  orne- 
ment de  nos  jardins. 

CHERTÉ  DES  ORAiKH.  —ÉMEUTES.  —  Des  gens  ignorants  ou  mal 
intentionnés ,  dit  le  Bien.p%^lie,  de  Màcon  ,  aflirmaient  depuis  quel- 
que temps  i  Chauffailles  l'existence  d'une  société  d'accapareurs  qui 
s'entendaient  pour  enlever  les  grains  et  faire  renchérir  ainsi  les  céréa- 
les. Les  ouvriers  des  fabriques  ,  les  femmes  du  peuple  ,  ameutés  par 
ces  rumeurs ,  exaspérés  d'ailleurs  par  la  hausse  du  prix  du  pain  ,  se 
portèrent  mardi,  au  nombre  de  plus  de  800,  sur  le  passage  a'un  con- 
voi de  blé.  S>mparer  du  csnvoi,  décharger  les  sacs  et  vendre  à  bas 
Erix  les  blés  qu'ils  renfermaient,  fut  l'anaire  de  quelques  instants, 
'intervention  du  maire  devint  inutile  ;  çe_magistrat  dut  se  retirer  de- 
vant l'émeute.  La  présence  d'une  brigade  de  gendarmerie  ne  fut  pas 
plus  puissante  pour -arrêter  le  mouvement;  les  gendarmes  purent 
craindre  pour  leurs  jourç^  Force  fut  donc  d'opérer  leur  retraite  et  de 
laisser  le  peuple  distribuer  les  subsistances.  Des  rapports  furent 
alors  adressés  par  le  maire  et  par  le  brigadier  de  gendarmerie  à  M.  le 
préfetet  à  M  le  général  commandant  le  dépaic^emenl.  C««s^4eiix  foniv 
tionnaires  partirent  tout  de  suite  pour  Chauffaillesiiisoot  dû  arriver  dans 
la  soirée  d  hier.  A  la  suite  sont  parties  deux  compagnies  du  ISfdoïi- 
gne  ,  en  garnison  à  Mâcon.  Mais  ce  détachement  n Vrivt^  guèfe^^ 
(chauffailles  que  ce  matin  jeudi,  L'effervescence  sera  probabje9|ifept 
ealmée  ;  il  n'y  aura  plus  que  les  meneurs  k  découvrir.  Nous  ne  doutçfps 
pas  que  M.  le  préfet  et  M.  le  général  n'apportent  dans  cette  çircoiv-, 
stance  une  grande  prudence^  uoe  extrême  modération,  ^nis  aucun 
doute,  ils  verront  dans  JaS^ueutlén  de  Chauffailles  plus,  de  malheu- 
reux k  ramener  que  drconpablesji  punir-  Nous  sommes  persuadjés.,, 
dans  tous  les  cas,  qué^nous  n'aurons  p;is  à  déplorer  de  collisions  sam-, 
glantes  entre  la  trodp^'et  le  peuple,  et.q^e  l'habileté  de  M.  le  préfet 
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»  La  Cavalle  est  une  fdace  forte  de  la  Macédoine,  i>  Si  lieues  d'ici, 
ayant  un  assez  bon  port  et  une -population  de  8  OOOimes,  presque 
tonte  composée  de  musulmans.  Le  caïmakan  ou  gouverneur  en  souv 
ordre,  quoique  nommé  k  Constantinople,  dépend  pourtant  du  gouvei;.  • 
neur  général  de  Salonique.  l.es  indigènes  sont  exempts  d'impôts,  Mé'  '  i 
hémet-Ali  les  payant  annuellement  pour  eux  au  trésor  impérial. 

»  Méhémet  possède  dans  sa  ville  natale  quelouas  parents  qui  mm 
comblés  ds  ses  bienfaits,,ainsi  que  les  autres  habitants  eu  féoiral.Oi 
dit  que  l'illustre  vieillard  a  donné  ordre  qu'on  ne  fit  aucune  iaïai^ 
tion  dans  la  maison  de  ses  pères,  qu'il  désire  revoir  intacte,  sai|ll«> 
réparations  d'urgence  pour  son  maintien.  La  venue  du  vice-roi  iU 
Cavalle  >era  uhjonr  dé  grande  Joie  pour  les  habitants  reconnaissants 
de  cette  ville.  » 


Nous  espérons  que  nos  lecteurs  n'auront  pas  mis  sur  le  compte  (^'' 
la  Démocratie  pacifique  la  rédaction  de  l'articletconsacré,  dans  notre 
numéro  d'hier,  à  ufieueeeeeeur  deSalomoAde  Cauu.  Dans  cet  arti- 
cle, reproduit  par  un  journal  de  l'Est,  qui  l'avait  pris, sans  doute  k  l'uiir 
(les  feuilles  de  Bordeaux,  nous  ignorons  laquelle,  .itest  question  de  la 
quadrature  du  cercle  en  termes  qui  dénotent  peu  dpfjjçnnaissance  dft 
éléments  de  la  géométrie.  Lacomme  peut  avoir  faitpreuTe  d'une^td- 
ligence  naturelle  très  puissante,  mifis  la  rédaction  de  fartlde  qai  lil^ 
est  consacré  fait  plus  que  mettre  en  doute  la  compétence  de  son  pané- 

8y"*^«-  .  .  i  : ... 


VAKIKTES. 
De*  Bétes 


ET  DE   LEURS  DIVERS  ORDRES  DK  CIVIÊMATION. 

Nous  changerons  aujourd'hui  le  sujet  de  nos  entretins  de  buiUiitt. 

Quand  jedis  MltrelleR<,j'empninte  lemotau  vocabulaire  professérri. 

Que  vous  allietlHi  Collège  de  France,  à  la  Faculté  des  Scienœs;  m^ 
Jardin-des-Plantes*^  ailleurs,  pourvu  qu'on-y  enseigne;  —  mais  |N^ 
mettez-moi,  ouvTMt-Me  vaste  parenthèse,  de  vous  dire  que  cet  étabib- 
sèment  anssi  ^térUeqae  somptueux,  aussi  somptueux  qu'anarchlqnc- 
ment  gouverné,  possède  en  ce  moment  une  Jeune  lionne  d'^gérie,  aii 
n'est  pas  un  présent  d'Abd-el-Kader,  et  qui  pousse  riporwcrw». 
mœurs  concédées  i  son  espèce  par  les  «wlogistes  offlcleb,  pataités9a 
narrons, vo^geurs  ou  8édenUires,jusqirJi  monter  sur  les  arbres,  ni, 
n'éuit  leur  ige  encore  tendre,  ombrageraient  le  pure  ou'elle  hasitt 
dans  le  voisinage  des  gazelles.  —  En  tous  ces  lieux,  di»je,  vous  tma- 
verez  des  savants  célèbres;  professeurs  illustres  enseigunt  toutes #• 
ses  et  le  reste,  où,  comme  et  quand  il  leur  plaît,  ou «e  les  ensdeiufll, 
pas;  le  tout  k  raison  de  lOOou  ISO  francs  par  cachet,  non  compris  lo- 
gement ni  casueh  et  devant  vous,  séance  tenante,  sans  préparpUon  au- 
cune, au  Muséum,  M.  Floureus  caractérisera  la  Renaissance  par  celte 
phrase  fflarmoréenne,- comme  dit  le  Coreatre-Satati,  dont  c'est  le  lits 
d'invoquer  l'autorité  :  «  Quand  le  malheur  des  temps  permit  an'onw 
livrât  de  nouvrau  àTétndc...,etc.  »  M.  de  Blainville  asant  du  im 
concédé  à  notre  premier  père,  substituera  des  noms  nouveaux  i|HXC«|l 
milltmoms  de  ia  zoologie.  M.  Blilne  Edwards  vous  inontivn  de  « 
guliera  ankuux  que  rendent  singulièreSMOt  remarquables  les  sian- 
lières  mœurs  qui  résultent  de  leur  singulière  organisation.  M.  Dow-.t 
ril  improvisera,  le  livre  sous  les  yeux ,  trente  k  <|uarante  pages  de  soi , 
histoire  imprimée  des  reptiles.  M.  Yalendennes  ne  fera  pas  l'hisMI 
des-annelides,  etc....  A  la  Sorbonne,  M.  Poncelet  vous  demandera Jj 
permission  de  créer  le  mol  pUuticM.  M.  Poiiillet  vous  apprendra  qtt 
le  bon  Dieu  a  fait  des  températures  fixes,  afin  que  nous  puissions  p- 
duer  nos  thermomètres.  M.  Dumas  poussera  te  désintéressement  jm- 
qu'à  couvrir  de  sa  marque  les  grandes  idées  de  M»  Laurent.  Enfin  M. 
Beudant  vous  t:oiiflera  sous  l«  sceau  du  plus  inviolable  secret,  qs« 
ne  place  les  ga/.  parmi  les  minéraux  que  parce  qu'il  ne  sait  où  les  mo- 
ire. Chacun  de  ces  messieurs  empiétera  sur  les  attributions  de  ses  voi- 
sins, parlera  de  tout  excepté  de  ce  qui  devrait  être  le  sujet  de  so« 
cours,  tous  se  contrediront  les  uns  les  autres...  Mais  tous  saçconM* 
ront  à  commencer  leurs  monologues  périodiques  par  cette  phrase  a* 
cramentelle  :  Messieurs,  nos  «ntred'ene  rouleront  c^tte  année  »ir*4- 
ceci  ou  cela  !  -, 

Il  est  encore  une  circonstance  où  vous  verrez  régner  «l^J^Ji* 
plus  touchant  accord  et  dont  Je  paileraisis»  je  n'avais  la  dlgressian* 
horreur.  C'est  lorsqu'il  s'iagira  de  vanter  a  ceux  qui  se  pressent  im' 
dit  avec  hyperbole)  aux  pieds  de  leur  chaire,  les  indescriptibles  iloa- 
ceurs  de  la  pauvreté,  les  joies  ineffables  de  l'isolement,  1  inénarraoB 
bonheur  de  faire  quelque  chose  de  rien,  comme  par  exemple  des  eiR 
riences  sans  instruments.  Témoin  Galilée,  dira  M.  Becquerel,  auqw» 
comme  k  tous  ses  confrères,  vous  et  moi  en  collaboration  de  ton»  » 
contribuables  de  France  avops  donné  en  toute  pf-opriété  de  vàp^WW» 
laboratoires  et  de  splendides  collections.  Et  se  fussebVils  donn«w 
mot,  ils  ne  s'accorderaient  pas  d'une  façon  plus  touchante  *  5  <",«!( 
(thèse  éminemment  morale  !) ,  que  le  travail  et  la  vertu  >«••"••», "2; 
jeune  homme,  si  dénué  qu'il  soit,  a  la  certitude  la  plus  positive  darrh 
v«r  aux  premières  dignités  de  la  science  et  4e  l'Etat.  Je  ne  sais  omNcb 
il  y  a  de  millards  il  parier  contre  un,  qu'il  y  i^rriver^v  «'.■'*■* ,7 JT 
calcul  en  a  été  fait-  Hais  le  nombre  des  chances  fwwraUes  doit  es 
être  vraiment  fabuleux  et  tout-è-fait  rassurant^  Témoin,  ^"•'•■;; 
F)ouN^ii87^ui  ne  s  embarque  Jamais  sans  biscuU  et  n'**»""^  'î?,'3!:  • 
preuves,  témoin  DaiibeUbm,.  qui  nacquil  pauvre  et  jméurut  f^»«"' 
témoin,  ajouteraije,  M.  Hourens  lui-même  que  rusagè.  de  "*  rMtue  > 
coeduit  a  entrer  pour <4^I0•  ou  pour  parler  lépteBrat  P«i>r  >i<|,,"' 
100  dans  la  composition  de  l'Académie  française;  ténola  enepre  i  ■■■ 
meâse  nébnleuM  (itoi  réiioluble  en  étoiles}  des  membres-nés  de  i»; 
ktitut  et  des  professeun  par  drqit  divin  du  Jardin  ^iesPlanW 
,  Pour  nous,  Messieure,  les  entretiens  que  nous  nu 
«MMtotofîuer  devant  vous  dans  un  nomàre  encore  indj 
ties  (Cesseront  pendant  quelque  temps  de  rouler 
l'industrie;  elles  auront  pour  (»bjet,,sl  vqae  le  vi 
lion  n'est  pas  moins  courue  que  l'autcei,  Tunlié 
ou  en  d'autres  termes,  l'analogie  des  lois  qni  '  ' 


t  j,f ■#!»*■#  i»lJ*  I 


«it  dommage  pour^ux),  mais  qui,  tout  lé((er  qu'TT  fiaraiss(>  atix 
isd«  uoi(^  et  quelque  futik^  aupanmco  (|ue  nous  ayons  la  prudence 
lui  donner,  ne  laissera  paâ  que  de  faire  une  vive  impccssion  sur 
•  de»  cens,  et  nous  faisautt^er,  v«us  et  moi,  :i  réteqdue  et  à  l'in- 
labilii^des  analogies  univjrrmles,  nous  servira  de  préparation  àtie 

idqjt  suivre- 

1  sagit  des  bétes  et  de  leurs  divers  ordres  de  civilisation. 
4  BOt  et^  làcbé,  il  u'y  a  plus  moyui  d^  s'eu  dédire.   ^ 
>ayez  donc  d'auoace,  et  ue  pouvaut  niiir,  ajoutez  (luc  riilstoire  des 
es  est  susceptible  de  jeter  la  plus  vive  luniincfcottfrhiiage  n'est  pas 
moi)  sur  l'hislôire  des  ^ens.  Maiiiteiiani,  nos  viisscaux  sontbnilés. 
j  chose,  au  reste  ,  est  réeiprotiue.  i/liuniuie  pourra  reroiinaitrc  tli- 
Bientles  services  nue  lui  auront  rendu  les  brutes.  L'Iiisloirede  Ihu- 
llté ,  rapprochée  «e  la  »érie  animale  ,  iuoudera  a  sou  tour  celle-(  i 
torreutff  de  lumière  (pardonnez-moi  ce  néologisme  tout  à  l'ait  né- 
iiire  à  l'expression  harmonique  de  ma  pensif.  C'est  uji  prêté  pour 
rendu,  et  bëtes  et  gens  auront  gat;né  .'i  .s'entendre. 
;t  cela  est  tout  simule,  puisque,  soit  dit  sans  insulter  ni  les  uns  ni 
autres,  les  mêmes  lois  régissant  et  ceUx-ci  et  ceux-là,  ils  secom|ilé- 
i  U»  BU  Im  autres,  et  se  servent. muiiicITement  de  commentaire, 
lais  c'est  justement  ce  qu'il  s'agit  de  démontrer.  Nous  tournons 
s  un  cercle  vicieux  ,  et  nous  entrons  dans  notre  sujet  par  la  porte 
sortie. 

'il  était  permis  d'avoir  nue  carrière  scientifique  :1  (|uiconque  n'a 
,  en  nàjstant ,  trouvé  son  trou  fait  i<  l'Institut  et  au  Jardin  des 
Iles,  je  dirai*  que  le  fait  aui  m'a  le  plus  frappé  à  m<ju  entrée  liante 
cience,  est  justement  l'analogie  (|ui  existe  entu-  les  faits  de  l'ordre 
siologique  et  de  l'ordre  social. 

eus  ce  bonheur  que  le  premier  mot  de  ^çieuce  qii^  fut  proféré  en 
préstilCC,  tt  q^i  m'apprit  oc  que  jus<|ii'alors  j'avais  ignoré,  qu'il  y 
s  sciences,  sortit  de  la  bouche  de  l'un  des  plus  iirands  naturalistes 
dIxHieuvIème  siècle,  de  l'un  des  llls  les  plus  illustres  d'une  terre 
tndtcqgralds  hoaunes.  Tentendais  (u^ollroy  Sainl-Hilaire  exposer 
vue^  ^qiirables  su^  l'unité  de  composition  unatoiuique  des  ani 
IS,  >ur  t'analogie  du  développement  individuel  avec  celui  de  la  sé- 
sur  rorganisatioo  di»  monstres  soumise  aux  mêmes  lois  que  l'or- 
itatlOB  des  êtres  normaux,  sur  l'influence  que  les  milieux  exercent 
les  êtres,  »jur  la  variabilité  de  l'espèce,  sur  les  chaugenients  surve- 
>  dans  le  cours  des  âges  à  la  surface  de  la  terre  et  qui  eulrainérent 
modifleations  proportionnelles  dans l'or^an isroe  desêtres, etc.  <^)uaud 
is  un  peu  familiarisé  avec  ces  idées  neuves,  grandioses,  sublimes, 
«venti  de  I  e$p^  d'éblouissement  qu'elles  iiravaient  causé,  ce  (lui 
frappa,  c'est  la  parfaite  analogie  qui  existe  entre  les  faits  et  les 
de  U  physiologie  et  les  faits  et  les  lois  de  l'ordre  historique  et 
M.  Gette  analogie  devint  pour  moi  un  fait  démontré  quand  la  théo- 
îles  sciences  physiologiques  se  fut  complétée  dans  mou  esprit  par 
ide  de  ces  autres  grands  maîtres  Carus,  Oken,  Hurdach,  de  Can- 
e,  Goethe,  etc., 
d'une  série  de 


Je  voyais  (lu'étant  tionnée  la  formule  pliysiologi- 
faits,  il  suflit  de  traduire  cette  formulé,  écrite  en 


[ue  physiologique,  de  la  traduire,  dis-je,  en  langage  historique, 
r  avoir  l'ej^acte  et  rigoureuse  formule  d'une  série  de  faits  bislori- 


X.  pès  lors.  If  fut  (îvi^ent  pour  moi  que  les  faits,  les 
inciiks  du  monde  physiologique,  sont  analogues  aux 
mk  (Mf^  d$  l'ordre  «pcial;  ou  mieux  encore,  que 
^tf>;Wl<pV>?  ttrorarQ  jpclal  ne  «ont  <iue  des  mode:^  divers 
|e  seule  loi,  d'un  seul  fait,  #un  "seûT  prinfcipe. 
'article  qui  suivra  la  formule  générale  des  sciences  physiologiques 
icera  les  traits  principaux  de  cette  analogie  et,  eti  les  dessinant, 
•ncourra  à  démontrer  l'unité  intellectuelle  de  hoti^  temps.  On  ver- 
luk^,  dans  le  même  moment,  des  hommes  qui  n'eurent  nulle  rela- 
entre  eux  et  cultivèrent  des  sciences  différentes,  travaillèrent 


soHs  rins|firatk)n^une  même  pensée,  et  arrivèrent 
:un  dans  sa  sphère  à  la  constatation  des  mênies  lois.  Manifestation 
jante  de  la  solidarité  et  de  l'unité  humaines  !  preuve  irréfragable  de 
"itaiP#«urce  uniquti.  d'uHc  squrce  commune,  :i  laquelle 
enriit,  ilear  instf,  rlpspirtnt  pi  s'alimciiteul  :  l'esprit  de 


spc^t  de  l'|umù|ité  ! 
"  c  de$  faite  ^nalqgue»  de  Tliistoire  ol  de  la  zoolo^^qe,  1 


»» 


en 


teBient  ^ur  là  vofe  du  sujet  (|u'à  s'en  rapporter 

*  r«i.  n'.*~-  \^  ^"^^  f«ÛP»i4m^  lonKtwnps  déjà. 
«  lait,  c  est  que  la  zoologie  rornic,  comme  Ihlsioire  demiis  son  on- 
'■  jusqu'à  sa  fin,  de  sa  base  au  sommet,  une  série  régulière  et  com- 
«  où  tout  se  lie,  où  tout  s'enchaîne,  où  chaque  terme,  étroite- 
it  lié  à  celui  qui  le  précède  et  à  celui  qui  le  suit,  procède  en  jiarlie 
«n,  et  concourt  pour  sa  part  à  la  génération  de  1  autre.  Je  ne  pré- 
w  pas  dire  que  ranirtialité  forme,  iôrhhe  l'entcndaH  Bonnet,  et 
:  lui  les  philosophes  du  dix-huitième  siècle,  une  série  simple  où  les 
lies  se  suivent  comme  les  anneaux  d'une  chaîne,  je  sais  ce  que  celte 
6  a  d'erroné  ;  j'avance  seulement  que  la  zoologie  forme  une  série  où 
y  a  nulle  part,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  ni  lacunes  ni  hiatus;  et,  bien 


lin  de  'furgot  et  de  QÔildorcet.  il  y  a  ceci  de  plus  remarqualile  cn- 
)Cest  que  cette  idée  s  est  produite  entachée  de  la  même  erreur 
i  "histoire  humaine  et  dans  celle  ries  animaux.  En  constatant  que 
malité  est  progressive  comme  l'histoire,  c'est-à-dire  que  la  prcmië- 
'"[wme  comme  celle-ci  une  f érte  de  twmcs  «iuecessifs  de  plus  en 
élevé»,  on  a  cru  en  zoologie  et , en  histoire  (juc  tous  le^  faits  poii- 


.."BiWiHWpdlnt  la  composante  des  forces  qui  sollicitent  (%lle-ci 
''•••ft  «ttis  feur  résuittnte.  '    ^ 

lui  ^'^'  P®^*^  *'^  toutes  celles,  qui  ont  rapport  au  suj«t  do 
'vr^y  l<t  seiile  qui  se  soit  produite  simultanément  dans  les  deux 
i«»  que  nous  comparon». 

tl  *  *•*  '•'•o  longtàûps  encore  que  l'on  prétendait  trouver,  dans 
i^""?-,»!*?!!!.!!»!  sources  où  prit  naissauci»  lo  fleuve  de  la  olvili. 
VJt<Men«;  19  Ét^Hôn  de  fÈùrope  aotu«lle  ne  rcstontâit  i)as  , 
««•on ,  au-MA  de  Kantiquité  gréco-romaine.  L'histoire  se  dlvl- 


tlHli«  Mire 


antiquité  grt 

ues  .  l'Orient  et  rOccident ,  qu'un  abîme  Ré|»aralt. 

Mf  W-mA«é;  pour  se  cofln*lirç,  Il  u'^v^^it  «lul 

^'ÛtieMi  t'bistonen  de  l'Ëuroiie  n  avait  point  k  ie 


ir^*111;  1^  ^iS^l^i'ïaccs  jMRflues'colservërw^swi  ow^: 
facoinbes  terrestres,  comme  les  restes  delà  vieille  EfyiNe  dais  ses  né- 
cropoles, se  IraflsforinèreiH  en  témoins  vivants, des  temps  qui  ne  sont 
«Jus  ;  les  fossiles  furtiilMe^  hiéi'oglyphes  de  là  iqologje,  comme  les 
hiéroglyphes  furent  les  fossiles  de  HiistOire. 

L'histoire  de  la  zoologie  se  divine  e»  sept  pbasc^  ou  époaues  suc- 
cessives dont  chacune  est  en  progrès  syr  celles  qui  font  précédé.  Si 
l'on  admet  (juc  l'humaiiité  a  commencé  par  l'étal  edénique  et  qu'à  la 
civllisaiiou  doive  succéder  la  forme  sociale  «lue  l'Ecole  sociétaire 
désigne  sous  le  nom  de{flrarantt«ne,  transition  entre  les  temps  oùnous 
vivons  et  les  temps  d'harmonie,  l'analogie  est  entière  entre  l'Histoire  et 
la /.oolo^!ie-,  les  /.odplivies,  les  Mollusques,  les  Articulés,  les  Poissons, 
les  Keptiles,  les  Oiseaux  et  les  Mammifères  se  succèdent  dans  le  mcnic 
ordre  ([ue  rEdenisme,  la  Sauvagerie,  le  Patriarcat,  la  barbarie,  la 
Civilisation,  le  Garantisme  eirilarnionie. 

t'analogie  se  cgltlnuè  encore  en  ceci,  au'k  des  iwints  correspon- 
dants de  niisloire  orientale  et  de  celle  des  Invertébrés,  c'est-à-dire  vers 
le  milieu  de  ces  deux  séries  ;  ici  certaines  classes  d'animaux,  et  là  des 
peuples,  offrent  encore  ceuxrci  aux  zoologistes  et  ceux-là  aux  histo- 
riens d'incompréhensiblesmystères. 

Ce  sont  d'une  part  les  grandes  sociétés  asiatiques,  l'Inde,  la  Chine, 
etc.  l.'anliquité  de  leur  civilisation,  liï-  développement  singulier  de 
leurs  arts  cl  de  leurs  sciences,  leurs  systèmes  gigantesques,  ieurs  pro- 
digieux nionument?.et  en  même  temps  que  la  prccO(;iléde  leur  déve- 
Inpjiemcnt';  l'immobilité  dont  ils  sont  fatalemeut  frappés  à  un  certain 
|>oint  de  leur  carrière  ;  l'étrange  fixité  de  ces  civilisations,  où  d'.'ige  en 
âge  fout  se  répètt^  tidèlement.  rigoureusement  sans  rien  perdre^sans 
rien  gagner;  ce  sont  là  des  mystères  dont  l'explication  manque  encore, 
des  problèmes  restés  sans  solution  ;  défi  faits  qui  feraient  douter  à  bon 
droit,  que  l'esprit  qui  anime  ces  peuples  soit-hiea  le  même  que  celui 
({ui  incessamment  pousse  eu  avant  par  des  voles  si  diffërenles,  les 
nations  de  la  moderne  Europe. 

D'autre  pafty  en  zoologie,  ce  sont  des  animaux  que  leurs  mœurs  sé- 
parent iuimcdiatemeiit  de  tous  les  autres.  Entourés  d'êtres  qui  vivent 
dans  l'isolement,  on  en  groupes  peu  nombreux  réunis  accidentellement 
plutôt  qu'associés,  ces  animaux  forment  des  sociétés  merveilleuses  par 
leur  système  de  gouvernemenl,  par  leur  organisation,  par  les  travaux 
qu'elles  ;u;i'omplisscnt.  IMacés  dans  les  régions  secondaires  de  l'a- 
nimalité, si  loin  des  êtres  qui  en  formeul  le  couronnement,  ils  ac- 
complissent cepeiidaul  des  travaux  auxquels  rien  n'est  compara- 
ble dan»  l'histoire  des  animaux  les  plus  élevés.  Leurs  entreprises, 
leur  organisation  sociale,  leurs  monuments  semblent  indiquer  une 
intelligence  supérieure  à  celle  même  des  mammifères,  mais  tout-à- 
coup  leur  essor  surprenant  s'arrête,  et  bientôt  ils  rencontrent  les 
limiles  assignées  à  leur  développement.  Ce  qu'une  génération  a  fait, 
l'autre  le  répétera  sans  y  rien  changer  ;  ils  n'acquerront  rien,  ils 
ne  perdront  rien  ;  une  force  iuvincible  les  contraint  à  tournera  jamais 
dans  un  cercle  fatal.  Ce  sont  là  de  profonds  mystères  pour  lascienc* 
de  notre  temps.  Mais  ces  faits  autorisenl  à  séparer  l'animalité  sous  le 
rapport  de  ses  facultés  en  deux  catégories ,  et  à  cjiractériser  les  êtres 
dont  nous  parlons,  en  attribuant  à  l'itutinet  les  actes  merveilleux 
«ttHis  accomplissent.  .  , 

Parmi  ces  êtres  les  plus  surprenants,  sont,  le  lecteur  l  a  ucviué  safis 
doute,  les  abeilles,  les  f^nrmis  et  les  tliernùtes. 

Ces  insectes  ^nt  le»  Indiens  et  les  Chinois  de  la  zoologie,  eomiie 
4«ns  l'bistoirç,  Thiiurfs  et  Indiens  représentent  Yin$Hnet  de  ht  soqa- 
billlé  dont  Vintellifftnee  a  été  donnée  àax  fiMples  de  VOccMwU. 

Cest  ce  qui  sera  amplement  démontré  dans  noire  prochain  numéro 
de  huitaine.  Victo»  Mcunieb. 


M.  S.  il  Strasbourg.  —  M.  «le  B.  a  <J*  vous  |^B»eflre  les  reçus  lie  R.  Nous 
L'xptHlibns  aujourd'hui  mèine  par  mess.  gén. 
M.  A.  (î.  en  voyage.  —  C'est  1res  bien;  nous  servons.  —  Mais  pourquoi  no 

'r  à  vous  ^rrirc. — 
poste.  Quel  dé|>.  i' 


nous  tlonne/.-vous  iH)inl  voire  iliiiéiaire:'  Nous  pouvons  avoir  à  vous  ^rriic. 
Ainsi,  lestlenx  abonnfe  «l'Evry  n'ont  pu  être  Couvés  par  la  po! 
Quel  arronil.  :'  , 

M.  M.  à  VilliTS-Si-Ch.  —  Nous  vous  cx|>édii>us  le  numéro  réclamé.  —  Vo- 
ire abtiuncuicnl  va  jusqu'il  fin  octobre.  •  ;'. 

MSf.  B.  cl  S.  à  Lyon.  — Veuillci  metlre  S  notre  disposition  quelques  cvein- 
plaires  (le  Wniofiqûr-  d'4M9**9-  ^•"  nous  en  «Icmaude  jjiscz  souvent'.  — 
Nous  attendons  impaileoiment  une  réponse  î»  notre  dernier*. 

M.  T.  U  Mouliiellier.  —  Re<.u  les  238,  8.'>. 

M.  F.  k  Chàron-s5-S.  —  Nous  allons  vtous  envoyer  un  éUt  pénér^L,  passé 
et  présent,  dt!  voire  dépïrUîiifufit.  ' 

M.  <le  G.  a  Mars<!ille.  —  Vôtre  lettre  relative  il  M.  H.  sera  commiinimiêc  Si 
notre  ami  D.  L.  a  son  retour.  Il  a  mis  dans  ce|ite  ajïaiie  Irppde  iQ^iKiU^piniilé. 


MM.  X.  V.  et  autres  amis  il  Rodez.  —  PW'pàn*>,-vons  ï  rei'evoIrtI.'X.  Hitti: 
la  première  semaine  de  se'iitcuibrc. —  Renictte/.-Iui  la  catalogue  que  vous 
savez.  , 

M.  1.  K.  î»  Milliau.—  Est-ce  i»  vous(iue  nous  devons  VEchoàe  la  Dourbie? 
Est-<  t;  une  façon  de  vous  rappeler  it  nous  ?  C/ompris;"—  Lisez  la  lettre  qui  pré- 
cède, et  tcne/.-en  c(htijite.  ,  '  '  "  , 

M«t$ager  d»  Nord.  —  La  rectification  désirée  était  déji»  laite. 

CowTtsr  de  Nantêi.  —  Propagateur  de*  Ârd^U.  —  Jv^nal  de  l'Âr- 
aèche.  —  Reinercieineuts,  remcrcieiueiits,  remerciements. 

impartial  île  la  Meurthe.  —  Prévenez-nous  donc  quand  vous  parlerez  de 
nous  dans  la  quatrième  page  du  feuiUclon  !  Comment  voulez-vous  que  noug 
alliimsnous  deviner  de  si  loin?  —  Si  vus  préeMênts  numéros  sont  un  peu 
malins,  renvoye/.-hous  les,  e4r  ils  onl  glissé  marpeTçAs  «ti  nos  mahiS. 

Observateur  des  Hautes-Pyrinies.  —  l-e  retranchement  est-il  une  désap, 
probvtion  ? 

Ce  minu.  —  Adour.  —  Sentinelle  des  Pwrénies.  —  /n(^p(>tMi<int  de  h 
Mewi.^imparttai  de  Bruges.  —  Echo  de  fa  Côte  d'Or.  —  Ia>  Breton.  — 
.^wrnal  de  Béxier*.  —  Presse  judiciaire  de  Riom.— Courrier  du  JVord.etc. 
—  Un  péri  de  patience  :  vous  serez  cités  comme  vous  le  inéritez. 

,  .    .i  AVIS    DE    MANDATS. 


.  il  Arsano. 
S.  a  Auch. 
E.  B.  à  Beauvais. 
ti  ''a'  Bessège. 
V.  L.  il  Boiu'boiintv 

les-BainS 
G.  Il  Champagnolles. 
CM.         idem. 
L.  C.  Il  Charlerol. 


MM. 

L.    il    Clermont-Fer- 

rand. 
\j.  a  Coulommiers. 
Ë.  B.  au  C^>i8ic. 
p.  alnê,  art  Faouet.' 
C...é         Idein. 

G c    idem. 

N.  G.  U  Fontaine. 
L.  au  Havre. 
T.  h  Marquestan. 


PoifX  h  p.,  âb,,  çlc  ,  au  31  couMttl. 


MM. 

E.  B.  il  Neuf-Brisach. 
Ci>.  il  Orléans. 

C.  S.  il  Poligny. 
J.  B.  au  Pouligiicn. 
J.  2)  Roanpe. 
P.  B.ldéni. 
A.  il  Saint-Marcellin. 

F.  B.  k  îonrnns. 
T.  k  Toulon. 

R.  k  Vierzon. 
C.  k  Wesserlijng. 


:10;  3-,  28 


"ïï?.^^ 


août.  —  Eoi 
l).^failleîg[blé# 


f. 


\'^ 


Mareki  aux'bestiaux  du  Ti  août.  —  Maison-Rlancbe.  — 
amenées.  33;  vendus  20,  de  190  it  450.  —  Pores"  |^  '  aiBO 
dus,  §rl«,  hôO,  l,4f>-h38-l,36;  le  kil.  sur  pj^ 


,a»à 


es  laitières 
'ii4;  ven- 

V    i'  -r. 


TBisusiAii  DJB  (Pftwwwfiv  IIP  14  maoh 

DÉCLAKATIONS  DB  FAILLms. 

Uu  i'0;ioùt.—  l.oisELiKH,  peintre-vitrier,  rue  Meslay,  18.  Jugc-comm.,  M. 
r.onii:uill  ;  syndii  prov.M.  thiébaut,  rue  delà  Bienfaisance,  2.  —  Nai^t, 
gaulfreui-,  rue  de  la  lirtéliU',  :C'.  ^rtgi-comni.,  1^.  Gkllais;  syndic  pro¥.,  M. 
1  hiebuut,  rue  de  la  liienliiisancc,  7.  —  Chb^itien,  Uinéiir,  rue  Feydeau,  14. 
Jugc-comm.,  .M.  Gaillaidi  syndic  piov.,  M.  ^cf»^oi#,  rue  de  ]^qvois,  8. 

Boinrfe  do  22  août  IS^fî. 

gr^rjui — imi,ii.i.ii    ■!!■   ^TW 

FONPS  PUBLICS 

KT    VALibKS    rKANÇAKES, 


>■■.  -A 


•|2}tl 


,  du  tt  Juin  «u  Ct 
-      flft 


3  p.  «lO  J 

■"    eoiirant 
S  p.  OlO  J.  du  X3  niara  au  Ct 
—  —       lin  courant 


Eniip.  IJM*  au  O   >•         »  M» 
— -      flnO   »  ■-■» 

B.  duXrés.  »         »  «I» 

-  M' 


I  p.  0)0.... 
s  p.  OlO.'... 
ItKPOaTH. 
s  p.  0|0.... 
s  p.  0|0.... 


d.     MN  I.M»    m»    «•»    Jlli 

du  Ct  i,  On  du  moiii. 

07  1|2    10  •(» 

rO!«M  iTRANCHBS. 

.i*rLU.  au  Ct  dr  cour*    >  •!> 

Uéc4p.  Rot»ch.       >  toi  75 

csr.  Dette  acl.       »  ■••  »|» 

—  —   paM.       ••  >•  "I" 

—  3  p.  0)0.  »  M  «iS 
Dette  Intérieure  ■  Sa  l|l 
ronTVC.SOiOlUT  »  M  ■>!* 
■•LU  a  lit  ■  >•  "i* 
■AITI •• 

Union  linière... 


fin  proeh. 

»•  M»  mm  »» 

fu  ao    tmm 


R.-HaTra.. 


31  l|i       35  »!• 


:i:Si:-ii,ï::::T'=-»a£l2> 
I  d*.&::  :   **»•* 

—  Bawiiie....    - 

—  d*  Em.  tut.   ■•      s»>jM 
rifaoHT »      fw*T 

•I»     AVTkICBB »  *™''' 

«  «il  —  7ounieapx  dé  FA' 


mm 
I 

a» 


MARCHANDISES.  —  Hvilks.  —  (kilza  disponible 87 k'M;  coaraatdkilMttL 
8C;  Quatre  derniers  moh,  92;  quatre  premiers  l9fT',9&k94.    ■<■•■••  ~i3":.-t' 

Lflle.  —  Colza,  81;  lin,  •>.  -^  Sans  èxpédhiOns.  '     ' 

Esprits.— 3|,6  Montpellier  disponible,  IM  a  130;  coarantrfa  oiois,  tW  k  iMt 
septembre  et  octobre,  13S  ;  novembre  et  déeétatire,  lk2;  4  tnWwen  IMC 

Savons.— Marseille  bleu  pUe,  belle  qualité  disponible,  100  tt.  let  fWt, 

ordres  de  livraison,  101  fr.  f      .       ,     -p         t^.T 

H  II     iJJi'    jpnwpip^gfe"wgy 

La  Librairie  SodÉlflre.  rue  dë8éiner|r  1|.  net  aujo 
troisième  édition  dé  MÛDAVtl^arlbiillie  Renai 
flUvraffé,  dont  noaé  a'a«6n)i  plus  jpsail^ocr'lpre  l'éH 
êkeHfe  sur  M  iui|b«ifMb  ^--litrfrF-'Mirilttlrr-l  t 

Sociétaire  k  l'éditera  un  prix  très  réduit.  La  troisièmel , 

rigéepir  fWteqr.  forme  ,un  joli  volume  compacte.de  230  pages,  et  se  vewl 

£'im  dM  génmtt  :  F.  Cahtasui.. 

i^^ —  ,  .  nwmmmupwwmtrw 

<  Puis  ils  montreront  la  molaire  ou  la  canine  >  tout  le  pevple  a((> 

semblé.  .-  _ 

»  Ceci  n'est 
passé  k  regard 
cer  dans  tous  " 
voici  que  M, 
jourd'hui,  daj 
de  lui  enj 
qu'il  lu^} 

«  Cet  fial)ilé'3rli5le7  Sf.'Iâcowski,'' 

nommé  entre  tous  pour  l'éléniQce,  la  solidité  et  la  perfection  de  tes  ouvra- 
ges, et  poflr  un  système  spIcttl'^e^Acanlque  dentaire,  trouven,  dans  cette 
publicité  léggitime,  lr«iircraltvl|i  iiejtèltissement  qu'il  mérite  et  que  b)  cbarla- 
nisme  n'usurpe  ique  trop  facilement.  >  (Voir  U  Gaxtttt  it*  TrUmMUM  du 
2  juillet  184C.)  i    .         -  ••    .«>• 

II..  .— ^i^ 

L(!  ihéàlre  Comte,  qui  est  maintenant  remis  k  neuf  et  décoré  avec  un 
goût  exquis,  pour  les  vacauces,  dçs  soirées  {lussi  juiâ^ ,  TH'jBItflIlff* 
liemain  lundi,  première  représentation  de  Pmm  a  Ane,  féerie  a  graiia^^c- 
tacle,  ornée  d'une  multitude  4e  1«hleaM,<ÉalgemeDts  k  Vue,  mnsforatlH 
in^efiq  " 
'    twl 


(Places  gratis  aux  Elèves  CQuroaiiée  4ÎB  P^ria  .et  4^  jjjl^rtements  ;  s'is- 
scrirç  deux  jours  k  l'avance.)  . 


fp^iotfci^  duaf  f^ 


irt  et  t<u+. 


7  i|>  m  AacAir.  -^  L'Mare,  le  Mari  k  bennaa 
7  >i»  9»Ait|t«^«0«««ir.—  Le  Ca4ueliMGoii«i 

6  1|2  TVDBTiu«.  —  Charlotte,  les  Mémofre»  du  pL 
0  lit  ^AmiAfÉi.—  tJn  Domestique,  Colombe, les  gœnrs,  siwn  et  toit. 
fi  lU  atSSliUlc.-Le  Petit  Homme  grts, miellé.  Xi<àvmf*;mmÊif. 

5  i|2  rAuus-KOTAb  —  L,eGorbeau,1eaMRea«{  les  Tartelettes,  la  Garde. 

7  ti4  fi6A'n-n>K*atvia.  -  Ualypso,  les  PiiiséodR,le  CoBTÇik  tiU)»y^ 
7  »i*  ain*.  -^  Le  Chktèan  des  Smt-Tonrs,  le  Fils  d'une  graadeSaaM.- 

6  »  »  AwWf*p.  -  Le  Mlitlié  dOKMh^'    '  -'?"?  f^r,  -» 
*l  1|2  coM«k'—  Les  BMi^laWA7Rlece,teSo«f4.         i .  u;  :  ■\i%.s 

h  M*  TOuta-o«An*«a9VH.-^LaFée,AraèM,leCtairdeLu««Tjl«a, 

7  i|3  aJnontiMMm*.—  Le  Mf,  PAre  Ptaeet,  la'  Dot  de  Vitaatu  ^^t  r 
«  »l»^Pi*BN©»«P»-E«ï?ées.—  Eictclces  d*65altttton;  ■-  ^    •  ^- __ 

r'V- ' ' ' — ■ — ,  ,      ■     m. .,11.'».   ' 


■  -'U, 


-r^MA''iH':;MÀ:'^àj^!'ïi-Li.-r.: 


«eLévjf  et  cemp.,  mdv^piMjiiil,  M. 


TTTTST 


■;-:À.ÛiyX'^ÈM^.'. 


S  l«ç*iis  par  semaine. 


PAR 


K-  ^PWH^  ■«■■■Mp: 
JOIiliSli 


''Uiy 


SA  A*,  le  coiiri  enftier.' 


■pi.  JnUM  Alanc,  qui  a  fail,  le  3&  juin,  rue  Ouphul,  devaul  un  auditoirtt  nomltrciix  et  choisi,  l'exposition  de  sa  mélliode  kxp^ditivk  et  atteavantr  pour  rcnseit(ncmcnt  dé  l'ailhograplie,  ouvrira  le  MAtturl"  sejiltnibrc  rh* 

i  "f******^"*"!  "*  M,  UB  cours  d'après  cette  méthode.  C«  cours  est  d<>stiné  aux  adultes  des  deux  sexes.  Il  durera  cinq  mois.  —  Pass»!  les  deux  premières  lettons,  ou  ne  pourra  plus  êlns  admis. 
A  j^  SS"*  *î"p"* ''*"'  t'Ois  foB  par  semaine,  a  huit  heures  dujsoir.  Chaque  liiion  durera  une  heui-e  et  demie,  et  lo  cours  entier  st"  composera  de  «0  leçons.  —  On  s'inscrit  cher,  M.  Jri.iRKt  Blanc,  rue  Sainte-Anne,  n*  63,  tous  iV  jMiri 
M  dix  neores  a  six  heures.— •Le  premier  mois  (20  fr.)  se  paie  au  moment  où  l'on  se  fait  inscrire,  ut  chaque  mois  successivement  d'avance.  Eu  acquittant  d'avance  le  prix  du  cours  entier,  on  ne  paie  q  ue  85  fr.  au  lieu  do  100. 


Bnireiitc,  à  la  lilBRAIRlE  SOCIETAIRE,  rue  de  f^lne.  10,auii  RureauiL  de  la  OAmockatie  rACiPi«UE. 


fittliini  POPUlilBE 

à  1  franc  S5  c. 

BT  rAK  LA  rOUTE, 

i  franc  60  c. 


PiB  IIPP.  RSHM 


ANCIKN  IXÈVE 

di! 


VUE  SYNTHETIQUE  SUR  LA  DOCÏRINE  DE  FOURIER. 


l'Ecole  Polyteohniqoe. 


PRIX:  4  HtANGS. 


édition,  en« 


LE  FOU  DU  PALAIS-ROYAL 


PARLAPOSHilSi) 


AVEC  TABLE  ANALYTIQUE  ET  ALPHABETIQUE. 

PAR  F.  GANTAGRXX. 


i  wmmtm  mmMMêrwïïqvK.  —  i.  aimoipDere  «si  an  cnanp 
M  rbomme.  —  k  quoi  serrent  lei  lois.—  Et  la  morale. 
— >  iMpler  Jagé  par  Galilée,  etcelui>ci  par  Bacon. — 
M  M  la  ScieDoe  sociale.  —La  Société  actuelle  est  impos- 


>Vâfta  AKAliVngVB.  —  L'atmMphire  est  od  ehanp 

jMMMMMaM  «  la  BCMDoe  sociale.  —La  Société  actuelle  est  impos- 
«iMh  -^  Da  fliMéUtè  e|  de  la  noraie.  —  NapoléoD  et  l'étoile.  —  Qu'ap- 
flIaiKOW  U  boBksnrt  —  Les  Académies  et  le  Prix  Monthyoa.  -  Par  Ici, 
ImB,  Mr  lei  t  —  Goatralnte  et  attrait.  —  Fonrier  et  son  siècle.  —  Les  dé- 
anda  llMMiae  aOBl  U  révélatioB  de  sa  desUiée.—  Etoarfèneiit  des  syra- 
MlklM.  r~  Et  des  TMalkma.  —  La  boobeur  de  l'homme  et  la  libertJ'  de 
IK  fcaa*.  —  La  tamaa  Hbre  et  Saint-Simon.  —  Excellence  de  la  propriété 
MJmmiAn.  —  La  famille  et  le  ménage  «ont  deux.  -^  Dieu  nous  préserve 
4a  la  ▼érilé,  de  la  Jvtieo  et  de  la  UMrlé!  •- Abolition  desalUques  de 
rarf.  —  Organiaer,  «BeAiiusa  I  —  Pourquoi  le  morcellement  a  augmenté 
ifcf—éwctioa,  —  Le  bal  et  le  liaTail  attrajant.  —  Du  peuple  et  des  ri- 
jÉM.  —  CoaaMnt  harmoniier  quatre  oeala  lamilles.  —  Problème  de  l'équi- 
de  popalation.  —  L'isolement,  la  concnrrmce  et  lé  parasitisme'.  — 

'Ha  des  aaaehlMa.  —  SnppreasioB  du  vol.  —  Le  Garanlume  et  THar- 
.  —  listoire  deé  Trsiie.  —  Doute  aHolu,  écart  absolu.  —  La  Répu- 


blique est-elle  un  but  ou  an  moyen?  —La  merale  et  l'estomac.  —  I^e 
dogme  du  sacriflce.  —  Cndo  phalanstérien.  —  L'esprit  d'orgueil.  —  Du  Li- 
bre arbitre.  —  La  Passion  et  la  Raisonr.  —  Conditions  dé  la  Liberté.  —  Du 
mur  mitoyen,  du  soldat  français  et  du  parapluie.  —  Le  Phalanstère.  —  Le 
gouvernement  et  le  roi.  —  Las  nourrices  passionnées.  —  Enfants  terribles. 

—  Eclosion  des Tocations  ;  le  collteeetla  famille.  —  Nisus  et  Théopbraste. 

—  La  aature  prise  sur  le  fait.  —  Faut-4l  donc  que  le  travail  soit  amusant  ? 

—  Un  paresseux  sublime.  —  La  sagesse  des  enfants.  —  La  morale  et  la  na- 
ture. —  Le  bachelier  va  de  pied  en  eau.  —  Pourquoi  les  premiers  sont  les 
derniers.  —  Utilisatioa  du  kocbet.  —  L'enseignement  mutuel.  —  Le  mode 
mesuré.— La  salle  d'asile.  —  L'analogie  universelle.  —  Les  penchants  con- 
venables, les  vilains  goftls  et  le  prince  savetier.  —  La  série,  méthode  uni- 
que. —  Tombe  de  Fourier.  —  Moins  on  s'occupe  de  béné6ces,  plus  on  ga- 
gne. —  Owen.  —  Communauté  des  femmes.  —  Garantie  des  bonnes  moeurs. 

—  Cuisinièrea  et  maîtresses  de  maison.—  Uéranger  phalanstérien.  —  Féies 
phalanstériennes.  —  Ua  nouveau  converti.—  Nous  avons  trop  raison.— Les 
génies  initiateurs.  —  Exercice  parcellaire  et  alternats.  —  Chacun  voudra 
être  chef,  ou  hiérarchisation  volontaire.  —  Le  suffrage  universel.  —  Qui 


Un  beaa  toI*  in-1 8  oo» 

pacte  de  ftOÛ  pagti 

format  Glarpeotkr. 

donc  se  fera  laboureur  ?  —  Dea  travaux  répugnants  et  de  la  Horde.  -  U 
domesticité  passionnée.  —  Lés  Jours  ne  suSsent  paa  aa  bonhear.  -  Ih 
philosophes  et  les  femmes.  —  Les  sept  péchés  capittux.  —  Lea  coBvicta 
politiques.  —  La  science  sociale  ne  parqua  personne.  —  De  la  rénartiliii; 
intervention  de  la  Horde.  —  Droits^  «lu  capital,  dioita  du  génie.-  Latcince 
sociale  repose  d'abord  et  avant  tout  sûr  le  principe  d'ordre.  —  Simpl«  dit 
cours  à  la  chambre  des  députés.  —  Apologue  sar  la  compétenee  éieeif. 
raie. —  Est-il  bon  d'ouvrir  les  porte*  de  (a  science  sans  ouvrir  cetlsiie 
la  richesse?^  Du  droit  de  juger  et  de  la  légitimité  des  lois.  — lu- 
ponsabilité  humaine.  —  Droit  au  travail  et  m<n<miMi.'  -^  LaVmie  n 
la  fausse  association.  —  Oii  sont  les  vraie  utoplatea.  —  il  fant  des  smjw 
nouveaux.  —  Au  Roi.  —  Le  mal  n'est  pas  qUa  quelques-uns  aient  Wf. 
T-  Le  noir  libre  ou  prolétaire.  —  Fourier  attaque  les  choses  et  noa  m 
hommes.  —  Les  phalanstérieos  ne  sont  pas  les  shinl-aimpoiens.  —  Ijt 
ne  forment  pas  une  têett  et  ne  se  disent  pas  FomhérUtêê.  —  Ce  qii 
les  distingue  des  communistes.  —  Plein  essor  du  dévouement  et  de  h 
liberté.  —  Ce  que  l'Eut  devrait  faire  et  pourrait  dire.  —  Nature  de  fo- 
sai  proposé. 


LÉGENDES  ÉVAN6ÉLIQVES  DU  XIX^V  SIÊGXf, 


*♦  •i^r-'t***/» 


Pklty  €0  centlMie». 


PAR  A.  CONSTANT. 


Par  1»  poHte,  VK  cent 


.lÉi. 


''  m. 

I 


PIED  DE 

GRAVE  PAR  CALAIATTA  D'APRÈS  LE  TABLEAU  DE  GIGOUX  (o.socEiiTHÈmssiiKo.si.) 


B', 


ma 


),  sépia.    .    . 

sur  chine.  *. 

aor  blanc  '. 


50  fr. 
40 


Armavm  atamt  i.a  xMmJt 


,  sunépla.    .    .    .    .   \    .    . . 36  fr. 

sur  chine 30 

blanches. 24 


hxwàm  iiA'ufmtB, 


:,8épia.  . . 
sur  chine, 
sur  blanc. 


lilir. 


Ku 


rBTJT  COIJBS 


A'  L'CSAOR  D^  lOMOKANTS  KT  DKS  SAVANTS  ; 

Prix:  40  c.  PàrT.  O0iruI>niA«T.  Parla|)oste,60c, 


wrmt  KZMMiTxov  ABaiaiB 

DU  SYSTEME  PHALANSTERIEN 

JfTnoisiÈiiK  toiTioN); 

Prix  :  30  c.  Par  %'.  COMMDÉBAIVT.        Par  la  poste,  ;i;.  c. 

Le»  doum»  exemplaires,  3  francs;  et  par  la  poste,  3  fr.  50  c. 


PBtiCItt  DK 


•lA 


LUJiuAiuoaiiUli  DU 

Prix  :  ,30  c.  Par  MATS.  BftXAWOOVmT.      Parla  itosle,»'' 

(Les  douze  cxcniiilaires,  3  francs;  et  par  la  pos|c,  3  fr.  50  e. 


lÂLABMiffiPOITRfflE 

rr«<U«ir(a9«dr<Mn<leeè#  JKiolodier.sertout  dc>  hiPhlhisIe, 
Asthme,  Gatàrrtie  et  des  autres  maladies  chronique,  Daiircs,  etc. 

Par  le  Docteur  vnuaTi  db  Malkmobt. 
1  y.  ta-y;  <  fr.  60  par  la  poète.  Ch.  l'Auteur,  r.  Richelieti.  .15.  (Aff.) 

SOeiftÉ  DES  SQ-PlOPlIfrÂnES; 


Mmmr, 


s  IR.OPcIp  DIGITALE  deLABELONYE 


Ce  SIHOP  rst  tonjoiirs  lt>.  miidic'ament  que  1rs  médecins 
proscrivent  avrc  le  pin»  do  nicc^i»  contre  le»  M.iladles  du 
OjBur  (palpitation*)  elle»  diverse»  Il  vdropItiiiK, qu'il  gucril 
ou  niodlOcen peu  de  jours,  ninti  m'ic  conliY  le»  Asiliinci 
et  Catarrhes  chroniqucH,  les  Rhumes  opiniâtres,  Toux  ou 
,  BroniJiilcs  nerveuses.  On  ne  le  vend  qu'en  boulelllce  re- 
couverte» d'une  capsule  en  élaln  portant  l'empreinte. 

Chez  I^BELONVE,  pbarm.,  rue  Ih>urbon- Villeneuve,  i»,  et  dans 
presque  toutes  les  pharmacies  de  chaque  ville. 


COPAHIiVE-MEGE 


„  U  est  prouvé,  par  plus  de  mille  essais  r«tér*dîS»îî!^6pîtanx  de 
Paris,  ef  bar  un  rapport  à  fAcadétaie  royale  de  Médecine,  que  cetle 
pr«pai;sUon  est  la  teule  qui,  sous  la  forme  d'un  Bonbon  très  auréablv, 
guéMl  constamment,  dans  une  moyenne  de  •  Jours,  lès  «eouTemenU 
anciens  et  iiipuvpaux,  sans  coliques,  sans  nausées  ni  délabitmenU  d'es- 
r."*!-  "S  ^^^  *  ^^*^*>  Jof,caii,  ph..  rue  Montmartre,  4S< ,  à  Londres. 
«  la  ph;  Fiançauc,  Jermyn  Street.  Hay  llarket. 


CAPSULES  RAOUIW 

AU   rOPAHU    PUR    SANS    ODEI'K     NT     SAVEirR 


.X 


I-  :.^i:i^. 


qui  prouvera  qu'il  a  un  moyen  sunéHeur'^  l^AU  DB  LOB  pour  faire 
repousser  et  épaissir  les  ehevenxXes  personnes  «hauves  qui  traitent  A 
rorfnji  psieni  après  la  Kenaissancedes  eheveua.  Flacon  avec  brochure, 
a  tt  et  10  fr.  8;«dresMr  à  M.  LOB.  chinjiite  d'Allemagne,  maintenant  rue 
Mint-Uonoré,  Ml,  à  Paris.— Alfraachir. 
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«•  la.  Yié  «MurMoiK»! 

L£W$'1»ja*ij[|„ 
auteur  dé  KM!»*  Mri»  M"*' 


«vola 

Le 
rue  du  PI 

tion^veDulds 
eharfea  et'  Mévi 
midi  à  th. 

^*m 


•^' 


oa* 


fobjKaes  imiééii  se  MnôetUit 

nt  Mptâèià  roppM^a.  M.  Allier,  uq 

I  :.^^  M  ■  fhiera;  mais  aMmporle,  cette  outrecuidance  blessait 

Sp^nent  M.  Duchàtel.— Gommeut!  se  disait-il,  l'Angleterre 

■ïtMPUflettl  petit  collège  qui  ne  soit  livré  corps  et  4me  a  qaeV- 

loaefîyHaat  personnage  de  l'aristocratie  et  du  gouvernement,  et  le 

loou£eSwânran  se  permet  de  faire  de  l'opposition!  Que^dirait 

M»  à  ^tenait  à  l'apprendre?  . 

n«i  était  là  de  ses  idées ,  survint  M.  Oesdoseaux,  se- 

I  dttww  fétènl  du  ministère  de  la  justice.  M.  Descloseaux  a  obte- 

nt  «  pwi^tefflps  un  fort  bel  «rancementTM<position  sociale  eÉt  des 

£iHllaiites,  maii  une  chose  maëqukit  à  son  bonheur,  la  dépu- 
I  Blitf«  M.  Dhehitél  qui  cfaerdialt  an  candidat  et  M-  Desclo- 
M  (Aerchiit'  (ilie  cudidkture,  ott'trehteiidit  rapideinent.  H. 
I  DèMMeaox'n'était  p^  conmi  à  Emorun,  ma|s  il  n'en  accepta  pas 
I  ooins  l'offre  de  se  présenter  k  ce  collège,  et  il  fut  installé  député 


$Dnamér«ireder 
On  sait  ee  qu 

l^dèMlé  •• 


l'ariitf 


oit 

député  surnuméraire,  c'est  le  cauchemar 

ennemi  qui  n'attend  quesnohnte  p-mr  se 

K4ii,M  MMBaM;  mai»  c'est,  de  plus,  l  intermédiaire  obtieé 
dif  !■  rèSÎMÉtibns  et  demandes  entre  l'administration  etie 
'   entre  l'administration  et  le  corps  électoral  de 
juste  ou  non,  accordée  à  l'arrondissement,  est 
B  d'une  lettre  de  l'administration,  annonçant 
b  hMit«  Jbveur  de  M.  **%et  l'adminiitntien 
ÎM  eété  de^'necMilHr  les  plaintes  des  JtMlours 
<«Mé  pM>  le  dépoté  saamuméraire.  OuM^iiÉtlenr 
rnepanae  laisser  attendrir  et  vot^ppnr  le 
MUicesT 
!'8riil|irnii  resta  loittteinps 
dèMièMiéléàtiilÉrit  avait 
d'acheter  les  votes  à  prix  d'; 
temps  de  se  prtoarer  de  km, 
M  MMUW  «vtrèmes.  Oa  ' 
MliiÉiiim  dévoués,  et 
IlSfV  «ut»  de  l'eiiqaète;  pais, 
tfMMMi,  et  petit  imibre  a  la  vi 

gnina^fiisOienbisceaa,  etprêteéàtaiarcbéraa 
Tosent  Noos  pusoniMos^ileooeq^tekpMi  pemn 
téaiilt  détenu,  vojfai!|éi  :  d^  ballefins  contenank  < 
gNtiotta\qaidev«||ii'lesJaiN  reeeanaMrt, tapromeaw de fpadi 
pHf bItiroB» égKÏMt  peor étabUr  pneroale,  etf.Taat d'effMtiem- 
pioyiipeap •éÉut«<oa«ffin7iBr  aMoeilMMtféleetean  ,  dévaieBt 
tNÎnerealB^eQrrêOMptete^ll.  OeMloMitti  a  été  éla' à  aaë 
bdleiiiddriM; 

^wmMmUi^mvalsti^  ati  proeès-veaial  de  cette  élection. 
M.  de({Mitaid;iàhliï|étÉÉ  ao^  biir^dtffikirB  an  rap^  aîtéfeiidu 
jeptérenaafecbliiméet  avec  tant  d'ardear,  ùoe  ptamarsmem- 
brei  du  borean  l'ont  wterroapa  peorM  dire  on  il  outrepassait  les 
f?BctioBs  dont  il  avait  été  chargé.  M.  Gostave  de  BeaoBont,  qui  lai. 


cepnidant; 

qoMioa,  à 

Gomme  on 

pasettbe- 

nrSit 

iNro> 
déU 
mon- 
eÏM  élec- 
déû 


et  tMfnë'MriMMèloMan^  hmêm^igmèmmii 

d'eBlnir,  elle  l'est  écriiefÉâia^;  T«t0aii-IUe  n'a  pas  afinae  laissé 
sa  néavehe  recrae^pliq[wr  comme  qaoi  les  mesures  militaires  a- 
vaient  été  prises  contre  la  populaice  (sic)',  et  comment  les  Soldats 
avaient  <Aé  consignés,  parce  qu'il  semblait  peu  convenable  que 
ce  itHir*là  ils  pussent  se  rencontrer  en  flânant  avec  les  électeurs. 

Ce  discours  a  bieii  sbiileVé  (^liéliiaeiï  rires  et  quelaiiè.s  réclama- 
tions, msùs  l'élection  a  été  Validée,  c'est  tbut  ce  que  l  od  voulait. 

Dlaiis  le  cours  de  la  discussion,  M.  G.  dé^ea^monta'^igivtlé  uni; 
curieux  inddent  de  l'élection  de  CambraV.  Citante' électeur^  de 
cef  atTondiiUBèmènt  odt  (iaissé  d'un  jour  itTàiii^  de,r^gf)sitibn  a- 
raiiiistëre.  Ces  étectetirs  étaient  tous  bra|ssettrs.  de  b!ei^\^  bàbie 
tàiëilt  lii  campagne.  Depuis  plùsijeurs  années  [tfois  «pîs'^lonH.  du 


cord'avec  lepi^eidu  Nord,  M.  dj^l^JUllJt-Ai^an,  s'étaient  en  vain 
rehdtis  réého  dé  leurs  plfOnte^  ;  l'IdteUistrilion  avmt  fait  la  so^tdé; 
e|iéil1e.  A  raifdrOcnè  des  électioas,  ils  devinrent  dIm  eifigeaji^. 
et'dédarèrentfnTilsen'téadàient  qu'on  leur  ftl  ji^uce.  ^j^u  sinon 
ils  étàlèrit'dèciaès'à'  rénvover  àlà.chj^l)re  l'hpn^  )|.  Corné, 
l'un  dés  ^è'i^dèâts  (iéii««i:iateiirs  dé  là  corruption  électorale.  X 
cette  nouvelle,  s'il  en  fsw  croire  M.  Ij)d|ve-Lap1agq«,  un  o^, 
de  lumière  illnnStia  soudam  l'admioSiBtratié'a.des.finanoes.  L'intem-' 
pestive  réclaittàtiétt  fnt  pMse  en  coÉlgidéra6miaoiwle<bMin,  let  hiiit 
[oiM  avant  l'élection,  léiS  idllet,'  o&éiâBtol^WlilWiuH  a^^ 
itrtèr^és  qoéjOstiéi^  lénr  avait 'été '' 
Saint- Aicji&n,  oréfet  du  Nordé^déj 
réiMt;  anjbdrifhai  HdeSafait^ 
Fi 


•i  /. 


rappé §ins|^ Initie...  , 

vW  liardqr  ^>^noe;  il  a  explioaé 


étiut  délpâ|i  jostice,  et  il  est  entri  d 
prouver  cominent  l'on  s'était  empressé 
que.ron  ava^  refûfié  an  préfet. 


pëdieiU 


lilMninatioÉ 

d^Mwls  pMc 

candidat  oe 


pa»  dMu^  l'exemple,  étaiiif  «rW  d'ahamfeinMK^BnbQfdBgjié  a^ 
plaisHiteiies  de  I*  gpfKbcL  K.  I^Mivre-Lapiagi»»  pkw  charitaMe,  a 
essayé  de  lui  vepir  en  aide,  vnm  U  P^a  fait^qa'aiwiter  on  neaveaa 
poids.à  l'accusation,'  ep  afib^nant  que  lesréobMMtioasdai  braasean 
de  Gambray  datent  de  484d,  et  fournir  on  texte  de  plos  àl'appiM 
des  critiqués  de  M.  G.  d»^Beaumoiït. 

avant  dépasser  à  llélectiop  de  M.  Oesdozeaox,  ladiambre  s'é- 
tait oeouèe  de  celle  de  M.  Calmon  fils,  à  Martel.  Grand  bnd| 
avaH  été  ait  dana  ta  preue  autoar  de^ cette  électioa;  ta  chambreen 
a  pria  on  moindra  sood.  Ce  qui  loi  a  nini  eoMialé  par  lei  récri- 
mmationÉ.écbang6es.  c'est  quedepanet  d'aotreon  avait  eure- 
coors  à  des  moyeia  quelque  peu  «ita»4é(;anx  poor  assnror  le  Iriomi- 
phe  des  candidate,  et  dès  lors  il  devenait  mutile  aux  iipposanlgé'én- 
ane  diacoHioB  dont  ta  majorité  ne  voolait  pas.  L'électioan 


S^ 


s  et  lip  liMmbiM  en  P( 

Lk  natare^JMt'  fait  j^  ta  FarU4;al  ;  ellelui  a  don^é  aj 
magnifiqtteét  d'une  fertilité  prodigieuse,  ud  aes  climats'  lés  f.--^ 
doux  et  les  plus  variés  de  l'Europe,  de  longues  lignes  de  côtes,  dÉr 
vins  délicieux,  des  laines  excellentes  ;  leâ  nommes  y  sont  viçbn-  ' 
reux  et  entreprenant^;  sa  marine  fut  longtemps  une  des  premièrev' 
du  monde,  et  cependant  il  est  depuis  longues  années  en  proie  à  Va- 
narchie  et  à  la  misère.  Ses  belles  et  fertiles  campagnes  sont  m  fri- 
che ou  mal  cultivées  ;  sous  le  rapport  des  procédés  agricoles,  il  en  > 
est  encore  à  l'arafrum  des  Romaiiis;   le  bétail  qu'il  nourrit  cst* 
presque  nul;  la  vache  même  y  est  à  peiné  connue.  Les  provinces 
vivent  séparées  et  étrangères  les  unes  aux  autres,  faute  de  routes 
praticable»;  l'industrie  n'y  existe  pas;  lés  riches  nùnes  que  le  sol 
ree^e  demeurent  inexploité,  et  des  milliers  %  Iras  restent  sans 
emploi,  bien  que  tout  reste  à  faire. 

Le  peuple  portugais  est  un  des  plus  intélligenta  ;  il  l'a 
samment  prouvé  dans  le  passé,  et  cependant  il  reste  plongé 
une  ignorance  profonde  ;  il  n'y  a  guères,  en  Portugal,  qujO 
éèoles  ecclésiastiques,,  et  le  bas  clergé  même  y  est  fort,  ignorfiit.' 
Un  seul  grand  étalUt^ement  d'instruction  publique,  l'oàiv^ité  de, 
CoTmbre,- ne  peut  évidemment  sufire  à  tout  un  royangnnMas  tatîi 
campagnes,  laéoMellerie  et  tes  phUiqoes  supentitieoset  do  moyep^ 
4ge  sont  encore  en  grand  honneur;  des  ermitea  préherv^'  es*' 
cové  les  troupïMix  de  la  rage,  et  les  noms  caballstiiiaes,'  ll|  jM^i 
iMnisons  bizarres  de  personnes  et  de  circor***"*—  "^  »^Ax^\ 
sottsidéré9  comme  le  meilleur  moyeu  dé  ga( 
miracles  jouent  encore  n^  très  eraod  réié 
daJ;ils  ne  s'opèrent  qa'i  prix  d 
Ifeaa  les  villespopaleaieii 

B'efGiceDt;  maisriofltte&ee  de  rioqi 

lo%m.  dans  ses  serres,  se  faiteqoore 

UfHi  Lliabitiide  de  nW  penaér  tout  I 

moëieata  présentée  eomme  le  type  dé  ta 

oà  l'on  se  trouvût  de  iw  livrer  k  de  minotîeaseÉ , 

tion,  soos  pane  de  tracassériM  et  d'emprùonùemei 

tas  esprita.  JiilIJaiU&Mttpd'tiRea^  merveiltauseôiéfllt  ï 

^we,  at  talBBe^tAeTaûié  l'occopati^  dd  plofe  gcftnd 

bre.  Ajoatons  qOe  lescolonies^ TOrtn^ûsék,  qui  ont  apporté 

riehèeaes  à  la  métrepMe,  ont  ad»  paiasaoiment  infloé  tmr 

don  do  travail  natiolnal  ;  pendant  tongtemps  on  n'eat, , 

chir,  qu'à  tarifer  les  produtto  d'outre-tiëi'  ;  il  a  éemMé,' 

dur  au  fmtdgais  de  se  taire  prodncteiirt  eux-mêmes.        .     ^ 

.QaoiMepaavre,da  reste,  bu  pl^tAt  parce  40*11  est  padm,  mi>^' 
tiiM  uiaisse  pas  d'être  exNoit»  iB]iifBt*'i)liûnent,  par fAogieleiJrii' 
d'âtard,  qui  le  tient  dans  Ses  |;riflies  'comme  créancière  {«ar'deë* 
soBuaes  avancées  Ion  des  dehuéirés  gOéiyés  i^viles,  et  eimite  '^- 
dea  oompaÉtties  partiéiHérés,  qoi,  Oioye&iiiiit  dea  eratifieaf  ^~ 
■hHstreSi  obtieuieif  f»ndnoi>otades  leW^  italaim  ^ 
«es  pradoetifil.  AiÉsi  kkfécdResëttaoOiiiiate  dài^tlDS, 
sorlaiesliaoe  déhaitfieiÉii'cartlM|étf  leè'béds  do  Ml 
Gooais  pe»  leor  exodleato  qualité,  ont  été  lotctemp»  ta  pri^ 
i  d'une  ooBipagued'aGtionBaurea  «vidais  qui  apécotaieat  «orl»: 


JSriÉMkg^' 


.««VAMit^UM." 


«Mai  26  A«irr  1146»  i 


W«;: 


iM^^riitw^UiÀtt<^^ 


«Mrtffè 


nrUMUiàlà  rOm^  Od-ttHn  àitàtëliéM  A'kMiiet  cetu 
,  e,  donnée  toitt  ^éèetaMent  àé  Palafft>llMfl.  Elle  a  réUràt,  grice  au 
|esc0nliqtte  de  Gn^soi;  mià»  ta  tMë  êmta  jn«irtrittel  mince. 
uicèw  Se  passe  au  temps  ûMAMin'W,  à  la  grilMfWfl'rtanoh.  Téus 
>«»|er9oitm^ges(  80ttt'pôia(fré«  e^  co«téiMés'  frUel^énwÀtj  toutefois  «n 


Jera'it  bien,  de  donner'^des  glïels  pareils  à  tous^les  gkrdf(É4ninç 

lagâm(rnaà 


')c4r  tenue  est  quelque  peu  anarchique  et  digne  de  là  gâittp'  naâéhàlej 
li^mlua(iied<vVousdirt«<comniéin'l^jhAitl,  qaf véndattdekbrtér 
^  à  tagrlllé<deTri«<mM),'  jeiié  toèeWoéettaettf  son  cb»tuite  de  ns' 
^et;  en  so'déiSatttit  eapinttné'M  éii  inonrittit  sa  ieste  bli^,  sar>t^ 
]P«lle  brtn»  «n<»>erftix  de^StfiM-LoalsrCes  fratMtsJ<em»eitt|,  pes  bhan- 
fMhta  I  v«ë  ffMifi^nit  daiM^  l'emploi  de<Lem«irtl,  et  nous  hvons  vu, 
«Ms «atf^ MrtMpHieé; eostamé'en éoré detasséi^,  on^r  t» IMhi- 
f^!^^»  êSr  taéMrerii»  aofte  babit'de  'eapltailltai  orné<i6ttè  fois 
f'L**'^"'oh^i*lMMMir.  M.i'LetaéblIttAiOM^deiriètf  fiai^  un  éxé^lcè 
[^égg>yfehf<^^  le  gaiép  de 

«Mrant  tMt<*ienMH|ig  Qée  <ir.< 
rtléfrcfcrpwriÔsireWufteépéiétallté;     \        -. 

u  pièce  a  réaut  *éame  40*  masque  «sguleuxli  H.  6rauot  et  à 
g"^  de  l'hormiu  quf!  ;tuttt  parterre  éprouve  pour  le  mariage.  Il  sem* 
«Kaatuite  iiMiltnitnn  ggit  ^ti  mobstre'  dont  le  public  ait  besoin  de 
louteut ,  les  autres  soqt  déJA  seaviclimea  et 
s'a  eonpsf'd'éptdde.  l6é  btèsliiM^Us 

iifs)^iiiÉita  wmm  ûmmmm^ 

i»#i%t%St$éttSw 
ravoir  enterré  sa  A^Méé;  niïé  fenNié  qui  s'àp(»tau' 
vieilles  que  soiea^  ces  plaisaRterles,  la  massé  en 


rirar  aaMe  n'aura  pas  de  bornes  si  on  lui  livre  pendant  ioatfé  cours 
d'Eue  pièce  un  mari  vétn  de  Jaune,  trompé,  battu,  et  cependant  salis- 
fiiH.' 

Le  rôle  du  mari  vêtu  de  Jaune  rempli  aux  Variétés;  dans  Cofoiiikil 
$t  P«rdr«aw,  par  Rébard,  l'est  au  Palais-Royal  par  cVassot,  dails  les 
rn^fetaffM.  Graissot  trompe  sa  vieitle  fraine  Anrore^'il  apilèlle  par 
distraction  HOrreur;  il  est  trompé  par  elle  et  le  public  est  ravi  de  la 
double  tricherie. 

Pour  le  trouver  aussi  targe  etdépourvu  de  préjugés,  il  faut  que  vouf 
preniez  le  public  de  huit  à  dix  heures  du  soir  dans  une  salle  de  ipeiD- 
tadepelnteetdorée.'A^.latamiére  da  Jour,  lé  mêBM  niibllc  denent 
rigariale  et  ne  permist  plus' qu'on  trouve  ta  àoindi<è  tacM  à  nos  insti> 
toiions  conjogates.  Noos  coinbattrona  sans  KUdMi'^~cetfê^  feypdCTisie, 
etsanb  dOH|e.ene  Inin  par  rodglrd'eile-aiêlnè: 

En  ce  qui  touche  les  rapports  des  sexes;  eomike  en  toute  matière ,  il 
est  cerUin  que  Tor^nisation  manque  aujourd'hui.  Le  maHtté,  tel 
qn'tl  est  actudiement  conçu  et  pratiqué,  ne  résont  pas  le  problèoie,  car 
une  grande  partie  de  la>  population  le  craiM  et  l'évite:  (%ux  qol  ont  ao- 
«:epté  aes.lOH  les  violent  JoUrnellèffl^t.  La  statistique  Judiciaire  oohs 
aiiprend  qu'il  est  la  source  du  plus  grand  nombre  (te  crimes  conlr^  ;ès 
uersonnes.Ë(-.lairée<parsesprQipres  souffranees,  la  niasse  demandera 
I  bientAtfAon  plus  des  iauis,  des  bouffonneries  contirc  les  iDaiiilliis  et 
tes  Sgànarelles,  mais  une  critique  sérieuse  d«  nos  mœurs  matrifibnia' 
les  et  la  présentation  d'un  idéal  supérieori  elle  àebtira  due'  pour  criti- 
quer ,  pour  organiser ,  pour  éditer  sur  des  basés  définitives,  il  but 
prendra  pour  fondements  l'expérience,  la  vérité ,  la  liatuirè.  Xe  peuplé 
alora  taipoeera  silence  à  ces  hommes  de  mauvaise  foi  qui  se  décernent 
dans  leurs  Jonmaux  des  eoaMmM  de  rosière,  «t  qui  assignent  la  loi 
divine  à  leur  grotesque  tribunal.  '• 

Pdisque  les  Ujrtemrs  dca  IkrtêUUéi  â  larêime  n'ont  fait  qu'êOèii^ 


d'ailleara,  les  chose»  doivent  être  tattes  leiaiéoxposdbta;  rien  B*eat;«| 
dehors  de  ta  loi  du  progrè»,  et  si  l'on  veut  fabriquer  de  mauniisca  taf% 
telettes,  mieux  vaudrait  n*ep  pak  fabriquer  dvjtout.        ,  ;. 

Même  en  snpiMSMt,  ta  taire  eaUèrecût^ieiie  de  cheâiina  atàosphfe 
riques,  m^ine  en  a<l\taettan;tqiié  les  m^vu^  aonl  dirigés  et  quele^ 


if  serait 


moyens  décommplcation  sont  aui^ raj»tde|  ojiijftla  ^  ,  ,  , 
puéril,  Jeravôue,  de  .convoquer,  ^esquaii^piMoU  canllnaux,  desi|n- 
liérs  d'hommes  uniquement  pour,  leur  pron^  l'am^^riktion  des  ta  ' 
tdèttes;  mais  quand  la  paix  règiierà  partout  et  toii|oan.  suiviht 
vora  de  M.  Gpispt  et  «ta  l'abbé  de  Salnt-Piérr^  quandjl^maanlté'! 
formeit  plias  quSmp«iplè»<^nforiné»iepf  aux  ai^tt^i^  de  touti 
les  religions  et  de  toutMlttpblltMtpMès,  les  «^mjné;t,ttntverft»ts.  taa 
rassemblements  paBifiq#  afvléndiréiit  ùpè  inititmltan  léguliire.  C^ 
4ne  année,  plus  soitvent  méÉe,  toutes  les  fo||s  qf  0,  ise^  ûf 
cohéeÉtrér  des  luflifères  su^  fin  sujet,  deé  |>nu  sur  un  pou 
'  r  (tfiii^sa  lNjwfi4«UMv^mirabje  idée  qui 


rarta'questimi  '^Jugatatils  devaient,  au  mOins,  afin'  de  racheter  ta 
Bo*  d'iniéréiile  leu^  rabta,  aborder  une  autre  quèsttmiJ  notamment  ta 
fabrication  des  tartelettes,  puisque  ce  mot  leur  a  serri  de  titré.  L'art 
de  pertaéthMifer  tai  tarteieltés  peut  détenir  le  sujet  éoii-ieulément 
d'ut«oi|i|fvlltot  mais  dtun  opéra  à  grand  i^ëotidé.      ' 

ÇonmeM  lonrratt-on  porter  dés  tartafeftéS  anmatirtuéi  deperi'ec- 
tion?  Il  faudrait  pour  cela '^tonir  les  pidSgrahdés  célébrités  cull- 
aalres  du  gltèe;  l'approrvtelonMmerit  le  plUi  ëxguisV  lés  ilégustateurs 
le»pliis.i«ftné8,  exotter  ■aeéarajaÉOTlHkl^rdeiita,  entra  lespltls- 
ston  tas  plus  célèbres,  aOn'qaftMV^waMtaiiblt  pUiÉent  décrétar, 
après  «oiriNremMs  éprenveië  ife^iiBnjW^té  là  terra  ta  série 
deftartetettas  orthodoxe  ?et  aHitaiiiPMfdiai^pérailiëiite. 

Qwta  pi^tAtoe  soRgnni%SKg|N  W  grima- 

ces des  rosières  dont  nous  Ur||>M^aht>|f  niflra.  la  pAttasérIé  ne 
leur  est  pas  indifférente.  Elu  si<«M«cJiéMhom^^  sociale  comme 
poussant  iu  raflhementdes  ciMOes  èl  derrata.  Grandes  ou  petites. 


■tfbt  Uîiîiii  dii  tfiitiii  JUifiifi-iMl^i,  ..^cimiiiidic  imc  qui  suil. 
Faire  palpiter  iéèhéblescoeura,  et  pour  les  rallier  à  la  Tbéorii^l  _ 
taire.  L'humanité,  concentrant,  mobilisant  ses  forces,  non  plus  poofl 
cendier,  ravager,  détruire,  mais  pour  lutter  contre  l'ignorance  ?t  les 
Béinix  naturels,  pour  éclairer,  féconder,  produire,  ce  ppint  de  vue  dé- 
montre à  lui  seul  que  la  science  sociale,  que  la  science  de  Fourler  est  , 
une  révélation  |)révidentiellc. 

Les  armées  Bont4evée8.eo  toute  régien  ;  les  femmes  et  les  enfants  y 
figurent  en  grand  nombre  v^  bientôt  elles  se  rassemblent.  Ce  sera,St 
vous  le  voulez,  dans  l'inàe,  et  Lakore  servira  de  quartier-général. 

L'aiméêi  tirée  de  soixante  eqtpires,  et  réunissafit  six  cent  milta 
p^^pe»,  contient  Ifs  plàs  digpes  repréMntaâta  de  tous  |es  arts  et 
'  '  (ndustrles;  elle  se  réuoit  pour  pfffectiopner.  la  méthode 
'  potits,^  de  deiisècher  lef  manda,  de  fertiliser  tes  dér 
:  b«t^  le*  montagne^  j^  ta  )ûtte,  ouverte  entra  tas 
syst«li|l^\iBnrOdiiçtlvè.c^e)|e  aura  pour  eifet  immédiat  dejetar^ 
des  ponts  haHMtts  sur  flnaus,  de  tarir  |es  nuùràtaoù  lechiHéra  prit 
naissance,  ^éJlptMr  riUit>aIa)av4éJrep(lra  A  ta  culture  le  ifrand#  ta 
petit  désert  wU^âén4(«t,i«,mMUuPe4ia  ,  .  ,  #% 

Unearnlée  cWlIl^e  ferait,  saùtfer  les  ponts,,  détruirait  au  mn^w 
eultores,  dévasterait  les  beis,  te  tout  sans  compter  les  éKQcgemontaet 
les  incendies;  ce  seraient  h  ses  occcupations  sérieuses;  elle  s'en  déIis-> 
serait  par  lepillage  et  par  Ji'iorgie.  ,•> 

Um  troupe  harmontanne  doit  avoir  des  distractions  qui  laissent 
eoinm  ses  travaux  des  traces  utiles  ;  pour  ses  momeuta  de  loisir  une 
thèseptaîsante  lui  est  posée ;^ljl  s'agit  de  déterminer  non  pas  qo^ 
içstlà iMQIeurarecette  po^r  tabriquer  des  tartelettes,, ainsi diraieni. tas 
*lUylMs  toujoulni,  sinipltates  et  ne.teQant  aucun  compte  de  ladiverstté 
des'têmpéniments;  mata  b1en,<|uelle  serait  {a  m«<UM»r«  $éri$  de  r«- 
t0tt$f.  u  en  faut  an  moins  treiiié-denk,  plus  la  recette  pivolale,  qui  sera 

ta  plus  généralement  acceptée. 


d^  pays  dont  te  soin  lui  QsiçopQc;  niai^il  s'occupe. Itcaucoup 
«i|  revanctic,  tfamasscr  de  l'argent,  qu'il  pla)ce  ^i  ddiofs,  Tout 
njojeaiui  est  bouj^  juii  peut  le  mener  à  cette  fuii,  ot.sdrtout  il 
ne  pégligc  ncn  pour  s'assurer  l'amitio  de  l'Anglct^irrcaux  dépens 
ou  ncùi  du  pays  qu'il  régit.  Il  fait  eu  ce  niojiient  bftir  pouc  jui  un 
supepe  palais  inaurescpie  à  Cintri»,  |»rè8  de  Li<itionnç.  />«  r^te,  il 
s'acnuitlci  ànierveilic  de  la  tâche  dévolue  aux  Cobourgs  ep  Kyro- 
pc.  Il  A  donné  à  la  reine  à  peu  prj's  un  héritier  par  an  depi;ùs  neuf 
ans.  A  la  naissanre  du  premier  enfant  mâle,  il  reçut  une  riche  gra- 
tiBcatîou  que,  suivant  son  usage,  il  expédia  bien  vite  en  Angle- 
terre. 

La  reine,  quoiqk^c  l'prt  impérieuse  dans  son  intérieur,  s'occupe 
assez  peu  dç;  politique;  ce  qu  il, lui  faut,  c'e^t  de  l'argent  et  do  plai- 
sir :  elle  aval*!  Me  entourée  par  les  Cabrai  de  \nunitéspolitiques,de»< 
.sexes,  qui  u'unt  pas  peu  contribue  à  l'entretenir  daus  ces  dis - 
^ns.  il  n'était  resté  à  1^  cqur  qu'un  seul  homme  capable, 
Ey  confesseur  du  roi,  que  toutJe  mon^c,  eu  dépit  des  reclifica- 
tioîS  Je  l'f  W(y'/-.s,  s'obsti^ç  à  appeler  le  Je  nui  le.  La,  maG  qui  est 
fort  grasM,  j^e.  sa  journée  à  uiaugçr  d(;s  sàteaux,  dont  on  couvre 
le^  Dieubles  oan^  tous  ses  appartements.  Elle  détestait  d'aWd  les 
Q^ral,  qjiïjn  étaient  à  ses  yeux  que  des  parvenus,  inaij  ils  finirent 
par  conquérir  çomplètemérit  ses  bonnes  gr&ces,  en  la  flattant  dans 
ses  goù6  «  dàh^  ses  théories  de  popvoir  absolu  ;.  ài  t;e  prix  ,  elle 
leur  donnait  carte  ulanchc  pour  se  faire  des  créatures  et  dilapider- 
les.in4UfifiiLAIui9n*<l'fui,  encore,  çlb^signe  tout,  ce  que  les  minis- 
"■*  ils  savent  s'y  urchdreaycc  j^dresse. 

âl  (Bemardo  aa  Cost^-Cabral  et  José  da  Silv^i- 

immes  énergiques  et.  habiles  (|^ui  eussent  pu  ré- 

.çtA  s'ils  h'^issoit  préféré  s'cnnchir  eux -mèiiKs. 

avait  coiVté  poisr  s'élever,  r^on  |ia$  seulement  en  fait  4e 

s  ils  n'pnt.  José  surtout,  reculé  ni  (kvant  le  \t>1  ni  der 

rt.'l^ous  leur 'mijjiistcrc,  les  élections  s'opérèrent  à 

ettes;  i\i^iugc  et  ub  prâtre  furent  Xvé&  à  cette  occiir 

,  aolBcters  supérieprs  rochaçés.  On  faisait  voter 

Ss.  dont' on  écrivait  lès  pulletins  d'avan^^  Q^ukônque  par- 

ïj^jjloyés,  àguelqué   titrç  que  <Sè  f|Qi,  mas^it  lOe  suivç^e  la 

~  ^l^t  linmediateméot  destitué.  Il  sortjt  de  telles  élections 

W  mv^^'  ^91'?"^.^  ^'t  devait  ^'y  attendre.  L'opposition 

à,Bei^^^cmbres  (lans  les  cortés,  et  tous  appartenaient 

'"^P,HfHCs^<Ijui  est  héréditaire.      y 

tp  çpMre  Jqâ^abrai  fut  plus  sociale  encore  qji^c  politi- 

"  •  '  /en  prirent  l'initiative  dans 

longtemps  aviuit  aue  le  si^- 

inanches  â  balai.  L'occasion 

^p)^r,^êDtio^  i^jB,  .Vjijnpôt    dit    de    sanli'.  La  loi  sur  celte 

^(jin  j^UJi  (^U^d^pt  bien  faite  et  calqpée  sur  \^  l«i  française, 

ipâ^nm^^ën^  Le  duc  .de  ^almella  qui  aspirait  a  la 

e^todyaesUaW^lè^m  muait  le  terrain, 

t  r^c^ipil,  ç(  peii  de  tëiups  après  les  Cabrai  se  voyaient  çon- 


jff  M  pt>«  irév(ilia(iOO,l  léTint  eb  Emm  «t  iiéclinii  le  Portugal 
)in  Mijguel  était  généralement  détem  Pom  Pedro  ,  conme 
ouis  XVUlen  1815,.  arrivait  avec  uncco^te  assez  libérale,  Il  fut 
accueilli,  et  grâce  à  l'Angleterre  qui  lui  fournit  les  moyefis  de  faire 
la  guerre,  il  expulsa  son  frère  qui  vit  maiotenant^etiré  enitalie,  où 
il  n'a  pas  nième  de  (luoi  gubjiçter,  et  qui  ne  s'éjwgne  ni  les  mani- 
festes ni  les  aéraarcnes  pour  reconquérir  le  pouvoir  qu'il  apçrdu. 
Les  n^iguclisteg  op  royalistes  sont  en  Portugal  ce  qu' étaient  ua- 
gucres  encore,  av?nt  leur  pouversion  au  libéralisme,  les  légitimis- 
tes en  iFrànce,  les  partisans  du  pouvoir  absolu.  ^Vsseï  peu  nom  - 
bre'ux,  ils  trouvçijt  un  certain  appui  chek  les  p^ys^iis  qui  uayàient 
autrefois  moins  d'impôts  uu'aujoijrd'bui.  Le  parti  migueli.ste  se  ré- 
volte 4e  tepips  à  autre.  Quelijuès bandes  de  œ  p»ili  viennent  cn- 
cère  de  se  former  dans  les  'jjrovinçes  du  Nprd,  et  ont  fait  alliance 
avec  ceux  qui  regrjetlçnt  radministration  des  Çalfral  ;  mais  il  faut 
se  garder  de  prendre  .'i  la  lettre  Ce  (juç  disent  à  ce  sujet  les  jour- 
naux anglais  et  espàg;nols.  Lç  jjopvernfemcnt  espagnol  ne  cherche 
qu'un  prtfcxtc  pour  intervenir  ^a^s  les  çiff^iresdu  Portugal,  pi^^pe 
qu'il  espère  cÂ  secret  que  là  conquête  poUiraït  être  la  suite  de  cette 
intervention. «L- avènement  d'un  cabinet  libérai  iLisbonn*?  lui  semble 
d'ailleurs  vrtie  inenace  permanente  contre  sa  propre  impopylarité. 
Quint  à  rAnglètcrre,  elle  Sent  qq' une  administration  sage  et  pru- 
dente réduirait  considérablement  son  influence  en  Portugal,  et  elle 
saluerait  avec  ioie  le  rclonr  fies  Cabrai,  ses  fidèles  ciliés  et  ses  coni- 
^»*M.  àtrand  H  s'jtci^t  açMjoiter  le  peuple  portugais. 

Lé  parti  de  ^ôp  feŒW  B^  tarda  pas  à  sq  diviser  e)(i  deux  çam^s 
ife  en  ftaiiçe  pl'îittélfi       '  '   '      '  -       '    ^-"^     -—  - 


.  >\tà  nbér'àîes  ^c  l'Kmo'pc  ;  le  pays  eçt  bien  dièposè.  Qu'ils  oseni 
et  (ïu'ilà  sachent  et  persévèrent,  et  hf  succès  leur  tàt  promis. 


cojnme 


~^,^  ._^,  ^ts  à  la  révolution  de  ^$30;  ceux  que 
l'oh  ^péllc  i^  ^jilCT^  ïnoW»;*^?.  «9  .^r^icè  coh$etva(çî\»rSj,  et  les 
chartisrcS  oujSWîaux,  iouis  s'Sç'cordtajiit  dn  Ijcste  àTçapepter  leprin- 
cif)e  monarclmiie.  La  révolujïon  de  scplembrc  lOrçâ  dom  Pedro  à 
abdiquer  n'a  nVettir  de  sa  filfc^  rfona  Maria  dlGIoVià;  pe'ii  de 
tem^J*  après  if  ek^Ml  empoisonné,  si  l'on  ctt  croit  1m  bWtts  popu- 
laires, La  WvoltrtWSs'étaft  faite  au  nom  de  là  j^remiftrerhàrtc  et 
(tes^wWrtpeslibétliàt. 

L^s  mêmes  partis  se  sont  reformés  aùfôur  de  la  nouvelle  reine. 
Le  parti  de  la  coop^est  përsonniHè  dans  lés  Cabrïil  -,  le  parti  sep  - 
tcmwislB  domlncjdÉft  tont  le  Portugal,  mais  il  A'eslvasorçauis 
et  manque  d'un  céMMti'aetiott.  Lé  chef  du  nouveau  cabinet,  Te  duc 
de  Pahnetta,  appartient  à  une  nuancé  iMermëdialre;  mais  pfusieurè 
des  membres  dû  mmistère  sont  franche  li.ent  âeptembriâtcs  ;  parmi 
ceux-ci  il  faut  distinguer  Mousinho  d'All^queri^ue,  poète  et  cdlo- 
nei  du  génie,  qui  a  vécu  longtemps  en  France  et  s'est  imprégné  de 
nos  idées. 

Le  nouveau  cabinet  a  montré  qucl(|ae  énergie;  il  en  fallait  as- 
surément pour  pttr^èr  l'administration  de  tonies  les  créatures  des 
Cabrai  ;  il  a  àassi  résisté  aux  menaces  de  l'Espagne,  qift  lui  de- 
mandait l'extradition  des  prisonniers  galiciens  ;  cc^ndant  il  a  fini 
par  céder  sur  un  point  :  Iriartc,  qui  portait  le  plus  d'ombrage  va 
gouvernement  de  Madrid,  a  été  obligé  de  s'embarqQer  pour  "An- 
gleterre. 

Le  mimstcrc  a  encore  immeoséroent  à  taire  t'iVveot  en  montrer 


Voici  la  réponse feile  par  le  roi  â la  dépiiUtlon  delà  Oiambre  d("i 
pairs  qui  lui  a  présfnlé  l'adresse  :  .      ""^ 

«  Meg,sl«'6r8  le*  pairs,  *  ■«-' 

"  le  suis  hion  louche  des  seiiliniems  ^\\e.  Vous  m'^ytrinif!!  dant 
Celle  adresse,  cl  j'aime  loujoiirs  il  vous  répiftifr  combien  lés  iBehs , 
rcpQjidunl.  Ces  éclatantes  uianifeslatiens  m'ont  aidé  a  supporter  Mi- 
douloureuses  épreuves,  et  je  trouve,  dans  le  loyal  coii/uo'urs  dont  ïo'u» 
TiK' renouvelai  l'asiiuraiice,  uu  gage  précieux  do  la  consuivatiOD  de  ce 
que  vous  appelez  si  inslcmept  les  Klorieuîje»  cppquèles  lie  \â  civilisa, 
tioi)  nioiieriu>,  le  maintien  (Idèle  ^e  nos  inslituUpns  et,  Uuriniie<S 
drPils  de  tous.  Tant  qîi'H  plaira  à  DJc6  de  prolonger  tna  vie,  elle  ser» 
consîicrée,  avec  voire  appui,  à  ce  noble  but  et  au  développement  pr6 
{.'ressitdu  bonheur  et  de  la  prospérité  de  la  France.  » 

■ -       fl  -  ■      • 

"■         .  •  .     .    ;    ■ 

Le  second  bureau  de  la  chambre  des  tléputés  âteM  occupé  aiijout 
d'hui  encort^de  l'élection  de  M.  Mater.  Dans  une'tlOBWlIè  proiesiatio» 
adressée  i  la  (Chambre,  les  électeurs  de  Kourgcs  àfftrflfont  tafflifssni. 
vanis  soui  leur  res|ion$ahilité  :  i^ 

»  t»  L'engagement  pris  pir  M.  Mer  est  conçtf'ifi'îi&^é'»  terbies  sit 
vants  :  i' 

•  JesonsHgnéC.  Deiiis  Mater,  pr«kAier  pr^sR^-ià  flÉIcIffr  royale 

»  de  ikkurges,  m'cn^ge  sur  Phomeur,  da/ns  le  c4l'«MI^4M%ift-iioa 

'  ">*  <'<|Py^i  ^  donner  ma  démission  dani  nn  an,  qa^i  ^iilrri've.  > 

.  »  2°Xi9l«  convention  a  été  sienée  |ar  M.  Mater,  le  iMdiSMtt. 

aprèsTf  ••  tour  descrulin.  ,    ■..,  ^  -  ■ 'a^oMÀ  ui  )'«' 

'"  '■ "- "••  rcMispr  ^ùuulU  (înH;ll^K4   ■  "' 

"  ■  '  I  d^  çiènJe  ipur,  entre  Iftwj.l 


J. 


mmii 


iià^siuitsAmmuu 


«i*J«*  *.•«»«•«      lx».> 


.V  Cet  engagement  fpt 

leurs  fé|ftimistes  «ian«  {a,i         ^^     .,.„    ,^,, 

et  accepté  par  ^,  à  là  condilfiîn  de  ^oter  i)iurÎM. Iffalcr  l^tèW 
ce  (jn'lis  ont  ntLa 

»  4"  Aacun  eftfigemeAt  de  ce  gertre  ii'a  été  pro)lo<ié  bl  a'réi^é^j 
le  dtiu:Mém«  lonrd»icruiih  c/msoan&é.ce  mil  t«4'àiniEim  $lflj 
mça^  aUwM  NflAnSI  voix  données  au  caadMaCHé^inMto  alttitea^i^ 
ini^ tour 4)6 s»J^mH,,,b,    ;,   ,  .       ,    .,    ..  1  .,^!;ii.J  I.I.A. 

»^"  rmicuirs  buTlel^s,  portaiei)^  lie  ^\f>^l,4^  XI,J4MW1  »ve«  i«|i  inéi^ 
'■?l'.?"M>ï.'a''f''*iîj*'<^'''^'*  *"'»'  <»*»»•*  WJ»»;<M|if*w;.i4.,coi«lili<i 
(ju  il  doB*èM  Sa  démission  ;  fait  «ttesté  dans  la  protestation  par  Itt 
quatre  serùtfleàrs  qui  roiit  signée. 

.  flp  (Jes  ÏSiits  sont  rtotofres  h  Bouries  ,  ôh  ferï;  an  besôià,  alfftfè 
les  termes  de  l'engiagelliieht  par  Jés  élédettr»  éA(  ont  assisté  aûK  «il- 
férences,  qui  ont  eulttndu  lire  récrit  ou  ifai  t'eut  M. 

•'  X''^H)n^ulé  par  |roi4t  fui^,  daus  le  Jotàrualêu  Cher,  de  s'expliqiMT, 
>L  9Ai^t«;r  a  cûv^auimetil  re4iiu>4  de.  le  faire,  soit  implicttèamt,  soit  «■ 
UlUjUtejjiept,  aiu(aul  jiy^iu,|,;:c5ftrver,.pour  (a  chambra  dps  4év«t(s  éM 
explicltiorts  târdires  auxquelles  il  savait  bien  que  les  sp^sfiiuté»  l^ 
senls,  ne  pouriaiçnt  opposer  ni  démenti  j;ii  explications  .«àntraires. » 

M.  Mater,  appelé  dans  le.bureà\{,  ^,ç^é  lif us  cesjrails.i  on  s'est  sé- 
paré àiins  rien  ifécidér,  en  convenant  de  se  réunlr'^i|ain. . 
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'  La»  MiiiiMM««iiH)ires  qui  veulent  concourir  ont  apporté  lenrs  maté-  I 

riaux,  leurs  farines  et  objets  de  garniture.  Quoique  le  globe  itale  les 
ttâik,  >  fi;<dll(*  ('Wfiire  fait  ù  son  gré  ses  a[ij)i'ovisioiinemenls  pour  la  thèse 
dé«jtS1tt^^"^— ^^- — -^  '^ 

Chacun  de  ces  empires  a  choisi  lés  gastrosophes.  jet  pûlissicrs  les 
pUlâ  8^[yfè^' à'  ionleiiir  l'honneur  national  et  faire  prévaloir  les  sortes 
dé  làHHeiVeS  mi'il  prétend  hWe  admettre  en  série  orthodoxe. 
'  Avâift  r^i'HvÇe  «les  soixaritc  armées,  chacuiié  d'elles  a  envoyé  sf.s,  i;i- 
génleuTS  ntth  plia  Chcrcber  un  emplacement  pour  des  redoutes  et  bat- 
teries qui  Wé'sortt  brinn^à  qi)"à  faire  des  orphelins  et  des  veuves,  mais 


BMtints  e('3(lft''systcméj;  »iit  (arfc»,  Pcml.  P 

Wéîtïaiir  ww  ligne  immci1;;e,  moillé  àd  (lessii»  et  m'oi^ aiiiioisrtus  dff 

flsfliore.  : 

Chacune  des  soixatilç  arméps  so  <  lasic  dans  ik  cèuj're  ou  les  ailes^ 
selon  la  iiaUiredc  ses  pri-tcntloii.s  et  là  liluce  qu'elle  veut  occuper  dans 
la  série  ainsi  formi'-i'  :  v  ,     , 

,      Aile  droite,  Tari«Je/<««.(i /aorêni*;  . 

Outre,  f^itrttjfitU»  aux  frvitSypruni»,  ahricots,  ceritm 
Aile'g^uche,  rrtr<ei«««  ri  ia /rnn.<r<pa>»e.  _^^ 

lin  iî<>néral civilisé rtiéltr-dîtifestaiicH'i's  a  ràlfL^draiie  ,  des  (■auo.iuijv'rs 
«1  rentre,  des  VoltlneiihiirPaîle  gâuché:  Il  cilUvrlràil  la  itoipe  de  ciîdar 
vresel  KcicrOittill  l'cpvf  àùde^sps  dé  r^os  fthiitaip^S  de  larlélpJLlç^  -^ 
servent     pourtant     l'Ihiitiaijtté   dritlt   il     u'hl  (jîip-  je  '"" 

le*  ju«n  par  lertKiciivres.:  d'nnr  i)a'n  lilit- table  I)(p;ii  ;jj^r]l||!D^;-ap  Fàutrè 


mm 

^    .. -. ^-, .  _.res  aci.wmtours. 

vujphiijiifi  i'énWiigé  icffUéi  fournées  da  l'pii  dqs  IniLs 
.Ile  iraliclli:  sfii*,!;;^  f^rtM'rtt^'Â  t^  fV^d^^^        --'■-       ■ 


du  san(j,de«  débris  et  de*;  ossértiçfnl.-idiiivs  ks  set'res  (!c>'VS(ÛtOurs. 

it^,rt-^»]glpaii(;,qHi.'ioiU 


L'affaire  ^'îisfro 
corps,  HOil  tféTad 

dc;;iislces  à  Laliore  p:iv  le  (ÎTiiiK/fitifi'tit'driii  dti,  cpiîgrés  'des  m-à'cle.s  et 
oriieie-ses.  On  ne  prui  pM  présenter  aucoiicbilrs  pTû^  de^ileéx  t^t  trois 
svsienies  parjuur.  I.a  dégustatfoii  dévi'end)tàlt  confuse  si  ou  excellait 
lo  nombre  de  Irei^: — • 

La  lutte  des  larleleKes  n'est  dans  la  cànij-aSiié  lianiioideinii'  (luluh 
;diwrMssi'raf  nt,  cm  iill<Tiiiè(fr.  t7est  réiinil'ii'ljolu  racUviW  intcUigcntc 
ffileviint  ,  ennobliss.inf  !a  pJi^troiiHniié.  6uel1«  dlirdi'éiicc  ciitro  cÀ 
pwisus  cl  celix  ih'  nos  jiuèn-îrt-,^  civîlisfsl  Alcxân/lrc,  aura;  avoir  ; 
■  massacre  des  li.MnntcA  le  irtaliV*,  s'htii^i-m  II'  soir,  ci  dails  s^il  lvre,sso,  i 
ilbralaH  des  villes.. ortimr  I*^l-st'p6li!i.  Tri'iilHf' scà  £éh<!r4JW  mi>«- 
r«re«i après  tittc  rmlt  di»'rfébAuché;  il ' p^rïl  idwéme affés K. jMd^  ' 


d'un  seul  trait  la  coupe  d'Hercule.  Il  eût  mieux  valu  pour  lui  fabriquer 
des  tartelettes:,  les  cuisiniers  ne  font  point  d'excès.  De  nos  lours,  on 
sait  par  qiielles  orf^eà  les  Anglais  célébraient  de  faciles  triomphes  obtp» 
nus  sur  lés  Chinois,  et  nos  congrès  scientiflques  n'amènent  quedeà 
banquets  où  l'on  consomme  jusqu'-t  l'indigestion,  .sans  discernement 
et  sans  goût. 

Autour  de  l,i^horc  les  cuisines  de  bataille  ne  sont  en  Uctlvlté  qu'S 
certain^,  beurçs,  l'armée  ne  perd  jamais  dé  vue  les  prbbtômes  impor- 
taiils  qu'elle  doit  résoudre;  elle  jette  des  ponts,  construit  des  quais, 
(lc->sÈche  Am  marais,  des  plantations'  couvrent  les  montagnes.  Cepcn- 
uait'i  01)  cnfpurne  et  le  sanliédriu  déguste;  bientôt  ob  réduit  le  nombre 
dt>  urptendantfi,  certains  systèmes  sont  exclus  de  la  lutte,  une,  série 
provisoire  èstforniée;  la  guerre  émulative  n'en  devient  que  plus  ardente; 
il  se  forouk  des  ligues,  des  alliances  entre  les  empires  ;  la  diplomatie 
fait,  son  office,  les  voyageurs  accourent  de  loutc^  parts  pour  applaudir 
.1  chaque  fournée,  et  les  bulletins  dé  Lahore  sont  lus  avidement  ou 
plùtAl  dévorés  par  le  globe  entier. 

\  la  fin  de  là  campagne,  les  armt-es  se  rassemblent  pendant  quel- 
que temps,  d'abord  en  sous-divi«ions,  puis  en  trois  divisions,  puis  en 
8ii»sse,  pour  donner  des  fctes  unitaires  dans  les  villes  de  quartier  gé- 
néral, rendre  hommage  aux  vainqueurs,  c'est-à-dire  aux  auteurs  d'une 
piQdu^Lion  adQ|(lée  eu  sanhédrin  gasirosophique  ou  autre. 

Lue  cajù laie  èiibàrmonic  est  toujours  entourée  à  quelque  distance 
d'un  cerclg  d'owbyrage.<v ,  on  boulcvart  a  plusieurs  allées,  dont  l'emploi 
est  jtt'iibrjter  et^UabU'r  Ifs^r'^^ées. 

lAaioprvda  tmmpbet:  les  vaùuiiieurs  soni  honorés  d'une  salve  d'ar- 
m^W.  .PwcxempU), apro»  lofombatide*  tartelettes,  Grégoire  est  vainr 
^ui^pf,  pilotai  j  0^.  tifif^xerti  viil^lettfis^  au.  dessert.  A  l'instant  .les 
<^){)0iÇl  al^'^M^'^  K',^ritW'i.iVidç5V«(MI0^ bouteilles  de  vin  mousseux,  dni>t 
lî;  boucfion  ebianle  el  coiileiiti  par  le  poucoicst  prêt  a  partir.  I.,cs  com- 
ipand^nLs  font  fat-aà  liè.l^ufMf'aHtre  A^Laho^^,  et,  au  moitient  où  son 
lolujimfhii  «lyinU|»je  hrigo^hdu  futitO»  faitipariir  4  la  fois  le9'9<Wono 
bonviious,ji,le,ur  frifcaii,  ;ic4;omi)agné  du.cri  de  :  vive  GréfeotVe!  rtiteniit 

au  loiudiHiS'ItismouiagUi*,.  ,;,   ,       .;— r— i tt-- .  i  v   ■ 

.,Ap,ii)t;mtiJM!^iil,  le  vjiipqueiiriroroil.du  obef  dfl  sanhédria  Is-mé' 
dàillè  d'or  portant  e»,qiktu'guti  »  A  <'r.«gpiiu,  triomphateur  pivotai  e il 
tarMtftU»s,,i*  l^ilW'ai'^  deLa|»orei  JJOime  pj<r  les«o  emplreRi  etc.  ;  » 
leui' nom,  fiUKCayé  ail.  revers  fierlamodaiUe.  ,  i 

C'est  ain.<)i  qn'eii,  ra^Kembljint  doH  artistoe  et  industriels  d'élitOi  en 
cxcitaiHi  civi?'  cu.s  |<»»  riv.iJillti i  in(40»»>es  et  professionnelles,  l'ambii' 
liup,.('iiinoui^  jli^  lj^.gl^VeH(ili^utt|^(  tout)  les  leviers  matériels  )tt 
uu)r.aux  ,  l,'buiuûniliù,<p9Rt4>va  tbusi  s^  produit!^  a  lit  itetiectioni  &« 
meiliode,qp^  UOUSj^-^i)i!;ip^qH^i«(iX)lartelottH»;  on  petit  éll  fait^ 
tmti^  poiic,uiLi»)iiotM;^.d()mé(:aiiéquu(  4»  mnstquc,  de  poésie,  ut' dés 
lor*.%«(ïjJti?és  n;«M,  riront,,^»,!  .Mi   i' -i        '  ■     ■       .i 

Founec,  bravaiitwtupageuBeneiit  k*  petits  esprits;  refuesHl  dolrat 


concéder  le  choix  du  sujet,  et  allant  au  devant  de  leurs^arcaiina,> 

pri|  Ia^p,»at^^l4fi  VAPt  «;!Mmi»l«i\SM>#^^^**  V*^  fâlél  iBUR; 
lorte  est  un  magnifique  morceau  plein  d  originalité,  de  puissance,» 
dédain  pour  les  ricanements  des  xoîlM.  Ce  Uwleau  s'éloigne  tellement 
de  nos  moeurs  et  des  idées  reçues  parmi  nous,  il  est,  à  la  première  vue, 
si  choquant,  si  déraisonnable,  que  jamais  honime  séhsé,  cori'nârssanl 
la  valeur  intellectuelle  de  Fourier,  ne  jugera  cette  description  sur  unf 
première  lecture;  il  approfondira,  méditera,  BUisilfnira  par  admirer 
et  par  dire:  «  En  «et  iM^Ai^e  étal  tTrilmenrTés]^rtt  de  Dieu.  »    *- 

a  Kn  choisissant  pour  exemple  un  «qet  digne  de  raillerioftti  Fw|' 
»  ricr,  j'étais  assuré  de  prendre  au  trébuchet  deux  classât  JilW' 
»  ques  :,  les  tophUtet  qpi  soient  trpuyer  à  mordre  amtef.<lJw!itF' 
0  fielleux,  et  les  J^^^flfdni^i  qui  crolent.lout  perdit,  qùanoWkiSS^ 
»  (les  graves  ciiléuls  âé.  celte  philosophie  iiloderne  qui,  avec  set  per» 
»  lihilités  de  drpits4mpriescriptibJe.s,  n'aboutit  qu'a  ensanglanterlS^- 
"  roite  et  faire  naître  la  ramipcausein  de  l'abondance.     . 

<  Pour  plaire,  a  nos  équiUbriiUes  et  économistes^  |1  faudrait  repre- 
».scuter  cetta.gni)4€i  armée  livrée  ik  une  demi-douzaine  de  fourni»- 
»_  seurs,  qui  la  feraienj^mourir  de  faim  pour  le  bleu  du  commerce,  ou 
»  liï|  donneraicni.  du  |nin  nOir  immangeable  en  faisant  payer  du  itam 
»  blanc  A  l'Etat.  A 

"  Achevons  de  confondre  nos  aristarqucs  sur  leur  adhésion  auxio- 
»  trigues  de  récréation  sUtrile.  Chacun  d'eux  n'cst-il  pas  sujet  ;i  jouer 
»  aux  cartes  ou  autres  jeux?  SI  l'on  disait  à  ces  savant»,  qu' une  ariw» 
»  d'Harmonie  joue  aux  cartesdans  ses  loisirs,  iKsjugeriJentla  i*^!^ 
"  lion  louable  :  elle  ne  l'est  pas  ;  on  dédaigne  en  itirmonie  les-réfir» 
»  tjops  improductives  comme  le  jeu.  On  a  des  moyens  d'iiHrigM^/^^ 
»  et  productive,  sàjt  en  culture  et  conslruclio»  aux  heures  detli^W'' 
»  soit  cil  béaux-arls  aux  séances  du  «oir,  soilen  gasir««p#>j|e«t-ie«^ 
»  Infinipient  préciéuse,,el  sans  laquelle  lcsUarmoni(VUK8^f^<Wt()i<"l*''' 
»  comme  tés  Français  de  IS22,  iniséribles  au  sein  de  VflbjifiqM^'  * 

!^i  MM,  Van  der  JJurcb  et  Deslioi  gcsavaieiU  entrevu  le^jniiaensesnû" 
riîOhs  de  I?  science  sodal^  k*  tarltUtUf,  au  llqui'éyîç  le  sbjct  d^ 
v^ud.eville  asse?,  fade,  leur  auraient  fourni  roi^casipQ  de  mettre  en  pr«- 
Sbhéé  toutes  les  nàlionalilé.s  du  globe  (!l  de  déçloyér  sur  notre  pi"» 
gr'ftpd  théAlr^'  Ij^  ppm|iés  .industrielles  de  l'avepir.     ' 

Victor  llÉ!«\EOtïM. 
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„^nëlpeutét?fiiilfîemei        .  „    .     ,  ,  ,-^^^^^^^^^^^,,^  _ 

ï'»d'liïr»P»e»d  àe  cerUiiies  proportions^,  et  c'est  JttirftS  qttè  rBeOre  «tes 

'■'JL  «oirtrfturts  est  venue  pour  les  ouvrages  de  rÉcole  iociéialre, 

*n)nod«a'Qni  cru  devoir  ouvrir  cette  souscription,  qui  sera,  nom»  en 

œmes  convalnirufi,  très  bien  accueillie  par  tous  nos  amis  et  corres- 

•"'JLjj  iii>giplon«  «or  CM  dertiiers  pour  réurtir  autour  d'eux  le  plus 
ttiaà  iiowhre  de  souscriptions  possil>le.  Sur  leur  demande,  nous  leur 
PJ^pjrtiilr  les  livraisons  par  la  voie  des  Messageries,  en  sorte 
L'W^tà^âVfane  augnienUlitMi  de  prix  pour  les  souscriplfurs  ties. 
jiMHAfÉI*  «IMÏ  S*  serviront  de  celte  *oie. 
Upwîttrtréjtulièremcnt  une  livraison  rhaque  dimanche,  à  partir  du 

jO  de  ce  mois. 


C'est  demain,  mardi,  à  8  heures  du  soir,  «luo  M.  Julien  Hlaiin;  ou- 
vrt  ehki  lui",  rue Salnte^Anne,  «5,  son  cours  d'orthographti  et  de  Riam- 
irilrêpriliqtie  «l>  *olxante  levons.  Ce  cours  aura  lieu  trois  fois  par 
semaitte  ctdureràfif"i  mois.  Comme,  apr^s  les  deux  preniK^rcs leçons, 
«n  ne  ufut  i)1us  Mre  admis,  hoits  croyons  devoir  donner  ce  nouvel  avis 


rtijce 

temcnl. 


FAITS  DIVERS. 


iMomyo*  Ml  JOVB  — L'âduiiuistràtion  de  la  r.aisse  d'épargne 


rapiMllB  Mft  dépouBl»  q)ji  ont  plus  de  2  000  fr.  à  leur  compte,  que, 
snntaïla  loi  du  i3juln4K45,  il  ne  leur  sera  plus  payé  d'iuténtt8,4da- 
t«r()tt  ("'Janvier  prochain;  ils  sont  «lonc  Invités  a  retirer  en  espèces 
OH <i  i<^Cs  de  rentes,  une  somme  suffisante,  s'ils  veulent  cuntinuerà 
jONirldes  intéréls. 

41/ jottverneaicnt,  dit  le  Montreur,  vient  de  recevoir  des  rapjK»rts 
dcH^le  gouverneur  des  étahlissemenls  trançais  dr  l'Océanie,  »  la  date 
d6  fi  avili  dernier. 

M. le a^ttàfilé  de  vaisseau  Rruat  annonce  que  les  indigènes  des 
eampi  relraMÉéa  St  Pif^noo  et  de  Punavia  ont  attaqué  le  blockhaus  de 
AM|ié,ct  Mf  Utiles  niénes  du  Pap«iti.  Ces  attaques  qui  ont  eu  lieu  le 
(S  H.  K  fli  liaraToot  été  vigoureusement  et  promprenient  repoussées. 
IIM  troupes  et  le»  indigènes  alliés  ont  fait  des  sorties  qui  ont  eu  dts 
rfeàltals  sati«b^nts. 

Un  détachement  de  soixante-quinze  hommes,  du  b:Ultnent  à  vapeur 
Ufkiëtim,  a  (ait  éprouver  aux  indigènes,  retranchés  sur  un  autre 
jSAÛt delà  cdte,  des  (lertes  imi^ortantes. 

ï.  Rruat  ajoute  ()u«'|iies  établissements  sont  en  com)>lète  sécurité. 

.r?La  cprvette-hôpil^T  la  Caravane,  dit  le  même  journal,  comman 
d#par  M.  Kérimel,  capitaine  de  corvette,  est  irrivée  à  Urest  le  t5  de 
çdtuois.  Ce  bflt|B>eiit  ramène  en  France  les  militaires  ^convalescents 
i|'n1l  à  successivement  reçus  à  Cayenne,  à  la  Martinique  et  à  la  Guadc^- 
Iftope. .  ,  _         ■- 

Toilsees  Mtitiet,  gravanat  aflaiblis  par  la  maladie,  ont  trouvé  à 
hortde  te  CaoaNM*  iea  secours  les  mieux  eiiteDdu&. 

Outre  la  parfaite  (;qa]i£n^oe  des  installations  matérielles,  il  est  une 
mesure  qui  a  eu  les  jflns  heofeux  résultats  îyir  le  moral  des  malades. 
«It&lla  présence  à  borjl  dç, ce  bâtiment  d'un  ministre  delà  religion 
^ttr  soutenir  ou  relever  leur  conr'agc. 

"^  ^  Oti  ni  ^\ii  les  jiàumaQX«a|MB  du  4»  août  : 

«  Oii  à  Mk  Wfmti\ei  M JSl?^  «T.'Bbnne-Espérafice  jusqo'an  46  Juin . 
là«Qpil)al.qju^;à.ailK,4i>fj''Ri^  ^  eu  lien  ^ntre  les  CéTrHi  et  les 

troupes  aD^uiae».  lia  pw^  di»  £afre^  s'élève, .  dit-on  ^ide.tràia  à  qtiatrc 
ceils  hoUmes-,  celle  des  Anglais  se  réduit  à  ûki  tué  et  setzc  I>Iessés.  > 

—  On  assure  que  le  nouveau  çdbiitet,ini[làis  est  encore  moins  dis- 
posé (jue,J,'(»oeienA  don^ici;  .i^uite  à  rirllerventipn  contbipéC  ^i>is  le 
Rio  de  la  PUla.  Lord  Pal ffifensba set-ail  (Tivls  oc  s'é^  raiipof  tei-  à  Rp- 
uspoar  terminer  àtl'amiaiiU  le  diffejrend  entre  BuQuos-Ayres et, Mon- 
tMitok  Culte  question  ferait  la  première  que  le  mac«|tti&  de  Norman- 
^,4uivleDtre^placer  à  Paris  lord  Cowley,  serait  chargé  de  traiter 
«eoM.  GulïoL  ■ 

^^^^'''MRKSIIW'Ï'M  fWWTf  ïlisaff  *■«  flivrlcr  demieri'ponr  dérl«rer 
«franchise  de  ce  port  :  ce  décret  devait  être  mis  k  exécution  le  28 
mars. 

"  Nous  apprenons,  dit  aujourd'hui  ofTiciellemenl  le  Moniteur,  que, 
gr4ceàrii^ervealion.de  M.  te  coulre^njiraljLIéàUe,  loiyours  pféoc- 
rig)é40«i9|érita4o  notre  comaÉeMbJek'éHf  m  Ftâ$»êt^eiUik  éUt 
^"  ft  liqueurs  importé»  en  eaOêe  pkr  bêHÊfteiM  f¥mmi,  dit  é$ 
•compris  dans  la  catégorie  des  art^les  appelés  par  le  (àmk  jonn-  m, 
WnéSçfs  de  la  franchise  du  port.  » 

~  1^  ville  d'YvèriluVi  vient  Mi  VÎt^  iiléè|ah  «h  ^mltttÉiÉ^ 
•le  terre  qui,  à  plusieurs  reprises,  y  a  causé  des  alarmes  sérieuses, 
nais  qu'aucun  désastre  heureusement  n'«  suivi. 

,— Les  saisies  de  journaux  sont  presque  quotidiennes  à  Madfrd,  W 
^^^S?yj)I>-«euiement  sur  les  journaux,  pipogressùstes  iiopiilio  l'i^ca, 

■  *J'Ç?™^tt«'  iCTibui-rtàtiX  consérvatc'uHi  lelî»  (facYÈtptiHdl.  (Jteder 
'"'''>  #JU(re^  oté  |paiamHé,à  une  amende  ttr  mille  réaux,  sous  pré- 
"■«e  quTl  avait  été  AsTribué  plus  tôt  qf  à  rordiriarre. 

—  lÀ  conr  d'assises  de  la  Selïib  â  CÔndîïnihé  s'aifnédi  !k  là  jmînc  de 
*'ngt  année»  (Je  travaux  forcés  le  nommé  Henry,  convaincu  dattcnlat 
«  la  pudeur  su^sa  (ine,  âgée  de  moins  de  oiize  an^. ,  ,  .    ,     ^ 

MISÈRE.  —  Un  très  iiit^l  JlWilnLre  d',ou|riers  rson»  ott'upès..  de- 

)»,  mnJéaiHmde  k  J/eunAie,  éuithiviiix  dé 

ris  à  Strasbourg;,  sur  le  terriloirede  Maxévillc.  Ce 

uvtes  Allinh^ndS  surchargés  de  famille;  aussi,  volt- 

thfk  des  malheureux, fOfaiitsaflTaniéSjbitves^, et  à 

'li  legjjfMliides  du  perfectionncmeht  de  la  civilisa- 

n  progrès?  nous  dit-on.  En  présence  de  tant  de 

•««•  déjà  |)ar  trop  clHWfé. 


chercher  une  de  ses  soeurs  demeura 


iie(%néme  qnardèr;  Qiiel(ùies 


ijiinutes  s'étaient  à  p<'ine  éc|M|ées,  qu'elle  trouva  en  rentrant  son  ihari 
ueiidu  sous  son  hangar.  ToWlcs  secours  administrés  pour  le  rappeler 
à  la  vie  ont  été  inutiles.  Cetle  mort  doit,  sans  aucun  doute,  être  attri- 
buée ;'i  un  dérangemeiil  des  lat/ultés  intellectuelles  causé  par  quelque 
lésion  cérébrale. 

VICTIMES  DU  tbWail.  —  Pernièiemeiit ,  dit  IcX'eiweiir  d$  Lyon, 
entre  onze  heures  cl  midi,  un  accident  qui  pouvait  avoir  les  suites  les 
plus  fude^tcs  en  luiasant  la  mort  a  plusieurs  ouvriers  occupés  à  placiM 
des  conduits  eu  fonlc  pour  l'cclaiiage  au  jjaz  de  Ja  place  du  Couccrl, 
est  venu  suhitenientjeler  l'alarme  parmi  ces  derniers  cl  les  promi;ii('urs. 
Au  moment  où  les  ouvriers  étaient  en  train  de  creuser  le  fosse  |)n)- 
pre  à  leçevojr  les  cornets,  un  éliouleiuciit  considérable  de  terrain  s'est 
subitement  opéré  et  allait  broyer  l'un  d'eux,  si  une  partie  d*^t<> nain 
B'eiU  été  retenue  dans  sa  cluile  par  un  espace  delà  fosse  (|ui  se  tron- 
talt  déjà  garnie  d'un  tuyau.  Malgré  cela,  un  malheureux  ouvrier  eut 
toul  le  corps  fortement  comprime,  cl  il  eût  infailliblement  péri,  si  les 
secours  n'eussent  pas  été  assez  prompts  pour  le  dégagei'  de  la  nial- 
"beurcuse  position  où  il  était.  Iranspurlé  sur-lç-<'.hampà  une  pliannacie 
Toisine,  où  les  premiers  soins  lui  ont  été  prodigues,  ce  malheureux  a 
pu,  quelques  Hislants  après,  regagner  seul  son  noniiciio. 

Nul  doute  que  cet  acridont  ne  fût  pas  arrivé  si  l'entrepreneur  char-. 
(é  de  diriger  de  semblables  travaux  ertt  fait  étamper  solidement  l'in- 
térieur de  la  fosse,  qui,  par  sa  profondeur  et  le  frétpieiit  passage  d'un 
grand  nombre  de  voitures  lourdement  chargées,  devait  iialurellenient 
donner  des  craintes  et  produire  l'accident  dQut  nous  venons  de  parler. 

LES  nEix  AMOi'RS.  —  Liic  <lenioisellÉ;CulHlL*âgée  aujourd'hui 
de  dix-neuf  ans,  dit  la  Gazette  de*  TrUmumx,  perdit  il. y  a  deux 
ans  iia  mère,  qui  était  restée  veuve  et  (ju'ell^n'avwt  jamais  quittée. 
Klle  vint  à  Paris  retrouver  une  tante  qui  lui  a«il  écrit  qu'elle  s'occu- 
perait d«  la  placer,  bientôt  eo  effet  on  lui  offrit  iine  place  de  demoi- 
selle de  confiance;  chez  le  sieur  basnage,  vieux  garcoii  de  quarante- 
iinq  ans,  qui  promji  de  servir  de  père  à  la  Jeune  ftlle  et  de  lui  faire  du 
bien  s'il  était  content  d'^elle.  Mais  bientôt  les  intentions  paternelles 
(lu  sieur  Kasnage  s'évanouirent  ;  la  beauté  d'Eulalie  Ini  inspira  des 
idées  toutes  différentes,  et  il  mit  tout  en  œuvre  pour  en  venir  â  ses 
lins.  (^)ue  pouvait  une  jeune  fille  sans  expérience  contre  uu  homme  de 
cet  âge,  qui  pouvait  dispost;r  de  tous  lesgeures  deséducliûiis''  La  pau- 
vre enfant  suwoiuba.  _  ^ 

Uien  peu  de  jours  s'écoulèrent  sans  qu'elle  se  repentit  anîèremcnl 
de  sa  faute  ;  elle  prit  bien  vite  son  parti  :  elle  déclara  .1  M.  Masnage 
qu'elle  ne  voulait  pas  continuer  un  genre  de  vi*  (font  ses  principes 
lui  faisaient  comprendre  la  honte,  et  qu'elle  allait  retourner  chez  sa 
taille.  Le  vieilx  garçon,  qui  étail  vivement  épris,  essaya  de  tous  les 
niovens  pour  retenir  Eulàlie;  mais  ses  edorls  furent  inutiles,  ef  ce 
fut'avce.  DU  violent  dépit  qu'il  la  vil  sortir  de  chez  lui. 

f>e  retour  elle/,  sa  tante,  la  jeune  lUle,  que.  le  .swuvenir  de  sa  faute  at^ 
tristait,  se  livra  avec  ardeur  à  des  travaux  d'aiguille,  refusant  lo.us  les 
plaisirs  qui  lui  étaient  offerts,  et  que  son  Age  autorisait.  Deux  mois  se 
passèrent  ainsi.  Dans  la  même  maison  demeurait  un  jeune  homme,  bi- 
joutier en  chambre,  qui  avait  souvent  aperçu  Kulàlie,  et  qui  ava(t  été 
frappé  de  son  air  de  candeur  et  de  modestie,  non  moins  que  de  son 
assiddité  au  travail.  Il  prit  des  informations  sur  elle»  et  d'apn^s  ce 
(|u'on  lui  dit  il  deitauda  sa  iiiain.  Le  ctsur  naïf  delà  jieune  tille  se  don- 
na bientôt  tout  entier  à  son  prétendu,  et  le  jour  du  mariage  fut  li^é. 

Les  jeunes  gens  éUtieut.au  couible  do  la  joie  ;  chaque  jour  Us  se 
voyaient  et  passaient  de  longues  heures  ensemble,  faisant  pour  l'àVenir 
dés  r^vcs  de  benheur.  Mais,  hélas  !  l'avertir  n'est  à  personne,  e(  ils  ne' 
devaient  pas  larder,  à  en'avoir  une  cruelle  preuve.  Un  matin,  le  fiancli' 
d'Èulalle  reçut  une  lettre  dans  laquelle  6n  Idi  disait  (jue,  dans  son  iii- 
t_érét,  on  (Ualt  prêt  à  faire  aes  confldcnees  qui  le  feraient  sans  doute 
réfléchir  sur  le  mariage  ('lu'il  projetait.  Cette  lettre  était  du  sieur  Bas- 
nage.  Le  jeune  homme  se  rendit  chez.le  vi^ux  garçon,  qui  lui  raconta 
tout  ce  qui  s'était  pahsc  entre  Eulalie^t  lui-i  se  vantant  d'avoir  été  ado- 
ré de  la  jeune  fille,  qui  avait  déployé,  poi^r,  le  captiver,,  toute  s^  co 
quetterie  cl  lomçs  se»  sédutlious.  Le  jeune  homme  denjahda  des  preu- 
ves; ou  jie  pouvait'  lui  en  fournir.  Alors,  dans  un  paroxysme  d  indi- 
gnation et  de  colère,  il  lança  aii  sieur  Hasnage  un  vigoureux  soufflet 
qui  le  renversa  et  il  prit  la  fuite  pour  rentrer  chez  lui.  La  pretnlère 
chose  (ju'll  Ht,  fut  d'entrer  chez  sa  future,  dé  lui  raconter  ce  (|ui  venait 
de  se  passer  et  lui  demander  ce  (|u'il  y  avait  de  vrai  dans  tout  cela.  Eu- 
làlie ne  voulut  pas  mentir;  le  jeune  homme  lui  déclara  que  tout  était 
rompu. 

Désesvénée,  ajit^ntie,^Ktiliilie  demanda,  au   suicidée  l'oubli  df;  écs 

chagri«»,.ÈlJfe-i«ll«rma.%  r,^battd i^e^ft^rl^pn^^çt^  »,<iw!H.  «l  tért, 

après  avoir  écrit  .'i  son  amant  ces  quelques  mots  bien  simples  et  bien 

touchants  :;.     »  .  ,   ,  ■.,    -    - 

«  J'ai  vaxw  à  li>  rois  votre  4tn()i^  et  votre  estime;  je  n'ai  filûstft*' 

qui  imrjugera. 


«  pre  •  «n'est  psi'énvic  yui  itfi i 
à  cette  pauvre  vieille. .  ~ 

.M.  le  président  :  Pour(|uoi  ne  l'avez-vous  pas  fait?  elle  ne  vous  dei- 
ikindail  que  45  francs? 

La  veuve  Vallot  :   Mon  dieu  oui;  et^j'ayais  bien  de  la  marchandise  '' 
pour  2,'i  francs,  sans  compter  le  panier. 

Le  |)ère  :  Oui,  ma  pauvre  vieille,  t.S  francs,  bien  sur,  ça  n'est  pas   . 
<;lier  ;  mais  il  y  a  plus  de  (|uatre  ans  <pie  moi  et  4.'>  francs  nous  n'avons 
pas  passé  jiar  la  môme  porte. 

M.  le  président  :  (,)uelle  est  votre  profession  ? 

Le  père  ;  Homme  de  peine  ;  je  gagne  io  sous  par  jour;  une  femme, 
trois  enfants,  fêles  et  dimanches  à  nouri'ir,  comptez  vous-même  ce  q ru 
reste  avec  les  pommes  de  terre  il  ."io  sous  le  boisseau.  -t^ 

M.  le  président  ;  C'est  peu,  il  est  vrai,  mais  la  plaignanWést  "|dus 
malheureuse  encore,  elle  ne  possède  phisTien;  Il  faudrait  prendre  jîps 
arrangements  avec  elle...  A.  huitaine.  ». 

La  veuve  Vallot  .  Et  comment  moi  vivre  pendant  ces  huit  jours,  si 
il  me  donne  pas  d'argent  y  .,,, 

Le  père  :  ("est  vrai,  pourtant...  (après  rédexion  cl  se  louriianl  vers 
la  plaignante).  Si  vous  elle;;  pas  diflirile  sur  la  bouche...  Voyous! 
aimez-vous  la  soupe  ? 

La  veuve  :  Qui  cstce  qui  n'aime  pas  la  soiiue'J 

Le  père  :  Tous  les  soirs,  à  huit  heures,  il  y  en  a  îi  la  .maison,  il  y 
aura  votre  assiette.  t**'"'' 

M.  le  président  :  C'est  ('ela  ;  vous  vous  arrangereti  table,  it0tUiï 
huit  jours  vous  reviendrez  nous  dire  que  r;lffaire«siteriiiliiéK  <  'r    i)t 

{€(vme  «M  Ril^MifAk..  . ' 


VARIÊTÊS!Ç 


.ijtff- 


n 


».i, 


cliemin 
sont 
*n  e 


|ver  la  jilalheureuse  eiiiant.  l^is 


ur- 


pbir  œi'en  ttleu,  qui  lit  il^^s  TODn  âme,  et 

•"Adieu,  ou  pluiêit  au  rejolr Jà-haut  i 
.ûifiirriva.à  temps^aottr^  «fflver  la  èall 
mS  ont  acbnté  cet»  lemattve  de  suicide,  maid  suis  en  laift 
tre  la  cause. 

Aujourd'hui  le  jeune  bijoutier  comparaissait  en  police  correctionnelle 
pour  l«  ROùfffel  dbliùô  a\i  sieor  BàshaçîB.  CeltU^ci  rétlamaitJIK»  fr. 
de  domniages-iiitérêts. 

nfi.  le  itr^idtiiiH  j^i:«>,*ivoi 

très  sévères   sa  conduite  ,  (l< 

lieu,  rf  Je  ne  nie  marierai  jamais  !  ■'  répond  le  jeune  homme  en  essuyant 
ses  larges.  .... 

Le  préveiiu  a  (Hé  cÔndÔWié  li  U\  tr.  d  amende  et  aux  dépens. 


)ir  reiuochiiaii  sieuK  Basiiagc  en  termes 
leniandi'  ail  préVVmi  si  Son  mariage  aura 


^     tf»A>!|AÉt,  iHèlluiKtii^c  i,.\  «isiift,  -  lÊriste  pr6(is  (juq  (felul 

*(iuÇ'8'iiilit1|iijbul^rhui  devant  le  tiibdiial -gprrectfonnol    cnlé'uiie 

^nVré  \tlàfk  H  Itt-^èi  e )avis<éaiùbrc  (fQa  patuvte  f»l||uit. , i\ uiD«t.4î'«l^ 

c.(!ité,  misère  de  l'aulre  ;  dommage  causé,    impossibilité  de  le  iV'parer, 

rt  pardessus  tout  un  enfant  en  |rrisoii,  plnùrant  toutes   ses  larmes  t-t 

demandant  grâce.     ,  ;      i         i  i  i    > 

h  La  veuve  Vallot  vit  d'un  mince  .ommerec  dé  jouets  d  enfants  ;  son 
magasin  est  un  panier,  et  toutes  les  niarchaiidlM;»do  son  forids  y  trou-. 
vj?nuda(!^.j:i|  dimanche  soir,  à  l,i  lV>"l;cp  <MJ|*ùili  '■'  liauvie  mar- 
rhaïKlc  ainbu'lante,  lasse  de  ses  courses  rtéla  joWiié'e,  ?e  tronvàil  dafis 
fc  clos  Sàim-L»tare.  L'herbe  n'y  était  pas  bien  fraîche  ni  bien  épars«e, 


CrlUqu©  littéraire.  ,:':::!'. '.^i::." 

ENTRETIEIVS  de  VILLAGtj  par  TUMMI,   4  vol.  ilKlî^^|)(  1  .MiiiU 

M.  de  Cloritienin  vient  de  succomber  devant  le  oorps  ébmÊOÊSà  iéàtfl 
la  calonilir  de  renx  (tu'H  a  hleBsé<iet  sous  le  eontr»côu|^  iMàliplnsn 
pamphlets  impopulaires  par  lui  publiés  l'an  dernier.  Il  MMÉtt--fM.ftotfJ 
nêreux  de  lui  faire  aujourd'hui  son  procès.  Aussi  n'nnl  nn  |miiiiin<h 
dessein  :  nous  oublierons  conplètement  les  érrits  expiés  quIU  aqilP 
faudrait  blAmer  encore,  pour  ne  parler  que  du  livre  nouveau  où  vmff'-J. 
trouverons  beaucoup  à  louer. 

limon  aspire  à  l'originalité  et  il  la  trouve  quelquefois  dans  les 
détails,  mais  dans  le  choix  de  ses  travaux  r'e»t  Courrier  qui  le  dirige. 
Si  l'on  distrait  d'une  part,  les  traductions  du  grec  exécutiies  par  l'un  et 
les  recherches  sur  le  droit  faites  par  l'autre,  ou  trouvera  d«ii8  l'osuvr^  du 
second  Icc3t(iue  fidèle  de  son  devancier.  Paul-Loulii écrit  des.  pamphlets 
contre  la  cour  et  les  souscriptions  prineiàres:  Timon  prend.corpA  à  > 
cor|>s  les  dotations  et  la  liste  civile;  Paul-Louis  se  tait  paysan  et  vi- 
gneron ;  Tinton  écrit  les  Entretiens  de  Village,  où  il  se  fait  aussi 
paysan  qu'il  le  peut,  mais  en  restant  toutefois  bien,  loin  du  la  mali- 
cieuse bonhomie  du  pamphlétaire  de  la  rettautation.  il  n'est  pas:  jus- 
qu'au style  de  Courrier,  coupé;  épars,  sellé  d'archaïsmes  qu'il  ne 
cherche  il  contrefaire  par  uh  entassement^ d'antithèses,  de  petites  mé- 
taphores disparates.  Il  faut  cependant  rendre  r«tte  justice  à  M.  de  ■ 
Olrnieitin  :  Courrier  ne  Ini  avait  pas  donné  l'exemple  d'écrire  en  fav«ur 
des  jésuites.     —  .  ^ 

Les  Entretien»  ée  VilUt§»  touchent  à  presque  toutes  les.  questions 
(r(vonomie  sociale;  avant  d'analyser  le  livre,  posons  d'abord  Bettement 
lu  problème,  déterminons  le  but;  nous  apprécii;rons  mieux  etisuite  la 
valeur  propre  de  l'ouvrage. 

Dans  l'état  actuel  de  l'industrie-agricole^  on  n'arrive  après  biendesef- 
forts  qu'à'de  très  médiocres  résultats.  De  trois  ou  quatre  c^nts  familles 
qui  composent  le  village  ou  les  hameaux  d'une  commune,  chacune  em- 
ploie plusieurs  individus  k  mener  les  bestiaux  dans  les  cainp^>tines:  et  à 
les  garder  (|uand  il  n'existe  pas^'enclos;  à  transporter  les  engrais,  à 
vendre  à  la  ville  voisine  les  produits  récolta  dans  l'iutervalle  des  mar- 
chés. Dans  chaque  ferme  une  ou  plusieurs  feromea  n'ont  d'autre  emploi 
que  de  préparer  ^es  repas  et  de  soigniir  les  enfants.  Chaqua  famille  a 
sa  chaumière  étroite  cl  malsaine,  sa  charrue,  sa  grange,  son  pressoir 
tes  iisrênItVcVs  se  (RfôfWWsm"  tSW»  trattÇW;  Wr  |W«(jÇS  <fêfta«'ds  d»»e  . 
surveillance  incessante  contre  l£s  ennemis  de  tout  genre  qui  mena: 
cent  la  récolte.  Celui  qui  ne  pOssède-qu'un  petit  espace  de  terrain  pre^ 
ore  aux  prairies  ou  à  la  culture  de  la  vigne,  s'évertue  à  en  tirer  des 
fi^gumB  iBsk^fâeii  %\iët  tliigife  ftéjÊm,  et  la  double  forre  de  l'hommo 
et  du  sol  àî  tr(iuVè  ga^ill*  sous  rînlMkence  dé  la  rtlsère. 

Ce*!  lé  pâysaè'qiiV reclfcilfB ll^  prèîluits,  mais  il  n'en  protile  pas 
ëour  lui-Ééme  ;  ft-^blé  ujd^croit  P^rJ^fs  ^oins.,  Jps  bestiaux  qu'il  cii- 
Iratne,'  Es  frlslt^  qiiPV'Jn^na^l^MV  cela  pas^cle  son  champ  sur  la 
table  du  riche  ;  tout  doit  être  échangé  contre  quelques  gros  sous,  qi  i 

Ïttiuiblciaient  amassés  nn  à  un,  parferont  la  somme  nécessaire  !)  payet 
e]^r'o\i'r<étàire  ou  le  fisc,  k  servir  la  rente  du  sol  ou  à  subvenir  aux 
dépcitses  indispensables.  11  mange  de  la  viande  aux  grandes  fêtes;  de 
s<*^nftt%pro5ùUs,c'éstft  peine  slVsitrdserVe  un  pWi  àèVJit  et  de 
^A^e^  trpd  Ijiearefix  encore  lOrscpi'anjr*  une  apùée  Me  labeur  et  de 
tr^ali  Ince^^ànts,  il  parvient  au  bout  (le  fan  i^  taire  face  à  toutes  ses 
'o#|^tî^nW." 

Le  travail  asricole  est  un  des  plus  attrayants.  Vovcz  plutôt  la  ré- 
KtAtf  des  nfira^u  celle  d(!s  bl(>s^  alors  que  jeunes  garçons,  jeunes  lille^ 
'ri'^allill'ij  f  a«eur,*q|e  1^  lofgs  àc^i  tle:rrrQ  d'urt  atelier  réponden 
il  fiaient  m  IVuNTc,  fi  («brait  l^^.ltt)étS!Éièéwl)  âc(<Àiirenl ,  pressés  d'a- 
voir leur  part  de  la  joie  et  du  travail.  Pourquoi  crue  gaieté  lorsque 
la  plupart  des  autres  tVà^ux  s'exécutent  àvVc  tMsft^s^e  À  "dégoût? 
c'est  qUe  fc'i  dèilk  séxè*  ySO^tteh  présence;,  c'est  ((ù'oh  y  éprouve  à  la 
f(Bis.ce  sentiment  d'e/itboasiastie  qui  (Hectrise  les  grandes  réunions, 
et  ce  sentiment  de  rivalité  (|ui  pousse  cha(|ue  travailleur,  cha(jne  grou- 


(I  )  Pè^fuerre^éditouj;2d4,  rue  àa  Seine. 


}H 


dont  on  ne  TÏit  plus  dans  tes  vIIIm 

M.  deCormenin  a  vu  ces  maux,  mais  il  n'en  a  indiquent  la  cause, 
ni  le  remède.  La  cause,  c'est  l'isolement  de  chacun  ,  le  morcellement 
des  intérêts;  le  remède,  c'est  l'association. 

Plx  personnes  suffiraient,  avec  grande  économie  de  cpml)ustible , 
pour  préparer  le  repas  de  tous  les  habitants  de  la  commune;  quelques 
chariots  et  un  petit  nombre  d'hommes  suffiraient  à  porter  les  produits 
au  marché  et  à  recueillir  le  prix.  Cne  grange  k  compartiments  fermés 
pourrait  à  recevoir  toute  la  moisson  qui  y  serait  versée  au  moyen  d'un 
petit  nombre  de  grands  chariots  ;  une  machine  ik  battre  et  vanner  le 
blé  coûterait  peu  à  l'association  et  produirait  de  notables  économies 
sur  la  faligikl  et  l'argent.  Un  seul  four,  un  seul  moulin,  etc.,  acquis  parla 
commune,  reinplaceraient  avantageusement  les  entreprises  particulières 
qui  s'entendODt  pour  rançonner  le  consommateur.  Le  labour,  les  se< 
mailles  accomplis  en  commun  et  avec  la  participation  des  deux  sexes, 
deviendraient  des  fonctions  attrayantes  ,  et  les  travaux  seraient  plus 
productifs. 

Pour  que  tout  le  monde  profltAt  équitablementdes  bienfaits  de  cette 
association,  le  sol  de  la  commune  serait  soumis  à  un  examen  (|ui  dé- 
U'.rminerait  la  meillenre  culture  de  chaque  portion  de  terrain  ,  et  en 
rè|kraitla  valeur  respective.  La  culture  se  devant  faire  en  commun, 
lâ|Jn|l,de  la  propriété  de  chacun  serait  considérée  comme  sa  misé 
^anaJ^aaMÉiation;  le  produit  du  travail  et  du  talent  de  chacun  s'ajou- 
l«nllii%à  U  Mlu  Mh  CMi&tQUi  possédaient  ,  et  formerait  la  mise  de 
ceat  qui  ne  posaédaient  pas.  Les  bénéfices  de  l'exploitation  seraient  ré- 
partis au  bout  de  Tannée  ew^  les  associés,  proportionnellement  i  leur 
mise  daas  l'œuvre  commui^L'ciploitation  en  grand  ayant  pour  effet 
de  diminuer  considérablement  les  frais  et  de  donner  des  produits  in- 
comparablement meilleurs,  il  est  évident  que  par  ce  mode,  les  com- 
munes pauvres  s'enrichiraleal,  et  que  tous  trouvant  l'emploi  de  leurs 
bran,  personne  ne  pourrait  plus  manquer  du  nécessaire  ni  même 
dt  Biperflu.  Le  temps  économisé  sur  les  travaux  matériels  serait  uli- 
liaé  pour  l'étude  et  le  plaisir. 

La  concentration  des  produits  agricoles  dans   un  local  commun, 

IHlperait  par  suite  le  déplacement  des  cabanes  et  leur  agglomération 
.  ailiiQn  point;  cette  agglomération  ne  devrait  pas  être  abandonnée  au 
hasard  comme  dans  nos  villes  et  bourgs  civilisés.  Le  logement  de  cha 
que  famille  resterait  séparé,  mais  disposé  de  manière  k  profiter  des 
.  bienfaits  de  l'association  pour  la  distribution  de  la  chaleur,  de  l'eau, 
la  facilité  des  communications,  etc.  Une  salle  d'asile,  une  crèche  sur- 
veillée par  les  mères,  des  écoles  où  les  enfants  seraient  exercés  à  l'étu- 
de et  aux  travaux  agricoles,  une  bibliothèque,  des  salles  de  réunion  et 
de  Jeux  se  trouveraient  au  centre.  A  l'heure  du  repas,  un  restaurant 
fournirait  des  mets  variés,  soit  dans  des  salles  communes,  soit  dans 
les  maisons  particulières,  et,  comme  l'approvisionnement  et  les  opéra- 
tions culinaires  se  feraient  sur  de  grandes  masses,  et  que,  d'ailleurs, 
l'administratien  ne  spéculerait  pas  snr  les  acheteurs,  une  nourriture 
excellente  et  saine  pourrait  être  fournie  a  bas  prix;  il  en  serait  de 
même  des  tissus  pouir  les  vêtements,  etc.,  de  toutes  les  marchandises. 
Un  médecin  serait  chargé  de  veiller  sur  la  santé  générale,  et  comme  ga- 
rantie de  sa  bonne  gestion  hygiénique,  il  serait  rétribué  en  raison  if 
verse  du  nombre  des  maladies.  Des  délégués,  élus  pour  un  temps  et 
toujoars  révocables,  auraient  la  gestion  et  la  surveillance  de  chaque 
genre  d'opérations. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  de  plus  longs  détails  sur  <'«tle  organisa- 
tlOTrTttracmr  comprend  les  perfectionnements  dont  elle  serait  suscep- 
tible; on  les  trouvera  d'ailleurs  expliqués  dans  les  ouvrages  de  l'Ecole 
sociétaire.  Nous  avons  seulement  voulu  montrer  que  la  transformation 
de  la  commune  morcelée  en  commune  organisée,  n'est  pas  aussi  diffi- 
cile qu'on  le  croirait  d'abord,  et  que,  pour  opérer  cette  transformation, 
il  ne  faudrait  que  la  volonté  .ferme  des  principaux  propriétaires.  Or, 
la  commune  organisée  comme  nous  l'indiquons,  n'est  autre  chose  que 
fembryon  du  phalanstère,  c'pst-ft-dire  la  solution  de  tous  les  problè- 
mes sociaux.  ^ 


ment  dé  bieif^tre  dans  le  présent!  Quelle  IFCnqùillité  d*Imé  pdbr  l'ave- 
nir !  Quelle  estime  de  soi-même  et  des  antres  l  Quels  gages  de  bien- 
veillance mutuelle,  de  salutaire  et  contag^ix  exemple,  de  bonne'  et 
volontaire  discipline,  de  fidélité  au\  engagements  pris,  et  de  paix  in- 
térieure pour  la  commune  !  »      ^  / 

Il  semble  qu'après  ces  paroles  il  ne  manque  plus  à  Timon  que  de  se 
proclamer  socialiste  et  même  phalanstérien.  Par  malheur,  ces  paroles 
ne  sont  qu'un  accident  au  milieu  de  son  livre. 

Toutes  les  questions  d'organisation  agricole  figurent  dans  les  Entre- 
tiens de  Village,  ma\s  dans  une  proportion  diverse.  Celles  qui  sont 
simples  et  n'offrent  de  difficultés  que  dans  les  détails  de  la  pratique 
sont  traitées  avec  étendue:  ainsi  Timon  prouve  très  bien  la  nécessité 
de  propager  l'instruction  primaire  chez  les  enfants  et  chez  les  adultes; 
Il  propose  à  cet  effet  des  écoles  ambulatoires,  des  écoles  du  soir  et  du 
dimanche;  il  voudrait  que  le  programme  des  études  fût  élargi,,  qu'on  y 
fit  entrer  le  dessin  linéaire,  la  géographie,  les  lois  et  rèslemenls;  il 
demande  qu'on  augmente  le  salaire  des  insfitnteurs  et  qu'on  lâche  de 
maintenir  ces  fonctionnaires  qui  ont  charge  d'âmes,  en  bonne  intelli- 
gence avec  les  curés. La  plupart  des  enseignements  qu'il  met  dans  la 
bouche  des  instituteurs  sont  sensés  et  opportuns  ;  nous  en  exceptons 
çei>endant  une  page  sur  le  bonheur  du  pauvre  /et  le  malheur  du  riche. 
Nous  croyons  qu'il  y  a  danger  à  tromper  nlus  longtemps  le  peuple  sur 
ce  point.  J^  malheur  du  riche  n'est  pas  une  conséquence  directe  de  sa 
richesse;  mais  le  pauvre  «toit  supporter  tous  les  malheurs  qui  naissent 
de  la  pauvreté,  sauf  pMNl^edl  éti  e  exempt  d'aucun  des  maux  qui  assi(V 
fent  le  riche.      r  «f 

M.  deCormenlp  pdbsMl  la  création  de  salles  d'asile,  de  crèches, 
d'ouvroirs  pour  lips  Jeuws  filles,  de  reposoirs  et  de  chauffoirs  peur  la 
vieillesse  ;  il  indique  "des  moyens  peu  roûtaix  d'établir  des  bibliothè- 
ques populaires  circulantes,  qui  répandraient  l'instruction  et  arrache- 
raient un  certain  nombre  de  cultivateurs  aux  joies  décevantes  du  caba- 
ret. Il  donne  d'excellents  conseils  sur  l'hygiène,  les  préjugés  populai- 
res. Nous  ne  pouvons  qu'approuver  toute  cette  partie  de  son  livre. 
Nous  croyons  qu'il  vaudrait  mieux  arriver  direct«penia  la  transfor- 
mation de  la  commune,  mais  nous  ne  repoussons  pas  les  moyens  in- 
directs qui  peuvent  sembler  plus  sympathiques  à  certaines  natures. 

Timon  dit  ailleurs  que  la  question  de  travail  le  préoccupe  cent  fois 
pins  que  celle  de  la  formation  politique  du  gouvernement;  il  ajoute 
que  l'amélioration  du  |)euplc  est  le  but  uni(|ue  vers  lequel  les  hommes 
d'étude  doivent  tendre  d'un  long  effort,  et  que  la  forme  politique  n'est 
que  l'une  des  routes  qui  conduisent  à  ce  but.  Cestunaveuqu'ilestbon 
d'enregistrer  de  la  pari  d'un  écrivain  appartenant  au  parti  radi(»l  ; 
mais  quelle  scflution  croyez-vous  que  Timon  propose  à  ce  grand  pro 
blême  ?  —  L'allégement  de  l'impôt  foncier,  l'exécution  de  certains 
travaux  d'assainisseisent,  de  viabilité  pour  les  communes  et  les  dépar- 
tements, et  l'emploi  des  veillées  à  quelque  industrie  sédentaire  que  des 
financiers  exploiteurs  viendront' patroner  (p.  137, 4.%,  t.TO)! 

M.  de  Cormenin  prêche  la  chirlté;  mais  il  a  une  tendance 
très  prononcée  vers  tout  ce  qui  peut  exalter  l'individualisme;  on  sent 
partout  chez  lui  l'influence  de  ce  libéralisme  protestant  apporté  fl  la  fois 
de  Genève  et  de  Londres,  qui  régna  sous  la  restauration,  et  auquel 
vient  s'^ouler  encore  ce  sentiment  exagéré  de  sa  valeur  personnelle 
qui  prédomine  en  cet  écrivain.  Tout  ce  qui  est  large  et  en  dehors  de  l'in- 
dividualisme lui  répugne  et  l'effraie.  A-t-il  i  parler  des  caisses  d'épar- 
gne, il  ne  se  ciWitente  pas  de  dire  qu'elles  ont  l'avantage  d'offrir  au 
paysan  un  placement  plus  sûr  et  plus  productif  que  le  creux  d'un  ar- 
bre ou  la  paillasse  d'un  lit  ;  il  en  vante  outre  mesure  les  bienfaits: 
mais  en  recanchTi  il  ne  dit  qu'un  mot  des  caisses  de  secours  mutuels, 
qui,  loin  d'exalter  les  sentiments  égoïstes,  comme  les  caisses  d'épar- 
gne, ont,  au  contraire,  pour  effet  de  développer  de  plus  en  plus  le 
grand  principe  de  la  fraternité.  Ailleurs,  après  avoir  mis  en  parallèle 
la  charité  légale  et  la  charité  individuelle.  Timon  conclut  en  faveur  de 
l'aumdne,  sans  indiquer  même  que  la  question  peut  recevoir  une  so- 
lution supérieure. 
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mieux  que  «PattMKire;  mais,  on  allègue  de  bien  mauvaises  nlMUè. 

M.  XX.  i  C.  —  Le  Cwrrter  de  S.  et  L,  doit  »'arran«er  «ver  la  Soc.  di» 
G.  de  L.  —  Cela  est  eh  dehors  de  notre  action  et  n'i  rien  d«  commun  a\it 
la  défmse  ou  permission  de  rcpmdiirUnn.  —  La  première  adresse  de  M.  L. 
au  H.  ne  portait  point  par  le  Bourg-iiêuf.  C'est  sans  doute  ii  cela  que  l«gait 
rirrégularité.  Nous  rectifions  d^H»rè9  votre  dernière. 

MSI.  B.  et  S.  il  l.yon.  —  RcifuJi»  2  000,  les  10,20  et  !<•  compte. 

M.  B.  k  Poitiers.  —  1^  numéro  du  18  octobre  est  épuisé.  Si  nous  en  n- 
tr<w  vons  un ,  nous  vous  le  réserverons. 

M.  B.  il  Valence.  —  Vous  n'êtes  ni  les  seuls  ni  les  premiers  k  demndrt- 
i^n  travail  coinplt-t  et  raisonné  sur  la  série.  Notre  ami  H.  D.  tféemM'  de  r*ii. 
air  tous  les  matériaux  nét-essairet,  etcons-4rr«n  k  cett(>  imifhiiiîqiMMloii 
i|ne  suite  d'articles  qu)*  la  Phalange  rnblitm  imniédia((^iB«Mt  afMiUfMw. 
tion  reHgi*%ue.  Celte  thèse  ne  peut  pas  t;ntrer  dans  le  cadre  d'uile|;tln> 

M.  B.  h  NaiiUs.  —  Envoyez-nous  la  liste  des  souscripteurs  de  coupons,  ito- 
lainmoiit  de  ceux  qui  ont  verso  pour  Tactio'n  pris*'  au  nomde  M.  P.  ;  re  Mini 
eeux-ia  seulement  qui  doivent  réclamer  letirs  lilTM. 

M.  L.  il  Montredou.  —  M.  S.  étant  parti  depuis  le  20,  avez-vousunc  aulrr 
vole  h  nous  indiquer  (mur  le»  livres  ? 

MM.  M.  et  V.  a  Dijon.  —  Nous  attendons  toujours  le  prix  des  Paul-Jtan. 

A  tnui  tt  notamment  aux  lib.  $oe.  loe.  •—  Prière  de  nous  faire  connaître 
sans  retard  U'  nombre  des  Alroanachs(le|it4T  qu'il  faudra  leur  expéttirr. 

M.  B.  au  Havre.  —  Nous  vous  remettons  au  serviec.  —  Votre  abonnomnit 
est  échu  du  l&  courant. 

M.  B.  il  l>>on.  —  Nous  ne  savons  rien  que  de  très  vague  au  sujet  <in  mu. 
icrihtum  de  votre  lettre.  Veuillez  nons  rensei^nAr  d'une  manière  préehf . 

MT  S.  k  Quimper.  —  J.  B.  a  reçu  votre  lettre  et  votre  remise.  C'est  «mi» 
qui  aviez  fait  l'oubli  ;  vos  commissions  seront  faites..  Hmt.vst  parti  ou  |Kirt 
aujourd'hui. 

Au  Journal  ifRprrnay.  —  Nous  no  demandons  pat  artflK  <piant  it  nonv  ; 
mais  e'est  une  affaire  ii  régler  avec  la  .Soci^-té  des  ge^  f" 
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Spectacles  da  25  «Oùt. 


7  ii2  mràmA.  — 

7  •!»  KAiicAX*.  —  Marie,  la  Femme  juge  et  partie. 

7  »i»  ortiUi-COwiQOe.— LaSlrène,  leChMet.  - 

6  i|2  TOOBTUJJC.  —  Les  Chansons  fii|pWres^  le  Gant  et  l'Eventail, 

6  ||2  ▼JAaÉTia.— La  Baronne,  (    „_,    ,  _,.       „    .   -, 

G  li2  •nouum.— Le  Petit  Homme  grt»,  CSifisM  Harlowe.        .  .   ^    . 

6  li2  VAIJUU-AOTAS.  —  Le  Corbeau,  le  CbMetu.  les  Tartelettes,  la  Gara*. 

7  li4  voaTS-«T-aMmTiii.  -  Le  Couvent,  Trin«|((Bnino  le  Ffleur. 

7  »j»  •AITÉ.  —  Le  Chkteau  des  Sept-Tours,  le  Fils  d'une  grande  Da■l^ 
(i  »'|i  AHBtAO.  —  Le  Marché  de  Londres. 
7  1 12  COHTC.  —  Mort  aux  rate,  PeaiMl'Ane. 

h  >p  »OM»»-»«A«A«0«WI.  — LeLoup-Garou,  Tyran,  .Sonnette, 
7  li2  LSSsanoVBa.—  Le  Juif,  Père  Pascal,  la  Dr*  de  Hfise.- 
'8  »i »  cn^B  (Champs-Elysées.—  Exercices  d'éUBtUtion. 
3  »i»  BivroBattan.—  Fêtes  équ«slr«s  les  mardis,  jeudis  et  dimanthei»- 
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Chaque  ouvrage  se  vend  séparément,  savoir  :  ~* 

MaK  MO'rViïAir]lil»î¥»te-iJ^IIliP^liI*:ii^tvoi.compacto,auIieudeefr.--«fr.  fl  LA  THÉORIE  DES  QUATRE  MOUVEMÉNTSj^i  vol.,  au lieti.de  »  tr;,i|M*#ft' 
LA  THEORIE  DE  L'ifNiTÉ'  UNIVERSELLE,  ^  fons  volumes,  avec  Je  Tableau  du  Traitéet  4  vignettes  comme  il  est  dit  ci-dessous,  au  licuAî  f#  fr.  ^  ^%f,' 
..  Poni*  taclllier  l'angnlaltlon  de  re  deraler  ouvrage,  le  pluw  ImporlMnl  de»  écrUu  de  r<Mirier,  Il  ewt  ouvert  aiie 


sounrmtu 


THÉORIE  DE  L'URITÉ  DRmRSELLE 


PAR  FOUfiliR;^ 


50  cenUmes  Les  sotiscripteurs  recevront  en  outre  :  1»  le  Plan  du  Traité  de  l'attraction  passionnelle;   2"  le  dessin  delà    t'ouvitAUE  ei 

de4Ri7"p'age**d'"mpr.^8sion.      Tombe  d«  Foufler;   3"  la  Vue    du  Phalanstère;  4"  la  Rédemption  terrestre,  dessin  de  M.  Papety;  6"  le  Portrait         n^iJJ,^ 

Une  livraisoiTthrque  dimanche,    de  FouriOT ,  gravure  sur  bdis  d'après  le  déSsin  de  M.  Gif^oux.  -/  *     *àii»jinwi 

L»  première  llTrMlson  sera  en  vente,  le  80  dueoiirant,  à  la  Llbfnlrle  <S«elét«lre,  rae  de(ieli|^^llK!'     ^^'t^^ 

Oir  peut  souscrire  et  retirer,  dans  les  départetnents,  les  tivraisoii§  ou  l'ouvrage  cntiei,  chez  no»- correspondants,  connus  la  plupart  de  nos  À^         **  :;>    V: 


CkA 


™^rt  gis¥îî^«^K'^^P  "^^^ ■''"  malade  d  orgueil,  ainJuMii- 
mc  résolu  et  énergique,'  combinant  un  projet  et  te  menant  au  liout 
MDS  broncher.  Henry,  au  contraire,  est  un  caractère  l'ail)le,  timid.?, 
lèuiours  tremblant,  bésitant  et  sh  repliant  constamment  sur  lui- 
même  avant  cl'agir,  une  de  ces  natures  maladives  dont  on  nous  a 
aaciquefois  écrit  l'histoire,  chez  qui  l'iina;;ination  et  le  cœur  domi- 
nent aux  dépens  de  la  raison.  La  misère,  la  souffrance,  le  manque 
de  moyens  d'existence  ont  amené  Lccomte  et  Henry  sur  les 
nène»  oaacs,  mais  avec  cette  diflérence  (pie  l'un  aspirait  après  la 
TMCMlMe  et  avait  au  cœur  une  haine  |)rofon(le,  tandis  que  l'aiifre 
n'm  Wnais'  la  force  de  haïr  et  cpi'il  ne  demande  qu'une  chose  à  la 
soHétC  qui  n'a  j^  su  utiliser  ses  facultés,  la  mort. 

Joseph  Henry  est  un  homme >de  taille  moyenne,  chetif  et  laitile, 
un  peu  sensuel  peut-être;  il  tient  la  t(^tc  pres(juc  constamment 
hàissée;  il  est  triste  et  pensif,  toujours  poursuivi  par  (juclque  va^ue 
idée  qui  lui  apparaît  enveloppée  de  nuages.  Sa  fifçiire  n'a  rien  de 
noble  son  éducation  a  été  fort  négligée,  mais  on  voit  qu'il  a  lutté 
contre  cet  obstacle;  son  orthograplicest  loin  d'être  correcte,  et  son 
expression  est  pénible  ;  il  se  sert  d'une  langue  qui  m  lui  est  piis 
familière,  et  elle  est  loin  de  rendre  toujours  sa  pensée. 

Jeuae  encore,  il  crut  sentir  «pi' il  n'était  pas  à  sa  place  dans  la 
position  d'ouvrier,  il  se  fit  entrepreneur  et  fabriciinlf,  inventant  de 
temps  à  autre  TO  nouveaux  procèdes  empiriipies  dont  il  s'exagérait 
sans  doute  l!iat|rteDce,  et  travaillant  avec  amour  les  produits  qui 
dcvaieutlMMI^ chez  lui.  Sa  femm<',  l'ayant  abandonné,  il  s'isola 
plus  qfl^HMptts  hommes  et  se  nourrit'plus  exclusivement  encore 
de  sa  personrtité.  D'ordre  nécessaire  dans  le  commerce,  de  ucr- 
sistance  à  l'exécution  d'un  projet  bien  conçu,  Henrv  n'en  eut  ja- 
■aais;  ses  affaires  se  dérangèrent,  il  chercha  à  les  rétablir  en  accep- 
(Mt  des  conditions  onéreuses,  en  contractant  de  ces  engagements 
usnraircs  qui  ruinent  toujours.  Joué  tour  a  tour  par  plusieurs,  il 
voyait  se  creuser  devant  lui  le  gouffre  de  la  faillite,  de  la  Itaucjue- 
route  mérac,  car  ses  papiers  u  étaient  pas  et  ne  pouvaient  être  en 
ordre;  il  essaya  de  se  cramponner  à  tous  les  obstacles  et  engagea 
uc  lutte désespérép  avec  la  misère. 

C'est  alors  qu'on  le  voit  s'adresser  successivement  à  tous  les 
boni  mes  célèbres  dont  le  nom  l'a  frappé.  Tn  de  ses  ouvriers  lui  a 
fait  lire  quelques  pages,  quelqucsJragments  des  discours  de  M.  de 
Lamartine;  il  ne  aoiile  pas  rju'a  une  aussi  belle  intelligence  ne  soit 
jointe  une  âme  compatissante  et  uue  influence  toute-puissante 
dans   le  gouvernement  et  les   all'aiies;  il  lui  Récrit  une  longue 
.litltre;  il  s'adresse  ensuite  a  M.  Raspail,  dont  les  remèdes  font 
guéri  d'unvhume.  11  avait  songé  à  s'adresser  a  un  prêtre,   et 
oomine  le  nom  le  plus  connu  pour  lui  était  celui  de  M.  Laincn- 
BBis,  il  va  acheter  les  Porohs  d'wi  Croi/ant,  espérant  y  trou- 
ver au  moins  quelque  consolation  morale.  Il  s'adresse  môme  au 
roi dcif Français,  puis  au  roi  de  la  finance,  k  M.  Rothschild;  il  in- 
voque l'appui  de  tous  les  forts  et  en  allcndaul  qu'où  lui  reuonde, 
les  jours  de  fête  au  lieu  de  se  distraire,  les  nuits  au  IIqu  de  dor- 
mir, il  se  rtJCt  à  écrire  cei^'longues  et  mélancoliques  pages,  qu'il 
intitule  Pr<^»/^«//oH. 

Ces  mémoires,  écrits  au  jour  le  jour,  montrent  bien  toute  l'àme 
deraccusé,  et  la  profondeur  de  sa  mélancolie.  Si,  à  ses  cùtés,  il 
ivait  une  àme  amie,  à  qui  il'pi'it  conllcrses  découvertes,  dont  il  pût 


écouter  les  consolations, 
<]ue  côté  qu'il  se  tourne, 
I  application  de  la  inoind 
le  monde,  mais  le  levier 


gnerait  peut-être,  mais  de  quel- 
La  fortune  est,  pour  lui,  dans 
.  idées  ;  il  croit  piïiivoir  soulever 
lefaut.  Les  facultés  qui  dominent  en 


iTTîCWiapi»  aouieur.  i*<jw  (iii  il  iieure  tok 

lonîaTremettt,  .il  faut  qu'on  letWe,  et  le  voilà  qui  se  met  à  feuilleter 
le  code,  cberchaiit  partout  quel  erime  jiourrait  lui  mériter  la  peint; 
capitale.  • 

Il  s'eu  trouve  bien  luittiques-uiis,  mais,  dans  tous,  il  faut  faire  du 
mal  à  (juelqu'un,  et  Henri,  <pii  recule  à  l'idée  de  souttrance  pour 
lui-même,  ne  veut  en  causer  à  personne  ;  il  voudrait  un  crime  qui 
se  pût  commettre  ii  lais»!;  dans  l'intérieur  d'un  cabinet,  sans 
violence,  sans  que  l'on  entende  de  cris,  sans  que  le  sarig  coule. 
Autrefois  on  punissait  de  mort  le  faux  mtkinflveur,  s'il  faisait  de  la 
fausse  monnaie!...  Kt  le  voiU  (pii  se  met  a  coinliiner  les  moyens 
de  iabrication  ;  mais,  par  malheur,  en  faisant  de  la  fausse  mounaie, 
ce  aest  pas  à  l'ecliafaud  (pi'ou  se  rcnd,~c'e.st  au  hagne. 

S'il  menaçait  un  haut  pei.souiiage,  le  roi,  par  exemple!  et 
voilà  qui  se  met  à  écrire  une  lettre  au  ni,  dans  laquelle  il  menace 
de  mort  le  jeune  comte  de  l'aris,  et  qui  fait  le  plan  d  une  embuscade 
où  il  se  fera  preudre.  Mais  une  simple  lettre  ne  lui  vaudra  pas  la 
mort.  S'il  tirait  sur  la  voiture  du  roi  par  derrière,  de  manière  à  ne 
frapper  personne,  ou  s'il  piquait  sou  cheval  au  moment  d'une  revue  ! 
Tout  en  faisant  ces  projets,  il  s'arrête  de  teni()s  à  autre  pour  se 
dire  :  Oh  !  tpie  n'ai -je  ou  sinroiiiber  victime  de  quelque  accident  ! 
Qui!  n'etais-je  le  H  juillet  sur  le  chemin  de  fer  du  Nord  !  Mais 
il  ne  voudrait  à  aucun  prix  faire  de  tort  à  personne;  il  a  re- 
fusé, maigre  les  inatauces,  de-faiie  ussuter  '^uu  m"f>bîliéi7  dé  peur 
d'être  accusé,  si  l'iiicendic  prenait  chez  lui  par  hasard,  de  l'avoir 
allume  lui-même.  '  , .        , 

S'il  eut  fait  du  mal  à  quelqu'un,  si  mâne  il  eût  conçu  une  pen- 
sée coupable,  il  aurait  W.  courage  de  se,lB(||<p^t-êtr3;  c'eût  été 
uue  expiation.  Mais  il  n'a  aucun  reprodjuj^fie  faiit;,  il  ne  peut 
pas  mourir  de  ses  propres  mai^s,  il  faut  que  ce  soit  la  société  qui 
supporte  l'odieux  d  avoir  ordonne  sa  mort. 

Car  il  veut  (jue  la  société  le  condamne,  mais  tout  en  sachauLqu'il 
n'est  pas  coupable,  il  veut  mourir  aujourd'hui^  niais  l'amour  de  la 
vie  est  vivacc  chez  lui  cependant  :  il  s'^indigue  à  la  pensée  que  la 
société  peut  ùter  la*  vie  à  l'un  de  ses  membres,  anéantir  une  exis- 
tence. Que  la  société  le  retranche  de  son  sein,  il  dc\Ta  en  rester  un 
sentiment  d'horreur  dans  les  esprits,  et  qui  sait?  la  peine  de  mort 
sera  abolie  peut-être  ;  il  mourra  avec  mointede  regrets  si  sa  mort 
peut  être  utile  à  ses  frères.  ^~^ 

Le  ;J0  juin  enfin,  ^es  idées  prennent  une  tendance  plus  caracté- 
risée; il  va  acheter  deux  petits  pistolets,  il  les  fait  charger}  et 
comme  il  a  acquis  aussi  de  la  poudre,  rentré  chez  lui  il  vérilie  la 
charge,  «lu'il  augmente  un  peu,  coupe  deux  lingots  de  fer  (ju'il 
met  par  dessus,  et  h;  lendemain  il  se  rend  aux  Tuileries  où  il  doit 
monter  la  garde,  avec  les  pistolets  dans  ses  poches. 

Il  voulait,  dit-il,  tirer  sur  un  haut  personn^e,  mais  arrivé  IV,  il 
eut  peur  d'être  trop  adroit,  il  eut  peur  que  son  action  sous  l'unifor- 
me ne  parût  plus  odieuse,  il  rentra  chez  lui  sans  avoir  tiré  ses  pis- 
tolets, et  il  ne  les  reprit  que  le  29  juillet. 

Voila  ce  qu'on  lit  dans  sa  Prem/diiotion,  cettç  longue  et  cu- 
rieuse étude  psychologique  ;  voilà  ce  qu'il  a  répété  dans  ses  inter- 
rogatoires. 

Quant  aux  détails  du  fait,  ils  sont  connus.  Un  seul  est  contesté. 
Après  avoir  tiré  son  double  coup  et  laissé  tomber  ses  pistolets, 
Henry  a-t-il  dit  :  «  Ce  n'est  pas  moi  ?  » 

Quelques  témoins  rassurent;  l'accusé  soutient  qu'ils  se  sont 
trompes.  Nous  croyons  qu'il  l'a  pu  dire;  au  moment  où  il  sentait 
que  c'en  était  fait  de  lui,  il  était  dans  son  caractère  de  vouloir  faire 
un  pas  en  arrière  et  de  reculer  devant  la  mort.  Mais  il  a  annoncé 


pulairevyiMt  S  fHpperSriï.^il^h  écarte  la  pensée"  avec  hor- 
reur, il  était  parfaitement  sur  que  les  pistolets  ne  porteraient  pas. 
Au  reste  on  a  voulu  faire  de  lui  un  fou,  un  mouomane;  il  pro- 
teste de  toutes  ses  forces  contre  cette  idée;.. ce  (ju'il  a  fait,  il  l'a 
voulu  faire  ;  il  est  accusé,  il  st-ra  condamne  et  il  n'est  pas  coupa- 
ble. Sa  conscience  ne  lui  fait  aucun  reproche,  et  il  est  impossible 
aux  hommes  dt;  l'absoudre.  Il  se  réjouit  de  ce  résultat,  et  il  espère 
bien  qu'on  ne  songera  pas  à  lui  appliquer  une  peine  atténuante. 
On  a,  dit-il,  fait  des  expériences  a.vec  mes  pistolets  ;  elles  ont  prouvé, 
a.ssure-t-ou,  (|uedans  certains  cas,  ils  peuvent  porter  loin.  Il  m'é- 
tait donc  possible  d'atteindre  lo  roi  sans  le  vouloir;  ce  fuit  doit 
suffire  à  r.rssurer  vos  consciences  quand  vous'me  condumueie/.  ! 

Telle  est  l'attitiide-de  Heuryaux  deltals.  La  langue,  avons-nous 

lirJTxbt,  lail  souvent  défaut  à  l'accusé;  sa  pensée  est  souvent  voilée  de 

nuages,  sous  les(|uels  (m  ne  hi  découvre  parfois  qu'avec  |)eine; 

cependant  son  émotion  est  si  profonde,  qu'il  atteint  parfois  la  veri- 

tablcTJioquence. 

Devant  cet  accuse  qui  ressemble  si  peu  aux  conspirateuis  ordi- 
naires; devant  cet  homme  du  peuple  qui,  ;A'ec  tant  de  simplicité 
et  de  feu,  fait,  sans  s'en  douter,  le  procès  a  la  société ,  .M.  Pasquier 
est  tout  dépayse,  et  par  moments  on  eût  dit  ([u'il  était  sur  la  sel- 
lette et  l'accusé  dans  le  fauteuil  du  président. 

Nous  espérons  que  la  cour  des  pairs  comprendra  (jue  cet  homme 
ne  peut  pas  être  traité  en  conspirateur,  et  que  ce  serait  entrer  dans 
sa  uionomanie  (pie  de  le  condanmer  comme  il  le  demande.  Henry 
peut  être  un  curieux  sujet  d'étude  pour  le  psychologue  et  le  i'o- 
mancier,  mais  non  un  personnage  de  cour  d'assises,  non  un  crimi- 
nel de  lèse-majesté. 


Chambre  des  députés.  —  'Vérification 
des  pouvoirs. 

La  Chambre  des  députés  a  vu  passer  tour  à  tour  l'élection  sous 
condition  (M.  Matar],  l'élection  judiciaire  (M.  Dclangle),  rélectioa 
culinaire  et  bacchique  (M.  Kœchlin),et  l'élection  militaire  (W.  Des- 
clozeaux)  ;  mais  les  varieté.s  s'épuisent;  nous  sommes  retombés*  au- 
jourd'hui dans  les  vulgarités  (de  la  corruption  électorale. 

M.  Edmond  Blanc,  par  excmide;  aurait,  à  ce  qu'on  assure,  dis- 
tribué uu  certain,  nombre  de  places  et  de  bourses,  et  l'on  se  serait 
permis  de  menacer  en  son  nom  quelques  électeurs.  M.  Deje:i;h  au- 
rait confisqué  à  son  profit  les  imprimeurs  de  son  chef-lieu  d'arron- 
dissement. M-.  Quénault,  le  plus  intrépide  des  solliciteurs,  après 
avoir  comble  de  ses  promesses  et  des  bienfaits  du  budget  les  élec- 
teurs de  Cherbourg  pendant  une  période  de  dis  ans,  serait  allé, 
lorsqu'il  s'est  vu  repmissé  de  ce  collège,  faire  plcHv<iir  la  même 
manne  de  faveurs  et  de  promesses  sur  l'arrondissement  de  Cou- 
tances.  M.  Teisserenc  aurait  ete  nommé  député  sur  la  promesse 
d'obtenir  un  chemin  de  fer,  comme  l'an  dernier  M.  Collignon, 
pour  faire  voter  un  canal,  etc.  Après  ce  que  la  Chambre  a  entendu 
et  approuvé  par  ses  votes,  il  n'y  avait  évidemment  pas  là  matière 
à  discussion.  Aussi  les  élections  desdits  honorables  ont-elles  été 
validées  san>  contesté. 

Uue  allusion  a  rappelé  M.  Kœchlinà  la  tribune.  M.  KoechUn  a 
utt  avantage  sur  les  autres  orateurs.  Comme  son  langage  profoa  ■ 
.dément  alsacien,  n'est  pasenténdu  de  tous,  il  Snllit  d'un  habile  colh- 
père  pour  faire  rire  toute  la  Chambre  à  ses  plaisanteries,  adhérer 
a  ses  arguments.  Si  nous  avons  bien  compris,  M.  Kœchlin  a,  pré- 
tendu rejeter  les  manœuvres  ipi'ou  lui  reprocht;  sur  des  mission- 
nuiim  de  l'opposition  É[ui  seraient  ailes  marchander  des  voix  et 
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SA  VIE,  SES  ,\VK\TIIRI.S,  SUS   l'UOr.ilKS,  SUS  AMIS  KT  SES  EMNEMIS. 

l'Ail  CHABLES  aozoKEairs. 

(Tracliictioii   (!<>  Mme  L.   Sw.-BellocJ. 

8V.C0NDE  IPARTIK.  "^ 

■■■■'"  '.-..,''—  -      '         '■ 

-' \1V. 

Avis  a\iï  jimiup.s  filles  il  miiiimcp.    Sllil(■,^ 


l'omb 
avoi  ' 


^jojWltlue  la  sémillante  Mprcy  était  assise  les  yeux  baissés  il 
'brejrjir arbre  dans  le  (Mmeliére,  où  elle  venait  de  se  réfufiicr  après 
-•■i*fe4Mis  .1  diverses  épreuves  l'amoureuse  docililé  de  .louas,  elle 
M'iilit  qu'une  ombre  s'iiiterposail  eiiire  elle  et  le  soleil.  liUe  leva  vive- 
jlicni.  la  tête.j  s'alleiulant  à  voir  sou  liaiicê  ;'  jnàis,  au  lieu  de  Jouas, 
'•"vipiix  Martin  était  deboiil  devïiiil,  elle.  Sa  surprise  augmenta  lors- 
'l'ic,  s'asst'vautà  iîes  côlés  sur  l'herbe,  il  eniaiiia  ainsi  la  onversation  : 

-  A  (piaud  votre  mananc'/ 

~0!il)j(>u!  monsieur  Cbiude.witt ,  ([ue  voulez-Vous  que  j'en  sache? 
P'is  de  sitôi_4ùisj)in-e.  ■ 

-  Vous  espérez?  reprit  le  vieillard 


'*|i*Mil|tiBvtinent,  mais  elle  le  prit  en  i)]aisiiiilerie  et  rit  .'i  l'excès. 
lit  l((  vieillanlavec  une  hieuvcillatice  iiinccoutuiTitS',  vous 

.^  -.      :.    -s^,:-^       .!■....    1 .1      »- :,....    I'_ts,u-..       ..,■ 


\  H«s  eleslmrrh'-,    cl 


~<ilioiisJ 

«les  jtiune,  ja|W^<;( j,.  i^ois,  d'un  bon  iialiii 
*oiis  vous  com|)laisez  à  [(ilre ; iiiais  vous  devez  a\oii'  du  creur 
■  """''1^  ne  l'ai  pas  donné  toill  eiiliei',  je  vous  assure,  dit  Merry,  hp 
"*"' 'a  tète  d'un  air  espiègle,  el  arrachant  ipielqUes  loglTes  de  gazon 
^  En  avéz-vous  donc  donné  partie? 

(')  y«*r  iMBaoéroi  du  4  Juin  au  22  tout. 


Elle  dispersa  l'herbe  en  se  jouant,  regarda  d'un  autre  côté  et  ne  ré- 
pondit pas. 
Martin  réptHa  sa  question.  ^ 

—  Bon  Dieu  !  cher  monsieur  (Jliulzzlewill,  extuisez-nioi,  mais  vous  me 
faites  là  une  question  si  drôle  ! 

—  S'il  est  drôle  à  moi  de  désirer  savoir  si  vous  aimez  l'homme  que 
vous  devez  épou.ser,  je  mis  fort  drôle  en  effet,  dit  Martin,  car  tel  est 
mon  désir. 

—  Cesl  un  monstre  de  laideur,  vous  savez ,  dit  Mcrc}*,  minaudant. 

—  Alors,  vous  ne  l'aimez  pas?  répliqua  le  vieillanl.  Est-ce  là  ce  que 
je  doisconiprendre? 

—  Mais,  mon  cher  monsieur,  ne  lui  di"s-jp  pas  cent  fois  par  jour  ipie 
je  le  hais?  Ne  m'avez-vous  pas  enteiidii  le  lui  dire  ? 

—  Oui,  souvent,  répliqua  INlartin.  ' 

—  Eh  bie;; ,  ccsl  la  pure  vérité  !  s'écria  Merry.  Il  est  positif  que  je 
le  hais.  , 

—  Tout  en  ayant  pris  l'eiigagenienl  de  l'épouser?  remarqua  le 
vieillard. 

—  Oh  !  je  ne  le  lui  ai  pas  cadié  !  dit  Merry.  ,1e  le  lui  ai  dit  clair  et 
.  net.  — Oui.  mon  cher  monsieur  Chuizlewitt',  cpiand  il  m'a  demandée  , 

je  lui  ai  dit  que  si  jamais  je  (;onsentais_à  l'épouser,  ce  serait  unique- 
ment pour  me  donner  le  jtaisir.  de  le  haïra  l'aise  et  de  le  tourmenter 
toute  ma  \ie. 

Elle  souipvonnail  le  vieillanl  de  ne  pa.s  voir  ,lonas  d'un  o-il  Irèsfa^ 
vocable,  el  croyail  le  cliarmer  par  ce  petit  maiièpe.  VA\o  n'y  rêus.^it  pas, 
car  lors(prii  ii'pril  la  p;uMie,  ce  tïi(  d'un  (on  sévère  : 

—  l'icgardez  autour  de  Vous  T  dit-il  en  nionliant  les  fosses;  et  sou- 
venei-vous  que  de  l'heure  de  vos  noces,  jnsipi'à  celle  où  vous  serez 
couchée  là,  sans  autre  lit  (|ue  la  terre,  vous  ne  pourrez  plus  eu  appeler! 
Pensez, -parlez,  agissez,  une  fois  ,  en  créature  raisonnable.  Fait-on 
violence  à  vos  inclinalioiis?  Nous  lorce-l  on  à  ce  mariage  ?  Quelqu'un 
vous  l'a-t-il  insiilieiisemeul  conseillé?  Quel(|u'uii  vous  a-t-il  poussée  a 
le  faire?  Je  ne  \ou.s  demande  pas  (|ui  ;  je  dis  quelqu'un, 

—  ^on.  repoiidil  Mercy  avi'c,  ini    léger  bausseineiil    d'épaules,  pas 
"<  i|we  je  sache. 

—  l-'as  que  vous  sac'ii' A  !  Ave/,  vous    été  inniieiii'ci',  oui  on  non  ? 

, —  — Non,  persoiiiK!  ne  m'en  a  jamais  lieii  dit.  8i    ^iiiehiirun  eût  tenté 
I  de  me  l'appliquer,  il  est  probable  <pie  jt!  n'en  eusse  pas  voulu. 
i      —  On  l'avait  d'abord   supposé  amoureux  de  votre  sieur,  m'at-on 
dit? 

—  Ah  !  cher  M.  ChuzzlewUt,  il  serait  aussi  par  trop  injuite,  tout 


hideux  qu'il  est,  de  le  rendre  responsable  de  la  vanité  d'autrui  ;  et  sur 
ce  chapUre,  la  pauvre  Cherry  est  d'une  extravagance  ! 

—  .Mors,  l'erreur  est  venue  d'elle? 

—  Je  l'espère  bien,  s'écria  Merry;  ce  (jui  n'a  pas  empêché  la  chère 
enfant  d'être  si  jalouse  et  si  terriblement  maussade^que,  sur  ma  parolej 
il  est  impossible  de  lui  complaire,  el  tout-à-fait   superflu  d'essayer. 

—  Ainsi,  il  n'y  a  eu  ni  violeni'e,  ni  insinuation,  ni  contrainte?  dit 
Martin  d'un  ton  pensif,  et  c'est  vrai,  je  le  vois.  11  reste  encore  une 
chance,  l'eut-être  vous  êtes-vous  lancée  dans  cet  engagement  par  pura 
étourderie?  11  se  peut  qiiç  ce  soit  l'acte  irréfléchi  dune  tète  légère... 
Suis-je  tombé  juste? 

—Q^uaut  à  la  légèreté,  mon  chcrM.  Cbuzzl.e.vyilt,  nijnanda  Merry,  11  n'y 
a  jamais  eu  tête  comme  la  mienne.  Elle  ne  jm-sc  pas  une  pluni(«a<;:^^est 
un  vrai  ballon,  je  le  déclare.  Vous  ne  sauriez  vous  en  faire  une  idée. 

Il  attendit  patiemment  qu'elle  eût  Uni,  ituis  il  dit  d'une  voix  lente, 
ferme,  mais  adoucie,  comme  pour  l'inviter  a  la  contlance  i*"* 

—  Avez-vous  le  moindre  désir  de  rompre?  Quelque  chose  miLunure- 
t-il  au  fond  de  voire  coeur,  (|u'avec  le  temps  d'y  songer,  vous  Urict 
aise  d'être  affranchie  de  cet  engagement  ? 

Miss  Mercy  fil  la  moue,  baissa  les  yeux,  cueillit  (|uel(|ues  brins 
d'herbe<;t  haussa  les  épaules.  «  Non  pas  qu'elle  srtt.  Illle  était  ;\  peu 
près  srtre  que  non...  Elle  en  était  même  tout  à  fait  sûre..T\llp  n'y  atta- 
chait pas  tant  d'iinpnrlance.  » 

^-^  Se  vous  est-il  jamais  pas.se  p;irT?spril,  dil  Martin,  qu'unefois 
mariée,  vous  pouviez  être  maltraitée,  accablée  d'anieniime,  malheu- 
reuse entre  toutes  '? 

Mercy  regarda  la  terre,  el  arracha  rherbi'^jus(|u'aux  racines.^ 

—  Quelles  choquantes  prédictions,  mon  cher  M.  Chuï/.lewiti  !  iiien 
cerlainciueiit,  je  me  querellerai-  avec  lui  -,  d'abord  je  me  querellerais 
avec  n'iiiqiorte  quel  mari.  !-'s  gens  nniriés  ne  se  (iiieiclienl-ils  pas  fou- 
jours?  Mais  quant  4  être  mallr.iilée,  m  râblée  (ramerhime,  el  tout  le 
reste, cela  ne po'irrailarriver  qu'autant  iiu'il  aurait  toujours  le  dessus», 
et  je  compte  bien  que  ce  sera  moi  ijui  aiitai  Iclcssiis!  Je  l'ai  toujours 
à  présent,  sTrria  Merry  en  pencbaiU  la  télé  el  en  ricanant.  Je  le  traite 
comme  un  nègre,  j'en  l'.iis  mon  esclave. 

Le  vieux  Martin  se  le\a. 

—  Que  les  choses  suivent  leur  cours  !  dil-il;  que  ce  (jUi  esl  commencé 
(  s'achève  I  Je  voulais  connaître  le  fond  de  voire  pensée,  je  le  connais 

maintenant.  Que  Dieu  vous  prèle  joie!  Joie!  répéla-t-il,  en  la  regar- 
dant en  face  et  montrant  du  doigt  Jonas  qui  entrait  dans  l'enclos. 
Puis,  sans  attendre  son  neveu,  il  sortit  par  l'autre  porte,  et  s'éloigna^ 


tioBS,  ni^npçoniië  lëssolatioiis.C'est  peu  etoona&fXa  Gazette  de 
France  n'adiES  yeux  que  pour  la  politique,  et  dans  la  poiitiaue  que 
pour  la  réforme  électorale.  Hors  de  là  elle  ue  voit  pas,  n  entend 
pas,  ne  comprend  pas  :  c'est  devenu  uue  idée  fixe,  inébranlable, 
mais  étroite  comme  toutes  les  idées  fixes. 

Non  contente  d'ignorer,  elle  nie  la  science  des  autres.  Mais  au 
Bom  de  quel  principe,  après  auclles  études  prononce-t-elle  ?  Sur 
ce  point  réserve  complète.  «  La  prétendue  science  de  la  Démo- 
cratie pacifique  n'en  est  pas  une.  u  Et  tout  est  dit. 

Du  moins  c'était  ainsi  U  21  août.  Mai)  le  9i  elle  se  ravise.  Notre 
adresse  aux  travailleurs,  lui  donne  l'occasion  de  reprendre  ses  criti- 
ques. Et  voici  avec  quelle  connaissance  du  sujet: 

Ainsi,  dans  re  vérilahle  âge  d'ur,  les  jours  caniculaires  n'auront 
plus  d'ardeurs  i)Our  les  inoissonneifrs.  Il  n'y  aura  plus  d'Inclémence 
dans  les  saisons,  plus  de  fléaux  physiques,  plus  de  maladies.  On  con- 
V'oitqup,  dans  ili*  telles  conditions,  le  travail,  tel  qu'il  est  aujourd'hni 
constitué,  perdrait  beaucoup  de  ses  rigueurs 

Dans  ip  régne  de  la  loi  harmonicnne,  tous  les  travaux,  sans  doute, 
ne  consisteront  pas  à  danser,  à  chasser,  à  cultiver  et  à  tresser  des 
Ueurs.  il  y  aura  bien  encore  quelques  travaux  ripugnqntt  que  la  Biu- 
sique  ne  rendra  pas  plus  attrayants.  Mais  la  Omueratie  ne  s'arrête 
'  pas  à  ces  détails,  et  nous  ferons  comme  elle.  Voili  cependant  les  idées 
sociales  auxuuetles  elle  fait  allusion  quand  elle  nous  reproche  de  ne 
pas  être  à  la  uauteur  de  la  science  ! 

«  Il  y  aura  bien  quelques^  travaux  répugnants  que  la  musique  ne 
rendra  pas  attrayants.  »  Mais  la  Démocratie  ne  s'arrête  pas  à  ces 
détails. 

Comment  donc  !  la  Démocratie  ne  s'arrête  pas  à  ces  détails  des 
travaux  répugnatnts  !  Mais  si  notre  contradicteur  avait  lu  dans  sa 
vie  un  seul  des  livres  de  l'Ecole  sociétaire,  il  saurait  que  cette  ques- 
tion des  travaux  répugnants  a  été  creusée,  tournée,  retournée 
dans  tous  les  sens  peu-  Fourier  et  ses  disciples,  qui  ont  bien  peut- 
être  imprimé  la  Valeur  de  dix  volumes  sur  les  moyens  de  retidre  at- 
trayants la  majeure  partie  des  travaux  et  de  faire  exécuter  par^^le 
dévouement  et  l'intérêt  ceux  qui  consefveraient  un  caractère  répu- 
gnant. Il  saurait  «(u'il  n'est  pas  une  seule  objection  qui  n'ait  été  po- 

'  sée,  discutée,  approfondie,  pas  une  difficulté  qui  n'ait  été  résolue  I 
Et  sans  prétendre  faire  un  traité  à  l'usage  de  la  tiazetle  de 
France  afin  de  nous  borner  à  quelques  indications  :  est-il  bien  dif. 
ficile  de  faire  comprendre  que  la  division  des  actes  liumains  en 
plaisirs  et  travaux  n'a  rien  d'absolu?  Tout  plaisir  devient  travail 
et  tout  travailde  vient  plaisir  par  im  simple  changement  de  cir- 
constances. 

Que  L'on  cite  un  seul  plaisir  qui  ne  seconvertisse  en  travail,  et  en 
travail  répugnant  suivant  l'occasion. 

Le  spectacle  ?  mais  demandez  à  l'acteur  obligé  de  réciter  tous  les 
soirs  un  même  rôle,  devant  les  banquettes  désertes  ou  un  public  indif- 

"  fcrent,à  des  conditions  mesquines  de  salaire,  et  surtout  si  le  rôle  ne 
va  pas  à  ses  moyens?  Dites-nous  si  cet  bomme  trouve  son  plaisir  au 
spectacle.  Condamnez  les  évêi^ues  et  archevêques  de  France  à  pas- 
ser leurs  soirées  au  Théâtre-lrançais  et  ils  nous  diront  si  cela  les 
réjouit  fort.  •  7 

^.  Le  hal  et  la  danse  t  C'est  un  plaisir  pour  la  jeune  femme  qui  est 
belle  et  entourée  d'hommages  ;  mais  pour  les  femmes  que  leur  âge 

'    condamne  à  l'isolement,  pouf  les  maris  qui  bâillent  et  voudraient 
aller  se  coucher,  pour  les  jeunes  gens  dont  les  maîtresses  de  mai 
sons  Bollicitent  le  dévouement,  est-ce  que  le  bal  est  un  plaisir? 


ire  quelque  peu  fièm^èU(^ig»lbM 
Tresser  de*  fleurs  !  Voilà  qui  parait  charmant  à  la  Gazette  de^ 
France  !  Qu'elle  demande  à  ces  jeunes  fill«  qui,  pour  un  salaire 
de  1 5  à  30  sous,  passent  douze  et  quatorze  heures  dans  les  maga- 
sins des  modistes,, sans  feu  en  hiver,  étouffant  de  chaleur  en  été, 
soumises  aux  ordres  d'une  maîtresse  détestée,  si  elles  trouvent  le 
métier  très  agréable. 

Que  l'on  continue  cette  énumératiou,  et  l'on  ne  trouvera  pas 
un  seul,  plaisir,  pas  un  seul,  qui  ne  devienne  à  certaines  conditions 
un  travail,  uue  fatigue,  une  peine,  une  corvée. 

Le  plaisir  ne  dépend  donc  pas  de  l'acte  seul,  il  dépend  encore 
des  circonstances  dans  lesquelles  l'acte  s'accomplit.  Que  ces  cir- 
constances répugnent,  l'acte  lui-même  répugne. 

Et  tout  au  contraire  les  faits  qui  paraissent  répugnants,  et  quel- 
quefois  ù  juste  titre,  quand  ils  blessent  nos  sentiments  et  nos  sens, 
peuvent  aievenir  attrayants,  tout  au  moins  être  dépouillés  de  répul- 
sion si  on  les  entoure  de  circonstances  agréables. 

La  science  sociale  a  pour  objet  de  faire  connaître  ces  circou- 
stances  qui  maintiennent  au  plaisir  son  caractère  agréable.  Voici 
les  principales  : 

1*>  Liberté  dans  le  choix  du  travail.  —  2**  Exercice  en  courtes 
séances.  -:-  3°  Compagnie  aimée.  —  4"  Réimion  des  travailleurs  en 
groupes  et  séries  contrastées,  'exaltées,  engrenées.  —  5»  Atelier 
sain  et  agréable.  —  6°  Eétribution  équitable.  —  7'  Richesse  ob- 
tenue et  ambition  satisfaite. 

Oncitefa  bien  peu  de  travaux  prétendus  répugnants  qui  ne  de- 
viennent attrayand  ifc  le  concours  de  ces  diverses  conditions. 

U  en  est  quelquelniDS  cependant  qui  sont  de  nature  à  ne  pas  se 
prêter  à  cette  réhabilitation.  Nous  ravouons  sans  peine.  Mais  à 
cet  égard  nous  ferons  remarquer  que  le  nombre  en  est  extrêmement 
restreint,  et  que  les  progrès  dé  la  chimie  et  de  la  mécanique  les 
diminuent  tous  les  jours;  qu'aujourd'hui  on  trouve  à  les  faire 
exécuter  tous  à  prix  d'argent  (ce  qui  crée  un  attrait  indirect),  et 
que  la  science  sociale  n'entend  pas  renoncer  à  ce  ressort  ;  —  et 
qu'enfin  le  dévouement  ne  manquera  pas  plus  dans  l'ordre  socié- 
taire que  dans  l'ordre  civilisé,  où  il  produit  des  résultats  très  re- 
marquables. La  science  sociale,  qui  met  en  jeu  toutes  les  nobles 
.passions  de  t^l'homme,  compte  bien  mettre  en  jeu  celles  dé  la 
charité,  du  dévouement,  de  la  religion,  dont  elle  considère  le  prin- 
cipe, ÏUnitéisme,  comme  le  plus  bel  attribut  de  l'homme. 

Quoi  que  la  Gazette  puisse  penser  de  notre  réponse,  elle  doit  bien 
comprendre  que  dans  I  art'  de  rendre  le  travail  attrayant,  il  y  a  un 
champ  d'études  inconnues  à  la  politique,  une  science  à  explorer,  et 
que  ce  secret,  une  fois  posséaé,  vaudrait  pour  la  transformation 
sociale  pour  le  moins  autant  que  le  parlement  national.  Qu'elle 
prenne  donc  et  qu'elle  lise  les  livres  où  cette  science  est  déposée. 

Ces  explications-  catégoriques  nous  donnent  à  notre  tour  le  droit 
d'interroger  la  Gazette  de  France.  Nous  le  ferons  sur  un  seul 
point,  celui  qu^eUe  a  mis  le  plus  volontiers  en  avant  dans  ses  ré- 
ponses :  l'agriculture.  ^^-.-, 

Est-elle  pour  le  morcellement  indéfini  du  sol?  Ignore-t-elle 
tout  ce  que  ce  mode  de  culliire,(ttous  né  disons  pas  de  propriété) 
entraîne  de  déperdition  de  force  par  la  multiplication  des  bâtiments, 
des  murs,  des  fossés,  des  chemins,  des  servitudes,  des  voisinages, 
par  la  réduction  des  bestiaux  de  trait,  par  l'augmentation  de  la 
main-d'œuvre,  par  l  abrutissement  du  travailleur,  par  les  cultures 
forcées,  etc.?  Si  elle  connaît  ces  inconvénients  incontestables,  quel 
remède   propose-t-elle  ?   Veut-  elle  de  la  reconstitution  de  la 


PPIPM 


L'f/n/rers  n'attend  pas  sans  doute  que  nous  répondions  à  son 
article  de  ce  matin.  Cet  article  ne  contient  absolument  rien  de 
neuf.  Les  citations  de  Fourier,  exclusivement  empruntées  depuis 
l'origine  de  la  polémique  à  la  Théorie  dél^quatre  mouvemenlt, 
nous  prouvent  que  la  bibliothèque  phalanstérienne  de  messieurs  dé 
YlJnirers  se  réduit  à  cet  ouvraige.  Nous  sommes  loin  de  renier  ce 
livre  admirable,  mais  la  Théorie  des  quatre  mouvements,  premier 
écrit,  de  Fourier,  est  un  abrégé,  un  coup  d'essai,  dans  lequel  on  ne 
saurait  trouver  la  doctrine  parvenue  à  son  dernier  état  de  dévelop- 
pement et  de  maturité.  Nos  adversaires  donneraient  plus  de  poids 
a  leur  opinion,  s'ils  se  procuraient  la  Tlu'orie  de  l'Imité  univer- 
selle. Ce  sacrifice,  de  leur  part,  ne  serait  pas  tout  à  fait  sans  com- 
Sedsation.  Nous  sommes  prêts  à  faire  prendre  chez  M.  Sirou,  les 
'attes  et  ['Honnête  Femme,  œuvres  sentimentales  du  principal 
rédacteur  de  l' Univers  ;  nous  offrons  même  de  donner  à  nos  lec- 
teurs un  compte^endu  de  ces  productions  légères. 

riierl«  de»  vivres.  —  apéculalloa*  —  P(ous  avons  parlé  à 
plusieurs  reprises  des  spéculations  iniques  qui  se  font  à  la  Halle  de 
Paris  sur  les  grains  et  farines  ,  nous  voyons  par  les  journaux  des  dé- 
partements que  lo^  spéculateurs  cherchent  à  opérer  sur  une  plus  grau- 

Tîous  lisons  à  ce  sujet  dans  VMeho  de  la  Cate-f0^^\, 

c  Lorsque  nous  avons  parlée  pour  la  première  f^  MKnchérisie- 
ment  des  denrées  de  première  nécessité,  nous  saviÔM  ifRrns  bateiu 
à  vapeur  de  la  Saûi.e  avaient  jeté  dans  la  Bourgogne  une  légiOR  de 
commis  chargés  par  de  grandes  maisons,  de  Lyon  probablement,  dt 
faire  des  achats  considérables  de  blé.  Munis  d'une  faible  somme,  ils 
parcourent  les  campagnes,  traitent  avec  les  fermiers  qu'ils  lient  au 
moyen  d'un  léger  à-compte,  se  réservant  de  faire  enlever  plus  tard  les 
grains  vendus,  ou  de  les  laisser,  en  cas  de  baisse,  au  propriétaire,  en 
faisant  l'abandon  de  leurs  arrhes.  On  conçoit  que,  par  ce  moyen,  de 
grandes  quantités  de  "blé  peuvent  être  enlevées,  au  moins  pour  un 
temps,  à  la  circulation  et  aux  marchés  des  localités  voisines. 

»  U  est  vrai  que  qucl(|ues  propriétaires,  dont  on  ne  saurait  trop 
louer  le  désintéressement,  se  refusent  à  de  pareilles  transactions,  et 
tiennent  leurs  grains  à  la  disposition  des  gens  du  pays  qui  en  ont  ht- 
soin  ;  mais,  chez  le  plus  grand  nombre,  la  cupidité  l'emporte  sur  la 
philanthropie  et  la  prudence.  Il  n'est  malheureusement  pas  possible  de 
nous  reprocher  d'avoir  été  trop  prompts  à  parler.  Un  événementréceot 
est  venu  prouver  que  nous  n'avions  que  trop  raison.  Mercrtdi  dernier, 
deux  compagnies  de  la  garnison  de  Mâcon  partaient  précipitamment 
pour  Chauflfaiiles,  où  des  troubles  venaient  d'éclater,  à  propos  de  quel- 
ques voitures  de  grains  enlevées  par  la  populace. 

»  Serait-il  vrai  que,  dans  ces  graves  circonstances,  l'autorité  ne 
puisse  rien  faire,  et  qu'elle  risnaerait  d'augmenter  les  inquiétudes,  de 
provoquer  même  une  nouvelle  hausse,  si  elle  intervenait  directement 
dans  la  question?  Quelques  personnes  le  pensent;  cependant  tous  ne 
pouvons  croire  qu'il  n'y  ait  absolument  rien  à  faire.  « 

—  Le  Courrier  de  la  Côte-d'Or  dit  de  son  côté  : 

«  Ce  qui  se  passe  à  Paris,  pourrait  bien  'se  passer  dans  nos  dépar- 
tements; n't'st-il  pas  à  craindre  que  des  spéculateurs  ne  fassent  des 
l>rovisions  à  tout  prix  et  ne  provoquent  des  hausses  factices,  qui,  en 
définitive,  retomberont  de  tout  leur  poids  sur  les  travailleurs? Ces 
spéculateurs,  pour  lesquels  nous  n'avons  pas  d'égards,  n'OHt-ils  pas 
déjà  commence  leurs  manœuvres  ?  NVt-on  pas  emmagasiné  déjà  pour 
les  revendre  en  temps  et  lieu  des  parties  de  blé  à  raison  de  5  fr.  40,S 
fr.5(>et5  fr.  (M)  le  double  décalitftyL'autorité  n'à-t-elle  pas  été  pré- 
venue de  ces  marchés,  et  n' est-il  pal  1|  ion  devoir  d'interdire  de  sel- 
blables  spéculations,  sans  tenir  compte'des  criailleries  de  ces  prôoeun 

de  libertés  qui  ne  veulent  pas  ou  qui  ont  intérêt  à  ne  pas  vouloir  eom. 


—  Ob!  le  terrible  vieux  !  s'écria  la  facétieuse  Merry.  "Rien  qu'à  le 
voir  hanter  dejour  les  cimetières,  avec  son  air  lugubre,  il  y  aurait  de 
quoi  devenir  folle  de  peur!— N'approchezpas,  vilain  griffon,  où  je  m'en- 
fuis 1 

Cette  fantastique  apostrophe  s'adressait  à  Jonas^  qui,  sans  tenir 
.  i^'ompte  de  la  menac«,  s'assit  près  d'elle  et  lui  dit  d'un  ton  farouche^; 

—  De  quoi  vous  parlait  mon  oncle?  ' 

—  De  vous.  Il  dit  qu'il  s'en  faut  de  moitié  que  vous  ne  soyez  assez 
bon  pour,  moi. 

—  Oui!   «ui!  c'est  connu.  J'espère  qu'il  compte   vous  offrir  un 
^au  présent  en  compensation.  Ne  vous  en  a-t-il  pas  touché  quelque 

chose?' 

—  Non!  pas  le  mot. 

—  Le  vieux  chien  d'avare  !  dit  Jonas.  Eh  bien?,.. 

—  Griffon  !  s'écria  miss  Mercy ,  avec  une  feinte  surprise  ;  que  faites- 
vous  donc? 

—  Il  n'y  apasgrand  mal,  j'imaginej  à  vous  serrer  un  peu  par  la 
taille? 

^  Ily  a  grand  mal,  du  moment  que  la  chose  ne  me  convient ps, 
répartit  sa  cousine.  EloigneZ^ous  !  j'ai   trop  chaud,  vous  m'étouffez  i 
M.  JOnas  retira  son  bras,  et  lui  lança  un  regard^  plutôt  d'assassin 
que  d'amant  ;  mais  son  front  s'éclaircit  peu  à  peu,  et  il  reprit  : 
-      _  ,1c  dis,  Mel...  '  , 

—  yue  diles-voits,  ours  mal  léché? 

—  Je  dis  qu'il  faut  en  Unir.  Je  ne  prétends  pas  perdre  moitié  de  ma  vie 
à  tourner  pluij  longtemps  autour  dupot.  Peclisniffest  d'avis  .que  la  mort 
réce/ile  de  mon  père  ne  fait  pas  obstacle.  TVous  pouvons  nous  marier 
ni  en  catimini  :  et  me  sachant  seul  à  tenir  maison,  les  voisins  ne  s'é- 
tonneront i)as  de  me  voir  prendre  femme  sitôt,  surtou^  une  femme  qu'il 
a  coitiiuc.  Qumi  an  vitMix  sournois  (je  parle' de  mon  onde),  quoi  (jne 

.  nous  lii'cidions,  il  ne  mettra  pis  de  bâtons  dans  les  roues,  pour  sur. 
Ce  matin  encore  il  adii  à  Pecksniff  que  si  c'était  votre  idée,  il  n'avait 
rien  à  y  voir.  Ainsi,  Mel,  pour.suivit  Jonas,  risquant  une  autre  tenta- 
tive amoureuse,  à  quaiiil  la  noce? 

—  Sur  ma  parole!...  s'écria  Merry. 

—  Sur  mon  âme,  si  vous  voulez!  Que  dites-vous  de  la  semaine  pio- 
chaiue,  hein? 

—  La  semaine  prochaine!  Si  vous  eussiez  dit  dans  trois  «ois,  j'au- 
rais admiré  votre  présomption  ! 

<—  Je  n'ai  point  parlé  de  mois,  mais  bien  de  la  semaine  qui  vienl, 


rétorqua  Jonas. 

— Alors,  GrtffijR ,  s'écria  miss  Mercy  en  le  repoussant  et  se  levant, 
je  dis  non,  positivement  non,  paS  la  semaine  prochaine,  pas  avant  qu'il 
ne  me  plaise,  et  il  peut  s'écouler  des  années  avant  que  la  chose  ne  m'a- 
grée; là  ! 

Il  lui  lança  de  bas  en  haut,  car  il  était  assis,  un  regard  presque 
aussi  haineux  que  celui  qu'il  avait  lancé  à  Tom  Pinch  ;  mais  il  garda  le 
sileiK*. 

—  Je  voudrais  bien  voirun  vilain  Croquemitaine,  avec  son  emplâtre 
sur  l'œil,  s'aviser  de  me  faire  la  loi  1  il  n'aura  pas  même  voix  au  cha- 
pitre, là  !  dit  Merry. 

M.  Jonas  continua  de  se  ti|ire. 

—  En  tous  cas,  le  plus  tôt  serait  le  mois  prochain;  mais  je  neveux 
pas  dire  quand,  aujourd'hui.  Peut-être  le  dirai-je  demain,  et  si  cela  né 
vous  convient  pas,  eh  bien,  il  n'y  a  rien  de  fait.  Et  peur  peu  que  vous 
me  suiviez  et  ne  me  laissiez  pas  tranquille,  je  dirai  non,  une  fois  pour 
toutes.  Si  vous  ne  m'obéissez  pas  en  toutes  choses,  jamais  je  ne  dirai 
oui  !  et  pour  commencer,  je  vous  défends  de  me  suivre,  entendez-voiis. 
Griffon  !  -      ~ 

Sur  ce,  elle  s'esquiva  entre  les  arbres.  r:    ^ 

—  Par  nià  foi,  la  belle,  ftiarmotta  Jonas  comme  il  la  regardait  s'éloi-*^ 
gner,  en  brovant  sous  ses  dents  un  brin  de  paille,  vous  me  le  paierez 
cher,  une  fois  mariée  !  l'asse  pour  à  présent,  ça  vous  tient  un  amou- 
reux en  haleine,  et  vous  le  saveiliien  !  mais  au  premier  jour,  je  vous 
rembourserai  avec  usure,  intérêt  et  capital  !  —  Quel  maussade  endroit 
pour  s'y  reposer  tout  seul  !  je  n*al  jamais  pu  Souffrir  ces  vieux  cime- 
tières moisis  !  . 

Comme  il  regagnait  l'avenue,  miss  Mercy  qui  avait  pris  les  devants, 
se  retourna. 

—  Oui,  oui,  dit  Jonas,  avec  un  sourire  en  dessous  et  un  mouvement 
de  tête  menaçant,  jouissez  de  votre  reste!  dépêchez  vous  de  rentrer 
vos  foins  pendant  que  le  soleil  luit.  Faftés^n  A  votre  ^uisc  !  donnez- 
vous  du  bon  temps,  la  belle!  plus  lard  nous  compterons! 

"  :    {La  tuile  à  demain.) 


Depuis  longtemps  nous  appelons  l'attention  du  public  sur  la  mé- 
thode d'enseignement  de  la  musique  vocale,  de  M.  et  de  Mme  Emile  Che- 
vé.  Nous  savions  que  cette  méthode  n'en  était  plusâ  faire  ses  preuves; 


mais  nous  osions  à  peine  penser  qu'elle  put  opére^  les  prodigesdonl 
nous  avons  été  témoin  aujourd'hui  même.*- 

Hier,  en  effet,  dans  la  séance  du  distribution  des  prix  du  demi- 
pehsiontiatteiiu  par  les  frères  des  écoles  chrétiennes,  rue  des  Fran(* 
Bourgeois,  n-'  10,  au  Marais,  M.  Emile  Chevé,  qui,  depuis  le  26  avril 
dernier,  s'est  gratuitement  chargé  de  l'enseignement  musical  dans  cet 
établissement,  a  soumis  ses|élèves  à  une  série  d'épreùvés  dont  voici  le 
résumé  :  —Exercices  d'intonation,  lecture  sur  les  huit  clefs,  écriture 
sous  la  dictée,  lectureà  première  vue  d'un  duo  et  d'un  trio. 

Les  élèves  ont,  pendant  près  d'un  quart  d'heure,  victorieusemeDi 
affronté  toutes  les  difficultés  de  l'intonation.  Pas  un  intervalle,  mém» 
le  plus  difficile,  qui,  à  peine  indiqué,  n'ait  été  franchi  avec  une  sû- 
reté et  une  audace  vraimentextraordlnaires.  Les|traiisilions  dum^eor, 
au  mineur  se  sont  faites  sans  péril,  ou  plut<H,les  enfants  ne  semblaient 
mênje  pas  soupçonner  qu'il  y  eût  là  une  difficulté.  Diverses  gammes, 
transposées,  nous  ne  dirons  pas  dans  le  ton,  mais  dans  la  langue, 
d'ufjnajeur  et  de  la  nfineur,  ont  été  ainsi  parcourues  sur  trois  ciels 
successivement,  une  clef  de  «ol,  une  clef  d'uf.  une  clef  de  fa.  CescleW 
avaient  été  indiquées  par  les  assistants.  .. 

Le  professeur  a  ensuite  dicté,  en  vocalisant,  un  air  que  les  élèves 
entendaient  pour  la  preinière  fois.  Ils  l'ont  écrit,  et^aprè^en  **<>'•''[?■ 
connu  la  mesure,  après  avoir  déterminé  tous  les  acx!ide|tJ|  de  pAt' 
mesure,  ils  l'ont  chanté  sans  la  moindre  hésitation.  ^ 

^  Ilii  oht  également  chanté,  à  première  vue,  sans  commettre  une  seule 
faute,  soit  d'intonation,  soit  de  rhythme,  un  duo  enfn(-Mm«I,  etu" 
trio  d'Azioli,  en  fa  WmoJ,  qui  ne  laissaient  pas  qa»  d'offrir  des  un 
Ucullés.  '  / 

Bref,  il  a  été  prouvé  anjourJ'hui  que  les  enfants  confiés  au  zélect  su 
dévouement  de  M.  Chevé  étaient  parvenus,  en  moins  de  quatre  mois  (i)i 
â  savoir  lire  parfaitement  la  musique. 

Tel  est  le  résultat  remarquable  qui  s'est  produit  aujourd'hui  iW^ 
ris  dans  une  école  populaire.  Et  pourtant,  le  croiraMiOU?  •'••J^îjPÏ!! 
nient  musical  du  peuple  est  partout  livré  aux  barbaiÉl  méthodes  a 
passé,  sans  qu'il  soit  même  possible  à  M.  Emile  Chevé  d'obtenir  w 
qu'il  .sollicite  depuis  si  longtemps  du  pouvoir,  une  expérlen«»co»P"' 
ratlve. 

(I)  Le  cours,  commencé  le  2Q  avril,  a  été  interrompu  pendant  vingt  J^ 


frUMnMT"""  1*  pt^sion  pent-étre  Biaihénreuseiiient  certaine  de 
Il  cofitliuation  dç  la  cherté  des  céréales,  a  fait  une  enqu/ite  pour  sa- 
voir s'il  H'  serait  pas  possible  de  manutentionner  une  farine  plus 
copiioune,  pouvant  cependant  servir  à  la  confection  d'un  bon  pain  pour 
Il  classe  ouvrière,  mais  plus  en  rapport,  par  la  flxation  de  la  taxe, 
itcc  ses  ressources  ordinaires.  » 


t. 


EXPLOITATION  DES  TRAVAILLEURS  KS  MODE  COMPOSÉ.  —  \  01- 

ci  dit  Vtmpartial  du  Nord,  journal  de  Valenciennes,  un  fait  qui 
prouve  que  certains  industriels  ne  se  font  pas  scrupule  d'exploiter  im- 
litoyablement  leurs  ouvriers.  Lc'clief  d'un  établissement  situé  dans 
.arrondissement  de  Valenciennes,  qui  occupe  environ  150  ouvriers,  a 
il  prétention  de  se  réserver  la  fouruiture  exclusive  de  tous  les  travail- 
leurs qi^'il  emploie.  Un  cabaret  avait  été  établi  près  de  l'usine  ;  les  ou- 
vriers reçurent  l'ordre  de  ne  pas  y  entrer,  sous  peine  de  renvoi.  Humi- 
lôt,  le  cabaretler  fut  obligé  d'abandonner  la  partie  et  de  vvndre  ii  vil 
prix  la  maison  qu'il  avait  fait  bâtir.  Qui  l'acheta  ?  le  directeur  de  ré- 
tablissement dont  nous  parlons.  Cela  fait,  il  traita  avec  un  autre  ca- 
barelier,  qui  lui  paie  une  somme  de  4  20O  francs  par  an,  à  titre  de  par- 
ticipation dans  les  bénéfices  faits  sur  les  ouvriers.  Ces  derniers  sont 
teDUs  d'y  aller  faire  leur  consommation  ;  c'est  la  condition  tine  qud  non 
de  leur  admission. 

Pour  le  pain,  même  spéculation.  Il  avait  offert  à  un  boulanger  la 
fûuroituredes  dUvriers,  moyennant  une  remise  as«ez  forte  ;  cette  offre 
ayant  été  refusée,  il  a  établi  une  boulangerie  dans  son  usine,  et  forc«>., 
littéralement  parlant,  ses  ouvriers  à  y  prendre  leur  pain.  Ceux  qui  ré- 
coltent du  grain  ne  sont  pas  dispensés  de  cette  obligation,  et  plusieurs 
d'entr'eux,  oui  demeurent  à  deux  lieues  de  l'usine,  sont  même  obligés 
d'y  prendre  l'approvisionnement  de  leur  famill*'.  La  qualité  du  pain  est,, 
dit-on,  plus  que  médiocre,  sans  compter  que  le  prix,  conforme  à  fa 
mercuriale  de  Valenciennes,  est  presque  toujours  de  40  c.  plus  élevé 
qncrchn  tous  les  boulangers  de  la  l'ommune. 

Dn  ouvrier  dont  on  nous  a  dit  le  nom  a  dernièrement  été  renvoyé 
pour  n'avoir  pas  voulu  se  fournir  à  la  boulangerie  directoriale. 

Si  le  pain  est  mauvais  et  cher,  il  n'a  pas  souvent  le  poids,  et  trois 
contraventions  successives  dans  le  cours  de  moins  d'une  année  ont  été 
constatées  à  la  charge  de  l'avide  directeur.  Aux  termes  de  la  loi,  la 
simple  récidive  entraîne  la  peine  de  l'emprisonnement  pour  le  contre- 
venant, et  à  plus  forte  raison  quand  il  s'agit  d'une  double  récidive; 
nuis  le  tribunal  de  simple  police  s'est  bien  gardé  d'exécuter  la  loi  dans 
sa  rigueur,  et  le  monopoleur  en  a  été  quitte  pour  l'amende.  Dans  la 
vue  de  s'épargner  ces  désagréments  à  l'avenir,  notre  directeur  a  fait 
prendre  patente  à  son  garçon  boulanger,  et  désormais,  s'il  y  a  de  nou- 
velles contraventions,  le  maître  en  pirofltera,  pendant  que  le  garçon 
btulanger  fera  la  prisonv  Voilà  ce  qui  se  fait  à  quelques  kilomètres  de 
Valenciennes,  et,  nous  eu  appelons  à  tout  le  monde,  quel  nom  faut-il 
donner  à  une  exploitation  de  cette  sorte  ? 


D'anrès  les  dernières  nouvelles  parvenues  à  Oran,  Abd-elKaderest 
actuellement  établi  a  Kasbah-ksouo),  à  une  petite  marche  deThaza  et 
près  de  la  route  de  Fezà  Ouchaa.  Son  éloignement  de  notre  frontière 
a  puissamment  contribué  à  faire  cesser,  dans  la  subdivision  de  Tlem- 
t«,  l'inquiétude  que  son  voisinage  y  avait  répandue.  La  deïra  aurait 
néralliée-par  une  partie  dea  tentes  uni  restaient  dispersées  chez  les 
iMin-SoassenL  Des  cavaliers  envoyés  chez  les  Angades  par  l'ex-émir, 
iwurconduire  vers  lai  les  douars  de  nos  tribus  émigrées,  n'ont 
pu  réussir  à  les  cntralnerj  un  très  petit  nombre  de  tentes  seu- 
leBenl  s'est  rendu  à  cet  appel  ;  la  plus  grande  partie,  au  contraire,  a 
iranchi  la  frontière  pour  rentrer  dans  notre  territoire. 

Quelques  maraudeurs  se  montrent  encore  dans  la  subdivision  de 
ilemcen  ;  mais  le  mouvement  qui  porte  les  tribus  à  rentrer  chez  elles 
«  *  repeupler  le  pays,  les  fera  promptemenl  disparaître.  Les  subdivi- 
sions de  MosUganem,  de  Maseara  et  d'Oran,  sont  dans  le  plus  grand 


Cour  de*  pair*.  —  Afltolre  4o»epii  Henry. 

Nous  ne  déroulerons  pas  pour  nos  lecteurs  des  débats  qui  ne 
leur  apprendraient  rien  ;  nous  n'indiquerons  pas  des  dépositions 
^  sont  connues  d'avance.  La  seule  partie  curieuse  du  procès  qui 
Jinstmit  en  ce  montent  devant  là  cour  des  pairs,  c'estTinterroga- 
W're  de  l'accusé.  Nous  nous  contenterons  de  reproduire  textuefle- 
œent  ses  principales  réponses. 

«-LE  cuAiMCELiER.  ^ucl  a  été  le  mofif  de  votre  attentat? 
"  M'^™*-  Le  djésespoir  de  ne  pouvoir  réussir  à  rien,  parce  que  j'é- 
««contrecarré  partout.  On  dit  qu«  c'est  par  orgueil  'jue  je  n'ai  pas 
j°,?'"fe  ^signer  à  aller  travailler  chez  les  autres.  Non;  ce  sont  mes 
mirmités  qui  m'en  ont  empêché.  J'ai  voulu  mourir,  et  je  n'ai  pas  vou- 
"^1  je.  n  ai  pu  me  suicider,  attendu  que  je  n'ai  jamais  commis  aucun 
S  '  P*^  '*  P'"®  '^«er-  Je  considère  ceux  qui  se  suicident  comme 
w„  *"  Pii^'c  *  une  fièvre  oui  s'empare  de  leur  cerveau.  Eh  bien,  cette 
"^ye.  Je  n  ai  pas  eu  le  bonheur  de  l'avoir.  Je  ne  pouvais  pas...  je  ne 
pouvais  pas  I  .  —  •^  *■        * 

m'v>iîf" ^  *'*  ^"'  <!"*  je  «n'y  voyais  exposé  à  tout  instant,  je  n'ai  pu 
I  la  loi!?  T**"^"  A^'o"  j'ai  voulu  utiliser  ma  mort  en  donnant  un  coupa 
'Dfnw  ^®'"*  ''°  "*"'^  S"'>  *^'*'"  """''  J^  ^™'*'  '*'l  •'es  victimes.  Je 
S!  ***l'}8  '*  '•>'  ^e  peine  de  mort,  tout  en  punissant,,  tout  en  frappant 
Q.»"^*?^*  coupables,  peut  frappefr  aussi  des  innocents  comme  un  sol- 
«  qui  dans  un  moment  d'étourderie  a  donné  un  souffleta  son*^po- 
011  Vv*^""—  sont  chagrinés  eux-mêmes  de  l'envoyer  à  là  mort;  fliais 
•ie  uii-m",*?,'*.!'®'"'!*  discipline,  pour  donner  un  exemple:  J'ai  fait  tout 
vani   1   *"'"'  pour  me  faire  condamner,  n'ayant  plus  d'espoir,  ne  pou- 

VoMù  ^'y*'  ^'*'  ^**"'"  ^*""""''"  ""  S"'^**  exemple. 
fera  r  n!î"i  •'*'  *  ^'^  ""*  pensée,  et  je  crois  que  cette  action  fera  penser, 
loi  m  •  •  ■  ^®  ""^  ^'*  P^**  *l"^'  J''  *"'*  capable  de  faire  abolir  cette 
IjJ  "l^'N*  crois  x|ut4e  lui  porte  un  coup  et  (jue  plus  lard  on  l'abo- 
I  aioiltaiJ"x*?" ''"  '  déjà  aboli  bien  des  choses  qui  étaient  avec,  qu'on 
(Irp^w  I  *  P*'"*  **^  "'°'"'-  î'e  pouvant  trouver  aucun  soutien,  m'a- 
qu'au  r!!'  i'**".'®'  '"'*  classes  de  la  société  depuis  les  commerçants  jus- 
Presser  il 'rf  "**  ***  '*'■*'**  d'aucune  personne.  J'ai  commencé  par  m'a- 
<lése»nA?  *''*P''*t''e8pour  quelques  consolations,  pour  leur  conflermon 
eu  nii»^  '  ^*  "'*'  P"  '"''•■  ""*^  conférence  avec  qui  que  ce  soit.  Si  j'ai 
fond»  ni?"**  conférences  avec  des  négociants,  avec  des  bailleurs  de 
iwur  un  emprunt,  mon  inflrmité  qui  est  de  pâlir,  qui  est  de 


J'ai  écrit  une  préinéditatibn,  dans  cet  écrit,  que  Je  ne  me  figurais 
pas  qu'on  aurait  imprimé;  on  peut  TOir,  quant  à  la  loi  de  la  peine  de 
mçrt,  l'ardeur  que  j'y  mettais.  On  n'a  qu  à  voir  pages'  204  et  202  ce 
(lue  ie  dis  de  M.  le  prince  de  la  Mosiiowa,  et  ou  vt^ra  alors  si  j'y  thettais 
(le  1  action.  J'ai  dit  que  je  sacrifiais  ma  vie,  queje  sacrifiais  beaucoup 
,  plus  que  ma  vie,  que  je  sacriliais  ce  que  lés  hommes  ont  de  plus  cher, 
croyant  faire  un  trait  d'héroïsme. 

\  oilà  mon  crime,  et  mon  crime  il  est  sans  tache.  Appréciez,  mes- 
sieurs. L'expertise  (lui  a  été  faite  sur  mes  armes  vient  pour  mettre 
vos  consciences  à  l'abri  d'un  doute,  et  cela  me  rend  plus  fort. 

Tandis  que  deu'x  hommes  sont  venus  avec  des  paroles  douces  m'at- 
trister  ;  et  muinteiiant  mou  âme  est  comme  dans  un  labyrinthe.  M.  l'au- 
mônier de  la  cour  m'a  fait  compr»^ndre,  et  à  ce  moment  je  le  vois,  que 
cela  équivalait  déjà  à  un  demi-suicide.  Alors  cela  m'a  chagriné  ;  mais 
je  ne  peux  plus  vivre,  je  ne  dois  pas  me  faire  punir  ;  il  faut  que  je  sois 
anéanti.  (Sensation.) 

M.  LE  cnA!MCELiEH.  Alusi  le  criuie  que  vous  avez  commis  était,  à 
vos  yeux,  un  moyen  assuré  ou  presqie  assuré  de  rendre  à  la  société  un 
très  grand  service  pour  un  système  que  vous  adoptez? 

l'accusé.  C'est  mon  opinion... 

M.  LE  CHANCELIER.  Dans  vutre  idée  de  commettre  un  attentat,  vous 
avez  mis  des  gradations  ;  votre  Imagination  s'est  promenée  sur  beau- 
coup de  crimes  à  commettre. 

l'accusé.  Non.  monsieur  le  président;  j'ai  dit  que,  si  J'avais  de  la 
haine,  si  j'aimais  la  vengeance,  j  aurais  pu  tuer  celui-ci  ou  celui-là,  qui 
m'avait  fait  du  mal.  Mais  comme  je  n'ai  jamais  eu  ni  haine  ni  vengean- 
ce, je  n'aurais  jamais  pu  le  faire.  Et  vous  app<|lez  cela  des  idées  crimi- 
nelles !  Moi,  je  ne  crois  pas  que  cela  soit  criminel  de  dire  que  je  n'ai 
pas  de  haine  pour  mon  ennemi  I 

Vous  me  dites  que,  dans  ce  que  J'ai  écrit,  il  y  a  des  pensées  sauva- 
ges.Si  cela  est,c'est,  à  coup  sûr,  (lue  je  suis  fou  !  Si  on  dit  que  ces  pen- 
sées sont  sauvages,  c'est  sans  doute  qu'on  aura  lu  des  phrases  cou- 
p(-es,  sans  continuer  la  lecture.  Je  n'ai  jamais  eu  de  pensées  sauvages  ; 
car  je  croyais  (|ue  c'étaient  des  pensées  qui  me  venaient  de  Dieu. 

D.  Comment  I  vous  avez  cru  que  vos  pensées  vous  venaient  de  Dieu  ? 
—  U.  Oui  1  parce  qu'il  n'y  en  avait  pas  de  mauvaises ,  parce  queje  ne 
voyais  pas  là-dedans  des  pensées  de  Satan. 

b.  Si  vous  avez  tiré  deux  coups,  c'était  pour  augmenter  la  chance 
effroyable  d'atteindre  votre  but,  c'est  que  vous  aviez  plus  d'espérance 
de  consommer  votre  crime?  —  Ce  n'est  pas  cela.  Cest  qu'un  seul  pis- 
tolet aurait  pu  rater,  tandis  que  deux  pistolets,  si  l'un  d'eux  avait  raté, 
l'autre  aurait  pris,  comme  ils  auraient  pu  partir  tous  les  deux. 

D.  Vous  êtes  revenu  sur  l'impossibilité  où  vous  étiez  de  travailler 
comme  ouvrier;  mais  dans  vos  interrogatoires  vous  êtes  convepu  que 
vous  pouviez  travailler  en  qualité  de  contre-maître,  parce  que  le  trem- 
blement de  vos  mains  ne  vous  empêchait  pas  de  remplir  ces  fonctions]; 
mais  devenir  contre-maître  après  avoii^  été  maître,  vous  ne  l'avez  pas 
voulu  ;  c'est  votre  orgueil  qui  vous  a  perdu,  car  cette  ressource  de  de- 
venir contre-maître  vous  était  offerte,  attemlu  la  réputation  très  recon- 
nue de  bon  ouvrier  dont  vous  jouissiez. — R.  Si  je  l'avais  pu,  je  le  serais 
devenu.  J'ai  instruit  d'ailleurs  mon  honorable  défenseur  de  ce  qu'il  y 
avait  à  dire  à  ce  sujet.  Ce  qui  m'a  em|>êcbéde  prendre  ce  parti,  ce  n'est 
pas  mon  orgueil,  ce  sont  mes  infirmités.  Oh  I  je  l'aurais  bien  vaincu 
cet  orgueil  ! 

D.  l.â  pensée  pour  vous  de  vous  attaquer  au  plus  haut  personnage 
possible,  c'ett-à-dire  à  S.  M.  paraît  moins  étonnante  quand  on  lit  avec 
attention  vos  écrits,  et  qiiand  on  y  voi»  combien  soiAent  vous  vous  oc- 
cupez des  crimes  régicides,  quand  on  voit  que  vous  parlez  nombre  de 
fois  de  Fiesctai,  d'Alibaud,  de  Lecomte,  et  même  de  Louvel.  — ^^  R.  J'ai 
paiMé  de  tous  ceux  dont  vous  venez  de  citer  les-nornsv  mais  remarquez 
bien  que  c'est  pour  dire  que  je  ne  suis  pas  comme  eux,  que  je  ne  suis 
pas  un  scélérat-^mme  ceux-là,  et  cependant  vous  me  reprochez  de  pro- 
noncer les  noms  de  ces  scélérats,  et  vous  ne  parlez  pas  du  tout  de  tous 
les  grands  hommes  dont  je  parle. 

D.  N'avez-vous  pas  une  fois  pensé  à  faire  de  la  fausse  monnaie  ?  — 
R.  Ceci  se  trouve  dans  l'écrit  que  j'ai  adressé  à"^.  de  Lamartine  pour 
lui  demander  aide  et  protection.  M.  de  Lamarthie  n'a  rien  pu  faire  pour 
moi,  cependant  je  lui  demandais  bien  peu.d^hose,  je  lui  demandais 
que  quand  je  serais  tout-àfait  ruiné  de  pouvoir  être  ^imênfc  de  ne  pas 
aller  chez  les  autres  travailler  comme  ouvrier. 


Je  demandais  à  M.  de  Ljimartine. 


.^  parce  que  j  avais  lu  ses  œnvres, 
parce  que  j'y  reconnaissais  de  la  philanthropie,  et  que  je  croyais  que  la 
philanthropie  n'était  pas  au  bout  de  la  plume  ;  je  lui  demandais  pour 
pouvoir  vivre  ot  pouvoir  encore  t'tre  utile,  je  demandais  les  miettes  de 
sa  table,  avec  une  misérable  mansarde,  et  puis  ma  liberté,  bien  entendu, 
afin  (lue  je  puisse  travailler  librement,  mais  sans  avoir  d'ouvriers  et 
de  billets  à  payer.  Alors  j'ai  dit  que  je  pourrais  faire  de  la  fausse 
monnaie,  puisque  j'avais  tous  les  outils  nécessaires  à  cette  fabrication. 
J'avais  un  balancier  couime  à  la  Monnaie,  et  j'aurais  pu  faire  mala- 
droitement de  la  fausse  monnaie  pour  une  douzaine  de  francs.  Ce  cri- 
me aurait  pu  me  faire  condamner  comme  un  aliéné,  et  l'on  m'aurait 
placé  (lans  un  hospice  ;  et  puis,  comme  quelquefois  de  grands  person- 
nages visitent  ces  endroits-là,  on  aurait  pu  me  connaître;  si  on  avait 
daigné  conférer  avec  moi,  on  aurait  pu  tentera  me,  retirer  de  là,  en 
me  donnant  ce  que  j'avais  demandé  à  M.  de  Lamartine  ;  mais  ce  que 
j'avais  dit  à  M.  de  Lamartine  pouvais-je  le  tenter?  Non,  il  aurait  pu  nie 
dénoncer. 

Je  vous  ai  dit  aussi  qu'au  sujet  de  nmes  affaires  j'avais  regardé  le 
code,  et  qu'en  le  parcourant,  au  sujet  de  la  faillite,  j'avais  espéré  trou- 
ver dans  la  loi  qu'on  appliquait  la  peine  dé  mort  pour  cause  de  fabrica- 
tion de  fausse  monnaie,  et  que  si  on  l'avait  appliqué,  j'aurais  fait  de  la 
fausse  monnaie. 

Du  moment  où  la  peine  de  mort  n'était  pas  appliquée  à  ce  crime, 
je  ne  l'ai  pas  commis  ;  c'eût  été  pourtant  bien  plus  facile  que  ce  que 
j'ai  fait.  Eu  parcourant  ensuite  le  code,  je  vois  iâenacet.  Alors,  je  lis 
quelle  est  la  peine  pour  une  menace;  voyant  qu'il  ne  s'agit  pas  non 
plus  pour  ce  crime  de  la  peine  capitale,  je  me  dis  :  j'en  suis  fâché; 
car  si  l'on  encourait  In  peine  capitale  pour  faire  une  menacé  au  chef 
de  l'Etat,  à  S.  M.  Louis-Philippe,  au  lieu  de  ro'expo^er  à  toutes  les 
choses  auxquelles  je  vais  m'cxp<>ser,  j'en  serais  ?]uitle  pour  écrire  là, 
à  mon  aise,  dans  mon  bureau,  une  lettre  de  menace,  çt  puis  pour  me 
cacher,  en  prenant  des  précautions  po4ir  qu'on  nie  Iranisse;  j'étais 
pris,  et  nia  lettre  de  menace  écrite  et  si^ée  par  moi  me  faisait  coii 
damner.  '  ' 

D.  Vous  vous  plaignez  que  vous  étant  adressé  à  des  prétt«s,  «es 
1res  n'ont  pas  voulu  vous  é(^outer.  Cependant,  d'après  votre  d'*^ 
tion,  cet  prêtres  se  borneraient  à  un  ecclésiastique  qui  conduin 
enfants  aux  Tuileries  et  qui  n'a  pas  voulu  entrer  en  conversatioi 


plus  trouvé  (lue  la  poudre  et  le  papier,  et  chacun  auralirdit  que  J'avais . 
fait  une  gaminerie. 

M.  le  procureur  générât  Hébert  adresse  ensuite  diverses  questionsl 
l'accusé. 

D—Vousavez  dit  :  Je  ne  puis  tirer  sur,  le  premier  venu  à  bout  tou- 
chant, ce  serait  de  la  cruauté.  H  faut  dtihc  que  je  cherche  un  haut  per- 
sonnage, ou  n'importe  qui,  pour  le  tuer  ;  la  Providence  sera  là  ;  l'inten- 
tion est  réputée  pour  le  fait,  cela  me  sufBt  ;  j'ai  l'intention  de  tuer  pour 
qu'on  me  tue. 

Q'avez-vous  à  dire?  Il  ne  s'agissait  pas  alors  d'un  seQiblant  de  crime, 
d'un  semblant  d'i>ttentat,  d'un  homme  portant  deux  pistolets  chargés  à 
poudre?  —  R.  Vous  vouliez  donc  que  j'écrivisse  dés  choses  pour  que 
mes  juges  disent  :  Mais  cet  homme  n'est  pas  coupable  ;  il  est  fou.  Voi- 
là, je  crois,  la  perisée  qui  m'a  guidé. 

A  l'époque  où  je  voulais  faire  de  la  fausse  monnaie,  dit  plus  tard 
l'accusé,  ie  ne  voulais  pas  mourir,  mais  je  suis  tombé  at  plus  en  plus 
dans  le  désespoir. 

D.  Je  trouve  dans  votre  écrit  :  «  Croyez  ce  qu'un  mourant  vous  dit, 
et  il  vous  dft  que  la  vp'rivation  de  la  liberté  pendant  un  temps  propor- 
tionné au  crime  sufht  comme  punition  infligée  par  les  hommes,  c'est 
de  la  civilisation,  et  la  peine  de  mort,  c'est  de  l'ignorance  et  de  la  bar- 
barie; ne  dites  pas  cela  est  nécessaire,  il  faut  punir  pour  servir  d'exem- 
ple aux  méchants,  pour  Jeur' donner  de  la  crainte  ;  ne  dites  pas  cela, 
puisque  c'est  un  refuge,  une  consolation  de  mourir,  pour  celui  qui  n'a 
plus  d'espoir,  alors  si  comme  moi  il  ne  veut  pas  se  tuer,  si  personne 
ne  veut  venir  â  son  secours,  alors  celui  qui  risque  sa  tête,  etc.  »  -^ 
R.  C'est  dans  d'autres  circonstances,  telles  que  celles  qui  tiennent  â  la 
politique. 

D.  Comment  un  crime  peut-il  sauver  ou  perdre?—  R.  Il  y  a  des  cri- 
mes de  toutes  natures.  Voici,  par  exemple,  un  homme  <|ui  se  met  à  la 
tête  d'une  troupe  pour  une  opinion  quelconque;  il  surprend  un  poste, 
et  il  égorge  ie  poste  pour  s'en  emparer.  Je  considère  [cet  homme  cem- 
me  un  coupable  ;  mais  celui  qui  s'empare  d'un  poste  par  ruse,. par  a- 
dresse,  je  ne  le  crois  pas  coupable.  Je  conçois  qu'il  est  fanatisé  par 
quelque  chose.  Voilà  comme  je  fais  la  différence.. 

D.  Cela  ne  répond  pas  à  la  question.  —  R.  Cest  une  comparaison. 

M.  BEiiG.MOT.  En  répondant  tout  à  l'heUre  â  M.  le  procureur-géné- 
ral snr  les  moyens  qui  lui  restaient  encore  d'éviter  la^peinede  mort 
l'accusé  a  dit  :  J'en  tuit  «neore  Ubr$.  Til  recueilli  ces  mots,  Je  les 
crois  exacts  :  eh  bien,  je  vous  prierai  de  vouloir  bien  le  faire  expliquer '' 
sur  le  sens  de  ces  mots. 

R.  Cest-à-dire  que  j'en  suis  libre,  mais  queje  ne  le  pourrais  plus, 
attendu  qu'on  ne  pourrait  pas  y  croire. 

M.  HÉBERT.  Dites  toujours.  —  R.  Cest  que  M.  l'abbé  lui-même,  en 
me  disant  des  paroles  sympathiques,  est  arrivé  à  me  faire  comprendre 
que,  ne  voulant  pas  me  suicider,  c'était  un  suicide  détourné.  Alors, 
après  y  avoir  réfléchi,  et  par  toutes  les  paroles  de  douceur  qu.'il  n'i 
dites,  j'ai  commencé  â  comprendre  en  effet  que  cela  pouvait  bien  arriver 
à  un  demi-suicide,  puisque  ce  n'est  pas  encore  fini.  (Mouvements 
divers.!  -         "  ' 

D.  Ou'est-ce  que  vous  entendez  par  ces  mots  que  vous  avez  écrits  : 
(  Si  j'étais  sûr  de  réussir,  »  et  à  qui  vouliez-vous  adresser  toutes  ces 
lettres  d'adieu  ?—  R.  Si  j'étais  sûr  de  réussir,  c'est-à-dire  si  j'éUis  sûr 
d«  consommer,l'actipn,  car  la  moindredes  choses  m'en  aurait  détourné; 
une  personne  de  connaissance  que  J'aurais  aperçue,  .c'était  suffisant 
pour  fair^jnanquer  mon  projet.  Si  j'avais  mis  moi-même  les  lettres  ft  la 
poste,  et  qu'ensuite  Je  n'eusse  pas  exécuté  mon  projet,  je  n«  sais  pas 
ce  qu  on  aurait  pensé  de  ces  lettres  ;  mais  c'eût  été  du  dernier  ridicu- 
le, puisque  les  lettres  auraient  été  mises  à  la  poste,  et  que  la  chose 
n  aurait  pas  eu  lieu.  Voilà  pourquoi  je  ne  pouvais  pas  les  remettre 
moi-même. 

On  entend  ensuite  les  témoins  à  charge  et  à  décharge.  Demain, 
M.  Hébert,  procureur-général,  pren(lr»  la  parole  au  commence- 
ment de  l'audience. 


Cest  par  erreur  que  nous  avons  annoncé  pour  mardi  23  août 
l'ouverture  du  cours  d'orthographe  et  de  grammaire  pratique  de  M. 
Julien  Rlanc.  Ce  cours  ouvrira  le  mardi  i"  septembre  prochain,  k  huit 
heures  du  soir,  chez  le  professeur,  rue  Sainte-Anne,  65. 


FAITS    DIVERS. 


CHRONIQUE  DU  JOUR. —Le  deuxième  bureau  de  la  chambre  des- 
députés, après  une  discussion  confuse;  a  été  d'avis  de  proposer  la  va- 
lidité de  l'élection  de  M.  Mater.  Les  iiicmbres  de  l'opposition  faisant 
partie  du  bureau  ont  surtout  voté  dans  ce  sens.  Plusieurs  conserva- 
teurs se  sont  abstenus.  M.  Thil  fera  demain  le  rapport  à  la  chambre; 

-r-  Le  ministre  de  la  marine  vient  de  prendre  une  décision  tout  à  fait 
en  faveur  de  la  conservation  des  hultrlères  qui  sont  situées  sur.les  bancs 
de  Cancale  et  de-Granville.  I^s  populations  riveraines,  dont  elles  consti- 
tuent la  principale  ressource,  ont  toujours  été  mues  dans  leur  exploita- 
tion par  un  esprit  d'antagonisme  et  de  rivalité  Jalouse  qui  ne  tendait  ft 
rien  de  moins  qu'à  la  ruine  complète  de  ces  hultrlères.  Il  fallait  mettre 
fin  à  cet  état  de  choses,  et  c'est  dans  ce  bdt  que  le  ministre  a  prononcé  le 
parUge  des  baies  de  Granville  et  de  Cancale.  Désormais,  les  pêcheurs 
de  ces  deux  localités  n'exerceront  plus  leur  industrie  en  commun. C'était 
là  ce  que  souhaitaient  ardemment  les  gens  de  mer  de  l'une  et  l'autre 
rives. 

—  La  Société  des  antiquaires  de  Picardie  s'est  réunie  dernièrement 
pour  décerner  la  médaille  d'or  promise  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire 
sur  les  annales  de  cette  province.  Il  y  avait  six  ans  que  le  prix  n'avait 
été  décerné,  faute  de  travaux  qui  en  parussent  dignes.  Il  a  été  accor- 
dé cette  fois  à  M.  Dupon-Whiie,  procureur  du  roi  à  Beauvais,  pour  un 
écrit  intitulé  :  la  Ligm  4  Beautait. 

—Un  événement  qui  pouvait  avoir  des  suites  graves  est  arrivé  diman- 
che dernier  au  Château-Rouge.  M.  Paul  de  Rock,  notre  romancier  à  la 
réputation  si  populaire,  se  trouvait  là  avec  une  partie  de  sa  famille  ■  U 
donnait  le  bras  à  une  dame,  Icirsqu'un  jeune  homme  ivre  se  jeta  sur 
lui  et  kui  renversa  violemment  en  arrière  le  pouce  de  la  main  droite  La 
Ion  fut  ai  violente,  que  le  pouce  retourné  se  brisa  au  médium 
jM^apper  une  grande  quantité  de  sang.  Aucun  médecin  n'était 
it  ;jl©^Paul  de  Kock  fut  reconduit  iitamédiatement  chez  lui,  où  le 
^{er  le  visita.  Le  pouce  n'était  que  démis  et  fUt  remis  sur- 
morrhacte  ne  s'arrêta  qu'avec  peine.  Aujourd'hui  le  blev 
fuurant,  eftt  en  bonne  voie  de  guérison. 


-^a«SS^r 
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léparée  du  continent  de  TAustralte  par  le  détroit  de  Torrès,  Il  ne  se 
doutait  gvères  qu'un  jour  viendrait  où  la  culture  et  les  moyens  de 
transport  fussent  assez  perfectionnés  pour  qu'il  y. eût  protit  à  trans- 
porter au  marché  de  Londres  les  produits  «les  chaBups  de  la  terre  de 
Van  Dieaen  :  c'est  pourtant  ce  qui  a  lies  de  nos  ^ôurs.  La  semaine 
demièrd,  il  est  arrivé  a  Londres  nn  navire  venant  en  droite  lif^ne  de 
H(À>art>TowR,  capitale  de  cette  partie  de  l'Australie.  Ce  navire  était 
chargé  en  partie  de  froment,  an  partie  de  pommes  de  terre;  le  tout  a  été 
vendu  auK  prix  ordinaires,  «t  le  eapitaifie  a  paru  fort  satisfait  du  ré- 
Bvltat  de  son  voyage.  De  sorte  qu'en  1849,  on  peut  ,  cii  fai- 
sant de  très  bonnes  afliibes,  aller  acheter  à  Hobart-Town  des  pommes 
de  terre  el  da  froneit  et  venir  les  vendre  a  Londres,  apres>veir  fait, 
aller  el  retour,  à  peu  près  la  valeur  du  tour  entier  dé  notre  plan«te.  En 
préseace  d'uii  fait  semblabie,  il  est  impossible  dé  rie  pa»  voir  que  le 
■onde  a  sibi  um  grande  révolution,  dans  les  lois  de  la  production 
et  celle  des  relations  d'un  pays  à  l'autre,  et  que  nous  marchons  à  pas 
de  géant  ver»  «■  état  de  chose  oA  la  guerre  et  les  aversions  nationales 
disparaîtront  par, la  fréquence  des  relations  et  le  besoin  mutuel  que 
Im  RoniMes  des  régions  les  plus  éloignées  auront  de  plus  en  plus  les 
«01  des  autres. 

MTPCRSTiTiO^r. — ^Une  lettre  de  Lisbonne  nous  apprend  une  sin- 
gulière «lédication  employée  par  les  paysans  portugais.  Quelqu'un 
est-il  malade,  on  réunit  le  jour  de  la  Saiul-J.ean  un  jeune  homme  de 
vingt  ans,  vierge  encore,  ayant  nom  Jean,  et  line  jetihe  flUe  du  même 
ige  ,  vierge  également  et  du  nom  de  Maiie;  on  prend  une  ba- 
guette de  saule  que  l'on  fend  presque  complètement,  excepté  aui  ex- 
trémités; on  place  le  malade  entre  les  di  ux  moitiés  de  la  ba{;uette 
pendant  qae  le  jeune  bomme  et  la  jcuue  flile  en  retiéiiiicnt  les  deux 
Dfluls  et  prononcent  quelques  prières.  Si  après  cola  le  malade  ne  guéj 
rit  pas.  c'est  qu'il  est  incurable. 

Il  existe  aussi  dans  divers  lieux  des  ermites  qui  préservent  les 
troupeaux  de  la  rage  en  leur  passant  un  ruban  rose  autour  du  cou. 

BIBLIOTHÈQUES  E\  BUftHÉ.  —  On  écf It  de  Saint-Pélersbourg,  le 
9  août  :  «  il  résulte^d^ih  rapport  adressé  |kar  le  atinistro  de  l'instruc- 
UoD  publique  à  Tempereur,  sur  l'état  de  la  librairie  russe  [tendant 
l'iunee  dernière,  que  le  nombre  des  ouvrages  nouveaux  imprimés  dans 
Tempire,  en  4845,  a  été  de  861,  dont  793  Originaux  nt66  traductions. 
1^  plupart  de  ces  ouvrages  fdans  le  nombre  «lesquels  les  écrits  i^rio- 
diques  ne  sont  pas  compris)  on^  pour  objet  les  sciences  médicales,  le 
droit,  l'agriculture,  les  arts  et  mttiers'^Tbistoire  et  la  |)bilologie.  Dans 
la  même  année,  il  a  été  importé  des  pays  étrangers  en  Russie  715  589 
volumes.  La  bibliothèque  impériale  de  Saint-I'étersbourgipossédait,  à 
la  tin  de  i845,  444  355  volumes  d'imprimés,  48  i29  manuscrits  et  355 
collections  d'autographes.  La  salle  de  lei'ture  de  celte  bibliothèque 
n'a  été  fréquentée  en  4845  que  par  828  personnes,  nombre  bien  exigu 
eu  comparaison  de  la  population  de  notre  capitale,  qui  est  ti«  près  de 
500  000  individus,  non  compris  une  garnison  considérable.  Quoique  la 
blbliothè(|ue  impériale  existe  déjà  depuis  trente-quatre  années,  ce  n'est 
qu'à  présent  que  l'on  commence  à  dresser  le  catalogue  des  iniprimés; 
mais  celui  des  manuscrits  a  été  terminé  i'année  dernière  -.  il  se  compo- 
se de^3B  volumes.  »         ' 

TBMPÉBATDAB.  —  I^es  joumaux  01 
e  résuma  des  observations  météo 
u>n,  a  l'Observatoire  de  I*arls. 

.  Voici  le  même  travail  pour  le  mois  de  juillet,  l'un  des  plus  chauds 
qu'on  ait  eus  en  France  : 

La  température  la  plus  élevée  a  été 'obsèni^i'  !■>  31  ;  ce  jour-là  le  tlier- 
momètre  centigra.ie  a  marqué  Si"  4  dixièmes  à  l'omlirf^. 

La  température  la  plus  basse  a  été  observée  dans  la  journée  du  il , 
•  le  thermomètre  a  marqué  44»  7  dixièmes. 

La  moyenne  de  toutes  les  températures  dumois  atié  -My  H  dixièmes. 
.  H  est  tombé  dans  la  cour  de  I  Observatoire  2  cent.  348  de  pluie,  et 
sur  la  terrasse  2  cent.  493.  Le  vent  a  soufflé  »  jours  d'oucsl,  18  du 
sud,  2  du  nord  et  2  de  l'est.  Il  a  fait  très  beau  8  jours,  cl  dans  les  23 
autres  jours  il  y  a  eu  succession  de  nuages  et  d'éclaircies  au  ciel.  En- 
fin, la  moyenne  desoscillationsdu  niveau  dans  le  tube  barométrique  a 
été  756»  55».. 

y MAiHiAGE  DE  ROS9INI.  —  Le  16  dc  cc  mols,  Rossinr  a  épousé  à  Bo- 
logne Mlle  Olympe  Pelissier.  La  fait  est  constaté  par  uiie  lettre  (jui  nous 
est  communiquée  par  M.  Truupenas,  et  dans  laquelle  nous  lisons  :  «  .le 
vous  écris  au  sortir  d^'église,  avec  tant  d'émotion  au  cœur  «|u'à  peine 
je  puis  tenir  ma  plume;  Je  suis  presque  etirayée  de  ce  que'Dieu  a  fait 
pour  moi  en  permettant  que  je  deviiisse  la  femme  de  Hossini.  Puis.se 
ma  vive  reconnaissance  lui  rendre  tout  le  lionheur„  (ju'H  ihéritelJe 
croirais  clrSinjîrate  envers  vous  si  vous appreniia,Dian.  mariage,  vous 
le  meilleur  ami  de  mon  mari,  par  (ûut  autre  que  par  moi.  " 

M.\LADtE  DES  POMMES  DE  TERRE.—  Lesjoumaux  allemands,  dit 
la  Revue  du  Havre,  soûl  remplis  de  doléances  à  l'occasion  de  la  mala- 
die iiui^  s'est  déétaréecelle  année  comme  la  précédente  sur  les  pommes 
de  terre  tardives.— Tout  porte  à  croire  que  le  mal  sera  général  et  la 

"^perte  des  plus  considérables.— Mais  l'Allemagne  ne  doit  pas  être  seule 
à  en  souffrir.  L'épidémie  a  gagné  la  France,  et  certaines  contrées  de  la 
Normandie  en  ont  déjà  émrQuvé  les  atteintes.  Dans  la  banlieue  du  Ha- 
vre, la  contagion  se  fait  ptt)gressivemenl  sentir.  Après  avoir  envahi  la 
vallée  et  les  environs  de  Montivillieis,  la  maladie  s'est  jetée  dans  la 

^  vallée  de  Graville,  et  l'on  peut  dire,  en  ce  montent,  qu'elle  est  aux  por- 
tes du  Havre. — A  l'Heure,  des  champs  de  poniiui^sldi:  terre  ([ui,  il  y  a 
huit  jours  encore,  ûlfraient  yne  végétation  fraicliocl  luxuriante,  ont 
aujourd'hui  entièrement, changé  d'aspect.  La  tige  et  les  feuilles  de  la 
plante  ont  pris  ïiné  toînte  rougeâtre  et  se  courbent  vers  la  terre.  Lors- 

•  •  qu'on  vient  à  en  déchausser  le  pied,  on  reconnaît  sur  le  tubercule  de? 
lilaïuenls  noirâtres  qui  sont  pour  ainsi  dire  les  conduits  par  les(|ucls 
la  maladie  se  c'inmMini(|ue  a  la  pomme  déterre,  laiiiielle  ne  larde  pas 
àbc  cniivrird'une  espèce  de  moisissure,  premier  iiuiire  de  la  corrup- 
tion elde  la  déxoniposilion  qui  la  menace. -On  assure  qu'un  jardinier 

'  d'ln;;ouNilie  a  trouvé  le  ijecrérde  mellrc  uii  tériiie  aux  progrès  du  mal. 
j!T^.Si  le  laii  esl  vrai,  ainsi  qu'on  nous  en  a  donné  l'assurance,  il  serait 
bon  <|iie  l'autorité  se  ii.èlàl  un  peu  de  l'affaire,  (iti'elle  réclamât  des  ex- 
périences probantes  et  décisives.  U  chose  en  vaut,  la  peine.  La  subsis- 
tance iltija  classe  laborieuse  se  compose  eu  grande  partie  à  Ia-*i44«»f0 
dans  la  canipaj^nede  la  consouimalion  des  pommes  dc  terre,  «tl'wi  rie- 
saurait  en  cun.séqueua'  'assez  montrer  de  sollicitude  ni  déplovér  titui 
de  rtle  sur  ce  p»int  si  spécial.  ",  ■",     ' 

KBd  reproduisant  cette  note,  le  ProgrMsifeauehoiaiùvite  qé^iÊM^ 


publié,  il  y  à  (Quelques  jours 
faites  durant  le  mois  de 


cdiip,  qu'il  maiige  chaud  et  pas  mal,  «t  qu  ii  se  doime-drf  bon  temps 
quand  ça  se  trouve.  Pour  qui  donc  que  j'aurais  fait  des  économies  ?  Je 
n'ai  ni  femme,  ni  enfants,  ni  suivants.  Je  comptais  bien  moj^rir  com- 
me j'ai-vécu  :  en  selle  et  ferme  sur  les  élriers...  Sans  vos  7%ueux  de 
chemins  de  fer...  / 

M.  le  président  :   Vous  convelieï  n'avoir  pas  de  domicile'? 

Le  prévenu  :  J'ai  un  petit  bout  de  garni  ;  mais  comme  je  voulais  me 
faire  arrêter,  je  l'ai  quilté.  On  ne  m'aurait  jamais  arrêté  dans  mon 
garni.  ' 

M.  le  président  -.jOn  vous  a  trouvé  couché  el  endormi  sur  le  quai  au.\ 
Fleurs  ? 

(..e  prévenu:  C'est  vrai;  mou  intention  était  de  me  promener  toute 
la  nuil,  jusqu'il  ce  que  je  trouve  une  patrouille  qui  m'arrête;  mais  je 
me  suis  coudié  siir  le  quai  aux  Fleurs  et  endormi  de  mélancolie. 
Quand  les  agents  m'ont  réveillé,  j'ai  dil  :  "  Bon,  voilà  mou  aflaire  !  » 
Mais  ils  m'oit  fouillé,  et  comme  j'avais  dès  papiers  en  règle,  ils  n'ont 
pas  voulu  iiie  prendre;  je  les  ai  priés,  suppliés,  en  leur  demandant  de 
me  conduire  au  dépôt;  il  n'ont  jamais  voulu.  

M.  le  président:  Pour  être  envoyé  :au  dépôt,  il  faut  avoir  mendié. 
Avez-vous  mendié? 

Le  prévenu:  Je  n'ai  pas  mendié;  mais  j'ai  dit  aux  agents  (jue  j'avais 
demandé  l'aumône,  dans  l'espérance  (|u'ils  voudraient  bien  enlin  m'ar- 
rêler  ;  mais  ils  n'ont  pas  voulu,  en  disant  qu'ils  ne  m'avaient  pas  pris 
en  flagrant  délit...  Je  u'aurai.i  jamais  cru  qu'il  l'iU  si  diflicile  de  st; 
faire  mettre  en  prison. 

M.  le  présideul  :  Cependant  vous  ïvez  été  satisfait,  car  vous  êtes 
détenu.  /^ 

Le  prévenu  ;  Heureusement  !  mais  si  voiis  saviez  tout  le  mal  que  j'ai 
eu...  Il  a  fallu  que  je  leur  dis»;  que  j'allais  casser  les  réverlx'reSj  que 
j'allais  dépaver  le^  rues,  que  j'allais  aller  faire  le  siège  des  Tuileries... 
Alors  ils  in'onldit:  «  Suivez-nous!  •>  el  arrivés  à  la  préfecture,  ils  ont 
dit  :  «  Entrez  au  n"37.  » 

M.  le  présideot:  Si  nous  vous  niellions  en  liberté,  que  ferie/.-vous  .' 

Le  prévenu  :  Commt'nl  dites-vous?  nie  mettre  en  liberté...  il  ne 
nianquerail  .plus  que  cela  ! 

M.  le  prési{lent  :  Notre  logeur  a  déclaré  que  vous  aviez  voire  cham- 
bre chez  lui,  qu'il  n'avait  rien  fi  vous  reprocher,  et  ((u'il  était  tout 
prêt  à  vous  reprendre...  U;ins.cette  position,  vous  n'êtes  pas  en  état  de 
vagabondage.  . 

Le  prévenu  ;  Mais  qu'esl-ce  que  vous  voulez  que  je  fasse?  Je  n'ai 
pas  le  sou.  < 

M.  le  président  :  Vous  êtes  fort,  bien  |)orlanl;  il  faut  travailler.  ' 
.Le  prévenu  :  Mais  je  ne  sais  rien  faire  que  monter  à  cheval,  et  on  a 
supprimé   les  chevaux. . 7  Metlez-Uioi  où  voiis  voudrez,  pourvu  (jue  C(! 
ne  soit  pas  en  liberté. 

Le  tribunal  renvoie  Lemailie  des  lins  de  la  plainte. 

Lemailre,  frapp;int  la  barre  <i'un  violent  coup  de  poinjç  :  Mon  Dieu  ! 
mon  Dieu  1  C'est  fait  pouruibi,  ces  clioses-lâ.  Je  n'ai  jamais  eu  de 
bonheur  en  rien  I 


w^m^  _.^ .__, 

dans  des  fabriques  ^e  produits  chimiques;  12  f^é  sont  livrés  ui 
arts  mécaniques;  5  sont  dessinateurs  dans  des  fabriqnes;  9  jobi 
employés  à  des  travaux  d'architectnre;  43  se  livrent  à  l'instnictioB 
pubKque;  4  est  entré  à  l'Ecole  polytechnique.  L'énoncé  de  ces  ré- 
sultats suffit  pour  faire  comprendre  les  services  déjà  rendus  par  l'E^ 
coie,  et  ceux  plus  grands  encore  qu'elle  est  appelée  à.. reàdredjjj. 
un  avenir  prochain,  lialheureosement,  l'Ecole  n'a  été  construite 
que  pour  recevoir  300  élèves^La  rétcibùtion  mensuelle  a  été  fixée  i 
40  francs  par  mois,  auxquels  on  a  dû  ajouter  3  frarcs,  pour  tenir 
lieu  du  prix  dç  toutes  les  fournitures  en  livres  d'étude,  papiers  et 
accessoires.  La  ville  y  a  réservé  60  places  gratuites,  qui  se  donnent 
aux  meilleurs  élèves  des  écoles  primaires,  d'après  le  résultat  d'an 
concours  spécial.  -  B.  • 

M«rclaé«; 


Marché  dt  la  barrièrt  d'Enfer,  31  aoftt.  —  Foin,  l",  53  k  5fi;  7-,  ^ikii 
;i',  V)  a  A4.—  Luzerne,  1",  .W;  2*,  17.  —  Paille  de  blé,  1",  :«iti  Ï3;  J',2ji 
21);»',  27, 

Marché  aux  bettiaux  <lu  2/>  aoiU.  —  Maison-Blanche.  —  Porcs  maigm, 
amenés,  IH;  veitdus  »•,  de  tK'jtn»  —  Porc»  gras  amenètt,  216;  i(à. 
dus  I8H,  prix,     l,30-i,28-l,2(*;  le  kil.  sur  pied.  ' 

Marohide  Saint-4iermain-en-Layti.  *\»'Jh  août.  —  Blé,  1"  27 ,.1.1;;' 
2i,W>  ;  :»•  24,00.  —  SeiKle,  i"  IS.O»;  2»  16.00^-=  OrRe,  I"  U,00;  2'  i;i,66.- 
,\vi)ine,  I"  11.00;  2'  10,00;   i'  \),U. 

Farines,  159  kil.  de  «7  à  (!9.  —  Foin,  l"  df  »"  à  »»;  dc  »»  k  »»  ;  V  »i  i  h 
—  Paille,  (le  »»  à  »». 

M.vRcii^;  iiK  sckaUx  du  24  août.  —  Iktufs  amenés  I27&:  vendus  10*3, dt 
1,20-1,10-1,00.—  Vaches  amenées  aa2;  vendues  321  de  l,iO-«,at-0,K.- 
Veaux  amenés  4(>.1;  vendus  40:)  de  1,30-1,12-0,94.—  Moutons  amenés  IMtO; 
vendus  ;):l!l.^  de  l,ii-l, 18-0,92. 

■''g?*?*'!g''*ig^..  'i  '  II.!'!  **i'^  y^gwgffswy'fyp! 
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Distribution  des  prix  de  l'Ecole  supérieure 

l>E   L.V  RUE   KEliVE  8Al.\T-I^liREMT. 

Hier  a  eu  lica„sous  la  présidence  de  M.  de  Rambuteau,  préfet 
de  la  Seine,  et  en  présence  de  plusieurs  membres  du  conseil  mu- 
nicipal de  Paris,  >iU.  fioutron.  Beau,  Horace  Say,  etc.,  la  distri- 
bution des  prix  de  l'Ecole  |)rimaire  supérieure,  fondée  eu  1839, 
rue  Neuve-Saint-Laurent,  par  la  ville  de  Paris.  Cette  école,  et  l'au- 
tre institution  communale  à  laquelle  on  a  donné  It;  nom  do  Fran- 
çois I*',  et  dont  nous  avons  parlé  dernièrement,  à  l'occasion  d'une 
solcunito  semblable  à  celle  qui  nons  appelé  hier  rue  iNeuve-Saint- 
Laurent,  sont  destinées  à  satisfaire  à  aeux  ordres  de  besoins  dif- 
férents. Dans  l'ouvrage  intéressant  qu'il  vient  de  publier  sur 
l'administration  de  la  ville  de  Paris  et  du  département  de  la 
Seine,  M.  Horace  Say  délinit  dé  la  manière  suivante  le  dou- 
ble but  qu'a  voulu  atteindre  l'administration  si  éclairée  de  la  capi- 
tale :  «  Pour  les  jeunes  gens  que  leur  position  force  à  se  livrer  de 
»  bonne  heure  à  un  travail  lucratif,  trojs  ans  bien  etnployés  sufli- 
»  sent  pour  les  mettre  en  état  de  devenir  de  bons  commis,  de  bons 
»  contre-mattres,  ou  de  se  faire  entrepreneurs  ou  vcrilicateurslde 
«travaux,  arpenteurs,  etc".  Pour  ceux  qui  visent  plus  haut,  et 
»  veulent  devenir  chefs  d'entreprises  importantes  ou  artistes  dis- 
»  tingués  sans  passer  par  les  grades  intermédiaires  de  l'industrie, 
«ils  doivent  se  résigner  ii  des  sacrifices"  plus  grands  de  teinjjs^et 
»  d'argeîit,  et  six  années  d'études  leur  deviennent  nécessaires.  » 

t  ...  _„_i: .i'-.^i : ~„"„ i:i„  j'„.*:„-,„..  »...!..  ^.■,r„^^. 
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J!AUCHANDISi:S.—  HuiLKs.  — Colza  disponible,  86;  courant  du  mois, M ^| 
K7-.'>(t;  ((Uiitrt!  dernier»  mois,  94  il  «3;  quatre  premiers  1847,  »»  i  »». 

Lille.  —  r/>lza,  HO;  lin,  »».  —  Sans  expéditions. 

Ksiuils,— :ii'i  .Montpellier dispoiifble,  i:t8à  »»»;couraiitduinois,  I3ikir;1 
septembre  et  oelobre,  W.>  ;  novembre  ,el  décejnbre,  130;  4  premiers  iVihl 
»»>>.'  I 

Savons.— Marseille  bleu  pJdé,  belle  qualité  disponible,  100  fr.  les  100 1.| 
ordres  de  livraison,  Kil   fr. 


CllAT£AU''AUUtf]îi     riété  de  ses  têtes  que  .....   ..^  , 

du  Cnàteau-Houge  se  distingue.  Jeudi  ui  août.  Crawle  fite  du  ^^^*ft,\ 

„       ,  '.  ^^^^J^HIe  soiriV  promet  (le  nouvelles  merveilles  des-Mille  et  Une  Nuits.  W»"! 

Les  premiers  d'entre  ces  jeunes  gens,  bis  d'artisans  O^i  de  COntnrer^^  gnes  dp  l'arehltectuie  musulmane  el  les  divers  attributs  de  l'Orient  sewji 

•    ■  *'  '•  ■  ■   •  .1  .  reriroilnits dans  un  splendlde  •'•elairage  on  verres  de  couleur.   La  F'R'îul 

pièce  (lu  feu  d'artiflee,  par  Riiggieii,  représentera  la  Motquée  de  """SS!! 
jcd:  li'O  musiciens,  divisés  en  deux  orchestres,  l'un  de  danse,  râulre  <™ 
monie  militaire,  avec  50  noUvewix  instruments  d' Ad.  Sax,  Joueront  l 
tour  (lés  (piadrilles  et  des  fanfares,  des  polkas  et  des  sérénades.  A]J*'tt  /u.| 
(lu  jour,  ylii(;enj»on d'unegrande  Montgolfière,  d'après  le  procédé «w *i^A 
(lard.— l'rix  d'enlii;e:  .Mr.  pour  un  cavalier  et  une  dame f  billet»  fj^  F 
ravaiire  chez  tous  lés  marchands  de  niusi<(ue  :  ^  fr.  .'lO  c.,  une  dame  sei»  | 
I  franc. 


çants,  entrent  à  l'école  dé  la  rue  Ncuva-Saint-Laurent;  les  autres 
suivent  les  cours  plus  étendus  et  plus  complets  de  François  I*''.  Une 
autre  distinction  est  établie  dans  le  régime  des  deux  écoles  :  la 
première  ne  prend  que  desrélèves  externes,  tandis  que  François  I*' 
est  fréquenté  ii  ia  fois  par  des  internes  et  des  externes. 

Sous  l'habile  administration  du  savant  M.  Pompée,  son  direeteur, 
récole<ie  la  rue  Neuve-Saint-taurent  a  fait  de  nombreux  progrès, 
qui  eufiseut  été  plus  rapides  oûcore  si  elle  avait  étt;  plus  connue  du 
public,  si  le  nom  d'deo/e  primaire,  imposé  par  l'Université,  n'a- 
vait paru  humiliant  aux  familles  imbues  dc  piéjugés  et  désireuses 
{par  malheur!)  de  voir  leurs  enfants  fréqueiiter  le  collèr/c, ^samï  » 
n'y  rien  apprendre  d'utile-  Quoi  qu'il  en  soit,  le  nombre  des  élèves 
s'est  rapidement  accru  ;  les  cla.sses  ontcommenccvii  octobre  1839, 
avec  79  élèves;  en  1811,  la  rentrée  s'est  faite  hv(*c  123  élèves;  en 
1843,  le  nombre  des  élèves  a  été  cneore  ^  pc,u  pr;!S  le  mémo,  mais 
depuis  lors,  il  n'a  pas  cessé  de  Croître,  et  cette  aniîée,  des  cours  ont 
eu  lieu  poil  r  i'tiO  élevés.  Les  études  sont  devenues  tros  fortes,  et 
nous  pouvons  assurer  que  dès  mainlcnaut,  renseignement  profes- 
sioniu'l  a  pris  en  Franccs  des  racines  <iui  né  peuvent  mamiucr  de 
ILclcndre  au  loiu^t  de  produire  des  arbres  4ouv,crls  de  fruits  plus 
scki;ulcnts  que  les  palmes  universitaires. 

"  >t  donc  devant  un  auditoire  nonibreun  que  M.  de  Rambuteau 
li^iMlstaté  les  succès  remportés  par  les  élèyes,  nous  pouvouB  le 


L'un  dee  gérante;  t.  CA.\TAOkn- 


COÏÏBSDEH.£Hn.EllE^t 

Emile  Chevé  ouvrira  cht»  lui, me  HninWAiidré-des-Arts 

de  nuisiipu;  vocale  et  d'harmonie. 
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Spectacles  du  26  août.  < 

Oi'BliA.  —  Lucie  dc  Lammermoor,  Diable  h  Quatre.  ^ 

S' AiicAi>».  — Le  Verre  d'Eau,  les  Folii-s  amoureuses.      ^ 

OPBKA-CD i. : .  u  .  —  Le  l'ré  aux  Clercs,  le  Trompette.  .. 

vcosTit.i.E.  —.Les  Chaiisoiis  [lupulaires,  le  Gant  et  l'Eventail- 

VARIÉTÉS.  —  Colombe,  &|>ort  et  Turt,  un  DcmesUquc,  les  BœiH»' 

GTISHABC.—  Clarisse  llurluwe. 

PALAiB-aoTAX.  —  l.(^  Corbeau,  le  Ciiâteau,  les  tartelettes 

PORTC-ST'BlAR-fiM.  -  Le  Couvciit,  Tillby,  Bruno  le  Fllf""' 

OAiTé.  —  i.e  Cliileau  dis  .Sepl-Tours,  le  Fils  d'une  graiiJe  Ua""^- 

AR  El  1  c .-   I.e  Marché  de  l-imdres. 

co«*«.  —  Mort  aux  rats,  Pi'au-d'Aiio. 

robi' s-OBAHATiQqni.  T- LcLou|i-Garou,  Tyran,  Sonneiif 

I.IIJWMSOtoKa.  "        ■   ■    -       •    - 

ciKQOi:  (Champs 

ntPOoaotKB 


la  G**- 


iTiQqi».  —  L.C  i..ou|i-uarou,  lyran,  son 
-  Lt!  Juil,  l'ère  Pascal,  la  Dot  dç  Jp»e.  - 
-Elysées.—  Exercices  d'équilatioii. 
Fêtes  ('■questres  les  mardis,  i^udis  el  dii 
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Imprimerie  Lange  Lév7  et  coinp.j  rue  du  CroilMnW  t$- 
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_^ mmeNUoe^iW  qw  I  wmtntnawSM  w*n  wwoye 

[^^im  ia  IXlée  pour  sarvefller  les  mouvements  de  la  marine 

anglaise.  .    .   , .  .    .  .  /  . 

,»Nous  n'avons  pas  besofra  de  faire  ressortir  la  gravité  de  cette 

Noosaimoosà  douter  de  l' exactitude  de  cette  nouvelle, -si  grave 
et  si  imprévue,  tant  qu'elle  n'aura  pas  été  confirmée  par  de  nou- 
reinx  documents  qui  ne  pourront  tarder  de  nous  parvenir.  Aussi 
gaspendronS'nous  toute  réflexion  jusqu'à  plus  ample  informé. 

Cour  des  l^airs.— Procès  B[enry. 

La  Cour  a  repris  aujourd'hui  les  débats  de  l'affaire  Henrv.  Bien 
ue  les  curieux  Tussent  en  plus  grand  nombre  que  la  veille,  fintérét 
le  la  séance  a  été  bien  moindre. 

Ni  M.  le  procureur-général  Hébert,  ni  M*'  Barochc,  défenseur 
d'office  de  l'accusé,  n'ont  élevé  la  cause  au-dessus  des  proportions 
d'one  affaire  ordinaire  de  cour  d'assises  ;  on  a  discuté,  suivant  le 
lineage  du  palais,  la  matérialité  du  crime  et  ensuite  la  culpabilité 
de  l'accusé,  en  insistant  particulièrement  sur  la  question  de  dé- 
mence. Mais  des  hautes  considérations,  qui  sortaient  d'elles-mêmes 
du  sujet  sur  le  désordre  d'une  société  qui  n'offre  aux  esprits  mala- 
dM,  aux  «BUTS  ulcérés  aucune  consolation^  au  génie  inventif  au- 
con  appui,  il  n'en  a  pas  été  question. 

Nous  nous  trompons,  M.  le  procureur-général  a  dit  un  mot  i|ui 
peint  l'homme  et  le  magistrat  : 

Si  le  récit  de  l'accusé  était  vrai,  Messieurs  les  pairs,  il  n'aurait  pour 
fflet  que  de  vous  faire  apprér.ier  uno  nouvelle  source  de  crimes^  et,  en 
mène  temps  de  dangers  et  d'inquiétudes,  «ourc»  qu'il  faudrait  se  hi- 
ler  de  tarir  par  les  moyens  les  plus  énergiques  et  les  plus  sUrs. 

C'est,  à  ce  qu'il  semble,  tout  l'enseignement  que  le  monde  ofK- 
ciel  entend  retirer  de  ce  procès.  Du  sang  et  des  supplices  ! 

L'attitude  de  l'accusé  a  continué  d'être  la  plus  singulière  qui  se 
soit  jaaMÎs  vue  dans  une  enceinte  criminelle.  Gravement  muni  de 
ses  fonettes,  les  coures  appaj^bs  sur  lé  dos  du  banc  de  son  défea- 
leor,  il  écoatait  le  réquisitoire  de  M.  Hébert  avec  tonte  l'attention 
iapartiale  d'un  critique  qui  vfiçirhàit  le  mérite  de  l'orateur,  adhé- 
rait de  U  tète  en  cas  d'assentiment ,  protestant  piur  nn  mouvement 
de  dénégation  dans  le  cas  contraire.  Plus  l'acco^teur  public  dé- 
montrait la  culpabilité  et.appelait  un  châtiment  sévère,  mieux  Henry 
applaudissait,  ndis  quand  H.  Hébert  le  présentait  comme  agité  pair 
le  remords  ou  poussé  par  de  coupables  intentions ,  oh  !  alors , 
Henry  lui  donnait  de  son  mieux  un  démenti.  —  C'était  l'inverse 
Pttdaat  la  plaidoirie  de  son  avocat.  Quand  celoinçi  s'efforçait  de 
K  présenter  comme  monomane ,  Henry  se  démenait  mécoateat,  et 
samaavaise  humeur  était  prête  à  éclater  à  chaque  appel  fait  à  la 
pitié  et  à  l'inMgence  des  juges.  Aussi  M*  Baroche  a>t-il  pu  dire 
spiritaelleBaeat,  que  par  un  renversement  bizarre  de  toutes  ks  babi- 
ndes  judiciaires ,  l'accusé,  en  cette  circonstance-,  écoatait  avec 
beaucoup  plus  de  faveur  son  accusateur  que  son  défenseur.  Il  n'en 
fallait  pas  tant  pour  rendre  évidente  la  monomanie  de  Henry. 

Quand  les  rMtliques',  ont  été  terminées,  l'accusé,  répondant  aux 
inclinations  de  M.  le  président,  a  élevé  un  incident  qui  a  jeté 
b  juges  dans  une  cruelle  perplexité  :  On  n'avtdtd'autrépreuve de 
l'eiistence  des  lingots  duis  les  canons  que  son  propre  aveu,  etcette 
preuve  s'évano'iit.  Henry  wa^Aimaginé  les  lingots,  s'il  faut  eii 
croire  sa  dernière  version. 


Jè.yenx  nbiirlr 

tiM  DE  mi.  LES  PAIRS:  Je' demande  i  M.  le  cbanueiier  s'il  ne  serait 
pas  utile  de  presser  l'accusé  sur  nette  parole  qu'M  a  imaginé  les  Un- 
^of«?  (Marques  générales  d'adhéstoii.)    —         . 

M,  LE  CBA:«cft;]ER  :  Répondez  à  cette  question 

L'  ■   ■  *" 

de  mes  _  _ 
lions  diverses') 

l'aoccsé  reprenant  :  Je  vous  al  dit  qu'il  y  avait  des  lingots  en  fer, 
imaginés,  c'esl-à  dire,  inventés,  fal)ri(|ucs  par  moi... 

Voijc  nombreutes  :  A.h  !  ali  ! 


l'accusé  :  Ces  lingots  oiitété  Inventés jwr  jridi  pour  la  conscience 
mes  juges,  pour  ([u  ils   puissent  prouoncer.   (Sensation,  t-xclama- 


M.  LE  CHANCELIER  :  Pcrsislezvous  toujours  à  dire  que  vous  avez  in- 
venté des  lingots? 

Plusiturt  voix  :  Non,  non,  vm  n'est  pas  cela. 

M.  cocsiK  :  Nous  avons  entendu  q'i'il  avait  imaginé  les  lingots. 

M.  LE  CHAKCELIER  :  Accusé,  entiîndei-vous  que  vous  avez  fabriqué 
ttes  lingots  ou  >)ieii  avez-vous-  imiiginé  de  dire  que  vous  aviez  mis  des 
lingots  dans  vus  pistolets? 

l'acclsé  :  J'ai  imaginé  de  dire,  pour  que  la  conscience  de  mes  juges 
soit  hors  de  doute,  qu'il  y  avafl^ danger. 

M*  VAKOCHE  :  Qu'on  crût  qu'il  y  avait  danger^ 

l'accusé  :  C'est  cela;  maintenant,  appliquez  la  peine  capitale,  je 
ne  serai  pas  coupable.  jMouvements  divers.) 

M.  PERSIL  :  Je  voudrais  qu'il  ftU  demandé  à  l'accusé  s'il  y  avait,  oui 
ou  non,  des  lingots  dans  les  pistojlets.      ^ 

l'am'.isé,  avec  liésitation  :  Je  ne  nuis  pas  vous  dire  autre  cbose  que 
ce  que  je  vous  ai  dit  (il  se  ra$sie<i  et  laisse  tomber  sa  léte  sur  sa  ntain.) 
Une  assez  vive  agitation  se  manifeste  dans  l'assemblée. 

Celte  dernière  déclaration,  malgré  son  ambiguïté,  enlève  à  l'ac- 
cusation toute  son  autorité,  et  rend  plus  probable  encore  l'acquit- 
tement de  ce  malheureux,  plus  digneile  pitié  que  de  haine. 


Chambre  des  Iljépatéa. 

LE  DÉPtTÉ  MALCaÉ  LUI.—  LA  TKArTE  BES  ÉLECTEUB8.—  UXE 
ÉLECTION  A  PRIX  d'AEGEKT. 

La  Chambre  des  députés  nous  a  offert  aujourd'hui  le  dernier 
acte  de  l'élection  de  M.  Mater,  ou  le  député  malgré  lui.      Z'*» 

Dans  le  cours  de  la  discussion,  M.  de  Moray,  en  demandant  que 
l'élection  fût  annulée,  et  M.  Mater,  en  se  défendant  contre  les  repro- 
ches dont  il  a  été  l'objet,  ont  effleuré  là  question  des  mandats  impé- 
ratifs, et  tous  deux  sont  tombés  d'accord  qu'il  y  a  une  distinction 
essentielle  à  établir.  Ou  le  mandat  est  absolu,  comme  en  Suisse,  et 
alors,  chacun  ayant  son  opinion  fixée  d'avance,--toute discussion  de- 
vient inutile;  ou  le  mandat  a  trait  seulement  à  un  ensemble  d'idées 
surTâquelles  l'élu  est  en  communion  avec  l'électeur,  et  alors,  s'il 
restreint  quelque  peu  la  liberté  de  l'élu,  il  laisse  à  l'électeur  une 
garanti<nnalhettreusement  trop  nécessaire  aujourd'hui. 

Des  mandats  de  ce  genre,  il  n'est  aucun  député  qui  n'en  ac- 
cepte. Lorsqu'une  réumon  élect')rale  a  lieu  et  que  l'on  interroge 
les  candidats  pour  choisir  ceux  dont  les  opinions  se  rapprocheront 
le  plus  de  celles  du  corps  électoral,  au  est-ce  autre  oioae  qu'un 
contrat  provoq^ué  entre  le  candidait  et  1  électeur?  Qu'est-œ  qu'une 
profession  de  foi,  sinon  on  engagement  conclu  avec  les  électeurs  de 
voter  pour  telle  politique,  pour  telle  mesure  législative  ?  Le  candi- 
dat qui  se  fait  appuyer  par  le  ministère  ou  l'opposition  ne  signe- 
t-il  pas  aussi  un  contrat  auquel  il  ne  se  soustraira  pas  sans  indéli- 
catesse? Que  le  candidat  ait  mérité  la  confiance  entière  des  élec- 
teurs, il  sera  mieux  sans  doute  dé  lui  laisser  liberté  entière,  mais 
cette  communion  absolue  d'idées  se  présente-t-elle  souvent  dans 


Wmssmm 

été  ÉGCie(Éiées  d'une  partie  des  membres  de  la  Chambre,  et,  cdmiM 
il  a  fait  enùrer  dans  son  discours  quelques  épigrammes  indirectes 
contre  le  ministère,  qui  l'abandonne,  l'opposition  s'est  levée  en 
massepourlui,  et  son  électipn  a  été  validée.  ^ 

En  descendant  de  la  tribune,  M.  Mater  a  annoncé  que,  bien  qu'il 
soit  très  las  de  la  députation,  il  éprouve  cependant  le  désir  de 
garder  son  mandat  pendant  toute  la  législature.  Ces  paroles  ont 
été  vivement  applaudies. 

S'il  faut  en  croire  les  protestations,  M.  de  Raineville,  élu  à 
Roanne  (Loire],  aurait  contracté  un  engagement  à  peu  près  sembla- 
ble à  celui  que  l'on  reproche  k  M.  Mater.  Lui  aussi  se  serait  sbumis 
à  donner  sa  démission  dans  deux  ans,  et  il  aurait  remis  cette  dé- 
mission signée  à  son  concurrent  avec' charge  de  la  .livrer  à  la  poste 
le  3  août  1846.  Ce  compromis  serait  le  résultat  d'une  convention 
dont  la  gent  électorale  de  Roanne,  gent  votal^ljeJt  merci,  aurait 
fait  les  frais,  le  candidat  libéral  donnant  pour  cette  fois  à  M.  de 
Raineville  le  légitimiste,  les  voix  qui  lui  appartiennent,  à  charge  de 
revanche  lors  de  la  prochaine  vacance. 

Si  le  contrat  exiiste,  les  contractants  ont  dû  nécessairement  pren- 
dre leurs  précautions,  et  il  serait  probablement  fort  diflicile  d'en 
prouver  l'existence.  M.  de  Raineville  l'a  niée  purement  et  simple- 
ment ;  et  il  a  prétendu  que  ce  bruit  ne  s'est  accrédité  que  parce 
qu'avant  l'élection  il  avait  adressé  aux  électeurs  une  circulaire,  dans 
laquelle  il  s'engageait  formellement  adonner  sa  démission  à  la  fin 
de  l'année,  le  corps  électoral  qui  l'a  choisi  déclare  qu'il  a  failli  à 
son  inandat.La  gauche  a  fort  ap|Naudi  à  ces  paroles,  et  lorsôu'il  a  été 
question  de  se  prononcer  entre  l'iqonraement  proposé  par  le  bàreau 
et  l'admi^n  immédiate,  c'est  en  vain  que  peur  cette  fois  M.  Gai- 
zot  a  promené  un  regard  impératif  sur  sa  ndèle  majorité.  Cbacou 
sentait  que  c'était  étwlir  un  précédant  dangereux  que  de  sa  mon- 
trer trop  délicats  en  fait  de  prouéHes  électorales  ;  les  députés- 
ministres  se  sont  levés  seuls  contre  l'admission.  .■■■> 

M.  Drouillard,  k  en  croire  la  chronique,  aurait  agi  avec  moins 
de  façons  encore  à  l'endroit  de  ses  électrârs.  Riche  banquier  à  IHiris, 
il  éprouvait  le  besoin  de  participer  à  la  confection  oes  lo's,  afin 
d'avoir  une  part  plus  assurée  des  faveurs  qu'elles  ré|NuideBt  ;  «t, 
comme  il  était  accoutumé  à  voir  tout  plier  devant  la  finasoe,  il  pensa 
que  le  corps  él^Utni  ne  ferait  pas  exception  4  la  règle,  et  le  voilà 

3 ni  choisit  un  tout  petit  collège,  dans  un  pajs  pauvre,  ignorant  et 
évot,  celui  de  Qùimperlé;  puis,  pour  simplifier  les  diflScoltés,  il 
donne  aux  sieas  l'ordre,  non  pas  de  séduire,  mais  d'acheter  les 
électeurs.  Quelques  sacs  d'argent,  des  croix  pour  les  églises  *i 
d'habiles  agents  électoraux  sont  expédiés  sur  les  lieux,  et  le  trafic 
comnience. 

La  chose  fut  poussée  au  point  qu'un  curé  s'en  émut,  et  dans  un 
sermon  qui  a  été  lu  à  l^  tribune  par  M.  Lacrosse,  il  tonna  contrôles 
séducteurs  de  son  troupeau,  et  expliqua  comme  quoi  c'était  pédié 
mortel  de  vendre  fon  voté  ponrdel'argimt.  Le  parquet  ne  rena  pas 
non  plus  immobile.  Le  procureur  du  roi  de  Qnlmperléadrâaaaaux 
maires  de  son  ressort  une  lettre  énergique  que  tous  les  jt^imaux  ont 
publiée.  „ 

Le  trafic  des  votes  ne  fut  pas  la  seule  iniquité  de  cette  éiectioa  : 
des  actes  de  violence  l'ont  accompagnée  ;  un  électeur  entre  autres  a 
été  séquestré  et  traité  si  durement  qu'il  a  tmté  à  plusieurs  reprises 
de  se  donner  la  mort,  etc.  Une  instruction  judiciaire  ayant  été 
commencée  sur  ces  faits,  le  bureau  a  denumde  que  l'admission  de 
M.  Drouillard  fût  ajournée  au  n:oins  jusqu'à  ce  que  la  justice  ait 
prononcé. 


.J: 


N 


FBUILliBTOIV  BB  UL  DBaOCBATIB  rACIFI^UB. 

JMJDI    27   AOOT    1846. 


A 


HlBTm  CEUZZCEWITT 


(0 


M  VIE,  SES  AVENTURES,  SES  PROCHES,  SES  AMIS  ET  SES  EIVNEMIS. 

Par  OHAabSa  DIOKBM8. 

(Tradurtionje  Mnir.  L.  Sw.-Belloc). 

SECONDE  PARTIE. 


',:  r  ■:'...  '■  ...         Le  petit  mol  \M»iir  rire. 

L'établissement  de  M.  Moultl  s'élevait  au  cœur  de  ia  Cité,  dans  Te^ 
Ijuarlier  de  Cheapside.  Son  liarem,  ou,  en  termes  plus  convsnables, 
'appartement  des  femmes,  clail  une  pièce  d'entresol .  au  d.essus  del'ar 
riére-boutique,  donnant  sur  u»  petit  cimetière,  frais  et  ombreux.  C'é- 
'ailla  que,  par  une  journée  accalilunte,  M.  Moutd,  au  centre  de  ses  pé- 
nales, savourait  les  douceurs  du  repos.  Les  jambes  mollement  éten- 
«lies  sur  le  rebord  Ue  laièroisée  ouvert»;,  la  dos  appuyé  contre  le  voW, 
"joiicr-ine  luisant  recouferl  d'un  foulard  pour  le  préserverdasatteinles 
"es  mouclies.  H  humait  aven  délices  le  parfum  qui  s'exhalait  d'un 
nraBd  v0rre  <le  punch  à  portée  de  sa  main.  De  temps  à  autre,  son  re. 
«ard  d'artiste  errait  sur  les  tombes  .vaguement  entrevues  à  travers  le 
"■«jilis  de  capuuines  qui  garnissait  la  fenêtre. 

H.  Mould  avait  pour  associées  de  ses  jouissances  intérieures,  y  com- 
pr»  lepun«h,  sa  femme  et  doux  llllcs,  si  rondelettes,  si  potelées,  qu'on 
l'Ut  dit  les  corps  Am  chérubins  bouffis  qui  lignraicnt  sur  l'euseii^ne. 

(Mn  fonds  de  commerce  élait  si  considérable,  sa  clientelle  si  bien 
«wblle,  que  même  là,  au  milien  du  sanctuaire  domestique,  une  vaste 
aratoire  recelait  dans  seiv.flancs  d'acajou  tout  un  assoriyaieat  de  suai- 
/«ide  liRceals  et  autres  articles  fiinèbres,  mais  elle  ne  proiJeUH  point 
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d'ombre  lugubre  sur  cette  florissante  Jeunesse.  Les  demoiselles  Mould 
s'étaient  de  trop  bonne  heure  aguerries  aux  scènes  de  deuil  pour 
voir  dans  les  sombres  emblèmes  autre  chose. qu'autant  d'aunes  de 
crêpe  ou  de  serge,  noire.  La  robe  dernière. 

Robe  d'hiver,  robe  d'été,  .     _ 

Que  les  morts jiejiiépouillent  guère, 
ne  leur  représentait  qu'une  certaine  quantité  de  toile.  Elles  pouvaient 
se  prêter  à  l'illusion  pour  un  costume  d'acteur,  un  habit  de  cour,  même 
UB'  acte  du  parlement  ;  mais  des  draps  "mortuaires  -,  bab  1  comment  s'y 
fussent-elles  laissées  prendre?  Elles  en  cousaient  tous  les  jours. 

la  maison  de  M.  Mould  et  ses  dépendances  gisait  loin  du  fracas 
des  principales  rues,  dans  un  recoin  solitaire,  où  la  rumeur  de  la 
ville  changée  «n  un  bourdonnement  sourd,  s'enflait,  s'abaissait,  ex- 
pirait, comme  si  une  digue  eût  refoulé  toul-à-coup  les  flots  vivants 
du  populeux  quartier  de  Cheapside. 

L»  lumière  scintillaitau  travers  des  capucines,  le  cimetière  verdoyait 
sous  î'èii  de  M.  Mould,  comme  un  jardin  sous  l'œil  du  Jardinier.  Des 
coups  de  marteau  cadencés,  sortisdel'IteUi^lstantotlse  fabriquaient 
les  bières,  invitaient  au  sommeil  et  à  1a|||jestion. 

—  Ne  dirait^on  pas  le  bruissement  diwlnaectes?  Ht  M.  Mould  fer- 
mant les  yeux  avec  volupté.  C'est  bpppnit  les  sons  rus|iques  de  la 
banlieue.  Il  me  semblééiiiëïïdre  le  p«ver£uf 

—  Frau|>er  au  coiur  de  I'orm0  creux,  acheva  Mme  Mould,  parodiant 
un  vers  d'une  mélodie  champêtre. 

— Pas  mal,  pas  mal  du  tout  1  s'évr&  M.  Mould.  La  chanson  dit,  je 
crois,  le  hêtre,  mais  c'est  l'orme  qui  nous  va.  C'est  avec  l'orme  que 
nous  faisons  des  m^cAm  aux  pratiques.  Hein?  que  dites-vous  de  celui- 
là,  madame  Mould?  ha,  ha,' ha! 

L'n  léger  coup  frappé^-à  la  porte,  suspendit  l'Iiilarité  de  l'entre- 
preneur do  pompes  funèbres. 

-^  C'est  Tacker,  dit  Mme  Mould,  je  le  reconnais  à.  son  soufflet  de 
forge.  Entrez,  Taciter.  •• 

ïaclier  avança  la  tète  : 

—  Pardon,  Je  croyais  le  bourgeois  ici. 

—  Présent!  s'écria  Mould. 

—  Oh  I  Je  ne  vous  voyais  .point,  dit  Taciier.  Vous  ne  vous  soucii 
}^»i  d'entreprendre  un  convoi^édestre  yémx  porteurs,  une  bi' 
sapin  a  plaque  de  plomb  ? 
•  —  Non  certes  1  c'est  beaucoup  trop  commun; 


—  Je  leur  ai  dit  aussi  que  c'était  diablement  mesquin  ,  flt  observer 
Taciter. 

—  Qu'ils  s'adressent  ailleurs,  nous  ne  faisons  pas  ce  genre  d'affaires;' 
je  les  trouve  même  plaisants  d'oser  le  proposer.  Qui  est-ce? 

—  Voilà  précisément  le  *tc/  répliqua  Tacker.  Cest  le  gendre  du 
bedeau. 

—  Ah  !  le  gendre  dubedeau  Itépéta  Mould.  Eh  bien  1  Je  m'en  char' 
gérai,  si  le  beau-père  suiLen  costume,  avec  son  chapeau  à  trois?  cor- 
nes; autrement  point.  Noot  pourrons  nous  en  tirer  de  cette  façon  sans 
trop  déroger;  mais  je  tiens  au  ch8|>eau  .1  trois  cornes,  entendez-vous. 
Taker?  ' 

—  .l'y  veillerai,  Monsieur.  Ah  !  j'oubliais  I  madame  Gampest  en  bas 
<|iii  désire  vous  parler.  '         - 

—  Dites-lui  au'elle  monte...  Eh  J)ien!  quelles  nouvelles,  madame 
Gamp?  demanda  l'entrepreneur  éh  voyant  apparaître  la  garde  sur  le 
seuil.  Au  même  instant  une  exhalaison  particulière  se  répandit  dans  la 
chambre,  comme  si  quelquegnôme,  gardien  de  la  cave  au  vin,  eût  passé 
sur  la  brise. 

Madame  Gamp  ne  répondit  point  à  M.  Mould,  mais  fit  une  révérence 
A  sa  florissante  moitié,  les  yeux  et  les  mains  levés-au  ciel,  comme  en 
actionsilç  gRIcfl  de  lui  trouver  si  bonne  mine. 

—  On  peut  bien  dire  qu'il  en  est  d'auvun,  oU^  plutùt^'^mcnne;  ponr 
qui  le  Temps  marche  à  reculons,  nazilla  la  digne  femme,  et  vous  êtes  de 
c«lies-là,  madame  Mould  l  Ce  n'est  pas  qu'il  puisse  mordre  sur  vousde-^ 
sitdt,  car  vous  eieUpaax  bien  dés  Jeunesses.  Comme  madame  Harrisme^ 
le  disait,  pas  plus  tard  qu'hier  :  les  ans  et^es  tracas  flétrissent  lés  ap- 
pas, madame  Gampl— Ab  I  que  je  lui  dis,  madame  Harris,  je  ne  peux  pas 
eord«r  avec  vous  là-dessus.  Tenez ,  voila  madame  Mould,  par  exemple, 
—  j'ai  pris  la  liberté  de  von»  nommer  en  toutes  lettres,  sauf  votre  res- 
pect, —  madame  Mould,  qui  fait  mentir  le  proverbe,  comme  Je  le  sou-  ~^ 
tiendrai  tant  que  J'aurai  une  goutte  de  sang  dans  les  veines,  madame 
llarris,  et  vous  n'aurez  pas  le  dernier  .mot  làniessus,   comptez  y.  — 
Oh  !  dit-elle,  Je  ne  tuis  pas  faite  pour  vous  démentir,  madame  Gamp, 
"ILsi  jamais  il  y  a  eu  au  monde  une  femme  qui  désirât  voir  se»  sem- 

'agonie,- rien  que  pour  le  plaisir  de  leur  être  utile,  r^^tte  iem- 

'  rah  Gamp  I  • 

le  s'arrêta  pour  reprendre  haleine,  et  nous  en  profitions 

ir  qu'un  effrayant  mystère  planait  sur  l'existence  de  Mme 

nne  du  cercle  Intime  de  Mme  Gamp  ne  Pavait  jamais  vue. 
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ief  Ases orirw;  le»  tùlre»  ^iii  vent»  pir  MaHiB  <A  jjiar  S*fnr««i 
?Mre,  te?  &ns  Ml  dm  le  lolsïr  et  les  moyens  de  se  tenfrita  «ourant 
des  Àbsei,  ne  peifâcnt  de  vue  ceç  étrangers  que  le  moins  possible  :  m 
les  suivent  jusqu'au  Gaim.  a»  Miel«uMCopiN<s,  <|ul  ne.  sont  pas  payés 
ridnr  êti«  anglomtnes ,  s'eAbrceiit  d'éclairer  leurs  d«ui«rcbM.  il  y  a  ; 
tvMeamenl,  projet  d'étude  sar  la  route  de  ^uez ,  h  Sue?  même  ;  sur  la 
roule  deOosaéîr,  oU  k  steamer  doutM  voi^s  parlais  tout  à  l'iieiiie,  s'est 
livré  à  des  sondages  <|u'll  voulait  faire  prendre  pour  (|es  parties  tit 
»éche.  Il  y  a  étude  sur  la  route  de  l'ancienne  Bérénrcë,  faites  sous  cdu- 
éùjr  de  prQweOades  arUsll(|ues.  Je  ne  vous  apprends  vrafseriiblable- 
lent  rien  de  i ïiàuveàu,  envouscflSapt  que  tous  les  bons  Français  de  ce 
iVs,  tons  h"  HOBWie^  désireux  du  bonheur  de  la  pauvre  Egypte ,  ont 
•(neHowert>"r1«  projets  de  l'Angleterre  ,  et  souhaitent  bleu  ardem- 
meat  ^ue  la  France  y  veille. 

Xsstirénicnt,  il  est  bien  que  la  France  et  les  autres  puissances 
européennes  veillent  sur  les  menées  dn  cabinet  whig  en  Egypte. 
Il  cst^ien  qu'on  empêché  rAnglelcrre  de  s'emparer  de  la  route  de 
l'Inde,  et  de  porter  atteinte  au  principe  de  l'égalité  dés  droits,  qui 
est  la  base  de  l'état  politique  et  commercial  des  Européen^  en 
Orfcat. 

'  C'est  pour  s'opposer  à  leurs  empiétements  réciproques  que  les 
puis^ces  entrétiénilent  des  agents  diplomatiquos  en  Ëurppe,  et 
tioos  t^yons  que,  dans  cette  circonstance  oomhie  toujours ,  ils  fe- 
ifoùt  ieàrdevoit.  Avec  quelque  habileté  que  lors  Palmerston  dissi  • 
mrie  et  déguise  ses  proiets,  il  est  certain  qu'il  trouvera  de  la  ré- 
sistée, 'soît  de  la  jiart  de  Méhémet-Àll,  soit  de  la  part  de  l'Euro- 
pie,  dùaiàd  le  moment  sera  venu  de  les  mettre  à  exécution. 
'  Pét4-ètré  )e  cabinet  de  S&int-James,  dans  la  prévision  de  la  mort 
du  ptéba,  et  poiur  se  prémunir  contre  les  troubles  que  cet  événe- 
ment poomiit  faire  naître  en  Egypte,  se  prépare-t-il  à  débarquer 
bliélqt^  r^iments  de  cipayes  \  Suez  ou  à  Cosselr,  et  à  prendre 
Mui'  le  pays  à  iwers.  Il  importe  que,  l'on  déjoue  ces  projets,  et 

Jue  l'on  ait  l'œil  sans  cesse  6n vert.  Nous  partageons  complètement, 
«l  éfeard,  l'opinion  du  correspondant  de  la  f*rftM«. 
Et  pourtant  il  nous  semble  qn'il  y  aurait  quelque  chose  de  mieux 
à  faire.  Cette  surveillance  continué  et  cette  opposition  permanente 
àrayaocent  guères  la  question.  Voilà  bien  longtemps  que  l'on  sur- 
veille les  tentatives  de  l'Angleterre  en  Egypte,  etxjue  l'on  combat 
pied  à  pied  ses  prétentions;  nous  ne  voyons  pas  que  l'intérêt  an- 
glais soit  moins  vivace  et  moins  actif.  On  ne  saurait  d'ailleurs  se 
le  dissimuler,  il  y  a  quelque  chose  de  légitimb  et  de  progressif 
dans  l'intérêt  qui  pousse  l'Angleterre  à  rétablir  l'ancienne  route 

iae  suivait  le  commerce  avant  la  découverte  du  cap  de  Bonne- 

Nous  ne  cessons  de  le  répéter  depuis  six  ans,  il  n'est  pas  impos- 
sible de  concilier  l'intérêt  britannique  avec'ï'intéfét  collectif  de  tous 
lé^  autres  peojples.  Si  là  France  et  l'Europe,  au  liea  de  se  borner  à  une 
surveillance  négative,  à  une  opposition  stérile,  pretijiient  l'initiative 
«ûçiale  4e  l'qi^nisation  des  routes  de  l'Inde,  et  favorisaient  l'exé- 
ontion  dès  grttiâs  travaux  nécessaires  &  dette  organisation,  on  n'ati- 
nitplfliâ  àtedénter  sans  cesse  lés  secrètes  intrigues  du  cabinet  de 
Saint4ames.  Que  le  divan  de  Constantinople,  approuvé  et  appuyé 
par  l'Enrope,  concède  k  une  compagnie  la  canalisation  maritirpe 
de  l'isthme  de  Suez;  que  le  principe  de  la  neutralité  et  de 
fégalité  des  droits  servent  de  base  à  cette  entreprise;  que  l'An- 
gleterre ait  ainsi  une  gran:le  route  ouverte  à  ses  navires  de  com- 
Sëreé,  à  ses  voyageurs,  à  ses  marchandises,  et  elle  renoncera 
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grains  en  Angleterre,  que  nous  p-cvenops  aujourd'hui  sur  ne'suJét'.'inM;) 
pour  montrer  dan?  le  fait  en  lui-mémé,  An  exeh^le  de  là  toute-Âuls^ 
siince  des  Idéb^  et  |)Our  tirer  de  là  tonà  les  enseignements  qui  s'y 
trouvent.  •  "^' 

11  y  a  sept  ans,  les  hommes  qiù  voulaient  la  réforme  des  lois  prohi* 
bitives  sur  U>i  grains  et  qui  s'eflient  réunis  pour  concerter  les  mesu- 
res  ù  prendre  uanr>  ce  but,  étaient  pttrt«^t  combattus  en  Angleterre. 
Les  publicisles,  lus  boninies  prati(|ues  déclaraient  leur  système  absuV- 
dc,  leurs  prétetilinns  extravagantes,  les  ministres  les  signalaient  à 
l'animudversion  publique  ;  un  petit  nombre  seulement  acceptait  leurs 
idées,  mais  en  croyait  la  réalisation  encore  infiniment  éloignée.  Ces  hom- 
mes pourtant  iie  se  dëcouragt''rent  pas,  ils  firent  des  disrours,  plu- 
sieurs en  prononcèrent  pendant  ces  quel(|ues  années  jnsqu'ù  t  «00  et 
1  aOO;  ils  écrivirent  des  brochures,  ils  tirent  circuler  des  pétitions, 
ils  organisèrent  des  meetin{;s,  ils  recueillirent  des  sotiscrlptiorts  dont 
le  total  nous  paraîtrait  fabuleux  ;  enfin,  ils  formèrent  une  opinion  pu- 
blique nouvelle.  L'un  d'entre  eux,  M.  Cobdeii,  porté  par  l'idée  nouvelle 
!|u'il  représentait,  parvint  au  parlement.  La  grande  niasse  des  manu- 
aclurjers,  moitié  conviction  de  la  justice,  moitié  calcul  intéressé,,  em- 
brassa la  cause  du  libre  échange,  et  le  gouvernement  (ui-niéme  coniprit 
un  jour  que  l'heure  du  privilège  avait  sonné,  ((ue  force  devait  rester  à 
la  raison  et  à  l'inlérét  public.  L'intérêt  aristocratique  et  propriétaire 
eut  beau  entasser  les  sophismes,  épuiser  la  colère  et  l'injure,  il  dut  se 
résigner  .1  la  défaite,  et  la  Chambre  des  lords,  expression  de  cette 
caste,  intimidée  par  l'énergique  manifestation  des  députés  des  com- 
munes, sanctionna  la  loi  qui  lui  enlevait  le  plus  précieux  de  ses  privi- 
lèges, celui  de  vendre  exclusivement  et  au  prix  qu'il  lui  plaisait  la  sub- 
sistance de  tout  un  peuple. 

11  y  a  sans  doute  dans  latriomphc  si  rapide  de  la  ligue  anglaise,  une 
preuve  de  plus  du  génie  pratique  et  de  l'instict  de  prudence  des  hautes 
classes  de  ce  pays  ;  il  y  a  aussi ,  comme  nous  le  disions  plus  haut , 
l'adhésion  intéressée  des  manufacturiers  ii  un  changement  qu'ils  espè- 
rent faire  tourner  à  leur  proUt  et  au  succès  de  la  concurrence  qu  ils 
font  aux  autres  nations  industrielles ,  mais  il  y  a  surtout  un  exemple 
admirable  de  ce  que  peut  l'action  énergiupe  et  persévérante  de  quel- 
ques, hommes  pénétres  de  la  justice  de  leur  cause,  et  l'emploi  des 
moyens  réguliers  et  pacitl(|U(*i  que  comporte  un  régime  pdtilique  sé- 
rieiiseinent  parlementaire. 

Au  sujet  de  la  grande  ligue  des  ouvriers  anglais,  doutquus 
avons  raconté  avec  detai|  les  progrés  depuis  plusieurs  mois,  le  niéihe 
JourtaaKaîtles  réflexions  suivantes  :  '     '      "  ,1,  - 

Le  but  immédiat  de  cette  nouvelle  ligue  est  l'établissement  d'une  so- 
lidarité puissante  entre  les  ouvricri  de  toutes  jes  industries  pour  parer 
iiux  chùmages,  pour  organiser  la  résistance  collective  aux  abalsso- 
ments  des  salaires,  et  pour  obtenir  par  tous  les  mOyens  de  droit  les  ré 
formes  législatives  que  nécessite  l  IHtérét  du  peuple.  Malgré  la  m»- 
nace  portée  par  les  maîtres  de  repousser  des  ateilérH  tout  ouvrier  mem- 
bre de  la  ligue,  menace  mise  parlieliemenl  à  exécution,  nsHgré  les  ob- 
stacles de  tous  genreapportés  ii  leur  œuvre,  les  promoteurs  de  l'asso- 
ciation ont  réuni  déjà  k>  *IUO  adhésions  ;  ils  ont  rassemblé  en  conférence 
solennelle  le  i"'  juin  et  jours  suivants,  tâO  représenlauts  de  4ivers 
corps  d'état,  et  organisé  un  système  régulier  de  correspoiidance  et  (je 
cotisatiôii.  In  membre  dii  parlement,  M.  Dunco^ibi;,  a  présidé  leur 
meeting  et  ^'est'engiçé  à  prendre  en  main  làUéfeiise  de  leurs  piindi- 
pes.  Il  y  a  donc  tout  lieu  d'espérer  qu'un  nouvean  nlOBlvement  va  s'or- 
ganiser en  Angleterre,  et  riette  fois  pour  dés  réformies  profondément 
radicales,  pour  quelque  chose  de  plus  «ificjK»  et  de  plus  durable  qie 
la  réduction  du  prix  des  vivres,  trop  (acilenent  neutralisée  par  la  ré- 
duction des  salaii;e8.  La  devise  des  ouvriers  anglais  est  ;  <■  V  n  bon  sa> 
laire  pour  uiie  bopUe  Journée  de  travail-;  »  elle  est  déjà,  répétée  par  un 
million  dHiommes  qui  ne  ce.«seroiit  plus  de  la  (aire  entendre  jusqu'à  ce 
()uc  satisfaction  leur  soit  donnée.  La  première  réformé  réclamée  est 


'«W»fjt-t« 


wnimt  pliis  depitfé  qm  de  toUiré,  cl  lehr  ietton  it*étalt  pa«  gFfiiMtf 
à  la  société. 

A  croire  cependant  ce  que  disent  ses-coryphées ,  le  minislère ,  une 
fois  Hure  de  seà  allures,  s  occuperait  de  réaliser  toutes  Ij^s  «mélipn- 
tions  que  réclame  l'état  de  la  société.  Or,  comme  de  toutes  améliora. 
tiont  à  réaliser,  la  plus  pressante  est,  de  l'avis  de  tout  le  Monde,  edjc 
qui  touche  à  la  condition  des  classes  laborieases ,  on  pourrait  croire 
que  le  ^inist^re  va  s'occuper  sérieusement  de  faire  des  instiuliont 
en  faveur  du  peuple  travailleur. 

INous  né  sommes  pas  dnpes  le  moins  du  monde  de  ces  promesses  '  et 
bien  naïfs  en  vérité  sont  ceux  qui  peuvent  y  croire. 

D'abord,  pous  l'avons  prouvé,  le  ministère  ne  sera  pas  libre  de  ses 
allures.  La  imforité  qui  souiient  le  cabinet  l'àbawlonnerait  si,  i^r  im- 
possible, il  lui  prenait  la  fantaisie  de  lafre  une  insti/lu^ipn  de  nature  j 
donner  aux  travailleui^  les  moyens  d'écbàpp<!lr  à  la  féodalité  industrielle 
qui  les  enserre  de  plus  en  pitls^.  Mais,  sur  cépoiVil,  Il  paîtra  parfiii 
accord  entre  le  ministère  et  la  majorité.  Les  améliorations  qu  il  pr^, 
met,  nous  les  connaissons  d'avance  :  ce  sont  des  lois  qui,  présentées 
hypocritement  comme  iiis|tirées  par  l'amour  du  peuple  travailleur 
sont  en  réalité  inspirées  iiar  la  crainte  de  ce  peuple,  et  seront  fajtts 
pour  lui  enlever  ce  qui  lui  reste  de  liberté.  La  loi  des  Uvrett  est  sortie 
de  cett^  pensée.  ^eulOt  on  proposera  la  loi  du  contrat  de  loua$«,  e)c. 
pî^Jài  on  étenîi  à  toutes  les  professions  de  la  capitale  ces  tribunaux  oj), 
sOus  le  nom  de  prud'hommes,  les  maîtres  sont  juges  de»  oïlvrlers;  Eii 
fait,  lés'améliontionii  dont  on  parle  sont  tout  simplement  desfaveitt^ 
promisésuux  seigneurs  dn  fîtpital,  et  tfn  retour  fOl^^é  âéi  travalllegn 
vers  la  servitude. 

Cela,  au  reste,  ne  nous  cause  réellement  que  de  la  pitié,  A  nou^  au 
très  de  la  classe  inférieure.  Et  quand  nous  royomi  miuisires  et  nimt 
tériels  chanter  si  haut  victoire  et  s'en  promettre  de  si  helles  en  (act 
d'une  diftiOn  comme  la  France,  vis-à-vis  d*nii  peuple  aussi  pénMré 
qu'est  le  peuple  français, du  sentimeiît  de  son  droit,  aussi  certain  qui! 
I  CiSt  que  le  vent  est  i\»  démocrath>,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  redire  avec  maître  Petit-Jean  : 

.   ►  Toi  i|iii  rit  vendredi... 

L'  I7e/«^r  se  prononce  ^psuite,  setil  eptre  tops  les  organes  du 
parti  radie»!,  p9)ir  lo  vote  noiversel  à  d^  degrés.  Bien  qfie  ce 
sy^me  n'ait  pîifs  prévalu  dans  |é  congrès  de  |apre8sçlih<!rale,  oA|i 
PrmocriUiepaçifiiiuet\9i^  je^ftéssf^i^,  psm  devons  d<|ce  quil  p'ej- 
cilp  pas  CD  pp^s  les  mêmes  répugnances  que  w^  la  piaiwre  pfrtie 
du  camp  défjwcr-itimftç,  ^1  pous  crpifpps  que  Top  peni,  à  l'Queàpje 
de  Wife^ier,  }p  préférer  a  d  ai4res,  sans  déser^r  le  dr»pe«i  de  la 
.iberfé  popf  pa^r  sous  celui  de  l'uristocratie  éi  du  clergé  ■ 


D'après  les  correspondancni  publiées  par  les  journaux  de  Lon* 
dres  nous  la  date  de  IJsbonne,  l(i  août,  le  ^uvernenufHt  porturaisé- 
rait  prié  l'ambassadeur  britannique  d'envoyer  quatre  o^ciers  ou.vii^- 
seaju  VAlHom  apx  frontières  avec  des  commùsaires  pOrtilgais  pouri^ 
rilier  s'il  est  vrai  que  les  réfugiés  espagnols  se  livrent,  comme  le  pr^ 
tend  lécabinèt  de  J9adrld,àdes  démonstralipns  induiétauteis  p6ur  jr 
réj)0s  de  l'Espace,  te  g^nvérHement  poirtligàis  a  en  niehié  tem|B  imité 
l'escadre  itipiMé  d'évoltttloh  A' entrer  dam  le  T^ge,  ^pérlfiit  ùfi  Un 
effet,' tant  à  l'intérieor  qu'a  reirtëriehr,  de  la  pTésenee  deéesfbné 
aiiries.  Par  sulé»  He  cette  Invitation,  l'esiuidre anglaisé  a  Jeté  rauereët 
vaut  Lishointeie  15. 

J^i  veille,  s'il  faut  eu  croire  le  Morniitg  HpritU,  il  avait  failli  y 
avf)ir  ùpe  contre-révolution  k  Ljsbonpe  :  le  1*  réfimlentde  laac|er«,  te 
^(i"  fl'lnfanterie  et  une  partie  de  la  garde  municipale  avaient  mvw 
un  iwt>ii«iiM^aMt«ii|o  en  faveur  de  Cabrai  /mais,  dUlaletillleanyafifi 
grûce  aux' mesures  prOàiptés  et  énergiques  dû  cx)mte  d'AntaS,  ^tm- 


On  ignorait  jusqu'à  sa  demeure,  bien  quelle  parût  être  en  communi- 
cation intime  et  continuelle  avec  Mme  Gamp.  Il  circulait  à  ce  sujet  les 
bniiu  les  plus  contradictoires ,  on  s'obstinait  à  penser  généralement 
que  c'était  une  c»nceplion  idéale,  sortie  du  cerveau  de  Mme  Gamp,  tout 
exprès  pour  éire  évoquée  pir  elle  dans  d'imaginaires  dialogues  roulant 
invariablement  sur  ses  rares  perfections. 

—  Et  quel  plaisir  aussi,  reprit .  la  garde-malade,  tournant  son  sou- 
rire larmovanl  vers  tes  jeunes  filles,  de  voir  grandir  des  demoiselles 

-que  j'ai  coiinues  avant  qu'elles  eusSÉit  percé  leurs- jolies  petites  fue- 
nottul  Je  me  souviens  comme  d'hier  de  les  avoir  vu  K>«er  aux  <aees- 
f  MM,  là-bas,  dans  la  boutique,  et  porter  en  terre  le  gros  registre  cou- 
ché tout  de  son  long  dans  le  vieux  coffre-fort.  Etaient-elles  gentilles  ! 
Mais  ce  n'est  plus  de  cela  qu'il  retourne  aujourd'hui;  n'est-ce  pas  M. 
Mould?  dit  Mme  Gamp,  revenant  au  maître  du  logis,  après  avoir  fait 
de  l'œil  le  tour  de  la  famille  et  secouant-la  tête  d'un  air  Un. 

—  Le  temps  amène  de  grands  changements,  madame  Gamp,  répli- 
qua l'entrepreneur  d'un  ton  sentencieux. 

£1  il  en  amènera  bien  d'autres  si  on  le  laisse  faire,  dit  madame 

Gamp  redoublant  de  finesse.  Ce  n'est  pas  avec  des  visages  comme 
ceux-là  qa'on  rêve  A'obeetques,  n'est-ce  pas ,  Monsieur  ? 

-T*Qne  voulez-vous  que  j'en^  sache  ?  dit  Mould  étouffant  un  rire 

caitUrd. 

—  Ah  !  que    vous  n'en  ignorez  pas,  non  plus  que  votre  aimable 
épouse,  M.  Mould  !  et  je  l'ai  su  aussi  dans  mou  temps,  qùonju'il  n'ait 

Ks  plu  au  bon  Dieu  de  m'envoyer  une  fille,  ce  qui  est  peut  être  un 
nheur,  vu  que  Gamp  lui  aurait  bu  ses  souliers  aux  pieds  et  sa  robe 
sur  le  dos,  toiume  il  a  fait  de  iiotre  garçon,  l'innocent  1  et  de  sa  propre 
jambe  de  bois,  —  Uieu  veuille  avoir  son  âme  1  —  t|u'il  lui  a  envoyé 
vendre  en  plein  marché  pour  faire  des  allumettes,  avec  ordre  d'en  rap- 
porter le  montant  en  boisson.  Et  l'enfant  s'en  tira,  Monsieur,  avec  un 
esprit  au-dessus  de  son  âge.  C'était  un  fùté!  11  joua  tous  les  sous  à 
croix  ou  pile,  et  perdit  jusqu'au  dernier  rougVliard  ;  puis  il  s'en  re- 
vint hardiment  dire  à  son  père  ou'il  iraii  se  noyer  si  on  le  tarabustait. 
Oh  !  il  avail  plus  (l'esprit  .ju'il  n-était  gros  !  . 

Miii!^  Garni)  s'essuya  les  yiux  avec  bon  chàie  à  ift  pathétique  souve- 
nir de  son  rejeton,  èl  reprit  le  lil  du  son  discours  : 

—  Comme  je  vous  le  disais  donc.  Monsieur,  vous  n'êtes  pas  sans 
savoir  qu'entre  le  baptême  et  l'enterrement,  il  y  a  un  autre  sacrement. 

M.  Mottld  cligna  de  l'œil  à  sa  femme,  ((u'il  avait  amoureuseirient 


attirée  sur  ses  genoux.  .  ' 

■— Sans  doute,  Mme  Gamp„sans  doute,  il  y  en  a  même  plus  d'un. 

—  Il  y  a  le  mariage,  Monsieur,  et  c'est'celui  qui  préoccupe  le  plus 
les  jeunes  personnes.  Démandez  plutôt  à  ces  demoiselles. 

Les  demoiselles  Mould  rougirent  et  rirent  àPenvl  de  la  brusque 
franchise  de  Mme  Gamp,  qui  poursuivit  : 

—  Pt  à  leur  âge,  vous  et  "Mme  Moyld  pensiez  de  même  !  Quand  je 
di^  à  leur  âge,  vous  pourriez  tous  quatre  être  tumeanx. 

—  Quellefolie!  s'écria  l'entrepreneur.  —Elle  a  le  coup-d'jKil  juste! 
murroura-tril  â  l'Oreille  de  sa  femmi',  et  il  ajouta  tout  haut:  Mme 
Gamp  prendra  un  verre  de  punch,  ma  chère!  Asseyez-vous  donc,  Mme 
Gainp. 

Mme  Gamp  s'installa  près  de  la  porte ,  et  levant  les  yeux  au  pla- 
fond, affecta  une' profonde  indifférence  pour  les  apprêts  qui  se  faisaient; 
lorsqu'à  sa  grande  surprise,  une  des  jeunes  jiersonlies  lui  mit  un 
verre  dans  la  main,  elle  tressaillit. 

—  Je  n'en  use  pres(|ue  jamais  Mme  Mould,  et  seulement  quand 
mon  cœur  se  barbouille,  ou  qn6  ma  demi-pinte  de  porter  pèse  sur  ma 
pauvre  é«(omaf««,  qui  n'est  pas  furtêAu  tout.  Aussi,  Mme  Harris  me 
dit  des  fols  et  des  tolst-QérahyGamp,  voiis  m'étonnez!  —  En  quoi? 
que  je  lui  réponds.  —  rarce  que,  dit-elle,  à  la  honte  de  celles  que  je 
ne  veux  pas  noinmcr,  je  n*avnls  jamais  connu,  avant  de  vous  connaUre, 
une  garde  de  Jour  et  de  nttf'itpable  de  faire  ce  que  vous  faites,  et 
aussi  modérée  sur  la  boisson.  —  iQli  !  que  je  dis.  Mme  Harris, 
on  ne  connaît  ses  forces  qu'à  l'user  ;-Tnals  ma  demi-pinte  me  con- 
tente, pourvu  qu'on  me  l'apporte  régnlièrement,  toute  fraîche  tirée. 
Qu'on  me  prenne  au  mois  ou  à  la  journée,  je  me  flatte  de  fair/  mon 
devoir,  iVIme  Harris,  quoicjue  Je  ne  sol«.  qu'une  pauvre  femme,  qni  a 
bien  du  mal.'i  gagner  sa  pauvre  vie.  —  Ah  !  que  me  répond  Mme  Harris, 
A  qui  le  dites-vous  !... 

Mme  Gamp  se  disposait  à  poursuivre  son  panégyrique  ;  mais  un 
coup  d'œil  jeté  au  verre  de  punch  mit  son  éloquence  en  défaut.  Elle 
proposa  pour  toast  la  sanlê  et  la  prospérité  de  toute  la  famille  Mould, 
en  général  et  en  particulier,  et  expédia  la  liijueur  sans  plus  de  com- 
mentaires. 

—  I'3h  bien!  quelles  nouvelles"/  demar.dff  M.  Mould,  tandis  qu'elle 
s'essuyait  les  lèvres  avec  son  châle  et  rongeait  un  bout  de  biscuit  qu'elle 
anit  en  poche  pour  apaiser  le  er«<ix  de  «alpauvre  e#ronia(N(e.  -^  Gom- 
meiK  vaM.GhHffey?     ■  •  .-^  v  ..?.     ..>■,. .. 


— Toujours  comme  de  4X>utume,  -Monsieur,  ni  plu^  pire  ni  plus  bi<i> 
Quelle  excellente  idée  a  eue  ce  bon  monsieur  Jonas  de  vous  écrire  : 
«  Que  Mme  Gamu  prenne  Soin  dn  vieux  jns(|tt'à  mon  retour  I  o  U  |KiJt 
bien  être  tranquille,  ce  i>rave  monsieur,  il  n'y  en  a  guères  qui  \t  vaii 
lent,  et  si  tout  le  monde  lui  ressemblait,  on  pourrait  fermer  les  églis«i' 

—  Vous  aviez  à  me  parler,  Mme  Gamji  :  de  quoi.s'agtt-ll  ?  demanda 
l'entrepreneur. 

—  Je  vas  TOUS  le  dire,  Monsieur.  A  l'enseigoe  du  Taureau,  dans 
Holborn,  il  y  a  un  geffll1ho(hM)t!qht  est  tombé  mifide;  au  lit;|on  lui  a 
donné  une  garde  de  Jour,  Mme  Prig ,  la  meilleure  créature  qui  soit  iv 
monde  et  une  de  mes  grandes^  amies  ;  mais  elle  est  engagée  ailleon 
pour  la  nuit,  et  comme  ll-faliait  la  remplacer,  elle  a  dit  aux  gens,  tu 
(lue  depuis  jingt  ans  elle. me  connaît  aussi  bien  que  l'enfant  qui  vient 
de  naître  :  •  S'il  y  a  aii  inonde  une  femme  sobre,  Un  vrai  trésor  pour 
les  malades,  c'est  Mme  Gamp!  Envoyez  vite  la  chercher  dans  Kings- 
gate-streel,  et  assurez-vous  d'elle  à  tout  prix,  car  elle  vaut  son  pesai" 
d'or.  »  Sur  quoi  l'hôte  est  venu  lui-même  médire  :  «  Vous  n'aveï  p>> 

{grande  besogne  ici;  voilà  une  bonne  aubaine  qui  se  présente.  \oyei$< 
es  deux  choses  peuvent  s'arranger. —?(on,  non.  Monsieur,  que  jelnl 
dis.  Je  ne  ferai  jamais  rien  en  cachet,tç  dé  M,  Mould;  comptez  M^- 
sas;  d'ailleurs,  ce  n'est  pas  lui  quf  empêcherait  lé  paUvre  monde  «' 
gagner  honnêtefinent  sa  vie.  .(e  vais  l'aller  trouver  et  lui  dire  ce  qsi*" 
est.  "        .  ,  ■ 

Ici,  elle  lança  un  regard  oblique  à  M.  Mould,  et  lit  une  pause. 
Une  veille  de  nuit,  hein  ?  —  M.  Mould  se  frotta  le  menton. 

—  De  huit  heures  dA  soir  à  huit  heures  du  matin  ;  Je  ne  suisp»* 
faite  pour  vous  tromper,  Monsieur. 

—  Après,  vous  retourneriez  à  votre  poste  ? 

—  Après,  Je  serais  toute  à  M.  Chuffey.  Il  se  tient  tranquill»  C*" 
me  une  marmotte,  le  pauvre  cher  homme  !  il  se  couche  volontiers  * 
bonne  heure  et  restera  an  lit  presque  tout  le  temps.  Je  ne  vous  cm»* 
rai  pas,  Monsieur,  poursuivit  Mme  Gamp  avec  émotion,  qu'étant  «ne 

fiauvre  vmbuvc,  J'ai  grand  besoin  dé  gagfner  ma  vie;  mais  que  ça  ne  vous 
nlluence  pas,  M.  Monid.  Les  riches  peuvent  monter  sur  de»  •'••■'"**î:i 
mais  il  ne  leur  sera  pas  si  facile  qu'aux  pauvres  de  passer  par  le  •'* 
d  nnc  aiguille.  C'est  ma  consolation;  Monsieur,  et  Je  ne  Val  Jam»»*" 
bliée,  quoiqu'on  me  l'ait  apprise  toute  petite.  ,. 

'  —3ë  neveis  pas;  madameGamp,  reprit  M.JMouM,  pourquoi  vou»  IJJ^ 
Mrttr éè&anwranniiMifféte oeeMion  de  lagner quMqnéi^-sOtts. ^«•"• 


^^ ,  ifs  ile  nuiinàe  w# 

vahM tfê  fi  B*rine«  dOQt  soixànle-trois  nu  concours  et  sèptaucboix. 

—  Une  décision  royale  ayant  interdit  la  ciiasse.  sans  aucune  excep- 
tion dans  les  forêts  de  la  Couronne ,  i)0ur  la  saison  de  4846-1847,  il 
MMurrà  être  donné  suite  aux  demandes  de  permission  (|ui  sont  par- 
ttowsou  qui  parviendraient  à  l'intendance  générale  de  la  liste  civile, 
ou  à  la  conservation  des  for**ts  delà  Couronne.  • 

—  Voici  l'ordre  dans  lequel  auront  lieu  les  expositions  des  grands 
foncours,  au  palais  des  Beaux- Arts  :  sculpture,  les  2,  Set  I  sipteni- 
bre;  architecture  :  les  «,  to  et  U  ;  gravure  en  taille  douce  -.  les  to,  IT 
ri  18  ;  peinture  :  les  23, 2J  el  2^». 

—  Des  voleurs  ont  parcouru  ces  jours  derniers  plusieurs  communes 
de  l'arrondissement  de  Château  Gontier.  Ils  avaient  pour  8|)é(:ialll6  le 
(oatorrce  des  grai^is  :  presque  tous  étalaient  sous  la  cornette  des  fur- 
iBcs  uiasculiues  et  des  ligures  étranges.  C'étaient  des  hommes  dét;ui- 
s6  en  femmes.  I^a  bande  doit  r't_tejuimbreuse,  car  ils  ont  été  remar- 
qués sur  plusieurs  itoinis  en  même  temps. 

—  Une  ordonnance  royale  en  date  du  25  de  rejuois  prononce  la  dis- 
nolullon  (Je  la  compagnie  de  voltigeurs  du  2'  bataillon  de  la  i"  léjilon 
de  la  garde  nationale  de  Paris.  Cette  compagnie  devra  être  désarmée 
imnidiateoent  et  Itô  gardes  nationaux  seront  répartis  dans  les  compa- 
gnies de  chasseurs  du  bataillon  ou  de  la  légion.  Celte  mesure  a  été 
■oUv^,  dit  nn  ordre  du  jour  que  vient  de  publier  M.  le  lieulenant-gé- 
néral  Jacqueninot,  par  l'adoption  du  ceinturon  de  sabre  lonlratrenu-nt 
vi\  pre&aiplious  de  l'ordonnante  royale  du  10  mars  dernier,  réi^le- 
mentaïre  de  l'uniforme  de  la  garde  njitionalé  du  département  de  la 
Seine,  et  nar  tin  acte  d'insubordination  qui  n'avait  pas  encore  eu  d'exem- 
ple, car  les  auteur»  de  celte  ir^iivetnfranion  refusèrent,  élant-sous  les 
vaiespour  un  service  commandé,  de  se  soumettre  aux  ordres  de  leurs 
ofeiers  supérieurs. 

—  M.  Cob^ep  quitte  Paris  demain  matin  pour  se  rendre  aux  Pyré- 
néetoàil  comute  rétablir  sa  santé.  Mmn  Cobden  i'acoompagiie4>')ur  la 
■éae  cause:  L  illustre  ligueur  doit  s'arrêter  quelques  Jours  a  bordeaux. 

— Pendant  que  jRonge,  l'undes  dcuxapAtresdunéo-catholicIsmealle- 
Hiand,  est  condamné  en  Prusse  à  quatre  mois  de  prison,  sou  émule 
Cusrrki  préehe  A  L.ondres  devant  un  nombreux  auditoire.  «  Hier,  dans 
rapritHlinée,  dit  le  QVoitt  du  S4,  le  révéreud  Joseph  Czèrslîi  a  prêché 
a  II  diapelle  épiscopale  de  la  Trinité,  John  Street  ;  la  chapelle  était 
eogi^e.  lut  révérend  docteur  Herschell  traduisait  au  fur  el  à  mesure 
ni  Wiglais  les  paroles  du  prêtre  allemand.  » 

—  Eoiiu,  dit  le  JoitnuU  à*»  Débatty  la  place  du  Carrousel  sera  pa- 
vée! Ce  n'est  point  du  luxe  ;  mais  c'est  une  nouvelle  qui  intéresse  tout 
Paris.  Le  conseil  iminlcipal,  dans  ses  dernières  séances,  a  voté  pour 
utile  dépense  230  000  francs.  L'Etat  y  entrera  pour  32  500  francs.  Les 
dernières  séances  ont  encore  été  consacrées  à  plusieurs  mesures  d'u- 
tilité publique.  T5es'b.i'ncs  seront  disposés  sur  le  quai  d'Henri  IV  pour 
lacoiumodlté  des  promeneurs,  et  82000  francs  beront  employés  aux 
iméliorations  qu'exigent  le  parvis  MOln-Damc  et  lés  abords  de  I  egli.^e. 
Naii  comme  si  tout  ct^  qui  toucbèà  la  vie,  à  la  Ville,  devait  toujours 
mener  ks  eaprils  à  des  pensée»  graveei,  le  cottseii  a,  dans  la  même 
séance,  arrêté  eu  principe  Tagrandissenienl  du  cimetière  du  Sud. 

—  11  n'est  pas  e>acl,  dit  \e  MonÙtur,  que,  comme  ^^oatr^nuoncé 
quelques  journaux,  les  courses  du  Champ^le-Mars  doivent  avoir  lieu 
celle  année  le  4  oi-iobte,  précisément  à  la  même  date  que  les  (ïburses 
de  Chantilly.  M.  le  ministre  de  Pagriculture  et  du  commerce  n'a  point 
encore  fixé 'd'époque  précise  pour  les  courses  du  Chanrp^te  Mars,  qui, 
««Im  l'usage,  suivront  celles  de  (Jiantiily. 

—  C'est  vendredi  prochain  que  cutnmëhceronl,  devant  le  tribunal 
cprrectionnel  de  Valeiiciennes,  les  débats  relalifs  à  la  grève  des  ou-. 
Trier»  mineurs  d'Ânzin.  \,  "  . 


portée  de»  ôuvirieris.  iTâus  les'mitppRèé  if  une  «titiwté  ont  h  drottjfle 
vivre,  et  nous  Iréniissons  ?n  songéai^t  i  quelles  extrémités  le  dé^iue- 
meiil  et  la  faim  ciiiraineront  bien,tdt  fa  masse  besogneuse,  si  le  mal 
dont  elle  se  plaint  dure  longtemps  encore.  Déjà  éclatent  des  émeutes 
lelîes  (|u'oil  n'en  avait  pas  vues  depuis  89,  celte  année  de  (crrîble  mé- 
moire, où  des  hommes  et  des  femmes  en  haillons  pillaient  les  grains 
sur  les  routes,  sur  les  canaux  et  jusque  sur  les  marchés  de  Paris,  pour 
ne  pas  mourir  de  faim. 

CATACOMBKS  i)K  PAUis.  — \ oii:i  sur  ips  travaux  récennneiu  exéiu- 
tés  dans  les  catacoinhes  ou  raiiières  cxislanl  sous  Paris  et  dans  [f?. 
eiiviron.s,  des  renseiniienieiits  (lUc  nous  empruntons  ùdi-s  piàrs  olii- 
cielles  de  i'adininistriition  des  travaux  publics  : 

Les  travaux  de  toiiléncnient  el  de  conibleinenl  des  anciennes  carriè- 
res situées  spuiijes  voies  puliliiiues,  dans  l'enceinte  de  lu  ville  de  l'a- 
ris,  pour  l'exécution  desciuels  un  crédit  de  100  GflO  fr.  a  été  alloue, 
ont  eu  lien  surlrsijoints  ci-après  désignés  :  boulevarl  Saint-Jacqui  s, 
extérieur  ;  bouieviirl  d'Enfer,  intérieur  et  extérieur  -,  boulevarl  de  l'Ho- 
pila^  rues  des  Elroiles-Kuelles,  d'Austerlit?,,  de  riP'ipilal  Général  ; 
boulevarl  de  la  BuUc-aux-Cailles,  boulevarl  de  la  Gare,  extérieur  ;  rue 
des  l'osles,  boulevarl  extérieur,  entre  le.^  barrières  Vaugirard  et 
I^lontparnaise  ;  boulevarl  Montparnasse  et  chaussée  Montparnasse  ; 
rues  de  Fleùrus,  de  Madame,  du  Pol-de  fer  et  de  Vaugirard  ;.rue  de 
(;iiail!ol,  entre  la  rue  des  Baiailies  et  lebeulevarl  extérieur. 

Les  ingénieur*  ont  dirijié  les  travaux  de  consolidation  que  'a  coiii- 
nagiiieiiii  cheiniu  de  ftT  de  Paris  à  ScoaHX  lait  exéculer  dans  d'an 
cleiiiics  I  arrières  qui  se  irouveni  sous  le  triicé  de  ce  chemin.  La  plupart 
de  ces  carrières  étaient  .'i  double  étage  et  prése/ilaieni  de  grands  vides 
éboulés,  dont  la  ixinsolidalion  était  aussi  difiicile  que  dangereuse. 
C'esl  parllculieiTuieiil  entre  l'einljaicadiTe  et.  la  rue  des  Calarouibes 
quiil  existait  de  nombreux  el  vastes  lontis.  On  continue  en  ce  nio- 
iiient  la  consolidation  des  vides  situés  dans  la  plaine  au-delà  de  Mont- 
rouge  ;  Jc^  opérations  iii  seront  plus  faciles,  les  carrières  (ju'on  y  ren- 
contre ayant  été  exploitées  presque  toutes  ;»ar  hagues  el  bourrages, 
étant  en  général  moins  étendues  que  dans  l'encelnle  de  Paris. 
.  .\lin  de  reconnaître  et  de  consolider  les  anciennes  canrlères  voisi- 
nes des  roules  royales  el  dé^)arlemenlales  et  des  chemins  vicinaux,  on 
a  ouvert  des  galeries  au  milieu  des  remblais  ou  des  éboulèmriils,  el 
des  travaux  ont  élécxéculés  aux  abords  de  ces  roules  el  de  ces  cheuiins. 

Il  n'y  a  pli^s  aiijotird'buià  Monliuarlre  (ju'une  seule  carrière  de  pierre 
à  plaire  en  exploitation,  et  elle  se  trouve  dans  une  portion  du  banc  dit 
de  haute  tnatse,  voisine  du  télégraphe.  Lorsque  cette  eAploitalion,  qui 
a  peu  d'importance,  sera  terminée,  on  opérera  le  remblai  dalous  les 
vides  <|n'ellt^  aura  produit.'.  Il  reste  en  outre  quelques  remblais  à  efléc- 
tuer  dans  des  excavations  du  banc  dit  dabaste  mane,  qui  sont  situées 
vers  l'ouesl  de  la  butte,  et  ils  seront  probablement  exécutés  cette  année. 
Ainsi,  très  proi:hainenH'nt,  on  n'exploitera  plus  de  pierre  à  piàtre  à 
.Monunarlre,  el  tous  les  vides  des  vastes  carrières  qui  y  _onl  été  ou- 
vertes seront  coiuplèlement  rcinl>*uyés. 

L'adniiQistration  des  travaux  pùltiics  a  chargé  les  Ingénieurs  des 
mines  du  département  de  la  Seine  de  coordonner  les  plans,  tant  anciens 
que  nouveaux,  pour  l'exécution  d'un'grand  allas  qni  représentera  toutes 
les  ;y)eiennes  (^arrières  souterraines  situées  dans  l'enceinte  de  la  ville 
de  Paris.  Ptnsieurs  feuilles  de  cet  atlas  seront  terminées  avant  la  tin 
de  cette  année.  " 


Mes 


VAHIRTÊS. 
Vacances  en   Espagne, 

Par  E.  Qlinet  H). 
Tout  le  inonde  Qonnatt  cet  argument  aussi  vieux  qu'inrési^ibie  : 
on  nie  le  mouTement,  marchez  iLes  détracteurs  de  M.  Edgard  Qui- 

(1^  Paris,  ^u  Comptoir  des  ImpriiiiewK-Lnis.  ,,  .       ' 


^Tôut  9  bien  changé  4epu^  cette  époque,  et  le^adolatearé  delà 
papauté  sont,  dans  leurs  )ournai;ix  français  du  rnbins,  les  partfsaap 
les  plus  exaltés  de  la  liberté  d'enseignement.  Reste,  ii  savoir  si  cic^ 
messieurs  sont  au  fondée  qu'ils  paraissent  et  s'ils  ne  désirent  p»$, 
entre  autres  libertés,  celle  de  brtSief  t)n  peu  les  i^bal,anstcricns.  1I| 
pourraient  essayer;  la  magistrature  s'y  opposerait  faiblement;  ell* 
nous  met  volontiers  hors  la  loi,.ct  comme  il  a  été  décidé  en  pre- 
mière instance  et  en  appel  que,  vu  l'excentricité  de  nos  opinions, 
il  est  permis  de  tout  nous  dire,  peut-être  est-il  aassipernns  de  tout 
laite  à  notre  égard. 

A  vrai  dire,  les  bûchers  du^urti  catholique  nous  enrayent  aussji  - 
peu  que  ses  anathèmes,  mais  il  est  assez  curieux  de  constater  que  ' 
la  papauté,  lors(|u'(>l1c  était  toute-puissante,  n'a  su  con^ruire  qtiè 
des  édifices  dont  la  torture  occupe  la  meilleure  part.  Idé^  pour 
idéal,  au  château  des  papes  nous  préférons  le  phalanstère. 

M.  Quinet  arrive  à  Madrid,  se  promène  au  rrado,  voit  les  fias- 
ses idolâtres  de  la  jeune  reine,  l'innocente  kAl)elle,  Va  tnaâoneéonr 
stiltifioundle,  dont  on  aWsLit  proclauier^a^majoritë.  Au  milieu  dés 
réjouissances  motivées  par  cet  acte  solennel,  notre  auteur  est  ié^ 
muin  d'un  combat  de  taureaux,  sujet  un  peu  fané  comme  les  brode- 
ries des  picadores,  sujet  traité  par  tous  les  touristes,  mais  <{ilé^. 
Quinet  a  su  rajeunir  par  son  style,  style  coloré,  savoureux,  doif^ 
par  le  soleil,  et  parfaitement  en  harmonie  avec  le  sujet,  bar  il  iàpr 
pelle  à  la  fois  la  couleur  et  l'arôme  du  vin  cl'Aficante'  ï" 

Les  combats  de  taureaux  ont  tonjours'séduUrimaci  nation  de 
M.  Quinet.  Nous  n'avons  pas  oublié  un  passage  du  pomè  âèWa» 
polcoti ,  dans  lequel  on  voit  l'empereur  abidtta  itàs  la  PéBituÉile, 
par  le  peuple  espagnol,  comparé  au  taureau  qui  tombé  éM^  lëeii^- 
que  sous  te  fer  du  matador.  i 

Tout  en  partageant  au  point  de  vue  pittoresque  et  poétique  l'eili- 
thousiasmc  du  voyageur  poiir  ces  jeux  sanglants,  AoNbe  waHoig 
désirer,  comme  lui,  que  h  mode  des  çotpbàts  de  taiiteiB^x  ëé  ëéié- 
ralise.  Un  peuple  peut  être  énergique  et  hrâvé  SàdrS'émoûov  n 
sensibilité  par  ces  cruelles  orgies.  Les  combats  djB  ^adilÛëui^ 
étaient  plus  émouvants  encore,  mais  ce  n'est  pas  9nr  les  Éradids 
des  arènes  que  les  légions  allaient  tremper  leur  coiiiragé.  NOs*  lé- 
gions ont  valu  celles  de  Rome,  et  nos  cirques  ne  fun^nt  janiaiy  en- 
sanglantes.  ,  r 

M.  Quinet  assiste  aux  séances  du  parlement  espagnol,  et  trace 
le  portrait  des  principaux  orateurs,  occasion  granHè%  soléhnèllé. 
Ddn  Sallustiano  Oloraga,  chef  d'un  ministère  Hbéral,  est  »%nVer^ 

Earunc  misérable  intrigue  ;  on  le  chasse  du  cabîtu^  de  la  ch|m'- 
re,  du  pays,  sous  prétexte  que,  seul  avec  laîéuneretbe,  il  Pâlirait 
violentée  piour  lui  faire  signer  la  dissolution  aes  cortè».  I/accttèt- 
tion,  inventée  par  une  camarilla  réactionnaire,  est  formulée  dans 
un  écrit  signé  d'Isabelle,  et  l'aveugle  vénération  de  ce  pays  Àfel. 
valeresque  pour  l'enfance  et  la  royauté,  se  trouve  rtiis  à  aéeruélk» 
épreuves,  car  malgré  les  clameurs  qui  vqudr^ient  étOMffér  la  iékûk 
(t*Olozaga,  il  devient  évident  ^oe  là  reipe  a  préfté  l'autorité  4è^ 
parole  à  une  rouerie  politique;  le  prestige  de  lajujidiràe  sedëthiul, 
et  cette  crise  était  nécessaire  peut-être  pour  forcer  leâ  fei^jûi^ 
à  penser,  à  vouloir,  à  se  gôuv^emer  euxrmèmês  ;  auti^em,  fii  jm 
tussM  .«M»0j).és  aytf  uji  fotolisne  digne  de  ïOtkai  ^  M 
moyen-âge,  à  la  toute-puisssance  d'une  ^n^jt  irréDroc^âlik  âut- 


Jusqu'ici,  dura-t-op,  dans  les  impressions  ^e  ^.  Quinet,  nÉos 


'Vdit,  à  votre  place,  je  n'en  parlerais  |)as.  Je  n'en  dirais  mol,  par  exem-  | 
|ile,  à  M.  Cbuizlewitt,  à  moins  que  ce  ne  fût  nécessaire,  ou  (|u'à  son 
retour  il  vous  le  demandai  de  but  en  blanc. 

^Toul  juste  ce' que  j'avais  sur  le. bout  de  la  langue.  Monsieur. 
Supposons  que  le  gentilhomme  malade  vienne  à  niourir,  je  pourrais 
Kmdre  la  liberté  rie  dire,  sans  vous  offenser,  j'espère.  Monsieur,  ^e 
jecomiais quelqu'un  qui  entreprend  les  convois? 

—  Dites,  dites,  madame  Gamp,  répliqua  M.  Mould  avec  coudesceii- 
danitf .  Vous  pouvez  même  insister,  en  pareil  cas,  sur  la  manière  dé- 
cente dont  nous  faisons  les  choses,  avec  toutes  les  variétés  de  styles 
Ijuginables,  et,  en  général,  à  la  complète  satisfaction  des  survivants. 
liais  ne  force/,  la  mai\i  .'i  personne,  \llez-y  prudemment  et  discrèle- 
Bient.  —  Poulolle,  si  lu  donnais  deux  ou  trois  adresses  n  Mme  Gamp  'f 

Mme  Gamp  prit  les  caries,  et  ne  Qairanl  plus  de  punch  sous  le  vent, 
[?rla  bouteille  de  rbunr  avait  été  rebouchée  et  serrct,',  elle  se  leva  el  sa- 
.iua  la  famille  eh  adressant  à  chacun  et  à  diacune  le  souhait  qui  pou- 
»»it  le  plas  agréablement  chatouiller  l'araour-propre^ 

^  Celte  Mme  a  du  bon,  iaacJière,  fit  observer  M.  Mould,  comme 
»11«  refermait  la  porte.  Elle  est  très  perspicace  et  son  intelligence  est 
*wta«4eaau»d«»fta  position.  Elle  observe,  elle  réfléchit.  C'est  une  de 
f*%  personnes  qu'on  se  sentirait  disposé  k  enterrer  presque  gratis. 

Tout  en  parlant,  Hentrepreneur  remit  sur  son  crâne  chauve  le  fou- 
unlqM)atalt  |lts|é.  et  s'arrangea  pour  faire  un  petit  somme  :  —  Oui, 
tPit|»,'sqr  «a  tef (île,  ^l  profroment  encore!)  -t-         ; 

BiiatMandimtiB'diarltable  fiprV|ceqi|e  lui  réservait  M.  Mould,  Mme 
bamp  regajçna  la  rue,  oifr'étouédic  p'ïirlegi'artn  Sir,'%11e  futobli:.;éo 
le  s'arrétâc  sons  une  voùlo  pour  reprendre  de  l'aplomb.  Elle  ne  se  rc- 
pilpas  si  bien  qu'elle  n'attirât  par  sa  marche  équivoque  l'attention 
uienveillanle  d'une  douzaine  de  polissons,  (jui  l'escortf^ent  en  Tenir»- 
t*ant.  à  prendre  garde  que  le  trottoir  ne  fil  bascule  et  né  lui  vint  frap- 
per le  ne?. 

Sans  se  laisser  troubler  par  ces  officieux  avis,  Mme  Gamp,  tout  en 
Wonchaiit,  rélrouya  la  maison  d' Antoine  Chuzziewitl  père  ei  lils,  on 


lopment 


i^^tfle  Kingagata,  y  fit  un  monstrueux  paquet  de  barde»  ()p>UP<lé^ 
ofMimar  4ii-%iiiclMiin'ds  tamM,  e(  irrlj^w  Taureau  dans 


Holborn,  au  moment  où  l'horloge  sonnait  huit  heures.  | 

A  l'entrée  delà  cour,  elle  s'arrAta  :  IhÔte,  l'hôtesse,  la  servante 
groupés  sur  le  seuil  étaient  en  grande  conférence  avec  un  jeune  homme, 
qui  semblait  sur  le  point  d'entrer  ou  de  sortir.  Les  premiers  mois 
qui  frapperont  l'oreille  de  Mme  Gamp  se  rapportaient  évidemment  au 
malade,  cl  comme  il  convient  que  toute  personne  appelée  k  soigner, 
s'éclaire  autant  que  possible  sur  la  nature  de  la  maladie  et  du  pa- 
tient, Mme  Gamp  crut  de  son  devoir  d'écouter. 
— Pas  mieux?  dit  lélranger. 

—  Pis  !  répondit  l'hôte. 

—  Beaucoup  pire,  ajouta  l'hùtesse. 

—  Oh  1  de  pinven  pire  !  s'écria  Ta  servante  sur  le  second  pian,  écar- 
quillanl  ses  yeux. 

—  Pauvre  garçon  !  reprit  l'étranger.  J'en  «uis  d'autant  plus  lâché 
une,  .s'il  a  des  pareiiLs  ou  des  amis,  je  ne  les  connais  pas  ;  loul  ce  que 
j  en  sais,  c'est  «luebieTTcertaînement  ils  n'habitent  pas  Londres. 

L'bÔfe  regarda  l'hôtesse,  qui  regarda  l'hôte  à  son  tour,  et  la  ser- 
vante dit  que,  de  tous  les  renselgneoientsqii'alJe  avait  jamais  entendus, 
(et  elle  en  avait  entendu  bon  nombre),  célui-lâ  était  le  moins  satis- 
falsaiit,  -  '^  :  - 

—  Le  fait  est,  poursuivit  rotraugcr,qiiriilnsi  que  je  vous  l'ai  dit  hier 
(juaiid  vous  m'avez  envoyé  chercher,  je'lUls  l'oit  peu  au  courant  de  ce 
uni  tfrcoiicerne.  TNous  avons  été  <'anwrWaÈs  de  classe,  il  est  vrai,  mais, 
flcpûis  loirs,  je  ne  l'ai  rencontré  que  deiiXlfois,  ories  deux  fois  j'étais 
venu  du  Witishirc  piisser  une  semaine  ou  deux  do  vacances  à  Londres. 
Je  l'ai  reperdu  de  vue^^toui  de  suite.  Lu  lettre-vjue  vous  avez  trouvée  sur 
sa  table  avec  mon  nom  el  mon  adresse,  était  une  réponse  à  (juelques 
lignes  qu'il  m'avait  écrites  d'ici,  le  jour  où  il  est  tombé  nialade.Il 
me  deniandail.un  rendez  vous,  doi^ije  lui  lixais  l'heure.  Voilà  sa  lettre. 

L'hôte  la  lut;  IJhôtesse  s'effoj^a  de  la  lire  par  dessus  l'épaule  de 
son  mari;  la  servante,  qui  formait  l'arrière-garde,  en  atlfapa  ce  qu'elle 
piil,  et  Inventa  le  reste.  /— '  ^ 

—  ïlatréspnu  de  bagages,  dites-vous?  demanda  l'étranger,  x|ui 
n'était -mitnrqne  notre  ancien  ami,  .lolmWestlock.    ;,*  '     ■'    *•      « 

«Rien  qu'un  purtu-iuanteau .  dil  rbûte;  encore  ii'esl-il  pas  plein. 
El  (jUclqucs  louîs  dans  sa  bourse? 
Dui,(eU0  eai  éàvçloppée  cl  sous  cachet  dans  ma  caisse.  J'ai  pris 
Botedactotenu. 


Voyeiriroits  autre 
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—  Eh  bien  I  reprit  John ,  puisque  1 
suivre  son  cours,  et  qu'il  n'y  a  qu'ai 
et  à  le  veiller  pendant  la  nuit ,  nous  i 
état  de  nous  donner  lui-inêne  quelques  iaforautionâ. 
chose  à  ialre? 

—  Non,  répliqua  l'hôtBrexçepté.r. 

—  Excepté  de  savoir  qui  paiera?  dit  John,  '• 

-^li  vaudrait  autant  que  ce  fût  réglé  d'avapce,  dit  l'hûte  uecquel' 
que  hésitaliop.  ,,/     '  '  ZTt    i^irl 

—  Ce  sérail  beaucoup  mieux,  reprit  l'hôtesse.  •     't 
■^  Sans  oublier,  les  dâniestiques,  s uggér^li»  servante  |  demi-vôi^. 

—  C'est  jusle,  repril  John  Westioek.  En  tous  cas,  vous  tenu  la 
Jwurse  pour  (aire  face  au  présent.  Je  me  charge  dp  docteur  etnes 
gardes.         ,  .  _  .  f 

— Ah  1  se  récria  Mme  Gamp,  un  vrai  gentilhomme,  un  cœur  de  irpi  ! 

L'explosion  de  sa  reconnaissance  fut  si  bruyante  tjùetoùs  Se  relsur- 
n^ent.  Mme  Gamp  s'avança,  paquet  en  nain,  et  (i^ciini  les  tilrei»  et 
qualités.  '  #   •. 

—  La  garde  de  iiutt,  Mme  Gamp,  de  Kingsgate-Street,  bien  eoanu 
d'un  chacun,  et  en  particulier  de  Mme  Prig,  la  garde  de  joar^  à  la 
meilleure  créature  qui  soit  au  monde.  Comment  va  le  pauvre  cher 
homme  (^e  soir?  .S'il  ne  va  pas  mieux  c'est  une  raison  do  s'attendre  à 
tout  et  do  se  préparer.  Ce  r>'est  pas  la  première  fois,  madatne,  —  elle 
(il  une  révérence  A  l'hôtesse,  —  que  nous  a|(4ron«,  .\|nic  Prig  et  moi  ; 
je  connais  sa  méthode  comme  elle  la  mit^iue,  et  nous  ^vpn&  soulagé 
des  maux  (|ue  bien  d'autres  empiraient.  Avecça  que  nos  prixsonktrès 
doux,  Monsieur, —  cette  seconde  révérence  s'adressait  au  comptable 
John;  -T-  vu  la  nature  de  nos  fonctions,  qui  sont  des  pluspéalmes, 
comme  vous  n'en  ignorez  pas. 

Après  avoir  prononcé  ce  discours  d'inauguration,  madame  Gamp 
salua  l'auditoire,  et  expiima  le  dé»it  de  sf  fendre Tson  poste.  La  ser- 
y^^nle  la  conduisit,  à  travjBrs  uâejoulede  |His|a|t^  tcnéhreui^ei  negaux, 
itu  aernler  étage  Ut^la  ntaison.p'v'elle  luitnoi^ra  du  doblViu  bout 
il'ufte  longue  'galerie,  une  porte  solitaire;  c'étaU  celle  de  firvUmbre  où 
gisait  le  patient. 
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if  Ahasvérus  où  la  ratDédrale  du  moyea-à|g;e  s'inime,  raÛume  les 
étoiles  de  ses  cierges,  fait  flamboyer  ses  vitraux,  taudis  que  son 
peuple  de  morts  soulevant  les  dalles,  réclame  en  vain  l'accoinplis- 
sepieat  des  promesses  du  Christ.  Le  dialogue  de  la  mosquée  de 
Cordoue  avec  les  églises  des  couvents  force  également  I.:  lecteur  à 
la  rêverie;  il  sent  que  le  christianisme  vainquèui-  des  nlaures  n'a 
pa^  rendu  sa  victoire  utile,  et  que,  soiis  le  ciel  d'Espagne,  on  ne 
sait  plus  aujourd'hui  quelle  est  la  veuve  et  la  vaincue,  de  l'église 
ou  de  la  mosquée. 

Une  visite  à  la  cathédrale  de  SéuUe  amène  de  brillantes  ré- 
fleiions  sur  la  peinture  espagnole,  sur  les  qualités  énergiques  et 
sombres  de  Murillo,  de  Zurbaran.  A  Cadix,  notre  voyageur  trouve 
l'émeute  et  l'état  de  siège.  Mais  que  fait  l'état  de  siège  aux  Espa- 
gnols? Avec  eux  point  d'intimidation  possible  ;  une  fusillade  en 
plein  jour  n'est  rien  pour  cette  nation  qui  a  tremblé  durant  des 
siècles  devant  l'inquisition,  ses  tortures  et  ses  fantômes.  Dans  les 
pays  où  le  parti  catholique  a  dominé  sans  contrôle,  la  terreur  est 
épuisée. 

En  Portugal,  après  avoir  fait  de  Lisbonne  pleurant  sa  gloire  un 
tableau  saisissant  et  aussi  triste  que  les  descriptions  de  Venise, 
M.  Quinet  nous  initie  à  la  littérature  portugaise  contemporaine.  Il 
apprécie  MM.  Castilho,  Alméida-Garrett,  tous  ennemis  de  l'immo- 
bilisme et  de  la  tyrannie. 

«  Ce  qu'il  y  a  de  certain  dans  ce  réveil  de  la  littérature,  dit  no- 
»  tre  aateor,  c'est  que  la  rhétorique  n'y  est  pour  rien,  et  qu'il  re- 
9  Dfèsente  an  état  réel  de  l'esprit  dans  le  Midi.  Ala  fin,  cette  lave 
»  d'indignation,  d'espérance,  de  révolte  ou  de  douleur  qui  couve 
»  dans  toutes  les  âmes  poétiques  et  vivantes  de  ce  temps,  quel  que 

>  soit  aojoard'hui  leur  nom,  glorieux  ou  obscur,  mortel  ou  immor- 
^r-tel,  Espronoéda,  Larra,  en  Espagne;  Almelda-Garrett,  en  Por- 

>  tugal;  Maniooi,  Berchet,  Nicolini.Leopardi,  en  Italie;  Uhiand, 
»  Bœrne,  Heiie,  Herwegh,  en  Alleinagne  ;  Kollar,  en  Bohême  ; 

>  Mickiewicz,  en  Pologne;  oui,  4 la  fin,  ce  ferment  de  justice,  de 
»  c<rière,  éclatera  à  l'improviste.  Ces  frères  qui  ne  se-j:onnaissent 

pas  se  to  jcheront  un  jour,  et  puissé-je  aider  à  les  rapprocher  ! 
La  conspiration  des  imes  ne  sera  pas  toujours  déjouée  ;  la  vérité, 
l'honneur,  ne  seront  pas  éternellement  le  domaine  de  la  rime. 
Tontes  les  voix  qui,  dans  le  Midi  et  dans  le  Nord,  se  convient 
en  disant  la  même  chose,  jetant  le  même  cri,  appelant  la  même 
résurrection,  perceront  à  la  fin,  mieux  que  des  glaives,  le  c4Bur 
de  ceux  qui  font  aujourd'hui  les  sourds.» 
Après  avoir  parcouru  l'Espagne,  sous  la  conduite  de  M,  Quinet, 
nous  répéterons  avec  plus  de  force  ce  que  nous  avions  dit  avant  ce 
Toyage.  En  contraignant,  par  des  tracasseries,  ce  professeur  à 
quitter  sa  chaire,  le  ministère  a  commis  un  acte  de  vandalisme 
inexcusable,  et  qui  eût  coûté  cher  à  la  Restauration.  Nul,  par  ses 
études,  par  ses  qualités  littéraires,  par  la  tournure  de  son  esprit, 
n'était  mieux  fait  que  M.  Quinet  pour  interpréter  à  la  jeunesse  iran- 
çaise  les  littératures  méridionales.  Il  est  vrai  que  dans  son  voyage, 
comme  dans  son  cours,  il  a  embrassé  du  regard  des  sujets  divers; 
il  n'a  pas  crû  qu'il  fût  possible  de  parler  de  la  littérature  espagnole 


Nous  avonà  payé  à  M.  Quinet  le  tribut  d'une  juste  sympathie; 
maintenant  critiquons-le ,  et  commençons  par  lui  dire  que  depuis 
trop  longtemps  les  vues  généreuses  et  incontestables, qu'il  émet 
par  la  paro'c  et  par  la  plume,  restent  dans  la  sphère  nuageuse  des 
gcnéraiités.  Il  aspire  à  une  résurrectiou.  Mais  quels  en  seront  les 
caractères  ?  Le  temps  e>.t  venu  de  préciser,  d'énoncer  une  formule. 
M.  Quinet  se  bornerait-ilù  nous  recommander  le  patriostisme,  ainsi 
que  T'a  fait  dans  un  livre  charmant,  mais  incomplet,  M.  M  ichelet, 
son  compagnon  de  renommée  ?  Ce  serait  peu.  La  France ,  l'Espa- 
guc,  le  monde  ont  besoin  d'une  organisation.  Quelle  sera-t-ell,e  ? 
Qbe  pense  M.  Quinet  des  socialistes  auxquels  il  ne  fait  pas  même 
allusion?  M.  Quinet  est  mécontent  de  la  civilisation  française  avec 
sa  concentration  du  pays  dans  la  capitale  ,  ses  ministres  absorbes 
par  la  contemplation  de  leur  propre  imiwrtaoce  ,  sa  philosophie 
éclectique,  ses  barons  de  la  finance,  ses  jeux  de  bourse  etses  Com- 
pagnies de  chemins  de  fer.  M.  Quinet  veut  pour  les  nations  un 
autre  idéal  ;  il  constate  que  l'Espagne ,  pays  de  prolétaires ,  pays 
noble,  mais  pauvre,  où  chaque  province  jest'douée  de  vie,  où  l'aris- 
tocratie bourgeoise  n'existe  pas,  est  en  mesure  de  parvenir  à  un 
état  social  supérieur  au  nôtre,  sans  subir  les  mêmes  transitions  que 
nous. 

Mais  quel  est  cet  idéal  que  la  France  n'a  pas  atteint,  et  auquel 
doit  aspirer  la  Péninsule?  On  sait  que  l'Ecole  sociétaire  j)ffre,  à 
l'examen  des  hommes  sérieux,  un  type  d'organisation  sociale.  Si 
M.  Quinet-nale  connaît  qu'imparfaitement,  nous  l'invitons  à  l'étu- 
dier; s'il  le  connaît  et  le  repousse,  nous  ne  croyons  pas  lui  deman- 
der trop  en  le  priant  de  motiver  son  opinion,  et  de  formuler  une 
conception  supérieure.  La  haine  des  fanatiques,  la  sympathie  de 
tous  les  hommes  jeunes  par  le  cœur  sont  acquis  à  M.  Quinet,  et 
doivent  lui  faire  comprendre  ^u'il  est  chargé  d'une  importante 
mission. 

Les  généralités  les  plus  vraies,  les  plus  poétiquement  exprimées, 
ne  sauraient  longtemps  suffire  à  l'attente  de  I  esprit  public.  Nous 
acceptons  le  voyage  en  Espagne  comme  un  brillant  prélude,  mais 
nous  traiterions  sévèrement  toute^  œuvre  nouvelle  de  M.  Quinet 
dans  laquelle  les  questions  sociales  ne  seraient  pas  franchement 
abordées. 

Victor  HE!\ii>iE<ji)i\. 

MarcliéB. 

Marché  aux  ehgwiux  du  26  août.  —  Chevaux  de  selles  et  de  cabriolet  eu- 
trées  loi,  vendus  IK  de  270  à  UiO.  —De  trait  230,  vendus  »U  de  aoo  h  12il<) 
—  Hors  d'âge  entrés  134,  vendus 21  de  UOii-iOO  —  Anes  entrés  11  vendus 3 
de  2.S  a  80  —  Chèvres  amenées  »,  vendues  2  de  18  a  00.  —  Voilures,  26  ame- 
nées, i  vendues  dp  100  k  200.—  Enr«n,  enln-s  5,  vendus  5  <le  80  à  2tW.  — 
Essai,  7S. 

BaU»  aux  htmtru,  au/V  et  fromageê  du  24, 26  et  2é  août.  —  BtSifftt 
(le  kil.)  En  livres,  1 ,28  à  2,22.  —  En  mottes  Isigny,  1 ,30  U  3,80.  —  En  molles 
Gournay,  1 ,30  h  3,30.  —  Petit  beurre,  1,20  ii  t  ,i2.— ,  Beurre  salé  et  fondu, 
0,00  à  0,00. 

OEuft  (le  milli').  Du  2i  ao^it,  ih  à  03.— Du  2.i  auiU,  3«  ^  02.  —  Du  20  août, 
00  a  00.  ,  . 

frnmn'ffe*  (la  dizaine]. — ^Brie,  10  a  32.—  A  lu  pie,  5  à  l.'i, 

UalUà  la  viande  —  Marché  du  20  août.  —  Bœul's,  .I801i;   l"  qualil»-, 
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MARCHANDISES.—  Hcilrs.  —  (k)lza  dis|>ohible,  80;  courant  du  nioit.Wj 
87-oO;  quatre  derniers  mois,  01  à  00;  quatm^irejniers  1847,  9.S  i  94. 

Lille.  —  Colza,  80;  lin,  »».  ^  Sans  expéditions. 

Esprits.— 3|4  Montpellier  disponU)le,  138  à  <•»»;  courant  du  mois,  »»*  i[i\.^ 
septembie  et  octobre,  135;  novembre  et  di-cembre,  i;iO;  4  pFemiers  \wi 
1»». 

Savons.- Marseille  blen]>ftle,  belle  qualité  dis|ionible ,  100  Tr.  les  i(iol 
ordres  de  livraison,  loi  fr.  .  . 


£'«m  eu  géramU:  F.  tiANTAQRBL. 


INSTSUCTIOH  SPÉCUIE. 


ÉCOLK    PKfiPAaATOlKK  t   U 

_,, MAmxK  ,  dirigée  par  M.  le- 

RioL.  ^ui  le  patronage  de  S.  A.  fl.  le  priviee  de  Joi^viLLii .  rue  Htmt 
Sainte-Genmiève.  1 1,  d  Parie.  —  CH  étanliKM>inent  a  été  fondé  dans  la  pii- 
sé*;  d'oflrir  une  instruction  sptrialc  aux  ji'unes  ki'ds  qui  se  prf|>arcnt  iico. 
trcr  U  l'École  navalt;  de  Urt^it,  oii  l'on  n'est  plus  admis  après  sein-  ans.  Lk 
élèves  sont,  suivant  leur  ftge,  classés  dans  quatre  divisions.  L'enseigueiatM 
des  mathématiques,  qui  forme  la  pnrmière  série  des  HuAn  prépanituires, 
est  Kradué  selon  l'âge  et  riutelligtmce  des  élève*.  Les  langues  latine,  fr»- 
(,'aise,  auglaist;  et  le  «lessin  forment  la  deuxième  série  des  conuaissamt-s  r^ 
quises  pour  le  cuucours  qui  a  lieu  'a  Paris,  au  mois  de  juillet  de  cha<|ueaii- 
nit>.  Alfn  de  mieux  constater  la  foi-c^^et  le  progrès  des  éludes,  les  élèves  soii 
fréquemment  examinés  par  des  professeurs  étrangtn-s  k  I  établissemivt. 
SuuK  le  rapport  de  la  discipline,  l'école' préitamloiré  est  placée  sous  uaei«||le 
sévère,  mais  bienveillante  et  paleraelle.  L  enseignement  religieux ,  cooie  i 
un  aunidnier  attaché  k  la  maison ,  tient  d'ans  cette  école  spéciale  le  ruf 
qu'il  doit  toujours  occuper  dans  nn  établissement  d'éducaUon.  Les  éKm 
sont  roi,^us  de  10  k  10  ans;  u  rentrée  des  classes  aura  lieu  le  &  octobre  prochali. 
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Speotaolet  da  27  août. 

0VÉKA.  —       - 

raïAMCAit.  —  Mme  de  Tencin,  le  Jeu  de  l'Amour  et  du  Haâtrd. 
orÉaA^cOMiftU  r.  —  La  Dame  blanche,  le  Caquet  du  couvent. 
▼oocràujÉ.  —  Les  Chanaona  populaires,  Gant  et  l'Eventail,  les  FIwk 
▼Amnhvis.  —  Colombe,  Sport  et  Turf,  un  Domestique,  les  Boeufii. 
•tuuMMK,—  aarisse  Harlowe,  les  Trots  Péchés  du  Diable. 
VAiJua-KOVAi,  —  Le  Corbeau,  le  Chitean,  les  Tartelettes^  la  Gank. 
««««■-•«•«Aana.  —  Le  Couvent,  Calypso,  les  Eafanis  du  DèUrf. 
•Arri.  —  Le  Châiteau  des  Sepl-Tours,  le  Filsd'iine  grande  Dame; 
AMMAO.  —  Ia'.  Marché  de  Londres. 
cotRB.  —  Mort  aux  rats,  Peau-d'Ane. 

KVXnnovaa.  —  La.Killedu  Cocher,  Pilules  d'Amour,  le  Mariage. 
FOU>^fl«Dfi4aaiâ.«tQ0ai.  —JiC  JUmp-Garou.'Aii  Clair,  le  Fruit. 

diBMuehes. 


CMQOB  (Charops-EIvsées.—  Exercices  d'équitation. 
■SWOBKOM.-^  Fêle»  vqueatKs  les  mardi*,  jeudis  et 


■■  veale,  k  1»  Iiikralrle  «crieale  <e  0IW.AC9,  r««  J*e*k,  ••. —  Ba  prsvtaMe,  ckea  le*  UkniUMi  et  C»rrc«i|iéadMia  du  Ç*niplolr  reairai  «le  ta  i.iliralrlo 


a,  500  GRAVIT  HE  s 

■tritonTàiT 

TOVi  tu  IRSTaDMINTS,   MACBINBS, 

AMRIS,  ABBOiTBI  IT  PLABTIS, 

mACISD'AaUlÀUZiBAIlMBHTS  BOBACX.CtC. 
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5    V<»LU»II':S    IN-V 


DU  xix«  mtticvty 


AOBiCCLTUnK       .. 

*lw«B«eli  daeailtlvaitear  et«ia  Tlgaermaf  S*  annte  (t*«S) 

Cteleadrlcr  d«  k*B  caltlTStenr,  par  Maihimi  de  DomtMsIe,  V  édition,  in-<i  avec 'gravures. 
C!«lMilwitl««  ••  •nrleailtare  «le  rAlcérlet  par  Moll,  profetseiir  d'a;;rirulltiri>,  j  vol.  ln-8.: 

<^nBréa  cemli«l  «TiBcHcvItaret  »>4etstoD,  l8iS,  Compte-nefidii,  I  vol.  in-M /  .    .    .    ^. 

Cear*  4*acrle>ltarei  par  le  comte  de  Gaipakiii,  3  vol.  in.«, 

CfMla  farter  (Df«  liMlUotlon»  di-l  m  Allemagne  et  m  Belgique, pif  Uuvci-,  l  vol.  iii->< 

0*l<ietfcM  preprlé««lrc«dleble«i*  rumaix  aSenaée,  p.'irlo'oiiihMkMin'Ii.iiiij,  iij:» 

UaMe  «iee  preprIétoIrcM  4e  Meas  «waMla  •■  Métayase,  et  adiure  <i<:  la  iiaraiire.  On  tafran  ri  de  l'nlivtrr, 

par  hs  ronue  de  <;a«p,irin,  <  vd.  in-K.     .    .    .    , 

■•■uel  «!■  enltlvelear  4e  m*i4era,  pnr  charrrr.  i  vol.  in-8. 

—  de  ré«l«*««e«p  4'-«fcelIleit,  par  ifo  Frari^re.  1  vol.  (;r.ind  111-18  avif  Kiaviiics 

—  4e  l'MeTCtir  «leMteeà  eonie«it  par  Viilcrov,  I  vol.  Ki'aiid  in-tH  aiec^ravure.-^ 

—  4o  reatliMitear  4e  blen«<fen4a,  par  iNoirot,  I  vol.  craiid  In-ts 

>—       4m  preprlételre  4*étoaip«,  par  Piivis,  I  vol.  iîi-a.  .  

—  4»i-»l»ilere«,  par  In  roniW' Odarl,  1  vol.  Rraiiditi-18 

■Arler.  Coinniçtit  on  pt-m  le  rniiivjT  avcr  snccPS  d.-iiiK  le  centre  dn  la  Fraitci'.  iwir  (l«  Chirvaiiiicii'  d«  la  Glraudiére,  lu-». 
lBBl4e  4e«  eewleM  et  4m  iirerrlMalrctif  par  jAcoms  Rm>CLT.  nouvelle  édttloii,  i  vol.  In-tl.  . 


i'qiii\aLiiil  à  ^!)  vol.  iii-V  trdiniircs. 

l.eM  H  vel. .  en*  racn  «reiaylet,  3  V 
'l.elouieV  (HWRl'ICIJI.TIIKI':  ). 

I  .  IIORTK.lTI.TIIItK 

75    ÀlBBenach  4at  Jllrililli^r• '' .'iniK'O 'I9a«',  par  II  xiii  cl  V!<»lM-nu,  I  vol.  iii-Iji  :ivih:  m.'ivtiii'.'- 

CiO    Beu  Janlialer  |l>'   |H,in  actas,  i:iiiit"ii;'.ii'.  ilc.<  priiiciiics  pùiciaiiv  lic  iiiliiiro,  riiidliMliuii.  rn-iis  p.ir  inoij,  di'S  Ira- 

»    ■    v,i!ix  ,'i  faire  il.Tii- le-  i  i:  liii»,  p.-ii  I' n.wu.  VilMMi'iri,  IX'i'ai::iio,  Nciiin.iini    l'cpiii,  I  vol.  iii-li  ilc  IMiOp.iscs.  .     ... 
EO    REVUE  ilOlLTICOI.»:,  \Ku   MM.  p.iin  Al.  HKCAiiiM;.  ^M:MAnK,  l'ÉPiM,  \1I.MoKlK,c(c.,  paiait  le  t"  ct  le  i:,  oncliaqiic 

»       moit.  et  coiilicm  lo.  i  iv  ijni  |;ii:iii  (itnicics.'iii  l  en  liuriiciiliurc.  prb.  franco,  <iar  a»,  avec  b'rav.col.ir.,'.!  fr.— SaiisKr^"- 

80    KB(|ral«(  (!".>,.  \:.i'>.i:i' ij'    liiir  :ii.l;iiii  ^IM•  les  i  l;inli;.<.  p:ir  l'.>vi:.\.  iii-li 

50    Hortlcallure /i^ii-vrl  |,  ^lii'Vl). -V  i'rlilion.  il  ■•^  l>0(»=r;nnri'Wfiirii]cli' .V  vi>lii»iv  (le  la  .W'ii.ï'i»  riM^i^Ht-j.  ;    .    .     .    . 

IHalaen  iriiHll«|nc  «les  «lujucj».  p.ir  JP"' MiM.ti-v.or.iNF.T,  i  vol.  ;;r.  iii-l8,  avcr  I  js  ^r:iviirc,< 

M  '  Manuel  «téii^i'al  «les  i>liiiitr!t\  arbrei»  et  urhuoteH,  ('i>rilcn:iiiL  l.'i  dcscriiiliou  ci  la  ciillurc  do  iy.mt  plaïuo 

KO,      imli'.;ciirB  (Il  iiiMi .-.  |i:ii   .1  iiun.-.  :,  \.il,  a  -J  i  il  iiiiiCk,  i!U  IKr^ii'nii.-.  Chainn! .     .''.'   .... 

50    ,1laBa«rl  pra(l(|(i<- «le  rnlli«i-r  niarntehéri;,  p.ir  i:r>ci.i(>iv-(.i:Rini>.  t  vul   i('i-i^  ivc.;  planches  . 

50  —     ;  «le  rullurc  niaralchèpc»  par  Moioaii«:l'l»avcine.  I  vol.  in-!«. 

30  ^..     '  «le  J«»r«llMa|5e5  par  Coci^TO(s-(;i;iniin,  S' cdilioii,  (  vol.  In-i; avec  planches. 

5(»  I  PelBPJSonluiii  ((".iilliiii' ilf'-.),  ,v«»fir/ri/;)/v/c  c/ /;«)/(' m('(/iod»;.Hc,  par' i)E  JONCni;,  t  V(il.  i*,i:,l,a.  ...    ■.<-■■  y  ^r- :    . 

80  i  Peaiaiea«le  terr<?  (Ilisl(iiic'(lc  la  inaladic  d(  sj.  par  Oec.nisnu,  profes'^cur  dn  culture,  I  vol.  in-!) 

15  {  Pckapese  franeaiiie,  par  InciiiDK!  Ltutcn.  ■.:•:  cdii.,  I  vol.  ln.Siivec'|!laBclics 

BB  Se^ea  (An  du  consuniiu et  de  Koiivrriier  Icii),  par  Nccmank,  I  vol.'^in-4  avccil  planches,  e<  édition.  . 
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En  vente  k  la  Librairie  S(«;iélaire,  rne  de  Sciiif,  lo,  aux  hiiruioix  de  la  DùMocn-t'iii-:  i'.\<;inyifK. 

L'ORGANISATION  Dl)  TRAVAIL  ET  L'ASSOCIATION, 

comprenant  la  vmoianiiE  r^Kvn  supprimée  duD.s  le  vkAcis. 
iraoco,ifr.  rAtl     IH.     DlllAlluUUn  I  fninoo.irr. 

LE  FOU  DD  PALAIS-ROTAL 

Par  F.  GANTAGREL. 

Dauti^me  édition.  Un  Irèsbeau- volume  ih-l8  compacte  de  iOCpa^es,  format  Cliarpentifr,  avec 

table  analytique  et  alphabétique. 
Prix  :  4  frases,  atpar  la  poste,  4  francs  50  centiaies.  ,.      , 


ÉTUDES  SUR  l'iDHimSTBlTION  DE 

UlFfTTT  Tll?  iDAQfC  '■t  du  départemmt  (1«  1h  Selnn, 
flllllll  Uu    JTAIlld  par  !H.  IKMAfX  SAY,  niemlire 
du  conseil  g<!nérui  de  lu  Seine  et  de  lit  cltiimbre  de  commerce. — I  Ixniu 
volume  in-è»  ornO, de  7  cnj-lci»  etplan!)  coloriéi".—  Prix  :  s  fr. 
JVoir  IttJournat  dH  Débat)  du  18  aotll . 

Librairie  de  «ITILLAVMM  el  C,  rue  Richelieu,  II, 


COPAHIWE-MEGE 


Il  eat  prouvé,  par  plùii  de  mille  casais  réltécés^4ans  I«r  hOpitau\  de 
Pari«,et  parun  rapport  ili  l'Académie  royale  de  Médecine,  «iue  cette 
préparation  est  la  wule  qui,  aoui  la  forme  d'an  Banbon  très  auréabk', 
guérit  eonalomment,  dan«  une  moyeime  de  6  Jfl^B  !«•  écoulementi 
aiiciaDft.elnouvrtiux,  sans  coliques,  sans  nauiéea^Bélabremen la  d'ct- 
toralB.  •^raMt  4  Paris,  Xoseau,  ph^  rue  Montnilllréj  IM ,  k  Londra, 
à  la  pb.  n  tfpJÎae,  iermyn  Strert,  Bay  Mariai. 


AAM0AMI,  par  laMélMe 

Mil.lJ»M*etjffiri».J»;* 

du  la  Faculté  do  Paria.  Chea.  raABGB,^  libraire,  45,  qp*!  Mt^Q"» 
Pour  recevoir  le  Irallemeni.  s'adresser  à  MM. LAflet  AsUer, B^»' 
BUE  BOTALK,  &  VINQENNE:^  (banlieue  de  Paris),  Franco. 


décrite  au  LlVRB  DES  GOUtTEUX.de  MM.  UBHU^et  <**""*•£ 
.       -      -.  -    -         -  .  laiMaUquw, 


VI5SICAT01 11]^,  CAirrKllES, 

f  IVBSVIC  »'■'  ^MIDBIEL,  poii  Alaitiqiiea  éd  «aout-4|i<H><^j2iSr 
lAIini  Ao  bras,  compresses  ou  pansement  simple, propre,  eiw^2i 
et  le  plus  convenable  pour  obtenir  do  ces  sortes  d'eautoirg.g.a. 
douleur  les  meilleurs  effets  poaaiblés.  A  Paria,  pharm.  Ut  rs»»-^ 
Taultourg  Montmartre,  7t,  el  en  province  dana  les  pharmacies.' 

imprinerie  bAMAK  «évv  et  g*,  me  du  Croistant,  16,  li^l  C**** 


^  i,  (j|tai  tmif  deux  onf  fidiMui  pire-^ 

iièni  èÀÉèi^  IMîrieÂBentiMras  soos  le  putronage  du  miaistère,  et 
fli  Totenieiit  pour  lai  avec  on  touchant  accord.  La  seule  différence^ 
ffa  tjjt  wia>.»a»»  »'*rt  ^ÊÊ  M.  Denugne  n'a  jamais  renié  son 
JSmJm^tnXi  que  M.  Oeb^eyme,  s'est  un  jour  de  l'an  dernier, 
leVi  conservateur  et  couché  cenire-gau^'^e,  cela^moyennant  la  pro- 
liflne  d'une  soixantaine  de  voix  qui  lui  valurent  d  être  élu.  Ainsi 
ds  moins  l'assure  la  cbroniaue  scandaleuse  de  Vendâme. 

Au  Palais-Bourbon,  M.Cn.  Debelleyme  l'avait  à  peu  près  oublié 
oais  M.  Duchàtel  s'en  est  souvenu,  et  aux  élections  de  1846, 
c'est  pour  M.  Dessaigne  qu'il  a  réservé  toutes  ses  faveurs.  Nombre 
d'électeurs  de  Vendôme  prétendent  même  que  celui-ci  en  a  singu- 
lièrement abusent  ils  protestent  contre  son  élection.  Les  faits  qu  ils 
lui  reprochent,  an  nombre  de  491,  rentrent  tous,  du  reste,  dans 
les  catégories  déjà  connues,  et  nous  n'en  parlerions  pas,  si  une 
question  nouvelle  n'a,vait  été  posée  à  leur  occasion. 

On  avait  cm  jusqu'ici  que  les  signataires  d'une  protestation 
adresséeàla  Chambre  n'avaient  pour  juges  que  la  Chambre,  qui  pèse 
làluts,  les  accepte,  ou  met  l'accusation  à  néant,  selon  son  bon 
plaifir  ;  mais  il  n  était  venu  à  l'esprit  d^personne  aue  ces  réclama- 
tions pussent  exposer  i  des  poursuites  judiciaires.  M.  Dessaigne_ji 
peasé  autrement  :  il  a  cité,  comme  calomniateurs,  deux  des  signa- 
taires devaitt  la  police  correctionnelle. 

Or,  les  triboBÂux  correctionnels,  on  le  sait,  n'admettent  pas  la 
preave  des  bits;  dès  qu'un  reproche  grave,  fondé  ou  non,  a  été 
irtiealé  contre  quelqu'un  (la  Démocratie  exciaptée)  ace  condafnna- 
tion  intervient  toujours.  Si  donc  un  électeur  qui  dénonce  un  fait  de 
corroption  peut  être  traduit  derant  la  juridiction  correctionnelle, 
et  obligé  de  subir  une  condamurfion  ruineuse,  il  est  évident  que  le 
(boit  &  protestation  devient  illusoire,  la  Chambre  écartant  toujours 
let  allégations  générales  comipe  dénuées  de  précision,  et  l'élu  rui- 
oaot  les  auteurs  de  dénonciations  prédses. 

L'eipérience  l'a  pas  trompé  le  calcul  de  M.  Dessaigne.  Les  élec- 
teurs qui  allaient  protester  se  sont  abstenos,  et  plusieurs  de  ceux 
doat  les  attestations  figuraient  au  dossier  ont  eu  bâte  de  la  désa- 
voier.  Qoelques-ans,  s|prés  ce  désaveu  extorqué,  ont  écrit  à  la 
Chuibre  pour  maintenir  leur  première  assertion.  Un  curé  s'est  mê- 
■e  trouvé  dans  un  cas  plus  bizarre.  La  protestation  annonçait  qu'il 
ivail  été  chargé  de  séduire  certain  électeur  moyennant  300  francs 
pMr  son  égjtse.  Or,  le  nom  avait  été  mal  écrit  :  on  l'alla  trouver 
arecnn  cenificat  lait  d'avance,  le  sommant^de  désavouer  ce  point 
<le  la  protestation  ;  il  le  fit  ;  mais  le,  remords  le  prit  bientôt  après, 
e(  il  a  écrit  A  la.  Chambre  pour  donner  cette  explication.  Ce  oésa- 
veo  peut  donner  la  clef  de  oeauconp  d'autr^. 

La  majorité  a  fort  applaudi  quand  M.  Deàaigne  a  déclaré  qu'il 
s'est  adressé  A  la  justice.  Elle  a  senti  combien  une  telle  jurispru- 
dteee,  si  ellejKMiTait  s'établir,  serait  commode  pour  les  candidats. 
ni  Duveqper  de  Hauranne  et  Lherbette,  oui  OQt  tenté  de  la  com- 
battre, ont  été  fréquemment  interrompus.  M.  de  3aIv«|Kly  voulait 
pufcr,  saps  doute  pour  défendre  la  prérogative  Rectorale  mécon- 
■ne;  mais^M.  DocMtel  a  tenu  A répoïklrelni-niéaiÇr  noM^'il  eitt 


i«innn0iii^«^u  vottuotl^^  li  iquetiP^^^^m 

heures,  on  s'est  séparé.  La  diMplwn  icontinaera  demain. 

Au  commencement  de  la  8éaiiiée,~1irChambre  avait  validé  l'élec- 
tion de  M.  Man'aui,  malgré  une  .protestation  fort  circonstanciée 
et  un  énergique  discours  de  M.  Luneau. 


4u|ienient  «le  Jo««plt  Henry. 

■La  délil)ération  de  la  Cour  des  pairs,  coinmeDcée  à  onze  heures 
du  matin,  s'^Tpf&lôûgée  jusqu'à  cinq  heures  et  demie  du  soir. 
Alors  les  tribuues  ont  été  ouvertes  au  public;  la  Cour  est  rentrée 
en  séance,  et  son  président  a  proaoncé  un  arrêt  qui  condamne  Jo- 
seph Henry  aux  travaux  forcés  à  perpétuité. 

Voici  le  texte  de  cet  arnU  : 

La  cour, 

Attendu  que  Joseph  Henn  est  coiivaincu  d'avoir,  le  j»  juillet  der- 
nier, coinmis  un  attentat  sur'la  personne  du  roi, 

Déclare  Joseph  Henry  coupable  d'attentat  contre  la  personne  du 
roi,  crime  prévu  par  les  articles  8»  et  .88  du  Code  pénal  ; 

Et  attendu  que  la  peine  doit  être  graduée  selon  les  circonstances 
et  la  nature  du  crime  : 
.    Vu  les  articles  7,  18  et  3U  du  code  pénal,  qui  disposent  ; 

Les  peines  affliclives  et  infamantes. sont  : 

1»  La  mort; 

i>  l.«8  travaux  forcés  à  per|)étuitc  -. 

3"  La  déportation  ; 

4f  La  réclusion, 

Condamne  Joseph  Henry  u  la  p^iii»*  Jes  travaux  forcés  a  (terpe- 
tuité.  ^ ^^^ 

A  rCnlven. 

Nous  avons  actuellement  plusieurs  sujets  importants  à  traiter. 

Il  nous  faudrait  examiner  enfin  la  question  d>mour,  comparer 
les  idées  de  Fourier,  à  cet  égard,  avec  les  obscénités  c^u'on  enseigne 
dans  les  séminaires,  et  les  infamies  qui  se  pratiquent  journellement 
dans  toutes  les  classes  de  la  société  civilisée. 

n  nous  buidnit  faire  appel,  non  pas  m  parti,  mais  à  l'opinion 
catholique,  lui  demander  si  elle  est  dignement  représentée  dans  la 

Presse,  et  si  elle  a  vraiment  rempli  ses  devoirs  en  laissant  périr 
Alli^tice,  journal  consciencieux,  progressif,  et  qui  seul  pouvait 
reconquérir  k  l'église  un  peu  de  pupulanté  parmi  les  masses. 

Nous  aurions  à  présenter  nos  vues  sur  l'élection  des  évéques,  le 
jury  ecclésiastique,  les  conciles,  en  un  mot,  sur  la  régénération  du 
caiholicisme. 

Chaque  fois  que  nous  prenons  la  plume  pour  aborder  un  de  ces 
sujets,  nous  sommes  détournés  de  notre  tâche  par  la  nécessité  de 
répondre  à  quelque  attaque  de  l' Univers.  Cette  guerre  de  tirailleurs 
nous  ennuie.  Encore  un  dernier  mot  et  nous  y  renonçons,  pour  ap- 
profondir les  diaconales,  la  sage  doctrine  des  salpiciens  sur  les 
incubes  et  les  succubes,  et  lés  dmsions  des  théologiens  sur  ce  su- 
jet édifiant,  de  tactibus  inter  conjugatos. 

On  lit  ce  matin  dans  ï  Univers  : 

Afin  de  couvrrr  sFrelraite,  la  feuille  fouriériste  essaie  pour  latroi- 


.,  .  Wpppilifl^i^^^^qtteTS^luW'ii'' 
noins  nn  de  ses  rédacteurs,  doit  redouter  les  puériles  menaces  qu'olk 
emploie  pour  dernier  ar/umeiit.  Qae  rien  ne  la  retienne,  qu'elle  atta- 
que les  aatt^  et  VHonnUe  Femmfi  la  critiquaient  uuaiMt  ^ilW  • 
aux  moins  compétents.  Pour  la  mettre  parfaitement  à  1  aise,  nous  ajoi- 
(tirons,  au  nom  de  notre  eQilaiHSrateur  absent,  que  les  glorieux  auteurs 
(le  lâVerniire  Incarnation,  de  la  Grande  Bataille  des  Tartelettes,  ' 
(lu  Fou  du  Palais-Royal  et  de  tant  d'autres  productions  harmonien- 
ne5  rondamnées  à  l'incognito  par  le  mauvais  goût  des  civilisés,  n'ont 
à  craindre  aucune  représaille  :  lire  leurs  articles,  passe  encore  ;  mai.> 
leurs  livres  ou  même  leurs  brochures,  jamais  !  oh  !  non,  jamais  ! 

Eu  offrant  d'analyser,  pour  le  divertissement  de  nos  lecteurs,  les 
:\'allcii  cX  Y  Honnête  Feintm  (auxquels  on  peutaj  ûiter  Pierre  Sain- 
tii;e,  nous  venons  d'apprendre  l'existence  de  ce  dernier  roman),  la 
Démocratie  n'a  point  fait  une  attaque  personnelle.  Elle  n'a  point  at- 
taqué l'auteur  dans  sa  vie  privée,  qu'elle  ne  connaît  pas  ;  elle  a  parlé 
de  ses  œuvres,  qui  sont  publiques  ou  qui  du  moins  prétendent 
l'être.  Pourquoi  ne  serions-nous  pas  compétents  pour-juger  ces 
livres?  L'Univers  ne  travaille-t-il  pas  à  prouver  que  nous  som- 
mes les  princes  du  ridicule?  A  ce  titre  les  ouvrages  de  M.  Veuillot 
rentrent  évidemment  dans  notre  domaine  et  sont  soumis  A  notre 
juridiction.  C'est  ce  que  nous  concluons,  non  pas  d'après  la  lec- 
ture de  ces  livres,  beaucoup  moins  glorieux  et  moins  lus  que  l' Unir 
vers  ne  parait  le  croire,  mais  d'après  un  article  publié  par  M.  Ma- 
ron  sur  les  romans  dévots  dans  la  Revue  indépendante  du  1 0  juillet- 

Cet  article  est  le  seul  travail  qui  ait  fait  parvenir  à  la  connais- 
sance du  véritable  public  les  titres  de  certains  ouvrages  renferméa 
jusqu'alors  dans  le  cercle  fortélroit  des  amis  de  V  Univers.  Noas 
avons  vu  avec  édification  le  pieux  rédacteur  de  ce  journal  dédiant 
son  premier  ouvrage  à  saint  François  d'Àaùte*  et  à.  sainte  Mar- 
guerite de  Cortone  ;  nous  l'avons  vu  paréourant  la  Suisse  et  adrww 
saut  une  ironie  amère  A  1.-3,  Bousseau  qui  brûle  aujeard'hui  dans 
les  enfers  ;  nous  l'avons  vu  converti  A  la  foi  cattrouque  par.  cette 
vie  de  sainte  Elisabeth,  où  l'on  raconte  que  la  saitte  reoeTaiide 
son  confesseur  des  soufflets  et  des  coups  de  pied  qui  l'enToyaieilt 
«  au  troisième  ciel.  »  Nous  avons  appns  aùeoans  Pierre  Saintive^ 
les  professeurs  de  l'Université  étaient  qualifiés  de  vieux  balelt^*,» 
que  Georges  Sand  était  présentée  comme  un  damné  c  oui  dierche 
»  A  épouvanter  Dieu  par  de  nouveaux  crimes  ;  »  que  Molière  était 
encore  un  bateleur  (l'auteur  en  voit  partout);  que  Zwu4(M,  LaÛutf, 
et  Calvin  devaient  étire  appelés  trois  aboiHinabtes  drôles.  Toutoela 
nous  a  fort  diverti,  nous  a  donné  de  l'œuvre  et  de  son  auteur  une' 
idée  très  réjouissante,  et  si  nous  sommes  aussi  ridicules  que  l'Uni", 
'  ^iffrs^wai  bien  le  dire,  il  n'y  a  pas  de  juges  plus  compdents  que 
nous  pour  de  pareilles  facéties. 

Le  journal  catholique  assure  que  nous  n'avons  pas  de.repréaaille 
à  craindre,  qu'il  ne  lira  pas  nos  Myres.  0  la  vieille  plaisantttie  t  elle 
était  usée  du  temps  de  Louis  XI V. 

Mais,  cher  ami,  pour  lui  répondre, 
Hélas  I  il  faut  lire  ses  vers. 

L'Univers  nous  devait  une  répartie  plus  piquante,  ptosneùTev 
M.  Veuillot,  l'auteur  de  Saintive,  eût  tHé  plus  amusant,  jyoyez 
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ol»  lecteur  pourra  voir  Mme  (iamp  a  l'œuvre  et  appr«ndre  d'elle  plusieurs 
.,,„,  .  ,      .J^tJ^pour  le  soulagement  des  malades. 

\<I^Ï  <^*^<f'ie  d'avoir  franchi  Uat  d'étages  sous  lé  pôMs  de  son 
nni.  i  ,  °'  Mne  Gâtlip  traversa  la  galerie,  «près  le  départ  de  la  8e^ 
/ulT  .y'"^??'  discrëtenwut  A  la  porte  du  foail.  Itfme  Prig,  bouillante 
u'ÎKÎwÇ»  et  tout  encapuchonnée  pour^rllr,  lui  oiivirlt.  Taillée  sur 
ïAt.^  P^'™"  1"«  Mme  6anip,  avec  moins  d'ampleur,  elle  avait  la 

k»urr  '?"•  ***'*»  ••»*"  '  Jfi  commentais  à  crol«  que  von»  n'arrl- 
'^^■uls,  Sérah  Gampl  dit  Mme  Prig  de  son  ton  de  basse-taille 

,  ^.i^^^  revaudrai  cela  demain  soir,  répliqua  Mme  Gaup  ;  j'avais 
EIIé^^aS?!?-??!  P**"'  y  P'.*"*'!'? ™**  «bardes. 


nhtiiiA^^^^TKfaAa  ces  paroles  d'une  pantomime  interrogative,  sur  la 
r»»™»  du  paiFent,  et  la  possibilité  c^'en  être  entendue  de  derrière 

F|ravent  qui  masquait  la  porte  et  cachait  le  reste  de  la  chambre. 

«me  Prig  lui  répondit  du  ton  le  plus  rassuraiit  : 
f,Z!  j  «"ï^seï  tranquille,  mais  la  tôte  n'y  est  plus  ;  vous  n'avet'que 
'*''«^{«JOtts  gêner.  ,  "\ 

j|I!  p'f'  ^  )ue  dire,  avant  de  vous  en  aller,  mon  cceUrfdemiàda 
d'un^l^PjWposanison  paquet  à  terre,  et  regardant  son  asiociée 

(UÎui^uS!!'"^  '"'"''Bé  est  excellent,  ma  thére:  un  vrai  maagâr  des 
;|]^«iMléaaMrouadela  viande  frokie,  elle  sent  l'écurie.  Quant  aux 

0)  ^ôlrhi  numéro»  du  4  Juin  au  J7  août. 


oolssons,  if  n'y  a  pas  à  se  plaindre. 
Mme  Gamp  respira  plus  Hbreméni. 

—  La  médecine  et  les  autres  drogues  sont  dans  l'ormotri  et  sur  là 
cheminée,  poursuivit  Mme  Prig  avec  précipitation.  Il  a  pris  sa  der- 
4iière  cutUerée  de  portion  a  sept  heures.  A  propos,  je  vous  préviens 
que  la  bergère  iî'est  pas  douce  du  tout  :  il  vous  faudra  som  oreiller. 

Mme' Gamp,  touchée  de  tant  de  sollicitude,  lui- souhaita  un  amical 
bonsoir  et  tint  la  porte  entr'ouverte  jusqu'à  r«  qu'elle  l'eût  vue  dispa- 
raître k  l'extrémité  de  la  plerie. 

Ces  devoirs  d'hospitalité  remplis,  elle  ferma  la  porte,  mit  le  verrou, 
ramassa  son  paqiiet,  fit  le  tour  du  paravent  et  prit  possession  de  la 
chambre. 

—  Un  peu. triste,  mais  pas  tant  que  je  m'y  attendais  !  Je  suis  bien 
aise  qu'il  y  ait  une  terrasse  et  un  j>ara«ANr«.— Mme  Gamp,  qui  avait 
des  prétentions  au  beau  langage,  amendait  ainsi  le  motparopel.— Et 
des  toits,  des  cheminées,  en  veux-tu,  en  voilà  ! 

.C'était  près  de  la  fenêtre  que  Mme  Gamu  taisait  ces  observations. 

St'nand  elle  eut  pris  connaissance  du  site,  elle  essaya  de  la  bergère,et 
éclara  avec  indignation,  qu'en  gulsede  crin,  on  l'avait  rembourrée 
de  noyaux  de  pèches..  Elle  passa  ensûfte  à  l'examen  des  Aôles,  petits 
pots,  tasses,  etc.  Sa  curiosité  satisfaite  sur  le  mobilier,  elle  détacha 
les  cordons  de  son  bonnet,  et  se  dirigea  en  se  prélassant  vers  le  lit 
pour  Je'ter  un  coup  d'oeil  sur  le  malade. 

Cétalt  un  jeune  homme  pâle,  brun,  ptotùibeau  que  laid.  Ses  Longs 
cheveux,  d'un  hoir  mât,  contrastaient  avec  là  blancheur  des  draps. 
Les  yeux  à  demi  clos,  le  coru^  Immobile,  il  agitait  douioureusen^ent  sa 
téte^ur  l'oreineri  II  ne  proférait  pas  une  parole,  mais  poussât  de 
temps  à  aufre  une  exclamation  d'impatience,  de  fatigue,  parfois,  de 
surprise,  et.toujours,  la  4éteinquiète,  fiévreuse,  allait,  -venait  sans 
relàobe.  Qh  i  que  longues  sont  les  heures  d'angoisne  ! 

Mme  Gaiup  se  réconforta  avec  une  prise  de  tabac  -,  la  tète  pem-.bée 
sur  l'épaule,  elle  co^iSldéttU  le.  «u/èt  comme  un  connaisseur  scrute 
une  flenvre  d'art  Peu  à  peu^iune  Horrible  préoccupation  s'empara  de 
cette  femine.  Bile  se  pencha  sur  le'  moribond^  rapprocha  ses  bras  er- 
rants, et  les  lui  colla  le  long  désertes.  C'est  hideux  à  dire,  mais  les 
doigts  lui  démangeaient  d'infliger  à  ces  membres  tressail^nts  leur 
dernière  et  Immuable  attitude.  , 

-4  Afil  ilt^dlle  en  s'éloignantdu  lit,  ce  sera  uo  ^mour  'detcadavrei, 

ERese «Il  ep  devoir  de  dénouer  son  paquet,  alluma  une  seconde 
chandelle,  ràupllt  la  bouilloire  pour  se  rafraîchir  de  deux  ou  trois 
lasèea  dtrthèdans  le  coun  de  la  nuit,  enterra  un  tison  sous  les  cen- 
drevidansto  inémelnftphllanthroplque,  eldlsposa  la  tasse  et  la  théière 
afh^ÉM  rien  ne  manquât  a  son  gai  révaiUÉl^^s  préparatifs  l'occu- 
pèrèKjttsqtt^à  l'heare  du  sOuper.  JjBlMDk      - 

-^  JecMla^^aaMie,  dltelle  àjE|BPfPM|n%fOix  flûtée,  que  Je 
prend^ls  bien  une  petite  trancMlR  ■MâWff'iMMÉ,  relevé  dé  fines 
nerli^  et  saupoudré  de\plment.n«oMHhlMM|ntendre,javec  une 


iiie  de  beurre  frais  et  un  «oupfosde  fromage.  Au  cas  où  11  se  trouve-^ 
rait  par  hasard  dans  la  maison  des  cornichons  et  du  saucisson  a  t'ali, 
j'y  goûterais  volontiers  -,  ça  vous,  ravigote  le  coeur,  et  il  n'y  a  rien  de  si 
sain  dans  une  chambre  de  malade.  Si  vous  avez  de  la  double  bière  de 
Brtghton,  c'est  celle  que  je  préfère;  tous  les.  docteurs  la  recomnuuh- 
dent  pour  les  veilles  de  aùit.  Mais,  je  vous  en  prié,  ma  chère,  quand 
je  sonnerai  pour  la  seconde  fois,  ne  m'apportez,  sous  aucun  prétexte, 
plus  d'un  petit  demi-quart  d'eauHl'e-vle,  la  valeur  d'un  shelKng,  c'est  ma 
mesure,  pas  une  goutte  de  plus  ni  de  moins  ! 

Après  avoir  énuméré  ce  modeste  menu,  Mme  Gamp  ajouta  qu'elle 
attendrait  à  la  porte,  afin  de  ne  pas  déranger  le  malade  en  ouvrant 
deux  fois.  Elle  engagea  donc  la  servante  à  se  bâter. 

Cellen:!  reparut  au  bout  d'un  marnent,  portant  un  plateau  chargé  de 
victuailles,  Mme  Gamp  s'assit,  but  et  mangea  a  cœur  joie,  dégustant  le 
saucisson  à  l'ail,  les  cornichons,  et  suçant  le  vinaigre  à  la  pointe  du 
couteau,  avec  une  exUse  qui  défie  toute  analyse. 

.— r  Ah  I  soupira-t-eile,  tandis-qu'elle  asplradt  les  vapeurs  de  l'eau-de- 
vie  mitigée  de  sucré  et  d'eau  chaude;  quelle  J>énédiellon  de  savoir  se' 
contenter  de  peu  dans  cette  vallée  de  larmes  !  Quel  Donheur  de  sentir 
ses  malades  bien  cois  dans  leur  lit,  et  de  ne  pas  ménager  sa  peine 
quand  il  s'agit  de  rendre  seniice!  On  a  bien  raison  de  dire  qu'une^ 
bonne  action  ne  reste  jamais  sans  récompense  I^Dieu  de  Dieu  !  quel  ■ 
saucisson!  je  ne  crois  pas  en  avoir  jamais  goûte  un  meilleur.  Betzy  . 
Prig  ne  m'a  pas  tittmpée .:  la  boltfilien  est  soignée.  ^^ 

Tout  en  moralisant  de  ce  style,  elle  vidait  son  verre.  Se  rappelant  ^ 

aloirs  le  patient,  elle  lui  administra  sa'  médecine,  à  l'aide  d'un  procédé  " 

aussi  simple  qu'expéditif.  Elle  lui  serra,  la  gorge  à  l'étrangler,  pour  le  i' 

contraindre,  d  ouvrir  la  bouche,  et  y  versa  lestement  le  contenu  de  la  ' 

JSole.     ^  ■! 

—J'allais,  ma  foi!  oublier  l'oreiller  !^EIle  le  tira  de  dessous  la  tète 
du  aioribonii.— Là,  il  ne' peut  pas  être  mieux,  c'est  sûr.  A  présent,  je 
vais  tâcber  de  m'arranger  pour  n'être  pas  trop  mal  non  plus.      .        \ 

Dans  ce  louable  dessein,  elle  entreprit  de  s'Improviser  un  lit,  avec  . 
laborgère  an  chevet  et  le  fkuteull  aux  pieds.  Quand  elle  en  fut  venue 
à  bout  a  sa  safisfiiction,  elle  tira  de  son  paquet  un  gi^ntesque  bon- 
net de  nuit,  jaune  et  crasseux,  en  forme  de  chou,  qu'elle  fixa  sur  sa 
tête  avec  grand  soin,  après  s'être  préalablement  dépouillée  d'un  vieux 
tour  de  faux  cheveux,  si  l'on  peut  ailler  faux  une  si  incomplète  dé- 
ception. Bile  sortit,  du  même  ballot  une  camisole  de  nuit,  dont  elle  , 
s'oTiiMa  ;  puis,  elle  recouvrit  le  tout  d'une  capote  de  watchman  qu'elle,  ' 
s'attacha  autour  du  cou  par  les  deux  manches,  en  sorte  qu'on  l'eût  • 
crue  double  :  par  derrière,  on  eût  juré  qu'un  vétéran  de  la]patroullle  cl- 
-vlque  l'étreignait  de  ses  bras. 

Ces  apprêts  terminés,  elle  alluma  la  veilleuse,  monta  sur  sa  cou- 
che, s'y  pelotonna  sur  elle-même  et  s'endormit.  .:...') 

ui chambre,  sombre  et  sépulcrale^  s'emplit  de  lueurs  douteuses,  de 
vacillantes  ombres-  Les  bruits  lointains  delà  rue  s'éteignirent  peu  à 
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trayaH,  qui  a  passé  succMslvement  par  les  ëWer^fes  formes  de  l'escla- 
vage, du  scrnige,  dès  nalirises  et  des  Jurandes  et  du  salariat,  ne 
peui-U  ènÛD  rcjêllr  celle  de  rassoclation  et  de  la  liberté?  Turgot,  eii 
alK4i;^t  le  systèmp  de  raonopole  et  de  privilège  des  annleuilfs  cor 
port^lflRS,  »  voulu  rendre  la  liberté  possible  ;  cou»  U  concurreuce  il- 
ttuUtéei  elle  est  deveaue  Illusoire  et  désastreuse,  l'associaiiou  peut 
seule  la  faire  réelle  ei  Aiconde. 

Association  libre,  inlellifente  et  progressive,  »el  est  donc;  le  régime 
que  nous  voudrions  voir  substituer  partout  aux  Uésastreii  d'uue  con- 
currence sans  limites  et  sans  frein.  Mais  à  quelles  conditions  ce  ré- 
ginie  d'^sJQclailon  est  il  possible,  durable  fil  prospère?  Cest  ce  que 
nous  àvfins  ^ss  ly^  d'indiquer  iléj^  (jans  noire  puui^fo  du  28  février,  et 
ce  que  nous  iii'us  proposons  dp  développer  "bientôt. 

Vteko  (il  la  Côle-(t0r,  publié  à  Dijon,  tiré  ses  arguments  de 
la  situation  actuelle  lic  la  clasM  ouvrièrts  : 
'LirqUélktoil  dosi  salaires  ,  à  défaut  de  mesures  plus  complètes  sur 
roreanlsation  du  Iravali ,  est  une  de  celles  qiii  devront  être  le  plus 
pràfi^meiat  examinées. 

L^oimier^  comprennent  fort  bien  qu'au  milieu  de  mœurs  nouvel 
les  qui  préenl  des  besoins  nouveaux  ,  en  présence  du  renchérissement 
dé  plus  eo  plus  sensible  des  denrées  de  première  nécessité,  ils  vont  se 
trouver  dàni'unc  situation  très  critique  ,  s'ils  né >'opposent  de  toits 
leurs  «HMrts  *  la  baissé  des  salaires.  Aussi ,  voyons  nons,  dan»  presque 
téutfs  tes  profe^slotrs,  les  bom|Bés1es  plus  intelligenis  s'entendre  pour 
fMre  comprendre  aux  autres  les  dangers  qui  les  menacent  èi  les  moyens 
ie  le*  c6rth*iïancer,  lisent  «les  journaux  qu'ils  rédigent  eux-méliies, 
el  dips  lesquels  se  trouvent  souvent  des  articles  ^tli  ne  dépareraient 
MriaiifeiD^rit  pas  les  pa^ès  écMtei  bar  nos  uilblicistes  les  plus  renom- 
mésTlh  éMrrtJènnent,'8pr  tous  les  points  de  la  France  ;  Une  corres- 
pqudanéé  ae tli^é',  an  moyen  de  laquelle  Ils  vont  Hiveiller  la  sympathie 
de  1^  t|ùt,  ayjm  peu  à  soufrff  <fn  nré^ent ,  se  confient  sans!  défiance 
eii  l'avenir.  Wous  à*ons  eu  sous  Ifci  î*«x  quelques-unes  de  ces  lèltres 
écrites  par  dèsïmplesduvrier3,einousJivons  été  frappés,  non  pas-seu- 
lement de  la  force  de  l'expression ,  mais  de  la  justesse  des  Idées,  de  la 
ÉSnéWwlté  des  sentiments  qui  y  étalent  exprimés,  ùi  qu'il  y  a  dé  pins 
'îèiniirquable  encore ,  c'est  que,  alors  même  qu'ils  paraissent  couvain- 
cii«  (fue  léài  maîtres  sont  |Wur  ainsi  dire  en  état  perpétuel  de  coalUjoii  ; 
que  le  gouvernement ,  s'il  ne  protège  pas  ouvertenrettHes  capitalistes 
et  les  chefs  rflnduslrie  ,  ferme  du  moins  léà  yeux  sur  des  connivences 
i«upal)les,  ces  ouvriers  ne  font  appel  (|u*k  la  raison  et  à  la  persévé- 
rance. Il  est  de  la  nature  de  toute  vérité,  écrivent-Us,  de  ne  sortir  pure 
au  grand  iour  qu'après  s'être  longtemps  débattue  au  fond  du  pùlts  té- 
nébireuxOTÎ  la  retleùncnt  l'ignorance  et  les  mauvaises  passibnA.  Donc, 
quand  les  hommes  de  véritable  dévouement  onf  tiré  ré^Mie  dp  la  philan- 
thropie, ils  doivent  en  jeter  loin  d'eux  lé  fburreaù.  Cest  parce  laligaée 
qu'ils  cherchent  avant  tout  à  réchauffer  le  lèledes  indliérénls  ,  à  cal- 
mer d'arilentes  impatiences,  à  associer  à  une  même  pensée  de  prop»- 
gi|i(d0  paciique  et  ûp  (^évoucment  à  la  cause  ooowuue  Ions  les  meb- 
bff«  isolée  ^ia  grande  faniHo  des  travailleura>  6u  luttant  ainsi  vfgou- 
reusement  contre  l'égotsme  personnel  au  profit  de  la  solidarité  mu- 
tuelle, il  est  évident  qu'Us  se  font  aisément  comprendre  et  qu'ils  doi- 
vent attirer  à  eux,  tous  leurs  frères. 

Donc,  qu'un  Jour,  par  une  convention  tacite,  tous  les  ouvriers  s'en- 
tendent de  manière  à  ce  que  la  solidarité  organisée  entre  les  individus 
d'une  même  profession  s'étende  à  toutes  les  corporations  confondue^ 
dans  une  confraternité  unique;  qqe,  par  exemple,  certain  corps  (fé^t, 
véq^nt  à  cesser  brusquement  ses  travaux  pour  résister  aux  e;^igence»des 
maîtres ,  tous  les  autres  ccTrps  subviennent  aux  lie^oins  des  ouvriers 
eh  grève,  qu'arrivera-t  il?  I^s  sacritices  se  tA>uvant  supportés  par  un 
nombre  beaucoup  plus  considérable  d'individus ,  pourraient  être  con 
tiMésplus  longtemps,  et  la  grève  se  perpétuera,  au  grand  détriment 
de  l'Industrie  et  de  la  tranquillité  publique.  Les  tribuhauïintenicn- 
dront!Mais  U  Ë!st  impossible  d'emprlsohner  des  miniers  (f individus; 
il  est  impossible  de  condamner  des  hommes  parce  qu'ils  refissent  de 
lètlér  leur  travail  au  prix  qu'on  lei^r  impose.  Jusqu'à  présent  ou  n'a  eu 
d'acti9i}  que 'contre  Içsurgamsateurir,  les  provpcaleuri»  i\w  coalitions 
d'oavricra,  contre  les  chefs  du  mouvement  ;  que  fera-t-on  quand  il  n'y 
aura  plus  de  chefs,  plus  d'agents  provocateurs,  quand  tous  les  0(^ 
vriers  d'une  même  profession,  surs  de  ne  pas  mourir  de  faim,  cesse- 
ront a  la  fois  leurs  travaux, agissant  chacun  de  son  propre inouvement,- 
parle  seul  fait, d'une  diminution  de  salaire,  sans  qu'il  soit  possible 
'  de  saisiraucune  preuve  de  coalitiQu.,  sans  qu'on  puisse  les  punir  tops 
d^ns  la  personne  de  quelques-uns?  Et  quand  on  trouverait  des  moyens 
de  çoq^pr^^ion  pour  maiote^dans  une  subordination  humiliante  et 
ruin«|)s0l^  soldats^  de  nnuustrie,  qui  peut  répondre  qne,  poussée  a 
boutf'l'anaée  des  travailleurs,  connaissaul. ses  for<;es,  uf  se  soulève 
pas  enfin,  et  ne  ttansformc  ses  outils  en  amies  homicides,  en  iiistru- 
•  inents  de  destruction  ? 

Il  y  a  llaîiS  les  disposjjions  de  la  classe  ouvrière  •d'aujourd'hui  des 
éléments  qui  peuvent  faiitc  naître  ouanéanlir  à  jamais  lé  désordre,  se- 
lon que  lei^ouvernement  saura  tenir  équ|tablemeiit  ht  balance  où  se  pè^ 
senties  interdis  du  capital  et  ceux  dii  travail,  deux  sources  de  richesses 
qvii  t|||ris^en(  promptcment  quand  elles  ne  coulent  point  ensemble. 

■'y'  a;(>    ■>  j,-   '  I— ■ÉMi^^— — —    "^--■■SHJ.;^;   W'i 

Le  journal  le  Portefeuille  a  publié  une  note  qui  nous  parait  de  na- 
ture à  exciter  des  débats  iséricux  surlauuestion  deTaïli.II  ne  s'agit  de 
rien  de'iUolnsque  de l'àhaiidon  dcTaItt  parles  trOMpes  frau|;aises ou 
dn  inoiiià  de  lu  limitation  du  protectorat  de  là  France  ^  une  partie  de 
l'îrchlpd. 

Voilà  déjà  plus  de  six  mois  que  des  bruits  vagues  étaient  répandus 
suf  lés  Intentions  de  M.  Guizot  au  sujet  de  Taïll:  mais  ipaiiitenaat 
ilf  j|«^b|fjnt  t;^copfl|in«rc(;ii^l|teme^l,  «^  l'I  esjèjf^^e^^^flùftH,  (j^u^at 
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FAITS  mviî:^. 

CHRONIQUE  Dii  JOUR.— Par  décision  ée  M.  le  ministre  de  l'agri- 
cultureTi  du  commerce,  les  exauieus  d'adnisstOH  à  l'Ecole  royale  des 
haras  auront  lieu  du  IW  au  15  oclobrc  procbain. 

—  M.  Piscatôry,  ministre  de  France  à  Athènes,  vient  d'arriver  à 
Paris.' 

'  ^-^  M.  de  Huesberg,  qui  vient  d'être  nommé  par  le  roi  de  Prusse  mi- 
nière des  linaniies,  en  remplacement  de  Mi  Floitwell,  'est  le  secOnd 
ministre  catholique  qu'aura  e»  la  Vruss»' depuis  rétablissement  dé 
cette  monarchie.  L«>  premier  est  le  comte  Adam  de  Schwarzenberg,  qui 
fut  minisire  de  Frédéric  1".  M.  de  Dwesherg,  avant  d'étce  investi  d'un 
l>ortel£uiiie^tait  directeur  au  département  des  cultes. 

—  L'Académie  a  arrêté  ainsi  qu'il  suit  les  prix  qu'elle  décernera 
dans  sa  séailce  publique' annuelle,  qui  aura  lieu  prochainement.  Le 
prix  d'éloquence  (éloge  de  Turgotl  a  été  donné  à  l'unanimité  des  voix  à 
un  travail  très  remarquable  de  M.  Henri  Baudrillart,  déjà  distingué 
par  l'Académie  dans  le  concours  sur  Voltaire.  Sur  le  prix  Monlvon 
destiné  à  récompenser  les  ouvrages  ut:les  aux  moeurs,  trois  médailles, 
de .%  000  fr.  chacune,  sont  accordées  :  4<>  à  Mme  Agéuor  de  Gasparin, 
pour  sa  brochure  -.llya  deipoMmreê  à  Paris;  i»  à  Mlle  Carpentier, 
()Our  ses  talUs  d'asile;  3°  à  Mlle  Marbeau,  pour  ses  crécA««.  Ensuite, 
deux  médailles,  de  i  000  fr.  chacune,  sont  accordées  à  deux  ouvrages 
littéraires  disliiigués  par  l'Académie  :  Etudes  sur  la  9ie  et  les  auvra- 
ge»  de  la  Béotie,  par  M.  Léon  Feugcre  ;  2"  Nouveaua  «iMia  littèngi- 
r«i,  par  M.  Gécuscz. 

—  Il  résulte  d'une  dépêche  adressée,  .sous  la  date  du  7  janvier  der- 
nier, au  ministre  des  atfaires  étrangères,  par  le  consul  de  France  1 
Sydney,  que  le  conseil  législatif  delà  INouvelle-Gailes  du  Sud  vient  de 
réduira  de  moitié  |e  droit  sur  les  eaux-de-vie  et  les  spiritueux  étran- 

Sers,  qUi'n'auroirt  plus  à 'acquitter  (^Që  0  shellings  par  galldh,  aii  lieu 
e  la  taxe  antérieure  de  ta  shelUrigs.     '    '  ^'         ■      ^ 

—Par  arrêté  de  M.  le  ^ministre  de  l'instruction  put^liqûe,  en  dato  du 
ia  août,  un  concours  public  sera  ouvert  lé  2  janvier  tjrochaiq  devant  la 
Faculté  de  médecine  de  Parts  pour  douze  |mces'  d*a^ré^é$,  "^Vôlr ': 
cinq  places  po«r  la  sectloa  ^e  médecine,  auati^piaéa'pép  la  séétibn 
de  chirttrgie,  trois  places  pour  la  section  des  8cieA«t«s  phyniqoes,  plnr 
maceutique»et\  naturelles.  .' 

Les  candidats  «ommés  à  |a  suite  de  ce  concours  entreront  en  exer- 
cice le  l"  novembre  4W7. 

Le^  dD<;teurs  ^u  médecine  ou  en  chirurgie  qui  désireraient  prendre 
part  à  ce  concours  devTonl  déposer  au  secrétariat  de  la  Faculté  de  mé- 
decine deiParisles  pièces  constatant  qu'ils 'remplissent  lés  conditioiis 
d'admissibilité  prescrites  par  le  lèjïlement,  savoir  :  pour  la  iséctiotrile 
médecine,  avant  le  2  décembre  1840;  pOur  la  section  de  rhirnrgie, 
avant  lei  marsllM^  ;  poar  la  sédition  des  sciences  physiques  et  natu- 
relles, avant  ie  2  jwn  suivant.  I 

—  Dans  la  séance  du  4t  de  ce  mois,  le  conseil  municipal  d'Epinal  a 
confirmé  l'offi»  d'argent  qu'il  aàait  faite  en  faveur  de  l'éreotiôR'ata 
clfcMieu  d'uue  s(atue ^Claude Gelée,  dit  le  Lqmii»,  le  célèbre  paysa* 
gisle  auquel  les  'Vosges  s'honorent  d  avoir  donné  le  jour.Çe^e  statue 
sera  dressée  sur  une  nouvelle  plac^  que  l'9|i  viei^t  d'ouvrir  derrière 
l'Hôtel-de-Ville. 

-  '— M.  DuiÉéril,  membre  de  l-Académie des  sciences,  commence  mardi 
prochain,  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  son  cours  sur  rhisi«ire  na» 
turelle  des  reptiles  et  des  poissons. 

—  L'assemblée  générale  de  l'association  pour  la  liberté  commerciale 
aura  lieu,  sous  la  présidence  de  M.  le  duc  (f'Harcoiirf.  demain  venare- 
dl  26,  à  sept  het^res  et  un  quart  du  soir,  rù(^et  salle  Montesquieu. 

—  On  a  commencé  des  travaux  de  réparations  au  Louvre,  dans  le  pa- 
villon de  l'Uprloge-  On  veut  restaurer  convenablement  la  «bapeile  dont 
le  p^bjic  né  connaît  que  la  magnifique  grille  «a  i«r  forgé  et  ciselé. 

-r-Ledraianche  2  aeUt,  oii  a  vendu  da  vin  nouveau  de  4^6  à  l'iâv- 
berge  du  Soleil,  à  Kussnachl  (Suisse).  Un  fait  pins  extraordinaire  én- 
cores'rst  produit  dans  la  commune  de  Thaï,  dans le  ToggenbOUrg,  ,bù 
M.  le  syndic  Barlooher  a  vendu,  le  S7  juillet,  dé  vin  et-du  pain  novvfaiix, 
cas  certainement  bien  rare  à  pareille  époque.  ■'  '   ' 

—  Le  convoi  parti  avant-bler  à  six  heures  du  soir  de  Hoiieh  pour 
Paris,  a  été  retardé  un  pe(i'^Vatn.TourvilIe  par  Un  affreux  aaident.  Lé 
slénr  DjOiT,  Mécahiden  de  la  locbn)otl#,  util,  dit-on,' était  i  moitié 
ivre,  s'est  laissé  tomber  sur  la  voie,  et  à  en  la  jâttbè  et  le^  bras  cou- 
pés par  le  convoi.  Relevé  par  son  frère  qui  était  avec  lui  sur  la  loco- 
motive, il  .a  été  transporté  dans  une  maison  vôfslfié  dé  l'accldentl  où  i| 
mourot  deut  heures  après,  malgré  les  soins  qiii'ltfl  ont  été'^irpdtgQésL 
Oe  malheureux  a  conservé  sa  présence  d'esprit  jusqu'au  dernfeîr  mo- 
ment; on  nous  assure  même  qu'il  ne  croyait  être  que  légèrement  bless'é. 

—  De  nouvelles  soustractions,  (lit  le  Pro<(,  viennent'd'avoir  \ievik 
l'administration  des  postes.  C'est  sur  les  plaintes  portées  par  (fea  sé- 
gociaatsqui  avalent  eitpédiié  des  valeurs  qpnt  on  n'a  pis  retrouvé  |a 
triiCé,  (}ue  ces  nouveaux  vols  oiit  été  découverte.  AujourfThuj,  uqa 
perquisition  a  été  faite  slmuliaAénient  par  plusieurs  coipmlssalres 
chez  dit  employés  appartenant' aux  bureaux  d'où  les  lettres  ont  qA 
être  soustraites,  mais  elle  n'a  produit  aucup  résultat. 

"  —  L'information  fuite  par  la  cour  de  Douai  sur  la  catastrophe  de 
Fampoux  a  été  rapportée  vendredi  dernier  à  la  chambre  des  mises  en 
accusation.  Par  suite,  ont  été  renvoyés  devant  le  tribunal  de  Lille  pour 
y  être  jugés  cojrrectionnellemcnt,  Jes  sieurs.  Petiet,  ingénieur  en  chef 
de  la  ccinipagnie  ;  HoveU,  inspecteur  du  train  ;  Dutoit  et  Baibus,  mé- 
caniciens. I^S  chefs  de  prévention  s'appuient,  pour  établir  l'homicide 
par  Imprudence,  sur  des  infractions  aux  règlements  sur  le  chemin 
de  fer.  '  . 

—  \jA  chambre  des  requêtes  a  renvoyé  devant  la  cour  royale  de  Bor- 
deaux l'action  en  dommages-intérêts  intentée  par  les  intéressés  aucbar- 
gemeut  du  navire  frani^(s  I4  Ifaroiout,  et  résultant  de  la  nuillté  da.la 
saisie  dé  ce  navire,  opérée  par  un  capitaine  anglais,  en  exécution  des 
couvenlions  passées  entre  la  France  et  l' Angleterre  relativemant.  ft 
l'exercice  réciproque  du  droit  d^vlSifé.  Ce  ren^jii  à  été  prouoncé  pa« 
suite  de  l'impossibiliti  dffi|f|n  oi  se  ln>uve  la  cour  royatade 
Ciyenne,  aaiwede  irfliip  O0iarffll|it.  à  raiaoi^  déalràcuaatlonsieMr- 
c#|,#dittr9  RtHslufi ^ m pniMk q«i aot  cofcoura  Al'arcdtiiar 
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,,  .   coumeçdle  du  Savoyards  I^rls,  u 

Voici'léèénS|Hi;due'cli^ifh«re'éco^sa(Watinànqti?]aiâ«/#^ 
a  «M)rt  nis  anmOihent  duWpiirt  :  Békoli  nmrV^jkiiVàd  mmm. 
n«y,  Maaftt%ï/y«*,  ««»««<  wkikéiHok^:  «  Tu  pars^ArliÉili^ 
mflBchaFila;flemanqiia  pas  defairaen^sorte  ^ranUftseé  leaf^' 
d'argent  posaibia.  k^Ainètoment  «i  tu  <e  peux,  OelaHra  aaaadire:  fi^it 
eadn»  quoi  ftu'il  arrive,  arrange-toi  poar  amasser  baauooip  d'ari;)»!. 
UM  FHÉKOHÈSK  àssez  rarement  observé  dans  le  midi 's'est  produit 
demiéivment ^  Toulouse  :  c'est  un  arceiH-iel  au  clîiir  de  la ]\nt 
Uuiiheureti  pt  dfffia  spunaieni,  l'astre  était  brillant  él  la  pluit  iom- 
bait  dans  une  0rap|[|e  partie  4e  ('borifon  ;  on  a  pu  alors  observer  l'arc- 
en-cJel  daqs  toute  sif  n^odeste  beauté-  La  lu^  é{ait  peu  élevéees- 
èôrè,  rétendué'ae  l'arc  élkitisonsidér^ble,  sa  largeur  paniissait  j&oiu 
que  <elle des  arrt  Oflsérié  lé  lotir  et' les  éôui'édrs  àpiiis  vfvw^^  1, 
rouge,  le  jaune,  le  vert  et'  le  bien,  sQlnt  celles  qiH  se  'ufytinguktïntH 
mieux;  ti4  autres  n'acciHiaient  ifue  ftibléHient  léiir  tiré^ehoé.^      ' 

raaiiiciDl!.  —  Datisla  nuitdu2Saii^adùt,  ùii'cri|néborriblfel 
heurerisément  fort  rare  est  tenu'  àYtriSteir  la  popqlatibn  du  qiiàrlitt 
Monti^uN,  k  Versatiles.  LFnliommé  Ghe^ilion,  fmlhilillér.  denebnifil 
rue  de  Bonaventuro,  aurait  asphyxié  cm*  père  ai)  mmien  run  rtk)^ 
de  durbon,  pour  lui  aouatraire  une  somme  de i9dofr.  qifll  Ve«ah  || 
toucher.  Dénoncé  |)ar  laclamear  publique,  Cbevilloq  fils  a  étéarr4t^ 
encore  UanU  deà#t  fr-  |Iiu)  l^atrucMoA  eat  c«MiimeNpée  oaniraCbnlI- 
Ion  njs  et  un  iùtra  fciÉie  l^mm  que  'pu  présume  (tre  mh  cpmpiiof . 
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'  1. -^  A«f  i<«  e(a««e«  oMvW^f  e«. 


De  jour  en  jour,  le  nlèc6ntehtcnie|it,  proyo&iié  p;^ r  la  niisèft,  s'ac- 
croit  dans  les  c^sse^  oi}yr|èr^s.  |^$  sifialres  diminjienf  IÇl^ue  jiub^. 


Jléveiju'af  fr.SO, 
fan^  éi  plus  péjii- 

que  ces  derniers,  qui  so)it  1^  'lies  w\\L  itombrè,  ^e  yerrof^t  fU^' 
avant  pen,  àu  faux  de  1  ï^.  Les  maîtres  ten^érit  ^e  Ipus  )é|irs  eMrjii 
obtenir  ce  dernier  résuttf t.  —  ps  tr^vaU  dèsçqr^tefS,  fprl|f^i|ire^ 
toutes  spii  i^aii^é^,  ijuré  ^e  ij  ^  15  hfures  paï  joui  eu  blyer  cfli^fl 
été  12  h.  4|S  pojir  lÀ' rep^  comprises) 
"Léi'co  •  "  •  "^ 

tés  oiivri 
tei>ibé  m«VèA' 

salaire,  que  la»  place»  d'ouvriers  a  la  manufiictùre  soient  considéra 
comme  des  places  de  faveur. 

Les  aatfea  eorfia^'itét  ni'  présentent  pas  autant  de  misère  que  celui 
des  cordiers;  cepehdant  piusjepr»  ouvriers  >c  plaignent  de  l'exlguité 
des  salaires  et  surtout  du  manque  de  travail.  Les  maçons,  par  exeri- 
pie,  qui  gagnent  2  f.  par  jour,  leurs  manœuvres  qui  ne  gagnent  quel 
fr.  etc.j  s'esCiment  fort  heureux  de  travailler  six  mois  par  an.  Ceux-U 
doivent  donc  trouverlé  ttiOpf  dé  cli^âcé  bien  lôiiilk  M  gagnent  tout 
au  plus  pour  subvenir  à^lHirit  béédlliff^lfehdant  l^lottHrae  travail. 

l^s  cordpnjiiers  i{9Ki)ent  4  23  et  4  Ii0  par  jour,  pl^s  SOUvant  \  75.- 
Les  menuisiers  dé  4  30  à  2  50.  —  Les  serruriers  de  2  à  2  50.  —Lf*^ 
charpentiers  2/.  —  1  .es  tailleurs  4  30  et  2  f.  —  l^s  tailleurs  de  pier- 
re 4  50et2f.  ^  ■  ...... 

Les  journaliers,  employés  aux  travaux!  des  champs,  gagnent  t  f.  par 
jour  et  la  nourriture.—  Les  valets  de  métairie  travaillent  assiduement, 
suivant  l'importance  de  la  propriété  à  laquelle  il  sont  atiachés,  6  mois, 
ou  8  mois  par  an  ;  dans  le  prenfleli'  cis'Ân'Teur  donne,-pour  tout  salii 
re,  el  à  la  fin  de  la  période,  4  hectol.  de  blé.  —  JOaiijfte  second  ci», 
ils  ont  aussi  4  hectol.  de  blé,  plus  40  pu  .'SO  francs  (bien  entendu,  ili 
sont  nourris  otlogé.s).  — Pendant' les  4  ou  6  mols'où  Us  n'ont  ÇSfjd'oc 
capation  ftxe,  on  les  emploie' *'diyer8iravaui'4'àrfléifë.8al^n  Sa  V» 
ver.  -'On  leur  acd)i-dé,  ^6ur  salaire,  le  olxièmie  0^  le  hulli^oie  di^ 
résultats  obtenus.  -^lU  «nt  Ia<no|irritureét1et0ffeffi^t  ]|«il|^j^tld|it 
la  temps' quV>n' tes  emploie.  .„  '';.' 

tes  lloinestlqàes,  èin  vllfè,  gagpent  400 1 43p  f. 

tes  ^mtiij^  OQv'rières  '$ont;^énéralemént  ^ngéas  dap»  it  4P!>!iMp(*|| 
,ai  p'réïid  f  a  source,  je  veux  biei»  )e  ciroice,  d'a^rd,  dan»  la  ■<'<J'** 
des  salaires  et  dan's  le  manque  de  travail,  mai»  austt  dan»  la  désow" 
et  le»  dépenses  immodérées  iaitesau  café,  au  cabdret  et  an  Jeu.  •^'Sin 
excuser  ces  écarts,  nous  ne  pnuvons  cependant  porter  C""'*!™')*  ^ 
absolue,  comme  o'ést  l'babMude,  contre  ces  pauvres  gens,  gtJl'I^fllMvr 
et  les  chagrins  domestiques fllélhertt  au  vice,  à  ral)rtiili»e^fM:  "r 
doit  encore  slçniilei'  une  pàsslDiT  désordonnée  pour  jj|'  li^w  #  1*  W| 
lètte,  chez  le|  Jeunes  femmes  et  jeunes  filles  d'puvriefSiVar  c'aslf» 
puissante  cause  de  ruine*  -        ^ 

La  classe  ouvrière  est  ignorante  et  très  fanatique.—  Aussi^  'oyon»- 
npus  avec  joie  les  enfants  des  pauvres  aflUuer  dans  les  ^^'^  f ^f! 
développant  leur  inUiligence,^  quoique  le  mode  d'cnsel^èment  {sl^ 
d^lileun  li«auooapè  désirer; 


qui 


(I)  Voir  les  aiimérM  des  tOet  iTmai  pour  le  «ipartemeat de  1%/ , . 
14  ot  ttlalK  pour  aaitti d*iir»«tr-UiiS  &  iuill«^refl  l«a««N «lour'eMol  * 
lÙtofc.:..-- - .«•^■.;- ; 


i 


.jiiii*iij&ij:3.iL\it-7îi^,v-i  .r,-ïi;.i-:.i:i^»v;iî:.V/ie.l;ï.c,V'i;Vù!^...>'., 


A^Uh, 


'.'lJ.r,s!Ékli)SàilJ 


/  Lm  iawMS  filles  que  l'on  âtsorceUe,  et  dont  on  fanatise  les  mères, 
^Tp^ria  gent  suipicienne  une  excelleate  amorce,  un  délicieux 
nAveade  recrutement.  Jugez-en  par  la  conduite  de  Saintive  :  Qn 
y'pjpQOjjune  ieuHC  personne  à  marier.  —  Est-elle  riche?  dit 
gotn  wiws  tout  i'atiora.  —  Bile  a  cinquante  mille  francs  de  rente. 
-Trts  bieô;  maif  «t-ellp  dévote  ?  Sans  la  dévution  la  richesse 
Test  Que  vanÙé.  — tj^  jeune  personne  est  de  la  dévotion  la  plus 

Ac^teréponseM.  Saintive  est  transporté  de  joie,  il  épouserait 
ivetairdeur,  si  touti  coup,  par  un  malheur  imprévu,  la  jeune  fille 
vwait  à  perdre  ses  cinquante  mille  livres  de  rente.  Saintive 


lie 


tnavequc  lî<|f^votion  sans  richesse  est  encore  une  vauité,  et  il 
Imte  célibataire. 

Si  notre  bèroYne  avait  gardé,  avec  sa  dévotion,  ses  cinquante 
mille  livres  de  restes,  elle  eût  formé  un  de  ces  appâts  avec  lesquels 
Itsmodemek  pèdheurS  d'hommes  savent  gagner  an  Seigneur  les 
liaei  finoères  et  désintéressées. 

VoTODsdoQC  un  peu  quelle  espèce  d'honiiétes  femmes  le  parti 

atbwaue  a  maintenant  dans  ses  magasins.  Si,  d'après  l'échantil- 

■in,)aipenrée  pouspljitt,  il  arrivera  bien  des  choses  ;  l'espoir  de- 

NNr  une  femme  irauchc,  loyale,  noble  de  cœur,  riche  en  intcl- 

geBce  et  bien  datée  nous  convertirait  plus  facilement  que  les  tar  - 

liiieipoiséâ  de  Vf/nivers.  Messieurs  les  courtiers  de  mariage,  où- 

\r»votK  ^9(j  iiOlis  ne  sommes  pas  très  partisans  de  vqs  céré- 

noDièsetde  vos  fin£iqties;iMslièm  disait  :  a  f^rîs  vaut  bien  une 

nMe;  »  votre  nonaète  femme  peut  valoir  un  billet  de  confession. 

Est-elle  de  ces  femmes  qui  prêchent  l'huorilité  et  qui  ont  des 

anaoifies  dans  leur  cham|)re,  des  couronnes  de  comtesse  sur  leurs 

mouchoirs? 

Est-elle  de  ces  femmes  qu'on  voit  sans  cesse  la  bourse  de  quê- 
teuse k  la  main,  de  tses  femmes  qui  quétimt  partout  et  toujours, 
n  de  M  rien  donner  elles-mèmea  ? 

Est-elle  de  ces  ftHmes  qui  font  maigre,  ce  que  l'Eglise  aime 

iucoup,  ou  qui  rachètent  le  maigre  en  achetant  une  dispense, 

qae  l'Eglise  aime' encore  mieux  t        ,. 

bstreltejje  ç^  ffi^timiâ  qui  détiennent  périodiquement  insocia- 

ti  powlcNn  inaci».  sons  prétexte  que  c  est  vigile,  ai)ç  c'est  l*à- 

eat,  que  c'est  le  cartaie  ou  qu'elles  vont  communier  ? 

l)tAsNè;iMtenestini  vont  *  confesse  raconter  k  un  prêtre  jeune 

t  dévoré  de  désiris  (ont  ee  qoi  se  passe  dans  la  chiîmbre  nuptiale, 

celles  qui  souffrent  que  ce  prétreles  promène  longuement  sur 

lubriqi^  détails,  et  leqr£lisae  à  l'oreille  un  extrait  du  traite 

Si  votre  honnête  {«ûimé  est  tout  cela,  gardez -la.  Cette  denrée  ne 
point  de  défoifas:  parmi  nous;  mais  du  moins  pecmettez  qu'on 

.m  qtt'oa^iSÎiiUannfi.  titm  yfmMmi  mfuous  cjierciions 

iMBeot  Té  TiTre-specimcn  qne  vous  mtitunez  I  nonttéte  femme. 
l'Univers  termine  son  petit  article  en  raillant  notre  obscurité, 
«t  peu  généreux.  Quand  on  possède  une  rencmmée  aussi  bien 


nastpesirfl^irienSr^vwa^llfls^iliHHiiîiat"^^ 
ger  la  misère  des  dasses'pauvres,  l'Htiit  l'avait-il  pas  le  droit  de  se 
substituer  à  ceux  qui  avaient  la  charge  d'administrer  ces  revenus 
et  c(.'s  rentes,  si  l'application  n'en  était  pas  faite  par^eux  de  la  nia- 
nlcre  la  plus  prolitaple  aux  masses?  ~    :..,, 

Cela  parait  incontestable.  ' 

C'est,  d'après  ce  même  principe,  que  le  gouvernement  vaudois 
vient  de  frapper  d'un  impôt  de  4  pour  100  de  leur  valeur'  vénale, 
les  immeubles  que  les  communautés  religieuses  du  canton  de  Fri- 
bourg  possèdent  depuis  le  moyen-âge  dans  le  canton  de  Vaud. 
Ces  biens,  parmi  lesquels  se  trouvent  compris  le  vignoble  le, 
plus  renommé  du  canton,  appartenant  aux  jésuites,  ne  proiitenl 
que  fort  peu  aux  imputations  vaudoises,  qoi,  en  leur  qualité  d'hé- 
rétiques, participent  encore  moins  aux  prières  des  révérends  pères, 
et  à  l'éducation  gratuite  que  les  jésuites  de  Fribourg  donnent  à  la 
jeunesse  catholique  de  ce  canton.  Il  est  évident  que  le  but  dcs^ 
donateurs  vaudois,  (|ui  avait  été  de  faire  des  legs  pieux,  a  cessé 
d'avoir  sa  raison  du  moment  où  la  rolormation,  inaugurée  dans  le 
caution  de  Vaud,  eut  aboli  les  institutions  mogarchiques. 

Cependant,  le  gouvernement  frilwurgeois  prenant  parti  pour  les 
moines,  et  se  fondant  sur  ce  que  cette  nouvelle  mesure  Ini  semblait 
contraire  aux  principes  que  consacre  le  droit  public  de  la  Suisse, 
et  à  la  teneur  de  l'article  1 3  du  pacte,  a  demandé  à  l'Ktat  de  Vaud 

au'il  ne  soit  pas  donnévsuite  à  son  décret.  Le  gouvernement  vau- 
ois,  sans  tenir  compte  de  cette  déclaration,  a  procédé  à  la  taxe  des 
immeubles  des  corporations  fribourgeoises,  déclarant  que,  si  l'im- 
pôt, exigible  dans  trois  mois,  n'était  pas  acquitté  dans  ce  délai,  il 
v  aurait  lieu  à  la  saisie  ou  au  séquestre  des  immeubles  imposés. 
L'autorité  fédérale,  à  laquelle  le  gouvernement  fribourgeois  a 

Sorte  sa  plainte,  aura  à  prononcer  sur  cette  nouvelle  dimculté. 
lais  la  diète,  qui  n'a  rien  pu  faire  pour  le  rétablissemept  des  mo- 
nastères argonens,  serait  plus  impuissante  encore  ii  empêcher 
l'impôt,  du  reste  très  légitime,  qui  menace,  dans  le  canton  de 
Vaud,  les  immeubles  des  communautés  fribourgeoises. 

Prier  pour  les  nwrts  peut  être  une  fortlwnné  chose.  C'est  au  moins 
une  marque  de  fraterniic  et  un  témoignage  de  la  solidarité  qui  lie 
les  membres  de  l'espèce  humaine,  même  au-delà  du  tombeau  ;  mais 
améliorer  les  vivants,  en  leur  procurant  les  oiorcns  de  subsister 
en  organisant  le  travail,  ne  serait-ce  pas  une  chose  mdlleure  en- 
core? C'est  ce  que  devraient  faire  les  corporations  religieuses  de 
la  Suisse  catholique.  La  vtiste  et  riche  abbaye  de  Mun  n'a  suc- 
combé, il  faut  le  dire,  que  parce  que  les  bénédictins  qin  l'occu- 
!  talent  n'ont  pas  compris  (a  mission  nouvelle  que  leur  miposaient 
es  besoins  nouveaux  de  la  société.  )luri,.4^tte  reine  des  abbayes 
helvétiennes,  était  admirablement  placée  pour  devenir,  entre  les 
mains  de  ses  religieux,  ja  plus  magnifique  colonie  agricole  et  in- 
dtiatf icUe  qui  se  puMwe  voir. .  Lea  «ùaciptes  de  saint  Benoit  rojiret. 
feront  aa|èrçment  de  n'avoir  pas  su  cqmglè|ef  l'oftaFre  de  siint 

[i;  Voir  les  numéros  des  n  et  18  jumet. 


pro^ir^^ri«iii^if liPKs  dont  ir^rp^P^ 
vile  ou  religieuse  ne  l'est  eUe-méme  des  immeubles  qu'ea  lai  • 
légués.  D'après  ta  maxime  évangélique,  le  riche,  loi  aussi,  n'esl 
'|ue  l'administrateur  de  ses  rieheMes,  dont  il  doit  user  da  manière 
à  ce  que  la  masse  en  retire  le  plus  grand  |)iiefii|)08sible.  Deosvisî 
par  l'égoismc  des  propriétaires,  la  misère  (ws  classes  qû  ce  possë' 
dent  pas  devient  à  Ja  in  insupportable,  c'est  le  4ef  oin  dei'inat  de 
provoquer  dans  l'ordre  social  nés  réformes  q«i  fuseai  de  »  praprié- 
tu  non  plus  un  privilège  inhérent  à  quelqaes^MU^  auis  un  4nut  ac- 
cessible à  tous.  i .;  u     .  ) 

C'est  parce  que  cette  vérité  n'a  pas  été  comprise,  que  le  cwtoa  de 
Bàlc  a  été  violemment  démembré  d'abord,  et  que  l«  caotOA  4^  ViWid 
s'est  vu  agité  par  une  révolution  sociale  qui  se  s'apaisera  <m'«ipi^ 
avoir  ébranlé  la  Suisse  entière.  : .    *.  .  ,  > 

[La  fin  prochainement.) 


4|u'ii  e»t  urgeut  de  ré«M>W«iré  Ir*  ««■«•llpii»  a^ffS^ff. 

(2ettc  thèse  est  traitée  k  la  fois,  mais  d'un  point  de  vue  dUMreit, 
par  deux  journaux  des  départements.  Nous  reproduiioiBS'iiM'pÉflie 
de  leurs  articles.  •   '- ■  <■ 

L'Adour,  journal  de  Bayonue,  s'exprime  ainsi  :  -^^  >     .- 

N'y  a  t-il  rien  à  faire  pour  Taveoir  des  claîs;se]^lfiborieuses? 

Ne  serait-il  pas  tefnps  de  substituer  ra&so^iatjpq  ^  la°  ^nc^rrf;^^ 
illlinilée  qui  produ"  ' ^■■—   '—  -'"-*---  '-' ^ii— i-  .       < 

Le  salarial,  qui 
d'une  autre,  est-i 
doil-on  en  rËcbercber  une^ieilleure? 

Telles  sont  les  questions  qui  s'agitent  depuisdixans.  surtout  au  sein 
ûes  masses.  Pour  les  Aébattre,  Jes  ouvriersok* foridé^noidbre de  Jour 
naux  qu'ils  rédigent  eux-môwes-  Pes^hAnuieiaiwarlllIMMilMSlflM^ 
supérieures  s'ont  iutervenub  a  leurl^oinr.~DSIPWtts  4\}ltfik^^^,(t^  • 
qui's-uns  iiomlireux  ei  puissants,  »e  ^nt  fDnd^s  e^  ^qutienpe)tt.#fep^ 
plus  vive  énergie  leurs  solutions  et  leur»  sisUHpes.  VltW  Vfl|iVlM)|r,4^ 
une  seule  et  mime  alliance  le  capital,  le  talwt  eité  Mi9|â||.,)if|{4]n  , 
cherche  ù  faire  passer  les  instrum^ints  de  production  entre  les  ni|^, 
Su  travailleur.  Çeluirci  dem^^^  une  OffanfMt|^n  |ju|||istrieUe  dont 
l'Etat  serait  le  promoteur  et  le  chef.  Celui-là  lie  veut  rassëciàlion  que 
par  la  liberté,  ('et  autre  enlin  ne  voit  de  remède  à  toutes'  fed'ÉH^ém 
'  horiales  que  la  (ommuiiaulé  des  biens.  •■•'    '       i' ■•<;«: 

îNous  pourrions  dire  les  noms  et  l'histoire  de  ces  dliêrentS  partis", 
(iter  leurs  livres  et  leurs  jonmaux,  indiquer  leurs  cRéft,  CRUlH-iÉM 
es(|uisser  leur  biographie  politique.  Mais^'rtoiislSis^titraMotAiriHrt 
celte  lâelie,  sur  laquelle  nous  reYlendrtmspentJétrfùrt  Jour:    '■'"■*"" 

On  se  tromperait  étrangement  si  l'on  ne'to^it'dàilii'ees  paitfs  «|W 

masses  et  réunissant  à  peine  quelques  sectafrès.  Le  dernlêr'pâHT,*  par 
exemple,  celui  de  la  confmunauté  des  biens,  compte  dans  ses  rangs  un 
tiers  peut-être  de  la  population  ouvrière  de  nos  grandesjille 


«u.  La  maison -devint  tranquillel 
Hit  de  son  suaire  IS  muette  cité 


OiflLIlM  Jlfl    fil  II  II-'. 

rékm  une  fmllgi  u  j|ull£eBf^opl  p 


i  oh  !  heure  pesante!  où  l'esprttlpnfd  erne  k  titotm  df  ne  le  iMsét 
ri>"m  i^secto^ef  I»  misëri|r8S)tilli4l?tiiie  iIlQ«nie^{{i|^ 


i  travers  des  fêtes  imaginaires,  à  travers  de  pompeux  et  lugubres  spéc- 

ples,  demandaiit  iin  moment  de  repos  aux  souvenirs  effacés  de  «on 

pfance,  aux  distractions  de  la  veille,  et  ne  trouvant  partout  qù'eftoi 

Jjt  terreur.  0  heure  mortelle  !  Ou'étail  l'exil  de  Gain  auprès  de  ce  dé- 

|!ire|el'^|f       f  V  ■   .'  •!  -■     r    r=   »  " 

Etloujours,  sans  une  seconde  de  répit,  la  tel e  brillante  roulait  de 

^.d*  Ni^'Iiouioars  les  artère»  battaient  avec  forci»  «ous  les  tempes. 

Toujours  la lall^Ée,  la  dollar,  l'effroi,  arradiaient  au  patient  sur  la 

Foue,  des  sons  inarticulés.  Enfin,  ^  l'heure  6i)lttimel|e  du  micitit,  sa 

ngue  se  délia.  Il  commença  de  parler,  s'mterrompant  toul-à-eoup  et 

*»nl  l'oreille  pour   attesidre  la  réponse  des  élrfS''lnvj«ibte9<afeii-, 

Wîientsa  coucheipuisi'VépliquWàlaursdiscimb  F  lef  imeri!^- 

I^ait  de  nouveau.         !  **     I     •     I  -   '  ^.  *  î  i 

Eveillée  dans  la  fervènrde^on  premier  somme,  Mme  Gsmp  se  dressa 
l'%|6l>  ii#iint,  da^s^iant  sur  le  mur  la  ^igantesijuefiilboiiette  d'un  coiv 

,*-  vous  I 


■IJ   'lil'jl 


potfnée  de  cogeaii|i  pour  ebwffer 
lef  «nu  cbjinte,  «U*ie  tardeiMes  k 


.  ..iVl^uiiv^l'nquant 

'r^'VOuSj  maudit  bavard  I  s'écria-t-elle  d'un 


ton  aigre.  Ce 
point  changé;  le  mouvement  incessant  de  la 


f  «sinft^efâi^jj-lgïïéûdefaire  un  pareil  sabbat 
1,U8    traits  maient  " 

pne  continuait/ Umafl 
Mme  Gamp  sauta  k  bas  ,.d^  la  bergère  avec  un  frisson  d'impatience. 
.- Quand  ]e  disais  qd^fii!  mefàtM^Miir^islAoMir  t<nmqnfll«fcré- 
IfYfop  agréable  pour  durer.  Aveoea  qu'il  fait  un  froid  de  loup  i...  U 

le  vent  ait  tourné  k  la  gelée  I 

1^  a'écrfai  le  laoribmkh,  eu  nqua  i^>mme8  tous  perdus  ! 
fQr<â-voAi!<t»qÛné  leàn  jkalIBef..:^  Acfsrdez  la  marque 


»uUlonnante,  il  n'y  a  qu'un  instant  1 

t'en  souhaite  du  bouilK 
|tlÉ''i  w  "'^  '  "'*'*  bouillante,  mol,.f 
|jHymiiin3i>rtyMi»|tai»#e^fiiè,  nul,  i>roldngé,8e  changea  en  un 


Lr®"''  V»,  je  l'en  souhaite  du  bouillon  I  dit  Mme  Gamp.  Si  j'avais 
|,v"'?oe]U  de  Peau  bouillante,  mol,.pour  me  faire  une  bonne  tasse  de 


lu-^f  ■■""^"WTurBTwtrrcwirwy  nie,  t|ui,  jn-mviiRr,  »c  i/iidi 

I«W>k«««fltnt«»-ii|,l*mBnt%^'<'  '■-■•' ■^■-  ■ 

LJr.T"**.Wi^  pas  !  chantonna  Mme  Gamp,  accroupie  devant  le 
bH^«  «alluMant  le  feu.    ,;;>I  '  ..    A||  #^4 

xS"*»*>  o'"q.  »ix  ' 


t'jiâ^- 


Ik-T-^J»  verras' desigrïse»!-- Sept,  huit,  neuf,  frottez  comme  un 
lîiilnie  nS&SSt^  It"'^  ^%^^^  ?*^  ^— "^  rqum!  Treize,  quatorze, 

ite  pfièliq|ie  litanie,  qui  n'étkit  autre  «ju'une 


de  goaitej  liéîiîilww 


teflttcs  de 
iMfMs  avait 

,  J*  V.-.  );<  tftt'* 


ment' aidé  à  -  populariser  ce  Ufitement  hérOMue  parmlysa- 
nfrëne  dont  Mme  fiai|i|>  était  ipenibre.  '  " 
i'a«a|  tant  4mileifti|t|ine  . 

la  |)Aillloire,^it-elle;  |iai«y<iuk  qqe 
danser. 

Dans  l'attente  de  ce  moment  désiré,  Mme  Gamp  s'établit  devant  ie 
ga^de-feu,.  la  pindetti  eif  iiaiir,  se  frotta  fe  nei  Contre  laihéaléit  Sui- 
vre, sans  changer  d'altitudfe,  partagt'e  entre  la  veille  et  lé  sommeil,  con- 
tinua d'accomg^fgiipr  ^^|  cfm9)entai|!:^s  les  dwa^ations  dti  )|i||tlildp. 

—  Cefa  lait  cinq  cent  vingt-et  un  hommes,  s  écria  le  moribond  avec 
anxiété;  tous  vêtus  de  noir  I...  tous  les  traits  contract4s.Hs^lon|  sortis 
par  la  fenêtre  et  délitent  devant  la  porte.  Regardez  !  là!  là  T  ..  cmqceht 
vingt-deux,  viu^t-trpi^,  vingt-quatre...  Les  v(^ez-vous? 

—"Parbleu  si  je  les  vois  !  ils  sont  tous  à  la  queue  leu  leu,  iniinéro- 

tàsfsoraennellèdKflaeresk  1^  "'>'«-.«>''' (     '■*     "*?♦■,,-     y  f -f  <<. 

'-*  tfitAewif,  lue  Jelloi^  sÉP-^e^flp-nas  rérer  I...  tQuëhez  M':  ?. 

-•  Bilieltik  iisiii'à  te  qup  ï^8Mu|  répHqua  Mme  iGamp,  avec 

calBÉ.et  Jt  *<hfc'ttmchîtaLl«-i*ê,'^1felrr8i'ms  n«r?dftléz  pMioUs 

tenif  tranquillel       ■       , 

•  '-^  Cinq  cent  vingt-buit ,  cinq  cent  vingt-neuf,  cinq  cent  trente. 

Regardez I  regardez I  '  '  /.;.,:.„.'.■'••  ^.,,l...iv'--*i--''-'  ' 

—  Eh  ben  !  qu'y  a-t-il  encore  à  voir?  v 

—  Ils  viennent  par  quatre  de  front...  Qu'ont-ils  donc  tous  autour  du 
bras?  étsnr  le  diia^ae,'qu'y  aH'iir 

—  Des  toiles  d'ajraignée.  peut-être! 

— Dàf  creprefdiiciépe  nôlr  I...1mn  Dieu  t  pourquoi  lé  portent-ils  ainsi 
en  dehors?^      ■,■■.,  -S 

—r  Ne  voUdricz-vous  pas  qu'ils  le  portent  en  dedans  ?. . .  Assez  de  béti. 
ses  comme  ca ;  laissei-n'ous la  paix!  .1 

Mme  Gamp  se  tut,  frotta  de  mus  en  plus  lentement  son  nez' contre 
la  boule  des  pincettes,  et  s'assoupit,  subjuguée  par  la  douce  influence 
du  feu.  '.       . 

Elle  s'éveilla  en  sursaut.  La  chambre  retentftsait  d'un  nom  bien 
connu  d'elle  t.Chuzfelêwlltl        '  1 

Le  son  était  si  dls»lncl,*sl  clair,  si  plein  d'une  effrayante  réalité, 
qu'elle  en  sauta  sur  ses  pieds  et  courut  vers  la  porte.  £;ile  s'atlendatt 
à  trouver  lecorridor  rempli  de  gens  accourus  pour  lui  dire  que  la  mai- 
son de  la  Cité,  la  maison  Chuzzlewitl  p^reet  flls,  avait  pris  feu.  M&is 
non  ;  le  corridor  était  vide.  Elle  ouvrit  ta  fenêtre  et  qiit  la  jélc  deh(>fs. 
liés  totts,  déserts,  inprnes,  enfumés,  se  déroulaient  à  aerK  de^l«.«l) 
regagnant  sa  Bbœ  prés  du  feu,  elle  lança  un  regard  aipatiènt-,  n^alt 
toujours  aa^té,  mais  silencieux.  Mme  Gamp  avait  81  enaiMvqu%llerci* 
ietaehirrtere  s'a  capote  de jvktchmann  ()(  s'éventa. 

—  Crètâit  «in  bruHt  à  faire  sauwl'  UiS  Ilotes,  il  cafser  le»  vitres  !  L'ai- 
{«^««^«^r  n  W!'^'#,»é'tti?  'tWî#^  *  vieux  m9f»^\i 

Lii^eiMriectitreélktt  probable.  Quoiqu'il  ensOit,  lÀe' prise  de  tabac 

■    i  .  ''     '        . 


t 


iinmwf^ 


de  son  autre 
ne  fut  pas  ad - 
'      k  son 
pou- 


d^fSI.. 

^  ^«  V»  "^  •?"  *^t  *>^HWlê^*^  **"IR»  «M''"»*«"f  dmnt 
fe  iUle>'ei'faae(b  f0W>.'c4-' 4!Wâ^  --^'^  ''^^'■'^j5-!é^- 

Vu  cri  plus  terrible  encore  que  celui  qui  avait  frappé  ses  oreilles 

assouplK,  répéta  :  - 

^Owzxlev»itt  !....  Jonas  !.-.  non  ! 

IMme  Gamp  laissa  tomt>er  la  tasse  qu'elle  portail  à  ses  lèvres,  et  le 

re(ONrqa«t|r||sq^emeiti'qu'ellfr!l  jiltilH  re|v|r»  |i  mM^Klf 
partait  du  lit. 

Il  faisait  grand  jour  le  lendemain  quand  la  |arde-maladé  s'kppÀcha 
de  la  f^pêtre.  I^e  splei^  s^levjtH  WW-  Le  ciel  s'éclaira,  de  plus  en 
plus  lumineux;  les  rues  désertes  se  peuplèrent  :  la  fumée  des  feux  nou- 
\KU<^nii|^i|l|^|i|s  montait  dans  l'air  iimpide,  à  mesure  que  streillait 

■né  Pria,  qui  avait  passé  fine  tris  brane  j(i 
p«fléht,fc^ex*cle.  lir.^wtloatH'silVjf  «!i^i 
mis,  la  maladie  pouvant  devenir  contagiei 
tobr  :  Il  secooa  la  tété  :  c*étalt,'va  l;|-gravi 
vak' ralrey  et  il  le  B|  en  «onéciencè.- 

—  Comment  s'est  passé^la  poit?, 

—  Agitée,  Monsieur".  _!_.   .  '' 

—  A-t-il parlé» ■       .  .;.-.    i/^o.    , 

—  Beaucoup.  ^       ' 

—  Ssns  suite,  l'imaglnef -        ^^        '    ' ■ 

—  Qb  I  i^ne  rime  nhrulwn. .       . 

—  Boni  tâchez  qu'il  soit  tranquille,  tenes  la  chambre  fralebe,  don- 
nez-lui sa  potion  régultèrement.  et  veilles^  m  qu^  f\m  ie4ui  nMpqiit 

—  01)1  Mur  cela,  n'y  a  ^s  4e  fidPÎi,  .tft|)V  ^#ùePrig  et  moi 
v^lllerç\ps,  Monsieur.  »      •-  - 

Quaiid'lel  deax  cardes eursiit  recooÂiit  lé  docteur,  avec  force  révé- 
rence», '  la  dernière  Venu»  se  téiâ-ia  4er»làie  4amp  : 
^  —Rien  de  nouveau,  ma  chère?       ^ïm     ,^ 
,'  -^%njiammi  m  tonilùifi  la  «^£014»  crie  la  nuit  cqmme 
iiaeMlN-i^%Mno«|wnt|||^  ^ifl^  a  vànsm 

a  qu'à  n'y  pas  faire  attentren. 

—  Soyez  irano 
Mhie  Frf     '" 

''-^  A  p-op 
repfltl 

main  posée  sur  1^  pnir  de  son^arale,, demandez  dii  saqailNHI  k  Ta'il: 
je  ne  vous'dte  qUe  «kl  i    .lU    lliM  -(^  i. 

i'  T  tij'Hi,*.;:  ••  ,   ■'  I  ni>f»8*  jiMA-»-  .aJùU  iJwJ:«/fe  m!»  Jlirtfeîtt  -»  \fliliim>?î 


'.  tranquille!  ce  n'est  pas  moi  qut  m'en  tracasserai,  rénliaua 

;  l'ai  d%|ti^i  c|ité^u#e;t  '  1  '  >  i  FN\Ê 

ipè»;  |ei|itmM  d{i|e}èsétt.  '^•'Mni  |ejipn|e|iiif, 

^««W-%»s,«i^Mà>p«Asutt#elfi^^ 

I  sur  \ft  brst  de  son^arak;  demandez  du  sauoilNHI  ^  Tall; 

'dis  «me  «kl  i  à B    n. î  M  "H-i: 


*si 


':a^!i6^i^:ii^-fj^' . 


doiniMt  d^  la  fiiiiiUllè.  On  ]M>ttfrait  cons  des  faits  qui  dé 

montreotolalrement  qu'un  grand  nombre  penssifUe  le  mari  a  le  droit, 
cela  piniit  même  très  naturel,  de  se  procurer  la  plus  grande  somme  de 
Jouissaoi^  ^  et  que  s'il  songe  quelquefois  à  la  part  de  la  t'emra  e,  ce 
n'MtqiM  par  pure  complaisance,  celles:i devant  s'occuper  uniquement 
des  aiiireadu  ménage  et  de  la  garde  du  logis,  pendant  que  son  homme 
passe  une  grande  partie  de  la  nuit  au  cabaret,  à;  boire  le  prix  du  tra- 
vail du  lendemain  et  des  jours  suivants.  A  cet  abus  vient  se  joindre 
un  autre  son  moins  alarmant  :  je  veux  parler  du  luxe  de  la  toilette. 
Sur  une  promenade  publique,  ou  dans  les  temples,  on  aurait  de  la  peine 
i  distingper  la  flile  du  riche  négociant  de  la  dernière  de  ses  ouvrières, 
•«  ekapMU  prii,  qu'elle  n$  porte  jamait. 

m,  —  Sort  ie*  enfant». 

Une. foule  d'enfants  de  tout  sexe,  de  8  i  42  ans,  sont  employés  dans 
les  éoiileriea  à  tourner,  la  roue.  Leur  travail  très  pénible  réagit  d'une 
■aptère  déplonble  sur  leur  constitution.  Nous  voyons  un  grand  nom- 
bre d'bonuMS  inûrs  difformes  ou  estropiés,  pour  avoir  passé  leur  en- 
fance à  ce  genre  de  travail.  Le  travail  de  ces  pauvres  enfants  dure  au- 
tant que  celui  des  autres  ouvriers,  c'est  à  dire  14  ou  45  heures  par 
)our,  et  leur  salaire  est  de  40  i  80  centimes.  Ces  enfants  appartiennent 
i  des  parents  trop  pauvres  pour  les  envoyer  à  l'école.  Ainsi,  non-seu- 
leaent  Us  sont  privés  des  premiers  élémenude  l'in&truction,  mais  leur 
nature  se  Tide  au  contact  de  la  corruption  qui  règne  autour  d'eux.  On 
reooontre,  à  chaque  instant,  dans  les  rues,  dt  petits  enfants  vagabon- 
dant, exposés  à  tout.  Les  autres  enfants,  de  parents  moins  misérables 
ou^Bs dévoués,  sopt  envoyés!  l'école  des  Frères ignoraotios. 

IV.  —  Frmuiei  et  failUtet,  faUifieations. 

I^uaat  an  fraudes  et  faisilcations,  il  n'y  a  rien  de  particulier  à  dire. 
En  géoéral,  presque  tout  marchand  cherche  a  tromper  l'acheteur  le 
plu  possible.  Quelques  petits  négociants  établis  depuis  longtempx 
dans  la  ville,  profitent  de  la  liberté  que  leur  laisse  l'absence  de  tout 
oooearrect,  pour  exploiter  ceux  qui  ne  peuvent  s'approvisionner  aiU 
leurs) 

\.--FaiUdefMaUtii^e<mcurremee(tU^r4eiative. 

4*  Xdi  fort  riche  propriétaire  de  l'endroit  fait  construire  une  belle 
maison.  Il  a  l'intention  de  donner  les  différents  travaux,  soit  de  maçon- 
nerie, soit  de  menuiserie,  k  l'entreprise.  Aucun  ouvrier  de  la  ville  ne 
peut  aocepter  ses  conditions  ;  alors  il  va  s'adresser  A  un  pauvre  menui- 
sier d'un  village  voisin.  Ce  dernier  fut  séduit  par  l'appât  d'un  travail 
considérable;  il  a  reconnu  aujourd'hui  «on  erreur,  et  s'estimera  fort 
beureui  de  couvrir  ses  frais:  ^ 


i'fli  (IB  ËfCiSlii  W  Oi^^  et  nâjgré  le  nombie 

considérable  d'enfants,  chez  les  familles  pauvres  surtout,  on  n'a  même 
pas  encore  songé  à  ces  sortes  d'établissements  qui  seraient  si  utiles  à 
Tonneins.  —  A  Villeneuve-d'Ageii,  on  a  organisé  une  petite  salle  d'a- 
sile (iont  nous  ne  connaissons  pas  le  règlement. 

'VU.  —  Germet  de  garantisme et  éTassoeiation . 
Une  société  de  secours  mutuels  vient  de  se  former  dans  noire  petite 
ville.  Cette  association,  destinée  à  secourir  chaicun  des  memiires  dans 
tousses  besoins,  n'a  pas  atteint  tout  le  dévplopitemènt  dont  e&t  sus- 
ceptible un  établissement  de  ce  genre.  Ainsi,  on  ne  reçoit  pas  de  per- 
sonnes ou  trop  Agées,  ou  non  munies  d'un  certilicat  attestant  une  bonne 
santé.  La  raison  en  est  simple  :  généralement  les  sociétaires  ne  sont 
pas  riches,  et  leurs  fonds  ne  pourraient  suffire  à  l'entretien  d'ouvriers 
toujours  malades,  ou  de  vieillards  impotents.  Ils  doivent  -donc  atten- 
dre, pour  donner  une  extension  plus  généreuse  à  leur  association,  que 
la  petite  fortune  de  la  société  se  soit  accrue,  soit  par  les  dons,  soit 
par  les  amendes  imposées  pour  infraction  aux  articles  du  règlement. 
Nous  avons  vu  avec  bonheur  ce  >premier  germe  de  progrès  dans  notre 
ville,  d'ailleurs  si  arriérée,  et  nous  appelons  de  tous  nus  va>ii\  le 
succès  sur  cette  entreprise  humanitaire. 


VOMDAlA;! 


PBTivB  commun 

M.  G.  !i  Uronoblt^.  —  Veuillez  rtM;laiiii'r  U  M.  It.  l'J  f.,  uiuyciinant  qiiui  il 
sera  au  couRint  p4>iir  la  R  t-t  la  Ph. 

M.  M.  V,  à  L.urient.  —  Ke<.<|  les  22.  —  Merci.  —  Nous  vous  euverruiis  la 
liste  demandée. 

M.  de  B.  U  MeU.  —  Nous  expédions  et  nous  vous  trrivims. 

M   G.  k  EsquéhMes.  —  Re«.u  les  BI.  —  Merci. 

M.  C.  k  IssouduD.— Comment  nous  avez-vous  retourne  le  di'pàl  de  nos  li- 
vres venant  du  C.  C.  ? 

Courrier  de  Lyon.  —  C'est  ^  la  Démocratie  pacifique  et  non  a  la  Gazette 
de  France  que  vous  empruntez  l'article  sur  la  récolte  de  I84n.  —  Avis  (ta- 
reil  k  beaucoup  d'autres  journaux. 

Indépendant  de  ta  JfôMt&T^  Courrier  de  la  Moeelle.  —  Remerciements 
du  la  part  de  l'auteur  d'Vne  visite  à  la  Crèche.—  il  regrette  de  hk  pas  savoir 
le  nom  de  votre  confrère  qui  a  les  mêmes  titres  ^  sa  reconnaissance. 

M.X. Y  k  Rodez.—  Reçu  les  74  75.  —  Benouvellemenl  fait;  mais  que 
l'ami  ne.  s'étonne  pas;  toute  comptabilité  industrielle  a  ses  exigences.— 
Une  lettre  dans  huit  jour». 

M.  J.  B.  a  Milbau.  —  Ami ,  nous  expédions  le  livre  demandé.  —  Mais  !«• 
1''  volume  àeDettint»  eoeiaie  étant  épuisé,  nous  nVnvojons  pas  le  reste.  Vous 
n'aurez  pas  il  prendre  patience  longtemps  ;  la  réimpression  ne  se  fera  pas 
attendre.  Vous  êtes  «4>ce8saire  au  pnH-hain  concile  phalanstérfen  de  Rodez. 
D'.ll.  veut  vous  voir,  et  surtout  connaître  la  petite  korde  et  la  petite  bande 
dont  on  lui  a  parlé. 

M.  D.  L.  k  Toulouse  —  ou  ailleurs.  —  Prier»?  d'aviser  de  la  date  de  votre 
|Kis.saKe  k  Rodez  le  correspondant  pré<-édent. 

M.  J.  P.  (de  Sal...;  il  Paris.  —  Mais  viens  donc  me  voir  !  voilii  lr»is  ans  que 
je  ti;  chenme.  On  ne  Mvcacbe  pas  ainsi  de  son  |)lus  ancien  aiiii'.  Hiite-loi  , 
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AOTBIOiB 

•••  —  PouniMut  de  i'Atuyron. 

MARCHANDISES.— Hdius.  —  Colza  disponible,  88-40;  coànnl  du  auNt, 
88  il  87-60;  quatre  derniers  mois,  91  ï  90;  quatre  premiers  1847,  94. 

Lille.  —  Colza,  79-60, 70;  «illelte  rousse,  »l;  Ho,  »i;  camdine,  ■>;  chan- 
vre, ».  —  Sans  expéditions.        / 

Esprits.- .11*!  Montpellier  disponible,  138  k  »»»;c<raraBtdumoii,  »>»  a  uî; 
septembre  et  octobre,  liUi;  .novembre  et  décembre,  132;  quatre  premim 
18i7,  128. 

:^avoos.— Marseille  bleu  pAle,  belle  qualité  disponible,  100  k  lUl  fr.  In 
liNi  k.,  ordres  de  livraison,  101  fr. 

L'wn  êeê  §trmmU:  K.  CAHTAoaiL. 


Spectacles  do  38  «oftt. 

i|2  OPAaA.  —  Lucie  de  L.ammermoor,  Giselle. 

I  \\  r«AacAia.  —  Mme  de  Tencin,  la  Famille  PoiwMW. 

l|2  orÉaiA-coNi^UK.  —  Zémire  et  Azor,  les  Deux  voleurs. 

l|4  TOSKTtUJB.  —  Chansons  populaires.  Gant  et  l^ventatl,  les  Fleun. 

l|2  TABiÉVÉS.  —  Un  domestique,  Coiombe  et  Perdreau,  lesBerafs,  Sport. 

l|2  avaniAaSé— l'oe  Visite  k  Bediam.  Clarisse  Hartowe. 

l|2  VAiiAas-aovAli  —  Le  Corbeau,  le  ChAleau,  les  Tartelettes,  la  Garde. 

»t»  »OA«B«mr-aAJt*ta.  —  Le  Couvent,  Trilby,  Bruno. 

i|«  «ASVÉ.  —  Relâche. 

i|2  AiiSiaa. —Le  Marché  de  Londres. 

l|2  COHVB. —  Les  Jeunes  lions,  Pean-d'Ane. 

i|2  bassanova*.  —  La  Fille  du  Cocher,  Pilules  d'Amour,  le  Mariage. 

•I»  roM» ■•OBAMAViçvo.  —  Loup,  Au  Clair,  Chapcrôn,  \jt  Fniit. 
.  »l»  ciaQVB  (Charaps-EIvsées.— Exercices  d'équitation. 
3  »»  ■mosaoMS.—  Fèles  équestres  les  nMnils,  jeudi*  et  dimanciies, 
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j^:ml»m»mk  «i  barre,  et  pressée  de  compter  M.  Dessugne 
paiiti  se»Bienibre0,;elie  4  validé  se»  dectioB,.saos  eo^uéto,  sans 
détei.Maiatieodreinéme  quela  police  correctionnelle  eût  prononcé. 

Ofi  pe«tja(|er  quelles  seront  pour  l'avenir  les  conséquences  d'une 
pareille  décision.  La  corruptioi^  deWMtinviulable  et  sacrée,  il  est 
inatile^  la  flétrir  et  de  la  poursuivre,  elle  s'est  construit  un  fort, 
et  c'est  die  qui  menace.  Un  député  répand-il  parmi  lés  électeurs  et 
l'argent  et  les  promesses,  nul  n'osera  plus  le  dénoncer  à  la  Cham- 
bre, ear  avant  que  le  parlement  prononce,  on  invoquerait  contre 
l'auteur  de  la  protestation  les  lois  qui  punissent  la  aifTamatiun  et 
i'iaiiire  ;  l'amende  et  l'emprisonnement  pourraient  être  prononcés. 

Déjà  cette  intimidation  règne  dans  le  collège  de  Vendôme,  où 
l'on  a  vu-  des  témoins  de  la  corruption,  de  la  subornation  électorale 
sinuder  d'abord  les  faits,  puis  rétracter  un  témoignage  qu'ils  de- 
vaient réteblir  ensuite. 

M.  Dessaigne,  accusé  de  corruption  électorale,  n'a  pas  attendu 
ladédsioade  la, Chambre,  il  a  saisi  la  justice,  et  quelle  justice? 
Etait-ce  au  moins  le  jury,  la  réunion  des  citoyens?  À-t-il  invité 
gesadveraaires  à  faire  la  preuve  des  faits  allégués  contre  lui?  Nulle- 
ment; armé  delà  loi  du  17  mai  1819,  il  a  t^alué  ses  contradicteurs 
en  police  oorrectioonelle,  et  sans  leur  permettre  de  faire  assigner 
des  tenons,  de  produire  des  pièces,  il  a  réclamé  contre  eux  des 
condamaetioBS  iiuivitables. 

Malgré  de  nombreuses  déceptions,  nous  avons  encore  assez  de 
foi  dans  rbonneor  de  la  magistrature  et  du  pays  tout  entier,  pour 
espérer  qa' une  pareille  procédure  ne  fera  pas  jurisprudence,  ou  que 
duBoins  dlerevoltera  l'opinion,  à  qui  le  dernier  mut  reste  tou- 
jours en  toutes  cboses.  ■    - 

C'est  la  Chambre  qui  vérifie  tous  les  mandats  politiques  ;  c'est  à 
die  ^ae  les  protestions,  aussi  sacrées,  aussi  inviolables  que  les 
pétitions,  sont  adressées.  Tant  une  le  parlement  n'a  point  pronon- 
cé,^  nulle  autorité  ne  doit  intcsrvenir  dans  les  faits  qui  lui  sont  dé- 
férés. Après  la  décision  de  la  Cbambre,  qui  dans  jes  cas  scandaleux 
devrait  ordonner  une  enquête,  libre  aux  individus  qui  se  trouve- 
raient blotés  dans  leur  considération,  de  recourir  aux  tribunaux; 
maislejncwMatafMveraindu  parlement  influerait  sur  le  sort  de 
leur  plainte,  et  puis  oe  serait  à  la  oourd'asnses  qu'ils  s'adresse- 
raient «iclosivement,  car  un  candidat  à  la  dépotaiion  agit  dans  un 
caractère  public,  il  est  responsable  au  pays  de  tous  ses  actes,  de 
tousses  antécédents;  ledèmasqaer  s'il  est  corruptear,  c'est  rendre 
un  service  public,  et  la  preuve  du  fait  allégué  ne  peut  en  pareil 
cas  être  étooflée  sans  impudeur. 

.  M.  Hélwrt,  plaidant  pour  M.  Dessaigne,  a  bien  reconnu  aujour- 
d'hui que  le  candidat  il  la  députation  avait un  caractère  public,  et 
pariiuto'Uns  responsabilité  publique;  mais  à  cette  déclaration  libé- 
rale M.  Hébert  a  joint  nné  distinction  des  plus  jésuitiques,  une  dis- 
tioction  àifgp.e  de  l'odieuse  jurisprudence  Bourdeau. 

Pourauoi  M.  Dessaigne,  prenant  un  caractère  public,  celui  de 
candidat  politique,  «•t-il  tnitàé  ses  adversaires  en  police  correction- 
nelle^ leur iateraisant  aussi  la  pfeove des  ftûts  dilués?  C'est  qne 
parmi  ces  faits  il  y  en  avait  de  relatifs  à  la  vie  pnvée,  et  dont  la 
preuve  ne  devait  pas  être  autorisée.  On  ne  poQvait  scinder  l'afliure 
et  déclarer  les  auteurs  de  la  protestation  iusticiables  du  jury  à  cer- 
^  tainà  éRvds,  justiciables  pour  cettain^chefs  de  la  police  correc- 
'    tibnnelTe. 

Nons  répondrons  d'abord  que  la  vie  privée  d'un  député  ne  sau- 


Parmi  les  réflexions  que  fontnsitcçLia  dtscussion  et  le  vote  d'au- 
jourd'hui, apparaît  la  nécessité  Ûc  reVoir  et  d'élargir  la  loi  du  17 
mai.lKI*),  cette  loi  dont  l'ombre  co.iîiiiode  rassure  tons  les  hom- 
mes (jui  craignent  la  laniière  pour  leur  vie.  Couiinent  !  un  homme 
courHfçeux dénoncera  vos  turpitudes,  il  avertira  ses  ('oiuitoycns  d(! 
se  tenir  en  garde  contre  vous,  et,  sans  lui  n'iioudrc,  sans  discuter 
son  dire,  vous  aurez  le  droit  exorbitant  de  le  (aire  condamnera 
l'amende  et  a  la  prison,  pour  cela  seul  (ju'il  aura  mis,  en  circulation 
des  choses  désagréables  pour  tous  1  Qu'elles  soient  vraies  ou  faus- 
ses, le  tribunal  n'y  regardera  pas.  — ^ 


S'il  est  vrai  que  dans  certains  cas  cette  loi  puisse  être  utile,  s'il 
est  bon  de  prévenir  des  récriminations  qui  ne  satisferaient  que  la 
haine  personnelle  en  réveillant  le  souvenir  d'un  méfait  expié ,  la 
loi  du  17  mai  1S19  doit  subir  des  exceptions  très  nombreuses.  Il 
devient  urgent  d'étendre  la  re.sponsabililé  des  foiictionnaires  pu- 
blics, non-seulemctit  aux  députes  et  aux  candidats  à  la  députation, 
mais  aux  journalistes,  aux  administrateurs  de  chemins  de  fer,  à 
tous  les  hommes  dont  le  public  a  besoin  de  connaître  la  sin'cérité,  la 

Rrobité,  l'honneur,  à  tous  ceux  qui  sont  comptables  envers  lui.  Si 
f.  Dessaigne  avait  demandé  justice  au-jury  en  déposant  les  pièces 
de  son  élection,  en  réclamant  l'audition  dés  témoins,  la  réproba- 
tion que  sa  conduiU:  soulève  serait  bien  moindre. 
_  Après  u!i  bon  dîlîours  de  M.  Billault,  œntrela  corruption  poli- 
tique, la  Cbambre  a  entendu^.  Martin  (du  Nord),  le  ministre  qui 
a  si  bien  interprété  la  loi  du  conseil  d'Etat,  interpréter  avec  au- 
tant de  sincérité  la  loi  de  1819,  et  déclarer  que  la  diffâmatiôri  ne 
devait  pas  être  protégée.  Un  épisode  amené  par  une  interruption  de 
M.  Levavasseur  a  prouvé  que  M.  Rouland,  procureur-général  de 
Douai,  avait  demandé  et  obtenu  une  grâce  qui  n'avait  pas  nui  au 
succès  des  manoeuvres  ministérielles.  Le  gracié  s'était  lait  immé- 
diatement courtier  d'élection  au  service  du  cabinet. 
-M.  Odilon  Barrot,  par  un  excellent  discours  comme  Celui  qu'il  a 
prononcé  l'année  dernière  au  sujet  de  l'indemnité  Pritchard,  a  vive- 
nçient  remué  tes  esprits  et  inquiété  plus  d'unejnmM^ience  ministé- 
rielle. M.  Hébert  a  terminé  la  séance  par  un  réquisitoire  contre  les 
mauvaises  passions  ;  juais,  soyons  justes,  il  a  été  ferme  et  clair. 
C'est  lui  qui  a  fait  valoir  les  seïils-arguments  spécieux  que  II.  Des- 
saigne pût  invoquer  à  l'appui  de  sa  mauvaise  cause. 

Le  vote  a  été  déplorable,  et  nous  étions  tentés  de  dire  :  «  Qu'ê- 
tes-vous  devenu,  M.  Agénor  de  Gasparin?  Si  vous  étiez  député, 
vous  auriez  voté  peut-être  avec  le  ministère,  mais  assurément  vous 
auriez  parlé  contre  lui.  » 

Un  petit  fait  montreia  comliien  il  y  a  de  laisser-aller,  d'insou- 
ciance, dans  le  triomphe.^de  la,  majorité,  combien  de  grossièreté 
dans  sa  joie.  Pendant  le  discours  de  M.  Odilon  Barrot,  plusieurs 
membres  du  centre  bourdonnaient  pour  contrefaire  la  voix  grave 
de  l'orateur.  Cet  accompagiiement  facétieux  devint  si  perceptible, 
que  M.  Barrot  s'arrêta.  Un  député  reclama  contre  l'interruption. 
—  a  Ce  n'est  pas  une  interruption,  s'écria  M.  Dupîn,  c'est  une 
indécence!  » 

Moquons -nous  maintenant  des  Anglais  qui  sifflent,  mueissentet 
contrefont  le  chant  du  coq  à  |a  chambre  des  communes!  nos  der- 
nières élections  sont  anglaises  ;  on  y  a  bu^x  frais  des  candidats  ; 
a  reçu  de  l'argent  ;  elles  sont  anglaises  sous  tous  les  rap- 
ports; excepté  l'exercice  du  droit  d'enquête,  la  seule  chose  qui  mé- 
ritât «l'être  importée,  - 


La  i6a3«ffecroit-ènélli&c,  par  cette  attaque  sans  justice,  cou- 
vrir sa.  retraite  sur  la  question  du  royalisme  et  du  socialisme  que 
nous  lui  posions  ces  jours-ci  ?  Comment ,  -si  {N'este  à  la  répartie , 
n'a-t-el|e  pas  un  mot  à  répondre  aux  questions  catégoriques  'que 
nous  lui  avons  posées ,  et  que  nous  renouvelons  dans  toute  leur 
énergique  simplicité  ?  - 

En  fait  d'organisation  agricole  est-elle  ponr  le  morcellement  T 
pour  lu  constitution  féodale  de  la  grande  propriété  ?  pour  l'associa- 
tion ? 

^'ous  l'attendons  là  poui^  savoir  comment  elle  comprend  l'avenir 
du  monde ,  si  toutefois  elle  le  comprend  d'une  façon  quelconque. 

ll'Oii  «leudra  !«•  tt«la<  du  niondet' 

L' 0 ff seront'' Il r  des  Pyrénées  résout  ainsi  cette  question  : 

A  iiioKurn  ([w  s'aa-oniplit  la  décoinposilion  de  notre  vieux  monde 
social,  tout  se  confond  dans  les  esprits,  erreurs  et  vérités,  sentiments 
pulrioliques  et  instincts  égoïstes.  Mais  au  milieu  de  ce  naufrafe  des 
traditions  nationales  et  des  doctrines  d'unité  politique,  On  voit  heu- 
reusement flotter  à  la  surface  l'inébranlable  foi  et  rincorruptibilité 
des  classes  populaires,  et  c'est  là  le  gag;e  du  salut  de  notre  société. 

Les1|>réOccupationS  des  ambitions  mesquines  sont  telles  parmi  nous 
aujourd'hui,  qu'elles  oblitèrent  toutes  les  intelligences,  et  a  un  point, 
que  nos  institutions,  encore  très  incomplètes,  ne  sont  pluff  aucune- 
ment c()niprises.  La  classe  bourgeoise  et  aisée  est  plus  loin  actuelle- 
ment des  grands  principes  de  80,  que  la  masse  du  peuple  a  celte  mé- 
morable époque. 

Ainsi,  non-seulement  nous  ignorons  les  Vrais  fondements  de  notre 
ordre  constitutionnel,  mais  encore  nous  le  faussons  de  plus  en  plus 
dans  la  pratique.  '    '• 

En  effet,  les  classes  bourgeoises  sont  tellement  absorbées 'dans  tes 
intérêts  présents,  tellement  égarées  par  les  privilèges  qu^ëlles  Se  fcént 
octroyés,  qu'elles  ne  songent  pas  le  moins  du  monde  a  étendire^les 
droits  politiques  4  tous,  ni  à  élever  la  condition  des  masses  qul'sont 
au-dessous  d'elles.  Il  y  a  plus,  la  jouissance  exclusive  de  certains 
droits  les  porte  à  considérer  le  pouvoir  exécutif,  un  seul  des  déSMalK 
du  souverain,  comme  maître  absolu  du  pays  et  dispesuliMSt'di  tSiles 
faveurs.  Au  lieu  de  chercher  dans  le  gouvernement  TexpreSsH^  dé^li 
volonté  générale  et  de  travailler  à  le  perfectionner  dans  ce  seiiSv'ës 
qui  est  le  vrai  progrès  constitutionnel,  elles  l'encouragent  à  tarbl- 
traire,  à  la  réaction,  par  leur  servilismé. 

Ce  n'est  pas,  en  effet,  avec  la  dignité  qui  convient  à  des  homoies  li- 
bres-que  Se  comportent  ceux  auxquels  la  loi  confère  une  participation 
quelconque  aux  affaires  du  pays.  Ils  songent  bien  plus  a  profltiéf  de 
leurs  droits  en  les  aliénant  entre  les  mains  du  pouvoir,  moyennàht 
quelque  faveur  en  retour,  qii'à  les  exercer  à  l'avantagé  de  tous,  ce  que 
veut  évidemment  l'esprit  de  nos  institutions. -Ils  se  prosternent  donc 
devant  l'autorité  ^abusive  qu'ils  créent  eux-mêmes  dans  un  intérétd'é- 
^ïsme  mai  entendu  ;  ils  encensent  servilement  l'arbitraire,  dans  l'in- 
tention d'en  retirer  un  prix  honteux  ;  en  on  mot.  Ils  abaBëMmat,  ils 
livrent  toutes  dos  conquêtes  politiques  pour  ôbtéïiir  quelques  bribes 
du  pillage  que  fait  de  nos  garanties  et  de  nos  droits  un  pouvoir  réac- 
tionnaire et^nvabisseur. 

Eh  bien  !  il  faut  le  dire  tout  haut,  car  cela  est  trop  vrai,  les  senti- 
ments et  les  grandes  idées  qui  ont  présidé  à  nos  deux  immorteiln  ré- 
volutions n'ont  pas  déplus  dangereux  ennemis  que  ces  hommes  sans 
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SA  VU,  SES  AVBNTUKES,  SES  PKOCHEi»,  SES  AMIS  ET  SES  ENNEMIS. 

Par  OHAaiBS  oiOKsars. 

•    (Triiductiun  de  Mnir  L.  Sw.-Bklloc). 
-     .  SECONDE  PAUTIE. 


■     -:—-■  .     ■■'     '     XVII. 

Heneoalre  inattendue.  Aperçu  qui  |>roin«t. 

Quel  liensympathique  peut-il  exister  entré  les  barbiësTet  le»oiseau>, 
cl  en  vertu  de  quelle  loi  d  attraction  ceux  qui  rasent  ^es  unes,  élévent- 
ils  d'ordinaire  les  autres?  Ce  sont  là  Je  subtiles  questions  a  proposer 
aux  doctes  corps  académiques,  et  d'autant  plus  dignes  de  leur  examen 
que  la  solution  n'en  est  pas  d'un  intérêt  majeur  pour  l'humanité.  Tou- 
jours est-il  que  l'artiste  qui  avait  l'honueur  de  loger  Mme  Gamp, 
était  a  la  fois  oiselier  et  barbier,  et  que,  loin  de  suivre  en  cela  son 
caprice,  il  comptait,  au  cœur  de.  la  cité  et  dans  les  faubourgs  de  Lon- 
•  dres'^  une  légion  de  rivaux,  adonnés  comme  lui  .1  ce  double  trafic. 

Son  nom  de  contribuable  était  Pierre  Samson,  mais  on  le  connaissait 
dans  le  quartier  sous  celui  plus  pittoresque  de  Pierrot  Sansonnet,  et  la 
plupart  de  ses  amis  le  croyaient  baptisé  sous  l'invocation  de  ces  deux 
patrons.  '       . 

A  l'exceptia»  de  la  chambre  de  sa  locataire,  la  maison  de  Pierrot 

(I)  Voir  l«»  WMBérw  du  4  juin  au  28Màl. 


Sansonnet  n'était  qu'une  vaste  nichée,  l.es  coqs  de  bruyère  perchaient 
dans  la  cuisine',  les  faisans  déployaient  leur  plumage  doré  dans  les 
combles,  les  pintades  couvaient  dans  la  cave,  les  hibous  s'étaient  em- 
parés de  la  chambre  à  coucher  et  des  édiantillons  de  toute  la  menue 
volalille  criaient,  gloussaient,  perchaient  dans  la  boutique.  L'es:'.alier, 
garni  ùe  huches  de  toutes  formes,  était  dévolu  aux  lapins,.  Ils  y  crois- 
s  lient  et  multipliaient  sans  mesure,  contribuant  pour  leur  bonne  part 
à  l'exhalaison  pauséaboïKle  qui,  sans  distinction  de  rang  ou  de  |>er- 
sonne,  assaillait  chaque  nez  A  son  eiHrco  dans  l'arche  de  l^ierrot  San- 
sonnet. 

Les  nez  n'y  aifluâieiil.  pas  moins,  surloiit  le  diinaïuhc  avant  l'heure 
des  offices,  car  en  dépit  de  lasolennilc  du  .jour,  les  barbes  s'olKsIinent 
i\  «Toîtie  dans  la  nuit  du  samedi,  au  uninloi!  des ar(lu'vè(|ui's  connue  a 
c.elui'des  artisans,  mais,  fanlc  de  valcls  dcchambre  à  l'année,  ceu\-<i 
louent  les  leurs  à  la  minute  el  les  paient  en  monnaie  de  bilion. 

Pierrot,  transgresseiir  du  troisième  coniniandemeiit  si  rigoui:euse- 
ment^ôbservé^ en  Angleterre,  rasait  donc  tout  chaland  à  deux  sous 
par  tête;  et  aù'besoin  le  tondait  pour  quatre.  Grâce  à  ses  prolits  d'oi- 
selici:  et  à  sa  position  de.  célibataire,  if  joignait  les  deux  bouts  à  la 
tin  de  l'année.  .       . 

C'était  un  petit  homme,  plus  vieux  que  jeune,  à  la  main  froide  et 
preste,  imprégnée  d'un  parfum  de  savon  qui  déliait  les  fumets  du  terrier. 
Pierrot  participaitr  de  l'oiseau,  non  de  l'aigle,  et  du.  faucon,  mais  xUl 
moineau  franc,  qui  niche  dans  les  cliemlnééir,"et  recherche  la  raccliu- 
maine  :'il  tenait  aussi  de  la  pie  pour  la  curiosité,  du  perroquet  pour  le 
bavardage,  mais  en  revanche  il  avait  la  bonhoniLe  du  rouge-gorge. 

Sa  petite  voix  grêle  et  sifflante  lui  avait  valu  son  surnom.  Pierrot 
roiseiier,  mi-partie  jau>lc,  mi- partie  bleu,  portait  un  pourpoint 
orange,  des-  culottes  et  des  bas  d'azur,- une  cravate  verte,  et  une  manière 
fie  béret  taillé  en  çrêle  de  coq.  Pins  hiimble  en  sa  (jualilé  de  barbier, 
il  s'éclipsait  derrière  un  tablier  d'une  blancheur  douteuse,  et  passait 
une  veste  de  flanelle  sur  sou  justaucorps  jaune. 

Ce  fut  dans  ce  costume  que,  fcriuaiil  boutique  un  soir,  quelques 
semaines  après  les  événements  rapportés  plus  haut,  il  attendit  sur 
les  marches  que  la  petite  clochetle  fèléé  eût  cessé  de  tinter.  Ce  sijience, 
fcynibolede  la  paix  intérieure,  permettait  à  Pierrot  de  quitter  le  logis. 

"—  Cest  bien  la  plus  bavarde  petite  sonnette  qui  ait  jamais  été  mise 
et;  branle,  dit-il  ;  mais  la  voilà  enfin  qui  se  tait  ! 


Il  releva  son  tablier,  le  serra  autour  de  ses  reins ,  et  descendit  la 
rue  a  pas  précipités.  Comme.il  tournait  dans  Holborn,  il  heurta  riide- 
ment  un  jeune  groom  en  livrée.  Le  personnage  était  belliqueux,  quoi- 
que petit,  et  il  se  retourna  vers  l'assaillant  avec  un  vif  sentimen  d'ir- 
ritation. • 

—  Grand  serin!  s'écrm-t-il.  Ne  pouvez-vous  regarder  devant  vous 
sans  courir  comme  une  corneille  qui  a  bien  des  noix?  A^quoi  vous  ser- 
vent vos  yeux?  hein...  Oui,  revenez-y,  ppur  voir! 

Cet  appel,  fait  d'une  voix  menaçante  que  lé  petit  homme  s'efforçait 
de  grossir,  émut  le  paisible  barbier;  mais  à  peine  son  ad^'^ersaire  l'eAt- 
il  envisagé,  que  la  colère  lU  place  à  la  surprisn. 

-Eh  !  mais...  c'est  i'ierrot! 

-  l'as  possible  !  s'écria  l'ieriol  .1  son  tour;  ce  n'est  pa.s  vous,  bien 
urtr  1  -   ■'  

•^  iNon,  c'est  le  minet  1  on  mieux  encore,  mon  Bis  ,  mon  aJné!  repli- 
(|ua  le  facétieux  adolescent.  Ne  fait-i[  pas  honneur  a  ^on  père?  Qu'en 
dites-vous,  l'ami  Pierrot?  "  ^ 

«Arrêté  sur  le  tri)l,toir,  il  décrivit. plusieurs  cercles,  afin  de  déployer 
les  grâces  de  sa  personne ,  non  sans  inconvénient  pour  ceux  .des'pas- 
sanls   qui  n'étaient  pas  montés  a  son  diapason. 

—  C'est  à  n'en  pas  croire  ses  yeux  !  dit  Pierrot.  Avez-vous  donc 
cliangé  de  condition?:  , 

_—  Ln  peu,  mon  neveu  1  répondit  le  jeûne  groom ^  se  pavanant  à 
coté  du  barbier ,  les  mains  dans  les  goussets  de  sa  ciilôtte  de  (.«eau 
Vous  connaissez-vous  en  bottes  à  revers  ?  Que  dites-vous  de  celles-ci  ? 

—  Superbes  !  se  récria  Sansonnet. 

—  El  les  boutons  ?  c'est  assez  cossu  ,  je  m'en  vante  I  Si  vOus  1^'ètes 
pas  connaisseur,  n'y  regardez  pas  Ces  têtes  de  lions-là  ont  été  façon- 
nées par  les  premiers  artistes  de  la  Grande-Bretagne 

—  Magnifique  !  s'écria  le  barbier  ;  unfrac  vert-poni 
un  chapeau  a  cocarde,  ma  foi  ! 


:-ponime  galonné  d'orl 


—  Pour  la  cocarde,  le.n'y  liens  pas  précisément,  répliqua  lé  groom- 
modèle.  Excepté  qu'elle  ne  tourne  pas ,  elle  ressemble  comme  deux 
gouttes  d'eau  à  la  girouette  de  la  «uaison  Todgers.  A  propos,  avaz-vous 
vu  le  nom  de  la  vieille  dans  la  gazette? 

—  Non.  Est-ce  qu'elle  a  fait  banqueroute?  ^ 

—  Sicile  ne  l'a  déjà  faite,  elle  la  fera.  Imposslblê^que  celte  barra- 
rchc  sins  moi ,  mon  cherl  Eh  bien,  comment  vous  va ,  l'ami 


.,>M/..'^k^sMl^  , 


I  l|lil|f  lift  é'^t  nêteàsaîrc  pftttr  aKèîudre  ù  son  «iioRce.       .^ ■■ 

Le  (jOMHtercc  de  l^unAcrijue;  conâaiAné  par  le  tribonal  correc- 
tioanel  d«  cette  ville  à  SOO-frauts  d'amende,  iiOO  fraocs  de  domma- 
tw-iatérâts  et  l'affiche  du  jugement,  pour  relus  d'insertion  d'nne 
Mttre  que  lui  avait  adressce  M.  BouttÏD,  candidat  électoral  de  Dun- 
kerque,  pose  à  tous  les  journaux  la  question  suivante  : 

loïsuue  la  réclaniation  à  Insérer  n'nst  notitiée  an  gérant  ((n'a  une 
tîmce  on  sOh  j'iurnal  est  entièrement  composé  et  oii  lé  tirage  est  com- 
mencé, et  qu'il  y  a  promesse  du  gérant  de  l'insérer,  dans  le  numéro  ([ui 
suivra  immédiaienieul  eelui-ci,  que  l'insertion  y  a  eu  etrectivemeut  lieu, 
et  que  le  réclamant  ne  s'est  constitue  partie  civile  ([ue  le  lendemain  de 
cette  insérliou,  t"  y  a-l-il  délit  de  uou-inserlion:  dans  le  sens  des  ail.  1 1 
de  la  loi  du  -23  mars  1822  et  17  de  la  loi  du  9  septembre  1835?  2"  a-r- 
on  pu  condamner  le  gérant  à  l'amende  et  à  des  donimages-intérêts? 
9>  y  a-Ml  un  précédent  on  un  exemple  de  pareille  rondamiiution  / 

A  là  lecture  de  cette  question,  on  ne  peut  comprendre  qu'un  tri- 
hatai  quelconque  ait  pu  condamner  le  gérant  ;  il  est  impossible 

Îne  le^  aberrations  d'un  tribunal  puissent  aller  jusque-là,  et  nous 
evon^  supposer  que  le  jugement  constats  en  Tait  quelque  point 
qui  a  échippè  aux  pféoccupations  dcTï5tfe\confrère.  s'il  n'y  a  pas 
d'érrédr,  la  solution  n'est  pias  du  domaine  delà  jurisprudence,  mais 
4e  celai  du  simple  bon  sens  ;  aussi  n'sjoùteroas-nbus  rien  aux  ar- 
imtenfe  joridiques  du  Commerce  de  Uunkerque. 

Ij^  Courrier  4e  Saint-Quentin  publie  des  vœux  d'un  électeur  mu- 
nicipal, parmi  lesquels  nous  remarquons  les  suivants  : 

Mettante  profil  le  principe  et  les  avantages  de  l'association,  recher- 
cher dans  le  plus  bref  délai  les  moyens  de  créera  Saint-Quentin  ou 
uns  la  banlieue  des  établissements  de  travail,  oiUous  les  bras  inoc- 
cupés, toutes  les  intelligences,  toutes  tés  industries  seraient  utilisés 
en  raison  des  forces,  de  ràgc  et  des  moyens  de  chacun. 

Mettant  éfatement  à  uroHt  le  principe  et  les  avantages  de  l'associa- 
tiOM,eréer  an  pins  tAtdes  établissements  (Ji  l'instar  de  certains  J)égui- 

X  payants),  où  pour  une  modique  somme  donnée  en  entrant,  l'ou- 
et  sa  feBBM,  parvenus  à  un  i|e  avancé  (vieux  méoaps),  ou- 
■éane  des  célibauires  pourraient  avoir  un  logis,  une  nourriture  et 
d«  vêtements  assez  coiîforlables,enfln  tout  ce  qui  pourrait  leur  donner 
une  afsanc.e  que  l'état  d^isolement  dans  lequel  chacun  vit  ne  permet 
lias  d'obïieillr  avec  de  faibles  économies. 

Qu'à  cette  création  s'en  joigne  une  autre  à  peu  près  semblable,  qne 
les  gens  moins  aisés  pourraient  obtenir  moyennant  une  redevance 
moitié  moiB»>  importante. 

£q|n,  qu'une  création  à  peu  près  analogue,  permette  à  la  commune 
d'y  nourrir,  loger,  vêtir  et  faire  trayaillér  les  pauvres  de  la  ville,  et 
p<r  ce  moyen  éteindre  la  mendicité  dans  Saint-Quentin. 


fbts  des 

et  de  farine  qui  se  trouve  damScesdépÔts^  et  sur  cdlê  «fiii  est  néces- 
saire pour  la  consommaliou  des  liabilanis. 

»  i/escadre  anglaise  ,  comiiosce  de  neuf  vaisseaux  et  de  trois  stea- 
mers, csLjsnrtrÉiriT^t'  dans  le  port  de  Lisbonne.  >■ 

La  Oiiantlin'  des  déoutcs  (omniciicfra  probablomeiit  deiftain  ia  no- 
mination (le  son  bureau  (léCuiilil.  Les  conservateurs  porteront  M.  Sait- 
iH:  lagaiidie  et  le  centre  gauche,  M  Odilon  Harrol;  i'extrt^me  gau^ 
che,  M.  hupont  (de  l'Kure),  et  la  droite,  M.  Iterryer. 

lA's  candidats  conservateurs  pour  la  vice-présidence  sont  MM.  Le- 
pelleticr  d'Ai/lnay,  Bi{j;non,  Hébert,  iX'belleyme  et  François  Delessert. 

L'opposition  prend  deux  candidats  dans  la  gauche,  MM.  Gustave 
de  Heauiiiont  et  Abatucci,  et  deux  dans  le  centre  gauche,  MM.  Iflllaull 
et  Vivien. 

*-e  parti  conscrvatcin  portera  ait  premier  tour  de  scrutin,  pour  les 
fonctions  de  secrétaire  :  iMM.  de  lUissières  (delà  Marne),  comte  (FAn- 
geville,  Saglio. 

Comme  il  est  d'usagt^  d'adnu'itre  parmi  les  secrétaires  un  membre 
de  l'opposition.  Us  conservateurs  voleront,  au  deuxième  tour  déscfu- 
tin,  pour  M.  Lanjuinais.  M.  llavin  est  le  candidat  (|ne  l'oppositiOTl  por- 
tera avec  M.  Lanjuinais  au  premier  tour. 


Une  lettre  de  Lisbonne  confiant  ce  qui  suit  : 

t  Une  conspiration  ass«c  grave  a<.fallli  éclater  à  Lisbonne.  Des  sol- 
dats et  quelques  officiers  renvoyés  de  la  garde  municipale  devaient  se 
f^afr  a  leur  ancien  commandant,  don  Carlos  Masearenba,  et  marcher 
avec  Ini  sur  la  vjlle  pour  provoquer  un  soulèvement  parmi  les  troupes 
et  opérer  une  contre-révolution.  Le  gouvernement  a  été'  prévenu  .1 
tenais,  et  les  mesures  qui  ont  été  prises  ont  fkit  échouer  ce  projet.  Il  y 
a  lot^ours  une  certaine  agitation  dans  les  rangs  de  l'armée,  et  l'insu- 


Nos  lecteurs  auront  sans  doute  compris  que  Te  désordre  des  ma- 
tières dans  le  numéro  d'hier  était  di\  à  une  erreur  d'imposition  qui 
a  substitué  la  page  2  à  la  page  3  et  réciproquement. 


I-AITS  iJlVERS. 


CHRUViguE  Dr  JOi  H.  —  [jU  premier  départ  de  partie  de  nos  mal- 
liénreux  émigrants,  dit  le  Journal  de  Dunkeraue,  s'est  effectué  di- 
manche dernier.  Le  navire  ta  Paix  en  devait  embarquer  178;  mais  éii 
raison  des  enfants,  qui,  iusqu'.'i  l'âge  de  douZc  ans,  ne  sont  réputés  te- 
nir qu'une  demi-place,  1  expbrtation  s'est  étendue  à  42-1  individus.  In 
second  bâtiment  a  quitté  notre  port  lundi,  emitortant  tOi  émigrants. 

JOSEPH  HEXRV.  —  Hier  soir,  dit  un  journal,  immédiatement  après 
le  prononcé  dfc  l'arrêt  de  la  cour  de»  pairs,  M.  CaùCliy,  greiffer  en 
chef,  assisté  de  M.  Sajou,  doyen  des  huissiers  de  la  Chambre  des  palrs^ 
s'est  transporté  à  la  prison  du  Luxembourg  et  a  donné  lecture  de  l'ar- 
rét  au  condamné. 

Joseph  Henry  a  paru  consterné  cl  abattu.  «  Ce  n'est  p^s  là  ce  que 
j'attendais,  a-t-il  dit  après  nn  moment  de  silertce  ;  je  voulais  liiie  con- 
daninatioti  à  mort,  j'implorais  la  mcfft  conlme  une  grûce  et  comme  un 
bienfait.  » 

hi  Preste  rapporte  qu'il  a  dit  :  "  Pourquoi  me  déshonorer,  moi  qui 
m;  voulais  de  mal  à  personne  ?  «  ,» 

Le  Courrier  français  dit  au  sujet  du  jugement  ;' 

»  Quel  est  le  sens  d'un  pareil  arrêt? 

»  Ou  Joseph  Héiiry  s'est  rendu  coupable  d'un  attentat,  ou  son  crime 
n'était  qu'on  simulacre  d*àssassinat. 

»  Contre  Josej^h  Henry,  convaincu  d'avoir  attetlté  àlialjiie_du-roi, 
c'était  la  peine  capitale  qui  devait  éti  e  prononcée. 

■  À  Joseph  Henry,  auteur  insensé  d'un  attentat  imaginaire,  unepelne 
afflictive,  infamante,  ne  pouvait  être  appliquée.. On  attendait  de  la'cour 
un  acquittement'.  Henry,  «considéré  comme  fou,  d'e\'ait  seulement  être 
détequ  par  précaution  dans  une  maison  d'aliénés. 

»  L'arrêt  de  la  cour  des  pairs  semble  être  une  sorte  de  Iriiiisaction, 
un  moyen  terme,  qui  ne  tranche  pas  d'une  manière  certaine  la  ques- 
tion. Ce  n'est  pas  une  condamiiation  semblable  qui  doit  frapper  un  ré- 


-r- Le  goiiveNlemènt  français,  dit  \e  Cwrnér  8é  rÀm,  vient  de  pren- 
dre possession  complète  etjdéflnidve  de  la  vallée  des  Dappes,  slluéii 
sur  lé  revers  occidental  de  la  principale  chaîne  du  Jura,  sur  iMeontm; 
de  ce  département  et  du  caujton  de  Vaud.  tjui  en  avait  jusqu'à  présent 
contesté  la  propriété  à  la  France.  l<es  ouvriers  qai  travainaknt  pour 
le  compte  du  canton  de  Vaud  à  la  correction  d«  b  rpute  de  Saint-Cer- 
gués  attx  Housses,  ont  reçu  la  défense  de  pousser  leqrs  travaux  au  deU 
du  point  oft  coinmehce  iè  lerriloWe  en  lillge,  elles  prourtétaires  de 
cette  Vallée  qui,  s'étant  ius(|u'icl  considérés  comme  Vaadofs,  avaient 
continué  .1  p^er  leurs  impositions  au  receveur  de  Nyon,  ont  été  som- 
més de  les  payera  l'avenir  à  l'adminKlration  française  du  Jifra. 

La  Franceàltacbe  aujourd'hui  une  plus  grande  imaortancé  que  pré- 
<:édemmenl  à  la  possession  de  cette  vallée,  à  raison  des  travaux  de  for 
titication  qu'elle.fait  exéAïuler  sur  cette  partiç  de  sb  frontière,  et  qui 
doivent  couvrir  une  étepdue  asi^ez  considérable  oe  terrain  es  avant  du 
village  des  Rousses.  Cette  mesure  aura,  d'ailleurs,  pour  la  France,  u|i 
autre  avantage,  celui  d'assurer  l'existence  de  U  paftle  ai  la  rôùtt  d« 
Paris  k  Gex,  qui  traverse  la  vallée  des  Dappes.  L'eptrétieii  n'edrt  |ra  en 
cire  confié  avec  sécurité  aune  admlnlslradon  étrangère,  qttl,  loin  d'a- 
voir aucun  intérêt  à  sa  conservation,  a  toujours  regardé  d'oft  Met 
jalousie  c^tte  voie  de  comninni(«tlon  rh'aléde  la  i^out«  vaudolse  de 
Salnt-Cergues. 

UN  PAUVRE  FRAUOGiR.  —  Un  habitant  d'iÀrrugne  faisait,  dit  l'it 
dour,  valoir  un  moulin  d'assez  mince  t'evenu  en  même  taups  qu'il 
avaiXune  assez  forte  rente  à  payer  et  une  femme  et  c^inq enfawttit  nour 
rir.  Xlin  do  suppléer  là  rinsuffisai|ce  de  sop  revenu,  il  t^cbailde  leaips 
A  autre  de  gaper  quelque  chose  par  la  contrebande,  i'né  (je  oK  nuit» 
passées  quMI  chemlhalt  avec  quelques  paquets  de  clj^res ,  dés  doua- 
niers embusqués  l'ayant  aperçu,  l'ont  boursulvi  a  ontraitcé  et  sails  rf 
lâcbe.  l»  frayeur  (itf  il  en  a  conçue  et  les  efforts  excesslfii  qu'il  i  fallj 
pour  y  échapper,  I  ont  tellement  bouleversé,  qu'arrivé  cbex  Mi  II  a  été 
saisi  (l'une  violente  lièvre  accoiripîgilée  de' délire  et  de  coàVuiéiOBs,  que 
tous  les  soins  de  deux  médecins  n'ont  pu  maUriser,  «t  aa  bout  ée  stpl 
.1  huit  jours  d'angoisses  il  a  succombé,  quoiqu'il  fàt  dap»  la  vigueur 
de  rdgé  et  doué  d'une  forte  coi^slltution.  Le  malbeureu^ ,  mt  \xw 
faussé  hodte  peut-être,  n'avili  déclaré  la  cause  desoii  mal  que  iavellk 
de  sa  mort. 

aaïu.vivDAGE.  —  tin  autre  habitant  de  la  même  Ipcallté,  dit  le  lAèm 
journal,  nlétaiter  sur  une  maigre  exploitation,  se  Ihratf  ^irasfdtili'énit'nl 
a  l'industrie  de  brqcantage  de  bétdll.  Un  de  ces  fOQrs  pa^séa,  < 
revenait  de  l'un  des  villages  espagnols  leplus  voisin,  aitlv*  aaiià| 
d'Iruu,  trois  indivldiis  ariiiés  de  couteaax  et  barbouillés  de  noir  ' 
arrêté,  et  Tun  d'eux,  sans  autre  préambule,  d'un  long  coup  de  ooutuu 
lui  a  fendu  depuis  la  poitrine  jusqu'à' la  région  ombilicale».. le  gilet. 
f.e  msilheureux,  glacé  d'effroi,  crut  le  moment  arrivé  pour  lui  d'assister 
<1  sa  propre  autopsie.  Point  du  tout  ;  il  lie  s'agissait  que  tToj^rer  l'ex- 
traction de  la  poche  intérieure  de  son  gtlef  de  aix«s6pt  (^oïlfi^ds^qfi'on  fui 
avait  vu  serrer.  Ce  qui  ayant  été  fait  très  prestement,  les  bfl]^nd!i  ont 
disparu,  et  le  pauvre  voyag<^ur  a  pn  rèprenctre  son  chétnll^,  inaji^ét 
sans  doute  la  translation  de  son  pécule,  mais  bénissaM  MféndaRt  Fin 
Iclligence  du  couteau  qui  n'a  c«upé  que  ue  qui  était  ^lOidnlint;  néces- 
saire et  rien  de  plus.  Il  ne  devait  pas  en  être  à  son  conp  d'eàkal. 

«oiiwox.—  On  commence  à  concevoir  des  crainies  éi  sujet  du  ren- 
dement du  maïs.  On  a  remarqué  dans  plusieurs  champs  qup  là  feaHIe 
se  dessèche  avant  le  temps.  Qr,'  se  dit-on,  comme  la  plante,  se  nioArrU 
aussi  bien  pair  éti  baut  qne  par  la  racine,  elle  ne  peut  pius.al>aorbfr-li 
rosée,  (|Ul  est  si  nécessaire  dans  cette  saison  aridç  p9;ir  eniretcDir  l'é- 
tat humide,  sans  lequel  la  force  de  la'  végétalioli  languit.au  déirimeiit 
de  la  nutrition  du  grain.  Cette  nouvelle  maladie,  qh'on  n'a' jatUiM  var 
attaquer  jusqu'.1  cette  année  ce  genre  de  céréale,  s'apilelle  la"  ronllle. 
F.lle  n'est  cej»endaiil.eiLcûre  que  partielle;  il  faut  espérer  qu'elle  ne  se 
généralisera  pas. 


PlerirôXt 

—  Mais  pas  trop  mal.  Habitez-vous  le  quartier ,  ou  venicz-vous  me 
voir?  Peut-être  avez-vous  à  faire  dans  Holborii  ? 

—  Nullement,  mon  bon  ami.  Je  n'habite  point  Holborn  ,  mais  l'autre 
extrémité  de  la  ville,  oA  mes  affaires  me  retiennent.  Je  vis  dans  le 
quartier  A  la  mode,  dans  le  grand  monde,  .le  suis  tombé  tout  justf*  sdr 
le  patron  qu'il  me  fallait  ;  impossible  devoir  sa  (igare,  tant  il  a  de 
favoris  et  de  moustaches,  et  impossible  de  voir  sa  barbe,  tant  elle  est 
bien  teinte!  C'est  un  vrai  lion,  celui-1.'»,  et  de  la  première  volée! 
Aussi,  m'a-t-il  pris  pour  son  tigre.  Une  course  en  tilbury  vous  serait- 
elle  agréàbh;  de  temps  à  autre,  Pierrot?  i'.c  n'est  pas  très  sûr,  par 
exemple;  vous  seriez  capable  d'avoir  la  chair  de  poiile  rien  qu'à  me 
voir  tourner  un  coin  de  rue  au  galop. 

Afin  de  donner  à  son  ami  une  légère  idée  de  celle  évo|ulioii,  Itailey 
Cadet  (car  ce  n'était  autre  que  l'ancien  page  de  Mme;  'IJjdgers)    se  mil 
à  imiter  l'allure  d'un  cheval  au  galop,  el  adossé  contre  un  poteau  à  ré- 
verbères, ifse  cabra  si  fort,  que  son  chapeau  en  roula  dans  !a  boue. 
— C'est  que  ce  n'est  ni  plus  iiTmôins  ((Ue  l'onde  en  ligne  droite  de 
*     Capricorne,  frère  légitime  de  Choufleur.  Depuis  que  nous  l'avons,  il  a 
déjà  ejLfbncé  les  devantures  en  glaces  de  deux  boutiques.   On  nous  Ta 
__jëndu  parce  qu'il  avait  joué.un  mauvais  tour  à  sa  maltresse,  une  des 
oieilleures  écuyères  de  la  brânde-Bretagne  :  il  vous  l'a  tuée  raide  sur 
place.  Oh  !  c'eut  un  fameux*  animal  !  un  <;lioval  pur-sang  ! 
,  —  C'est  lini-h<«npira  Pierrot  d'un  air  méiam-oliciue  ;  ii  préseni ,  vous 
-  ne  m'achèterez  plus  tant  seulement  la  queue  «l'un  linot.    Vous  n'en 
sauriez  que  faire.  Ce  n'est  pas  comme  autrefois,  où  vous  en  aviez  tou- 
jours une  couple  en  cage,  pendus  au-dessus  de  l'évier,  pour  vous  dc- 
scunuyer  pendant  que  vous...  / 

Bailey  l  interrompit  brusquement. 

—  Non,  le  linol  m'est  inférieur.  Aujoui-d'hui,  il  ne  me  faudrait  pas 
moins  qu'un  paon  ;  encore  ne  serait-il  pas  assez  huppé  pour  moi.—  lOii 
bien,  comment  vous  va,  mon  vieux? 

—  Mais  pas  mal,  dit  le  barbier,  ripnndai't  pour  la  deuxième  fois  à 
'  la  question  qu'il^laisait  à  niailrc  Hailey  lui  adresser  pour  la  seconde, 

en  l'accouipagnaiit  d'un  certain  ccurl  (le  jambes,  d\iiie  façon  d(>  mp- 
prwher  les  gelioux  el  d'un  ciiijui'tis  d'cperoiis  vur  le;  pavé,  t|iii  deiio 
talent  un  habitue  dti  turf,  un  qiiasi-niniijjrt  «lu  Jockey  Club. 

—  Et  de  quoi  riiourne  t-il.  ami  F'i'-rrni  '  demaïKla  le   fashionible 


tigre,  avec  le  sans-génrd'une'affable  familiarité. 

Il  lenait  tout  à  fait  le  baut  bout  de  la  conversation  ;  auprès  de  lui, 
le  barbier  p'élait  qu'un  eiTfaut  dans  les  limbes. 

—  Je  vais  rhercner  ma  locataire  ,  qui  rentrï  ce  soir  à  la  maison,  dit 
Pierrot  d'un  ton  modeste. 

—  I  no  femmelse  rnria  M.  Bailey;  j'aurais  juré!  j'aurais  parié  vingt 
louis  (jue  c'était  une  femme  ! 

Le  barbier  se  liAla  d'expliciuer  ([ue  sa  locataire  ii'étaitni  jeune  ni 
belle,  mais  tout  simplement  garde-malade  d<>  son  état,  engagée  pour 
tenir  la  maison  d'un  gentilhomme  absent,  el  qlii  devait  le  soir  même 
cé^lej-  la  place  à  Ut  ménagère  en  tilre. 

—  (?est  un  nouveau  marié  ;  il  revient,  avec  sa  jeune  épouse,  dit  le 
barbier.  M.  Ctiu7.zlevvitl,  qui  demeuré  a  deux  pas  de  la  grande  poste. 

—  Jouas  Cliuzzlevvili?  (leiiianda.ltailcy. 

—  Lui-uiénie;  c'est  bien  son  nom.  Le  connaissez  vous? 

—  (In  peu  ,  je  m'en  tlailc.  t".!.  elle  (kntr  !  c'est  moi  qui  les  ai  mis  en 
rapport. 

—  Ml  !  vrai  ? 

—  Aussi  vrai  (lue  |'ai  rhonneurlle  vous  le  dire.  Elle  n'est  pas  mal, 
niais'  sa  sœur  est  mienx.  Parlez-moi  de  ccllc-1.1!  un  vrai  Roger  bon 
temps,  lîne  follichonne,  s'il  eii  fut!  Avons-nous  ri  en.semble  autrefois! 

!M.  Bailey  parlait  en^bommiMiui  a  un  pied  dans  la  fosse,  et  qui  fait 
allusion  it  des  choses  passées  depuis  vingt  ou  trente  ans.  (.lomplète- 
menl.  abasourdi  par  cet  aplond)  précoce,  ee  ton  protecteur,  les  bottes 
à  l'cver;;.,  la  coeaidc!  et  le  reste,  l'humble  Pierrot  n'entrevoyait  plus  qu'à 
travers  un  lironillard  It;iiley  l'adolescent,  le  juvénile  page  de  la  maisoir 
Todgers,  avec  le((uei  il  avait  fait  connaissance  l'an  dernier,  en  lui  ven- 
dant, des  liiinis  .'i  deiR  sous  pièce.  Comment  le  reconnaîlre,  en  effet, 
dans  celle  élégante  personnificalionMlu  5por/,  daiis  ce  groom  lillipu- 
putien,  mana')>l  abrégé  de  :!;i  science  hijipitjue  :  génie  venu  en  serre- 
chande,-iVroduit  de  ([nelque  procède  .'i  haute  pression  (|ui,  eh  quelques 
secondes,  l'avait  gorgé  d'années  et  d'expérience  ?  Sous  ce  dernier  rap- 
port, ^L  Bailey  (lorissail  déjà  dans  l'atmosphère  enfumée  de'l'odgers, 
niais  nininlenant  il  d  ■•lia  I  le  lemps  cl  l'espace,  nietlait  en  défaut  les 
cinq  sons  des  re;,'ardant.s,  el  en  dépit  de  toutes  les  lois  naturelles, 
Irioniphait  de  leur  incrédnlité.  Il  arpentait  le  pavé  d'llollj«rn  sous  la 
ligure  d'un  enfant,  et  clignait  de  l'<i'il,  pensait,  agissait  cl  parlail  en 
vieillard.  L'espril  s'était  l'ail  taduc dans  un  lorps  iifiberbe  ;  c'était  une 


énigme  ambulante  ;  un  sphinx  culo(té  çt  botté.  Le  baclfiei'  O'awt  <l»f 

■     '       '  idr  prendrcT  "" 
ment  pour  ce  dernier  parti. 


le  éhoix  dfe  se  croire  fou,  ôudr  prendre  Iteiléy  au  sérieux.  Il  opta  sage- 


Son  compagnon  daigna  l'entretenir  (Chemin  faisant  de  tous  les  sujets 
en  vogue  :  il  disserta  savamment  sur  le  mérite  comparatif  des  chevaux 
pies  et  des  chevaux  à  manchettes  blanches  ou  noires.  Quant  au  style 
de  !a  queue,  M.  Bailey  avait  son  opinion  particulière,  qu'il  exposa  fort 
au  long,  mais  sans  prétendre  influencer  personne,  vtt  qu'il  différait 
sur  ce  point  avec  les  autorités lesplus  compétentes.  11  en^gea  M'.  San- 
sonnet a  le  suivre  à  la  taverne,  et  l'y  régala  (f  un  breuvage  spiritueux 
composé  sous  sa  direction,  d'après  la  reœtte  célèbre  d'un  membre  du 
Jockey-Club.  Arrivé  presqu'au  but  delà  course,  il  dit  au  barbier  que 
ponviint  disposer  d'une  htiire,  et  connaissapt  les  conjoints  de  vieille 
date,  il  désirait  être  présenté  a  la  locataire  en  question. 

Pierrot  frappa  à  lu  porte  de  M.  Jouas  Chuzzlewitt,  et  Mme  Camp 
ayant  ouvert,  il  s'empressa  de  présenter  l'un  à  l'autre.'ces  deux'remar- 
quables  personnages.  Il  y  avait  cela  de  bdti  dans  la  double  vocation 
deMme  Gamp,  qu'elle,  lui  inspirait  unégalintérêtTJOurlesjeunesetpour 
les.  vieux.  Aussi  reçut-elle  M.  Bailey  avec  une  graciepse condescendance, 

—  Voilà  ce  qui  s'appelle  être  aimable,  dit-elle,  en^s'adressant  à  son 
hôte;  venir  me  chercher  â^a  brune;  el  avec  un  ausSi  gientll  garçon! 
Mais  |)renez  donc  la  peine  d'entrer;  il  n'y  a  encore  personne  au  logis. 
Le  jeune  couple  se  fait  attendre.  ^ 

—  Ah  Iles  mariés  sont  en  retard?  jceprll  Pierrot,  suivant  Mme 
Gamp  dans  la  cuisine. 

-_  Fort  en  retard,  vu  les  Ailes  de  l'Amour,   répartit-  finement  Mme 
Gamp. 

'  L'allnsldn  fut  perdue' pour-maîlre  Bailey,  qui  s'informa  sllesA,lIes 
de  l'Amour  avaient  jamais  gagné  la  poule  ou  le  grand  prlx-des  coui-ses 
d'Epsom?  En  apprenant  qu'il  ne  s'agissait  pas  d'un  cheval,  mais  bien 
d'unemétaphorepoétlque.  Il  fit  une  grimace  de  dédain.  Mme  Gaiiip, 
8tup«-faite  de  son  air  affable-et  de  son  aisance  en  société,  deriianda 
tout  bas  à  son  hôte  si  son  compagnon  était  un  hoihme  ou  ud  petit 
garçon'/  qdestipn  fort  embarrassante,  à  laquelle  M.  Sansonnet  échappa 
par  une  adroite  diversion: 
Il  connaît  Mme  Jonas,, dit-il  tout  haut. 

—  M'est  avis. qu'il  connaît  tontes  choses  et  tontes  gens,  reprit  Mme 
C.amp.Je  parieraisqu'il  n'y  a  pas  de  malices  qui  ne  soient  pourlai  lettre» 


. ,  jjjs  tfefenée  k  toute»  lès  Mllicitattons  d'An  nnériaiiMM  àbra- 
\^!aSt.  il  est  temps  qu'un  remède  soit  apporté  à  toutes  ces  plaies. 

4luiqiD^.—  Lundi  dernier,  dit  le  Journal  (ht  Loiret,  Un  Jeune 
|iOBf>9  <iQ  yingt-çinq  ans,  qui  ttabitait-CiievHly  depuis  quelques  mois, 
avait  passé  une  partie  de  la  nuit  au  oab^ret.  L«  lendemain  matin,  il 
se  rend^  U  »Nlion,  la  tt)lc  encore  un  peu  (^cbautréc  parfes  fumées  du 
vin.  En  atten/ant  le  |>assa|$é  du  comoi,  il  s'assied  sur  le  revers  do 
fosM^,  et  écrit  sur  son  portefeuille  ses  adieux  à  là  vie  et  k  aa  mère  ; 
puis,  pfoiilaut  du  moment  où  le  cantonnier  faisait  les  signaux  d'usage 
iu  convoi  de  messageries  qvi  s'^^vanCait  avec  rapidité,  il  pénétra  dans 
iMtotiiUe 4H>li^''ii'><  et  se  précipita  au-devant  de  la'  locomotive. 

Le  corps  de  ce  malheureux,  heurté  par  le  chasse-pierre,  fut  emporté 
nec  la  rapidité  de  réelair  jusqu'à  une  distahce  de'  près  de  quarante  pa^, 
rt  quand  on  s'aperçut  de  cette  catastrophe  rapide  comme  la  pensée,  le 
rqrps  mutilé  était  gisaot  sur  la  voie.  La  télé,  les  bras  et  les  jambes  bri- 
sai le»  chairs  réduites  en  lambeaux  j^an^lants  offraient  un  affreux 
ipectacle,  et  cependant  l'infortune  respirait  encore.  Il  succomba  au 
bout  d'une  demi-heure,  sans  avoir  repris  connaissance. 

Un  fait  digne  de  remarque,  c'est  la  proporliou  considérable  de'suici- 
des  consommés  au  moyen  des  chemins  de  ter.  Nous  avons  déjà  celte  an- 
née enregistré  un  suicide  de  ce  genre,  et  dës^  faits  analogues  ont  été 
«gaiement  signalés  dans  les  journaux  d'Allemagne  et  d'Angleterre. 

vu  BAi«QViiiioi>TiER.  —  Lii  pauvre  ouvrier,  dit  la  Gazette  de» 
Tti^wkàux,  était  las  de  pousser  la  lime  ;  il  eufreprii  un  petit  com- 
merce qui  ne  réussit  pas,  et  aujourd'hui  il  comparaissait  devant  le  Iri- 
Iwiial  correctionnel  en  état  de  ijan(|ueroute  simple.-  Le  déficit  est  coii- 
itaté  être  de230O  fraocsj  deux  chefs  lui  sont  reprochés  :  irrégularités 
dans  les  livres  et  dépenses  personnelles  exagérées. 

M.  le  président  :  Le  syndic  de  votre  faillite.a  constaté  que  vos  livres 

étaient  fort  mal  tenus  ?  1.. 

.  Le  prévenu  :  Mon  éducation  n'a  pas  été  assez  puissante,  et  mon 
conaiercé  pas  assez  spacieux  pour  me  permettre  de  coucher  sur  des 
livres  nies  pensées  eommerciales. 

M.  le  président  :  La  loi  oblige  tout  commerçant  à  tenir  des  livres  ; 
si  vous  ne  pouviez  lés  tenir  vous-même,  il  fallait  prendre  quelqu'un 
povr  te  Mk. 

Le  pré>[eu(\  :  Ma  boutique  u'cst  pas  assez  iliàlande  pour  me  per- 
Bettre  dTâccôrder  une  attrlotitrôif  9  on  honkme  scieocieux  et  capable 
de  raisonner  sur  la  partie  des  chiffres. 

,M.  le  pi;^sident  :  Vos  créanciers  se  plaignent  de  dé|)enses  pcrson- 
■ellës  «itagérées  ? 

Le  prévenu  :  }e«crois  bien,  1 ,500  francs  à  payer  pour  le  fonds,  et 
I JOO  ûraocs  de  loyer,  avec  les  contributions. 

M.  le  président  :  On  ne  vous  reproche  pas  vos  dépenses  commer- 
ciales, mais  l'exagération  de  vos  dépenses  personnelles. 

].«  prévenu  :  An!  oui,  y  a  encore  Féclairage,  t3(>  francs  au  gaz; 
ils  n'ont  Jamais  voulu  A  moins.  Le  fait  est  que  la  lumière  est  un  peu 
trop  éblpiUissante  pour  une  boutique  qui  ne  vend  rien^ 

M.  le  itrésident  :  Vous  ne  comprenez  pas;  les  dépenses  personïielles 
kOQt,  p«ur  un  commerçant,  la  nourriture,  la  toilette,  les  plaisirs. 
.    I«  prétenu  ■  Pour  la  nourriture,  le  bit  est  que  l'année  est  dure  ; 

Ïdâlld  il  fiidt  payer  Uo  bdisseau  dej>ommes  de  terre  SO  sous,  «a  mène 
un;  la  toilette,  ça  n'est  pas  ma  faute  ;  on  in'avalt  dil  qu'on  vendait 
bon  marché  à  la  Belle  Jardinière  ;  j'y  ai  acheté  le  paletot  que  voilà  ;  il 
s'(Mt  trooTf  d'une  qualité  insignidante,  et  j'ai  été  obligé  d'eu  acheter 
UB  autre.  C'est  vrai  aussi  qu'une  fois,  pour  mon  plaisir,  j'at  été  sou- 
bailer  la  fête  à  ma  tante  ù  iJlc-Adam,  a\aht  le  chemin  de  fer  ;  ça  m'a 
cdtUë  urtè  pièce  de  cent  sous  avec  le  bouquet. 

M.  l'avocat  du  roi  :  Il  nous  parait  que  l'instruction  n'est  pas  suffi- 
sn^e  peur  nous  renseigner  sur  le  chef  des  dépenses  exagérées,  nous 
demandons  au  tribunalle  renvoi  de  la  cause  à  l'instruction. 


ceux  qu'oR  accuse  de  s'être  laissé  séduire  ou  corroinpiié.  Et  II  po'sî- 
tioii  est-élle  égale  entre  tous  'f  Non  ;  l'élu  est  entendu  dans  le  bureau, 
.  il  est  entendu  dans  la  chambre;  se$  adversaires  ne  jouissent  pas  de 
la  même  faveur.-Voyez  donc  ce  qu'on  fait  en  Justice  criminelle  ;  les 
chambres  d'accusalion  ne  statuent  qu'après  Taudition  orale  de  tons 
les  témoignages.  Nous' n'avons  pas  ce  (ju'il  faut  pour  pouvoir  pronon- 
cer en  connaissante  de  cause. 

Nous  savions  déjà  t|uels  moyens  sont  employés  pour  obtenir  les  Ver- 
tiflcats;  on  en  a  inventé  un  nouveau,  c'est  l'action  en  police  correc 
iionnelle.  Si  vous  permettez  que  le  candidat  puisse  ainsi  étoi^er  toutes 
les  protestallons,  vous  vous  désarmez.  Et  qu'on  ne  s'y  trompe  pas  ! 
toute  allégation  d'un  fait  de  nature  à  nuire  a  la  réputation  d'aulrui  est 
une  diirauiation  justiciable  de  la  police  correctionnelle,  qui  n'admet 
pas  la  preuve  et  qui  serait  obligée  de  se  fermer  les  oreilles  pour  ne  pas 
entendre. 

M.  MARTHE  (du  Nord),  garde  îles  sceaux,  et  M.  Hébert  en  même 
temps.  Je  demande  la  parole. 

M.  BiLL.vuLT.  Disoiis-le  hautement,  Messieurs,  les  protestations  dif- 
famatoires ou  calomnieuses  ne  peuvent  être  justiciables  que  de  la 
Chambre.  Nous  savons  bien  qu'on  préférerait  les  tribunaux  correction- 
nels. Mais  la  Chambre  ne  peut  se  laisser  enleTer  une  prérogative  (fut 
est  une  des  garanties  du  gouvernement  représentatif.  Au  milieu  de  ce 
débordement  d'intérêts  privés,  remidlr  un  devoir  dins  l'intérêt  com- 
mun n'est  ni  une  chose  facile  ni  une  chose  vulgaire.  Eh  bien!  prenez 
garde  de  décourager  les  hommes  qiii  sefRlTis|>oiséS  à  oublier  leurs  inté- 
rêts pour  l'intérêt  public. 

Il  s'agit  ici,  je  le  répète,  de  choses  de  la  plus  haute  gravité.  Et  ne 
voyez  pas  seulement  ici  un  détail  :  que  vous  importe  au  fond,  que  nous 
importe,  :<  nous,  une  voix  de  plus  ou  de  moins  dans  la  majorité  minis- 
térielle'' Vous  le  savez  bien,  nous  le  savons  tous,  vous  avez  ici,  en  ce 
moment,  80  voix  de  majorité  ;  il  n'y  a  donc  pas  ici  de  politique  ;  mais 
il  y  a,  au  point  de  vue  de  l'avenir,  au  point  de  vue  des  précédents,  on 
intérêt  énorme  engagé.  Savez -vous  bien  ce  que  l'avenir  nous  réserve? 
Nous  sommes  ici  deux  grands  partis  parfaitement  convaincus  de  la 
sincérité  de  nos  principes,  divergeant  sur  les  moyens,  mais  voulant 
tous,  je  le  suppose,  la  même  chose,  le  bonheùir  et  la  gloire  de  ce  pars- 
ci,  et  nous  avons  tous,  et  avant  tout,  le  besoin  de  voir  l'esprit  public 
se  fortifier  en  France.  Cesl  cet  esprit-là  qui  fait  des  sacrifices  par  con- 
viction «t  par  sentiment,  dés  sacrifices  qUi  ne  coùteiit  rien  au  trésor, 
à  l'Etat,  et  qui  lui  proûteùl  et  ne  profitent  qu'à  lui  ;-**cst  cet  esprit  là 
qu^on  peut  exploiter  impunément,  car  il  renaît  incessafromént  dans  le 
pays. 

Mais,  à  côté  de  cet  esprit  puldic  qu'il  faut  développer  et  ménager, 
vous  rencontrerez  malheureusement  l'esprit  des  passions  locales  et  lit- 
dividuclles.  Celui  là  s'est  développé  démesurément  ;  l'esprit  d'affàire^j^ 
l'espr^  (le  spéculation,  i\y  à  Idrigtemps  au'il  frippe  à  M  porte  de  cette 
chambre,  je  n'oserais  pas  dire  qu'il  a  déjà  commeQcé  à  entrer.  (Rires 
approbalifsà  gauche.Jt 

Eh  bien ,  vous  savez  quel  est  cet  esprit  d'affaires  :  avdnt  tout  le 
succès!  les  moyens  lui  i|uportent  peu,  le  scrupule  est  facilenient  mis 
de  côté.  Or,  si,' (dans  un  avenir  pi-bçhain,  l'esprit  de  spécûlition  veut 
entrer  ici,  ici  où  est  la  puissance,  oii  se  font  les  grandes  airaires  ,  où 
le  trésor  de  l'Etal  est  en  qoelquç  sorte  à  1^  merci  de  la  CUkiiibre.  où 
les  grandes  branches  de  Tadministr^lion  sontsbuLi  rinQiiètil'é' de  rau- 
toriié  représentative,  s'il  vient  à  vouloir  .fmplot'ér  toutes  leâj^sdur- 
ces  pour  y  pénétrer,  savez-vous  quels  seront  les  moyens  qu'il  éiil^loiera, 
savez-vous  où  il  s'arrêtera?  et  si,  dès  aujourd'hui,  vous  ne  vdlfs  faites 
pas  une  jurisprudence  forte,  énergique,  répressive  des  intrigues,  vons 
vous  désarmez  pour  l'avenir. 

Alors,  ces  hommes  si  puissants  en  dehor^  de  la  chambre,  auxquels^ 
tous  les  moyens  seront  bons  parce  qtle  l'intérêt  sera  considérable  à 
gagner,  ces  hommes-U  n'hésiteront  pas  ;  les  protestations,  les  certlfi- 
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candidat.  .^ 

K.  BiiXAULT.  Comment  et  qu'importe?  Parce  que  le  candidat  sera 
resté  étranger  aux  actes  de  corruption,  l'élection  ue  serait  pas  au\lel 
La  Chambre  ne  peut  admettre  une  semblable  théor^.  Par  ^a  seu^ 
uu'un  vote  a  été  acheté  dans  l'intérêt  d'un  candidat  qui  n'aurait  pas 
été  nommé,  les  opérations  du  collège  qui  a  ainsi  vendu  ses  voix  de- 
vraient être  annulées.  i 

Mais  ce  fait  n'est  pas  seul.  Un  homme  poursuivi,  devant  les  Uiliu- 
nauxse  dénient  d'abord,  puis  le  lendemain  il  se  rétracte  uae  seconde 
fois.  \  ous  lie  voulez  pas  rroiie  à  ces  hommes  qui  affirment  et  nieut 
tour  à  tour,  .vous  avez  raison.  Ce  qui  importa,  c'est  que  Yoa,  ét\àirci#se 
lesnatts.  Deux  assertiions  se  contredisent  ;  il  faut  que  l'on  prononce,  il 
faut  que  l'on  sache  quel  parti  a  menti.  , 

Vous  êtes  le  princiial  pouvoir  public  ;  vous  devez  être  populaires, 
votre  majorité  ne  doit  pas  être  viciée  ;  elle  ne  doit  pas  rester  sous  le 
poids  des  accusations  qu'on  lui  jette. 

Vous  n'avez  aucune  raLsou  plausible  de  rejeter  l'enquête  ;  vous  avez 
lies  raisons  de  l'accepter;  votre  lionneur  vous  en  fait  une  loi. 

On  dit  que  ren(|uête  déconsidérerait  la  chambre,  j'affirme  le  oootrai- 
re  ;  elle  prouverait  quels  soins  vous  avez  de  votre  dignité;  elle  prou- 
verait que  la  législation  de  la  France  ne  doit  pas  même  étreT:sou|iMi«, 
née.  Si  vous  refusez  l'enquête,  vous  aurez  beau  faire,  vous  restera 
toujours  sous  le  soupçon.  - 

On  fait  de  grandes  phrases  sur  la  sincéri^  du  gouvernement,  mais 
on  habitue  par  le  fait  les  esprits  à  oublier  les  questions  politiqiie». 
pour  les  intérêts  de  la  localité.  On  nous  rappelait  hier  une  dlscustiM 
de  1854.  Oh  !  nous  sommes  bien  déchus  dèpMis  cette  époaue  ;  si  l'on* 
bre  des  dortrines  qui  se  montrent  aujoard'hui  à  la  chambret  avaU  oaè 
apparaître,  il  eût  fallu  voir  quelles  réclamations  elles  auraient  soulo- 
vées  !  '  .    .     ,        , 

N'y  a-t-il  |Kts  parmi  nous  un  nombre  considérable  de  colléfties  qui 
se  désolent  de  voit'  la  corruption  s'tnflUrer  partout  ?  Les  aBtiehaabwW 
ministérielles  et  celles  des  ekeft  de  bareaox  sont  eocambrée».  de^  4»^ 
pûtes  solliciteurs.  C'est  la  que  trois  heures  par  )onr  siège  la  représen- 
tation nationale... WBraits  au  cetitre.  —  Cest  vrai! à  gauclK.) 

Quand  un  solliciteur  Se  préselite,  la  première  question  qui.  I«i  eaà 
adressée  est  celle-ci  -.  Coniblen  ave^v0usde7it{iiiïtésf  Ladépotitiontaf 
le  seul  canal  par  oti  puissent  passer  la  faveur  et  le*  réelanMliiUMulAS 
députés  de  l'opposition  y  figurent  antant  <}m  les  dépmits  ministériels. 
C'est  une  fatalité  de  la  position.  .,    .-«sfM- 

Cet  état  de  choses  vicie  profondément  legOuVerBéineBt  reprâMntatif, 
et  notez  bien  qde  le  mal  grandit  cMatttie  jvw^.'  On  if  a  songé  d^abord  t 
séduire  qiié  <ptelqaes  éleeteut^  Iniluetits;  mais  \ét,  vAn»  «it  éiciédet 
réciantatioiis.  Et  le  mal  a  gagné  de  proéhe  en  proeiw ,  et  le  fdwreni» 
ment  Se  trouve  à  là  merci  dé  celte  masse  qui  mMdletoii}Dara,qns«»' 
tiendra  lé  gouvernement  tant  que  le  gWnverftefltMitla  paiera,  et  qui  se 
tournera  contre  s'il  se  lasse  jamais  de  la  payer.     \ 

n  y  d  là  une  aristocratie  qui  se  forme  pOnr  exploiter  le  pays,  aristo- 
cratie d'un  petit  rioitabre  d'hommes  qui  se  diStnMwitt  entre  m%il9m 
les  produits  do  pays,  le  fruit  des  sdeiirs  détour;  arisMeratledé  MOOM 
privilégiés,  or^nisée  poùr en  exploiter  SS  BiilIiOils:  Groyez-soat  fuaai 
le  pays  s'en  apercevra,  qu'il  le  soppdrteri?  '  ^ 

Oui,  Messieurs,  les  électeurs  «lue  YOits  dénlbirilise^,  à  qbi  vo((éelie^' 
chez  à  inspirer  l'éloigneiiientdes  idées  ^jltlI^deV,  d(hl(^dr«Mt  M  fm 
forts  ;  ils  vous  tiendront  à  merci  et  vb'ùS  écniitéroùf .  GéO.  le  Htmà. 
fatal  dé  VOS  doarines  et  ae  vq^  pratiqués. 

Pour  qiie  le  corps  électoral  soit  respecté,  il  fatit  qu'il  soft  resMcti* 

ble  ;  il  faiit  qu^uoe  digue  sôit  oitposée  à  ce  dé^twriièBt  (rtmérêlk 

égoïstes.  Il  faut  (jue  l'enqnéte  effraie  lés  égoïstes  et  rassUré  M  sMf- 

cères  amis  de  nos  iustitutions.  ,   .  , 

Quanta  nous, -notre  opinion  1^-dessus  ési  pleiiiéméHt  désIUtlires- 


monlées.^ 

ft.  Balley  s'inclina  devant  ce  compliment,  rajusta  sa  cravate,  et  dit 
quelle  était' assez  dans  le  vrai. 

—  Puisque  vous  connaissez  Mme  Chuzzlewill,  vous  savez  sûrement 
son  nom  de  baptême?  pours1>ivit  Mme  Gainp. 

—  Comme  le  mien  propre  .-  Charité. 

—  Eh  bien  non  I  vous  n'y  êtes  pas!  se  récria  Mme  Gamp. 

—  Cherry  alors,  dit  Bailey  cadet.  On  l'appelait  Cherry  tout  court  : 
c'est  son  petit  liom. 

—  D'^Qord,  ça  ne  commence  pas  par  un  C,  mais  par  un  M. 

—  Tiens  !  esl-ce  qu'il  serait  allé  là-bàfe  épbusér  la  follichonne?  s'é- 
cria bailey  en  frappant  sursa  culollede  peau  blanche  d'oiYs'écHâppa  un 
nuage  de  blanc  d'Espagne 

Mme  Gamp  lui  ayant  demandé  l'explication  de  sa  surprise  et  du  mys- 
téilefix  surnom  de  Follichonne,  liailey  la  lui  donna.  Elle  écoutait  de^ 
toutes  ses  oreilles,'  iorsl^'u'un  bruit 'de  roues  et  un  double  coup 
t  la  porte  annonça  les  nouveaux  mariési  Elle  saisit  un  flambeau  et  cou- 
rut ouvrir  aux  maUï'es  du  logis,  non  sans  avoir  prié  Bailey  de  réserver 
la  suite  de  l'histoire  pour  le  trajet  qu^lls  devaient  faire  ensemble.    ' 

-^  En  voiis  souhaitant  toutes  sortes  de  bénédictions  et  de  conten- 
tements, accpmpagnés  de(  plusieurs  autres,  Madape, dit-elle,  avec  force 
révérences,  comme  elle  précédait  les  arrivants  dans  le  vestibule;  sans 
oublier  Monsieur.  —  Votre  épouse  paraît  un  peu  fatiguée  du  voyage, 
monsieur  Chuzzlewitt;  patrvre  petite  colombe  I 

^  l^lle  a  fait  assez  d'embarras  el  de  simagrées  pendant  la  route  ! 
gronimieU  M.  Jonas.  Apportez  de  la  lumière  ! 

—  Par  ici.  Madame,  s'il  vous  plait,  poursuivit  Mme  Gamp  en  mon- 
tant l'escalier.  Tout  n'est  pas  a\issi  men  rangé  que  je  l'aUrals  voulu  ; 
il  y  a  beaucoup  de  choses  que  Madame  changera  à  ^n  id^  quand 
elle  aura  pris  le  temps  de  se  retourner.  —  Un  vrai  petit  bijou  de  fem- 
me 1  Mais,  par  exemple,  pour  ce  qui  est  de  son  humeur  follichonne, 
lMp^la  intérieurement  Mme  Gamp,  on  ne  s'en  douterait  guères  à  la 
voir.  Çe&l  au'elle  n'a  pas  dli  tout  la  iidine  réjouie  I 

En  efret,  ello  n'avatt  rien  moins  que  l'air  gai.  La  Mbrt,  qoi  avait 
Misé  par  là  avant  les  noces,  y  avait  laissé  sa  lugubre  eii\t>relhie.  L'air 


ses  yeux  ternes  quelques  rameaux  flétris  jetés.daiis  le  foyer.  Il  se  leva 
lentement  et  regarda  la  jeune  femme.  ,  , 

—  Vous  voilà  donc  encore  de  ce  monde,  vieux  Chuff?  dit  Jonas  d'un 
Ion  insouciant,  tandis  qu'il  époussetait  ses  twttes  avec  son  mouchoir. 
Encore  sur  la  terre  des  vivants,  hein? 

—  Et  a  qui  le  doit-il,  mon  bon  Monsieur,  si  ce'q^est  à  vous,  comme 
je  le  lui  ai  dit  nias  décent  fois!  ^ 

M.  Jonas  n'était  pas  de  bonne  humeur: — Nous  n'avons  plus  l>esoin 
de  vous,  dit-il  pour  unique  réponse.  V^ous  pouvez  vous  en  aller. 

'—  El  c'est  ce  que  je  vais  faire.  Monsieur,  si  toutefois  je  ne  puis  être, 
utile  à  votre  jeune  dame.  —  Y  a-t-il  quelque  petit  service  que  je  puisse 
vous  rendre,  mon  coeur?  poursuivit  madame  Gamp  avec  onction,  fouil- 
lant activement  dans  ses  poches.  j 

—  Aucun,  dit  Mercy,  les  larmes  aux  yeux.  Parlez!  il  vaut  mieux 
que  vous  partiez!  ^ 

-- -iift-sottTire  sur  les  lèvres,  épiant  d'un  œil  le  futur,  de  l'autre  le  pré- 
sent, les  traits  animés  d'une  expression  plus  spiritueuse  que  spiri-, 
tnelle,  mais. .essentiellement  raerîienaire ,  Mme  Gaatp  continuait  ses.' 
recherches.  Elle  tira  enfin  de  sa  poche  une  sale  carte  imprimée,  où  se 
lisait  son  adresse  et  uii^ abrégé  de  son  enseigne. 

—  Serrez  cela  en  lieu  sûr  ,""nrarpetite  colombe ,  afin  que  vous  puis- 
siez mpttre  la  main  dessus  au  besoin,  dit-elle  à  voix  basse.  Je  suis  con-| 
nue.  Dieu  mercfî-de  toutes  les  jeunes  femmes.  Je  m'appelle  Gamp,  «t 
me  lerai  un  vrai  plaisir  de  passer  de  temps  à  autre  savoir  de  vos  nou- 
velles, vu  que  Je  demeure  à  deux  pas. 

Multipliant  les  sourires,  les  clignements  d'yeux,  les  toux  significa- 
tives et  les  révérences,  tendant  à  établir  une  intelligence  secrète  et  con- 
lldentielle«ntre  elle  et  la  jeune  mariée  ,  madame  Gamp  appela  encore 
toutes  les  bénédictions  du  ciel  sur  la  maison  et  sur  ses  hôtes,  cJigha  de 
rœtl,sonril,  toussa,  et  s'inclina  jusqu'àce  qu'elle  fût  hors  delà  ciiambrc. 

—  C'est  égal,  quand  j'aurais  la  téie  sur  l,i  billot ,  «urmurat- 
ellc  parvenue  au  bas  de  l'escalier,  je  dirais  toujours  que  cette,  pe- 
tite femmc-là  n'a  pas  du  tout  l'air  follichon,  du  i^ins  pour  le  quart 
d'heure!  '  .• 

—  Bah  !  patientez  un  peu  jusqu'à  ce  que  vous  l'entendiez  rire.     .    - 

—  Je  (latienterai,  mon  ptuit. 

Il  ne  s'en  dil  |Kts  davàntaffie,  car  Mme  Gamp,  coiffée  de  son  «igaii 
tésque  chapeau,  escortée  4e  Pierioi  Sansonnet,  chargé  de  sa  nalle,  et 


de  maître  Bailey^  qui  défrayait  la  conversation^  fjraoclut  le  ^euil  ej  i^- 
pril  le  chemin  de  KingsgalOrStrect.  Le  jeunf^  Ugre  acheva  ^M  ra- 
conter l'origine  et  les  progrès  de  sa~  liaison  avec  Mme Jcmaf,  C&jbzzlit- 
witt  et  sa  sœur.  Une  preuve  ren^tf■quabifi  d«  1^  précocité  qe  cèt'aadfes- 
cenl,  c'est  que,  s'imaginaot.auf  Mipe  uamp  avait  conçu  une  (cille 
passion  pour  lui,  il  fut  agréanlemeut  chatouillé  de  cet  altiijsfiéiDent 
rétrospectif.  .,  .,     ,     ,,,      ,,  ^ 

Au  moment  où  la  porte  se  refermait  lourdem,eoV  derrière  eux,  lime 
Jonas  se  laissa  tomber  sur  Une  chaise.  Ua  étrange  frisson  lui  parçqj}^ 
rut  le  corps  lorsqu'elle  regarda  autour  de  )a  <;haq4>re.  La  disposition 
en  était  à  peu  prés  la  méafie  qu'autrefois,.^ls  Jamais  elle  na-VUMIt^ 
paru  si  nue,  si  sombre  !  Elle  s'était  figuré  que  la  maison  s'égayerait 
pour  la  recevoir.  i    •■  i- 

•^-  Vous  ne  la  trtntvez  peut-être  pas  assez  belle  pour  vous?  dit  Jonàs 
qui  épiait  ses  regards.  .,',.. 

—  Il  est  vrai  qu'elle  est  un  peu  triste  1  dilMerry,  essayant  dé  se  re- 
mettre. 

—  Et  elle  le  sera  encore  plus,  je  vou»  en  préviens,  grommela  Jonas, 
si  vous  vons  avisez  de  prendrevo»  grands  airs.  Belle  emplette,  ma4^|  I 
pour  Mire  fi  du  logis  en  y  mettant  les  pieds /.Vous  étiez  vive  que  4e 
reste  pour  me  taquiner  et  me  vexer.  Allons  !  allons  i  debout  I  la  servante 
est  eh  bas.  Sonnez  ;  qu'elle  serve  le  souper  pendant  que  je  vais  6ter  mes 
bottes. 

Elle  le  regarda  sortir,  puis,  secouant  sa  torpeur,  elle  se  leva  et  ^e 
disposait  à  obéir,  quand  le  vieux  Chuffey  lui  posa  doucement  la  main 
sur  le  bras.  ^ 

—  Vous  n'êtes  pas  mariée?...  dit-il  avec  anxiété.  Non...  n'est-ce  pas? 

—  Si...  depuiS  un  mois..  .  Mais,  bon  Dieu,  qu'y  a-t-il? 

—  Rieii...  balbutia  le  vieillard  en  se  détournant. 

Saisie  de  surprise  et  d'effroi,  elle  se  retourna  aussi,  et  le  vit  lever 
ses  mains  tremblantes  au  dessus  de  sa  tête. 

—  Oh!  malheur,  malheur,  malheur  à  celte  maison  maudite I  mur- 
rhurat-ll.  "*  >    >■     .- 

Ce  fut  la  bien-venue  de  la  jeune  femme  d«ps  la  demeure  nuptiale. 

[La  «utie  procnatiMflMMl.) 
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danâ  ah  c6Uège  le  porte  à  s'exagérer  bien  des  faits  «L4les.inteRtions. 
lOn  rit  au  centre.]  Je  reviens  à  la  question.  ~^ 

Nous  devons  plus  que  personne  tenir  à  ce  que  les  élections  soient  re- 
connues pures  ae  tout  reproche  ;  mais  nous  ne  pouvons  pas  non  plus 
sans  raison  mettre  en  suspicion  la  chambre  tout  entière,  en  ordonnant 
uneenqttéte.  Les  candidatures  conservatrices  n'ont  pas  eu  le  monopole 
des  protestations;  il  en  a  été  présenté  contre  les  députés  de  Topiiosi- 
tion  :  ces  membres  ont  été  entendus  dans  les  bureaux,  et  sur  leur  dé- 
négation, bien  que  quelques-uns  des  faits  articulés  fussent  précis, 
leurs  élections  ont  été  validées.  L'élection  de  M.  Dessaigne  offre-t-elle 
des  allégations  d'une  nature  plus  grave  ?  Je  ne  le  crois  pas. 

On  a  bliméM.  Dessaigne  d'avoir  dénoncé  aux  tribunaux  deux  des 
signataires  de  la  protestation  présentée  contre  lui  ;  on  a  prétendu 
qiril  n'avait  pas  ce  droit.  Je  crois  que  c'est  là  une  opinion  erronée. 

Je  ri'entenas  en  aucune  façon  restreindre  les  droits  de  la  chambre  ; 
elle]ug<f  souverainement  et  sans  contrôle  ;  mais  a  côté  de  son  droit  il 
faut  reconnaître  celui  de  ses  membres.  Chacun  est  Juge  de  son  hon- 
neur, et  il  a  droit  de  le  défendre  auand  on  l'attaque,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  sa  position;  la  loi  de  4810  punit  sévèrement  les  diffamations 
contre  les  citoyens,  et  Vous  voudriez  condamner  le  député  i  ne  pouvoir 
invoquer  là  protection  de  cette  loi  I  Parce  que  l'injure  frapperait  plus 
haut;  «Ile  resterait  impunie  I  Mais  si  une  telle  doctrine  devait  préva- 
loir, on  ne  trouverait  4  ce  prix  personne  qui  voulûtsiéger  sur  les  bancs 
de  cette  chambre.  (Vive  approbation  au  centre.) 

La  awl*  taceptton  poaaibla  à  la  loi  de  4819,  est  posée  dans  cette  loi 
nette.  Sont  exempts  de  poursuites  les  discours  prononcés  dans  les 
deux  chambre»,  et  les  rapports  imprimés  par  leur  ordre.  Le  législateur 
a  poséoette  exception,  parce  qu'il  savait  que  la  publicité  des  débats,  le 
savolf^re  des  orateurs,  la  liberté  de  la  contradiction  offraient  des 
garanties  suffisantes.  Mais,  en  peut-il  être  de  même  d'une  protestation 
signée,  adressée  a  la  cnambre,  et  contre  laquelle  il  est  parfois  fort  dif- 
flcile  dfr>e  défendre  parcequ'on  est  loin  de  ceux  qui  l  ont  écrit?  Non, 
Messieurs,  il  y  a  là  une  lirilité  trop  arande  de  diffamer  pour  que  la 
'   loi  nV  mette  pas  des  restrictions.  (Réclamation  i  gauche.) 

Mais,  dimm.  il  n'y  aura  plus  de  protestations  possibles  si  \ei  signa- 
taires ont  i  redouter  des  poursuites  corceaionnelles.  —Je  vous  deman- 
de iMHdon,  Il  y  en  aura  encore  sans  doute  ;  mais  les  signataires  sauront 
^44U0i>Us  s'exposent  s'ils  nepeuuent  fournir  les  preuves  de  ce  qu'ils 
irmoent,  et  la  Chambre  recevra  moins  de  dénonciations  calomnieuses. 

A  OAUCHB.  Mais  les  tribunaux  correctionnels  n'admettent  pas  à 
ftire  la  preuve  des  faits. 

■.  KAnnii  (du  Nord).  La  loi  permet  lOH^urs  de  la  faire.  Il  y  a  dans 

le  code  pénal  un  article 44S qui  porte  deapeines  sévères  contrela  vente 

.    et  l'aekal.des  suffrages.  Vous  êtes  cité  en  police  correctionnelle  pour 

dénoaeiatioa  calomnieuse;  présentex-vous  devant  le  procureur  du  roi, 

signez  votre  attestation  ;  le  parquet  fera  une  enquête,  et  l'action  cor- 

.< -rectionnelle  sera  suspendue  jusqu'à  ce  que  la  justice  ait  prononcé  sur 

-  le  foit  que  vous  avez  dénoncé. 

Je  voua  citerai  un  exemple  de  ce  genre.  Chaque  année,  l'abbé  I^aga- 
nel  aditasaità  ta  chambre  une  pétition  dans  laquelle  feu  M.  l'arcbevé- 
que  de  l^ris  était  accusé  d'avoir  commis  un  vol.  La  chambre  était  im- 
portunée de  ces  pétitions.  On  a  fait  venir  l'abbé  Paganel,  et  après  l'a- 
voir bien  engagé  à  y  réfléchir,  on  a  accepté  sa  plainte,  une  instruction 
a  eu  lieu  ;  elle  lui  a  été  contraire,  il  a  été  condamné  ;  mais  elle  eût  pu 
£tre  favorable  dans  d'autres  circonstances.  Vous'  Voyez  bien  que  la  loi 
laisse  toiOoura  le  mOyen  de  faire  la  preuve. 
■-    L'orateur  entre  dans  la  discussion  des  faits.  On  a  prétendu,  dit-il, 

Sue  le  cours  de  la  justice  aurait  été  interrompu  dans  rfnlérêt  de  l'éieç- 
on.de  M.  Dessaigne;  ainsi  un  électeur  incutpé  d'attentat  aux  mœurs 
aurait  été  relaxé  de  toute  poursuite  par  le  procureur  du  roi,  à  condi- 
tion qu'il  voterait  pour  M.  Dessai^e.  ' 

Mais  il  faut  que  la  chambre  sache  qu'il  b'y  avait  pas  de  plainte  de  la 
^rt  de  la  famille,  il  n'y  avait  qu'un  procès-verbal  dressé  par  un  briga- 
dier de  gendarmerie;  or,  dés  attentats  aux  mœurs  ne  sont  punissables 
que  quand  ils  ont  été  consommés  ou  qu'ils  ont  été  tentés  avec  vio- 
lence, et  il  est  recommandé  aux  parquets  de  se  montrer  très  circon- 
spects dans  les  poursuites  de  cette  nature,  et  je  n'ai  pas  besoin  d'en  ex- 
pliquer le  motif.  -  ' 

Or,  voye?:  ce  qui  s'est  passé  :  le  30  mai  dernier,  un  procès-verbal  a 
été  dressé  par  un  brigadier  de  gendarmerie  ;  dès  le  lendemain,  le  pro- 
cureur du  roi  a  prescrit  aux  officiers  de  police  judiciaire  d'informer 
sur  l'affaire  ;  quinze  lettres  ont  élé  écbangées  entre  ceux-ci  et  le  par- 
quet, et' c'est  après  qu'il  a  été  reconnu  que  le  fait  n'était  pas  légale- 
ment punissable  que  tes  poursuites  ont  discontinué. 

Voici  uri  autre  fait  :  un  infanticide  était  attribué  à  une  jeune  lille, 
.  nièce  d'un  électeur  ;  la  dénonciation  esl^du  mois  de  mai  4846;  l'affaire 
s'est  suivie  avec  la  plus  grande  activité,  et  le  25  juillet,  quelques  jours 
avant  les  élections,  un  grand  nombre  de  témoins  ont  encore  été  enten- 
dus. Cest  peu  de  jours  après  (luc  la  chambre  du  conseil  a  décidé  qu'il 
n'y  avàït  lieu  à  suivre. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  des  f.iits  ont  été  articulés  qui  eoncernent 
^  Je  ministre  de  l'intérieur,  vous  avez  entendu  hier  mon  honocable  collè- 
gue ;  des  {aits  avaient  été  allégués  qui  concernent  le  ministre  de  la  jus- 
tice, je  viens  de  vous  démontrer  combien  peu  ils  sont  fondés  ;  ainsi, 
voilâtes  faits  les  plus  gi'^ye;  de  ce  document  démentis  immédiatement 
par  une  simple  discussion.  (Très  bien  !  au  <^ntre.) 

Et  c'e^st  sur  le  fondement  d'un  pareil  docudient  qu'on  veiu  faire  or- 
donnerline  enquête  !  On  voudrait  Taire  planer  sur  les  députés  de  la 
majorité  le  soupçon  d'être  le  produit  de  l'intrigue  et  de  la  corruption! 
Ce  sont  là  des  artifices  auxquels  vous  ne  vous  laisserez  pasprendre  ; 
chacun  de  vous  se  dira  :  Convaincu  que  mon  élection  a  été  loyale ,  je 
iie  crains  pas  l'enquête;  mais  connaissant  combien  de  plaintes  et  de 
désappointements  éclatent  après  chaque  élection,  je  ne  veux  pas  céder 
a  des  scrupules  dangereux  pour  la  considération  de  la  Chambre. 
)  Une  enquête  a  eu  lieu  en  1842,  elle  a  prouvé  qu'aucune  manœuvre 
ne  pouvait' être  reprochée  au  gouvernement.    '    :\ 
\  Il  en  serait  de  même  aujourd'hui,  et  c^st  une  raison  pour  ne  pas 
avoir  de  nouveau  recours  à  une  mesure  qui  ne  vous  est  proposée  que 
dans  l'intention  de  mettre  en  suspicion  la  loyauté  des  électeurs  qui' 
ont  amené  ici  la  majorité  qui  siège  sur  ces  banc»».  (Adhésion  au  cen- 
tre.) 

M.  LEVAVA8SEIIR.  On  a  crié  à  l'ordre  quand  j'ai  interrompu  M.  le 
ministre  de  la  justice,  je  viens  expliqaer  mon  interruption. 


1  invite  les  électç^urs  à  protester  contre  les  faits  de  corruption 
les  menacez  dans  l'exerclt^e  de  ce  droit;  le  devoir  de  la  chambre 
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là  fine  tbéorie subversive  du  gèuvernemenV  constitutionnel. 

M.  o.  BAaaoT.  M.  lé  garde  des  sceaux  vient  de  professer  une  doc- 
trihe  étrange.  Il  veut  astreindre  les  citoyens  qui  adressent  dés  protes- 
tations à  la  chambre  au  rôle  de  dénonciateurs,  leur  en  Imposer  la  res- 
ponsabilité. Il  leur  dit  :  ou  dénoncez,  ou  taisez-vous.  Nous  ne  saurions 
admettre  une  telle  doctrine.  Elle  est  contraire  aux  principes  de  notre- 
consiitutton  politique.  Elle  méconnaît  complèteinent  les  droits  de  la 
mbr? 

et  vous 

est  de  s'écifirer  de  tous  les  témoignages  utiles;  si' vous  restreignez 
ce  droit  de  témoignage,  le  droit  de  la  chambre  devient  illusoire.  flYès 
bien  !  à  gauche.) 

Celui  qui  proteste  n'est  pas  un  dénonciateur;  c'est  un  citoyen  exer- 
çant ses  droits  politiques,  s'adressant  à  un  pouvoir  politique.  La  Jus 
tice  criminelle  n'a  pas  ici  d'entrée.  Autrement  il  pourrait  arriver  que 
la  justice  politique  aGrsvudrait  ott^  cbhdàmhéraft  èoHtrairement  aux 
décisions  du  pouvoir  judiciaire.  A-t-on  bien^songé  à  toutes  les  consé- 

3uences  du  conflit  qui  pourrait  s'élever  entré  la  juridiction  politique 
e  cette  chambre  en  matière  électorale  et  les  tribunaux  ordinaires?  Y 
avez-vous  songé.  Monsieur  le  garde  des  sceaux?  (Rumeurs  aux  centres.) 

A  GAUCHE.  Dites  son  excellence.  (Hilarité.) 

M.  ooiLOM  BAnaoT.  Et  d'ailleurs,  sur  cent  cas  de  corruption  élec- 
torale, il  eg  est  quatre-vingt-dix-neuf  qui  ne  rentrent  pas  dans  les  lois 
pénales.Il  n'yapasdedénonciation  possible  contre  ces  faits.  !.e  tribunal 
d'ailleurs  n'a  pas  à  examiner  l'in^putation  :  vraie  ou  fausse,  toute  allé- 
gation diffamatoire  est  punie^  Ainsi  doiro,  un  citoyen,  pour/avoir  accom- 
pli un  devoir  public,  se  verra^en  butte  à  une  condamnation  fatale  \ 

Un  député  élu  peut,  en  acceptant  l'enquête,  se  justifier  devant  la 
Chambre;  H  refuse  cette  justlffcatlon,  et  II  a  recours  k  un  moyen  qui 
lui  livre  fatalement  celui  qui  l'accuse  peut-être  justement. 

Chacun  juge  son  honneur  comme  ill'entend,  mais-nous  avons  à 
maintenir  lesi  droits  du  parlement;  il  faut  que  ces  droits  soient  pro- 
clamés; il  ne  faut  pas  que,  dans  un  pays  de  liberté  constitutionnelle, 
les  témoins  dans  une  enquête  politique  aient  à  répondre  à  un  autre 
pouvoir  que  le  pouvoir  politique. 

On  nous  a  cilié  tout  à  l'heure  le  fait  de  l'abbé  Paganel  ;  c'est  ce  fait 
que  j'invoque  en  faveur  de  l'opinion  que  je  défends.  Le  pétitionnaire 
avait  abusé  du  droit  de  pétition,  la  chambre  a  renvoyé  la  pétition  au 
garde  des  sceaux,  en  l'invitant  à  faire  appliquer  les  lois;  la_ chambre 
rendait,  par  ce  moyen,  son  action  au  pouvoir  judiciaire. 

Notre  honorable  collègue  nous  disait  hier  qu'il  tenait  à  son  honneur 
plus  qu'à  son-  mandat.  Mais  le  moyen  de  confondre  les  accusateurs, 
n'est-ce  pas  d'accepter  le  débat  contradictoire  et  parlemelitaireT  Nous 
avons  vu  en  4842d'aiitres  élans  de  susceptibilité,  alors  que  tous  les. 
partis  se  précipitaient  à  cette  tribune  pour  demàiider  l'enquête.  C'étaient 
là  des  susceptibilités  plus  généreuses  et  plus  vraies.  (M.  Odilun  BàrrOt 
appuie  sur  ce  dernier  mot  d'une  manière  particulière.) 

UNE  vpix  au  centre  parodiant  le  ton  de  l'orateur.  Vraies!  (Mur- 
mures à  gauche.) 

VOIX  NOMBREUSES.  À  l'ordre  l'interrupteur! 

M.  OUPIN.  Ce  n'est  pas  une  interruption,  c'est 'une  impertinence. 
(Très  bien  !) 

H.  ODiLON  BAaaoT.  Une  protestation  saisit  la  chambre  ;  c'est  a 
la  cbambre  seul  à  prononcer.  (Bruit) 

Le  pays  s'éclaire...  Cest  une  cause  qui  s'instruit-en  ffice'  de  lui  et 
par  nous.  Voilà  notre  devoir,  le'vôtre  vous  regarde.  Nous  ne  vous  dis- 
putons ni  ne  vous  envions  votre  majorité.  (Rumeurs.)  Mais  vous  nous 
permettrez  devons  rappeler  quelle  a  été  la  conduite  d'une  autre  oppo- 
sition dans  des  circonstances  analogues.  Et  à  moins  que  vous  né  re- 
gardiez la  discussion  comme  une  superfétation,  à  moins  que  vous  ne 
nous  interdisiez  la  tribune  (Oh  !  oh  !);  nous  continuerons  à  signaler 
vos  progrès.  Vous  avez,  il  y. a  cinq  ànsj  cherché  un  remède  dans  l'en- 
quête;.. Aujourd'hui,  vous'ja  repoussez.  Bien  plus,  vous  prenez  la 
corruption  politique  sous  votre  patronage. 

■  La  question  est  de  savoir  si  la  France  entendra  se  laisser  gouverner 
par  une  nouvelle  aristocratie  insolente  et  avide  qui  vient  se  réserver 
l'exploitation  du  pays.  (Vive  et  chaleureuse  approbation.) 

M.  HÉBERT.  Le  parti  conservaieur  lient  autant  à  la  pureté  des  élec- 
tions que  l'opposition  y  peut  tenir;  mais  il  ne  veut  pas,  et  il  n'a  pas 
tort,  que  le  droit  de  protestation  soit  mis  au  service  des  mauvaises 
passions.  (Âh  I  ah  (interruption.)  Vous  prétendez  soutenir  le  droit  de 
la  justice;  mais  quel  est  celui  qui  s'en  montre  le  plus  sincèrement 
ami,  de  nous  qui  voulons  que  le  dénonciateur  soit  responsable,  ou  de 
vous  qui  ne  le  voulez  pas  ?  La  doctrine  que  je  défends  n'est  pas  nou- 
velle au  reste  ;  un  député  a  déjà  fail.cofwlanirier  les  signataires  d'une 
protestation, 

Kemarquez-le  bien  d'ailleurs,  ce  n'est  pas  seulement  le  t^ndidat  qui 
est  incriminé  dans  une  protestation  ;  ce  sont  tous  ses  amis,  tous  ceux 
qui  ont  pri.s  parti  pour  lui  dans~tr  lutt'e  électorale.  Le  député  |)eut-it 
les  laisser  sous  le  poids  d'-nn  soupçon  ?  Pèut-il  y  rester  lui-même,  et 
lui  faudra-t-il  attendre  pour  commencer  des  poursuites  que  la 
(Thambre ait  prononcé  sur  son  élection  ?  Je  soutiens  que  ndn.~Chacun 
est  juge  de  son  honneur,  et  la  susceptibilité  Sur  ce  point  n'est  jamais 
trop  grande.  Le  législateur  est  dans  la  situation  d'un  magistrat  sur  son 
tribunal.  Si  le  magistrat  laisse  planer  sur  lui  des  soupçons,  la  justice 
cessera  d'être  respectée.  I-*  député  qui  ne  tient  pas  à  être  reconnu 
irréprochable  compromet  la 'dignité  de  la  représentation  nationale. 

Le  député  est  attaqué  ou  dans  sa  vie  privée,  ou  dans  sa  vie  politique. 
Si  c'est  dans  sa  vie  privée,  vous  ne  pouvez  lui  refuser  le  bénéfice  de  la 
loi  et  de  la  police  correcllonnelleK^  Si  c'est  dans  sa  vie  publique,  la 
preuve  des  faits  peut  être  administrée,  car  un  candidat  doit  être  consi- 
déré comme  un  fonctionnaire  public.  S'il  vous  traduit  devant  les  tribu- 
naux correctionnels,  vous  pouvez  soulever  la  question  d'incompétence, 
vous  faire  renvoyer  devant  le  jury,  et  là,  faire  la  preuve  des  faits.  — 
.  I^s  signataires  d'une  protestation  qui  agiront  loyalement  seront  Ahn6 
complètement  à  l'abri;  il  n'y  aura  de  danger  que  pour  les^alomniateurs: 
Ce  n'est  sans  doute  pas  ceux-là  que  vous  entendez  protéger.  (Très  bien  1 
au  centre.)  'i^  , 

L'orateur  soutient,  en  terminant,  que  la  Chambre  fait  blende  con< 
server  le  droit  d'enquête,  mais  quelle  ne  doit  en  user  que  dans  de 
graves  circonstances.  Dans  le  cas  de  M.  Dessaigne,  les  faits  sont  tn^ 
vraisemblables  ou  sans  gravité,  et  il  n'y  a  pas  lieu  d'y  avoir  recours.' 
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protestation  à  été  présentée  contre  cette  élection.  M.  Benoist'  aurait 
acheté  des  votes  à  pri^  d'argent;  il  aurait  pay4  dés  aubergistes  pour 
fournir  à  boire  à  des  électeurs,  etc.  Enfin  ,  les  faits  sont  tels  qu'une 
partie  des  signataires  d«  la  protestation  ,  ont  déposé  une  plainte  au 
parquet  de  Chàteau-Ghlnon.  Le  bureau  conclut  à  l'ajournement  jus- 
qu'après le  jugement. . 

MM.  rAUL  DE  GAsrARiN,  VATOUT  et  DE  MORNY  appuient  ces  con- 
clusions, qui  sont  combattues  par  MM.  Ferdinand  de  Lasteyrie  et 
Lunea^. 


M.  BENoiST  cherche  à  prouver  que  cette  protestât  lone^Lçette  plainte 
sont  l'œuvre  d'ennemis  personnels,  et  bleu  qu'on  ait  tout  disposé  d'a- 
vance pour  tâcher  ae  le  trouver  coupable,  il  attend  avec  confiance  le  ré- 
sultat de  l'instruction.  ^^        , 

L'ajournement  est  rejeté.  Les  ministres  et  quelques  inembres  du  cen- 
tre votent  seuls  contre  l'admission,  qui  est  prononcée. 

La  Chambre  terminera  probablement  demain  la  yérlAcation  des  pou- 
voirs, et  procédera  ensuite'au  scrutin  pour,  les  nomination*  des  prési, 
dent,  vice-présidents  et  secrétaires  définitifs. 


Marcbëii. 

fSanM  atix  fourrage»,  du  2K  août.  —  Faubourg  Saint- An  tome.  —  F(ùa, 
I""»»  à  ».;  2*  56  il  .S8;  3*  .SO  il  al. — SaiBfoittT~Hi«»  a  00  ;  2*  'M  i>  Wl  ;  V  (M)  k 
00.  —  Luzerne,  l-  »»  ii  .S8:  2*  »»  i  -»;  3*  \\  à  46.  —  Regain,  ir  •»  ii  48;  J- 
00  à  44  ;  3*  00  il  00.—  Trène,  l"  »»  ii  »»  ;  2'  »»  i  »»  ;  3"  »»  fc  »».—  Paille  de 
blé,  l"  30  il  32;  2''Î7  il  28;  »  »»  il  »».  —  Paille  de  seigle,  »  ii  ;  2*  »  »  i 
€«  k  00.—  Paille  d'aToine,  l"  »»  a  »»;  2*  »»  à  48;  3*  »»  i  «•. 

MareUdê  rtnaUUê  du  3K  août.  -  Foin  1"  40  it  M;  2*  38  à  40;  V  an 
3«.  —  Paille  de  froment,  24  k  31  ;  d»  d'avoine,  34  ii  4«.—  Trèffle,  »6  i  48.- 
Luzeme,  4u  ii  &2.—  Regain,  40  ii  48 . 

Beurre  en  livres  (les  100  kil.)  t"  180;  2*  150  à  170.    . 

OEufs  (le  mille),  48  k  52. 

Veaux,  201  vendus  de  1,10  à  1,40  le  kil.  sur  pied. 

MARcitÉ  DK  NAMuis  du  2li  aoûl.— -  Vvaux  414,  vuudus  «tu  1,10  k  l,M.— 
Bneufs,  58,  vendus,  de  0,90  kl,  10.  —  Vache»,  36,  veudua  de  0,00  kl.OO.- 
Mnutons,  74,  vendus  de  i.oo  à  I,t0  —  Porcs  0,   vendus  de  1,20  il  1,30. 

Krumeol,  23?  hect.  »  25,(>5.—  Avoine,  280  hect.  a  9,50. 


TBIBVMAIi  DB  COHMEBCB  *BliA  BBUMB. 

■  ~* 

OiCLARATIona  DB  l>IU.lTaS. 

\  Du2«aoûl.—  BRLLAKfi»,  marchand  de  vins-trtlteur,  k  Vauglraid,  ni« 
de  Sèvres,  2«.  Juge-€omm.,M.  Gaillard;  syndic  prov.,  M.  Heurtey.rue  Geof- 
fruy-Marie,  ."i. 

MiL-ti.^ ji.  iji  I   I .  I  iggeeBWgggi— B— ■ 

Bonne  dn  29  aoftt  18fc«. 
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Gb.B.G.  -,  40M» 
▼.  r.  dr.  »•'  •' 
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— àRouMi.  MO  » 

R. -Havre.  •«•  " 

Avignoo...  «••»  "' 

Slr.^Btie.  lis  71 

Parit-Str...  «H» 

Toura-Mant  aos  » 

Ori.-Vlen.  sis  •• 

C.  du  Nord  70S  7S 

ruip-Hai.  100  » 

Diep.-Féc.  »"•  •" 

Boul.aAm.  .*"  " 

Srl.<>Bor(L  -M»  7S 

MonLàTr.  ast  '• 

Parto-Lyon  SW  a 

Bord-Teaie  <io  •■ 

ZineV.  U..  6060  •• 

Un  Malxr  640  >• 


MARCHANDISES.—  Huiles.  —  Colza  disponible,  SiKSO;  courant  du  mois, 
8!)  il  »»-»»;  quatre  derniers  mois,  ai  ii  00;  quatre^  premiers  1847,94. 

I.ille.  — CoIm,  7!>-00,  »»;  «eilletle  rousse,  'JI;  lin,  89-25  ii  89;  cameliii»,  »»; 
chanvre,  91-50. —Voitures,  8.  .         . 

Esprits.— ;»|<l  Montpellier  disponible,  138  ii  |.'»9;couraiildu  mois,  »»»  k  138; 
sf^ptembi  e  et  ocli>hic,  1 3«  ;  novembre  et  dé<-embre,  1 32  a  1 33;  quatre  premiers 

1847,130.  ......  ,1 

Savons.— Marseille  bleu  pile,  belle  qualité  dis|)onible,  100  a  102  fr.  les 
100  k.,  ordres  de  livraison,  101  it  102  t'r. 


L'un  du  fftfnmlar  F:  €aiNTA(B>aii.v 


Spectacles  du  29  fM>ùt.v 

7    1(2  OWJtMA.  -- 

7  1(4  rMAUCAïa.  —  Le  Menteur,  le  Légauire  universel. 

7  1(2  orÉKA-cOMiQVKa  —  Zémfre  et  Aior,  lé  Caquet. 

7  ii4  voDEvitia.- Chansons  populaires,  t"  des  Chansons  populattes. 

(S  i|2  vAaiÉTia.  —  Un  domestique,  Colombe  et  Perdreau,  lesBoeu»;  Sport. 

7  li2  airaailAas.—ClatisHeHarlowe,  le  Dernier  Chapitre.  / 

7  1|2  VAi>a,n»a<irJUi.-^  Le  Chkteaa,  lès  Tartelettes,  la  Garde*     - 

7  v|i  wùKt^^n-mAmnm.  —  L«  Docteur  noir. 

0  ïl4  0At«*,-«  Relâche.  .J  . 

6  l|2  juiaioo»  •- Le  Marché  de  Lioudres.^  .-j  _^ 

1  112  coaiWB*  — La  Maison  des  Fous,  Peau-d' Ane.  .'.^^ 

7  l|2  bouaiBoma».  —  La  Fflie  du  Cocher,  Pilules  d'Amour,  le  Maniée. 
6  »|»  rouka>oiiAiiÀ«QBas.  '—  Loup,  Chaperou,  Le  FTiflt  défendu. 

8  »l»  (:iKon(Champs-Et;wéei^-^  Exercices  d'éiqnltation.    ' 


3  m» 


>fteiMS.<^  Kéteséquestres  les  mardis,  Jeudis  et  dil 


Imprimerie  Lange  Liv;  et  cdnp.,  rue  du  dnrfsfian^  j|0. 


llWâiitiifèllës'  (f5|>ittès  s'e^t«àrifêtêé  aâjottf d'hut  avant  d'étrè  Wè  v 
vie^Vi  terme.  Est-ce  pudeur  tardive  de  sa  part?  Non  pas.  La  lua- 
lf)tïilbi  làéscS  de  s*entftndrt!  dire  en  face  des  vérités  clioquautes,  ^ 
voiiiu/airc  un  acte  d'omnipotence.  Elle  à  encore  validé  l'élcctioD 
de  ».  Lavaiette.  On  alléguait  bien  contre  cotte  élection  divers  ac- 
te» de  séduction  aux  frais  du  budget  et  d'intimidation  par  la  voie 
dés  gendarmes,  mais  M.  de  Laralcttc  est^m  ami  de  M.  Guizot,  il 
a^^éclàiTé  di^e  d'entrer  dans  la  sainte  phalange.  Mais,  lorsque 
■îlrDra^t,  membre  de  l'oppo^tion,  à  qui  l'on  reproche  d'avoir  ac- 
cepté ail  mandat  impératif,  et  M.  Lahaye-Jpnsselin,  qui,  bien  que 
voUût  d'habitude  avec  le  ministf^re,  est  soupçonné  de  tendance» 
Jégit^ist^,  sont  venus  implorer  le  jugement  au  tribunal  souverain  , 
la  majorité  leur  a  répondu  par  l'argument  favori  de  M.  Uucbàtcl, 
qu'eHes'«st  approprié  depuis  qu'elle  est  sùn;  d'cile^iiiéme  :  «  Vo- 
tons! >  et  l'on  a  procédé  sans  eax  au  scrutin  |)our  ia  formation  du 
boreaU  définitif. 

M.  Sa\izct,  porté  par  le  parti  conservateur,  a  été  nommé  prési- 
dent à  une  grande  majorité,  223  voix  contre  9H,  données  à  M.  Odi- 
loaBarrot.  Les  autres  voix  se  sont  perdues  sur  MM.  Uupin,  de 
Luartiaeet  Dupont  (de  l'Eure ). 

MM.  Bigaon,  Lepellotier  d'A.uluay  et  Ucbcrt  ont  été  ensuite  pro- 
clamés yicerpré.sidents.  Ils  ont  réuni,  lo  premier. 201  suffrages  ;  le 
vacsod  AS3,  et  le  U'oisièmc  17(i.  L 's  autres  voix  se  sont  amsi  '  ré- 
aartics  :  Jf¥.  I^cançob  Delessert,  \  i'J  ;  Billautt,  1 1 6  ;  Vatout,  9 0  ; 
(r.  Làfayette,  87;  Vivien,  «7;  Ai)atii(Ti,  80;  Debelley;ne,  76.  Di-, 
vers  autres  candidats  ont  obtenu  de  16  à  ai  vofx. 

On  s'occupera  Ijundi  de  la  nomination  du  quatrième  vice-prési 
deat  et,  de  celles  des  secrétaires  et  des  ({uestears. 


La  Société  pour  la  liberté  des  échanges  a  tenu  hier  sa  séance  d'i- 
nauguration dans  la  salle  Montesquieu. -^pt  à  huit  cents  personnes 
assist^ent  à  cette  réunion,  dans  laquelle  on  remarquait  un  grand 
noùibre  'dé  députés,  de  journalistes,  de  professeurs,  d'industriels  ' 
etde'conàmerçants.  Le  burcan  était  occupé  i)ar  M.  le  duc  d'flar- 
co^rt,  président,  MM  Anisson-Duperron,  pair  de  France,  Horace 
Say,  memlnres  du  conseil;  F.  Bastiat,  secrétaire. 

|ft.  lé  dnc  d'^arcourt  a  ouvert  la  séance  par  an  discours  quj  a' 
(ttéi^ovent  interrompu  par  des  applaudissements.  MM.  Blaaqui, 
)|iglet  et  Léon  Faucher  ont  ensuite  pris  la  parole  pour  dérouler  le 
twleàd  dès  avantages  qui  résulteraient  pour  le  pays  de  la  suppres- 
sion dfi!  idrçît;  deofomme. 


8aMi«B  4«i  cooMilt  généraux. 

PROGRAMME  DE  VOLmOITE  ACtICOLF.. 

L'agriculture  occupe  le  premier  rant;  dans  le  pays;  mais  faute 
4'accoi;d  d^s  ses  idées  et  d'ensemble  dans  ses  manifestations,  elle 
^e  cc^^uieit  pa$  daps  les  conseils  du  gouvernement  la  souveraineté 
.j(}^  lui  jtppartient.  Il  lui  manque  surtout  un  système  d'idées  nettes 
.qu'elle  ,pui^  présenter  aux  amis  et  aux  indifférents  comme  un 

Sroimini^e  4e  politique  agricole.  Avec  un  tel  programme,  qni 
evien^t  ropinidn  publique  delà  France,  elle  ne  tarderait-pas  à 
dominér'tbute  mauvaise  Volonté.  Il  serait  facile  aux  conseils  généraux 
de  concourir  à  ce  triomphe. 
Un  piao  4k  peliit^oe  agricole  réaliserait  ce  4)u'Qnappel|e  )'or- 


jScigneimétt,  3*  staHstiqùe,  i*» 
propagande,  ;i"' gérance  sociale,  (("commerce^  7"  orédit,  A»  pré- 
voyance, 9"  sauté  et  salubrité,  10"  police  iiiléricuro,  11"  police 
extérieure,  12"  douanes.  -  Un^  telle  or;i;auisatioii  tinplitpiîîiait  en 
sus  la  réforme  des  lois  civiles^  commercialL-s,  criminelles,  adminis- 
tratives, rurales  et  nnancifres,  dans  un  sens  favorable  à  Vintcrùt 
agricole. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  esquisser  ici  (lu'à  grands  traits  un 
tableau  que- nous- avons  depuis  louiç-tenips  étudié  dans  loiis  ses 
détails  essentiels.  Mais  ce  que  nous  pourrons  dire  suffira  pcul-iHre 
pour  faire  presicatir  la  giaudeur  du  plan  et  en  désirer  l'exécution. 

La  représentation  atjrivDh'  comprendrait  par  chaque  départe- 
ment une  chambre  cgnsultative  à  l'ins^r  de  celles  du  commeice  et 
de  l'industrie,  ayant  pour  fonction  de  recueillir,  coordouncr,  liaiis- 
mettre  et  appuyer  les  vœux  des  comices  et  sociétés  d'a,i;riculture, 
des  conseils  municipaux,  d'arrondissement,  dii  départeuient,  ceux 
des  cultivateurs  et  agjouomcs,  —  d'émettre  des  avis  et  remontrances 
sur  les  projets  de  lois,  oruoiiuauces  et  règlements  relatifs  aux 
intérêts  agricoles,  —  de  rédiger  des  mémoires,  pétitions,  projets, 
—  cnlin,  pour  résumer  en  un  mot,  d'être  l'interprète  régulier  et 
permaiient  des  vœux  de  l'agriculture  auprès  du  pouvoir  local  et  su- 
périeur. 

Les  travaux  de  ces  chambres  seraient /centralises  dans  le  conseil 
général  de  l'agriculture  composé  de  \  00  membres  (80  élus  par  les 
^part«ments,  14  nommés  par  le  ministre). qui  siégeraient  une  fois 
par  an  à  Paris,  moyennaot-indemnité.  Ce  conseil,  qui  serait  l'inter- 
médiaire entre  le  gouvernement  et  les  chambres  consultatives ,  ré- 
gulariserait leur  action  téciproque. 

Ëntin,  les  travaux  annuels  de  ce  haut  conseil  se  combineraient 
avec  ceux  du  conseil  supérieur  d'agriculture,  de  l'industrie  et  du 
commerce,  qui  serait  appelé  à  apprécier  tous  les  cin(|  ans  la  si- 
tuation agricole  de  la  France. 

Le  couronnement  de  cet  édiiice,  et  son  lien  avec  les  autres  bran- 
«ites  de  l'activité  nationale,  .serait  le  ministère  de  l'agriculture,  soit 
spécial,  soit  associé  à  l'industrie  et  au  conunerce,  mais  occupant 
dans  cette  union  le  premier  rang,  si  scandaleusement  usurpé  au- 
jourd'hui par  le  couunerce.  Ce  ministère  devrait  s'incorporer  les 
forêts  et  les  douanes,  4)t  restituer  au^miuistère  de  l'intérieur  le  ser- 
yioemédical,  à  celui  de  Ja  justice  les  prix  de  vertu,  qui  détruisent 
l'unité  de  ses  fotictions. 

\J enseignement  agricole  est  général  ou  spécial.  Borné  aux  géné- 
ralités dans  les  écoles  primaires,  élémentaires,  supérieures  et  nor- 
males, dans  les  collèges,  les  facultés,  les  séminaires  et  les  chaires  des 
villes,  il  devrait  donner  aux  élèves  des  notions  sur  les  sciences  et  les 
arts  qui  touchent  à  l'agriculture,  —  géométrie,  €ir|>entaf;e,  mécanique,  \ 
architecture,  méléorulogie,  cora{Uai>ibté,  expertise,  nivellement,  — 
commerce,  économie  rurale,  physiologie  végétale  et  animale,  —  éco- 
nomie politique  et  législative.  La  théorie  s'éclairerait  de  la  prati(|uc, 
si  aux  établissements  d'instructiou  publique  étaient  annexés  des 
jardins,  parterres,  vergers,  si  les  collèges  étaient  à  la  cauipagnc,  oii 
est  leur  place,  et  non  dans  les  villes.  Les  promenades  des  élèves 
à  travers  les  communes  pourraient  être  une  occasion  facile  d'in- 
struction. 

Pour  l'cnscignemcat  spécifd,  il  y  aurait  ù  multiplier  les  institu- 
tions connues  sous  le  nom  de  fermes -modèles,  instituts  agricoles. 


Une  bonne  statixtirjve  agricole  manque  à  la  France.  Elle  débu- 
terait par  iin  cadastré  coinplet,  comprenant  non  phis  seaUnoeni'  la 
surface  et  les  divisions  du  sol,  mais  l'intégralité  des  déments,  na- 
thématiquement  appréciés^,  de  notre  richesse  agricole:  le  sol,  les 
<!aux,  le  climat,  les  produits  végétaux  et  animaux,  la  populntioa 
immaint;,  les  systèmes  d'exploitations.  Elle  se  complëterùt  par  de 
bonnes  cartes  agronomiques.  Ce  doiiWe  travail,  confié  à  pu  corps 
d'ingénieurs  agricoles,  rendrait  secondaire  l'intenreatioaMes  inaires 
et  des  sous-prélcts,  peu  compétents  pour  une  telle  eavre,  et  fe- 
rait, au  contraire,  une  meilleure  part  aux  chambres  conraltatives  et 
aux  sociétés  d'agriculture. 

lAprofjafjundc  agricole,  si  incomplète  aujourd'hui,  s'effectuerait 
par  un  vaste  mécomsnîe^  ressorts  multiples,  mais  combinés^ans 
leur  action.  Au  principe  de  l'a-ssociation,  on  demanderait  îèxjteii^ioa 
dés  comices,  sociétés  d'agriculture,  sociétés  provinciales  pÇrijwn- 
die,  Bretagne),  congrès  agricoles,  sociétés  spéciales  îsériiéattlîre, 
horticulture,  etc.)  :  à  la  presse,  des  bulletins,  des  ngiéinour^/des 
ji^umaux,  dés  manuels  et  des  traités.  Les  lions  procéda  «esi^|>a- 
geraient  rapidement  s'ils  étaient  encouragés  par  de  larges  Vaca- 
tions au  budget  de  l'agriculture,  par  des  exemptions  d'imjpO>ts,  ^es 
primes  ehnces,  des  distributions  gratuites  d'instruments, Çuitoulsi, 
auxressorts  de  rintérét,|on  joignait  ceuxderbonneur,.teteq«e  les  hau- 
tes dignités  de  l'Etat,  les  dons  civiques  et  autres  témoiguages  de  la 
reconnaissance  publique.  Les  rap{K)rts  d'inspe(^urs,  les  i^ipions 
agronomiques,  les  expériences  des  colonies  agricoles  et  iadoslpielles, 
sans  compter  celle  des  fermes-modèles  proprement  dites,  ooi^lè- 
tcraient  ce  vaste  ensemble  de  propagande  agricole  qui  m  kinoait 
stériles  aucune  idée,  aucun  exemple.  '      '  ;-; 

Les  forêts,  confiées  à  la  yérance  de  l'jEtat,  ^peOeal  j 
sollicitude  des  conseils  généraux.  Qu'ils  pfoiçf^/ifli  ajri^ 
contre  la'  scandaleuse  aliénation  des  bois  de  la  Aatiôpjuj 

suflrages  électoraux  ;  qu'ils  soUic^ejUt  ^  pubUcaJlJQB  eTf^L^ 

des  études  sur  le  reltoi^ement  fa^  dans  ces  iieroityrs  um^'par 
les  agents  forestiers  ;  qu'ils  réclament  le  repeuplement  dâ  viOM, 
les  semis  sur  les  terrains  en  pente,  sur  les  lais  «t  lei  relate  de  la 
mer,  sur  les  dunes,  l'assujettissement  au  régime  forestier  des  ter- 
rains vagues  des  communes  quand  ils  sont  sosoéptiMaideliradactioB 
forestière,  des  avantages  considérables  au  proHt^es  f^ftkm^f  la 
formation  de  syndicats  de  propriétaires.  Qu'à  titre  de  reSMOKepour 
les  départements  et  les  communes,  ils  poussent  à  la  pluitldi(m  le 
long  d^  routes,  et  à  la  création  dans  h»  plaises  de  ridcMor  d'ar- 
brès,  distribués  d'après  la  configuration  des  terrans  Ala  di- 
rectioti  des  vents. 

Les  cours  d'eau,  soumis  également  à  la  gérance  de  TEtatt,  pour- 
raient devenir  une  source  incalcnlabte  de  richesse  par  la  ct^tion 
d'un  vaste  système  d'irrigation  qui  rtrserait  sur  les  tefms  kuft»  ces 
flots  qui  vont  Se  perdre  improductifs  dans  les  mers,  et  peufderait 
les  canaux  de  poissons  et  ne  gibier  aquatique,  brano^  très  im- 
portante à  développer  de  l'alimentation  publique. 

L'agriculture,  comme  toutes  les  industries,  est  odieusement  lu- 
çonnée  par  le  commerce,  dont  elle  ne  déjouera  les  spécdlations 
qu'en  organisant  la  concurrence  sociétaire.  l«  comptoir  «osaiBanal, 
souvent  décrit  dans  les  livres  de  l'Ecole  sociétaire,  Kiriit  «i  in- 
strument d'une  souveraine  puissance.  En  attendait  a  dctadation. 
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W«H«  d«  l'HlMUitre  au  n°  S.      ~ 

MéWi^LE  UKnvvis. 
m. 

Vers  la  fin  du  mois  de  septembre  18i.,  par  une  de  ces  douces  mati- 
nées d'automne,  ^ixi  res&euibleut  fort  au  sourire  d'une  femme  de  Iren- 
He-einq  ans,  encore  Udle  et  amoureuse,  le  soleil  vcnaUdorer  d'un  joyeux 
rayon  IM  fenêtres  d'un  des  plus  élégants  hôtels  du  quartier  Saint- 
(jeorge.  ^ 

Deux  de  ces  fenùlres  éclairaient  une  vaste  pièce,  dont  on  cherche- 
rait «n  vain  le  nom  daii6  je  vot^abulaire  du  tapissier.  Ce  n'était  ni  un 
salon,  ni  une  hibUol,lièqu<!^  ni  un  cabinet  île  travail,  ni  une  cliain>>r4v^ 
'coucber;  c'étaitlput  cela,  etqueluue  chose  de  plus  encore.  C'était  une 
AQrte de  p»nd<»moiHUjBi  confus,  mêlé,  éiilou.is.sant,  incroyable  et  éapable 
de  falig^ier  bi  patieut^e  iii'uii  coDimissaire-^irlséur  Ou  la  Olnme  de  M.  d(^ 
«alzsc. 

Sur  de  larges  djv^nsjen  velours  bleu  cl  à  crépines  d'or,  on  aperce- 
vait,épars  ou  enUsaés  tes  mis  sur  les  autres,  des  lout-nâux.  ^es  bro-i 
•-.hures,  dés  mauusi^rUs,  des  livres  do  toutes  les  ^■poqûos  et  de  tous  les 
formats,  de  vieux  houqui.ns  rangés  et  eiifiinu^s  s^r  dé  luiOéslueux  in- 
folios  a  fermoirs  d'argetii  ou  d'acier  ouvragé,  un  alitm*'  sous  une 
livraison  du  Panthéon  littiraire;  un  magnifique  volume  de  Cliâteau- 
briant  a  «Até  4'ua  roman  de  Paul  de  Kock. 

Plus  loin  étaient  jetées  péle.inêle  des  armes  de  tous  les  pays,  depuis 
la  itonoe  et  innocente  lame  de  Tolède,  jusqu'au  farouche  yatagan  encore 
teint  du.sane  français  ;  puis  ties  pipes*déaiesurées  et  impossibles,  des 
babonoluiB  de  svltane,  de^  éperons  du  roi  ^>ag^ol)ertr  des  bouquets  fa- 
nés,  des  baltes  de  cidres,  de^  gaiilsde  femme  frais  et-parfumés,  une 
crinière  de  lioi»,  un  dessin  dé  Çravarnf,  etc., etc. 

J>e  SMM^tueuseï  crédwces,  en  hpià  doré  ut  sculpté,  dérobées  sans  ' 
doilSiPMidant  ia  révoluiiiieiD^  quetlitue  royale  de^(;\ire,  des  ipci^bles  de 
.■ttj".n'.tr, * -— '■'  ■      — ' 

(t)  Voir  It*  numéros  des  dimanches  10  et  38  août. 


Houle  du  plus  grand  prix,  de  vieux  bahuts,  sur  lesquels  s'était  posée 
plus  d'une  fois  la  blanche  main  d'une  châtelaine,  éiaienl  couverts  et 
si(rchargés  de  chinoiseries  extravaganies,  de  statuettes,  de  vases  du 
Japon,  de  riches  porcelaines  de  Sèvres,  de  coupes  ciselées  par  les  vieux 
maîtres,  de  hanaps  dans  lesquels  les  chevalier.^  de  la  Ïerre-Sainie 
avaient  bu  l'hydromel  ii  la  mort  du  Sarrasin;  (jue  sais-je,  moi  !  il  y  avait 
là  toutes  choses,  même  les  brochures  de  nos  économistes  et  ie  portrait 
du  maréchal  Kugeaud. 

Un  homme,  enveloppé  d'une  ample  et  confortable  robe  de  chambre, 
était  assis  devant  un  petit  bureau,  et  paraissait  fort  occupé  à  lire  quel- 
ques épreuves  assez  malpropres  et  sillonnées  de  ratures  et  corrections. 

Cet  homme  était  petit,  cl>auve,  ridé,  jaune  et  voùlé  comme  un  vieil- 
lard Ses  petits  yeux  secs,  roux  et  d'une  fixité  pénétrante,  smi  nez  (in, 
saillant  et  recourbé  comme  le  bec  de  l'aigle,  lui  donnaient  uûè^singu- 
lière  ressemblance  avec  un  oiseau  de  proie.  Une  moustache  épaisse  et 
hérissée  couvrait  à  demi  se^  lèvres  minces  et  rouges  comme  du  sanj;. 

Cet  homme  se  nommait  George  H.  il  était,  de|)uis  plusieurs  années, 
lin  des  énVi9iM«''roi« de  la  presse  parisienne,  «un  exécuteur  des  hautes 
et  basses  œuvres  dramatiques»,  a  dit  je  ne  sais  plus  (|ucl  vaudevilliste 
sifflé. 

Il  interrompit  parfois  sa  le<;tui'e  par.  des  exclamations  telles  (|uc 
celles-<ii  :  —  Chien  de  métier  !...  damné  métier  !...  je  voudrais  être  au 
bout  du  monde  1 

Il  Théâtre  de première  représentation.  Les  Enfants  du  Désert, 

drame  en  cinq  acles,.par  M.  M,,...  >  " 

Le  diable  emporte  le  IhéAtre,  les  auteurs  et  le  public  !.. 

I  a  Mlle  Clara  a  fait  hier  ses  IroisièiiU's  débuts,  ta  critique  avait  jus- 

»  qiie-làfaitgrâce'ii  là' candeur  p'Iifs  que  naïve  dé  celte  jeune  (llle,  à 

«  ses  mains  rouges,  A  ses  pieds  plats  et  à  .son  accent  auvergnat.— 

»  Elle  est  parfois  bonne  princesse,  celle  pauvre  ciilique  tant  calomniée 

'■  par  les  poètes  et  les  portières,  par  les  bas-hleus  et  les  sapeurs  de  la 

0  garde  iiatJioMale  !  —  Elle  esiMiraii,  -toujours  cetto  excellenle  critique, 

»  que  Mlle  (Jlara  saurait  se  résigner  de  bonne  gr;ke  et  sans  se  faire 

»  prier  à  son  premier  étal  de  blanchisseuse,   pour  lequel  ses  talenls 

»  dramatiques  nous  avaient   révélé   une  vocation  parli<'ti!ière;  mais 

»  l'héroïque  créature  a  tenu  bon,  cl  a  bravé  avec  une  sHiique  ténacité 

»  les  silHetb  de  la  salle  entière.  J'aime  cela,-mOT!  dans  un  autre  temps, 

"  cette  Hlle  eût  été  i)cut-ètre  une  .loamie  d'Arc  ou  une  Charlotte  Cor- 

»  day.  Honneur  au  courage  niaUiPureux,  au  i)rave   mii   tombe  dans  lai 

»  isolée  !  tietrix  cau«a  fHU  placuU,  std  victa  Catoni.  *       ■ 

—  SI  celle-lb  n'est  pas  éreintée  du  coup...  La  sotte  pécore  !  elle  n'a  ! 
pas  daigné  me  faire  même  une^mple  visite  de  politesse,,,  ' 


Le  monologue  du  feuillelontfrte  fut  interrompu  par  un  léger  kcuit  h 
la  iwrfe  du  salon. 

—  Entrez  ! 

Un  jeune  tigre  des  mieux  galonnés  entra  discrètemeut. 

—  Qu'y  a-t  il  /  ♦  * 
—.On  vient  d'envoyer  à  Monsieur  une  boùrriclie  de   poisson  et  un 

panier  de  gibier. 

—  Qui? 

—  On  ne  me  l'a  pas  dit. 

—  I^orle  cela  .t  mon  cuisinier.  .       ^ 

—  Le  marchand  du  passage  des  Panoramas  a  déposé  chez  le  con- 
cierge deux  beaux  vases  pour  Monsieur  ;  il  prie  MonsieiH-  de  pcns«r 
ù  lui..  ,  ,  . 

~  Est-ce  tout? 
-— Voici  les  lettres  et  les  journaux.    '  * 

—  Bien  !  va  t-en...  Je  n'y  suis  pour  pprsonne.  N'oublie  {tas  ta  con- 
signe, sinon  je  te  frotterai- les  oreilles.  --; 

[.orsqu'i!  fut  seul,  le  critiquejprit  une  des  lettres  qtt'<onjeiiait  de^ 
lui  remenre,  et  la  flaira  légèrement.       .  ""~~  '  T    - 

—  Diable  !  une  lettre  de  lémiiie;  voyons.  ', 
Il  ou^it  la  lettre  et  lut  : 

«  Monsieur,  -       ■  " 

»  Nosani  pas  me  présenté  olié  vou,  car  quoiquon  vou  dise  plln  d'in^i 
»  dulgaiice  pour  les  artiste,  l'idé  de  votre  presanc»-  me  fai  tràmbler 
»  malgrai  moi,jai  rhoneur  de  vous  senvoié  un  peti  prcsan  bien  indi- 
«  gnedevou  saiidoute,  mai  qui  me  j;omblera  déjouai  si  von  daigné 
i>  laiiuecepler  de  celé  qui  est  aveque  lin  profont  respeç 

"^  »  Votre  trais  humble  cervanté 

»  Clara  Rqsol.  »- 

<i  i'.  s.  ses  du  gibié  et  du  poisOn.  » 

—  Le  style  de  celle  jeune  fille  est  d'une  ih^iveté  piquanta.  Ma  foi  I 
j'aime  ces  bonnes  et  franches  natures  dont  notre  ridicule .(^ylUsation 
n'a  point  tlctri  par  l'éducation  la  rusli(|ue  et  primitive  fraîcheur.  Kous- 
seau  avait  rais^UM-ws^ens-lJ)  valent' mieux  que  nous,  il  y  a  dans  ces 
fautes  d'ort|ktplliftiè<(Rimwc  un  parfum  virginal  qui  rafnalcMt^e  cœii'r 
et  les  senji'r'^çlte-^nllie^Oara  !  elle  pensait  a  moi,  tandis  «ùie...  En 
vérité,  ieÉkiiSll^WilKJl^)r  abimée  ;  mais  je  n'ai  pas  le  tesips  de  re- 
faire moUcMeJ^iLajitnHœ  nous  répareroBB'<;ela. 

On  fri|nniP^^|ra|rMsf:  c'ét 

—  L nJniyiflj^eBTOh  bfis ,  demande  a  parlera  Monaéeur. 

—  Tu  891ffu0^dh<que  Je  viens  de  défitffdw  aa  poni^.  Je  n'y 


i^rs^      „^       ^ _^ ___^ 

ti(Nidêra(>porterrintérèrqu'il  coûte,  plus  ual^nèfice  pour  saîâi 
re  du  tabiirt  et  du  travail,  les  avantages  du  crédit  sont  toujours, 
subordonnés  à  l'habileté  agricole  et  administrative  de  l'emprua- 
twur.'j— 3"  Le  taux  de  l'intérêt,  s'établissant  comme  le  prix  de  toiite 
'  Durclundiw,  par  le  rapport  entre  l'offre  et  la  demande,  et  la  de- 

>.  naânde  d'argent  étant  à  peu  près  iiidéiinie«  le  taux  ne  pout  baisser 

''iBormaleiwnt  que  par  l'abondance  de  l'offre,  qui  nutt  de  l'abon- 
dance des  capitaux.  Et  comme  les  capitaux  en  numéraire  ue  sont 

j'^ae  la. représentation  des  valeurs  produites,  leur  altondance  tient 
essentiellement  à  celle  de  la  production  nationale. 

^  Le  développement  du  crédit  est  donc  intimenu'nt  lié,  comme  un 
(Bffet  à  sa  cause,  à  l'accroissement  de  la  production,  <iui  est  une  allairt; 

'  de  science,  d'art  et  d'administration.  Sans  doute,  la  réforme  hypo- 
thécaire et  quelijues  autres  mesures  seraient  utiles,  mais  d'une  iiti- 

■  Kté  secondaire.  Tant  que  les  emprunteurs  ne  sauront  pas  produire 
beaucoup  et  h  bas  prix,  tant  qu'ils  ne  feront  pas  cesser  l'incalcula- 
ble déperdition  de  iorces  qu'ontratne  le  morcellement,  leur  faciliter 
l'emprunt,  c'est  faciliter  leur  ruine.  Le  prêt  n'est  aujourd'hui  avan- 
tageux que  pour  les  habiles,  et  les  habiles  ne  sont  qu'une  rare  ex- 

'  ception. 

•  ''  Si  ikjprévoynnee  sociale  prenait  souci  de  l'agriculture,  les  effets 
des  sinistres  qui  l'atteignent  seraient  pour  la  plupart  conjurés.  Des 
.  «(iprovisionnemeuts  faftsdans  les  années  d'abondance  établiraient 
■'iT'é^ailihra  av«o  les  vaaitm  de  ddicit,  et  détermineraient  une  moyen- 
'BRà  peu  près  constante  dans  les  prix.  Uu  vaste  système  d'assuTan- 
-•^«es  nationales,  exploitées  au  nom  et  |)Çurle  compte  de  l'Etat,  répa- 
rerait les  désastres  dçs grêles,  incendies,  épizooties,  inondations. 
Le  cultivateur,  toujours  miné  par  le  souci,  dormirait  en  paix.  On 
'■  préviendrait  même  en  partie  les  ravages  di^  plus_grave  de  ces  acci- 
"Anits,  les  iootidations,  par  des  travaux  d'endiguement  sur  les  cours 
\  d'eauetparlàplantationdesmontagtaes.  Les  propriétaires  devraient 
être  tenus  de  former  des  syndicats  pour  la  défense  commune,  dont 
'  'les  décisiaos  seraient  obligatoires  pour  tous  les  ri>  crains. 

<■  Les  questions  de  santé,  dans  leurs  applications  à  l'agriculture, 

sont  du  domaine  de  l'art  vétérinaire,  donlla  connaissance  devien- 

•.;  drait  plus  générale  par  l'entretieu  aux  écoles  vétérinaires,  aux  fi-ais 

i^deadèpartemipts,  d'un  nombre  de  bourses  proportionné  aux  be- 

léoins  ou  pays.  Ne  serait-il  pas  également  avanùgeux,  pour  la  di- 

i  Cnité  même  de  l'art  et  le  protit  général,  que  les  vétérinaires  fussent 

•  «organisés,  conune  le  sont  les  avocats  et  comme  le  seront  sans  doute 
';  prochainement  les  médecins,  en  corporations  avec  statuts,  chambre 

ae  discipliné ,  conférences  périodiques,  (disses  de  secours,  conaptes- 
-nndns? 

La  salubrité  agrico'e  exigerait  aussi  une  ferme  application  des 
:'  règlements  en  cas  d'épizootie,  et  la  vigilance  des  aamioistrations 

•  sur  toutes  les  causes  de  malaidies,  mares  infectes,  bétes  mortes. 
'  rooissage  des  lins  et  cban>Tes,  marécages,  constructions  nuisibles. 

Bien  des  dépêtres  seraient  prévenus  par  dé  simples  mesures  d'or- 
dre public. 

'  Les  conflits  entre  salariés  et  maîtres  avaient  donné  âais.sance  à 
<<' cet  article  du  projet  de  loi  sur  les -livrets,  qui  assujettissait  les  va- 
■r.  lets  de  Terme  au  livret  :,  instrument  de  policr  ini&iKurju^cM:  Gu- 
..  ttia-(k'id^ne  avait  offert  aux  maîtres.  Il  a  suffi  de  quelque  attention 


douane  ilas6mm@'i|iii^^ 
vient  entre  les  produits étran^/ers  et  les  produits  nationaux;  ■**  ïîe 
cherche  des  causes  et  des  détails  de  cette  diflërence  dans  les  prix 
de  revient;  —et  attape  directe  dés~câuses  de  la  cherté;  — 
Entrée  en  franchise  de  tous  les  engrais;  —  Compensation  de  toute 
réduction  de  droits  protecteurs  par  un  vaste  développement  de  la 
protection  directe  qui  résulterait  de  primes  élevées ,  de  l'améliora- 
tion dos  chemins  vicinaux,  de  la  propagation  de  la  science,  des  en- 
couragements à  tout  essai  d'association  substituée  au  système  rui- 
neux du  morcclleineat,  de  la  réduction  des  impôts,  soit  directe,  soit 
par  {)eré(|uation  i^cnérale  entre  toutes  les  communes  du  royaume, 


de  la  commune,  dont  elles  prépareraient  l'instauration. 


Dans  les  LOIS  nous  aurions  ù  tracer  un  pareil  programme,  mais 
l'espace  nous  manque.  Bornons-nous  à  tjuelques  rapides  indications. 

Dans  lesiois  ciriles,  recueillir  les  usages  locaux  par  canton,  et 
déterminer  leur  caractère  légal;  — .Sinipliher  le  régime  hvpothécaire 
de  manière  à  consolider  la  propriété  entre  les  mains  des  acqué- 
reurs et  le  gage  entre  les  mains  des  préteurs;  —  Rendre  obliga- 
toire la  transcription  des  actes  de  vente  ;  —  Déclarer  formelle- 
ment le  droit  de  l'Etat  sur  la  propriété  des  cours  d'eau. 

Dans  les  lois  de  procédure,  simplifier  le  code  tout  entier,  qui  est 
ruineux  pour  les  cultivateurs;  —  filargir  les  attribùtrons  des  juges 
de  paix,  sauf  accroissement  de  garanties. 

Dans  les  lois  cw«//w;m«/f.-j,  prévenir  l'abus  qui  s'introduit  de 
convertir  les  obligations  civiles  en  obligations  commerciales  par 
lettres  de  change. 

Dans  les  lois  criminelles,  rendre  l'emprisonnement  facultatif 
pour  tout  délit  rural  et  forestier. 

Dans  les  lois  atlminixtratives,  suppression  du  parcours  et  de  la 
vaine-pàturc,  sauf  avis  contraire  pour  chaque  localité  des  conseils 
municipaux  et  généraux  ;  —  Les  supprimer  absolument  pendant 
la  nuit. 

I)(ans  les  lois  rurales,  les  codifier,  tout  au  moins  coordonner  en 
lois  Spéciales  les  règlements  relatifs  à  chaque  matière,  et  abroger 
toutes  les  vieilles  ordonnances  si  difficiles  à  appliquer  aujourd'hui. 

Dans  les  lois  fiimncières,  réduire  les  droits  a'enregistrement  sur 
les  mutations  des  immeubles  et  rétablir  la  loi  de  l82o  sur  les  échan- 
ges, sauf  précaution  contre  les  abus  ;  —  Supprimer  l'impôt  du 
sel;  —  Attribuer  à  l'Etat  les  successions  au  intestat,  à  défaut 
d'héritiers  en  deçà  du  e*^  degré.      ^  . 

Telles  sont  les  lignes  les  pliîs>  générales  du  programme  de  politi- 
([oe  agricole  que  nous  voudrions  voir  reco^mmandé  au  gouverne- 
ment pjir  les  consj'ils-généraux.  On  peut  le  modifier,  on  peut  sur- 
tout le  compléter,  nous  soinmesen  mesure  de  les  faire  nous-uièmes; 
mais,  sous  une  forme  Ou  une  autre,  il  en  faut  un. 

Les  intérêts  ne  triomphent  que  lorsqu'ils  se  formulent  en  systè- 
me d'idées  claires,  précises,  applicables,  propres  à  passionner  les 
esprits,  à  fortifier  les  convictions,  à  inspirer  des  dévouements. 


douant  d'une  cbaleur  Houvelie. 

C'est  au  nom  de  ce  principe  d'iiiterprétalfou  progressive  que  qous 
comprenons  autrement  que  les  croyants  beaucoup  de  textes  évaogéli' 
(|ue3,  sans  toutefois  déclarer  la  guerre  à  ces  croyants,  parce  quf  nous 
voulons  accomplir  la  loi  et  les  prophètes,  et  nullement  les  anéajaiiV.  si 
les  croyants  eux-mêmes,  éclairés  piir  l'évideuce,  lie  rehdent  k  im  n- 
plications,  qui  nous  condamnera?      ^, 

Ce  procédé  doit  s'appliquer  à  rBwitgile  avec  d'autant  plus  de  cmi- 
flance,  qiie  Jésus-Cbrist  a  le  plus  souyeot  parlé  ea.  partiale»  i^Auur 
ainsi  dire  en  énigmes,  atin  de  forcer  l'esprit  oe  ses  disci'p%  et  dfs 
générations  futures  a  un  travail  d'élaboralion  iotérleui'e.Soiivei^uissi, 
il  leur  a  formellement  signalé  le  danger  d'une  interpréution  littéralt'  : 

C'est  l't'S|>ril  qui  viville.  La  chair  ne  sert  de  rien.  L«s  parolw  que  je  vimk 
ai  dites  sont  esprit  tÀ  vie.  (Jedn,  VI,  ttt};  —  Demandez  et  on  vous  ttunueid 
cluTchcz  «l  vous  trouviTcz,  l'ra|i|>c'z  i-l  on  vous  ouvrira.  (MatUi,,  VII,  7).  _J 
Ritii  lie  caché  qui  ae  «oit  révélé,  et  rien  «le  secret  qui  uu  soilsu.  (Mailli.,  x, 
M.  Lu*',  VIII,  n).  —Mais  vieul  l'heuro,  et  ellttest  d^i»  venue,  où  les  vrai» 
adorateurs  aitoreroullc  Père  eu  esprit  cl  eo  vérit*.  (Jean,  IV,  23).  —  (Jo  quf 
je  vous  dans  les  téiièbros,  dites-le  (Lins  la  lumière;  et  ce  «t"' ▼'Àis '<4t  dii 
ilaus  l'oreilli,  prècliex-le  sur  les  toits.  (Matlb.  X,  27).->-'J'ai  encore  beanruuij 
de  choses  U  vous  dire,  mais  vous  ue  pouvez  les  porter  k  préstMli  /Jeun 
X.Vl.  12).  , 

On  sait  eiilin  qu'un  grand  nombre  d'entretiens  de  Jésus  avec  ses  dis 
ciplesouavec  le  peuple  Hnisseut  par  ces  mots:  Que  eèUti  quiftut 
comprendre,  comprenne. 

Fourier  était  donc  auluri.sé,  comme  nous  le  sommes  tous,  i  olier 
cher  un  sens  liouveau  dans  les  Ecritures,  ou,  pobr  mieux  dire,  a 
pénétrer  jusqu'au  fond  de  la  pensée  de  Jésus,  afin  de  recomposer  dan> 
son  unité  le  rayon  de  lumière  qui  dis&ipera  Les  ténèbres  de  rijjiiu. 
rance,  le  rayon  de  chaleur  qui  foudra  les  glaces  de  l'indifférence. 

)\.  LB  règ:«e  de  dieu. 

N'y  a<t-il  pas  dans  va.'  que  Jésus  appelait  le  royaume  ie,Dieu ,  doni 
la  prédication  fut  l'objet  spécial  de  saniission,  un  sens  quelesriirr- 
tiens  n'ont  pas  généralement  remarqué? 

A  les  en  croire ,  ce  royaume  de  Dieu  ne  devrait  s'entendre  (|ii( 
de  cette  société  des  élus,  connue  sous  le  nom  de  ciel  ou  de  pai> 
dift,  placée  par  eux  loin  des  confins  de  la  terre,  ep  quelque  lieu 
secret  où  brille  dans  tout  son  éclat  la  gloire  divine.  U  seule- 
ment règne  le  boulieur,  et  non  sur  la  terre,  qui  doit  être  k  petft 
tuité  une  vallée  de  larmes ,  ni  en  ia  vie  présente ,  pèlerinage  r^ne 
aux  plus  dures  épreuves ,  qui  dc\'iennent  un  titre  â  radmtssfotn  dans 
la  société  privilégiée  des  bienheureux.  _, 

Un  tel  sens  n'est  pas  faux,  comme  l'ont  prétendu  les  philosoiiliés,  il 
est  incomplet.  Le  royaume  de  Dieuyle  moLl'indiqae,  c'est  le  régne  des 
lois  divines,  en  quel  temps,  en  quel  lieu  que  ces  lois  s'accomplissent 
Il  s'entend  aussi  bien  de  la  vie  future  ou  ullramoilâalnc,^ 
c'est  dans  ce  sens  que  Jésus  parle  quelquefois,  —  qiie  dt^  Taccord  de 
la  volonté  dans  les  âmes  pieuses  avec  la  volonté  divine;  et  de  dé  seu: 
il  y  a  aussi  des  exemples.  Hais  on  doit  aussi  l'entendre  de  la  terre,  lai 
la  terre  n'est  pas  en  dehors  du  gouvernement  de  Dieu,  et  si  les  plan; 
él  les  intentions  de  Dieu  se  réalisent  sur  la  terre,  pourquoi  ^escrait-ell 


(1)  Voir  le  dernier  numéro  de  buitaiue. 
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snis  pas. 

Le  concierge  a  dit  it  cette  rfame  que  Monsieur  y  clail.  Après  cela, 

moi,  je  n'ai  pas  osé  dire  Ir,  contraire. 

—  Et  quelle  est  celte  dame?  Tal-elie  dit  son  nom  du  moins'.' 

—  Won,  Monsieur.       « 

—  Est-elle  jeune  ? 

—  Oui. 

—  Est-elle  jolie  ?  ^ 

—  Oh!  Monsk'Hr... 

♦  J.'enfant  leva  Ibs  yeux  an  ciel  coirtine  |)Our  le  prendre  à  léiiioiii  de  ce 
ohl  qui  ressemblai ï  a  uu  point  d'adiiiiratioii. 

IJn  léger  sourire  efllnura  les  U'vres  de  son  mailre  : 

A  la  bonne  heure  !  fais  entrer.     [  ^ 

Lii  instant  après,  la  i)oiU'  s'ouvrit  de  nouveau  ,  uni' jeune  l'einine  pa- 
rut et  s'arrêta,  pâle  et  tremblante,  à  la  porte  du  salon. 

Quoique  d'une  simplicité  des  plus  modcstrs,  sa  toilette  siTieusi;  et 
d'unegrâce  exquise  s"harni6iii.sail  bien  avec  la  beauté  sévère  de  celle 
qui  la  portait,  et  décelait  une  distinction,  nneélé{,'ante  supériorité  (|ni 
n'échappèrent  point  à'  VwW  exercé  de  M.  (;eoi>;e  P.. 

C'était  Gabrielle.  ^ \ 

—  Veuillez  vous  asseoir,  Madame,  dit  le  criticpie  avec  «m  de  ses  plus 
fracieux  sourires,  et^wi  avançant  uii  fanlouil  à  (labrielle;  panlonnez- 
moi  de  vous  recevoir  au  milieu  d'un  tel  désordre:  mais  je  ne  m'atten- 
dais |)as...  **■ 

—  C'est  à  vous,  Monsieur,  répondit  (;abriell(!  en  s'asse5anl,«le  me 
'«mrdofiner  uonÀmporlunilé,  et  j'ai  besoin  de  toute  votre  bienveillante 

courtoisie  pour  excuser  une  jîémarclie  sans  doute  fort  Indiscrète, 
puisqu'elle  n'a  pas  même  le  mérité  d'être  désintéressée.     ' 

George  B.  s'inclina,  et  son  repird  .seiïibla  repondre  a  la  jeune  lille  : 
—  Quel  que  soit  le  moïil'de  votre  visite,  Vous  élestio|^  belle  poui' avoir 
besoin  dune  excuse,  , 

Gabrielle  comprit  saiis  dojite  ce  rettard,  car  elle  rougit  le;rèremen(. 
«t  baissa  les  yeux  avec,  une  timide  el  pudique  modestie,  qui  iil  sourire 
le^journaiiste.  , 

—  Qui,  diable!  peut  être  celle  lomiùe?se  dit-il  en  invonlonant  la 
jeune  fille  d'un  rapide  coup  d'œii  ;  .e  n'est  point  une  loretle  .  elle  est 
bien  ctuussée,  bien  gantée  el  sa  robe  est  trop  simple  pou.r  cria.  C'est 
encore  moins  une  ieraïïnrde  théâtre;  nos  Thalies  el  nos  Melpomèncs 
n'ont  point  ces  joues  naicbes,  ces  lèvres  roses,  celte  dmste  el  niodcslc 
allure.  Ce  n'est  point  un  bas-bleu;  elle  est  trop  jolie  et  cflP  parle  le  fian- 
çais. Ce  n'est  pas  davantage  uue  femme  du  muude;  r|le  ne  viendrait 
pas  chez  moi.  Je  m'y  perds  :  si  j'éuis  un  fat,  je  serais  tenté  de  croire 
qae  c'est  quelque  princesse  déguisée  et  amoureuse  <te  ma  gloire  ;  mais 


nous  ne  sommes  plus  au  temps  d'Alain  Chartier.(.  au  surplus,  nous 
allons  voir. 

Gabrielle  se  remit  peu-i»-peu  du  trouble  qu'elle  venait  d'éprouver,  et, 
appelant  à  elle  tout  son  courage,  elle  reprit  : 

—  Je  n'ai  pas  l'honneur  d'être  connue  de  vous.  Monsieur,  el  cepen- 
dant vous  êtes  le  seul  homme  auijuei  je  puis  demander  uu  service  que 
l'amitié  sfeule  aurait  le  droit  de  réclaniSr. 

—  Parle/.,  Madame,  el  si  ce  service  est  en  mon  pouvoir,  il  n'est 
rien  ([ue  je  ne  fasse  pour  vous  être  agréable. 

—  Ne  vous  engager  pas  avant  de  m'avoir  entendue  :  ce  serait  peu 
prudent  i)eui-être,  el  vous  pourriez  vous  en  repentir. 

—  Je  vouséconle. 

—  Il  y  a  deux  années  de  cela,  une  jeune  iillc,  dont  je  vous  tairai  le 
nom,  quitta  furtivement  la  petite  ville  (^'elle  habitait,  et  se  réfugia  it 
Paris.  Son  père  venait  de  mourir  ;  elle  "lait  seule,  sans  famille,  sans 
fortune,  je  ne  dirai  pas  sans  espérance,  car  elle  avait  vingt  ans  on  la 
disait  belle,  et  elle  se  sentait  dans  le  cœur  assez  d'énergie,  dans  l'in- 
lellifîence  assez  d'aclivili-  pour  oser  refrarder  en  face  l'avenir. 

Quoiqu'elle  eût  vécu  à  l'écart,  loin  du  monde,  en  dehors  de  la" so- 
ciété, elle  en  savait  assez  pour  uc  pa.s  se  dissimuler  les  difiicullés  de 
sa  position.  Elle  .savait  les  luttéii  qu'elle  avait  à  soutenir,  les  oitsta- 
cles  qu'il  lui  faudrait  vaiinire  |)Our  se  faire,  à  travers  la  foule,  une  pe- 
tite plaieau  soleil.  Comme  tant  d'autres,  elleeiU  pu  suivre,  en  se  cour- 
bant un  peu,  nue  routti  en  apparoni;e  .facjlç  et  semée  do  (leurs;  elle 
préférait  les  rudes  sentiers  où  l'on  marche  péniblement,  mais  tête 
levée.  •  ' 

A  peine  arrivée  ;i  Paris,  eile  re^jarda  autour  d'elle,  et  s'apercUt  ()ue 
les  hommes  avaien:  tout  envahi j_ (pic  votre  se\é  encombrait  touUîs  les 
issues,  tine  .seule  crinière  lui  offrait  un  libre  et  facile  accès  :  c'était, 
le  théâtre.  I..es  mois  sacrés  :  art,  poésie,  musi(|ue,  (|ui  avaient  souvent 
lait  baltre  sou  diur,  vinienlde  nouveau  vibrer  .1  son  oreille:'70nfant, 
seule,  enfermée  dans  sa  petite,  chambre,  sans  leçons  el  sans  niaitre, 
elle  avait  ;ippris  lu  langue  divine  lie  Mozart  et'de  llossini  ;j{ttti]efllle, 
elle  avilit  i'évir-ci  pleuré  avec  nos  poètes  les  plus  aimés  : —  Soil!  se 
dit-elle,  si  l'iionime  est  grand,'  c'est  par  rintcll,igeiicé,étlénoïird'ar- 
ti.sté  ennoblit  celui  (iiii  sait  le  porter  dignement;  je  serai  artiste  dra- 
matiqur. 

Pendant  six  niois, elle  alla  cliaqini  soir  se  cacher  à  l'angle  le  plus 
obscur  de  (luelque  Ihéàtie,  et  étudier  dans  l'ombre  et  Je  recueillemenl 
un  art  aiu|uel  elle  venait  (le  vouer  son  existence.  Lorsqu'elle  eut  bien 
J»énélié  les  secrets  de  1  c  que  vous  nommez  les  planche»  et  la  rampe, 
elle  prit  av(;c  elle  trois  maîtres.  Racine,  Molière  et  son  -propre  coiui-; 
elle  quitta  Paris,  el  se  retira,  non  pas  au  désert,  nais  dans  la  solitude, 


J.fi  elle  travailla,  pendant  une  année  entière,  jour  et  nuit,  sans  re 
pos,  sans  relâche,  et,  le  croirez-vous.  Monsieur?  sans  fatigue  el  san: 
ennui  ;  car,  à  chaque  pas  qu'elle  faisait  en  avant,  son  intdligencc  s'd 
largissail,.(Je  nouveaox  et  lumiiu^ux  horizons  s'ouvraient  devant  elli 
.J/art  cessait  d'être  une  fantaisie  et  se  faisait  passion  ;  la  passion  elle 
même  se  lraiisfig.urait  et  devenait  une  religion  ;  la  jeune  fille  oubliai 
qu'elle  était  seule,  et  rartisle,  inspirée,  palpitante,  aspirant  dt^à  i'' 
vresse  du  succès,  croyait,  entendre  même  dans  le  silence  les  bravos  d 
la  foule  el  les-lo4ntai'ns  murmures  delà  gloire. 

r>ette  année  de  travail  solitaire  passa  v1l?,  ;  il  fallut  enfin  se  dédde 
à  quitter  le  ciel  et  à  rentrer  dans  la  vie.  Hélas  !  les  douces  illusions 
les  rêves  dorés  s'(>vanouirent  bientôt,  el  l'artiste  se  trouva  .face  n  faii 
avec  la  réalité.  Elle  était  seule  ,  inconnue,  sans  appui  ,  sans  protei 
leurs,  sans  amis  dans  ce  monde  auquel  elle  allait  demander  la  for 
tune  et  la  gloire.  A  qui  s'adresser?  à  qui  demander  des  conseils  t 
un  patronage  indispcnsablt;s?  Qui  ferait-elle  juge  d'un  talent ,  (lui  n'< 
tait  peut-être  qu'une  illusion  de  plus  ?  El  puis ,  ce  monde  d  excep 
lions,  celte  vie  de  théâtre,  celle  existence  ardente  et  Qévreuse,  que  It 
plus  hardis  n'abordent  qn'en  tremblant,  les^eonnaissait>el|e  assez  pou 
oser  s'y  engager  sans  on  bras  ami  «(ui  lui  servit  de  guide  et  d'appui 
Alors,  le  découragement  la  prit ,  et  elle  se  demanda  avec  effroi  si  c" 
n'avait  point  entrepris  une  tâche  au>desSus  do  son  courage. 

Je  ne  sais ,  Monsieur,  si  je  me  fais  bien  comprendre  ;  mais  la  pan 
vre  fille,  avant  même  d'avoir  agi,  sentait  déjà  ses  forces  Vabandennei 
lorsqu'il  y  a  quelques  jours,  en  parcourant  le  journal  dont  vous  èle 
l'un  des  principaux  rédacteurs,  ses  yeux  s'arrêtèrent  sar  cette  pbrast 
qui  terminait  un  article  sur  l'art  et  les^àrtistes  : —  «Qu'oA  ne  l'oubli 
»  pas,  dans  ce  siècle,  le  journalisme  est  un  sacerdoce,  et  toat  critiiu 
■  a  charge  d'Ames.  Malheur  à  cêtui  qui  ne  sait-pas  que  sa  mission 
s  lui  est,  non  de  frapper  les  forts,  mais  d'encoi|Mger  les  bibles 
»  non  d'abaisser  les  grands,  mais  de  fortifier  les  hommes  de  oo^ur 
»  dé  bonne  volonté  I  » 

Ce  fut  pour  la  jeune  fille  comme  iine  soudaine  révélation. 

Ces  paroles  sont  de  vous.  Monsieur;  cette  jeuneHlle,  c'est  moi.  f' 
entendu  ,  j'ai  compris  votre  généreux  appel ,  et  mè  voici.  J'ai  fo'«' 
vous,  Je  crois  en  votre  loyauté,  je  remets  mon  avenir,  Ml  vl»^nir«  v 
mains,  et  si  vous  ne  m'en  jugez  pas  Indigne,  quel  que  soll^^rél  qw 
vous  prononcerez,  je  m'y  soumets  d'avance.  -ic 

Yoici  en  peu  de  mois  ce  qui  se  passa  dans  l'esprit  de  L'lionB«tejû<" 
naliste  pendant  que  Gabrielle  lui  conOaltavec  un  si  naïf n^^^don  l 
secret  de  sa  vie  et  de  ses  espérances  : 

•^  Cette  Jeune  fille  est  belle  comme  une  madoa^  et<  IniMceOte  cotni 
on  ne  l'est  pas  i  Paris.  Quels  beaux  ^ewl  quai  kiftliM^lillai  pau^ 


^|IÎUM^«s/c'ehi-à^niiifl«^|pli^nruti9,;  u'irlpiiaS^  ^ire 

«êrait  de  sMncliner  devant  Dieu  mvuresté  par  les  goâjts,  }es^tincts, 
les  vocations  de  l'enfance.  Qa^fsi  i^tes  d^  vsuRdalisoe  a'a  ms  causé 
)a  prétention  de  ces  maîtres  «it, parent^  qoj  veillent  ^ii;4  CQt^J'cn- 
Ûm'éiàs  le  moule  conçu  par  mi  l'MtMsie.  Watt,  un  des  inven- 
teurs de  la  machine  à  vapeur,  a  été  réprimandé,  puni  parce  que, 
suivant  ses  parents,'il  perdait  .s»n  temps  à  considérer  la  yapeur 
d'eau  qui  retombait  en  pluie  sur  les  parois  des  tliéièrcs  ;  que  de 
.gpndotfurins  «e  sont  sauvés  d'un  séminaire  ou  d'un  collège  \  que 
d^rtist^puissants  ont  dû  fuir  les  persécutions  de  leur  famille  qui 
TOdHôtteschanget'  en  notaires  ou  en  huissiers  !  Boileau  n'eût  été 
qu'un  grèflWr;  Molière  qtf  un  tapissier,  s'ils  avaient  cédé  aux  ol)ses- 
sions  paternelles.  .Nous  avons  entendu  un  plaideur  s'écrier  en  con- 
gjdèraat  son  avocat,  orateur  à  larges  épaules  :  «  Quel  bel  homme 
.  xavi  à  l'agriculture  !  d  jJ_ 

On  ne  rencontre  aujourd'hui  que  des  vocations  contrariées,  j^ 
Si  nous  spéculom  ^r  l'association,  nous  décideroni  évidemment 
OM  i'iéducaiion  sera  collectii^e,  afin  que  l'enfant  s'habitue  deboniié 
ifeora  Â.  boctiooner  dans  un  groupe,  à  jouer  sa  partie  dans  l'or- 
choike.industriel.  L'éducation  collective,  peut  seule  raffiner  égale- 
ment toutes  tes  classes,  les  amener  à  l'unité  de  ton,  ^e  politesse  de 
manières.  -Dès  aujourd'hui,  l'impuissance  de  l'éducation  individuelle 
est  bien  reconnue.  Un  précepteur  unique  n'aura  jamais  la  variété  de 
connaissances  qu'on  trouve  chez  les  professeurs  d'un  établissement 
public,  et  d'ailleurs  l'enfant  isolé,  privé  d'émulation,  incapable  de 
mesurer  par  les  éloges  ou  les  railleries  de  ses  camarades  sa  vérita- 
ble portée,  e^  livré  à  dqi.  illusions  qui  le  rendent  insociable.  L'é- 
ducation collective  qu'on  donné  aux  fils  des  bourgeois,  si  impar- 
jjùte  qu'elle  soit  aojourd'hui,  vaut  l'éd^f^iw,  privée  d'an  prince  ; 
lès  pnnces  ont  prouvé  qu'ils  le  sentaient.  ' 

Nous  venons  d'énoncer,  en  nous  fondanf  uniquemeoti  sur  les 
exigences  de  la  nature,  quels  seraient  les  cafKtëres  géniaux  d'unç 
éducation  bien  faite,  mais  cette  édàçation  sera  néc^a^sairement 
puancée  suivant  les  âges;  nous  étuduvbi^i ses  çaractèuté  dans  trois 
pliàses  :  baàse  enfance,  comprenant  la  période  qui  s'écoule  de  la 
naissance  à  l'âge  de  quatre  ans  ;  moyenne  enfance,  i  à  9  ;  haute 
enfance,  9  à  15  1i2.  Dans  c«;s  trois  phases,  le  développement  de 
Fenfant  se  continue  sans  intervalle  ;  mais  d'abord  c'est  le  progrès 
matériel  qui  domine;  puië  la  vie  intellectuelle  se  partagé  tes  soins 


pas  assez  compris  qne  la  miSRion  d'élever  l'cn- 
font,  c'est-à-dire,  de  respecter  et  de  Au;iliter  son  développement  na- 
turel, doit  commencer  des  le  berceau.  Dans  la  classe  laborieuse,  les 
traditions,  les  coutumes  ont  établi  l'aj^rentissuye  qui  correspond 


jpejllix  de|l.  Julien  Blàp'ç  qiielqui)fijimhées  plus  tara.  Jàmàts,  nous  en 
sommes  persuadés,  M4  Julien  Btaa«  n'a  eu  l'idée  d'enlever  à  M.  Yan(er 
lé mi^rile  de  cette  piiorlté. 

M.  Vanler,  dont  la  vie  a  été  remplie  par  des  travaux  honorables, 
jîôufsuil,  depuis 'iï  ans,  avec  uuejjersévéranee  digne  d'éloges,  la  ré- 
fornie  de  ce  (ju'il  regarot'avee  raison  (romnié  des,  erreurs  Kraves  daiis 
l'én.ifiKnémeHt  élémentaire.  Les  livres  <|u'll  a  publiés  ;  Grammaire 
pratique,  Clef  det  participes,  Traité  d'analyse  logique  et  gramma- 
ticale, tic.  ^aonl  d^q\Sit4^es  faits  isen  conscience.  Un  peut  ne  |kas 
partager  toutes  les  opinions  de  l'auteur;  on  p<;ul  ne  pas  attacher  autant 
j(l'im|)Ortaiicu  que  lui  à  Yanalyee  logique  ;  on  peut  croire  que  les 
conjugaisons  ,  même  Ifhsqu'eîles  sont  présentées  comme  dans  sa 
Chraihmaire  pratique  ,  nu  sont  pas  le  moyen  le  plus  sur,  le  plus 
prompt  et  le  plus  attrayant  pour  enseigner  aux  coihmençants  l'ortho- 
graphe du  verbe  ;  ou  peut  ne  pas  approuver  la  solution  qu'il  donne  à 
certaines  diflicultés  des  participes  ;  tout  cela  est  affaire  d'opinion,  et 
4>ar.  couséquenl  sujet  à  controverse;  mais  on  ne  saurait  refuser, 
et,  pour  notre  part  ,~tious  ne  refusons  nullement  à  M.  Vaniei' 
i^  part  d'éloges  qui  lui  revient.  M.  Vanier,  ayons-nous  dit,  est  uu  au- 
teur consciencieux  ;  or,  par  le  temps  qui  court,  la  conscience  est  ce 
uu'<tn  rencontre  le  moins  chez  les  faiseurs  de  livres;  M.  Vânier  mérite- 
donc  une  mention  honorable,  et  l  rés  honorable. 

9uant  à  la  méthode  de  M.  Julien  Blanc,  uu  plutôt,  pour  parler  com- 
me lui,  quant  à  la  méthode  Gallien,  perfectionnée  par  MM.  Hoisselle 
et  Julien  blanc,  nous  sommes  intiuienient  convaincus  qu'elle  doit  tejiir 
le»  promesses  du  professeur,  c'et^t-à  dire  que  les  élèves  qui  la  suivront 
apprendront,  sans  peine  et  sans  ennui,  plus  de  grammaire  et  d'or- 
thographe  en  (tO  U^ons  que  s'ils  consentaient  à  pâlir  deux  ou  trois  ans 
sur  les  grammaires  que  I  (université  met  dans  les  mains  de  tous  nos 
collégiens. 

^  Nous  croyons  avoir  rendu  justice  à  deux  hommes  qui  parcourent  la 
m^me  carrière,  qui  ont  le  même  drapeau,  la  même  devise;  mais  qui 
n'entendent  pas  l'un  comme  l'autre  la  manière  de  combattre  et  d'arri- 
ver au  but.  «N4__^ — --- 

La  Démocratie paci/U/ue^  i^nbliè  cette  semaine  les  a^cles  suivants: 

POLITIQUE  GÉNÉpAliE  ••  Les  partis  et  les  instttutions  eu  l'ortn- 
gàl.  r-  Le  transit  ep  Egypte. --Les  couvents  let  les  corps  franps  en 
Suisse.—  CHÀMBIltî  DES  DEPCTKS  :  YérifieatioH  des  pomoirs.— 

Lne  élection  militaire. —  Vulgarités  de  corruption  électorale.  —  Le 
député  malgré  lui.  La  traite  dés  électeurs^  Une  élection  it  prix 
d'argent.  —  Le  droit  de  protestation.  —  Suite.  Le  député  de  Ven- 
dôme. —  Procès-verbal  de  la  séance  dlTSS.  —  COUR  DES  PAIRS  : 
Joseph  Henry  (deux  articles).  —Débats  du  procès.— POLEMIQUE.— 
Royalisme  et  Socialisme  (réponse  à  la  Gazette).  —  *eux  réponses  à 
VÛnivere.  —  ENQUETE  SOCIALE.:  Pépartcmenl  de  Lot-et-Garonne 
(Tonneins).  —  Spéculation  sur  les  vivres.  —  Exploitation  des  travail- 
leurs en  mode  composé.  —  Extraits  det  joumau?;.  —  Les  ligue»  eu 
Angleterre   (Union).  —  Les  inconvénients  d'une  majorité  {Atelier). 

—  (^)u'il  est  urgent  dp  résoudre  les  questions  sociales  iVÀdour  et  le 
Courrier  de  la  Cd(«-d' Or  }ï^-»=-D'où  viendra  le  salut  nu  monde  [Olh 
ter^atew  de»,  PyrMes).  -  FgPlLLBDON  DRAMATIQUE  :  les 

-  -"^  ■      ■    •'  rtine.  —  VARIBTES  ;.  Entretiens  de  village  ,  par 


5  p.  Oiô  J.  dâ  n  inar»  àtï  Ct  I 
—  — i'    Un  «fHiiyyll  I 


enfano^,  puis  \ école  primaire  s'est  emparée 

%  lais/fe  rf'«»'fc  et /(qi/fW-è*^  inspiratioiM^  j-^llp,  ^  I*  ,.j,„fl.  —  VARIBTES  :  Entretiens  de  village,  par 

ppUcirfions  partielles  (M /jfkll^riç,  se,  sont  ri^.  ^  Mei^  vacances  en  B^pagne,  par  E.  Quinet.  -r  Nouvelles 

.ncé,,'Rateaces;ÎBsti^p>M^«nse«>odaiit        ■     "     "  "...-^- —    .-> ....._. — .    „.„ 

°^ml?"°^*'S^^M^«(9^9i'c°<^  l'enfauf 
conffiflt  à  l'iMiér.  '  » 


*s 


delrSèri' 

Cet  enchaînement,  résultat  imprévu  de  la  routine  et  du  tâtonne 
ment,  nous  voulons  qu'il  devienne  méthodique.  Il  faut  que  la  société 
se  préoccupe  enfln  de  son  devoir  maternel  et  qu'elle  ne  laisse  per- 
dre ancnn  des  trésors  contenus  dans  les  gcnéradtions  naissantes. 

^.f  ,'■     -  — ^^  ,      BASSE -ENFANCE.  ^ 

Dominance  dufiiifieii)e  vtalériel.^  ' 

Depuis  la  naissance  jusqu'à  VA^cie  qjptrej|ins  ^  den^ ,  la  vie 
de  l'enfant  est  surtout  physique";  il  faut  qu'il  se  nourrisse,  qu'il  se 
fortifie,  qu'il  proJHv;  les  études  prématurées  seraient  funestes. 
Cette  phase  peut  sa.  partager  en  trois  périodes ,  dans  lesquelles 
l'enfant ,  appelé  par  les  mères  et  par  les  bonnes,  d'abord  nourris- 
son, ensuite  poupon,  puis  bambin,  présente  les  caractères  de  la  yte 
végétative,  puis  animale,  avant  de  recevoir  les  premiers  rayons 
de  l'aurore  mtellectuellc. 

Régime  progressif  des  murrissom  (0  à  18  mois). 
l   poyaacant  tous  les  fondateuis  de  crèche  et  leur  ouvrant  la  voie^ 
"  TFbuner  wur  a  tracé  l'idéal  vers  lequel  ils  doivent  tendre.  Dans 
-^n  récent  ouvrage,  un  de  nos  amis ,  M.  Delbrurk ,  leur  a  remis  ce 
aio4^e  sous  l^ jeux.  La  crèche  accomplie  est  divisée  en  trdis  sal- 
les, où  les  nourrissons  peuvent  déjà  se  répartir  par  nuances  de  ca- 
ractère. Les  bonnes,  distinguées  en  divers  croupes,  ont  un  service 
de  faction  alternative,  aussi  sévère  que  celm  d'une  ville  assiégée  ; 
et  jamais ,  à  aucune  minute  de  jour  ni  de  nuit ,  les  trois  sidles  des 
imtiinii^ai  ne  .manquent  de  turvàllantes  exercée^  à  deviner  ct-à 
a«3râlrê  tons  littirs  besoins.  La  mère,  en  dehors  des  heures  del'al- 
li  ;^y|iemrâi  jpeiitqçnfier  sa  progéniture  à  ce  personnel  intelligent  et 

^i^La  «Vilisation ,  toujours  simpliste  dans  ses  méthodes,  ne  con- 
>  nattaue  le  berceau  pour  asile  du  nourrisson;  la  crèche-modèle 
àlteraetaii^  berceau  à  la  natte  élastique.  Ses  nattes  sont  placées 
'  à  ||«ùte«ff  d'i^ui',  leurs  supports  forment  des  cavité^,.où  chaque 
enfant  peut  se  caser  sans  gêner  ses  voisins.  Des  iiletsdejOorde  ou, 
de  soie ,  placés  de  distance  en  distance ,  aitétent  I  enfant  sans  lo 
priter  de  se  mouvoir,  de  voir  autour  de  lui,  de  s'approcher  de  ren- 
iai voisin,  séparé  par  un  filet.  .  i  1  ^ 
MiL(|arèohees(  chauflee  â  une  température  toujours  égale  et  qui 
dispense  l'enfant  de  langes  et  de  fourrures.' La  salle  des  nourrissons 
eit  Visitée  matin  et  soir  paç  des  médecins,  dont  la  survedlaoco 
«ÉÉMitie  SDX  ménages  morcelés,  et  l'on  ne  voit  plus  la  mort  eoléver 
les  deux  tiers  des  enfants  au  berceau, 
^àifi&^hidt;  sois,  l'enfant  se  développe,  le  germe  de  la  vie  de- 
Ild  pttii  cçnplet,  il  ft  bMOin  de  diitnclioâ,  et  i'iduci- 


d'Algérie,  dAngleierre,,d'Alh6»agne  ,  d'Espagne,  de  Portugal,  etc.- 
Faili)!  divers  el  tribunaux...,  "-^-  " 

-^^^a^B^BBMKaaBaas^aBBBBaBKaspidi 


PETITS  C*mmB«r«1IBAMCB.    , 

U.  B.  R.  i»  D.'  —  Qctii  les  30.  -^  Merci.  —  Votre  part  de  concours  est  as- 
sér.  belle.  ,  .    ' 

M.  E.  C.  aux  Brosses.  —  Reçu.  Nous  nous  arranKeri>ns  |M)ur  vous  laisser 
le  rejKjs  ui-cessairc.  —  Nous  ponvoiis  fournir  I»  Pli.  ctNupiàte  duiMiii»  1'»- 

riBii»e.  .... 

Jl.  T.;«.  i«  S:iinl-Etienne.  —  Il  nous  sera  facile  de  vous  prouver  que  vous 
cl£8  au  coiirani de jôut,  et  <iue  vi»»rt»-it'claBialion  nost  j)a»,f<indée. 

Mi  X.  il  Alger.  —  Riirù  les  ÎOO.  —  Owxlial  accueil.  — iYotTO-,app>ol)att«n 
nous  est  précieuse.  - 

M.  W.  Cf.  a  Poligny.  —  Xous  av"ous  eu  le  plaisir  de  voir  M.  S,,  qui  nous  a 
remis  118  de  Voire  pari.  .       .        ».  .. 

M.  F.  il  «lois.  —  Ui<  Il  les  lia.  —  Merci.  —  Nous  expédions. 

MM.  B.  «:l  S.  à  Lyon.  -^  Rei,u  les  780.  —  Nous  nous  tieniiroos  prôls  au  be- 
soin; mais  voyez,  M.  (i.  ,  ,,      . 

M.  B.  il  Lyon.  —  Ue»;u  les  deux  valeurs,  montanl  a  i  000.  —  Merci. 

M.  V.  il  Saint-Marcellin.  —  Nous  veillerons  h  cette  afTaire. 

M   C  F.  il  Angers.  —  Merci  des  ImmiuCs  indicalions. 

M.  1'.  el  B.  il  Érvy.  —  Les  numéros  envoyés  à  Evry  par  erreur  nous  sont 
revenus.  Lo  nom  exicl  de  voliô  cominuue  uouaesl  dguué  seu|emeut  aiijour- 
d'h«i.  Vos  alxinnemenls  parliroiit  donc  du  4"  septembre. 

M.  L.  T.  R.  i»  H. -w.Merci  de  l'anecdoUi.  —   • 

Obtervateur  det  Pyrénées.—  A  merveille.  Nous  aurions  regrette  une  dis- 
sidence. . 

f^,tan«ird'£are-«l-i:^r.— .Remerciements. 

M    J.  B.  il  Milliau.  —  Soyez  le  2  septtiiibie  a  Rodez.  _ 

M.  D....  il  AlRcr.  —  Remerciements  iwnr  votre  démarclie.  —  Inutile  i\  en 
faire  am(!une  autre.  . 

M  F.  I,....  il  Hénonville.  —  Encore  quelques  jours  de  patience,  et  vmis  se- 
rez satisfait.  Nous  savons  combien  nous  sommi-s  en  n'tard  avec  vous. 

M.  1).  U  Gisors.—  Ij>  nimiéro  de  huilaiiu:  de  M.  Ch.,  ii  Enencoiirt-le-.Sec  , 

nous  revient  rcf«*<.  '  ,.  ..       .  ,!  •    i 

A  tous ,  et  notimment  OMO!  Ub.  soc.  loe.  —  Prière  de  nous  faire  savoir  le 
nombre  approximatif  d'alinaiiatlis  que  nous  devrons  leur  exjiedier. 


^i* 


■  Marcbé». 
HàiU  au«  6ei»rfM,  aufs  «t  fromage*  du  27/28  et  29  août.  —  Beurres 
(le  kil.)  En  livres,  1,22  k  2.41.  -  En  molUîs  Isigny,  1,40  k  i,00.  -En  molles 
Gournay,  1,20  ii  4,00.^  Petit  beurre,  i, 24  àl,4«.-  Bmrrs  talé  et  fondu, 

"'OÉu/»  ('é  mill«')- 1>»  *7  août,  30  à6*.-DH  28  août,  3i  i60.  -  Pu  29a9<i|t, 
3t  à  60.  .        -    -- 

fronMffes  (It  dliaino).  -  Brie,  12  à  ,20. -^  A  .la  |^,  5  k  16.  j     ' . 

Halle  à  (a  «fa«d«.  ^=-1iarchft  dn  29  août.  -- Bteuhi  «9«7;  l-  q\Mu; 
1,40;  r,  1,20;  3%  (I.HO.  -'  Veaux,  128S6;  r,  i,'M;  2',  1,10;  3',  0,90.  —  Mou- 
tiiiis,  2ii3«;  r*,  t,i();  2',  1,20;  3'.  1.00.-  En  gros,  29040;  1".  1.40;  2«.  l.àS; 

MareM  Saint-Martin  du  29  .loùl.  -  Foi«  1"  qualité,  57  «t;  2' 
♦à  48. Paille  de  blé,  l"  qualité, 29  31  ;'i' 2«  28.  —  Paille  (te  seigle,  1 
2t>  32  ;  a-  2^8.     ' 
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—  Ootza  disponible,  88-50;  couVant  du 
(lis,  91  il  (N);  quatre  premiers  IM7,  96. 


DOIS, 


MARCHANDISES.-niCÏÏJw. 

88  i»  )i»-»ii;  (juatre  derniers  mois, 

l.ill(^  — Oïlza.  T9-2b,  »>;  œillette  ruusse.  9'l(  lin,'8a>2&ii  ti;  eameliiM,  ii; 
chanvre,  il i-jo.  —  .Sansex|H'-dilions. 

Esprits.— :)|(>  Montpellier  dis|iônible,  138  à  1.39;  courant  du  mois.  *>•  ÏI38; 
septembn;  i;i  octobre,  136  ;  novembre  el  décembre,  >><  kl34:  quatre  oremiers 
1847,»...  ■ 

Savons.— .Marseille  bien  pile,  belle  qualité  disponible,  100^102  fr.  les 
100  k.,  ordres  de  livraison,  lOl  ii  102  fr. 


EN  VENTE  A  LA  LIBRAIRIE  SOCIETAIRE,  rae  deSçlne,  40. 

DEMlteE  INGABlinOI 

NSTi.iiT.  —La  plupart  de  ce.s  légeudcs ,  ingnii 


légendes  évangëliques 
LitlIJUiXItillUl  IJlUaililaMVJIf  dn*xix<  siècle,  par  a. 
co!VST4.iiT.  —La  plupart  de  ce.s  légeudcs ,  ingpifftes  par  le  plus  pur  esprit 
évana6H(|ae  etp^r  J'j^iMMt  le  plus  profand  de  l'^niouaité,  «n  éia  Mlkliées 
daule  nuiaéfo  diiMe  4fi  U  iMmow«Aa  pMifqm.Son»  MWSiBawlons 
à  it(«i  amiscelivre.^HliWOse,  iudépendammeal  des  iustes  espérances  de 
l'avenir,  les  princip||mtsét  immédiatement  applicables  delà  charitA  so- 
ciale bien  eàlendue^^^Pfix ,  60  ceoUmcs,  el  par  la  pOstfe,  7&eentiiise«. 


ROTiOTÈ 


fnWrnC  VAVAITV^    AMonseignenrleCOMIEDB 

taUnOLUl»  BVR  LA  AUIJIUIL   paris,  par  JcLBaoB  Pais- 

LKS.  Brocbure  de  12U  page».  Prix,  i  ti.,  ei,pWjl^jpoé;ve,4 fr.i,44c. 

TolÀ  à  in  Chambre 

.  des  pairs  et  ioais  à 

la  portée  de  tout  le  monde,  au  moyeu  de  timst-cinq  centimes.  —  Broehuie 
f  a-13.  —(Elirait  du  ffatioml  A  eOuM.)^tà!faM\  ^|Hri)l.^^  kiliMJÂ&uuii 
SoçiÈTAian,  rue  de  Seine,  10.^-«A  NAftns^^^pi^llvlJmviii  JUiaint. 


LUmEUlS 

reu  de  TiMfiT-ciNo  cen 


B£TEBIESi)E  CE.  FOUBIEl, 


VTOPIB  OB8  PUXAN- 

.    arÉBiKHs,  par  ISID. 

MASbCHUN.  Uit)Chure  in-8«a>rix,  i  fr.  —  A  Pans,  i  la  LinaAiBiB  «•cit- 
TAiRB ,  rue  de  Seine,  10  ;  A  Nantes,  cfaet  Mlle  Dauvin. 


POBTBilTÏI 

touBiEH,  gravé  parCptamal 
sucléuire<rue  de  Mais,  10)  feritaii 
lion  suivante  des  épfeuves.yjËPB: 
:bine,  30  fr.;  sur  blanc,  24  fr.V  apbI 
Ib  fr.;  sur  blanc,  13  fr. 


istm-.  séi 

L^f#rrna^,sépii 


[Bi   désirent 

trait    de 

?la  Librairie 

s  la  oollec- 

ii  fr.:  sur 

sur  chine. 


L'un  du  gérants:  F.  Cantasbbl. 


L'institution  Dastés,  il  Batignolles,  transfén'ie  (l(!puis  peu  rue  des  Dames, 
47,  dms  uB  vaste  «^m^gnili^iie  loai|l  cuaOruil  ad  Aoc,  se  recompande  aux 
famillesaussi  bit;n  par  sa  bonne  dUflipliue  que  par  t'cxcelleiMe  de  ekv  éto^ 
des.  l>ej!i,  (.'année  OcriUère,  ii  la  il^ribuliou  des  prix  du  colltee  Bourbon, 
ocelle  n'avait que^dl'^^j^ os,  ncu^>vaicnt  été  nommés  el.  avaient  Obtenu 
vingt  acci^sHs  el  trois  prix.  Getle  àîittée,  elle  ai  encore  mieux  réussi .  car  dix 
élèves  seulement  ont  suivi  les  classes  du  collège  Bourbon,  et  ces  dixélèves 
ont  totis  été  proclamés,  et  se  sont  partagé  trente-sept  nominations  dont  dix 
prix.  De  panels  résultats  parlent  d'eux-mêmes,  el  t*'>moignenl'assei  des  soins 
('(iiisciencieiix  et  intelligents  qui  sont  dunîK^  aux  élèves  dans  cette  maison. 

La  S''  chambre,  présidée  par  M.Tlolle,  était  saisie  hier  d'une  pl2inte  en  re- 
lus d'insertiitii  dirigée  par  M.  Dollingen  coiitru  le  Cosutitutionnel,  au  sujel 
d'annouces  diffamat^res  de  la  société  Uuveyrier.  A  la  fin  do  l'audience,  lu 
cause  apiM^lw  a  clé  remise  au  premier  vendredi  de  novembre. 

t  Puis  ils  montreront  la  molaire  qt)  la  canine  i  lotttleiNnpIe  as- 
semblé. 

»  Oci  n'tîst  pas  une  exagération. fantastique. *-V(>yei  plutiM.  Céqui  s'est 
passé  à  l'égard  de  cet  excellent  prince  égyptien  Ibrahim.  —  M...  a  fait  annon- 
cer duus  tous  les  journaux  qu'il  lui  avait  mis  trois  «  fausse^  ic^ràes.  Puis, 
voici  qu(-  M.  Jacovvski,—  luilre  chirurgien  non  moiiis':dentisl«,  rHtti^lare  au- 
jourd'hui, dans  le  CoM(<(ut«onn«l,  qu'il  est  fort  satisfail  du  cadeau  que  vient 
dé  lut  envoyer  de  Londres  le  même  excellent  Ibrahim  pour  les  molaires 
qu'il  lui  a  fournies  durant  son  séjour  ii  Paris.  >(Le  Charivariàa  9  aoAt  1846^ 

(  Hjet  habile  artiste,  M.  iâcowski,  deutisti;.  rue  de  la  Bourse,  l,  re- 
nommé entre  tous,  pour  l'élégance,  la  solidité  et  la  perfection  de  ses  ouvra-v^ 
ges,  et  pour  un  système  spécial  de  mécanique  dentaire,  tnouvera,  d^ns  cette 
puMicilé  légitime,  te  surcroît  de  retentissement  qu'il  mérite  et  que  le  charla- 
uisme  n'iisurpe  que  trop  facilement.  •  (Voir  la  Gatette  des  Trttànaux  du 
2  juillet  1840.) 


(t)  Voir  aotre  Bivaôro  du  dimanche  5  juillet. 


Spectaolet  du  30  «oùL 

7   1|2  OPÉBA.  —  '  l 

T  1(4  raAacAiB.-rr  Adélaïde  du  Guesclin,  ^il|ari  hla.catnpagné.V 
7  l|2  o*ÉaA-OOaii«V*- —  Paul  et  Virginie,  Cendrillon. 
7  1(1  ImOI /-•-»_.„„„ u;-™    1^1.*™! — -- 


. , . TrCbansons  ^putaires^  \^  Brodeuses,  les  FHqrit,  Polka. 

l|2  vAMiÉi'âB.  — t>u  domestique.  Colombe  el  Perdreau,  lès'ftljbuu,  Sport. 
I|2  aTMBABE.-  L'Aumônier,  Jacquart,  tfalvina,  la  Chanoiaeste. 
l|2  PAIJUB-AOTAL  —  Le  Corbeau,  le  Chiiteau,  les  Tartelettes,  la  Garde. 
>l»  POBTE-ar-HABvm.  —  La  Tourde  Nesie,  Cabrion. 
Il4  «HUTi»  —  Le  Chliteau  des  Sept-Tours.  le  Fil».  ".  ^^^ 

"*    ,BBtao.  —  fàibbaye  de  Castro,   l'Kléve  de  Saint-Cjr.  !•' 
ifB.  —  Les  Deux,  chasseurl.  Petits  i^vojards,  Pierrot.' 
■aouB*.  —La  Pille  du  Cocher,  Pilules  d'Amour;  le  Mkriage. 
iB-SBAMAViQOBa.  —  Arsène,  Chamboran,  Clair  de  Lune. 
(Champs-EWsées).-^  Exercloea  d'éduilMlon.     < 

.T-'V^Bê  «^pestres  les  lùardi^.  iewik  «(  dimanches» 


**rS5'*'SS,  ™ 


jMnii  wÈm, 


»vw. 


de  Ulcliie,  tO* 


SM^«él^? 


-\^  ' 


i»rîx:S8fr. 


' —  chaque  ouvragé  se  vend  séparément,  savofr  :  ^j;^ 

LE  MOmVBAlJ  mOIVlli:  UmUSTBIilIi,  ivol.uoaipMe,»u  lieude,|l  fr.-^  fr.  H  hA  TH^RIE  PEB  QUATIUS  MOUVIilMEffTS,  t  vol.,  9a  tieu  de  Y  fr  Hj^^f  fr. 

du  tflaaUu  Traité  dtiVAtMi 


Y   4  THVtf^mV   T%V  f 'iTIVi'FI?    TT1VIVl4!11ttl4*T  T  V    2*  édition,  augmentée  du  Sommaire,  d'un  cha|Utre  de  Fourier,  tiur  le  Libre  Ar)t>iU-e,  4u  Ii*i«Uii4u  Traité  dt!VAt^à^ 
l^A  lïïfEAfn.lKà  UKà  Ij  Uim  1 1:4    Ui^I  Y  lbH^I!«l^I^i!i,  passionneile,  et  4  vignettes  eomme  il  est  dU  cinlcssous;  4  toit*  voJMnies,  ^  lieu  4e  f  4  fr.       -  -'  -    ' 


ta«llM«r  l'acqalaUloii  de  <^  fi/urnicr  oiivroKe,  |c  plut  Import^jn^i  dea  écrllM  de  F*arler,  U  tmU  auvent  non 

TIËORIE  DE  L'DIITÉ  DHIVERSELLE  PiR 

LlCS  gouscripteurs  recevront  en  outre  :  1°  le  dessin  de  la  Tombe  de  Fourier;  2*  la  V]ue   du  Phalanstère;    c'otr»' 
j      3«  la  Rédemption  terrestre,  dessin  de  M.  Papety;  4"le  Portrait  de  Fourier,  gravure  sur  bois  d'après  te  dessi;D 


40  ilYtpaMoaa, 

revfeÀdra  ta  «oaÉie 
dmmtr.  ■ 


LA  UVKAUOH 

«ne  «ml*Mi  chaque  dimanche.     A©  M.  UlgOUX. 

Im  peraNiaes  qui  pueront  10  livraisons  d'avancé  les  rcceTrbnt  à  domicile,  aii  fur  et  à  mesure  de  leur  publication.  Les  Souscriptciu^  à  12  cxen;|>laircs  en  recevront  un  13*  gratis 

La  preulërc  llTrfUMMi  est  en  vente,  à  la  Librairie  S^déiUMre,  me  deHelne^  iO> 

--  On  peat  souscrire  et  retirer,  dans  les  départements,  les  livraisons  ou  l'ou^Tage  entier,  chez  nos  correspondants,  connus  la  plupart  (le  nos  Abo^ 

Kp  Tpnt^  fk  li|  l<n||ijtIll|E:  SC»€Itf:TAlRC,  me  de  Seiiie.  iO^aiix  Qm^aju^  de  l»  ^npf^w'^riK  rAcirifiJi:,. 

à  1  franc  !I5  c* 


ET  rAA  LA  nWTE, 

I  franc  ÔO  c. 

mmmmmmimmmftmmr^  Il  p  II  t    Ml     '  iJ 


SOLIDARITÉ 


VUE  SYIITHCTI9UE  SUR  U  DOCIBINE  ùf.  FOUBIER. 


ANCIEN  tLi:\t 

'de  '' ' 


■  •  >  -  f  '       -,  '    M  ,*. 


ÉCONOMIE  POLITIQUE 

A  L'UBAC  9^r  |f  f  0JB4NTS  «T  Um  ftAVANT^  ; 

«1»  :  M  c.  Par  ▼.  OMVKOSaJjrr.  Par  la  poste.  ^0  < . 


ou  SYSTEME  PH4UliSTEBIEtl 

(tkoimkmk  iii>iTioNj; 

Pm  :  30  c.  P«r  V.  l^NNIBERAWT.        Par  la  post.',."!!  c. 

^'s  douze  expmplaires,  :i  francs;  et  par  la  |K)SIo,  ;t  fr.  io  c. 


-•,.!';   .1'      1.     ',\ti! 


ral^iji  »i{ 


>t»fiAmiM .  TRàW 


VISITE  A  LA  CRECHE 


Pri!(  :  .10  0.  Par  WKMItm.  aBIAMfOVBAr.       Pariiap«8|«,|>r. 

Les  ilonzi;  exemplaiTrs,  3  francs;  et  par  ta  poRtK,  .1  fr.iO  e. 


,        Il  I  ■■■.Ml  .1    I   ■  Il     jiil.Ij  J4-I' 


ET  RAPPORT  mM  kM.MàmBmàXS  Sli  LES 

CRECHES  DE  PARIS 

PAR  IULES  DELBRUCK. 

Se  vend  au  profit  des  Crèches  d'enfants  pauvres  à  PanSp 

A  PAmis*  cfte^  PAUIiHV.  Mt««ar.  ••.  rne  Rfcbellent  à  la  IJbralrle  fMtclétalre.  rue  d«  Melne.  lo.  et  eKes  Unaai  l««  laaMncliAMdai  d«  an^avcMitié** 


•JnJ*Uva|*lj|i-$9 
aTec  eiuq  çrav. 


Prii^  net  1 1  f.  f  ft 
|Par  la  i»#9|e  «  Jl  f»  ** 


-rrrrrrrrrrr 


NOTICE  SUR  u  BUCHE  A  ESPACEMENTS  et  sa  CULTURE 


niX:7BC. 


p»r  CHARLES  SOBIA, 

•  Membre  des  Sociétés  d'émulation  du  Jura  et  du  Doubs;  de  la  Société  encyclopédique  des  bords  du  Rhin,  etc. 


mXiSBC. 


caAneBMKin'  ur  domigilk  puur  cause  il'AiMtABinissKMKXr.  —  Peux  SAi^ixs  itt  deux  €ABINRTS  «oui  ù  la  (lispAiitinn  du  public.  —  nVK  aAUlt-MOXOklic,  363. 

-iITTJET  H^%  OOCîKi  lÉMlCIl!!  DENTJSTÎ  '"^Hl^i^  rr«fcsseurde  WIOmiMTAip,  inTentenr  «e»  iSTS 

'"  Et  Mui'fo:  ■*  '     "    *  "'  "    '""-  — 


tttuêur  tun  nouveau  genre  de  Râtelier»  et  Dent»  partiel»,  aolidement  fixe»  dan»  la  bouche,  mn*  le  *ecour*  fie  crochet»  ni  de  liçature»  qui  détruitent  tot^jours  Ut  bonne»  tàei 
Pour  la  lM>!auf«l,  l'utlIiK^  <>(  lu  «iuri^e,  <•««•  nouv«ttu.%  IHsuIU^^m  ne  l«tM«;i;^t  |»lu(»  rle«i  A  déchirer, 

l  FATT  ET  ont  h  PariH  un  iuccH  coiiRtiiUr  ilc|uil«  Anate  nniii^i'»,  cl  sdiit  roiMiiimics  rotiirm'  cilaiil  le»  Kcmli!»  dciil»  ai  lillcif  Mit,  qui  ne  puissent  (lonimi-auciii»!  mauvaise  odeur  A  la  hauelie.— Ellei 

i*il  au«-m 
n  Ile  l'exi 


oMmir  un  Krand  MitfrMte d««  hommes  de  l'.-u l  et  de  1»  «cii'uec.  comnu'.  c.iniicrvaliiiii  «les  friiclioiis  de  deiil»  lesl.inl  d.irts  Ifi  boiiche.  —  Maslicalion  e!  proiionciatloft  giu?anli|!S  en  quelque»  Jjeureii>uue.l  qui 

■4'  deg  denl»  iirliflcielles^-l,a  médisance  n'a  servi  qti'îi  mieux  eonslîiter  leiin*  avaiila|/e»  sur  les  Siitres  dénis  iirlilliîielletiî  elle»  oui  niiioiird'hui  pour  elles  la  eoiisécralîdn  de  la  science,  de  la  vntnie  «t 

lur»  ponr  les  jt|in«»«i'ni  <|ui  s«  desliueHl  ù  l'arl  du  (lenli,«lc.-ncvoil  de  ili\  à  quatre  heure!».— La  ujanulaeliire  dos  pièce»  arlilicicllcs  en  Ions  ûcnnw  i-sl,  comme  parle  pM8«,  MTRIltT  PAI'HWUlK-aAINa'-HOKOail 


POITBIEE 


ULIDŒS  BE 

Traité  fur  la  guériton  de  ce»  Maladies,  surtout  <lf  ta  PhlWs^e, 
Uhme,  Catarrhe  et  des  autr<«  maladie.s  clinuiiques,  Dartres,  elc. 

Par  le  Docteur  «imAT,  se  Mai^kmort. 
V.  in-8°.  C  fr.  50  par  la  po«t<-.  Ch.  l'Aut^iur,  r.  Hiehekieu,  a6.  (AffJ 

flOflÉ  DES  Hn-PK0PBl£TAn£5. 

,  rm  Loa(«-le-OraiMt.  Ontre  rdchal  des  |ilues-l>ropriét«s  d'aprè*  de» 
tarif»,  eUe  eonUilue  lir»  rente»  via«ère«  avec  hypothi'ijui:». 

"tiBÏKS,  nreOMÉMEHIB, 

BAS,  tiVinUMM,  liant»,  ceintures  élaslii^iies  avec  ou  sans  lacets,  de 
■U^BMMUKL;  compression  ferme,  n^xulière  et  continue.  Pharmacie 
0MUMUIL,  faubourg  Montmartre,  7*. 


GASTRITE 


l.e»  perROimc*  atleinles  de  <:ASTRrrK.s.  on  de  inau\  d'csloiuac  trou- 
veront dans  l'usaitedu  RAf^HOVr  itKS  AKABra.  le  déjeuner  le  plus 
atnvalilt'  et  te  plus  salutaire  :  <miI  aliment  FORTIFIE  l'eslonme  et  faci- 
lllo  les  niUF-STIONH-fn^liles.  l)EI.A^(iRKKIF.H,  fournisseur  de  la 
mnispn  du  roi,  rue  nirlielinu,  S6,  à  Paris.  lM>pftt  dan»  cliaqiie  ville. 


^llUMSDÊStUlEXS.— PÛliDRE  DE  VATRIN- 

Seul  rennVle  approuvé  et  ordQnpi'-  par  }fiW.  les  Té- 
VdiTinaires  de  l'école  royale  d'Airôn,  pbur  la  protttptt 

uuérison  de  toutes  les  maladies  de  ce»  uniinanx.  t  fr. 

le  paquet  avec  l'instruction.— Chez  Duval.j  pharma- 
det-Petitt-OhAmpi,  44,  et  dam  chaque  ville. 


clen,  rutt 


«'Mm 


fl4>iiBie 


10  000  m 


a    -_ 
eclpil 


ntn  prouvera  ou  U!iu«moy«fl,wi»4nimf  à  l'KAU  lUJ  J-OI)  iwur  fair 
repousser  et  épaisRii' le»  ehev(*ut.i.e»  pertonnM  chauves  qui  traitent  a 
iorlinl  poieiit  après  la  Roni^ssancedM  cheveux.  Klaeon  avec  broohura. 


EAU  ET  PpUDRE  OS  eyiNlNE 

de  VAVI,  «AGE,  &  base  de  QlTi?nNE  et  de  iMAU.\^ie. 

Dentifrice  par  oxcellencapr^ur  tdanchir  et  nettoyer  les  dents,  ralfer- 
mlr  les  wnclves,  miérir  le  dcorbirt,  la  earlè  et  les  maux  «lo  dent»;  «fi- 

Sdtete^^^ 

chex  tous  le»  colffèun  8t  le»  parlUmeur» ' 

Imprimwie  lanob  létt  et  C,  rue  du  CroisMnt.  16.  Mtel  Golberi. 


Ubrairie  l^^lr«.  r.  A9  S^e.'*'* 

WOMMf 

tUWItl 


i^tBiMe  rnrUinpiiiatr- 


rm 


m- 

Le  CiMmtdMMnMf  JH.tiente, 

tloh»,  vente»  de  propirittéi,  flindj. 
olurniet  brereUi  ilruoo,  oui» 


p(fice"qi 
est^^Qu  r^cnemr'vrf«i»e^ii»aB^  ooiif  m  c^^  a^jiès  la  BlWe,  a 
j^|p|i|iP'coii|liéqiïiik^  la  mort,'  1er  malades ,  le  travail  répugnant,  la 
«erfUttdbilcTaTémme,  Toppression  «les  faibles,  riiifëcondité  de  la  na- 
ture, toutes  les  'souffrances  matérielles  à  côté. de  tous  les  vices  et  de 
tous  les*  crimes?  La  rédemption  de  l'hunuiuité  implique  donc  non- 
seulement  sa  réh^iliution  morale,  matsUussI  sa  réhabilitation  cor- 
porelle par  le  relourllàns'un  paradis. terrestre,  dont  la  chute  l'a  éloi- 
gnée, où  sa  réconciliation  avec  Dieu  devra  la  réintcgrer.  Si  Jésus  n'a-, 
vatl  opéré  que  la  rédemption  morale,  il  n'aurait  accompli  (|ue  la  moi 
ti^,deiia  mission.  4>tt^iulôt  ni  l'une  ni  l'autre  ne  peuvent  s'accomplir 
ifOlément,  car  on  peut  juger^aîFspectacle  du  monde,  fi  quel  dej^lédc 
perfection  morale  les  siècles  passés  nous  ont  portés.  ),'Anu!,  tcmibéc 
avec  le  corps,  ne  peut  se  relever  qu'avec  1e  cOrps. 
«Dirait-on  que  la  réconciliation  de  l'humanité  avec  Dieu,  par  sa  ren- 
trée dans  les  voies  de  la  justice  et  de  la  piété,  objet  de  la  missioii  de 
Jésus,  n'aura  pas  pour  résultat  le  bonheur  terrestre?  Il  faudrait  donc 
supposer  que  Dieu  a  voulu  sur  la  terre  l'incessant  malheur  de  ses  créa- 
litres,  le  malheur  d'un  être  fait  à  son  image,  qu'il  s'est  associé  pour  le 
g<Hlveraement  de  la  planète,  le  taisant  directeur,  ordonnateurdu  lubuve- 
meat  social,  et  même  créateur  de  la~pôpiilation  terrestre?  Mais  culte 
doctrine  impie,  sacrilège, (|ui  fait  de  Dieu  un  tyran,  plusqu'un  tyran,  un 
bourreau,  est  démentie  par  les  livres  saints,  (|ui  racontent  toute  la  fé- 
licité primitive  d'Adam,  et  atteste u l  «juc  ses  malheurs  soûl  uuiquemeiil 
dûsà  sa  faute,  à  sa  désobéissance  aux  urdr(s  divins,  et  nullement  aux 
éternels  décrets  de  la  divinité.  Des  croyants  qui  admettent  que  Dieu 
voulut  a  l'origine  le  bonheur  des  hommes  et  iin  bonheur  terrestre,  p<>u- 
venl-iU  admettre  que  ses  volunlés  aient  changé  à  jamais,  et  que  sa  co- 
lère n'aie  pu  être  fléchie  ni  par  les  longues  expiations,  et  la  ^rentrée  en 
grâce  de  l'humanité,  ni  par  le  sacrifice  du  (ils  même  de  Dieu? 

Ces  croyants-là  font  Dieu  a  leur  image. 

AdsallODS  donc  avec  conflance  que  Jésus,  en  venant  annoncer  la 
bonne  nouvelle  du  royaume  de  Dieu^jui  approchait,  a  promis  le  bon- 
heur sur  la  terre  par  l'exécution  des  plans  divins,  et  bornons-nous  a 
rechercher  s'il  existe  quelque  ditférence  entre  l'idéal  chrétien  par  lui 
prêché,  et  Pidéal  phalanstérien  décrit  par  Foarier.  Nous  affirmons 
qu'il  exiate  entre  les  deux  le  uénie  accord  qu'entre  le  plan  et  l'œuvre, 
^Dtre  l'idée  et  le  fait,  entre  la  théorie  et  la  pratique,  entre  le  conseil  et 
l'obéissance,  entre  la  prodesse  et  la  réalité.   . 

'  [La  suite  au  prochain  numéro.) 


qùellci  a  étéTa  vie  de  l'homme  qai  se  manifeste  ainsi  à  ses  frètes 
en  espérances,  et  que  nous  avons  le  regret  de  ne  connaître  qu'a- 
près sa  mort. 


Les  personnes  dont  rabonnement  au  n"(1oublc  du 
dimanche  e.vpire  le  31  aoi'it  soûl  priées  de  renouveler 
avaiit  le  diinanehe  G  seple.iiljre,  si  elles  ne  veulcnrpus 
éprouver  d'interruption   Jaiis  1  envoi  de  leur  journal. 

Nous  rappelons  (jue  les  écliéafvqi'S  du,  3 1  novembre 
fit  du  3ïdéeembre  IH-îiO  ont  été,  par  suite  de  la  Iransfor- 
inalion  du  journal  de  quinzaine  tm  journal  de  liuifauie, 
ramenées  à  réehéance  du  31  aonl. 

Nous  rapi»elons  aussi  que  pour  le  n»  de  huitaine",  les 
cabonnemenls  partent  senleinent  du  I"  d«  chacpie  mois. 

tin  s'abonne  à  Varis,  rue  de  Seim ,  n"  10;  dans  les 
départements,  dans  les  bureaux  des  messageries  ro\a- 
iïîs  et  générales,  el  des  voilures  (|ui  correspondent  avec 
ces  imessageries.  On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs 
des  postes  pour  obtenir,  contre  espèees,  un  inandatsur 
Paris,  qui  sérail  joint  à  la  lelUe  portant  demande  d'a- 
bonnehient  ou  de  réabonnement. 


mt 


Nécrologie. 

AUtiUSTB  rAOLIN. 


Encore  un  deuil  pour  l'Ecole  sociétaire ,  encore  un  noble  cœur 
entevé  à  la  cause  de  la  solidarité  humaine:: 

U  sentait  vivement  la  puissance  du  dogine  de  la  solidarité,  i| 
obuaMit  religieusemeni  «IX  impabions  de  ce  dogme  sacre,  celui 
dont  Mmapprowns  k  mort  par  la  lettM  qu'on  va  lire  | 
4t  Mon8ienr\ictoir  Considèrent,    ■  V. 

Moiweiir,  j'ai  l'honneur  de  vous  annoncer  quei,par  «on  .testament, 
M.  Ai|giMle  Paulin ,  propriétaiiie  domiciljé  à  Saiut-i^mpborien-d'Ozon 


■«^néV»ii*^« 


REVUES    DE   LA  UUITADIE. 
!%'•■•«■(  polltlqn*^  el'wàclal. 


Le  ministère,  résolu  d'ex|)loiler  :i  son  proiit  l'acte  inseusé-cnmmis 
par  Henry  dans  la  soirée  du  2l>  juillci,  n'hésita  pas,  dans  ce  but,  à 
compromettre  la  Chambre  des  pairs  par  une  ordonnauce  qui  saisissait 
celte  Chambre  dé  la  connaissance  de  ce  prétendu  attentat.  La  Pairie 
eut  la  faiblesse  de  se  prêter  au  rolo  qu'on  lut  imposait.  Qu'eu  est-il 
résulté?  Qu'elle  s'est  crue  forcée  de  coudauiuer  Henry  aux  travaux  for- 
cés à  ^rpéluité  pour  avoir  lire,  en  présence  du  roi  et  à  "Une  distance 
de  GOniétres  du  lieu  où  ce  dernier  était  placé ,  deux  coups  de  pisto- 
let de  poche,  chargés  à  pouJre  seulemeiil,  lait  établi  avec  une  com- 
plète évidence  piu'  le  débat  public. 

Nous  entendons  souvent  des  esprits  timorés  se  plaindre  du  peu  de 
respect  manifesté  fi  l'égaid  des  autorités  el  des  positions  supérieures. 
Alais  pourquoi  ne  comnienceiil  elies  pas  par  se  respa:ter  elles-mêmes? 
Autrefois,  .les  actes,  nombreux  de  déloyauté;  deMssesse,  etc.,  etc., 
que  1  M^toire  nous  transmet,  el  qui  se  rapportent  le  iilus  souvent  aui 
hautes  classes,  aux  ministres,  aux  rois,  puisque  c'est  seuleaent  d'eux 
que  Tbistolre  s'occupe,  autrefois  ces  actes  parvenaient  àpeine  à  la 
connaissance  du  peuple,  il  n'y  avait  pas  et  il  ne  pouvait  y  avoir  d^o- 


PPI|PPIIHUUU.i|PBpUMM|;,|ll.iU 

isteire  nflîye  dé  rètenduer  du  mal  piiysiqiie  qui  menace  toute  la  pd^ 
pulation,  n'a  pas  eu  l(<  <';ourage  de  poursuivre  sa  politique  de  rigueur 
contre  les  paysans  irlandais  :  il  a  âbaudonué  le  bill  de  coerciiiou  et  de 
désarmement  forcé,  qu'il  avait  introduit  au  commencement  de  sa  nou- 
velle carrière.  L«;  fait  est  que  toutes  les  questions  purement  politiques 
s'effacent  devant  les  dangers  de  la  famine,  qui  deviennent  tous  les  jours 
plus  sérieux.  El  ce  ne  sont  pas  les  pommes  de  terre  seules  qui  man- 
queuL  cnlièrenicnl,  on  parle  d'-une  perte  énorme  dans  d'autres  refaites, 
telles  ([ui' celles  des  raves,  des  fèves,  des  pommes,  de  l'orge  et  d'autres 
l'i'uils  ,  grains  el  Icguines.L' Angleterre  est  menacée  en  même  temps  de 
perles  énormes  dans  l 's  nièuîes  rtcoltes.Les  journaux  de  province  rap- 
porteiM  des  faits  alariuants  sous  va:  rapport.  D'après  ces  jowDaux  ,  il 
parailruil  remarquer  (|ue  la  pourriture  des  pommes  de  terré  imprègne 
i'aluiospliere  ie  niiasiiies  iiil'ecls,  t|ui  menacent  même  la  santé  des  ha* 
bilaiils.  Le  mal  est  tellenieiil  grand  que  tous  les  esprits  en  sont  pins 
ou  moins  consternes.  Les  deux  chambres  du  parlement  se  sont  occu- 
pées de  celte  question,  mardi  soir,  et  le  secrétaire  d'Irlande  ,  minisire 
d'Kiai ,  a  admis  qu|;  les  rumeurs  publiques  n'étaient  pas  sans  fonde- 
ment, cl  (|ih>  les  dan;.'ers  de  la  situation  devenaient  de  plus  en  plus 
euibarrassanis  pour  le  ministère.  Le  journil  le  (rlote  estime  la  valeur 
do  la  ré(\ili(;  annuelle  des  pommes  de  terre  dans  les  trois  royaumesâ 
S7H  millions  lie  francs.  Le  même  journal  estime  la  perle  de  l'année der* 
nière,  pour  l'Irlande  seule,  k'iM  millions;  et  cette  année  la  perle  sera 
plus  grande  encore. L'e  Cork  Reporter,  journal  irlandais,  rapporte  que 
plus  de  IM  (IIMI  acres  de  pomiuts  de  terré  ont  été  plantées  cette  an- 
née ,  el  que  déjà  plus  de  lOU  UUO  aeru  sont  totalement  perdus.  Le 
prix  des  subsistances  commence  à  augmenter.  Lé  blé  amoutédé  4 s. 
à  .*i  s.  le  quarter  depuis  la  semaioe  dernière^  et  les  autres  gniias  en 
proporliou.  Les  fruits  sont  mauvais,  chers,  peu  abondants^et'ia  viai»< 
de,  dit-on,  suit  le  gouvernent  de  la  hausse:  b'iDquiétude  est  géiiéfalei 

En  tous  cas ,  à  quelque  chose  malheur  est  lion ,  «t  oe  oàu  de  la. 
pourriture  des  pommes  de  terre  qui  fond  sur  l'Europe,  reud^a  etr. 
prits  plus  disposés  à  s'occuper  des  réformes  politiques  et  socialeaqui 
sont  devenues  urgentes  {.ar  les  difficultés  dé  la  silualion.  yun  des  Jour- 
naux hebdomadaires  de  Londres  propose  une  muociation  ttipiiuUtt 
pour  préparer  et  proposer  successivement  une  série  de  réformes  so>, 
ciale,  la  commencer  par  rameliuraliou  dejajcondilion  des  feaBies,«t. 
de  continuer  sur  le«  questions  de  l'éducation  iodustrielie  et  iKHrale,  la 
santé  publique,  etc.,  etc.  Tous  les  jours ,  nous  avons  ici  de»  Comm 
tiofu  du  mond»  entier,  {Wàrli  ec^entioti).  L'une  de  ces  convei|^bBf. 
a  p»ur  but  d'itablir  la  paix  universelle  ;  une  autre ,  TatfMfM  «iMr. 
v«rMUe  entre  toutes  les  sectes  chrétiennes,  pour  instruire  les  seepr, 
tiques  et  les  superstitieux ,  daiîs  les  vérités  fondamentales  del'Bvan-, 
giles,  une  troisième,  raboliiion  de  l'esclavage  sur  tout  le  globe  ;  nie  , 
quatrième,  l'extirpation  de  l'ivrogyrie  sur  tout  le  globe.  La  moindre^ 
chose,  aujourd'hui,doil  s'étendre  au  globe  entier.  C'est  un  heureux  aif-, 
gure  de  la  tendance  actuelle  des  esprits  vers  l'universalité' éo  tonte  i 
chose.  " 

Tous  tes  projets  d'j^ssociation  universelle  sont.  eUréneateat  utiles^' 
par  Icnr  influence  sur  lies  journaux  et  l'opinion  publique,,  quand  mdpe  , 
le  but  proposé  par  chacune  d'elles  ne  pourrait  être  4e  longtemps  ,al:,( 
teint,  i^es  discours  prononcés  par  des  hommes  éminents  sont  publiés,' 
par  les  cent  bouches  de  la  presse ,  el  les  slatisliquesT^vulgarisées  par 
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colombe  !  mais  c'est  qu'elle  est  vertueuse  pour  tout  de  bon  ;  etelieveut  en- 
trer au  théâtre!  Profanation!...  avec  quelle  candeur  elle  me  raconte 
sa  mignonne  histoire,  qni  n'a  pas  le  sens  commun!  Ce  serait  vraiment 
dommage  d'abandonner  une  si  blanche  brebis  à^quelque  stupide  pale- 
frwier  du  cluft^oeiey ,  qui  serait  capable  de  faiVe  son-éducation  k  coups 
de  cravache.  Malgré  le  galimatias  qu'elle  me  débite  avec  des  façons  de 
Corinne  au  Capitole,  elle  a  de  l'esprit,  je  le  parierais-..  Pourquoi  pas? 
cela  me  reposerait  des  femmes  de  théâtre, et  des  duchesses  de  conli\:- 
bwde.  Après  tout,  ce  serait  lui  rendre  service,  et  la  confiance  qu'elle 
ne  témoigne  mérite  bien  quelques  égards...  Oui,  ma  colombe,  je  com- 
preilds  les  devoirs  de  mon  sacerdoce ,  et  tu  mérites  d'être  initiée  il  nos 
saints  mystères...  O  Figaro'  ô  mon  maître  !  A  toi  dont  je  n'ai  jamais 
invoqué  en  vain  le  nom  vénéré,  viens-moi  en  aide, .  et  je  te  promets 
d'immoler  à  ta  mémoireuneliécatombe  choisie  parmi  les  poètes  de  mon 
troupeau  1      - 

Gabrielle  avait  cessé  de  parler,  et  attendait  avec  anxiété  la  réponse 
do  redoutable  critique ,  qui ,  renversé  dans  son  fauteuil ,  le  frOnt  a|i- 
payé  dans  ses  deux  mains,  semblait  absorbé  dans. une  profonde  mé- 
iliUition< 

Il  levit  enfln  la  tête;  son  visage,  grave  et  paternel,  exprimait  une  af- 
fectueuse émotion,  une  tendre  sollicitude;  ses  petits  yeux  de  Mascarille 
étaient  presque  bumides  de  larmes  ;  il  prit  doucement  la  main  de  la 
jeune  Aile,  et  il  lui  dit: 
—  Merci,  Mademoiselle  1  merci  d'une  conflance  qui  me  touche  autant 
(Qu'elle  .m'honore  I  je  ne  connais  qu'un  moyen  de  m'en  mouliner  digne  ^ 
ce&tdevous  ré|^ndre  avec  franchise  et  loyauté...  Vous  me  demandée 
■n^jOttseiis  sur  la 'carrière  que  vous  voulez  embrasser;  hélas  I  mon, 
«nwi^.  Je  n*eh  ai' qu'un  seul  à  vous  donner.  Ce  que  vous  venez  de  me 
illre  m^aému  Jusquaux  larmes;  mais,"croyèz-en  ma  Vieille  expérience, 
loateofttecluinnante  poésie  n'est  qu'un  rêve  de  votre  imagination,  et 
Kvouticonsellle,  sil  «n  est  temps  encore,  de  renoncer  à^n  projet  qui 
liieDtâl  ne  aérait  plus  pour  vous  que  la  plus  cruelle  des  d^ptloùs. 
I    -—  Il  est  trop  tard.  Moniteur  ;  mi  vie  est  attachée  à  ce  j^roiet,  quel 
hia'n  soit,  et,  s'il  fallait  y  renoncer,  il  ne  me  resterait  pfuà  qu'à 
1  mourir.  >  i  '^> 

— MaiSt  pauvre  enfant,  vous  ne  savez  pas  le  premier  mot  de  èéttè  vie 

a«  théâtre,  que  vous  avez  à  peine  entrevue  à  la  lueUr  du  gaz,  defrièie 

le  feu  de  la  rampe,  a  travers  les  illusions  de  la  scène  et  le  prestige  des 

décorationa.  Vou»avrz  travaillé  coura^ensement,  j'en  fuis  convaincu» 

PfHMjtt*^  du  talent,  Je  le  crois  ;  mais,  en  e4siiiez->;oUa  autant  que 

Wjft  KiAdT  saveMoUB  tous  les  obstacles  qu'il  vous,  faudra  franchir 

1  «»>nt  mitea  de  vow  hfHB  entendre  et  d'obtenir  un  début  ?        -^  ^ 

—  raapèra  en  vous.  Honneur,  en  votive  généroux  appui.  Parlez,  dai< 


piec  m*é<!)air^r,  dites-ihoi  tout  ce  que  j'ai  à  craindre  et  à  espérer;  j'ai 
du  courage,  car  je  joue  en  ce  moment  ma  vie  tout  imlière. 

—  Soit;  écoulez-moi-  Si  quelques  unes  de  mes  paroles  venaient  à 
blesser  une  chaste  susceptibilité,  souveiiez-vousque  c'est  vous  qui  m'y 
forces,  et  songez 4f(ie,  dans  le  monde  où  vous  voulez  entrer,  la  bouché 
doit  pouvoir  loul  dire  et  les  oreilles  tout  entendre.  Dès  ce  moment, 
j'oublie  que  je  parle  à  la  jeune  tille,  el  c'est  a  l'arlisU'  que  je  m'adresse. 

—  Je  vous  écoule.  ,       . 

—  Tout  à  l'heure,  vous  m'avez  parlé  de  sacerdoce;  j'accepte  ce  mol 
dans  to'itc  sa  rigueur,  et  je  prie  l'aTlisl;'  de  me  répondre  comme  la 
jeune  fille  répondrait  .'i  son  confesseur...  Avez-vous  un  amant? 

Gabrielle  rougit  et  balbutia  : 

—  Monsieur... 

— -\oyez,  dtîs  le  premier  mol,  vous  vou>  ell'arouchcz,  el  cependant 
ma  question  est  des  plus  simples.  A.vez-vous  un  amant  ? 

—  Non,  Monsieur. 

—  Tant  pis  !  un  amant,  surtout  bien  placé  dans  le  monde,  est  de 
première  néci'ssiti*;  il  sert  à  on  imposer  à  la  v.ilelaille,  à  déjouer  les 
prétentions  des  directeurs,  des  auteurs,  des  joucnalisiteij  et  d'un  cer- 
tain public. 

—  .Ijii  péi Itéra  vous  comprendre,  Monsieur;  «luelles  sont  ces  pré- 
tentions? .     : 

—  Je  vous  l'ai  déjà  dit,  mon  enfant,  vous  voulez  entrer  au  tbéitre, 
et  vous  ne  savez  pas  même  à  quelles  coiulitions  ou  peut  eu  franchir  le 
seuil.  Ces  conditions,  je  puis  vous  les  faire  connaître,  puisque  vous  no 
les  devinez  pas;  mais  il  faut  que  vous  in'écoutiez  saus  crainte  comme 
sans  scrupule.  Vous  voulez  rester  sage  el  vertueii^  (luoi  qu'il  arrive, 
n'est-ce  pas?  Nous- allons  raisonner  dans  cette  hypothèse.  Vous  êtes 
belle  ;  en  bien  I  cette  beauté,  qui,>ïhiiis'  toute  autre  circonstance,  serait 
un  moyen  JnfailliblFTftssjiçcès,  ne  sera  pour  vous  qu'un   obstacle  de 

[dos.  Je  ne  vous  parle  pas  de  votre  talent,  on  y  lient  peu  aujourd'hui, 
e  public  n'est  bas  diflBcile,  cl  c'est  une  des  choses  dont  l'artiste  doit 
le  moius  se  preoécuper.  Un  seul  mot  résume  votre  situation  :  sachez 
plaire,  et  tout  sera  dit...  Ce  petit  nioi  si  simple  vous  semble  p(W  ef- 
frayant pour  une  jolie  femme,  n'est-ce  pas?  Erreur,  mon  enfant,,  er- 
reur! vous  frémiriez,  si  vOus  saviez  à  (|uoi  ce  mot  terrible  voosenga- 
gc'!...  Procédons  par  ordi^e  ;  —  Pour  obtenir  un  début,  ii  faudra  que 
vous  vous  iidressfez  nécessairement  à  un  directeur';  ^r,  savez-vous,  à 
quelques  exceptions  près,  ce  (|ue  c'esl  qu'un  direcleui»?  Un  de  mes 
amis,  qui  a  dirigé  pendant  six  ans  un  des  principaux  théâtres  de  Paris, 
se  vantait  un  Jour,  devaut  moi,  de  n'avoir  jamais  reçu  une  femme  à 
souihéâtre  san»que...  c'est  ignoble!  mais  c'est  comme  cela.  Vous 
cooipMnea  qne  plus  vous  êtes  belle,  plus  la  fatale  condition  devieiidra 


impérieuse.  —  Supposons  ce  premier  obstacle  franchi,  nous  en  trou-, 
vous  aussitôt  un  second  non  moins  périlleux.  Pour  Jouer,  il  but  une  ' 
pièce;  pour  réussir,  il  fafit  un  beau  rôle  dans  cette  pièce;  pour  avoir 
ce  rôle,  il  faut  que  l'auteur,  s'intéresse  'à  votre  succès.  Croyetrpoi,  il 
est  bien  difficile  de  nepaîi  abuser  decertain^  positions..:  cestèncore 
ignoble  ;  mais  c'est  comme  cela.  —  Supposons  toujours  que  le  direc- 
teur soit  un  ange  de  pureté,  et  que  l'auteur  ait  toutes  les  vertus  théo- 
logales. La  toile  se  lève,  les  spectateurs  sont  nombreux,  vous  triom- 
phez de  votre  émotion,  votre  rôle  est  selon  voire  cœur  et  votre  intelli- 
gence, vous  vous  abandonnez  à  tout  ce  qu'il  y  a  en  vous  de  nobles  et 
vibrantes  aspirations,  la  jalousie  de  Vos  rivales  est  vaincue,  la  cabale 
se  tait  et  le  public  applaudit.  Vous  croyez  avoir  gagné  la  partie,  vous 
vous  enveloppez  dans  votre  triomphe,  et  les  joies  de  la  victoire  rayon- 
nent dans  vos  beaux  yeux...  erreur!  Ce  public,  qui  vient  de  battredes 
mainsuvec  transport,  n'est  ({ue  l'humble  esclave  d'un  maitre:  puissant 
et  redoutable,  el  si  le  maitru  l'ordonne,  demain  le  méine  public , vous 
sifflera.  Ce  maître,  vous  l'avez  deviné,  c'est  le  feuilleton;  le  leuilieton, 
comprenez-vous?  !Non  pas  un  seul  homme,  mais  cinquante  tyrans;  bla- 
ses cl  impitoyables,  devai)l  lesquels  vous  serez  forcée  de  courber  la 
fêle,  car  chacun  d'eux  pourra  vous  dire,  s'il  lui  en  prend  la  fantaisie  : 
—  Je  veux  ou  sinon...  sinon,  pauvre  enfant  !  malheur  â  vous  I  la  colère 
des  dieux  est  terrible,  et  leurs  arl'éts  sont  irrévocables  I  Mais  ce  n'est: 
pas  tout,'et]e  ne  vo<l^  dirai  pas  comme  Kean  à  miss  Anna  Diunb\f  : 
->-  Levez  votre  voile,  car  nous  avons  fini  avec  les  choses  honteuses..; 
Les  périls  que  je  viens  dé  vous  signaler  sont  grands  sans  doute,  mais 
il  en  est  de  plus  grands  encore... 

La  jeune  tille,  pâle  de  honte  et  d'indignation,  se  leva  r  ,  . 

—  Assejt,  assez  !  dil-elT^.  Tout  cela  est  bien  lâche  et  biei)  infâme!... 
Merci,  Monsieur!  vous  venez  de  briser  eu  moi  Ube  dernière  et  obère 
espérance;  que  la  volonté  de  Dieu  s'accomplisse!  Je  renonce  au  théâr 
tre;  car  j'aimerais  mieux  mille  fois  mourir  que  d'affronter  de  pareils  r 
outrages.  », 

Le  critique  avait  sans  doute  prévu  l'effet  que  ses  paroles  prodalA 
raKnt  sur  Gabrielle;  un  imperceptible  sourire eflleura  ses  lèvres  ;  il  la    . 
lit  doucement  asseoir,  et  il  continua  :  ,  ; ,  )$, 

,—  Si  les  illusions  sont  dangereuses ,  le  désespoir  est  plus  daNg«« 
reux  eni;ore;  il  vous  perdrait  et  ne  remédierait  à  rien.  Vousn'aves 
demandé  la  vérité,  je  vous  l'ai  fait  connaître-,  non  dans  le  butcde.voiiau: 
décourager,  mais  pour  vous  prémunir  contre  des  déceptions  ,'Crue|hMi -i 
$ans  doute,  mais  inévitables.  Croyez-moi,  mon  effant,  la  «le  kumaiM  ; 
est  ainsi  faite,  et  ces  turpitudes  qui  vous  irritent  ne  aont  polnt.lo  par>) 
tagc  exclusif  ou  lhé:Urc.  lA  ou  lâ-bas,  partout  et  toujouc»,  lotfarliM-  - 
ploile  le  faible,  le  puissant  abuse  de  son  pouvoir ,  et  les  niaiftisont  la  ' 
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■  *e  réfortae  sociale.  L'une  de  cps  lettres  est  très  remarquable  sous  tons 
l«s  rapports  ;  c'est  la  lettre  «l'un  Américain  célf'hrp,  Elihii  liutrih,  qui 
voyage  dans  ce  moment-ci  en  Angleterre.  Apn>s  avoir  passi'  en  rCTue 
touMs  les  tendances  so<;iaIe.s  qui  se  manifestent  en  Enroin;  cl  en  Amé- 
rique, U  propose  de  réunir  toutes  les  (usociatioM  universelles  (|ui 
s'occupent  respectivement  des  réformes  spéciales, dans  une  ligue  de  la 
fnttnUté  umitêrtelU,  qui  aurait  pour  objet  de  |)oursnivre  toutes  les 
véfMpmes  possibles  qui  sont  juj^ées  et  utiles  et  nécessaires,  et  do  les 
apidiquer  toujours  autant  que  possible.')  riuimanité entière.  Tout  cela 
V^HS  paraîtra  utopique,  en  France  ;  mais  ici,  il  n'en  est  pas  de  même  ; 
car  te  néMejoi/rnalqui  refuserait  ptuit-étre  un  article  sur  le  pbalan- 
stèrf,  ocùnineclioiie Impossible,  aîlmet  volontiers  une  lettre  renfermant 
Bne  telle  proposition  eonnie  chose  raisonnable  et  pratique,  tellement 
VlMt»U|ude  des  grandes  attiliations  est  familière 'à  tout  le  monde  ici, 
UBcUsque  rasso<;iation  vraiment  pratique  et  inté{;rale  est  inconnue  et 
réputé»  visionnaire.  Il  faut  reconnaître  pourtant  «ttio  l'attention  publi- 
<iH0  commeence  à  se  tl?icr  sur  la  question  de  l'association  domestique 
et  industrielle. 

Les  cbartistes  sont  très  aetifs  dans  le  nord,  et  quoiqu'ils)  soient 
■oiM  nombreux  qu'ailleurs,  ils  sont  très  remuants.  Ils  ont  eu  une 
grMdt  réunion  la  semaine  dernière.  Le  17  août,  âtl  0(Ml  persoiuies  sont 
feaues  de  tous  les  iKtints  du  royaume,  pourvoir  les  nouvelles  maisons 
btlies  sur  une  propriété  sociétaire  près  de  Londres.  Cette  propriété  a 
été  aoquise  par  l'association  dés  churtistes,  qui  se  propose  d'acheter 
la  terre  et  de  Iràtir  des  maisons,  au  lieu  de  placer  les  fond^  du  peuple 
dans  les  caisses  d'épari^ue.  C'est  un  moilTemeiit  tr«>s  impurtaiit  en'lui- 
■én*,  quoiqu»  peu  développé  à  présent.  L*;  seul  fait  du  déplacement 
d*ttot  de  curieux  pour  voir  une  douzaine  de  maisonnettes  bâties  sur 
.  ua»pM>priété  sociétaire  d'une  centaine  d'arpents  seulement,  dénote 
ua  esprit  aouveauei  un  nouveau  progrès  de  l'Intelligence  des  maoses, 
pas  npport  aux  intérêts  matérirls  et  sociaux  du  peuple.  —  Cette  dé- 
mumifinUipn  cfaartiste  est  devenue  une  espèce  de  fête  iwpulnire  pour 
UHK  mêmes  qui  n'y  sont  pas  directement  intért^ssés.  Le  prli^cipe  dé  la 
caopéntiOH  pratique  el  sociétaire  éveille  de  nouvelles  espérances,  et 
Khis  les  travailleurs  commencent  .1  se  demander  si  I  assuciation  peut 
iMr  garantir  les  moyens  de  proliler  eux-mêmes  des  fruits  de  leur  4ra- 
vall  au  iiep  de  se  laisser  exploiter  par  le  «apital. 

he  n  aoAt,  désxsept  heures  du  malin,  90  ijrandcs  \oilurcs  oniuibu», 
musique  en  tête,  quittaient  Londres,  chargées  de  monde  pour  fce>eu- 
di«  *  Herrigs-Gate  (8  à  7  lieues  de  Londres),  la  première  propriété 
actionnaire  achetée  par  l'associai  ion  chartiste.  Cette  société  a  di-ja  près 
de  460  WOfr.  de  fonds.  La  propriété  de  IIerrig.s-(>ate  a  coulé  fiOtHKIfr. 
et  les  maisons  75  000  fr.  On  l'a  divisée  en  3."i  lots  :  les  uns  de  8  acres 
avec  une  maison  de  5cl>ambres-,  l^autres  de  ."î  acres  avec  une  mài- 
sonaette  de  4  chambres,  et  d'autres  de  2  acres  avec  une  maisonnette 
de  8  chambres  seulement.  Les  premiers  se  louent  à  raison  de  i^ïo  fr. 
par  an;  les  seconds480  fr.,  les  troisièmes  i-m  fr.  Pour  ces  sommas, 
U  société  fournit  un  capital  de  700  fr.  aux  premiers,  .'iOO^tnrsecohds, 
elsBO  fr.  au  troisième  ordre  de  locataires,  en  outre  de  la  maison  et  le 
pelU  carré  de  terre  'i  jardin.  Ces  avances  servent  aux  ouvriers  à  ache- 
ter le  bétail  et  les  instruments  de  travail. 
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tielà'ne  véut*pas  dire  cependant  qa*àvee  d^  intentions,  loyàteéi  i^i 
ne  puisse  trouver  dans  ce  pauvre  pacte  fédéral,  suAlsammeul  do  prin- 
cipes pour  sortir  de  toutes  les  dillicultcs;  mais  comme  il  faut  toujours 
avoir  recours  à  l'inlerprélation,  les  cantons  récalcihanls  n'ont  qu'à 
nier  la  justesse  de  celle  (\w  tVml  leurs  co-^'tats,  quelle  qu'elle  soit, 
pour  rendr(Hmpui«saiite  l'autorité  fédérale.  Nous  avons  vu,  dans  ces 
derniers  temi)s,  un  frappant  exemple  de  cette  force  d'inertie  dans  les 
déliais  de  la  diète  sur  les  jésuites. 

Les  disejissioiis  sur  la  Ugueiim  vont  avoir  lieu  dans  (|uel(iues  jours 
feront  renaître  la  même  situaiimi,  mais  ici  du  moins,  les  cantons  op- 
posés :'(  cette  ligue,  lesitucls  forment  l'immense  majorité  du  peuple 
suisse,  ont  en  leur  faveur  un  texte  clair  et. non  susceptible  d'interpré- 
tation sophistique. 

Dans  le  premier  article  de  leur  traité,  les  sept  cantons  ligués  s'enga- 
t,'ent  à  défendre  niutuellenu-nt  leiihs  dkoits  de  sitcvËH/UNii'rÉ  «I 
leur  territoire,  conformément  au  pacte  de  ISl,'»  el  aux  ancienne»  al- 
liances. 

yu'enteijdenl-ils  par  ce.^  mots  :  les  droit»  de  êouverainetéf  II  est 
diflicile  de  le  savoir,  mais  il  est  aisé  de  comprendre  qu'ils  pourraient  à 
volonté  en  étendre  le  sens  et  se  prétendre  menâtes  dans  ces  droits-là, 
au  moindre  fait  qui  ne  leur  conviendrait  pas.  Ainsi,  la  diète  vint-elle 
à  prendre  une  mesure  (juelconque  dans  rintérét  commun,  mais  con- 
traire aux  vu(^s  des  étals  de  la  ligue,  comme  par  <;xeuiple  le  renvoi  de 
la  société  des  jésuites,  ces  états  croiraient  pouvoir  recourir  aux  armes, 
puis(nie  selon  eux,  le  renvoi  des  jésuites  froisserait  les  droits  de  sout 
verain^'té  des  cantons  quh  ont  appelé  celte  société  et  (|ui  la  possèdent 
dans  leur  sein.  ,  .' 

<,)uelle  autre  jiensée  se  cache  sous  ces  mots  :  conformément  aux  an- 
ciennes alliances?  11  (tst  plus  facile  encore  de  répondre  à  celte  ques- 
tion qu'il  la  précédente.'  Par  les  anciennes  alliances,  on  entend  dans  le 
i  langage  historiquede  la  Suisse,  celles  que  formèrent  à  diverses  reprii»es 
plusieurs,  des  anciens  cantons  dans  l'ancienne  eoitfédération.  Ces  trai- 
tés claieiK  en  général  diriges  contre  d'autres  cantons  et  eurent  |)our 
mobiles  de»  intérêts  religieux  ou  matériel»-,  et  pour  but  de  vider  les 
querelles  des  confédérés  par  1?.  force  des  ariues.  Quelquefois  même  les 
cantons  concordataires  aduieliaitml  dans  leur  alliance  des  puissances 
élrangèresà  la  Suis.se.  Kn  i.Stiet  en  1560,  six  cantons  catlioliques 
conclurent  do  pareils  Iraités  dans  le  but  d'attaquer  les  cantons  réfor- 
més. Kn  Io80,  les  mêmes  conclun>nl  la  ligue  d'or,  autrement  dite  ligue 
do  Uorromée.  En  un  mot.  de  pareils  actes  dont  les  résultats  nuisirent 
toujours  fi  l'honneur  ou  aux  intérêts  généraux  do  la  Suisse,  sont  très 
nombrtnix  :  depuis  les  premières  anuéesdu  xiv*  siècle,  époque  de  l'é- 
mancipation des  trois  (entons  primitifs,  jusqu'à  la  tin  du  xvii*,  on 
en  compte  plus  de  soixante. 

En  tHlâ,  on  voulut  empêcher  le  reloue  de  pareils  actes  dont  cinq 
siècles  d'expérience  avaient  signalé  le  danger.  Aussi,  quel  que  fût  alors 
hL vivacité  de  régoïsnie  local,  on  chercha  à  introduire  dans  la  nou- 
velle constitution  fédérale,  des  dispositions  qui  consacrassent  le  prin- 
cipe de  nationalité  helvétique;  et  à  cet  etfet,  oii  accepta  une  partie  dU 
point  de  vue  qui  avait  prévalu  dans  la  constitution  émanée  de  la  révo- 
lution ,  et  qu'on  retrouvait  dans  l'acte  de  jnédiation  du  premier  con- 


(l)  Voir  les  numéros  des  19  el  '2(>  juillet. 


n^àcèordé  qu*à  ta  dlèJÉ^é  d^^t'lrjiiirîfiifdre  4er^^r«8  i'wukiùîoa  par 
la  voie  des  armes.Cet  article  s'exprime  eii  c«s  ieroies  :  La  diit&prettd 
toutes  les  «^turts  njcetagires  pour  la  sûreté  intiriwrm  at  exté- 
rieur e  de  la  SutUf;  eU«  règle  forganisation  des  tra^pt/i  éueontinr 
gèht,les  appelle  en  aetiviliy  dittrmine  lew  emploi^  nomme  U  ai 
néral,  titat-major  et  les  colomlt,  etc. 

Ainsi,  il  n'est  pas  mue  seule  des  clauses  de  c«  traité  de  la  ligue  (jui 
ne  soiten  opposilion  avec  l'esprit  ella  lettre  du  pacte  fédéral  en  vifuenr: 

La  diète  parvicndra-t-elle  à  réunir  une  lUiyorité d'étals  pour  pronom 
ccr  la  dissolution  de  ceUe  coufédératiou  dissidente ,  pour  étouffer  la 
rébellion  dans  son  germe?  Ou  doit  l'espérer  pour  plus  tard  ;  mais 
pour  le  moment  l'assemblée  fédérale  est  eiUièreuienl  paralysée  par  li 
coujable  coirnivence  de  Genève  et- de  Halcrville,  quiuialgré  l'éviilenw 
du  danger  refusent  de  se  prononcer  daus  le  seus  de  l'eflicauité  du  lini 
fédéral,  ^éallmoin^,  le  moment  s'approche  où  l'opiuion  publitpw  se 
prononcera  si  vivement  daus  m  deux  Etats,  que  leurs  «ouvemeuieins 
ne  pourront  résister  plus  longtemps  à  ses  inioncliuns.  Ainsi,  la,  diète 
se  séparera  cctlafûls  encore  sans  avoir  ricnjiq  décider  ;.  mais  la  força 
(les  choses  amènera  dans  peu  de  temps  un  résultat  déuisif. 

La  discussion  commence  lundi.  u.  .i. .,. 

'  ^  1;   t     I     , 

....     CTAUB. 

(Correspdiidance  particulière  du  \d  Démocratie  Parifique.) 
On  a  tué  n  Bologne -^n  ag«nt  de  la  police,  sans  que  l'assassin  ait  pu 
jusqu'à  présent  être  découver  L  Les.Bolonais  Out  éurit  aU' pape  que  l« 
meurtrier  de  ce  malheureux  ue  pouvait  être  un  libéral,  parce  que  1rs 
libéraux  ont  l'âme  noble  et.  incapable  d'une  telle  bassesse,  et  seraient 
désolés  d'affliger  leur  sûuv^aiu.^û'ailluurs,  la  victime  était  aimée  de 
tous  dans  la  ville,  el  l'on  rendait  justice  à  sa  modération.  Uaent  pre- 
niis  à  i)a  Sainteté  de  faire  leurs  efforts  pour  découvrir  oe  mystère. 

Un  autre  événement,  d'une  importance  qua  vous  n'appréeieivz  pas 
eu  France,  a  mis  en  émoi  les.  Bolonais.  La  sonnet  a  étérépaiidu  où  l'on 
célébrait  l«s  vertus  du  cardinal,  Giui,  et  l'on  parlait  de  l'union  ita; 
liennc.  Les  Bolonais  se  sont  empressés  d'infoniier  le  pape  que  oe  son- 
net avait  été  envoyé  de  Bome.pour  discréditer  les  libéraux  auprès  de 
Sa  Sainteté.  Les  mauoeuvres  des  rétrogrades  sont  vraiment  incroya- 
bles, et  ils  sont  encore  au  pouvoir;  niais,  la  cardinal  Gitai,  seeréiaire 
d'État,  digne  ministre  de  Pic  L\,  purgera^peu  à  peu  les  conseils  de  cet 
pestes,' et  les  remplacera  par  des  hoiQq)(;s  probe$!  et  éclairés. 

I>ans  une  réunion  récente  d'une  académie  romaine,  M.  Paul  Mazio 
récita  une  composition  poétiqnètitnit  il  était  l'auteur,  où  il  maudissait 
avec  franchise  et  liberté  l'antique  système^  et  célébrait  les  louanges 
de  Pie  IX  pour  l'amnistie  accordée.  Lorsqpe  le  poète  en  vint<ft  diiv 
quec'éuiit  un  a«te  de  juslice^.^t  no^  (legrftce,  parce  que- l«!nottv«aa 
pape  avait  compris  que;  la  piajpvre  fi^ç  des  dj^lwius  politlqiMi  avait 
été  injustement  condaiMP^  et  cwpriaoanée,  poua  uroir .  daMaatfé  de 
bonnes  lois  et  des  réformes  nécessaires,  les  cardinau»  f^sivali'M  Ga* 
zoli,  qui  étaient  présents,  se  levèrent  et  sortirent  de  ia.aalla(  nais  le 

foète  continua  tranquillement  sa  lecture,  et  à  la  tin  ses  vers  furepT 
halenreusemefit  applaudis. 

On  a  commencé  Mer  la  cbnstructiiin  d'un  arc  de  triomphe  sur  la 
place  du  Peuple,  en  l'bouneur  de  Pie  IX,  qui  passera  dessous  le  8  sep 


pâture  des  plus  habiles.  Les  fous  s'indignent ,  se  liennêiil  a  récarl  bu 
se  brûlent  la  cervelle;  les  sols  se  laissent  prendre  au  piège,  mais  les 
geas  d'esprit  se  disent  qu'iln'en  peut  pas  être  auti-en|ent;.(iu'il  esl 
plus  sage  de  prendre  le  monde  tel  qu'iUesl ,  eK.d'en  tirer  le  meilleur 
parti  possible.  Or ,  vous  cHes  une  femme  d'esprit-p^et-^e  suis  certain 
qae  vous  me  comprendrez. 

—  Au  nom  duciel  !  parlez.  Monsieur!  il  y  va  de  ma  vie  ,  je  vous  l'ai 
dit,  et  ma  reconnaissance... 

—  Que  vous  faut-ilj  Que  voulez-vous?  Que  demandez-vous?  Un 
théâtre  pour  débuter"?  vous  l'aurez.  Liie  piî'ce  à  succès?  Ou  vous' en 
trouvera  une.  L'appui  du  journalisme  ?  Clia(|ue  niatiii,  il  vous  tressera 
dea  couronnes.  Les  sutlragcs  du  public?  (^uaiid  vous  k;  voudrez  ,  il 
vous  portera  en  Ifiomphi'.  Ne  vous  inquiétez  pas  de  vos  talents  drama- 
tiques, si  vous  n'en  aviez  pas,  on  vous  en  ferait  au  besoin. 

•—'Tout  à  l'heure,  Monsieur,  vous  me  parliez  des  rêves  de  mon  ima- 
gination ,  croyez  vous  qu'un  pareil  miracle... 

—  Ce  miracle  est  facile  ;  mais  un  seul  homme  peut  le  faire. 

—  Et  cet  homme? 

—  Cestmoi. 

—  Vous,  Monsieur  ! 

—  Oui,  moi,  chère  enfant,  moi  qui  suis  disposé  à  faire  pour  vous 
mé^l'impossible...  et  cela,  à  uhe  seule  condition... 

— .XjMielle  est-elle? 

George  B...  recula  brusquement  son  fauteuil,  cl  se  gli;.>ant  aux  ge- 
■  noua  de  Ja  jeune  flile  :  ^ 

— Quoi!  cruelle!  lui  dit-il,  vous  lie  comprenez  pas  !  faul-il  donc  vous 
d|^re  que  je  vous  aime,  el  que  cet  amour... 

—  Monsieur... 

—  Allons,  enfant  !  point  de  vains  scrupules!  la  vertu  est  une  excel- 
lente chose,  j'en  conviens  ,  mais  au  tlié^Ure  (ille  serait  parfailemciil  ri- 
dicule, si  elle  n'était  pas  impossible.  Un  jour  ou  l'autre  vous  prendrez 
un  amant,  el  ne  vaut-il  pas  mieux  ijue  cet  amant  .. 

Gabrielle  l'interrompit,  et  se  leva  avec  une  froide  el  calme  dignité. 
■—Ketevez-vous,  Monsieur  ;  cette  position   est  aussi  oulrageanlc 
pour  moi,  qu'elle  est  indigne  de  vous,  et  vos  la^iuais  peuvent  entrer. 
George  B...,  furieux,  se  releva  lentement. 

—  Vous  avez  raison,  mademoiselle,  j'avais  es  effet  oi^blié  la  dis 
tancequ'll  ya  entre  vous  et  moi  ;  mais  si  grande  que  s«it  (u;tte  dis 
tance,  elle  né^  l'est  pas  assez  pbur  mic  Je  ne  puisse  ui'abaisser  à  vous 
prtn^èr  un  jour  qu'il  vaut  mieux  m  avoir  pour  ami  (|ue  |K)ur  ennemi. 

Gabrielle  ne  ré|)Ciidità  c>'Ue' menace  que  par  un  regard  de  profond 
et  accablant  mépris;  puis,  elle  sortit,  saus  ajouter  un  seul  mot  à  celle 
muette  réponse. 


—  Voici  donc,  se  dit-elle  en  s'él»ji^ant,  un  des  rois  de  l'opinion, 
un  des  écrivains  qui  imposent  ù  la  France  leurs  insolents  caprices 
coiifme  une  loi  souveraine  et  sans  appel ,  un  des  hommes  i|ui  dispo- 
S(!nl  à  leur  gré  de  riionneur,  de  l'avenir,  de  l'existeiwede  tant  de  fa- 
milles! oli  !  si  tous  ressemblent  à  cet  homme,  malheur  à  mol  !  car  ja- 
mais je  n'achèterai  leurs  louanges  au  prix  de  la  honte  et  du  déshonneur. 

Si  (juclques  lecteurs  doutaient  de  la  réalité  de  ce  que  nous  ve- 
nons dédire,  s'ils  nous  accusaient  d'avoir  trop  chargé  les  couleurs 
d'une  scène,  dont  cependant  nous  no\is  sommes  efforcé  de  voiler  l'o- 
dieux et  dégoûtant  cynisme,  il  iious  serait  facile  de  justitler  noire  ré- 
cil  par  des  noms  propres  el  de  nombreux  exemples.  Nous  nou?!-bor- 
nons  à  citer  ici  ce  que  nous  éiTivail  dernièrement  une  femme  de  cximt 
et  d'intelligenci!,  (|ui  serait,  si  elle  en  avait  le  courage,  un  des  plus 
charmants  et  des  plus  spirituels  écrivains  do  notre  époque  : 

«  le  (  onnais  une  femme,  (|ui  par  sou  talent  cl  son  esprit  devrait  oc- 
»  cuper  une  première  place  sur  une  des  scènes  parisiennes,  et  qui  ce- 
»  pendant  est  fon;ée  pour  vivrt;  de  jouer  la  comédie  sur  un  thiîâlre  de 
»  i)rovince.  Les  IhéAtres  de  Paris  la  repoussent,  et  la  presse  ne  dai- 
»  giie  pas  s'occuper  d'elle;  que  voulez-vous'!  elle  n'est  plus  jeune,  elle 
»  n'est  |)as  jolie,  et  elle  est  honnête  femme. 

•  l>es  rois  du  feuilleton  sont  d'impérieux  despotes,  qui  ne  tiennent 
»  compte  ni  des  études  sérieuses,  ni  de  l'amour  élevé  de  l'art,  ni  de  la 
B  grâce  parfaite,  ni  d'une  voix  ravissante^)  quand  on  ne  paie  pas  leurs 
»' éloges  par  d'ignobles  complaisances.  Vous  connaissez  trop  cette 
1  vieille  fristoirepoiiriiuo  je  vous  répète  combien  elle  me  révolte,  et  je 
»  vous  connais  assez  moi-même  pour  êtresùrè  que  vous  seriez  lieure-ux 
»  de  la  Hétrir. 

»  Que  vous  dir»is-jo  de  plus"?  Cette  femme  joue  la  Fille  de  Domini- 
i>  que  ave4t  autant  de  vene  (lue  Uéjazet  et  beaucoup  moins  (Faudace  ; 
i>  elle  oliante  la  prfma  donna  de  manière  à  faire  oublier  .leùuy  Colon; 
n  elle  a  dans  les  Piekés  du  Diable  l'esprit  d'un  ange,  dans  tousses  rô- 
»  R^s  une  verve  toujours  nouvelle,  et  dans  son  salon  uhc  dislincliou 
1'  inlinie.  Ilassemblez   <es  traits  épars,  et  faltes-eh  un  gentil  visagb^^ 


i]ui  ne  songe  pas  à  être  joli ,  mais  qui  reste  toujours  charmatit, 
la  llnesse,  (le  la  bonté,  de  bien  doux  yeuikAiineu  de 
»  malice,  nii  grain  d'enthousiasme,  beaucoup  d'esprit,  ce  sct71uadâiiie 


;  :.       ...y.  ,..-    ■    '  -  ■■■  '■'■■• 

Gabrielle  avait  une  de  ces  âmes  puissantes  et  fortement  trempéçs, 
(|ui  graudisseiil  daiLs  la  lutte,  cl  auK<|uellcH  chattuè  obstacle  semble 
douner  une  force  nouvelle.  Lu  instanl  (ibranlée  dans  ses  espérance^ 
par  les  paroles  et  les  menaces  du  journaliste,  sa  volonté  reprit  bien- 


lot'  toute  son  énergie)  Elle  aimait,  elle  invoqua  le  nom  de  son  amant, 
et  elle  se  sentit  forte  en  face  du  péril. 

—  0  Henri,  mon  noble  Ileuri!  se  dit-elle  en  relavant  soa  beau  front 
avec  une  courageuse  fierté  et  en  baisant  avec  amour  une  lettre  qu'elle 
venait  de  recevoli*.  Que  fais-lu,  pauvre  exilé,  lâ-bas,  si  loimde  moi, 
sur  la  terre  étrangère?'  iTu  m'aimes,  dis-lu,  tu  gémis,  et  tu  attends... 
Hélas  !  i'atfendsaussi,  moi,  i'alte^dslejpuroù  je  pourrai  te  dire  avec ~ 
un  légitime  orgueil  :  —  La  jeune  bile  obscure,,  inconnue,  méprisée, 
sans  fortune,  sans  nom,  sans  famille,  n'avait  i]Ue  soù  amour  à  te  don- 
ner en  échange  de, ton  nom  ut  de  ta  fortuite,,  ce  n'était  pas  assez,  et 
elle  a  refusé  ;  car  elle. ne  voulait  pas  accepter  tou  généreux  sacrillce. 
Elle  a  refUsé  jusqu'au  jour  oùellç  pourrait,  elle  aussi,  sacrilier  à  ton 
amour  un  nom  et  une  fortune  conquis  à  force  dé  èourage,  de  ti-avail  et 
de  persévérante  volonté.  Eh  iùen  !  ce  jour  est  venu.  Éiaute  :  le  nom 
de  la  jeune  fille  est  sur  toutes  les  lèvres,, la  fo^le  le  répète  avec  en- 
th()usiasme,  et  l'artiste  n'aurait  qu'un  mol  à  dirf;;  pour  voir  à  ses  pieds 
les  grandà  et  les  puissants  de  ce  mondes  Keviens  donc,  reviens^  non' 
bien-aimé  !  L'amour  a  fait  cela,  l'amour  te  le  sacrifie,  el  ta  femme  est 
digne  de  toi!  -  - 

George  B.  avait  dit  vrai:  Gabrielle,  dupe  de  son  cœHn;el, de  son  iitta* 
gination,  ne  savait  pas  le  premier  mot  de  celte  vie  do  théâtre,  doat  le 
journaliste  lui  avait  fait  le  cynique,  mais  trop  (idèle.taJtlaaiii.fiUe  n'a- 
vait pas  voulu  croire,  et  avait  rejeté  loin  d'elle  avec  dégoMilM  paroles 
d'un  homme  assez  lâche  pour  outrager  une  femme  et.  i/aaiiltar  â  une 
noble  et  pieuse  confiance.  Uélas  I  ces  paroles,  l'avenir  allait  se  durger 
de  les  justifier,  el  changer  eu  crt^elles  réalités  les  doux  rêves  de  Ga- 
brielle. 

Je  ne  suivrai  pqs  la  pauvre  fille  dans  toutes  Tes  teotalives:  qu'elle 
fit  en  vain  pour  obtenir,  non  pas  un  début,  nmis  même  use  simple  au- 
dition. Je  ne  dirai  pa^  les.  menteuses  promesses,  Jes  ignoble»  proposi- 
tions, les  refus  grossiers  qu'elle  eut  â  essi^er,  le.s.outragas,  Icsbu- 
millatioHs>(ni'el!c  eut  àsubir,  les  larmes,  les  angoisses,  les  lortures 
qu'il  lui  fallut  dévorer  sank  se  plaindre  ;  car  j'ai  hâte  de  jeter  un  voile 
sur  toutes  ce:^  turpitudes  de  la  vie  civilisée,  et  d'en  finir,, moi  aussi, 
avec  les  choses  honteuses.  ■  .,    ,       A 

Pendant  une  anti/ée  entière,  vaincue,  mais  non  désespféréa.  totjburs 
calme,  toujours  flère,  copservant  jusqu  au  bout  ce  sentiment  oe  dignité 
morale  qiie  l'artiste  ne  dçvr^il  jamais  oublier,  Gabriello  alla  frapper 
à  la  porte  dé  chaque  théâtre  ;  mais  ce  fut  ej)  vain,,  aucun  ucs'ouvrit 
pour  elle.  Il  licmbiait  qu'un  génie  malfaisant  4evsuivait  cbacun  de  ses 
pas,  uréyénait  ses  démarcluis,  d(^pu^it  s^  projets,,  el:  feimaitloutes 
les  issHtis  devant  elle  a^ec  uit  sarcasme  ou  une  injure. 

La  deuxième  année  allait  bieutôt  expirer,  et  la  jeune  fille  regardait 
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nrffMSS  Fié  IXiwtgM|HNftèiî'¥grtj|>oMiii?^^  faiâîit  la  part 
d^  l'enthousiasme  facile  des  populations  italiennes;  on  ne  peut  s'em- 
ptHîher  de  voir  ilans  telle  exaltation  le  témoignage  de  1.1  dure  compres- 
sion exercée  par  Grégoire  XVI,  pend;int  la  longue  durée  de  son  pon- 
tificat. Pie  1\  ne  devaitt  sa  plîtpularilé  qu'à  ties  réforoics  accompliesou 
pi^omises,  les  bénédictions  du  peuple  sont  une  accusation  contre  sou 
prédééefsear,     '  -  r 

tjt  roi  àejftpim  tit^nt  sévérité  au  pape  |>our  l'anmislie  dont  celui-oi 
adonné  Ift^auvai^  exemple.  Il  a  défendu  l'Introduction  dans  ses  étatir 
iaiHariô  M  Jlomo,  quicontenaitia  proclamation  du  souverain  pontife. 

IJï  lMmo«mf<«,  a  émis  la  première, /et  seule  croyons-nous,  l'idée 
d'unf'cOntlJe  général  à  convoquer  ù  Rome.  Cette  pensée  prend  favenr 
dans  réspritdn  pape,,d^a{H^unc  lettre  écrite,  par  un  prélat  romain,  au 
rédactorr  en  cbef  du  Rappel,  journal  consacré  aux  intérêts  du  clergé 
iqKHèi^r:' 

«  Maié  une  pensée  grande,  toute  ^'avenir,  parait  préoc<;uper  priucipa- 
leinent  le  chef  dé  l'Eglise  ;  il  n'ignore  pas  l'établissement  .1  Paris  (Fb.- 
St.-Aatoine)  de  d<acones*e«  évangéliques  ;  il  cognait  la  singulière  prh- 
|)0»itiOR  d'un  journal  protestant  pour  l'abolition  de  la  papauté,  et  d«v 
pais  longtemps  il  est  inutrait  des  divarses  tandaoces  de»  églises  réfor- 
oées  ;  de  tou-t  obtiÀ  l'on  voit  poindre  des  idées  de  ra|)procbement  e^tre 
tottes  i«i8  acct/M  ;  iia  Saiiitoté  voudrait,  dit-on,  profiter  de  ces  disposi- 
tioiis  des  esprit«i  pour  provo<|uer  uu  concile jfénéral,  atin  de  classer  les 
affaires  de  la  calbolicité  an  rapport  avec  les  intelligences  du  moment  ; 
cetta  pensée  denande,  en  effet,  â  être  mûrie  ;  de  son  exécution  intelli- 
gente pourra  naître  nne  ère  nouvelle  pour  la  chrétienté  ;  toutefois,  il  ne 
fnt  pas  se  dininuler  «pie  8a  Sainteté  aura  à  lutter  contre  de  sourdes 
ineiié(B8,  et' prineipainient contre  la  haine  que  quelques  vieuxcardinvux 
portant  à  toute' anélitration,  i  tout  ebaugement  à  Taneien  aiatu  rmo. 

•  Pio  iX  esiafptlé'àjouer  u»  grand  r£l«  au  milieude  réquilibra 
ruropéea;  jiuqii'à  ua^our,  il  b«  auNilre  de  forœ  ii  le  remplir  avec  nue 
Tologl^  feme  Qt  uneintelligenoe  élevée.  Si  l>ppui  de  la  France  ne  lui 
fait  pas  défaut,  si  le  cabinet  français  veut 4oya!croent  donner  la  main 
ponr  assurer  l'avenir  de  la  pensée  catholique  progressive,  Rome  re- 
prendra le  rang  qui  lui  appartient  an  milieu  dés  nations.  ■ 

là  Itappehfail,  sur  cette  importante  nouvelle,  les  -observations  qui 
saivept  :  ^ 

'c  béjà,  seiop  ce  qu'on  écrit  de  Rome,  je  SaintSiéce  aurait  la  pensée 
liifrde  convoquer  prochainemait  un  concile  général  dans  la  ville  étar- 
Dctté.  Cette  assemblée  auguste  aurait  pour  niTssMn  de  remettre  en  Re- 
lief, dans  toute  la  chrétienté,  la  véritable  constitution  de  l'Eglise,  par 
d*  dispositions  claires,  précises,  sur  la  discipline  oonvenible  è  notre 
^que  de  sooialisue  cbrétiea.  Un  aviserait  aua  moyens  tes  plus  pro< 
prK  à  opérer  une  grande  fusion  de  toutes  les  dissidences  au  sein  du 
cliristianian*. 

9  Un  concilB  général  )  UQpie  ppur  ol|isser  les  idées  nouvelles,  or 
pMseï)  les  wnsée»,  du  progrès  catholique  selon  forthodoxie  la  plus 
l»ne.  disoipiiner,  par  la  charité,  les  esprits  entraînés  vers  le  socialis- 
me chrétien,  ituel  travail  ! 

'■*  Qui  contrepoids  aux  synodes  de  Bferlin,  k  I^toI  d'un  évéque  an 
^ian  *  Jérasawm,  aux  réaniônsgénértles  de  diaaidçnts  qui  ont  lieu 
elMBiomenten  Allemagne  ou  en  Angleterre,  aux  travaux  bibli^iues 
iiea,nrote»tantv  dans  les<  villes  et  les  campagnes  du  royaume  de  France! 
(ioelle  occasion  <|e  convier  l'autocrate  du  1Xord,,dernièKmenl  simple 
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heSiatvlrofàtiÉêiatuto  reai)  (taf  une  loi  de  réaction.  On  le  dut, 
en  1854,  à  M.  Martinez  de  la  Jlosa  La  charte  octroyée  narjejrôrii!  in- 
stituait deux  assemblées  au  lieu  d'une,  ce  qui  divisait  et  pur  cuirai 
quent  atténuait  la  force  populaire  ;  eu  second  lieu,  il  faisait  entrer  la 
grandesse,  par  privilège  héréditaire,  dans  la  chaii\brc  des  procerè»;  et 
la  chMUbre  élective,  composée  de  gens  possi^^int  au  moins  l-i  UUU  réaiix 
de  rente  (environ  SOOO  fr.),  recevait  son  mandat  des  corps  municipaux 
et  d'un  certain  nombre  des  plus  torts  contribuables. 

Le  statut  royal  manquait  d'une  condition  essentielle,  l'autorité.  La 
masse  de  la  nation,  dés  la  mort  du  roi,  s'était  tacitement  affraitchie 
du  l'obéissance.  Le  peuple  des  campagnes  et  la  partie  inférieure  dtt  la 
plupart  des  villes  réservaient  à  don  Carlos  leurs  sympathies,  ou  même 
lui  donnaient  leur  sang.  La  boi^rgcoisie  formait,  à  la  vérité,  un  second 
peuple  dévoué  à  la  reine-,  mais  cette  force,  entraînée  par  la  |*assion 
plus  que  par  le  devoir,  était  uu  secours  indiscipliné  et  souvent  rebelle; 
en  sorte  qu'au  moméiit'dù  le  trône  se  décida  a  promulguer  sa  charic.  il 
n'y  avait  plus  d'aucun  côté  de  |)eu|ile  pour  la  respecter. 

Octroyé  par  Ferdinand  MI,  en  tKI4,  i'Eitatvto  real  eiU  peut-être 
fondé  en  Espagnc'un  ordre  qui  subsisterait  encore  ;  publié  après  la 
dislocation  du  trône,  et  conçu  daus  la  pensée  de  mettre  un  frein  à  la 
révolutiouy  il  se  trouva  tout  k  la  fois  priv^  de  l'autorité  qui  inipusint 
du  prestige  qui  séduit. 

Le  IroisiÇ-nu;  essai  de  constitution  fut  l'ail  en  4857.  On  sait  que  la 
constitution  élaborée  cette  année-là  nu  fut  i|u'uue  nouvelle  fgruie  don- 
née à  celle  de  Cadix,  |)Our  satisfaire  atix  engagements  contractés  à  la 
Granja.  Elle  conserva  deux  corps  représentatifs,  mais  elle  les  soumit 
tous  lesJ^ux  aux  principes  de  l'élection.  Ln  cens  électoral  fut  lixé, 
mais  à  un  taux  trëâ  bas  et  accompagné  de  cundilions  qui  permettaient 
l'accès  du  scrutin  ik  la  plus  grande  masse.  Eh  outre,  les  divers  degrés 
primitivement  tixés  furent  abolis,  et  l'électeur  vota  diretUement  dans 
chaque  district  pour  une  liste  de  députés  ou  de  sénateurs  qui  devaient 
représenter  colleotivement  la  province.  Sous  ce  régime,  l'électeur  était 
soumis  à  la  condition  du  cens,  mais  le  député  ne  l'était  point;  le  sé- 
nateur senl  devait  Hrt  possesseur  d'une  rente  qui  garantit  sa  dignité. 

La  çoi}stitution  de  l'937  a  été  abolie  l'année  dernière,  et  remplacée 
par  une  autre  à  peu  prèsl  calquée  sur  la  constitution  française.  Des 
deux  chambres  voulues  par  la  constitution,  l'une  a  été  soumise  à  la 
nomination  du  roi,  l'autre  i  un  système  d'éleaiou^  entièrement  diffé- 
rent de  l'ancien,  et  morcelé  comme  relui  qui  produit  chez  nous  de  si 
déplorables  résultats.  La  députation  ne  procède  plus  de  la  province, 
mais  du  district  ou  arrondissement,  et  donne  plus  de  prise  à  la  corrup- 
tion, avantage  qui  n'est  pas  moins  prisé  au-del^  qii'en-deçà  des  Pyré- 
nées. En  même  temps  le  cens  électoral,  basé  désormais  sur  l'impôt  di- 
rect, est  doublé,  et  toutes  les  autres  conditions  qui  facilitaient  l'ex- 
tension du  suffrage  sont  supprimées,) à  l'exception  de  celles  qui  cx)n- 
cernent  les  capacités.  Entin,  le  mandat  de  député  ne  peut  plus  être  exercé 
que  par  des  hommes  possédant  un  revenu  de  tiOOO  réaux  en  biens 
fonds,  on  payant  I  000  réaus  de  contribution  directe. 

té  cens  exigé  pour  l'électeur  ou  le  député  en  Espagne  est  plus  bas 
que  chez  nous  ;  mais  cette  différence  ne  rendra  guères  plus  large  chez 
nos  voisins  le  principed'élection,  car  leur  fortune  publique,  surtout  si 
on  l'apprécie  d'après  les  indications  que  donne  l'impôt  direct,  est  loin 


piÉKONiQDE.  —  6n  annonce,  dit  le  Constitutiotmet,  une  désertion 
presque  complète  des  ministres  après  le  vot«^  de  l'adresse. 

M.  (^uizot  et  M.  U;  ministre  de  la,  marine  aCA^mpagneronl  le  roi  à 
Mu,  d'où  M.  Guizot;se  rendra  au  Val^Kicber  f  M.'  iWartin  ira  à  Douai  • 
M.  Ducbâtel  aux  eaux  ;  M.  le  ministre  des  travaux  publics  fera  une 
tournée  dans  les  départements,  il  né  restera  doncà  Pavis  qne  MM.  les 
ministres  de  la  guerre,  de  l'Instruction  publique  et  des  «nances,  et  en- 
core ce  dernier  doit-il  habiter  bagatelle. 

—  M.  M...,  notaire  à  J...  (Morbihan),  vient,  dit-on,  d'tHre  constitué 
en  état  de  déconllture.  On  évalue  son  passif  à  une  sonime  de  150,000 
francs.  M.  M...  est  en  fuite. 

—  On  vient  de  découvrir,  dans  la  bibliothèque  de  l'anoien  monastère . 
de  Fitero,  dans  la  Navarre  espagnole,  parai  plusieurs  monaB<^its  cu- 
rieux, un  cahier  en  parchemin,  de  142  pages,  avec  enluminures,  orne- 
ments gothiques  et  sceaux  en  pipmb,  qui  contient  un  poème' en  cent 
chants,  en  langue  provençale  du  treizième  siècle.  U  sajet  de  oe  poème 
est  la  lutte  qui  s'engagea  entre  les  habitants  de  Pampelune  et  le^ou- 
gérneur  français  Euslachede  Bellemare,  nommé  par  la  reine  Blanche 
pour  administrer  la  Navarre  pendant  la  minorité  de  la  princesse  Jeanne, 
sa  lille.  Ce  précieux  manuscrit  a  été  déposé  à  la  bibliothèque  de  Pam- 
pelune. 

—  L'affaire  des  ouvriers  d'Anzin  a  été  jugée  vendredi  par  le  Iribunaf 
correctionnel  de  Valenciennes.  18  des  prévenus  ont  été  condamnés  d 
des  peines  (|ui  varient  de  trois  mois  à  dix  jours  de  prison.  Quatre-  ' 
d'iintrc  eux  ont  été  acquittés. 

—  L'exportation  des  fruits  de  toutes  espèces  de  llelgique  pour  l'An- 
gleterre, dit  V Indépendance,  prend  des  proportions  de  plus  en  plu» 
grandes.  I^s  bateaux  à  vapeur  d'Anvers  ne  suffisent  plus  au  transport 
des  énormes  quantités  qui  arrlv  ent  des  Flandres  et  de  l'intértetir  oe  là- 
province.  Les  quais  sont  encombrés  de  iKiniers  de  grosses  noi»  et  de 
raisins,  ponr  la  plupart  encore-verts,     h 

Ix's  fruits  sont  devenus  d'une  cherté  exoessive;  on  a  pSyéJM^fraitci 
pour  deux  paniers  de  prunes,  d'une  qualité  très  éommune  It  qui  é- 
taient  destinées  pour  l'Angleterre. 

—  C'est  le  t"  septembre'  que  doit  commencer ,  sur  le  chemin 
de  fer  duNord, le  service  de  nuit  spécialement  d^tlné,  au  Uaus- 
port  des  dépêches  de  Paris  à  Bruxelles.  Le  convoi  affecté  à  ce  servicp 
arrivera  à  Valenciennes  à  cinq  heures  du  matin  et  partira  de  cette  ville 
à  dix  heures  dix  minutés  du  soir.  . 

^  Par  suite  de  l'annulation  des  0|Mrations  du  i«'  collège  diectorai 
du  département  du  Doubs,  une  ordonnance  du>  roi,  en  datedaSSde 
ce  mois,  a  convoqué  ce  collège  à  Besançon,  pour  le  96  septembre  pix^ 
cbain,  à  l'effet  d^élire  un  député. 

—  Nous  rappelons  que  le  cours  d'orthogrïphB  et  de  grammaire  pra- 
tifl  ne  de  M.  Julien  Blanc  ouvrira  mardi,  t*»  septembre,  âi^héàrèsdu 
soir,  chez  le  professeur,  rue  Sainte-Anne,  n'.  «81  60  leçons  en  S  mois 
On  s'inscrit  chez  M.  Blanc,  tous  les  jourS,  de  dit  héuresfà  six.  te  prît 
du  premier  mois,(»  fr.)  se  paie  au  [lAdment  où  l'on  se  (kit  in- 
scrire ,  et  chaque  mois  successivement  d'avancç.  Le  cours  entier  a©-- 
quitté  au  débat,  se  pale  85  fV.  séOtellléUt.  ' 

Passé  la  deuxième  leçon,  on  ne  pourra  plus  être  admis  à  fkire  partie 
du  eonrs, 

—\!a  conseil  municipal  de  Lyoaa  pris,  ces  jour^  ^erniens,  une  d^! 
cislon  qui  peut  avoir  avoir  la  plus  grande  indueqce  sur  l'existf|iu;e  de 
tous  les  théâtres  de  la  province  et  sur  l'avenir  delà  musique  enfriMi^ 
ce.  Il  a  voté  une  somme  de  vingt  mille  francs  qui  doit  ét^  mt^oyéfi 


avec  terreur  s'approcher  le  terme  fatal,  assigné  à  Henri  d'Àrfeuilles 
poor  son  retour. 

Les  deux  mille  francs  que,  dans  l'espoir  d'un  prompt  succès,  elle 
s'était  seulement  réservés,  étaient  épuisés  dépuis  long-temps;  après 
»oir  vendu  peu  à  peu  et  successivement  tout  ce  qu'elle  possédait,  elle 
ttvit  forcée  de  quitter  son  appartement  et  de  se  réléguer  dans  une 
|«uvre  mansarde.  _ 

Bientôt  il  fallut  demander  au  travail  l'existence  de  chaque  jour.  En- 
bait,  elle  s'était  appris  «Il  se  jouant  à  dessiner,  et  à  mftler  des  couleurs, 
qa'elle  fixait  ensuite  sur  le  papier;  elle  alla  trouver  un  marchand,  qui 
Isl  confla  quelques  lithographies  à  colorier. 

Réduite  au  dernier  degré  de  la  misère,  —,  la  misère  cachée  sous  des 
rubans  et  sous  des  fleurs,  —  obligée  de  conserver  une  toilette  conve- 
Rjible  pour  les  démarches  qu'elle  ne  cessait  pas  de  faire  chaque  jour 
ivec  une  sdKiIque  persévérance,  elle  travaillait  la  nuit  sans  trêve  ni  re- 
pos, Chaque  matin,  les  premiers  rayons  du  jour  la  surprenaient  cour- 
bée sur  Fon  travail,  le  front  pâle  et  glacé ,  la  joue  fiévreuse  et  ses  beauxy) 
yeux  brûlés  par  la  fatigue  et  l'insomnie. 

Oh  !  c'était  une  noble  et  courageuse  tUle,^  Hère  comme  une  Romaine 
(le  Corneille,  résignée  comme  une  vierge  chrétienne,  et  trois  foissanc- 
titiétpar  la  souffrance,  le  courage  et  1  amour  ! 

Lne^cruelle  anxiété  et  de  ftinestes  pressentiments  étaient  venus  com- 
bler la, mesura  et  achever  de  briser  ce  pauvre  cœur  déjà  si  tourmenté 
et  si  dDiilotireusement  éprouvé. 

Les  lettrés  dé  MIenri  d'Arfeuilles,  d'abord  fréquentes  et  remplies  de 
douces  parolest  dé  tendres  et  solennelles  promesses,  étaient  devenues 
peu  jk  peu  rares,  courtes,  froides  et  embarrassées.  Puis  elles  avaient 
cessé  toul-à-coup,  et«  depuis  quelque  temps,  Gabrlelle  attendait  en 
vain  chaque  jour,  pâle,  dé&illante,  et,  comme  Desdemona,  le  regard 
tourné  vers  le  rivage  par  où  devait  revenir  le  bien-ainé< 

—  0  mon  Dieul  se  disait-elle  parfois^  à  ces  heures  de  dou'teet  de 
mortelle  angoissa  que  connaissent  seuls  les  cceurs  (|ui  ont  védtable- 
■BéDt  aimé;  m'a-t-ll  donc  oubliée,  abandonnée,  quand  je  lutte,  quand  je 
souffre  pqqr  lui,  quand  mon  conir  n'a  qu'unç  piénsée,  lui  ;  un  Dut,  lui 
encore;  un  seul  espoir,  an  seul  amour,  lui,  toujours  luil  Auiall-il 
<l<uic  cesvi  d6  m'aimer,  quand  moi  je  l'aime  jusqu'à  supporter,  sans 
<n&  piaiQdrei  «"/«r  «.'est  pour  lui,  toutes  ies  humiliations  et  tous  las  ou- 
trages t.,*  Cela  serait  infâmoide  mentir  ainsi  â  ses  serments,  de  m(:ntir 
ainsiimiie  pauvre  femme  qui  lui  a. donné  ce  dont  Dieu  lal-méoie  serait 
laloux,  tout  son  amour!...  Mais  cela  est  impossible  ;  je  suis  folle  !  c»t- 
«e  qu'un  pardi  'ànrôllr  peut  s'oublier?...  Et  cependant,  depuis  trois 
"ois  que  j'attends,  pas  un  mol,  pas  un  signet;  nèh:..rieiTÎ.. 'OWf  j'ai- 
me mieux  le  croire  mort  quapaifjiua^.uur.,  moi  aussi,  je  puis  mourir. 


et  mon  cœur  me  dit  que  l'on  peut  aimer  encore  au-delà  de  la  tombe. 

Un  jour  que  Gabrielle,  désespérée  et  se  sentant  défaillir,  se 

demandait  s'il  ite  valait  pas  mieux  en  fluir  avec  cette  triste  vie,  elle  nc- 
çut  le  billet  sulvapt,  que  lui  envoyait  lo  directeur  de  l'un  des  théâtres 
du  boulevart  : 

«  Madame, 

»  Mon  théâtre  vient  de  perdre  une  de  ses  plus  précieuses  artistes: 
»  Mlle  C...  est  parfi  subitementetau  mépris  de  ses  engagements  pour 
»  Londres  ou  pour  Saint-Pétersbourg  ;  son  emploi  se  trouve  donc  va- 
»  cjint  ;  s'il  peul.vous  être  agréable,  je  serai  heureux  de  vous  compter 
»  au  nombre  de  mes  iiensionnaires."  veuillez  vous  décider  sans  retard, 
»  et  me  faire  savoir  au  plus  tôt  votre  détermination.  Quant  à  là  ques- 
>  tion  des  appointements,  j'espère  au'cUe  sera  résolue  sans  difflculté  > 
»  (^r,  si  j'ai  bon  souvenir,  vous  m  avez  paru  disposée  à  accepter  les 

conditions  que  l'administration  vous  proposait. 

»  Agréez,  etc..  « 

Quelques  mois  plus  tôt  Gabrielle  eût  accueilli  avec  transport  ceteu- 
gagement,  qui  lui  permettait  enfin  d'atteindre  le  but  si  ardemment  sou- 
haité, si  courageusement  poursuivi  jus(|ue-i^. 
I  —  11  est  trop  tard!  dit-elle  eq  laissant' tomber  cette  lettre  à  ses 
pieds  avec  une  indifférence  glacée,  et  ou  appuyant  sur  ses  mains  amai- 
gries sa  belle  tête  languissante  et  presque  inanimée.— 
I  -rirest  trop  tard,  reprit-elle  après  i\n  instant  de  silence.  Je  le 
isens,  mon  cœur  s'est  brisé  dahs  la  lutte,  mes  forces  sont  épuisées,  et 
jle  feu  sacré  s'jest  éteint  pourHou(iours;xaîr  celui  qui  seul  pouvait  le  rai- 
jlumer  ne  doit  plus  revenir  peut-être  I 

Elle  prit  une  plume,  et  répondit  au  directeur  qu'elle  le  remerciait  de 
{sa  bienveillance,  mais  qu'elle  renonçait  au  théâtre  pour  toujours.  Tout 
là  coup  elle  interrompit  sa  lettre,  une  vive  rougeur  colera  soudain  son 
;  front  brûlant,  ses  lèvres  frémirent,  elle  sc'leva,  et  brisant  violemment 
Isa  plume^^î^ — r 

;  —  Non  I  s'éeria-t-elle,  il  faut  boire  le  calice  jusqu'à  la  lie.  Si  main- 
tenant la  vie  est  un  fardeau  trop  lourd  pour  moi,  je  veux  du  moins  en 
^sortir  avec  éclat.  JLa  tille  du  vieu^  mariu  ne^oit  |>as  fuir  lâcbemrut  le 
combat  ;  elle  doit  lutter  jusqu'^au  bout,  et,  plutôt  que  de  s'avouer  vain- 
cue, faire  sauter  le  navire  et  mourir  noblement...  O  ilenri  1  Henri  1  si 
je  mourais  ainsi,  pauvre,  obscuréî  délaissée^  désespérée,  il  serait  trop 
facile  de  m'onblier,  n'est-ce  pas  ?  Et  bientôt,  toi  au.ssi  4u  dirais  com- 
me le»!  autres  :.T^  Gabrielle  Gervais?  qu'est-ce  cela? -7- Eh  bicnl  je 
veux,  mol,  qUe  chaque  jour,  partout  où  tu  seras,  partout  où  tu  iras,  en 
entendaintimon  nom  i^oriflé  et  répété  par  la  foule,  tu  puisses  te  dire,  le 
coeur  saignantet  brisé  :  -—Celui  qui  a  méconnu  cette  femme,  celui  qui, 


après  les  serments  les  plus  s^rés,  l'a  abandonnée  salis  honte  «|  sans 
pitié,  cet  homme  était  tin  lâche  !  '•—  Oui,  un  io^r,  Henri,  tu  diras  cela, 
et  alors  je  pourrai  moiirir,  car  je  serai  vengée  1 

Il  faudrait  peu  connaître  le  cœur  de  la  femme  pour  ne  paS  devintr, 
malgré  ces  paroles,  cçn^ien  dans  ce  pauvre  cœur  il  restait  enéôre  d'a- 
mour et  de  secrète  espéranc^. 

Gabrielle  accepta  1  emploi  qui  lui  était  offert,  et  quinze  jours  après- 
elle  faisait  ses  premiers  débuts  sur  le  théâtre  de...,  dans  une  pièpe  as- 
sez médiocre  de  trois  auteurs,  ;«»  d«puM  ont  prit  leur  revaneht. 

'     ■  vt:..  ■  • .'  ■'■■'•.  •■■■  ■ 

Cétait  un  dimanche.  Quoique  le  jour  du  Seigneur  fûtceluides  gras- 
ses et  abondantes  recettes,  le  directeuravaitsuKout  compté,  pour  em- 
plir sa  caisse,  sur  l'attrait  d'un' nom  nouveau  et  d'uae  première  repré- 
sentation. Le  public  avait  répondu  à  son  appkl  :  la  salle  était  comblé. 

La  toiTë  se  lève  ;  la  scène  représente  une  cellule  dans  un  monastère' 
de  religieuses.  Une  jeune  fille,  en  costume  de  novice,  est  agenouillée 
devant  un  Christ  et  semble  prier  avec  ardeur. 

EHe  est  belle  comme  ces  divines  £t  chastes  vierges  que  l'on  voit  sur 
les  tableaux  des  vieux  maîtres;  elle  est  pâle  «loniae  les  longs- voiles 
blancs  qui  ceignent  son  front  et  qui  l'enveloppent  tout  entière.  Son 
visage  auX'  lignes  sévères  et  aux  contours  amaigris,  sosgrands  yeux 
presque  éteints  et  creusés  par  les  larmes, < la. priône  et  les  mortiaea-«  ' 
tions,  sa  posé  immobile  et;à  demi  penchée,  semblent  ie  symbole  vWant' 
et  douloureux  de  cette  religion  d'austères  renonouments  et  de  pieuse» 
tortures  que  le  moyen-âge  nous  a  léguée,,  de  cette  religion  qui  est  à 
celle  du  Christ  ce  qu'un  moine  hébété  et  fanatique  est  à  un  apôtre  des 
temps  primitifs. 

Après  un  instant  de  silencieuse  méditation,  la  jeune  tille  se  lève  len- 
tement :  ■       ■  ^ 

—  0  mon  Dieu  !  dit-elle,  ayez  pitié  de  moi  I 

Sa  voix  est  pure,  harmonieuse,  touchante  et  éplorée«omm«  unéélé-" 
gie  du  grand  poète  qui  a  chanté  Joee/yn. 

Pourquoi  cette  triste  plainte?  pourquoi  oet  accent  lamentable  et  na- 
vré? pourquoi  ces  beaux 7eux  ,  baignés  de  larmes  et  suppl(ijmls.,*se 
lèveni-ils  ainsi  vers  le  ciel?  Que  demande-t-elle  donc  à  Dieu?  que  se_ 
paste-l-ll  au  couvent?  ,     ' 

Hélas  1  la  pauvre  enfant  fait,. ce  que  l'on  nomme  dans  le  langage  de 
la  chevalerie  laveiUie  det  armef^' aujourd'hui  môme  elle  va  >prteih 
dre  le  voile.  In  ordre  cruel  la  condamne  à  cette  lente  agû6ie  du  cloî- 
tre, à  ce  ItMig  supplice  de  la  vie  religieuse ,. que  les  lifviiBStdévotft  ap- 
pellent, sans  doute  par  un  amer  sarcasme,  un  avant-goût  du  piHkU»', 
et  qui  n'est  en  réalité  qu'un  suicide  impie.  11  faut  qu'dl^'tUstttli  été^ 

\     -  .    :      .     *• 


«lilgits^^  iurcDeoiOg|q«(». 

JOSEPH  HENRY.—  Depuis  sa  condamnation  aux  travaux  forcés  à 
perpétuité,  Joseph  Henry  est  devenu  furl  calme.  Dans  une  visite  (|ue 
lui  a  faite  sou  defeu!>eur,  il  a  parié  longtemps  avec  une  grande^abun- 
dance,  mais  en  se  Jaissautallerà  des  idées  incohérentes  et  décousues. 
Il  a  mapife9lé  l'intention  d'adresser  une  supplique  au  roi  pour  le  prier 
de  commuer  la  peine  des  travaux  forcés  à  perpétuité  en  celle  de  la  dé- 
portation. 

Depuis  sa  condannatioi),  Joseph  Henry  a  déclaré  de  la  manière  la 
pi U9  formelle  qu'il  n'y  avait  point  de  projectiles  dans  ses  pistolets. 
Comme  on  lui  montrait  à  cet  égard  ({uelques  doutes ,  il  a  ajouté  (|u'ii 
était  prêt  d  fournir  la  preuve  de  son  assi-rlion.  Il  a  alors  indiqué  la 
place  oùU  avait  caohé  un  écrit  contenant  le  récit  exact  de  toutes  lev 
dispositions  qu'il  avait  prises  pour  taire  croire  que  son  attentat  était 
sérieux. 

On  croit,  dit  la  Preste,  ({ne  sa  peine  serait  commuée  en  celle  de  la 
détention  perpétuelle,  et  qu'il  serait  renfermé  au  Mont-Saint-Michel. 

SUICIDE  d'u.x  moblepar  MISÈRE. —  Londres,  26aoùt. — M.  Catiar, 
corooer,  a  procédé  à  une  enquête  sur  le  cadavre  d'un  jeune  étranger 
qui  s'est  tué  â  peu  de  distance  de  la  maison  d'asile  dite  l'Union  d(; 
Darttord,  en  se  tirant  dans  la  poitrine  un  coup  de  pistolet.  Lorsqu'on 
l'a  transféré  dans  une  des  salles  basses  de  cette,  maison,  ce  jeune  hom- 
me respirait  encore,  mais  iPest  mort  peu  de  temps  après.  La  balle  lui 
avait  traversé  les  poumons  au-dessous  du  sein  droit,  et  avait  occasion- 
né une  abondante  hcmorrfiagie  intérieure  et  extérieure. 

On  a  trouvé  sur  le  décédé  onze  halles  du  calibre  de  son  pistolet, 
une  poire  à  poudre,  un  peu  de  tabac  enfermé  dans  du  papier,  une  boite 
d'allumettet  chimiques  dites  btci/ères  et  un  album  ou  journal  manus- 
crit en  langue  allemande^  Sur  le  dernier  feuillet  étaient  écrits  ces  mots 
au  crayon  : 

«  Je  me  nomme  Théodore  Ril^tdalt,  né  dans  les  anciennes  provina's 
allemandes  de  la  Russie.  Je  meurs  à  l'âge  de  i4  ans;  des  peines  de 
ccDur  ^,la  crainte  de  mourir  aans  les  angoisses  de  la  faim  m'ont  dé- 
terminé* mettre  fln  à  mon  existence.  Je  n'avais  plus  que  sept  pièces 
de  monnaie  de  cuivre  (70  centimes)  lorsque  j'ai  pris  cette  résolution, 
que  j'aurai  le  courage  d'exécuter.  * 

M.  Strauss,  professeur  de  langue  allemande,  a  été  entendu  comme 
témoin  et  a  dit  :  Je  connaissais  ce  malheureux  jeune  homme;  il  s'appelle 
en  effet  Théodore  l\itzdalt,  et  appartient  à  une  famille  noble  de  Rus- 
sie. Il  étudiait  la  philosophie  dans  une  de.%  universités  d'Allemagne. 
Le  motif  de  son  voyage  en  Angleterre  était  de  chercher  son  oncle,  co- 
lonel dans  l'armée  russe,  de  qui  il  espérait  oWnir  des  secours  afin  de 
r^onlinuer-ses  études.  N'ayant  pu  réussir  dans  ses  rerherches,  il  est 
lûrabé  dans  un  profond  désespoir.  ^ 

Jeudi  dernier,  j'ai  reçu  de  lui  un  billet  écrit  au  crayon  et  portant  le 
timbre  de  la  poste  de  Plumstead,  dans  le  comté  de  Kent.  Jl  m'annon- 
çait l'intention  de  se  débarrai^ser  de  ses  infortunes  par  un  suicide.  Il 
avait  joint  à  ce  billet  une  lettre  que  je  représente,  portant  pour  suçcrip- 
tion  :  «  A  ma  chère  Léonora.  »  C'est  le  nom  d'une  jeune  personne,  sa 
fiaucée,qui  demeure  à  Wiesbaden,  en  Allemagne.  Il  m'a  aussi  envoyé 
pour  elle  une  boucle  de  cheveux  nouée  d'un  ruban  sur  lequel  sont  tra- 
cés les  mots  allemands  ver^tif  meinnickt  (ne  m'oubliez  pas),  avec  l'i- 
Inage  du  myosotis,  dont  le  nom  allemanil  a  la  même  signiUcalion. 

Lecoroner  a  cru  devoir  ouvrir  la  lettre  à  l.,éonora,  et  s'est  convain- 
cu, par  la  lecture  des  premières  lignes,  qu'elles  respiraient  l'expres- 
sion de  l'aSe^.'tion  la  plus  vive- 

■  Le  Jjry-a  déclaré  que  Théodore  Ritzdall  est  mort  par  l'effet  d'un 
couçroe  pistolet  qu'il  s'est  tiré  de  sa  propre  main,  sans  que  rien  puisse 
constater  son  état  mental  lorsqu'il  a  commis  cet  acte  de  désespoir. 


le^ttwpwlS^ 

un  spectacle  afiligeânt'que  de  voir,  parexempier'un  homme  tel  que 
l'accuFé  Verrier,  honoré  autrefois  de  l'estime  et  de  l'affection  de  ses 
concitoyens,  ri(;he,  père  de  famille,  placer  sa  défense  sous  la  protec- 
tion d'un  autre  crime  qu'il  avoue,  et  convenir  encore  qu'il  abusait 
sciemment  de  la  confiance  de  l'un  de  ses  correspondants  pour  augmen- 
ter un  bénéfice  Illicite?  £1  puis.  Messieurs,  n'avez-vous  pas  été  pres- 
que effrayés  de  celte  loncurrenee  pour  le  vol  qui  prccipitait  taukje^ 
g.-a\-onsde  recette  sur  les  traces  de  Uejauy,  et  qui  leur  (iaisait  contrac- 
ter i5es  marchés  si  préjudiciables  au  trésor  et  ù  leurs-  maîtres  ?  Abus 
de  contiaBcc  éliontés.  (|u'ils  sont  forcés  do  reconnaître.  Toutes  ces  rêvé 
lations  sont  déplorables.  C'est  ù  vous.  Messieurs,  de  déridersi,  en  pré- 
sence d'une  pareille  spoliation,  il  est  possible  de  prononcer  rac(|uitte- 
ment  des  ac<'usés  dont  je  crois  avoir  établi  la  cnlpkiùlilc.  » 

ciii:uTK  PES  VIVRES.  —  Ce  n'est  pas  seulwnent  à  Cliauffailles,  dit 
le  Bien  Public,  que  règne  l'inquiétude  an  sujet  de  la  disette  qui  me- 
nace le  pays,  l'iusieurs  autres  localités  .se  sont  émues  contre  les  niar- 
cbaiiJs  qu'elles  qualifient  d'accapareurs.  Aussi  le  marché  de  lk*aujeu 
du  10  de  c«^  mois  a  été  Irouitlé  par  une  émeute  ;  la  cherté  des  blés  en 
était  la  cause.  Ln  certain  nombre  de  fentmes  du  peuple,  armés  de  gros 
bâtons,  se  sont  emparées  des  abords  du  marché,  et  n'ont  laissé  appro- 
cher <iuc  les  habitants  (|iii  venaiennit4ieter  de  petites  quantités  pour 
leur  approvisionnement  particulier.  (^)uant  aux  niiircliaiids  de  blés  qui 
venaient  faire  de  fortes  emplettes,  on  les  a  traités  iUflàecapàreuni ; 
ils  ont  en  (onseiiuencc  clé  repoussés  avec  violence.  L'un  d  eux  a  été 
extrèmeiiient  maltraité. 

l'Actrice,  le^mahi  et  l'ama.\t.  — Lue  scène  assez  singulière, 
dit  le  Droit,  se  passait  liier  matin  dans  un  bùtel  garni  de  la  rue  Saiut- 
llonoré.  Lue  actrice  qui  a  été  quelque  temps  sur  l'une  des  scènes  de 
vaudeville  de  Paris  ,  et  qui  tient  maintenunt  son  enijiloi  en  iMOvince  , 
est  venue  dans  la  capitale  puur  chercher  quelques  distractions  pen- 
dant les  vacances  dramatiques.  Mlle  y  a  été  accompagnée  par  nii  négo- 
ciant d'un  jirand  port  maritime  qui  lui  porte  quelque  intérêt,  et  qui 
est,  à  ce  qu'il  parait,  excessivement  jaloux. 

Les  deux  amants  habitaient  le  même  appartement. 

Cette  actrice,  qui  se  fait  appeler  Mlle  K...,  est  cependant  mai iée 
avec  un  artiste  qui  chantait  dans  ces  dernières  années  les  basses-tail- 
les sur  un  théâtre  de  l'étranger. 

Quels  sont  les  hasards  qui  ont  séparé  les  deux  époux  ?  nous  ne  sa- 
vons. Le  mari  ramené  aussi  à  Paris  par  les  hasards  de  la  scène,  a|)- 
prit  que  sa  femme  s'y  trouvait.  Peut-être  voulaitil'lui  reprocher  ses 
infidélités  ;  peut-être  ,  malfrpureux  pèlerin  dramatique  qu'il  est ,  es|)é- 
rait-il  un  rapprochement  et  un  port  après  l'orage.  Quoi  qu'il  en  soit , 
le  négociant  protecteur  arriva  aumilieud'une  conversation  très  bruyante 
qu'il  avait  avec  sa  femme. 

Il  le  prit ,  ou  pour  un  amant  (|ui  faisait  des  reproches,  ou  pour  un 
créancier  qui  demandait  trop  brutalement  de  l'argant^et  comme  il  est 
vigoureux  et  fort,  il  tomba  sur  lui  à-grands  coups  de  canne. 

Grand  scandale,  grand  bruil  dans  la  maison  ;  les  domestiques  ac- 
coururent. Le  mari  furieux  a  beau  se  récrier,  on  le  prend  au  milieu  du 
tumulte  pour  un  voleur  ou  pour  un  /ou.  On  l'enferme  au  corps-degarde 
où  on  le  laisse  trois  ijuarts  d'bciirc  pour  lui  donner  le  temps  de  se  cal 
mer.  De  là  on  le  conduit  chez  le  commissaire  de  pojjce  du  i|uai'tier.  Il 
raconte  sa  mésaventure  <1  ce  magistrat,  qui  le  fait  mettre  eli  liberté,  et 
sur  sa  réquisition  se  transporte  avec  lui  dans  l'h6tel  pour  constater 
l'adultère  très  |)Ositif  de  sa  femme.  Mais  lorsque  le  pauvre" chanteur 
aniva  tout  haletant  dans  l'appartemriil  garni  où  il  devait  trouver  les 
preuves  de  son  infortune,  il  -=le  trouva  vide  ;  le  nétiociant  et  sa  femme 
étaient  partis  pour  les  eaux  de  Spa  par  le  chemtïTde  fer  du  Nord. 


VAniKTES. 

pe  l'Edocation  «ttrayante. 

Notre  époque  semble  s'intéresser  beaucoup  k  la  question  de 
l'enseignement;  mais,  suivant  son  usai;c,  elle  n'a  émisa  ce  sujet 
que  des  abstractions  et  les  généralités  les  plus  vides.  Lus  publicistes 
les  phis  avaucés  réclament  avec  raison  la  liberté  d'caseignemeot, 
mais  ils  ne  savent  pas  ce  qu'ils  feraient  de  cette  liberté,  pas  plus 

3ué  la  (inzrttt'  ne  peut  dire  ce  que  ses  assemblées  nationales  pro- 
uiraient  un  laveur  de  l'agriculture  et  de  l'industrie.  L'Uiùversité 
fait  perdre  à  l'enfant  huit  ou  dix  belles  années  de  savie  soiis  pré- 
texte de  lui  apprendre  les  langues .  mortes,  qui,  malgré  tant  d'ef- 
forts, demeurent  à  peu  près  ignorées  des  élèves,  et  m$mé  de  cer- 
tains professeurs.  Le  clergé,  malgré  quelques  louables  essais  d'édu- 
cation populaire  et  professionnelle,  se  traîne  généralement  à  la 
remorque  de  l'Université  qu'il  attaque.  Nous  ne  voyons  pasTf/ii- 
rers,  journal  ennemi  des  idées  pratiques,  faire  suivre  d'un  pro- 

f  ranime  d'études  ses  "i^rotestations  en  faveur  de  la  liberté.  Ea 
rance,.quand  ils  y  étaient  tolérés,  en  Suisse,  en  Savoie,  les  jé- 
suites n'ont  su'bréerque  des  collèges  un  peu  plus  faibles  que  le< 
collèges  universitaires.  Dans  les  petits  séntinaires,  le  thème  et  la 
version  sont  entremèlt^  de  pratiques  /religieuses,  m^s  le  fond  de 
l'enseignement,  c'est  toujours  le  thème  et  la  version,  toujours  les 
humunilés.  Juilly.ce  magnifique  établissement  qui  logerait  facile- 
ment cinq  cents  clèves,1t|ui  possède  un  manège,  un  parc,  un  vaste 
domaine  ;  Juilly,  qui  deviendrait  si  facilement  uiie  école  d'agricul- 
ture et  d'industrie,  ne  sait  point  se  régénéreren  participant  à  la  vie 
de  l'époque.  Cette  maison  ({ui  se  renferme  dans  le  stérile  enseigne- 
ment du  grec  et  du  latin,  n'a  pas  maintenant  deux  cents  élèves,  cl 
commence  à  recruter  diflicilement  ses  professeurs  dont  elle  n'assure 
pas  l'avenir. 

Les  socialistes,  qui  seuls j)rétendent  posséder  uii  plan  d'organi- 
sation pour  toutes  les  branches  de  l'activité  humaine,  ne  peuvent 
comme  l'Université  plaider  eu  faveur  du  slatu  qm  et  du  monopole; 
il  ne  leur  convient  pas  non  plus  d'iniitefle  parti  catholique  et  de 
réelaiher'  la  liberté,  sans  déclarer  ce  qu'ils  veulent  en  faire. 

L'éducation  parfaite  est  composa',  intégrale,  et  se  propose  l'é- 
closion  des  vocations^  '  _. 

Aujourd'hui  l'on  se  contentt;  de  dresser  l'enfant  à  l'obéissance, 
au  silence,  à  l'immobilité,  ceiume  s'il  était  un  iostrament,  nn  objet 
passif  qui  Tocùt  seulement  pour  satisfaire  chez  les  parents,  chez  re^. 
maîtres  l'esprit  de  domination  et  le  goût  de  l'arbitraire.  En  civili- 
sation, suiis  Us  régime  du  morcellement,  cette  loi  de  contrainte, 
cette  édural ion  moscovite  ont  souvent  leur  néccsstté.  Sous  le  toit 
paternel,  dans  lu  petite  pension  même,  il  est  ihjpossijile  de  donner 
à  la  nature  bruyafitp  et  vive  des  enfants  un  entier  essor;  tuais  pla- 
cez-vous sous  le  régime  de  l'association,  spéculez  sur  des  réuiiioa^ 
nombreuses,  et  l'éducation  pourra  prendre  son  caractère  véritable 
et  providentiel  ;  elle  aura  le  développement  de  l'entant  pour  uni- 
que  but,  elle  sera  composée,  intégrale,  et  se  proposera  l'éclosion 


nel  adieu  à  tout  ce  que  Dieu  à  donné  ici-bas  à  ses  enfants  ,  à  tout  ce  | 
•ui  rend  l'homme  semblable  à  son  créateur,Ja  jeunesse  ,  la  beauté  et 
Pamour  ! 

^.Tout  à  coup  une  cloilie  se  fait  entendre  ;  c'est  la  cloche  de  la  cha- 
pelle. Fille  annonce  à  la  pâle  victime  que  l'heure  du  sacrifice  vient  de 
soniier,  et  que  la  fatale  cérémonie  va  commencer.  La  jeune  llUe  s'ar-. 
réte  éperdue,  et  un  nom,  un  nom  bien  doux  et'  prononcé  tout  bas  ,  ex- 
pire sur  ses  lèvres.  Elle  est  au  milieu  du  théâtre  ,  son  regard  se  fixe 
avec  une  effrayantç  immobilité  sur  une  des  loges  qui  fait  face  à  la  scè- 
ne ,  lout  son  corps  frémit  convulsivement  ;  elle  regarde,  regarde  tou- 
jours! ses  bras  s'a'^itent,  ses  lèvres  tressaillent,  elle  jette  un  cri  terri- 
ble et  tombe  évanouie.  ^      ,- 

Les  bravos  éclatent  de  toutes  parts,  le  public  transporté  applaudit 
avec  frénésie;  mais  un  singulier  mouvement  s'opère  sur  la  s^ène. 
Quelques  |)er80nnes  en  habit  de  ville  se  précipitent  sur  le  théâtre. 
L'évanouissement  n'est  point  factice,  mais  réel  ;  on  relève  l'actrice  ina- 
niméft.'et  on  remporte  dans  fes^coulisses.  "  , 

C'était  Galirielle  !  elle  venait  d'apercevoir  dans  une  loge  cl  df  recon- 
naître Henri  d'Arleuilles,  toujours  superbe,  toujours  élégant,  souriant 
^  ùiie-belle  jeune  femme  ,  assise  près  de  lui  et  presijue  penchée  sur 
son  épaule  l.< 

La  pièce  interrompue  fut  remplacée  ,  au  grand  d^laisir  des  specta- 
teurs, par  une  vieille  comédie  du  répertoire;  le  spectacle  s'acheva  au 
milieu  des  murmures  études  sifflets,  et  le  public  sortit  tnaugrtianl  con- 
tre le  directeur,  le  théâtre,  les  actrices  et  les  évanouissements. 

Debout  sur  une  des  dernières  marches  du  péristyle,  une  léinmevoi- 
'     Ur.ei  enveloppée  d'une  large  mante,  était  <achée  (fans  l'ombre  d'une 
des  arcades  et  attendait.  - 

La  foule  .venait  de  s'écouler.  M.  Henri  d'Arfeuilles  et  sa-compagne 
p.irurent  enfin,  et  se  dirigèrent  vers  un  brillant  équipage  qm  s'avança 
.,    vers  eux.  Dès  qu'ils  furent  montés,  l'équipage  partit  au  galop  et  dis- 
parut bientôt,  suivi  de  près  par  une  voiture  de  place,  qui>cuiblait  lut- 
ter de  vitesse  avec  lui. 

La  femme  voilée  avait  elle-même  «tisparu.^  — 

Le  lendemain  matin,  une  jeune  femme  à  là  démarche  chancelante,  au 
regard  fiévreux,  au  front  livide,  s'arrêta  devant  la  porte  d'un  des  ri- 
ches hôtels  de  la  rue  Bleue.  Après  avoir  hésité  un  instant,  elle  sou- 
leva le  marteau  d'une  main  tremblante  et  incertaine.  La  porte  s'ouvrit 
et  le  concierge  parut.  N 

—  Que  désirez-vous.  Madame? 

-—N'y  a-tril  pas  dans  cet  hôtel  un  locataire  nommé  M.  Henri  d'Ar- 
feuilles? 

—  Oui,  Madaihe. 


—  On  le  disait  en  Italie? 

—  Que  vous  importe  ! 

La  jeune  femme  connaissait  sans  doute  le  moyen  infaillible  de  délier 
la  langue  des  portiers  ou  concierges;  je  ne  sais  ce  qu'elle  lui  mit  dans 
la  main,  mais  le  brave  homme  reprit  : 

—  Ah!  je  comprends.  .M.  d'Arleuilles  était  en  effet  en. Italie;  mais 
il  en  est  revenu  dejiuis  quinze  jours. 

—  Et...  babite-t-il  seul  dans  cet  hôtel  ? 

-r-Non;  il  est  revenu  avec  une  riche  et  belle  Anglaist  (|u'il  a  épousée 
à^orence,  il  y  a  (pielques  mois. 

I.a  jeune  femme  devint  pâle  comme  une  morte  ! 

^  O  nioîî'Kîeu, 'mon  Dieu!  dit-elle. 

El  elle  s'éloigna.  ^  ,_- 
.;:■■.,.   .  Pende  jours  après  les  ('vènements  que  je  viens  île  ra- 
conter, on  vint  un  soir  frapper  ;Vla  porte  du  maître  fossoyeur   de.  la 
ville  d'A...  —  Ol  lioiiinieesl  en  même  temps  le  ganlien  du  cimetière. 

Il  alla  onvrir,  et  fut  fort  surpris  do  voir  entrer  dans  sa  modeste  de- 
meure une  dame  vêtue  de  deuil ,  dont  il  ne  put  apercevoir  le  visage, 
carilélait,  couvert  d'un  voile  noir. 

-r  Monsieur,  j'ai  un  grand  service  à  réclamer  de  votre  obligeance. 

—  Parlez,  Madame,  que  désirei-vous? 

—  Je  suis  étrangète  â  votre- ville,  demain  je  l'aurai  quittée  pour  ne 
plOs  y  revenir;  mais  avant  mon  départ,  il  me  resté  un  devoir  sacré  à 
remplir.  Ce  devoir,  je  puis  vous  le  dire,  c'est  un  pieux  hommage  à  ren- 
dre à  une  tombe  qui  renferme  une  personne  qui  me  fut  chère.  Pour- 
riez-vous  m'introduiie  sur-le  champ  dans  le  cimetière? 

—  En  vérité,  je  ne  sais.  Madame...  à  une  pareille  heure... 

I  ne  pièce  d'or  brilla  dans  la  main  de  l'inconnue,  et  passa  dans  celle 
(In  fflssoveur.'  ^    ,..„,  •      ' 

— -  EhbienV  lui  dit-elle.  .     >  '-i^ 

—  Après  tout,  je  ne  vois  pas  un  grand  inconvénient  à  cela;répon- 
dil-il,  en  détachant  de.  la  muraille  un  trousseau  de  clefs.  Veuillez  me 
suivre,  Madame. 

Lorsqu'ils  furent  entrés  dans  le  cimetière,  elle  lui  dit  ; 

—  Je  vous  remercie,  Monsieur;  mainlcnartt  je  désire  être  seule? 

Et  elle  s'avançr  résolument  â  travers  les  tombes  et  les  noirs  cyprès 
qui  les  ombrageaient. 

L'air,  échauffé  par  la  chaleur  du  ^our,  était  tiède  encore  ;  une  brise 
légère  se  iouail*]?  <''"«  des  arbres,  qu'elle  agitait  avec  de  doux  mur- 
mures, lés  "érôUes  "brillaient  au  ciel  et  la  blonde  Phocbé  montait  à 
l'horizon. 

—  Quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  danger,  se  dit  le  gardien,  je  ne  la  perdrai 
pourtant  pas  de  vue;  on  ne  sait  pas  cç  qui  peut  arriver. 


Il  alla  se  cacher  derrière  un  grand  tombeau,  et  il  regarda. 

Après  quelques  instants  de  rtv^herches  et  d'hésitations,  elle  s'arrêta 
devant  une  tombe  recouverte  de  longues  herbes  et  surmonlée_d'unf 
petite  croix. 

Elle  leva  lentement  son  voile,  s'agenouilla  sur  la. tombe  et  pria, 
Lors(|u'elle  «ut  prié,  elle  se  pencha  vers  la  terre,  la  baisa,  et  .se  releva 
droite  el  silencieuse.  Bientôt  le  fossoyeur  entendit  un  soupir  et  un 
sourd  gémissement  ;  puis,  il  vit  l'inconnue  arracher  brusquement  quel- 
que chose  de  son  sein,  porter  cet  objet  à  ses  lèvres  et  le  riiyeter  loin 
d'elle.  Il  entendit  ensuite  un  nouvc;iu  gémissement;  il  vit  la  jeun« 
femme  en  proie  à  une  vive  agitation,  s'affaisser  lentement  Stjr  eljf- 
même,  et  tomber  inanimée  sur  le  gazon. 

Il  y  courut;  mais  il  était  trop  tard,  elle  ne  l'entendit  pasf  et  elle  était 
déjà  froide  comme  le  marbre  dés  loiiil)es  voisines.  Sa  tête  rejwsail  près 
de  la  petite  croix  de  bois.  Le  fossoyeur  regarda  cette  croix,  et  lut  l<i 
nom  du  capitaine  Gervais. 

Tout-à-coup  il  lui  sembla  que  la  jeune  femme  a\.iii  fait  un  léger  mou- 
vement. 

—  Elle  n'est  pas  morte  peut-être,  se  dit-il.  '.. 
El  il   accourut  à  la  ville  chercher  un  médecin,  qui  revint  aussitôt 

avec  lui  au  cimetière. 

Gabrielle,  car  c'étai^elle,  n'était  pas  morte  en  eff'et  ;  le  poison  q'u'elle . 
venait  de  prendre  n'avait  pas  eu  .assez  d'énergie  pour  la  lUer  iijimédia- 
temenf.  Avec  ([uelques  soins,  elle  fevint  âxla  Vie,  non  pus  pour  vivre, 
mais  pour  mourir  lentement. 

Le  médecin,  qui  était  nouveau-venu  dans  la  ville,  l'interrogea,  luf 
demanda  son  nom  ;  elle  refusa  de.  répondre.  On  ignorait  où  elle  habi- 
tait, personne  n,e  l'avait  vue  dans  la  journée,  elle  n'avait  Surfile j) 
argent  ni  papiers,  qui  pussent  donner  quelques  éclaircisfemcnts  .;^on 
la  transporta  â  l'hospice,  oA  depuis  elle  est  restée,  appelant  chaque 
jour  la  mort,  qui  ne  tardera  pas  à  venir. 

Son^incien  tuteur  a  fait  quelques  démarches  pour  la  voir  et  la  re* 
tirer  de  l'hosplcè;  mais  elle  a  refusé  de  le  recevoir,  elle  veut  mourir 
dans  les  bras  de  la  sœur  Marthe,  qui  lui  a  voué  la  plus  tendre  affec- 
tion. 

—  Voici,  mon  ^mi,  l'histoire  du  numéro  2,  me  dit  le  bon  docteur;  si 
tu  le  permets,  nous  attendrons  .1  demain  pour  celle  du  numéro  S.  Il  se 
fait  tard.....  dix  heures  et  demie  !  diable  I  iious  ne  sommes  pas  habitués 
dans  notice  ville  â  faire  de  pareils  excès;  allons  nous  coucher.     '  ' 

SVCt.'OAKOtt,,' 
{La  tuitt  à  quinzaine.) 


,       ^  ^  trou  casdkwbi;  aivèç  le  deuxième  tour,  les 

lécitimistesT  reconnaissant  qu'il  letir  serait  impossible  de  faire  prér 
vaW  le  candidat  de  leur  choix,  eurent  une  entrevue  avec  M. 
Drault,  et  lui  proDOsèrent  leur  programme:  liberté  d'cnscisnement, 
reforme  électorale,  rejet  de  toute  loi  de  dotation,  etc.  M.  Drault 
dédara  que  ce  programme  avait  son  complet  assentiment  et  il  le 
signa.  Le  lendemain  son  nom  sortait  victorieux  de  l'urne  électo-^ 


^  t  avait-il  là  un  mandat  de  nature  à  vicier  l'élection  ?  Le  bu- 
nau  le  pensait;  M.  de  Falloux  était  d'avis  contraire,  la  Chambre 
Koblait 'incertaine.  M.  Guizot  est  monté  à  la  tribune,  et  laissant 
de  cdté  la  question  spéciale,  il  a  pris  corpsli  corps  le  mandat  im- 
p^tii.  , 

Le  (^vernement  représentatif,  a-t-il  dit ,  se  compose  aux  deux 
ex^émités  hiérarchiques  de  deux  pouvoirs  irresponsables  :  le  roi  qui 
D^OM  les  ministres  et  les  pairs  ;  l'électeur  qui  nomme  les  députes. 
IJeroi  ne  donne  pas  de  mandats  impératifs  a  ceux  qu'il  choisit;  les 
électeurs  n'en  doivent  pas  donner  davantage,  sous  peine  de  rom- 
pre l'équilibre.  Si  l'on  laissait  entrée  à  la  Chambre  au  mandat  impé- 
ratif d^uisé,  il  se  glisserait  bientôt  partout,  et  le  gouvernement 
.centralisé  de  la  France  ferait  place  à  un  gouvernemant  fédératif, 
eomposéde  459  collèges  électoraux,  c'est-à-dire  de  45$  souverains 
itrespoosables,  Âsotus,  et  par  suite  on  état  d'hostilité  constante. 
"'  n  y  aurait  bien  quelques  obiectious  à  faire  à  cette  théorie  de  M. 
Gttizot;  rolifi^rcbie  qu'il  semble  redouter  existe  d^à  dans  la  loi  de 
privilège  qui  régit  les  élections  ;  mais  la  question  n'était  pas  là. 
M.  OdiloBWirrot,  qui  a  répondu  au  ministre,  a  bl&mé  aussi  énergi- 
quement  qneiui  le  mandat  impératif  absolu,  qui  réduirait  l'assem- 
blée ànne  réanioa  d'orateurs  discutant  sans  espoir  de  convaincra,^ 
etd'aaditenrs  obligés  de  briser  leur  mandat  et  de  renoncer  à  la  dé- 
ttitation  le  jour  où  ils  se  sentiraient  convaincus  par  les  arguments 
aua  adversaire.  Mais  îéngaçement  pris  par  A.  Drault  est-il  en 
dehors  des  professions  de  foi  ordinaires?  Il  est  peu  de  candidats, 
conservateurs  ou  op|)osants,  qui  n'aient  pris  quelq  ue  engagement 
daas  leurs  circulaires;  si  l'on  n'admM  aucune  espèce  de  tempéra- 
Mirt,  il  feot  donc  exclure  ces  dtoutés  de  la  chambré;  il  faut  donc 
enpècherlerdiscasitohs  préparatoires,  au  sein  des  collèges  électo- 
nuR,  et  forcer  '  lesJlectenrs  à  voter  sans  connaître  les  candidats? 
Si,  ao  contraire,  nne  certaine  tolérance  est  accordée,  où  sera  la 
limite?  Et  cette  limite,  M.  Drault  l'a-t-il  dépassée  en  déclarant  qu'il 
défendrait  des  opinions  qui  sont  les  siennes  ?  Assurément  non. 

Le  discount  de  M.  Barrot,  bien  que  moins  brillant  que  celui  de 
'  ll<  Guizot,  a  produit  une  assez  vive  impression,  même  sur  les  bancs 
da  centre,  et  lorsque  l'annulation  a  été  mise  aux  voix,  un  certain 
aoabre  de  conservateurs,  M.  le  ministre  des  finances  lui-même,  se 
sont  dispensés  de  se  lever  pour;  mais  le  bureau  a  déclaré  l'épreuve 
doQtttese,  il  a  faHa  recourir  à  un  scrutin.  Or,  ce  mode  de  voter,  qni 

Ki  les  députés  iin  à  un  sous  les  yeux  des  ministres,  est  toujours 
àrppposjtion.  Les  députés  ((ui  s'étaient  abstenus  ont  votc^  et 
tradlt,  coi^damné  par  454  voix  et  défendu  par  431  seulement,  a 
4té  renvoyé  défaut  les  électeurs.  Au  nombre  de  ceux  qui  ont  voté  au 
KmtiB  contre  M.  Drault,  nous  avons  remarqué  M.  Desclozeaux, 
pour  lequel  son  confrër%  s'était  montré  moins  inexorable. 


justiciablt  dit  codci  et  goe  4'«^p^rs  M.  Lahaye-]oa$sc;lln  verte 
avec  les  conservateurs,  c  rconsiance  qui  absout  toùb^flès  peccadil- 
les :  l'honorable  député  allait  donc  être  admis  quand  on  a  fait  re- 
marquer que  la  chambre  ne  se  trouvait  plus  en  nombre.  La  majo- 
rité n'en  restait  pas  moTns  lixe  à  son  poste,  réclamant  instamment 
une  autre  élection  à  valider;  il  a  fallu  pour  la  décidera  quitter  la 
place,  que  l'opposition  ait  demandé  le  scrutin  ;  cette  opération  a 
prouvé  que  les  délibérations  de  l'assemblée  ne  pouvaient  plus  avoir 
de  valeur. 

Nous  avons  remarqué  dans  le  discours  de  M.  Guizot  une  assez 
vive  épigramme  contre  l'argumentation  favorite  de  iM.  Duchâtei  ; 
les  journaux  auraient-ils  raison  ?  la  discorde  serait-elle  au  camp 
d'Agramant?  et  y  auraitilen  effet  des  ministres-bornes  et  des  mi- 
nistres progressifs  ? 


Que  r Univers  se  pende  :  il  est  dépassé  en  zè'e  catholique.  Voici 
comment  l'Epor/ucsy  prend  pour  lui  enlever  la  clientelle  de  ses 
dévots  abonnés  :  ' 


1-s  Dimoeratie  pacifique,  dit-plie,  l>iaspht-me  la  reliRion  chrétien- 
ne et  calbolique  jusqu'à  publier  (le<es  horreurs. 

Voilà  nos  blasphèmes  et  nos  horreurs  : 

Accord  di  l' Evangile  avec  la  théorie  de  Vourier.  —  Interpréta- 
tion progressive.  —  L'interprélalion  progressive  est  le  moyen  de  con- 
cilier \6%  diverses  phases  d'une  même  doctrine  que  chaque  siècle  com- 
[trend  suivant  sa  propre  intelligence;  à  mesure  que  celle-ci  s'élève  par 
e  progrès  des  sciences,  et  le  cours  du  temps,  la  doctrine  est  mieux 
entendue  et  ses  formules  sont  plus  savamment  interprétées,  sans  qu'il 
y  ait  contradiction  entre  les  anciens  sens  et  Icnouveau. 

Cest  le  même  phénomène  que  pour  la  lumière  natarelle.  Le  rayon 
t)lanc  dans  son  trajet  i  travers  un  prisme  est  déi^omposé  en  rayons  di- 
versement colorés,  qui  se  croiraient,  s'ils  étaient  animés  de  vie,  entiè- 
rement étrangers  l'un  à  l'autre.  Ci  cependant  leur  intime  alliance  se  ma- 
uifeste  dans  I  unité  d^  rayon  blanc. 

Ainsi  pour  les  rayons  lumineux  de  l'Evangile,  que  le  prisme  de 
l'esprit  humain  a  décomposés  en  rayons  colorés  de  catholicisnie,-de 
protestantisme,  de  phllosopbie;  ils  sesont  réclproqueraent  eondamnés, 
faute  de  comprendre  leur  fraternité  réelle.  » 

Et  quel  est  le  signataire  de  cet  anathème?  —  M.  Solar,  jujf  de 
naissance,  gérant  de  Y  Epoque.  Le  parti  catholique  doit  être  fier  de 
trouver  des  vengeurs  dans  les  rangs  du  judaïsme;  tant  d'ardeur 
pour.la  cause  du  christianisme  promet  une  prochaine  conversion. 

Admirable  progrès  des  mœurs  publiques!  En  se  rappelant  la 
mascarade  conduite  par  une  fille  demi-nue,  que  Y  Epoque  lança  sur 
les  boulcvarts  le  mardi-gras  pour  se  faire  annoncer,  en  se  rappe- 
lant certains  détails  très  peu  édifiants  du  procès  dé  Rouen,  dont  le 
héros  s'était  formé  dans  les  bureaux  du  Glohc  et  de  Y  Epoque,  qui 
se  serait  attendu  à  voir  les  rédacteurs  de  ces  journaux  devenir  les 
apôtres  de  la  riiorale  chrétienne  et  du  culte  catholique  ! 

tl  ne  pouvait  nous  arriver  rien  dé  plus  heureux  que  l'hostilité  de 
ces  âmes  pieuses.  L' Univers  et  Y  Epoque  !  n'a  pas  qui  veut  de  pareils 
adverstyi^. 


Lausanne  ^us  l'égide  du  piétîsmè,lei^houf^è^8''  flelflWil^'*' 

ont  pu  se  garantir  des  attatjues  des  .cataipaenaMs  i^i  lei  diftM- 
raient  en  les  menaçant.  Mais  depuis  que  )^iid)ipr<0^latnÉKM'lli- 
cipe  de  l'abolition  du  prolétariat,  principe  qu'il  est  ASpMé  k  mV^- 
riser  dans  toute  l'étenaue  de  la  Suisse,  Bàle,  Genève  n  NeufchlIU. 
redoutent  avec  raison  d'avoir  à  soutenir  une  guerre  dé  payéÉis 
qiii  renverserait  en  Suisse  la  féodalité  finaiicière.  '     '' 

Les  corps-francs  qui  ont  échoué  à  Luceme  devaM  la  citadèllë'te 
l'ullramontanisme  espèrent  être  plus  heureux  en  s'empannt  succes- 
sivement des  trois  villes  où  siège  le  piétisme.  «Il  faot que Odlète 
suive  l'impulsion  de  Vaud,  u  a  dit  M.  FreV,  député  de  BUé^Hiltl- 

Eagne  aux  délégués  de  Morat,  ville  protestante  du  cantbU  de  in- 
ourg  qui  s'insurge  contre  le  chef-lieu^ cantonal,  comme  DaM^res 
Liestall  contre  Bàle.  Dé  son  côté,  le  rice-préside^t  'diicoiAil 
d'Etat  vaudois,  disait  dernièrement  dans  un  Kihqnet  pàtnIÂfdîjè  : 
«  Nous  ayons  à  Genève  de  mauvais  voisins  ;  mais  nous  prtMÎsis 
un  boti  coup  de  main  à  quiconque  voudra  renverser  leiii'  goatèfM- 
mcnt.  »  Le  même  sort  est  réservé  à  Neufchfttel  et  àB&lé-YiIlé,  «H^t 
la  lutte  avec  Bàle-Campaçnc  est  loin  d'être  terminée.  ' 

Toute  la  contrée  comprise  entre  le  Rhin  et  le  Léman,  entre  l'Aar 
et  le  Jura,  est  favorable  au  socialisme  radical.  Isolées  au  milieu  de 
populations  rurales  ennemies,  Bàle,  Genève  et  Neufchâtel  to<nftb- 
raient  successivement  au  pouvoir  des  corps-francs,  contre  l'ittiuÉie 
desquels  ces  trois  villes  tenteraii>nt  vainement  de  se  garjiiitirjiir 
une  alliance  particulière,  à  l'exempte  dèâ  sept  càmô»  élO»- 
limies.  '^  ~  ~ 

Tous  les  amis  de  l'ordre  déploreraient  certainement  likîe  |n^ 
qui  ne  saurait  nu^nqner  d'être  fécondé  en  désaslfes  de  j^ù  d'une 
sorte.  Mais  la  responsabilité  des  événement^  i|ui  snnS^UQuide- 
vra  être  principalement  attribuée  à  ceux  qui  en  seront  ^uftifl 
ment  les  victimes,  c'est-à-dire  à  l'aristocrafie  InanaftituK^lIfé* 
gale  la  morgue  des  barons  de  la  financé,  qui,  n^osanTiuar^^ 
ger  imminent  qui  les  menace,  essayent  de  le  dètouïn^  en  l 
créditant  leurs  ennemis.  C'est  avec  pieiné,  pour  notirè  pwiî  aoe 
nous  avons  lu  les  lignes  suivîtes  dans(  une  feuille  genèv^Lèiiai 
aurait  pu  mettre  phis  de  bonne  foi  t^ans  ]^  manière  doiUif  IqTplatt 
déjuger  le  parti  qui  domine  actuellement  cb^  les  TMdoMJM 
voisins:  v  ■ 

«  Le  radicalisme  qui  se  donnait  l'apparence  d'an  parti  pçJ^ti- 
»  que,  n'est  plus  en  Suisse  que  l'insurrection  des  paspibns  fJMn- 
»  vaises  et  mesquines  qui  fermentent  dans  les  bas-londsid^  in  so* 
»  ciété.  A  l'entendre,  tout  est  à  refaire.  DansiecaLntnB4(^1l[*<id 
»  où  il  a  libre  carrière,  onjieut  juger  le  radicaliimea.non  pliM.anr 
»  des  programmes,  mais  sur  ses  œuvres.  Le  gouvero^wanruH 
»  dois  est  l'essence  même  du  radicalisme,  et  personne  ffàmm^ 
»  que  ce  gouvernement  exerce  dé  fait  un  pouvoir  sans  oontq^«  A 
»  peine  né,  il  a  porté  la  main  sur  tous  les  principes  iUvi^  de 
»  l'Etat.  ^ 

B  L'église  a  été  dissoute,  parce  que  le  goavwnement,  violaat  U 
»  loi,  a  voulu  contraindre  l'église  à  influencer  le  vote  det  citofens 
»  sur  la  constitution.  -  ^        f' 


(1)  Voir  les nomérm  des  17,  IS  et28  aoAt. 
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REVUE  DRAMATIQUE. 

VAUDkViLLS.  —  Les  Chansons  populaires  d$  la  France,  vaudeville 
„  en  deux  tableaux,  par  M.  Clalrviiie.  —Les  Brodeuses  de  {a  reine, 
vandéWIle  en  (m  acte.  —  La  Fiodalité  industrielle,  impromptu  de 
M.  Léon  Faucher. 

La  chanson  et  le  vaudeville  sont  des  productions  originales  de  l'es- 
prit français,  on  l'a  dit  et  redit  depuis  Boileau.  C'est  une  spécialité 
■ont  nous  pouvons  nous  enorgueillir  et  dont  l'avenir  nous  tiendra 
compte.  Une  fois  l'harmonie  sociale  réalisée  sur  le  globe  et  le  français 
admis  provisoirement  comme  langue  des  relations  unitaires,  tous 
les  peuples  s'estimeront  heureux  de  recevoir  de  nous  ces  chants  de  tra- 
vail, ces  refrains  industriels  qui  animeront  tous  les  groupes  de  fau- 
cheurs, de  moissonneurs,  de  cnai-peniiers,  de  tisserands  et  qui  auront 
encore  plu^  de  succès  que  nos  chansons  guerrières. 

Sans  avoir  les  veux  ouverts  d  d'aussi  larges  horizons,  M.  f.lairville 
a  senti  que  la  palme  de  la  chanson  était  une  gloire  nationale  et  que 
nous  ne  devions  pas  la  laisser  flétrir;  Il  a  voulu  tirer  dé  l'oubli  nos 
vieux  ponts-neuls,  ces  chansons  populaires  qui  soht  détrônées  par  la 
romance  ambttleasé,  et  qui,  si  l'on  n'y  prend  garde,  lomlieront  bien- 
tôt dans  le  domaine  de  rërudiUon  comme  la  satire  Ménippée.  Ce  se- 
alt  vraiment  dommage,  car  il  n'y  a  rien  de  plus  varié ,  de  plus  déli- 
catement nnancéj  de  |>l(is  expressif  que  ces  vieux  couplets  qui  pi!en- 
oent  tous  les  tons,  depuis  l'idylle  Sentinfibntale  :  Ilpteut,  il^eutker- 
itr$  Jusqu'à  l'ironie  mordante  :  J'ai  du  bon  tùtaC,  iit  tif  in  auras  pas, 
Chanson  de  circonstance  adressée  maiiitenalut  par  les  députés  nouvelle- 
roent  élus  à  leurs  adversaires  malheureux.  , 

Que  le  lectçar  nous  rende  grâce,  nous  ne  lui  ferons  pas  l'histoire 
"e  la  chanson,  sujet  usé  parmi  les  plus  rebattus.  Nous  ne  lui  parlerons 
pas  delà  Fronde, de  Vadé,  de  Collé,  de Désaugiers,  ni  même  de  Bé- 
f*"!^"*;  nous  ne  l'introduirons  pas  aux  rémiions  du  Caveau,  ou  de  ces 
sociétés  chantantes  qui  s'assemblent  à  la  barrière  de  la  Cbopiaelte.  Il 
sera  bien  ingrat  s'il  n'apprécie  pas  une  pareille  réserve.  Il  n'y  a>ien  de 
S.  ?"?  ''histoire  delà  chanson  pour  prêter  aux  lieux  communs  et  aux 
periodHs  mousseuses. 

...4  Çl*?!^*  **•.  Clalrviiie  a  pour  unique  objet  dé  faire  enteikdre 
mJ*Î!M.K^*  '!•  ^'?J»*  ••/».  ••«  >•  France,  en  le»  ratUchant  Unt 
Mef  481  JBlt  I  ané  lollôn  soénique.  La  mère  Cimiii,  f«ra  Im  >fMl' 


Ml  maneV  de  vMle.  voudrait  marier  Fanchon,  sa  fille,  à  Cadet  Roussel  ; 
mais  Faiichon  (madame  Doche)  ne  se  soucie  point  du  futur;  elle  fait  à 
sa  mère  une  conlldence.  ^ 

Ah  !  vous  dirai-je  maman, 
Ce  qui  cause  mon  tourment  ? 

—  Comment,  mademoiselle  !  il  vous  faudrait  un  amant  I  Vous  épou- 
serez Cadet  Roussel.  —  Ma  mère,  Cadet  Roussel  est  bon  enfant,  mais 
il  n'est  pas  beau.  «     '  '^ 

Al»  !  c'cadcl-là  quel'  min'  qti'il  a. 
.  Ah  !  r'(';nlct-lii  quel'  mine  !  '  .      . 

Et  puis  ma  mère,  il  faut  tout  vous  dire  : 

Dans  les  gardes  françaises 
J'avais  un  amoureux. 

Cet  amoureux,  Silvandre,  c'est  Desbirons,  acteur  froid,  véritable 
automate;  il  a  fait,  pour  se  donner  la  désinvolture  d'un  garde  fran- 
çaise, des  efforts  insuffisants,  mais  dont  il  faut  lui  tenir  compte. 

Bientôt  arrive  le  marié,  portant  son  fameuxliabitde  papier  gris;  il 
est  suivi  des  invités,  M.  et  madame  D'unis,  Souvenez-vous-en,  souvenex- 
vous-en;  la  mère  Michel,  ^ut  a  perdu  son  chat,  etc.,  etc.  Toute  la  so- 
ciété fait  une  joyeuse  entrée  sur  l'air  :  Gai,  gai,  marions-nous^ 

Toutefois,  lés  personnages  les  plus  importants  font  encore  défaut^ 
On  attend  le  roi  Daeoberl  et  son  favori  saint  Eloi,  cousin  d'Oculi.  Un 
domestique  est  envoyé  à  la  découverte  avec  cette  recommandation  po- 
sitive s. 

Va  l'en  voir  s'ils  vicnniMit,  Jean, 
^"  '  Va  t'en  voir  s'ils  viennent.. 

Le  roi  Dagobert  est  dans  les  larmes,  il  vient  d'apprendre  la  mort  de 
son  général  en  chef. 

-   Monsitmr  d' Malhrouok  est  mo-re, 
'    Mironton,  Ion,  ion,  niirontaine, 

Comment  reinpla««r  un  guerrier  de  ce  mérite?  Fanfan-la-Tulipe  se 
^"présente  ;  il  est  a^réé,  grâce  au  talent  qu'il  déploie  en  racontant  notre 
.histoire  militaire; 

T'en  .Hoiiviens-lu,  soldai,  l'en  soiiviens-ln?  '    ' 

Le  roi  Dagobert,  qui  s'est  habillé  à  la  hâle,  voudrait  bien  mmetlre 
sa  culotte  .1  l'endroit,  mais  il  n'en  a  pus  lu  temps  ;  la  réunion  se  trouve 
complète;  on  va  procédera  l'hymcnéc;  résistance  énergique  de  la  ma- 
riée. .Cette  résistance  «.st  fort  bien  interprétée  par  Sylvandre: 

C'est  l'amour,  l'amour,  l'amour  " 

'  Qui  Tait  le  monde  à  la  ronde, 

.  Que  vâlHe  devenir  ?  l'écrle  le  marié.  L'orchestre  lui  répond  par  ce 
fluneuxreflraln: 


Trompé,  trompé  mon  père,  etc. 


■■■^ias^. 


—  Mais  je-  ne  céderai  point  ma  femme  il  ce  trenpier.  —  Vevons. 
quelle  choisisse  entre  nous  deux!  ■  ^ 

Fanchon  (s'adressant^au  garde  française)  : 

Moi,  j'aime  î»  rire,  j'aime  it  boire, 
Moi,  j'aime  à  chanter  comme  vons. 

Ainsi,  Cadet  Roussel  est  débouté  de  ses  prétentions,  et  la  belle  nul 
lui  échappe  lui  chante  ironiquement  : 

Tu  n'auras  pas  ma  rose 
Car  tu  la  flétrirais. 

Malheureusement  pour  les  amoureux,  un  peu  d'amertume  se  mélr  à 
toutes  les  joies:  Sylvandre  annonce  qu'il  changera  bientôt  de  garnison. 

Grenadier,  que  tir  m'affliges,  /..'. 

En  ni'approuant  ton  départ  ! 

Tout  à  coup,  nouvel  incident,  la  mère  Michel  a  reconnu  le  ravissetii' 
de  son  chat,  elle  demande  vengeance  ;  toutes  les  épées  sont  dégalném 
poiirelle.  Le  coupable  est  un  malheureux  marmiton  qui  demandéâiriis, 
maisinutilement.  i  •■ .  ...;«.' 

,,        ,  ,  ,    .  •-    'i     .' T'ti 'li'in.:!  i 'J*|  .■ 

1  On  va  lui  percfiHe  flanc  ' 

'  Ftan  tan  plan,  lire  lire  en  plan.  '       r 

Le  meurtre  du_chat  serait  cruellement  expié  si  la  déesse  de  fai  chan- 
son, personnilt^e  sous  les  traits  gracieux  de  Mlle  Géraldine,  jeune  dé> 
butante,  n'intervenait  â  point  pour  empêcher  le  dénouement  d'étfe  en- 
sanglanté; la  réunion  chantante  se  sépare  gaieSMt  sur  l'ah-  :  rmU  tm 
bosse,  motisieur  DuntoUet.  ■■■,■.:< 

La  pièce  de  M.  Clairville  est  un  joli  badinage  qui  n'fepasgbnde 
prétention  et  qui  fait  rire;  toutefois  plusieurs  chansonnettes  se  plain- 
dront justement  d'être  oubliées  ;  nous  ne  rappellerons  pti  :  fmm  l'ou- 
blier, disait  Colette,  bien  que  M.  Cljiirfllle  ait  eu  tort  depHwIreau 
mot  ces  j(.iis  couplets,  mais  que  répondra-til  aux  rédamalloiis  de  : 
amusez-vous,  trémoussez-vous,  belles;  depuis  long-tviUpijt^^mt  suis 
aperçu;  V  là  Vbastringue  qui  va  vommencer  ;  il  était  mlUbttgire, 
ron  ron,  ron  ron  petit  patapon  ;  nous  n'irons  plus  au  bois;  la  tour 
prends  garde;  giroflée,  girofla:  ah  mon  beau  cJ^Krou/  etc.,  etc.? 
Parmi  les  Invités  dn  la  noce,  ïoio  Orabo  et  le  Compèrè  OcUliery  bril. 
laient  singulièrement  par  leur  absence. 

Notre  auteur  n'a  pas  seulement  péclié  par  omission,  ntâli  Itliti  pif 
profanation.  Si  peu  Chauvin  que  ucms  soyons,  nous  avons  été  ehoqué 
d'entendre  tenhiner,  par  le  refrain  de  \iM«rittmt»ii  ta  tWtHïOiirH 
qni  commence  irinsl  :  .;.?.|i    ifTiT 
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;rf«;iNif^lwi|!w«r9t'w«wne;r-i^ ,„--,,.^.^,. 

Sfimis  do  so^ansme  vàadois,  lés  bbmmeà  dont  lès  efforts  gëoè^ot 
JtMident  uniquement  à  l'abolition  du  prolétariat,  ne  sauraient  être 
cqôsidérés, comme  de  monstrueux  révolutionnaires.  Les  compa- 
ra» oommé  on  le  fait,  à  Dioctétien  et  à  Marat,  c'est  se  rendre  sot- 
tll^Mit  ridicule.  Chacun  sait,  au  cotatraire,  que  la  révolution  vau- 
4pi*f>  ^wt  accomplie  sans  qu'une  seule  goutte  de-sang  ait  été 
nrié«,  sans  que  les  proscriptions  et  les  emprisonnements  aient 
-rfMtUé  le  triomphe  des  vainqueurs.  Quant  aux  violences  pârticu- 
jiètef  qiM  ont  pu  être  exercées  contre  la  secte  remuautc  des  pié- 
jlMteli,  où  'méthodistes,  elles  n'ont  été  ni  ordonnées  ni  autorisées 
jpjirlé  j^duvernemient.  Le  patriote  yaudois  a  cela  de  commun  avec 
Kpatnote  français  auquel  on  le  compare,  qu'R  déteste  l'aristocra- 
uTanlIaise,  cette  vieille  amie  des  financiers  genevois.  S'il  professe 
'.iiA<S  SI  profonde  aversion  contré  Ic'piftisme  ou  méthodisme,  c'est 
' <|tiè  cetio^  secte  dangereuse  a  été  importée  des  bords  delà  Manche 
mr  les  rives  du  Léman  par  les  marcnands  de  Londres,  qui  comiv- 
tlfeat  par  ce  mofen  corrompre  la  nationalité  suisse,  et  faire  du 
;àiiitQil  de  Yaud  un  pays  livré  à  l'inQuencc  politique  et  mercantile 
de  l'Angleterre. 
JLa  Suisse  porte  depuis  assez  longtemps  la  peine  de  s'être  laissée 
i|ér  à  rinouence  des  aristocrates  et  des  cours  absolutistes,  elle 
,  la  fille  ^ée  de  la  liberté.  Si  l'arbre  de  la  liberté  n'adonné 
1 ,  duis  ce  beau  rays,  que  des  fruits  amers,  c'est  que  les 
r  d'argent  ont  lait  tous  leurs  efforts  pour  le  dessécher  ;  c'est 
''ttBé  le  sang  géaéreax  versé  ÎSempach  et  à  Saint- Jacques,  pour 
nMtMMtr,  est  dcTenu,  entre  les  mains  de  ces  marchands  de  cliair 
bamaine,  l'objet  d'un  ignoble  trafic.  "^ 

'IjNopÂ  concevons,  ponr  notre  compte,  toute  la  répugnance  qu'un 
^''jnfi  a«n^  doit  êprobrer  à  la  Tue  des  décorations  que  tes  princes 
éMMigi^re  octroiàlt  à  Séâ  compatriotes  avec  une  prodigalité  et  pour 
dà  DMrofs  qui  donnent  à  ces  hochets  une  conteur  fort  peu  nationale. 
Li  pn^o^itiOD  de  Vaad,  tendant  à  ce  qu'on  interdise  te  port  de  ces 
dlcwinoos  aa  sein  de  la  diète  et  dans  les  solennités  fédérales,  était 
'  '  èâiiMtielleinait  patriotique.  Les  députés  de  la  ligue  catholique, 
^^tootnas  par  œax  des  villes  financières,  ne  s'en  élevèrent  pas 

Coins  avec  violence  contre  la  préposition  vaudoise.  Les  petits  can- 
na ultramontalns,  tout  bariolés  de  rubans  italiens  gagnes  au  ser- 
TÎce  du  pape  et  du  roi  des  Deux-Siciles,  se  montrèrent  furieux  de 
,. ce  qu'on  prétendait  les  priver  des  insignes  qu'ils  regardent  comme 
h  juste  récompense  de  la  valear  déployée  par  eux ,  en  mitraillant 
les  patriotes  de  la  Péninsule  italique ,  pour  te  plus  grand  bien  du 
despotisme  politique  et  religieux.  M.  Aoyberg,  député  de  Schwitz, 
rappelant  sa  noble  origine,  s'oublia  même  iusqu^à  provoquer  eh 
'  duel  le  jeune  député  de  Vaud,  M.  Eytel,  qu'il  promet  d'attendre  te 
leadenain,  depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu'à  huit  heures  du  soir. 
-   Le  tnmuItH  fut  .à  .son  comble  dans  te  camp  uttramontain ,  lorsque 
~  Genève  et  Neufciiàtet,  villes  fécondes  en  pédants  doctrinaires,  ana- 
'  thénatisèrent  àleurtour,  non  plusau  nom  du  Dieu  des  batailles,  mais 
en  celui  de  la  docte  Minerve,  le  malencontreux  adversaire  des  dé- 
I  corations  étrangères.  Comment  donc!  Les  pédagogues  de  la  Suisse 
<-}■  française,  qui  ont  le  monopole  de  l'éducation  des  petits  princes  de 
TÂIIemagne,  les  mentors'genevois  et  neufch&telois  qui  élèvent  l'in- 
terminable race  des  Cobourgs  dans  l'amour  de  l'Angleterre  et  le 
respect  de  laf^alitéfinanciiffe,  aprèsavoirtouiapprisà  leursélèves, 
«j^pté  k  rendre  les  peuples  libres,  n'auraient  plus  ta  douce  satisfac- 
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«liberté,  ëireprendra  en  Suisseun  rangboi 

«  gnerons-nous  l'écouter  et  lui  donner  quelque  utile  avis.  » 

Cette  inconcevable  apostrophe  du  députe  genevois,  n'a  pas  plus 
tôt  été  connue  des  Yaudois,  ({u'elle  les  a  jetés  dans  une  irritation 
difficile  à  décrire.  Les  paysans  voulaient  milme  tout  de  suite  marcher 
sur  Genève.  Mais  avant  de  demander  réparation  à  main  armée,  il 
fallait  savoir  si  te  gouvernement  genevois  voulait  prendre  la  respon- 
sabilité des  paroles  de  son  représentant.  Une  protestation  faite  au  nom 
de  liionneur  et  de  tu  diçnité  du  peuple  vaudois,  doit  être  adressée 
à  l'Etat  de  (lenè.ve  pour  Te  sommer  de  donner  satisfaction.  Qu'ad- 
vicndra-t-it  de  cette  difUculté  nouvelle  ajoutée  à  toutes  celles  (]ui 
embarrassent  déj»  les  cantons  suisses?  c'est  ce  qu'on  ne  tardera  pas 
sans  doute  h  savoir. 

£n  attendant,  Bàle  et  NcufctiàteJ  se  regardent  comme  non  moins 
menacés  que  Genève.  On  dirait  que  les  trois  villes  financières  sont 
sur  le  point  d'être  assaillies  par  tes  corps-francs.  Voici  ce  qu'on  lit 
à  ce  sujet  dans  ta  /Vf, ssc,  journal  olliciel  du  canton-principauté  : 
«  Après  la  harangue  que  le  démagogue  Eytét  a  prononcée  il  y  a 
»  peu  de  jours  àïurictr,  ausein  d'une  reunion  politique,  il  n  est 
B  plus  permis  de  douter  qu'il  n'entre  dans  les  projets  du  gouver- 
»  nement  du  canton  de  Vaud,  de  lik-her  incessamment  quelques 
»  bandes  années  contre  Neufchâtel.  On  doit  espérer  que  les  gouver- 
»  nements  de  Bàle-Ville,  Genève  et  Neufc-hAtel,  requèreront  le  can- 
»  ton  de  Vaud-de-s^jxpliquer  catégoriquement  sur  le  sens  A  donner 
»  à  ces  manifestations  hostiles  qui  se  renouvellent  en  toute  occa- 
»  sion  ,  et  auxquelles  bien  d'autrc^aits  significatifs  forcent  à  atta- 
»  cher  dans  ce  moment  de  l'importance.  Le  canton  de  Bàle-Ville 
»  est  entièrement  hors  de  la  portée  des  bandes  vaudoises  ;  mais 
0  Neufctiàtet  et  Genève  touchent  aux  frontières  du  canton  de  Vaud, 
i>  et  nous  ne  serions  pas  surpris  d'apprendre  qu'ion  organise  sous 
B  main  dans  ce  dernier  pays  une  croisade  radicale  contre  ces 
»  deux  Etats,  notamment  contre  (ïenève,  dont  il  ne  serait  pas  dif- 
»  ficile  de  s'emparera  la'faveur  d'un  mouvementintéiicurou  d'une 
p  surprise.  Ici,  à  Neufchâtel,  ce  ne  serait  qu'un  danger  du  pre-. 
B  mier  moment.  De  prompts  secours  nous  seraient  envoyés  par 
D  notre  souverain  (le  roi  de  Prusse),  et  nos  ennemis  auraient  plus 
B  4ard  à  compter  avec  une  puissance  plus  redoutable  que  ta  Jeutifi. 
s  Suisse.  » 

En  attendant,  tes  officiers.de  ta  principauté  arborent  le  drapeau 
prussien  ;  mais  le  peuple  les  Ime  et  chante  ta  Marseillaise. 

Le  Courrier  Suisse,  organe  du  prélisme  et  de  l'aristocratie  vau- 
doise, déclame  contre  ce  qu'il  appelle  le  socialisme  effréné  ie  M.  De- 
larageaz,  président  du  conseil  d'instruction  publique.  «  Propagande 
personnelle,  clubs  d'ouvriers  étrangers  Ou  suisses,  traités,  pam- 
phlets, almanaclis,  bibliothèques  dites  démocratiques,  mais  en 
réalité  purement  communistes,  discours  populaires,  débats  con- 
stitutionnels, telles  sont,  dit  la  feuille  nommée  plus  haut,  quelques- 
unes  des  armes  employées  par  M.  Delarageaz.  S'il  a  paru  un  mo- 
o:cnt  renier  plus  ou  moins  son  œuvre,  c'était  pour  en  assurer  le 
succès.  Aujourd'hui,  l'impatience  du  parti  et  (fe  son  chef  ne  lui 
permet  plus  de  déguiser  sa  pensée,  a  Actuellement,  aurait-il  dit, 
»  le  peuple  vauduis  pense  à  régalilé  crm/e  et  politique  ;  s'il  n'est 
»  pas  encore  arrivé  à  l'égalité  4of/a/e,  il  a,  dans  l'initiatifjf,  un 
»  moyen  de  l'obtenir.  C'est  à  lui  à  voir  s'il  lui  convient  de  t'em- 
»  ployer.  B       . 


jjus'qiè'att  là  aoit'!:'M's^siiMWel$'i^''iiii^^ 
président  Polk:;ivalt  présenté  au  sénat  (in  blll  à  reffet  d'obtenir  sriii. 
lions  de  dollars  pour  entamer  des  négociations  avec  le  Mexii)ae  au 
snjet  de  la  guerre.  Là  discussion  do  bill  ne  commença  qu'à  llheures 
et  demie;  la  session  devait  être  fatalement  close  à  midi  ;  une  clause  du 
billj  portant  que  l'esclavage  ne  pourrait  jamais  être  rétabli  sur  le 
territoire  acquis  du  Mexique,  ayant  soulevé  quelque  opposition,  l'heure 
sonna  avant  le  vote.  y-  ■ 

Ce  résultat  a  vivement  impressionné  le  président  qui  voit  cliaque 
jour  décliner  sa  popularité.  Les  né{;ucialions  ne  seront -«pas  cependant 
abandonnées.  M.  Polk,  qui  ne  pensait  pas  rencontrer  d'opposition,  avait 
pris  sur  lui  d'adi-esser  des  propositions  d'arrangement  au  ministre  des 
affaires  étrangères  du  Mexique.  Sa  dépêche  est  conçue  en  termes  tpis, 
tju'il  n'y  a  Dour  le  Mexique  qu'une  seule  réponse  a  faire,  ont  ou  «on, 
M.  Polit'  refuse  tout 'armistice  qui  donnerait  avantage  aux  Mexi 
cains;  ceux-ci,  en  effet,  font  la  guerre  dans  leur  pays,  tandis  que  Vtrmk 
des  Etats-Luis  se  trouvé  sur  un  terrain  étraiijger.  On  ignore  quelle 
sera  la  réponse  du  Mexique.  Paredès,  dont  la  puissance  ést'chancelanlr, 
peut  désirer  la  paix,  mais  il  n'est  pas  impossible  qUe  leBlexiqne  com. 
prenant  tout  l'avantage  j^ui,;  lui  donne  la  situation  des  opérations  mi- 
litaires, et  prenant  les  propositions  du  président  Polli  pour  un  arti; 
de  faiblesse,  refuse  la  paix  qui  lui  est  oITerte.       '       .   • 

«  L'administration,  dit  le  Courrier  dei  Elats-Vnul  a  dû  un^ 
pefte  notable  de  son  influence  dans  les  deux  chambres  a  l'usage  qu'elle 
vient  de  faire  coup  sur  coup  de  cette  prérogative  quasi-royale,  au  sujet 
du  bill  des  freneh  spolialions  et  de  celui  de  l'améltoraiion  des  rades 
et  rivières,  et  c'est  \k,  sans  aucun  doute,  une  des  causes  principales  de 
l'accueil  hostile  fait  &  la  demande  des  deux  millions  de  dollar»  appliu^ 
blés  aux  négociations  mexicaines. 

»  tleuceusetnent  pour  lui,  avant  d'avoir  ainsi  compromis  sa  populi- 
rite,  M.  Polit  avait  obtena  du  congrès  les  trois  réformes  qui  faisaient 
pour  ainsi  dire,  les  trois  articles  de  foi  de  son  évangile  politique 
c'esta-dire  la  réforme  du  tarif,  la  création  d>;  la  souMrésorerie  des^ 
tinoe  à  établir,  au  moins  en  principe,  un  divorce  complet  entre  l'étal 
et  les  banques  du  pays,  et  le  bill  des  entrepôts  qui  permettra  au  com- 
merce d'importation  de  n'entrer  ses  marchandistes  qu'au  fur  et  à  me- 
sure de  ses  besoins.  C'est  sur  celte  base  triangulaire  qu'est  décornuis 
assis'  le  gouvernement.  Si  l'on  ajoute  a  ces  conquêtes  parlementaires 
le  conquêtes  territoriales  du  Texas  et.de  l'Orégon ,  on  sera  Obligé  de 
reconnaître  que  ta  première  année  de  la  présidence  de  M.  Polk  aura 
été  marquée  par  une  série  d'événements  dont  l'importance  n'est  égalée 
dans  aucune  phase  aussi  limitée  des  annales  américalnëli.  ' 

>  Lé  conseil  d'accepter  les  propositions  de  PAngîetert^  avait  éle 
donné,  on  le  sait,  par  38  voix  sénatoriales  contre  1S.  La  ratification 
délinilivedu  traité  a  été  votée  par  41  voix  contre  U.  »     ' 


D  après  le  PorUfeuUU^  rien  ne  serait  moins  exact  que  la  version 
d'après  laqiwUa  les  Anglais  se  seraient  emparés  de  Diégo-Suarè».  O 
journal  peuso  que  si  les  Anglais  sont  à  Diego  Siiarès,  \\%%  Mnt  cer- 
tainement tou«  t;o»7e«,  comme  des  négociants,  comme  des  traitants,  ei 
dans  le  seul  but  de  renouer  des  relations  commerciales  avec  les  Maie- 
gâches.  "  Tout  au  plus,  ajoute  cette  feuille,  peutott  supposai' <|u'il.'' 
»  soient  allés  jusqu'à  improviser  à  terre,  comme  ils  (ont  aanS  nos  pos;- 
u  sessions  deGuinéi^  des  barracons,  espèce  de  tantes  en  bols  oA  ils 
i>  s'abritent,  où  ils  traitent,  où  ils  font  même  saler,  sécher  et  améni- 
V  p;er  les  bœufs  qu'ils  achètent  aux  naturels,  et  qui  leur  servent,  soit 
»  de  nourriture  a  bord,  soit  de  vivres  d'écnange.  > 
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Au  clair  de  la  Ivba 
■    Mon  ami  Pierrot, 
Prôtc-nioi  ta.....  femme  sens^ible 
EnteBd»-lu  le  rauutge,  etc. 

Messieurs  de  la  censure  ne  permettent  aux  auteurs  dramatiques  d'in- 
troduire la  Maraillaisê  sur  la  scène,  qu'à  la  condition  de  travestir  et 
de  déficnrer  notre  plus  beau  chant  national.  On  lui  faisait  autrefois 
plus  d'nonneUr. 

.  En  racontant  a  nos  lecteurs  la  pièce  nouvelle  de  M.  Clairvllle,  nous 
expiions  à  un  grave  danger  la  JMmocra/tej»act^7ue.  Il  se  pourrait 
bien  faire  que  demain  ou  après-demain  la  chanson  «lu  Roi  Dagobert 
^  celle, de  Cadet  Routtel  fussent  citées  dans  VEpoque  comme  rcprc- 
sèntànt  la  politique  de  notre  journal.  L'£poçue  n  a-ieile  pas  vécu  pen- 
dant trois  jours  de  nos  Tartelettes,  sans  dire  quelles  étaient  emprun- 
tées au  feuilleton  dramatique,  et  motivées  par  un  vaudeville  intitulé 
les  Tarteletttâ  à  la  Reine  '. 

S'il  convenait  a  la  Démocratie  de  lutter  avec  de  pareilles  armes, 
^te.pourrait  transformer  en  personnages  politiques  les  licros  du \Pi7s 
éi^ iJBÎfVtle,  ce  roman  si  pompeusement  inauguré  par  une  saturnale. 
Eue  pourrait  dire  à  ses  lecteurs,  que  FieelU  est  un  candidat  patroné 

Br  VEpoque  pour  {«.délégation  des  colonies  et  que  M.  le  comte  de 
irtiuné,  chevalier  de  Ja  Légion  d'Honneur,  sollicite  les  sull'rages  des 
électeurs  de  la  Réole. 

.  Ltê  Brodeuses  delà  Reine  sont  une  puérilité  qu'on  dirait  imposée :'i 
la  direction  du  Vaudeville  par  l'exigeante  personnalité  de  Mme  Albert. 
U  va  parmi  les  comédiens  comme  parmi  les  chanteurs,  des  artistes 
ifHl  n'acceptent  pas  de  rùles  tout  faits  ;  c'est  pour  eux  qu'il  faut  créer 
les  rôles  et  même  les  pièces;  l'auteurosl  obligé  d'ajuster  les  mélodies. 
Mis  situatious  a  leurs  voix  ou  à  leurs  moyens,  comme  on  ajusterait  un 
CMtutne  a  leur  taille.  Mme  Albert  a  de  grands  et  beaux  yeux,  une  ex- 
p««miou  puissante  et  variée,  une  voix  de  cantatrice;  dès-lors  elle  ne 
•bercbera  dans  les  œuvres  dramatiques  rien  aUtrecliose  que  l'oixasiou 
de  mettre  en  relief  toutes  .«^es  facultés.  Elle  ne  parait  pas  en  scène 
pour  exprimer  la  pensée  d'un  auteur,  c'est  elle  qui  commande  eu  sou- 
veraine : 

■    L'auteur  est  un  esclavi^  plnr  doit  qn'olW'ir.  -  

,.t)OUS  avions  vu  Mme  Albert  pleurer  dans  Arthur,  nous  l'avions  en- 
tendu rire  dans  le  Troisième  mari,  et  pour  faire  admirer  toute  la  snu- 
jMesse.de  son  talefit,  elle  aimait  .1  jouer  ces  deux  pièces  dans  la  même 
lieièée..  Nous  avions  vu  Mme  Albert  représentera  elle  seulo  une  co- 
^■édle  tout  entière  ayec  intrigue  et  péripétie;  mais  nous  n'avions  pas 
Mbore  épprédé  Mine' Albert  en  costume  d'homme.  Elle  a  voulu  se 
pentm*  MUS  un  vêtement  viril,  en  colonel  du  temps  de  Louis  XV; 


elle  a  voulu  que  dans  la  même  pièce,  oh  la  vît  en  femme,  et  que  malgré 
ses  jupons,  on  comprît  .1  ses  allun  s  décidées  qu'elle  était  un  garçon 
déguisé  en  li'te,  liclion  bien  compliquée  et  qui  exigeait  beaucoup  de 
bonne  volonté  de  la  part  des  spectateurs. 

Cette  fantaisiede  madame  Albert  a  produit  les  Brodeuses  de  lareine, 
enfilade  de  lieux  communs  qui  n'ajoutera  certainement  pas  à  la  réputa- 
tion des  auteurs,  ni  à  la  renommée  de  j'acirice.  Vêtue  en  femme,  Mme 
Aibei  t  a  beau  dire  Sacrebleu  I  faire  de  grandes  enjambées,  et  se  camper 
lé  poing  sur  le  cùié,  elle  n'a  l'air  que  d'une  lillémal  élevée;  velue  en 
homme,  ornée  d'aiguillettes  et  sanglée  comme  ce  jouet  d'enfant  qui 
s'apitelle  un  diable,  elle  a  pour  un  «oloncl  la  voix  trop  douce  et  les 
hanches  trop  marquées.  Malgré  plusiedrs  couplets  chantés  avec  un 
goût  parfait,  le  rôle  est  gauche  et  la  pièce  mal  venue.  Aprèsla  première 
représentation  Mme  Albert  a  été  redemandée  :  c'était  de  la  complaisance, 
de  la  flatterie,  et  cette  actrice  exf,el  lente  n'a  besoin  que  de  justice. 

I.«s  travestis.sements  de  Mme  Albert  sont  amenés  par  la  plus  froide 
el  la  plus  traînante  des  intrigues.  Après  toutes  les  crêpes  qui  ont  été 
fabriquées  au  Palais-Royal  par  le  roi  Louis  XV,  au  Gymnase  parThéo- 
bUle  dans  la  Partie dou&/«,  etc.,  etc.,  il  devrait  exister  une  pénalité 
contre  les  auteurs  qui  introduisent  encore  la  poêle  à  crêpes  sur  la  scène. 
Qu'ils  passent  du  moins  aux  gauffres  et  aux  beignets,  pour  varier 
UH  peu. 

La  scèue  des  ciseaux  enlevés  est  ïine  mauvaise  imitation  de  l'aiguil- 
lette arraiîhée  h  un  nombre  infini  de  pages  dans  un  nombre  encore 
plus  grand  de  romans,  de  ballets  et  de  vaudevilles. 

Puisque  les  Brodeuses  de  la  Rein»  ont  été  inventées  uni(piement 
dans  l'intérêt  du  costumier,  nous  aurions  voulu  voir  .1  Mme  Albert  un 
uniforme  plus  joli.  I/arinée  de  ranrien  régime  était  riche  en  costu- 
mes ga)aiils.flu  pittoresques.  Gardes-du-corps,  mous(|uetaires,  chevau- 
légers,  gendarmes  de  la  garde,  grenadiers  à  clieval,  royal-allemand, 
lansquenets,  croates,  volontaires  hretiMJs,  équipés  à  la  hussarde,  avec 
.dolman  bleu  ciel  et  pelisse  chamois  ;  chasseurs  canlabres,  coiffés  du 
béret  basque,  gardes  françaises  en  bleu,  gardes  suisses  en  rouge, 
troupe  d«  ligne  en  blanc,  cavaliers,  dragons,  carabiniers,  maréchaus- 
.véo,  arohers  du  g'iel,  prévôté  de  l'hôlel,  le  V^audeville  avaità  cboisir; 
il  a  dédaigné  les  réalités  pour  inveiiler  un  costume  sombre  et  lourd, 
tout  t  casé-d'or.  ■  . 

Ajoutons  (|ue  U\  sapeur  attaché  aux  pas  du  colonel  manque  de  gilet 
et  blesse,  par  soji  équipement,  loute.s  les  traditions  historiques;  les 
sapeurs  des  gàroes  françaises  port.->ieiittout  le  long  du  bras  des  haches 
blanches  croisées:  il  yen  avait  sept  («ires  sur  chaque  manche.  L'o- 
mission de  détails  aussi  inipoi-laiils  produit  sur  les  connaisseurs  l'ef- 
fet d'une  fausse  note  ou  d'une  faute  d'orthographf.  Elle  Indique  une 
mise  en  scène  peu  contciencieusej 


Indépendamment  des  Chansons  populaires  et  des  Brodeuses,  il  a  i 

été  représenté  cette  semaine  plusieurs  comédies.  La  plus  curieuse  e$i 
celle  qui  a  étédohnée'par  M.  Léon  Faucher  à  la  société  formée  pour  la 
liberté  des  échanges.  M.  Léon  Faucher,  i  qui  la   Démocratie  ne  veut 
aucun  mal,  et  dont  nous  avons  loue  comme  il  convenait  les  Etudsitw] 
t  Angleterre,  n'a-t-il  pas  eu  l'aplomb  de  dire  qu'il  avait  employé  quel- 
quelois  l'expression  de  Féodalité  industrielle  et  de  laisser  entendre 
que  celte  expression  était  de  lui?  Quiconuu.'  a  tenu  la  Théorie det\ 
Ouafre  Jifout7emenf«  sait  quel  est  l'homme  de  génie  qui  a  dénonce  IM 
premier,  dans  la  moderne  aristocratie  financière,  la  renaissance  de  1 
la  féodalité.  Nous  pouvons  assurer  que  cet  homme  de  génie n'etti  p;s| 
M.  Léon  Faucher,  pour  plusieurs  motifs. 

Une  autre  comédie  vient  d'être  jouée  dans  toute  la  France,  c'est  | 
r/n»riV««^'<cforot«;elleafourni  àM.  Saugeon  l'idée  d'une  pièce  re 
présentée  avec  un  grand  succès  sur  le  thédlre  de  Bordeaux.  Viiitrigu\ 
électorale  de  M.  Saugeon  débute  spirituellement.  Des^meiieurs  asseDi-l 
blés  chez  leur  candidat,  compulsent  la  liste  des  électeurs  ;  chaque  no*  1 
fournit  matière  à  des  remarques. 

.  Ttjibaul  (Pierre  Bernard),  —  honnête  censitaire 
Qui,  pour  cause,  ne  peut  voter  sans  secrétaire; 

—  J'écris  son  bulletin.  Valbrun, .—  homme  endiurcl,       '  ' = 
S'il  faut  croire  du  moins  les  notes  que  voici.  ''■''' 

—  Zacharie,  {rpicler — nous  restera  fidèle: 
Il  founiit  ma  maison  de  sucre  et  de  chandelle.'         ' 
-—  Bien  I  nous  avons  pnté,  parmi  les  électeur,' 
Les  bons  et  les  mauvais,  les  douteux,  les  meilleurs. 
C'est  un  travail  utile  :  avec  soin  terminée, 
(;elle  liste  promet  une  heureuse  journée.   '  >~~" 

—  Il  ri^e  quatre  nomtr-tatour  —  indépendant. 

—  On  peut,  par  quelque  biais,  l'aborder  cependant. 

—  Non.  A  l'humanité  dévoué  par  système, 
On  le  voit  oublier,  amis,  parents,  lui-même,    .{ff'a    i 

—  Egoîsme tout  pur! —  Guillaume Lavârdac,-^  '   ' 

—  Demande  pour  sa  sœnr  le  bureau  de.tabac. 

—  Qu'il  me  viennedemain  parler  de  celte  alTaire  II 

—  Mais  notre  ami  Thibaut  y  complo  pour  «on  frère, 
— Qu'ils  l'espèrent  tous  deux  1  '^  •    n 

lUen  (le  mieux  observé,  -de  |)lus  vrai  que  ce  dialogue,  et  la  pièce  ré- 
pond au  début  ;  mais  nous  renonçons  à  la  détailler,  aliu  de  laissera  iiol 
lecteurs  un  plus  grand  désir  de  la  voir  ou  de  la  lire. 

Voici  les  théâtres  de  province  qui  prennent  l'habitude  de  donner  ^ 
leur  public  des  pièces  enlièrement  neuves.  C'est  ouvrir  aux  liUertJ 
leurs,  aux  artistes,  une  immense  carrière,  c'est, ppifiqréliw!  au  moiif 
pôle  des  directions  parisiennes,  c'est  ranimer  la  viç  Intellectuelle  danl 
nos  centres  provinciaux.  Bordea^n  et  Lyoq  vieiinMt.dlicauérir  «l 
nouvelle  gloire.  y,% 


7;^^ne  noHvellç  qui  serait  d'une  haute  importani^e,  dit  le  Cotuiitu 
(iMMiei,  et  que  l'on  d.onnait  comme  positiVe  à  Rome,  c'est  que  lu  roi 
de  Sardalgne  aurait  écrit  au  pape  une  lettre  très  flatteuse  dans  laquelle 
Charles- Albert  félicite  Pie  IX  de  l'amnistie  qu'il  a  donnée  et  des  insti- 
IHtions  qu'il  a  promises  à  ses  états.  La  bonne  harmonie  des  gouverne- 
ments romain  et  piémoniais  serait  un  coup  mortel  pour  l**  parti  ré* 
trograde  et  pour  I  influence  aulrichtenne.  Celte  démarche  du  roi  de 
Àrdaigne,  ait-on,  a  inspiré  du  courage  au  cardinal  Gizzi,  secrétaire 
d'Etat;  aussi  a-t-il  envoyé  une  note  au  roi  de  Naples  ;  elle  contient  des 
plaintes  sur  les. intentions  hostiles  que  le  gouvernement  utpolitain 
nontre  contre  la  cour  de  Kome. 

—  Le  parlement  anglais  a  été  prorogé  vendredi. 

Une  letlrede  Berlin  assure  que  le  roi  de  Prusse  doit  avoir  prochai- 
Reaenti  Kœnifsberg,  avec  l'empereur  de  Russie,  une  entrevue  dans 
laquelle  il  sera  statué  sur  lasiluaiion  des  provinces  polonaises  et  sur 
i'iMifédilé  des  duchés.  On  pense  aussi  qu'entre  ces  deux  augustes  per 
soanages,  H  sera  question  de  la  conslitution  que  Guillaume  IV  a  rin- 
tentiou  de  promulguer  le  15  octobre  prochain,  malgré  les  vives  et  pres- 
santes objections  au  czar. 

—  On  écrit  d'Oran,  le^l  août  :  «Une  émigration  de  800  sujets 
prussiens  est  prochainement  attendue  à  Oran.  Jeunes,  habitués  à  la  vie 
sobre  et  au  travail  assidu  des  populations  du  Nord,  cultivateurs,  ^ens 
de  métiers  ou.  de  ferme,  leurarrivée  est  un  événement  heureux,  au  mo- 
ment oft  les  travaux  de  tonte  sorte,  un  instaql  ralentis  par  les  chaleurs, 
vont  reprendre  toute  leur  atitivilé.  Les  propriétaires  ruraux,  les  ejolce- 

Impeurs.  les  habitants,  trouveront  en  eux  de  zélés  auxiliaires  ^ur 
car  dérrichement,  leurs  constructions  et  leur  service  ;  auxiliaires  que 
la  concurreoce  rendra  moins  exigeants  pour  le  salaire,  s 


FAITS  DIVERS. 


't  l! 


aiftOmoUE  00  Jocn.  —a  compter  de  mardi,  1"  septembre  1M6, 
te  prix  du  pain,  dans  Paris,  est  iixé  comme  suit: 
Le  paiooe  1"  qualité,  à  59  cent,  le  kilog. 
Le  pain  de  3*  quklité,  à  M  coût,  le  kilog. 

—  M.  le  vicomte  Frédéric  Portails,  député  du  Var,  conseiller  à  la 
cour  royale  de  Paris,  a  été  enlevé  hier  dimanche  30  août,  i  sa  famille, 
i  la  suite  d'une  courte  maladie  qui,  jusqu'au  dernier  jour,  n'avait  au- 
cune apparence  de  gravité; 

Ses  obsèques  auront  lieu  dans  l'église  paroissiale  de  Passy,  demain 
■artii.  4"  septembre»  à  onze  heures  du  matin. 

—  La  Chambre  des  députés  ne  sera  constituée  qu'après-demain 
mercredi.  Elle  procédera  ce  même  jour  à  la  nomination  de  la  commis- 
sion chargée  de  préparer  l'adresse  de  la  chambre  eu  réponse  au  dis^ 
cours  du  roi,  et  à  la  nomination  de  la  commission  de  comptabilité. 
Cette  dernière  commission,  qui  fixe  et  contrôle' !es  dépenses  de  la 
chambre,  aura)  stwtuer,  dans  le  coars  de  cette  session,  sur  l'impor- 
oiile  question  de  la  publicité  des  séances  par  la  voie  de  la  presse.  On 
àity  au  nombre  des  candidats  qui  doivent  être  proposés  dans  les  bu- 
rtMx.  MM.  Richpnd.  des  Drus,  Magne,  de  Loynes,  Oger,  le  duc  de 
Marmler,  Peyre,  Croissant,  Reudin  et  Rlhouet. 

<—  L'escadre  commandée  par  l'amiral  prince  de  Joinville,  partie 
d*Augusta,  en  Sicile,  le  15  açùt.  a  passé  la  journée  du  15  au  mouillage 
de  Messine,  et  a  assisté  à  la  brillante  fête  de  la  Vara,  qu'on  y  célèure 
annuellement  le  jour  de  l'Assoimptinn.  Celte  fête  allégorique  a  été  sui- 
vie d'un  mapiflque  feu  d'artifice  et  d'un  bal  auxquels  ont  assisté  la 
pUparl  des  officiers  de  l'escadre. 

'—  Le  Courrier  des  Etats-UnU  signale  l'accroissement  du  nombre 
des  immigrations  :  le  11  et  le  ISaoM^,  dit  ce  journal,  il  est  arrivé  à 
<lfew-York  2  lOft  passagers  venant  d'Irlande ,  d^Angleterre ,  d'Allema- 
gne, de  Suède,  de  France  et  d'Italie. 

—  Nous  apprenons  que  l'inventaire  de  toute  la  fortune-  laissée  par 
feule  comte  de  Saint-Leu,  l'ex-roi  Louis  de  Hollande,  s'élève  à  quinze 
millions  de  francs.  Le  prince  Louis  Napoléon  en  est  l'héritier  univer- 
sel. M.  le  comte  de  C...,  flis  naturel,  à  ce  qu'on  dit,  du  f  omte  de  Sainl- 
Leu,  a  reçu  un  legs  de  230  000  fr.;  mais  il  avait  reçu  en  outre  des  do- 
nations du  vivant  de  l'ex-roi  de  Hollande. 

—  Le  .consul-géRéral  de  Russie  à  Paris  vient  d'adresser  à  la  cham- 
l>re  dé  commerce  un  tableau  de  marchandises  d'exportation  et  d'im- 
portation dont  les  droits  sont  réduits  ou*  abolis.  Les  fabricants  H  né- 
gociants qui  auraient  besoin  de  connaître  ces  modifications  faites  au 
tarif  russe,  sous  la  date  du  1*'  juin  1846,  pourront  en  prendre  com- 
manicàtion  au  secrétariat  de  la  chambre,  à  la  Rourse,  tous  Ips^ours, 
de  une  heure  à  quatre.  /^ 

—  Le  comité  des  monuments  historiques  de  France  vient  de  faire 
mouler  les  bas-reliefs  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre,  à  Soissons,  et  d'en 
faini  aiworter  les  estampages  au  musée  national  du  palais  des  Ther- 
mes et  de  nidtd  de  ClûÀy,  M  ils  viennent  de  prendre  place. 

''  ^^—' On  lil  daas  Ik  6'aMt<e  iee'tribuniitix  :  *  Plusieurs  Journaux 
annoncent  que  la  dame  Jeune  a  été  mise  en  état  d'arrestation  Cette 
nouvelle  est  inexacte,  Mme  Jeune  a  seulement  été  plusieurs  fois  enten- 
due comme  témoin.  Quanta  son  mari,  l'instructiOR  suivie  contre  lui 
touche,  dit-on,  k  sa  Un,  et  la  chambre  du  conseil  prononcera  bientôt.  » 

—Sur  le,s  indications  de  J.  Henry,  le  commissajire  a  fouillé  dans  la  cave, 

età  unéprofondeuriie  quatre  oucinqcenlimèires,  il  a  trouvé  un  tube  en 

;  cuivre  renfermant  des  jpapiers.  Ces  papiers  oui  été  mis  sous  lé&,'s(retlés. 

!  Selon  Àenry,  il  prouVe  parfaitement  que  la  vlettlu  roi  n'acouni  aucun 

«l^ji'ger,  c'esirJHMre,  probablement ,  que  les   pistolets  n'étaient  pas 

chargés.  V 

AFPÀlkG  DES  FAUX  TIMBRES,  -r-  Lc  jnry  a  rendu  samedi  soir  à  f» 
heures  son  arrêt  dans  l'affaire  des  27  accusés  de  contrefaçon  de  tim- 
'ibres./'  ' 

Lé  verdict  du  jury  est  afttrmatif  sur  toules  les  questions  relatives  i 

Riéjany  et  6  Cbancrin,  avec  les  circonstances  atténuanteSj  et  négatif 

pour  tious  les  autres  accusés. 

Des  apolaudissements,  réprimés  aussitôt  par  M.  le  président,  éetatent 

•  jîttlM'JiullIftic».  '    :  - 

;  MMl  ebor  d^^        ensuite  sur  l'application  de  la  peiae,  él,  ians  i]uit- 

ptVtHUtnoti  rend,  après  rordoanance  d'acquittement  dea  TingtHJiaq 


!rr<»Wiis^i)"iiBergiiq;^.  , 

Les  irigëhieiirs  Ofit  examiné  eh  outre  en  Suède  et  en  Norwégè  pltt-' 
sieurs  questions  relatives  à  la  géologie,  à  la  géographie  et  à  la  physi- 
que du  globe. 

Liis  documents  recueillis  dans  ce  voyage  compléteront  ceux  qu'avaient 
fournis  les  précédentes  explorations  scientifiques  entreprises  dans  les 
contrées  septentrionales  par  ordredu  ministre  de  la  marine. 

Voyage  en  Espagne  pour  l'eiiploitatipn  desgites  de  houilles  d'Ogas- 
sa  et  de  Suraa,  prés  Je  Campredon,  en  Catalogne. 

Voyage  en  Helgique,  dans  le  but  d'étudier  une  nouvelle  machine 
construite  pour  descendre  des  ouvriers  dans  les  puits  de  mines  et  pour 
les  renionler. 

Voyage  en  Grèce,  à  l'efl"et  d'y  éludicr  :  1"  la  question  du  dessèche- 
ment du  lac  Topalias,  en.  Réotie,  et  diverses  autres  questions  .d'uti- 
lité publique  ;  2°  le  gisement  et  l'exploitation  du  soufre  de  l'Ile  de 
Visio  ;  3°  le  gisement  et  l'exploitation  du  lignite  de  l'Eubée. 

KÉGiME  DES  PRI80KS.  —  La  Revue  admini$trative  annonce  qu'une 
réunion  ayant  pour  objet  d'examiner  toutes  les  questions  qui  se  ratta- 
chent aux  différents  systèmes  suivis  en  Europe  pour  le  régime  des  pri- 
sons, doit  se  tenir  pro4-hainemeii(  à  Francfort-sur-l&Mein.  Des  fonc- 
tionnaires, des  économie tes^  et  des  écrivains  de  divers  pays,  qui  ont 
fait  une  étude  spéciale  de  celle  branche  importante  de  l'administration, 
ont  été  invités  a  se  trouver  à  ce  congrès  pénitentiaire  où,  après  avoir 
constaté  la  situation  actuelle  des  établissements  répressifs,  on  s'occu- 
pera de  rechercher  les  meilleurs  moyens  de  réforme  a  proposer  pour 
en  compléter  l'organisation.  Cette  conférence,  qui  coincideavec  les  me- 
sures législatives  prises  dans  plusieurs  Etats  de  l'Europe  pour  l'amé- 
lioration du  système  pénitentiaire,  ne  peut  manquer  de  fournir  des 
renseignements  utiles  pour  leur  application. 

FRAUDES  COMMERCIALES.  —  M.  Cousiu,  philosupbe  et  pair  de 
France, —  a  proclamé  à  la  tribune  que  les  marques  de  fabrique  ne  fe- 
raient que  gêner  le  commerce,  qui  alors  ne  pourrait  prestiue  plus  vo- 
ler, -V  euln  nom  delà  liberté  il  a  fait  repousser  la  proposition,  — 
très  raisSiinablement  soutenue  par  M.  Hugo,- d'obliger  les  marchands 
a  signer  leurs  produits. —  Les  marchands  continuent  à  user  de  la  li- 
berté que  leura  conserv(!e  M.  Cousin, —  et  la  justice  décore  de  noms 
polis  —  les  vols  de  ces  messieurs. 

Exemples  :  le  tribunal  correctionnel  de  la  Seine  avait  k  prononcer 
sur  d'importantes  saisies  de  vins  opérées  par  des  dégustateurs-gour- 
mets ;  ces  vins,  d'après  le  rapport  des  experts,  ne  consistaient  qu'en 
in  mélange  de  lies,  d'eau  etdevinaigre.  Le  tribucal  a.ordonné  l'effu- 
sion des  quatorze  pièces  saisies  nevant  la  porte  des  sieurs  Schram- 
Scipierre  et  R«gnauil,  qui  ont  en  outre  été  condamnés  à  l'amende. 

Je  ne  me  lasserai  jamais  de  faire  remarquer  que  si  un  pauvre  diable 
avait  pris  aux  sieurs  Schram-Scipierre  et  Regnault  -?  une'  bouteille 
de  ce  pétendu  vin,  —  le  pauvre  diable  n'aurait  |)as  été  accusé  de  «o- 
pkitttcatio»,  —  mais  de  vol,  —  et  qu'il  aurait  été  en  prison,  — à 
moins  que  par  quelque  circt)nstance  de  nuit,  de  maison  habitée,  etc., 
il{n'eûl  été  envoyé  aux  galères.—  Quelqu'un  voudrait-il  me  donner  une 
raison  pour  que  le.  marchand  qui  vole  le  consommateur  soit  moins 
puni  que  le  consommateur  qui  vole  le  marchand  ?  {Ouipu.] 

PROSPÉRITÉ  CROisSAirrE.  —  Dans  une  lettre  récente  écrite  par  un 

[iropriétaire  du  département  de  Lot-el-Garouue,  nous  avons  remarqué 
es  passages  suivants  : 

«Notre  département  de  Lot-et-Garonne,  comme  tous  ceux  de  la 
France,  est  menacé  d'une  affreuse  misère  pour  cet  hiver.  Pour  vous 
donner  une  idée  de  notre  prospérité,  je  sème  chaque  année  quarante- 
cinq  sacs  de  blé,  et  j'ai  recueilli  en  4846  cinquante  sacs  pour  ma  part. 
Notez  que  la^réle  ne  nous  a  pas  atteints.. Mes  voisins  sont  aussi  mal 
traités...» 

UNE  PARTIE  DE  PLEINE  EAU.  —  Unejenne  actrice  de  l'un  des  petits 
théâtre»  du  boulevart.  JVllie  D  ..,  se  trouvait  avant-hier,  dit  le  Droit, 
en-  promenade  près  Cnarenton,  avec  l'une  de  ses  amies  et  deux  jeunes 
gens .  Avant  le  diner  on  proposa  une  partie  de  pleine  eau  qui  fut  joyeu- 
sement acceptée. 

Mlle  D....  est  l'une  des  meilleures  élèves  de  l'école  Lambert ,  et  son 
amie,  à  ce  qu'il  parait, 'se  tiré  assez  bien  d'affaire;  mais  ni  l'un  ni 
l'autredesdeux  jeunes  gens  ne  savait  nager.  On  se  mit  cependant  à 
l'eau  dans  un  endroit  de  la  Marne  qui  passe  pour  assez  dangereux  à 
cause  (les  tourbillons  qui  s'y  font  remarquer. 

Un  cri  est  tout  à  coup  poussé...,  c'était  l'un  des  deux  jeunes  gens 
qui  lardait  pied  et  était  entraîné.  MlleD...,  ne  consultant  que  son  cou- 
rage, se  précipite  dans  le  courant,  rejoint  le  jeune  homme,  et  té  pous- 
sant devant  elle  sans  l'aborder,  manœuvre  assez  habilement  pour  le  re- 
jeter à  bord  dans  un  endroit  où  la  rivière  fait  un  coude.  Le  jeune  hom- 
me, bientôt  revenu  à  lui,  en  fut  quitte  pour  l'eau  qu'il  avait  bùe,  et  ju- 
ra bien  d'apprendre  à  nager,  pour  pouvoir  à  l'avenir-se  sauver  lui- 
même. 

Quand  toutes  les  traces  de  l'accident  se  furent  effacées,  on  s'attabla 
gaiementTIVIais  deux  otu  fruis  blanchisseuses  qui  étaient  sur  le  bord  de 
l'eau  au  moment  de  l'accident,  avaient  répandu  dans  le  pays  le  bruit 
de  l'aventure.  Les  mariniers  du  port  vinrent  en  corps  féliciter  la  jolie 
riàgeuse,  et  le  chef  de  la  troupe  demanda  k  l'embrasser  comme  eoUégue, 
ce  qui.  fut  gracieusement  accordé.  Les  jeunes  gens  arrosèrent  la  céré- 
monie avec  plusieoH  bcfuteilles  de  vin  à  quinze;  on  organisa  une  pe- 
tite fête,  et  l'on  ne  se  sépara  qu'assez  avant  dans  la  nuit  ,  an  milieu 
des  vivat*.  Nous  croyons  qu'aucun  triomphe  de  théâtre  n'a  fait  autant 
déplaisir  à  MlleD... 

VN  FABRICANT  DE  soLD.\TS.  —  Un  agent  de  remplacement  du  quar 
tier  des  Arcis  se  livrait  depuis  quelque  Msmps,  dans  ses  opérations,  à' 
des  actes  coupables  qui  ont  fini  par  éveiller  l'attention  de  la  justice  et 
entraîner  à  des  poursuites  contre  lui.  Il  traitait  pour  pou  de  chose  avec 
des  individus  que  leur  conduite  et  leurs  antécédents  auraient  empéthés 
d'être  adn\is  par  lé  conseil  de  révision,  et  à  l'aide  de  faux  papiers  et 
de  fausses  attestations.,  il  leur  fabriquait  une  réputation  ext^llente- 
C'est  ainsi  que  dernièrement  on  a  reconnu  qu'il  avait  fait  entrer  sous 
les  drapeaux,  comme  remplaçants,  deux  repris  de  justice  :  le  nommé 
Rogeron  dit  BasHeu,  et  Chevalier  dit  le  marin,  qui  ont  été  immé- 
diatement renvoyés  du  corps  et  r^niis  entre  les  mains  de  la  police,  qui 
les  recherchait  pour  rupture  de  ban.  L'auteur  de  cette  fraude  vient 
d'être  arrêté  en  province,  où  il  était  allé  recruter  des  sujets  de  cette 
espèce.  Plusieurs  marchands  de  vins  dont  il  soudoyait  la  complaisance 
par  des  cadeaux  ou  la  grande  dépense  qu'lMIIwiOlkZ  eux,  se  trou 
téht  compromis  pour  avoir  assiFt^  de 
iJti'Uii  n«  coniialaMiient  pat 
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persiste  pas  nioins  à  déposer  les  effets  qu'il  a  enlevés  comme  în^^p' 
çonnant  le  fruit  d'un  vol. 

Quelques  heures  plus  tard,  l'ecxlésiastique  arrivait  "aussi  à  Bour- 
ges et  s'occupait  de  la  recherche  de  ses  effets,  lorsque  l'idée  lui  vint 
d'aller  trouver  le  commissaire  oui ,  au  courant  de  l'affaire ,  commence 
par  se  faire  exhiber  ies  papiers  ou  voyageur,  fort  en  règles  et. qui,  décin 
nant  ses  nom  et  prénoms,  établit  qu'il  était  pué  de  la  commune  dO  ' 
C....,  département  de  la  Creuse  On  lui  indique  l'heure  a  laquelle  U 
devrait  le  jour  suivant  se  rendre  au  bureau  de  police  pour  être  cou-, 
fronté  avec  son  compagnon  de  voyage. 

Une  nouvelle  scène  deVâjr  se  passer  le  lendemaiù  malin  à  6  heures. 
Le  curé  rencontre  dans  la  rue  son  prétendu  voleur  qui  se  rendait  éga^ 
lemen.t  chez  le  commissaire  et  lui  lait  de  graves  reproches  sur  sa  con- 
duite à  son  égard.  Tous  les  faits  se  déroulent  et  s'éclaircisseat  en 
présence  de  ce  magistrat,  et  nos  deux  personnages  se  quittent  l'un 
forfcontent  d'avoir  retrouvé  son  argent  et  ses  effets,  1  autre  mau- 

Sréant  contre  le  curé  qui  avait  fait  échauffer  son  cbeval,  mais  tous  les 
eux  satisfaits  d'en  être  quittes  pour  la  peur. 

vxt.  VIE  AGITÉE.  —  Frauçois-Josepb  Bonde,  dit  le  Droit,  a  94  ans, 
la  taille  haute,  le  nez  aquilin  ;  sa  tenue  est  irréprochable,  sa  bari>e  fraî- 
che, toules  les  apparences  d'un'chirfonnier  rare. 

—  Comment  donc  parait-il  en  police  correctionnelle?  Rassurét- 
vous,  le  délit  qui  lui  est  reproché  n'est  pas  grave.  S'il  avait  commis  un 
crime,  il  serait  le  premier  à  en  convenir,  il  l'écrirait  comme  il  écrtt  io«t, 
vers  et  prose  ;  il  a  raconté  les  détails  les  plus  curieux  de  sa' vie:    >   - 

Issu  d'une  famille  de  bouchers,  jusquà  quinze  ans,  dil^il,  il  :R>nl 
d'autre  métier  que  de  lancer  det  pierres  «w  le  éhtmiH.  Puis  H  fUt 
successivement,  pendant  quatre  ans,  cOrdomiler,  jardinier,  terraaaier 
et  journalier.  Pendant  six  autres  années  U  fut  oboeoiali«*,  gardon  de 
cuisine  et  enfin  marchand  de  gitéaux.  Lassé  de  tous  ces  états,  ii  seJit 
charcutier,  puis  marchand  de  coco  daas  la  coiir  de»  Fontaines  ;  cTéialt, 
selon  son  expression,  pmser  r«aw  etairtéàf  source..,  i'Mm'ds  ta 
fontaine  faisait  tourner  so»  mouU».  Enfin,  i^oate-l-Il,  rbhrer,  qfnihd 
la  bise  fut  tenue,  jf  tirai  itiMnuM...  sur  Ù fwmptqtr,  et  Je  <»aiMii, 
ne  vous  déplaise. 

De  chute  en  chute.  Boude  devint  chiffannln-  ;  void  tai  pérortiaot)  : 

Quand  j'ai  répété  ce  refrain  pendant  slx-Joursdema  plus  farteToU: 
Regardez  dans  vos  armoires,  dans  vospttettHa,  tw  kt  eoufmtes 
ou  dans  vos  caves  etvos  grtniers,  s'il  n'y  a  pas  quelquo  eboae  qui  y^ous  . 
gêne  :    '  '     "■'  •  ;•■..!;    •,.,,.,,"■.  ,"  ", 

Appelez  Bonde  k  chaque  pas,  ,.'."'■      '     '\ 

ËtBoude  ne  boudera  pas. 

je  me  repose,  etc.,  etc.  "  ,   .'    ■      -         "' 

f  Ce  refrain  fait  partie  d'une  chanson  de  sa  composition  dont  fOici 
quelques  couplets  :  ^  :><^ 

Appelez  Boude  k  chaque  pas, 
Et  Boude  ne  t)oudera  pis. 

Partout  je  roule  et  me  promène, 
Me  v'Ik  J'viens  vous  débarrasser  ; 
'-  Par  la  fjiétrej'tet  c'qui  voosgiae, 

Et  j'irai  vit'le  ramasser. 
Appelez  Boude,  elc. 
^  Des  cbos's  de  trop  personne  n'manqae, 

Dans  vos  vieill's  nipn's  si  voas  avez 
Des  sacs  d'écns,  des  billets  dlMoque, 
]'tec-)e«,  sans  raliiesser  vous  l'pouves. 
Appelez  Boude,  etc. 

Ne  m'donnex  pas  encor,  jeun's  femmes, 
Les  cach'qiir's  de  vos  bons  amis  ; 
Ça  s'ra  vit'falt:  i'tez-mol,  mesdames, 
Les  chll's  donnés  par  vos  maris. 

• —■' Appel«LBaiide,..eir«»r...... — ,*.-...     .  ■v.-.-;^    ■ 

Accusé  d'avoir  enlevé  quelques  pavés  sûr  le  grand  chemin  d*Aiiteuil, 
Boude  a  étécondamné  k  5  fr.  d'amende.    '^^«"'-  ■"  ••'•:>...>*.,««»«, 
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L'Ecole  royale  gratuite  de  dessin  et  mathématiques  et  de  sculpture 
d'ornements,  en  faveur-des  arts  mécaniques  ,  «  fait,  hier,  50  août,  sa 
grande  distribution  de  prix.  Voici  les  nom^  dés  principaux  lauréats  : 

ilrcAi'rectnre.— Dessin  et  coupe  de  pierre,  1*'  prix,  E.  _B4lèche,  G. 
Uéreau,  A  Parri/ot.— CAarpenle  :  L.  Fleuriuond.  —Bpkret,  1" 
prix,  J.  Leroy,  A.  Parrizol,  L.  Fleurimond.  —ÀrithnUHqui  èf  Géo- 
métrie, {"  prix,  C.  Merci,  J.  Leroy,  L.  Fleurimond  ,  Ph;  Mftiihe.  — 
Compoft'rtoif  d'ornement*,  prix  unique,  F.  Challon.  —i)!«««6r "(orne- 
ment, nature,  bosse,  copie  d'animaux,  de  leurs,  d'oraemèots^  L"'  ptix,^ 
J.  Rousselel,  A.  Gilbert.  Ch.  de  Colomès,  J.  Leroy.— &u/tfn^« «f or- 
nemefif«,  1"  prix,  J.  Rolland.— IfodeU  (d'après  nature  et  d*anrès  la 
bosse),  1"  prix,  F.  Carpézat,  H.  Bernard,  D.  fieyrieu,  J.  B.  Rrin.— 
Composition,  esquiue,ï>.  Deyrieu,  J.  Rolland. 


.  se  irou- 
individos 


Chamlyre  des  Dépoté».         '  .  $j 

'  Séance  du  M  août. 

Nons  nous  contentons  de  donner  le  discours  de  M.  Goizotét  les  ré> 
ponam  de  M.  0.  Barro^  sur  la  questioa  du  mandat  ittpéralifi^', 

M.  GtnzoT,  ministre  des  affaires  étrangèn»!  Mésatdï^î  nu^eura 
fois  déjà,  dans  le  co^irs  de  celte  vériflcâlion  de  pouvoirs,  la  Question 
dont  il  s'agit  s'est  laissée  entrevoir,  et  la  cfiauioi^'ne  seÀ||as  mon- 
trée empressée  de  l'aborder  ;  elle  a  plutôt  cherché  a  l'éviter  eî'k  résou- 
dre par  d'autres  moyens  les  difficultés  qui  lui  étaient  'sOiAbises.  Je  le 
comprends,  la  chambre  a  eu  raison,  et  J'éprouve  le  même  sentiment 
qu'elle.  . .     s        ;,? 

Cest  une  question  très  délicate,  très  difflct)«l,  à  ]aqtfè)|é '<Élf  ne^peut 
jucher  sans  toucher  en  même  temps  aux  droits  qui  nous  sont'  ies  plus 
sacrés,  les  plus  chers  ;  il  n'y  faut  donc  toucher  qu'avec  une-'  extrême 
précaution.  Cest  ce  que  je  me  propose  de  faire.  '■'  ■'■■'■i>: 

Messieurs,  ce  qui  lait  le  mérite,  la  sagesse,  et  je  dirai  at»9iii  la  beau- 
té de  notre  gouvernement,  de  nos  institutions,  c'est  que  (^  pouvoir 
absolu  n'v  réside  nulle  partiil  n'y  a  nulle  p-ari  dans  no»  ibatitulions 
un  pouvoir  qui  ail  le  droit  dé  dire  sins  discussidli|  si^^Âiien  :  ceci 
est  ma  volonté  et  ceci  sera  la  loi.  Le  pouvoir  aosoM  è'ieUste  nulle 
part  du  z  nous.    •  '  '        ■'        '<     .   >i"        > 

Toute*.iB8  fois  qu'il^|,H^  une  guealton  *  rfeûadte.  de  «rande»  taesu- 
res  a  prendre,  ia  question  ne  j^éursilre  ftfâltié7Vl|ym^i)e«t  être 
prisé  que  sauf  diacua*i<»  et  libre  examen;  libnl'  'raiMn*^  sein  du 
pqrs  pir  il lUMrM dfi  1«  prw^e , ms^fi  .4« ;i«iM^F lui-mlm« 


i*,M  ili  '1,1H.,, 
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.  .  si  nonsmés  ?  âtntiiiieiQiiiioiîtè  irous  regar- 
deriét  cela  comme  une  abolition  de  lalttsertè  de  la  cha'mbredes  pairs. 
(Moiitements  divers.) 

A  droite.  Elle  en  donne  f 

H.  otnzoT.  La  couronne  ne  donne  jamais  de  mandats  impératifs  aux 

pain  qu'elle  nomme.  Les  collèges  électoraux  ne  peuvent  et  ne  doivent 

.^pttea  donner  davantage  aux  députésr  l;>uand  ils  le  font,  savez-vous  ce 

qu'ils  font,  Messieurs?  ils  subsUtueul  le  gouveriiemeat  fédératif  au 

gouvernement  représentatif. 

Le  gouvernement  représentatif  consiste  précisément  dans  cette  admi 
rablè  r-^union  dé  fa  Sympathie,  de  l'accord  et  en  même  temps  de  la  li- 
berté mutuelles  des  électeuis  et  des  élus  ;  voila  le  gouvernement  repré- 
sentatif. 

■  Voila  ]a  substitution  que  vous  faites  quand  vous  admettez,  quand 
vous  posez  en  principe  le  mandat  impératif,  vous  abolisi^ez  le  gouver. 
nement  représentatif  pour  mettre  le  gouvernement  fédératif  à  la  place  ; 
et  vous  l'abolisseide  la  manière  la  plus  grave,  de  la  manière  la  plus 
ficbeuse,  car  dans  le  gouvernement  fédératif,  prenez  les  cantons  suis- 
ses, prenez  le»  Ctats- Uni*  d'Amérique,  prenez  tous  les  exemples  des 
gouvernements  fédéralib,  il  y  a  une  discussion  qui  précède  la  nomina- 
tion du  mandataire,  les  corps  qui  le  choisissent  fon|  entre  eux  un  vé- 
ritable examen;  il  y  a  entre  eux  une  délibération  avant  de  nommer. 

Pour  VOUA,  vous  donnez  le  mandat  impératif,  le  pouvoir  absolu,  la 
souveraineté,  i  des  corps  qui,  de  votre  propre  aveu,  ne  peuvent  pas 
discuter,  qui  ne  peuvent  aux  termes  de  vos  lois,  faire  autre  chose  que 
dénQOuner  les  député»;  c'est  le  gouvernement  fédnralif,  le  pire  de  tous, 
le  plus  dénué  d'exameo,  de  liberté,  de  garantie. 

lia  bien  un  autre,  inconvénient  :  en  même  temps  que  vous  abolissez 
ainsi  la,  liberté  constitutionnel le,vous  abolissez  aussi  l'unité  nationale, 
vous  créez  sur  la  question  pour  laquelle  vous  accordez  la  souveraineté 
absolue  aux  corps  électoraux,  vous  créez  459  petits  souverains  que 
«dus  mettez  eu  présence  les  uns  des  autres ,  et  qu'arrivera-t-il  si  le^ 
mandats  impératifs  ne  sont  pas  tous  d'accord  ?  Ils  ne  peuvent  pas  être 
modilés  par  cehii  qui  iesi  a  feçus;  vous  serez  donc  obligés,  pour  les 
ei^pliauer,  de  recourir  sans  cesse  k  ceux  qui  les  oitt  donnés.  Cest  l'a- 
narchie, c'est  l'iapuissauoe  gouvernementale,  en  même  temps  que  la 
deiitruciian  de  la  liberté  constitutionnelle,'  c'est  la  ruine  de  notre  gou- 
vernement. (Approbation  au  eentre.) 

Est-«'«  a  dire,  Messieurs,  qu'il  n'y  a  point  de  liens,  point  d'engage- 
ments moraux,  politiques  entre  les  électeurs  et  les  élus?  A  i)ieu  ne 
"  plaise!  personne  n'est  plus  éloigné  que  moi  de  le  penser.  Sans  aucun 
doute,  les  électeurs  nomment  des  députés  pour  faire  prévaloir  leurs 
idées,  leurs  intérêts,  la  politique  qu'ils  croient  ferme  et  qu'ils  veulent 
soutenir. 

Je  vais  plus  loin  :  le  gouvernement  représentatif  n'est  possible  ré^ 
lièrement,  efficacement,  que  par  la  formation  des  grands  |tartis  polili- 
\  ques,,  et  les  grands  partis  politique^  .le  sont  possibles  que  par  le  ié- 
rieux  et  la  fidélité  aux  engagements  poUtiques.  (Très  bien!) 

Mais  s'ensuit  il  que  ces  engagementsFn'aienl  absolument  aucune  li- 
mite? s'ensuit-il  que  lorsqa'il  y  a,  non-seulement  manifestation  <ropi- 
nion,  mais  lorsqu'il  y  a  abdication  formelle,  absolue  de  la  volonté,  de 
la  liberté,  lorsque  l'élu  s'engiigc  volontairement  à  ne  faire,  à  iie  pen- 
ser que  ce  que  veulent",  que  ce  qu'écrivent,  que  "ce  que  dictent  ceux 
qui  l'élisent,  lorsqu'au  lieu  de  ce  qui  constate  la  communauté  des  opi- 
nions, dece  qui  fait  vraimçntan  lien  moral,  un  engag<'inent  politi- 
que, il  y  a  la  servitude  morale,  la  servilnde  iolilique  de  l'un  à  l'autre, 
croye/vous  (|uece  soit  la  même  chose?  Croyez-vous  que  lorsque  vous 
avez  alleiiil  celte  limite,  et  lorsque  vous  la  dépassez,  vous  soyez  encore 
dans  le  gouvernement  représentatif  ? 

On  a  deux  réponses,  je  le  sa^s,  ou  du  moins  on  les  indique  ;  on  dit  : 
De  tels  enjj'dgenients  ne  valent  rien,  ils  sont  nul^  par  eux-mêmes,  la 
Chambre  nepeot  pas. les  reconnaître,  la  loi  ne  iBif "reconnaît  paT,  on 
n'est  pas  obligé,  on  ne  sera  jamais  forcé  de  les  tenir.  Mais,  Messieurs, 
cela  revient  à  dire  :  Faites  des  dettes  d'honneur,  vous  ne  serez  pas 
forcés  de  les  payer.  (Vive  approbation  au  centre.) 

Je  reconnais  que  la  chambre  n'a  pas  le  pouvoir  de  contraindre  à 
l'observation  de  ces  engagements.  Mais  elle  n'a  pas  non  plus  le  pou- 
voir de  lier  et  de  délier,  elle  n'a  pas  le  droit  d'absolution.  L^es  engage- 
'  ments  peuvent  ou  ne  peuvent  pas  être  pris.  S'ils  ne  peuvent  pas  être 
pfis,  il  ne  faut  pas  qu'ils  soient  pris. 

Voici  la  seconde  réponse  qu'on  donne  :  On  dit  :  «  Si  votre  conviction 
se  trouve  en  désaccord  avec  votre  engagement,  si  vous  ne  pouvez  pas 
exécuter  fidèlement  ce  que  vous  avez  promis  absolument,  vous  donne- 
ra votre  démission  ;  vuus  en  avez  bien  lé  droit,  je  reconnais  ce  droit  ; 
mais  je  vous  prie  d'en  peser  les  consé(|ueiices.  » 
*  Pernietlpz-moi  une  hypothèse  :  voilà  une  majorité  qui  a  été  nommée 
avec  la  m1ssi3n  de  soutenir  une  certaine  politique,  un  certain  cabinet. 
Vous  attaquez  celte  politique  et  ce  cabinet;  appareminent  c'est  pour 


nous  ndus  en  écartotis  OU  si' nous  y  sdibméi  fidè'Ies',  st  nous  ei 
sommes  de  bons  interprètes,  d'habiles  instruments  Ou  non.  Ils  sont  là 
devant  nous,  nos  amis,  nos  soutiens,  mais  avec  leur  pleine  et  entière 
liberté.  (Très  bien  !  Irè.-.  Lien  !)  Et  vous  la  leur  enlevez,  en  même  temps 
que  vous  vous  enlevez  la  vAtre  !... 

Messieurs,  je  i>ui$  assurer  la  chambre  que  personne  n'est  plus  si n- 
cèrehiênt,  plus  sérieusement  jaloux  que  mes  amis  et  moi  de  la  dignité 
de  nos  institutions,  de  la  dignité  de  chacun  de  nous  :  c'est  ta  ré- 
flexion que  je  faisais  souvent  en  assistant  aux  débats  qui  viennent  de 


raiiadèflc 


de 
appe- 


vous  occuper  pendant  plusieurs  jours  j^je  suis  frappé,  je  l'avoue, 
voir  avec  quelle  apreté,  avec  quelle  sorte  de  satisfaction  on  s'afi. 
santissait  sur  une  multitude  de  petites  circonstances,  de  commérages, 
passez-moi  le  mot.  En  les  écoutant,  je  me  suis  dis  souvent  :  Il  serait 
bien  facile  de  rétorquer  à  l'opposition  les  mêmes  arguments  ;  il  serait 
facile  de  la  montrer  par  son  plus  petit  côté,  comme  elle  a  souvent  es- 
sayé de  montrer  le  gouvernement  et  le  parti  du  gouvernement.  Je  n'ai, 
pour  mon  compte,  nul  goût  à  cela  ;  je  ne  l'ai  pas  fait,  et  je  ne  le  verrai 
faire  à  personne  avec  plaisir.  (Très  bien  I  M.  Duchâtel  fait  un  signe 
de  mécontentement.)  L'opposition.  Messieurs,  et  je  suis  le  premier  à  le 
reconnaître,  est  un  grand  partial  repose  sur  des  idées,  sur  des  sen- 
timents, sur  des  intérêts  qui  ont  leur  cOlé  grand  et  légitime  ;  accor- 
dez-vous qu'il  en  est  de  même  pour  le  parti  conservateur?  Prenons- 
nous  les  uns  et  les  autres  par  nos  grands  et  beaux  côtés,  au  lieu'de 
nous  prendre  uniquement  parnis  petitesses.  (Très  bieni) 

Je  me  suis  affligé  de  voir  chercner  pendant  près  de  quinze  jours 
dans  de  tels  petits  incidents,  dahs  dételles  petites  causes,  la  vraie  ori- 
gine, la  vraie  explication  de  ce  qui  vient  de  se  |>asserdans  les  élections 
dont  cette  chambre  est  sortie.  Messieurs,  poar  d'aussi  grands  résul- 
tats, pour  d'aussi  grands  effets,  dans  d'aussi  grandes  questions,  il  n'y 
a  pas  de  pelites  causes.  Dans  les  pays  libres,  quand  de  grands  résul- 
tats se  produisent,  c'est  à  de  grandes  eausen  qu  ils  sont  dues. 

Un  granJ  fait  s  est  manifesté  dans  les  élections,  n'en  cherchez  pas 
l'explication  daiis  quelques  manœuvres  ou  quelques  misères  électora- 
les, prenez-la  dans  les  véritables  sentiments  du  pays,  dans  son  intelli- 
gence, dans  l'idée  qu'il  se  fait  de  sa  situation,  dé  la  conduite  de  son 
gouvernement.  Vous  croyez  qu'il  se  trompe;  vous  êtes parfaitemen t 
libres  de  le  croire,  vou5  êtes  parfaitement  libres  de  travailler  tous  les 
jours  9  le  démontrer,  ii  faire  entrer  dans  «a  pensée,  dans  ses  senti- 
ments, une  autre  politique. 

Cest  votre  droit,  c'est  votre  devoir,  mais  vous  n'avez  pas  le  droit  de 
venir  qualilier  ainsi  un  grand  fait,  une  grjnde  pensée  du  pays,  qui 
s'est  pleinement  manif^^tée.  (Très  bienI  au  centre,  af^lation.)' 

■.  ODiLO.>i  BARROT.  Qu'il  mesoit  permis  de  continuer  cette  discus- 
sion par  quelques  aperças  généraux  et  sur  la  question  qui  vient  d'être 
traitée,  et  sur  l'élection  qui  nous  occupe.  Il  avait  été  convenu  que  nous 
réserverions  pour  un  autre  moment  la  question  des  mandats  impératifs. 
Il  avait  été  (rdnvenii  que  nous  réserverions  pour  une  autre  époque  ce 
débat  général.  Je  ne  dirai  en  ce  moment  que  quelques  mots,  et  tout  à 
fait  incidemment. 

Je  me  bornerai  à  répondre  à  M.  le  ministre  que  nous  ne  demande- 
rions pas  mieux  que  de  conserver  au  jeu  de  nos  institutions  le  carac- 
tère de  grandeur  et  de  moralité  qu'elles  devraient  avoir.  Je  lui  répon- 
drai- qae  si  nous  combattons  avec  quelque  vivacité,  c'est  parée  que  nous 
sommes  convaincus  qu'on  les  abaisse  et  qu'on  |es  altère,  (interruption.) 

Vous  appelez  cela  des  misères.*  Vous  appelez  misères  l'altération  de 
la  sincérité  des  élections  Pour  nous,  nous  demandons  la  lutte  à  armes 
égales  entre  vous  et  une  opinion  que  vous  voulez  bien  appeler  grande. 
Nous  demandons  que  vous  qui  disposez  de  tant  du  faveurs  et  de 
moyensrritnfluence,  vous  ne  mettiez  pas  dans  un  des  plateaux  deja 
balance  non  les  opinions,  mais  les  intérêts.  Noi\s  demandons  que  vous 
ne  mettiez  pas  a  la  place  des  opinions  les  calculs  et4es  spéculations  de 
l'egoïsme.  Nous  soutenons  que  vous  aussi  vous  devez  vous  préoccuper 
comme  nous  de  si  graves  questions,  où  la  sincérité  du  gouvernement 
représentatif, est  intéressée. 

L'orateur,  abordant  la  question  du  mandat,  rappelle  ce  qai  se  fait 
enSnisse.  La,  le  mandat  impératif  existe  dans  toute  sa  force.  Le  dé- 
puté n'est  quel'oruteur  de  son  canton;  s'il  fait  plus,  le  mandat  est 
brisé.  Il  est  évident  que  dans  ces  termes,  pour  qu'un  député  pût  se 
présenter  dans  la  chambre  avec  un  mandat,  il  faudrait  briser  la  con- 
stitution. 

Mais  en  sommes-nous  là?  Vous  reconnai'sez  vous-mêmes  l'engage- 
ment moral  du  député  envers  les  électeurs.  L'engat^cmenl  légal  est  in- 
terdit cheznons;  l'engagement  moral  existe  seul.  Je  ne  saurais  recon- 
4iaitré  un  troisième  engagement  qui  tiendrait  le  milieu  entre  les  deux. 
Vous  acceptez  l'engagement  moral  ;  mais  dites-moi  donc  où  commence 
lemandat,  où  Unit  l'engagement  raorai?  Réfléchissez-y  bien,  car  le  vote 
qu'on  vous  demande  n  est  rien  de  moins  qu'une  loi. 

Vous  voulez  faire  sans  doute  une  proclamation  de  principes.  Détinis- 


R-f«plri1bn8,  inéHtf^ltreéiru  snr^àrole  (mb 
la  question  du  mandat  impératif  écartée. 

Que  reste  t-il  ^une  appréciation  vague,  arbitraire,  saui  éléments  cer- 
tains. Messieurs,  n'entrons  pas  dans  celte  carrière  sans  limites-  ne 
nous  laissons  pas  entraîner  dans  des  appréciations  de  cette  nature  w 
proclamons  pas  ces  engagements  pris  (Uns  le  for  intérieur  envers  soi- 
même,  qui  n'ont  aucun'caraclère  légal,  ne  les  proclamons  pas  cornue 
portant  atteinte  à  la  dignité,  à  la  liberté  des  élections,  car  U  il  n'y  a 
pas  de  Blindât;  il  n'y  a  ({U'uofl  opinion  politique,  et  vous  n'avez  riea  i 
y  voir. 


PBvavB  cvaimBèrèsiDAiiCB. 

*••  R-  i»  B '»f    —  Martin  Chu*%l$Kttt  n'est  pas  un  roman  d'intriime' 

mais  c'est  une  admirable  peinture  de  mœurs  et  de  caractères  ;  ce  n'es" dm 
tant  la  série  «les  événements  qa'en  doit  y  recherdwr^que  la  4eKriptiM  piu 
toresquc  de  chacune  des  situations.  On  a  bien  rarement  fait  Ma*  aus&i  nvï 
critique  du  faux  ittor  que  celle  qui  iaillll  !i  chaque  page  de  ce  chef-d'œuvre 
du  vrand  romancier  socialiste  anK<als.  Et  convenez  que  la  traduction  est 
parfaite.  t  «i 

M.  D.  L.  en  voyage.  —  Ami,  dans  votre  enthousiasme;  vous  prenetle  plt- 
que  pour  (le  I  arKenl.  Il  n'y  a  de  |>erUde  que  ie  imincou  ;  mais  c'est  son  Bé- 
lier, J.D.  ■  , 

il.  X.  Y.  à  Bod.  —  Merci,  merci.  On  a  tout  reçu. 

M-b.àL'I.  par  St-Alf.  —  ComplimruU  de  bien-r^nM.  Mes  afTMtneai 
souvenirs  î»  vftus  et  au  voisin,  qui  fume  si  bien  ie  cigare.  J.  D. 

M.  L.  N  Noviant-aux-Près.  —  Non»  prenons  note  de  votre  souscripiioa 
mais  nous  ne  f^oHvons  expédier  franco  dans  votre  direetion  qu'k  Metz.        ''^ 

M.  C.  C.  a  Wesserliiig.  —  Pour  vous,  amu  eaverrons  k  CoInar,  à  M.  J.,  i 
qui  nous  vous  engageons  a  Uansmettre,  a  l'avenir,  votre  R;  et  vo»  abonne- 
ments. 

M.  B.  i^Barèges.  —  Nous  suivrons  tontes  vos  indications.  D.  L.  vient  de 
passer  U  Tôiilouse,  et  a  dû  ^  voir. 

Aux  Ji6.  foe.  loe.  —  Ppère  de  provoquer  des  sonscriptions  h  la  TAdr 
l'Vnitiuniv.  et  de  nous  faire  des  demandes  de  livraisons  dans  la  proportioi 
prèsuraahie  de  leurs  placements. 

M.  G.  a  Libourae.  —  Nous  avons  reçu  les  4o,i«,  par  M.  D.  —  Doublement 
merci. 

H.  E.  6.  k  Orléans.  —  Reçu  les  48  pour  M.  B.  —  Nous  avons  adressé,  le  14 

f  ""irp^  *""  ""*  d'action,  et  le  compte  de  M.  E.  C  pour  la  lib.  «t 

M.  B.  k  Gisors.  —  PTous  avons  acquitté  l'ahcien  rt  enli*  le  nnaveau. 
ml'  c  ^^.^'•»»":*'lin-  —  Nous  regrettons  de  n'avoir  pat  reçu  la  suite. 
M.  ^.  a  Quimper.  — i.  B.  a  reçu  notre  compte.  l.e  sotdti,  en  y  aiouunt  50 

^ff  Mrs  CXACt* 
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7  1(4  ruABCAïa.  — Le  Dépit  amoureux,  la  Marquise  de  Senneterre. 
7  l|2  OPBiiA-comiQO>-.  —  La  Sirène,  le  Caquet  du  Couvent. 
7  ti4  ▼ODBTiu.B.— Chansons  populaires,  les  Brodeuses,  les  Mémoires, 
e  1|2  TAIUÉVÉ*.  -r-  Un  domestique,  Colombe  et  Perdreau,  Mattre  d'éeole. 
7  1(2  ovanABBi— Etre  aimé  ou  mourir,  Clarisse  Harlowv  i 

7  1|2  VAUUB-BOTAi.  —  Mo4i  voigin,  leH  Bains,  l'inveiilcur,  le  PoU 
7  »|»  PO«»«-BT-aiA»Ti«.  w  Le  Docteur  noir. 
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ACUVITUTCP^  Dent»  Mtlldement  ad.aptéea dan*  la  boiaclBe,  sans  CROCHm'Sf  sans  UGAXUniiS 

de  faire  iid>ir  une  préparation  aux 
cvii  (li'rni(>rTri,  le!»  que  leur  r 

piTssKslsei'H  "le^ceî  dfcn*»,  ««  lTiVml^"ffro'r^U!ln('n^  AÏ^^         itOCTKCi»  '  pour  mieui  éblouir  el  tromper  le  pubMcJropcréOule.  —Cabinet 
de  .M  RfBKCH,  ilenliste,  (■x-pii'i'"ia"'"r  «l'aimlomleBii  Jnrdlii-(lii-Bol,  ISTl«Tiîl'«  îles  «MîASIomES  et  u«s^  ( 
Saint  lloporé.io.— Nota.  M.  HrKKoii  eut  loul  prPl  à  donner  la  preuve  de  wHi  assertions. 
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00  ajoute  à  l'inKénieux  svstkmk  HrBBCH  pour  la  pute  dct  dents  artilleiellet,  qu'il  vient  de  trouver  le  moyen 
aux  dlfensM  d'hippopolame  (BASK  M«  MHTS  «MiA.ii»R4i»;,  A  l'aide  de  laquelle  il  obvie  aux  inconvénienU  de 
•  prompte  altération  de  couleur,  leur  peu  de  durée,  leur  mauvaise  odeur,  etc.  Le»  OSAMAKRVSKS  Miit  mieux  61a- 
blet  eliie  sont  pas  si  ehtres  uue  les  OSASOBIBI,  pompeusement  annonoéet  par  det  préUtndus  ixve^kitm  «i  muIs 

~      -RA  .  nour  mieui  éblouir  ellromoer  le  pulilic  trop  créilule. —Cabinet 

I  dents  osAXARRTNRi.  rue  du  Coq- 
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i  imVsomii^  .iiii mit  i>  ui^  «»vr«iTH»  ou  <if  ih«ux  d'wluiime  tnoo 
▼mftal  danli  l'«M«*  du  4UCAHMnt»M8iii*A»aiMe  dA|ainfr  le  pUu 

maison  du  roi,  rue  WobrtJeu,  18,  "  ~         "  "'  '" 


^.«•lamaio  el  bel- 
fourMMur  de  la 
k  Parii.  DtpOt  dans  chaque  Tille. 


COHSEBfinOH  DE  Ll  CHETELURE. 

Par  la  Hominhdertcnupiiylren.efflcacepourfaire repousser lescheveux, 
en  arrClerlacliDleel  la  di!coloralion..viAi.i.AitT,  pU.,  r.  d'Ar((vnlcuil,:tl. 


CAUTËRCS,  l'Ois  Lt:i>£RDUlEL  ; 

Elattiguet  en  eoout-cliouc,  adoucissant  à  la  tfuinauwTkuppuraUfi  m 
«nu:  Par  IHitag*  deavni  ou  dC8  autres,  utivanl  l'état  de  la  pUi«,i'ae- 
len  du  caut^  peut  être  augmentée,  diminuée  ou  entretenue  d^uie 


'ar  Wttttft  de»4ini  ou  dC8  autn 
caut^  peut  être  augmentée, 
manière  régulMre  et  teujouri  tant  douleur. 


(  On 

donne     i V    WU     f  JIi  ^  eelul 

qui  prouvera  qu'il  a  n'A  moyen  supérieur  à  l'EAU  OE  LOB  pour  fain 
repousser  el  t^paisêir  les  ebereux  .Les  personnes  chauves  oui  traitent  A 
rorfail  paient  après  la  Renalssanue  des  eheveux.  Flacon  avec  brochure 
as  cl  «0  fr.  8'adresMr  à  M.  LOB.iliimisle  d'Atlemagne,  maintenant  rue' 
Samt-llonoré,  381,  &  Paris.— AUranoltir. 


LE  CHOCOLAl*  HEMiER 


cotnme  tout  produit  avanlageast^mgnl  connu,  »  fxctM  IftciipWité  dea 
MtiiU'tilKtaui's.  hu  forme  parlfcuUAro  el  ses  enveloppes  ont  été  copiées, 
et  \ti  Médaille»  donl  j>^eat  j-erêlH  ont  rtté  remplacées  par  des  dû^bit 


('4>nUtilKtaui's.  bu  forme  parllculjh-o  el  ses 

"  Miidaille» dont  Ikest  .reWlH ont  «é.„.,i„„„„;, 
kutquelson  t'eet  efliMM  de  èonner  la  mtttie  ap|NU>én«v; 


Les  amatMirt 
Ménler 

phanaa- 


■•  ■■'     Prtx:8'lr.^c:'     ■ 
Par  la  poste,  2  f.  75  c. 

-* 

En  vente,  k  laXibrairie  6ocié- 
laire,  rue  de  Seine,  1^. 

raRTiilii 

en-pjM"' 

DE  FOURIER. 

PAIdAmUTTi; 


"T5iW^ 


fr. 


-(S,ï.,^^.-T,-V 


t'oppoiitioa  éidoe  de  lé  TÎcfrjprésideace  n't  saères  été  plus  hen- 
reose  onui  le  choix  des  secrétaires.Un  journal  oe  la  g^nçne  implp- 
rtit  déi^èrëibeat  deax  secrétaires  opposants,  afin  (^e  dalps  Iç  cts 


....  .  ■*P'. 

iestroK  antres  secrétaires,  MM.  de  Busslères,  Oger  et  Saglio. 

La  euïchè  doit  se  tenir  suffisamment  avertie  par  ces  voies-  Peii- 
éut  cinq  années  l'espoir  de  Tàiré  arriver  au  pouvoir  quelques-uns 
des  siens  a  paralysé  tous  ses  actes.  Pour  se  faire. possiple,  elle 
s'est  amoindrie,  annihilée.  Non-sèulement  elle  n'a  pas  niarché  avec 
les  idées,  mais  eHe  aï  recalé,  et  ne  s'est  plus  Souvenue  dç  ses 
vieux  proehfflimes.  Qtféù  est-il  résulté?  que  des  fiictiqi|S  se  sont 
fornéai  Uhs  son  sein,  et  qu'en  dehprê  elle  !à  perd^  t6ùt  preétijge. 
I/mg-teiiiM  elléen  a  appelé  aux  électeurs,  l'appel  a  été  fait,  et  ta 
■uonilé  an  corps  électoral  l'a  condamnée. 

L'ioîrë  dés  nlusions  doit  maintenant  être  passée  pour  elle;  ré- 
duite ffo  minorité  évident,  ce  n'est  plus  le  vote  au  elle  doit  j>ro- 
roqoer:  c'eA  Ja^discossièn  ;  ce  n'est  plus  la  cbamDjré  qu'if  lui  fiuit 
coD^oéré,  c'w  lé  pri^fs.  Le  corps  éféc^ral,  elle,  vient  de  r^<^- 
vér,  est  profbndémiint  ininé  par  la  comiption„et  p^  con^tion 
y  fâitcf 

railcon^^érabli  ,  , 

déi  OMcitès  tank  ravaiiti(|e  de  faire  une  place  au  talent  dans 
rélecfiw  di^  tèri^Étenra,  mais  elle  groininina  phati;agç  4^ 
éleietn^  ctntopnnles  d'im  cértado  n'qiia>rè  d'a^oicéts  pèias  fâuse, 
de  diidociiés  sans  taaiàdes;  dé  citoyens  qui  ii'bnt  pu  troùrer  rem- 
rfoi  mèm  MËbieâr  él  mt  p^^  à  exploiter  leur  droit  électoral 
danslWêtdïleorlSàHune. 

■'[du  Htéhpéà  ikiietH  un  pr6grès  sans  doute,  mais  il  ne  faut  pas 
s'en  tiàfSltu  U  porfée  ;  qiaîs  m  réformes  politiqnH  ne;  sont  qir  on 
moYen,'  iM  levier  peter  prépaitr  les  réKrmès  sôctlUès.  QàlmpoHe 
kteêHJiAoMi?c«inf<^ehmgéhfaiia,  lé  droit  d'èSgibnifê  4 
eèW  ëbe  irnitté  Ift  coMorrèBoé  rèducfiVi?  tel  qiaelj^awaÀMar 
soBi  ceRèé  dà  cantàlef  dn  fràvafl,  dà  ml>iâp^lé  etdé  la  copcqr- 
ieàoéj(<feitè8lle  #  (Hui^iéâiÉié  qrif  iooiléfôMeaè'^iàMphB. 
(^ÉiM  éés  pMMèmed  iw  àoHnit  paitoM  'éà  Mmi  éa  ràriââent, 

Sttd  la  ftodilife  itadtlstridie  idqmert  dëjoàr  éii|(#  ]^dé  mq- 
ir  éf  d'insMéboe,  ce  ii'esl  pliâlif  tenps  pour  ISi  4&pm«fiott  de  se 
préoccuper  de  mesquines  questions  de  portefeullés,  m  consiiîcrer 
la  heum  r«erainèes  ptîr  rêideàdfc^tîithiés'o^^ 

L'opposttioB  le  eomptctdf^  Mms  l'espèrbns;  peu  iinpùrtB  t^^Ot 
soit  fUittoti  noiu  Bbmbnéost  daitf  le  pirleineit  :  êe  qfn|  £toiM[>iftè, 


V***lP?fSTTW*Wr'R5i'»*ï»"  ^y^ 


./■ 


Nous  recevons  d'an  de  nos  amis  la  lettre  suivante  : 

CbAtilloD-i*n-Bazois  ?S  août  lf>t(i,  1 1  licuros  ilu  soir. 

(domine  le  département  de  la  Nièvre  est  presque  en  révolution,  et  que 
vous  devez  être  désireux  d'apprendre  ce  qui  s'y  pa^se,  je  m'empresse, 
maintenant  qiie  la  noit  me  demie  un  peu  de  tranquillité  pour  écrire,  de 
v6us  mettre  au  courant  des  évèuements  dont  nos  environs  ont  été  le 
théâtre,  et  qui  ont  pour  cause  l'élévation  du  prix  des  céréalps  et-lï 
crainte  de  la  disette. 

Les  Amoques,  le  Bazois  et  les  plaines  des  arrondissements  de  Côme 
el  pamecy  pjfpduiseul  généraleiDcnt  beaucoup  d'excellent  blé,  qui  se 
départit,  sovt  sur  place,  soit  daus  les  usiaes  et  villes  du  département, 
^itdans  la  partie  du  département  appelée  Morvau,  dont  les  récoltes 
n^,peuvent  jamais  suffire  à  l'aJimeniatiou  des  populaiious  qui  l'babi- 
tent,  suit  enfin  par  l'exportation  d^ns  les  départements  voisiiis  de 
Sa«^e-«l-L.ûife  et  de  i'Allier-  Mais  cette  aoiitie  la  réçoUe  des  céréales 
ay^Dt  été  mauvaise  psurtoul,  ce^edes  pommes  de  terre  ne  s'offraut  pas 
sous  de  brUlauts  auspices,  et  l'excédant  dé  l'aBcieone  récolta  étant  à 
f»\^  pires  écoulé,  de^  craintes  de  disette  durent  Ra^urellemeiit  se  ma- 
nifesta et  se  iH-op4gQr,  rapideoteni-M  sein  des  classes  ^nvres,  pour 
lesiquelles  le.paip  f,st  J|  i>e4  prés  toute4'altl^eoUlioQ.-r  La  population 
de  Chateau-Cbinon,  qui  voyait  depuis  quelque ^mps  pai^ser  çl  se  diri- 
ger sur  Atttun  de  forts  et  nombreux  charfemcuts  de  blés,  la  plupart 
recueillis  dans  son  rayon  d'approvisionnement  ;  qui  savait  de  bonne 
source  que  d>:  riches  et  avides  spéculateurs  des  eiiviroiys  se  bâtaient 
d'accaparer  ^  ua  prix  qui  allait  toâjours  croissant  tout  le  grain  dispo- 
nible: qui,  d'un  autre  côté,  ne  pouvait  trouver,  ni  çhe;  |t;9  m^rcbajids 
de  blés  du  inqfs,  qui  ne  loi  vbolafèi^f  rien  vendre^  ni  chez  tés  poul/fi^- 
cers,  (pu  se  relusfientdé  Cufre  du  pain  ^  perte,  de  quoi  s'àlïmenter, 
s'est  décidée,  mercredi  |9  courant,  à  arrêter  lés  trjifrsports  dç  bt^ 
^ùr  Autun.  lés'  fëiihines  du  peuplé  se  sont  mises  ik  la  l,éte  du  mouve- 
ment; les  hommes,  quoique  un  peu  à  distance,  se  sont  ïeniis  j^rëts  à 
prêter  matn-forte ,  et  te  bié  n'est  pas  parti.  Il  a  follu  q^'U  ftu  vendu  le 
Sf  iip.  (Ans  nécessiteux i  ralsoià  de 4  fr.  le  double décsultre^à  4  tt.iS 
esivlron audessoés  dU prix  qu'on  en  (ùt  voulu. 

Vous  penses  bien  que  l'autorité  de  la  vill^  de  Châleau-Cbinon,  qui 
av^it  dû  céder  aux  réclamations  du  peuple,  p^arce  qu'elle  ^Uiit  sans,  force 
PQUj'r,  y  résisier.  q'a  ui(s  a^nqué  âe  faire  venir,  des  troupes,  ^  que 
nuiiiiénant,  suivaD^  I  expression  consacrée,  fo/rct  rate  à  la. tôt.  Oui, 
il  (-n  ^  ainsi,  et  nous  avons  yu  naguères  passer  dai)^  no^re  \Mt  itn 
iMt^cadron  de  dragons  qui  est  all^.  itellre  les  mutins  à. 1?  raison.  Sin- 
raliers  Q^fl^ens,  n*eHnx  pas,  que  des'sabres  et  des  fusils  pour  aviser 


droits,  etfa^prëaàsqiieâàiistaiviîiimunédéMdnrentlIoilj^^^^i^^^ 
de  froment  destiné  i  un  meunier  dé  mes  amis,  a  été  arrêté  par  la  '  po> 
pulalioo,  et  qu'on  ne  l'a  délivré  à  l'aebeteur  qu'à  condition  qié- le 
vendeur  délivrerait  à  ladite  population  une  forte  quantité  de  seigle 
qu'il  avait  en  sa  possession.  Le  vendeur  avait  nargué  la  population  en 
disant  que  dans  quinze  jolies  elle  mangerait  de  l'herbe.  1^  troupes  et 
la  gendarmerie  courent  de  tous  côtés  et  sont  sur  les  détats  ;  les  fli*- 
miers  n'osent  vendre  leurs  blés,  les  gros  acheteurs  se  tiennent  coi,  la 
boulangerie  n'est  plus'guères  alimentée  que  pour  quelques  jours,  les 
populations,  sans  foi  dans  l'autorité  pour  remédier  au  mal',  imp^- 
sionnables  à  tous  les  inauvais  bruits  accrédités  par  la  peilr  ou  la  mil» 
veillance,  menaçantes  pour  tous  possesseurs  de  grains,  vont  néces- 
sairement entraver  toute  circulation  du  denrées,  et  je\ois,  si  l'auto- 
rité supérieure  n'a  pas  les  pouvoirs,  l'énergie  et  les  facultés  Réeessul- 
res  pour  maîtriser  les  circonstances,  une  espèce  de  famine  fondre  sur- 
nous  dans  peu. Que  si  vous  ajoutez  à  cela  la  terrible  menace  des  Incen- 
dies qui  commencent  à  envahir  le  département,  et  y  jettent  la  tefireqr 
el  la  consternation,  vous  verrez,  mon  cher  ami,  que  notre  horizon  q'est 
pas  beau,  quMl  n'est  pas  mal  chargé  à'oragqs,  et  semble  receler  en.lMi 
d'effroyables  tempêtes.  F)l  cependant,  vous  le  dirai»-ie?  j^  ne  Irei^ble 
pas  moi,  moi  cbélif  avorton  politique,  que  le  flot  populaire  peut  •■'■ 
porter  demain,  et  cela  parce  que  Je  crois  voir  dans  tous  ces  désordres, 
dans  toutes  ces  craintes,  les  signes  précurseurs  des  temps  neuveatti, 
et  parce  que  je  crois  voir  que  pour  sortir  des  inextricables  «ihafrés 
où  elle  est  empêtrée,  l'autorité  va  être  forcée  de  nous  emprunter,  i^ 
solutions.  ,.'.,, 

Et,  en  effet,  que  doit  faire  le  gouvernement,  si  i;«-H'est  de  créer  par- 
tout où  besoin  sera,  dfea  centres  d'ajuprovIiiOBBemeni  qui  dqpioMt 
aux  populations  pauvres  la  certitude  que  La  Canine  ne  les  eavaIrtraiNM, 
paruni  d'ouvrir  1«  livre  de  notre  ami  Jast  MutroD,  ff  fipMtt 
les  statuts  qu'il  a  écrits  pour  l'établisseffl^^  d'un  coUipto^ 
nal  dans  les  environs  de  Qesançoa,  de  s'entendre  |véç'ic^ 
■propriétaires  et  fermiers  qui  de  demanderaient  pas  faij^ux  que\df)  .{e 
rendre  populaires  et  de  fonder  dans  chaquf  chef-lieu  dé  canton^  ui|^liett 
de  dépôt.qui  recevrait  contre  une  certifne  avançé'de  foéifs  lès  denrées 
des  oultivateuA,  Uisquclles  revèiidraienf  au  meilleur  itiarèllé  è^iile 
aux  pdpuiations  «écessiMuses  ef  remettraient  aux  déposinâ  wdr  r^i- 
quat  décompte,  lorsque  la  marchandise  par  eux  déposée  aà'raW  ét^  fà* 
tégralement  rendue?  *  "> 

Mais  je  m'arrête,  car  je  m'aperçois  que  j'empiète  sur  vos  terrés  et 
que  vous  êtes  plus  k  même  que  moi  dc-donner  i  ce  projet  de  là  foodi 

(1}  Comment  pourrskit-oB  pemiader^  la  classe  ouvrière  de  Clîttea»43ii- 

I  nou  dti  ne  pas  crai^dreie  rend^rissemeot  de  la  denrée  et  |afimiB«,  !■»- 

*  que  cKaqùe  ouvner  mile  ne  gaigne  qiiç  t  ff.  k'  I  fr.  2b,  rarameni  l^.$i(y|^r 

jour  ;  que  les  femmes  ne  gagnent  rien,  qiife  te  travtiil  de  rniTër  est  presque 

nul!  ,    ". 


'  »i  11..  imîr—'W'mm^ 
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IWlîTIDi  CSQZZLEWRT  , 

•/t  VIS,  Sis  Avmitiàis,  ses  w^otàÈ»,  iKÉ  Avlts  et  ses  ennekis. 


(Traduction  de  Mme  L. 


Sw.-Boxoc). 


SECONDE  PAETU. 

t\m. 

i 
Où  Ton  verra  apparaître  d'anciens  amis  %9U8  de  nouveaux  aspects,  et  où  l'on 
trouvera  plus  d'une  recette  pour  faire  fortune. 

Il  était  a  peu  près  midi.  La  joyMtx  boul-eiKraia  de  ta  maison  Tod- 
gers,  M.  JBaU^y  cadet,  commodément  iastallé  dans  un  éléfast  cabrio- 
let, sa  tête  poiotaat  an  dessus  du  Ubiier,  roulait  iMtemeNr  dans  Pâll- 
Mall,  ^tre^rdait  ponchatammeni  la  foule  du  haut  de  ^'grandeur  en 
lUendantso'n  niaitre.Le  cheval,  de  haute  lignée,  oncle  de  CdpHcOrne, 
frère^e  Choullcur,  digne  en  touii  pointSAle  sa  noble  oriyiaé,  ^ngeait 
^on  frein,  le  potlrâil  blanc  d'é(;ume,  et  se  cabrait  comnie  nn  cheval  de 
Wason.  1j»  bacnais  en  plaqué,  le  cuir  breveté,  admiré*  des  dIétOWS, 
reluisaient  au  soleil.  M.  BAiley,  niajestuf!u>i,  mais  cainie,  semblait  dire  : 
«  Une  càriole,  bonnes  gens  !  nne  simple  brouette4-rlen  auprès  die  ''ée 
•|u«  BOUA  poiurrtoas  élâier,  si  «^la  noua  césvenait  I  *  fil  il  allait  se  car- 
ra(it..ses  pMUts.bras  veHs  hor^du ublier,  comiM  sti  y  éUiV  ttccrôché 
par  (ea  ^iMiUe» 

M.  lalleT  avait  une  liaute  opinion  du  frère  de  Choufleùf,  et  prisait 
ses.  rares  qualités;  mais  il  ne  le  lui  disait  jamais;  tout  au  reiiours,  it 
av^  Jt^ahitud^ifassaUiir  le  noble  animai VtaOlaïaàtltos,  sinon  infcul- 
tailles,  au  moins  irrévérencieuses,  telles  que  éelles*cl  : 

—  Ah!  alil  vous  voudriez  eu  faire  à  votre  tête!  A  quoi  pensez-vous  ? 
tiein?  ftoB,o&  aliez-vous;  maintenant?.'.. Non,  noit;  von  n'en  (Im« pas k 
votre  idée,  mon  garçon  1  —  et  semi>iid>les  quolibén^  aocemMNf^  d'un 


itwii- 


liràillèmeot  de  rênes  ou  d'un  sifDement  du  fouet, 
vi|d«  t9ttes^le(|Bifé«i  (Cordibairè  par  l'invisloir  d«  «hevUtdins'un 
>tttei«i)a;4ii«rctlaiM6  pu  dn  verrerie,  comme  M.BklIay  l'avair  Init- 
nue  à  son  ami  Pierrot.  '    • 

Cour  le  moment  le  jeune  groom  se  sentait  en  verve;  il  était  plus  sé- 
vère que  dqjvMtOA  env^  son  pupille,  en  sorte  que  le  fougueux  ani- 
mal, (frtsBTIur^BtsJamiNM  d^  derrière,  prenait  des  poituieSiMQ» 
Bâtîtes,  au  grihd  risque  du  cabriolet,  et,  à  l'étAbisBement  dMiMwliRts. 
M.  itatley,  toatl  (ait  de  sangfrold,  n'en  lan«alt  pas  moiris  une  graé 
<i|épigraipiMiLaix.piÉiaDs  qutse  trouvaiMt  «ar  sa  route;  il  orialtà 
W  viwxjdnnoBiler,  dont  la  charnue  lui  batmlt  le  cImUI'.  «Oh 

—  -^ i.t Il»  m 11  I  >l   I     "'»* 


'^U'fWUj^  '^iU 


au  29  aolt. 
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là!  I^ami,  garantissez  donc  du  soleil  votre  teint  de  lys!  «  A-  quelque 
vieille'  bonne  femme  qui  voulait  traverser  la  ri^é  et  se  reculait  épou- 
vantéir  :  «  Dltes^ronc,  labeUe,  vous  avez  oublié  de  vous  fàhré  etiterrêr  !> 
n  èMirsûivait  led  saMlns  d'amicale  invitations  9  mooiier  dfemère  le 
cAr(Dlet,èlIeseitdéiogeaitacoupsdéfooétimnédlâte)iteDtapfêâ;toiites 
étincelles  de  sa  Joyieàsé  huitieur,  dont  il  se  soulageait  èd  QMsàh't  au 
«km  tè'ioàr  de  la  place  Saint-James,  pour  revenir  par  une  aûtff  issue 
«iispall  Mail,  aussi  lentement  que  «'il  éùt  tot^Purs  marché  du  p^s 
le  plus  mesuré. 

Cfes  passe-temps  s'étaient  répétés  nombre  de  fols;  l'échoppe  dé  la 
marchande  de  ponimes  avait  soutenu  maint  assaut  miraculeux,  avant 
que  M-  Bailey,  appelé  de  la  porté  d'une  maison  de  Pall-Mall,  toui-Oât 
bride,  obéit  à  l'ordre  et  sautât  en  bas. 

Étalevé  en  l'air  a  chaque  écart  des  naseaux  fiiinants,  à  chaque  hoche- 
ment de  tête  de  l'irascible  frère  de  Choufleur,  il  n'en  persista  pas 
moins  h  tenir  la  bride,  tandis  que  deux  hommes  moutaient  dans  la 
voiture  ;  l'un  d'eux  prit  les  répes,  et  le  cabriolet  partit  comme  l'éclair. 
M.  Bailey  s'élaoça  sflr  sesf  traées,  et  parvint  non  sans  pein^â  hisser 
ses^tites  Jambes  sur  le  marc;hepied  de  derrière.  Grimpé  la,  il  le 
fitlait  vô^r  i  tantôt  debout  sUr  la  pointe  du  pied  droit,  tantôt  sur 
celle  du  pied  gauche,  s'es^yaut  à  regarder  d'un  côté,  puis  de  l'au- 
n^'  se  hissant  pour  voirpardéssus  la'  capote,  il  semblait  faire  une 
étude  dé  vot^tgé,  pendant  <)ue  te  véhicule  fendait  l'air,  éclabd^ssaht 
fiacres  et  charrettes:  enfin,  c'était,  de  la  tête  aux  pieds,  un  rf^r«  pur- 

im.  ■ 

I,  extérieur  du  maître  dé  M.  Baili  y  répondait' de  tous  points  t{  la  des- 
cription (|u'en  avait  fait  à  Pierrot  .Sansonnet  l'eiithousiastc  jeupe  hom- 
me, fl  ^valt  S|Ur  la  tête  une  brillante  forêt  de  cheveux  noirs  ;  uuc  barbe 
to^ae  encadrait  ses  joues,  son  menton,  sa  lèvre  supérieure  ;  ses  ha- 
bits, etfttès  a  la  dernière  modC,  sortaient  des  mains  du  plus  habite 
tàillefiir  ;  éur  soii  gilet  bariolé  de  fleura,  vert  et  or„  se  balançait  molle- 
ment une'tJhîitne  de  prix.  Au  milieu  des  plis  abondants  de  la  fine  batiste 
dé  sa  chemise  scintillait  une  épingle  de  diamant,  et  ses  doigts, 'sin'char- 
gés  de  baguesVscuiMalent  aussi  empêtrés  que  des  guêbes  repues,  nou- 
vellement échappées  d'un  pot  à  iiiiel.  Ses  bottes  vernies,  son  chapeau 
aussi  pôlIs,  aussi  lisses  qu'une  glace,  réfléchissaient  l'éclat  du  jour. 

Et  cependant  quoique  changé  fût  le  nom,  changé  fQt  l'extéi  ieur,  c'é- 
titf,'  bien  Tige.  Quoique  retourné  du  lAs  en  haut,  du  dedans  au  de- 
hori',.c<>mM|A'  ^UTiYejârfofs  à  (ièiialns  grarid^  boiftmés  :  qiidiqoe  ce 
né  fut  plUAPnitaifiié  TIgg,  mais  tlggMontalgÛe,  encore  éUUrcetigg  : 
lii  ii)êtaè  Ti|K,  sittahique,  galant,  audacieux.  Le  cuivre  était  poli,  ve^ 
nissé,  «foré  t  neuf  ;•  malgré  t,oul,  c'était  le  vrai  métal  TIggl 
i'A'  C|Wé  de  un  él4H  assis  utt  homme  au  sourire  stéréotypé,  aux  lèvres 
mincis,  ârhilimtilé  maintien.  Il  le  nommait  David.  Non  pas  sùremtfnL 
David  dé...  comment  diraije?  du  Triumvirat  des  Trols-Bodles  dToir? 
non  paa  Davl||^, le  commis  du  prêteur  sur  gages?  Si,  c'était  lui-même. 

—  U»  salaiiie  du  secrétaire,  David,  dit  M.  MonuigQe.  maintenant 
que  radaipiflNtinn  est  organisée,  est  de  800  livres  sterlings  par  an, 

œlAMMOtKiédairage  et  chauffage  :  de  plus,  vingt^inq  actions, 
.aMMa^^Me  aaffaaitr 
1  pimA  MMlvMvUilça  pnr  on  signe  de  tête,  et  tovua  derrière  son 


portefeuille  à  serrure,  d'un  air  qui  disait  :  je  suis  hi  sacNlBirc:fB 
question.  ,  ;  ,  •  , 

—  Si  cela  vous  agrée,  pontioua  HOnlaigUe,  j'en  ferai  la  motion  ad- 
jourd'hui  même  au  conseil,  en;  ma  qualité  de  président.  .    „ 

Le  secrétaire  sourit  ençôréj  rit  même  nette  fois,  et  dit  en  se  frottait 
le  nez  avec  un  des  angles  ou  p6rteleii|lle  :      ■       '\  .        .,1    . 

—  Cétalt  Une  idée  capitale,  n'esi-Ce  pa^  ? 

—  Quelle  idée  capiiaie,  David?  demanda  Montaigfle. 

—  CelledérAngte^Bengalie, répondit  l'homme  au  porte(enille,etil 
éclata  de  rire.  ,      /    , 

—  L'Anglo-Bengalie,  CompagiiiedéPrétsdésibtéressés  et  d'Assuran- 
ces sur  la  vie,  est,  en  effet,  une  affaire  capitale,  Pavifl! 

—  Oui,  capitale,  dans  un  sens,  s'écria  le  aacpétaire ,  avec  un  nouvel 
éclat  de  rire.  -* 

—  Et  c'est  le  seul  important ,  mon  cher,  le  seul  réel,  fit  observer  Je 
président.  ,■,■_,.. 

—  Que]  sera,  dans  le  prochain  prospectus,  le  montant  des  capitaux 
versésT  demanda  le  secrétaii-e  du  même  ton  joviaU  '    , 

—  te  chiffré  3,  avec  autant  de  zéros  à  la  suite  que  l'imprimeur  en 
pourra  faire  tenir  dans  la  ligne.  lia  !  ha  1  hiil 

Tovs  deux  rirent  à  l'unisson/ de  si  ban  cœur,  qu'à  force  d'agiter 
sesjj^mbes,  le  secrétaire  déccoclui  le  tablier  et  faillit  lancer  le  frère  , de 
Choufleur  dans  une  échoppe  de  fruitière,  sans  parier  de  la. secousse 
subite  imprimée  à  Kailey  cadet ,  qui  demeura  un  moment  suspendu  à 
l'une  des  courroies,  dans,  la  pose  du  Mercure  4).retKint  l'essor. 

•;-  Quel  habile.  cQippère  vous  faites  I  s'écria  t>avid  d'1^1  ton  admira- 
'  tif,  après  le  pjtiemier  moment  d'alarme. 

—  Dites. qq^l  génie, David  ! 

—  Eh  biet^,  oui,  sur  i)ipn  àme,  vous  êtes  un  génie  I  Je  vous  connais- 
sais bien  lé  don  de  la  faconde,  mais  je  he  soupçonnais  pas  la  moitié  de 
votre  mérite  :  liou,  vrai. 

-^.Caat.  qu^  je  grandis  avec  les  circonstances ,  David  .  et  cela  seul 
est  déjà  du  génie ,  répliqua  Tigg.  Supposons,  parexemple ,  que  vous 
eussieaparié  et  perdu  cent  louis  contre  moi ,  et  sumiosons  (ce  qui  est 
le  comble  de  l'invraisemblance  )  que  vous  me  les  eussiez  payés  ;  vous 
me  verriez  grandir  à  proportion  ;  au  poi|it  de  vue  moral.,  s  entend. 

Il  est  juste  de  dire,  à  la  gloire  de  M.  Tigg,  qu'il  avait  réellement 

I  grandi  avec  3a  fortune  ;  et  qu'en  spéculant  sur  une  grande  écheHe ,  Il 

,  s'éMiit  classé  d'eml>lé$  parmi  les  grands  hommes,  du  jour.  J  < 

,  — t  Ua  !  ha  !  ha  !  se  récria  le  secrétaire,  de  plus  en  plus  familier,  eom- 

.  me  il  posait  sa  inain  sur  le  bras  du  président;  quand  je  vous  regal-de, 

et  que  je  songe  .t  votre  propriété  du  Bengale ha  !  ha  ! 

L'idée  sous-eotendue  ne  parut  pas  moins  burlesque  i^t  M.  Tigg  qu'à 
son  associé,  car  il  partit  aussi  d  un  bruyant  éclat  de  rire. 

— Qui  est  la  garantie  du  fonds  social,  poursuivit  David,  des 

fonds  de  réserve  et  d'accumulation,  le  gage  des  droits  et  IntlrMl  de  la 
Compaple  ;  car  ellai  hypothèque  sur  votre  propriété  du  Bengale  la 
Compagnie.  Quand  Ja\  voua  regarde  et  que  je  sopgeà  cela,  on  me  )«m> 
ralt  dans-des  accès  de  fou  rire,  rien  qu'en  me  chatouillant  avec  le» 
h«i^d'iut«»l«M.Onk,w«^.d'lMnneurl  . 

—  C'est  une  |tfOfrieténu1«ininBBBi  nate,  dIablenMit  biHs,  reprit 


j  foâ^x  de  vin  feldfié,  jasUfleraientU  nîfcéritè  de  ses  miit 
L'opinion  permettrait-elle  aux  épiciers  d  étouffer  la  voix  d'un  loyal 
commerçant  dénonçant  au  public  les  travestissements,  les  transfor- 
nations.  Ira  mélanges  que  subissent  à  chaque  instant  du  jour  le 
cbooolat,  le  sucre  et  la  bougie? 

u ,.  IHkBS  CM  deux  cas,  l'opimoà  publique  se.  révolterait  ;elle  ne  res- 
Un  pas  fraide  lorsqu'elle  saura  au'une  ^uzaine  d'avocats  réunis 
en  aanttédrin,  la  chaosse  à  1  épaule  et  la  toque  en  tète,  ont  con- 
damné maître  Anselme  Petetin  à  la  réprimande  pour  avoir  énoncé 
dans  un  journal  les  vérit^  suivantes,  vérités  utiles,  exprimées 
avec  une  mçdération  méritoire  : 

L'avocat  devrait  tou)our«  défendre  les  intérêts  prWés  en  s'inspirant 
ooBScieacieutiment  et  exclusivement  de  l'esprit  de  la  loi.  Et  pourtant 
toute  cauae  est  piaidée,  touie  cause  trouve  un  avocat  qui  l'attaque  et  un 
autre  avocat  qui  la  protège,  et  cela  en  vue  d'un  lucre  personnel. 

On  peut  alléguer,  il  est  vrai,  que  si  la  loi  est  une  et  la  même  pour 
totts,  m  circonstances  àêftit  sont  différentes  dans  chaque  procès  et 
peuvent  être  diversement  appréciées. 

Cette  réponse  n'est  Juste  que  par  exception.  La  vraie  cause  du  mal 
«•t  dans  cette  éducation  jûiiversilaire  où,  pendant  dix  ans,  on  force 
4a»  êtres  qui  n'ont  rten  k  Sne,  puisqu'ils  n'ont  encore  rien  vu,  rien 
Motif  rien  compris,  k  parler,  à  écrire,  à  divaguer  sur  toute  chose...  La 
waie  cause  est  dans  l'«nseignement  des  facultés,  qui  suit  celui  des 
eolièges,  et  qui  se  termine  enfin  par  ces  exercices,  ces  eo»fér$$teet,  où 
lea  kanes  avocats  (et  Je  dis  les  meilleurs,  les  plus  sérieux,  les  plus 
IppUan^  M  disciplinent  à  plaider  au  hasard  le  oui  et  le  non  sur  toute 
qn^ion.  > 

Btonnex-votts  qu'après  une  Jeunesse  ainsi  passée  à  assouplir  l'esprit 
M.  gnoid  art  de  parléi;  sans  idée,  de  discuter  sans  conviction,'  de  tout 
•MaqMT  cl4ic  tout  proitdger,  la  notion  du  juste  se  perde  ;  qne  rbomne 
■e  in«f»  ans  force  pour  saisir  la  #rlié  dans  la  loi,  sans  courage  et 
(tans  déshNèressMMat  ponr Ja  déleadre I  Etonnetvous  qn'avoeat  il 
plaide  toutes  les  causes,  que dèpald 41  suive  et^quitte  successivement 
tous  les  partis,  et  qu'enfin  l>  vie  publique  se  passe  en  dissertations  de 
tHbofte  et  de  commissions,  la  vie  administrative  en  paperasserie  impuis- 
tante,  la  vie  "privée  en  spéculations  équivoques  i 

Pour  qu'on  ne  vit  pas  dans  le  jugement  porté  sur  les  conditions 
luttes  d  unesociété  tout  entière  1  intention  de  blesser  des  individus, 
II.  Petetin  joignit  au  passage  que  nous  venons  de  citer  cette  note 
explicative: 

J'étendrai  autant  qu'on  voudra  les  exceptions  relativement  aux  per- 
sonnes oomne  relativement  aux  choses  ;  mon  but  n'est  pas  de  blesser 
des  hommes  auxquels  je  m'honore  de  tenir  par  un  lien  professionnel, 
ttalsda  dire  une  vérité  généraient  utile,  s'il  se  peut. 

M.  Petetin  n'en  a  pasmoins-^té  réprimandé,  vengé  d'avance  de 
«•tte.'^ntnge  décision  par  les  paroles  que  dans  sa  défense  il 
ftdraMit  M  conseil  de  discipline  : 


■■^fff^S'î'-IÏH***!^»     ■ 


Un  petit  journal,  qui  aurait  de.  l'esprit  coinme  un  démon  s'il 
justifiait  son  titre,  nous  a  souvent  attaqués,  sSSUiucune  provoca- 
tion de  notre  part.  Nous  avons  fait  au  petit  journal  la  grâce  de  ne 
pas  reproduire  ses  épigraiBiQes  peu  spirituelles  et  de  mauvaise 
compagnie.  Elles  eussent  fait  trop  de  tort  à  la  réputation  des  per- 
sonnes qui  ont  élevé  les  auteurs'.  Nous  étions  d'autant  plus  disposés 
à  l'indulgence  envers  la  susdite  feuille,  qu'ébranlée,  en  apparence, 

§ar  l'ardente  conviction  de  l'apôtre  Jean  Journet,  elle  avait  promis 
'étudier  sérieusement  la  science  Sociale.  Cette  déclaration,  cpm- 
Ïilaisaminent  enregistrée  par  nous,  a  été  suivie  d'un  armistice  à  no- 
re  égard  ;  mais  voici  que  le  Corsaire-Satan,  sans  achever  ses  étu- 
jdes,  réprend  tout-à- coup  les  hostilités. 

Hier,  il  faisait  de  nos  bureaux  tin  hospice  où  cependant  nous 
n'admettons  pas  tous  les  infirmes,  puisque  les  rédacteors  dn  Satan 
n'y  sont  pas  reçus.  Il  imprime  aujourd'hui,  avec  une  intention 
maligne,  un  article  intitulé  :  La  Musique  savoureuse  et  l'harmonie 
universelle. 

Voici  le  sujet  de  l'article  :  il  a  été  publié  en  1804  une  nouvelle 
Chimie  de  C odorat  et  du  goût;  l'aateur  constate  qu'il  existe  uae 
correspondance  entre  la  gamme  des  sons  et  celles  des  odeurs,  des 
saveurs  et  des  couleurs,  il  établit,  par  exemple,  qne  le  piquaat, 
l'acide,  est  en  rapport  avec  les  dièzes,  le  doux.He  fade  avec  les  bé- 
mols. Voici  une  citation  que  le  Corsaire  emprunta  à  <^t  ouvrage  : 

Il  est  très  vraisemblable,  dit  l'auteur,  que  les  saveUrs  ont,  comme  les 
corps  sonores,  leurs  tons  générateurs,  dominants,  majeurs,  mineurs, 
graves,  etc.  Sept  tons  pleins  font  la  base  de  la  musique  sonore;  pareil 
nombre  de  saveurs  primitives  font  \k  base  de  la  musique  savoureuse, 
et  leur  raison  harmonique  se  fait  en  raison  tonte  semi>table. 


Ces  aperçus  sont  conformes  au  sentiment  que  nous  avons  U 
de  l'nniie  imiverselle,  et  à  cette  loi  des  analogies  dont  Fourie 


tons 
Fouriera 
Saisi  le  seccét^^Pour  compléter  la  correspondance  des  cinq  sens,  il 
faudrait  ajouter  aux  eammes  qui  viennent  d'être  éniuDéreiBS,  celle 
des  qualités  tactiles.  Le  rude,  le  lisse,  le  poli  forment  une  série  oui 
correspond  à  celles  des  sons,  des  couleurs,  des  saveurs  et  des 
odeurs.  Certains  aveugles  en  ont  doimé  la  preuve  en  reconnaissant 
au  toucher  la  nuancé  des  objets  qui  leur  étaient  présentés.  On  a 
vu  des  femntes  aveugles  qui  faisaient  de  la  tapisserie,  juger  la  cou- 
leur de  leur  laine  en  la  portant  à  la  bouche,  en  la  goûtant. 

Le  Corsaire-Satan,  quand,  il  attire  l'attention  du  public  sur  la 
Chimie  de  l'odorat  et  du  goùf,  rend  service  à  la  théorie  deFourier; 
il  prouve  que  ce  grand  homme,  affirmant  l'analogie  universelle, 
n'était  pas  un  observateur  isolé.  Quand  on  aura  fait  le  tableau  de 

Itons  lés  rapprochements  constatés  depuis  le  moyen-âge  entre  les 
perceptions  des  cinq  sens,  les  idées  de  Fourier  paraîtront  moins 


ses îdétnffre  dans  leur  principe  lé  paupérisme  et  les  manx  qullèa 
gendre,  en  un  mot  prévenir,  toutes  les  misères  sociales  et  les  terribles 
crises  qu'elles  traînent  inévitablement  a  leur  suite.  Nous  n'en  vou- 
lons pour  exeaqpile^que  les  communautés  religieuses,  seul  mode  d^as. 
sociation  k  la  fois  morale,  agricole  et  industrielle  qui'  existe  encore 
sur  le  territoire  delaFrince.  Citons  un  des  plus  récents  établisM- 
ments  de  ce  genre,  celui  des  trappistes  de  Staouëli,  en  Algérie,  et  qae 
lélecteur  nous  perl)ette  d'entrer  à  ce  sujet  dans  les  plus  petits  dé^ 
tails,  cir  ces  renseignements  statistiques,  encore  peu  connus,  nous 
seoiiblent  Offrir  par  eux-mêmes  un  véritable  intérêt.  Outre  toute  autre 
cousidération,  n'est-il  pas  ourieux,  en  effet,  de  connaître  4  fond  l'une 
dés  plus  belles  entreprises  qui  aient  encore  éifé  faites  eA  Algérie? 

Fondée  avec  un'e  concession  de  terres  incultes  et  une  subvention  d^ 
62  000  fr.,  (S'est  ft  dire  une  tomme  ne  représentant  guères  plus  de  soeo 
ttvres  de  rentes,  les  trappistes  d'Alger  ont  erèk  un  revenu  qui  pest 
être  évalué  maintenant  <i  25  000  fr.  Et  cependant  ils  ont  une  vaste  Ii6 
tellerie  gratuite  pour  les  voyageurs,  reçoivenrdix  visiteurs  )p«|r  lotir  ; 
tous  les  colons  sans  ouvrage,  les  convaleaoents  des  bôpit^^t»  M  In- 
digents sont  sûrs  de  trouver  là  du  travail,  un  abri  et  du  p^n;  jjtersoaae 
n'a  jamais  été  refusé.  Les  trappistes^mtrdonné  ii  leurfftiids  uoeai^- 
nentaiion  de  valeur  de  400  000  francs,  lit  vendent  «n  excédant  de  br. 
taii  qai  est  vivement  recherché,  et  la  viande  de  Suouëli  est  partoat  re- 
connue comme  la  ■eUleure. 

•Ils  ont  planté  5  000  mûriers,  1  000  arbres  fruitiers  et  Hb  essai  de 
vigne  d*un  hectare.  Us  ont,  «n  outre,  cultivé  et  ensemencé  900  héctans 
dont  1  WdéfHchés  et  convertis  en  prairiea,  45  en  oiréales,  fl  de  brou»- 
sailies  et  aménagés  en  bois  UiUis,  et  enftn  40  de  «uerétSi  Jachères  et 
terres  préparées.  Ils  élèvent  4  OOT  aaimanx  èont  S»  bœufs,  tauioua 
et  vaches- d'Afrique  on  d'Europe,  000  béliers,  brebis  et  agaeaiix,^ 
chevaux,  npon»  et  450  volailles. -lU  nourrissent  )bnmell«ÉM«t  4IU 
individus  dont  60  religieux,  50  ouvriers  civils  et  dix;  viettetarsi 

Ils;>nt  élevé  un  monastère  construit  sur  quatre  taces  et  de  48  ne-  - 
très  sur  fS  de  hauteur,  une  ^grande  et  très  belle  chapelle,  une 
ferme  carrée  dA  00  mètres  :de  c6lé,  six  mètres  d^  profondîtar-dak- 
timnla  enUMinnl  une  vaste  oèui^des  éublea  paifiitement  oooéi- 
tionnées,  des  moulins  à  farine  dé  40  mètres  de  façade  avec  aquedae» 
à  arcades  de  70  Biètresd'élévaUMi  et  conduits  de  4i0  nètreai;^i«er$ 
atelférs  dégorge,  «errurerie,  charronaace,  menuiterte,  touraeor,  bes- 
langerié,  jnagisins,  buanderie»,  formant  ensemble  t|ae  conBtrnctiM 
de  48  Hêtres  de  tong,  des  fiuirs  ^  chaux,  enfin  ;auc  lji,«randè  ,roat( 
uhe^aste  hAtèllekie  pour  les  voyageurs.  La  valeur  de  toutes  m 
constructions  s^èvei  ^us  de  500  000  fr. 

Ils  se  proposent  de  conaUniine  encore  undoitre  on  galerie  intérieare 
dans  le  monastère,  une  aeeonde  batellerie  pour  le»  étrangcittvwi  aor 
(Tencelnte  péiir  enclore  •  hectares  de  Jardins,  vergera«i  pépiaitreSi  et 
deux  autreé  fermes  à  distance  du  m'onastère,  de  mettre  en  culture  aoo 


Hgg 'Montaigne,  et  qui  offre  des  garanties  sans  Ihnites!  Rien  que  le 
pare  aux  tigres  vaut  à  lui  seul  une  mine  d'or,  David  I 
-DaVié-né  put  que  s'écrier  dans  les  rares-  intervalles  de  son  hilarité  : 

—  Quel  habile  homme,  quel  rusé  compère  vousWles  !...  Et  il  conti- 
nua de  se  tenir  les  côtes  et  d'essuyer  ses  yeux  larmoyants. 

—  Idéecapiule!  dit  Tigg,  revenant  à  la  première  remarque  de  son 
compagnoni  réellement  capitale,  danslévrai^ens  du  mot.  Et  cette  idée 


m'appartient.  * 

—  Non,  non!  elle  est  de  moi  !  reprit  David;  Que  diable  !  à  chacun 
son  dû.  Ne  vous  ai-je  pas  dit  tout  d'abord  que  j'avais  mis  de  côtéquel- 
q«es  louis? 

—  Belle  avance  !  Et  ne  voas  aUje  pas  dit,  moi,  que  j'avais  à  ma  dis- 
position une  petite  somme? 

—  Sans  doute,  répliqua  David  avec  chaleur;  mais  ce  n'est  pas  ik 
l'idée.  Qui  adit  qu'en  réunissant  nos  fonds  nous  pourrions  ouvrir  un 
emprunt  et  jeter  de  la  poudre  auxyeux? 

—  Et  qui  a  dit,  rétorqua  vivement  Tigg,  qu'en  faisant  la  chose  en 
grand,  nous  pouvions  fonder  une  administration,  meubler  des  bureaux, 
attirer  la  foule,  sans  débourser  un  soii?  Soyez  de  bonne  foi,  jugez  avec 
calme,  et,dites  de  qui  est  venu  T:ellp  idéë^riière  ? 

1  ti.- Je  conviens  qu'en  cela  vous  l'emportez  sur  moi,  confessa  David  ; 
aussi  n'ai-je  pas  prétendu  ni'égaler  à  vous.  Je  réclame  seulement  ma 
petite  part  d'honneur  dans  l'affaire. 

>-  Tout  l'honneur  qui  vous  revient,  vous  l'avez,  dttTigg.  Le  matériel 
de  la  société  David,  les  chiffres,  les  livres,  les  circulaires,  Tes  annonces, 
les  plumes,  l'encre  et  le  papier,  la  cife  et  les  pains' à  cacheter,  tout 
cela  est  de  vôtre  ressort,  et  vous  vous  en  acquittez  à  merveille.  Vous 
êtes  unexcellent  grapilleur  de  détail ,  je  ne  vous  le  conteste  pas  ;  mais 
'quant  à  la  partie  élégante,  quant  au' département  inventif  et  poé- 
uqye... 

—  Il  relève  de  vouii^seul ,  cela  ne  fait  pas  question.  Mais,  avec  l'é- 
talage que  vous  faites,  le  luxe  que  Vous  affichez,'ia  vie  que  vous  menez, 
le  département  est  des  plus  lucratifs,  convenex-en  ! 

^  Remplit-il^  bien  le  but?  Est-ce  pur  Anglo-Bengalie,  oui  ou  non  ? 

—  Oui,  répliqua  David. 

'    .-^Voos  en  chargeriez-vous  ^  — ^— — 

-Non.  .         / 

—  Alors,  contentez-vous  de  votre  position  et  de  vos  proflts,  mon 
cher,  et  béaissez  le  jour  où  nous  nous  rencontrâmes  sous  l'invocation 
de  notre  oncle  commun  (1),  car  ce  fut  pour  vous  un  jour  d'or,  David  ! 

Il  résulte  de  la  conversation  de  ces  deux  respectables  industriels 
qu'ils  étaient  embarqués  dans  une  entreprise  de  quelque  importance, 
au  nom  de  laquelle  ils  s'adressaient  au  publTc  en  masse  avec  une  sé- 
curité d'autant  plus  complète,  qu'ils  n'avaient  rien  à  perdre  et  tout  à 
gagner;  aussi,  raffaire,  basée  sur  ce  principe  fécond,  prospérait-elle 
admirablement. 

,  L'AoKlo-Bengalio,  Compagnie  de  Prêts  désintéressés  et  d'Assurances 
«ur  lavie,  surgit  un  Im^su  malin,  non  en  germe,  non  au  berceau,  inal.s 


(l)  Bu  An(?leleriHvl<'s  hiiliilués  dii  i«*tenr  Mir(fa((«  déstésenlcet  hoU 
tiàiqttMi^Mi'  >*<»<>tr^"*'t  <><!  *"«n  o^"**'  ^  ^"^  qu'en  mnce,  le  petipl 
parlant  du  Mont-tlc-^McU-,  dit  ;  «J'ai  eu  recours  à  mo  ron»e.  » 


in«e 
ipk', 


dans  toute  la  maturité  d'une  institution  en  pleine  croissance,  marchant 
seule,  et  brassant  des  affaires  de  droite  et  de  gauche.  Elle  avait  «ne 
succursale  au  premier  étage,  au  dessus  d'un  taUlear,  dans  le  quartier 
a  lamode,  et  son  vaste  bureau  central  occupait,  dans  une  rue  des  fflus 
neuves  et  des  plus  fréquentées,  toute  la  partie  supérieure  d'une  immense 
maison,  resplendissante  de  stuc,  de  glaces  sans  tain,  etde  stores,  où  les 
mots  Anglo-Bengalie,  tissés  dans  la  trame  de  l'étoffe,  brillaient  en- 
cadrés d'oiseaux  aux  couleurs  éclatantes  et  de  fleurs  fantastiques.  De 
chaque  côté  de  l'entrée  se  lisait  en  grosses  lettres:  Bureaux  de  F  An- 
gle Bengalie,  Compagnie  de  Pritt  dMntiretiit  et  fAeeurancte  tur 
ta  vie.  Une  plaque  de  cuivre  poli  étalait  la  même  inscription  aux  yeux 
des  passants,  provoquant  les  regards  par  son  éclat  intempestif.  Plus 
arrogante  que  la  Banque,  elle  reluisait  sans  paix  ni  trêve,  lés  diman- 
ches comme  les  jours  ouvriers.  A  l'intérieur,  les  pièces  étaient  nouvel- 
lement plafonnées,  nouvellement  peintes,  nouvellement  tapissées  ;  ta- 
bles, bureaux,  chaises,  tout  était  neuf,  solide,  substantiel,  établi  <à 
l'insur  de  la  Compagnie),  pour  durer  éternellement. 

Quant  aux  affaires,  il  ne  fallait  que  voir  les  gigantesques  registres 
verts,  à  dos  de  maroquin  rouge,  les  piles  d'almanacbs  royaux,  de  die- 
tionnaires  d'adresses,  le  casier  aux  lettres,  les  balances  à  peser  les 
dépêches;  et  sur  le  second  plan,  la  file  des  seaux  il  incendie,  tout 
prétsà  submerger  la  première  étincelle  qui  menacerait  d'anéantir  les 
incalculables  valeurs  que  possédait  la  Compagnie,  tant  en  lettres  >de 
change  qu'en  billets  de  banque.  Il  n'y  avait  qu'à  contempler  le  cx)ffre- 
fort  et  sa  serrure  de  sûreté,  la  pendule,  le  sceau  officiel,  dont  le  poids 
et  la  circonférencc-élaient.  à  eux  seuls  une  garantie.  La  stabilité  ! 
Regardez  ces  cheminées  d'un  seul  bloc  de  marbrel  et  la  balustrade  en 
pierres  de  taille  qui  règne  autour  de  la  maison  !  La  publicité!  certes 
['Anglo-Bengalie  ne  la  redoute  pas.  Elle  proclameassez  haut  son  exis- 
tence et  son  but  :  on  en  a  1rs  yeux  éblouis,  la  tête  étourdie  Jusqu'au 
vertige.  Elle  les  inscrit  partout,  en  tête  de  son  papier  a  lettre,  en  au- 
réole autour  de  son  cachet,  Siur  les  boutons  du  concierge.  Vous  les 
trouvez  répétés  vingt  fois  au  moins  dans  chaque  circulaire,  par  laquelle 
M.  de  Chippart,  secrétaire-gérant  de  la  Compagnie,  prend  la  respec- 
tueuse liberté  d'appe'UHT  votre  attention  sur  l'exposé  succinct  dés  avan- 
tages offerts  tu-public  par  l'Anglo-Bengalie^Société  de  Prêts  désioléres- 
sés  et  d'Assurances  sur  la  \1eii  II  y  prouve,  aussi  clair  que  deux  et  deux 
font  quatre,  que  de  nos  moindres  rapports'avec  cette  Compagnie  il  résul- 
tera pour  vous  une  succession  non  interrqjmpuede  bénéfices,  de  pri- 
mes, un  perpétuel  boni,  sans  aucune  chance  de  perte,  sauf  pour  lad- 
ministration,  qui,  dans  sa  rare  libéralité,  accepte  toutes  les  charges  et 
ne  Kc  réserve  que  les  profits  douteux.  M.  de  Chipuart  vous  soumet  cette 
conclusion  comme  la  meilleure  garantie  que  puisse  vous  offrir  le  Con- 
seil de  la  durée,  de  la  stabilité  de  Ta  Compagnie,  et  il  y  a  vingt  à  pa- 
rier contre  un  que  vous  le  croirez. 

,  Le  nom  primitif  de  ce  gentilhoninie  était,  pour  le  dire  en  passant , 
Vt.  Chtppeur;imais  le  mot  sonnant-mal  et  préuntà  ile-fileheuse»  in- 
terprétatfOM,  il  l'avait  ennobli,  et  en  avait  fait  M.  doCMppirti- 

De  peur  qven  dépit  de  toutes  ces  preuves  et  iflsteniomvin^uê  et- 
pritlitcheux  n'entretînt  des  doutes  sur  laG6nllpngBie)ARgle>-Mll|ille,et 
n'en  v|Bt  à  soupçonner  l'identité  4iu  tigre ,  dteabnletetiM  drtojber- 
sonne  de  M.  Tigg  Montaigfie  (aussi  connu  au  Bengale  que  dans  Pall- 


MafTy.^eu'detdnt  iutrCtfrocatblèïlguraut  sur  la'tisté  îantasUqueées  di- 
recteurs, on  avait  enrMé€n  huissier.  Vêtu  d'un  ample  gilet  rotige^; 
d'un  habit  noir  étoffé,  cet  important  personnage  en  imposait  plus  aux 
sceptiques  que  tout  1  ensemble  de  l'établissement.  Il  n'existait  point 
de  confidences  entre  lui  et  la  dtraction.  Peraonne  ne  seiail  où  il  avait 
servi.  On  ne  lui  avait'  point  denmdé  de  renseignements,  et  il  n'en 
avait  pas  donné.  Cet  être  mystérieux ,  s'en  fiant  k  ses  teuls  avantages 
physiques, s'était  présenté  pourdemander  la  place, et  l'avait  tout  de  siute 
obtenue  aux  conditions  qu'il  avait  iùiposées.  Les  gages  étaient  consi- 
dérables; mais  il  savait  que  nul  ne'pouvait  mettre  un  gilet  aussi  ample,  ni 
représenter  comme  lui,  il  connaissait  son  prix  pour  une  institution  dece 
genre.  Lorsqu'il  siégeait  sur  une  espèce  de  trône  érigé  pour  lui  dans 
un  coin  du  bureau,  son  tricorne  appemlu  à  un  clou  au  dessus  de  sa 
tête,  il  n'y  avait  pas  moyen  de  mellFé  en  doute  Ta  solvabilité  de  la  Coin 
pagnie.  Les  preuves  s'en  multipliaient  par  chaque  iH>uce  carré  de  son 

!;ilet  rouge,  jusqu'à  ce  que,  de  même  que  pour  les  cases  de  l'échiquier, 
e  total  devint  énorme.  On  avait  vu  des  clients  se  faire  assurer  pour 
mille  louis ,  et  doubler  la  somme  sous  le  sëliil  empire  de  sa  présence. 
Et  cependant  ce  n'était  pas  un  géant;  son  habit  ne  s'écartait  «as  des 
diii»nsions  ordinaires  :  tout  le  charme  gisait  dans  ton  gilet.  Dignité, 
siûfeté,  garantie,  propriété  du  Bengale  ou  de  tout  autre  lieu ,  solvabi- 
lité de  la  Compagnie,  tout  était  condensé,  exprimé  dans  cet  ap- 
pendice.'— 

Des  établissements  rivaux  avaient  tenté  de  Ik  séduire.  Le  quartier  de 
la  Banque  avait  daigné  lui  faire  des  avances.  De  richM  compagnies  lui 
avalent- soufflé  a  l'oreille  :  Soyez  notre  appariteur  1  Le  tout  en  vsin. 
Il  était  demeuré  fidèle  à  l'Anglo-Bengalie.  Etait  re  un  rusé  fripon  ou 
Un  niais  de  parade  ?  c'est  chose  Impossible  $  savoir  ;  mais  on  aurait 
juré  qu'il  avait  foi  en  rAngio-Benpdie.  Les  soins  Imaginaires  dé  son 
poste  le  rendaient  grave;  et  n'ayant  absolument  rien  à  faire,  et  en- 
core moins  Surveiller,  il  semblait  accablé  sous  le  polts<dt'tès  In- 
nombrables devoirs ,  gardioi  pensif  et  soucieux  des  trésors  dé^a 
Compagnie.  :;..,;;  ■■■■i-)rri 

Au  moment  où  le  cabriolet  t>rréta  devant  la  porte,'  ^m^ttoéui' 
fonctionnaire  apparut  tète  nue  sur  le  trottoir,  criant  dé  toute  1»  vigueur 
de  ses -poumons  r— Placée  àonsleur  le  présidenti  laissez  passer  le  pré- 
sident, messieurs,  s'il  vousplattl-'au  grand  ébahissenMtdeii  piétons, 
-qui  apprenaient  ainsi  forcément  l'existence  delà  célèbre -Omopagnii! 
Anglo-Bengalie.  '  !..     « 

M.  Tigg  sauta  gracieusement  à  bas  du  marcbe^ded,  et  su^IJIkI^ 
rant  qui  te  tenait  -alors  à  distance  respectueuse  et  dàntîalptèi  lèinBk 
attitude,  il  franchit  les  marches,  toujours  précédé  de  l'huistier,  «r|sn' 
d'une  voix  de  Stentor  : 

Avec  votre  periiission,  messieurs,  passage,  s'il  vous  plalt.I  jpiace  ï 
monsieurle  pressent  du  conseil  1  Place,  messieurs  I  .  ; 

Observant  le  mtae  cérémonial  et  haussantencore  le  tôd,iy[>ti!sversi 
Tuntichambre  où  était  admis  le  public  et  où  quelques  'nod«ttes4^t^ 
attendaient  patiemment  leura  titres,  et  introduisit  le  président  dtns 
lapiOee  réservée,  tatituléeSiiKr  Ai  «Mwtti  Tout  ifeâROIIh  OOtte  dn 
MMtMire  se  refrnna,  et  déroba  legrwid  capiuiiste  niMitMMrm^^ 
du  vulgaire.  -—    ■«,.  \;  ^  *  ,,  ■  i  c>.i(a.*n(<>i*«i4»*wîT/* 


1^^  lés  fré((ttentent.  lé  luxe  qu'oh  y  déploie  et  llbbndance  qui  y 
Yègèe,  oh  «èralt  tenté  de  croire  quo  nul  membre  de  notre  société  no 
■nique  du  nécessaire. 

-  Mais  quelle  preuve  contraire,  quand  le  matin  on  voit  ces  mêmes  éta- 
Htliemmts  qui,  la  veille,  représentaient  fortune  et  opulence,  entourés 
4'lodividuB  de  tous  Ages  et  de  tous  se&e^-t'ouverts  de  haillons,  qui  at- 
(lÏKleotdeU  volonté  du  maître  de  rétablissement,  !«■  morceau  de  pain 
et  les  quelqiîes  os  déjà  rongés,  que  sa  générosité  veut  bien  leur  donner. 

On  voit  œa  gens,  pour  la  plupart  blanchis  sous  le  poids  des  ans, 
les  uns  mendiants  par  métier  elles  autres  par  nécessité,  recevoir  l'au^ 
■Ane  que  l'bomme  n'eût  jamais  dû  connaître  ni  attendre.de  son  sem- 
Ibblei^  car  II  y  tt  là  dégrad.ation  |)0ur  Tindividoet  honte  pour  la  so- 
ciété. E^  pourtant,  il  faut  bien  le  reconnaître,  voilà  toute  la  garantie 
fluedoane  cette  wdéiéi  tant  de  ses  membres  qui,  dans  leur  virilité, 
laloBl donné  force,  jeunesse  et  travail. 

Qequi  vient  compléter  ce  tableau  de  misère  individuelle  et  de  bonté 
lOiçial^,  c'est  qu'au  nombre  de  ces  désbérilés  de  notre  soiiélér-uujce- 
||àri|«le  4c  jounes  enfants  de  42oul4  ans, qui  commenuèul  leur  é«lu- 
ttij^nn^i  rëcole  de  la  mendicité,  et  se  disposent,  si  leliasard  plutôt  que 
'S]^TO}aÙee  sociale  n'y  met  ordre,  à  terminer  leur  carrière  comme 
m  rfil'COnaiencee  ;  carrière  toute  de  honte  et  de  misères,  dont  les 
HÉWifinHi  nr  innt  qur  trop  nnnïrnt  le  vagabondage,  le  vol,  la  pri- 
ilii^  m  hM,  la  perte  eerulne  de  l'individu  ! 
"■Mil  oonblen  tous  ce«  faits  révèlent  de  maux,  d'immoralités  et 
«oribWRrt  de  notre  mauvaise  organisation  sociale  qui,. dans  son  inj- 
giiité,  donne  tout  aux  uns  et  refuse  tout  aux  autre*. 
'.,  iÇ'Mtaftrte  tant  de  faits  de  celte  nature  que  les  victimes  de  celte 
iMfatae  «rgaidsation  doivent  se  convaincre  des  institutiona  sociales 
MicepUblei  de  les  détruire  et  d'introniser  à  lenr  place  le  règne  de  la 
{■Idée  et  de  féqvlté,  qui  consiste  ft  faire  participer  cbaquemembre  du 
corps  social,  à  ses  bienfaits,  en  établissant  pourchar.un  d'eux  une  juste 
~'>lépiKUIon  des  charges  et  dés  avantages  sociaux,  principe  qui  trouvera 
MB  eMMrC' •oiulioo  dans  l'application  du  dogaio  de  l'éfallté  et  aira 
ifM*-réMiltat4'aBéantir  à  toutMmais  la  misère  des  uns,  l'opulcoee  des 
aitret,  l'aïuudne  etlameadicité. 


*  «iMMIfe  comBRa/tLE.  —  Le  Baro  publie  la  note  suivante  à  l'ap- 

ÇV.tie  lt>étition  qu'il  se  propose  d'adresser  à  la  chambre  sar  la  com- 
iltlon  A»  tribunaux  de  commerce,  pétition  que  nous  avons  repro- 
.diîia.' 

V  IkMifravont,  dans  l'un  de  nos  derniers  nunéros,  doi^né  le  texte 
«runepétition  que  nous  nous  proposons  d'envoyer  a  la  Chambre  des 
MmIm  et  à  la  Chambre  des  pairs,  et  dont  le  but  est  de  demander  la 
réforme  des  articles  618.619  ct'6ao  du  code  de  commerce. 

nous  demandons  que  le  titre  de  notifble,  contraire  à  la  charte,  soit 
aboli;  que conséqtiemment  la  liste  des  notables  ne  soit  plus  contiée 
aux  préfets  ;  que  tout  patenté  d'un  arrondissement  où  il  existe  un  tri- 
iMBid  de  «omaerce,  exerçant  aie  Industrie  ou  an  eommeree  quelcon- 

Îae depuis>4etta:  ans,  âgé  d«  25 ans^  soit  appelé  à  éUreles  membres 
e  oe  tribunal  ;  que  tout  oomnerçaOKMa  industriel  patenté,  âgé  de  50 
ans,  exerçaiit  depuis  rinq  ans  dans  l'arrondissement,  aoit  apte  à  être 
élu  membre  du  tribunal  de  commerce. 

,  Celte  réforuMest  vivement  sealie,  al  persamie  juequ'ioi- «'a  voulu 
en  prendre  rihitiàtive.  IVou^  invitons  tous  nos  confrères  à  reproduire 
notre  pétition  ;  s'ils  en  désirent<des  exemplaires  imprimés,  nous  les 
leur  ferons  parveiir. 

"''  A  maHitenant  nous  devons  faire  remarquer  que  cette  réforme  n'a 

en  elle-même  rien  de  politique  :  tout  au  plus  pourrait-on  dire  que,  si 

les  vœux  qu'elle  exprime  étaient  réalisés,  on  aurait  offert  par  là  un 

fltthM1n«nnt  à  la  néfiome  électorale,  e»  haUlkaot  les'citisyeDs  i  la 

«b  èlIcillK.^Malaeet  acbeninement  est  déift  offert  par  la  loi  élective  de 

<WjnMeiâtii|iw)e  -'i  f- '•     ■,,.••.'.  ,!^  ■,  s  ,  .■,. 

^^mTê* répétons,  il  est  déplorable  que  dans  un  arrondissement 

cmmie  celui  aeCaen,  où  ily  a  6216  patentés,  sur  lesquels  2  728  appar- 

HMtWnt  Irl*  Tllte  de  Caen,  il  n'y  ait  que  ctngttanfe-er-un  citoyens  ai>- 

pHéa'a'élIre'ies  membres  deslrlhunaux  de  commerce. 

Les  noms  des  commerçants  qui  composent  cette  liste  sont  presque 
tons  honorables,  mais  il  reste  fljcore  des  maisons  plus  considérables 
"ifelis  tout  r<rrondissement  qulVen  font  pas  partie  ,  il  est  mi^me  des 
bmachesde  commerce  et  d  industrie  qui  n'y  sont  pas  représentées, 
tandis  qaed'atitres  ont  des  représentants  nombreux.  Ainsi  dans  la  ban- 
que, dans  le  commerce  d'épicerie,  de  dentelles,  de  blancs,  de  nou- 
veautés, de  fer,^e  bas,  de  vins,  on  a  choisi  plusieurs  notables  :  mais 
la  rouennerije^mais  les  corps  d'étal  concernant  la  maçonnerie,  la  me- 
nuiserie, l'ébénislerie  et  la  cordonnerie  n'ont  aucun  représentant.  , 

Il  est  temps  qu'une  aussi  grande  injustice  cesse  ;  il  est  temps  que 
les  tribunaux  de  commerce,  puisqu'onve^it  qu'ils  soient  le  résultat  de 
l'électioù^lfOilenlvMtabkÉÉnntleMiaHàtîdel'élecâbn.    '  '  \ 

Pour  celt^  il  faut  fidre  réformer  les  ar^cles  6l9j  649  et  63M)  du  code 


GimoNiQui  DU  JOUH.  -^  Le  Moniteur  d'aujourd'hui  publie  uneor-^ 
donnance  royale,  datée  du  2^  août,  rionlenanl  41  articles,  et  qui  con- 
cerne la  perception  de  l'inpôl  sur  les  sucres  indigènes,  pour  l'exécu- 
tion deJa.loi  dii Si  «ai.  4846. 

-^éne  autre  ordonnance  royale,  portant  la  date  du  24  juin  dernier, 
et  IwMiervitttopil'baisfsealenentpar  l&Hdiii/iiM'^aut^ise  la  régiedes. 
co^P^lKdlreâ^  *  ttridredeti^  mik^^^cts  dedfintrés? 
doiiWWïtfjTlWltlIïéé  a  ra  tti^iié,  eét^dèMpêé  sbus^c  nom  *&8Sttf^ 

j^NOiiflttM,  et  l'autre,  fabriquée  à  Manille,  est  connue  soui  ta  déno- 

'•^'^llflf  dtfprlx  de  ces  tabaw  est  fixé  ainsi  qull  my.  lé  c^Mii^x  de 

'VtoetpWéVjpbdr  les  entreposeurs,  40  fr.  50  c;  pour  lés  dét^Uaiits.  {J  fr. 

80 C;  pbur  les'consommateurs,  par  caisson,  50  fr.;  par  cigirc,  Hft  c. 

^  JJk  veMe  des  cigares  dits  dem-panetela»  ne  pourra  commence)* ,dans 

les  entrepôts  et  les  débits  que  du  10  au  45  septembre  4846.       \ . 

'^'0imtWt  «Hfàres  dits  (creerat,  un  nouvel  àif^h  ««hnaitre  j'^po- 


I 


iT~Xe  vti)fsiére^'i'<gricaltui«  eMa^oownwee  vientde  publier  le 
j^fMfiMti44^  prix  4e  l'heotolUre  de  fronenl,  pour  servir  de  réfulalavr 
«(hldrém  a'inporUtlon  et  dVHporution  des  grains  et-ftiincs,  con- 


isèdér«!év6iries 
tes  à  l'avenir,  40  H2  étais. 

—  Hier  dimanche,  Henry  a  été  extrait  de  la  prison  spéciale  du  pa- 
lais de  la  Cour  des.  pairs,  et  ramené  à  la  Conciergerie,  où  il  a  été 
écroué  et  incarcéré  dans  la  cellule  qu'il  avait  occupée  à  la-suite  de  son 
arrestation. 

M.  ET  M""  JEi'XE.  —  L'instruction  criminelle  relative  an  meurtre  de 
M.  ,lay  est  terminée,  dit  la  Gazette  des  Tribunaux.  Si  nous  sommes 
bien  renseip;iiés,  M.  liaton,  aux  soins  et  aux  lumières  duquel  était  con- 
liée  cette  délicate  affaire,  aurait  conclu  devant  la  chambre  du  conseil 
à  ce  que  le  chef  de  préméditation  fût  écarté. 

C'est  par  une  i;.évéla,Hon  innocente  de  son  jeune  enfant  âgé  de  qua- 
tre à  cinq  ans  que  les  premiers  soupçons  de  M.  Jeune,  dont  le  véritable 
nom  est  Yng,  auraient  été  éveillés.  Il  y  a  deux  mois  environ,  M.  \n^ 
dit  Jeune,  ayant  été  absent  une  partie  du  jour,  et  trouvant  à  son  re- 
tour son  jeune  enfant  seul  dans  lu  chambre  à  coucher  de  son  loge- 
ment, lui  demanda  si  personneTJVtait  venu  en  son  absence.— M.  Jayest 
venu,  répondit  l'enfant.— Est-il  reste  longtemps;  a-t-il  dit  quelque  chose 

Sour  moi  à  ta  mère?  demanda  M.  Jeune.  —  Il  est  resté  au  moins  une 
emi-beure,  répliqua  l'enfant;  il  a  juué  avec'manian,  il  l'a  embrassée 
sur  les  deux  joues,  et  maman  lui  a  donné  une  petite  tape  sur  l'épaule. 
De  ce  moment  la  jalousie  de  M.  Jeune  fut  éveillée,  et  il  épia  les  dé- 
marches de  sa  femme  et  de  M.  Jay  avec  une  telle  persévérance,  qu'il  ne 
tarda  pas  i^  acquérir  la  preuve  de  son  déshonneur.  Dans  la  soirée  du 
mardi  48  de  ce  mois,  il  annonça  qu'il  se  trouvait  contraint  de  partir 
pour  Senlis.  Le  soir  venu,  il  se  cacha  dans  un  cabinet  d'aisances  qui 
se  trouve  dans  l'escalier,   quoique  dépendant  de  son  logement. 

De  sa  cachette,  Jeune  entendit  la  conversation  qui  s'engagea  entre 
lui  et  sa  femme,  et  ce  fut  seulement  lorsqu'il  fut  certain  du  flagrant 
délit  qu'il  rentra  dans  l'appartement,  et  |>énétra  dans  la  chambre  à  cou- 
clier.  Dès  son  entrée,  il  tira  presque  à  bout  portant,  sur  M.  Jay,  un 
petit  pistolet  de  poclie  dont  il  s'éuit  armé,  mais  le  coup  mai  dirigé 
effleura  seulement  la  télé  de  «elui-ci.  Quoique  surpris  à  l'improviste 
par  celte  attaque,  et  malgré  le  désordre  de  toilette  où  il  se  trouvait, 
M.  Jay,  doué  d'une  force  corporelle  supérieure  de  beaucoup  k  celle  de 
son  agresseur,  se  pré<;ipita  sur  lui,  tandis  que  sa  complice  se  cachait, 
épouvantée,  dans  la  melle  du  lit.  Une  lutte  s'engagea,  mais  M.  Jeune, 
qui  avaiteu  le  temps  d'ouvrir  un  couteau-poignard  qivil  avait  sur  lui, 
en  porta  presque  simultanément  à  M.  Jay  deux  coups,  dont  l'un  l'at- 
teignit à  l'ayani-bras  droit,  tandis  que  l'autre,  pénétrant  sous  l'omo- 
plate gauche,  traversa  le  poumon  et  atteignit  le  coeur. 

Mortellement  blessé,  M.  Jay  s'aflaissa  sur  lui-même,  et  tomba  pour 
ne  plus  se  relever. 

Mme  Jay  a  sou|.ena  avec  une  pieuse  résignation  l'horrible  malheur 
qui  l'a  frappée  ;  elle  a  rappelé  près  d'elle  son  fils  aîné,  jeune  homme  de 
vingt-et-un  ans,  qui  dirigeait  I  importante  maison  fondée  à  Londres 
par  M.  JayrQvant  à  la  femme  Jeune,  elle  n'a  été  appelée,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  que  comme  témpin  devant  le  magistrat  instructeur. 

SOIS   HU.VORK  SI  TU  PEL'\,  IIONOH4BLE  SI  TU  VEUX,  MAIS  SOliT 

uiciIe,  il  le  fait,— Dernièrement,  dit VÀkMar,  unepauvre famille 
de  Béarnais  s'était  installée  sous  une  barraque  en  planches  près  du 
-  -pouLde  iSaouia.  Dans  une  situation  aussi  mauvaise,  ces  honnêtes  gens 
ne  larclCreHt  pas  à  tomber  tous  malades  et  à  exciter  vivement  la  com- 
passion publique.  Sur  l'avis  d'un  médecin,  et  par  les  solns.de  M.  l'ad- 
joinl-maire  du  village^  ils  furent  placés  sur  un  chariot  et  dirigés  vers 
AJger.  Là,  ils  se  présentent  à  l'hôpital  et  demandent  cette  part  de  soins 
et  cet  abri  qui  sont  dus  à  tous  ceux  qui  souffrent  et  qui  n'ont  plus 
rien  sur  la  terre,  ni  santé,  ni  pain,  ni  toit.  Mais  ces  malheureux  sont 
repou&sés  et  laissés  dehors,  au  nom  d'une  raison ,  qui ,  quelle  que 
bonne  qu'elle  puisse  être  pour  des  administrateurs,  ne  saura  janars 
4enir  lieu desaevoirs qu'impose l'Jiuinanilé  doalon s'bonOn «nFiawié 
iri  quecommandeiia  c&arité.  Ewun  mot  bn.ledB'répood  :  lln^tkpliu 
de  jUaee  .VoiUt-doao  «eltc  infortunée  famille  4aas  la  nécessité  de  se* 
remettre  en  route,  à  pied,  sansurgent,  sans  ressources,  et  dans  l'étal 
de  maladie  et  de  découragement  où  elle  se  trouvait,  pourr^agner 
Saoula  et  la  barraque  en  planches  sous  laquelle  elle  avait  contracté  le 
mal  qui  la  dévorait.  Epuisée  par  la  fatigue  et  la  souffrance,. et  peut- 
être  aussi  par  rinanition,  la.mëre,  pauvre  femme  !  est  tombée  morte  au 
bord  du  chemin  sans  avoir  pu.  même  arriver  jusqu'à  Birkadem.  Quant 
au  reste  de  celte  malheureuse  famille,  nous  ne  savons  ce  qu'il  est 

devenu.  * 

l'essaim  u' abeilles  et  le  disputeiir.—  Maître  Pierre  s'en  allait 
joyeusement  à  Coutances,  chassant  ses  deux  bétes,  un  bœuf  et  un  che- 
val, attelées  à  une  petite  charrette.  Il  s'était  arrêté  quelques  minutes  k 
iuno  aubtfrge.  Pendant  ce\teaps,  an  essaim  d'abeilieayeniqulle  dfniie' 
nouvelle  demeure,  avait  en  la' fantaisie  de  se  suspendre  et  de  se  grou- 
per à  l'une  des  extrémités  de  la  voiture,  sur  l'arrière.  El  maitre  Pierre 
«'était  remis-,  en  route  avec  ce  singulier  cortéRe.  Ce  qu'apercevastcmat-j 
tre  Jacques;  qui  avait  le  nez  i)  une  fenêtre,  s  écria,  de  sa  voix  là  plu4 
relenlissanle  :  .  •  '.■•n-       -n        j 

—  Holà  I  ab  I  l'homme  !  combien  ces  bétes  que  vous  menez  si  drdle4 
menlau  marché?        ■■  •  .»  .rit         r-     [ 

—  Combien!  dit  maître  Pierre,  qui  se  méprit  surl'ol^etde  cette 
question,  cent  écus,  ce  n!est  pas  trop! 

—  Centécûs?  Je  ne  suis  pas  assez  gobe-mouche  pour  payer  les  vô-' 
très  ce  prix-là. 

— ■  Comment  !  un  bœuf  superbe  et  un  cheval  magnifique  ! . . . 

—  Je  vous  parle  de  l'essaim  que  voilà. 

—  Ma  foi,  j'hérite,  sans  m'en  douter,  d'un  fameux  essaim... 
-rMais...i.  c'est  le  mien,  puisque<je  l'ai  aperçu  le  premier. 

••«•Pariexemple..îU  il«sl  ài'mol,  paisifull  »esi aUM  à  mavoitur». 

•Et  tta(i«i»Hcrre  «e  diiposea  swiiènh»  l'érguiient  avec  son  batoa.  BU 
maître  IlBqiies  vauitappgyer  le  sienà'l'aMedftaou  fouet.  A  cet  instant, 

M.  l^«aké  dé apparaît  à  l'horizon,  et  ils  le  choisissent  pourar- 

iHtr^Moi)  dit  l'bennéte  fonctionnaire,  je  vous  engage  à  placer  chacun 
uneruche  sur  l'essaim;  et  à  convenir  qu'il  appartiendra  au  proprié- 
taire defla  ruche  dans  laquelle  il  aura  pris  domicile. 
,  vi4  proposition  estiauMiplce,  on  donne  le  signal,  les  mouches  steoi-) 
tem.^  Elles ^ssent  dans  la  mienne  .'"«-iCeit  dans  la  mitnaè  qa|ell#! 
imeatontl— '3Mon,les  capricieux  insectes  s'éparpillent,  tottrlllloilient 
iâl»>tro«vealeniinoiiisdé  dix  secondes  à  vingt  mètres 
lenldaMi'Mttnespbère  comme  un  nuage,  et  disparais) 
graptléfxinBaiiwitduluge  et  des  plaideurs. 

)i  Jmiét  Hynuoeirap^Hd  sa  mcfae,  porfailemeol  vj 
de  co*6»lauofly  avaM'de  rejoindre  son  I6|i», 


».vw,MVM(i>H>;.<.;ii«i,  •¥»  •«••«^f»..  «hJsToiïs  lei'séCôùrs  del^n  hé 
rént  rappeler  lé  malheureux  à  la  v|e. 

On  pense  que  lUdée  de  passer  encore  trois  mois  en  prison  a  poussé 
lleyraud  à  ce  suicide. 

LE  VOLEUR  VOLÉ.  -^  SI  lés  loups  ne  se  mangent  pas,  comme  dit  b 
proverbe^  il  arrive  quelquefois,  dit  le  Droif ,  aux  voleurs  de  se  voler  en- 
tre eux.  Deux  larrons  se  rencontraient  ré(«mnent,  sur  les  bords  du 
canal  ;  l'un,  le  nommé  Fouque,  était  sorti  depuis  deux  jourS' de  la  Force. 
Il  avait  été  consigné  pendant  quelques  jours  dan»  cette  prison,  eu  sor- 
tant-de  Poissy,.  où  il  veuait  d'expier  une  condamnation.  L'autre,  le 
nommé  Dubois,  avait  aussi  été  rendu  à  la  liberté  tout  récemment.  Ils 
s'abordèrent  en  s'embrassant  comme  deux.frères,  et  entrèrent  dans  un 
cabaret  pour  parler  de  leurs  anciennes  prouesses,  et  peut-être  pour  eii_ 
méditer  de  nouvelles.  Fouque,  après  sa  longue  claustration,  avait  re- 
cueilli une  masse  assez  forte;  il  voulut  se  montrer  généreux,  [et  les  li- 
bations se  multiplièrent  a  rinOni  ;  mais  Dubois  avait  soin  de  se  ména- 
ger..Eu  sortant,  il  entraîna  son  compagnon  vers  la  barrière  du  TrOue, 
et  voulut  à  son  tour  payer  de  l'eau  de-vie.  Mais  il  versa  traîtreusement 
dans  le  verre  de  Fouque,  qui  était  sans  défiance,  la  poudre  narcotique . 
dont  il  se  sert  pour  exercer  le  vol  at»  sottirisr,  et  le  conduisit  ensuite 
sur  le  boulevart  extérieur,  où  il  le  laissa  endormi  dans  une  des  cuvet- 
tes qui  bordent  la  route. 

Fouque,  en  se  réveillant,  ne  trouva  plus  ni  son  camarade  ni  sa  bour- 
se; il  se  douta  du  tour  que  Dubois  lui  avait  joué,  et,  outré  d'une  telie 
indélicatesse,  il  se  mit  à  courir  et  k  crier,  sans  réflexion,  au  voleur. 
Un  agent  de  police,  qu'il  ne  croyait  pas  si  prés,  accourut  aussitôt  vers 
lui,  en  demandant  des  explications,  que  Fouque  lui  donna  d'un  air 
embarrassé.  Il  fut  bien  plus  mal  a  son  aise  encore  quaad  l'agent  lui  M 
de  le  suivre  ch.ez  le  commissaire  de  police  pour  y  Caire  sa  plalate^.il 
chercha  vainement  des  faux-fuyants  pour  échapper  k  celte  iormalilé. 
Mais  il  n'y  eut  pas  moyen  de  s'y  soustraire;  et  outre  la  perte  qu'il  ve- 
nait d'essuyer,  Fouque  s'est  vu  réintégrer  en' prison  sous  la  préveatkm 
de  rupture  de  ban,  pour  ne  s'être  pas  reoda  dans  la  réaideaee  qui  lui 
éult  assignée,  et  où  U  aurait  évité  cette  double  ■éeavenlura.     -^ 


i.r.fu 


Nos  imprimeurs  nous  ont  ^l  dire  ce  matin,  nn^ttii|e  Inscription  it& 
libérés  deBoloane  portait  ces  mots: ^  dowôitiUrM;  lisez,  Ifene 
eu  iui<e«  douoiuére.  ; 


VARIÉTÉS. 
Homrelles  astronomlqaet. 

M.  Leverrier  a  présenté  hier  à  l'Académie  des  sciences  la  seconde 
partie  de  ses  recherches  sur  les  mouvements  d'Uranus.  Ce  nouveau 
mémoire  a  été  écouté  avec  une  àtteniion  non  moins  soutenue,  un  inté- 
rêt non  moins  grand  que  lorsque  le  4*^  juin  dernier  ce  jeuae  et  hardi 
géomètre  est  venu  annoncer  qu'il  avait  découvert ,  par  la  théorie  lienle, 
une  planète  nouvelle.  Pour  les  lecteurs  habituels  de  la  DknocratU,  ce 
faitde  l'existence  d'une  planète  de  plus  n'a  cerlaiiement  rien  de  surpre- 
nant, mais  par  la  manière  inusitée  dont  il  se  manifeste,  il  estdigne  d'oc- 
cuperaérieuseoieat  l'attention  de  tousoeux  qui  aiment  laseieiM!s,<tetous 
les  esprits  philosophiques  et  curieux.  Disons-le  nettement  aussi,  les  so- 
cialistes qui  admirent  comment  Fourier,  par  la  puissance  de  l'analogie 
seule,  a  pp  être  amené  à  énoncer  si  clairement  des  idées  cosmogonie 
ques  dont  l'étrangeté  apparente  ne  fait  rire  que  les  fats  ignorants  re- 
présentés, parmi  les  organes  de  la  publicité,  par  le  monstrueux  avcou- 
piemenl  de  rt/»i»«r»  religieux  et  de  l'Epoque,  doivent  éprouver  un' 
vif  sontimept  de  plaisir  en  voyant  la  science  précise  arriver  par  ses 
méjlhpdeSi  juntes,  mais  sûres,  à  vérifier  sinon  les,  termes,  du  moins  tous 
les  principes  énoncés  par  celui  qu'on  voudrait  faire  passer  pour  fou. 

L'imp(irunce  du  travail  de  M.  Leverrier  .nous  engage  a  entrer  dans 
ces  détails  que  l'on  écarte  d'habitude  des  comptes-rendus  scientifiques 
dans  un  journal  quotidien.  Nous  joindrons  à  aetre  analyse  te  résumé 
de  quelques  autres  nouveautés  astronomiques  que  le  retour  de  M.  Arago 
au  sein  de  l'Académie,  a  naturellement  amenées.  ' 

Depuis  longtemps  déjà,  les  irrégularités  dti  mouvement  d'Uranus 
préo««upent  les  astronomes,  qiul  ont  cherché  k  lés  expliquer  par  des 
hypothèses  plus  ou  moins  plausibles,  maisen  génératdénuées  de  lople 
considération  géométrique,  et  ne  pouvant,  par  conséquent,  apporter 
-aucune  conviction  dans  les  esprits  rigoureux.  Voici  comment  ces  ir- 
régularités  ont  été  découvertes  : 

En  1820,  on  possédait  quarante  années  d'observations  méridiennes 
réèli)iÉB$s  d'UwBus.  La  planè^  avait,  ^  outre,  ét^iibservé»  (ttx-sept 
fois  dépuis  4600  jusqu'à  4TTj^^par  Flamsteed,  Bradlej,  Mayec  et  Le- 
monniar,  qui,<toutefois,  l'afaif^  prise<|»our  une  ét^,not^  de  sixiè- 
me grandeur. jD'un  autre  cMè.yl^  exprji^sions  analytiques  |^sj)erlur- 
bati^^iipiquelDpiteretSaUim&MrodMiMOt  sur  Urasus)  se  trouvaient 
développées  dans  le  tome  III  de  \i  Mécanique  eilette.  Il  était  permis 
d'espé(am«'ei»  8'*i4»nt,de  loutès'ces  donnfies,  on  parvieodrail  à  con- 
struire des  tables  exactes  du  mouvement  de  la  planète;  mais  des  dif- 
ficultés inattendues  se  présentèrent  lorsque  M.  Bouvard  entreprit  cette 
tache.  Il  y  eut  impossibilité  de  représenter  à  la  fois  les  dix-sept  obser- 
vations anciennes  et  les  nombreuses  observations  modernes.  M.  Bou- 
vard regarda-vies  observations  anciennes  comme  entachées  d'erreurs  et 
^  cjiHiîéîîU  4f  représenter  lés  o^ervatio^s,ipoflerQes.  Cert^,  il  n'y 
àitnit  rieii  eu  àredinii  ce  procéda  si  les  «rreurs  qu'il  fallait,  e«  le 
prenaitt,  imputer  auxlbtronomes  que  nous  venons  de  citer,  eussent 
été  de  celles  que  les  méthodes  anciennes  d'observation  comportaient - 
mais  elles  étaient  beaucoup  trop  considérables  pour  qu'on  pût  avec 
raison  en  accuser  des  astronomes,  soigneuxobservateurs.  D'autre  part' 
îllrtest  arrivé  que  l«s  t^lfs,  de  M.  pouyard  ne  s'accordent  pus  mieux 
làiiecUlè4)«8i|ions  observées  en  4845,  qu'avec  les  posilions  des»  deux 
derniers  fliéctes.    •  ■ 

Eu  cet ^de.cboses, on  .a  dû  se  d«mauder  si  la  théorie  était  suf- 
fisamment précise,  ou  bien  si  le  travail  de  M.  Bouvard  avait  été  fait 
avec  une  auHsfate  exaelHude.r<A  ces  premières  questions,  M.  Lever< 
rler  a  répondu  dan  on  MéaMire  du  mois  de  noreaibre  ^frwffr,  en  fai« 


Kt. 


du  Soleil,  la  iQi  de  |r|v^^tioo  jpourrkit  ^rill^^quélqùe 
rigiieuè';  Éiiâril  uae  coÀète'îraurait-ene  pas  pu  trouliler 


le  cbose  de  sa 
brusquement 
Uranus  (kiossa  ^arche?  M.  Leve|rri«r  prit  «orps  à  corps  çbacuue  de 
ces!bypothëses,  et  il  pifouvà  qi^'unè  seule  était  fondée,  celle  de  l'exis- 
tence d'une  planète.  Mais  comment  les  astronomes  arriveraienr-ils  à  la 
découvrir  dans  l'immense  étendue  du  ciel  ?  M.  Leverrier  conçut  l'idée 
hardie  de  diriger  leurs  lunettes,  de  leur  dire  regardez  là,  et  vous  pour- 
rez trouver non  pas,  vous  trouverez  nécessairement;  vos  veilles 

ne  seront  0as  perdues.  Et  cette  idée,  M.  Lexerrier  l'a  réalisée.  Com- 
nàent  a-t-il  fait  pour  arriver  à  ce  résultat  remarquable  de  signaler  u» 
astre,  et  sa  place,  et  sa  grosseur  et  son  éclat,  sans  jeter  les  yeux:  dans 
un  autre  instrument  que  celui  du  raisonnement?  Un  pareil  problème 
a  résoudre  rigoureusement  serait  certes  de  nature  à  faire  reculer  plus 
d'un  esprit  fortement  trempé  ;  41  n'a  pas  arrêté  M.  Leverrier,  mais 
combien  n'auraient  pas  m^me  osé  le  poser' r 

\\  a  formé  les  expressions  des^  perturbations  dues  au  nouveau  corps 
inconnu,  en  fonction  de  tsi  maise  Inconnue,  en  fonction  des  éléments 
inconnus  dé  l'ellipse  Inconnue  qu'il  décrit  ;  il  a  introduit  ces  pertur- 
bations dans  les  coordoni^ées  d'Ui[anus,  calculées  au  moyen  des  élé- 
ments inconnus  que  cette  planète  parcourt  autour,  du  soleil.  Egalant 
alors  lés  coordonnées  ainsi  obtenues  aux  coordonnées  observées,  il  a 
formé  des  éi|uations  de  condition  i'ontenant  pour  inconnues  non-seule- 
ment  les  éléments  dêrbrblie  de  la  planète  cherchée,  ma^s  encore  ceux 
d'Uranus.  Il  a  éliminé  avec  Hgueur  ces  dentiers  éléments,  et  il  a  obte- 
nu alors  des  relations  entre  la  masse  de  la  planète  cherchée,  l'excentri- 
cité de  sou  orUite  elliplique  et  la  valeur  de  la  longitude  moyenne  a  l'o- 
rigine du  l^mps.  Les  reifl^ons  n'étaient  pas  en'^ombre  égal  à  celui  des 
inconnues,  sans  quoi  Je  problème  n'eût  plus  été  qu'un  problème  d'al- 
gèbre élémentaire  ;  elles  étaient  Indéterminées,  Aials  elles  ne  pouvaient 
admettre  rationnellement  qu'un  «wtaià  nombre  de  valeurs  entre  les- 
quelles^ii  fallait  ^isir.  Cest  ce  que  fil  ^.  Leyerrier  en  les,  soumet- 
tant à  iinè  di^usuoà'o'ft  (1  a  fait  dé  nouveau  preuve,  'non  pas  seule- 
ment d'un  Immense  savoir,  mais  encore  d'une  intelligence  toàt-a-fait 
supérieure,  et  en  même  temps  il  a  été  d'une  netteté  et  d'une  précision 
admirables. 

Il  a  ainsi  déterminé  une  première  Orbite  de  la  planète  inconnue,  et 
c'est  là  fu'il  en  était  arrivé  lors  de  sa  premëre  communication  à  l'A. 
cadémie.  Hier,  il  t(t«(liAfMAriM$ltan6e  Aes&n  thfVail  de  perfectionne- 
ment, si  nqus  pouvons  parler  ainsi  ;  en  partant  d<i  ses  premières  dé- 
terfitinalions,  il  en. a  obtenu  de  nouvelles  très  précises,  par  des  mé- 
thodes souvent  usitées  en  astronomie,  comme  on  sait,  et  qui  consis- 
tent à  amoindrir. successivement  les  erreurs  commises,  en  tenant 
compte  de  termes  d'abord  négligés  pour  simplifier  le  problème  à  ré- 
soudre. 

C'est  ainsi  qu'il  a  trouvé  que  la  distance  d'Uranus.  au  soleil  étant 
49,  celle  de  la  planète  inconnue  est  36;  que  sa  longitude  au  1"  jan- 
vier prochain  est0"326o,  52  secondes  ;  que  la  durée  de  sa  révolution 
est  de  217  années,  et  que,  par  conséquent,  on  connaît  actuellement, 
demain,  tous  les  jours  qui  vont  ^'écouler  d'ici  a  trois  ou  quatre  mois. 


ifwpiTiiiiiiifrïtt'^iipiir^iriwflfiiiif^^ 

faire  passer  dans  l'esprit  du  lecteur  un  peu  de  l'admiration  que  nous 
éprouvons  pQui*  le  travail  colossal  dont  nous  venons  de  rendre  compte. 
Qu'un  observateur  trouve  maintenant  la  planète  de  M.  Leverrier,  et  un 
pareil  fait  ajoutera  une  jjrande  ^'loirc  à  l'illustration  de  la  France. 

—  Il  ne  nous  reste  que  bien  peu  d'espace  pour  rendre  compte  entore 
du  travail ,  remarquable  aussi  à  beaucoup  d'égards ,  présenté  par 
M.  Faye,  l'un  des  candidats  pour  la  place  vacante  à  l'Académie,  par 
suite  du  décès  de  M.  Damoiseau.  M.  Faye  a  déterminé  par  une  mé- 
thode nouvelle,  reposant  sur  révalualion  du  temps  des  passages  devant 
les  réticules  d'une  lunette  de  deux  étoiles,  l'une  très  éloignée  et  à 
mouveipent  propre  plus  considérable,  le  parallaxe  d'une  étoile  qui  s'est 
trouvée  être  beaucoup  plus  rapprochée  de  la  terre  (juc  la  fameuse 
soixante-et-unième  du  cygne.  1^  parallaxe  de  celle  étoile  désignée  par 
le  numéro  1830,  dans  lé  catalogue  de  Groombridge,  et  dont  M.  Arge- 
lauder  aurait  évalué  le  mouvement  propre  à  sept  secondes,  est  d'après 
H.  Faye  de  une  seconde  sept  centièmes.  Lu  méthode  de  M.  Faye  n'est 
j)as  autre  chose  que  la  méthode  difif'renlîelle  employée  pour  lés'étoiles 
"doubles,  mais  généralisée^  étendue  et  rendue  plus  précise.  Elle  pourra 
permettre  de  jeter  un  nouveau  jour  sur  la  théorie  des  étoiles,  si  obscure 
jusqu'à  nos  jours,  et  <|ui  doit  encore  dévoiler  tant  de  secrets  sur  la 
constitution  de  l'univers,  oiVrien  n'est  fixe,  où  tout  marche,  o(^  tout 
gravite. 

—  Des  étoiles  nous  devons  passer  aux  comètes,  pour  annoncer  la  dé- 
termination par  M.  Goujon,  élève  de  l'Observatoire  de  Paris,  des  élé- 
ments de  la  comète  dont  nous  avons  annoncé,  il  y  a  quelques  jours,  la 
découverte.  A  cette  0(M'asion,  nous  mentionnerons  une  sortf?  de  coHr%t 
à  la  comité;  nous  avons  dit  que  M.  Ilind,  jeune  astronome  anglais, 
avait  trouvé  cette  comète;  mais  voilà  que  M.  Vico,  directeur  de  l'Ob- 
servatoire de  Rortie,  l'a  observée  le  m^me  jour.  A  qui  reviendra  le  prix 
fondé  par  l'Académie  de  Paris  pour  toute  découverte  de  comète?  Il  faut 
compter  les  minutes,  uoii-seuleiQent  autèmus  de  Rome  ou  de  Londres, 
mais  en  temps  vrai,  et  tout  compte  fait,  ]tf  de  Vico  ne  précède  son 
jeune  c6n(.>urrent  que  d'un  peu  moins  de  deux  heures  ! 

Bahral. 
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Mnies  F.  R.  et  L.  &  Orléans.  —  Vtma  avons  reçu  3  mois  de  rotrt-  R.  |>ar 
Mlle  L.  —  Veuillez  agréez  dos  remerciements* et  dire  i  M.  L.  que,  par  nous 
du  Moiaa,  il  (sttout  excoaé. 

M.  H.  A.  !à  Chatill6n-en-B.  —  Merci  «les  bonnes  notes.  —  Kous  suivrons 
vos  indications. 

M.  S.  ¥.  B  à  PerplRDan.  —  M  .S.  vous  dira  l'accueil  qui  lui  a  été  fait.  — 
Nous  serions  les  .3  cafés  et  attendons  de  vos  nouvelles.  —  Nous  n'avons  pas 
la  On  de  W^ïiers.  —  Quand  donc  pourrei-vous  venir  ^  Paris? 

M.  Sa.  a  Strasbourg.  —  Nuu»  suivons  vos  iustruclions.  —  Votre  r^-claina- 
tioù  est  fondée  et  nous  y  faisons  droit. 

Marcbéa. 

Marehi  aux  fourrages,  du  1"  septembre,— Faubourg  Saint-Antoine.— Foin 
1"  »»  a  »»;2'  5C  U  58;  3*  àO  i»  52.— Sainfoin,  I' »»  àOO;  2*  50  à  .S8;  3"  00  à 
48.  —  Luzerne,  1"  »»  à  (îOj  2*  .S5  il  .S7;  »•  »»  à  »».  —  Regain,  l"  »»  k  »•;  2* 
H  à    15;  3*  00  a  0(».—  Trèfle,  f  »»  à  »»  ;  2*  »»  k  40  ;  3'  »»  à  ••.—  Paillé  de 


sAnii«.'au  Ct  i*  cour*   »  *i* 

Récép.  Rotach.       »  »»  »»- 

Ksr.  Dette  *et.       »  33  8|l 

—  —  pan*.       »  »  'I» 

—  a  p.  0(0.         •  M  4|« 

Dette  intériisure     »  33  ••i» 

roiTtis.  s  0101837  »  »  »(.• 

MotL.     S.  1|1         •  >•  >|> 
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—  A»  l«40.. 
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—  uanque. 


.D*TC.  «Ml|4 

;    »       56  »(> 

.      M  n»»  jil»  I 
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Boia.àAm. 
lOrl.-ford. 
lUonUATr. 

llord-Tetta 


sn». 


»M  V.  H. 

lUn  Mébcr . 
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—  d*Em.lur. 

FIIIMOiaT....t... 
40TBIcaB  . , . ... 

Union  llni^re...       »  •»  —  Fourneaux  de  l'ATsyron... 

MARCHANDISES.—  Huiuis.  —  Colza  disponible,  8iN^;  courant  du  mois 
90  k  9l->»;  quatre  derniers  mois,  92  k  9.3;  quatre  premiers  1847,  96. 

Lille.—  Point  de' courrier. 

Esprits.— 3|<l  Montpellier  disponible,»»  k  I  tO;  courant  dn  mois,  »i>  kilo- 
septembre  et  iKlobre,  1 35  k  1 .30  ;  novembre  et  décembre,  1 23  k  1 84;  quatre  pre^ 
miers  1847,  »». 

.Savons.— Marseille  bleu  plie,  belle  qualité  disponible,  »*i  k  102  fr.let 
100  k.,  ordres  de  livraison,  »»»  k  102  fr. 

L'un 4$s giramU:  f.CiMTAQUtt. 

:j__.  y  -■.:mémmsÊÊsÊmf 

Parmi  les  divers  ouvrages  qiii  sont  eri  coUrs  de  pubncauôn,  iiiCiili,  uns 
contredit,  ne  raitWe  pins  de  «ter  l'altentioA  que  te  DiarftfiiltAlàit  "VNlVti. 
SKL  d'uistoibk  .viati  rkllk.  Ce  magnifique  ouvrage,  qvt  a  M^hdaoré de b 
souscription  du  roi  pour  plusieurs  exemplaires,  résumé  et  ôMHilèle  les  M- 
vres  de  BulTon.de  Lacépède,  «le  Cuvier,  les  anciens  dicttonnaaM'  rt  l«i*i 
les  «iuvr.ig«>s  scieutitiques  ;  aussi  formera-t-it  une  véritable  «OcwlopéiUr 
des  sciences  naturelles,  prî-MMi  tant  de  iioiubreus4-s  applicâUoos  k  ta  Béde- 
çin«>,  k  l'agriculture,  aUxarts  industriels,  etc.,  etc.  Cette  belle  pabUcatioo 
^e  M.  d'OrbIgiiy  dirige  avec  la  coltaborïUon  Xabd  réU'ÂiôO'  de  membres  (té 


m"' 

rlnstUut  «'1  «le  professi-urs  (MM.  Arago,  Beéquerel,  BrongniaH,  GôMier,  lUf' 
caiswF,  Desliayes,  Uujardin,  Davern^oT,  Dumas,  J.  Demtoyen,  rlo«reiis,  Elit 
do  Beaumont;  OtnstuBt  i^vnst,  l<iid«ire  GcolTroy  Saint-HiUire,  4e  Hmjf. 
lM>ldt,  de  JuHsieu,  Milne-Edwanis.  Richard,  Valencicane«,  élu  ),  ml  «n  oMm 
enrichie  du  plus  magnitiqae  atlas  d'histoire  naturelle  qui  ait  paru  jusqtl 
ce  jour.  (Voir  .lux  annonces.} 

flIAI'VAIf.VAIfl'V  ^■'i  grande  fête  du  Ukamanan  a  snrpasié 
uHAAJiAII  llUUIrJli  enmagniliefDC<;toutreqaMnataitadariré 
auChateai^RuwedepttialecMnmeacAnieiMdM  la  Ml«a».  Le  deaa  aMMfftt 
les  t«>ileltes  brillantes  ne  manquaient  pas  k  c(*tte  soirée,  et  le  public  a  M«i 
prouvé  par  son  altluence  qu'il  u<^  demandait  qu'k  revenir,  Lm  seconde  et  der- 
nière granile  fête  du  Rhamatan  sera'do'ric  donnée  jeudi  prochain,  3  septen* 
bre;  ily  aura,  comme  k  b  première  orchestre  de  d»HSft  et  nmbMljr  Bill. 
taire,  lanternes  aériennes,  illumination  ti^rque  au  milieu  de  Û  peïouie,  m> 
prodnisant  le  Kiotque  à'Ahdvi-Mediid,  et  ebfin  feû  d'ardflce  drlenttl.pir 
nuggieri;  la  pièce  principale  représentera  la  Utoi^vif  dt  SMmàMéd.*- 
Krix  d'entrer  :  5  fr.  pour  uucavali<>r  et  une  dame;  3  fr.  50  c.  lesMlIrts 
Pris  d'avance  cbei  tour  M  marctnnds  de  nrasiqse;  l  tt.  pMV  me  AÎbc 
seule. 


Ipeotaoles  da  2  seiMénilire. 

7;i|2  0PÉBA.  —  Lucie  de  tammermoor,  Paquita. 

7  i|4  r«AacAt>.  —  Mine  de  Tencin,  la  C:iguê' 

7  i|2  «PÉMA-cODffÇfV-.  —  Les  Diamants  ite  ktoofonne,  le  VeuL 
7  1(4  TOBSVHXa.— Chansons  populaifes.  les  Brodeuses,  lea  Mémoires. 
«  112  TABiÉvÉ*.  —  U  veuve.  CDlombe  et  Perdreau.  MallM  d'école. 
7  l|3  vwwttumm,—  Dernier  Chapitre,  Clarisse  âarkme 
7  1|2  WMMJM-tiOrAX.  —  Mon  Toigin,  les  Bains,  l'Inventeur,  le  Pot. 
7  »|>  >eKVt-flT-BA*«ni.  —  Le  Docteur  noir. 

6  li4  «AtTÉ.  —  Le  Chkteau  des  SeptrTours,  le  Fils,  le  Page. 
«  1 12  ABaMe.  •-  Le  NMcfté  de  Londres. 

7  1|2  ooaVB.  —  La  Mor^'sax  Rats,  Peaum'Aoe. 

«  »|»  vouifl-DSAauvrigraB.  —  Loup-Garou,  Mes  farces,  Chaperon. 
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vent»  du  14*  «oiame  (9«  t«BM>.  —  I<'o^Tra«e  coMpIcC  A>rna«r»  le  <4mih»«  («•  Tol«na«w). 

DICnOlDIAIRE  DRITEBSEL  D'HISTOIRE  lAT 


ON  SOUSCRIT  CHEZ  LES  EDITEURS 
HH.  BKXAKD,  NABTIKBT  et  Conap. 

Rué  de  Bussy,  n"  (i,  à  Paris, 

Et  dieï  les  principaux  libraires  de  la  fiance  et  dé  l't'trangi' -.-^ _ , ,- — ^^  ..,,,— 

Parim.  i^ragor  Sradeiiaënl*  Secquerel.  Blluron.  Blanclimrd.  BolUkrd.  d«  ■rc'blitNon*  Ad.  JBroii|(iil«rt  •  V,  wouméfiàéd'itrwiné*  ^liVvrola^.  Cordler,  JDnmm 

'm,  Daauafi.  Dapbnclielf  BayerfBoy,  aiÉne-Bdivard»*  Bui 


ftMMie.  DeanayeM.  DeNinareCs.  S.  Besnoycr*.  Alcld»  et  Cli^  d'OrblKny.  noyers,  Durhartre.  Dujardln,  ,  _ 

iiiont.  Floarems.  ■«.  Cie«ffM»y  Malûl-linalre.  «erlië.  ttérvaln.  Al.  d«  Humboldf.  de  «luaalen.  l.aurlllard.  Lemalre,  I<évelilé.  liilcliiM.^ Martin  Maint-AnÉe» 
Pelletier.  Pelouse.  Cônutant  PrévoMt. de  t|natr^raffe«,Jk.  Blchard.Blwl#>re.  Boall|i.Yaleiu!lenne«.etCwel^.  -?— . 

sons  s>A  DXKBonoir  bb  m.  oharues  S'Obbight. 

La'81*  livraison  de  ce  magnifique  ouvrage  vient  d'être  mise  en  vente.  Celle  livraison  complète  le  I4e  vol.  (7e  tome).  L'ouvrage  formera  en  tout  120livr.  «m  10  lomi*s  divisés  en  20  vol.  Ilparatt  une  livr.  Mus  les  quinze  Jours. 
composée  de  4  feuilles  de  texte  grand  in-S"  à  2  c()l«)nnes,  et  de  2  iK'Iles  pl:in«lics  ave»',  ligures  noires,  I  Ir.  ;»0  «•  ;  nv«;c  ligures  col«>ri«Vs,  2  fr.  'lit  c.  —  Ou  acr(iril«Ta  les  plus  grandes  facililt'-s  de  paiement  pour  les  volumes 


■•lîiaiiM. 


Prix  de  la  livr., 
déjk  parus. 
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iet  de  loi. 

a  a  d'abord  procédé  à  Fin^taHation  du  bureau  (hèiinitif.  M.  Su- 
pey,  président  d âge,  a  prononcé  un  discours;  puis  il  adonne  l'ac- 
colade àM..  Sauzet,  qui  à  son  tour  a  liaran;;ué  l'assomblce.  Nous 
crevions  que  depuis  les  débats  de  la  cnur  des  pairs,  définis  les  aveux 
de  fienrv,  il  n«  devait  plus  être  question  du  loui)  de  pistolet  du  29 
juillet,  t'était  une  erreur  :  l'attentat  et  la  Providence  ont  l'ait  au- 
jourd'hui une  nouvelle  apparition  au  Palais-Bourbon.  M.  Sapev  a 
flptri  cnergiqueinent  Vattcnlal  du  pauvre*  fou,  et  M.  Sauzet  y  a  l'ait 
allusion.  M.  Sapey  îf ensuite  fi'licit^i  les  di'()utés  de  cv.  (piè  l'oc- 
casion leur  avait  été  donnée  de  faire  connaissance  entre  eux,  et  de 
ce  que  la  nouvelle  législature  n'aura  plus  à  voter  les  fortifications 
de  Pari»  ni  leà  chemins  de  fer.  M.  Sauzet  à  son  tour  a  ku  un  inagni- 
ti(|ue  éloge  de  la  Chambre,  qui  formé,  a-t-il  dit,  /<"  xoin  rniistauf 
(te  sa  sulticilude.  Du  reste,  et  nous  enregistrons  cette  dét;Iaration 
avec  plaisir,  le  président  d'âge  et  le  [irésident  élu  ont  déclaré,  d'un 
commua  accord,  que  l'état  de  paix  et  de  tMnquiltite  du  pays  impose 
■u  gouvernement  la  loi  d'aller  en  avant,  d'accomplir  les  "améliora- 
tions réclamées  par  l'opinion  publique,  et  de  réaliser  ce  progrès 
Ju'ont  fait  entrevoir  au  pays  les  discours  de  M.  Gui/.ot  au  banquet 
eLizieùx. 
Après  l'installation  du  bureau,  on  s'est  occupé  de  l'élection  d|» 

Ïuesteors.  M.  Clément,  qui  remplit  ces  fonctions  depuis  nombre 
'années,  a  été  nommé  au  premier  tour  ;  le  second  a  fait  sortir  de 
i'arne  ienom  de  M.  de  Lespee.  Les  fonctions  de  questeur  étant 
rétribuées,  la  Chambre  avait  eu  jus(iu'ici  le  bon  goût  de  tes  attri- 
buer à  des  députés  sans  beaucoup  de  fortune,  et  dont  un  veut  ré- 
compenser les  services.  Nous  avopons  ne  pas  comprendre  quel  ti- 
tre a  fait  valoir.  M.  de  l'Espée  [j^ur  les  obtenir.  Est-ce  parce  qu'il 
tsi,  comme  particulier,  administrateur  bien  rente  de  chemins  de 
fer  qu'il  a  votés  comme  membre  de  la  chambre  ? 

Pendant  ces  scrutins,  l'assemblée  ne  restait  pas  oisive.  Dans  les 
bureaux,  elle  nommait  la  commission  de  l'adresse  ;  puis  cette  com- 
inissioà  se  mettant  immédiatement  à  l'œuvre,  improvisait  un  projet 
d'adresse  qui,  lu  par  le  président  à  la  tin  de  la  séance,  sera  impri- 
mé ce  soir  et  distribué  à  domicile,  discuté  et  voté  demain.  Les  mi- 
nistres l'espèrent  bien  du  moins. 

La  commission  a  pris  le  plus  grand  soin  d'écarter  A',  ce  docu- 
ment toute  question  politique.  Ce  n'est  c^u'un  dithyrambe  sonore 
en  l'honneur  du  roi  et  de  son  auguste  fatnille,  une  vraie  harangue 
de  M.  Séguier  au  premier  de  l'an.  En  voici  le  texte  : 

Sire,  la  Chambre  des  députés  s'est  rendue  avec  empressement  à 
l'appel  de  Votre  Majesté.  Le  vreu  de  l.i  Charte  devait  s'accomplir,  et 
nous  avions  tous  à  cœur  de  déposer  devant  le  trône  consliluliouiie!  nu- 
ire respect  et  nos  serm;>nts  ;  Voire  Majesté  nous  annonce  qu'à  l'épo- 
que ordinaire  de  nos  travaux,  elle  nous  entretiendra  des  affaires  iii- 
làrieures  et  extérieures  de  l'Etat  ;  nous  examinerons  alors  les  (|iies- 
lioiis  qui  louchent  à  tous  les  intérêts  du  pays,  k  sa  prospérité,  a  sa 
grandeur.  Mais,  dès  il  présent,  il  est  une  mission  que  nou$  aimons  à 
remplir  :  la  France  nous  a  chargés  de  vous  porter  l'expression  lidèle 
des  sentiments  dont  elle  est  pénétrée  pour  vous  et  pour  votre  famille. 
£o  noua  honorant  de  ses  suffrages,  elle  a  déclaré. hautement  qu'entre 
elle  et  vous,  entre  elle  et  voire  dynastie,  l'alliahcé  est  indissoluble. 

Sire,  vous  avez  appris  dès  voire  jeunes;^  à  aimer  et  à  servir  la 

S  net;  il  n'est  point  d'épreuves  que  vous  n'ayM  supportées,  point  de 
gfl|rs  que  vous  n'acceptiez  tOus  les  jours  pour  assurer  son  repos  et 
6<ki  bènheur. 

L»  Providence  vous  protège;  elle  prolongera  ce  r("'{;ne" qu'a  fonde 
Icvœn  naltOnal  pour  le  salut  de  nos  lois  et  de  nos  libertés.  Vos  en- 
fants H  les  nôtres  recueilleront  les  fruits  de  nos  communs  efforts,  et 
"uittiâie  suprême  récompense  votre  nom  vivra  héni  et  res|ieclé  dans  le 
souvenir  de  la  patrie. 

M.  Larabit  a  annoncé  que  dans  la  séance  de  demain  il  iûterpel- 
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parties  de  la  théorie  de  Fou rier  qui  sout  relatives  aux  quêtions 
amoureuses.  Nous  avonij  accepté  le  .sujet,  mais  nous  nous  devions 
d'abord  aux  (piestions  urgentes,  pratiques  ;  et  rien  d(!  moins  prati- 
que, de  moins  urgent  ii  nos  yeux  (|ue  de  disserter  sur  iks  idées 

dont  nous  ne  proposons  pas  i'ado|itit)n  a  la  société  prusenti'. 

Il  y  a  trois  choses  dans  la  théorie  de  Fourier  :  un  plan  d'orga- 
nisiiti'oii  industrielle  que  nos  adversaires  de  ina'ivaise  loi  se  gar- 
dent bien  de  discuter,  de  menlioiuRM-  même,  parce  ijuils  le  savent 
inattaquable  ; 

l'ne  cosmogonie  p(»i'ti(|ue  et  gramlioM'  ; 
l'n  pliii  d'organisation  pour  les  relations  mineures,  ou  relations 
entre  les  sexes,  plan  dont  l'ourier,  comim;  ses   disciples,  ont  tou- 
jours réservé  l'examen  eu  dernier  ressort  et  l'application,  s'il  y  a 
lieu,  aux  générations  futures.  ^ 

L'Iùole  sociétaire  s'est coiistitiiéé  («our  réaliser  le  systerneWn- 
diistvicl, de  Fourier,  pour  eu  faire  l'épreuve  sur  le  territoire  d'une 
commune.  Nous  avons  invité,  nous  invitons  clia(|ue  jour  les  honiT 
mes  loyaux  ù  examiner  atlentivement  les  pro|)osilions  suivantes  : 
L'organisation  de  la  so^'iélé  a(  tut-lie  est  très  incomplète  ;  on  y 
voit  régner  la  Iraiide,.  l'exploitatidu  de  l'homme  par  l'Iioiiune,  l'op- 
pression, l'ignorance  générale;  et  par-dessus  tout  la  misère  de  lu 
classe  laborieuse. 

Les  conseils,  les  prédications,  les  œuvres  de  charité  même,  si 
louables  qu'elles  soient,  ne  peuvent  apporter  au  mal  que  de  légers 
palliatifs. 

Il  est  juste,  néc(!ssaire,  indispensable  de  faire  participer  le  tra- 
vailleur aux  béi'.élices  du  capitaliste. 

Tjout  homme  a  droit  à  l'existence  ;  tout  homme  capable  de  tra- 
vail doit  trouver  en  tout  temps  use  fonction  convenablement  ré- 
tribuée. -  .V 

L'exercice  du  droit  au  ttavail  ne  peut  être  garanti  que  par  l'éta- 
blissement de  vastes  ateliers,  agricoles,  domestiiiues  et  industriels 
tout  à  la  fois,  combinant  toutes  les  branches  de  l'activité  humaine 
et  prévenant  le  chômage  par  l'alternance  des  travaux. 

Ces  ateliers,  qui  réunissent  toutes  les  industries,  qui  réalisent 
toutes  les  économies  de  rapprovisionnemcnt  collectif  et  de  l'ex- 
ploitation unitaire  ;  ces  ateliers,  qui  prennent  pour  ba.se  de  toute 
répartition  l'association  du  capital,  dii  travail  et  du  talent,  se  sub- 
stitueraient avec  des  avantages  incalculables  à  l'atelier  actuel  de 
l'agriculture.  la  commune  morcelée  où  le  travail  est  isolé;  pénible, 
mai  rétribué,  ou  le  travailleur  est  dévoré  par  l'usure. 

L'association  constituée  dans  la  commune  doit  s'étendre  un  jour 
à  la  province,  au  continent,  à  l'humanité. 

Ces  propositions,  dont  les  corollaires  sont  nombreux,  constituent 
la  science  sociale,  la  seule  que  jusqu'ici  la  I  )r  in  or  rade  pacifique  dÂi 
eu'pf0Uftiiis!!»î6iïd'énsTièfiérr  la'  seule  que  I'EcoIq  sociétaire,  pçopa;- 
gc  par  la  voix  de  ses  orateurs.  Tout  homme  au  cœur  honnête  au- 
quel on  présentera,  au  milieu  du  silence  des  vieilles  écoles  et  des 
vieux  partis,  dei^  aflirmations  de  cette  valeur,  les  étudiera,  les  ap- 
profondira^ puis  il  se  passionnera  pour  la  doctrine  de  l'association, 
du  travail  attrayant,  la  seule  qui  puisse  sauver  le  monde. 
-  Jamais  nous  n'avQns  obtenu  de  certains  adversaires  déloyaux 
qu'ils  nous  attaquent  sur  le  terrain  de  l'association  agricole,  indus- 
trielle, qu'ils  nous  c(fmbattcnt  sxir  ce  terrain  sans  cn.sortir;  et  pour- 
tant si  nos  idées  a  cet  égard  sont  nuisibles,  il  conviendrait  de  les 
attaquer  directement,  sans  divagation,  sans  détour,  de  lutter  contre 
elles  jusqu'à  ce  qu'elles  fussent  anéanties.  Si  elles  sont  justes  et  in- 
destructinles,  comme  les  plus  malveillants  le  reconnaissent  au  moins 
par  leur  silence,  il  ne  suffit  pas  de  les  respecter,  il  faut  les  propa- 
ger et  les  servir.  Vous  y  êtes  engagés  d'honneur,  vous  tous  qui 
souffrez  de  la  faim  du  travailleur,  du  gémissement  de  l'enfant 


_  que  nous  peiSiMSS'ae  nwi  .(kTi 

nous  commençons  par  leur  dire  du  fond  du  cœur  :  Agréez  l'assu- 
rance denotre  mépris. 

La  Démocratie,  journal  d'économie'socialc  avant  tout,  n'a  jamais 
abordé  spontanément  les  questions  cosmogoniques,  ni  celles  qui  se 
ratîiiclienl  aux  relatioDS  des  sexes;  telle  n'était  pas  sa  mission.  Il 
v  ii  dans  le  monde  assez  de  bien  'a  réaliser  par  le  principe  d'asso- 
ciation industrielle ,  sans  qu'il  soit  besoin  de  s'enquérir  du  clavier 
sidéral  et  des  corporations  phanérogames;  nous  ne  sommes  arrivés 
sur  ce  terrain  (pi'à  la  suite  a  interpellations  olwtinées,  et  la  respfln- 
sabilité  (lu  scandale,  s'il  eu  pouvait  naître,  tomberait  sur  les  nom- 
mes (lui  ont  provo<pié  nos  explications. 

A  l'égard  de  la. cosmogonie  de  Fourier,  notre  jwsition  est  bien 
déhnie;  tous  les  détails  de  cette  cosmogonie,  naissance,  accroisse- 
ment, déclin,  mort,  d(;s  astres,  couronnes  lumineuses,  uiariages 
d'arômes,  créations  successives,  se  rattachent  à  un  principe  géné- 
rateur, il  l'idée  de  la  vie  universelle.  Ces  conditions  de  la  vie  que 
nous  retrouvons  au-dessous  de  nous  dans  les  animaux  et  méihe, 
il  uii  degré  inférieur ,  dans  les  plantes,  régissent-elles  aussi  les 
sphères  supérieures,  le'  domaine  sidéral'?  Fourier  s'est  prononcé 
pour  î'aflirmative  et  nous  ne  pouvons  rejeter  sans  preuve  les  affir- 
mations d'un  génie  qui  sur  mille  sujets  a  démontre  sa  puissance,' 
sùrtoiit  quand  ces  aflirmations  sont  d'accord  avec  la  notion  de  l'jiar-' 
monie  universelle. 

D'autre  part,  si  séduisantes  qne  soient  ces  idées,  nous  ne  pou- 
vons pas  non  plus  les  enseigner  ni  en  répondre  tant  que  des  expé- 
riences directes  ne  les  auront  pas  vérifiées.  Notre  rôle  à  leur  égard 
se  liorne  à  publier  les  travaux  et  découvertes  du  monde  savant,  qui 
viennent  jjustifier  quelque  détail  de  la  cosmogonie  de  Fourier. 

("est  ainsi  qu'hier  M.  Barrai,  chiniiste  et  mathématicien  distin- 
gué, répétiteur  à  l'Ecole  polytechnique,  témoignait  son  admiration 
pour  notre  maître  en  signalant  avec  M.  Levtrrier  l'apparition  d'an 
astre  liouveau.  Nous  appellerons  bientôt  l'altention  de  nés  leor' 
leurs  sur  des  expériences  qui  confirment  la  célèbre  hypothèse  de  la 
côurnnnr  horéale.  Pour  le  reste,  nous  attendons,  bien  décidés  à 
donner  tort  à  Fourier,  si  l'expérience  le  condamne,  mais  décidés 
aussi  à  ne^rejeter  aucune  de  ses  assertions,  fût-ce  la  plus  exontri* 
que,  sur  la  seule  parole  de  quelques  sacristains  ignorants.       ^  .4 

Que  pensons-nous  des  questions  d'amour  ?  Nous  pensons,  ou  pla- 
tôt  nous  sM'ons  que  les  relations  entre  les  sexes  sont  actuellement 
un  foyer  de  mensonge,  de  déception,  de  manœuvres  cupides,  onei 
occasion  de  marchés  infimes  ;  nous  savons  qu'elles  engendrent  l'a- 
dultère, la  prostitution,  la  contagion,  l'avortement;  l'infanticide,  > 
la  paternité  fictive.  Nous 'savons  aue  Fourier  a  décrit  des  institu- 
tions qui  auraient  pour  objet  de  faire  disparaître  tous  ces  fléaux; 
mais  nous  savons*  aussi  que  Fourier  ne  proposait  pas  à  la  civilisa- 
tion d'adopter  ses  idées  à  cet  égard  ;  il  l'en  dissuadait  au  contraire, 
il  renvoyait. à  plusieurs  générations  l'examen  et  la  solution  des 
questions  d'amour.  Il  motivait  très  bien  cet  ajourneroent  ço  mon- 
trant qu'une  race  élevée  dans  la  contrainte  et  la  fausseté,  ne  pou- 
vait inaugurer  sans  transition  le  règne  de  la  vérité  et  de  la  jns- 
tiie.  U  faisait  comprendre  9ue  des  êtres  humains  comprimés  dès 
lebaS  ^ge,  nesauraientjouirdela  liberté  mesurée,  qu'ils  la  con- 
fondraient avecte  simple  essor  des  passions  brutales,  avec  la  dé- 
bauche, dont  Fourier,  plus  que  personne,  avait  horreur. 

Les  coutumes  amoureuses  décrites  l'ar  Fourier  ne  pourraient  s'é- 
tablir que  si  la  décance  et  le  respect  de  la  femme  étaient  générali- 
ses dans  les  ma-ses,  que  si  une  préalable  organisation  du  trav^l 
assurait  le  sort  de  la  femme  et  de  l'enfant  dont  l'existence  est  au- 
jourd'hui si  précaire.  Quand-Fouriér  renvoyait ài  l'avenir  la  solu- 
tion des  questions  d'amour  et  de  famille,  ce  n'était  point  détour  et 
jésuitisme  de  sa  part,  c'était  application  rigoureuse  de  sa  théorie. 

Voilà  pourquoi,  fidèles  à  son  exemple  comme  à  ses  recomman- 
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",'  'f-''     Une  située  du  uonscil  (le  r.^u^lo-Rengaltu.        y. 

Lasiile^u  conseil  était  décorée  î»  l'intérieur  d'un  tapis  turc,  d*0n 
buffets  d'un  portrait  de  Tigg  MontaigUe,  en  sa  qualité  de  président, 
(l'un  imposant  fauteuil,  avec  un  marteau  d'ivoire  et  une  clochette  d'ar- 
geni;  plus,  une  longue  table  recouverte  de  drap  vert,  sur  laquelle  étaient 
étalés  de  distance  eu  distance  des  cahiers  de  papi(!r  à  péiiiion,  des 
buvards  et  force  plumes  et  encriers.  Le  président  ayant  pris  place  et 
occupante  fauttjuil  d'un  air  solennel,  le  s(>crélaire-géraiil  s'assit  a  sa 
droite  :  l'huissier,  debout  lierrière  eux,  faisait  avec  sa  veste  rouge  un 
fotiil  chaud  sur  1e(|ue1  les  deux  personnages  se  détachaient  aduiirable- 
nietvt.  C'était  U  tout  le  Conseil  ;  le  reste  n'était  que  lictioii,  un  léger 
spécimen  de  l'esprit  inventif  de  Tigg. 
-T  Boulamy  1  dit  lo  président.  >^  ' 

—Monsieur?  répliquad'huissier.  > 

(0  Voir  leti  numéros  du (4  juin  au  2  septembre. 


—  Faille  savoir  au  médecin  attaché  à 
lui  parler. 

Boulamy  s'inclina,  toussa  pour  s'cdaircir  la  voix, 
l'antichambre,  criant  : 

—  Monsieur  le  présjdenl  du  çonspil  désire  parler  au  médecin  attaché 
à  rtUablissenient.  Placé,  Messieurs!— avec  votre  permission,  place,  s'il 
vous, plaît!  "      ,  ._ 

JlTevint  bientôt,  suivi  du  dignitaire  cii  question.  A  l'ouverture  de 
la  salle  du  conseil,  de  naits  rlients  se  liissèrentsur  lapoiiite  des  pieds, 
le  cou  tendu,  curieux  d'entrevoir  à  ladérobée  celte  assembU'e  mysté- 
rieuse. 

—  lili  !  .(obling,  mon  cher,  roinmeiil  allez-vous  ?  dit  M.  Ti^jg.— Vous 

eouvez  nous  laisser,  lloulamy  ;  allciidez  mes  ordres  là  dehorsl  — 
estez  avec  nous,  Chipparl— Itavi  de  vous  jroir,  sur  mon  :lme !  mon 
cher  Johliiig  1 

—  Et  vous  même,  comment  vous  va,  monsieur  Montaigiie?  dit  le 
médecin-juré  de  la  compagnie,  lise  laissa  voluptuciisenient  tomber 
dans  une  ganaclie  |il  n'y  avait  (|uc  dis  ganaches  (lans  la  salle  du  con- 
seil), et  tira  de  la  poche  de  son  nilel  de  satin  noir  une  superbe  la- 
lallère  d'or.— Comment  vous  sente/.-vous?  lu  peu  las,  assommé  d'af- 
faires? hein?  Mors,  du  repos  !  Trop  d'excitation  causé  par  les  slimU' 
lants,  les  vins  lins,  le  cafc?  Kn  ce  cas,  la  diète  et  l'eau!  Au  con- 
traire, vous  trouvez-vous  en  brtniies  dispositions,  man^jez,  i)arbl^eU  ! 
mangez!  lUcn  de  plus  souverain  pour  stimuler  le  jus  gastrique  qu'une 
coUalioii  substanliolle  prise  vers  le  milieu  de  la  journée! 

C'était  le  méde(;in  (|ui  avait  escorlti  le  pauvre  vieil  Antoine  Chuzz- 
lewitt  jusqu'à  soiéileiuier  gite.  11  sourit  aïcc_cpinplai.saiicç en  acKevant 
sa  phrase,  chassi  du  revers  de  laiiiain  (|uelques  grains  de  tabac  tom- 
bés sur  son  jabot,  et  ajouta  d'du  arr  dislrail  : 

—  J'ai  moi-même  l'habitude  de  prendre  toujours  (lUelque  petite 
chose  à  celle  heure-ci.  ,  ) 

—  iloulauiy  !  dit  l'igg  en  agitani  la  soniietle  oBi4ii|lle. 

—  Monsieur  le  président?  ,  .,,-*-•— 

—  Servez  nous  des  raffralchissemenls. 

—  Pas  pour  moi,  j'espère,  dil  le  docteur,  \ous  êtes  trop  bon  ! 


merci  !  Je  suis  vraiment  confus  !  Ha  !  ha  I  si  j'étais,  comme  beaucoup 
de  mes  confrères,  un  rusé  praticien,  M,  Montaigiie,  je  vous  porterais 
cette  ordonnance-là  eu  compte.  Vous  pouvez  être  sur,  mon  cher  Mon- 
sieur, que  si  vous  négligez  de  vous  restaurer  au  milieu  du  jour,  vous 
tomberez  bientôt  entre  mes  mains.  I^ermettez-nioi  de  vous  le  démon- 
trer. Voici,  par  exemple,  la  jambe  de  M.  de  Cbippart^         1 

Le  gérant  lit  un  soubresaut  involontaire,  car,  dans  ie  feu  de.  la  dé- 
uionstralion,  le  docteur  s'était  emparé  de  la  pièce  de  conviction,  et 
l'avait  mise  en  travers' sur_ses_genaux,  comme^s'il  se  dispc^il^ 
l'amputer.  ^ 

—  Dans  laj^be  de  M.  de  Chippart,  poursuivit  le  docteHr.  retrous- 
sant ses  manches  et  mesurant  de  ses  deux  mains  la  circonferem'e  du 
mollet,  vous  remarquerez (ju'ici,  ofi  la  téle  du  tibia  de  Monsieur  s'em- 
tMkitc  dans  le  genou,  il  y  a  précisémeol  entre  l'os  et  son  repaire.^,  cer- 
taine quantité  d'huile  animale... 

—  Mais  pourquoi  choisir  de  préférence  mo  jambe?  demanda  M.  de 
Clripparl,  jetant  un  regard  plein  d'anxiété  sur  cette  précieuse  portion 
de  lui-même,  tille  ne  diffère  pas  des  cotres  jambes,  je  suppose...  hein? 

"—  Ron  Dieu  !  ne  vous  inquiétez  pas  en  quoi  elle  en  diffère  ou  s'en 
rap^ioche  :  cela  ne  fait  rien  a  la  citose,  mon  cher  Monsieur. 

—  Mais  cela  me  fait  beaucoup  ti  moi,  dit  David. 

—  Observez  bien,  M.  Montaigiie,  que  je  profite  ici  d'un  cas  particu- 
lier, continua  le  docteur,  pour  vous  démontrer  ma  proposition.  Nous 
disions  donc  que  dans  cette  portion  de  la  jambe  de  M.  de  Chipparl  se 
trouve  une  certaine  quantité  d'huile  animale.  Dans  chacune  des  jointu- 
res de  Monsieur,  le  même  dépôt  existe,  plus  ou  moins  considérable. 
Très  bien!  supposons  (|ue  M.  de  Chippart  néglige  les  heures  des  repas, 
mange  peu  le  jour,  dorme  mal  la  nuit,  4;etjle.huik'r  «««enfieU*  diminue- 
ra d'autant,  s'épuisera  même.  Qu'en  résullera-t-il?  que  les  os  de  M. 
de  Chipparl  s'enfiïnceroiitde  plus  en  plus  dans  leurs  repaires,  et  qu'en 
moins  de  rien  M.  de  Chi|)ttart  sera  perclus,  rachitiquc,  paralytique; 
en  un  mol,  un  homme  perdu, 

Lâchant  tout  à  coup  la  jambe  du  secrétaire-gérant,  comme  s'il  le  voyait 
déjit  réduit  A  cette  triste  extrémité,  le  docteur  rabattit  le  revers  de  ses 
nyinches,  et  regarda  le  président  avec  un  sourire  de  satisfaction. 


Eh  bien  !  le  tiréèepte  de  lai  conscience,  de  toirt^l^W^^s,  dé 
la  nature,  est" violé  constamment  par  la  société  civilisée,  et  ces 
violations  tiéiÉiBal ft  sa  constitution  même;  le  morcellement,  l'exi- 
gOIté  deUfbHmies,  l'insuilisance  des  logements,  rappnoclient  forcé •> 
-môit  ioibard'bni  les  &ges  et  les  sexes.  L'enfant  pauvre  couche 
dtiM.la  mèine  chambre  que  ses  parents,  quelquefois  dans  le  même 
lit  Ottmir  le  même  grabat  jque  ses  frères  et  sœurs,  source  inévita^ 
•We  de  révélations  funestes  et  de  pensées  incestueuses. 

Pendant  la  jonmée,  la  salle  d'asile,  ce  germe  d'origine  socialiste, 
n^nristant  pas  en  tout  pays,  l'enfant  n'étant  rallié  quft  très  excep- 
tionnellenieot  à  la  grande  industrie,  il  perd  son  temps  à  jouer  dans 
les  rues  etconrs,  sur  les  paliers  ou  dans  la  campagne;  il  s'y  trouve 
mêlé  à  des  enfants  d'un  autre  sexe,  et  la  curiosité  qui  s'est  éveillée 
en  lui  MUS  le  toit  paternel,  peut  le  conduire  à  des  expérient-esdont 
on  n'osera  pas  nier  la  fréquence  ni  les  tristes  effets.  Dans  les  ras^ 
sémblements  industriels,  où  il  est  mal  surveillé,  l'i-nfant  perd  son 
innocence  au  moins  aussi  vite.  ,  - 

Appartient-il  à  la  bourgeoisie,  le  ferons-nous  collégien  et  non 
plos  gaftiin  de  Paris,  garaeur  de  bestiaux  ou  rattacheur  dans  une 
nlatlne?  Il  n'échappera  pas  à  la  dépravation;  l'existence  sédentaire 
dir  pensionnat  ou  du  lycée,  l'absence  d'exercice  empêcheront  la 
sève  de  se  rendre  également  dans  tous  ses  ôr<^anes;  il  arrivera 
prématurément  à  la  vie  complète  ;  des  pensées  qui  ne  devraient  pas 
être  de  son  âge  obséderont  son  imagmation,  et  puis  les  mauvais 
livres  arrnermt  en  cachette,  l'aridité  des  études  classiques  les  fera 
dévorer  avidement*,  aux  mauvais  livres  se  joindront  les  mauvais 
conseils.  Que  les  instituteurs  civilisés  disent  le  reste  ;  qu'ils  nous 
disent  combien,  à  une  certaine  époque,  la  police  des  moeurs  devient 
difficile,  coMibién,de  pensionnats  se  changent  en  Sodomes,  malheur 
anquël  le  petsionnai  ecclésiastique  n'échappe  pas.  Qu'ils  nous  di- 
sentpir  qndles  tristes  liabitudes  bien  des  écoliers  prélèvent  la  djme 
dç  iènr  vie,  jusqu'au  jour  où  tout  glorieux  et  triomphants  ils  ont 
trouvé  le  chemin  du  lupanar. 

Qu'on  nous  dise  si  c'est  ainsi  ou  autrement  que  se  passe  l'enfance 
..pQmr  la  majorité  des  civilisés  et  si  de  pareils  désordres  ne  sont  pas 
laitiMpattr  altérer  profondément  l'état  physique  et  moral  des  gcnc- 
ratioBs! 

Éà  harmoinie,  t'enfant  en  bas  kge  est  surveillé  dans  une  crëche-mo- 
dMe;  seSx  parents  communiquent  avec  lui  ou  s'en  isolent  suivant 
leors  convenances;  de  bonne  heure  il  est  engagé  dans  l'industrie 
accole,  ta  |rius  salubre  et  la  pins  morale  de  tontes;  il  exerce  des 
fonctions  appropriées  à  ses  forces,  dans  des  groupes  qui  ne  le  per- 
dent pas  de  vne  ;  levé  le  premier,  fatigué  le  soir,  il  repose  dans  un 
cerps  de  logis  séparé  de  l'habitation  des  adultes.  Laissons  parler 
Footier  lui-même  :  * 

«  Tous  les  enfants  riches  ou  panvres,  logent  à  l'entresol,  parce 
B  qu'ils  doivent  être  dans  la  plupart  des  relations  et  'surtout  dans 
n  celles  dn  soir  et  du  matin,  séparés  des  adolescents  et  en  général 
»  de  tons  les  âges  pubères,  on  en  verra  plus  loin  les  motifs;  ad- 

>  Mettons-les  provisoirement,  ainsi  que  la  nécessité  d'isoler  les 

>  enfants  des  relations  de  l'âge  d'amour,  concentrées  au  premier 
»  éti^,  tandis  que  l'enfance  «  l'extrême*  vieillesse  doivent  avoir 
9  lenrssallesderelationsâurez-de^hausséc  et  à  l'entresol.  »  Uni- 
té miv,  t.  3,  p.  463. 

La  dépravation  précoce  est  souvent  un  résultat  de  l'ennui  ;  mais 
en  hamonie,  l'enfant,  au  lieu  de  pâlir  sur  desi  livres,  mène  une 
vto  ailssi  active  que  variée;  presque  toujours  dans  les  champs,  au 
seiii  des  groupes  agricoles  qui  ont  besoin  de  son  concours,  il  est 
trop  intéressé,  trop  absorbé  par  des  étndcs  qui  sont  des  plaisirs, 
\  pour  chercher  d'autres  jonissaih^es';  l'exercice  intégral  fortifiant 
également  tous  ses  organes,  retarde  pour  lui  l'époque  de  la-puber- 


et  qui  peùvonî  compléler leur  cens,  soit  par  des  contributions  payées 
en  dehors  du  dcpariement  <lc  l:i  Soiiie ,  soit  par  des  imputations  (t), 
dt'légalions  (2)  ou  avanceiueritH  d'hoirie,  soit,  enfin  par  des  contribu- 
tions de  portes  et  fenêtres  qui  comptélit  toujours  au  locataire,  lors 
inèine  qu'elles  sont  payées  par  le  propriétaire  (5). 

2"  Faire  inscrire  tous  les  citoyens  qui  réunissent  les  conditions  exi- 
[,'éespar  la  loi,  mais  qui,  par  ignorance  des  formalités  à  remplir,  oupar 
iiétçliiîence,  ont  omis  de  se  taire  porter  sur  les  listes  (S). 

5"  l'aire  rayer  les  citoyens  (lui ,  ne  poss«>dant  pas  ou  ne  possédant 
plus  la  capacité  électorale,  sont  cependant  mainténns  sur  le.s  listes  j>ar 
l'administration. 

Pour  tonteç  ces  ditrérentes  opérations  l'intervention  de  tiers  est  de 
droit,  l'allé  est  formellement  établie  dans  la  loi  do  18,11,  et  consacrée 
pai^  jurisprudence.  Cliaqup  électeur  peut  donc  personnellement  faire 
touWs  les  démarches  nécessaires  pour  obtenir  les  inscriptions  on  les 
radiations,,  et  les  comités  d'arrondissements  peuvent  déléguer,  dans 
ce  hnt,  un  de  leurs  niPinbres. 

Le  comité  central  croit  de  son  devoir  d'insister  sur  ce  point  avec 
d'autant  ()!us  de^)rce,  qu!'  tous  les.  elTorts  du  ministère  tendent  à  mu-, 
liler  le  <:orps  électoral  du  département  de  la  Seine,  qu'il  n'a  pu  vaincre 
par  la  corruption.  Kn  1845,  î>  l'aide  dtj  la  libi  des  patentes,  il  retran- 
chait plus  de^2  (MX)  citoyens  de  la^ 44sti!  des«^elecleurs  de  Paris,  et  celte 
année,  par  d'autres  expédients,  il  en  a  tait  disparaître  encore  plus  de 
lAOO.  Pour  réagir  contre  ces  funestes  résultats,  pour  renouveler  le 
glorieux  exemple  qu'elle  a  donné  :\  ia  France,  l'opposition  parisienne 
n'a  qu'un  nîoyen,  épurer  et  compléler  U>s  listes  électorales.  La  loi  lui 
en  donne  le'droit  et  le  pouvoir:  elle  serait  insensée,  si  elle  négligeait 
de  remplir  cet  impérjeux  devoir. 

.tusqu'au  50  septembre,  époqu(#1ixée  par  la  loi  pour  la  clôture  des 
listes  électorales,  les  citoyens  qui  auraient  besoin  de  renseignements 
pourront  se  présenter  l<îs  («ndù,  mercredis  et  vendrediâ,  de  trois 
heures  à  cinq  heures,  chez  M.  Pagnerre,  secrétaire  du  comité  central, 
rue  de  Seine,  It  bis. 


4:irculalre>ailnl«lêrlelle  A  roccuNioii  deit  graiiiM. 

M.  le  ministre  de  l'agricùltore  et  du  commerce  vient  d'adresser 
aux  préfets  la  circulaire  suivante  :  , 

Monsieur  te  préfet,  les-  reniieifc'nements  divers,  souvent  contradictoi- 
res et  évidemment  empreints  d'exaspération,  qui  sont  journeHement  pu- 
bliés sur  l'étal  de  la  récoite,  jettent  dans  le  public  une,  inceriiiude  rt;- 
fc'i'ettable.  Le  commerce  régulier  en  soutire;  les  prétentions  des  déten- 
teurs de  la  denrée  s'élèvent,  et  il  peut  en  résulter,  sur  quelques  points, 
des  désordres  fâcheux.  Le  devoir  du  gouvernement  est  de  faire  cesser 
cet  état  de  choses,  en  constatant  leplusprompteraentpossibtc  la  résriitc 
des  faits.  Je  viens,  dans  ce  but,  réclamer  votre  éoncours  :  l'exposé 
«xact  de  la  situation  suffira,  je  n'en  doute  pas,  pour  calmer  des  crain- 
tes que  rien,  à  mon  avis,  ne  justifie.  ; 

L'année  dernière  n'a  pas  été  une  année  favorable;  mais,  grâce  aux 
notables  excédants  qu'avaient  laissés  les  années  précédentes  et  aux 
ressources  mêmes  de  la  récolte,  tous  les  besoins  ont  pu  être  satisfaits. 
Il  y  a  eu  sans  doute  une  élévation  marquée  dans  les  prix,  mais  nulle 
part  les  souffrances  n'ont  été  telles  qu'on  semblait  devoir   le  craindre 


— Notre  état  nous  initie  forcement  aux  secrets  procédés  de  la  nature  ; 
c'est  tont  simple.  Nous  étudions  dans  ce  but  :  nous  prenons  nôsin- 
scriplions,  nous  passons  nos  examens  pour  en  arri'i'er  Ih  ;  et  c'csi  en- 
core là  ce  qui  nous  assigne  un  rang  dans  la  société.  (Test  une  chose 
HlOttTe  que  l'Ignorance  générale  snr  certains  sujets.  Par  exemple  ,  où 
iittaglnez-vous;i^lci  le  docteur  ferma  un  œil,  se  renversa  dans  la  gana- 
che, et  de  ses  mains  forma  un  triangle  dont  les  deux  pouces  faisaient 
la  base  :— où  Imagirtez-vous  que  soit  situé  Ceslomac  de  M.  de  Chipparl? 
■  Plus  nerveux  que  jamais,  M.  de  Chipparl  porta  iiislinclivcment  la 
Éain  au  bas  de  son  gilet. 

—  Du  tout ,  du  tout  !  s'écria  le  docteur  :,pure  méprise ,  et  des  plus 
répanfloes.  Vous  vous  trompez  complètement,  mon  cher  Monsieur. 

^^^    _  Quand  j'ai  l'estomac  dérangé ,  c'est  pourtant  bien  là  (pie  je  le 
sens,  protesta  Chippart. 

—  Errenrt  vous  croyeajo  s,entir,  mais  la  science  eft  sait  plus  long 
que  vous. Tenez,  j'ai  eu  un  malade  :  — le  docteur  toucha,  en  parlant, 
nhedès  nombreuses  bagues  qu'il  portait  aux  dfiigts,  et  fil  un  lé^cr 
hochement  de  tête,— un  fort  digne  homme,  <|ui  m'a  fait  l'honneur  de  me 
éouehèr  4ahs  son  testament  de  la  façon  la  plus  flatteuse;  il  in'a  légué  un 
dtamant-eii  témoignage,  eomipe  il  lui  a  plu  de  le  dire  '«  du  talent,  du 
savoir,  du  zèle  Infatigable,  dont  le  docteur,  John  JoJ^ling,  membre  de 

'  l'Académie  de  raédpclhç,  des  sciences,  etc.,  etc.,  etc.,  a  fait  preuve, 
dans  tes  soins  qu'il  m'a  rendus.  »  Pour  en  revenir  à  ce  que  je  vous  di- 
sais, ce  malade  fut  tetlement  saisi,  à  l'idée  de  s'être  mépris  toute  sa 
vie  sor  le  siège  d'un  si  important  organe  ,  que  lorsque  je  lui  affirmai^ 
'  sur  ma  parole  de  médecin,  qu'il  se  tro)iip;iit^  il  fot»dlt"eTr1'3rmps,  miï 
tmdit  la  main,  et  me  dit  :  Merci,  Joblirig  !  que  Dieu  v^ih  conserve  !  il 
expira  peu  après,  et  fut  enterré  à  Hrixton. 

^-  Place,  Messieurs!  s'écria  au  deborslavoix  retentissante  de  f5ou  • 
lamy.  Place  aux  rafraichissenients  <lu  crin^eil!  .         -. 

—  A.h  !  ah  t  dit  d'un  ton  jovial  le  dO(  leur,  comme  il  se  frottait  les 
mains  et  rapprochait  son  fauteuil  de  la  table,  voici  la  véHtable  Assu- 
rance de  Vie,  Monsieur  Montaigiie,  la  meilleure  des  polices,  moy  cher 
Hlonsieur!  11  est  bon  d'être  prévoyant,  et  sage  de  boire  et  de  manger 
quand  on  peut.  Qu'en  pense  M.  de  Chippart? 


Quel  est  le^^^^ii  général  du  département? 

(Quelle  est  la  tendance  des  cours?  i, 

(Quelle  sera,  dans  l'année  qui  va  s'écouler  du  l"  septembre  181»  au 
51  août  1847,1a  situation^  de  votre  département  sous  le  rappoft  des 
subsistances  ?  Ses  n^ssources  seront-elles  au  pair  avec  ses  besoins? 
L'insuffisance,  s'il  y  a  délicit,  excédera-t-elle  la  proportion  du  déficit 
des  années  ordinaires,  et  de  combien  environ? 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  vos  Informations  doivent  s'é- 
tendre au  maïs, et  au  sàrrazin  partput  où  ces  cullur's  ont  quelque  im- 
portance; mais  j'appelle  particulièrement  votre  attention  sur  la  récolte 
de  la  pomme  de  terre.  Ici  encore  les  renseignements  les  plus  divers 
ont  été  publiés.  Dans  quelques"  localités,  le  dommage,  dit-on,  sérail 
considérable,  la  perte  pres»|ue  totale  ;  dans  d'autres,  le  mai  qui  s'était 
protluit  un  moment  se  serait  complètement  réparé.  Je  vous  prie,  Mon- 
sieur le  préfet,  de  substituer  à  ces  énonciations  vîgues  des  renseigne- 
ments positifs;  il  faut  mépie  que,  sur  les  points  où  le  dommage  existe 
réellement,  vous  en  formulez  l'importance  en  chlflres,  en  indiquant  la 
proportion  de  la  perte  comparativement  à  une  récolte  ordinaire. 

Knlln,  il  conviendra  que  vous  vous  expliquiez  sur  le  rendement  de 
l'altnée  en  légumes  secs  et  sur  le  pro<lùit  des  châtaignes,  qui,  dans 
ijuclques  déparlefflents,  fournissent  un  supplément  fort  utile  à  l'ali- 
nyitalion  générale. 

■  Je  n'ai  pas  besoin.  Monsieur  le  préfet,  de  recommander  k  votre  ex- 
trême diligence  et  a  vos  soins  personnels  le  travail  que  je  réclamè^M 
vous.  Votre  rapport  ne  doit  être  Influencé  paV  aucune  considération  :  il 
doit  cire  l'expression  exacte  de  la  vérité,  et  vous  ne  négligerez  aucun 
des  moyens  d'information  et  de  vériOcation  qui  sont  en  votre  pouvoir 
pour  lui  donner  ce  caractère.  Je.suis  corvvaincu  que  notre  situation, 
dan«  son  ensemble,  est  meilleure  que  celle  de  l'année  dernière;  mal» 
j'ai  besoin  d'appuyer  "mes  convictions  sur  des  renseignements  autliVn 
tiques,  précis  et  complets.  Le  travail  que  vous  n'adresserez  a  donc 
une  importance  réelle,  et  vous  voudrez  bien  ne  pas  le  perdrii  ëe  vue. 
Je  désire  même  y  trouver,  outre  'les  renseignements  qui  précèdent, 
une  indication  spéciale  des.  travaux  actuellement  en  coors  d'exécation 
dans  le  département,  et  qui  peuvent  être  de  nature  à  y  fournir  de  l'oc- 
cupation à  la  classe  ouvrière  pendant  l'hiver  prochain. 

.l'attends  votre  réponse  dans  un  très  court  délai. 


1)  Art.  (i  delà  loi  du  1!»  avril  ia;!i.  . 

[i)  An.  8.      id.  id.  '" 

(;ti  Art.  0.  2  id.  Id.         -  . 

{\}  t.c  nombre  des  citoyens  qtii  pouiTaienl  être  portés  snr  les  listes,  v\  qui 
n'y  figurent  pas,  iist  considér-iblc.  On  piïut  c'ter  yne  commune  du  départe- 
ment de  la  .Seine  qui.  t'n  ISi2,  ne  coniplai'l  (jue  7  électeurs  inscrits,  cl  qui, 
en  I8i(),  Rrftcc  aux  eirorts  d'nn  citoyen  intelligent  et  dévoué,  en  fournit  12. 


Les  bureaux  de  la  chambre  des  députés  o1it  notaimé  aujourd'hui^rois — 
conimlsions  : 

t"  (l^mmiiision  de  l'adresse.  —  MM.  Muret  de  Itort,  maréchah  IMi/ 
Kcaud,  comte  d'Angevllle,''Einmauuel  de  Las-Cases,  Vitel,  Coustuj» 
baron  Desmou^seaux  de  Givré,  comte  Dejean  et  vicomte  Daru. 

2°  Commission  de  Ja  comptabilité  de  la  chambre.  —  MM.jSaaeaii- 
d'Aiy,  de  Boblaye',  de  Loynes,  Larnac,  Dcmesmay,  comtSinef nadier, 
Dutrabé,  vicomte  Siméon  et  Lacombc.  I 

5»  Commission  des  pétitions  n°  t .  — IMM.  de  Mérode,  biirou  deCbas- 
siron,  Malhon  de  Fogères,  Tesnières,  baron  Périgiron,  Lenoble,  de 
Hastard,  l'aul  de  Gasparin  et  Dintrans.  /  \ 


liU  Poloignp  et  le*  pulaMinccM  p^t«clrlces. 

L'empereur  de  Kussié  poursuit  ses  réformes.  Iv  avait  demandé,  il  y  a 
quelques  mois,  là  liste  de  tous  les  fonctionnaires  et  employés,  avec 
des  notes  sur  la  conduite  de  chacun  d'eux.  l/  parait  que  ces  note» 
étaient  peu  favorables  pour  un  grand  nombre  d'entre  eux,  car  depuis 
quelques  semaines,  il  ne  parait  pas  un  numéro  du  Bulletin  des  lois  qui 
ne  contienne  de  nombreuses  révocations  d'employés.  S\\  iiiut  en  croire 
la  Gazette  d'Augsbourg,  il  aurait,  en  outre,  envoyé  à  Varsovie  1« 
prince  Paskewitcb  avec  un  projet  complet  pour  l'abolition  entière  et 
immédiate  de  toutes  corvées,  redevances  et  prestations  en  nature. 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  ressortir  l'importance  de  cette  réfor- 


Le  gérant  ac(iuiesca  d'nn  air  sournois,  sa  satisfaction  à  se  remplirres- 
tomac  étant  singulièrement  troublée  par  les  doutes  (|u'on  venait  de  lui 
faire  concevoir  sur  le  siège  decel  indispensable  organe.  Mais  il  se  déri- 
da à  l'asjx'cl  de  l'huissier  ej,  du  sous-huissier,  portant  un  plateau  re- 
couvert d'une  serviette  d'un 'blanc  de  neige,  qui,  r«jetée  en  arriérée, 
laissa  voir  un  couple  de.  volailles  froides,  ilanciuées  d'n ne  terrine  tlà- 
foie  gras,  d'une  salade  et  de  (|uelques-menus  hors-d'œuvre  ;  une  bon- 
taille  d'excellent  madère,  une  autre  du  Champagne,  achevèrent  de  le 
remettre  dans  son  assiette,  et  il  attaqua  les  mets  avec  un  appétit  qui 
ne  le  cédait  en  rien  à  celui  du  médecin  en  titre  de  la  (Compagnie. 

La  collation  fut  servie  avec,  un  luxe  de  cristaux,  d'argenterie,  de 
porcelaines  qui  décelait  que  le  manger  et  le  boire  figuraient  entête  des 
principales  fonctions  dévolues  aux  directeurs  de  l'Anglo  Bengalie.  A 
mesurequ'on  avançait  dans  le  repas,  le  docteur  devenait  de  plus  en 
plus  jovial,  déplus  en  plus  rubicond.  On  eût  dit  que  chaque  bouchée 
(pi'il  engloutissait,  chaque  v^rrc  de  vin  qu'il  avalait,  allumait  de  nou-. 
velles  étincelles  dans  ses  yeux,  et  enluminait  son  nez  de  nouveaux 
bourgeons.  ^ 

Dans  certains  quartiers  de  ia  Cite,  M.  Jobliiig  jouissait  d'une  popu- 
larité inimense  ;  il.  avait  le  menton  prodigieusement  sagace,  la  voix 
pompeuse,  basse  continue  sur  laquelle  se  détachaient  des  tons  qui 
allaient'droit  au  cœur,  comme  un  rayon  de  soleil  se  colore  d'incarnat 
eu  traversant  un  verre  de  vieux  bourgogne.  .Sa  cravate  et  son  jabot 
étaient  d'une  irréprochable  blancheur,  ses  habits  du  drap  le  plu.",  noir. 
elle  plus  luisant,  sa  chaîne  de  montre  des  pins  lourdes,  et  ses  brelo- 
T|uese,i  or  des  plus  grosses;  ses  bottes,  toujours  vernies,  craquaient 
(juand  jl  marchait.  Personne  ne  hochait.la  tète  plus  li  propos,  ne  se 
frottait  mieux  lès  mains,  ne  se  campail  avecplUs  d'ïiulomb  devant  la 
cheminée. Pendant  (juc  le  patient  lui  décrivait  Icssynifilonjes'du  mal,  il 
avait  une  manière  à  luide  faire  claquer  ses  lèvres,  et  de  dire  de  temps  à 
autre  :  «  Ah  I  »  qui  in.pirait  une  coniiance  saris  bornes  ef  qui  pouvait 
se  traduire  ainsi  : 

—  Je  sais  loutlBeque  vous  allez  me  dire  beaucoup  mieux  que  vous, 
mais  allez,  allez  toujours  !  ' 

Gomme  il  parlait  it  tout  propos  ,  qu'il  eut  ou  non  quebjuc  chose  à 


dire ,  il  passait  pour  avoir  un  fonds  inépuisable  de  science,  d'anec- 
dotes, de  bon  niots.  Ses  malades  du  sexe  féminin  né  tarissaient 
pas  sur  son  mérite  ;  et  ses  admirateurs  les  plus  froids  convenaient 
qu'i]i  part  son  savoir  comme  praticien,  et  on  ne  pouvait  nier  qu'il 
eût  une  grande  réputation  ,  c'était  bien  l'homme  le  plus  accommodant 
qu'on  put  Rencontrer. 

Par  cette  raison,  et  aussi  pour  sa  clientelle,  composée  de  marchands 
et  de  leurs  familles,  Jobllng  était  précisément  le  médecin  qu'il  fallait 
à  JAnglo-Bengalie.  Mais  Jobling  était  trop  fin  oour  s'attacher  à  la 
Compagnie  autrement  qu'en  qualité  d'agent  médical  payé ,  et  grass^ 
ment  payé;  il  veillait  même  à  ce  qu'on  ne  pût  s'y  méprendre,  et  si 
quel(|ue  malade  le  pressait  de  questions  ,  il- avait  son  thème  tout  fait. 

—  Voyez-vous,  mon  cher  Monsieur,  avait- il  coutume  de  dire,  je  n'ai 
que  peu  de  renseignements  .'(donner  sur  la  compagnie  Anglo-Benga- 
lie. Nos  relations  sont  nécessairement  limitées,  très  limitées.  Je  suis 
l'agent  picdical  de  la.  société,  appointé  à  tant  par  mois.  Toute  peinq 
mérite  salaire  ;  it«  dat  9ui  ct7o  da(. 

-r-  Jobling  possède  ses  classiques,  pensait  le  malade;  il  a  fait  de 
bonnes  études  ;  c'est  un  homme  lettré  ! 

—Aie  touche  ma- paie  fort  régulièrement;  je  puis  donc  affirmer  qu'en 
ce  qui. me  concerne  du  moins,  la  Compagnie  est  solvable  ;  je  n'ai  sous 
ce  rapport  que  du  bien  à  en  dire  1 

—  i\ien  de  plus  loyal  que  la  conduite  de  Jobling,  pense  lé  patient, 
qui  vleiri  justement  de  payer  au  docteur  ses  honoraires. 

—  MainienanU  si  vous  m'ifilerrogcz  spr  les  garanties  qu'offre  la 
Coiiipagnie,  surdon  fonds  social,  sur  son  fonds  de  réserve,  etc.,  vous 
me  trouverez  en  défaut.  Je  n'ai  jamais  eu  la  mémoire  des  chiffres,  et 
n'étant  point  actionnaire,  je  m'abstiens  de  toute  question  à  ce  sujet. 
La  discrétion,  votre  aimable  moitié  en  conviendra,  j'eu  suis  sûr,  est  la 
première  qualité  d'un  médecin. 

■—  On  n'est  pas  plus  délicat  et  plnS'  réservé  que  cW  Irave  Jobling, 
se  dit  intérieurement  la  dame.  ^ 

—Vous  voil.'i  donc,  mon  cher  Monsieur,  au  fait  de  ma  situation. 
Vous  ne  connaissez  pas  M.  MonlaigUe?  j'en  suis  fâché.  Uri  hoaitte  fort 
remarquable,  au  moral  comme  au  physique,  un  parfait  geRlilhomÉe  l 


%M»rté  de  1»  prcMé  en  Bapusne.— Ce  marlagiede  la 
■/^  _. •  reines 

La  circulaire  suivante  a  été  adressée  aux  journaux  par  le  chef  poli- 
tique de  Madrid  ; 

{«Trois  beures  avant  de  procédera  la  difttril)ullon  d'un  Journal,  il 
tnsera  présenté  au  chef  politique  un  numéro  signé;  2"  Il  sera  donné 
récépissé  de  ce  numéro  ,.  annonçant  l'heure  de  la  présentation; 
S>  L'ordre  de  suspension,  s'il  y  a  lieu,  sera  communiqué  à  l'éditeur  bu 
à  ses  représentants  par  l'intermédiaire  du  commissaire  ou  inspecteur 
de  siUre^.  publique  ;  4"  A  l'effet  de  recevoir  a>t  ordre  et  de  répondre  de 
son  exécution  pendant  les  trois  heures  indl(|uées,  l'éditeur  ou  son  re- 
présentant restera  dans  les  bureaux  de  la  rédaction,  où  le  commissaire 
ou  l'inspecteur  feront  savoir  au  journal  la  disposition  du  chef  politi- 
que ;  5°  dans  le  cas  où  la  distribution  serait  faite  ou  commencée  au 
moment  où  Tordre  de  suspension  sera  communiqué,  le  commissaire 
dressera. procès-verbal  a  l'effet  de  constater  le  fait,  ainsi  que  l'heure  où 
il  s'est  présenté  a  la  rédaction  ;  0°  pour  rece'voir  les  journaux,  les  bu- 
reaux du  cbef  politique_re^eronl  ouverts  de  cinq  heur.'s  du  matin  à 
'  oDie  heures  du  soir,  du  mois  de  mai  au  mois  de  septembre,  et  de  sept 
heures  du  matin  à  la  même  heure  du  soir,  dans  L's  autres  mois.       ^ 

De  nombreuses  ulsies  ont  eu  lieu  depuis  pe»,  non-seulement  |>arn^ 
les  feuilles  progressistes,  mais  paimi  les  journaux  du  parti  conserva- 
ttir  ou  modéré.  L'Beo  del  eomêreio  a  été  saisi  trois  fois  en  une  se- 
■alne,  et  deux  Jours  de  suite,  pour  s'être  permis  de  bUroer  l'expédi- 
llOD  projetée  à  la  république  de  l'Equateur.  Quelques  jours  après  \'Ëi- 
f*§nol  était  uisi  pour  un.  article  relatif  au' mariage  de  la  reine,  arti- 
cle dans  lequel  il  annonçait  que  les  dispenses  nécessaires  [tout  le  ma- 
riage d'Isabelle  avec  un  des  flis  de  don  Francisco,  .ses  cousins,  étaient 
d(ja  arrivées  de  Rome. 

Cette  question  du  mariage  de  la  reine  continue  a  occuper  la  presse 
de  Madrid.  Les  feuilles  qui  soutenaient  la  candidature  du  comte  de 
Montémolin  sont  les  seules  à  garder  le  silence.  On  parait  croire  génc- 
ralemènt  qu'une  solution  est  prochaine  ;  et  le.bruit  d'une  réunion  dés 
cortès,  dont  on  Oxe  rouverlûrei'  dans  la  première  quinzaine  de  septem- 
bre, fait  présumer  que  c'est I seulement  pour  communiquer  auxdeux 
chambres  le  nom  du  prince  choisi  par  la  reine  que  cette  convocation 
lenporaire  aura  lieu.  On  parait  ne  pas  douter  que  l'élu  sera  un  des  liîs 
de  riafa^Mi>n  Francisco,  très  pri)bablemenl  le  duc  de  Cadix. 
)^^^iDj(furnal  annonce  que  la  eour  de  France  donnerait  son  approba- 
tion à  ce  mariage,  à  condition  que  la  sceur  de  la  reine,  l'infante  Louise, 
épouserait  le  duc  de  Montpensier.  L'Angleterre  ne  consentirait,  assu- 
rM-on,'  à  ce  mariage  que  si  la  reine  épousait  un  Cobourg,  le  prince 
Uopold.  Les  progressistes,  pour  en  finir,  proposent  d'unir  les  Jeux 
ils  de  doM  cârlotta  aux  deux  tilles  de' Marie-Christine.  Les  conserva- 
teurs ne  seraient  pas  éloignés.,  dit-on,  d'accepter  cette  solution,  si  la 
reiB^mère  veut  bien  y  consentir. 


rAlTS  DIVERS. 

CHEUNiQUE  DU  jotii.  —  Les  vacances  d'automne  de  la  ëiblioihè- 
qat  royale  ont  commencé  hier  1"  septembre.  Cet  établissement  ne  rou- 
vrira ses  portes  que  dans  un  mois. 

—  Cest  aujourd'hui  mercredi,  a  dix  heures,  qu'a  commencé,  a  l'E- 
cole des  Beaux-Arts,  l'exposition  des  ouvrages  des  jeunes  concurrents 
eatrés  m  loges  pour  disputer  les  grands  prix  'de  sculpture.  L'exposi- 
tion dure  trots  jours  :  les  2,  5  et  4.  Le  sujet  est  Mézence  blessé,  sta- 
tue ronde-bosse. 

—  Par  arrêtés  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  : 

M.  Bourdon,  inspecteur  général  de  l'Université,  de  l'ordre  des  scien- 


2»,  l^seètlon  (Gironde,  Landes,  Basses  et  Hautes-Pyrénées,  Arlège, 
.Haute-Garonne),  23 fr.  ST)  c;  •>•  section  (Jura,Doubs,  Ain, Isère, Hautes 


.r section  (Uire-Inférieure,  Vendée, Charente-Inférieure),  21  fr.  («ç, 
4%  i"  section  (Moselle,  Meuse,  Afdennes,  Aisne),  23  fr.  75c.;  — 

2«  section  (Manche, llle-ct-Vilaiiie,Cùles-du-Nord, Finistère,  Morbihan, 

20  fr.  80  c. 

—  Le  Coitititutionnel  vient  d'èlre  acheté  par  M.  Mosselmann,  ric'ie 
Btlgp  ,  possesseur  de  grands  elahlis^pments  industiiels  dans  le  Nord, 
et  candidat  malheureux  au  collèjii!  de  Valogues,  où  il  se  portait  6n 
concurrence  avec  M.  de  Tocnueville.  Ce  journal  va,  dit-on,  prendre 
rang  parmi  le>  feuilles  qui  défendent  la  po.ilique  de  M.  Guizot  ;  d'au- 
tres disent  qu'ij  .Achera  de  voguer  entre  M.  Guizot  et  M.  Thiers,  se 
contentant  de  détendre  liîs  do<trines  prolectionnistes.  ♦ 

—  La  commune  de  Monirougo  vient  d'être  purgée  d'une  partie  des 
voleurs  qui  l'exploitent  depuis  quelque  temps.  La  police  est  parvenue 
à  mettre  la  main  sur  quatre  des  plus  adroits. 

^—  l  ne  promenade  d'essai»  sur  le  chemin  de  ter  du  Havre  a  eu  lieu 
avant-hier  dans  la  partie  comprise  entre  le  débarcadère  et  le  viaduc  de 
Mirville.  Arrivés  .'i  ce  dernier  endroit,  les  invités  ont  pu  mettre  pied  A 
>  terre  et  visiter  le  gigantesque  travail  de-ce  viaduc,  composé  de  52  ar- 
ches On  met  la  main  en  te  moment  aux  derniers  travaux  de  consoli- 
dation ordonnés  par  les  ponts-et  chaussées  a  ce  viaduc.    -   - 

-'  Une  pauvre  femme  a  été  hier  prévenue  de  mendicité,  par  une 
circonstance  singulière  et  bien  fâcheuse  pour  elle.  Assise  sur  le  pas 
d'une  porte  fermée,  elle  tenait  un  petit  enfant  sur  ses  genoux,  et  ses 
regards  semblaient  en  effet  implorer  la  pitié  des  passants.  Elle  ne  ten- 
dait pas  la  main  cependant  ;  mais  un  monsieur  s'étant  arrêté  devant 
elle,  et  fouillant  dans  la  pochede  son,  gilet,  ce  seul  mouvement  décida 
un  sergent  de  vHIe  à  dire  à  la  malheureuse  femme  de  le  suivre,  ce  qu'elle 
tlt  en  protestant  qu'elle  ne  demandait  pas  l'aumône.  Ce  qu'il  y  ade 
déplorable,  c'est  que  le  monsieur,  irausè  de  oette  arrestation,  s'était 
aperçu  qu'il  n'avait  pas  la  moindre  monnaie  dans  sa  poche. 

l'esprit  du  commerce.—  Un  acheteur  qui  avait  reçu  d'un  mar- 
chand et  payé  une  citrouille  pour  trii  nHon,  a  été  condamné  par  le  ti-i- 
bunal  correctionnel  de  la  Seine  à  4B  fr.  d'amende  et  à  10  fr.  de  dom- 
mages-intérêts pour  avoir  jeté  à  la  tété  et  sur  l'étal  du  marchand  ladite 
citrouille-melon.  .       ' 

L'acheteur  se  plaignait  de  la  tromperie  dont  il  avait  «té  dupe.  — 
Est-ce  que  je  suis  dans-  les  melons  pour  les  connaître'  a  répliqué  le 
marchand.  On  achète  des  melons  à  la  douzaine,  bons  ou  mauvais  ;  on 
en  vend  douze ,  voilà  le  copimerce.  , 

.\i  rAiRE  DES  TROUBLES  d'a.mzisi.  —  Xous  em.pruutou^  ^u  Cour- 
rier du  iVbrd  le  compte-rendu  de  cette  affaire  : 

Tribunal  eûrrtclionnel  de  Valenciennes.  —  Audience  é^  i»  août. 
—  Une  affluencc  inaccoutumée  remplit  l'eiiceinte  du  tribunal.  Ou  re- 
marque dans  l'auditoire  un  grand  nombre  d'ouvriers  mineurs  qui  sont 
venus  assister  aux  débats  que  doit  soulever  l'affaire  de  coalition  sou- 
.fflise  en  ce  moment  à  l'appréciation  de  la  justice. 
.    On  se  rappelle  quels  sont  les  faits  qui  ont  donné  lieu  a  celte  affaire 


Dans  les  premiers  joUrs  du  mois  de  juillet  dernier,  une  grève  com- 
mencée dans  les  fosses  situées  sur  le  territoire' d'Anzin  se  répandit  ra- 
pidement sur  tous  les  autres  lieux  d'exploitation  de  l'arrondissement. 
Le  travail  cessa  dans  presque  toutes  les  houillères,  e^  une  foule  d'ou- 
vriers se  groupa  sur  toutes  les  routes,  la  plupart  opposant  une  force 
d'inertie  aux  exhortations  des  magistrats  et  aux  injonctions  de  la 
force  publique ,  (|uelques-uns  seulement  se  livrant  à  des  menaces  et  à 
des  violentes. 

Pendant  une  dizaine  de  jours, -toute  l'autorité  militaire  et  adminis- 
trative ftrt  tenue  en  échec;  par  suite,  un  grand  déploiement  do  forces 
fut  jugé  nécessai're  ;  mais  cette  mesuré  de  haute  prudence  devint  heu- 
reusement inutile,  et  il  n'y  eut  point  de  collision  et  de  malheurs  a  dé- 
plorer. 


nent  oonflrmer,  en  grande  partie,  lès  ^its  deTaccusaÏÏbn. 
"  Un  seul  avocat,  M*  Foucart,  est  chargé  de  la  défense  de  tous  les  ac- 
cusés. Ce  jeune  conseil,  dans  une  plaidoirie  aussi  brillante  que  mesu- 
rée, se  livre  à  une  sage  appréciation  de  touUs  les  circonsljinces  parti-  ' 
«  uliéres  de  la  cause,  mais  sans  vouloir  entrer  dans  les  faits  généraux 
i\\n  avaient  raptivé  la  grève  et  qui  semblaient  du  reste  étrangers  au 
débat.  Il  fait  la  ^arl  de  chacun  de  ses  clients.  Pour  les  uns,  il  reclame 
un  acquittement  immédiat;  pour  les  autres,  il  Invoque^rindul^eiice 
bien  entendue  «les  magistrats,  il  termine  enfin  par  une  péroraison  pa- 
thétique qui  parait  faire  une  grande  impression  sur  ses  clients  et  sur 
l'auditoire. 

M.  le  procureur  du  roi  soutient  l^accusation  à  l'égard  de  tous  les 
prévenus,  et  réilanie  contre  chacun  d'eux,  et  dans  diverses  proportions, 
les  peines  jwrlées  par  la  loi.'  

iVprès  quelques  mots  de  chaleureuse  répnqïirde  la  part  de  M»  FotF^ 
cart,  le  tribunal  se  retire  dans  la  chambre  des  délibérations.  Noos  avons 
déjà  indiqué  le  jugement.  Quatre  prévenus  ont  été  renvoyés  des  tins 
de  la  plainte;  ies  autres  ont  été  condamnés  a  un  emprisonnement  de 
trois  mois' à  dix  jours. 

Avant  de  lever  l'audience,  M.  le  président  adresse  aux  condamnés 
l'allocution  suivante  : 

"  ouvriers  mineurs,  c'est  pour  la  troisième  fois  qu'une  triste  expé- 
rience doit  enfin  vous  faire  comprendra»  que  les  émeutes,  les  coalitions, 
ne  sauraient  avoir  d'autre  résultat  que  d'affliger  le  pays  et  de  conduire 
leurs  auteurs  en  prison.  ' 

-k  Votre  avocat,  dans  une  plaidoirie  pleine  de  sagesse  et  de  dignité, 
vous  a  dit  avant  moi  :  «  Sonmettez-vous  toujours  à  la  loi,  ne  troublez 
»  jamais  l'ordre  public.  »  Puisse  un  nouvel  oubli  de  ces  maximes  salu- 
taires et  du  respeci/tù  à  la  propriété  d'autrui  ne  pas  imposer  a  vos 
magistrats,  à  la  justice,  le  devoir  pénible  Je  vous  frapper  it  l'avenir 
de  peines  plus  sévères.  > 

AFFAIRE  DES  TK0UBLE8  DE  CBATEAU^iiLWX.  —  Uuitfeiôines  pré- 
venues d'avoir  fait  partie  du  rassemblement  séailjeux  qui  avaU  eu  lieu 
a  ChàteauChinon,  le  20  août  dernier,  a  l'effet  d'arrêter  quatre  viottureà 
de  blé  destinées  pour  le  marché  d'Autiin,  étaient  tiradnites  à  la  police 
correctionnelle,  par  suite  d«  renvoi  flè  la  chambre  du  fconseH.  EU* 
éuient,  en  outre,  prévenues  d'avoir  résisté  avec  violence  et  nenaees  à 
la  forée  publii|ue,  agissant  sous  les  ordres  -ûës  autorités  administra- 
tives et  judiciaires.  ^      - 

M*  Decheverry,  avocat,  a  invoqué  en  leur  faveur  la  (difficulté  que  plu- 
sieurs d'entre  elles  avaient  éprouvée^  se  procurer  dti  pain.  Il  a  adres- 
sé a  cet  égard  quelques  reprocbes^a  police,  gui  ne  siii-velllj|lt  pas 
assez  les  boulangers,  soit  sous  le  rapport  de  leui*  apbrbvlstontieméht, 
soit  sous  le'rapport  des  contraventions JoitrnaHërés  qirils  cbmmettàtettt 
en  vendant  à  faux  poids,  et  souvent  en  vendant,  du  pain  de  mauvaise 
qualité. 

Après  la  réplique  de  M.  le  procw«Drdu  roi,  qui  ■  dierebé  à  atté- 
nuer les  torts  reprochés  par  le  défenseur  a  l'autorité  vaalcipaie,  le  tri- 
bunal a  condamné  deux  des  prévenues  chacune  à  cini)  semaiaes  d'em- 
prisonnement,.et  les  six  autres,  chacune  a  un  mois  d'emprisonne- 
mentet  solidairement  aux  dépens. 

UN  E.^FANT  DU  PEUPLE.  —  Louiie  buru,  que  dans  soh  quartier 
l'on  iiotnme  Bamb«cbette,  est,  dit  lelh^l,  une  jeune  ilille  de  quatorze 
ans  déjà  vieille.  Son  visage  est  étiolé,  et  des  rides  précoces  sillonnent 
son  front.  \ 

Bambochette  est  cette  enfant  de  Paris,  née  d'une  union  illégitime, 
qu'une  mère  jeune  encore  et  coquette  a  laissée  courir  dans  les  mes  et 
carrefours,  tandis  qu'elle-même  allait  se  gaudir  dans  les  hols  de  ba^  . 
rièrc  et  au  paradis  des  petits  théâtres.  Bambochette  a  grandi  au  mi- 
lieu du  désordre  ;  puis,  quand  sa  mère  a  remis  un  peu  d'ordre  dans- 
ses  affaires,  elle  s'est  prise  d'une  belle  passion  pour  sa  fille»  et  1?  lui 
a  prouvée  en  la  battant'  souvent.  Ne  pouvant  s*acc6utuiher  à  ce  régi- 
me, la  jeune  fille  a  déserté  souvent  la  maison  de  sa  mère;  souvetit  elle 
a  été  ramassée  sur  la  vole  publique  en  état  de  vagabondage.  La  voili 
;  qui  parait  encore  devant  là  police  correctionnelle. 

Bambochette  a  une  physionomie  fort  intelligente  ;  elle  porte  avec 


Il  a,  m'a-t-on  dit,  àa  grandes  propriétés  dans  l'Inde,  fi  est  ici,  k  Lon-  | 
dres,  sur  un  pied  très  respectable  :  une  maison  magnifique,  un  mobi- 
lier .1  l'avenant,  beaucoup  de  luxe,  des  tableaux  qui,  sous  le  point  de 
vue  de  l'anatolhie,  et  c'est  ma  partie,  sont  vraiment  irréprochables,  iâi 
vous  aviez  jamais  la  fantaisie  devons  faire  assurer,  disposez  de  mor;. 
je  suis  tout  à  vous  ;  je  puis  en  toute  sécurité  de  conscience  vous  don- 
ner un  certificat  de  bonne  santé.  Je  crois  comprendre  votre  consti- 
tution mieux  que  vous-même.— Cette  petite  indisposition  lui  a  été  très 
ulutaire,  Madame,  continue  le  docteur  ,  s'adressant  à  la  femme  du 
patient  ;  elle  lui  a  fait  plus  de'bien  que  toutes  les  drogues  de  la  phar- 
macie, qui,  a  vrai  dire,  ne  sont  que  graines  déniais  pour  une  consti- 
tution comme  la  sienne. 

■  —  Jobling  est  bien  l'homme  le  pins  dévoué,  le  plus  perspicace  que 
je  connaisse,  se\  dit  à  part  le  malade,  et  sur  ma  parole,  je  songerai 

»-^  Un  droit  de  commission,  docteur,  pour  quatre  nouvelles  polices 
(t  pour  un  prêt?  Toutcelade  c«  matin.  Hél  hé!  ditChippart,  la  bouche 
encore  pleine,  en  parcourant  des  yeux  les  papiers  que  venait  de  lui  re- 
mettre l'huissier.  Allons!  c^la  ne  va  pas  mail 

—  Jobling,  mon  bon' ami,  dit  Tigg,  vivez  et  prospérez!  A  votre 
santé!  '     ' 

.  —  Non,  non.  liiti'dle  dtibnneflrl  Je  li'ài  pas  le  droit  dé  i|oucher  une 
commission,  dit  le  docteur,  c'est  ypus  prendre  l'argent  dlAs  là  poche. 
Je  n'adresse  personne  ifcli  iMulemcnt  jedis  ce  que  je  sais.  Mes  patients 
in'interrdgebt  et  je  leur't-éptMids;  vdilà  totft,  M  plus  ni  moins.  Upru- 
<Kncé  estntdn  côté  faible,  et  l'a  toujours  été,  du  plus  loin  qu'il  me  con- 
vienne. Çest-â  <lirc,  continua  le  docteur,  remplissant  son  verre,  la  pru; 
detice  en  ce  qui  coiiCerne  les  autres.  Quant  à  la  confiance  que  j'aurais 
personnellement  en  la  Compagnie,  si  je  ne  m'étais  fait  asHurer  ailleurs 
depuis  nombre  ^'années ,  c  est  une  autre  question. 

Il  À8|iya  de  'prendre  un  air  convaincu  :  tnalb,  sentant  qu'il  n'y  réus- 
sikilk  Wl  demi,  il  cbim|âl  de  sitiet  et,  Ibuji  lé  vin .       , 

.  —k  JfrVi^itiè  Vld,  repi;it-il,'  cëlut-ct  me  rappelle  lé  meilleur  verre  de 
vieux  porto  que  j'aie  bu  de  ma  vie  :  c'était  à  un  enterrement.  Auriez- 


vous,  par 'hasard,  vu  queU]u'unde  ce  nom,  monsieur  Montaigiie?  dit-il, 
en  passant  une  carte  au  président.  [ 

— Çen'est  pas  le  défunt?  j'espère;  répliqua  Tigg,  il  viendrait  un  peu 
tard  pour  se  faire  assurer. 

Le  docteur  éclata  de  lire. 

-r  Non,  non,  celui  cl  est  vivant  et  se  rattache  d'uiiefaçon-très-honora- 
ble  à  la  cérémonie  dont  je  parlais. 

Tigg,  tout  en  lissant  sa  moustache,  jeta  les  yeux  sur  le  nom. 

—  Oh  !  je  me  rappelle.  Non,  il  n'est  pas  venu. 
Il  achevait  à  peine  de  parler  que  Boulamy  entra  et  présenta  une  carte 

à  l'agent  médical. 

—  Dès  qu'on  parle  du..^  fit  observer  le  docteur  en  se  levant... 

—  Du  diable,  acheva  Tigg,  on  en  voit  la  queue.  Est-ce  cefa,  docteur? 
—Non ,  M,  Montaigiie  <,  non  ,  le  proverbe  mentirait  cette  fols  ;  ce 

gentilhomme  n'a  rien  de  comrauti  .-ivec  celui  que  vous  venez  de  nommer. 

—  Tant  mieux,  il  n'en  est  que  plus  assuré  à  l'Ànglo-Bengalie.  Bou- 
lamy, débarrassez  la  table ,  et  desservez  par  l'autre  porte.  Les  affaires 
vous  réclament,  M.  ('hippart  •t^'^kif 

—  Vous  préscnterai-je  ce  nouveau  client?''demanda  Jobling.      '"^       '"^ 

—  Je  vous  en  serai  éternellement  obligé ,  répondit  Tigg  avec  un 
geste  et  un  sourire  affables. 

Le  docteirr  disparut  et  rentra  bientôt  après;  accompagné  de  Jonas. 

—  M.  Montaigiie,  dit  Jobling,  pcrmetlez-mol  de  vous  présenter  mon 
ami,  M.yCbuulewittl  Mon  excellent  ami,  notre  président  !  Voilà,  ajou- 
tà-t-ll,  en  se  reprenant  et  regardant  autour  de  lui  avec  complaisance, 
voilà  une  bien  singnlière  preuve  de  la  force  de  l'exemple  1  Je  dis  notre 
président  :  itour^uoi  ?  Monsieur  n'est  pat  le  moifts  da  monde  Mon  pré- 
sident je  n'ai  d'autres  rap|)orts  avec  la  Compagnieque  le  salaire  qu'elle 
me  pale  popr  lui  donner  nins  humbles  avis  en  <|ualité  de  médeci 
cisément  comme  je  les  donne  chaqub  jour  à  Jacques,  Piej 
Giiles.Paurquoi  donc,ai-iedil«notreprési(kqt?»  'fbut  sim| 
Oue  i'ent0pi]9  salis  cesse  résonner  celte  phrase  à  mes  orel 
l'opération  involontaire  de  la  faculté  mentale  dans  l'homr 
essentiellement  imitatif.  —  Je  crois  que  vous  ne  prenez 


M.dc  Chippart?  C'est  peu  judicieux  à  vous;  vous  devriez  en.prendre. 

Durant  ces  remarques  et  l'aspiration  prolongée  et.iMinoteiui  les  ac- 
compagna, Jonas  sirslllla  dans  un  fauteuil,  tçiUçurs  aussi  gauche, 
aussi  disgracieux  qu'il  se  puisse  retracer  à  la  mëmoire.du  lecteur.  C?ést 
chose  trop  commune  chez  tons,  mais  plus  parttcuHèreiheiit  aux  natures 
basses,  que  de  s'en  laisser  imposer  par  le  faste  des  habits  et  des  ameuble- . 
ments  :  leur  influence  était  décisive  sur  Jonas. 

—  Maintenant,  vous  avez  tous  deux  a  parler  affaires,  dit  le  docteiJtj 
et  je  ^ais  que  votre  temps  est  précieux.  Le  mien  ne  l'est  pas  moins,  can. 
bon  nombre  deoi«<  m'attendent  là  dehors,  et  j'ai  ma  ronde  de  viaites  4 
faire,  après  avoir  passé  en  revue  vos  clients.  A  présent  que  j'ai  «u  le  t 
bonheur  de  vous  mettie  en  rapport,  je  vous  quit^  ;  adieu  l—£ucore  un 
mot,  monsieur  Montaigiie;  permettez-moi  de  vou^  dire  à  la  louange  de 
l'ami  qiil  siège  la  près  déifous,  qu'naplllsfaU,Morisleur.  — Ici  le  doc 
teui' frappa  solèntiellement  sur  sa  taljitlère:— pour  taéî'ècbncilier  avec 
l'espèce  humaine,  qu'aucun  horifthe  vivitit  otHdidM.  A.dleU1  ' 

Sur  ce,  Jobling  sortit  brusquement  de  la  salle  du  conseil,  et  procéda 
dans  rantichamlm!  a  l'accomplissement  de  ses  fonctions  officielles,  ne 
négligeant  rien  pour  convaincre  les  viet  <uii  l'att^daient  dehors  de  sa 
consciencieuse  perspicacité  d'examen,  et  de  l'immense  difficulté  qu'il  y 
avait  4  se  faire  assurer  par  l'AnglO-BengaliP  ;  là 


.les  pouls, regardant 


les  langues,  auscultant  les  cœurs  fet  Us  c^leg:  administraiit  des  coups 
sur  les  poHHncs,  et  ainsi  de  suite,  comi^ie  ril  ii'eai  pas  su  d'aVance 
que  la  c:ompagHie  n'y  regardait  pas  de  si  près,  et  que  toute  vie,  saine 
ou  cbmprbiH^e,  était  ^ibwr  i<Wur«lon  biiisac.  •  "'  '      ' 

M.  de  Chippart  étant  parti  de  son  côté  pour  dépécher  la  besogne  du 
malin,  JonasChuzzlewItl  et  Tigg  restèrent  tôle  à  téie. 

,  {La$uitéàdemaiH^—4y 

_;Uc  nombreux,  d'Afents  ei  de  grainles  iersbiinç»,  se  Bressaaàqne 
fk  là  jolie  salle  diilhéâlro  des  iennes-EJèycsjaul  rcpèa«itolîfl|Édu 

ichfsse  da  costumes  (Ufiies  de  l'Opért,  reofarme,  en  outre  des  trans- 
ioiis,  des  métamorphoset  et  des  changements  k  vue  qui  en  font  un 
le  des  plus  attrayants  pour  tous  les  «ges. 


U. femme  Dow(fttrieaaeijJÏWnmOT  petit  cl^wii 

M.  le  président  :  Calmei^TOus,  madame. 

La  femme  Dura  •Imiginei-TOHs,  messieurs,  que  j'ai  voulu  donnera 
«•e  petit  mauvais  sujet  un  bel  état,  le  plusJxiiiu  des  états,  celui  d  a«is- 
le,  un  état  onsque  l'on  récolte  des  grosses  sommes  et  des  masses  de 
couronnes...  Tal  voulu  la  faire  entrer  au  théâtre  des  Jeunes-Elèves,  elle 
a  toujours  fait  résistance. 

Bambochetle  :  J'aimais  mieux  un  bon  état.  ,.      .    . 

M.  le  président  :  Celte  enfant  avait  peut-être  raison  ;  un  bon  état  ma- 
nuel vaut  mieux  que  ces  carrières  aventureuses.où  l'une  réussit  sur 
cent  qui  tombent  et  se  perdent. 

Le  tribunal  ordonne  que  Bambochette  sera  détenue  trois  ans  dans 

une  maison  de  correction.  ^        .  .    . 

M  le  président,  à  la  prévenue  :  Là  on  vous  apprendra  un  bon  état,  et 

en  sortant  vous  pourrez  gagrter  honnêtement  votre  vie. 

Bambochette:  Oh  !  merci,  mes  bons  messieurs. 

La  femme  Duru,  de  plus  en  plus  furieuse  :  On  a  beau  dire...  les  mau- 
vais sujets  seront  toujours  des  mauvais  sujets. 


s     ; 


Académie  des  Science*. 

Sia»eedu2i  et  du  S*  août. 


qQèl(]tié»4ins^écesâfnus  dont  lairé^p^^  suivant 

M.  Âuzias-Turenne,  la  cause  du  mal.  I^ous  ne  suivrons  point  l'auteur 
dans  la  réponse  qu'il  foit  aux  objections  que  peut  soulever  sa  théorie. 
Nous  avons  hâte  d'arriver  aux  moyens  dfe  soulagement  qu'il  indique. 

Les  positions  de  la  tête  qui  désemplissent  les  sinus  caverneux  allè- 
gent les  douleurs  de  migraine,  tandis  que  les  positions  contraires  les 
aggravent.  Qu'on  porte  là  tête  en  avant,  la  douleur  sera  vive;  qu'on  la 
porte  en  arrière  et  qu'on  l'y  maintienne  durant  quelques  minutes,  la 
douleur  disparaîtra  ou  tout  au  moins  diminuera.  On  la  combattra  plus 
efficacement  encore  si,  en  même  temps  qu'^n^porle  la  tête  en  arrière:, 
on  la  dirige  du  côté  douloureux,  parce  qu'alors  le  lobe  moyen  du  cer- 
veau cesse  de  i>eier  sur  le  «inus  caverneux  de  ce  ctHé. 

Les  douleurs 'de  migraine  diminuent  pendant  l'inspiration  ;  elles  aug- 
mentent dans  l'expiration,  ou  pepdant  (|u'on  retient  la  respiration  ; 
c'ett-à-dire  qu'elles  diminuent  pendant  que  le  sang  veineux  arrive  vers 
le  cxBur,  et  augmentent  dans  les  circonstances  opposées. 

Les  vieillards  sont  généralement  exempts  de  migraine.  C'est  parce 
que  chez  eux  les  sinus  de  la  base  du  crâne  sont  éminemment  déve- 
loppés. 

La  migraine  a  de  la  prédilection  pour  le  côté  gauche.  Cest  effective- 
.  ment  ce  côté  qui  est  le  plus  susceptible  de  manque>de  débouchés  pourle 
sang  veineux.  l«s  trous  condyliensLCt  mastoidieiis  manquent  souvent 


, soupçonl.^,„„_  ^^ 

Bctrdeaux.  En  tout'cas7ïï1^S^î?1 
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■é«ecla«.  —  Théorie  ou  méeaiùsme  de  la  migraine.  La  migrai-  i  ^ 

jie  est  une  affection  dont  jusqu'à  présent  la  nature  n'était  pas  mieux  I  ^^yèhë' 

En  somme,  leà  raisons,  tout  au  moins  ingénieuses,  ne  manquent  pas 


^  llarcliéti. 

Hall»  aux  beurrée,  mufe  et  froïkaget  du  :il  août,  i*'  et  2  sept.— £«urr(i 
(le  kil.)  En  livres,  i,0«  ^2,44.  —  En  moUeA  Isigny,  l,tn  &  3,70.  —En  moUes 
(iuurnay,  l,30!t2,8U.  —  Petit  beurre,  i,n  a  l,t(t.—  Beurre  salé  et  loudii 
0,00  il  0,00.  ' 

OEufe  (le  mille).  Du  31  août,"  37  il  03.— Du  I"  sept.  3  j  il  00.  —  Du  2  sept 
00  il  00. 

fromage*  (la  dltaine).  —  Brie,  13  ii  36. —  À  la  pie,  6  k  lii. 

HaHe~à^  la  xiande.  —  Maïkihé  du  2  sept.  —Bœufs,  1878!);  I"  qualiic 
1,40;  2*.  1,20;  ;i',  0,80.  —  Veaux,  11546;  1~,  1.36;  2*.  1,20;  3*,  1,00.  —  Mou- 
ton», 2800;  I",  1,40;  2',  1,20;  3*,  1,00.  —  Eu  gros,  30l(iU;  l",  1,42;  2%  i,M; 
;r,  1,26. 

Marché  Saint-Martin  du  2  sepU  —  Foin  t"  qualité,  67  «0;  T  bltbii;v 
»>'  »»  Paille  (le  blé,  1"  qualité,  28  30  ;  2'  2;i  27.  —  Paille  de  seigle,  l-quallui 
28  32;  2f  »»»»..  • 

MareMde  SaintrGertnain-tn-Laye  du  31  août.  —  Blé,  1"  27,33;  2' 
25,66  :  3*  2o,00.  —  Seigle,  1"^»,»»;  2»  00,n«.  —  Orge.  1"  00,00;  V  00,00.- 
Avoine,  1"  (H>,00;  2'  00,00;,  .>  0,00. 

Farines,  l&U  kil.  de  68  à  70.  —  Foiu,  I"  d»;  »»  à  >*»;  de  »»  à  »» ;  3'  »»  ii  » 
—  Paille,  de  >>  ii  »».  ' 
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connue  des  médecins  que  des  gens  du  monde  ou  du  vulgaire.  La  ten 
.  tative  de  notre  confrère  et  ami  M.  Auzias  Turenne  pour  déleirminer  le 
siège  et  la  cause  d'un  mal  parfois  si  désolant  par  son  obstination, 
va't-elle  changer  sur  ce  point  l'état  àe  la  si;ience  et  faire  succéder  la 
lumière  à  l'obscurité?  Peut  être  bien.  SI  l'explication  que  donne  cet 
observateur  n'a  pas  le  caractère  d'une  démonstration  évidente,  elle  a 
cependant  en  sa  faveur  des  présomptions  asscA  plausibles.  En  un  mot, 
nous  pensons  que  chercher  dans  certains  états  de  la  circulation  san- 
guine locale  la  raison  de  la  migraine,  ainsi  que  de  quelques  autres 
symptômes  considérés  comme  exclusivement,  nerveux,  c'est  être  dans  la 
lioniM  voie.  Au  surplus,  dût-il  s'être  trompé,  que  nous  applaudirions 
encore  à  la  tentative  de  M.  Auzias  Turenne.  Mais,  laissons-ie  exposer 
lui-même  les  idées,  objet  du  mémoire  qu'il  a  lu  à  l'avant-derniàre 
"^  séance  de  TAcadémle.  Disons  seulement  pour  Tintelligence  de  iceux 
de  nos  lecteurs  qui  sont  étrangers  i  l'inatomie,  que  les  sinus  vei- 
neux de  rintérieur  dii  crâne  'soift  des  canaux  dans  lesquels  se  dé- 
chargé le  sang  qui  revient  du  cerveau  et  de  ses  enveloppes,  canaux.dont 
la  réunion  successive  donne  naissance  à  la  veine  jugulaire  interne  ; 
que  le  nerf  trijumeau  ou  nerf  de  la  5*  paire  est  un  gros  tronc  nerveux 
qui  se  divise  en  trois  brancbësTToiihthalmique,  la  maxillaire  supérieure 
et  la  maxillaire  infërienre,  pour  aller  porter  la  sensibilité  dans  la  peau 
et  dans  la  plupart  des  organes  de  la  face,  sans  préjudice  du  mouvement 
qu'il  transmet  à  plusieurs  muscles  des  mêmes  régions  par  certains  fi- 
lets de  sa  5*  branche.  Cest  un  nerf  sensible  et  moteur^  la  fois  ;  aussi 
.a-t-il  une  partie  de  ses  filets  qui  forment  ou  traversent  un  ganglion   (le 
ganglion  de  Casser),  landlsqueJesautr(^  filets,  en  moindre  nombre, 
"glissent  sur  ce  ganglion  sans  communiquer  "avec  1  il  i.  C'est  un  nerf  dé 
,  la  plus  haute  Importance  que  le  trijumeau,  à  raifon  de  ses  rapports 
avec  les  sens  de  la  vue,  de  l'odorat  et  du  goùi,  bien  qir'il  ne  soit  l'agent 
spécial  d'aucun  de  ces  sens,  si  ce  n'est  de  celui  du  goût.  Revenons  au 
.  Mémoire  de  M.  Auzias  Turenne.  . 

~r~^La  migraine, "dit  ce  médecin,  est  une  douleur  de  tête  qui  résulte  de 
la  compression  du  nerC  trijumeau,  et  plus  particulièrement  dé  sa  bran- 
die ophthalmique  par  du  sang  accu  mule,  sou^  l'influence  de  causes  très 
diverses,  dans  les  sinus  de  la  base  du  crâne,  et  spécialement  dans  les 
sinus  caverneux.  Celte  définition  exclut,  comme  étant  distinctes  de  la 
migraine,  des  douleurs  qu'on  a  souvent  confondues  avec  elle,  tandis 
qu'elle  fait  entrer  dans  l'ac^^eption  du  mol  migraine,  contrairement 
au  sens  étymologique,  des  douleurs  qui  ne  sont  pas  bornées  à  un  seul 
côté  de  la  lêté.  11  est  niémé  de  ces  douleurs  qui,  pendant  un  seul  ac- 
cès, se  généralisent  et  se  localisent  alternativement. 

La  branche  ophthalmique,  siège  principal  de  la  migraine,  est  située 
ainsi  que  ses  ramillcalions,  dans  la  paroi  externe  du  sinus  caverneux. 
Ces  nerfs  sont  séparés  du  sang  renfermé  dans  le  sinus  par  une  lame 
très  mince. 

Les  tranchés  maxillaires  supérieure  fl  inférieure  du  trijumeau 
sont  quelquefois  le  siège  de  douleurs  hémicrâniques,  surtoi,^  lorsque 
le  mouvement  de  la  tête  en  arrière,  tend  à  déplacer  les  douleurs  qui 
occupent  la  branche  ophftiajmique^  Ce  mouvement  'diHge  le  sang  du 
sinus  caverneux  vers  le  sinus  pétreux  supérieur  et  inférieur.  Or,  ces 
deux  sinus  sont  en  rapport  avec  le  ganglion  de  Casser. 

Des  nausées  et  des  vomissements  compliquent  souvent  la  migraine. 
Cest  parce  que  alors  il  y  a  compression  de  la  huitième  paire  de  nerfs 
dans  le. golfe  de  la  veine  jugulairei  interne,  ou  le  long  du  cou.  I^  hui- 
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a  M.  Turenne  pour  étayer  sa  théorie.  Il  l'a  même  confirmée  expéri- 
mentalement sur  lui-même,  en  se  procurant  un  accès  de  migraine  par 
la  compression  des  veines  jugulaires. 

Malheureusement  la  thérapeutique  n'est  pas  le  côte  brillant  de  la 
communication  dont  je  rends  compte.  Peu  sensibles  aux  arguments 
tirés  des  dispositions  anatomiqueft,  bien  des  mi§mmeux  (j'aimerais 
mieux  ce  mot,  s'il  était  français,  que  celui  d'himierâniquee  employé 
par  l'auteur)  prendront  pour  une  mauvaise  plaisanterie  le  conseil  de  re- 
jeter la  tête^en  arrière  et  de  l'incliner  du  côté  de  la  douleur,  quand  Ils 
souffrent  de  lepr  migraine.  M.  Auzias  igoute,  il  est  vrai,  qu'il  faut 
combattre  les  prédispositions  au  mal  par  la  gymnastique  et  l'hygiène. 
Quelquefois  il  a  suffi  de  ma^er  pour  se  délivrer  d'un  accès  de 
migraine.  Or,  là  mastication  favorise  le  retour  du  sang  de  la  tête  vers 
le  cœur;  le  travail  de  la  dIgestiOnen  appelle,  en  retient  une  plus  gran- 
de quantité  dans  l'abdomen.  Les  boissons  chaudes  et  diaphorétiques, 
certains  excitants  tels  que  le  cafÀr-enOn  les  appljcations  d'.ainmonla- 
quc  étendue  d'eau,  salée  ou  non  ;  tous  ces  agents',  quand  ils  réussis- 
sent à  dissiper  la  migraine,  le  font  évidemment  en  activant  la  circula- 
tion, presque  toujours  ralentie  dans  la  véritable  migraine,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  la  céphalalgie  liée  k  un  mouvement  fébrile.  ; 

—  M.  le  docteur  Junod  appelle  l'aUentiôn  de  l'Académie  sur  les 
avantages  de  la  méthode  hémospasique  dans  le  traitement  de  la  lièvre 
typhoïde.  Cette  méthode  consiste  dans  l'application  de  ventouses-mon- 
stres sur  les  membres;  ce  qui  proeure  l'avantage  de  prévenir  les  conges- 
tions vers  les  organes  tes  plus  importants  par  un  simple  déplat^ment 
d'une  partie  de  la  masse  sanguine,  et  en  évitant  la  perte  souvent  fort 
regrçttable  de  ce  liquide  prtwieux.  L'emploi  des  grandes  yentou- 
ses  de  M.  Junod  a  encore,  suivant  lui,  Inivantage  d'éclairer  le  diagnos- 
tic. La  partie  sur  laquelle  on  les  a  posées,  au  lieu  de  présenter  line  cou- 
leur rouge,  prend  une  teinte  violette  dans  les  cas  d'affections  -vraiment 
typhoïdes  et  adynamiques. 

Epidémie  lipreute.—  M.  le  docteur  Rendu,  qui  a  été  chargé  d'une 
mission  scientifique  dans  l'Amérique  du  Sud,  dohn^ lecture  d'un  Mé- 
moire jur  une  maladi>j  par  lui  observée  au  Brésil,  où  elle  est  connue 
sous  le  nom  de  morphée,  et  qui  ne  lui  parait  pas  différer  de  la  lèpre 
lùberculeu.se.  Cette  maladie  fait  chaque  jour  des  progrès  ;.  déjà  elle 
envahit  la  Guyane.  Elle  se  déclaré  par  îles  taches  au  visage  et  sur  d'au- 
tres parties  du  corps.  La  peau,  dans  les  points  qu'occupent  les  taches, 
perd  sa  sensibilité  et  sa  propriété  exhalante.  Aux  taches  succèdent^ 
après  sept  ou  huit  mois,  des  tubercules  qui  s'ulcèrent  par  la  suite,  et 
qui  se  développent  quelquefois  aussi  dans  les  fosses  nasales,lelaiynx,etc. 
Rien  d'efficace  n'a  été  jusqu'à  présent  employé  contre  celte  maladie. 

Hygiène  industrielle.  Effet  de$  émanations  phosphorées.  —  Les 
ouvriers  employés  dans  les  fabriques  de  phosphore  et  d'allumetleschi- 
miqucs  à  Lyon  n'éprouvent  point  les  graves  accidents,  nécrose,  j)hthi- 
sie,  etc.,  observés  chez  les  personnes  employées  à  la  même  fabrication 
dans  les  ateliers  de  Paris  et  de  Vienne.  Voil.'i  ce  que  M.  le  docteur 
Du|)asquier  vient  de  constater  parjuie^  enquête  de  laquelle  il  lire  les 
conclusions  suivantes  :  Les  émanations  phosphorées  n'exercent  jioint 
sur  les  ouvriers  les  infli^ences  funestes  qu'on  |eur  a  attribuées.  Elles 
ne  donnent  lieu  qu'à  une  irritation  bronchique  qui  disparait  bientôt. 
M.  Dupasquier  est  porté  à  croire  que  les  graves  symptômes  signalés 


^  ^  AiCLAkATIOm  M    FAILLIT».  , 

Un  31  août.— Dame  veuve  PliosT,  marcbande  au  Temple,  rue  du  Puit»- 
Vendôue,  7.  Juge-comin.,  M.  Gouriol;  Kyodic  prov.,  M.  Bidard,  me  i.tt- 
Cases,  12.—  P.\.MifiUT,  plâtrier,  ii^ontreuiL  Juge-comin.,  M.  Chilenet  ;  sjb- 
dic  prov.,  M.  Millet,  boulevart  Saint-Denis,  34.—  CufiNOT,  resUuraleur,  rue 
Coquillère,  12  1er,  présentement  rueJ.-J .  Rousseau,  3.  Jage-comm.,  H.  Odicr, 
syndic  prov.,  M.  Defoix.  rue  Saint-Lazare,  79.- 

■ wmmmmm^mmmmmmmmmÊmmm 

Boarte  do  2  septembre  1H&6. 
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MARGHANDI8B8.— Hdilk».  —  Colza  disponible,  80-00;  covraut.  du  mois, 
90  à  V»-»»;  quatre  dernier»  mois,  «2  ï  93;  quatre  pi^miers  1847,  Wi. 

Lille.  —Colza,  80-»<>  »»;  œillette  rou&se,  >»;  lin,  8&-&0k  pt;  caoenno,  >>; 
chanvre,  »»-»».  — Saus expéditions. 

Esprits.— 3|C  Montpellier  disponible,  139  à  140;  couniotdu  mois,  136  it  n>, 
septembre  et  octobre,  13âal3Cinovcnibreet  décembre,  131  U»»»;  quatre  pK- 
miers  1847,  127.  ...'., 

Savons.— Mai-seille  bleu  pftic,  belle  qualité  disponible,  104 >  105  fr.  I« 
100  k.,  ordres  de  livraison,»»»  à  »»#fr. 
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L'un  dM  trtfranl«:  F.  Cantaorbl. 


Spectaclet  dn  S^septembrei 

7  i|2  oriKA.  _ 

7    i|i  raAUCAxa.— La  Marquise  de  >Sennet4;rr(',  l'Enfant  Trouvé. 

7  i|2  OVilUi-COBiigiir, —  La  l'art  dir  Diable,  le  Trompette. 

7  ni  TnoCTUXS.— Chansons  populaires,  les  Brodeuses,  les  Mémoires. 

6  1|2  ▼AUÉTiss.  —  Vh  I)onit!sUque,  Colombe  et  Perdreau,  Maître  d'écol«. 

7  li2  OT«iiA«B.— Dernier  Chapitre,  Clarisse  Harlowe  .j 

7  t|2  pAXi4ia>aoT Ail— Tartelettes,  les  Bains,  l'Inventeur,  Garde. 
7  »|»  voiin-»T-HAi^<na.  —  LeDocteurnoir.  M 

6  l|i  OAXVifa.  —  Le  Temple  deSalomon.  (Première  représentation.) 
0  1|2  Aaiai«v.  -Le  Marché  de  Londres. 

7  1 12  COMVE.  —  Le  Flageolet,  Peau-ifAoe. 

(i  «I»  F0Li»a-OBAiiATiQaBi.  —  Loup-Ganm,  Mes  farces.  Chaperon. 

7  i|2  XiUSKiiBOORtt.  —  La  Fille  du  Cocher,  Pilulea  d'Amour,  leMariaf|e. 
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„.  tout;  d'âillenn,  pendant  ces  der^ 

nien  mois,  il  stait  bien  d'antres  soucis,  il  risquait  son  existence  dans 
laiotte  électorale. 

La  loi  qui  régit  les  élections  a  fourni  à  M-  Mauguin  l'occasion 
d'une  critique  acerbe  et  vigoureuse,  mais  qui  avait  le  tort  de  venir 
eo  un  moment  où  la  chambre  était  décidée  à  ne  rien  entendre.  La 
loi  de  1831 ,  a-t-il  dit,  a  créé  uo  corps  de  privilégiés,  chargés  d'élire 
les  législateurs.  Qu'elle  ait  eu  tort  ou  raison,  il  n'importe  à  cette 
heure  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'elle  a  voulu  que  tous  les 
électeurs  fussent  égaux.  Or,  ils  sont  loin  de  l'être.  Dans  tel  collège 
où  les  électeurs  sont  éclairés  et  riches,  cha(|ue  électeur  a  en  soi  moins 
de  puissance,  il  participe  proportionnellement  moins  au  gouverne- 
ment qUe  l)is  électeurs  ignorants  et  pauvres ,  c'est  à  dire  plus  cor- 
roptibies  de  tel  autre  collège-.  A  Paris,  par  exemple,  il  faut  huil 
cents  électeurs  pour  avoir  une  voix  au  parlement,  tandis  (pie  dans 
tel  arrondissement  des  Alpes,  de  la  Bretagne,  du  Jura,  1 50  élcc- 
tears  iaicrits  suffisent  à  nommer  un  député.  Huit  ou  dix  familles  y 
font  une  élection.  Il  y  a  là  une  anomalie,  et  d'autant  plus  dange- 
reuse, que  ces  petits  collèges  ne  peuvent-^nquer  de  devenir  |e 
patrimoine,  soit  du  ministère,  soit  du  financier^ui  croira  avanta- 
geux de  les  acheter.  ^\ 


L'impatience  de  la  chambre  n'a  pas  permis  à  l'orateur  de  déve 

'  d'y  revenir  lorsqu'il  sera  permii 
dédiscBter 


lopper  ses  idées  mais  il  a  promis 


La  question  de  la  corruption  électorale  a  amené  M:  Arago  à  la 
tribune.  IM'eat  plaint  vivement  des  récits  mensongers  publiés  par 
la  journaux  de  Paris  sur  ce  qui  s'est  passé  à  Perpignan  au  moment 
de  son  élection.- La  ville  était  parfaitement  calme  et  n'était  coupa- 
ble que  de  trop  d'enthousiasme  pour  l'illustre  savant,  lorsque  le 
commandant  de  la  place,  M.  de  Castellane,  beau-père  du  candidat 
consemteoT,  fit  battre  la  générale  et  répandit  dans  la  ville  toutes 
les  troupes  dont  il  disposait,  sans  prendre  l'avis  de  l'autorité 
aunicipale;  il  se  persuada  même  si  bien  qu'il  était  sur  le  chaftip  de 
tataille,  qu'il  criait  à  un  officier  général  :  Commandant,  votre  gau- 
die  est  dégarnie;  oonvrez-Ia  dun  détachement  de  grenadiers! 
M.  Arago  a  In,  à  l'appui  de  ces  paroles ,  une  attestation  dd  maire  de 
Pérpigiuuij  conservateur  sincère,  et  oui  a  voté  contre  lui.  Ibrabim- 
Pacu,  a  dit  enteminant  l'orateur,  disait,  il  y  a  deux  mois,  en  se 
promenant  dans  les  jardins  de  Perpignan,  qu'il  se  croyait  au  bord 
m  Nil  ;  s'il  s'y  était  trouvé  au  moment  des  élections,  il  se  serait  cru 
dans  la  Constantinople  barbare. 

M.  Arago  avait  parlé  Perpignan,  M.  Duchàtel  loi  a  répondu  Gé- 
ret,  Prades.  Yioça  et  autres  lieux;  il  n'a  pas  nié  cependant  ce  que 

\  rapportait  de  M.  de  Castellane,  il  s  est  contenté  de  dir^  qu'il  y 
avait  «ugération. 

""Qoaotaa  projet  d'adresse,  on  ne  1'%  P«s  mèm^  In;  mais  on  l'a 
îoté,  nim  sans  peine  néanmoins.  M.  Sauzet  a  dû  se  morfondre 
deax  heares  à  attendre  que  quelques  charitables  députés  voulus- 
sent bien  parfaire  le  nombre  des  votants. 

Demain  l'ordonnance  de  prorogation  sera  lue  aux  deux  Chambres. 


d'épargner  la  mattlplicatiisn  des  KKlnénts,  des  murs  ,des  fossés,  des  cbe 
mins,  etc..  Nous  ne  sommes  point  contraire!;  à  ces  id(!'es,  dont  le  plus 
grand  défaut  est  leur  peu  de  nouveauté  (la  Gazette  voiidralt-elle  bien 
nous  citer  les  exploitations  rurales  où  l'on  a  pratiqué  l'associstion  du 
capital,  du  travail  et  du  talent?);  mais  nous  lie  les  croyons  réalisables 
que  dans  les  communautés  agricoles  qui  reposent  sur  les  principes  de 
morale  suf  lesquels  la  civilisation  est  fondée  (((ucls  sont  ces  princi- 
pes et  en  quoi  les  n^)lres  y  sont-ils  contraires '/j  ;  et  pour  répondre 
CLAIREMENT  fquelle  clarté!)  .'i  la  [M-nsée  de  la  Dimqcralie,  nous  som- 
mes convaincus  que,  si  une  communauté  (vous  parlez  science  sociale  et 
vous  confondez  la  communauté  avec  l'association  !|  était  organisé^!  d'a- 
près les  combinaisons  exposées  dansles  uîUVJ'es  de  Fourier  (les  con- 
naissez-vous ces  combiïjaisons  ?)'(T«erait,  au  lieu  del'liaimonie  et  de 
la  pxûipérilé,  la  confusion  et  la  rtîine  qui  sortiraient  de  celle  ex])é- 
rience.  .  - 

Ce  que  nous  demandons,  c'est  justement  le  pourquoi  de  cette 
opinion;  qu'en  coùte-t- il  de  la  donner? 

Ou  plutôt  nous  passons  cot^damnation,  et  c'est  votre  propre 
science  que  nous  sollicitons.  —  Nos  idées,  vous  le*  trouvez  peu 
neuves,  et  c'est  i)ourquoi  vous  n'y  ètus  pas  contraires,  vous  les 
croyei  même  aupiicables  si  on  les  combine  avec  les  principes  mo- 
raux de  la  civilisation;  soit,  mais  dans  quel  temps,  sous  quelle  for- 
me entendez-vous  les  appliquer?  cxpliijuez-nous  le  mécanisme  que 
vous  concevez.  Et  surtout  diteâ-nous  si  vous  les  proposez  pour  le 
salut  de  l'agriculture.  Car  telle  est  notre  (question  qiie  nous  repro- 
"diiîsôns  :  Etes-vous  îwur  le  morcelleiiient  ?-  pour  la  féodalité  ?  pour 
l'association? 

Si  l'agriculture  mus  lOuche  un  peu,  comme  vous  l'assurez,  si 
vous  déplorez  le  triste' sort  des  cultivateurs,  si  vous  avez  fait  des 
études  de  science  sociale,  se  peut-il  que  vous  ne  soyez  pas  flxé  sur 
une  question  qui-contient  la  vie  ou  la  mort  de  la  première  de  nos 
industries  ? 

>  Nous  ne  revenons  pas  sur  les  autres  points  de  la  discussion  pour 
né  pas  prolonger  indéfiniment  notre  polémique.  Nous  dirons  seule- 
ment à  la  Gazette  qu*\[  y  a  quelque  témérité  a  faire  appel  à  l'expé- 
rience, de  la  part  de  ceux  q«H  ont- gouverné  le^iflonde  pêâdafit  1800 
ans,,  et  l'ont  amené  au  point  de  penection  dont  chacun  est  témoin. 
Si  les  principes  et  les  idées  propagées  jusqu'à  ce  jour  suffisent 
pour  faire  régner  l'ordre  et  la  vertu,  pourquoi  donc  se  sont-ils  mon- 
trés si  stériles  ?  Et  si  les  principes  et  les  idées  que  nous  proposons 
n'ont  rien  de  neuf,  pourquoi  les  repousser  avec  tant  d'énergie? 

Il  y  a  |à  une  fl^igrante  contradiction. 


Nous  sommes  désdlés  de  ne  pouToit  édifier  nos  lecteurs  sur  la 
sdencésodale  de  la  Gazette  de  France.  Mais  qu'y  pouvons-nous? 
eue  persiste  dans  ses  réserves. 

Eue  se  vantait  de  la  netteté  de  ses  idées  sur  l'organisation  des 
gociétés ,  elle  confessait  qu'il  y  avait  beaucoup  à  faire  pour  l'agri- 
(Olture  qu'elle  promettait  de  sauver  si  on  voulait  bien  constituer  ta 
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La  Question  d'Amour 

PASSAGE    OE  l'enfance   A  LA  JEU.NESSE. 

En  faisant  le  parallèle  des  coutumes  amoureuses  de  la  civilisa- 
tion et  des  mœurs  barmoniennes,  le  dangereux  et  le  difficile  n'est 
certes  pas  de  décrire  les  institutions  du  phalanstère,  jnais  bien  de 
remuer  le  bourbier  civilisé  ;  c'est  pour  faire,  le  tableau  de  l'état  ac- 
tuel des  mœurs  que  nous  aurons  besoin  de  précautions,  de  péri- 
phrases, et  encore  ne  pourrons-nous  dire,  à  cet  égard,  qu'une  mible 
partie  de  la  vérité. 

'  Qïk  sait  comment  se  perd  la  virginité  civilisée.  Leieune  homme 
fait  peu  de  cas  de  la  sienne,  et  se  croirait  ridicule  s  il  conservait 
son  cœur  à  une  femme  inconnue  qu'il  n'épousera  guères  avant 
trente  ans.  S'il  ne  débute  point  par  un  lien   légitime,  sera-ce  du 

(1)  Voir  notre  numéro  d'hier. 


Nous  voulons  être  discrets  à  regard  des  pensionnats  de  demoi-,; 
selles,  mais  on  sait  quels  désordres  se  passent  dans  les  prisons  dc^ 
femmes.  La  vie^edùsë  et  sédentaire  imi)Oseè  à  des  jeunes  filles  déjà 
formées,  ne  doit-elle  pas  amener  pour  elles  une  partie  des  mémetf' 
abus? 

Ëniiarmonie,  l'époque  de  la  puberté  se  trouve  retardée  pour  les 
deux  sexes  par  l'exercice  et  le  développement  intégral  du  corps;' 
des  moyens  moraux  doivent  concourir  au  même  but.  Lors  même 
que  la  jeunesse  est  nubile,  il  importe  de  retarder  pour  elle  l'exer-  ~ 
cicc  de  l'amour,  afin  d'établir  sur  des  bases  solides,  lai  santé,  la  vi- 
gueur, qui  prolongeront  la  durée  de  la  vie;  il  importe  de  maintem'r 
l'adolescence  quelques  années  encore  dans  la  pratique  d'une  chas- 
teté sincère,  aiin  que  l'enfance  ne.voie  pas  ses  travaux  du  matin,!, 
ses  jeux  du  soir  désertés  régulièrement  par  la  j[eunesse  parvenue  ^  ! 
un  certain  âge,  brusque  abandon  qui  donnerait  trop  à  réflédiir  ;  il  ' 
faut  enfin  que  l'amour  éfiàiste  et  pur,  odë  faihour  dégagé  des  sens 
trouve  sa  place  dans  la  vie.  C'est  par  fui  qu'on  doit  débuter,  c'est 
lui  qui  parfumera  de  poésie  tout  le  reste  de  la  carrière.  L'homme^r 
en  harmonie,  dans  sa  conduite  à  l'égard  des  femmes  sera  constam?;', 
ment  rappeléauxrèglesde  la  délicatesse  par  lesouvenir  des  premiè-<  i 
•res  amours.  Elles  laisseront  dans  les  âmes  une  impression  aouce  et 
réleste,  au  lieu  des  traces  fangeuses  qu'y  laisse  aujourd'hui  la  pre- 
mière  orgie. 

Le  fondateur  de  la  science  sociale  insiste  à  chaque  page  sur  tou^'! 
tes  ces  conditions  ;  il  y  satisfait  pleinement  par  I  admirsdrfe  con-"^ 
ception  du  cotjts  vcstaliqùe. 

£b  harmonie,  les  jeunes  filles  et  jeunes  garçons,  qui  depuis  râgn^^) 
nubile  jusqu'à  19  ou  20  ans  conservent  rigoureusement  la  virgiiiw, 
sont  1  idole  de  la  phalange,  et  reçoivent  lés  plus  grinds  honnenn.;'! 
Fourier  désigne  ces  jeunes  gens  sous  le  nom  de  vettales  et  «cèMb;^,'  ^ 

La  chastew  des  vestales  et  vestels  est  d'autant  mieux  gartuitiè, 
qu'ib  sont  pleinement  libres  de  quitter  la  corporation  en  reiibtçaiiit 
à  ses  privilèges.  Cette  chasteté  reste  à  l'abri  de  tout  soapèmi;  les 
relations  industrielles  s'opérant  par  masses  nombreuses,  et  U*  sén- 
ces  de  tête  à  tête  bissnnel  étant  interdites  par  le  cor^'  testetbol,  . 
il  ne  serait  pas  poràible  aux  vestales  ou  vestels  d'avoir  des .hiwid'*  '^ 
tés  amoureuses  sans  qu'on  s'en  aperçût  à  l'instant.  Les  togeaietotà'' 
sont  disposés  de  manière  à  donner  pleine  garantie;  leçon»  Vestiii'iJ 
lique  ne  peut  occuper  que  deux  quartiers aliectés  à  lui  sttill 

Dans  le  courant  de  la  journée  les  vestales  ne  sont  point  feèpniréë^ 
des  hommes  ;  non-seulement  elles  les  voient  dans  tùotes  WfMtoe^ , 
industrielles,  mais  leur  mission  est  d'inspirer,  de  hirétèH^  fa-  ' 
mour  dégagé  des  sens,  l'amour  qu*  commande  les  bflihs  «ctiontr, 
l'amour  des  trouvères  et  de  la  chevalerie.Toute  vestale  a  ses  pHàt-  ''' 
suivants  qui  rivalisent  ponr  loi  plaire,  de  dévouement  à  l'huBMàHi. 
Le  titre  ae  poursuivant  n'est  accordé  qu'à  l'homme  qui  a  toujoilib 
fait  preuve  de  déférence  pour  les  femmes,  et  de  loymté^à  leé; , 
égard.  Nous  allons  empmnterii  Fourier  quelques  détaib  sor  h^V' 
usages  vestaliques.  .        m 

.  Si  les  vestales  tiennent  le  premieir  rang  dans  la  phalange,  c'est'" 

Sue  chez  lœjMines  filles  de  seize  à  dix-huit  ans,  rien  ne  comttuh 
e  mieux  l'estime  qu'une  virginité  non  douteuse,  une  déosiellt'' ' 
réelle  et  sans  fard,  un  dévouement  ardent  aux  travaux  vtihNi'  ttP> 
charitables,  une  émulation  active  aux  bonnes  choses  et  aux  beadx-' 
arts.  Toutes  ces  qualités  réunies  dans  une  assemblée  d'anetre|k^ 
taine  de  jeanes  filles  doivent  capter  sans  réserve  la  faveur  paUi--  ; 
que.  Aussi  les  vestales  sont-elles  adorées.  ■' 

Chaque  phalange  est  fière  de  ses  vestales  ;  on  les  distingue  ai 
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(lourquoi  wius  cacherai-je  ce  que  vous  savez  si  bien,  mais  ce  dont  .la 
ouïe  ne  se^oute  pas?  Nous  autres  Compagnies,  nous  sommes  de 
vrais  oiseaux  de  proie,  de  voraces  vautours  !  La  seule  question  est  de 
savoir  si.  en  faisant  nos  affaires,  nous  faisans  aussi  les  vôtres  ;  si,  en 
mettant  du  foin  dans  nos  bottes,  nous  vous  en  laissons  pour  vos  sou- 
liers. Vous  voHà  d'emblée  dans  le  secret  :  vous  êtes  derrière  les  cou- 
lisses. Autant  nous  faire  un  mérite  déjouer  avec  vous  cartes  sur  table, 
puisque  nous  ne  pouvons  faire  autrement. 

Dès  qu'il  s'agissait  de  croire  à  la  frifonnerie,  Jonas  était  le  plus 
crédule  dés  hommes.  Si  Mrrîggerttafln'hé  la  moindre  prétention  ù 
l'honneur,  il  l'eiU  soupçonné  ,inUil  été  un  modèle  de  probité;  mais 
c(unme  il  exprimait  les  pensées  intimés  de  Jouas  sur  toutes  choses  et 
sur  toutes  gens,  .lonas  conimeiHa  de  le  prendre  en  estime,  et  pensa  t|u'il 
pouvait  s'ouvrir  à  lui. 

Il  changea  de  posture,  prit  une  atliiiitje  non  moins  gauclie,  mais 
plus  présomptueuse,  et  souriiiut  dm»  son  misérable  orgueil,  il  dit  : 

—  Vous  savez  le  11.1»  d€saflaires,  monsieur  Montaigiie.  Je  vols  que 
vous  n'y  êtes  pas  maladroit:  je  dirais  même  que  vous  vous  y  entendez. 

—  Uah!  reprit  Tigg,  souriant  d'un  air  de  complaisance,  en  mon- 
trant ses  dents  blanches,  nous  ne_soiuines  pas  nés  d'hier,  monsieur 
Chuzztewill. 

Jonas  Ht  un  signe  d'assentiment,  étendit  ses  longues  jambes,  mit 
son  poing  sur  sa  hanche  pour  parait rtrii  l'aise,  et  reprit  : 

—  La  vérité  est.. 

-  Néditeiidone  pas  la  vérité,  inlérroiupil  Tig)$  avec  une  ^riuiacè, 
c'esipartroplflJDe-mouchei  ,, 

Ravi  de  eêtft  pointe,  Jouas  recommença  : 
-^l.efln  mot,  c'est  que.... 

—  Mieux,  morniura  Tigg,' beaucoup  iui£ux  ! 

—  Lé  fin  mot  donc,  c'est  (jue  je  n'ai  pas  été^  assez  bicii  traité  par 
une  oudeuxdés  anciennes  Comi).\t;iiies  avec  lesquelles  j'avais  entamé 
des  affaireii;  elles  ont  mis  en  avuiii  un  las  d'objections,  de  réserves, 
de  conditions,  qu'elles  n'avalent  pas  le  droit  d«  m'impnser,  sans  compter 
que  kà  dloses  éfaient  sur  un  trop  grand  pied  pour  mon  goikl,^ 

Ic},Joaasbai8sa  les  yeux  et  regarda  attentivement  le  tapis. 

M.  Tigg  le  regardait,'lui,  non  moins  attentivement. 

n  At  nnesi  longue  pause  que  le  président  vinx~9  son  aide,  et  dit  de 
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wKvwtAàVrwom  de  IjA  dëhocbatih  pAciriatJB. 

VBIflWBDt  4  nr^lHBKE  1846. 


HilTUI  CHUZZLEWITT 


(') 


SA  VU,  SES  AVBirruncs,  ses  phoches,  ses  amis  et  ses  ennemis. 
Par  ohaxu.es  dxckems. 

llradiicliou  île  Mme  L.  Sw.-bKLtocj. 
-  SKCO.VDi:  PARTIt. 
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,..,_^^ A  deux  «le  ]«!•/ :■•;■■;;■,: 

—  J'ai  su  par  notre  ami  commun,  dit  Tigg,  approchant  son  fauteuil 
^■i  celui  de  Jonas  d'un  air  eagagcanl,  que  vous  pensiez... 

—  Par  la  Mort-Dieu!  jç  ne  l'ai  chargé  de  rien ,  s'écria  Jouas,  l'in- 
lerrompant;  Je  ne  lui  aùrieu  dltdée«t  que  je  pensais.  S'il  s'est  mis  en 
>ète  que  je  venais  ici  pour  telle  ou  telle  chose,  ça  le  regarde.  Je  ne  pré- 
tends être  lié  eu  aucune  façon. 

Jonas  parlait  d'un  ton  bourru  et  gràssier;  car,  outre  sa  mé- 
fiance habituelle,  il  était  dans  sa  nature  de  chercher  k  se  venfer  des 
l>eaux  babils  et  des  beaux  ameubienenis,  juste  à  proportion  de  l'in- 
.iluence  qu'ils  exerçaient  sur  lui.    -'-i.  ° 

—  Parce  que  je  viens  faire  une  question  ou  deux,  et  demander  un 
'tnseignefiient  pour  réOécbir,  il  ne  s'en  suit  pas  que  je  me  croie  enga- 
gé. Il  faut  que  ce  soit  entendu,  avant  tout. 

—  Bravo!  ma  fui!  s'écria  Tigg,  lui  frappant  sur  l'épaule , j'ap- 
PUudis  à  votre  fraaohise.  Si  des  hommes  comme  vous  ei  moi  s'expll* 
<ia|ié|t  nettimenttaut  d'abord,  il  n'y  aurait  pas  de  malentendu  possible. 

—  '   '     m'      I  .   I        II  I  _  Il     I  I m 

(0  Voir  les  jtumitot  du  4  Jttia  au  )  toikUimbre.  /" 


la  façon  la  plus  dégaeée  : 

—  Prendriez-vous  quel(|ue  rafraîchissement,  monsieur  Chuzzlewftt? 
un  verre  de  Malaga  ? 

—  Non,  non,  répliqua  Jonas,  bochant  la  tête  d'un  air  rusé.  Je  n'en 
use  point;  merci.  Pas  fie  vin  quand  je  traite  d'affaires  !  ça  neo  indt 
peut-être  que  mieux  pour  vous,  mais  pire  pour  moi. 

~  Quel  vieux  renard  vous  êtes,  monsienr  Cbuzzlewitt  !  dit  Tiggj 
penché  en  arrière  dans  son  fauteuil,  l'épiant  du  coin  de  t'ceil  sous  ses 
paupières  demi-doses.  # 

Jonas  secoua  de  nouveau  la  tête,  comme  pour  dire:  ab  1  j'ai  flairé  ia 
piste!  Puis  il  reprit  d'un  ton  goguenard  : 

—  Pas  si  rusé,  pourtant  que  je  ne  me  sois  laissé  pincer:  je  suis  ma^' 
>ié.  r.:i  vous  semble  un  peu  niai^,  bein  ?  je  ne  dis  pas  !  Et  qui  pis  est,  '  '^ 

elle'vsl  jeune.  Mais  comme  on  ne  sait  jamais  ce  qui  peut  arriver  aux  .. 
femmes , .  je  |)ense  a  faire  assurer  la  vie  de  la  mienne  ;  il  est  bien^. ., 
juste  qu'un  iuari  se  ménage  une  consolation  en  cas  d'accident. 
.    —S'il  est  des  consolations  possibles  dans  de  si  douloureuses  circon- 
stances, liiurmura  Tigg,  Icsjeux^ermés  comme  auparavant.  ;> 

—  Précisément,  léplinûarJonâs,  s'il  en  est.  Maintenant,  supposons 
que  je  m'adresse  ici,  je  ferai  la  chose  à  meilleur  marché,  et  saas  l'en 
tracasser  ;  ce  que  j'aimerais  mieux,  car  il  sufliit  que  vous  parliez  à 
utte  femme  de  ces  chose-'-là  pour  qu'elje  s'aille  mettre  en  tête  qu'elle  va  t 
mourir  de  mort  subite. 

—  Parfaitement  raisonné,  s'écria  TigiJ.  baisant  le  revers  de  sa  maiUM;; 
eu  l'honneur  du  beau  sexe.  Doux  et  fragiles  Jouets  !  .    t 

—  A  cause  décela,  et  aussi  parce  que  J'en  veux  aux  autres  cosjh/r 
pagnies,je  donnerai  la  préférence  à  lav<itre;maisje  veux  savoirquélfe 
sorte  de  garantie  elle  offre;  c'est  la...  v 

—  Pas  la  vérité  !  s'écria  Tigg,  levant  sa  main  couverte  de  bagues. 
Laissons  celle  expression  aux  écoles  du  dimanche,  je  vous  en  suopliet 

-r-  Pour  ne  pas  aller  par  deux  chemins,  dit  Jouas,  quelle  est  la  ga- 
rantie? 

—  Le  capital  versé,  mon  cher  Monsieur,  répliqua  %iMi  oonsuUan 
les  papiers  épars  sur  la  table,  atteint  aujourd'hui  méaieîe  diUfre  de 

—  Oh  !  j'en  sais  aussi  long  que  vous  sur  les  capitaux  versés  !  dit 

Jonas.  ■:.'-■-    ;iV;.    ;:,   ,'' 

—  Vraiment '.' s'écria  Tigg,  s'arrêtanl  court.  .   ■    ■>■ 


irwiKs  ufiînntwss  ^ïîinttliiiiMjNiiâv  Ti^^lësitpe  inspl.  -...  .^  ~^f.— 

bféà  d«  H^  p  iffrontëfit  irilHé  dangers  éti  fécondatit  fës  désfetts, 
ettdewèchtntles  marais,  en  dirigeant  le  coursdes  fleuves. Dans  ces 
gratades  ctoipagnes  qni  rapprochent  les  sujets  de  tons  les  empi- 
res, la  Vestiaile,  parmi  ses  prétendants,  rcrra  des  têtes  couronnées. 

La  civilisation,  tout  en  recommandant  la  virginité,  lui  assure- 1- 
éVt  dtt  pareil  arenir?  a-t-elle  même,  pour  la  virginité,  une  consi- 
dértUoil  sérieuse?  Toujours  infidèle  à  ses  propres  maximes,  elle 
ritlieàlïse  cher  le  jeune  homme  le  célibat  sincère,  et,  chez  le  sexe 
fémhHÉi  lui-même,  elle  ne  récompense  que  par  des  persiflages  la 
virginité  trop  prolongée.  ,        ,.  •  , 

Les  restalés  d'harmonie- ne  sont  pas  des  religieuses  ;  la 
dafée  dé!  leurs  tobux  ne  dépend  que  de  leur  volonté.  Après  avoir 
éeirté  de  nombreux  poursuivante,  se  sont -elles  décidées  à  choisir  le 
ptasdirile,  elles  passent  dan'sJa  série  du  dnmoisdlai  ou  de  l'amour 
conistut,  et  l'alliance  n'est  pas  célébrée  comme  chez  nous,  en  pré- 
sence de  CBrifenx  rassemblés  d  son  de  trompe.  Tout  est  mystérieux 
«  par  dans  cet  hvménéc.  Les  indifférents  ne  connaissent  l'union 
qae  Ibtiiàu'elle  esficcomplie,  guand  ils  voient  la  vestale  portant  le 
costnnié  dtedamoiselle  et  remplaçant  par  une  couronne  de  roses  sa 
blàndie  couronne  de  lys. 

Nous  continuerons  le  parallèle  des  mœurs  civilisées  et  des  mœurs 
hàrmotiiennes,  et  nous  le  prolongerons  à  travers  les  phases  de  l'âge 
mûr  et  de  la  vieillesse.  En  terminant  notre  premier  article  consa- 
cr(!  à  renfiince,  nous  avons  constaté  que  les  mstitutions  phalansté- 
rièttnés  pdilVJliHlt  seules  garantir  efficacement  l'innocence  du  pre- 
mici:  4ge.  Nous  nous  résumerons  aujourd'hui  en  établissant  que  la 
tnnsition  de  l'enfance  à  la  jeunesse,  moment'de  crise  qui  produit 
actoéilbi^ent  des  désordres  d'autant  plus  graves  qu'ils  sont  plus  ca- 
ché* .«ftiviferif  en  harmonie  l'apothéose  de  la  virginité,  de  la  dé- 
cence et  du  par  amour. 

Une  décooTcrte  de  M.  Lanréntie.v 

iprès  le»  prétentions  de  H.  Léon  Faucher,  annonçant  gravement 
à  II.  société  formée  pour  la  liberté  des  échaugies  qu'il  a  le  premier 
signaJéTt  bfiptiié  la  féodalité  industielle ,  Tien  n'est  plus  amusant 
que  U  confiance  de  M.  Laurentie  publiant  un^long  article  dans  la 
Quotidienne  du  i  septembre,  afin  de  réclamer  la  priorité  de  l'in- 
vention. Toici  le  titre  sur  lequel  il  s'appuie: 

Dans  nn.quvraee  édité  en  1834,  M.  Laurentie  a  parlé  de  la  féo- 
daTite  moderne.  Il  en  a  dit  entre  autres  choses  : 

c  Le  dix-neuvième  siècle,  est  menacé  d'une  féodalité  farouche  et 
»  impitoyable,  la  féodalité  de  la  fabrique  et  de  l'industrie,  féodalité 
»  ourdiarche  entourée  d'esclaves  et  qui  fait  descendre  le  genre 
»  bànuûn  ainlessoiîsilrla^u^arie  antique.  » 

Si  nous  câlcnlons  bien,  l'aonée  1808  est  antérieure  de  26  ans  à 
l'juuiée  1834.  Or,  en  1808  Fourier  publia  son  premier  ouvrage,  la 
TMoriedes  Omtre  3jlouvements ,  dans  laquelle  on  lit  les  passages 
suivants  (2*  édition,  p.  395)  : 

...  Ht  si  la  clvlllsalion  a  tardé  vingt-cinq  siècles  à  engendrer  celle 
calaoUté, ne  pouvait^eile  las  ea  produire  beaucoup  d'autres  iju'oii  ne 
sait  pa^  Kévoir ?  La  plus  imminente  était  [jl  fiodaiiti  commerciale, 
ou  affermage  du  commerce  à  descxjmpagnies  liguées  etpriviléyiées  ex- 

flwilvflment 

Wufiieûrs  circonstances  lendaienl  à  faire  corporer  le.s  iié£0ciaiils,  à 
les"  d^iser  en  compagnies  fédérales,  en  monopol.eurs  affiliés  qui, 
d'accord  avec  les  grands  propriétaires,  auraient  réduit  tous  les  peUls 


«s  directeurs  du  Journal  A  ^tMU$^ 

Plein  dé,  confiance  dans  la  sage  rédaction  de  votre  excellent  jour- 
nal, et  convaincu  de  l'iniportanct'  que  vous  attachez  à  la  défense  des 
intérêts  religieux  et  sociaux,  surtout  lorstiu'ils  se  localisent  dans  uo- 
tre  ville  de  Uéiines  ou  dans  notre  chère  Bretagne,  je  n'ai  pas  ciaiut 
d'appeler  votre  attention  sur  un  t.iit  dont  l'influence  me  parait  immense 
sur  une  partie  de  la  jeunesse  studieuse  «jui  nous  entoure. 

Depuis  longtojnps  vous  devez  avoir  été  informés  de  la  nature  de 
l'enseignement  professé  daus^iotre  chaire  de  droit  romain.  Comme 
nous,  vous  avez  gémi  sur  le  malheur  de  l'homme  qui  met  une  si  pro- 
tonde érudition,  une  parole  si  élo(iuente,  au  service  d'une  imagination 
exaltée  et  des  hallucinalionsyd'uu  cerveau  malade.  Par  votre  silence, 
vous  avez  jusqu'à  ce  jour  témoigné  de  voire  estime  pour  l'homme,  de 
votre  considération  pour  son  talent.  Vous  avez  espéré  que  bientôt  on 
ferait  cesser  le  scandale  ol  qu'on  arracherait  notre  jeunesse.'»  ce  dou- 
loureux spectacle.  Il  n'en  a  éié  rien.  Iles  pères  de  famille,  nous  le  sa- 
vons, ont  protesté  contre  la  tâche  iiilruclueuse  et  désastreuse  ù  la  lois 
à  laquelle  leurs  lils  sont  condamnés.  Si  l'autorité,  qui  a^reçu  ces  ré 
claïuations,  a  pris  quelques  mesures,  nous  Tignorouit  ;  "tout  ce  que 
nous  savons,  c'est  que  le  mal  subsiste  el  devient  chaque  jour  plus 
désolant. 

Nous  le  savons,  dans  d'autres  fcliaircs,  la  religion,  la  morale,  la 
famille  se  sont  vues  attaquer  par  de  célèbres  professeurs,  et  l'on  a, pu 
inVOnuer  en  leur  faveur  le  principe  de  la  liberté  pour  tous.  Mais  il  est 
inouï^que,  pour  apprendre  le  droit  romain,  des  étudiants  soient  con- 
traints a  suivre  lyi  cours  où  il  n'est  point  enseigné,  où  rien  ne  répond 
aux  exigences  de  I  examen  qui  leur  est  imposé,  et  auquel  ce  cours  est 
appelé  Jl  les  pèparer.  Les  voiiànioiic  qui,  dans  la  crainte  de  perdre 
leurs  Inscriptions,  vont  éeouter  un  professeur  qui  leur  dit  : 

i  Messieurs,  ceux  qui  n'assisteront  point  aux  cours  subiront  proba- 
blement, des  examens  aussi  satisfaisants  que  ceux  qui  viennent  m'é- 
couler  avec  le  plus  d'assiduité  :  mais  ils  ne  connaîtront  pasi  les  grandes 
vérités  que  j'ai  reçu  mission  de  vous  enseigner.  »  Sur  ce,  il  ferme  les 
Instltutes  dont  l'explication  doit  faire  l'objet  de  son  cours,  et  il  déve- 
loppe avecXjine  déplorable  élo(|uence  les  plus  extravagantes  utopies. 
Les  dogmes  religieux,  les  textes  sacrés,  sont  déligurés,  les  principes  * 
de  la  morale  renversés,  le  mariage  attaque  dans  ce  qu'il  a  déplus  saint, 
et  ses  mystères  les  plus  secrets  dévoilés  a  des  jeunes  gens  de  17  à  1 8 
ans  (il  s  en  trouve  beaucoup  de  cet  âge  au  cours),  et  tout  cela  avec  un 
cynisme  dont  la  pensée  seule  fait  rougir 

!Vous  espérons,  Messieurs,  que  vous  accueillerez  favorablement  nos 
justes  réclamations,  el  (|uc  si  vous  ne  croyez  pas  devoir  les  reproduire 
textuellement  dans  vos  (tolonnes,  vous  donnerez  .'i  ce  fait  si  grave  toute 
la  publicité  (|ul  peut  seule  y  porter  remède  en  présence  de  l'inaction  de 
l'autorité^  en  appelant  son  altenlion  sur  tes  déplorables  conséquences 
d'un  pareil  enseignement ,  qui  a  déi.'i  produit  les  plus  l'àdieuses  in- 
flueiices  sur  un  grand  nombre  déjeunes  ^ens  fascinés  par  celte  voix 
si  élo»|ueiite.  - 

M.  Sargct,  indigné,  cita  en  diffamation  le  gérant  du  Journal  de 
Kciiiies  devant  la  cour  d'assises  d'Ille-et-Vilaine.  On  sait  que  la 

{ireuvc  est  permise  Iprsqu'il  s'agit  de  faits  publics  imputés  à  un 
onctionnaire  ;  le  gérant  l'a  tenté,  mais  vainement.  M.  Sarget 
a  prouvé  par  de  nombreux  et  importants  témoignages,  la  moralité  de 
son  enseignement.  Aussi  le  jury  à-t-il  déclaré  le  Journal  de  Itennes 
coupable,  et  ta  cour  l'a  condamné  à  8  jours  de  prison,  50  fr.  d'a- 
mende et  iOOO  fir.  de  dommages-intérêts. 


_|iintîgM3éëni'-'lQilraKI3^Pip^F%^^ 

unèdéiro&te  (empiète;  vers  la  An  demiii,  à  las  Vlvora^,  «ne  division 
de  rosistes  comrtiandée  par  Montoro,  et  s'était  emparé  de  2  600  che^ 
vaux  et  de  six  pièces  d'artillerie  ;  pendant  que  lii  colonel  Garribaldi, 
sorti  de  Salto  avec  1.^)  hommes  de  la  légion  italiejine  et  aoO cavaliers, 
rencontrait,  k  quatre  lieues  de  cette  place,  cinq^H  six  cents  ennemis 
.iux  ordres  de  Lamas  et  de  Vinora,  lieutenants  de  Roms, et  tes  fbrçajt, 
après  un  brillant  combat,  k  prendre  la  fuite,  en  laissant  en  Son  pou- 
voir tout  leur  matériel  et  de  nombreux  prisonniers.  Malgré  ees  sucr^ 
partiels,  l'opinion  g'^nérale  dans  la  Plata  est  que  la  guerre  durera  dus 
années,  à  moins  d  une  intervention  européenne  vigoureusenent  con- 
duite et  exercée  ù  l'aide  d'un  nombre  suffisant  de  troupes  de  terre. 

14  Démocratie  pacifique,  dit  le  Messager  in  Nord,  a  publié 
dernièrement  une  série  d'articles  dans  lesquels  elle  dévoilait  les  béné- 
fices énormes  iiue  les  diverses  compagnies  de  gaz  de  Paris  réalisaient  ; 
el  elle  engageait  le  conseil  mnnicipal  el  le  préfet  de  la  Seine  d  les  for- 
cer d'abaisser  leurs  tarifs,  lina  nouvelle  compagnie  de  gaz  a  fait  des 
offres  très  avantageuses,  proposant  d'éclairer  toute  la  ville  de  Paris 
avec  un  rabais  de  33  0|0  sur  les  prix  actuels,  quoiifu'elle  eAt  A  faire 
les  premiers  -frais  de  la  pose  des  conduits  et  appareils-  Cette  proposi- 
tion a  ému  le  conseil  municipal,,  et  les  compagnies  existantes  oat  reça 
l'avis  que  si  elles  ne  consentaient  f as  à  un  rabais  considérable  sur 
leurs  iarifs,  la  nouvelle  compagnie  seraU  autorisée.  On  les  prévenait 
en  outre  que  toute  proposition  d'un  rabais  au-dessous  d'un  certain 
chiffre  ne  serait  .pas  admise.  Par  suite  de  cette  menace.  Tes  compagnies 
se  sont  enlln  décidées  âs'exécuter  et  elles  ont  consenti  à  un  rabais  de 
M  0|0  sur  leurs  tarifs  actDelfi.  Les  consommMenrs  d«  gat  de  la  ville 
de  Paris  doivent  être  dégrevés,  à  pKlir  du!**  novembre  prochain,  d'un 
tiers  de  ce  qu'ils  qnt  payé  jusqu'à  ce  jour. 

A  Lille  aussi,  l'entreprise  du  gaz,  qui  a  été  donm^e  sans  concurren- 
et;,  a  été  payée  horriblement  cher,  et  il  serait  de  toute  justice  qu'où 
employât  le  même  procédé  qu'à  Paris  |>our  diminuer  cette  charge  loa- 
le.  Déj.l  M.  Bonté  en  avait  fait  là  proposition  formelle,  nous  engageons 
l'administration  municipale  à  tenir  compte  de  cette  observation  impor- 
tante. 


Nos  lecteurs  ont  connaissance  des  quelques  lignes  dé  notre  nu- 
méro d'hier  relatives  au  Corsaire-Satan.  Ce  journal  répond  ce 
matin  en  prétendant  que  nous  l'avons  calomnié  et  en  citant  quel- 
ques passages  d'une  diatribe  contre  les  personnes  qui  dirigent  l'E- 
cole sociétaire.  Nous  n'avons  pas  l'habitude  d'employer  nos  organes 


FAITS    DIVERS. 

CHRU>iiQLE  ou  JOUR^— M.  Gonzalës  Bravo,  ambassadeur  d'Es- 
pagne en  Portugal,  est  rappelé.  U  sera,  dit-on,  remblaéé  à  LisbonM 
par  M.  Donozo  Cortès,  l'un  de4  hommes  les  plus  dlstttiguég  oé  TÉt 
pagne  et  les  plus  dignes,' sous  tous  les  rapports,  de  la  représenter  il 
l'étranger.  - 

—  Une  énorme  quantité  de  blé,  venant  d'Odessa,  est  entrée  ces  jours 
derniers  dans  le  port  de  Marseille. 

—  Il  règne  depuis  quelque  temps  à  Commercy  une  maladie  qui  en- 
lève en  quelques  jours  les  jeunes  enfants. 

—  une  i)e(itB  mcA^  huit  ou  dix  ans  a  été  trouvée  Hier  rue  Fon- 
laine-Sainl-Gcorges,  pleurant  et  se  désespérant.  A  toutes  lés  ques- 
tions qui  lui  furent  adressées,  elle  répondit  qu'on  l'avait  amenée  d«  bien 
loin,  bien  loin,  et  que  les  personnes  avec  qui  elle  était  venue  l'Avaient 
laissée  au  milieu  de  lu  voie  publique  sans  lui  rien  dire. 

C'est  du  moins  tout  ce  qu'on  a  pu  comprendre  de  son  langage  bas- 
breton  ;  on  n'a  encore  obtenu  d'elle  ni  son  nom,  ni  celui  a$  son  pays. 

—  Tout  le  mondé  connaît  l'histoire  de  cet  homme  au  désespoir,  at- 
tachant, pour  se  pendre,  une  corde  à  un  clou  ticbé  dans  le  mur  de  sa 
chambre  ;  son  poids  fait  tomber  la  pierre  dans  laquelle  est  liclié  le 
clou,  et  derrière  se  trouve  un  trésor. 

Une  aventure  analogue  vient  d'arriver  à  un  pauvre  ouvrier.  Il  comp- 
tait sur  l'héritage  d'une  vieille  tante,  qui  ne  lui  laissa  qil'iln  vfeox ma- 
telas .'-ur  lequel  elle  était  décédée.  Que  faire  d'une  ausSi  ihalgre  succes- 
sion? Notre  homme,  pour  itref  quelque  chose  du  legs  dé  sa  tante,  se 
décida  à  le  porter  au  Mont-de-Piété.  'i    - 


—  Et  plus  long  encore,  je  (trois  !        ,  1, 

Tigg  retourna  les  papiers,  et  se  rapprochant  de  .Ipnas,  lui  dit  à  I  o- 

reille  : 

—  je  suis  intimement  convaincu  que  vous  êtes  au  fait.    Uegardez- 

mOll 

H  n'était  pas  dans  les  habitudes  de  .lonas  de  regarder  personne  en 
face  ;  mais,  sur  cet  appel,  il  lança  un  regard  oblique  au  président,  qui 
se  «cula  un  peu  pour  lui  donner  plus  de  facilité. 

-i- Me  reconnaissez-vous?  demanda  Tigg  en  haussant  les  sourcils  ; 
cherchez  un  peu!  Vous  m'avez  déjà  vu. 

—  Bn  effet ,  j'ai  cru  vous  reconnaître  en  entrant,  dit  Jouas,  le 
considérant  avec  plus  d'attention,  mais  impossible  de  me  souvenir 
otkie  vous  ai  vn.  Non,  je  né  me  le  rappelle  i)as,  même  .'i  présent.  Peut- 
élré-dans  la  rue f  ,     .„ 

—  Ne  serait-(«  pas  plutôt  dans  le  salon...  de  Pecksniffî 

—  Dans  le  salon  de  Peclisniff?  répéta  .louas  en  rrprenanl  haleine  ; 
vous  ne  voulei  pas  dire  le  jour..... 

— i-  81 ,  le  jour  de  cette  charmante  et  délicieuse  petite  assemblée  de 
famille  à  laquelle  vous  assistiez  avec-vôtre  res|»eclable  \me. 

—  Ah!  laissez  mon  pèriven  paix  !  dit  ,Ionus..  Il  est  mort  et! enterré,  el 
à  cela  je  ne  connais  pas  de  remède. 

—  Mort!  est-il  mon?  s'tVria  Tigi; .  quoi!  ce  vénérable  .vieillard 
n'est  plus  !  Mais  il  revit  en  vous. 

Jonas  reçut  ce  coniplinicnl  d'assez  uiauv!iis(!  grâce^  peut-être  parce 
qu'il  B'avall  pas  consené  de  l'extérieur  du  défunt  une  idée  très  flat- 
teuse, peut'êlre  aussi  n'ét.iii'il  pas  ravi  de  t'rouver  dans  Montalgtie  ci 
Tigg  un  seul  et  même  in<lividu.  ^  ^    . 

Ce  genlilhoranres'aiwrçul  de  cette  sensation,  et,  lui  frappant  fami- 
lièrement sur  la  manche,  rciitraiiia  vers  la  fenêtre. 

—  TroHvez-vous  en  moi  c|Ui'Iiiiips   chansTcnienls  notables 
.cette  époque?  demanda-lll;  parlez  fianclicineiit. 

Jonas  regarda  son  gilcl'  llàmbôyaiit,  ses   bijoux 
et  dit: 

—  Oui,  quelque  peu! 

-^Aous  semblais-je  r-'ipé  dans  ce  liMnps  là  ? 
—  Jusqu'à  la  corde. 
M.  MontaigUe  montra  du  doigt  la  rue  ou  Matiounaicnl  le  cabriolet 


Que  vous  semble  de  ce  logement? 


depuis 
sa  chaîne  d'or 


clM.  Halley.  i 

—  C'est  assez  fringant,  assez  bon  genre  ?  Savez-vous  k  (|ul  cet  équi 
page? 

—  Non. 

—  A  moi. 

—  Il  a  dû  coûter  gros,  dit  Jonas. 

—  Vous  devinez  juste.  C'est  un  de  me«  appartements.  Pourquoi,  lui 
souflla-t  11  k  l'oreille,  eh  le  poussant  du  (tonde,  pOuiauoi  ne  pas  tou- 
cher lés  primes,  au  lieu  de  les  payer?  C'est  là  le  r(jle  d  un  homme  com- 
me vous.  Soyez  des  iKjtres  ! 

Jonas  le  regarda  d'un  air  effaré.  J-.;,. 

—  Esl-co  l.'i  une  rue  fréiiuentc'o?  demanda  Monlaigiie,  appelant  .son 
âltïllilifth  sur  la  multitude  (|ui  fourmilluir  au  dehors. 

—  Très  fréquentée,  dit  Jonas,  y  jelaiit  un  rapide  coup  d'œil,  et  re- 
portant aussitc'it  les  yiMix  sur  son  interlocuteur. 

—  Il  y  a  des  statisti(|ues  imprimées,  reprit  celui-ci,  qui  vous  diront, 
à  peu  de  chose  près,  (tombieo  de  passants  montent  et  descendent  cette 
rue  dans  le  cours  d'un  jour;  nu>i,  je  puis  vous,  dire  combien  d'enlr'eux 
entreront  ici  ;  tout  bonnement  parce  que  ce  fiureau  est  sur  leur  pas- 
sage, n'en  sachant  pas  plus  long  sur  la  Compagnie  (|uesurles  pyrami- 
des d'Egypte.  lia,  ha,  ha  !  Soyez  des  ncUres  !  NoUs  vous  ferons  une 
belle  part. 

Jouas  le  regardait  de  plus  en  plus  flx(mient. 


—  Je  puis  vous  dire  rombleîi  de  ces  gciis-ià  aclièloroiU  ici  des  renies 
viat^àTcs  il  fonds  perdus,  conibicn'd'autres  viendrout  s'y  faire  assurer. 


nous  apportant  leur  argent  de  cent  fuyons,  nous  forçant  à  le  prendre 
sous  toutes  sortes  dé  prétextes,  s'en  liant  à  nous  ni  plus  ni  moins  que 
si  nous  étions  la  lian(|ue  d'Aiis^'lelerre,  el  çepenilaul  ne  nous  connais-, 
sauf  |uèrcs  plus  que  vous  ne  connaissez  l'honiiTie  ([ui  balaye  là-bas  le 
ruisseau!  H.ih!  pas  nn'ine  autant.  Ha  !  lia  !  ha  1 

loiiiis  se  laissa  aller  a  iîoiirire.  Moulaii;uc  .s'enhardit  cl  lui  porta  une 
hotte  en  pleine  poitrine: 

—  Vous  êtes  trop  rusé  pour  nous,  vieux  renard,  sinon  je  ne  vous 
aurais  pas  dit  tout  d'abord  "nos  secrets.  Venez  dîner  chez  moi  demain, 
(lan.sPallMall. 

—  Jiral. 

—  rail  ps' écria  MOntalga«LAllfindoz  une  juiuule,  ciupoile*  ces|>a- 


piers,  et  examinez-lez.  _  — — 

Il  prit  sur  la  table  une  lias.se  de  formules  imprimées. 

—  Voyez  un  peu!  B...  est  uh  petit  comihcrctant,  un  commis.  Un  ec- 
clésiastique, un  artiste,  un  auteur,  tout  ce  que  vous  voudrez. 

—  Oui,  dit  Jonas,  regardant  d'un  œil  avide  par  dessus  l'épaule  de 
Tigg.  Après  ? 

—  B...  a  besoin  d'un  prêt.  Disons  cinquante  on  cent  louis, 
peut-être  plus,  n'importe;  B...  propose  sa  signature,  plus  deux  répon- 
dants. B...  est  accepté!  les  deux  répondants  souscrivent  une  obliga- 
tion; B...  sefaila-ssurerpour  le  double  de  la  somme,  et  entraîne  deux 
nouvelles  assurances  sur  la  vie  de  ses  amis,  dans  l'intérêt  de  la  Com- 
pagnie el  de  sa  prospérité.  Que  vous  semble  de  cette  combinaison? 

—  Elle  est  fameuse!  s'écria  Jonas;  pourvu  toutefois  que  B...  consente. 

—  Consente  !  répéta  le  présT(fent;  B...  est  la  meilleure  pâte  d'homme 
qu'il  y  ait,  mon  cher  ;  pâte  d'actionnaire,,  c'est  tout  dire;  il  oonsenl  à 
tout.  Ne  voyez-vous  pas  quel  cumul  !  l'idée  m'en  appartient. 

—  Fiile  vous  fait  honneur^  grand  honneur,  sur  ma  parole!  dit  Jonas. 

—  Je  m'en  (latte,  et  suis  lier  de  velre  approbation.  B...  paie  le  plus 
haut  intérêt  légal... 

,  —  Ce  n'est  ^îuères,  interroihpit  Jonas.  ~  ^ 

—  Vous  avez  raison,  parfaitement  raison,  et  il  est  dur  à  lai  loi  de  s'a- 
charner sur  Tious,  malheureuses  victimeSj  quand  elle  tire  de  si  énor- 
mes intérêts  de  ses  moindres  clients;  mais  charité  bien  ordonnée  com- 
mence par  soi-même,  et  la  Justice  est  pour  le  voisin.  A  merveille!  la 
loi  nous  pressurant  si  ferme,  nous  ne  pouvons  pas  faire  leS  généraux 
à  l'é^-ird  de  B.,  B.  nous  paye  donc  l'intérêt  régulier,  cinq  poor  cent, 
plus,  sa  prime(rassurane*;."plus,  celles  d'e  ses  amis;  plus,  letlriibreetle 

-papier  de  l'obligation sodscrite  :  plilSr  que  nous  acception»  ott  rtori  le 
billet,  les  frais  d'enquête  sont  à  sa  charge  (nous  avons  un  hommc..l 
gages,  à  un  louis  ta  semaine,  ponr  prendre  des  informations).  Il  va 
aussi  au  compte  de  B.  une  bagatelle  pour  le  secrétaire.  Bref,  moh  cher 
ami,  '  fiez-vous-en  k  nous  pour  faire  voir  du  pays  9  B.,  et  tirer  de  lui 
un  petit  protlt  très  confortable.  Ha  !  ha  1  ha  !  B.  est  une  vràlè  vache  à 
lait,  unoj>oule  aux  œufs  d'or  I  B.  est  le  cheval  de  race  que  vous  voyez 
là,  dit  Tigg  en  montrant  le  cheval  du  cabriolet  ;  je  l'attèle,  le  bride  et 
le  mène  a  ma  guise. 
^ -Jonas  stiyoura  d'autant  pluH  cette  plaisnAeiie,  qifetle  étAtt  tout  à 


1 


oainteniis  par  soi   ,  ,„,  _  ^  ,^     ,  . 

l)  indiquaU'A  ravàncelcs  paroles  qu'il  urononceraii  à  l'instant  de  son 
arréSUÀm-fiour  laisser  croire  qu'il  aviLit  des  complices.  On  k«  rap- 
pelle que  c'était  là  un  calcul  de  sa^  part,  afin  d'échapper  à  la  première 
el^VMcencede  l'indignation  publique.  Bref,  cet  écrit,  comme  tous 
eêQldOntil  est  l'auteur,  porte  ce  carajctëre  singulier,  recnmnu  par  la 
Kim'^  médicale  chez  un  grand  nombre  de  malheureux  alteiflts  dans 
leors  facultés  intellectuelles,  des  idées  incohérentes  et  étranges  coor- 
données avec  suite  et  exprimées  av«c  nelteté. 

Il  paiall  que  s'il  eût  été  condamné  ii  mort,  Jose|)^li  Henr)'  se  serait 
ménagé  ie  moyen  de  faire  connaître,  aprtS  son  exéculion,  l'existence 
de  ces  papiers  qui  prouvaient  que  son  attont;it  n'était  pas  sérieux. 
DUS  sa  pensée,  cette  découverte  aurait  inspiré  à  .ses  juges  4e  regret 
d'ivoir  uié  envers  lui  d'une  rig,uear  extr^jme,  et  il  aurait  ainsi  jHjrle, 
selon  son  expression,  un  rude  <;oup  à  lu  peine  de  mort. 

Il  d'y  a  point  encore  eu  de  décision  prise. ù  l!é(;ard  du  recours  en 
grâce  de  Joseph  Henry.  On  assure  que  sa  peine  sera  eommu'e  en  .sim- 
ple détention. 

EXACTIONS  DES  COMI?\G\IEH  DE  CHEMINS   OE  FEU.  —  La  presse, 

dit  yMicattar,  a  déjà  signalé  bien  des  abus  dans  le  service  du  chc- 
miade  kr  du  Mord  ;  en  voici  encore  un  qui  nous  parait  mériter  de  ne 
pas  être  passé  sous  sileni^  : 

On  sait  dae  d'après  le  tarif  de  cette  exploitation,  les  enfants  de  trois 
oM  et  au  aéssus  paient  place  entière,  prétention  exorhilanle,  cardalis 
les  messageries,  les  spectacles,  etc. ,  la  limite  de  l'Age  est  élevée  h  sept 
iM.  En  Belgique  même,  l'administraliou  du  chemin  de  fer  qui,  a  la 
férité,  n'«  rien  de  coniinun  avec  le  peuple  d'Israt-l,  ne  fait  rien  puy£r 
povries  enfants  âgés  de  moins  de  sept  ans.  Cette  différence  entre  les 
ddtx  exploitations  fait  souvent  naître- des  difficultés  dans  le  parcours 
j  la  frontière.  En  voici  un  exemple: 

Un  habitant  de  Tourcoing  se  rendait  dimanche  dernier  à  Courlrui 
atéc  dn  enunt  de  cinq  ans  environ.  Le  bureau  de  Toureoinu  lui  lait 
prendre  UD  billet  pour  cet  enfant  et  il  paie  place  entière. 

Pour  revenir  le  soir,  notre  voyageur  demandé  également  deux  bil- 
lets, mais  le  receveur  de  Ck)urtrai  ne  veut  lui  en  donner  (|u'un,  en  as- 
surant que  l'enfant  n'en  a  pas  besoin.  Le  convoi  se  met  en  marche  ; 
uis  arrivé  à  Mouscron,  on  se  place  dans  ie  convoi  français,  et  là  le 
garde  exige  que  l'enfant  descende  ou  qu'on  aille  cherehet  un  billet 
pour  lui.  Après  qnelques  réclamations,  il  fallut  bien  en  passer  par  là; 
ni»  ne  coDvienarait-il  pas  que  les  employés  franc^tis  se  renlerpilis- 
wfltdans  U  limite  de  leurs  pouvoirs,  en  ne  prélevant  pas  une  taxe  là 
oiellen'est  pas  due?  Sans  doute  que  nous,  habitants  delà  frontière, 
(tint  Une  fois  prévenus^  il  nous  est  facile,  quand  nous  allons  en.  Bel- 
gique avec  des  enfants,  de  prendre  pour  lux  des  bulletins  pour 
Bfuxelle3,  pour  Cologne  même,  voilà  des  enfants  qui  paieront  pour 
tout  le  voyage,  tandis  qu'au  delà  de  Mousi;ron,  ils  ne  doivent  plus 
rien.  Oui  proiitera  de  cet  argent  TTTe  ne  sera  pas  le  gouvernement, 
■aisluen  la  compagnie  du  N(^rd...  *'    '    , 

l£  DIABLE  A  PARIS  —  Soiiimcs-nous  eu  1846,  ou  eii  plein  mOyeu- 
àge,  se  demande  leJDroir  Vivons-nous  sous  le  règne  du  Louis-Phi- 
lippe I''.  ou  sam^estô  Charles  VII  vient-elle,  à  son  retour  de  la  cam- 
pagne d  Italie,  de  faire  son  entrée  dans  sa  bonne  ville  de  Paris?  Ma 
foi  !  Quelque  nous  nous  tâtious  de  çà  et  là  depuis  ce  matin,  nous  ne 
savons  plus  trop  qu'en  penser,  et  vous  serez  dans  la'  même  position 
que  nous,  lorsque  vous  aurez  entendu  la  plus  miro'bolante  histoire 
que  nous  avons  à  vous  raconter. 

Une  légion  de  diables,  oui,  de  vrais  diables,  si  vous  en  croyez  les 
commères  du  quartier,  a  fait  élection  de  domicile  en  plein  Paris,  dans 
ta  rue  Mouffetard.  Qui  s'en  serait  douté,  hein  ? 

Depuis  quelque  temps,  chaque  jour  la  foule  des  oisifs  et  des  vieilles 
femmes  s'amasse  devant  la  Iloutique  d'un  marchand  de  parapluies,  si- 
tuée en  face  de  la  rué  Pascal. 

Là  on  se  raconte  que  toutes  les  nuits  le  grand  diable  d'enfer  vient 
faire  iesabbal  datits  cette  maison:  la  légende  populaire  ne  dit  pas  s'il  | 


veillaîice  se  re|4chè-t-etle  pendarlt  quelques  joiirâ ,  vite  nos  industriels 
profitent  de  cette  trêve  pour  écouler  l'eau  de. leurs,  mares  avecune  per- 
sévérante indélicatesse  I  \  .' 

Cède  semaine  encore  on  a  constaté  plus  .t!e  40  contraventions. Les 
falsificateurs  sont  dés  scéléj-ats  bien  endurcis,  il  faut  le  reconnaître^ 
Quelques-uns  ont  déjà  subi  de  nombreuses  condamnations,  mais  on 
dirait  qu'ils  cherchent  à  regagner  les  frais  des  innombrables  proeès 
qui  leur  ontété  intentés,  en  mtMant,  au  lait. qu'ils  vendent,  le  protoxyde 
d'Iiydroiçène  dans  une  propoition  de  plus  en  plus  forte. 

lies  moyens  répressifs  (jne  la  loi  met  à  la  disposition  Afî  jupes  de 
paix,  compétents  en  ces  matières,  sont  ineftica(;es,4)ari:e  qu'ils  ne  sont 
|)as  assez  sévères!  ^ûus  ne  voyons  {iuères  (|ue  la  persiH^ciive  delà 
guillotine  qui  puisse,  en  les  frappant  d'une  terreur  salutaire,  déeider 
nos  falsiliealeurs  à  livrer- sans  mélunfie,  à  lu  consonimulion,  le  produit 
de  leurs  élables. 

ACCIDENT  SLR  KS  CHEMIN  Di:  FF.n —  Vendredi  24  juillet,  à  huit*' 
heures  du  matin,  une  eataslroplie  Itorribleesl  arrivée  sur  le  Erienrail- 
roud.|FJats-l  nis).  Le  train  paili  de  Middletowii  à  six  heures  du  matin 
se  composait  de  huit  voitures,  dont  Iniis  à  baj^aRes  et  eiii(|  a  passa- 
gers, contenant  environ  î/iO  personnes. 

A  un  mille  à  peu  près  de  Monroe,  la^biied'uii  des  chars  à  bat'aiie.i  se 
brisa,  et  le  convoi  dérailla  par  suite  de  la  commotion. 

On  était  alors  i)rès  du  pont  de  Tiirncr,  qui  passe  sur  un  ravin.  La 
locomotive,  nialt!ré  les  etiorts  pour  l'arrêter,  s'entçagea  sur  le  pont, 
dont  ce^)oids  énorme,  portant  à  faux,  ébranla  les  traverses. 

Toutefois  la  machine  et  les  premiers  chars  passèrent,  sans  accident  ; 
mais  sous  le  tioisièuic  ciiar  de  voyageurs  le  pont  céda  tout  d'un  coup, 
et  la  voiture  fut  précipitée  d'une  hauteur  de  douze  à  quinze  pieds  ; 
pres([ue  aus-itôt  la  seionde  vint  s'aballre  sur  celle-ci  qu'elle  mit  pres- 
que en  pièces.  Oirse  Hgure  sans  peiiie  la  scène  qui  suivit  et  le  triste 
s|>ectacle  que  dût  offrir  le  Heu  du  désastre.  La  malheur  n'est  cepen- 
dant pas  aussi  grand  qu'on  devait  le  craindre  ;  du  moins'On  affirme 
que  deux  personnc>s  seulement  ont  été  tuées  sur  le  coup  et  une  tren- 
taine blessées.  Mais  tant  de  rapports  contradictoires  ont  couru  à  ce 
sujet,  qu'il  est  probable  malheureusement  que  la  vérité  est  encore  à 
connaître.  ' 

VBD-EL-KVUKR   ET  ABD-ER-itUAMAN. —  LcS  jOUmaUXCSpagUOls  <:0n- 

tiuucnt  à  publier  quelques  détails  sur  lés  mœurs  ou  les  habitudes  de 
notre  infatigable  ennemi  de  l'Algérie,  Abd-el  Kader,  ou  sur  des  cir- 
constances |tarticuiières  qui  se  rattachent  à  sa  vie.  Nous  lisons  aujour- 
d'hui dans  un  journal  de  Madrid:        . 

a  D'epuîs  longtemps  .\bd-el-Kader  entretient  une  correspoiidance  ac- 
tive avec  l'empereur  du  Maroc  et  ses  minislies,  qui  lui  ont  fourni  con- 
stamment de  la  poudre,  des  fusils  et  des  uniformes  pour  sa  troupe  ,  et 
lemoniaulde  ces  iournilures,  s'élevanl  u  quel(|ues  millions,  a  été  re- 
ligieusement payé.  L'émir  S(!  fiurnit  aussi  de  ces  oljjets  à  Gibralt-»*i;~ 
au  moyen  de  qiiei(|ues  maisons  anglaises  ou  juives  qui  ont  leurs  agents 
dans  l'empiré;  plusieurs  d'entre  eux  sont  consuls  français  sur  le  lit- 
toral du  .Maroc.  Ceci  explique  le  refus  de  l'empereur  de  recevoir  comme 
consul  général  de  Mogador  le  commandant  i^lissicr,  qui  certainement 
n'aurait  pas  toléré  un  pareil  tralic. 

»  Du  reste,  l'empereur  n'a  jamais  fait  un  mystère  de  ses  sympathies 
et  de  son  admiration  pour  Abd-el-Kadcr,  admiration  qui  va  jusqu'au 
fanatisme,  comme  ont  pu  le  voir  par  elles-mêmes  les  personnes  qui  ont 
vécu  dans  l'inlimilé  de  l'émir  ou  dans  celle  d'Abder-Hhaman,  Nous  ci- 
terons un  seul  fait  en  preuve  de  ce  que  nous  avançons  :  jusqu'à  l'épo- 
que de  l'expédition  du  Maroc  et  de  la  J[)al^ille  d'Isly,  l'empereur  pro- 
fessait une  espèce  de  culte  pour  celui  qu'il  appelait  le  défenseur  de  la 
foi,  et  dont  il  était  le  premier  à  respecter  la  mission  divine.  L'austérité 
de  la  vie  d'A|)d-el-Kader,  ses  talents  et  ses  vertus,  justifiaient  en  quel- 
que sorte  une  vénération  qui  s'étendai|.  pour  ainsi  dire  jusqu'à  .sa 
personne,  et  même  aux  objets  qui  lui  appartenaient;  ainsi,  fort  sou- 
vent, après  quelque  fait  d'armes  du  jeune  sultan,  Abd-er-Rhaman  lui 


.  ^^^.^pLfaitl^igilflîSs^èW  pTWMpe^  _     ,    

étai-m^or,  et  ordonne  d'introduire  dans  sa  tente  l'individu  auqu,^I  il 
veut  accorder  cette  faveur;  il  lui  place  l'insigne  sur  la  tête,  prononce 
ensuite  une  prière  et  lui  donne  sa  bénédiction.  » 


VARIETES. 

Là   Cooronùe    boréale. 

Un  magnificjue  Mémoire,  dans  leauel,  en  l'absence  de  tout 
fait  d'observation  et  par  la  théorie  seule,  l'un  des  plus  savants  as- 
tronomes de  notre  temps  n'hésite  pas  à  affirmer  l'existence  d'une 
[)Iancte  qu'il  n'a  pas  vue.  que  personne  n'a  vue;  à  déterminer  sa 
masse,  la  place  (ju'ellc  occupe  dans  l'espaecrle  lieu  où  elle  pourra 
être  observée  à  une  époque  qu'il  indique;  ce  grand  travail  bien 
plus,  glorieux  pour  son  auteur  que  la  découverte  télescopiclue  d'une 
planète,  venait  hier  confirmer  d'une  façon  éclatante  l'une  des  vqes 
les  plus  hardies  et  les  plus  aventureuses  eu  apparence  du  fondateur 
delà  science  sociale.  Cette  planète,  Fourier  avait,  il  y  a  de  longues  \ 
années  déjà,  annoncé  son  existence  ;  son  génie  avait 'assigné  à  l'as- 
tre nouveau  une  place  par  delà  de  l'aire  d'Herschcll,  dans  les  ré- 
gions mêmes  que  de  savants  calculs  lui  assignent  .aujourd'hui.  Ce- 
pendant, i'i  peine  l'astronomie  s'est-elle  mise  du  côté  de  Fourier 
que  déjà  nous  pouvons  citer  une  remarquable  expérience  de  phy- 
sique a  l'appui  d'une  assertion  qui,  assurément, _ne  je  cède  pas  en 
hardiesse  a  la  précédente.  Nous  voulons  parler  de  cette  fameuse 
couronne  boréale  qui,  naguères,  excitait  la  pieuse  indignation  des 
journaux  dévots. 

On  sait  Quelles  sages  résen'cs  nous  n'avons  jamais  cessé  de  faire 
à  l'égard  des  vues  cosmogoniqucs  de  Fourier.  La  ferme  et  res- 
pectueuse confiance  que  nous  avons  mise  daÎM  le  révélateur  des 
destinées  ne  ndus  a  jamais  conduits  à  accepter,,  sur  parote,  la  moin- 
dre ^c  ses  assertions.  Mais  l'éclatant  témoignage  que  la  science  so- 
ciale créée  par  lui  de  toutes  pièces,  cette  science  où  tout  s'enchaîne, 
où  tout  s'explique,  où  tout  se  prouve,  le  témoignage  qu'elle  rend 
de  la  sûreté  de  son  coup  d'œil,  nous  fait  un  devoir  de  respecter  ce 
que,  dans  ses  vues  magnifiques  sur  Thistoire  et  l'organisation  des 
mondes,  l'expérience  n'a  pas  encore  complètement  démontrée. 
Distinguant  dans  le  magninquc  testament  dti  maître  là  partie  pra* 
tique,  actuelle,  qu'il  est  urgent,  dès  auiourdHùi,  dé  propager  çt 
«loUliaudra  faire  passer  demain  dans  le  at)maine  des  laits,  la  dis- 
tinguant, dis-je,  d'une  autrepartic,  toute  théori(jue,etqui,  en  lasup- 
posant  démontrée,  n'intéresse  qu'un  avenir  efoîgné  encore,  nous 
nous  sommes  voués  éntiërëment  à  la  propagation'  des  principes  de 
la  science  sociale.  On  sait  que  nos  adversaires,  au  lieu  de  njus  suivre 
comme  l'exigeraient  la  bonne  foi  et  le  sincère  àitiour  dé  la  vérité'- 
dont  ils  se  targuent,  sur  le  terrain  qae  lious  avotis  choisi,  dirig'eûtf 
au  contraire  leur  petite  artillerie  sur4es  points  laissés  siins  dé- 
fense apparente. 

Les  airs  de  triomphateurs  que  ces  héros  se  donnent  en  faisant 
leur  entrée  dans  les  places  ouvertes  prouvent  assëï  sans  dotitè 
qu'ils  jugent  inattaquables  tés  positions  où  nou^  sonimes  retran- 
chés. Mais  voici  que  des  renforts,  sans  lesquels  ils  avaient  compté 
et  que  nous  attendions  avec  coiiSance,  noils  aniVent  de  toosW 
points  de  l'horizon.  Les  sciences  ms^thcmatiques,  physiques  etnaito- 
relles  se  faisant  nos  alliées,  se  portent  sur  le  thé&tré  de  cette  gueite 
de  parade,  et  bientôt  ces  redoutables  vainqueurs  se  trouveront  blà- 
j^ués  au  sein  de  leur  prétendue  conquête.  L'aistrpnomie  campe  à 
1  une  des  portes  ;  la  physique  occupe  une  autre  issue,  et  nous  n'a- 


fait  dans  son  genre. 

'"— Puis,  nolis  constituons  des  rentes  viagères  aux  conditions  les 
plus  avantageuses  qu'on  ait  jamais  faites  en  matière  de  bourse,  et  les 
veuves,  les  vieilles  fliles,  les  célibataires  de  province,  font  queue  pour 
en  avoir.  Nous  les  paierons  aussi...  peut-être.  Ha  !  hî^(î 

—  Mais  en  définitive,  on  eèt  responsable,  dit  .louas  d'un  air  inquiet. 

—  Je  prends  tout  sur  moi,  répliqua  TiggMontaigUe  :  me  voilà  ici 
responsable  de  tout  et  pour  tout;  seul  agent  responsable  de  la  Compa- 
gnie! Puis,  il  y  a  encore  les  Assurances  sur  la  Vie  sans  prêts,  les  po- 
lices courantes,  très  lucratives,  trèsprolitables;  argent  comptant,  vous 
savez,  ^payé  tous  les  ans,  à  jour  fixe.  Une  fameuse  attrape-nigauds  ! 

—  Cest  bon  au  début,  fit  observer  .lonas;  mais  <|uand  la  vogue 
baisse,  qilâlld  les  iKilIces  expitfent,  voilà  ce  qui  mé  tarabuste  ! 

— Votri^]u|enient  est  parfaiteiiient  droit,  mon  cher,  et,  pour  vous  le 
lirouver,  je  votis  avoiiéraf  que  nous  avons  en  en  commençant  une  cou- 
pie  de  morts  lialencOiitréffses  gui  nous  ont  mis  a  guia,  <|ul  nous  ont 
liitéraJaméntrédaHs  au  grand  j)ian0.-^ 

-Md««lt»k  a  (|««lf  s'écria  *onàs.- 

—  .le  vous  donne  ma  parolerd'honneur  la  plus  sa<;rée,  dit  TiggMon- 
'aigiic,  (|ue  je  me  suis  vu  forcé  de  battre  monnaie  avec  tout  ramcu- 
••lenient,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  me  soit  resté  au  monde  qu'un  gigantesque 
piano!  Encore  était-il  droit,  de  façon  qu'il  n'y  avait  pas  in03f«n  de  se 
'ouçher  oudc  s'asseoir  dessus.  l']li  bien,  nous  nous  en  sommes  tirés 
'vcc gloire,  mon  cher;  nous  avons  inscrit  cette  sema1«e-là,  des  cen- 
laines  de  nouvelles  polices  (eii  faisant,  il  est  vrai,  une  large  part  aux 
annoiiees  et  a\ix  commissions)  ;  et  en  un  tour  de  main  nous  étions 
if  noùVeii^  à  flot.  S'il  y  avait  par  hasard  mortalité  et  ([uç  les  chances 
toartiassèmtoirt  à  fait  contre  nous,  ainsi  qu'il  peut  arriver,  comme 
V'ius  l'ob^rviez  avec  lieaucoup  de  justesse,  alors....  il  finit  sa  phrase 
d'une  voix  si  biisse,  que  Jonas  n'en  saisit  (|u'un  n 
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V. 

I  d'une  voix  si  biisse,  que  Jonas  n'en  saisit  (|u'un  mot  ou  deux,  tiûelque 
(^se  comme  «  la  cjct  des  champs  !  »       . 
,  —  Il  tant  vraiment  ((ue  vousayiez.im  front  d'airain!  dit^-fonas  a:vec 
l'admiration  la  mieux  sentie.      ',.  « 

~  Par  lé  temps  qui  court,  mon  cher,  un  front  d'airain  (MWt.de  l'or 
•'Il  barrés  !  s'écria  leprésldeHt.Vous  dinvz  aveciuoi  demain?  d'est  dit.. 
=;A:(^elIilîMfÙ1fè? 


—  A  sept  heures.  Voilà  mon  adresse.  Prenez  les  dotniments.  Je  vois 
que  vous  serez  des  nôtres. 

—  .Te  n'en  sais  rien  encore  :  il  y  a  beaucoup  à  considérer. 

—  Vous  considérerez,  vous  scruterez  tout  à  votre  aise,  reprit  Mon- 
taigiie,  lui  frappant  sur  l'épaule:  et  vous  îerez  des  nôtres,  j'en  suis 
convaincu  !  vous  avez  été  taillé  et  mis  au  monde  tout  exprès...  Boulamyl 

Obéissant  à  l'appel  et  à  la  sonnette,  le  gilet  rouge  parut^et  se  mit 
en  devoir  de  précéder  Jonas,  criant  comme  de  coutume"!  tue-téte  : 
Avec  votre  pcrmissim.  Messieurs  !  place  à  un  membre  du  conseil, 
place,  s'il  vous  plait  ! 

Demeuré  seul,  M.  Montaigiie  réfléchit  quelques  moments,  puis  il 
éleva  la  voix  : 

—  Nadgett  est  il  dans  le  bureau? 

—  Oui,  Mortsienr,  me  voilà! 

Nadgett  entra,  referma  la  porte  avec  soin,  et  s'avança  sans  bruit. 

C'était  l'homme  d'un  louis  par  semaine,  l'homme  aux  informations, 
li  sVaniltaii'  dé  son  émpTdi  à  l'Ane|o-8engalle  avec  un  zèle  et  une 
dlscretWn  à  tbute  épineuvc,   rfais  il  rry' avait  nul  mérite;   il  était  né 
mystérieux.  Petit,  sec,  racorni,  sa  vie  était  une  énigme.  Personne  ne  sa- 
vait comment  il  vivait,  où  il  logeait,  ce  qu'il  était.  Son  portefeuille^ 
enfumé  contenait  vingt  adresses  contradictoires  :  dansl'une  il  s'itfiitu- 
lait  marchand  de  vin;  dans  l'autre,  négociant  en liôullle;  dans  urîé  troi- 
sième, agent  conn)lab!e;  dans  une  (|uulrième,  percepteur,  comme  si 
lui-même  n'eût  pas  en  le  secret  de  sa  véritable  profession.  Il  avait  de 
nombreux  rendez-vous  dans  la  Cité,  avec  un  inconnu  qu'il  ne  rencon- 
trait jamais.  Il  passait  des  heures  enlièreç  à  la  Bourse,  regardant  tous 
ceux  qui  entraient  ou  sortaient  ;  il  slalionnait  dé  même  dans  les  cafés 
où  se  cotaient  les  fonds  publics,  sans  autre  occupation  oslensible  que 
de  se  chauffer  les  pieds,  d(!  sécher  devant  le  feu  son  mouchoir  do  po- 
che humide,  attendant  toujours  l'hoinine  qui  ne  venait  point.  Il  était 
crotté,  râpé,  taché  ;  son  hab't  et  ses  bas  étaient  couverts  de  duvet  ;  et  ; 
il  tenait  si  liicn  son  linge  au  -se(rel  qu'il  eût  pu  s'en  passer;  et  peut-  , 
être  s'en  |)assai(-il.  Assis  ou  debout,  il  portail  à  la  main  un  vieux  gant  ' 
de  castor,"  ijtt'H  dandinait  devant  lui,  mais  l'existence  delà  paire  était  ', 
probléuiati(|ue. 

Qu«lques  persotiaes  disaient  que  c'était  uo  biipqueroulieri  d'autres,  i 


que  depuis  sa  plus  tendre  enfance,  il  avait  un  procès  pendant  en  chan, 
cellerie;  la  vérité  n'en  restait  pas  moins  un  secret.  Sa  poche  était  four 
nie  de  bouts  de  cire  à  cacheter  de  toutes  couleurs,  et  d'un  vieux 
cachet  hiéroglyphique.  Souvent  il  rédigeait  dans  un  coin  des 
lettres ,  sans  destination  apparente ,  car  il  les  serrait  dans  une 
poche  secrète  de  son  habit,  où  il  les  retrouvait  jauniçs,  au  bout  de  plu- 
sieurs .semaines.  Il  était  de  ces  gens,  dont  les  coinmères  disent,  lors- 
qu'ils meurent,  laissant  un  million  ou  cinq  sous  :  •  je  m'en  étais  tou- 
jours douté!  »  Et  cependant,  il  appartenait  à  une  classe  d'hommes  parti- 
culière à  la  Cité,  ambulants  mystères  les  uns  pour  les  autres,  comine 
|)Our  le  reste  du  genre  humain. 

—  M.  Nadgett,  dit  Montaigùe,  en  copiant  l'adresse  de  Jonas  Chuzz- 
lewitt  sur  un  morceau  de  pàpiet,  je  vous;sera|obl|gé  de  me  iraiisniet- 
tre  personnellement  ce  que  vous  recueilleèez^qr  ce  nom  :  peu  importe 
quoi.  Tout  ce  qu^  vous  pourrez  réunir,  apportez-le-moi;  à  moi  seul, 
M.  Nadgett,  vous  entendez^ 

M.  Madgett  ;mlt  ses  bésjji^ès,,  lut  atieuliveniM,  le  nom,  regarda  le 
président  p'àr  dessus  ses  lunettes,  et  s'inclina  ;  puis,  il  ôtâses  besicles, 
tes  remit  dans  leufé'tùi,  et  les  serra  dans  su  poche.  Quand  il  eut  fini, 
il  refifarda  de  nouxiau  le  papier  sans  lunettes,  et  fouillant  dans  la  di 
rection  d*3  son  épine  dorsale,  il  en  tira  un  volumineux  |>ortel'euille, 
tout  (ifotfiflé  de  reiiseignemenis  ;  il  y  trouva  cependant  place  pour  celte 
nouvelle  note,  et  ayant  soigneusement  refermé  la  serrure,  il  replongea 
avec  une  dexiéritë  solennelle  le  inystérieux  dépôt  dans  les  profondeurs 
d'où  il  l'avait  tjré.^  ,    - 

Il  fil  un  second  salut,  et  sortit  sans  proférer  une  parole,  n'ouvrant 
la  porte  que  juste  assez  large  pour  i)asser,  et  la  refermant  avec  la  mê-' 
me  circonspection. 

I^  président  du  conseil  employa   le  reste  du  jour  ;1  apposer  son» 
sceau,  en  témoignage  de    sa    gracieuse  condescendance,  aux  nom-  ■ 
brcifses  dt-inaiides  de  placements  à  fonds  pcrdu-s  et  d'assurance  suf  la 
vie,  qlii  affluaient  de   toutes  parts,    car  l'An^lo  iSengalie  voguait  à 
pleines  voiles. 

iLàtuUt  à  démain.) 
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cbotsk,  et  dans  toutes  les  régions  du  soixantième  degré. r 

»  Depuis  le  soixantième  degré  jusqu'au  pôle  la  chaleur  ira  en 
augmentant,  de  sorte  ^ue  le  point  polaire  jouira  à  peu  près  de  la 
température  d'Andalousie  et  de  Sicile.  » 

L  expérience  que  nous  allons  raconter  a  été  faite  k  l'aide  d'Ujpe 
machine  de  l'invention  de  M.  Nott,  et. que  celui-ci  désigna  sous  le 
nom  de  machine  rhéo-r./ectrique.  Il  est  nécessaire  d'en  donner  la 
description.  — 

Cette  machine' où  l'on  développe  les  deux  électricités  par  le 
frottement,  consiste  en  deux  plateaux,  l'un  de  verre  et  l'autre  de 
résine,  portés  tous.deux  sur  un  axe  horizontal  mis  en  mouvement 
par  une  manivelle.  Le  frottoir  du  plateau,  en  verre,  est  lié  par  une 
verse  métallique  à  celui  du  plateau  de  résine ,  et  le  conducteur  de 
ce  dernier  est  également  en  communication  par  une  tige  métallique 
ave(rcehii  du  premier,  de  manière  à  former  un  circuit  complet 
comme  dans  la  pile  voltaïque.  I^  distribution  de  l'électricité  sur 
cet  instrument  est  également  analogue  à  celle  de  la  pile. 

Ainsi,  la  force  électro-motrice  est  produite  par  les  plateaux. 
Le  frottoir  du  plateau  de  verre  est  rendu  négatif,  et  celui  du 
plateau  de  résine  positif.  Les  conducteurs  sont  aussi  dans  des 
états  électriaues  diGTcrents,  de  façon  que  leurs  extrémités  éloignées 
sont  les  analogues  des  pôles  d'une  pile.  Lorsque  les  conducteurs 
sont  unis  par-wn  41  cnnjoimtif,  wn  dnit  supposer  que  les  elec- 
tricit^s  accumulées  s'écoulent  le  long  de  leurs,  surfaces  en  di- 
rections opposées;  car  alors  il  se  forme  un  courant  électrique  qui 
fait  dévier  d'une  manière  permanente  l'aiguille  magnétique,  et  la 
délation  varie  suivant  la  direction  du  courant. 

uans  le  cours  des  expériences  qu'il  a  faites  avec  cette  machine, 
l'auteur  a  constaté  que  toutes  les  parties  qui  étaient  en  laiton  de- 
venaient, par  l'électrisation,  éminemment  magnétiques,  et  conser- 
vaient pendant  quelque  temps  leur  magnétisme. 

M.  Nott  a  aussi  démontré  que  sa  machine  rhéo- électrique  pou- 
vant décomposer  l'eau  comme  un  courant  galvanique,  les  deux 
électricités  développées  par  cette  machine  lui  ont  semblé  visible- 
ment différentes.  L'électricité  résineuse  est  sujette  à  un  changement 
remarquable  de  couleur,  suivant  l'état  de  l'atmosphère  et  la  nature 
du  corps  excitateur.  Il  a  aussi  remarqué  qOe  l'électricité  ravonne 
d'uiie  manière  particulière  des  corps  magnétises,  et  en  combinant 
cette  observation  avec  une  hypothèse  relative  à  l'électricité  du 
globe,  savoir  que  les  portions  éijuatoriales  de  la  terre  sont  dans  un 
état  d'électricité  résineuse  et  les  pôles  dans  celui  d'électricité  vi- 
treosertaiSdis  que  l'atmosphère,  dans  ses  couches  inférieures,  est 
vitreuse,  eti~^aas  ses  couches  supérieures,  résineuse,  l'auteur  a 
clierché  à  reproduire  les  phénomènes  de  l'aurore  boréale  par  une 
expérience  directe  quLest  celle  que  nous  desirons  mettre  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs. 

Je  me  suis  procuré.,  dit-il,  uh  globe  d'acier,  et  je  l'ai  magné- 
tisé, puis  j'ai  cherché  à  le  mettre  dans  des  circonstances  semblables 
à  celles  ou  je  supiM>se  que  se  trouve  la  terre.  Considérant  donc  la 
région  de  l'atmosphère  immédiatement  au  dessus  dé  la  zone  tor- 
riae  comme  le  siège  principar  de  l'électricité  atmosphérique,' j'ai 
pensé  que  si  j'entourais  mon  globe  d'uu  anneau  qui  aurait  approxi- 
mativement, par  rapport  à  lui,  les  mêmes  proportions  que  cette  ré- 
gion de  l'atmosphère  |>eut  avoir  par  rapport  à  la  terre,  et,  l'électrisant 
aune  manière  contraire,  l'action  de  l'électricité  de  l'anneau  sur 
l'air  enveloppant  immédiatement  le  globe,  placerait  ce  dernier  dans 
des  circonstances  à  peu  près  identiques  à  celles  où  se  trouve  la 
terre. 

J'ai  isolé  l'anneau  et  je^l'ai  mis  en  communication  avec  le  con- 
ducteur résineux  de  la  machine  rhéo-électrique.  J'ai  aussi  isolé  le 
globe,  et  je  l'ai  placé  de  telle  sorte  que  son  équateur  fût  entouré 

{>ar  l'anneau.  Ces  corps  étant  électrisés  différomment  et  à  une  très 
aible  distance  l'un  de  l'autre,  on  aurait  dû  s'attendre  à  ce  qu'il  y 
aurait  une  décharge  entre  eux  ;  au  lieu  de  cela,  ils  coinmencèrent 
à  réagir  l'un  sur  l'autre,  de  façon  que  l'extérieur  de  l'anneau  étant 
résineux,  l'intérieur  est  devenu  vitré,  l'équateur  du  globe  résineux, et 
ses  deux  pôles  vitrés  à  un  haut  degré.  Alors  une  décharge  lumineuse 


_    i^  ilÔÏIil!|R|MI'M  IL  llU    .^.,^^,^yti^ 

livre  dont  il  a  été  rendu  éompie  dans  la  Démocmtie^^Wmi'm- 
teur,  M.  Fuster,  démontre  que  c'est  l'homme  qui,  par  la  culture, 

fierfectionne  ou  détériore  les  climats  ;;  or,  Fourier  avait  dit  magni- 
iquement  :  «  l'atmosphère  est  comme  le  sol,  un  champ  livré  à  la 
culture  de  l'homme.  »  C'était,  là,  il  y  a  peu  d'années,  une  hardie 
hypothèse,  Fourier  était  alors  seul  à  la  soutenir.  Il  ne  se  passera 
pas  longtemps  sans  doute  avant  qu'on  lui  conteste  la  gloire  de  l'a- 
voir mise  en  avant.  / 

L'expérience  de  M.  Nott  démontre  que  la  formation  de  l'anneau 
polaire  n'a  lieu  que  lorsque  les  courauts  électriques  acquièrent  un 
certain  degré  d'intensité;  'que  son  éclat  augmente  ou  diminue,  sui- 
vant que  les  courants  gagnent  en  énergie  ou  qu'ils  s'affaiblissent  ; 
qu'elle  persiste  tant  que  les  courants  durent  ;  qu'elle  disparaît  avee 
eux.  M.  \ott  dit  exactement  deTanneau  qui  ceint  le  pôle  de  son 
petit  globe  ce  que  Fourier  aHirme  touchant  la  magnifique  cou- 
ronne de  lumièreraui  doit  fondre  un  jour  les  glaces  du  iwile,  faire 
cesser  la  nuit-séculaire  de  ces  régions,  et  douer  le  GO"  degré  de  la 
température  dont  jouit  aujourd'hui  la  reine  déchue  de  l'Adriatique. 

M.  Nott  constate  que  l'anneau  qui  se  produit  dans  sa  belle  ex- 
périence est  de  plus  en  plus  lumineux  à  mesure  qu'on  se  rappro- 
che du  bord  'extérieur,  et  Fourier  mentionne  tout  particulièrement 
l'embrasement  du  pourtour  de  la  couronne  boréale. 
..  Enfin,  Fourier  écrit  que  le  lluide  électrique,  qui  dans  l'aurore 
Itbréale  n'est  que  lumineux,  accjuerra  dans  la  couronne  polaire  une 
nouvelle  propriété  ;  celle  de  distribuer  la  chaleur  avec  la  lumière, 
et  cette  assertion,  à  laquelle  la  critique  la  plus  sévère  ne  saurai^^ien 
reprendre,  est  de  tout  point  conCorme  à  ce  que  les  expériences  les 
plus  récentes  nous  ont  appris  touchant  les  relations  de  l'électricité 
et  de  la  lumière  et  la  véritâblejiature  de  la  lumière  solaire. 

Que  nos  adversaires  refusent  de  tenir  compte  de  ce  remarquable 
accord  des  vues  cosinogoni({ues  de  Fourier  et  des  données  de  la 
science  moderne,  ceci  est  dans  leur  rôle.  Pour  nous,  nous  y  pui- 
sons un  motif  nouveau  de  respect  et  de  confiance  dans  la  parole  de 
celui  que  l'Ecole  sociétaire  reconnaît  pour  son  maître. 


psnrs  ceaAnvoaBAacs. 


Le 


M.  H.  de  B.  à  Moras.  —  Nous  avons  bien  reçu,  le  30  juillet,  les  I2J, 
journal  a  dû  eonUauerde  vous  parvenir  sans  interruption. 

M   P.  i  Verdun.  —  Reçu  les  20.  —  Nous  prenons  bonne  note  pour  les  AIra. 

M.  K,  B.  à  Roanne.  —  Nous  serons  beureiix  de  vous  voir.  —  Dan.s  Taffaire 
dont  vous  nous  parlez,  le  Pr.  Gl.  ne  s'occupait  que  des  intérêts  du  InHor, 
(!t  non  de  ceuiç  du  public.  Si  vous  avez  des  notes  pour  traiter  la  question  ii 
ce  dernier  (toilit  de  vue,  l'aites-en  u.siii^e  pour  la  D.  P.  on  VMiillez  nous  les 
transmettre. 

M.  G.  a  Laiinion.  —  Nous  prenons  note;  et  nous  l'crons  mandat. 

M.  C.  ■;»  Moutiers-s.-S.  —  Nous  supprimoîis  M.  R.  <|ui  aura  re<;u  8  mois,  et 
nous  redevra  \  fr.  ou  le  retour  de  deux  livraisons, 

M.  E.  M.  'à  Warmiriville.  —  A.  B.  sera  ît  Reims  dimanche;  tailes-en  sorte 
d'y  diner  aven;  lui. 

M.  A.  il  Poitiers.  —  G.  ne  se  dirige  pas  du  e<Mé  de  Nantes  cette  fois-ci .  V. 
H.  pourra  s'y  trouver  vers  le  eommenc-emeiil  d'octobre.  Cordial' accueil  et 
compliments  à  M.  S-.  S.  Rien  de  plus  raisonnable,  dans  la  haute  acception  du 
mot,  que  sa  profession  de  foi. 

M.  A.  ï  C.  —  Reçu  les  tOO  et  votre  lettre  par  M.  G.,  qui  ru\icndra  nous 
voir.  Compliments  h  lous  pour  les  succès  de  la  prop.  loc.  —  A.  B.  va  l'aire 
une  courte  alisence.  Il  vous  écrira  à  son  retour. 

À  pluiieurt.  —  l-e  2*  numéro  du  Bulletin  <!st  sous  presse.  Il  contiendra, 
outre  s»!s  matières  ordinaires  les  comptes-rendu  des  ass<;mblées  générales  ; 
son  étendue  (il  sera  double  du  prt'Hvdent)  et  des  discussions  avec  l'adminis- 
tration des  (M>sles  sur  le  prix  de  l'alTrancbissement  en  ont  forcément  retardé 
la  publication. 

aÇBIBUWAli  DIS  COMMERCE   UU  LA  «EIIVB. 

DftCLARATlOIiCS  DK    FAILLITES. 

IMi  I"  septembre. —  BuiiDALi':,  mécanicien,  rue  de  PonthhMi,  M.  Jupe- 
lomni  ,  M.  (le  Rolrou  ;  syndic  nrov.,  M.  Thiébaul,  rue  de  la  Bienfaisance,  2. 
—  (^iKVAMF.B,  fabricant  de  nronze  et  zinc,  rue  Sainte-Avoie,  hH.  Juge- 
comm.,  M.  CharenTôn  ;  syndic  proy.,.M.  Hellet, rue'di;  Pafadis-Poissonnièrt;, 
,')().— Hijii,linuinadier,  rue  Sainl-Honoré,  2()(.  iujçe-comm.,  M.  flallais; 
syndic  prov.,  M.  ilérou.  rue  du  "l-'atibourg  Poiss<mnière,  li.— Dame  l'"HA^  rz, 
lèuaiit  iK'itel  garni,  me  Ncuve-de-l.uxembourg,  2;>.  Jngc-coninr,  .M.  Léon 
Vallès,  syndic  prov  ,  M  RichoraMic.  rui' d'Orléiins^Saint-Honoré,  |!».—  IIkh- 


,1;  Det  <'li(iiiijetiien(s  ilann  le  rlinwt  de  la  Frnticn. 


MARCSilMDlSKi^lfpËiif-^^tïbiui  disponible,  8NNH  eouriirt  «ht  mots 
80-.50  k  89;  quatre  derniers  mois,  93  k  03;  quatre  prenters  I84Y,  96.        ' 

Lille. —Colza,  80-50  »»  ;  œillette  rousse,  »»;  lin,  »»-»»  k  »•;  camelino,  ti- 
chanvre,  »»-»>>.  —  Sans  ex|>éditiuns.  — '— 

Esprits.-'Siti  Moutpellierdispouible,  >»»ii  140;  courant  du  mois  etoctolm 
HO  ;  novembre  et  décembre,  131  k  132;  quatre  premiers  1847,  127;  quatre 
;nois  d'été,  12â. 

Savons.— Marseille  bleu  pkie,  belle  qualité  disponible,  104  U  105  fr.  les 
100  k.,  ordres  de  livraison,  »»»  k  «»»  fr. 

L'un  dit  girant$:  P.  Cantaohel. 


De  tous  les  moyens  d'activer  le  progrès  des  idées,  il  n'en  est  pas  de  plii<: 
prorapt  et  de  plus  sûr  que  la  nresse  p/-riodi(iue.  C'est  elle  qui  indique  t(iu>i 
les  jours  les  améliorations  a  taire,  les  abus  a  détruin*.  qui  dénonce  et  flétrit 
b's  injustices,  (|ui  propap-  en  tous  lieux  et  sans  relùcbe  la  vérité.  Tous  les 
pays  sont  souuiisk  son  action  bienfaisanU;,  K  c'est  avec  nlaisirque  nous  voyons 

fîraiidir  son  influence  en  Turquie,  cette  partie  du  monde  qui  intért^se  à  nu  si 
laut  point  tous  les  honim*'s  qui  s'occiipeni  >)<:  |M)liliqm>. 

L°u  fait  heureux  vi^it  de  s'acc(uuplir  dans  la  press*^  |H'riodiquc  de  ce  |ta)s  : 
l'f'rAo  de  l'Orient,  qui  se  publiait  k  Smyrne,  vient  de  si;  réunir  au  Journal 
de  Conttantinople,  i\mii  la  propriété  a  changé  de  mains;  et,  |Mr  cett*;  réu- 
nion, la  nouvelle  publication  annonce  ((u'elle  aura  tous  les  luoyeus  néces.sai- 
re^  pour  agir  (llicaceuient  sur  l'opinion  itublique. 

Voici  comment  s'exprime  le  jiouvc'au  Journal  de  Conttantinoplt,  dont  lu 
n-dactlim  est  conflée  à  .M.  F.  Noguès,  notre  eompatri()t(>,  qui  a  longtemps  éi  wi 
dans  l(!s  journaux  de  Paris  et  «te  la  province  : 

....  «  La  Turquit;  a  toujours  été  mal  jugée,  et  de  Ik  sont  venus  tous  irv 
»  malent<>ndus  qui  ont  si  longtemps  retiirrfé  le  rappriM'hement  de  rOccideni 
»  et' de  l'Urient.  Il  nous  semble  (pie  les  temps  sont  venus  pour  la  destruc- 
»  tion  de  tous  les  préjugés  qui  s'étaient  iiik>r|iO!<éS'eiitre  cçs  deux,  parties  da 
«  monde  pour  eni|>écher  leur  rtronciliation.  L'ek|>rit  de  fraternité  a  visit*' 
»  depuis  longtemps  lt!S  ecmtrées  de  l'Occident  ;  il  faut  qu'il  visite  aussi  le» 
»  contrées  de  l'Orient  ;  et  alors  la  fusion  dt-  tous  les  intérêts,  qui  est  si  dtv' 
»  sirable,  se  fera  sans  encimihre,  et,  par  la  paix  des  kmt*s,  l'union  des  esprits 
»  et  la  liberté  des  consciences,  le  régne  de  la  justice  hktera  le  progrès  des 
>  mœurs  et  dt^s  idées,  et  le  dévdoppenient  de  la  prospérité  du  pays.   . 

»  'Nous  nous  a|ipliquenms  donc  k  faire  connaître  la  Turquie,  k  iudi- 

•  «juer  tous  les  éléments  de  r^énéralion  qu'elle  possède,  k  dire  tous  les  cl- 
»  forts  qu'elle  fera  |iour  y  parvenir;  elj  lorsque  les  hommes  et  les  choses 
»  seront  placi^s  par  nous  dans  leur  vrai  jour,  nous  sommes  persuadés  que 
»  tous  les  préjuges,  toutes' l*>s  idées  iii»stilument  systématiques  disparaitruiit 
»  |Kmr  faire  place  U  un  sentiment  de  tolérance  qui  amènera  les  esprits  k  exa- 
»  miner  consciencieusement  et  avec  calme  la  vérité  de  n(»s  paroles,  et  à  se 
»  pénétrer  du  but  supérieur  vers  lequel  nous  tendons  et  nous  tendrons  saas 
»  cesse  :  la  communion  de  l'Orient  et  de  l'Occident > 

Ces  lignes,  i|ue  nous  extrayons  de  la  prof(;ssioD  de  foi  du  noWveau  rédac- 
teur en  chef,  disent  assez  dans  quel  esprit  sera  rédigé  le  nouveau  Joumaldi 
Conttantinople,  et  nous  désirons  qu'il  réussisse  dans  une  mission  qui  a  et 
doit  avoir  toutes  les  sympathies  honnêtes.  Nous  renvoyons  nos  lecteurs  k  la 
partie  des  annonces,  qui  leur  fera  mieux  connaltrt>  le  plan  du  journal  et  sj 
constitution  matérielle. 

H  A  WlWf  .  "W  1  Vin  La  plus  agréable  et  la  plus  efficace  des  pktes  |h><.'I)>- 
TAl  Jl  UE  11  Al  A  raies,  se  vend  rue  Richelieu,  ■jfi,  k  Paris. 


ii^ 


'JJ-'U-! 


ïtude  de  M*  Clayeux.  rue  du  Cloitr«-Saint-Méry,  la. 
Venté  par  aatorllé  de  Justice 


En  rilùtel  des  CommiMa!re*-prl- 
ceur»,  place  de  la  Bourse,  n*  I,  le 
Mniflill  R  septembre  1816,  contlt- 
taul  en  armoire,  bureaux,  ebalMs, 
places,  pendul(^  rideaux,  tables, 
ustensiles  de  ménage,  etc. 

AUTRE 
l.e  saniedi  n  septembre  IW6 , 


coniiatanl  en  ooqunode,  table* , 
ehalses,  pendules,  uitenaile*  dr 
ménage  et  linge. 

^UTÎtÉ 
Le  aamedl  •  aeptembre  lU*, 
.consistant  en  commode,  «ecréUi- 
re,  chaises,  verres,  glace,  table  de 
.nuit,  tables,  guéridon,  etc. 


Spectablés  du  U  septembre. 

1 12  enisA.  —  La  Favorite. 

1(4  rBAiiCAXs.— Mme  de  Tencin,  les  PUideurs. 

1)2  onuLA-coMiçor.  —  Emma,  Zémire  et  Azor 

1 1  i  ▼oocTU.iiX.— Chansons  populaires,  les  Brodeuses,  les  Mémoires. 

l|2  TAniâns.  —  Mme  Panache,  Colombe  et  Penlreau,  un    Domestique. 

l|2  ennAMC—  Etre  ainté  ou  mourir,  Clarisse  Harlowe. 

1 12  PAi,Ai«>iiOTAi,  —  .Mémoire,  l'Omelette,   L'n  Cœur,    les  Bains. 

t\»  POBtB-ST-VAKTiH.  —  Le  Docteur  noir.. 

1 14  OAITÉ.  —  Le  Temple  de  Salomon. 
(i  1|2  Amaiav.  —Le  Marché  de  Londres. 
7  1|2  COMTE.  —  lin  Homme  delCarentan,  PeauirAne. 
ii  »|»  roi.i>a-DRAaATiQaM.  —  Lou|>-Garou,  Mes  farces,  Chaperon. 
7  l|2  iiUSCHBOSKa.  —  La  iilledu  CtH'hcr,  Pilules  d'Amour,  le  Mariage. 
K  »|»  cmçOE  (Champs-Elysées).— Exerciww  d'é<juitalion. 
;)  «•»  BIPPODROHC. —  Fêtes  équestres  les  mardis,  jeudis  et  dimanches.  , 


Imprimerie  Lange  Lévy  et  comp.,  rue  du  Croissant,  isi 


-cû. '  i-^-j'^j -^xr^Ji- 
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i*ti'ivrm-  ■^vn^r'.ii  £>7vr,:,^  .-.j.  tri-  :s  *»/i.'t«ïj'.i>*j<»».*«/:»  -kji 


JOURNAL  DE  CONSTANTlN(lii.E. 

ËCpO  DE  L'ORIENT, 

Pnriiliiiiiaiit  t»um  le»  <rliii|  Joiirt»,  feu  I",  0,  11^  iO^  Vf  et  ^6  «le  elia«|iie  moitié 


Le  Journal  de'Conilantinopteacessé  dêlre  la  propriété  de  M.Boiisgtiii- 
Dbscbamps;  elle  appartient  k  une  Société  dont  M.  Gustave  Coutuihkr,  de 
Smyrne,  propriétaire  (\f  l'EoAo  de  l'Orient,  et  .M.  F.  NouuËs,  l'un  des  riHIac- 
teuïs  du  Journal  d(^  Con«(an(tnopfe,  font  partie. 

L'Echo  de  l'Orfent,  qui  se  publiait  k  Smyrne,  a  cessé  d'y  paraître  pour  se 
réunir  au  Journal  de  Conslantinople. 

La  rédaction  en  chef  des  deux  journaux  réunis  est  conliée  à  M.  F.  NoKffcs. 

Eu  réuiiissiinl  sur  !in  seul  journal  les  ressources  des  (I(Mi\,  les  nouve.tux 


propriétaires  seront  k  même  <le  l'iiire  d.  liomln'éuscS-^niélioiMiiuiii,  qui  au- 
ront pour  objet  la  rédaction  ci  iapartic  matérielle  du  nouvcsu  Journal  de 
CoMtnn^inople. 

Ces  amélior;iliou*auroul  lieu  'aussitôt  après  qu  ils  auront  r;  uni  les  maté- 
riaux nécessaires.  -^"Le  formai  sera  a^çrandi,  ce  qui  pennedra  d'adopter  un 
nouveau  plan  pour  le  journal.  —  Il  sera  |i()lili([ue,  et  il  tialteru  toutes  le1> 
questions  qui  intéressent  rOrient;  —  il  seia  coininercial,  et  il  tiendra  ses 
lecteurs  au  courant  de  toutes  les  o)ié-aliiMis  des  grands  niai'c.hés  de  la  Tur- 


— ^ 

quie  et  de  TEurope;  —  il  sera  littéraire,  ei  il  fera  counallre  la  littérature  ol- 
tomani,  tout  en  suivant  avec  atteutivn  les  pro<Juctions  des  littëratures  de 
l'Europe;  —  enOu,  il  sera  judiciaire,  et  il  dounera  les  décisioni  des  Iribu- 
oaux,  mais  surtout  en  inatièi'e  commerciale. 

Pour  cette  nouvelle  publication,  qui  sera  avant  tout  une  œuvre  impartiale 
et  honnête,  les  nouveaux  propriétaires  du  Journal  dt  Conttantinàplt  se  sont 
assuré  le  concours  de  tous  les  hommes  qui  veulent  la  paix  de  IMJHent,  le 
progrès  (!t  le'1)ien-être  de  la  Turquie.         ^  , 


Le  prixdc  rahonncmentcst  pour  la  France  :  uuau,  45  fr.;  6  mois,  3,'>  Ir.— Lo  prix  des  aunoQqes  ettt  de  50  o.  la  petite  ligne  et  4  fr.  la  grande.  —  Les  abonnements  datent  du  4  <'' et  du  16  de  chaque  moi.<!. 

Ou  s'alwnne  à  Constantinople,  au  bureau  du  journal,  ancien  établissement  Saint-Georges,  {ttk»  Perchrivhf-Hazar,  à  Galata;  — à  Paris,  chn  MM.  Lelolivet  et  C',  à  rOfficc-Correspondancc,  rue  Notrc- 
Dame-des-Victoires,  46,  place  de  la  Bourse,  etitrée  par  la  rué  Brongniarl;  —  a  Marseille,  r,lic*,Mme  veuve  ('ainoin  et  C\  —  à  Londres,  rhe/.  MM.  ï*.  L.  Simmonds  et  Clowes,  18,  Cornhill,  et  dans  les 
villes  du  littoralde  la  Méaiterraoée,  à  l'agence  des  paquebots  français. 


S. 


nîhciii*  ce  hottveaa  tilnôtgiuige  des  seiitimcnts  qui 
vow  aiiin^nti  Cest  un  gage  précieux  du  la  continualioii  de  cet  heu- 
rfox  accord  entre  tous  les  pouvoirs  de  TElat,  «jui  est  ;i  la  foi^  la  ga- 
rantie de  NOS  libertés  et  celle  du  repos  et  de  la  prospérKé  de  la  France. 
Je  suis  bien  ému  des  vœux  que  vous  m'apportez  pour  nia  famille  et 
pour  moi.  Vous  savez  que,  consacrés  dès  notre  jeune  âge  i^u  service  de 
notre  patrie,  la  plus  douce  récompense  de  noire  dévouemeni  est  d'à 
voir  bien  mérité  d'elle,  et  d'obtenir  de  la  iiaiiun  cette  afTection  et  celte 
l'Onlfâhce  dont  vous  veiiez  de  me  donner  une  aussi  touchante  assurance. 

L'opposition  s'est  abstenue  (lier  de  prendre  part  au  vote  de  l'a- 
dresse. 

Le  Siècle  résume  ainsi  la  petite  session  qui  vient  d'avoir  lieu  : 

En  quinze  jours^  la  grande  armée  des  (!enlres  a  fait  trois  campagnes  : 
dMS  la  première  elle  a  conquis  l'impunité  pour  toutes  les  fraudes 
rieetorales  ;  dans  la  seconde  elle  a-  tué  le  droit  il'cnquétc  et  de  vériti- 
lation  ;  dans  la  troisième  elle  a  escaladé  et  détruit  le  rempart  (|ui  pro- 
tégeait la  liberté  dos  communiiâlions  politi(|ues  entre  !e  candidat  et 
les  électeurs. 

Cette  session  a  durtî  dix-huit  jours.  La  cliambre  s'est  reunie  sei- 
ze fois  en  séance  publique.  Les  vérifications  de  pouvoiriret  la  ques- 
tion de  coruiption  électoi^ié  ont  occupé  treize  séances  ;  deux  ont 
été  consacrées  à  la  nomination  et  à  l'iustallation  du  bureau  défini-^, 
tif,  et  enfin  ane  aux  interpellations  sur  les  incendies  et  à  la  discus- 
sion de  l'adresse. 

La  chambreaperdudeux  die  ses  membres,  M.  Portalis^ui  vient 
denourir  à  Paris,  et  M.  Nozereau,  qui  a  donné  sa  démission  pour 
feire  place,  assure-t-on,  à  M.  Michel  Chevalier.  Trois  élections  ont 
été  aanuléies,  celles  de  MM.  liallez-Claparede,  Convers  et  Drault. 

Six  collèges  électoraux  seront  convoqués  par  suite  des  doubles 
nominatipns  de  MM.  de  Salvandy,  le  maréchal  Sébastiani,  Gustave 
de  Beanmont,  Berger,  le  général  Tbiard  et  Paillet. 


La  Question  d* Amour 

JEUNESSE  ET  VIRILITÉ.  "* 


Noos  ayoos  parlé  des  vestaleii  harmoniennes  et  des  unions  qu'el- 
le^ finissent  par  contracter.  —  Ces  unions  sont-elles  des  mariages? 
—  Sans  doQte.  —  Comment  !  la  vestale  se  rendra-t-ellc  à  la  mairie, 
répoadri't-elle  aux  questions  d'un  fonctionnaire  en  écharpc? 


chez  les  juifs  et  dans  l'église  catholique  par  un  échange  d'anneaux 
et  d«  pièoes  de  monnaie,  s'accomplit  dans  nos  municipalités  par 
de  simples  paroles.  Les  maries  romain?' mangeaient  ensemble  un 

(I]  Voir  les  numéros  d'hier  et  diavant-hier,    •  '     " 


t^dion^  ii^  0igt«Nra<|  tai'sbti§Mi^ 
pourvu  qu'ils  soient  consacréis  par  I»  «cntiment  générail  d'un  temps 
et  d'un  pays,  mais  la  vestafe  inariée,  la  tlnmoiseHn  sera-t-elle  fidèle 
à  son  époux?  .—  sans  doute..  IvUe  appartient  ;i  une  série  qui  se  pi- 
que de  constance.  —  Restera-t-clle  toute  si  vi(!  dans  cette  série  ? 
—  Sans  doute  encore,  si  son  caractère  l'y  porte.  —  Si  son  raractèrç 
ne  l'y  porte  pas,  si  elle  se  lassait  desonmari,  cHe^swaitdonc  libre 
de  le  quitter?  -  Assuréiucnt;  à  (iiiiii  i»on  lier  par  une  chaîne  de,  ter 
des  natures  qiii  ne  synipiithisent  plus?  —-Si  les  conjoints  peuvent 
se  quitter,  votre  union  n'est  plus  un  mariage.  —  Et  pouniuoi  donc? 
Est-ce  que  le  inariai^e  n'existe  |)as  en  Aii;:leterre  et  dans' les  antres-, 
pays  ou  le  divorce  est  autorisé  par  la  loi?  Est-cjR  que  le  mariage 
n'existait  pas  en  France  sous  l'empire,  avaiil  (pie  Louis  XVIII,  ino- 
diliant  le  code  civil,  eût  restreint  \;\  liberté  dt;s  époux  à  la  sépa- 
ration de.rorps? 

—  Je  vous  entends;  \ os  plialan;;es  se  divisent,  au  point  de  \ue 
de  l'amour,  en  plusieurs  séries,  d  uit  les  unes  piati^iuenl  la  constance 
al»soluc  et  ne  donnent  à  leurs  tinioiis  d'autre  terme  que  la  vie,  mais 
le  tout  sans  contrainte,  piir  "sentinieiil  et  point  d'honneur;  les  au- 
tres admettent  la  rupture  di^  liens,  mais  en  certains  cas  et  sjiivant 
certaines  formes. 

—  Précisément.  Toutes  les  nuances  de  caractère,  au  lieu  d'être 
couiine  aujourd'hui  comprimées  et  faussées,  sont  représentées  par 
des  séries,  correspondant,  par  leurs  usag;es  volontaires,  soit  au  ma  - 
riage  indissoluble,  soit  au  niariaf^c  amende  par  le  divorce.  Il  y  a 
méine  des  séries  (pii  admettent  une  liberté  plus  grande. 

—  Je  trouve  enfin  l'occasion  de  me  scandaliser  et  même  de 
m' indigner. _Xe  phalanstère  accorde  a  certaines  séries  une  liberté 
plus  grande  que  le  divorce  ! 

—  Vous  vous  scandalisez  au  seul  mot  de   liberté  sans  savoir' 

Ïuelles  garanties  donneront  à  la  décence  les  séries  les  plus  libres, 
•'où  vient  tant  de  courroux  ?  Si  votre  caractère  est  mobile,  porté 
à  l'inconstance  comme  ceux  de  Henri  IV  et  de  Louis  X.IV,  honorés, 
presque  déifiés  malgré  ce  trait  de  leur  caractère  par  l'opinion  la 
plus  scrupuleuse,  uar  le  |>arti  légitimiste  et  religieux,  vous  devez 
appeler  de  tous  vos  vœux  des  institutions  conformes  à  votre  na- 
ture, et  qui  vous  dispenseront  à  tout  jamais  de  la  dissimulation,  du 
mensonge. 

—  C'est  possible  ;\mais  je  n'ai  pas  le  caractère  que  vous  sup- 
posez. J'aime,  au  contraire,  et  j'estime  avant  tout  la  fidélité,  la 
constance:  Tout  à  l'être  aimé,  je  voudrais  qu'il  n'eût  de  cœur  que 
pour  moi  ;  je  voudrais  qu"  notre  union,  commencée  dès  l'enfauce, 

[)tU  charmer  nos  deux  existences  jusqu'à  la  mort,  .le  voudrais  que 
a  paix  me  fût  assurée,  que,  sans  surveillance  importune,  je  pusse 
compter  sur  l'àine  qui  se  serait  donnée  à  moi,  et  lire  sûrement  dans 
les  yeux  comme  dans  le  cœur  de  la.lemme  aimée. 

—  Que  vous  devez  être  malheureux  en  <'ivitisa(ion  avec  ce  be- 
soin 'de  fixité  dans  les  liens,  avec  cet  amour  de  la  franchise  !  L'Âme 


^Ini^^mr^eSSMSr^ôur^^w^M^wS^B 
durent  par  la  seule  adhésion  du  coeur,  sans  contrainte  extérîMNL 
il  nous  fi^ut  trouver  uneinature^sympathique  à  lanAtrë,'  symplm-^ 
nue  sincèrement  et  sans  comédie.  Il  faut  encore  que  la  question 
d'argent  et  de  convenance  sociale  ne  vienne  pas  compliquer  la  dif- 
lieulté  du  choix.  .Vujourd'hui,  ces  conditims  de  l'union  réelle  et  du- 
ial)le  sont  entièrement  méconnues.  Aussi  que  d'époux  se  repentent 
après  le  mariage  des  engagements  qu'ils  ont  contractés  ! 

Pour  que  les  natures  sympathiques  pussent  se  rencontrer,  il 
faudrait  (h)nner  aux  jeunes  gens  des  deux  sexes  la  faculté  de  se 
voir  et  de  se  parler  journellement  sans  danger  pour  les  DHeare. 
Aujourd'hui,  pendant  la  phase  de  l'éducation,  «t-eliez'  la  classe 
bourgeoise,  les  deux  sexes  ne  sont  pas  moins  séparés  chez  Qoos 
qu'en  Turquie  ou  en  Chine  ;  s'ils  se  rapprochent,  ce  sera  dans  d^ 
réunions  d  apparat,  où  l'étiquett»'  voile  entièrement  le  caractère. 
Vous  flattez-vous  de  connaftre  une  jeune  personne,  parce  que, 
dans  une  contredanse,  vous  lui  aurez  dit  :  flademoùelle,  il  fait 
liini  rhtfiiil.  et  qu'elle  vous  aura  répondu  ;  Si.  l'on  ouvrait  hh  /mm 

1rs   i'flli'trcs'f 

Kh  bien  ,  les  civilisés  épousent  des  femmes  avec  lesqueile»  ils 
n'ont  pas  eu,  avant  le  mariage,  de  conversation  plus  intime  qtte 
celle-là. 

Il  faut  eepcndant^ooerpendant  quelque  temps  la  comédie  seBh 
tiinentale  Si-  peu  développée  que  soit  chez  les  civilisés  la  notiOta 
de  la  pudeur,  ils  sentent  instinctivement  que  l'hymen  doit  être  ^- 
cédé  et  annoncé  par  l'amour  dont  ils  font  le  simulacre; -envoi  et 
bouquets,  entrevue  oh  tout  est  froid,  guindé,  inconvenant,  oà  les 
/>/-^^(?»(/m.«  sont  observés  curieusement,  presque  insoleininent  p«r^ 
l'assemblée.  La  jeune  fille  soigneusement  oôiffee,  i^taat  à 
cheveux  "       ^  — '-iî--"  — :j--i-i-x-j  ... 

cdugit 

lait  déployer  ses  petits  ti 

de  piano  qu'elle  étudiait  chaque  nâàtin ,  depuis  trois  senaiMi; 

elle  (Irchiffre  une  romance  qu'elle  savait  par  cœur  et  mn'MtitMVe 

sous  sa  main  comme  par  hasard.  Après  une  soirée  employée  mai„ 

un  futur  est  bien  renseigné  sur  les  goûts,  les  inclinatiooi,  l«  wén- 

tables  talents  de  sa  future  1  La  jeune  fille  est  bien  capi^le  d'apfi^ 

cier  cet  homme  vêtu  de  noir  qu'elle  n'a  pas  osé  regarder  en  face  ! 

Et  cependant  on  les  marie. 

La  civilisation,  sauf  circonstances  rares,  ne  permet  pas  Mn  é&ii^ 
sexes  de  s'approcher,  de  s'étudier  matuellement  avant  le  niariagiS; 
elle  les  sépare,  et,  dans  les  courts  moments  d'entrevaeet  d'eÛÉnen 
qu'elle  leur  accorde,  l'homme  et  la  femme  travaillent  à  sereadn 
impénétrables,  à  ne- montrerqu'un  masque,  an  caractère  de  eoi  • 
vention.  __  .  ; 

Les  dispositions  à  la  constance  étant  seules  approuvées  par  rojpfr- 
nion,  surtout  chez  la  femme,  il  est  impossible  qu'une  jeune  fille  dMt 
le  cœur  est  variable  ne  cache  pas  cet  état  de  son  âme  aussi  soignea- 
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SA  VIE,  SES  AVEiUTlIKES,  SES  PROCHES,  SES  AMIS  ET  SES  ENNEMIS. 

Par  ohabu»  snnuKS. 

(Traduction  de  Mme  L.  Sw.-BkllocJ. 

SECONDE  PARTIE. 
XXI. 

M.  Montaigiie  faisant  à  ses  convives  les  honneurs  de  chet  lui. 

Parmi  les  nombreuses  raisons  qui  prévenaient  fortement  Jouas  en 
faveur  du  plan  que  lui  avait  si  franchement  dévoilé  le  hardi  s])écula- 
t«ar  Tigg,  trois  venaient  en  première  ligne.  Primo,  il  y  avait  de  l'ar- 

Sent  à  gagner  ;  secundo,  cet  argent  avait  l'irrésistible  attrait  de  sortir 
A  la  poche  d'autrui  ;  tertio,  le  gain  entraînait  des  semblants  de  consi- . 
dération  et  d'honneurs,  un  conseil  étant  par  lui-même  une  institution 
solennelle,  et  un.  administrateur  un  liomn)é  de  poids. 

—  Empocher  les  «spèces,  pensait  Jouas,  disposer  d'un  tas  de  vale- 
taille, se  trouver  lancé  d'un  coup  dans  le  grand  monde,  et  avoir,  pour 
ainsi  d^,  ses  dupes  sous  la  main,  ne  sont  pas  des  avantages  k  dé- 

jnér.       r 

Uamoar  du  pouvoir  ne  le  cédait  chez  Jonas  qu'à  l'avarice.  Rien  dans 
sa-  personne,  dafis  sa  conduite,  dans  son  caractère  n'inspirait  le  res- 
pect, il  i^rétflBdaii  l'imposer,  et  nourrissait  au  fond  du  coeur  une  aussi 
ardente  soif  4e  tyrannie  que  le  plus  despote  des  Césars  couronnés. 

Mais  il  avait  résolu  d'user  de  prudence  et  d'observer  de  près  M.  Moii- 
taigiie  et  son  entourage.  Il  ne  vint  pas  une  fois  à  l'esprit  de  v»  fVtbOH 
borné,  que  c'était  précisément  ce  que  désirait  l'autre,  sinon  il  ne  1  eût 
pas  invité  tant  que  sa  décision  était  encore  douteuse.  Cuirassé  d'à- 
inour-prOprer  il  ne  pensait  guéres  avoir  trouvé  son  maitre  en  l'art  de 
duper.  Tigg  lui  avait  dit  tout  d'abord  qu'il  était  un  fin  matois,  contre 
lequel  il  n'entreprendrait  pas  de  lutter,  et  Jonas,  qui  se  fût  mélié  de 
lui  sur  tout  le  resté,  eût-il  pris  à  témoin  de  sa  véracité  Dieu  et  tes 
saints,^ur  cet  unique  point  le  crut  au  premier  mot. 

S'essayant  gauchement  à  des  airs  fanfarons,  il  frappa  d'une  main 
mal  assurée  à  la  porte  de  son  nouvel  ami  dans  Pall-Mall,  Le  tigre  Bai- 
ley  vint  ouvrir.  Peu  fier  de  sa  nature,  il  daigna  reconnaître  Jonas  et 
l'nonora  d'un  sourire  qui  passa  inap<  rçu  :  Jonas  l'avait  oublié.- 

—  M.MonUigûeyest-il? 

-~  Je  crois  bien  qu'il  y  est,  tout  prêt  à  se  mettre  a  table,  dit  Bailey 
avec  le  san»féne  d'une  ancienne  connaissance.  Emportez-vous  votre 
chapeau,  on  le.  laissez-vous  ici  ?  


.lonas  préférait  l'emporter. 

—  A  votre  aise!  Toujours  le  même  nom?.,  vous  n'en  avez  pas  changé, 
hein  t demanda  le  groom  eirgriinaVant.  , 

Jonas  le  regarda  sans  répondre  d'un  air  indigné. 

—  Tiens,  tiens  f  est-ce  que  vous  ne  vous  fappielez  pas  la  vieille  ma- 
man Todgers?  Ne  vous  souvenez-vous  plus  que  j'annonçais  votre  visite 
aux  demoiselles  Pef^ksnilf,  (piand  vous  veniez  leur  faire  la  cour?  Quelle 
baraque,  dites  donc  I  les  temps  sont  joliment  cliangés  1  Parole  d'hon- 
neur, je  crois  que  vous  avez  grandi  ! 

Tout  en  improvisant  c^s  remarques,  M.  Hailey  précédait  le  nouveau 


venu  dans  l'escalier;  il  rannonva,  et  se  retira  après  avoir  cligné  de 
l'œil  d'une  façon  signiticative. 

Le  rez-de-<.haussée  était  occupé  par  un  riche  négociant.  M.  Monlai- 
gue  avait  au  premier  un  appartement  splendidc.  Li  reçut  Jonas  dans 
un  vaste  salon,  meublé  avec  grand  luxe.  Rien  n'y  manquait  :  ta- 
bleaux, copies  de  l'antique  en  albâtre  et  on  marbre,  vases  deCliine, 
miroirs  de  Venise,  riches  portières  du  plus  beau  damas,  moulures  et 
sculptures  dorées,  somptueux  divans  et  coussins  moelleux,  cabinets 
d'ébène,  incrustés  de  nacre,  regorgtjant  de  «  uriosités-,  entin,  une  pro- 
fusion (le  coûteuses  babioles  semées  nègliîîeiiinicnt  ç^  et  là.  Les  con- 
vives attendaient,  (relaient  le  docteur  .lohiiiiK,  M.  de  Chipparl,  se- 
crétaire-gérant, et  deux  étrangers  auxquels  Montai'jiiie  présenta  Jonas 
avec  le  («rémonial  d'usi^e-    , 

—  M.  Jobling!  vous  vous coniiaisseî,  .je  crois? 

—  Oui,  certes,  nous  nous  connaissons,  dit  le  docteur  d'un  air  af- 
fable, en  quittant  le  cercle  pour  échanger  uue  poignée  de  mains  avec 
Jonas  ;  et  je  m'en  fais  homieur.Comuient  vous  va,  mon  cher  Monsieur?. . . . 
à  merveille, j'espère? 

—  M.  de  Saint-I..oup!  Jlit  Alonlaigiie,'  aussitôt  que  le  docteur  lui 
laissa  le  temps  de  parler.  M.  Pip  ! 

Ces  deux  personnages  s'estimaient  on  ne  peutplus  heureux  d'avoir 
le  plaisir  de  faire  la  connaissance  de  M.  Chuzzlewitt.  l>e  docteur  tira 
.lonas  à  part,  et1ui  souffla  dans  l'oreille  : 

.—  Des  hommes  du  grand  monde,  mon  ober  Monsieur!  des  hommes 
très  haut  placés!  M.  <le  SJint-Loup  !— un  iittéialeurdc  premier  ordre, 
ceci  entre  nous,— rédacteurd'undes  journaux  lesplus  spirituels.^pétil- 
lant  d'esprit!  M.  Pip,  —  acteur  d'un  grand  mérite,  à  la  veille  d'avoir  la 
directluu  d'tni  théâtre  des  plus  hiciatifs, —  un  homme  précieux  à 
connaître!  - 

—  Eh  bien  !  dit  !M.  de  .Saint-Loup,  se   croisau^k^l)ras  ;  et,  reprc- 
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nant  la  conversation  que  l'entrée  de  .louas 
pandit  k  cela  lord  Nobley? 
.  —  Ma  fol  I  répliqua  Pip  avec  un  juron 
me  damne  sMl  né  resta  pas  aussi  muet 
véz  qu'il  n'y  a  pas  meilleure  pâte  d'honi 
—  Un  bon  enfant  s'il  en  fut  !  s'écria 
la  semaine  dernière,  Nubley  me  disait  i 
ner,  Saint-Loup,  et  pour  peu  que  vous  eus 


Que  ré- 
dire !  Dieu 
Mais  vous  sa- 


i  nlifs  tard  que 
bMBJiitiice  à  don- 
"  Ifiversité,  le 


diable  m'emporte  si  je  ne  ferais  pas  de  vous  un  pastepr  !  Le  loup  devie- 
nuberger  1  ha  !  ha  !  ha  !  »  / 

—  Je  le  reconnais  bien  là  !  interrompit  M.  Pip  ;  il  le  ferait  oonme'  il 
le  dit. 

—  Je  n'en  doute  pas  ;  mais  continuez  :  vous  en  étiez  à... 

—Oui,  oui,  j'y  suis  !  s'écria  Pip.  Je  vous  disais  donc  qu'il  était  resté 
muet... 

—  Comme  un  poisson.  _<    -  .^ 

—  Précisément;  mais,  au  bout  d'une  minute,  il  se  tourna  vers  le 
duc,  et  lui  dit  :  «  Voilà  Pip  !  demandez-le  lui  !  Pip  est  notre  ami  com- 
mun ;  il  sait  ce  qui  en  est.  —  Par  la  morbleu  !  dit  le  duc,  vous  avez 
raison  1  j'en  appelle  à  Pip  !  Allons,  Pip,  dites-nous  fraacbeaeat  là 
chose.  Est-eRe  ou  non  bancale  ?  —  Bancroctie,  Votre  Excellence  l->et  le 
duc  dé  rire  à  se  pilmer!—  Cette  fols,  je  me  rends.  Bravo  Pip!  vous  en 
pouvez  mieux  juger  que  personne.  Mettez-moi  sur  la  liste  de  vos 
intimes,  mon  cher!  j'irai  vous  voir  chaque  fois  que  je  viendrai  en  ville.* 
Et  il  n'y  a  pas  manqué:  notre  liaison  date  de  là. 

La  conclusion  de  cette  anecdote  tit  à  l'auditoire  un  vif  plaisir, 
que  l'annonce  du  diner  vint  encore  rehausser.  Jonas  passa  dans  la 
salle  à  manger  avec  son  h<)te,  qui  le  tit  asseoir  à  sadfoRe,  entre  lui  et 
le  docteur,  i^es  autres  convives  prirent  place  au  banquet  comme  d'an- 
ciens habitués  de  la  maison,  et  tous  flrent  honneur  au  repas,  repas 
aussi  re,('hcrché,  aussi  succulent,  qu'en  puisse  procurer  l'argent  on  le 
crédit,  (;e  qui  esl  tout  un.  Les  mets,  les  vins,  les  fruits,  nvajjsaient 
d'excellence.  La  table  était  servie  en  vaisselle  plate.  M.  Chuislewilt 
supputait,  à  part  lui,  la  valeur  d'une  des  pièces  d'argenterie,  lorsque 
M.  Tigg  Montaigne  le  troubla  au  milieu  de  son  calcul  : 

—  In  verre  de  Champagne? 

—  Ah  I  dit  Jonas,  qui  en  avait  déjà  expédié  bon  nombre,  autant  qu'il 
vous  plaira  !  Qui  refuse  muse  ! 

—  Bien  dit,  M.  (".buzzlewitt!  s'écria  Saint-Loup. 

—  Plein  d'à-propos,  sur  mon  .Ime  !  ajouta  Pip. 

—  Une  épigramme  in(lirect(>  à  ceux  qui  tout  la  petite  bouche!  remar- 
ipia  le  docteur,  s'arrétant  une  seconde,  puis  se  remettant  avec  ardeur 
à  la  besogriél^ien  visé  !  ha!  ha! 

—  Coriïment  vous  trouvez-vous?  Pas  trop  mal,  j'espère  ?  dit  Tigf  a 
.lonas. 

—  Fameusement  bien  !  vous  n'avez  que  faire  de  vous  inquiéter  de 
moi  !  je  ne  me  laijiserai  pas  mourir  de  faim,  allez  I 

—  J'ai  préféré  ne  pas  faire  d'invitations;  j'aimais  mieux  vous  avoir 
en  petit  comité. 

—  Hein?  Est-<;c  (|ue  c'est  là  votre  ordinaire,  par  hasard  ?  votre  dîner 
de  tous  les  jours  ? 

—  Mon  Dieu,  oui,  les  jours  où  je  dine  chez  moi,  mon  cher,  répliqua 
Moiitaigtie.  A  qubi  bon  faire  de  l'extraordinairé'pour  vous?  Vous  ne 
vous  y  fussiez  pas  laissé  prendre.  —  Vous  aurez  un  grand  dîner  f  me 

I  disait  Chippart. .  —  Du  tout  !  du  tout  !  je  ne  veux  pas  en  entwidre  par- 
1 1er,  lui  ai-Je  répondu  ;  il  prendra  la  fortune  du  pot. 
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le  qa'ob  épooséra,  la  trouver  sympathique  i\  lios  goAts,  et 
»pour  U  constance,  la  rencontrer  assortie  à  notre  position  pur 
IMM  «it^cédeats.  son  éducation,  sa  fortune,  rosXonditions  sont  bien 
lireaMDt  réunies.  Aussi  coniWen  de  cœurs,  laits  pour  s'entendre, 
IQdHU  destiné»  il  se  chercher  inutilement  toute  Va  vie,  ou  h  ne 
l'iperœvoir  que  pour  gémir  inutilement  dos  obstacles  nui  les  stpa- 
renl!  Combien  en  revanche  de  mariages  infortunes  accomplis  par 
furpri$e  uu  souit  la  seule  influence  de  l'or  ! 

^diez  daiis  Fourier  les  inconvénients  de  ces  mariages  mal, 
a^^s,  roaliieur  hasardé,  disparate  de  goûts  et  de  caractères, 
Incidents  coiiiplicatifs,  nécessité  de  se  surveiller  nuitut'lloràeut, 
euyteuçe  monotone,  disi'ord  en  système  d'éducation,  dilliculré  des 
DUcements  et  dotations  de  progéniture,  éloigncmént  des  enfants, 
llli^ce  trompeuse,  informations  fautives,  adultère  et  fausse  pater- 
nii^;  ce  dernier  mal  est  une  odieuse  perfidie  dont  la  loi  civilisée 
fffccommode,  en  interdisant  les  déclamations  au  mari  trompé. 

JL'tbQmme  oontiant  et  ami  de  la  stabilité,  qui  s'engage  dans  \çs 
fiens  du  mariage  civilisé,  risque  sur  une  mer  pleine  accueils  le 
bpnbevr  de  sa  vie.  En  harmonie,  règne  de  la  vérité,  il  ne  court  au- 
cune chance.  Tout  concourt  à  le  rapprocher  de  l'être  cpii  peut  com- 
piWMon  existence.  Au  sein  de  lapnalange  ne  voit-il  pas  les  jeunes 
filles,  $piu  l'oail  de  leurs  compagnes  et  de,  leurs  |)arcnts,  se  joindre 
I  wiitesles  remuons  d'art,  a  tous  les  travaux  champêtres?  Il  les 
Muinàlt  pQur  les  avoir  vues  dans  la  vie  familière,' dans  la  vie  de 
fçii^^S  jours,  alors  qu'elles  ne  composaient  pour  personne  leur 
'lil(;Ûe  m  leurs  discours  S'il  ne  trouve  pas  dans  la  phalange  en- 
jre  ppe  Âme  qui  réponde  entièrement  à  la  sienne  et  qui  puisse 
Jiser  sop  idéal,  voici  qu'aux  époques  de  la  moisson,  de  la  rentrée 
^^  gr^ÙQS,  de  la  vcD()ange,  des  cohortes  de  renfort  seront  en- 
.^Yf^s  des  captons  voisins,  et  puis  les  grandes  campa;i(ne$  des  ar- 
mées industrielles,  assignant  ues  fonctions  ii  la  femme  aussi  bien 
qS^I^DQmme,  donneront  aux  natures  qui  se  cherchent  l'occasion  de 
fà  jrpuver,  de  s'apprécier  sur  le  champ  du  travail,  tussent-elles  aux 
^m  ^ikémités  de  la  terre.  ^ 

Àinu  les  deux  sexes  peuvent  s'apprécier  librement,  et  nul  ne 
^er^e  ji  dégaiser  son  car&ctfere.  Pourquoi  le  masquerait-il?  ^'y 
•-Hl  P*s  dw«  les  séries,  place  pour  toutes  les  na'tures?  Toutes 
n'ont-elles  pas  un  rôle  spécial?  De  bonne  heure,  les  caractères  >se 
^efsinept  et  se  classent.  La  société  n'en  méprise  aucun,  les  utilise 
JtQi|9  9P  respectant  ohez  eux  l'empreinte  céleste. 

Les  être»  sympathiques  se  sont  rencontrés  et  connus;  désonnais 
plasd'obstacie  à  leur  alliance.  Ponrqnoi  mêler  à  la  liberté  du  choix 
HM  (pieÉtion  pécuniaire  ?ll  faut  être  aussi  éloigné  des  voies  naturel- 
les etdivinés  que  la  civilisation,  pour  exiger  que  l'union  de  deux  mas- 
ses d'argent  ou  de  deux  fonds  déterre,  coïnéide  avec  celle  de  deux 
conirs-  îoint  de  série  agricole  complète,  point  d'orchestre  indus- 
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Madrid  (lans  les  derniers  iour.s  d'ociol)re.  » 

Le  (ioiiveriienu'iil  espagnol  vient  d'expédier  i'i  Home  Un  courrier, 
esleaonliiiaire-porleiir  île  depèilies  (|iii  preseriveiit  ;V-M.' Casillio  y 
Ayeiisa  de  deiii;iii((er  au  pape  les  dispiîiises  nécessaires  poiu"  le  mariage 
(le  la  i-eiiie  a.eesou  eoiisii!.  -  \  ■ 

L'inl'aiil  don  i'iMiHois  d'Assisi's  a  revu  le  2!)  aoùl  les  félicilatious 
des  nniiislres,  de  la  prande.sse,  du  coip^  diplonialiiiue,  des  sénateurs, 
des  députés,  et  de  tous  les  persoiinai^es  de  distinction  qui  se  Irouvenl 
à  Madricjl. 

D'après  Vlleraldo,  les  ambassadeurs  de  Fraiiee,  d'Angleterre  et  de 
Naples  auraient  éié  invités  ;'i  assister  au  conseil  des  ministres  dans 
.  le(i'jel  fut  aurioneé(!  la  résolnlion  que  S  M.  avait  prise  d'épouser  l'in- 
l'ant  don  François. 

I.e  nu'Hie  journal  eiiianieiiie  ainsi  celle résoluiior.  : 

"  l.e  duc  de  .Montpeiisier  aurait  été  aceeplé  par  l'Kspagne  pour 
époux  de  Sa  Majesté  ;  eonimenl  ne  le  serait-il  p,is  pour  époux  de  Pin- 
t'anle  ?  11  en  avait  déji/  élé  iiuesiiouTannce  passée,  et  nous  dimesalors 
que  nous  lU"  voyions  aucun  iucouvéuienl  ii  co  'mariage.  No,us  n'avons^ 
pus  oublié  que  notre  opinion  l'ut  vivenienl  combattue.  Mais,  nous  ne 
pouvons  comprendre  ce  ([ue  si^Miilie  l'opposition  (jui  se  prépare,  ainsi 
(|u'on  nous  raimonce;il  parai!  (pHiier  nue  réunion  de  ([uelques  pro- 
;;ressisles  et  conservateAirs  a  eu  liini,   et  qu'il  y  a  été  décidé  qu'on 

de  .Son  Altesse  avec  le  duc  de  Mont- 
savoir  (|ucls  reproches  on  pourra 


1855 

V   0 

«< 

0     06 

05. 

0     05 

55 

185» 

:.:..,4»^ 

40 

»    m 

a 

0     «3 

S» 

Les  prix  indiqués  pour  la  dernière  année  resteront  lespièuii's  pour 
les  années  suivantes. 

'Quant  à  réclairage  d^  la  ville,  le  pfix  eu  a  élé  établi  sffr  le  chiffre 
produit  par  les  six  compagnies  et  considéré  iKir  l'adwinistratioii 
comme  représentant  le  prix  de  revient  pour  chacune  d'elles. 

Ainsi  les  becs  dont  la  flamiue  présentera  une  largein-  de  m.  0,(l,ï7 
sur  m.  0,0-ji)  de  hauteur  seront  payés  0,(12  c.  41  par  heure  a  trois  com- 
pagnies el  0,03  c.  ^>0  aux  trois  autres.  —  Le  bec  dont  la  flamme  auu 
m.O,06Ysurm.  0,032sera  payé  0,05  c.  44  a  trois  compagnies  et  0,04  c.  go 
aux  trois  aulres  ;  enlin  le  bec  dont  la  Uammeaura  m.  0,OiM  sur  m.  0,04.) 
sera  payé  U.Ofc.  HK  à  trois  compagnies  et  0,07  c.  aux  trois  autres. 


(■ombaltratrîi  outrance  le  mariage 
pensier.  Nous  suiiinies  curieux  de 
adresser  au  lilfi  dtf  rui  des  l'ranvais.  » 

\,' Impartial  el  el  Popular  ciioncenl  leur  opinion,  confoi-mé  ^  celle 
de  ïUeraldo.  l.esl'euilles  absolutistes  se  Ixu'nenj  a  déclarer  sèchement 
(|u'elles  respectent  la  volonté  de  la  reiii*.  Qriani  au  Tiempo,i\  s'élève 
de  loulesM's  l'irrc-s  contre.  le.iuaria4;ei)roje'té  pour  l'infante,  cl  le  traite 
{l'extravagance.  Sou  liomojiyme,  le  Timet  aniçlais,  lui  donne  pour- 
tant ici,  contre  son  <ii'dinairc.  un  exemple  do  bon  sens  et  de  modération: 
<i  il  est  impossible,  dit  ce  journal,  même  à  la  jalousie  la  plus  active, 
d'iniayiner  (luclque  objection  conire  le  mariage  d'une  infante  d'Espa- 
gne qui  n"a  que  des  clninrcs  bien  éloignées  de  monter  sur  le  IrôiiCj 
avec  un  parent  d'un  ran^r  égal  au  sien  et  tils  du  roi  (jui  gouverne  un  no- 
ble el  puissaiit  empire  voisin,  ("e  serait  reim'rser'I'ôrdre  rida  nature 
i(|ue  de  vouloir  ériger  le  lait  de  simple  voisinage  en  une  cause  de  sépa- 
ration absolue.  ».  -  ^.- 

iNous  devons  relever  b's  inexactiUides  qui  .se  sont  glissées  dans  l'ar- 
ticle û\i  Meêtager  du  iVord  que  nous  avons  cilé  hier.  Ce  journal  dit 
que,  par  suite  des  oll'res  .ivantageiises  faites  au  conseil  municipal  de 
t'aris  par  une  nouvelle  l'ouipagnie  de  gaz,  les  anciennes  compagnies  se 
sont  vues  obligées  de  coiiseuiir  :1  un  rabais  de  .)0"|..  sur  les'prix  actuels 
du  gaz  consommé  par  les  particuliers. 

Le  prix  actuel  est  de  <>(>  c.  le  mètre  cube;  les  compagnies  ont  «;ou- 


:%ouvrlle»  de  la  Turquie* 

On  écrit  de  Coostantinople  au  Sémaphore  de  Uaneilie,  tousU 
date  du  17  août  : 

Le  ministre  d'Angleterre,  M.  \Vell«ftley,  avait  envoyé  sur  son  bi< 
leau  de  station  l'un  de  ses  drogiuans,  chargé  de  faire  une  eu^uMesur 
les  déî<ordres  d'Ërzeroum.  Ce  rapport  est  arrivé  et  a  été  coiitauniqîé 
à  la  Porte,  mais  il  diffère  tellement  des  rapports  ufflciels  (aiu  par  les 
iutorilés,  que  le  gouvernement  turc  va  envoyer  iui-ménie  un  cowais 
«aire  pour  faire  une  contre-enquête.  C'est  la  seconde  fols  que  des  faits 
tragiques  viennent  se  mêler  Ji  l'Interminable  affaire  turco-persane  :  d'à 
bord  ceux  de  Kerbella,  il  y  a  trois  ans,  puis,  aujourd'hui,  Témeute 
d'Ërzerouni. 

Keur-llussein  Itey,  l'un  de  ceux  qui .  s'étaient  le  plû  gravemeui 
compromis  dans  les  derniers  troubles  de  >  an,  avait  été  uici  rt  )ete 
dans  les  prisons  du  sërasliiérat,  à  Conslântinople.  Parvenu  à  s'échap- 
per de  son  cachot,  il  s'éUiil  réfugié  a  Hadjera,  près  de  Batoum,  sur  les 
bords  de  la  Mer-Noire,  i)rovinr;<>  presi|ue  limilroubç  de  l'empire  russe. 
La  il  souillait  le  feu  (le  la  rébellion,  cl  la  révolte  avait  déjà  faillies 
progrès,  lorsque  le  pacha  de  Trézibonde  envoya  un  faible  corps  de 
troupes,  qu'il  avait  à  ^.a  disposition, pour  sommer  |e»  révQ||é»de  ren- 
trer dans  le  devoir.  Ce^  soMiiiations  demeurêirent  s^P*  ■résulta  ttla 
Porte,  informée  des  faits,  dttt  envoyer  ded^  mille  hoilla^  cùotre  lé» 
rebelles.  Les  dernières  nouvelles  «ont  beaucoup  plus  satisfaisantes  :  la 
province  de  Tcbildir  est  tranquille,  et  même  KetiMId'ssefn-Vé)'.  ui|i, 
d'abord,  avait  repoussé  les  troupes  envoy^  <«ntre  liii  |^r  lépacbade 
'trébizonde,  a  ensuite  éprouvé'  plusieurs  échecs  as^  gritves;  et  11  est 
probable  ({u'à  l'arrivée  des  forces  expédiées'  sous  te  comBandemait 
d'Eumer-Pacha,  tout  rentrer^  bientôt  dans  l'ordre. 
,    Méhémct-Ali,  vice-rot  d'Ëgvpte,  quitte  auipurd'hvi  Constai|liuopk. 
après  avoir  offert  &  Sa  Hautesséùu  cadeau  dé  huit  injilîopsdc  piastres, 
et  quatre  millions  à  la  suUané-mère.  Le  premier  chambellan,  Uauid- 
liey,  qui  était  allé  à  sa  rencontre,  doit  l'accompagner  iusou'^i)  Caire. 
On  s'était  à  tortfiguA  quêta  présence  de  Méhemét-AÛ,  nomme  pra- 


âe 


nns.  je  vous  en  uunue  ma  paruir .  niiiu-ui-  ii*uiii:  d  >uun  ir 

S  lut  que  je  les  en  régale!  Ils  sont  gens  à  en  sentir  tout  le 
onc,  Pip,  jùon  cher!' que  je  vous  cile  un    adorable  irait 
lèire  de  mon  ami  Chuzzlewitt,!  qui  est  bien  le  plus  lin  rcnai 


—  Il  est  soigné  le  pot!  dit  Jonas,  parcourant  des  yeux  la  table.  Il 
y  en  a  là  pour  de  l'argent  ! 

—  A  vous  parler  franc,  je  n'y  plains  pas  la  dépense.  i)w.  voulez- 
vous?...  i!aime  cela.  C'est  ma  manière  d'employer  mon  revenu  ! 

Joiias  gonfla  une  de  ses  joues  avec  sa  langue,  grimace  (|ui  témoi- 
gnait de  son  ironique  dédain  pour  cette  façon  d'agir. 

Quand  vous  sere»  des  nôtres,  vous  ne  vous  débarrasserez  jtas 

aussi  lestement  de  votre  pari  des  bénélices  ? 

—  Non,  non  ;  j'en  userai  d'autre  sorte.  ., .    .  - 

—  Au  (ait,  vous  aurez  raison,  dit  Tigg  avec  candeur.  Vous  pouvez 
vous  passer  ue  représentation,  vous.  Il  suffit  qu'un  des  membres  de  ta 
Compagnie  se  charge  de  recevoir,  d'entretenir  les  relations  ;  el,  comme 
J'y  prends  plaisir,  c'est  ma  partie.  \  ous  ne  vous  faites  pas  scrupule  de 
pien  dîner  aux  dé|)«n8  d'aulrui,  j'imagine'!' 

—  Pas  le  moindre. 

—  pb  bien,  vous  dînerez  sauvent  chez  moi.  cl  je  vous  promets  de 
ne  jamais  entamer  le  chapifre  aOaires,  quand  nous  en  serons  aux  vins 
tins.  Je  vous  en  donne  ma  parole!  Ktait-cé  habile  à  vous  ce  matrn  !  Il 

■         ■  le  sel.  IJiies 
irait  de  carai- 
lard  que  j  e 
connaisse;    oui,    d'Iïoniieur,  je  n'en  connais  "pas  d'aussi  retors  !  • 

Pip  juraun  de  ses  plus  gras  jurons  qu'il  raurait  parié!  Le  trait  lut 
coûté  et  applaudi  à  outrance.  Dans  un  louab'e  esprit  d'émulation.  Pip 
raconta  quelques-unes  des  ruses  dont  il  était  l'anteui',  et  M.  de  Sainl- 
JÛuip^,  ne  voulant  pas  rester  en  arrière,  récita  un  ou  deux  des  plus  pi- 
qiiants  articles  iju'il  préparait  pourrimprcssiou.  ("était,  comnu;  il  di- 
sait, «  salé  et  poivré  de  main  de  maître,  »  et  l'assemblée,  connaisseuse 
en  épices,  se  déclara  on  ne  peut  plus  sat4:Hàile. 

p^  g§Rs  de  la  meilleure  compagnie,  'mon  cher  Monsieur  !  dit  a 

detiii-voix  Jobrmg,s'ad<C8sant  àloiias,  des  plus  répandusdans  le  grand 
monde!  Pour  un  homme  comme  moi,  tout  absorbé  dans  son  état,  c'est 
un  véritable  délassement  que  leur  conversation.  Elle  est  noii-seule- 
ipent  attrayante  au  plus  haut  degré,  mais,  pliilosophiquemeul  parlant, 
instructive  et  originale,  très  originale,  mon  cher  Monsieur! 

Il  est  si  satisfaisant  de  voir  le  vrai  mérite  apprécié,  dans  quelque 
iiphère  qu'il  se  meuve,  i\w.  les  amateurs  jouissaient  doublement  de 
resprildeces  deux  génies,  les  savliàîHsii'iius  eu  haule  estime  par  le:, 
principaux  «befs  "bs  '■'  maiine  cl  de  l'armée.  La  moindre  de  leurs  lii, 
tolres  avait  pour  héro,;  un  colonel  on  im  amiral  ;  les  lords  y  aboniiaieiu 
autant  que  les  jurons,  d  jusqu'aux  princes  du  sang  ligiiraienl  dans 
leurs  souvenirs  personnels. 

—  JiJonsieurCliuzzlewill  ne  l'a  peui-.'-lre  pas  connu-.'  dit  .Saint-Lonp-, 
faisant  allusion  à  un  illusire  personn;ige.  " " 

—  Non,  réi>Uqua  Tigg.  Il  biut  que  jious  le  niellions  eu  rapport  avec 
les  geiu  de  celte  càsi  e. 

'■  aiiuail  passiouBémeiii  la  lilieraiure,  reprit  .Sainl-l>oup. 
41  vérité!  dit  Itgg. 


été  plusiiîtii 


S 


m 


Oui  ,  il  a  élé^  plusiehrs  années  abonné  à  mon  journal.  Sa- 
vez-vous  qu'il  avait  parfois  d'excellentes  réparties  I  11  demandait  un 
jour  à  un  certain  vicomte  de  mes  amis, — vous  le  connaissez,  Pip,  vous 
devinez  de  qui  je  veux  parler, —  il  lui  demandait  doue  quel  étail  le  nom 
de  l'éditeur? —  Sariit-Loup,  lui  répond  le  vicoqjie.  -  Saint-Loup!  re- 
prend-il, délions-nous  de  ses  dénis,  car  il  biord  ferme  !  et  surtout, 
moucher  — (il  avait  élé  iiuesliou  de  moi  pour  le  ministère), — gar- 
dons-nous d'enfermer  le  loup  dans  la  bergerie  !  —  C'était  beureusement 
trouvé,  et  comnie  l'il-propos  n'avait  rien  que  de  Hattcur  |)Our  moi,  je 
l'imprimai. 

—  Parlez-moi  du  vicomte!  rcpril  l'in,  qui  inventait  toujours  un  nou- 
veau juron  comme  prélace  d'une  ninivelle  anecdote,  voilà  mon  homme! 
Il  vint  l'autre  jour  au  loyer  pour  chercher  la  petite  J.. .et  la  ramener 
chez  elle.  U  n'élait  pas  tout  à  lail.gris,  mais  égrillard.  K  peine  entré, 
le  voilii  qui  s'écrie  :  «  Où  est  Pip?  ,Ie  veux  voirPip  !  Amenez-moi  Pip  ' 
—  (^)ue  désire  votre  Seigneurie?  —  ShakspearB  e.sl  un  infernal  eado- 
teur,  Pip  î'qu'y  voye/.-vous  de  Itoii  ?  ,fe  n'en  ai  jamais  rien  lu,  mais,  le 
diable,  m'emporte  1  si  je  sai.s  ce  qu'un  y  trouve.  Il  va  uu  las  d'e  pieds 
dans  les  vers  deSh;ikspearc,  uciis  ji'  n'y  vois  pas  la  queue  d'une  jam- 
be !  Est-ce  vrai  ou  non,  Pip'.MulicLte,  l)esdemona,  jady  Macbeth,  et 
loiiies  ces  pécores  dont  je  ne  me  îa|)pelle  plus  les  noms,  pourraient  lout 
aussi  bien  se  passer  de  janib(!s  rldi'  niollels,  pour  ce  qu'en  sait  le  par- 
terre, Pip!  .Ti!  vous  dirai  une  chose  :  ce  qu(^  les  gens  s'amusent  à  appe- 
ler (le  la  poésie  dramal!(|ue,  esl  toul  bonnement  une  collection  de 
sermons!  Est-ce  «lue  je  vais  au  théâtre  pour  qu'on  me  prêche,  moi? 
Du  toul,  Pip.  Si  je  voulais  être  prêché ,  j  irais  à  l'église.  Que 
doil  représenler  le  drame,  IHp'/  ia nature  humaine.  Eh  bien!  quoi 
deplushnmain,  et  déplus  nature  que  des  jambes?  Donnez-nous  donc 
despièces  à  jambes,  Pip,  des.ballels,el  je  vou.Sjiurai  un  privilège;  je  vous 
appuierai  de  tout  mon  iiédii,  mon  gaillard  !^,..  Et  je  suis  lier  de  pouvoir 
dire  qu'il  a  tenu  parole,  ajouta  Pip  ;  il  m'a cliaudemènti  servi. 

La  conver.sation  étant  devenue  générale,  on  demanda  l'avis  de  M. 
,lon,is,  qui  se  trouva  du  méine'sentimenl  (|ue  le  vicomte.  Du  reste,  M 
avait  tant  d'affinité  avec  MM.  de  Sainl-Loup  el  Pip,  que,  leur  intimité 
croissant  cl  les  fumée,  du  vitTâînant,  il  devint  de  pluseu  plus communi- 
caiif. 

Il  ne  s'ensu'it  pas  jiour  certaines  |)ersonnes  que,  plus  elles  se  livrent, 
|ilns  elles  deviennenl  ainuihles  ;  a-ii  contraire,  etles  ont  ijuelquefois 
loul  a  gajiner  eii  se  taisanl.  .laloux  de  so  nminlenir  sni'  un  pied  d'éga- 
lité avec  ses  nou.y.cl|i's  ((iiMiaissain^i^s,  el  n'y  voyant  pas  de  meilleur 
nioven  (|ue  la  profondeur  de  liuesse  qui  lui  avait  valu' tant  di!  sympa- 
Hiiè,  .louas  se  nionlr.i  tout  a  son  avanlagt!.'  Il  l'ut  si  madré,  si  retors, 
ipiii  se  prit  dans  ses  pj'oiwesjilets.  Il  s'exerçail  surtout  aux  dépens 
(le  sou  h(')l(',  Irouvani  doubh'  prolit  .'i  d<'gu,^ter  ces  vins  chauds  et  pé- 
tillauls,  à  prendre  sa  part  de  celte  l'oUe  prodigalité,  tout  en  raillant 
rexIravagancedct'amphilryoH.  Même  en  pareil  lieu,  enxompagnie plus 
(|u'i;qirivo(jue,  la  plaisanterie  élit  pu  mal  Unir,  si  Tigg  et  son  associé, 
étudiant  l'Iiunime  'a  fond,  ne  lui  eussent  à  dessein  laissé  toute  licence,  \ 


sachant  bien  que  plus  il  se  livrerait,  plus  il  s'enferrait.  Aussi,  tandis 
que  le  fourbe  maladroit,  roaié  sur  lui-même,  à  la  façon  du  hérisson, 
s  applaudissait  de  leur  montrer  de  toutes  parts  ses  piquants,  ils  sur- 
prenaient en  dessous  sou  cûté  vulnérable. 

Soit  que  les  deix  convives  qui  coatribuaieut  si  pniaskinnienl  à  l'in- 
struction philosophique  du  docteur,  eussent  été  stylés  il  l'iavpceiiir 
Mon taigile,  soit  qu^ls  se  fussent  inspirés  de  ce  qiiils  voyaient  et  en- 
tendaient, ils  jouèrent  leurs  rôles  a  merveille.  Ils  sollicitèrent  l'hon- 
neur de  faire  plus  intime  connaissance  avec  Jonas,  se  réservant  V 
plaisir  de  le  présentei*  dans  les  cercles  choisis  où  il  était  si  bien  tait 
pour  briller.  Ils  le  prièrent,  de  la  façon  la  plus  amicale,  de  disposer  de 
leur  inlluence,  el  mirent  enllérement  ï  sOn  service,  l'un  son  journal  rt 
l'autre  son  théâtre.  Bref,  ils  lui  dirent  :  «  Soyez  des  nôtres  !  »  et  Jonas 
assura  (}u'il  ue  demandait  pas  nrieux  ;  pourvu,  a]o«ta>(41  en  lui-même, 
que  ce  soit  eux  et  non  pas  moi  qui  paie  ! . 

Après  le  café  qu'on  servit  au  salon,  la  conversation,  jusque-là  si 
anfméc,  languit  un  peu  ;  Jonas  la  releva,  et  fit  de  griiods  frais  d'esprit 
Il  estima  l'ameublement,  s'informa  de  ce  qu'avait  ooi^té  tW  «utel 
meuble,  calcula  h  combien  il  avait  dû  reveuir  au  fabricant, et  lança  àc 
propos  forcé  lardons  à  MontalgQe. 

Le  punch  vint  sgoiiter  aux  agréments  delà  soirée  et  en  hâter  latin, 
car,  après  ijuelques  bruyants  discours,  uresipie  inintelligibles,  les 
deux  grands  personnages  se  relirérei^  en  chancelant.  Le  docteur  avait 
discrètement  pris  congé  au  sortir  de  table. 

Le  dernier  des  convives;  Jonas,  ronflait  sur  un  sofa,  lorsque  M-  li*'' 
ley,  endormi  de  son  côté  sur  une  banquette  de  l'antichambre,  reçut  or-' 
dre  de  faire  avancer  un  ilacre.  Il  pouvait  être  environ  trois,- peaices  du 
matin.  -   . 

-~'-^  Que  vous  en  semble?  A't-il  mordu  à  l'hameçon  ?  vqrjpura  Chi|i- 
part  à  l'oreille  du  président,  tandis  que  tous  deuicousidéhdënt  Joitas 
a  distance. 

—  Il  a  mordu  et  avalé,  j'en  réponds.  Nadgett  a-t-il  pa,ssé  ici  c>e  soir'' 

—  Ont';  mais  appnmant  que  vous  n'étiez  pas  seUl,  il  est  parti. 

—  Diable  !  de  (quoi  s'avise-t-il  ? 

—  Il  a  dit  qu'il  reviendrait  demain  de  bonne  heure,  avant  que  vou 
soyez  hors  du  lit.  -        ■ 

—  Recommandez  en  bas  qii'oji  le  laisse  monter,  n'importe  a  quelle 
heure.  Chut  !  on  vient.  »• 

—  M.  Uailcy,  je  vous  charge  de  reconduire  ce  gentilhomme,  yoilic''' 
ce  qu'il  arrive  chez  lui  sain  et  sauf.  —  Jïé!  holwfrChuzilewKl  !  M.  h- 
nas!  debout!  '  ,  ^ 

Ils  le  remirent  sur  pied  non  sans  peine,  et  le  souUurent  jusqu!au  lui' 
di!  l'escalier  :  l<1,  ils  le  coiffèrent  de  son  chapeau ,  et  le  bissèrent  tant 
bien  ipie  mal  dans  le  Ilacre.  Maître  Oailcy  l  y  enferma,  monta  sur  lo 
siège  à  côté  du  cocher,  et  alluma  son  cigare  d'un  air  conquérant;  car  U 
missioft  qtt'il  avait  a  remplir  lui  rappelimi  le  Jov^ey-içJuli  et  ses  orgleS' 
rentrait  tout  à  fait  dans  ses  goûts. 

{L(h  suite  prochaintment.) 


irt,  ou  qu'il  «it  éèSMi'fléiilioyens  m  coriruptlon,  sera  poursuivi 
ne  note  détaillée  et  |ndi\inant  tous  les  cas  d'exemutioii  est  remise  à 
ces  nédecins  pour  leur  servir  de  guide  dans  le  eboix  des  soldais.» 

—  On  assure  que  le  sullan  se  propose  de  faire  construire  une  petite 
sflie  de  théâtre  dans  l'intérieur  de  son  palais  de  T<:héragl)en.JLn  pian 
avait  même  déjù  été  présenté  par  rarchilecte  du  palais  de  Iliissie, 
M.  Fossatl. 

mm  Le  même  journal  complète  ainsi  les  détails  connus  sur  l'attentat 
dont  le  prince  de  Samos  a  été  l'objet  :  «tn  batelier  fut  d'at)ord  inter 
rogé  et  le  nignalement  qu'il  donna,  les  indications  qu'on  ne  larda  pas 
k  recueillir,  mirent  bien  vitçsur  les  traces  du  couoablo.  On  savait  dé- 
j)  d'une  manière  a.peu  près  positive  qu'il  était  caché  dans  une  maison 
de  Galata,  où  on  parvint  à  I  arrêter.  ('onstantin.Slainmatiadés,  tel  est 
le  nom  du  prévenu,  est  un  homme  de-S5  h  4Û  ans,  originaire  de  l'ilt^ 
4e  Samos  et  très  connu  à  Constantinople,  où  il  a  exercé  quelque  temps 
la  profession  d'avocat.  Il  appartient  à  une  famille  aisée  rt  a  reçu  une 
éducation  assez  soignée.  Expulsé  trois  fois  de  l'Ile  de  Samos,  trois 
fois  le  prince  poussa  l'indulgence  ius(iu'à  oublier  le  passé  et  lui  con- 
fier même,  dans  l'administration  de  l'Ile,  des  fonctions  rétribuées  as- 
,  sez  importantes,  espérant  ainsi  le  rattacher  à  la  cause  de  l'ordre  et 
atiliser  ses  connaissance^.  Sa  decoiéjre  expulsion  de  Samos  date  de 
l'année  484U,  époque  à  laquelle  la  Porte  dut,  pour  rétablir  la  tranquil- 
lité, envoyer  dans  celte  ile  une  pt>tite  expédition  commandée  par  le 
rolouel  Moustapba-Bey.  , 

>  «Âprissbuarrestation,  Constantin  Stammatiadés  a  été  confronté  avec 
le  batelier  qui  l'avait  déposé  a  Arnaout-keuy,  et  comme  le  batelier  n'a 
pas  nésUé  uii  instant  à  le  reconnaître,  lé  prévenu  a  été  immédiatement 
écroiié dans  ta  prison  de  l'Arsenal.  L'instruction  de  cette  affaire  se 
poursuit  activement,  et  sera  sans  douté  portée  devant  le  conseil  su- 
prême du  justice. 

•  Du  reste,  le  prince  de  ^amos  se  ressent  à  p<;ine  de$  légères  brûlu- 
res produites  par  l'explosion  de  la  machine.  lien  est  de  même  du  doc- 
leur  Mac-GulToc.  Quant  au  domestique  du  prince,  ses  blessures,  -quoi- 
que un  peu  graves,  ne  donnent,  dit-on,  aucune  inquiétude  pour  sa  vie.» 

—  Kiamil-Pacha  met  à.iproOt  l'état  de  sécurité  et  de  calme  de  la  Syrie 
|M>ur  améliorer  qnel'qqes  détails  xl^administration  intérieure.  Jusqu'à 
présent  la  répartition  de  l'Impôt  ne  se  faisait  |as  ayec  les  gàraoMes 
nécessaires  ;  les  calmaeans  et  les  moukatadjis  en  arrêtaient  |es  bases 
A  ensuite  les  perceptei|rs  se  .répandaient  dans  les  districts  et  opéraient 
lésrenii^  sao!»  que  cbaqueVtjlislrict  sût  quelle  était  son  imposition  -, 
m  lors,  pis  de  contrôle  possible  pour  la  conduite  des  agents  du  fisc. 
Ce  poini  va  être  réglée 

Le  9  du  Bois  de  juin,  vers  les  cinq  heures  et  demie  de  l'aprés-mi- 
éi,  .de  grands  naa^es  amoncelés  crevèrent  lout-i-coup  sur  le  village 
Koukouezii  (Moldavie)  avec  une  violence  extraordinaire.  En  un  instant. 
Peau  inonda  toutes  les  plaines  environnantes,  et  le  ruisseau  de  Te- 
coutzi,  grossi  jusqu'à  une  hauteur  démesurée,  brisa  les  digues  et  se 
répandit  dans  la  campagne,  détruisant  et  emportant  tout  sur  son  pas- 
sage :  usines,  maisons,  arbres  et  murailles. 

Gai  évèMuenl  s'est  accompli  à  une  lieue  et  demie  de  TecouUi-  A: 
kuM  heures  du  soir,  la  tII|$  s'est  vue  de  toutes  parts  cernée  ))ar  les- 
dn  nul,  grossissant  continiieltenient,  envahirent  ^eotfit  toutes  les 
rtoè$.  l'im|>étub$né  ({uçouraBit  ét^it  auiotwtée  i^r  la»  <^ts  qu'il 
|;Mr)4ait4i-09a(  le  cboc  reaVersait  et  emportait  tout  ce  quiji'jouposait 
I  sa  rureur.  Le  itruit  des  eaux,  les  cris  des  liommes  et  ceux  des  ani- 
MUX  quiciterchaient-à  se  sauver  ajoutaient  à  l'horreur  de  ce  dé;ia3- 
lie.  Ce  n'est  qu^  minait  que  les'  eaux  commencèrent  9  diminuer,  et, 
«kOse  singalière,  on  vit  bientôt  dans  les  rues  des  jiommes  pécher  du 
.poisson  a  la  lueur  des  lijhtérnes.  Le  jour  suivant  ne  fut  pas  moins 
triste,  ctianun  mesurait  avec  doufeur  la  jmrte  qu'il  avait  essuyée.  Plu- 
ijeUTi enfanta  et  même  des  personnes  âgées  opt  péfl  sous  les  esAix  ; 
m  labours  de  là  vallée  de Tecoutzl  sont  pre6(|uedélluits ,  et  les  champs 
restent  recouverts  de  limon. 

—  Depuis  l'ouverture  de  la  navigation  a  Galalz  (Uoldavie),  l'expor- 
tation a  été  de  50  000  kil.  de  blé  et  de  140  000  kil.  de  mais,  dont  une 
^nrande  partie  pour  TA ngleterre,. où  l'on  expédie  encore  dans  ce  mo- 
ment deux  bàtin)éj)ts  ctiarcés  de  maïs.  Ces  céréales  sont  destinées  a 
l'Irlande,  a  l'occasion  oëTa  disette  qui  y  règne,  et  comme  elles  s«nt 
pour  ce  pays  un  objet  de  consommation  tout  nouveau,  OM  y  a  envoyé 
en  même  temps  deux  liommes  pour  apprendre  au  pèupKe  la  manière 
de  conféctiôo.Der  la  mamaliga  ou  poUnta. 


FAITS  layiîRS. 


V 


CHRONIQUE  DU  JOUR- .—  M.  Jouy,  membre  de  l'Académie  française, 
est  mort  aujourd'hui  dans  sa  maison  de  campagne  à  Saint-Germain. 

•  '—  Par  suite  de  l'annulation  des  opérations  du  preinier  collège  élec- 
toral de  la  Vientie,  une  Qrd#nnance  du  roi,  ëp  date  du  3  de  ce  mois,  a 
convoqué  ce  collège  à  Ppttlers,  pour  le  3  octobre  pr9clMti«,  0  Peffet 
d'élire  un  député.        '^  ' 

'— Nqus  recevons  lesjouriiaux  de  Bombay  jusqu'où  48  juillet  der- 
nier J^U-neu^ontienneiit  aw'cun  fait  im)>ortant,  si  ce.n'e»t  que  le  choléra 
exerçait,  à  cette  date,  des  ravages  effrayants  à  la  station  de  Kurrachée, 
dans  leSind.  J)an8  le  court  espace  df  di^JQVirs,  le  fléau  avait  moisr 
sonné  le  quart  des  troupes  et  la  mbitH  4fs  habitants.  L'épouvante 
était  générale. 

—  L'association  formée  dans  le  but  (je  vepir  au  secours  de  ceux  des 
anrleils  Mêve»  de  l'Ecole  normale  «lUi  si-raienl  tombés  dlkH.s  lejaaHieur, 
s'est  réunie  iujourd^bol,  4  septembre,  chez  Lcmardelay.  Après  un  ban 

des 

discours 

du  président  de  l'association, 'M.  Cousin. 

—M.  OdilQu  Barrot  part  demain  pour  A.)exaji^ri($,  q^  il  va  rejoin- 
dre>Qli  frère,  M.  Adolphe  Baiiot^j3on|ul  fénérll  «i  Piyptè,  Après 
avoir  visité  le  Caire  et  les  établissem^i  &  Hq^  «liCHlii  <<«  1  %P- 
te,  m.  Otfildh  Bàrirol  compte  se  irendre  en  Syrie,  à  tJoBsTan^npçlj  « 
en  Gr^.  ^g  a!>ô«{ic«  ipf^  ^p  m^  ml»-  * 


s'est  réunie  «ujourd  bal,  4  septemore,  cnez  i.cmarueiay.  après  un  n; 

Juel  auquel  a  présidé  (a  fraternité  la  plus  cordiale,  l'assemblée  a  eut 
I)  le  PWP^'t  <!"  trésorier  de  l'association  et  a  dû  être  Mtlsblte  i 
résultats  dc^à  obtenus.  Ce  rapport  avait  été  précédé  par  un  discoi 


teors^dé  cerêcoîes  infxtes  contiHifl^pi  â  n'ê^rfe  ilistftués  que  pour  I 
direction  d'une  école  prlipaire  élélIneHtalre.   • 

PKiocts  Dp  PRïis^p.  —  -M-  MaJlac  ,  ^r^fel  de  la  Mévre,  critiqué  viv^i- 
ment  dans  son  admirtistration  par  le  journal  YtJnionlibir^U,  l'a  tra- 
duit devant  les  assises.  L'Lnion  a  été  acquittée. 

SUK  LA  oRA.'vp'aofJTE- —  I>ansla  nuitdu  2tfau  30aùùt,  écrit-oii 
à  la  Gazelle  des  Tribunaux,  le  courrier  qui  fait  k  scrvjce  <^cs  déjtê- 
rhos  de  Toulouse  à  Foix,  a  été  arrêté  par  des  màliaiteurs. }]  achevait 
de  gravir  une  légère  montée  sur  le  pont  de  Viviers,  déjà  tristemèiit  cé- 
lèbre par  u^i  assassinat  commis  l'an  dernier  sur  la  personne  d'tin  vo|- 
turier,  lorsque  trois  hommes  seront  précipités  à  la  tête  du  cheval,  et 
l'ont  arrêté,  (^'l  mcle  fait,  deux  d'entre  eux  se  sont  détacliés  ;  l'un  est 
monté  sur  la  caisse  des  dépêches  placée  derrière  la  voiture,  et  le  se- 
cond s'est  dirigé  vers  le  conducit'ur  jjui  se  disposait  a  se  défendre. 
Après  une  rixe,  il  esl  parvenu;!  monter,  et  il  a  profité  d'un  moment  de 
ré|)il  pour  lui  dire  :  n  Nous  ne  voulon.s  pas  vous  faire  de  mal,  donnez- 
nous  uniquement  les  dépêches  de  Foix,  afin  d'avoir  la  correspondance 
de  Méric,  négociant  de  Toulouse,  et  nous  vous  laisserons  continuer 
votre  roule.  »  Malgré  ces  paroles,  le  jeune  conducteur,  car  II  a  senle- 
ment  vingt  ans,  a  réini  ses  forces  pour  défendre  ce  qui  lui  était  con- 
lié.  i)ans  la  iutte  qui  s'en  est  suivitLavec  le  maliaiteur,  ils  sont  tombés 
(lu  cabriole!,  et  aussitôt  le  courrier  s'est  drampottné  de  la  maiii  gauche 
au  brancard  de  la  voilure,  et  s'est  servj  de  la  iQaiii  droite  avec  laquelle 
il  tenait  son  fouet,  pour  se  défaire  de  son  agresseur.  Celui-ci  qui  se 
voyait  blessé,  a  levé  un  gros  bâton  pour  asséner  un  coup  sur  le  conduc- 
teur qui,  par  un  subresaut,  l'a  évité. 

Le  bâton  est  alors  tombé  sur  le  cheval  qui,  se  sentant  frappé,  a  bon- 
di, et,  prenant  le  galop,  a  dépassé  Aqtertve  et  Saverdun,  et  est  venu 
s'arrêter  à  Pamiers,  devant  l'hôtel  du  directeur  de  la  poste.  Au  nomei^ 
,ou  le  cheval  est  parti,  celui  qui  était  allé  à  ia  caisse  des  dépâches,  ef. 
qui  était  parvenu  à  l'ouvrir,  e.^sayait  avec  un  couteau  de  déchirer  le 
sac  qui  les  contenait  ;  le  contre-coup  de  )a  voiture  l'a  jeté  sur  la  route. 
Celui  qui  tenait  |e  cheval  a  été  renversé,  et  la  roue  de  1?  tPaUe-posie 
lui  est  passée  sur  le  corps.  Aussitôt  après  le  départ  de  la  vo{turv>,  les 
malfaiteurs  ont  abandonné  le  conducteur  et  ont  einporté  leur  camàradie 
blessé.  T^  courrier  est  arrivé  au  bureau  de  la  poste  longtemps  après 
les  dépèches,  qu'on  avait  d^^i  expédiées  à  Foix,  afin  qu'elles  n'éprou- 
vasseat  aucun  retard.  Au  reste,  rieo  ii'a  été  enlevé.  La  justice  a  été 
immédiatement  informée,  et  ia  gendarmerie  s'est  Irausponée  sur  les 
lieux  ;  mais  <ui  u'a  encore  riet>  aécouverl-,  quoiqu'on  M\it  sur  les  tra- 
f4s  du  blessé.  Quant  a^  courrier,,iî~n'a  eu  pour  toutes  blemures  que 
quelques  codtusions  au  visage,  ce  qui  ne  la  pas  empêché  dcTepvlir 
hier  soir  pour  Toulouse.  La  gendarmerie  devait  l'escorter  dnins  sa 
route. 

UN  NOUVEL  ACTÉON.— C'était  par  l'une  des  plus  chaudes  jovmées 
du  mois  de  juillet...  vous  savez...  alors  .(]ue  ratmospbère  pesait  sur 
nos  épaules  comme  un  manteau  de  plomb,  et  que,  poiir  respirer,  nous 
étions  obligés  de  faire  faire  à  nos  poumons  l'office  d'un  souflÉet  de 
forge,  le  bain  des  dames  d  u  sieur  Darricard  regorgeait  de  Jolis  minois  ; 
il  y  avait  là  des  femm^  de  banquiers,  de  petites  bourgeoises,  de 
grandes  dames  et  des  actrices....  (i  toutes  portaient  ce  hideux  costu- 
me de  serge  noire  que  l'on  nous  cache  si  peu  aux  ttains  de  mer  de 
trouyille  ou  de  Pieppe,  et  qu'à  Paris  l'on  dérobe  avec  tant  dé  soiu  à 
nos  yeux. 

Totit  à  coup,  un  cri  d'admiration  se  fait  entendre...  c'è$t  qu'uiu 
jeune  dame  venait  de  piquer  du  haut  du  pont  une  tête  superbe,  une 
tête'à  double  culbuté....  Lorsqu'elle  sortit  de  l'eau  toutes  les  baigneu- 
ses  l'entourèrent,  la  félicitèrent,  quelques-unes  même  l'embrassèrent^ 
d'autres  lui  demandèrent  des  leçons  et  des  conseils,  qu'elle  donna  avet-. 
le  plus  graud  plaisir. 

Cei>endant,  Vaudace  de  la  jeune  ^me  a>'^j«téderéto))ae0^ut  dans 
l'àme  bronzée  d'un  vieux  loup  de  rivière,  qui  a  dans  l'établissement  le 
titre  de  maître  nageur...  Il  se  mita  l'examiner,  et,  tout  en  fumant  sa 
bouffarde,  il  disait  :  «C'est  étonnant...  mais  voilà  une  gaillarde  qui  a 
un  fameux  éoup  de  jarret...  et  quel  coup  de  battoir  I...  et  quel  coup  de 
brassée  I...  »      * 

Bref,  de  singuliers  soupçons  vinrent  à  germer  dans  la  ^ête  du  maître 
iiageui;...  et  lorsque  la  jeune  dame  rentra  dans  sort  cabinet  pour  s'|ia- 
bltfer,  ses  soupçons  avaient  pris  un  tel  degré  d'Intensité,  qu  il  osj)  se 

fermettre  de  jeter  un  coup  d'œil  dans  le  c^biiièt  par  une  fente  de  la 
oiseric.  Ce  n'était  point  une  précaution  inniile.  Il  put  se  convaincre 
que  la  jeune  dame  usurpait  tous  les  privilèges  de  la  plus  belle  moitié 
du, genre  humain  :  ce  n'était  autre  chose  qu  un  très  fluet  et  très  gçntil 
ieune  homme  qui  avait  pris  des  liabits  de  femme  poar  S'introduire  dans 
le  paradis  de  Mahomet. 

A  sa  sortie,  on  l'aborda  discrètement,  et  on  le  conduisit  chez  le 
commissaire  de  police  du  quartier.  Là,  il  déclara  se  nommer  Alphonse 
I^hmann,  de  Strasbourg,  •premier  commisde  M.  Schwarzschild  .  ban- 
quier à  Francfort-sur-Mein.  Quelque  temps  après  il  fut  mis  en  liberté 
80US  caution,  et  donna  pour  domicile  un  hôtel  de  la  ruâ  Saint-Qonoré. 
Cependant  l'affaire  suivit  son  cours;  une  prévention  a'outràge  pv- 
bîicà  la  pudeur  pesait  sur  le  jeune  homme.  Mais  la  citatloii  à  o!impa^ 
raitre  devant  tç  |uge  d'tQstrqctioo  u'a  pu  le  r^oiodce  ;  il  avait  doaii^ 
un  faux  nom  et  un  faux  domicile.  Des  renseignements  pris  chez  -M. 
^hwarzschild  ont  démontré  qu'il  y  était  totaieHent  inconnu.  On  a  tout 
lieu  de  croire  que  le  faux  Alphonse  Leiimann  n'était  autre  chose  qu'un 
ieun|ifprin«6ra|se  de  ttèi  \tiMe.  fiimilie  Oui  ^é  s'es^pls  soucié  fe  ^M- 
paraltre'devant  la  polke  cOrrecliônndIe.  {DroU.y 

VOLS  D'ÉGLUiES.— Il  y  a  quel(|ucs  jou|rs,  dit  le  Courrier  df 
CMifltM,  un  individu  se  présente  à  la  curé  de  ^iiit-^ierre-di 
(Loire),  en  costume  mi-ecclésiastique.  Il  dit  se  nommer  Vaimont ,  être 
élève  en  théologie  chez  les  Sulpiciens  de  Paris  et  venir  de  la  part  d'un 
de  ses  pmnts  de  Lyon,  homme  haut  placé,  pour  lui  retenir  un  loge- 
ment côÂVén^ble  ilails  1^  çominuiie,  atin  d'y  passer  lé  reste  de  la  saison. 
Il  se  lie  avec  le  curé,  le  séduit  par  ses  pieux  iflehors,  sert  la  messe,  fait 

ample  c«i|iuiis^nce  avec  la  sacristie,  puis  tout  à  coup  disuwait^ 

liais,  quelque  temps  après  sa  disparition,  un  ciboire,  ua  MVok  jtt  d'aï- 
très  objets,  le  lOUt  d'^ta  iralfW  de  *Ê$  ff.»  l'étaient  égdlbinèiK  lenp- 
Qa  suppose  que  cet  hatuqie  est  1  éoi^reur  d'une  bande  d'escrom  M 


0iifé«iMfF1/uft  dés brèvtls  de  dMî  à*été  ^gùê  par  Greorgks  n;  au  ^ 
palais  de  MteManiM,  le  SS  aovembre  4T9S;  l^atrie  a  ét$  sigiié  k  Ber- 
lin, le  14déeaiahre  47S9,  par  Sophie-Dorotiiée.  »^  pri»«esse  hérédi- 
taire de  la  Grti)de-BrftagDf.Ij  réiuileipei^^*mefH*,  que  M-  Char- 
les d$8aiutNexent(i£iiâge«M>j9^,lurisiWf>ulle,  se  tjrouveipooq^ta- 
blemeni  et  à  un  degré  amxvroçli^,  r»ij,lé  4e  S.  M.  la  rflne  viv^|r|^.    " 


EXPLOITATION  DE  l'cnfance.  —  Le  petit  Boulot,  dit  le  Uroit,  a 
uu  phvsique  quiue  justitie  pas  du  tout  sou  iiOQ).  P^ous  «'avqns  jamais 
vu  corps  i^us  étique,  phyiifiMo^omie  plus  soufreteusc  II  ést  pf^voiu  de 
vagabonoage. 

M.  le  président  :  Quel  âgçavez-vous? 

Boulot,  d'une  voix  grêle  :  J'ai  treize  ans. 

—  Vous  n'avez^>Oint de  profession? 

—  Je  suis  jocrisse  de  saltimiMuques. 

—  Ce  D'est  pas  un  état. 
-^  Pardonuez-moi....  on  gagne  encore  se»  ^i^sçus  par  jour  f^tfAVfil- 

lant  yen- 

—  Nais  il  parait  que,  d^s  lé»  i^erniers  temps,  vous  pe  trayailUez 
plus,  même  à  ce  honteux  métier,  puisa ue  ypus  avez  avoué  auçtifus 
étiez  sans  moyens  d'exlsten^,san?dè(n^leT"     ,'    ,'■..        '"' 

-rr  Cest  que  f  avais  quitté  mon  maître,  M.  Sansdôuleur. 

—  Ce  n'est  pas  sans  doute  Ik  le  n«m  de  cet  homme  ? 
.  —  Il  se  BOttkue  de  sou  noa  M.  Maridor. 

—  Pourquoi  avez-vous  quitté  M.-  Maridor  ? 
.    —  Parce  qu'il  ne  me  dpoaai^  pi^  a«|«f  à  pangiar,  «t  qu'M  (ruinait 

trop  fort  pendant  1^  Mr?4e.  °* 

—  Comment  vous  frappait-Il  ? 

—  Tiens....  avec  le  pifd,  et  il  voulait  que  je  r|e  epcore  ! 

—  Personne  né  vous  réclame  ? 

—  Je  ué  eoniais  mmM.  Sansdouleur,  «ue  j'ai  tait  venir. 

—  Vous  vouliei  donc  eentihuer  celte  niMkt 

—  Puisque  je  ne  sait  pas  C«ir«*uiii  chtie. 

—  Vous  u'avei  M»  de  fi«U{«  I 

—  Le  pèrç  $ansdOttl«wr  »'»  4!^  W«  *<>»?«*  W'»'  "»'«Wiî  ir|Oi|vé 
sur  la  roule  quand  fêlais  tout  t»etit. 

L'audiencier  appelle  M.  (daridor. 

Un  monsieur  tout  couvert  de  chaînes  de  chrysocale,  les  luiBs  gar- 
nies de  bagues,  et  vêtu  d'as-  paletot  TardMr»ciair  et  d'un  panttoii 
rouge,  s'avtaee d'un  pu aolenaddMUlletrttMiaal. 

N.  té  président  :  Eaji-«e  qve  vais  iMr««  oHinftvt-Ui  f 

Je  le  réclamerais  bien, »'ilé(«it.|dimiyi....^l»t»  on»  Jh«m  ]'é- 

moustillçr.... 

—  ÀcoujjMde  pied? 

—  .Ca  se  fait  ainsi  dans  notre  état,  potur  amuser  le  publie....  mais 
j'ai  beau  l'émoustnier,  ë  feiU  gredfn-li  ne  rit  Jap^s. . . 

—  Cet  enfant-4k  Mt  depals  longtemps  avise  voAs  T 

—  Depuis  sa  aaissaace...  Ah  I  méh  Dieu,  oal....  presque  depuis  sa 
naissance. 

—  Voua  prétendez  l'avoir  trouvé....  fiié  l'wiriiv-vous  pas  enlnté  a 
ses  parepttf  ?   , 

—  Moi  !  incapable  !....  Je  ;iHi»u9  hpnii^  bonne  ...  pfti^  ^  b^n- 

par^n?£l1e'soirL^%%iret^méK^r!itSl% 

Je  l'aime  GoméM  un  péfe...         '  ^  '     ••'^  ^  • 

—  Et  TOttk  lui  provfiez  votre  amour  en  le  battaat  ?  ' 

—  C'était  poar  ie  faire  traTMller...  qui  àioMblea  dbàtie  bien,  vous 
jiavez  |e  pro^verbe.  , .  .         3i*><«c 

—  Cet  eniaut  es^  dans  m  éW  de  dépérif^amept  d(iplof«ble... 

—  C'est  rke...  la  ffo^f^m»...  je  le  |^wriat4*  comme  jw  cka- 
noiqe...  tous  les  jours  P^nr  if^i  ^i  de  c)tMCiMeri.e...  il  im  çoAUit 
les  yeux  de  la  tête...  il  me  doit  mêfpe  son  ^0^...  c'est  q^oi  qm  ■«)  ip- 
pelé  Boolbl...  fSê  tournant  vers  )e  prévenu)  ':  Api^  ça,  je  Mis  bon 
prince...  Voyons,  gamin;  vedx-(u  revenir évèc mol?...  jèiereprendi... 
mais  sois  gai...  VMi-tul.. 

Boulot,  pleurant  :^— Oui,.,  oui...  Je  8«rai  gai...  (Plearaat.)  Puisque 
je  ne  peux  foire  aMMe  cbose. 
M.  te  président,  au  téfpoip  :  Tepe«,  uçmis  allonylalfe  mieux...  nous 

totredangereUx  patronage. 

Le  tribunal  renvoie  Boulot  comme  ayant  agi  sans  discernement,  et 
ordonne  qu'il  sera  détenu  dans  nbe  maison  dé  correetlon  jusqu*»  l'Ifge 
de  dix-huit  ans. 

Boulot  itaralt  très  satisfait  de  ce  résultat,  ^nsdofileur  le  regarde 
d'uo  oeil  de  j^itié  et  s'éM^  :  Am  #  i^aiie  I  pr^rer  uii  igMble  métier 
à  l'auguste  professjlou  uartiate  !  va-ou-pied»  !  pouah  I 

l^n  se  retire  majestueusement. 


mm 
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SSNSAnONS  BT  DE  L'INTILLI- 


f^ESGF,  Ittndée  sur  469  refÉeraiwa  «t  de«  dbaccndons  nouvelles,  et 
app1li;ations  à  la  morale,  à  réducatipn,  i  la  pplitigu^,  par  H>rP<TrTi: 
Gbii»t,  profesffv  H  la  Faculté  de  méj^ecine  de  rariii,  etc. 

L'auleur<  eitli^e  dç  »pp  Uvre,  aurait  mi^  siiuplemenl  :  Phffmloiie 
4e$êetation$  et  ék  TwdHgenee,  que  le  titrf  de  l'ouvrage  a'qlU  pas 
«tlaioltis  coihplét,1k  éatré  avis.  Le  moyen,  en  effet,  que  l'étude  et 
l'Wstoire  des  (acuités  fondamentales  de  toute  connaissance  et  de  toute 
philosophie  puissent  n'être  pas  phi|osqp)t|f|Hes?  ^  cpmpient  traiter 
de  l'emploi,  du  j^  de  ce»  m4ves  faculM»  «ans  les  considérer  dans 
leurs  rapports  avec  la  morale,  l'édaenUou,  la  politique,  aveiii  la  vie  so- 
ciale, en  un  mot,  qui  sont  les  modes  divers  de  leur  mise  en  œuvre, 
1e:i  champM'exercHe  ofielli^  d^éient  le|i!èctl!r|tét  YoiU4ffbc,ri- 
(ionraiisrmeDt  parlani,  qièlfue  lÉ#eriUlfU  datas  le  lltaé.  IMs.  hâ- 
_^_^  ^   _  _       _    _   _        „       tons^lous  d'en  conyimir,oe|te|NW»taase  était  aéceaaaire  pour  beau- 

qu'illeur  procure  de  précieux  renseignements,  d'âprts'Jesqueîsïli  réâ- 1  «oup  de  lecteurs,  qui,  «fPI  <»••>  •«  »«  fn|«»»  «M*  ai  MlientatiMi  ai 
llwnt  nf^r^ifptl^urs  cotiimlil^  opéraj|io|».  |  lé  oottagi  'd'i(ivrif'''4Éi  MMuma  é  jiiiiit>ll#fe,  sciaWoé  qtfW  n'est 


.,  ■■■■Il  ■  .,,>,  ^.^■^iaWtii'iwoiwfOiiPtoiceq^  H  Pfnmption 
lBtwM,ivlMMWt  «»  déiBlUva  des.sMsations.  •  S'il  «tt  partisan  déelaré 
dergéote  iiMMtffutwfin,  ce  n'est  toutefois  qtt'4  la  condHlon  d'en  modl- 
Aer  la  doetritteet  ia  ortibode  sur  phuièun  ^ints.  lVai|ré  sou  admira- 
tion pour  Gondiilac,  M.  Gertfy  critique  la  fÉçon  dont  ce  philosophe 
explique  Ij  fénératlon  et  le  développement  des  idées  au  moyen  de  sa 
bmêuse  statue  successivement  dotée  dé  chacun  des  cinq  sens.  Obser- 
vateur plwattentif  de  la  nature,  le  |>hysi«logis(e  n'a  pas  de  peine  à 
montrer  que  ies  choses  né  se  passent  Jamais  comme  l'avait  supposé 
Gondiilac,  et  que  celui-ci  a  négligé  ou  <»nronduà  tort,  et  mal  interprété 
par  suite  divers  ordres  de  sensations.  , 

Mais  exposons  quelques-unes  des  principales  idées  de  l'ouvrage  ; 
c'est  le  moyen  de  mettre  le  lectear  en  mesurede  Juger  par  lui-mAme. 

Scindant  d'une  manière  fâcheuse,  peut-être,  l'homme  intellectuel  et 
moral,  M.  Gerdy  réserve  pour  un  autre  volume  ce  qui  concerne  les  af- 
fections, les  passions.  Il  défend  contre  les  attaques  dont.elle  a  été  l'ob- 
jet la  célèbre  maxime:  NihU tit  im  iiuMUetu quim priu$  fittrit  in 
smttà,  et  II  la  prend  j[Éinéa6|ii  point  de  départ,  avec  l'amendement  de 
Leibniti,  «M  ^M*  InMdMfM,  en  traduisant  le  tout  ainsi  :  «  Il  n'y  a 
rien  dans  l'inti^Ufeacif  qm  n'raoit  arriva  par  les  sensations  et  ne  s'y 
soit  dèvdoppé  par  le  ronoanrs  do  rinteUH;aiu!e.  »  Noue  verrons  plus 
loin  que  l'anteor  désigne  par  le  mot  «eaMrtiéiw  beaaœtup^  d'autres  im- 
pressions que  celles  qui  oM  leur  siège  dans  les  cinq  sens  proprement 
dits.  Eneore  a-t-ii  omis,  en  laissant  provisoirement  de  cAté  le  système 
afBcUf ,  dâ  sensations -qui  se  rattachent  évidemment  à  sa  catégorie 
des  sensations  inMriMirM- 

Le  point  q«e  M.  Gerdy  s'appliqua  à  écùirqir  tout  en  «ommençant, 
c'est  la-  dIstinctioB  qnH  laut  fciae  «nlyeja  immtiom,  la  tnuumisno» 
et  la  ptnuftlm.  La  pramière  a  «ndosivement  lieu  dans  le  sens  ou  ap 
pareil  sensitlf;  la  seconde  s'effectnetiar  las  nerfs  et  la  aMMlleépiniére; 
imfln,  la  troisième,  qui  nous  donae  saaie  eonadenca  de  la  sensation 
produite,  a  ponr  agent  le  cerveau,  quoique  cet  organe  soit  par  lui- 
même  insensible. 

De  cettenéoeesUéda  l'intervention  cériélirale  pour  que  nous  ayons  le 
«enUaent  d'une  impraaai— ,  U^<!^lj4flp!an  a  souvent  confondu 
les  phénomènes  et  les  «otsjpwwairtfM,  «eiwalioii.  ^  rangeant  à  l'avis 
du  peuple,  qalaait  bi«n  qae  l'on  sent  par  la  peau,  que  l'on  goûte  par 
la  iMoebe,  flaire  par  le  nez,  etc.,  et  que  ce  n'est  pas  du  tout  dans  le 
crène  qu'on  éprouve  ces  diverses  sensations,  l'auteur  rejette  complète- 
ment ce  dernier  mot  quand  il  s'agit  d'expr^ner  l'acte  cérébral.  Par  con- 
centré il  le  maintient  pbur  désigner  l'exdtation  portée  sur  l'appareil  des 
sens,  dût  c^  excitation,  par -suite  de  la  non^ntervention  du  cerveau 
n'être  nullement  perçue.  Cest  aller  trop  loin  aussi,  car  il  résulterait  de 
là  qu'on  devrait  admettre  et  dire  qu'il  y-a  eu  sensation,  'iors  même  que 
rien  n'a  été  seiiti  :  c'est  conduire  la  logique  de  Charybde  en  Scylla. 

Réservons  le  mot  sensation  pour  désigner  ce  qui  se  passe  dans  l'or- 
gane senrible,  mais  seulement  alors  que,  grâee  au  concours  des  ap- 
pantils  nervenk  da  transmission  et  de  perception,  l'individu  a  la  con- 
science de  l'impression  et  qu'il  a  réellement  senti.  Sous  celte  réserve, 
nous  acceptons  if*  disUncttoas  établies  par  l'auteur.  M.  Gnrdy,  nous  le 
savons, répondra  a  ladtfllcalté  en  nous  renvoyante  son 'souvordre  des 
sensations  no»  ftrfitm,  dans  lequel  il  range  les  phénomènes  d'Irritabi- 
lité, qui  «M  llea  qnaM  on  ooape,  ou  pique,  oh  déchire  une  partie  non 
senslbl^  aux  exdtattonti  toéeanii|aes,  et  qui  pourtant  se  eonti'acte  sous 
rinBuenoe  de  ces  excitittôils.  Mais  cela  ne  nous  semble  pas  suffisant 
peur  jastifier  cet  étrange  rapproc^ment  de  mots  :  i»$uàtiwu  non  «en- 
fiM.  Du  reste,  il  a  parfaitement  raison  de  s'élever  contre  ces  locutions 
inexactes  :  l'oeil  ferfott  la  lumière,  le  cerveau  s«mt  telle  ou  telle  im- 
pression ;  c'est  confondre  et  intervertir  les  rèles  fonctionnels. 

Ayant  ainsi  fait  un  sous-ordre  des  sensations  yefftM«,  on  autre  des 
sensations  imper^pM»,  M.  Gerdy  a  établi,  dans  lé  premier,  un  genre 
de  sensations  f^«<fii««  ou  txtirieurei  qu'il  subdivise  en  dix  espè- 
ces. De  ces  espèces,  le  tact  seul  en  fournit  quatre  qui,  au  Heu  d'être 
considérées  comme  des  nuances  particulières  de  ce  premier  sens,  figu- 
rent comme  autant  de  sens  «empiétement  distincts,  tout  aussi. bien 
que  ceux  qui  ontun  appareil  spécial,  tels  que  la  vue,  l'ouïe,  l'odorat.Nous 
ne  contestons  pasl^existencv  des  nuances- signalées'  par  M.  Gerdy, 
sous  les  noms  suivants  :  4»  SUMOtiotu  taetiles  finirait»  ■,  exemple  : 
quand  on  touche  une  plaie,  une  surface  dénudée  qui  ne  saurait  donner 
qu'une  notion  très  vague  de  la  forme  et  des  autres  (|ualités  du  corps 
avec  lequel  on  l'a  touchée;  3»  Seiw  tft» loel  proprement  dit,  destiné  à 
nous  procurer  là  connajssancc  des  qualités  physiques  des  corps,  leur 
température,  leur  consistance,  etc.  ;  3°  SemationtiuekatrmiWvment; 
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ébauché  l'analyse  des  différentes  sensations  bu(»aIes.M'était-il  pas  tout 
aussi  fondé  que  pour  les  diverses  nuances  du  tact  à  en  faire  autant  de 
sens  particuliers?  ce  qui  aurait  porté  le  nomlire  de  ses  espèces  bien 
au-delldedix.  -• 

Sur  la  classiiication  de  l'auteur  nous  aurions  bien  encore  quelques 
observations  à  présenter.  Par  exemple,  au  sujet  de  ce  qu'il  a  nommé 
Ut  s$tu  inttrttititlt,  dans  lesquels  il  range  les  sensations  produites 
par  les  boissons  alcooliques;  au  sujet  de  ses  quatre  genres  de  ««iwa- 
«ow*  intérieure*,  parmi  lesqueiies  il  classe. ie  besoin  d'activité  que 
ressentent  divei^  organes,  le  sentiment  de  la  fatigue,  celui  de  la  faim, 
de  la  soif  «K  >entin  ce  qu'il  appelle  des  sensations  ipotttanie*  ;  tel- 
les sont  les  démangeaisons i  les  picotements,  les  douleurs  variées 
i)u'on  éprouve  par  suite  d'une  altération  de  la  sensibilité  dont 
la  cause  matérielle  est  inappréciable.  Mais  malgré  l'iniportance  du 
sujet,  nous  craignons  qu'on  ne  nous  accuse  d«;  trop  nous  arrê- 
ter sur  un  seul  point  du  livre  de  M:  Gerdy.  <^u'il  nous  suffise 
de  constater  que  l'auteur  a  produit,  une  foule  d'observailous  neuvt>s 
et  justes,  mais  quMI  a  échoué,  suivant  nous,  dans  le  projet  d'une 
elassillcatlon  méthodique  des  sens.  M.  Gerdy,  parmi  les  philosophes 
distingués  dç  notre  pays  dont  il  dit  avoir  médité  les  ouvrages ,  cite  en- 
tre autres,  SIM.  Damiron,  Garnier,  P.  Leroux,  J.Simon. Nous  sommes 
fâché,  pour  lui  et  pour  son  œuvre,  qiie  l'Ingénieux  physiologiste  n'ait 
pas  également  consulté  les  écrits  d'un  penseur  un.  peu  plus  original 
que  tous  ces  messieurs,  l'inventeur  de  la  loi  aÉniAinE.  Là,.  Il  eût 
trouvé  peut-être  ce  qui  lui  a  manqué  pour  mener  à  bien  "sa  tentative. 
Au  surplus,  ne  taisons  pas  un  crime  *  M.  Gerdy  d'avoir  passée  côté 
d'un  homme  de  génie  sans  s'éclairer  de  sa  lumière  ;  Il  a  cela  de  com- 
mun avec  beaucoup  d'il  lustres  contemporains.  \je  reproche  que  nous 
1ùf  adressons,  est  ie  même  qu'il  a  formulé  centre  le  docteur  Gall,  'à 
l'esprit  supérieur,  à  la  sagacité  duquel  il  rend  Justice,  tout  en  remar- 
quant-a  son  sujet  que  la  foculté  de  généraliser  peut  faire  défaut  là  où 
se  rencontrent  les  plus  éminentes  facultés  d'analyse. 

Il  y  a  un  sens  à  l'étude  duquel  M.  Gerdy  s'est  attaché  de  prédilec- 
tion :  c'eslceiuj  de  la  vue.  il  le  disculpe  des  prétendues  erreurs  qu'on 
lui  a  imputées  et  qui  lie  sont  que  les  conséquences  rtialhématiques  des. 
lois  delà  lumière;  il  lui  restitue,  comme  sens  intellectuel, -cette pre- 
mière place  «qu'ont  voulu  revendiquer  pour  l'ouie  quelques  philosophes 
et  quelques  physiologistes.  M.  Gerdy  fait  aussi  justice  des  longues 
controverses  (|u'a  suscitées  la  question  de  savoir  comment,  l'image  des 
objets  se  peignant  renversée  Sa  fond  de  notre  œil  sur  la  rétine,  ils 
nous  apparattoent  néanmoins  dans  leur  situation  droite  et  réelle?  <)uel 
que  soit,  en  effet,  le  rôle  de  cetteimage  dans  la  vision,  rôle  essentiel  à  la 
vérité,  nous  ne  pouvons  voir  les  objets  quedans  le  prolongement  de  la  dir 
rection  qu'ont  à  i'eutrée  dans  noire  (sil  les  rayons  lumineux  qu'Us  y  en- 
voient. Cette  dilBcullè,  ainsi  que  toutes  les  autres  qui  se  rattachent  aux 
phénomènes  de  la  vision,  beaucoup  d'entre  nous  se  souviennent  comme 
elle  s'évanouissait  pour  eux  devant  les  démonstrations  si  lucides  du  doc- 
teur Chevé,  dans  une  de  ces  séances  de  physiologie  que  notre  ami  vou- 
lut bien  nous  faire  il  ya  quelques  mois.Cest  qu'une  ^ance  d'analomie 
et  de  physiologie  de  Cbevé,  ce  professeur  de  vocation,  professeur-mo« 
dèle,  pour  avoir  tout  l'attrait  d'un  piquant  chapitre  d'Alexandre  Pumas 
ou  d'Eugène  Sue,  n'en  reste  pas  moins  toujours  dans  les  données  ri- 
goureuses et  au  niveau  des  plus  récents  progrès  de  la  science. 

IKCH.  PELL4niK. 

(La.finéu»  prochain  nmmiro.) 

Marclié*. 

Manhé  a%ix  fourraget,  du  i  geptedK>r«.  —Faubourg  Saint-Antoine.— Foin 

1"  »»  il  ».;  2'  57  il  ,S8;  3*  50  k  54.—  Sainfoin,  l'53  à  .S5  ;<•  »»  il  »»  ;  3'   00  i 

»».  —  Luzerne,  i"  t»  ï  *»■.  2*  65  ii  >»;  3"  50  k  62.  —  Regain,  l"  »»  k  »;  2* 

42  il   44  ;  3' 00  à  00.— Trèfle,  1"  ».  i»  50  ;  2"  44  k  46 ;  3*  »»  i»  »».— Paille  de 

It-,  1-  00  i»  3.3;  2*  20  i  30;  3*  27  àïs.  —  Paille  de  seigle,  »»  il  »»1  2'»»  il 

«k  00.—  Paille  d'avoine,  1"  i»  à  »»;  2*  42  à  44;  3*  »»  à  t». 

Marekédêla  barrière  d'Enfer,  i  sept.  —Foin,  l-,  54  iiCO;  2*,  Mi*  M; 
3",  00  à  00.—  Lttwirne,  1",  52;  3',  60.  —  Paille  du  lilé,  l",  28 il  29;  T,  2«  il 
27;  3>  2.S. 

Marché  aux  bettiaux,  du  3  sept.  — Marclu-  de  Paris.— Taureaux  :  amenés 
2;  vendus,  2;  prix,  If  iiil.  sur  pied,  SKI.  —  Vaclies  grasses  :  ainouées,  80;  ven- 
dues, 7«;  prix,  I, :!()-(, Kl- 1,02..-  Veaux:  amènes,  87.0;  vendus. .868;  prix 
1,60-1,40- 1,20. 

(l)  Isoler  wmplctenienl  du  sens  dir^ofll  1«* sentiment  delà  fàîiii,  de  la 
soil,  et  même  le»  sensations  nue  pwM;uren  t  les  hois'ons  iilcooliques,  n'est-ee 
pus  nii-t^Diialtre  lus  affinités  les  plus  oaturellesi*  Serait-ce  doue  k  Utri  que 
l'on  dit  tous  les  jours;  «  L'appt'lit  assaisonne  les  meU,  »  et  i|n'on  emploie 
beaucoup  d'autres  locutions  semblables:'     . 
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HARUHANDISES.—  Huius.  —  Colu  disponible,  a»«0;  rairaat  du  rmù, 
00-»  k  1»;  troii  dernier»  moi*.  »»  k  82;  qiiatr«  pramlnv  1847, 9a. 

Lille.  —Colza,  80-60  m  ;  œilletla  rousse,  »;  lin,  >•-*»  a  »•;  candine,  », 
chanvre,  ■>-»>.  — Voitures,  8  fr. 

Esprits.— 3|e  llontpellier disponible,  »>»  a  140;  ooarautdtt  mdis  et  uctokrt, 
137  138  ;  novembre  et  décembre,  131  k  132;  quatre  premiers  1847,  127;  quiitn> 
mol»  d'été,  126;  •       'H 

.Savons — Marseille  bien  pAle ,  lielle  qnalité  disponible ,  104  k  105  fr.  Irv 
100  k.,  ordresda  Uvraisoa,  >*»  k  >»>  fr. 
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rier.— Titres  des  chapitres  :  Delà  ral*4»  et  de  la  icience.— 0*  Dira  et  dn  aisl. 
-.-De  rbomine,  de  an  Ikonliés  et  de  ses  ptnelMBU.— Organiia«lon  de  la  cte- 
mi>ne.— Dlrpaâilions  malérlelle.s.— Dispositions  paaskNraeHes.— Coatéaieice 
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Ordrd  ei  liberté.  —  Distinction  euenlielle  entre  les  deos  parties  de  Ton- 
vragc— Organisilion  de  la  Sodélé.— Hiérarebie.— ESqailibreatmoKphèriquc. 
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On  avait  publié  ea  France  bien  des  éditions  lie  nos  Codes,  les  ânes  pré- 
sentant seulement  le  texUs  de  ia  loi  avec  une  simple  corrélation  :  les  aa- 
tres,  sons  prétexte  d'explicatioM,  soulèvent  les  questions  sans  les  résondie; 
et  ne  sont  réellement  qu'une  diflkiiltè  de  pins }  de  Ik  an  4ràvail  lent  et  pé- 
niUe  pour  qnioomMe  foHeNAait  m  renseignement.  AaMudliui,  grtceaax 
coDin  ANNOTte  publiés  par  M.  Patris,  les  reeiMKhes  dMennent  Cielles; 
chacun,  pratieien  on  non,  pentlirteuugerla  loii  inteUigule  ponr  tous.  (> 
livre,  dont  avant  nous  de»  liommes  éminenU  dans  la  aaagMraiare  et  Je  Idâ^ 
reau  ont  fait  de  grande  éloges,  oAe  aux  pratktensla  aotuilon  des  question». 
le  renvoi  aux  auteurs,  aux  arrêts,  et  surtout  économie  de  temps,  aux  Kens 
du  monde  la  possibilité  de  se  renseigner  cnx-mènies. 


fnmâlfillAlIllT  La  continuation  du  beau  temps  retardnt 
lilUlIJlJIU  nu  II  VA  •  ^les  arrangemenU  d'automne  au  Gbitmi- 
Rouge,  le  sitoi!  db  SABAAGossKsera  irrévocablement,  pour  la  dernière  fois, 
donné  samedi  prochain  6  septapabre  —Dimanche,  6,  grande  soirée  musicale 
et  dansante.  Prix  d'entrée  :  2  Ir.;  nue.  dame  seiile,  60  c. 
-:»iaa— xji  __^a.,i _____     . 
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T   1|4  raAaeJL».- La  Mère  et  la  Fille,  leMé<leciii  malgré  tiiL     ;; 

7  l|2  orénA-comitU'-.  —  Les  Diamantsde  la  conmime,  le  Chfttel. 

7  1|4  voDcnuJt. — Chansons  populaires,  les  Brodeuses,  l'Eventail. 

7  l|2  OTaiWA«E.—  Etre;  aimé  ou  mourir,  Clarisse  Harlowe 

li  1|2  ▼jjuétAs.  —  Mme  Panache,  ColomiH'  et  Perdreau,  u  ri  Domestiqua. 

7  l|2  PAUun-aoTAX.  —Tartelettes,  Caporal,  l'n  Cosur,  Inventeur. 

7  »|» '0««ï-nv-akii»Txii.  —  L«  Docteur  noir. 

n  l|4  «AtvA.  —  Le  Temple  deSalomon. 

e  1|2  ABStot.  —  Ia;  Marché,  de  Londres. 

7  1|2  COMTE. —  Un  llommede!Carentâit,''Pêau-d'Anc. 

(i  »l>  rou^S-snAauiViQmM.  —  Arsène: Dernier  Chapitre,  Uuire. 

7  1|2  i.vzkHa6«»a.  —  La  Fille,duXocber,  Pilules  d'Amour,  le  Mariagf. 

8  *|>  ciaQ«n((Champ»-Eivsées).—  Exercices  d'énuiutton. 

»  >.i>  arnooKOnB.—  Fêtes  équestres  les  mardis,  jeudis  i!l  dimauchcs. 
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ches  M.  PATRI8.  proDriéUire  da  JoumMAi.  bv  Pauos,  à  Pari»;  et  ches  les  priiicipaaz  Libraires  de  France 
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PwiîflmHçs.  TOUS 

Présentant  suf  chaque  article  l'ptat  complet  de  la  ditJBiMPKUDKX  t  B,  de  la  ktiVlttl^ATlON  et  de  la  DOCTRIliB  l»ES  AUTBtJIl»,  par  une  m^trtneé  WM  JIJBISCOWSUliVm. 
OTjfc  n'BST  CBHS*  iGKonsn  LA  LOI,  et  peu  de  personn»»  la  connaissent  ;  les  auteurs  de  ces  COBM  ont  eu  l'heureUse  idée  de  doniier  ii  cTiacun,  étrangerou  non  au  droit,  les  moyens  de  8«  fixer  sur  la  question  la  plus  difficile  qui 
l'intéreise  -^  Ce  UTBB  est  «ma  auk  aOMami  a'ArrAwni,  en  ce  qu'il  abrège  les  recherches,  et  iaoMnara*Bi>c  aux  raortuÉTAian  et  a,ux  aaas  DO  aioasB,  qui  ont  besoin  de  défendre  leurs  intérêts.  Oiacun  sait,  eii 
effet,  qu'un  simple  code  sans  coaaiBaTAnB  ne  présente,  pour  celui  qui  y  cherche  des  renseignements,  que  des  difficultés  souvent  Insurmontables. 
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l^afgëe  du  soin  d'écUirer  le  p\ii  sur 
les' causes  et  lés  remt;;deis  de  ce  terrible  fléau  de  riucendiarisine. 

Le9  é|i«ses,  «Ues  sout  peu  nombreuses  etfaciles  à  détecminer.  Les 
sUiistiquçs  criodiDcTles  en  constateat  tous  les  ans  un  petit  nombre, 
toujours  le  mène  :  des  haines  à  satisfaire,  des  spéculations  sur  les 
assurances,  la  nionomauie  incendiaire,  quelquclois  une  réaction  d(; 
colère  contre  la  société  par  des  malfaiteurs  qui  se  vénjçentdè  leur 
misère  par  le  crime,  (irâce  ii  Dieu,  nous  n'avons-plus  à  y  joindre , 
comme  en  France  pendant  la  rus'olution,  coinnusen  Anj;lcierre  dans 
ces  derni(re.s  années,  les  haines  p(>lili(iues  nées  d«4^)ppr(!ssioTi  sé- 
cul  lire  des  castes  privik{;iecs;  aucun  parti  ne  peut  ôtriî  ni  soupçon- 
né d'une  sibouiinaijie  conniveuce,  m  menacé  d'une  cruelle  expiation. 
Que  dans  ccrtiiiijs  lieux  les  nobles  et  les  pi  èlres  soient  l'objet  des 
courroux  populaires,  on  ne  .peut  voir  dans  ces  accusiilious,  écho 
des  anciens  cris  révolutiounaircs,  que  le  résultat  de  l'irritation  pas- 
sagère des  victimes  :  comme  tous  lés  malheureux,  elles  cèdent  au 
Ix^in  de  maudire  (|uel<iU'un.  Aussi,  s'agit-il  moins  de  discuter 
avec  des  populations  exaMécs  par  l'inrortonc  jusqu'à  lav.dén)ence, 
que  de  les  calmer,  de  les  rassurer  en  arrêtant -les  incendies  et  répu- 
rant  les  désastres. 

^^  Le^  moyens  de  police  et  de  lorce  dont  l!adininistriition  dispose, 
n'ont gi^èjres  d'action  mw  iii)(i'inii.M]ui  s'accomplit  toujours  dans  le 
q^yj^^rccl  l'isoleniont  \iissi  ne  s!inî;eflns-nnus  pjis,  à  la  faron 
desparti)'',  à  réiidie  le  iniiiislérc.  nsi-onsahle.  Il  ranttpie  le.  peuple 
IraUjÇftis,  iiiitrefois  niiiiti;  le  plus  spirituel  do  la  terre,  ait  singulière- 
ment l>ai|Ssé,  pour  que  les  journaux  songent  à  lui  |)crsuuder  (|ue 
s'il  y  a  des  incendies,  c'est  la  faute  de  M.  (îuizot,  et  qu'ils  cesse- 
raient du  jour  oii  M.  tliiers  rentrerait  au  pouvoir.  Que  la  |>olitique 
électorale  ait  un  peu  ab.sorbé  l'attentiou  des  ministres  dans  ces  der^  ' 
oicrsteiQp?,  c'est  probable;  mais,  est-ce  doac  que  M.  Thiers  se 
seraituMNBS  occupé  dés  élections,  pour  consacrei-  son  génie  aux  in- 
fortunés des  paysans  de  l'Yonne  et  de  la  C<^te-d'Or?  Comédies 
pe  toutes  ces  palabres  qui  méritent  d'être  impitoyablement  siffléeé  ! 

Rappeler  l'administration  à  U  vigilance  et  à' la  fermeté,  criti- 

Ïer,  slil^.a  lieu,  laeoodnîte  d^  agents  coupables  de  laliilesse  ou 
nègllgeace,  c'est  à  quoi  lious  croinous  conscicncieusenient  devoir 
réduire  notre  tâche,  si  nous  n'avions  à  proposer  quelques  vues  que 
DQus  ÇFçyons  douées  d'un&  sérieuse  efticacité^ 

Ce»  vues  se  résument  dans  une  grande  formulé  : Organixation 
gén^alg  des  assurnnres  par  l'Ktat.  Nous  voyons  dans  cette  1nno- 
valiMi  un  remède  préventif  en  inéme  temps  qu'un  moyeu  de  répa- 
rer les  désastres.  "  . 

Qnaad  uue  n^tisod  est  assurée  contre  l'incendie,  la  hàinc  -v^ 
trouve  désarmée  ;  l'objet  manque  à  la  vengeance.  Il  Fniporterait 
donc  an  plus  Ita^t  degi:é  aue  toutes  les  valeur:^  sujettes  à  l'incen- 
diefussenj^proilegéés  par  l'assurance.  Dans  l'état  actuel  des  choses 
c'est  le  moindre  nombre,  soit  parce  que  les  primes  sont  trop  éle- 


ëii^  la'  tèàt«aiép  et'le  criine; 
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Il  n'apparlienl  qu'aux  œuvres  vraiment  bélTes'iie  donner  lieu- aux 
imi^lions.heuceiïses  ou  maladroites.  Ce  sont  autant  d'horon^ages  in- 
directs rendus  au  génie,  et  qui  n'ont  pas  fait  défaut  au  plus  gracieoix 
comme  au  plus  émouvan>.des  poèmes,  Paul  et  Virginie,  que  Bt^rnardin 
*le  SainjirPierre  apiwlak  aiodotemènt  une  pastorale.  Pastôralnjmmo,)'- 
tiîllc  k  (U)uu6ùr,  oA  l'exactitude  du  pays» ji;e et  (les  (loutnmos  créoles  ne 
le  vMf  qu'eau  cbarme  indicible  qui  s'en  éxhaic.  Los  quelques  lignes 
*iui,  suivent  n'ont  aucun  rapport,  quant  au  fond,  avec  l'histoire  tou • 
ohanlc  (J«.s  doux  j«'Uues  Mauriciens.  La  sa-tieje  passe' cette  fois  h 
Itourbon  et  l'époque  n'est  plus  la  même.  Cepeiulaiil  lo  voisinage  des 
deux  lies,  que  trenle-cinq  lieues  sii'pa  renia  peine,  amènera  ciUi'o  le 
4!0èmed«  BèruanUn  cl  ce  récit  de  la  mort  roniiiiiesque  d'un  noir.céU'v 
lire  |>ar  son  adresse,  son  courafe  et  son  originalité,  —  «tuelques  ana- 
loiçies  n^ioessaires  djs  description,  --  sauf  les  dilTérL'nces  du  sol,  diflV'- 
renées  «9#vont  essenllijiles,  comme  on  en  peut  juger.       - — 

L'ile  Bourbon  est  plus  grande  et  plus  élçvée  que  l'île  Malirice.  Ses 
cimes  extrânes  SO*t  de  dix-sept  h  dlx-buTt  cents  toises  au-dessus  du 
iiiveaudela Mf  ;  elles  haiiteu'rs  enviroifinantes  RQut  encore  couvertes 
de  tbrèla  vievgeii  «il  le  pied  de  l'homme  a ISich  rarement  péiiélré.  L'tle 
estionm  m  cûae  imnense  dont  la  ba^éstènt(Rlrée  de  vUles  et  d^é-^ 
UblittSMieièl  fdu&ou  Moins  cônsidériAles.  On  eti  <^li^e  |  p^u  pfès 
quatotzi,  iMWi ^|M,iBéB'4é  néns  db  saiéts  et  de  stintéii,  éétoh  là  pieuse 
çouiuac  deé  itnsaters  colons.  Quelques  autres  parties  de  la  côte  et  de 
la  montaf ne  portent  aussi  certaines  dénomi'natiotis'^ra^ges  aux  oreil- 
les «UKOpéennM,  Mato  qu'elles  afmehl  ik  la  folle  :  l'Etang  eafi,'--  les 
Troie  BoMÉw. -^  M*  BoMnn  Canot,  —  l'ilette  aux  MatHi^,  —la 
fflt<<»:é^aia|Jbir,  -^  («  Busilt  bleu,  —  la  plaine  iei  Cafrfs^  etc. 

"  "e 

^      . -  .....  iè  ÎÙe.  AU  éïtl 

ws  «Mima  «rtoleti  Iuémt  ae  retirerait  Insenstblemcm,  et  se  brlsalf. 
aiur«Si>i^,iiMteufaiaiont«trtéelle-iiiéidè.  Cest  sur  le^ lahgucs  desa^le 
pt  de  terre  qu'elle  a  quittées  qu'ont  été  bâtis  les  villes  et  les  quartiers. 
U  t«ll*««fe|M  deaMie  doMlurKe,'qui;  sauf  quelques  pl(\s  compara- 
U*eniieiH  peu  élevés,  est  basse  et  aplanie.  On  n'y  trouve  point  les  lon- 
KU^amviiei  qui  fmdiBnt  Bourbon  dès  forêts  i  la  mer,  dans  une  pro- 
fondeur IftiMBl*  d»^  ttitie  pieds,  et  qui,  dans  la  saison  des  pluies, 
rOQleiM,j|«MlUii»ult  immense  d'irrésistibles  torrents  et  des  masses 


Nous  avons  compris  les  (toiipîdiles  specuDitinns  des  assun's  parmi 
les  taù-ses*  d'incendie.  Cette  ciiuse  n'est  pas  iiioins  coiiunuiie  que  l;i 
précédente.  Sur  les  biincs  dés  cours  d'as-ises  figurent  ré.mulicre 
ment  des  misérables  qui  ont  assure  leurs  biens  dans  l'espoir  de 
s'enrichir  par  l'incendie.  En  vain  la  police,  d'assurnnci's  stipule 
qu'if  Y  aura  expertise  en  casd'aici(k'nt,  et  que  l'indeiuiiite  ne  sira 
jamais  que  la  compenfiation  du  dommage  ;  dans  leur  i;,'nor;tnie, 
heaucoiip  s'imaginent  qu'en  exagi'rant  l(;,s  (ifciai-atio!!  ;  jl^vnlenc, 
ils  ohtiendrqnt  iiiié,  iiuleiiinile  piopurlidiint'ilc  l>e  leur  cdlV,  les 
courtiers  n'ont  garde  de  couliùii'r  ces  exaiicratioiis  doiil  ils  reiiu'il- 
lent  le  fruit  pour  eux  et  leur  coiiiMa;>;i!i{\  par  la  pcnepliou  d'une 
prime  plus  élevée.  De  celte  erreur  des  uns,  de  la  connivence  inté- 
ressée des  autres  résulte  une  siluatiou  pleine  de  périls.  L'esiurir 
d'un  hcnélice,  lu  facilité  de  Texeculioii,  la  cliancc  prescpie  si'ire  de 
l'impunité  font  bien  vite  du  spéculateur  un  incendiaire. 

.Sur  ceS;  deux  causes,  et  ce  sont  les  |)lu;'  riiupieute.s,  l'assurance 
par  l'Etat  exercerait  une  action  préventive  prescjuc  souveraine, 
parce  (|uc  l'assurance  serait  iiiiiver.  elle  et  loyale. 

Pour  la  rendra  universelle,  il  s'.ii'lirait  (l(!  nietlre  les  jtriines  a  .un 
taux  tris  bas.  La  suppression  du  coiuiage  serait  une  pieiniére  cco- 
iiomie.  Le  courtage  ('si  coiiime  un  sccon:l  sinistre  t\u\  enlic  tou- 
jours pour  <iu  (piart  ou  un  çinijuiiine,  i|uel(|uel'ois  le  tior.-;,  dan;;  le 
montant  des  primes.  Les 'percepteurs  stiiliraient  pleineni"nt  a  ce 
travail,  don!  la  renuiiie'ralion  ni'  tn'evcrait  (jne  bien  filhlenienl  le 
trésor,  el  dans  la  réduction  «[ui  s'erreeluerail  nece.'Siiirenier.t  sur  les 
frais  d'administration,  IKtat  Irouverail  une  seconde,  compensation 
à  l'abaissement  d(!  la  prime.  Serait-il  enfin  contraire  an\  lois  d'une 
iKnine  politique  de  rendre  l'assulance  obligatoire  en  faisant  de  la 
prime  une  annexe  de  1  i'npôt?  N'y  Ut-il  pas  enTâ¥sê  un  grand  in- 
térêt public  qui  légitimerait  cette' mesure  ".>  Le  droit  de  l'Etat  nous 
parait  incontestable,  et  toute  la  difticulté  se  réduit  pour  nous  à  une 
question  d'opportunité. 

L'assurance  serait  loyale  et  la  prime  toujours  proportionnelle  à 
la  valeur  réelle;  si  elle  était  faite  après  expertise  contradictoire  ou, 
mieux  encore,  d'après  l'impût,  àiitrede  centime  additionnel. La  ré- 
sistance bien  connue  des  citoyens  à  tô*ftti#  aggravation  d'impôt  au- 
rait pour' résultat  de  réduire  l.a  prime  et  partant  le  chiffre  des  va- 
leurs assurées.  Placée  entre  ces  deux  intérêts  contradictoires,  la 
spéculation  manquerait  d'aliment. 

Ce  n'est  pas,  avons-nous  dit,  le  seul  mérile  du  système  d'ex- 
ploitation des  assurances  par  l'Etat.  Seul  il  pegnet  de  réparer  tous 
les  sinistres  avec  de  très  légers  sacrilices.  Quand  les  compagnies 
sont  trop  grevées,  elles  tombent,  et  l'assure  n'est  pas  indemnisé  : 
pas  de  banqueroute  à  craindre  de  la  |)art  de  l'Etat. 

Les  coinpagnie.s  actuelles  ne  garantissent  que  contre  les  dom- 
mages de  I  incendie  ou  de  la  ^rêle  ;  l'Etat  pourrait  devenir  assu- 
reur général  pour  tous  les  sinistres,  confondus  dans  une  solidarité 


nistréé  ainiiéls  est  de  7f  mdlions;  il  suffirait  donc,  pour  WvÎm- 
vrir,  defixer  à,2  fr.  en  moyenne  lapartwutributive  d«ehticun/el^ 
taux  est  inférieur  à  la  prime  qu'on  paie  aux  compagnies  jpour  se  ga- 
rantir de  l'incendie  seulement.  -  ^., 

.\  quel  faible  prix  on  achèterait  la  .sécurité  générale  ! 

!  !  serait  permis  alors  d'espérer  que  la  luonomanje  incendiaire, 
ipii  s'e>t  manifestée  à  certaines  époqu(!s,  privée  de  l'aliment  qu'eue 
IriMive  dans  les  crimes  commis  par  la  vengeance  ou  la  spéculation, 
disparattrnitelle même,  tout  indomptablequ'elle paraisse, puisqu'elle 
isl  provoquée  par  l'exemple,  comme  la  science  le  constate,  Qjlfxci- 
|ee  par  l'esprit  d'iiiiitatiou.  -  -v  rn  : 

Que  le  pays  avise  :  au  dessous  de  l'intérêt  matériel,  déjà  in - 
inense,  perc(!  la  ([uestion  sociale  ! 

Dans  beaucoup  de  localités  visitées  par  le  fléau,  les  paysans 
ont  accusé  de  leurs  malheurs-U'SJiobles  et  les  prêtres,  témoigaage 
(pii-  le  vieux  levain  de  la  guerre  des, fiasses  fermente  encore  «n 
fond  des  cœurs.  On  sail  combien  sont  terribles  les  colères  des  fo»- 
les  et  leurs  ressentiments  indomptables  !  Que'les  heureux  du  siècle 
cnin|)rennent  donc  le  péril  qui  entoure  leuf  existence,  leur  fortuu, 
liMirs  familles,  au  sein  même  de  la  sécurité  oit  ils  dorment  I  La  sot- 
lidiirite  e>tla  loi  suprême  :  piis  de  bonheur  égoïste  et  isolé  1  qu'ite 
s'appliquent  donc  à  faire  de  la  cause  populaire  leur  propre  cause, 
du  î'iiilntdes  masses  leur  propre  salut.  Lei)uuheur  des  autres  peut 
;'.enl  t-arantii-  leur  propre  bonheur.  Et  que  leur  intelligoàce,  s'éle«- 
vaiit  jusqu'au  principe  mêine  du  mal  social,  comprenne  «olin  qu'il 
n'y  a  di;  icmède  a  tant  decrHn(;s,  h  tant  de  désastres,  nés  «iu  coiiflit 
des  passions  et^deç^ intérêts,  que  dùns  le  système  qui  condliera,  en 
leur  donnant  une  légitime  satisfaction,  cçs,  passù>9S  et  ce&iDr- 
térêts;    . 

Que  le  {gouvernement  lui-même  avise  !  A  toutes  lés  épôqu/es  les 
peuples  lui  ont  attribué  leurs  misères  comme  leurs prosperitee. 

Qu'il  s'informe  donc  avec  sollicitude  et  des  remeides  particuliers 
à  chacjue  souffrance,  et  des  solutions  plus  générales  qui  tendnMit 
le  calme  aux  esprits  et  la  sécurité  aux .  intérêts.  QmI  çompreaM 
enfin  qu'un  état  social,  (]ui  donne  naissancëà  ces  terribles péripé». 
ties,  n'est  pas  le  terme  suprême  de  la  sagesse  bqniai/ae,  ! 

Il  y  va  de  sa  gloire  et  de  sa  stabilité.      ^  ,  ,  ■  .. 

Cet  article  était  écrit  lorsque  nons  avons  reçu  d'un  d^e  nos  app 
l'invitation  de  publier  les  six  propositions  >uivantes  qu'il  sooqMtà 
I  la  discussion  des  hommes  compétents,  et  qui  lui  paraissent  dev^' 
feqtrer  dans  one  loi  nouvelle,  devenue  nécessaire,  sur  les  assun^n^^: 
I  *'  L'estimati$)u  des  bâtiments  et  autres  objets  assurés  ne  sen 
I  detinitivexiii'apri'is  avoir  été  vérifiée  par  des  commissakes  nonuttés 
i  à  cet  eiïetdaDs  chaque  commune  parmi  lés  hommes  connaiasaBtil^ 
i  bâtisse.  «      ,  r 
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de  rochers  dont  le  poids  est  incalciiTable.  La  végétation  de  Bourbon 
est  aussi  plus  vigoureuse  et  plus  active,  l'aspect  général  plus,  grandiose 
et  plus  sévère.  1-e  volï^,  dont  l'éruption  est  coniiiiue,  se  trouve  vers 
le  sud  au  milieu  de  mornes  désolés,  (|ue  les  noirs  appellent  le  Payt 
brûlé. 

Vers  1820,  un  négrier  de  Madagascar  dcbai-qua  ba  cargaison  bù- 
maifie  entre  Saint-Paul  et  Saint-Gilles.  Les  lop*  furent  faits  et  distri- 
buésVsur  le  sable,  puis  chacun  remonta  la  montagne  avec  ses  nouveaux 
esclaves.  Parmi  ceux  (jui  suivirent  leur  niaitre  sui'  les  bortls  de  la  ra- 
vine.de  Bernica,  M  y  avait  un  jeune  noir  (pii  sera,  si  le  lecteur  veut 
bien  le  permettre,  le  héros  de  celle  histoire,  pour  lé  moinsaiissi  véri- 
dique 'die  les  aventure»  du  poème  mauricien.  /, 

SacaMe  était  d'Un  naturel  si  doux  el  d'un  caraotère  Tsi  gai,  il  s'ba- 
bilua  à  parle/ créole  avec  taiil  de  facilité,  qu('  sou  maître  le  prit  eu 
amitié.  Durant  quatre  années  entières  il  ne  commit  aucune  faute  qui 
pût  lui  mériter  un  c.hàliment  (|uelc,onque.  Sou  \lévoucnu'nt  ci  sa  con- 
duite exemplaire,  devinrent  proverbiaux  à  dix  lieues  à  la  ronde.  Son 
maître  le  lil  commandeur  malgré  son  ài;e,  el  les  noirs  s'acco(Uunièreiit 
ùle  considérer  comme  uu  supérieur  nalunl.  Tout  allait  pourie  mieux 
dans  riiabitation,  quand,  un  beau  jour,  Sacatove  disparut  lit  ne  revint 
p'iis.  Les  recliercbes  les  plus  aclives  l'urcnî,  inutiles,  et  deux  mois  ne 
s'élaîfint  pas  écoulés,  ([u'il  était  oublié.  -- 

Lafamilledu  blanc  donl  il'clail  l'esclave,  se  composait  d'un  lils-et 
d'une  tnie,  de  dix-buil  et  de  seize  ans.  L'un  ^'ilait  dur.el  cruel,  «luoi- 
que  Itrave,  canUiie  la  plupart  desCréoles  ;  Taulie  ('lait  indolente  cl 
froide,  avec  une  ptaud-!  neige,  des  yeux  bleus  el  des  cheveux  blonde., 
Le  frère  passait  sa  vie  il  chasser  dans  la  montagne  el  dans  les  sava- 
nes; la  sœur  vivait  couchée  dans  sa  cJi.uiibre,  inoccupée  el  paresseuio 
jusqu'à  l'idéal.  Quant  au  père,  il  l'uiiiait  de  trente  à  quarante  pipes 
par  jour,  et  buvait  du  café  d'heure  en  heure. Du  reste,  il  en  savait  as- 
sez siir, toutes  choses  pour  apprécier  convenablement  l'aionie  de  sou 
tabac*t  celui  de  sa  liqueur  favorite,  (/('"lait,  ù  loui  itreudre,  un  brave 

ÎomRke',Jin  peu  féroce,  mais  pas  tro|).  La  maison  qu'ils  habitaient 
llr  iéur'uabitatlon  de  Bernica  était  enlouréo  de  deux  galeries  fwpert 
posées  et  fermées  depersiennes  en  rotin  peint.  Il  s'y  trouvait  quôkptcs 
chambres  il  coucher,  faites  exprès  pour  les  grandes  chaleurs  de  jtkn-' 
vier.  C'était,  dans  l'une  d'elles  que  reposait  ordinairement  la  jeuiie 
créole,  tîii  matin,  ses  négresses  privilégiées,  après  avoir  longtemps  at-, 
tendu  le  sisgial  accoutumé,  iqquiètes  de  ce  sommeil  prolongé,  ouvri- 
rent la  pjjrté  de  l'appartement  et  n'y  trouvèrent  personne.  Leur  mat- 
tresse  avait  disparu  a  son  tour.  La  chambre  était  restée  dans  le  même 
état  que  la  veille,  et  rien  n'avait  été  enlevé  dos  objets  de  luxe  qui  la 
décoraknti  ci  ce  n'est  tout  le  linge  el  la  toilette  de  la  jeune  .fille.  Cène 
pouv^Piltre  qu'un  rapt  amoureux  -,  et,  quoique  le  père  el  le  iils  ne 
soupçonnassent  qui  que  ce  «Bit,  les  aventures  de  cette  sorte  étaient 
trop  fréquentes  pour  négliger  les  mesures  promptes  et  énergiques. 

Il  était  possible  que  le  ravisseur  se  fiU  dirigé  sur  Maurice.  Usai  , 
prirent  en  effet  qu'un  navire  était-parti  de  Saini-i*aul  pour  colle  desii»; 
nation  le  jour  tneme  (le  i'evIèvenranl.Ce-iHtvire  fut  immédiatement  suivie 
mais  lU'avaitMtitque  touchera  l'Ile  voisine,en  continuant  sa  route  pour 
VInde.  Le  pèi^  et  le  Hls  revioiie^t  chez  eux  et  attendirent  patiemment  que 


la  fugitive  leur  donnât  de  ses  nouvelles,  bonnes  oh  mauvaises.  Le  n» 
mier  n'en  fuma  pas  moins  de  pipes  ;  le  second  n'en  tua  pa&nmins^ 
perdrix  et  de  lièvres.  Tout  marcha  comme  dTiaBitudetUàSlirmjjW 
seulement  il  y  eut  une  chambre  inoccupée.  Qne  lêiecteur  nea^toB  ' 
pas  de  celle  indifférence^  et  ne  m'accuse  point  d'exagératiéit;  f  ^ 
a  le  cœur  fort  peu  expansif  et  trouve  parfaitement  ridicule  de  s'aL 
Ce  n'est  pas  du  stoïcisme,  mais  bien  de  l'apathie,  et  le  pli^  séSeoTuft 


rencontré  dans  les  bois.  Celte  tlbuvelle  fut  bicutOt  confirmée; tfune 
façon  éclatante.  IJiie  Ijande  de  noirs  marrons  dévasta  les  baSltaflm^ 
situées  aux  approches  de  la  forêt,  et  celle  du  mailré  de  Sacatove  nemi. 
pas  épargnée.  Lue  nuit,  entre  autres,  l'appartement  de  la  jeune  àll^U- 
vée  fut  si  complètement  dévalisé,  qu'il  n'en  resta  que  les  tr(ùs  cloi- 
sons inamovibles,  la  persienne  de  rotin  ayant  aussi  été  emportée-  Le 
détachement  des  hauts  de  Saint-Paul  reçut  l'ordre  de  poursuivre  les 
marrons.  Notre  jeune  créole  prit  son  meilleur  fusil  de  chasse  «t  suivit 
le  (létaclieiiient  en  volontaire.  Ce  que  voyant,  sou  père  alluma'  une  DWt. 
oLbut  quelques  lasses  de  café  en  guise  d'adieu.  ■"■"" 

Kicii  n'est  beau  comme  le  lever  du  jour  du  haut  des  mornes  dufiee- 
nica.  Où  y  (lé(;ouvre  la  plus  rjclie  moilié  de  la  partie  .squs  le  vent  et  la 
niera  irentelieues  au  large.  Sur  la  droite,  aux  pieds  de  la  îiiODtagne- 
ii..Marquet;"-1a  «»\=flne  des  Galets  s'étend  sur  une  superlicie  de  trois  4 
quatre  lieues,  hérissée  de  grandes  herbes  jaunes  que  sillonne  d'âne 
loiïgue'i-afe'lîôîTr  le  torrent  qui  lui  donne  son  nom.  Quand  les  clartés 
avant-courrières  du  soleil  luisent  derrière  la  monti^ne  de  Saint-Denis, 
uu  liséré  d'or  en  fusion  courwine  les  dentelures  des  pics  et  sedétacbe. 
vivement  siir.le  bleu  sombre  djirteurs  massés  lointaines.  Puis  ilssiforme 
tout  à  coup  à  l'extrémité  de  la  savane  un  impa'cepUble  point  lunineiud 
qui  viis'agrandissaiil  |)eu  à  peu,  se  développe  plus  rapidement,  iHtWH 
hit  la  savane  tout  entière;  et,  semblableà  iine  marée  flamboyante,  fOnisr. 
cttll  d'un  bond  la  rivière  de  Saint-Paul,  resplendit  suc  les  toits  peiMtai 
de  la  ville  et  ruisselle  bienlôi  sur  toute  .  Tile,  au  .moment  où  le  soleU 


s'élance  glorieusement  audelA  des  cimes  les  plus  élevées  dausl'; 
foncé  du  ciel. 'C'est  un  spectacle  sublime  qu'il  m'a  été  donné  d'adiÂ^, 
rer  bien  souvent,  et  c'est  aussi  celui  qui  se  déroula  sous  lesy»injd!H. 
délachcmenl  qùaiid  if  lit  sa  première  halte,  à  six  heures  duîmatlD^ 
sur  le  piton  rouge  du  Bernica,  à  t  ,2(10' toises  environ  du  niveau  de 
la  mer.  Mais,  hélas  1  les  créoles  prennent  volontiers  pourdàvise  le 
"  Imfrart  d'Horace.  Qiie  leur  font  les  magnificences  de  la  làe-. 
porte  l'éclat  de  leurs  nuits  sans  pareilles  ?  Ce» 
g;u4re§  de  dé^pché  sur  les  places  contmerdalis 
yon  de  soleil  ne  pèëè  pas  une  balle  de  sucre,  et 
uu  entrepôt  njouissent  autrement  leurs  regards 
horiz'ins.  Pauvre  naturel  admirable  de  foroe  et  de 
rte  à  tes  aveugles  enfants  ta  merveilleuse  beauté? 
en  détail  ni  en  gros  :  tu  ne  sers  à  rien.  Va  !  ali- 
reux  le  «erveau  débile  des  rimeurs  et  des  artistes  ; 
homme  grave  avant  IJâge,  qui  i^e  se  laisse  aller  qu'aux 


.\. 


Qaelie«st  }a  théorie  obtuse  que  l'on  WWi¥pas:cViqné  Jéïïil'  ami 
Mée  de  prétentions  processives?  Les  *;onservateur^-l)Oriit>s  trouvent 
qu'ils  sont  les  iiommes  du  proj;rès  diiiis  ta  paix  itublituic.  l'aiiviis; 
ifens!  ditesnaous  donc  quelle  «st  la  •i-évuiuiiori  (|iii  n'a  pas  eu  po«ir 
«ause  déterminante  iarc^sistancedes  immobilistes  aux  niouvtMiieiits  de 
progression,  et  de  transformation  qui  sont  la  vie  mi^mc  des  sociétés?— 
Les  révolutionnaires,  ce  sont  les  bornes.  —  Los  vrais  ohsta(-leA  aii\ 
révolutions,  ce  sont  les  hommes  qui  eherclienl  à  améliorer,  par  des 
■Ojens  pacifiques,  la  condition  physique  et  morale  de  la  généralité  des  j 
ellayens.  Malheureusement,  les  é^oïsmes  sta|,nianls  «le  beaiieoup  il'' 
'fans,  puissants  par  rari;enl  un  par  la  position,  par  l'w^enl  snrioui 
soal  des  obstacles  au  pro^T^^s  paeiliqne  ',  des  obsiaeles  :i  la  viriii-  (|Ui' 
l'os  paut  vaincre  sans  violence:  mais  pour  cela  il  faut  (|Ue  les  luis  du 
BMUvement  social,  que  les  besoins  du  temps,  soient  sainemeni  appre- 
.  ci^  P*r  les  piides  de  l'opinion,  par  les  publicistes.  / 

Ceux  qui  •lierehent  le  progrès  dans  les  changements  politiques  se 
tronpent.  JNous  ne  voulons  pas  dire  que  l'ordre  politique  ne  puisse  être 
utilement  amélioré,  mais  nous  |»ensons  que  te  n'est  VU  (ju  un  intérêt 
deseeond  ou  troisième  ordre,  pour  le  moment  du  moins.  A  nos  yeux, 
le  premier  des  progrès  consisterait  dans  la  recherche  consciencieuse 
de  tous  les  faits  propres  à  éclairer  les  législateurs  sur  les  conditions 
factuelles  de  l'existence  des  classes  inférieures,  agricoles  etinilustricl 
las.  Ce  n'est  qu'avec  la  pleine  connaissance  des  faits  qu'on  peut  songer 
à  réformer  te  mal,  et  noUs  ne  voyons  pas  du  tout  que  la  recherche  que 
nous  indiquons  soit  incompatible  avec  l'ordre  politi()ue  actuel  ;  ce  (|ue 
nous  croyons,  av  contraire,  c'est  que  le  repos  politi(|ue  est  indispen- 
.aable  pour  qu'on  puisse  s'y  livrer. 

Yisitei  les  cbaamières  souvent  malsaines  où  végètent  nus  paysans, 
-^9t  les  bouges  oa  sont  entassée  dans  nos  villes  des  légions  de  malheu- 
reux, et  vous  ne  demanderez  plus  où  serait  le  progrès.  Les  efforts 
tent^  sur  divers  points  pour  procurer  aux  ouvriers,  à  bon  marché, 
des  iogemolts'.'s^tibrçs,  vous  reviendront  en  mémoire.  Vous  vous  sou- 
viendrei  aussi  dés  hommes  qui  veulent  fonder  l'instruction  agricole, 
théorique  et  surtout  pratique,  sur  de  larges  bases,  et  qui  demandent 
la  création  de  canaux  d'irrigation,  le  défrichement  des  laudes,  et«;.  Vous 
vous  souviendrez  d'Ostwald,  cette  admirable  création  de  M.  Schutzeni 
betger,  l'honorable  maire  de  Strasbourg,  et  vous  vous  direz  que  les  co- 
lonies agricoles  pourraient  bien  être  le  meilleur  moyeU  d'éteindre  le 
■  paupérisme,  sans  imposer  des  charges  trop  lourdes  à  la  société.  Si 
voiis  habitez  une  ville  de  la  Bretagne,  Nantes  par  exemple,  vous  vous 
demanderez  eiicare  si  l'on  ne  pourrait  pas,  au  moyen  d'une  association 
patronée  par  la  commune,  par  le  département  cluar  riïtat,  fonder  sur 
quelque  lande  infertile  un  établissement  agricole-industriel,  agricole 
.  pciDeipalement,  où  les  ouvriers  sans  ouvrage  trouveraient  toujours  un 
salairamodique^ mais. suffisant,  eji  échange  doleur  travail. 

Et  s'ils  se  trouve  parmi  ceux  qui  nous  lisent  des  g^iis  assez  fous 
|iOur  s'écrilBr  :  Utopies  que  tout  cela  !  nous  leur  dirons  que  le  gouver- 
nement anglais  (et  l'on  sait  que  chez  nos  voisins  le  mal  est  plus  grand 


et  la  perpétuité  delà  misère  amène  l'afrai>sement  intellectuel  et  moral 

des  populaUODs.  Il  ne  s'ajiit  donc  plus  d'apporter  quelque  adôui^isse- 
nient  a  des  soullraiu  es  passagères  ,  il  s'agit  de  lutter  coiitre  un  llèau 
qui  çnvalyl  chaque  jour  les^  nations  ii^dnstrieuses  ;  ir?afgit  surtout  de 
travailler  par  di-s  institutions  nouvelles  à  l'élévation  du  peuple,  et  do 
préparer  nnesociélé  mmlleure,  plus  conforme  aux  lois  de  la  fraternité 
humaine  et  de  la  jH.stice  divine.  I\uisque  les  hommes  qui  doivent  gui- 
der les  peuples  se  sinil  montrés  jns(|u'aujourd'hui  peu  dignes  d'une 
si  haute  missiuti,  c'est  dans  la  charité  publique  seiilè  qne  nous  devons 
clieicliH' les  ressoiiices  l'i  Ic's  espériiiices  de  l'avenir. 

C'est  lu  cliarilt;  qui  est  venue  la  première  adoucir  les  souBVanees 
«les  masses  ;  c'est  elle  qui,  prenant  sous  sa  protection, le  pauvre^  l'or- 
phelin, le  vieillard,  le  malade,  ;r  su  ouvrir  nii  asile  pour  toutes  les 
misères,  (^est  encore  elle  aujourd'hui  qui,  par  son  zèle  infatigable, 
par  sou'incessaiite  activité,  déver:^e  lès .  plus  abondantes  aumônes  sur 
l'indigence  du  peuple.  Mais  quand  elle  s'aperçut  «[ue  le  désordre  social 
agrandissait  e.liaque  jour  le  .jjouBre  qu'elle  s'efforçait  de  combler,  elle 
comprit  qu'elle  devait  tournerses  eflorls  vers  les  causés  et  les  origines 
mêmes  du  mal.  l'Iusieurs  institutions  préventives  ont  été  fondées, 
dans  ces  derniers  temps,  pai'  ses  efforts.  Aujourd'hui,  le  nombre  des 
sociétés  charitables  et  des  o'uvres  de  bienfaisance,  qui  ont  pour  but 
de  soulager  toutes  les  nuances  de  la  misère,  esl  vraiment  incroyable. 
Mais,  il  faut  bien  le  recoiniailre,  malgré  le  /.ële  et  te  dévouement 
qu'elles  déploient,  elles  n'ont  pas  «;ncore  produit  tout  le  bien  qu'elles 
pouvaient  espérer. 

Nous  voudrions  voir  fonder  eu  l'ramre  une  stM^iéte  libre,  qui  servie 
-  rail  de  lien  entre  toutes  les  sociétés  charitables  actuellement  existantes, 
et  qui  provoquerait  la  fondation  de  tous  les  établissements  nouveaux 
que  reclame  aujourd'hui  la  situation  des  masses.  Cette  vaste  asso- 
ciation, qui  aurait  pour  but  l'élévation  sociale  des  masses,  ne  devrait 
jamais  perdre  de  vue  cette  devise  adoptée  par  la  Société  des  crèches  : 
a  Substituer  le  travail.')  l'aumône,  et  moraliser  eii  secourant;*  elle 
s'occu|.erail  surtout  de  réaliser  un  ensemble  d'institutions  qui,  en  pre; 
nanl  riioiume  depuis  l'enfance  jusqu'à  la  vieillesse,  doivent  le  mettre 
à  l'abri  de  la  misère,  et  qui  sont  destinées  plutôt  à  prévenir  le  mal 
«|u'à  le  réparer.  " 

Il  ne  serait  point  (Kflicile  de  former  le  programme  de  ces  améliora' 
tions  dont  le  germe  existe  déjà  sur  divers  points  de  la  France.  Les 
crèches  et  les  salles  d'asile  veilleraient  sur  les  premières  années  de 
l'enfaiit  et  laisseruienl  à  la  mère  un  temps  précieux  pour  le  travail,  l^s 
écoles,  où  rédui;aiion  morale  se Conibi lierait  avec  l'éducatiOn  intel.lec- 
tuelle,  déVelop|)erait  les  esprits  et  graverait  dans  le  cœur  de  l'enfÎMice 
ctîs  senti/neiits  d'honneur  et  de  probité  qu'on  n'oublie  point  dans  l'âge 
nirtr.  Les  maisons  d'apprentissage  ou  les  écoles  -professionnelles,  les 
ouvroirs  des  villes  et  des  -i^anipagnes  enseigneraient  à  chacun  son  mé- 
tier et  prépareraient  la  jeunesse  à  toutes  professions  manuelles. 
Le  travailleur  une  fois  formé,  il  faut  songer  A  lui  procurer  du  tra- 


ou  malheittreux^cfest  qu'ils  ont  été,  poitrla  ^iii(irt,  alHiiMonnés  dès» 
lepr  eillJ[iUice..LeBe~«i»a  eommettt^  vagabondage  et  la  mendicité 

elle  finit  par  la  misère  et  le  cririie. 

Mais  si  la  tutelle  sociale  entourait  de  ses  soins  les  Jeûnai  généra- 
tions, si  par  l'éducation  elle  préparait  ses  enfanis  à  l'accomplissement 
de  tous  les  devoirs  de  la  vie,  elle  les  retrouverait  un  Jour,  ouvrier^ 
utiles,  citoyens  honnêtes  et  chrétiens  parfaits.  C'est  donc  par  l'enfance 
(|u'il  faut  commencer  la  régénération  du  peuple. 

L'ouvrier,  pressé  par  les^exigences  du  travail,  n'a  |)as  le  temps  dr 
surveiller  son  enfant ,  trop  souveiU  poursuivi  par  la  misère,  il  peut  j 
peinte  sntiveuii'  aux  plus  pressants  besoins  de  ta  famille.  Conimètu 
pourrait  il  subvenir  aux  frais  d'éducation  t  La  nécessité-le  force  d'ï- 
baiidonner  soii^enfantau  vagaliondage,  ou  de  le  livrer,  dès  l'ige  le  plu» 
tendre,  à  l'industrie  qui  en  fait  un  esclave.  Tout  le  monde  sait  la  dou- 
loureuse existence  de  l'apprenti  exténué  par  un  travail  au-dessus  <)« 
ses  forces,  exposé  à  la  brutalité  des  ouvriers  et  des  maîtres,  corrompu 
par  l'exemple  de  tous  les  vices.  Il  connaît  déjà  tousles  secrets  de  Ij 
corruption,  avant  d'avoir  re^u  la  première  notiop  de  morale. 


Grèves  et  salaires.  —  Affaire  d'Aniiii* 

Le  iVonilnir  industriel  revient  sur  notre  article  déjà  ancien  re- 
latif à  la  grève  d'Anzin.  Nous  laisserons  au  Covrrier  du  Nord, 
journal  d'opposition  modérée  qui  se  publie  à  Valencienoes,  le  soiî 
de  réfuter  notre  confrère  de  Paris  par  le  tableau  de  la  misérabir 
destinée  des  mineurs  d'Anzin  et  celui  diRS  bienfaits  qu'ils  seraieot 
en  droit  d'attendre  de  la  compagnie  qui  s'enrichit  par  leur  travail. 

Mais  ^  n'est  ps,  à  nos  yeux,  la  plus  ou  moins  grande  étendue  de 
SCS  bénéfices  qui  place  la  compagnie  d'Anzin  dans  une  pMitiou  excep- 
tionnelle, et  lui  impose  envers  ses  ouvriers  des  devoirs  dont  les  vices 
de  notre  organisation  sociale  affranchissent  la  plupart,  des  diefs  «Tta- 
dustrie.  En  effet,  tandis  que  ceux-ci,  trop  faibles  par  «ux-ffiéues,  at- 
tendent vainement  du  gouvernement  les  moyens  d'ain^liorer  sans  dn- 
gèr  pour  eux  le  sort  de  leurs  eoudoyé»,  la  conqiagnie  d'Anaia,  pv 
l'immensité  de  ses  ressources,  par  la  puissant»  de  son  orgisiutioa, 
par  le  nombre  d^  ses  ouvriers,  par  la  nature  de  ses  travaux,  peut  réi- 
User  à  elle  seule  cette  organisation  du  travail,  peut  donner  à  ses  sala 
ries  le  bien-être  matériel  et  moral,  sans  perte  pour-ses  actioonaires  et 
en  augmentant  au  contraire  leurs  liénéffces. 

I.a  compagnie  d'Anzin  emploie  A  èUe  seule  sept  à  huit  mille  ouvriers, 
hommes,  femmes  et  enfants,  qui,^  fornuint  comme  un  peuple  à  part, 
avec  des  habitudes,  des  mœurs  À  nue  vie  différente  de  oefle  dgs  au- 
tres industries,  naissent  et  meurent  en  quelque  sople^^iresque  tous  sur 
ses  domaines,  et  sous  son  gouvernement,  liéjà,  elle  a  l>ati  pour  eui 
des  maisons,  ouvert  des  écoles,  payé  des  médecins  et  des  pharaiacien.s, 
créé  des  pensions  pour  les  veuves  et  les  innrmfS ,  et  malgré  ces  bien- 
faits, elle  est  restée  en  lutte  continuelle  avec  ses  ouvriers,  elle  n'a  ja- 
mais pu  gagner  leur  confiance,  elle  n'a  jamais  su,  en  un  mot,  les  in- 
téresser .1  sa  propre  prospérité.  Pourquoi  teia  ?  Cest  que  la  compa- 


■e 


profits  nets  et  clairs,  au  chiffre  irréfutable,  aux  sons  harmonieux 
du  métal  monnayé.  Après  cela,  tout  est  vain,  —  amour,  amitié,  désir 
de  l'inconnu,  intelligence  et  savoir  ;  tout  lela  ne  vaut  pas  un  grain  de 
café.  —  Et  ceci  est  encore  vrai,  o  lecteur,  très  vrai,  et  très  déplorable  ! 
Les  plus  froids  et  les  plus  apathii|ues  des  hommes  ont  clé  places  sous 
le  plus  spleudlde  et  le  plus  vaste  ciel  dujj^ionde,  au  sein  de  l'océaii  in- 
fini, atln  qu'il  fût  bien  constaté  que  l'homme  de  ce  temps-ci  est  l'être 
iinihoral  par  excellence.  £sl-il,  en  effet,  une  immoralité  plus  flagrante 
que  l'indifférence  et  le  mépris  de  la  beauté'?  l'^sl-it  i|uelque  chose  do 

8 lus  odieux  que  la  sèciieresse  du  Éo'ur  et  l'impuissance  de  l'esprit  en 
ice  delà  nature  éternelle?  .l'ai  toujours  pensé,  pour  mon  propre' 
eompte,  que  l'homme  ainsi  fait  n'était  qn'nnt^^munstrueuse  et  haïssa- 
ble créature.  Qiii  donc  en  délivrera  le  monde  ? 

Le  détachement  |)énétra  dans  les  bois.  Eux  aussi  sont  pleins  d'un 
cluirme  austère.  X*  forêt  de  Iternica,  alors  comme  aujourd'hui .  était 
dans  toute-Fabondance  de  sa  féconde  virginité.  Gonflée  de  clianls  d'oi- 
seaux et  des  mélodies  de  la  brise,  dorée  par  ci  par  i;'i  des  rayons  mpl- 
tipliésqui  filtraient  au  travers  des  feuilles,  enlacée  de  lianes  brillantes 
aux  mille  fleurs  incessamment  variées  de  forme  et  de  couleur,  et  qui  se 
berçaient  capricieusement  des  cimes  hardies  des  nates  et  des  hois-roses 
aux  tul>es  arrondis  des  papayers-lustres;  on  eût  dit  le  jardin  d'Ar- 
ménie aux  premiers  jours  du  monde,  la  retraite  embaumée  d'EvCet  des 
anges  amis  qui  venaient  l'y  visiter.  Mille  bruits  divers,  mille  soupirs, 
mille  rires  se  croisaient  à  i'inlini  sous  les  vastes  ombres  des  arbres,  et 
toutes  ces  harmonies  s'unissaient  et  se  confondaient  parfois  dételle  sorte 
que  la  forêt  semblait  s'en  former-une  vorx  magniiique  et  puissante. 

Le  détachement  passa  silencieux,  et  le  pas  des  cliass.eurs  se  perdit 
bientôldans  les  profondeurs  solitaires  du  bois. 

A  une  lieue  de  là  environ,  au  milieu  d'un  inextricable  réseau  de 
lianes  et  d'arbres,  Ja  r^ine  de  Bernica, /gonflée  par  les  pluies,  roulait 
sourdement  à  travers  sbn  lit  de  roches  éparses.  Dejix  parois  perpen- 
diculaires, de  4  à  aoQ  pieds,  s'élevaient  des  deux  côtés  de  la  ravine. 
Ces  parois,  tapissées  en  «luelques  parties  de  petits  arbustes  giimpants 
et  d'herbes  sauvages,  étaient  généralement  nues  et  laissaient  le  soleil 
chauffer  outre  mcsu?fc  la  pierre  déj.1  calcinée  par  les  anciennes  laves 
dont  l'Ile  a  gardé  l'ineffaçable  empreinte.  Si  le  lecteur  veut  s'arrêter  un 
moment  sur  la  rive  gauche  de  la  ravine,  il  apercevra  au  milieu  de  la 
rare  végétation  dont  je  viens  de  parler  une  ouverture  d'une  médiocre 
grandeur,  à  peu  près  à  la  moitié  du  rempart.  Avec  un  peu  plus  d'ai- 
tention,  ses  regards  découvriront  une  grosse  liane  noueuse  qui  des- 
cend le  long  du  rocher  jus(|ua  ciille  ouverture,  que  ses  racines  solides 
ont  llxée  plus  liant  dans  les  crevasses  de  la  pierre  autour  du  trom;  des 
arbres. 

Il  y  avait  là  une  grande  caverne  divisée  en  deux  parties' naturelles, 
dont  la  première  était  beaucoup  plus  vasie  (|ue  la  seconde,  et  à  demi 
éclairée  par  quelques  fentes  de  la  voûte.  L'ouverture  était  à  peine  fran- 
chie quêta  courbe  du  roc  s'élançait  à  nue  hauteur  triple  de  la  largeur 
de  cet  asile,  alors  inconnu  des  noirs  marrons.  Trois  d'entre  eux 
étaient  assis  dans  \\u  i-oin.  cl  tninaiciil  silenci(!nsemenl. 

'Au  hasard,  pèle-inêlc,  arcrochés  ou  roulant  fi  ferre,  des  fusils,  des 
««ateaux  a  cannes,  des  barils  de  lard  salé,  des  sacs  de  riz,  de  sucre  et 
decaiéfdes  vêtements  de  toutes  sortes,  des  marmites  et  des  casseroles, 


encombraient  celle  antichambre  ou  plutôt  ce  corps-de-garde  delà  caver- 
ne. En  tournant  un  peu  sur  1 1  droite' et  en  soulevant  une  tenture  de 
soie  jaune  de  l'Inde,  on  pénétrait  dans  l'autre  partie.  I^à  brûlaient  cinq 
ou  six  grandes  torches  de  bois  d'olive,  dont  les  reflets  rouges  jouaient 
bizarrement  sur  les  étoffes  de  couleur  dont' on  avait  tendu  les  parois 
du  rocher.  Chaises,  fauteuils  et  divans  meublaient,  cet  étrange  salon  ; 
et,  nonclialainnient  courbée,an  fond,  sur  une  riche  eause^fse  l)leue,  vê- 
tue de  mousseline,  calme  et  immobile,  quoique  un  peu  pâte,  dormait 
ou  feignait  de  dormir  une  jeune  fille  blanche.  A  qtu'lqnes  pas  d'elle, 
appuyé  sur  un  long  bâton  ferré,  Sacatove  la  contemplait  avec  sa  phy- 
sionomie iiLsoucianle  et  doUce,  en  cambrant  son  beau  torse  nu. 

La  jeune  tille  lit  un  mouvement  et  ouvrit  de  grands  yeux  bleus.  Sa- 
catove s'approcha  sans  bruit,  et  se  mettant  à  genoux  devant^le,  lui 
dit  avec  un  ac<;ent  de  tendresse  <raintiye  :  ^ 

—  Pardon,  niaiiresse  ! 

lïlle  ne  répondit  pas,  et  lui  jeta  un  regard  froid  et  méprisant. 

—  l'ardon  !  je  vous  aimais  tant!  ,ie  ne  pouvais  plus  vivre  dans  les 
bois.  Si  je  ne  vous  avais  pas  trouvée  .'i  la  grande  case,  je  serais  plu- 
tôt revenu  a  la  chaîne  que  de  courir  le  risque  de  ne  plus  vous  voir. 
Pardon  ! 

—  Il  fallait  revenir  en  effet,  répondit  la  jeune  fille.  M'étais-tu  pas  le 
mieux  traité  de  tous  nos  noirs?  Pourquoi  es-tu  parti  marron? 

—  Ah  !  dit  .Sai'atove  en  riant  naïvement,  c'est  que  je  voulais  être  un 
peu  libre  aussi,  niaijtressej  Et  puis,  j'avais  le  dessein  de  vous  empor- 
ter de  là-bas  ;  et  (luand  Sacatove  a  un  désir,  il  )[  a  là  deux  cents  bons 
bras  qui  obéissent.  ,lè  vous  aime,  maîtresse  ;  ne'm'airncréz-vous  jamais? 

—  Val  lais.Mvmoi;  tu  es  fou,  misérable  esclave!  Sors  d'ici;  mais 
non,  écoute!  l\amène-moi  à  l'habitation,  je  ne  dirai  rien  et  demande- 
rai ta  grâce.  j. 

—  Sacatove  n'a  besoin  de  la  grâce  de  personne,  maîtresse;  c'est  lui 
qui  fait  grâce  maintenant.  Allons,  soyez  bonne,  maltresse,  dit-il,  en 
voulant  entourer  de  ses  bras  le  corps  de  ta  jeune  fille.  Mais  à  ce 
geste,  celle-ci  poussa  uii  cri  de .  dégoût  invincible  et  se  renversa  si 
violemment  en  arrière  que  .son  front  heiirta  le  rocher.  Elle  pAlit  et  tom- 
ba sans  connaissance.  A  ce  cri  perçant,  plusieurs  négresses  entrèrent 
à  la  hâte  et  la  ramenèrent  à  la  vie  ;  puis  elles  sortirent. 

—  N'ayez  plus  peur  de  moi,  dit  Sacatove  à  sa  maîtresse  :  demain  soir 
vous  serez  à  l'halntation.  \ 

—  C'est  bien,  murmurn-t-etle  froidement;  je  tiendrai  ma  parole  et 
j'aurai  ta  grâce. 

Sacalove  sourit  IrislemenI  et  sortit-  A  ptîine  avait-il  franchi  l'étroit 
sentier  (|ui  séparait  les  doux  |)orles  delà  (taverne,  que  tes  jambes  nues 
d'un  noir  parurent  à  l'ouverture  de  (lelle-ci  et  furent  suivies  du  corps 
tout  entier. 

—  Commandeur,  cria-(-il  aussitôt  avec  terreur,  les  blancs  !  les  blancs'! 
Alors,  de  tous  lés  coins  sombres  de  Jà  caverne   sortit,  comme  par 

enchantement,  une  centaine  de  noirs,  qui  s'armèrent  à  la  hâte. 

—  T'enlrils  vu?demanda  Sacalove  au  noiivean-venu. 

—  Non  j  non,  commandeur;  mais  ils  viennent  par  ici.  , 

—  Alors,  silence!  ils  ne  trouveront  rien. 

i)n  entehdit  en  effet  bientôt  des  pas  nombreux  au-dessus  de  la  ca- 
verne, accompagnés  de  Jurements  et  de  malédictions  ;  puis,  le  bruit  dé- 


crut et  mourut  entièrement. 

—  Pauvres  blancs  !  dit  Sacatove  avec  un  mépris  inexprimable. 

Les  noirs  poussèrent  de  grands  éclats  de  rire  à  cette  exclamafion  dr 
leur  cltef.  '  -         . 

—  DiMiiain,  continua  celui-ci,  demain  soir,  entendez-vous,  mademoi- 
selle Maria,  ma  maîtresse,  avec  ses  meubles  et  ses.  habits,  sera  de  re- 
tour à  son  habitation. 

Les  noirs  tirent  des  signes  muets  d'assentiment;  et  Sacatove  s'ap- 
proctiant  de  l'ouvertui'e  de^a  caverne,  prit  son  iKitpn  entre  ses  deîits. 
ci  disparut  en  gravissant  le  trom;  noueux  de  la  liane. 

Le  détachement  descendait  la  montagne  une  heure  après  cette  scène. 
Le  frère  de  Maria  s'était  attardé  de  quelques  pas  pour  abattre  un  beau 
pié-jaune  (|u'il  se  baissait  pour  ramasser,  quand  il  se  sentit  renversr 
sur  te  ventre  par  une  force  bien  supérieure  à  la  sienne,  et  il  entendit 
une  voix  connue  lui  dire  m  créole  ; 

—  Bonjour,  maitre  !  Mademoiselle  Maria  se  porte  bien  et  vous  la 
reverrez  bientôt.  Ne  vous  étonnez  pas,  maitre,  c'est  moi,  Sacatove, 
Mes  compliments  au  vieux  blanc.  Adieu,  maitre  1 

Le  jeune  créole,  rendu  à  la  liberté  de  ses  mouvements,  se  releVa  vi- 
veiheul  et  plein  de  rage,  mais  le  noir  était  déjà  à  trente  pas,  et  quand 
il  voulut  le  poursuivre,  l'autre  disparut  dans  le  bois. 

Le  kndemain  du  jour  fixé  pour  le  retour  de  Maria,  comme  son  père 
et  son  frère  passaient  sous  sa  fenêtre  en  fumant  leurs  pipes,  ils  t'y- 
aperçurent  tout  à  coup,  et  1^  premier  s'é<cria  ; 

—  Comment  I  c'est  toi.  Maria  !  Et  d'où  viens-tu  7. 

—  Plus  bas  !  répondit  la  Jeune  fille  en  se  penchant  en  dehors  de  la 
fenêtre.  J'ai  été  emmenée  dans  tes  bois  pAr  Sacatove,  mais  je  lui  ai 
promis  sa  grâce,  qu'il  faut  lui  accorder,  de  peur  qu'il  ne  parle. 

—  Qu'il  revienne  ou  que  je  le  rencontre,  dit  le  Jeune  homme,  .il  ne 
parlera  jamais. 

Il  ne  comprit  pas  en  effet  ce  qu'il  avait  fallu  k,  Sacatove  de  force 
d'âme  et  de  générosité  pour  se  dessaisir  d'une  femme  que  nul  au  mon- 
de ne  pouvait  lui  ravir.  Il  ne  se  souvint  que  du  double  ontragè  de  son 
esclave  et  Jura  de  lui  en  infliger  le  châtiment  de  ses  propres  mains. 
Il  n'attendit  pas  long-temps.  Un  matin  qu'il  chassait  sur  les  limites  du 
bois,  et  au  moment  où  il  mettait  en  joue,  Sacatove  se  présenta  devant  • 
lui.  Il  était  nu  comme  toujours,  sans  armes  et  les  mains  croisées  der- 
rière le  dos. 

—  Bonjour,  maître,  dit-il,  mademoiselle  Maria  se  porte-î-elle  bien  ? 
-  —  Ah  I  chien  I  s'écria  le  créole,  et  il  lâcha  le  coup  de  fusiL 

La  balle  effleura  l'épaule  du  noir  fui  bondit  en  avant,  et  saisissant 
le  Jeune  homme  par  le  milieu  du  corps,  l'éleva  au  dessna  de  sa  tête 
comme  pour  te  briser  sur  le  sol.  Mais  ce  moment  de  «olère  ne  dora 
pas.  Il  le  déposa  sur  ses  pieds  et  lui  dit  avec  calme  : 

—  Recommencez,  maitre;  .Sacatove  est  malheureux  maintenant;  il 
n'aime  plus  les  liois,  et  veut  aller  au  grand  pays  du  bon' Dieu,  où  les 
blancs  et  les  noirs  sont  frères  ! 

Le  créole  ramassa  froidement  son  arme,  la  chargea  de  niême  et  le 
tua  à  bout  portant.  Ainsi  mourut  .Sacatove,  le. célèbre  marron.  Sa 
jeune  maîtresse  se  maria  peu  de  temps  après  k  Saint-Panl,  et  l'on  lie 
dit  pas  que  son  premier-né  ait  eu  la  peau  moins  blanche  qu'elle. 

L.  Dl  L. 
SUPPLÉMENT, 
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ÏÉtltlMJBefbiénMoà  <ie  mioeurs,  qu'elle  voit  aujourd'hui  nattre 
(MM  HB  nord  «Tintérét  comme  elle ,  la  verra  mourir  un  jour  sans  un 
r^rd  de  pUié,  elic  Tenlevait  graduellement  à  sa  misère,  à  sa  dégra- 
daUon  bérèdlUire,  en  la  moralisant  par  une  éducation  réelle,_£iiJa 
form^Qt  peu  à  peu  à  cette  vie  d'association  et  d'intérêts  communs  qui 
devrait  être  la  règlle  de  l'avenir  :  dans  dix  ans,  dans  iuoins  de  temps 
ueut-étre,  la  population  des  mines  d  Anzin,  forte  et  régénérée,  écono- 
me, tranquille  et  laborieuse,  parce  qu'elle  pourrait  voir  devant  elle 
unavenir  de  bien-être  et  de  paix,  l^énirait  ses  bienfaiteurs,  cl  donne- 
rait i  tous  l'exemple  de  ce  que  peuvent  en  faveur  de  l'bumanitc  les 
puisMnces  réunies  et  solidaires  du  travail  et  de  la  richesse. 

Les  bienfoits  de  l'as«ocialion  dii  «^pllal  et  du  travail  sont  aujour- 
d'hui reconnus  par  tous  les  hommes  de  bon  sens:  Tout  le  monde 
B'admet  pas  les  théories  et  les  «loyens  pratiques  indiqués  par  l'Ecole 
de  Fourier,  mais  tout  le  monde  comprend  au'il  y  a  quelque  chose  à 
fairevCt  les  mots  i'organiiation  iu travail^  rencontrent  dans  tous 
les  programmes.  La  réalisation  seule  sera  dilBcile,  tant  uue  le  pouvoir 
ne  s  en  occupera  pas  ;  mais  cette  difficulté  même  impose  de  plus  grands 
devoirs  à  ceux  qui  peuvent  la  vaincre.  La  compagnie  d'Ânzin  est  dans 
ce  cas.  Lé  puissance  de~>0Q  organisation,  la  nature  de  8«s  travaux 
qai  met  «tous  sa  main,  nOn  pats  des  ouvriers  isolés,  mais  des  familles 
eatiéres,  indépendantes  de  toute  autre  liaison  sociale,  lui  donne  plus 
qa'à  toute  autre,  plus  qu'au  Kouvernement  lui-même,  le  pouvoir  de  ré- 
soudre le  grand  problème  de  I  association.  Qu'elle  le  veuille  Xermement, 
et  uemùmâfU  qu'on  lui  reproche  aujourd'hui  avec  raison,  en  tonr- 
nantan  proSt  de  l'humanité,  détruira  la  cause  des  grèves,  et  deviendra 
Helleacp  pô«r  elle  une  source  inépuisable  de  prospérité. 

Le  IkfMmr  inivêttiel  pr^end  réfater  ee  aue  nous  avions  dit 
doi  pcwniiiwitn  wmffil^  pitr  l«  préfet  du  Nord  en  faveur  des  ou- 
viin,  «I citent  qoelqmB  puâmes  de  sa  prodamation.  C'est  par 
tmpialf.  LeJfoNJfeMr  i|nore4<ii  que,  comme  préfet,  M.  Maurice 
Daval  nepeat  pMler  que  le  tangage  officiel,  ce  qui  ne  l'empêche 
pas  d'avoir  son  longage  officieux  comme  particulier  ?  Or,  nous 
croyons  être  bien  inum^,  en  assurant  que  ce  fonctionnaire,  com- 
aie  toqs  çeax  qoi  se  sont  mêlés  à  ces  tnstes  évènements^y.  com- 
pris le  général  oommandant  les  troupes,  avait  pris  parti  pour  les 
oàvriers  contre  la  comîMgnie. 

QninUlHi  procès,  il  est  très  vrai  au  il  a  été.réduit  aux  plus  étroi- 
te prapwtkMS.  Mais  est-ce  la  faute  des  événements  eux-mêmes 
on  ceye  des  BH;iste*ts  qui  n'ont  su  saisir  que  de  putuvres  diables 
Misintdligaice,  ateolument  étrangers  à  la  direction  de  la  grèves 

Après  tout,  s'il  était  vrai  que  plusiears  milliers  de  mineurs,  hom- 
HKS  et  femmes,  ont  fait  pendant  plusiéuts  semaines  une  grève  gé- 
aérale,  sans  aucun  motif  plausible,  ainsi  que  le  plrétend  le  Moni- 
teur iiàiiitriel,  se  réduisant  à  la  famine  par  pare  fantaisie,  nous 
M  voqpMS  pas  d'autre  preuve  de  l'abratttsenNBt  oà  le  système 
de  travail  et  dftMocation  snifi  à  Aniin  plonge  ces  maUMureosea  po- 


jlMNCW^  de  l'EvancUe  avec  la  Tliéorie 
de  Foorier  O. 


m.  Identité  des  pmncipbs  cmibtiens  et  dbs  PUNaPEs 

PHAIANSTÉRIKIIS.  .    ,• 

Toute  l'essence  du  christianisme  se  résume  dans  ces  versets  de  la 
sublime  prière  de  Jésus  : 

ie  ne  prie  pas  pour  eux  seulement  (ses  apAtres),  mais  encore  pour  ceux 
qai,  par  leur  parole,  croiront  en  moi.  —  Afin  que  tous  Us  soient  un,  comme 
vous,  Père,  êtes  en, moi  et  moi  en  vous,  afin  qu'eux  aussi  soient  un  en  nous, 
tt  qu'ainsi  le  monde  croie  que  vous  m'avez  envoyé.  —  Et  la  gloire  que  vous 
m'avei  donnée,  je  la  leur  ai  donnée,  alin  qu'ils  soient  un  comme  nous  som- 
■es  un.  —  Je  sols  en  eux  et  vous  en  moi,  i>our  qu'ils  soient^onsommés  en 
nn,  et  que  le  monde  connaisse  que  vous  m'avez  envoyé,  et  que  voiis  les  avez 
limés  comme  vous  m'avez  aimé.  (Saint  Jean,  XVII,  20,  31,  22,  23]. 

M.  Lamennais  fait  sur  ces  versets  le  commentaire  suivant,  digne 
d'être  cité  : 

•  Le  but  final  de  la  mission  qu'il  a  reçue  du  Père;  le  terme  où  elle 
doit  aboutir,  est  l'Unité. 

,  «  Il  faut  que  les  hommes  soienrm  -,  que  comme  le  Père  et  le  Christ 
envoyé  par  le  Père  sont  un,  ainsi  soient  un  M  frères  do  Christ,  envoyés 
aussi  dans  le  monde,  otL,  par  leur  union  avec  le  Christ,  ils  seront  le 
Christ  méine  continuant  sa  mission,  jusqu'à  ce  qu'elle^oit  entièrement 
itccom^Ué,  selon  la  volonté  du  Père.  Et  cet  accomplissement  sera  la  jùir 
faite  tttafUl......  Donc,  tout  ce  qui  divise,  tout  ce  qui  empêche  ou  re- 
tarde la  formation  de  l'Unité  n'est  pas  du  Christ,  n'est  pas  de  Dieu, 
appartient  à  ce  que  4e  Christ  nomme  le  monde,  le  monde  pour  qui  il 
n'a  poiqt  prié.  Il.n'a  prié  que  pour  les  siens,  poux  ''«ux  <]»'  sofîl'à  lui, 
parce  qu'ils  sont' atTPère,  et  que  le  Père  les  lui  a  donnés,  pour  ceux 
qu'on  reconnaît  àtetunique  caractère^  l'amour  qu'ils  ont  les  uns  pour 
les  antres  ;  car  l'ainour  est  ce  qui  unit,  et  la  loi  de  l'unité  est  la  loi  de 
l'amour,  et  comme  l'unité. çst  la  fin,  le  terme  en  Dieu  de  l'humanité 
progressive,  l'amour  est  la  fin,  le  terme  dé  toutes  les  lois,  et  la  loi 
«upréme.» 

AipsI  UNITÉ  Vnivbrsuxe;  tel  est  en  essence  le  christianisme. 

Il  n'est  personne  quelque  peujinitié  aux  doctrines  de  Fourier,  qui 
ne  sache  qqe  I'iiniti  univebseli.e  a  été  la  pensée-mère  de  tous  ses 
triivauxjson  principe  et  son  but.  i^n  principal  Iralié  porte  le  titre  de 
^^(lrU,  êi  rCMti  mittruÙ».  VUnHéism$,  nos  adversaires  ne  l'i- 
gnorent pas  sans  doute,  résume  pour  lui  toutes  iea  passions,  toutes 
les  tendances,  tous  les  instincts  de  l'humanité.  Le  triomplie  de  l'Uni 

PniétmMpa  piui^annt  et  décomposons  eeite  Unité.  ,  fr, 

Elle  c<MBpieud  dans  la  prière  de  Jésus  :  4»  l'Unité  de  Jésus  et de 

— — -— — . ^ /    ■'.     '  '    "■ 

(>)  Voir  Iw  detti  deraiers  ownérot  de  huitaine. 


hoismes.  , 

S'il  est  une  |>ensée  écrite  dans  toMt«'s  lesj)a({»'s  «le  Fourier,  c'est  as- 
surément celle-<:i  :  Dieu  seul  est  le  léj^iisralour  des  lioinnics  ;  Its  lioii'. 
mes  n'ont  pas  le  droit  de  substituer  Ituir  raison  pailiculière^  la  raison 
divine.  Sa  méthode  déjà  célèbre!,  sous^eHWHid'iicarl  absolu,  n'est  an- 
tre chose.quc  la  répudiation  des  lois  humaines  au  nom  mijûie  des  lois 
divines. 

Cainment  le  chrétien  enlret-il  en  communion  avec  Dieu?  par  l'A- 
mour qui  emporte  son  âme  vers  le  foyer  de  toute  bcanté,  de  tout  ordre, 
de  toute  vie,  de  toute  force.  (^)ue  cel  élarf  .se  révèle  par  la  prière,  ou 
par  la  méditation,,  ou  par  la  scienif,  il  répond  toujours  a  cel  attrait 
profond  de  l'homme  pour  le  principe  suprême  d^  l'unité  universelle. 

De  l'amour  à  l'attrait  on  convient  qu'il  ii'y  a  auiuiiedisliitiTc  :  c'est 
le  même  fonds  de  pensée  et  desentimeul.  Ft  de  l'attrait  d  l'attraction 
il  y  aurait  un  abime  1,L£  çhré^i^"  glorifiant  l'amour  de  l'homme  en- 
vers Dieu  serait  digne  d'honneur,  et  le  phaianstérien  glorifiant  l'at- 
traction de  l'homme  vers  Dipu,  vers  II  nilé,  ou  d'^iulres  ternies  vers 
YUmitiiéme,  serain'ennemi  du  chréiieu  ! 

Ce  n'est  pas  tout  que  d'aimer  Dieu  et  le  connaître,  il  tant  pratiquer, 
ses  volontés.  Comment  les  r<?coiiiiailie? 

Leâ  philosophes  i^e  s'en  sont  pas  mis  en  peine,  ils  les  oui  niées.  Us 
chrélieas  les  ont  bien  admises  pour  lej»  choses  de  l'ordre  spirituel,  mais 
pullement  pour  celles  de  l'ordre  temporel ,  qui  esl  abandonné,  ont-ils 
dit,  aux  disputes  des  hommes.  El  ils  ont  trouvé  tout  simple  que  l'or- 
ganisaViôn  des  sociétés  humaines  fut  partout  livrée  aiix  fantaisies  des 
martres. 

Laissant  de  côté  les  philosophes  pour  nous  adresser  aux.  chrétiens  à 
qui  nous  répoiidohsen  ce  moment,  nous  leur  dirons  :  Vou^  faites  une 
déplorable  confusion.  Si  la  révélation  de  Jésus  ne  s'applique  qu'à  un 
certain  ordre  de  faits,  cela  ne  prouve  pas  que  pour  le  reste  Dieu  s'en 
soit  rapporté  à  l'homme.  L'absence  de  révélation,  eu  fait  d'organisa- 
tion politique  et  sociale,  n'implique  pas  pour  autant  i'abseni'e  d'un 
plait  divin,  destiné  aux  hommes.  Pour  la  physique  et  l'histoire  na- 
turelle. Dieu  n'a  pas  envoyé  de  révélateur,  et  cependant  iliixisle  des 
lois  divines.  Pourquoi  aurait-il  été  moins  prévoyant  pour  l'homme  fait 
i  son  image, son  régisseur  de  la  pbnMe,  qu'il  ne  l'a  été  pour  les  végé- 
taux, les-animaux,  même  les  fluides  impondérables  soumis  .'i  certaines 
lois  dont  rao(;pmpli3sement  réalise  leur  destinée  normale?  De  l'homme 
aux  autres  étrçs  il  y  a  c^tte  différeiice  que  privés  de  raison  et  de  li- 
berté ,  ils  suivent  fatalement  leur  vole,  tandis  i(u':i  l'Iiômmc,  en  vertu 
d'un  privilège  de  sa  nature,  Dieu  à  laissé  le  soin  de  la  chercher  par  le 
concours  de  la  raison  et  de  l'attraction  ;  mais  il  n'y  en  a  pas  moins 
en  Dieu  un  type  idéal  de  forme  sociale  qui  réaliserait  pour  l'homme 
le  maximum  d'ordre  et  de  liberté,  de  justice  et  de  bonheur.^ 

Le  concours  de  la  raison,  on  l'admet,  mais  non  de  l'attraction.  Et  1 
quels  signes,  si  ce.  n'esta  l'attraction,  puisque  Dieu  n'a  pas  fait  une  ré- 
vélation spéciale,  la  raison  peut-elle  reconnaître  la  volonté  divine  e(  les 
plabs  divins  dans,  les  choses  terrestres?  De  l'cril  nous  concluons  aii 
droit  de  vpir,  de  l'ouïe  au  droit  d'entendre,  pourquoi  le  besoin  d'ai- 
mer n'annoncerait-il  pas  toat  aussi  sûrement  le  droit  d'amour  ? 

Prenez  l'attraction  d«ns  son  sens  le  plus  ^général,  elle  s'ideniitie 
pleinement  avec  l'amoUr\  cette  loi  suprême  du  christianisn^t.  Décom- 
posez-la en  ses-^léments  particuliers,  qui  sont  les  passions,  les  be- 
soins, les  désirs,  vous  y  trouverez  les  boussoles  révélatrices  du  magné- 
tisme divin,  et  la  sagesse  de  Dieu  n'éclate  pas  moins  dans  ces  organes 
de  rame  que  dans  les  organes  du  corps. 

C'est  donc  en  écoutant  docilement  leur  lan!;age,  en  consnltanl  leurs 
essors  naturels,  que  la  raison  humaine  potirru  entrer  dans  les  plans 
de  DÎèïTpour"  le  gouvernement  des  sociétés  Humaines.  Telle  est  la 
pensée  de  Foiirier,  dont  toute  la  théorie  se  résume  comme  la  pensée 
des  chréliens  dans  ce  verset  de  la  prière  dominicale  . 

«Notre  père,  que  voire  volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme  au  ciel.  » 

Que  l'on  nomme  les  philosophes  qui,  avant  Fourier,  ont  posé  la 
question  d'organisation  sociale  d'une  manière  plus  grandiose  et  en 
même  temps  plus  raligieuse  et  plus  chrétienne! 

Unité  de  thommt  avec  se»  semblables. 

Que  les  hommes  soient  un!  ' 

Il  n'y  aura  qu'un  seul  trou|)eau  et  un  seul  pasteur.  "; 

Le  second  commandement  iést  .scuihlable  au  premier  (l'amour  de  hieui: 
«Tu  aimeraston  prochain-eomnie  toi-même,  -i  Aucun  <'r)nimahdemcnt n'est 
plus  grand^que  ceuT-ti». 

Je  von»  donne  un  couunandenient  nouveau  :  «  Que  vous  vous  aimiez  li-s 
UQ^  les  aubr^  comme  je  vous  ai  aimé^  ^  qiilaiusi  vous  vous  aimiez  les  uns 
Icsautres.-»-- '  '     ■:■■.-,,,  ■  ,• .  ;lî./:i  v,         ■'■ 

Après  dix-huit  sièeles;  comment  sont  pratiqués  ces  sublimes  p»r 
ceptesde  fraternité? 

\a  tableau  du  monde  nous  l'apprend  :  partout  la'guerire  avec  ses  hor- 
reurs, laldtte  au  sein  des  Etats,  ia  discorde  dans  les  familles,  partout 
l'eppnNsion  et  l'iniquité  ;  jamais  ne  fut  plus  vrai  le  mot  sinistre  de 
Hobbes  :  Homo  Aotmiinwptw. 

,  Est-ce  1  dire  quefès  préceptes  du  Christ  soient  un  défi  jeté  ^  l'hu- 
maine faiblesse  ?  Est-ce  à  dire  qu'en  conseillant  aux  hommes  de  déte- 
nir ]>ar/)i<(«  eomfiw  It  Père  eilette  est  lui-mime  parfait,  il  se  Jouait 
de  leur  docile  confiance?  Ceux-là  blasphèment  le  Christ,  qui  l'accu- 
sent d'avoir  prêché  aux  hommes  d'impos8|bIes  utopies.  Mais  ceux-là 
le  blasphèment  aussi  qui  mesurent  l'efficacité  de  sa  parole  au^  résul- 
tats obtenus  jusqu'à  ce  jour.     ^ 

Son  œuvre,  celle  qoe  ses  contemporains  pouvaient  jwrfer,  était 
l'œuvre  de  sentiment,  le  réchauffement  des  cœurs,  1»  réhabilitation  des 
failîTes  et  des  Opprimés,  rennobllssemenrl  des  humbles  et  des  pauvres. 
L'idée  d'égalité  et  de  fraternité,  inconnue  du  monde  antique,  il  fallait 
la  faire  descendre  dans  les  imés  comme  un  désir  universel .  Aujour- 
d'hui, après  nne  longue  et  douloureuse  gestation,  les  sociétés  chré- 


Ce  sef  ait  une  groMiéiFSre^^  d'idéil^^PKiiiiétiiti^ 
hnmaineavec  les  autres  genres  d'attraction,  tels  que  rattraction  sidé- 
rale, l'aflinilé,  les  instincts.  Sans  doute  elles  sont  du  même  genres 
parce  (|u'il  y  a  unité  de  >ystème  dans  le  gouvernement  du  monde,  et 
ipie  nulle  part  Dieu  n'a  employé  la  vioU'iice  pour  faire  exécuter  ses  vo- 
lontés ;  mais  l'allraction'  humaine  se  dislingue  des  autres  par  sou  ca- 
ractère intelligent,  spontané,  où  le  désir,  conscient  de  lui-même,  inter- 
vient.      '  ' 

Cependant,  l'amour  ne  répond  qu'au  domaine  du  sentiment,  et  utie 
trop  longue  ex|)érience  montre  bien  qu'il  ne  suffit  pas  de  recomman- 
der aux  liommes  de  s'aimer  pour  qu'ils  suivent  le  conseil.  La  loi  de  la 
série,  de  l'ordre,  de  ^'ordonnancement  régulier  des  êtres,  découverte 
parFourier,  |>ouvaitseulecompléter  l'inspiration  chrétienne  en  rendant 
possible  la  fraternité  humaine.  A-t-on  démontré  que  la  loi  de  la  série  ne 
réalis.1i  pas  la  fraternité  ou  (|ue  la  fraiernité  pouvait  se  réaliser  eii> 
dehors  de  cette  loi  ?  cresl  là  pourtant  ce  (|u'il  faudrait  établir  quandt 
veut  liriser  l'annean  par  lequel  Fourier  a  lié  son  œuvre  à  l'œuvre  du 
Christ.  . 

An  lieu  de  porter  le  débat  sur  ce  terrajn  et  de  remonter  aux  princi- 
pes, on  se  rejette  sur  les  détails  et  les  conséquences  :  on  prétend  que 
i'Kvan^-ileordonne  la  compression  des  mûmes  passions  que  le  phalanstère 
vent  dexeltipper,  qu'en  place  du  sacrifice  et  du  dévouement  nous  pro- 
l>osons  le  plaisir  et  le  bonheur.  Nous  dirons  un  mot  de  ces  deux  pb-' 
j.  citons  mille  fois  par  nous  réfutées,  en  parlant  de  la  troisième  unité, 
uniti  de  l'homme  avec  la  nature,  qui  brille  dans  tont  l'Evangile  com- 
me une  des  grandes  pensées  du  Christ,  bien  qu'elle  Ut  été  I  peu  près' 
inaperçue  des  chrétiuus,  emportés  vers  d'autres  ^ds  pardélnjrsti-' 
ques  préoccupations. 

(La  fin  au  préthain  numéro  de  lM4tatnt.) 


POLEMIQUES  PHALANSTERI£NinBS(l). 

il.  A  Semdr  (Côt^rd'Ôlr).  • 

Une  exposition  phalanstérienne  faiteàSemor,  il  yaonelqnes 
mois,  a  donné  naissance  ir  oOe  vive  polémique  au  sein  de  cette 
ville.  Trois  brochures  ont  été  publiées  ;  l'une  par  li.  Mariet,  avo- 
cat, sous  ce  titre  :  Les  Fouriériste*  à  Semttr,  destinée  à  '«twNt^  , 
trc  la  théorie  de  Fourier;  les  deux  autres,  en  réponse  à  kkprécé- 
dente,  sont  dues  à  la  plume  de  MM.  J.  J.  CoUenot  (2)  et  Hector 
Gamet,  avocat  (3) , 

Nous  allons  faire  connaître  quelques  passages  de  ces  derniers 
travaux,  que  nous  regrettous.de  ne  pouvoir,  faute  d'espace,  repro-  - 
duire  aVec  plus  de  développements. — 

Brochure  (le  M.  CoUenot.  .  ;  t, 

...Mais,  là-dessus,M.  Mariet  prétend  quenousnioDsIesprincipesnx- 
quels  on.pcul  réduire  toutes  le^s  conditions  essentielles  d'une  véritai- 
ble  organisation  sociale  ;  c'est-à-dire  que ,  pour  nous,  il  n'y  a  j[»lus  de 
patrie,  de  liberté,  (Tégalité,  de  fraternité;  qu'il  n'y  a,  avec  notre  sys- 
tème,, ni  sûreté,  ni  ranillle,  ni  propriété,  ni  droit  au  travail  et  à  la  sub- 
sistance. : 

Nous  ne  reconnaissons  plus  de  patrie?  Ou  donc  avons-nous  dit  cela? 
Est-ce  parce  que  nous  plaçons  l'humanité  au-dessus  de  la  patrie,  que 
nous  méconnaissons  les  devoirs  envers  celle-ci?  Ne  saurait-on  aimer  sa 
patrie  sansJiaïr  les  autres  peuples?  Si  nous  voulons»  l'unité  dans  Fhu- 
manité,  rejetons-nous  la  variété  qui  doit  résulter  des  races,  des  cli- 
mats, des  produits,  de  la  configuration  du  sol ,  etc.  ?  Non,  certesl  nous 
ne  vaulons  pas  même  faire  cesser  la  lutte,  mais  seulement  l'hostilité 
qui  détruit,  pour  1.1  rempl;icer  par  l'émulation  qui  vivifie,  et  nous 
avouons  sans  roupir  ((ue,  tout  en  désiranl  de  tout  notre  cœur  que  la 
France,  qui  a  toujours  euTinitialive  dans  les  grandes  œuvres  utiles 
à  l'huuianité,  réalise  le  système  de  Fourier;  si,  par  impossible,  Nicolas 
voulait  l'établir, nous  l'aiderions  de  toutes  nos  forces;  car  nous  aimons 
asse^  les  hommes  pour  que  notre  haine  des  tyrans  ne  nous  conduise 
pas  à  rejeter  un  si  grand  bienfait  venant  de  leurs  mains. 

ÎNous  délruisons  la  liberté? 

Ce  n'est  pas,  sans  doute,  parce  que  nous  voulons  la  solidarité,  l'or- 
ganisation qui  empêche  l'anarchie,  et  le  travail  attrayant.  ...  ., 

Mais  la  liberté,nous  la  voulons  tellement,  que  nous  ne  noua  contentons 
pas  du  droit,  mais  que  nous  seuls,  par  Talliance  de  la  liberté  avec  l'or- 
dre, nous  pouvons  établir  le  fait.  C'est  que  nous  ne  nous  contentons 
pas  d'une  liberté  politique,  ra'àis  (lu'il  iiousJaut  encore  la  liberté  dans 
toutes  les  relations  de  la  vie  où  les  préjugés,  la  misère,  l'esprit  de  do. 
mination,  elc,  viennent  sans  cesse  l'étouffer;  «'est  que  nous  voulons 
l'affranchissement  non-seMlemcnt  de  l'homme,  mais  encore  de  la  femme 
et  de  l'enfant,  sans  cesse  opprimés;  de  la  femme,  à  qui  nos  lois  refu- 
sent même  les  droits  civiques,  et  qui  ne  peut  devenir  la  compagne  de 
l'homme  sans  tomber  en  minorité.  -     

Nous  ne  voulons  pas  l'égalité  ? 

ESt-<;e  parce  que  nous  proclamons  la  variété  dans  l'unité,  et  que  nous 
prétendons  que  les  hommes  ne  sont  pas  toos  bons,  forts,  etc.,  au 
même  degré?  parce  que  nous  voulons  que  leur  rétribution  soit  en  rap- 
port avec  leur  concours  .1  la  production?  Mais  où  donc  avez-vous  vu 
que  nous  ne  voulions  pas  le  droit  égal  pour  chaque  homme  d'agir  et 
de  se  développer  dans  les  limites  tracées  par  sa  propre  nature  {4)?  .  . 

(1)  Voir  les  numéros  des  7,  21  et  28  juin  |>our  la  polémique  de  R'dms. 

(2)  Héponu  à  la  brockure.de  M.  Mariet,  par  un  Phalanst^iieB.  Pris  : 
M  cent.,  en  y  comprenant  une  brochure  intitulée  :  EJifOMitiOH  du  efietème 
phaimmtérien  de  Fdurier,  par  V.  Considérant.  Se  vend  à  Séamr.iljUoa^ah:. 

(3)  Mépotue  à  la  brochure  de  M.  Bippolffte  Mariet.  intittÊÊêtTÙltritt' 
rtirUUe  à  Semur.  par  M.  Hector  Gtmel,  avocat.  Dijon,  Mom  V*  Hodiat 

'  i)  Nous  n'avons  pas  besoin  de  répéter  que  la  nature  de  riMnm  a*^  pas 
inàuvaise,  eLqy'il  peut  la  développer  sans  danger  pour  lul^nline  et  poorlës 
autres,  dansle  milieu  conforme  a  cette  nature  et  indiqué  par  Foorier.  Cest 
re  qu'on  pourra  voir  parfaitement  dans  V Exposition  tArigie  jointe  k  notre 
réponse.  -  ^       .  .      ; 


,..L.->.  „.JliffilLi<j£Ui!;^[Jk.M^^ 


lïwJilr^  lij„  jigfilliffi^portera^ 


ISa^MÏ  èés  éoft- 


Jouênce»-  d'alUeur»,  Courier  veut  que  l'homme  et  la  femrac  se  soient 
rrff^B  de  la.dkradftlio.1  morale  où  ils  soûl  lombes,  Vour  qu  on  puisse 
SSettwù»»Slé  eu  reialious  .l'amour;  .t  pour  ..la  il  faudra  ,ue 
Sure  générations  se  sucèch-ut,  .|ue  le  s.-nl>monl  .le  la digu.  .'  du/. 
SfeSeh  mêmetempâ  que  le  seniimenl  .lu  respcd  pour  la  lemuu. 


ilévi'.:oppés.  Laissons  doiicle  pm- 
EèTîéToudTé  'àux'pcm^nirions  futures,  el  adm..U.)ns  seiflcnicnl  eu 
•rinclne  pour  l'avenir  la  dissolubililé  (lu  lien  conjugal. 
^te  raintenanl,  je  démonlrais  les  soins,  le  dévouement  dont  1  enlan.e 
JtVoSeldansle  réi;ime  indinuc  par  FOuiiêC,  eoml.ien  rédutalion  .1 
nSiroction  concourant  au  même  but  développeront  .hez  1  honmie  les 
aulitéftdu  c..;ur  el  de  l'esprit  en  même  leraps  .jue  le,  forccî^pliysi- 
ooM.  uombini  on  |>ourra  dire  de  l'homme  barn.onien  mens  som  ta 
amort«ano;  combien,  enliu,  ranlajioni'^me,  l'opposiiion  d'iutérels 
MMeroDt  de  tourmenter  les  familles,  je  serais, enlraine  Irop  loin  :  .;e 
«ont  des  volumes  qu'il  faudrait  pour  traiter  de  |.areils  sujets,  .-t  .;.s 
volumes  sont  écrits  :  le  lecteur  pourra  les  étudier. 
Brochure  de  Mi,  *iunte( . 

Fourier  voulant  expressénn-nt  le  maintien  de  la  famille  et  île  la  pre- 
oriété  entre  les  mains  des  individus,  a  dil  trouver  m.  moyen  tonne 
Ltre  l'abus  de  la  concentration  aux  mains  ;îes  castes  et  l'abus  .lui  n- 
«nllerait  de  Uiommunaulé,  .jui  fait  supposer  uiie  é^'aliir'  naturelle  de 
{Lultéa  et  de  tempérament  chez  toulle  monde,  il  veut  en  m.-me  temp> 
auetoot  enfant  soit  élevé  el  placé  eonformi^ei.t  à  ses  noùtsrrtaut  dans 
Hniértldela  société  que  de  lui-même,  et  que  la  rt'tribution  ait  lieu 
d'iDfès  les  trois  faculiés  productives,  le  cai.ital,  le  travail  et  le  talent. 
ATant  de  décrire  comment  il  entend  la  (onstruclion  d'u.i  phalanstère 
et  les  divers  systèmes  d'agriculture  et  de  manuja.tures  à  pratiquer, 
il  ietteuncoup  d'oeil  profond  Sur  les  diverses  phases  sociales  par- 
courues par  l'humanité,  et  trace  celles  quelle  doit  parcourir  pour  arri- 
ver au  "système  d'harmonie  .lu'il  prédit.  Mon  adversaire,  qui  n'a  pas 


mèiit  et  volant  souvent,  maîis  peu  à  la  fols,  arrïvenî  àvéè  peine  t  ûliié 
honnête  aisance,  mais  nous  parlons  surtout  des  industriels  .le  haute 
vofée.  —  Coini'ieii  noire  clien!  de  Hambourg  a-til  gagnédan^'K't'- <ler- 
nicre  opération  de  bourse;  dilre  bàn.iuieron  cet  agent  de  change  A 
son  .commis'?  —  .">  (»00  frams,  Monsieur.—  Eh  bien  !  ne  porter  à  son 
compte  ([ue  2  .'»(M>  :  il  sera  toujours  conlent.Et  cet  autre  de  Rotterdam, 
combien a-t-il  perdu?  —  C  (MW  francs.  Monsieur.—  Portez  .1  son  compte 
«5(»«>;  il  aurait  pu  les  perdre.    ~ 

La  fraude,  diversiliee  de  mille  manières,   voilà   l'origine  du  plus 
jfrand  n.mibre  de  ces  brillanlMorlnnes,  dont  les  propriétaires,  dont 
les  héritiers  «oniniencent  à  se  .roire  formés  d'une  autre  pâte  que  les 
pauvres  travailleurs  et  crient  merveille  devant  les  progrès  de  l'itidustrie 
et  du  paupérisme.  Imprudents  !  ils  amassent  au  dess^s  de  leur  tête  un 
oia^'C  terrible  .|ui  les  empurlcra   dans  su    furie.    Mais,  si  Franklin 
a  su  trouver  Tart  de  conjurer  la  foudre    du  ciel,  .jui  trouvera  celui, 
d"emp«!cbcr  les  formations  et  les  .lochainenienls  de  ces  tempêtes  par 
lesquelles  les  empires  les  pins   llprissauts  sont  tour  à  tour  ravagés? 
Est-ce  à  nos  grands  hommes  politi(|ues,  à   leurs  ruses  profondes,  'a 
leur  machiavélisme  sublime  que  nous  serons  redevables  de  ce  bienfait? 
ou  bien  à  une  scien.te  vériiable,  une  science,  générei«e  et  bienfaisante 
qui  saura  tirer  enliu  l'humanité  de  la  misère  détestable  où   elle  gémit, 
et  par  des  procédés  vraiment  divins,  par  l'inlerprétalLon  çumpréhensl- 
vc  et  religieuse  des  lois  deUtenyla  lancera  dans  ta  voie  glorieuse  da 


\ 


lu  mais  dtcini  Fourier,  ne  sait  pas  que  la  phase  dans  laquell 
•BMJe»*» Italie»  est  le  déclin  de  la  civilisation  devant  aboutir 


pa 
le  lions 

^ à  la 

ntase'dusarâirtVsme,  dans  laquelle  les  riches,  pour  n'.'ire  pasdepouil- 
léT^olemmenl  ou  révolutionnairement  parles  pauVres,  seront  obligés 
^  fartée  At»  hôpitaux,  crèches,  salles  d'asile,  .le»  retraites  pour  les 
viellianlsi  etc.,  de  telle  sorte  «lu'il  arrivera,  dans  un  délai  assez  .;ourl, 
floeto»  prétendus  riches  .(la  classe  aisée)  ne  pourront  pins  subvenir 
sans  se  ruiner  à  toutes  les  charges  qui  leur  seront  iinpo.sées,  et;comm<!, 
d'an  autre  côté,  la  féodalité  linaucière,  MM.  Uollischild  et  autres,  au- 
ront accaparé  presque  toute  la  fortune  sociale,  il  en  nisnllera  lé  be- 
soin impérieux  de  «hanger  de  systèmi;,  soit  pacili(|uement,  soit  par 
suite  d'une  révolution.  .,    , 

Au  milieu  d'un  terrain  d  une  lieue  .-arree,  il  place  une  conslruciion 
très  grande  appelée  phalanstère,  c'est- à-dire  habitation  d'une  phalange. 
Gcbâtitnent,Teprésentan«  laeontlguration  du  Palais-Hoyal  à  Paris,  est 
divisé  de  manière  à  louer  des  logements  bien  chauffés  en  hiver  et  aérés 
en  été  k  divers  prix  ;  en  arrière,  on  place  les  étables,  etc.  Ce  b.ltimenl 
éunt  au  milieu  de  la  propriété,  il  n'y  a  qu'une  petite  distance  à  par- 
courir pour  arriver  aux  extrémités  :  on  peut  donc  facilement  la  fumer, 
cultiver,  récolter,  etc. 

Dans  ce  phalanstère,  il  existe  un  cote  où  régnent  des  salles  desti- 
nées àTecevolr  les  enlants  depuis  l'âge  le  plus  tendre  jusiju'à  dix-huit 
oudix-néuf  ans.  Fourier  avait  indiqué  les  crèches  pour  les  enfants  el 
lés  salles  d'asile,  parce  qu'il  avait  reconnu  que  les  enfants  en  réunion 
lié  crient  pas,  à  moins  qu'ils  n'éprouvent  des  douleurs  ré'llcs.  Le.> 
Salles  sontdivlsées,  et  dans  chacune  on  énseijrne,  suivant  l'Age  et 
rintelllgence  de  l'enfant,  une  partie  des  sciences.  Koiiricr  veut  impé- 
rieusement .|ue  ceux  .mi  sont  préposés  à  la  gard»;  des  onfants  (cl  on 
ne  prend  pour  celle  fonction  que  ceux  ou  celles  (lui  les  aimcnl  beau 
coup),  lef  tassent  promener  à  des  heures  déterminées  (l.iiis  les  salles  où 
travaillent  les  enfants  |)lus  Agés  .  et  comme  il  a  rciiianiné  que  raiirac- 
tWn  existe  constamment  du  falTileau  l'ort  ilic/,  rcn.rani ,  il  a  dit  \\<.u\  le 
plus  jeune,  voulant  .itnîîer  le  plus  \m'\  lui  dcmaudcr.iit  le  moyen  U"y 
arriver;  et' comme  le  \M>  âgé,  dinlai^nant  l'antre,  le  repoussera,  celui- 
ci  réclamera  alors  avec  instance  (|u'oii  lui  apprenne  à  faire  ce  (lu'jl 
voit  exécuter,  .;e  à  .luoi  on  obtempérera  imniédiatcmeiil.  Fourier  veut 
que  l'éducation  soit  faite  en  mode  composé,  c'est-à-dire  p.ir  la  synihése 
et  la'V^tique  loul  à  la  fuis.en  mettant  an\  mains  dvs  enl'.inlvles  nti- 
tils  en  miniature  ;  il  avait  remar.pié  .ju'eii  vnulaiil  apprendre  àfles  eu- 
hntsdéclnq,  six  ou  sept  ans,  dn  latin,  du  :;rcc  ou  du  ciiluoi;;,  sans 
qu'ils  en  pussent  découvrir  l'appliculitMi,  c'était  le  iimyeii  den  ahrulir 
-  la  moitié  et  d'atrophier  1.^'*  fa.:ullés  .l'un  qu;ot..^ 

Une  fols  l'i^ducalion  achevée,  vous  êtes  assure  «iiie  .si  rcnfaiii  a  une 
vocation  pour  la  éhimie.'la  physi(|iie,  la  médecine,  les  maMuimatiquos 
ctaufres  sciences  qui  lui  seront  parfaitement  ensei;;nécs, 'elle  se  icv(V 
lera  forcément.  Et  c'est  alors  dans  la  iiartie  où  il  sera  1(!  plus  fort  qu'il 
demandera  à  entrer,  puisqu'il  y  aura  un  intérfl  pécuniofreet  dégoût 
'  toutl  la  fois  pour  lui  et  pour  la  société. 

Fourier  vent  <iue  toutes  les  forces  sociales  soient  iV'lribuées,  c'est- 
âHlire  le  capital,  le  travail  el  !e  talent.  Depuis  "longtemps  les  hommes 
de  cœur,  .entre  autres  rillustre  Tuvi^'ot,  voulaieiil  que  le  travail  (Vu. 
considéré  comme  ayant  la  préemiiicin-e  dans  l'ordre  social  parce  .(ue 
sans  lui  l'humanilé  périrait  dans  un  licf  délai,  puisqu'on  ne  |)eut  m.tr- 
dredans  l'or  et  l'argent,  et  même  dans  la  terre,  pour  vivre.  Fourier  ac- 
corde donc  au  travail  ciiui  douzièmes,  au  talent  trois  et  au  capital 
quatre,  atln  que  les  c.npiialistes  iic  iiuisicut  |  ai  .-spérer  de  faire  la  loi 
à  la  société  avec  leur  argent.  , 

\oi.'j  donc  ni.r.iiniii;,  Ci.  lu'D'idi' -i  l.i  Im  lie  raiineé:  après  avoir  dV"- 
diiit  du  «»»nipte  de  chacun  le  miiiiinuui  'iin  lui  ;i  éic  livré  en  Ingemenl. 
nourriture  et  Vflernetit.<'.  >>»  pi'H^.lr  ;t,    |i,iii;i-c(le  .  e  qui  reste  r(  oui 


ses  destinées? 
.  AKCISX: 

(Correspondance  parli.uliére  de  la  Démoeratie^ 

Loudres,  le  ascftlembre  i84(). 
Les  chambres  ont  terminé  leurs  travaux,  et  le  (lUcours  de  clôture 
vous  a  déjà  fait  voir  quelles  sont  les  vues  du  ministère  sur  l'état  ac- 
tuel (les  choses.  On  dit  partout  que  les  whigs  sont  très  embarrassés  des 
réformes  di^ù  enlrepriscs  et  qu'ils  ont  l'intention  de  s'en  tenir  là  pour 
(juelque  temps  sans  entreprendre  de  nouvelles   réformes.   0»   parle 
aussi  d'une   prochaine  dissolution  et  de  nouvelles  élections  générales 
on  lis  protectionnistes  vaTiicus  dans  le  présent  parlement,  esi)érent 
oBtenir   une  inujorilé  et  revenir  .i  la  charge  pour  regagner  ce  qu'ils 
viennent  (le  perdre.  Les  bruils  les  plus  opposés  circulent  à  ce  sujet,  et 
tandis  (|ue  certains  journaux  disent  que  les  propriétaires  et  les  fer- 
miers seront  ruiiu's,  d'autres  impriment  le  contraire ,  tandis  que  les 
uns  s'eflraicnl  de  l'immense  (liiantilé  de  terres  à  vendre  (8  <¥W  arpens 
allichés  en  un  jour  el  dans  un  seuljiturnal,  le  Timetj,  les  autres  font 
observer  que  cntaiiics  terres  viennent  d'être  venduek tout  n'ceramcnt, 
a  des  prix  exccssive(iu!nl   élevés.  t)n  cite  des  fermes    vendues  de- 
puis (jucliiues  jours  au  prix  de^quaraule  f.jis  le  fermage.  L'espoir  des 
uns  et  la  crainte  des 'autres  soiit  peut-élre  égalemeait  exagérés,  mais 
ce  qui  est  certain,  c'est  que  tout  le  monde  attend  avec  plus  ou  moins 
(ranxiélé,  l'expérience  du  temps,  pour  savoir  ce  qu'il  faut  conclure  de 
la  grande  réforme  commerciale  qu'on  vièni  d'opérer.  Le  gouverncraenl 
ne  fera  rien  de  nouveau  pendant  quelque  lemps;  mais  déjà  certaines 
(luestious  nouvelles  sont  discutées  avec  vigueur  dans  les  journaux,  l* 
Times  d  entrepris  de  travailler  l'opinion  publique  pour  fon^rlé  gou- 
vernement à  (-hanger  le  système  actuellement  suivi  pour  secourir  les 
pauvres,  et  tout  fait  croire  qu'il  finira  par  réassir. 

Celte  loi  des  pauvres  a  pour  but  de  rendre  le  régime  de  l'aumône 
publique  plus  dur  et  i)lus  répugnant  pour  les  malheureux  que  ne 
l'est  la  discipline  des  prisons.  Depuis  sept  ans,  le.  Times  n  entrepris 
une  croisade  contre  isiUte  Icti  malthusienne  ;  aujourd'hui  l'opinion 
publiiiue  est  avec  lui,  et  Fïi  loi  ne  peut  tarder  à  être  abolie.  Le  FiroMa 
lait  comprendre  qu.î  la  proiiriété  a  diis  devoirs  aussi  bien  que  des 
droits,  et  «luc  le  premier  de  .;es  devoirs  t^st  de  nourrir  ceux  qui  sont 
déshérUés  pur  suite  du  |)rivilège.Lne  chose  remarquable  dans  le  Time», 
qui  donne  sdu  apimi  au  principe  d'ordre,  (|uel  (|ue  parti  qui  soit  au 
pouvoir,  (''est  (pi'il  mt!l  toujours  en  avant  une  question  d'intérêt  po- 
pulaire, el  il  ne  cesse  jamais  de  l'agiter  devant  le  public  jusqu'à  ce 
qu'il  ail  réussi  à  le  faire  comprendre  et  admettre;  en  cela  il  diffère 
csscntiellcm'iit  du  JournaMM  Débats,  i|ui  appuie  toujours  le  gou. 
vernemciil  sans  rien  cnlrepivudre  de  libéral'. 

tu  antre  journal,  le  Jerrolds  Weekly,  vient  de  mettre  à  l'ordre  du 
jour  nue  autre  .|uestion  très  iinportanle,  celle  du  droit  d'aînesse,  et  je 
ne  doute  pas  (jue  d'ici  à  1res  peu  d'années,  celte  question  ne  devienne 
tiiul  ;■;  t'ait  populaire.  Quand  un  journal  ici  entreprend  une  question 
(luidevienl  pifo/aJe  ou  iiriiicipale  pour  lui,  il  no  lâche  pied  que  lors- 
qu'il a  force  tous  les  journaux  a  s'en  occuper.  Je  crois  que  bient('>l  le 
Jerrolds  Wtvkiy  arrivera  à  ce  résultat  sur  la  .{ueStiou  vraiment  .capi- 
tale du  droit  d'aincsse  (|ui  forme  la  base  du  système  de  la  féodalité 
terrilorialu  de  la  Claude  lirelagne. 

Les  (luestions  religieuses  ne  sont  pas  moins  agitées  que  les  ques- 
tions poliii(iues,  et  surtout  sortis  le  rapport  civil  de  l'égalité  des  droits. 
Le  p;;rlcnieiit  vient  d'aljolir  un  grand  nombre  d'anciennes  lois  qui  ac- 
cordaient des  priviUiijcs  acerlaines  s.;ctes  aux  dépens  des  autres.  Au- 
jourd'hui (ouïes  les  secU-s  :>oul  éj^ales  d(;vant  la  loi,  el  les-jiiifs  sont 
mis  sur  lyjuéine  piiî.d  civil  el  poliliqiie  que  les  chrétiens. 

Les  questions  de  doclrines  cl  de  croyances  sont  aussi  très  contro- 
ver.~.ée;-*-.  Les  cilholiiiucs  lont  surtout'  beaucoup  de  prosélytes  parQii 
toutes  les  classes  de  la  société.  Tous  lesjours  des  familles  protestantes 
se  font  calholiques;  surtout  parmi  l'entourage  de  certains  miiiiis- 
tres  protestants  du  parii  des  pu«eyt<(es  qui.se  recrute  de  prélres  de 
l'église  aiiglicaile.  Dans  le  nord  de  l'Angleterre,  où  la  population  ma» 
nul'aclurière  Cil  cxtrcincmenl  pauwe,  les  catholiques  oui  éjabli  quel- 
que.s  moiiasléres  qui  loiil  beaucoup  de  bien,  et  despopalalions  entiè- 
res si;  co:iv('.rtissenl  eu  uiassi!  par  le  seul  effet  de  la  charité  des  moines, 
qnideleurculérecueilieiil  d'assez  riches  héritages,  de  manière  àavoirà 
leur  ilispositiou  de  (|uoi  nourrir  et  v.'ttir  les  pauvres,  f^es  protestants 


dôrénavaot  ses  séances  seraient  rendues  pttbHqttéS.  Dans  cette  taém 
Ville  de  BAanchester,  on  vient  de  convertir  trois  grands  parcs  en  pro- 
menaiies  pour  les  ouvriers  des  grandes  CabHques.  De  tous  les  côtés  oh 
ne  paHe  «lue  réforme  politique,  commerciale,  sociale  et  rellglcuse^r- 
Resleà  savoir  ce  qui  en  arrivera  pratiquement, et  si  Texpérience com- 
meneée  |iourra  répondre  à  tout  ce  (|ue  Ton  en  parait  attendre. 

H.  D. 

LE   «ARI.Vr.E  DE  L4   REINE. 

Les  journaux  csuservateurs  chantent  victoire.  M.  Guizat  a  réussi 
dans  une  négociation  diplomatique.  Il  est  si  peu  habitué  du  nrste  s 
ces  sortes  de  succès,  que  nous  concevons  cette  émotion. 

Le  succès,  d'ailleurs,. est  un  peu  n>^gatif.  On  joue  encore  quelquefois 
au  Gymnase  un  scriboull|agc  intitulé  le  Diplomate.  Il  s'agit  du  [ma- 
riage d'une  reine  pour  lequel  deux  puissances-voisines  présentent  cha- 
cune un  candidat.  Les  deux  é;tuuseurs  sont  écondiuts,  et  la  princesse 
se  décide  pour  un  troisième  auquel  nul  ne  pen»aU,  mais  cliaqueparti 
triomphe     de  ce  que  son  concurrent    ne  l'a   pas  emporté.  C'est 
précisément  ce  que  vient  de  faire   la  relue  d'Etipague.  La  France 
lui  voulait   imposer  le  comte  ue  Trapani,  l'Angleterre  lui  elfrait 
un  uiembre  de  cette  fmille  des  Cobourgs  (]ul  tient  la  spécialité 
des  maris  pour  les  princesses  royales.  I^  reine  Isabelle  a  mislei-^ 
deux  puissances  d'accord,  en  choisissant  un  prlhce  espaiiidol^  I'uq 
des  tils  de  la  sœur  de  sa  mère,  don  Francisco  de  Asis.  Le  f^xti 
progressiste  eût  préféré  de  beaucoup  son  frère  don  Enrlq^éî  »>>>!> 
eu  ch<)ilr-40ul«vail  de  grandes  objections  chex  tes  eonsénilèMrs  qui 
craignaient  la  prédominance  d'un  prince   réput^  trsp  lIMnU  Don 
Enrique,  d'ailleurs,  lassé  des  Intrigues  qu'on  lui  op|M«ait,  a¥an  pris 
le  parti  de  voyager  à  l'étranger.  Le  parti  progressiste  se  BOBttét,  lu 
reste  sans  réclamer,  à  la  décision  de  la  reine.  Le  parti  absolutiste  q» 
demandait  l'union  d'lsal>eUe  avec  le  Ms  de  don  Carlos,  déguise  assez 
mal -sou  mécontentement,  mais  il  est  peu  probable  «lae  ce  méconien- 
teaienl  ail  des  suites  sérieuses  el  belligérantes,  comme  le  doiine  à  en- 


tendre un  organe  français  de  l'opinion  légitimiste.  M.  Ouisot  s'àpplw- 
dil  ;  le  candidat  préféré  n'est  pa»  le  prince  deCobourg ,  et  si  ce  n'estpas 
le  cx>mte  de  Trapani ,  au  moins  est-ce  un  Bourbon .  Quant  «  l'Angleterrf , 
éiitr  n'est  pas  moins  heureuse,  le  candidat  fran^is  ne  l'a  pas  em- 
porté. 

Mais  la  décision  de  la  reine  ne  se  borne  pas  là  ;   non-seulement  ellr 
se  marie,  mais  elle  marie  aussi  sa  soeur,  el  c'est  ici  qae  les  dissenti- 
ments commencent.  Il  fut  un  temps  où  l'Espagne  aurait  non-s^uiemenl 
vu  avec  joie  un  (ils  du  roi  des  Français  épouser  la  sœur  de  I^  reidé, 
mais4a~rL4ne«lie-niéme.  Attjonrd'hui,  .après  toMes.  les  intrf^ésoitr- 
dies  en  Espagne  au  nom  de  M.  Guizot  et  souvent  de  cOnCéi^t  avçc  la 
reine  Christine,  le  seul  titre  de  prince  français  est  pour  YEstHittie  Us 
titre  fâcheux,  l^ne  partie  des  conservateurs.se  plaignent  tout  haut;  If 
parti  progressiste  publie  une  déclaration  par  laquelle,  il  s'eagage  :i 
employer  tous  les  moyens  eh  son  pouvoir  poiir  l'ofnpre  falliaac« 
de  dona  Luisa  avec  le  duc  de  Monipensier  ;  le  parti  progressiste  vou- 
drait réservef-la  main  de  rioCante  au  prince»  foriquc,  et,  le  j»rti  abso- 
lutiste se  récrie  à  l'idée  d'un  mariage  qui  priverait  la  famille  de  don 
Carlos  de  toute  chance  de  retour  au  trône  d'Espagne.  M.  le  duc  de 
Monipensier  ne  pourrait  arriver  au  trône  d'Espagne  qne  dans  le  cas 
où  la  reine  Isabelle  mourrait  sans  enfants  ;  mais  la  mauvaise  santé  de 
celle  princesse  ne  rend  pas  celte  chance  impossible.  On  invoque  à  ce 
sujet  une  renonciation  au  trône  d'Espagne  qui  aurait  été  faite  en  1713 
par  la  famille  d'Orléans. 

Tout  annonce  donc  (|ue  la  discussion  dans  les  corlès  sera  vive  el 
passionnée.  L'Angleterre  voit  aussi  cette  alliance  de  fort^auvais  œil, 
et  bien  que  les  deux  mapages  aient  été  ofiBciellemenl  amioncés  pour 
la  tin  d'octobre,  la  (|uestion  ne  doit  peut-être  |as  être  considérée  oom- 
tout  à  fait  résolue.  V 

Nous  applaudirons,  du  reste,  ani  double  mariage  s'il  s'accomplit,  el 
nous  ne  douions  pas  que  du  jour  où  ils  pourront  coiinailre  M.  le  duc 
de  Monipensier,  les  Espagnols  ne  voient  s'évanouir  leurs  préventions. 

ITAUX. 

^Correspondance  particulière  de  la  Dimotratie  Pacifiq^te.) 

Rome,  Ï5  août  1846. 

On  attend  ici  le  prince  de  .loinville  qui  doit  venir  saluer  le  nouveau 
pontife,  au  nom  du  roi  des  Français.  On  dit  qu'à  son  arrivés Ariuipi- 
cino,  il  sera  mis  à  la  disposition  du  prince  un  bateau  à  'ial^mtfsxa 
hiquel  il  remontera  le  Tibre  jusqu'à  Rome.  .riiu>i)i 

On  prépare  de  grandes  fêtes  pour  le  8  septembre,  jour  auquel  I* 
pape  se  rendra  à  l'église  de  Santa-Marla  del  l*opolo.  Outre  l'arc  de 
triomphe  qui  sera  élevé  sur  la  place  del  Popolo,  on  placera  un  grand 
balcon  près  de  l'obélisque  qui  occupe  lo  centre  de  la  placé,  et  là  plus 
de  200  (îhanteurs,  a(!compagnés  par  deux^rchestres,  chanteront,  en 
l'honneur  du  nouveau  pape,  deux  hymnes  mis  en  musique  par  \t 
maestro  Jerzianl.Un  aulre  hymne,  musique  du  maestro Cario  Moroni, 
sera  également  chanté  ave(!  accompagnement  de  musique  militaire, 
dans  la  soirée,  par  des  musiciens  qiii  parcourront  les  rues  à  U  lueur 
des  illuminations.  Cet  hymne  sera  imprimé  et  distribué  aux  curieux. 

A  Bologne,  le  1.^  août,  le  cardinal-légat  a  coutume  de  faire  distri- 
buer un  paolo  à  chaque  pauvre.  Le  cardinal  Yannicelll  a  voulu  cette 
année  réduire  cette  aumône  à  cinq  baloques.  Trois  pauvres  se  sonl 
indignés  el  se  sont  rendus  sous  les  fenêtres  du  légat,  criant  :  A  bas  le 
cardinal-légat  1  à  bas  Vaiinicelli  !  Le  tumulte  menaçait  de  croître, 
quand  les  libéré's  politiques  sont  acc<)urus  pour  l'apaiser.  Leurs  ef 
forts  eussent  éxv,  iiintiles,  »i  l'un  d'eux  ne  se  fût  avisé  de  crier  que  r^l.i 
causerait  imëgT^ÎTftsTtnnleiir  a  Pie  IX.  Ces  parolssorttsufll,  el  la  foule 
s'est  dispersée. 


_^._ j  rendre  àlMr  flnUIilwn  d'un  preriTiiitfe  presque  irap 
ëêptible-  Le  pope  de  cette  église  est  un  kusse,  nommé  Mkhaelof,  an> 
eicii  iRMNfaiM  d'un  liohle  du  pays,  qui,  ayant  abusé  de  ta  con(ianc«  de 
sOD  maître,  essaya  dé  se  pendre  pour  .se  soustraire  au  clidlime^l.  Il 
fa'tseooura,  entra  dans. le  clergé,  et  il  est  devenu  le  principal  agent 
des  conversions.  Jusqu'ici  aucun  des  paysans  n'était  devenu  t;rec;  on  se 
hlte,  cette  fois,  de  baptiser  tous  ceux  qui  se  présentent.  Les  prosé- 
lytes étaient  d'abord  richement  récompensés,  iiiaiiilenaiil,  ce  qu'on 
leur  donne  est  tort  peu  de  chose! 

Il  y  a  déjà  plus  de  trente  nrillc  convertis  en  Livoiiic,  et  l'on  peut 
prévoir  le  moment  où  le  lulhcranisme  aura  disparu  des  trois  provinces. 
Micdaeiof  est  secondé  isarun  Allemand. nommé  Burger.  Ils  pureoiireiit 
la  contrée,  conduisant  avec  eux  des  vaches  et  des  moulons  d'une  race 
sqpcrleure,  pour  donner  aux  paysans  une  haute  idik;  des  provinces  uix 
ils  8%0gagent  à  les  faire  transporter.  Ils  iMirlent  au  nom  des  prophètes  : 
MIcbaelof,  distMit  ils,  est  le  grand  chef  Michel  dont  il  est  question  dans 
le  livre  de  Daniel  ;  nul  ne  sera  délivré  de  la  puissance  de  l'Antéchrist 
que  ceux  qui  se  font  inscrire  dans  le  livre  de  Micliaelof.  Les  fenim(;s 
l'opposent  en  uénéral  au  mouvement.  Klles  empêchent  autant  qu'elles 
le'peùvepl,  ieluplôme  des  enlanls  nouveau-nés  par  les  popes;  mais 
rela  leur  sert  {teu;  les  enfants  de  moins  de  dix-sept  ans  dont  les  pères 
40Dt  èouvertis  appartiennent  à  l'église  grec(|ue.  Tout  retour  à  leur 
ucienae  ^llse  est  impossible  à  ceux  <|ui  ont  revu  l'onction,  et  l'on  ne 
pourrait  chercher  à  les  y  ramener  sans  encourir  les  peines  les  plus 
graves.  U  est  néme  défendu  aux  pasteurs  protestants  de  détourner 
leurs  paroissiens  de  se  réunir  à  l'église  grecque,  en  les  entretenant  des 
dlférenecs  entre  les  deux  cultes.         /    ; 

Le  pfortlytisme  est  favorisé  par  l'opposition  des  paysans  et  des  no- 
\)\n;  caux-ci  sont  les  descendants  des,  conquérants  du  pays:  Les 
pqfsaps  préfèrent,  la  religion  de  l'empereur  ijui  les  protège  à  celle 
d<^  nobles  qui  le«v  oppriment.  L<-s  mauvais  rapports  entre  le  cler;;é 
InlbériM  er  les  Moraves  ont  aussi  aidé  aux  conversions:  Knvintn 
qofrinte  mille  Livouicns  se  rattachent  aux  Moraves  ;  les  pasteurs 
oM'^défendu  aux  paysans  de  fréquenter  leurs  réunions  ;  l'évêque 
de  Riga  les  permet,  au  contraire,  dans  l'église  des  prosélytes.  Il  a\  re- 
»alU!-que  les  hommes  les  plus  pieux,  repoussés  par  l'intolérance  du 
àtrtfi  lutbérten,  se  font  Inscrire  sur  les  registres  de  l'église  grecque 
qui  leur  promet  un  appui  plus  eflicace. 

Atatnxm. 

ruÉMiifitira  D'ABD-Ei-KAnER.  —  Au  milieu  de  nouvelles  satis- 
Msantes,  le  Monitfur  algérien  (\\i  30  août  confirme  ce  que  nous 
wons  dit,  d'après  VAkhItar,  d'un  mouvement  probable  d'Abd-ol-Ka- 
étt.  NtAo  l'article  dii  Moniteur  algérien  : 

-ViliJî  dernier  courrier  de  l'ouest  a  apporté  des  nouvelles  de  Tlcmcen 
«qu'il  la  date  du  48  aoAt.  A  cette  épbque,  la  deïra  était  campée  à  ATn 
SobnivChec  tes  Mtalsa,  ^  ^^  lieues  environ  deThasa.  Cest  un  lieu  très 
(Iréqttenlé  par  les  trtbos  marocaines  appartenant  ii  l'est  de  l'empiré.  Il 
y  i\éni  eusi  «R  gnnd  noabre  de  marchands  de  Fez. 
'«  Abd-el-Kader  continue  à  user  de  toute  son  influence,  religieuse 
^ur  recMstruire  sa  deïra,  .se  procurer  de  nouvelles  ressources  et  éta- 
blir sa  cavalerie;  ce  qui  démontre  suffisamment  qu'il  ne  renonce  pas  à 
recommencer  la  lutte  aussitôt  que  les  chances  lui  en.  paraîtront  favo- 
rables. L'époque  du  rhamadan,  qui  réveille  toujours  chez  les  Musul- 
mans les  sentiment^  fanatiques,  vient  en  aide  aux  efforts  de  l'ex-émir, 
et  augmente  les  sympathies  des  tribus  qui  l'entourent.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  misère  qui  règne  i  l'ouest  de  la  Mo'ulouya  ramène  successive- 
ment vers  nous  les  tentes  qui  ont  émigré  à  l'automne  dernier. 

»  Les  troupes  de  la  subdivision  de  Tlemcen  so,nt  échelonnée  sur  les 
frontières  et, repousseraient  victorieusement,  au  besoin,  les  tentatives 
d'Abd-el-Kadcr ,  s'il  essayait  de  rentrer  sur  notre  territortHT  Une  co- 
lonne mobile  est  établie  à  Sebdoii,  au  sud  de  Tlemcen,  prête  à  pro- 
téger les  tribus  qui  seraient  menacées  d'une  attaque.  EnAn,  le  général 
Cavaignac,  informé  des  menées  de  l'ex-émir,  prend  les  dispositions  les 
plus  propres  à  parer  aux  circonstances  qui  pourraient  naître. 

»  Dans  la  subdivision  de  Mascara ,  nos  affaires  marchent  régulière- 
ment. Le  çoinpiandant  de  Tiaret  perçoit  k  Frenda  le  restant  des  im- 
.positionsde  guerre  des  Hamian-Cberagas.  Dès' que  ces  paiements  se- 
ront terminés,  les  tribus  du  désert  seront  autorisées  à  pénétrer  dans 
le  Tell  pour  faire  leurs  achats  de  grains.' 

-  »  Les  trilms  dépendantes  de  Mostagancm  sont  daiis  une  situation 
favorable» JNoIre  autorité,  celle  dès  chefs  indigènes,  n'y  rencontrent 
pasjjokâwcle  sérieux.  Un  Arabe,  nommé  Ali,  venant  de  l'ouest,  s'est 
piloté .^z  les  Flittas  pour  y  semer  l'inquiétude  et  agiter  les  popu- 
l!U,ioi)s.  i-es  rapports  les  plus  récents  indiquent  que  ce  fanatique,  qui 
se  dit  envoyé  de  Bou-Maza,  n'a  fait  aucun  progrès  dans  le  pays. 
.  »  La  situation  du  cercle  de  Dellys  est  très  satisfaisante.  Les  Kabyles 
s'occupent  de  leurs  moissons  et  restent  soiifaîràux  intrigues  de  Ben. 
Salem.  Tous  les  efforts  de  notre  autorité  s'exercent  ii  constituer,  le 
plus  fortement  possible,  l'aghalik  des  Ammaraouas,  confié  au  com- 
mandement des  Allai.  Une  partie  des  tribus  qui  composent  cet  aghalik 
s'étaient  réfugiées  dans  des  montagnes  presque  inaccessibles  depuis 
près  de  deux  ans;  les  Zououle,  particulièrement,  refusaient  de  descen- 
dre dans  la  pleine  et  de  repeupler  leurs  anciens  villages.  Ifous  appri!- 
àons  que  ces  Kabyles,  cédant  aux  instances  de  nos  chefs,  se  sont  de^ 
cidés  à  quitter  leur  retraite  pour  rentrer  dans  leurs  anciennes  hâbila- 
tions.Cest  en  créant  des  intérêts  matériels  aux  iudigèncs  que  nous 
pourrohs  asseoir  notre  domination.  »     .        i 

Les  poittlattons  syriennes  sont  dans  la  joie.  Osman,  pacha  d'Alcp, 
,    vient  «Unie-  n'^nnié  général  de  l'armée  de  l'Anatolle.  Osman  ^i'était 
fait  de  la  Syrie  un  |)etit  royaume  qu'il  gouvernait  en  sultan  irresponsa- 
ble et  qù^il  pillait  et  pi  cssurait  en  conquérant.!!  s'était  fait  des  nonopo- 


maître  de  presque  toute  l'administration  et  en  profiterait  pour  faire 
entrer  à  pleines  mains  dans  ses  coffres  le  revenu  de  l'Etat,  au  moyen 
d'exactions  de  toutes  sortes.  Si  les  victimes  tentent  de  se  plaindre  ou' 
font  parvenir  leurs  récramafions  au  bey,  il  n'est  pas  de  moyen  devant 
lesquels  il  ne  recule  pour  se  venger.  Il  aurait  séquestré  dernièrement, 
dans  une  prison,  au  pain  et  à  l'eau,  un  Urusulman  coupable  de  ce  mé- 
fait. Il  avait  présenté  au  6ey  des  comptes  faux,  ils  ont  été  reconnus 
tels  ;  ceux  qui  les  ont  fabriqués  ont  été  soumis  à  la  bastonnade,  mais 
Ben-Ayet  a  été  payé  inlégraleraciit  de  toutes  les  sommes  que  ces  piè- 
ces lui  attribuaient,  l 

CHXME. 
Le  commerce  de  l'Auj^leterreavee  la  Clhine  est  en  voie  d'accroisse- 
ment. Toutefois,  un  changement  aussi  radical  dans  les  usages  du  Cé- 
lesle-Kmpire  ne  p«ut  pas  s'opérer  avec  une  régularité  continue  ni  sans 
secousses.  Les  nei;ociaiits  chinois  se  trouvent  bien  de  leurs  relations  a- 
vec  l'Kuropet't  avec  rAmérir|ue;  mais  les  maiidarinset  les  officiers  du 
gouveruemenl  voient  avec  (teiiie  le  pays  envahi  par  des  produits  et  par 
des  arts  d'origine  étrangère.  i,es  préjugés  populaires  s'en  irritent 
aussi  au  plus  haut  degré.  Au  mois  d'avril  dernier  ,  une  émeute 
assez  grave  s'éleva  dans  la  ville  Gooehowfoo  :  les  résidants  anglais  fu- 
rent maltraités  ot  leurs  magasins  pillés.  Grâce  à  l'énergie  du  plénipo- 
tentiaire, sir  John  Davis,  la^réparation  a. suivi  de  près  l'outrage  :  une 
indemnité  de -16  mille  piastres  a  été  comptée  aux  marchands  anglais; 
plusieurs  Chinois  ont  été  condamnés  a  l'emprisonnement,  et  un  seul  .1 
la  peine  de  mort. 

A  Canton,  la  population  est  dans  un  étal  permaïuul  d'insurrection 
contre  le  <ommerce  britannique  ;  des  placards  menaçants  sont  afli- 
chés  chaque  nuit  à  la  porte  du  quartier  euro|)éeii,  et  les  marchands 
ne  s'aventureiit  dans  la  rade  qu'avec  une  escorte  armée  jusqu'aux 
dents.  L'empereur  de  Chine  a  fait  savoir  à  la  reine  Vittoria,  par  un 
do«:uiiient  qui  est  devenu  public,  qu'il  n'était  pas  en  son  pouvoir  de 
contenir  la  population  chinoise,  et  de  faire  régner  la  sécurité  dans  les 
ports  que  le  traité  ouvre  aux  marchands  anglais.  Sir  John  Davis,  de 
son  cAté,  conseille  au  cabinet  de  Saiul-James  de  ne  pas  insister,  dans 
ce  moment,  sur  la  rigoureuse  exécution  de  ce  traité. 

Malgré  ces  contre-temps,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,,  le  mouvement 
commercial  ai^gmcntc.  Canton  n'a  rien  perdu  de  son  importance,  et 
Saiighaï  jtromet  de  devenir  une  place  de  premier  ordre.  Mais  l'Ile  de 
Uong-Kong,  oii  les  Anglais  avaient  voulu  établir  l'entrepôt  de  leur 
commeri  e  avec  la  Chine,  (;st  entièrement  délaissée.  Ce  n'est  qu'un  ro- 
cher insalubre,  où  la  fièvre  et  les  maladies  pestilentielles  déciment  la 
guruisoii. 

Aux  termes  du  traité,  les  Anglais  devaient  rendre  aux. Chinois  l'ilo 
de  Tehusan,  qu'ils  avaient  conquise  au  début  de  la  guerre  et  qu'ils  oc- 
cupent; mais  soit  que  le  cabinet  de  Saint-James,  préUnt  l'oreille  à  des 
suggestions  ambitieuses,  veuille  garder  sa  çanquéte  ,  soit  qu'il  ait 
simplement  la  pensée  de  prendre  des  garanties  contre  le  gouverne- 
ment chinois,  le  drapeau  britannique  flotteencoreàTchusan.On  parle 
même,  quoique  vaguement,  à  Londres,  d'une  seconde  expédition  (ou- 
tre la  Chine;  mais  il  est  à  croire  que  letle  expédition  n'aura  pas  lieu. 

L'Angleterre  a  déjà  humilié  l'orgueil  du  gouvernement  impérial  ; 
mais  ce  n'est  plus  maintenant  l'empereur,  c'est  la  population  chinoise 
qui  résiste.  Que  pourrait-on  contre  de  tels  obstacles,  à  moins  d'entre- 
prendre la  conquête  de  la  Chine?  Et  ce  n'est  pas  avec  une  armée  com- 
me l'armée  anglaise  que  l'on  se  jette  dans  de  pareilles  aventures. 

■OKDS  BB  I.A  VKATA. 
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tion  publique  vient  de  prendre,  en  con- 


,     «iiidsé  dans  Ëes  gu^vNfT'xiir^^  ._^. 

onatre  où  vlhgt-cinq  iaillions  de  francs  la  foAuae  dedona  Luisa.  M 
faut  ajouter  la  dotation  de  trois  millions  de  réaux  dont  jouit  actuel- 
lement l'iiifante.  Cette  dotation,  il  est  vrai,  sera  réduite  le  jour  où  la 
reine  I.  abcllc  aura  un  enfant,  dont  la  naissance  écartera  l'infante  du 
troue.  L'infante  est  nan-seulemeiu  riche,  elle  est,  dit'^n,  jolie.  » 

—  Les  journaux  espagnols  disent  que  le  ^néral  Narviêz,  qui  ; 
trouve  actuellement  à  Haris,  recevra  l'iuvitation  devenir  siéger  i 
sénat.  •  „  / 

—  M.  Dumun,  ministre  des  travaux' publics,  doit,  dans  le  courant 
'  de  la  semaine  procbaine^^partir  pour  l'Angleterre,  où  ii  compte  rester 

un  mois.  Il  sera  accompa^mrp^i*  M.  Teisserenc,  député.  Le  vopgc  de 
M.  Dumon  a  pour  but  d'étudier  par  lui-même  toutes  les  questiors  re- 
latives à  l'intervention  du  gouvernement  dans  les  exploitations  des 
chemins  de  fer. 

—  .M.  le  minis 
seil  royal,  l'arrêté  suivant  : 

Art.  i**^.  A  l'avenir,  dans  les  concours  d'agrégation  ouverts  devant 
4es  facultés  de  médecine,  l'éliminatioii  des  candidats,  prescrite  par 
l'aiticle  2  de  l'arrêté  du  23  août  1812,  devra  être  faite  de  manière  à 
n'en  conserver  que  trois  au  plus  ou  deux  au  moins  pour  chaque  plâco 
vacante. 

Art.  3.  Une  épreuve  clinique,  dont  la  durée  sera  de  trois  quarts . 
d'heure,  est  ajoutée  aux  épMuves  définitives  des  concours  pour  les 
places  d'agrégés  dans  les  sections  des  sciences  médicales  et  des  scien- 
ces chirurgicales. 

—  Le  prograbme  de  l'emploi  de  la  journée  donné  jeudi  par  VEpoque,  . 
se  terminait  ainsi  :  «  7  heures,^  Jardin  Habille.  Exercices  de  cboré-' 
graphie totupfiMUM,  par  Brididi ,  Mlles  Mogador.  Frisette,  Pomaré  et 
Kose  Pompon.  Entrée,  I  fr.  50  c.  *  Le  journal  dévot  qui  se  siij;ne 
d'horreur  à  nos  articles,  iiidiqaera  prolMlilement  bienlùl  remploi  de 
la  nuit  avec  le  tarif  et  l'adresse  des  lieux  où  l'on  peut  passer  dés  heu- 
res voluptueuiêt. 

—  Une  iMuvre  petite  fille  de  neuf  ans,  qui  louait  hier  avec  d'autres 
enf^iints  de-  son  âge,  étant  sortie  en  courant  d  une  allée  de  la  rue  Bail- 
ly,  près  la  rue  Royale-^int-Martin,  s'est  précipitée  avec  iine  telle  vio- 
lence sur  une  voiture  qui  pa^8ait  en  ce  moment,  qu'elle  s'est  tuée  sur 
le  coup.  Son  corps  inanimé  a  été  relevé  par  les  voisins  qui  l'ont  re- 
porté dans  sa  malheui  euse  famille. 


La  situation  de  Montevideo,  au  6  juin,  était  à  peu  près  la  même 
sous  le  rapport  de  la  guerre,  qui  se  conliimait  toujours  ;  mais  pen- 
dant les  mois  d'aviil  et  de  mai  de  nombreuv arrivages  avaient  eu  lieu 
dans  le  port  ;  lies  revenus  de  la  douane  s'étaient  élevés-pendant  "ces 
deux  mois  à  120  000  piastres  fortes.  Le  ô  juin  sont  arrives  à  Montevi- 
deo quelques-uns  des  bâtiments  faisant  partie  du  convoi  de  lOJ»  voiles 
venant  deCorrientes  et  du  Paraguay.  Le  Caledonia,  bâtiment  anglais 
qui  a  é(;houé  en  face  des  batteries  élevées  par  Rosas  ti  San-Lorenzo 
contenait  17  000  cuirs  ;  il  a  fallu  le  brûler  avec  trois  autres  plus  pe- 
tits, pour  les  empêcher  de  tomber  entre  les  mains  de  Kosas. 

Le  général  Rivera  était  à  la  tètcTPun  corps  d'armée  composé  de 
3  «00  hommes;  il  avait  fait  avec  succès  une  pointe  jusqu'à  las  Vivoras 
et  était  revenu  à  son  camp  fortifié  de  las  Vacas  ,  où  son  armée  con- 


tinuait à  augmenter.  Beaucoup  de  Français  établis  à  la  campagne  s'é- 
taient Mirés  de  ce  côté  pour  se  mettre  sous  la  protection  du  général  • 
d'autres  avaient  fui  dans  les  iles  qui  se  trouvent  en  face  de  Paysandu' 
afin  de  se  mettre  sous  la  protection  des  bâtiments  français. 

Le  colonel  Santander  et  le  commandant  Goyenetcher  sont  arrivés,  le 
}  juin,  à  Montevideo,  venant  du  Salio  ;  ils  apportent  des  nouvelles  sa- 
tisfaisantes de  ce  département,  t  n  des  généraux  de  Rosas,  Bergara 
aviïit-été  battu  au  gué  de  Dayman. 

On  avait  reçu  A  Montevideo  de*  nouvelles  positives  deCorrientes. 
Le  gouverneur  Madariaga  était  i^latêtedas  affaires;  il  s'occupait  dé 
réorganiser  l'armée. 

L'armée  paraguayenne,  toujours  dans  cette  province,  était  campée  à 
San-lloque  ;  elle  était  commandée  par  le  fllS  du  général  Logez. 

Les  membres  du  congrès  de  Corrientes,  dissous  par  le  gouverneur 
Madariaga,  se  sont  réfugiés  au  Paraguay.  Le  général  oriental,  Médina, 
est  «a  rapport  avec  les  principaux  chefs  corrientinas.  Le  gouverne- 
ment monlévidéen  en  ;i  été  Informé  olllclellemsnt.  On  cfoit  générale- 
ment que  les  gouverneurs  de  Corrientes  et  de  l'Enlre-Rios  ont  fait 
éntr'eux  un  traité  d'après  lequel  ces  deux  provinces  .formeraient  une 
confédération  séparée.  Urquiza,  {^duverneur  de  rEiilr«fRios,  avait  44- 
c^ncié  ses  troupes.  Dans  un  duel  qu'il  à  eu  avec  le  colonel  Lajos,  il  a 
blessé  mortellement  ce  derniét-.  Urquiza  avait  été  provoqué  parLagos  I  à 


-  —  Les  ateliers  du  chiemin'de  fer,  entre  Saint-Mathurip  et  Angers, 
dit  le  Préturseur  4e  l'Ouest,  viennent  d'être  le  théâtre  de  nouveaux 
désordres.  Ou  en  igsoro  la  tause.  Le»' fireubles  ont  eu  lieu  dans  les 
chantiers  des  tâcherons,  pour  le  compte  desquels  travaillent  un  grand  . 
noml>re  d'ouvriers.  Uicn  ne  prouve  cepeDdanl  que  ceux-ci  aient  eu  k 
se  plaindre  de  la  loyauté  de  leur  chef  d  atelier. 

Toujours  est-il  que'  les  troubles  survenus  ont  pris  un  caractère  sé- 
rieux. Le  conducteur  des  pon^s-et  chaussées  qui  régit  les  travaux  a 
été  mena(«,  son  autorité  a  été  méconnue.  La  gaBdarmerie  a  bit  une 
descente  sur  les  lieux  et  a  arrêté  les  plus  miitbMi  Quelques  ouvriers, 
qui  n'ont  pas  voulu  prendre  part  au  désordre,  ont  été  frappés  et  bles- 
sés. Sans  doute  uue  instruction  judiciaire  apprendra  la  cause  de  ces 
déplorables  scènes,  à  laquelle,  dit-on,  la  malveillance  n'est  pas  étran- 
gère. '  TTT  T 

LE  PANTALON  £T  LA  KEMNCOTC  —  Un  individu  oul  se  donnait  le 
nom  de  vicomte  de  Boty,  descendit  avant-hier,  dit  le  Droit,  dans  uqe 
maison  garnie  de  la  rue  de  la  Michodière.  Il  y  prit  un  appartement 
somptueux,  disant  qu'il  arrivait  par  le  chemin  de  fer,  et  qu'il  ne  fai- 
sait qu^  précéder  sa  femme,  HU^-d'un  député,'  h  laquelle  sou  état  de 
santé  ne  |)ermeltait  de  voyager  qu'en  berline,  et  à  petites  journées,  et 

3ui  devait  arriver  dans  deux  ou  trois  jours  avTC  ses  bagages.  On  ne 
eniaiida  pas  même  d'arrhes  à  ce  magnifique  personnage,  quoique  sa 
toilette  fût  assez  délabrée  ;  mais  on  mit  la  négligence  de  ses  vêtements 
sur  le  compte  du  voyage. 

A  peine  installé,  il  se  fit  apporter  par  un  tailleur  du  boulevart  un 
pantalon  et  une  redingote;  le  pantalon  allait  bien,  mais  il  y  avait 
quelque  chose  à  toucher  à  la  redingote. 

Le  tailleur  l'emporta  en  faisant  de  grands  sàluts  et  en  promettant 
de  revenir  saus  faute  le  lendemain. 

^  ingt  minutes  après,  le  prétendu  vicomte  de  Boty  recevait  la  visite 
d'un  tailleur  rtu  Palais-Royal  q^ul,  sur  sa  demande  lui  apportait  un  pan- 
talon et  une  redingote;  la  redingote  allait  bien,  mais  il  y  avait  quel- 
que chose  a  retoucher  au  pantalon.  Le  tailleur  l'emporta  en  faisant  de 
grands  saluts,  et  en  promettant  de  revenir  sans  faute  le  lendemain. 

On  devine  le  reste;  le  lendemain,  les  deux  confrères  se  trouvèrent  à 
la  même  heure  à  la  porte  du  vicomte  de  Boty,  l'un  avec  une  redingote, 
et  l'autre  ave<:  un  pantalon. 

En  se  voyant,  ils  devinèrent  le  tour.  Ils  se  précipitèrent  dans  l'ap^-  . 
parlement,  mais  l'escroc  avait  disparu  avec  l'autre  redingote  et  l'autre 
pantalon,  qui  lui  forment  un  habillement  complet ^et  peu  cher. 

vfi  FAUX  iNCBNDiftiRB.  — Onlitdan8^I/il<o(•,d'Ànxerre: 
<•  Le  tribunal  correctionnel  de  cett«ville  avait  a  Juger,  vendredi  der- 
nier, plusieurs  Habiunisd'Augy,  prévenus  d'avoir  maltraité  iin  Jeune 
homme  d'Auxerre,  qu'ils  prenaient  pour  un  incendiaire.  Les  quatre 

[«revenus  ont  reconnu  la  vérité  des  faits  qui  leur  étaient  reprochés,  et 
e  tribunal  les  a  condamnés  à  quinze  jours  de  prison-,  16  francs  d'a- 
mende et  à  tous  les  frais  du  procès. 

«  Le  tribunal  s'est  montré  sévère  ;  cette  rigueur  était  nécessaire, 
car  il  était  déplorable  qu'on  ne  pût  traverser  une  campagne  sajis  se 
voir  assailli  à  coups  de  fourche,  de  bâton,  voir  même  de  fusil.  Mais 
l'autorité  n'est-ellc  pas  bien  coupable  de  n'avoir  lias  pris  l'initiative  des 
mesures  de  surveillance  abandonnées  à  l'inexpérience  des  villageois? 
Cette  initiative  eût  empêché  l'espèce  «l'abrutissement  où  la  terreur 
plongeait  nos  populations.  »  '  ~~" 


IIUFANTICIDE  CGMaiS  P.\R.  UNE  FEMME  MARIÉE.  -^  Lc  4  juiÙ  ISi6 

vers  les  deux  heures  du  matin  ,  le  sieur  Paul  Dubourg,  coutelier  i 
Montbazon,  prouva  étendu  sur  du  sable,  dans  sa  cave,  lé  <^davre  d'uii 
enfant  nouveau-né,  du  sexe  féminin.  Ce  cadavre  était  entièrement  des- 
séché et  paraissait  avoir  été  enfoui  pendant  assez  longtemps  dans  des 
cendres  et  du  charbon,  dont  son  corps  était  encore  couvert;  le  crâne 
était  brisé  en  plusieurs  endroits,  et  toute  la  crrvcllè  en  était  sortie. 


Des  médecins  appelés  ««mme  ex|ierts  estimèrent  qaelehfant  était 
à  terme,  vivant  et  viable  ;  que  la  mort  avait  été  le  rmtlltat  de  violi 


ne 
violen  « 
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siipf'f»inif»1Mî^9ft1t'à  |as 
moins  exi>Hc1tèI  «  la  «SrolsV  «nsâU-éUe  à  ce  ma^étrat,  que  le  bon  Dléu\ 
m'avait  Aie  le  baptême  au  monent  où  J'ai  tnAmon  enfant;  uioii  mari 
est  garçon  meunier;  nous  ne  sommes  pas  heureux  ;  je  voulais  me  dé- 
barrasser de  mon  enfant.  Il  parait  que  j'ai-  fait  ce  malheur  parce  que 
je  ne  pouvais  pas  l'élever.  »    /" 

Traduite  devant  le  Jury,  la  femme  Richard  a  été  condamnée  atix  tra- 
vaux forcés  à  perpétuité. 

TRAVAUX  DE  PARIS.  —  Des  travaux  d'amélioration  et  de  perfection- 
nement général  de  la  navi|;ation  de  la  Seine  ont  été  «xécuté:»  eu  vertu 
d'une  loi  qui  a^affecté  à  ^s  opérations  un  crédit  de  3  millions  170  000 
fr.  Les  travaux  sur  l;i  haute  Seine,  terminés  aujourd'hui,  comprennent 
la  reconstruction  de  l'écluse  et  de  la  dérivation  de  Nogent,  l'uméllo- 
rtition  des  traversées  de  Melun  et  de  Corbeil,  la  réparation  des  che- 
mins de  halage  et  le  perfectionnement  du  lit  du  fleuve  sur  plusieurs 
points,  notamment  aux  passages  de  Bray,  de  C.oiirbelnn,  de  Montu 
reau,  du  Gi-andlloseau,  de  Saint-Mamertfde  la  .Motte-Tilly,  de  la  Oui- 
che  et  du  Coudray. 

Dans  la  traversée  de  Paris,  on  a  exécuté,  avec  le  concours  de  la  ville, 
la  restauration  du  port  de  la  Itàpée.  la  construction  du  quai  et  du  ba's- 
port  de  l'île  bouviers,  du  quai  et  du  bas-port  SaintrPaul,  le  raccorde- 
ment du  qtiai  des  Ormes  avec  celui  de  la  Grève,  les  travaux  du  bas- 
port  des  Ormes,  du  quai  de  la  Grève,  du  quai  Malaquais. 

Sur  la 'basse  Seine,  entre  Paris  et  Rouen,  on  a  exécuté  d'impor'- 
tant»  ouvrages,  notamment  la  dérivation  de  Marly,  rx)mprenant  l'é- 
cluse de  Marly ,  le  barrage  mobile  de  litrons  et  le  déversoir  de  (  ;hatou  ; 
comiiu' sur  hi  liaute  Seine,  on  a  amilion'  les  chemins  de  lialage  sur 
plusie^rs  painis  rt  effectue  de  nombreux  dragaj;es  en  lit  de  rivière  ; 
enftfrT>n^J  eoitsti'uil  deux  grAndes  ai'  fies  mai'inières  au  pont  de  Meu- 
lan,  et  agrandi  les  quais  d'^llieuf.  F.es  dépenses  pour  l'exécution  de  e*8 
divéts  travaux  se  sontélevéesà  .'iniiHiuu<  187,342  francs.         ,_ 

■RIOANDAOB.  —  La  FtuUlê  i*  ThaiM  raconte  ce  singulier  drame  : 

t  La  préMBced'une  bande  de  malfaiteurs,  exploitant  principalement 
les  maisons  isolées,  a  été  signalée  depuis  quelque  temps  k  l'attention 
des  magistrats;  il  paraîtrait  que  la  vallée  de  Saint-Amarin  a  reçu,  la 
semaine  dernière,  la  visite  de  ces  misérables,  et  que  n'était  par  la  com- 
mune de  Malmerspach  qu'ils  devaient  commencer  leurs  exploits. 

»  Dans  la  soirée  du  nurdi,  dit-on,  plusieurs  .individus  étrangers  fu' 
renl  aperçus  dans  cette  commune,  et  le  lendemain  matin  on  trouva 
adossée  à  une  maison  dont  le.<i  croisées  supérieures  étaient  ouvertes, 
une  longue  échelle  qui  devait  avoir  servi  pendant  la  nuit,  et  en  dehors 
'  île  la  porte  de  la  maison,  une  mai'e  de  sang  et  les  traces  de  pas  de  plu- 
sieurs |)crsounes.  Dans  l'intérieur,  on  s'aperçut  qu'un  individu  y  avait 
pénétré  par  une  croisée;  on  trouva  des  allumettes  chimiques  ;  enfln; 
il  fut  constaté  que  la  porte  avait  été  ouverte  en  dedans,  tout  cela  pen- 
dant le  sommeil  des  propriétaires,  mais  rien  Vavait  été  vol'-,  .seulement 
nnc!  hache  qui  avait  été  déposée  dans  un  bungjr  derrière  la  maison, 
avait  disparu. 

»  Le  lendemain,  des  enfants  trouvèrent  couché  dans  dés  joncs,  à 
plis  de  deux  kilomètres  du  village,  un  tiomme  baigné  dans  son  sang 
'  et  poussant  des  soupirs.  La  gendarmerie  l'a  amené  à  l'hospice  de 
Thann.  ' 

»  Il  paraîtrait  que  cet  individu,  après  avoir  pénétré,  à  l'aide  d'une 
échelle  et  de  ses  complices,  dans  la  maison  de  Malmerspach,  était  eu- 
suite  descendu  |>our  ouvrir  la  porteàecs  derniiTs,  mais  qu'ayant  sanv 
doute  oublié  le  mol  d'ordre,  ceux-ci  auront  pensé  i|uc  c'était  le  pro- 
priétaire qui,  réveillé  par  la  présence  d'un  étranger  dans  son  domicile, 
venait  appeler  du  secours  ;  l'un  d'eux  lui  aurait  asséné  sur  la  tète  un  coup 
de  la  hache  dont  il  venait  de  s'emparer  dans  le  bangar;  ayant  ensuite 
reconnu  leur  erreur,  et  persuadés  de  la  mort  de  leur  (^amarfDle,  ils  au- 
raient traîné  ce  qu'ils  ne  croyaient  plus  qu'un  cadavre  loin  du  lieu  de 
leurs  coupables  exploits. 

»  La  blessure  de  l'individu  arrêté  est  extrêmement  grave;  toute  la  lar- 
geur de  la  hache  a  pénétré  dans  te  crâne;  on  ne  sait  comment  il  |)cut 
Vivre  encore.  A  peine  peut-il  prononcer  qu<<lques  mots.  Ayant  été  in- 
terrogé sur  le  lieu  de  son  domicile,  il  a  déclaré  d'abord  être  de  Hotu- 
bourg,  puisde  IVIassevaux,enlin  il  a  nommé  une  autre  commune.  Il  rt> 
fuse  de  dire  son  nom;  seulement  il  a  parlé  d'une  tille  ou  d'une  femme 
comme  ayant  aussi  été  avec  lui.  Au  reste,  il  est  d'une  figure  sinistre  et 
paraît  étranger  à  nos  localités.  L<^Justice  continue  à  informer.  » 

vs  HniRECTEi'R  DE  CHEMIN  DE  FËK.  —  Lii  grand  scaiidalc  vient 
d'être  occasionné,  en,  Angleterre,  par  la  découverte  d'un  faux  commis 
au  préjudice,  d'une  compagnie  de  chemin  de  fer  par  le  président  de 
•elle  coiMi)a;;nie.  L'accnsé  est  le  capitaine  William  ilicfaardson,  pré- 
sident de  la  compagnie  du  rail-road  de  Worcesler,  Tenbury  et  Ludlow. 
Voici  les  principales  circonstances  de  ce  fait  : 

Dans  nue  assemblée  de  dirccteni's,  tenue  le  7  juillet,  il  fut  voté  une 
somme  de.  Ht  liv.  sterl.  en  faveur  d'ii inemployé.  En  conséquence,  le 
président  dut  tirer  sur  les  banquiers  dt;la  compagnie,  MM.  Coults'  et 
(?,  un  bon  pour  cette  somme,  et  le  faiie  signer  ^  deux  direct^'iirs  qui 
ont,  avec  le  capitaine  Ricbardson,  le  droit  de  sigiiulure.  Cette  foriiialilé 
remplie,  le  bon  revint  dans  les  mains  du  président.  Or,  la  semaine  der- 
nière, dans  un  règlement  de  comptes  fait  avec  les  ban<|uiers,  il  n'a  pas 
.,  été  retrouvé,  mais  à  sa  place  on  a  Iruuvouti  bonde  .'ï  4m  livrc^- 
(ii'i  000  fr.)  portani>v1«  date  du  i7  juiller.  De  l'examen  (|ui  a  eu 
Ijeu,  il  est  résulté  que  c'éta.t  bien  le  bon  de  10  livres  dont  on  avait 
ehangé  la  date  et  la  valeur.  T)es  soupçons  si  graves  se  sont  élevés  con- 
tre le  capitaine  Ricbardson,  qu'il  a  été  arTèlé  samedi,  l  ne  cniiutle  a 
commencé  mardi  devant  le  lord-maire  de  l^ndres. 
*  L'accusé  déclare  n'avoir  pas  altéré  le  billet,  il  prétend  l'avoir  remis, 
)>onr  le  comptffde  l'employé  auquel  il  était  originairement  destiné,  i 
une  personne  qu'il  lut  est  ini|>ossibl«  de  désigner  d'une  manière  pré- 
•  ise.  Cette  explication  est  d  ailleurs  complètement  démentie  par  les 
lemoignages  du  caissier  de  la  maison  Coutts  et  C»,  et  par  ceux  Je 
l)lusicurs  employés  de  la  banque  d'Angleterre. 

L»*  premier  de  ces  témoins  se  rappelle  parraitcment  avoir  jrayé,  le 
20  juillet,  à  un  inconnui  Its  cinq  mille  livres  en  cinq  billets  de  i)an- 
<(ue,  dont  11  a  enregistré  les  numéros  d'ordre.  Or,  les  autres  témoins 
se  l'appellent  également  très  bien  que,,  le  même  jour,  le  capitaine  Ri- 
cbardson s'est  présenté  à  la  banane  d'Angleterre  pour  échanger  contre 
de  1  or  trois  de  ces  billets  dont  ils  ont,  eux  aussi,  constaté  las  numé- 
ros sur  un  registre.  L'accusé,  il  est  vrai,  se  donna  le  faux  nom  de  Jo- 
nes et  une  fausse  adresse.  Mais  les  témoins  sont  unanimes  i  recon- 
naître son  identité  ;  ils  ajoutent  qu'il  était  tellement  agité  qu'il  ne 


,_,_ J|lipi)^^lfpa8i«^?iili;tti  , 

cdmmlse,  yalc;Jot  reprenait  ses  habits  dé.lion,  et  if  redevenait  lecaina; 
rade  de  Duverne.  -  ^' .  -- - 

Ce  derniëir,avatt  loué  un  élégant  appartement  mtublé  dans  le  quar- 
tier de  la  Madeleine;  H  aVait  pris  une  calèche  au  mois,  et  s'était  in- 
stallé dans  cette  calèche,  ayant  Valejot,  revêtu  de  sa  livrée,  assis  sur 
le  siège  de  derrière  ;  c'est  ainsi  qu  il  se  transportait  chez  les  mar- 
chante dont  il  espérait  des  fournitures,  aussitôt  converties  en  argent. 
C'est  ainsi  qu'un  jour  il  entre  dans  le  magasin  de  M.  Liégard^  bijou- 
tier. Sa  sœur  se  marie;  il  veut  lui  faire  cadeau  de  boucles  d'oreilles 
en  diamant  :  mais  comme  il  n'est  pas  deux  fois  millionnaire,  ce  qui 
veut-  dire  qu'il  Vesi  au  moins  une  fois,  il  ne  veut  pas  queli|ue  chose  de 
trop  cher. 

Ou  lui  exhibe  plusieurs  bijoux  :  a  Combien  ces  deux  boutons?  — 
42000  francs.— Oh  !  c'est  beaucoup  d'argcnl;  je  ne  veux  pas  y  metire 
ce  prix;  c'est  une  simple  alleution  que  je  veux  avoir  pour  ma  sœur  ; 
mais  Je  ne  veux  pas  me  ruiner  pour  elle.  —  Voici  du  fort  jolies  bou- 
cles d'oreille  qui.  ne  coûtent  que  3  500  francs.  —  C'est  un-peu  simple. 
—  En  voil.'»  de  3  000  fra.rcs.—  Ce  n'est  pas  de  bon  goût.  —  Enfin  M.  le 
baron  se  décide  pour  deux  boutons  de  9  300  francs,  et  prie  le  mar- 
chand de  les  lui  envoyer  à  son  hôtel  ;  son  père  quitte  sa  terre  ce  Jour 
m,ême,  il  sera  demain  à  Pai'is  avec  4>a  sœur,  H  ij  veut  surprendre  ta 
Jeune  épouse  à  sou  arrivée.  * 

1^  bijoutier  envoie  le  bijou  deux  heures  après.  Le  loinniis  est  revu 
par  le  valet  de  cbambre  Vajelm  :  u  C'est  bien,  répond  celui-ci;  M.  le! 
baron  ne  tardera  sans  dmite  pas  i")  rentrer,  Je  lui  remetïrai'cëla.  "  Kl 
il  prit  l'écrii).  qu'il  serre  dans  un  meuble  de  l'air  le  plus  indifférent. 
i.e  commis  n'ose  pas  faire  une  observation  :  un  baron  qui  a  un  si  bel 
appartement,  qui  a  -une  calActae,  un  valet  de  «thambre  de  si  haute 
mine!...  Le  bijoutier  renvoie  le  tendeniain  :  M.  le  baron  a  passé  la 
nuit  au. bal,  il  est  couché;  le  surlendemain,  M..\c  baron  est  allé  en 
■poste  au  devant  de  sa  sœur  :  elle  devait  arriver  la  veille,  et  il  a  craint 
qu'il  ne  lui  fût  arrivé  quelque  chose.  Deux  Jours  se  passent.  ïjs  bi- 
joutier se  rend  de  sa  personne  cbez  M.  le  baron  :  il  est^déménagé  de 
la  veille,  sans  faire  savoir  où  il  allait  demeurer. 

Des  marchands  de  tout  genre  ont  été  victimes  des  deux  Jeunes  gens, 
toujours  a  l'aide  des  mêmes  moyens  :  ce, sont  des  selliers,  des  tapis- 
siers, des  horlogers,  des  armuriers  et  Jusqà'à  des  marchands  de 
soieries.   ■  / 

Enfin,  M.  Liégard,  le  D^outîer,  rencontre' un  Jour,  dans  le  faubourg 
Saint-Germain,  un  Jeune  nomme  mis  avec  le  dernier  goût,  et  dans  le- 
quel il  croit  reconnaître  le  valet  de  pied  de  M.  le  baron  Duverne.  Plus 
il  l'examine,  plus  il  croit  être  sûr  de  ne  pas  se  tromper;  il  le  suit  pen- 
dant quelque  temps,  et  le  voit  entrer  dans  une  l)elle  maison  dé  la  rue 
Montbabor.  S'adressant  au  portier,  il  lui  demande  si  ce  n'est  pas  la 
que  demeure  M.  le  baron  Duverne.  Snr  la  réponse  affirmative  du  con- 
ciei'ge,  le  bijoutier  va  chercher  main-forte,  et  les  deux  jeunjfs  gens  sont 
arrêtés. 

Devant  le  tribunal,  ils  fie  trouvent  pas  un  mot  à  répondre  aux  faits 
que  leur  rappelle  M.  le  président,  et  qui  sont  développés  par  les  tt'*- 
luoins,  tous  victimes  des  manœuvres  des -deux  prévenus.  l'Iusieurs  fois 
ils  ne  peuvent  comprimer  un  sourire  au  récit  de  leurs  ruses,  rapnor- 
tées  par  les  marchands. 

Le  tribunal  condamna  les  prévenus  chacun  a  treize  mois  d'empri- 
sonnement et  .îO  fr.  d'amende  ;  les  condamne  tous  deux  solidairement 
aux  dépens. 


<,)uelques  personnes  nous  ont  écrit  pour  savoir  si  la  Fraternité,  so- 
ciété d'assurances  contre  la  maladie,  dont  nous  avons,  il  y  a  (|uel(|ues 
.semaines;  entretenu  nos  lecteurs,  était  constituée. —  ?îous  sommes  en 
mesure  d'^informer  nos  correspondants  que  l'ordonnance  royale  n'est 
pas  encore  rendue,  mais  qu'elle  ne  tardera  pas  à  l'être,  plus  de  mille 
personnes  ayant  déjà  souscrit  comme  sociétaires.  Les  formalités  ad- 
ministratives sont  la  seule  cause  du  retard,  le  gouvernement  étant 
tout  à  fait-  disposé  à  favoriser  cette  grande  tentative  d'organisation  et 
d'administration  de  la  bienfaisance  d.es^ classes  ouvrières  par  ellts- 
mêmcs.  I^a  sagessi;  parfaite  (|ui  a  loTpûrs  présidé  à  Ha  direction  des 
sociétés  de  secours  mutuels  garantit  le  sage  emploi  que  fera  de  sa  li- 
berté une  association  constituée  sur  des  bases  plus  généreuses  encore. 
I^es  ouvriers,  de  leur  côté,  ont  eu  soin  de  déposer  à  la  porte  toute 
pensée  politique,  et  ils  sont  disposés  ,1  accepter,  pour  leur  propre  ad- 
ministration, ù\  contrôle  officiel  (|ue  le  gouvernement  jugera  convena- 
ble d'instituer.  Dans  ces  termes,  l'entente  est  trop  facile  pour  qu'elle 
ne  soit  pas  bientôt  établie. 
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tteeOttr 

Noms  ubs  Communk*. 

Ville  de  Bruges.  .  . 
«  Courtral.  . 
«  Dixmude.  . 
"         Furnès.  .  . 

Iseghém.   . 

Menln.    . 

Nieu^i't.  . 

Osleiide.    . 

Poperinghe 

Roulers.  .  . 

Thielt.  .  .  . 

Thourout. . 

Warneton . 

Wervicq . 


NOMIRB 

de  mén.  d'Indigents. 
24  7iltt 


Total  des  soinmes  dlatribo«R, 
en  nature,    em  argeitt. 


<r 
u 


3219 

2200  41  000 

334»  4  750 

447  4  770 

738  5  500 

430  5000 

235  4  480 

860  3250 

046  34)00 

734  3  766 

632  2  001 

764  3  820 

344  4  224 

389  4-435 

Ypres.  ...      4  ft4A  6  239 


38447  40 

-I6M0  00 

340T  83 

6650  00 

90  430M 

8140  00 

48  845  74 

43S00  00 

47  000  00 
6  70SS7 
8000  00 
3  994  70 

3  400  00 

4  304  36 

48  370  00 


284  764  40 

98  000  00 

4S436  90 

44  945  46 

48  W4  76 

40643(0 

46  07T  55 

4f049  40 

,   41465  00 

'    43345  36 

90000  00 

22497  51 

8850  93 

4  914  40 

44  648  OB 


ENQUÊTE     SOCIALE 

Flt»U(lr«;!i. 

iNagueros  cinurc,  dit  VImpartial  de  Brugef,  loiil  le  monde  s'occu- 
pait uni(|ueinentde  politi(|ue.  Cette  question  si  graiide  et  dont  la  so 
lution  est  si  imporlaïUe,  île  l'organisation  du  travail,  pouvait  bien  un 
instant  occuper  les  penseurs,  mais  leur  nombre  était  restreint  ;  quand 
des  publicisles  osaient  proposer  autre  chose  que  la  liberté  illimitée  de 
tout  produire,  lie  tout  fabriquer,  quand  ils  faisaient  remarquer  (|ue  la 
concurrence  eifrénée,  au  lieu  de  tournera  l'avantage  de  l'ouvrier,  ten- 
dait presqu'uniquemenl  au  détriment  de  celui-ci  et  ne  servait  qu'à 
micuK  consolider  le  monopole  des  capitaux,  le  règne  de  l'argent  cl  de 
ce  qu'on  appelle  les  barons  /de  l'industrie  '^  —  on  traitait  ces  pubiicls- 
tes  de  socialistes  et  leurs  iM^its  de  dangereux.  On  se  disait  que  la  ré- 
volution de  4780  avait  créé  un  autre  ordre  politique  et  social^  auquel 
il  ne  fallait  plus  rien  changer,  parce  qu'il  avait  pourvu  à  tout  ;  —  qi'ip 
serait  surtout  dangereux  de  rien  innover.    • 

I^t  cependant  tout  le  monde  sent  aujourd'hui  le  besoVnde  s'occuper 
de  l'immense  question  de  l'organisation  du  travail.  Pour(||uoi  ?  Parce 
qu'une  plaie  profonde  qui,  il  y  a  quelques  années,  n'était  visible  que 
pour  les  observateurs,  l'est  aujourd'hui  pour  tout  le  monde  ;  —  parce 
que  le  paupérisme,  dont  on  ne  voulait  pas  seuleinept  enteildre  le  noip, 
a  envahi  nos  cités  et  nos  campagnes. 

Il  y  a  quatre. «ns  déjà  noiis  disions  :  le  paupérisme  qui  ronge  l'ir- 


(I)  Voit'  les  numéros  des 

■ém. 


lu  et  n  mai, 14  et  28  juin,  5  juillet,  g,  i4  etu 

■      ■  *l        ■  ■ 

■y    iiu  *  .    V 


ToUux.  .  .  .  .  .  46  270      74-460        «r2727  89    344  234  24 

Arron>  de  itruges.  .  2  402  40  666  94  797  43  960  00 

Ostende. ..  4  676  7  487  32884  60  42  SB  86 

Dixmude..  3&'i<  460S3  04  840  98  28  040  76 

Furuè.s.  .  .  4  67»  3870  .-{4  376  «3'  48 «04  88 

Vpres.  .  .  .  4002  18686  434  448  «S  88 847  96 

Courtrai.  .  7  280  38572  431738  05  88>iai  36 

Thielt....  iOftl  21»  389  87  492  48,68^.86 

Roulers...  604.-»  25  488  442853  57  68800  46 

totaux    .  .  :m  740     142 794        742  488  42    aSSlWtf' 
ToUux  des  villes.  .  46  270      74  460       2^1727  89   344114  24 

Tjataux  généraux.    47  989     244  234     1 043818  34   884S8rw 

Que  de  tristes  réflexions,  ne  fait  point  naître  ce  rapproçheneil  de 
chiffres,  de  quelle  douloureuse  anxiété  né  doit  point  être  «aititoil 
ami  de  son  invs  et  de  l'humanité,  a  la  Tue  de  tant  de  BH8èr0a,doitil 
n'est  donné  a  personne  de  prévoir  retenue  et  que  l'on  combat  uniqiK- 
ment  par  l'aumône  ? 

Oui,  nous  le  répétons,  il  est  temps  que  tous  les  hommes  de  talent, 
que  nos  publicistes  et  nos  économistes,  oubliant  par  moiMnts  leon 
qùi^lles  politiques,'  s'occupent  de  trouver  une  autre  aolntion  qoe 
l'aumône,  qui  dégrade  et  démoralise  rotieH«r,f«iM<^  obligé  d'y  cbeh 
cher  une  existence  qu'il  doit  trouver  daiiHietrayail.         , 

D'après  ce  document  otliciei,  47  989  loéoacM  (et  il  Mifaut  pot  c<«in 
que  tous  les  membre»  du  ménage  iudistiRcteineBt  «olaM  •MnMivs), 
soit  244  251  perMiines,  but  reçu  des  secours, et  oeux-cl  •emwiflntaw 
million  huit  cent  quarante-neuf  mille  cinq  ceit  soixaBtfl>4tai  tnne$:  - 
Celte  somme  forme,  a  peu  de  ebose  prè»,  le  double  de  toHi  le  budget 
provincial,  et  cependant,  quand  on  OMt  le  cbiCht  é»  nfvd  (kiA.P!K|ii  dr 
la  population  secourue,  on  trouve  a  peine  pour  cbaipie  ptnrre  on  secoan 
de  8fr.  65cr  par  aii.  -ffv 

Ainsttstte  charge  accablante,  de  près  de  lieux  milIlOBt,  ne  peut  pai 
faire  vivre  nos  pauvres  pendant  plus  de  vingt  jours, -et  II. faut  qu'elle 
suflise  pour  toute  une  année.  ~ 

^ous  inlerpollons  le  gouvernement  et  nous  le  somaions  nettement 
de  faire  (connaître  au  pays  quels  son!  ses  moyens  pour  ex)mbattre  une 
aussi  affreuse  misère,  et  qu'il  y  prenne  garde  s'il  ferme  les  yeux  pour 
ne  pas  voir  et  «|u'il  se  bouche  les  oreille^  pour  ne  pas  entendre,  l'hiver, 
le  terrible  hiver  n'est  pas  loin  de  nous,  et  alors  la  misère  lui  prouven 
que  ce  n'est  pas  par  des^nnnûnes  et  surtout  avec  863,  fr.  par  an  et 
par  individu  qu'il  peut  espérer  de  parer  à  une  au»si  immense  infortu- 
ne. Oui, 'nous  le  disons  le  cœur  navré  de  douleur,  la  misère  ne  pfut 
aller  qu'en  angmeptant,  toutes  les  classes  de  la  société  s^appauvris- 
sent  graduellement;  pour  nos  grands  fermiers,  la  taxe  des  pauvres  est 
plus  lourde  qu'en  Angleterre  même;  nos  petits  fermliers,  p^ur  ne  pat 
avoir  a  nourrir  des  Journaliers,  IraViiillent'éux-mètnes;  l'honAétè  ou- 
vrier ne  trouve  plus  assez  d'ouvr.ige  i)our  donner  lilie  crojltS'ae  pain 
noir  A  ses  enfants,  et  les  nécessiteux  éiifln  deviennent  men<ll|{titÂ  «t  va* 
gabonds  et  serépamienl  dans  toutes  les  grandes  villes  podr  Implorer 
la  comraiséraiiou  publique:  voilà  le  tableau  dé  la  pHospéritë'Jlji  notre 
belle  Flandre;  mais  les  ministres,  pendant  qu'ils  savoni^ni  le  fumet 
délicat  de  la  trutfe  et  qu'ils  hument  là  mousse  pétillante  d|  cbappa- 
gne,  se  houcbeiil  les  oreille!;,  ferment  les  yeux  et  ônl  asset  ni|^MNi|n* 
ce  pour  venir  dire  à  la  face  de  la  nation,  que  Jamais  lé  inI^M  Nt 
plus  prospère.  '*^-,y^' 

T',i  certes,  sans  jaxhariié  privée,  sans  cet  admirable  esprit  de  bleti- 
faisance  des  fermiers,  nous  verrions  se  reproduire  ces  temps  dé -n^ 
faste  mémoire  011  la  misère  ayant  brisé  tous  les  lien»  sociaux,  voua 
nos  campagins  ù  la  plus  affreuse  anarchie.  Ces'temps  ne  soQt  pas  aussi 
loin  de  nous  qu'on  le  pense,  et  pour  peu  que  le  gouveroemënt  pour- 
suive son  système  de  banale  et  d'inqualifiable  incurie,  nous  ne  pouvons 
manquerde  revoir  les  campagnes  flamandes  dans  la  position  çA  les  ml- 
leniies  guerres  si  désastreuses  de  Louis  XIV  et  de  Louia  iXV,  c'est-à- 
dire  sans  industrie,  sans  commerce,  et  tout  cela  sans  e^ie.d'un 
meilleur  avenir.  * 

Alors  la  misère  était  grand^,  il  est>ral«  et  la  déconsidération  dçf 
propriétés  telle,  quebeaucoup  déterres  de m.Mli(>cr<!quajJ|té 
volues  au  fisc  par  les  propriétaires,  parce  que  cëûx-d  lie  pouvaient 
plus  ou  ne  voulaient  plus  en  payer  les  contributions.  Cea  tams  con 
nues  sous  le  nom  de  JUpyfar-firrondM,  restèreot  48  ptep6H4iigpj<W. 
Jusqu'à  ce  qu'une  époquiè  moins  malheureuse  permit  d«lM  Màplfi^  en 
culture. 

Eh  bien,  ce  que  les  guerres  et  la  coupable  négligence  des  |[Ottf  ^ma- 
menu  espagnol  et  autrichien  furent  pour  la  àeîf  ique  tout  eitièrè»  If 

'I  ■■  ;  ■:  ■'  ^   .''./'    ,':-S''ï(<t!fJ   '&s;  ■"ii'< 
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Hoiit  diminuons'  la  grandeur  du  mal,  ar  il  est  coustatt*  4|u*4'<iaiis  ifr- 
t^lnes  communes  de  rarroiidissemcnt  ThiHi-Uoulers  Jrs  pniivrcs  ac- 
courus forment  la  moitié  de  la  population  ;  puis  un  quart  et  plus  tk 
la  population  est  si  près  de  la  pauvretr,  qu'elle  ne  peut  pas  iiK^iiie  ('irtr 
portée  sur  les  r«>les  de  l'abonnement  pour  la  moindre  somme.  Aussi 
compte-t-on  dans  cet  arrondissement  que  diaque  .t'aniilie  uisà>  doil 
prendre  i  sa  cliarge  einq  personnes  pauvres.  , 

Ces  faits  sont  tristes  et  alarmants  à  la  lais;  nous  croyuus  uimm- 
BOins  qu'il  est  du  devoir  de  la  presse  e(  uit-iiiiMJe  l'aMloriic  de  Ifs  m 
goaler  i  l'attention  de  tous  teux  qui  ont  intér*-l  j  tain-  Unir   ou  du 
■oins  à  voir  se  modifier  un  aussi  terrible  ordre  de  jehoses. 

Ce  n'est  pas  l'aumAne  qui  doit  soulager  tu  misère  de  nos  pauvres  ot 
leur. donner  la  vie. 

D'autre  pari,  la  misère  ukI  si  grande  que  l'auuiône  est  deveuiu;  in- 
suffisante. 

Elle  aviljt  et  démoralise  l'ouvrier. 

Si  ces'  propositipns  ne  sont  pas  adoptées  <:oninie  vraies  par  nos 
gouvern|nts  et  nos  hommes  d'ICtat,  ii^us  déses|iérons  du  .salut  de  la 
.Flandre.; .,.;, .-.^r-r--:-^ -■-'  '    >  ^ 

Siïïes  ayant  reconnues  fondées,  on  ne  rhcrchi'  pas  un  moyen  pour 
remplacer  l'aumAne  par  un  remède  héroli|ue,  i;'en  est  encore  l'ait  de 
notre  classe  ouvrières!  nombreuse  et  ptMidant  lon$;teni|ts  si  florissante 
par  son  travail. 

Et  que  tlton  ne  croie  ipas  que  c'est  l'ouvrier  seul  qui  succombera. 
l'est  la  petite  Indwltie,  île  petit  (fermier  qui  seront  en  mène  temjts 
frappés,  fli<«»imelln>llialaution  des  baux  devient  la  coitséquenee  né- 
cessaire d'un  nnal  iinTBnu  social,  c'est  la  propriétéetle-méme  qui  e^l 


dMe  étrange!  on  a  brisé  les  corporations  sans  songer  qu'à  eùté 
du  monopole  que  l'on  disait  odieux  et  attentatoire  à  la  libre  concur- 
reoce  et  au  libre  travail,  il  y  avait  aussi,  dans  la  cor|»oralion,  une  or- 
(aoisatiou  des  travailleurs,  une  véritable  association,  au  moyen  de  la- 
quelle l'ounier,  quel  qu'intime  qu'il  fût,  faisait  partie  d'une  force 
ooiiecUve,  qui  exerçait  des  droits  politiques. 

L'ouvrier  ainsi  incorporé,  ri«  recevait  pas  un  se4-«urs  annuel  de  ». 
fer.  es  ç.,  nais  sa  Journée  tout  entière  ;  car,  en  cas  de  maladie  ou 
l^tna  ■niheurs,  la  caisse  de  la  corporation  indemnisait  la  pertedu 
inmil. 

Mais  si  l'association  des  travailleurs  fournissait  à  ses  membres  le 
travail,  et,  en  cas  de  maladie,  le  uécessaire,^eHc. avait  aussi  unea<:liun 
de  surveillance  contre  eux  en  temps  ordinait-e,  ciir  elleiio  donnait  rien 
au  paresseux  ;  l'ouvrier  seul,  l'ouvrier  honni\te  et  laborieux  ilcveuu 
imiideipnr  Tune  ou  l'autre  cause  avait  droit  de  compter  sur  des  se- 
(Mft.%t  Mb  Mcours,  ce  n'eit  ims  ù  titre  d'aumône  qu'il  les  recevait, 
riih  en  vi^u  <tt'un  droit  qaMI  avait  h  fiiire  valoir.  Il  recevait  d'une 
«tille  ||te#»sdt&Joar8'mellleim  il  avait  coopéi^  à  fonder. 

Xlnai  double  avantage  :  l'ouvrier  était  réellement  et  utilement  relié 
>B  corps  social  ;  —  ensuite,  il  exerçait  collectivement  certains  droits 
^litiquesT 

.  Comme  associé,  ayan  t  càopéré  à  fonder  une  caisse,  il  jouissait  d'un 
autre  droit  contre' l'association  elle-même,  celui'd'étre  secouru  dans 
ses  jours  de  malheur  et  de  maladie.  L'association,  à  la  mort  de  l'ou- 
vrier,, n'ubandonuait  même  pas  sa  veuve  ni  ses  orphelins  ;  — des  refu- 
ges leur  étaient  ouverts  et  le  garçon  était  admis  à  l'atelier  du  itère 
(tour  y  apprendre  le.  métier  qui  avait  fait  vivre  la  famille. 

.Au  lieu  de  tout  cela,  on  a  octroyé  aux  ouvriers  ce  que  les  niais  ap- 
pellent liitrti  ;  et  qui,  pour  l'ouvrier,  n'est  que  la  liberté  de  vivre  dans 
Il  misère  et  celle  de  se  trahier  bdve  et  exténué  le  long  de  nos  routes 
pour  y  attendre  la  mort  dans  quelque  carrefour,  car  il  est  défendu  :1 
l'onvrier  de  tendre  la  main  pour  obtenir  la  charité  -,  -^  nos  dépôts  ne 
peuvent  plus  le  recevoir,  tant  ils  sont  comblés  ;  —  la  charité  publiqr.e 
n'a  que  8  fr.  65  à  îiii  donner.  —  Que  lui  reste-l-il  donc?  .\  mourir  ! 

On  abriséies  corporations,  parce  qu'elles  créaient  ra>soeiaiion  des 
travailleurs,  et  l'on  a  permis  l'association  des  capitaux  au  moyen  tle 
ces  sociétés  anonymes  qui,  agissant  sans  contrôle  réel  etefticaee,  ne 
ranversent  que  trop  souvent  les  f&rtunes  privées  au  profit  de  quelques 
babiles,  de  quelques  juifs  de  la  haute  finance,  dont  les  fortunes  au 
bout  d»llMze  a  qalnae  ÉM^dcvieanent  colossales.  Heureux  que  nous 
sommes  tfMaiid  les 'spéculations  de  la  grande  association  des  capitaux 
chrétiMM'Ou  juife  n'ont  pas  pour  but  l'exploitation  de  quelque  voie 
ferrée  oui Itemourlilu  gain  ayant  fait  négliger  tes  précautions  les  plus 
fulgat|li»l|lourllB  aûréfé  ies  voyageurs,  produit  de  temps  en  temps 
des  catastrophes  qui  viennent  épouvanter  l'Europe. 

Ainsi,  au  bas  de  l'échelle  sociale  ou  défend  l'association  des  travail- 
leurs; 

Ka  haut  de  l'échelle,  au  contraire,  l'association  est  non-seulement 
permise,  mais  encouragée,! et  elle  opère  sans  contrôle;  témoin  tant 


santé,  du  moins  une  mort  plus  douce  que  celle  ((U'ils  devaient  alléndre 
au  coiiide  i|iléliiue,l)Q,i.s.  - 

L'on  s:ii(  que  uolii'  hôpital,  noble  inslilulion  i|ue  le  nioyen-fii^'e  iiou^ 
a  léguée,  ne  doit  recevoir  à  la  rigueur  <iue  des  pauvres  de.  HrMj;es, 
aussi  arrive  t  il  souvent  que  le  malheureux  campagnard  qui  a  (mh  y 
trouver  un  asile  s'en  voit  refuser  l'entrée,  dernièrement  nous  avons 
vu  une  i'ummu  hydropique,  ap|iartenaiit  :i  la  coninuine  de  \\yii^;liene, 
conduite  sur  une  hi'oueite  par  sou  mari  jusque  devant  rhôpilal.  Les 
UMllK'iireux  n'avaient  ;iueutis|»;i|iiers  des  autorités  municipales  du  lieu. 
.\ussi  la  pauviT  malade  l'uteile  rel'usce.  Le  mari  quitta  la  porte  de  l'é- 
tablissemenl  avec  la  brouette  èl  le  fardeau  qu'elle  portait.  Kxiénué 
Ini-niéme  de  misère  et  de  fatigue,  il  tomba  sans  connaissance  ^m  le 
pavé;  devant  l'éulise  de  Notre-Uanie. 

ouelles  réflexions  ne  doivent  |>oinl  soulever  de  pareils  faits!  .<ils  s«' 
passaient  loin  d'une  ville  ou  d'un  lianieau  quelconque,  on  se  dirait  :  Si 
une  j>areille  misère  était  connue,  tout  le  monde  s'empresserait  de  la 
soulager,  car  il  y  a  crime  de  laisser  son  semblable  crever  (omnie  un 
chien  dans  la  rue. 

Et  cependant  e'esl  l;i  ce  nuê  l'on  voit  aujourd'hui  en  plein  jour,  en 
pleine  rue,  en  pleine  ville,  et  cela  dans  un  siè<  le  de  progrès,  d;-  el.;i- 
rjté  et  de  philanthropie,  dû  n'iôins  comme  un  le  nomme  :  —  Kt  l'on  ne 
vient  point  Miula^er  une  si  alroïc  misère  ! 

Ortes,  nous  ne  regrettons  ni  les  temps  de  privilèj^es,  ni  le.-»  ancien- 
nes abbayes,  ni  les  vieux  monastères,  — cependant,  non;»  devons  dire 
que  leurs  portes  étaient  ouvertes  (tour  recueillir  île  pareils  infortunés 
qui  y  recevaient  un  asile  pour  y  mourir  en  paix. 

L'exemple  que  nous  Venons  de  citér-|trouve,  entre  mille  autres  qui 
se  produisent  tous  les  jours  combien  une  orKanisation  de  l'élément 
ouvrier  est  nécessaire  a  la  campagne.  Les  pauvres  des  villes  ont  des 
hôpitaux  ;  ceux  de  la  campai^ne  n'ont  aucun  refujice  ni  dans  la  misère 
ni  dans  la  maladie.  Aussi,  (|ue  l'on  coffsulte  les  refjistres  des  dérès  des 
communes,  et  l'on  verra  <|ue  la  mortalité  parmi  la  classe  ouvrière  est 
ellrayante. 

Tout  cela  n'esl-il  pas  fait  pour  ouvrir  les  vi'ux  à  nos  {gouvernants, 
et  ne  porje-t-il  pas  un  |teu  d'ombre  au  tableau  tracé  par  M,  t)echam|»s^ 
de  la  prospérité  du  pays'i»  "        ' -~- 


Lu  Dimocratie  pacifique  a  publié  cette  semaine  : 
l'<JLITl(,)LiE  C.I'.NKU  VLK  :  l»rogri^  de  rémanuipatiou  sociale  en 
.Puisse  (le  canton  de  Vaud  et  les  villes  tinancières|. —  CHAMKItK  DK.*; 
DKPLTIvS  :  Véritication  des  (muVoirs.  — Le  mandat  inqiératiL— Con- 
seils à  l'opposiliou. —  Les.dcux  présidents.  Le  projet  d'adresse.  —  J'tn 
de  la  petite  session.— I*roro;,'alion  des  Chambres.— Diseours  de  M.' 
Guizot  et  de  M.  Odilon  ilarrol  sur  lu  mandat  imjtératiL  —  8()CIA- 
LIS.ME  :  L.a  question  d'amour.  Enfance.  —  Passage  de  l'enfance  a  In 
jeunesse.— Jeunesse  et  virilité.— I*C)LEMIQUE  :  Réponse  à  VUmivart 
et  à  l'Epoque,  à  la  Gazette  de  France.  —  Deux  réponses  au  Cortaire- 
Satan.—lnc  découverte  de  M-  l-^urentie.  — I^réprimandeet  le  conseil 
des  avocats.  ^-SCIENCEï»  :  Nouvelles  astroiiomiques  (  une  planète  nou- 
velle).—  La  couronne  boréale.  —  Académie  des  sciences.  —  Physiolo- 
iogie  pliilosophi(|ue  des  sensations  et  de  l'intelligence. 

Troubles  à  propos  des  sulisislances.  — Nouvelles  des  Etals-LnLs,  du 
.^lexique  et  de  l'Italie.  —  La  Pologne  et  les  puissances  prolectrices.  — 
l-,e  mariage  de  la  reine d'Espa^'ne  (trois  art.)— Nouvelles  de  la  Turquie, 
de  Montevideo,  a,Hc.— Procès  conlrcle  Journatde  Rennes. — Sur  l'édai- 
ragedel'aris. — Extrait!  de  journaux  :  De  l'association  et  des  avantages 
économiques  des  commuLMiiiés  religieuses, et  agricoles  {\  Adour).  — 
Misère  sociale  (la  Fraternité).  —  Iléforme  commerciale  (le  Haro).  — 
Circulaire  ministérielle  sur  les  grjilns.  — Circulaire  du  comité  des 
électeurs  de  l'opposition.  —  Feuilleton  dramatique,  —  Feuilleton- 
roman  :  Martin  CiiuzzlewiU,  par  Ch.  !>!ckeiis.  — Faits  divers,  tribu- 
naux, ctc  . 


/  i>i:titi:  <;<>RKRfii>u«i>.%:«t;!:. 

Journal  tiKpernu!/.  -t-  Courrier  d'Indre-et-Loire.  —  Remerciements. 

.M.  ,M.  ;i  Coiifjy.  —  Il  n'a  élc'  juis,  parcrreuJUJiue  i\Lfc..ail  tieii  de  2i  |i(mr 
voir»!  abunneiiieiil,  U  dater  du  I"  septembre.  I.'éi'héanre  sera  donc  au  :tl  jan- 
vier isr. 

.M.  G.  il  Chi-relietl.  — Rei-ii  li'  m.  de  100,  reloiirné. 

M.  C.  U  Valence.  —  Nous  expédions  par  la  voie  indiquiy,  el  faisons  traite 
de  70  au  là  courant  conformément. 

M.  L.  it  Clermont.  —  Reçu  les  fW.  -^JttercK 

M.  E.  C.  aux  ^Brosses.  —  Ami,  vous  serez  pn-venu  ;  miiis  vous  ave/.  l)ien 
environ  nue  iiuiiizainc  devant  vous.  Tâche/,  de  la  bien  employer  pour  la 

D.  P.  lia 

M.  G.  des  8.  il  Tours.  —  Nous  exécutons. 

M.  G  il  Tulle.  —  Nous  envoyons  tous  les  niiniéros.  —  Le  silence  avait  élé 
compris   —  Nous  comp.1lissons.  —  Compliments atl'eclueim.        / 

M.  G.  K.  i»  Nevers.  —  Veuillez  remettre  les  12  fr.  de  votre  abonnement  .■» 
M.  R  qui  voudra  bien  nous  les^transoiettre  ii  l'occasion. 

M.  R.  il  Bone  —  L'ami  V.  nous»  remis  votre  lettre  accomjtaxnéc  de  2tl,.'>0. 
Il  va  retourner  it  G.  el  sous  peu  il  sera  ii  Constautine.  —  Nous  vous  rè|H>u^ 
tirons  particiilièrrinent.  - 


;  :J',  iU  —  .'^'iKle,  1",  ■"'  i>  n». 
Marché  Saint-.Marlin   du  .'i  si>|il. 
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OKCLARATlUillS  Dli     FAILLITES. 

1(11  !  sciit.'udiie.—  S.iBiN,  entrepreneur  de  maçonnerie,  rue  du  l'oiii-aiix- 
(.li(iu\,  T.t:  Ju!,'e-eonim.,  M.  Leroy  ;  synitii-  pr.i\.,  M.  .Serueùl,  rue  des  Filles- 
SauU-lhonias,  1:  —  Kaliukr,  aueitii  bijoutier,  aituelfemeul  U'hant  table 
d'Iiol.a  Redevitle,  nu- des  Solitaires,  il.  JuK<-c«unm.,  M.  Barat,  syndic 
pr.iv.,  M.  Hçjiui,  rue  Paslound,  7—  Hui/UKLKT-Pu^iKLLK,  fabricant  de  bre- 
telles et  visières,  rue  RoMrK-l'AblM-,  :«).  Juge-<omm..  M.  Leroy  ;  svodtoiirov 
R  becaik'nv,  ru»!  Tbéïcuut^.  ■        .ti-.i«|ito\. 
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MARCHANDISES.-  Uuius.  -  tolza  dliyonaie,  «MO;  coamit  du  awii. 

•M)-»»  il  »»;  tr^iff  derniers  mois,  »•  it  1)2;  quatre  premiers  I847,  9i.  """^ 
Lille.  — Odza,  «0-ï.i  »»;  œillelle  rmisse,  m-,  lin,  »»-»»  ii  »;  cameline  »»• 

chanvre,  »»-»». — Sans  expi'diliims.  '      ' 

Esprits.— ;i|(;SlonlpeHier disponible,  »•>  ii  H<i:coiiraulilu  mois    f.»  U  làs- 

ocUibre,   1:!.;  novembre  el  dttenibre,  i:tl  il  ID2;  huit  premiers  1847,  IJC  iî 

Savons.— MarsclHe  bleu  pùle ,  Mie  .q«AUlc  llit|Kinible,  10 i  à  105  fr   lea 
100  k.,  ordres  de  livraison,  »>»  itiofr.  -  ' 


L'mh  eu titmiê :  F.  OmmanBL. 


. UJJ.J.__.iJ.. 


<  Puis  ils  montreront  la  molaire  ou  la  canine  ^  tout  i«  neuDle' as- 
semblé. 

»  Ceci  n'est  pas  une  exaeéralion  fantastique.— Voyez  plutAt  ce  qui  é'est 
passéii  l'égard  de  cet  c.vcellent  prince  égyptien  Ibrahim.  —  M... a  fait  annon- 
cer dans  tous  les  journaux  qu'il  lui  avait  mis  trois' fausses  cinines.  Puis 
voici  que  M.iaeowski,—  autre  chirurgien  non  moins  dentiste,  —  dttclare  an^ 
j(>urirtiui,.dans  te  Constitutionnel,  qu'il  est  fort  satisfait  du  cadeau  que  vient 
dé  lui  envoyer  ili;  Londres  le  même  excellent  Ibrahim  pour  les  molaires 
'il  lui  a  Iburnies  durant  son  s(>Jour  a  Paris.  »{Le  Gkartaandu  9  août  1846.) 

«  (kît  habile  artiste,  M.  Jacowski,  dentiste,  rue  de  la    Bonrst:,  1  re- 

)nimé  entre  tous  pour  l'élégance,  la  solidité  et  la  perfection  4e  ses  oum- 
^>s,  et  pour  un  système  spécialité  mécanique  dentaire,  tronvera,  dans  cette 
publicité  légitime,  le  surcroît  de  retentissement  qu'il-nérile  et  que  le  chaH»- 
nisnie  n'usurpe  que  trop^facilement.  >  (Voir  la  fioMtt»  det  f  rlftwiim  du 
2  juillet  1840.}  -™«-".» 

"D  ATP  . ..  IV  ATI^  ''■'.  1''"^  anV-able  et  la  plus  efficace  des  pftli«i  w^to- 
rAXuHL  ilaCil  rali-s,s<vvend  rue  Richelieu,  3»,  à  Paris. 
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5tpectacles  du  6  septembre. 

OPBKA.  —  Robert-le-Diablej 
r-AWCAis.— Tartufe,  la  marquise  de  .Sennelerre. 
oPBRA-conzco..  —  Le  Domino  noir,  Zémire  et  .\zor. 
vaDCVix.i.K.— tin  Duel,  les  Brodeuses,  Chansons  populaires,  Poiirqi 
OTKiiASE.-  PeoH0fiuaiie,4KqMti,  JevMR  et  lMnn«lMi.9etit-Fils 
VAmiATBS.  —  .Mme  PanaeiM,  t>>loalbe  M'V«itlrean,<u  nttoaHStique 
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mir  let  apncives,  gu(^rir  le  loorbut,  la  oaric  et  lea  mam  de-dai 
lever  I  odaug du  dfnao^ ut  donqi»  àl»  plut  mMinta*liM«imln 
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.^^pélfmd%)ii  dM^àtiiMe;  miis  du  nMriage  de 
Mme  IL  le  due  de  Moalpeisier.  Trois  jparaaux  scu- 
oay^litjuu»  itservè;  tous  les  autres,  progressistes 
le  combettent  à  outrance.  Ils  s'évertuent  à  prouver 
«iniB  ce  qMiia^e  serait  non-seulement  anti- national,  mais  con- 
trdn  «lix  traités,  lls-^tteet  à  cet  effet  la  renonciation  au  trône 
d'Eipagae/aite  en  4743,  par  le  duc  d'Orléans,  lors  de  la  conclu- 
sien  dn  traité  d'Utrecht.  On  pourrait  réjMndro  que  depuis  cette 
époque,  l'Espagne  a  changé  plusieurs  Tois  de  constitution,  et/que 
gartôtttelle  a  abrogé  la  loi  salique.  M.  le  duc  de  Montpensjer  ne 
serait  donc  eo  aucuu  ca$  le  roi  d'Espagne,  mais  le  mari  de  la  reine, 
«t  ses  ,ealaats  ne  succéderaient  au  trône  que  du  chel  de  leur 
mère.  Le  but  de  la  renonciation  était  d'ailleurs  d'empêcher  la  réu- 
nioadeadeux  counooneN  sur  une  même  tète;  cette  crainte  au- 
jooid'buiiie  serait  pas  justifiée,  M.  le  duc  de  Montpensier  n'étant- 
qoe  le  dernier  rejeton  de  la  famille  si  nombreuse  du  roi  des  Fran- 
çais ;  et  si,  par  impossible,  ce  cas  se  présentait,  la  nation  espagnole 
n'a  pas  abdiqué,  que  nous  sachions  ;  les  cortès  seraient  toujours  à 
même  d'aviser. 

Cette  objectioo  ne  saurait  donc  être  sérieuse;  mais  il  en  est  de 
plus  cravea.  La  France  est  intervenue  plusieurs  fois  dans  les  aflbires^ 
de  la  Péninsule,  et  chaque  fois  pour  y  soutenir^és  hommes  ou  des 
syatèmeit  reopiûiéÉ  par  la  nation.  Une  première  fois  c'était  pour 
iapoier  à  rVapûne*  BMigré  elle,  un  petit-fils  de  Louis  XIV.  Au 
oonaMMenent  w  sièeie.  I^apoléon  la  parcourait  en  conquérant 
pour  la  aoonettre  à  un  de  ses  frères,  et  treize  ans  plus  tard  une 
BouveileinteryentioB  avait  lien  peur  assurer  le  succès  d'une  contre- 
ri^folatHP.  Le  non  fraoçais  est  donc  pour  beaucoup  d'Espagnols 
reit^maifié  à  des  idées  d'oppression  et  d'absolutisme  ;  le  mariage 
^Pp(^r^ière  présomptive  de  la  couronne  à  un  prince  françaiâ  sem- 
bfBjfnaÏBte  de  conquête. 

liais  le  motif  le  plus  grave  de  la  répulsion  générale  que  ce  mariage 
(pMmvf  pMr->delà  les  Pyrénées,  n'est  pas  dtms  le  passé ,  il  est  dans 
lé  présiat,  il  est  dans  ce  qui  s'accomplit  depuis  quelques  années. 
Le  penple  espnosl  et4epeople  français  se  sentent  amis  et  frères  ; 


«•il  lmifMt«iinwnti,il  ont  bienle  reccnnaltret  ont  agi  coatine 
m  eaue»  ciMPdiè  à  empêcher  ces  liens  de  se  resserrer.  Il  existé 
IkMadM M IMnèleadn  parti  français,  peu  nombreux  il  est  vrai,  mais 
tei  déliilèioar  l'i^i  qu'il  a  prête  à  Nanraez  jusqu'au  jour  où 
cakii^  «die.contnmt  de  fuir,  et  qu'il  prête  encore  an  régime  du 
abfBMwkqiwlsémlt  l'Espagne.  Le  mariage  de  l'inlknte  appa> 
n|t|MxKapa|gpBols  sdosleiianvnafede  Narvaez,  et  comme  de- 
iMlepMierer  m  systèmed'illégidité  et  d'oppression;  Narvaet 
«MiwilB|dit-«o,  êtxammpÊC  le  prince  à  Madrid.  On  comprend 
filial tlWKiirentnaUlé'  eoraieles  Espagnols  etjprovoque  des  rêpnl- 
«l^^aililw-lefaÉciagederinlMite.  Peu  leur  importe  qoelepnnce 
frM^  soit  anuiè  de  sentiments  généreux  et  progressifis,  ils  le  re- 


.     ^ :és  doctrines  humanitaires, 

nous^ésirons  l'union  fratemelle  Iles  peuples,  des  <-4)nventions  com- 
merciales qui  les  rapprochent,  H  la  «:;0mmunauté  désintérêts;  les 
peuples  veulent  f'tre  frères,  c'estTe  vœu  unlversel,''TOârs  que  los  gou- 
vernements ne  les  empochent  pas  de  l'être...  Les  journaux  qui  défen- 
dent la  combinaison  française  proclament  cette  union  comme  un  acte 
fécond  de  paix  et  de  _honl)cur  pour  la  nution,  mais  la.p;ilx  et  le 
bonheur  que  nous  offrent  du  certains  hommes  ont  déjà  coûté  ii  l'Espa- 
gne des  torrents  de  san;;.  _^ 

Roi  des  Français,  écoulpz  notre  voix  inotTensivc,  parce  qu'elle  est 
pacillq^ue  et  hunanitaire^.  Si  vous  voulez,  la  paix,  si  vous  désirez  qu'en- 
tre les  Français  et  les  Espagnols  il  y  ait  union,  Jiffedion,  fralernité 
sincère,,  n'imposez  pus  !i  notre  peuple  un  pri[ii'i;qui  sera  grand,  illus- 
tre, vertueux,  mais  (|ui  réveillerait  chez  nous  des-  souvenirs  pr/jl'ondé- 
nient  tristes,  qui  soulèverait  le  niécoiUentem^nl  des  autres  puissances. 
et  pourrait  nous  sus<'Jter  des  haiiies  iulernalionales  et  étrangères.  — 
Illustre  roi,  ennous  écoutant,  au  lieu  d'un  parti  français  peu  nom- 
breux et  abhorré  de  Ha  nation,  vous  créerez  en  Espagne  dfs  milliers 
d'amis  de.  la  France...  Laissez  rinTant  don  Eoriqûe  se  placer  k  côté  du 
trône,  et  tous  les  Espagnols  vous  combleront  de  bénédictions  pour  la 
paix  que  vous  aurez  assurée  à  rK.>pagne.  Les  trôn»'s  ne  peuvent  man- 
quer à  un  fils  de  Louis-Philip|)c  d'Orléans  :  laissez  ii  un  infant  d'Es- 
-pagne  la  couche  nuptiale  de  la  sœur  d'Isabelle  It. 

Le  même  journal  rapporte,  mais  seulement  comme  on  dit  qu'à 
là  suite  d'une  note  présentée  au  {gouvernement  espagnol  par  l'am- 
bassadeur anglais,  les  ministres  Isturitz,  Sar.z  et  Armero,  auraient 
donné  leur  démission. 

L'Angleterre  aurait-elle  fait  acte  dé  vive  opposition  au  mariage 
de  l'infante  ?  L'attitude  de  la  presse  anglaise  ne  permet  guères  dcle 
supposer.  La  plupart  des  journaux  anglais  donnent  avec  plus  ou 
moins  de  bonne  grâce  leur  assentiment  à  ce  mariage.  Il  parait  qu'en 
effet  l'Angleterre  ne  tenait  pas  autant  qu'on  l'avait  cru  d'abord  à^ 
placer  un  Cobourg  sur  le  trône  d'Espagne ,  1 1  qu'elle  avait  renoncé 
depuis  longtemps  déjà  à  soutenir  une  candidature  qui  soulevait  une 
si  unanime  réprobation.  Ce  qui  lui  importe  surtout,  c'est  un  traité 
de  commerce  avec  l'Espagne  ;  or,  elle  espère  l'obtenir  par  le  moyen 
de  l'alliance  française.  Un  article  du  Morniny  Advértiser  peut  faire 
supposer  que  la  cour  des  Tuileries  a  même  promis  d'avance  sou  ap- 
pui dans  cette  négociation. 

Nous  espérons,  dit  ce  Journal,  que  ce  double  mariage  consolidera  la 
tranquillité  de  l'Espagne.  Si  la  tranquillité  qui  W*gne  en  ce  moment 
oontinue,  de  grandes  améliorations  auront  lieu  rapidement  dans  ce 
pays  si  fertile.  Les  relations  eonmerciales  entre  l'Angleterre  et  l'Es- 
pagne devront  subir  d'importantes  modifications;  d'anciens  traités  qui 
ne  peuvent  plus  s'adapter  aux  circonstances  actuelles  exigent  une  ré- 
vision. Le  mariage  de  la  rein&étant  décidé  et  notre  système  commer- 
cial basé  sur  le  principe  de  la-liberté,  le  moment  est  opportun  pour 
négocier  amicalement  avec  l'Espagne  un  traité  de  commerce  qui  don- 
nera à  l'égard  des  deux  pays  les  avantages  d'une  parfaite  réciprocité. 

L'Angleterre  sent  d'ailleurs  qu'elle  n'a  riçn  à  craindre  de  cette 
alliance.  M.  le  duc  de  Montpensier,  lors  même  qu'Isabelle  mourrait 


:  Une  lutte  très  wve  larprot  tnanqtierî«^ 

cortôs,  et  révènement  pourrait  bien  prouver  qoeles  un 

vateura  se  sont  trop  avancés  en  prétendant  qoe  M. 

enfin  de  réparer  |Mr  un  isuccèsj|j|»ttendu  toutes  les  fautes  que' 

gouvernement  français  a  commises  à  rendroit  ,'de  l'Espagne. 

,  Lettres  de  M.  Theil.  '    r 

Nous  avons  cité  avec  éloge  le  discours  publié  à  la  distribatioli 
des  prix  du  collège  Henri  IV,  par  si.  Theil,  professeur  de  ce 
collège.  Ce  discours  a  été  vivement  critiqué  dans  la  Quûtiâieinne 
et  dans  un  article  de  V  Univers,  dû  à  la  plume  de  Mgt  l'êvêqne  do 
Chartres.  Nous  recevons  aujourd'hui  deux  lettres  adressées  pnrll. 
Thcil  à  ce  prélat  et  au  rédacteur  de  la  Quotidienne.  Noos  reerétr 
tons  que  le  manque  d'espace  nous  obligea  citer  seulement  qnelqMS 
extraits  de  ce  dernier  travail. 

MoBnelsnenr  rBv*«ue  de  (liartrie*»-:    '   -■  / 

.  Paris,  &  septembre  1846. 

.    Monseigneur,  \-, 

I.e  discours  que  j'ai  prononcé  a  la  distribution  des  prix 'du  collèp» 
Henri  IV  vous  a  ému,  et  votre  émotion  éclate  ce  matin  dans  le  journal 
V Univers.  .     .  ">  ,      .  .  ,;. 

/La  lettre  que  vous  adressez  au  rédacteur  de  ce  journal  m'aMiga|M- 
fondément,  Monseipeur,  car  elle  prouve  que  vous  vous  ttea  wmm  ' 
sur  le  sens  de  mes  paroles,  sur  l'esprit  qui  lea^dietées,  et  eetU.nié- 
prise  est  doublement  Hchcuse,  d'abord  pourm^l,  q«|,  sans  lavowolr, 
ai  eu  le  malheur  de  vous  scandaliser,  poiir  vous  ^ensuftai  qw.  :,aJMia 
édifié,  regretterez,  j'en  snis  certain,  d^àvoir  folminéuni  aiôlir  cMrtif 
moi,  et,  par  octasion,  contre  l'Univereité,  tout  aussi  innocMMaqier 
moi-même.    .  •  ,,  .. .  ;    ,-!> 

Je  resitecte  trop  le  caractère  sacré  dont  vous  étas  revêtn  MpKTMl^ 
ger  avec  un  membre  de  l'épiccopat,  même  quand  fa  spijte  (mitte  hliMf- 
Jette  du  pasteur  pour  prendre  la  pIuiM  du  jonrnalistatJMjiiMMlM 
P'iblique  toujours  regrettable,  toajoure  sidêttè  à  a'wiypl|i|KiMrawit 
quand  c'est  a  vous.  Monseigneur,  qu'il  faudrait  répondra  7ftmm>^ 
(leur  n'ignore  point  sans  doute  quelle  eat  parfois  an  pé«  fMÉWiiO; 
moi,,  j'ai  le  malheur  d'être  aussi  un  peu  ardopt.  Je?c«MMf|Mlii4i  s» 
pouvoir  to^iours,  en  présence  du  lèle  NHdUaniqal  < 
tenir  comme  je  le  voudrais  l'iapéUiosité  diriMm  C 
se  flatter,  en  efllBt,  que  le  slaiple  respect  d'un  tdèle,. 
l'Eflfse's^irtmqlms  efficace  la  o&  Ja  charité  éiÉii 
seatlaieot  profond  de  la  dignité  épiscopale,  deèMon  a 
puissante?' La  passion  s'en  mêlerait  peut-être,  et  c« 
que,  4>pur  mon  compte,  je  ne  donnerai  point- 

Cela  ne  veut  pas  dire,  Monseigneur,  que  Je  renonce  J 
vos  yeux.  Mais  J'ai  une  occasion  tante,  natarelle  de  le  Ci  „ 
a  récriminer  contre  vous.  Par  une  heureuse  et  slngàliira  j 
votre  lettre  contient  exactement  les  mêmes  choses  qae  Tf 
lundi  dernier  par  la  OiiefMi«iiiM  ;  tonte  la  dlfléréiM^ 
chet  particnlier  qui  distingue  loidonra,  sots  lé  riivpr 
la  correspondance  de  Votre  Grandeur.  Du  reste,  oa  ixiolr 
eu  concert  :  ce  sera  donc  répondre  à  votre  lettre  que  repqndiri^  iir/ 
I  de  de  ce  journal.  Je  l'eusse  fait  déjà  si  j'en  avals  eu  conia^Mlièf  j 
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14  VIE,  M»  AVBNTOnBS,  SES  nOCMES,  SES  AVIS  ET  SES  ENNEMIS. 

Pak  obabum  moKzan. 

(lYiduetion  de  Mme  L.  SMr.-Bn.u>c).        . 
;-  ;:^  SECONOE  PA«TlÈ.  ,' 

Mouleur  Jonas  fait  it  sa  femme  les  booneurs  du  Xoyer  domesUque. 

Arrivé  devant  la  vieille  maison ,  Bailey  frappa  :  Jamais ,  depuis  le 
grand  Incendie  de  Londres,  plus  bruyant  coup  de  marteau  n'avait  re- 
t«Btl  dans  la  Cité.  Comme  il  gagnait  le  nllieu.de  la  rue  pour  observer 
t'efet  de  u  prouesse,  la  pâle  Tueur  qui  éclairait  une  des  fenêtres  du 
premier  étaae  s'éclipsa,  et  reparut  le  long  de  l'escalier.  Curieux  de 
•^haître  âTavâiice  celiii  ou  celle  qui  portait  la  lumière,  maître  Bailey 
M  raNiôdiàdè  la  porte,  et  appliqua  $on  œil  au  trou  de  la  serrure. 

Cébuilà  fdllchdmie,  la  aiémiilaute  Mercy;  mais  hélas!  quel  triste  et 
I  livrant  Akiigenétit!  si  maigre,  si  abattue,  si  chancelante,  si  craintive, 
l^a'oneAtété  moins  surpris  de  la  retrouver  couchée  dans  sa  bière, 
qu'aifisi  debout,  pjtle  et  brisée. 

Elle  uMi le  bougeoir  sur  une  tablette  dn  vestibule,  et.porfa  la  matii 
i>  'iQiilliwr),fi  ses  yeux,  a  son  front  brûlant  ;  puis,  elle  marcha  vers  ki 
!K>t|^W|wi  ipégal  et  précipité.  Bailey  en  perdit  toute  présence  d'es- 
prit, et  il  avi^t  eiiiwre  rœii  au  trou  de  la  serrure  quand  elle  ouvrit. 

—  Ah  !  ah  !  dit-il,  se  rejetant  en  arrière  avec  effort  ;  c'est  donc  vous, 
pi«nvous?i2'n*ya4sl?.i.  Etes-votts  tpà&Hleî , 

En  reéonnaissant  sous  son  noiivean  costiime  l'ancieu  page  de  la 
htlson  Todgers,  un  éclair  du  sourire  d'autrefois  illumina  les  traits  de 
iMercy-,  Bailey  devint  radieux,  niais  son  vtsagé  se  rembrunit  presque 
hussltùl  en  voyant  les  larmes. qui  emplissaient  les  yetix  ternis  de  la 
lleiine  femine'.    .  • 

I  —Unie  faiit  paa  vous  fidre  de  peine,dit-il,  JevousramèneM.Chuzzle- 
Iwiu,  colonie  oape  l'a  remis»  sain  et  co41i  ce  n'est:  pas  à  dln^qu'il  soit 
\mt  oele Riolns  a  son  aise.  Il  n'est  pas  malade  du  tout;  seutement  il  a 
m  an  petit  coup  de  trop.— Ici  maître  Balley^toitiours  fort  suk  lapan- 
|t«mimé,  lÉita  l'allure  d'un  homme  ivre.  . 

-  Veos  venéï  de  chei  Mme  Todgers?  dëtiianda  Merry  t^en^jante. 
.  —  De  chez  Mme  Todgen?  Il  donc  <  Je  n'ai  plus  rlén  a  faire  avec  elle 
|n  sa  barraqun  I  11  y  ades  siècles  que  nous  avons  divo^,  manlA)  Tbd- 
|(en  et  moli  M.  Jonas  a  diaé  avee<mon  tpatron^  dans  Pall-Màll,  lé 
Itaàniorl  la  «ode.,  IHe  liavk^Hrous  donc  pas  qu'il  venait  chet-nons? 

-^.rarpléh,  je  vous  le  dis  !  et  nous  sommes  de  Eimeux  lions,  mon 
iMItre,  s^sntend,  car  nioi  JesUls  enriMé  dans  les  tigres,  Mai.^  ne  sortes 
'^n&ék;  vous  alléit  attriipé-  tiii  itunte  dé  cerveau;  j'en  vfepdnii  bien 
I  bMl>ioM»eal.— ïX  Mifeltn  Balléy;  persttldé'^ti'aVet'  sa  riche  taille  de 

Htrè  idsdsdenx  pouces,  il  pourrait,  au  besoin,  obanier  un  géaojt 

p  ses  épettles,  ouvrit  la  portièrt,  baissa  le  marcne-pleq,  et^secoiiMt 

(t)  Vofar  les  numéros  da  4  Juin  an  &  septembre. 


Jonas  de  toutes  ses  forces  : 

—  Allons,  mon  bijoul  Vous  voilà  au  logis  !  Dégourdissez  vous  I 
L'air  et  la  secousse  le  réveillèrent  assez  pour  qu"l  tentât  de  répondre 

à  l'appel  ;  il  culbuta  hors  du  fiacre  en  une  lourde  masse,  au  grand  risque 
de  la  penonne  de  maître  Bailey,  quirétançonna  par  derantavec  sa 
tête,  tandis  qu'il  ra<-.culait  adroitement  par  derrière  contre  la  voiture. 
L'ayant  ainsi  maintenu  sur  ses  Jambes,  it  le  soutint  Jusqu'à  la  maison. 

—  Passez  devant  avec  la  chandelle,  dit-il  à  Mercy  ;  nous  vous  sui- 
vrons. Ne  tremblez  donc  pascommij  la  feuille,  il  ne  vous  mangera  pas, 
que  diable  !  Mol  qui  vous  parle,  je  n'ai  pas  pour  un  liard  de  malice 
quand  Je  suis  gris  I 

Elle  prit  les  devants  ;  son  mari  et  Bailey  suivirent.  A  force  de  tom- 
ber l'un  contre  l'autre,  de  se  heurter  aux  murs,  ils  gagnèrent  le  salon 
au  premier  étage,  où  Jonas  chancela  jusqu'à  un  fauteuil? 

—  Là,  dit  liailev,  le  voilà  au  port!  Il  n'y  a  pas  de  quoi  pleurer, 
Dieu  vous  bénisse  I  U  se  tient  quasi  aussi  droit  qu'un  xl 

L'ignoble. brute,  les.vêtemeuls  en  désordre,  la  ttgure  bouffie,  les 
cheveux  ébouriffés,  la  lèvre  pendante,  demeurait  immobile,  roulant 
dans  leurs  orbites  ses  yeux  hébétés.  Peu  a  peu,  il  revint  à  lui,  et  recon- 
naissant sa  femme,  il  la  menaça  du  poing. 

,-^  Ah  I  s'écria  M.  Bailey,  se  carrant  dans  un  soudain  émoi,  ses  |)eti- 
tesmainssurseshaiiche8-.allez<vou8  pas  faire  le  méchant,  par  ha- 
sard? Je  voudrais  bien  voir  ça  ! Essayez  un  peu  ! 

—  Bailey  !  mon  bravft  garçon,  retournez  chez_vous.  Allez-vous  en, 
je  vousënprie. -- Jonàs!  aiouU4-elle  timidement  ;  elle  lui  posa  la 
main  sur  l'euaule  et  se  pei.châ  au-dessus  de  lui  :  Jo_nasl__. 

—  Regardez-la I  s'écria  Jonas  c»  la  repoussant  rudement.  Voyez! 
voilà-t-il  patf  -un^  belle  -emplette  !  une  fameuse  trouvaille  pour  un 
taommel  '         .^ 

—  Jonas  I  répéta-t-élie;  mon  ami  ! 

—  Mon  démon  phitêt  !  répliqua-t-il  avec  un  geste  féroice.  J'aimerais 
autant  avoir' une  pierre  au  cou  que  cettcTace  blême  et  larmoyante  tou- 
jours devant  les  yeux.  Allez  vous  cacher  !  sortez  I 

—  Je  sais  qui)  vous  ne  pensez  pas  ce  (|ue  vous  dites,  Jonas;  vous 
ne  le  diriez  pas  de  sangfroid . 

Et  feii^ant  de  recouvrer  du  calme,  die  donna  une  pièce  d'argent  à 
Bailey  et  le  stipplia  de  partir;  elle  y  metlaltlant  d'insistance  qu'il  n'o- 
sa résister,  mais,  arrivé  au  bas  des  marches,  il  s'arrêta  et  prêta  Vo- 
rellle. 

—  Ahl^e  nt  le  dirais  pas  de  sangfrold  !  reprit  Jonas  :  vOus  en 
avet  menti  l  Mjt)  vous  l'ai-jc  pas  dit  à  jeun,  et  plus  d'une  fois  encore? 

—  Qui,  bien  souvent...  Elle  sanglotait. 

—  E!iàoot«|i  à'écria  Jonas,  frappantfdu  piedi  vous  m'avez  fait  sup- 
porter vos  cÉaricés,  J'entends  qu  à  présent  vous  enduriez  les  miens. 
Chao«h  son  toart  Je  me  l'étais  toujours  promis.  Nous  verrons  qui  se- 
ra le  maître  et  qui  sera  l'esclave  ! 

—  Dieu  sait  que  Je  vons  suis  soumise,  dit  la  malheiïréuse  femme, 
plus  soumise  que  je  ne  croyais  Jamais  pouvoir  l'étrç. 

Jonas  rit  dans  l'orgueil  de  son  brutal  triomphé. 

—  YraimeMI  vous, en  êtes  venue  là!  Patience  I  vous  vous  perfc<i- 
tionnerez  àtoslongue.  On  vou^  rompra,  la  belle  l  Les  griffons  ont 
des  griffea,  qiririe,  vous  l'apprendrez  a  vos  dépens!  il  n'y  a  pas  une 
(^€S  JOlMs  Utsultfls  que  vous  m'avés  jetées  à  la  face,  pas  un  des  bons 

I  toars^que  vous  m'avez  Joués,  pas  une  de  vos  aimables  Insolences, 


que  Je  ne  compte  vous  CUre  payer  an  centuple^  Si  noua  n'k^ioiBMi 
eu  cette  Inlahce  à  régler,  pourquoi,  s'il  voOs  plait,  voas  anEll»|iêpsi- 
sé?  Vousl  dit-il,  avec  un  grossier  mépris.  ,  '  a 

Qui  n'eût  été  ému,  d'entendre  la  pauvre  femme  marmnrw  Je  iMnéi 
d'une  chanson  qu'il  ault.  coutume  d'aimer!  Qui  ne  sa  Ml  allMdMtla 
voir,  le  cœur  si  gros,  s'efforcer  d'adoucir  ce  rnatrel       ,       .  .^  .i4K.ti 

—  Oho!  dit  il,  vous  faites  la  sourde  oreille!  voes  ne  «'«(Mai* 
pas,  hein?...  unt  mieux  pour  vous.  Je  vous  exècraUeaelNUs  BBOHiftÉb 
d'avoir  été  assez  sot  pour  m'emhller  d'une  MursiUe  charfe,,  atashfne 
pour  le  plaisir/le  la  router  aux  pieds  quand  renviem'en  p«eniti]>n|iw 
d'hui,  avec  la  perepecilve  qui  s'ouvre  devant  moi.  Je  jyMrraii;;t>iMfc 
partout,  me  marier  comme  Je  voudrais  I  mais  Je  n'en  larai»  riw»jMim 
non,  pas  si  bêle  !  Je  resterais  garçon;  Je  mèBèraiSuJayeusOffleiaMil'kl 
belles  connaissances  que  J'ai  faites  :  tandis  que  me  voUèMLaltÉflli 
à  une  momie,  la  cordeau  cou  comme  un  chien  qu'on 'nole;<PlMMk>1 
pourquoi  me  montrez-vous  votre  fa^  blême  quand  Je  rentra?  TIéhsi 
plutôt  de  vous  faire  oublier!  .  ,     :    ,i      >  \ 

—  Il  est  Urd,  dlt.eile  après  un  intervalle  de  silence.— Elle  ouvrit  les 
volets.— Il  fait  grand  jour,  Jonas!  j^ 

—  Grand  jour  ou  nuit  noire,  qne  m'importe!  ,  .  .  r|.3 

—  La  nuit  a  passé  vite,  à  peine  me  suisfii  aperçue  qi|e  Je  «mllalis^ 

—  Avisez-vous  encore  de  veiller  pour^watteodrel  grét^aala  JoPai^ 
..■^  Je  lisais;  j'ai  lu  toute  la  nuit.  J'arais  ooaunenoé>left  lora  ds  fO- 
tfe  départ,  et  j'iii  continurjusqu'à  votre  retour.  Cest  uneétat^bia- 
toire,  Jonas  !  vraie,  à  ce  que  dit  le  livre;  je  vous  la  conterai  daMin. 

—  Une  histoire  vraie?  répéta  Jonas  dii  ton  d'un  mfttin  qui  aboie. 

—  Le  livre  le  dit.  '  <  --jm. 
•M-  Y  est-il  question,  par  hasard,  d'un  homme  décidé  à,aiàt«r  srfMit 
me,  à  la  plier  sous  le  Joug,  à  la  rendre  sonpie  comme  un  gant,  d^l 
écràserses  volontés  une  à  une....  dût-il  la  broyer...  la  tuer...  !  belnfr^i; 

—  NoH;  il  n'y  a  pas  un  mot  de  cela,  répogdit-elle  d'une  IroUhawr 
tante.  ■         u 

-r  E3i  bien!  ce  sera  une  histoire  vraie,  et  avanyeu,  qiMdqaOfO- 
trejivre  n'en  di^e  rien  !  Je  suis  sûr  que  c'est  un. tas  de  aiciaonns, 
un  livre  aussi  menteur  que  vous!  mais  vous  faites  la  sourde  ?  Je  roa* 

bliais!  ,   .      ;    J  V      '    ""^ 

Après  un  autre  intervalle  dé  silence,  Bailey  se  glissait  dehcm,: 
qu'il  entendit  mareber  an  dessus:  il  s'arrêta  Çétaltlftpa#  deW 
femme  :  elle  s'éuit  rapprochée  de  soii  mari  ;  elle  lui  pptrlait  aie(b| 
ceur  ;  elle  disait  qu'elle  en  déférerait  à  lui  sur  toutet  pourtonl^qr 
consulterait  ses  désirs  et  y  obéirait,  qu'ils  pourraient  êtrokslil 
s'il  voulait  seulement  la  traiter  avec  moins  de  rudesse.    ^     .;  r  i-i  t? 

Il  répondit  par  une  imprécation  et  par upooap!  Qnll.Qiela 

vérité  dépose  contra  rindune  I  11  la  frappa  I  ^.    ,  J^i  ^ft»  *^  •> 

Il  n*y  eut  pas  un  cri  de  colère,  pas  un  reprocbe.  Rien  dnedli^ 

glots  étouffés,  rien  qu'une  touchante  protesUtlon,  partie  d'ut  cttur 

agonisant:  ...  '^^i'i:.  ^*^ 

—Est-il  possible !...l'avez-votts pu,  Jonas!...  l'avea-yoïn  blênpn!... 

Le  reste  se  noya  dans  les  pleurs.  ...       *i  i    i  *.  /« 

0  femme!  la  bien-almée  du  Sauveur  dans  l'antique  Jf^niMWiil* 

meilleure  d'entre  nous  dolvont  à  tes  faiblesses  IndulMMs  et  paidon, 

car  ce  sera  pour  tagénéreuse  nature  un  assez  rude  ebâtliieat  aae  d^K^ 

voir  à  porter  contre  nous  de  si  accablants  téawipwféf  an  jotw  du 

jugement  dernier  !  ♦  (In  miM  d  imml».) 
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plus:  une  ààwibH  d« 

Il  générale  d^éducalioii  qutest 
nirrite  donc  notre  altenlion. 

.^ rïk  pHatifiàH  professeur.  »  J'ai  cru  Ijounéiflcul,  je  l'avoue,  gtic 

vous  tlllÉiPrt'ftet.ittlvre  ma  iwAsée  pour  eiî  falro  bonne  et  pronfpTè 
jnstlOB.  t^intdu  tout,  vous  Insrn  \k  t«  fond,  la  question  générale 
nul  mérite  votre  attenliôn,  pour  joH£r,  comme  un  désœuvré,  avec  la 
n>me;  tous  vous  amusez  a  rpluclier  mes  phrases,  vous  me  faites  nne 
^niff^if  d^()jectif8  et  d«  substantifs. 

-'  Je  »pM  Wen  aue  vous  avez  vos  motifs  pour  user  de  cette  mélliode  : 
4  X  dOOi  iKnii  oifm-vousi^s'attaqut'i-  par  le  raisonnement   »  eus  imul- 
iààrt'aM*  imitr  «Si  Véxcuse  n'est  pas  un  prétexte,  l'Evangile,  je 
lIvlolt.'A^t  MeA  raison  dédire.  EltureUx  la  pauvres  d  esprit  ! 
W,  M  }*#MiB  en  te  MallKUr  dVHre,  comme  vo-:s,  un  intuUeur  spiri- 
|mI^  tOBftw^itrln  pttlVértA^.  A  queique  chose  malheur  est  bon.  Mon- 
seigneur de  Chartres,  qui  s'est  cru  obligé  de  m'attâquer  aussi,  emploi»^ 
la  même  méthode,  luns  ipvoquer  la  n^épe  excuse;  iMe'uouviiil  pourtant; 
mais,  ptrIftiïIrtfHé,  H  en  ititèglre  tine  antre.  Ce  qui  lo  ilispense,  lui,  de 
m*«À^6Mr  M  rafaondeMent,  c'est,  dit-il,  la  notoriété  de  met  ealom- 
fi<M.Lemotif  est  moins  original,  mais  il  est  tout  aussi  commode. 
Sltiot  Mftsl  ptr  lildulgeiice  ^ue  Sa  Grandetlr  m'épargne  sur  la  vraii^ 
^MthMf  IVWtfotMië'jAaiS  pour  vous,  Je  persiste  dans  mon  opinion;  ]e 
TOUS  rendni  donc,  Monsieur,  bon  ofllce  pour  bon  offlce,  ei  passerai 
ttlOMlM*  <éondtmiijrtlori Dur  vos  sarcasmes  typographiques.  Celle 
élMNlioe'ne  eofttera  d'iratint  moins  qu'en  écrivant,  en  quelques  jour- 
tiM{<NdteootrB,dont^  m'a  chargé  fort  tard,  ]e  n'ai  nullement  pré- 
liAlitllNlIA'ciièf^'fléiivrcldèsUVe;  J'ai  voulu  faire  un  acte.  Votre 
ilMl*prtNl««l)«l«f  ai  atteint  tnon  but.  Seulement,  puisque  vous  y  tenez, 
tl^lfMKMIaMrlJHinna  rlébotlië  de  vous  parler  en  bon  français. 
'"  l«'tlll"Mè$tlMi,1>tlNîèqtH!,  si  vos  critiques  littéraires  n'en  deman- 
dait P6lat,  n  n'en  est  fias  de  même  d'un  certain  irombre  d'assertions 
fMrjd  MtiMMré  daiis  votre  article.  Je  ne  crois  pas,  comme  mousci^ 
mÉ»  ûë  CÈilArts,  Wtt  faille  dédaigner  les  calomnies,  surtout  quand/ 
SMI  aMHMÂliféeaMnMdHtéëbiâcopale.         ^ 

'fMUtipM^lie  pr«U^  V0tr«i^^^  car  j'ibordeici  1^  question 

«MMMi'  à|H«i' k«m^'Mteiiili  dëflnitton  de  la  quatrième  école,  vouâ 
^tmmv^  Notifl't  BOÉitttfs  !  H.  theil  s'attaque  à  l'école  auttirt^ 
lliW«lii|«r<MMecliMt}ei«iie.  » 

>  le  ll*Mtll|tiëc(u*Étfiréi'  «tOir  supposé  tout  k  fait  gratuitement,  oumme 

m  mf'tmvitA    heliire ,  qqe  Teotendais  par  YéeoU  aiulir$  une 

.1    ..  .,  '^Ar^,,^-Lay,^  vous  vous  écriez  avec  un  ton  de 

«  In  est  clair  qucM.  Tiieil  désigne  de  la  sorte 

B'éètWètiiie,  Técolede  l^lisâ.  >  J'avoue,  moirque  si  quelqu'un 

rdépant  récôfe  trhrétjèçne  tous  de  oareils  traits,  je  ne  l'eusse  ja- 

maiirKpmiVe-  Cest  vous,  Honsieur,  qu^il  faudrait  traduire,  pour  ce 

I  de  t'épisçepat.  Mais  que  dis-jé?  L'épiscopat  lui^néme, 

iODSèiteeur  de  Chartres,  partage  votre  méprise  et  s'é- 

is  î  *  ïl  est  clair,  etc.  » 

jncVilIonstedr,  .puisqu'il  faut  è|re  net,  qu'il  s'agit  ici  uni- 

nëiuêM'itViçùUiéiiUtiqiu.  Or,  je  yous  prie,  qu'y  a-t  il  de  commun 

«M)^  lidihitnèé chilienne  et  cette  doctrine  parasite;  entre  la  doc- 

tjAttbJiir<HM«'«t  hk^       rârof  et  celte  qui  la  dégrade  et  la  lue  7  Moi, 

Wjlh'Jjmittmt  11$^  cliristtaDisme  !  Je  suis  si  loin,  Monsieur,  d'avoir 

Mm  tim'ttemêë,  qiie  le  christianisme  est  à  mes  yeux  ce  (ju'ii  y-a^n 

HQgde  4e  plus  gi»Dd  et  de  piMs  noble.  J'y  vois  le  germe,  le  gage  de 

wnt  lès  (nvgrës  qui  sont  encore  à  réaliser  ;  c'e^t  dans  le  développe- 
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M  Ttpplieation  da'éei'  divTfts  préceptes  que  je  place  Pesnoir  'de 
Vamnbr^  te  «estlti  de  l'humanité,  et  ce  n'est  pa^  la  première  foh  que 
je  fais  publiquement  et  solennellement  ma  profession  de  foi  a  cet 
ifKté',  aile  wt  écrite  et  sicoée  de  mon  nom  en  mainte  publication. 
fTtiMaalMMtat  je  sois  chrétlenymais  je  suis  catho|ique,  ^'allican  s'en- 
tend. Je  tiens,  oui  fe  tiens  aux  Hhertés  de  rRglittetiallicane.  Je  sais 
Uaa  «te  le  Jésuttlstac  aS^te  de  confondre  sa  cause  av>;c  celle  du  ca- 
IhtUMtMB;  Mrts  le  calhoilctsme  a  tort,  s'il  le  souffre.  Son  devoir,  au 
Mptnrire,  est  de  protester  de  toute  son  énergie  contre  une  identiti- 
catlMqél  peut  lui  devenir  funeste.  Qu'est-ce  que  le  jésuitisme?  Le 
liMlttsme,  a  le  bien  définir,  est  là  maladie  du  catholicisme,  maladie 
f«i  n'est  encore  qn'à  l'état  ai^a,  mais  qui  tend  naturellement  à  passer 
èl'étai chronique;  «'e«(  eu  malade  à  ne  pat  t' abandonner,  à  ne  pat 
ae  laisser  persuader  surtout  que  l'ulcère  qui  le  ronge^^est  nécessaire 
à  to'Sànté,  a  sa  vie.  SI  l'Eglise,  opprimée,  attend  pour  s'affranchir  que 

'la  s«<Uété  laïque,  dont  les  tttti«réls  sotit  liés  aux  slens^  intervienne  di- 
rectement, elle  a  tort  :  car  ce  médecin-là,  quand  on  le  force  à  se  déran- 
(É*,  n^mpioiéguèrés  qne  les  remèdes  héroiqoes,  qui,  pour  tuer  le  mal, 
tuent  souvent  le  malade.  Voilà,  Monsieur,  quelle  a  été  ma  pensée. 
Sttis:je  clair  à  présent,  et  direz-vous  encore  :  ii  n'o<«j>a«f 

G»|WfMier  point  éélairci,  passons  à  un  autr*.  Permettez-moi  de  re- 
venir sur '^toe{>hr*se  qui  a -provoqué  vos  critiques,  bien  contre  mon 
alterne;  Je  veut  dire  celle  où  j'ai  déflnl  réclecUsme.  Vous  la  citez  et 
vwWfBHét  ensuite  :  cQUellephiiosophleet  quelle  langue' on  nous  di- 
rait rMMwtés  aux  beaux  jours  de  M.  Jourdain.»  J'avoue,  Monsieur, 
quéUl'fdiqueIttttechose  A  ret,retter  daut.  cette  ihrâse,  t;e  n'est  pas 
précisément  ie-style.  Ce  que  je  regrette,  c'est  que  quelques  personnes 

'  .sMnt'pU'Wrti'  dan»  cette  plaisanterie  toute  littéraire,  l'intention  de 
Umrher  eu  ridicule  un> école  qui  a  rendu  et  rend  tous  les  jours  à  la 

.  phtlMObhie  des  services  signalés.  Quant  aux  beaux  jours  de  M.  Jour- 
diHM,  rff  y  a  quelque  paftaajourtThUl  des  bourgeois  yentiUhommes 
qui  les  rappellent,  ne  serait-ce  pas  plulùt  |>armi  les  rédacteurs,  sou- 
vent tllilM  et  très  vilains,  de  la  feuille  aristocratique?  Je  vous  sou- 
UMU«t)il0«Dnjetctare:  ^ 

VtenbhÉ  maiutenaiit  a  l'Ejçlise.  Je  suis  si  loin  de  souhaiter  que  la 
lumière  et  la  science  demeurent  exclusivement  sécuiafisées,  que  j'ap- 
piandif  de  tout  mon  cœur  aux  elTorts  tentés,  sur  divers  points,  pour 
nNuiaerle  ffMnbean  i|ui  les  a  répandues  sur  le  monde.  Je  me  plais 
■Muet  rèconuiitre  (et  certes  ce  n'est  pas  la  correspondance  épis- 
eUmUi  (te  l'C/MUf rs  qni  m'y  oblige),  que  de  notables  progrès  ont 

'  été  auewnplls  d««  mis  jours.  L'Eglise  compte  aujourd'hui  dos  hom- 
mes d'un  talent  dlktirigué,  soit  comme  oratetirs,  soit  comme  écri- 
Utlns.  Je  c6huhU  rtéihé  n'éraijienls  prélats  dont  j'ai  été  plus  d'une  foi» 
I  même  d'apprécier  et  les  lumières  et  les  vertus.  Ceux-là  («itnaissent 
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\  TjeiWée,  et  fe  stiis  bien  sUr  qu'ils  ne  se  méprendront  point  sur  mes 
«HtlMS.  J*!  n'a   d6tt«  j«i!i  jHi  dii»C  (lue  l'Eglfsc  était  une  croie  igna- 
«l«,  puisqn'it  n'était  pas  question  d'elle;  je  n'ai  pu  le  dire  non  phi  ; 
de'VlNéte'JésttWifué;  pnisijtre  c']pm  été  de  ma  part  une  insigne  caîom- 
^? '..?*?  *!!tP'* '"  science  <|ui  manque?!  cotte  étiole,  c'est,  comme  je 

fmmm  ifinn  m  servant  de  vvi  i»ic>imcs 'e^pressiouD ,  die  voudrait 
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r«rwtt)Sio\. 
Dans  l'ordre  social  voulu  par  la  Providence  et  conçu  par  Fou- 
rier,  ce  qutcontfibue  le  plus  clticacement  à  maintenir  la  paix  et  la 
sécurité  ojuos  le  nraiiage,  nu  dans  les  unions  formées  sous  la  loi  de 
constance,  c'est  que  cette  loi  n'est  pas  imposée,  et  gu'il  est  ouvert 
d'autres  essors  aux  natures  qui  la  trouveraient  pénibl^^  Voulez- vous 
obtenir  un  métal  pur,  sachez  le  dégager  de  tout  alliagV;  voulez-vous 
que  la  fidélité  sol  observée  sincèrement,  scrupuleusement,  par  cer- 
tains couples,  ne  forcez  pas  les  êtres  mobiles  et  changeant  à  s  enrôler 
sous  la  même  bannière.  Dans  une  armée  ainsi  formée  |)ar  contrainte, 
vous  compteriez  trop  de  félons  et  de  déserteurs. 

Si  sages  que  soient  cesmaximi^,  le  civHisé  i»c  peut  se  résoudre 
li  tes  admettre,  officiellement  du  moins.  On  lui  prouve  que  s'il  aime 
vraiment  la  constance,  et  la  plupart  du  temps  il  feint  seulement  de 
l'aimer,  il  trouvera  en  harmonie  toutes    les  garanties  possibles  de 
fidélité  chez  sa  compagne  ;  on  lui  prouve  que  la  formation  de  sé- 
ries ouvertes  aux  caractères  mobiles,  bien  loin  de  nuire  i)  sa  propre 
tranquillité,  en  est  au  contraire  ta  condition  nécessaire;  mais  tout 
cela  ne  lui  suffit  pas-  Il  ne  se  contentera  pas  de  pratiquer  la  con- 
stance pour  son  compte  personnel,  il  voudra  l'imposer  au  genre 
humain  tout  entier.  Rien  do  plus  intolérant  que  le  civilisé,  malgré 
se^  prétentions  libérales.  S'il  conçoit  le  gouvernement  du  pavs  d'une 
certaine  nmniùrc,  il  verra  des  criminels  dans  tous  reox  qui  ont  sur 
la  politique  dies  idées  différentes.  S'il  est  zélé  pour  un  culte,  il  se 
résigoerii  difficilement  à  tolérer  les- autres  façons  d'honorer  Dieu. 
Dans  les  art»*,  le  romantique  et  le  classique  s'ei^comiaunicnt,  les 
écoles  de  peinture  se  proscrivent  mutuellement,  et  à  la  table  Cami- 
liale  l'enfant  sera  puni  s'il  n'aime  pa»  tous-les  mets  qui  ont  été  dé- 
crétés excellents  par  l'auteur  db  ses  jours. 

Ainsi  i'homlne.  oui  trouve  le  bonheur  dans  une  alliance  lise  et 
diirabte,  voudrait  obliger  tous  les  autres  à  pratiquer  le  même  genre 
de  vie.  Eh!  pourquoi  cela,  s'ils  sont  heureux  par  d'autres  moyens? 
—  C'est  que  la  conscience,  cette  voix  intime  qui  tient  le  niiSmé 
langage  d^&s  tons  les  pays,  dans  tous  les  siècles,  réprouve  absolu- 
ment l'inconstance  et  ta  pluralité  dans  les  amours.  —  Pauvre  con- 
science !  elle,  n'était  donc  guères  écoutée  des  patriarches  hébreux, 
qui  avaient  plusieurs  femmes  et  des  concubines  ;  elle  n'existe  donc 
{li^ur  les  .Musulmans,  ni  poar  lesGhinois!  Quand  on  a  In  dans  les 
livres  saints  les  histoires  d'Abraham,  de  Jacob  et  du  roi  David,  qui 
avait  un  sérail  avant  Satomon,  l'on  est  bien  forcé  it'admettre'^ne  la 
conscience  et  la  religiou  peuvent  soulTrir  des  exceptions  à  la  mono- 
gamie. 

Ui  conscience  n'est  pas  arbitraire,  insensée;  elle  ne  réprouve 
quç  les  choses  qui  pprtcntpréjudice  à  nous-mêmes  ou  à  autrui.  Une 
femme  civilisée  qni  trjmpe  son  mari  est  coupable',  parce  qu'elle 
viole  un  engagement  qu'^clle  à  pris,  parce  qu'intrcommet  un  abus 
de  confiance,  parce  qu'elle  met  son  époux  au  pilori  de  l'opinion, 

farce  qu'elle  1  expose  à  courir  chances  dé  mort  dans  une  lutte  avec 
'amant  préféré  ;  <  Ile  est  coupable,  parce  que  sa  vie  est  une  suite  de 
trahisons  et  jdc  mensonges,  parce  qu'elle  peut  introduire  au  lit 
nuptial  ces  contagions  qui  sont  la  honte  et  le  fléau  de  notre  épo- 
que. Elle,  présente  l'enfant  d'un  autre  aux  careâses  de  son  mari, 
elle  met  à  la  charge  de  l'honnête  homme  abusé  le  soin  d'élever  ce 
produit  de  l'adultère.  Si  lalrâude  se  découvre,  que  de  crimes,  que 
dé  malheurs,  dont  lé  moindre  sera  le  délaissement  d'une  progéni- 
ture illégitime,  ctce|)endantinnoccnte!  La  femme  adultère  est  cou- 
pable et  Fourier  ne  l'a  jamais  encouragée.  Il  savait  aussi  bien,  et 
mieux  encore  que  les  philosophes,  quels  ravages  produirait  aujour- 
d'hui la  liberté  amoureuse.  ;  il  eùi  cnergiquement  combattit  l'homme 
qui  aurait  proposé  àii  l'introduire  au  sein  des  institutions  civilisées. 

Mais  portons-nous,  par  la  p<>Qsée,  au  milieu  de  ces  séries  har- 
moniennes  où  la  libcrté.donne  toujours  des  garanties  àfortlrc  so- 
cial; ne  détachons  pas  un  seul  instant  ces  séries  du  monde  où  ellies 
sont  formées,  et  cherchons  de  bonne  foi  quel  mal  peut  produire 
leur  indépendance. 

Les  sériés  diverses  qui  admettent  une  liberté  progressive  sont 
ramenées 'par  Fourier  à  quatre  types  principaux  :  le  feat,  hospita- 
lité composée  ;  Pangclicat,  civisme  composé  ;  le  faquiret,  charité 
composée;  le  pivotât,  constance  composée.  Le  pivotât  a  pour  ana-- 
logue  en  musique.  Ces  accords  soutenus  qui  se  prolongent  en  se 
mariant  à  des  modulations  passagères.  Fourier  a  fait  l'inalyse  dé 
cette  série  spéciale  ou  plutôt  dé  son  germe,  lorsque,  dans  la  Théo- 
rie des  Quatre  Voucements,  il  a  piiDlié  1c  chapitre  intitulé  :  Mé- 
thode d'union  des  sexes  en  septième  période. 

Un  mot  d'ei^piication  sur  le  faquii;at  va  nous  conduire  à  parler 
des  amours  de  la  \  iciliesse  et  à  terminer  le  parallèle  que  nous  avions 
commencé  entre  la  carrière  d'un_civilisé  et  celle  d'un  homme  élevé 
en  harmonie. 

Nos  systèmes  philosophiques,  peu  suivis  d&ns  la  vie  pratique, 
déclarent  (|uele  vieillard  doit  renoncer  à  l'amour,  pour  se  borner 
aux  jouissances  de  la  lamille  et  de  l'amitié.  Ce  conseil  ^t  oraibr- 
me  au  voeu  général  de  la  nature,  et  la  majorité  des  vieillards  devra 
le  suivre  ;  l'ardeur  vinle  est  chez  elle  éteinte,  et  la  Providence,  qui 
ne  fait  rien  au  hasard,  ne  donne  aucune  attraction  pour  les  vieil- 
lards à  la  grande  masse  des  jeunes  filles. 

il  y  a  pep(*ndant  nés  vieillards  à  qui  les  douceurs  de  la  famille 
ne  siûli^c^yuM^t  qui  ont  besoin  d'émotions  plus  tendres.  De  ce 
tiOtiijtri^'MiaitilFT^ David,  ainsi  que  le  prouve  le  troisième  livre  des 
HoiH  (2).  Déco  nombre  semblent  être  tous  les  pachas  et  souverains 


tn  Voi?  Im  nimiéroHdcs  :i,  1  et  .'•  soplenilire 

''[i]  Kt  rex  David  seuwral,  tialxltalque  œtalis  |>liiriin()s  dii'S;  ciimqiK  ope- 
ribliirvc&tibuSiiiKin  calcUi'bat.  i 

uixcrunt  ergo  c-i  servi  sui  :  Ouatramus  dominu  noslro  régi  aduleticeiilu- 
lairt  virgtneni  et  Slel  cbraiu  reg»'  cl  foveal  «um.  durtnatqiie  in  çiau  suo,  él 
calefaviat  don^inuu  Do«tnun  regeni.  ($9it,  Uv.  Ul,  chap.  r,  ver»,  r.) 


très  souvent  toaibumit  juste,  nuit  qui  ^ns  oçrlau»  u. 
fvont'une  injure  gratuite  àla  future  ou  à  son  époux. 

Le  monde  s'expose  k  (alomoier  en  ne  croyant  pas  à  l'existence 
des  faauirs  et  (lès  iaquiresses;  le  vieillard  s'expose  à  être  indigne- 
ment aupé  en  se  tiguraot  qu'il  en  trouvera  tous  les  jours.  Il  ne  sait 
pas  assez  que  l'amour  des  chevcax  bhinc  est  une  exception  chez  U 
leunesse;  bien  des  tourbes  exploitent  soii  illusioè.  Molière  en  a  tiré 
bon  parti. 

Le  vieillard  civilisiï,  chez  qui  le  feu  sacré  n'est  pas  encore  éteint, 
/SU  croit  toujours  iMué  pour  lui-môme,  et  courtise,  au  hasard,  di^ 
jeunes  filles  qui  le  bafouent.  C'est  un  triste  spectacle  que  de  le  voir, 
dans  la  réunion  joyeuse  où  il  s'est  glissé  furtivement,  traité  parla 
jeunesse  comme  le  serait  le  hibou  par  une  bande  d'oiseaux  joyeux. 
On  est  surtout  peiné,  loirsqu'iin  voit  infliger  ces  avanies  à  des  hom- 
me» qui  se  sont  fait  un  nom  dans  les  lettres,  dans  les  arts,  daû 
tes  sciences,  ou  qui  remplissent  des  fonctions  élevées. 

En  harmonie,  par  suite  du  soin  que  met  la  société  àobservenêT"! 
caractères,  sans  vouloir  leur  imprimer  un  type  uniférme,  le  vieil- 
lard,  dont  le  cœur  est  sensible,  pourra  s'adresser  à  otiupsAr,  et 
contracter  des  unions  qui  n^rpnt  pas  de  sa  personne  on  sujet 
^eriiscc. ,  - 

L'étude  des  ouvrages  de  Fourier,  faite  avec  intrlligence  et  bouc 
foi,  peut  donner  ».  nos  lecteurs  une  idét  suffisante  du  féat^ie  l'aii- 
gélicat  e^  des  corporations  qui  se  rapportent  à  ces  dilMmtes  caté- 
gories. 

Quel  mal  produiraient,  en  bannonie,  des  séries  ainsi  eotastituées, 
pu  plutôt  ^uel  bien  ne  produiraient-elles  pas?  D'ipréi  li  métbode 
que  nous  avons  adoptée  pour  faire  valoir  la  valeur  m  la  eoÉeeplion 
pbaUnstérienne«  aprës>voir  opposé  an  nuuiage  civilisé  ht  Mme  de 
constance,  faisons  contraster  avec  le  tableau  des  sénries  pM  \\kt& 
tous  les  désordres  de  l'amour  civilisé. 

Croit-on  qu'il  puisse  y  avoir  en  bannonie  rien  d'aMtogue  ji  la 
vie  de  ces  malheureuses  Cemmes  qui  sont  aueunFhui  les  escla- 
ves  de' tous,  escUves  so^ises  a  la  pins  dure  des  oontmintei, 
et  auxquelles  on  jette  le  pain  de  chaque  jour  eu  échange  4e  leur 
iâfamie?.  .  Vous  iniu-nur«tz  les  mots  de  bayadèrm  elde  ftoMJkm- 
tés  :  détrompez-vo^8;  la  bac^iaate  «'est  pe  une  ienne  véuale  ni 
livrée  à  toiis,  comme  ces  inlortnnées  que  vous  oiMidoyes  éhiqae 
soir  et  dont  le  sort  ufi  vous  arracbe  «ocum  larme  ;  ce  nVst  pas  use 
femme  réduite  à  la  vie  bestiale  etCùsaat  de  faoMtOT  uà  "vil  nètier. 
Comme  tous  les  bannoni^ns,  la  hieehanle  est  puseiesinée  avairt 
tout  pf^T  l'industrie,  pour  ces  travaux  attrayaséi  que  le  grewt 
enlevé,  miuique  en  ^ile  et  baanière  déployée;  c'csl  uue  ftMtne  et 
cdsur,  de  dévouén^nt,d'iB(elligeace;  et  si  nous  pouviom  trouver 
aujourd'hun'aA^pgMe  de  co  typf  noUe  etpvianal,  ce  ferait  ehei 
tes  cantinières  de  nosai'Qiée^  géBéremesinnawt  qui  partagent 
leâ  fatigues  des  soldats,  pansent  les  blessés,  encouranstlj^  com- 
battants, et  à  qui,  malgré  leur  conduitepégère,  nul  n^^n^uter  U 
croix  d'bonoeur  qui  décore  souvent  leur  peitrine: 

Quelle  que  soit  la  diversité  des  léries,  toutes  proclament  et  ho- 
norent des  principes  communs  qui  dominent  en  harmonie  toutes  les 
relations  d'amour^  et  qui  maintiennent  le  r^e  tto  la  pudeur.  Un 
système  social  qui  se  propose  de  développer;  de  raffiner  tous  nos 
penchants  doit  protéger  avec  un  soin  tout  spédal  un  sentimNt 
aussi  plein  de-cliarmes.  Ces  principes,  admis  par  toute  phalange, 
les  voici  ; 

Une  des  passions  que  Fourier  nommai  distributives^Àa,  compo- 
site, c'est-à-dire  le  beisoin  des  combinaisons  et  des  accords,  exige 
impérieusement  qu'à  tout  plaisir  matériel  s'allie  une  jouissance  de 
l'àme^  et  par  exeniple  qu'il  n'y  ait  jamais  en  amour  de  liaison  sans 
que  le  cœur  y  soit  intéressé.  Cette  règle  est-elle  tonjoure  ofaeenée 
actuellement,  même  dans  les  mariages  ? 

En  liarmonie,  bien  que  chacun  soit  libre  d'échanger  avec  l'être 
aimé  les  présents,  les  souvenirs  et  les  témoianages  d'affçction,  l'a- 
inour  veual  est  inconnu.  Jamais,  Mt^ceen  industrie,  l'individu  n'est 
rétribué  par  l'individu  ;  la  phalange  ne  se  compose  que  d'associés, 
elle  ne  connaît  point  de  salariés  et  le  paiement  de  r^n|iviân  W 
l'individu,  exclu  des  relations  industrielles,  né  pourrait  pas  à  plu 
forte  raison  s'introduire  dans  les  relations  d'anuwr,  dont  la  nature 
est  lé  désintéressement  absolu.  Cette  règte  est/die  toujours  obser- 
vées aujourd'hui,  même  dans  nos  mariages  ?  7 

En  harmonie  où  l'étude  approfondie  «fes  impulsions  natarçllesest 
la  base  de  tout  le  système  social,  on  respecté  lé  ton  qdélddiniii- 
primer  à  nos  relations  te  véritable  amour  ;  on  comprénq  àùé  (^ton 
c'est  la  déférence  du  sexe  fort  au  sexe  faible,  dç;  rnqi^me^  la  fenii' 
me.  Dans  les  amours  harmoniens,  la  ftmme  (^t  réeîlenient  nai- 
tre^é,  titre  que  nous  lui  donnons  aujourd'hui  par  une  espèce  d'i- 
ronie; on  la  courtise,  on  respecte  sea  deoisioas  et  sott  choix. 
L'homme  provoquant  en  duel  un  rival  préféré,  l'homme  se  ven- 
geant par  la  médisance  ou  la  calomnie,  delà  femme  qui  a  t^eté  ses 
vcèlix,  ce  sont  Ut  des  spectacles  que  la  civilisation  présente  tihàquc 
jour,  et  qui  font  sa  bont&Iourharmonien  comprendra  i^né  la  femme 
peut  se  donner  ou  se  refuser  sans  avoir  de  compte  à  rendra  ^  P'^'^' 
sonne,  et  qiM,  danslc  domaine  de  l'amour,  elle  dpit  porter  le  scep- 
tre et  la  couronne.  Ces  droits  écrits  dans  le  ciel,  sont-ils  respec  les 
sur  la  tcn'e  ou  nous  vivons? 

La  civilisation  a  bien  la  vague  notion  de  ces  principes,  et  nos  chevt- 
liers,  nos  {[<e}i^'/sAom;n««  se  piquent  de  les  respecter;  mais^enharno' 
nie,  l'étroite  observation  de  ces  règles  devient  on  olMd^ùlat'OB 
entre  les  séries,  et  ce  noble  concours  porte  la  délicatéiée  cn  Âmbur 
à  un  degré  que  nous  ne  soupçonnons  pas.  Des  précédents'  s'éta- 
blissent, et,  |)our  que  le  code  des  convenances  ait  une  réelle  auto^ 
rite,  l'élite  des  dames  forme  un  conseil  qui  pni^it  de  son  blâme  li^ 
infra«téurs.  C'est  la  cour  fra»to»r  du  moyen-4ge>  L'avenir  doit 
resinttciter  toatie  ioslj(ulioii  du  passé  qui  «ontieol  en  «Ile  ui  pr<' 
dctaKëme.  .! 


i^  r  AvttBit  4M  iWDÏiwH'  K  c(KnjÉiiÉA  qoe  les  insbtofioos  et  là  eod-" 
lane  exercent  aujourd'hui  sur  1  amour,  il  faut  encore  que  l'éiluca- 
tion  de  tout  les  enTaoÛ  soit  assurée.  Que  détiendront  |es  enfants? 
(riïst  ftrgnmefit  fort  sérieux  que  la  gyi^lisation  oppose  à  l'admis- 
^  d'nn  premier  degré  de  libêrtéi'iitt  fetalinssement  du  divorce. 
Cj^ieiineation  est  réwlue,  dans  le  phalanstère,  par  des  institutions 
dont  nos  crèches,  nos  salles  d'asile  et  no»  écoles  industrielles  ne 
loat  gne  des  esquisses  tr^s  grossières.  L'enfant  harmonien ,  sans 
are  éloigné  de  ses  parents,  reçoit  les  soins  maternels  de  la  société. 
Oal'initie  de  bonne  heure  à  rindustrié  attrayante  ;  on  fait  éçlore 
attentivement  toutes  ses  vocation^tdes  carrières  conformes  à  ses 
aptitudes  lui  sont  assurées. 

Il  est  presque  inutile  d'ajouter  aue  l'organisation  sociétaire,  la  ré- 
partHiOB  de  la  popalalion  par  phalanges,  facilite  les  mesures  hygié- 
aiques,  la  surveillance  médicale,  et  peut  seule  extirper  ces  conta- 
gions qui  donnent  un  caractère  avilissant  et  dangereux  à  la  galan- 
terie civilisée.  ,, 

Après  avoir  établi  que  la  conscience  ne  proscrit  pas  les  actions  qui 
ae  portent  préjudice  à  personne,  nous  prions  les  détracteurs  de 
Fonrier  de  nous  dire  quel  mat  peuvent  engendrer  les  séries  harmo- 

Pieanes,  constituées  comme  nous  venons  de  le  décrire,  et  formées 
I  une  société  qui  aurait  préalablement  réalisé  les  conditions  dont 
'iQus  venons  de  tracer  la  liste.  ' 

Ce  tnlf/ibousne  l'apercevons  nulle  part,  nous  voyons,  au  con- 
traire, que  la  solution  donnée  à  la  question  d'amour,  par  le 
|éoie  de  Foorier,  produit  et  peut  seule  produire  des  biens  immen- 
ses :  ittBOcenm  de  l'enfant  garantie,  virginité  encouragée,  récom- 
Msèe»  sècioritè  assurée  aux  caractères  constants,  chinces  d'amour 
•OBorabte  offertes  à  la  vieillesse  .prostitQlioo  sapprimée,  loyauté, 
eonveaanoe  établies  dans  toutes  les  relations  d'amour,  vive  impul- 
Mi.donaée  à  l'indostrie,  aux  arts,  à  tous  les  modes  d'activité  par 
lesquels  l'homme  peut  se  distinguer  aux  yeux  de  femmes  élevées 
^  dus  la  fierté,  le  désintéressement  et  la  franchise. 

Lacivllisation  n'obtient  aucun  de  ces  résultats.  Sans  tenir  compte 
des  dittreaces  d'Age,  de  sexe,  de  caractère,  elle  prétend  renfér? 
■er  po«r  tOQt  le. monde  l'amiHir  dans  les  limites  do  mariage  ind»- 
ioIalNe*Jlai8« si  nousmettonsà  part  latonrbe  immense  des  hypocri- 
tes, censés  Jie  sont  observées  sincèrement,  d'un  bout  à  fautre 
dt  la  vie,  que  par  des  êtres  exceptionnels.  Ils  constitueront  un  jour 
h  série  dé  |inid«rie,  gardienne  spéciale  des  convenitnceii  destmée 
àlMrttir  en  iMrmonie  le  type  le  pins  complet  de  la  réserve.  Quant 
1 1|  masse  des  civilisés,  elle  offensé  journeUement  la  pudeur  enfan- 
Ifaw,  raille  la  virginité,  saute  à  pieds  joints  par-dessus  les  engage  • 
MMis  do  mariage  et  les  bafoue  dans  ses  comédies;  les  vieillwds 
aaioureur  corrompent  lajeunesse  dont  ils  ne  peuvent  gagner  le 
e«or;  .la  prostitatioo  s'affiche  dans  toutes  nos  nies,  et  nous  n'a- 
v(ws  pas  su  même  extirper  ces  vices  contre  nature,  ces  fruits  hon- 
teoxoe la  CMopression, de  la  prison,  du  pensionnat  ou  du  sérail, 
«Il  djiparallrert  aaswtét  qn'on  readira  l^ar  oows  naturel  aux  in- 
dinations  de  l'ètrethanupi  (i|. 

Ici  nous  prévé^oés  une  objection  de  faible  portée.  Vous  avez 
beau  jeu,  dira-t-on  pêut^tre,  a  faire  triompher  rharmonfé.  k  ses 
belles  instHutions,  vous  comparez,  non  pas  les  lois  de  l'ordre  social 
actael,  mais  la  violation  de  ces  lois.  B^e  qnè  n(4re  morale,  est- 
ce  que  nos  religions,  est^  que  notre  Code  civil  autoriiieqt  l'adul- 
tère et  la  prostitution?  Peol-on  dire  que  ces  désordres^  condamnés 
par  l'opinion,  fassent  partie  des  institutions  civilisées? 

—  L'adultère  ne  fait  pas  partie  de  vos  institutions  ;  d'accord,  il 
est  seulement  dans  vos  mœurs.  Quai^t  à  là  prostitution,  nous  se- 
rons moins  accommodant;  elle  n'est  pas  chez  vous  interdite  pu*  la  loi, 
niàis  régtemeatéo,  ce  oui  équivaut  à  une  autorisation  fonfielle.  La 
prostitution  est  consacrée  par  les  ordonnances  de  police-commc  le 
uariage4'est  par  le  code  civil.  Vous  n'interdisez  pas  la  prostitution, 
et  vous  ne  pouvez  pas  kvfaire.  La  cômpre^pn  terrible  que  vous 
exercez  sur  l'amour  à  d'autres  égards,  nécessite  cette  soupape  de 
•É<etét  voos  ne  la ienaeriet  pas  sansaaienctTiiflè  el^plnsfon  rèdod- 
Ubte.  Pour  la  fermer  sans  imprudence,  il  fandràit  assuré  k  tmit 
nommé  des  chances  d'amour  honorable,  à  toute  femme  un  travail 

$u  pé  ft^  pas  rétribué  dérispirement  comme  la  journée  de  vos  coo- 
rière^.  '  Là  prostitution  est  une  d'ts  colonnes  de  votre  ordre  so- 
cial, çt  vous  sacrifiez  sans  regrets  des  hécatombes  dé  jeunes  filles. 
Mais  si  la  prostitution  ne  fait  pas  partie  de  votre  idéal  de  société, 
(pNl«at»>ilf 
LfitiaiAes  gens  des  deux  sexes  répriiâçront  leurs  désirs  quelle 
f%  ^t||VMta|#,  ilst^cront  purs  iosqu'à  20  ans,  jiiiqn'à  3(]( 
Nl»ÉMitivF|  Bf  Àtpsésente  point  pour  eux  de  m«riwKe  con- 


I  point  pour  eux  de  manage 
.    .  téti  laissera  moorir'âefûm  l'aiguille  à  ^  main, 

plutét  qse  a'éMater  le  séducteur.  L'épouse  sent  toujours  fidèle  à 
son,  épràx,  fùt'il  vieux  et  infirme,  et  l'époux  n'anra  jaiKais  de  coeur 
(gie  ii^4a  femme,  fût-elle  acariiU«  et bossae. 

Gloire  à  ceux  qui  auront  as.iiex  m  forcé  mérale  et  assez  ppa  de 
force  piqfsiqué  pour  mettre  à  ët|cut(6jii'ta^  ftolTimme  aîus  il 
f  4|<(*  ûcàonvenieiits  :  d'atiorâ,'U  est'tres  inrériear  au  nôtre;  il 
■ait  le  mubeor  d'un  grand  qombre  d'individus  aiMis  profit  pour  la 
société;  ensuite,  il  est  irréalisable,  si  vous  le^considérec  con^mç  loi 
des  populations.  Quand  on  eisaie  l'apj^icatioad^a  système  d^dis 


lins  pauvres,  dont t^ nenibre.s*è1èvet  ISftOOO.  H  éOi  été  lîé  son  devoir 
/le  diriger  ces  travailleurs,  que  la  loi  met  h  sa  disnosiiiou,  dans  la 
sphère  où  les  appelaient  naturellement  les  besoins  do  Vactiviié  sociale. 
Qu'a-t-il  fait  de  ces  nonijjreux  enfants  conHés  à  sa  lutclle?  des' forçats; 
sur  cent  détenus  des  bagnes,  on  compte  quinze  enfant»  trouvés.  Un 
pareil  fait  dénonce  tiaulemeirt  l'incapacité  et  l'incurie  du  pouvoir. 

Le  pouvoir  n'a  pas  compris  «lue  le  moyen  le  plUK  sûr  et  le  pln$  lio- 
norable  d'arrêter  l'accroissement  du  nombre  des  enfants  trouvés, 
c'était  1.1  moralisation  par  le  travail.  La  classe  des  enfants  abandonnés 
se  perpétue  eu  se  reproduisant  ellerméme.  Le  gouvernement,  qui  dé- 
ploie tant  d'activité  pour  donner  l'instruction  lilléraire  aux  enfants 
des  classes  riches,  n'a  rien  jait  encore  pour  donner  l'éducation  indus- 
trielle aux  enfants  des  classes  pauvres. 

A  renseignement  agricole  se  «'attaclieot  les  plus  graves  questions  de 
l'ordre  social.  Une  immense  révolution  s'est  opérée  en  France,  depuis 
cinquante  ans,  dans  la  pro|)riété  du  sol.  Une  loi  nouvelle  sur  le  par- 
lagn  des  suraess.ions,  l'abolition  du  droit  de  primogéniture,  la  vente 
des  domaines  confisqués,  ont  fait  passer  la  terre  dans  un  plus  grand 
nombre  de  mains.  L'instruction  agricole  doit  aider  le  paysan  dans 
(«tte  conquête  de  la  terre,  elle  est  le  plus  puissant  auxiliaire  de  l'élé- 
vation sociale  des  travailleurs. 

•  Quand  les  dan((ers  du  morcellement  excessif  de  la  propriété  seront 
reconnus,  quand  les  excès  de  la  division  forceront  l'agriculture  à  cher- 
cher, comme  l'a  fait  l'industrie,  les  bienfaits  de  l'association  volon- 
taire, ii  faut  que  l'instruction  ait  formé  des  cultivateurs  habiles,  di- 
gnes d'eutrer  dans  ces  grandes  entrc|A-ises  où  le  travail  et  le  capital 
seront  llbreneni  associés. 


Mérwi 


naervlatto. 


Après  avoir  reproduit  notre  adhésion  à  la  pétition  qu'il  présente 
pour  la  réforme  aes  tribunaux  de  commerce,  le  Haro  ajoute  : 

On  a  reconnu  que  les  tribunaux  de  commerce  devaient  élrc  le  pro- 
duit de  l'élection,  que  la  justice  commerciale  devait  être  soumise  U 
i^oe  espèce  de  conseil  de  fomiile  choisi  par\k  commerce  lui-méaw;  le 
pouvoir,  qui  reconnaissait  ce  principe,  n'était  cependant  pas  trop  ami 
du  droit  électorâl.  Il  fallait  nu'il  fût  dominé  par  une  force  Majeure 
pour  l'adopter,  même  dans  s&>  moindres  conséquences;  et  mépe,  en 
l'adoptant,  chercbait-il  *  le  «Contrebalancer  ;  Il  faisait  pour  cela  iioni- 
raer  les  électeurs  par  ses  agnits,  et  il  donnait  à  ces  électeurs  une  es- 
pèce de  titre  nobiliaire,  celui  de  notables. 

Bien  qu'aujourd'hui  lu  droit  électoral  soit  restreint  dans  les  limites 
que  noiis  sapons  et  que  nous  voudrions  voir  tomber,  il  est  évident 
que  ce  droit  est  dans  nos  moeurs  politiques.  Tout  ce  qui  donc,  de  près 
ou  de  loin,  pourra  tendre  au  développement  et  à  la  réalisation  de  ce 
principe,  nous  l'adopterons,  nous  le  défendrons,  comme  nous  repous- 
serons tout  Ce  qiii  tendrait  à  le  vicier  ou  à  en  reculer  l'avènement. 

Si  le  gouvernement  impérial  lui-même  reconnut  que  le  principe  de- 
vait être  appliqué  aux  ti-tltunaux  de  commerce,  c'est  qu'apparemment 
c'était  le  meilleur  mode  de  les  constituer. 

Aujourd'hui,  nous  devons  demander  que  l'application  de  ce  principe 
soit  mis  en  harmonie  avec  les'autres  institutions  électives.         # 

Et  voilà  une  des  principales  raisons  qui  nous  portent  ]k  exciter  no^ 
concitoyens  à  signer  la  pétition  dont  nous  avons  donné  le  texte. 
.  -- — *- ^-■-      ' 

Trois  journaux  ont  publié  une  circulaire  adressée  par  les  conùlés 
du  centre  çauche  et  de  la  jrauciie  à  leurs  corresponoants,  et  signée 
des  noms  de  MU.  Odilon  ftarrot,  Duvergier  de  Hauraanè,  Gustave 
de  Beaumontet  Léon  de  MalevilJe. 

Ces  circulaires  ont  pont-buLde  prévenir  les  comités  des  dépar- 
tements que  les  denx  comités  de  Paris,  au  lieu  de  se  dissoudre,  ont 
résolu  de  se  maintenir  en  permanence,  et  qu'ils  ont  chargé  quel- 
qoes-uiis  de  leurs  membres  de  correspondre  avec  les  départements. 

Voici,  du  reste,  la  ligne  de  conduite  que  les  deux  comités  tracent 
à  leurs  correspondants  : 

Si,  comme  nous  l'espérons,  vous  partagez  notre  avis,  nous  vous  de- 
mandons de  vouloir  bien  nous  le  (aire  savoir,  et  de  nous  adresser,  soit 
sur  le  résultat  des  dernières  élections,  soit  sur  l'état  actuel  des  esprits 
dans  votre  arrondissement,  une  noté  déialtiée.  Nops  vous  demandons 
aussi  de  nous  transmettre  les  circnlairfs  des  candidats  ministériels  on 
de  l'opposition,  heureux  oii  maibeurbax  daiis  la  lutté.  Nous  vous  de- 
mandonaenltn  de  ne  pas  perdre  un  seul  Jour  pour  soumettre  à  rexamén 
le  plus  rigoureux  les  listes  électorales  ne  cette  année.  I!  importé  que, 
sans  retard,  les  faux  électeurs  soient  rairéa  de  ces  listes,  et  que  les  élee- 
teur^  véritables  y  soient  tous  inscrits J  Cest  le.  pour  le  moment,  lo 
travail  le  plus  utile,  le  plus  urgent,  <-flui  sur  lequel  nous  appelons 
surtout  toute  votre  sollicitude. 

M.  If^ue^de  Montpensier  sera  de  retour  à  Paris  vers^  la  fla  de  la 
semaine  ;  ii  y  restera  qij^elques  jours,  i^  partira  pourlMridtèls 
SefitÉnbre.  Il  sera  accompagné  en  Espagne  par  le  duc  de  Menoura. 
Défa  oit  tf  commencé  à  faire  aux  Tuileries  les  dispositions  nécessaires 
pour  ce  double  voyage. .  ' 


sèn'"  Rr|Wifi1ii''M0ttvpïiî|p''^1fviiiTaW~'^^ 

Du  reste,  l'aspect  généraLdu  pays  éoiitinue  à  être  parilique.  Un 
corps  dcTexiens  est  arrivé ,  dans  les  derniers  jours  de  juillet,  à  Ca- 
mar^,  venant  de  San-Anlonio  deB«4ar,  par  Laredo  et  Mier,  en  t>uivant 
la  rive  droite  du  Rio-Grande,  sans  avoir  été  Inuuiété  et  sans  avoir  ren-'  ; 
contré  de  préparatifs  de  résistance.  Toutefois,  les  nouvelles  de  l'inté- 
rieur annoncent  que,  depuis  le  20  juin,  on  s'est  occupé  de  tortiller 
Monlerey,  et  que ,  depuis  quelques  jours,  celte  ville  est  armée  du  dix. 
canons  de  gros  calibre.  L'état  de  Nueva-^éon,  dont  Monterey  est  JaV 
capitale,  a  été  sommé  de  mettra  sept  mille  hommes  sur  pied  pour  ren-  ^ 
forcer  l'armée;  il  est  vrai  que  personne  n'a  encore  fait  un  pas  pour 
obéir.  Eutin,  Ton  assure  qu  une  force  de  trois  mille  hommes  est  a  Li- 
narès,  tandis  que  Paredès ,  avec  une  force  a  peu  près  égale,  est  à  San- 
Luis  de  Potosi,  en  marche  sur  Monterey.  Où  est  le  vrai,  dans  tout  cela?  .., 
où  est  le  faux?  L'avenir  seul  pourra  le  din,  mais  en  présence  d(^  cette 
lenteur  des  Mexicains,  on  est  fondé  a  croire  que,  si  le  général  Taylor 
met  le  temps  à  proUt,  il  oe  trouvera  pas  de  grandes  ditiicultés  sur  sa 
roule.  Aujourd'hui,  rien  ne  l'arrête  plus,  et  renouveler  a  Gamargo  les 
délais  de  Matamoros  serait  une  faute  d'autant  plus  grande  aue  ce  n'est 
pas  seulement  un  intérêt  de  gloife,  mais  la  conclusion  dé  la  paix  qui 
se  trouve  en  question.  Un  nouveau  succès  Iles  Améritains,  ou  l'occu- 
pation, de  :^oterey ,  décidera  certainement  Paredè^  k  accueillir  les  pro- 
positions du  cabinet  de  Wasbingtouf^es^etards  et  l'hésiûltiou  peu- 
vent lui  donner  de  folles  espérances,  ^t  une  rupture  définitive  serait 
aussi  déplorable  pour  un  parti  que  pour  Fautre. 

Vi\  Journal  américain  aQIrme  savoir  de  source  certaine,  que  le 

SOQbardement  de  la  forteresse  de  SalntJeaMiJIloa  entre  absoluinent 
ans  lès  plans  du  gouvernement  de  WashlngttM)»  si  les  propositions  dé 
paix  ne  sont  pas  promptevent  acuepVlea  par  le  Mexique.  L'épeqi;e 
même  serait  fixée,  pour  cette  mesure  ^new^HCt  ««**' octobre  pro- 
chain, et  l'administration  poiirsuU,  a  cet  elel,  les  préparatifs  avec 
toute  la  vigueur  possible.. 

L'insurrection  qui  a  eu  lieu  â  Santiago  de  (Mi,  dit  1«  même  jonr^ 
nal,  en  date  du  »,  a  été  cofnpièleaient  rtorinée  et  Iklol  martiaiéabo- 
lie.  Le  »  avril,  un  accident  terrible  est  arrivé  an  fort  de  Santiago  ; 
cinq  personnes  ont  péri,  et  plusieurs  ont  été  estropiées  par  l'eitplosion 
d'un  canon  de  fort  calibre,  volèi  les  détails  qnl  nous  sont  parvenus  . 
Il  existe,  dans  le  fort  de  Santiago,  un  ranOé  ébonM  qui  chaque  Jour 
estcharjé,  et  qni  prebl  fen  pÉélhelratMè  dé  poiidre,  énfiamnée  au 
moven  d'une  lenlllie,  quand  le  soleil  arrive  ati^éssM  dn  méridien.  On 
étah  dans  rusage  île  ne  OiÉrget  }ë  éaafPh  iffk  '  Mièè  beéres  et  demie  ; 
le  S2,  an  moment  Où  les  soldais  s'occupaient  de  ce  soin  comme  à  l'or- 
dfnaire,  Fan  4*eaT  ayant  veinié  la  M«llif,'1a  tiiitnée  prit  feu,  et  le  ca- 
non partit,  tuant  ou  Massant  ce  qui  ^etttwvait  près  de  lui.  Une  en- 
quête a  eu  lleo,«t  ilenestrésaltèquéléseuf  hémmea  blAmer  était 
celui  qni  avait  remué  lé  *tî|ri«.  Ce  aalbeOretti,  qui  a  été  ;  grièvement 
blessé,  sera  envoyé  aux  Mlèresa'il'iréflDUvrè  la  santé. 

La  grande  nouvelle  du  Pérou  est  celle  de  la  foriaation  d'une  compa- 

Eiie  dans  le  but  de  creuser  le  Ranae.  péiH  rmsseau  coulant  entre  Cal- 
0  et  Lima,  afin  de  le  rendre  bavlgable.  Lfila  est  la  cspiuie,  comme 
on  le  sait,  et  Gallao  est  le  port  de  mer.  La  'distance  qui  sépare  ces 

deux  Tilles  n'est  qne  de  trois  IleoeS.  Si  cette  éQtréprise  r«uvsit,  ce  se 

ra  d'ué  immense  avaiitage  pour  Lima. 


.. -X 


(l)  Fourier  a  parlé  plnsh-urs  fois  ut  toiijnins  ave  méprisdu  vice  deHodu- 
m?,  It  n'était  pas  plus  indulgent  ponr  !•«  vice  «le  Sàpho.  On  lit  Aani  U  Thea- 
i^'df  J%^a  «nf^rMlV  .•  t  trilntf»MU«.  vltràgamii.  Dans  toute  gauimo 
'!  nmOMienei  un  iK^ufd  beptamode  ou  itepUème  est  toujours  une  sorte  dn 
<•  aévMtNIÉ,  tkn  émmènètaentsur  !«;  attributs  d'nneautre  passion;  |K>r  ex^nn- 
i*  Me,  en  WlptoUr,  il  f  a  ultrammie  entre  denx  femmes  siphiennes.  » 

'UeMe  jfttmtva»  est  iatetcalée  datu  un  lâblean  de  totn  les  effets  posslbtcs, 
BstanliQo  dévies,  harmmikraeaottMpMn^  ta> 


^miTémUné  ooMtainnient  aull^differnwk  aa^^w.  b  bwtes  ; 
tMnti^éi.  Il  u1  a  pas  ih  JasUfléaUni.  aMitelSMHaaii^eieaiM^e. 


OnteiM^Ile  que  le  gonvernemÊfll  _ 
tM5,  hvaftWnppé  notre  paVnïon  (Tuiievj 
«esnorts.  Oétte  mesuré,  très  ptéiu  "  " 
me  une  eoHe  dé  représaUft^c()||â 
cbanbresinwr  les  gratnis  |l^ntireuse«; 
en  partle.|l.  le  miiiis^e  du  éOMmerce  a 
merce  du  Havre  la  lettl-e  snîwiii^é  :     ' 

vMi^isïeMr»,  Je  reçois  dé  Ht.  Rî  mlnl^Hwdi 
que  le  gouvernement  rttlta  vient  dé  " 
BaliiMMf  éaita  mer  Btaneti», 
là  m«il*ia»,  Pappiipii  -116.1 

ii^  ycnairt  dei  pi 


■::   :■■'■•  .  :•  -,  \  ■■ 

dans  la  courant  d«  Juki 

M«  proldiiition  dan»  tot^^ 


FAii^  bivkiist. 

CHBONiQUE  DU  JOua.  —  Cu  Jottrasl  annonce  que  Béranger  est  sé- 
rieusement malade. 

—  La  GaxetU  d'itw^ftowrjf  dément  aujourd'hitl  la  nouvelle  qû^elle- 
niéme  avait  donnée  hier  de  la  mort  du  poètét^dls^s  Pyrker. 

—  La  convalescence  du  roi  etdë  la  r^e  de  S«Me  et  de  Iforwège 
touche  à  sa  fin.  Le  dernier  bulletin  des  médecins  porte  que  l'on  peut 
regarder  LL.  MM' comme  entièrement  giiéiriM.' t 

Hier,  le  roi  Oscar  I*'  a  signé  use  onkwnance  qui  abolit  les  Jeux  de 
hasard  aux  eaux  de  RaAloese  (Scanie),  le  seul  pmnt  de  toute  la'Suède 
où  ce  genre  de  Jeu  fût  ea(H>re  pennis.         . 

Cette  mesure  intéresse  la  Norwèfe,  le  Danemark  et  la  Finlande, 
pays  où  les  Jeux  de  hasard  ont  toqjours  été  prohibés,  et  d'où  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  riches  se  rendaient  tous  les  étés  à  Ramloese. 

La  maladie  des  pommes  déferre  se  manifeste  partout  en  Scanie,  où 
Bulhenreusement  aussi'  le  firoaentet  le  seigle  sent  en  très  mauvais 
étal  et  ne  promettant  «qu'une  maigre  récolte.  

—  Le  conseil  municipa1.de  Vitrv-le-Francais,' après  une  longue  dis 
cussion  consacrée  aux  àudes  des  difirents  projets  relatifs  à  l'érection 
de  la  statue  de  M.  Royer^llard,  a  décidé  que  cet  homme  célèbre  serait 
représenté  debontîen  costume  de  dépoté,  et  tenant  a  la  main  la  fameuse 
adresse  des  SSI,  qu'il  fut  chargé,  en  sa  qualité  de  président  de  la 
chambre,  de  présenter  au  roi  C3iarles  X.  La  statue  sera  en  brqnze 

—  La  rente  du  rsoeol  parait  devoir  se  ressentir  ficbeusement  de  la 
scii^ion  entre  la  Vielllâ  et  la  Jéane  Irlande.Les  repealer«  de  plusieurs 
comtés  ont  déclaré  qu'ils  ne  paieraient  plus  r(èn  que  M.  Smith O'Rrien 
ne  ferait  pas  rentré  dans  Coiie<I»a(ia»  OUI. 

—  On  mande  de  Rome  que  la  (M>ngrégitiOD  des  études  vient  d'adres- 
ser une  circulaire  k  toîis  les  évéques  pour  lepr  demander  un  rapport 

-  réMles  #td0B  dta»  les  lycées  et  colMlei  de  leure  diocèses.  La 
gMwn£%rapà|i^  le  6|6- 

—  Il  y  a  eu,  le  St.  Juillet,  t  la  Yera-Cras,  en  faveur  de  Santa-Auna, 
un  pronunciamiento  qui  a  jeté  la  viilé  dans  une  vive  agitation.  On  di- 
sait qn'nne  dépotation  allait  se  rendre,  jwr  lé  paquebot,  à  la  Havane, 
pour  inviter  Santa*Anna  à  retourner  an, l|i<àlque.  L'escadre  américaine 


lie  l'Ile  Terte  et  sonf 'dingés  vri>s  le  Sud.  Quelques  personnes 
«aient  qu'ils  allaient  brâilèr  Alvarado  pour  force;^  le  Mexique  :i 
(aox  exijgences  auéricatdes. 

lonionte  apj^rence,  l'état  de  Guatemala  varedeven{^k)tbéâtr» 
nmotions  politiques.  Le  9S  Juin,  pendant  les  funérailles  de  Par- 


in- 


u,  èl  la  plapari  des  asàlslaotf  se  s^t  «tfals  ehea  euxj  pen- 

leetronpèsil  riÀltillérié  sortaient  avec  leilrsirmes  chargées 

et  ocdipiirat  les  rues.  L'insurrection  a  été  prévenue,  mais  on  craignait 


ÉÉa^MAiMÉHlMIMiiÉ 


tfiMÉÉÉiiléiiilÉÉill 


romain 


jours deprison,  «»  ...-,»-*-—«...--- --. 

pour  difntmatlon  envers  BLSarget,  professeur  de 
Rennes. 

-  En  Angleterre/dUI'lW<W»roWi»«Wf,  U  y  «»"«,»«"  PQUf  •«» 
uauvre»,  llsle  civile  à  leur  proflt  de  ITS  millions  «0  mille  francs. 

En  France,  il  y  a  quelque  chose  de  mieux,  c'est  une  taxe  sur  les 

pauvres.  ^  .    „  '        ,  , 

ittONOPOUES.—  On  annonce,  diUe  JownMl  de  la  Somme,  la  forma- 
lion  d'une  nouvelle  com^gnle  qui  sa  propose  d  exploiter  sur  une 
srande  échelle  louteHt^llgne  de  navigation  In  éneure  du  Nord,  de 
Dunkeroue  i  Paris,  au  moyen  de  bateaux  très  légers  et. bien  plus  ac- 
c,élérés  que  tous  ceux  qui  ont  existé  Jusqu'i  ce  tour.  Celle  compagnie 
se  chargerait  aussi  du  transport  de  marchandises  parla  volede  ba- 
t«iux  ordinaires,  remorqués  d'après  un  nouveau  système  de  traction 
très  économique,  et  qui  permettrait  de  baisser  noUbleaient  le  prix  du 
fret.  * 

^ouvELtE  DU  soiEiL.  —  On  nous  écrit  de  Saint-Pétersbourg,  le  ^ 
àoât-  •  M.  l'astronome Madier,  attaché*  l'université  de  Dorpat,  vient 
de  publier  une  brochure  sous  le  titre  de  :  /•  SoUil  central.  Dans  cet 
écrit  il  consigne  les  résultats  des  recherches  qu'il  a  faites  sans  relâ- 
che pendant  sfx  ans,  résBiUts  qu'il  a  ceumblnés  avec  les  observations 
uni  anciennes  que  récentes  sur  les  mouvements  des  étoiles  fixes. 
M  Madier  voit  dans  l'Alcyone  la  plus  brillante  des  Pléiades,  soleil  cen- 
tral de  tous  les  astre»  connus.  Sa  dIsUnce  dé  notre  terre^est,  suivant 
cet  astronome,  M  millions  de  fols  plus  gninde  que  celle  de  notre  tencç 
ail  soleil  distance  qu'un  rayon  lumineux  ne  pourrait  parcourlrpoar 

îrrl^r  K^^^^^^ 

d'années  sa  révolution  autour  de  ce  corps  central,  qui  esun  000000 
de  fols  plus  grand  que  lui;  M,  Madier  publiera  sous  peu  un  ouvrage 
spécial  sur  les  mouvements  des  étoiles  fixes.  « 

UN  8AVA8T  iwcoMwo.  —  Depuls  ïf  commencement  de  la  belle  sai- 
son un  grand  nombre  d'habitante  de  la  capitale  ont  pu  remarquer, 
sur 'la  parUe  gauche  de  l'efpUnade  en  bUume  qui  entoure  la  oolonne 
de  la  illace  Vendôme,  e^venapt.  du  ^boulevam  des  ligures  astronomi-. 
uues,  des  chiffre»,  de»  aphotlsmes  d'une  comprflhenslon  facile,  tracé» 
sur  le  sol,  ftiacraleel  en  caractère»  d'une  grande  correction,  imitant 
les  caractère»  d'Imprimerie.  Les  personne»  pressées,  celle»  mômes  pour 
nul  la  science  n'a  nul  aMratt,  ne  passent  pas  »aa».ieter  un  regarAsnr 
Ls  ligne»  savante»;  celle»  qû  le»  cppiprwM^nt  ou  qui  veulent  le»  corn- 
prendre,  s'arrêtent;  enfin,  nul  ne  uom)  volonUl^emenl  les  pied»  »ur  les 
èaractèii»  aacré»,  H.  ils  w»tent  Tl»lhle»  à  Uhis  nemlailt  plusieurs  Jours, 
à  moins  que,  eomme.a^^|ourd'b^l,  la  pluie  ne  vienne  les  eSaeer.    .    ^ 

Hier,  c'était  la  planète  (Sblunie  et  son  inexplicable  oimeai»  qui  fai- 
sait l'objet  de  la  leçon  en  plein  air.  Mal»,  depuis  plusieurs  mois,  nous 
avons  PU  voir,  au  pied  da  la  colonne  de  la  plao»  Vendôme,  que  la  dis- 
tance moyenne  de  laiunT^  U  t^rw,e»t,  de  «OOO  lieues,  son  diamètre 
de  781  lieues,  son  Volume,  Je  4»  df  celui  de  la  tenrfe  ;  que  la  erre  a 
2  860  lieue»  de  dlamètfe  d'un  pôle  à  l'autre  et  3  Mesurée  à  l'équa- 
leur  qu'elle  est  4  55  085  481  lieue»  du  aolell  à  son  aphélie,  et  à 
^3^  512  lieue»  k  taa  périhélie  ;  qi^e  la  terre,  a  t^t  mouvement»  dif- 
férents, qui  broduisent  chacpn  de»  phénomène»  partlcnlierf ,,  etc.,  etc. 
rsolei  que.  pour  plus  complète  démonstration,  îè»  figure»  aatronoml- 
<iues  sont  habilement  dessinées,  les, phases  de  la  lune,  ses  éclipses, 
parfaitement  représentées.—  Ilparalt  que,  lorsqu'il  a  Jugé  le  moment 
(tuportun,  le  diligent  astronome  se  lève  avant  le  iolell,  vient  tracer 
dans  une  tranquillité  pwblte  ses  caractères  Instructifs  sur  le  bitume, 
et  quand  Paris  se  réveille,  quand  les  passants  les  plus  madneux  con)- 
mencent  ù  traverser  la  place,  la  leçon  est  prête. 

LÉS  FEMMES  DE  MATAMOROS.—  On  lit  dans  unc  correspondance  de 
Mauraoros  (Mexique)  :  .    , ,  ^         ,    ^ 

n  Le  jour  de  Saint-Jacques,  j'ai  assisté  à  une  grande  cavalcade  mexi- 
caine qui  a  chevauché  par  le»  rues.  Dans  les  autre»  pays,  les  dames 
montent  en  croupe,  Undi»  que  les  cavaliers  enfourchent  la  selle  ;  ici 
c'est  le  contraire,  le  cavalier  s'assied  en  arrière  de  la  selle,  tout  en 
mettant  les  pieds  dans  les  étriers;  puis  II  place  devant  lui  sur  U  selle 
la  senora  dont  il  entoure  la  taille  de  son  bras  gauche,  et  il  tient  de 
la  main  droite  les  rênes  de  son  cheval  qu'il  fait  courir  avec  une  ef- 
frayante rapidité.  Cette  façon  de  chevaucher  est  très  gracieuse. 

.-Les  dames  ont,  vous  le  savez,  l'habitude  de  fumer.  Elles  vont  vo- 
lontiers au  théâtre;  mais  elles  apprécient  peu  la  tragédie  et  la  comédie; 


Lanôw  _ 

otii  l!«larfiéiiiQ  tÉpAipa»  à  #wÉif  geiMfiniè.^^1^^ 
on  accusé  Pascal  d'avoir  écrit  cette  lettre,  et  quand  la  gendarmerie 
se  présenta  dans  la  commupe,  on  lui  fit  part  de»  dispositions  dans 
lesquelles  se  trouvait  la  population.  Le  brigadier  Cunot  se  rendit  sans 
retard  au  domicile  de  Pascal,  demanda  une  plume,  de  l'encre,  et  se 
livra  à  une  comparaison  qui  lui  parut  si  concluante,  qu'il  crut  devoir 
en  dre»»er  procès-verbal.  An  préalable,  et  pénétré  de  la  conviction 
que  Michaux  était  l'autenr  de  la  pièce  d'écriture  Incriminée,  il  le  fit 
venir  en  lui  demandant  si  réellement  H  était  l'auteur  de  l'écrit  Incen- 
diaire. Pascal  Michaux  nia  d'abord  avec  opiniâtreté;  mais  le  juge  de 
paix-,  unissant  ses  efforts  à  ceux  du  brigadier,  parvint  à  arracher  un 
aveu;  le  coupable  donna  poui'  exciisie  qtTil  avait  voulu^  en  écrivant  sa 
lettre,  obliger  les  habitants  ù  faire,  ainsi  que  cela  se  passait  dans  le 
voisinage,  un  service  de  nuit  pour  veiller  au  salut  des  propriétés. 

M.  le  procureur  du  roi,  saisi  de  l'affaire,  fit  ses  diligences,  et  Pas- 
cal Michaux  comparaissait  à  l'audience  sous  la  prévention  d'avoir  écrit 
une  lettre. renfermant  des  menaces  d'hicendie  et  de  l'avoir  rendue  pu- 
blique. / 

Le  tribunal,  appréciant  les  faits  et  les  circonstances,  a  condamné 
^scal  Michaux  en  six  mois  d'emprisonnement.  La  sévérité  de  cette 
(condamnation  servira  d'exemple  à  ceux  qui  seraient  tentés  de  jouer 
avec  ces  frayeurs  bien  légillnie^  qu'inspirent  encore  en  ce  moment  les 
incendues. 

POUCE  ùK  CHEMIN  DE  FER.  —  L'enquéte  ouverte  sur  les  causes 
du  terrible  accident  de  Fampoux,  va,  dit-on,  provoquer  delà  part  de 
l'auiorilé  «upérieur»  une  mesure  que  le  public  ne  pourra  qjii'approuver. 


Les  théâtres  ont  été  stériles  cette  semaine;  IV  n'a  paru  qu'une  seuls, 
nouveauté,  V»eawr  de  granÊimire.  Cetiebluette  en  un  acte,  de  11.  ^ 
Beauplan,  a  obtenu  peu  o«  succès,  et  '  nous  avons  manqué  de  matière 
pour  une  nmie  dramatique.  Nous  rendrons,  compte  lundi  prochain  de 
Clarùee  Bkrlowe,  parodie  ;  du  TemifU  te  Salomon  et  de  rei^aiow 
nouveautés  promise»  par  le  Pàlals-Royal,  la  Galté  et  le  Vaudeville.   ' 


M.  M.  !t  Fraize.  —  Reçu  les  48. 

M.  R.  k  Coustautinè. —>  Nous  rectifierons.  '         ' 

M.  G.  il  Vienne.  —  Rei-u  les  85.  Aussi  les  74  par  M.  V.  H.  —  Merci  )lt<s  tm- 
seiKDemente  sur  A.  P.  Sous  nous  metlroiu  eu  relatioiiB  avec  M.  ti. 

M.  A.  C  aux  Breoels.  —  l.es  Uvres  Tont  élre  expédiés  r~i«s-aboBBenu>itu 
servisi  —  Oui,  vous  verres  C,  tous  êtes  sur  «on  Itinéraire.  —  Pour  k>K  !■.  i , 
ailressei-'Vous  k  M.  Lamort,  impr.  k  M«u. 

M.  D  U  Rouen.  —  V.  H.  vous  arrivera  mercredi  par  le  convoi  de  sit  Imw- 
res.  —  Reste»  calme  jiour  le  resté.  '      ' 

M.  B.  au  Havre.  —  V.  H.  vous  écrira  de  Rouen 

M.  B.  Il  la  JauDière.  —  G.  est  sur  la  roale  de  Saine. 

M.  G.  h  Amck.  — .  Reçu  les  a».  Herct.  Nom  «pus  iascrivou*  pour  le  tniil^. 

il.  F.  U  Cnîlus.  —  Le  prix,  Ikvnc  de  port,  est  3&.  i' 

M.  C,  il  0|oo.  —  Le  renouvellenent  a  été  (ait  pour  M.  A  ;  nous  expétiiuuk 
—  Lies  aboosemenis  de  M.  R.  k  ChenOve  et  de  W.  M.  h  Coreelles  n'ont  pas  élé 
renouvelés;  dtli*»-aous  si  noo» dflvoBs  aervir,  c«  si  les adtessc»  aoBt  exadeii 


mais  qui  rencontrera,  sans  nul  doute,  une  vive  opposition  dans  le  sein 
de  certaine»  compagnies.  On  sait,  eu  effet,  que  plusieurs  compagnies 
de  chemins  de  fer  ont  passé  avec  les  entrepri8es>>des  messageries,  des 
traités  en  vertu  desquels  elles  transportent  stfr  des  trucks  les  diligen- 
ces qui  doivent  parcourir  la  même  direction  que  la  voie  ferrée.  M.  le 
préfet  de  police,  d'.iprès  le  rapport  des  Ingénieurs,  a  recounu  une 
cauàe  permanente  d'accidents  dans  le  poids  et  surtout  dans  l'élévation 
de  ces  voitures.  Il  vient  donc  de  demander  à  M.  le  Ministre  des  travaux 
publics  d'interdire  â  l'avenir  aux  compagnies  la  faculté  d'opérer  un 
pareil  transport.  Les  voyageurs  qui  doivent  continuer  leur  voyage  au- 
delà  du  chemin  dé  fer  seraient  embarqués  dans  ie»  wagons  ordinaires 
et  trouveraient  ensulte.les  diligences  toutes  prête»  pour  le»  recevoir, 
et  qui  commenceraient'leur  aervice  lit  où  finit  celui  de  la  ligne  ferrée,  i 

oùvB  d'ocvribm.  —  Jeudi,  dans  l'après-midi,  dit  le  Courtier  te 
Satel-OMMMii,  le»  fileurs  de  l'Abbaye  délaie  ayant  reçu  leur  paleae 
sont  rendus  près  de  M.  Jdly  et  lui  ont  demandé  une  augmentation  de 
salaire  de  40  â  50  centimes  par  Jour.  M^  Joly  leur  répondit  que  le  tairlf 
actuel  n'ayant  subi  aucune  modlflcatlôô  depuis  I84t,  il  ne  pouvait  en 
moment  faire  droit  â  leur  réclamation,  que  du  reste  II  réfléchirait. 
Après  cette  réponse  les  fileprs  et  les  ratlacheur»,  au  nombre  de  cent 
vingt,  ont  immédiatement  abandonné  leur  travail  et  quitté  la  fa- 
brique. '        ' 

Jeudi  et  vendredi  matin,  environ  cinquante  de  ces  flieurs  et  ratla- 
cheur» se  sont  assemblés  à  la  porte  de  la  fabrique  pour  engager,  sans 
cependant  leur  faire  aucune  mmacCi  les  autres  ouvriers  à  se  joindre  i 
eux;  mais  ces  derniers  n'y  ont  pas  consenti. 

Vendredi  après-midi ,  MM.  Joly  n'ayant  plus  de  fileur»,  ont  arrêté 
leur  machine  à  vapeur  et  renvoyé  tous  les  ouvriers. 
.  ^Espérons  que  cette  grève  fâcheuse  ne  se  prolongera  pas  ;  le  pain  est 
cher  et  quelques  jours  de  chômage  auraient  de  tristes  Conséquences 
|)Our  les  ouvriers. 

Les  ouviers,  ajoute  le  timettemr,  déinafldent  nne  augmentation  fon- 
dée pir  le  tarif  d  autres  filature».  Nous  ne»avons  si  le»  établissements 
pris  pour  terme  de  comparaison  sont  dans  des  conditions  analogues, 
et  quelle  doit  être  la  juste  propoiPtion  ilu  salaire  des  flieurs  sebn.le 
mécanisme  des  métiers. 

Les  réclamants  se  sont  abstenus  de  toute  violence.  On  évalue  leur 
nombre  à  une  centaine,  fileurs,  ratiacheurs  et  bobineurs.  Mais  si  la 
grève  dure,  te  chômage  peut  s'étendre  à  plus  de  3â0  ouvriers. 

TROimLES  DE  CHATEAUBRIAND. —  Nous  apprehoos  le  résultat  de 
l'affaire  des  troubles  qui  ont  eu  lieu  à  la  suite  de4'électi0B  de  Chateau- 
briand. M*  Méaulle  a  plaidé  en  faveur  des  sept  principaux  accusé<x; 
M*  Daniel-Lacombe,  avocat  à  Nantes,  a  plaidé  pour  les  autres  ;  M.  le 
procureur  du  roi  Lrsage  a  soutenu.la  prévention.  Le  tribunal  a  rendu 
un  jugement  par  lequel  tous  les  prévenus  ont  élé  condamnés.  Hunault, 
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7  »|»  raMICAt».-^  La  Mère  et  la  Fille,  la  pÉmille  Poisaon. 

7  ip  o>ÉR*«<roi<g»»  — Les 'Pillante,  le. Caquet  . 

0  1(2  TRwyiuut-^  Place  VeBladowr  (4-  reprtaeiitatleR)  le»  Brodeuse». 

«  l|2  wirrffWftTT —  Etre  aimé  ou  mourir,  ClariMe  Harimve.   .      , 

(>  l|3  TAMiÉvÉB.—  Saltimbanques,  Colombe  et  Perdreau,  n  a  DomestiqM. 

7  l|2  raïAiB-RDTR»  —  Un  Cour,  Nouvelle  Clarisse  Harlowe. 

7  »|»  liinii  ai  manaiH  —  Lie  Docteur  noir. 

0  i|2  flâasvÉ.  —Temple  de  Salomon.,         .,     .     ,;  < ..  ;.  .j, 

r,  3|4  ABMoe. —  Le  Marché  de  Londres.  . 

0  3|4  coatTC.  -^  Barbe  Impossible,  Peau-d'Ane. 

u  »|»  rot>i»M»o»jai^«i9ltea.  —  LOnp^Garoa,  Je  fais  mes  farce,  Arsioe. 

7  l|2  ftosaaiMOVR*.  —  L»  Fille  du  tlocber.  Pilules d'Aanour,  le  Mariage. 

8  »|»  ciRQQB  (Champs-Elysées).— Bjicrcices  d'équltalion. 
3  »<»  nrrooaoHK.—  Feles  iquestres  les  iiârdis,  jeudis  et  dimanches. 
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E«  TSWTB  chez  PEnON,  Editeur  de  nos  plus  célèbres  romanciers  modernes,  rue  du  Jardinet,  II. 
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POUR  25  FR. 


Pair  !«•  lliiteiiulL  il  irapeiir«t  leM  Clieininii  de  fer. 

Deux  départs  d«  TOCRS  pour HANTltS  tout  iM  matlnt.  à •  h.  4(1  età II  h.,  concspondaiit  nvne  les  tmifaus  K  vapeur  <ln  Nanic»  » 
S'artrcsscf.'pour  les  lenwignemenl»  et  pour  prendre  lei  ptaeët,  dant4ou*  let  t«ireiuix  d'oninilH»  de»  «^emins  de  fer  d'Orli'aii»  et 
l't  n  M.  A  CHATEAUNEUF  jeune,  agent  dts  liatcaiix  A  vapeur  pour  la  HuMie,  Hambourg,  etc.,  8,  boulcvtirt  MorUmartrr. 
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t|iii  proiivtTa  qu'il  •  un  ihoyen  lupérieur  A  l'EAU  DELOHpnOr  fnira 
rpHoiiKncr  <;i  l'-pitiKgii-  Ir»  rtinvnix.Let  per*onnw  chauves  qui  trailenU 
lorf.iil  liaient  ajir^i  lii  RenaUsance des elieveux.  Fracoii  avec  brochiii»!, 
À  s  i;l  *0  rr.  S'aiIrCRPcr  ï  M.  LOB,chl(ni»l«  d'Allemaunu.  maintenant  rua 
8  linl-Honorô,  Ml.  k  Paris.— On  cxp<S<1iu  contre  remboursement.  (Aff.) 
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L'ERaiKniEnXHEirill»  BE  PUIS 

8  p.  |!«n|'  d'Hiote,  soo  iTlI.  par  liealarël  is  fr.  les  loolfl. 


I  p.  |!«iit<  d'Hiote,  soo  iâl.  par 
nr.  SAint-KTICNXB,  fabricant,  3W, 


ricant,  sw,  de  la  gare  d'Ivry,  |>arls  (baiilleu*') 


Kn  vente  à  la  Librairi*;  S<Mnétairi>,  rue  de  Seitié,~^iO. 


I  vol;  îir.  in-«" 
avec  carte. 


PARDiLAllam 


Prix  :  5  fr. 
Parlabo.ste,  .tf.7.ï 
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tOPAHINE  ME€;E 


ILest  prouvé,  par  plus  de  mille  etials  rAll^i^  dnn»  li>s  hOpHoin  de 
Paris, c( par  un  rapiiortA  rAcadécnlo  royuin  dujii^idiisine,  que  eHt« 
pi'iïparation  est  la  i«Hle  <iitl,  »onst.nrQroieil'unIlatit)09lr«s«grM>lt', 
({uéri4conslaiBnicn^dansiiiMiiioyennedn9  jour*,  tt!»  veouTemenit 
andMts  et  nouveaux,  sans  pottifuiii,  snnii  «tausi^ei  ni  iiAIntiiHimcnlii  d'os- 
lomar..  —  DttpOl  i^  Pari*,  Joioan.  pit. ,  ruo  Monlmarlro,  4SI ,  à  Londres, 
&la)ih.Fiantalse,Jerni]rn  Sirria,  Uay  Marktj^l. 
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sootn  DES  lO-nwnutTinss 

<i.  nw  Uwhleqraiiil.  Outre  l'aolul  dM  Ititii  l^pnélÉi  d'aptrèa  des 
lartCi,  elle  eonttiUie  dct  rentes  viagerei  aver  nrp«lMi|u«*. 


Librairie  Sorl«Ulr«,  4<>,r;dc9eiM. 

•;,  i<..,  ..■«MdWiC-oWf.M-.  .... 

Bi!imt.Firnp 

rtniMnr, 

Tl'uaagc  dM  Igoor 
vants,  par  T.   CQl 
Pris  ;40.e<iy)i.;j>a^J 
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PittCiltlAlâTfA,    ^ 

o'Anuta  tJitéÊÈi,  testés» 

Epreuves  dippWls  Aé  tt. 

jusqu'à  is  rr. 


Bludude  M*  Carnet,  buiskler,  rue 
(le«  De«j(<Beii)ea,  -  n*  40.  . 
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•  tppiMnbr»  n4«r; 
iMirMtta,  «aller*, 
latitcall*,  alaM, 
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diubérMits,  et  des  àdmimstrfr- 
^^3^ÎJ^i^u»ee.,  couverte  d'un  r^sea^  dechcmiDSTiciaauxen  bon 
UfK.  tSmàteûf  cpA  raffiraient  'îk  tons  ses  besoins  agricoles,  nous 
létoUeriit  plittiiicbe  «pi'avec  «es  artères  de  ratl-ways.qai  unissent 
;ça|Mt«k|8.  (aadis  que  les  c^jefs^lieox  de  set^  cantons  sont  in- 

<|éf>lorableiiHiiitionraér>te  toute  la  sollicitude  des  conseils^ 


'rivées  de  reskinrc^,  lèti  communes  ne  peuvent  recourir  qu'à 
des  prestations  en  nature  et,  aux  centimes  additionnels  spéciaux, 
presque  toujours  employés  à  f  acquisition  dé  matériaux  ou  de  ter- 
rains nèéénairet  à  1  élarglssemeni  des  chemins.  Aussi  les  répara- 
tions flMt«e1lflS  d'ooe  lente  or  désespérante  et  les  travaux  |ellement 
iaptrfaflf,  ode  l'ttil  le  nrioins  exercé  pourrait  redresser  toute  la 
besQ^.  La  largeur  mèmç  est  insuffiiante,  car^  pour  assurer  con- 
Tenaatemait  la  drcttlatioo,  elle  devrait  être  de  8  mètres,  et  le  plus 
souvent  elle  n'en  a  pas  6 . 

Depiui,  les  trav^i;  loat  mal  ordonnés,  et  souvent  une  com- 
liuae  qai  a  rteasé  atn  «hemin  ne  troave  point  d'issue  sur  lacom- 
■WM  liaaitrMiie,  qui  a<||orté  ses  ressources  sur  un  autre  point. 

AiMi  Iw  weâits  viK^nanx  des  communes  pauvres,  quoique  un 
fM  aÉaéiiwét-pw^ttilveaiblnit  d'empierrement  et  d'élargiMemeiit, 
risqoeat  d^iAtre  à  aerp^iaité  dans  un  fort  mauvais  état  de  viabilité, 
'  ded  p^Ms.ei^essives,  de  la  mauvaise  direction 
(Éfètlr  :  'et  ces  naves  incoBvéueats  provien- 
lliçdii  manque  de,  ressources, 
pus  iwitile  d  ajoélev  que  précisément  en  raison 
«n*«ttMoAiront  à  tout  jamais  an  roulage,  tf  në^ra 
«éteM'ire  josqu^aax  voies  vicinales  la  Toi  cooserva- 
4«  bafe  élit  d«i  routes  relative  à  la  largeur  des  jantes  et  aux 
poids  des  voitures. 

I«^.|a||èdie  ••  pept  se  trauver  que  dans  un  système  de  mesures 
wilaiiw,  -«t  dtMla  «eotralisatioD  des  fonds  spéciaux  provenant  de 
tsomlai  cammie»  d'uH  même  département 

Les  iMMÉrrai  alMééi  i  la  réparati|p  des  cheipins  vicinaux,  se 
wÉipflaetft  t  <*  dés  «entimes  spéciaiix  au  maximum  de  5,  votés  par 
tel  tottték  Mnietoaiix  pOur  m  réparation  des  chemiBs  des  com- 
w/àtM  ;  9*  déa  cennuMS  spéciaux,  maximum  égaicmeot  de  5,  votés 
p^  le  oofiBil  jènéral  pour  la  eonstruction  des  chemins  de  grande 
oMtamunicaiyon.  En  tout  40  centimes  destinés  au  travail  dont  il  s'a- 
it, et  pesant  sur  les  4  impôts  ()^(S  ;  3°  d'un  prélèvement  sur  les 
fonds  (fisponibtea  des  communèf;  «•  d*un  maximum  de  3  journées 
de  prestations  ea  aatara.'  \ 

LesreaMiaroM  des  trois  premières  espèces  composent,  dans  un 
i|iMyen,"iUi  total  d'envlroà  500  00b  fr. 

'  l^fifl^M.  oentHBSsde  parts,  oettesomme  estbeau- 
'    Jonpoine  va  attendre  un  résultat  même 
0*W«TO,  «m  «lissait  sociétwreipfg^atM^^ 

dUMi»  iéoMe  ,U|/l«miM  ièdw^nsablcs  Kra<  jmnmunieations 
d'envlrbfi  drax  ëBÊmaL  Les  ressources  de  la  4*  catégane  inter- 
\iendraientflonMfrai|M'empiernaaent,  «ttoajtfaitpi^Mnner  que 
cette  ttMtctUé  «m^bmgMttmtSmt  largement  pour  faire  letra- 
rdrqQe1èittiàiRJ|li9.'7n  est  bien  entendu  qu'on  appellerait  pour 
oe  travail  seulemrat  ^es  piçftataires  dea^deiu  eaatons  intéressés) . 

Ou  (Jsl^1(<iît  qo^  U  CMut^  des  ohemiostieinaux 

aurait  alors  un  terme«  ce  dont  on  n'est  pas  sftr  aujourd'hui. 

L'appliflàtioft  ds  celte  méthode  est  des  plus  •  simples: 

De  même  que  le  cadastre  de  la  Franoe  s'est  hit  par  cantons,  le 
ttarail  dépMtitwtal  de  Is  ceastructioades  dtCifflhw  se  diviserait 
fw  caMKms,  dont  oh  feraitnn  eu  plusieurs  chaque  an- 
selon  lesdifBcultés  et  l'étendue. 

Lis  travail  siasi  rérarti,  les  agents-voyers  se  partageraient  les 


t 


d'une  mutation  notable  dans  lés  emprés  de  population.  Travaillant 
eu  toute  sécurité,  on  pourrait,  et  ^tlrl'omcmeTit  et  dans  l'mtéri^t 
public,  planter  lé-lonj;  des  chemins  de  belics  lignes  d'arbres,  dont 
les  prooiiits  enrichiraient  plus  tard  les  communes. 

4°  Cet  entretien  se  ferait  au  moyen  de  cantonniers  stationnaires 
pavés  par  le  département,  et  dépendants  de  l'autorité  préfectorale. 
Voilà  donc  les  chemins  vicinaux  établis  et  amenés  à  l'état  d'en- 
tretien, au  moyen  des  senlx  fonds  qu'on  y  shne  anjourd'hui  d'une 
façim  si  improductive. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  il  suflit  de  inodiRer  très  légèrement  la 
loi  de  4836.  Cette  loi,  en  effet,  consacre  dans  une  de  ses  disposi- 
tions le  principe  de  la  centralisation  des  fonds  en  ce  qui  concerne 
l'exécution  des  chemins  de  grande  communication.  Que  l'on  étende 
cette  lùesure  à  tous  les  chemins  vicinaux,  et  la  transformat' 
à  l'instant  opérée. 

Rien  ne  s'y  oppose  ;  car,  si  l'on  a  pu  retirer  des  attributions  des 
maires  les  cbeiiiins  de  grande  cammunicatim,  qui  ne  sont  autre 
chose  que  desimpies  chemins  vicinaux,  pourquoi  n'étendrait-on 
pas  ce  oroit  aux  voies  vicinales  ordinaires  ? 

Si  l'on  objectait  qu'il  pourrait  arriver  que  la  prestation  en  nature 
ne  suffit  pas  pour  faire  dans  une  année  l'empierrement  de  tous  les 
chemins  de  la  commune,  on  résoudrait  la  difficulté  en  obligeant  les 
communes  à  fournir  plus  de  trois  journées  de  prestations;  elles  s'y 
prêteraient  d'autant  plus  volontiers  (|ue  leur  travail  serait  immédia- 
tement productif,  et  qu'on  rentrerait  l'année  suivante  dans  la  règle 
ordinaire. 

Coiument  emploierait-on  les  prestations  dans  les  communes  où 
les  chemins  ne  seraient  pas  encore  terrassés?  . 

Comme  on  les  emploie  maintenant,  c'est-à-dire  assez  mal.  Seu- 
lemeot;  en  attendant  notre  armée  industrielle,  on  réparerait  les  plus 
màuvaiis  pas,  et  l'on  construirait  même,  sur  l'autorisation  du  pré- 
fet, les^aemins  dont  les  tracés  ne  sont  pas  susceptibles  d'être  mo- 
difiés.. ■ 

Quant  aux  chemins  construits  depuis  la  Im  de  1836,  dès  que  les. 
communia  qui  ont  achevé  leur  travail  seraient  de  nouveau  appelées 
à  fournir  leurs  qoote-parts  dans  la  caisse  départemeataie,  il  serait 
de  toute  justice,  par  compensation,  de  les  décharger  à  l'instant 
même  de  l'entretien  de  ces  chemins,  en  y  pourvoyant  an  moyen 
du  fond  coDunun. 

Telles  sont  les  mesures  à  prendre -pour  arriver  promptement  et 
d'une  manière  efficace  à  fa  construction  générale  des  voies  vicinales, 
mesures  aussi  simples  que  fécondes 

Et  Que  l'on  ne  prétexte  pas  du  travail  déjà  avancé  et  des  dépenses 
déjà  faites  dans  un  mauvais  système  :  pa  quart  seutemeot  des 
chemins  a  été  amené  à  l'écat  d'entretien;  les  trois  quarts  restent  à 
établir,  et  cela  dans  les  commune  les  plus  dénuées  de  ressources, 
qui  ne  pourront  jamais  en  venir  à  hout  si  le  département  ne  vient  à 
leur  aide. 

L'œuvre  reste  donc  à  peu  près  entière  dans  toute  sa  dilticulté  et 
toute  sa  grandeur. 


u^ttB  antre  coiê,  mlm'lwwsl 

tendent  à  la  ironcentratron  des  indus 
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La  féodalité  financière. 
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Noiis  extrayons  les,  réflexions  suivante»  d'une  série  d'excellents 
articles  que  le  Breton,  journal  de  Nantes,  coçsacre  à  l'ouvrage  de 
M.A.  Toussenelfl). 

Dès  1808,  alors  que  tous  les  esprits  no  pensaient  qu'à  la  guerre,  un 
bommede  génie,  en  parlaot«-de4a  licence  commerciale  et  de  ses  dangers 
inconnus,  »  annonça,  nomma  et  décrivit  la  féodalité  flnancière.  Bien 
des  gens  font  <les  prédictions;  le  temps  seul  apprend  à  connaître  quels 
sont  ceux  auxquels  Dieu  a  réelleiilent  accordé  te  don  du  génie,  et  qui 

Kuvent  analyser  le  présent  d'une  manière  assez  sûre  pour  prévoir 
ivenir.  , 

^jw.^u»iii^  ;.um.  %.:..iu.,^l.h.  ^ItM^^  -„  «.  j-    t-    Trente-sept  ans  après,  M.  Tonssenel,  dans  un  livre  dont  la  publi- 
^  etferaMnt  les  plans,  niveltemente,  rcctrtications  et  de-  \  nation  fera  pins  tard  époque,  a  consigné  la  puissance  déjà  acquise  par 
VIS  nécessaires  pour  arriver  à  1  adjudication  des  travaux.  Ces  agents  |  ^  nwdamé  nèûVellé,  ses  allures  et  ses  tendances. 
wraiwit mrtBMeat .<i>ar|és  de  ftnre  les  tableaux  parcellaires  des  ]     Dans  tous  les  temps  on  a  vu  des  linancit-rs  K'emparer  d'industries 


sur  une  échelle  ;»lus  vaste,  el.à  t'aide  de  capitaux  plus, considérables 
J.(>$  tiuanciers  s'approprient  tous  les  perfectionncmeDls  «tes  arts,  et, 
s'il  le  faut,  iesàclièlénl  à  vil  prix  aux  inventeurs;  ils  ont  alors  tieau 
jeu  contre  des  adversaires  nombreux,  mais  <livlsés,>to>s  d'état  de  sou- 
tenir longtemps  une  concurrence  réductive,  et  incapaules  le  plus  sou- 
vi'iil  de  tournir  d'aussi  beaux  produits  uu'eux.  t.a  société  trouve  sou- 
viMit  un  avantage  matériel  à  cette  transloriuation,  mais  elle  é|>rouve^ 
toiijAurs  un  dommage  moral,  parce  .que  tous  les  liomuie»  qui  vivent  de"  . 
leur  intdligcnce  et  de  leur  tiavaii  se  trouvent  réduits  a  la  position  df 
salariés;  c'csl-n-d ire  de  gens  qu'un  rançonne  quand  l'occa&ion  est  favo- 
rable, qu'on  domrmrcûnstamfflent  el  qu'on  renvoie  quand  ils  ont 
déplu. 

Un  exemple  des  plus  simples  fera  mieux  comprendre  cette  pena«e. 
Autrefois,  les  voyageurs  qui  de  notre  ville  voulaient  aller  à  Paimboff; 
n|uaien'  surdes  barger-,  le  voyage  était  très  pénible,  et  durait 
Ir  plus  souvent  deux  Jours.  Létahlissèmenl  desi  bateanx  a  vapeur  a 
été  une  grande  améliorât  ton,  ninis  les  bargert  qui  ne  dépendaiêot  di- 
rectemeut  de  personne  ont  disparu  ;  les  salartés  de  la  compagnie  lett 
ont  remplacés. 

Nous  ayons  pris  unexemp'e  des  plus  simples,  mais  H  est  belle  de 
voir  que  li»,' dio.^es  se  passent  toujours  de  la  même  qianlère,  et  que 
ces  transformations  sont  inévitables  dans  notre  régime,  éeononique  ; 
en  un  mol,  que  tous  les  progrés  de  rindostrle  tendront  à  aas^nrirau 
capital  le  travail  et  le  talent.  Jusqu'à  ce  que  ces  trois  principes  de  toute 
pro<luctiua  aient  été  associés. 

On  conçoit  aisément  qu'un  homme  qui  avait  ana)ïsé  tout  le  jbms- 
nisme  de  notre  société  ait  pu  annoiuut  4  rày^ce  I atserrtssemsat  ool- 
lectff  des  travailleurs  à  un  petit  nOQbri^de'Mn^âÔniflla^  «ab  il 
p'était  |)as  possibie  de  prévoir  qu  4  dffs  cii^mmnaciis  aceldcolclles  pré< 
ci  pileraient  la  marebe  il's  choses  au  point  dedoaaar  en  jMMjd%naé(s, 
aux  hommes  d'argent,  l'imiiorUnce  eurfiuio  qa^tm  «^aiarflul. 

Il  y  a  une  vingtaine  d'années,  leS'geiif  d'argrMas>aoat  MtdMar 
rer  inviolable»  par  uiè  loi  qui,  en  défendant  la  dilMBlCian  ai^  1o»- 
qa'elle  est  appuyée  de  preuves,  a  meffveiUenaamwt  CivoHaé  MMaiiM^ 
niRuvres  individuelles.  C'est  laie  véritabt^  point  de  départ  des  Men- 
tions ré(«ntes  de  la  finance  el  de  l'usure.  Delà  lapatsâaBce  deSMSî 
ciers  commençait  k  se  faire  lourdement  seoUr  en  Friace  ;  il»  sVs- 
savaieni  k  quelques  opérations,  comme  de  se  rendre  malins  datflartft 
(iescàîiaux,  tout  en  laissant  l'Etat  les  ooastruireel  supporter  aea^lai 
chance  de  fierté;,  mais  celte  puissance  avait  deux  ««alrepoids,  les 
idées  démocratiques  et  la  féodalité  nobiliaire. 

Lés  financiers  ont  habilement  manœuvré  pour  éHtuin  l'an  de  ce» 
ennemis  et  dominer  l'autre.— D'abord,  à  l'aide  des  idées  dàaaciali 

3ues,  ils  ont  attaqué  la  féodalité  de  naissance,  et  ils  lui  oat  parti  les 
erniers  coups  en  1830.  Depuis  cette  révolution,  la  conduite  de»  jIm». 
ciers  a  été  complexe,  mais,  sans  l'examiner  en  détail,  il  est  iarile  de 
reconnaître  qu'ils  ont  peu  à  peu  éloigné  le  gonvanenMot  da  psâpi*, 
qu'ils  l'ont  discrédité  atiprés  des  massel^  que  quand  ils  l'ont vva^ 
faibli  et  désarmé,  ils  lui  ont  offert  leur  pirotectioii.  Le  pouvoir  cM  dd, 
sans  doute,  chercher  un  appui  dans  le  peuple,  en  gouyémnat  aainni 
les  principes  de  88,  mais  il  a  cru  plus  prudent  de  se  souawtlra  ans. 
linanciers  qui  l'ont  soutenu....  comme  la  corde  soutieM  leii  panda.  Ce 
fut  une  honteuse  capitulation  qui  rappelle  le  vers  de  ièraager  : 

Nous  serons  serTs  pour  demeurer  t^ns. 

.  Alors  sont  venus  le  refus  d'union  douanière  avec  la  Belgiqae,  l'a- 
liénation des  voies  de  fer  et  leur  concession  ^  des  conditljQaa  qaenw- 
ses,  les  fusions  des  compagnies  concurrentes,  nnvastpni  dçfi  a^ipns 
industrielle» dans  les  chambres,  etc.,  toUleâ  cnoéi^'qntoi^.CQIiniWS., 

sMl%F|aoaM 


teiCMaaK  aoqaérirpar  i«  dommones.  ou  à  cédé-  pok' elles^u^ 
propriétaires,  danalè  cas  où  la  direction  des  chenlins  serait  chan- 
fés,  L'aMaialnliaa  sapérieare  interviendrait  alors  pour  régula- 
riser elj  homologuer  l'ensemble  du  travail  qui,  après  les  formalités 
«ùgéés,  serait  tout  de  suite  et  ifH  fois  dans  toutes  les  communes 
dès  caotMM  désignés,  aùs  à  exikiution.  L'un  des  avantages  de  cette 
mesure  générale  consisterait,  comnne  on  doit  le  t%març|aer,  dans 
""'-'=-'--'-'^a^M,'||teMfriJMMiredM>  trànail  préfectoraK  pafÉ|u'on 
r W  lUiPHpiiBtcnitég-  miaittieusas  qui  se  répfésen-i- 
;  |%dr8  un  teinpiprécieux  aiix  «Mployés 


I  la  liMiitié  des  agents-foyers  dh-igaraient  les  travatrx 
'— '"Hjjeffgents-voyers  opériteut-s  prépareraient 
ravaôt  desf^'|te|(Xu«rftt'^t  °'     '     " 

laquelle  devrait  avoir  lieu  l'aïUKà  nmpi^  *w|éi 

sina.;  OHMKcaonraijt*  ainsi  lit  Hmimm  pmm  la 

H  Mjbal»ieiÉit«tteiat  aa^teot  d'an  nombre  très  1 
Deraefwuwfa»,' laréÉsatt dei rootes serait  «du 

à  tontes  les  exIgMtte»  du  «mittéirM  j|  <bj'> 

eiimlia^fWBaai  «erai«Bt  iataaf ; 

qiféatâlÉiÉÉiat  à  l'écart  «acnia^ialiéitt  tanr 

»Viott!itcàtàilàW4:  ■ 

iJteitMerfitaaé  yéntiUe  ànildé  ift-r 

iilCi^;  fiipible  «  qai  fréparaïkic 
ivanx  imHtftf^tf, j^.iil^  ctiaqne 


Importantes,  et  des  compagnies  de  marchands  acquérir  une  grande 
puhsance  :  en  161.*».  l'empereur  Mathias  accordait  à  Lamoralde  de 
Taxis  le  monopole  des  postes,  que  sa  famille  possède  eticore  dans  une 
partie  Oe  l'Allemagne;  l'Angleterre  a  présenté  le  spectacle  de  plusieurs 
compagnies  importante!!,  dont  i'unc  fjouvorne  aujourd'hui  un  vjiste 
empire  ;  nous  avons  eu  en  France  nue  compagnie  qui  po.-sédail  les  îles 
de  Maurice  et  dé  Bourl)on,  et  des  li'rri:oires  dans  les  Indes. -^  l^^a 
guene  elle-même  a  été  l'ol'jet  d'entreprises  commerciales.  En  1711, 
des  marchands  armèrent  une  escadrt^  qui,  sous  le  commandement  de 
JlttgttaJ^TrOnin,' assiégda  et  prit  Ri"  <lc  Janeiro,  ei  avec  celte  viili; 
soixante  navires  marchands  et  dC'^  vaisseaux  de  guerre.  Ces  exemples 
sont  rares,  Iks  gouvernements  tiennent  eu  général  ù  se  réserver  le 
monopolede  la  destruction  ;  aussi  Onvrnrd  ne  fut-il  pas  iném^e  écouté 
au  congrès  de JVérone;, quand  il  vint  offrir  aux  souverains  assemblés 
de  f^rila  ratore  d'Esi^ne a  forfait^  et  de  rétah\jr  pai» ses  ainies 

'^^M'mvliy'^  le  trône. 

^  '7lJ|miP^«lltie,  Jns(iu'.t  la  fin  des  grandes  guerres  de  l'Empire,  la 
Téodallténnancfêre  ne  paraissait  en  germe  que  par  des  faits  isolés;  la 
VicheSse  né  tenàU  pas  enmre  lieu  de  vertn  et  de  gériie,  et  nul  n'aurait 
eu  la  pensée  de  la  mettre  an-dessus  de  la  foi,  comme  le  faisait  récem- 
uejonrnal.  I.e  pouvoir  des  hommes  d'argeill  était  grand 
I,  mais  il  y  avait  une  puissance  supérieure  devant  la- 
laWHtient  s'humilier.  Quand  Charles-Quint,  tra|Brsaat  JMIgs 


w.%m 


W>urà;  fut  lôi^  phei^ugier,  ce  marchand,  le  plus  rMn^  ta  (i|r^ 
ttitfé,  Sdrajrts  dé  récelmr  cher  lui  un  aussi  grand  pri/Narfj^auffaU  ses 
ailmiMmiti  avec  iteS  fagots  de  cannelle,  etietjilt''àu  red.^^valtes 


senuent 


qaaleilidifMvtte  etidettélul  avait  souscrites. 
'#jpf|a«ltk  flainders  oubliaient  leur  po;^^        si  Jàéqa 
éttri*MtanidiHli^eJnrHi)gMif  sur  la  porterie  soit  château  dé" 
dwâq»  "b  BP'"l'y<^  ff WH  Vbe  devise  insolente,  l!extl  et  la  prison  vi 

appUtioée^  d'ttoe  nuiière  •  riiir-- 

_^ ._   A fe_^__Jf.J*t 


ime  bnichure  ia-8* 


inausineiieit^axH»  tes  i;uaniurt;$,  eu:..,  luuu»  < 

eussent  soulevé  l'indignation  de  la  France,. mailla 

presque  plus  que  Irs^Jontnaux  des  innqdfers'lqnropl  nHiété  sflf  toiili 

les  tons  l'éloge  dek  lionnétes  gens  dé  flnaitée,  ii  qnhlt>llfcii«IeQt  lé  pri 

«  vilège  de  se  rnlnér  pour  enrichir  lé  piys.k  ' 

L'accaparement  delà  presse  de  todfescblilebirs  par  les.boimes  d'à^ 
gent  est  une  des  manœuvres  de  la  finance  w|l  e$t  le  pl^ji  intéréssMt 
de  lire  dans  M.  Tonssenel.  On  trouvera  dans  son  ouvrage  VM.étape 
des  plus  complètes  de  cette  question,  et  des  révélations  Uif  tristes 
lorsque  l'on  réfléchit  que  les  Jourrtaiix  de  spéculatlod  qpt^Maucoup 
plus  d'abonnés  que  les  journaux  de  principes,  qui  né  se  Sâppeonenl 
qu'avec  peine.  -     ' 

Depuis  la  publication. dU  livre  de  M.  TauMsnelf  un  lait  tijès  grave 
s'est  produit  dans  la  presse:  les  rédacteurs  de  la  iMaioerane foci- 
/{9«e  ne  pouvant  pat  SOtnenir  ce  Jonraal  avec  leurs  ressources  ordi- 
naires, ont  fait  un  appel  aux  personnes  qui  partagent  leurs  opinions, 
et  les  ont  priées  de  fonder  une  rente  pour  assurer  les  diverses  opéra- 
tions de  l'Ecole  sociétaire.  —  Cette  démarché  a  fait  riire  plusieurs  des 
Journanx  de  siiécUlàtion^  qu|  ont  annoncé  la  mort  dé  la  Diàiôcrati*^. 
Mais  l'appel  des  rédacteurs  de  ce  Journal  a  été  entendu,  dL.ja  r^nte 
qu'ils  demandaient  s'est  bientôt  élevée  à  plus  de  cenl  mille  francs.! 
journaux  (les  tlnanciers  ont  cessé  de  rire  ;  ils  ont  vu  qu'ils  avaient  comp- 
té sans  le  dévouement,  Jusque  la  ils  ne  s'étaient  guërf»  inquiétés  des 
journanx  de  principes  qu'ils  croyaient  pouvoir  détruire  t{l(tOj|i^t'"'d  par 
une  concurrence  réductive.  >-U  DAnoeoali'â  poctf/rfiM,  ëhi  Obtenant 
non  pas  des  sacrilices  teinporalres,  mais  une  rente  régulièrement  payée, 
a  montré  que  les  capitaux  de  la  spéculation  n'auraient  paa bon  mar- 
ché des  modestes  revenus  du  «lévouement.  —  AlOrson  a  lidurié,eft^  |^ 
a  cherché  h  présenter  sous  des  couleurs  odieusffàtaciejé  plus  bqho 
Tablâsd'anepart,des  hommes  conv»{nca»'^ul  s'IijMséflt  dés 
eesdaiis  l'intérêt  de  leurs  opinions  ;  defautre,  des  êcrtVaInS  cons^éii 
deux,  qui  demandent  hautement. à  leurs  àinls  les«ommes  nécesi 
a  leurs  publications,  et  qui  se  maintiennent  purs  au  milieu  ic 
tages  de  la  pressed'argent,  méritant  ainsi  le  bel  éloge  que  M.  I 
l'un  de  leurs  adversaires,  leur  a  rendit  dans  son  Livre  ië  P> 
^ous  disons  que  ce  fait  est  grave,  parcequ'il  prouve  que  la  féodalité 
ananciére  ne  parviendra  pas  à  s'empaMr«K,tous^  tes  ornan  de  l'opi- 
nion publiqtie  en  France v  la iMtiiMWt|«ei^,''ap(^^    sdr  une 
rente  librement. consentie  pwquinte  ci>nta'  souseripteursii  ebt  âbssi 
tOlldement  éublie  taue  tout  autre  iournal. 

Chacun  sait  que1a  presse  de  spMul^tiou  repose  i 
feuilleton,  l'annonce  et  la  vémd  des  quiist'Ods  éconctel 
tressés.  Cette  dernière  source  de  revfnns  aprisutté  trT 
depuis  les  concessions  dé  chemir  ■•"  ■"'" 
ropoa  |e»adnéi«s4!|ltt|  rfi|h^ 

fleurs  ingenieun  avaientprMit  le  sinistre  de  Barentitt:  Paa 
M.  Corrnrd,  avait  cru  devoir  faire  une  démarche  à  ce  sujet  ao* 
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pK  dites-vous  que  tes  tiom- 


_  chent  à  peine  un  salaire  s'ufflsahT;  que 

les  ouvriers  sont  en  général  mal  logés ,  iiûl  vAus  et  mal  nourris,  qu'un 
j»;rlain  uombre  d'cnlre  eux  n'ont  pour  relraile  que  des  barraques  con- 
struites'à  la  hâte,  et  où  ils  sont  cnlassés  pêle-méle,  courliés  sur  une 
])aiile  sale  et  dévorés  île  vermine.  —  Mainlenaiit,  rappelez-vous  (lue  ces 
Climlns  de  fer  ont  donné  «les  hénénces  énormes  aux  banquiers  et  «le 
beiux  profits  aux  journalistrs  et  aux  députés  qu'ils  ont  ju^jé  utile  d'as- 
socier it  leur  fortune,  et  demandez-vous  si  jamais  ou  abusa  plus  auda- 
cieasementde  la  dure  loi  du  tic  vos  non  vobit 

Il  est  remarquable  que  «es  hommes,  <|ui  dans  toule entreprise  eoni- 
■lencent  à  prélever  pour  eux  les  produits  les  plus  nets,  tjui  ne  veulent 
pas  iwrnieltro  an  Kouvernemenl  d'emprunter  directement  ei  de  se  pas- 
ser de  leur  intermédiaire  ruineux,  qui,  par  d'inintelligents  refus  de 
concours,  empêchent  souvent  et  pendant  de  longues  années  des  idées 
fécondes  d'être  appliquées,  dont  les  exigences  rendent  toutes  les  fuu- 
dations  industrielles  difficiles-,  ces  bommes-l.'i,  disons-nous,  n'oul  pas 
de  termes  asstz  injurieux  pour  les  ouvriers  qui  demandent  'une  aug- 
mentation de  salaire  de  quelques  centimes  et  pour  les  persoiines  qui 
trouvent  leur  demande  juste  et  raisonnable.  A  les  entendre,  les  ou- 
vriers auraient  des  prétentions  inouïes  (la  prétention  de  vivre  !»,  et  la 
main-d'œuvre  rebelle  devrait  bientôt  reniire^4^oute.  industrie  imitos^ible 
en  Fram-e.  A  chaque  grève,  on  les  voit  posséilés  d'une  nouvelle  iudl 
gnation,  et  Dieu  sait  à  (luelle  condition  ils  réduiraient  l'ouvrier  s'ils 
n'avaient  pas  la  crainte  des  grèves! 

Cas  luttes  continuelles  du  travail  contre  le  capital  sont  un  des  faits 
canetérlBliques  de  notre  époque.Nous  savons,  du  reste,  que  les  grèves 
remontieati  une  époque  fort  éloignée.  La  pluà  célèbre,  tomme  aus^i  la 
plus  ancienne,  est  celle  des  briquetiers  d'Egypte,  dont  Moïse  a  consi- 
gné les  détails  dans|la  Genèse.  On  se  souvient  que,  dans  cette  circon- 
stance rcfmarquable,  Dieu  fit  éclater  sa  puissacce  eu  faveur  des  opprimés. 

l>es  descendants  de  ces  briquetiers  ont  oublié  leur  origine  ;  ce  sont 
eox  maintenant  qui  pressiirent  les  ouvriers,  qui  augmentent  le  labeur 
en  diminoant  le  salaire ,  mais,  comme  au  temps  de  Pharaon,  Dieu  pro- 
tège les  opprimés,  et  il  a  lancé  l'analbème  sur  les  persécuteurs  -.  <t  Mal- 
iMur  k  vous  qui  chargez  les  hommes  de  fardeaux  qu'ils  ne  sauraient 
porter,  et  qui  n'y  touchez  pas  même  du  bout  du  doigt  !  » 

Il  est  triste  de  penser  qu'après  tant  de  travaux  et  de  révolutions  la 
condllionMu  peuple  soit  encore  aussi  malheureuse. 

tj(»barons  du  moyeu-âge  partagaiient  à  la  guerre  le.s  périls  et.  1^*^ 
fitigues  de  leurs  vasSaux,  et  vivaient  aamilie\i  -d'eux  pendant  la  paix. 
Alors  ta  domesticité  n'avait  rien  de  vil,  et ,  le  vieux  serviteur  eoniman- 
dak  âux  jeunes  llls  de  son  maitre.  Dans  ces  r.ip|>orts  continuels,  des 
mens  aifectueux  s'établissaient  souvent  malgré  la  distancfi  des  rangs, 
et  la  féodalité  nobiliaire  aviit  ainsi  une  base  solide  qui  lui  a  permis 
'de  résister  longtemps  aux  ciuses  >'>e  destruction  qu'elle  portait  en  elle. 

Dites-moi  si  vous  connaissez  quelqu'un  qui  aime  nos  nouveaux  sei- 

([Mttrs?— Interrogez  cette  bande  d'ouvriers  qui  ne  font  que  quitter 
e  chantier,  quoiqu'il  soit  déjù  nuit  close  ;  ils  ue  connaissent  pas  mè- 
ne les  noms  de  ceux  que  leurs  sueurs  enrichissent  ;  cha(|ue  jour  et 
sans  qu'ils  .le  sachent,  on  vead-dans  toutes  les  Bourses  le  prix  de 
leirs  travaux.  —  Ecoutez  les  propos  de  cette  autre  bande  :  ceux-là 
coOTMiiisent  lenrs  niaiires,  ils  vont  rejoindre  leurs  camarades  pour  cou- 
'tWriW  d'une  grève.  ^ 

Les  cultivatears  et  les  petits  propriéuires  des  champs  qui  gémissent 
sous  l'usure,  délestent  les  financiers  au  moins  autant  que  les  ouvriers 
de  nos  villes. 

De  nombreux  défauts  ont  été  avec  raison  reprochés  à  l'ancienne  no- 
blesse, mais  cependant  les  gentilshommes  avareni  généralement  un  ca- 
ractère généreux  et  loyal  que  chacun  estimait. 

Les  nouveaux  barons  tiennent  assez  peu  à  ce  qu'on  les  estime,  et 
cependani  ils  font  dire  parfois  à  leurs  écrivains  que  la  richetsé  est  la 
rieompttut  de  la  vertu.  Mais  nous  les  connaissons  tous,  et  nous 
savons  qu'à  de  rares  exi  eptions  ce  sont  des  traitants  ou  des  banque- 
routiers, des  hommes  qui  ont  payé  avec  l^;s  assignats  avilis  les  dettes 
les  plus  sacrées,  des  linanciers  qui  ont  s|>éculé  sur  la  misère  du  peu- 

Ïle  et  sur  les  désastres  de  nos  armées,  des  négociants  qui  ont  discré- 
ité  le  commerce  français  dans  |outes  les  parties  du  monde,  des  agents 
de  change  et  des  notaires  qui  ont  spolié  les  familles  qui  leur  avaient 
conlié  leurs  intérêts,  des  agioteurs  éhonti^s,  des  empoisonneurs  de 
40Ute  espèce  :  inventeurs  du  sel  au  plâtre  et  à  la  soude,  du  tabac  à 
l'ellébore  et  à  lacévadille,  du  pain  au  sulfate  de  cuivre  et  au  carbo- 
nate de  potasse,  des  vins  frelatés  de  toute  manière,  du  lai^aux  émul- 
sibns  végétales,  du  vinaigre  à  l'acide  sulfuriquc,  du  sucre  à  la  glu- 
cose, de  T'huile  d'olive  au  pavot,  des  bonbons  au  cinabre,  de  l'absinthe 
au  vert-de-gris,  de  la  bière  à  la  strychnine,  du  tapioka  à  l'hydrate  de 
cuivre,  de  la  moutarde  à  l'ocre,  du  chocolat  au  suif,  du  poivre  au  cbe- 
nevis,  du  thé  au  chrome  et  a  la  plombagine,  etc.;  des  falsificateurs  d'en- 
grais, de  tissus  et  de  tous  les  produits  de  l'industrie,  des  contreban- 
diers, des  éditeurs  de  Belgique  et  des  fraudeurs  de  toute  sorte.  — Qui" 
donc  pourrait  estimer  ce  monde-là  ? 

Les  financiers  ne  sont  donc  soutenus  ni  par  l'affection,  ni  par  l'es- 
time ;  sur  quoi  donc  (epose  leur  puissance  ? 

Ce  n'est  pas  sur  la  force,  car  la  force  réside  dans  le  cultivateur  et 
dans  l'ouvrier,  non  dans  le  gendarme.  Ignore-l-on  d'ailleur»  (|ue  l'ha- 
blrdu  gendarme  couvresle  corps  d'un  prolétaire  ? 

Ce  n'est  pas  sur  l'intelligence,  <;ar  les  hommes  les  plus  distingués 
se sOnt  prononcés  contre  eux;  car  ils  exploitent  tout  autant  l'homme 
de  talent  que  riiomine  de  travail. 

Ce  n'est  pas  sur  le  droit,  car  le  droit  du  travail  est  plus  sacré  que 
,  celui  de  la  richesse. 

Chacun  comprend  la  fragile  base  de  leur  pouvoir,  et  l'on  tremble 
quand  on  volt  par  tant  d'exactions  préparer  tant  de  colères.  —  Sites 
jours-là  viennent,  nous  verrous  quelle  contenance  auront  ces  nouveaux 
pharisiens  qui  raillent  si  agréablement  des  pro])hètes. 


priétés  avaient  fait  depuis  longtemps  l'objet  des'  études  et  des  recher- 
ches de  plusieurs  àavants  distingués  d'outre-Rhin. 

Dans  le  système  de  Cook  et  VVbeatsIone  perfectionné,  qui  est  celui 
qui  a  été  adopté  pour  la  ligue  de  Bruxelles  ;'i,  Anvers,  et  qui  est  éga- 
lement eu  usajje  sur  toutes  les  lignes  nouvellement  établies  en  Angle- 
terre, la  c.ûuslructiou  d'une  ligne  de  télégraphe  él«ctrique  consiste  à 
planter  dans  le  sol,  à  des  disIaiiiVs  d'environ  cinquante  mètres,  des 
poteaux  en  bois  de  trois  ou  qunire  mètres  d'élévation  portant,  dansle 
sens  vertical,  des  espèces  de  iateaH\/ntre  les  dents  desquels  chaque 
tu  métallique  repose  isoleuienl.  A  des  distances  plus  grandes,  XHtit 
•-iWI  mètres,  sont  des  poti-aux  plus  torts  destinés  à  recevoir  des  appa- 
reils de  ti^nsion  pour  maintenir  ces  llls  dans  une  position  à  |)eu  près 
fixe.  A  chaque  extrémité  (le  la  ligne  sont  établies  des  piles .volfaïques 
en  activité  dont  les  poles.boql  mis  en  cofuuiunication  avec  le  fil  conduc- 
teur; suivant  que  le  fllv  mis  eu  rapport  avec  Ia  pôle  négatif  ou  le  pôle 
positif,  fa'il  incliner  l'aiguiUe  à  droite  ou  .'t  gauche  sur  un  cadran  dis- 
posé à  cet  effet,  l'observateur,  averti  par  le  son  de  cloche  frappée  par 
l'aiguille  magnétique  ,  recueille  la  demande  *|ui  lui  a  été  laite  ou  l'in- 
formation qui  lui  est  transmis^»,  et  y  répond  de  la  même  manière.  1^ 
construction  de  ces  divers  appareils  est  tellement  perfectionnée  aujonr^ 
d'hui,  que  l'aiguille  indicatrice  peut,  tout  en  parcourant  le  cadran,  agir 
sur  des  caractères  d'imprimerie  qui  pressent  une  feuille  de  papier  blanc 
sur  une  feuille  noircie  et  donnent  ainsi  au  polygraphe  plusieurs  exem- 
plaires d'une  même  dépêche. 

Les  dépenses  d'établissement  etr  d'entretien  des  télégraphes  électri- 
qiies  soHt  plus  considérables  que  celles  des  télégraphes  ordinaires, 
mais  les  services  du  premier  sont  iiitiniment  plus  utiles  et  plus  pré- 
cieux, tant  à  cause  de  leur  rapidité  que  de.  leur  {termanence.  Désor- 
mais nous  n'aurons-  plus  à  redouter  cet  inconvénient  des  dépêches  in- 
terrompues par  lu  nuit  ou  par  le  brouillard,  dont  la  fréquence  était 
devenue  un  sujet  inépuisable  de  plaisanteries^  et  qui  constituait  un 
système  si  commode  ou  si  utile  pour  les  propriétaire'^  des  télégraphes 
lorsqu'ils  avaient  intérêt  à  taire  certains  faits  ou  à  supprimer  certai- 
nes nouvelles.  Lorsque  des  télégraphes  électriiiues,  comme  cela  ne 
,^iilm«ft<|uer  d'arriver,  auront  été  établis  !e  long  de  toutes  nos  prin- 
cipales lij^iiré'sde  chemins  de  fer,  ils  permettront  i")  l'administratloii, 
centrale  de  communiquer .«ouvent  et  vile  avec  tous  les  points  du  royau- 
me, ce  qui  offrira  de  grands  avantages  avec  notre  régime  de  centralisa- 
tion administrative.  C.'est  ainsi  qu'en  Angleterre  etJiiix  Etat»>Unls  on 
a  dd  il  ce  nouveau  mode  de  communication  la  découverte  ou  Pafresfa- 
tion  de  plusieuis  grands  criminels  au  moment  Oi'i  ils  allaient  se  sous- 
traire aux  recherches  fie  la  justice. 

La  noùvtîtlé  télégraphie  présentera  également  des  résultais  impor- 
tants pour  le  commerce  et  pour  toutes  les  affaires  en  général,  de 
quelque  nature  «ine  ce  so il. 


France,  et  que  l-lniiiàtive  complète  que  nciaswclaaioRS ne  pourrait 
venir  que  du  pouvoir  central;  mais  au  moins  seralt-ll  possible  de^irr 
disparaître  quelques-uns  des  abus  ({ue  nous  signalons,  en  lurveillant 
avec  plus  de  soin  qu'on  né  le~fait,  les  écarts  de  langage  que  se  per- 
melteui  sans  vergogne  les  saltimbanques  de  bas  étage. 

IS'ou.s  souhaitons  qufi  le'Vexgnger  du  Nord  n'ait  pas  à  expier 
celte  honorable  protestation  aussi  duxenient  que  \' Industriel  de  h 
C/uiinpagm-,  qui  fut,  comme  oa  sait,  maltraité  il  y  a  quelques  mojs 
pour  avoir  si;i;iialé  le  in<^me  désordre  .^vecuira  courageuse  ëaergie 

Ou  annoncé,  dit  le  Sièek,  que  le  général  Narvaez  va  revenir  de  «on 
ambassade,  et  qu'il  sera  nommé  présidtwt  du  sénat.  Le  cabinet  su- 
bira une  modificalion,  et  M.  'isturitz  lera  envoyé  comme  ambassadeur 
à  Londres.  Ces  nouvelles  méritent  confirmation.  On  en  donee  une  au- 
tre qui  est  plus  probable  JMafie-Christlne,  après  avoir  bit  accorder  le 
titre  d'altesse  A  son  mari  morganatique  et  la  grandesse  de  premiérr 
classe  aux  huit  enfants  issus  de  celte  union,  viendrait  habiter  h 
France. 

1^  mariage  de  la  reine  doit  nécessairemeait  entraîner  l'élolgnenieia 
de  sa  mère,  habituée  depuis  trop  longtemps  a  gouverner,  pour  qu'oii' 
ne  suppose  |>as,  elle  présente,  qu'elle  veut  gpaTemerlooJOiirB,  Marii- 
Christine  a,  pour  se  retirer,  un  prétexte  dont  die  (ère bien  de  proOtcr 
Elle  accompagnera  et  présentera  elle-même  l'iptiale  Louine  a  la  cour 
des  Tuileries.  "  ' 

M.  le  ministre  de  la  guerre  prévoit,  assure^-ou,  dit  If  Cttmititution 
nel,  la  nécessité  d'avoir  recours  à  un  crédit  e&l  reordlioin  de  S5  mil 
lions  pour  les  subsistances  de  notre  armée  d'Afrique,  ta  Algérie  n 
dans  le  midi  de  la  France,  les  rétioltes  seront,  i  ce  qn'on  assure,  plus 
que  médiocres  ;  les  orges,  les  pommes  de  terre  snrtont  IMont  début. 
Cette  insuffisance  n'aura  cerUinement  pas  le  enractéra  d^ne  disetit, 
mais  elle  exigera  pour  notre  ar«iée,  dans  la  p^Tlskm  du  genvenf- 
ment,  un  supplément  considérable  de  dépense. 

—  On  nous  écrit  de  Constantine,  38  août  :  «  ILe  général  Bedeau  nt 
parti,  il  y  a  8  jours,  à  la  tête  de  MM)  hommes  pour  ehassM-  une  trik 
i|Ui  venait  de  tuer  &on  caïd,  un  de  nos  alliés,  an  ■oaeni  oft  il  s'ai- 
prêtait  à  apporter  à  Constantine  la  contributioo  annndle  en  argent  ; 
celte  contribution  s'élevait f  80  000  frands.  Le  ginéni  est  revenu  hier 
ramenant  des  troupeaux  et  du  butin,  dont  la  valeur  dépasse  de  beat 
coup  le  montant  des  contributions.  On  n'a  pas  eu  k  tirer  uo  seul  cou|i 
de  fusil,  les  Arabes  de  la  tribu  étant  venus  au  devant  de  Ta  colonne 
faire  leur  soumission  et  livrer  au  générai  ceux  qui  avalent  prisiKlR' 
à  l'assassinat  du  caïd.»  — — 


Proar^n  doH    ldë«M    ■oclAllnte** 

Une  innovatiou  a  signalé  une  distribution  de  prix  faite  ù  Non - 
tron  V  r  /ic/«o  de  Vésow.  en  rend  compte  en  ces  termes  : 

M.  Monfanges,  qui  parail  dé;:oùlé  de  la  politique  et  de  la  philoso- 
phie du  joqr,  s'est  fait  socialiste  et  a  prononcé  un  di.scours  en  l'hon- 
neur de  Fourier. 

1  Quelques  personnes,  a-lil  dil  en  terminant,  traitent  les  socialistes 
d'utopistes  et  de  l'ous,  nous  leur  répondrons  en  les  traitant  de  bornes  et 
de  rétrogrades.  D'autres,  plus  bienveillants,  nous  disent  (|ue  c'est 
trop  beau  et  que  c'est  impossible;  nous  acceptons  tous  les  titres  qu'il 
plaira  de  nous  donner.  Pleins  delà  vérité  de  nos  idées,  liers  de  la  pu- 
reté de  nos  pensées,  nous  marchons  toujours  avec  courage  vers  noir* 
but,  qui  est  l'amélioraliou  inalw-ielle  et  morale  des  masses,  et  notre, 
mission  ne  sera  terminée  que  lors(jue  le  pauvre  aura  lîiie  existence 
assurée,  que  loisque  la  science,  qui  de  nos  jours  n'est  que  la  nourri- 
ture intellecluelle  de  quelques  privilégiés,  .sera  le  pain  .  quotidien  de 
tous  les\i(oyens  du  monde. 

«Quant  ù  nous,  élève  bien  petit  d'tin  grand  maître  que  nous  vénérons, 
nos  vœux  les  plus  cliers,  seront  remplis  si  nous  pouvons  jeter  une 
modeste  étincelle  sur  ce  brasier  qui  doit  réchauffer  le  génie  des  siècles 
à  venir,  éclairer  l'universel  faire  le  bonheur  du  genre  humain.  « 

Ainsi  Koit-il  !  nous  écrierons-nous  à  la  fin  de  cette  sorte  de  prière, 
bien  que  nous  ne  sgvons  pas  profondément  convaincus  que  le  fourié- 
risme soit  YEldorado,  la  terre  promise  de  l'harmonie  universelle  et 
du  bonheur  général. 

~  INous  n'en  signalons  pas  moins  le  discours  de  M.  Monfanges,  que 
nous  regrellousde  ne  pouvoir  ciler  en  entier,  comme  un  pas  faitliors 
des  voies  battues  par  les  orateurs  habituels  de  distributions  dés  prix. 


I<e  léléicraplie  «leciriqiie  an  Nervire  du  public. 

Pendant  que  le  télé;i;raphe  est  encore  en  France  le  monopole  du 
gouvernement,  les  peuples  voisins  le  mettent  au  service  du  public. 
Les  journaux  belges  d'aujourd'hui  nous  annoncent  que  le  tclégra- 

fhe  électrique,  à  peine  iii.stalle  sur  le  cbcinin  de  fer  de  Bruxelles 
Anvers,  va  être  livré  au  pubU»-,  qui,  moyennant  une  rélfibu^ion 
minioie,  pourra  transmettre  des  nouvelles  'avec  la  rapidité  de  la 
foudre,  dron  bout  de  la  ligne  à  l'autre.  L'Etat  étant  maître  des  ii  • 


A  certaines  époques,  l'administration  de  Ja  marine,  dans  les  ports 
militaires  surtout,  entreprend  de  grands  travaux,  et  appelle  à  soi 
une  nombreuse  population  ouvrière.  Quelques  mois  après,  elle 
congédie,  faute  de  fonds,  un  certain  nombre  de  ces  travailleurs. 
C'estcequi  arrive  périodiquement  à  Cherbourg.  Le  journal  de  cette 
ville  nous  appreno-,  dans  son  dernier  numéro,  que  trois  cents  ou- 
vriers employés  par  l'administration  des  travaux  hydrauliques, 
viennent  d'être  congédiés  pour  cette  cause.  Ces  ouvriers,  venus 
sttuvcnt  de  loin  pour  se  lixcr  dans  la  ville,  se  trouvent  donc  sans 
ressources.  Le  peu  d'élévation  des  salaires  ne  leur  a  permis  de 
faire  des  économies  ni  pour  attendre  la  reprise  des  travaux,  ni 
pour  retourner  dans  leur  pays.  Ils  se  trouveront  donc,  par  le  fait, 
à  la  charge  de  la  ville  et  des  particuliers,  î)ar  l'aumône  ou  par  le 
vol.  Il  nou.H  semble  nu'unc  administration  qui  a  son  budget  tixë  d'a- 
vance, devrait  bien  équilibrer  ses  dépenses  dès  le  commencement 
de  l'année,  ^our  occuper  pendant  les  douze  mois  un  nombre  con- 
stant de  travailleurs.  Il  est  vrai  que  prêcher  l'ordre  à  l'administra- 
tion de  la  marine,  c'e.st  lui  demander  rimpossiblè.  L'ei^périence  l'a 
démontré  depuis  longtemps. 

Le  Journal  de  Cherbovr^  signale  un  autre  caractère  de  ce  con- 


FAlTS  HIVERS.        - 

cHBOiMiQUE  DU  JOUR.  —  M.  le  ministre  d«s  travaux  piiklics  est 
parti  hiçr  pour  l'Angleterre. 

M.  le  comte  deSalvandy,  ministre  secréUlr«4*éla>d«dëaarteaMiit 
de  l'instruction  publique,  est  chargé  de  l'intérlB  dtt  iaiimire  «to 
travaux  publics.  '        -r^i    •      

—  On  annonce  pour  demain  9  septembre,  lé  déMirt  de  llrla  mar^v 
cbal  duc  d'Isly,  qui  se  rendrait  à  Exddenil,  jat  |  Mourm^t  quelqse 
lem|>s  avant  de  retourner  à  son  poste.  -"  -wTu^  ■•<.      ,.  ^ 

—  \*.  général  Narvaez  vieut  de  quitter  'f^j^nslpow  retoûraer  à  Ma- 
drid, où  il  est  appelé  à  siéger  aux  certes, 'qui  se  réuniront  le  44  de 

ce  mois. 

—  Les  deux  trousseaux  pour  la  reine  liMbelle  et  pour  Tinfante  Louise 
sont  commandés  à  Paris.  Cesl  Mme  la  comtesse  Bresson,  femme  de 
l'andiassadeur,  qui  s'e.st  chargée  d^en  surveiller  la  confection. 

On  assure  que  S.  M.  la  reine  des  Français  se  proposé  de  placer  de 
riches  présents  dans  les  deux  corbeilles.' 

Sidi-Ben-Âyet,  envoyé  du  hey  de  Tunis,  est  arrivé  à  Marseille  avec  u 
suite.  Il  doit  s'embarquer  .1  bord  de  la  corvette  tunisienne  «pii  l'attend 
dans  ce  port. 

—  M.  Plcot-Désormaux,  ancien  membre  du  conseil  général  du  dé- 
partement de  la  Sarthe,  et  ancien  député,  vi«nt  de  mouinr  k  Ciierré,  t 
l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans. 

—  Un  journal  a,  par  erreur,  annoncé  qiie  Béranger,  notre  grand 
poète,  était  dangereusement  malade.  Béranger  se  porte  Uen,  Dieu 
merci  !  Il  assistait  hier  aux  funérailles  de  M.  de  Jouy.y/ 

—  Joseph  Henry  a  été  transféré  de  la  Conciergerie  k  la  prison  de  It 
Roquette.  •  .. 

—  M.  Mourlhon,  ingénieur  de  première  classe,  vient  (l'être  attaché 
au  service  d'inspection  de  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans, 
prolougéepar  Vierzpn  jusqu'au  Bec-d' Allier. 

—  Mme  la  comtesse  deTresbon,  néedciSacquenville,  vient  de  môu- 
xir  en  son  château  de  Bérengeviile,  près  de  Louviers. 

—  L'Académie  royale  de^  Beaux-Arts,  dans  sa  séance  de  samedi 
dernier)  5  septembre,  a  procédé  à  la  nomination  de  trois  candidats 
pour  la  place  de  directeur  de  TÂcadémie  de  Franeë  a  Roqie,  en  rew- . 
placement  de  M.  Schnetz,  dont  le  temgs  expire  au  SI  décembr»l840. 

Ont  été  présentés  dans  l'ordre  suivant  : 
MM.  Couder,  Alaux,  Delorme. 

—  Les  frégates  à  vapeur  l'UHoa  et  {«jDart'etijyex-paqiiebOtB  trans- 
atlantiques, qui  sont  depuis  trois  ans  dans  le  pei*^  w  Cherbourg, 
sans  emploi  piour  avoir  été  construits  avec  luxe,  pais  saas  égard  i 
leur  destination,  vont  armci*  et  se  rendre  a  Touloin,       . 

—  On  écrit  de  HamJ>ourg,  le  I*'  septembra  :  «  La  maison  4ft  cen- 
nicrce  Hinckc  et  Cle,  de  Hambourg,  qui,  ii  y  a  environ  nn  anis,  a  sut- 
pendu  ses  paiements,  a  été  déclarée  aujourd'hui  en  état4aill|lli*^' 


l'ai  équivaut  ù  0  millions  lOS  686  fr.t 

KNCORB  JOSRPH  iiBiiMr.—  Une  demande  en  ooni 
a  été,  dit  rSjMfue,  présentée  au  roi,  att  lioai  de  JSi 
supplique  a  dû  être  renvoyée  à  M.  le  garde-deMceaaji^ 
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ïtMnMSufiUÊam 

BepviR  une  dizaine  de  Jours,  l'arrondisfltom^nt  de  lieaupréau  a  été 

troublé,  à  divérser  reprises,  ootamment  dans  les  communes  de  Régrol- 

les,  Andrezé,  Tilliers  et  la  Tessouale,  par  des  rassemblements  qui  se 

toot  opposés  à  la  circulation  des  grains  sur  le  territoire  de  ces  com- 

|-  puoes. 

t  Quelques  désordres,  suscités  encore  par  cette  question  des  grains, 
pgt  eu  lieu  de  nouveau  hier  dans  les  environs  de  Cbollet  ;  un  peu  d'a- 
gitation règne  même  dans  celte  dernière  ville,  dont  les  ouvriers  au- 
raient manifesté  l'intention  de  s'opposer  à  la  translation  dans  la  prison 
de  Baupréau  des  individus  arr^'tés  à  la  Tessouale,  par  suite  d'une  in- 
struetion  qui  vient  d'y  avoir  lieu  au  sujet,  des  derniers  troubles. 

»  Nous  ne  pouvons  avoir  sur  ces  faits  que  des  reiiseignemenls  rfi- 
coretrop  incomplets  pour  entrer  dans  des  détails  plus  circonslaiiciés 
tyr  ce  qui  af  |iMse  dans  l'arrondissement  de  Beaupréau;  mais  nous 
s(^Dnerdtt  noins  en  mesure  d'affirmer  que  les  scènes  dont  cet  arron- 
dissement est  le  tbéltre.  tout  regrettables  qu'elles  soient,  sont  loin 
d'avoir  ia  gravité  qu'où  leur  prête.  •• 

UN  TBflTAME^iT.  —  Lord  Carberv,  qui  vient  de  moDrir  à  Londres, 
était  un  de  ces  riches  Irlandais  qu  on  ap|)elle  absentée»,  parce  qu'ils 
passent  toute  leur  vie  dans  les  plaisirs  de  Londres  ou  dans  une  mai- 
son de  camptgneanxenTirOns,  sins  jamais  dépenser  dans  le.pavs  na- 
tal aucune  parcelle  .de  leur  Immense  fortune.  Il  a  cherché  à  expier  ce 
tort  dans  son  testament  ouvert  il  y  a  quelques  Jours  à  la  cour  de  pré- 
roptive  de  Dublin.  Après  avoir  institué  un  de  ses  neveux  héritier  uni- 
versel, avec  (es  idéi-eommis  et  les  substitutions  à  l'inlini  autorisés 
l«r  la  loi  laglaise,  il  ^ute  : 

a  Je  veux  et  J'ofdonne  que  l'bériticr  de  mes  biens  immeubles,  k  quel- 
que éfoqm  V*  M  soit,  iMtde  u»  moins  quatre  mois  par  année  avec 
m  état  M  Maison  oonvenable,  dins  mon  nrlnripal  manoir  de  Castle- 
Frefce,  ooMé  dflrCork,  el  cela  sons  pM««f4'un«  amende  de  2  000  livres 
sterling  (WfWfr }  qvenes  fidéi-commUnires  prélèveront  sur  les  re- 
Teotts  etenq^layerant  à  riiélloration'^rfbnds. 

•  Je  veux  aussi ,  et  J'entends  expressément  que  si  un  héritier  quel- 
conque appelé  à  la  jouissance  de  mes  biens  immeubles  el  de  Iranc-aleu 
l/mAoU  jarap«rfy),  ieaU>ratise  le  Mifi«m«  ou  épouse  une  personne  te- 
aant  aux  croyances f«p<*l<>,  il  soit,  tpeo  faeto^^tM  de  tous  les  droits 
lia  succession.  En  conséquence,  I  héritage  passera  au  parent  le  plus 
proche  en  degré,  pourvii^qtt'll  professe  le  culte  protestant.  » 

La  cour  de  prérogalivé  et  la  cour  de  cbliicelferie,  après  la  vériOca- 
tioB  (jproMff)  fle  ce  singulier  testament,  en  ont  ordonné  l'exécution. 

ExruHTATpON  ».i  i/BKrANpc.— Une  petite  fille  de  dix  ansy^Louise 
Coselle,  q«l  avait  été  placée  par  sa  famille  en  apprentissage  chez  des 
fibrlcants  de  perles,  rue  du  Faubour^u-Temple,  a  tenté  de  se  donner 
la  mort,  en  se  précipitant,  célnatin  A  six  heures,  dans  le  canal  Saint- 
MartlD,  un  peu  au-dessous  de  IXulrepôt  «le  la  douane; 

Elle  avait  d'avance,  avant  de  sortir  de  chez  elle,  mis  en  ordre  ses 
■odestes  eliets,  en  laisaaetdaas  la  cassette  qui  les  renfermait  une 
HOtelndicatha  de  l'emploi  qu'elle  désirait  qui  en  fût  fait  après  sa  mort. 
Ayant  été  passer  la  Journée  de  dimanche  près  de  sa  mère,  elle  l'em- 
bnssa  vne  plus  de  tendresse  qu'à  l'ordinaire  avant  de  se  coucher,  en 
Itfi  awnmtnr^'ellyiwrUrait  k  l»  pointe  du  Jour  sans  la  réveiller, 
devant  être  à  l'atelier  de  bonne  heure  pour  tenniner  de  l'ouvrage  pressé. 
— GemMvpM  eftt,  aHv  sortit  vers  cinq  heures  et  demie,  erra  quel- 
qoes  iastaiits  sur  les  bords  du  canal,  et,  choisissant  un  moment  où 
Dersonne  ne  passait,  elle  s'est  précipitée  dans  le  courant.  Pa^  bon- 
heur, le  bruit  de  sa  chute  fut  enfenau  par  le  sieur  Leroy,  demeurant 
rue  Delfosse,  45.  barrière  du  Combat,  lequel  débouchait  du  faubourg 
da  Temple  en  allant  k  son  travail,  au  moBMnt  où  la  Jeune  Louise  ntet' 
tait  à  exécution  son  fatal  projet.  Ce  brave  ouvrier  se  jeta  aussitôt  k 
l'eau,  et  en  quelques  brasses  la  ramena  sur  la  berge. 

Cette  enûint,  que  de  prompts  secours  ont  rappelée  à  la  vie  a  été  re- 
conduite  dans  sa  famille  qui  a  appris  k  la  fois  sa  tentative  dése8|)érée 
et  la  manière  dont  elle  avait  été  sauvée. 

D'aprM  ffNPi'éB  •  PU  comprendre  du  discmirs  un  peu  incohérent  de 
Louise  GoMlIe,  elfe  aurait  été  poussée  k  ext  acte  de  déscspotr  par  '  les 
mauvais  traitements  que  lui  faisaient  subir  sa  nialires^e  d'appren- 
tissage. Pour  qu'une  enfant  d'un  âge  si  tendre  se  soit  portée  à 
une  pareille  extrémité,  il  faut  que  ia  cause  qui  a  agi  sur  elle  soit  bien 
grave. 

SOilM  ET  TMfSAX».—  Les  propriéuires  des  domai  nés  nobles  de 
laGalllclè,  écrilon  de  Lemberg,  S6aoùt,  ont  toujours  eu  la  juridiction 
dans  leurs  terres,  c'est  k  dire  le  droit  de  rendre  la  justice  en  matière 
civile  par  des  Juges  nommés  par  eux-mêmes. 

Ce  droit,  dont  ces  propriétaires  abusaient  de  la  manière  la  plus  scan- 
daleuse pour  opprimer  leurs  paysans,  vient  d'être  aboli  par  une  or- 
donnance impériale  qui  prescrit  que  dorénavant  toutes  les  contesta- 
tions entre  leshabitants  des  domaines  nobles,  et  entre  ces  habitans  et 
leurs  seigneurs,  seront  jugées  par  les  tribunaux  impériaux  des  dis- 
^.tricts  respectifs;  '     ,    , 

Celte  salutaire  mesure,  dont  les  seigneurs  ne  veulent  tenir  aucun 
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gouvernement  qui,  avec  raison,  

impériale,  fait  en  ce  moment  organiser  en  Gallici^un  corps  de  gen- 
darmerie de  5  000  hommes,  et  il  a  donùé  ordre  d'augment^  coud^é- 
rablement  tous  les  corps  de  troupes  cantonnés  dans  aotn^ys;  ' 

•  . .  .     ■  kC     '  ■  ■    ■ 

UNE  JEUNE  ORPHELINE.  —  On  a  ramassé,  dit  le  DrotV,  hier  sur  la 
voie  publique  et conduità  la  préfecture  de  police  une  petite  fille  dont 
l'histoire  est  touchante.  • 

..  ^^9T  ^9V^  ést  toée  de  pauvres  parents  wurtemburgeois  qui,  dans 
^espblr  df  Talflè  ronune,  oilt  Utnsporté  leur  petite  industrie  agricole 
dMs  lé  itfOfnkeed'Oran.  A  peine  le  ménage  étaii-il  Installé  sur  Ta  ché- 
uve  c«Mflaiimi  coloniale  qui  lui  avait  été  faite,  que  la  mère  mourut  de 
ia  lém«iH|Ra)fBlaita^  trop  souvent  les  émigrants.  Peu  de  temps 
aptia^  10  lèrt  fat  tuéi,  avec  l'un  de  ses  compatriotes,  en  revetiant  du 
narché  d'Oiran,  dans  une  embiiscade  tendue  pir  des  Arabes  pillards. 

^XfllipaiviièanfiiM,  restée  seule,  n?ettt  plus  qu'ua  ûi^t^  re- 

t^nSmViPmj^ ^mtéà  t^n  b6rd ;  elle  a  parcôurii,  en  \af^ 


confnsév  én^âctiiaiic  dajpMh  Hiâu 

STATISTIQUE.  —  Il  existe  dans  les  états  héréditaires  de  la  monar- 
chie autrichienne  7  5l.'iiabri(|ues  et  manufactures,  âUi  ban(|uiers. 
t  278  grandes  maisons  de  commerce,  27  151  négociants  et  enlreposi- 
t;iires  de  marchandise,  674  IM.'t  industriels,  7{  -259  spécialités  commer- 
ciales. £u  tout,  7M.'>  11^  ik'rsonnes  qui  se  livrent  à  l'industrie,  ù  1 
nance  et  au  commerce.  —  Il  faut  encore  ajouter  77  02K  industries  m 
la  Transylvanie  et  de  la  fronti«>re  mirilàîrè.  —  l:c  plus  grand  iiombre 
est  en  Boh^mC;  LW26«.  — La  Lombardie,  46.56»».— \enise,  108 «87. 
—  La  Dalmatie,  7  77.^,  et  le  littoral,  H5(J0.  —  Parmi  les  fabriques  el 
les  munufaclures,  on  compte  J  iïîTt  fabriqu«n>  de  fonte,  77.5  forges;  fa- 
briques de  fer,  7K9;  liquides  fermentes,  .ïtlâ;  cotons,  .lita;  l'industrie 
d'articles  de  consommatiwn,  2ôo  727.  Le  nombre  des  avocats  et  ofli- 
ciers  de  l'ordre  judiciaire  est  de  H  842  ;  médecins,  4  63))  ;  chirurgiens, 
.'>  .106  ;  entrel^reneurs  de  théâtres,  .'>7. 

l'amuuii  du  chocolat.  —  Nous  ne  voyons  durant  cette  quinzaine, 
sur  les  bancs  de  la  cour  d'assises,  dit  la  Gazette  des  Tribunaux,  que 
des  accusés  encore  imberbes,  dont  les  yeux  gonflés  de  larmes,  la  fi- 
gure juvénile  et  la  timidité  contrastent  avec  une  accusation  infamante. 
Ce  sont  de  jeunes  provinciaux  qui  ont  été  expédiés  dans  là  capitale  du 
fond  de  leur  villageretquedes  prolecteurs  ou  plus  souvent  le  bureau 
de  placement  ont  fait  entrer  chez  des  marchands  de  nouveautrà  au  pré- 
judice des«|uels  ils  se  sont  rendus  coupables  d'inlidélilés. 

Pierre  est  encore  un  de  c«.s  malheureux  que  des  parents  impré- 
voyants envoient  chercher  fortune  avant  l'âge  de  raison,  bien  qu'ils 
aient  été  avertis  mille  fois,  par  l'exemple  de  ceux  qui  ne  trouvent  sur 
ce  chemin  que  le  déshonneur  et  le  châtiment,  des  dangers  qu'on  court 
à.  Paris.  • 

Pierre  a  dix-neuf  ans  k  peine,  el  sa  physionomie  respire  toute  la  can- 
deur, toute  l'ingénuité  d'un  Limousin  nouvellement  débarqué.  Ce  ne 
sont  pas  du  moins  des  polkeuses  du  Châtead'-Rouge,  de  Mabille  et  du 
Ranelagh  qui  l'ont  perdu. 

Né  dans  le  pays  des  châtaignes,  au  milieu  de  pauvres  bruvères,  loin 
des  gr^jtndes  villes  el  de  leurs  séductions,  Pierre,  élevé  par  la  servante 
d'un  curé,  conçut  dés  sa  plus  tendre  jeunesse  un  vif  attaclienient  pour 
une  riche  héritiëre,bélleel  bonne  jeune  fille  dont  l'amitié  K'<  suit  elle 
protège  jus(|u'A  la  cour  d'assises.  C'était  l'aul  et  Virginie  dans  la  pa- 
trie de  M.  de  Pourceaugnac  ;  mais,  à  la,. différence  du  roman  de  l'Ile- 
de-France,  Virginie  resta  au  hameau,  tandis  que  Paul,  s'itrrachant  aux 
regrets,  aux  larmes  et  aux  terreurs  de  son  amante,  quittait  les  toits 
de  chaume  pour  la  ville  des  monuments  et  des  arts,  (^ue  de  fois  Vir- 
ginie, nous  voulons  dire  la  pauvre  Annette,  soupira  et  gémit,  pleurant 
en  silence,  lorsque  les  Jours  et  les  mois  s'écoulaient  sans  que  son 
Pierre  revint....  combien  ces  landes  qu'il  avait  embellies  lui  parais- 
saient alors  tristes  el  monotones...! 

Cependant,  à  quelques  cents  lieues  de  sa  compagne,  ce  n'étaient  ni 
l'ambition  ni  l'amour  de  la  gloire  qui  tourmenlaient  l'enfant  devenu 
Jeune  homme.  Résigné  au  rôle  modeste  d'élève  en  épiceries,  ayapt  con^ 
serve  la  simplicité,  la  craintive  inexpérience,  l'allure  provinciale  et 
jusqu'aux  vêtements  limousins,  Pierre  ne  rêvait  qu'un  seul  bonheur, 
revoir  sa  bonne  el  gentille  Annette,  et  trouver  auprès  d'elle  une  exis- 
tence bourgeoise  plus  douce  et  plus  confite  que  ne  l'est  k  Paris  le  com- 
merce de  I  épicerie.  Cesl  dans  cet  espoir  qu'il  dévorait  le  pain  qui 
compose  le  déjeuner  du  garçon  épicier,  se  levant  à  quatre  heures  du 
matin,  balayant  la  boutique  et  la  devanture,  lavant  le  comptoir,  re- 
,nt  CéuonnesMiots,  eliacevail  le  soir  oMlgra  yftuce  avant  4tÀ 
iendii',  lui  H  %vatt«u  Éigii|0Êt  Util  degruMi 

^_     __rdeggrc4|r«fcli<^,i^tMMcrêmeeiliB 

miD'g^,  aipès  if  Wvielllé^o^,  la  âMWre  du  desservantr^ 

P  est  dès  amowK|x  cbef  àui  k:if||itlm|nl  n'élouffli  point  la  iUii. 
L'amoif^ohtt  Plerré,1alsâi^|liirler1a  gourmandise  :  son  maitre  s'aperv 
çut  un  jour  que  de  petites  pièces  disparaissaient  du  comptoir.  Il  fil 
une  croix  sur  quelques  pièces  de  75  el50  centimes,  el  les  retrouva  le 
lendemain  en  la  possession  de  son  commis. 

J^  Jeune  homme  fondit  en  larmes  et  confessa  qu'il  avait  dérobé  de 
la  sorte  une  cinquantaine  de  francs.  Celait,  dit-il,  pour  se  donner  un 
peu  plus  de  bien-être.  On  visita  sa  malle  ;  elle  était  remplie  de  bâtons 
de  chocolat,  de  pots  de  confitures,  de  pralines,  de  sardines,  d'anchois, 
de  ratafias  el  de  sucreries  de  toute  espèce.  Son  crime  était  plutôt  ce- 
lui d'un  enfant  gâté  (|ue  d'un  malfaiteur  ;  ce  méfait  semblait  le  rendre 
passible  de  ia  Morale  en  action  plutôt  que  de  la  cour  d'assises.  Pierre 
n'en  avait  pas  moins  commis  un  vol  avec  circonstances  aggravantes. 
Il  le  comprend  aujourd'hui.  Mis  en  prison  au  milieu  de-i«pri»  de 
justice  et  d'échappés  du  bagne,  il  a  pu  méditer  sur  les  tristes  effets 
de  la  gourmandise. 

Heureusement,  une  bonne  providence  veillait  sur  lui.  Sa  jeune  amie 
a  écrit  à  M.  le  Juge  d'instruction,  k  M.  le  président  des  assises  et  k 
MM.  les  jurés,  des  lettres  qui  révèlent  son  bon  cxeur,  son  intelllKence 
et  son  courage.  Le  défenseur  affirme  que  si  Pierre  est  acquitté,  il  re- 
trouvera dans  son  village  deux  familles  disposées  à  tout  oublier  ri  à 
lui  faire  racheter,  par  l'indulgence  et  le  pardon,  un  meilleur  avenir. 
M.  l'avocatgénéral  Jallon  pense,  malgré  les  circonstances  favorables 
de  la  causp.  qu'une  répression  est  néoeésaire.  Il  va  toutefoi»  au  devant 

aclrcoitt^^nces  ^naantas. 
H^s  \imy,  apr^  aïolMltolendu  la  plaidoirie  de  M*  Lachaud,  rap- 
^un  «mdict  d'acquill^Bient.  En  conséquence,  Pierre  seni  mis au^ 
p  ^iberté.  Qu'il  reprenne  bien  vito  le  chemin  de  Limoges  I 
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VARIKTES. 


PHYSIOLOGIE    PHILOSOPHIQUE    DKS    SENSATIÔIVS   ET   De]   L'INTEL- 

ligenoe;  par  M.  Gerdy,  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de 

Paris  (4). 
[^Dans  la  classification  de  M.  Gerdy,  les  sens,  c'est-ft-dirc  tout  cet  en- 
semlile  des  modes  divers  de  sensations  qu'il  a  distingués,  forment  un 
premier  ordre  des  facultés* de  l'entendement.  Hais  pourquoi,  se  deman- 
dera-t-on,  rapporleiv  aux  facultés  de  l'entendemenl  le  sentiment  de  la 
fatigue  pjiysique,  celui  de  la  faim,  les  sensations  de  volupté  amoureu- 
se, clc<,  qui  ne  contribuent  que  d'une  façon  très  accessoire  au  servlM 
de  l'entendement,  et  qui  ont  directement  trait,  au  contraire,  à  de  toutes 
autres  foucti<Nis  -,  qui  ont,  en  un  root,  d'autres  buts  parfBiteiniei|t  dé- 


(1}  Volf  l|  ^mM|ratf<  de  samedi  s>  septen^bre. 
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lént  d'auti^Bs  fificttlté^  âfoni^  ii^^ 
ramour.ToiitdYt'on.  M.  Gerdy  qui,  à  ce  dernier  ordre  de  faeultéiu 

c'est-à-dire  aux  Jacultés  affectives,   rattache  avec  raison  ia  «oloMfé, 
n'aurait  pas  dà  commettre  une  telle  interversion  (4). 

C'est  'un  des  points  les  plus  délicats  et  les  plus  obscurs  dans  l'étude 
(le  l'homme,  que  cette  action  réciproque  des  facultés  Intellectuelles  et 
des  facultés  affectives.  Nul  djuteque  le  principe  de  nos  déterminalious 
Toit  puisé  ordinairemeul  dans  ce  dernier  ordre  de  bculté&^iU)  dans 
les  facultés  sen!^tives/qui  ont  aussi  la  propriété  de  nous  causer  des 
impressions,  soit  agréables,  soit  pénibles.  Mais  ces  détermiBMjons, 
on  ne  le  saurait  nier  non  plus,  sont  influencées  par  les  déilbérMions 
de  l'inieiligence,  t|ui.pëse  comparaiivemeot  les  8ollicilati<M)s  diverses 
exercées  sur  le  principe  sentant,  et  qui  prévoit,  calcule  les  saites  du 
parti  qu'on  aura  pris  de  céder  à  telles«t  telles  4'«atre  ces  soIlicilMlons 
plutôt  qu'à  telles  autres.  Pour  compliquer  ce  haut  pnAlèape,il  arrive 
en  outre  que  les  combinaisons  variées  des  seusitives,  des  afsctivec^  et  - 
des  puissances  int«llect(içlles  donnent  lieu  k  des  facultés  nixles,  ^ui 
conslilneni  nos  goûts  iiHustriels,  artistiques,  scleotiflfue»,  pos  apti- 
tudes et  nos  vocations,  en  un  mot.  Ce  n'est  pas  tout  :  l'eattrciee  Aor- 
mal  de  chacun  de  ces  penchants  secondaires,  l'exeralce  même  de  eh»- 
que  faitulté  de  l'esprit  donnent  lieu  k  des  satisùtctioas,  à  des  impies- 
sions  de  plaisir  qui  transforment  en  autant  de 'Sources  d'attcaif  çg  de 
bonheur  actuel  (bonheur  defaeto),  des  facultés  dont  lecaractènélai^ 
printitivemenl  neutre.  Admirable  sollicitude  du  Créateur,  qai  a  semé 
un  germe  de  plaisirs  dans  tous  les  sentiers  o<l  peut  n'engagsr  l'atitl  ' 
vite  vitale  des  créatures  douées  de  sensibiliié  !  Ceue  diapAsitioa  d'an» 
suprême  bienveillance  est  poussée  si  loin,  que  '*f  mifT  ijfmaa  guj 
nous  causaient  primitivement  répugnance  et  ifâlaise  finissent,  gi4ce  à 
rAatJ^tid»,  par  devenir  une  jouu&ance.  Jouissance  A  la  vyriM  ((jMlJqac 
fois  incommode-OJLfflème  funeste,  quand  elle  se  trouve  eu  dekon  de» 
convenances  de  notre  nature.  Telles,  par  exemple,  Je  oofsid^  |m  a#a- 
sations  qui  résultent  de  l'usage  du  taibac  et  doH  liqueur»  CMlea. 

Contre  celte  munificence  providentielle  de  la  aature  k  l'efidroit  du 
plaisir,  on  alléguera  peul-êlre  certains  faits  qui  sauàblanilaeaiUredire  : 
ainsi  les  douleurs  inévitables  de  l'enfantemeat.  VoiU,  Il  eat  vrai,  «ne 
tonclion  t|ui  ne  s'aïuiomplit  qu'au  prix  de  rudes  fatigues  et  da^ntaUw 
souffrances.  Il  ne  pouvait  p^s  sans  doute  en  être  autiemeat.  Mala 
combien  la  n4ture  n'a-l-elle  pas  ménagé  de  compeffutiiws  dans  le 
cœur  de  la  mère!  Ah  I  si,  affranchies  de  toutes  l«s  misères  et  de  toute» 
les  angoisses  surmontées  aux  douleurs  de  l'eutântement  par  le  bit  d« 
nos  vicieusésHnstituiions  sociales,  les  femmes  pouvaient  Jo«ir  ensuite 
sans  trouble  ni  tourment,  des  délices  de  la  auteraité  ;  si,  eomaè 
mères,  elles  n'avaient  en  outre,  pour  la  plupart,  bioi  des  croix  I  por- 
ter, certes,  ce  ne  sont  pas  elles,  les  femmes,  ces  êtres  dé  tact  de  cm- 
ragc  et  de  dévouement,  k  qui  rien  ne  coAte  dès  que  la  flraade  et  sainte 
affection  a  parlé  k  leur  cœur  ;  ce  ne  sont  pas  ell»,  disons-BMa,  f«i 
pour  cette  dure  épreuve,  ce  inéoibie  «Sort  de  l'eaiipftlaiieiM,  s'avlat- 
raient  d'élever,  cointre  la  nature  et  contre  Pieu,  une  voix  accusatrice  I 
La  maternité,  avec  son  double  lot  d«  «ontftWlcetf  at  Hl^jélt^'igriite 
condition  que  les  femmes  accepteraient  sans  aucune  espèce  de  mur- 
nu;!!;  si  notre  étal  social  n'avait  la  fineste  propriété  d'aggraver  les 
un»  et  d'em|)oisonner  les  autres  par  itne  foule  d'amertumes  qui  ne 
sei^l  point  du  tout  inhérentes  k  la  fonction  maternelle.  Mais  q«e  éh^ 
cctie  fonction  telle  quelle,  avec  ses  périls,  ses  lounaents  4e  tpàtes 
sortes,  qu'ils  .soient  du  fait  de  la  nature  ou  de  la  société,  les  tnhmes 
ne  l'acceptent-elles  pas  avec  des  traiisporis  de  reconnaissance?  Là- 
quelle  d'entre  les  femmes  voudrait  répudier  sa  part  de  ces  saintes 
émotions,  si  mélangées  qu'elles  soient  aujourd'hui  de  douleurs  et  d^aa- 
gpisses?  i'      .  ,  "i  '■   i 

Si  l'on  s'interroge  sur  la  nature  et  le  ^iège  des  impressions  (le  l'or- 
dre affectif,  combien  ne  rencontre-t-on  pas  encore  de  pointa  mal  éclair-^ 
cis ou  même  tout  .1  fait  obscurs!  N'ya-t-il,  comme  le  professait  M. 
Joufiroy,  n'y  a-t-il  fondamentalement  qu'une  seule  faculté  :  l'amourde 
ce  qui  affecte  notre  sensibilité  d'une  manière  agréable,  l'aversion,  de 
ce  qui  produit  sur  elle  un  effet  Opposé,  passion  mttrmcfi»*  ouréput- 
tiv$,  suivant  l'expression  de  ce  philosophe^  et  ayant  u»S'  mKie  floi: 
l'amour  de  so\1  (Mélangée  philoioph.,  p.  f73).  Nous  dirions  plutôt, 
nous,  que  la  passion  découle  de  l'amour  de  soi,  du  désir  que  chacun 
a  de  se  rendre  heureux,  et  qu'elle  a,  dansje  plan  providentiel,  une  fin 
qui  se  rapporte  k  l'ordre  général.  Aiiasl,  par  ^b  stimulus  du  plaisir, 
Dieu  incite  chaque  être  particulier  k  remplir  la  fonctiM  qui  lai  est  as- . 
signée  dans  l'univers  :  eiemple,  ce  puissant  attrait  sexuel,  htstihetqtiii 
par  rapport  k  l'individu  semble  n'avoir  d'antre  objet  qu'une  satisfac- 
tion enivrante,  et  qui,  dans  les  deaf^rias  de  Oiew,  d«^pt  lofage  et 
le  moyen  d»la  pett»ua^ A  i  tmm'   l^'-^^'^'F':''.   ■■•" 

Ds  même  que  'M  >eni||ÉI|f  qliiw|p  a||  !«(pr  siège 

dansdes  «PPaKUs.a|éfplali«mél^tf^ 
centre  cérébral,  podt^qitfeaioiil  i&uSlir  illl«i  #ii»ns 


"  (|)Qnwd  nous  louons  M.  Gcr(l][  de  placer  dans  la  dépendance  des  facul- 
tés aKeUves  la  volonté,  il  vaudrait  mi%ii\  pciit-élre,  afln  démettre  ï  l'abri  dé. 
jOllita^aoBtesiation  londéc  son  opinion  el  la  sienne,  dire  seulement  les  mobilett 
'  onmetifi»  de  la  volonté,  les  Imimlsions  qui  la  font  naître.  Car  dans  loule» 
les  circonstances  oti  nous  jouissons  de  notre  sangfroid  et  de  notre  raison, 
eett? dernière  faculté  appp^le,  juge  comparativement  entrt»  elles  les  impul- 
sions diverses  qui  agisst^nl  sur  nous,  elle  prévoit lesconséqucnces  prohttDies 
de  notre  abandon  k  l'une  on  a  plusieurs  a'eolra.elkis  ;  et  d»;  là  résulte  oftte 
volant  réfiéchit  qui  est  seule  considérée  par  beaucoup  de  phildsoftea  qi 
surtout  |>ar  les  législateurs  comme  la  volonlè  proprenenl  dUë,  iB'Mwalé 
impu(<i&/«.  Cette  question  va  èlrereprise  pittii  ioMi.  l 

Quanta  Vattention,  qui,  selon  H*  Gerd^,  iMait  aoud  uaiqaenint'da  res- 
sort des  facultés  affectives,  nous  ne  sa^i^nssor  oe  print  nsatmi  jnnaijji 
C'est  ici  un  mode  d'emploi  de  nos  facultés,,  dont  chscuae  i'ewij  f^t  aasoep- 
tible,  elles  facultés  iniellectiMlles  Uen  plus  encore  qoe<l|||,j«||}|i|p.,fijin8 
doute  la  source  de  l'attention  «tt,  en- général,  un  <UMrksatMiin:aMis  on 
«n  peut  dhw  anlantde  tool  exerelce  et  de  tMtnMW'd^MeWèdîl'Viiaé  de 
nos  ftcdltés.  AbaidoMaat  luttiÔAme,  mmmttaii¥aMlmmfli*i4toiM) 


pirctiurli  pour 

«bôutlMte  fe  la  An  vers  Uqarile«lle  teud,  à  Vidé  conpiet  qu'il  est  de 
fétatuut»  de  provoquer  do  la  part  de  l'individu.  Cpst  ainsi  Qu'une  scmiko- 
lion  externe,  une  impression  de  la  vile,  de  Pouïe  ou  de  l'odorat,  par  exem- 
ple, de«i«Ét  pour  l'âme  un  ébranlement  initial  auquel  il  en  sliccède 
dfauttMqoi,  for  l'intermédiaire  du  cerveau,  sont  transmises  aux  ap- 
pMreU»v ^Mlaqv^tls Mtent, des  impressions «//teNve*  ou  émotions. 
Gaa  apmreUcK  fui  asbodcot  la  vie  organique  a  certains  phénomènes 
4élairto>a«tmieou  de  relation  (par  exemple,  quand  une  rougeur  ou 
flOB  pttM»  MMte  sait  la  vue  i'un  objet,  l'audition  d'une  parole),  ces 
ipliTOtli.  ftQ'tim  dai  afbotions,  réagissent  a  leur  tour  subies  agents 
ébt^  fenetioaa  ïqtelleetuetfes  et  sensitives,  excitent  le  cerveau  et  les  or- 
ganes des  tans  à  eoncoorir  aux  actes  appelés  par  l'émotion  intérieure. 
Josqoe  1*^  il  ne  s'4tait  passé  dans  l'individa  que  des  phénomënes 
linilontaiNB.foprésaacedesoii  excitant  naturel,  le  sens  n'avait  pas 
pu  ne  poiM  rooevoir  l'impression,  le  cerveau,  fonctionnant  normale- 
«aotj  l'avait  point  pu  ne  la  pas  percevoir,  nUe  principe  des  émotions 
i^MlélrafOlMafiMté  d'une  façon  particuliR^.  Toute  cette  série  de 


s'aooonpHl  fatalement  et ,  eu  quelque  sorte,  instantané- 
ÎMitt'c'esta  grand'pelne  si,  dans  les  cas  ordinaires,  nous  pouvons 
inMféntro  aux  I*  molMre  intervalle. 

'■aM'iMM,'  (fbsM^ii^  une  fols  l'émotion  produite,  commence  une 
4oaf«M»^4éMe.  d^Ktës  qnii  bien  qu'ili  'soient  la  conséquébce  des  pre- 
«terVi  iMnf^a  le  wha»  caractère  <le  nécessité  fatale  et  de  sponta- 
inâië  IrMMnblé:  8oHieltées  d'sRlr  dans  le  sens  de  rémolion  et  de 
'  ■Miré'et^'oMvre,  pour  la^ttsfaire,  les  pnissanceA  qui  sont  sous  leur 
eiipIMj  'tes  fteniCtB  IMellèétn^es  peuvent  résister,  peuvent  différer 
d'obéir  a  cette'  soRldtaHon.  Biles  péseut  les  suites  de  l'acte  réclamé 
pipri«<yrtMlpfe  •ffectifj  et  ettes  s'y-^prétent  ou  s'y  refusent  d'ap^^s  une 
dMbiMUon'iopl  cbaeiftt  de  nous  a  conscience.  Il  est  vrai  que  les  mo- 
Hftf ,  en  vofït  désqnets  llnteHigence  se  détermine,  ont  tous  trait  à  des 
satisfiMllOlM  plus  on  tooins  protibalnes  de  l'ordre  affeciif  ou  sensitif  ; 
Mlb  oè  tfén  est  pas  moMs  rintelllgence  qui  «compare  entre  eux  ces 
divers  Motifi,  et  qui,  entraînée  par  ceux  qu'elle  juge  les  plus  forts, 
dauno^  Tordre  et  le  signal  d'une  action  conforme  au  parti  qu'elle  a 
adopté.  Bn'M^ttot,  le  .principe  iiitellectuel  est  la  balance,  et  les  for- 
ces passionnelles,  les  émotions,  les  impressions  de  la  sensibilité  sont 
les  poMs  mis  dans  les  plateaux  de  l'Instrument.  Ajojutons  que^  grâce 
a  la  ftêtilié'  pour  ainsi  dire  illimitée  qu'il  possède  de  se  souvenir  et  de 
prévoir,  l*M^rtt,de  rhonne  peut  embrasser  à  la  fois,  pour  les  compa- 
rerentre'elles,  les  inpresstoas  passées,  présentes  ou  attendues,  et  cela 
daaf»  ntoO  meaure  que  rimaginatlon  prolonge  au  delà  des  barrières  de 
reqMoe  et  du  temps. 

Si  Fintelligence  Ou  principe  délibérant  résiste  à  l'appel  de  la  passion, 

c'est  par  un  élbrt  plus  ou  ihoins  pénitiléTil  y  a  lutte,  malaise, et  souf-' 

fmnondénsTIndlvMu.  Si  l'inteHigence  sssentit  et  entraîne  le  concours 

desaifirei  pnfssknees  soumises  à  la  volonté,  il  y  aura,  l'acte  accompli, 

_  hii-'-.^»^;  /-'.'^  "■'"■'  -  ■ 


pbie  qui  rappoHé  aux  séusations  et  â 
l'expérFéoce  l'origine  de  toutes  nos  idées,  M.  Gerdy  s^quteà  la  thèse 
de  T>}clie  des  développements  ut  des  éclaircissements  ql^i  la  monlreul  I 
ou  plutôt  qui  la  mettent  à  l'abri  de  la  plupart  des  objections  dirigées 
(contre  elle.  C'est  ainsi  qiTil  s'attache  :^  établir  que,  si  d'après  la  théo- 
rie sensationiste,  tous  les  matériaux  de  la  pensée  sont  apportés  à  t'in- 
telligenc«  par  les  sens,  cette  théorie  ne  méconnaît  nullement,  d'ailleurs, 
'•'aulioii  propre  de  l'intelligence  sur  les  matériaux  quMui  sont  fournis 
par  i  es  intermédiaires  uniques  entre  elle  et  la  nature.  Et  c'est  précisé- 
ment celte  action xomplexe,  diverse,  prolongée,  qui  donne  lieu  à  tous 
les  phénomènes  intellectuels  sur  lesquels  se  l'onJenl  les  philosophes 
qui  veulent  à  toute  forbe  que  certaines  idées  aient  une  origine  indé- 
pendante des  sens.  M.  Gerdy  poursuit  de  sa  dialectique  pressante.  Jus- 
que dans  leurs  derniers  relranclieinents,  les  docteurs  du  soi-disant 
icleetisme  on  rùtionalUme  qui  ont  essayé,  au  dix-neuvièn>e  8iè«:le, 
de  ressusciter,  sous  d'autres  noms,  le  système  suranné  des  td^««  <r- 
néet.  Il  démontre,  contre  eux,  que  les  idées  les  plus  générales  etiev 
plus  abstraites  ne  proviennent,  dans  le  principe,  que  de  robservallon, 
ordinairement  de  l'observation  répétée,  niullipliée,  et  des  inductions 
que  l'observation  suggère  à  l'esprit  investigateur  et  logi(|ue  de  riiomme, 
toujours  jaloux  de  remonter  des  effets  aux  causes,  et  de  généraliser  les 
cas  particuliers  qu'il  a  observés. 

Sous  le  rapport  des  appUè^itions,  M.  Gerdy  est  pareillement  dans  le 
vrai,  et  il  se  montre  esprit  judicieux  et  progressif  quand,  au  nom  de 
la  science  physiologique,  il  s'élève  contre  le  système  actuel  d'éducation 
qui  condamne  l'enfanta  l'immolniité,  au  silence,  et  qu»  l'occupe  de 
cbo.ses  sans  intérêt  pour  lui.  Ce  médecin  ne  voudrait,  avec  raison,  de 
la  classe  et  de  la  salle  d'études,  que  pendant  les  journées  pluvieuses  ; 
le  reste  du  temps,  c'est  au  grand  air,  au  sein  des  verdoyantes  campa- 
gnes, en  présence  de  la  nature  que  l'instnirtion  serait  donnée  .t  de 
joyeux  groupes  d'entants,  avides  d'apprendre  le  comment,  le|>ourquoi 
de  tout  ce  ({ui,  là,  frapperait  et  charmerait  leurs  regards.  Oui,  c'est 
bien  ainsi  qu'il  en  faudrait  user  avec  l'enfance  ;  mais  ie  perspicace 
professeur  devrait  soupçonner  que,  pour  réaliser  ses  vues  sur  ce  point, 
il  faudrait  une  toute  autre  société  que  celle  où  nous  vivons.  Qu'il  se 
joigne  donc  à  nous  pour  réclamer  les  réformes  sociales.  Sa  candida- 
ture politique  n'en  aura  que  p'us  de  motifs,  et  peut-être  aussi  que  plus 
de  chanches  dans  un  aveni/  rapproché.  Les  hommes  se  lasseront,  il 
faut  l'espérer  du  moins,  de  ne  prendre  leurs  législateurs,  leurs  guides 
officiels,  que  parmi  les  gens  étrangers  aux  lois  naturelles  qui  régis- 
sent les  plus  précieux  intérêts  de  l'humanité,  la  sant*^,  le  bien-être,  le 
développement  rationnel  de  toutes  les  facultés  humaines.  Quand  on  se 
décidera  enfin  à  tenir  plus  de  compte  de  ces  intérêts  vraiment  sacrés 
que  de  prétendues  néceaùtés  liscales  et  d'autres  conditions  factices  de 
gouvernement,  nous  savons  bien,  quant  a  vous,  vers  quelle. forme 
d'or^'anisation  sociale  on  sera  conduit,par  la  force  irrésistible  de  la 
logique  et  des  faits.  ^ Cn.  PELtini^i,  D.-M.  P 
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Le  ioiinial  êêCmutanHiwfU  a  cessé  d'être  la  propriété  de  M.  Bourourt- 
Dbçbahm;  elle  appartient  ii  uue  Société  dont  M.  Gostavr  Covtvrirr,  de 
Smjne,  pfOpriétsM  del'flea««l«rOr<«ni,  elM.  F.  Noavta,  l'un  des  réd.tc- 
teurt  du  Joirnal  de  Con$tmn*in*»U,  font  partie. 

L'Jteto  itroNtm.'qnt  s» puMialt  I  Smyme,  a  cessé  d'y  paraître  pour  se 
rtuair  su  Jmiifml>é»  tmitantinefU. 

LèfMsetloÉeacbefdsB  deux  journaux  réiinisestconiiéek  M.  F.  Nooutot 

En  rMshmnt  sur  un  seul  Journal  les  ressources  des  deux,  les  nouveaux 


aU- 
Jovrnal  de 


propriétaires  seront  à  même  de  faire  de  nombreuses  améliorations,  qui 
ronl  pour  objet  la  rédaction  et  la  partie  malérielle  dit  nouveau  Journa 
Conttanttnoik. 

<>»  .-imCJioralioiis  auront  lieu  aussitôt  après  qu'ils  auront  niuni  les  maté- 
riaux nécessaires.  —  Le  formai  sera  agrandi,  ce  qui  |>erineUru  d'adopter  ua' 
nonveau  pl»n  pour  le  jourual.  —  Il  sera  |)olitique,  et  il  trai(<>ra  toutes  les 
questionfs  qui  Inléressenl  l'Orient; — Il  sera  commercial,  et  il  tiendra  ses 
lecteurs  au  coitrani  de  tontes  les  opérations  d<>8  grands  marchés de  la  Tur- 


quie et  de  l'Europe:  —il  serst  littéraire, et  il  fora  couitsitrela, 
lomane,  tout  en  suivant  avec  «tleation  les  pradtteUABs.dW'lttléi 
l'Europe ;-^enfln,n  sera  lildlciUr^  âMl'dJMà^eràW'd^iyip 
nânx,  mais  surMat  en  tkmèt9  eoitimerdiléi  ■  :?t  T-'» 

Pour  eatte  nouvelle  fuMIeailon,  qui  seM  avant  loolutie  ^Mé'WMM* 
et  bonnMe,  les  •onveun  propriétatom  da  JomrmU  et  QMNwtMNMl»  m  ^* 
assuré  le  concours  de  loua  lei  bonmes  qui  veulentHhi  fila  de  IvriaMi  >* 
progrés  cl  le  bien-être, de  la  Turquie,    ..    ,   ,  .,  ,    ^j, .,,  ,  .iriaHi  *♦♦''  > 

iU  pniâe  ratwiDaeMfiWiM  pour  la  F^aace  :  uaaa,  45  fr.;  6  mois,  2S  fr.— Le  prix  des  annonces  est  de  50  c.  la  petite  ligné  et  1  fr.  la  grande.  •*-  Les  abonneiMBts  dstenldv4*'stf^'t«'i«'dlMM'1ÂpîS- 
Onf'ilibsMMàConstsatiaople,  as  bureau  du  journalv  ancien  établissement  Saint-Georges,  pvès  Perehembé-Bazar,  à  Galata;  — à  Paris,  chez  MM.  LejoUvcit  et  C*,  kV^ééfiWIétpiM^^^'-^ 


VÊÉmùa^kio^ikt,  piMé  de  Is  Bourse,  entrée  par  la  rue  Brongniart;  —  chez  M.  Artus  Mayeux-Monti,  son  correspondant,  33,  rué  dé  Pctit-Carresa  ;  —  k  M*rséfflfe,^t^2ll1ia<>  vi 
à  LoSWH  chez  MM.  P.  X.  Sfttimonds  etClowes,  lé,  Combill,  et  dans  les  villes  du  littoral  de  la  Méditerranée,  à  t'agèllM  «es  ptqueboté  fhit^.  "  '    *'  ^  '^  '  '  •  '^  *'  ^' 
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eno^  ,figaîàlé  la  eoneumi.^  ^„^„r.  ...^ 
pîiMife^  pir  m  détenus  des  maÎMiM  oestnies.  Len 
ont  afirânchis  des  frais  de  loyer  de  HlUnients,  d'a- 
clilit*pai<J«IMM»#«A^  trt»  tm  prix  le  tm- 

glJÉo^eivv;  nvonsés  par  des  conditiom  si  anmtageuses,  ils 
Wnaà  au  commerce  les  produits  industriels  à  des  prix  inabordables 

rlu^I^y  rivauii.  U  en  résulte  que  les  honnêtes  {;ens,  mal- 
èt  ouvriers,  se  trouvent  condamnés  à  la  gène,  .'t  la  ruine,  par 
la  conco^nce  des  malfaiteurs.  Voilà  les  hautes  leçon»<de  moralité, 
tésjèncojflia^ments  à  la^. vertu  que  donne  la  société  à  ses  enfants  ! 
et  le  nombfé  ,de  ces  maisons  centrales  au{;mente  d'année  en  an- 
née, toujours  suivi  de  la  concurrence  dépréciative  I 

La  lettre  suivante  d'un  de  nos  amis,  très  bien  placé  pour  cooDat- 
tre  les  faits,  donne  un  nouveau  poids  aux  vives  réclamations  des 
populations  ouvrières  et  de  tous  les  gens  sensés  : 

- ''  MoRtrear letédacteur,  ^ 

ParMi  Un  filasses  Ouvrières  t]ul  souffrénrde  la  dépréciation  des  ob- 
jets'MMUflMurés.' Mite  des  pirMuIier*  est  Une  des  plus  mallieureust's. 

U  pibllolIlasA  piroflté  d6  la  baisse  outrée  qui  s'opère  sans  se  rendre 
<knl|^(  ttAiS  R^Monner  du  bon  tnarfché  des  régulateurs  de  salons  et  de 
dmtbreil  oOttcbèr.  II  ne  sait  pas  ce  qu'il  en  acoAté  A  l'homme  de 
/piiBé,  foèr  Mt  (HHCiilaèr  ces  objets  de  luxe  et  d^utilUé.  S'il  calculait  k 
tWftWa  |>eu»»nt  rétolf 'd»ny<  ViiatlUtage  d'une  pendule  à  colonnes 
«0  paliKMndre,  le  mouvement  brut  il  sonnerie,  la  botte,  le  bronze,  le 
verre,  ié\socle,  la  matière^  prewtère  et  ta  inaip  d'œuvre  de  tous  ces  oi)- 
jets,  il  n'arriverait  pna  à  OMMeveir  comment  on  peot  donner  toutes  ces 
tho»(;$lri|i|ffonnée8  en  pendule  pour  45  franCs. 

Cepién^nf  c'est  le  prix  exact,  auquel  les  obtiennent  les  commission- 
aaire$,  wi,liorloger8-revendèurs  et  même  les  èiJoutUrifatrieants  (ijui 
Mjibriqu|ènl  rif  0). 

'Il  y  a  40  ans,  un  mouvement  de  |M!ndule  i  funiierie  coûtait  cent 
frtnet,  aujourd'hui  la  pendule  entière  ne  roille  <|u«  quaranie-cinq 
flnmet.    ''■■■■ 

iVon  vient  cette  baisse  immense  ^ 

De  la  concurfènce  elfrénièe,  déraisonnable,  slupide  (ce  derniertnot 
eStleplusJuateJt  que  les  fabricants  français  se  font  entre  eux,  car 
l'étnageir.  nQus  laisse  entièrement  le  oonopoie  de  ce  genre  de  produit  ; 
de  M  il  VcBsuk  que  le*  ouvriers  pendniiers  de  Dieppe  et  des^  environs 
meurent  littéralement  de  faim. 

Les  échappementiers,  les  finisseurs,  rcraonteurs,  etc. ,  à  Faris,  vi- 
vaient encore  dp««prè«  moyennant  un  travail  excessif  et' des  moyens 
iibrévialMIVs  fbrt  ini^nieux,  mais  voilà  que  leur  ii^mtrik  {«)  vient  de 
recevoir  le  pliistlidé  àiâp  qu'on  puisse  lui  porter. 

Ca  vaste  atelier  d'ouvriers  et  d'apprentis  horlogers  a  été  fondé  dans 
.laaaisMi  de  détention  de  Melun.  Un  ancien  étabiisseur  de  pendules 
s'est  Bis  lia  têlè  des  détenus;  sachant  un  peu  faire  manœuvrer  la  lime, 
le  IMHf  et  le  ttJÉri(eau,  U  en  fait  des  horlogers  qu'il  paie,  Dieu  sait  à 
qUelli^diatl)  !  Cirlce  a  ces  moyens  économiques,  grâce  à  ces  travailleurs 
dK  rèl!^ti"(l  accapare  Tétablissage,  le  finissage  et  même  la  fourniture 
des  mouvements  de  pendules  de  hi  capitale,  de  sorte  qu'il  n'est  plus 
IMMsiMe  auxMvrierB  honnêtes  jl^ vivre  de  leur  état,  et  que  la  plupart 
!><iM  réduits  a  la  misère  et  au  désespoir  par  suite  de  celle  concurrence 
ixaoble «fatale.  '    "  ;' 

Mtaslèulrs  les  nochers  politiques,  quand  donc  comprendrez -vous  qu'il 
'«tYaifSiléè  que  la  prisou  et  le  bagne  vieunenl  alfamer  l'atelier  et  la 
mahsirtet 

Q<iÙ  ut  injuste  de  faire  payer  (par  les  impôts  indirects)  aux  pau- 
vres; labeiieux  et  hontiétès  Ouvriers,  les  frais  de  logement,  nourri- 

Cl]  Jadis  riMurlogari»  éuii  un  art,  et  dans  1m  six  corps  d'^Ut  l'horloger  seul 
»v»Il  le  droit  de  porter  l'épée. 

vnrf  î_f  <  i\'  "    x-  iH      •  ...1 


Groit-oii  qwlFlpëliiBeliQ  W#Viuiréj-.  ,„^..-_„.-^^™^„,^, 
ne  contribue  pas  A  démoraliser  Tbomme  qui  tiouifre  et  à  augmenter 
la  population  liideus<i  des  uiaisons  péuilenliaiies'? 

Messieurs  les  i>ouveniaiits,  dani,uii  pays  bien  administré  : 

!,<'  vice  doit  être  haï  et  non  envié.  ;  »—*;.' 

l.a  vertu  n»i  doit  pas  êire  un  mélici  de  (Inpe, 

Loris  Festeai'. 

Le  remède  païatt  simple  :  supprimer  le  travail  dans  les  maisons 
centrales;  mais  c'est  une  solution  négative  tout  à  fait  inacceptable. 

Tenir  sous  ciel  des  milliers  d'hommes  dans  la  force  de  l'âRC,  les 
loger,  les  nourrir,  les  vêtir  et  les  ctiaulTcr,  s;«ns  leur  demander  pour 
prix  de  cette  générosité  un  travail  productif,  ce  serait  pousser  la 
sottise  jusqu'au  ridicule.  C'est  lnen  assez  (|u'il  en  soit  ainsi  pour 
Jes  condamnés  à  moinsd'uu  an  et  un  jour  d'emprisonnement,  kqui 
l'Etat  concède  toutes  ces  faveurs,  sans  le  moindre  retour.  La  justice, 
l'intérêt  de^  mœurs,  la  prévoyance  de  l'avenir,  la  santé  des  déte- 
nus, tout  recommande,  a  part  miMne  la  question  d'économie,  digne 
Sortant  d'être  pr^ise  en-considération,  l'organisation  du  travail  dans 
I  prisons. 

Ghoisira-t-on  des  travaux  qui  ne  |)uissent faire  concuricnce  aux 
industries  extérieures?  S'il  en  est,  ce  seront  lés  meilleurs,  sans 
doute  :  c'est  une  étude  à  faire  pourrhatjiie  localité.  Mais  que  l'on 
ne  tombe  pas  dans  la  coutume  anglaise  du  tread-mUl,  consistant, 
comme  on  sait,  à  faire  tourner  indéfiniment  la  roue  d'un  moulin  au 
conviel,  lequel  gravit  un  plan  qui  toujours  glisse  sous  ses  pieds.  C'est 
le  passe-temps  peu  productif  de  l'écureuil  en  cage.  Ailleiirs^dans 
le  même  pays,  on  a  employé  les  détenus  à  creuser  des  trous  en 
terre  que  le  lendemain  «n  faisait  combler.  On  n'a  pas  oublié  qu'a- 
prés  1830,  des  notabilités  politiques  propasaient,  pour  procurer  du 
travail  au  peuple,  de  Aiirc,  pendant  une  quinzaine,  transporter  les 
terrasses  du  Champ-de-Mars  au  milieu  du  Champ,  afin  d'avoir  à 
les  faire  reporter  en  place  dans  la  seconde  quinzaine.  Leur  génie 
s'était  élevé  à  cette  hauteur  d'invention,  où  le  bon  sens  populaire 
refusa  de  les  suivre., 

Ne  demandons  pas  qu'on  introduise  dans  lès  prisons  dé  pa- 
reilles extravagances. 

Les  prisonniers  doivent  travailler  et  travailler  utilement. 

Les  travaux  qui  doivent  leur  être  dévolus  sont  les  trayaux  répu- 
gnants et  dangereux,  soit  dans  l'industrie,  soit'dans  l'agricnltare. 

Il  est  des  industries  dont  l'exercice  équivaut  à  une  condamnation 
à  mort  qui  s'exécute  dans  un  temps  plus  ou  moins  éloigné  ;  telles 
sont  la  fabrication  de  lacéruse  et  des  allumettes  chimiques,  l'éta-, 
mage  des  glaces,  le  curage  des  égoills,  et  généralement  tes  indus- 
tries oii  l'air  se  charge  de  vapeurs  de  plomb,  ou  de  mercure  et  de 
phosphore,  ou  de  motérules  métalliques,  ou  de  miasmes  insalubres. 
l)'àutres,  sans  être  aussi  dangereuses,  sont  extrêmement  rudes. 
Ces  industries  échoient  aujourd'hui  à  d'iionuétes  ouvriers,  sou- 
vent à  de  vicux^soldats,  que  la  faim  condamne  à  acccpticr  ces 
chances  mortelles.  C'est  ainsi  que  des  générations  entières  su 
succèdent  rapidement  dans  ces  ateliers  néfastes,  ne  laissant  à  leurs 
enfant^  d'autre  legs  que  de  précoces  infirmités. 

Ces  industries  devraient  être  confiées  à  la  société  et  dévolues  aux 
malfaiteurs,  sous  la  surveillance  de  l'Etat,  qui  construirait  les  ate- 
lier&'suivant  toutes  les  exigences  de  l'art,  et  s'aiderait  des  secours 
et  des  lumières  de  la  science  ;  le  mal  perdrait  bientôt  de  son  intcn- 
sitéJLeschancesdangereuses  baisseraient  d'ailleurs,  par  l'alter- 
nance qu'il  serait  facile  d'établir  entre  les  travailleurs,  grâce  à  l'a- 
bondante population  des  maisons  de  détcntiou.  Six  cents  prison- 
niers employés  deux  heures  par  jour  à  la  fabrication  de  la  céruse 
ne  courraient  aucun  danger,  tandis  que  cent  ouvriers  employés 
douze  heures  par  jour  sont  fatalement  atteints. 


guenient  des  Ûëùvès  et  rivières,  travaux  publics  de  diverses  naW-' 
res.  Par  leur  concours  s'accompliraient  de  grandes  œuvres  dont 
les  populations  ni  l'Etat  n'osent  même  aborder  la  pensée.     ,    ''!'- 

Contre  un  tel  projet  se  présente  d'alwrd  la  crain^  des  évi«i(ML 
mais  à  tort.  Le  travail  libre,  en  pleun  air.  serait  dne  réconifi^D^ 
accordée  à  ceux  qui  l'aur^aient  méritée  par  leur  conduite  ;—  à  ceux 
dont  les  antécédents  et  les  causes  dt^  condamnation  n'inspireraient 
aucune  àlurme  (  et  la  moindre  expérience  des  prisons  prouve  qu'il 
on  est  beaucoup);  à  ceux  qui  auraient  obtenu  la  promesse  de  leur 
grAce  à  une  époque  déterminée  ;  à  ceux,  enfin,  dont  la  peine  tou- 
cherait à  son  terme.  On  peut  être  assuré  que  toutes  ces  catégories 
n'iraient  pas  compromettre,  par  une  tentative- d'évasion,  les  chan- 
ces assurées  d'une  prochaine  libération.  Il  est  bien  entendu  d'ail- 
leurs qu'on  choisiïait  les  localités  les  plus  commodes,  et  qu'on  or- 
ganiserait une  surveillance  sévère,  comme  il  se  fait  déjà  pour  les , 
compagnies  de  discipline  de  l'armée. 

L'expérience  a  du  reste  prononcé.  Eii  fait  d'évasion,  les  aduHes 
de  1  "t.  à  20  ans  ont  certes  autant  de  goût  et  de  facilité  qàiç  dès 
prisonniers  d'un  âge  plus  mAr  :  s'ils  sont  moins  forts,  il  sdniplo- 
agiles.  Eh  bien  !  dans  les  colonies  agricoles  de  Mettray,  de  Petit- 
Quevilly,  de  Marseille,  où  les  jeunes  détenus  sont  depuis  iqueluni^ 
années"  mis  en  éducation,  les  tentatives  d'évasion,  et  surtout  fël 
évasions  consommées;  sontexcessivement  rares.  En  Suisse,  lés 
condamnés  sont  employés  à  tous  les  travaux  d'utilité  publique,^  fit 
l'expérience  n'a  pas  condamné  ce  système. 

Une  fois  des  garanties  assurées  contre  cet  inconvénient,  quelte 
objection  solide  pourrait-oii  faire  à  nos  propositions  ? 

La  philanthropie  réclamerait- elle  en  faveur  des  prisoiuiiéiji't 
Nous  avons,  plus  que  personne,  l'indulgence  au  cœttrp<>nr'  Ml 
malheureux  qui  ont  failli,  parce  que  noussavons  de  quelle  lart' 
part  de  complicité  la  société  est  coupable.  Mais  nos  svio|Mdhi{ 
sontplus  vives  encore  pour  ceux  qui  subissent,  sanschannslnr^Uida 
épreuve  de  la  misère,  des  mauvais  exemples  et  des  mauvais  con- 
seils :  et  tant  que  l'industrie,  tant  que  l'agriculture  réclament  ma 
victimes,  nous  aimons  mieux  leur  livrer  les  malfaitevn  qne  les 
honnêtes  gens.  "- —  .   .    ■ 

Les  malfaiteurs  eux-mêmes  gagneraient  au  change  pax^  relit* 
bilitation  monUë  qui  couronncTaitîeurstravaux.  AlaoompagiMèii^v 
ciplinaire  qui  aurait  purifié  une  contrée  de  ses  laad«riii«i«e^^' 
ses  et  rendu  la  force  et  la  santé  aux  habitants,  qui  pourrait  renser 
le  juste  salaire  de  la  reconnaissance  et  souvent  de  l'admiration  f  Le 
pionnier  serait,  au  terme  de  sa  peine,  accueilli  comme  un  Jibérateor, 
comme  un  ami,  et  souvent  sur  les  terres  conquises  il  trooterait  s<mi 
lot  de  colon. 

La  clémence  royale  pourrait  prodiguer  ses  bienfaits  à  ces  vM*^ 
lantes  cohortes  de  travailleurs  qui  auraient  racheté  leurs  fautes 
par  un  utile  dévouement;  et  la  moindre  durée  des  peines sufiriit  Jt 
réaliser  de  larges  économies. 

Tout  se  réunit  donc  pour  recommander  notre  douhie  pro|e(''à 
l'attention  bienveillante  des  conseils  généraux  :  moindre  oépenîè, 
travail  plus  productif,  salut  des  ouvriers  honnêtes,  snpprés.-:i6à  (jfe 
la  concurrence  dépréciative,  exécution  de  travaux  importants,  ail- 
sainissemcnt  du  pays,  réhabilitation  morale,  et  dans  les  travaux 
agricoles  santé  raiïefmie  des  détenus,  enfin  ralliement  fndemel  des 
coupables  à  la  grande  famille.  ■  \ 

Ce  projet  modifierait,  il  est  vrai,  le  code  pénal  qui  détemmie 
^incarcération  comme  moyen  d'exécution  de  l'emprisonniettèift 
Mais  ce  n'est  pas  une  diflBçûlté.  Quelle  chambre  s'opposerait  a  ugl 
telle  réforme?  Le  gouvernement  en  prendrait  l'initiative  pratiqu 
que  nul  ne  songerait  à  se  plaindre.  Il  a  bien  usé  de  son  arbitra^ 
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Par  CHABLXS  9lOKBBrs. 
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'hacun  dans  son  caractère  :  ceux-ci  se  monireni  pr^-coces,  ceux-lli  curieux, 
d'autres  mystérieuK  «l  di8(;i«i!t. 

i'eittrétrèllniliortilh  sèSvenlr  de  ce  qu'il  avait, vii  et  entendu  dans  la 
"uK,:oa  fcixi^tre  tont  bonhtfihént  sa  dlgposllloo  sociale,,  conduisit 
i^aileyle  lendemain  ijhèi  shii  a  ml  Piei'rot  Sansonnet. 

,Le  tinteiMét  prolonge  de  la  jjietUe  clo'çhette,  q^e  lejedoe  groom  avait 
||>>i«Miu^iaafl«:dènMMkè«l'én  tirer  tout  le  Son  possible.,  vint  troubler 
>  oMiar^daM  sa  «wuiptitiftOit  li'nn  nlbou  fayorl  :  il  sei-^ourna. 

•^BneoMriphiik  jriyiiiit  dé  Jour  cfu'ii  la  lunnère  !  dH-il.  Cri  ne  volt 
ix*  MlHdoui)  d'oAeiiUi  de  votre  plumage,  au  moins,  maître  Bailey  l 

~  Je  le  crois  bkM  tifeat  que  le  suis  seul  de  mon  espèce,  Pierrot; 
wemriliM-lb'^MlliitM'  ^' ■  *.' ■  -^       ',      ;    •■■  . 

-PMiiftf«a,tenitftoHi  mbdestèment  le  barbier:"!'  " 

—  PMUffiM  «a  yAMM^h*^,  tous  deux  se  di«ént,  mi\%phUi*qu9  est 
mieux. — Eh.  bjsol  MMmenlya  notre  belle  amie,  Sérah ? 

—  Pas  £irflttfëM.lfé  est  chei  elle. 

—  Il  tant eonvcnir  que  cette  fuMUWiXte  beaux  restes!  reprit  maître 

^  (jIVQlr  les  nunérM.dtt  4j|uin  au  8  septembre. 


Bâîley,i»vec  une  indifférence  de  bon  goût. 

—  Décidément  il  est  vieux,  pensa  Pierroi  Sansonnet,  il  doit  mê- 
me être  fort  vieux  ! 

—  Trop  de  graisse  !  ieprit  le  jeune  li^re  ;  un  peu  trop  dodue  !  que 
vous  e,n  semble,  Pierrot  ?  Malgré  loul,  il  yen  a  peu  de  son  Ige  aussi 
bien  conservéesl  '  . 

—  Sur  ma  parole,  se  dit  Pierrot,  le  hibou  en  écarquille  les  ysAU,  ce 
qui  ne  m'étonne  pas  de  la  part  d'un  oiseau  si  avisé  !      ^    

U  arriva  par  hasard  que  pour  uliliser  ses  loisirs,  le, barbier  su  mil  à 
aiguiser  ses  rasoirs  tout  ouverts  et  r.in{;és  ii  la  lile  sur  la  table.  A  la 
vue  de  ces  appréls,  maître  Bailey  se  c;iressa  le  menton  d'un  air  pensif. 

—  .te  ne  suis  pas  tout  f)  fait  aussi  net,  aussi  ra»fà  l'eutour  des  babi- 
nes, que  je  le  souhaiterais,  et  puisque  me  voiL'i  iéi.  aotunr  vjut  que  je 
me  fasse  raser  ;  de  irès  près,  entendez  vaus,  l'ami  Pierrot/ 

I^  barbier  en  resta  pétrifié  ;  mais  maître  Bailey,  après  avoir  ùlé  sa 
(irâvaté,  s'installa  dans  le  fauteuil  des  pratiques  avec  tant  de  dignité  et 
4e  coiitlance,  qu'il  n'y  avait  pas  nioyen  d(>  lui  résister.  Sa'cénviction 
voùs^gnaiten  dépit  du  lémoidna^f'de  vos  yeux,  de  vos  mains,  f^ôn 
menton  était  aussi  lisse  qu'un  œurnouvellemeut  pondu.  N'importe! 
Pierroi  ^Usonnet  n'aurait  osé  jurer  (j«n  le  jeune  tigre  n'eiU  pas  une 
barbeanssi  tottlTue  que  celle  d'nn  rabhin. 

—  Prenez  garde  surtout  d'aller  il  contre-poil,  dit  Ilalley,  fermant  le 
nez  et  la  bouche  \)om  recevoir  la  siivonnade.  Quant  aux  nioiistadies, 
vous  pouvez  en  faire  ce  quo-vous  voudrez,  je  n'y  tiens  pas. 

1^  timoré  barbier  le  regardait*,  la  savonnette  et  le  plat  à  harbe  en 
main,  tournant  et  retournant  l'eau  de  savon  avec  inquiétude;  ion  l'ettl 
cru  soiis  l'empire  de  quelque  charme,  qui  Pempéchait  de  commencer. 

BnHn,  Jl  prit  son  élan  vers  la  joue  de  maître  Bailey,  puis  s'arrêta 
court,  comme  si  l'ombre  d'une  i)arbe  s'était  retirée  à  son  apfiirocbe  ; 

Sais  encouragé  par  sou  client  qui  lui  disait:  »  Allez  toujours,  gagnez 
u  terrain  I  *  il  le  savonna  amplement  du  menton  aux  sourcils.  Bailey 
souriait  d'orgueil  et  de  satisfaclio:i  au  travers  de  son  masque  d'écume. 

—  Passez  légèrement,  Pierroi  !  quand  vous  rencontrerez  un  bouton, 
glisses  sur  la  poiute  du  rasoir,  mon  ami  1 

\  Pierrot  obéit,  et  rasii'  la  mousse  de  savon  avec  un  soin  tout  particu* 
lier.  Chaque  fois  qu'il  essuyait  le  rasoir,  maître  Bailey  louchait  pour 
regarder  de  c6té  sur  la  serviette  ce  qu'y  déposait  le  barbier,  et  sa  vue 
perçante  y  déeonvrait  apparemment  çà  et  la  quelques  imperceptible^ 


poils, car  11  murmura^à  plusieurs  reprises: 

—  Une  idée  plus  rousse  que  je  ne  la  voudraisj  Pierrot!  • ,'' 
L'opération  terminée,  le  barbier  se  recula  pour  jugiSr  soifi  «teùvrèà 

l'effet,  er  Bailey  s'essuya  le  visage  avec  la  serviette,  protestant  qu'après 
une  longue  veille  rien  ne  rafraîchissait  un  homme  comme  de  se  faire 
harbitier.  ,  ~" 

Il  était  en  train  de  remettre  sa«cra\-ate  devant  la  É^àCe,  et  Pierrot 
venan  d'essuyer  son  rasoir  prêt  pour  la  prochaine  prati<{ùe,  quâtid 
Mme  Gamp,qHl  de;-cendail  de  chez  elfe,  entr'ouvrit  la  pOrie  pour'^tm- 
haiter  un  amical  bonjour  à  son  voisin,  touché  de  remords  à  4'idéiK  d'a- 
voir inspiré  une  |wssioii  malheureuse  qu'il  ne  pouvait  raisonnable- 
ment partager,  maître  Bailey  s'empressa  de  la  réconforter  par  d'aife»:- 
lueiisiis  paroles 

—  Sur  mon  i'ime,  dit-il,  i^'est  Sérah  !  .Te  ne  vous  demanderai  bas  dét 
nouvelles  de  votre  santé  depuis  notre  dernière  remontre;  il  n'y  a 
qu'A  vous  regarder!  toujours  florissante  et  appéti^saiiifil  li'est-repas, 
IMenoi? 

—  "Vousa-lil  un  front  d'airain,  ce  moutard!  s'écria  Mme  Gad)p, 
derai-vexée,  demi-flàilée.  Quel  caquet-bon>be(;  ça  fait!  Je  ne  voudrais 
pas  pour  cinquante  louis  être  sa  mère  ! 

M.  Bailey  vit  dans  (-etie  protestation  l'avi'u  détouri:é  d'un  autre 
genre  d'attanhetnent  et  se  rengorgea. 

—  Ahl  Dieu  de  Dieu  !  gémit  Mme  Ganip,  se  laissant  tomber  dans  ' 
le  Tauleuil  à  barbé.  Ai-je  eu  assez  de  mal  après  ce  Taureau  I 

Pierrot  ouvrit  des  yeux  presque  aussi  ronds  que  ceux  de  sou  ^ags^ 
hibou. 

—  Je  veux  dire  ce  malade,  à  l'enseigne  du  Taurttm.  De  toutes. 1m 
pratiques  que  j'ai  jamais  é^Ues  dans  cette  vallée  de  larihéa,  C'estidsl 
beaucoup  la  plus  éprouvante  1  '^'J' 

Mme  Giimp  et  ses  émules  avalent  pour  invariable  l)|abitude  dp  \ii^'' 
ter  cette  accusation  contre  les  plus  faciles  de  leurs  clients,  dans  le  dda- 
ble  but  de  décourager  la  concurrence  et  de  démontrer  la  néipessltjè  de 
bien  nourrir  des  gardes  exposées  k  de  si'  rudes  ass|mt8. 

—  On  parie  dé  eodstltution  1  II  faudrait  être  batte  i  chSÀx  et  )  kafiê 
poror  y  tèUbl  Mme  Harris  me  dlilait  encore  l'auti'e  Jour  :  «'SérSh  6iflpt 
comment  donc  que  vous  faites  pour  ne  pas  tomber  malade  a  votre 
tour7  —  Oh  1  que  je  lui  dis,  si  je  ne  comptais  que  sur  mes  forcée,  mais 
l'altoujouri  comptéw  celles  des  autres,  parce  que  j'ai  de  la  religion,  ' 


piouiTlit^:!  îpAS  réfonnèr  queltpiesHDMis  dé  ses  ittsfaructk»ns 

Ainsi,  (uns  beaucoup  de  maison»;  centrales,  on  fait  apprendre 
aux  détenus  U  préparation  des  peluches  de  soie  |)our  chapeaux;  or, 
ks  deux  viikai  prineipales  où  cette  industrie  s'exerce,  Lyon  et  Nt- 
met,  sopt  interdites  aux  détenus.  Pourquoi,  dès-lors,  leur  enseigner 
rffcnWtier  qui  lès  y  appelle? 

''Mtfràuoiélicore  enseigner  aux  condamnés  qui  viennent  des  cam- 
miites,  et  qui  devraient  y  retourner,  des  professions  qui  les  pous  - 
sêiU  au  sein  des  villes  ?  il  suffit  d'avoir  visité  quelque  maison  cen- 
tra» pour  avoir  constaté  cette  inconséquence.  


zxpùBvnoïiB 


PHALANSTERIENNES  < 


-     [V.  —  A  BÉïiERis.  —  M.  Bei^rd. 

Uu  de  nos  amis,  un  ieune  médecin,  à  la  parole  facile  et  sou- 
ple, au  débit  plein  de  cnaleur  et  d'entrain,  M.  Bernard,  parcourt 
en  oe  moment  les  villes  du  Midi  pour  y  exposer  la  science  sociale. 
Piein  d'ardeur  et  de  foi,  M.  Bernard  n'a  pas  attendu  que  l'impul- 
idonltti  v^t  du  centre;  dujouroùilacompris,il  est  allé  partout  se- 
i^tU  doétrine  de  l'assocuition:  employant  tour  à  tour  la  parole 
oi)  la  plume,  l'exposition  du  professeur  ou  la  discussion  publique, 
onbliant  kâ  une  ImMshure,  u  un  journal  autour  duquel  se  rallie 
McntM  la  presse  environnante,  et  préchant  non  pis  seulement  la 
thiorie,  mats  poussant  avec  un  courage  qui  ne  se  dément  jamais,  à 
la  création  des  établissement  où  le  principe  sociétaire  trouve  un 
commencement  d'application,  les  crèches,  les  salles  d'asile.  C'est 
Âusi  qa'il  a  tût  des  cours  publics  à  Castres,  à  Toulouse,  à  Béziers, 
«fc.;  it  le  trouve  en  ce  moment  à  Perpignan,  ht  Journal  de  lié- 
stérs  résume  ainsi  le  coiirs  qu'il  vient  de  professer  dans  cette  ville, 
d^M  une  des  salles  de  la  Mairi^cvNous  ne  citons  que  les  passages 
relatifs  à  la  conception  histori(;(ae,  dont  l'çxposé  n'avait  pas  trouvé 
place  dans  les  citations  analogues  que  nous  avons  déjà  faites. 

Nous  allons  parcourir  rapidement  ces  périodes  diverses  que  M.  Ber- 
nard a  signalées,  aux  divers  iiges  des  sociétés,  et  qu'il  a  divisées  ainsi  : 
(^déaisme,  sauvagerie,  patriarcat,  barbarie,  civiiisation. 

L'édéuisme  est^cet  état  primitif,  qui  n'a  laissé  de  traces  que  dans 
les  regrets  du  genre  humain  ;  c'est  le  berceau  du  monde,  l'Eden,  l'ftgt 
d'or,  le  Paradis  terrestre.  Sa  demeure  était  prête  à  le  recevoir  quand 
apparat  rhonme  dans  sa  beauté  originelle  ;  la  nature  l'accueillit  com- 
me une  mère  son  enfant  ;  elle  lui  fut  prodigue. de  sourires  et  de  len- 
dNSses.  L'Ecole  sociétaire  partage  l'opinion  de  Fabre  d'Olivet,  qui  en- 
tend par  jldaNt,  r&ômme  universel,  ou  l'eafance  des  premii^res  socié- 
tés ;  en  c«tte  nouveauté  du  monde,  il  n'y  a  point  de  mal  ;  la  terre  four- 
nit alwndamment,  et  saus  travail,  aux  besoins  de  l'homme,  qui  parti- 
cipe de  rimmortalité  et  de  la  sérénité  divines.  Comment  fiit  troublé 
œbel  ordre?  Par  quelle  porte  le  mal  s'iutroduisit-ildans  le  monde? 
Quelle  est  cette  faute,  dont  nousporlons  tous  la  tache  originelle  ?  Voici 
sur  ce  sujet  l'explication  de  la  science  sociétaire.  Les  populations  se 
multiplièrent,  au  point  que  les  fruits  de  la  terre  ne  suffirent  plus  à  la 
.Hubaistance  de^s  habitants;  alors,  au  lieu  de  chercher  dans  le  tra- 
vail des  ressources  nouvelles,  les  usurpations  commencèrent-;  l'égoisme, 
qui  est  le  serpent,  conseilla  à  l'homme  de  ne  songer  qu'à  lui,  et  de  là, 
nsolement,  la  dispersion,  la  vie  errante  et  vagabonde  du  sauvage. 

Ici  commence  un  nouvel  état,  la  sauvagerie,  dans  lequel  l'homme 
sans  prévoyance  chasse,  pé<-,he  pour  se  nourrir,  et  s'endort  quand  il  est 
repu.      ^  , 

^l^^éi— — ,,1111       ■^^    I.MI..-I.      ■      '       I      ■■■-^■■■^         '  '-         — -.1..^    -       ■■— I.     - ■■—  ■■■  ,1 

(I)  Voir  les  numéros  des  12, 19  et  2(S  Juillet,  :)  el  U  aoûi. 


faumaiiilé  vue  à  vord'ôist^iuT  Ir'fiouïW^^  lôlii  de 

siiivriPL M.  Bernard  dans  la  sér ie._,di'  ses  dé^'eloppenienlsJilsloriqufts  ; 
.nous  n\'.  pouvons  t|ii(>  glisser  rapidciiiiMil  en  iiiilUiûaut  les  points  |iriii- 
cipaux. 

Au  premier  plan  des  rivilisalioiis  antiques,  apparaît  la  Grèce.  Olt^ 
société  est  basée  sur  l'esclavago;  ce  sont  les  esclaves  qui  exercent  les  ira-* 
vaux  niaïuiels.  qui  sont  lro().vils  pour  des  ciloynsj  \lhène«  coiniUfr 
viti^t  mille  citoyens  libres  et  trois  cent  soixante  mille  «sclaves  ;  toutes 
les  fonctions  sont  laites  à  domicile  ;  les  richesses  se  concentrent  dans 
un  petit  nombre,  et  l'on  est  obligé  d'inventer,  pour  nourrir  le  peuple, 
un  jeton  de  présence  au  Foruui,  sans  lompler  les  amendes  auxqu«Ues 
on  condamne  les  riches.  Ctït  état  de  choses  amène  la  dissolution  de 
l'esprit  national  et  prépare  la  conquête  romaine.  £n  face  et  au  sein 
même  de  cette  civilisation  i;recquesi  brillante  par  tant  d'autres  côtés, 
.se  maintient  une  société  farou^'he,  rebejle,  ennemie  du  luxe,  des  arts, 
des  sciences,  qui  ont  faif  la  gloire  d'Atliî-iics  ;  Sparte,  où. les  femmes 
sont  privées  des  droits  rivils,  oi'i  le  sol  est  partagé  en  parties  é((ales, 
sorte  de  communisme  paranticipation,  forme  sociale  dure,  impitoyable, 
fondée  sur  l'ilotisme  et  sur  une  ioule-de^contumes  empreintes  d'iiu  ra- 
rai^ërê  sauvage.  Spaite  disparut^  avec  le  rei^te  de  la  Grèce,  engloutie 
dans  l'unité  romaine.  Cette  division  de  la  société  en  maîtres  et  eu  es- 
claves, qui  nous  parait  monstrueuse,  n'était  alors  contestée  par  per- 
sonne ;  les  plus  grands  esprits,  les  plus  beaux  génies  de  l'aniiquité, 
donnaient  leur  adhésion  àcette  furnii^ol  en  reconnaissaient  la  légitimité. 
Aristote  et  Platon  n'ytrouvaient  rien  quede  naturel. )lome,.quiavaitob: 
serve  la  Grèce,  présente  le  même  spectacle,  le  même  vice  d'organisation; 
elle  périt  par  les  mêmes  causes,  et  les  barbares  trouvent  une  proie  fa* 
elle  dans  cet  empire  déjà  dissous  par  tous  les  genres  de  corruption. 

Deux  éléments  nouveaux  font  irruption  dans  le  monde,  le  christia- 
nisme et  les  barbares.  Dans  la  société  qui  se  forme  de  leur  combinai- 
son, Pesclaye  devient  serf;  il  est  attaché  à  la  glèbe  et  non  plus  à  l'hom- 
me; le  jour  pénètre  peu  à  peu  dans  ce  chaos  du  moyen-ige;  les  com- 
munes obtiennent  leur  aSianchissenient;'  les  bourgeois  des  villes  com- 
battent pour  leurs  privilèges  ;  les  croisades  déplacent  les  fortunes  et 
portent  un  premier  coup  à  la  féodalité  ;  saint  l^uis  établit  les  maî- 
trises et  les  cor|)orations  ;  Sully  porte  toute  son  attention  sur  l'agri- 
culture, au  détriment  de  l'industrie  et  du  commerce  ;  Colbert  protège 
le  commerce  et  laisse  dépérir  l'agriculture  ;  Law  tente  de  fonder  le 
crédit  publi(;.  Parait  enfln  le  siècle  des  économistes  ;  on  étudie  sérieu- 
sement les  sources  de  la  richesse  publique,  les  phénomènes  de  la  pro- 
duction et  de  la  consommalionc  Turbot,  qui  veut  appliquer  ses  doctri- 
nes, se  trouve  empêché  dans  son  désir  du  bien  ;  après  lèrorages  de  la 
révolution  et  l'épopée  de  l'empire,  la  .science  économi«ue  reprend  le 
problème  où  elle  l'avait  laissé;  mais  sa  conclusion  linale  est  contenue 
dans  le  princi|)e  :  laissez  fairt,  kàêsez  passer  ;  ^Me  n'Imagine  rien  de 
mieux  que  la  concurrence.  Diverses  sectes,  comme  celle  de  Saint-Si- 
mon,ne  se  contentent  pas  de  celte  solution,  qui  ne  résout  rien  ;  enfin, 
parmi  toutes,  l'Ecole  soilclaire  revendi(|ue4)our  Feurier  la  gloire  d'à- 
■voir  découvert  ta  loi  du  travail  par  l'attrait,  les  conditions  de  l'asso- 
ciation domestique  et  agricole,  et  la  substitulioo  du  travailleur  libre 
et  associé,  au  prolétaire  vivant  au  jour  le  jour  d'un  salaire  insuffisant, 
précaire,  et  d'un  travail  contraint,  forcé,  qui  est  encore,  dans  nos  so- 
ciétés, la  dernière  forme  de  l'esclavage  antique. 

Bien  que  le  Journal  (le  lièziers  n'ait  pas  été  pleinement  con- 
vaincu par  l'exposition  de  M.  Bernard,  il  n'en  a  pas  moins  consacré 
une  série  d'articles  ù  rendre  compte  du  cours  de  notre  ami.  C'est 
un  bon  précédé  qui  honore  son  impartialité  et  appelle  notre  recon- 
naissance. Ellç  est  aussi  acquise  aux  autorités  municipales  qui,  à 
Béziers  comme  à  Perpignan,  comme  partout,  montrent  leur  con- 
6ance  dans  le  caractère  paciKque  de  nos  doctrines  par  un  accueil 
hospitalier., 


généraux,  Il  ne  reste  pins  en  aftffère  que  dénx  pointe, 
plus  important.  Il  est  donc  iudispejisable  quedans  la  sessioii  prochaine    i 
iles^consells  généraux  ils  formulgwtN,  de  nouveau  lenrw'tOBOX  :  ' 

!•  Pour  la  taxe  uniforme  de  la  lènre  simple  de  10  gramntPs  dt 
poids,  »«  on  at  centimes •     '^  '••    ><•"—!-/■"' :^'  -'■•'"•' ''^   ■ 

2>  Pour  la  rMnctIon  h  3^  c.  dos  lettres  adressées  par  nos  inilltalrps 
et  nos  marins  il  leurs  familles.  '  ■' 

J'espère,  Monsieur  le  rédacteur,  qiuï  vous  voudrez  bien  continuer  î 
me  seconder  en  insérant  ma  lettre  dans  votre  estimable  fenillé. 

Agréez,  etc.,  C.  GEili^SiST, 

Ex-diree(«ar  «M  postes. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  récit  des  prétendas  troubles  dt 
Perpignan,  au  sujet  des  élections,  publié  dans  les  joomanx  de 
Pans,  d'après  un  journal  de  In  loeatUé.H.  Gniraud  de  Saint- 
Marsai,  maire  de  Perpignan,  ayant  écrit  à  la  Pneiae  poor  dénien- 
tir  ce  récit,  et  affirmer  qii'il-  n'avait  pas  "été  pablié  à  mpûnaa,  t 
été  immédiatement  suspendu  de  ses  fonctions  par  le  préfet.  M.  Gtri- 
raud  avait,  au  su  de  tous,  voté  pour  le  candidat  éensert atew.  Il 
faut  croire  qu'il  existe  à  Perpirâan  dn  crime  encore  nhs  gru^ 
que  de  voter  pour  M.  Arago,  cést  de  porter  atteinte  à  la  gloiR 
militaire  que  s'est  acquise  M.  deCastellane  dans  sonexpéaitÏM 
contre  les  habitants  de  Perpignan.  ' C  ' 

— ^^M  -      '  ■     - 

lia  «tfpaM  Mn|i«maér«lre. 

M.  le  marquis  dé  Sainte- Aulaire  vient  d'écrire  aux  électeurs  de 
Nontron,  qui  ne  l'ont  pas  réélu,  une  lettre  fort  curieuse  diîus  la- 
quelle il  offre  auxdits  électeurs  de  se  faire  leur  homme  d'albires  et 
leur  commissionnaire  auprès  do  goqvernement.  On  y  lit,  etfre  as- 
tres, la  phrase  suivante  :  -.i^  - 

Moi,  mon  père  et  les  miens,  consacrerons  à  les  servir  tout  ce  qae 
nous  pouvons  avoir  de  crédit  et  d'influence.  Venez  réclamer  au  besoin. 
Messieurs,  retfetde  cette  promesse,  et  soyez  assurés  que  ce  sera  tM- 
jours  pour  ma  famille  un  oeaa  jour  que  celui  oh  nous  aurons  pu  ren- 
dre service  ^un  de  nos  amis  de  rarrondissement  de  Nontron.... 

Toute  lutte  a^sesjilicrnatlves,  disait'41  plus  haut,  nos  advéruirn 
ont  obtenu  sur  nous  un  avaitace  que  nous  ssBroas  reconquérir. 


n  AMiS  «■«  cfaqa«te  Mncl^le; 


fH.')"»-! 


Noua  recevons  la  lettre  suivante,  que  'nous  nous  empressons  de 
publier,  pour  répondre  au;(  désirs  de  l'infatigable  promoteur  de  la 


En  reproduisant  la  circulaire  ministérielle  sur  les  grains,  le 
Courrier  d'Alsace  la  fait  suivre  des  réflexions  suivantes  : 

^ous  approuvons  le  ministre  du  soin  qu'il  prend  cette  Ibis  de  s'In- 
former de  la  situation  des  denrées.  Noos  croyons  avec  lui  qa'il  y  a 
beaucoup  d'exagération  dans  les  alarmes  qui  seiéiMindent;  et  nous  ne 
mettons  pas  en  doute  que  ce  sont  ces  alarmes  niémes  qui  contribuent 
le  plus  à  la  hausse  des  subsistances  ;  mats  il  n'en  réstilte  pas  aoins 
une  misère  très  grande  .pour  la  malheareuae  diûae  des  travailleurs. 
Pour  en  donner  pne  idée,  il  nous  suffira  de  dire  qa'à  Satntft'Marifraox- 
Mines,  par  exemple,  on  a  placardéà  plusieurs  reprises -délt  des  al- 
ches  portant  ces  mots  :  Du  pain  ou  la  *nort,t  De  pannils  faits.,  rappro- 
chés des  désordres,  justitient  la  sollicitude  que  montre  en  ccnuMeal 
M.  le  ministre.  Aussi  ne  demanderons-nous  pas  si  («tte  stdlicitade-s 
pour  mobile  la  crainte  de  troubles  pu  la  sympathie  du  gouveraemst 
|)Our  les  classer  pauvres.  Nous  consentons  mène  ft  accorder  que  c'est 
ce  dernier  sentiment,  ce  sentiment  noble  et  générenx,  plùtét  quels  peur 
qui  a  dicté  cette  circulaire.  Mais  alors  qu'il  nou^  soit  permis  de  deiiaV- 

[1]  M.Michel  Chevalier  disait,  dansjoet  article,  que  la  Diopertfoii  d'à». 
I    crôissement  des  lettres  ii  20  centimes  serait  de  5  leUres  au  Uen  de  3. 


mol,  et  que  j'ai  lu  dans  la  Bible:  «  Ta  prudence  te  consenera  I  »  — 
Ail!  qu'elle  me  fit,  Sérah!  n'v  en  a  pas  deux  comme  vous  pour  con- 
naître les  Ecritures;  et  c'est  la  pha  et  le  miga,  la  tête  et  la  queue  de 
tout,  comme  le  pasteur  nous  l'a  expliqué  dimanche  dernier  :  et  c'est  ce^ 
qui  fait  que...  enfin,  suQit  1  » 

Le  barbier  approuva  de  la  tète  cette  conclusion  philosophique,  qui, 
bien  qu'un  peu  obscure,  faisait  également  honneur  au  cxeur  et  à  l'esprit 
de  Mme  Harris. 

'»  Oui,  poursuivit  Mme  Gamp  ;  me  voilà  ici,  prête  k  partir  pour  un 
voyage  de  vingt  milles,  et  c'est  une  fameuse  chance  si  je  ii'y  perds  pas 
grosi  Mais,  comme  dit  le  proverbe  :  «  Faut  battre  son  frère  pendant 
qu'il  a  dmud  !  >  et  •<  un  malade  qu'on  tient  vaut  mieux  que  deux  qu'on 
n'aura  pas.  »  Mme  Harris,  qui  vous  a  un  cœur  de  femme  dans  sa  poi- 
trine de  mère,  me  disait  encore  hier  soir  :  «Pas  possible!  vous  ne 
partirez  pas,  Sérah  !  —  I^ourquoi  donc  ?  que  je  l;ii  réponds  ;  Mme  Gili 
ne  s'est  pas  trompée  une  fois  sur  dix,  —  et  je  vous  le  demande,  Ma- 
dame, àvous  qui  êtes  mère,  — irait-elle  commencei^-à-présent?— Ah  1 
qu'elle  me  dit  les  larmes  aux  yeux,  je  né  suis  pas  faite  pour  vous  dé- 
mentir, Mme  Gamp,  et>oAs  avez  plus  (ïetpirienee  que  moi,  mais  vous 
n'êtes  pas  non  plus  sans  savoir  qu'il  faut  bien  peu  de  chose  pour  nous 
enduire  en  erreur  et  déranger  le  cours  de  la  nature.  Un  ramoneur,  un 
chien  «n  Terre-Neuve,  un  ivrogne  qui  tourne  trop  court  le  coin  d'une 
rue,,  en  voilà  assez  ! 

—  Et  c'est  la  pure  vérité.  —  Monsieur  Sansonnet,  ajouta  Mme  Gamp 
avec  un  soopir,  il  n'y  a  pas  moyen  de  dire  non;  etj<|uoique j'aie  une 
semaine  devant  moi,  je  ne  pars  pas  tranquille.  Je  n'ai  pas  le  cœur  dans 
mon  assiette,  je  vous  le  jure!  '"'"^ 

—  t'est  qu'aussi  vous  avez  trop  de  zèle,  reprit  Pierrot.;  vous  vous 
mettez  sur  les  dents  I  vous  vous  tuez  I 

—  Vous  n'avez  jamais  dit  paroles  plus  vraies  !  s'écriMMme  Gamp, 
levanCles  yeux  et  les  mains  au  ciel.  Je  sens  les  souffrances  des  autres 
mille  fols  plus  que  les^miennes,  qtioiuu'on  ne  s'en  doiitegnères  1   et 

.quant  aux  enfants  «lue  j'ai  mis  au  monde,  ce  n'est  pas  eft.  une  semaiit» 
qu'on  les  baptiÀerait.  Je  puis  bien  dire  que  j'ai  de  la  flinili*,  moi,  et  sif 
je  voulais  seulement  me  vanter,  j'en  aurais  long  .'i  dél|ll»r  ! 

—  Où  va  votre  patient?  demanda  Pierrot.  ^,     , 
•~'  DaiM  le  Hartfordshire,  pour  respirer  son  air  ààrtp  mais  alAlra 

niparolét  n'y  feront;  ça  wra  comme  une  cautère Vir  uift|ia^de., 
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bois. 

—  Il  est  donc  bien  mal?  reprit  l'inquisitif  barbier. 

Mme  Gamp  secoua  mystérieusement  la  têle  et  plissa  ses  lèvres  en 
forme  de  bourse. 

—  Il  V  a  des  fièvres  de  l'esprit  tout  aussi  bien  que  des  fièvres  du 
corps,  dit-elle,  et  quand  celles-lit  vous  tiennent,  vous  auriez  beau  avaler 
portion  sur  portion,  vous  n'en  seriez  pas  plus  avancé  ! 

—  Ah  bah  !  dit  le  barbier,  ouvrant  des  yeux  ronds  et  prenant  sa 
physionomie  de  corbeau. 

—  Non,  pouriiuivit  Mme  Gamp  d'un  ton  tranchant-,  quand  vous  seriez 
plem  de  vent  et  aussi  léger  qu'un  ballon,  si  votre  tête  trotte  après  cer- 
taines choses  et  que  vous  en  extravatiez  en  dormant,  c'est  que  vous 
avez  le  cœur  lourd. 

—  De  certaines  choses  1  répéta  Jaciiuot,  so  rongeant  les  ongles  dans 
la  vivacité  de  son  intérêt.  Quelles  choses  donc?  Des  revenants,  peut- 
être  '/ 

Mme  Gamp,  qui  regrettait  de  s'être  laissé  entraîner  trop  loin  par  la 
curiosité  excitante  du  barbier,  renifla  d'une  fa^on  significative,  et  dit 
que  peu  importait.  ^ 

-^e  pars  cette  après-midi  par  la  diligence  avec  mon  malade,  ^outa-tr 
elle;  je  resterai  près  de  lui  un  jour  ou  deux,  jusqu'à  ve  qu'on  lui'ait 
trouve  une  garde  de  campagne.— .Sont-elles  gauches,  ces  créatures-là  ! — 
Puis,  je  m'en  reviens.  J'espère  q«ie  tout  se  passerai  au  mieux  en  mon  ab- 
sence, car,  une  fois  de  retour,  comme  dit  Mme  Harris,  Mme  GiH 
pourra  prendre  son  temps,  de  nuit  ou  de  jour,  ça  m'est  égal. 
'Pendant  que  cette  conversation  se  passait  entre  Mme  Gaiép  et  le 
barbier,  maître  Bailey  avait  eu  tout  le  loisir  de  renouer  sa  cravate,  de 
passer  son  habit  et  de  se  faire  force  grimaces  dans  le  miroir.  Mais  Mme 
Gamp  lui  adressant  directement  la  parole,  il  se  mêla  à  l'entretien;. 

—  Je  parierais  que  vous  n'êtes  pas  retourné  dans'  h,i2té,  dit  la 
garde-malade,  depuis  que  nous  nous  y  sommes  rencontres  tous  trois, 
chez  M.  Chnzzlewitt?  - 

V— Vous  |)erdriez,  belle  Sérah  !  Je  suis  retourné  chez  M.  Chuzzlewitt 
as  plus  tard  que  la  nuit  dernière. 
—  La  nuit  dernière  !  se  récria  le  barbier. 
—  Oui,  Pierrot,  et  si  vous  tenez  ft  l'exactitude,  je  pourrais  dire  ce 
I  matin.  Il  dînait  hier  chez  nous, 


—  Qu'est-ce  qu'il  veut  donc  dire  avec  son  ehex  noiu  ?  demanda  Mme 
Gamp  d'un  ton  impatient. 

—  Chez  moi  et  mon  patron,  Sérah.  Il  a  diné  à  la  maison.  Nous 
étions  tous  d'une  gaieté  folle,  tous  eu  train,  à  telle  enseine  que  j'ai 
été  Obligé  de  le  reconduire  en  flacre,  à  trois  heures  du  matin. 

La  langue  luj  démangeait  de  dire  ce  qui  s'en  éuit  suivi  ;  mais,  crai- 
gnanrqu  il  n'en  revint  quelque  chose  aux  oreilles  de  son  nultre,  et  se 
rappelant  l'injonction  réitérée  que  lui  avait  faite  M.^  de  Chippart  de.  ne 
jaser  de  rien  de  ce  qu'il  pourrait  voir  ou  enljendre,  U  M  retint,  H 
ajouta  seulement  :  '  "- 

—  Ette  avait  veillé  pour  l'attendre. 

—  En  Voila  une  duperie  !  reprit  aigrement  Mme  Gamp.  De  quoi  s'a- 
vise-telle?  Elle  devrait  être  plus  fûtée  que  dé  s'amuser  à  Veiller  pour 
attendre  le  retour  de  son  mari  I  Avaient-ils  l'air  bien  ensemble? 

—  Mais,  oui,  répondit  Bailey,  pas  trop  mal.  ,>,{(■ 

—  J'en  sois  fort  aise.     ' 

,  —  Il  n'y  a  pas  si  longtemps  qu'ils  sont  mariés,  fitobserverPienot  m 
se  frottant  les  mains  ;  ils  ne  peuvent  manquer  d'être  au  mieux  ensem- 
ble, du  moins  |)our  le  quart  d'heure. 
Mme  Gamp  opini  du  bonnet. 

—  Surtout,  ^oiiu  le  barbier,  quand  l'homme  a  si  bonne  réputation 
que  vous  dites,  ,   . 

—  Je  dis  ce  que  je  vols,  monsieur  Sansonnet,  et  Dien  me  préserve 
de  faire  autrement  1  Mais  on  ne  sait  jamais  ce  qui  est  caché  Su  fln  foÎMl 
des  cœurs,  et  si  nous  y  avions  des  fenêtres,  ail  cœur,  U  y  m  a  pli» 
d'un  qui  fermerait  les  toletsl  c'est  mol  qui  vous  le  dis, 

—  Est-ce  que,  par  hasard,  vous  croiriez..,?  commença  Pierrot. 

—  Moi  !  je  ne  crois  rien,  interrompit  Mme  tiatmpv  Mii  coiiMOt  la 
parole;  rien  absoluilient.  Les  tortiircs  des  ÙM<uUiuu  m  M,iénisat 

:  pas  convenir  que  je  sais  quelque  chose.'  EnHn,  svÛBlflr-Ce  qaf  est  sér 
et  certain,  ajoutà-t-elle en  se  drapant  dans  son  chAle,  ë'estqoele ^Im- 
reau  m'attend,  et  que  je  n'ai  pas  uninoment  à  perdre. 
Le  barbier,  mû  d'un  Vif  désir  d'entrevoir  le  patient  de  Mme  Gamp. 

{iroposa  à  maître  Bailey  de  faire  un  pas  de  condwie  à  ^  danM.  Le 
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'^iSI  ni&UR  s^nïnès  bien  informés,  une  t^ommission  vient  d'être  nom- 
née  par  M.  le  mlhislre  de  1»  guerre;  i1îe\est composée  de  six  person- 
nes, parmi  lesquelles  se  trouvent  un  intendant,  un  sous-intendant,  un 
Iteatenant-colonel  et  un  chef  d'escadron  au  corps  royal  d'éj;at-major, 
tto  officier  de  santé  des  armées  et  un  officier  d'administration  des  liA- 
pilaux  militaires,  et  elle  a  pour  mission  de  porter  ses  investigations 
sur  le  service  des  subsistances. 
On  nous  assure  qu'elle  fanctionne  déjà  depuis  plusieurs  jours. 


!<«•  rérori 
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le*  du  pape  Pie  IX. 

A  en  croire  certaines  feuilles,  Vavénement  du  nouveau  pape  devait 
ouvrir  ane  ère  de  progrès  et  de  larges  réformes  dans  les  Etats  pontifi- 
caux. Il  y  a  iongtenps  déjà,  il  nous  semble,  que  nous  jouons  le-rAle 
de  la  tittur  Anoe,  qui  attend  et  ne  voit  rien  venir.  (]e  n'est  pas,  du 
rei4e,  que  lesdils  Journaux  ne  trouvent  occasion  de  s'extasier  tous  les 
jourg  Mr  t»  qui  se  fait  à  llome.  Ils  ne  s'aperçoivent  pas  qu'attaclier 
Itnt  d'importatce  aux  réformes  cnlinaires  de  Pie  IX  et  a  l'am- 
lii^ia4|BiUI.-'VieBt  d'accorder,  c'est  faire  peser  de  lourdes  accusations 
contre  a«9  iabUlibie  prédécesseur.       / 

Ces  Jours  ëemiers  encore,  les  Journaux  religieux  signalaient  k  l'ad- 
■intioo  4h  Monde  entier  une  circulaire  du  cardinal  Gizzi,  secrétaire 
d'Etat  du  souverain  pontife.  Or,  cette  circulaire  commence  piir  décla- 
fcr  que  S.  S.  médite  ie  bien  réel,  positif  et  pratique,  de  ses  étals,  et 
qu'elle  espère  y  arriver  sans  adopter  certaines  théories  qui,  par  leur 
Mtare,  sont  inappiitables  à  la  situation  et  aux  mœurs  des  Etats  de 
•'église,  et  sans  s'associer  a  certaines  tendaneu  dont  le  saint  père  se 
déclare  très  éloigné  ;  théories  et  tendances  condamnées,  dit-on,  par 
Mtiteoap  d'bommes  sages,  et  qui  compromettraient  manifestement  la 
triiqaillité  Inférieure  dont  t  out  gouvernement  a  besoin. 

Que  TOUS  senble  de  cette  théorie  J  ne  dirait-on  pas  le  système  du 
iupotttfm  ietairi  professé  par  M.  7<éa  Bermudès,  aux  premières  an- 
■to  dv  règne  d'Isabelle  à  Madrid? 

JjclreaUire  a  pour  objet  la  création,  dans  la  ville  de  Rome,  aux  frais 
(fc  l'Etat  e((^  !•  commune,  d'aoe  école  professionnelle  où  les  enfants 
de  U  dMiiepiuvre  recevront,  avec  l'instroctloB  morale  et  intellec- 
taeile,  l'apfrcBtissage  d'un  métier  industriel  ou  dn  métier  des  armes. 

Il  y  a  I),  du  reste,  une  création  otïle  ï  laque^e  nous  applaudissons 
uns  réserve,  maigre  la  restriction  dont  on  la  veut  entourer. 
""^11  aussi  est  un  sentiment  dont  il  faut  tenir  compte  k  Pie  l\, 
c'est  la  répulsion  pour  ta  féodalité  flnauclèft.  li-s'agit  m  ce  moment 
de  coBStnirè  des  chemins  de  fer  dans  ses  domaines  ;  il  ne  fera  pas 
eénnne  le  gonremement  français,  l'énorme  faute  de  les  livrer  k  de  ton- 
tMiinis8ahfescoiBpagi)ies;II  va  bire,  s'il  en  fautcroireunecorrespon- 
d^oet,  un  appel  direa  aux  actionnaires.  Ceux  qui  voudraient  s'intéres- 
ser dan^  l'entreprise,  contribueraient  aux  frais  de  construction  au 
■oyea  d'une  ooUsalioii  do  S  baiochi  4|l  par  Jour,  pendant  cinq  années 
(«BsécuUves.  A  l'expiration  de  ces  cinq  années,  on  délivrerait  aux  in- 
téressés, selon  l'importance  de  leurs  cotisations,  des  actions  de  lOC 
Modi  qui  porteralem  intérêt. 
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iHipï^  qw  (w  dspté  le  n^ude  |é  tHiit  ftài 

ttrèfet  de  C!a.stelnaMdar>'  de^  tftm  à  184.1,  vient  de  mourir. 

—  On  parle  beau(-/)up  dans  les  mers  du  .Sud  d'une  mine  d'artjeiii 
qu'un  horloger  appelé  Tèare  vient  tout  récemment  de  découvrir  dans  la 
Colombie,  iiî  Corocoro.  On  dit  qu'elle  contient  une  telle  quantité  de 
métal,  que  très  probablement  elle  surpassera  en  richesse  les  célèbres 
mines  du  Potose.  "^ 

—  I^'énorme  consoinmation  de  glace  qu'ont  occasionnées  1rs  cha- 
leurs excessives  et  prolongées  <!ui  durent  encore,  épuise  tous  les  ap- 
provisionnements de  nos  glacières,  et  rendent  nécessaire  un  * ecou  r» 
aux  pays  favorisés  d'un  hiver  presque  éternel.  Les  derniers  avis  des 
Etals-Unis  nous  rapprennent  qu'un  nav^^e  américain  .Tilmasoiie,  em- 
lianjue  en  ce  moment  à  Boston  un  plein  chargement  de  glace  pour  le 
Havre.  Cest  la  première  fois,  à  notre  connaissance,  que  cette  nature 
de  marchandise  figurera  dans  nos  importations  des  Etats-Unis.  ' 

—  M.  Ernest  Portails  se  porte  candidat  au  collège  extra-muros 
de  Toulon,  pour  remplacer  M.  fVédéric  Portails,  son  fVère,  que  la 
chambre  des  députés  vient  de  perdre. 

—  La  préfecture  de  la  Seine  vient  de  publier  un  nouvel  avis  qui  rap- 
pelle aux  électeurs  qu'ils  n'ont  que  jusqu  au  50  septembre  à  minuit  iKtur 
faire  parvenir  a  l'administration  leurs  réclamations  relatives  aux  listes 
électorales. 


—  Une  collision  assez  grave,  et  dans  laquelle  huit  ou  dix  personnes 
ont  été  blessées,  a  eu  lieu  lundi  dans  le  quartier  Popincourt.  C'est  en- 
core a  la  déplorable  habitude  qu'ont  certains  ouvriers  de  faire  cbôma^ 
mage  de  travail  le  lundi  que  l'on  doit  attribuer  cette  scène  de  brutalité 
et  d'ivrognerie.  Onze  individus  ont  été  arrêtés,  huit  pour  trouble,  bruit 
Injurieuv  et  violences,  et  trois  sous  prévention  d'avoir  porté  des  cduiïs 
et  fait  de^  blessures.  C«>s  trois  deruiers  sont  des  ouvriers  tiguristes 
italiens. 


Le  gouvernement  portugais  vient  de  prendre  diverses  mesures  finau- 
ciêres,  motivées  par  la  nécessité  de  rétablir  le  crédit  public.  Le  décret 
roytl  qui  prescrit  ces  mesures  commence  par  déclarer  qu'il  existe  un 
«léBcit considérable  sur  le.s  dernière»  évaluations;  qu'il  est  impossible 
de  frapper  de  nouvelles  taxes  l'industrie  du  pays;  qii'il  faut  augmenter 
la  taxe  du  revenu  Jusqu'à  concurrence  de  3  909  contos,rpour  que  le' 
SfUmVAeineat  soit  en  état  de  tenir  ses  engagenents  envers  ses  créan- 
ciers. A  cçt  eflPet,  on  établit  une  nouvelle  taxe  d'un  dixième  sur  tous  tes 
irMtements  des  fonctionnaires  publics,  militaire.^  et  civils,  |iour  une 
anée,  en  sorte  que  les  traitements  seront  soumis  à  l'avenir  à  une  re- 
tenue de  deux  dixièmes  ;  une  taxe  de  deux  dixièmes  est  établie  sur  l'in- 
térêt data  4eMa  fllriagèfe  et  intérieure.  La  reine  a  consenti  à  une  di- 
miwflloi  iaMuintasfairta  liste  civile,  pour  une  année  seulement; 
le>rM^*«nMMy  I  itaè^dtaiMMtlon  de  BO  contos,  et  les  jeunes  princes, 
i  une  dltBianlIon  de  5  contos  ;  l'infaiite  dona  Maria,  ilk  une  diminution 
dt  tO  coHtok,  ta  duchesse  de  Bragance  a  une  diminution  de  8  contos! 
Des  taxes  qui  pesaient  fbrtement  sur  le  peuple,  sans  être  productives 
pour  le  trésor,  ont  été  abolies  ;  la  laie  sur  la  taine  et  laîiôaveMe  taxe 
»itle  sel  sont  du  nombre.  >  r  i.  h  :    t^»  > 

Un  décret  du  SS  courant  accorde  à  là  ^^iiagnie  'dite'CoJÀIIaÙce  et" 
*  h  Baâaile  ÛB  i|ouveau  délai  de  quarante'  jours' tiotalr  le  paiement  de 
leurs  billets.  ,    , 

l^'WMtl  Ikétioui^  opérer  li  conversion  confonta'émeni  à  la  lôi:{|u  ift 
avÂl^liU  lèit  prorogé  jusqu'au  51  décembre  4846. 

Cir  ÉOttvément  niguéliste  avait  éclaté  à  Praga;  mais  le  Diario  an- 
noBoe  qu'il  a  été  immédiatement  étooflft.  Le  gouvernement  avait  réuni 
des  forcés  militaires  considérables  dans  la  province  de  MInho,  dont 
l44)0aMatDas-4ntasia  été  nommé  commandant  en  chef,  ainsi  que  de 
twttei  les  troupes  des  provinces  doNord.  Il  est  remplacé  dans  le 
«XManandenent  de  Lisbonne  par  le  général  Borofln.     ; notl     ,,     ;' 

^Le^lfliliffar  publie  c^  foir  la  lettre  suivante,  en  réponse  aune  oor- 
rti^dMdÉnMi  de  Tlht  du  4i  avril,  d'après  Uquelle  toaa  iesBaropéensi 
a)i^»i|V«É  eii>iUs#a  de  l'Ile.  Cette  lettre  est  de  M.  Dnbouni",  eomf- 
AïManl  (fë  la  conêOe  (a  BrilUntto,  et  porte  la  date  de  CallaO  ((%<^], 

«iMm^f^iyî)^?:^, •' ..'  -in".";'/;:  :-;'^-.:;L4"n">#,o 

^  LMtMhliièrtik  liéi^f les  èe  Taîti  mehtionnatent  quelques  hostillét 
qui  avatnit«tt''ll)^iiMs'1eètte  Ile.  DaUs  une  autre  affaire,  nos  troupes 
ont  e«lMÉ,«ntjHèoa4a  oaton  et  repoussé  les  insurgés.  M.  Bruat  es*- 
péralt  qUeiâ  pin  ne  leraU  plus  troublée.  Le  iT  avril,  au  départ  de  Pa- 
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L\  rBTiTE  CHANTEUSK  DES  BOt!LE>%\nTs.  —  Depuls  Ics  grandes 
chaleurs,  dit  le  Droit,  des  tables  sont  établies  a  l'extérieur  de  presqulp 
tous  les  cafés  des  boulevarts,  etcliaque  soir  une  foule  de  consomma- 
teurs vient  prendre  en  plein  air,  des  glaces,  des  grogs,  de  la  bière  de 
Strasbourg  et  autres  rafraîchissements.  Les  troubadours  de  la  voie 
publique  profitent  de  cette  réunion  pour  faire  entendre  leurs  chants 
et  leurs  accords,  qui  ne  sont  souvent  pas  plus  mélodieux  les  ans  que 
les  autres,  et  surieut  pour  présenter  ensuite  à  leurs  auditeurs  béné- 
voles la  modeste  soucoupe,  réclamant  une  légère  offrande. 

Hier  au  soir,  un  des  traits  de  la  vie  de  Molière  s'est  presque  re- 
nouvelé sur  le  boulevart  Poissonnière.  Une  gentille  petite  chanteuse, 
après  avoir  psalmodié  sa  romance  avec  accorapaghement  de  guitare^ 
avait  vu  remplir  de  gros^t  petits  sous  l'humble  porte-caj^fe  qu'elle 
présentait  d'une  main  tiimde,  et  s'était  éloignée.  Yoilà  qu'après  quel- 
ques instants  elle  revient,  et  demande  a  tout  le.monde  si  quelqu'un  ne 
s'est  pas  trompé  en  lui  donnant  une  piè«%  de  monnaie  pour  un  sou. 

Un  gros  monsieur  met  alors  la  main  à  la  poche  de  ^n  gilet,  et  dit  ; 
«C'est  moi ,  ma  petite...  —  Voilà,  Monsieur,  lui  répond  celle-ci  ;  je 
ne  crois  pas  que  vous  ayez  voulu  me  donner  autant  que  cela.  » 

En  effet,  c'éuit  une  pièce  de  40  francs  ! 

Le  gros  monsieur,  émerveillé  de  cet  acte  de  délicatesse,  lui  donna 
alors  une  pièce, de  deux  francs,  en  ajoutant  que  chaque  fois  qu'il  la 
rencontrerait,  il  lui  donnerait  la  même  somme,  pour  la  récompenser 
de  sa  bonne  action.  La  Jeiine  chanteuse  se  retira  bien  contenté;  et 
tous  les  assistants  de  répéter  comme  Molière  :  «  Où  diable  la  probité 
va-teile  se  nicher!  » 

LE  CABARETIER  USURIER.'—  Il  cxlstc,  dit  le  mémejoumai,  des  cu- 
mulards  d«  toute  espèce  ;  témoin  le  sieurlMariau,  marchand  de  vins, 
ruedeFourcy  Saint -Marcel,  tl.  A  son  (raMde  litres,  chopines,  ca- 
nons ou  poissons  d'eau-devie,  il  joint  une  profession  beaucoup  plus 
lucrative  ;  il  prêle  à  la  petite  semaine  aux  gens  qui  mangent  et  se  dé- 
saltèrent chez  lui,  et  fait  ainsi  deux  bénéfices  pour  un.  D'abord  béné- 
fice sur  l'argent  qu'il  prête,  et  ensuite  bénéfice  sur  ie  liquide  au 
paiement  duquel  I  argent  qu'il  a  prêté  est  employé.  S'il  gagne  modéré- 
ment >ur  son  vin,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  fonds  qu'il  avance 
et  dont  l'intérêt  ne  va  pas  à  moins  de  quinze  et  vingt  pour  cent...  par 
mois. 

Ce  ([u'il  y  a  de  plus  odieux  dans  la  rapacité  du  sieur  Mariau,  c'est 
qu'elle  s'exerce  en  grande  partie  sur  de  malheureux  réCugiés  polonais, 
qui  prennent  leurs  repas  chez  lui.  Les  nommés  Hiz  et  Vilezyasiîi  ont 
été  surtout  ses  victimes,  i  un  point  que  le  fait  en  étant  parvenu  à  la 
connaissance  de  M.  le  préfet  de  police,  une  enquête  fut  ordonnée,  .1  la 
suite  de  laquelle  le  sieur  Mariau  a  été  mis  en  eut  d'arre^tion. 

UN  ÉPiLErnQUE.  —  Hier,  vers  huit  heures  du  soir,  toute  la  petite 
rué  Saint-Fiacre  était  en  émoi.  Un  homme,  paraissant  appartenir  à  la 
classe  ouvrière,  venait  de  tomber  en  proie  à  une  attaque  d  épilepsie,  et 
s'agitait  sur'le  pavé  dans -d'atroces  contorsions.  Plusieurs  personnes, 
toBchées  de  compassion,  accoururent  et  le  relevèrent;  maisLli  se  dé- 
battit pendant  quelque  temps  entre  leurs  mains  d'une  manière  très 
énerfique.  Enfin,  on  ouvrit  l'avis  d'aller  chez  le  pharmacien  le  plus 
'v^lAtn.  A,u.uiOlQOI)it  où  l'on  approchait  de  la  boutique,  le  malade,  par 
une  jliabUo.secoi^se,  se  dégagea  des  bras  de  ceux  qui  le  soutenaient, 
etsonfCàfatf  à:  tontes  jambes.  Ijss  personnes  <^aritables  qui  lui 
avaient t^rAé  aide  et  assistance  le  regardèrent  d'un  ffîil  étonné,  puis  se 
tàtèrent.  La  précaution  était  un  peu  tardée,  car  il'manquaità  l'un  sa 
montre,  i  l'autre  son  foulard,  a  un  aiUre  sa  bourse.  11  n'y  eut  qu'un 
cri,  et  l'on  se  mit  à  la  imursuile  de  l'adroit  voleur,  mais  il  avaitdisparu. 

Pour  peu  qu'il  ait  par  Jour  deux  ou  trois  attaques  pareill&s,  il  aura 
bient^  tait  fortune.  Heureusement  la  police  est  un  excellent  médecin 
podr  oa  glpre  de  maladies. 

EiiH)ià6liNEvmT.  MYSTÉRIEUX.  ~  On  écrit  de  Corte  (Corse),  2» 
août  1^4<f  :  «  Il  A*est  passé  aux  eaux  acidulés  d'Orezza  un  événement 
qui  («réoccape  l'opinion  publique.  Le  21  août,  une  femme  jeune  et  belle 
a'8fK00lti|é  dans  les  convulsions  de  la  douleur,  aux  atteintes  du  poison. 

»  Blié liait' vMue  de  Toscane  passer  la  saison  des  eaux  a  Orezia, 
avec  son  flrère  et  quatre  domestiques.  Mariée  seulement  depuis  deu|( 
an*,  uno  séparation  de  corps  éuli  veiiue  reUcher  les  Haas  quii^lU- 
chaient^  a  l'un  des  plus  riches  seigneurs  de  Pise. 

>  Mélancolique  et  rêveuse,  elle  semblait  cbercher  la  solitude  efthir 
le  monde.  Ob  dit  qu'elle  ainiait  aussi  à  épancher  sa  douleur  dans  des 
lettres  confidentielles.  Cependant  tout  daim  sa  position  semblait  lui 

Iironelir^  ov  bonheur  durable.  Riche,  spirituelle,  dans  ta  fleur  de 
'ig«  (M  us)  et  l'éPtal  de  ta  b«auté,  on  né  comprend  guèrea  qu'elle  aH 


et  sdiiii^-^ilM JU^irent  ft  3  fir.  JîO  c.  lie  prix  qu'elles  Tonlaléitt1payèr;|Mènnô^ 
maibeureuv  meunier  protestât  qne  ce  blé  lui  cx>atail  a  Iui4fr.'t0c. 
Iji's  femmes  tinrent  bon,  rt  le  sieur  Jousse  se  résigna,  pour  éviter  uni 
malheur,  k  en  passer  par  leurs  conditions.  Le  cbargement  fut  bientôt 
enlevé. 

«Cependant,  le  lendemain  jeudi,  cette  nouvelle  se  répandit  à  Cholet. 
Hientùi  nos  magistrats  de  Beaupréau  en  furent  eux-mêmes  instruits. 
Le  vendredt^ie  procureur  du  roi,  le  sous-uréfet  et  le  juge  d'instruction 
se  sont  rendus  k  la  Tessouale,  escortés  de  deux  «)mpagnie8  du  28*  de 
ligne,  pour  instrnire  l'affaire.  Au  bruit  de  cette  expédition  Judiciaire, 
une  grande  partie  des  ouvriers  et  ouvrières  des  fobriqaea-de  'Cliolet  se 
sont  dirigés,  au  nombre  de  cinq  à  six  cents,  sur  le  même  lieu,oU  ils  ont 
passé  une  partie  de  la  nuit.  Cette  masse  ouvrière  ne  se  disptteailà  rien 
(le  moins  qu'à  empêcher  l'arrestation  de  ceux  quiavaieat  iaUBiaii»tessa 
sur  le  chargement  de  blés. 

»  Heureusement,  nos  magistrats,  avertis  de  ces  coupables  intentions, 
ont  su,  par  leur  prudence  et  leur  fermeté,  en  paralyser  l'elTet.  Pour 
éviter  les  résistances  dont  on  les  menaçait,  ils  se  sont  décidés  â  en-  . 
mener  les  personnes  arrêtées  dans  la  nuit.  Le  samedi  matin,  à  trois 
lieureà,  une  voiture  conduite  k  cet  effet  i  ta  Tesaouaie,  emportait,  sou 
l'escorte  d'une  compagnie  du  28*  de  lipe  et  de  la  geodaraerîcs  sis 
femmes  prisonnières,  reconnues  les  premiers  moteurs  des,  .troueles.. 
Comme  personne  ne  s'attendait  à  un  départ  aussi  matinal,  cette  ml- 
lure  put  se  diriger  sans  obstacle  sur  Cholet,  où  elle  arriva  4  dnq  wa* 
res  et  demie,  et  de  la  atteindre  Beaupréao. 

»  Mais  les  désordres  ne  devaient  pas  s'arrêter  ta.  Un  aobergiste  de 
Cholet,  nommé  Martin,  qui  passait  pour  héberger  des  marchands  da 
blés,  avait  été  averti  dès  vendredi  soir,  qu'on  devait  mettre  le  feu  dao» 
son  grenier  à  foin  dans  la  uujt,.etqu'il  eût,  par  conséquent,  à  veittèR^'^ 
Le  sieur  Martin  Ht  faction  avec  son  domestique  une  partie  de  ta  nuit  ; 
mais  à  minuit,  ne  voyant  rien,  il  pensa  quQU.  avait  voula  loi  iiaiM 
peur.  Il  fut  se  «-oucher.  Une  heure  était  k  p^ipe  écoul^,  quiou  viût 
frapper  k  sa  itorle  et  lui  apprendre  que  sa  grange  était  éOKttk  ia  ef- 
fet, au  moment  où  je  vous  écris,  I8,a  2(MMl{log,  dé  foin  abat  perdus. 
Il  ne  reste  aucune  couverture  au  grenier.  Le  plancher  aeu(  a  peu  souf- 
fert. La  justice  informe,  et  d^à  pinsienra  arreatatlOnt ont  été opéi éea;ir 
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Reme  scientifique.  —  H onwellet  de  U  T( 

Nouveau  mode  de  forage.  — ^M.  Arago  a  commnniqaé  à  l'Acadé- 
mie une  Note  d'ud  très  haut  intérêt  sur  une  invention  d'au  de  sèacoÉh 
patriotes,  de  M.  Fauve11e,de  Perpignan.  Il  s'agitd'un  nouveau  BMyéf 
pour  forer  les  puits  artésiens,  moyen  par  lequel  on  pourrait  fhiré,  éa 
quelques  semaines,  le  travail  qui  exige,  par  les  aRdennea  miétbodes, 
plusieurs  années.  Pour  expliquer  le  principe  sur  lequel  rMOse  ringé- 
nieusc  invention  de  M.  Fauvelle,  nous  ne  podvoiis  mieux  taire  qiie  de 
lui  emprunter  la  description  si  simple  et  si  claire  qu'il  a  donnée  lui- 
même  de  son  procédé  :  ''^" 

«  En  1855,  J'assistais  au  forage  d'un  puits  artésien  à  Rivesaltea,  dit 
M.  Fauvelle  ;  l'eau  était  trouvée  et  Jaillissait  avec  abondance.  On  allait 
procéder  au  tubage,  et  pour  cela,  on  élargissait  le  trou  de  sonde  du 
haut  en  bas  ;  Je  fus  frappé  dr;  voir  qu'il  ne  bilait  plus  remonter  la  soih 
'Je  pour  se  débarrasser  des  déblais,  et  que  l'eaii  venant  du  fond,  reanih 
tait,  sous  forme  liquide,  toiite  la  terre  que  l'outH  perforateur  détàcbait 
des  parois.  Je  dis  alors  à  mon  ami  Bassal  :  i  Voilà  un  tait  Wfeli  remaîr- 
quableet  bien  facile  à  imiter;  si,  au  moyen  d'une  sonde  creuse,  on  iif> 
Jectait  de  l'eau  dans  le  trou  k  mesure  que  '  l'on  descend,  réiu,  en  ra- 
montanl^tralnerait  tous  les  déblais'.  »  Tel  est  le  point  d'où  je  aula 
parti  pour  établir  un  nouveau  système  de  forage. 

•  L'appareil  se  compose  d'une  sonde  creuse  formée  de  tubes  vissés 
bout  à  Iwut;  l'extrémité  inférienre' de  b  iiondet»tjfnil«e''{ririioutA 
perforateur,  approprié  aux  terrains  qu'il  s'agit  d'attaquer.  Le  diamè> 
trerde  cet  outil  est  plus  grand  qud  le  diamètre  des  tubes,  afin  de  réser> 
ver  autour  de  ceux-ci  un  espace  annulaire  par  lequel  l'eau  et  les  dé* 
blai$  puissent  remonter.  L'extrémité  supérieure  de  la  ménfe  sonde  est 
en  communication  avec  une  pompe  foutante  au  moyen  de  tubes  arh- 
4:alés  qui  suivent  le  mouvement  descendant  de  ta  soude  sur  une  lon- 
gueur de  quelques  mètre»:^       - 

De  cette  façon  un  courant  d'eau  descend  4  travers  la  sonde  et  remonte 
dans  l'espace  annulaire  qui  entoure  celle-ci  en  entraînant  tous  les  dé- 
blais du  fond  du  puits.  L'eau  passe  alors  a  travers  des  tamis  djtjcrîn  ai 
peut  jkr^uveau  être  employée  k  la  pompe.  On  évite  pareottséqnent 
l'inconvénient  at  «rave,  qui  est  cause  de  isleateui^  éxtréfte  da  ibrage» 
de  remonter  éF descendre  ta  cuiller  Vchïqué  c5ùp  de  sonde  et  pour  cela 
de  visser  et  de  dévisser  les  tiges  de  la  sonde  qui  n'ont  qu'nne  longaeur 
de  4  a  6  mètres  ;  on  conçoit  combien  cette  opération  est  coûteuse,  qiwl 
temps  perdu  inutilement  pour  l'approfondissement  du  trou  elle  eU|^, 
quand  elle  ne  se  complique  pas  du  bris  des  tiges  si  souvent  desceitdaes 
ou  remontées,  et  même  de  la  chute  d'une  partie  de  la  sonde  a  moitié 
remontée.  L'histoire  du  célèbre  forage  du  paies  dè'OrelMll»  atfes^lï' 
graviténki  tous  ces  aocidenis,  gravité  telle  qéN'eriMl#i'«i^  ^1  ' 
foré  était  jusqu'à  ce  Jour  extrén^éût  dtaoteuse^  ïté^Nvat^^ 
sonvent  menée  k  bonne  fin  qu'au  moyen  du  sacrifloe  de  capitaux  hors  df. 
toute  proportion  avec  les  avantages  retirés  plus  tard  de  l'eau  Jiiiliia- 
sante.  Désormais,  au  contraire,  eii  employant  la  méthode  de  M.  Vsa 
velle,-forer  un  puits  ne  sera  plus  qu'une  œuvre  rapide,  exigeant  peu  de 
dépenses  et  donnant  promptemènt  un  résultat.  Ainsi  le  forage  coq|<^ 
mencé  à  Perpignan  par  M.  Fauvelle,  sur  la  place  Saint-Dômlniqiie.  là 
I'' juillet,  était  terminé  ta  23  porta  rencontre  de  l'eau  )ai^iiiàûq|fft  ' 
*    -    r  de  47(1  mètr«a  et' n'avait  éiigé,qaei:<*h|iij|Àlb^ft2 
^  ;o«ta  oAlé  iAi^A»i^eem^riidèpuÏjf1hlttUbH^dgn^' 
ions  par  l'ancienne  métbode,  n'était  pa#  etMJbraiër. 

u;en  moyeiine  ta  vitesse  dulravatt  ordlMireaent 

ée.  Qu'on  ne  croie  pas,  d'ailleurs,  que  tasouvalta 

d'une  fabile  et  générale  âppiUcitiop.,  H,  parait  guq 


«  Oësje'  mois  de  mai ,  un  grand  nombre  d«  pierres  toml)èrtiii(  du  ciel 
iw  Méo«rata.  Une  sèch^resiM!  brûlante  a  tari  toutes  les  sources  des  en- 
viroMideNaftlits  «t  de  laCammnie,  le  VéHure  menaçait  d'une  irruption 
violente... 

'*Lést|^^Mfteiiii<nis  étaient  grandes  et  cependant  une  atmosphère  se- 
relUe  et  thdqaillè  semblait  dire  que  l'heure  du  désastre  n'allait  jpas 
^'édi^  sbhber,  lorsqu'un  grandi)ruit  s'avanvaal  rapidement  de  l'ouest 
vihi, Jç  f-f  Mtti,  vers  une  heure  de  l'après-midi^  troubler  M.  Pilla  , 
occupé  i  travailler  dans  son  eabiuet  du  Musée  d'histoire  naturelle  de 
l'Université  de  Pise.  «  La  salle  où  j'étais  commença  d'abord  k  vibrer, 
dit  M.  Pilla  ;  puis  elle  fut  agitée  violemment  dans  un  sens  horizontal, 
avee  Ai  bftit  horrible.  Habitué  a  ces  phénomènes,  qui  ne  sont  pas 
rares  dans  mon  pays  natal,  J'accourus  à  une  des  croisées,  où  je  fus 
téitioln  d'un  des  plus  rei'riblei  speéticles  auxquels  Tbomme  puisse  as- 
sister. Les  maisoiis  environnantes  étaient  remuées  d'une  manière  épou- 
vantable, les  aigres  d'ui  jardin  voisin  annonçaient,  par  leur  mouve- 
aient,  la  dolente  agitttioir  de  la  terre  ;  ces  mouvements,  associés  à 
QBttK  éH  Buniie  la  salle  où  je  me  trouvais,  me  causèrent  un  vertige 
qatà'obMgea  àvi'accroclMir  aux  parois  de  la  d-oisée.  L'agitation  était 
évMemttwnt  dttis  le  bmis  bbrlzonlal,  et  de  Va-et-vient,  mais  avec  une 
vtètetocè  exti^e'.  Dans  cette  terrible  situation,  des  crépis  de  la  salle 
commencèrent  S  tomber  sur  mol  ;  les  cris  (|ui  sortaient  des  maison: 
v<i!ÎBirte<  augo^entaient  l'horreur  du  fléau.  Il  y  eut  un  instant  où  je  crus 
que  toute  la  Till«  allait  s'abîmer...  Le  sol  rentra  peu  à  peu  dans  son 
calme. 

»  Après  cette  scène  funièste,  je  sortis  dû  Musée  :  je  trouvai  les  rues 
de  la  ville  eaeombrées  de  monde  (|0i  portait  dans  le  visage  les  traces 
de  la  terrear  ^^H^.  On  peut  hnaginer  l'épouvante  d'une  population 
4ranqniile,  onl  n'avait  presque  afucune  idée  d'un  fléau  de  celte  nature. 
U  Tos<iané  -paraissait  être  Jusqu'ici  la  terre  privi  légtée  du  calme  en 
Italie^QuaDt  i.  moi,  j'ai  ressenti  des  tremblements  de  terre  au  Vésuve, 
à  Naples,  et  surtout  en  Calabre,  en  tH."»;  mais  je  n'ai  jamais  vu  un 

spectacle  femblable - 

■I  La  durée  de  l'oscillation  a  été  de  25  secondes.  Il  était  facile  de  voir 
que  le  phénomène  ne  devait  pas  s'arrêter  là. Le  soir^  à  dix  heures  moins 

quelqaes-iilnufes,  il  y  rtt'iMe  nouvelle  set^usse  {umë  répliqua),  mais 

inOaiment  plus  faible.  La  population  passa  ia  nuit  dans  les  rues,  ef- 
frayée aussi  par  les  nouvelles  qui  arrivaient  des  environs.  Le  lende- 
mialii,  à  trois  heures,  survint  une  troisième  ondulation,  mais  aussi  très 

lehfeet  presque  insensible.  Depuis  lors,  le  sol  n'a  plus  été  secoué  d'une 

manière  sensible. 

»  Lès  dommages  que  cet  événement  a  produits  dans  la  Ville  de  Pisc 
sOirt  très  petits  eu  comparaison  de  ceux  qu'on  craignait...,,  Malheu 
reaseàient,  il  n'en  a  pdiiit  été  ainsi  partout.  Le  mouvement  s'est  pro- 
pagé da^s  Tiritérieur,  diepuis  l'embouchure  de  r\rno  jus(|u'à  une  li- 
Kiie  passant  par  Loreniana,  Orciano,  Riparbella,  Monlescudaio  etlle- 
bona,  avec  une  intensité  toujours  croissante.  »       "^ 

Jttsqu'ii  Lorenzana,  le  sol  était  labouré  dans  la  ilirection  nord-ouest 
de  sillons  où  s'écoulaient  des  nappes  d'eau  raiiienées  du  fond  du  sol, 
coitame'Je  sont  tes  eaux  jaillissantes  des  puits  artésiens  ;  ces  nappes 
d'eau  élajlpnt  accompagnées  d'uu  sable  bleu. 

t^s  son  aririvée  à  Lorenzana,  M.  Pilla  ne  rencontra  |ilus  qu'un  amas 
horrtblede  ruines.  11  n'y  restait  pas  pierre  sur  pierre  ;  on  avait  devant 
les  yeux  l'Image  de  la  désolation.  M.  Pilla  ne  peut  pas  donner  une  liste 
précise  des  victimes  du  fléau  dans  ces  pays,  parc'e  qu'on  cont|Mie  à  en 
déterrer  de  dessous  les  décombres.  Le  jour  où  il  les  a  visités  (H  août), 
il  trouva  les  nombres  suivants  : 

Lorenzana  :  population,  t  000  habitants;  décédés,  7;  bleKsrés,  W. 

ôrnano  ;  population,  800;  décédés,  tT;  blessés,  t30. 


ils  ont  été  épirgités,  iHirce*  qà'ils  se  tlNOuvèiit  isur  des  Ilots  de  gabbrt  1 

solides.  11  .  . 

Nous  nous  joignonji  à  M.  Pilla  pour  signaler  Hés  observations  aux 
méditations  des  ingénieurs  qui  dirigent  des  travaux  dans  les  pays 
exposés  aux  tremblements  de  ti^rre.  Il  est  au  pouvoir  de  l'homme  de 
se  mettre  ft  l'abri  de  ces  terribles  se<ousses  ;  un  jour  même,  il  doit  sa- 
voir les  empêcher. 

Ce  tremblement  de  terre  arrivé  en  TosLjiue  n'est  pas,  du  reste,  un 
fait  isolé.  N'est-il  pas  remarquable  que  le  23  du  mois  de  juillet,  M  soit 
arrivé  à  Smyrne  une  secousse  terrible,  précisément  dans  c^Hte  même 
direction  du  ftord-ouesf 

Jfsttiitf  tombée  du  ciel.  —De  l'intérieur  de  notre  {;lobe,  passons  à 
la  surface;  et  si  nous  en  croyons  M.  Tizenhauz,  qui  l'crit  à  l'Acadé- 
mie des  bords  de  la  mer  Baltique,  nous  y  trouverons  la  manne  tombée 
de  l'atmosphère.  Certes,  en  ces  temps  de  disette  presque  certaine,  avec 
Tincurle  de  nos  gouvernements,  qui  n'ont  rien  fait  pour  prévenir  d'ef- 
froyables malheurs,  ce  serait  un  fait  bienheureux,  si  celte  chute  ne  se 
bornait  pas  à  la  ferme  de  Zaiviel,  attenante  au  bourg  de  Smorgonie, 
district  de  Sievienclany,  gouvernement  de  VVIlna  ;.  si  la  Russie  seule, 
ne  l)énéBciail  pas  de  ce  météore.  Cest  pour  !e  coup  qu'on  pourrait 
dire  que  la  protection  de  la  Providence  n'abandonne  pas  le  gouverne- 
ment de  Juillet.  Mais  ne  plaisentons  pas  avec  ces  terribles  choses,  et 
contenton.vnous  de  raconlei  le  fait.  . % 

Après  un  orage,  en  regardant  :'i  ia  fenêtre,  Tintendant  de  la  ferme 
/aiviel  crut.dislinguer  de  la  grêle  qui  couvrait  çà  et  là  le  gazon  d'un 
verger  contigu  à  la  maison.  Il  sortit  pour  s'en  convaincre  ;  mais  quelle 
tut  sa  surprise  de  trouver,  au  lieu  de  glaçons,  de  petites  boules  bri- 
sées, d'une  substance  à  lui  inconnue!  Il  en  ramassa  une  pleincassiette, 
tt  les  ayant  exposées  au  soleil,  lesttt  sécher.  Elles  étaient  de  dillé- 
rentes grosseurs,  depuis  celle  d'une  noisette  jns(|u'à  celle  d'une  noix, 
la  partie  extérieure  convexe  élaiirllsse;  les  parois  brisées  offraient 
.  une  surface  un  peu  lamelleuse;  tous  les  morceaux  avalent  une  consis- 
tance presque  gélatineuse,  mais  ferme  et  cassante.  C'est  une  substance 
<jui  semble  tenir  de  la  (^omme-résine.  M.  Tizenhauz  ne  dit  pas  tou- 
tefois qu'elle  solt  bonne  à  manger  ;  mais  il  en  a  envoyé  un  échantillon 
à  l'AiUidémie,  qui  l'a  remis  à  une  commission  com|)oséc  de  MM.  Che- 
vreul,  Dumas  et  Pelouze.  IVous  sHurons  à  quoi  nous  en  tenir  sur  ce 
pain  providentiel. 

--^-  -      ■   ■     ■■    ■  ïi. 
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rKViTE  commniPawDAMCB. 


M.  T.  iiiix  Forge*  du  Magny.  —  Nous  allons  servir  les  2  al). 

-M.  C.  i»  .Monllmsitii.  —  Ue<,u  les  12.  Merci. 

M.  I...  à  Moviant-aux-Pr<^s.  —  Le  trail»-  va  être  expédié  à  Tout  par  tes  mt-s- 
sa^eries.  -  ' -  ' 

M.  A.  B  a  Ueims.  —  On  a  coufornié  Li  R.  ù  vos  ii«tt»s.  —  l»as  de  pap.  de  v. 
—  .Sau7...  fera  6oa  |K>ssible  |»our  vous  en  envoyer. 

.M  C.  M.  à  Majeiinc  —  .Vous  avoii.s  rw,»  l'article;  mais  l'auU'iir  «le  l'oii- 
vragc  prie  qu'on  n'en  dis»;  rien. 

M.  R.  h  Oroncvlile.  —  ReC"  Nous  vous  écrirons. 

M.  MT.  !i  Nontron./-^Euvoyeï-nous  donc  voire  discours. 

M.  <;.  en  voyage.  —  Vous  trouverez  une  lettre  ii  Beaufort. 

M.  .\.  'a  Cadix.  —  M.  M.  de  Hf.  est  venu;  nous  étions  al)seDts;  nous  regrcl- 
li)ns  l)caucoup  qu'il  ne  nous  ail  pas  laissé  son  atlresse. 

M.  V.  à  Dijon.  —  Nous  recevons  s.ciilenit'nl  aujourd'hui  votre  letlre  cl  le 
mandat  <le  M.  Nous  reron»  droit  aux  réclamations  de  M.  G.  et  ilc  M.  C 

M.  R.  a  Dijon. — Les  livres  vont  être  expédiés. 

•M.  G.  i«  Dijon.  —  M.  U.  G.  vous  {Ntrlera  noire  réponse.  . 

M.  G.  i»  Dijon.  —  On  nous  remet,  aujoiinriiui  sculemetil,  voire  lettre  du 
V7  juin   Nous  allons  vous  réjmudre. 

M.  I..  à  Nantes.  —  Re<;u  les  201).  Rcnieicieinenls.  Le  coutenu'de  votre  lettre 
•sera  exécuté. 

.M.  S,  il  La  Ch.-G.  —  A.  B.  est  aUseni  pour  quelques  jours.  A  son  relimr,  il 
s'occupera  lui-même  du  contenu  de  voir»;  lettre. 


1 


*m  4$»  girantt:  K.  CAHTAïuiBit., 


Il 


y  a  quelques  joiini,  nous  raftp^llioiiH  it  nm  leseletira  les  Mceès  «ibteBU 
par  .M.  F;tUi-t.  Nouii  iMoinnuiuduiiii  le  cabineit  du  célèbre  vpÂnmm  é»  wo> 
thèse  dentaire  auquel  tout  Paris  a  accordé  sa  cnoiiance.  Ca;  succèt  meBlMih' 
né  par  nous  vient,  d'engager  l'inventi'ur  des  dents  osanuh>8  à  augmenteriez 
reNsourriM)  dont  il  disixwait  dans  son  étahlIsjMMnent  du  faubourg  Halnt-Ho- 
uoré.  M,  Futlei  »  conservé  ce  local  puor«es  ateliers  j  il  ycoaliniieni  «s  le- 
<yns  (le  prothèse  denuiru  |)our  lt>s  nombreux  élèves  quiaiiivtwt  AV«e«^ia% 
lion  S4s  o|>érations  dllliciles,  si  habilement  uraliiiutt«.  Mais  pour  reeevpir  ks 
l>ersonnes  qui  l'honoreirt  de  leur  clientèle,  H  a  fait  arranger,  avec  le  goAt  M 
plus  artistique,  diMix  uagniHqiiMttaloniei  «teus  cabiaMs  dans  leiqnelsi  le 
public  trouvera  toutes  b»  ressources  hygiéniques  pour  Centrelien,  u^iéi^ 
son,  la  eonsenralion  des  dtmts  aux  personnes  qu''un  accident  ou  une  malaiÛe 
aurait  privées  de  cet  ornement  du  visag»*.  Les  râteliers  et  les  dents  osano- 
ires,  si  IngénieusemeBl  fabriqués  par  lui,  compitnserMil  mtle  perte  et  ret- 
dront celle  parure  sans  laquelle  on  est  (tour  ainsi  dirt;  défiguré,  et  qui,  dans 
un  état  prospén*,  lient  lieu  de  pres(|ue  toutes  les  autres  lieautés.  La  foule  3e 
presse  déjà  dans  les  salons  du  n°  .103  de  la  rue  Saint-Honoré. 
_____ I  '     'i ( ■  ' I  '  I 

TTC  DVS C AlB RI V^  atteintes  d'irritations  d'inletUas  ou  d'etlo- 
hhù  JTAIlwUJljIAtf  mac,  trouveront  daas  l'usage  da  Racabout 
iiK.sARAii!s<leDelangrenier,  un  déjeuner  aussi  adovcissanl  que  fafcileii^ 
gérer;  Il  fortillifi  l'éstoitaac  et  convient  aux  personnes  faibles  ou  n^Yeuses. 
hue  Riclieli.w,l«.  ■•.'■'  '[:_::"■■■  ■.'"•'  ■/■".^•''^'/■r^ 

spectacles  du  10  septembre. 

7    »|  »  fv  AUC^iSa—  Le  Dissipateur,  la  Marqniso  de  ttenneterre. 
7  t|2  opnA-cOMtçoc.  —  La  Sirène,  le  Veuf  du  MaUbar. 
(I  t|2  ▼UDCTIIXC.— l'Iace  Venladour,  les  Rrodeuses,  les  Chansons. 
i|2  oTii3iASE.—  Les  Trois  pt'x^bés.  Clarisse  Uarlowe. 


I|2  Va3uAtéS.  —  .Mme  Panache,  Colombe  un  Domestique. 

.OTAI.  -y  Vu  Goeur,  Nonvelle  Clarisse  Harinwe,  T.i 


arteleiles. 


I|2  VAXrAU-AOTAI.  ■ 

7  »|»  voKVB-BT-VAivîriii.  —  Le  Docteur  noir. 

<;  I|2«AITB.  —  Temple  de  Salomon.        , 

(i  :i|i  Aii!33iac.  —  l,e  Marché  de  Londres. 

t>  :i|4  OOMVE. ->- Péan-d'Anfs,  Mort  aux  RatV. 

i;  «I»  TOi.i»s«SMAaiA*iQocs.  —  Loup-Gorou.Je  fais  mesfarres,  Arséae. 

7  l|2  LOUEMBonaa.  —  La  Fille  du  Gocber,  Pilules  d'Amour,  le  Mariage. 

8  »l»  C33iQ3f«  (Champ.s-Elyséesj.— Exercices  d'équitation'. 

:t   »i>  BivroDSiomB.—  Fêtes  éqnestres  les  mardis,  jeudis  et  dimanches. 


cEAllCEiaK.Tr  PF.  itoinciLE  pour  cau»e  d'ACBAKBissBMEyr.  —  Deux  SALONS  et  deux  caiiwkts  sont  A  la  di?pogltion  du  pubtte.  -  urE  saiXT-HOitOBÉ,  3*3. 

FATTET  ET  C%  DOCTEUR  ÏÉDECIN-DENtlSTE  ""iî/ÂS;*''  i-r«fessc..r  de  PROTHESE-DENTAIRE,  i.iTeiit«ar  de»  DENTS  OSANORESj 

'  Et  mUpo$ee$tew  «fw»  notmoait  ^nre  de  HaUliertet  DtnU  partieU,  eolidement  fixée  dans  la  bouche,  *an»  le  srcmrt  de  crochet*  ni  de  ligatvree  qui  ditruUent  toujourt  les  bonnet  Dentt. 

Pour  l«  be»Hlé,  l'uAUlt^et  l«  durée,  c«B  uouweaiis  DenticrN  ne  IttlAMcnt  plan  rien  A  «léMlrer. 


LesOSANOBKS 

n'obtenir  m  grand 
i^i-u  des  denb  arliilcii 
•  iours  ponr'leit  Jeiini 


DRAGEES-LACTATE-FER-GELIS-CONTE 


t  fr.  W'bone. 


Approuvées  pjir  l'Acadéiiiic  royale  de  Médecine  de  l'nrli'. 


ifiv  liHi'JImili 


Le  rapport  f«4  *  l'Académie  dc.inedeclnc  rodiitale  In  HripC-rioril*  de  (•(•Ile  préparation,  (|iii  oflVf!  Ii:  nioy(ni  le  pliis.a(jtivil))p  el  le  pli. s  facile  d'; 
inistrer  le  fer  à  l'éUil  »oluhle,  ci  le»  in(:d(H;inii  la  preiicrivcnl  do  pn-fiirtînci!  aux  aiili  r.-<  fcrni:iinçii\  limics  le*  lois  i|iii;  cOux-d  i^fiiU  imliiiiius 


rainistrer  le  fer  a  leiJil  uoluhie,  Cl  le»  in(;U(H;in«  la  pic  _ 

vrlneipalement  dan»  le  iraiiemeiit  des  PALES  COULEUHS,  de»  PERTES  BLANCHES  cl  fKiur  FORTIFIER  lc.*ïEM- 
'  PERAnENTS  pailles.  On  ne  vend  c(ss  droiiiies  qu'en'  hoilt;»  earréea  portant  In  »i)niaini'(^  cl-eonlru,  le  cacluU  ilc.«  =■- 
«enteurs et  celui  de  M-  LADBQOMVE.  Dé(«|^tl. Ki<n.  à  la  pharmacie,  r.  Bourlion-ViLl,encuve,  19,  ct  duiisvhniiuc 


lïïP-^^jèî^^ 


BBfTS  SOUBEmUiT  ADArTÉM»  BANS  Uk.  BOUOHX 

SANS  CROCHETS,  SANS  LIGATURES. 


^^     ,„  ,  ._    ,  3i  OB  sjoute  *  llogénienx  SY8T*:me  acnwiH  pour  U\  pose  des  dents  arlillciellcs,  qu'IT 

vient  de  iHiuVcr'le  moyen  de  /aire  »iibir  une  préparation  aux  uéleoiteg  d'uippupolainc  (BA!iK  dkm  i>K.Trs  0SA?!0hKS),  à  l'nide  de  latiiielle  il 
obvia  aUx-  inisonvénieftt»  de  cm  dcrniéreg,  wl»  nii<''leili°  prompte  altération  de  couleur,  leui-  peu  de  d<irt^c,  leur  mauvaise  odeur,  elc.  I.e« 
OSAKAKBTSBS  «onl  mieu>r^t«Mic«,  plus  helles,  plu»  durable»  et  iif  sont  pa«  *\  chévuit  (|iie  [ta  OSA.>'OHK.S,  pumpcunenionl  aimonrées  par  de» 
préléhdui  crntirrfirBJi  cl  aeuls  POSSi^SECas  de  ce»  dents,  s(!  disant  eirionli-niciil  ArTKtTa.S,  ntMTKt'air,  pour  mieux  (^)louJr  el  Irornper 
le  public  trop «rédule.  ^Cabinet  de  M.  atTBRCH,  denlialé,  vx-préparatenr  d'.inalotniemi  Jardin-<lii-Rui,  iNVKXTRi'a  de»  «iSAKOBi'Ji  et  deii 
det^ls  OSAHARBYSBS,  m»  du  Coq-Salnt-Honoré,  40.  —  Nota.  M.  RVBKCH  est  tout  piél  à  donner  la  preuve  de  «ua  assertion». 


CAPSULES  RAOUIN 

AU  COPAHIT  PtTR    SANS   ODEni',    NI     -.IVFUU 


aafJBesMihM  «tètads 
MOT  lifiifH  at  sara  galrlasa  dta 
■a  ta  itiialawi,  ÈmanUmikm,  H» 
a.  t,  M  taa  HalMlii  bwBM  iMMÉ 


PP» 


Cors,  O^nooK  «t  Durillons.— I.e  Taffeflis  goniu»^  del». 
OAliE  c»t  legeul  (lUicndélniise  lu  raisiné  en  i|ii(ii<]uu.4 
jours  iti'.,  r.  de  (ireuelle-SI-Oerirtain,  13;  Foulierl,  pat- 
nage  ClioitieHl,  35,  et  Legrand,  pass.  des  l'aiioraintis,  s. 


m 


En  ventée  la  Librairie  Sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  aux  bureaux  de  la  D^-mochatie  ^acitique, 

YètMË  EH  ÂN6LETEBBE  i 


Ipn^Hk  jÊf  ^^Feullle*  beau  papier  A1etlie«glacA;extrà-fln, 
jMM^MM^^  f||lae«,!(laiM  une  boite,!  fr.  S»  c.  «t  i  fr.  dni- 
■B^V^^'i*IC*)  i  enveloppes  Su  e.  et  4  t.  le-eent;  pa- 
pier tkwlftjr,  '  3  fr.  la  rame  ;  reKiglreB,  7s  c.  les  loo  page*.  Boites  de 
o  it&ions deMïire,  78  c.  et  <  fr.  Rue  Joquelet.  »,  au  i«r,  près  la  Boune. 


"inîs*""  SUIVI    DE    lElANliES)  Paî^'la'jfoeïcjfr.J'JO 

WmrWMyMfm  ■BNMBOVIN,  «vac»!  *  É»  eonr  royale  A«  Parla. 

VAtliÉ  'Èièâ  HUkétiiBSB.  —  VoAAGE  Bi«  ANGLBTBaai:  KT  EN  ^ossK.  — j  Uu  vaM)|)  |isé.  —  A  Charles 
FoBl'llrUi*'^  Histoire  da  docteur  Akiba.  —  Aui  l^^timistéi.—  Napoléon  ;<M;ttliMe.  —  Noies  d'un 
I  droit.  J>' 


\ 


.  ^' 


GLACES,  SOBBEl», 

Cbanipaiine  frappé  par  les  plu*  grande  enileurs  à  l'aide  de  l'Ingénieux  petit 
Appareil  des  «laci^rea  par iBlennea,  t%  lMi«levmr|  JPola- 
NonnIAre,  en  Cace  de  la  rue  «la  Meiitler.  Les  Rapporu 
ne  la  Sociale  (fencouroKeratïnt ,  des  llOpItaux  militflres,  In  compte-rendu  do 
rit.LrstBATiON ,  les  nombreusis  lettres  de  fi!|iciiàtion  envoyée»  aux  luven» 
leurs,  lémolKnent  du  la  l)ont4de  ces  Appareils,  (pij  proscrivent  les  acides  duii- 
iiereux  et  foncliomteni  à  l'aide  d'uli  SEL  BBRTrrR,  aussi  InotTensif  que  le  sel  de 
cuisine.  —  Prix  de  ces  Appareils  t  IS,  8S  «t  55  fr. 

_, Sorbetières  indispensables  pour  le*  soirées  «l'biver  A  la  campagne.  Pris  >  t5, 

39  et  55  fr.— La  broehure  explieatUe  et  un  ta^if  des  aecuaolres,  tels  qae  BlLS,  frappe^arafe,  laciu» 
rcs.  elc.  ;  seront  envoyé*  gratis  k  toutes  lea  personnes  qui  an  «M'ont  la  demande  (franco)  au  Dépôt,  twule- 
ytp.  Poliionnière,  II,  en  face  de  la  rus  du  dentier. — Bspérienees  publiques  tou^  les  )oun  k  I  heures, 
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(Vn  nl^s  écrit  de  CliPsniéque  <i«s  pirates  ayant  reiironlré  ùMcaiia 
un batèatt  friteiiÂn,  1%) jrauj)^'«fl  soiil  rendus maidesapr^^s  une 
[fi^1iéÊlHiÊèf((fiiiâ  iiiri  fmWaeux  beureii,  et  ont  tué  tous  les  hom- 
«ndé  l'équïpage. 

MaibeureuscmcDtTcês  brigandages  et  ces  assassinats  si  souvent 
itDootelés,  neMmblent  éveiller  au'à  demi  ratten(|on  et  l'activité 
de.'*  gouvéï'neitieats  locaux  et  des  forces  maritimes  européennes  sta- 
tionnées (bns  ces  parages.  C'est,  en  quelque  sorte,  par  l'efTet  du 
liaiardl  «Jiiè  f  oh  pàr>'lcnt  à  s'emparer  dé  ces  pirates  les  plus  re- 
nommés par  leurs  crimes  et  leurs,  cruautés.  L'impunité  ne  fait 
au'acçrpitce  leur  audace,  et  ils  osent  se  mêler  au  monde  commer- 
çai, ivQC  lequel  il  est  probable  qu'ils  entretiennent  de  coupables 
reialioBS.  Oa  peut  en  juger  par  la  nouvelle  suivante,  que  rapporte 
\' Impartial  de  Sniynie  ; 

On  nàtis  écrit  de  Syra,  èji  date  du  24  : 

«LefaAiétfi  pinte  samieii  Gtorge  Nigrot.,ei  un  autre  écnuieurde 
net:  |)0kitèdaàl  Vuméme  triste  xélèbrité,  viennent  d'être  arrAtés  ici, 
ftQsI  que 'ifols  bomines  dé  leur  ^Itde,  eu  <  tout  cinq  individus  qui 
ditt  été  iaH  eut  prison.  Le  premier  était  venu  à  Syra  déguisé  et  sous 
dliflîux  iibiti;  nchnau  par  uii  habitant  de  la  ville,  il  fut  immédiate- 
A^nt^Isl'étWi-étélations  amenèrent  l'arrestation  des  autres  pirates. 
On  se.propose  de  les  envoyer  .'i  Athènes.  », 

Quant  aux  barateries,  elles  sobt  devenues  tellement  fréquentes 
dans  en  tfémléts  temps,  snrtoAt  de  la  part  des  capitaines  grecs, 
que  les  assureurs  de  Tneste  ont  déclaré  unaniaiement  ne  plus  vou- 
Isii^  signer  de  contrats  d'assurances  pour  des  marchandises  char- 
cMst  Mit^dès  bàthn^eutk^de  cette  nation. 
'  JBit'tar^ïice  de  dêéordres  si  graves,  comment  se  tait-il  que  les 
mutp^oèi^  eo^péei^ifs^  ne  s'entendent  pas,  ne  se  concertent  pas  ? 
JÉSes  opÇ|Mwrtant  toutes  le  même  intérêt  à  réprimer  des  crimes 
qpi  les  atteignent  tontes  plus  on  moins.  Est-ce  la  force  oui  leiir 
Risque?  Noflvnns  doute.  Dans  cette  partie  orientale  de  la  Mé- 
diterranée^  les  navires  de  guerre  sont  assez  nombreux.  H  y  à  la 
9tne  Aradôttsei  la  flotte  anglaise,  la  flotté  autrichienne,  la  flotte 
tnrane,'  là  Qdtte  égyptienne,  en  tout  une  dizaine  de  mille  houches 
l'Ieo,'  St^i|,.||g|U^  dK;  cet  appanùl  formidable.de  réspression,  il  y 
itfeil' inratesqniparyiennent  a  acquérir  de  la  célébrité,  à  se  faire 
an  npipl  Oui,  oette  ^n'^fe  eélébrité  ,\  comme  iixX  \' Impartial  de 
^yrne,  accuse  l'incurie  et  le  désaccord  des  puissances  euro- 
péennes. _^         '  f 

Non  M  rappellerons  pas  ici  l'institution  delà  /^o//(f  neutre,  cette 
gendaniMtie  qoi  serait  chargée  de  Caire  la  police  dés  n^ers  ;  on 
pwtfttài  tÉter  cette  idée  d'otopie,  et  lui  reprocher  de  n'être  pas 
d'tUÀe  ipplièaîioù  assez  immédiate  ;  mais  il  nous  semble  que,  dès  à 
présent,  m  nnbasMdeurs^djscijia  grandes  puissances  pourraient 
nommer  chaciih  une  cômmîs.sion,'a  Fefl'ét  de  former  un  comité  qui 
aurait  pour  fonctions  (K^StaH^lfler  et  dé  fépf-imer  la  piraterie  dans 
les^mers  du  Lefant.  Ce  comité  aurait  à  sa  disposition  les  iMiteaut  à 
vapeur  dps  différentes  puisswices  de  l'Europe  qui  sont  stationnés 
djinll'ésiçeni  du  Levant,  et,  après  s'être  emparés  des  pirates,  ils 
les  livreraient  aux  tribunaux  de  leur  nation. .  y 

Depuis  l'é^lissement  de  la  marineit  vapeur,  la  persistance  de 
la  piraterie  dans  les  mers  du  Levant  est  une  honte  pour  l'Europe 


étendue  dé^  pays,  it  laiîî  seulenftnt  qu'elle  soit  vraie  :  voil.'»  imurquoi . 
parli'raide  rammUlsscuaiit  de  Sainl-Gaudens,  î:l surtout  des  contrées 
qui^^voisinent  les  PyrjWes,  pam;  que  je  les  connais  et  .que  je  les  ai 
parcourues  dans  tous  les  sens.  .     ~     ; 

L.:r:T  Industrie. 

L'industrie  est-  jeune  dans' iMis  contrées,  cl  n'a  i)as  encore  revu  de 
prands  dévclopiicnieiits.  (^ela  licnl  à  deux  causes  :  premièrement,  les 
liabilaiilS/de  la  campagne,  excInsivcniciU  occupera  des  travaux  agri- 


)     - 


l\.-leifi 


llle 


ENQUETE     SOOIALE  (1). 

Arrondissement  de  Saimt-Gaooens  (Haute-Garonne). 

A  MM.  Xei  rédacteurs  de  la  Démocratie  pacifique. 
Vous  avez  demandé  des  documents  i)our  l'enquête  sociale  que  vous 

[4]  Votri^  numéros  des  tu  et  17  mai,  li  c(:2K  juin,  5  juillet,  H,  li,28aoiH 
t  c  Mptembre. 


7 
colcs,  ont  élé  longtemps  à  comprendre  !«'s  avantages  qu'ils  pouvaient 

en  retirer;  secondement,  les  moyens  de  communi<alion    étant  ditti- 
ciles,  les  spéculateurs  ont  aj^i  lenicMient.  Cedernier  obstacle  cessera 
lorsque  les  chemins  de  fer,  d(!puis  loui^temps  promis,  nous  seront 
au<:ordés;  lorsque  les  cananx  de  navi<,'aliou  projetés,  étudiés,  discu-^ 
tés,  presque  commencés,  porteront  lii  vie  dans  nos  montagnes. 

Néanmoins  on  compte  déji  dé  uombreuses  fabriques  dans  notre  ar- 
rondissement :  deux,  papeteries,  dont  le  papier  n'est  pas  de  qualité  su- 
périeure, tant  s'en  faut;  une  f;il)ri(|ue  de  porcelaine  dont  les  produits 
sont  estimés,  et  qui,  de  concert  avec  les  maraudeurs  et  les  charbon- 
niers, dépouillé  nos  niotitai,'Hes  et  leinl  le  bois  de  cliaulTage  fort  cher; 
plusieurs  lllalures  où  les  |)ctils  entants  s'étiolent  et  meurent  comme 
dans  vos  ^'raiides  villes  manufaclnriéres  ;  <leux  forjçes,  et,  enlin,  deux 
mines  d'argent  et  de  plomb  situées,  luneau  pied  du  port  de  Vénasque, 
prés  de  Hagnères-dc-Lui  lion,  l'autre  :i  Mislies,  dans  le  canton  de  Saint- 
Béat.  Ces  mines  donnent,  à  la  conipattnie  (|ui  les  exploite,  de  belles  es- 
l>érances,  et  aux  ou<Tiers  qui  y  travaillent,  roccasion  défaire  grève 
par  temps. 

ïl.  —  Agriculture.  "•     '  ,. 

Le  peuple  de  nos  contrées  est  spécialement  cultivateur  :  cela  ne 
veut  das  dire  que  la  culture  y  fasse  de  rapides  progrés,  au  contraire. 
I.a  routine  tient  la  charrue,  <'nsemenre  les  terres,  élève  les  besiiaux. 
Les  méthodes  nouvelles  pénètrent  diflicilement  chez  nous,  et  s'y^Tont 
accepter  plus  difficirement  encore.  Le  morcellement  est  ici  à  son  com- 
ble, et  l!on  peut  dire,  sans  exagération,  que  dans  notre  arrondisse- 
ment )e  spl  tombe  en  poussière.  —  .(e  connais  des  familles  qui  ont 
vingt  pièces  de  terre  labourable  et  qni  n'ont  pas  de  grain  pour  «  mois 
de  l'année. 

m.  —  Le$  hommes. 
Je  sais  bien  que  les  Eglogues  ont  rai!>t)n  et  i|ue  le  séjour  des  champs 
est  cent  fois  préférable  à  celui  des  vilIes^-7-  mais  je  sais  aussi  que, 
dans  leurs  plus  gracieuses  pastorales,  les  poètes  ont  usé  du  droit,  que 
Dieu  leur  a  donné,  de  lire  dans  l'avenir,  et  que  Tityre»  Amynthas, 
Amarillys, —  tous  ces  heureux  bergeis  et  bergères  avec  lesquels  nous 
avons  lié  connaissance  dans  notre  jeune  âge,  et  (|ue  nous  avions  pris 
pour  des  réalités,  —  n'habiteront  la  terre  «lue  dans  i|uelques  vingt  anit" 
d'ici.  —  Eii  atti>ndant  les  villageois  mènent  une  vie  rude,  pénible.  La 
vie  de  la  Champagne  hâle  le  teint,  courbe  le  corps,  épuise  les  forées  et 
reiid  soucieux,  commt*  tout  travail  continu  et  isolé.  —  La  fatigue  ac- 
cable l'ouvrier,  l'aigrit   et  le  fait  rudoyer  sa  femme  et  ses  enfants  ; 
c'est  ici  comme  partout,  et  si  les  moralistes  &M  raison  dédire  que  la 
vie  des  champs  épure  i'ilme  et  rend  l'homme  meilleur,  ils  ont  tort  de 
ne>^s  faire  que  cette  vie  soit  supportable,  et  de  ne  pas  donner  aux 
ouvriers  de  nos  contrées  le  moyen  de  vivre  heureux  dans  leurs  ména- 
ges. —  Je  ne  veux  pas  dire  qu'il  y  ait  dans  les  habitants  de  nos  campa- 
gnes plus  de  brutalité  (|ue  chez  les  autres,  et  que  les  femmes  soient 
ici  plus  souvent  battues  qu'ailleurs,  non,  —je  veux  dire  séulement'que 
chez  nous,  tous  les  fds  n'aiment  pas  leurs  pères,  —  tous  les  pères  n'ai- 
ment pas  leurs  lils,  —  et  tous  les  époux  ne  s'aiment  pas  entre  eux,  ce 
(|ui  ne  me  surprend  pas  beaucoup. 
L'ouvrier  de  nos  campagnes  gagne  peu  (»),  nourrit  une  nomliréùse 


Les  femmes  foiu  le  ménage, 
née  et  (FiHlè' malheur  d'être  excessivement  fécondes.  I>ans  nos  villages 
les  familles  peu  nombreuses  sont  rares-i^  Cier,  canlAftttcrSaint-Béiw" 
trand,  je  connais  une  femme  qui  a  eu  21  enfants  ;  à  Ardiége,  J'en  sais~" 
une(|ui  en  a  17  et  qui  promet  d'arriver  à  la  vingtaine.  Eii  générai, 
les  ménages  se  composent  de  7,  8,  10,  tSenfaritS.— "Cela  sufll,  et  je 
n'ai  pas  besoin  d'en  dire  davantage  pour  faire  comprendre  aux  moins 
clairvoyants.que  la  prospérité  croissante  se  réfugie  dafis  les  discours 
de  M.  le  duc  I^asqnier. 

\.—  Les  tricoteuses. 

Les  nombreuses  Ulalures  établies  . dans  j'arroadisseuient  de  SuB^ 
Gaudens  ont  donné  naistance  à  une  industrie  qui  fait  pcuMln 
plus  de  mal  quëTëliieu.  Dans  plusieurs  villages,  les  filles  qui  allaieiit 
à  la  journée  et  travaillaient  dans  li;i>  champs,  ont  mieux  aimé  faire  des 
tricots,  par  la  raison  qu'elles  gagnent  un  peu  plus  et  se  fatiguent 
beaucoup  moins.  Une  bonne  ouvrière  fait  un  tricot  par  Joiir,^(x' qui 
lui  rapporte  40  ou  SO  c,  et  elle  travaille  à  l'ombre,  en'ndmlirei^ 
compagnie,  ce  qui  lui  fajt  passer  agréablement  son  temp%.  Ce  n*(est  plis 
ceci  qui  est  un  mal;  mais  outré  que  ce  métier  est  fort  salé  et  qu*il 
occasionne  des  maladies  il  èause  de  la  mauvaise  odeur  de  rhaile  ^ûe 
I 


'on  emploie  pour  préparer  la  laine^—  la  tricoteuse  djevient  miidisantë, 
légère,  se  laisse  facilement  courtiser  et  fait  parler  dMt«.....  ce  qui  est 
moins  bien  et  donne  lieu  aux  prêtres  de  crier  contre  cette  indiuwÊB.-^ 
J'ai  entendu  un  superbe.sermon  coatre  les  tricoteiises-et  les  màrcj^nfl^ 
de  tricots. 

'      M.— Enfants  «t  vieiUaréis. 

Les  enfants  qui  sont  k  portée,  des  fabriques  vopt  y  travailler  et< n'y 
sont  pas  plus  heureux  que  dans  les  grande^  vUlea  papnlactuiriéeost— 
ailleurs  ils  vont  garder  les  troupeauxuft  sont  cba^és  do,laii)e  la  ^tq» 
vision  de  bois  pour  les  besoins  du  aiénage.  Dans  IpsvUl^ges  MwVjf^ia 
|)ar  les  grandes  routes,  ils  apprennent  à  mendier,  saluent  le  passant 
qui  leur  donne  un  sou,  et  insultent  c^lui  qui  ne  doni>pjrM^r  VlRUfS)"^' 
tion  est  à  peu  près  nulle  :1e  père  et  ïajuMe  pntlM^oiu  de  leitrelijwni 
et  l'envoient  peu  â  l'école. 

Us  vieillards  sdhtlî  plahdre.—  C'est  triste,jna^  c'est  vlî^^  la  cH 
vllisàtion  n'a  pas  de  pain  pçur  ceux  qii|  he,|euveQVPMJl<l'/i<^ii](.r^^^^^ 
vieillard  devient  à  charge  à  oeux  qui  sont  moi^téf  It^Mwnei      >    t 

.  VIL  —  Amunment$^-,.^ .,,,.,}  ,,,.j,  j.,v^, .-,  ,„^i; 
Autrefois  —  il  y  a  longtemps  de  cela  —  on  s'amusait  dans  nos  m»- 
tagnes;-ron  dansait  sous  l'ormeau,  devant  la  porte  de  l'église;  nos 


femmes  et  nos  Mé^  étaient  avenjflités  et  joyésses;  ooagrtHffiife  Eil 


(1)  Le  cotiseit  général  de  In  Hantp-d.ironne  a  livé  î»  T.'>  c.  le  iirîx  moyen 
de  la  journi*  pour  les  villes-de  2  OOO  :i  ,'>  (KH)  fîmes.  (;e  prix  baisse  jusqu'à 
iO,  30  et  2.'»  c.  , 
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danse  plus,  on  ne  se  fête  plus,  la, bonne  toi  s'ep  iit''— pi 
pbysan  esrtriste;moroke,  éivied'i  — pÀ'Àr^iimQuanâ  îé 
cable,  quàtid  l'eitAttl  lé  (èë,  il  vè  aU'  çâf^at^^d^ser  '^' 
qUi  lui  niànqiiéroitt  poui"  acheter  dii  pain  V'^  epf 
quoi?  —  Pourquoi  !...  Demandez-lè^messieurs.  le8,éè^'jL.__^,  .^^_. 
vous  répondront  que  c'est  sa  faiité,  e^q|lé  le'péùpie  dotifap^pdni  a 
se  contenter  de  peu...  ■      .  .    .  -    >  ;  '^ 

■    VIII. -- JVimrrfliinr.^  ,'::..:  "'"^:'' '\_f '...,: 
Il  y  a;>^elques  années,  un  prince  royjjl.  vojfagjMiC,^f|i^'  nW  Çqf- 
trées,  eut  la  faiitaiste  de  gotiter  le  pain  donf  —        "^  '  '  " 

On  alla  s'aisseoir  sur  le  gazon, 

fontaine  —  c'était  comme  une   ^  ^      . ^ 

dans  uiie  maison  voisiné.  Le  priric^'en  pHt  uti  ilioi'é^âtf^'i^'à|rffes1*atoir 

mangé,  déclara  qu'il  le  trouvait  foii  boni...  -~.8i:l«prtiM»i4iMit»wu, 

ce  qui  n'est  pas  impossible,  je  déclare,  moi,  que  ce  plin^ï  s'^tt'  tfe' 

I  ti;oduit  par  hasard  dans  l'a-'nr^njm  a^^  pfyf'i  qlU  r'i  FI|r||llHniCtfiy 


le  Idylle  — et  on.  envoya  cnercher  un  |ain 


Â 


HDZZlEWITr", 

SA  VIR,8ES  AVKWTUniS,  SES  PROCHES,  SES  AMIS  ET  SÈH  ENNEMIS: 

Pae  OHABI.1Î»  tmoÊJon,. — 

(Traduction  de  Mme  L.  Sw.-BiiLiA>c). 

>>;    '  ,  .:  :  i-r  .yj''   '  ■,  •■■■    ...   *— 

-:i\  »    ''f   1.;;  vi'   ''  ■■!;■■.  ^SECONDE  PABTIE;- 


ceux  Ik  curieux 


tihacnn  dans,  son  caractère:  ceux-ci  se  mopitxtmt  pit'ccM'es, 
'■   '■         d'autres  mystérieux  et disereus.— (Suite) 

Ett  at-rU^iit  à  l'àûberce,  Mmc^  Gamp,  tout  équipée  pour  le  voyage 
(elle  avait;  reVètu  son  itrtàer  dewtl),  laissa  ses  compagHons  dans  la 
c^ur  et  monta  ^trpuver  sa  consœur,  Mme  Prig,  qui  était  en  train  d'ha- 
billérTè  t^aue". 

Il  ètàlf  si  épu'iàé,  si  maigre,  qu'il  semblait  que  ses  os  dissent  s'eh- 
trechoquer  dès  qu'où  le  cbîiyngeait  de  place.  Us  )uues  4ayeSf<^iles  pru 
iiellea  étrapg^n^^l  dilatées,  il  gisait  sur  une  cliaisf)  long|n0*|)l«irnK)rt 
•)ùe  vIl. Quand.  làmeQamp  parut,  il  tourna  lailguissammént ses  yeux 
veh'  w  î«irre,'àve(f,un  sentiment  Je  fatigue,  couj me -lii  ce l'aibleeflétt 
eiHl  été.  une  s^n^ràncé: 

'■4-  Ek  jMèaicomaif^t  nous  trouvons-nous  à  présent?  s'écria  la  gar- 
'l^^niaÇ^J'^péreqne  nous  avons  bonne  mine  I  Sommes-nous  galU 

~  Eailtcirôire  que  mom  avons  la  mine  meilleure  que  l'buméur^  re» 
priÇMm  Êriîf,  ave«^  UlW!  nuance  d  irritation.  Je  ae  sais  sur  quelle 
mHK^MpiÇ^ns, marché  en,  sortant  du  lit,  mais  j'aimerai^  autant 
manier  UH.UiM^*éiMncf ,  Quel  homme  I  je  n'ai  jamais  vu  son  pareil  1 
Si  je  ravâfleSmé,'irh#àe  sèl-ait  pas  laissé  débarbouiller. 

—      Il  '       ■         Il  ■  I    ■  CT— ».»»— imn  —^ 

{\\  VMv  Im  niim4m>  rfii   1  iuln  au  10  MDtembrn. 


—  Elle  m'a  mis  le  savon  dans  la  bouche,  dit  le  moribond  d'une  voix 
faible.  « 

—  Tiens  I  vous  n'aviez  qu'à  la  fermer,  rétorqua  Mme  Prig.  Croyez- 
vouspas  qu'on  va  s'amusera  vous  laver  le  nez,  le  front,  Ica  joues,  un  à 
un,  pour  une  demi^ouronne  par  jour  ?  Si  vous  voulez  être  dorloté,  faut 
payer  en  conséquence. 

"— Aïe!  aïe I  s'écria  le  patient.  Oh  Dieu!  aïe!  aie!      " 

■r-  Là  1  vous  l'entendez ,  Sérah?  Aussi  vrai  que  je  suis  une  honnête 
femme,  voilà  sa  façon  de  se  conduire  depuis  qu'il  ast  hors  du  lit,  ma 
chère!       , 

— j4«  lietir  d'être  reconnaissant  de  toutes  nos  petites  attentions,  re- 
prit Mme  Garap.  Fi  donc  I  que  c'est  laid  !  J'aurais  grande  bonté  à^o- 
ire  place  I  v  f 

Ici  Mme  Prig  saisit  l'infortuné  par  le  menton,  et  commença  dé  lui 
rûcler  le  crâne  avec  une  brosse  à  cheveux. 

—  Je  suppose  que  cela  ne  vous  convieut  pas  non  plus,  hein?dit'elle, 
s'àrrélant  pour  le  regarder. 

11  éiai^  peu  probable  que  le  malade  y  prit  plaisir,  la  brosse  étant  un 
échantitfon  de  l'espèce  la  plus  rude  qui  se  puisse  fabriquer.  La  vi- 
ffiiedrde  la  friction  rougissait  jusqu'à  ses  paupières.  Charmée  de  la 
justesse  de  ses  suppositions,  Mme  Hrig  reprit  d'un  ton  triomphant  : 

—  Eh  bcn  !  l'avais-je  pas  dit  (pi'il  n'était  pas  encore  content  ! 
Qilutii'il  cul  lelTcheveux  bien  brossés  et  bien  rabattus  sur  les  yeux, 

lime  Prig  «t  Mme  Gamp  lui  mirent  sa  cravate,  l'ajustant  avec  le  plus 
grtfnd  soin,;,  de  façon  a  ce  (lue  les  pointes  empesées  du  col  de  che- 
mUe,  ûiTu'siilliiut  les  précieux  organes  de  k  vue,  eussent  provoqué 
tiiie.ophthallnie  arliiiciellc.  Ce  fnt  (>nsuite  le  tour  du  gilet  et  de  lliabit. 
Chaque  boulon  ayant  été  poussé  di'  force  dans  unfl,4ij9|jp||^|è|;e  trop 
haute  ou  trop  basse,  et  la  botte  de  la  jambe 
jambe  gauche,  le  pauye  garçon  présentait,  dan 
piteux  aspect. 

r-Quelquechosevade travers,  dit-il  d'unévoix|dolenté 
Bi^'élMsaims  les  habits  d'un  autre.  Je  suis  tou 
vecffilit  une  Jambe  plus  courte  que  l'autre..., 
que  l'ai  dans  ma  poche... ^Je  crois  uue  c'est  uiiu 
me  faire  asseoir  sur  une  bouteille? 

m^  IMnntpA    anll    ilii  nlalcrnor/l  f     fi*i!u<pia  Hffmik   H^amn^'   rniiIlTant  ilanft 


la  redingote.  N'a-I^il  pas' ma  hOHtellIede  veille  dans  sa  poche  1  ién^é' 
tais  fait  un  petit  buffet  de  ses  hahlts  pendus  dem«^ni'pM-tê;wca  ili'é^ 
Uit  sorti  de  la  tête.  Betzy,  mon  coeur,  fouinU  "dé  llèlt%  cdtV,  ë'il 
vous  plaît;  vous  allée  trouver  un  petit  boiit  VMiktient,  aieciin  jpfeu  de 
sucreetun  brindethé:  passe<-mol  le  toiitymachm.  -■       '    ^■ 

Betzy  tira  l'onguent,  le  sdèrë;  le  thé,  nlui^'nili  on  dedx  bouts  dé 
chandelle,  et  quelques  menus  àriiéles 'd'épii^brièi  qi^  Miné  Gamp 
logea  dans  sa  poéhe^  à  elle,  glgàiltésqdè  réceptacle' né  hafflln!  Les 
rafi^tcblSsementsf  afrfvètëht  alors,  sohs  fora^  de  éflteleii^  et  (K 
double  bière  pour  les  dames,  et  d'une  tas^e  de  bottill^  pour  te  pil' 
lient.  Le  repas  touchait  à  sa  Un,  quand  Jdhn  WësUhck  entrï.'   ' 

—  Debout-  et  habillé  !  s*éc;ria4-ll ,  en  s'àsseyant  près  du  malade. 
Bravo  1  comment  vous  sentéi-vo  us  ? 

—  Beaucoup  mieux,  mais  très  &ible.         ^      '  '  ^       '    *--■,; 

—  Je  le  crois  pa^lëu  bien  T  vouï  avez  eu  ùh  r1iideiÉksiil|;  iiaistiiié 
natal  et  le  chàngemeiit'dé  llénx  achèveront  dé  vtraft  i^Animre  shfjpiMJ 
Hé  !  Mme  Gamp.  I^utâ-t4l,  en  riant,  éottOièfl'tî^staK'ài^liona  tes 
vêtements  du  malade,  Vous  avez  d'étrarigeé  Idées  sdr  la  tœtetté'd'dv 
gentilhomme!  '    '         •  ':''  '    ''   » 

-^  M.  Leewsomè  n'est  pas  un  gentilhomme  tafcilëà  habillée,  Mmi 
sieur,  ï-épliqqa  Mme  Gamp  d'uà  ton  digne;  étimëe  mixj  PrfC  éfmA 
pourrions  le 'certifler,  au  nesoin,  devant  le  lord-maii«  et  sèlTeMîiw  . 
métiu^i-pdlé.      ■  '.      ■■  ■    ■■^''♦^H^'H/■ 

John,  debout,  efi^faéè  du  patient,  s'occupait  à  ledéliv^'dHVMffiW 
que  lui  infllied^nt  lespdiht^  desori  cd:sim^H$agitôiâÉlP|mnaAd 
àuil  dé  mrlrtieV,  làrtqiiè  ce'  dernlèMW  m^hrmlii'fïif*Si■»5P^'*^'"^^•»» 

—  M.  WlftètreHf,  je'he  Vondn*paH  qu'ofi  m'éiftehdlt^yaripllqnfe 
chose  de  particulier,  de  terrible  à  vous  dire;  quelque 'éllli^'qirapi 
horriblemeWt  p«§f  séf  lé  (tour  dui^ht'  toute  cettié  loUgueliuidK;" 

Vif  et  preste  dans  tous  ses  momiunents,  John  së>cftodHilit''iiltt^ 
t>ri<#'  les  «eux  gardes  dét^tiitter  la  chambré,  loM^urléÉilladë  llff  YetlM 
paf  la  Manche.  :  ',  * 

,  ^  Non,  pas  4  présent.  Je  ne  m'en  sens  j^s  la  forée...  Je  n'«||  Jl  pllP< 
te  courage.  Pourfaf-ie  vous  le  dire,  quand  Je  m'y  ietnS'^vmÊé'f  (M 
prutfttponrraMe  VhU8  l'écrire,  si  cela  M  semblé  pl^ïftëllé  eCMè^ 

■^  Smns  lé  pott^  !  s'é<»ra  John.  Milli,  qli'est-éé  qdb  ce  miM, 


\ 


quand  il  y  en  a  !  —  Yoilà  comnent  ori  vit  dans  nos  montagnes, 
bellf#  al  si  riches.  La  viande,  c'est  un  extra  :  on  en  inangeJe  jour  de 
la  fêle  locale  et  en  carnaval  deux  fois  l'an. 
— •*irti>^';i^'^.;  IX.  —  Lei  grilet. 

."^gi^'^i^"'»  ''  y  *  quarante  ans,  n'était  pas  loiinue  dans  ces  ton- 
tcéç»,  y  ftlt  tous  les  ans  d'épouvantables  ravages.  —  «  C'est  une  puni- 
»!  ttbn  de  Dlea,  disent  nos  paysans;  nous  sommes  plus  méchants  iiue 
»  nos  pères,  et  il  faut  nous  convertir.  »  —  Les  prit'res  et  la  conver- 
sion despavsans  ne  feront  pas  mal  ft  \i  chose,  mais  malheureusement 
cela  ne  suffira  pas  tout-a-lâil,  et  le  fléau  coiiiinuera  à  porlet-la  désola- 
tion et  la  ruine  dans  notre  pays,  Jusqu'à  ce  t|ne  nos  forcis  soient  plus 
habilement  administrées:  —  llest  vrai  que  le  conseil-général  de  la 
Iiiiti«4iaroDne  a  déclaré  dans  une  de  ses  dernières  sessions  qu'il  fallait 
aiettre  un  terme  au  défricliement  de  nos  montagnes.  Espérons  ! 

X.  tiinmé. 

YoiU  le  sort  du  peuple  chez  nous,  le  sort  du  grand  nombre.  El  je 
n'ai  certaiDcment  pas  assombri  le  tableau,  et  je  n'ai  pas  parlé  de  toutes 
les  misères,  et  ]e  n'ai  pa&  mis  It  nu  toutes  les  plaies.  —  Je  n'ai  rien 
dirdrc«r  longues  jouniée»  d'hiver  où  la  neige  qui  couvre  la  terre  ne 
permet  pas  au  paysan  de  gagner  sa  vie.  Je  n'ai  rien  dit  des  terribles 
angoisses, que  doivent  éprouver  le  père  et  la  mère  de  famille  quand,  le 
swr," assis  près  du  foyer  où  fument  quelques  bràncUes  humides,  ils 
s'apfircoivent  que  la  provision  de  pommes  de  terre  s'épuise,  qu'ils  sont 
iî|7v«Hréde  M/roaver  sans  grain,  et  qu'ils  se  voient  dans  la  néces- 
sité de&irediaque  )oar  une  portion  plus  petite  k  leurs  enfants. 

Je  n'ai  pas  parlé  des  mendiants  non  plus,  quoiqu'ils  soient  nom- 
b(«ux  dans  nos  contrées' ef  qu'ils  parcourent  nos  villages  par  bandes, 
inaombrables,  malgré  l'arrêté  de  M.  le  vicomte  Napoléon  Duchâtel. 

MliS'èéqtiéfai  dit  suiira  pour  dire  cxtmprendre  qu'ici  comme  partout 
le'pèlipte  souflre;  et  qu'il  est  glifnd  temps  que  messieurs  les  économisa 
tas  guérisseBl  te  mal,  eux  qui  sont  payés  pour  chercher  des  remèdes. 

J.  P. 

"Wdtt  d»  \a  JMdoetion.  Si  nos  informations  sont  exactes,  il  raudrail  ajouter, 
'  pour  compléter  le«  Utbteaux  de  notre  correspondant,  le  fait  suivant  : 

La  population  de  l'arrondissement  de  Saint-Gaudens  ne  pouvant  pa),  se 
nourrir  pendant  Phivei^  un  très  grand  nombre  d'enfants  et  d'adultes  éroi- 
M««t,^  et  deviennent  ces  colporteurs  de  bous  et  mauvais  livres  quj  pareou- 
reat  «Ma  les  cbemini  de  la  France,  de  ville  en  ville,  de  hameau  en  hameau. 
Pannes  mallMiuteua  qui  plient  tous  le  faix  pendant  de  loagues  années,  et 
ureanent  l'habitude  du  vagabondage  avec  tous  ses  vices,  qu'ils  viennent  pen- 
dant l'été  et  dans  leur  Vieillesse  rapporter  dans  leur  pays. 


■^l  fléanoci  «moelle  de  l'Académie  finmçaise. 

'L''Àcadémie  française  a  tenu  aujoard'hai,  sens  la  présidence  de 
M.  YioNMt,  sa  séance  pobliqae  annuelle  pour  la  distribution  des 
prit  d'étD^ace,  des  prix  dlUstoire^  et  des  prix  de  vertu  fondés 
pîr  M.  de  Jiontyon. 

^M .  TillàilÉin,  secrétaire  perpétuel,  a  ouvert  la  séance  par  un 
ntf^MH'^rlé^  prix  littéraires.  Les  éloquentes  paroles  de  l'illustre 
âtiSè&oti^  été,  à  diverses  reprises,  couvertes  par  les  applaudisse- 
mâ^  du  public. 

M.  ÂnceM  a  lu  ensuite  \ Eloge  de  Turgot,  par  M.  Baudrillart, 
qui  a  remporté  le  prix  d'éloquence. 

M.  VioDOet,  plaident,  a  terminé  la  séance  par  un  rapport  sur 
les  prix  de  vertu.  Le  discours  du  spirituel  académicien,  plein  de 
ces  attachants  récits  qui  captivent  l'ame,  a  été  écouté  avec  le  plus 
vif  iatérèt,  et  sorrent  interrompu  par  des  applaudissements  unani- 
mo.  Nous  publierons  dimanche  cet  intéressant  document 

yoici  f^bounent  les  prix  ont  été^distribués  - 

J.'Àcadémie  avait  proposé  pour  sujet  du  prix  d'éloquence  à  décerner 
en1»M,  l'£fof«  d$  Titr§ot.  Le  prix  a  été.  décerné  au    n»  15,  dont 


srfTûgiles  Poules,'  n»  2,  douzième  ârrondissémènl,  i-r  A  Jôs^éphliie  âiron, 
femme  Dreville,  donirriliéc  :"i  llavincnurt,  département  du  Pas-de-Calais. 
—  A.' Jules-François-Kélix,  doiniiilié  îi  liaslia,  département  delà  (^or- 
se."^^  Aux  éjioux  l^aumoiii-,  dQjniriliés  commune  de  Wassy,  départe- 
ment de  ta  llaute-Murne.  — A  ."^iizuiine  IMoinutt,  domiciliée  commune 
de  Lamolhe-.Sanite-Herayt',  (lipailcmcnl  dtts  heux-Scvrcs,—  Aux  époux 
Loffer,  dojuiciliiis-iLl'aiis,  tour  du  Comiiicrcc  du  Uoule,  premier  ar- 
rondissement. —  Aux-époux  l.oiscau,  domiciliés  il  Paris,  faubourg 
Saint-Antoine,  ii"  iVÎ,  liuiiièifit'  aîii)iidisscmriil.  —  Aiix^^^  llouy, 

domiciliés  à  Donneniaric,  arromlissement  de  Provins,  département  de 
Seine-et-Marrte.  —  A  Louise  l,i'j;nnul,  demeurant  à  l'arLi,  rue  du 
Vieux-Colombier,  n"  17,  oiiziéine  arrondissement.  —  A  Panny  Muller, 
denieuranl  .'i  Paris,  rue  (iuisarde,  n»  4,  on/ièine  arrondissement. 


flë^^^P^S 


phix  desti:\és  ai  a  olvuageslf.s  plis  ltilk»  aux  mukirs. 

—  L'Académie  a  décerné  :  Une  médaille  de  trois  mille  francs  à  M. 
Marbeau,  auteur  d'un  ouvruiïc  iiilltulé  :  Det  criehu,  ou  des  moyens 
de  diminuer^  la  mitire  en  augmentant  la  population.  —  Une  mé- 
daillc  de  trois  mille  francs  à  Mlle  Marie  Carpeiitier,  auteur  d'un  ou- 
vrage Intitulé  :  Conseils  sur  la  direction  des  talles  d'asile.— Une  mé- 
daille de  trois  mille  francs  à  Mme  Agénor  de  Gasparin,  auteur  d'un 

ouvrage  intitulé:  Il  y  a  des  pauvres  à  Paris et  ailleurs  (1).  — 

Une  médaille  de  deux  mille  francs  ;■!  M.  Léon  Feugére,  pour  son  ou- 
vrage intitulé  :  Etienne  de  la  Hoëtie,  ami  de  Montaigne,  étude  sur 
sa  tie  et  ses  ouvrages.  —  l  ne  médaille  de  deux  mille  francs  à  M.  Gé- 
ruzez,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Nouveaux  essais  d'histoire  litté- 
raire. > 

PRIX  EXTiiAOnniiN'AiRK.  —  L'Académio  AV4it  proposé,  en  1845, 
pour\sujet  d'un  prix  extraonlinuire  de  littérature,  un  Vocabulaire  des 
principales  locutions  de  Moliire. 

Le. prix  a  été, partagé  entre  le  ii"  3,  doiil  l'auteur  est  M.  Francis 
(itessARn,  et  le  n»  Kl,  dont  l'auteur  est  M.  F.  GÉ.\i\. 

L'Académie  /»  accordé  une  première  mention  à  l'ouvrage  inscrit 
sous  le  n*1l,  et  une  deuxième  mention  à  l'ouvrage  inscrit  sous  lenf  8. 

PRIX  EXTRAORDINAIRE,  foiidé  par  M.  le  baron  Gobert,  pour  le 
niorràau  le  plus  éloquent  d'histoire  de  France.  —  Ce  prix,  confor- 
mément k  I  intention  expresse  du  testateur,  se  compose  des  neuf 
dixièmes  du  revenu  total  tpffl  a  légué  à  l'Académie ,  l'autre  dixième 
étant  réservé  pour  l'écrit  sur  l'histoire  de  France  qui  aura  le  plus  ap- 
proché du  prix.  yy- 

l>es  ouvrages  courrounés  conservant,  d'après  la  volonté  du  testateur, 
les  prix  aniiuels,  jusqu'à  déclaration  de  meilleurs,  ouvrages,  et  aucun 
n'ayant,  au  jugement  de  l'Académie,  paru  dans  Fannée-  qui  puisse  dis- 
puter le  prix  a  ceux  qui  l'ont  précédemment  obtenu  : 

Le  premier  prix  demeure  déeernéit  M.  i4uj^tM(in  Thierry,  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Récits  des  temps  mérovingiens  ;  le  second  à 
M.  Baxin,  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  Histoire  de  France  sont 

Ijouu  xm. 

PRIX  EXTRAORDINAIRE,  fondé  |Tar  M.  le  comte  de  Maillé  Lâtour- 
Landry.— Le  prix  fondé  j)ar  M.  le  comte  de  Maille  Latour-Landry, 
en  faveur  d'un  écrivain  bu  artiste  pauvi-e  dont  le  talent  méritera  d'être 
encouragé,  a  été  décerné  celte  année  par  l'Académie  française  â  M.  J. 
Lafo.\  Labatut,  auteur  d'un  recueil  de  poésies,  inliluié  :  IiMomn^ef 
et  Regrets. 

Xou«-elleM  d'Afrique. 

Abd-el-Kader,  avant  de  quitter  la  Kabylie.  a  remis  .1  l'ex-lihalifa  Reu- 
Salem  upe  grande  quantité-de  lettres  en  blanc,  revêtues  de  son  ca- 
chet. Ce  dernier  s'en  sert  aujourd'hui  imur  inonder  le  pays  de  fausses 
.nouvelles  et  de  mensonges  qui  |)<*)urraieHl  jeler'i'inquiétude  dans  l'est, 
M  on  ne  s'empressait  <ie  les  démentir.  C'est  ainsi  «|u'il  a  lu  publique- 
ment, lundi  dernier,  chez  Icsjlalcb-Toulas,  une  dépêche  qui  était  cen- 
sée lui  venir  de  l'ex-émir,  et  par  lai|uelle  celui-ci  était  censé  lui  appren- 
dre qu'il  était  arrivé  .'i  MAadit,  dans  le  Djebel-Aoïiras. 
—  I.,e  Toulonnais  publie  la  correspondance  suivante  : 
«  Les  émissaires  d'Abd^jl-kader  paraissent  avoir  reçu  des  instruc- 
tions (|ur  leur  prescrivt''nt  de  pioliler  de  l'époque  du  Haniadan  pour 


kranl-EI-Aïb,  cousin  de  notre  iLhalifa  de  la  Medjana  et  son  compéti 
leur.  Ce  rassemblement,  (|ui  avait  donné  assez  d'int|llétude  ailK  irihus 
du  IHrab  et  du  Ksenna,  pour  qu'elles  aient  demandé  l'appui  d'une  lu 
lonne  française,  s'est  dispersé  de  lui-même.  Il  est  positif  que  les  ka 
byles  chez  lesquels  cette  réunion  avait  été  formée  sont  restés  sourds 
aux  intrigues  de  «en-Salem  et  l'ont  engagé  à  regagner  sa  retraite  Zt 
dinaire,  au  nord  du  Jurjura. 

"Cet  insuccès  doit  être  aitribué  également  k  la  bonne  coutenant» 

■faite  par  nos  chefs  de  l'Est,  Yaya-ben-Yaya  et  Mohammed-tten-Koui- 

der.Le  khalila  Ren-Mahieddln  a  dd  se  mettre  k  la  tête  de  ses  gouus  et 

pîtrcourir  celte  contrée,  afin  d'en  Imposer  aux  perturbateurs  etde  raf 

termir  les  bonnes  dispositions  des  tilbus  soumises.  » 

Le  même  journal  publie  un  arrêté  ainsi  conçu  : 

«  Art.  *"■.  Une  commission  est  instituée  pour  .naminer  le  pivs  enln- 
Cherchell  et  koléah,  au  point  de  vue  des  ressources  et  des  facilités 
uu'il  peut  oflrir  à  la  colonisation,  et  étudier  la  route  qui  doit  relier  cm 
deux  villes. 

"Art.  2.  Cette  commission  donnera,  dans  un  rapport  d'ensemble  »«• 
(|uel  sera  joint  un  croquis  du  pays  désigné  en  l'art.  4",  de*  reuseicnt • 
ments  :  i»  sur  la  nature  du  sol  ;  *  sur  les  e*ux,  les  bois,  les  ruines 
les  carrières,  les  mines  qui  peuvent  y  exister;  S'  sur  l'imBorlance  de 
la  population  indigène  et  sa  densité  par  lieue  carrée  ;  4»  ïur  l'état  det 
cultures  indigènes  ;  S"  sur  les  emplacements  qui  pourraient  être  affec- 
tés à  des  centres  de  population  et  à  dés  explolUtions  isolées  ;  6»  sur  la 
meilleure  direction  à  donner  a  la  route.  » 


—  On  lit  daqs  la  correspondaucce  da 


[\]  {Voir  aux  Variélés  l'appririalioii  de  va'X  ouvruge. 


LE  pape'  et  L'AIITKICIIE. 

Sémaphore  de  Marseille  : 

"  Le  représentant  d'Autriche  a  donné  communication  verbale 
il  y  a  peu  de  jours,  au  secrétaire  d'Etat  du  pape,  d'une  dépêche  de  sbâ 
gouvernement,  exprimant  les  plus  vives  Inquiétudes  sur  iVxaUalioi  et 
la  joie  des  po^ations  romaines  a  la  suite  de  l'amnistie,  joie  qui  s'est 
parfois  manifestée  par  des  cris  mal  sonnants  aux  oreilles  des  hominn 
d'Etat  autrichiens.  Le  cabinet  de  Vienne  se  plaint  des  insultes  qu'A 
reçoit  en  ces  cinxinstances,  des  menaces  que  renferment  les  cris  ■  ritt 
Pie  IX,  roi  d'Italie!  et  d'antres  à  peu  près  semblables.  Il  a  sut 
/doute  été  fa(  lie  au  cardinal  Giizi  de  prouver  au  représenUnt  d' As- 
triche  ((ue  le  Saint-Siège  ne  saurait  rien  faire  pour  empéobar  d«c  naai- 
festations  d'ailleurs  si  innocentes,  et  auxquelles  il  est  étraoger  ■  itéaa- 
moins,  ce  diplohiate  ayant  insisté  pour  faire  adopter  quelque  mesun 
de  précaution^  hj  secrétaire  d'Etat,  cédant  à  une  tnlTuence  lonlOttrs  fu- 
neste à  tout  ce  qu'elle  inspire,  »  adressé-me  circolaln  an  aaiorHet 
papales,  pour  leur  recommander  de  veiller  a  ce  qoe  les  nanifesU- 
tions  de  tous  genres  soient  maifitenues  dans  de  juMes  limites,  recom- 
mandation trouvée  justement  su|»erflue,  dans  la  forme  surtoat  soos 
laquelle  elle  e^t  exprimée  U.  in«iB)S .circulaire  conticoL  il  est  vrai,  d« 
longues  re(K)mmandatiôns  dé  veillera  ce  que  la  popolalioa  ae  soit  pat 
sans  travail,  ne  soit  pas  laissée  dins  te  besoin,  et  X  ce  que  l'iasUac» 
lion  soit  de  plus  en  plus  répandue.  Cette  circulaire  à  eénéraleDent 
mécontenté.»  ." -'       ''        '  "i.    '•■  "    '■■>■■■    '•    '••    "'"■.!;"    '••  ■ 


'  nou-véittus  dFOrtmmi. 

Le  laïuazan.  —  Bateaux  eu  fer.  •>  TremWeinent de  tenre.  •>  Le eboléra. 

U  ramazan  a  (»mmencé,  chez  les  Musulmans ,  le  dimanche  25  août 

Pendant  ce  temps,  toutes  les  affaires  politiques  sont  suspendues.  Le 

jmir  entier  est  consacré  au  jeûne  le  plus  rigoureux  ;  on  ne  pent  on 

même  fumer;  mais  ou  se  dédommage  dans  binuU,  qui.  pour  le»  ri- 

..<:lu>s,  se  passe  tout  entière  eu  fêtes  et  en  plaisirs. 

Suivant  un  antique  usage  ,  dit  le  Journal  de  Constantinmale,  les 
sultans,  durant  le  mois  de  ramazan ,  se  promènent  fréquemment  dans 
les  rues  «le  Constantinople,  et  vont  se  reposer  à  la  place  de  Sultm 
Bayézid.  Abdul-Medjid  ,  se  conformant  à  cet  usage  ,  se  rend  presquv 
tous  les  jours  à  cette  place,  suivi  seulement  d'un  de  ses  secrétaires  et 
(le  son  chamliellan.  Pendant  ces  quelques  heures  de  repos,  la  foule  v 
est  toujours  nombreuse. 

—  Le  Journal  de  Constantinople  signale  le  premier  voyage  d'une 
nouvelle  ligne  de  paquebots  à  vapeur  français  dans  la  Méditerranée. 


%  A.h1  ne  ne  le  demandez  pas!  c'est  cruel  !  dénaturé  !  effroyable  à 
penser,  effroyable  a  dire.  Il  est  affreux  d'y  avoir  aidé  1  laissez-moi 
volis  baiser  la  main,  vous  remercier  de  vos  boutes  :  meltez-y  le  coin- 
bteVae m'interrogez  pas! 

D'abord,  John  le  regarda  tout  ébahi,  puis  se  rappelairt  combien  ih 
était  faible,  et  le  délire  qui  tout  récemment  encore  enflammait  son  cer- 
veau, il  se  persuada  que  le  pauvre  homme  était  la  proie  de  quelque  si- 
ui^tict.  Iiallucination,  de  quelque  terrible  cauchemar.  Pour  s'<k;lairer 
davantage,  tandis  que  Belzy  Prig  emmaillotait  le  malade  de  châles  et  de 
manteaux,  il  prit  à  part  Mme  iGamp,  et  lui  demanda  si  son  patient  était 
tout-lhfait  sain  d'esprit.  ,  * 

—  Oh  non.  Dieu  vous  bénisse!  il  s'en  faut  terriblement!  il  déteste 
ses  gardes  à  l'heure  qu'il  est!  c'est  leur  manie  à  tous.  Monsieur  !  il 
n'y  a  pas  signe  plus  slIH-.  Si  vous  aviez  ent'éndu  seulement  le  pauvre 
cher  homme  nous  critiçMer;  Belzy  Prig  et  moi,  h  tout  bout  de  chanï}), 
il  n'y  a  pas  une  demi-heure,  vous  seriez  surpris  de  nous  voir  en  vie.  Il 
faut  avoir  l'âme  chevillée  dans  le  corps  pour  y  tenir,  allez  I 

Cette  déposition  continua  les  .doutes  de  John,  qui,  ne  voyant  rien 
de  sérieux  dans  ce  qui  s'était  passé,  reprit  sa  gaieté  habituelle.  Aidé 
de  mesdames  Gamp  et  Prig ,  il  soutint  Leewsome  pour  descendre  l'es- 
cali^,  et  le  conduisit  jusqu'à  la  voilure  prèle  à  partir. 

Pierrot  Sansonnet,  suriepasde  la  porte,  les  bras  croisés,se8  yeux  ronds 
grands  ouverts,  restait  absorbé  dans  la  contemplation  du  malade  qu'on 
hissait  dans  le  véhicule.  Les  mains  décharnées  du  moribond,  ses  traits 
tiré$,  son  regard  fixe,  lui  tirent  une  si'^rofonde  impression,  qu'il  dé- 
clara en  Confidence  à  maître  Bailey  qu'il  n'eût  pas  voulu,  non,  pas  pour 
uii  louis  d'or,  manquer  ce  spectacle.  Le  jeune  tigre,  d'uue  constitution 
t  différente,  jura  de  son  côté  qu'il  eût  volontiers  donné  cinq  shellihgs 
pour  s'en  abstenir. 

Ce  ne  fut  pas  une  petite  affaire  ((lie  de  loger  les  bagages  de  Mme 
Gainp  à  son  entière  satisfaction  ;  il  lui  fallait  pourchaque  paquet  un 
lieu  réservé,  isolé  de  tout  autre  ballot,  sous>peiBe  de  réclamation  devant 
la  loi,  dé  dommages  el  intérêts  dûs  par  les  conducteurs etadministra- 
leun  il^  ta  diUt|[ence.  Im  parapluie  feuille-m«>rte,aiapièc«  circulaire  d'un 
uiea'driBUlri'fut  surtout  difflcile  à  loger,  M  plus  d'une  fois  la  têle  grima- 
,«n||f  gaietf.  cQurpnnail  la  autnebe,  se  fit  jour  a  travers  malnta  fente 
ttmwé^  au  grand  effroi  des  voyageurs.  Dans  son  anxiété  pour 


trouver  un  port  de  refuge  .'i  ce  précieux- immeuble,  Mme  Gamp  le 
changea  si  souvent  de  place  dans  l'espaiiede  cinq  raiHute.%,  qfi'il 
semblait  se  multiplier  ;  ce  n'était  plus  un  parapluie,  mais  cinquante 
parapluies.  A  la  tin  il  se  perdit,  ou  du  moins  on  le  crut  perdu; 
et  pendant  cinq  minutes  Mme  Gamp  tit  face  au  conducteur,  quelque 
part  qu'il  allât,  protestant  que  ce  trésor  devait  se  retrouver,  qu'elle  le 
réclamerait,  dùl-el  le  ^s'adresser  au  Parlenieni. 

Enrin,son  paquet,  ses i>oc(|ues,  son  cabas  elle  reste,  étant  à  peu  près 
casés,  e|le  dit  un  atlectueux  adieu  a  Pierrot  et  à  Bailey,  tira  sa  révé- 
rence à  John  Wcstlocli,  et4)rit  fraternellement  congé  de  Belzy  Prig, 
comme  d'un  des  tneiiihresinnuents  de  sa  confrérie. 

—  En  voussouhaitant  toutes  sortes  de  maladies  et  de  bonnes  pra- 
tiques, mon  cœur  !  11  ne  se  passera  guères  de  temps,  j'espère,  avant  que 
nous  aff^rion«  encore,  liel/.y.  Il  y  a  plaisir  :i  travailler  ensemble,  à  se 
relayer  de  nuit  ou  de  jour,  die/,  des  gens  comme  il  faut,  qui  paient 
grassement  et  nourrissenl  (le  même.  Je  compte  que  nous  nous  ren- 
contrerons avant  peu  dans  (|uel(|ues-unes  de  ces  grosses  maisons  où 
l'on  est  comme  le  poisson  dans  l'eau  !  ^  ' 

—  Dieu  vous  entende,  .Sérah'/dil-ftlnie  Prig.  Que  ça  nous  vienne 
tôt  et'que ça  duré  tard  ';Jc  n'ai  jamais  m.irchandé° ma  peine ,  moi! 

Après  une^ réponse  tout-à-lait  sympathique,  Mme  Gamp  s'acheminait 
à  reculons  vers  la  voiture,  lorsqu'elle  heurta  une  daine  et  un  monsieur 
qui  passaient  sur  le  trottoir.  ,       ,    ' 

—  Eli  !  prenez  donc  garde!  s'écria  le  passant,  prenez  garde  !  Mais, 
je  ne  me  trompe  pas...  c'est  Mme  (jamp  ! 

—  Monsieur  Mould  !  s'écria  la  garde,  et  madame  Mould  aussi  !  Qui 
s'attendaità  nous  rencontrer  là,  tous  trois,  nez  à  ne/.? 
.    —  Dos  à  nez,  Mme  Gamp  !  reprit  le  facétieux  M.  Mould.  Mais  est-ce 
que  vous  qnittet  la  ville  '/  ("est  de  l'extra  !... 

—  Oh  I  je  vous  en  réponds  ;  aussi,  je  pars  à  conlre-cceur,  mais  seu- 
lement pour  un  jour  ou  deux  !  —C'est  le  malade  dont  je  vous  ai  parlé, 
souflla-t-elle  à  l'oreille  de  M.  Mould. 

—  Quoi  !  dans  la  diligence?...  Celui  pour  lequel  vous  songiez  à  me 
recommander?  (Test  drôle!  —  Dis  donc,  poulolte,  cela  t'intéressera. 
Le  personnage  dont  on  désespérait  et  dont  Mme  Gamp  noua  avait  pro- 
mis la  pratique  est  là,  dans  la  voiture  !  , 

—  En  vérité!  où  donc?  * 


—  Ici,  mignonne.  Tiens,  monte  sur  le  marchepied.  Ha!  ha!  le  voi- 
là !  Où  est  donc  ma  lorgnette?...  Ah  !  je  la  tiens...  Le  vols-tu  bien, 
poulolte  ?  ,      _ 

—  A  merveille. 

—  H  faut  avouer  que  c'est  une  singulière  rencontre,  poursuivit  M. 
Mould  (închanté.  Nous  avons  si  peu  de  chan»  e  de  voir  notre  clienlelle 
sur  pied.  Je  n'aurais  pas  voulu  manquer  cette  occasion  pour  quoi  que 
ce  soit.  C'est  original,  c'est  intéressant!  une  espèce  de  petit  drame  !  Il 
est  vrai  (|u'il  fait  triste  (igure...  Il  a  mauvaise  mine,  fort  mauvaise  mine! 
n'est-ce  pas,  mignonne?      ^ 

Mme  Mould  lit  .un  geste  d  assentiment. 

—  Après  tout,  il  rn^a  l'air  de  nous  venir  grand  train;  qui  sait?  Je  me 
sens  disposé  à  le  traiter  le  mieux  possible,  avec  toutes  sortes  d'égards. 
Ifé  ce  moment,  ce  n'est  plus  pour  moi  un  étranger.  Si  je  lui  ôtais  mon 
chapeau,  ma  chère?  qu'en  dis-tu?   v» 

—  Il  regarde  de  notre  côté,  reprit  Mme  Mould. 

—  Votre  serviteur.  Monsieur  1  Ravi  de  faire  votre  connaissance  !  Je 
vous  souhaite  le  bonjour...  Ah!  il  salue  aussi.  C'est  très  aimable.  —  Je 
ne  doule  point  que  Mme  Gamp  n'ait  de  nos  adresses  dans  sa  poche. 
N'est^e  pas  singulier  ?  Je  ne  suis  pas  superstitieux,  mais  en  vérité  il 
semble  prédestiné  a  nous  passer  par  les  mains  avant  peu  ,  et  Je  veux 
en  agir  décemment  avec  lui.  Tu  peux,  sans  Inconvenance,  lai' envoyer 
bn  baiser,  poulolte.  .    -    " 

Mme  Moud  se  rendit  au  désir  de  son  mari.  ..  .i   > 

•~AUI  dit  Mould,  il  est  évlderanent  saHsfait.  I>auvre  garçon  !  )é 
luis  enchanté  que  nous  ayons  pu  lui  donner  ces  petits  léaioignages 
d'estime.  >^  Au  revoir.MmeGamp  I.—  les  voila  partial     '     ' 

En  effet,  la  voiture  s  éloigna  au  grand  trot  de.  quatre vtgodireux  che- 
vaux, il.  et  Mme  Mould,  plus  rayonnants  que  jamais,  dontinuèrent  leur 
promenade.  Maître  Bailey  exhorta  Pierrot  Sansonnet  a  le  suivre,  i^ 
il  se  passa  quelque  temps  avant  qu'il  pût  l'y  décider,  le  barbier  éflnt 
encore  sous  le  charme  de  l'impression  qu'avait  fait  sur  ses  nerfi  i'al^ 
lure  masculine  de  Mme  Prig;  iidéclara,  dans  son  enthouiiasaie,  n'avoiir 
jamais  vu  plus  belle  barbe! 


I 


A'và  tOiCIl  brûlant  et  la  nuif  Sta  fi^icheûf  fièhnhinte  d'une  abondante 
roiée.  Maintenant  les  maladies  déciment  ces  malheureux,  malgré  les 
;)«coursiie  toute  sorte  qui  leur  parviennent,  ft  malgré  les  mesures  pri 
««s  par  le  gouvernement  pour  alléger  leurs  suutTrancits.  Ces  contrées 
jggqu'ici  arflorisBantes,  ces  villages  naguère»  si  pleins  d'ai^nce,  sont 
naiotenant  d'un  aspect  désolant. 

^  Derniè^iûent,  à  la  suite  d'un  orage  du  nord,  une  assez  grande 
Quantité  de  sauterelles  se  sont  abattues  à  Conslantinople  et  sur  les 
lieux  environnants.  La  saison  est  heureusement  trop,  avancée  pour 
qu'elles  aient  pu  cjtuser  de  grands  dommages,  mais  il  est  a  craindre 
L'ellés  it'âlent.èn  passant,  déposé  leurs  œufs.  Comme  elles  om  fait, 
cette  année,  d'assez  grtnds  ravages  à  Odessa  et  dans  d'autres  'parties 
de  la  Russie  méridionale,  il  e:t  probable  que  c'est  de  là  qu'elles  sont 
arrirées  à  Cohstaniinople. 

—  Aa  JBOment  du  départ  du  bateau  à  vapeur  de  Trébisonde,  tlalil- 

Suverneur  de  la  provjnce,  venait  de  recevoir  la  nouvellaque 
es  de  l'Adjara  étaient  apaisés,  et  que   le  chef  de  la  révolte, 
Reur-UuaaelB'Bey,  avaii  été  pris. 

—  Ce  bat«au  a  apporté  à  Conslantinople  une  nouvelle  très  inquié- 
UDle:  le  cboléra  s'est  déclaré  en  Perse  et  surtout  à  Téhéran.  Lu  des 
flores  4a  atoll  en  est  mon.  iJi  panique  s'est  emparé  de  toute  la  ville. 
Le  roi,  les  ministres  et  toute  la  cour  ont  quitté  Téhéran,  et  l'on  dit 
que  le  corps  diplomatique  se  disposait  à  suivre  cet  exemple.  Bientôt 
IK  capitale  de  là  Perse  %tn  déserte  ;  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  enco- 
re atteints  pac^Je  redoutable  fléau  s'empressent  de  l'abandonner.  — 
Le  premier  cas  de  choléra  s'est  déclaré  dans  le  quartier  de  la  ville  qui 
se  trouve  dans  la  direction  qu'allait  suivre  la  colonne  miasmatique,  en 
admettant  que  celte  maladie  se  communi(|ue  par  l'air.  —  On  craint 
que  le  fléau  ne  prenne  la  même  route  qu'en  4852. 

-'Les  Journaux  de  l'Inde,  arrivés  aujoiird'hui,  vont  jusqu'au  5  août  ; 
ils  rapportent  que  le  choléra  contiiûié  ses  ravages  dans  toute  la  con- 
trée; Biais  ils  Content  qu'un  médecin  anglais,  le  docteur  Baleguère, 
a  Irdiifé  uh  remède  k  cette  terrible  maladie  ;  quinze  malades  auraient 
déttélé  sauvés  parlui.  Son  traitement  consiste  k  peu  près  uniquement 
i  «lacer  les  malades  dans  un  bain  de  vapeur  médicinal.  Ces  guérisons 
Mt  eu  Ifeu  à  l'hApital  du  collège  médical  du  Bengale. 

Vwtm[iM90»vmétm  d«  la  ffirodàUlé  flnanrl^re. 

Èécemm<ent,  à  Baden-Baden,  un  Prussien  se  prjtde  querelle  avec 
Il  Anglais,  à  propos  d'une  question  de  jeu,  et  on  convint  qu'un 
éduiage  de  coups  de  pistolels  aurait  la  vertu  de  tout  rectifier. 
L'Aagîais  fut  désigné  par  le  flort  pour  tirer  le  premier,  mais  sa 
■âtoSrêÉse  troUipCle  ViGra  de  la  fortune  ;  il  manqua  son  adversaire; 
cdai-ci  le  Tïse  à  son  tour.  «  Arrétet  !  s'écrie  tout  à  coup  l'Anglais, 
j'achète  votre  coup!»  Lapropositionétait  insolite;  ce  fut  pour 
caift  pent-<être  qa  on  l'éoouta.  On  convint  d'abord  des  bases  du 
cMtrat  ;  l'Anglais  était  riche,  le  Prussien  bon  tireur.  J'achète  le 
côop  pour  500  livres  stferlings  (12  500  fr),  dit  l'Anglais.— Gom- 
ment, reprit  un  des  témoins  du  Prussien,  monsieur  tire  à  coup 
sur;  en  payant  saballt  2  000  livres  steriings,  ce  serait  encore  par 
trop  vous  mésestimer.  ^  ^ 

—Trêve  de  compfimeots,  mon  cher  Monsieur,  vous  m'estimez  beau- 
oMn  trappeur  le  moment;  je  donnerai  4  000  livres  steriings.  Le  coup 
aeTes  vaut  peol-èlre  pas.  C'est  à  prendre  ou  i  laisser. 

£t  le  marché  fut  conclu.... 

Le  nouveau  germe  commercial  éctos  dans  la  cervelle  du  duelliste- 
marchand  de  la  Grande-Bretagne,  porte  déjà  des  fruits,  car  on 
prétend  qu'un  des  témoins  de  cette  affaire  va  fonder  un  établisse- 
délit  où  ion  trouvera,  moyennant  des  prix /or(  doux,  desrempla- 
çaols  de  toutes  les  tftilles éVde  tous  les  &ges  pour  le  service...  des 
combats  singuliers. 

SL  la  féodalité  inoderne  du  coiïre-fort  et  la  féodalité  nobiliaire  du 
OMiyeQ-àge  offrent  de  nombreuses  analogies,  elles  offrent  aussi  quel- 
ques contra.stes.  Autrefois,  quand  l'honneur  de  la  patrie  était  enjeu, 
les  Bayard,  les  Duguesclin,  les  Montmorency,  se  ralliaient  autour 
du  drapeau  des  lys,  et  leurs  nobles  bras  faisaient  pleuvoir  de  ru^, 
des  coups  sortes  ennemis  du  pays.  Aujourd'hui,  moyennant  un  bîT 
le(  de  1 000  francs,  nos  barons  de  la  tinance  se  font  dignement  re- 
présenter parmi  les  défenseurs  du  sol,  et  se  font  vaillamment  tuer. . . 
par  procuration.  Au  moyen-àge,  un  homme  noble  ne  confiait  la 
garde  de  sou  honneur  personnel  qu'à  sa  propre  vaillance  ;  gr&ce 
au  progrès  nouveau,  nos  modernes  gentilsnômmes  de  l'agio  pour- 
ront louer  aussi  des  remplaçants  pour  les  combats  singuliers,  L'au- 
teur du  Code  du  duel  devra  donc  ajouter  à  son  ouvrage  un  cha- 
pitre supplémentaire  donnant  le  tarif  des  coups  de  pistolet. 


uc  «jUUllcl,  uuu^  UUU9  oiuua  paiic  uivi   .  -     ^ 

Ut  le  pays  est  en  émoi ,  nous  dit  notre  cerrespondant  ;  le.  peuple 
liquement  ici  de  l'industrie  toilière,  mais  le  salaire  de  ses   tra- 


Nous  recevons  de  nouveaux  renseignements  au  sujet  des  troU' 
blés  de  Chollet,  dont  nous  avons  parle  hier 

Tout 
vit  uniquement 

vaux  est  tellement  réduK,  qoeln  |liu»<pcttlejpert«rbeften  dans  leptix 
^es  grains  peëèMut  à  oauple  priwrde  p«ln.  Otf «onceh  quelle  Irrita- 
bilité cette  miséiiable«ituatMm4uttdonneinrtoM«etfui  a  trait  aux  cé- 
réales. J4,kMAMs'dM«t«àHndB  >«u'aa  aMaltNHMdlie  A  'l'étranger  «ne 
partie  des  grains  dupiys ,  une  surveillance  active  s'est  établie  autour 
destermee^  d'«a  l'on  ne  veut  plus  laisser  sortir  le  grain  sous  quelque 
pi'éianiïiqiie  ce  poisse  être.  C  est  à  peine  si  les  boulangers  mêmes  de 
ChAilelobtiennent  un  laissez-passer.  " 

Il  existe  aux  environs  de  Chollet ,  à  Saint-Tjiurent-sur-Sèvres  ,  une 
CMaBHMitfé  ndii^se  qai  distribue  ^  deux  fois  chaque  semaine ,  dt 
irHWlOj  iBnHl^t  itr  ffi'-  *  environtm  familles  pauvres;  cettea>iM- 
■uunle  ae  jh;M  |>hw  ihire  ses  approvisionnements -,  les  femmes 'qiU 
▼Ont  y  fèoevoir  du  pain  ont  arrêté  les  transports  de  grains  ,  et  lui  Ont 
coupé  1m  '«IvreR.  Une  auberge  où  les  marchands  de  grains  di  scendeht, 
à  OMllati  j^4iAinvemUée^,et  la  population  ouvrière  a  refusé  d'éteindre 
^*^m-i  4i  •'ifiilu  reooiu4r,  pour  le  maîtriser,  au  bon  vouloir  de  la 
troupe.^  ;..,     M 

LAMnaiiiifet  de  Beaupréau  s'eiU  transporté  sur  les  lieux ,  et  l'on  a 
opéré  diverses  arrestations.  La  prison,  voilà  la  panaoée  universelle  qée 
)a  otvtlisatiott  apjpÂiqmft  toutes  les  douleurs.  Ces  iiiits ,  cependant,  et 
(|ilt  d'autres  de  nature  analogue,  qui  désolent  le  pays,  devraient  bien 
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nonce  que  lé  jeune  prihce  est  élevé  aii  grade  dé  luuréchal-de-camp. 

—  Ou  lit  dans  le  Jfoniteur  de  l'Armée: 

>i  M.  le  maréchal-de-camp  noiiiu-t,  coniniaiulaiil  le  déparlenient  de  1» 
DrôniV,  passe  dans  IdRection  de  réserve  du  radie  de  l'élat-inajor  géné- 
ral, à  dater  du  13  septembre  184».  ■  ~ 

—  Le  vil  e-roi  d'Egypte  est  arrivé  le  2Î  aortl  h  Alexandrie,  de  retour 
de  Conslantinople.  Il  jouissait  d'une  santé  parfaite,  el  deux  jours 
après,  le  27,  il  s'est  rendu  au  Caire. 

—  M.  le  baroiî  de  Lépinau,  maréchalKlé-cainp,  vient  de  mourir  à 
TouL,  à  l'âge  de  soixante-dix-huit  ans. 

—  Par  ordonnance,  sur  le  rapport  «lu  ministre  de  la  marine  et  des 
colonies,  sont  nommés  aux  grades  ci-après  dans  le  corps  royal  de  la 
marine,  savoir  : 

Au  grade  de  capitaine  de  vaisseau.— MM.  les  capitaines  de  corvette 
Allègre,  Guillevin,  Kersauson  de  l'eiiendreff,  Chiron  du  Hfossay,  Bel-, 
vèze,  Penaud,  Jam,  Uaudais,  l^ubut,  Lugeol,  Janvier,  Jehëiiue',  Gou- 
bin,  Paris,  Falivre,  Baudin. 

Au  grade  de  capilaioéde  corvette.  —  MM.  les  lieutenants  de  vaisseau, 
fà  l'ancienneté)  Lefraper,  Hournisien  de  Valmonl,  Chréslien  de  l'oly, 
Prudent,  David,  Blaizol,  Rousseau,  Coudé,  Mafmanche,  Lepeltier,  Luc- 
zot.  Alliez,  Marchand,  Pailu  Duparc,  de  Cheffbntaines,  Aumont,  Ar- 
noux,  Guillemard,  Maurin  de  itrignac,  de  Grave,  l'olony,  Pillu,Quer- 
nel,  Fércol^de  Leyritz,  Moulue  de  la  Hivière. 

Au  choix'.  —  MM.  Pironneau,  Guesnet,  d'Eslreroont  de  Maucroix. 
Olllvier, A'incent,,  Jugan,  TSoury,  Le  Gallic  Kerissouél,  kerdrain, 
I.evasseur,  de  Pouquesd'Herbinghem,  lioulils,  Malnianche,  Bougrenet 
de  la  Tocnaye,  Dupouy,  Protêt,  dtrLanglc  de  Cary,  Arnault dé  Corse, 
Philippe  de  Kerhallet,  Saisset^  Darricau,  d'Aboville,  Tardy  deMon- 
travel,  Fleuriot  de  Langle,  DT  " 

An  grade  de  lieutenant  de  vaisseau.-^^^^^MMJjs  enseignes  de  vaisseau  à 
l'ancienneté  :  Geffricr,  Aillaud,  Porquet,  Poteslï»ï4tiLeissègues-Leger- 
ville,  Hous%ard,  Biot,  liai'thélemy,Longa,  Picard,  PacluiTLecQatde Ker- 
venguen,  Sagnier,  Huvet,  Bodin,  Arnal  deScrres,  Coniminesdelffitt^illy, 
.lourdàdc  Vaux  de  Foletier,Méiiard,  Desvaux,  Vrignaud,  Franquet,Cor- 
niquel-Dubodon,  Ufacas,  Nougarèdede  Fayet,  Maillard,  Morier,  Cadiou, 
Tanlieu-Est»^^ehargne,  Narbonne,  Mauxion,  Champeaux,  Morier, 
Raymond,  Ij^risonneuve,  Monin,  Rrue,  Berranger,  Leserrec,  Majastre, 
Collet ,  Azan  ^  Cloué,  Guyon  de  Montlivault ,  Souzy,  Formet  de  Saint- 
Louvent,  Giraud,  de  la  Grandière,  Bouquet,  INoussîtou,  Bon  de  Lignim. 
Secbère-Descossas  ,  Poidlouëe  ,  Thomassy,  Jacques  dit  Ltfierre,  De- 
laage  de  Meux,  Serval,  Thiébaud,  Tresse,  Palau,  Daguenet,  Bertbelin, 
Margollé,  Ransoii,  de  Rrcmoijd,  Royer,  liernard,  Enout. 

Au  choix  :  MM.  Gabrielli  de  Carpegna,  Deflotte,  de  Viry,  Borgnis- 
Desbordes,  Aune,  Dumesnil  de  Maricoort,  Genaise,  Lafond,  Masselot, 
Villedieu'de  Torcy,  Morier,  Pigeard, Normand,  Ferré,  Du  Pin  de  Saint- 
André,  Binet,  Moity,  Jagerscbmidt,  Naguet  de  Saint-Volfran,  Tricault, 
Chaperon,  Hercouet  Maurin,  De  Bovis,  kosmann,  Cautelier,  De  Pau- 

3ues  de  Jouquières,  Jaulin-Duseutre,  Jonhart,  Ualna-Oufrétay,  Guéau 
e  Reverseaux,  Leblanc,  Saly,  Roussin,  Mottez. 

-^  Depuis  longtemps  l'on  remarquait  ane  flexion  de  quelques  pi- 
liers de  lâcathédrale  dé  Laon,  eldes  crevasses  en  certains  endroits. 
Ces  défectuosités  ont  été  l'objet  d'un  sérieux  examen  ;  Sur  les  iapports 
adressés  à  ce  sujet  au  ministre  par  l'architecte  du  dépàrlemenr,  aidé 
de  son  adjoint,  et  vérifiés  par  des  inspecteurs  des  monuments  publics, 
il  parait  arrêté  que  des  travaux  considérables  de  consolidation  vont 
ftre  entrepris.  Il  est  bien  à  désirer  que  l'on  profite  de  cette  occasion 
pour  dégager  cette  belle  basilique  de  plusieurs  petites  maisons  ados- 
st«s  à  ses  murs,  et  qui  l'obstruent  d'une  manière'désagréable.  La  sup: 
pression  oki  ces  maisons  aurait  d'ailleurs  pour  but  d'utilité  l'agrandis- 
sement  du  marché^  beaucoup  trop  restreint.  ' 

—  L'usine  qui  doit  procurer  à  la  ville  Je  Laon  l'éclairage  au  gaz  se 
construit  avec  activité.  Il  y  a  lieu  de  compter  qu'elle  fonctionnera  pro- 
chainement. 

—  L'n  casino  vient  d'être  établi  à  Laon;  là  plupart  des  Dotables.de 
la  ville  en  font  partie. 

—  Dans  le  département  de  l'Aishe,,  il  règne  en  général  sur  les  pom- 
mes de  terre  une  maladie  semblable  à  celle  de  l'année  dernière.  Les  vi- 
gnes de  ce  pays  donnent  une  apparence  des  plus  satisfaisantes;  le  vin 
devra  y  elfe  excellenl  el  abondant.  ^ 

lA  FÉODALITÉ  FiXASCiiDRE  A  L'OF.uvnE.  —  On  assurc,  dit  le  Mé- 
morial de  Rouen,  que  de  graves  difficultés  viennent  de  s'élever  entre 
les  ponts-et-cliaussées  et  les  ingénieurs  du  chemin  de  fer  de  Rouen  au 
Havre.  L'administration  supérieure  aurait  ordonné  un  système  d'é- 
preuves i{ui  consisterait  à  charger  le  viaduc  de  Barentin  à  Malaunav, 
dans  une  proportion  de  trois  mille  liilogrammes  par  mètre  :  laroni- 
pagniè  se  refuserait  à  cette  épreuve,  et  elle  n'aurait  transporté  de  ma- 
tériaux que  pour  une  charge  de  douze  à  treize  cents  kilogrammes. 
Nous  croirons  difliciieraent  k  ce  refus  d'obéissance,  lorsqu'il  s'agit 
d'une  question  qui  intéresse  aussi  éminemment  la  sûreté  publique. 
Dais  tous  les  cas,  nous  devons  être  certains  que  la  circulation  ne  sera 
permise  par  le  préfet  de  la  Seine-Irifërieure,  que  lorsqu'il  aura  été  bien 
reconnu  que  le  passage  de  ce  viaduc  n'expose  à  aucun  danger.  La  chu- 
te du  viaduc  de  Barentin  est  trop  près  <le  nous  tpbor  réfire  pas  un 
avertissement-utile  aux  aqtpritésde  totite  natnre  qui  t>nt  àVoccuper 
de  chemins  de  fer. 

c'est  I£  pauvre  qui  PATIT  LK  PLUS  OES  MALHEIIRSPUbIjCS.— 

On  lit  dans  le  /mimai  de  Rouen  :  <  Un  nouveau  sinistre  vient  de 
frapper  te  vallée  de  Monvillc.  Cette  fois,  ce  n'est  pas  le  feu  du  ciel, 
c'est  celui  de  la  terre.  L'un  des  élablissemonts  atteints  par  la  trombe 
appartenait,  on  s'en  souvient,  i"i  M.  Picquot-Descharaps,  dont  le  cer- 
cueil traversait  naguèrcs  notre  ville  pour  se  rendre  au  champ  du  repos. 
Non  loin  de  l'établissement  écrase,  la  même  famille  possédait,  à  Saint- 
Maurice,  une  autre  filature  qui  a  été  hier  la  proie  des  flammes. 

a  Le  feu  s'est  déclaré  à  cinq  heures  du  soir,  alors  que  les  ouvriers 
étaient  danf  les  ateliers  ;  il  a  pris  par  les  comblés,  et  n'a  pas  tardé  I 
tout  énvabif,  tnalgré  tous  les  efforts  que  l'on  a  déployés  pour  le  com- 
battre. Un  ,çontre«iattre  s'est  trouvé  cerné  par  les  flammes  dans  l'un 
desgréfniers;  fi  est  parvenu  cependant  à  se  dégagera  l'aide  d'one 
corde,  le  long>de  laquelle  il  s'est  laissé  glisser  Justiu'en  bas,  non  «ans 
être  grièvement  blessé,  ear  il  avait  des  traces  de  brUlures  au  visage, 
aux  mains  et  sur  d'autres  parties  du  corps. 

«  I.a  fliature,  presqu'entièremenl  dévorée,  était  assurée  par  la  com- 
pagnie VVrJbtttM.  Mais  \e&  malheureux  ouvriers  mis  ainsi  sur  le  pavé, 
îul  est-ce  qilt  avllt  assuré  leur  existence  contre  les,  chances  de  ce  nou- 
veau chOmageY  Des  calamités  de  ce  genre,  faélas  I  si  tréqueales,  n'a- 
éhèvent-ellei  pat  de  démontrer  tout  ce  qu'il  y  a  d^prém^t  dt|s  la 
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INCCNDIEM.  —  liCs  incendies  semblent  vouloir  gagner  laNorinandie 
Deux  tentatives  ont  eu  iieu  à  Lisieux.  Jeudi  dernier,  le  feu  a  été' mis  â 
la  haie  d'un  herbage,  qui  avoisine  le  bois  Roques;  on. s'est  hâté  dé- 
faire la  pan  au  feu  en  coupant  ta  haie  dont  7  mètres  ont  été  consumés 
l>eu\  jours  après,  un  chiffon  à  moitié  brAlé  a  été  trouvé  passé  entre 
les  essents  de  la  maison  d'un  aubergiste,  rue  d'Alènçon.  Deux  peanx 
de  lapin,  laissées  au  pied  de  la  maison,  près  de  l'endroit  oA  était  placé 
ce  ehifl'ou,  fout  supi»oser  que  les  malfaiteurs  ont  été  dérangés  pendant 
leur  criminelle  entreprise. 

GaÉVF.  i>E8  cuarpe:«tikbs  de  caek.  — JUGEMENT.  -^Les  nom- 
més Bernard,  i&géde  {9  ans,  charpentier,  demeurant  à  Br«ttitville«ur- 
Odoii  ;—  Adolphe  Lefèvre,  âgé  de  27  ans,  charpeutier,  né-à  Longnq/e 
demeurant  à  Authie  ;  —  el  Jean-Baptiste  Hamel  dit  Garot,  demeunint 
a  Rots,  étaient  prévenus  :  1°  d'avoir  fait  partie  d'une  coalitioiimrmée 
;1  Caen,  dans  le  courant  du  mois  de  juin  dernier,  entre  les  ouvriers 
charpentiers,  pour  faire  cesser  en  même  temps  le  travail  dàns'les' ate- 
liers et  faire  augmenter  les  salaires,  coalition  qui  a  été  suivie  d'exé- 
cution ;  2"  d'avoir  été  les  moteurs  de  cette  coalition.Déclarés  coupables 
tous  tes  trois,  ils  ont  été  condamnés  :  Bernard  a  six  semaines  de  pri- 
son, et  Adolphe  Lefèvre  à  un  nri^is  de  la  même  peine.  Quanta  Hatnei 
qui  avait  fait  défaut,  il  a  été  frappé,  pour  sa  part,  de  deux  mois  d'em- 
prisonnement. Bernard,  avant  de, comparaflr«  devant  le  tribunal,  avait 
déjà  subi  un  mois  de  prison  préventive. 

LA  VALLÉE  DE  DAPPES  N'a  PAS  iTÉ  ACQUISE  PAR  LA  FEAUCC. 

—  On  lit  dans  le  NouveUUte  vouêoii  du  4  : 

•  Plusieurs  journaux ,  se  copiant  les  uns  les  autres,  ont  snccessive- 
ment  annoncé  que  le  gouvernement  fr»^aisv«$taUiepr*nêr*méi$ê$-  < 
non  complète  et  difmitit»  de  la  valUe  de  Dapfé»;  a  quoi  rimtita 
onl  ajoute  que  des  négociations  avaient  été  ouverte»  a  çè  SNJeci  ^a  -ia 
suite  desuuelles  le  canton  de  Vaud  cédait  la  val^  à  la  France  moyen- 
nant une  indemnité.  .  , 

•  Ces  assertions  sont  dénuées  de  rondement.La  France  n'a  peint  nds 
possession  de  la  valléj  de  Dappes,  et  il  n'a  été  ouvert  entfe  letf  Éouva<- 
nements  français  et  vaudois  aucune  néfoclatiOD  eomxmaRt  cette  val- 
lée. L'on  n'ignore  lus  sans  doute  qu'âne  convention  coÉoift  eellettnt 
(font  on  a  parlé  ne  pourrait  être  conclue  que  Mr  les  autorités  fédéra- 
les, qui  sont.nanties  depuis  si  longtemps  des  diBcultésMIaUvea  a  e<tfte 
partie  de  notre  territoire.  .  i' ,  '.  "   I    u,  ; 

•  Le  mode  de  vivre  ancien  n'a  pointété  modifié,  x»  r^  «u^r^^.-  ^r. 

CE  ■mon  ACCUSATEUR.  —Trois  gamins,  «ont  le  pins  Itéi^ivilt 
pas  quatoneans,  se  promenaient,  ditle  Droff,  snrle  JffîMlirrartnfniic 
Nouvelle,  et  passaient  et  repassaient  devaRt  les  bouttaiieaâVMi^ 
cinq  sous,  regardant  d'un  œil  de  convoitise  les  dtférenls  ebjaù  Utt- 


bilboquet  et  occupant  ainsi  le  marchand,  procuNli  au iroIiiMÎe  le 
moven  de  glisser  dans  sa  poche  des  couteaux,  des  ciseaux  et  aiUMi 
articles  bciles  à  caciwr.  ■  >>;Z*!|r_ 

La  chose  allait  à  bien  par  iears  soins  diligents;  et  sans  ile«i#ffM 
jeunes  grimckeê  à  l'éulage  se  seraient  retiréa  sans  «ncomb«e,  il  à  r«Ét 
des  fenêtres  du  premier  étage  d'une  maison  voisine  n?aviitt  éléUaeé 
un  de  ces  miroirs  au  moyen  desquels,,  suivant  la  direction  «ni'eaiMr 
donne,  on  peut  voir,  sans  se  lever  de  son  fauteuil,  ce  qui  se  aaaie  à 
l'extérieur.  Une  dame  âgée  avait  malheureusement  les  yeiu  wumM 
vers  le  miroir,  et  voyant  le  coupable  mnège  qili  se  pratiquait  Oek  MU 
voisin,  elle  se  mit  à  la  croisée  ef  cria  :  au  voleur  !  Nos  trais  moQtMtt 
avaient  l'or<>ille  attentive  ;  aussi  n'aUendireot-lis  pas  «m  tmm&e 
alerte,  et  s'enfbirènt-ils  en  criant  de  leur  celé  :  Sauve  quijleutt^en 
ont  été  quittes  poUr  cette  fois,  mais  avec  de  pareiliea  dispositkN»  #11 
doute  qu'ils  ne  flgitrenilquelquejour  sur  lea  bancs  de  l^.polioe  corné- 
tiorinelle.  V  .. 


CE  QUE  LA  CIVILISATION  FATt  POUR  SES  MVAUBCS.  -»-  DB  U»^ 

naire  à  barbe  lonfue  et  touffue,  et  plus  d'à  noi(ié  nu,  a  été  arrêté 
dans  les  rues  de  New-York,  où  il  demandait  l'aumône,  et  conduit  nu 
bureau  de  police  dit  de  V Etoile.  Cet  homme  portait  pour  seul  véteùnt 
un  pantalon  rapiécé  et  déguenillé,  des  souliers  trouéc;et  un  *ha|feau 
déformé  et  en  lambeaux.  Il  n'avait  point  de  ébemisï,  point  de  «Mé 
et  des  restes  de  manches  lui  rouvraient  l'avant-bras  depuis  les  coudes 
jusqu'aux  poigneU.  Interrogé  pertes nafistrtiS' it<nMcl»rr«è1Mta- 
mer  John  ^Ailliams,  né  à  Long-Island,  d'une  lamtUe  respectable  lé  fit 
juillet  4744,  et  par  conséquent  âgé  de  cent  deni  aas-et^Ki^QUM 
jours.  John  Williams  prétend  avoir  servi  sous  Washington,  eFavoir 
pris  part  aux  événements  les  plus  mémorables  dc|  la  guerre  de  rindé- 
pendance,  notamment  à  la  prise  du  fameux  major  André.  Ôa  l'am- 
voyé  à  la  prisoit^'asile  pour  les  pauvres.  Il  y  reçoit  bâncoup  de  vi8i> 
tes  de  personnes  curieuses  d'entendre  le  récit  tfe  ses  exploits. 

uxE  CORNEILLE  QUI  ARAT  DES  NOIX.—  M.  le  président  à  la  nré- 

venue:  Votre  nom?  .v  .-»:'-': 

—  Adélaïde  Corneille.  -'^'^ 

—  Votreéut?  f- 

—  Je  n'en  ai  pas.  - 

—  Votre  asile? 

—  Je  n'ai  pas  d'asile.  -  L    .  >    " 

—  On  vous  a  trouvée  la  nuit  dans  la  pépinière  du  Luxembourc 

—  Je  ne  savais  où  aller  conoher;  j'ai  cru  que  Je  pouvais  doniiir  là 
comme  ailleurs.  "      •  i"      jA?),    -    " '" 

—  Mai*  vons  ne  dermiet  pas  vous  ébattiez  deaVioix?  '*    " 

—  J  ai  lait  ^ttns  réflexion.  j, 

—  V«M  saviez  fcienif»  ces -ncyx  ne  vous  apfWttnaient  pas?    -^ 

—  Oui,  mais  je  n'avais  jws  mangé  depuis  la  veilleJem'aLios  Cru 
que  ça  m  beaucoup  de  mal  de  manger  quelques  àoix.  ^ 

Vous 
faire 


—  Vous  n'êtes  pas  prévenue  de  vol,  rtàls  seulement  de  vagabondasp 
»us  ne  trouvez  donc  pas  d'ouvrage?  •^* 

-*  Nm,  Monsieur,  j^ai  été  blessée  à  la  main  ;  je  ne  pouvais  pIiM  rien 


pl^Si 


—  Et  êtes-vous  guérie? 

—  Ohl  oui.  Monsieur,  me  voilà  solide. 

—  Pouvez-vous  indiquer  quelqu'un  qui  donne  des  renseicncments 
sur  vous?  •    ™*"^'* 

—  Je  ne  connais  personne 

—  Cependant  vous  n'avei  pas  toujours  été  dormir  kotts  di 

—  J'allais  tr — "' ■--—    -     •        ...  ..  .'(..i» 

j'ai  été  blessée 
gaule. 

—  Ainsi  vous  n 
pei:ionne? 

/ 


lant  vous  n'avei  pas  toujours  été  dormir  kotts  des  nbvwsf 
tnvailkBT  aoa  «batapb, .  héz  les  culllvitéiil  ;lntti»  SSlnd 
iée,  si  je  m'éuis  présentée  on  m'attriit  rtnvbyîft  a  «^P*»* 

l'avea^pts  d'itat,  pas  dWlé^  et'^«i^he 'e^^îlMe 


révidènce 


Et  quuiid  une  fémmé  ncKe  Comiine 


PiPBR  ! 


VOUS,  cèfiittié  Vôi 
tnotpiieéiiedatts  le  monde,  à  le  courage  de  s'arracher  à  lé  vie  de 
Kne  pour  éttldier  la  scène  qoi  se  passe  inaperçue  des  indifférents 
et  sodlever  irn  coin  dn  linceul  sous  lequel  gémit  une  population 
d^dtfèilstence  ne  compte  pas  pour  vous  ;  quand  en  face  des  mise- 
ra flPÇJÎÎ^i  k>i9  de  reculer  d'e^roi,  cette  femme  se  fait  forte  et  os% 
tepmjy.  IIAI0  h  celui  qu'elle  peut  retirer  de  l'-abtme  ;  quand  elle 
a^n^oéi  pour  tous,  giioe  pouV  ceux  qui  sont  tombes,  gr&ce 
aussi  pour  vous-même  qui  tôt  ou  tard  pouvez  être  envahi  par  la 
tiNraMOte  que  vous  ne  cherctwz  point  à  prévenir,  peut-être  com- 
prfÉdftT  Tnir  qu'ca  effet  il  reste  bien  encore  quelque  chose  à 
Sv»:  péot-étre  80rtb<ee-vou8  de  votre  imprudente  et  coupable 

inBrue»  — ,   , 

'  Pttttr  nous.  àentineUiM  postées  sur  cette  limite  du  passé  et  de 
l'a^émr,  'd'p^  ùOus  pouvons  apprécier  les  efforts  eTlês  moyens 
te^^par  lès  Ames  compatissantes  pour  soulager  du  moins  les  plus 
B^Sf^i^iu  fiOtfe  toiisceia  qui  souffrent,  si  ce  n'est  encore  pour 
QQIQoiunr  à  râffraBchiBsemeat  universel,  nous  signalons  l'écrit  de 
iMdane  !••  contesse  Agènor  de  (iasparin  comme  étant  inspiré  par 
uÉ  wdrat  COMMIT  du,  prachain. 
iiS'eitsèirH  toSé  poèdletise  où  la  misère  exerce  ses  ravages  que 
l'àùtenri^die  les  souiirances,  et  recueille  les  soupirs  de  l'inlortuné. 
€l^êl^  Hti  Âi'tp^'iiveilr  distribué  CKaqtre  jottr  ce  doht  elle  est 
~ iu-^  avoir  essuyé  les  pté*6ihs  et fanimê.che/.  plusieurs Tcs- 
\Atf?>  ^Hf  ^'^"^  ^^^'^  appel  à  la  charité  du  riche  et  lui 
ï  mstribuér  judicieusement  et  consciencieusement  ses 


I  de  vue  de  la  société  actuelle,  où  la  richesse  générale 
Mie  pour  tous  et  où  celle  du  privilégié  a  pour  condition 

Mf  #1  graridnofnftre,  l'aumAne  uqxycnxdu  riche  est 

liJÉIflIli  sdÎMrêrte  Vdrta.  Elle  est  l'etercicc  dlins  lequel  les  âmes 

'J^l^;^0tfi^  itai  miè  durera  l'état  actuel  des  choses,  ce  n'est 
i&îpifvs,  qm  oieroiliB  m  bieniaits  de  l'aumône  et  lui  refuserons  une 
joftepart  de  louange,  mais  nous  le  dirons  sans  détour,  l'étonnement 
QQjns  %  saisie  quaod  après  l'ènumération  des  souffrances,  des  an- 
mâmékàf  piuvrQ,  après  l'appel  fait  à  la  chanté  du  riches  nous 
SiîAPtt  t'autèar  |>réteidre  et  soutettir  que  l'aumêne  seule  avec  ce 
(pi^He.crèe^  moyeft  dfr  travail,  dût  intervenir  pour  remédier  au 
■al m 's'étend  éornsM  une  lèpre  sur  le  monde!  Et  de  là,  $a6s 
cpiimedelènfir  an  écrit  de  femme,  emjpireiBt  d'un  esprit  de  charité, 
pa^unlku^ja^nient  porté  sur  la  science  sociale  quil  n'est  doiiné 
«fieh^mnédéi^omprendre  sans  en  avoir  fait  l'étude,  l'auteur  laisse 
^rtlf  dé  sa  planté  les  paroles  banales  que  hasardent  des  hommss 
ipi' portée  et  marchant  sur  la  voie  de  la  détraction.  Après  les 
UcliMMNBuas  sarJ»propriété,.ia  destruction  de  la  famille,  le  mal 
ialfénSTà' lu  créature  huflUaine,  nous  avons  trouvé  ceci  dans  le  li- 
vrsfd'MeiliBnme  distiB^ée: 

)<««•  l^wrqooii  nous  dnnh-t-oo,  marcher  au  rebours  du  siècle? 
fuitflltfintf 'p'S  revêtif  tyivrée  fonriériste,  si  la  livrée  fouriééiste 
est  là  bien-venue,  si  elle  fait  accepter  au  monde  le  set  de  l'Evan- 

gUet      '    ■■■■ 

,^  aJg|uir(p)i,Z.  parce  que  cette  livrée  est  autre  chose  qu'un  harnais 
ibsigmoânt,  parce  qu'elle  est  un  fait;  parce  que  sous  cette  forme 
nlmpeBteè<cUe,  il  y  a  aneidée;  idée'vivaate,  envahissante,  qui  mar- 
éiirkgnMuis  pas,  et  pins  vite  dans  fombre  que  dans  la  Inmière.  Pour- 
qiioi?  parce  que  se  servir  du  mai,  c'est  la  Irg/diser  !  Pourquoi? 
parce  qu'en  pissant  par  le  baptême  de  la  sagesse  humaine,  le  ^r/  de 
t^MvngUe  perd  sa  saveur,  et  qu'il  n'est  plus  bdh.  alors  qu'à  être 
jelédmm.  » 

<  Qo'ert^ee  que  tout  cela  veut  dire?  et  à  quel  propos  Mmi;  de  Gas- 
pann  vtoilt-<elle  nous  attaquer,  nous  qui  la  laissons  en  paix,  et  qui 
Ut  louons  même  pour  la  parcelle  de  bien  Qu'elle  cherche  à  produire? 
'  Certes,  la  science  n'a  rieù  à  craindre  de  pareilles  attaques;  mais 
f§  DOUS.|fidiscipJe  est  blessé.  Nous  devons  constater-qu  au  milieu 
4ÉB.<ailomBies  répandues  sur  la  science  sociale ,  au  milieu  des  injn- 
i«Sy  des  invectives  dé  toutes  sortes  jetées  à  l'homme  qui  a  légué  au 
HMMè  la  loi  poissante  de  la  rénovation  sociale,  la  femme  du  moins 
8''étiitali(5teBaéde  toute  participation  à  l'acte  inique  du  sexe  fort. 
Oi  'efit  dit  giifen  elle  un  sentiment  secret  l'avertissait  de  ses  nou- 
velles destinées  et  commandait  le  respect  pour  la  révélation  scien 


m  ,_ 

le  passé,  le  ricfflË!  a  pu  ani  moyen  de  l'aumêne 
santés  douleurs  et  entretenir  la  résignation  sur  la  terre,  ce  serait 
se  faire  étrangement  illusion  que  de  prétendre  éterniser  l'aumâme 
sur  la  terre.  Autant  vaudrait,  en  vérité,  prétendre  que  l'homme 
parvenu  au  terme  de  son  développement  corporel,  diU  se  contenter 
de  la  nourriture  de  ses  premiers  jours.  Bientôt,  l'auteur  le  saura 
comme  nous,  le  plaidoyer  porté  au  tribunal  des  dbàteaux,  ne  fera 
pas  entrer  le  riche  dans  le  royaume  des  cieux.  Pas  plus  aujour- 
d'hui qu'il  y  a  dix-huit  cents  ans,  le  riche  ne  se  chargera  de  l'ali- 
mentation, de  l'cducution,  de  la  direcUlon  des  familles  pauvres. 
Que  deviendra  alors  cette  population  sans  pain  et  sans  travail,  cette 
population  </ui  a  scs^  droits  d'ailleurs,  et  qui  bientôt  saura  les 
comprendre  et  se  les  faire  rendre? 

Il  est  un  fait  évident,  indéniable.  —  Tandis  que  la  richesse  se 
concentre  aux  mains  des-riches,  la  population  prolétaire  ou  pauvre 
s'accroît  dans  une  proportion  énorme,  et,  l'auteur  a  pu  le  dire  en 
toute  vérité,  il  y  a  des  pauvres  à  Paris  et  àiilleurs  !  Mais,  pour  pré- 
server Iç  monde  du  cataclysme  qui  le  menace  dans  une  telle  con- 
joncture, il  faut  un  moycn'd'une  autre  portée  que  celui  de  1  impuis- 
sante aumône.  .' 

A  tout  prendre,  qu'est-ce  que  c'est  que  l'aumône,  sjnon  une  fai- 
ble modification  dans  hi  répartition  des  biens  existants?  Rappc- 
rlez-vons.  Madame,  le  mot  inscrit  sur  les  tablettes  de  Jean  Sbogar  : 
«  L'anmône  est  une  restitution.  Le  mendiant  transige:  —  Ptai- 
»  dons!  »  Pins  vite  que  vous  ne  paraissez  le  croire,  sachez-le. 
Madame,  ce  mot  pourrait  bien  devenir  la  devise  inscrite  en  lettres 
de  feu  sur  un  redoutable  étendard... 

Que  jus({u'à  l'expiration  du  règne  de  la  misère,  le  riche  fasse  l'au- 
mône, il  fera  bien,  parce  que  l'aumône  fut  longtemps  la  sauvegarde 
de  sa  puissance  ;  parce  qu'elle  est  forcée  par  rinsufBsance  des  ri- 
chesses, et  que  c'est  une  infamie  au  privilégié  de  s'y  soustraire. 
Mais,  que  le  privilégie  n'ait  pas  la  prétention  de  faire  lace  à  l'ave- 
nir par  l'âiimône,  et,  qu'il  le  sache  bien,  que,  pour  la  pratiquer 
dignement  et  pour  imposer  même  des  privations,  il  serait  fort  loin 
encore  d'avoir  accompli  ses  devoirs  d'nopime  et  de  chrétien  !  La 
créature  souveraine,  créée  par  Dieu  à  son  image,  est  à  toute  autre 
tin  placée  sur  la  terre  que  pour  y  recevoir  ou  y  pratiquer  indétini- 
ment  l'aumône.  .       _ 

Veuillez  donc  ne  pas  vous,  méprendre  sur  la  nature  du  devoir  à 
remplir.  Impérieux  et  préi^ut  comme  la  misère  qui  agite  et  sou- 
lève les.  populations,  le  devoir' linal  est  pour  la  race  humaine  la  der-< 
nièré  condition  d'aiïrancbissement,  la  condition  du  salut  universel. 

Après  avoir  subi  la  déchéance  et  prolongé  le  temps  de  l'expia- 
tion, la  fille  de  Dieu  est  rappelée  sur  la  voie  vivante  où  elle  fut 
établie  dans  ses  premiers  jours  pour  apprendre  à  connaître,  à  ai- 
mer, à  servir  Dion,  pour  vivre  de  la  vie  éternelle  et  régner  sur 
toutes  ses  créations.  ËÎte  est  appelée  à  de  hautes  destinées  sur  la 
terre  et  dans  les  cieux.  Les  jours  où  nous  vivons  sont  les  avant-, 
coureurs  de  la  transtiguration  sociale ,  jours  suprêmes  Où  là  charité 
évangélique  doit  le  concours  de  toutes  ses  puissances  à  la  Reine 
exilée  qui  crie  vers  le  Seigneur—  et  quin'en  sera  reconnue  qu'a- 
près avoir  recon(|uis  sa  royauté  perdue  aux  jours  de  sa  faiblesse. 

Et  c'est  dans  un  tel  moment,  c'est  alors  que,  par  toute  la  terre, 
la  race  humaine  s'éveille  à  l'espérance  et  touche  aS^connaissance 


■  Itdis' ÎVrtiîs  tèS  Mfibi'ili 


qui 
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de  ses  destinws  radieuses  ;  alors  f|ne  les  esprits  s'ouvrent,  que  le 
peuple  s'élève  à  la  conscience  de  ses  droits  ;  c'est  quand  l'humani- 
té s  apprête  à  franchir  les  issues  de  la  vallée  des  larmes  pour  s'élan- 
cer vaillamment  aux  champs  de  la  terre  promise,  c'est  alors  (|u^on 
noUS^  vient  parler  de  la  refouler  (lans  la  région  des  pleurs  où  (juel- 
ques-uns  lui  feront  l'aumône! 

Eh  !  que  ne  clierche-t-on  dans  l'organisation  du  travail  attrayant 
les  moyens  de  salut,  et  tout  d'ahor.i  du  salut  matériel,  quoi  qïi'en 
dise  raut.eur?Une  fois  dans  la  voie  véridique,  de  nouvelles  richesses 
seront  bientôt  créées,  suffisantes  poiirtous.  Sous  la  loi  puissante  por- 
tée par  le  divin  législateur,  le  bien  se  produira  simultanément  dans 
toutes  les  sphères.  Alors ,  et  seulement  alors  .Te  salut  de  l'âme  se 
fera  pour  tous  ',  il  se  fera  pour  la  créature  placée  aujourd'hui  au 
dernier  degré  de  réclielle  sdfeiaie  ,  comme  pour  la  noble  femme  , 
qui ,  dans  Ta  société  où  il  y  a  des  pauvres ,  sait  occuper  sa  vie  à 
soulager  le  malheureux. 
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préparer  à  «Iél  rams  1res  i-tvés,  car  les  intérêts  matériels 

îwt  ta  caose,  et  l'on  sait,  malgré  le^  dédains  d^  puritanisme,  le 
Mie  important,  et  très  légitime  d'ailleurs  suivant  noas,  que  jouent 
l«fi  intêréà  matériels  en  ces  temps  de  décadence  morale. 

En  cette  ocptsion^  comme  toujours,  l'Eeole  sociétaire;  s'afTran- 
clbissàntdés  préventions  et  des  préteotions  des  partis  divers,  n'ac- 
cepte pour  $olutioas.£atisrjuaantes  que  celles  qui  concilient  les 
intérêts  opposés  :  aussi  ne  peut-elle  se  rallier  $ans  réserves,  soit 
inl  IÀ)re -échangistes,  soit  aux  protectionistes,  car  elle  trouve 
jails  tes  deux  camps  une  part  d'exagération  à  combattre,  une  part 
dé  justes  réclamations  à  satisfaire.  ïlle  remarque  eaKnquele  débat 
j'ag  le  excluiiiveineat  Mitre  les  fractions  diverses  de  la  iMturgeoi- 
lie,  sans  égard  aux  intérêts  du  peuple,  et  c'est  un  onbli  qu'elle 
tient  à  réparer.  Si  elle  devait,  arhorcr  un  drapeau  exclusif,  elle 
prendrait  le  drapeau  populaire.  Jion  réie  dans  ce  débat ^('distin- 
gikera  donc  essentiellemeat  de  celui  de  tous  les  autres  journaux, 
pirsoÉ  double  caractère  arbitral  et  démocratique. 

Disons  (TlbfDjÇIJl  a«)J9;prd'bui,  avant  tp^t  4êbat  et  sculQm^nt  pour 
légafier  le  tniriio.  qijie  les  Iibf;e-échai|gistcs  ou  free-lraden  sont 
bien,  mal  iv^iréi^oà  placer  leur  entreprise  sous  les  auspices  de 
l'isî^ïi^-  Ii'AJigleterre  étant  notre  rivale  en  industrie,  il  y  a  tout 
à  parier  n'avance  que,  dans  bn  état  social  où  les  intérêts  industriels 
font  Oftpoiéa,  ce  qui  lui  proiite  doit  nous  nuiru.  Nul  fabricant, 
lîi  Marchand  m  spécule  en  vue  du  bien  de  ses  concurrents,  et  il 
Mt  biea  rare  q«e  ses  prMositions  les  plus  avantageuses  ne  mas- 
l'ient  pas  na  (M|;e.  L'es  éir.st  qné  se  fobt  les  aflnircs  en  civitisa- 
Mo,  entire  (^^les  aussi  bieù  q'u' entre  individus.  Aussi,  quand  M. 
QmWPj  ^s  prétjSxte  de  santé,  parcourt  l'Europe,  à  commencer 
ptf  Urrailce,  p<|ur  y  rallier  les  peuples  et  tes  louverncmeiits  à  la 
âaw^Q'i'ir^'écliaDgc,  nous  œ  pouvons  voir  en  lui  que  loCouimis-. 
voyageur  de  l'AlsIetQrre,  qui  vient  offrir  ses  idées,  avant-garde 
de  ses  marchandises,  aux  consommateurs  étrangers,  en  Iqs  vantant 
oitre  mesure,  saivaotT'éternelle  coutume  de  tous  les  rommis-vova- 

' ^  étODOB  mus  défnndons  de  tout  entraînement   comme  d  un 

r.  QueTm Aotu  dise,  en  effet, quel  intirèt  a  l'Angleterre  à 

M  fhfoce  riche,  puisante  et  heurcose?       '  

'  iJ6'in)ij$$  i^  plustouchés  des  démonstrations  philanthro- 
L l'Attgleierre a i^lcnti pendant  sept  années  sous lim- 
^  in  0ela  Ugue,  oémonistrations  que  M.  Frédéric  Bastiat,  qui 
ûpire  à  devenir  te  Gobden  français,  a  recueillies  eu  un  volume  d'un 
kùtintérèl,  sons  ce  titre  :  CoMenet  (a  Ligw.  Jamais  peut-être, 
Boosle  cênfessonibien  volontiers,  depuis  les  glorieuses  journées  de 
notre  grande  révoluûon,  Icsprindpesdejuiiticti.de  liberté,  d'égalité, 
de  fraternité  humaine  n'avarem  etk  jj^yôctaués  avec  autant  d'éncr- 
tie  et  de  persévérance  ;  jàm^s  ils  n'avaient  ainsi  passionné  les 
ijmles  jusqv'à  t'eK^^^çiiisiasme.  C'est  un  magoitique  spectacle  que 
l'audace  de  sept  h'omnies,  réunis  à  Manchester  en  1839,  qui  jurent 
k  1|  face  de  0|e|K  conime  les  trois  jpaysans  de  l'Hclvétie.  de^  briser 
atynJl^|fc,ré(KUgiç,  Qlqai  sept  ans  après  l'ont  brisée,  âuprix  désef- 
wrts  Iél  pliu  héroïques.  La  simple  nistoirede  leurs  travaux  s'élève 
à  la  haiileai:  d'«M  grande  épopée. 

Mais  au  fond  de  cette  agitation,  quelle  cause  se  débattait?  La 
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trie  contre  laspoliàtlon  seigneuriale. ....  Ces)  ini  la  lutle  dn  rhoniiéte 
industrie  contre  rnjsivelc  «li'shohn^l»».  On  ù  dil  "l'tc  (IucIiiups-uiis  des 
promoieiii's  de  ce  iiioiivorneiil  claieiit  fll.steurs  ou  iiii|irliiH^urs  jiiir  c!«f- 
fes.  Nous  l'avouons.  Nous  «■onfî-ssons  q»/'  nous  suiiiincs  couiiablt  s  f  t 
que  nos  |)('rrs  ont  éto  i"nip;i!ili's  <!i'  •■  i\ii'  de  Irav.iil.  Dist.'oiirs  de 
M.  Hrlifttt,  22  janvier  I85'i|. 

Eiilre  la  I  jjïiic  cl  ses  adversaires  loiitc  Va  ([iicstioii,  «li'.'xagiV  de 

ces  vains  s'o|>lil>in<!s,  si'  n'Mluit  ii  savoir  si  le-  scii-'inuis  icnirn,-.,  an' 
lieu  de  xvviw  dans  la  nation -!;ii'iitii' disse  ivspcclnlile  et  influente, 
absorberon'l  la  nation,  tonte  la  nalinn,  c;ir  c'est  :i  ({iioi  ils  as|)irent.  Ils 
reconnaissent  la  rtine,  mais  lui  iinpasi'iil  (li;.«;  luinistrcs;  il-:  recniinais- 
seiil  la  législature,  mais  ilsconstiliie::!  iuu'djanilm!  el  lieniicnl  l'awlre 
sons  son  iiiHueiic^^;  ils  rcconiiaisscnl  la  classe  ninyeni:\  mais  llsum!- 
uiandenl  ses  souUïaRrs  et  s'ertorcenl  de  nourrir  dans  son  sein  des  ha- 
hitndes  d'une  déRratante  servilité  ils  recoiniaissenl  la  cKisse  iii'liis- 
trielle,  mais  ils  ri'j.IreiRiU'nt  ses  iransaclioiis  et  paraly.^ent  ses  ecir-'- 
pristis  ;  ils  recunnaissenl  la  classe  oiivri('>r*>.  niais  ils  taxent  son  travail, 
et  ses  os,  et  ws  iiuiscles.  et  jnsiiu'aii  pain  i|ni  fa  nourrit.  .rac<  orde 
qiî'ils  l'urcnl'antfffoisla  u.iiitin...  ''lais  ijU'ci;iii(-'  (;ne  ce  lemps-lav.... 
si  nous  considérons  la  silualioii  îles  seit'tieiirs  tcriieus  dans  ce  pays, 
nou.s  les  voyons  dolés  de  tai'i  ii'av:;iii;:/es  iloiil  ils  ne  sairraieui  rîi'.- 
dépouillés  par  auiMiiie  cinoiislaiiri',  an-iiii  événeiiu'iil,  à  iiioim;  ti'iuie 
convulsion  sociale,  lerrili'.e  cl  iiiiivcrM-!!;',  qu'cu- V('rilé  ils  i!evr:iienî 
bien  s'en  contenter,  trop  heutviix  s'ils  cnanaissaienl  leur  bonheur... 
(.)ue  veulent-ils  «le  plii>?  Le  sol  u'esi-il  pas  a  eux  d'un  rivaitt  à  l'aitlre? 
iN'est-il  nasà  eux  l'air  (|ue  sillonneiit  les  oiseaux  ;lu  ciel?  Il  n'est  pas 
un  coin  de  terre  où  nous  .puissimi^  eutumv.'r  la  cliart  ue  r=ans  leur 
permission,  bâtir  une  (^haiimion^  sms  leur  consenleniem  ;  ils  foujent 
le  sol  anjîlais  comme  s'ils  étaient  les  dieux  ({ui  Tout  lire  du  néant,  vX 
ils  veulent  eiu:ore  élever  arlificii'll.'ineiit  le  lirix  de  leurs  prmluiis! 
Maîtres  du  sol,  ils  veulent  encore  cire  les  uiaiires  de  rindiislriel  'Dis- 
cours de  M.  Fox,  le  l.i  février  I8'«4l 

Yoas-croyez  entendre  Mirabeau  et  ('amiilc  Desmoulins!  L'orga- 
nisation sociale  tout  entière  est  en  cause  !  C'est  la  lutte  du  droit 
contre  le  privilège ,  du  pn-sent  et  do  l'avenir  contre  le  passe ,  une 
guerre  de  castes!  et  c'est  pour  cela  (ju'elle  a  remtié  si  profondénjcnt 
l'Angleterre.  Le  mouvement  deCohdcnet  de  ses  amis  est  l'écKo.  loin- 
tain de  notre  grand  inouyenient  «lu  dix-huitième  siècle  ;  plus  heu- 
reux (pie  nos  pères ,  ils  ont  |)u  triompher  par  une  agitation  pacifi- 
que ;  mais  leurs  colères  et  leur  triomphe  se  raltachi;nt  à  la  même 
cause  :  la  réaction  contre  de  séculaires  iniquités.  La  loi  des  céréa- 
les n'était  l'oliiet  particulier  de  leurs  coups,  qu'a  titre  d' instrument 
principal  de  I  oppression  féodale. 

Les  économistes  français  qui  se  sont  posés  en  plagiaires  de  la  Li- 
gue anglaise  ,  si;  promettant  la  même  ])opularité,  ont  commis  un 
anachronisme  de  soixante  ans  au  moins.  Ils  n'ont  pas  \^\x  que  l'An- 
gleterre, loin  de  nous  devancer,  nous  suivait  au  contraire  à  longue 
distance  dans  cette  glorieuse  carrière  de  l'émancipation  des  peu- 
ples. Les  castes  ne  sont  pas  encore  abolies  chez  nos  voisins,  tandis 
fe  les  ordres  depuis  longtemps  n'evistent  pliis  chez  nous.  Se  peut- 
concevoir  une  plus  grossière  erreur  que  de  présentei*  à  notrp 
imitation  des  comoats  contre  le  monopole  des  s'^igncurs  terriens', 
alors  que  vingt  cinq  millions  de  citoyens  français  oint  leur  part  d^i 
sol?  On  oublie  notre  toi  d'égalité  des  partages,  l'abolition  dti  droit 
d'alncsses-et .  des  substitutions ,  qui  ont  pour  toujours  tué  l'aristo- 


is-niHfiitroits'ptagiaires.  '•  ^'.^     ., 

Sons  un  autre  rapport,  ce  plagiat  serait  encore  unecnïiRtJft» 
ception.  La  Ligue  anglaise  a  m  Jn\oaucr,  pour  jeter  à  bas  l'aristo- 
cratie et  passioimer  tes  masses.,  fous  les  grand? principes  daclu^- 
tianismc  et  de  la  philusopiiie,  coiiiiiie  nos  révolutiunoaires  d^  f  1^. 
Mais  cet  organe  du  tiers-état  anglais  a  oublié,  comme  te  àwre  ja- 
dis, que  la  bourgeoisie  n'est  pas  tout  le  peuple;  les  ouvriers,  les 
prolétaires  n'ont  pris  qu'une  part  très  faible  à  ce  WHMiveweat,  mi 
s'est  presque  opt^ré  tout  entier  au  scinde  la  classe  des  MMttrn.  (ht 
a  l)eaucoup  parlé  des  droits  naturels,  politiques  et  socïâuk  Mes  W^ 
vriers.  et  de  l'opfjression  qui  pesait  sur  eux  par  suite  des  pT\W^^^ 
de  la  féeJalitë  territoriale;  mais  de  l'oppression  des  maf^; Ji 
triels,  il  u'en  était  pas  question.  Quand  lord  Ashley,^saisil^t  ^.,. 
habileté  le  défaut  de  la  cuirasse  cticzses  adversaires,  propp^tt^^ 
duction  k  dix  heures  du  travail  des,  fahrjques,  le  parti  nyiwfcoMl- 
ricr.  si  philanthrope  sur  la  question  des  douanes,  se  ricrjailet  Uk- 
sait  éehoiierj a  proposition  de  lord  Ashiey.  Quand  le  même  peiwM- 
nage  provoquait  des  souscriptia;'.s  destinées  à  bâtir  de  vasteÉ  <^  Éi- 
lubres  (piartiers  pour  servir  d'habitations  aux  ouvriers,  lejipll!  r^ 
nufacturier  n'avait  garde  de  s'associer  &  cette  ma^ifeStatiolÉ,  { 
signalait  comme  une  manœuvre  habile  pour  déjouer  laUfira 
tait  un  éi'liangc  de  récriminations  :  les  seigneurs  attribo^ei 
excès  de  travail  la  misère  des  ouvriers,  les  maîtres  tR  Htnb 
salent  les  droits  de  douane ,  mais  le  peuple  n'y  jtàgaaît  aatoèçhiMt 
que  de  voir  ses  maux  confesses  par  les  deux  partis;  nal  iMiÉ^;«ril 
A  l'affranchir  de  la  double  oppression  des  maîtres  et  des'setgMMHl 
par  une  transformation  de  sa  condition. 

C'est  qu'au  fond  les  seigneurs  n'as^piraient  gii'ji^  la  coij 
du  leurs  privilèges,  et  les  industriels /i|w'iii  rçxtensioa  4ft  IjjBCIWg 
luerce  par  l'ouverture  de  nouveaux  (IcbMicnéa»  et  là  oUii^oKfli 
prix  de  la  matiérç'première  et  die  la  main  d'oravre,  d'oàrMiHfftiil 

lin  abaissement  dés  prix,  moyen  assuré  d'ècnser  loitè  .eoMUf^' 
rencc.  Si  une  charité  èincèrc  eût  enflammé  les  ààves  iHà  il/ti  <t  1t|i^ 
autres,  ils  se  seraient  épris  d'amour  poiir  le  droit  dç  viVr*,  j^"^  '' 
droit  d'une  juste  rétrimition,  droits  tout  aussi  âçrésqtœ  ceU 


jU'Jiil'^ 


libre- échange. 

Aussi  le  peuple  a-t-il  regardé  faire,  apptlaudiâsaat  avec  I 
la  défaite  de  l'aristocratie  territoriale,  mais  se  rèservùl  -MM'  il 
préparer  un  jour  par  les  mêmes  moyens  ladéfalte  de  \'i 
industrielle.  Les  chartistes,  qui  s'étaient,  depuis  qtelq^éft 
tenus  à  l'écart  pour  ne  pas  diviser  l'attention  et  Içs  éSht^»,  < 
pris  leur  agitation,  et  la  Ligue,  aujourd'hui  trjompbaàité,  or 
piis  à  se  trouver  en  face  de  nouveaux  adversaires  plus  ttii 
que  les  seigneurs. 

La  même  situation  se  reproduira  en  France,  si  les  Ub 
anti-ligueurs  persistent  à  ne  pas  tenir  compte  da  peuple;- 
pleine  de  périls  et  de  tempêtes,  que.  l'on  peut  conjareroar  i 
sures  empreintes  d'un  esprit  franchement  conciFikeur  e^.J^ 
tique,  dont  nous  indiquerons  les  princi|»alcs,  en  ètudiant.1 
économique  de  la  question  de  libre^hange,  le  seul  qui  piiitaefir#- 
occuper  la  .France. 

Mais  pour  lé  faire  avec  fruit  et  impartialité,  il  faut, 


■LWfMuM  ■j.x.mâmiMi  • 


SA  VIE,  SES  AVENTURES,  SES  PROCHES,  SES  AMIS  ET  SES  ENNEMIS. 

Par  «wÀ&pJBa  ranucats. 

(Tradiiction  de  Mme  L.  S\v.-lln.LOc]. , 
SECONDE  PARTIE. 


Divigion  Intestine  rontr^laquelle  M.  Pecksniff  se  réscrv*»  hdr  fiche  de 

ctnisol.iiiiiii.  .., 

De  même  que  le  preiuitr  soin  du  cliirur^'ien,  après  l'amputation  d'un 
Btembre,  esit  de  nooer  le»  artères  que  le  cruel  acier  vient  dt^  cou|jer, 
ùiu«i  le  narrateitf  Ue  celte  véridiqufl  hiftloire,  qui,  dans  le  cours  im- 
pitoyable des  éyèneniçiils,  s'est  vu  forcé  de  retrancher  du  tronc  pecks- 
uiOien,  Mercy,  son  principal  rameau,  doit  retourner  eu  arrière;  exami- 
ner le  blessé,  et  voir  tiotiinieut  II  survit  à  cette  violente  opération . 

A  péimvM.  Pt;cksniff  eut-il  pourvu  sa  tiite  cadflle  du  premier  de 
tous  les  biens,  un  uiari  ieiulj'e  cl  induliti,-iit,  J  peine  l'cul-il  établie  dans 
livie  sous  de  i>l  huure|i)^  auti^iceç,  a^l^tK  l'iil^wlit  désh-  île  son  c^sur 
paleriiçl ,  qVfl  raieiitiit ,,  et,  déployant  le  r»dieu.\î^pruma{çe^-tfMue 
toa.sciènc^;  sanct  ladui-t  ^  stiniit  (WpuMe  du  |ilu$ttutiaci.!u\  essor. 
I.'ur(li|iaife  «^tvpèi:u!«.«()bliis«  après  avoir  dounè^flMrs  iiUes  âtl'Mnanl 
préléré,  est  de  81!  féliciter  .le  n'avoir  plus  rien  it  taire  dans  ce  Iws  mon- 
de que  U'eù  sortir  lé  plu^  ptuniirtenteni  possible,  quoiqu'aii  tond  iis 
■^'eu  a^ent pas  grande  envie.  M.  fîctsuiU,  |»èro  plus  sage  et  surtout 
l*'uv  pralWue,  «leniblâit  pêusor  que  .sou  uU'uiru  iuimcdiale.  était  A\ 
Ftiitùr,  de  s  y  caser  ù  l'aise,  et,  privé  d'une  cousolattoii,  de  s'en  créer 
d'aii^e.saUjjpli^svile.  ,;:   ;  /■  *H< 

Maijt,qi(^i  qiie-fttt4é  pi^lWliatit  du  brave  lioinuieà  ia  Jionne  bqiwjr 

4t  A  la  gaieté,  quel  que  ft\l  son  dé^itt  de  s'éliatlre  comme  uailMUie 

chat  uaiis  l'Elysée  île  ses  rêves  (passez-moi  la  métaphore),  il  reîiCon- 

cirait  8mi»'«M&tle^  bb.Mac'le  t  li  sa  vtiu.  La  douce  Charité,  piquée  au  vif 

d'un  aiguillon  de  cvilëre  jalouse  q\)jt,  loin  do  s'émousser,  allait  s'aigui; 

— '       III  ^11  m     i'»»         mm^"      ■         —  ..II....      ..  ■> —  ii»i,      Il  ■■■■■■i.  ...i—i —....- I  I        --i-» 

(t)  Voir  les  numéros  du  4Juin  au  1 1 "septembre.  '    " 


sant,  s^envenimant  dans  soti  cœur,  la  douce  Charité  était  en  pleine  ré- 
bellion. Elle 'avait  déclaré  guerre  ouverte  ù  son  cher  papa,  auquel 
elle  menait,  selon  l'expression  vulgaire,  une  vie  de  chien  ;  encore  nul 
chien  vivant  au  chenil ,  à  i'étable  ,  â  la  tenue ,  ne  mena-t-il  moitié  si 
dure  vie  que  M.  Pecksnifr  avec  sa  doute  enfant. 

I.e  père  et  la  flile  déjeCtnaient  un  matin  ;  Tom  s'était  retiré,  les  lais- 
sant tète  a  tête.  D'abord,  M.  Pecksiiiff  fronça  le  sourcil,  puis  se  dérida 
et  lança  à  la  dérobée  un  regard  sur  sa  flUe,  dont  le  nez  rougeét  pina- 
présageait  un  orage.  ■  ^ 

—  Charité,  qiVya-l-il  entre  nous?  pourquoi;  mon  enfant,  sominês- 
notts  désunis  'f 

Là  réponse  de  miss  Pecksniff  était  peu  eu  harmonie  avec  cet  affec- 
tueux élan.  ~ 

—  Vous  m'assommez;  Pa  !  dit-elle. 

—  Je  vous  assomme!  répétai.  Peck.sniff  avec  angoisse. 

—  Oh  !  il  est  trop  tard,  Pa,  pour  meiiarier  de  ce  ton  mielleux.  Je 
sais  ce  qu'il  veut  dire  cl  de  quoi  il  retourne. 

—  C'est  dur,"  soupira  M.  Pecksnilf,  s'adressaut  à  sa  lasse;  c'est 
bien  dur  1  Venlant  que  j'ai  porté  dans  mes  hras,  eu  petits  brodequins 
de  laine!  je  puis  même  dire  en  bourrelet!  il  y  a-de  cela  bien  îles  années. 

—  Vous  n'avez  (|uc  faire  de  me  jeter  mon  âge  au  nez,  Pa,  rétbn|ua 
Charité  d'un  air  furibond.  Je  ne  suispas'de  beaucoup  plus  vieille  qite 
ma  sœur,  quoique  vous  l'ayez  mariée  avant  moi. 

—  Ah  '  liumaiiie  nature  !  pauvre  nature  humaine l  reprit  M.  Vi'>\,^- 
nitr secouant  la  tète  à  la  na'ure humaine,  comme  s'il  n'eu  faisait  (loin: 
partie.  Penser  que  oeilc!  diseonle  soit  lu-e  d'une  pareille  cause!  oh, 
Diej  !  csl-il  [iossible  !  '     . 

—  B'une  p«reille'cause!  s'ct-ria  Cliarilé;  «lilos  la  vraie  cause,  papa, 
ou  je  ladirai,  moi.  Pceiicz-y  ^arde  !  oui,  ja  la  dirai  !  \ 
'  Peift-'ëlre  son  èncri^ie  était-elle  (  oui  a  pieuse,  car  M.  IVcî^srillf  chati. 
geade  lOn,  et'ùU  av(■ouiJCexpres,^:^ll  ueeolèie,  siiioii  de  fureur  : 

Ah'  vous  la  direz!  no  Tavez-vous  déjà  pas  dlie,  cl  pas  ple.s  lard 

qu'hier!  Vou.s  voiis  plai^juez  ,saiis  c.^se,  vous  i,';;vez  pas  l'iuiibiv  de 
retenue!  vous  ne  i;;:!, 1(7.  pas  inèiDc  h'  ■•ecrét  de  yoj_;e  caractère  ;  smis 
vous  êtes  vendue  plus  lie  çeia  foi ,  devait  M,  CViiizzirvviit. 

■  — •  Moi!  sVrria  Charllé  avec  in? amer  sourire.  F.',  ip-ie  uriinporte., 
s'il  vdu«'l<tall  1  .' 
■    -^'11  nelmliniprirlefAiiéres  :'.>!ii  plus! 

SSftllerépOln^ii- par  un  rire  i(c»l.i;;;iiciix.'       (  .  .' 

—  Pillsque  hoiis  en  soiuia.'s  veiui.,  ,i  eue  cxpiiialiiai,  v".li..rité,  r-'- 
tliUhiîujksniff,  braulaiil  soleuiirileiiu'jit 

*  "'5aA#è>''***''"  l"«»  ''avantage.  As 
adréwolleirèl  je  vous  défends  de  con^ 

—  J'en  ferat  à  ma  tête,  Pa,  répon 


ucc.uK  i;iie 
coin  nie  cela, 

içant  sur  sa 


chaise  cl  élevant  la  voix  au  plus  haut  diapasoi|,  je  fef^f  cAtiflj^lfi 
plaira,  et  comme  j'ai  déjà  fai|.  Je  ne  me  laisserai  l>as  .Onlnitfjj' 
tez-y.l'ai  clé  iiidigueilient  traitée!— Ici,  ellq  cm  et  &|ll|ioa,- 
ce  que  j'ai  à  attendre  de  vous  ;  mais,  je  ne  me  iairai  \^;  noq, , 
tairai  pas  !  #  '  u» 

M.  Pecksniff,  poussé  à  bout  par  éetle,  protestation,  cbA^ 
de  lui,  dans  une  incertitude  frénétique,  quelque  moyen. deH^ 
au  silence  ;  mais  n'en  trouvant  point,  il  se  leva,  et  la  secotti  f  ' 
que  le  nœud  de  rubans >t|ut  couronntit  son  chignon  ondallt  dMM|MaBe 
plume.  Cet  assaut  imprévu  eut  l'élfet  désiré.  •     ' 

—  Je  recommencerai!  —  s'écria IM.  Pecksniff, rtgimHBnt SÎ  elJMi»-, 
et  reprenant  haleine  :  —  Oui,  je  recommencerai,  si.Hias  vlKiè'ililî|k 
encore  d'élever  la  voix.  Ali!  vous  prétendez  avoir  été  iltdlgiiilnéMfliilM^ 
Si  M.  Jonas  a  choisi  votre  seeur  de  préféreiice  a  vouv,  qu'y-  pamkfjt^ 
Dépendait-il  de  mol  de  l'en  empêcher?  <^  ■■ 

—  Ne  ui'a-t-on  p:is  pris  pour  p1:istron  ?  ISe  s'est-on  pas  joaide  4Nl 
sentiments?  Ne  m'a-t-il  p:is~Tïn(  la  cour-d^at)or(l  ?  sanflota  Gharilê  M 
joignant  les  mains.  Ki  avoir  vécu,  boa  Dieu  !  pour  éire  secouée  deîa 
■sorte  1  .  ,  .        y. 

—  El  vous  serez  t'ncore  secouée,  répli<|ua  son  père,  si  vou§.itfeJM- 
cez  il  employer  ce  moyen  de  uiairtteHir  le  décorum  sous.  (M  hailile 
toit.  Vous  lu'étouiiez  !  je  vous  aurais  cru  plus  de  cdçur.  Puisque  M.  JÇt- 
nus  ne  se  souciait  pas  de  vous,  potinpioi  vous  onsliuer  a  le  vouloir 
pour  mari  ? 

—  Moi!ie  vo'iloir  pour  mari  !  .i'écria  Charité.  IVïOl!  vouloir  de  luî, 
Pa! 

—  Alors  poiiniuoi  tout  ce  vai^ariuiî?  '  ■         ,, 

—  Parce  que  j'ai  été  dupée,  parce  tpie  ma  prqjue  so^iuel  mpapro- 
pie  père  <iat  comploié  contre  moi.  Je  ne  lui  etlvejixiw^à  tUt^m 
Cliarité  d'un  air  profondément  vimlicatH  ;  j'at  grand'^plé  d'elle; 
je  l.i  plains,  jp^  sijs  |,e  sort  qui  l'allcnd  avec  ce  ij|»crabl«'t^j  ,     ;  .  -  ,j 

—  M.  Juiias  ti'é.Uioiirra  pas  de  vijs  injures,  îtia'chére,  dilM,  Pct»- 
nill^aMc  un  reU.ur  de  résiirnatioii,  Mais  appclcz-lc  couiinèbon  viis 
;eml)ïe  el  l!iriss;7,-ca  !      .  m  k 

—V:.\  lii'ir  !  \n::,  revio ,  IVaiileui's  ce  irésl  pas  mon  seul'ErNlt, 
d'aiilrcs  points  sur  les'quels  lums  ne  soiiiuieiî  pasd'..ccoid.  Malà'jpil 
sonuiellrai  pas.  .l'aime  laieiix  viitis  ie  diiv  ime  fois  pour  toutà^v. 
je  -M  iri'y  SOI  iieiicii  pas  :  j.'  vue,  eu  dcdue  ma  parole,  Pa!, 'Jc'ng;' 
pas  si  sôite,  ni  si  :  veuîrle.  que  ].•  n'y  voie  clalr,-et  1res  dafr!  "" 
uiol  comme  eu  cen^  je  lie  m'y  sounieltrai  jan'ais!  ,         , 

(^)iiel  (iiie  l'i'it   !c  urief  sous-nlcni|« ,    il  secoua  M.  PcckâhHt 
tour,  lai  \épii  de  ses  ellorts,  Il  n'éiait  rien  m^iijiis  que  çi#éi.i 
me  se  cliaiigca  tout  ii  coup  en  humilité ,  ses  paroles  redeVlnr'eiit' 
1  ccreuses  et  insinuantes.  •  ,    ,. 


&■  »-A  ,M'i. 


1^siîiij>Mceï  ïiè  RoAt  ijiif!  de:>  stH^ulations  pariiculiè- 
M8lâr|^hî';eU«s|murrai(;ntetdt^paitMitèli'6  une  bello  i^  i;ruiiili-  iiisti- 

-vi^iA  lûuvttrneihenUle  poai-  lous  ci  au  protlt  tle  tous. 
^Itssurance  réciproque  aussi  i-l(<ii(iu<>  qu*>  |)ossibl('  pour  un  (M'iiplc, 
Mt^uiAlkMOin,  une  nécessité,  yu'esl-ce  qu'iiii  jîoiivcriiemcnl ,  si  ce  n'esi 
ilm^hB»in«nce  |énéral«  conire  le  vol  ci  le  droit  du  |)lùs  fort  ?  lit,  après 
ÉMs  ittre^itàociés  contre  le  désonlrc  des  Individus,  t-onire  les  pretei!- 
l|WMli4intM  îles  nations  voisines,  nous  refuserions  de  nous  associer 
(i^p^M  ~ip^~9fâl0aients  qui,  eux  aussi,  nous  menacent  tous,  i>euvent 

>  eitotner  A  diaeun  de  nous  ses  prés,  ses  récoltes,  son  atelier,  sa  maison  ! 
A|iQUii  fouveruemeut  jusqu'ici  n'a  regardé  comme  m  devoir,  comme 
ttdèli^dlenV  calcul,  lassurani^e  de  toutes  les  propriétés  m;ilérielles 
OTitw' lé  feu, et  l'eau.  Pour  tous  les  gouvernements,  «jnell;*  immense 
flnitei  SI  lé  gouvernement  français  déclarait  aujourd'hui  que  demain 
toiles  les pittpriétés  particulières  sont  assurées  par  lui,  il  délivrerait 
le»  troUqnrtade  la  nation  d'un  pénible  souci,  il  :>e  les  aitacberail 
Mr.M  |lw  de  plus.  Il  0|>èrerait  une  révolution  éoonomiiiue  dont  les 
UJinlliU  seraient  très  grands,  elqui  pourrait  lui  gagner  plus  dec(t>urs 
^mIs  enquête  même  d'un  royaume. 

tt  jMé»  que  le  gouvernemenl  n'assure  pas,  ce  n'est  pas  '  seulement 
«pTulMUr  pour  les  particuliers  (|u'atteigneutJes  sinistres,  mais  aussi 
BÔcirle  piys  tout  entier;  ce  n'est  pas  seulement  un  devoir,  selon  l'E: 
mifre,  '^e  nous  ite  remplissons  pas,  mais  encore  uw  sure  et  proU- 
tÎNli(péielllatloa  «rue  nous  négligeons  dv  faire.  Kn  effet,  un  cultivii- 
fHV'ICfisM  boeufs,  ses  prés,  sa  grange-,  un  manufacturier,  ses  outils, 

'  m  pBtilf  :  lin  nf C"*"'""' .  8és'n(i#chandises.  Si  le  négo<;iant,  le  manu ■ 
fMllMfVtt  le  cultivateur  ne' ont  |>as  secourus  par  le  pays  au  moyen 
(ic' MA  capitaux  accquiuiés,  la  production,  la  richesse,  le  bien-être  du 
MIS  ne  spot  pas  eu  progrès,  mais  diminuent,  non  pas  cb<!z  les  seuls 
{^^és^iears  de  travail  frappés,  mais  chez  tous  ceux  qui  les  avoisi- 
iieit/Cite  Mlite  esl-éile  un  bien  pour  une  localité,  pour  un  pays?  In 
liéflMllë;ine  inondation  ne  le  sont  pas'  davantaee:  c'est  parce  que. 
MMtféItien  des  institutions  égoïstes,  nous  ne  formons  téûs  qu'une 
ÉMHAI^  qiri  i  «n  plis  KTMd  intérêt  à  faire  prospérer  n'importe  quel 
pMÉiqt^,  qo'A  M  pas  lui  teadre  la  main  dans  le  malheur. 
"^ipiNi-dùe,  c'était  au  gouvernement  k  faire  les  assurances  contrt;  le 
tel  ^l'eau,  et  il  ne  les  a  pas  faites.  .    "** 

^ffidsqai  pourrait  assurer  que  si  toutes  les  propriétés  assurables 
étaient  assurées  par  le  gouvernement,  la  vengeance,  la  scélératesse  fe- 
ateit4lors  ce  qu'elles  font  aujourd'hui?  On  ne  nuit  pas  lorsqu'on  ne 

flwIflHSBuire. 

;  iQal  9Qi|rr|iit  assurer  que  si  toutes  les  propriétés  assurables  étaient 
tmijfyi  par  le  gouvernement,  la  spét;ulation  ferait  alors  c«  qu'elle  fait 
MHÏtWCi'aHioimlliuifAujouraWi,  tel  incendie  pe.it  profiter  à  qu.l- 
qjirïp.' Alors,  aucun  incendie  ne  profiterait  ik  personne.  . 

'  JÛicore  quelques  considérations.  On  évalue  à  278  milliard»^es  pro- 
prwUs  assurable»  en  France,  et  à  72  millions  les  sinistres  annuels, 
sowne  probablement  trop  exagérée  t  mais,  en  prenant  ces  chiffres  pour 
ilpat,  OQ  ne  trouve  que  25  centimes  à  payer  par  mille  francs  de  pro- 
jgfjàjA.  jUsurables  (I).  Est-ce  une  trop  forte  somme  pour  tout  mettre 
^«fc— — »»—        ,         ,   .  '     .  ■ 

(I)  Ob  a  sans  doiile  compris  qu'en  évaluant  a  2  fraïu's  la  contribution  de 
(teMÉI  FtlDCais  dautJlsuWJt  des  assurances,  nous  avions  cnmpt4^  par  tète. 
|il5uioiu  d'lMl>itants  !i  2  francs,  rVsl  en  effet  '^  millions.  On  dHvralt  ajou- 
HrJ'^  iO  atiilipos  environ  pour  frais  d'administration. 
f"  ■    ■  '   '  (Note  delà  rédaction  delà  Damocrattcpfiri/fftie.) 


i^irfist-mii^r  ; 


moyêii  de  protester. 

Et  encore  une  fois,  dans  l'espèn-,  les  ouwiers  charitentiers  de  Caen 
avaifiil  slbien  raison  di'  doniaiidci'  un*'  au^nnMitation  de  salaire,  qu'elle 
leur  a  été  accord|;e. 

Comment  donc  ilcvaient-lls  s'y  ineiidre  pour  obtenir  de  quoi  man^^er? 
C'est  une  chose  à  .l'onslaler  ([iic  s'ils  n'eussent  pas  fait  une  grève,  les 
maîtres  ne  seraient  pas  allés  an-devant  d'eux  et  ne  leur  auraient  certai- 
nement pas  OOert  un  centime  de  plus,  non  pas  par  jour,  mais  par  an  ; 
et  alors  même  ({u'elle  aurait  été  pai laileuitnl  convaincue  de  Tinsufli- 
sancc  jJu  salaire  des  ouvriers  charpentiers,  alors  même  (juc  cette  in- 
suflisance  leur  aurait, causé  les  dures  angoisses  du  besoin,  de  la  faim, 
l'autorité  ne  fût  pas  intervenue  enlreeux  et  les  maîtres  ;  c'est  tout  au 
pins -si  elle  etU  admis  les  pins  u)isérables  à  toucher  quelques  secours 
•les  bureaux  de  bienfaisance. 

Ainsi  donc  c  est  la  grève,  et  la  grève  seule,  qui  a  fait  obtenir  justice 
aux  ouvriers.  Comment  se  fait-il  (|ue  le  pouvoir  ne  s'aperçoive  pas  que 
c'est  là  unencoura<,;ement  il  un  délit  que  la  lui  punit;  comment  se  fait-il 
enfin  que  le  gouvernement  ne  s'oiTupe  pas  de  réglementer  cptte  question 
des  salaires;  d'où  vient  qu'on  ne  crée  pas  un  tribunal  produit  de  l'é- 
lec4ion,  tribufiat  permanent  où  seraient  débattues  toutes  les  difficultés 
que  présente  le  salariat"?—  I.es  tribunaux  de  prud'hommes  ne  remplis- 
sent pas  ce  but.  Nous  aurons  à  examiner  cette  question,  lorsque  nous 
aurons  propagé  celle  de  la  réforme  des  tribunaux  de  commerce. 


TiîKs  et  esclaves ,  et  .«^^  ^y^«v^«  ,,^.^«.w».  » 
avec  lui,  s'jls  étaient  coinênls ,  ou  bien  de  cben^  alKtîii's  tthelMil' 
leure  exisleucc.  Jusqu'à  présent,  personne  n'a  voulu  |«  quitter  :  fous 
lui  on(  assuré  qu'ils  tic  ié  quirteralent  Jamais. 

I.c  bniit'  d'une  révolte  (jlii  aiîralt  é<;lilé  dans 
s' est-^pas  confirmé. 


la  Haute.Egy|)te  «f 


Par  suite  de  l'optiou  de  MM.  Paillct,  Sébastiani  et  Gustave  de 
Beaumont,  et  du  a%cës.:de  M-  Frédéric  Portalis,  4  ordonnances  du 
roi  convoquent  pour  ie  1 0  octobre  prochain  : 

Le  T''  Collège  éhictoral  de  la  Charente-Inférieure,  à  la  Rochelle  ; 
le  2«'  de  la  Corse,  à  Bastia;  le  4'  de  la  Sarthc,  à  Saint-Calais,  et  le 
.2*  du  Var,  à  Toulon,  à  l'effet  d'élire  chacun  un  député. 

A  la  Rochelle,  l'opposition  porte  M.  Bethmont  ;  et  à  Saint-Calais, 
M.  Léopold  Graflln. 

M.  Aug.  Portalis  se  présente  à  Toulon  en  remplacement  de  son 
frère  ;  quant  au  collège  de  Bastia,  qiii  fait  partie  du  royaume  de 
M.  Sébastiani,  le  maréchal  espère  r^u'il  élira,  sur  parole,  M.  Au- 
guste-François-l^uis-Scipion  de  (iriffloard  de. Beauvoir  du  Roure 
de  Beaumont  de  Brizon,  marquis  du  Rouré,  maréchal  de  camp 
en  retraite,  ancien  garde-du-corps.    .  , 

.\ouvelle»  d'Orient. 

SIKGE  U'aBE\.,—   BÉIIHIHES  It'iBR  \niM  PJVCU  A  E\  ÉUVPTE. 

.  Le  liatea  I  à  vapeur  qui  a  a-itporté  à  .Marseille  la  valise  de  l'iode,  a 
rapporté  que  la  ville  d'Aden,  achetée  par  les  Anglais  aux  Arabes,  était 
à  la  date  du  50  août  bloquée  par  des  troupes  ariibes  ;  les  vivre.s 
étaient  coupées,  une  rencontre  avait  eu  lieu  dans  la  nuit;  «ept  Arabes 
avaient  été  tués  et  un  t;iaiid  nombre  blessés.  On  s'attendait  .1  un  coin- 
bat  important. 

On  ne  s'entretient  au  Caire  que  des  changements  qu'Ibrahim-Parlia 
se  propose  dlntroduire  dans  le  paVs-,  0|n  s'ae^^-orde  a  reconnaître  que  ces 
changements  seront  tout-à-fait  dans  l'intérêt  de  l'Egypte. 

L^egiaud-rabbindes  Israélites  était  mort,  écrit-on  au  Courrier  de 
Marteille;  il  étail  indispensable  de  rendreà  un  chef  d'une  religion,  les 


Le  Moming  Post  prétend  savoir  de  bonne  sourca  que  l'amnistie  jj 
plus  large  signalera  les'ttéces  l'oyales  de  Madrid,  et  que  tous  les  réfu- 
giés, autorisM  ii  rentrer  en  E.^pagne,  seront  réintégrés  dan$1curs  bien» 
titres  et  dignités.  •  ' 

D'après  une  correspondance  du  Jforntnji-rAroiifcfe,  le  duc  de  li 
Ilocca  serait  chargé  de  venir  cherchera  Paris  le  duc  de  (iontpensier 
pour  le  conduire  à  Madrid.  '  _,_t'   - 

Les  dernières,  nouvelles  du  Portugal  sont  assez  confuses  :  \^  minlsi- 
tère  parait  entouré  d'intfigues«t  d'embù<:bes  df  touie  espèce.  D'aprèti 
une  correspondance  particulière,  le  m^iruuis  de  Saldanlia  feini)rail 
d'élre  l'ami  des  ministrf^,  tandU  qu'il  aurait  Jouidiellipment  de  looguft 
conférences  avec  M.  Gonzalès  Bravo  pour  les  Ihéliver^r.  ' 

L'escadre  anglaise  stationnée  dans  le  T^ge  coiiiiironique,  tous  1«« 
deux  Jotirs  ,  ave*^  l'ambassadeur  britannique  au  moyen  d'iiu  $ttamn. 

Le  roi  de  Prusse,  dit  le  SUe^e^  est  animé  d'un  esprit  de  progrès  ;  tt 
discussion  n'est  pas  de  droit  dans  son  royaume ,  mats  ou  y  discutr 
sur  tous  les  sujets.  On  vieht  d'admettre  l'instructiou  drâie  dans  :« 
débals  uriminels  ;  la  Gazette  d'Aix-la-Chapelle  annonce  même  que  If 
procès  intenté  aux  individus  compromis  dans  les  événements  de  Pti- 
iogne  sera,  par  ordre  du  roi ,  non-Seulement  poursuivi  otràleneot, 
uiaisrn  présence  du  public ,  et  que  les  iournJlul  tendront  compte  dèt 
débats.  Gnitlaume  IV  ne  hait  pas  la  liberté  ;  ée  uu'll  fuit)  tout  prix, 
c'est  une  liberté  qui  ressemble  &  la  liberté  des  autres  pays;  V'i^m 
dans  la  politique  de  véritables  susceptibilités  d'auteur.        '  V 

On  écrit  de  \  arsovie,  29  août  :  «  Nos  Journaux  annoncent  une  no»- 
vrile  condamnation  pour  participation  a  la  dernière  insurrertion.  Gettt 
condamnation  a  été  prononcée  contre  M.  Aleun^re-Stanislait  MIrecU. 
natif  de  Cracovie,  âgé  de  vingt-et-un  ans  ,  architecte ,  auqrtei  lacMf 
martiale  de  Varsovie,  par  sentence  du  17  courant,  approuvée  et  reii- 
duc  exécutoire  par  le  gouveriienr-ginéral  de  P0lb(né,1i.  lé  prince  de 
PaskewitsdHEiivransiiv,  a  «ppltqué  ht  peine  des  tranux  forées  à  jiér^ 
mité  dms  les  mines,  avec  confiscation  de  tons  Ms  itiens  et  rttmtk 
présents  et  à  venir;  » 

»  Cest  dans  les  mines  de  plomb  argentifère  de  Nertichinsli,  dans  la 
province  d'Irkoulsk,  située  sur  les  contins  de  la  CUne,  que  M.  MtrecU 
subira  sa  peine.  «  • 

CHRO^'iQUE  DU  JOUR.-^  M.  le  duç  de  Nemours  ne  se  rend  point  i 

Madrid,  comme  on  l'aviit  supposév  '  .-   ■"'  • 

—  par  ordonnance  royale  du  6  septembre,  M.  Lavaud,  capitaine  it 
vaisseau,  a  ét^  nommé  KOtiyemetar  des  établissements  ftançns'dft  It) 
céanie  cl  commissaire  dii  roi  aux  lies  de  la  Socié(é,'efl  i^mplacemenl  di 
M.  le  contre-amiral  Bruat,  qui  a  demaadé  é  rentrer  en  fmce.     • 


lit  dière,  dit-il ,  si,  cédant  à  un  léger  accès  d'impatience,  j'ai  eu 
'necoùrs  4  des  moyens  violents  pour  étouffer  un  éclat  indipe  de  vous  et 
iftf  «pi,— èommej'aipu  le  faire,  comme  peut-être  l'ai-jè  fait,— je  vous  en 
lépaode  pardon,  rn  père  qui  implore  le  pardon  de  son  enfant,  conli- 
4ill'jil.P(«isniff,  est,  je  crois,  un  sp«'ctacle  propre  à  émouvoir,  à  lou- 
iKfter  l'être  le  plus  irascible  !  ^  ^ 

i  miss  Peck^niff  ne  s'en  émut  point.  Tout  au  rebours  :  elle  répéta 
iiqenl  qu'elle  n'était  ni  sotte  ni  aveugle ,  et  qu'elle  ne  s'y  sou- 
tnU  pas. 

"" Voils  agissez  soiis  l'impression  d'une  méprise,  ma  tille,  que  je  ne 

teox  pas  approfondir,  reprit  M.  Pecksniff.  Je  ne  vous  demanderai  jtas 
«e  que  c'est  ;  je  r»  désire  p.i.1  le  savoir.  Non,  je  vous  prie,  ajoutat-il,  en 
^iienut  \tk  main  et  .^a  rougissant  de  nouveau  ,  évitons  x  ce  sujet ,  ma 
xi^,  quel  qu'il  soit. 

,,..^_y(^  avez  raison,  Monsieur,  il  serait  peu  séant  qu'il  en  fut 
.question  entre  nous,  rétorqua  Oharilé;  et. dans  mon  dësir  de  l'éviter 
tpitf  À  Àiit,  je  vous  prie  de  me  pourvoir  d'un  chez  moi  ! 
M.  Pecksniff  parcourut  des  yeux  la  cbambn',  cl  répéta  : 

—  Un  chez  vous,  mon  enfant  ! 

—  Oui,  un  chez  moi,  papa,  dit  Cliaiité  avec  nn  rodnnbltincnt  d'ar- 
ro|;aBce;  envoyez-moi  chez  .Mnii- Tod^ers,  n  impolie  ou,  pourvu  que 
nèois  sur  un  pied  indépendant,  mais  je  ne  resterai  pas  davanlaçre 
ifti,  vil  le  train  que  prennent  les  choses. 

fl  se  peat  que  miss  Pecksnjff  eiilrevit  d'avance  chez  Mme  l'odgers  la 
sédaisante  vision  de  isombreiix  soupirants,  d'uiie  légion  d'adorateurs 
prêts  à  se  prosterner  k  ses  pieds.  Peut-être  aussi  M.  I^uksnilT,  ru  sa 
recrudescence' de  jeunesse,  vit-il  dans  relie  ouverture  un  moyen  facile 
desedébarrasser  »  la  fois  d'une  luiellc  l'ati^^aute  et  d'un  iuiportiuni 
clairvoyant  témoin.  Toujours  est-il  que  la  proposition  ne  sonna  pas  a 
son  oreille  attentive  commcle  glas  de  lonles  ses  espérances. 

Mais  II  étail  doué  de^'iands  senlinieiils,  d'une  exquise  senslbililé; 
il  portadonc  à  deux  mains  son  mouclioip  sur  ses  yeyx,  comme  font  ses 
^rells,  surtout  quand  on  les  regarde.  '^ 

—  Une  de  mes  colombes,  diî-il.  m'a  délaissé  pour  le  sein  de  l'étrai;- 

fer;  l'autre  va  donc  prendre  aussi  l'essor  vers  la  maison  Tod^ers! 
Test  bien  !  Que  suls-je,  bêlas  !  J'ignore  moi-même  ce  que  je  suis  !  N'im- 
porte! .  ,  \'  ,  '      _ 

Cette  remarque,  rendue  jtlus  pathéti(|ue  ein'or<.>p:)r  uiu>  éloquente  in- 
Urr9l>tion,  manqua  sou  elt'el  suiCbaiilé.  lîlle  resta  sombre,  raide, 
iniexible. 

—  J'ai  touiouo  ,  lepiil  M.  l'eeksniff,  sacrilié  le  bonheur  de  mes 
''ièfinUi  M  itau!n;-*-mon  bonheur  à  celui  de  mes  enfants,  vcux-je 
"4h^;  —  et  ce  n'est  pas  aujourd'hui  que  j'abjurerai  ce  principe.  Si  vous 


vou.>  croyez  plus  heureuse  chez  Mme  Todgers  (|je  dans  la  maison  pa- 
ternelle, ma  chère,  allez  chez  Mme  Todgers.  Ne  vous  inquiétez  pas  de 
moi,  ma  tille,  dit  M.  Pecksniff  avec  émotion,  je  lâcherai  de  méhutlirc. 

Miss  Cliàriié,  persuadée  qu'il  ne  voyalLpas  sans  un  secret  plaisir  le 
changement  projeté,  s'abstint  de  hii  en  montrer  de  la  joie,  et  aborda 
les  conditions.  Les  vues  de  sou  père  sur  ce  point  étaient  si  rétrécies 
qu'uri  autre  différend,  accompagné  sans  doute  d'une  secondé  secousse, 
faillit  s'engager,  mais  ils  en  vinrent  peu  .'i  peu  à  s'entendre,  et  l'orage 
passa  outre.  Au  fond,  le  projet  de  miss  «:jiarité  convenait  si  fort  à 
tous  deux  que  la  chose  ne  pouvait  manquer  de  se  terminer  à  l'amiable. 
On  arrêta  d'en  fTiire  l'épreuve  et  cela  tout  de  suite.  L'indisposition  de 
Cherry,  qui  se  di.sait  malade  depuis  quelque  temps,  le  l)esoin  de 
changer  de  lieux,  lo  désir  de  se  rapprocher  de  sa  sœur,  devaient  mo- 
tiver son  départ  prés  de  M.  Chtizzlewilt  et  de  Mary.  Ces  préliminaires 
réglés,  M.  Pecksiiiff  lui  donna  sa  bénédiction  avec  toute  la  dignité  d'un 
martyr  qui  se  dévoue,  mais  que  soutient  le  témoignage  de  sa  con- 
science. Telle  fut  leur  preiuière  réconciliation  depuis  la  fameuse  soi^ 
rée,  d'éternelle  méinoiré,  oii  AL  .lonas,  répudiant  la  s(eur  aînée,  avoua 
sa  passion  ;i  la  cïidt'tte,  cl  fut  agréé  de  M.  Pccksnill'  pour  sa  haute 
umralilé. 

Coniniunl  se  faisail-il  ijue  M.  l'ecksiiflf  et  sa  fille  fussent  ainsi  à  la 
veille  de  se  séparer'.'  Comment  leurs  rapports  mutuels  s'étaient-ils  si 
profondémenl  allérés?  Pourquoi  miss  Pecksniff  soutenait-elle  avec 
tant  (le  chaleur  qu'elle  u'élail  ni  sotte  ni  aveugle;  et  à  quoi  jurait-elle 
de  ne  jîyiiais  se  sounieltre?  Se  pourrait-il  que  M  Pecksniff  songeAt  à 
se  remarier?  et  sa  flile/avec  l'a'il  exercé  du  célil)at,  aurait-elle  sondé 
ses  desseins? 

HenionlOns  aux  eatises  pioinièiTs.  M.  l'erksiiiff,  homme  sans  repro- 
che, sur  lequel  gliss.iii  le  soullli'  de  la  médisance,  comme  s'efface  la 
va|)enr  sur  toute  siirl'iiee  polie,  pouvait  se  permettre  ce  que  le  Vulgaire 
(les  lioninies  lu'  se  fi'it  pas  permis,  fl  coiuiaissail  la  pii/elé  (lësésnio- 
tifs,  et  (jnand  '.\  avait  iii'i  plan,  il  l'élaborait  comme  le  peut  "Taire  un 
TrèS"honnéte.  ou  très  malhonnêle  homme.  Trouva-til  donc  quel(|ues 
bonnes  rayons  (ierepretulre  femme?  oui;  et  non  pas  une  ou  deux,  mais 
niu!  foule. 

Il  s'était  opéré  peu  ;i  \)ni  un  eliauKement  notable  dans  le  vieux 
Marliu  Chnz7.le\vilt.  La  nuit  mèmr  <le  son  aniiée  intempestive  dans  la 
maison  de  M.  PccksiiiiT,  il  se  monlia,  pur  comparaison  avec  son  hu- 
meur habituelle,  iloux  et  farileà  manier.  M.  PccksuilT  attribua  ce  chanr 
«cméul,  à  f  .ige,  !\  relfct  qu'avait  produit  sur  le  vieillard  la  mort  de 
son  frère;  à  dater  de  colle  heure,  le  caractère  de  Martin  sembla  se 
mortillerde  pluseu  plus.  Il  tomba  dans  une  indifférence  inerte  iwiir  totif 
tes  choses  et  lotîtes  genf^  M.  Pecksniff  excepté.  L'as|»ectétaitle  même, 
mais  l'esprit  avait  singiïlléreiuent  baissé.Cen' était  pas  que  telle  on  telle 


pa^ision  se  dessinât  plus  sombre  on  plus  éclatante  ;  l'homme  entier 
était  décoloré.Ln  trait  s'effaçait-il,  nul  autre  n'en  prenait  la  place.  Su 
sens  s'émoussaient  aussi  :  son  œil  était  moins  perçant  ;  parfois  il 
devenait  sourd,  prenait  peu  garde  à  ce  qui  se  passait,  et  demeunil 
taciturne  des  jours  entiei^i. 

La  marctie  de  celte  altération  fut  si  rapide,  qu'a^eine  commemét, 
elle  élail  complète.  M.  Pecksniff  fut  le  premier  à  s'en/apercevoir,  et 
ayant  très  présent  le  d^cllli  d'AtiTàinë  Chnzzlèwltt,  H  reconnut  dans 
Martin  les  mêmes  symptômes. 

Pour  un  gentilhomme  du  cœur  de  M.  Pecksniff,  c'était  un  lamenta 
ble  spectacle.  Rien  que  la  seule  pensée  de  voir  son  respectable  purent 
devenir  l'a  proie  d'hommes  avides  et  ses  richesses  tomber  en  d'indigneit 
mains,  lui  causait  une  si  vive  peine,  qu'il  résolut,  pour  l'en  garantir, 
de  tenir  les  coureurs  d'héritage  à  distance,  et  de  séquestrer  ù  son  pro- 
fil le  vieux  gentilhomme.  Il  tâta  donc  petit  à  petit  M.  Chuzzlewilt,  pour 
savoir  s'il  pronuïttail  d'être  entre  .ses  inains  un  instrument  docile  ;  ill' 
trouva  tel,  et  même  d'une  pâte étonnattimenl  ductile  sous  ses  doigts 
déliés.  Acquérir  de  l'ascendanlsur  lui  devint  dès  lors  —  bonne  ûme  !  - 
l'affaire, de  sa  vie;  et  chaque  petit  essai  qu'il  hasardàU  obienifit  «" 
sui'cè.s  au-delà  de  ses  espérances,  il  rêva  eirtttndre  déjà  sonner  dai"" 
ses  saintpsrpoches  les  écus  du  ^ieux  Martin. 

Mais,  quand  M.  Pecksniff  méditàitl  sur  l'avenir  (ce  qui,  dans  son 
zèle,  lui  arrivallsouvent],  qdand  il  pensait  avec  gratitude  au  concoars 
de  circonstances  qui  luiavaient  livré  le  vieillard,  pour  la  plmt  grande  eon- 
fusion  des  pervers  et  le  triomphe  du  juste,  Marie  Grabam  était  tou- 
toujours  sa  pierre  «Pachopiiement.  Quoiqu'im  pAt  idire  Martin,  M. 
Pecksniff  connaissait  sa  prédijéction  pour  la  Jeune  fille.  Ne  perçait-ell*' 
pas  eii  mille  petits  détails?  Il  aimait  à  l'avoir  près  de  lui  ;  son  absen- 
ce, pour  peu  qu'elle  se  prolongeât,  le  mettait  mal  à  l'aise.  Qù'H  cù' 
réellement  juré  de  lie  lui  rien  laisser  par  testament,  M.  Pecksnill 
en  doutait  fort;  et  même,  l'ertf-ll  fait,  Il  avait  mille  moyens  d'éluder  »or 
serment  sans  blesser  sa  cofiscience.  M.  Pecksiilff  le  savait.  La  position 
précaire  de  la  jeune  fille  n'était  pas  un  des  moindre^  souiris  qui  pc^' 
sur  l'esprit  du  vieillard  ;  M.  Pecksniff  lesaValt  aussi,  car  M.  Chuztlf- 
witl  le  lui  avait  dit  positivement,  —  Alors,  se  demanda-t-il  à  part  lui, 
pourquoi  no  l'épouserais-je  pas  ?— Il  passa  sa  *maln  dans  ses  cbe; 
veux.  Cl  Jeta  un.  coup  d'œll  sur  son  buste  par  Spoker  .— Pourquoi 

fias  ?  Stlr,  comme  Je  le  suis,  de  son  consentement  1  —  11  est  à  |)eu  pr^^ 
mbéciïe,  le  pauvre  homme,— qui  m'en  empêcherait?— Décidément,  K 
l'épouserall  ;      ;  .u  - 

'■   '-'■-  --■:  (La  fmU99ro^i90M0>) 
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MrtîiH  idMiiitf'Ve  fer  â*Orlé«M;à  hblt  iiei|ii«8  dii  sdir.  CiM^ieaille 
n'ayant  pas  été  levée  au  poipt  de  Jonction  entre  lesdeux  c*iénirnsde 
ter,  la  locomotive  a  déraillé,  deai  wagons  de  marchandises  ont  été  Itri- 
lés.  Les  vastsus  rie  deux  ditlKênces  se  sont  rompus  ;  ceux  des  wagons 
s«  sont  ouverts  sans  autre  accident.  Personne  n  a  été  blessé. 

Le  convoi,  qui  devait  arriver  à  Paris  à  minuit,  it^est  arrivé  qu'a  une 
heure  et  demie. 

—  Lundi  dernier,  le  nommé  Launais,  journalier,-  demeurant  au 
bou^g  de  Lafond,  commune  de  t^ereuii  (Charenle),  impatienté  des  cris 
qaèpouistlt  son  jeune  enfant,  auquel  sa  femme  faisait  uu  pansement, 
M  porta  à  un  mouvement  de  violence  et  déchira  la- manche  de  la  che- 
■ise  de  cet  enfant.  Sur  les  observations  de  sa  femme,  Launais  prit  son 
liisil  et  sortit  ;  sa  femme  sortit  aussi  |»our  voir  o(t  il  allait,  et  le  vit  se 
■lettre  le  bout  de  l'arme  sous  le  menton  et  faire  jouer  la  gàcbede  avec 
le  pied.  Le  coup  partit,  et  il  tomba  baigné  dans  sun  sang.  Il  est  mort 
qoeliptéa  heures  après. 

—Hier  on  journal  de  J'inde  annonçait  un  remède  contre  le  choléra. 
injourd'hui  c'est  la  QuotUiennê  qui  préconise,  au  nom  de  M.  de 
Doodeauville,  ua  remède  contre  la  rage.  Nous  l'indiquons,  sous  tou- 
tes réserves,  bieo  eoieBdii.^ 

4  11  On  de  mai,  au  commeacement  de  Juiu  ou  en  septembre,  cueillez 
le«  quatre  plantes  suivantes  :  Buphorlju  vilUua,  Veratrum  albvm, 
toiggmimt  k^iropifer,  HelUbomm  vulgarit.  Ces  plantes  sont  fort 
MWiUMM  daM  presque  toutes  les  prairies  marécageuses.  Prenez  une 
forte  pincée  decnacnne,  faites-la  infuser  a  la  manière  du  ihé,  et  après 
quelques  ninotes,  donnez-en  un  verre  à  jeun  a  la  personne  ou  à  Tani- 
■ai  suspect  de  rage.  Si  la  rage  exisfc,  de  violents  vomissements  auront 
iieo,  et  après  quatre  jours  de  ce  régime,  le  mal  aura  disparu.  Si  la 
raie  l'euite  pis,  l«s  vomissements  n'ont  pas  lieu. 
^■IM  les  qiiitre  plantes  sont  plus  ou  moins  vénéneuses,  les  [cas  où 
les  ToalMeseats  n'eut  pas  lieu  sont  nécessairement  fort  rares,  et  par 
(OBSéquaM  les  eu  oft  la  guérison  est  proclamée  doivent  être  fréquents; 
il  reste  à  savoir,  comme  pour  le  choléra,  si  dans  les  faits  rapportés  Jl 
y  avait  rédlement  maladie, 

LA  ntoOAUTE  niVANÇikKG  A  l'ocuvrk.  —  Je  considère  comme 
■a  devoir,  dit  Alphonse  ILarr,  dau»-ies  Guipu,  de  ne  jamais  passer 
sar  le  chemin  de  fer  de  Paris  a  Rouen,  sans  élever  la  voix  comme  je 
l'ai  déjà  lait  tant  de;  fois  contre  l'insolente  et  barbare  avarice  des  enlre- 

Keurs  de  ce  chemin,  contre  la  criminelle  indolence  de  l'autorité. 
encore,  j'ai  va  transporteriesjpins  pauvres  des  voyageurs  com  ne 
oft  ne  traasporlerait  pas  des  bestiaux  :  «fans  des  voilures  découvertes, 
exposés  non  pas  à  un  vent  et  a  une  pluie  ordinaires,  mais  à  uu  vent  et 
k  ne  pluie  nmdus  dix  fois  plus  aigres  et  plus  pénétrants  par  la  rapidité 
^la  marche.  On  ne  saurait  trop  le  dire,  il  n'y  a  mène  pas  pour  l'admi- 
■islration  le  prétexte — que  je  n'admettrais  pas  —de  l'économie.  Les  vol- 
luresainsi  exposées  aia  pluiedurent  molos  longtemps  que  si  ellesétaient 
couvertes.— Il  ne  s'agffquê  de  Caire  souffrir  les  gens  pour  les  iéiMer  à 
donner  quelques  tnnmm  plus.^^n  n'ose  pas  mettre  des  pointes  de  fer 
tu  \»  Maquettes,  on  a  tort  de  se  géaer  ;  l'autorité  qui  sou^e  ce  qui  se 
passé,  ne  s'avistrrait  pas  de  s'émouvoir  pour  si  peu. — Depuis  que  ce  che- 
ïiiu  de  fer e^Kt  ét«foii,  f  ai  dénoncé  l'avidité  des  uns  et  la  licheté  des  au- 
1rà,iUilMbt  de  (bis  qirelles  ont  frappé  «es  yeux.— Ha  v()!x  a  trouvé  un 
péù  d'édib,— mais  mes  plaiiites  n'ont  obtenu  aucun' résultat.— Ah  {lar- 
aon,  t'oubliais...  bChambre  des  députés  a  décidé  que,  sur  un  autre 
rfaemih,  l'administration  mettrait  des  rideaux  aux, wagons  de  troisième 
lilMU ,>w«r'ail4-dire  que,  sur  ce  chemin  ûouveaii,  la  pauvnet^  ne  ieca 
plu  un  crime  capital,  elle  ne  sera  plus  punie  que  du  poids  de  la  ttèrre 
«(du  rhume,  tandis  que  sur  le  chemin  de  Rouen,  elle  continuera  à  être 
panie  de  mort.  '- 

Je  n'accepte  pas  la  bêtise  oui  consiste  à  me  répondre  à  ce  sujet^que 
e'eh  malheureux,  mais  que  le  cahier  des  charges  ayant  éîrad6pré7  on 
ne  peut  revenir  sur  ce  qui  est  fait. 

Il  faut  repondre  même  aux  bêtises,  et  dire  que  ihiimaiiiléades  lois 
iniprescriptibles;  qu'on  n'a  pas  prévu  non  plus,  sans  doute,  le  cas  où 
MM.  les  banquiers  de  grande  route  trouveraientqueique  bénéfice  à  faire 
voyager  les  gens  la  tête  en  bas.  La  loi  permet  au.  moindre  commissaire 
de  police  d'exiger  lasUreté  des  voyageurs.— Tout  le  monde  est  ici  cou- 
pable, même  ceux  qui  se  laissent  traiter  ainsi  .—Je  doute  qu'a  aucune 
époque,'en'aucune  circonstance,  on  air  osé  traiter  \t  elatt*  la  plus 
fwmert  et  fa  plut  nomirtwM,  sous  '  prétexte  de  laquelle  on  fait  de  si 
trosses  phrases^  avec  autant  de  dureté  et  de  méprl$. 

raicociTi.  —  Un  jeune  homme.de  douze  ans ,  le  nommé  Jean- 
Baptiste  Roilff,  flls  d'un  potier  de  terre  de  Barsur-Aube ,  va  entrer  à 
l'Ecole  des  fleaùx-Arts.  Cet  enfant,  qui  n'a  aucune  hotiôn  du  dessin  , 
exécute  ft'inspiration ,  et  avec  un  sentiment  très  remarquable ,  des 
portralts'en  terre  dé  bas-reliefs  dont  les  lignes  et  les  proportions  ont 
vivement  fhippéceux  qui  les^ont  vus.  MVt.  Bertrand, -d'Aubigny.  Le- 
brun et  le  sous-préfet  M.  le  baron  Michel ,  convaincus  qu'un  brillant 
avenir  dans  les'  arts  est  réservé  à  ce  jeune  homme,  ont  fait  une  sous- 
<!ription  pour  payer  les  premières  dépenses  du  jeune  Rouff  à  Paris.  Ils 
M  propoient,  au  surplus,  de  saisir  le  conseil  général  de  l'Aube  d'une 
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exercices'^ë'^îiur Winisfêrf^ i-Caiiiisr "IPmPB^^ës  conversions  i^-; 
menle-t-il  d'iine  manière  notable.  — ■  Cet  Iieureux  état  de  choses  ne 
saurait  s'appliquer  a  la  CochinChine,  bien  que  ce  soit  lé  même  gou- 
vernement qui  régisse  Jes. deux  pays.  Totfl?s"tes  lettres  venues  de  ce 
royaume  tracent  un  tableau  déchirant  de  la  position  des  prétfes  et  des 
chrétiens.  Deux  nouveaux  confesseurs  de  la  foi  viennent,  dit  la  lettre 
;lont  nous  extrayons  ces  renseignements,  d'augmenter  le  nombre  déjà 
ji  considérable  des  martyrs! 

Dans  les  derniers  mois  de  IK^iS.  un  navire  français  aborda  i  Tou- 
ranne  pour  réelamer  la  mise  en  liberté  de  l'évéque  d'Isauropolis;  des 
imprudences  diversement  racontées  furent^  à  ce  qu'il  parait,  commi- 
ses àcette  occasion  et  provoquèrent  l'arrestation  d'un  prêtre  indigène 
et  de  plusieurs  chrétiens.  Ce  malheureux  ne  tarda  pas  a  être  mis  à 
mort  ainsi  qu'un  catéchiste.  Trois  autres  chrétiens  furent  aussi  con- 
damnés, mais  ils  obliiireiil  un  sursis,  et  peut-être  échapperont-ils  à  la 
mori;  iùi  effet,  il  vieiil  d'arriver  à  Touranne  (25  décembre  1845),  un 
bateau  a  vapeur  porteur  de  riches  préseuls  dùM^ui  LouiH-Philip|>e  pour 
il'hieu-Tri.  Le  commandant  de  ce  navire  sollicite  le  m^me  édil  de  li- 
berté religieuse  qui,  a  la  demande  de  M.  de  I^greiiéi-,  a  été  accordé  en 
Chine.  „,— :^ 

(>n  ne  connaît  pas  encore  le  résultai  de  cette  démarclie;  mais  une 
lettre  du  prêtre  cocbincbinoiif,  habitant  la  capitale,  mande  queThieu- 
Tri,  en  apprenant  l'arrivée  de  ce  navire,  s'est  écrié  :  «  Je  croyais  n'a- 
veir  plus  aucune  affaire  avec  ces  barbares,  et  voila  qu'ils  reviennent 
encore!  Je  fais  tout  pour  m'éloigner  d'eux,  et  ils  font  tout  pour  se 
rapprocher  dé  moi  !"      « 

A  coup  sdr,  si  Thieu-Tri  accorde  quelque  chose  aux  Français,  ce 
sera  par  peur  et  non  par  inclination  !  il  serait  possible  cependant  que 
l'édit  douné  par  l'empereur  de  Chine,  fit  quelque  impression  sur  Thieu- 
Tri,  qui  est  son  vassal,  et  le  disposât  plus  favorablement^    ^—^1— 

SUICIDE  d'un  poète.  —  Plusieurs  journaux  ont  annoncé,  il  y  a  un 
mois  environ,  qu'un  jeune  Allemand  s'était  suicidé  au  bois  de  Boulo- 
gne. On  apprend  aujourd'hui  qu'il  était  natif  de  Berlin,  et  se  nom- 
mait Philippe  i^ufmaan.  C'était  un  poète  dramatique  très  distingué, 
et,  avant  sondépart  d'Allemagne,  il  avait  déjà  publié  une  traduaion 
en  vers  des  tragédies  de  Shakespeare  et  des  poèmes  lyriques  de  Ro- 
bert Burns.  Il  quitta  sa  patrie  en  1843,  sur  l'invitation  du  célèbre  pia- 
niste Liszt,  qui  l'amena  avec  lui  a  Paris. 

li  s'était  fiancé  a  Paris  a  une  jeune  Allemande,  et  c'est  le  chagri  n  que 
lui  causa  la  mort  subite  de  cette  personne  qui  le  porta  à  s'ôter  la  vie. 
L'avanl-veilledu  jouroù  il  exécuta  cet  a<^  de  désespoir,  il  avait  ac- 
cepté les  fonctions  de  précepteur  dans  une  famille  respectable  de  Pa- 
ris, aux  appointements  de  2  000  fr.  par  an,  avec  la  table  et  le  loge, 
ment.  ""■     • 

On  a  trouvé  parmi  ses  papiers  deux  drames  en  manuscrit,  et  le 
commencement  d'une  traduction  en  vers  allemands  de  la  divine  comé- 
die du  Dante. 
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l'habitude  de  fumer,  et  c'est  surlout  sur  les  grande»  lign 
çlamal^nç  se  renouvellent.  Alln  de  çoncljlef  tous  lés  Mi 
le  biit  dé  né  pas  priver  les  perso^S  mil  om  rmjnltf^''" 


cet  agrément,  quipeut  avoir  surt^     _..    ^-,.^-. 
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ibratlon'.  lis  seront  confectionnés  de ielfe  sorte  qu'Ile  i>u<i-..    ..  _ 
der  l(»8aallwmiiitinA-.etsaire  et  !es  condiUonii  de  sécurité  qui  éto^nrat 
iojiuj  crtjirte  (Tincendie. 
Ces  iragons,^  tlMlinés  anx  ftMKWm;  ttl«tent  déjH  sur  les  chemins  de 


VARIÉTÉS. 

HYGIÈ^VE  DES  FAHII4.E8  OU  dU  PEnFECTIONMEHEKT  rHYSIQUE  ET 

MOUAL  DE  L'aoNHE,  par  le  docteur  FnA!«cu  Devav,  médecin 
'  de  i'Uôtel-Dieu  de  Lyon  (t).  - 

Il  est  peu  de  sciences  aussi  avancées  que  l'hygiène  au  point  de  vue 
tbéOJligue.  Elle  emprunte  la  liase  de  ses  préceptes  d'abord  aux  sciences 
qu'on  est  convenu  d'appeler  positives,  à  la  physique  et  à  la  chimie^ 
puis  a  la  physiologie  et  aux  autres  sciences  qui  traitent  de  la  connais 
sance  de  l'homme  au  physique  et  au  moral.  Rien  n'est  plus  clair, 
plus  facile  à  comprendr&que  les  conseils  qu'on  nous  donne  pour  con- 
server la  santé  :  Que  l'air  que  vous  respirez  soit  pur,  et  là  chimie,  la 
physique  nous  apprennent  ce  qu'il  faut  entendre  par  un  bon  air;  ga* 
rantissez-vous  des  excès  de  température  et  d'humidité;  ne  changez  pas 
de  climat  sans  prendre  des  précautions  en  rapport  avec  vos  habitudes; 
que  vos  vêtements  soient  bien  confectionnés  et  ne  gênent  le  jeu  ni  le 
développement  d'aucun  organe.  Jeunes  tilles,  ne  vous  comprimez  pas 
le  thorax  dan$  des  corsets  trop  serrés  et  ne  sacritiez  pas  votre  santé  à 
votre  coquetterie.  Que  tous  les  hommes  suivent  un  lion  régime,  c'est- 
à-dire,  aient  une  nourriture  en  partie  animale  et  en  partie  végétale 
dans  desiproportions  convenables  ;  que  leurs  aliments  soient  bien  pré- 
parés ;  qu'ils  l>oivent  du  vin  dans  une  sage  mesure.  Nourrices,  doiidez 
un  bon  lait;Ë  vos  nourrissons.  Pères  et  mères,  surveillez  la  nourriture 
de  vos  enfants,  adaptez-la  au  besoin  de  leur  Age,^u'ils  se  livrent  avec 
modération  aux  travaux  de  l'esprit  et  préfèrent  les  exercices  gymnasti- 
ques.  Evitez  les  professions  insalubres  qui  exposent  l'homme  à  des 
émanations  délétères  ;  gardez-vous  avec  plus  de  soin  encore  des  excès 
auxquels  .les  passious  nous  poussent  ;  abstejiez-vous  des  jouissances 
trop  vivesj^soye/.  ferme  contre  la  douleur,  contre  l'ennui  ;  bravez  les 
revers  de  la  fortune,  contenlez-vous  de  vivre  de  peu,  et  vous  serez  bien 
portants  et  heureux.  Puis  encore,  si  vous  voulez  voir  le  calme,  la  santé 
et  le  bonheur  autour  de  vous,  faites  un  mariage  bien  assorti,  ne  pro- 
créez pas  trop  d'enfants,  si  vous  êtes  pca'rtcfes,  et  surtout  né  wus 
mettez. pas  dans  le  cas,- par  des  unions  Imprildeutes,  de'tranlsmetli^ a 
vos  enfants  le  germe  d'une  maladie  que  |K)rtènt  teiii^  paffchls."yoilà 
toute  l'hyglèue  de  l'individu,  toute  l'hygiène  iie  PespèÈe;    ' 

Mais,  qu'on  nous  dise  de  grâccsi,  dans  rétatAUlucl  de  la  spaiélé, 
tout  cela  est  possible  une  fois  sur  vingt  seulement.  Il  y  a  en  Fiance 
trente  millions  d'hommes  qui  se  nourrissent  mal  et  qui  ne  peuvent 
fiiire  a\itreffie^t,  soit  par  ignorance,  soit  par  insuffisance  de  rès^urces; 
Ut  a  trente  iittHions  de  français  qui  pendant  l'hiver  souffrent  hibi- 
fUQi(fi#i^  oill'lècidenteliçdiéiDl  du  froid,  ou  à'be,  pefldant  l'été,  lë'ào* 


>    (/>)  I  V^f;^yH)f  J^aris,  chei  Ubè,  libraire,  place  de  r4^ole  de  l|èdeei  pe 
Lywr^  limaBWiieivljihwinséditeur,  quai  des  tàélesUi».     r^,, 
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préceptes,  vous  ne  savez  pas  demander  énergiqùiemeat  les  améliorations 
sociales  qui.  peuvent  seules  ci'éer  pour  les  individus  les  couditions  de  ' 
la  santé  et  du  bonheur  !-  , 

Le  livre  du  docteur  Devay,  dont  nous  voulons  préi^Dterui^  courte 
analyse,  et  à  propos  duquel  nous  sont  venues  ce^  réQf^pïiA  .qh  peu 
amères,  dénote  chez  son  auteur  quelques  tendances  ^a  nipiMi  SftcoRS 
heureux  de  4;onslater.  Ne  pouvant  entrer  ici  dans  des  détaiit  (ae^nir 
ques,  nous  dirons  d'abord,  d'upe  manière  générale,  qu»  cétbBvrafe, 
jugé  au  point  de  vue  de  la  critiqué  médicale  proprement  dilà,  est  digne 
du  succès  qu'il  a  obtenu,  et  auquel  nos  élbj|;esne  pot^rroni  iÉjoàtéir  ^ite 
peu  de  chose  sans  doute.  Il  ne  renferme,  il  vrai  dire,  iiiicu'nedll|BÀifTéi^ 
importante  ;  son  canevas  est  composé  de  faits  déjà'  conniii;  leè'î^ 
menls  de  la  science  n'y  sont  point  diangéaj  et  les  pii^ipfs  fiii  ^ 
sont  déduits  sont  ceux  de  la  philosophie  du  jour.— GepèndW  ce  livre 
n'est  pas  dénué  d'originall^  dans  la  forme  ;  on  y  trouve  dea  aUftè- 
chemenls  ingénieux,  des  analogies  rationnelles,  une  couleur  ^mf|é 
peu  antique  par  l'érudition  et  un  relief- que  traduisent  «fuèloÉda 'Api- 
rations  progressives.  ''I'<^in» 

C.'s  aspirations  se  manifestent  plutôt  d'une  maui(|re  insiihctiyc 
par  des  preuves  de  science.  Mafs  U  but,  il  notre  époque  O^lui 
le  plus  haut  placés  dans  l'opinioa  puldique  sont  çeneudaii  ij|y 
aux  yeux  de_ceux  que  la  nouvelle  science  sociale  a  UÏuaÉAtés,  IL  îippi, 
dis-je,  savoir  quelque  gré  à  un  auteur  de  pressentir  le  but  ver*  t|i|iîil 
l'humanité  marche  à  l'insu  de  la  ptupirt  des  homaMS.  MalieuMUM- 
nfent,  chez  le  docteur  Devay,  ce  preuintimeii^  tist  I  jAMrificégài^JÉBe 
l'empire  des  vieilles  idées  vient  rét0ii|^,;i|t«^1'iy&^^ 
che  qui  semblait  prêt  à  se  4éro\tle[  wri»aiVp^^%^^fgj^l^  jy|ç 
vue rétrécle et  rampante.     .    .      '       '\" ,: „ i-wi ,  , -.,/  ,.^:n  n^tBiu 

>  On  se  préoccupe  beaucoup,  de  noa  Jours,  êtfèhtmtê.t^^iiitf^; 
les  vœux  journaliers  aspirent  a  ua  ordre  ée  clipa*  'MH|v^.r4l§^ 
lution  d'un  problème  immerise  et  diflctle,  ^ui  aààliUriéa^  k  iJMft  ^^ 
Inal,  et  facilite  rémission  du  bien.  Léî  e8|>rits'"iîintèAt'et'tf'y^^ 
blent  en  face  des  questions  que  suscite  cette  saitiM  jiréO^nnM. 
Celte  recherche  de  l'inconnu  nous  porte  sWln^à  iMè$|iMHn^% 
ressources  qui  nous  sont  propres,  et  que- nous  pourrions  Ml||||^f| 
œuvre  à  peu  de  frais.  Au  lieu  d'aller  a  la  reuooutiwde  f^ltllt  T||jtf| 
et  lointaines ,  servons-nous  tbut  de  sultede  deu  dwfM  ^^«iIihpi^ 
que  nouk  avons  sous  la  main:  la  iamllie,  ciettè  pèjpMlèB;  <f fcajpif  ; 
l'hygiène,  cet  instrument  pour  les  perfectionner.  î|î.aàaii  aoÎBa  9M«lç- 
libn  la  plus  Intime  est  celle-ci  :  la  vole  la  plus'  sûre  ^  là  ptoé  <fmrta 
pour  arriver  ici- lias  au  plus  grand  état  de  félicité  relâttVe.  eit  It  fran- 
che application  de  l'hygiène  a  la  ftmille.  La  première  èitTliii^f^Éâht, 
ou,  si  l'on  veut,  le  levier;  la  seconde  est  Je  sujet  de  la'  c^ltuô^'^jâ^u 
perfectionnement  :  le  champ,  c'est'  le  monde,  comme  dit tapttlHLju 

On  le  voit,  l'auteur  considère  le  cercle  Umillal  eoHôuA  U.i 
d'où  doivent  jaillir  toutes  Jles  sources  du' tieiMtra-eK.^lM'' 
sources  (fautant  plus  vivësp  abondantes  et  féeondet^',  dîu'^e 
aura  été  mieux  remué,  mieux  préparépar  t'appiicatién  d%ai  , 
l'hygiène.  Cependant,  il  est  bien  évident  que  ta  vie  de  fiimille  Uàsse  ei 
iishdrs  d'elle  jn^fHlts  tibfMMWréf  WWCTfttlt,  W,  •!!  UUH  Wllplélt 
-faits  d'un  ordre  supérieur  a  ceux  qu'engendrent  l'es  ra^il!!9|ftf)l|'B^I<^ 
dfs  parents,  des  enfants,  des  frères,  etc;  'Considérer  &|i;M(.  «NU 
des  essors  de  l'hoïnme  comme  '  la  principale  80rii^Be  de  ton^aw- 
tlohnement  et  '  de  son  bodHeur  Intégral,  ce  n'est  pas  ae'.<eMMlalilMM- 
trementque  le  jardinier,  qui  d'un  arbre  ite^  soignerait  4«é  lï(  "VaMtfls 
et  oublierait  l'importance  des  feuilles  et  de^flelff^,  fiiifftieiièiPd^ïiitor 
développement,  sur  celui  de  l'arbrej  tout  eftàèTi  "tt  ^aé'-iiê'pi/Vkfù- 
peralt  point  ou  peu  dé  Talr  et  delà  lUÉlère  dent  leï  i^^'miili 
pas  directement  besoin.  ,    "    ,;)-{.,       **^' 

Nous  ne  pouvons,  dans-oio^Journal  qui  n'e&t  pas  sp^qwtfMMt  f^d^* 
cal,  entrer  dans  l'examen  analytique  de^toutes  Irr pàrtJrrltiP^fnf fC 
de  l'ouvrage  du  docteur  Devay.  Il  ne-noas  appartiéntlcl'i^  dé  lé  i 
dérer  à  un  point  de  vue  synthétique,  et  ce'  qucri|Dtfà"iNrda;intlM|llit 
pour  faire  comprendre  le  Caractère  de  (:^lr|«aili4|dr1'ian^ 
droit  considérer  cotaime  un  traité  d'hygiène  éfèà  fimMMt  V 
période  sociale  Imparfaite  dans  laquelle  nodi'Vi,i^âr.'tti 
•simplisme  auquel  nous  ont  habituée  tous  les  éëiiyatM'  ttriàtitt 
science  so«;iale,' n'atteint  pas  la  haute  portée  quernous  auriohk'fltf  heu- 
reux d'y  signaler.  Nousrnous  bornerons  donc  à  Téxaiiien  (ttrtitdlier 
d'une  question  traitée  avec  un  talent  incoQtestaible  par  Itfioct^'^ 
vay,  d'après  lequel  on  pourra  juger  si  hoU^  cri^l^  f^^  1^  i^- 
dée.  Nous  nous  adresserons  à  la  dernière  partie  aè  Pdmaj^uO trait 
a  l'hygiénê  de  l'espèce  et  dans  laquelle  l'auteni:  aiilt  wi>i^ywi)li»'i|| 
quesiiops  uui  conceraent  le  grand  acte  dé  la  propatailift:  «  Cta  J«!éu%, 
diMi;  wdliâeuf'hyglenlsle  ne  peut  «reculer  devant  certains  détails  se^ 
cHKs,  4bt^  tdtérèssettt  a  un  haut  degré  la  santé  et  la  fanriHé^iliJh  il. 
oHttesi'»  Ceit  ctlqi^il  a  fait  hardiment  à  propos  d'une  «utMtofigi^l 
abifelle  iài4t!éiimt'»oeialé,k6A\oiT:  (a  e6|ifrain^#^4^«^pra 
tfpoux,  pour  ne.pas  nous^sePivir  du  nom  qu'il  li^  dqnne.  Ltsréî^te» 
acquisitions  de  là  science  concernant  la  ponte  périodique  de  la  fcoii^ 
lul_  ont  paru  adipirablement  propres  à  fournir  sur  ce  grave  ol^et  une 
soiutioi^  en  harmonie  avec  les  lois  de  la  morale  et  les  légiii|îff  a|Mé> 
>  ifedéloésdes  pères  de  famille.  «11  y  a  la,  ^ut-étre,  aJQUi^Â,  !«  rnih 
i¥(^h'd'uil  immense  et  délicat  problème  d'économie  politique,  u   .  i  ..- 

fl  est  vrai  (pie  l'économie  politique,  la  philosophie,  la  moral»  et  la 
thtôlbliè  se  sont  heiiirtés  contre  le  problème  de  i'équilL 
tion,  et  n'y  oui  trouvé  (ju'qM  pierre  d'achO|^ajeîf.  ' 
\(^\ie  |)^u.  Inscrite  dani|  lai  v^"^»  À  dit  à  stoii^i  " 
«<l«  tt  tHumtitiimM,mé  des  écMMlislM  cphi 


peé  fè  tM,  4u1  «échercHn  M  ée  sivn  lroi(nr«r  (4ne  des  palliaflib  Inx 
fturitt  éTe  rbttteihité,  étndl«z  fà  loi  sér4«ire  et  l'analogie,  et  vous  ne  Ter- 
res plus  se  dresser  devant  vos  yeux^  comme  un  fiint'ôme  effrayant,  le 
#roMHw  de  réqàtlibrê  d«  popolatkm,  problème  dont  la  science  so- 
«taliNMferilMli  soluUM,  «nrtdHs  donnant  à  cet  égïrd  toute  la  cet- 
tltode  M  toute  la  sé«iiirilé  qde  ^Mporte  i*  fait  d'avenir. 

tiéniiinr  a  es'iquis^  là  splutloti  de  ce  proMë^e.  Nous  croyons  avec  lui 
é'ÉHt  y  ^'Âte  i^P||6rts  irtdAîeÀ  '^e  ciùsal|té  entre  la  vigueur  da  corps, 


_.^  donnetfe  ifeiitMiiès  sl^rilès,!!  y  en  i  j^lQft  de  robustes qàe  sur  un 
^imééjàlviè  fénmes  ^iides.  tes  femmes  déli(^tés  sont  souvent 
li^inéti^&iâitt  outrée  et  rMensé.  L'<^bjectlon  tir^  des  femmes  de  la 
iiMI^if^é'gtlItimemm  robtistfs  et  hôn .stériles  li'est  que  spécieuse; 
éii'Mfliytiiéà  nej^V^^M  (iti'é  l'une  4es  ôuàtre  <;ondltion$  indiquées 


t^àl  ^ktit;  fètfr  diététique,  leur  gyritnaètiqUe  et  leiUrs  (nœurs  ne  sont 
proprçs  qu'à  aunpenter  legi^  fécondité  et  non  à  la  dlmiiiuér.  C'est  une 
pith^,  dit  Poàrter,  quiei  pour  atteindre  l'etfet  voulu  i\  faut  la  méthode 
HitÉriftiVe  âA  Ml  opfrèV  'pur  ëieiialmékriiit  éUrqiàtrt  tnoiétu  eom- 
•MiHM  ^AN^^  <^  ^^  1^8  ^r  emploi  i$o1é  d'un  seul.  On  peut, 
éil  éfk,  inrtraer  Ht  récbjl^yiité 'tfffi  piysàtinës  robbstes  en  partie  à  leur 
iWÀlMiétià  te&rWAWnrfture  grossière  liilrhée  iàt  végétaux.  Les  clta- 
AnttèAt,  iib  cet^Vnire,  des  «lléénts  d'élicat$.  Cest  une  observation 
itaé^Meiieét  trafe  (Mt  Itfi  bojhtt'es  et  les  fèÙmes  qui  re^Aercbent  le 
^lufe  Ift  MtaNMÉkeM  8lst)r<Miô|Af4(^e  sont  fes  ïftoins  aptes  à  Ta  procréa- 
titoti.  1itkiM,tàémii  la  rfdttésA;  et  eti  fàcintàqt  â  un  plus  grand 
Donibre  d'hottàes  l'e^r  du  sens,  du  goût,  on  dhninuei'à  la  fécondité 
bÊÈÈtkf.  n  'est  tfAottre  rècoétfà  qtâre  l'êtercVce  produft  des  effets  très 
«ni8téitaiA»rT|j^u1JM<(éettaf|^ndlté,  sutHWt l^u'llest dls^ibué  pàr- 
rteAMieét  ^Q  ÎAti^frSfeii'éht  sàr  fesftcùUéè  c6^pbreiïes.  Oh  voit  les 
tHTMgWià  déV(M^'|>âbèi^M^é- un  Ige  pTùs  atancé  que  les  citadins  ou  les 
eillMik'éiB  'riches  èaùpllghàrds.  La  fécondité  est  de  même  subordon- 
i|M  IV^  IhtfùWces  de  gyibnastfqHe.  Si  l'exercice  corporel  est  intégral, 
iM|U  tWAtM  M  Itarne»  dû  corps  a1fornative$ent  et  proportionnel- 
liiillt^  M  ^rUeàJAiAliés  se  dévélo^nt  |dus  fard  ;  o^  en  volt  fa 
.)^mk  cljMrlel  )maà%  m  princes  ^M  sont  mirlés  i  14  aits,  ijir^dls 
qMMHrJifcAtolft  VnUiieolè  tteïoht^ifTent  pati  nublTês  à  fd  ans.  Ce  r^ 
4lM>^to«Mt  ^  lit  AfférMlèe  en  e1t#c4(^  eor^rels  et  spirituels,  qui 
s*«|Kveirt  à  c6til!M^  dKe^  les  detix  clas^. 


[ùLse  jiiise  (i|ti 

4ilV  rop«itoi\s^  de  1»  rçprq4i/citon,  on  voit  qiie  très  soù 

i^s.»  _  ..  ^.....i_i  _.._  ._._.    '. .        i  telle  que  leurs. 

en  |>étaies^  com- 
rose  double.  Les 
s  Iiaràs  à  un  ré- 
0î|)M  i|iî£ctà1V4|>^  ^i> '■?'|Ql^i><'Dt^<^^  rap'iveineiit  de  la  nutriiiou  dans 
céli«i|q[es  Itnlites  ,  augmente  Ta  puissance  génésique  du'ni:'il(>  et  de  la 
(bioe)tç  dont  un  ex<^  de  force  et  d'embonpoint  diminuerait  la  fécon- 
11]^,.  Pes  exemple»  de  c«  genre  pourraient  être  prodtiits  en  très  ;;rand 
hb'ml^re^  iQais  nous  qe  les  citons  poiut,  aiin  (i^àrriverà  une  solution 
plds  Synthétique  du  problème  qui  nous  occupe. 

;.L'exame)).df  la  nature  entière  nous  révèle  une  admirable  loi  ,  ùigm 
iff  ï»  proTideace  et  de  )a  sagesse  iqfiuie  du  Dieu  qui  ^'ouverne  toute 
«lilfi^.  iCettf»  (oi  se  formula  ainsi  -.  Partout  où  la  vie  d»  Hnâitidu^t 
jNjmaete,  la  vu  de  l'etpèee  ett  at$urie.  Ceci  est  généralement  vrai; , 
Jttsqp'i^a  Bf>J#Jt  oi(^  la  ^vie  de  l'Uidividu  est  atteinte  elle-même  d'une  ma- 
ijllî^|rep|rQJËoiue,pitj|^nsle>  organes  mêmes,  chargés  de  là  fonction  re- 
j^jifisf^^y^;  de  r^jp4ç«n  ^ou^  voyons,  en  e%,je$  espèces  animales  les 

"Wjin^ac^W  ^e  dçstrt^ction  ^  tom,fliie  If»  plupart  des  poi§sèns,géné- 
{||l^e^^,do,^^,4'ul1e  (4f^ndilé.sù|:pren^nte.  Certains^ mam^iifèrçs , 
c6jm-d'oise^ù^),la.  plupart  des  insecte»  sont  dans  le  même  cas. 
.^||n^^jd|Aç  }  espèç^;  h^mainç,,  qui  ne  sai^  que  certaines  maladies ,  qui 
^nt  p^jry;  ^nt  çipidividus  ^  un  âge  peu  avancé,  la  piithi&ie  pulmonaire 
P^,  ei^^ipoiç,  qit  ^iMsq^e  disposition  à  la  phthisie,  ont  une  inQuence 
remarquule  .«.ur  l'énergie  des  facultés  génératrices  f  On  n'ignore  pas 


ièvéà  servir,  j«ttt,  dÉ|^silfefdiile  dé  circdftàtàncès,  éclairer  rbomihéi 
mêjijé  sur  des  foils  d'avenir, 

Nous  partons  de  ce,  peint  que  l'bomme  et  riiumanité  opt  l'un  v/fv 
l'autre  certains  rapports  de  similitude,  et,  nous  ne  croyons  pas  que 
ceci  soit  contestable.  L'homme  naît,  vit  el  i&eurt  ;  l'humanité  a  com- 
mencé, peu  importe  de  quelle  manière  -,  elle  est  née;  elle  Vit;  nous  eu 
concluons. qu'elle  Unira.  Car  un»  conclusion  différente  serait  en  con- 
tradiction avec  tout  ce,  que  nous  savons  de  l'univers  et  de  ses  lois. 
I*(Qus  assistons  a  Ja  naissance  de  certains  astres,  des  animaux,,,  des 
plantes,  etc.;  nous  calculons  et  souvent  nous  embrassons  par  l'obser- 
vation directe  la  durée  de  leur  existence,  puis  nous  les  voyons  s'étein- 
dre et  mourir.  Telle  est  ta  lui  sériaire  universelle,  considérée  dans  ses 
rapports  avec  le  temps. 

Otte  même  loi  sériaire,  considérée  dans  ses  rapports  avec  l'espace, 
veut  que  tout  être  vivant  augmente  de  voluiinp  4  i»artlr  du  pri'rtiier  mo- 
ment de  sa  vie  jusqu'à  une  période  plus  avancée.  Ainsi  l'être  fium^, 
primitivement  composé  de  deux  atomes  qui  s'éiant  fécondés  l'un  pSr 
l'autre  sont  dès  lors  doués  de  vie,  augmente  graduellement  le  nombr<!- 
d«  ses  molécules,  jusqu'à  ce  quj[il  ait^tteint  lee>  limites  de  son  dévelop 
pement,  telles  qu'elles  ont  été  tracées  sur  le  grand  plan  de  la  nature. 
L'humanité  doit  obéir,  obéit  à  la  même  loi.  i)êpnis  Adam  et  les  géné- 
rations peu  nombreu.ses  anté-diluviénnes  le  nombre  des  molécules  hu- 
manitaires est  aile  Toujours  en  augmentant,  ei„8'accroJtra  elicore  si, 
copome  tout  le  prouve,  rbumànlté  est  encore  Jeuae^etm.ême  très  jejune. 

La  foncMon  qui,  dans  l'homme  individuel,  préside  à  l'accroisse- 
ment est  la  nuiriîioD,  spécialement  considérée  dans  son  mouvement 
de  composition.  La  force  qui  préside  à  ce  mouvement  produit,deft  effets 
d'autant  plus  considéraltles  que  l'individu  est  plus  jeune.  Chez  l'e»- 
bryon,  par  exemple,  et  encore  chez  l'enfant,  chaque  molécule  des  tis- 
sus organiques  est  doué  d'une  vitalité  si  énergique  qu'elle  s'astimile 
rapideVlént  et  intimement  les  molécules  rendues  assimilables  par  la 
digestion  et  l'hématose,  pulc  mise  par  la  circulation  en  contad  avec 
elle.  Chez  l'adulte,  la  digestion, la  circulation  se  font  encore  très  bien, 
mais  la  force  assimiiatrice  a  diminué,  le  mouvement  de  décomposition 
fait  équilibre  au  mouvemtHit  de  composition,  et  Je  volume  du  corps, 
ou,  en  d'autres  termes,  le  nombre  des-ntoléc^^dont  il  se  compose 
reste  à  peu  de  chose  près  stationnaire^  ^         v 

Il  n'en  sera  pas  autrement  de  l'humanité.  À  son  origine,  chacune 
de  ses  molécules,  douée  d'une  grande  force  d'assimilation,  travaille 
énergiqùémént  à  accrpîti*ft  le  nombre  des  molécules  bt^mànVràlres.  Puis, 
à  mesure  que  le  grand  organisme  se  complète,  en  avançant  en  âge,  son 
accroissement  se  ralentit  ;  il  s'arrêtera  à  la  virilité.  Alors,  tout  en  se 
renouvelant,  les  molécules  sérOïit  à  pcii  près  en  nombre  slationnaire 
jusqu'aux  approches  de  la  mort.  Or,  (;et le  force  d'assi?nilalion  de  cha- 
que molécule  de  l'humanité,  en  vertu' de  laquelle  s'opère  son  a<'crois 
seniené,  n'est  p  as  autre  chose  que  1^  force  généntrica,  c!est  à  dire  la 
fécondité  de  l'un  et  d«  l'autre  sexe.  Les  fonctions  reproductives  daiis 
l'individu  représentent  véritablement  les  fondions  nutritives  dans  le 
genre  humain  ;  génération  et  assimilation  sont  deux  ternies  corréla- 
tifs appartenant  à  deux  séries  qui  ne  diffèrent  l'une  de  l'autre  que  par 
le  degré  puis^anciel.  Si  donc  les  fonctions  nutritives  dans  l'homme 
vont  en  diminuant  depuis  le  moment  de  la  conception  jusqu'à  la  mort, 
la  fonction  qui  leur  correspond  dans  l'humanité,  s'affaihiifa  aussi  gra- 
duellement ;  en  d'autres  terpies,  la  fécondité  de  l'homme  et  de  la  fem- 
me ira  toujours  en  perdant  de  son  énergie.  Par  conséquent,  la  popula- 
tion destinée  à  s'accroître  pendant  un  certain  nombre  de  siècles,  de- 
viendra ensuite  slationnaire  et  s'équilibrera  suivant  les  lois  de  l'har- 
monie qui  régissent  l'univers. 

finissons  en  souhaitant  qUe  les  philosophes  aient  de  la  providence 
de  Dieu  une  idée  plus  digne  et  un  peu  plus  de  conliance  dans  sa  bonté, 
et  nous  n'aurons  plus  à  relever  les  erreurs  où  les  entraînent  leur  fai- 
blesse et  leur  métlancè.  Avec  un  peu  de  perspicacité,  ils  ne  nous  don- 
neraient pas  l'occasion  de  gémir  de  leurs  terreurs  pusillanimes,  et  de 
rire  de  leurs  vaincs  théories. 

U  docteur  F.  Darvic», 
Chirurgien  en  ehef  dé»gnô  de  l'Hôlel-Oieu  de  Lyon^ 
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7  1|2  •«■■«■■•—  Les  Trois^  Péckés,  Clarisae  Harlowe. .^..^     . 

6  l|2  VaiuÉtAs.  —  La  Meunière,  l'Homme,  jinNeiKe,  Mpe  biboé, 

7  i|2  rf^:MI^^OMAitTxf}n  Cwur,  r^iiv.  Clarisse  Hârtowe,  le  Roi. 

7  »r»  f^!"B-**?i'IA*»ll'l'  I-jM'  Docteur  noir. 
6  1|2  «lin;  — Tcitiple.de  Salombn.     - 
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3  >i»  ànvroiâ^bira.—  FeteS  équestres  les  mardis,  jeudis  et  dlhiàhcliex. 
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s  vol.  iii--MUveiur'pa)[)i«rcrand/raUln  satiné,  avec  18  betl«<iptaneh«s*«Hrad«'rel  lui  grand  nombre  de  Rfpire»sarl)ai8  dans  le  texte,  dessinées  par  RASPAIL  Tils. 

Prix  I  fl||riu«M  en  ii*lr,  '^5  fr.,  Ilffures  coloiiét;»,  ;Sâ  t'r. 


(les  RfcXH^:CIfSKMIi|MS 

,  du  cATAnniiK  vé- 
atMil.^rlelï'^toVBUtfcii^,  v'oiiiVdepuU  iu  .tfi»  A  l'AIndeet  un  Irnile- 
iiient  de  ci»  nuiicdiK^  ••  Mit.  Prix  :  S  f.,  et  6  f.  M  fmbcu;  fliiei  l'^iiieiir, 
rue  TaUbout,  14,  de  midi  à  4  heures,  et  i-hez  U.  BAILLIKIIK,  Hibraire. 


le  U^bVBwrcmin-,  %iiii  depuU  îu  À»  A  I 


Leur  KUérlM»n.->^M .  MICHEL  DE  GHAILLKVOIS 
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luoVai  d'éviter  t'ofoèrlUiOn  tant  redouMe  de 
tleatvMUon  dM  denU,  «Jutl  pkiMtie  aaili  dou- 
leur, par  un  procéd*  qui  lui  ett  partiealler. 
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EltidQile  M»rj|!ncU  hulMter,  riH 
«icd   Deuj^-Bouie».  Il*  10.    , 

p»r  ati««rltéJ««'|IIMNi* 

fen  1*  rmni<iiib«  dtf  flôttrHtVat^ 
Mir  la  plaee  pabHqaivli  l^« 

eommedrt,  Meretâlret  ba 
tonnier,  0aM«tantrMOb]ei*> 


,        Moïwiwr, 

JSa  août  1848,  je  vous  ai  proposé,  par  une  lettre  publié?  dans  ie  Po- 
M/cirt iNoméro  1S;  4*  année),  une  discussion  contradictoire  etoral*> 
entre  l'Ecole  Fouriériste  ou  PkalanstiriéHne  oa  Sociétaire ,  et  l'K- 
coîe  ComiiiHi»i'«te  Dans  la  Démocratie  pacifique  da  8  se|ileinbre,  vous 
gfti  inséré  ma  itOVo  el  vous  avez  acceple  et  promi»  la  Uiscussiori, 
après  TOtre  rctour-ifuii  voyat^e  projeté. 

Celte  diFCUss ion  étai»t 'irénéralement  désirée  par  los  Communistes, 
l«  viens  ïous  rapiNtler  votre  pi  oniesse  et  vous  prier  de  ni'ijidiiiuer  à  peii 
irés  l'époque  à  laquelle  la.diseussion  poùi-ra  s'ouvrir. 

Otte  discussion  sera  un  faii  éminemment  utile,  car  ou  pourra  «on- 
Mcrer  deuK  séances  a  l'exposition  des  deux  Ooelrines,  puis  deux  séan- 
ces aux  ohjflctions  de  chaque  Ecole  contre  la  Doctrine  de  l'autre,  puis 
une  cinquième  séance  ii  lu  discussion  sur  la  préférence  que  peut  niéri- 
1er  l'une  des  deux. 

La  réunion  pourra  être  nombreusedans  une  grande  salle  iiublique. 

?ious  nous  concerterons  pour  toutes  les  mesures  propres  a  assurer 
l'ordre,  la  loyauté,  la  sincérité  dans'  la  discussion. 

Noos  nous  ent<^nfdrons  aussi,  pour  les  démarches  qui  pourront 
ét^  nécessaires  2i  l'elTet  de  ré(;ulariser  la  réuii|ùu. 

Vous  devez  éire  bien  iprla'ii  qu'il  ,j>'y  aura  aucun   désordre  déjà 
psri  de  vos  ^jn.is,  et  je  suis  bien  assuré  qu'il  n'y  eu  aura  aucun  <le  h> 
part  des  miens  :  nous  |iourrons  le  garantir  et  m  prendre  la  respiNij/' 
sabililé.  /       • 

Personne  Ile  mettra  obstailr  à  une  réunion  si 'pacilique,  puisqu'on 
permet  vos  réunions  et  vus  discussions   phalansteriennes  dans  les  dé- 

Crtements,  vos  cours  à  Paris,  vos  ^'ramis  banquets  mensuels  et  vos 
isphalanstériens.  . 

Nous  pourrons  d'ailleurs  toujours  avoir,  eike:  cou' ou  e/Ui  noiM, 
des  réunions  de  cent  ou  ietu:  cente  personnes.  ,  ^ 

Et,  daiis  ce  cas  surtout,  nous  pourrons  donner  de  la  publicité  a  no- 
tre diSOtssion  qi  rédigeant,  de  concert,  une  espèce  de  procés-vertMil 
qui  sera  im|irimé  séparément  ou  iuïéré  dans  /a.l)éiMocra(te  Pacifigue 
nimsU  Populaire. 
Cette  dise" ssion  sera  un  bon  exemple  el  un  grand  progrès. 
Je  vous  prie  de  me  répondre  le  plus  tôt  possible  et  d'agréer  mes  sa- 
latations  (raleniclles. 

Four  l'Ecole  Commumiite, 

,  ■ --y: -~  ,:■  '^      ■*.-, ,  CaIET.  '     .- 

Les  propositions  de  M.  Caltet  sont  par  nous  agréées  sansaucune 
rèserre.  Mais  la  discussion  ne  pourra  avoir  lien  que  dans  la  deuxié- 
m  qmoukîne  de  noveoihre,  M.  Considérant  ne  devant  rentrer  à 
Paris  que  daits  les  premiers  jours  de  ce  mois,  et  se  trouvant  pendant 
la  première  quinzaine  absorbé  par  les  travaux  du  conseil  munici- 
pal de  Paris. 

Nous  nous  en  remettons  à  M.  Cabet  du'soin  de  faire  les  démar- 
ches nécessitées  par  les  ré|;iements  de  police.  Dès  que  la  salle  sera 
trouvée  et  la  permission  d  une  discussion  publique  obtenue,  nous 
MUS  entendrons  sur  toutes  les  mesures  secondaires. 

Mais  comme  cette  discussion  se  trouve  ajournée,  par  des  causes 
indépendantes  de  notre  »)lonté,  à  une  époque  assez  éloignée,  nous 
ne  voulons  pas  toiir  aussi  longtemps  nos  amis  et  nos  adversaires  en 
Mispcsos  sur  notre  pensée  k  l'égara  du  communisme. 


coa^iis,  U  bonne  éducatioir,  M  prédications  morales  pour  (nire 
régner  la  vertu  et  l'émulation  laltorieuse  (Tans  ce  monde  réficnéré; 
mais  par  quelles  combinaisons  parvuMuira-t-il  iicomilicr  ces  inté- 
rêts et  cps  passions,  qui  depuis  r6fif;in(!  du  !m)nd(!  ont  incconnu 
les  préceptes  de,  lapliilosophié,  de  lu  uiora'e  el  de  la  reli<;ion?  Par 
quel  cliannc  inconnu  doinptcra-t-il  les  révoltes  de  l'éf^oïsnie  et  les 
calculs  de  la  cupidité,  jusqu'à  <cjour  incomjuessibles  ?  .M.  (!a- 
-bct  n'en  dit  rien.,  ta  Théorie  sociétaiVc  s'explique,  a»  contraire,  en 
termes  catej^oriqucs,  et  montre  dans  b;  mécanisme  des  groupes, 
des  séries  et  des  phalair^es,  réalisant  la  loi  sériaire  ,  le  système  di;s 
relations  de  l'ordre  phalanstéricn.  Le  but  su|H-ênie  de  ce  ïnécaiiisnte 
est  de  rendre  le  travail  attrayant,  et  (|ucllc  que  soit  la  valeur  d(îs 
moyens  par  nous  proposés,  une  doetrme  ne  peut  prétendre  réaliser 
le  bonheur  sur  là  terre,  si  elle  ne  sait  pas  rendre  le  travail  attrayant. 
La  fraternité  môme  est  impossible  sans  cette'  découverte.  On  aura 
beau  crier  par  dessus  les  toits  qu'il  l'aut  s'aimer  tous  comme  des 
frères  (ce  qui  n'est  pas  beauioun /lire  en  civilisalion),  les  plus  forts, 
les  plus  iutelliîrénts  et  les  plus  habiles  coulinuernnl  à  s'attribuer  le 
monopole  des  o(cupitioi\s  a;,'réab'.e-,  et  a  livrer  a  leurs  cadets  les 
travaux  répu};nan(s,  tant  que  cette  double  catégorie  existera  dain» 
la  société.  De  là,  les  castes  >'t  leurs  ini<inites,  les  tyrannies  suivies 
de  réactions  ;  en.  un  mot,  toutes  les  a};itali«ns  revolutionpaires  (|ui 
remplissent  l'bistoire.  L'Ecole  sociétaire  proposant  la  Serin  conmie 
la  loi  et  le  moyen  du  travail  attrayant,  M.  Cabet  ferait  bien,  d'ici 
au  mois  de  novembre,  d'étudier  ce  que  l'Kcole  sociétaire  entend  par 
cette  idée.  S'il  ne  comprend  pas  la  Série,  et  nous  savons  qu'il  ne 
l'a  pas  comprise  jusqu'à  présent,  la  polémique  sera  difficile  et  à  peu 
près  stérile. 

Lsl propriété  est  le  second  terme  de  la  dissidence.  M.  Cabet  nie 
le  droit  de  propriété  que  rEcole^"50ciétaire  proclame,  au  contraire, 
légitime,  ainsi  que  la  donation  et  l'héritage,  qui  en  sont  les  consé- 
quences. Aussi  bien  oue  les  com:nunistes,  nous  voj'oris  et  nous  signa- 
lons les  abusactuels  de  la  propriété  ;  mais  de  l'abus  nousconcluons 
àlaréforme,  au  perfectionnement,  non  à  la  destruction;  Ibindevou-' 
loit-  supprimer  la  propriété,  nous  voulons  en  étendre  le  bienfait  à 
tout  le  monde.  Quand  chacun  sera  propriétaire,  on  ne  se  recriera 
plus  contre  le  scandale  du  privilège.  C'est  ainsi  que  le  droit  et  fe  fait 
de  propriété  survivront  à  de  passagères  iniquités.  Mais  a6n  que  tous 
puissent  y  participer,  la  forme,  la  fomte  seule  changera.  Pure- 
ment individuelle  et  égoïste  a^ourd'hui,  la  propriété  deviendra 
collective  et  solidaire,  par  l'application  générale  du  système  action- 
naire,^ déjà  introduit  dans  toutes  les  grandes  industries.  Un  tel 
changement  n'est  rien  de  moins  que  la  communauté  :  demandez  aux 
porteurs  d'actions  ! 

Même  dissidence  sur  la  rélrUnttion.  Les  communistes  de  l'Ecole 
de  M.  Cabet  ne  veulent  de  rétribution  ou  partage  des  produits  que 
suivant  les  besoins.  Les  phalanstériens  font  aux  besoins  leur  part 
légitime  par  la  garantie  d'un  minimum  ;  mais  à  cette  mesure,  d'or- 
dre tout  à  fait  inférieur,  ils  en  ajoutent  une  seconde  qui  la  com- 


ciellë  des  conditions  del'ordrel  La  science  soc!ili  «Utillb^ 

dans  tous-les  êtres,  dans  toii.tes  les  réunions  d'êtres,  les  divers  élé- 
ments dont  la  variété  se  rallie  dans  l'unité  générale,  sont  divers, — 
plus  que  divers,  iné};aux  d'imimrtance  et  de  taille,  pour  ainsi  dire; 
(iu(i  dajis  IfiLDomlire  il.  en  est  quelques-unes  en  qui  se  concentre  et 
d'où  rayonne  plus  vivement  la  vie.  h]|  cette  hiérarchie  progit^ssive 
des  différences  est  une  source  d'harmonie.  L'uniforinité,  le  nivelle- 
ment, ce  serait  la  paralysie  et  la  mort. 

A  l'appui  de  cette  doctrine  de  prtftendue  èf/ulitè,  oirinvoque  la 
sublime  devise  de  la  Révolution  :  liberté,  éijalité^  fraternité.  Se- 
conde erreurqui  calomuie  l'histoire.  Quand  nus  pères  proclamaient 
ei  ces  termes  l'égalité^  ils  n'entendaient  autre  chose  que  la  néga- 
tion des  castes,  la  suppression  des  privilèges,  le  droit  pour  tous 
d'aspirer-à  tout.  Ainsi  comprise,  la  doctrine  d'égalité  estlédrgnë~ 
couronnement  des  trois  derniers  siècles  de  libre  examen  et  d  af- 
bauchissemeit.  Mais  la  Révolution  préteudait-ellé  imposer  le  ni- 
vellement général  des  destinées?  Jamais.  Les  armées  avaient  toute 
une  hiérarchie  d'ofliciers  et  de  sous-oflicicrs,  in^galemmi  rétri- 
ÔHr.i,  comme  les  a(Uninistrations  civiles  une-  hiérarchie  de  fonc- 
tionnaires//i"yf'/<'n(''/*07'7/7/>!/es.  La  raison  suprême  qu'ont  tou- 
jours invo(|uée  les-communistes  en  faveur  de  l'égalité  sociale  en- 
tendue à  leur  façon,  c'est  l'égalité  des  hommes  devant  Di«u;nMÛs,  ~ 
qu'est-ce  à  dire  î  Devait  Dieu,  il  n'y  a  pas  d'inégalité  ànicoa  de 
la  naissance  «:t  de  la  race,  sans  doute\  mais  elle  existe  à  raiwa  4n 
mérite.  Quel  chrétien  a  jamais  prétendu  oue  Dieu  ne  tenait  ancan 
compte  de  la  différence  des  conduites  et  des  vertus,  et  qu'il  rétri- 
buait également  Néron  et  saint  Vincent -de-Paule  ! 

Voilà,  pour  nous  en  tenir  à  quelques  points  priacipaax,  notre  Aon- 
sée  sur  le  communisme.  Elle  se  fi^out  en  dissidences  mnltiamef, 
(|uc  nous  ne  pouvons  ni  ne  voulons  taire,  quelles  que  pussent  etrelw 
avantages  d'une  transaction  pour  le  rtllieraent  des  classes  popu- 
laires qui  se  jettent  dans  le  communisme. 

Mais  nous  tenons  àdire  avec  la  même  franchise  que  de  ladisrideaoe 
dans  les  idées  ne  résulte  aucunement  l'hostilité  envers  les  persooaes 
et  les  écoles,  quand  elles  ne  demandent  qu'à  de  libres  adhésioos  le 
triomphe  de  leurs  doctrines.  Nous  nous  plaisons  à  constata  One 
telle  est  la  marche  de  é.  Cabet.  Il  a  rea(|u,  pour  sa  part,  croyOu- 
nous,  à  la  cause  démocratique  le  sorviéc  éminent  de  ta  délOarMr 
des  émeutes,  des  conspirations,  de  leales  les  voies  subversives, 
et  de  l'engager  dans  le  travail  non  moins  difficile  et  bica  «itraneat 
fécond  de  la  propagande  pacifique.  Le  dernier  numéro  éa  Popm- 
laire  contient  i/tae  nouvelle  déclaration  qui  honore  M^  Cabet  et  mé- 
rite d'être  citée  :  - 

«  Nous  ne  reconnaissons  à  personne  le  droit  de  se  dire,  non 
seulement  plus  dévoué  et  plus  actif,  mais  plus  fei  me,  pttii  teeifi- 
que,  plus  résolu  niême  et  plus  révolutionnaire  uue  nous,  ù  la  fé- 
volution  était  commandée  par  la  volonté  nationale  ;  bail  jponRMàe 
n'est  plus  énergique  aussi  et  plus  résolu  pour  préférer  la  paix  àla 
guerre,  la  réforme  à  la  révolution,  pour  consulter  la  pradence  et  la 


^m 
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TOUT  CBEliX  m..,  k  L'HOPITAL.  ^<^ 

HlnUiIre  da  b»  S. 

\- 
L\  MlinK   DE  '  MADELEIIf E. 

Il  y  avait,  daiis  le  temps,  au  village  de  G...,  situé  à  quelques  lieues 
de  |a  ville  d'A...,  une  grande  et  belle  fille  connue  dans  tout  te  pays 
sons  le  nom  de  la  Guicnarde  ;  elle  vivait  seule,  dans  une  petite  cliau- 
laiére.  à  l'extrémité  du  village. 

Si. ton  en  croyait  la  rumeur  publique  et  les  mauvaises  langues,  sa 
conduite  était  loin  d'être  régulière,  et  l'on  disait  que  plus  d'un  beau 
monsieur  de  la  ville  voisine  venait  frapper  furtivement,  le  soir,  à  la 
porte  de  la  chaumière,  et  n'en  sortait  que'^e  lendemain  matin. 

.Toujours  est- il  que  laGuichardc  avait  les  mains  et  le  visage  bien 
blancs  pour  uncfllle  qui  n'a  (|ue  ses  bras  pour  vivre.  Mais  si  elle  tra- 
vaillait peu  dans  la  semaine,  cha(|ue  dimanche  elle  était  la  première 
A  la  danse,  et  les  cauiinères  étaient,  fort  scandalisées  de  la  voir  tou- 
jours la  plu^  pimpante  et  la  mieu\  attifée  des  ieanes  garsettesH)  de 
l'endroit. 

M.  le  curé  et  les  autorités  administratives  delà  commune,  depuis  le 
mairejusqa'pn  garde<:hampétrè,  avaient  bit  de  vaines  tentatives  pour 
retirer li  ifiUlieurettae  de  raAiNM<l«|><r<ifiOiidans^equel  elle  était 
plongée;  on  avait  été,  mais  en  vain.  Jusqu'à  la'nenace.  La  Guicbarde, 
qui,  comme  l!on  dit  dans  le  pays,  n'avait  pas  (iroid  aux  yeux,  avait  ré- 
pondu en  leur  riant  au  nez  :  .  _„ 

—  Je  ne  Uà»  denal  k  personne.  S'il  me  plaît  d'avoir  des  amoureux, 
cela  ne  regarde  i^moi.  Veillez  sur  vos  feinmes  et  sur  vos  filles 
coajne  boa  vousaônblera;  mot,  je  veux  vivre  à  ma  guise,  et  Je  n'ai  de 
comptes  à  rendre  à  qui  que  ce  soit. 

Disant  cela,  elle  éuit  retournée  à  la  danse,  sans  plus  se  soucier  des 
soupirs  de  M.  le  cqré,  des  gros  yeux  de  H.  |«  maire,  des  renHMimnces 
ià  gardeH:bamp«>lre  et  des  cancaÉ»  du  voisinage.  Malgré  l'indigiialiou 
gùérale  que  causa  cette  impudente  réponse,^  jeunes  garçons,  qui 
preféraiétit  sans  doute  deux  beaux  yeux  et  une  fringante  danseuse  à 
to/^.les  précrpte»  de  la  morale,  la  tirent  danser  comme  a^  l'ordinaire, 
et  ei»  liii    '     "'  "  -—  .--.— ^i      «.  ^  _— . 


iretit  quittés  pour  un  sermon  que  M.  le  curé  leur  lit  à  celte  oc 
casion  Je  dimanche  suivant. 

—  Malheur  à  celui  pa-  qui  le  scandale  arrive!  s'était  écrié  le  curé 
avec  une  pieuse  et  prophétique  colère,  en  terminant  sa  péroraison. 

Hélas  !  ces  paroles  ne  furent  pas  vaines:  peu  de  temps  ap/ès,  la  Gui- 


ses grands  yeux  bleus,  on  ne . 
et  certes  les  baisers  ne  lui  manq 
de  fêle  dans  le  village  sans  qu' 
Elle  avait  à  peine  six  ans,  h 

«.  .w^..v.x>.  -^-.  .w vaillait  sa  mère,  lui  fit  cadeau| 

not  «iguiSe  dans  le  paU>i«  bas-normand  une  jeune  el  jolie  lUe.     |  pie  fut  suivi  par  les  autres  fei 


charde  perdit  lout-à-coup  son  frais  sourire,  son  regaVd  fier  et  hardi, 
sa  belle  mine  el  ses  vives  allures;  elle  devint  pâle,  triste,  languissante 
el  d'une  timidité  presque  honteuse;  plus  de  danses,  plus  de  fèies,  plus 
de  gais  propos  el  de  rires  joyeux,  pits  de  folles  parures  et  de  coquet- 
tes séductions  !  on  ne  la  voyait  plus  au  village  ;  si  elle  sortait  de  sa 
chaumière,  c'était  seulement  Ic-soir  ;  si  elle  se  promenait,  c'était  par 
les  sentiers  les  plus  écartés  de  toutes  les  habitations. Dès  que  par  ha- 
sard elle  venait  ù  rencontrer  quelqu'un  du  pays,  elle  s'éloignait  aussi- 
tôt, sans  même  répondre  aux  paroles  qu'on  lui  adressait. 

—  Bienl  disaient  les  commères  en  se  nignant  dévotement.  Le  bon 
Dieu  est  juste,  el  la  punition  n'a  pas  tardé  à  venir. 

Cette  punition  fut  une  petite  tille  qu'elle  mit  au  nioude,  et-  qu'elle 
nomma  Madeleine. 

A  partir  de  ce  jour  on  remarqua  un  singulier  cbangenient  dans  le 
caractère  et  la  vie  de  I9  Guicbarde.  Ce  que  n'avaient  pu  obtenir  les 
sermons  de  M.  le  curé  el  les  menaces  de  M.  le  maire,  le  sentiment  sacré 
de  la  maternité  le  lit  comme  par  miracle.  Elle  t'erma  sa  porte  aux  mys- 
térieuses visites,  elle  cessa  de  fréquenter  les  fêtes  et  la  danse,  elle  ven- 
dit ses  |)arures,  ses  bijoux,  et  alla  demander  du  travail  dans  les  fer- 
mes voisines. 

Lés  paysans  sont  inétianls,  et  ont  ^('iiéraUnient  le  creur  peu  géné- 
reux; ils  ne  voulurent  pas  croire  a  ia  sim  érilé  de  cette  subite  coiivér- 
sioji,  et  ce  jie  lut  qu'après  mille  soilieitalions  que  la  pauvre  lille  obtint 
quelques  travaux. 

Elle  s'en  acquitta  avec  tant  de  zèle  el  d'intelligence,  avec  une  si  cou- 
rageuse persévérance  et  uiic  si  scrupuleuse  probité,  malgré  sa  profonde 
misère;  elle  s'imposa  de  si  cruelles  privations  pour  élever  son  enfant, 
que  les  dévoles  du  village  tlnirent  elles-mêmes  par  s'intéresser  ù  ce 
noble  dévoucnient. 

On  oublia  peu  à  peu  k's  faut^,  de  la  Guicbarde .  on  lui  donna  du 
travail  plus  qu'elle  n'en  voulut  ;  sa  petite  Madeleine  devint  l'idole  de 
toute  la  commune,  et  M.  le  curé  la  prit  sousr  sa  protection. 

II.  ■ 

I.V  PETITE   MAOELEIIVE. 

L'enfant  méritait  bien  en  vérité  l'intérêt  (lue  chacun  Inl  témoignait. 
Propre  comme  une  jeune  chatte,  douce  comme  «ne  blanche  brebis,  vive 
el  alerte  connue  un  passereau,  blonde  comme  une  petite  madone,  c'était 
plaisir  de  la  voir  courir  au  milieu  des  blés  ou  à  travers  les  grandes 
herbes  de  la  prairie,  «'netttimirtps^hluels  et  les  rouges  coquelicots,  ou 
poursuivant  -quelque  papillon,  qu'elle  se  taisait  une  mutine  joic'de 
relâcher  pour  le  poursuivre  encore.  Quand  elle  vous  regardait  avec 


;  (1)  Voir  IwMUiméros  des  16,  33  et  30  aoAi 

.(î)Ce^  -   •-  --^ '-  •• 


sir  de  l'embrasser, 
ne  se  passait  point 
petite  Madeleine, 
chez,  lesquels  Ira- 
Ce  généreux  exem- 
înt ,  et  firent  à  l'en- 


fant un  petit  troupeau  de  cinq.jeunes  agneaux. 

Madeleine  fut  bleu  liëreet  bien  joyeuse.  De  ci!t  instant,  elle  ooaarit 
la  gravité  de  ses  fonctions;  elle  ce'ssa  de  courir  sans  bat  dMaîès 
champs  et  la  prairie,  elle  donna  un  joli  nom  à  chacun  de  ses  aaimaoT, 
et  ne  s'occupa  plus  que  de  les  mener  paitre  le  long  de  pâtures,  des  fos- 
sés et  des  verts  sentiers. 

Plusieurs  années  s!écaulère-nt  ainsi.  I..'enfant  avait  grandi,  et  était 
devenu  une  douce  et  charmante  jeune  fille.  L:i  Guicbarde  rè^tardiR  iiar- 
fois  la  beauté  el  la  grâce  de  son  enfant  ;  des  larmes  lui  écbiappateattlt 
coulaient  malgré^le  sur  ses  joues  brunies  par  le  travail  etaaHkifiîee 
par  la  fatigue,  larthes  de-joie  et  d'orgueil,  dont  une  mère  setUo  pevt 
congilirendre  la  pieuse  douceur  !  11.  semblait  qif  elle  puisait  dans\çette 
muette  contemplation  un  nouveau  courage  puur  accomplir  sa  rude  et 
laborieuse  destinée. 

Hélas  !  une  dernière  »t  terrible  épreuve  lui  était  réservée? 

C'était  au  temps  de  la  inoisf'On  ;  là  chaleur  était  excessive.  Un  soir 
elle  rentra  brisée,  anéantie,  et  pouvant  à  peine  se  soutenir.  Le  lende- 
main, elle  lit  un  effort  surhumain  pour  se  lever  et  retourner  au  tra- 
vail ;  mais  ell«  eut  .'t  peine  la  force  de  soulever  sa  faucille,  elle  fut  for- 
cée de  levenir  il  la  chaumière.  tJne  fluxion  dé  poitrine  se  déclara,  et 
malgré  tous  les  secours  qui  lui  furent  prodigues,  elle  expii^a  le  cin- 
(luiénie  jour.  ~ 

Madeleine  aimait  sa  mère;  sa  douleur  fui  profonde,  elle  pleura  amè- 
rement. Elle  dit  qu'elle  voulait  mourir  aussi  pour  ne  pas  quitter  sa 
mère  ;  on  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  l'arracher  d'auprès  du  ,(ià- 
davre  et  à  la  conduire  à  la  ferme  voisine.  '  '  ' 

Lorjque  cette  i)remièiv crise  fut  un  peu  calmée,  le  curé  et  les  nota-' 
blés  de  la  commune  s'assemblèrent  pour  délibérer  sur  le  sort  et  j'avé^ 
nir  de  la  jeune  fille.  On  ne  pouvait  la  laisser  ainsi,  sans  ressoiirces. 
exposée  à  mille  dangers,  st'ule  dans  une  misérable  cabane.  .Il  fiitço^ 
venu  que  l'un  des  fermiers,  ceJui  qu'elle  choisirait,  la  prendrait  à  so|| 
service.  Le  curé  se  chargea  de  cette  négociation  ;  mais,  à  sa  grande 
surprise,  Madeleine  refusa  énergiquement  et  déclara  qu'elle  voulait 
rester  libre,  que  sou  petit, troupeau  suffiraità  son  existence,  et  queda 
reste  el'c  travaillerait  comme  .'a  mère.  ,; 

Toutes  les  Instances  furent  inutiles,  elle  resta  inébranlable,  it'là; 
lendemain,  enfermée  seule  dans  sa  chaumière,  elle  embrassait  en  t^leu-- 
rant  ses  chères  brebis,  sa  belle  vache,  et  le  lit  sur  lequel  sa  mère  ve- 
nait de  mourir. 

■  "*'  "     ■■■*''  W'^'t  ê'é 

MADELEItVE  ET  SO:V   AMOtmEUX.  "     ■''■    W*    <**Jt' 

Madeleine  était  si  jolie,  si  douce,  si  avenante,  que  tous  les|«anei  nr> 
çons  du  villag.^  soupiraient  en  secret  pour  la  blonde  bergère ,  maislla'. 
dèleine  se  conlenlail  de  sourire-et  restait  insensible  aux  agacerie»  que 
chacun  d'eux  lui  faisait  au  passage.  .Te  me  trompe,  Madeleine  avait  va  , 
amoureux:  c'était  Jérôme,  le  fils  au  père  Goulard,  le  bouvier  de  la 
grani'fermt. 


wlus,  propres  à  retremper  fortement  la  foi  daDs  rexccilencc  de  là 
nature  humaine.  Que  le  petipli; surtout  lise  ces  récils:  trQpsoiiv.ent 
calomnié  par,  les  nionilistcs  oniLiCis ,  il  a  droit  de  demaudur  aux 
classés  riches  si  elk's  dDiiAeiil  souvent  au  monde  le  spectacle 
d'aussi  oobtes  enseignements.  Depuis  quelque  temps  elles  les  ho- 
BQreot,  fi  U'OUJ  les  en  lelicitqns  ;  mais  <iue  du  moins  l'honneur 
s'éJève  à  ses  plus  hautes  proportions.  l»ensc-t-on  que  des  croiv 
d'honneur  seraient  mal  placées  sur  ces  cceurs  prolétaires  dont  on 
va  lire  les  adinirahles  dévouements?  l 

Discotus  1)!:  iJ.  vii;\\i;i'  SI  ;i  m:s  enix  4)::  \i::\ti. 

Ji<! croyez  pas,  Messieurs,  (pie  les  seize  persoiiiirs  qui' l'AiiulO- 

piiea  réoompr usées  code  .■uiiice  ;"i  divers  degrés  el  ;i  divers  litres, 
SOlenl  ics  seul  s'ipielesaiitoriîés  locales  lui  aient  signalées,  l.e  peuple 
élje  sîècle  soiif  plus  fécoiids  en  belles  ri  bonnes  a-lious.  <:es  jiroeés- 
▼erbtux  iiOttfMinl  été  adressés  :  nous  avons  eu  un  ^ranil  choix  .1  l.iiro. 
Matière  la  munilirenee  de  M.  de  Monlyon,  parmi  lànt  (reMsieiues 
■ériloires,  iieus-n'avons  pu  couronner  «|Ue  les  plus  (lii;ues,  ei  le  sirn- 
ple  récit  decequ'oiil  faillies  dix  personnes  auxquelles  nous  avons  dé- 
cerné de  modestes  inédaiilli^s  de  t:in(i  cents  IVaucs  vous  fera  compren- 
dre ce  qu'il  faut  encore  de  vertu  pour  arriver  à  la  inoiiulic  de  nos  (li^> 

ilDctièns.  ,  .       . 

Suiv«-moi  dans  un  galetas  de  la  rue  des  Poules,  a  Pans.  La  vit  .'t 
travafUeutte  couturière  du  nom  d'Anne  Billaid.  Le  sieur  Léger,  sou 
Mrf,  étaft  houtanger;  son  pain  n'était  pas  touj<;urs  payé,  mais  ils  n'a- 
valent ni  l'an  ni  l'autre  le  rourai-ft  d'en  retuser  à  celui  qui  avait  faim. 
Le  nombre  de  leurs  débiteurs  insolvables  éi)uisa  leurs  re.ssdurces.  La 
cbirité  |P8  m  panvr^^  ;  le  mari  ne  pul  supporter  sa  situation,  et  un 
ca^non  de  Bicétrc  caclie  aujourd'hui  ^a  malheureuse  existence.  Anne 
Biliard  n'a  pour  lit  qu'un  matelas  bleu  uirnce  et  nue  couverture  ;  elle 
èistsans  f^  l'hiver;  elle  vit  de  mauvais  bouillon,  de  légumes  ramassés 
»Ou»«H  au  coin  des  bornes,  du  pain  dont  les  prisonniers  ne  veulent 
pins.  El  vons  crovez  ([ue  je  vais  vous  parler  de  qiieUpie  ;hiie  charitable 
qnl  >ient  au  secours  de  la  pèiivre  sexagénaire?  non .  Messieurs,  c'est 
elle  qui  va  au  secours  des  autres.  Le  produit  de  son  aiuuille  lui  don- 
nerait des  meul)les,  du  bois,  une  nourriture  plus  abondantt^  et  plus 
saine.  Mais  il  y  a  près  d'elle  une  feuime  plus  malheureuse  encore,  une 
vieille  inslitul'iice  înlirme,  à  (jui  le  travail  est-inlerdit. 

Anne  Billard  la  soigne,  la  nourrit  ppudanl  quatre  ans.  Des  malades, 
de  pauyres  bontéux,  deviennent  ses  pensionnaires;  un  vieux  soldat  sep- 
tuagénaire, père  de  quatre .euluiits, chevalier  de  la  Léi^ioii-d'Unu- 

rtror,  *stSecouru  par  ses  bienfaits;  uu  ancien  serviteur  de  son  ancienni; 
•rOspérlté,  un  pauvre  Polon^lSijiontidie  a  W^^^  le  nom,  sont 

arrachés  par  elle  *  la  faim,  à  la  misère,  et  voilà  treize  ans  ijue  cette  vie 
4ure,  et  iamais  une  plainte  ne  sort  de  sa  bonclie ,  el  (|uand  on  s'en 
4tonne,  elie  fuit  les  éloges  en  disant  que  Dieu  le  vent  ainsi.  J'yinn; 
mieux  ce  /?ieu  leteut  que  tant  d'autres  dont  l'histoire  de  nos  pères 
s'est  enoiKueillie.  ,         . 

Une  fitemé  du  même  caracicre  habile  la  commune  do  l5avnu'ourt, 
département  du  Pas-de-Calais.  (Vesl  Joséphine  Caron,  épouse  de  .lo- 
seph  "Ôrwlile,  que  ses  compalrioies  appellent  la  providence  de  leur  vil- 
lage. Bllllpaase  sa  vie  au  chevet  des  malades,  des  inlirnies  el  des  mou- 
nlnte,  arrivé  partout  en  même  temps  que  la  maladie.  Les  femmes  en 
COUcttCf  i»  nouveau-nés  rcvoiveut  toujours  ses  premiers  soins  ;   ceux 


l»l»if'pmKop'P!w«»j^, _,_,.,_  _, ^., „, , . 

femme,  di^'ne  de  hosi  encoui-a^p énients.  Muîsé  tegraitd 
norible  d'une  (aniMle  d'artistes.  vSou  père  était  entrepreneur  de  pein- 
ture. (^)ualrc^  tiln's  lui  étaient  née.s.  f)eiix  s'étaient  mariées,  et  leurs 
éi)ui;x,  f.iits  pour  liulrer.daiis  cétie  lainille  pati'iarcale.  vivaieni  et  Ira- 
\aillaieiit  eu  ((iiuuiun.  l'ère,  en  Tau  s.  pelilsent'anls,  tous  rivali>aieiil 
de  -/lie  el  (i'aciivilé.  Mais  la  nmrl  s'abattit  sur  celte  maison.  l>es  in-. 
Ijrinilés  y  pcnéiiéi-enl.  1  il  (i<'s  \\n\\  i;t mires  devint  r.uiiii|ue  souiiende 
ce  qu'il  en  re;jiail.  eMi  fui  hi -niémc-alteint  p;ir  le  malheur.  'Lue  fail- 
liie  lui  eulev.i  le  fruit  lie  SCS  eci  i:oini(K  ;  le  contre-coup  jiorla  sur  sa 
sanlefTîiTf^pïïiMlysic  l'iiia'e  pesa  sur  lous  si>s  membres.  (^>ui  va  le  so'- 
|,'iu'r,  le  l'iuiirrir V  Celle  qu'il  smiL'iKiii  lui  même  par  sou  travail.  V.\W. 
n'avait  presijiu!  plus  di'  forer;  l.i  nei;i-s.-,ilé  lui  eu  reiulil.  Louise  Le- 
^raiid  veille,  lia\yilk'  de  ses  doi^ils  nciur  soutenir  suii  bi'au-f:ere.  l'^le 
s'épuise,  e  le  use  depuis  .-.jx  ans  ce  (jue  le  malheur  et  la  fatigue  lui  oui 
lai-s('  de  couiage  ;  elle  dévore  nue  vie  si  etili;  au  malheureux  4|ue  Dieu 
lui  a  confie,  el  le  moment  ii'e.u  pas  loin  iKUlètre  où  cesileux  infùrln- 
nés  n'auront  d'autre  ressource. |ue  la  charité  des  autres. 

(^et  e.spril  de  famille,  si  précieux,  si  ideiii  de  consolations,  dislin- 
gue, au  plu:;  liaul  de;;re,  le  ^ieur  .luIes-l-'rancois-Féllx,  (le  llasiia  II  est 
laine  des  cinq  fiifanls  d'un  perruquier  ;  il  avait  dix-neuf  ans  quand 
sr.ii  père  mourut  ;  et,-  sans  la  moindre  liésilalion,"  il  résolut  d'en  ser- 
vir a  ses  Ireres  cl  sieurs.  Les  cinq  orphelins  n'ayant  rien  à  partager, 
aucun  débat  de  siucessiuii  ne  Iroubla  leur  union  l'ralerueile..  Jules- 
François  n'a  poini  désespéré  de  la  rrovidenee  ;  il  a  vécu  de  iirivations, 
il  a  multiplié  les  faibles  ressources  de  sonélat  par  son  industrie  ;  il  a 
élevé,  il  a  établi  ses  irofs  sœurs;  il  s'est  voué  Ini-méme  at»  célibat, 
comme  s'il  avait,  prévu  ce  ipie  l'avenir  lui  réservait  d'obligations  vo- 
lontaires. iMiellet,  la  mort  de  .ses  beaux-frères  lui  a  rendu  ses  sueurs, 
et  avec,  elles  sont  venus  des  enfants  (piellcs  ne  pouvaient  nourrir. 
J  a h'^- François  ne  rec  ule  point  devant  ces  nouvelles  charjços;  il  fait  face 
aux  besoins  de  tous,  il  remplit  envers  euxlûus  les  devoirs  du  |>ère  de 
famille,  (l'en  est  un  peul-élie  que  eu  dévouement;  mais  conibicii  de 
frères  s'en  abstiennent!  La  miiltiplicilé  de  ceux  que  Jean-François-Fé- 
lix  s'est  imposes  en  fait  un  acte  de  haute  vertu  ;  ei  IWcadémie  a  été 
heiiieuse  de  reconnaître  que,  dans  cette  ile'aux  mœurs  si  énergiques, 
Tesprit  de  famille  ne  se  traduisait  pas  toujours  eu  assassinats  et  en 
vengeances. 

Uentious  a  Paris,  pèneiions  dans  celle  échoppe  du  Faul>ourg-<hi- 
l5oii!e.Cel  hoinnie,  couibe  sur  son  alêne,  esluil  \ieuxso'uat  mutilé  par 
le  fer  de  reniiemi.  l'ii  rêvant  des  dernières,  campagnes  de  l'Empire, 
Jacques  Lodér,  Breton  de  la  ville  de  Nantes,  taille  el  assemble  des 
rhaii'-sures.  Sa  femme,  Jeanne-Franeoise  IJaudoin,  lui  avait  donné  cinq 
enfants.  Ij'.iiné  esl  loin  d'eux  ,  le' ciel  a  rappelé  les  quatre  antres.  Ils 
manquent  tons  à  leur  tendresse,  d  ils  leur  ont  laissé,  si  je  puis  m'ex- 
primer  ainsi,  un  besoin  de  palernité  ipii  es",  loin  d'être,  en  rapport  avec 
leurs  moyens  d'exiï-tejice.  Lé  hasiail  les  met  sur  la  voie  d'une  de  ces 
mailieureuses  1  réalures  pour  qui  la  nialcrnilc  n'est  au  contraire  qu'-uii 
accident  fuiu.sle.  I.Uie  iinuriit  en  murinurant  les  Iristes  fruits  decsoii 
libertinage,  cl  une  lille.  objet  parliculier  de  son  asersion,  est  en  bulle 
aux  irailemeiils  les  plus  sauvages.  Les  é|)oux  Lotfer  demandent  celle 
tille,  roblieiinent ,  i'élèvenl ,  lui  donnent  un  (''lat  ,  lui  inculquent  les 
principes  religieux  dont  ils  sont  pénétrés  eux-mêmes. 

Lue  chilfoiinière,  témoin  de  cet  acte  de  charité,  les  prie  de  placer  le 
dernier  de  ses  quatre  enfaiils.  ,(,)ui  nous  empêclie  de  nous  en  charger 
nous-niémes/ (lit  la  femme  Lollér.  Sans  doute,  répond  le  vieux  soldat, 
et  Philippine  'fruBaul  devient  la  soiur  de  Joséphine  ,Voycr;  elle  est 


septiènie  année,  et  pendant  dix-sept  ans  les  époux  Xois^u  ne  l'ont 
point  distingué 'de  ceux  qu'il  appelle  ses  fn'ires. 

L^  jeune  Marie-.Vnne  Chopima,  lille  d'un  tisserand  de  Donnepui*. 
rie,  départenient  de  SeiiuH'l-Marne,  avait  trouvé  un  parrain  plus  gêné- 
leiix.  Abaiidoiine(và  la  ciiurilé  put>li4|ue  puf  s(;s  iiidiitnes  parents,  iiui 
s'irritaient  de  n'a\uir  mis  au  monde  qu'un(^  pauvre  aliénée,  elle  f»li^  - 
cueillie  par  ce  panain,  lisseraml  comme  sou  pc-re.  Mais  la  vieilles»! 
aneaiitjt  les  foixes^iUf^  ce  brave  homme  et  de  sa  digne  compagne^  Ce 
irclaient  plus  (Tue  trorsiniirmes  incapables  de  se ipulenlr  l'un  l'autre 
()ui  se  chiiir^era  de  leurs  illlirulit(■^s ?  C'est  uu  ouvrier  du  wéine  élau 
qui  a  épouM'  la  lille  des  deux  vieillards.  Hippolyte  ïtoux accepte  ce.  far- 
deau comme  une  dot  ;  il  ue  répudie  pas  la  pauvre  aliénée,  et  la  femme 
Itouy  lui  continue  des  soiu^  que  l'iuforlunée  ne  peut  jamai»  nconiuU 
ire.  l  n  nouveau  malheur  vient  s'abattre  sur  ce  ménage.  Mariée  à  no 
mauvais  sujet,  a  (|ui  son  prénom  de  Philibert  avait  sans  doute  |>ortc 
mal^ur,  la  .suuirde  Houy  meurt  et  laisse  un  tijs  sur  la  terre,  l'u  se- 
cond mariage  donne  à  cel  houuneun  nouvel  enfaui,  mais  il  oublie  tous 
ses  devoirs,  il  ahaudoime  sa  femme  el  sa  famille.  l.*s  époux  Rouy  n'l«>- 
siieiil  point,  et  ce  n'est  pas  assi;z  pour  eux  de  recueillir  le  lilsde  leur 
sieur.  Le  jeune  frère  de  leur  neveu  restera-l-il  sair^  pain,  sans  asile» 
ÎSon.  Ses  liialheurs  sont  des  litres  aux  yeux  de  ci's  bravrsgens.  ils  re- 
doublent d'activité;  et  cette  réunion  d'êtres  divers,  à  demi  étranger» 
l'un  à  l'autre,  présent^  le  tabltau  de  la  plus  unie,  de  la  plus  respetla- 
ble  des  familles;  et  leur  chef,  en  recevant  W  cinq  cents  francs  que  lui 
adjuge  1  Académie,  ne  comprendra  pas  même  qu'il  ail  fait  plus  que 
,json  devoir. 

Il  y  a  dans  le  dévouement  des  époux  Laumone,  de  la  commune  dt 
.Vassy.  une  cjrvonslanee  nouvelle  (pii  rehausse  lepi*ix  de  leur  saciUce 
en  leveianl  une  grande  noblesse  de  caractère.  Domestiques  d'un  cn- 
irepreneur  de  travaux  publics,  ils  plaçaient  leurs  économies  cJwi  leur 
maître  , -et  déjà  une  somme  de  sept  cents  francs, "péniblement avasiiéc, 
était  dans  leur  esprit  comme  un  futur  soulagement  pour  i«uf  vieillesse. 
Mais  des  spéculations  ■m^jhenreuses  ruinent  l'entreprciicur.  Obligé  de 
faiblir,  il  meurt.  Il  -^mporle  aux  époux  I^umone,  et  les  se^t  cents 
fraiKs  (|u'ils  ont  écouomi.sés  et  les  gaijX's  quUl  leur  devaU  encore. 
\  ous  pensez  qu'ils  vont  fuir  celte  maison  en  la  maudissant.  Non, 
Messieurs,  au  milieu  de  cette  ruine  gémit  un  enfant  infirme,  c'est  le 
lils  de  leur  maître,  de  celui  qui  leur  a  tout  enlevé.  Eh  bien!  ils  l'i- 
dopienl.  ils  relèvent,  ils  le  noarris.sent  du  fruit  de  leur  travail,  et  de- . 
puis  treize  ans,  ils  reni|»lissent  avec  un  zèle  paternel  le  pieux  fardeau 
qu'ils  se  sont  générciiseinenl  imposé. 

J'ai  gro'ipé  ces  quatre  ménages  pour  faire  mieux  ressoi'Mr  ce  qu'il 
y  a  de  touchant  dans  cette  vertueuse  sympathie  (lui  les  distingue  ;  et 
si  nous  contemplons  av(!c  tant  de  plaisir  dans  le  monde  cesunions 
modèlesM  nue 'heurfru»ie  conformité  dégoûts  et  de  sentiments  lixe  la 
l»aix  et  le  boiibeur,  ^jnelle  estime  ne  lenr'devon.s-noos  pas  quand  réi 
accord,  celte  .sympaihie  tournent  au  protilde  l'humanilé  souffrante* 
Les  cinq  cents  francs  que  nous  décernons  â  ces  actes  cliarilafolfs  en 
prudiiiront  sans  doute  un  nouvel  exeaaple,  eu  assurant  le  nariagedr 
Fanny  Muller  et  de  Jean-Pierre  Wal,  son  fiancé,  qui  fenneroiH,  cettr 
série  de  nos  plus  modestes  récom|)enses.  Fanny  Muller  •pparti^nlaii 
département  de  la  Moselle,  mais  elle  habite  t^aris  depuis  son  exuÀue 
jeunesse. 

Domestique  dans  un  hôtel  garni,  elle  s'y  faisait  di^Jà  distinguer  pir 
sa  réserve  et  sa  modestie,  lorsqn^en  1830  vint  y  descendre  un  Officier 
italien,  qu'une  horrible  blessure,  reçue  depuis  seize  us  Aaiis  lestr 
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Jérôme  allait  avoir  vingt  ans  à  la  Noël  prochaine.  C'était  le  gar(;on 
le  plus  gauche,  le  plus  limMlc,„  le  plus  rosé  cl  k;  plus  niais  qui,  .se 
puisse toagloer.  Ses  longues  jambes,  son  pantalon  trop  court,— sa 
taille  sciait  accrue  subitement,— son  corps  droit,  maigre  et  cfiilé, 
sê^  gr^ds  bras  et  son  visage  étroit  lui  donnaient  une  singulière  res- 
sf ttbiahée  avec  une  asperge  montée,  dont  le  feuillage  n'est  point  en- 
core développé.  ....     ,,. 

Jamais  Jérôme  n'avait  quitté  le  village  ;  jamais  il  n  était  aile,  même 
pendaliil  la  foire,  à  fa  ville  d'A...,  où  ses  cainpagnoiis  venaient  se  civi- 
liser et  se  former  aux  belles  manières.  Jérijnie  était  simple  et  candide 
comme  un  enfant  de  la  nafnre  ;  il  faisait  ses  Pâques  a\ec  dévotion, 
et  crovait  encore  aux  iOf<*,  aux  revenants  et  au  grand  diable  fourchu. 

Quel  qu'il  fut,  il  aimait  Madeleine,  cl  .Madeleine  l'aimait  tendremenl, 
sans  que  l'un  et  l'autre  se  doulassenl  de  cet  amour,  qui  n'était  un, 
secret  que  pour  eux  seuls .  car  on  en  parlait  dans  tout  le  villa.ge. 

Loili  de  s'en  scandaliser,  les  commères  en  riaient,  le  soir,  à  la. 
veillée;  il  y  avaiLsi  peu  de  danger  ;  ce  pauvre' Jérùuie  était  si  inno- 
cent et  si  bêle  1  disaient  .tout  bas  les  tilles  à  nuH'ier,  jalouses  en  secret 
de  la  beauté  de  Madeleine.  ' 

Pourquoi  donc  Madeleine  aiinail-elle  Jérôme,  quand  tant  de.  beaux 
garçons  eussent  été  liers  de  sa  préférence?  —  Elle  l'aimait  parce 
que...  fest-il  donc  besoin  de  raisons  pour  cela? 

Elle  l'aimait:  ("ar  Jéi'ôme  n'avait  qn'uue  jieiisée,  un  désir,  un  but  : 
s'échapper  un  instant  de  son  travail,  venir  s'asseoir  près  d'elle,  cl 
contempler  ensemble  les  moulons  et  la  belle  vache,  ipii  paissaienl  au 
revers  du  fossé.  Elle  l'aimàil,  car,  assise  près  de  JénMne,  muet.et  heu- 
reux delà  regarder  eu  silence,  elle  se  sentait  à  l'aise,  el,  s'il  venait  à 
parler,  il  ne  lui  disait  pi*,  comme  les  autres,  de  ces  jiaroles  aux(|uel- 
lescllè  ne  comprenait  rien,  mais  qui  la  faisaient  rougir.  Elle  l'aimaii  ; 
cai",  avécsi  vache  et  ses  moutons,  Jén'nne  était  le  seul  être  qui  sût 
lui  obéir  a^  premier  mot,  au  moindre  geste;  car  si  elle  eiU  dit  à  Jé- 
rôme :  Va  me  chercher  celte  petite  (leur  qui  est  au  fond  de  la  rivière  I 
Jérôme  s"y  serait  jeté  la  tête  la  première,  s.ms  penser  au  danger  et  sans 
se  demander  si  la  rivière  était  profiuule  Elle  l'aimait,  eiiliii.  parce  (|ue 
Jérôme  devait  être  Inalhcureux;  parce  que  chacun  se  moquait  de  sa 
•  niaiserie,  de  ses  gauches  façons,  de  sa  tournure  grotesiiue  ;  parce  ipie 
les  tilles  du  village  lui  riaient  au  nez  et  relusaicnt,  le  dimanche,  de 
danser  avec  lui. 

—  On  dp  que  je  suis  bêle,  (|Up  je  suis  ridicule,  répondait  le  pauvre 
garçon,  moitié  souriant ,  moitié  iileuraiit,  lorsque  Madeleine  (Cherchait 
à  le  consoler  de  (luelqne  humiliai  ion;  ([iié  qn'ça  me  fait  a  moi,  |)Ourvu 
que  loi,  ma  iietite  Madetctiie,  tu  ne  me  trouves  pas  si  bêle  el  si  ri- 
dicUlel 

'u;-'Va,  ne  te  fais  pas  de  chagrin,  .térûme.  Je  te.  connais  mieux  ipie 
la'''^afnde  Marceline,  la  grosse  Jeanne,  la  iioiteuse  Fancliette,  el  toutes 
lés  iutl^S.  M'est  avis  que  si  lu  leur  disais  (lu'elles  sont  jolies,  qu'elles 
réSS^lWJÎelit  aux  dames  de  Ij  ville,  si  tu  avais  assez  d'argent  pour  leur 
pi^(lit'*aM  àfffeunblées  des  dragées  et  des  macarons,  elles  Uniraient  par 


te  trouver  aussi  spirituel  et  aussi  savant  que  It»  maitre  d'école. 

Jérôme  ,  consolé,  se  redressait  tieremeni  ;  sa  conlianctï  ef  sa  recon- 
naissance étaient  telles  ,  que,  si  Madeleine  le  lui  eût  ordonné,  il  fût 
entré  sans  murmurer  dans  un  four  chaulfé  à  blanc. 

IV. 

LKS  ADIUX. 

Lu  jour,  c'eliiil  vers  la  lin  du  mois  de  janvier,  Madeleine  était  seule 
et  tristement  assise  devant  son  clielif  loyer,  où  brûlaient  quel(|ues 
bru.yères  el  iiuelqnes  ajoncs,  recaieillis  dans  la  forêt  voisine. 

Lu  vent,  aigu  el  glacé,  silllail  ;i  travers  h  s  ais  disjoints  de  la  porte 
de  la  cabane;  de  bruyantes  rafales  soiiinaient  au  dehors,  et  faisaient 
vuler  dans  l'espace  de  gros  (loconsjdf  neige,  qui  ne  cessaient  de  tomber 
depuis  la  veille,  et- dont  la  tepit^iait  couverltï.  A  pari  les  gémisse- 
ments de  la  bise,  on  n'entendait  aucun  bruit,  aucune  voix,  pas  même 
le  cri  d'un  oiseau  all'amé,  ou  les' plainlcs  do  quelque  animal  perdu 
dans  la  neige. 

Madeleine,  la  tiHe  appuyée  dans  ses  deux  mains,  pâle,  muette  et 
frissonnanie,  semblait  pariagcr  la  tristesse  et  le  deuil  de  la  nature; 
elle  resta  ainsi  pendanl^  de  longues  heures,  eloutfanl  par  intervalles 
un  soupir  ou  un  sanglot,  ne  s"  réveillant  de  son  appartMite  léthargie 
que  pour  ranimer  son  foyer  éteint,  vl-  retombant  aus.sitôt  dans  son 
morne  aecablemeiil. 

La  nuit  coinmcnçuit  à  venir.  Madeleine  seleva,  ouvrit  la  porte  de  sa 
chaumière,  regaidaavèc  une  iii(iuièttiimpati(U,ice  le  long  d'un  chemina 
jHiine  frayé  à  travers  la  neige;  puis  ellertuitra,  et  revint  s'asseoiri  près 
ifu  foyer.  Uientôl  elle  se' leva  de  nouveau;  ,soii  inquiétude  semblait 
augmenter  il  mesure  (jiie. le  temps  s'i'coulait.  Elle  sortit,  malgré  lèvent 
el  la  neigé  (pii  l'aveuglaient  ;  mais  elle  ne  tarda  pas  à  rentrer  en  disant 
avec  un  profond  soupir: 

—  Il  ne  viendra  pas.  •'  / 

Le  feu  du  foyer  venait  de  s'éteindre,  la  nuit  s'avançait  rapidement; 
elle  alla  barricader  sa  porte,  el  se  disposa  a  se  jeter  s;ur  sou  lit. 

r.lle  venait  d'allumer  une  petite  1  haiidelle  de  résille,  nommée  dans  le 
pays  orébus,  lorsque  des  pas  précipités  se  llrenl  'entendre.  On  heurta 
vivement  à  la  porte.; 

—  Oui  («st  là?  , 

—  Moi,  Jérôme.  ' 

T",lle  alla  ouvrir. 

Le  grand  gargou  enti'a  tout  couvert  de  neige;  sa  respiration  était 
haU'Ianle,  et  malgré  un  froid  de  douze  degrés,  une  sueur  glacée  inon- 
dait «on  front. 

iMadeleinejeta  imc  botte  de  bruyères  dans  le  foyer,  débarrassa  Jérôme 
(le  sou  chaiieau  el  de  ^itlifafiuHHe,  le  lit  asseoir. devant  le  feu,  cl 
lui  dit  :  /    -  ■".  ■ 

—  Eh  bien? 

Jérôme  ir)Hii_pas  la  lorcf; de  répondre,  la  voix  lui  manqua;  deux 
grosses  larmes  tombèrent  lentement  sur  ses  joues. 


Madeleine  comprit  sansdottte^  earelle_pQttuon  t«Mi<>r  a  ses  yenx, 
et  se  |irit  à  pleurer  a  ehawits  larmes.  Jérônc  pleurait  aussi  de  son 
côté. 
'  —  Quoi!  plus  d'espoir!  dit  Madeleine  en  sanglotant. 

—  Non,  répondit  JérÔBiu.  Ia;  numéro  I...  but-il  avoir  du  guignon  ! 
il  n'en  restait  plus  (|ue  deux  dans  la  lanterne;  l'autre,  c'était  le  der- 
nier, 92  !  .  I 

—  Mais  ils  ne  voudront  peui-ftrè  pas  te  prendre? 

—  Ah  ben  !  il  y  avait  là  un  vieux  à  moustaches  grises  cl  tout  galon- 
né, il  a  dit  en  me  toisant  de  la  tête  aux  pieds  :  —  Ça  fera  un  beau  gre- 
nadier... —  Tu  le  vois,  il  n'y  a  plus  despoir.  Moi,"  Je  me  suis  mis  à 
pleurer,  les  camarades  m'ont  gaussé,  ei  le  vieux  m'a  dit  :  — Ne  pleura 
donc  pas,  grand  benêt  ;  tu  devrais  être  fier  de  servir  la  patrie.  -^  Om 
qu'ça  fait  a  moi ,  la  patrie?  ça  n'est  pas  Madeleine...  Pour  lors,  il 
m'est  venu  une  idée  :  si  je  me  mariais  tout  dé  suite?  Je  l'ai  dit  aux 
camarades  ;  mais  ils  m'ont  répondu  que  ça  ne  ferait  ren  e»  toiil ,  et , 
qu'on^me  prcndail  tout  de  même. 

Madeleine,  qui  avait  pris' la  main  de  Jérôme,  la  i|uitta  aussitôt, 
rougit  jusqu'aux  yeux,  et  murmura  :  Jy" 

—  Ah  !  l'as  voulu  te  marier,  Jérôme  !  t'avais  donc  une  femme  toute 
prêle?...   ■ 

Jérôme  la  regarda  stupéfait.  - 

,.rrr  Dam... 

—  Dàm  !  pour  se  marier,  faut  bien  avoir  une  amoureuse,  et.".; 

—  El... 

Jérôme  lit  un  violent  effort  sur  lui-même^ 
.  —Mon  amoureuse..,  tant  pis!  fàche-tol,  si  tu  veux„.  c'est  IpUttaflft- 
laine,  mon  amoureuse,  ét'cen'est  pas  d'aujourd'hui...  il  y  a  lonÈtieinps, 
va!  Seulement  je  ii'avals  pas  osé  te  le  dire. 

Ln  éclair  de  joie  rayonna'  dans  les  yeux  de  la  jeune  fille. 
/    —Es  tu  donc  bien  sûr  de  mon  consentement? 

—  C'ie  question  !  si  j'en  suis  sûr  1  puisque  Je  l'aime... 
Madeleine  se  jeta  dans  les  bras  de  Jérôme. 

—  Moi  aussi ,  je  l'aime...  et  fêtais  comme  toi ,  je  n'osais  pas  le  le 
dire. 

Dans  sa  joie,  Jérôme  oublia  un  instant  la  fatale  nouvelle  qu'il  était 
venu  annoncer  à  son  amie;  mais  ce  moment  d'ivresse  dura  peu ,  il  s'é* 
loigna  tristement  de  la  jeune  fille,  el  il  lui  dit  :  - 

—  Cela  ne  sert  qu'à  nous  rendre  plus  malheureux  ;  avant  deux  mdl» 
Il  faudra  partir. 

—  Non,  s'écria  Madeleine,  tu  ne  partiras  pas  ;  il  ne  faut  pas  filM" 
parles  ! 

—  Comment  faire?  ' 

—  On~dH  que  pour  dé  l'argent...  — 

—  Mais  cet  argent,  où  le  trouver?  Mon  père  n'est  pas  riche,  tu  le 
sais... 

—  Si  ce  n'est  que  cela!  dit  Madelelneavec  unemyslérleusiecnvi^S 
puisqae  aoius  devons  nous  Martef,  Il  frat  imMfe  8u^le4ilalHf)  mk  «| 

SUPPLÉMENT. 


ii*^>ltts  le  iloyen  «|é  tnôntâ^ur  né^  Ils  vivent  séparés  l'un  de 
l'éulre,  travaillant  avec  ardeur  pourré|)arer  leurs  pertes  volonlaires. 
l'AOKléinle  m  heiireuse  de  pouvoir  les  y  aider,  et  le  prêtre  qui  nous  .-i 
signalé  ces  di'ux  bienfaiteurs  d'un  niallieiircux  proscrit  pourra  bénir 
l'union  de  deuiC  élres  si  bien  faits  pour  s'entendre. 

Je  voudrai» abréger,  nr.essieurs,  et  jecrains  d'abuser  de  votre  patience; 
mais  ces  détails  sont  une  partie  nécessaire  des  récompenses  i|ùe  nous 
ivonsii  distribuer.  La  simple  nomenclature  des  personnes  qui  les  ob- 
tiennent ne  saurait  suffire  à  la  réuiunéralion  de  leurs  bonnes  œuvres. 
i'Jir.adémie  doit  lusliller  d'ailleurs  ses 


préférences  ;  et  vous  reconnai- 
fait  une 


irez,  Je  l'espère,  qu'en  graduant  la  valeur  de  ses  prix,  elle  a 
juite  appréciation  des  uiérjtes.  \ 

Deux  médailles  de  nUllc  francs  ont  été  volées  par  elle;  cl  c'est  encore 
jdeux  feniiues  qu'elles  .sont  destinées.,  Marie-Françoise  Martin,  née  à 
Harreviile ,  dans  la  Haute-Marne,  habile  aujourd'hui  notre  faultour^; 
.Sjiul-Jac(|ues.  S«)n  mari,  Nicolas  liorlol^.^  n'avaft  (tour,  toute  furtune 
que  SCS  bras  et  des  crochets  de  porteur  d  eau.  Mais  il  y  a  dix-huit  :ins 
que  ses  bras  sont  sans  lorce  et  sans  rapport,  (le  fut  alors  à  elle  de 
MUtenir  un  é|»oux  intirme;  ei  pour-  se  créer  uii>-sressource,  elle  entra 
au  service  d'un  graveur  il*.*  la  niarine>  Jeu  cruel  de  la  fortune  !  ce  gra- 
veur, frappé  de  paralysie  et  de  cécité,  n'eut  pins  lui-même  pour  vivre 
(m  de  faibles  éi  onoiiiies. 

Deux  ans. suffirent  pour  les  épuiser.  Mais  Françoise  M;irlin  u'aban- 
donna  |ioinl  le  nouvel  impotent  que  le  ciel  avait  commis  à  sa  piété. 
Elle  fit  tranK|)orler  son  ancien  maitre  dans  sa  modeste  demeure,  et  le 
produit  de  deux  ménages  et  de  quelques  commis^ic^ns  pourvul  aux 
besoins  des  trois  vieillards,  car  la  feuiine  liorlot  était  déjà  sexagé- 
naire. M.  Hacq,  élève  du  graveur,  voulut  s'associer  à  («tte  bonne  œu- 
vre en  lui  assurant  une  pension  mensuelle  de  vingt  francs;  et  cette 
somne  fut  uniquement  employée  au  soulagement  du  paralytique.  Pen- 
dant dduze  ans,  la  femme  Borlot  continua  les  mêmes  soins  gratuits  à 
celui  dont  elle  avait  à  peine  coimii  la  prospérité,  et  qui  n'avait  plus 
même  le  sentiment  de  la  reconnaissance,  La  mort  du  graveur  venait  k 
peiiie  d'alléger  son  fardeau,  ()u'ime  déception  nouvelle  la  replongea 
dans  denouveaux  embarras.  Une  femme  lui  conlia  son  enfant  moyen- 
nant unepromesse  de  quinze  francs  par  mois.  Françoise  Martin  s'en 
réjouit  comme  d'un  bienhiit  de  la  Providence.  Mais  cette  femme  disoa- 
rut  :  les  mois  ne  furent  point  payés.  Ce  fut  encore  une  épreuve  de  troiit 
années  pendant  les'|uelles  les  é{»oux  Rorlot  ne  démentirent  ni  leur 
désintéresneiociit  ni  leur  charité.  1^  mère  de  l'enfant  n'eu  avait  point 
doulé,  nais  il  faut  lui  dire  que  s'il  y  a  seulement  quelque  bassesse  i 
tromper  la  charité  du  riche,  il  y  a  crime  a  tromper  celle  du  pauvre. 
-  Cette  mère  revint  réclamer  son  enfant,  mais  elle  n'a  point  parle  de 
sa  dette  ;  et  les  iionnétes  vieillards  n'ont  pas  même  songé  à  la  lui  rap- 
peler. Ils  ne  regrettaient  que  la  présence  et  les  caresses  de  leur  pu- 
pille, l^t^  époux  Borlot  sont  aujourd'hui  sans. pain.  Le  mari  est  octo- 
génaire, la  femme  a  passé  soixante-dix  ans.  ta  charité  publique  est  la 
seule  ressource  de  ceux  qui  ont  si  bien  pratiqué  la  charité  ,-et  l'Aca- 
dénic,  lé^taiie  de  M.  de  Montvon,  ne  pouvait  se  dispenser  de  la 
comprendre  dans  |a  distribution  de  ses  largesses. 

Ce  n'est  pas  un  seul  infortuné  qui  piaide  maintenant  pour  Bertinc 
Guédin.  C'est  toute  la  commune  d'Étrée-Blanchc,  dahs  le  Pas-de4^lais, 
qui,  témoin  depuis  (|uaranle-tr«is  ans  de  l'admirable  conduite  de  cette 
lille,  nous  l'a  signalée  par  l'organe  de  son  maire  et  de  son  curé.  B"r- 
tine  est  une  créature  faible,  chélive,  disgraciée  de  la  nature,  qui  semble 


prlvaliôns  pour  aider  ce  père  qui  l'a  laissée  opprimer. La  niarâu-e,  frap- 
pée il  son  tour  par  la  colère  céleste,  est  en  piuie  à  des  souBraiices  ai- 
guës (|ui  Fa  reliennent  sur  son  grabiit.  C.ilhfiîii.^  oublie  tout,  elle  >o!e 
au|)rès  dé  la  malade,  lui  pro(ii,i!iie  les  soins  de  la' lille  la  plus  Icndb, 
soutient  ainsi  pt'iidiiut  dois  ans  ci'i^^  qui  l'a  lant  iilliiyéc;  cl,  i|ii;iiiil 
meurt  celle  niailieuicu.se  femme,  c'csl  ciii:oic  CallKTine  (|iii  dcviciil  la 
meio  des  deux.enl'anls  auxquels  un  l'avait  sacritiée.  Ces  il' voirstic  fa- 
mille ne  sullisent  plus  à  son  iiicpuis;ililc  ciiaiiti'.  I.c  besoin  de  soula- 
ger des  iiiiscres  dciNicnijiiLUr.cllc  un  (n'iicliaiit  iirc.Msliijic.         , 

i:ne  pauvre  et  noniliriusc  f.iiii.lic  |);,.-,.M' dans  sou  villa^'o,  le  père  y 
e>rt  arrêté  par  une  mort  sii.'tite,  ia  imjf^^r  une  lic\rc  ardente,  six  en- 
fants en  bas  ù-^c  pleureiil  aiilour4Jc  diti'  reninie;  ils  sont  sans  pain, 
sans  asile;  mais  Cjllierinc  <mcntii  est  au|)ièsd'efiX.  La  liiére  est  ;,'iie- 
rie,  lis  enfants  visent,  cl  ci'lic  raiiiiilc  ti  raiiie|ieiil  poursuivre  sa  loulo. 
IVndanl  le  elio!cra,Ja  cliarilede  Callieiiiie  dr\icnl  de  l'Iiéroïsme  :  elle 
lui  arraelie  des  \ictiiiies,  ellec\|)ose,i  chaiiuc  iiislani  sa  proitre  vie  pour 
sauver  la  leur.  Il  serait  trop  loii^  d'.nuniercr  tout  ce  (|ue  l'on  raïunlc 
de  cette  exi>leiicc  si  utile,  si  ^eiieicii>e.  l':iU'  lait  plus,  i.eciel  l'a  doue 
d'un. rare  esprit  d'(»liservali.iM  ;  e'Ie  éitulie  les  nuiladies  ([u'elle  soigne, 
les  coiisultalioiis  du  médecin  ;  elle  aciinieil  une  scieiiec  pratique  doiil 
elle  ose  essayer  les  inspirations.  ():i  a^suri'  nièni"  (|u'cile  guérit  des 
malades  abaialoniies  par  l'homme  de  l'an,  et,  en  attendant  qw  la  fa(  nl- 
té  fasse  punir  CailuTi  eOueroii  de  letl,' audace,  l'Académie  lui  envoie 
un  prix  île  2  <HH>  fr..  pour  la  rceoui|i,-.  si  r  de  tant  de  bie,!.ifa.Us.__ 

Le  inèuu' prix.  esTTu  corde  aux  époux  i.ucàs  coiiinle  le  digne.-salaire 
d'une  bienfaisance  ipii  ne  se  fasse  poiiit;  .oiis  sa\(Z  quelle  peut  é;re 
la  fortune  d'un  sa\elicr  dont  la  r'miiie  n'a  point  d'elat.  AHJ'Z  au  Ma- 
rais, rue  St-Ciaude,  n"  7,  et  \ous  venez  ce  i|iie  peuveiil  le  travail  , 
l'ordre  et  reconoinie  .VlexandrcJusepli  Lucas  a  une  femme  et  trois  en- 
fants à  nourrir;  c'est  beaOconp,  diicz-vous  :  mais  «|ue  penserez-voiis 
(pjand  vous  apprendrez  (\\ier  le  travail  de  ce  inéme  boiiinie  a  donné  du 
|iain,  des  vêtements,  un  toit,  à  sept  orphelins  !  Des  trois  premiers  qu'il 
a  recueillis, deux  soûl  morts  après  (|ualre  ans,  le  troisiéme-^rtfun- 
état  que  les  époux  Lucas  lui  ont  enseigne,  l  iic  de  leur  voisine  meurt 
dans  leurs  bras  et  leur  lègue  trois  antres  enlants.  Ils  oiit  promis  à  son 
lit  de  mort  de  ne  pas  les  abaiidouner,  et  sans  regarder  au  lourd  far-, 
deau  qu'ils  s'imposent,  ils  remplissent  depuis  Irois  ans  leur  généreuse 

Ero messe  avec  le  soin  le  plus  paternel  et  Ic^jIus  iTligieux.Le  bureau  de 
ienfaisaiicedu  8"  arrondissement  a  inscrit  les  braves  gens  au  nombre 
de  ses  pL'nsionuaires.L'Academie  les  place  an  nouibre  dcseslauréals.Je 
leur  demande  pardon  ccpeiidaiil  pour  le  nom  de  sa\ctier  «lue  j'ai  donné 
il  cet  honnête  homme,  quand  tous  les  certilicats  cjui  allestenr  sa  belle 
conduite  l'appellent  cordonnier  en  vieux.  (Ibaciiii  clienlie  aujourd'hui 
à  ennoblir  son  élat eu  prenant  une  qualiliiaïîon  (|U  il  croit  plus  élevée, 
l'iloyable  indice  d'une  vanité  ridicule  !  quiiiiporient  les  noms  quand 
les  choses  restent  les  mêmes/  Le  savetier  Lucas  a  trouvé  un  plus  sur 
moyen  de  s'ennoblir;  et  puissiiilses  enfants  considérer  le  brevet  qu'il 
reçoit  de  nous  comme  un  eiicouragemenl  a  ne  pas  dégénérer  de  leur 
père  ! 

Ils  seront  tiers  ausijj  de  celui  qui  leur  a  donné  le  jour,  les  enfants 
de  Pierre-François  Bétel  ;  il  lui  pardonneront  de  les  avoir  oubliés  au 
moment  de  risi|uer  s'arvie  pour  sauver  deux  de  ses  sembliibles.Dans  la 
commune  de  Ùeauquesnc  ,  près  de  Doullens,  un  ouvrier  travaillait  à 
extraire  delà  pierre  d'une  carrière  de  vingt-cinq  mètres  de  profondeur, 
quand  tout  :)  coup  un  des.  piliers  de  la  chambre  s'écroule ,  et  le  mal- 


lè.dèrniër:  et  au  moment  où  UFfoiife  le  salue  de  ses  ai-jdàBMtJMw'  i^- 
nouvel  éboulement  se  fait  entendre:  nne  minute  plus  tard,  feMBy^pr" 
des  deux  ouvriers  eût  payé  de  sa  irle  Je  courageux  dévouement  qufle  ' 
signale  à  l'admiration  publique.  Hais,  grâces  au  ciel,  l'Académie  a  pu 
l'en  récompenser,  et  un  prix  de  3  «KM)  fr.  sera  le  juste  salaire  de  celte 
lielle  action. 

.Nous  nous  occupions  de  lui,  Messieurs,  quand  la  catastrophe  4e 
l'anipoux  est  veaue  effrayer  la  France  entière.  Un  homme  s'était  dis-  • 
Il oï;ué  dans  ce  désastre..  C'est  Benoit  Hocq,  Pun  des  conducteurs  du  . 
<onvoi,(iui  s'e.st  précipité  sur  les  wagons  subiiiergés  pour  en  arracher 
les  voyageurs.  Ceux  qu'il  a  pu  sauver  se.sout  empressés  d'attester  sa 
belle  conduite,  que  la  voix  publique  nous  avait  déjà  f:Ht  connaître,  et 
en  votant  pour  ce  conducteur  une  médaille  de  mille  'fran..s,  nous  nous 
sommes assoiiés  à  leur  reconnaissance. 

Il  me  reste  à  vous  parler  du  vieux  soldat  qui  nous  a  paru  mériter 
le  premier  prix  de  quatre  mille  francs.  Il  se  nomme  Miller.  Il  est  ' 
maitre  bottier  au  .'i*  légiiiient  de  chasseurs.  Ce  sont  encore  des  orphe- 
lins recueillis,  nourris,  élevés  par  un  ouvrier  qui  n'a  que  ses  bnu  pour 
fortune.  Je  vous  ai  signalé  bien  des  actes  de  celle  nature  :  mais  ceux-  • 
ci  sont  accompagnés  de  circonstances  qui  leur  donnent  uu  nouveau 
relief. 

Le  premier  de  ces  orphelins  est  recueilli  parmi  les  débris  sangUnti 
et  Klai;és  de  la  fatale  campagne  dé  Hussie  ;  et  lelje  est  l'excelleoce  de 
l'éducation  que  Miller  lui  donne,  que  ce  jeune  hoiume  est  aujounThui 
, officier  supérieur  dans  un  régiment  de  ligne.  Le  second  est  deBundé 
■^ comme  un  bienfail  a  une  famille  indigente  de  ToulousîT;  et  il  dassert 
aujourd'hui  une  paroisse  du  diocè^  de  Viviers.  Un  troisième  est  pen- 
dant treize  ans  l'objet  de  ses  soins,  il  lui  enseigne  son  état,  ètU 
bonne  conduite  de  ce  jeune  pupille  en  fait  un  maître  cordonnier  de 
régiment.  Ce  sont  enfin  deux  petits  enfants  soustraits  à  la  brutalité 
de  iHur  père,  mauvais  soldat  de  son  corps,  hoUime  sans  mmin  et' 
sans  principes,  et  nourris  pendant  plus  de  vinxt  ana  de  kORS 
sentiments  et  de  bons  exemples.  Le  garçon  sert  aujourd'huL  dans 
l'artillerie;  et  la  fille  sera  lin  jour  convenablement  établie.  Elle 
apparlieiii  aux  époux  Miller ,  non-seulement  par  les  soins  qu'ils 
ItH^oui  prodigués,  par  l'éducation  qu'elle  en  a  reçue ,  mais  parce 
qu'ils^l'oiit  rachetée  à  beaux  deuiers  compUnts  du  mauvais  père  qui, 
après  l'avoir  abandonnée  dans,  son  enfance  ,  l'avait  enlevée  à  «on 
bienfaiteur  dans  le  seul  but  d'en  obtenir  une  rançon.  Nous  avoàs  ' 
vu  dais  cette  vie  d'un  ouvrier  militaire,  d'ailleurs  recomÉandablei 
d'autres  titres,  une  charité  exercée  avec  intelligence,  le  d^lr  eotsIM'' 
de  transformer  en  citoyens  utiles  des  êtres  que  la  misère  aurait  ItVKi  ' 
peut  être  aux  enirainements  du  viœ;  m  nous  avons  placé  le  vieux  sol- 
dat en  lètc  de  ce  concours.  * 

Redisons  maintenant  en  l'honiienr  de  M.  de  Montyon  que,  sans  lot 
ces  beaux  exemples  .seraient  perdus  pour  nous.  Cette  portion  du  peuple  " 
ne  serait  connue  peut-être  que  par  le  récit  des  brutalité»;  des  audien- 
ces decour  d'assises,  des, châtiments  ou  des  supplicies  qui  toiit  l'ali- 
ment  éternel  de  nos  feuilles  publiques.  NosTapports  annuds  vtenqeflt 
heureusemcnl  nous  en  distraire,  et  donner  à  l'étranger  une  pltta  Joste 
idée  de  notre  nation.  Sans  doute,  en  vous  révélant  ces  traits  de  vCTta  et 
de  bienfaisance,  je  vous  ai  révélé  bien  des  misëresi  puisque  M  «oM ces 
l*  misères  mêmes  qui  les  ont  suscités.  Mais  constatons  que  im^  ia  àa*' 
perflu  du  riche  n'a  été  plus  activement  prodigué  à  l'indigett  Loaoa» 
cette  noble  émulation,  celte  action  incessante  de  la  philanthropie,  q«i  ' 


cheel  mes  brebis.' 

—  Cela  ne  ferait  pas,  ma  pauvre  Madeleine,  lé  quart  de  la  somme 
qu'il  me  faudrait,  et  je  ne  vois  pas  d'autre  moyen  que  me  faire  de 
bonne  grâce  soldai  du  roi,  ou  d'aller  me  jeter  au  fond  de  la  grande 
■areau  père  Lorcl. 

—  Ah!    Jérùmel c'est  mal  ce  que  lu  dis  là;  le  jeter  dans  la 

grande  marel  Mais  lu  ne  crois  donc  pas  au  bon  Dieu  ! 

—  Si  ben,  pardiue  !  Mais  loi,  qu'as  tant  d'esprit,  dans  ma  position 
^uiqu'tu  ferait?  Rester  ici  malgré  la  loi,  je  ne  le  peux  pas  ;  te  quit- 
ter, je  ne  le  peux  pas  non  plus. 

Madeleine  parut  reflet  hir.uu  instant;  puis,  relevant  sa  jolie  tête  et 
fixant  ses  grands  yeux  humides  de  larmes  sur  le  pauvre  Jérôme,  qui 
iltendait  sa  réponse  avec  anxiété,'  elle  lui  dit  : 

—  Ecoute,  Jérôme,  l'es  un  homme,  faul  avoir  du  courage.  La  loi, 
comme  lu  dis,  est  plus  forte  que  nous  ;  faul  lui  obéir.  Nous  sommes 
jeunes  tous  les  deuxT'H'avet;  de  la  patience,  beaucoup  de  patience,  sept 

-JUS  souLiiientùl  liasses. 

—  Mais  d'Ici  là,  qui  me  répond  que  tu  ne  m'auras  pas  oublié? 

— '  Madeleine  n'oublie  pas,  Jérôme.  Quand  tu  seras  parti,  ça  ne  sera 
peut-être  pas  toi  qui  seras  le  plus  à  plaindre. 

—  Eh  bien!  jurons  devant  le  bon  Dieu,  *|ni  nous  entend,  de  ne  pas 
oublier,  toi,  Jérôme,  et  moi,  la  ptîlile  Madeleine. 

—  Jurons!  rcpondil  la  jeune  lille. 

^  Elles  deux  enfants  se  prirent  la  main,  s'agenouillèrent  l'un  près  de 
l'autre,  et  tirent  le  serment  dé  s'aimer  toujours.  > 

Deux  mois  après,  Jérôme  partait  pour  aller  rejoindre  son  régiment,' 
qui  tenait  garnison  dans  une  des  villes  du  Midi,  et  Madeleine  éplorée 
restait  seule  dans  sa  èhaumière  avec,  sa  vache  et  ses  cinq  moutons. 

y.  -   . 

OÉ8KSPOIR. 

Jérôme  fut  bien  «malheureux.  L'image  de  la  petite  Madeleine  le  sui- 
vait partout.Lji  douleur  <|e  celle  cruelle  séparation,  le  regret  des  beaux 
jours  qu'il  avait  passés  près  d'elle,  loindese  calmer,  ne  faisaient  que 
s'accroilie  avec  le  temps,-el  donnaient  au  pauvre  g-trçoii  dé  telles  dis- 
tractions dans  son  service,  que  ses  chefs  se  virent  forcés  de  l'envoyer 
méditer  sur  ses  amours  à  la  salle  d^;  police.  ' 

Il  ne  mangeait  pas,  ijdorinait  à  peine,  et  il  fût  assurément  tombé 
Balade  uns  un  secours  lnespért%  que  sans  doute  le  ciel  lui  envoya. 

U  y  a  dans  chaque  compagnie  un  ou  drux  farceurs  qui  rechargent 
d'amuser  la  chambrée,  soit  gratis,  soit  pour  la  légère  rétribution  d'un 
petit  verre  d'eau-de-vie;  v£  fiirceur,  quel  que  soil  son  origine,  se 
nomme  invarinblenieiil  le  ParUifti.— Or,  le  Par<<ten  de  la  chambrée, 
dont  Jérôme  taisait  partie,  avait  souvent  remart|ué  la  naïve  candeur  el 
la  sombre  tristesse  du  ieune  conscrit.  Il  s'efforça  de  gagner  sa  con- 
fiance par  toutes  sortes  de  gracieusetés. 

Jéfôme,  qui  ne  demandait  pas  mieux  que  de  ver«(er  sa  douleur  dans 
UBMAiMiif,  lui  fit  l'histoire  de  ses  amours,  de  ses  regrets,  de  ses  es- 


pérancesvet  l*ri»ina  eu  lui  demanddiil  un  soJennel  secret.         __. 

Le  Parisien  promit  tout  ce  qu'il  voulut;  mais  dès  le  soir  meute  il 
annonça  à  ses  intimes  que  dans  peu  il  Ijiis  régalerait  d'iiiie  blague  soi- 
gnée.—  Jérôme  lui  avait  conlié  que  .Madeleine  lui  avait  fait  jurer,  en 
parlant,  de  donner  de  ses  nouvelles  au  pays  ;  mais  que,  ne  sachant  pas 
écrire,  il  se  trouvait  fort  embarras.-é.  Le  Parisien  avait  géiiérensement 
offert  de  lui  servir  de  secrétaire. 

La  première  Jetire  (|u'il  écrivit  fut  si  tendre  el  remplie  de  si  douces 
paroles,  que  Madeleine  en  la  lisant  faillit  mourir  de  joie^  elle  répondit 
à  Jérôme  (|ue  les  lille»;  les  plus  belles  et  les  plus  riches  seraient  lières 
d'être  aimées  ainsi.  Jérônie  transporte  voulut  que  sa  seconde  lettre 
fût  plus  tendre  (■iicoic.  Le  Parisien  lui  j^roinii  d'employer  toute  son 
éloquence, 'mais  celte  él0(|ueiu;e  lui  lit  défaut  sans  doute",  ei  Madeleine 
reçut  une  lettre  très  froide,  très  euilianassee  el  fort  équivoque.  Elle 
excusa  le  mieux  qu'elle  pot  son  amoureux;  cependant  elle  crut  devoir 
se  plaindre.  Jérôme  ne  comprit  rien  aux  reproches  (|ue  la  jeune,  lille 
lui  faisait  ;  mais  le  Parisien  le  rassura,  cl  promit  de  réparer  tout  cela 
dans  la  prochaine  missive. 

Madeleine,  de  son  côté,  allendait  avec  iuipalieiice  la  juslificalion  rie 
•son  amoureux.  Voici  la  lettre  ([ne  lui  reniii  le  fadeur  du  village  : 
0  Madeiiiijiselle  Madeleine, 
»  Quand  je  vous  ai  dit  (|Ue  je  vous  aiuiais,  (jiiaiid  vous  m'avez  re- 
»  pondu  <iue  vous  m'aimiez  aussi,   nous   a  ons  ciit  tous,  deux   une 
Il  grosse  bêtise.  J'ai  réfléchi,   la  vie    de  gainjson  ouvre  les  yeux  et 
I)  donne  de  l'cspcit.  Nous  ne  souiiues  pas  fai.s  l'un  pour  l'autre;  si 
»  nous  nous  entêtions  davantage,  ,je-serais  ,  moi,  un  serin,  et  vous, 
«  vous  seriez...  mettez  le  nom  de  liéie  qui  vous  côinriendra.  Vous  êtes 
»  assez  gentille  pour  trouver  un  mari  plus  riche  qUi  moi,  et  votre 
»  serviteur  est  assez  beau  garçon  pour  faire  lacilemenl  fortune  ;  él 
»  puis,  comme  ou  dit,  la  jeunesse  ne  revient  pas  deux  fois.  APiisi,  tà- 
»  chez  de  m'oublier  comme  je  vous  oublie. 

»  JÉRÔME.  0 

Il  est  inutile  d'exprimer  leffel  qu'une  pareille  lecture  lit  sur  la  mal- 
heureuse enfant;  elle  crut  un  instant  (lu'tiile  allaitdevenlrfollel...  Mpis 
était-ce  bien  .lérômequi  lui  parlait  ainsi.' Oh!  c'était  iinposjiible;  quel- 
que:fragile-qu'i!  soil,  le  cœur  humain  ne  change  pas  à  ce  point.  Lui,  si 
bon,  si  timide,  si  iiaï^l..,.  il  y  avait  dans  tout  cela  quelque  fatale  mé- 
prise..i  Madtleiiie,  les  yeux  baignés  de  pleurs,  mais  presque  rassuré*; 
par  l'excès  luèuie  de  sa  douleur,  se  liàla  de  répondre  quelques  lignes 
si  louchantes  et  si  navrées,  (jue  le  cœur  le  plus  corrompu  en  cùl  été 
touché  jusqu'aux  larmes. 

Jérôme,  dans  son  aveugle  coiiliaKce,  remit  celle  nouvelle  lellre  au 
Parieien,  qui,  préuaré  d'avance,  lui  su!)stitua  un  papier  qu'il  lira  fur- 
tivement de  sa  poche  ;  puis  il  ouvrit  eu  papier  avec  une  impassible 
gravité,  et  il  lui  c«  qdi  suit  :  - 

«  Monsieur  Jérôme, 

»  Je  vois  avec  plaisir  que  vous  vous  formez,  e(  que,  loui  d'être  un 
^  nigaud,  comme  je  le  croyais,  vous  devenez  un  garçon  d'esprit.  Je 


»•  vous  annonce  mon  prochain. mariage  avec  le  (ils  d'un  des  pins  richie*  , 
*  fermiers  des  environs.  J'espère  être  heureuse,  et  je  désire  que  TOli$ 
»  le  soyez  autanL  que  moi-  Adieu,  proiitons  de  notre  jennesi^iM^ 
k  rirz-vous  aussi  dès  que  vos  septaiis  seront  terminés.  Bonne  ekince  ! 

»  Maoeummb.  ■ 

Jérôme  se  jeta  en  pleurant  dans  les  bras  du  Parisien,  qui  Msatt' 
tous  ses  efforts  pour  contenir  les  rires  des  camarades  ;  malf  l'épreiivt    - 
était  trop  forte  pour  le  pauvre  garçon,  il  pâlit,  ses  membres.ae. oçrif-  ' 
pèreut,elil  tomba  inanifiié.  On  fut  forcé  de  le  transportera  Tbtfpital 
militaire,  oi'i  il  resta  pendant  plus  d'un  mois  entre  la  vie  et  la  mort. 

Madeleine  attendit  pendant  une  année  entière  la  réponse  de  soii 
ami  Jérônie.  Chaque  matin,  elle  allait  s'asseoir  sur  la  grand'reiite, 
attendant  avec  anxiété  le  passage  du  facteur. 

—  Eh  bien  /  lui  criait-elle  du  plus  loin  qu'elle  l'apercevaif. 

—  Uien  !  répondit  le  facteur.  -,  — 

Et  Madeleine  revenait  le  cœur  brisé  près  de  sou  troupeau.  ' 

Chaque  jour  se  passait  ainsi-avec  une  nouvelle  déception  et  l'espoir 
du  lendemain.  -      .,. 

Mais  il  devait  venir  un,instahl  fatal  où  tout  espoir  s'évanouirait,  oU 
le  doul(i  lui-même,  cette  deruièrc  espérance,  deviendrait  impossible. 
Alors  une  sombre  mélancolie,  une  poignante  tristesse  s'emparèrent  de 
Maileleiiie.  Sadiaumière,  le  village,  les  lieux  qui  lui  rappelaient  le 
souvenir  el  la  présence  de  Jérôme,  son  troupeau  lui-même,  tout^vint 
pour  elle  l'objet  d'un  profond  dégoût  et  d'une  insurmontable  aver- 
sion. 

Elle  résolut  de  quitter  le  pays;  mais  où  aller? 

Sa  pauvre  It'le  malade  enfanta  Ws  projets  les  plus  insensé»;  elle, 
voulait  s'en  aller  jusqu'à  la  ville,  où  était  le  régiment  de  Jérôme,  re-  ; 
voir  le  jeune  soldat,  lui  reprocher  sa  lâcheté,  sa  perttdle,  et  se  tuer  Â, 
ses  pieds.  Mais  elle  l'aimait  trop  |iour  ne  pas  lui  épargner  même  un  re- 
mords; et  puis,  à  quoi  une  telle  vengeance  eût-elle  servi?  JérAne  Ta* 
vait  oubliée  ;  Jérôme  avait  cessé  de  l'aimer.  .     t 

Après  avoir  épuisé  et  rejeté  tous  les  projets  qiie^son  imagination  put' 
lui  suggérer,  un  mot  prononcé  par  hasard  devant  elle  vint  fixer  se»:  . 
iiicerliludes. —  Ce  mol,  c'était /•arw. 

On  lui  avait  dit  souvent  (|ue  là  venaient  se  réfugier  toutes  iei  dou-, 
leurs  et  toutes  les  misères.  .    "' 

—  Soil  !  se  dittlle.  puisqu'il  faut  quitter  le  pays,  autant  Pariaqu'an 
autre  lieu. 

Qu'y  faire?  elle  l'ignorait;  mais  à  l'Age  de  Madeleine,  Paris.est  un  , 
mot  magique  qui  répond  à  tout. 

Elle  vendit  secrètement  son  troupeau  et  son  petit  mobilier;  «lie  It^ 
ui.  paquet  de  ses  plus.t>eaux  atours;  prononça  une  dernière  fois  .\p  , 
nom  de  Jérôme,  et  dit  un  éteniel  adit  u  au  village,  où  l'iOgnNl  Pavait;. 
tant  aimée. 

Lr  lendemain,  Madeieine  était  partie,  elle  aussi,  é  la  §ré$ê4êlHtu. 

{La  suite  à  dimanche  prochain. t 


aè  hoti^e^rçartisâilort  M>#JÎQrelleries  jouïssanoés  des  séiis 
appelaient  aussi  la  réliabllilatioii;  Fourier  ne  craignit  iias  do  les  ab- 
soudre, ainsi  que  la  richesse  qui  les  ^troiuire,  ii  la  eondiliori,  bien  en- 
tendu, qu'elles  ne  tiendraient  dans  la  praliquesotiule  (|ne  le  v:uv^  snl»- 
alterne  qu'elles  omîupi'nt  dans  la  hii^rareliie  passionnelle.  S'il  lallail 
accepter  aveuglémetrt-^^^s-&t♦^ninn s  en  voj;iie,  dont  nos  contrères  de 

rileWef  se  sont  fait  les  orjîanes,  e'esl  là  surlont  ce  (|ni  nielirait  le^s 

théoriei  de  F'Ôiirrpr-en.  opposition  lla-rante  l'vei-  lailoilruie  du  Clirjst. 
Jésus  prêche  la  s'ouirrane,',  la  privalion,  le  saeriHee-,  Konrier,  an  eon- 
traire,  vante  le  plaisir,  le  bieii-èlre,  le  bonheur  :  ropiio^jiiun  Mrait 

radicale. 

Hien  n'est  moins  juste  (lue  eelle  idée  que  l'on  se  lait  de  l'Evanj^ile; 
i  lelirealtenli-einent,  on  y  cherrlie  en  vain  celte  nloriliiation  d(!  la 
saùffrance  et  dr  la  inisôre  ([ui  est  tant  à  la  mode  aujourd'hui  chez  les 
bourgetds  rep-is  et  contents,  et  qu'on  regrette  de  trouver  dans  les  ranj;s 
delà  démocratie^  ■  ■  ■    " 

Les  plaisirs  de  la  santé  sont  si  purs  dans  la  pensée  de  .lés  us,  iju'il 
manifeste  sa  mission  par  de  nombreux  miracles  dont  la  plupart  si. ni 
desguérisons. 

Et  Jésus  pjircoiirîilt  loiitc  hi  (laliléc,  l'iisciyiiaiil  d^ins  hs  syMMungiifs  l'i 
prêchant  l'Evangile  «In  rityuuiin',  <■!  yuàrhiant  toute  laiiyueur  et  toute  infir- 
mttiparmt  teptuph.  Et  %:\  rcnoinnuM-  s'étcuilil  dans  l!iiil(!  la  Syiif,  d  (is 
lui  présentaient  des  malades,  Ions  cimiv  (|iii  étaient  adeiiits  de  maux  cl  de 
sohlhtnees'dlTerses,  ctceu\  (pic  1  ■  dénu  ii  toiimieutail  cl  h's  liin:iiii|iios  cl 
■  le»  paralytiques,  et  il  les  jiuérissaii.  Mallli  ,  IV,  '»>:»,  Ml.  —Les  avcoylcs 
tOien«,lesboUe>ix  iiiarclienl,  li-s  li-pii-iix  sont  K''éris,  li-s  soindsciilcndcnt, 
le»  morts  ressuscil<iat,  les  pauvres  sont  évaiigélisés.  i.Maitli.,  \l,  ,■>  . 

Celte  puissance  de  guérir  toutes  les  maladies,  Dieu,  d'après  Fou- 
rier, en  a  investi  l'humanité  régénérée  dans  l'ordre  sociétaire  .  et  cette 
aflinNUon  est  un  des  iraitsd'audacc  qui  ont  le  pins  tait  recrier  les'' 
sceptiques.  Si  parmi  les  sceptiques  il  se  trouve  des  chrétiens,  noiis 
leur  demanderons  comment  ils  enietideiit  ces  passages  de  l'Evangile  où 
Jésus  traiismet  à  ses  disciples  l'héritage  de  sa  puissance  : 

Ayant  envoyé  ses  douze,  disciples,  il  Icvif  donna  la  puis^aïuc  île  chas^ei' 
les  esprits  immondes  H  de  guérir  t(uUe  langueur  el  tonte- infirmité  (Matlli., 
X,  l).-t-  Guérissez  les  malades,  ressiiscile/.  les  morts,  puriHe;.  les  lé|irou\, 
chasies  les  dénions  iMaltli.,  X,  ,s;.—  Ayant  appelé  les  doiuc  apolres,  il  lein- 
doBBa  rufce  et  puissance  sur  tous  les  tlémcins  et  de  guérir  leurs  maladies, 
et  il  le»  envoya  prêcher  le  royaume  de  Dieu  cl  n  ndre  la  santé  aux  inlirmes 
(Luc,  IX,  I).—  El  il  leur  donna  le  [niiiviiir  de  guérir  les  iiiliiriiités  e(  de  rlias- 
serles  démons  (Marc,  III,  1,)).—  Voilà  (p\e  jevous  ai  donné  la  p\iissanee  de 
marcher  sur  les  serpents  et  sur  les  scorpiiuis,  et  sur  toute  vertu  de  l'ennemi, 
etjrien.ne  voussuitj.uc,  X,  l'j;. 

Il  n'y  a  pas  à  dire  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des  disciples  immédiats  (|e 
Jésus;  une  aussi  étroite  interprétation,  opposée  à  la  tradilion  chré- 
tienna,  est  d'ailleurs  rormellemenl  contredite  par  danlrcs  le.vies.  où 
le  regard  de  Jésus  embrasse  de  plus  lointaines  perspeciivcs  : 

C«»  signes  aecompagneront  ceux  i/ui  aui^ottt  rrij  :  ils  ebasseront  en  mon 
nom  les  démoas  ;  ils  parleront  des  laripiies  nouvelles  ;  ils  pr^ndroui  les  ser- 
penta, et  s'ils  boivent  quelque  breuvage  uiiirlel,  il  ne  leur  nuira  |ioini  ;  ils 
imposeront  les  mains  «uries  malades,  et  ils  seront  guéris  (Marc,  XVI,  tn].- 

Quelle  plus  éclatante  prophétie  de  la  régénération  terrestre  qui  sui- 
■  vra  la  croyance  à  la  doctrii'te  de  .lésu.s,  (juand  la  croyance  devenue  fé- 
conde se  révélera  par  des  (euvres  ! 

iÇlix-huU  siècles  ont  passé,  et  ces  merveilles  ne  s'accompirsseut  pas, 
ou  si  elles  ont  à  de  rares  intervalles  étonné  les  générations,  comme 
le  racontent  les  légendes,  elles  ne  sont  point  devenues  la  loi  géiu'rale 
deiascèiété^  ils  ne  sont  donc  pas  les  vrais  disciples  du  Christ,  ceux 
qui  Aisurpent  ce  titre,  tant  qu'ils  avouent  leur  impuissance  à  réaliser, 
les  promesses  du'Chri$t.;  clic  n'est  donc  pas  chrétienne  la  société  (|ni 
est  encore  le  foyer  de  tant  d'inlirmités  proclamées  incurables! 

Il  y  a  donc  à  chercher  un  état  socia4  qui  guérisse  les  maladies  et 
donne  la  sauté,  alin  que  sacconq)lissent  les  prouesses,  du  Christ.  De 
telles  espéraiices,  et  ce  sont  les  noires,  jieuvenl  èlre  téméraires, — elles 
ne  sauraient  être  contraires  à  la  doctrine  évangéliqire.  ~,. 

SI  tous  les  sens  doivent  èlre  pleins  ile  santé  et  de  vigueur,  cummé4u 
serait-il  impie  de  leur  donner  essor  dans  là  mesure  des  harmonies  gé- 
nérales? Loin  de  condamner  les  jouissances  des  sens,  Jésus  les  a  ré- 
habilitées par  ses  paroles  et  par  sa  conduite. 

Lalol  de  Moïse  ordonnait  de  jeûner;  Jésus,  lidélc  à  son  idaii  de  ré- 
forme pacifique,  ne  la  détruit  pas, mais  il  la  transforme. 

Pour  vous,  quand  vous  jei'iue/.,  parfnini'z  votre'tèle  eLvotce  l'ace.  .Maiili., 
VI.  17).      - 

Eucore-méme  permet-il  queliincfois  de  transgresser  celt<'  loi,  aiî 
grand  scandale  des  dévots^  ^       . 

Pourquoi  nous  elles  pharisiens  jeiinons-uous  li'é(pi<>niineut,  el  «pjc  vos 
disciples  tie  jcftneni  point  ?NMallli.,  I\,  li;  Marc,  I,  18);' ruàugenl  el  boi- 
vent? (Luc,  V,  33). 

Jésus  prend  sa  par!  des  téstii^s  ; 

Le  Fils  de  PHomuie  est  venu  mangeai!^  et  Imvanl,  el  ils  disent;  .(C'est  un 
homme  dé 'bonne  chère,  el  qui  aime  le   vin,  ami  des  pêcheurs Cl  des  publi- 
-cîiins.  ofMatth.,  \1,  l!i; '-"c.  vil,  iT. 

A.UX  noces  de Cana,  il  change  Teaii  en  v4u.  '     ., 

Quand  le  peuple  le  suit  dans  les  solitudes,  oubliant  la  faim  pour 
écouter  sa  parole,  Jésus  multiplie  les  pains  et  les  poissons. 

El  tous  mangèrent  et  furent  rassasiés  ;  et.  ils  emportènmt  les  restes,  douze 
corbeilles  pleines  de  rraginenls. 

Une  telle  largesse  annonce-l-elle  le  Dieu  avare  du  bierétre,  prêchant 
la  privation  et  honorant  la  misère,  ou  bien  le  Dieu  qui  désire  qtie  tous 
ses  flis  puissent  pleinement  salislaire  les  besoins  de  leurc^orps? 

Pour  être  liUèle  aux  exeiiiides  du  Cliri,-I,  une  tociélé  doit,  comme  le 

'•-'   '  -  ■  ■■  ■'' ■ • 

(I)  Voir  les  nutWros  rt«;s  :.';)  k  30  ^(jùt,  t.;  sepleiubre. 


pùôirè  feit  dûprîidei-es  parfùiiïsàu^p^  ;  à  quoï  Jiésiis 

leur  répondit  :  «  Pourquoi  leponssiz-vous  cette  femme?  Ce  qu'elle  m'a 
)i  fait  esl  bien'  faîl.  (Jar  vous  aiin/.  toujours  parmi  vous  des  pauWes, 
"  niais  moi  vous  ne  m'aurez  pus  loiij<iUis.  "  Dans  ces  tendres  et  doii- 
ccs  paroles  d'amour,  les  lliéolo^ieiis  ont-  vu  l'élt^rnelle  pernianeiiiT  de 
la  misère  aidioiuîée  par  le  SatiMur  des  boiiitiies,' comtiie  s'il  n'était  pas 
évi(it'iiiincMM|uesli(iii  (rtiii  l.iil  coiilcuipoiain,  dont  les  disciples  étaient 
témoins  (luoliilieiis.  el  iinii  le  l'avenir.  Mais  tout  doute  est  levé,  si  on 
reiiianiiie  (|Ui'saini  M.illhieii  est  Icsetil  év;iiii;éliste  qui  dise  vous  aurez. 
lyi.illli.  WVll,  lli.Sii;i;  Marc  (\1\  ,  7i  el  saint  J>aii  |\ll,  8)  (juilonl 
le  iiiéjne  M'cit  el  jMpporleiit  les  iiiéiiies  paroles,  l'ont  dire  à  .Irsus  :  car 
vous  avez  toujours  iW.?,  jiauvres  avic  vous. 

Cotnnicut  mettre  en  |)r;iliinie,  ailletirs  tptc  dans  uin;  societ»;  organi- 
sée pour  une  irés-grande  production  de  l;i  licbesse,  ces  préceptes  de 
Jé.ius,  à  la  l'oule  qui  se  presse  iuilour  ^\c  lui  sur  la  niontagnt'  ':' 

(;"esl  pouniuoi  je  vous  dis:  Ne  vous  imiuiete/.  point  de  Mitiv  viç,  coninienl 
vous  niaiig'icz,  ni  de  votre  cerps,  cinnuuMil  vmis  te  ^èli^t•/,  l.a  \i<>  n'esl-elte 
pas  |ilus  «pie  la  iiourriliiii',  el  le  corps  |diis  ipie  le  \élement:'  —  Itegarde/.'Ies 
ciseaux  du  ciel  ;  ils  ne  sèuieiil  ni  ne  uioissoiuienl,  ni  ne  recueilleni  en  des' 
greniers  ,  el  votn'  l'ère  (;i'leste  les  nniuril.  —  N'èle.s-vous  pasde  plus  de  priv 
(piViix'.' — (Jid  (le  vous  i"iurrait  par  son  industrie  ajouter  une  coudée  à  sa 
stature;'—  Kl  le  vèteniiMit,  p()uiipi(ii  \i>"seii  impiièter;' Voyez,  les  lys  des 
champs,  comme  ils  ci-oissenl  :  ils  ne  lia\ailleiil  ni  ne  filent:  —Or,  je  vous  le 
(Us  :  .Saloiuon  dans  loiite  sa  gloire  n'était  pas  V(^ln  couinni  l'un  dVu.x.  —  yue 
si  l'iierlxî  di.s  champs,  (pii  est  aiijiiiinriuii,  cl  demain  sera  jelée  dans  lé  l'oiii-. 
Dieu  la  vélil  ainsi,  CiMulnen  plus  vitns,t1i!iinnies  depeii  d(?  loi;' — .Vlmous 
iiniiiiète/.  donc  point,  disant:  yne  inangerons-uons  ;'  cpie  boir()n.«i-nous;' ou 
comnieiil  nous  \èliions-niMis;'  —  Les  (■eiitils  s'eiujoièrenl  de  ces  choses, 
mais  voire  l'èi'c  céleste  sait  (|iie  vons  en  ave/  hesoin.  —  (jliercliez  preiuière- 
unnl  le  royaume  de  Dieu  et  sa  jnsii,-,.,  et  l'mtrnla  viuis  sera  dOnné  de  sur- 
croU.  —  N'ayez,  donc  point  souci  du  lendemain;  demain  .'Mira  soin  de  lui- 
même.  A  chaipu!  join-  snilit  sa  peine.  :  l'atlh.,  Vl,.'i;j,  ;îl}. 

Q[\e  petisi'iit  (le  ces  conseils  d'insouciance  M.  Charles  Du;)in  et  tous 
ses  s;ivants  confrères,  ipii  font  de  la  eaisse  d'épargne  une  des  princi- 
pales colonnes  de  la  société  civiljst'e".'  De  tels  pré:-eptes  s'accordent  peu 
avec  la  morale  onicielle<|ui  ijréche  l'économie  et  la  prévoyance,  (|ui  insi- 
nue dans  les  ;iiiies,  coinme  un  saliilairè  épouvaiitail,  la  peur  dcl'avenir. 
Ces  savants  prouveraicn'  .-.ans  doute  et  builemenl  que  ce  sont  là  des 
doclrines  iuimorales  cl  subversives.  .Subversives  eu  efl'ei  d'une  société 
lalle  .'(  contre-sens  des  volontés  divines  !  mais  très  sages  dans  la  so- 
(ielé(|ue  Jcsus  prci  hait  sons  le  iioiii  de  règne  de  Dieu!  I,;t  serait  in 
connu  le  souci  Uu  icinicm.iin. 

W  n'est  iju'un  |teiiseurj  ii  notre  coiinaissancr,  qui  ait  iiiscril  l'iiisou- 
ciaiic.e  au  uoiiilrtT- (les  droits  iiatuicls  de  l'homme  I  un  seul  ordre  so- 
cisl  ou  celle  insouci.iiice  u'ctiliaiiu'rait  aucun  désordre,  aucun  abus! 
—  Cet  boniMie,  ci  si  Fourier,  cet  ordre,  c'est  l'idéal  phalanstérién., 
Pour  qui  se  jiroiionci'iail  .lesiis  s'il  vivait"'  Pour  la  civilisation  ou  le 
phalansiére  .' Lui  (|ui  a  dil  que  tout  arbre  .se  juge  par  ses  fruits,  el  que 
l'arbre  qui  porte  de  mauvais  fruits  doit  être  coupe  el  jeté  au  feu,  ipiel 
jugcuiciil .porterait-il  d'uni' société  (jui  porte  les  fruits  de  vices,  de 
crimes  el  de  misères,  dont  nous  voyons  tous  les  jours  le  hideux  ta- 
bleau".' et  iiacccpter.iit-il  pas  pour  ses  disciples  ceux  qui  veulent  arra- 
cher cet  arbre  pourri  pour  le  remplacer  par  un  autre  plus  jeune  et 
plus  fécond'.' 

L'Eucharistie. 

l.è  Cdinst  a  concentré  le.ssence  de  sa  doctrine  dans  la  ciNuinuiiion 
eucharistique,  syrtiboie  matériel  de 

l.'Lnilé  de  riiomme  avec  Dieu, 

—  avec  Jcsiis-f.;hrist, 

—  .avec  rUiimanité:;^ 
—  avec.  1,1  Nature. 

Les  li(ds  preinières  I  iiilcs  sont  p:irtoiit  enseignées  comiiie  élatit  le 
sens  inlimedete  sacrLinvit!;  tuais  la  dernière  s'est jimi  à  peu  effacée,  si 
bien  (pi'aujourd'liniclle  est  vo,lée  aux  regards  de  .l'esprit.  Elle  était  ce- 
peniiaiit  dais  la  diviiu!  pen.sée  du  loiidateur.  En  choisissaiil  le  pain  et  le 
vin,  ces  deux  bases  delà  nourriture,  pour  le  signe  sensible  do  l'union 
de  l'iiomtne  avec  Dieu  et  aveé;  le  resttî-de-l4tttinatrilé,  dont  tous  les 
meinbies  sont  fraternellement  unis  dans  le  "corps  du  Christ;  Jésus 
n'enseignail-ii  pas  ([iic  la  iiainre  terrestre,  et  le  travail,  et  les  fruits  de 
ce  travail,  sont  les  nioyè;is  de  la  comiiiiiuion  des  ;"rmi's".'  Kl  l'é'glist!  ca- 
lholi(|uc,  enrenon(,:anl  a  la  coulunic  du  vin dansl 'Eucharistie,  n'a  t-elle 
pas  confesse  11  suii  iiisu,  mais  d'une  manière  l)ien  éclatante,  la  misère 
des  sorietes  où  l'usage  du  vin  clail  si  rare  |)Our. l'immense  multitude, 
qu'on  ne  pouvait  le  pl■l'^cllll'r  cnmii'  ciublème  de  la  fraternité  et  de  la 
piété"saiis  uiiiiainère  déii.-^ion '.'  .^,, 

Vienne  enliu  le  jour  où  la  comniunionde  tous  les  cœurs  el  de  tous 
les  esprits  dans  le  sentiment  réilécbi  de  l'iiiiilé  universelle,  sera  "la 
réalité  vivante  de  tous  les  jours  et  de  tous  les  lieux,  et  non  un  rare 
|)riv  ilcge  réservé  de  loin  en  loi  a  à  »|uel<|ues  élus  !  Alors  senlement  la 
pensée  dulihrisl  aura  re(,:u  son  plein  accoinplisscmenl.La  te'rre  sera 
un  temple,  le  travail  iiiic  luièrc,  les  fruits  dt;  la  terre  et  du  travail 
l'olfrandede  riiomine  ;i  Dieu,  la  vie  liuniaine  une  note  mélodieuse  du 
Concert  universel  des  êtres.  -     ~ 

relie  e.-l  lasublim.e  amhiiion  do  la  Théorie  sociétaire. 

Oue  lès  clireticic-i  nous  citent  un  législateur  humain  ijui  ait  compris 
plus  religieiSLMuent  i|ue  FoAiricr  et.  nous,  ses  humbles  disciples,  la 
divine  institution  du  Christ  !  ■      ,•. 

Nous  avions  coniplé  Unir  aujour;rhui  celte  exposition  un  peu  sévé- 
nyiions  le  sentons,  jjour  des  lecteurs  de  journal,  de  la  concordance 
de  ri>aiigile  avec  la  'l'iiiorie  de  Fouriier.  Mais.le  journal  l'Atelier,  qui 
a  provo(|ué  celte  polémii^uc,  nous  demande,  dans  son  dernier  numéro 
une  rép(.)nM'  moins  géiu'r.ile  ([ui  prtniiie  corps  à  corps  les  objections 
particulières  (ju'il  accumule  sous  nos  pas.  Son  iiisistancenousimpo.se 
un  dernier  arlick' spécialement  cuiisacré.'i  réfuter  sas  critiques. 


ùâ  iàécùèé  f  rès  èiiadèiiffiln^piîon  WiSW  plâlIïeVSftUérees;  mais 
de  PAafan^coudcAuHefin  retournés,  pas  l'ombre.  Nous  nous  troDi' 
pous,  il  nous  a  é^^tteiourné  une  livraison  du  la  Phalange  coupée, 
maculée,  déchirée. 

Mous  savons  bien  i|tie  radministratiDu  des  postes  a  fort  à  faire,  el 
que  ,  dans  bs  conditions  sociales  actuelles,  bi  gouvernement  d'u,i 
iiomiireux  personne!  est  as.sez  diflieile.  Mais  il  existe  au  sein  de  l'ad- 
iniiiistraii(jn  des  lèpres  qu'.'lle  connait,  el  que  des  mesures  de  ri- 
gucar  pouriaient  réduite,  au  moins  dans  de  certaines  limites. 

Ainsi,  il  est  avéré  que  nombre  de  directeurs  Irailept  loul  ce  qui' 
coticcrne  les  impiiiiies  avec  une  négligence  coupable  ;  nous  disons 
cottpable,  car  rcxj.edilenr  a  bien  cl  (luement  payé  d'avance  le  port  d'' 
CCS  imprimés.  Ces  directeurs  réservent  surtout  leur  inallention  poji 
les  prospectus,  catalogues,  etc.,  opédiés  sous  bantles  ;1  la  main  ;  ils 
s*  disent  que  le  destinataire,  n'alteudant  pas  ces  imprimés",  ne  se  plain- 
dra pasde  ne  les  |)oint  recevoir;  et  c'est  aitrehjue sont  transformés  en 
vieux  papiers  à  vendre  une  foule  d'écrits  sur  lesquels  leurs  auieur» 
avaient  b;'ili  de  loul  autres  calculs. 

Par  suite  de  la  périodicité  à  long  terme  du  UuUetin  phalanslérien, 
nos  bandes  sont  écrites  à  la  main  ;  cette  circonstance  n'aura  sans  doute 
pas  peu  contribué  à  faire  confondre  notre  publication  avec  un  de  ces 
iiuprimés  que  l'on  n'attend  pas,  qui  ne  sont  que  des  ballons  d'ess^ 
auxiiiicls  MM.  les  directeurs  des  postes  croient  pouvoir  impunément 
couper  les  ailes.  ->  •  / 

Kt  remarquez  (lue  nous  n'ayons  guères  muyciidenous  soustraire  au 
condamnable  abus  dont  nous  nous  plaignons  ici,  car,  parmi  les 
droits  excepiiotinels  que  possède  la  poste,  se  trouve  celui  d'interdire 
aux  messageries  générales  de  se  cbarger_d'aucuii  paquet  pesant  moiii^ 
d'un  kilogr.,  s'il  n'est  recouvert  d'une  toile  d'emballage. 

Nous  allons  cependant,  pour  les  cetilresoij  nous  comptons  un  noiii- 
bre  sulTlsaiil  de  souscripteurs,  expédier  en  paijuets  le  2»  numéro  du 
IfulUtin  \y\r  la  vtde  des  messageries,  en  priant  nos  corres|Mndanh 
ordinaires  d'en  faire  faire  la  distribution  à  domicile. 

i.iiiant  aux  personnes  qui  habitent  de  petites  loi^aiités,  elles  ne  peu- 
vent recevoir  autremeirtTjnc  par  la  poste.  —Si  rien  ne  leur  parvient, 
nous  les  invitons  A  réclamer  avec  insistance,  puis  enliii  ù  nous  adres- 
ser leur  plainte  ;  mais,  dans  tous  les  cas,  nous  les  prions  de  ne  pav 
nou-;  accuser  d'oubli  ou  d'inexactitude. 


HEVUES    DE   LA  HUITAINE. 

Httuvemeut  pollil«ae  «t  suclal. 

raAMox. 

Joseph  Henry  a  été  envoyé  cette  semaine  aux  travaux  forcés.  L'innis 
cencedecet  iusen.é,  évidente  avant  sa  condamnation,  l'était  encert^ 
devenue  dàvanta;.e  par  Un  supplément  d'insiruction  opéré  depuis  cetlp 
(ondamnation.  Sidonc  ses  juges,  aveuglés  par  leur  enthousiasme  mo- 
narchique, ont  pu  ne  pas  voir  ce  qui  était  clair  comme  le  jour,  et  com- 
mettre tmr-déplorable  erreur  judiciaire,  on  se  demande  comment  les 
ininistres  ont  osé  sciemment,  dfrpropos  délibéré,  el  par  des  consldéra- 
tioiu  du  dernier  ordre,  accomplir  un  acte  d'injustice  monstrueux  sur 
un  pauvre  malheureux  (|ui  était  fou,  mais  n'a  jamais  été  criminel. 

Cimibien  ces  sacrifices  politiques  accomplis  en  pleine  paix  et  dan^ 
le  calme  le  plus  prolond,  sans  utilité  aucune,  doivent  rendre  moins  sé- 
vères envers  ces  acteurs  du  drame  de  8l>  qui.  portant  tout  le  poids  de 
la  grande  révolution  sociale,  dévouaient  leur  vie,  dévouaient  leur  sang 
et  celui  de  leurs  concitoyens  aux  nécessités,  aux  entraiin«^ent^c  U 
lutte,  spectacle  grandiose  et  terrible,  devant  lequel  l'bomme  vraiment 
sage  suspend  son  jugement,  de  peur  de  prononcer  une  sentence  in- 
juste, puis,  après  un  examen  sévère,  absout  les  hommes  pour  condam- 
ner (  elle  société  si  mal  faite,  si  ilésordonnée,  si  sluplde,  que  pour  la 
coriige'ron  ne  sait  qu'y  répandre  lé  sang,  la  Religion  sur  les  bûchers, 
fa  ?(îiliîT<iue  sur  les  échafauds.  Mais  ."i  ces  grands  el  sombres  sacrifi- 
cateurs du  nioyen-;ige  et  de  ÎW,  ne  manquaient  ni  la  foi,  ni,  osons-le 
dire,  l'amour  de  l'humanité,  quelque  dévié  qu'il  fût  ;  à  nos  contempo- 
rains, au  contraire,  l'un  et  l'autre  font  défaut,  et  leurs  flasques  con- 
victions s'appareillent  bien  avec  les  mesquineries  de  leur  égoïsme. 

—  Les  incendies  commencent  à  devenir  plus  rares  ;  en  général,  sauf 
quelques  cas  de  malveillance  et  d'imitation  insensée,  il  faut  les  attri- 
buer à  la  grande  sécheresse  de  cet  été,  à  l'aide  de  laquelle  ont  dû  pro- 
duire bien  des  résultats  funestes  l'incurie  et  les  maladresses,  si  fré- 
quentes dans  les  fermes  el  les  ehaumiér.js,~  où  se  trouvent  accumulés 
tant  d'objets  si  faeilemeiil  combustibles.  Nous  repoussons  de  toutes 
nos  forces  l'idée  de  plans  ariétés  de  dévastation.. Dans  les  grands 
malheurs  publics,  l'igiioraiice  admet  trop  aisément  de  pareilles  suppo- 
sitions; il  ne  faut  pas  oublier  que,  lors  du  choléra  de  1832,  la  popu- 
lation parisienne  a  cru  à  l'empoisonnement  des  fonlalnés,  et  qu'une 
ou'dcux  personnes  ont  été  tuées,  victimes  du  vertige  populaire.  Quel 
effet  doivent  donc  produire  des  incendies  répétés  au  milieli  dé  pppula- 
lions  certes  moins  instruites  et  moins  éclairéies  que  celle  de  Pétris*. 

—  Un  malheur  plus  à  craindre,  dit-on,  est  celui  d'une  disette.  Nous 
croyons  encore  i(;j  que  des  terreurs  malencontreuses  el  des  désordres 
réitérés,  loin  d^éloigner  la  disette,  ne  peuvent  que  la  rapprocher  en  jc- 
laiil  la  pt;rlurbation  dans  le  commerce  des  grains,  el  en  doniiant  lieu 
à  une  foule  de  petits  approvisionnements,  qui  peu  importants  pris 
chacun  en  particulier,  distraient  de  la  circulation,  par  Iti  rtiulllpllcllé 
de  ces  approvisionnements  anticipés,  une  immense  quantité  de  grain 
et  créent  une  faniine  factice  quand  11  y  a  abondance  réelle.  Nous  ne 
cesserons  de  recommander  les  approvisionnements  communaux  el  dé- 
partementaux, faits  en  années  de  récolle  très  abondantes,  comme  le 
meilleur  préservatif,  tant  contre  les  craintes  de  famine  que  coAtre  les 
famines  réelles.  Dans  tes  circonstances  présentes,  il  est  du  devoir  du 
gouvernement  de  s'assurer  de  l'état  des  choses  et  de  pourvoir  ao'x  be- 
soins futurs  de  la  classé  laborieuse. 

AraiçDB. 

.\UD-EL-KADI:R  dans  I.E  MAROt. 

I^es  événements ,  en  Algérie ,  se  meuvent  d<tns  un  cerclé.  Ce  pays 
passe  aiinuellemeut  par  quatre  ou  cinq  pliases,  qi)(  ke  iucfc^ANtt  aVei; 


L'explosion  annàelle  se  prépare  en  ce  moment;  mais  elle  emprunte 
uue toute  autre  gravité  de  la  situation  actueiled'Abd-elRader.  Notre 
traité  de  Tanger  a,  placé  l'cniporcHr  de  Maroc  dans  la  situation  la  plus 
embarrassante.  Allié  des  chrétiens,  placé  dans  l'obligation  dinlern.  r 
Abd-el-Kader,  un  éaiir,  un  marabout  toulMMÙssani  sur  les  populations 
musulmane»,  il  n'a. pas  lardé,  à  ce  qu'il  paraît,  à  perdre  l'alîection  de 
lej  populations  ;  les  dernières  correspondances  nous  le  peignent  dans 
Maroc  beaucoup  moins  puissant  qn'Abd-el-Kader  lui  même ,  cl  il  est 
permis  de  supposer  que  l'émir  a  le  projet  de  détrôner  celui  (|ui  a  tràbi 
1j  cause  de  l'islamisme,  et  do  s'emparer  lui-même  de  l'empire  de  Maroc 
Cb  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'Abd-<!r-l\baman  est  non-seulement  ini- 
piiissanl  aujourd'hui  à  exécuter  le  traité  di  Tanger  à  l'égard  d'Abdel- 
Kider,  mais  impuissant  à  se  faire  obéi^de  ses  jojets.  La  position 
est,  comme  on  le  voit,  on  ne  peut  plus  embarrassante.  Laissera-r-on 
Abd-el-Kader  consolider  son  pouvoir  dans  le  Maroc?  Mais  alors  c'est 
vouloir  placer  nos  possessions  sous  les  meiiaces  permanentes  d'un 
ennemi  puissant  et  infatigable.  l'oursnivrons-nous  Abdel-Kader  dans 
le  Maroc?  Mais  alors  où  nous  arrêterons-nous  dans  «elle  guerre  à 
ûu*aiiec,  et  jusqu'où  l'Angleterre  lolèrera-l-elle  nos  entreprises;  elle 
qui  secrètement  ex|)édie  à  chaque  instant  de  (jibrallur  dans  le  Maioc 
des  arnées  destinées  à  nous  combattiez 

On  annonce  que  l'ordre  a. été  envoyé  par  le.iéiégrapbe  au  géné- 
ril  de  Bar,  gouverneur  par  intérim  de  l'Algérie,  de  disposer  un  corps 
expéditionnaire  de  5(100  liommes  pour  entrer  eï^  campagne  aussitôt 
^près  l'arrivée  de  M.  le  maréchal  Hugeaud. 

S'il  faut.en  croire  des  lettres  de  la  frontière  ,  dit  le  Siècle,  Tempe- 
rcur  Abd-er-Rliaman  se  serait  émudu  progrès  de  l'influence  d'Abd-el- 
Kader  sur  les  populations  marocaines,  et  aurait  ordonné  à  son  lils,  Mou- 
ley-Mohamed,  de  réunir  des  troupes  régulières,  d'y  joindre  les  makhzen 
de  diverses  tribus  et  de  se  porter  en  avant  de  Taza  pour  contenir  le 
turbulent  marabout,  qui  ose  se  dé(;larer  chef  des  croyants  dans  un 
pays  soumis  à  l'autorité  d'un  prince  descendant  du  prophète.  Ren-Abou, 
gouverneur  du  Rif,  aurait  reçu  des  ordres  semblables,  qu'il  ne  sera  pas 
acile  d'exécuter,  les  tribus  auxquelles  il  commande  n'ev^iant  que  la 
voix  de  leur  fanatisme. 

On  assure  que  le  maréchal  Bugeaud  a  déclaré  être  en  mesure  de  |)Our- 
suivrc  Abd-e1-Kader  dans  le  Maroc,  si  notre  frontière  était  encore 
notée.  Le  maréchal  aurait  été  invité  à  modérer  son  ardeur,  une  nou- 
velle guerre  dans  le  Maroc  n'étant  pas  possible  au  milieu  des  difficultés 
qye  peuvent  susciter  les  mariages  espagnols. 

oaAaroz-BBZTAOïas. 

Luudres,  le  10  so|itembre  I84fi. 
Les  discussions  parlementaires  ayant  été  suspendues  pour  quelque 
temps,  je  vais  voua  parler  des  questions  que  l'on  agite  dans  les  jour- 
naux  cl  dans  les  meetings  publics.»  Les  principales  discussions  se 
rapportent  aux  objets  suivants  :  l'éldl  sanitaire  des  villes  manufactu- 
rières et  de  leurs  populations;  la  condition  so<;iale  des  classes  ouvriè 
res  daus  les  villes  «i  dans  les  campagnes  ;  la  question  des  droit»  poli- 
tique» du  iteupje  et  du  suffrage  universel.  L'acquisition  de  la  terre 
par  l'association  des  ouvriers  qui  emploieraient  ainsi  leurs  épargnes, 
aa  lieu  de  les  placerdans  les  caisses  de  l'Etal  ;  les  privilèges  des  com- 
pagnies de  chemin  de  fer  et  la  nécessité  de  l'intervention  du  gouverne- 
ment pour  contrôler- le  pouvoir  arbitraire  des  compagnies  ;  le  moflopol» 
du  sel  aux  Indes,  et  l'abus  de  ce  monopole  entre  les  mains  de' la  com- 
pagnie des  Indes  ;  la  nécessité  d  une  alliance  intime  entre  les  travail- 
leurs et  les  hommes  de  science  contre  les  privilèges  du  capital^  quiles 
exploite  et  les  opprime,  en  forçant  les  uns  à  prostituer  leur  intelli- 
gence et  les  autres  à  vendre  leurs  bras  au  rabais;  la  nécessité  d'associer 
iesfaibleselr  toute  occasion  pour  leur  procurer  les  avantages  de  tout 
ordre  qui  sont  au  dessus  des  moyens  des  individus  isolés  ;  entin  la 
protection  des  femmes  malheureuses  et  la  punition  de  toiis  ceux  qui 
font  tralic  de  la  séduction  :  telles  sent  les  questions  principales  à  l'or- 
dre du  jour,  et  ces  questions  sont  discutées  avec  beaucoup  de  calme  et 
de  raison.  Je  regrette  que  l'espace  me  pauque  pour  vous  doiiner  uue„ 
idée  complète  du  Ulent  supéflèùr  avec  lequel  ces  questions  soitt  Irai-' 
lées  à  tous  les  points  de  vue,  mais  dans  mes  prochaines  lettres  je  vous 
indiquerai  sommairement  quelques-tfns  des  faits  et  des  raisonnements 
que  je  ne  puis  consigner  ici.  Aujourd'hui,  je  vous  donnerai  un  résumé 
fie  la  question  du  monopole  du  sel  aux  Indes,  tel  que  je  le  trpuve  dans 
kJtrrolds-Weekly-Journal: 

,  «La  population  des  Indes  britanniques  s'élève  ù  environ  I46miilions 
(l'àmes.  Il  est  Inutile  de  dire  que  cette  immense  population,  bien  gou- 
vernée, pourrait  nêtre  une  source  de  richesse  commerciale  pour  la 
Grande-Bretagne.  Notre  but  ici  est  de  faire  voir  que  le  régime  actuel 
est  à  la  fois  nuisible  aux  intérêts  de  la  métropole  et  oppressif  pour 
l«  habiunls  de  ces  immenses  colonies.  l>reiions  pour  exemple  un  seul 
monopole,  celui  du  sel. 
^  ilians  le  régime  alimentaire  des  populations  de  l'Inde,  le  sel  est  une 
des  première»  nécessités  de"  la  vie.  Le  riz,  (fui  est  leur  principal  ali- 
ment, est  extrêmement  insii>ide  sans  l'assaisonnement  du  sel,  et  le  peu- 
ple fait  tous  4es  sacrillces  possibles  pour  se  procurer  ce  dernier  objet 
deconsommalionjournalière.  L'hygiène  elle-même  ne  permet  pas  aux 
Piuvresqulse  nourrissent  de  riz  exclusivement,  d*  se  passer  de  sel. Ceux 
qui  en  sont  privés  sont  sujets  aux  plus  cruelles  maladies.  Le  monopole 
du  sel  est  donc, un  fait  qui  exerce  de  l'influence  sur  la  santé  générale, 
uu  faj|t  iUiquel  (i^end,  en  jjuelque  soTlc,  la  vie  ou  la  mort  de  popula- 
tions considérables.  La  compagnie  des  liides  a  choisi  cet  aliment  essen- 
tiel i  la  vie  pour  base  de  revenu,  en  le  soumettant  an  double  régime 
d'un  monopole  exclusif  et  d'un  impôt  exorbitant,  sans  se  préoccuper 
le  moins  du  monde  des  conséquences  déplorables  de  et;  régime  pour 
I*  silfté  diés  ^hivres  Hindous  et  le  commerce  de  la  métroiwle. 

"     Mit  prélevé  sur  le  sel  par  la  compagnie  dds  Itiiès,  HtX  de 5 rott» 


moins  favorisées,  telles  que  lès  réglons  de  Bombay  et  de  Madrjg,  sont 
encoreplusoppriraé<!»  et  plus  malheureuses  sous  le  rapport  liscal.  Le 
système  est  d»  venu  tellement  opjiressif  dans  ces  cohirce.s,  que,  depuis 
quelques  années,  l'impôt  foncier  a  perdu  plus  que  l'impôt  du  sel  n'a 
rapporté,  les  propriétaires  hindous  ne  pouvant  plus"  trouver  des  ou- 
vriers assez  robustes  pour  cultiver  les  terres.  » 

M.  Aylwiii  fait  voir  ensuite  que  les  intérêts  du  commerce  autant  que 
les  sentiments  d'humanité  'ilemandent  une  réforme  dans  la  politique 
ailui'lle  des  colonies,  et  surtout  l'abolition  du  monopole  du  sel,  qui 
paralyse  l'industrie  des  pauvres  Hindous. 'I^  canne  à  sucre  est  culti- 
vée avec  succès  par  les  ryo<«  ou  paysans' 3e  l'Indostan.  Chacun  eu 
cultive  assez  uour  sa  propre'consommation.  Si  l'impôt  du  sel  était  ré- 
dd^l  ou  aboli,  le  paysan  pourrait  se  procurer  du  sel  en  abondance,  .sans 
donner  le  huitième  où  le  qu;m  de  son  travail  pour  l'acheter  en  quan- 
tité insuflisanle.  Le  temps  économisé  ainsi  serait  employé  à  produire 
(lu  sucre,  et,  avec  re  produit,  le  pauvre  Indit'ii  pourrait  acheter  du  co- 
teii.  l'our  s'habiller,  et  les  nianut'artures  anglaises  proliteraient  aussi 
bien  que  les  pauvres  Hindous  de  celle  réforme  Hscale.  Si  un  tiers  de 
la  population  indienne,  ou  i%  millions  d'individus,  pouvaient  par  ce 
moyen  acheterchacun  un  mètre  de  calicot  par  an, ce  serait  48  millions  de 
mètres  (jue  vendrait  annuellement  le  cotnmerce  anglais.  C'est  ainsi  que 
M.  Ayiwin  cl  les  journaux  qui  l'appuient  posent  la  question  pour  in- 
lér^'sser  le  gouvernement  et  la  féodalité  commerciale  à  la  question 
d'humanité  que  soulève  cette  discussion  sur  le  sort  des  I4G  millions 
de  pauvres  ryol»  hindous,  ^lui  sont  si  mailtraités  par  le  monopole  du 
i-cl  et  le  système  tiscal  de  la  compagnie  dos  Indes.  Ce  système  est  plei- 
nement absurde  en  ce  qu'il  paralyse  les  forces  de  la  production  à  sa 
source  et  rend  nul  par  épui.sement  un  immense  marché  qui,  fécondé 
par  l'activité  itidusirielle  des  habitant..,  deviendrait  un  débouché  des 
pl\is  précieux  pour  le  commerce  européen. 

L'industrie  inanufadurièrecomnience  a  souffrir  dans  les  villes  du 
nord  de  l'Angleterre.  l.a  plupart  des  fabricants  de  Blackburn  ont  ré 
d\iit  le  travail  à  4  jours  par  semaine,  et  les  salaires  des  ouvriers  sont 
menacés  d'une  grande  réduction.  Des  milliers  d'hommes  inoccupés 
parcourent  la  ville,  les  lundi  et  mardi  de  chaque  semaine,  disent  les 
journaux  de  province,  et  l'on  commence  à  craindre  que  la  cherté  des 
vivres,  par  suite  des  mauvaises  récoltes,  ajoutée  au  manque  deTrâvaÏÏ^ 
ne  rende  la  tranquillité  publique  difficile  à  .malntenic  dans  les  villes 
manufacturières. 

Je  termine  ma  lettre  par  une  petite  séfie  de  faits  divers  que  je  crois 
assez  intéressants. 

Le  Cambridge  Adcertiter  dit  que  la  suie  d'une  cheminée  dans  la- 
quelle on  brûle  du  charbon  de  terre,  est  un  antidote  pour  la  maladie 
des  pommes  de  terre.  —  VIndian  Examiner  dit  que  chaque  colon 
de  l'Austraiie  achète  pour  près  de  400  francs  par  an  au  commerce 
anglais  ;  chaque  nègre  aux  Antilles  anglaises,  pour  I2S  francs,  chaque 
pauvre  ryot  hindou  seulement  pour  douze  s6ûs  paran.— Le  journal  an- 
glais I'I/mw»  dit  qu'en  signe  en  ce  moment,  à  NewingtoH  Butté  une 
pétition  qui  demande  à  I)i«u  qu'il  veuille  bien  bannir  satan  de  I»  ter- 
re, pour  en  Unir  a^ec  le  mal  sur  notre  globe.  Cette  pétition  est  déjà  si- 
gnée de  plus  de  80  000  personnes.  —  On  calcule  qu'il  faudra  plus  de 
■200  000  journaliers  constamment  employés  pendant  plusieurs  années, 
pour  la  construction  des* chemins  de  fer  entrepris  en  Angleterre.  — 
TI^Tippërary  Vindicator  annonce  qu'en  Irlande  la  guerre  sociale  a 
commencé  plus  violemment  que  jamais,  depuis  quelque  temps  ,  -entre 
les  pavsans  et  les  propriétaires.— Le  John  O'Groats  Journal  dit  que 
cette  année  l'Ecosse  est,  à  peu  près,  aussi  malheureuse  que  l'Irlande, 
sous  le  rapport  du  manque  de'vivrespar  suite  d'uinrmauvàise  récolte. 

H.  IX 
XAIiAMBE. 

uns  MESURES  PRISES  POUR   ALLÉGER  SA  DÉTRESSE. 

Le  fléau  qui  a  détruit,  l'année  dernière^  -une  grande  partie  de  la  ré- 
colte des  jpdnimcs  de  terre  en  Irlande,  a  sévi,  celte  année,  avec  une 
plus  fuoéste  intensité.  Les  trois  quarts  de  la  récolte  sont  déjà  pertlûs 
et  la  maladie  continue  ses  progrès.  En  présence  de  cette  nouvelle  ca- 
lamité, le  gouvernement  anglais  s'e-st  vu  forcé  de  renoncer  au  système 
de  non-intervention  qu'il  aurait  voulu  faire  prévaloir.  1^  cabinet  whig 
avait  reconnu  les  nombreux  et  graves  inconvénicnls  de,:-,  mesures  que 
sir  Robert  Peel  avait  cru  devoir  prendre  pour  soustraire  une  partie  de 
l'Irlande  aux  désastres  de  la  famine.  Les  intentions  de  sir  Robert  Peel 
étaient  excellentes;  ce  grand  ministre  avait  pensé  que  les  circonstances 
obligeaient  le  gouvernement  à  se  départir  des  principes  rigoureux  des 
doctrines  économiques  :  selon  lui,  des  denrées  alimenjaires  de  qualité 
inférieure  qui  composent  la  nourriture  des  classes  laborieuses  se  Irou- 
vanlen  déficit,  il  fallait  que  le  gouvernement,,  par  des  mesures  efficaces 
et  promptes,  mit  ù  la  portée  de  ces  classes  des  denrées  que  l'on  pourrait 
appeler  succédanées  des  pommes  de  terre,  et  que  leur  bon  marché  ren- 
drait d'une  acquisition  fa<:ile  pour  les  malheureux  Le  bili  suites  cé- 
réales devant  occuper  une  partie  de  la  session,  il  ne  fallait  point  se 
reposer  snr  les  efl"orts  de  l'intérêt  privé  pour  procurer  ces  denrées  à 
l'Irlande;  il  y  aurait  eu  péril  en  la  demeure. 

Sir  Robert  Peel  prit  en  conséquence  des  arrangements  avec  la  maison 
Baring,  pour  que  cette  maison  lit  aux  Etals-Unis  de  grands  achats  de 
mais  et  de  farines  d'avoine  ((ue  le  gouvernement  d'Irlande,  par  l'jnter- 
médiaire  de  ses  employés  ,  mettrait  en  vente  au  prix  le  plus  bas.  De 
plus,  sir  Robert  Peél  constitua  un  bureau  des  travaux  publics  sous 
rinsppctioii  duquel  les  classes  inférieures  d'Irlande  exécuteraient  des 
travaux  qui  seraient  jugés  nécessaires  pour  l'ouverture  de  voies  de 
communication,  le  dessèchement  de  marécages,  etc.,  et(^        v 

D'après  les  documents  dont  le  parlement  a  été  saisi  sur  cette  ques- 
tion, le  prix  d'acquisition  des  denrées  alimentaires  dans  les  Trols-Royau- 
ttiti  pùvtt  i^iibtérrtr  aux  bwoins  des  élasses  inférieares  de  l'irhande,  a 


directs,  et  c'étaient  tés  plus  nombreux. 

D'autre  part,  des  abus  se  sont  glissés  dans  le  mode  de  distrlhûITônr 
des  denrées  ;  Jes  /ermiers ,  par  exemple ,  achetaient  k  bon  marché , 
pour  la  nourriture  de  leur  bétail,  le  maïs  et  l'avoine  destinés  aux  clas- 
ses inférieures.  Enfin,  les  travaux  publics  ont  détourné  les  cUssrs  in- 
férieures de  leurs  travaux  habituels  sans  profil  réel  pour  elles-mêmes 
et  au  détriment  des  propriétaires  et  des  fermiers  quiioccùi)aiér)l'autre- 
fois  leurs  bras.  C'est  ainsi ,  par  exemple ,  que  les  comtés  de  l'Angle- 
terre cl  de  rikosse  où  se  rendaient  tous  les.ans  pour  la  nflJtSsSînîB  " 
nombreuses  ifoupes  d'irlanlais  n'ont  vu  arriver  que  quelques  travail- 
leurs  isolés.  Lej  propriétaires  se  sont  plaints,  et  comme  ce  sont  eux 
qui  font  lesministres,  lord  Joht  Russell  avait  résolu  d'abandonner 
le  système  du  précédent  cabinet:  mais  le  retour  du  fléau  qui  a  frajlpé 
la  récolte  des  pommes  de  terre,  a  forcé  le  gouvernement  k  revenir  sur  ^ 
ses  pas.-  '  '^ 

Mais  lord  John  Russell  a  déclaré  que  le  gouvernement  cesserait  de 
taire  concurrence  an  commerce  pour  les  approvisionnements,  et  que 
le  salaire  des  ouvriers  employés  aux  travaux  publics  serait  tvi^onrs 
fixé  à  un  taux  inférieur  à  la  movenne  des  salaires  payés  dans  le  dis- 
trict. ,         . 

—  guant  aux  travaux  publics,  le''  l0rd-4ieutenant  d'Irlande  aura  le 
droit,  toutes  les  fois  que  l'urgence  lui  en  ser^démontrée,  de  réunir  l«* 
notables  des  dislrids  et  de  les  obliger  à  falfe  exécuter  des  fravanx 
d'utilité  publique.  I^s  notables  détermineront  eux-mêmes  en qilM  de- 
vront consister  ces  travaux.  Les  avances  seront  faites  par  le  (rêsor 
jusqu'à  concurrence  de  30,000  liv.  »t.  pour  tout  le,  royaume,  et  ces 
avances  seront  remboursées  par  ces  noubles  au  trésor  dans  dix  ans 
avcr  un  inlérêt  de  3  Ii2  p.  c. 

Cette  dernière  mesure  a  été  fort  mal  accueillie  par  le»  propriél«i|tfs , 
irlandais,  sur  lesquels  pèseront  les  taxes  qui  serviront  à  mii^rMr 
les  avances  du  trésor.  Lin  meeting,  l«nu  à  Liaieriok,  présidé  ptr  le 
comte  de  Devon  et  composé  d'un  grand  nombre  de  propriétaire^  ■  vl- 
vement  blAmé  cette  mesure,  qui.  leur  fait  une  loi,  non  de  partagw  avec 
le  pauvre,  mais  d'employer  moyennant  sataire  s«t  branH  des  Iraianx 
dont  ils  profiteront  les  premiers.  Cette  levée  dé  boaefierï  des  gttnds 
propriétaires  sera  sans  douteimilée.  On  nft  peut  prévdl^  qà^tlè'  Whi 
l'attitude  des  classes  inférieures  en  présence  de  cette  oppo^ltibh'  de  là 
grande  propriété.  ,     ;   :  ^  ; 

»OKOO«X..        ' 
LE  LHÉRAUailB  DE  L'eMPERBUK  MCOLAS. 

Les  journaux  publiaient,  il  y  a  quelques  jours,  un  ukase  et  de^  in- 
structions du  czar,  pour  l'amélioration  du  sort  dei  paysans  polonais. 
Il  ne  faut  pas  se  tromper  sur  la  portée  de  cette  mesuré.  L^efiperéar  df 
Russie  tient  a  donner  de  l'homogénéité  à  son  vaste  empira.  Ilsepnioo- 
cupe  peu  des  provinces  qu'on  ne  lui  dispute  pas,  mais  colles  q«l  mti- 
sinciit  l'Allemagne,  la  Pologne  surtout,  il  cberrhe  à  se  le  mttMhar 
par  tous  les  moyens  possibles  ;  l'idée  du  panslavisme ,  de  ta  H»- 
nion  de  tous  les  peuples  slaves  en  un  seul  corps,  sous  la  protectidii  de 
la  Russie,  est  prêcbée  avec  ardeur  par  les  siens,  et  on  le  volt  enfployer 
tour  a  tour  la  ruse  et  la  violencepour  arriver  à  son  but.  La  noMase 
chei  qui  le  sentiment  de  la  natjonjlité  est  le  pins  irivsce ,  'éM 
plus  éclairée,  mais  le  peuple  est  plus  nombreux  :  les  i^assacreK  do 
Galiicie  ont  appris  au  czar  tout  ce  que,  dans  le  cas  d'un  soplivèdieiit, 
il  pourrait  attendre  des  paysans,  et  il  cherche  à  se  les  attacher,  soit 
par  la  religion  comme  en  Livouie,  soit  (tar  quelques  ^concessions ,  par 
quelque  règlement  qui  les  soustrait  légèrement  au  joug  de  la  noÛes- 
se,  et  qui,  entamant  quelque  peu  les  droits  seigneuriaux,  ébranle  le 
respect  que  ces  droits  leur  inspirent.  Ces  concessions,  d'ailleunt,  sont 
singulièrement  grossies  par  les  organes  complaisants  du  csar.  Les  cor- 
vées ne  sont  pas  abolies  par  ce  dernier  ukase,  mais  on 'amnonee  ta  créa- 
tion d'une  commission  d'enquét«,  qui  devra  donner  sort  avis  plus  tard. 
Quant  au  servage,  iUa  été  détruit  par  le  code  Kapoléon',  etreinplacé 
par  le  fermage;  et  en  prévenant  le  propriétaire  trois  mois  d*àviùco,.les 
fermiers,  dépuis  le  passage  des  Fran<;ais,  ont  toti^ours  Joiii  du  <|iroif 
de  quitter  leur  maître.  Sous  ces  rapports  l'ukase  du  czar  q'aijiit  que 
consacrer  ce  qui  existait  déjà.  ~     -  -: 

La  Gazette  de  Sitétie  annonce,  d'après  une  lettre  de  Lemberf ,  ^ue 
les  paysans  de  la  partie  occidentale  de  la  Galiicie  -commencent  de  non- 
veau  à  s'agiter.  Aujourd'hui  que  les  travaux  de  la  campagoe  spnt  télr- 
minés,  les  paysans,  qui  n'avaient  fait  qu'une  trêve  ji  leurs  projets  hos- 
tiles aux  propriétaires,  se  mettent  en  devoir  de  les  exécuiâr.  On  assp. 
re,  ajoute  le  correspondant  de  la  Gazettf,  que  les  forces  njliuiivs  de 
la  Galiicie  vont  être  considérablement  augmentées. 

BSPAOWB. 

LE  HARIAGE  DS  L'INFANTE.,    \   ' 

Les  journaux  espagnols,  anglais  et  français  continuent  à  s'occuper 
presque  uniquement  de  la  question  des  mariages  espagnols.  IVous  n'a-  ^ 
vons  pas  cru  devoir  nous  mêler  activement  à  ce  débat  parement  dynas- 
tique, où  l'iijtérêt  des  peuples  n^est  pas  en  question;  nous  croyons 
même  (jue  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  leur  épargner  le  récit  de 
ces  petites  intrigues  qui  se  croisent,  de  ces  piqûres  d'épingle  qu'on  s'a- 
dresse départ  et  d'autre.  Les  journaux  espagnols  se  sont  fails  lies  uni. 
flatteurs,  les  autres  insolents  à  n«lre  égard;  lesjournaaxaugtâltrsont 
en  général  assez  réservés,  mais  leurs  correspondances  d'Espagno  sont 
d'une  grande  violence  contrela  France. 

Ln  article  du  J;urnal  <ie<  0^6ar«  justifie  d'ailleurs  les  criainfesdu 
parti  libéral  en  Espagne.  Suivant  le  journal  français,  le  hiïrtaiige  «Té 
M.  le  duc  de  Montpensier  serait  le  signal  dn  retour  de  Narviet  M  Fi- 
nistère, le  signal  d'inauguration  d'un  nouveau  régimifdu  sabre. 

L'ambassadeur  anglais  à  Madrid  a  échangé  deux  tiotéii'i«^1«  gou- 
vernement espagnol,  notés  officieuses,  du  re^te,  et  S^^f.JjpX^UMéf. 
Lord^ulwer demandait  quefktnahce  frthcaiiiè  fttt  réoaTse  jusqii*il^- 


Grande,  Montoro,  lieutenant  dé  Rosas.  Rivera  s'est  emparé  de  Merce- 
des, ville  très  importante.  Montoro  a  été  tuè  dans  l'actioii.  Leà  pro- 
vinces d'Entre-Rios  et  de  Corrientès  se  sont  déclarées  indépendantes 
de  BMDM'Ayres,  etïorneront  désormais  deux  républiques  distinc- 
tes; b  l'iutac  de  celle  de  l'Uruguay. 

■''^'^;éi|%'bfùtl8  ortt  couru  sur  notre  siluàllon  à  Taïti.  On  dit  que  les 
injutthe^  reii'^orcës  d'aventuriers  recrutés  par  l'Angleterre  auraient, 
forcé  P»p^M  tt  Obligé  la  garnison  française  à  s'embarquer.  L'cscadrc 

,  fri^ise  4n<>nneralt  l'Ile.  Tout  cela  n'est  qu'un  bruit,  et  l'on  n'a  de 
précisa  ce, &#(  qu'une  lettre  particulière  annonçant' qu'an  :»   iiiaj 

-les  indigène»  ivaiept  brûlé  deux  maisons  à  Pa|>éni. 
>  Le  fôuvernement  se  lait  sur  ceâ  bruits,  et  pour  toute  réponse  \\  a 
publlié  une  lettre  du  Pérou  qui  assure  que  lout  est  tranquille,  (^e  qui 
doit  Cure  supposer  qu'il  est  plus  instruit  qu'il  ne  le  veut  faire  croire, 
c'cist,  (|ue  1  600  bommes  viennent  d'être  embarqués  précipitamment  à 
Bi«at  pojir  Us iles  de  la  Société,  sous  le  coinmaiideaienlde  M.  La^aud, 
qui  remplacerait  M.  Bruat. 

•  iA  feiliUeliMi  de  U  Démocratie  paci fi/que  a  publié,  dimanebe  der- 
'  >i<r,i^ft  iMuveUe  intitulée  SACiTovK  .dans  laquelle  iJ  a  étépro- 
.(iîu6c4Pr  UciTMtèreetles  mœurs  des  créoles  en  général ,  des  as- 

8e|4ioM<c|tte  nom  prions  nos  lecteurs  de  considérer  comme  étant 

pioprw.ik  l'anteur  ou  feuilleton. 

--na'i.iîi  •  ■    I         — — — 

^.  u^j  ^Urt'---  iùiu ;...  ■  -.  tJkïlS    Ul VERS».' 

CMmQWiiMj|i.' —  Tous   les  ministres  ^e  mettent  eu  campagne,  M. 
'C(lmi«itTu'Tàl-lliichér;,M.  le  ministre  de  finslruction  publiqueesl 
'  parti  oelaaMn  pour  uue  petite  tournée  départeiuenlale.  Il  est  accom- 
'  uigBéide  !|l  Mlrmier.  M.  le  ministre  des  finances  est  parti  hier  pour 
le  département  du  Gers,  où  ililoit  séjourner  un  mois-,  M.  Dumun,  mi- 
nistre das  travaux  publics,  est  arrivé  mardi  à  Londres. 

—  Le  duc  de  Montpeosier  et  sa  jeune  épouse  babiteront,^  dit-on,  les 
Tuilerits.  Leurs  ■pvârtemenl»  feront  suite  aux  appartements  de  Mme 
la  duchebse  d'Orléans  et  du  comte  de  Paris.  Ce  sont  aujourd'hui  des 
bureaux. /Les  ouvriers  yout  commencer  les  travaux. 

—  Une  corvette  deii  canons,  qui  a  reçu  le  nom  de  la  Bayoiutaii$, 
a  été  lancée  a  la  mer,  au  port  de  Cherbourg,  il  y  a  quelques  jours. 

—  M.  Louis  Barbier  vient  d'élre  nommé  bibliothécaire  du  roi  au 
Louvre,  en  remplacement  de  M^.  de  Jouy,  décédé.  M.  Barbier  était  de- 
puis longtemps  sous-bihliolbécaireÂ  la  uiéiiicbibiioiUuquu. 

—  Un  journal  annonce  ce  malin,  dit  la  Preste,  qu.'uite  des  fortes 
maisons  de  banque  vient  de  suspendre  ses  paiements  et  que  son  passif 
e^  de  10  millions. 

jiâ  fait  est  exact.  Le  banquier  en  question  était  commandité  par  une 
grande  maison  espagnole,  et  se  voyait  sur  le  point  de  déposer  sou  bi- 
tlÎMi.  M  a  dwintéfeisé  tous  ses  créanciers,  sauf  le  commanditaire  espa- 
gnol, qui  se  trouve  seul  lésé  par  cette  faillite,  et  qui  perdra,  dit-on,  une 
dhÉtoedenillions. 
,T-pM  ordres,  dit  un  Journal,  sont  arrivés  aux  chefs-lieux  des  divi- 
'  tionli  mllHtaires  pour  faire  rejoindre  au  plus  lot  les  militaires  eu  congé 
'  âpplirtéti nut  i  l'armée  d'Afrique. 

,r-  04  dit  que  cinquante  hommes  du  régiment  du  génie  en  (garnison 
VJLticis  viennent  de  recevoir  l'ordre  de  se-lenir  prèls  a  partir  |)Our 
Tffp.l,;lis  seront  commandés  par  un  lieuicnaïu.   .       . 
!  rr  La  réouverture  de  l'Odéon  étant  fixée  au  samedi  1!)  septembre, 

ÎMBinistratloD  prie  MM.  les  peintres  qui  voudraient  exposer  des  ta- 
ileanx  ausialon  du  théâtre  de  les  envoyer  avant  le  48. 
:>•— Une-ordounancede  la  reine  d'Espagne  nomme  président  du  sé- 
nati,,p<MHrU  présente  législature,  don  Manuel  l>oudo,  marquis  de  Mi- 

V  raflorKs». .;  i  ,.■.•• 

jUB»  SCEUFULSS  iw  PuniTANiSHE.  —  On  sait  combien  en  Ângic- 

.J^pMJHU  est  strict  observateur  de  la  loi  religieuse  qui  ordonne  le  re- 
pos le  jour  du  Seigneur.  La  poste  ne  part  pas  le  dimanche  et  toutes 
les affs-ires  sont  suspendues.  Cependant,  depuis  quelques  années   une 

•  «sle»  vive  opposition  s'est  formée  contre  l'excès  de  ce  zèle  religieux 
M  les  chemins  de  fer,  après  une   longue  lutte  dans  le  sein  du  parle- 
■tat,  ont  niéme  obtenu  rautorisaiion  de  faire  partii^  des  convois  les 

.  dimanches.  Une  réaction  du  même  ftenre  commence  aussi  à  se  mani- 
fester pour  les  lettres  de  la  poste.  Un  des  eniplovés  du  Post-Office 
vient  de  pii)ppser  un  nouveau  plan  destiné  A  faire  adopter  un  couipro- 
ipi««ntre  les  rigoureux  observateurs  du  dimanche  et  leurs  antago- 
nistes. H.  F.  W«iodman  ne  veut  pas  que  la  poste  fasse  partir  le  di- 
lâncbe  les  lettres  de  simple  (curiosité  ou  de  commérage.  Ji  prétend 
^it  certaines  lettres  doivent  être  remises  le  dimanche,  tandis  qu'il  y 
«n^n  Vautres  qu'on  peut  très  bien  ne  délivrer  que  le  lendemain  Ainsi 
les  lettres  de  compliments  ou  d'affaires  générales  et  les  journaux  se- 
ront retenues  ce  jour-là.  Mais  On  remellrait  les  lettres  ;innonçant  les 
maladies  et  les  décès.  4|  propose  donc  t"  que  toutes  les  lettres  sans 

,  importance  mise»  à  la  poste  les  vendredi,  samedi  et  dimanche,  on  mit 
•urt^resse ces  mots  -.ne pas  la  remettre  le iisnanche ;  2*  que  ces 
lettres  soient  retenues  k  la  poste  jus(|u'au  luiidi  si  on  ne  peui  les  ro- 
mettre  avant  la  fermeture  des  bureaux  le  samedi  soir  ;  5»  que  les  let- 
tres'qui  ne  porteraient  pas  cet  avis  seraient  remis  à  dortiicile  et  nue 
l'on  prélèverait  une  taxe  de  t  sh.  (t  fr.  a;;  c.jpour  les  lettres  non  tim- 
brées ou  non  affranchies,  an  profil  du  revenu  public;  4«  que  si  (ts 
lettres,  après  avoir  payé  la  taxe  de  I  sh.,  conliennvni  dos  nouvelles 
de  décès  ou  de  maladie,  le  surplus  de  la  taxe  sera  restitué  sur  leur 
présentation  au  bureau  de  la  poste  ;  S»  que  si  des  lettres  anonvnies 
sont  envoyées  un  dimanche  et  que  la  taxe  additionnïtîra  été  payée, 

^  elle  sera  restituée  sur  l'exhibition  de  la  lettre  ;  enfin  «»  que  l'on  ne 
sera  pas  forcé  d'accepter  les  lettres  présentées  un  dimanche,  et  que, 
«ans  ee  cas,  on  payera  le  lendemain  la  taxe  ordinaire. 

-  .jfi"*'!^*  •>?  •'*^*'  ~  POUCE.  — On  assure  que  la  nouvelle  ordon- 
n""C«  fléschei^ins  de  fer  obligerait  les  compagnies  à  allacber  les  wa- 
fARS^^J.ppeiil  les  convois  par  trois  fortes  chaînes,  au  lieu  de  deux, 
*j»jP?^d^ chaque  wagon,  comme  cela  a  lieu  en  ce  moment,  et  la  troi- 

^t^^l^nslel^iut  et  dans  l'axe  du  wagon. 


faplus  respéct^le/s'élait  placé  auprès  de  l'enfant.  Soudain,  la  mère 
s'aperçtR  que  cet  homme  avait  des  allures  susua-tes;  bientôt  après 
l'enfant  s'éloigna  de  qjielques  pas,  se  plaignant  d  avoir  été  victime  d'un 
acte  révoltant  d'obscénité.  M.  Gaudens  conduisit  chez  le  commissaire 
de  police  cet  homme,  qui  ne  fit  d'ailleurs  aucune  résistance. 

A  raison  de  ces  faits,  M.  l'abbé  Camille  David,  ancien. aumônier  de 
collège,  prédicateur  dislin^'ué,  et  actuellement  chanoine  honoraire  et 
vicaire  général  d'un  des  diocèses  les  plus  considérables,  est  traduit 
devant  la  police  correctiotuielle,  sous  la  prévenliou  d'outrage  public  a 
la  pudeur.  — - 

Les  débats  de  celte  affaire  ont  eu  lieu  à  huis  clos. 

Conformément  aux  conclusions  de  M.  l'avocat  du  roiSaillard,  le  tri- 
bunal, malgré  les  efforts  de  M'Lachaud,  défenseur  du  prévenu,  dé- 
clarant les  faits  constants,  a  condamné  l'abbé  David  à  quatre  mois  d'em. 
prisonnement  et  à  46  fr.  d'amende. 

K.N'CURE  UNE  APPABiTiON  DiAaoLiQtE.—  Décidément,  dil  le  ^nè- 
me  journal,  le  diable  se  remue;  mais  celte  lois  «e  n'esl  pas  dans  le 
quartier  St-.Marceau  qu'il  est  venu  faire  sabbat.  Il  a  choisi  un  quartier 
plus  distingué  :  c'est  dans  une  des  rues  de  la  Nouvelle-Athènes  ([u'il 
exerçait  avant-hier.   , 

Les  cris  de  la  portière  avaient  attiré  beaucoup  de  monde  dans  sa 
loge,  el  ce  n'est  qu'avec  peine  qu'elle  répondit  aux  questions  que  les 
curieux  lui  adressaient:  elle  était  accupéeàécumer  son  pot,  dit-4.'lle, 
lorsque  parla  cbeminéti  est  descendu  un  affreux  squelette,  (|uia  pris 
un  bain  de  pieds  dans  son  bouillon. 

Au  bruit  qu'elle  a  fait  en  tombant  et  en  criant,  l'affreux  spectre  a 
disparu,  mais  c'était  le  diable  bien  sûr. 

Ouelques  couinières  se  signaient  de  frayeur,  mais  deux  ou  trois  es- 
prits-forts les  ciissurèrent,  en  disant  que  sans  doute  la  portière  avait 
rêvé. 

Br^f  on  commençait  à  rire  de  la  panique  générale  qu'on  venait  dé- 
prouver,  quand  tout  a  coup  un  cliquetis  d'ossements  se  fait  entendre 
de  nouveau  dans  la  cheminée,  et  le  hideux  squelette  retombe  a  cheval 
sur  la  marmite. 

Effroi  universel  ! 

Xbacun  ferme  les  yeux  eu  tremblant,  el  pendant  ce  temps-là  le  fan- 
tôme disparait,  une  seconde  fois.  La  terreur  élait  à  son  comble  ;  heu- 
reusement, un  brave  caporal  de  la  ligne,  qui  passait  par  là,  étant  en- 
tré, et  ayant  appris  ce  dont  il  s'agissait,  eut  I  idée  de  monter  aux  éta- 
ges supérieurs  pour  tâcher  de  connaître  la  cause  de  cette  esclandre. 

Justement,  il  arrivadansun-atelier  de  peinture,  où  il  vil  deux  ou 
trois  rapins  occir|>és  à  retirer  d'un  tuyau  de  cheminée,  auquel  ils 
avaient  fait  une  ouverture,  le  squelette  qui  avait  occasionné  une  pa- 
reille rumeur. 

Il  descendit  expliquer  le  mystèrl';  mais  les  jeunes  artistes  reçui;ent 
du  propriétaire  une  Ibrle  semonce,  qui  les  empêchera  sans  doute  de 
renouveler  une  mauvaise  plaisanterie  dont  les  suites  auraient  pu  dev,e- 
nir  fort  tristes. 

LKS  DÉUBAissEURS  EN  PLEix  VENT.  —  liier,  dit  le  Droit,  près  dé 
la  porte  Saint  Denis,  un  individu  ayant  devant  lui  nue  table  couverte 
de  petits  paquets,  arrêtait  presque  di:  force  tous  les  passants  par  le 
collet,  et  prétendait  leur  ôlcr  des  taches  qui  déshonoraient  les  reversa 
de  leurs  habits,  redingotes  ou  paletots.  Peu  de  passants  étaient  s'^nsi- 
bles  à  ce  genre  de  prévenances,  et  repoussaient  le  dégraissctur  ;  mais 
enfin  un  jeune  homme,  qui  sans  doute  ne  connaissait  pas  le  ^ers  de 
Virgile: 

Tliaeo  banaos  el  duna  t'erentes, 
laissa  dégraisser  son  collet,  ses  parements  el  surtout  les  basques  de 
son  battit.  Ensuite,  moyennant  une  pièce  de  dix  centimes,  on  lui  re- 
mit un  ,)etit  patiuet  de  savon  aVec  lequel  il  s'en  alla  propre  et  joyeux. 
Mais  quelques  pas  plus  loin,  il  eut  besoin  de  tirer  son  foulard,  qu'il 
trouva  absent  de  sa  poche,  ainsi  que  son  portefeuille,  qui  heureuse- 
ment ne  contenait  que  des  papiers  insignifiants.  Se  voyant  dégraijsé 
beaucoup  plus  qu'il  ne  le  voulait,  il  revint  sur  ses  pas,  mais  hélks  !  le 
dégraisseur  avait  disparu! 

CURE  DES  POMMES  DE  TEnRE.  —  Nous  lisous  daus  le  Joumaldu 
[A)iret  : 

'•  l  ne  |>ersonne  honorable  qui  demeure  à  Orléans  et  qui  a  des  rela- 
tions eif  Angleterre,  nous  signale  un  fait  dont  la  coiuiaissance  peut 
rendre  de  grands  services  aux  cuJlivateurs.  Lu  fermier  des  environs 
de  Windsor  ayant  planté  un  h(d:fre  de  pommes  de  terre  au  mois  de 
mars  484.Î,  les  trouva  entièrement  «Atées  au  mois  de  septembre  sui- 
vant. Voyant  sa  rééolte  perdue,  il  la  laissa  tomber  dans  la  terre,  qu'il 
destinait  Ji  uji  autre  assolement.  Mais  le  mois-dcnTarssiiivanl,  au  mo- 
ment où  il  se  disposait  à  confier  à  son  champ  une  ^aiitre  semence,  il 
fut  tout  surpris  devoir  que  ses  pommes  de  terre  étaienl  redevenucs. 
belles  et'vigouiruses  ;  il  les  anacha  et  ri  connut  t|U('  toutes  avaitait  re- 
ce\ivré  leur  (lualilé  et  étaienl  par  coiiséiiuenl  propres  à  la  nourritiin; 
de  riiomme. 

»  iletlç  observation  peut  dans  bien  des  lin'Oiistances  trouver  son 
application  chez  nous.  On  dit  iiue  dans  cerlaines  contrées  la  mala- 
die des  pommes  de  terfj»  a  reparu  avec  presque  autant  d'inlensilc  que 
l'an  deriiirr.  S'il  en  était  ainsi,  le  procédé  du  fermier  de  Wiiulsor 
pourra  être  appliqué  avec  succès  dès  relie  année  métne,  el  pourra  ren- 
dre de  grands  services  dans  les  pays  menacés.  Nous  recommandons  ce 
fait  aux  directeurs  de  journaux  qui  s'occupent  spédalemenf  d'agri- 
culture. » 


La  Démocratie  pacifique  a  publié  celle  semaine  :  Le  mariage 
derinfanle  d'Kspagne.  —  Les  chemiiiH  vicinaux.  —Concurrence  faite 
par  les  malfaiteurs  aux  lionnèles  gens  —  Piraterie  dans  l'Arcbipel. 

—  La  ligue  anglaise  et  la  ligue  française  (t"  article).  —  La  question 
d'amour  [i'  el  dernier  article).  —  Lettres  de  M.  Theil  à  l'évèque 
de  Chartres  et  à  la  Ç>uoltdi«nR«.  — La  féodalité  financière  (extraii 
du  Bretoni.—  Exposition  phalanstériennftà  Héziers.  —  iMiquêle. 
—Nouvelles  de  l'Orient  et  des  Etals-Unis. -^  Les  réformes  du,  pape. 

—  Imprévoyance  de  radminisiralîon  de  la  marine.  —  Nouvelles  du 
Portugal,  d'Afri(|oe,  etc.  —  Une  enquête  sociale  [Saint-Gau- 
dens).  —  Prix  donnés  par  l'Académie  .  française.  —  Incendies.  — 
Assurances  (  Journal  de  la  Somma  ).  —  Réforme  commerciale 
(  Haro  ).  —  I/éducation  agricole  (  Iniépwdant  de  ta  Meuse  ). 
T-Dela  féo<lalité  financière.— Fait»  divers,  etc.  — VAniÉTÉit.  Phffsio- 
iogie  philosophique  des  sensatioiu  et  [de  listteUigence,  par  M.  Ger- 
dy.  —  Revue  scientifique.  —  Nouvelles,  dé  la  tçrre.  — •  Jiy  aiespw- 


siveittent  à  l'aùmÀne  qui  airiiit  sans  retouircêlut  qui  te  reçoit  et  nourrit 
la  misère  ùu'elle  allège  un  Instant.  L'aumône,  snollme  sans  doute  daii» 
U  pensée  de  celui  ijul  l'exerce,  est,  en  définitive,  l'un  des  plus  fermes 
soutiens  de  l'injustice  *|ut  préside  à  la  répartition  des  biens  sociaux  et 
comme  la  soupape  de  sûreté  par  où  s'exhale  le  tr,op  plein  des  misères 
du  pauvre.  La  Charité  n'a  p|us.:seulemenl  de  pieuses  lannes  et  d'im- 
puissantes consolations  à  offrir  au  malheureux  qui,  voué  blalement  au 
crime  dès  sa  qaissance,  expie  dans  rinfamio  des.^utes  dOnt  la  res- 
ponsabilité pèse  tout  entière  sur  une  société  imprévoyante  el;  maritre  ; 
elle  ne  se  coulenle  plus  de  prodiguer  de  stériles  conseils  à  l'enfauce 
abandonnée  sans  guide  aux  tentations  de  roisiveté,.aux  suggestions  de 
la  misère,  à  la  contagion  du  vice.  Aux  pauvres  frustrés  de  ieurlégilime, 
au  nom  delà  loi  impie  du  salariat,  aux  malheureux  qui,  ne  recevant 
rien  de  la  société  sont  cependant  tenus  à  des  devoirs  envers  elle,  i 
l'enfance  qui,  selon  (|u'on  le  voudra,  sera  une  pépinière  de  ibrcaii  ou 
de  citoyens  utiles,  à  tous,  la  voici  qui  ouvre  des  asilen^  des  colonies 
où  par  le  travail,  les  uns  seront  lavés  de  toutes  souillures,  les  antres 
racnetés  du  dégradant  Iribut  qu'ils  reçoiveat,  et  ceux-ci  préparés  a 
remplir  une  utile  fonctfon. 

IVlles  sont  k>s  oeuvres  d'une  philanthropie  plut  ou  moins  i^irée, 
mais  nure  dans  ses  intentions.  Si  a's  colonies  où  l'on  Mprtoi)|ede 
faire  des  hommes  humbles,  satisfaits  dû  rang  que  Uur  aMMé  |a  naii- 
sanc;!  |i),  doivent ,  en  préparant  les  masses  à  subir  le  jouf  ie  |Mtes 
les  tvrannies,  aider  puissamment  au  triomphe  de  rinstilulion  ji  plus 
antipathique  à  l'esprit  de  la  France,  à  l'élaidisseneut  dMrt  HMalilr 
nouvelle,  ce  résultat  n'entre  pas  dans  les  vues  de  leurs  eliiwittbifs 
fondateurs.  , 

La  Philanthro4>ie  n'a  pas  vu  (|ue,  river  les  classes  inférieures  aux  der- 
niers échelons  de  la  société,  c'est  manquer  au  Christianisme  qui  veut 
qu'avant  tout,  <  chacun  devienne  homme  par  l'intelligence  »  rt  tenter 
un  comitromis  impossible  entre  Cbrist  et  Bralutt.  La  PMiantkrOpie  a't 
pas  compris  que  si  la  France  devait  se  couvrir  un  Jour  de  colonies  cal- 
i|uées  sur  le  patron  de  celles  qu'elle  crée  dans  des  intenMonssi  pures, 
c'en  serait  fait  àiamais  de  la  liberté  et  du  progrès,  e^  (lue.  le  majes- 
tueux travail  oe  l'histoire  aboutissant  à  ce  r^ullat  a|if|ftBle:  l'éter- 
nelle domination  de  la  féodalité  financière,  la  société '(lëAliferait  di> 
visée  à  jamais  en  maîtres  et  en  salariés^^  seigneurs  dfl'FlRdustrie  et 
en  serfs  dÙMravail. 

.Mais  si  la  Philanthropie  n'a  point  compris  ce  rédollat  inévitable 
des  efforts  qu'elle  tente,  la  Féodalité,  elle,  voit  avec  joie  que  les  inten- 
tions les  plus  pieuses  tournent  à  son  avantage.  Aussi  sa  bourte 
s'ouvre-t-eile  toujours  aux  appels  de  la  Philanthropie.  Attts),J>ien  loi* 
de  modérer  son  zèle ,  gourroande4-elle  sa  lenteur.  Aussi  liTéodalilé, 
dans  son  ardente  charité,  at-elle  mis  elle-même  la  nain  &  cette  gran- 
de ne'jvre.  Elle  couvrira  la  classe  inférieure  de  sa  puissante  égide  : 
vingt  .1  trente  raillions  de  Français,  créés  pour  sesnenus  plaisirs. Si 
paternelle  sollicitude  suivra  le  travailleur  dans  Ions  les  actes  de  sa 
vie.  Sa  main  secourable  le  guidera  depuis  le  berceau  jusqu'à  la  tombe. 
Comme  parlé  passé  sans  doute,  le  travailleur  construira  des  palais 
et  habitera  des  chaumières,  tissera  de  somptueuses  éiaffes  et  sera  bun- 
blement  vêtu,  produira  des  fruits  succulents  et  s'asseoira  it  une  tablf 
modestement  servie  ;   comme  par  le  passé,  Il  demeurera  étranger  aux 
splendeurs  de  l'art,  aux  sublimités  de  la  science  ;  mais  sa  demeure 
sera  propre,  salubre,  aérée  -,  vingt  architectes  s'évertuent  déjà  à  en 
tracer  les  plans-,  ses  vêtements  seront   chauds  en  iiiver  et  frais 
en  été,  en  toute  saison  d'une  noble  simplicllé,  toi^oura  <>  l*abri  des 
vaines  fluctuations  de  la  mode  ;  sa  table  sera  saine  et  flrugale  comnM 
il  convient  à  l'homme  libre.  D'ailleurs,  tout  ce  qu'il  liri  est  utile  de 
savoir  il  le  saura,  c'est-à-dire  lire,  écrire  rt  compter,  autant  qu'il  en 
faut  pour  tenir  un  livre  de  ménage,  additionner  ses  versements  à  U 
caisse  d'épargne,  établir  rigoureusement  la  balance  de  son  salaire  et 
(le  ses  dépenses.  SI  la  maladie  vient  à  le  frapper,  les  soins  d'un  méde- 
cin lui  seront  assurés.  Vieilli  sous  le  noble  joug  du  travail,  il  aura  une 
honorable  retraite.  Père  de  famille,  ses  enfants  cesseront  d'être  pour 
lui  une  cause  de  privations  et  d'inquiétudes,  la  féodalité  se  charge  de 
leur  éducation.  Grâce  à. la  féodalité,  les  enfants  du  Iravailleu^  be  lui 
donneront  plus  <|ue  satisfaction,  la  féodalité  en  fera  de  parfaits  sujets, 
de  laiiorieux  ouvriers,  des ,  ménagères  ét^onomes,  des  domestiques  fi- 
dèles ,  satisfaits  de  l'humble  destinée  que  la  divine  Providence  leur  t 
faite,  pleins  d'une  sainte  horreur  pour  le  cabaret  et  pénétrés  d'un  su- 
perstitieux respect  pour  les  grandeurs  cachées  de  la  caisse  d'épargne. 

Donc,  que  ce  travailleur  bannisse  toute -inquiétude,  qu'il  ne  prenne 

plus  (le  souci,  ni  du  présent  ni  de  l'avenir.  Une  piovidence  active  et 
bienfaisante  veillï  sur  tous  les  actes  de  sa  vie;  que  tout  entier  à  la' 
production  qui  réclame  toutes  ses  forces,  tout  son  temps  et  toute  son 
inielligeiice,  le  travailleur  n'apprenne  |dus  à  penser;  c'est  encore 
une  fatigue  dont  la  féodalité  financière  portera  le  pcdds. 

En  ce  lemps-lii,  ce  peuple  à  l'engrais,  ce  peuple  si  liabilcment  façonne 
au  joug,  ce  peuple,  voué  à  une  éternelle  mais  douce  tutelle,  loin  de 
sentir  l'abaissement  de  sa  condition,  n'aurait  pas  assez  d'actions  de 
grâces  à  rendre  à  ces  patrons,  à  ces  pires  qui,  non  contents  dêprilt- 
ter  sur  leurs  rentes  le  salaire  qu'il  leur  œirof/ent  (*).  pous- 
seront la  générosité  jusqu'à  dorer  la  chaîne  que  l'humilité  de  leur 
naissance  plébéienne  condamne  les  noMveaw^  cH«ttt$  à  traîner. 

Ces  vastes  dessins  de  la  féodalité  ont  trouvé  pins  d'un  Meuennius 
habile  à  vanter  aux  |H>uples  les  bienfaits  dont  les  jMraticiens  modernes 
doivent  incessanimenl  les  combler,  «i  ce  plan  glgantesnue  ne  s'esl  j  as 
encore  réalisé  dans  son  ensemble,  c'est  que  les  grandes  choses  ne  se 
font  pas  en  un  jour,  et  qu'il  s'agit  Ici  du  gouvernement  de  la  société; 
dép  quel(|ues-uns  de  ses  détails  sont  entrés  dans  le  domaine  des  faits 
accûni|)lis.  Quand  l>x|)érience  aura  démontré  leur  exee|le«çe,  od  son- 
gera à  les  réunir,  à  les  grouper  dans  chaque  exploilationvAlor»  tr^j"* 
temps  de  réaliser  la  synthèse  de  ces  brillantes  innovati«m,  et  de  réu- 
nir les  tronçons  encore  épars  du  serpent  qui  bientôt  eilbraiisera  1« 
société  entière  dans  ses  replis  formidables.         i*  -    • 

Une  aussi  vaste  entreprise  a  droit  à  une  sérieuse  attenttoni.Mous 
nous  proposons  de  passer  en  revue  les  diverses  parties  de  cdUjÉt^M* 
œuvre.  Dès  aujeurd^hui,  nous  essaierons  d'apprécier  ràne  tléîlH^I'O' 
tables  améliorations  qu'ait  encore  tentées  la  féodidtlérrilonÉMffe  s* 
réalisation  revient  à  l'une  de  nos  grandes  compagiiifÉ  ie^«lMMlKwll»^r 

(1)  Ecouoinii:  politique,  professée  k  la  tribune  de  la  Ch; 
tés,  par  un  Itinstre  or.i leur  dont  nous  n'avons  fait  que  rapf 
le»  paroles.  -«11^-™. 

(t)  (>>ci  &.'appllque  liint  |»arliculièremeDt  aux  colonies  M|MSM^iWln^ 


hiin  article  jttontrera  que  nous  ne  faisons  que  donnvr 
but  qu'avouent  leurs  fondateurs. 


l'fftw  i!«r'iip)|li  „ 


—  On  auïâK m  iîttwillllli» 
tout,  0!  liréMvIeiiwiit  iiiit,4l  teste  «iicore  libre  une  soiunie  asser  roiîde 
Blérfnn  tnilUon  I  Et  combieH  d'employés  ont-ils  le  bonheur  d'^lrn  au 
service  rte  cette  généreuse  compagnie/  —  In  peu  plus  de  800...  — Un 
niliion  et  infime  daviaiVIagc  ^  partager  entre  800  personnes,  c'est  en- 
core un  dividende  qui  grossit  assez  agréablement  à  la  tlu  de  fit n née 
le  chiffre  des  appointements  de  chacun.  Cesl  i|uel(|ue  chose  coniuie... 

—  nirdtlli,  de  te  million  veuillez  faire  <ieux  parts...  inégales...  ici 
i5p  OiO  et  là  85  p.  OiO  de  ce  million.  Est-ce  fait  ?  —  Oui. —  Eli  bien  I 
(le  ces  deux  parts,  l'une  est  celle  du  capital,  l'autre  est  celle  des  em- 
ployés.— Laquelle  au  capital?  —  La  belle  (luextion  1  la  plus  grosse,  le 
85  p.  OiOl 

—  Viiisi,  la  participation  des  employés  aux  bénélicês  n'a  lieu  que 
swr  lelS  9-  449 de  la  po'iion  des  iMit«%e6  uets  nixï  excèdent  la  soin- 
me  de  5  2^^000  fr.?— Cest  cela  même.— Mais  alors  il  ne  reste  giiè- 
m  plus  que;. ^—Qitelyuf  ci^o^e  comme  450 OOU  fr.  pour  1845.— C'est 
beaucoup  moins  beau  que  nous  ne  l'avions  imaginé.  Ce  n'est  plus  pour 
cbaculi  que 

—  Encore  une  fois,  pardon.  Avant  de  procéder;^  la  répartition  de 
rcs  tSO 000  fr.,  veuillez  en  prélever  15  p.  400. —  Encore  I  mais  dans 
quelta^^'^f  QM^  «te»  curit;ux.JLÎapw<aiit,  je  veux  J)ieH  voui»  dire  que 
ceM|.liéi»lll|>.ilOO«èi  Vexëi^étfmimflAn^  p.  IQOdes  bémé 
jic$$  tuti  est  destiné  a  former  un  f^iii^  de  rRcrvè  quelconque.  Nul 
D'en  Mit  dkVlntife.  Donc,  remetfl^yiilgt'^loux  mUle  francs  k  la  com- 
pagnlev  ej^tfw'^n  se  panade  le  réài. 

—  U  iMEéeiitiÉBlt>aitic  de  «Mit  «iigt-ciof  iniljk-  tf^'S,  c'ei^t... 

—  Qu'allez-vous  faire  !  y  pensez-vous?  Quoi  !  directeurs,  chefs  de 
bureau,  commis,  hommes  de  peine;  noblesse,  bourg^isie,  prolétaires, 
vous  allez  faire  entrer  tous  les  rangs,  toutes  les  castes,  sans  dl^ljiiic- 
tioii  de  mérite  ni  de  traitement,  dans  ^nti.4iiénie  catégorie  !  Et  quel  iii- 
t(rtAttia|Ml  le*  #)|iloyé9  SMpéricurti  ^'US|ci(t-Vs  eu  à  ffire  ad.ipter 
par  les  piçtlonnaires^e  principe  de  la  i-<^partilion,  si  leur  part  eût  dil 
se  botter,  i  la  Hn  de  l'a/inee.  à  quelques  misérables  centaines  de. 
francs?  "  '■' 

—  Vous  ne  m'avez  pas  compris  ;  j'acuorde  aux  plus  forts  traitements 
une  plus  forte  part.  Ainsi  le  dividende  à  partager,  divisé  par  le  total 
des  traitements  des  800  ayant-droit,  donne  pour  chaque  f  000  fr.  d'au- 
pointements  une  certaine  «art:  œux^iui  ont  40,  ta,  «5  01)0  fr.  detr|H-' 
teaent  auront  40,  12,  If  ^is  fctte  i>i^t)  ceux  qui  ne  rt-voiVeutauiiuelle- 
neni  que «100  fr...  , 

^  Celle  Justice  serait  tmità  faitconTrairc  aux  principes  économiques 
delà  coiD|i*9Me«n  «luestiou.  La  compagnie,  ou  plutôt  ses  employée  su- 
périeurs, o«r^  notez  bien  ceci.ie  mode  de  répartition  dont  je  vais  voiis 
exposer  le  mécanisme  est  leur  ouvrage ,  <;es  hauts  fonctionnaires  ont 
hit  décider  que  les  tmplovés  de  la  compagnie  seraient  répartis  ^eii 
trois  catégories.  I.*»  em|>{<yyés  de  la-premitre  catégorie,  suivez-nroi 
bi?n,  recevront  (luatre  parts  et  demie  pour  4  000  fr.  d'appointements; 
itux  delà  seconde,  deux  parts  et  demie,  rt  ccx  de  la  troisi^'me,  une 
part.  Cette  convention  une  fuis  faite;  on  a  additionné  le  nombre  de 
|>irts,  et  divisant  le  dividende  par  cette  somme,  on  a  trouvé  que  la 
part  simple  est  de  80  fr.  D'où  il  suit  que,  d'après  les  principes  de 
justice  dislributlye  |]vi  viennent  d'étrt  posés,  l'employé  classé  dans  la 
troisièmejalégorle  recevi^a  «)  n".  ponr  I  000  fr.  d'appointements,  et- 
iii  de  la  «ecoiide  deux  loi»  et  demie  80  fr.  ou,  200  tr.,  et  celui  de  la 
irmiëre,  quatre  fois  et  demie  ou  56(rfr.  pour  la  même  somme  de 
tOMfr.  — 

Peut-être  pensez-vous  qu'au  moins  ces  différentes  cat^-gories  sont 
ouvertes  k  tout  lé  monde,  et  que  chacun  peut  par  son  travail,  par  son 
léle,  par  son  mérite,  sortir  de  la  doriiëre  cia(.se,  entrer  dans  lai  se- 
conde, prendre  rang  même  dans  la  première  ? 

Alor^  veto  6|as  dios  l'^rreor.  La  premièiv  catégorie  contient  et 
tMtimdri%'pêftiétHiM  les  mêmes  fonctionnai(«s,  en  tout  47,  ni  plus 
ni  moins  ;  les  principaux  fontiljlonnaires  de  1»  compagnie,  parmi  les- 

Îuels  se  trouvent  les  auteiirs  de  l'ingénieux-mécanisme  que  nous  étu 
ions  ;  des  gens  qui  touchent  40,  12,  15  miile  francs  d'appointements^ 
D'oùil  suit  que  ces  Messieurs  reçoivent  en  délinltive  45,  54,  et(>7 
taig  ct(U9i.^  la  spmtne  qui  rjevient  au  .pauvre  diable  qui  n'a,  que  mille 
I  appointements,  et  jusqii'à  225  fois  le  dividende  qui  échoit  k 


francs  i     _  _ 

plusieurs,' lesquels  «ans  doute  lie  s'en  donnent  pas  moins  de  mal,  mais 
ijue  leur  astre  en  naissant,  comme  dit  le  pseudo-poète,  n'a  pas  formés 
du  limon  dont  sont  faits  les  plus  supérieurs  des  employés. 
^  seconde  catégorie  se  compose  d'environ  GO  employés:  la  première 
iifcnrtiTl  nfrlstochilfe  de  l'entlroil,  ingénieurs,  chefs  de  division, 


médecins,  fecrétaire  général  et  directeitrs;  celle-ci  contient  la  classe 
moyenne,  les  chefs  de  bureau,  les  inspecteurs,  les  chefs  de  gare  re- 
cevant de  5  000  à  4  000  francs  d'appointements,  et  |)Our  chaque  mille 
francs  2  parts  4(2  du  dividende.  Hais  la  loi  qui  les  régit  n'est  déjà 
plus  celle  qui  s'appliquait  aux  47  fonctionnaires^ont  nous  venons  de 
parler.  Ces  derniers  recevaient  en  argent  la  totalité  de  leur  dividende  ; 
le  dividende  des  deux  autres  catégories  <>  se  divise  en  deux  parts  éga- 

•  le»,  dont  >a  première  est  placée,  à  litre  de  don  volontaire,  par  les 

•  soins  de  U  compagnie,  et  suivant  les  décisions  du  conseil  d'adnii- 

•  nlstriition,  soit  à  la  caisse  d'éparpe,  soit  en  rentes  sur  l'Etat,  au 
'  nom  de  charyo  des  avant-droit,  sous  la  condition  que  lesdits  pla- 

>  céments  seront  incessiul{Çs  et  insaisissables,  et  qu'ils  ne  pourront  être 
•aliénés  ou  retirésparlèé  IftÉiaft-ès  qu'avec  l'autorisation  de  laconi- 
■  pagnie.  •  Ceci  est  extrait  d'une  pièce  imprimée,  pièce  curieuse  dont 
nous  parlerons.       "  - 

la  iroisiëmii  catégorie  contient  la  classe  la  plus  nombreuse  et  la 
plus  pauvre,  comnedUsafant  les  saints-simoniens,  la  plus  pauvre  et  la 
plus  utile  comme  disait  Flora  Tristan,  prétendant  que  la  pauvreté 
D'est  pas  une  qualité.  En  un  mot,  les  employés  inférieurs,  la  jdèbe,  le 
menu  de  la,iMIIU^(ii|e,.uli^  des  Oi40^*  de  son  personnel ,  environ  750 
enjployés  rêcévantdcjpuis  50b  francs  jusqu'à  4  500  francs  d'appoin- 
tements. 

Mais  ici  la  loi  de  la  répartUiou  «oiUinuaulà  user  d.vla  reojiarquablo 
élasticité  dont  elle  parait  douée,  mbit  une  nodltication  nôtrtf  licta 
troisiëme«aiégorie  est  divisée  eiûquatt-e  clasftes  :  «  Dans  la  ptemtère 
»  oui  été  placés  les  très  bons  «mploy^s  ;  dans  la  seconde,  les  ^ployés 

>  itMhàfiê  Ûms,  liais  k  m  moindre  degré:  dans  la  troisième,  les 
»  etnployés'  mêorocrM  ;tlâns  la  quatrième  enfin,  les  mauvais  emi^loyés.» 
'  Pour  cbaQiAie  de  ces  classe^,  là  somme  déposée  à  la  caisse  d''é)iar- 
Sne  et  qui  est  ta  moitié  du  iqntième  de  la  répartition,  est  la  même 
pour  4  006  fronts  tmpointe^ents,  mais  il  n'en  est  plus  ainsi  de  l'au- 
be moitié.  GaUe  moitié  «eesei  d'être  une  deniie,uour  les  quatre  clas.ses, 
^Jdf'eeftMMnt^iQHr  ia  seconde.  Celles  reçoit  bien  pour  4  000  fr. 
'<l>po1li(ymit!t,  "lo  fk-.  qti'elle  neteçbit  pas,  «ai^  qu'on  dé(Wsc  à  la 


qui  reçoivent  jusqu'à  2tl0  fr.  'baHs  la  f|Batrièffle  classe,  on  s'entend 
qualifier  de  mauviiis  employé  moyennant  un  dép<Vl  de  45  et  20  fr. 
à  la  caisse  d'^pargfie.  -         ■    >  ' 

Les  dépots  à  la  caisse  d'épargne  ont  pour  but,  dit  la  pièce  à  laquelle 
nous  ayons  déjà  fait  un  emprunt:  «  d'assurer;  à  ceux  qUi  ne  songe- 
»  raient  pas  d'eux-niéniCT  a  leur  avenir,  une  garantie  c  intre  le  mal- 
"  lieur  de  se  voir  privés  de  ressources  au  moment  ïoicé  du  repos,  u 

Or,  il  faut  qu'on  sache  qu'à  parties  fonctionnaires  supéfieiirs^s 
emploies  de  la  compagnie  ne  reçoivent  qutt  des  traitements  généiale- 
meiii  inférieurs  à  ceux  que  les  travaux  excessifs  qui  ptjstnl  sur  eux 
leur  assureraifiii  dans  des  entreprises  moins  philanthropiques. 

Ainsi  les  hommes  de.  peine  de  la  compagnie  dont  nous  parlons  reçot- 
vetii  500  fr.  par  un  ,  ce  qui  leur  jjiocurc  a  la  tin  de  l'aiiuée  un  dividende 
de 24  fr.,  dontmoitié,  déposéeà  la  caisse  d'épargne,  dans  le  but  de  feiir 
assurer  des  ressources  au  moment  forci  du  repos.  Des  employés  aux- 
quels des  iiavaiix  importants  sont  confiés  ont  4  <>00  et  4  500  fr.  de 
traitement.  Leur  journée  commence  a  huit  heures^  du  matin;  elle  se 
prolongejusqueforl  avant  dans  la  soirée.  On  nous  rapporte  que  l'an- 
née dernière  les  employés  de  certains  bureaux  passèrent  régulièrement 
une  nuit  sur  trois  pendant  plusieurs  mois.  Il  n'est  assurément  pas 
une  maison  de  commeice  qui  ne  leur  donnât  a  la  lin  de  l'anfléebne 
giïtiUcaliop,  et  nulle  part  ils  n'en  recevraient  de  plus  minime  que 
celle  que  la  compagnie  en  question  leur  décerne  sous  le  nom  pompeux 
de  r4pm-lUiom.  r-  r- 

Nous  demandons  s'il  est  une  seule  maison  de  commerce  (|ul,  moyen- 
nant un  placement  de  Vi  fr.  à  la  caisse  d'épargne  an  -profil  d'un  de  ses. 
employés,  o.>-àl,  dans  une  a.«.semb'ée  d'actionnaires,  "dans  des  rapports 
écrits,  'fualilior  cet  employé  de  mauvais  eiftplouff  Nou,  nulle  partjjil- 
leurs  on  ne  croirait  acquérirle  droit  d'insulte  à  jii  bon  marché. 

Supposons  que  les  eniploïés  sujiérienr»  d'une  compagnie  quelcon- 
que se  .soient  proposé  de  résoudra  ce  double  pr<^>blèiuc  :  4"  accroître 
considérablement  le  chiffre  de  leurs  appointements,  2"  se  donner  les 
apparences  de  la  philanthropie  sans  en  supporter  les  charges. 

1  lerre  dit  à  Jean  :  .lean.  mon  ami,  une  idée  m'est  venue,— idée  phi- 
lanthropKiûe,— idée  Montvon..' 

—  Oiijiilueii  cei^  uous  rauportera  l-il  V  (jeuiaiide  le^«ociu*. 

■  —  \ous  êtes  plehi  d'intelligence,  fhonartii.  Sous  avons  dans  irblrc 
s-.rvice  «Il  graiHl  nombre  d'erap'<Qés  tiavalllanuominedesiiègresft;ré- 
tribués  comme  des  blancs.  Nous  ne  pouvons  so«s  aucun  iiiréiexle  uous 
dispenser  de  leur  donner  à  la  lin  de  l'année  une  gratitiralion.  Je  pro- 
pose d  appeler  cette  gratification  PABTictrATioN  aux  bénélioes.— 
Comuiciii  trouvez-vous  mon  idéi-,  Jean?  faire  partidper  ses" employés 
a  ses  bénelices,  voilà  qui  est  giaad,  noble,  1,'énéreux,  et  tout  à  fait 
dans  le  goiit  du  jour!  La  presse  entière  battra  des  mains.  l'Académie 
des  sciences  immorales....  

—  Conibien  coia  nous  rappoîferat-il.  Pierre  ■'  -  "~~ 

—  Votis  me  faites  beaucoup  de  peine,  mon  lils.  Coiubien  vous  rap- 
porterait le  système  des  gratiliealions? 

—  Pourquoi  me  faites-vous  cette  question,  Pierre?  Vous  savez  bien 
que  c'est  un  des  inconvénients  qu'un  absurde  préjugé  attache  Ji  notre 
ba.iili;  positioii,<que  bms  ne  puissions  participer  aux  dous  annuels  que  . 
repcjiwiit  les  ônpIojfX^Jnférieo^s. 

•^  Fsoseriez-vops  flà-oger,  en  participant  aux  bénéflcesde  la  copi- 
pagBif? 

—  O  !  Pieri«  !  ceci  es|  un  norbeau  de  roi  ! 

—  A  ofmWéi  «pliop^lvos  aujefntaments,  «on  ami? 

—  Vous  voulez  m'humllier,  Pierre! 

—  A  douze  mille  francs ,  n'est-ce  pas?  Eh  bien!  Jean  ,  tu  com- 
prends que  si  le  système  de  ta  répartition  vient  à  prévaloir,  un  homme 
de  ta  capacité,  un  homme  qui  reçoit  mille  francs  par  mois  ne  peut  être 
traité  sur  le  même  piedjqtie  l'employé  subalterne  qui  gagne  pénible^ 
ment  mille  francs  par  an.        ■  _ 

—  Sans  doute,  et  il  est  juste  que  ma  part  l'emporte  au  moins  douze 
fois  sur  la  sienne. 

—  Vous  avez  beaucoup  encore  à  apprendre,  mon  enfant.  Votre  mo- 
destie vous  aveugle  sur  votre  mérite,  mon  ami.  Vous  dites  que  vos 
appointements  représentent  douze  fois  le  travail  de  celui  qui  .gagne  en 
un  an  ce  qu'on  vous  donne  cJ>a(|ue  mois  !  Et  moi  je  vous  dis,  Jean, 
moi  qui  vous  connais,  que  chacun  des  douze  mille  francs  que  vous 
daignez  recevoir,  représente  40  foli,  l()0  fois,  1000  lois  peut-être  le 
travail  que  reprc'sentent  les  4  000  francs  (|ue  reçoit  annuelleinent  cha- 
cun des  cinq  cents  employés  placés  sous  votre  autorité. 

—  Tu  crois,  Pierre? 

—  Tablons  à  cin(|.  Disons  que  mille  francs  de  vos  appointements 
représentent  cinq  fois  le  travail  qu'accomplit,  l'activité  et  le  zèle  (|ue 
déploie  l'employé  à  mille^rancs  ;  alors,  Jf.an,  votre  traitement  de 
42  000  francs  représente  cinq  fois  douze  ou  60  fois"  plus  que  lappoin- 
lement  du  manœuvre  à  4  000  francs;  <;eci  est  mathématique;  supposons 
donc  que  la  part  de  celui-ci  dans  la  répartition  soit  x,  — comprends- 
tu  majiensée.  Jean? 

—  "Tu  me  feras  aimer  l'algèbre,  Pierre. 

—  Alors  toi  tu  as  60  as,  moi  j'ai  .85  x.  —  Et  vrrtlà  le^nouveau  prin- 
cipe que  je  veux  introduire  dans  la  répartition  des  bénéfices. 

—  Il  me  vient  un  scrupule,  Pierre.  L'assemblée  des  actionnaires 
compr«ndra-l-elle  tout  ce  que  ton  idée  a  de  noble  et  de  philapthro- 
i'ique. 

—  Les  idées  généreuses  ont  toujours  prise  sur  les  grandes  réunions. 
D'ailleurs  j'y  ai  songé,  et  voici  un  passage  de  mon  tliseours  :  «  Mes- 
sieurs, après  avoir  déroulé  devant  vous  le  tableau  des  magnifKiues 
opérations  de  la  cjonipagnle,  il  me  reste  un  impérieux  devoir  à  remplir. 
Ces  uiimeuseâ  bénélIces  a  qui  1«> devez-vous?  —  1^  part  laite  de  la 
vertu  reproductive  des  ;!;rands  capitaux ,  part  énorme,  part  du  lion,  aveu- 
gle qui  ne  la  volt  pas  !  —  vous  les  devez,  ces  bénétices,  au  travail,  au 
zèle,  à  l'activité  de  vos  employés.  Je  ne  vous  dirai  pas  qu'il  serait 
Juste  (|e  les  faire  participer  aux  fiiiils  spleiidides  de  leur  labeur. 
,x!!etlc  hohorape  ,  assemblée  n'est  pas  un  conciliabule  d'utopistes. 
Je  vous  îdirai^8|fssieurs,  que  le  moyen  le  plus  sûr  d'accroître  encore 
ces  bénélioes ^^^^,  (|ui  semblent  à  quelques-uns  avoir  atteint  dt^à les 
dernières  TimitFS  du  [lossible,  c'est  d'encourager,  de  surexciter,  d'en- 
flainmer  le  zèlivde  vos  employés.  Et  comment  y  arrivoriez-vous  plus 
sùPément  qu'en  faisant  briller  à  leurs,  veux  lo^jaJjHfc^  1»  parti- 
cipation? D'aillenrs,  Messieurs,  <:eUc  conduite  sifflhn|jmC^(||nt  con- 
forme aux  vues  de  votre  |)oli|i(|ue.  Le  moiid^^l^lW^nxrfiir  vous.  Vo- 
tre puissance  grandissante  excite  bien  <t*3S  u|p> w|S''J^^ 
employés  à  une  participation  qui  ne  sera  lourfliî^^u^ffijl^  eux 
qu'une  gratification  déguÏF''     vous  réduis4@i  KÂMBMNiMJlfipu  de 


prc*£éi)t  nfiittèro  vOus  instruira  «puaiit  ittic  bST-TltombrCleiii^ttJficiiiiéSL 

M.  B.  à  Br(pst..-r  R<'<;n  2.S0.  mm  vous  enverrons  les  200  alm.  el  Ica  2&  4i 
N"us  joindrons  i»  l'envol  des  a(T. 

M.  C.  à  Rrii>.etles.  —  Les  li^Tcs  vont  être  expédiés.  Vous  rccëvrei  les 
1(10  :iliii.  .Selon  la  règle,  nous  ne  devons  pUs  le»  i<rin.  Itàh ,' exceptionwiHe- 
nnm,  nous  laissons  cela  U  votre  décision  pwir  cette  fois. 

M.  G.  A  Lanm.  —  .Nous  servons  M.  L.  —  Be<)uies  22.— AeneroitineiM». 

A  tous.  ^^Kn  expédiant  séparément  chaque  .livraison  de  la  Tli4m%  4t 
j'uiiité  unit.,  par  les  messagerie^.  Il  en  Ccmienlit  extrêmement  cher.  Voici 
tes  nioyciK  a  «nployer^TTl»?  réunir  une  dlKaino  de  siMMoripl.  poiir  demnv 
<  ei-  un  i-nvoi  commun  ;  2-  prendrt»  l'ouvrage  entier,  qui  est  ea  <i>ellte:1eBÏwi8 
de  poste  seront  de  i  ;,o  ,  ce  qni  élfevë le  iWit^ital  à  S2  iO;  3"  s'adresser  li  un 
liliraire  de  la  localité ,  pour  qu'il  fasse  prendre  PbuvraKe  étiez  noès  Mr  soh 
rories|.ondanl  il  Paris.  -       °  ,    ir    "<'." 

M.  (..  en  voyage.  —  JD.  L.  est  de  re.tour,  uu  peu  mieux  portant. 

W.  II.  D.  —  \ Millier  i)'.Vrlrô  dèsormaîs  que  snr  m  èM%  4è «^liilielHifllflt 
IloniercienieiHs  el  contial  thake-haiidt. 


Marcliéat. 

Italie  à  la  viande  —  Marché  dui^srpt.  —Bœufs,  17809-  1"  au»liiA 
iW.  r  I  20;  :j-.  0,80.  -  Veaux.  11787;  l'-,  1.^0;  2-,  1,20;  3-,  j'.IO.  -  Mou- 
tois,  ri<,i;  1-,  i^to;  y,  1,10;  fl-,  o,«o.  -  ^u  gros,  2?72«;  1",  j,^  y,  ^ 

/•  1"Pf^"S  *••'"»•  «1^  •'/•'•Wii»  df'iO,  1 1  et  12  septembre.— »««rr»« 
{le  kil.)  En  arres  1J2  ^^£L  MWtlépsigDy.  I  .tio  A^^^'ZS^ 
fif^Tli        '•'^-  '^!!'«W«ri.4*  k  2,00.-  Bieurre  s«lé  «^  t^. 


OEuJsJd:  mille).  Du  10  sept.  tO  àflfl.— Du  1 1  sept.  35  )t  62.  —  Du  12  sept. 
fromag$s  (ia  diiaine).  —Brie,  8  à  24.—  A  la  pie,  5  ^  15. 
Marché  Saint-Martin   du  12  sept.  —  Foin  1"  quilité,  55  58:  2*  48  &S:  l« 
28  32;  2-^»  .t'  •"*»"*'^'"  2»  î2-24i«-- W*'<»«*#f^5ini<i«* 


TBIBUNAIi  DB  COMIIBBOB  DE  LÂ^tiBINB.' 

DftCLA&ATioiîs'ï^B    FAILLITES. 

iUif  m^vb^e.  —  Hainsiskli.^,  ancien  marchand  de  lingerie  et  nouveau- 
I6s,tiie  «In  f  ODceau,  12  j  M.  Ferté,  iiuje-cpmiaiiwre,  et  II.  Blet,'  rue  des 
Btios-Entarpts,  :B,  syoéicjiroTisoirf .     r        n    ,       /  t 

JiLLÉ.  eia^>^lrrneu^  A  pdntuit,  me  ie  rkrlMlèla,  k  ;  .11.  Germain.  iuKe- 
eoniinissaire,  el  U'.  Uecagny,  rue  Théveuot,  iti,  syndic  provisoire 

Du  10  septembre.  —  Ualvben,  tailleur,  — ^ijtjiéîtli.Jll  :ill.AeBièr« 
l|  s,  juge-conimissaire,  el  M.  Sergent,  rue  des  Plfia^SawlSfcllOBW  iTsto- 


J.4UOT,  enirepi-enenrdedénénageœenu,  kBellevnie,  barrière  do  Gombal 
Dissaire,  et  M.  TNiflMdt.  nie  «éU'immdmi, 


:12  ;  -M.  Barlhelol,  juge-cominissa 

2,  syndic  provisoire.      ^  > 

I.Kj,oi'p  man  hand  âh  vin  el  bottier,  aux  I»rt'-s-Saint-G«rv  ais,  Grande  Rue 
C2;  M.  Le  Koy.juge-coBinissairo,  et  M.  Pelleriu.  rue  Lepelletier.  J6.  svndic 
provisoire.  '   '""" 

Bonrse  da  12  septembre  1S4V. 
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MARCHANDISES.- Huiles.  —Colza  disponible,  i88-8i»:  coùiint 
89  à  89-50;  trois  derniers  mois,  >•  à  91;  quatre  pM!Mfe»%  1*I7;T 

Lille.  —  Golïa,  à  81;  œilletle  rousse  tt2;  Un  M.  —  Toiture  Ï-J5. 

Esprits.— 3|6  Hoat|>ellier  disponible,  m  offert;  couraMëH  mois  itiàiai- 
octobre,  I3i  ;  novembre  et  décembre,  »»»  k  127:  aiistre  premiefsJ«é7.  I24k 
123;4  mois  du  milieu,  122  à  123.  '■'  w«« j»|ii,  izvp 

Savons.— Marseille  bleu  pile,  l>eUe  qualité  dispoiiilite.  105  k  i06fr.  lu 
100  k.,  ordres  de  livraison,  »»  ii  o>  fr  '^TT'"'»»""    "-•  *yo(f-HT 

1  .1. 


ttCE  « 


'V^;-*^ 


pour  1847  est  sur 
le   point  de  pa- 


raitre.  ircstôrné  d'uh  portrait  de  Fourier  et  d'un  grand  nombce  de  îofies 


vignettes.  ^0HS  n'hésitons  pas  à  raAMnOer  eMD«h#«n  4lvi«^llf|Ant'  Nos 
amis  savent  combien  il  imftatede  -ffùnt^otêipr  âtmJbminSumsses  et 

res  franco  pour  5 fr.—  IJL  la  Librairie  SôiiéUire,  rue  de  Seine,  10. 

Mm  dt»  tétmtê  :  «F.  Camambl. 


LnOEDOBDS  U  IlfflUVEi 

que  oiivra(pe  graud  in-'f  (chMmi  des  volunè^trviai 
clii  de  vi|nettes  et  d'armoiries  eOloriàes,  que  WWs  | 

rOLLfeCC  HERALDIQUE  «t  AltCB<ML06lQVK  Ar  niHnd 

v<A  lui  perniRttenl  de  publier  des  documents  ûiéfjits 
Opb'es,  et  de  recouslituor  lé8jgén^i>giesïê'en|«»  q 
ou  (fui  ont  tt.uu  par  un  lien  ouëfconqu'e  S'  U  alme^ 
qui  (laruttra  dans  deux  to^is.  L^  soustirtpUons  sty^^i^l  rw 
li|ine,,ei  la  souscription  dovaedruilii  l!|i>«erM0|i  ijniisiô 
unë^  cinq  heures,  su  Beorètairo  du  CaUege,  iNf«««hii«s 
le  royaume  de  Pnnoe,  de  i'Ordre  deNalle. 
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HALLE  DE  PARIS. 


FrwMbl,  ts  i  17.  lYoine,  lo  i  ls-50. 

GARANCES.  , 
ATlgOa.—  Rotée  81-50  à  8S-S0  les  M  kil-;  PaUd»  17-50  à  S«.  Len  poudre»  reistfmt 
tautalfÛIrM.                                                                      --""-  '  < 
SCire  ET  OLÉINES. 


PvpU.'^-SairtSeprsMesfr.les  tekil;  de  Huaaie,  cis-.vtà  m.  uièfnr  m  fr.  Im 


IMkUi-.tUuPiiiel 


(>RAJNE8  OLÉAGINEUSES. 


Duu  Iw  dtearUsmenU  du  Nord,  le*  prix  de  l'Iieet.  varient  ainsi    colis,  de 
M-M  àr;(lînette,a7à30i  lin,  a*  àS7.  r      " 


Nangis  (Seine-et-Marne).  From.  S5-6S.  Orge  U— so.  Avoine  lo.  —  Tournan, 
Iroin.  jB— ss  ù  M— 78.  Avoine  »— 3o  à  <o— 42.  ' 

Arras  (Pas-de-Calais).  From.  nouveau  3t  à  iTid"  vieux  Sl.à  airsiïghrnoùveau, 
4»— so  à  16-75.  Escourifeon  nouveau,  ti  à  44.   Avoine  7— 5Q  a  40—50. 

Bléré  (Indre  et-Loire).  FroHi,  i«— 50  i  sa— 50.  Seigle  JO.  Orge  45.  Avoine  »— 50. 

Brioniie  (Eure).  Front.  35— ao.  Orge  40— 50.  Avoine  44.  —  Bcuz€ville,  from.  as. 
Seigle  45.  Orge  43. 

Bourges  (Cher).  Frw"-  SO— 05  à  as-35.  Seiwle  49— as.  Marsèchc  14-50.  Avoine 

8-50. 

Blois  (l.oiret-Chér).  From.  âj-.75.  Sftixie  18-95 .  Orge  44—98.  Sarraiin  IS— 73. 
Avoine9— 46.  Haricots  13— 83.     ^  y  -' 

Chàlon  (Saône-et-LoIre).  From.  Î7-75  à  m-M.  Soigle  SS-.SO.  Grue  47.  Mais 
':o.  Avoine  9.  F(>vei  2u.  Vesces  (4—50.  • 


Seigle  Mft  M.  AtoIm 41 441-W, 


àT-î.t.  ■.;•  •'." 

LlATOgeB  (Uaiite-Vienne).'  From.  M  4  as. 

Nîmes  (Gard).  From.  tuielle  a8  i  37—50;  aubaine  11  à  t4.  Seigle  IS-88à4t 

Orge4«— S0à4S.  Blii  PulogueSS— 50.  - 

Saint-Elienne  (Loire).  From.  SS— M  h  a».  Seiglell— 80  AU— M.  Avoine  8  i  t. 

Saint-Claude  (Jura).  From.  ST  à  «9-as.  Orge  47—80.  MO*  M. 

Suint-Dié  (Vosges).  From.  3U-80.  Seigle  M.  Avoine  9—78. 

Xckuluiise  (Uaulf-Garonne).  From.  91  k  as.  Seigle  48.  Orge  H.  Avoine  «— u) 
40—50.  - 

Thànn  (Uaut-Hliin).  From.  S9  *  80— SO.  Seigla  M— so.Orge  IS-M. 

'Saint-Pourçain(Allier).  From.  as  à  98.  Seigle  99-30  4  M-tl.  Orge  44  k4S-H 
Avoine  7  à  8— 45.   , 

Sen«  (Yonne).  From  i3— 9uà  20- 39.  SoIgU'  49.  Orge  43— 70.  Avoine  9— 38. 


Un  vente,  à  la  lilBRAIRlE  SOdËTAinE,  rue  de  !>^lue.^tO,  aux  Bureaux  de  la  Bémocbatib  rACintVE. 


DIMINUTION  DE  PRIX. 


•le  ilclne,  tO. 


DE  CM.  FOURIEB 


'  iti.  I 


«  vottniEs 


i    ,lin     :».  f'4  V*     vV^.l./.  ■<• 


Vi  >iï, 


Chaque  ouvrage  »e  vend  séparément,  savoir  : 

WM  MelrnSAV  m OMBK  IMBUH'rilIEIi,  ivoi.coiiipacie,au  Ueudee  fr.-A  fr.  ||  LA  THÉORIE  DES  QUATRE  MOUVEMENTS,  i  vol.,  au  li«u  4«9  fr.  M»-<-«fr. 

t. A  THimnm'm?  f 'ITIVIT*K*   ITIVII/ITIICM?!  f  1?    2*édition,au{!mfntéeduSoininaire,d'uhchapitredeFûurier,  sur  l«  Libre  arbitre,  du  pian  «lu  Traité  de  rAUncUon 
JJ/m  mnKiXwnEWU  EMm4  Mj  Uilllll!^   LJillIYril1.31!iljI.<«i,  passionnelle,  et  4  vignettes  comme  ll  est  dll  n-dessous;  4  fons  volumes,  au  Heu  de  94  fr.  —  tft  fr. 

\  .    P«ar  Akclllter  racqalultlon  de  ce  dernier  ouvrage,  le  plaa  înaporlaiK  de»  écrita  de  Fonrier,~ll  «wt  owvert  nsBe 


SOUSCRIPTION  A  M 


THÉORIE  DE  LDinTÉ  tlNIVERSELLE 


PAR  FOURIEB, 

|(0  ceiitllaeii  Les  souscripteurs  recevront  en  outre  :  i"  le  dessin  de  la  Tombe  de  Fourier;  h"  la  Vue  du  Phalanstère;    i-'o«v«*oe  entiee  toaÉMA 

df  48  >  îf  pSiSS^îStmioD.     ^*  la  Rédemption  terrestre,  dessin  de  AI .  Papety;  4"  le  Porimit  de  Fourrer^  gravure^^u?  bois  d'après  le  dessin         et  reri"!'"'"*"*' 
UDê  Uvralaon  chaque  dimanche,     de  M.  GigOUX»      ,  «««fr. 

Les  penoones  qui  paieront  10  livraisons  d'avance  les  recevront  à  domicile,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  publication.  Les  Souscripteurs  à  iî  exemplaires  en  recevront  an  \3*  gratis. 

La  troisième  livraison  est  en  vente,  à  la  Librairie  fHoeiétaire^  rue  de  Selne^  iO. 
On  peut  souscrire  et  retirer,  dans  les  départements,  les  livraisons  ou  l'ouvrage  entier^  chex  nos  correSf«ndânlâ,  connus  la  plupart  de  nos  Abonnés.  -^ 


On  s'abonne  t 

A  Parii,  au  Bureau  de  la  Phalange,  rue  de  SeJDc,  10. 
Daiu  les  départements,  chez  tou8  les  dincleurii  des  lne^£uge• 
ries  et  chea  tous  les^ibraires. 


LA  PHALANGE 


nus  a 'ABOI 


Un  an.  C  mtié,  1  ■*»< 


Pour  tes  abonnés  à  fa  DémoeraNt  yrt^fm. 
Pour  les  noD-abonnés. 


Il  fr.  t  fr.  S  fr. 
34  IS  «M 
4         3        1 


Ku  $us  pour  les  pays  étrangers  a  surtaie. 

REVUE  DE  LA  SCIENCE  SOCIALE ,  publiant  les  manuscrits  de  FOURIER. 

ÉTOBiS  SUR  LES  QUESTIONS  RELIGIEUSES.  ËCONOMIOUES  ET  ARTISTIQUES,  AU  POINT  DE  VUE  DE  LA  SCIEIË  SOCIALE;  BULLETIN  BIBLIOGRAniQUE. 

Par  8ka,  DOUKB  KtlUÉBOsi,  de  ciaaeiBBB  «  feallles,  n>rmaiit  «  beaax  Tolunaes  de  préa  de  «OO  p«è««,  ftmmt  «raaad  la-». 


TABLE  DES  MATIÈRES  contenues  dans  la  Livraison  de  septembre  1866. 


I.  PUBLICATION  DES  MANUSCRITS  DE  FOURIER.  —  Snltr  d.s  cinq  passions  sensuelles.  -  Accords  visuels 

d'oetave  en  unité  directe  et  en  unité  inverse. 
H.  BRUNHILD  ET  COLOMBAMS,  drame  en  cinq  actes  et  huit  |tarties.  —  Pur  M.  «'.harles  Bènézit.        "' 


III.  DE  La  propriété  cldes  (li*erst!s  nianières  lé)jitinn!S  d'acquérir.- 
—  Par  M.  I).  iiAVKRUANT. 

IV.  MÉLANGES.  —  Encore  un  aveu  de  l'KciiuomisuH'. 


-Les attractions.—!^  série. —  La  pru|>riMr 


PU«UCATION  DES  MANUSCRITS  DE  FOURIER. 


Nous  reproduisons  ici  le  sommaire  du  cahier  des  ciMt  pas8IO.>is  seivsieixes,  doiil  les  premiers  chapitres  ont  été  donjiés  dans  la  livraison  de  juillet,  et  qui  est  l'un  des  plus  intéressants  publiés  Jusqu^à  ioe  jour. 

Notice  r*. —  I.  L'arbre  passionnel,  sa  dualité  et  ses  subdivisions;  ses  sériesjuiancées  cl  puissancicllcs. 

II.  Des  passions  en  échelle  p>iissan<?4<»lle. 

III.  Classement  des  sens  en  .'tclil',  passif  et  ut-ulre,  eu  simple,  l'oniixisé  et  ambigu,  cl  en  iiuxle  majeur  el  miiieui'. 

IV.  D<»s  cinq  anti-luxes. 

Notice  2*.  —  Cbap.  I.  De  la  dé|)i'avation  des  sens  en  échelle  subversixe  de  nos  t'acullés  niiiiérielles. 
It.  État  subversif  de  la  vue  en  accords  de  0,  Ire,  2^  puissances. 
IIL   Etat  subversif  de  la  Tue  en  accords  cardinaux  de  3»,  "•«,  5',  6'  puissances. 

Inlramède.  De  la  progression  en  accords  libres  et  mesNrés,  *  , 

IV.  Des  accords  visuels  de  septième,  ou  somnambulisme;  / 

V.  Appendice  sur  l'exception  et  l'obscurantisme. 


Notice  3e.  —  OOMPLBMEKT  HVK    LE  LVXB    INTERNE    EN  SENS  DB  L4  VUS. 

1.  Accord  visuel  d'octave  en  unin'  directe  ou  positive. 

M,  Accord  visuel  d'octave  eiMiRÎié  inverse  ou  négative.  , 

III.  Eclaircissement  sur  deux  problèmes  d'unité  visuelle.  —  Télescope  aérien. 

IV.  Complément  sur  Taiialyse  du  sens  de  la  vue. — ^Vue  iranseihérée. 
Api>en(lice.  .,  " 

V.  Application  à  tous  les  sens  en  parallèle  de  goùi  èl  laci. 
VI.  Accoids transcendants  du  l;ict. 

VII.  Conclusions  sur  les  gammes  passionnelles.  •  »         ' 

Clli-rlogiie.— Récréation  de  correspondance  sidérale. 

Poslienne.— Perspective  du  sondes  âmes.  Rôle  di;  la  matière  dans  le  système   du  l'univers.  .<-  IféMSaité  do 
Imnheur  matériel  en  harmonie  générale. 


I^S  différentes  publicatiops  de  l'Ecole  Sociétaire  sont  en  vente  aux  adresses  suivantes  ; 


Am««*,  «,  rue  de  I»  Paix. 
wimâMMnà,  S9,  païaaaye  CliolMeul. 
CHAarBivTiBa,  9 ,  «alerie  d'Orléann. 


DcNTiT,   1:1,  Kalpric  d'Orléan». 
CiAii«.iLB:v,  199,  rno  Htalnl-Autoliie. 
4>o%TBKn,  10  itiM.  riic  Rl«-«»li. 


•lov.tM,  paNMaKC  du  «rand-Cerf. 
IiAva«;«K.  <«-eu«e),  pautaac*  de  l'Asacre. 
TaicHt,  IH,  boulewart  dea  llalleais. 


On  troure  les  mêmes  publications  en  vente  et  en  lecture  aux  adresses  ci-après  : 

■MisajViPaiiit.  duCoiBainerce-Kt-André-deA-ArlN.  I  (ercloYaiola,  PalalM-Royal,  ISA,  galerie  %'al9lM;  |  Iiabitte,  «1,  pawage  dea  PaMraaaaaa* 


7'. 


En  vente  à  la  Librairie  Sociélaire,  riie'de  Seine,  10. 


mn  û  mm  mu  m  mwi 


iu^î^Plï  HHIM  GOUSSE. 


iuitiMir 

DE  IJk 


VÈStSll  DU  leraiÉBiSHE.  rrl-r" 


V^IlCSS  mAdailuk  a  LVirosamoN  i»k  «Mt.-aas  élas 
Wm^tMMmtm  'HQtBS  «m  ea«utehoue,  sans  eoutiires  ni  laèet*.  pour 
«anbaIttvteivarteMft  iMengvrgemenliidei  membmi  inférinurs  — 
VLAMBT  jeune,  seul  Inventeur  cl  fabricant  breveté,  «an»  garantie  du 
loaTeraeoeat.  Ku«  Saint-Martin,  «7.-A(n-ancblr. 


ISEl 
ML 


L'ENCRAIS  PHÉNIX-GUINO  DE  PilDS 

s  p.  cent  d'aiolR,  sort  kll.  par  hectare  \  13  fr.  le»  loo  kil. 
DE  ST-éTIRN?iK,  (abricaut,  36,  quai  de  la  Gm  c  d'Ivry,  Pari»  (banlieue). 


GOUTTE  fiinlBisoif 

décrite  au  LIVRE  DES  CODTTKUX,  de  MM.  UtSBt  et  Asmn,  D.>M. 

dclaPncullA  de  PariK.  Chez  yrRANCK,  libraire,!  8,  quai  Malaqual»  — 
Pour  recevoir  le  traitement,  s'adresser  à  MM.  Lebel  mI  AiUer,  D.-M  , 
■im  ROTALE,  à  viNCENNES  (Imnlleue  de  Paris).  Franco. 


perfecll«nné<  et  k  Jet  «onlinu 

d'Adrien  PETIT,r  de  laOté.»  t. 

et  chet  les  pharmadcus  des  principales  villes  de  France  et  de  l'étraager 


CLYSO-POMPE 


En  vente,  ^  la  Ubrairia  Socié- 
taire, rue  de  Seine,  10. 

Mnn  cocu 

DicoNtiin  Mp 

BtGoiioiu  secuu.  , 


qui^r<M  vRséùMir  Mitfe 

„^ ,  ,_    rtm{mvilèe«HiaiM Tordre 

indiistripl  et  coHimcrciiil.  Cette  luUu  au  sein  de  la  nation  fran -aise 
pr^çn^i.citjJM'tié  Içs  niâmes  caractère j  que  colle  qui  diviite  aujour- 
d'hui, it^Hiitioas.  et  aotro  conduite  pour  le  temps  présent  se  dé- 
duit pArfaltcmcrit  de  celle  (|ue  nous  aurions  tenue  à  cette  épotjue. 

D'uae  pu-t ,  sont  des  provinces  protégées  daus  leurs  productions 
locajes,  dans  leurs  coutumes  traditionnelles  par  le^  droits  des  doua-^ 
lies  intérieures  qui  entravent  la  libre  oirctt^tiun  des  produits;  des 
indastricâ  réglées ,  taxées ,  tarifées  de  Taçoi^  à  amortir  tout  libre 
essor  du  eiénic  inventif;  entourées  d'une  ceinture  de  fortiGcations  et 
de  ponts-ievis  (|ui  ne  se  lèvent  qiiè  devantun  petit  nombre  d'C'Ius , 
tils  ,de  fpa|(rcs  çn  gé,nj^ral.  Les  producteurs,  privés  de  l'aiguilloiit  de 
la  cb|>Çur,ri'ajçc,,s!eudormcnt  dans  I4  rodUne  ;^l«4j:onspmAtateur.s, 
cfné^j^aos  Içif r$^  ^tqh^ts,  sont  obligés  de  s^bir  les  conditions  et  les 
unij|i||^4es  producieifrs  :  Iç^capitaïux  soiit  stagnants ,  les  ^eats 
engourab,  les  bras  à, peu  prci^  stériles,  quand  ils  ne  chôment  pas. 
VTàownééi  lé  commerce  manquent  aairet  de  mouvement  ;  ils 
étou|rpq|L  its  iQeurent4e  paralysie.  , 

Lànàlion,  èèlâiréepar  les  philosophes,  s'évéitlé  à  rmtelligeDce 
dè^'vrlJsjntérèu ci; proteste., If ur^o(,prpclamc  les  droits  impc- 
ris^bréKdatràyail,  il  alrajU  Içs  m^triscs  eilf;s  jurandes,  et  eogàge 
te  roL(|  IfTranicé  dans  les  voies  d&4a  Ulierle  iuaustriéllc.  Suspen- 
due pendant,  quelques  années  par  les  réactions  des  corps  privilc- 

iës,  h  y^>forn.e  est  reprise  avec  une  héroïque  ardeur  par  la  Con- 

titoaiiilf^  et  la  Convention,  toutes  les  douanes  intérieures  sont  abo- 
Iie9,^s  lef  privilèges  supprimés,  les  corporatioas  prohibée,  l'arèoe 
litlltfllilëll^  est  bàrtrittt  ouverte  ati  plus  kalHle,  ou  plus  Iteureux. 

SPïiKM^feussroès  vécu  eh  ces  temps  ti,  s^ns  <i(ré  cclliirés  d'autres 
loiiHèl^'tiae,  eelles  du  siècle,  notre  choix  eù(. été  bientôt  fait  entre 
réalité  a  t^  priTij^gès.  Nou!|  aurions,  ^vçc  Yoltairc.  célébré  la 
gloire  de  TuVgot;  bous  auripOs,  avec  tous  les  grands  esprits  et 
toits  leiÀQbleii  coeurs,  applaiidi  aux  réformes  démocratiques  de  la 
Révolutlbh. ,  ,  .,  ;  ''  ,     j 

<|és  Cpbdca  d'alors,  la  causé  de  la  libre  industrie,  du 
ge/  de  i*  concurrence  illimitée  e&t  été  notre  cause  ;  car 
lit  jeacfi  ,t^9WS,  jcoala^  elle  renrésente  encore  au> 
jounrDaiies  plus  géDërcuses  tendances  de  l'homme  et  de  la  so- 
ciété. Elli^.Muie  tient  coùpte  des  hautes  vues  de  la  Providence  qui 
a  distribuées  climats  et  iiux  râpes  des  aptitudes  diverses,  afan  que 
la  terre  entière  fàt  cultivée  et  qiie.ré«iiaage  des  produit  devint  la 
soiim  et  lé  gage  de  l'union  fratiernelle  des  peuples.  La  cause  dés 
l<rivU^;i!f  l^t  de  ta  protect^n  nous  ^  comptés  parmi  jks  a4y?nai- 
res,  piwiçe  qu'elle  ne  se  loodç  flije  si^r  des  traditions  et  de^^pécH- 
làtionis  établies  le  plnssouTeni  a' contre-sens  dés  volontés  providcn- 
Iklka  U  iluTirtéréte  géaérwwtfai  ptys.        »— -  -—  - 


S 


cKsèk  et  des  sQuItresauts.  Lv^ilPe  n'est  pas  sciilRioent  unircin, 
elle  csl  aussi  une  garantie,  et  la  .suppression  de  toute  règle, 
mène  aussi  bien  à  l'anarchie  qu*A  la  liherté.  Mi^ine,  ù  vrai  dire, 
dans  un  état  social,  qui  répose  tout  entier  sur  lacoiupressioa,  la 
liberté  sans  contrôle  doit  tourner  toute  au  profit  du  plus  fort.  Pour- 

3uoi  le  laisscr-faire,  le  laisser-passer  seraient-ils  les  instruments 
^  e  l'ordre  dans  l'industrie,  quand  il  est  roi;onnu  qu'en  politique 
ils  mènent  au  désordre  universfjl?  La  concurrence  iljimitfe  tour- 
nera au  profit  des  plu:^  forts,  qii  se  coaliseront  pour  écraser  les 
faillies,  sauf  à  renouveler  entre  eux  le  combat  jusqu'à  extinction. 
Que  deviendront  alors  ces  ivillions  d'oyvricrs  engagés  dan?  des 
industries  menacées  par  la  libre  concurrence  ?  Des  mendiants,  des 
vagabonds,  des  mallaitcurs  peut-être  ou  des  exilés  oui  iront  de- 
mander un  meilleur  sort  k  une  torrc  plus  hospitalière  !  Et  ces  mal  • 
très  eux -mêmes  qui  auront  suci'omlié  dans  uùe  lutte  inégaley-«»i- 
nés,  toipbt^en  taillite..  iit>.  seront-ils  pas  it  charge  à  la  société, 
comme  ils  l'étaient  par  la  protection  iuunslriclte  '?  Les  consomma- 
teurs eox-mSmes  ne  .seront-ils  pas  lésés?  Surexcité  par  là  concur- 
rence à  l'esprit  dé  fraude,  si  familier  au  commerce,  falsifiera  tous 
les  piroduits  ;  l'achctçnr  sera  volé  sur  la  qualité,  la  quantité,  la 
mesure,  le  poids,  le  prix  :  une  spoliation _atira  succédé  ii  iinc  autre. 

»  Il  faut  donc  pour  parer  aux  désastres  d'iiiié  crise  qurboilevcr- 
serait  toutes  les  existences,  fégU;r  l'essor  dé  la  lîherté  par  des  ga- 
ranties en  faveur  des  industries  mcnacé(|s,  en  faveur  (lés  ouvriers 
qii'efles  emploient,  en  faveur  dti  public.  En  d'autres  termes,  il  faut 
ea  démolissant  d'une  main,,  reconstruire  de  l'autre.  » 

Ce  langage  que  te$  hautes  intelligences  4"  dcr^'t^r  sièc|e  eus- 
sent dû  lenîr  ^. leurs  c^ptf!piporaias^  awàit  prévenu^  si  çn  l'eût 
écouté,  l'anarcii^e  j|Qqus;(^(çillç,oîj  ta  françe  est  tombée  depuiij,n^9. 

Pifos  ^i  premiers  élaosr  .pleins  de  haj(dieS|^  et  de^  puissance,  la 
cpnci^rrence  |ll|mîtée  a.chipui  nos  pères,  ma^s  les, déceptions  n'ont 
|ias  tardé  à  suivre.  Banqueroutes  de  tout  calibre,,  agiotaga,  acca- 
parement^^ usure,  trompervîs  et  fraudes  i^noi^bratflQs»  sont  deve- 
nus lès  scènes  du  drame  industriel,  et  pour,couron;^inent/ie  ton» 
t\:s  ces  iniquités,  la  ft^'p^alilé,  du  caQital>n|ante,fui-4c*>Misdè  tontes 
cea  ruines,  sur  les  hauts-louroeaiuLfijimitiiAeai  let  .4faf  .fcngtoaa 
(|e  la  Pou^  son  drapean  t;wh  im  boiie.  Aujourd'hui  la  Jtl^rté 
n'i^t  pins  qu'un  yain  mot  pom;  tous  ceux  qui  ue  peuvent  lutt^  à 
armés  égales  contre  les  hauts-barons  de  la  financc,_  et  toute  la 
classe  moyenne  de^  producteurs  tombe  dans  le  vàsselage  ou  le 
prolétariat.  , ,     ,     ,      ,    . 

tels  sont  tés  enseignements  de  l'expérience  au  sein  de  la  natioti 
française:  qu'ils  nous  éclairent  sur  les  futures  consëauences  de  la 
liberté  illimitée  entre  les  nations,  car  la  suppression  aeâ  barrières 
jouit  des  mêmes  vertus,  qu'il  s'agisse  de  peuples  divers  ou  des  di- 


canaiix,  abattre  les  mnhtagneè  et  percer  tés  isthmes.  ^STimféa 
grandioses  ont  toutes  nos  sympathies,  et  noua  ne  pow'OiisWiip- 
j>eler  un  système  de  liberté  qui  les  fasse  désirer  et  réaliscir.  Mfis  le 
bonheur  universel  ne  suivra  pas  la  richesse.  Ces  siganfiBBgueg  iU- 
blisseménts  qui  mesureront  leur  production  ii  i^otlnej^fadé- 
lioucJiés  écraseront  toutes  lesentr3prisé$id'prdre6^0M4airi^,jW- 
priraés  par  la  cuucurrcnce,  non  plus  desliAKonf^  i9f^|^MP<w^ts 
de  riudu.strie,  les  moyens  et  petits  produi^teiiiia.rMqaf^mleurs 
jraudes  et  leurs  mensoûgçs,  qtle  pub)ip.c«nsomn)a||M^j|jefAJH^.IPie 

jamais  spolié.  U'sçiuvriçrsa^rt  4  choisir en^frla^*"^ 

vice  de  la  petite  .industrie,  ou  le^  servage  au 
L'aittme  du  prolétariat  .se  sera  creusé  pluapr* 

Les  nations,  prises  dans  leur  ensemble  comme  usines  Hfflmnwtfs, 
subiront  les  mêmes  chances.  Les  plus  faibles^  passei^ntjiaM^  joug 
dçs  plus  fortes;  l'Angleterre,  reine  de  l'art  indus)iiâ  par  1 


riorité  do  ses  iirocédés  et  de  $es  produits,  reine  dfi  U  o^^Mp^'isa 
le,  prcn(ira  pied  sur  Iç  continent  et  devieiid|i|  Ip^  famnioe 

lOMmiqni 


manne,  prendra  piea  sur  le  continent  et  deviendra  \fi, 
du  monde  outier  |)ar  une  suite  de  manœuvres  pareilles  )i  < 
ont  lait  de. la  famille  Rothschild  farbitre  des  aestinées  fiiuindères 
del'Europe.  .    ■     :":..''-  *  -        • 

^  On  ne  peut  contempler;  4&  pareils  daa^er4,,s4n;i  FP^^pif 
nir.  La  France  ne  peut,  au  wm  c^'an  principe,  ^içi^-- — -"-  - 
Tout  iç^  adoptant  le  Tibre  écbaiiec, ,  qui  est^iiej 
dç  rmimanitc^.il  ne/aut  pas  punlieEilife  ^opr 
des  caractères  de  la  civilisation,,  c'esi-i-diriê  qu^l 
jours  ses  compen.>ations..  Q  fiMit^fMac  ji^kr  leli^e'^échinn  par 
un  System*^  de  irtf^u^  gp\  ai^t^r  ^îi^  garan^,fi)|^|fNÏte 
perturbation  brutale.:      ,  ^ 

1°  Les  mm  éîigagésdàns  tcii  indostrià  M^MOl^'MMftWr 
Oafoidi^régimçproaori  ^^'ÎTSt 

^  Les  intérêt^  d^  pijiynerà  qui.  sqmt  r*  T-'ffTi  ^r  .tf 'tfer 
compromises:  ;,     ,  -••.  ■-'    ^iV" 

30  Les  intérêts,  4u  public  menacés  par  les  frandf»  q«i,)uwjâit 
des  excès  de  la  concurrence; 

i°  La  nation  menacée  d'une,  iny; 

rpannonie;  ma/s  .coèune^il  n.en  est  pas  mi^  tu. 
commerce  doit  achieter  sa  ubérte  par  des  gàraifties. 
ser  un  tribut  ^ue  paieiitla  propnétQ, J« parpTç»  la 
science,  la  vij$,e(le-ipèt|[ie 


ittéM 


I  i^iiirwu»*»ni.ii,ii,— 
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PAtJUft-RoYAi.  :  X«  Nowoelie  .Clar:Utê.Barlo*D»,  parodie  en  trois  ac- 
tes. -rr.GMtk:  £<  Tenfplede  S/Uomo»,  drame  eu  cinq  aUes  et  en 
dou«eia1i1eaux.  —  Vadpevillk:  ta  Place  Vtntadour,  vaudeville 
en  deux  afites.— Variétés  :  Pari*  l'Ué,  vaudeville  en  quatre  actes. 

tes  lïiéAtrBS  ont  peineÀi^e  rei|ie(tre  de  la  perturbaiiop  que  la  cha- 
1^  Içur.a  tait  éprouvcr.,el  les  |)ièccs  médiocres  coiiliuuent  à  plAuvoir 
comme  ,en  pleine  aiilcule^  t'a  seul,  le  Gjninase,  a,  par  exception, 
reno>ntré  un  snccës  et  découvert,  une  mine  d'or,  t'tieureux  choix  du 
i^iOel,  le  tale^lit,  toujours  i;t-antjissaiil(l'4iue  actrice,  ont  opéré  ce  pro- 
dige ',  inais  les  ailleurs  du  drame  auraient  lort  de  s'en  enorgueillir, 
ce  n'est  |ias  leur  faute  .si  l'œuvre  de  Ricliardson  n'a  pas  perdu  tout  son 
caractère.  „  . 

Richard!K>n  étail  un  puritain,  un  moraliste,  un  bourgeois  enricbiet 
tout  bourré  de  préjugés  o|)liinistes;  mais  c'était  un  observateur^pro- 
foi\d,  aagiice  et  couscieucieux.  Aussi  trouve-t-on  un  singulier  contraste 
entre. !M6  uarolts  ei l'impression,  (|ui  résulte  de  ses  écrits.  Il  s'inpose 
pour- bail  de  iaire  l'éloge  do  la  société  et  d'opérer  contre  la  littérature 
mondiine  dont  Fieiding  était  le  chef,  une  réaction  .toute  dans  le  sens 
deraWdtérUé.anglicaïuivJI  moralise  à  toute  ligne  et.ne  tark.pas  sur  les 
charmes  de  la  vertu  puriildinflj  mais  lesJalts  l'entraînent  malgré  lui , 
ses  dtthyrainbes.,devleuueRt  des  MUrcs,  ifi  triomphe  de  sa  vertueuse 
P^^méla  ap|>araît  au  ,|citeur, comme  le  triompbe  de  régoï8iiie.etdela 
ruse;  Mf),:Graiidij^on,  qui  penionoiliei  l^moraliio  bourgeoise,  n'est 


par.  le^  peclldie*  les  moins  excusables,  et  que  cependant  ou  ne  se  ré' 
sout iHM.à'Mïr.    .■!■-:•►.''■'•-.'  -...,■■ 

C'est  que  la  natnre,  lorsqu'on  l'étudié  de  près,  »»  rit  des  préjugés 
les  ptasiénracinés ;  c'est  qHerob|^cvation<«n$cienc|ense  cMduit  ft  des 
coB»éi|«^ceB  aussi  rlgourfuses  que  l'algèbre.  Si  l'équation  «»t  mal 
paeée^irabMirde  dénonce  au  calculateur  l'erreur  dujtointdc  dépnrt. 
HichnHisMii-nfl  «c  amvcriit  pas,  mais  cb  ne  fut  pas  mite  d'èvwtiése- 
■Mitt»  fiaiCi«r<Ma.pMrai8aaitkflOus  forme  périodique rebaque  livraison 
liii  valait  iuvariublfint'.iit  i'eiivol  d'une  foula  de  billeîs'  parfumés  «les 
blondrs  lllli!^,fl^A^>ioi(  :  «  Sauvez  Clarisse,  lui  écrivail-on,  ranis  sauvei 
austt  Lovelaeel  »  Et  comme  il  restait  inflexible  à  cette  prière,  comme 
le  8é<<ucteur  devenait  tropT0ti]âl)Tï°pOur  être  pardonné,  on  suppliait 
l'anlenf  de  sauver  au  moins  son  itae.  Les  sentimentales  dames  vou- 
laient an  moins  le  pouvoir  rencontrer  dans  l'autre  monde. 


D'où -vient  ciH  amour,  cette  pitié  des  femmes  pour  le  séducteur  de 
Clarisse  TCest  que  Lovelace  ii'est  pas  un  amant  vulgaire,  c'est  qqe  les 
■e  mmes  qu'il  prend  et  quitte  tour  à  tôùr,  il  les  a  profondément  ai* 
mées,  c'est  qu'il  n'est  j)as  de  dévouement  dont  M  ne  soit  capable  pour 
mériter  ,un  amour  digne  de  lui  ;  c'e^t  qu'il  est  grand,  noble,  généreux, 
ambitieux,  qu'il  a  tontes  les  qualités  expansives,  l'ardeur  (|ui  entre- 
prend, la  sagesse  qui  fait  réussir.  Et  cependant  il  sème,  autour  de  lui 
la  douleur  et  les  larmes ,  il  passe,  emporté  diins  un  tourbillon  où  II  ne 
trouve  pas,  oii  il  ne  peut  trouver  le  bonheur;  apte  à  toutes  les  grandes 
choses,  il  se  consume  en  misérables  intrigues,  et  meurt  en  blasphé- 
mant la  société  qni  ne  l'a  pas  compris,  et  qui  le  maudit  à  «on  tour, 
p;irce  qu'il  était  trop  grand  "pour  elle.  Le  seul  fait  de  l'existence  d'un 
tel  personnage  suOirait  à  noiilror  la  nécessité  d'une  réforme  sociale. 
Or,  Lovelace  n'est  pas  un  être  Isolé,  une  brillante  exception,  c'est  un 
type. 

Le  type  de  Clarisse  Harlovre  n'est  pas  une  protestation  moins  ar- 
dente coutr,!  l'organisation  de  plomb  qui  pèse  sur  l'humanité.  Clarisse, 
qui  a  toutes  les  vertus,^ toutes  les  qualités,  toutes  les  beautés^  Claris- 
se, obligée  de  fuir  le  toit  piiternel,  et  ne  trouvant  d'abri  que  dans  un 
lupanar,  est  la  plus  éiiirglquesalire  qui  jamais  ait  été  faite  de  l'auto- 
riié  paternelle,  de  la  constituliou  actuelle  de  la  famille,  de  c£$  cyni- 
ques marchés  ûu'onapj  elle  en  civiliKalion  des-  mariages  de  raison^  de 
toutes  les  institutions,  en  un  mot,  sur  lesquelles  s'appuie  la  société 
civilisée,  t^ue  ceux  qui  ont  lu,  non  pas  le  résumé  marivaud^^  de  M.  J. 
Janin,  mais  les  douze  volumes  du  Itichurdson,  disent  si  ce  n'est  pas 
l'iiiHU-essIon  générale  qui  leur  est  restée.  Diderot  le  comprit  bien,  lui 
qui  aVait  le  pressentiment  de  la  doctrine  harmonieune  ;  on  sait  ave<: 
quel  enthousiasme,  avec  ijuel  délire  inênie  il  parle  de  Claritif  dans 
son  éloge  de  Richardson. 

Cette  grande  leçon  du  roman  i|iiglais,  les  auteurs  du  drame  joué  au 
Gymnase  semblent  avoir  pris  i  t:lcue  de  l'amoindrir  ;  ils  ont  autant 
qu'il  était  en  eux  réduit  l'elôqucnt  plaidoyer  socialiste  aux  proportions 
d'une  intrigue  vulgaire  -,  mais  les  acteurs  et  le  public  eut  traité  la  pièce 
nouvelle  comme  jadis  r^/tufterped»*  .4dr«/»;  I  s  l'ont  refaite.  Des  édi- 
teurs se  disputent  le  manuscrit  du  drame;  la  question  sera  même,  as- 
sare-l-on,  portée  devant  la  juslite  consulaire;  nous  crai;;nons  fort 
pour  eux  que  le  public,  après  iivolr  reconnu  la  difiërence  qni  existe 
entre  la  Çlài-lsse  éciité  et  la  Clarisse  personiiitlée  en  Mlle  Rose  Chéri, 
ne  laisse  i^upportcr  aux  plaideurs  tous  les  frais  du  procès. 

Le  PaliliS-Royârqui  se  trouvait  en  mauvaise  veine,  a  aussi  spéculé 
sur  lé  succès'du  Gymnase;  Mlle  Nathalie  a  pris  le  geste,  le  masque,  |e 
ton  de  Voix,  les  douces  Inflexions  de  Mlle  Rose  Chéri;  Gràssol  Veàt 
métamorphosé  en  Lovelaco  ,  cl  le  frère  de  Clarisse  a  eu  pour  inter- 
prète Lbértiler.  Seulement  la  Clarisse  de  la  Villclle  est  tout  simple- 
ment uiib  blan  hlsseuse,  grande  liseuse  de  romans,  qui  n'ayant  le 
bonhetir  de  correspondre  avec  personne,  s'adresse  A  ellc-iHême  des 
Ictltés  (l'aMolitoiir  la  petite  posie.  Galop  n  (Grasset),  chargé  par  l'ad 
irtldUtt-àtiôrt  delés  li\l  rcmellie,  lui  a  donné  dans  l'œil  (style  delà  pa- 
rodlffl;  «i»tàillc4:i$t  au, niveau  du  coeur  de  la  blanéhisscuse  (Style  du 
dmWè;t  &rtisÀ6t  se  lilsscriit  volontiers  àimèr  par  Mlle  NatbiiKé  (qni 
n'en  ferait  antantr);  mais  il  ^.peurdes  coups  de  trique  deLhérltier,  qui 
tst  diablement  brutal  s^r  l'article;  Mlle  Nathalie  se  désole,  et  ne  pou- 


('  *)  • 
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Avant  l'invention  îles  chemins  de  fer  tgnt  ~ 
rendre,  en  moinsd'uneheure,  soit  àBcIIcTaé,  S9i(a  sœaox;  œpoit 


vant  se  faire  enlever  par  son  toveiace,  elle  prend  le  pafUt^f 
elle-même,  en  le  roulant  dans  la  bronetie  à  papa.  ^ 

Touraovaiit,  larmoyant,  la  brotietté  roule  tant,  cpi^l 
cbez  des  blanchisseuses,  dtidt  la  pruderie  ii*esl  pas  Te  dl 
habituées  de  la  Grande-Chapmière,  du  Banelagh,  da  Ç 
anges  déchus ,  qni  tendeiH  des  cordes  ponr  lalifè  UÉtl 
(stylr  du  drame);  mais  U  les  amants  sont  rMblntx  mt  * 
vient  réclam';r  la  brouette.  Deux  verres  de  n  ^Memié 
nistrés  en  guise  de  ioeri  tUdem  (style  de  \i^  parodie) ,  id( 
geur;  quant  à  Clarisse,  Grassot  se  contente  de  la-  trlflti 
puis  il  prend  la  fuite.  •Compromise  et  délaissée  fài'iioifi 
thalie  juge  qu'elle  n'a  rien  de  mieux  à  faire <fne  «S'a 
c'est  Grasset  qui,   transformé  en   Hon,  varféM.t, 
manque  de  périr  victime  de  la ;vapenr  mortelle,  pendiidT 
lit  une  triste  et  monotOike  compmlnlte,  que  l'amant  Inil 
malicieusement  à  I  EjwgtM.  Tout  s'exfHiqne  à  lé  Un  et  m 
un  mariage.  j  - 

Le  public  murmurait  quelque  peu;  un  siflet  ■léne'a'èBlI^ filt^ÉM* 
tendre,  lorsque  Mlle  Nathalie' s'avance .  et,  dans  1^  cQ|l|iBN*i£f<é* 
mande  pardon  d'avoir  osé  parodier  \imtharma^himtW^j^éS^StÛlli 
dR  la  sœur.  I^  couplet  tlniil  est  redemandé  et  Ï^Tf^tim  |rtti^'âffilën* 
siasme.  C'est  la  seule  partie  de  la  parodie  qui  ait  ed  M  Imnmiif . 
Cest  un  éloge  de  plus  de  l'âclrice  du  Gvmnase.  \  :  ■  xir.  1 

fendant  huit  jours,  le  théAire  de  la  Gaieté  a  protniSlMur  )è  lt|dè- 
main  le  Temple  d«  Salomm ,  et  chaque  jour,  l'afliché  venait  iAéÉMUr 
ta  promesse  delà  veille.  Ix>  rideau  sVslcnli»  levé Snr êe BertlIBiï^t 
ouvrage  ;  mais  le  public  n'a  rien  eagnê  pour  attendre.  JLa  préaiéiH*- 
présentation  n'a  pas  duré  moins  de  six  heures;  il  fant  f«MN ,  Il  «Kl 
vrai,  celte  justice  JkJ'adminislration,  quelesTleux  flensef 
en  entr'aetes,  et  que  cela  a  permis  aux  amateurs  dejoiahrl  ° 
du  chant  daii  Mart$iUaU«  par  les  habitués  dupahutis,  4r 
qui  neflguralt  passurTalBche.  •', 

Céiail  pourtant  un  beau  sujet  que  les  auteurs  .jValèiit 
Le  tenq)le  ue  Salumon  est  la  plus  grande  œuvre  de  PtttlIéttÉw  \ 
temps  antiques;  en  lui  se  résume  la  lhéocmfie.torsqne.,Jé»i**. 
renouveler  le  monde,  il  annonça  qu'il  détruirait  fe  temple ^rf 
bâtir.  En  effet.  Il  ouvrit  A  tous  ce  qui  ne  s'ouvrait  que  j^.)rr"" 
uns;  le  temple  devint  rEj;Ilse.  L'harmonie  agrandira  eiicofé 
de  l'édillce,  elle  y  distribuera  le  bien  phvsiiiiie  avec  les  copia 
morales,  ce  sera  léphalanstéreT~Le  tempfe  deSalomon  est  le  |M||ller> 
acte  dfî  cette  gràhdélrilogie.  ,1. 

le  poète  à  qui  un  tel  sujet  serait  venu  en  pensée,  Jll- 
h  ménager  au  spectateui*  des  écii^pées  de  vue  sur  la  ni'; 
préSenlcetfuturede  rhunianité,  qui  eussent  donné  au  tabfaHni' 
de  l'horizon,  sans  porter  préjudice  au  drame.  Maiscén'm^ 
(tue  les  auteurs  de  la  Gaieté  Tonl  compris;  ils  n'ont 
•ché  à  retracer  dans  ses  particularités  l)lzarr«s  et  |i' 
époque  si  bien  décrite  dans  lé  livre  de  no(re  niiil  XM' 
la  legislatiop  des  Juifs.  Ils  ont  piertSé  què  lebesôm  ïi 
jSfectneht  de  ftalbtmîfn  iié'  falsàft  feéni!ralemeiit  '♦eiitfl» 
du  'l'ample,  et  les  voilà  tailladant  un  mélodrame  de  PbtéféGOi 
pièce  du  théâtre  Comte,  roetiiint  à  contribution  'à  Bible,  fa 
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t^ii*lînèiWttjéiliàténènt  à  la  qiittie,  voiis  «vm  à  peu  ptesia 
'««MVMftdé'tiartirk  six  heures.  >' 

^^'FtWftiWl'hWrtt,  rtdetouis  une  demi- lieore  déjà  notre  voya- 
Mt^^oK'ix  -Jm^ï^^  Je^tîve  «'tait  neu  atlJ-Ayank.  Mieux  valait 
Éttipt;  c'est  ce  •(u'il  Ot.  fTlùi  en  coûta  3  francs  ; 
^i>^  4|uàrt»-#ti«un>  avant  l^e  (-unvtti  dani»  lequel  il 

_ _^ jï^eWvflrplice.  j  .     e 

^^UlÉiloravefllfoB''^  efaeniio  de  fer,  on  se  rendait  a  Sceaux 

^IMM-^toitlnies,  no  trouvait  dra  voitures  de  quajrt  d'heure  en 

MilM^  dtMMVt'iik^^      ,  les  chemins  de  fer  ont  tué  tonte  con^ 

'iMVMIMe.  I*  Wrtë  d'Orléans,  naguires  si  vivante,  est  devenue  dé- 

stHI»,  (Mt^M  ^  le  public  a  gagné  au  perfectionnement  de  la 

;ikyoiT  toaintenant  ti  le  cahier  des  charges  de  la  compa- 
rt«n  lui  impose  l'obligation  de  composer  ses  convoia  de 
I  «tt'ii  y^t^Moiti  des  places  de  salon  quand  i|  n'y  a  plus 
, tt,  ■!' wutitiiie,  nitratsiène. 

Contelto  4'im  Maître. 

ytilà^  une  pliilofOpbie  ofBcieUe,  l'éclectisme;  cette 
|îil(fcefsin5él  :4p.  Cousin 
-  l;ptNlaf6|»hie  universitaire  donne  à  un  jeune  bom- 
•iiwaa  aa  titre  dTagrété  cet  eieellent  conseil  :  Sui- 
'Itmtt  biatêÊês;  te  smt  tes  jàfiw  «tm. 

HTM!  lMl»il««t»,  s'il  s'agit  poar  le  phikMwphe  de  faire 

«i«MI«, "«rarriveri  in  fkculte  de«  lettres,  à  rA- 

il  de  rUi|ijer»ité,  à  ta  ChaiDbre  da  pairs; 


lectisiiieT  Mais  ricfeoUimèn'a-t-il  pas  dé- 
néne  dé  so«  fotdateor  qu'il  borne  toute  «m 

^_  _  «taal'écho,  un  ècbo  fidèle  du  temps  préant?  Quoi  de 

iMCdmtoriae  1  ce  principe,  à  ce  but(|iK  ce  sage  conseil  du  naat- 


■5?^ 


'iMnseil  est  donné  par  M.  Coosin ,  dans  un'  rapport 
f'^  à  M.  le  ministre  de  rins^metioo  publique ,  sur  le 
'  Ipoor  Mêlasses  de pbHosopQie dans  les  fiol- 
j;liMée«  &  ces'priiiapes  de  philosophie  pràti- 
I  A»  donner  ode  idée,  des  réflexions  d'un  goût 
_^;'^liiMSM  Tésialerons  pw  an  désir  de  dter. 
j^^ord,  wl  imprudent  aveu  ou  psychologue  en  chef,  sous  forme 
d'MVaciws compliment,  adressé  àrun  des  nouveaux  agrégés  : 
c  li.lMMalft,  dil^,  est;  de  tons  les  eoncorrents,  eefui  qui  montre 


gtièhv  de  mauvaise  foi  que  nous  font  des  àdver^ires  , 
sants  sur  le  terrain  de  la  science  sbciale,  espèrent  tuer  par  TeVidi- 
cule ,  une  Ecole  que  leur  loj^iquen'a  pu  encore  cntamier.  Souvent 
même,  ci  tout  récemment  encore,  à  l'orcasion  d 
iiwur,  nous  les  avons  appelés  sur  un  terrain,  où  raïutude  que 
avons  prise  nous  dispensait  m(me  de  les  suivre.Noos  nous  y  présen- 
tons aujourd'hui  encqre,  non  plus  pour  répondre  à  ces  frivoles^  dé- 
tracteurs qui  remplisseutdauji  le  cortège  des  triomphateurs  de  la 
pensée  le  rôle  des  insulteurs  antiques,  mais  pour  apporter  à  notre 
maître  un  nouveau  tribut  de  la  science  contemporaine. 
~  Il  y  a  quelques  jours,  c'était  l'Astronomie  qui  venait  après  Fou- 
rier  attester  l'iixistence  d'une  planète  par  delà  l'aire  d'Herschell;  le 
lendemain  nous  racontions  une  expériénre^  de  physique  qu'on  eût 
dit  faite  par  un  phalanstérien  dans  le  but  de  léieitimer  les  vues  de 
Fourier  sur  la  couronne  boréale.  Aujourd'hui  u  s'agit  des  climà- 
tures. 

«  L'atmosphère  est  un  champ  livré  à  la  culture  de  l'homme.  » 
Cette  g^nde  parole  résume  l'ensemble  des  idées  de  Fourier  sur 
l'influence  que  l'homme  exerce  sur  les  climatures.  D'après  Fourier, 
c'est  l'homme  qui  fait,  qui  perfectionne  et  qui  détériore  les  climats. 
Vue  élrâige  qu  aucun  fait  ne  légitimait  aux  yeux  des  habiles  à  l'é- 
poque ocelle  fut  formulée;  vue  de-  génie  qui  bientôt  léi;a  partiel 
la  croyance  scientifique  de  notre  temps  ! 

D'après  la  piupvt  des  savants,  en  effet,  les  climats  sont  fixes, 
iminnables.  Telle  était  du  moins  leur  croyance  unanime  il  y  a  cin- 
quante ans.  Cette  idée  a  encore  quelques  partisans  attardés  qui, 
s  ils  ne  se  bâtent  de  presser  le  pu,  seront  à  tout  jamais  dépaùés 
par  la  météorologie  moderne.  Déjà,,  dans  l' Annuaire  de  cette  an- 
jiilia,  l'iUiulre  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadéinie  des  science*,  oxa- 
iMnant  la  qiwstitiB  résolue  tilBrmàtivemeot  par  Fourier.  à  savoir, 
si  les  travaux  des  hommes  sont  de  nature  *  modifier  les  diniats, 
déclaré  qoe  «  les  hits  répondront  affirmativemeot.  «.Un  homme 
plein  d'éroditiOB,  aptes  avoir  consacré  phisieurs  années  à  féti^de 
de  cette  thèse  considérable,  va  beaueoup  plus  loin  encore.  Dans  tin 
livre  fri  restera,  livre  dont  la  démocratie  (4)  -a  rendu  compte, 
le  docteur  Fuster  prouve  que,  sous  Pinfloence  de  l'homme,  le  climat 
de  la  France  a  changé  et  cbanie.  ' 

Des  recherches  du  docteur  Fuster  il  résulte  en  effet  que  l'his- 
toire météorologique  de  notre  clinut  se  divise  en  trois  époques 
bien  distinctes 


froids  et  plusfon^l'ét  ^^^^Ileséiéè] 


La  première,  antérieure  à  César,  s'étend  jusqu'à  la  conquête 
des  Gaules  ;  dans  cette  période  l'àpre  climat  de  cette  contrée  s'a- 
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quMI  y  a  soixanic-dix  ans. 
Si  l'on  juge  la  question  du  point  de  vue  de  l'époque  dea  vendanges 
des  ÇM/rs/jo»*  rfHï^+-H  en  «icHain  ijMfl  nous  sommes  depuis  le  commencement  de  ce  iléclè 
il  l'attitude  que  nous    «"  wun\  sur  le  W,  lequel  «tait  inimi^me  arriéré  par  rapport  au  ir  et 
à  la  dernière  moitié  du  lO".  ' 

Ainsi;  de  t.^SA  il  ItNM,  on  a  vendangé  trois  fois  en  août,  dillS au  30 
de  ce  moi»; 

Dans  ié  dix-septième  siècle  on  a  vendangé  4  fois  en  août  ;  —  24  Tois 
du  l"  au  10  septembre;  —  36  fois  du  10  au  30  septembre;  —  30  fois  du 
20  au  IS  septembre;  — 10  fois  ilu  l*'  au  io  octobre. 

Au  dlx>hUitlème  siècle  on  a  vendangé  une  seule  fois  en  août,  le  2» 
(I7f  0^  année  d'une  séirbereiise  si-  longue  et  d'âne  cbalear  si  intease, 
qne  le»  fenilies  de  la  vigne  (tarent  grltiées  et  le  raisin  VrOlé;  Lé  tId  oê 
se  vendit  qne  80  liv.  la  queue  ;  —  8  fois  du  V  au  lOSéptéÉltre;^ 
S4  fols  dtt  10  au  90  septembre  ;>^  so  fois  du  »  au  9»  saptemlMt,  siu- 
veat  du  90  au  iS;  —  17  iWs  en  octobre  da  I*'  au  »,  U»e  MttelOct 
URefoisleM. 

De  4800  a  1845  :  4  fois  l«  3  septsittkre  <1«B9>  -^SMs  éi  lOaaIS 
septembre;  —  48  fols  du  SO  au  50  septembre;  ordinalreneait  dt  Ss  ai 
90.  -^14  fois  dn  4*'  an  40  octobre.  En  4810,  année  U  i>ias  tiiffre 
qu^on  ait  vu  en  100 ans,  on  n'a  Ttlidaa(gé  que  ie9S;octObi%. 

Je  garantis  l'exactitude  de  tontes  les  dates  et  J'en^appeÂe  à  tous  lei 
vigneron!  qui,  dans  la  côte  de  Beauae,  ont  conaervé  tes  notes  et  les 
registres  de  lears  alanx.  Ainsi  nos  recherches,  en  ae  qatennleroe  la 
culture  delà  vigne,  paraîtraient  favorables  à  l'opiaioa  du  doctêar 
Puster;  d'autant  plibrqoeTépoque  des  vendanges  n*Mlip^  aïki- 
traire,  nais,  de  temps  hnmémortal  elle  est  Axée  d'apiia  laMtartté  da 
raisin  par  ane  commission  de  ooùlvateurs  vignerons  qui  JOm  denx  ait 
trois  visites  préalables,  dans  le  linage  de  chaqpe  commune,  tt  s»  réani». 
sent  ensuite  tous  â  Beaune  pour  régler  le  ban  lie  vendiOfr. 
-  Mais  a  quelles  causes  attribuer  «ereUrd  progressif?  Aux  déboi)^ 
mentsqui  Ont  en  lleodepulk  480  aits.  Le  défriebemént  des  forêts  d'arbres 
résineux,  les  plus  importante  comme  abris,  la  transforiûtlp^  en  tdl-  <> 
lis  des  futaies  de  chênes,  de  hêtres  de  nos  montagnes  de  'fi(mà  ordre 
et  la  dénudationW  la  plupart  dM  nos  coteaux  ont  predlrtt::ilfl.  un  r^ 
froidissement  du  sol  dans  quelques  provinces  \  il  parait  «Maie  que 
dans  des  lieux  où  l'on  cultivait  autrefois  rolivler,  la  '  vigne,  tecUUi- 
gnier  et  d'aaires  végétaux  sensibles  à  la  gelée,  cette  eultnre'  né  s'est 
pas  maintenue  ou  même  est  devenue  Impossible-,  9*  de  IMqueaies 
inondations  ;  l'eau  pluviale  n'étaifrt  pins  i^tenue  ni  p^irl^bolt,  si. 
par  les  herbes ,'iittllèto des'lnfltrèr  dans'lesol  aveclenteurù'f^  écoa- 
Me  npideinent  par  torrents  ;  Sf*  d éS  tariatUitas  subites  diiiimyl|tère  «t 
.des  ouragans  d'une  (ôrcjp  démiatrice  ^Mt  nos  pèr^  n^^^wK  pas 


ttOSH 


If  Alla  m  plusieurs  antres  drames  on  tableaux  plus  ou  moins  célèbres, 
- — -— -—iji  tirer  du  tout  cinq  actes  et  douze  tableaux.  Nous  n'entre- 


nd|<jlif4HBa  les  iétails,  de  l'intrigue  qu'Us  ont  Imaginée  dar.s  ce  but. 
dira^lMr'dè'  févoir  que,  dé  oaâae  qu'autrefois  II  y  eut  à  I>ari8  une 
niili^ffumrto  amants  pour  iine  nuit,  et  les  livrait  le  lendemain, 
SSmmk  «A  sifc,  alMliMsâonii  de  lapine  dont  les  flots  baignaient 
ttUNir.mlàéme  il  exista  devers  Jérusàtem  un  roi  qui  faisait  chaque 
.....         ^^  rovale  coucbe  à  dé  jeunes  vierges  prises  parmi 


.  î'IéttléBent  II  ne  les  tuait  pas  ;  au  contraire,  if  les  rendait 
l1<^  ieaoa  temps,  il  le  passait  à  dâiiiierà  la  reine  de  Saba,\ 
'  mi  préposer  des  énigmes,  le  spectacle  de  plusieurs  fêtes 
tns  brillantes',  et  entre  autres  d'une  danse  militaire  fort 
iWtUevtrt  du  Temple,  où  des  guerriers  et  des  amazones  tut- 
lit, 'èlltrech04(uatit-«n  cadencé  les  épées  et  les  boucliers, 
'  les  hommes  vaincus  tojibent  aux  genoux  des  femmes  et 

lent  MÉMèmeat  pardon. 

l^illiriOWtlB^dlfenissemeht  etdequelques  antres,  la rciné 
_  _if,  ^f  pilt84J^iv6irtn  assez,  quitte  la  seine  et  vient  s'asseoir  par- 
iai leàspectatéurs  sousle  costume  de  Mlle  Mëlaiiie;  une  caravane  ira- 
vciPfi4â''4ésen:  tout-è-coup  le  simoun  siffle  de  manière  ï  troubler 
leMclimMs  paa  amis  de  celte  musique  -,  les  arbres  se  brisent,  et  la 
acWysb'WPflde-  nuages  ni  plus  m  moins  que  la  prose  dn  SUelt  ou 
riïBwinadf  (tiiaUfifmktl  avant  son  anté-pénultiëme  changement 
dMÉiUN&'Pnè  des  jeunes  filles  séduites  expire  sôus  les  caresses  du 
terMIÏraèpnir^  mais  M.  Dumanoir  a  décidé  qu'elle  ne  mourra  pas  en- 
coN^^Ôauft'  Oceltes  glissent  sur  leurs  poulies,  le  nuage  se  dissipe,  et 
altr»....  devinez  quoi?...  L'échelle  de  Jacob.  —  «  On 
guèrés,' dirait  Luloitlaine,  à  voir  Viehell»  eu  i:ette  af- 
jimppi'le,  (lu  reële  ;  o»  sait  déjà  que  la  logique  n'est  pas 
'  '  t  la  pièce.  Dû  sein  des  nuages  transparents  où  brille 
»h  descend  un  immense  nurobepiixi^  urué  à  chaque 
Hf^^Xfk  auges  habillés  de  blanc  et  agitant  leurs  ailes 
;  IM  a^  dans  le  même  costume,  et.qui.serait.  fort  gra- 
de plus  jaUii^  pieds,  descend  du  ciel  et  vient  ressusciter 
"ite  couchée  sur  le  sable  brûlant.  Ce  tableau  est  fort 
.  fflle»  ctaar^s  du  rûle  des  anges  sont  toutes  char- 
Te  demaud/.  comment  les  théâtres,  lorsqu'il»  trouvent 
éauiits  pour  lîgurer,  vont  chercher  ces  tiguci»  disgra- 
'  cent  chaque  soir  sous  les  yeux  du  public,  sous  pré- 
^   .  les,  de  sylphides,  de  sirènes  ou  autres  pirodigm^de 

Géj^liant  ââlomon  iwrd,  ses  enfants  l'un  après  l'autre;  pour  le 
consoler,  un  ange  lui  annonce  (|ue  $on  petit  damier  va  être  à  ses 
yeuix  transporté  dans  le  ciel.  Kn  eHet ,  deux  petites  filtes  apparaissent,  et 
trad|Bwilées  eol  croque  mort  elles  s'élèvent  majestueusement  vers4e  ciel 
etomleVànt  une  espèce  de  linceul,  médiocrement  rassurées,  du  reste, 
SMf'"'niiMldlté  dés  cordes  qui  les  soutiennent;  puis,  le  théilrc  chan- 
fRni|a|(rotivons  les  deux  victimes  de  la  royale  lubricité  du  plus 
■*^  *  ""  '  âilaMant  thacu.te  leur  poupon  ;  le  roi  a  déclaré  qu'il 
'  qa|  lui  apportera  uta  fils  né  de  lui., Çont- 
jt  de  Mut  cehts  épouses,  uneda  plus  n'é- 
tHfUM  s'en  milent  c^ndant  ;  un  Mri'ain 


£?i 
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Maiiassës  tient  beaucoup  à  ce  que  le  roi  ait  701  femaies,  ni  plus  ni 
moins,  et  il  tue  un  des  enfaiite;  la  mère,  qui  tient  a  être  reine,  vole 
renihnt  de  sa  compagne,  et  va  se  faire  couronner,  lorsque  la  mère  vé- 
ritàhie  apparaît  et  fait  rendre  ce  jueement  que  vous  savez. 

Mais  le  temple  de  .3alomou,  U  u  en  est  doue  pas  question  ?  —  Si 
(ait,  on  en -parie~à'deux  reprises  ;  une  première  fois,  le  roi  veut  le. 
montrer  û  la  reine  de  Saba,  mais  le  grand-prêtre  s'y  oppose,  et  Salo- 
mon  s'obsiinant,' les  paus  de  murailles  s'écroutipnt,  et  l'on  contemple 
debout  sur  les  débris,  Mlle  Yamini,  qui,  an  glaive  Oamboyant  à  la 
main,  àdrestie  au  rot  profanateur  des  épithètes  assez  peu  agréables. 
Plus  lard,  au  dernier  tableau,  quand  la  plèee  est  finie  et  qu'il  n'y  a 
plus  qu'à  justifier  le  litre,  on  aperçoit  encore  an  fond  du  théâtre  une 
sorte  (le  silhouette  gii^aulesque  comme  celle  que  l'on  voit  à  travers  les 
nuages  dans  Its  tableaux  de  Marlins  ;  les  initiés  aux  secrets  de  la  cou-, 
lisse  assurent  que  c'esl  1.1  le  temple  de  Salomon. 

Auteurs  :  MM  ..,  ...  et  ...,  décorateurs,  machinistes  cl  tailleurs. 
Nous  sommes  obligés  de  laisser  leui^'nOms  en  blanc,  l'administration 
n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  les  livrer  à  la  publicité;  ils  y  avaient 
tout  droit,  cependant;  car,  si  l'on  va  voir  la  pièce  nouvelle,  ce  ne  sera 
pas  probablement  pour  les  paroles  de  BIM.  Dennery  et  Anicet  Bour- 
geois. Quant  aux  acteurs,  Mmes  Abit  et  Darmont  ont  joué  If  es  conve- 
nablement leurs  rôles.  Nous  ne  parlons  pas  des  hommes  :  si  l'on  en  ex- 
cepte Serres,  il  n'existe  pas  d'acteurs  de  ce  sexe  à  la  Gaieté.  ' 

Au  Vaudeville,  c'esl  au  contraire  le  personnel  féminin  qui  pè<'.he;  non 

!|ue  ces  dames  de  la  place  de  la  Bourse  ne  soient  toutes  fort  jolies  et 
brt  avenantes;  c'est  bien  quelques  chose,  mais  pn  est  en  droit  dé  leur 
demander  davantage.  Ce  théûtre  vient,  de  complicité  avec  H.  Paul  de 
Kock,  de  s'attaquer  à  la  tribu  des  Journalistes  râpés  qui  ont  succédé 
aux  p<  êtes  râpés.  Il  fut  longtemps  de  mode,  pour  plaire  aux  gensd'épée 
qui  ne  daignaient  signer  et  aux  tout-pUissants  llnanciers  qui  ne  sa- 
vaient pas  lire,  de  livrer  à  la  risée  œs  enfants  perdus,  de  la  muse  qui 
U'avaiénl  de  patrimoine  que  leur  intelligence.  Il  semble  qu'aujourd'hui 
on  devrait  en  avoir  Uni  avec  ces  plaisanteries  peu  dignes  et  fort  usées 
faitleura.  Il  existe,  à  la  vérité,  une  classe  d'écrivains  qui  ont  pris  une 
plume  faute  de  savoir  hiânicr  un  tranchet  ou  une  varlope,  rédacteurs  de 
biographies,  élogieuses  ou  calomnieuses  selon  qu^on-ies^paie  plus  ou 
moins,  tartineurs  de  petits  jouriuux  inconnus,  spéculant  sur  la  peur  et 
sur  le  scandale,  et  vivant  de  contributions  imposées  aux  acteurs,  aux a^ 
listes,  à  tout  ce  qui  fléve  de  la  publicité.  Qu'à  ces  hommes  qui  des- 
iiouorent  la  profession  des  lettres  on  déclare  une  guerre  impitoyable, 
rian  de  mieux;  ce  n«  sont  pas  des  écrivains,  ce  sont  des  escrocs  justicia* 
blés  de  la  police  correctionnelle  ou  de  la  cour  d'assises;  mais  II  est  peu 
généreux  de  railler  un  écrivain  qui  n'a  d'autre  tort  que  de  porter  un 
habit  ripé  oU  un  f  hapeau  qui  se  déteint.  Corneille  était  misérable,  La- 
fontaine  fut  recueilli  par  charité,  Gilbert  mourut  de  faim,  et  J.-l. 
I\ousseau  fut  toute  la  vie  talonné  |>ar  le  besoin.  Il  n'est  pas  même  iusi^tt'a 
iiii  |)elil-nis  (<e  roi,  un  cousin  de  Louis  XW,  un  des  écrivains  les  mus 
originaux  du  dix*septième  siècle,  qui  ne  se  soit  trouvé  dans  cette  po- 

alités  y  étaient  bien  pour  quelque  cbqs«,  àla  vérité 

de  lui  quesa^ 

Hais  on  n'est 

poète  de  ses 


nt  oien  pour  quelque  coqs«,  aia  vente. 

ttoute-puisMncejm  pouvait,  rien. A  Mt 

t  pas  peat-flls  tfi^ri  IV  pour  r^.^l 

ami»  sur  »(m)re|e.Tdatiemonae,  loi 


répondit  l'abbé,  n'a  pas  eu  le  bonheur  d'épouser  sa  blaachisaenn.Bs 
effet,  Dufresny  avait  conduit  sa  blanchisseuse  à  l'autel  pour  n'avoir 
pas  à  i/i payer.   ■  -   .  •.,.■,  .-,  ..  .,,  ■ 

Boursicot,  dans  la  pièce  du  Vaudeville,  se  trouve  dans  la  mésK  si- 
tuation  qiîc  Dufresny;  il  Mt  la  ooar  à  sa  blanchisseuse,  et  il  a  bran 
retourner  ses  poches,  il  n'y  trouve  pas  une  croix  |iour  empMttr.le. 
diable  d'y  danser,  comme  on  disait  il  y  a  dix  ans.  Le  monopole  des 
gentilshommes  de  lettres,  entrepreneurs  de  littérature  en  tout  genre, 
lui  est  devenu  fatal;  i'a&pact  de  soa  habit  le  fait  éconduire  de  toutes 
parts,  et  un  rédaclenr  en  chef  vient  de  lui  refust-r  cinquante  francs 
sur  un  roman  superbe  qui  eût  enfoncé  de  cenrrntidées  \t  Jmif  trrtnlt 
et  le  fameux|Jfe>ir«-CAn</o.  Il  maudissait  tout  haut  les  monopoleurs, 
lorsqu'il  aperçoit  préb  d'une  borne  un  objet  qui  Io  fait  tressaillir.  Sau- 
tez de  joie,  Junon  ;  mettez  votre  écharpe,  Passe-Lacet  :  relevez  votre 
belle  cheveiare,  Atalante.;— ce  n'est  rien  de  moins  qu^uu  portefeaille 
contenant  unedixaiue  {de  bHlels  de  mille  francs  que  Bouraioot  va  mettre 
à  votre  disposition,  après  toutefois  qu'il  aura  prélevé  poar  son  compte 
le  prix  de  dix  douzaines  de  gante  paille  et  d'un  superbe  paletot  hiem. 
Comme  il  a  pâti  l0Bgtem|>s.  Bourstcot  s'en  donne  à  cœur  joie  taiit  que 
le  portefeuille  garde  du  ventre  ;.nu^àa)esore  que  les  billets  s'en  vopi, 
le  remords  arrive  et  prend  la  forme  d'un  vieillard  qui  semble  avoir  pour 
liehede  pourantvre  le  pa'ivre  journaliste  en  répétant  qu'il  a  perdu  quel- 
que rhose  de  précieux  snr  la  place  Yeatadour.  Tout  s'éelafroit  poa^ 
tant;  le  respectable  vieillard,  qui  n'est  autre  que  l'oncle  propre,  d  Ata- 
iante,  n'a  perdu  que  sa  perruque;  quant  au  porte  feuille»  il  éUlt 
desliné  à  Boursicot  lui-même,  par  un  brave  parent  qui,  appelant  inuti- 
lement le  sommeil  depuis  plusieurs  mois,  l'a  recouvré  à  la  leetqred'ua 
eqman,  que  ledit  Boursicot  a  fait  imprimera  8e<<,Trai8.  Vous  verres  qae 
les  lournaux'à  grand  format  se  récrieront  contre  ce.dénoaenMnt  H  pré- 
lenaroDt  qu'un  de  lenre  numéros  eiU  produit  le  même  effet.  Quoi  «Ki^il 
eu  soit,  Boursicot  se  trouve  fort  soaiagé  parcette  réponse,  il  avotte  Ml"** 
qu'il  l'est  un  peu  trop  :  •  Si  j'avais  su  que  cet  argent  était  Je.mksitdit- 
il,  je  ne  l'aurais  pas  dépensé  si-  vite.»  LlnleMUs,'  il  épouse- sa  ^Uaiichls- 
seu8e,ni  plus  ni  moins  qne  le  petit-flls  d'Henri  IV.-    '    '    >     ^p- 

Ce  vaudeville  au  gros  sel  est  un  peu  dépaysé  place  de  la  Bourse; 
des  farces  et  des  plaisanteries  vulgaires  peuvent  sufllire  an  boule- 
vart  du  Temple:  mais  quand  on  dépasse  la  porte  Sain^Deais,  le 
public  a  droit  d'exiger  de  l'esprit  et  du  style.  M.  Paul  de  Kock  a'a  pss  - 
même,  celte  fois,  foui  ni  son  contingent  ordinaire  d'entrahi  et  ile  gaieté. 

P.  S.  Mous  sortons  Jki  la  première  représentation  dé  PoHi  riltf, 
aux  Variétés.  La  pièce  peut  se  résumer  en  quelques  lignes.  Ceitune 

firomeliade  aux  environs  de  Paris,  moins  l'odeur  de  i  herbe  net- i'»!'' 
rais  de  la  campagne  ;  c'est  une  itéafce  aux  cafés  des  Cham'ps-eaysées, 
imoins  le  plaisir  de  boire  frais;  c'est  urte  visite  à  l'école  de  naiatlon, 
inoina-io plaisir  de  nager;  e'Mt  une  excureion  au  Ghitmi9«ottfe 
i  mains  le  plaiair  de  danser  ;  le  tout  réduit  aux  prpportIoHa  d'un  petit 
théâtre. ims  sMIetB elles  haées n'ont  pas  permta  *liyuolOth«4è>Hw«^ 
(a«'puhiioil»iiomida<.rautcur.:''  ■  ^ù.-;  ^t  t.i  iiy  ^■miiiowoj  ■*■ 


l.'b''   «'"'  ■'^H)     ''■ 
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lâlOrt'*!  'U  iS.iià'i 


jta  delà  sàrthft,  de  rindrr,  de  la  Vienne,  de  fi 
i^jr^rjli  sieni  procédé  avant  la  mauvaise  saison  aux  adjuilicaiionti  de 
travaux  «-xwcernanl  les  chemins  de  fer,  les  constructions,  reclilicallon 
ctresiliuniioii  de  routes»  royales  et  dé|)arteni«nlales,  ailn  que  les  opéra- 
tiMi  rntreprIsM  pendant  l'hiver  puissent  fournir  aux  nécessités  des  ou- 
«riiTStfAMénner  les  effets  de  la  mauvaise  récuite^^ 
~  Entre  Tours  et  Bordeaux,  l'auloriié  liAtera  l'or^tanisation  de  p^rands 
al«li«rs  (PDur  rexécxiion  de  la  deuxième  seclitut  du  clieniin  de  fer. 
])éià  on  a  avisé  it  ce  que  les  travaux  du  grand  viaduc  de  la  palu  d'Ar- 
vMMfussetil  continués  ar.livi>nwnt,  et  l'on  compte  ulus  de  deux  ctfnts 
mtrln^  occupés  4I  IViablissement  de  cet  ouvrage  d  art. 
^Surioin  les  points  où  l'administration  a  des  moyens  d'action,  il  sera 
prisdes  mesures elBcacespour  que  1rs  classes  laborieuses éproiiveni  un 
atth^— wat  à  leur  misère,  et  à  oel  effet,  sur  la  demande  de  rautori(é 
localfi'il  Ml"*  ouvert- par  les  ministres  que  cela  concerne  les  crédits 
■AMfàliva  pow  PK  laisser  cfa6mer  aut^une  entreprise  de  travaux  d'u- 
tii4|Mii|U4iie.,,  - 

Jbefmvcrfwnent  prend  ses  mesures  pour  que  des  adjudiéatairos 
4(itriViU  piàMnt  occuper  des  ouvriers  pendant  la  saison  mau- 
vaise, c'e^  là  un  soin  dont  il  faut  le  louer  ;  mais  il  né  faut  pas  ou^ 
^qveiii  iMunne  dmûère  on  congédiait  dans  les  ports  un  grand 
fMHabradîMnners e»ployèi  au  compte  de  l'Etat ,  et  que  dans  la 
iMÉi.fillètdte  ClMiiMurg  trois  vents  viennent  d'être  mis  en  chômage. 
Dirut-oB  vmétetÊ gens  qui  prêchent  aux  autres  la  charité ,  mfis 
SI  giideil4ela  faire?       ^__^ 

■Vi* 'ï :«■»''•-;    '  .  ■■'       — — ^ 

*  ■  ■<— •'■■ti<i«mf  «•■■#•  9i»r  lc«  ■amcklne». 

CaréMBt  arrêté  du  préfet  du  Nord  {appelle  l'attentioa  sur  un  des 
fieét  Mi'phis'cravei  de  notre  r^ime  des  f  briuues.  On  ne  peut  visiter 
«R^Wt  ■aiafaetarière  sans  être  attristé  par  le  spectacle  d'ouvriers, 
ffliiHiUHirDpiésparles  machines  industrielles,  mutilé»  horriblement 
dantiiMBt  privés  pour  la  vie  de  toute  aptitude  au  travail.  Mous  nepu<- 
loos  pas  des  aceMeato  causés  par  l'explosion  des  chaudières  ou  par 
oueiqii»  ai)ire  sinistre,  exlraordiaaire,  mai»  les  blessures  que  les  ma- 
ckipea  mes  nar  l'eau  ou  la  vapeur  font  presque  Journellement,  par 
;èai^^  régulier,  4  a'ux  qui  lesaoprttchent  et  les  mettent  en  œuvre. 

pês  hjc^iffvs  sont  atroces  ;  elles  ont  présenté  aux  chirurgiens  des 
cas  latàpaa  Jusqua-U,  plus  compliqués,  plA  douloureux  que  les 
plai«»iÎMfp1a  guerre.  Frappé  de  la  fréquence  de  ces  malheurs,  M.  le 
fstlétWImé  a  ehargé  «ne  commission  d'Iiommes  compétents  d'avi- 
Mraax  mojm»  de^conrijier  la  sArelé  des  ouvriers  avec  les  nécessités 
4«,laiahricaiion. 

^IWM^,  U  faat  le  dire^  les  mécaniciens  se  sont  plus  souciés  d'aug- 
Mttter  la  production  que  de  ménager  la  séourité  des  producteurs. 
Nal  doute  qu'une  fois  mis  sur  celte,  voie,  ils  nedét^uvrenl  des  procé- 
éés  iajéaièat  et  eficaces,  aussi  favorables  a  l'humanité  qu'a  l'indus- 
trie. uÉHllaat,  ces  inventions  tardives  auront  iieu  d'effet,  si  le  pro- 
fite de  m  théeanique  n'est  pas  secondé  par  l'administration  et  par  la 

Mrraiiinswt  strictement  exécutée  :  car  les  plus  exposés  aux  accidents 
q*  l'OB  déplora,  ce  sont  les  plus  jeunes  enCants,  eniris  par  fraude  dans 
il  fabriqua*.  Leur  démarche  est  aul  assurée,  ou  Usost  trop  peu  de 
raUoB  pour  B«  pas  Jouer  en  passant  avec  les  roues  dentelées  et  rapides, 
avse-laaarlMrra  éadroKs  qu^paaissent  par  la  inatiiation  ou  par  la 
■srt  le  moindre  défaut  d'aU'ntian  os  de  prudence. 
«•ll-fMKfR  outre  faire  une  loi  qui  est  réclamée  depuis  longtemps  par 
-  iMtCihrieantaettx-mémes. 

liCiui  limiter  législativement  le  nombre  desheurcs  de  travail  exi- 
gées mésM  de*  adultes  employés  dans, les  fabriques  et  manufactures. 
Uar  siroB  n'y  prenaUgànie,  on  verrait  que  c'est  vers  la  treizième,  la 
patertMme ,  la  quinxième  heure  de  la  journée,  lorsque  l'ouvrier  est 
héhété'par  la  fatigue,  lorsqu'il  ne  volt  plus  ,  lorsqu'il  n'entend  plus  , 
«^cstalora  qn'itiui  arrive  de  se  laisser  saisir  et  dévorer  par  les  roua- 
fes  d'acier. 

tamasidération  de  ces  accidents  affreux  est  un  des  nombreux  mo- 
liii  qui  aons  portent  à  cette  loi  de  rédemption ,  de  salut,  sans  laquelle 
tant  céqae  l'on  tentera  pour  améliorer  le  sort  et  élever  les  mœurs  des 
wnrriars  de  fabrique  ne  sera  que  comédie  ou  déception. 

i  .   r  {Qùfiîiditiute.) 

Le  /otiffui/  du  Loiret  fait  à  son  tour  les  réOexions  suivantes 
m  reiploitation  des  enfants  par  les  saltimbanques  : 

'Lessahimltanques,  bateleurs,  escamoteurs  qui  parcourent  les  villes 
dfles  liimpagnes,  sont  presqne  toujours  accompagnés  d'enfants  qui 
Mr^  été  quelquefois  conAés,  mais  que  lé  plus  souvent  ils  ont  déro- 
bés, etûifilsvminènent  au  loin  afin  d'échapper  aux  recherches.  . 
'VioUri^éveRir  ou  faire  cesser  ces  enlèvements  criminels,  les  maires 
éevrâi^  obliger  ces  individus,  dans  toutes  les  communes  où  ils  s'ar- 
rêteatih  lUstiller  de  l'état  civil  des  enfants  qu'ils  ont  avec  euv  et  du 
eoasmMniëilt  des  père  et  mère,  et  même  interroger  ces  enfaiits.  Ils  ne 
inMeiliWi'èâér  de  leurs  droits  d'adrainistraleurs  et  d'officiers  de  pp- 
IM  cit' rart.  8M  du  Code  pénal  punit  de  la  rédoslon  les  coupables 
d'enlèvement  et  de  recel  d'enfant  et  céut  qui,  étant  chargés  d'un  en 
fant;-ae1éteprtsentent  point  aux'perMnnes  qui  ont  le  droit  de  le  ré- 

Si  par  ces  infeaUgatious,  un  maire  déeaavraitqaHin  enfant  a  été  dé- 
robé. H  devrait  mettre  le  ravisseur  sdus  la  main  dé  la  Justice;  si  la 
vériffcatlo»  ne  pouvait  être  faite  Immédiatement  et  que  dès  doutes  s'é- 
levassent sur  la  position  de  l'enfant,  le  maire  devraitr  en  référer  au 
piytèsréu^du  (Di,  pour  prendre  telles  mesures  que  rédameniit  la  ctr- 
èottstàflcé.  Ce  sont  les  prescriptions  d'une  circulaire  dit  mihtstrc  (le 

Qn  iisBore,  dit  ht  Qaztite  d'Augthourg.qvc  le  pape  s^Mcupe  de 
réflerilrft  rapports  |)Oli>iques  dn  {^inl'iiiè^e  et  de  la  Porle-Ottomahcf 
danaîPkiiétféidu  comawrce  iulirn  avec  le  levant.  Pie  IX  coaiptc>Sttr 
'  les  bonatAces  delà  France  pour  faciliter  Mlle  affaire^ dwitItfRDi» 
serait  coaSé  jut^MMU^d'Escalon,  consul  du  Saint-Siège  à  Marseille. 
Cet  aganisi  wJîwlliCôastantf- 


iie,  invetii  d'une  nlsslon  spi^iale. 
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est  si  contraire  atout  ce  qui  inourralt  ressembler  de  près  ou  de  loin  à 
une  restriction  de  la  liberléde  la  presse,  que  lors  même  que  le  gou- 
vernement parviendrait  à  faire  adopter  une  pareille  mesure  par  les 
Etals-Généraux,  il  rencontreritit  des  diflicullés  insurmontables  devant 
iesquelles  il  «iiilrait  par  être  obligé  de  céder.  Quiconque  n'a  pas  vu  les 
l'ays-Bas  depuis  q'ielc|ues  années  ne  saurait  manquer  d'y  rcniar(|Ufr 
une  certaine  irritation  de  l'opinion  publique;  mais  quelque  déplaisir 
qu'en  éprouve  le  gouvernement,  il  est  obligé  de  procéder  avec  ménage- 
ment contre  ces  niaiiifeslailons.  IJne des  causes, qpi  ont  surtout  contri- 
bué récemment  à  accroître  ce  mécoiileitlenient,  c'est  le  traité  avec  la 
lielgiquc,  par  lei|uel,  dit-on,  I»-  gouveriiemetil  a  sacriiié  les  iiitéréis  de 
la  marine  néerlandaise  ;  mais  le  temps  prouvera  que  les  concessions 
qu'a  pu  faire  la  Hollande  à  t&  voisine  du  JMidi  ont  été  dictées  par  une 
sage  politique.  », 

EXPt  DiTiON  uuiXANDAiSE  DANS  l'indo-chinc— Le  Moniteur  4ti 
Inàtt-OrisutaUt^  recueil  mensuel  (jui  se  publie  à  La  Haye,  communi- 
que les  détails  suivants  sur  rexpédition  contre  iiali  : 

M  L'expédition  se  dirigera  d'abord  contre  le  roi  de  Bléling.  Le  lieu 
du  débarquement  parait  être  Uxé  dans  la  proximité  du  village  de  Blé- 
ling, situé  sur  la  côte  nord  de  Bali,  a  environ  trois  milles  de  distance 
de  Tu  capitale  du  royaume.  Le  fond  de  la  mer,  à  cette  partie  de  la  c^te, 
permet  aux  navires  d'approi-ber  du  rivage  de  très  près  ;  cette  circon- 
stance favorable  les  mettra  à  méme'de  «econder  le  débarquement  des 
troupes  et  de  canooner  lo  village  de  Bléling.  La  capitale  de  Sinja-lladja 
est  défendue  par  des  murs  en  pierres  de  huit  pieds  de  haut,  qui  for- 
ment les  rues  et  entourent  plusieurs  habitations.  Le  kratots  (palais' 
du  prince)  est  égaleroeni  construit  eu  briques.  L'on  prétend  que  les 
rois  de  Bléling  et  de  Karang-Âssam  réunis  peuvent  mettre  30  000 
hommes  sous  les  armes.  Il  parait  certain  que  ces  deux  princes  Ont  fait 
des  acliats  considérables  de  fusils  et  de  munitions  %  Singapore,  et 
qu'ils  n'ent  rieo  négligé  pour  exercer  leurs  troupes. 

»  Lesiroapes  exp<'di(lonaaires  fomumt  un  nombre  d'environ  1  700 
homme»,  savoir  :  400  Européens,  700  Indigènes,  tOO  nègres  et  500 
Madwrais.  L'artillerie  se  compose  de  neut  pièces  de  canon. 

»  En  outre,  la  division  maritime  pour  le  débarquemeul  compte  013 
hommes  el  30  pièces  de  canon,  et  l'escadre  de  réserve  e.st  composée  de 
613  liommes  et  70  pièces  de  canon.  » 

FEIIIIE9ITATI0K  A  LAiioaE\  —  Les  joumaux  anglais  publient, 
d'après  leurs  correspondances  particulières  de  l'Inde,  qi^lques  nou- 
velles intéressantes  que  ne  contenaient  ^int  les  jouriwux  de  Bombay. 
Ainsi  ces  correspondances  confirment,  non-seulement  ce  que  nous  avons 
dit  des  troubles  qui  pourraient  prochainement  éclater  dans  le  Lahore, 
mais  encore  elles  semblent  donner  a  entendre  qtle,  si  les  troupes  an- 
glaises se  lotirent  à  l'expiration  du  délai  conVenu,  le  gouvernement 
britannique  a«  tardera  pas  à  se  voir  contraint  à  interveuirde  nouveau 
dans  les  affaires  du  Penjaub.  Quelques  journaux  anglais,  commealant 
ces  corresiMiidances,  vont  jusqu'à  dire  qu'avant  un  an  les  Anglais  se- 
ront obligés  d'occuper  définitivement  là  pays. 

c:e  qui  parait  certain,  c'est  que  le  rajab  Goulab-Singh,  que  les  An- 
glais^ par  leur  dernier  traité  avec  le  roi  de  Lahore,  ont  fait  prince  in- 
dépendant de  Cachemire,  refuse  au  gouverneur  général  Lepayeaientrn 
espèces  tie  sa  part  dé  l'Indemnité  stipulée,  et  menace  de  résister  à  toute 
tentative  qui  serait  faite  imiir  le  contraindre  à  remplir  ses  engage- 
ments. Jusqu'à  présent  on  n'a  pu  obtenir  de  lui  qiie  des  bijoux:  dont 
la  valeur  intrinsèque  est  a  peine  la  moitié  des  sommes  convenues.  On 
disait  qu'une  armée  anglaise  allait  être  concentrée  de  ce  côté.      „ 

E;xriii.8iox  o'CBi  CHiBuaoïEN  ne  MAURICE.— Sir  William  Gpmm, 
gouvarneur  de  l'ile  Maurice,  qui  a  perdu  son  nom  français  par  suite 
des  traités  de  1814,  aexpulsé  de  la  colonie  un  prêtre  catholique  ro- 
main fort  habile  dans  l'art  de  la  chirurgie.  Le  crime  de  cet  ecclésiasti- 
que a  été  de  pratiquer  l'opération  césarienne  sur  une  femme  mqrle, 
afin  de  pq  jvoir  sauver  son  enfant,  qui  n'a  cependani  vécu  que  vingt- 
quatre  heures,  el  de  lui  conférer  le  bapiéme.  Les  journaux  de  l'ile 
Maurice  preniieut  chaudement  parti  pour  l'exilé. , 
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néi-emplissent  pas.lés  oi>l1gattons  eoatnclées  à  la  Bourse. 

JOSEPH  iiE!S'RY  AU  BAu.MG.  —  Nous  empruntons  à  la  GuxutUêêê 
TriiuHaux  les  détails  du  départ  du  pauvre  monoiuane 

«  Josepit  Henry,  condamné  par  arrêt  de  la  Courd^j 
27  août  dernier,  à  la  peine  des  travaux  fari^l'pé, 
coupable  d'attentat  contreTU  personne  du  rOl.  ^  été flfr., 
bagne  de  Toulon. Il  fait  partie  d'un  convoi  celfttlilite^r.. 
dé|>endamnienl  de  lui  sept  autres  condamnés IVappes'hltri 
la  cour  d'assises  du  déparlement  de  la  Seine,  «toonsIfies^irtilKnènt 
été  rejetés.  '      ..    -    •')rM^û'}1^^:-h'u 

«  Dès  le  4de  ce  mois,  Joseph  Henry  avait  été  transftré  dttHUP'HMf 
de  la  Chambre  des  pairs  a  celle  de  la  rue  d;t  la  BouMi^q^  —'->-•. 
ment  affectée  aux  condamnés.  Ce  trausfèrrnient,,  quiiVé' 
ré  si  le  recours  en  grâce  ou  en  commutation  dé  peine  qiiil-aii 
n'eût  pas  été  rejeté,  devait,  selon  toute  probabilité,  lui Ihir 
yeux,  sur  le  sort  quilui  était  réservé  :  it  né"  parit^'mcr'CF 

comjirendre  la  signification,  et  l'on  ne  put  dootéi^  ft  S*d  1 

me  prisonnier  et  i  ses  discours,  qu'il  neconscndt  encorV''  fÉMmlè». 
pérance  en  Inclémence  royale.  A  deux  reprises  dtièreatea,  K  fmm^» 
mandé  a  voir  son  défenseur  devatit  lat^r  des  pairs,  M.  BarodK,  et 
dans  chacune  de  ces  entrevues  iliin  avau  (émoign^  son  anxieuse  in- 
quiétude sur  le  sort  de  son  reeoun  ea^grldK  '  ^n•  o  ; 

»  Quand  hier  matin,  vers  six  heures  ou  vint  lui  ani(Oi 
lait  partir  pour  le  bagne' et  40*11  liilfllfitt  se -prépaM 
pour  être  soumis  dans  l'avant-gréie,  avec  IM  aulrn  ctfa( 
visite,  a  la  prise  du  coaume  derniiaè^ai  fftMailtç 
dans  un  morne  abattement,  «'est  priai  piMier  abondai 
couvrant  le  visage,  et  a  paru  prét,à  défUuir  et  k 
Il  est  desceadu  «ispeiidant  d'iui;]i|i  aaiee  aafMKév 
intervalles  d'une  voi|  émjwe 
est  donc  fini  ^..  Oh  I  fcofi  DHè,  ^.-,. 

»  Arrivé  dans  raVant-^râlI^  ^Mi  m 
costume  hii-partiejauneetgrudesopndam 
lui  a  rivé  au  ptëd^A  cMJtiie'tiu'li^tkrdellf 
front  s'est  couvert  d'Une  r0U|nar»4ibll«,Ma 
qu'il  s'efforçait  de  cacher,  etli  aënt)MreTépM«(>B 
est  donc  lui!  plus  d'espoir!  i(  1  :  'j  v.n^  Wf 

»  Le  sentiment  qui  paraissait  dominer  en  ce  tnomédt 
malheureux  était  celui  d'une  honle  a  laquelle  il  a'élait,! 
fois  tous  ces  sinistres  apprêts  te^miiiés^  ei  lorsqu'il'S 
par  le  greffe  et  le  guichet  pour  monter  dans  la  voiture 


seph  Henry  a  salu^  les  assistanis ,  parmi  laqnnà  .fce  I 
les  employés  de  la  maison,  un  ins|MGtèd(  '(Mérîq  ' 


'dék 


CHROKiQUE  DU  JOUR.  —  L' Académie  des  Beaux-Arts  de  l'Institut 
a  Jugé  le  concours  des  grands  prix  d'architecture,  dont  le  sujet  traité 
par  les  concurrents  était  un  Mttjiéum  d'histoire  nitureile.  Leslprif 
décernés  sont  : 

.  1**'fraiid  prix,  à  M.  Alfred-Nicolas  Normand,  de  Paris,  âgé  de 
vingt-(|uatre  ans,  élève  de  MM.  Jav  et  ^ormand. 

A-  s^né  trand  frix,  à  M;  Thomas-Augustin  Monge,  de  Puteaax 
(Seine),  âgé  de  vingt-cinq  éns,  élève  de  M.  Bouchot. 

3?  séewi  §raiia  irix,i  M.  Jacques-Louis^Florimond  Pontbleu,  de 
Saint  Gobaiii  (Aisne),  âgé  de  vingt-qnatre'ans,  élève  de  M.  Bouchet. 

—  Par  arrêté  du  ministre  des  finances,  en  date  du  5  de  ce  mois,  M. 
Magne,  député  de  Pérlgueux,  directeur  du  contentieux  des  finances, 
est  nommé  membre  du  conseil  supérieur  des  tabacs. 

—■M.  Jules  Henner^rt,  candidat  conservateur,  a  été  élu  députépar 
le  collègeélectoral  de  Loudun,  en  remplacement  de  M.  Nozereau  ,  dé- 
missionnaire. M.  Hennecarl  a  réuni  420  voix  sur  171  volants.  .<  ,. 

— ■  La  Gazêttt  d$  Madrid  du  8  de  ce  mois  contenait  une  note  ofi- 
cielle  annonçant  le  mar.agediulucde  Montpensier  avec  l'infante  Luisa. 
Voici  la  teneur  de  celte  iioteT 

«  Nous  sommes  autorisés  à  annoncer  que  le  mariage  entre  S.  A.  |t< 
l'infante  dona  Maria-Luisa-Ferdinanda  de  Bourbon  elS.  A,  R.  Au'oine-' 
MarieI^!lippc-Louis  d'Orléans,  duc  de  Montpensier ,  a  été  stipulé, 
convenu  el  arrêté  par  le  très  excellent  don  Francisco-Javler  Isiuriix, 
(trefflier  secrétaire  d'Etat  et  président  du  conseil  des  minisires,  porteur 
deS'Pleins  pouvoirs  de  S  M.  la  reine,  notre  souveraine,  et  le  très  ex» 
cêllcnt  comte  Bresson  ,  anibiissadeur  de  France,  également  porteur 
<l«s  pleins  pouvoirs  du  roi  son  auguste  souverain;  acte  en  a  été  dres- 
sé, signé  et. diwiaent  scellé.  M 

»,I1  sera  e4i  temps  utile  rendu  compte  aux  Certes  de  <;e 

<-^Onose  parler  de  démocratie,  dit  r£riifoiifro«<«ef| 
si  grande  natioq  comme  la  France  ne  cuinpte  que' 
cautdhpés  dahs  un  monopole  qui  anapareious  les 


en  posant  le  pied  sur  les  degrés  de  là  Voiture  Mlùlàir 

vaut  les  veux  au  ciel  :  •  J'aurais  prêtéré  la  éorti  T»ilttMl'4aN|riii^  ' 

•  pourmoli*'  -, .■■'■■-^  .  ■  .':M\^l- 

»  Les  autres  condamnés,  au  nombre  de  sept,  ainsi  qae  noéUElÉpÉt  1 
dit,  qdi  cumplètenl  ee  convoi,  n'ont  à  subir  au  bagne  queJtayHM  « 
de  cinq  et  dix  ans,  et  cependant  aucun  d'eux  ne  paratosait  pMMpa  jM 
pitié  le  sort  de  leur  triste  cowpagnda  de  mate.»  "     -»  -^  *?f^îSff!!5*a5 

VENDANGES.  —  Le  Ceiwsar  dt  Lj/om  donne  les  détails  siitfH|î  tMf> 
les  vendanges  du  Rhône  :  •  -  <;  «ît^s^  »* 

«  Les  vendaim^uo,  qui  quelquefois  grelottent  et  Ja  plucaailéiliPilv 
tout  moiûllés  dap^  les  vignes»  suffoquaient  da  ilàm^MkWMmu^'lfi^  < 
en  a  vu d<a»,icoiuyw,surcertainspointade  eotqiurit  Piif»ll)>ifii||>iigi,t 
nés  au  midi,  ol^igés  de  «'arfêiM  qaelqaés  loataots  paaffir^|MMk 
essuyer  la  iuqir  qui  les  inon^ail-      v     •   i;   '   .  v  r-u^rf*  sMfa,.j  ^^ 

«  Les  raisins,  qui  paraissaient  brûlants  au  toucher,  «jMPiiiMt^ 
a  fermenter  dans  le  trajet  entre  la  vigne  et  la  cuve.-Aiuid«4n  M loq  tk- 
laissé  cuver  qu'une  uuilseuleneul;  c'estfa-dic«<qu'aprteavMrR 
tin  ad  soir«  rempli  une  cuve  de  raisins,  on.  en.  ti«ait-laf|a  If ^ 
main  malin,  avec  uiu;  couleur  Inès  prononcée  et  teè»'  beU«ki^iiMdili(! 
plaçant  les  raisins  directement  sur  le  press«i«;Sanstt«^«ilhrlJN|rJliri< 
journerjlans  la  cuve,  on  n'eût  pas  uufaicai«)4la-anaée«a4iii%a|R,! 
pelle  dés  vins 'fn'a  (d'une  nuaiicetendre).  .n,  ;  '.,   ,r«4i  ..if '>»  »#^ff  i«ti;j 

•En  résumé,  voici  ce  qui  a  eu  lieu  :  longuesteiMfiésse  til  rtiiTir^.. . 
traordiiMire  depuis  la  floraison  jusoii-a  la  autiiritéj  taninèraMirMMk 
tenue  de  33 >  20^  le  Jour  Où  l'oii  a  vendangé  ainsi  qoe^ie  lam  ^^eliibii 
tiré  le  vin  d^  la  cuve,  el  pressé  ie  résidu  du  raisiiû    r^^^3ii;{a^u;'^  ;  iui 

»  Voici  maintenant  c«  qui  ea  est  résulté  i  let  .ooimaMMiril  Mv, 
hommes  à  qui  rage  donne  en  pareiHemtière  li  |tal  lM<MMMWO«! 
droit  d'émettre  leur  avis,  aprésavoif  peuséau  rftmin^rairilMlfwiSj  -  - 
danges,  c'esi-à-direde  cette  semaine,  que  la  quAliléAn^fdiiiJidMrtMiri 
année  serait  comparable  fk  celle  dea  viuii  d%\^4tféi^^dkM 
proclament  aujourd'hui,  sans  hésitation,  que ^Mi  mk  êlM 
dessus  de  1843,  de  49S5,  da  48|i,  de  ilQS,  ^%4iot8nMlt 
dra  remonter  jusqu'en JLT&pour  lui  iBOuvar.w**"^^-'-  "^- — 


rtcBNTaiciTÉa  aaiTANNiQUEs.  — - 11  y  a  dans  ee  laoïnjit' 
des  bains  de  Frascati,  au  Havre,  un  Anglais  d'une  ekCéAti  ' 
P'après  la  convention  pasaée  avec  aon  hête,»ta«s  les  iMtê 
xhés  d<dvent  être  ensuite  Jetés  i  h  ^«atet  .AHméa  'an'fîfi 
sons  ;  sur  une  dinde  aax  trufeslT  prend  vne  aile;  sncwii 
bif,  une  tranche,  et  pour  le  reste  la  eonventian  s'Miédltel  ^ 
même  pour  tout  ee>|ui  a  para  nir  la  tablSi  depull^j|totan;é1 
fruits.  On  né  dessert  rien.  A  peine  notre  AagiaiS<mjMln|\ 

Îue  deux  domestiques  anièveni  la  aappra<«e  tdat  WtiVl^iif 
lu  porte  cela  dans  an  oanot  que  des  ttatelotsaninèliéilt'^  '  ' 
trente  ou  quarante  brasses  de  la,  et  l'eabnf  '  d^lMéli,' 
torgnetia,  préaide  du  hau»^  de  la  terrasse  deFHÉealt  t'î'è: 
ses  orikesb  ^uand  l'opération  est  terminée,  H  dit  «ÉerfMÛM^  %P' 
Ire  dans  sa  chambre  d'où  il  ne  tort  jamais  que  i>our  jouir  de  ce 
lacté.'     -  '     .'---rr^*--. -'itta 

anuiTis  DE  BQiTnse.  —  Plusieurs  Joui'iiaUx  annoncent  <j[u'ii  '«£ 
tioh  de  réunir  en  une  seule  et  même  compagnie,  les  deulp"^^ 
actuellement  distinctes  du  chemin  de  fer  de  l^aiis  â  Rouëoi  ( 
deRooenau  Havre.  Le  bruit  a  même  conru.que  lis  àcflon 
deux  sociétés  jdevaieHi  être  prochainemerit  ass    " ' 
sur  la  fiisiou.  Ce  bruit  et  ce  prétendu  pr 
M  Wiit'ri^e^ér  >rà  aétlQdii  4n,cliemt 
jutlliMllo  t'é(:ii»ulMtefll  daWiwl^l 


-irier,.yMFlPPRmR|PiHn|ilPnneufs  de  la  Cl)ii[ 
OcDi»<éUiéii|  hettraur;  Ui éÉtent  moemUés  autourdu  beau  Nil^!is^e 
TrusiOR,  le  prince  des  «altitibaiDiurs ,  qui  paradait  dt*  son  mieux.  Il 
«i^nwfiinait  sur  la  trompette,  d'un  Um  suu^e  et  délicat,  une  toute  j)e 
lilrt  lUie  qui  cbaoiail,  Couv<!rte  d'oripeaux  de  soie,  df.  paillette!»  de  <ui- 
'^^>  l^^téibea  du  cou  gonflées  ,  la  bouche  grande  ouverte,  la  pauvre 
i)  ctt(|(itjM»j|M)ur«t  parvenir  i  se  faire  tout  à  fait  laide,  tant  i!  est  facile 

'  ""* ^d'éire  «raclette. 

lautj&^il  bien,  la  musique  était  eu  bariuonje  avet:  les  cos- 

juis .aans,(veriains  enlr'actes,  voiU  que  le  prince  dessaltim- 

Çf/U  Jltaire  de  1^  Itanque,  annonçant  le  fameux  jeu  dv,quatre- 

,  au  moyen  duquel  tout  un  chacun  qui  se  trouvait  avoir  ticux 

s«u$daus  sa  uoclie  pouvait  se  faire,  une  fo^iiine.  A  tous  coups,  disait 

"11;  )  ftnW'cOlipSvnifessieurs,  on  peut  gagner  à  (•,.>  jcn-là;  et  les  niais  de 

'   jllOi'IlPea'VfiànieCOii  au  )>pul  duquel  le  saltimbanque  suspendait  une 

i   deflii-dbbzaiDf  de  Dl<tcait)hs  ou  un  morceau  de  pain  d'épice.  »  Venez. 

»  .s^iccMMli  suives  le  moade,  ruinez  le  marchanii.  ruinez  li>  cet  animai 

j,;  d«j|^pan<l,,(|uia.la  bélise,  pour  se  faire  des  amis,  de  leuir  un  éta- 

.  ^ue^ent  ddjeu  ru^nc^HX  pour  lui.  Ruiuex-moi,  je  veux  que  vous  me 

rmnleZ,  Qfie  ybus  empori.iez.ines  couteaux,  mes  ciseaux ,  mes  cristaux  , 

'    aiar  ,iDineraux  et  tues  gâteaux...  ne  me  laissez  pas  un  macaron  pour 

souper.  » 

Malgré  c>^s  beauvUI|(«ur^j,  la  partie  se  ralentissait,  cl  les  amateurs 
secouaient  Poreille  ii  hrfav'bl!  dés  gens  peu  convaincus. 

Ceque,,v«]llu>lleJ>suiqttiste:  Â  un  autre  tour!  dit-il,  j'en  ai  pour 

tous,  les  goûts  !  i-'tcri^;,  eil^leux  temp.s  le  tapis  est  retourné,  d'autre^i 

cartes  sortent  (le -^pôcliP  et  l'on  joue  de  l'argent.  Les  gros  sous  pleu- 

(<H«àien^Stir  tejeul  Mais  il  ypliit  aussi  autre  chose,  ce  fut  un  agent  de 

v'^  téSMJlvAyoîmtUun  délit,  lé  constata  sur  un  bon  procès-verbal,  le- 

,...,f|^(|A'ii^n($  aujourd'hui  Narcisse  Trusson,  le  prince  des  saltimhan- 

(|ii^,  sur  lé  banc  de  la  police  correctionnelle.  Une  double  prévention 

-j  "♦i^J*-'WJ^^^-,jjon  de  i'jt|;ent,  ie  pfévepu  est  interrogé 

..  JIiIctI'^:  votiiii  savez  que  les  jeux  de  hasard  sont  défendus? 

'"^^  "Trij|j»iSB^'  IleWr  mon*ëlgn'éijr  lé  conseiller  d'Etat,  préfet  de  police, 
:    Véilb'A^'ptntnK.'^II  aépne'uii  carré  de  papier.}  ("est  dit  dessus  que 

paraitiHi- TrusMn  diftcflir  le 00. 

.  . Logeait  :  Pour  faire  jouer  du  pain  d'épice  et  dès  macarons,  mais  pas 

d'argent,  c'est  ce  que  vous  ne  dit^s  pas. 
-  ,  jXrtfi^lV.H'  ij'agept  :  Qui  est-ce  qui  vous  fait  l'honneur  d'  vous  par- 
'  ,  ierf(?e|t-t|  vp\is  qu'on  |nl<  ^roge,  pour  mettre  voirè  laugue  où  ça  ue  la 

regrwpisT      ; 

.  m.  le  président  :  Le  témoin  -renseigne  la  justice,  et  il  a  raison  ;  an 

surplu».  PQus  savons  que  M.  le  préfet  de  police  ne  peut  pas  vous  avoir 
'  autorisé  i  faire  jouer  de  l'argent. 
.  t?     Trusson:  Je  veux  bien  encore»,  mais  il  devait  me  dire  cela  en  ami,  et 

ne  pas  m'emporter  mon  Orchestre.  ---^ 

V  "   Mr  ie  président  :  Qu'appelez  vous  votre  orchesf ro? 

Srusson:  Ma  itetite  tille,  donc;  ma  petite  chanteuse...  Oui,  il  m'a 
leuémôn  enfant,  qui  pleurait,  lu  pauvre  petile.  comme  si  elle  éuit 
-•      l'wfil. 

'  •'"-  Wl  te  président:  ETIe  n'est  doiic  pas  votre  lille?     - 
(un.:    Trusson:  Non,  c'est  à  ma  voisine  qui  me  la  iirèlc.  mais  je  ne  l'ii- 
*■  .-MaitMis. ' 
t.',  .^    M.  ie  président  :   Belle  éducation  qu'elle  reçoit  de  vous;  l'agent  a 

•  fort  bien  lait  de  la  soustraire  â  votre  dangereuse  autoritf^. 
.  ,,t  Trusson:  Dangereuse!  nous  n'avonsjamais  eu  deux  mots  ensemble-, 
.;^,,.«t.lrès.hieB.hourcie  qu'elle  est,  tout  en  pain  d'épice,  sucreries  ei  ma- 
'parons,  comme  un  canari.  Le  saltimbanque  a  des  entrailles. 
**'   '   M.  le  président:  Vous  vous  êtes  opposé  à  ce  que  Tagent  emmcnût 
-  «eetteenuiit? 

>  Trusson  :  C'est  lui  qui  dit  ça:  il  m'en  veut  parce  que  je  ne  l'ai  p.is 
eerrompu.  Pas  plus  tard  que  ce  malin  je  l'ai  rencontré  avec  Jean-La- 
'  '■    fatilev  undemes  concurreius,  qui  sifflaient  une  bonteUie  de  blanc.  Qui 
'    gui  payait,  je  l'ignore;  mais,  pour  l'avenir,  je  le  surveillerai,  moi. 
*',  :  „  Jlfle  pr^ideitl  :  Taisez-vous. 

Trusson  :  Je  veux  bien,  mais  c'est  pour  vous  dire  (]ue  quand  il  a  des 
^t.  aaisoB»  awi»  «ou»,  f'wt  a  faire  trembler  ta  terre  ce  qu'il  dit;  il  trompe^ 
*"  il  b<tdl(pîonnc,  il  invente,  il  ba'iverne  un  tas  de  choses... 

'i?ts  phrase  du  prince  des  sallirabanques  est  coupée  en  deu\  par  le 
^^ïtwlfeëdi)  jngeracnt  qui  le  condamne  ;Vjiuit  jours  de  prison. 

i''^,i):M  Mlft$io.\^\mE  Divs  l'ockame.  —  Mardi  40  décemlVo  l«<S, 
,dW,"i»  '■»l>Pf»'"t  du  capitaiu'  Ridianl  publié  par  le  jOiiiiial  de  Sidiiev, 

i  î.^.")'''*^- ""'■"' *^"*^"'"  '  UarianWafâon,  à  se.|>t  Iumiivs  ci  (leniic  du 
majiij,  Mr>l.  f;i)alle,  Fféiiiont  ci  Cliaurain,  aiasi  qu'un  frère  lai(|uc, 
aèsceudirent  du  navire  et  se  mirent  dans  la  chaloupe,  avant  avec  eu\ 
le  secçnd  et  jpiatre  niaielots.  Leur  dessein  clail  de  voir  s'ils  trouve- 
raieiildans  cettçileun  lieu  convenable  pour  s'y  tixer,  comme  ils  l'a- 
j,  j  ,ynief»l  fait  deux  jours  au|«ravant  pour  lile  d'Isabelle. 

veifs   dix  heures  et  demie,  la  chaloupe  revint  au  navire  avec  trois 
....fl«!lf)i|ij(e«griè»ement  blessées  par  les  sauvages,  qui  avaient  attaqué 
V-   .JWW,g«i!ls-C!u  porta  M.  Epalle  sur  le  pont  ;  on  examina  ses  blessures, 
,j,0,M.iG#ior  assura  qa'il  n'y  avait  pas- moyen  de  le  sauver.   Il  avilit 
I,   ^4|(ii|M«W0des  blessures  à  la  tète, <|ui  toutes  iiènélraiénl  ie  crAne,  de 
:, . .  liaktwr^^A  laisser  le  cerveau  à  découvert.  M.  Frémont  avait  reçu  deux 
Dlèssures  et  le  second  une;  elles  semblaient  avoir  été  faites  avec  un 
tomawack.  (cassetét«).  C'est  M.  Clhaurain.  le  secrétaire  de  révt'ijuc 
qui  ^radpnnéle-sdàtails  de  cette  triste  alTaire.  '■ 

.  j,,  jUi^d^barquapt,  Mu  virent  des  sauvages  tout  armés.  L'un  d^x,  qui 
i»aràiss*u  iiriijM  «be.f,  viiil  a  la  chaloupe  et  voulait  avoir  l'amieau  de 
^fl(LEi^\^l4Xmn\à  Cl  nos  marins  ilébarquèreiit  aussi  et  se  pioinci!!'- 
rètll  sur  le  rivage.  Les  sauvages,  qui  sortaient  d'un  buisson,  savan- 
vaient  toujours  ter»  la  chalou|)e.  Le  chef  demanda  un  tomawack,  (jne 
Jc«;çpitd  lui  livra,  par  la  crainte  que  ce  chef  lui  inspirait.  Mais  lés 
sauvages  s'étaient  rassemblés aulourde  l'einbarcatiou,  cl  observaieiii 
avec  curiosité  nos  armes  it  feu.  Il  paraît  que  personne  w.  s'était  aper- 
çu qu'ils  étaient  vèius  et  peints  comme  le  soûl  pour  rordiuaire  1rs  n.i- 
,    turels  quand  ils  vont  à  la  guerre. 

Le  premier  âigual  qu'on  eut  fut  un  cri  jeté  par  lévèque,  et  en  racme 

■i1W.'*'-*s*'**^S«'s  sortirent  du  buisson  eu  poussant  des  hurlements. 

V  .Al^We  tomba  au  second  coup  qu  il  reçut  ;  il  était  ilors  enviranné  de 

trtfl^,Ou  quïj^re  naturels.  M.  Frémoud  et  le  second  se  sauvèrent  V(!rs 

'£*Wt^^^^^  itaroup  de  pistolet  qui  fut  tiré  de  la  chaloupe,  ils  auraient 

,.  ;  fUgjeJft«(Ç.âcrt.  ,;, 

m.  Chaurain  se  fraya  vaillamment  un  chemin  à  coup*  de  p#rres,' 


s* 


ira- 


Ccneoars  pour  les  grands  prix  de  Rome. 

Pendant  trois  jours ,  les  œuvres  des  concurrents  pour  le  grand 
prix  d'arcliitectui;e  ont  été  livrées  à  l'appréciation  publique,  et  le 
jury  va  maintenant  prononcer,  si  mtîme  il  ne  l'a  fait  (1),  sijr  leurs 
luénles  respectifs.  Déjà,  la  semaine  précédente,  l'Académie  avait 
jugé  le  roncouis  ,de  sculpture,  et,  dans  quelques  jours,  elle  sera, ap- 
ptée  il  décerner  le  grand  prix  de  peinture. 

Mais  chacun  sait  il  bien  ce  que  c'est  que  ce  concours  pour  le 
grand  prix?  Les  artistes,  oui ,  bien  qu'ils  ignorent  généralement 
Phistoire  de  cette  in.stitution;  mais  la  mjji'urc  partie  du  public,  non. 
Un  mot  d'explication  donc ,  pour  le  publie ,  et  une  rapide  esquisse 
historique  pour  tous.      ^  , 

Au  nioycn-i\ge,  les  arts  s'exerçaient  en  France  au  miime  titre  que 
les  tnetiers;  on  n'était  pas  encore  ac«vé  à  ce  degré  de  rallineinent 
de  distinguer  les  arts  (ibéraux  dcs^ili  laécaniques.  A  partir  du 
régne  de  François  l*',  le  peintre  ou  le  sculpteur  qui  voulait  exer- 
cer librement  son  art  dans  Paris  fut  oblige  de  se  faire  recevoir 
iimUre,  de  faire  un  c/ief-d'wiure,  tout  comme  un  serrurier  ou  un 
charpentier,  et  cette  preuve  de  son  ta^nt  était  soumise  à  un  jury 
composé  des  maîtres  jieintrcs  et  sculpteurs  ri'çus  déjà  au  seiu  de 
la  corporation.  Dans  ces  temps-là  un  artiste  était  tout  simple- 
incnt  ouvrier  en  peinture  ou  en  imagerie,  comme  on  est  aujour- 
'd'hui'ouvriér  terrassier,  maçon  ou  bottier.   L;t  corporation  des 
peintres  et  des  sculpteurs  él-it  formée  sous  le  patronagi;  de  suint 
Luc  ;  on  y  rencontrait  le  peintre  verrier  à  côté  du  piîiuH'e  eu  bâti- 
ment; le '^sculptcur  eu  bois  était  confondu  avec,  le  meniiisier.  Les 
arts  mécaniques  sont  à  coup  sur  très  honorables  et  méritent  fort 
d'être  honores,  mais  il  y  avait  bien  dans  la  corporation  d:  Saint- 
Luc  un  peu  de  confusion.:  le  peintre  des  légendes  »acrées.méritait 
certainement  un  siège  plus  élevé  que  celui  du  peintre  si  trois  ou  à 
quatre  couches:  les  artistes  qui  scuptérent  les  charmantes  figures 
des  stalles  d'Amiei^s,  les  ricnes  décorations  oui  se  voient  dans  la 
cathédrale  de  Bàle,  la  boiserie  de  l'orgue  de  Rodez,  etc.,  étaient 
incontestahlemenl  supérieurs  dfux  menuisiers  qui  faisaient  tout 
bonnement  des  assemldagcj  à  rainures  et  d hnrjnrffrs.  Xusai  le 
cardinal  .Mazai  in,  qui  avait  apporté  de  son  pays  uti  véritable  amour 
de  l'art  et  quelque  respect  pour  les  artiSltes,  fofma-t-il,  en  1655,  une 
Académie  royale  de  seulfilurc  el  de  peinture.  En  t671,  par  les- 
soinsdeColbert,  fut  {owàixï Académie  d'archHecturc,et  quatre 
ans  plus  tard,  en  1675,  il  lut  arrêté  que  chi)''-,',<e  arinée  trois  jeu- 
nes artistes,  un  peintre,  un  sculpteur  et  un  architecte,  siéraient 
envoyés  à  Rome,  aux  frais  du  ^o;rvernomeht,  pour  étudier  pen- 
dant cinq  années  les  œuvres  des  grands  inatires  romains. 

Etait-ce  un  bien,  était-ce  un  mâl'.'Lcgoflt  public  s'épura  plus 
rapidement  peut  être,  mais  l'art  français  s' ifuliuni.su,  et  nos  arti;»- 
tes,  au  lieu  d'écrire  dans  leur  langue  maternelle,  ne  produisirent 
trop  souvent  que  des  traductions  sans  accent  et  sans  verve. 

L'année  4793,  qiii  brisa,  de  sa  main  puissante  et  quelquefois 
brutale,  tant  d'institutions  séculaires,  biffa  \' Acminnie  roi/frte  des 
Ocaux-arts ;  elle  ne  fut  pas  supprimée  par*  ordre  supérieur;  ni 
l'Assemblée  constituante,  ni  rAsserâbléff  législative,  ni  même  la 
Convention  ne  s'arrêtèrent  un  moment  dans  leur  course  rapide 
pour  Jrapper  yAeudeinie..,E\h'  disparut  sans  écliit  et  .sans  bruit  ; 
il  semblerait  que  le  changement  universel  qui  s'opérait  autour  d'elle, 
modifiant  profondément  les  circonstances  habituelles  de  son  existen- 
fe,  avait  conduit  à  son  terme  naturel  cette.institutinn  roi/ale.  L'Aca- 
démie ne~fut  piis  détruite,  elle  s'et 'igiiit. 

Kt,  au  fait,  il  quoi  bon  une  ,tc^/r//;m' r/evier/^rr-^/Vs  à  une  épo- 
que où  il  se  tro.ivait  dîs  gims  pour  prop'V'^er,  :ui  nom  d(!s  princi- 
pes de  \'r!/ah'lé,  dc  décapiter  les  Ili'chi'S  cljes  tours  les  plus  élevées 
de  nos  monuments  publics?  Sans  hiérarchie  que  pîiit  l'art? 

Mais  le  génie  dc  l'art,  terrassé  un  inonient  par  l'iaflcxililc  logi- 
qu!»  de  l'esjjrit  français  qui,  par  iniilheiir,  s'était  tijjjusiant  engoué 
d'un  principe  incouiplcl,  dmait  b.eiitùl  trouver  son  salut  dans  les 
fecoiiiies  ressources  de  ce  même  esprit.  Peu  d'années  après  l'ex- 
tinction des  acailcmies,  on  comprit  l'utilité  d'une  institution  cliar- 
géc  d(!  conserver  les  tralitions  lie  l'art,  et  on  les  vil  renaître  sous 
un  nom  nouveau..  L'/rts7/7'^/  se  divisa  d'abord  en  trois  cla.sses  ;  la 
troisième  l'ut  composée  des  sections  de  peinture,  dc  sculpture,  d'ar- 
chitecture, et  des  représentants  de  l'ancienne  Académie  française  et 
de  TAcadémie  des  inscriptions  et  lielles-lcttres. 

La  musique  et  la  déclamation  furent  également  accueillies  dans 
cette  réorganisation  un  peu  confuse;  mais  sous  le  Consulat,  l'Insti- 
tut fut  divise  en  quatre  classes,  et  l'une  d'elles  fut  exclusivement 
coiiiposée  des  représentants  des  Beaux- Arts.  Après  la  Restaura- 
tion, cette  quatrième  classe  reprit  son  aneicu  titred'  Académie  roijale, 
des  //i"t(?/.r-.l/7.v,  qu'clliLconserve  encore. 

C'est  l'Académie  (lui  dirige  les  concours  annuels  des  giands 
prix  d'arcliitecture,  de  scuipturc,  de  peinture,  du  gravure  et  de 
composition  musicale.  C'est  elle  qui  rédigé  les  programmes,  dé- 
cide du  mi-ritc  des  concurrents  et  décerne  les  grands  prix  dans  une 
séance  solennelle  ;  les  lauréats,  c'est-à-dire  ceux  qui  ont  obtenu 
les  grands  pr;x,  ne  sont  pas  aliaudonnés  à  eux-ménies  pendant 
leur  séjour  dans /rt  eillr  elsyneilc.  L'In'slitut  les  y  suit  encore  .<!c 
sa  surveillance,  car  le  directeur  de  l'école  de  Rome  est  nomme 
par  le  Roi  sur  la  présentation  de  rAcadémic  des  beaux-arts,  et  les 
lauréats  sont  tenus  d'envoyer  chaque  année,  à  Paris,  qui  un  ta- 
Meau,  qui  une  statue,  qui  un  projet  diî  restauration  de  quelque 
monument  antique,  etc.  Pour  terinincr  cnlin  sur  les  attributions  de 

'r{Vj  Cet  article  était  composé  .ivant  que  la  di^clsion  du  jury  fiH  connue. 
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li  setr  vicft  SDcCiar  GB 
eitt  «ITecti^jje^é&âiar' commle  le ji^^  «M  GiiM  d-y^u^li^ 
les  transpoiUlônTàii'il  voudra.— Je  cènçoi^  que  cette  latitude  puisK 
faciliter  beaucoup  les  choses;  cependant,  supposez  que  les  membres 
de  la  section  d'architecture  de  l'Académit;  des  l)jùau:^-j»rls  soient 
invités  à  entrer  eà  loge  à  leur  tour,  qu'on, leufrdooae, pour  toute 
instruction  uu  programme  de  quelques  ligoçs,  aride  dénombrement 
des  salles  demandées,  et  dont  le  sujet  sera  par  exemple  soit  une 

[iagodc  pour  Yichnou  ou  Shiva,  soit  un  palais  i>our  les  fennesdt 
'empereur  jà^inc,  palais  orué  de  dragons,  de  clochettes  et  de  lan- 
ternes eu|i^picrde  touleur,  soit  enfin  tout  autre.  édiUce  peu  connu 
alors,  je  vous  le  demande,  croyez-vous  que  ceç  messieurs  s*eu  ti- 
reraient honorablement  et  que  chacun  ferait  tiq  chel-d'œuvru  dans 
sa  journée 'f  .Mongc ,  le  savant  Moqgi;,  dû^tqu,'inui  ijût  tté 
impossible  dc  sortir  victorieusement  des  épreuves  auxquelles  on 
ïoumet  les  aspirants  à  l'Ecolepolytechnique.  Eh  bien/  si  ditliciJM 
qu'elles  soient,  ces  épreuves  le  sont  peut-être  encore  i^oin^qw 
celles  qui  sont  imposées  aux  concurrents  pour  le  gcand  prix  d'^çiii< 
lecture.  <      i    1    <j  ' 

L'aspirant  à  l'Ecole  polytcchiiiqiie  yoit  tou^^fi^  dipâilt^  qu  il 
doit  vaincre  renfermées  dans  des  linnites  n^ijtt^n^iirjkçée^rn  ait 
l'étendue  du  terralni  qu'oiv  pourra  t'obli^ritk  pArcoqrirj^^  |Mur  les 
jeunes  architectes,  au  contraire,  le  terrain,  d'épreuves  est  sans  bçr- 
ncs;  il  y  a  beaucoup  à  piirier  que  le.  stijet  du  prograoïfue  leur  «en 
complètement  étranger.  Aussi,  quand  j'entre  uaQsIa  salle  d'exposi- 
tion, je  me  liens  coustamiucnt  porté  à  ne  voir^  ^n;  d^^inerveilb 

Uirecleur  de  la  JiesiM  de  VAreMttttur»  »t  ém  Tré»à\ub  jMtttia 

{La  fin  à  demain:)     • 


d'intelligence. 


'     PETITE '(;«itp«aiv«x»ARCK.    :, 

StntÙntUdtiPyrinéti.—'Hetmrcitimenmtti'cxaemx. 

a.  K.  u  Zurich.  —  Nous  atleiidons  pour  diuiancfae!.    \ 

.M.  i!.  il  Genève.  —  Nous  servous  les  2  ab.  Voiii  èl«s  inscrit  pour  l«  M 
iiouz.  d'alni.  —  Les  livres  vont  être  ex|>édiétf.  Nous  n'avona  pas  rugu  eacorr 
le  règlement  delà  l>..m..  —  C  passera  par  votre  ville,' 

M.  M.  il  <;ongt;z-p.-Elo((es.  —  NniK  mettons  aux  messageKes  tes  Doééros 
deniaudt'is.  VmiilleaUiK  itrendre  au  har«au  d'Êlogç»;--»  Lit'tSiV  ;  *  fr. 

M.  A.  U.  U  (iieo   —  Nous  alloas  servir  Ue»  2  ab.  noùv.  N'ohimm  ooator- 
merons  U  voirc  lellre  pour  te  recoiivreiueuL  Ut;  l'anc  «a  i  recevez  aiis  reattrv  I 
ciemeuts.  Li'bull.  vous  parvieuiJra  tous  p«it  de  jours.  Où  faut-il  vouM'a- 1 
tlressoi"  '.','' 

M.  P.  a  Strasbourg.  —  Nous  vous  .savons  gré.  —  Réparatioo  immédiate. 

M.  P;  i»  Indret.  —  Nons  r<*revons  votre  leJire,  Nons  savoa*  mainteniot  li  | 
rlesllnation  îles  47   —  .Merri. 

,   M.  W.  à  Satuto-Hennine.  —  L'wreur  va  être n^parwe,— •  Vous  savor  mli- 
tciiantà  quoi  vou«>en  tenir  qiMiid  au  AnU.      .  ' 

M.M.  It.  i-l.S.  a  LyoD.-^Uuu.  s  ..,;>,,,, 

M   P.,  rue  du  Caire.  —  .Nous  avoiK  reçu  les  ï.  ' 

M.  .M.  à  Mai-seille.  —  Nous  répondrons  k  votre  lellre  sympathique. 

M.  .Vllred  .\.  à  Lézoux.  —  Il  ne  peut  vous  écrire ,  et  il  est  !i  la  eatapaiaf;  1 
mais  avant  huit  Joars  vous  auntz  réponse,  si  dt'Jk  vous  n'êtes  ra  ruuttt.  U 
plus  t<W  sera  le  mieux  ^ 

M.M.  H.  el  0.  a  Dijoji.  —  l4»  haltot  part  parle  roulage  accéléré: 

M.  ('..à  Krûxclles.  — .  Vous  trouverez  ce  que  vous  nota  demaodAZ  daisit 
ballot  tle  livres.  —  Pouvcz-vous  itoita  faire  parvenir  le  derairr  ei|H)M<lii 
■  budget  di!  B.'l^'lque,  fait  par  le.  ministre  I' 

M.  V.  II.  il  Houeu.  —Nous  expédions  pour  M.  II.— Oa  vous  éait.  CoungeO 
bon  succès  !  '        ' 

oa-rse  du  14  septembre  18  &6. 
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spectacles  du  15  septembre. 

oréitA.  — 

AwcAiî.—  Mme  Tencin,  la  Famille  Poisson. 


7  I \i  opÉiiA-cO  v/,  o  .  —  Le.s  Mousquelatrivs  de  la  Reine. 

(I  i|2  ▼onBTii.i.i:.—  Place  Ventadour,  les  Chansons,  L'n  Duel,  Mari. 

7  l|2  OTMiiAtc.— Etre  aimé  ou  iifimrir,  Clari8.se. 

T  II^PAL^is-ROTAi.  —  l'ii  Cami,  Nonv.  Clarisse  Harlowe,  Gruid'Mèrt 

7  l|2  VAÉlrtÉ».  —  t.e  Dluer  (le  Madeirm,  Paris  l'été. 

7  »|»  roRTCHiT-MaHTiif.  —  Le  Docteur  noir. 

(I  i|:J  OAXTB.  —  Temple  UeSalonidii.  ..i..,  >    i  j 

C  3|t  A*Bi*c,  —  Le  .Marcli6del;'')udres,     ,,  .  u-im*  t    i."" 

(i  ai»  COUTE.  —  Peau  d'àne,  les  Eni'anU  jaloux.  ' 


0  »i*  'O"  «-nBAmATiQOE». -Cl^ipenin.  IaK'e.dalrdéLuÔejrj''»»» 
«  l|î  tiDSCKBoORO.  —  aàrisseflarlowe,  Trio drt  Drogidite,  DOTÏe., 
r  m»  CI»9W8(ClwmnElysécs).-BXei'<5Îc«ld'é(itlft«fl<»n.  "  '  *"  '*''' 
8  »i>  ■ivrooaowB.—  Kèus  équestres  Ira  MnMItHlWMW  M  «IMMClle*- 


Impriiiiurie  LauK*  Lévy  el  ooitip.,rd)!  du  Croi><>iiit,  *• 


qu'il  ex^llè^imi^h  nàtioa  française  sont  ceux  d*uiic  nom- 
breûse  n'aclion  dif  pays.  Nous  déplorofls  vivement  que  le  parti 
prôçrmiste  se  fasse  l'échoi  de  lie  '  seotimeut  de  patriotisme 
étroit  qui  tend  encore  à  vonr  un  ennemi  dans  l'étranger;  nous 
Jui  npposiou  dos  idées  plus  larges  et  plus  humanitaires.  On 
,  «BflMtiort  cependant  de  ne  pas  recoanattrc  ici  des  circonstances 
~  alténuantes.  Si  le  gonvemement  français  n'etit  pas  prêté  Fappui  de 
NO  lOM  au  paru  de  la  réaction  et  du  despotisme  militaire  en  Es- 
pagM,  a  ne  renoontrerait  pas  aujourd'hui  cette  susceptibilité  om- 
iirpigiwsei  Quai  qu'rn  dise  k  p«llion,  ce  que  draint  le  penple  es- 

SQoi,  c'citheaacoup  moins  l'influence  de  la  nation  française  que 
e4e:te.iei»e-mère  et  de  Narvaez. 
Nous  traduisons  la  plus  grande  partie  de  ce  document. 
.Madaiié.  bons  Espagnols  et  loyaux  citoyens,  nous  élevons  noire 

.  ith  ■yen  V.  M.  conslititlonnelle,  en  ce  jour  où,  prèlaat  l'oreille  aux 
mai  deto»*,  la  reljne  d* Espagne  a  annoncé  le  projet  d'accorder  sa 
royale  Aain  à  un  prince  libéral  et  vraimenl  espagnol.  Membres  de  ce 
|r^  paMà  libéral  qui,  depuis  votre  bctceau^  vous  sert  de  boulevarl 
jcoMre  l'u^DifaKon,  repNsentants  detoïiles  les  classes  de  TElal,  nous 

jcroirtoiM  aanfuer  de  ^atrlo<lsme  si  nous  ne  nous  emoressions  de 
,MMis  entourer,  Hada«ie,  de  nos  félicitations  siir  le  sentiment  de  sa- 
ifeue  qal  vous  a  Ml  elioièir  pour  époux  l'un  des  candidats  désignés 
ipaRropiaion  pibllqie,  rihfant  don  Francisco  de  Assis.  Ce  choix,  qui 
FtMh^tur  m  priMe  espagnol ^  a  ouvert  nos  cœurs  que  la  douleur  te 
Mit  Icraé»  A  l'espoir  de  voir  luir*  hienlôt  l'aurore  du  jour  heureux 
qui  lemlnera  rédiOee  de  «ette  liberté,  payée  déjà  de  tant  de  sang  et  de 
Mcriicas.'" 

;.,)f«»i4U««CÉM  )oie  'fl'att  pM  étë  sans  néianga^il  a  fallu  que  cette 
Mwraîle  heureuMfAt  acoompafnée  d'an  bnHt  qui,  circulant  avçp  'la 
tâpWilé  dieif^cltlr,  «stiveiMi  remplir  nWs  cœurs  de  tristesse  et  d*a- 
■eilttaai  on  a  dit  que  1»  maM  dé^  l'bérittèr»  Immédiate  de  la  c6u- 
ftlia*«ilaU^K  Ihrée^  un  prinee  étranger,  i  un  Bis  de  ràncien  duc 
drOrléMf^aui«ur4'hu  eoidM  Français.  Il  nous  a  «lé  impossible,  INa- 
;4ape,J»^#iMiBuleralora,notM8urpri3e  et  notre  douijur.  Pjrdonnei- 
MHK»  ilMaM,  d'«B«r  vous  s||nal«r  les  raisons  qui  doKent  empêcher 
c»iw»H|>'<  ||i.ioi*MtiqHw  id  royaume  permettent,  ordonnent  méitae 
aaa  «fldyeas'da  dire  la  vérité  aux  rois.... 
Le  due  da  Monipensier  est,  Madame,  inhabile  à  aspirer  a  la  nain  de 

-riNlfiliéM  innédhite  de  la  couronne  U'Bs^gne.  Lorsqu'à  la  tin  de  la 
è«rre  ée  la  lucéession;  la  victoire  resta  au  roi  don  Philippe  V,  chef 
'delrdyiNMlle  de  V;  M.,  un  congrès  se  réunit  à  Utf«cht  pour  assurer 
h  paix  universelle,  et  fl  fut  ronvcnà  que  votre  aïeul,  Madame,  renon- 
cerait potr  lai  et  les  siens  à  la  couronne  de  Fçance  ;  pjirell  engage- 
lMnttat> conclu  pour  les  princes  français  à  réfiard  de  la  couronne 
#E^a((M,  et  le  rofaiime,  assemblé  en  corlèsa  Madrid,  ratilia  cette 
ik>:iTMHton.'La  famille  d'Orléans  fut  comprise  dans  cette  renonciation, 
H  la  due  d^Orléans  d'alors  »>  engagea  par  un  traité.  Or,  la  eofistitu- 
tion  politique  actuelle  de  TEspagne  porte  que  ni  leroi,  ni  son  sticces. 
wur  inmiédlat,  ne  pourront  contracter  mariage  avec  aucune  personne 
que  la  loi  ait  exclue  de  la  couronne.  L'infante  doua  Luisa  est  Thér.'- 
llère  immédiate  du  trône,  le  duc  de  Monipensier  est  membre  d'une  fa- 

''■iié»'0Mi<iede  la  couronne-,  son  mariage  serait  donc  contraire  aux 
lois  du  royaume  et  à  la  constitution. 

Mais  lés  antiques  Ibis  dé  fa  mbbarchlc  né  sont  pas  la  seule  raison 
qHj^ddlvéfaire-écarteirleduc  de  Montpensien  Voila  un  siècle  et  demi 
qieeelte  Espagne  au  nom  de  laquelle  s'inclinaient  les  nations  les  plus 
(Xalta  ^  iîipagne  «ur  les  possessions  de  laquelle  le  soleil 


est  lauuqriuieiot^  niapp^^^ 

V.  M.  Il  a  fallu  pour  rabrogerayoli^tecOMrs  à  une  recrudescence  d'«#- 
pagnolitme  et  a  une  guerre  civile  sanglante,  qui  a  duré  prés  de  six 
ans.  L'cnvahisshneiit  des  Français  fait  chaque  jour  (le  nouveaux  pro- 
grès, ut  c'est  en  vain  que  les  iiistiucti»  de  natiotialité  essaient  une  fai- 
ble résistance.  Uii  petit  nombre  d'hommes,  déprécialeur»  de  tout  (;e 
<|ui  porte  le  cachet  de  leur  patrie,  ne  voiei.t  de  bou  eu  politique,  en  lé- 
gislation, en  usages,  ea,iuuiurs  et  eu  langage,  que  ce  qui  vient  des 
bords  de  la  Seine,  et  emploient  tout.le  crédit  que  leur  assure  une 
haute  position  non  méritée  a  faire  de  l'Espagne  une  satellite  de  l'aslre 
de  la  France. 

D'un  autre  cûté,  Madaïue,  l'influence  directe^  uoo-seulemenl  des 
idées  de  la  Fraiice,  mais  du  son  guuvernaoent,  est  tellement  évidente 
à  tous  les  yeux,  que  le  plus  iuOueiitdes  membres  du  cabii^l  français 
a  pu  dire  en  pleiu  parlement  que  l'Ii^spagne  est  dominée  par  un  parti 
français.  En  lisant  ius  paroles,  Madame,  nous  avons  senti  le  sang  nous 
moptér  à  la  gorge,  et  cotre  licilé  a  clé  profoudénipt  blessée  d'être 
obligés,  nous,  les  petits-flls  des  vainqueurs  de  l'avie,  <le  dévorer  dans 
un  silence  impui>sant  noire  bonlç  et  m>tre  déshonneur.  Voilà  unsië- 
cte  et  demi,  Madame,  que  nuus  marchons  dan»  cette  voie.  Ouvroz  une 
pijfe  quelconque  de  no  ire  histoire  depuis  celte  époque,  vous  verrez  que 
tous  nos  raatheors  nous  sont  venus  de  par  delà  les  Pyrénées,  soit  parles 
guerres  où  les  Français  nous  ont  entraînés  à  leur  suite,  soit  par  celles 
que  nous  avons  soutenues  contre  leurs  projets  d'usurpalion,  soit  par  les 
pertes;  iinmensés,  irréparables,  que  leur  alliahce  nousa  causées.  Il  est 
temps  qu'oné'niain  vigoureuse  mette  un  terme  A  tons  ces  maux  ;  Il  est 
temps  qu'une  digne  patriotique  soit  établie  au  sommet  des  Pyrénées 
pour  arrêter" le  tornmt  inipélucux  qui  nous  entraîne.  Vous  êtej  assise 
sur  fe  trôhe  constliottonitfel  d'Espagne,  Madame  ;  vous  êtes  Espagnole, 
vous  avez  choisi  pour  é^oui  un  prince  denotre  nation,  pàrcé'que  vous 
voulez  sàtt^  doute' que  vos  fils  ncjlôivent  pas  la  vie  'il  un  étranger' ,  et 
qn^ls  soient  purement  Espagnole,  vous  ne  pouvez  livTer  à  Tinvasion 
étrangère  l(r  pays  ans'sl  beaW  qu'inforfuné  qui  yous  a  donné  naissance. 

Le  noni  d'Isabelle  doitêtre  pour  vous;  Madame,  un  talisman  contre 
VitraHgiHtmt;  mais  le  même  sentiment  de  natiouÂli'.'  qui  vous  a  fait 
prendre  pour  épouxun  prince  espagnol'  doit  vous  enipêtherdé  laii^ser 
Rasseoir  sortes  premières  raarçlies  dcA-otre  trône  un  prince  étranger, 
qui,  sMe  Tout-Puisftftt  tous  privait  de  postérités,  se  plâéerait  sur  vo- 
>li^  trAne,  deviendrai!  le  père  du  fol  ou  le  mari  'de  ta  reine...  Voyez, 
Madame,  ce  qu'if  adviendt-alt  de  la  nationalité  de  votrb  patfTe  si,  à 
côté  du  trône,  sur  le  trône  même,  se'  trouvait  nrt  prince ;ié  en  France. 
Oe  fhible  reste  de  nationalité,  ce  soufflé  moribond  dVtpa^ftofftmequi 
survit  encore  s'éteindrait,  et  l'on  verrait  se  réaliser  cette'  parole  anti- 
espagnole d'un  monarque  français  célèbre  par  ses  projets  d'ambition  : 
■  Hn'y  a  pltis  de  Pyrénées.  »  Non,  Madame,  il  n'y  en  aurait  lias, 
car  l'empire  des  Tuileries  s'étendrait  jusqu'aux  colonnes:  d'Hercule, 
et  la  patrie  de  Gonzalvede  Cordoue  et  de  Garcia  deParedès  perdrait 
les  lignes  qui  la  distinguent  sur  les  cartes  géographiques... 

Les  peuples.  Madame,  ont  leurs  antipathies  comme  les  particu- 
liers, et  l'antipathie  du  peuple  espagnol  non  contre  le  peuple  français, 
maïs  contre  tout  ce  qui  vient  de  France^rcc  la'prétfenlion  de  s'Imposer 
a  nous,  c'tte  antipathie,  disons-nous,  est  fondée  et  très  fondée.  Une 
période  d'un  siè(/le  et  demi  nous  ti  donné  le  dro'it  d'être  soupçonneux 
et -déliants.  S'il  vous  était  possible,  Madame,  de  descendre.de  l'é- 
lévation oi^  vous  êtes  placée,  de  vous  arracher  à  ceux  qui  vous  entou- 
rent, et  de  pénétrer  entre  les  rangs  serrés  du  peuple  (et  sous  ce  nom  nous 
comprenons  toutes  lesclassesde  la  société,  grands,  bourgeolset  petits), 
vous  n'entendriez  qu'une  voix,  une  seule,  qui  vous  crierait:  Défiei- 


argëàtf^P^if^'eî  Tea^  <^epÙr1repïa<»ra^^ 
qui  en  avait  été  arrachée,  et  cette  même  famille,  usant  dêja^Uwtaww 
ingratitude,  vint  neuf  ans  iprés  noua  payer  ce  service  eu.  qqus'^e- 
vant  cette  liberté  que  nous  avions  voulu  lui  donner.  Lajnslice  de  Ueu 
a  frappé  les  ingrats,  et  les  Français  nous  ont  vengés.  Ui^e aqi^velU  fa- 
mille  a  pris  place  sur4€4f«ne,  mais  .'i  peine  a-t-elle  acquis  le  r»ê§  qikc'llt 
avait  si  longtemps  désiré,  que  nous  la  vovoiis  persétiàter  1c«  Nuyres 
libéraux  qui  lui  étalent  venus  en  aido.  Les  Minaj  les  Taldài /|iéi  Is 
turiiz,  oui,  les  Isturitz,  Madame ,  pourraient  vous  éclairer  sur iiTcoa- 
duiti' du  roi  des  Français!   '     '  >     "' 

Nous  espérons  ,  Madame ,  que  vous  saurez  compreMM?  làl  pré> 
vention  iMstile  de  l'Espagae  poar  tout  eeiqui  vient  de  1li4'rtM»s*et 
comme  vous  êtes  -cMit  fitnitllntiminrllr  d'Fhpgpir,  gut  liMmk»  u 
fusé  votre  main  kiin  prinœ  étranger-,  Kt  Mvouln'fKWfllMMMéAlÉM 
des  Espagnols  et  fils  d'EsiMlgnols,  nous  avons  witWitiée}  MWàOg^jha 
non  moins  jalouse  de  sa  ■alionalllé  qu'Isabelle  de  t^Mlli«,fHMte  II 
ne  consentira  pas  au  mariage  de  sa  sœur  avec  un  prince  frai(»tK;.;  ' 


•<  "^;u.f 


.i.»-"; 


Eli^yÊTEflOGIAt^  (l)...^ 

Indiutrie  manufdeturtire.  ;  "'     '    '^'' 

U's  fabriques  de  toiles  et  rnodchotri^  de  Cholet  font  vlyre,  —  dais 
<fla«(atl6iiques  des  géographes,- pittsièfurs  mtlirenidetAyâbbMdu 
déptrieraewi  de  Mal«ie-et-Lolre,  dans  un  rafjr..h  de  èihè  y^'igm^ 
autour  dif'poiitcentraK'         '•  ■   .   ■;!•       'i.  ,■>.»•  ,jp»kîwv 

Ceue  industrie,  très  torisftante  soh«  l'entpHW e^  IMbiCf') 
lion  des  nmeMiie«,-<iviM  ibsOfbé,  eit'effer.^tbttw  mimi 
bourgs  d«  cwopartle  de l'ÀMjoù,  «1^1"  l^tett'iliïÂjyiîi  _  _  „ 
(lée,  à  cause  du  rôle  qu'elle  a  jouéHads  les  guerres  civilci  4e  l'Ôoest. 
Aujourd'hui,  tout  est  changé.  '  "  ^'"-^-'■p'  --tfff  '  '■  ittittÉWl 
caiirela  amcurreace  des,  nachiofs,  est  an  proie  à  tejMijife«di| 
inévitable,  la  plus  horrible.  Dans  lea  nK41lèura-w—an^i4lni^ 
possible  a  l'ouvrier  le  plus  occupé,  le  plus 'haMIa,  -de  pipi  Mi.  _ 
de  ao  a  90  centioies,  a  II  sérail  rigeuaeiiseaieBi  w«l  dVM>iruMdM 
moyenne  il  un  gagne  à  p«io«  TS.Lesalaireid*^  foMMfda  i  "  "'~'~ 
de  on  qu'elle  fait  pour  faciliter  et  préparer,  h  ira^i^idaj 
compris  dans  cette  somme,  qui  représeatiB4on«{ei 
de  deux  personnes.  Ce  concOiU(s„du  f|este,  se  borne  a  peu  de  cbMC* 
ainsi,  préparer  les  bobines,  y  mettre  le  Ql,  etc.       .    ,      ,.  ' 

Isolé,  le  ifa-Vall  delà  femme  n'est  reoréiehté  par  ah)^' 
rfenx.  Il  est  bien  reconrtàque  la  fileuse  la  plus  iuflUig 
ritnposstbllité  de  gagner  plus:  de  tO  centimes  pïr)dur.  ei  £1 
seule  industrie  quant  à  présent.  Le  père  ne  peut  inonlnriaglii 
que  le  métier  (|u'il sait,  ou  qu'on  sait  aiitour,dè  lui;  laiMMi 
enseigner  ù  ses  tilles  que  ce  qu'elle  même  a  appris.  Le^'aM|q 
forgeron  h'occupchi  qne  bien  ppu  d'ouvriers,  et  pulç  cÔbomL- 
un  apprentissage  quand  on  n'a  pas  le  pain  dechaqilfeiiipfjrv 

J'ai  dit  qu'un  tisserand  gagnait  75  centimes,  liuf^' jn  |y 
compte  de  la  morte^aison,  passée  dans  ce  genre  d'fMn 
chronique;  et  menaçant  l'ouvrier  à  chaque  Jour  de  Tà^e 
prend ,  c'était  la  fortune  dti  pays  tl  y  â  23  ans  ;  tdùs  '  les  J 
sédaicntun  métier,  et  la  quenouille  était  attachée  au  i 

'  (I)  Voir  nos'noméros  des' 10  éttTTsal 
Cher  ;  ii'eiit  juin  pour  oeloi  d'Eore-et-UivV  &  JditleL '^•«i 
lui  de  la  >'lèvre;  2s  août|>oiir  l'arrondissement  de  Toni 
pour  les  Flandres  ;  1 1  septembre  pour  PanmaftÉtteèdg'^ 
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»A  VII,  SCS  avk:vtbres,  SES, >n{>ciiÉS,  9Ë5  ^is  et  sks  rstsiEMis. 

Par  0HABX.S8  BxcKms. , 

-     (Traduciion  de  Mme  L.  Sw.-IiRLLOc)'.  "         ' 

SECONDE  PAnTIE. 

■■[''■'.-   ."'■  .  ■.  •-■,     XXIV.  '  ,     ■    ' 

Division  intestine  contre  laquelle  M.  Pecksniff  se  réserve  une  flche  de 
~\  :  :     i  ,<,  -  comKilation.-r- (Suite.)     ■  '  ' 

i  M.  ijPecii$niff  avait  un  vif  sentiment  du  beau,  su'nout^chcz  M'fi^m- 
■les.,  Seè  manières,  aver.  le  sexe  étaient  singulièrement  onctueiises. 
Nous'<aiN>tis  ,dit  .quelque  partqu'tl  embrassnit  Mme  toflgers  AMa 
plusi  légàfeipravooà^on.  (D'était  ta  façon  ;  cela  faisait  partie  dé  la  d»U' 
v4Mr,  4)ia(iid*idei  soa  earadèret.''  Bl«i»  avant  «es  pensées  -  matrlMo* 
niales,  if  avait  doiinéO  Marie  plusieurs  pi^tlies  iireuves  de  sdh'ndini- 
raiion  platonique,  reçues  aviv  mépHti,)ll  est 'Vrai  f  mais  queluliwpor- 
tail  1  Depuis qrte  son plaiif-n  dessimiit  neUeme'nt  devant  liri',  ses  atlen- 
tions étalent  devemites  irhp  niurquées, frrtpsIJtiilHhatWés  pour  échap- 
|»cr  a  rc.ji  perdant  de  Cliaifllé.  Le  pouvoir  de*  cfiJirmes  do  MaMe  sur  son 
aftiir  datait  de  loin.  l/liiténU  et  l'inclinalioii  se  trouvaient  donc 
d'acoonl  «l  poussaient  é^'aleineiu  à  la  roue.  .     u  ,. 

^  (i>uant  àsovfn}wri(ie8mrt|ii'4'»d\i}eunf  Martin,  lors  de  leurséparatiân, 
quanta  Inieulevertouieespi^raucederfitoiiciliaiion  averson  {iraHd-pèrc, 
M. l>ecksnid'était  l>f.Mi('Ai»|>triii)^doux,'  tropmisérlrorrtiéwy,  jiouriJH'on 
Ohùt  leiseupi^nner  de  luat  de  noirceur.  <^>ue  signitiait  le  refiiH  de>Ma- 
riu'/:ii:>anf,8a  pmitifl«tv'|K)iiva1t-elle  tenir  tételilulet  AM.(ilAii!2lewl(it? 
eVqiiMita  gonattlter  ks  im:lii»ti^)im  de  la.ieunetiiiev  cela  n'entrait  po« 
daas'fedqdeiuund.  de  M. 'i'eelSRlir;  il  émit  trop  coifnainoi»  div^à 
■NflPMWWettfrat  de»  HMineigMnaitPt'qrfli'  ferait  Éj'<rti|>t  de'ion 

(l)  Vohr  las  numéros  du  4  juin  au  12  septembre. 


choix.  Sa  lille  ainée  avait  rompu  la  glace,  le  coup  était  porte,  il  ne  lui 
restajl  plus  qu'à  pourSliivre  l'exéculion  de  Son  projet  aussi  adroile- 
meni'^ue  pbhsibl»  et  par  dès  chemins  (^ouverts. 
''  — Eh!  Dicn,  mon  cher  Monsieur,  s'écria-t-il  en  rencontrant  le  vieux 
Martin  dans  le  jardW,  Où  ce  dei^lër  avaltJ'habitudè  de  se  promener 
a  Ses  heures  ;  comment  se  porte  mon  excellent  ami  par  celte  délicieuse 
matinée '?'^-^'--  '  "'■■'■■•  '     ; 

—  Parlez-vous  de  mot fdemartdïlevhïillard. 

—  Hà  !  ha  !  murmura  M.  <.PecidshiftV  c'est  an  de  ses  jours  dfi  surdité, 
a  ce  que  je  vois.  —  De  qui  parlerais-je,  si  ce  n'est  de  vous,  mon  cher 
Monsieur?  '  ' 

—  Vous' nttuviezpèiiser  à  Marie?  .u    .. 

—  Sans  dbute,  sans  doute;  je  puis  l'appeler,  je  l'espère,  mon  amie, 
mon  excellente  amie. 

—  Je  l'espère  aussi,  répohdit  lu  vieux  Martin:  ie  crois  qu'elle  le 
mérile.  

•  —  Vons  croyez  f  s'écria  Peciisnilf,  vous  croyez,  M.  ChuzzlewUt?  «i 
'  — i  Vous  parlez,  mais  je  ne  snisis  pas  ce  que  vous  dites.  Plus  haut, 
s'IUousplan.         '    "     ^ — *  '  I 

—■H  devient  pliis  sourd  qif  (in  éalllou  !  mhhnotta  PecksnilT.'j-'Je  di-i 
!<als,'tnon  cher  Monsieur,  qu'il  faut  me  résigner  à  me  séparer  dé 
Charité.  ,  . 

^Qu'a-t-elle  fait?  demanda  le  vieillard.         '  ,  •    i 

—  lie*  t>*n9  ridirtnies'  questions'  que  j^aie  jamais  entendues'!  hiar-* 
inotta  encore  M.  I»eoksniff;  il  râdolc  aujourd'hui. — Après  quoi,  il  rugit 
d'une  vol»  douiie:  —  Klle  n'a  rien  faii,  mon  digne  ami. 

—  Alors,  pourquoi  vous  séparer  (l'i'lle?  •  '  i 

—  Elle  n'a  pas  d'?  Santé  ;  elle  soupire  après  sa  sœur,  tnon  oher'MOn- 
sieur  ;  elles  s'iuloraienl  dés  le  berceau  ;  ol  je  pense  il  i'envover  â  Lon- 
dres pour  la  distraire.  Elle  y  fi!rA.un  long  séjour,  si  elle  s'en  trouve 
l)len.'       ■  !,.'■■      ',  •;  i'      ■  ■"       <       V   . 

—■À'mt»rvflllle!  dit!  Martin;  c'est  bien  pensé.         '       ' 
*-  Je  suis  Uéuiviix  "de  voire  «pproballon.  J'ose  esp«^rer  que  vom  ^e 
m'ai>itmionttem  pas  «htrant  cptle  Irjste  absence  ?  ^i    '  ,    ' 

—  Je  n'ai  pas  l'iuleiilion  dKiîMtltT  lé  p'ài^.'.' ','  ll-f^  'li'<^\  |.  '     ■ 

—  Alors,  pourquoi,  reprit  M.  Pecksnilf ,  pàésânt  sôulJ  $Oii  oral 
'  lui  du  vieillard,  et  ralenlissanl  le  pas,  pourquoi,  mon  cher  " 


T  iVM 


«pin 


ne  viendriei-vous  pas^demeurelr  chez' moi  ?  ^pMrndsjîo^' 
de  bien-êlre\,  j*cn  suis  sûr  —  o^oie  dans  mon-  hwnj^isi  '' 
que  ne  peut  vous  en  Qlfrir  une  auberge  de  village. 

excusez  ma  hardiesse,  Housiciir  Ghuzziewiu,  si>Je.i  _      

cer  que  le  pragon...  une  auberge  «  quelque  Me*  ShMéen^^Bi 
soit  (et  autant  que  j'en  puis;  juger,  Maw  Luplft«st  uteidaè^pl^Hi. 
gnes  çréatifrea  du  payn^y  qu'une  auberge,  dis-je^  B'eaMà-oaè  de> 
meure  convenable  poujrBUss'Grabain.    ■'.,■.  >.-i\Ki.,..  h  r-f*t,>  ■■■''■  - 
MarCiu  réfléchit  un  moment,  et  reprit  en  iiriieidMtla  maitf:    ': 

—  Non,  vous  avez  raison  ;  ce  n'est  pas  eonvenakle/  "'•'.:i»,r"tHI». 

—  La  vue  seule  du  jeu  dé  boule,  poursuivit  éloqaeBUBMiMifPéeks* 
niff,  doit  choquer  Un  esprit  aussi  distingué.  '  •ut  >  .... 

—  C'est  un  amusement  vulgaire,  dit  ie  vieux  Martif  icertMMMeii 
-T- Des  plus  vulgaires!  insista  M.  Pecksaiff.  AieTs^oMa^^^^' 

pa»  amener  ici  miss  Graham?  Vous  connaisses  lir  ibalM»1'i 
seul,  carTom  Pinch  ne  compte  |ias.  iSotro  dosée  JMlt  «et 
chambjrede  mes  filles  ;  vous  choisirez  la  vôtre.  Nous  newnt' 
lerpns  pas^i'lijBagiqcîf     . 

(Test  peu  probable,  répondit  Martin.    «  f ':ri','ti(y , 

Pe«;ksaiff  lui  serra  la  maiu.  H"  "^ -*  T-n-s?  t-»     »!^aî|Ki'' 

[e  vois  que  nous  nous  entendons,  mon  cher  llMsieiiMH^  p^ 
IflBrner  eOmme  bon  me  semble,  pensât  il  avec  «rguAhi^r^  ^  vTÛT 
Vous  iné  laisserez  régler  l'indemnité  a  ma  f  uiaei  lyttrHh  ^K 
lard,  après  uuf  minute  desileiu».  .  -    -  -'M'r' i   !;<•.•'  v;  ... 

fr  Oh  1  ff.»»t\(i  pas  d'indemnité!  s'écria  M.  PecKsnfft  -  f/i^n^^'h 

—  Je  dii*,  répéta  le  vieux  Martin  avec  un  é«lair  de  sotf dhoMie td- 
naciléi  (|uc  vous  nie  laisserez  régler  le  paiement.  Est-ce  entandil?  - 

—  Puisque  vo*is  y  leiiez,  mon  bon  Monsieur;».       ■»  ■:<,'•'  .l'tt^W 

—  J'y  tiens,  reprit  le  vieillard  ;  vous  le  savet,*j'y  ai  MuJMiri^ÎMrt 
Je  paye  où  je  vais,  même  chez  vuus;  sans  pré)udl(«  poeftait  d^m  aiC 
riéré  que  jecximptubiun  vous  solder  HUL'iqua  jour,  PeeluiifsTtwd'ti 

L'architecte,  trop  ému  pour  répandra,  essaya  de  veravIMe^UM 
sur  la'luatu  do  son  patron,  mais  il  n'en  put  t|ftnMne,a«Él»<4SiMt 
larmier  à  sec.  ;  .. ,. .-;.    ,„  -t'mroatrMal 

.ÇT PttisÊ^w^ur .#rqhi«ttJo»u.l;»jfci  f lci*;|Mtral»«|i«rdMiMMh 
iieur,  quel  sTiicère,  quel  profond  attachement  J'ai  pour  vona  êUM  vd- 

'-  '  par  vôtres,  j'entends  notre  jeune  et  belle  aale. 
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^YAHMinP^ï^  é^tlf  fi'un  hoîÉnfeVit  tèités  les 

'  Vlé.  'Ti}  Wnne Jeune  mie  de  seize  i  dix-huit  ans,  pauvre  fleur  étiolée, 

dui  JNidÉnt  six  Jours  de  la  semaine,  n'avait  pas  d'autre  borison  que 

'  jBillBnf?^'^,  4  '^^^^  de  !i>  cave,  qui  ne  voyait  du  monde,  d« 

"^^^la  irie  que  ce  quf  lui  en  arrivait  k  travers  le  carreau  fangeui 

4«'  f  étràitt  fenêtre.  —  Car  il  est  certains  ouvrages  qui  u'exigent  que 

ped  de  force,  qui  solit  moins  rétribués  par  suite,  et  qu'une  femme  peut 

'  Pt^futaliom.  '' 

'V'ill  y  à  cil  Vendée  deux  classes  <t'hommes  bien  distinctes,  les  mU- 

^ll^m,  Iii|«ce,liarte  et  énergique  du  laboureur,  H  les  howr§iMn$^ 

ftll^lD  population  des  bourgs,  U  race  misérable,  atrophiée,  et  dont 

SI  pèciirtia  brisé  l'énefgie,  annihilé  le  cœur,  tué  le  corps.  Le 
'  ^«endlant  de  toute  nécessité  ;  non  pas  toujours  lui,  mais 
ci  a^eiidiknts  lorsqu'ils  «ont  assex  grands.  La  femme  du 
\\%weh^  «hnodonne  la  quenouille  inutile  pour  It  bissac  du  pauvre, 
•t,  courant  tout  le  Jour  par  les  métairies,  elle  lève  sur  l'agriculteur  un 
InpAl'vériUble  et  rapporte  le  soir  du  p«in  pour  ses  enfants  et  son 
■ari.  Cet  imp6t  de.k  nendicilé,  l'agricnlteir  le  paie  moitié  par 
«nintt,  BoUM  Mr  pillé,  et  c'est  encore  la  terre,— «toia  wttrix^— 
qui  M«rrU  Clndustrle  impuissante.  ^. 

,Y.Vliu;.'i)    :•■         ■ 

lA  aendicité^  telle  est  la  destinée  des  femmes,  telle  est  l'éducaiion 
%dmàti0Ué%  UueraiMl  vendéen.  Mais,  il  faut  le  dire,  cette  memlicité 
•klig^,  fitale,  ne  dépnve  pas,  ne  flétrit  pas  là  comme  partout  celui 
nMadiejté  n'^t  qu'un  alternat  avec  le  travail,  et  ton- 
bs  ^Euéeti  FèHouroefont  franchement  an  travail  auir 
'içH«  Wfànisé,  garanti,  et  qu'il  assurera  la  vie  4  tou. 

'>  iStêi^  Hètt  de  fintftastrie  den  tiaaerands,  c'est  qu'elle  n'a  presque 
ttdjiàlMMiM  i  donner  1  rènfance.'La  pètitefllle  tourne  le  fuseau 
£■  IMUM,  iukk  c'est  une  fonction  complètement  stérile,  et  qei  par 
lÉUo  M  P0M  l'atticber.  I>  petit  garçon  ngaboade  et  mendie  Jusqu'à 
'te^nH  ■okaseèn  grand  peur  ae  lover  l'été  chez  les  fermiers,  auprès 
idiqMia,  lortqn'ii  i  assezjde  farces,  Il  gagne  parfois  en  quatre  mois 
ée  iMpade  quoi  venir  en^iide  aux  ressources  précaires  et  insuffisantes 

iihiwwtiifilTV'"' — 

Ikirignûtion. 

[ù'à  ce  Jour  ces  poipnlations  souffrent  sans  colère  et  sans  indi- 
'  Là  religion  les  console,  les  soutient,  et  elles  puisent  dans  son 
Mrte  de  ifalalisme  derrière  lequel  la  société  peut  dormir  encore 
IMèi  pnlli.L'un  de  ceux  que  Je  visitai  m'avait  été  désigné  comme 
^f&uîrler  du  pays.U  avait  de  la  jeunesse,  de  la  «anlé,  deux  en- 
"irétoent,  et  sa  femme. n'avait  pas  encore  eu  recours  au  moyen 
èéia  nieniliçtté.  Heureux  de  voir  un  homme  en  habit  descen- 
dait M  case,  causer  avec  lui,  s'informer  avec  intérêt  de  ses  luttes 
lll^n^  il  me  disait  avec  un  sourire  mélancolique  : . 
,^  s^ULhisQ  q$t'il  faut  qu'il  y  ait  des  pauvres ,  et  que  tout  le 
je^ep^'pas  éitre  heureux  ;  maii^  pourtant ,  celui  qui  veut  tra- 
jL'ç'rat  tirUtè  qu'il  ne  trouve  pas  toujours  de  l'ouvrage  I 
t{^ii^|tti^t  que,  quelquèti  semainefi  auparavant,  sa  femme  avait 
'nîaler  quatre  sols  pour  une  voisine  dont  les  enfants  criaient  et 
"  '  M^  ê'imiomiry  parce  qu'ils  demandaient  du  Min  ,et 
*  MU  avait  point  à  leur  dooaer.  Ce  soir-là,  ils  dorailrent; 


f  dJltiiilffiii;  ti^pi WiiinoDt,  efc.'  lit 
ainsi  afubtés,  la  danse  des  JfefMWX  ou  des  pauvres.  Soixante  ou 
quatre-vingts  pauvras  du  bourg,  femmes,  vieillards,  enfants,  visages 
tristes,  hâves,  flétris,  le  bissac  sur  l'épaule,  assistent  depuis  le'matiB 
à  cette  Joie  étourdissante  qui  ne  leur  »«ra  Jamais  permise,  et  qui  fiiit 
sous  leurs  yeux  risée  de  leur  misère.  Mais  pendant  ce  temps  un  co- 
pieux repas  est  préparé  sous  les  granges  ;  tous  prennent  part  autour 
des  tables  chargées  de  plats  immenses,  et  ils  mangent  et  se  repaissent, 
servis  par  les  deux  nouveaux  époux  en  personne,  par.  leurs  pères  et 
mères,  par  lenre  frères  et  sceurs.  Ce  qu'on  leur  sert,  il  faut  le  dira, 
rappelle  involontairement  le  fameux  arlefntii  des  Mystir$ideP» 
rit.  Ce  sont  tous  \ès  restes  des  plats  et  des  assiettes  qui  pendant  deux 
Joura  se  sont  donné  rendez-vous  et  ont  réalisé  leur  unité  dans  les  vas- 
tes flancs  d'un  cuvier.  Mais  entin  toute  cette  affreuse  nourriture  disr 
parait  en  un  clin  d'œil,  et  le  pain  qui  n'a  pu  la  suivre  se  place  dans 
le  bissac  aux  flancs  plus  élastiques  et  plus  complaisants.  Là  encore 
l'agriculture  nourrit  l'industrie,  ingrate  fille  qui  rend  si  peu  à  sa  gé- 
néreuse nourricière.  « 

Lêttompëgn*», 
Il  u'est  pas  sans  intérêt  d'étudier  combien  des  coutumes  diverses 
in<|dillêniJe9  hommes,  dans  le  même  département,  à  quelques  lieues 
de  distance.  <      . 

.  Abandonnez  pour  un  moment  le  bourg,  triste  séjour  du  travail  sté- 
rile et  répugnant,  et  suivez  ces  chemins  creux  protégés  par  une  double 
haie  de  houx  formidables  et  abrités  par  ces  châtaigniers  énormes,  par 
ces  chênes  ceatenaires.  Le  chèvrefeuille  contourne  sa  tige  flexible  Jus; 
qu'au  faite  du  houx-  qu'il  couronne  de  son  corymbe  embaumé,  et  le 
lierre  parasite  entoure  de  son  feuillage  sombre  cçi  arbres  dont  le  tronc 
creusé  par  les  ans  e  souvent  offert  un  asUe  au  réfractaira  vendéen. 
Quittez  la  route,  franchissez  quelques  échkiien,  et  voyez  là-baa,  an 
milieu  de  ce  masiiif  de .  verdure,  celte  maison  dont  les'tulles  rougei> 
brillent  au  soleil,  dont  les  fenêtres  sont  encadrées  par  le  pampre 
[àyeux  d'un  cep  qui  voit  rarement  mûrir  ses  grappes  bienfaisantes,  et 
qui  laisse  apercevoir  la  croix  blanche  qui  surmonte  la  porté; 

Yoilà  bien  des  lits,  n'est-ce  pas,  dans  cette  vaste  chambre  divisée 
par  de  hautes  armoires  en  cerisier,  qui  remplacent  les  mura  de  refond 
et  dessinent  toute  la  distribution  de  l'appartement.  Cest  que  dans  c^tte 
chambre  unique,  deux,  trois  générations  habitent  à  la  fois.  Cela  parait 
difficile,  malgré  le  nombre  des  lits,  mais  cela  est.  Les  parents  d'uncAté, 
les  enfants  d'un  autre,  les  petits  entants  dans  un  autre  encore,  qui  à  la 
tête,  qui  au  pied  du  lit,  selon  l'Age  ou  le  sexe.  Au  dessus  d'une  porte, 
une  niche  entourée  de  buis  béni  renferme  une  statuette  de  la  vierge 
col  kuMlIno.  A  edté,  voyez  ces  images  de  saints,  ces  pieuses  légendes, 
—  saint  Henri,  très  souvent,  sous  les  traits  d'un  Jeune  homme  de  vingt 
ans^et  êo  (ostumede  roi  de  France,  du  temps  que  les  rois  n'étaient 
pas  travestis  en  gardes  nationaux; 

Dans  cette  portion  vendéenne  du  département  de  Maine-et-Loire,  aux 
environs  de  Cholet  et  BeaupréaUi  les  bien/aits  des  deux  révolutions 
n'ont  pas  eneore^porté  tous  leurs  fruits.  La  culture  n'e:.t  pis  morcelée, 
le  sol  est  entre  lés  mains  des  nobles  ou  des  bourgeois,  le  paysan  est 
fermier  et  Jamais  propriétaire.  Grâce  aux  vastes  pjNurages.  il  est  éle- 
veur de  bestiaux,  il  a  de  l'argent,  mais  point  déterres. 

Sans  ces  contrées,  en  arriére  encore  des  progrès  de  la  civilisation, 
le  paysan  est  honnête,  à  son  aise,  malgré^le  chiffre  élevé  deseseu- 
fahtsi  il  aime  le  propriétaire-du  sol,  qu'il  appelle  sou  maître,  il  paie 
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La  civilisation  avait  eï)l¥e^0^âlSSto|re  de  celte  eouieur;  seulement 
elle  en  avait  fait  Femblême  des  seules  familles  de  fidélité  négative. 

Kore«I(em«iU.     ,.'...  ,...:,- ..oiv.  ,,,>' 

A  quelques  lieues  de  là,  aux  environs  d'Angera ,  tout  est  dlflléreot 
tout  change;  il  semble  qu'on  ait  affaire  à  une  autre  race d'hommes.U  le 
paysan  est  propriétaire;,  là,  plus  de  grandes  cultures,  plaè  de  nilei 
prairies,,  plus  de  magnifiques  troupeaux  de  bœufs;  et  auMi  plus  de  fa. 
milles  nombreuses  et  unies  comme  un  seul  homme;  car  le  morcelle. 
ment  agricole  y  fleurit,  s'y  épanouit,  gagne  de  prçcbeen  proche;  le  loi 
est  haché  par  parcelles  et  tombe  pn  poussière;  des  fossés,  des  hait» 
des  murs  mitoyens,  brisent  la  vue  ,  détruisent  le  charme  et  la  beatté 
deschamp^. 

Prenez  garde  !  là,  à  vos  pieds,  cette  pierre  que  vous  heurtez,  qui  af. 
fleure  le  sol,  c'est  une  borne!  c'est  le  désespoir  du  Juge  de  paix  la 
fortune  de  l'huissier,  de  l'avocat,  de  l'avoué.  Sur  cette  pierre,  Théùli 
cette/aiM««  déesse,  a  bâti  les  fondements  de  son  temple. ,  '  ■ 

Respectez-)».  ..ètte  pierre  ;  car,  voyez  à  cdté  cet  homme  seul,  iu- 
le, courbé  et  brisé  ven  la  terre,'  quj, -lorsque  vous.  pas#ex,  s'arrête  ut 
instant  au  milieu  de  son.  rude.la>eur,  -et,  appuyé  ««r  sn  bêche,  -.  la 
bêche  de  Qïn,  —  vous  regarde  d'un  airlNiineux  et  détant.  Si  cctu 
pierre,  sacrée  comme  l'arche,  n'était  pat  solidement  éuhlie  ;nr  m 
Umoint,  si  votre  pied  impruden,t  la  foisait  incliner  à  droite,  pu  à  gn- 
cbc,  i|  y  aurait  là  matière  à  proèèt  avec  aocompagueinenl  d'expertiK, 
de  descente  de  lieux,  que  saisie,  moi  !  toutes  chotet  qui  vous  coW 
raient  dix  fois,  vingt  fois,  cent  fois  la  vtileur  du  fond  dépl*^< 

Dani  ces  pays  de  culture  morcelée,  l'homme  est  libre,  c'est  vrai, 
car  le  fermier  n'appelle  plus  le  propriétaire  jo»  HMttre.  Mais  aunl 
point  de  famille,  point  de  nombrewe  couvée  d'enfants  que  aurveUU 
l'aïeul,  point  de  repos,  point  d'aisance.  Car  à  la  mort  du  père,  dnqM 
champ  sera  divisé  en  autant  de  iAKettes  qu'il  y  a  de  frères  et  de  bean- 
frères,  et  chacun  s'entourera  de  haies,  de  fossés,  de  mura,  et  s'isolera, 
prêt  à  faire  un  procès  à  son  frère  si  Te  champ  de  l'unempiètsssr  le 
champ  de  l'autre  ;  car  le  paysan  hait  et  Jalouse  le  bourfeols,  qui  le 
craint  et  le^méprise.  Car  vousavet  eent  voisins  qui  tons  «ms  vetiat 
ou  se  croient  voies  par  vous.  Qui  terre  a  guerre  a,  dit  le  proverbe.  A 
les  entendre,  pas  un  paysan  dont  le  champ  ne  diminue  visiblemail 
d'année  en  année.  Il  semble  que  la  terre  se  racornit  et  dimiaat. 
Point  d'ahance,  «ar  le  paysan  se  prive  de  tout,  prive  de  toutshfNMlle 
et  ses  petits,  entat»estérilcm(Nit  écu  sur  écu  ,  pour  grossir  le  hoar- 
sicot  qui  va  lui  permettra  d'acheter  le  champ  du  voiMn,qMad  le  voiiia 
sera  ruiné  par  quelque  boa  procès,  quelque  bon  inœadie,  qudqae 
bonne  grêle  qu'il  n'aura  pas  eu  les  reins  assez  forts  ponr  supporter. 
—  •  On  ne  peut  changer  les  hommes  1  »  —  TeLest  Taffunient  victo- 
rieux des  bourgeois  civilisés  ^uand  on  leur  demande  des  iuodi^ttoM, 
des  amélioralfons,  des  progrès.  Qu'ils  m'expllqi|ent  doufi  oOJametf,',! 
la  distiincc  de  quatre  heures  de  marche,  les  hommes  t<l9(<  tAdUUnat* 
les  uns  des  autres  1    „    „  ,j  .         ,  ,  ,,„,,,.,  .w..n>(  ■' 

\^^  .;e.,.b.  . 
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Des  réunions  électorales  ont  lieu  en  diverses  villes  du  Portugal. 
Celle  de  Santarem  a  rédigé,  par  acclamation,  un  prograauns  daaal^ 
quel  nous  remarquons  ce  qui  suit:  .     . 

Les  députés  devront  employer  Jous  les  moyens  légaux  et  convena- 
bles :  1«  pour  obtenir  <rue  l'éducation  des  princes  soit  confiée  à  un  pro- 
fesseur portugais,  qui  les  instrjiise  dans  l'amour  de   leur  pays  et  le 
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.,7^^(9SlBenx,  répondit  le  vieillard.  Elle  a  besoin  que  quelqu'un  s'in- 

'^ibur^-^o*  JiB  «l'y  ^ui'  »"'  pris;  je  lui  ai  fait  tort.  Quoique  or- 

.pk^nsitcltoflM'IMNNé  un  protecteur  qu'elle  eût  aimé.  Quand  Je  l'a 

lirtpirtrtniiii  intmt  JTt  «nrlir  à  penser  que  Je  lui  rendais  service  er 


en 
ijpjilini  jutur  Moi  et  ce  tas  dé  misérables  \  je  cédais  tout  bonne- 
■ÉvA9àsB)daprfee..Malntenmt  la  voilà  femme,  je  ne  puis  plus  me  faire 
ntliie  n'a  d'autre  protecteur  qu'elle-même.  Et  je  rai  mise  vi»-à- 
dàns  ine  paise  telle,  que  le  premier  chien  venu  peut  la 
_  !0i  te  mordre,  à  son  hon  plaisir.  Elle  a  besoin  en  vérité  d'un 
mpscliam,  d'un  délicat  intérêt.  Oui,  elle  en  a  grand  besoin. 

—  Si  sa  positlofl,  plus  nettement  défliile,  venait  à  cnanger,  Mon- 
siearf  hasarda  Ji.!^éebnilr. 

tw^BleSMmiBt'  en  ferat-jeiine  couturière,  une  institutrice? 
;<«*•  A  Dieu  ne  plaise  !  s'écria  M.  Peclisnifr.  Il  y  a  d'autres  façons  de 
L'ily  a  plus  d'une...  Mais  je  me  itm  troublé,  ému  pour  le 
,o|  préfère  ne  pas  poursuivre.  A  peine  sais-je  ce  que  je  dis... 
c«ol  41^  revenir  une  autre  fois. 
^«a•Ms•r•*BiresT  demanda  Martin. 

<iiti|iwi,t—i,  ■tféèria  Pecksniff,  rton!  permettez-moi  de  renvoyer  à 
UMUtreJour...  Je  vais'prendre  un  peu  I  air.  Dieu  vous  bénisse  et  vous 


ilaflfn  lui  serra  la^aln  en  lui  rendant'  son  soubllt.  Comme 
'    lit  lentement  vers  la  maison,  M.  PecksnilT  le  regar^K' 


lolfner, 


i  remis  de  son  trouble  récent  qui,  dans  to 


l'é- 
,u- 


twlNNÉHlbisAllMi  sembler  un  expétlienl  habile  pour  tàter  le  pouls  du 
vieux  Mm<m.  I/Mltire  nerveuse  et  ferme  du  vieillard  donnait  un  tel 
démenti  à  sonfattattemcnt  moral,  que  Pccksniff  le  suivant  des  yeux  ne 
put  s'empêcher  dé  se  tl  i  r >■  : 

—  Eï  quand  je  pense  que  je  le  fais  tourner  comme  un  toton! 

^Mairiln  s'arrêta,  et  regardant  en  arrière  le  salua  affectueusement  de 
UiJUM«M.^Pe<tfcsnifr rendit  le  salut. 

3— «Cneit  let^ps,.éncor(;  bien  près  de  nous,  où  il  ne  daignait  pas 
■'hMorefid'iHicdup  d'œil  ?  Combien  ce  changement  est  flilleur  1  Tel 
«M'ie-dMlcMtilstt  du  èceur  humain,  tel  est  le  progrès  infini  de  ses 
■•dUeMiMM  I  Sxidrlèurement  c'est  le  même  homme,  et  pourtant  Je 
le  mène  comme  bon  me  semble  ! 

„ll«a(vrai  qae  M.  Peektoif. semblait  pouvoir  tout  risquer  avec  Mar- 

■  • .      -       I  /■   ■ 


ses 


tin  Cbuzzlewitt;  quoi  qu'il  pût  dire  ou  faire,  tout  était  bon  ;  et 
mohidres  conseils  étaient  religieusement  suivis.  . 

Le  vieux  Martin  n'avait-il  donc  échappé  aux  filets  de  tant  d'avides 
accapareurs  de  fortune,  ne  s'était-il  replié  dans  sa  coquille,  en  proie 
aux  soupçons  et  à  la  méfiance  pendant  tant  d'années,  que  pour  devenir 
le  jouet,  le  fofOA  de  ce  digne  homme?  La jouissaîhce  de  cette  convic- 
tion peinte  sur  le  visage,  l'architecte  reprit  sa  promenade  matinale. 

((a  «i(ff«  à  demain.) 

Critique  littéraire. 

Poésies  allehanoes  de  J.  P.  HébéI ,  Th.  Koerner,  L.  Uhland  et 
H.  Heine,  traduites  par  Max  Buchon  ;  in-18.  —  Poésies,  par  le 
mémo,  grand  in-8°  (l|.  —  Aubry,  poème  en  quatre  chants,  dédié  aux 
ouvriers,  parCh.  de  Trenquelleon. —  Rime  m  due  ruoàisciTi, 
ftr  la  fetta  secolart  in  numoria  d«Ua  eaeeiata  degli  Auitriaei 
da  Gtnovay  del  1746,  in-32  (2). 

Par  delà  le  Rhin,  dans  un  village  de  la  rêveuse  Allemagne,  vivait 
encore,  il  y  a  vingt  ans,  un  poète  du  nom  d'Hébel.  Né  dans  le  duché  de 
Bade,  d'un  pauvre  tisserand  et  d'une  servante,  Hébel  resta  orphelin 
de  bonne  heure;  mais  son  intelligence  précoce  lui  valut  des  protecteurs; 
on  l'envoya  d'abord  au  gymnase,  puis  on  le  fit  prêtre,  professeur 
d'hébreu,  et  enfin  prélat,  ce  qui  est  la  plus  haute  dignité  à  laquelle 
puisse  .ispirer  un  ministre  protestant. 

Mais  au  milieu  de  cette  vie  de  science,  le  fils  dU  tisserand  n'avait  ou- 
blié ni  son  village  ni  les  vieillies  légendes  qu'il  entendait  cènter  en- 
fant dan  s  le  patois  du  pays,  ni  les  naïves  impressions  dé  la  campagne 
qu'il  aimait.  De  temps  à  autre  il  échappait  à  1  hébreu  pour  retourner  au 
patois  al.lemanique,  il  se  prenait  à  redire  les  joies  et  les  douleurs  du 
paysan  liadois,  les  bords  de  la  Wiese,  le- faucheur  qui  vient  à  minuit 
battre  s»  faulx  d'argent  sur  la  montagne ,  et  faucher  la  pitance  de  l'âne 
et  du  bi£uf,  témoins  de  la  naissance  du  Christ;  ou  bien  encore  le 
spectre  «{ui  se  dresse  la  nuit  dans  les  bois  pour  épouvanter  les  buveurs 
attardés.  D'autres  fois  il  racontait ''la  querelle  du  dimanche  avec  les 
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Paris,  comptoir  central  deia  libnlfle. 
Paris,  s,  rie  du  Hasard. 
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Jours  de  la  semaine,  les  commentaires  du  nouvel  an  snrl^nêe  qui 
vientdeflnir;  ou  bieuil  écoutait  les  récitsdela  mère  rassemblantses  en- 
fants autour  de  la  bouillled'fivohie,  et  leur  expliquant  comment  hi  j^ràia 
d'avoine  renferme  un  germe  Invisible  qui  reste  en  paix,  sans  boire  ni 
manger,  unt  qu'on  ne  ie  Jette  pas  en  terre:  mais  qui  s'éveille  à  la  cha- 
leur du  sol,  étend  ses  petits  bras,  et  suce  le  grain  comipe  un  enfant  u 
nourrice,  sans  pteurèr  touteTcds;  ptils  apparaît  an  jour.- Le  soleil,  tout 
en  fumant  son  brûle-gnenle  au  haut  de  la  montagne,  le  convç  des  yeuii  ' 
le  réchauffe,  le  fortifie,  et  lui  verse  de  temps  à  autre  la  pluie  qui  le  ra- 
gaillardit ;  les  anges  viennent  ensuite  et  attachent  à  la  plante  ces  ai- 
grettes volantes  chargées  de  pollen  qui  vont  féconder  le  germe  et  pro- 
duire ces  grains  parfumés  destinés  à  la  nourriture  du  pauvre. 

Un  autre  jour,  c'est  l'histoire  du  cerisier  qu'il  se  platt  à  répéter  : 
Le  bon  Dieu  dit  un  jour  au  printemps  :  Mets  la  table  pour  le  ver,  et 
voilà  que  le  cerisier  se  couvre  d'une  molle  et  fraîche  verdure  dont 
le  ver  se  repait  :  —  Mets  la  table  pohr  l'abeille,  dit  Dieu.  «^  tit  ceri- 
sier se  «ouvre  de  milliere  de  flenrs  blanches  et  parfumées ";  l'àfoellle 
s'y  repose,  elle  .prend  son  café  dans  cette  belle  porcelaine,  Mt  vbitiiiéf 
que  le  sucra  n^y  fut  pas  épargné.  —  Mets  la  Ubie  ds  moMc^,  iHl 
Dieu  à  l'été,  et  les  cerises  de  rougir.  Le  molnen  iw  délecté' à  mn 
tour,  et  quand  il  est  repu,  l'automne  arrivé  :  Repile  la  nappë^'  Idi  dit 
le^^bon  Dieu,  et  la  bise  du  nord  dispeive  les  feaillés  Jitnniw';  rtdver 
reçoit  l'ordre  de  meure  en  garde  les  germes  oufiiiés,  etsoudilli  Ù  t^ 
pand  à  plein  van  la  neige  protectrice.  >  Mii  _ 

Il  y  a  dans  ces  œuvres  naïves  uii  sentiment  profond  de  la  vie  ehàin- 
pêtre;  on  y  ser.t  circnler  un  frais  parfum  de  printemps,  d'Herbe;  de 
pluie  d'été,  de  fleurset  de  jeunes  Dlies.  Mais  cette  poésie,  qtti  aU 
charme  délicat  d«»ailes  du  papillon,  en  a  aussi  la  fugabtté  ;  ta  irtvMHté, 
l'enfantillage  s'y  touchent  de  si  près,  que  le  passagedu  patoitfllemaoi- 
queà  une  langue  moins  complaisante  peut  faire  évanouir  tout  lejcharme. 
Luc  traduction  en  prose  qui  neveut  que  donner  une  idée  de  l'original, 
eût  pu  intéresser  même  sans  la  perfection  , de  la  (orme-,  nais  a  une  tra- 
duction en  vers  qui  aspira  à  transvaser  le  parfaa,*^en<ÉdiielUnt  qua 
la  langue  française  soit  assez  flexible  ponr  rendra  eeévenablement  ces 
fantaisies  de  l'imagination  populaire  ; — une  traduction  en  vers  devait , 
sans  cesser  d'être  naive,  te  éé}mt^ttt  A^Mmiko^^^  \^' 

vUles  qui  D'tioatent  riM'l  rinlf»;  W  rlyWii^JtililllBndioM. 
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Les  sénateurs  et  les  députés  Mmuiencent  ii  arriver  à  Madrid.  L'évé- 
que  de  Barcelone  esUdu  nombre;  ii  vient  siéger  au  sénat. 
On  annon««  que  l'exil  du  père  Fiilgeticio  vient  d'être  levé. 
:L»D^nien(au  priiKNi,  dont  Tiafant  don  François  est  colonel,  a 
rordrje  devenir  A  Madrid. 

-r  lie  TiÊMi  publie  iiuetques  renseignements  sur  la  tentative  dont  le 
peste  anglais  d'Aden  vient  d'être  l'objet  de  la  part  des  Arabes  :  — 
•  t'homme  qui,  à  la  tête  de  7 000  Arabes,  aes&ayé  une  attaque  coii- 

'  trf  Aden,  dit  ce  journal,  est  un  fanatique,  nomme  chérif  Fackee-is- 
■aél,  do  voisinage  d'Alger  qui,  se  rendant  en  pèlerinage  à  la  Mecque, 
•  eu  on  accès  d'enthousiasme  et  a  juré  de  chasser  les  Anglais  d'Aden 
M  d»  m<rtirili'.  Eh  revenant  de^  la  Mecque, .  il  n*a  pas  cessé  de  piéeher 
l'extermination  des  inQdëles;  7  (MM)  hommes  de.s  plus  braves  ont  rallié 
iVdrapeaft  de  ce  fanatique.  Il  a  reçu  des  approvisionnements  par  des 
eat^niliOB*  d'  Molui:  Il  est  dans  une  célèbre  mosquée  nommée  Shaik- 
Ot)il|ti^  U  a  aveclïïF quelques  renégats  chassés  d'Aden  pour  leur  in- 
ebniuite. 

Le  46  aoAt,  ft  une  heure  et  demie  du  malin,  300  hommes  se  »otit-aix 
pncMi  9è  la  place  en  reconnaissance,  et  ils  ont  tiré  sur  les  senti 
leiliel.^  Le»  canons  de  la  place  ont  fait  feu  et  ont  tué  ou  Messe  22 
bamac*.  L*  matin,' on  a  trouvéjdevant  les  remparts  les  cadavres  et  les 
irtiM.  On  dit  que  l'intention  du  chef  est  de  ne  faire  une  attaque  eu 

.jcègl«»  que  lorsqu'il  aura  réuni  beaucoup  de  monde  et  qu'il  pourra  at- 
taquer aur  plàLsieurs  points  A  la  fois.  Le.  service  de  la  place  est  très  fa- 
Qpni-  LoMiestiaux  manquent  de  foiififales  et  les  troupes  n'ont  pas  de 
Iwaieé  lirais.  Adeo  dait  recevoir  une  garnison  qui  se  composera  en- 
limaMBt  de  troupes  de  Bombay. 

L'expédition  du  général  Florès  contre  la  république  de  l'Equateur  se 
plépafe  aimaltanéBent  en  Espagne  et  en  Irlande.  La  prlie  espagnole 
Mtd^  frète  M  doit  s'embarquer  incessamment  pour  l'Irlande,  où  les 
iMi|.dét4obeaMnts  opéreront  leur  Jonction  avant-de  mettre  i  la  voile 
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FAITS    DIVEIIS. 


cnomouB  dc  tovn.  —  Par  ordonnance  royale  du  iT  septembre, 
&  A.  R/Mfr  le  duc  de  Montpensier,  colonel  du  5*  réjgiment  d'artil- 
Isrie,  «at  devé  au  grade  de  maréchal  de  camp.  ' 

— '  A  eonpier  de  nereredi  16  septembre  1846,  le  prix  du  pain  dansi 
Pvis  est  flaé  eoaaM  sait  :  Le  pain  de  1"  qualité,  à  4i  c.  le  kilog.;  le 
1^  de  S*  qualité,  a  54  e.  le  kilog. 

.  .«»  Hier  4-1  septembre,  la  session  des  conseils  généraux  s'est  ouverte 
dans  tout  les. dépariemeiits,  a  l'exceplioa  de  la  Seine  et  de  la  Corsé. 

—  Cett  «viourd'hiii,  15  septembre,  qu'aux  termes  dé  la  loi  électo- 
nie,  ke  deuxième  et  avant  dernier  tableau  rectificatif  des  listes  éléclo- 
akÊLêMé  p«^lié.^CeLlableaui3onXienl  toutes  les  additions,  retrancbe- 
Beata.it.  ractiflcatioiis  opérés  depuis  le  l*'  septembre.  C'est  irrévoca- 

;  J^  SO  que  lis  registres  ouvert^  aux  rectitications  seront  fermés . 
lendemain  sera  publie  le  dernier  tableau  reclilicatif,  Enfln,  le  20  oc- 
éslistM  électorales  et  du  jut^,  arrêtées,  d^pitiveoient,  ^ront 
nhdiiiea  publiques. 

—  Par  ordonnance  du  roi,  éhdate  du  1 T  août,  il  est  ouvert  au  mi- 
nistère dès  Ihiamcs,  sur  l'exercice  .1846,  un  crédit  extraordinaire  de 
»787  fr.  50  c.,  pour  de  nouveaux  services  de  douanes.  ^-,- 
i'^^M. -le'maréchal  de  camp  Bonnet,  commandant  le  département  de 
iaiMme,  passe  dans  la  section  de  réserve  du  cadre  dé  l'état-majbr 
général.  ^  - 

'IL  le  colonel  Froidefond-Desfarges,  commandant  de  place  à  Tbkin- 
ville,  est  nommé  au  commandement  de  place  de  1*'  classe  de  Bayonne, 
CD  remplacement  de  M.  Aimeras,  admis  à  la  retraite.  ~  M.  le  colonel 


iutllltïf7a#'ïlioïwir3tSMli^^^îW|*iS 
par  l'application  dés  principies  du/hM  (fade,  le  plus' d'exteirslon  pos- 
sible au  Zollverein,  cette  ventabie  unité  de  la  patrie  aUernan4»- 

—  La  diète  helvétique  s'est  dissoute  le  .12  septembre^  après  une 
session  k  peu  près  stérile  ;  la  dissentiments  qui  divisent  les  cantons 
n'ont  que  trop  bien  réagi  sur  cette  assemblée,  et  la  plupart  des  ques- 
tions qui  lui  étaient  déférées  sont  restées  sans  solution,  faule  d'une 
majorité  suffisante  pour  les  résoudre. 

—  Un  jeune  peintre  plein  d'avenir,  M.  Célestin  Liogier,  élève  de  M. 
PaulDelarocbe,et  auteur  du  Jtfe/ancA/on,  exposé  au  saloa  de1842,  vient 
d'être  nommé  professeur  de  dessin  au  collège  d'Alger.tJette  uomination 
a  eu  lieu  à  lu  suite  d'un  concours  et  sur  le  rapport  d'une  commission 
présidée  par  M.  Lebas.  M.  Célestin  Liogier  se  rend  en  Afrique. 

—Le  conseil  municipal  de  Saint-Etienne,  a,  dans  une  de  ses  ûetniè- 
res  séances,  nommé  une  commission  chargée  de  poursuivre  à  outrance 
et  par  tous  les  moyens,  le  monopole  des  houillères  de  la  Loire. 

GERiiK  D'AVEKin.— Le  Courrier  du  2fa5-JlAtn  donne  les  détails 
suivants  sur  une  association  des  vignerons  de  Colmar: 

«Le  but  de  l'association  est  le  soulagement  des  vignerons  pauvres  ou 
naïades,  le  maintien  de  l'ordre  moral  et  l'amélioration  de  la  culture 
de  la  vigne  et  de  ses  produits.  C'est  une  œuvre  de  charité  mutuelle,  de 
mofalisation,  de  perfectionnement  agricole  et  commercial.  L'associa- 
tion est  sévère  dans  la  réception  de  ses  membres  ;  uul  u'est  admis  à 
moins  d'être  vigneron  de  profession  et  jouissant  d'une  bonne  réputa- 
tion. La  cotisation  n'est  que  de  1  fr.  par  mois.  Ce  fonds  social  doit 
servir  à  secourir  les  vignerons  sociétaires  pauvres  ou  malades.  Les 
Vieillards  pauvres  et  âgés  de  soizante^t-dlx  ans,  membres  de  l'asso- 
ciation pendant  vingt-cinq  ans ,  recevront  mensuellement  une  somme 
de  10  fr. 

"Tout  vigneron  sociétaire,  malade  ou  blessé  à  la  suite  d'une  rixe  de, 
cabaret  ou  autre  n'a  aucun  droit  à  des  secours  de  la  part  de  la  caisse 
commune.  Tout  membre  de  la  société  qui  subira  une  condamnation, 
soitau  tribunal  correctionnel,  soit  de  police  simple,  pour  vol,  escro- 
querie, abus  de  contiance  et  maraudage,  etc.,  sera  de  fait  exclu  de  la 
société,  et  les  causes  de  l'exclusion  seront  transcrites  sur  le  registre 
des  délibérations. 

•Tous  les  ans,  à  la  fête  patronale,  les  membres  de  cette  association 
vinicole  seront  admis  à  produire  les  vins  des  meiltears  crûs,  des  rruils 
et  dès  légumes.  Des  médailles  ou  des  prix  seront  décernés.  La  caisse, 
dans  laquelle  seront  renfermés  les  fonds  et  les  archives,  a  la  forme  de 
l'arche  de  Noé,  patron  des  vignerons..» 

GRÈVE  DE  ■Aiirr-QUENTiN.—  «  La  grève  des  120  flleurs  et  raita- 
cbeurs  de  l'Abbaye  d'isle  continue,  dit  le  Courrier  de  Saint-Quentim 
d'hier;  toutefois  MM.  Joly  n  ont  pas  renvoyé  les  autres  ouvriers  comme 
on  l'avait  dit.  La.grève  a  été  occasionnée  par  dés  diminutions  de  sa- 
laire dont  quelques  ouvriers  n'avaient  pas  été  prévenus  ;  les  chefs  de 
l'élablisseihent  disent  que  cette  diminution  avait  pour  cause  un  travail 
plus  facile  ;  les  ouvriers,  de  leur  côté,  té  plaignent  de  voir  le  montant 
de  leurs  quinzaines  réduit  par  un  travail  très  désavantageux.  Quoi 
qu'il  en  soit,  l'état  des  choses  devient  de  plus  en  plus  déplorable  pour 
les  ouvriers;  espérons  encore  qu'il  pourra  y  avoir  conciliation  entre 
eux  et  les  propriétairet  de  l'Abbaye  d'isle. 

»  On  comprendra  facilement  qu'en  face  de  la  grave  situation  que  pré- 
sente une  grève,  nous  devons  être  sobres  de  réflexions  ;  mais  nous  ne  | 
pouvons  taire  tout  l'intérêt  que  nous  inspirent  de  malheureux  ouvriers 
qui  voyaient  à  la  fois  augmenter  le  prix  du  pain  et  dimlnner  leur  sa- 
laire. Du  riste,  tout  est  parfaitement  calme;  les  ouvriers  des  autres 
ateliers  continuent  leurs  travaux  ;  seulement,  leurs  cœurs  se  sont  émus, 
et  ils  secourent  comme  ils  peuvent  leurs  camarades. 

»P.  S.  Au  moment  démettre  sous  presse,  nous  apprenons  avec  plai- 
sir que  lés  diflicultés  survenues  momentanément  entr^  les  ouvriers  fl- 
leurs 'Je  MM.  Joly  frères  etC  et  cette  iraison  sont  aplanies,  et  que 
tous  les  ouvriers  ont  promis  de  reprendre  leurs  travaux  lundi.» 


^ , iSBOtatOViW T    -rrrri. 

Il  est  conVenti  qu'il  a^it  commis  les  effractions  av«i:«Bt  |àlia46l^ 
nailles  qu'il  avait  achetée  exprès  ëTdes  ciseaux,  qu'il  avait  IKMtvés 
dans  une  malle.  -  ■™~ 

Les  ouvriers  victimes  de  ces  vols  ont  éréâssigqés  comme  tttuolu- 
ils  sont  absents;  mais  à  cause  des  aveux  deTaccusé.ij  est  naad ta- 
ire aux  débats.  ♦     j'  -  ^;":'>fy\r^,' 

M.  le  président  interroge  Boisier.  •*''.'■>;  i);('M'«'f  bb 

D.  Persistez-vous  dans  vos  aveux?—  R.  Oui,  Moasieur.  -  ^  •'     -  ; 

D.  Cest  bien  votis  qui  avez  forcé  les  malle»  de  claqf  oa  aUituvrim? 

—  11.  Oui,  Monsieur. 
D:  Qu'csl-<;e  donc  que-cette  fiircur  de  vol  qui  vous  a  saisi,  tous  si 

jeune-.' i.        ,     ,.  .  (i 

L'accusé  ne  répond  pas;  il  baisse  les  yeux,  et  sa   dgufe  timjUii 

rougit  comme  une  cerise.  ,».,     ,..,,,<  \, 

Avez-vons  reçu  de  mauvaiscon^ils?lui  dit  M.  lepré»Ûept.'i    ', 
«  Oui,  Monsieur,  balbutie  enllti  Boisier,  comm^.  Ofpnaad  Mr  lecri 

de  sa  conscience,  c'est  une  femme  qui  m'a  fait  foire  QeSTOlîr*    ' 
I).  Ce  n'est  pas  bien  sûr.  .  Mais  comment  se  hom«e  cettéWtiaé? 

—  R.  Joséphine...  Elle  est  de  mon  pays.  >  »*■ 
D.  Où  demeure-t-elie?  —  R.  Rue  Lepelletier.  ri. 
h.  C'est  elle,  diles-vous,  qui  vous  a  conseillé  de  voler  f-ui,||.0|| 

Monsieur  ;  elle  a  même  acheté  les  tenailles  cl  les  ciseavx.  i  ,<f  ' 
M.  le  président  :  Prenez-y  gardé...  Ce  que  vous  déclarc»>là  aat-fert 
grave.  Votre  révélation  peut  faire  renvoyer  l'affaire  à  «M  ailtn  Maatol 
Si  (;'est  un  conseil  de  prison  qui  vous  a  été  donné,  ne  persista  bas! 
Siceque  vous  dites  est  vrai,  rèpétei-Te.  Voyons,  est-ce  uaekUtofrër 
Est-ce  la  vérité?  :  ..^f-T^W 

L'accusé  :  Eh  bien,  ça  n'est  pas  vrai.  Cest  ua  couMit 
donné  les  prisonniers.  , .      ,  . 

M.  le  président  :  Vous  avez  bleu  (ait  de  né  IM« 
heur  avait  voulu  qu'il  se  rencontra  une  fllU;  JdsddUM.(ia^m<^t 
rue  Upelletier,  elle  aurai t'pù  être  mise  en"  m&a  W  ^MSSSSà 
fausse  révélalion.'  :,.•.;  •^- 1,1*!;^  «irKTnTpWfTf 

La  lecture  des  dépositions  conirne  Jes  charges  de  raccttsation. 

Après  avoir  entendu  le  réquisitoire  de  M^\'Éiiai»imAnàr%\  laiu»,  «t 
la  défense  présentée  par  M*  ftiuvre,  le  Jùrf  wW<iffi  S  vfer   ^^ 
tif  sar  toutes  les  questions,  mais  eii  ^«diéttaii^'dës^dMtJBL 

-tenuànles.  .  ''  .'."•  '  ■■  ■•-^a-iy-o'-Ti 

fioisier  est  condamné  as  ans  de  prisoB.   <  -  '  "':'1  >^">f 


•ter,^}eW 
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Concourt  pour  le  gnuid  prix  â^arehlteànàë'^^,' 

Le  progrnnme  donné  cette  àttdèiii  «dx  concarrèats  j 
\tnx  d'architecture  «st.  m  muséum  d'histoire  naL. 
jardin  botanique  et  ménagerie  pour  une  ville  eapitaU. 
tnént  conaiacré  à  l'étude  de  l'histoire  naturelle  oÔre,  èi 
ample  et  intéressant  sujet  de  programme  ;  daiis-  les 
pareil  édifice  on  doit  trouver  des  échantillons  de  la  na( 
car  l'histoire  naturelle,  dit  avec  ndsoa  le  célèbre  profé 
Elie  de  Beauniont,  est  la  description  de  l'univers. 

Dans  les  galeries  de  ce  Muséum,  nous  pourrons  donc 
successivemenf  le  monde  minéral,  le  monde  végétal  et  L 
animal  ;  et,  en  effet,  le  programme  demande  àês  galeriai  ( 
»  logie  et  de  minéralogie,  de  zoologie,  d'anatonaè  âjnîtN 
»  botaniaue,'  avec  une  salle  pour  l'étude  dtt'de^  ^6 
»  une  salie  d'introduction,  pouvant  être  décorée  [\'Km 
»  dire  devant  être  décorée  et  même  très  décorée,  tanl'l 
»  concurrent  qui  ne  le  comprendra  pas), -de' Mkte^ilé^ 
-  -Il yii  MU 


biriuonUax.  et  la  perfection  des  vers  racheter  ce  qu'ikf -a  de  bizarre 
et  de  hasaraé  dans  les  images. 

(Test  ce  que  n'a  |Mis  compris  M.Max  Buclioa,~qui  a  entrepris  de 
donnera  la  Fram»  les  poésies  d'Uébei.  M.  Bucbon  semble  s'être  com- 
plu ù  traduire  littéralement  ces  phrases  piquantes  eu  patois  peut- 
{(re,  mais  banales  pour  nous,  au  lieu  dé  se  centeiiter  de  rendre  Ti- 
inage;  Ra  employé  prMque  uniformément  les  rimes  plates  si  mono- 
Wnes  dans  la  iwésie  lyrique  ;  il  rime  fort  riciMimeni,  mais  ce  n'est  pas 
assez,  le  rbytbmi*,  l'heureuse  coupe  des  phrases,  la  distribution  des  re- 
pos etdes  syllabes  acceatuéc»  sont  plusessentiel  les  encore,  et  M.  Buchon 
ne  semble  pas  en  avoir  le  sentiment.  Son  vers,  souvent  charmant  par 
la  couleur  et  par  la  pensée,  pèche  presque  toujours  par  la  forme,  par 
leïhylbme,  par  l'hafmonre.  I..e  travail  patient  qui  polit,  qui  resserre, 
jtui^f^imeja  dIus  de  relief,  ici  plus  de  concision  et  de  netteté,  fait  pres- 
que partout  aëfaut  ;  cette  négligence  nous  trouve  d'autant  plus  inflexi- 
iiI^/IMjL  BttEiiojl  #  toat  c«  qu'il  fout  ;  pour  r^u^air:  sentiment  vif 
tljaMi»âiàyku»tààé  etoe  U  «ouleurj^àiMur  vipiet  senti  de  la  eam- 
(nljnj;  ffréit  ion  âme  estouverte''li  loutesTès  émotions  tendres  et  rê- 
iff^m-  Q#p  walité»,  apparaissent  surtcnit  dans  ses  productions  pro- 
|lïi^^m,tHpirlettrBa  a  ses  traductiona;  Il  y  a  dans  oetlé  partie  de 
(j^  réçacll  dea  paysafea  délicieux,  de  doux  souveoirs  d'enfance  et.de 
il^H^  alwron  au  Bt^ù  des  blés,  qui  seraient* des  pages  ravissantes 
^  elles  étâléal' pliia  aikieuseroent  travaillées.  On.  sent  bien  çà  et  la  l'i- 
niiuiioiv  de  Victor  Hugo  et  de  Saiale'Beuve,  mais  le  poète  salinois 
^'eAigante.paa.mQin»  son  originalité  propre^  Qu'il  Uavaille,  i|u'il  lutte 
çf^lraMlKUIté,  c^il  peut  devenir  uo  de  uoB.|iQète8jcs  plds  aimés. 

^oùTdÔM^r  une'  Idée  de  aa  maaière,  nous  «teKpna  quelques  vers 
^^!Wl'l4l:9**  PM^^'V'^^^"' "°"^  semble iai  plus  correete. 

■ '''^'*^!  çaciltk  l-feltmitr»»»  »««  b»ncs  de  velours  .    ,',||;  „  ,,V 

r'' :''''MBaeadémieieas,maie«iiaeax  cl  lourds, 

ci>ai  T^Vd  CbMMWleurtablëUe 
-I  il  ;  u  Aatantd'la-qateio  pteitn  de  pjiidre et  desavoir, 

'4up  iiinimitfMiiiwt^  Mw«?w«  de  bien  se  faire  wàt  >\.i.  ''-  ' 

.  'it-"*  Ktt'.Jii  ^^l^^iJ^i,  en  habit  chaînant       37  < .- 
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Ce  bon  monsieur  Batlanche, 
Un  ancien  ini|iri(neur  tant  soit  peu  contrefait; 
Et  qui,  malgré  cela,  comme  un  jeune  homme,  fait 

Friser  sa  lête  blanche. 

Et  parmi  ces  grands  fronts,  ce  jour-lk,  pleins  d'éclairs, 
Un,  simplement  garni  de  quelques  cheveux  clairs, 

Surgissait  triste  et  large  ; 
Un,  (|[u'on  eût  dit  rêvant  de  célestes  accords, 
Et  qui  doit  être  lourd  a  iKjrtcr,  car  le  corps 

Faiblit  sous  celle  charge. 

Un,  depuis  quarante  ans  si  fécond  et  si  beau. 
Que,  comme  une  phalène  autour  de  son  flambeau,! 

Autour  de  lui  voltige  .  ' 

Tout  ce  que  notre  France  a  d'illustri»  enfants  ; 
Cbône  aux  mille  rameaux  parfois  ébourilfants, 

Dont  lui  ^ul  (ait  la  tige.) 

Saint  coinmc  te  génie  et  fier  comme  Bayard,       ,  , 
Il  venait  aussi,  lui,  l'homérique  vieillard,  '    ' 

S'asseoir  il  celle  fête:  -'• 

Et  voib  qu'oubliant  le  grand  homme  nouveau. 
Tout  ce  peuple  en  émoi,  d'un  immense  bravo 

Saluait  son  poète  ! 

Et  loi,  ]»resqnc  honteux  de  se  voir  admirer, 

Il  cachait  dans  ses  mains  osseuses,  pour  pleurer,!^ 

Sa  tète  colotsale  ; 
Et  les  trépiguemoits  alw»  recommeaf  aient 
/Plus  Btridenls  et  profonds  que  jamais,  et  faisaient 
,  ,      Trembler  toute  la  salle. 

Or,  ce  vieillard  qjie  tant  de  prestige  a  sacré, 
Et  que  les  plus  hmeux,  d'un  Ion  si  pénétré, 

-  Proclament  pour  leur  maître  ; 
Ce  large  f^oDl,  parmi  tous  les  antres  brillant, 

.1  ^  ce  n^éteit  le  tien,  di»-mol,  Chftteaubriaut, 

1;     ((.r.Quei  autre.  p9wrail-ce  être  P 


-X> 


fjm^ 


.ivi'.'i  /iii'îTimtjLTa 

Nous  {^dresserons  un  semblable  rriirorhr  il  riatiàt  nfilalifl- 
Charles  de  Trenquclleon  a  voulu,  dit^iv  rèhabilitui^ie  II 
et  il  a  pris  un  ouvrier  pour  héros  de  son  petèiae.  ,Lt$i 
travailleur,  ses  luttes  contre  la  faim,  ses  douleurs  et  aci. 
sez  bien  indiquées  par  l'auleu/r  a^ais  la  langue  tat^pMrj 
rétive,  qui  refuse  de  le  suivre  eti'entraine  souvent'forti'Mlardac'iBBlUt 
Son  image  est  souvent  ingénieunè  et  Beuva;  lUiirita  teBiJdéiaiWflMfcaty 
partout  (le  se  lier.  Il  y  a  dans  le  poème  un  assM  eraaâiiomkiiaiÉPI 
vers  isolés  ;  nous  ne  croyons  pas  que  roii.puiaaettiilte:| 
deux  bons  de  suite.  r       .  liu    i"   ndi  a  U  - 

Il  y  a  beaucoup  de  verve  et  de  chaleur  dana  i«  rlmea  dn.daaxhmfev 
nis  italiens,  MM.  Rossetti  et  Ricciardi,  rnaimmt  nn  fa  Ém  >>Mlié 
lorsqu'on  song^  i  la  patrie  absente,  et  au  Joug  de  (m  qui  pèae  B>i4<Mrt 
sur  elle,  quoi  qu'on  ail  fait  pour  I  en  délivi«r?  Le  caraelèi»4mi«mt( 
amis  se  révèle  du  reste  par  la  différence  de  leur  inspiratiot.  Le-jpa»i 
mier  n'a  pour  les  oppresseurs  de  sa  f>at|ie  que  des  paroiea  de^MMiH 
de  vengeance;  le  second  en  appelle  égflMieit  aosbames ,  aaiaMi  ••■• 
UmMt  plii&doux  se  méte  à.. sa  colère 9 ItjaitpâBJMec  aaa«MI#lel 
dién,  qu'il  ne  voit  plus ,  xette  mer  calme ,  et  oes  t'rwiB  hnritiHMnaa 
milieu  desquels  il  vécut  ses  premiers  ans,  et  sii  voix  prrad  aldf»i|Ml»  > 
quesiins  des  accents  de  ce  cantique  chanté  par  lealI^lr«Mt.lM|ils 
au#*wiUOrs  qu'Us  suspendaient  leurs  harpes  aux  sauka'deiW^ÏMÉM' 
iantjkiérusalùubsrate.JUs.jM^ioUine4«Bi4aM>l 
par  un  curieux  rée^de  iliaaumcyow-r*"  *•'■—  *— * 


en  184<f*iNau»ir  MOQfiMiiiiéoaiAi^t'l 


rjti 


Une 


l.n.j, 


Ces  vers  ne  sont  pas  trMflroieifables;  la  c^ute  en  est  peu  heureuse, 
<  mais  uu  sentiment  vif  de  la  couleur  s'y  révèleftirtvan  l«a  incorraetioai. 


faute  d'impression  de  notre  ieuilleton  d'hier  tend 
croire  M.  Dumanoir  coupable  tTivoiif  écrit  umparti«j 
Salomoii;  c'est  M.  Dennerje-  auUl^iut  Hre.  .Bien  qî»  <QMh|| 
trodve  corrigée  pfoa  loin  Mr  rfttdiàition  des  litxos  ,t)^  1 
croyons  devoir  U  Ireléjiet.  A  rie  ràM>^«ttfib«er  à  cl 


londe 


rortoiM., 


vJ 


g^!fl»S^S^t^rK^lap*^^^,  WM 

appréneiniéox  letdifficattès  à  surmonter. 

Un  musèuin  d'histoire  naturelle  est  un  monifroent,  consacré  à  la 
't>litilt'.'iii>é  'ditoi-te,  lin  nionùmont  qui  contient  âes  collections 
'|)WÎ6lè(ifa,  toiot  doit  y  parler  à  l'esprit,  et  j^  vais  rencontrer  ce  ca- 
ractère de  simplicité,  de  repos  et  de ,  trû|quil|il6  qui  convient  si 
bien  à  rijifid^^^>  Is^  çjiédjtatiou.  Ceqaraotere  digne  en  même  temps  ' 
ifni.W'^^'X^iliéiMiieca'd'aiUeurs  avec  celui  du  jardin  botani 
qae,  qm  ne  peut  avoir  la  majesté  des  anciens  jardins  français,  tu  la 
jgmooè  TOiieté  d'échantillons  qu'on  doit  y  rencontrer,  et  qui  non 
plus  ne  peut  affecter  toute  la  liherté  sauvage  des  jardins  anglais, 
wmt  ifitttitafrUvn  et  Murs  sites  p^i^toresdaes,  attendu  que  des  plate- 
bandM  ^nt  indispensables  dans  un  jardin  botanique, 
,  Je  f^rp  ban  de;  ces  réflexions  k  m  ami  qui  m  accompagnait  et 

'^'jHi^''^^if'^^l'^''P '^'^'^  ^^'' '^"^'^^''^^  '^^  nos  aspirants 
lMW|w>--.JMiri9ns,  n^dtt-il.  v 

'  ^ous  Érandiîssons  la  cour,  du  palab  des  Beaux- Arts,  admirant 
le»  charmants  débris  qui  la  décorent,  et  regrettant  seulement  de 
(loir  qM  tes  sc^^nts  se  dégradent  rapidement  et  montrent  des 
eRloresceoees  ttipétriées  ique  nous  signalons  à  M.  Duban,  l'ar- 
élé  du  balais;  M.  Duban  aime  son  cçnvrçct  ne  manquera 
'^^tttilrè  repairer  ces  dégradations,  en  défendant  rigoureusement 
rér  .à,r%vepi^,  (iii  plâtre  dans  ces  sortes  de  travaux.  Nous 
MDS  ra^idétnent  l'escalier  à  gauche,  tout  en  regardant  à 
j||)i:i|j|ll^pp|^:|M|iqirei  l'aspect  de  U  cour  intérieure  du  palais,  et  nous 
arriTéos  à  la  salle  de  l'exposition. 

1!  JkM  caàtai  MUtlveB  disposés,  sur  un  f<ynd  vert,  à  la  hauteur,  de 
jr«it;4alMBièretonbe  du  haat>^  éclaire  bien  lesdessin^;  les  ex- 
'Éà  êAfuA  être  satisfaits,  surtout  si  déjà  ils  ont  éj^rouvé  les 
ivéDie|i^,.(te^  expositions  annuelles  du  touvre.  Mais  nous 
DJi^geâ^  Quelle  ç^<^tte  façade  pompeuse  où  je 
|>tf}^4<Btt!npïés,  lîf^iëspr  deux  corps  deb&timents 
IvèOiéiauMS?— Sans  doute,  répond  mon  ami,  c'est 
I  symDoie  des  trois  règnes  de  la  nature,  et  si  l'auteur  a  imité 
trois  fa^es  de  temples  antiques,  c'est  que  le  culte  de  la  nature 
est  aussi  une  religioB;  4a  intore-n^est-cHe  pas  une  révélation  per- 
manente? —  A  la  bonne  heure  !.  répondis-je,  si  ce  concurrent  a 
Toolu  faire  un  monument  religieux,  je  comprends  ce  style,  je 
(oa^ypffjl^J^lpfoii»  ees  Jignes  caractéristiques  des  tefuples  'païens 
'  I  statues  daiu  leui]s  nicher,  jCJU"  ces  statif^  sont  ceUet»  des 
iil^uràlisiesj  les.prilt^e^  et  les  nomme?  sauts  de  ce  culte  de 
tilë!  mais  d^ns  ce  mur  de  soutènement  au  bora  de  l'eau,  il 
~&k^  Toir  encpre  desjaiches;  ^)le&ipnt  «péme  occupées  par 
^  lïmaàm^  jioji^  ôiirs,  panthère,  ^tc,. tous  assis  sur 
qè.  Pout  leâ  4^eiJLx;  du  temple,  c'ei^t  la  une  place  peu  hoiio- 

TOict  uUe  tnagninqué  cojpnnadc  surmoDv.'e  par  un  attique  non 

Soin8magi)ifiqué  :  en  voilà  encore  une  autre  à  gauche;  et  même 
Hé 'tirolsKinè  jiaroite;  les  concurreuts  se  seraient-ils  donné  le 

(Qt  inoii  ami,  youà  risquez'de  vous  égarer.  N'a- 

anMe  programme  que  le  OTfKc'um  demandé  était 

„jttitlé  cabitalet — Jén'y  avais  pas  fait  irrande  attention,  mais 

«nS(i%?  /  ^ 
,  -^Çélf  importe  beaucoup,  car  cette  ville  capitale,  ce  n'est  ni  Pa- 
ra m>Loaarës,  et  cependant  à  Paris  on  donne  trois  millions  pour 
rapporter  d'Egypte  un  grand  monolithe  qui  a  fait  changer  le  nom 
de  pjo<?<dg^/a  Çoncordr  çft  cejui  de  jp/«c/?,  du  Gm-(.'«///i»w;,on 
IBÊçSnt  quthzêmithons  pour  agrandir  simplement  l'iiôlci  inuni- 
ci|ai!^>et  à  Londres,  on  donne  trente  millions  pour  deux  salles  de 
dMibéF^tien,  l'une  la  c-Aa)):  Are  des  communes,  l'autre  la  chambre 
dêi  Idiras.  Fi  de  c^s  pays  constitutionnels!  fi  des  rogncurs  de 
(ide  contribuables  qui  ne  paient  pas  les  impôts  avec  joie! 
Villes  .capitales  de  tels  pays  soiitv^e  fort  petites  villes,  des 
j^vres,  |KirtaiÛ4e  peu  de  ressources.  Parlez-moi  des  con- 
T^auées  par  Aiadiavqui  avait  pour  locomotive  une  lampe 
llètinieineilleuse  ;  parlez-moi .  de  la  ville  capitale  d'un  pays  dont 
chaque  arbre  produit  des  pierres  précieuses,  dont  les  grèves  sont 
jÉ^MMe  d'or;  parlez-n^  des  viHès  çntrevuespar  l'aimaole  Shera- 
^tdte.'  îk  mftme  par  notre  compatriote  Perrault  ;  à  la  bonne  heure! 


i^etW^f&f  «e  WlM^%Ât  le  jïr«p^WlPlï4--tTs; 
non-setiiement  le  plan  a  des  qaaiités,' mais  il  y  a  de  la  vie  dans  cette 
élévation  où  se  remarquent  cependant  de  grands  défauts  d'étude. 
A  mon  avis,  ce  concurrent  ne  mérite  pas  le  grand  prix,  il  mérite 
de  l'encouragement  pour  les  qualités  de  son  planr  Le  plan  de  M. 
André"  présente  quelques-unes  des.  dispositions  de  celui-ci;  il  y  a 
du  plus  dans  les  élévations  de  M.  André,  qui  est  déjà  un  deuxième 
grand  mit,  des  qualités  d'art  qui  méritent  des  éloges.  M.  André 
ira  à  Home,  si  ce  n'est  pas  cette  année,  ce  sera  l'an  prochain. 

Connaissez-vous  les  noms  des  autres  concurrents?  demandai-je  a 
mon  précieuj;  cic^one?  —  De  quelques-uns,  Tenez,  voici  le  projet 
de  M.  Ponthieu;  c'est  consciencieusement  dessiné,  tandis  que  [le 
projet  voisin,  à  gauche,  quoique  habilement  rendu,  rappelle  trop,  à 
mon  avis,  le  pemtre  de  décors.  Cherchez  le  trait  sous  la  teinte, 
vous  le  trouvez  à  peine,  car  il  est  imparfaitement  tracé,  et  cepen- 
dant, à  deux  pas,',  en  dessin  produit  de  l'effet.  Q;s  procédés  de 
re»du  sont  dangereux,  parce  qu'ils  aident  ,i  dissimuler  le  défaut 
d'étude  sérieuse.  Dans  ce  projet,  lé  frontispicei(est  occupé  par  une 
cotonnade  divii«ée  en  cinq  travées,  au  dessus  oésquelles  on  lit  les 
noms  des  principales  galeries  qui  composent  rédilice;  mais  ici  en- 
core il  n'y  a  qu  une  illusion;  ces  travées  ne  répondent  aucune- 
ment aux' divisions  annoncées;  ces  inscriptions  ne  sont  pas  sérieu- 
ses, rien  dans  le  pian  n'appelle  cette  quintuple  division.  Le  voisin 
de  droite  de  M.  Ponthieu,  montre  aussi  ati  milieu  de  son  éléva- 
tion principale  une  cploni^uje  divisée  en  cinq  travées,  qui  ne  ré- 
pondeirt  pas  non  plus  aux  cinq  principales  galeries  du  Muséum. 

Après  avoir  passé  tous  les  projet^  en  revue,  mon  ami  et  moi, 
nous  nous  retirâmes  en  continuant  de  nous  faire  part  de  nos  im- 
pressions. _  :  ^ 

—Si  un  muséum,  disais-je,  destiné  à  conserver  des  échantillons  de 
pierre,  d'herbes  et  d'animaux  empaillés,  doit  avoir  cette  pompe  et 
celte  riehesse,  comment  s  y  prendrait-on  pour  un  musée  destiné  à 
receyoirMes^envres  des  grandsmaltres  de  1  art  ;  les  peintures  de  Ra- 
phaël et  de  Rubeos,  les  sculptures  de  Michel -'Ange  et  de  Phidias,  les 
débris  des  temples Jmtiques  et  "des'  cathédrales. du  moyen>àge? 
Comment  donnerait-on  à  un  palais  législatif,  au  palais  de  la  nation, 
la  grandeur  et  la  majesté  voulues  pour  déterminer  ison  rang  parmi 
les  autres  monuments?  Et  après  tout  cela  quelle  serait  la  part  de 
Dieif,  quelles  seraient  les  ressources  de  l'art  peur  embellir  ieieqi- 
ple  de  la  divinité,  l'édifice  qui,  par  sa  beauté  et  sa  splendeur,  doit 
symboliser  le  ciel  sur  la  terre?  —  Vous  oubliez  toujours  que  ce 
muséum  est  popr  une  ville  cap. .....  —  Ouit  PQ  V  «ne  ville  de  l'au- 
tre monde,  (je  le  sais.  Mais  comment  se  fait-ilquc  les  {açades  aient 
généralement  si  peu  de  rapport  avec  les  dispositions  des  plans,  et 
que  la  décoration  s'accorde  «i  peu  avec  les  lignes  de  la  construc- 
tion réelle?-  Je  sais,  en  effet,  qu'ilexiste  quelques  natures  candides, 
prolics  et  fort  méticuleuses  qui  disent  qu'il  est  immoral  de  mentir 
ei)  architecture,  que  la  forme  doit  s'accorder  arec  le  fond^  que  |a 
décoration  ne  doit  promettre  que  ce  que  le  monument  peut  ten^*. 
Mais ,  outre  l'opposition  que  rencontréfait  cette  doctrine  chez 
nos  restaurateurs,  marchands  devin  et.  autres  débitants  et  coni- 
merçantsqui.nesottt  d'avis  que  la  décojtidipa  ne  doit  pas  faire  de 
promesses  monteuses,  que  1  étiquette  doit  annoncer  réellement  je 
contenu  du  sac  qu'alors  qu'ils  achètent  et  nullement  lôirsqu'ils  re- 
vendent, outre  cette  opposition  que  je  pourrais  appeler  exté;- 
rieure  à  l'art,  il  se  trouve  uue  l'Acaclémie  des  Beaux- Arts  n'est  p4s 
non  plus  de  cet  avis.  Consultez  les  œuvres  de  ces  Messieurs;  regardez 
laMadeleine:  à  l'intérieur,  vous  voyez  trois  coupoles^  taB<iifi4}ue 
l'extérieur  n'en  accuse  aucune.  D'ailleurs,  si,  comme  le  disait 
feu  M.  Harel,  la  langue  a  été  do;iiiée  aux  hommes  pour  les  ai- 
der, à  déguiser  leur  peqsée ,  pourquoi  nos  académiciens  ne  ver- 
raient-ils pas  dans  l'art  un  moyeu  de  déguiser  la  construction? 
—  Mais  si,  pour  obtenir  lé'grand  prix,  i|  faut ,  tput  d'abgrd  que  le 
concurrent  consente  à  oublier  l'importat^çe  relative  des  monuments, 
et  qu'il  dépouille  cinq  teqip|es  antiques  pour  enrichir  un  seul  mu> 
séum  académique,  si  Jes  façades  de  ses  compositions  ne  doivent  pas 
résulter  des  dispostions  du  pl^p  et  du  systèiQe  ^P  la  construction;, 
dites-moi  quelle  part  de  responsabilité  -jn  peut  faire  peser  sur  leS 
signataires  des  projets?  —t'idée-mére  déposée  dans  les  esquisses 
exécutées  en  loge,  et  l'exécution  matérielle  du  rendit  fxm\  peu 
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tt  rtf  l*r1É?ilT.niVtt^  mnltlplle  kes»Nhietlons  mV^  Ijtyt 
JlL  LMAlAâU^AUUlî'lb  bile,  iffudl  prtehiln  17  te^iabrr 
J&randt  ihicaue  de  tiayan,  il  l'instar  des  fêles  du  nord  de  !l»  FraUee.'CMe 
soir^  sera  encore  plus  uttraywitemiQ  celle»,  qui  l'ont  précédée.  180  musi- 
ciens, divisés  vu  trois  »rcjbestr«*s,  i»  la  dan^,  sur.la  pelouM)  et  sur  lâiemtM 
du  ch&lcàu,  cliapuiorout  sans  discontuiuer  les  oieijiu»  di;  )a  foule, iLa  pièce 
principale  du  pfraiid  feu  d'artiHL-c  de  Rdggii^l  repi'ésenu>rji  le  famèulgtat 
Gajan.— Prix  d'entrée:  6  fr.  pour  un  cavalier  )>tnne  danieVl.r«  sllleispns 
d'avance  chez  tous  les  marchands  de  musique  i  fr.  60  c.  —  Une  dane  stsle, 
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.  S'adresser  à  M.  L0B,chiiiii9lu  d'AMemav^e,  inaintnnani  ruR 
Mi,  *Hi  H  P»Hii.— On  «xpMm  contre  remlwrtt'fiement.  CAff.) 
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(mMi av«e nicêBtaiinS^IEcdgai  nerreuMs  de  rtatomac 
,;;-^.,  ..siaw.  B  txdWftppftit,  aidUn  I*  dlitMtieiitfaëili  la  lan- 

JjjWffllrMftScM!  «Srtgs  k»  coovstescSms  irainsnu*,  d«un^ 
wMilMiiu  Wï^M  fltnn,  »  fr.,  iMpdi  «ans  «haqtoé^k  ti  elM 

X5i>«*aCTfc;issn»à  lUsast^Mag.  >1;Ks. 


Cors,  ui(non«ui  UunttM.-^  Mi^èi^Ài  gOurniH  \^V. 
OAOB  estltseul  qui  eh  détruise  U  racine  en  quelque* 
(«ors  Jf.,  r.  de  Grenellfl-St43«iiiiBlu,1*',  PuuUeit,  pat- 
|lt«  Choiual,  w,  st  Lsgrand,  pui.  des  Panoramas,  i. 
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LE  CHaCOUT  MENIER 

corti'mc  lotit  prodiiii  àvùnta(!e(iscnie[rt;  cdnnu,  a  excité  la  cupidité  der 
lontréfacleurj.  Sa  forme  parlléiiltère  et  tt»  enveloppes  ont  été  copiées, 
ei  les  MiHIailKi  dont  il  est  revein  ont  élu  reinplacccg  par  des  d^ins 
auxquelson  s^st  ritorcA  do  donner  la  rnSme  apparence.  Les  nmatenrS 
de  cel  exeelleul  proiluil  voudront  bien  exiger  que  le  nom  de  Ménier 
soit  sur  les  (Uii|iiRUes  cl  sur  les  tablettcH. 

D^'iiôl,  passaKO  filioiiicul,  Sl,cl  cdci  un  (frand  nombre  de  pharma-. 
cioiis  et  d'épiciers  de  Paris  et  de  toute  la  France. 

' ir,  ■  .:'-mir  r 'i  'iif  ■■■"  '   i     <.<        m,;  il  , \ ;  .    .'' — r 

ËMVEtdPPES  POSTALiè 

•    f>ii;  SKcuunK  kt  jTAiniii'iNTicn'É, 

SiM'ci.ili.'mciii  cniin.icri'cc  aiixltllrcs  <:ltaivi'iiw  cl  rccninïiiandéc.j.  Ccj 
Kiiveluppre,  niii  niilnyu  l'ailpioliatioii  l'.c  Jl,  Imtirr.clcui'iji-iici'al  des 
|M).<lc.-!,  ont  ri',  le  r-iijcl  irimc  ili'i'is'iiMi  il  .  M.  li!  inliiisired'w  lliiaiirc- , 
p(iui'(!iinulofi?er  l'in)|ilo'  avec  im  jciil  c'.iilicl  nu  lieu  de  Iniis  exisit-s: 
P'iiir  le»  cinelnpiMNde  lovuie  ordiiiain;.  Vcutu  en  arogeleiidiilail,  à  la 
fAfKrKniK  Mininx,  m.  cilij Ber^de. 
•rm   'Wi  H.>  ..  '  ^'1     ^  n      ' — — — ■■  •  ■  ■    -  > 
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1iniilfc'#t  igloFeuilles  beau  papier  à  lettres  Kiacé;  cxlrù-fln, 
^^^MM^mW'^^  Kluc(',:(iun»  unulioitcl  fr.  M  c.  et  ^fr.CIni- 
iHi^P^^lialcs);  cnviiloppés  »o  e.  et  t  f.  le  cent;  pa- 
pier iÉ«oller,  i  fr.  la  ramdi  rèftatrsl,  7t  e.tei  isrpages.  Bottef  de 
•  bstoni  de  cire,  7S  e.  et  «  fr.  Rue  Joquclet,  s,  au  i*r,  près  la  Bourie. 


préparation  iâiiiii  «euieqdl;  sdu^tafoMiftiihiitlJS^Hl^lî^ilBit', 
Klierlt  conslamnientiidaiM  une  meyeans  ^t-^jigrfc .  le»  .junilil— iti 
ancien?  etjjpuveaux,  suns  rolt(iucs,4an*nA|Mffisni  dé|abn»eél<^l^~ 
lomné..  -T)!ff)Ot  .\  Paris,  J6;.eaii.  fili.,  tuéldMUMrtre.lM,  à  Londr», 
àlaph  Fianvai!«î,jeniiynSircct,  Ilttv  Hlarketi  '  !         '    ■ 
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déjà  ébranlé  par  le  Boulèvement  deXcra-Cruz,  est  brisé  par  l'in- 
gyrrwtioa  de  la  çapitalb  de  l'empire.  Santa-Àona  va  reprendre 
pomesitioD  de  l'autorité  suprême  et  engager  sans  doute  ie  Mexique 
dais  <iés  voies  nouvelles  dont  il  est  impossible  de  prévoir  l'issue. 
Voici  maintenant  les  nouvelles  du  Couirier  des  Etats-Unis  : 

1/  déparie mrnt  (le  la  niuriiu;  a  i-ccu  des  avis  de  Mexico  jusqu'au  4  de 
ce  mois,  ë{  de  la  Vora-Cniz  Jusqu'au  6  ;  ces  nouvelles,  apportées  pro- 
bablement par  lu  vapeur  Miêiistipi,  dont  nous  annoncions  l'arrivée  à 
Pensacola  dans  notre  dernier  numéro,  j>ont  d'une  haute  gravité,  en  ce 
'  qu'elles  lèvent  tous  les  doutes  qui  pouvaient  exister  sur  l'issue  de  la 

lutte  intérieure  dont  le  Mexique  videvenir  le  théâtre. 
-■■««-lia  pnmàHetamiento  de  \i  Vera-Cnizen  faveur  de  Santa-Anna,  le 
— 3f  juilletî  était  déjà,  nous  l'avons  (^t,  un  lait  presque  dicisif,  en  ce 
4H'it  doBiMit  le  caractère  d'une  insurrection  sérieuse  aux  soulùvenients 
qui  avaient  éclaté  jusqu'alors,  et  devenait  en  même  temps  le  signal  du 
reloQr  de  Çanla-Anua.  Cet  événement,  déjà  si  important  parlul-nième, 
â  eu  un  contr^oup  auquel  on  ne  s'attendait  pas,  et  qui  brise  les  der- 
nières ebanoes  de  salut  qui  restaient  à  Paredès.  La  nouvelle  du  mou- 
vemèflt  de  la  Vera-Crux,  parvenue  le  5  au  soir  à  Mexico,  y  a  fait  écla- 
ter lé  volcan  sur  lequel  nons  disions  l'autre  jour  que  Paredès  marchait 
en  ce  monienl.-Le4au  malin,  la  garnison  de  la  capitale  s'est  soule- 
vée, et  les  Vera-Cruzains  qui  av;tient  envoyé  le  l".  leur  proclaipalion 
InsiriTeciionnelle,  ont  reçu  le  6,  par  le  retour  du  courrier,  la  dé|)éche 
MlvaiHe  :>  ' 

A  So*  SsceUence  U  commandant-général  au  départemtnt  it 
,'    -^_  VtraCrux. 

ARMKE   nKPrill.ir.4IXB  LIBKRATRIC.E. 

T^      -^^  '      ■  Mexico,  4  août  I«16. 

Ce  BMilh,  presque  toute  la  garnison  delà  capitale,  placée  en  ce  nio- 
■eat  sons  les  ordres  des  soussignés  et  du  géitéral  I).  Juan  Morales,  et 
occupant  la  citadelle,  s'est  déclarée  contre  le  gouvernement;  elle  sera 
bientdt  an  possession  de  la  ville  entière,  car  les  troupes  qui  restent 
M)!us  lp^,«f^|rea  des  généraux  Varedèl  et  Bravo  sont  insignifiantes,. 
""^KiTinllOntrata  et  presqn»  d^asaord  avec  nous  :  on  ne  saurait  en  ef- 
\^cJk(^  longtemps  à  aucun  bon  Mexicain  que  la  cause,  que  nous  dé- 
fendons est  la  cause  du  peuple  et  de  l'indépendance  nationale. 

Nous  venons  donc  eu  leur  non,  et  pleins  decouUance  dans   votre 

sincère  patriotisme,  vous  Inviter  à  seconder  une  entreprise  si  noble  et 

't  donner  ainsi  un  jour  du  gloire  au  pays  auquel  vous  avez  rendu  tant 

de  services.  (Test  hors  de  toute  cfij  èce  de  doute  que  la  cause  que  nous 

défendons  triomphera  rapidement ,  non-seulement  parce  que  le  soi-<li- 

sant  gouvernement  peur  être  dès  à  présent  considéré  comme  renversé, 

<««at»paroe  que  toute  la  nation  est  en  émoi  et  décidée  à  vaincre~t:eux 

qui  veulent  la  sacrifier.  Les  triomphes  obtenns  par  nos  armes  à  Gua- 

daUjara  et  \t  fnmineiamiento  de  tout  le  déparlement  de  Yera-Cruz 

attestent  cette  vérité  ;  et  il  me  reste  seulement  d  vous  dire  que  les  gé- 

.  oAéraux  Landero  et  Perez  se  sont  déclarés,  le  31  Juillet,  dans  la  ville  de 

'  iVer^-Gnu,  et  ont  invité,  par  l'intermédiaire  d'une  commission,  l'illus- 

'  ii^  Itérai  Santa-Anna  &  venir  immédiatement  se  mettre  à  la  tète  de 

ràr^^e  qui  soutient  riude'pendauce  et  les  libertés  de  la  nation ,  cod- 

,  Ibraiément  au  plaii  que  nous  avons  proclamé  et  dont  je  transmets 

■*««epfe  t  Votre  Excellence. 


tbn  voit  que  ce  ilcrnier  n'a  pas  tardé  à  proïlter  de  la  liberté  qui  venait 
de  lui  êlre  rendm».) 

Nous  n'avons  Pas  besoin  de  due  si  cctie  prodanialiou  a  été  accueil- 
lie avec  transport  i"!  la  Vora-Gruz.  N'était-ce  pas  l'écho  retentissant 
d'un  cri  parti  des  bords  du  golfe'?  11  y  avait  pour  se  réjouir  un  double 
intériêl  :  iiilérél  de  parti,  intérèl 'd'orgueil.  Aussi  l'f/idicador,  para- 
phrasant la  dépèche  venue  de  la  capital^,  ailre.sse-1-il  au  piMple,  et  à 
l'armée  un  énergique  appel  qui  su  lerniine  par  ces  mois  :  "  Vive  la  ré. 
publique—  l'union  — •  cl  le  génie  tutélaire  qui,  bien  (|ue  liuis  du  |i:iys 
et  dans  l'exil,  est  capable  de  fair»' son  bonheur  et  d'aplanir  lesohsta- 
clés  sur  sa  rô«t«^!  » 

Ainsi  donc,  c'en  x'st  l'ait  :  Partnics  est  vaincu,  el  vain('u  sans  pou- 
voir même  combattre.  11  y  a  quelques  jours,  nous  croyions  à  une  lulte 
possible,  parceqUe  nous  iicnsioiis  que  le  présidciil  trouverait  au  moins 
un  appui  dans  les  troupes  placées  immédiatement  sous  sa  main  et  dans 
la  capitale.  Aujourd'hui  cette  lullcpst  (Tevonuc  impossible.  Santa-.\iina, 
en  posant  le  pied  sur  le  terriloirc  mexicnin,  ne  trouvera  que  des  par- 
tisans et  point  d'adversaires  :  il  reprendra  la  présidence  comme  s'il 
l'avait  quittée  la  veille  pour  une  liliscm  e  momentanée.  Le  général  mexi- 
cain, qui  s'est,  dans  uujour  de  \ii  lorieuse  ivresse,  comparé  h  Napo- 
léon, aura  eu,  comme  lui,  son  lelonr  de  Tile d'Elbe.  Le  seul  obsiaclc 


(|u'il  ail  à  craindre  aujourd'hui,  c'est  d'être  arrélé  par  l'escadre  auu'- 
rlcaine  de  blocus,  et  de  ne  pouvoir,  nouveau  Tantale,  arriver  au  pou 
voir  (lui  lui  tend  pour  iiiiisi  dire  les  bras.  Mais  celte  hypothèse  inénV,- 
tout  en  déjouant  les  espérances  de  l'cx-iirésidenl,  ne  saurait  relever 
désormais  celles  de  Paredès.  Il  est  mis  hors  de  tiueslion  par  celte  in- 
surrection générale  qui  l'étreint  de  toutes  paris.  On  déVigne,  en  effet, 
les  déparlemrnts  suivants  conini'.'  ayant  adhéi;é  au  pronunciamieuio  cl 
au  plan  de  Guadalaxara  : 

ChiapLS 

Sonura 

Vera-Ci'u/. 

Tamaulipas 

Oajaca 


Haute-Californie 

Querelaro 

Sinalso 

La  Puebla 

Guanaxuato 

■Mexico:  - 


l(asse<Calilornie 

Micboacaii 

Jalisco 

Zacatecas 

Tabasco 


^Siirt^T^^fî^'' Wr^c  "stéaniér '  M[i»ii$Hj^  iniil 
commodore  Conner  de  l'escadre  américaine  avait  l'tnteQliOB'  for- 
melle d'arrêter  i'ex-présidènl  au  passage  et  de  le  gard:>r  pfisoi^nifc 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  rcçii  des  iustrucliuns  de  Washington;  malii  o'ir  ^n- 
iionce  d'autre  part  que  le  steamer  Arab,  qui  porte  le  Onr  mexicalo 
el  sa  fortune,  s'est  réellement  diri^'é  sur  Sisal,  dans  ryucatait',  port 
imur  lequel  il  a  piris  ses  lettres  d'expédition.  S'il  en  est  ainsi,  âaota- 
Anna  écbap|)era  au  blocus  d(>  l'escadre  américaine,  el  se  firigera  faci- 
lement par  terre  de  Sisal  .'i  Vera-Cruz.  les  Y ucatèquès  étant  bien  dis-. 
poscs^iwuc  lui.  "Le  détour  sera  plus  long,  mais  plus  sùr,--'-.^ 

Colonie  agricole  de  Bonneval.      >  ^^ 

(Eure-et-Loir.) 

Notre  appel  aux  journaux  des  départements  en  j(i^i(fi|)r/ii(9S  colo- 
nies agricoles-industrielles  a  été  entendu.  Un  très  girénd^îiQmbre 
ont  reproduit  en  s'y  ralliant,  et  avec  des  témoignages  d'tpstmMont 
nous  leur  sommes  très  reconnaissants,  les  coiisiderationiii)e  bous 
avons  développées  sur  des  institutions  (jui  ont  le  rare  avanftte  de 
résoudre  les  plus  graves  difticultésadmmistratives  et  soclilëB,  sans 
provoquer  lu  moindre  objection  dans  aucun  parti,  ni  dang  ioeon 
culte.  Encouragés  par  cette  adhésion,  nous  allons  fournir  iHOé  con- 
frères  de.  nouvelles  armes  en  leur  faisant  conràittr^  1^ 


Il  restait  à  connailrc  la  résolution  des  dé|iarlements  de  San  Luis 
*l>oiosj,  Durango,  Chihuaba,  Nouveau-Léon,  Coahuila  et  Santa-Fé, 
L'Yucalan  était  resté  favoi:abie  <)  Santa-Anna  el  au  fédéralisme  dont 
il  a  accepté  le  drapeau.  . 

La  seule  allernative  qui -existe  aujourd'hui  pour  Paredès  estde  cé- 
der la  place  à  l'exilé  de  la  Havane  oiLde  la  céder  à  l'anarchie.  Or,  dans 
une  situation  ,)areille,  le  vœu  de  tous  ceux  qui  ne  veulent  pas  la  ruine 
du  M^'xique,  quelle  que  soit  d'ailleur^eur  opinion,  doit  être  l'arrivée 
deSanla-Anna,  car  sa  main  seule  pejic  en  ce  moment  préserver  la  ré- 
publique mexicaine  d'une  désohgamsalion  complète. 

A  l'heure  où  nous  écrivons,  ce  doit  être  lii  une  ([ueslion  jugée  par  les 
événements.  Lue  lettre  particulière  de  la  Havane  nous  apprend  que, 
colle  fois,  Santa-Anna  est  bien  réellement  parti  dans  la  nuit  du  8. 
Depuis  longtemps  il  attendait,  ilprévoyailcequiesl  arrivé,  et  il  avait 
par  avauce  frété  le  steamer  Arab,cAr  c'est  bien  sur  ce  navire  et  non  sur 
UMoniéiuma,  qu'il  s'est  embarqué.  L'ex-|irésident  sait  qu'en  politique 
plus  qu'en  toute  autre  chose  l'occasion  est  chauve,  et  que  tarder  c'est 
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HIBTIN  CHBZZUEWITT  "', 

84  VIB,SKS  AVEltTyRES,  SES  PROCHBS,  SES  AMIS  ET  SES  ENKEMIS.' 

Par  OHAai.ss  bxckxks. 

(Traduciion  de  Mme  L.  .Sw.-Ublloc). 

'       SECONDE  PARTIE. 

,0e  faploinb  qùè  doane  une  boDHp  conscience. 

Li  nature  réfléchissait  éa  son  sein  l'été  radieux.  A  travers  Us  per- 
niMA^  ,TO{ltes  de  verdure,  au  bout  desquelles  apparai8sa.it  l'horizon 
vm  doré  du  soleil,  à  Iri^vers  les  fougères  emperlées  de  /osée,  d'où 
Nli88|deiitlet  lièvres  fuyant  .l'approche  d'un  pas  humain  ;  au  bord 
oés  éailX  dormantes,  près  oes  arbres  tombés,  errait,  par  monts  et  par 
vaux,  le  placide  Pecksniff,  foulant  aux  pieds  les  l'euilles  de  l'an  (tassé, 
^l^.MJSlI't^  Xévejjef,  jie  lOQg  des  baies  d'églantiers  parfumées  dé  ro- 
M^nures,  au  milleit  des  cabanes  couvertes  de  chaume,  doat  les 
ttM^îbitaii^sTinolinaiant  devant  lui  comme  devant  un  modèle  de. 
,j||eMgef8e,  It  digne,  l'jrr^rochable  PeduBifT,  se  promenait  en 
.^énke.L'abçilleli^ devançait,  bourdonnant  du' travail  qu'elle  avait 
^  nir«;|n  moucbçràpsMneurs,  tournant  et  retournantren  un  cercle 
<|tti  ymX^ s'étend  et  taniât  se  contracte,  mesuraient  leur  allure  sur  la 
8ie,mie,  1* ateompagnant  de  leurs  danses  Joyeuses  ;  les  couleurs  du  ga- 

SnaliaiMi,  yapÎMenjt  eomroe  s'il  eût  rougi  et  pili,  au  gré  des  nuages 
ifréfaui  flottaient  sur  le  ciel.  Les  oiseaux,  échos  de  la  conscience  de 
^'^''^linlfi.',  ^btantàlent  aaieiuent  sur  les  branultes  ;  lui-même  ren- 
|our  aoD  tribut  d'hommage,  en  ruminant  sur  ses  riants 
i  j|lst|9j;ÉQn,  il  trébucha  contre  la  racine  d'une  vieille 
j||$).jQiijfdM  paupières  pour  reconnaître  le  terrain.  La 
.  _„.  personnifiée  de  ses  pensées  le  lit  tressaillir...  Marie! 

uibOrd  M.  Pecksnilf  s'arrêta  el  sembla  vouloir  l'éviter;  mais  sou 
Mcond  |n,OMvai)l>ent  lut  en  sens  inverse;  il  s'avança  d'un  pas  alerta, 


j,i!  I  r 


(HVoir  laa  aumérM  du  4|uin  au  i«  septembre. 


fredonnant  d'une  voix  suave  et  avec  tant  d'innocence,  qu'il  ne  lui  man- 
quait que  le  plumage  el  les  ailes  d'un  oiseau  pour  prendre  l'essor. 
-  Entendant  derrière  elle  des  accords  qui  n'appartenaient  point  aux 
chantres  du   bocage,   Marie  se  Mourna.  M.  Pecksnlfflui  envoya  un  : 
baiser  du  revers  de  sa  main,  et  fut  presque  aussitôt  à  ses  câtés. 

—  Conversant  avec  la  nature? dit-il.  Ainsi  faisais-je. 

Elle  répondit  que  la  beauté  du  matin  l'avait  entraînée  plus  loin 
qu'elle  n'eût  voulu.Ellc  se  disposait  à  reprendre  le  chemin  de  la  maison. 
M.PectisnitTdil  qu'il  s'était  aussi  oublié;  il  raccompagnerait. 

—  Prenez  mon  bras,  ma  toute  belle! 
Uarie  déclina  l'offre  el  pressa  le  pas. 

—  Vous  marchiez  lentement  quand  je  vous  ai  rejoint,  dit  M.  Pecks- 
niff;  pourquoi,  cruelle,  vous  hâter  maintenant?  vous  ne  cherchez  pas 
à  m'éviter;,non,  n'esl-ce  pas? 

—  Si,  répllqua-t-ellCj  tournant  de  son  côté  sa  joue  brûlante  d'indi- 
gnation ;  vous  savez  bien  que  si.  Lâchez-moi,  monsieur  Pecksniffî  vo- 
tre contact  m'est  désagréable. 

Son  contact  !  quoi,  ce  chaste  et  patriarcal  contact  que  MmeTodgers, 
matrone  sage  et  prudente  sMI  en  fut,  avait  souffert,  non-seulement 
sans  se  plaindre,  mais  avec  une  visible  satisfaction  !  Cétait  par  trop 
fort  !  M.  Pecksniff  ne  le  comprenait  pas.  . 

—  Si  vous  ne  l'avez  pas  encore  compris,  dit  Marie,  reccvez-eu  l'as- 
surance de  ma  bouche,  el  puisque  vous  vous  prétendez  homme  J'hon- 
neur,  ne  persistez  pas. 

—  Bien,  bien!  répartit  M.  Pccksnill  gracieusement,  je  sens  que  Je 
trouverais  la  chose  convenable  chez  une  de  mes  flllesj  ;  aussi  ne  veux-je 
pas  blâmer  cet  excès  dé  pudeur  dans  une  si  belle  personne  !  mais  c'est 
dur!  cela  menAvre!  et  pourtanl  je  ne  puis  vous  en  vouloir,  Marie. 

Elle  essaya  dé  jwrler  c^fondil  en  larmes.  M.  Iticksniff  eut  alors  re- 
cours au  procédé  Todgers  ;  et  pour  le  prolonger  plus  .1  l'aise,  de  sa 
main  restée  libre  il  saisit  celle  de  la  Jeune  fille,  et  se  joua  à  en  écar- 
ter les  doigts,  glissant  les  siens  dans  les  intervalles  ;  il  se  risqua 
même  a  les  baiser,  et  poursuivit . 

—  Je  suis  heureux  de  notre  rencontre;  trop  heureux  de  vous  avoir 
trouvée  seule.  Il  m'est  enlln  permis  de  vous  ouvrir  mon  cœur,  de  le 
décharger  d'un  lourd  fardeau.  Marie,  continua'-t-il,deson  ton  le  plus 
tendre,  si  tendre  qu'il'eil  miaulait;  Marie I  mon  trésor!  je  vous  aime! 

C'est  une  chose  Inouïe  qtteraffeclaliondcs  Jeunes  lllles!  Elle  feignit 
un  frisson. 

—  Je  vous  aime!  répéta  M.  Pocksuiff,  je  vous  aime,  ma  charmante  ! 
avec  une  ardeur  qui  me  surprend  moi-même  !  Je  croyais  l'amour  rt  ja- 
mais'cnseveli  dans  la  tombe  sik'n(;ieuse  d'une  femmCj  qui  ne  le  cédait 
qu'à  vous  pour  l'esprit  et  la  beauté  des  formés.  Je  me  trompais  ! 

.  Elle  eapfWpilgtger  sa  main;  mais  autant  etUt  valu  cherchera  se 
déllviwailtt  iHKkCw  oonstrictor,  si  toutefois  op  peut  comparer  ce 
reptUVMiaÉrw^drolBM  candide  Pecksniff, 


I  priBâpaor 

établissements  de  ce  genre,  ({ui  ont  été  déjà  fondés  eo  FnniD^  otf  i 
l'étranger.  La  présente  session  des  conseils-généraax  doîl  ft  de- 
tinguer  de  toutes  les  précédentes  par  l'énergie  et  le  WNlgM%  ét& 
vœux  en  laveur  des  colonies  agricoles-industrielles,  et  la  preste  dé- 
partementale peut  contribuer  puis.sammeot  à  ce  snce^. 

On  nous  permettra  pour  aujourd'hui  de  passera  cdté  de  Peiit- 
Bourg,  Metiray,  Ostwald,  Petit-Queviliy  et  MesnO-^qDitfJcpiio, 
sans  les  visiter,  parce  que  nous  y  avons  précédemnienil  iQBM^tjyM' 
lecteurs.  Nous  voulons  signaler  dra   institutjoiui  quQ^EnrtVie 
de  Paris  n'a  pas  encore  Aonorée.v  de  son  attention. 

Dans  la  session  de  1844,  le  conseil-général  d'Eui-e-e^^l^ir  ^e- 
manda  que  le  domaine  départemental  de  Bonneval  fi^t|iï^cté  à 
rétablissement  d'une  colonie  agricole  pour  les  eatants-tjro9y)ès  oo 
abandonnes,  et  les  orphelins  pauvres,  sou$^  le  ^sUfOMf^  d'i^ie 
Ssnciation  charitable  et  l'autorité  du  préfet.  JLe  cf^il.M|i^  m 
deux  années,  une  somme  de  1 4  697  fr.  pour  subveaûr  9HX  ^ia'<fi 
grosses  réparations  intérieures  et  extérieures  du  domaii^ 
appropriation  à  sa  nouvelle  de.<tinatlon  \  plus  un:;  autre 
7  000  francs  pour  là  part  contributive  du  département  dt 
dencRsion  et  d'entretien  des  enfants  pour  la  première  ann . 

aI.M.  Ad.  Chastes,  maire  de  Chartres,  et  LoUv'àncàii)'', 
de  la  commission  administrative  des  hospices  de  M' 
furent  chargés,  par  le  préfet,  M.  le  buron  de  Jessaiàt, 
un  rapport  sur  les  moyens  d'arriver  au  prompt  établissement  de 
la  colonie,  et  de  donner  à  son  org.inisation  la  force  et  la  it|iilarité 
nécessaires  pour  répondre  au  but  de  son  institutiop.  ' 

Dans  le  rapport  de  MM.  Chasles^t  Louvancour,  qui  éstl||i  date 
du  \  1  novembre  1844,  nous  remarquons  les  passages  sulfanfi  : 

Les  ateliers  seront  dirigés   par   d'honnêtes  et  habiles  .Oiivriers 
charron^,  bourreliers  ou  forgerons,  qui  formerOnt-nos  p«pill«8if  k  pro^ 
fessions  les  plus  utiles  dans  les  campagnes.  Le  cbarronnage  oolkjiren- 
dra  les  travaux  de  grosse  menuiserie.  ...     „„ 


—  Quoique  veuf,  poursuivit  l'éloquent  adorateur,  efamir"'' 
une  les  bagues  qui  ornaient  les  doi^s  de  lajeuiie  nllé  et  ^ 
son  pouce  gras  le  cours  d'une  délicate  veine  bleue  :  qu(^ 
veuf,  avec  deux  filles,  encore  n'ai-je  pas-  chai-ge  d'enfhnts,  m 
L'une,  comme  vous  le  savez,  est  mariée;  l'autre,  de  son  prùp- 
ment,  mais  un  peu  par  suite...  Je  ravonerai,— pourvoi  mX 
je  pas? — par  suite  de  mon  prochain  changement  dé  pOsÛldài 
ter  la  maison  paternelle.  J'ai,  Je  l'espère,  une  r^utâitl^'à  - 
éublie  !  on  se  plaît  en  général  à  me  rendre  Justice  1  Je  iPiàUwrêaUiBê 
de  mes  concitoyens!  ma  personne*  et  mesmanières  ne  lOnt  pail.blU*^- 
fait  celles  d'un  monstre,  du  moins  J'aime  â  le  croire...  ^  \w^mt 
petite  menotte!  dit  M.  Pecksniff,  apostrophant  sa  proie  rebelie,  pour- 
quoi m'avéz-vous  enchaîné?  Allez!  allez!  . 

11  tapota  doucement  la  petite  main  pour  la  punir  ;  mais,  s'attèndris- 
saut,  il  l'enferma  dans  son  gilet  pour  la  consoler.  ' 


cette 
mais 


-  Peut-être^  répondit  Marie,  d'un  ton  précipité ,  devrais-je  Mf^vpir 
te  preuve  de  conllance  avec  gratitude.  Je  ne  puis  dire  que  ii^  aie; 
is  j'admets  que  vous  méritiez  mes  i-emerciemenl.>  :  .rec«vez-téa.  Et  je 


vous  prie,  M.  Pecksniff,  laissez-moi! 

L({  digne  homme  sourit  d'un  sourire  huileux  et  l'attira  pluspi^s  de 
lui.  '  .,, 

—  Je  vous  en  prie,  je  vous  en  supplie,  laissez-moi,  nu>nfjléar  Pecks- 
niff! je  ne  puis  écouler  votre  proposition  ;  je  ne  puis  iVidept^r.  fiqau- 
coupd'auli'es  peuvent  l'accueillir,  pour  mol,  c'est  impossible.  De 
grâce,  par  Tftinié,  par  pitié,  laissez-moi  ! 

M.  l'ecksniff  persistait  â  marcher,  le  bras  passe  autour  "de  la  taille 
de  Marie,  et  tenant  sa  main  dans  la  sienne,  d'un  air  aus^i  .rajonmint 
que  s'ils  eussent  été  en  parfaite  intelligence  et  unis  l'un  âlf^iti^par 
d'indissolubles  nœuds. 

—  Si  vous  me  contraignez  par  la  force,  dit  Marie,  qui.jfi^mat  aes 
prières  impuissantes,  iie  fil  plus  aucune  tentative  pour  naprililKy  son 
indignation,  si  vous  me  contraignez  par  la  force  â  retouritef^aB,i|Nis, 
el  à  êire  en  hutte  à  votre  insolence  le  long  du  chemin.  Je  •u.lHlUirfidu 
moins  d'exprimer  ma  pensée  :  je  vous  hais  !  je  vutts  al  ett  horreur  1 
je  vous  connais  et  vous  méprise  !  --'«?**■' 

—  Non^  non!  dit  M.  Pecksniff  avec  sérénité,  non,  nonthonf  * 

,  -  Par  (|uel  art,  par  quelles  chances  malheureuses,  VWW)^  pu 
ac(|uérir  de  l'iulluence  sur  M.  Chuzzlcwilt?  je  l'ignore.  Peujl-Â,ra.  ei 
avez-vous  assez  pour  colorer  même  cette  violence.  Mais  il  lé  Wttfa; 
tiez-rous  eu  à  mol.  Monsieur! 

M.  Pecksniff  leva  languissamment  ses  épaisses  paupières,  leii  laissa 
retomber  et  répliqua  avec  un  calme  parfait  -.  4-  Vraineot? 


A 


^  Surcenpport,  M.  le  préfet  jM-it,  le  iO  lévripr  1845,  »m  arrêté 
qulconstHnieut  dctinitivpincnt  la  «oriété  de  bienfaisance  de  la  (l 
nie  agricole  dcBonneval.  I*ar  une  mesure  qui  fait  honneur  à  l'in- 
teilieeDce  dei^  foiiclionnairc,  il  donnait  plein  pouvoir,  et.  comme 
on  ait,  carte  Manche,  itMM.  Chnsles  et  Louvancour,  nommés  di- 
reetMrs  provisoires,  pour  tout  orj^aniser  conimc  ils  l'entendraient, 
sauf  àen  rendrccompte.  A  la  naissance  de  toute  institution  pareille, 
les  tracasseries  administratives  ne  seraient  hoiines  qu'à  paralyser 
le  dévoœment  et  l'intelligence  des  londateufs. 

Au  45  mars  184!^,  les  souscriptions  particulières  s'élevaient  à  la 
somme  de  30  830  fr.  .,.       ,    . 

Dans  le  cours  du  mois  d'avril  eut  heu  I  installation  de  la  première 
famille  de  colons. 

Les  espérances  des  fondateurs  lurent  justifiées  par  un  prompt 

succès. 

Dans  son  i  apport,  à  la  première  assemblée  des  souscripteurs,  le 
88  août  <8i  ),  M.  le  préfet  put  s'exprimer  ainsi  : 

A  l'époque  où  MM.  Ad.  Cbasles  et  Louvancour  >oiilureni  t)ieu  ai:- 
yeptcr  la  ilifection  provisoire  île  laColonin  agricole  de  IJunntval,  celle 
inKtUuliou  n'était  qu'ù  l'eiat  de  irujei:  i|  s'agissait  léelleiiienl  de  la 
ixéer».de  rétablir  sur  des  basi-s  capables  d'assurer  son  existence. 

CiHnii  uue  mission  aussi  délicate  (|ue  diflicile.  .le  ne  nie  dissimiiUiis 
MS  JiOi*méme  les  obstacles  qn'ellp  rencontrerait  ;  mais  j'avais  toi  dan^ 
les  dm»  bonorables  citoyens  qui  s'en  étaient  diargés;  je  ciiiinaissais 
leur  zèle,  leur  dévouement  patriotique  ;  je  savais  que  rien  n'éiàit  au- 
dessus  de  leur  ferme  volonté  |»our  arriver. au  bul  proposé  ;  dès-lors, 
le  succès  ne  me  parut  pgs  douteux, 

Cette  opinion  s'est  pleinement  justiliée.  —  Notre  Colonie,  m  déjà  80 
enfantt(l)  se  trouvent  réunis,  est  pleine  de  \ie  et  d'activité;  tous  ley 
«errlees  fonctionnent  et  sont  parfaitement  roordonnés;  elle  annonce, 
dés  ce  moment,  par  les  exeellenls  résultats  obtenus  depuis  six  mois, 
ce  qu'elle  deviendra  un  jour,  sous  une  administration  aussi  vigilante 
que  paternelle,  qui  saura  s'identiticr  à  l'œuvre  commencée  sous  d'aus- 
si heureux  auspices.  —  Allei  voir  nos  jeunes  entants,  Messieurs,  vous 
voB»  formerer  une  jusie  idée  des  avantages  de  leur  situation.  —  En- 
trés pour  la  plupart  a  Honneval,  malingres,  nioroseset  presipie  abru-^ 
tis  Ils  sont  aujounl'hui  gais,  vifs,  pleiiis  de  santé  et  déploient  dans 
tons  leurs  exercices  les  facultés  intellectuelles  que  la  misère,  le  défaut 
'de  soins,  et,  il  faut  bien  le  dire  aussi,  les  mauvais  traitements  seiii- 
'  biaient  leur  avoir  ravies  «rhez  leurs  nourrices.  ' 

Le  rapport  des  directeurs  provisoires  justitiait  et  conlirmait  ce 
langage,  empreint  d'une  légitime  satisfaction.  .Nous  regrettons  de 
ne  pouvoir  en  citer  qu'un  court  passage. 

Admission  det  coiottê.  _ — _ 

Nous  n'avions  recueilli  d'abord  que  20  entants,  craignant  de  ren- 
contrer quelque  ré? istance  aux  pratiques  sévères  d'ordre  et  de  disci- 
pline que  nous  vaulions  établir  toul  d'abord  dans  le  régime'de  la  Co- 
lonie; nous  avions  voijjj^^n'eiilrepfendte  qu'une  t:'iclie  limitée  .étudier 

U)l>'aprt^«les  reuseignemeuls  olUcielsi|ui  nous  sont  transmis,  et-  nomiin: 
élall  de  (i»  au  mois  de  jnilli'l  dernier. 


Lit  dépense, 


64  797 


U  reliqyat  .idil  21  i;»0  fr. 

.Les  souscriptions  particulières  figurent  dans  les  recettes  ))oiir 
40  000  fr. 

Le  suctès  était  si  assure,  si  éclatant  au  bout  de  (pielques  mois, 
(juo  M .  le  baron  de  Jessjiint  a  pu  s'occujjer  dès  les  premiers  jours  de 
cetteannée  d'étendre  aux  tilles  le  bienfait  d'une  institutionpaieille. 
Voici  la  circulaire  que,  le  6  janvier  dernier,  il  adressait  à  ses  ad- 
ministrés ;  nwis  la  reproduisons  tout  entière  comme  une  leçon 
iidresséc  aux  ^préfets,  qui  n'  ont  trouvé  à  la  question  des  enfants- 
trouvés  d'autre  solution  qye  la  suppression  des  tours.  Le  langage 
du  préfet  d'Kurc-et-Loir  leur  ferat-il  enlin  comprendre  que  ces 
malheureux  enfants  peuvent  au  moyen  d'uue  lionne  éducation  de- 
venir des  citoyens  utiles  à  la  patrie?' 

^:  ,  t",liarlr»'s,  le  iij:invier  184(1. 

f'îu  iiiellâiit  sous  les  yeux,  du  (onseil-général,  lors  de  sa  session  de 
IRi5,  les  succès  vraiment  précieux  (jue  présentait-dejïla  colonie  agri- 
cole créée  à  lioiineval,  jinur  leseiifauts-Irôuvés,  j'ajentais  qu'il  y  aurait 
lieu  à  examiner  «  s'il  ne  serait  pas  possible  d'appliquer  aux  deux  sexes 
>  les  mèmrs  avantages  d'éduiatiou,  et  si,  au  moyen  de  travaux  d'ap- 
"  pr<i|>riaiiuii,  le  domaine  de  lioniieval  ne  pourrait  pas  renfermer  pour 
"  les  tilles  un  établissentfiil  absolument  séparé  de  la  partie  atléctéc 
I.  aux  garçons.  » 

(^e  *|ui  n'était  alors  chez  moi  qu'une  simple  pensée,  un  germe  d'a- 
mélioration, est  devenu  depuis  une  idée  lixe,  une  détermination  devant 
laV|ueile  la  crainte  des  ditlicultés  a  dit  s'elfacer,  p^rce  que  j'ai  la  cou- 
viciion  de  tiiuivrr  dans^csprit  philanthropique,  dmsla  ciiarilé  éclai- 
rée de  nos  coneitoyens  les  moyens  d'accomplir  cette  bonne  œuvre, 
aussi  promptemcHl  que  l'exige  la  triste  situation  des  infortunées  (|ui 
en  sont  l'objet. 

L'avenir  des  gaivons  est  maintenant  assuré.  Klevés  (tans  les  princi- 
pes les  plus  purs  de  la  religion  et  de  la  morale,  préparés  par  une  iu- 
struition  praliipie  aux'travaux  «ie  la  vie  champêtre  à  laipielle  ils  sont 
destinés,  pénétrés  des  devoirs  qu'elle  leur  imposera,  et  ayant  sans 
cesse  de  bons  exemples  sous  les  yeux,  ils  offriront  aux  cultivateurs 
"qûries  prendront,  à  l'expiration  de  leur  séjour  à  It^)mieval,  toutes  les 
garanties  désirables  de  lldélité  et  d'inlelligeiiee.  * 

Mais  si  le  désir  d'éloigner  de  ces  nialheureux  enfants  les  vices  ré- 
sultant généralement  dès  mauvaises  impressions  qu'ils  ne  reçoivent 
ipie  trop  souvent  dans  leurs  premières  années,  et  d'en  faire  des  hom- 
mes utiles  à  la  soc'ieté,  a  appelé  sur  eux  l'intérêt  de  l'administration 
et  tes  sympathies  publiques,  les  tilles  ne  doivent-elles  pas,  de  leur 
roté,  inspirer  de  pareils  sentiments  ?  Ne  les  réclament-elles  pas  même 
A  un  plus  haut  degré,  à  raison  d(;  la  faiblesse  de  !eur  sexe?  Ne  sont 
elles  pas  particulièrement, entourées  de  dangers  dé  toute  espè<«,  sur. 
tout  à  l'âge  où  elles  ont  U;  plus  besoin  d'appui  contre  les  séductions? 
.Oi ,  cet  appui,  elles  ne  peuvent  le  trouver  que  daiiii  une  éducation  so- 

I,  :\'oiis  aimons  à  rroue  que  les  rapiiorleurs  ne  s'i'xiiiiinent  avec  tant 
de  ré»)i:rvc,  ({ut!  |K)ur  ne  pas  diiuiniter  le  concours  de  l'aniuinistratiou  et  lif 
b  clLirilé  privtr  :  il  est  impossible  que  des  entants  occiiim's  U  des  travaux 
utiles  et  sol)reineut  nourris  ne  e"uvrcnl  jias  il  [leu  près  les  frais  d'entretien. 


Ainsi  R'aecomplira^  pour  les  deux  sexes  do  nos  malheureux  «nl'ani». 
trouvés  et  orphelins  pauvres,  l'œuvre  de  morallsallnn  et  de  civilisatiim 
si  bien  Loinmenw'e  a  l'égard  des  garçons,  et  dont  les  succès  s>|!rji,. 
dissent  de  jour  eu  jour.  Il  ne  faut  pour  cela  que  le  concours  des  pu . 
sonnes  pieuses  et  charitables,  et  jai  trop  de  preuves  de  leur  Imn  vou- 
loir,  pour  douter  un  seul  instant  de  l\ppul  que  je  leur  demande  dan!, 
cette  circonstance.  Elles  pourront  d'ailleurs  avoir  toute  conllance  dans 
l'édiicatiun  que  recevront  nos  jeunes  lilles.  quand  elles  sauront  qu'elle: 
sera  expressément  dirigée  par  li'S  sœurs  de  la  Cpiigrégallon  de  .Saint- 
Paul,  déjà  (ixév's  a  Itoniieval.  Objet  iiicessaiil  des  soins  et  delà  pieasr 
sollicitude  de  ces  dignes  et  excellentes  su'urs,  elles  justltieront,  jVh 
suis  convaincu,  les  bienfaits  qui  leur  auront  été  dispensés. 

J  ajouterai  que  les  règlements  qui  régissent  aiyourd'hul  la  colonie 
de  Bonneval  ^seront  appliqués  aux  filles  comme  aux  garvoris,  œaj^ 
qu'aucune  communication  n'existera  entre  les  individus  des  deux 
sexes.  -  ' 

Le  li/ancui'  (/'At/»ye/-Zo//-,  a  qui  nous  empruntons  celle  cir- 
culaire, la  fait  suivre  des  réflexions  suivantes,  qui  prouvent  que 
l'esprit  ii'opposilion  politique  ne  rend  pas  toujours  injuste jt^ 
vers  les  admtn  istrateurs,  quand  ils  s'honorent  par  des  o-uvrés  di- 
gnes d'éloges  : 

Nous  avons  donné  notre  entière  approbation  à  l'établissement  t'oodé 
à  lionneval  pour  les  enfants-trouvés,  abandonnés  et  les  orphelins  du 
sexe  masculin.  Le  complément  nécessaire  de  cet  établissement  était 
d'y  admettre  les  jeunes  flUes  de  ces  diverses  «atégories  ;  aussi  ne  pou- 
vons-nous qu'applaudir  également  à  l'Initiative  que  vient  depreiidrti 
ce  sujet  M.  le  préfet.  On  a  répondiTavéc  empressement  à  l'apiiel  qu'il 
a  fait  dans  le  temps  i  la  charité  publique,  pour  les  garçons;  l'appel 
tpi'il  lait  aujourd'hui  pour  les  tilles  ne  sera- pas  moins  bien  accueilli. 
C'est  aux  dames  priiiciiialement  qu'il  s'adresse,  et  nous  conaalsson»  ' 
assez  leur  cœur  pour  être  assuré  à  l'avances  qu'elles  voudront  coopérer 
de  tous  leurs  efforts  à  la  création  et  au  maintien  d'une  aussi  utile 
institution.  "  j. 

L'expérience  acquise  par  M.CHasIes  dans  l'administration  de  la 
colonie  de  Bonneval,  l'habileté  de  sa  direction  attestée  par  le  sor- 
cès,  lui  ont  fait  confier,  daus  la  dernière  session  du  congrès  d'agri- 
culture, le  rapport  sur  les  colonies  agricoles.  Nous  puhKerous  de- 
main cette  pièce  importante,  qui  peut  concourir  à  favoriser  la 
transformation  des  pratiques  administratives  et  de  l'esprit  public, 
que  nous  poursuivons  de  toutes  DOS  forces. 


Le  journal  officiel  du  soir  publie  les  lignes  suivantes  : 

U  gouvernement  a  reçu  des  nouvelles  de  Madrid  en  date  du  44  sep- 
tembre. Les  cortès  s'étaient  réunis  ie  matjn.  Le  ministère  leur  a  noii- 
lie  le  mariage  de  la  reine  et  celui  de  l'Inlaote.  Le  messafe  a  été  très- 
bien  accueilli.  On  a  iiôromé  une  commission  pour  l'adrease.  Elle  est 
coni|>o.sée  tout  entière  de  membres  amis  du  gouvernènient.  Madrid 
jouit  de  la^us  parfaite  tranquillité. 

>ous  recevons  des  nouvelles  de  Home  jusqu'au  8  de  ce  nols.  On  an- 
nonce que  le  souverain-pontife  devait  signer,  dans  la  matinée  de  m 
jour,  les  dispenses  pour  le  mariage  de  la  reine  d'Espagne  avec  son 
cousin  l'infant  D.  François  d'Assis.  Un  courrier  extraordinaire  pci] 


n 
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—  Ne  vous  suffit-Il  pas,  reprit  Marie,  d'avoir  gâté,  cliauijé  sa  nalurer 
fait  servir  ses  préjugés  à  vos  mauvais  desseins,  endurci  un  c(eur  na- 
turellement bon  en  le  sevrant  de  toute  vérité,  pour  en  livrer  l'accès  au 
mensonge,  aux  voies  tortueuses?  .Ne  vous  .sullit-il  pas  de  celte  puis- 
Mnce,  sans  qu'il  vous  faille  encore  étn;  avec  moi  grossier,  cruel  et 
Uche? 

'      M-  PeclkâOiff,  aussi  placide,  aussi  inoileusif,  aussi  innocent  que  I  a- 
(fteaù  qui  vient  de  naître,  la  tenait  toujours  prisonnière. 
— Kien  ne  pourra-t-il  donc  vous  émouvoir,  Monsieur  !  s'écria  Marie. 

—  Ma  chère,  répondit  M.  IVcksnilV,  lui  l.inçant,  une  œillade  amou- 
reuse, riiabilude  de  me  dominer  H'I    la  pratique  de...   dirai-je  de   la 

vertu  ? 

—  Dites  de  l'hypocrisie!  interroinpii  _Maiie. 

—  ^on,  uoii,  ceprîrivt.  1^'cLsiiitT,  sériant  la  peUle  main  captive, en 
façon  de  reproche.  L'habitude  de  nie  douiiiirr  1 1  ia  pratique  de  la  vertu 
m  ont  mis  tellement  en  garde  contre  nioi-uièine  ,  i|u"il  est  réellement 
très  difficile  de  m'éniouvoir.  (Jest  un  fait  curieux,  mais  vrai  ;  peu  de 
gens  qnt  le  pouvoir  de  me  troubler.  Et  elle  (  roit,  dit  M.  IVcksniff,  en 
pressant  gaiement  sa  prise,  elle  rroW  qu'elle  en  viendra  A  bout  !  Ah  ! 
qu'elle  connaît  peu  le  cœur  qui  s'est  doiiiié  .l  elle! 

Peu,  en  vérité.  Etrange  esprit  de  contradiction,  elle  eilt  préféré  aux 
«caresses  de  AL  Pecksiiill',  celles  d'nu  crapiyod,  d'un  serpent!  à  -Soh 
étmiute,  celle  d'un  ours  !■ 
—  Allons,  allons,  coqtinua  le  (li;-'ni'  homme,  un  mol  ou  deux  édair- 
çlront  l'aflaire  et,  nous  ineltroni  d'aicord.  Nous  le  voyez,  ma  toule 
belle,  je  tie  suis  point  en  colère.  ,  , 

—  Vous,  eu  colère  1  - 

*^^_- Nom,  je  ne  le  suis  pas  ;  je  le  dis  hautement.  V<»us  ne  l'êtes  pas 
non  plus.  I  — 

Le  cœur  qui  battait  violemment  sous  la  main  qu'il  avait  passée  au- 
toui:  d'elle,  contait  une  toute  autre  histoire. 

—  Je  suis  certain  que  vous  n'êtes  pas  aussi  courroucée  que  vous  le 
dites;  je  vais  vous  le  prouver,  il  y  a  de  par  le  monde  deux  Martin 

.Chuizle^itt,  ma  chère,  et  les  plaintes  que  vous  porteriez  à  l'un,  pour- 
raient  qui  saitVavtrir  pour  l'auire  un  résultat   ficheqx.   Or,  vous 

■  ne  voulez  pas  de  mal  i\  Vautre,  j'imagine  V 

Elle  tremblait  de  tous  ses  membres,  et  le  regarda  avec  un  mépris  si 

'/fter  qu'il  en  détourna  les  yeux,  .sans  dfffitealin  de  ne  pas  s'irriter  cou - 

f  tre  elle,  en  dépit  de  lui-même. 

—  Une  inimitié  passive,  mou  cher  amour,  peut  devenir  aclive,  souve- 
net-vOls-en!  Il  seratrimrè  d'am-aïUir  l'es  cspérain'cs  déjà  si  conipro- 
DlUesde  ce  pauvre  jeune  lioinme.  I-il  (e  sérail  si  fiicilc!  sitôt  lait  1  Me 

'  «I^Bjea-^'OUs  quelqifintluence  hur'nolre  vénérable  ami?  IVut-êire  en  ai- 

)•  en  effet  quelque  peu peut-tUre  :  , 

'H  leva  les  veux  sur  elle,  et  lioclia  la  tête  d'un  air  de  plaisanterie  tout 

|(i<(»édoiMm. 


-  —  Non,contiuua-t-il  d'un  ton  pensif,  tout  bien  considéré,  ma  char 
luantf",  à  votre  place  je  garderais  mon  secret.  Je  ne  suis  pas  du  tout 
sur  i|ue  votre  conlidence  surprit  notre  ami  le  moins  du  monde,  et  je 
pencherais  plutôt  à  croire  le  contraire,  car  lui  et  moi  avons  eu,  ce  ma- 
tin même,  une  conversation  où  perçait  toul  son  désir  de  vous  voir  éta- 
blie d'une  façon  sorlable.  Mais  qu  il  s'en  étonnât  ou  non  ,  les  suites 
seraient  lesinênies  :  le  jeune  Martin  en  pâtirait  cruellement. 

l'ai  inic  sincère  pillé  pour  ce  -{arçoii  ,  vous  le  savez  ,  ajouta  M. 
Peck.-nilT.  avec  un  sourire  pei'.s.uasir.  Oui ,  il  ne  mérite  pas  cet  excès 
"le  rigueur.  Mais  n'iirporte!  • 

l'Ile  pleurait  si  anièremeiil,  elle  seuiblait  en  si  grande  détressi;, 
(pi'il  jiigca  |)rud<>iit  de  lui  lâcher  la  taille  e1  de  ne  retenir  i|ue  la  main. 

— (luaiit  a  noire  part  dans  cet  iinporlanl  petit  mystère,  dit  M.  Pecks- 
nilf,  nous  la  garderons  pour  nous  seuls.  Nous  en  causerons  ensem- 
ble, et  vous  y  rellécliirez.  Vous  consentirez,  mon  amour;  vous  consen- 
tirez, je  vous  le  prédis!  ipioi  que  vous  puissiez  penser,  vous  consentirez. 
Il  me  souvieii!  d'avoir  oui  dire,  je  ne  sais  ni  où  ni  comment,  ajouta-l- 
il,  avec  son,  ensorcelante  franchise,  que  vous  et  le  jeune  Martin  aviez 
conçu  toul  enfants  une  sorle  de  passion  l'un  pour  l'autre  :  après  no- 
tre mariage ,  vous  aurez  la  satisfaction  de  séiïlir  que  vous  avez  sacri- 
fié, dans  son  intérêi  même,  une  affection  qui  l'eût  ruiné  ;  car  nous  avi- 
serons alors  enseiiible  à  ce  que  nous  pourrons  faire  pour  épauler  un 
peu  ce  jeunehomme.  ,\i-jé  ,  oiii  ou  non,  de  l'influencé  sut  notre  véné- 
rable amiV  llcin ?...  IVulêtre  en  ai-je?  l*eut-étre?... 

L'allée  du  bois  dans  la(|uelle  se  passait  celle  tendre  scène,  aboutis- 
sait à  la  maison  de  .M.  t'ecksiiiff.  Quand  Us  en  furent  tout  près,  il  s'ar- 
rêta, et  levant  jusque  sa  bouche  le  petit  doigt  de  Marie,  il  dit  d'un 
ton  folâtre  et  comme  un  dernier  jet  de  flaiiime  : 

—  Le  mordrai-je .'  .  _ 

>ie  recevant  pas  de  réponse,  il  le  baisa;  puis  il  inclina  devant  elle  son 
visage  flasque.— Oui,  quoique  digne  homme,  il  avait  le  visage  flasque. 

—  Après  lui  avoir  donné  une  bénédiction  qui,  venant  d'une  source  si 
pur«K  devait  lui  assurer  toute  prospérité  ici-bas,  Il  lui  permit  enlin  de  se 
(légiiger.  • 

La  giilaiiterie,  prise  etisoii  véritable  sens  ,  ennoblit  d'ordinaire  un 
lioinnie;  l'amour  a  prête  de  la  dignité  à  d'innombrables  niananls.Mais, 
a  vrai  dire,  il  u'iiJDUtail  p.is  aux  charmes  de  M  Pecksnitf.  Peut  être  sa 
nature  trop  éthérée  se  refusait-elle  à  des  joies  si  mondaines  :  toujours 
esl-il,  (|ue,  resté  seul ,  il  semblait  racorni,  rétréci,  anxieux  de  se  ca- 
cher au  dedans  de  lui-même,  et  tout  penaud  de  n'eu  pouvoir  venir  à 
bout.  .Ses  souiier.s  paraissaient  trop  larges,  ses  manches  trop  longues, 
ses  cheveux  lr(  p  plats,  son  chapeau  trop  petit,  ses  Irails  trop  limaces. 
On  cill  dii  (pie  sa  gorge  nue  n'attendait  que  le  licou.  Pendant  une  ou 
deux  minutes,  tour  .'i  tour  rouge  et  pâle,  en  sueur  cl  glacé,  bas  et  ram- 
pant, ir  n'était  nullement  pecksniffien. Mais,  la  crise  passée,  il  revint  à 
lui,  et  se  dirigea  vers  la  maison  d'un  air  aussi  trioa|>bant  que  s'il  eût 


été  grand-prêtre  du  soleil. 

—  J'ai  tout  arrangé  pour  partir  demain,  papa^  dit  Charité. 

—  Si  t<1l,  mon  enfant! 

—  Je  ne  puis  partir  trop  tôt,  vu  les  circonstances.  J'ai  écrit  à  Mme 
Toilgers  pour  lui  soumetire  nos  plans  et  lui  demander  de  venir,  en 
toul  cas,  m'altendre  à  la. diligence.  —  Vous  allez  être  votre  maître, 
maintenant,  monsiepr  Piiicir  ^   , 

M.  Peck.sniff  sortait  delà  chambre,  et  Tom  y  entrait. 

—  Mon  maître  !  ré|>éta  Tom. 

—  Oui  ;  personne  ne  vous  contrôlera  plus,  dit  Charité;  du  moins  je 
le  souhaUe/p«ur  vous.  Hèinl  ce  moiîde  est  ehangeaiil  t 

—  \)uoi?   est-ce  qm;  vous  allez vous  marier,  miss  Pecksnitf? 

demanda  Tom  tout  surpris. 

—  JN'oii,  pas  précisément,  bégaya  Charité.  Je  ne  suis  pas  encore  dé- 
cidée; mais  il  ne  tiendrait  qu'à  moi,  M.  Pinch! 

—  Je  le  crois  bien!  dit  Tom;  et  dans  sa  parfaite  bonne  foi,  il  1« 
croyait  du  fond  du  cœur.      ^ 

—  Non,  reprit  Charité,  il  ne  s'agit  pas  de  mariage  pour  moi,  ni  pour 
personne  que  je  sache.  Hem!  Je  quitté  papa;  j'ai  mes  raisons;  c'est 
tout  un  mystère!  J«  n'oublierai  pas,  je  vous  assure,  le  courage  que 
vous  avez  montré  une  certaine  nuit.  Aussi,  nous  séparons-nous  bons 
amis,  M.  Pinch,  les  meilleurs  amis  du  monde! 

Tom  la  remercia  de  son  amitié  et  de  sa  conAanee,  malgré  des  réti- 
cences parfaitement  Inintelligibles  pour  lui. 

i.>aiis  son  extravagant  dévouement  'i  la  famille,  il  avait  senti  plus 
que  personne  la  perte  de,  Mercy,  plus  profondément  qu'on  eOt  pu  le 
penser  après  tant  de  déboires,  qu  à  la  vérité  il  justifiait  et  expliquait 
par  ses  innombrables  imperfections.  A  peine  remis  de  ce  chaghn;' voiU 
que  Charité  l'abandonnait  aussi.  Les  deux  sœursavaient,  pour  ainsi  dire, 
grandi  sous  ses  yeux  :  elles  faisaient  partie  de  Pecksuilf  et  partje'de 
Tom.  Elles  rehaussaient  la  bonté  de  l'un  et  ajoutaient  aux  fatigues  de 
l'autre.  Aussi  ce  dernier  ne  pouvait-il  s'en' passer.  Il  ne  dormit  pas 
deux  heures  dans  la  nuit,  tant  il  était  inquiet  de  ces  prodigieux  chan- 
gements. 

Quand  le  matin  vint  a  poindre,  Il  crut  avoir  eu  le  cauchemar.  Mais 
non;  un  descendant,  il  troUva  la  maison  encombréede.malJes,  de  car- 
tons, de  paquets.  Les  préparatifs  du  voyage  se  prolongèrent  tout  le 
jour.  Un  peu  avant  l'arrivée  de  la  diligence,  miss  Charité  déposa  en 
grand  cérémonial  sur  la  table  ù  manger,  le  trousseau  des  clefs  du  mé- 
nage. Elle,  prit  cnsulteun  gracieux  congé  de  tous,  et  quitta  le  toit  pa- 
ternel,-bienfait  viveiuenl  senti  d«i  l'unique  servante  de  M.  Peclsidlf, 
qui,  au  dire  des  profanes,  se  montra  d'autant  plus  fervente  a  l'église  li 
dimanche  d'après,  qu'elle  avait  de  grandes  actions  de  grâces  a  rendre  ^ 
Liieu. 

(La  êuih  à  éêmain.) 


i^M'piraMmM  dé  noùlt  tsblnifoiHn^      ces  instt-ncu6ii! 
\  g  heures  nous  n'étions  lasprt^rs,  riiicideiil  Ut!  la  jiMirnf«*a\aii 
rendu  forl  diWcile  la  làehè  île  la  lédaclioii ,  la  p'iict!  inleivinl  di;  nou- 
«MU  et  après  expli,<alipu  tloiiiii'c  «lo  nolrt-  position  à  M.  le  diretwiir 
lol-inéme,  l'exanieii  »lt;  la  ceiisuic  fui  it^iivo\f  à  et*  lualiu. 
A  fiini  heures  doiK^  rexameii  eut  lieu,  el  les  ciiiq  priiu:ipau\  arii- 
-_dM  furent  biffés:  nous  étions  très  embarrassés  :  paraître  eu  blanc!  nous 
«e  le  pOtt>^0ns  pas;  rédiger  de  nouveaux  artklcs,  c'était  nous  cxposir 
^noHTfin  àla  censure. 
.U  position   n'est   plus  tenable,  nous  aimons  ndeux  cesser  de  pa- 
rtUrt,  et  nous  prévenons  aujourd'hui  nos  lecteurs  cl  uos  abonnés  ijue 
.  noOT  alleiidrons,  pour  retoiumeucer  notre  publicaliou,  que  l'ordoii- 
aaiicc  sur  i«  presse,  promise  depuis  si  longtemps,  soit  enlin  publiée. 


Cli«rt«^  ile«  Mal»«lii'tMiir«>s..  ; 

Depuis  quelques  jours,  dit  le  Hâro,  le  prix-  du  blé  et  par  suite  le 
prix  du  pain  prennentdcs  proporiions  alarmantes. 

Depuis  lundi  dernier,  le  b'é,  à  Caen,  a  subi  uut!-4»uginen!iitiou  de  ."J 
Ir.,  et  rien  n'annonce  une  baisse  prochaine. 

>ou$  croyons  que  le  premier  soin  de  l'admiiiistralion  est  de  surveil- 
ler partoutactlvement  lestraiisactions  ;  nous  croyons  qu'elle  dn1i  avoir 
uirtoul  l'œil  sur  les  individus  qui  se  sont  intrusionnés  dans  les  hallr's, 
et  qui,  à  eux  seuls,  tiennent  les  marchés  ;  nous  croyons  encore  quau 
besoin,  pourdéiermiuer  une  baisse,  elle  pourrait,  ;i  ses  frais,  faire  ve- 
oirde  l'étranger  des  blés  qu'elle  ferait  ensuite  revendre. 

La  spéculation  est. pour  quelque  cbo.sc  dans  cette  hausse  :  en  effet  , 
quoique  les  gerlies  n'aient  pas  produit  le  rendement  qu'on  en  atten- 
dait, il  est  certain  que  le  blé  est  de  bonne  qualité  ,  )|ue  le  grain  (mê- 
me qu'on  a  passé  à  l'huile,  comme  nos  cHlIivaleurs  ont  coutume  de  Je 
faire  pour  lui  donner ^(m«  demain  et  plus  de  poids  )  est  plïï^  lourd 
4M  celui  de  1845,  et  qu'il  donne  plus  de  farine. 

La  différence  ne  doit  pastHre  m  grande  qu'on  le  dit  entre  la  récolte 
de  cette  année  et  celle  de  l'an  dernier. 

—  I/CS  céréales,  dit  l'fimanci'pa/ion,  journal  de  Bruxelles,  ont  eii- 
t-ore  subi  de  raugmenlalion,  d'après  les  mercuriales  oflicielles  de  la 
dernière  semaine.  Cette  hausse  coïncide  avec  celle  qui  sest  manifestée 
eu  Angleterre  et  en  France;  mais,  circonstance  fâcheuse  !  nos  prix 
sont  plus  élevés  qu'en  France  et  qu'en  Angleterre,  le  [yaih  est  plus 
dier  chet  nous  une  dans  ces  deux  grands  F.iats  voisins,  nos  rivaux  en 
iadustrie.  Il  y  a  là  des  faits  qui  appnlcnl  l'étUde  de  notre  gouvernement. 

Ce  qui  réclame  par  dessus  tout  son  attention  et  mérite  au  plus  haut 

Kint  sa  sollicitude,  c'est  l'étal  de  nos  classes  nécessiteuses  peddant 
iver  qui  va  s'ouvrir.  Après  la  mention  honorable  que  sir  Robert  i'eel 
a  faite  de  notre  esprit  de  prévoyance  pour  combaitri!  la  disette  des 
pommes  de  terre  de  l'aunée  passée,  nous  ne  voudrons  pas  nous  laisser 
dépasser  cette  année  par  d'autres.  Toutefois,  nous  n'entendons  parler 
d'aucune  mesure,  même  en  projet. 

Parce  que  la  récolte  des  pommes  de  terre  est  sauvée,  «c  serait  une 
grande  erreur  de  croire  qu  il  n'y  aura  aucune  né«;essité  impérieuse  à 
conbatUcSaas  doute,  la  différence  sera  grando  eiitre  le  prix  de  cette 
dtaiée  alinéntaire  dé  l'année  4846  et  celui  de  l'année  précédente;  mais 
■'y  lura-t-il  pas  aussi  pour  la  .saison  qui  s'avance  beaucoup  moins  de 
rMsotirces  dans  les  classes  souffrantes  ?  I.a  température  de  la  saison 
te  fera-t-elle  pas  dans  le  même  temps  peser  sur  c«s  mêmes  classes  des 
privations  plus  rigoureuses  ?  C'est  à  ces  éventualités  que  nous  serions 
surpris  que  le  gouvernement  ne  se  bâtât  pas  de  songer. 


FAITS  lilVERS. 


-4Le:^con*nïàt  dS  !»1àhllle  esrt  géré  par  tin  él^ve  consul,  ^.  Fabfe,  qni 
est  atlaché  au  ronsalal  de  f:liine.  ■  Le  consulal  de  .sincaponr  cliiit 
Sén-  nacn'éres  par  \l.  lîiMiire,  cbMi'-elici'  du  (Oiisulat  de  (laiilnii.  .pii 
avail  quille  soi)  poste  |miir  allée  iciapliirer  M  .(".liuicueuu,  jilcus  en 
loitjje  il  l'atis.  •  Dans  ce  mom.iiil,  le  nér.inl  du  consiil.ii  de  .sinca- 
poui-  est  aussi  ;i  T'aris.  lïe  sorte  <iiie  uinn.  iravons  (dus  de  coiisuls  ni 
-de^ciaucelieis  ;'i  leur  place  nulle  pari  au-<lel;i  des  d(■■troi^^  de  la 
Sonde.  -     ■       ' 

ixcK^niES.  —  Les  incendies,  dit  un  journal,  ont,  sinuii  (iis|>arii 
dans  le  déparlemcnl  détonne,  'du  moins  dinilhiui  d;uis  une  très 
grande  pi'opofl''^"-  Quelques  cas  isolés  et  sans  jîiavilé  çunsidcralile, 
les  accidents  ordinaire-,  en  celle  s;iisoii,  .voilà  ce  que  nous  a\0|is  vu." 
Le  vent  d'ouest  a  fait  ce  miracle  ;i  l'aide  de  queliiues  ahotitlaiites  aver- 
ses qui  oni  pénétré  profondément-  daiïs'Iés  fôils  de  chauuie.  Les  es- 
prits en  conséqucnc'' se  sonl  cidniés.  . 

Savez-vous  ce  qu'étaient  ces  pirlendues  mèches  incendiaires  trou- 
vées i)ar  un  cantonnier  sous  un  pilon  de  pieri'es.  qui.  selon  la  rehi- 
lioii,  servirait  sans  doute  de  mat;.isin  iiu\  bander  invisibles  /  Celaient 
tout  simplement  des  pois  fulminanlv  sojle  de  joujoux  de  caruav.il, 
ijui  font  l'xplosion  sous  le  pied  i|ni  les  eerase.  mais  sans  laisser  de 
feu;  le  contraire  de  eecju'il  faudrait  à  un  incendiaire,  ijui  nciii  sans 
doute  du  (eu  sans  hru'rl,  et  non  du  bruil  sans  feu. 

Sur  ces  faits  cl  sur  tous  U->  indites  i|ui  piiuvaieni  parïiitre  dr  m;i- 
ture  a  motiver  des  soupçons,  la  justice  a  inshuit  avec  les  plus  t;r;t-i  is  ! 
soins,  et  jamais  elle  n'a  eu  lieu  de  présumer  d'auires  cjtuses d'incendie 
que  ceci  ^  lasèclu'ressc  prolonj^ée  de  celle  aimée,  hs  imprudences  ha- 
bituelles de  nos  cultivateurs,  l'éltjurdcrie  des  enfants,  l'incurie  des 
fumeurs,  et  parfois  aussi  peul-etre  les  veii;;eanccs  parlieuliéres  ;i.,su- 
rées  que  leurs  crimes  seraient  mis  sur  le  compte  ili:  bandes  introu-- 
vables.  la  cupidité  des  propriétaires  assurés  à  trop  haut  prix,  et  les  cer- 
veaux niaïades  stimulés  par  nue  manie  d'imitation  doni  la  S(-ience  ne 
permet  pas  de  méconnaître  l'exislence  et  les  iuiiesles  elTels.  - , 

■Vicndcnl  maintenant  le>  pluies  de  l'équinoxe,  et  il  ne  sera  idos 
question  de  rien. 

viOTiMKS  m;  i.'iViùCsTniK.  —Chaque  jour,  dit  le  Courrier  du 
Nord,  ajoute  de'nmuljreusés  pages  au  mariyrol  i;;edes  lravailleuj;s,  et 
il  n'est  peui-ùire  pas  une  seule  famille  d'ouvrieis  (|ui  necouipie  quel- 
que victime  des  accider.ts  ou  de  la  uiisére.  Lorsqu'il  ne  succombe  pas, 
jeune  ciuore.  aux  suiles  d'un  trop  rude  travail,  lorsqu'il  ne  voit  pa.>  s;, 
lèmine  lentement  minée  par  les  privations,  son  jeune  enfant  mort  ou 
biessé,  faute  d'une  surveillance  impossible,  la  fatalité  qui  pèse  presque 
toujours  sur  le  prolétaire  lui  lient  en  réserve  (|uelques  uns  de  ces  acci- 
dents inséparables  lie  sa  profession  :  le  naufrage  pour  le  marin-.  -  le 
feu  j;risou  cl  l'éboulemenl  pour  le  mineur,  la  chute  pour  le  couvreur 
ou  lé  inaçolî;  etc.,  etc.,  et  il  faut  presque  bénir  le  ciel  lorsqu'une  ma 
ladie  ou  des  blessures  légères  sont  les  seuls  résultats  de  ces  évène- 
mrnls  qu'on  pourrait  dire  prims,  tant  ils  semblent  la  conséquence 
naturelle  du  métier  de  ceux  auxquels  ils  arrivent. 

Par  un  bien  triste  privilège,  notre  arrondissement  fournit  une  large 
pari  de  ces  tristes  nouvelles.  A  peine  notre  dernier  numéro  venaTi-il 
d'enregistrer  la  mort  d'un  vieillard  et  d'un  enfant,  le  premier  noyé 
dans  l'Escaut,  le  second  broyé  sous  les  roues  ti'une  voiture,  que  nous 
recevions  l'avis  de  trois  nouveaux  malheurs  (|ui  sont  venus  frapper  de^ 
travailleurs, 

Samedi  dernier,  à  huit  heures  du  malin,  un  ouvrier  maçon,  âgé  de 
50  ans,  nommé  Henri  Haux,  est  tombé  du  haut  d'un  échafaudat,'c  à  Aii- 
lin,  et  s'est  lue  sur  le  coup.  Ce  malheureux  laisse  une  veuve  et  quatre 
enfants.  , 

-tcnJênte  jour,  dans  la  rue  des  Anges,  à   \  alencienues,  un  maître 


GiiBONiQUE  OU  ioUK.  —  M.  Marbeau ,  l'estimable  fondateur  des 
crèches,  auquel  l'Institut  vient  d'accorder  le  prix  Monlyoni.de  5,0()0 
lr.,a  fait  don  immédiatement  de  celte  somme  aux  crèches  du  i*'  ar- 
rondissement de  Paris. 

—Jeanne  Jugan,  dont  l'Académiea  récompensé  la  vertu  par  un 
prix  Môtttyon,"vient  d'acheter  l'ancien  couvent  des  Capucins,  situé  près 
de  Dinau,  où  elle  le  propose  de  fonder,  comme  elle  l'a  fait  iiSainl- 
Servan,  un  hospice  pour  les  vieillards  iidirmes. 

'—  Un  arrêté  dugouverneur  générai  de  l'Algérie  vient  de  créer,  sous 
k  nom  de  Village  des  Pécheurs,  sur  un  promontoire  di^  la  rade  de 
Mers-el-Kiblr  et  sur  la  roule  qui  iH)nduit  d'Oran  uu  port  de  ce  nom, 
un  centre  de  population  maritime  qoi  fait  partie  de  la  connnnne  de 
Mers-el-Kébir.  Une  éiendued'un  hectare  dix  arëi  est  affectée  <M'cia- 
biisseuient  des  maisons  et  sera  répartie  <'i  cet  elTet  m  lois  à  bâtir. 

^"—  Par  arrêté  du  ministre  des  travaux  publics,  M.  Bineau,  ingénieur 
«O^cbel  des  mines,  et  M.  Piérard,  ingénieur  ordinaire  des  mines,  vieii- 

"fiélit  d'être  chargés  du  contrôle  et  «le  la~^nn'eiliance  du  maiériel  de 
l'exiilollation  du  chemin  de  fer  de  Paris  en  Belgique.  Le  serviee  de  ces 
ingénieurs  aura  pour  objet  de  s'assurer  du  bon  étal  des  machines  lo- 
comotives, dés  voilures  et  wagons,  de  surveiller  l'exploitation  propre- 
flwnt  dite  et  de  constater  les  accidents  et  retards.  La  compagnie  con- 
cessionnaire vient  de  recevoir  avis  de  cet  arrêté  ministériel.  ' 

-^- M.  le  mtfiistre  des  travaux  pubiics,  doifï nous  vous  avons  an- 
noncé le  voyîge  en  Angleterre,  a  fait,  vendredi  dernier,  une  excursion 
sur  le  chemin  de  fer  atmosphérique  de  Croydon,  qui  marche  mainte- 
^nant  avec  une  grande  régularité. 

M.  Telsserenc,  qui  accompagnait  le  ministre,  a  pris  des  notes  sur  la 
jHiUsanc^  dttHuaiinines  stationnaires,  le  diamètre  du  tube  atmosphéri- 
que, la  (tomposition  destinée  à  fermer  la  soupape  ainsi  que  sur  la  vi- 
tesse obtenue  pendant  une  série  de  voyages  et  sur  le  degré  de  raréfac- 
tion de  l'air  dans  le  tube. 

—  On  vient  d'Inventer  une  nouvelle  espèce  de  canons  de  eampagae 
qui  a  été  soumis  au  comité  d'artillerie.  Ces  canons,  monlés  sur  d^  pe- 
tits affûts  en  bols,  se  démontent  pièce  par  pièce  cl  se  renferment  dans 
une  b«)ile  de  grande  dimension  «lue  deux  soldats  |)euvent  faclleraciiit 
démonter.  I^ canon  est  en  fer  forgé;  H  est, composé  de  iroi^s  parties 
dHWi-enles  qui  se  vissent  les  unes  dans  les  autres  et  qui  fonctionnent 
parfaitement  ;  il  n'a  l)€soin  ni  de  train  ni  de  roues.  Il  faut  cinq  minutes 
au  plus  pour  le  monter  et  le  mettre  en  batterie,  et  le  nil^me  espace  de 
temps  pour  le  dànonier.  L'essai  de  deux  de  ces  pièces  doit  être  pro- 
lMH«nènl  fait  au  polygone  de  Vlncenncs. 

•i-H  résulté  d'un  avis  de  la  direct  ion  des  postes  de  Berlin,  que,  par 
««Hédd  transport  des  chemins  de  fer  du  Nord  et  du  Hanovre,  les  dé- 
pêche* arrivent  maintenant  en  soixanleKiix  heures  de  Paris  à  Berlin, 
et  par  eonatqiient  vingt-six  heures  plus  tôt  qu'autrefois. 

—  La  (hutUêiu  Wtnr  du  8  septembre  annonce  que  la  chancelle' 


couvreur,  Henri  Jacqmarl,  ancien  mililaire  et   caporal  des  pompiers, 
est  tombé  du  toit  d'une  maison,  et  s'est  fail  de  graves  contusions  à  la 
lète.  Jacqmarl  est  le  seul  soutien  de  sa  mère  et  de  ses  jeunes  frères. 
Eulin,  on  nous  écrit  de  Denain  : 

1  Encore  un  malheur  à  enregistrer.  Vendredi  dernier,  Il  septem- 
bre, une  charmante  petite  lille  ,  ûgée  de  0  à  7  ans  ,  tiile  du  s'îeur  Le- 
clercq,  estTbmbée,  en  voujanf  traverser  la  rue,- sous  la  roue  d'une  voi- 
lure pesamment  chargée,  (lui  lui  passa  sur  le  corps.  Quand  on  releva 
celle  enfant,,  elle  lie  donnait  presque^dus  sij^ne  du  vie,  el,  malgré  tous 

insianis  après, 

Sa  peliie  su'ur,. 

is  ail  iiiument  de 


es  soins 


(|Ui  lui  furent  prodigués,  elle  expir.i  quelque; 
laissant  ses  parents  dans  la  (ilus  proj'oui!"  désolation 
■îigée  de  (luehpjes  mois ,  qu'elle  |K)rtail  dans  ses  br 
cet  accident,  a  eu  les  pieds  assez  t;''''vemenl  blessés, 

11.  Par  une  singulière  fatalité,  la  voilure  (|ui  a  causé  ce  malheur  ap- 
partient au  sieur  François  Mériaux,  qui  avail  vu  lui-même,  il  y  a  rii- 
virou  un  mois,  son  (ils  écrasé  de  la  nièiiïê  mauière.  » 

I,K  TEMPLK  DE  MERCUHE,    DIEU  »l   f;OWMKl»CE  ET  DE.S  VOi.EinS. 

—  L'un  des  fléaux  de  la  place  de  Paris,  dil  un  journal,  c'est  la  cojB44»a- 
giiie  des  agents  de  cliange.  C'est  facile  .'i  compreiidrc.  Chaque  agent  a 
intérêt  à  ce  que  .l'on  joue,  à  ce  que  l'on  joue  beaucoup,  à  ce  que  Ton 
joue  i-atis  limites.  Or,  ils^,pe  sont  pas  l.'i  seulement  soixante  ainsi  que 
le  dit  L'ilmanach,  ils  sont  là  deux  ou  trois  cents,  car  il  y  a  telle  charge 
qui  a  six,  huit  et  dix  intéressés.  Eifbicn  entendu,  chacun  travaille  de 
loùles  ses- forces  à  augmenter  le  ehiffre  des  atfaires,  à  appeler  les  capi- 
talistes, à  atti.s«'r  le  feu,  à  récoller  des  primes.  Il  y  a  plus,  comme  mal- 
gré les  secrets  bien  gardés,  on  sait  toujours  un  peu  ce  que  l'on  «le 
mande  el  ce  que  l'oii  ne  demande  pas,  agents  de  c'iaii'î;e  el  associés 
d'agents  de  change  tripotent  taiit  qu'ils  peuvent,  Iripoteiit  sans  cesse, 
Iripolent  sur  tout.  Ce  n'esl  pas  de  l'exagéralion  :  tout  cela  est  prouvé 
par  dix  déconfitures,  par  dix  procès,  par  cent  affaires  que  connaissent 
tous  les  habitués  du  teuiple  de  l'agiolage. 

Mais  voilà  que  de  hauts  tiuanciers,  ceux  quin'oiil  pasachelé  une  par- 
lie  décharge  el  qui  par  là  ne  peuvent  pas  évidemment  jouer  au  nu'me 
prix  «jue  «^eiix  qui  ont  eu  celle  précaution,  commcitccnl  à  se  plaindre. 
lls.îrouvent  la  prime  trop  forle,  ils  tiouvenl  «pie  les  ageiWs  de  «rhange 
prennent  une  prime  sur  des  litres  nominaux  comme  sur  des  Hires 
réels,  ainsi  sur  le  cliitTre  tolat  des  actions  de  chemins  de  fer,  quoi- 
qu'une fraclion  seulementail  élé  versé(!.  Le  vase  comment  à  déborder. 
Toutefois,  «iHC  l'on  ne  s'alleude  pas  à  «le,  grands  ébranlements.  La 
compagnie  des  agents  de  change  est  aujourd'liui  puissanle,  ires  puis- 
sant! et  par  ses-ciipiiaux  et  par  sps  prou cteirs. Car,  «jui  n'a  pas  eu  be- 
soin «l'acné,  à  (|Ui  n'a-l-elle  p -s  rendu  de  pelil  services,  um' fois  on  l'an- 
tre'/ Ah!  si  elle  so  mëllail  à  parier,  nous  in  sjurioiis<de  belles  !  Mais 
on  viendra  à  son  se«!ours  et  elle  ne  dira  rien. 

C'est  réellement  déplorable  «'l  scandaleux.  A  Londres,  on  n'a   pas, 
comme  à  la  bourse  de  Paris,. soixante  sangsues  toujours  prêtes  k  su- 
cer jusqu'à  j»  dernière  goutte,  et  n'abandonnant  leurs  victimes  que 
lorsqu'elU»  Vont  plus  de  vie,  cinq  francs  dans  leur  poche.  Nous  de- 
I  vrioni  en  arriver  là.  Ce  serait  de  dix  à  quinze  millions  d'arrachés  aux 

■  .       /  .  -. - 


rienre.  qui  ésl'te  plus'grosse,  entre  T(f"p6'ùceei  Mndei'  léTliii<rdM' 

lieux  nuuns.  En  la  pressanl  convenablement  d'arrière  en  avant,  entre 
(ledx  doigts  du-  l'autre,  le  sang  contenu  «lans  le  tube  ioiestijial  reflue 
vers  lextréiidlé  antérieure  cl  y  forme  uu  bourrelet  plus  ou  liïttins  vo- 
luinint'ux.  selon  la  (luanlité  «le  sang  ingéré. 

Si  la.pression  «si  assez  lofte,  le  sang  n'ssort  lui-même  p?r  la  bouche 
de  la  sangsue. 

Ce  procédé  ne  laissé  aucune  incertitude,  à  |a  conditidn  seulement 
«lue  la  pression  n'^iura  pas  étéasstiz  forle  pour  déchirer  les-tissus  sou- 
mis à  l'expérience. 

Hn  poriaid  à  la  connaissance  du  public  les  renseignements  qui  pré- 
ctMk'ut,,el  (jui  lui  oui  été  fol;rnis^pp,^.Ecole  de  pharmacie  et  parle 
'(•onseil  de  salubrité,  le  pair  de  France^  préfet  de  p«jlice  de  la  Sdine 
croit  devoir  ajouter  que  les  uieiiures  les  plus  sévères  "sont  prises  pour 
la  re(-lier(;lie  el  la  saisi(^  des  saniisues  gorgées  de  sang  et  pour  la  pour- 
suile  ,:e>  auteurs  de  cçtle  fraude  devant  les  iribunaux. 

M.  i»r.  .ioi  V  i\  icior-Josepii  F.TiKX.Nr,  snrnomméi,  dmit  nous  avons 
annoiii  (■  la  moi  l,  élail  ne  en  t7(H>,  an  petil  village  «le  Jouy.  vallée  de 
liièvre  ."-^liiie  et-Oiseï;  Il  avail  par  ««uisequenl  77  ans. 

Su  jeunesse  fui  militaire  el  aventureuse.  Il  fut  nommé  sous-lieute- 
nanl  ;i  1.1  ans,  et  accompagna  en  «ctle  qualité  à  la  Guadeloupe  le  baron 
Hesner,  noiiimé  gcjuvei'neur  de  «ette  ile.  Nous  le  retrouvons  capllalBC 
(riiifaiiierit'f  dan.^  les  Indes,  à  Chandernagor.  II  a  fail  les  premières 
caïupa^'nes  de  la  Kevolulion,  d'abord  en  qualité-d'aide-de-carapdu  gé- 
néral O'Moran  .  après  la  prise  «le  Fumes,  il  fut  nommé  adjudant-géoé^ 
rul.  Condamne  à  mort  sous  la  Terreur,  il  s'exila  et  ne  revint  en  ifrauce 
qu'après  le  U  thermidor.  Il  fui  alors  nommé  cbefd'état-mijor. de» 
troupes  de  Pari;?,  aux  ordresdu  général  Mcuou.  En  1799,  à  watts, ik 
éiait  «'ommamlaiit  de  Lille. 
Là  se  termine  sa  «arrière  militaire. 

l'.n  im),  il  suivit  à  Bruxelles  M.  de  Pontécoulant,  nommé  préfet  de 
la  Dyle.  Ce  fut  vers  cette  époque  «|ue  s'ouvrit  la  deuxième  époque  de 
sa  vie,  l'époijue  litltiraire. 
M.  «le  Jouy  est  ^uieur  de  n«)mbreux  ouvrages.  \ 

On  lui  doit  ,1e  libr«'Uû'de  la  Ve»tale,  qui  lui  valut  le  prix  décenoal 
i  i.ee  par  l'eiiivereur  ;  ceux  de  .F«rnand  Cor(ez,  des  y|itNUoa4«,  dc« 
Abencerrages,  «les  0«iyac(érex  ;  les  tragédies  de  Tippo-Satft,  de  Bdij- 
sqire,  de  SyUa,^l' Enipereur  Julien  ;  plusieurs  vaudevilles  et  opt-. 
ras-comi(|ue's.        J 

Il  est  auteur  aussi  de  VErmilt,  qui  n'a  pas  moins  de  onie  volumes  ; 
il  travailla  au  Spectateur,  à  l'ancienne  Gazette  4e  France,  à  la  Jfi-  - 
nerve,  au  Courrier  français,  au  Journal  des  Arts,  à  la  Bioffrmpkû 
des  Contemporains,  avec  Jay  et  Arnaull,  au  Mirvir  du  ^«etaclêt], 
etc.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  .-  Morale  appliquée  à  lapo^ttfUê. 
M,  de  Jouy  entra  à  l'Académie  française  en  1814,  et  le  3^  Âiiteuil 
lui  échut.  Ce  fauteuil  fut  occupé,  depuis  la  fondation  de  l'illastra «nu- 
pagnie,  par  :  '  , 

Kacan,  avant  1654  ;  Cureaii  de  la  Chambre,  en  1870;  La  Bmyèic, 
en  t«!)5;  l'abbé  Fleury,  en  4696;  J.  Adam,  en  1736;  Seguy,  en  47H; 
Uohan  de  Guéméné,  enI76<  ;  Devaisnes,  entSOS;  etParny,  en4MS. 

MÉPRISE  d'l\  FILOU.  —  Hier  au  soir,  dit  le  Dràit,  les  prome- 
neurs étaient  nombreux  sur  le  boulevart  du  Temple,  et  des  groupes 
s'arrc'aiéiil  de  temps  eii_tenips  pour  regarder  les  uns  les  tableaux  mé- 
caniques du  fameux  dentiste  Paul  Simon,  les  autres  la  sortie  d'un  en- 
tr'acie  au  théâtre  de  la  Gaieté  ou  des  Folles-Dramatiques.  Cest  amn* 
sant,  comme  disait  M.  Bonardin.  Dans  un  de  ces  derniers  rassembie- 
menls,  un  individu,  mettant  vivement  la  main  à  son  gousset  de  «oh- 
Ire,  s'aperçut  qu'il  était  vide,  et  remarquant  au  même  instant  on  sien 
voisin  «tout  le  geste  indiquait  qu'il  venait  de  mettre  quelque  dttse 
dans  sa  poche,  et  qui  cherchait  à  s'en  aller,  il  le  saisit  viotenimeiïrAU 
collet.  ■  ,   , 

—  Tu  m'as  volé  ma  montre,  lui  dit-il,  rends-la-m()i,  ou  je  crie  à  la 
garde! 

.—  Ne  me  perdez  pas,  lui  répond  aussit«!)t  le  voleur,  voici  TOtire 
montre. 
Il  lui  en  glisse  en  effet  une  dan:>  la  main  et  se  sauve. 
Mais  quelle  n'esl  pas  la  surprisé  de  notre  individu  orsqu'il  va 
un  bec  de  gaz  regarder  si  ('est  bien  son  bijou,  qui  lui  est  restitJL. 
«lu'il  voil'une  montre  d'or  quand  la  sienne  n'était  qu'en  argent  !  Son 
premier  mouvement  lui  un  mouvement,  de  joie;  le  second,  daller  bire 
sa  déclarai rnn  au  (•ommissaire  de  police,  et  le  troisième  d'entrelr  d'a- 
bord chezuu  bijoutier  pour  faire  esiimi'r  l'objet.  ^         ""      ■ 

Ce  fut  à  ce  dernier  parti  «lu'il  s'arrêta,  et  le  bijoutier  consulté, 
après  mùr  examen,  lui  répondit  «luel»  montre  n'était  <|ii'en  chryso- 
eale,  el  valait  bien  un  petil  écu. 

VOLS  n'EMWNTS.  -r  Les  saltimbanques  ,  dit,  la  Gazette  4e  Lillet 
sont  souvent  accusés  de  se  procurer  la  quantité  d'enfants  nécessaires 
à  leurs  périlleux  exercices  par  des  moyens  que  la  morale  réprouve,  et 
quelquefois  même  par  le  vol  el  la  suppression  d'état.Plusieurs  fois  nous 
av«iJiseiiien«luraconler,  sans  tropy  croire,  des  histoires  de  dispurilioii 
d'enfants  à  l'issue  des  foires.  Voici  ui^ali  rràent  et  certain  qui  prouve 
«lu'on  ne'cal6niiHe^s4ottjenTST:es  sprles  de  gens. 

Mercredi  dernier,  vers  six  heures  du(|oir,  landis  «qu'une  troupe  de 
faiseurs  de  tours  faisait  sa  parade  ordinaire  sUr  le  Champ-de-Mars, 
avec  exhibition  d'une  rangée  de  petits  enfants  des  deux  sexes,  tous  ap- 
pelés à  jouer  un  rôle  dans  le  spectacle,  l'un  de  ces  enfants,  une  petite 
tille  de  six  à  sept  ans  environ,  appelle  une  femme  qui  était  près  d'elle, 
et  lï  priF^e  dire  a  une  autre  femme  qu'elle  apercevait  dans  la  foule, 
qu'elle  est  sa  lille,  el«|u'ellc  vienne  la  chercher.  La  pauvrejoièroaussi- 
l(M  iivcrtie,  est  saisie  d'un  violent  tremblement;  elle  approche  et' re- 
connaît en  effet  sou  eiifanl  qu'elle  a  perdue  depuis  deux  ou  trois  ans. 

In  agent  de  police,  accouru  au  trouble  que  cet  incident  avait  caiiisé, 
lit  remettre  à  la  mère  la  peliie  lille  qu'elle  emmena  çncore  couverte  de 
ses  sales ori peaux ;d(^s  le  soirnu^me  la  troupe  cessa  ses  représenlaHons- 
iious  ne  savons  si  elle  est  partie  en  liberté,  ou  si  elle  est  appeléeft  rén* 
dre^comple  à  la  justice  du  crime  commis. 

MUELKS  (.UL\uiSES.  —  Noiis  cxlrayons  d'uije  lettre  datée  de  Hong* 
Kong,  les  renseigueiuènts  suivants  sitr  la  Chine  :  » 

«Les  Chinois  nuusaimcnl,  el  je  crois  qu'ils  auraient  poumons  plut 
de  sympathie  que  pour  tout  autre  peuple.  Ils  nous  ress-^mblent  jusqu'à 
un  certain  point  :  ils  sont  gais,  rieurs ,  intelligents  et  d'une  grande 
aelivité.  Ou  trouve  chez  eux  de  la  complaisance,  une  sorte  d'empresse- 
ment à  rendre  service,  et  surtout,  ce  qui  vaut  mlex,  une  extrême  pro- 
liilé.  Chose  ass«'-/.  bigarre,  ils.  seul  d'une  curiosité  fatigante,  ils  veulent 
(ju'on  leur  explUiue  tout  ce  qu'ils  voient,  et  jamais  ils  n'«dmtf«nl  ni 
ne  s  elouneut.  Cela  lient  sans  douteau  sentiment  danltqaei  ils  mIk» 
sent  «pie  la  Clilne  «^sl  le  prenUer^teuplé  et  le  pavs  le  pltisparflil  de  la 
terre,  '       i 


sopt 
restitué  el 


«3~i.  T  .,|f '*"MtlOiMrun  regard  inquiet  d'abord  ,  mais  qui  seras- 
soreà  »  Và^  d^un  homme -en  blouse  qui  le  salue  de  la  tète.  Keuéldau- 
fih  a  soixanté-dix  ans  ,  un  visage  rose  et  piui^ide,  encadré  dans  des 
cheveux  blancs  et  une  longue  barbe  blanche.  Il  est  prévenu  de  mcn- 
ilwUé.  \-_  ^ 

JnTle  président  :  Eh  bien,  vous  avez  nienilié,  cola  se  conçoit? 

1^  prévenu  :  JPas  beaucoup,  mon  cher  Monsieur;  pas  beaucoup. 

W.  fë  l^ésident  :  Vous  ne  |)Ouvez  plus  travailler? 

Le  prévenu  :  Le  cceur  y  serait  «iicore,  au  travail,  mais  les  bras,  les 
jambes,  surtout  la  dt-olle... 

M.  le  président  :  Et  vous  n'avez  pas  de  parents? 

L'homine  en  blouse,  se  précipitant  à  la  barre  :  l'as  de  parents  !  Et 
moi  àoîi'c.net  ma  sœu  r  ! 

M.  le  président  :  Qui  ctes-^ous? 

R.  Mais  regardez-moi  donc,  tout  son  portrait  ;  je  suis  son  tlls , 
Pierre  Mangars ,  ouvrier  b&nnetier,  et  il  y  encore  ma  sunir,  une  lien' 
l'ningeiiM  de  châles,  qui  gagne  ses  viiii;t  sous  .1  la  journée. 

M.  le  président  :  Vous  avez  de  la  famille,  sans  doute,  et  vous  ne  pou- 
vez guéres  subvenir  aux  besoins  de  votre  père? 

Le  fils:  La  famille  ne  manque  pas,  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour 
laikMr  mendier  notre  père.  Moi  et  ma  sa'ur  nous  lui  ferons  ;»  Irancs 
^r  mois. 

M.  le ptésldWfT:  C'est  bien  peu  à  son  :'i;;e  poiir  vivre  tout  tm  mois. 
VoM  le  réclamez,'  vous  faites  le  devoir  d'un  bon  lils,  mais  il  vaut 
mieux  qu'il  aille  au  iié|)ôt.      , 

Le  prévenu  r  Oh  1  non,  mon  cher  Monsieur,  ne  mcnvoyez  pas  au 
dép6t;  Je  tâcherai  de  travailler;  peut-être  que  ma  jambe  droite  re- 
tiendi». 

Leflls;  Vous  voyez,  le  p«'re  ne  veut  pas alleu-au dépôt  ;  allons,  peut- 
être  que  ma  femme.roarroiiuera,  mais  c'est  éjîal,  moi  et  ma  sœur  nous 
ticherons  de  faire  six  fraiics. 

M.  I»  président  :  Vos  eBorla.sont  louables,  mais  je  vous  répèle  que 
wlre  père  sera  mieux  au  dépôt  ;  vous  irez  le  voir,  et  von»  lui  Jiorterez 
quelques  douceurs. 

Le  père  et  le  lils  n'insistent  plus;  ils  baissent  la  tète  devant  cette 
plus  dure  des  lois,  la  nécessité,  et  le  vieillard,  après  vin^'t-quutre  heu- 
res de  prison,  sera  reçu  au  dépôt  de  mendirilé. 


Académie  des  Sciences.  "^ 

Sianeu  du  T  et  du  \  4  septembre. 

-  PARTIE  MÉDICALE. 

fffjfltj^np  lp4iMtrlelle.  —  .M.  Chevalier,  membre  du  conseil 
4e  saluMt^i  adresse  un  Mémoire  sur  les  maladies  qui  atteignent  les 
ouvriers  employés  à  préparer  le  vert  arsenical,  le  vert  de  Schweitilnrl, 
et  les  ouvriers  en  papiers  peints  qui  font  nsa^'e  (le  ce  vert.  Voici  les 
cMiclusIoDs  des  rcnseigirements  pris  et  des  recherches  faites  par  M. 
Cftévalier,  qui  a  peut-être  le  tort  d'accorder  un  peu  trop  de  crédit  .1  des 
témoignages  inléressés.  Les  fabricants  doivent  èlienalnreliemenl  por- 
tés S  pailler  les  Inconvénients  de  l'industrie  qu'ils  exploitent.  Qîn.i 
qu'U  en  soll,  ceux  que  ce  cbiinisle  a  <  ot^sullés  ne  sont  point  d'accord 
entre  eux  sur  les  accidents  causés  par  la  préparation  ou  par  lusatte  dn 
yert  de  Schvelnfurt.  Les  uns  ont  vu  de  ces  accidents,  les  autres  n'en 
ont  point  observé.  Âu  dire  de  quelques-uns,  les  accidents  devraient 
être  attribués  ft  ce  que  le  vert  n'a  pas  été  bien  prépare  ni  assez  lavé. 
En  résumé,  ces  accidents  n'ont  pas  autant  de  gravite  (|u'on  aurait  pu 
•le  croire  d'après  ce  (|ui  avait  été  publié  à  ce  sujet. 

Néanmoins,  M.  Chevalier  pense  nti'on  devrait  exiger  des  ouvriers 
satineurs  qui  Travaillent  sur  les  papiers  verts  ù  l'arsenic  ;  t"  qu'ils 
aient  constamment,  lors  du  satinage,  soit  un  mouchoir  mouillé  ,  soit 
U^  masque  à  éponge  sur  la  figure ,  de  manière  à  ce  qu'ils  ne  puissent 
absorber  la  poussière,  soit  par  la  bouche,  soit  par  les  narines;  i" 
qu'ils  se  lavent  les  mains  et  les  avant-bras  chaqu>ï  fois  qu'ils  quittent 
le  travail  ;  3°  qu'ils  liaient  leurs  pantajons  au  bas  des  jainbe.'s  avec  une 
jarretière  ;  enfin  ,  que  ces  ouvriers  ne  travaillent  pis  pliisduiie  jour- 
née de  suite  au  satinage  des  papiers  verts. 

Tkérapeullque.  --  Sur  l'ergot  de  seigle,  pat:  le  docteur  i'arola, 
de  ConI,  —Suivant  ce  médecin,  faction  éiicrgi'iiue  et  puissante  exercée 
Mr  le  seigle  ergoté  n'est  autre,  en  dernière  analy.^e,  (ju'une  debiliia- 
tion  générale^  un  affaissement  de  l'arbre  artériel,  véritable liyposthenie 
analogue  à  cellt;  que  prodaiscnt  les  évacuations  sanjiuines  copieuses,  le 
tatfljre  sUbié,  etc.  Le  principe  actif  de  l'ergot  est  la  matière  résineuse 
éonlënue  dans  i'buile  élhérée  et  qu°i»n  sépare  aiséiiienl  au  moyen  de 
l'alcool. 

D'après  ses  vues  sur  le  mode  d'action  du  seiy;le  eV;;ole,  ,M.  l'arèla 
en  a  fait  usage  contre  une  foule  de  maladies.  Dans  la  lièvre  typhoïde 
de  fofine  InBammatoire,  il  administre  l'extrait  résineux  ;i  la  dose  de 
JUJI  k  90  centigrammes  dans  une  potion  gounneiise  a  prendre  dans  les 
il  heures. 

L'ergot,  d'après  le  même  praticien,  est  doué  d'une  vertu  élective;  hé- 
mostatique très  prononcée  dans  les  bémorrhai^ies  aitives.  (.'action 
GAlmante  qu'il  exerce  sur  les  mouvements  respiratoires  et  sur  le  sys- 
lime  sanguin,  le  rendent  un  des  moyens  Içs  plus  puissants  poiirall'ai- 
blir  la  marche  de  la  phthisie. 

Au  siijet  de  son  emploi  dans  les  accouchements,- M.  Parola  prélend 
queTergot  n'agit  sur  la  matrice  que  forsque  le  travail  est  déjà  coin 
Ijtenvé  du  lorsque  l'utérus  a  déjù  acquis  une  disposition  à  se  coiilrar- 
tèr  par  des  avortemenis  antérieurs  ou  par  (luehiue  alléclion. 

La  poudreet  l'extrait  résineux  sont  les  préparations  les  pinsadives. 
Quant  à  la  genèse  de  l'ergot,  M.  Parola  l'expose  de  niaiiirrea  cniurc- 
direabsolunu-nt  r<  piiiion  qui  l'altrihne  à  lui  cryptogame. 

RitabUtsement  de  la  voix  sur  les  cadavres  humains.  —  Tel  est  le 
titre  donné  parM.  leducteur  liiamlel  à  u;i  Mémoire  ,  qui  a  pour  nbjei 
Ih  solution,  tant  de  fois  cherchée  déjà,  du  lirohlème  relatif  au  ineca- 
•isoie  de  la  voix  humaine.  Le  larynx  ou  organe  vocal  a  été  coinpaie  , 
tantôt  à  un  instrument  .1  archit ,  lantùt  a  un  instrument  à  curde:;. 

Ïl,  Blaqflet  se  trouve  conduit,  par  des  expériences  aux(|uclles  il  vient 
p  sé  livrer,  à  le  comparer  à  un  accordéon. 
k»  lifu  de  prendre  ,  comme  l'a  fait  récemment  M,  Muller,  de  ber- 
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lifi,  iesièvres  qui  servent  à  l'art i c u latlon  'de.s  sons .  P'après  M.  IJlan- 
det,  les^mygdales  influent  sur  les  tons  à  ce  point,  (|ue  leur  excision 
abaisse  iminédiatement  le  registre  de  la  voix.  Les  ténors  y  perdent,  ' 
et  les  basses-tailles  y  gagnent  deux  ou  troi?  notes.  . 
V  .S'<r«c/ure  du  foie,  par  i\l.  iNatalis  GuilLoL  —  Doit-on  voir  dans  le 
foie  autrj  chose  qu'un  amas  de  follicules  ou  de  glandulés  creiix  suivant 
M.ilpiglii,  iileinssnivanl  lluisch?  Cet  organe  est-il  au  contraire  composé 
de  cellules  aggloH)éré''s..',  Voilà  des  <iuestions'  sur  les(juels  les  anato- 
niistes  n'ont  pu,  jus<iu'à  présent,  ^^e  mettre  d'accord  et  que  M.  Guil- 
loi  a  teiUi!"  de  résoudre  par  des  recherches  nouvelles.  Suivant  cet  ha- 
bile observateur,  la  .Mihstaiice  dont  les  caractères  anatonii(|ues  sont 
constamment  les  mêmes,  est  constituée  par  des  particules  irréguliérés 
de  t'oriiie  à  peu  prèsovoiilale,  [dacéeset  t'ii  apparence  pressées  les  unes 
contre  les  autres.  Le  volume  n'en  est  jamais  supérieur  à  la  qualre- 
vingtièuu'  partie  d'un  millinièire.  Ces  p.irlicules  lie  sont  pas  creuses; 
elles  ne  renferment  aucun  li(|uide,  elles' ive  soiit  limilées  par  ancuiu' 
nieudtrane;  chacune  d'elles  ,seml)le_{;lre  dans  l'état  intermédiaire  entre 
le  liiiuide  et  le  solide.  Uien  n'autorise  à  letir  aliribuer  le  nom  de  cel- 
lules ^ous  lequel  elles  ont  été  déi',rite>  el  Hgnrecs. 

Les  vaiï-seaux  sanguins allëreiils  elelïéri'iitsconininniipiiîiilenln'  eux 
par  des  canaux  lion  pourvus  de  parois  iuenil)iaiieu(,es.  Les  vaisseaux 
biliaires  commencent  |)ar  des  canaux  pareils  qui  sont  eu  même  temps 
l'origine  des  vaisseaux  lymphatiques.  Le'  lobule  auquel  on  s'est  arrêté 
n'cstqu'un  cas  particulier;  la  conliguration  en  est  déterminée  par  l^ar- 
raiigement  des  vaisseaux,  el  il  se  résout  en  ilôts";  eiilin,  l'Ilot  est  un 
.solide  de  matière  hépaliijue.       '     , 

La  circulation  du  sang  est  o|n'ree  il'abord  par  des'vaisseanx  sanguins 
alVereuts  el  eUerents  Inruu's  de  cyjindres  nienibraiienx  ;  mais  au  delù 
des  ramuscules  les  plus  lins  qui  les  constituent,  x'Ilc-iie  se  fait  plus 
(|Me  par  le  moyen  de  canaux  (lépoTirvus  d'une  enveloppe  membraneuse 
et  tracés  simplement  dans  l'épaisseur  de  la  matière.  Il  resuite  de  celte 
curieuse  disposition  (jue  le  saifg  ap|)orté.  par  l'arlèri' ou  par  la  veine- 
porte,  ne  parvient  aux  veines  hépaliipies  qu'après  avoir  traversé  le  sys- 
tème de  canaux  iulermediaires,  élenduh  depuis  la  liii  des  vaisseaux 
afférents  juscpi'aux  radicules  iniliales  des  vaisseaux  elférenls.         ^^ 

Le  cours  de  la  bile  qui  s'achève  dans  des  vaisseaux  circonscrits  par 
:sps^  parois  membraneuses,  commence  dans  un  ordre  particulier  dé  ca- 
naux répandus  dans  toute  l'épaisseur  de  l'organe,  et  dont  les  rapports 
soi^t  tout  aussi  hiléressaiits  .'i;<-Uuiier  (|ue  ceux  des  canaux  sanguins. 
Creusés  dans  la  matière,  entre  les  particules  indî(iuées,  n'ayant  d'au- 
tres parois  (|uo  cette  matière  elle-même,  ils  s'élendenl  par  des  anasto- 
nioses  régulières,  ;.u  travers  des  iiols  qui  séparent  les  particules.  C'est 
(le  ces  canaux  (juc  iiaiss'^Mit  les  vaisseaux  excréteurs  proprement  dits. 

La  production  de  la  bile  n'elant  pas  due  à  raclioii  d'une  surface 
nienbraneuse,  d'une  glandule,-  d'un  ntricnle,  d'un  follicule  ou  d'une 
cellule, 'ne  peut-on  pas  penser,  en  considiralit  I  arrangement  des  ca- 
naux, la  conslilution  des  pai'lies  au  milieu  des(|uelles  ils  sont  creu- 
sés, (|ue  les  uiatièiTsFoj''  préparées  dans  la  subslanca  mémedes  parli- 
cuIcn  du.foie?  Lès  caraclèi'esjlcs  humeurs  coMlennesdans  les  vaisseaux 
excréteurs  se  niodilieiil  à  mesure  ((ue  ces  liquides  s'éloignent  dit  lieu 
de  leur  origine.  N'y  a-l  il  pas  lieu  dès  lors  de  conjecturer  (|ue  la  bile 
n'aciiuirrt  les  propriétés  d('tinitives  qu'elle  possède  au.  dehors  de  l'or- 
gacic  ipie  par  une  transt'orniatiou  successive  des  nialérieiix  dont  elle 
est  composée? 

C'est  ;'t  de  lelles  conjectures  que  se  trouve  eiicure  réduite,  de 
nos  jours  ,  la  science  aiiatomi(iue  cl  |)hysiol.ogi(jup  la  plus  avancée. 
Vy  al-il  pas  sujet,  p;ir  consé';uenl,  de  s'émerveiller  que  nos  devan- 
ciers, depuis  Taiiliiiuilé  jusqu'à  l'époijue  actuelle  pour  ainsi  dire, 
aient  fondé  t;uit  de  systèmes  lliérapeuliques  sur  un  produit  aussi  peu 
connu  que  la  bile,  quant  à  sou  uiode  de  stjicrétion  et  quant  à  son  n'ile 
dans  l'économie?  Ah  !  si  les  médecins  se  contentaient  toujours  d'al- 
ler eoiiimé  le  veut  le  Iwji  sens,  du  connu  à  TiiK^onnu  !  S'il  n'existait 
jamais  pour  eux  d'autres  indjcations  (lue  celles  (pii  sont  («videntes  et 
palpables,  conihien  serait  siniplilifT  eiuîore  leur  liu-he  auprès  des  mala 
des  1  Oue  d'illuslres  aveugles  ou  cliarlataiis   dans  cette  i)roression  ! 

Mémoire  sur  le  cancer,  et  à  cepropos  considérations  hygiéniques 
sur  le  mariage.  —  .M.  le  docteur  Stidillot  signale  rap|)li('alioii  du  mi- 
(Tosiope  à  l'élude  de  la  dégénérescence  canc(wuse.  Maisalin  de  rem- 
plir un  ili'voir  envers  les  auleurs  descomiiiuïiicatioiis  l'aitesà  l'.Aca^é- 
mie,  nous  avons  déjà  Iropdïiiiné  peut  èlr.'  de  détails  techniques.  Nous 
ne  relrac(;roiis  donc  pas  ici  les  caractèris  ap(uçus  à  l'aide  du  mi- 
croscope, par  le  professeur  de  Strasbourg,  (l.iiis  le  cancer  commençant 
ou  formé.  Nous  préférons  reproduire  lextiiellt-ment  (iuel([ues  cojisidé'- 
rations'  sociales  iiui  se  sont  présenlees  à  son  Irspiit  à  propos  de  celte 
(■•uelle maladie,* et  dont  il  a  fait  l'objet  d'une  notejointeà  son  Iriivail. 

«  La  médecine,  dit  M.  Sédillot,  indi(|ue  à  rhonime  les  conditions 
de  son  amélioration,  el  s'cfl'orcé  de  l'y  rametTer  isar  l'hygiène;  mais 
elle  est  impuissante  contre  les  afTections  héréditaires,  et  rencontre  de 
(ontinuels  obstacles  dans  la  loi,  la  soci('té  el  la  morale. 

«  iSons  donnons  la  plus  grande  allcnliôu   à  soui^lraire  a  la   repro- 


»ir  serait  à  désirer  que  la  i»paçité  réalisée  dam  là  ronn«  pan 

beanlé,  et  dans  l'esprit  par  le  cœur  et  rinleiligence,  reprll  la  supréœ/ 
lje_IV)nd?e  par  le  Créateur,  et  filt  recherchée  peur  la  conslltullon  (ie| 
famille  avec  autant  d'ardeur  qu'on  a  pu  en  montrer  i>  d'autres  époiiuK 
pour  les  titres  et  la  richesse.  ..  ' 

Les  réflexions  se  pressent  sur  ce  sujet  ;  mais  le  défaul  d'espace  nous  i,, 
interdit.  lIornousMious  à  faire  reinafquer  que  la  propriété  exclusive  « 
l'héritage  sont  les  deux  principalescauses  qui  vicient  la  constitution  d. 
la  faipille,  et  qui  iwr  là  contribuent  le  plus  puissamment  k  la  ûè^nt. 
rescmcede  l'espètié.  Ils  y  contribuent  de  deux  façons  :  eu  détemiîiiitii 
des  choix  qui  ne  sont  nullement  inspirés  parles  qualilés  j)ersonnelIfs 
et  en  perpéluaut  dans  certaines  classes  la  misère  el  les  privations  ~ 
Quel  contre-sens  de  peindre  l'amour  aveugle,  lui  qui  discerne  si  bièù 
les  couditioiis  les  plus  favorables  au  principal  résultat  des  unions  ,t 
qui  est  eu  général  si  sûrement  attiré  par  Jes  avantages  corporels  etîinj. 
miques  le.s  plus  précieux  à  reproduire  !  Il  n'y  a  d'aveugle  ici  que  la  for 
un  plul('>t  (|ue  la  cupidité.  ,    '  '  |y  p 
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a  , 
duction  ceux  des  animaux  enlrelenus  pour  nos  besoiiLs,  dont  l'orga- 
nisme est  dél'vctueux  ;  nous  arrêtons  ainsi  iDute  lilialion  morbide. 
Mais  il  n'eu  saurait  èire  de  même  pour  riioui.iie.  Son  l'sstîuce  inlel- 
ieeluelle  divine  plane  à  une  telle  hauieiir;  sa  liberté  .s'assume  de  tels 
(Iroils,  (|iie  la  conslilinion  de  la  l'.imille  a  é!é  abandonm  e  a  son  arbi- 
Ii'e,  el  (|\ra!-ci!ite  In)  ne  prolège  datis  sa  'source  l'iniégrilé  de  nos 
(lesceiulances. 

'■  Les  ni.tlailics  les  plus  d.Kigi'rcnse,,  pourraient  doiir  se  propager 
impunément  el  se  préparer  de  nouvelles  victimes  eu  allériinl  les  races. 
L'on  possède  ciinlre  c(;,  danger  des  règles  hygiéni(|ues  converties  en 
lois  sociales  chez  (|uel(|ues  peuples,  cl  la  lendance  à  la  perfection  dont 
nous  ne  sommes  jamais  entièrement  dénués.  C'est  ce  sentiment  qui  do- 
mine dans  un  grand  nombre  d'alliances,  et  il  a  toujours  fait  rechercher 
et  apprécier  les  formes  Ira  plus  belles  comme  Indices  d'une  organisa* 
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;U-kll.)  En  livres,  i.Wà  2,32.-  En  mottes  Isigny,  1,90  U  4,10.  -Én^uciS 
tiournay,  I ..M)  !i  :i,To.  —  Petit  bctirre,  1,40  i»  l,5«.—  Beurre  salé  et  four 
0,(Ki  h  0,00.  ,  ' 

OËufs  (le  mille).  Du  12  se|ii.  40  l(  (to.—  Du  14  seiil.  ;w  i  60.  —  O-i  li  \ni 
.ÎS  à  4,2.  ' 

froiitnget  (la  di/.aincj.  —  llrie,  (i  à  24.—  A  la  |>io,  6  »  16. 

Marché  Saint-Martin   diru;  si>\>l.  —  Folu  I"  qiulilé,  64  67;  3i  48  M-  s» 

■  "    "    "•  '"      l"qiialilé.2H  30  ;2'2U27.— I»aillfldeswgl«,  i-quiliiè 

se|il.    —   r.lioix,  m  à  120  k.  m,!M  à  43,(10.- 


140  k.  .32,00  ¥32,SI 
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TRIttDlVjtÈ.  DB  COMIIERCIB  DE  tiA  Sfelil^B,^ 

OËCLARATIORS  DK    rAILLlTRS. 

Du  28  aoiU.— Daupiiiiv,  menuisier,  nie  des  Fillcs-du-CalvaireJX  ivt*- 
comm.f.M.  Halphen;  syndic  prov.,  M.  Héron,  faubourg  Poissoonière,  14/ 

Du  14  si^jitcnibre.  —  Oruiaiii,  an(i<>n  mégiosler, me  nu  Fer-k-Moulln  i 
JiiKe-(i;oinn>.,  .M.  Conriot;  syndic  pror.,  M.  Richomroe,  rtiie  d'OrléMS-StiDt- 
Honorè,  1!).—  Jkan,1ikkkt,  limonadier ,  passagn  d(*  l'EDlrepôl-dèB-Maralo,  1 
Ju(,'c-(()nun.,  .M.  Odier ;  syndic  prov.,  M.  Baudouin,  rue d'ArftenteniL 

iN.  11.  In  jugcnienl  du  Iribiuial,  on  date  du  8  septembre  1840,  nrdoane  av 
les  pulilieatioiisîi  faire,  dans  la  faillite  (le  la  dame  veuve  Prost,  parla  voie 
du  greffe,  porteront  pour  dénomination  :  Marie-Loulst;  DiLAfiAROK,  fomiBf 
Paijivkrt,  avant  veuve  Prost,  exerçant  son  commerce  soui  co  deiukr 
nom. 


Boatse  da  16  leptembre  18&6. 
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»  ».  —  Fourneaux  de  l'AYiyronJV 

.MARCHANDI.SE.S,— HuiLKS.—  CoI|â, disponible,  88-60;  courant  du  mois, 
80-,'iO;  3 derniers  mois,  !tl;  4  pifimiers  1847,04. 

Lille.  —  Colza,  SI  ;  (tilleticroiissc,  00;  lin,  00.  —  .Sans  exp^-dition. 

Esprit.— :{)(•  M(mtpellicr  dispimihie,  13(!;  courant  dn  moi»  ij.i;  octobre, 
12ÎI;  novembre  el  (liVembre,  126;  4  premiers  1847,  122  a  121:  iniiisdn  milieu 
121,120. 

.Savons  —  Marseille  bleu  p;Me,  belle  (pialité,  disponii>leJi07  it  108  fr.  le» 
ton  kil.  . 


L'un  des  gérants  :  F.  CANTACKit. 


Spectacles  du  17  «epteoibrd. 

8    »|»   OPillkA.  — 

7   »|)i'  riAMCAiv.—  Mnu'  de  Tencin,  les  Pi.iideiirs. 
7  1|2  orétUÊL-cOvi<iV  '.  —  Los  Mousquetaires  de  la  Relue. 
&Ji\ï  TDDBTII.U.—  Venladour,  Cbansons,  Brodeuses,  Troisiibnie  Mari. , 
7  l|2  OTMMAIE.— L(?s  Ennemis,  Clarisse. 

7  l|2  PArAii-moVAt.  —  Un  Ciinir,  Nonv.  Clarisse  Harlowe,  Baigneuse». 
'  7  1 1?  VAiilà»*».  —  Le  Diner  de  M.idelnn,   Paris  l'été. 
:  »|»  POMTC-Érr-VART».   -    Les  l'elilesDanatdes,  les  Deux  Serruriers- 
(i  I J2  OAXTÉ.  —  Temple  de  S:domoii. 
0  :i|4  AO'Bicn;.  —  Le  Marché  de  Londres. 
C  3|4  coiaTC.  —  Peau  d'i^iie,  les  Pelils  Savoyards 
(i  «I»  rox<i  s-onABiATioncs.  —  Chaperon,  les  Amours, Jlkihil.l'^C 
«  l|2  LCMHBOi»».  —  Clarisse  Harlowe,  Trio  du  Dronitte.lfiiÉM. 

7  »|»  oiaQVB (Champs-Elysées).— Exercices  d'éqniiiUoB.''^' 

8  »i»  StvrooROHB.—  Fêtes  î-questres  les  mardis,  jcmHs  n  diMMiiAM. 

lipprimorl*  Unge  Uiv;  ct  nomp.,  rat  du  fniiiaiil.  «• 


^ 


neotà  planter  MO  pavillon  k  Diego-Suàrez,  avec  pcrmiisision  de 
^étMdt«<tintnd  et  antant  qif  étrtf  pourrait  sur  cette  terre  qui ,  pour 
DOâ  aleui:.  était  la  France  drieuiale. 

ùSièçte  prc^eud  (loue  que  lord  Norinanhy,  ambassadeur  an- 
ff|«isi  Pàrlj,  aurait  remis  au  caltinet  diis  Tuileries  une  noie  de  son, 
çjtbiAetv  îpv^V^Bt  trôspoliniunt,  mais  très  fermegient,  le  gouverne-' 
mi;9(  (raj^i^  ^  m  retirer  de  Mayotte,  près  Madai;ascar,   ou  à 
Uisicr  l'AaxIeterre  s'installer  à  Oiego-Suarez  ,  sur  Madagascar 
^îme.  Cette  note,  qui  semblerait  demander  pour  r\u;;teterreune 
e»mpeH!tali«n  de  !' échiec  qu'elle  vient  de  sunir  dans  les  intrigues 
mafirimonfales  pratiq[uées  |)r<;s  la  cour  de  Madrid,  aurait  été  ac- 
rneillic^  avec  quelque,  mérontcntemcnt;  mais  on  ne  fait  pas  tou- 
jours ce  <|u'on  veut,  et  apr^s  tout  notre  succès  à  Madrid  est  si 
grand  pour....  pour  qai?  ce  n'est  pW  pour  la  France,  mais  enfin 
n'importe,  ce  succè^eit.tel  qu'on  peut  bien  où  compensation  nous 
demander  un  abandon .  généreux  et  nous  conduire  insensiblement 
à  renoncer  à  ri09  droits  àur  H adagascar^  au  profit  de  F  Angleterre. 

On  ajôMe  anssi  qu'uAe  petite  éxpéditiou  française  se  prépare 
>  M klëgaeliè,  dans  lé  but  dé  nièsqùèr  quelque  peu  cet  abandon. 

,>l9U94iniei)tpnii  bardii^ot  toits  cci>  .bruits,  non  pas  au  ils  soient 
en.u^^CfÇOrdjfTec Jlji  màrpbe  habituelle  de  notre  cabinet;  mais  les 
i^çs^ij^  piappopient  coostitueraient  unç  félonie,  une  trahison  tel- 
eàriKWMtnriaées,  au' il  ne  nous  est  pas  permis  d'en  accuser  légé- 
rèawit  nos  honinea  a'Ëtat. 

Pour  le  moment,  noos  noi|9  contentons  de  constater  l'impression 
prodnHe  iin  les  jonmaàit  de  Bourbon,  la  Feuille  hebdomadaire  et 
rindicçitevr  colonial,  par  l'avôrtement  de  l'expédition,  avortement 
doBt  M.  de  llacliau  a  été  heureux  de  voir  la  chambre  prendre  la 
responsabilité:  . 

-^00,  mille  fois  non .  la  France  né  de%'ail  pas  s'attendre  à  un  pareil 
réMltat,  ^uaml  il  s'agissait  |K)ur  elle  de  réparer  l'injare  faite  à  son 
(ibriiion  avfli  par  uilé  prupladr  de  sauvages  en  haillons,  plus  fiers  que 
jamais  d'avoir  vaincu  lit  plus  grandi*  nation  du  monde  civilise,  outrage 
dMlon  n«  dfiRrè  Jânrats  la  fé^ntiaii,  outragé  qui,  e^t  tous  les  jours 
Ateitê  pir  lèk  dtx-sepl  tëtés  fraiiçalses  exposées,  cornme  autant  de 
in^héés,  au  bout  de  dix-sept  pieux!  Réserveiait-on  la  grande  lie  Male- 
gacb^'  pour  l'Angleterre,  comine  l'ont  dit  a  la  tribune  MM.  Berryer  et 
BillauU!:.. 

Vous  n'êtes  donc  plus  ces  mêmes. dépalés  qui,  il  y  a  peu  d'années, 
ariex  dans  léeoear'  le  sentiment  de  la  grandeur  nationale  f  Vous  rrdui- 
reMOBS  a  des  bràils  de  tr^biinc?  Votre  mfsst'on  n'est^IIe  pas  de  tenir 
la  P^cë  éveillée,  de  iiii  apprendre  ce  qu'on  fait  au  loin  contre  ses 
intit^  ie4  plus,  cbers,  contre  son  lionneur,  qu'elle  avait  conservé  sauf 
au  milieu  des  plus  grands  désastres?... 

S'ilMtMt  Mscigneaënt  qai  doive  sortir  de  la  discussion  des  rham^ 
bres  sur  l'ai^ltkMi  de  Madafasrar,  c'est  évfdeiiiment  relui-lâ,  que 
><i  intérélfi  iiMrillmex  et  rolonlànx  sont  liisutHsammcnt  représentés  ii 
hi'lhinine  nat^0Ri||ie.^il  est  urie,/^u|{déraliou  qui  milita  eu  Çaveur  de 
ro^1^Vo1|t  que  natta,  aydiiis  soAyppt  ^mise  isur  rabsolue  nécesâilé  de  la 
rtffUetiitàliim  iirecU  des  colonies,  c'est  sans  contredit  l'indifférence 
«h*  ia  ctijttitîbrc  d^  dépiités  t>i)  présence  d'un  des  plus  grands  intérêts 

'présentés  a  li  tribune  pubiiqne.  On  a 


péris.  Itiâls  il  tie  faut  ^as  tantniiter_sa4tûlitiquç,  puisque  toute  son 
iiabilcté  consiste  dans  la  longanimité  de  la  nôtre. 

•    Ici  nous  supprinoa»^  quelques  ëlopes  dont  M.  le  ministre  de  la 
marine  a  droit  de  se  moutrer  «{uelque  peu  surpris. 

L'un<les  deux  journaux  ci-dessus  cités  rapporte  les  faits  sui  - 
vants,  qui  contirmeut  les  bruits  répandus  s«ir  Vaugmentiitipn  de  la 
flotte  dans  les  mers  nialegàchcs  : 

Ainsi  qu'on  l'avait  annoncé,  la  garnison  de  Honriion  et  la  slation  na- 
vale de  Hoiulion  lU  de.  Ma(la}.M-i(;.ir  vunl  élrean^'inenlées. 

Déjà  lii  Iréifale  (1(1  prcinicrraii;,'  la  Uelle-Ppule  est  venni'  anroiirc 
noire  station,  (|ui  sera  renHîrrëc  des  frégates  (';4rtntde  et  la  Reine- 
Blanche,  attendues  ineessamnienl. 

On  alténd  aussi  l'arrivi-e  prochaine  de  deux  aulres  'corvettes  portant 
des  (ronp(-s  dont  l'effectif  est  (ivalué  à  ijualre  bataillons,  y  coniprisles 
20O  hommes  arrivés  sur  la  Belle-Poule. 


Rapport  sur  les  colonies  agricoles. 

Nous  donnons  aujourd'hui  l'intéressant  rapport  présenté  par 
M.  Chasies  au  congres  d'agriculture  réuni  à  Paris  au  mois  dcrnSâF 
dernier .-    ■  -  : 

Il  nous  reste,  Messieurs,  à  vous  entretenir  des  éiahlissenients  chari- 
tables destinés  à  l'éducation  (tt;s  entants  pauvres. 

Je  veitt  parler  des  «olonies  agricoles  et  des  sociétés  de  [tatronage. 

Les  enfants  au^^uAs  sont  destinés  les  établissements  actuellement 
existants  sont: 

1"  Les  jeunes  détenus,  élevés  dans  une  maison  correctionnelle  dé- 
ducatioifi^      ,         •    , 

2"  Les  enfants  trouvés  et  abandonnés,  et  les  orphelins  pauvres  (|ue 
le  décret  dé  1811  met  à  la  charge  de  la  charité  publii|ue, 

5"  Les  enfants  appartenant  à  des  familles  pauvres  et  honnêtcs,,(|ul 
ont  été  recueillis  par  la  charité  privée. 

I .  L.es  jeunes  détenus  de  «naisons  correclionnelles  m^  sont  point, 
vous  le  savez,  des  coiuiatan^.,ilecoQnus  les  auteurs  d'un  fait  coupa- 
ble en  lui-même,  ils  ont  été  cependant  acquittés,  comme  ayant  agi  sans 
discernement,  nTais  déposés  dans  une  maison  correctionnelle,  où  ils 
doivent  être  élevés  jusqu'à  l'âge  indiqué  par  le  juge. 

Dans  l'origine,  ces  uialbeureux  enfants  furent  renfermés  dans  les 
maisons  «centrales  avec  les  hommes  les  plus  pervers.  Ils  y  faisaient 
l'apprentissage  xiu  crime  et  du  vice.  La  sollicitude  de  l'administration 
a  depuis  longtemps  réforiné  ce  déplorable  état  de  choses,  en  affectant 
des  quartiers  séparés  a  cette  classe  de  prisonniers.  Mais  l'emprisonne- 
ment les  astreignait  k  des  travaux  sédentaires,  étrangers  à  la  vie  des 
campagnes,  et  moins  favorables  au  dévelopi^menl  des  facultés  physi- 
<|iies  et  morales,  à  la  santé  du  corps  et  de  l'âme  que  le  travail  libre  au 
milieu  des  champs.  C'est  alors  que  de  généreux  citoyens  ont  enlrepris 
la  belle  (puvre  des  colonies  agricoles  pénitentiaires. 

Les^'us  vives  et  les  plu.'^  généreuses  sympathies  du  gouvernement 
étaient  acquises  à  de  telles  fondations;  il  les  a  libéralement  soutenues. 
subventioniK^cs;  il  a  fait  plus,  il  a  entrepris  de  les  imiter.  Des  colo- 
nies agricoles  ont  été  récemment  établies  a  vùlé  des  nfaisons  (•eniralés 
de  détention,  et  ont  produit  les  plus  heureux' résultats. 

Dans  toutes  ces  maisons,  les  jeuùeii  détenus  reçoivent  une  éducation 


If  ra'eqaHMM>-tf  tii»  iw-i»  «M»  «■nit 
vez  loif»rM«ssienrs,  et  nous  n'entrcron>:  dans  aucun  délill  ;  «lus  ne 
voulons  point  attrister  vos  (utnirs  du  taltleàn  d'effroyables  mlà^es^. 
Qu'il  nous  suffise  de  rappeler  que  chai|ue  année  SO  a  40  000  etibnis 
sont  abandonnés  ;  qu'à  l'heure  qu'il  est,  prés  de  130000,  Agés  de 
nralns  de  42  ans,  sont  à  la  charge  de  la  charité  légale,  qtai  tour  fonmtt 
à  peine  le  pain  noir  nécessaire  au  soutien  de  la  vie;  qu'on  pareil  nom- 
bre de  pupilles  île  l'Ktat,  .'tgés  de  ta. 'i  21  ans  sont  complètement  dé- 
laisses; (^ii'un  grî^nd  nombre  de  ces  malheureux  sont  ou  mendiants  ou 
vagabonds,  privés  d'instruction,  piivés^de  moralité^  privés  de  force 
|iliysi(|iie. 

Le  décrçl  de  181 1  m.^ttait  les  gardons  à  la  disposition  du  ipipistre  de 
la  marine,  qui  répudie  de  telles  recrues.  ,,  , .    .,.. 

Nous  voulons,  nous,  (m'ils  soient  mis  tou!^,  rdfes  éll.gàrÇO»^  vJ  '^ 
disposition  de  l'agriculture;  mais,à  la  copditipn  qu'ils,  aiu:on,l|^w  de 
bonne  heure  préparés  au  travail  pénible  des  campagnes;^  Jà  «ôli^mon 
(|u'une  bonne  éducation  aura  iiéveloppé  les  bons  sentiméntfi  dbiîi  le 
germe  est  déposé  dans  tous  les  c(i>urs,  et  les  forces  physiques, 4out 
l'homme  a  b(>spiu  pour  accomplir  la  loi  du  travitil  i|upo.sé  par  le  Q<éa- 
leur  à  la  race  humaine.  .   .,.(.|- 

^^  Lalâcl^e  est  facile,  ivi^ssicursven  mc-nu;  temps  qu'elle  ^st  obligatoire: 
(les  essais  heureusement  tentés  dans  plusieurs  endroits  die  La,France  , 
ont  constaté  qu'à  peu  de  frais,  ou  peut  donner  à  ces  pauvrea  eofaots  ce 
que  la  société  leur  doit  (puisqu'elle  s'est  cliargi^  de  leur  tutelle) ,  U 
nourriture  du  corps  et  celle  de  l'âme.  ,    x.  .r,    i  j  ■'    l'^n 

Les  éjnienvps  ont  réussi  partout  où  l'entreprise  a  été  tentée  résolu- 
ment, et  continuée  avec  persiWéranoe;  nous  demandons  que  le  bienfait 
des  colonies  agricoles  soit  étendu  à  tous  les  départcmeat$;  ^qpj|  0v6ns 
la  conviction  que  la  charité  privée  s'associefa.ayec  ^fâprçi^fîW'^H^  ^  '^ 
création  de  ces  utiles  foiidatioi^;  qu'elles  sefiont  peU;  coi]^|e»r  (  et 
dussent-elles  entraîner  de  grands  sacriiioes,.  aoua  n'kfekif!iûna-pas  a 
leâ' demander,  car  il  s'agit  d'aci|uitter  la  dette  de  laooniaiiwiatéoBKrs. 
ses  membres  les  plus  faibles  et  les  plus  mallieurèttx;  ily  va  d^aMieurs 
de  l'intérêt  de  l'agriculture  et  des  intén'-ls  de  la  société  toat  enttéte. 

(Quelques  mots  vont  le  démontrer  : 

Sous  le  r(>gime  actuel  des  enfants  trouvés,  soixante-<iix  enfants  sur 
cent  ont  péri  avant  d'atteindre  la  douzième  année.        '      ^  ,,    ,, 

Quelle  est  la  mortalité  parmi  ceux  qdri  survivent?  iuij  ue  1^  saiit«:ar 
nul  ne  s'inquiète  plus  de  ces  pauvres  enfants,  quand  il  oeJêMr  est  plus 
alloué  lachétive  pension  qui  en  soustrait  quelques-ans  à  ta'moft. 

D'après  la  loi  de  la  population  en  France  (  reproiuit»  mHufelICMent 
dans  l'Annuaire  du  bureau  de  longitude) ,  sur  100  iiîdlvUnS  nM  le 
même  jour,  7â  atteignent  leur  douzième  année,  08  leur  qhinzI^i^iBjin* 
née,  et  (M)  seulement  arrivent  à  l'âge  de  vingt  ans.  Le  qosÙ^k  4^  çn- 
fants  trouvés  est  de  \'t  000  par  année,  terme  moyen  ;  eo  y  àioiùap^Jés 
enfants  abandonnés  et  les  orphelins  pauvres ,  on  peut  covpler  peut- 
être  un  nombre  de  40  000  enfants  recueillis  chaque  année  par  la  càa* 
rite  légale. 

Or,  s>  la  loi  (U;  la  mortalité  ne  les  frappait  pas  phis  C^jr^f  pi  uuc 
le  reste  (le  la  population,  les  deux'  tiers  au  moins  de  ces  ff^t^.aoit 
environ  ,^  001)  garçons  et  (llles.  arrivés  à  l'âge  de  Ù^iu,.|MMirjrà^nl 


être 


elle 


annuellement,  cp^isacrés  au  service  des  agri<:ulteu{rs,|tar)iea,Uai- 
tés  (l'apprentissage  qui  les  engageraient  jusqu'à  leur  21*  â»n%u 

N'est-il  pas  évident  que  ces  jeunes  gens ,  préjjiarés  plr  une  bunné 
éducation,  doués  d'une  santé  robuste,  et  péaétrés 


•ËÉfiÉtoÉKS 


v»:>niiKni  is  iSRPTEManK  IKiu. 


La  UémucrHlie  achèvera  demain  de  publier  la  deuxième  partie 
de  MARTIN  CHUZZLEAyiTT. 

kntre  la  seconde  et  la  troisième  partie  de  ce  roman,  nous  fe- 
rons paraître  LE  GRIOTTE,    Voyage  en  Scm'gambie. 

VWIK,  ORS  AVKNTIJRE8,  SES  KttCUF.8,  SES  AMM  RT  SM  ENNEMIS. 

,  Par  OHAauw  BICUW8. 

(Traduction  de  Mme  L.  Sw.  -  Bblloc). 
AECONDl^  PARTIR.  ~ 

■  --  ■      y         ■  XXVI..   '•     ■ 

H.  Pee(wniff  «e  liionlre  tri^s  eipi';rimehi«!  .-iu  jeu  de  caclié-caehe. 

t  ne  ^ijilita  environ.aprèS'l^  départ  de  miss  Charité  pour  Londres, 
M.  l^Tk,•^ll^,lie  prQMaiiJ»)^  ,l'api;è»riOidi>par  un»  chaleur  adeabiiinie, 
•ut  ^  {«uiaisie  ,d'«ttir«i'  (taus  l«  cisutiièiv.  Tandià  «îiTÎ]  rôdait  (larnii 
tes  tombes,  s'excroant  a  extraire  des  é|>itaphes  une  ou  deux  senlejiees 
à  effut/'—  rar  il  aviti(<i>oin  de  s'appuoxisioniier  à  l'avance  d'un  certain 
iiomhfedie^JHsèesmpralcs  pour  lus  làcbur  à  l'oècasion,— ^Tom  s'exervait, 
lie  scko  oùté,  sur  l'orgui^.  Diès  qu'il  avait  un  moment  de  loiair.  il  (au- 
rait 4  réglise  se, donner  cette  joie;  obose.  d'autant  plus  facile,  que 
l'iasUrunenii^  p^Ut  et  simple,  était  M>uni  d'un  soufflet  que  l'organiste 
meiiait^enJeu.avec^O»  pied«t  ««ns qu'il  fùt,besoiu  d'aide.  Toi»  seaen- 
il^Vltonp  Indépendante  même  d'un  souffleur,  quoique,  lui  en  eût-il 
faliUj  il  n'y  avait  pas  w>  homme,  pas  nu  garçon  dan»  tout  le  village,  y 
comprlsle  bourru  peri^teur  de  i  octroi,  qui  ne  se  fût  de  grand  cieur 
t»»ouffi^,^,MU..ié(>Jcer 

l|I..P.owliiuf  ,|t avaif Ms  4'a««r»ion  pour  la  musique;  non,  il  lato- 
léraH:U,éldil,fi^(pti«Uea)mil  tolérant,  ets'en  faisait  gloire.  S.  la  vé- 
'tt/i^  >ll^y  .^roiéîi^  flV'M'i  passe-temps  puéril,  à  la  hautenrde  la  mince 

(1}  Vobr  les  numéros  du  4  juin  au  17  septembre. 


capacité  de  'roni  ;  mais,  avec  sa  mansuétude  ordinaire,  il  lui  permet- 
tait l'orgue,  il  l'y  encourageait  même;  car,  lorsque  le  digne  garçon 
jouait  le  dimanche  pendant  l'office,  M.  Pecksniff,  dans  sa  sympathie 
sans  bornes,  croyait  jouer  lui-même,  (;t  se  (-omplaisait  à  devenir  ainsi 
le  bienfaiteur  de  la  congrégation.  Trouvait-il  impossible  d'imaginer  un 
autre  moyen  de  tirer  de  Tom  la  valeur  dc^es  gages,  il  lui  accordait 
bénévolement  la  permission  de  cultiver  son  planchant  musical,  faveur 
qui  iui^pirail  à  Tom  la  plus  vive  reconnaissance. 
^ La  cbaleiu' était  excessive;  M.  Pecksniff  marchait  depuis  longtemps. 
Il  n'avait  pas  pr,éci.sément  de  l'ojreille,  mais  il  avait  parfois  éprouvi> 
l'influence  assoupissante  de  là  musique  ;  cette  fois  surtout,  elle  réson- 
nait pour  lui  comme  un  ronflement  s(Miore.  Il  s'approctta  de  l'église  et 
regarda  ,à  icayers  les  vitraux  d'u;ie  fenêlro  voisine  du  parvis.  Les  ri- 
deaux dé  la  tribune  étaient  ouverts  ;'To)n,' assis  devant  le  clavecin, 
jouait  avec  une  expression  de  tendresse  infinie. 

L'église  avait  un  aspect  de  fraîcheur  tout  à  fait  engageant.  La  vieille 
voùlede  chùne,  soutenue  par  des  solives  en  croix,  les  mursautiques, 
les  tablettes  de  marbre,  les  larges  dalles  de  pierre,  tout  reposait  les 
yeux.  Des  feuilles  de  lierre.frappaienl  doui^emeni  aux  vitraux  vis-à-vis.  Le 
soleil  ne  pénétrait  dans  l'édifice  que  par  une  seule  arcade,  laissant 
toute  la  nef  dans  une  ombre  attrayante.  Mais  le  point  le  plus  se  luisant, 
était  le  banc  à  rideaux  rouges,  à  coussins  mollets,  oii  les  hauts  digni- 
taires du  lieu,  M.  Pecksniff  en  tête,  siégeaient  le  dimanche,  enchâssés 
comme  en  un  reliquaire.  M.  Pccksniffy  occupait  d'habitude  un  coin 
privilégié ,  un  coin  on  ne  peut  plus  confortable,  devant  lequel  s'élalajt  à 
cette  heunvlà  m(:me,  dans  toute  sa, massive  importance,  son  psautier 
in-quarto.  C'étaient  trop  de  si'-ductions;   il  résolut  d'aller  .s'y  reposer. 

Il  entra  sur  la  pointe  du  pied,  en  partie  parce  que  c'était  une  egl(.se, 
et  aussi  parce  qu'il  iiuircliail  toujours  doucement,  parce  que  Tom  jouait 
un  air  grave,  et  parce  qu'il  se  proposait  de  Je  surprendre  à  la  première 
pause.  Il  ouvrit  avec  précaulioii  la  porte  du  banc  d'ieuvre,  t'y  glissa 
subtilement,  et  la  referma  derrière  lui.  Etabli  à  sa  place  ordinaire,  les 
jambes  étendues  sur  la  bau(|uelLe,  il  se  mil  en  devoir  d'écouler  la  mu- 
sique. 

(resl  une  circonstance  inexplicable,  mais  vraie,  que  là,  où  la  force 
des  souvenirs  devait  plus  que  jamais  le  tenir  éveillé,  il  se  sentit  pris 
d'assoiqiisseinenl.  Il  n'y  avait  pas  cinq  minutes  qu'il  était  installé  dans 
ce  bienheureux  pt'lit  coin,  que  salù(«Ni|inmenç;i  à  s'incliner  :  il'  la 
redressa  pendant  une  seconde,  jt^^'tarlaiftl^ retomber  de  nouveau. 
Soit  qu'il  ouvrît  noncbalamme/p^e* VMjt-soiB|iu'il  les  refermât,  il 
n'ep  continuait  pas  moins  ïeflf$k  éiûuxl^i^^^Yen  que  de  salut  en 
salut,  il.  Unit  par  ne  plus  biw^^i|^^^ibt|»?KMUUii  somme  des  plus 

Il  avait  cependant  conscie|^^^JwSp,  tjM  au  travers  de  son 
sommeil,  quoiqu'incapable  de>»MtfiBlî^V:c'Mn  un  son  harmonieux 


ou  le  mugissement  d'un  taureau.  I^  bruit  cessa  petit  à  'peiU^  une  va- 
gue impression  de  voix  lui  arriva  par  intervalles,  et  sa  cjtriO!»tîi,s'é- 
veillant,  il  entr'ouvrit  les  yeux.  ,,  !' 

Encore  tout  endormi,  il  aperçut  les  coussins,  la  binàuelià;  m&  h 
roi-chemin  d'un*  nouveau  somme,  il  lui  passa  par  resprilqii^y'  avait 
réellement  des  voix  dans  l'église;  des  voix  basses,  parlant  toat  pro- 
che, tandis  que  les  échos  semblaient  miirmiireV  des  réponses.  Il  se^sc- 
coua  et  prêta  l'oreille.  ^      , 

Il  n'eut  pas  écouté  une  demi-douzaines  de  secondes,,  qu'il  ise  saillit 
aussi  éveillé  qu'il  eût  jamais  pu  l'être.  Les  yeux.?  les  oreules.  li|  Bûn- 
che  béantes,  il  avança  la  tête,  en  redoublant  de  précaution  :  il  ét^ria 
le  rideau  pour  mieux  voir^  "'      ''"L   ^ 

Tom  Pinch  et  Marie!  il  avait  reconnu  leurs  voix,  et  saviilt'déjâ'ide 
(luoi  ils  parlaient.  Il  écouta,  le  menton  de  niveau  avec  le  haut  dd  raàc, 
(le  manière  à  pouvoir  faire  immédiatement  le_  plongeon,  si  I'uH^h 
deux  se  retournait  ;  il  écouta  avec  une  attention  si  concentrée,  que  Ses 
cheveux  et  soif  col  de  i;hemise  s'en  hérissèrent.  •     , 

—  ^on,  disait  Tom,  aucune  lettre  ne  m'est  parvequi^  hçrs  celle  de 
New-York.  Mais  ne  vous  tourmentez  pas!  il  esKres  probable  qii'ilft  se- 
ront partis  pour  quoique  point  éloigné,  où  les  postes  ne  sOul  pi  régu- 
lières ni  fréijuen  tes.  Il  écrivait  précisément  (tans  sa  dernière  lettre 
qu'il  en  pourrait  être  ainsi,  même  à  Rden;  vous  savez,  celle  viltèoims 
laquelle  ils  songeaient  à  se  rendre. 

^  —  Cest  un  poids  qui  m'oppresse  cruellement  le  cœur,  di^  ilariei  ' 

—  Oli  !  mais  il  ne  faut  pas  vous  abattre  ainsi,  reprit  Tom.  ijei  |»ro- 
verbe  est  vrai  qui  dit  que  «  rien  ne  voyage  plus  vite  i^u'unè  jnauvaisR 
nouvelle.»  .Si  le  plus  léger  mal  était  arrivi-  à  .Martin,  vous  le  saur|ez>de- 
puis  longtemps,  c'est  sur.  .l'ai  bleu  vouveijidésiré-vousdirecela,con- 
tinua  Tom,  avec  un  embarras  (|ui  lui  seyait  à  merveille,  mais  je  ||'eii 
ai  jamais  su  trouver  l'occiision.  ; 

—  En  :;ffet,  dit  Marie,  vous  avez  pu  supposer  quelquefois,  Bonsjfpr 
l'inch,  que  j'hésitais  à  me  conller  à  vous.  •(,*  ■      j. 

—  Non,  balbutia  Tom  ;  je...  je  ne  sache  pas  l'avoir  supposé.  Assu- 
rément, SI  ta  pensée  m'en  fût  venue,  je  l'aurais  repoussée  cofnmelattifae 
et  injuste,  .le  sens  si  bien  tout  ce  qu'il  doit  y  avoir  de  pénible,  qins 
votre  position,  à  vous  confier  à  moil  Et  pourtant,  Dieu  sait  qhe)e  ris- 
querais ma  vie  pour  vous  sauver  une  in(|nit>tude  d'un  jour!  Qui,ep  yé» 
rite,  je  lé  ferais.  ^  .       ,  '  , ,  ,;«        ' 

PaivreTom!     -^-^  ■  "  5 /*3 - 

die 

D'autres  fois,  je  m'imaginais  que  vou>; 

bonté  d'Ame. 

—  En  vérité  ?  comment  cela  ?      ■^  " '*J^' 

—  C'était  très  absurde,  très  présomptueux,*  très  ridicule  de  ma  part} 


—  .l'ai  craint  parfois,  poursuivit-il,  de  vous  avoir  déplu  par  p» 
>sse  à  essayer  de  temps  à  autre  d'aller  au  devant  de  vos  soilB 

me  teniez  à  l'écart  par  piÉre 


^ést  inoins  obligatAii^  V  B8aiTS^s''Wr7ffiilS'<3ï*'«*ï  F^^ 
dUldie  «MOre,  et  elle  promet  it  ragriculture  et  à  la  société  tout  en- 
tière ëek*  réi^iltals  matériels  et  moraux  non  Hioiiisi)n'('i(Mix  que  ceux 
qHenouiialiMdons  de  la  création  des  colonies  a;;ricoles  en  faveur  des 
cnfaAU  tre«véset  abandonnés.  Toutes  les  considérations  spéciales  à 
'i^agrlcBlture  ifue  rioui^avons  présentées  ci-dessus,  s'appliquent  avec  la 
anéneforce  k  l'éducation  des  enfants  des  familles  pauvres. 


Le  Ministère  et  le  Clergé. 

'  Le  dernier  p-uméro  de  la  Heme  de  rinstntction  publique  nou.s 
révèle  un  fait  grave  qui  laisse  entrevoir  à  quelles  concessions^^  le 
gouverttement  est  disposé  à  descendre  vis-à-vis  du  dcrgé.  ?iiss 
Rsèteun  n'ont  pas  oublié  l'éloquent  discours  récemment  prononcé 
par  M.  Theil,  professeur  de  rhétorique,  ù  la  distribution  des  prix 
do  collège  Henri  ÏS.  Il  est  d'usage  que  les  collèges  lassent  irapri- 
'mer,  à  l'occasion  de  cette  cérémonie,  avec  le  programme  et  la  liste 

:  'ilês  élèves  couronnés,  l'allocution  du  proviseur  et  le  discours  d'ou- 
verture. .,    "^  

Or,  il  |)aralt,  nous  apprend  la  Wrtt«'  de  ri/istnirtinn  jnihlu/ue, 
que  par  un  ordre  supérieur,  M.  le  vice-recteur  refuse  de  laisser 
impriiner  dans  les  programmes  des  distributions  de  prix,  le  dis- 
cours de  M.  Theil.  Cette  injure  envers  un  membre  de  l'Univifirsitc 
inspire  k  ce  recueil  lés  réflexions  suivantes  : 

.......  Or,  Il  n'y  a  rien  l:'i-dedaus  qu'on  puisse  opposer  à  M.  Theil.  11 

avait  Mumù  son  discours  au  proviseur  du  coilèj^e  et  avait  reçu  son 
approbation.  Il  avait  même  désiré  le  communiquer  au  ministre,  qui 
avait  répondu  que  le  proviseur  seul  avait  à  en  prendre  connaissance. 
Comment,  quand  tout  cela  s:est  fait  régulièrement,  s'oppose-t-on  à  la 
publication  di  dis«:our^?  E«t-ce  donc  qu'il  s'y  trouve  quelque  chose 
d'Iaconvenant, qui  puisse  nuire  au  collège  Henri  IV  ou  à  l'Université? 
J>oittt  du  tout.  Mais  le  clergé  trouve  mauvais  qu'on,  dise  comment  les 
enfants  de  Loyola  cherchent  a  dévelopi»er  l'intelligence  et  le:  sentiment 
moral  chez...les  ei.fauts.  Cen  est  assez  pour  que  rUniversilc  s'aban- 
donne elle-même.  Elle  ne  souffrira  pas  qu'un  de  ses  membres  montre 
publiquement  |>ar  où  elle  l'emporte  sur  des  rivaux  qui,  eux,  ne  man- 
quent pas  une  uu-asion  de  l'attaquer,  de  la  ruiner  dans  l'esprit  de  la 
population.  . 

.  ;  En  vérité,  c'est  iwinsser  l'abiiégalion  jusqu'à  l'héroïsme.  Mais  cette 
abnéfation  esl'elle  bien  prudente?  Le  corps  qui  se  livre  ainsi  lui-même, 
t|ili  iwre  surtout  ceux  qui  le  défendent,  truuvera-t-il  aii  jour  du  danger 
quelqu'un  4'assez  dévoué  pour  le  soutenir  encore?  N6us  ne  somnoles 
jtas  parfaitement  rassuféssur  ce  («oint,  et  ce  qui  s'est  passé  dernière- 
Weo^  dans  les  éle4  lions  doit  avoir  prouvé  qu'on  s'amoindrit  soi-même 
en  reculant  lie  concessions  en  concessions,  jusqu'à  ne  plus  rien  possé- 
der que  par  la  pitié  de  ses  adversaires:  ISôus  désirons  bleu  que  cette 
'nouvelle  faiblesse  de  l'I  niversité  ne  devienne  pas  à  ses  ami^  une  rai- 
son d0  l'abandonner,  à  ses  ennemis  unmottf  "de  l'aiTablerr 

Rien  de  plus  juste  que  ces  réHexions,  et  nous  uous  y  associons 

E'  leinement,  sans  toutefois  nous  alarmer  au  même  degré  des  lai- 
lessesdu  ministère.  Le  pays  est  là  pour  défendre  les  droits  de 
Tésprit  humain,  et  on  aura  beau  faire,  Tesprit  humain  ne  reculera 
jipas.  (^  qu'il  a  conquis  est  conquis  pour  toujours. 
~  Mais  il  y  a  doable  enseignement  à  tirer  de  ce  fait  :  les  hommes 


alors  de  profiter  dès  bonnes  dispositiotis  dé  ses  troupes  pour  marcher 

sur  Meriédés,  point  fortilié  très  important,  où  il  savait  que  Montoro 
avait  fait  de  lorniidables  préparatifs  de  défense  après  y  avoir  réuni 
toutes  .ses  forces.  Le  bulletin  adresse  au  gouvernement  oriental,  par  le 
général  eujchef,  est  ainsi  conçu  ; 

«  A  Don  Pablo  Rcbetlo,  commandanl  de  la  place  de  8an-Salvador  ; 
quartier  général  de  Mercedes,  i;  juin  tSIO. 

■  Il  est  sept  heures  tlu  niatni,  et  l'armée  que  je  commande  s'est  dis- 
tinguée une  fois  de  plus  par  le  hriliant  fait  d'armes<ie  la  prise  de  Mer- 
cedes ;  celle  nouvelle  victoire  a  été  ren)|>ortée  aprt<s  un  combat  achar- 
né d'environ  trois  heures.  Trois  cents  prisonniers,  quautité  d'armes  et 
de  bagages,  sont  tombés  en  iiotre|touvoir.Lànese  borne  pas  la  perte  de* 
nos  ennemis.  Le  uouibre  des  morts  est  considérable;  parmi  ces  der- 
niers se  trouvent  les  colonels  Monloro  et  Moranchel  et  beaucoup  d'of- 
ficiers de  tous  grades;  2  0<K>  chevaux  sont  restés  eii  notre  pouvoir, 
ainsi  que  tous  les  approvisionnements  de  la  place. 

»  iNoire  escadre  ii'esi  probablemept  pas  arrivée  à  cause  de  la  lein|H'te 
qui  a  duré  toute  la  nuit,  mais  cela  n'a  .ps  empécbé  la  marche  de  l'ar- 
mée, tant  elle  avait  tfardcur  pour  combattre  et  vaincre.  L'ennemi  nous 
attendait  de  pied  ferme,  mais  i)  n'a  pu  résister  à  la  bravoure  de  nos 
soldats.  Vous  vous  empresserez  d'envoyer  celle, dépêche  au  comman- 
dant de  Carmelo,  pour  qu'il  la  fasse  passer  à  celui  ûi  Martin-tjarcia 
et  à  celui  d«  la  Colonia,  pour  la  faire  parvenir  tout  de  suite  au  gyuvérhe- 
ment,  jusqu'à  ce  que  je  puisse  truiKMnettre  un  récit  détaillé  d'une  ba- 
taille si  glorieuse  pour  la  république  et  aus^i  pour  la  satisfaction  des 
gouveTnements  d'\ngleterreelde  i'rance,  ijui  interviennent  en  notre 
faveur. 

X  Merl-édès  est  désormais  ouvert  à  tout  bâtiment  de  commerce  venant 
de  I.ds-VtTcas,  de  la  Coltmia  et  de  Montevideo.  ' 

»  Vous  m'adresserez  ici  tout  ce  qu'on  continuera  à  prendre  sur  l'en- 
nemi. ' 

»    FRITI(»S<»    ltl\KR\.    » 

Il  va  cinq  semaines,  le  général  Uivera  nVtait  à  la  tête  que  d'une 
colonne ex|>édilionnaire  de  NOft  soldats;  aujoùrd'irui  il  a  une  armée 
composée  de  4  ^Ht  hommes. 

-  Toutes  les  lettres  s'accordent  à  dire  qu'un  renfort  de  .1 1100  hommes 
suflirait  en  ce  moment  pour  terminer  complètement  celte  question. 


les  réponses  de  tous  Je«  goavermBMrt»  k  me  drcâhir* 
qu'elle  leur  adresse  pour  les  consulter.* 

Lé  cabinet  de  Vienne  s'est  déjà  expliqué  en  ce  sens  :  qu'une  surveil 
lance  plus  sévère  lui  paraissait  nécessaire. 

Il  proteste  surtout  contre  cet  article  de  la  loi  dans  lequel  il  est  dit 
<|ue  les  livres  qui  se  composent  de  plus  de  vingt  feuilles,  ne  sont  m« 
s«umis  à  la  censure.  *^ 

■—  La  propagation  du  coiniliunisme  dans  l'armée  prussienne  préoc 
cupe  beaucoup  le  gouvernentent  prussien,  dit  la  Oaztttt  à'Ai»ia. 
Chapelle.  C'est  surtout  dans  les  régiments  séjournant  dans  les  villfs 
de  la  provinc<!  de  Westubalie  que  les  priuciiwi  du  oommulisne  m 
rais.seut.  trouver  des  adhérents.  Plusieurs  offlcierK  ont  déjà  été  forcés 
de  donner  ledr  démission  |)ar  suite  de  jugements  du  tribunal  d  liwi. 
neur.  Il  suffira  qu'un  offièier  fréquente  des  personnes  connues 
communistes  pour  qu'il  soit  cité  devant  le  tribunal  d'honneur. 


pour 


On  lit  dans  \'/ m  partial  de  Rnuen  : 

Nous  venons  d'assister  ù  la  première  des  cinq  léfons  que  M.  Victor 
Ilennequin  sej>ropose  de  consacrer  .H'exiMsition  dç  la  doctrine  pha- 
lanstérienne.Pour  nous,  Charles  Fourier  et  ses  disciples  sont  des  éco- 
nomistes et  des  philosophes  :  nous  aurons  donc  à  apprécier  leur  do<:- 
Irine  au  double  point  de  vue  de  l'économie  |>oliti(|ue  et  de  la  morale. 
Kien  souvent  nous  serons  en  désaccord,  sous  le  dernier  point  de  vue 
-surtout,  avec  M.  Ilennequin,  car  nous  ne  croyons  pas  que  les  aitrae- 
lions  soient  proportionn$llefi  aux  dettinies.  INous  croyons,  au  con- 
traire, que  l'homme  désireîkx  de  remplir  dignement  ses  dettin^ej  doit 
résister  à  ses  attractions;  nous  croyons  (lu'il  est  de  bonnes  et  de 
mauvaises  attractions,  (|u'on  doit  obéir  aux  bonnes  et  résister  aux 
mauvaises.  Mais  eeque  nous  croyons  en  outre,  et  ce  que  le<-  auditeurs 
nombreux  de  M.  Ilennequin  ont  constaté  comme  nous,  par  leurs  una- 
nimes applaudissem^ts,  c'est  que  ce  jeune  orateur  possède  un  rlire 
talent  d'exposition,  et  se  montre,  par  la  lucidité  et  lebrillanl  de  sa  pa- 
role, digne  du  beau  nom  que  lui  a  transmis  son  glorieux  père.  Mous 
regrettons  (pie  le  temps  et  l'espace  nous  forcent  à  ajourner  l'analysé  de 
la  brillante  leçon  qu'il  nous  a  faite  ce  soir.  Du  reste,  ce  n'est  qu'un 


FAITS    D1VEI18. 

r.uRO^igi  E  Ht!  JOUR.—  M.  le  comte  Siméon,  pair  de  France,  vitm 
de  mourir  aux  eaux  de  Dieppe.  Son  corps  sera  lrans{M>rté  à  Paris 
pour  être  inhumé  dans  ube  sépulture  de  famille,  au  cimetière  du  pèrt 
Lachaise.  . 

—  On  sait  qu'une  ordonnance  royale  du  ÎS  mars  \^Si  a  déclaré  d"u 
lilité  publique  l'alignement  de  la  rue  Montmartre  sur  lecAlé  des  nu 
méros  pairs,  depuis  la  pointe  Saint-EusUche  jusqu'à  la  rue  timt 
Saint-Eusuche.  Déj-l  l'expropriation  a  eu  limipour  lesnamérosSàae 
Les  oi»éralions  vont  continuer  par  les  numéros  ig  i  44 ,  c'est-i-dinr 
jusqu  à  la  rue  Tiquetonne ,  et  le  plan  parcellaire  vient  d'être  déposé  i 
la  mairie  du  5*  arrondissement,  pour  y  rester  pendant  dix  jours  pour 
re«'evolr  les  observations  des  intéressés. 

—  Par  arrêté  du  ministre  de  l'intérieur,  en  date  du  V'  septembre 
1H4«  ,  l'école  de  musique  établie  à  Nantes  sous  la  direction  de  M.  Br^^ 
1er  est  érigée  en  succursale  du  Conservatoire  de  Musique. 

—  Les.  élèves  de  l'Ërole  de  Saint-Cyr,  pour  être  admis  comme  soui^ 
lieuteiiants  daiia  l'afmée,  à  dater  du  i"  octobre,  sont  au  innabre  dr 
280  ;  2I.'(  sont  destinés  k  l'infanterie  de  terre,  M  i  la  cavalerie,  et  11  i 
l'infanterie  de  marine. 

^_-^  Par  ordonnance  du  Roi,  en  date  du  10  septembre,  l'emploi  dr 
capitaine  en  I"  adjoint  dans  les  cinq  directions  d'artillerie  de  uariw 
est  et  demeure  supprimé.  Le  service  confié  précédemment  ans  capiUI 
nés  en  4*'  adjoints  sera  rempli  désormais  pjr  des  capitaines  en  1"  ri 
résidence  «te,  qui  seront  nommés  à  ces  emplois  selon  le  vœu  de  l'art 
2<(2  de  l'ordonnance  du  16  mars  1858,  relative  à  l'exécution  de  la  loi 
du  1 1  avril  1832  stîr  l'avancement  dans  i'arjnée .        ^ 

Par  ordonnances  royales  du  10  septembre,  M.  Giraud,  lieutenant  rv 
premier  d'artillerie  de  marine,  a  été  nommé  capiUiiie  en  secoid,  en 
remplacement  de  M.  le  capitaine  Tremblay,  promue  la  première  classe 
(le  son  grade.  —  M.  Beyiac,  sous-lieutenant  au  2*  régiment  d'inlaaterie 
de  marine,  a  été  nommé,  au  choix,  lieutenant  dans  le  même  corps, 
en  remplacement  4i'  M.  Le  Rlois,  décédé. 

Par  ui:e  ordonnance  en  date  du  10  septembre,  le  roi  a  némmé  dans 
le  3"  réglmeut  d'infanterie  de  marine  :  1»  A  quatre  emplois  de  capi- 
larne:  ancienneté,  M.  Dupont,  lieutenant;  —  rtoix,  M.  Augier,  id.- 
Ancienneté.  M.  Brisset;  — ancienneté,  M.  Deschanel.  —  ï»  A  qvatrr 
emplois  de  lieutenant:  choix,  M.  Fille,  sous-lieutenant.— Aacienneir, 
M.  llermier,  Id.— Ancienneté,  M.  Sucbet,  id.  ^  Choix,M.Hdpfer,  id 

—  M.  Gallois,  propriéulre  du  cirque  des  Champs-Elysées  4  Paris, 


•4itla|'a«ate  peur  que  vous  n'en  vinssiez  a iTSirë~pôssiblê  que...  je... 
vous  admirasse  trop  pour  mon  repos,  vous  privant  ainsi  du  peu  d'aide 
Qu'autrement  vous  eussiez  accepté  de  moi.  Si  une  telle  idée  s'est  ja- 
nais  présentée  à  vous,  miss  Grabam,  poursuivit  Tom,  chassez-la,  je 
vousenprie.  Je  suis  si  aisément  heureux.  Je  vivrai  ici  content  de 
non  sort  lôngtcmps.aprés  que  vous-et  Martin  m'aurez  oublié.  Je  suis 
un  pauvre  garçon,  timide^  gauche,  pas  du  tout  au  fait  du  mOnde  ;  et 
\ous  devriez  en  agir  avec  moi,  Dieu  vous  bénisse!  comme  f,\  j'étais 
un  vieux  moine  ! 

—  Si  les  moines  sont  doués  de  cœurs  aussi  sympathiques  que  le 
tien,  Tom,  jjue  les  moines  se  multiplient  ! 

Cher  monsieur  Pincb,  reprit  Marie  en  lui  tendant  la  main,  je  ne 
puis  vous  dire  à  <|uul  point  votre  bonté  me  touche!  je  ne  vous  ai  ja- 
mais fait  l'injure  de  douter  de  vous,  et  n'ai  pas  cessé  un  moment  de 
vout  trouver  tel  que  Martin  me  l'avait  dit,  et  bien  meilleur  encore  ! 
3ansles  èoins  attentifs,  sans  l'amitiédiscrètc  dont  vous  m'avez  en- 
tourée, ma  vie  eût  été  bien  amère  ici.  .Mais  vous  avez  été  pour  moi  un 
lion  ange;  vous  m'avez  rempli  lecteur  dv  reconnaissance,  d'espoir, 
de  courage^ 

Les  ycUX-.dc  Tom  se  voilèrent.  Vu  bout  d  une  ininule,  il  secoua  la 
tête,  et  dit  : 

—  Je  ressemble  à  un  ani,^l'à  peu  près  comme  les  chérubins  de  pierre 
qui  défOrent  les  tombeaux,  et  je  ne  crois  pas  (jue  les  vrais  anges  soient 
taillés  sur  «-e  patron. —  J'aimel*ais  bien  :t  savoir  (si  toutefois  vous  vou- 
lez me  le  dire)  iiourqiKij^vous  vous  ê'es  tue  si  longtemps  sur  Martin? 

Parce  que  j'avais  |>eur  de  vous  nuire,  dit  Marie. 

—  De me  nuire!  \ 

—  Oui,  près  de  votre  patron . 

I.C  personnage  en  question  plongea  au  plus  profond  du  b;inc. 

—  De  Pecksniffl  s'écria  Tom  ;ivec  uiu'  joyeuse  conliaiice.  Oh  !  Dieu, 
non  !  il  ne  pense  pas  a  nous.  Puis,  c'est  le  meilleur  des  hommes!  plus 
il  vous  verra  à  l'aise,  plus  il  seia  heureux.  Oh  !  vous  n'avez  que  faire 
de  craindre  Pecksniff,  ce  n'est  pas  un  espion. 

A  la  place  de  M.  PecksnitI',  (|ui  ne  se  fût  souhaité  à  mille  pieds  sous 
terre,  eùt-il  dû  ressortir  par  les  antipodes!  Mais,  lui,  ne  se  troublait 
pas  pour  si  peu.  Il  s'assit  sur  la  marche  du  prie-Dieu,  et,  plus  (|ue  ja- 
mais attentif,  il  écouta  en  souriant. 

Marie  protestait,  à  ce  qu'il  semble,  car  Tom  poursuivit  avec  une 
énergique  candeur  :  .  . 

—  En  bien  !  je  ne  sais  coninient  cela  se  fait,  mais  il  "  m'arrive  coii- 
5!t.iinnienl,  quand  je  m'exprime  ainsi  devant  i|ui.'lqu'un,  devant  pres- 
que tout  le  monde,  de  ne  trouver  personnelle  mon  av^s,  |H;rsonne  dis* 
|Wsé  à  rendre  justice  à  Pecksniff.  C'est  une  circonstance  des  plus  in- 
creyabies  ;  mais  c'est  un  fait,  \oiia  John  Wesilock,  <|ùi  a  étudié  ici  ; 
uu  des  meilleurs  cœurs  qui  existe  !   Ce-qui  n'eiupècbeVpas  que,  s'il 


l'avait  pu,  je  crois  réellement  qu'il  eût  fait  traîner  Pecksniff  à  la  queue 
d'une  charrette.  El  Joh'i  n'est  pas  le  seul  !  Tous  les  élèves  que  nous 
avons  eus  de  mon  temps,  s'en  sont  allés  avec  la  mêaie  haine  invétérée 
contre  luir-U  y  avait  encore,  dans  un  toutnutre  rang.  Mark  Tapley, 
l'homme  de  cgniiance  du  Dragon.  Quelles  moqueries  n'ayalMI  pas 
coutume  d'!  fairede  Pecksniff!  c'était  révoltant.  Martin  aussi,  Martin 
élail  pire  qu'eux  tous.  Mais  j'y  songe  !  il  vous  aura  prévenue  contre 
Pecksniff.  Vous  aviez  déjà  des  préjugés  en  arrivant.  Vous  le  Voyez, 
miss  Graham,  vous  ne  pouvez  être  un  juge  impartial. 
Tout  lier  de  sa  découverte,  Tom  se  frotta  les  mains  avec  satisfaction. 

—  M.  Pinch,  reprit  Marie,  vous  vous  trompez  sur  cet  homme! 

—  Non,  non ,  s'écria  Tom,  c'est  vous  qui  vous  trompez  sur  lui. 
Mais,  ajouta-t-il  avec  un  rapide  changement  de  ton,  qu'y  a-t-il  ?...  Ajliss 
Graham,  qu'avcz-vous? 

M. Pecksniff  ramena  lentement,  et  petit  à  petit,  au  niveau  du  banc,  ses 
cheveux,  son  front,  son  sourcil,  sou  œil.  Marie  était  assise  près  de  la 
porte,  le  visage  caché  dans  ses  mains  ;  Toin^^  penché  sur  elle,  la  re- 
gardait avec  anxiété.  .  - 

—  Qu'y  a-t-il?...  Ai-je  dit  quelque  chose  qui  ait  pu  vous  blesser? 
Quelqu'un  vous  aurait-il  fait  de  la  peine?  Oh  !  ne  pleurez  pas,  je  vous 
en  prie!  Dites-moi  ce  qui  en  est!  je  ne  puis  endurer  de  vous  voir  fi u 
chagrin.  De  ma  vie,  je  n'ai  été  si  surpris,  si  affligé!       I 

M.  Pecksnifl  avait  l'œil  rivé  sur  eux.  Il  n'eût  pas  fallu  moins  qu'une 
vrille  ou  un  fer  rouj^e  pour  le  lui  faire  détourner. 

—  Je  ne  vous  en  eusse  pas  parlé,  monsieur  Pinch,  si  j'eusse  pu  faire 
autrement,  dit  Marie.  Mais  votre  aveuglement  est  si  complet,  et  il  est 
si  nécessaire  que  vous  soyiez  sur  vos  g*des,  si  important  que  vous'tTe 
vous  compromettiez  pas!  Je  l'avais  plus  le  choix.  J'étais  venu  ici 
exprès  pourjous  tout  dire,  mais  je  crois  tjue  le  côùi^age  ni'ertt  man- 
qué, si  vous  ne^  m'aviez  par  hasard  inis  sur  la  voie. 

Tom  continuait  de  la  regarder  lixéinent  ;  [Lsemlilait  dire  :  Après  ? 
mais  il  ne  proféra  pas  une  parole. 

—  Celui  (|ue  vous  croyez  le  meilleur  des  hommes...  s'écria  Marie, 
la  lèvre  frémissante  et  l'u'il  on  feu  ... 

—  hon  Dieu!  murmura  Tom,  chancelant  en  arrière  de  quelques  pas: 
Arrêtez  !...  attendez  une  minute.  Celui  que  je  crois  le  meilleur  des 
hommes...  Vous  voulez  dire  Pecksniff!j|De  grAce,  ne  parlez  pas  Sans 
certitude.  Qu'a-t  il  l'ail  ?...  S'il  n'eslpas  le  meilleur  des  hommes,  (ju'e.'^t- 
11  donc?  ,  -  , 

~  Le -pire!  le  plus  fourbe,  le  plus  cruel,  le  plus  lâche,  le  plus 
é!in;^(é  '  (lit  la  malheureuse  tille,  tremblante  d'indi;^nalion. 
Tom  -t'ani^it,  et  joignit  les  mains. 

—  Qu'est-il,  poursuivit  Marie,  celui  qui,  me  recevant  ds^ssa  mal- 
son,  comme  son  liôle,  —  bien  malgré  moi,  il  est  vrai, —  connaissant 
mou  histoire,  me  Sachant  sans  protection,  et  seule  au  monde,  ose 


m'insulter  devant  «es  lilles,  k  ce  point,  que  si  j'avais  eu  un  frère,  fût- 
ce  un  enfant,  il  eût  pris  d'instinct  ma  défense  ! 

—Le  misérable!  s'écria  Tom.  Quoi  qu'on  en  puisse tHre,c'esHir 
misérable  !  •  .  _ 

M.  Pecksniff  lit  !e  plongeon. 

—  Qu'est-il  cet  homme  qui,  lorsque  mon  unique  ami.  —  ami  cher  ei 
généreux,— jouissait  de  la  plénitude  de  ses  facultés,  s  humilia  basse- 
ment devant  lui,  et  en  fut  re|)Oussé  comme  un  chien  couchant  ;  car  il 
le  connaissait  alors!  et  qui,  maintenant  que  cet  ami  dédine,  vient, 
sous  prétexte  d'une  hypocrite  mansuétude,  ramper  de  nouveau  à  ses 
pieds,  et  employer  l'inffuenoe  qu'il  a  lâchement  acquise  a  racéoaiplis 
sèment  de  ses  tortueux  desseins.  i  , 

—  Je  dis  que  c'est  un  misérabje  !  répliqua  Tom.  '■". 
—Oh!  ce  n'est  pas  tout  encore,  M.  Pinch.. Qu'est-il  l'homme  qui, 

jaloux  d'assurer  le  succès  de  ses  plans  en  faisant  de  moi  sa  femme,  me 
présente  la  ruine  de  Martin  cOnme  la  canséqnence  certaine  de  mon  re 
lus  ;  de  Martin,  sur  lequel  j'ai  déjà  attiré  tint  dé  maux  !  Cet  homme , 
qui  fait  de  ma  constance  une  torture  pour  .moi ,  un  malheur  pour  ce- 
lui que  j'aime  !  qui  veut  que  je  devienne  le  bourre-tu  de  ce  que  j'ai  di; 
plus  cher  au  monde!  et  qui ,  après  m'avoir  enlacée  dans  ses  infâmes 
pièges,  m'en  explique  le  but  d'une  VoixlToucereuse,  le  visage  souriant, 
et  cela  k  la  face  du  jour!  me  souillant  tout  le  temps  de  son  odieuse- 
étreinte,  et  pressant  de  ses>iJèvres  une  main,  que  je  me  couperais  sur 
l'heure,,  poursuivit  la  jeune niie  hors  d'elle,  si  Je  pouvais  par  là  per- 
dre la  honte  et  la  dégradation  de  ce  rontact  ! 

—  ,îe  dis,  s'écria  Tom,  en  proie  à  la  plus^ve  exallation,  je  dis  qui 
c'est  un  lâche,  un  scélérat!  je  le  tiens  pour  le  dernier  des  hommes! 

Se  couvrant  le  visage  de  ses  deliî^  mains,  comme  si  l'accès  de  co- 
lère qui  l'avait  soiileutie  pendant  ces  révélations,  se  novait  dans  le  sen- 
timent de  sa  honte  et  de  sa  douleur,  Marie  fondit  en  larmes. 

La  sensibilité  de  Tom ,  si  prompte  à  s'émouvoir  devant  la  douleur 
des  autres,  eût-elle  pu  supporter  celle  de  Marie  ?  Chacune  dé  ses  lar- 
mes, chacun  de  ses  sanglots,  lui  traversait  le  coeur  comme  une  flè<;be:  il 
essaya  de  la  consoler.  |1  s'assit  près  d'elle ,  et  lui  prodigua  tous  1rs 
trésors  de  sa  rustique  éloquence;  il  lui  fit  l'éloge  de  IMartin.  Oui, 
bien  qii'il  l'aimât  du  plus  profotid  de  son  Ame,  de  cet  amour  dévoué  et 
plein  d'abnégation,  si  rarement  payé  de  retour ,  il  ne  parlaquede  l'ab- 
sent, de  son  affection^  de  ses  espérances.  Pour  toutes  les  riciîésses 
de  l'Inde,  Tom  n'eût  pas  retranché  un  mot  du  panégyHque  de  Martin 

0ua(u]  Marie  fut  plus  calme,  elle  acheva  dedéffladquer  M.  t*ecksnlff. 
Elle  raconta,  mot  à  mot,  phrase  à  phrase,  ec  qui  s'était  baSsé  entreeux; 
à  l'entière  satisfaction,  sans  nul  doute,  du  pieux  gentlibomme,  oui, 
partagé  entre  son  désir  de  voir  et  sa  peur  d'être  vu,  neMii^iVqM  pion- . 
ger  et  remonter  à  la  surface,  cominè  le  chat  intelligent  des'M&riohlMA- 
tes  esquhre  (es  coups  de4>iton  dont  Pdlichlnelle  ttenieè'  sk  (Me.  Aprts 


~-  Ou  Masure,  dit  uo  jQuriul  dtv  Paris,  que  le  ((oi^venietneiil  va 
choisir £inq  Jeunes  j^ens  paroii  les  ramilles  les  |)Uis  distinguées  de 
Taili,  et  qu  il  leur  fera  donner  en  France  une  éduealioii  coni|)l(>te.  Celle 
■«sure  a  déjà  été  adoptée  à  l'égard  de  plusieurs  familles  de  naturels 
léoégalais. 

V— Un  riche -banquier,  célèbre  spéculateur,»  parié,  dit  «I  Clamorpu 
^ite,  contre  un  duc  étranger,  ^\^l¥.  le  duc  de  Montpensier  n'épouserait 
pa*  l'iafonte  d'Espagne.  L'enjeu  dex:e  pari  est  une  voiture,  deux  beaux 
ckevaux  etde  magnifiques  harnais^  Le  même  bai)i|Uier  a  lait  une  };a- 
leare  de  15 060  piastres,  daiis  le  même  sens,  avec  un  comtede  tiauvelle 
cré^liOR.  , 

f- Est-ce  un  putT?  est-ce  une  vérité?  On   lit  duiis  un  journal  alU- 
■and  : 

t  Le  professeur  Doetlcher,  de  Francfort,  et  le  proresseu^-jifhd'n- 
bein,  de  Blle^  viennent  de  faire  un  contrat  avec  plusieurs  liabilunts 
des  Etats-Unis,  relativement  à  leur  invention,  qui  consiste:!  pi-épaicr 
le  coton  de  manière  à  lui  faire  remplacer  la  poudre  à  cunon.  Ils  re<  t;- 
'vront  1 00  000  dalbrs  et  céderont  le  privilèi;e  aussitôt  que  l'ulMilé  de 
l'iaventkMl  atirt  été  constatée  eu  Europe.  Les  cliiuiisles  les  plus  célè- 
bres n'ottt  |ia9  encore  découvert  le  secret  du  procctle.  »     -   .' 

—  Oh  lit  dans  \e  Journal  du  Uavrt: 

%  Lerfeiiilles  de  la  Suisse  allemande  rapportaient  qu'une  femme  plus 
«|tt8  cenlenalie,  demeurant  dans  le  canton  d'Ar(;ovie,  se  préparait  à  al- 
ler chercher  fortune  en  Amérique.  \£  fait  est  exact,  et  les  habitants 
da  Havroi  chez  qui  cette  femme  a  excité  une  vive  curiosité,  ont  pu 
s'en  assurer.  Elle  est  partie  hier  pour  la  NouvelItvOrléaiis  sur  le  na- 
vire américain  ilucona.  > 

—  De  mauvais  plaisants  se  sont  amusés,  dans  le  «juartier  de  la  rue 
Uambuteau  et  dans  quelques  autres,  à  effacer  l'r  du  mot  rjtt,  si  bien 
\\i<M  est  forcé. de  lire  maintenant  :  ue  Rambuteau,  —  ne  Cbristine,— 
ue  Louis-Philippe, —  ue  Nemours,  etc.,  etc. 

«ERGANTILISIIE.  —  On  Sait  que  depuis  <|uel<|ue  temps,  dans  les 
Slat»-Uuia  aimi  quedans  le  Texas,  on  emploie  des  chiens  pour  dépis- 
ter et  rattraper  les  nègres  fugitifs.  Il  parait  que  cette  chasse  aux  honi- 
■es  est  devenue  une  véritable  industrie  en  Auiériique,  car  un  journal. 
intitulé  tk»  AlakawM  Whi§y  qui  se  publie  à  Monroe,  dans  l'état  d'A> 
tabaina,  contient  une  annonce  conçue  en  ces  termes  . 

•  Le  sOjtsiliglié  vknt  d'acquérir  plusieurs  excellentes  meutes  de 
^iens  à  nègres,  de  la  race  de  ceux  qui  s'élèvent  chez  MM.  Hay  et  Al- 
Icbl  11  ^'offre  a  faire  la  chasse  aux  noirs  qui  se  seraient  évadés, 
■dyennant  le  prix  de  trois  quarts  de  dollar  (5  fr.  75  c.)  par  chaque 
{bttr  de  chaste,  et  une  gratification  de  quatre  dolUrs  (âll  fr.)  jtour  cha- 
i|ae  noir  pris  et-rendu  a  son  maitre.  >• 

CONCU8MON.  —  On  dit  que  l'autorité  militaire  vient  d'ordonner 
l'arrasu^i^  d'un  Itautanant  d'Infanterie,  en  -garnison  ^anstan  dépar- 
leaeiiliTQlaiii  de  Paris,  comme  prévenu  de  détournement  de  poudres 
etde  munition» 4e. guerre. 

Cet  oScier,  préposé  a  la  garde  des  magasins,  vendait,  selon  la 
prévention,  les  cartouches  a  des  bourgeois,  qui  se  trouvent,  par  cela 
■éme,  inculpés  avec  lui  de  complicité  dans  ce  vol. 
.,.  ^Cetleaibire  ue  .parait  avoir  aucune  couleur  politique  :  elle  se  réduit 
aax  proportions  ^^n  simple  vol  EHe  devra  être  déférée  aux  tri bu- 
uaux  ordinaires. 

scnsiSTAi^CES.  —  Oh  lit  dans  le  Journal  de  Genève  :  »Lnc  société 
vient  de  se  constituer  à  Lausanne,  par  souscriptions  <|ui  ne  peuvent 
«ire  au-dessous  de  25  francs,  pour  l'achat  de  blés  ou  de  farintrs  à  l'é/ 


te  S  fir.  lé  qtaiiftâl  Ifietfiqne  de  farîhe. 

\  oici  au  surplus  le  liulleiinofHciel  des  cours,  tel  (|u"il   a  ri.-  afliî  h.- 
^;e  matin  : 

(^oursHioven  titi  jour  :    'iH  fr.  Vj  c.  le  quinlal  ou  IIHI  kilOi,'raninies. 
Taxe  .!....    57         t)8  —  — 

l)('|)uis|SHi,  le  prix  des  farines  n'avait  jamais  clc  vu  a  ce  taux. 
On  disait  (ju'au  prochainmarchéjes  cours  seraient  ?i  .Wfr.  J, 

La  vente  du  jour  a  clé  de  .*»  TW  quintaux  île  farine.*. < 

Kntin,  rapprovisionneiuenl.  qui  va  chaque  jour  en  diminnani.  n'est 
plus  ((uedc  L^atri  quintaux. 

m;  i>i:sESi>ÉKÎ;,  i.K  moiitet  les  voleurs. —  Il  y  a  queUiues  jours 
dit  \c  Journal  de  Reims,  uw  i^auvre  diable  de  pécheur.  1<'  sieni'  Jo- 
.sepli  I»...,  occupé  depuis  le  matin  à -pêilier  sur  les  bords  de  l,i  Marne, 
''■'  "  ■'•'"'" '-■  iiien  pijs;  et  pour  en  (inir  avec  ce  métier 


se  désolait  de  n  avoir  encore 


(|ui  ne  pouvait  plus  sullire  ,i  ses  Ix'soins,  11  jeta  ses  lignes,  ses  lianie- 
çons  et  fut  lui-même  lénlé  dp  les  suivre  dans  la  rivière. 

Le  souvenir  de  sa  femme  etde  ses  enfants  le  retint,  et  il  allait  se 
décider  ii  les  rejoindre  tout  en  pensant  au  moyeu  qu'il  emploierai»  f>our 
leur  procurera  souper,  quard  il  mil  le  pied  sur  un  sol  mouvant,  {jlis 
^a  sur  rherl>e  de  la  rive,  tomba  dans  la  rivière  cl  le  courant  remporta 
hienlùi. 

Il  ne  sonjçea  plus  alors  (iii';'!  sa  coiisorvation ,  et  quoi(iu'nn  peu 
étourdi  par  sa  chute  inattendue,  il  na:,'ea:i  tort  et  .'i  travers  tant  et  si  bien 
(|ue  nialpré  l'obscurité  qui  ré^'uail,  il  arriva  sur  l'autre  rive  an.monieut 
où  di'ux  voleurs  étaient  en  train  de  dévaliser  une  petite  maisonnette 
établie  sur  la  berj;e.  A  la  vue  de  cet  homme  .sortant  du  sein  des  eaux, 
les  malfaiteurs  eflrayés  abandonnent  leur  butin  et  prennent  là  fuite  à 
loutes  jambes.  Le  pécheur  àussilof'courl  à  une  maison  voisine,  habi- 
tée par  le  propriétaire  ou  le  fermier  du  terrain,  et  demande  à  parler  i\ 
qui  «le  droit.  Le  jiropriétaire  pour  le  ré(Oiii|)ensi'r  lui  met  dix  francs 
dans  la  main,  f.'est  (pielcpies  jours  de  répit  pour  sa  misère,  —  mais 
ce  n'est  qu'un  répit. 

i>Ai :\ni;  petit  !  —  I  nesfènedes  plus  intéressanles  se  passait  hier 
matin,  à  la  Halle,  dans  la  partie  comprise  entre  le  marché  des  Inno- 
cents et  la  liallPau  beurre.  Au  moment  où  la  cloche  de  neuf  heures 
sonnait  pour  avertir  les  marchandes  de  légumes  de  ramasser  leurs 
denrées,  une  brave  feninu^  de  «ampat;ne  se  hâtait  de  débarrasser  la 
voje  pid)liquê. 

Auprès  d'elle  se  trouvait  un  pauvre  petit  garçon  de  cinq  U  six  ans  au 
plus,  à  jolie  ititlite  tète  blonde  et  rosée  ;  .sa  mise  décelait  vin  enfant 
du  peuple,  mais  sa  petite  blouse,  quoi(|Uf  rapiécée  à  plusieurs  en- 
droits, indi(|uait  qu'il  était  tenu  avec  soin  et  propreté  ;  il  repr.tait  l.t 
brave  fenuiie  occu|tée  à  relever  ses  carottes,  ognons,  navets,  eti-.,  et 
lui  demanda  ; 

—  VsUe  que  c'est  pour  vendre  ça,  madame?  —  iNon,  mon  petit 
Ijarcon,  on  les  ramasse  pour  les  emporter.  —  Alors,  nwi:,  je  p(!ux  les 
emporter  aussi.  —  Pourquoi  donc  faire.'  lui  dit  la  vieille  paysanne, 
qui  le  voyait  déjà  relever  sa  blouse  et  y  mettre  des  carottes.  — C'est 
pas  pour  moi  ;  Jules  n'a  pas  faim...  C'est  pour  mère  et  pour  pelij^ 
sœur,  qui  sont  malades...  Kiles  ont  faim,  elles:  mais  Jules  n'a  pas 
faim.  »  Et  il  ramassait  toujours  des  lé|,'umes  (ju'il  mettait  dans  sa  pe- 
tite blouse  relevée. 

TMusîeurs  personnes  s'étaient  rassemblées,  et  ne  pouvaient  faire 
comprendre  à  l'enfant  qu'il  ne  devait  pas  s'emparer  de  ces  légiimes. 

—  Puisqu'on  les  emporte,,  je  peux  bien  les  emporter  aussi,  répon- 
dait-il ,  mère  et  petite  steur  sont  malades,  elles  ont  faim...  Pas  moi , 
Jua's  n'a  pas  faim... 

Pendant  ce  naif  débat,  arriva  une  bonne  stcur  de  la  Charité,  qui 
s'informa  du  niotff  de  ce  rassemblement  ;  on  lui  montra  le  petit  Jules, 


;1  rhospice,  et  pfaça  sûrement  les  deux  énfànts-dans  une  sàUe  tTiille, 
oii  ils  ne  manqueront  de  rien,  car  sur  le  récit  fait  par||^  religieuBé  Ittx 
marchandes  de  la  halle,  celles-i-4— lui  ont  remis  70  fr,,  prodnird^iBë^ 
collecte  au  prolit  de  la  pauvre  famille.  (Droit.j 


\. 


AtiVRlEIES. 


CourslfàitroQOiiiie  de  M.  Auguste  Comte. 

Siancê  Souttrlurt.  ' 

l'a\on>  d'abord  un  juste  tribut  d'admiration  à  la  science  profonde 
et  sp<'ciale  de  l'éloquent  professeur.  Témoignons  chaleuréiiSémetot  ne»- 
tre  sym|)alhie  pour  l'homme,  pour  le  citoyen  qui,  depuis  qulnzeilns, 
avec-autaut  <le  persévérance  que  de  désintéressement,  poursoft  ta  bro- 
paijalion  de  ses  doctrines  dans  le  seul  but  de  préparer  nn'StVnifr  so- 
cial meilleur,  sans  même  en  espérer  le  spectacle  pôoiLSa  récémpense. 

Plus  libre  maintenant  pour  apprécier  la  doctrine  elle-même,  nous 
séparerons  avec  soin  la  philosophie  positive  de  M.  Comte,  de  reprit 
positif  qu'il  eh  donne  comme  le  principe,  mais  dont  elle  ne  nous  (Ninlt 
"^tas  la  déduction  assez  rigoureuse. 

Justement  pénétré  de  rimporlaiicc  d?  la  définition  des   termes, 
»M.  Comte  détermine  ainsi  le  sensdu  mot  positif:  réel,  préiis,  organique. 

Eh  bien  !  nous  pouvons  trouver  que  la  philosophie  pçsitWé  de  1M. 
Comte  justifie  entièrement  son  titre  ainsi  défini,  et  nous  Jui  coittèstdns 
en  partie  la  réalite,  la  précision  et  la  propriété  organique,  Paut-il 
même  le  dire?  lenom(|ui  nous  paraîtrait  mieux  caractériser  son  nti- 
liié  critique,  serait  fort  différent,  et  nous  l'appellerioiiB  vologttéfs 
philosophie  négative.  ^  «..*.. 

En  effet,  l'idée  qui  la  domine  est  la  négation  des  érreun»  causéeik  |iar 
l'csprii  non  positif-,  son  but^  l'impossibilité  de  leur  retour;  son  moyen 
le  rejer,  la  négation  de  tout  ce  qui  n'estpas  Jugé  posi.tif.  Uaiiji  ici  se 
présente  un  écueil  déjà  fatal  ù°  bien  de  nobles  {péhaeiii^".  Qui  4I5U  4^ 
iermiiu>r  les  sujets  réellement  accessibles,  susceptibles  d'apprédlltOn' 
positive?  Chaque  philosophe  positif,  apparemment.  C'est  en'«fet  le  pro- 
cédé ordinaire,  chacun  délimite  arbitrairement  le  champ  dei  çxtriork- 
lions  positives.  Les  plus  rigoureux  en  circonscrivent  teUtnient  Tétto- 
due  (|ue,  pour  donner  de  moins  en  moins  prise  a  rerreur,  llsarHvfeni 
de  retraite  en  letraiteà  la  reconnaissance  d'un  seul  fait  positif,  savoll  : 
leur  propre  existence,  et  fiers  alors  de  leur  position,  inexpvgiabie "lia 
détient  tous  les  arguments  avec  le  fameuxj:  «Je  pense,  dOM'fettfste.» 
Mais  les  sacrifices  successifs  qu'il  leur  a  fallu  faire  de  bjeB-des'faite 
des  rapports  et  des  idées,  rendent  nécessairement  leur  hagtgé'p|i||oso- 
phi(|ue  trop  iocomplet  pourmériter  lenom  de  phitosophie qne M.  (JMÎte 
détinit  justement  la  systématisation  de  tout  ce  qui  est.    '  •■  <  ' 

Cerle-,  M.  Comte  est-  Ici»  de  poussera  ce  point  extrême rexclosi» 
visme  arbitraire;  mais  il  ne  diffère  que  par  le  degré.  '■ 

En  métrant  de  coté  une  grande  abondance  de  détails\dout  plusieurs 
pleins  d'intérêt  et  de  valeur,  voici  les  points  capitaux  d^rœavre  de 
M.  Comte:  cherchant  d'abord  la  loi  qui  régit  les  sociét^v  ttlrouve 
qu'elles  commencent  par'le  féticliisme,Je  polythéisme  et  ' le  mraoïhéis* 


m 


avoir  terminé  son  récit  et  cO|||Hié^Touirétrtf  pina  réservé, plus  vi^ 
«-onspect  que  jamaLs,  elle  le  rapilKla  encore  ave«-,  eAisioii,  et  sortit 
alarmée  d'un  bruit  de  pas  qu'#e«vait  ors  entendre^flans  lé  cimetière. 
Ton  doMCUra  seul  «u  piilieu  (II, l'église. 


\K 


XVVII. 

manière   exemplaire 


M.  Peck.snlH' s'acipiille  d'une  manière  exemplaire  de  Mindi-voii'  envers  la 

socièlo. 

,.it>  f^^  alors  que  Tom  se  sentit  submergé  par  l'angoi.ssc  de  cette  ia- 
lale  découverte.L'étoilede  sa  vie,  qui  avait  lui  sur  sa  jeunesse,  s'éiail 
chaugée  tout  à  coup  en  une  vapeur  fétide.  Pecksniff,  son  l'ecksnitt  à 
lui,  n'avaitjas  cessé  de.  vivre;  c'était  bien  pis,  il  n'avait  jamais  existé. 
En  le  pleurant  mort,  Tom  eût  eu  la  douceur  de  se  rappeler  comment 
il  avait  vécu,  tandis  que  ses  regrets  n'avaient  plus  où  se  prendre;  au-^ 
tant  son  aveuglement  était  jadis  complet,  autant  sa  vue  était  nette  au- 
jourd'hui. Jamais  «0»  Peclisuiff  n'eût  pu  commettre  les  bassesses^qu'oii 
lui  reprochait,  mais  lli^tlfe  JPécksniff  l'avait  pu  faire,  l'avait  fait,  et 
s'était  probablement  Miimi  coupable  de  bien  d'autres  noirceurs  dans  le 
coyrs  de  sa  vie.  Pré<;ipitée  la  tète  la  première  du  sommet  où  le  pauvre 
Tom  l'avait  placée ,  l'idole  gisait  dans  la  fange,  et  des  légions  de  Ti- 


tans ïTèuissèht  ;  pu  l'en  tirer,  ni  la  rétablir  sur  son  piédestal.  Mais 
qu'importait  a  M.  PeclisnilT  !  ce  n'était  pas  lui  qui  souffrait,  c'était  Tom. 
Sa  boussole  était  brisée,  sa  carie  détruite,  et  sa  barque  démâtée  flot- 
tait a  la  dériw,  laissant  son  aiicré  de  salut  à  mille  lieues  eu  arM,ère. 
M.  Pecksniff  l'épiait  avec  un  intérêt  irif;  il  devinait  le  sujet  de  si|JMé- 
~  dilations;  il  était  curieux  de  voira  qttoi  elles  alioutiraient.,  tendant 
quelque  teinus,  Tom  monta  et  descendit  le  long  du  cioilre  comme  un 
heinme  en  ^éiuence,  s'arrétant  parfois  pour  s'appuyer  contre  un  Itanc 
et  réfléchir;  ou  bien,  immobile  devant  une  vieille  tombe  décorée  de 
léles  de  mort  et  d'ossements,  U  la  comtemplal)k,d'un,fld|iJlxe,  comme  si 
cçt  insignifiant  sépulcre  eût  élé  uâ  ai^f|>u?re  d'arl.5j)'autrés  fçis  il 
passait  Suii-e  avec  un  souvccai^,^^il^to^.JOs.*«ssm 
cbait  sans  paix  ni  trêve.  Pans.^oa  ,a((;l9llPQ»  Il  WOftMt  il»  friijtifmq  de 
.l'Orgue,  et  promena  les  doigts,Hur  les  touches;  mais  le  ,son  n  était  plus 
lèrti^ftie;  niarmohip  avait  fa!  .'TOTh  en' tira  un  lijng  et  gémissant  âc- 
cOrd,  puis  il  y  renonça  et  laissa  lohibèr  sa  tête  sur  ses  mains. 
'..■^—  J'aurais  tout  enduré^  dit-il,  plongeant  du  regard  dans  les  profon- 
lOèttfiiy  :Ji'égliséiOMii  tout  ce  qu'il  eût  pu  me  faire,  ù  moi,  car  j'ai  mis 
ioà««Mf  sa  patience  à  l'épreuve;  j'ai  vécu  à  sa  charge,  et  je  ue  lui  ai 
J>liâéau|si  utile  que  bien  d'autres  eussent  pu  l'être  à  ma  place.  Non, 
h  itTMis  «li'irfBVpis  voulu  du  mal  que  vous  m'eussiez  fait  à  moi, 
Peéksniin  ^àotUrsuivit  Tom,  ne  soupçonnant  guères  par  qui  il  était 
i^l^MtÉll'y  JUmFttOi''^  *'"^  f<)i*'^  d  excuses.  Vous  auriez  pu  me  uuire 
11^  qiff  jf  <^?u^(iè  irous  révéi>er!  Mais  pourquoi  ,  pourquoi  être 


^. ,.,  .,if'dlihii  liidil  estime ,  d  PccksoifT  mon  maître  I  mon  patron! 
nrat'rleii  qae  Je  n'eusse  donné  pour  conserver  ma  bonne  opinion 


devons;  rien  au  monde! 

Tandis  que  Tom,  frappé  au  cmur,  se  lamentait  ainsi,  M.  Pecksniff, 
blotti  sur  la  marche  du  prie-Uieu,  rajustait  sa  cravate  et  son  col. 
Après  une  pause,  il  entei;dit  descendre  Tom,  et  résonn.-  lesilefs  qu'il 
tenait  à  la  main.  Ilamenant  alors  ^sonaii  au  niveau  du  dossier,  ille 
vit  sortir  lentemenl,  et  fermerja  porte  derrière  lui. 

Cependant»  *'•  l'cck^niH  n'osa  s'aveuturer  tout  de  suite  hors  de  sa 
cachette,  car,  à  travers  les  fenêires  de  l'i-^^lise  ,  Il  voyait  Tom  passer  et 
repasser  au  milieu  des  tombes,  et  partois  s'arrêter  près  d'une  pierre 
sépulcrale,  penché  dessus  comme  s'il  pleurait  un  ami.  Il  avait  quitté 
le  cimetière,  (jue  M.  Pecksniff  restait  eiujore  tapi  dans  le  banc  d'oîuvre, 
combattu  par  la  crainteque Tom, troublé,  ne  revint  sur  ses  pas.Entin, 
il  se  glissa  dehors,  et  le  front  serein,  .s'achenjùia  vers  laTsacristie;  il  y 
connaissait  une  fenêtre  presque  au  raz  de  terre,  qui  lui  permettrait  de 
sortir  sans  éclat.  ^ 

M.  Pecksniff  était  dans  une  étrange  disposition  d'esprit.  Peu  pressé 
de  partir,  plutùt  enclin  à  laisser  couler  le  temps,  il  uavrirune  armoire 
et  se  regarda  dans  la  petite  glace,  suspendueau  revers  du  battant,  pour 
l'usage  du  pasteur.  Trouvant  ses  cheveux  en  désordre,  il  prit  la  liberté 
d'user  de  la  brossé  canonique,  et  se  recoiffa.  Il  prit  aussi  la  licence 
d'ouvrir  le  vestiaire;  mais  il  le  nd'erma  précipitamment  à  l'aspect  d'un 
surplis  blanc  et  d'une  robe  noire,  accrochés  lé  long  du  iiinr,  el  figurant 
à  s'y  luéprenapc  deux  curés>  suicidés  de  compagnie  et  pendus  côte  à 
côte.  Se  souvenant  alors  d'avoir  vu  dans  la  première  armoire  une  bou- 
teille devin  de  Porto  et  des  biscuits,  il  y  revint,  et  se  servit  sans  scru- 
pule, enseveli  en  apparence  dans  de  profondes  réflexions,  comme  si  ses 
pensées  étaient  autre  part.  ^ 

11  eut  bientôt  pris  son  parti,  en  sttppoSant  qu'il  eût  d'abord  hésité. 
Après  avoir  resserré  la  houleillè  el  les  biscuits,  il  ouvrit  li  fenélre, 
enjamba  le  rebord,  et,  parvenu  sans  peinedans  le  cimetière,  se  dirigea 
vers  sa  maison.  ,  j^^ 

.    — M.  Plnchest-il  au  logis?  demanda-t-iià  la  servante. 

r-7 11  tentrejriustaiil,  Monsieur. 

—  Ah!  il  rentre  à  l'instaiu?  répéla-t-il  d'un  Ion  guilleret:  et  il  est 
moBt|S  à  sa'çhambre,  je  suppose  ? 

—  Oi;ii;  Monsieur  ;  il  vient  dij  monter.  L'appellerai  je? 

—  Non,  dit  M.  l'ecksiÉilf,  non,  Jeanne.  C'est  loul4-l'ait  inutile,  je 
vous  remercie.  Comment  se  porieiil  vos  parents,  Jeanne? 

—  Passablement.  Monsieur,  C'est  bien  de  riioinieur  que  vous  leur 
faites.  Ils  ne  vont  pas  trop  mal. 

—  J'en  suis  charmé.  Ne  manquez  pas  de  leur  faire  savoir  que  je  me 
suis  informé  d'eux,  Jeanne.  M.  Chuzzlewitl  est-il  là? 

—  Oui,  Mopsieur,  il  est  au  salon,  qui  lit. 

—  ll.est  au  salon  ,  qui  lit!  vous  en  ètes-silre,  Jeanne?  C'est  très 
"bien.  En  ce  cas,  je  crois  que  je  puis  l'aller  trouver,  Jeanne. 

Jamais  on  n'avait  vu  M.  PecksiiiU  de  plus  bénigne  humeur. 


Mais  quand  il  entra  m  salQts)»tt.%vieil!altf  IttUt'MpièÉNliiîMéle 
couverte  de  papiers,  de  plumes ,  drécritoires  —  M.  Pecksniff  itèWlit 
toiyours  à  fié  que  son  tien^Ét  0kni  eût  sous  la  inain  toal  ee  qi'it 
lui  fallait  ^ou^é«;i;jttej#f  s|ji|iMM|fjjt>mie  se  rembrunit.  Il  n'était  pas 
côtirrôncé ;  oh,  ndii I  m  vifimeanl^'hi  sombré,  «ivlJtrtent, llaM  IfRigé, 
profondément  aflligé!  Cornme  il  s'asseyait,  deux  larmes  coulèrent  sur 
ses  chastes  joues  ;  non  de  ces  larmes  que  les-liiges  cbergés  d'enregis- 
trer nos  fautes  laissent  parfois  tomber,  et  ((ui  noient  la  senteiiC4«,  mais 
de  cejles,  bien  aulrempnl  précieuses ,  ipii  servent  à  l'inscrire. 

—  v.>ù'v  a-t  il?  demanda  le  vieux  Martin.  (^in'esKe  q«î;voiis  cha- 
grine, l>ecksniir'  '  -  • 

—  Désolé  de  vous  déranger,  mon  cher  Monsieur,  et  enooref lus  dé- 
solé de  la  cause.  Mon  digne,  mon  excellent  ami,  j'ai  été  trompé. 

—  Vous,  trompé  ! 

—  Ah!  s'écria  M.  Pecksniff  dans  son  angoisse,  trohipé ,  fra'ppé  à 
l'endroit  le  plus  vulnérable  ;  cruellement  trompé  par  quelqu'un  en  qui 
j'avais  une  conliance  sans  bornes.  Trompé ,  in.  Chuztlevritt,  par 
Thomas  Pinch  !  ,      -  .;     ^  .    , 

-—  C'est  mal,  mal ,  dit  Martin ,  posant  son  livre,  très  fâcheux.  J'es- 
père que  non.  En  avei-vous  la  preuve?   ^  >,» 

-^  La  preuve,  mou  cher  Monsieur  !  J'en  ai  pour  témoins  mesyenxet 
mes  orejlles,  sinon  je^  l'eiLsse  pas  cru.  Je  me  serais  aiistenu  d'y 
croire,  monsieur  Chuzzlewitt,  l'eiU-on  proclaméT  son  de  tt>ompe  du 
haut  de  la  cathédrale  de  Salisburv.  J'aurais  dit  au  calomniateur  :  «Tu 
en  as  menti,  serpent!  »  Telle  était  ma  foi  en  Tom  Pinch,  que  j'aurais 
rejeté  le  men.songe  à  la  face  de  quicenque  l'aurait  proféré,  et  serré  dans 
mes  bras,  sur  mou  cueur,  mon  élève  Thomas  !  Mais  je  ne  suis  pas  un 
calomniateur,  moi.  Monsieur,  et  j'en  gémis!  car  il  ne  me  reste  ni  ex<  ■ 
cuse,  ni  espoir  !  ""  ' 

Troublé  dé  le  voir  si  agite,  et  d'aplireudre  d«s  nouvelles  si  Impré-  ' 
vues,  Martin  le  supplia  de  se  calmer;  Us'ènqult  de  ce  qui  avait  donné 
lieu  à  la  trahison  de  M.  Pinch. 

—  C'est  là  ce  (in'il  y  a  de  pis,  mon  cher  Monsieur.  Lachose«ett« 
louche  de  près.  Oh  1  n'était-ce  donc  pas  assez,  s'écria  M.  PecksntlT,  le- 
vant les  yeux  au  <iel,  que  de  pa.r£iliucoup&  dussent  m'altelndre,  fiiitt-il 
qu'ils  frappent  aussi  ce  que  j'ai  dé  plus  cher! 

—  Voiis  ni'alarmez,  reprit  le  vieillard,  en  changeant  de  couleur.  Je 
ne  suis  plus  aussi  fort  qu'autrefois.  Vous  me  glacez  le  S|in|ij{>ecksniin 

—  Tran(|uillisez-vous,  mon  noble  ami.  Nous  aurons  te  ^nrageJté- 
faire  ce  qui  se  doit.  Vous  saurez  tout,  et  vos    griefsHNllimt^expiésv 
Mais,  pardon...  excusez-moi...  J'ai  d'abord  à  m'aequll||ft>^n  devoir 
envers  la  société.  .   \  '^■M^\ 

Il  sonna  ;  Jeanne  parut.  -:' -■•k^"   ' 

—  EnVoyez-iiûUs  M.  Pinch,  Jeanne,  s'il  vons  ptalt.  ;;Pi,i  '"**'*''*'• 

\      [La  finie  la  $eeonit  partie  dieiiMh\, 


\È 


MMnoèe,  «e  pUeer  au  point  de  vue  dé  rùtiljté. 


''Ctallta':'n«*econiiàUréfôui'  science  d«  l'homme  que  la  bioloicie,  c'est 
falririnSlraction  presque  complète  dos' instincts  des  passions  dé  tou- 
tes les  Idées  morales  inhérentes  à  la  nature  liumaiiie,  et  s'H.  est  bon, 
comoM  méthode,  de  ne  point  sabordonnei*  le  momie  à  l'honfliie,  il  est 
aussIH  propos,  ce  nous  semble, quand  il  s'agit  de  sociabilité,  de  tenir 
queHlteitOÉ^te  4«  riHknBe,  et  de  l'étudier  coinplëlement.  Encore  une 
lacune  de  plusieurs  échelon  <t  l'éciielle  encyclopédique.  Il  n'esf  dene 

SI  BUrprenfpt  que  M,  Com^  n'ait  pu  s'élever  d'un  pas  ferme  à  la 
ea|M.|soc^|e,  et  n'ait  sii  produire,  sur  le  terrain  pratique,  que  des 
résiiitUB  oopf  la  triste  inanité  semble  l'im  pressionner  lui-mémtrjusqu'à 
luiMer^  lorsqu'il  les expos^,  la Termetéet  l'abondance  de  son  éloru- 
tioi^1iÂl(^ué)Ie. 

jSf|»  viie8,pràti(jues  se  }>roduisent,  du  reste,  avec  tant <le  timidité  et  ! 
de^n^^ni^,  4}>^  c'est  à  |)eine  si  nous  en  pouvons  citer  «juelques- ; 
liiies.  Il|,y  a,  ^U-il,  chei;  l'homme,  uu  désjr  ardent,  persistant  do  vivrfi, 
(îq  S0Miifpe|UiiEir  dans  l^^veoirj  ce  désir  peut  être  satisfair  par  unétn- 
stitiitiôn  commémbrative  qiii  assurerait  à  chique   individu  de  vivre... 

Ë.ja  i^éipoJurp  dié^  générations  futures,  satisraction,  ce  nous  seio- 
lussi  légère  pour  un  si  vaste  désir,  que  lourde  pour  la  postérité.^ 
oiii^ï,  (failieurs,  Qet  attrait  pour  la  peri)étuitc  est-il  seul  reconnu 
lé^tiù  entré  t|9t  d'.aiWLres  aussi  réels,  aussi  persistants  chez  l'houi- 
mf|t^^|Vobservatién  nou^  montre  chez  les  aiuuuiux'los  Instincts 
coniàuisanl  si  sûrement  chaque  espèce  dans  la  voie  que  l'on  peut  x-.on- 
clMfe  dç  rinstiuct^  la  destinée  ,  imurquoi  iié  pas  examiner  s'il  n'en 
serait  pas  de  même  chez  l'espèce  humaine?  Pourquoi,  sans  démon- 
stnitiOD,  sans  étujie  sérieus£,  ne  vouloir  reconnailredaiis  nos  attrac- 
tions que  des  forces  sans  but,  des  pièges,  dos  incitations  à  l'erreur,  e( 
re(6uier,  en  proportion  de-leur  puissance  et  de  leur  cliarnie,  toutes 
ces'ri^(%s.  toutes  ces  aspirations,  et  surtout  nos'  espérances  les  plus 
chéris, celles  de  notre  immortalité  ! 

L^lj^slUon  de  l'état  préseul  à  l'étal  meilleur  w.  peul,  suivant  M. 
Çàmte,  ;i'eflectuer  que  par  l'éducation  des  générations  nouvelles,  et 
«^tè  édncation  doit  s'éleAdre  universellement  à  tous,  cl  surtout  aux 
urQlAUiws  i  nais  il  n'indique  aucun  moyen  de  donner  à  ceux-ci  les 
^if{râ\o^oi^s>firts  à  l'étude.  Bien  plus,  il  déclare  arbitrairement,  et 
saii|SjatlciliiQ  démonstralion  préalable,  que  telles  conditions  imlus- 
tfUi^ei^steront  toujours  et  doivcivt  toujours  exister.  C'est  ainsi  que 
lesïraiai^fe  feront  et  devront  toujours  se  faire  par  les  cnlrepre- 
néivsd'ipdustrle.  Gomme  de  nos  jours,  il  y  aura  el  il  doit  toujours  y 
ayoïr  iiie  çjasse  possédant  les  instruments  de  travail,  le  bien-être  et 
lé  loisir,  livrée  aux  Conctioos  scientiilques,  administratives  el  gouver- 
Uf;i)anMl<çs<^,umB.«utre classe,  incomparablement-  plus  iionihreuse, 
destinée  à  rac'copiplissement  des  travaux  matériels  et  :ï  la  condition 
dç Itrol^taJirfs.  âeuJement,.  l'impossibilité  de  la  faire  participer  au 
bïéii-^^i^'éij^^Aiéciarée  d^rtortpar  M.  Comté,  elle  pourra  êt^re  dédom- 


naiareét  portant  dans  «ton  art  la  méthode  de  la  philosophie  positive, 
se  contente  de  rt^produire  les  premiers  plans  et  supprime  complète- 
ment les  lointains,  comme  vagues,  non  positifs,  el  d'une  reproduction - 
trop«ujette  :\  l'erreur,  obtiendrait  il  une  vérité  plus  incontestable? 
Non-seulement  son  paysage  serait  faux,  parce  qu'il  munquemit  d'une 
de  ses  parties  bien  réelles,  i|Uoique  vague  et  lointaine,  mais  ses  pre- 
miers plans  eux-niêaies  manqueraient  d'exactitud ',  privés  des  rapports 
et  des  oppositions  ([ui  déterminent  leur  valeur.  ^         .         ^ 

Si  nous  Insistons  sur  cette  image,  c'est  (|ue  la  connaissance  hu- 
maine, à  (|uelque  degré  d'avant  enient  qu'on  veuille  la  prendre,  a,  comme 
le  paysage,  ses  premiers  plans  positifs  el  ses  lointains  vap(^e.ux,  mais 
pourtant  n'tels,  parties  intégrantes  et  inséparables  de  l'ensemble.  C'est 
que  les  lointains  iuiellecluels,  comme  ceux  du  paysage,  sont  péiictra- 
ijles  à  divers  degrés,  suivant  l'étendue  de  la  vue  (jiii  les  explore.  C'est 
ifue  la  lumière  sociale  s'élève  graduelUimenl  et  cunune  le  soleil  dit 
midi  peut  dissip«>r  tes  vapeurs  du  matin.  C'est  •nilin  que  rjnlelligtMice 
de  l'homme  peut  encore  iiiioux  (|ue  son  corjis,  se  transporter  dhori- 
zons  en  horizons. 

ISous  croyons,  en  résumé,  que  les  inconvénients  de  (pirlfiius  n  reurs 
d'application  sont  peu  de  clnisc  auprès  des  immenses  avantages  di 
l'espril  positif  pnronise  par  M.  Comte  avec  tant  de  science  el  de  dé- 
vouement, (^tue  tous  ceux  (|ui  clien  lient  la  vérité  écoulent  cette  voix 
loyale  rap|H>lant  incessamment  l'esprit  positif,  véritable  iiistruiilenl  de 
certitude.  Que  cel  esprit  soit  appiiiiué  rigoureusement  à  toute  recher- 
che, .'i  toute  étude,  mais  (|ue  le-cliamp  ih>  ces  études  ne  soit  pas  limité 
parce  qu'il  est  inconnu,  intlni.  Que  cet  esprit  positif  constate  formel- 
lement ce  qui  est  connu  et  ce  (|!ii  n'est  qu'entrevu,  (('(iiiiesl  probable 
ou  conjectural  ;  eu  un  mot,  les  iiieiiiicrs  plans  et  L-s  lointains  de  la 
science,  tïiie  chaque  fait,  cha(ilie.^.i;(lée,  soit,  par  lui,  comme  frajqié 
d'une  estampille  qui,  établissanl  une  (  lassilication  en  degrés  de  certi- 
tude (classitication  mobile  d'ailleurs  comme  le  progrès),  évite  toute 
I  (infusion,  lît  alors  il  n'y  aura  aucun  danger  k  s'aventurer  même  dans 
les  ([uestions  les  plus  ardues  de  la  morale él  de  la  métaphysique. yue>- 
lions  d'ailleurs  tellement  chères  ii  l'espril  liumaia,  qu'aucun  raisonne- 
ment, aucunes  prescriptions  ne  pourront  neutraliser  l'attraclion  qui 
le  pousse  vers  elles.  Alors  ausii  la  crainte  de  compromelliv  la  rei;her- 
flie  de  vérités  plus  imniédiales  ne  devra  plus  empêcher  de  considérer 
cette  attraction  comme  la  force  instinctive  qui  nous  pousse  dans  cet 
ordre  s|iecial  à  des  recherches  el  peut-être  à  des  découverles  succes- 
sives. 

C'est  donc  cel  esprit  positif,  siéloquerament  préconisé  par  M.  Comte, 
ijuc  nous  invoquons  dans  nos  éludes  philosophiques.  C'est  munis  de 
ce  critérium  sévère,  puisé  (lirectement  par  plusieurs  d'entre  nous  aux 
enseignements  de  M.  Comte,  que  nous  voulons  examiner  el  juger  tou- 
tes choses,  et  (|ue  nous  osons  ap|ircciér  la  doctrine  de  M.  Comte  lui- 
même.  Plusieurs  d'entre  nous  peuvent,  donc  lui  dire,  avec  le  respect 
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.S:iv(iiis  -^M.irseitle  bleu  pâle,  Ml*';  (|ualit*',  dlspAniMe^HK  à>IOK  Ir.  kn 
100  ki\.  -    'r^  '• 


\-*!? 


ÉÉMÉÉMÉÉI 


Spectacles  da  lë  aepl^Bilir^. 

s   »|i>  orjtaA.  —  Otliello.  :      '.    -V  <*    i<       tiiit     i    t 

7    xp>  PMAacAts,-^  IphiKénie  en  Aiilide,  Vmam*,  .'  .,. 

7  i\i  oriMA'COMtf,vt,  —  SHluna,  k,Pré  aux  C^ers,  le  Veuf  du  MuLtitr. 

Ii  l|2  TaDSTit.iJK.— VimUidiiiir,  CbanM>n8,  Brudeus«-s,  la  P^ka. 

7  l|2  aYHMASc— Clarisse  Hai'lowe,  Etre  aimé. 

:  l|2  rAtJiifc-aOTAXi  —  l'n  Ca'ur,  Nouv.  Clarlssp  Harlowe,  l'lnv«4«nir. 

7  l|3  VAluÉTÉS.  —  r.eDiniTdcMadelftn,   Paris  Pété. 

7  »|»->»OK*<*««-aAKTiK.  —  lies  Petites  ItaiMïdpft,  h>s  Deux  St>rrurim, 

0  1|2  «ArrÉ.  —  Temple  (te  Salomun. 

C  :i|4  AVBiao.  —  Lo  Marché  de  liondrcs.  it 

(i  :t|4  co«tB.  —  Peau  d'àiie,  la  Darbe  Impossible.'  '     '  - 

G  i>l«  rot.t*-»'n»à!mAriem».  —  Oafértfn.  h^  kmMh,  lÊMtrt,  rraii. 

fi  Ij2  LVXSXaovaa.  —  Clarisse  Hàrlnwe,  THwil*  DraRulM»,  l>an«*. 

7  »|>  ciKQVE  (Cham|i»-Etvsces].— Exercices  d'teoitalkiau 

»  >■•  KivroBKoa».— Fêtes  équestre*  leamanui,  |cadi$.«l  Hmtiuàes. 

Iiniii'liiii'ria  l..;iuMi  ti\y.  el  coinp..  rue  «lu  CrtAtMiU,  I* 


vente,  à  la  Li^BHtlHIK  NO€If:TAlRi:,  me  <1c  Neiiie.  lO^àiin  BtireniiiL  de  In  IBKifiorBATiE  FAciriQUK. 


DIMINUTION  DE  PRIX. 


I.  I.    ,         1  .      '   1  .         ■  :  .'  Il 


unimii 

de  flelne^iO. 


DE 


""  Chaque  ouvrage  se  vend  séparément,  savoir  : 

liK  MOllViÀU  ]fff01VI»i:  IMDUNTRIEIi,  nol.  compacte,au  lieu  dee  fr.-»  fr.  [j  LA  THÉORIE  DES  QUATRE  MOUVEMENTS,  i  vol. 


^  votuiits 

P1HUI4T  »•«•■ 

ÎH*ix:38fr. 

au  lieu  de  V  fr.  SlÉ-'  €h 


IAT^  Il  17^^11  II?    l'fcW    I  *IT1VIT"I7    ■"'IVI\ri?fl^l?l  1  17    2*  t'dilion,  angnuîntée  du  .Sommaire,  d'un  chapitre  de  Foiirier,  sur  le  Libre  Arbitre,  du  Plan  du  Traité  de  J'AUraction 
^f^   llir.it^»I%irj   Ifrj  Ij  UiHI  l  Ka    Um  t  >  rAn.!9VjtJËjVj^  liassionnelle,  et  i  vignettes  comme  il  est  ilil  d-dessous;  4  forts  volumes,  au  lieu  de  «§4  fr.  —  f  #fr. 

Ponr  flAcllller  l'a^alHlUon  do  re  dernier  oiivraKO,  le  |i|iim  Imporlnnt  de«|,  (k>ritM  de  Fpuricr,  |l  ^f^i  onverl  une 


SÉSGRIPTION  i  LA 


THÉORIE  DE  rUHITÉ  IIRIVERSELLE 


PAR  tmm 


et  révieiidrâ  eii  «oaune 


^ilO  centimes  Les  souscripteurs  recevront  en  outre  :    l"  le  dessin  de   la  Tombe  de  Fourier;   '1"  la  Vue   du  Phalanstère; 

W4«àT^p<^^?Spre««on-     '^**  la  Rédemption  terrestre,  dessin  de  iM.  Papety;  /i"  le  Portrait  de  Fouriér,  gravure  sur  bois  d'après  le  dessin 
Une  Utniion  chaqaa  dimanche,     de  M.  GigOUX. 

Les  persK^nes  qui  paieront  fO  livraisons  d'avance  les  recevront  à  domicile,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  publication.  Les  Sousc^tenrs  à  M  exemplaires  eti  recevront  an  43*  gratt'g. 
,  _L«i  troifilëntelUralNon  est  <*n  %'eiitc.  àlaLilirnlrieMociétair^ruetle^elne^  lO. 
''    r  •  On  peut  souscrire  et  retirer,  dans  les  départements,  les  livraisons  ou  l'ouvrage  entier,  chez  nos  correspondants,  connus  la  plupart  dç  nos  Abonnés. 


BOUTHILI.E 


mmn¥^miSif^tij^¥i  a 


■>  TR.   .■lO  (• 

iioin-KiM,!'; 


Sne  pur  dei  lailUR  stm«  oiiimn,  SIU'I,  At'T'UtlSK,  diinmc  l«  plus  puissaiil  CAI.M  \.N  T  ih-  laui  ('•i.il  ni.iv('ii\,  ';|>.isinr.<,  ildiilour?,  .'iL'il.-ilioii?,  cli'i- 
eur»   InUàrléurtlii,  ci'ailipt'S,  inHomnie-,  iii-ilalioiis  liu  pull  ri  ne,  M'i'sloiiiai',  iliMCs^iie  f\    Imilr  Uii!>tfile  elii(iiiii|ni'.   i'Iiinii.  Cillu-r',   [i.is.  OnlIuM'I. 


GLACES,  SORBETS, 

Otianipnifnt!  frupiM^  par  \i'.*  plii!>  grun(le:>  clialcurs  ;'i  l'.iiiie  i|(-  rin'.'i-ninii  pi  li| 
Appareil di'nCilarlèréNpnrlKleiineM,  1%,  iMtulevHrl  B*o(n- 
•onniére,  «>n  fnce  de  la  rne  du  Weiilier.  i.c^  linpiniris 
ae  la  SociélÉ  d'cneourai^cmi'nl .  des  ROpUaiix  inililaireg,  le  coiupte-ntiidu  dr 
l'IlXttSTRATIOM  ,  !(!«  iK)ml)r(Mis'.'rt  lettre»  do  fi'HcilnliOM  otiv  vc-i*  aim  Inven- 
iMira,  t)^nioiK!)(!nt  dr  la  iMVilé  d(!  ciw  ApDpu'ciU,  )jiii  prom-rivenriiM  aeiiIeH  diiii- 
Kereux  cl  ionclionneiH à t'aidt^ d'un  HKL BBKVHTif, uii-^ki  inoireimir ipie  le  ml  de 
cuiâine.  ^  l'rix  dr.  cef.  AppanlU  :  18,  3»  et  55  fr.  ' 
_^__  SorhetWn»  indiip«nKahl<'a  pour  le»  «oiW'<^  d'hiver  A  la  rainpaii;ne.  I'ri«  :  25, 

M-(r(<TL«  Itrochurr.  expllcaliv»  el  un  tarif  ilrR  acvcDitoIrcB,  Ici»  (pie  SKI.s,  IVappe-car.'iri-,  In(■l<(l- 
~"**  envoyé^inrall»  A  toiilMJee  iwrsnnnm  (lui  cil  feront  la  deiiiaiido  (franeo)  nii  lyt'-pfil,  tiiMije 
re,  <t,  en  face  de  la  rue  du  Siiiilicr.  —  Expi'Tiences  publique»  loin»  lei<  joiiiK  à  %  Uimw. 


S&5ie?«wnî'». 
nrl  I»olMOonl*re, 


'■' u  \<'Hl\    I   1.1  i  '1.1  .'ilv-'   ;ioi\.  - 
luire,  lu:'  lie  .''('iiie.  Ii;. 

t'i'.Tcr  corii.s 

I)  ÉCdNOUlË  POLITIOUË 

.et 

D'ÉC0.\01HE  SflUALE,' 

A  l'iii<a?c  de»  ianiiranU  et  des  nn- 
vaiiH,  par  V.  (:«>\'NinKitANT, 
l'rix  :  hU  irciil.;  par  la  poKie,  50  c. 


CAPSULES  RAODIW 

AU   COPAHU   FUR    .SANS   ODrtJK     NT     S.WTT.tn 


Awr«w<WMÎwiiMMÉ4faM«faM<pyl-AIUI>t««Mlli^^ 
HÉirinMtt  ffBsériiwwt-MB  MMÏlifllsdMt  il  à  IMmIm  cMmi 


«A  VRNtMtfe  «M  rr.  Hnbim.  «f. 
cnHainv  «apiroMe,!,  W.  ;  ^W.  "^î 

de^rtijiii-oiiipW.k-aMfr.  PwUul»- 
c«nd«labrM»iUait)«aiix.  f*'>i"'71 
au  condeiUe,  r.  Kontoittc-Mo-flI 
libre-KItholleii. 


iïpT— T 


yik 


SIROPdeDTCiTALEdeLABELONYE 


Ce  Sllt()i>  est  loitinun  le  médicament  quo  le*  in()d«ciui 
proicrivcnt  uvrc  l«  pliit  de  «ticciis  contre  IM  Matadiri  du 
(Xitiir  (patpilalioii») el  Ivii  diverses Hydroptuiet, qu'il itumt 
ou  nio(Un«eiiueii  do  joiim,  iiinsl  qneeontrfl  le*  AMMiies 
cl  Calurrlii-*  chronlquM,  le*  Rhume*  «ptnlAlri'i<,  Toux  ou 
nronrhltcH  nerveiiatt».  Dn  ne  le  vend  qu'eu  bnuieilte*  re-. 


(WMverIc 

Clie/.  I 

pre*que 


K  d'une  ral)*nle  eil  <*laiil  pnrlanl  l'empreinte. 
.AKELON^B,  pharni.,  rue  Huurlton-Vllleneine,  4»,  et 
Imite»  le*  pliannacie»  de  rhaque  rllle. 


dtn* 


ATpiATAirrB, 

•ncie»  ëèw,  4«  l'Eeol*  f>lT*- 
Pris,  S  rr.}  ptf  !•  pTite,  I  M' 


_^ _.^,„ , .,_. pimtr . ^  __. 

Wrnéè  Frube,  frtceà  uii  iacroyable  abus  de  pouvoir  du  préfet 
deteSarthè.  -"^^ 

fl  y  a  quelques  semaines,  des  électeurs  du  Mans  avaient  projeté 
ua banquet  CQ  l'houacurdc  la  rôformc  politique,  et  lisse  dispo^ 
saientà  le  célébrer,  lorsqu'une  lettre  de.M.  Mancel,  préfet  du  dc- 
parteinent,  iaforma  quelques-uns  d'entre  eux  de  l'intention  où  il 
était  de  s'opposer  à  cette  iôte  :  de  là  une  protestation  qui  a  retenti 
sa(toute  la  ligne  dértiocratique,  et  qui  doit  se  traduire  en  nombri^ur 
banquets  célébrés  après-demain  20  septembre,  eti  divers  lieux,  à 
Paris  notamment. 

La  police  a-t-elle  droit  dt  les  interdire?  ou,  en  d'autres  termes, 
les  citoyens  qui  veulent  se  réunir  dans  un  banquet,  ont-ils  be- 
soin de*  solliciter  et  d'obtenir  l'autorisation  du  pouvoir? 

Poser  cette  question,  en  un  |)ays  de  liberté,  c'est  la  résoudre  ; 
et  Tua  doit  redemander  plutôt  par  quelle  aberration  il  a  pu  venir 
à  l'idée  d'un  préfet  que  pour  dtner  en  commun  des  citoyi;ns  avaient 
besoin  d^uue  permission  administrative. 

On  invoque,  nous  le  savons,  rarticle  291  du  Code  pénal,  et  la 
luidu  10  avriM834,  qui  di-l'eudent  les  associations  de  plus  de 
vingt  personnes;  mais  en  les  invoquant  ou  montre  qu'on  n'a  jamais 
ouvert  un  code,  ni  manié  iHie  loi;  car  on  confond  deux  choses  ra- 
dicalement distinctes  :  les  réunions  et  les  associations. 

Le  Code  punit  Yasxociatioii  non  autorisée  de  ptus  de  vingt  pcr- 
soKneti  la  loi  de  t834  coofirnié  cette  disposition,  lors  même  que 
l'association  se  divise  en  sections  de  moins  de  vingt  personnes. 

Nous  n'approuvons  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  lois  ;  nouscrovons 
que  la  France  pourrait,  comme  la  Belgique,  comme  l'Angleterre, 
comme  les  Etats-Unis,  supporter  la  lioertc  d'association,  sous  la 
seole  réserve  d'une  déclaration  préalable  et  de  la  put)licité  des 
réunions.  Mais  enfin,  tant  que  ces  lois  existent,  nous  sommes  d'a- 
tis  qu'il  faut  y  obéir  loyalement,  sauf  à  en  provoquer  la  réforme 
partes  progrès  de  l'esprit  public: 

Mais  i!  n  est  pas  permis,  wus,  peine  d'ignorance  honteuse ,  de 
confondre  les  «uociatioos  avec  les  réunipiut 

Eadéleiiduit  les  ««ociatioM  quel  bntft-tMm  voirin  atteindre? 
Enpècber  qu'au  sein  de  la  grande  société  ne  se  formassent  de  pe- 
tites sociétés  dissidentes,  foyers  de  discorde  et  d'hostilité,  qni  de 
prache  en  proebe  pouvaient  .ga^içaer  du  terrain,  enflammer  les  es- 
prits et  les  oœors,  acquérir  des  ricHesses  et  de  l'influence,  et  de- 
venir tM  on  tard  des  adversaires  dangereax.  C'est  une  restriction 
u  principe  de  liberté  au  nom  du  principe  supérieur  de  l'unité; 
une  mesure  de  prudence  politique,  et  non  de  tracasserie  adminis- 
trative. Il  est  impossible  de  trouver  un  autre  sens  à  l'article  291 , 
comme  à  biloidu  10  avriM834. 

A  quels  signes  reconnaît -on  une  association  ?  Aux  liens  qui  s'é- 
tablissent entre  leurs  membres,  dont  la  réunion  forme  un  tout  vi- 
rant d'nné  vie  commune,  poursuivant  un  même  but  et  constituant, 
cooune  on  dit  dans  le  langage  du  droit,  une  personne  morale. 
Kntre  les  membres  d'une  association  existe  une  solidarité  collec- 
tive qiù  te  manifeste  par  un  nom,  par  des  cotisations,  par  la  régu  - 
wilédeiijfacmblées,  par  des.  titres,  des  grades,  des  fonctions, 
Meàgaginients;  bref,  par  tout  an  système  d'organisation. 

La  li|uB  des  libre-échanj^tes  est  une  association  ;  les  sociétés 
ixieotibqu^  |<^tdes  associations  ;  les  sociétés  de  secours  mutuels 
Mat  des  assoàations;  et  s'il  est  politiquenâent. regrettable  qu'elles 


FBlJIE.IiBVO.\'  DE  LA  DBMOCBATIB  PACIFI4|UB. 

SAMKbl    1!)  SKrTEMBBK    1846. 

MiSmr  CEDZZIEWITT  ",     ~~ 

n  \lt,SKfi  AVENTURES,  fiivSrilOrJIKS,  SES  A1KIS  F.T  St,i  ENNEMIS. 
pAn  CHAKtXS  »  CICEWS. 

i'li:)'liic1i.iii  lie  Sliuiv  L.  S\v.- Dki.I.o<  j, 

.scco^iDU  l'Anxii;. 

WVII. 

"•  K'cksuifr  :-.";it'<niiUi!  <riini'.  iiraiiiéro  <>xoni|ilaii'o  tic  son  devoir  envers  la 

Ion;  Nint.  Il  avoit  l'air  l'oulraint,  iiiai  à  Tais-.  Il  était  s'ombre,  abattu. 
l'Àidcmoiciit,  il  lui  réituj^iiait  de  i'(;gar(lttr  en  l'àcc  M.  Pecksuitr. 

l'hoaiiéte  lioinmo  ]ela  un  coui)  d'isit  à  Martin,  cômiuë  pour  lui  dire  : 
:  Voyez,  plutôt  !  )i  LU  s'a<hes.ianl  à  Toiu  : 

.  —  Monsieur  fiucii,  dit-il,  j'ai  laissé  ouverte  la  fenêtre  de  la  sacris- 
'ii-  Veuillez  nio  rendre  le  service  de  l'aller  fermer.  Ensuite,  vous  me 
'l'ippurterez  les  clefs  du  saint  lieu  ! 

—  f'U  fenêtre  de  la  sacristie...  Monsieur?  balbutia  Tom. 
^~  Vous  me  comprenez,  à  raque  je  vois,  M.  Piuch.  Oui,  la  fenêtre 
"•' ia  sacristie.  J'ai  regret  <'!  dire,  qu'assoupi  dans  l'église,  après  une 
[Ourse  fatiguante,  j'ai  entendu,  il  n'y  a  qu'un  instant,  quelques  bri- 
bes ,-.  il  appuya  sur  ce  mot,  -^  (l'un  dialogue  eiitredeux  personnes.  £l 
'une  d'elles  ayant  fermé  la  perte  de  l'église  en  sortant,  ne  m'a 
iu&sé  d'autre  issue  que  la  fenêtre.  Kendéz^moi  donc  le  service,  H. 
fiiicit,  d'aller  fermer  cette  fenêtre.  Ensuite,  vons  reviendrez,  me  par- 
itr.  •    ' 

U  plus  habile  pliysionumiste  n'eût  pj  traduire  les  émotions  de  Toih 

''<  iVduiani  tes  p iroles.  C'elail  un  nielaujce   d'élonnenient,  de  repro^ 

'■"»',  ir„Hguisse,  auquel  iicàe  mêlait,  certes,  rien  de  ci'aiulif  ni  de  coii- 

W'l<^,  malgré  l'ouraj;.».!  qui  {jroinlaib dans  hOu  tu'uiwil  s'iueiUja,  et 

M'<"'ù(  .sans  «lin- iiui!  p^roii^  txiuiie  bu  mauvaise. 

.  —  l'e<  kitiitti  1  s'écria  i^Ltrliu,  pris  u'uu  trembleniCHl  nerveux,  que 

^'KUiiletoul  ««ci  t  IS'alIvz  pas,  dans  voir?  hàU;,   faire  une  clisse  dont 

*ous  anria  a  voua  repentir. 

-—  Non,  mon  cher  Monsieur,  dit  M.  Peckâniff  avec  fermeté,  non  ! 


pu^nnc^  étid'a&tagnnigme 

Si  toute  réunion  de  plus  de  vûigt  personnes  est  soumise  a  une 
autorisation,  on  ne  pourra  donc  plus,  qttc  sous  le  bon  plaisir  des 
préfets  et  dos  maircb',  dtner,  danser,  chasser,  se  promener  avec 
ses  amis,  dés  nue  ■leur  nombre  dépassera  vingt!  Il  faudra  une 
permission,  l'hiver,  pour  ouvrir  ses  salons,  l'été,  pour  faire  une 
partie  de  campagne  ! 

Quelles  extravagances  '  et  on  les  discute  siTieusciinMit  clie/  un 
peuple  libre!  '  , 

La  loi  de  1834,  en  ajoutant  de  nouvejles  sévérités  à  l'art.  291 
du  Code  pénal,  a  du  moins  montre  claircincut  qu'elle  entendait 
par  association,  comme  la  lan;:u(',  vulgaire,  un  nombre  d'individus 
lormant  ensemble  unité  collective  et  solidaire.  Ainsi,  elle  punit  les 
associations  de  plus  do  vingt  personnes  qui  se  diviseraient  en  sec- 
tions moindres.  On  comprend  en  cljet  des  sections  de  société;  mais 
des  sections  de  rcHoion,  éléments  d'une  réunion  olus  vaste!  cela 
n'a  aucun  sens,  pas  surtout  le  srns  commun.  Une  reunion  est 
grande  ou  petite,  nombreuse  ou  non  ;  die  n:est  pas  un  fragment 
de  réunion..  ' 

A  l'appui  de  cette  interprétation,  citons  une  autorité  que  les  fonc- 
tionnaires respectcruut  sans  doule  .  c'est  celle  de  M.  Martin  du 
Nord,  ministre  de  la  justice,  et  rapporteur  de  la  loi  de  1834.  Voici 
comment  il  s'exprima  sur  cette  question  à  la  chambre  des  députés  : 

.l'ai  entendu  souvent,  dans  le  cours  de  cette  discussion,  confondre 
deux  cho.ses  qui  ne  doivent  pas  être  confondues  :  les  réunions  et  les 
associations Vous  savez  la  dilTérehce  qiii  existe  enire  une  associa- 
tion et  une  réunion.  Les  Réunions  ont  pour  cause  des  événenients  im- 
prévus, instantanés,  temporaires;  le  motif  veiiatit  à  cesser,  la  réunion 
cesse  avec  lui.  Les  associations,  au  contraire,  ont  un  but  déterminé  et 
permanent  ;  un  lien  unit  entr'eux  les  associés.  Le  plus  souvent,  une 
cotisation  vient  |>ourvoir  aux  moyens  d'exécution  :  des  conventions, 
soit  verbales,  soit  écrites,  leur  donnent  un  caractère  de  permanence 
qui  les  fait  facilement  discerner. 

Eb  bien!  si  cette  distinction  est  indiquée  par  la  raison,  comment 
est-on  venu  dire  qu'on  voulait  par  la  loi  nouvelle  frapper  les  réunions? 
JuiK|u'à  présent  |tersonne  n'a  pensé  que  les  réunions  eussent  été  at- 
teintes par  l'article  2>M.  Ne  craignez  pas  qiTélles  le  soient  davantage 
par  la  loi  que  nous  discutons.  (Jfonffmr  du  22  mars  18!M.)  » 

Le  président  de  la  chambre  voulant  faire  connaître,  avant  le 
vote,  l'ensemble  des  amendements,  s'exprima  ainsi: 

I^  loi  sur  les  associations  présente  quatre  ordres  de  questions  : 
4"  les  couditions  auxquelles  il  sera  permis  de  former,  non  pas  des 
réunions,  l'ArU  loi  ne  .s'y  applique  pas,  mais  des  associations.  {Moni- 
leurdu  18aai-s  t8J4.) 

Ce  président  était  ff.  Dupin. 

Le  garde  des  sceaux,  M.  Persil,  ne  s'est  pas  prononcé  moins  net- 
tement.   -  , 

Le  gouvernement,  a-l-il  dit,  s'est  déjà  plusieurs  fois  expliqué  sur  ca 
point  II  a  déclaré  que  les  réunions  électorales  dpnt  parlait  l'amende- 
ment de  la  commission  ne  sont  pas  comprises  dans  U  présente  loi. 
Nous  faisons  une  loi  contre  les  associations,  et  non  pas  une  loi  contre 
les  réunions  accidentelles  et  temporaires,  qui  auraient  pour  objet 
l'exercice  d'un  droit  constitutionnel. 

Sur  ces  explications,  un  amendement  de  M.  Couturier  et  un  au- 
tre de  la  commission,  qui  avaient  ppiir  objet  de  protéger  la  liberté 


^.-^miiiwriaiia 


(*)  Voir  le*  numéros  du  4  juin  au  18  septembre. 


calraez-vous.  J'ai  un  devoir  à  remplir  envers  la  société,  et  je  le  rem- 
plirai, mon  digue  ami,  quoi  qu'il  coûte  !  ^ 

O  devoir!  trop  oublié,  tropméc^nnuLpasseport  de  l'hypocrite  et 
du  fanfaron,  dette  qu'on  doit  toujours,  qu'on  paie  rarement,  si  ce 
n'est  ù  coups  de  verges  et  de  colère;  quand  donc  le  genre  humain 
conmiencera-t-il  à  te  connaître  !  (|uand  donc  les  Hommes  t'adopteront- 
ils  à  ton  oripne,  juste,  siiicèic  et  droit,  au  lieu  de  te  revendiquer 
dans  la,niaturiU'  pécheresse,  dévié,  pervers  et  dti^répil!  O  Juge,  fourré 
d'Iiorniine,  dont  lé  devoir  envers  la  société  est  de  livrer  le  criminel  en 
haillons  aux  (galères  .  a  Un  bafaud  ;  <>  lloiuuic  ,  n' avais-tu  pas, 
un  devoir  à  remplir  en  IVrniaiit  h's  cent  ROullVes  béants  *|ui 
convient  le  malheureux  à  la.  débauche .  à  l'infamie!  en  lui  ou- 
vrant ,  ne  l'ùl-ce  (|uà  demi  ,  renlréc  d'uiie  vie  honnêle  et  pro- 
be! .0  l'rêlal!  donl  le  devoir  envers  la  so<iêlé  (Oniisle  à  dé- 
plorer en  phrases  sonores  la  corruption  de  ces  jours  mauvais,  oft  il  a 
plu  .'A\ciel  di-  te  charj^er  d'honneurs,  n'u.s-lu  rien  concédé  pour  arriver 
au  siège  épiscopal,  du  hai|l  iluijuei  lu  dispenses  les  homélies,  A  d'au- 
tres temporiseurs,  qui  aspirent  aust,i  à  remplir  sûr  la  pourpre  leur 
devoir  envers  la  société?  0  Mat;islràl  iiUci;rel  genlilhommL'  par  ex- 
cellence, juge  de  paix  du  <:antun,  élite  des  propriétaires  campagnards, 
n'avais-tu  pas  un  devoir  à  remplir  envers  l'humanité,  .ivaiit  que  la 
flamme  se  propageât  de  meule  en  nieule.de  ferme^en  ferme,  devant  la 
populace  délirante?  1/arniée  des  incendiaires  a-f-elle  donc  jailli  du 
sol,  le  brandon  à  la  inaiit,  milice  organisée  pour  le  pillage  et  la  t'a- 
mine  ! 

IVl.  l'ecksnilT  ne  pouvait  s'acquitter  de  son  devoir  envers  la  société 
qu'au  relourde  Tom,  et  il  employa  utilement  cet  intervalle  à  conférer 
secrètement  avec  son  vieil  ami.  A  son  arrivée,  M.  Plnch  les  trouva  tous 
deux  préparés  à  le  recevoir.  Marie  était  en  haut  daiis  sa  chambre; 
toujours  attentif  et  |)Fudent,  M.  Perksnifl'  lui  avait  fait-intimer  par 
Muriin,  l'ordre  de  ne  descendre  qu'au  bout  d'une  demi-heure,  aliii  de 
ménager  sa.sensihiliié. 

Tom,  e:i  entrant,  trouva  le  vieillard  assis  près  de i;i  fenêtre,  et  M. 
Pecksmff  devant  la  table,  dans  une  allilnde  iiiipo.sanle  ;  à  gaudie  était 
"son  mouchoir  de  j>oclie;à  droite,  une  pelile  pile  d'ari^ent,  irés  petite, 
surmenlée  d'une  <^u  deux  |)ièccs  ,i"oi',  cl  ayant  pour  bast^  (|uelques 
sous.  Tom  vit  d'un  coup  d'ceil  <iue  c'était  le  salairii'du  trimestre  cou- 
rant. 

—  Avez-vous  refermé  la  fenêtre  delà  sacristie,  M.I'inch?  dit  M. 
Pecksniff. 

—  Oui,  Monsieur. 


fiise  die  réntéiidre  albisi . 


'iiV 


Après  ces  éclatants  témoignages  du  véritable  sens  des  lois  ini;^ 
uées,  l'autorité  ne  peut  songer  à  empêcher  des  réunions  ou  ban-'!^ 

iieU     cniic  nrptovlo /ttf  <>ara<-t<>r»  nnlitiquc  ^  COminC  SI  U  potitîqilC 


tjuees,  , ^_. 

quels,  sous  prétexte  de  caractère       .  -._   .  ^ -t— 

était  prohibée  en  France.  Si  elle  affichait  de  telles  prétentions,  nous 
conseillerions  aux  citoyens  de  maintenir  paciiiquement  leur  droit, 
aliu  que  la  question  soit  portée  devant  les  iribun8ux.xll  estimpossi-r 
bt«;  'qu'aucun  tribunal,  la  cour  de  cassation  surtout  absolve 
'UQc  aussi  révoltante  illégalité.  Et ,  d'un  autre  côté ,  il  importe  de 
ne  pas  laisser  confisquer  le  droit  des  citoyens. 

I  — ■,. !'•'', w/- 

Fondation  d'un  organe  socialiste  au  Brésif» 

^En  dépit  des  obstacles  de  tout  genre  qu'on  lui  oppose,  l''idé9'S»r. 
ciale  marche  et  s'avance  à  la  conquête  du  monde.  Noos  avonS  nn 
conte  à  diverses  reprises  la  propagande  faite  au  nom  de  F9«iet7 
dans  lés  Etats-Unis  ;  aujourd'hui,  c'est  du  Brésil  qu'une  voix  amie 
ré|M>nd  à  la  nôtre.  Nous  recevons  le  premier  numéro  d'une  rêvais. 
sociale,  (wlitique  et  littéraire,  le  Prof/resso,  qui  se  publie  i  tPern 
nambonc  depuis  le  mois  de  juillet  dernier,  avec  cette  épigrapbe  hi> 
conique  :  /  'en  avant)!  Nous  traduisons  quelques  pages  de  son  fn*: 
gramme,  qui  est  en  parlaite  conformité  avec  le  nôtre. 

Après  avoir  fait  un  appel  à  la  synthèse  scientifique,  le  l*royre»to 
continue  ainsi  :.  ,y 

Si  nous  appliquons  ces  principes  à  l'ordre  politique,  on  comprOmirM' 
que  nous  sommes  partisans  de  l*Ordre  dans  la  société,  de  la  ssboMlliit 
tion~  des  intérêts  et  des  hommes  ;  mats  on  comprendra  ausai  ipttWÊm 
voulons  la  liDerté,  la  libre  expansion  des  individus  et  desmaaiies.  Qn'oa 
ne  croie  pas  qu'en  réctamanl  a  la  foîH  l'ordre  et  la  liberté,  «Md  IhSM 
slons  des  vœux  contradictoires.  Nous  savons  bien  que  poareeav^ 
ne  voient  qu'une  face  des  choses,  la  liberté  est  renneadejMcliirfaib 
l'ordre  ;  a  leui^  yeux  l'ordre  ne  peut  régner  que  par  le  iiaeriloe>é  Ik 
compression  de  la  liberté  ;  mais  c'est  \k  une  erreur  qui  part-  frit- 
ne  fausse  appréciation  des  faits.  Comment ,  en  effet,  .paarlrâM-MI 
diie  que  l'ordre  règne,  c'est-a-dire  l'orgaaisatioa  régolièrR  «t 

nique  des  hommes  et  des  intérêts,  si  la  liberté  peut  être  ^ 

ce  que  les  hommes  opprimés  et  violentés  cesseront  de  réstsUli;  égr Vd«' 
giter,  de  se  soulever,  pour  conquérir  ou  reprendre  les  droits  qtflMr 
sont  dtts  ?  Non  pas;  et  si'  par  une  compression  vtjoiente  on  parvieM  a 
leur  imposer  un  moment  silence,  il  ne  faut  pas  croire  que  l'ordre  Se- 
ra rétabli  ;  car  l'ordre  dans  la  société  n'est  pas  cette  organisation  artif 
ficieTlë  produite  par  le  despotisme.  v    >',.j... 

Quant  a  la  liberté,  comment  la  cuiicevrions-uuus  sans  lordnf 
Comment  admettrions-nous  que  là  où  les  forces  sont  atal  distribaéesL 
elles  se  respecteront  l'une  l'autre?  Que  la  où  leapassiaa» on  iMto.; 
teréts  s'entrechoquent,  on  puisse  assurer  la  liberté  a  tons-  les  isléféii^ 
la  satisfaction  i  tous  les  besoins?  Non,  une  telle  sltuatlbii,  ^osl  H 
lotte,  c'est  l'anarchie,  et  la  lutte  est  aussi  peu  la  liberté,  iftei^ 
despotisme,  l'ordre.  "  ;  -n}.w\ 

Ceux  donc  qui  écrivent  sur  leur  bannière  qu'ils  travaHiciàisn» 
tout  pour  l'ordre,  et  ceux  qui  écrivent  qu'ils  coinbattent  MMtai^bÉB  ' 
pour  la  liberté,  se  trompent  les  premiers,  s'ils  entendent  ekeHrÉ^iM 
des  deux  termes  en  faveur  de  l'autre.  i>our  nous,  l'ordre  et  la  libellé 
se  complètent  et  s'appellent,  et  bien  que  l'ordre,  mêmi'  frgJL.'^.iii^fc, 
plet,  même  qbleiiu  transi toirement  par  la  voie  de  la  rtiwpnnilllM^Hf* 

■  ■..:■  Hier!  . 


—  Je  vous  suis  obligé.  Veuillez  me  remettre  les  defs,'*^ 
plait,  monsieur  Pinch. 

Tom  les  déposa  sur  la  table.  Il  tenait  le  trousseau  paf  la  éld  de 
l'orgue,  bien  que  ce  fut  une  des  plus  petites;  il  laregarda  iIxSmu 
avant  de  s'en  dessaisir.  Cétait  une  vieille  amie  de  'Tom/  la  ji^uih2> 
gne  fidèle  depuis  bien  des  années.  ;  '    ''h^WT; 

—  Monsieur  l>inch  !  reprit  Pecksniff  avec  un  hochement  de  télé  ii- 
nistre.  Oh  !  monsieur  Pinch  !  je  m'étonne  que  vous  puissiez  làêïé 
garder  en  face.  ;       .  ^ 


Tom  le  regardait  néaniiioiiis,  et  quoiqu'il  cQt  èngéoérardii'nilii- 
cliant  à  se  courlier,  il  se  ternit  parfaitement  droit  et  portait  la' U^ 
haute.    "  \  \       T 

—  !VIonsleur  Piniii,((>ntinua  Pecksniff.—  Il  saisit  son  mouchoir  cuiir 
nu- s'il  prévoyait  in  avoir  bientôt  besoin,  -  je  ne  reviendrai  passtor  )â 
pas>é,  je  veux  du,  moins  vous  épargner,—  ni'é|>aigncr  à' moi-même  t^ 
cette  MiullVance.  ''J* 

Les  yeux  de  Tom  n'étaient  pas  des  plus  biillunts,  mais  il  s'en 
échappa  un  éclair,  lorsque,  regardant  M.  Pecksniff,  il  dit  :       •  A 

—  .Merci,  Monsieur,  je  suis  bien  aise  que  vous  ne  reveniez  na»  sur  In  ^ 
passé.  -^^  ^  ""  * 

—  Il  sullit  du  présent,  reprit  M.  Pecksniff,  laissant  tonilKir  liii  Ma 
et  plus  tôt  ce  présent  sera  du  passé,  mieux  cela  vaudla.Je^ne  vouitn 
verrai  pas,  monsieur  Pinch,  sans  un  mot  d'explication.  Quoiqu'iu 
reil  procédé  fût  assez  motivé  par  les  circonstances.,  il  poiAnÙlT 
sembler  i\  de  la  précipitation,  et  je  n'en  veux  |io1nt  avoir.  Jéàus 
me,  dit  M.  Pecksniff,  faisant  rouler  à  terre  un  autre  sou;  parGUtâi 
calme  et  maître  de  moi.  .le  vous  réftéterai  donc  ce  que  J'ai  dëia  loi 
M.  Chuzzléwitt.  m     j        .,   .ji 


Tom  lanva  un  cou^d^asil au  vieillard,  qui,  sans  inlenenir, 
lit  à  approuver  de  teinps  à  autre,  d'un  signe  de  tête ,  les  aei 


naît 
de  M 


l'ecksnitr. 


t'Off 


--  D'après  les  bribes  que  j'ai  pu  saisir  de  la  conversation;: 
passée  dans  l'église  cx't  après-midi  même,  monsieur  Pinch,  <S 
e;  miss  (iraham  ..  je  dis  les  brilies,  parce  que  j'étais  endordit'jl 
lance  considérable,  lorsque  vos  voix  m'ont  réveillé;  et  d'à  ' 
j'ai  vu  et  JiMLfffal^l^  suis  convaincu,  —  plût  a  Dieu  i 
pu  doutejK|î(Tntyëui^||nL!j^inti  convaincu,  qu'a 

les  lienjHin^fl^g^dr^ouneur,  au  mépris  des  lotia) 
pitalitA|uawnHDme^>p&  d'observer  comme  mOn 
osé  a(»setK5Bffl^rakyi,  quoique  repoussé  par  elle,  d*anieMêâ 
prole)tlWo»(fV<^p6L«  plus  ffàdr»  attachement! 


Weânét  CHnonisations  poHliqucs,  généralement  opiïressives  et  dures 
"îé#wWif*WifS'^  IM  nations,  ou  trouve  excellent  «]utî  le  <;or|>*  et 
U^S^  dé  rhhmme  soient  émancipés  t|ii  jau],'  ([tii  les  comprimait; 
A^yrf  htil  ([Mti  les  droits  poliiiiiuos  *'  i^hoinnif  sont  proclamés 
«îëytet  tju'^Mi-ne  ri»(iue  plus  de  lis  voir  coiilisquer  quand  bn  les 
lyàkA  Ciiipî'boH  disputer  tous  lis  jours  sur  di-s  queslions  réso- 
-.vètttlfnér  sàiis  ce^se  dans  le  cercle  étroit  d'impuissantes  géné- 
RM%il  WHùront  lias  pour  etfct  de  Jonner  à  ces  droits  pUis^  de  n^- 
jrt^(fc  4Jile»lrr  fioùs  nOUs  ttendrons  à  l'écart  de  ces  luttes  stériles, 
MUS  souvenant  que  la  politique  n'est  pas  l'art  de  parler  pour  ne  rieïi 
dire,  mais  une  science ,  et  la  plus  intéressante  de  toutes,  puisque  le 
bonheur  eépéml  en  dépend. 

Pwîr  bWs  dorie,  la  politique  est  la  science  de  l'orsauisation  sO(  iale, 
coiMSe  «idquû  moyen  de  réaliser  le  bonheur  des  individus;  et  sans  en- 
lNric4  lUlwdMdév^loppoiueiiiHquecet  article  ne  comporte  pas,  nous 
difO««'4uiJH'*i)*  i*^'*''  leri«  du  ^'ésil,  l'aaiun  politique  doit  être 
awift  tMft/éeiMiomiqtte  «t  iflAustrielle,  et  donner  saiiâfaciion  aux  inlé- 
(iliriMtériaiB-  fia  dCâl,  lorsque  d'un  point  de  vue  élevé  l'on  considère 
l«vâr«MUlooeift<qui;ii^ftueul6ur  le  bonheur  de  rbomme,  on  voit  faci- 
)glleaiipHlil(\'bien-étre'«st  la'^cohdhion  essentielle,  le  compagnon  in- 
sMWpMf  dèjVoirdre«t  4^.  la  liberté,  le  point  de  dépi^ri  logique  des 
progrès  detout  gehfa. 

>iiîfNBli'i|Âdi>cl«4'>l'lc>>rs  nous  oITrent  et  l'Eu^oiMi  et  nos  voisins  du 
Îf0f4?  A  quelques  exceptims  près,  nous  voyous  partout  prédominer 
llH^l^fH»  4e  prperès  ,ip««térie4.  La  guerre  a  fait  son  icoips,  la  guerre 
n'jiTi.flt  In  Ji'!!  m^ncipe  politique  <i,ue  pour  quelques  fous  ou  quelques 
lOiilllf  *riM^t"y^  i  1a  p^i^  ^^^  l**  ^ù^u  ^IM  siècle  :  la  cliarrue  et  le  métier 
tmtmlmvé  yjV^'^  ''  1^  ^fP^,"')  ^^^ii'  la  force  motrice  aninie  la  machine 


iMl  IWff Tf ""^  rfl  ^"''  ^"'  'r^vaille  pour  le  bonheur  des  hommes,  a  rem- 
«uipi'upqiidrf.  uul,  comprimée  difi^  des  machinés  de  bronze,  les  dé- 
trirtlUlM  tffrffl^i'if"-  V^yfçillc&  barrières  ifationales  b'abaissent,  et 
|(l^^lllli4«j(|!rVqMi  'c*!'-"^'^'"'*'^  'i"^  les  franchissant,  supprime  l'espace 


^  j^'n^i^  (^  ^içi^ples  étonnés  de  voir  en  se  rcuconlraiu  leurs  vieil 
Im  tftftntf^''^  ^^^^  ^'''^'^  ^  l'ainilié  et  ii  l'estime  réciproques.  Cest 
>^mJ^4lfMé  pokilique  4u  prog,rès  pâcitique  que  uqus  iniiprivons  sur 
IHfy»  kiirière  <iei  voâlon»  Inaugurer.  i>4pus  nioi^treroiis  les  luis  lixes 
»^,\g^0Of^Mi9^l^  '^W^  qu'elle^  exige,  et  nous  indiquerons  les  mesu- 
Vt^ivi  tfOiWiN'  ét|^  pirj^s  pour  lui  ouvrir  le  chemin. 
.  Mais  M(l«  poUUqUB  incontestablement  bonne  pour  une  nation  con- 
jtMévée4Mis  ^h  (tosemble,  et  capable  de  fonder  la  grandeur  d'uii  peu- 
plBfJfemll Atteinte  dan&se^  effets  d'un  vice  radical  et  flagrant,  si  en^oè- 
gi(teaipg,(|tt'el1e  augmenterait  la  somme  dQs  richesses,  elle  devait  tendre 
rftEwr»Pff  A  «ccroitre  indéfiniment  la  misfrc  des  masses,  liais 
|lettt,«lre  conjuré;  n'oubliojis  p^as  que  si  le.  paupérisme  qui 


iWftH'  l'B"'^!'''-  '-^  uue  conséquence  de  l'industriaUsme  moderne,  il 
'li*Ml'DllllMKNl  le  réMtltat  nécessaire  des  progrès  matériels  qui  sont 
él  \V9*  niMve  lions  et  hi^nfaisanti^,  et  que  la  cause  de  celte  mi» 
•J^jO^  |AD^j(«u$  la  fausseté  des  relations  établies  eulre  les  hommes 
oovme  producteur?  et  consomniateurs,  et  dans  l'intueiice  exagérée 
igigf^.  ^^^^inç  ^Léw^Bt»  de  production,  Nous  ti^therons  de  dé- 
HiaJîr  oMyntMit  il  if»l  possible,  si/iou  facile,  d'éviter  l'écueil   que. 

••wnHnrtops. 

:  lOMliirôiMO"*^''^  P^''"4"^' ''^^^*^  sur  les  aspirations  légitimes  de 


imii  t'apercevrons 

S.  la  suite  dé  cette  déclaration  de  principes,  la  revue  brcsiliciinc 
publie  :  1"un  article  critiquCjet  dogmatique  sur  le  probTèinè  de  la 
certitude  qui  a  tîmt  occupe  les  philosopnes,  depuis  Âristotejùàqu'à 
M.  Cousin,  en  passant  par  Descartes,  Spinosa,.  Berklay, 'Kant  et 
ses  Successeurs;  2"le  commencement  d'un  travail  stir  l'état  du  moiiidc 
en  1 845;  ce  premier  article  contient  le  tableau  de  la  supioté  ^lu 
quinzième  si)l;clc  ;  3  '  une  revue  scieutilique  ;  4"  une  rcMic  tioliti- 
que  du  mouvement  social  ;  îi"  un  morceau  de  poésie  ,  itititulé  le 
-hmarinier  de  ^lipibuet  des  («/-/VV^s.  Nous  traduirons  des  extraits 
de  l'article  sur  l'état  du  monde,  quand  ce  travail  nous^  sera  par- 
venu dans  son  entier. 

Nous  disions  ces  jo»irs-cl7que  les  ouvriers  anglais  séparaient 
leur  cause  de  celle  de  la  Li^ue  :  le  ï\mlltern-Shu-  vient  confirmer 
pleinement  notre  appréciation.  Ou  reniarquera  suc  quelles  bases 
radicales  les  chartistes,  dont  ce  journal  est  l'organe,  posent  leur 
propre  doctrine.  Voici  uu  extrait  d'un  discours  d  un  orateur  charr 
liste  I  ~ 

Le  rappel  des  lois  sur  les  grains  n  a  pas  pour  nous  la  même  impor- 
tance que  pour  les  disciples  calculateurs  de  la  duclrine  du  libre^om- 
uierce.  JNous  somuiçs  disposés  à  aduiettru,  comme  conséquence  Ue  lu 
variété  qui  cxiAle  dans  la  nature  du  sol  ,  des  climats  et  des  produc. 
tious,  (|ue  les  iialious  doivt/nt  être  dans  une  dépendance  mutuelle  ,  et 
se  livrer  chacune  de  préférence  a  certaines  cultures  cl  certaines  iudus- 
tries.  Uais  •:ette  maxime  banale  doit  recevoir  une  1u)|>orlaiite  addi- 
tion, que  le  parti  du.soi-disant  libre-commerce  semble  avoir  perdue  de 
vue,  ou  qui,  peut-être,  n'a  jamais  occupe  sou  esprit:  nous  vouions  dire 
qu'il  ne  peut  exister  d'échanges  muluellemenl  avantageux  entre  les  na^ 
lions,  qu,e  ceux  qui  s'appliquent  à  l'excédant  de  l^urs,  productions  res- 
^>èctives,  après  .|ue  l«urs  propres  populalions  ont  élp  tiompltleiîieul 
pourvue*.  Quand  un  peuple  ei>l  eu  proie  à  la  faim  et  couvert  de  bail- 
lons ,  lui  enlever,  )tar  rexporlalion  ,  les^Ôbjets  dont  il  aurait  besoin 
pour  se  nourrir  et  se  .vêtir,  est  uu  acte  uiotislrueux  de  folie  et  de 
cruauté.  Si  chaque  pays  a  plus  ji|ci»roduits4iu'il  u'en  peut  consou^Mi-, 
c'est  alors  seulement  qull  doit  poi^yotr  écba|iger  librçia«nl  le  surplus, 
et  taire  ainsi  participer  les  autn-s  aux  avantages  que  la  diversité  des 
cultures  et  des  clljnats  est  dsstinée  providentiellement  â^Hoiis  pro- 
curer. 

Les  industries  intéressées  à  Is  protection  douanière  commencent 
a  s  inquiéter  sérieusement  des  progrès  de  la  ligue  des  libre-échan- 
j;istes,  et  se  préparent  à,  lui  opposer  un  contrepoids.  Le  Journal 
dlilbeuf  nous  apprend  que,  dans  une  réunion  des  citoyens  le^  plus 
impose^,  qui  $'çst  te^uedaus  une  des.i|al|es  4tiia  mairie  (}e  cette 
ville,  les  résolutions  suivautesont  été  adoptées  : 

J/induslrie  elbeuvienue  entrera  dans  l'association  formée  entre  lotî- 
tes les  localités  qui  ont  intérêt  a  combaltf-e  le  principe  du  libreréchau- 
i,'e,  et  surtout  la  réalisation  de  ce  principe  ; 

l>a  ville  d'Elbeuf  contribuera  pour  Une  somme  de  quatre  millç  francs 
au  fonds  commun  constitué  par  l'association,  pour  subvenir  aux  fraik 
de  publications  et  de  déplacements  nécessaires  dans  une  pareille  lutte; 

l'our  former  cette  somme  de  ([uatre  mille  firancs,  on  s'adrcijsera  aux 


K  ilVàNpopar^  «Tune  Gtmarilla  que  ron>  diwâKêraU  II  Inrriiwr  é^ 

tour  du  futur  épotix  de  1.1  reine.  «  Si  <'on  donnait,  comme  il  parait  en 
étr<f  question,  {lit  celte  feuille,  pour  aide-deH:ai«p  à  l'Iutant  (fom  Fnii. 
cisco  dé  Asis  le  général  Pezuela,  frère  du  inarqtiis  de  yiluma,  u^ilgr» 
le  souvenir  eiicoi'e  récent  de  liiCséauce  parlenientikiredu-IOi^ap',  oùce 
nillliali'e  ionauri  rôle  si  llA|itoiaftle,  ce  chôîx  'pburl^U  avoir  pôilrle 
IXitur  époux  de  S.  Ml  des^ilséquéiices  aussi  fatales  que  celles  qiié  le 
malenconiretix  maniftwté  ^tvtraina  pour  soil  frère  doit  Biiri<ïue.  •  '   ^ 

-  (Jn  Ht  dans  Iç  JàUrnal  du  tAèr,  du  tt  septéiilb'i'l'  :  '  '  "  -  ' 
«  Hier  au  soir,  lé  bruit  ^it  répandu  dahs  la  ville  tiUc  lùtidi  dernier 
M.  le  comte  de  Montemolin  avait  ipiitté  llourges  incognflto.  f,e^  tnovfns 
employét)  pour  assurer  je  Succès  de  sa  fuite  pr^enteraktni ,  «Ht-oii,  h 
l>lus  grande  analogie  avec  les  circonstances  qw  ont  acoompapétt 
suivi  l'évasion  du  prince  Louis  Honaparte.  •>    t  t    r     :  .■:  i  . 

Le  Journal  dfii  Délmt$  dit  de  son  eùté  :  _ 

"  On  nous  écrit  dieflourgus,  à  la4ale  du  10  de  ce  mois,  que  leillsaiii« 
dv  I).  Carlos  (le  cojiite  ^^ç  ^ttontemoli^^  \ient  de  qu/iller  secrètement 
celteville.  Ou  ignore  la  loute  qu'i^apnsc^^l 

Lé  bruit  courait  aujourd'hui  ii  ta  Bourse  que  le  comte  a  été  arrèté,- 
hier  17,  ù  sept  kilomètres  environ  de  Bourges.         ''.    .     '    ,     ' 

Le  Corretponiant  de  Nuremberg  aniioiU'x>  ({n'entre  awtres  condi- 
lions  pour  itcrnu^tre  le  mariage  de  M.  le  duc  de  Mont|)fnsie;  avec  l'in- 
t'aille  Luisa,  lOHi  Piklmérston  demande  tlii  Ifaiit^décomfDéi'éeiiui  as- 
sure certains  avantafieft  trimiusirle  anglaise,  il  parait  ImssI,  n'api^ 
une  lettre  d'Albèues,  insérée  dans  la  4rM<l(«  4'AÙgsbitur§  du  tS,  ({u( 
l«s  AnglalÂ  réViSRiiëitmeur  ptojet  d^  <U>fl(i«r  9  IW4i)Cir(^i«  U»  pria- 
ce  plianaréote,  qui  ;i«rait  piac^  sous  la  prolcuUoi)  {»p4(.'wle|d«  UGras- 
de-Hrelagiie.  \  ' 

.  \*  Gazette  de  Cotoane^lit  que  depuis  la  nouvelle  du  niariage  llont- 
pensl(?r,  les  cours  du  Nord  se  repentent  amèrement  de  ne  pasavoireu 
derepréseulanls-à  Madrid.  L'Autriche  servait  d'ailleurs  d/sposéf  art;- 
coniniéiidèt'  âipto^tigiir menf  une  pierre  de'sufccéssilon,  ei/lletinlralt 
intirtemrtit,  «nys  ce' Vappor l,  sa  pol lir((ue  S  celle'  d^ là  G rarrtfc-Prtta jiif. 


Le  même  journal  parle  d'une  note  collective  que  les  trois  puissaneet 
du  ^o^d  seraient  snr  le  point  «TadresseT'  aux  cabinets  de  tdndret  et 
de  Paris  sur  les  derniers  érèneiliènM  accomplis  en  Poteghè  et  «ilrtMt 
sur  4i'occupati<Mi  de  Graoovie:  fceMc  aMesemii  protaqué»  ptrliesUé- 
hat«  aiiiw^  qui  «ni  eu  lieu  4«ruièr«tneot  snree»  quesfioas  dans  It 
parleoifent  britKOpiqM^-      ...  '  .,,,,.;•.,,;  1  , 

.  -^  On  «fsril  de  la  frontière  de  Pologne  au  CorréimtmtaHÏ  de  Ku- 
remberg,  que  le»  t'ot»  graïuies  puissances  oi:lrécui(es.nipportsl)rt« 
inuuiéuuu  sur  létal  des  «^prils/daps^^  Pologne,  ,,, 

p»  p4rlQ  de  nouvelles  tenta^Ves  d'fn^urf^ction ,  surtotU  dans  lei 
prbiincès  aufrlchîeiirtie>.  ;  ■         ' 


■  if-Mw  IJ 


Les  dei-iiières'  dêjiéches  reçues  a  I^odres  du  cap  dèDoùnë-Espé 
rance  vont  ju.squ'aU  27  juin  inclusivement.  Le  colohel  Sohierscts'w- 
cupait  de  cîiasséf  Icfi  l»airtfes  cafres  tic  tout  |e  pi^ys -Voisin  du  fort 
PAdre.  f)ans  le  combat  iivté  sur  lé  Guanga,  la  perte  dés 'Càn>m  k'A^ 
pluMconsidértblflqu'OT'nerMait  cru  d'«t)«rd  :  Hsontlitssf Sramoiti 
s.ttr  le  champ d«'batailk..'    .:  ••'■  ^A  -xi. A,  ilc,  <'i\  ••■:>■' 


m 


On  lit  dans  l'&f  Ht  fttftKe  :      " 

«  !Jne  oarresi)ondanée  de  Londres  annonce  que  la  question  de  TaitI 
aurait  étf  déHnilivenent  résolue  entre  lOrd  Patmerstori  «CM.  Golzot. 
Ce  dernier  aiu  rail  accepté  la  eessation  «lu  proteelorx  français  tel  qi'il 


Uil 


ToviaTaittoujoursIes  yeux  tixés'sur  lui. 
^««MtfMÏRrin-vAas  le  nier,  Monsieur? 

M.  peclisiiiff  laissi  tomber  cette  fois  une  gui  née,  un  shellingeldeux 
imi,  Ijifll  s'enipt'essa  dé  ramasser. 

-^  Non,  Monsieur  !  répliqua  Tom  ;  je  ne  le  nie  pas. 

''— Ahf  vo'às  Aé  lenieipasl  dit  M. Teck-^niff,  jetant  un  leprd  déco- 
te i  Wittlli.' Ayez  l'obligeancerdo  «compter  cet  argent,  monsieur  Pinch, 
et  Â*i|pposer  votre  nom  au  tas  de  (;e  reçu.  Ainsi,  vous  ne  le  niez  pas  ? 

Neo.  Pourquoi  Tout  l'eùt-il  nié?  11  voyait  clairement  (|ue  M.  Pecks- 
tm  M  tWichatit démasqué,  faisait  bon  marché  du  mépris  pu  de  l'esii- 
WoVinpJÎlivré  diable  couitne.ini;  il  voyait  auS;stljué  son  patron  avait 
né  ce  prétexte  pour  se débaurasscr au  plus  vite  d'un  témoin  iii- 
Ji^e  ;  Il  fallait  bien  thiir  par  là.  11  voyait  que  M.  Pecksniff  comp- 

g(i|>  ^on  silerice,  car  il  n'et^t  pu  le  déiiieiltir  et  tout  expliquer  sans 

irriter  plus  que  iadiais  le  vieillard  contre  Martin  et  contre  Marie,  tan- 
WS  iïuo  Peclisnin,  lui,  en  efit  été<iuittepourse  retrancher  derrière  ses 
Brlpes,'  afléguant  qu'il  avait  mal  cntenchi.  Puis,  nier  son  vif,  son  tendre 
âtlfâ»«m'entpOur  Marie!  oh  non  : 

—  Le  compte  y  est-il  ?  l-e  Irouviiz-voiis  juste,  M .  l'iiidi? 
J'-:.  ParTallcnieht  juste,  Monsieur. 

—  Un  comriitfsslonnaire  attend  à  la  cuisine  pour  porter  vos  bagages 
ëù'H'Sîirtrtpliiii'i-  NoUs  nous  (|uittons  pour  toujours,  M.  Pinch.  De.  re 

pent,  nous  sommes, étrangers  l'un  à  l'autre. 
nie  iîé'  ^àls  quofSahs  iiOin  .  de  la  pitié,  de  la  douleur,  de  la  leii- 
iéé,"de  ft«)*e<'onii4issanii«'  mal  placée,  mais  sincère,  nue  longue  ha- 
lïU^VlP^*  "'' ^""iî'^"' l^"'*^'  "'^''^  lous;i  la  fois,  vinrent  assaillir  li; 
r'm'tOlfi  k  céliWniénaralioii.  Ij  n'y' avait  pas^reiitrailles  sous  cette 
lie  >n^felO^»l'«  ■  il  u'y  avaH  ri'wi  de  ci'  qu'il  y  avait  rêvé,  cl  0  " 


n,'*l*>«'8  '^^'""  'l"'p'>  parlant  Toiti   n'eUt  pas  compromis  le  boii- 
ife  (iéllp  qn'i!  aimait,  ir  n'eût  pu  se  résoudre  à  dénoncer  0(t 

homne.  . ,  , 

'tt^j^neieUx  pas  dire,  sécriaM.  Pecksniff,  iarinoyant,  a  (jucl  pomi 
(^"eotlp  Wést  rodé!  je  ne  veux  pas  diiecombien  il  m'éprouve,  combien 
il  ipe  navre,  et  me  déchire  le  cœur!  je  puis  prendre  sui  moi,  je  piii  ; 
èilrtlûr^  tout  comme  un  autre.  Mais  cetiue  j'ai  à  espérer,  —  ce  que  j" 
t^4  èUgage  ft  esl»érér  aussi,  M.  Piiu'li,  —  sinon  une  grande  respons;i 
1iWt*'liè.Scrait  sur  vrttre  tête,  —  c'est  (luc  celle  déception  irallèn-  en 
VVêà  lila%lèn  l'humutiité!  c'est  (juc  ictte  pierre  d'acIwitJK'ineiil  jetée 
l!tfl(là.'ifolé,  i'e  rdgiio  pasnu^s  ailes,  si  je  puisDi'expriirter  •■iftt.si,  ne  les 
l^héÉié'jias  de  se  déployer  de  nouveau  dans  leur  vigueur' nluive!  ,1e 
iMr'croite  qiic  non.  ilvous  s(!i';<flouk,  M,  pipch,  Mtion.maiUitenant, 


du  moins  dans  l'avenir,  de'  savoir  qiie,  même  après  ce  qui  s'est  passé 
entre  nous,  je  persévère  dans  ma  bonne  opinion  de  mes  semblables. 
Adieu  !  .  ^  * 

Toin^  comptait  lui  épargner  un  petit  coup  de  lancette,  qu'il  avait  en 
réserve,  mais  c(!s  derniers  mots  le  lireiiL changer  d'avis. 

—  Vous  avez  ,  je  crois ,  oublié  quelque  chose  à  l'église.  Monsieur, 
dit  il.     '  .  '  -,  \       ' 

,—  Je  vous  rero'ei'cie,,,  M.  Pinch,  répliqua  Pecksniff.  Rien  que  je 
sache. 

—  .N'est-(;e  pas  là  votre  binocle?  demanda  Tom. 

,  —  Oh  !  s'écria  Pecksniff,  tant  soit  peu  confus,  je  vous  suis  obligé.. 
Posez-le  sue  la  table,  s'il  vous  plaît.  '  . 

—  Coniffle  je  traversais  la  nef  pour  aller  fermer'  la  fenêtre  de  la 
sacristie,  je  lai  trouvé,  dit  lentement  Tom,  dans  le  banc  d'œuvre. 

M.  Pecksniff  l'avait  etieclivement  olé  pendant  ses  exercices  de  cache- 
cache,  (le. peur  qu'il  ne  vînt  à  frapper  contre  le  bois.  Tom,  retournant 
à  l'églis*  avec  la  certitude  d'y  avoir  été  épié,  et  se  dçinandanlde  quel 
point,  avait  vu  la  porte  du  banc  entr'ouvertc;  il  y  était  entré,  et  y  avait 
ramassé  le  lorgnon.  Èii  le  rendant  à  M.  J'erksniff,  il  lui  prouvait  qu'il 
connaissait  sa  cachette,  cl  savait  (ju'au  lieu  dé  saisir  au  passage  des 
«  bribes  «  de  la  conversation,  il  avait  du  en  jouir  pleinement  "du  coni- 
mepcement  Jusqu'à  là  lin.  '      ' 

—  Je^BlST  bien  aise  qu'il  soit  parti  !  dit  le  vieux  Martin,  reprenant 
haleine,  après  la  sortie  de  Tom,  ■■    ^  "'  •.      ' 

M.  Pecksniff  était  du  même  avi.s.  -  > 

—  C'est  un  soula;^('ineiil,  un  gratid  soula^oinentl  dil-il.  Maintenant, 
<iue  je  me  suis  acquitté,  avec  assez  de,  fermeté,  j'espère,  do  mon  devoir 
ciiveis  la  societéi,Ja  nature  reprend  ses  droits.  Je  vous  demande  la  per- 
mission, mon  dier  Monsieur^  de  iné.rellrer  un  moment  à  récârt,  pour 
répandri!  quelques  larmes  !  '  '/''■' 

\XVill. 

Tom  |ii't;ii(lcoiig(' de  la  maison  PwksnIlV. 

Tom  ct;.il  moulé  dans  sa  chambre;  il  enleva  ses  livres  de  la  plan- 
cliclli!  où  ils  étaient  rangés,  et  les  serra  dans  sa  malle  avec  sa  musique 
et  un  vieux  violon  ;  Il  mit  ensuite  ses  haMts  par  des.îus;  sa  mince 
■;;,'i-(le-iol)(' occupait  peu  «l'espace. Puis  il  alla  dans  l'atelier  chercher  sa 
o.iiif.  de  iiKiiliéinali(iues.  il  y  avait  là  un  vieux  tabouret  éventré,  dont 
II!  crin  sortait  par  le  h.uii,  comme  une  affreuse  lignasse  :  tabouret 
éreinié,  deehariie  .s'il  eu  lui,  niaisTuni  s'y  était  assis  tous  lés  JQurS, 
d'année  en  année,  tant  qu'avait  duré  son  service  cbez  Pecksiltff.  Ils 


■■•■■l'i  J'.  Tiî-  !/"':,■  '1  :  .-■..;,..j;';-i:i  ^  .; — ..'    -',  .  :'.ui\\:.  i:v..j.  ; . ' 

avaient  vieilli  ensemble;  ils  s'étaient  usés,  râpés  jusqu'à  la  corde,  tous 
deux  de  compagnie.  Les  élèves  avaient  fait  leur  temps  ;  les  saisons  s'é- 
taient succédées  ;'et  Tom  et  son  tabouret  avaient  tpiius  bon,  l'un  por- 
tant l'autre.  XTélte  partie  dé  la  chambre- s'appelait  de  temps  imiiieino- 
rial,  «  le  coin  deTom  Pinch.»  Qrï  Fâ  lui  avait  assipiée  tout  d  abord  parce 
qu'il  y  régnait  un  courant  d'air  glacial,  et  parce  ({u'elle  était  à  une 
grande  distance  ffu  f^u*.  Depui»,  il  raVatt'toiHotrà  6ccup(éè  Le  murvoi 
sin  était  couverLde  caricatures.  oàseshnperTéctiOrtS'pl^iques  élaienl 
exagérée^'Jusqu'à  la  difformité.  Les  s«ntimeutsdiaDoliques«  les  plu 
étrangers  à  sa  nature,  lui  sortaient  de  la  bouche,  sousjorme  de  gr'S 
ballons.  Chacun  de  sesdamarades  avait  ajouté  un  trait  aux  portraits  dt 
fantaisie  de  son  père  borgne,  de  sa  mère  douée  d'un  nez  gigantesque 
et  surtout  au  prolil  de  sa  soeur,  qui,  en  général  pur  et  correct,  com- 
pensait aux  yeux  de  Tom  les  charges  grimaçantes.  Dans  des  circon- 
stances moins  critiques,  il  eût  en  lecffiur  navré  de  laisser  ces  choses 
de  penser  qu'il  les  voyait  pour  la  dernière  fols.  Mais  iine  sénie  gratidf 
douleur  absorbait  toutes  les  autres:  PccksnitT  n'était  plus;  Pecksiiiff 
n'avait  jamais  existé! 

Il  entra  dânssa  chainbre,  ferma  sa  malle  et.son  sac  de  nuit,  bou- 
tonna ses  guêtres  de  voyage,  mil  sa  redingote  et  son  chapeau;  prit  en 
main  son  bâton,  et  jeta  un  long  et  dernier  regard  antour  de  lui.  Qur 
de  fois  Kété,'  au  point  dn  Jour',  l'hiver,  a  la  lueur  de  bouts  de  chan 
d«lleS»ioigfieuSeMeiit  conservés,  que  de  fois  n'avait-il  pas  lu,  daiis 
cette  même  chambre,  de  ravissantes  paps,  an  risque  de  se  Dérdre  1* 
vue!  !.«»,  aussi. 'S  s'était  exercé  ù  jouer  du  violon  sous  ses  draps,  jus- 
qu'à ce  que'  ceèaiH  »«x  représentations  de  ses  camara^és,'il  y  eut  rc- 
nOAcé  bien  à  regret.  ' 

Dans  tout  autre  fliomcrit,  il  n'aarait  pu  rompre  avec  ce  lieu  oi'i  i' 
avkW  tant  appris*  tant  vé.cu;iileAt  souffert  A-le  quitter,  ne  ft|t-ce  qnç 
powr  raniMir  de  ses  rêves.  Maisll  ii'y.a\ail  plus  ilePecksnrff,  Pecks»'" 
n'jivail  jamais' existé  1  'Rt  ce ffésèncliartlénient  s'éleWIaU à  là  lîhamM''', 
aux  meubles',  au  lit,  où  celui  qu'il  supposait  alors  un  niO^èlfede  vertus 
s'asseyait  d'ordiitaire,  elle  prêchait  avec  tant  d'onci ion,)  que  les  yew 
de  tom  se  mouillaient,  tandis  qu'il  retenait  son  souffle  jwnr  110  P** 
perdre  de  si  précieuses  paroles. 

L'homme  qui  devait  porter  sa  malle  était  une  ancienne  connaissaurf, 
un  palefrenier  de  l'auberge  du  Dragon.  Son  pas  pesant  résonna  sur 
l'escalier;  Il  entra  d'uh  air  guiildé ,  son  cliapeau  ft  la  main,  et  H';' 
Tom  un  igaUehe  ffàliit  ;  habilul;llemenl,  il  le  saluaiKl'un  sonrire;  mai'' 
cotte  fols,  Rii  fak  de  ce  qui  se  passait,  il  craignit  de  li'éire  pas  assci 
respectueux,  Il  n'y  mit  pas  grande  adresse  •jmaiti  Tow  devina  l'intf"' 


il 


liiri^fa 


j^leHWMd^'iMiiri^lle'VSt  beavrouii  plus  longae  «l  plus  dangereuse 
qu*eoire  le  prjsmler  de  ces  ports  et  Trieste,  ei  si  l'on  obfient  une  lé- 
ïèit  *V*nt^  ^MB  le  tr^el  de  Marseille  à  Calais  ou  ù  Bouloi,'tu>,  on 
perd  (âtki^yihiHfi  par  lâionguei^r  ide  la  traversée. 

pour  récrivaiii  anglais,  uue  guérie  .«iiLre  la  France  et  l'Ani^leterrc; 
n'cft pas  douteuse.  C'est  seulement  une  question  de  temps,  cl  il  ne 
iicgibie  pas  seulement  mettre  en  doute  (|uc  dans  <  c  cas  la  lotalilé  de 
l'Allemagne,  en  y  comp^enairt  rAnlHctii-.-la  i'russc,  et  la  iloilande  ou 
la  Belgique  ne  se  dé<;lare  contre  la  France.  Mais  ce  projet  d'ili4i(Haii« 
nepeut,  fian$  to.us  les  cas,  s'exécuter  qu'après  la  mise  en  activité  du 
ekeBiO  de  fer iî)^ Luxembourg,  qui  est  à  peine  couimencé,  et  avant  que 
les^AravauK  de  celle  ligue  puissent  être 'acbevét^  il  est  [irubaUli*' (jiu;  la 
iraade  lifue  de  Marseille  i  Houlogne  par  Avii^noii,  Lyoïi;  PJris  et 
Amiens  sera  terminée,  ce  qui  assurera  à  la  France  une  supéiioriié 
qu'il  nous  paraît  bien  diflicile  de  lui  enlever. 

On  a  reçu  des  nouvelles  de  Uio-Janeiro,  du  t  G  juillet.  I.c  «ouverne- 
nent  brésilien  envoyait  des  forces  considérables  daiiï,  le  iUo-Grande, 
prokablement  dans  la  prévision  d'une  rupture  avec  fiuéiios-Avres.  On 
tUlt  sans  nouvelles  Importantes  du  théâtre  de  la  t'uerie  sur  les  rives 
4e  la  Plau. 

Lackambre  des  députés  a  adopté,  dans  sa  scauje  du  25  juin,  un 
imaidtoneot  an  budget  des  recettes,  présenté  par  M.  Jnn(iuiera,  ci 
liasi  conçu: 

t  Dans  sept  ans,  tous  les  droits  sur  les  denrées  exportées  seront  snp- 
prtmés. 

>  En  conaéquence,  i'impt'il  actuel  sur.reki>ortation  subira  cbaiiue  an- 
née un  abaissement  proportionnel. 

1 1^  méaies  droits  cesseront,  dans  la  même  proifression  et  dans 
leaiéaft  nMnbr«  d'aniiécw,  d'être  imposés  par  les  assenjbléés  proviii- 
ciaies^  i|ui  devront  également  s'abstenir  de  toute  création  d'impôt  de 
cette  nature.—.  — 

»  Après  rtbolllion  des  douanes  de  sortie,  dans  l'espace  de  sept  an 
ta»;  tM^(Mttl«!Hfs  dé  cette  administration  continueront  de  toucher  leurs 
t^iMient»  ]^fi^4'j\  ce  qu'ils  soient  de  nouveau  et  convenablement  em- 

J^e  a  approuvé,  en  outre,  un  autre  jimendcment  qui  impose  une  taxe 
d«;M8i4)W  reis  (MOfr.)par  commis  étranger,  au.\  maisons  de  com- 
■erce  qui,  dans  l'empire,  auraient  plus  de  deux  employés  n'apparte- 
nMt  pàs'^àiar  nation  brésiltenne 

Le  i6  juin,  elle  a  aussi  vote  une  proposition  qaidée.iara  francliede 
lots  droits  l'importation,  même  par  navires  étrangers,  des  larines, 
viandes  et-'tMM^'deni^s  alimentaires,  ilans  les  provinces  du  Ceara, 
d»Paniyb«  et  d«  Kio-Grande  du  Mord,  tant  qu'elles  seront  en  proie  a 
la  famine. 

Vèàifëreat,  saliàfilt  du  voyage  qu'il  a  fait  dans  les  provinces  du  sud, 
où  il  a  été  reçu  avec  enthousiasme,  se  piépare  à  entreprendre  nrte  nou- 
velle excursion  dans  la  partie  septentrionale  de  l'empire,  apré.s  les  cou- 
ches de  l'i  m  pératrie0...t:^i  ^  -r; 

LES  PETITS  l!«CO:yVÉNIENT»  DES  ÇHKMrNS  DK  FRR.  —  On  lit  dans 

YÀrgui  SoUionnait  : 

«  |.e  pr^(j|f!i,#ni'<^!>  devient  chaque  jour  à  Soissons  plus  excessif. 
1^  fruits,  lès  légumes  sont  uaintenaut  aussi  chers  sur  nos  marchés 
qu'à  Paris.  Sans  doute  la  mauvaise  récolte  de  cette  annexe  et  le  chiffre 
assez  élevé  de  notre  garnison  expliquent  en  partie  ce  renchérissement; 
mis  iliest  Mieiuire  cause  qui  nous  parait  enrore  plus  réelle  et  d'au- 
tant plus  iérieuse,  qu'elle  sera  pc^rmanente.  Les  chemins  de  fer,  en  j(>- 
lant  incessamment  des  masses  de  Voyageurs  dans  la  capitale,  y  aw^- 
nenleat  saiu  cesse  la  consommation^  Pari»,  obligé  alors  d'accroître 


Wltiè  éùr  beaucoup  de  pôinïl7ërtHllHîwS''lp1^Pëï^^ 
mandie.  Le  prix  desrôltjcls  venant  de  f'aïis  :i  ni?  peu  baissé,  il  est 
vrai,  mais  ces-localilés  s«  snllisaiii  à  peu  près  enlierenionl  a  eux-mê- 
mes, cette  baisse  de  prix  est  loi"  d'iivoir  i'!;il)li  iiiie  (ompeiisalion.  I.'é- 
quiiibre  se  rclablira  plus  lard  p.ir  l'iliiHJneiiKidiin  des  suaires  e!.de;^ 
revenus,  mais  la  transition  ne  hiibse  p.is d'èire  forl.  (litlicile  pou;'  les 
populations. 


wm- 


L'itn/Kstn'rl  (Ir  la  Cht'iiipiii/in'  nous  iittribiie  (lîins  un  de  <e<  der-  ! 

uicrs  numéros  quelques'  lijîncs  sur  les  bcfiiix-art.-;  doti  nous  dicli-  ! 

nous  la  paternité.  Que  notre  conln  ri'  veuille  bien  cliercIuT  le  ve-  | 

l'itablc  Jtuteur  et  nous  donner  dans  ses  colonnes  un  itill  d'absolu-  ; 

tiou.  "~"       '■  "     ~'  "'"■-  ' 

'       '.E-'AlTS      l  VI' IIS.  . — '-■  '    ^ 

<:iiR(iM(,iii:  1)1  J0«  n.  —  l.neurddiiiiiii  le  du  roi  oiure  an  iiiini-lr"  i 
de  la  ;;uei're,  sur  Texc rcice  iNi(i,  un  (redil  i  MPcUrdiiiain'  de  ."i  mil-  \ 
li(ins  !t8(i .%?  IV.,  pour  dépenses  iiii^eiiliS  et  i:on  pieMa-stn  Algérie.      | 

—  V.  Kin^,  envoyé  extraordin.'iiif    1 1  ii:iiiisire  |i'éni|Hiiciiliairi' des  '■ 
l]tats-Un'is  (l'Amérif|ue,  a  remis  ;iii   loi.    en  l'.ndieiue  parlii  uliére.  les 
lettres  de  rapi)el  (jui  niellent  (il)  à  su  inissidi!. 

' — '-Nous  avions  annoncé  (jue,  d'aînés  l'iiivilalion  de  M.  ie  niinisiri' 
de  l'inlérieuç,  r.\cadén)ie  avait  prc^i  nie  pour  la  nomination  de  l'K- 
(;ole  de  France  à  l\ome,  les  Irois  eaïuiidalN  dans  l'i.rdre  suivant:  M. 
Aug.  (.iouder,  menibii'  de  rinsiiUii;  M.-.Vl,tiiN'.  M.  Ddornie.  lM.Alau\ 
vient  d'élre  nommé  par  M.  le  minisire.  M.  Couder  s'elait  relire.       ■    " 

—  t  11  cdii^rès  de  médecins  homt'opallii's,  au  noinine  de  phi.-  de 
OtM>,  s'est  réuni  derniirement  à  Londic's  soii.i  la  piesi  UiiLe  de  lurd 
Grosveiior.  l.es  lioméopallies  rraiii;ai>  vieiHieiil  de  ^r  reimir  également 
à  l'aris,  et  ils  o:it  consacre  (ilusieuis  séance.-,  a  la  disc.ussinii  de  leurs 
doetrines.  I  ne  société  homéopailiiijue  vieiil  aiis^i  d'^ire  fondée  à  Ma- 
drid sous  la  direction  du  docteur  i>une/..     ^  , 

—  Le  Journal  de  Rouen  annonce  que  la  poli,c  a  lait  répandre  sur 
la  voie  publique  des  quanlilés  considérables  de  lait  ;;àlé  qui  avait  été 
apporté  au  mar-hé  de  Rouen. 

—  Avant-iiier,  il  est  aiTivé  dans  le  pori  du  Havre  un  navire  de  Li- 
verpool,  apportant,  à  destination  de  la  Sociele  dlaciére  de  Paris,  un 
chargement  e<implel  de  glace.  On  allend  encore  au  Havre  trois  navires 
charges  de  glace  cl  destinés  a  la^némc  maison. 

—  Le  pape  Pie  l.\  vient  de  mettre  a  l'index  le  deruiei^uiviage  de 
M.  Lauienuais  :  les  Evangiles,  jvec  des  noies  et  de-,  réflexions  de 
l'auteur  des  Paroles  d'un  Croyant .  Le  décret  de  condaiTination  a  été 
allicbéanx  portes  de  Saint-Pierre,  du  palais  du  Sainl  Ollice,  aux  por- 
tes de  Sainte  Marie-Mîneure  et  du  liibu;.rti  de  Mo^teCilorio. 

—  On  st'Uge,  suivant  une  correspondance  parisienne,  à  proposer  le 
pai-'méntde  la  décoration  de  la  Léj,'ion  d'iiunneur  dans  l'armée. 

In  pair  de  Fr.iiice  a  tléjà  fait  une  pripisitioii  aux  ternies  de  la- 
quelleles  traitements  seraient'tixés  .'i  'iJ.'iO  fr  \>\>vr  la  croix  dedieva- 
lier,  à  îitKM'r.  pourlé  graQe  (rfillicier,  à  \  (MMIIV.  pour  le  (;rade  de  com- 
mandeur, à  2(MI0  fr.  pour  la  disnll^- de  i-tmihI  otiicier,  et  à  4(MM>  fr. 
|»our  celle  de  (jrand  croix.  Ces  Iraiiemeids  avaient  cte  lixés  ainsi  par 
l'eiuper.  nr  :  clievalier,  2îH\  fr.;  oflicier,  I  (W\  IV.;  commandeur,  2  tMK) 
fr.;  grand  onicier,.'i (KM»  fr.;  grjiid-aij^lc,  -In  (K)0  fr. 

l'avaxtaoe  de  LOUEn  8i!n  HXE  .Mi\E.  — Un   écrit   de  Hodez  : 

«  lin  évèneinenl  des  plus  étranges  s'e.^l  passé  dans  la  commniu;  de 

Firmi,  il  y  a  quelques  jours,  eta  donné  lieu  a  la  découverte  d'une  frauile 

inconnue  jusqu'à  présent,  et  dont  les  conséquences,  pourront  être  très 


lion,  et  lût  en  sut  gré. 

Il  eût  voulu  raiaer  à  porter  la  malle,  fort  lourde,  gi'àce  au\  livres  ; 
l'astre  ne  le  souffrit  pas;  le  brave  homme  la  chargea  sur  ses  épau- 
It'ttwsi  ' lg»teBWH>  <;ufr  <i  c'efti  '«té  uite  valise  ;  el  puis  il  dé^M-iugola 
les  escaliers  quatre  à  quatre,  comme  si,  léger  de  sa  nature,  il  >e  fùi 
senti  d'autant  pjiMMÏlequ'ii  était  mieux  leâlé.  Tom  prit  le  sac  de 
nuit,  et  descendit  derrière.  Debout  à  la  porte  du  veslibu'e,  .ieanne 
pleurarde  l(>ut(^  se$  forces;  et  isur  le  perjji^  était  Mme  Lvpin  ,  saii 


glotanif  amé-ei 
— i^)Alusvinn 


mt^Alèlnidit  la^  raiiin  à  wnt 
|u|>rfljfé»j,n*e»l-ce  pas,  M.  Pincb  ? 
'>*.|i{i|l^j§t^p(p,^iai);:il  uçtqueje  me  rende  à  pied,  cesoir;  àSa- 
lisuury  ;  je  rie  pourrais  rester  ici.  Mais  pour  raniour  de  Dieu,  ne  vous 
désolez  pa9lifMfi>  Mme  liOtiiti  l  vous  me  faites  tant  de  peine. 

-^AlWBftéo*  vUendrea  «tf  Drwjton,  M.  Pin» h?  Quand  ce  ne  .serait 
qu'une  nuit!  en  visite,  bien  entendu,  non  comme  voyageur. 

—  Djeu  me  l)cnisse  !  dit  'l"om,  s'cssiiyant  les  yeux  ;  tout  le  monde  est 
poaf'tiHM  tf>rttf'**iiK5  ^ul  ïhe'^enA  le  ctcur.  .ie  ;  compte  «lier  coucher 
''et^MiiJtli  i^^bury,  ui^  i^ëiy  bonne  dame.  Mais  si  vous  voulez  me 
garder  jua  malle  Jusqu'à  ce  que  j'écrive.'pev^  là céçlaiHcr-.  vous  me 
ren#w.mi',g«tlid>ervi<wl  ■  MM  «in 

— Sljelfliwew, 
eussiettvlugt  lif^llèi,  pour  le  plaisir  de  'in'en  charger 

— )Mecci,  Mme  Lupin.  Je  vous  reconnais  bien  la.  Adieu  !  au  revoir! 
-  JU  SyivaH  Â^ant  la  porte  une  foule  de  gens,  tant  jeunes  que  vieux. 
Ôuel(|ue^l^n3,pljâlr^ieji^l.i»vccJ'b(jl,esse  ;  d'au  Ires,  Ji.  1  exeinple  de  Tinii, 
Bcfforç.iient  de  Taire  bonne  CiUleiiance.  I^es  uns  étaient  absoi-bés  dans 
leur  admiration  pour  M.  PecksnilV  -  un  si  habile  homme,  qui,  d'un 
trait  de  plume,  pouvait  bâtir  ilne  église...  sur  le  papier!  les  autres 
étaient  partagés  enirece  sentiment  et  leur  sympathie  pour  Tom.  L'ar 
chiiecle  parut  sur  le  seuil,  au  haut  des  marches  du  perron,  sin^nlla- 
né'merit  avec  son  ancien  élève,  et  tandis  que  ce  dernier  parlait  à  Mme 
L«*iW,' W.  PetteWlff,  fr!  bras  <rtidn,  indiqnanl  du  doigt  la  roule,  sem- 
blait dlK  :-îll»igHttKOUSii!  Pattea  1  <)uaud  Tome^it  loiMrné  le  cotn  de 
ta  ruelil  iftilmniiff  àétoua  lii'iélfl,  b:tfss»'|fB  ytMix,:et.  poussani  un 
profo«#fiMj)i<f  r««li>ctlfenH«  %a.iPOVWi.  ê»f  i\mV\,  kk  pla^  citauds 
partisans  de  Tom  déclarèrent  qu'il  devait  avoir  fait  quelque  action 
terrible  pour  qu'un  liomine  d'une  moralité  iriéproiliable  en  attil  ainsi 
a«m.ini:(M  c'«>*tiéu^  mie  (jurrelln ordinaire,  direni-ils  judicieusumenl, 
M.  Pecksniff  aurait  articulé  se»gri<*fs:«wais  puiHqu'Il  se  taisait,  il  fal- 
lait que  le  cas  fùlgraft.'  /  .. 

Ton,  borsde  portée  de  ces  i^rspicaces  observations,  marcha  d'un 


■pas  délibéré  jusqu  à  ce  qu  il  lût  en  vue -de  la  barrière,  et  de  la  cabane 
d'où  la  famille  <ln  peree|)teur  de  l'octroi  eiail  sortie  en  masse  pour  lui 
soiibaiior  le  bonjour,  par  cette  belle  el  joyeuse  malinée  dhiver,  alors 
qu'il  allait ;m-devaiU  du  jeune  Martin.  Ilavail  traverse  le  village;  cette 
yarriére  était  sa  dernière  épreuve;  mai^  (jiiand  il  entendit  les  marmots 
crier  de  loin.:  j  Voilà  M.  Pinch  !  bonsoir,  M.  l'inch  !  »  il  fut  saisi 
d'une  violente  envie  de  fuir.  Peu  s'en  fallut  (lu'il  ne  prit  .^a  eo^^^e.-à■ 
travers  champs. 

^,  —  Kh  !  c'<'sl'vous,M.  Piiich  !  s'écria  la  fciilnié  du  percepteur.  Bon 
Dieu  !  ce  n'eàl  guères  l'iieureel  le  temps  "do  vous  mettre  en  route  avec 
ce  gros  sac. 

—  Je  pars  pour Salisbury.  dit  Tom.  *""' 

—  lionlé  du  ciel  !  où  est  le  cabriole!  doiii  .'  demand;i-l-elle  ,  |K»rcoii- 
rant  des  yeux  la  route, -comnif  si  elle  ei>l  sonmonne  Tom  davuir 
verte  sans  s'en  cl  rc  api  rçii. 

—  Je  n'ai  pas'de  eabriclcl,  dit  'J'oiii;  je.  ..  Il-  ne'  iiouvail  éluder  plus 
longtemps  la  question  qu'il  sentait  tout  proihe.  J'ai  quitté  M.  Pecks- 
iiiff. 

Le  percepteur,  qui  d'habitude  fumait  solitairement  sa  pipe  en   .se 

balançant  sur  sa  chaise,  placée  entre  deux  petites  fenêtres  ,  dominant 

Pinch-!  s'écriaMidp  Lupin.  Je  voudrais  que  vOUs^[jl!iiicAlé  le'  haut  de  la  route,  de  l'a.itre  le  bas,  en  sorte,  que  dés  qu'il 

voyait  venir  qycique  voilure,  il  se  froltail  les  mains  dans  l'allente  du 
péage,  et  en  la  regardant  descendre,  se  réjouissait  d'avoir  perçu  son 
droit;  le  percepteur  fut  dehors  en  uncliii  d'œil. 

—  Quitté  M.  i'ecksuiff!  s'écria-I-il.     "" 

—  Oui,,  dit  Tom.  Je  l'ai  quille. 
Le  percepleur  regirda  sa  iemiï.e,  incerlain  s'il  lui   diviiunderait 

sonavi.s  sur  une  cireouslance  aussi  evtniordinaire  ,  ou  s'il  l'enverrail 
s'occuper  des  enfanls.  1.^1  surprisa  iui  aigrissant  le  caractère  ,  il  prit 
ce  dernier  parti,  ci  la  renvoya  en  (.-'ronuiielanl  à  la  maison. 

—  Vous  avez  laissé  iVI.  iVclisnilï!  eii  voila  une  iumvelle  !  dil-il,  les 
liras  croisés  el  les  jambes  éVarlées,  j'aurais  tout  liissi  I»  Cii  iru  (lue  .sa 
tôle  availdi\orcé  ii'avec  son  eorps. 

—  Ah  î  reprit  'i'(mi,  m(iiau>M,  |  as  plus  lurd  (ju'liier.  iîoiispir. 
'  ^ans  un  Jo^r.l  ailelage  de  b(riir>  survenu  ;i  propos  le  prrci'pleur  an- 
rail  coiiru  au  villa;;!'  pour  couler  l.i  chose  à  fond;  mais,  vu  i'oIknIucIc, 
il  se  coiileiila  d(!  fumer  uire'pipede  pins,  cl  de  s'en  oiivrii'  à  sa  f'mnie. 
Leur  sagacité  réunie  n'ayant  pu  j^ii venir  a  éeluiniiT  le  niy^lère,  ils  se 
couclièrcnl'toul  aussi  peu  avanci^;  mais  plusieurs  fuis,  d'Ile  nnii-!;1, 
une  charrette  ou  antre  vébieule  \enanl  à  passer,  el  li!  condiicleur  de- 
mandant au  petcepiouf  ;  «  Quelles  nouvelles?  'i   celui-ci,  aprè.s  avoir 


I  - 


»  Il  est  probable  qu'une  itistruetion  sérieuse  aura  lieu,  qaitèvèli 

l<)s  détails  de  cette  fraude,  dont  sont  complices  Uti  grand  nombre  d!*IUt- 

bilan Is  du  pays.  »  ■  .        ;•  i  ■, 

i.i:s  i\i)Li!iTRiEi.s  E\  VAC.%\OES.  -7-  Pendant  Ics  l'oufs 
res,  ien  boulevarts,  si  vivants  cliaque  soir,  saut  couplei^O^nl,! 
(i'est  la  uiorte-saison  des  industriel.^  habitués  au^  po«;||)^^,^^ 
nenrs;  force  leur  est  bien  alors  iles'amcuder  ou  (|u  moiiis  <ifiM 
former,  lue  occupali4)n  entreTûttÎP  qu'ils  affcctionileiil  coiiSlàl 
1er  de»  eliieiis  de   prix  :  êpagneuls,  k'infc^s-CliaHé*,'  t!6gti*!S\»<iiiWft*l 
suiloiii  I  s  cliieiis  di'rbassé.  Dans  Celle  saison,-lé  (eniM'ile*«èii**li' 
es!  l)ii  n  prorlie,  le  chien  de  chasse  est  très  demandé,' |Mr't«ll<M^BMMMt 
parisii'iis  diei  qui  se  découvre  tous  lés  ans,t]>emtant  'vil(j||t4|ul|lM"' 
res.  la  passion  de  la  chasse  ;  car  il  est  de  bon  ton  de  1à\ié  l>l>éV|Mpfim 
el  on  se  doit  à  soi-niéine  de  se  montrer  ceiourla  véiu'dti  6ûf|nlMé!|ili  ' 
rigueur,  jayant  a  ses  colés  le  compagnon  tidéledà  ehaaseur/'lib  4Vt''Wl' 
empiover  de  si  grands  préjiaratils  qu'à  eflï'ayer  qufel>ldt&t'  ^WWMifttXK' 
aloueilesde  la  plaine  Saint-Denis.  '     '  "'■■  « m^-^rni?.- 

II  faut  donc  un  chien  à  ce  chasseur  d'un  jour,  chien  qu'il  ttiVtfÊn 
le  !•  ndimain  pour  le  racheter  l'année  snivanleà  parèiileépon«eii OmH 
pour  satisfaire  à  tous  ces  besoins  que  nos  iadusirielt«o>mÉMHMW  ' 
nietitnt  en  campagne  huit  joui^  a  l'avaiire  et  fnnl  mflf  urtr  HMlipipi 
seau  de  chien  plus  ou  moins  chasseur  qu'ils  apeKCOi>*Qt)Mhh<l|JH|-' 
maître  et  à  la  portée  de  leur  horizon.  Ils  se  trompent  Um^MumMi^ 
el  volent  un  rhien  savant  au  lieu  d'un  chien  de  diasse  ;  ^qucliMliHp^ t 
nito  qui  joii^^aux  dominos  ou  saute  pour  ie  roi  ii  Uni  rtl  laTtlrlfré'llilPi 
porter  le  gibier.  Mais  ce  sont  là  de  petits  iDCOnvénientiL'|lowipM 
chasseurs  annuels,  qui  ue  demandent  «u'une  ebo«eyiffiiH,^M/dàfét 
chez  eux  el  d'être  vus  en  compagnie  d'uu  ftWe9i>v|<e.î'4ll9)^Bj<Wff#^ 
fort  peu,  ■'    •>ytiio(»,/!ji|4'(. 

l'otitefols ,  ces  ventes  si  précipitées  el  plus  ou  uoiiB*  1^'"~^~    -' 
ont  pas  sans  quelques  ioconvénients  pour  iesJfPpriMiMMï 
aiiisi  qu'est  venu  le  démontrer  ub  proti^  jtOii^w 
chambre  des  vacations.  '  .    :•    ;  im 'i:;?.!  î.  ,    :"  rl'lj'l'f 

LES  VICTIMES  DE^L'i.^iDUSTmiE.  —  Hier,  dit  le  DMit  iVmIaitItH  ■■> 
apprenti  maçon,  de  ceux  qu'on  nomme  gftchenrs  ,'T«VeiilHM*(HNKiÉ 
journée  et  marchait  lapidement  pour  quitter  le  boallNirfiflllMViMKr. 
tiii  et  entr-r  dans  la  rue  du  même  nom.  11  portait 'Mr «à  t«<")iÉ|i'Wi  >i 
(;e ,  dans  laquelle  étaient  divers  ontils ,  tels  que'thMstlflV'MHUMK'^ 
equerre  et  autres.  I.a  pente  du  boolevarl  lui  fH  tounuir  J*  pl«|l 
doute ,  et  le  .malheureux  tonba  ;  mais  ce  qa'il  y  eut  de  plus  " 
dans  cette  chute,  c'est  que  les  outils  qu'il  portait  «ur  sa'léla 
relit  sur  sa  jambe  avec  une  telle  violoice,  qu'elle  en  Alt  4>ast|^->OÉ'Aari) 
pressa  de  relever  le  pauvre  maçon  et  de  lui  prodiguer  les  preaiMMÉ»  > 
cours  nécessaires,  ensuite  de  quoi  il  fut  cOndaH  1n*HMai'6l0W  ''^'^'  " 

11.%  marUge  par  le  téUgrapsé.  —  DécidëiriëM  M  ii\iifijÊgtk 
électrique  est  une  invention  fort  agréable,  dit  të  CMérWM'  Êtt'wta^'^ 
Unis,  eice  (Oest  (|u'à  l'user  que  Ton  découvre  (6iiIèi'iM!ft''iNiMW.'' 
In  de  nos  confrères  raconte  a  ce  sujet  une  btS(td1é|»'iAif  i 
dresse  et  le  génie  que  peuvent  trouver  dei^k  letaue^  ccMM' 
pour  se  réunir  en  dépit  dfe  tous  les  Obstacles.  UniÉBr''^'^' 
avaït  chez  lui  un  jeune  commis  qui  avait  su  gaCDier  lé 
Couime  l'union  rêvée  par  ces  deux  Jeunes  genS  d*<iii 
vues  du  père,  celui-ci  eSpéra  que  ral>scnce  cainleraU«'Mt.i■Mt:^A»• 
salll,  et  donna  ordre  au  jeune  huiiMM  d'aller  fr  HeWfTfàlk^wètÊfm^ 
s'embarquer  sur  un  des  steamers  partant  pour  rAnmtiiniil<lMltl% .  < 
naissant  sa  capacité  commorclaie,  le  négocaat  vowîSoMlliMMMS: 
services  en  ce  pays.  La  jeune  personne,  instniMe  pÊtfitàtiifttÊHikltfA 
intentions,  envoya  immédiatement  à  son  aBourc«K'-«BiaÉvMpMilMt'{ 
télégraphe  électrique,  etcejiessageétait^>aue  ql^il<p•|•i^[|^^pii(^.)  < 


examiné  l'homme  à  la  clarté  de  sa  lanterne  pdilf  s'MsiiiiélP'i' 


drait  Intérêt  à  la  chose,  ré|>ondait,  en  s'enveloppiuit'dé'il 

—  Vous  avez  bien  entendu'parlertfe  M.  Pevnttifrv  <t|iti 

bas,  au  bout  de  la  ruelle? 

—  Certainement. 

—  El  peut-être  aussi  de  son  jeûna  homme,  M.  Pineh|^ 

—  AJi ,  qu'oui  !  '    ''■•-■> 

—  Eh  bien  !  ils  se  sont  séparés  !  , 
A  la  suite  de  cette  conUdcncei  le  percepteur 

bane,  et  n'en  ressortait  pluf^  tlboiÂ  4u»  soii.  ' 
sa  route,  en,ruminant  sur  ep  qu'il  venait  d*ai 

Mais  cen  se  psftftàir  lori^iem'^  'P*^,*** 
lace  lournée  vers  ^lisbury,  faisait  de  spn^ 
soirée,  belle  d'abord,  devint  iiuageu-e.  'If^  Cip 
cher  du  soleil,  et  se  fondit  bientôt  en  eàui  1 
Tom  piocha  au  travers  de  la  boue,  de  la  ploie;  enfin,  deri 
levèrent  à  l'horizon,  et  il  atteignit  les  fau|i0UK(Sy(|^e;;]|^  "' 
•  llalladroità  raubergeoai  il-avjitatienp  Marti^,  etî 
court  aux  qùesp^ons  sur  M  Pecuiiff,  cMjtmMlatmitmi 
n'avait  pas  le  cœur  de  soUper.  Une  se  sëfittftni'fÂmi'' 
silène,  sans  rien  prendre, daris  la  s»f|e '«OMiMln«y««)«il|l «it^ii. 
ble  d'serle,  et  passa  eh  revue'tdut  ce  qui  était  trrivédaNlëeilMP'W 
crise.  Que  devait-il  faire  ?  quç  pourrait-il  faire  à  Vaveuiri  lui,  A|ftipnÉ'& 
si  peu  de  chose  !  Ce  fut  un  grand  sQuIagemeut  quand  la  servaiuo  eiitra' 
lui  dire  que  son  lit  était  prêi.  '  uriyn.oi  -  jenodA^- -f 

(Tétait  un  vieuxlit  AcotoiHies,  creirx  au  centre  iOontiboiipe^l 
tliamlfte  était  encombrée  du  commodes, ^d'armpirtiKj^^^fi 
humide,  de  tables  imprégnées  d'une  forte  odeiir  de  bière  eldetilbac. 

l  ne  peinture  à  l'huile  du  boiuf  gras  qui  avait  remporté  le  ucix  à  la 
dernière  tVdre.de  S'nithlield  ornait  la  cheminée  ;  le  ptfrlraii  de  V,li<He 
tais:iit  un  digne  |H>iidaiit,  et,  placi  au  pied  du  lit,  puursuivaii,T«i|B.-d«. 
ses  veux  ronds.  In  mélange  de  senteui::s  dojvoeàties  e},  pguseabondes 
infectiitt  l'air;  La  fenêira;  fi^éfr^  éeiKo^  [maléé'  ' 
plus  s'ouvrir.  "  ''     ■''  fe'!»,       ,,«  .. 

'   CélaieiH  là  de  légers  inconvénient^.  Étais  ils  i^olltaiÉii 
de  Tom,  el  le  lui  faisaient, sentir  avec,  plus  d'^W*'''!,)^ 

PiH:lisniir  n'avait  Jaqi 


snilf  n'elait  |)liis  de  ce  monde! 
eut  bien  de  U*  |Mtiue  à  faire  sans 


lui 


sa  priërà^du 
dormit,  et,  plus  jteurcux  en  songe  qu'en  réalité,  U 
leur,  du  sage,  dit  vwtiiéuî^  ■Ppé.ksniff  r  ;         '     . 
IFI»  PE  LA  SECOKDE  fk^Tlf..—  {La  Ifiriiiém 


'; 


W,|i|l^aidaiMiM environs.  Elle  était  accompagnée  d'mi  bruit  soxinl 
coÉiM  oèiuT(|ué  fait  lin  train  de  chemin  deffrcn  passuutsiiruii^mnl. 
Le  choc  a  été  assez  violent  i-our  avoir  ébranirf  «It's  maisons  ol  ;ij,'ile 
les  ineubles.  Deux  personnes  qui  dormaient  oui  t'ii'  mviilli'c^  jk;;-  le 
moO^ibmMiit  ifflprittiéà  leur  lit.  \  Jamaica-Plains,  unV  chcniiiii'e  s'csi 
éeroàtéè  y  fe  Worcester,  lesjonnfttes  de  deux  niiiisoiis  ont  liiili'  d'elles- 
nÂnée/A.  NéWburyportrla même  secousse  s'ist  t'ait  sentir  i\-d\u\  lii-u- 
res  précisés  et  s'est  prolongée  |)endaMt  dix  ^i  qniiize  minules. 
.  VKiMGnoNftHYGROHÉTitiQUES.  —  Ln  journal  anglais  publie  une 
obMTvalioii  qu'il  assure  s'être  constanimenl  vérifiai;  depuis  nonilire 
d'4i)BéM,^hliv«fflenl  ft  la  température.  (Juatid  l(^  frdne  prend  ses  fi>  il- 
left|t1i|Bi(|a(;liéae,  le  tenps  sera  pluvieux,  ou  toutou  moins  humide: 
C^M4,fl94|tt|  a  eu  lieu  l'anuéè  dernière.  Au  printemps  de  celte  année,  le 
■|pfr(flMervatcur»  voyant  les  chênes  se  couvrir  de  feuilles  lon^aemps 
a*|Mt  les  irénes,  prédit  un  été  fort  sec;  jus(|uMci  il  a  eu  raisuii.  Si 
celte  obtervatioi^  ne  se  rapporte  pas  exclu.Mveiitcnt  au  climul  de  la 
Grande-Bretagne,  elle  pourrait  être  pour  les  cultivateurs  une  précieuse 


itfcUwN^llMJils. '^  Il  y  a  environ  quinze  jours,  des  pèeheiir.s  ont 
iMwwlidiian  II  lufliii ,  fin  aval  du  pont  de  Chauvort,  diins  un  trou  de 
ctf  iBllW  dftjiUlftwnleiir,  une  superbe  dent  molaire  d'éléplmnl  fossile 
{êlllrt^9i>wNMÙt»nit^$\.  Cette  deut,  enfouie  l:i  sans  doute;  depuis  plu- 
siflmntiïkifsaaiinérs,  est  à  peu  près  intacte.  Elle  a  :28  centimètres 
delÉutavii',  IS  uenUaiètres  de  large,  sur  211  de  long  it  sa  surlare  cnru- 
nal^ieitlteMUBiètres  d'épaisseur  au  collet.  6uu  puids  est  de  '  kilo- 

jÂl 'WfdïilItliÉfiitien  Iffinde  de  redoutables  progtes.  Voici  ce  iinon 

■  Les  souffrances  du  peuple  irlandais  s'accndssent  eJia(|ne  jitur;  un 
c4lHRMpîliiMlt*de'Carricli'Onsbannon,  nous  écrit  que  mardi  dernier,  ù 
ci|i||WiMfe''d<l^lMr>.tèS'délentlft  de  la  prison  de  celle  ville  étaient  encore 
s^iaiHi't  MMidttl  impossibilité  absolue  de  s'en  procurer  à.  n'importe 

3UQl,i!fiX«.U  consommation  étant  devenue  plus  forte  que  1rs  ressources 
ii;iilWl(i  j^,««âte  de  laliialaUie  de»  poiouies  de  terre. 
m^A^IlnliArolMi  des-baudes  dé  créatures  humaines,  hiives  et  à  demi- 
allHit|eli,'|finDOUCtieiit  la  ville  promenant  un  drapeau  blanc  ave^;  cette 
ina#^^R<r*  Du  pain  eu  de  l'ouvrage!  »  Il  a  lai  lu  pour  les  calmer 
l'iMinMNtoR  du  clergé  catholique  et  depiusieurs  notables  du  voisiiiai^e. 
Ce  «ValHà  qn'ane  seconde  édition  de  la  scène  qui  s'est  passée  à  Cast- 
lehWi'ilï  aqudques  jours,  et  ce  n'est  au»si,  nous  le  crai^non.s.  que 
l'aMaNlôaNiir  d'une  démonstration  pius  turbulente,  si  l'on  n'adnpte 
du  anurri  iwrnmitlfii  n  rttiitirr  r  ir  soulager  une  ausM   horrii^le 

détroMB/'  .M;;  -■,  ■^;.; 

»  Let  pÉJRMOS  viQieKt  autour  d'eux  les  denrées  nécessaires  à  la  vie, 
denrfet  à  If'pJrÔduclion  desquelles  ils  ronlribuenl  »  la  sueur  de  leurs 
froëpùatusdoat'l^iir'pauvrelé  leurlntéi-dil  la  jouissance;  le  paiu,.U 
viiulMIMii^Mssent  sans  cesse  devant  les  yeux;  mais  l'élév-ition  des  prix 
IriiéiMÏIffn  iffillnfi  ïit)rtit':  c'est'  lesuppiicedeTaidale.  .\ussi,  pou.>- 
sé^4l^.4^^  1*  iMuVreiéla  ^îus  atl'rf.'iise,  de  l'aulre  pae  l<'s  i^lus 
fortM  .léatatijOns,  faudrait-il  s'étonner  ^'i,  dans  rhypoili''>se  où  oii  ne 
leur  l^eiidfait  pas  en  aide,  ils  essayaient  de  violer.  iKni-.Mni'inieiii  les 
lois  tt^,  pays,  inai^^eO|{QÇé^l*i^loi^  i^-'s  pi»»  sacrées  de  la  soeiclé'.'  » 

INC|Bm>|M,<->-Nous  empruntons  à  V Union  d'Auxerre,  un  talileau  de 
raiWUtW'mvèpÉrtenleDt  de  l'Yonne,  pendant  les  incendies  dont  ii  a 
éf#*?*éll«rî  •"■,'• '■ 

«4jMi  IMièi(dtéi."se  multipliaient  de  la  manière  la  plus  ei'IVayanle. 
L'MMIIlHinte  Hissait  pas,  on  ne  savait  comment  agir  puur  <  on- 

iai^*M4iïlf>M  bnsdq  gouvernemeii|  ne  se  montrait  p^^s:  cependant, 
es Itoi^litUlis  attendaient  de  lui  des  secunrs  quasi-providentiels 
pQm^MJjnfioser  au  fléau  mystérieux  et  dévaslaleiir.  ffardoiis  nous 
noaWiipe»'  8*fer1êrent  alors  nos  paysans  bourguignons.  Et  nous  les 
vtm^JMM^iP,  vers  le  chef  lieu  et  les  petites  villes,  achetant,  eiiipor- 
tantm'iraMis  vieilles  ou  neuves,  mauvaises  ou  bonnes,  dispuniiiles 
cbet  les  ardiuriers  ou  dans  les  capharnaum  des  luarctiand;^  de  iirit-- 

iircri  ■    •    ■  ■  "  I  ■ 


»  Chez  quelques-uns  denos  compagnards les  préventions  suivaient 
une  anire  direi-tioii  :  les  Iiiiirireni  ;.  -'écrifiit-on,  sont  jaloux  du  peu  de 
bien  (|ue  nous  aNxii,,  et  i7.v  uoim  ùiiihnt,  de  peur  que  nous  devenions 

auss-i  l'iehi's  qir'Mix.^ 

'--'  Ailleurs,  les  ;ionpcoi;s  luiiesies,  les  accnsalions  absurdes  se  tout 
nèi'eui  eoiilrc  ;■':.  pivii't's.  (»iie|,.|;p-;  iif."'i')i"s  da'eleriïé  ayant  eu  l'im- 
jii'.iilene"  iralliihii  t  le  II  au  a  la  vi'ii^eaiice  (ki  ciel  in  i'.e  contre  les 
impies,  les  (léiiaiiees  ei  ia(;oieie  de-.  pay.>.us  allèrent  tui  yrossissajil. 
.Malheur  alors  au  euiv  (|iii  n'av.iii  pas  su,  anléeicsuiemeal,  par  sa  t.i- 
It  laiiee  else,>  ))roe('dés  ev.iii^eli(|iii's.  si' concilier  les  ciears  et  l'eslime 
(If  ses  paroissiens.  Ou  reiilorua  di'  surveillance,  d'es|iions  ;  il  ne  put 
faire  un  l'a.s,  recevoir  .1  sa  lalile  un  de  ses  conlVèics,  éilianger  nue 
lellrea^ecuu  aulre  ec(lesi,isli(|iie,  sans  éveiller  l'alliMilioii  el  les 
eoiiuiieiilaire.^  des  voisins,  des  voisines  siirloul,  parfois  sans  exciter 
mil'  viv;'  pcrnirltaiioii  dans  la  roininune  enlnn-i'. 

,  "  l)aiis  il  .  I  liaiiinières,  im-iie  s'en  pienait  pas  siiilemenl  an\  prèiics 
du  malheur  public;  on  s'iii,,..  uinai!  aussi  fcsnobli's  de  conspirer  avec 
les  cures  cohiic  la  securiledcs  eainpa;j;ntis.  Le  château  de  l'aueien  sei- 
gneur était,  comme  le  piesliviere,  en  butte;'»  la  déliance.' Dos  liattnes 
^;l'ileralc^.  oiitiii  lien  daii:>  ecilaincs  lorêis,  dans  plusieurs  taillis  uii 
les  j)aysaiis  eiuyaieiiiiivoir  eiiiendu  des  voix  étranges,  des  conversa- 
tions loiiitaiiic.  I,a,  disaii-on,  les  incendiaires  tiennent  conseil;  c'est 
la  qiir',  du  (  Iiàteaii,  oiilciirenvoie  le  mol  d'ordre,  de  l'argent  el  des 
vivriis.  Ces  faits,  ces  (lovaiiccs  ii'anl  point  éuLparticuliers  si^ulemedl 
aux  nio  i:a;,'nards  de  rA'Mloiinai>,  ils  ont 'été  remarqués  également 
cliez  les  habilanlsde  la  plaine.  l*resque  partout,  les  indiles  étaient 
^urdi's  à  vue  ;uissi  bien  (|ue  les  prêtres,  n 


Du  17  juillet.  —  Simon,  colporteur,  me    Neiivé-dci^Pirirées-deMirt», 

3.  .hi{(e-<'(imni.,  .H.  Milliet;  syiidiepruv.,  M.Hénin,  rue  PastourcI,  7. 

Du  ).'>  sopteuil>re.  — CABAMts,  «Milrcureueur  du  baius,  rue  Taraun<>,  i; 
JuKCH-iiniin.,  M.  l.ecluKre;  syndic  prov.,  M.  Breuillard.  rue  de  Trévise,  6.  — 
Vaillant,  Kraineiier,  à  Boulofirnp,  Grande-Rne,  3fi.  JU);(HX)mm.,  M.  dpRi>> 
trou;  syiulic  l^rov.,  M.  Vauelusc,  rue  CiniDge-«ux-littllM,  6. 

—     rvj;  180  du  18  Beptembre  ld^»6 


,  "  ■     .  ^    ivi'  Ti'S. 

-^cole  royale  des  Beaux- Art*. 

(:o.m:oirs   imm  ii    t.v,   linv^ii)  prixuk  cravukk. 

Le  concours  (iejgravure  en  taille  douce  alterne  avec  celui  de  gra- 
vure en  médailles  ;  cette  ann«c  c'étail  li;  tour  de  la  gravure  en  taille 
douce.  . 

Le  programme  dicté  |>ar  l'Académie  compreDait  une  figure  es- 
tompée d'après  l'antique,  une  ligure  dessinée  d'après  nature,  et  une 
gravure  iiu  burin  d'après  cette  dernière. 

Huit  concurrents  sont  entrés  en  loges,  cinq  seulement  ont  rempli 
les  conditions  du  programme:  deux  ont  été  mis  hors  de  concours, 
le  hiiitième  a  abandonné  la  partie  après  les  deux  preniières  épreuveSr 
.  La  grjivure  et  les  deux  dessins  exposés  sous  le  n"  1  sont  d'une 
cxcciitK)n  élégante  et  distinguée,  mais  cependant  un  peu  maigre;  ils 
|»réseûtciitNune  correctionjiigne  de  remarque,  mais  ils  n'ont  aucune 
viguiMir.  Quant  aux  autres,  ils  soiit  au  dessous  de  toute  critique; 
incorrects  pjir  le  dessin ,  communs  paMlexécution,  bas  par  le 
caractère  de  l'expression,  ils  n'offrent  aucune  qualité  recomman- 
(lable. 

Le  concours  de  gravure  est  même  inférieur  au  concours  de 
sculpture,  car  les  jeunes  graveurs  n'y  rachètent  pas,  comme  les 
statuaires,  la  faiblesse  de  lap:;nsée  par  l'habileté  de  l'exécution. 

Dans  cette  circonstance,  nous  accusons  moins  les  élèves  de  l'E- 
cole que  les  membres  de  la  section  des  beaux-arts.  Les  académi- 
ciens enseignent  à  leur  élèves  à  manier  le  burin,  et  dans  un  temps 
donné  les  élèves  doivent  égaler  les  maîtres,  s'ils  ne  les  snrp.issent, 
grâce  à  la  feriiieté  d'une  main  plus  jeune  et  à  la  finesse  d'une  vue 
moins  fatiguée;  luais est-ce  bien  là  le  but  de  la  gravure".'  est-ce 
eu  reproduisant  la  nature  lourde  et  commune  d'un  homme,  fort  de 
(.1  halle,  ou  saltinkbauiiun  le  matin  et  modèle  d'atelier  le  soir,  (|ue 
les  jeunes  graveurs  apprendront  l'art  admirable  des  Edeliucl»,  des 
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Le»  AiH>niiés  nouveaux  recevront,  ii  titre  de  prime,  les  ouvr^aes  suivants 
lAUkpm,  par  M.  M.\RY  l.won.  ~  MART  X.AOTPSt,  |i',ir/^l.  f'i:i>i\. 

i<«-;0illiaanBB   FRAIVçaIEN  imliliera  tr^s  prociiainemeiil  un  romad  eu  quatie  vtiiuiiiesde  M.  II.  Cahtillk,  intitulé  : 
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X.A  DESCRIPTION  sî  VORÉOOV  et  la  Carte,  par  le  m'èiiie.  —  JbOCnKZXA.  roman  en  deux  volumes,  de  Georob  Skso. 
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Poùri\&iiuifag«jiu'eda  de$  YilU»  de  France  et  de  l'Étranger. 

lÊMKi  if  fwulM^t*  He  lénlt>*  iccordn  A  la  Coinpnyiiie  |iar  le  itiii- 
a«iIllÛmpiHi44'Via(MMBS(Nonl)ponr  la  ran»lrii<-liunfieru»ineqiil 
doHrmnlr  l^laMiM  de  oelte  villes  leagéranls  n'étani  mi»  en'ni««uris 
dal'Mainr,  ainsi  airilt  s'y  ôtaient  efMputéi.,  le  I5  octobre  prodiain. 
4poqga à laM«ll» l'm>ii«> wt*  nHli^meiil  Mhfifc <>!  prMe ii roiulinn- 
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ANGLO-FRANÇAISE 

It.  VfVl!:;.\M;,:u;.  llaisan  snci.lr  :  i.  i','  i,i,-..  \\.  i)'Nr:ii.,  l'.v.MS  et  C. 

I  lier,  il.-; 'IniHii'iil  ;ivii>  il  MM  li':<  ai^iioiiiwins  en  iclanl  i|iie,  faii'e  par 
I  eux  d'i'Hirlurr  Ictii- iiieriiicr  vi  rsciiii'iil  île  ((^iil  vinjiliiiKj  Iraiieii  p.ir 
I  nclloii.  avaiil   le  'i.>  '«'plcinlire  rùiiraiil.   Ihi,  seront  rmisideri'i»  comme 
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En  vente  =.«  la  Librairie  Sociétaire,  ruedei^eiue,  10,  aux  bureaux  de  la  DtaocRATia  paoifisvb. 
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ris,  il  y  a  moins  d'un  au ,  une 
.-j^Hmm  ilùMI  (ifi  it  pJJti  l'iilil'iii  JHiii  i  Tnn  ardent  amour  des  clas- 
ses laborieuses.  Pleins  de  foi  dans  les  hautes  dcslinées  du  travail  pro- 
ducteur, nous  voyons  clairement  la  possibilité  d'organiser  la  société 
sur  des  bases  telles  que  le  travail  cesse  à  jamais  d'être  soumis  à 
l'oppression  du  capital;  mais  en  même  temps  nous  sommes  per- 
suadés que  l'instauration  paciti(]ue  de  ce  nouvel  ordre  social  néces- 
sitera l'int^^rvention  intcllii^entc  des  travailleurs,  au  moins  autant 
que  celle  des  capitalistes,  t^'cst  dans  ^e^poir  de  préparer  cette  heu- 
reuse et  féconde  intervention  que  la  Déinurialic  padjùjue  a  puhlic 
d'abord  tous  les  quinze  jours,  puis  tous  les  diiitancbei^T  im  numéro 
double  donn.intlieu  à  un  alwnneinent  spécial. 

Nous  avons  i^randeiiicnt  lien  de  nous  felicitcrdib' celte  innovii- 
tion;  tel  a  été  raccueil  lait  à  uos  iiui;;ornrs[Jci.-iiHr\  par  les  hommes 
auxquels  nous  les  destiii;(i;is,  ipie  hdus  eroMnis;  devoir  cdniplètor  ce 
svsti.nie  tic  publicité  populaire. 

\  compter  du  4  octobre  prochain,  la  i)t.ii<,-i-fitir  iHi(iJii/ùr,{m~ 
tre  ses  abonnés  de  huitaine,  admettra  des  ulMMé§:4«;  quinzaine  et 
des  abonnés  meiKl^s^  Ainsi .  en  déboursant  par  mois,  soit  I  l'r.; 
so(toD.c.,  soit  même  'il*  c,  le  travailleur  pourra  se. tenir  ad  cou- 
rant, non-seulement  de  tous  les  évùuemcnts  politiques  un  peu  im- 
'portants ,  mais  surtout  des  faiti»  qui  intéressent  immédiatement  et 
directement  son  avenir. 

'  lié  moment  approche  où  le  problème  <le  l'organisatioç-  dii  travail , 
vaessaycr  des  solutions  de  tous  les  ordres.   Il  est  temps  que  les 
hommes  de  travail  sachent  ki  d(!{;ré  d'intérêt  qu'ils  peuvent  accor- 
der aux.  diverses  tentatives  qui  se  produiront.         / 

Cette  publicité  variée ,  en  facilitant  à  un  grand  nombre  d'honi- 
lues  nouveaux  l'accès  de  la  science  sociale .  permettra  aux  parti- 
sans dévoués  de  l'association  de  provoqucj-  de  nouvelles  adhésions 
il  ce  grand  et  salutaire  principe. 


tnititreisse  oe  j'indiiistiie,  insdtirSKpe  ropinion,  maittressë  de  là  ^ 
cicté,eDUère.  A.  Tbeaie^'itiÉi^^  bourgeoisie  tient  dans  ses 
mains  les  destinées  de  la  France,  nous  dirons  même  les  destinées 
de  l'Europe  et  de  l'humanité.  '^       . 

Voyez,  en  effet!  L-i  bourgeoisie  ne  commenee-t-cHe  «as  ii  exer- 
cer une  certaine  influence  au  dehors  ?  Ne  pousse-t-cllc  pa>;,  ne 
soutient-elle  pas  le  pape,  en  sa  (jualité^dc  souverain  temporel  des 
Etats  rontains,  dans  la  voie  des  améliorations  polili'jues  et  indus- 
trielles? Ne  resi»te-t-el!e  pas,  en  ce  moment  nnhiie,  a  l'Angleterre 
cf  a  l'Autriche,  dans  l'affaire  du  double  maiia;;e  vspaguol  ?  (le 
qu'elle  l'ail  pour  sa  royauté  ('onslitulionnelli-,  pour  la  dyiia-lie 
(Jifelle  s'est  donnée,  I  i"l)oiirgeoisie  ne  pourrait-elle  pas  le  faire 
aii.^si  pour  la  liberté  et  le  pro^i^res  di's  |»euples,  pour  leur  associa- 
tion paci(i(pie? 

()ii\  la  huurgeoi.^ie  de  1s  i(i,  tout  '-puissante  i  l'inlerienr,  puur- 
rait  l'èlP'  égalein(MU  a  l'evlerii'ur. 

Mil  liien  !  (jue  !era  la  lKHir^eoi>ii'  de  celte  liaute  jortune?  Arri- 
vée à  l'instant  s(deunel  de   l'api>;;ce  ,  la  lt"our;j;e((isie  saura- t-elle 


PARIS,  1î)  SEPTI.MBRE. 

Le  triomphe  de  la  Bourgeoisie. 

La  bourgeoisie  triomphe  :  tout  plie,  tout  s'abaisse  devant  cet  as- 
cendant suprême.  Les  événements  accomplis  pendant  la  période  de 
i|umze  ans  qui  vient  de  s'écouler,  n'ont  été  pour  la  bourgeoisie 
qu'une  série  de  victoires,  couronnée  aujourd'hui  par  la  consolida- 
tion du  ministère  conservateur,  et  par  la  chambre  de  1846. 

La  bourgeoisie  a  vaincu  l'émeute  des  mes;  elle  a  déjoué  les  se- 
crètes machinations  des  conspirateurs  ;  ehe  a  garrotté  la  presse  par 
DUC  législation  pénale  et  liscale;  elle  u  etitouré  de  forteresses  la 
capitale  et  les  principaux  centres ii(5  population;  elle  s'est  empa- 
rée, pour  le  diriger  à  son  profit,  du  mouvement  industriel  que  la 
paix  a  fait  naître.  Le  communisme  pouvait  inspirer  à  la  bourgeoisie 
quelques  craintes  :  ■  elle  a  obligé  ce  nouvel  adversaire  à  prendre 
une  attitude  pacifique,  à  déclarer  hautement  qu'il  renonçait  à  la 
violence,  et  qu'il  nç  voulait  employer  d'autres  armes  que  la  convic- 
tion spontanée,  la  Kbre  adhésion  des  masses.  Enfin,  lé  régicide 
lui-même,  m  dernier  levain  de  la  grande  et  terrible  époque  de  9:i, 
cette  fièvre  homicide  qui  semblait  indéfiniment  contagieuse,  le  ré- 


s  y  ni;iiiiten:r,  s'y  t  Onserver.  en  eUvaul  les  niasses  qui  sont  au- des- 
sous d'elle,  en  cominenççint  l  ivuvre  île  la  régénération  sociale?  ou, 
comme  tous  les  pouvoirs  qui  ont  passe  tour  à  tour  suj  ce  pays,  la 
bourgeoisie,  après  avoir  atteint  son  inaxiiiium  iiscensionucl,  ira-t- 
elle  s  eugloutir,  par  un  déclin  rapiile,  dans  les  catacombes  de  l'his- 
toire? 

Le  chef  du  cabinet  actuel ,  l'honmie -pivot  de  la  bourgeoisie  ,  a 
dit  récemment  :  «  Vous  demandez  le  progrés ,  les  conservateurs 
seuls  vous  le  donneront.  »  On  aurait  pu  croire  c^ue  ces  paroles  al- 
laient devenir,  pour  la  bourgeoisie,  le  signal  d  une  ère  nouvelle. 
Malheureusement,  l'idée  du  véritable  progrès ,  du  progrés  social , 
no  se  trouve  ni  chez  les  conservateurs,  m  chez  les  opposant^.  Jus- 

au'à  présent,  ces  promesses  n'ont  abouti  qu'à  ordonner  l'ouverture 
c  quelques  chantiers  de  terrassement ,  et  à  autoiriser  l'association 
du  libreH'change. 

Mais,  tandis  que  la  bourgeoisie  triomphante  se  préoccupe  en- 
core de  quelques  ambitions  de  coteries ,  (|ui]n'exciteut  plus  ni  con- 
victions ni  symj>athies,  tandis  qu'cljiQ|,^gjitt  quel^ties  petites  qnes 
lions  d'écopoinie  politique  qui  ne  peuvent  rien  changer  à  la  base 
de  la  constitution  iladustrielle ,  les  masses  de  travailleurs  et  de 
urolétaires,  dont  le  pénible  labeur  produit  le  budget  del'Ëtat  et  ce- 
lui de  la  propriété,  séparent  de  plus  en  plus  leurs  iitéréts  de  ceux 
de  la  classe  boufgeoise.  >-- 

La  lutte  du  travail  contre  le  capital,  tel  est  le  danger  de  la  situa- 
tion. Ce  nesout  plus  les  idées  qui  sont  aux  pri.ses,  ce  sont  les  in- 
térêts. La  bourgeoisie  a  posé  en  principe  ('intérêt  matériel  et  le 
droit  de  chacun,  Icstravailleurs  et  les  prolétaires  ne  font  que  se 
conformer  à  ce  prinTîpe,  quiind  ils  réclament  une  juste  et  légitime 
part  de  la  richesse  qu  ils  ont  produite. 

Nous  avons  maintes  fois  signale  cet  antagonisme  entre  les  intérêts 
de  la  bourgeoisie  et  les  intérêts  du  prolétariat.  Nous  avons  signalé 
les  antipathies  qui  résultent  inévitablement  d'un  pareil  état  de  cho- 
ses. Si,  maigre  I  !s  efforts  des  hommes  bien  intentionnés,  ces  anti- 
pathies venaient  à  faire  alliance  avec  les  traditions  révolutionnaires 
du  pays,  malheur  H  la  bourgeoisie!  Il  lui  a  fallu  un  demi-siècle 

Eour  s'^élever  à  l'apogée  de  sa  puissance  ;  quelques  joirrs,  (pielques 
eures  peut-être  suffiraient  à  l'ensevelir  dans  son  triomphe. 
Il  n'y  a  qu'un  moyen  pour  la  bourgeoisie  d'éviter  lelte  catas- 
trophe, c'est  d'aborder  dés  maintenant  le  problème  du  prolétariat. 


uelle  apiparatt  dans  tout  son  jour.  I^  régime  du  salaire  dcvMulM* 
chose  odieuse,  impie,  inhnmainê;  plus  odieuse,  ^ilusJnxM;,  pwi 
inhumaine  que  l'esclavage  ou  le  servage.  Les  prolétaires peuveàtst 
plaindre  d'être  victimes  d'une  spoliation  légale. 

N'est-il  pas  |)ossibIc  d'établir  l'harmonie  entre  la  loi  naturelle  «t 
la  loi  écrite  ?  -  Oui,  cela  est  possible,  et  la  science  social»  e» 
donne  les  mnvéns. 

C'est  la  science  semle<|ui  doit  intervenir  entre  la  bourgeoisieet 
le  prolétariat.,  pour  éclairer  l'un  et  l'autre,  pour  leur  éviter  «b^»1t 
llit  funeste,  pour  les  amener  progressive. oeut  à  une  entente r^ul- 
tanl  delà  solidarité  des  intérêts.  ASSOCIATION,  RÉPARTITION 
l'ROl'ORTIONNKI.LE!  Telles  sont  les  formules  sur  IcsqoellM 
nous  ni!  cessons  d'apjieler  l'attention  des  capitalistes  et  des  traTH^' 
leurs.  "  . 

(irAces  a  nos  efforts  persévérants,  quelques  tentatives  sont  faUw 
dans  cette  voie  saliita-re  ;  mais  nous  voudrions  voir  la  bourgeoisie 
tout  ci'tièn*,  les  corps  politiques  et  le  gouvernement,  arrivéf, «ur .  ; 
ce  terrain  de  la  rcfiniie  industrfelle  et  sociale  ;  car  c'est  SUT  C» 
tcrraiu  fécond  que  se  rèali.seront  les  espéj-anc^»  pour  leiwwlj|ai 
nos  pères  furent  martyrs,  et  qui  ne  semblent  plu»  à  la  géaénlÎM 
lirésente  que  de  folies  déceptions.  . 

Nous  écrivons  pour  les  prolétaires  comme  fwur  les  boufMfHS  » 
car  nous  avons  à  les  rallier  dans  une  nouvelle  fraternité  maiènalU 
et  morale.  Nous  nous  adressons  aiix  travailleurs,  à  ces  Immmmis 
énergiques  et  courageux  dont  l'esprit  n'a  pas  été  faussé  pat  nae 
instruction  prétendue  pbiloso4>hique,  et  dont  le  cœur  bat  pour  tout    , 
ce  qui  est  grand  et  généreux.  Ces  hommes  ont  la  con8cieao&.<kiJeari 
valeur  sociale.  Nous  voulons  leur  montrer^les  moyens  doa'éwHi^ 
sans  abaisser  ce  qui  existe  aujourd'hui.  Nous  voulons  leur  n^ptvp 
les  movpns  d'obtenir  une  juste  répartition  dé  la  richesse,  sam  ap*^ 
lier  inÛividucllemerit  ou  collectivement  les  propriétairea  actoM||. 
Nous  voulons  f^auver  ainsi  les  bourgeois  et  les  pruléUicei:  éfk- 
horreurs  d'une  lutte  armée.  Nous  voulons  qu'ils  traduiseat  diJUl 
les  faits  industriels  et  sociaux  les  principes  et  les  vomu  4»  aalNt 
glorieuse  révolution  française.  Nous  voulons  par  là  prévenir  ICMar 
tours  sanglants  de  la  déviation  révolutionnaire.        ,     ■  •  ; 

Nous  ne  venons  \ns  dire  aux  bourgeois  ^  aux  prolétatrea  :  t  II  - 
nous  faut  cent  ou  deux  cent  mille  victimes  humaioea,  afin  éêfèm»: 
sir  dans  nos  projets.  »  Le  drapeau  de  tous  les  partis  poUtMpetMl 
souillé  de  sang;  le  nôtre  restera  toujours  pur  et  sans  tache.  Noa» 
appelons  autour  de  lui  tous  les  amis  de  l'huinaaité.  Un  joaf,  «^  ce 
jour  n'est  pas  éloigné  peut-être!  on  verra  sous  ce  drapeâjH  gMmi^ 
sèment  pacifique  les  bourgeois  et  les  prolétaires  se  donner TnMinirir 
lement  la  main.  Ce  sera  alors  le  triomphe  yéiitablede  la  boorgeaiiia,- 
car  ce  sera  aussi  le  triomphe  du  prolétariat. 

Progrès  des  idées  socialistey* 

Nous  croyons  devoir  répéter  pour  nos  abonoés'de  briNiiÉ^ jnjjé, 
la  cause  sociétaire  vient  de  s'enrichir  d'un  nouvel  orsiwM^  Imfl' 
avons  reçu  il  v  a  quelques  jours  le  premier  numéro  a'éiiitnnie 
mensuelle,  le  Progressa,  dont1eprogranime,qaeiUMttavoaflmÉi| 
en  extrait  dans  notre  numéro  dhier,  est  coafonne  de  teat'|^il|ly. 
celui  de  la  Démocratie.  Cette  revue,  qui  a  commeiioé  àpUoMi^.M; 
juillet,  traitera  les  questions  sociales,  philosf^iqnes,  fèMMK 
scientifiques  et  littéraires.  A  en  juger  par  la  première  tf#|im, 
nous  ne  doutons  pas  qu'elle  ne  se  rallie  bientôt  de 
sympathies. 


rBtJILI<HI*0:«  »B  iiA  OKMOCBATIB  PACIViatiK. 

IHMAKtUK  SOiitiPTKMBBti  l8iU. 

ManU,  le  feuilleton  de  la  Ué>H.ocruii« .  paUfi^fte'ComioenctTji 
la  publiatiOD  de  LR^RIOTTE,    Voyar/e  en  Séncgantbie. 


TOUT  CUEIIi\  NÉ^E....  A  L'HOPITAL. 


•ntte  fie  l'hlfelolrr  «lu  n"  3. 

■  .        ■"  ^l-  '         ■■■■'.,'     "^ 

■~"~-'  Um   UliET-APilKS. 

— Ticbcz  donc,  Monsieur,  de  ne  plus  avoir  de  distractions  :  car 

je  ne  suistpas  d'humeur  à  ré|)éter  deux  t'ois  1»  même  chose,  .le  vous  dis 
pUlaalAropû  el  vous  écrivez  mtfanfArjtpù..'  Mon  dernier  discours  a 
t'ie.  rempli  de  fautes  semblables.  Vous  estropiez  chaque  mol,  vous 
ii'onquez  chaque  phrase  ;  en  vérité,  j'aimerai.s  presque  auUiiil  avoir  af- 
l'iire  à  un  compositeur  d'imprimerie. 

9^s  paroles  étaient adrussées,  par  M.  le  comte  de  Morlanne,  à  un  pc- 
')<  jeune  homme  blond  et  frisé,  qui,  assis  devant  un  élégant  bureau, 
^<i  milieu  d'une  vaste  bibliolhécpie,  semblait  attendre  avec  une  'inin- 
>)le  résignation,  qu'il  pliU  u  M.  le  comte  de  terminer  la  péroraison  de 
son  dtscouts. 

M.  le  comte  de  Morlanne  était  un  des  noms  les  mieux  IritiRoiinés  cl 
u»  des  plus  riches  proprlétalrt-s  da  qttarttcrdi'S  8aint*)l'ftre8,  quartier 
<!»  il  hahilall  déjiûis  son  r«lour  de  I  caiiijralion  ;  ce  qui  prouve  que 
*'•  le  comte,  malgré  sa  noire  |H'rruqiie,,  «es  fausses  dents  et  son  lor- 
gnon, i.Vlait  pins  do  la  première  jeunesse.  Homme  à  bonnes;  forlunes 
'^fus  le  Directoire,  littérateur  classique  sous  l'Kmpire.  nltriVroy.diste 
|i«iidant  la  Flcstauration,.  U  s'était  fait,  depuis  la  Résolution  de  1830, 
ptulanUirope  et  moraliste. 

Quoi(|uc  son  nom  et  sa  fortune  eussent  «Hi;  souvent  le  point  de  mire 
"e  plus  d'une  secrète  ambition  pal-mi  les  grandes  dames  du  noble  fau- 

(')  Voir  l«f»  niimérosdcs  16,  2a,  30»oût,  6  cl  M  septembre.   ) 


bourg,  il  était  resté  célil^ataire,  par  convictions  religieuses,  on  l'assu- 
rait du  moins.  Il  était  membre  corres|)onilant  d'mi  nombre  inlini  d'a- 
cadémies, décoré  d'une  multitude  d'onbes,  cl  présiclenl  dp  la  sociélé 
dite  la  Procidenc«.  instituée  spécialement  pour  défemlrc  les  bonnes 
nuEUrs,  propagpr  les  bons  livres,  et  soutenir  les  bons  iiriricipcs  et  les 
saines  doctrines. 

Il  devait  y  avoir,  le  soir  même,  une  jurande  séance  île  la  philanthro- 
pique sociélé.  Le  discours  de  M.  le  comte  de  Morlanne  était  atteiolii 
avec  anxiété  par  ses  lionorabtes  (îontrèrcs,  car  M.  le  conitt' avait  pro- 
mis de  pulvériser,  c'était  sa  propre  expression,  les  doclrines  impies 
des  novateurs,  et  de  prouver  à  l'univers,  par  les  ar^tumeul!,  les  plus 
victorieux,  que  tout  est  pour  le  niieiK  dans  le  meilleur  des  rnoiides 
possibles. 

M.  lecomte,  en  homme  pénétre  de  U  haute  moralité  de  ses  fondions, 
el  convaincu  que  l'edilice  social  s'écroulerait  s'il  ne  daignait  pas  le 
soutenir,,  marchait  lentement  dans  sa  bib!iothéi|ue,  une  main  passée 
dans  l'ouverture  de-son  gilet,  et  l'autre  main  appuyée  sur  son  épine 
dorsah»^,  fi^ïlaçon  napoléonienne.  Sa  voix  était  grave,  son  visage  aus- 
tère, Sa  pose  majestueuse  et  son  geste  imposant. 

—  Continuons,  dit-il  à  son.secrétiiire  :  ■  Oui.  Messieurs,  l'imiiiti- 
»  ralité,  comme  un  torrent  impur,  deb  irtle  de  toutes  parts,  el  menace 
«  d'engloutir  la  société.  Les  humbles  verhis  de  nos  iiéres,  les  plussaiii:, 
»  tes  croyauces,  les  instilutious  les  plus  respectables,  ne  sont  plus 
»  qu'un  sujet  desarcasmeet  de  nu-pris.  Oes  hommes,  poussés  parl'es- 
«  prit  de  vertige  et  d'anarchie,  s'etloreeiU  de  saper  par  sa  base  ce  su- 
"  blime  monument  que  r»u. nomme  la  (ivilisailou,  ri  qui  est  lé.  der- 
»  nier  moulu  génie  de  l'humanilé.  vuchiues  furieux,  aveuglés  par  les 
»  mauvaises  passions,  corrompus  par  les  débordements  les.  plus  li- 
11  cencieux 

Un  domestique  interrompit  M.  le  eouile  daUs  sa  vertueuse  et  sainte 
indignation.  "• 

—  Qn  y  a-t-il  ? 

—  l  rif>  femme,  dont  vol'ci  le  tioiii,  liemande  a- parler  sur-le  cliauip  A 
M.  lejcomie,  répondit  le  domcsiiriiie  en  n'uieiianl  uni'  eaite  ;i  son 
luaitre. 

.M.  de  Morlanne  jcla  un  rapide  coup  d'icil  sur  celle  carie,  un  iOipéF' 
ceplible  sourire  etiicura  ses  lèvres. 

—  Cest  bien  ;  faites  entrer...  el  vous,  mon  cher  Paul,  dit-il  en  se 
retournant  vers  son  secrétaire,  ayez  la  bonlé  ih>  niejaisser  ieul,  c'est 
une^dame  tort  charitable,  qui  vient  sans  doute  réclamer  mes  secours 


Le  jeune  homme  salua  avec  un  pieux  respect  et  s'éloigna. 

Loi  squ'il  fut  seul,  un  singulier  changement  s'opéra  dans  louta  la 
personne  du  comte.  Il  sembla  (|ue  cet  homme  avait  un  masqne  SHK-le 
visage,  el  qu'il  jetait  ce  masque  à  ses  pieds.  Son  regard  C  "„ 
prit  une  expression  de  joie  railleuse  el  libertine,  séS  SixfpM^ 
lièrent  votupTueusemenI,  ses  lèvres«èches  et  pincées i^vintêll 
une  cyni(|iie  sensualité,  il  se  laissa  tomber  dans  un  flutcfeiil,  wv^d 
un  hionme  qui  se  débarrasse  d'un  rôle  importun  et  fatiguait;  il  alUSta, 
i|ueb|ues  boucles  de  sa  perruque,  el  il  attendit. 

I  lie  vieille  femmeenlra.     ' 

.'Sa  toilette  équivo(|ue,  siui  allure  mystérieuse,  sou  regard  vagae  e(. 
incertain,  son  visage  blafard,  son  fade  et  louche  sourire,  tout  dans'  ^ 
celle  femmAdécelail  un  de  ces  êtres  malf,iisants  et  venimeux,  oni,  attx    ' 
époques  m  dissolution   sociale,  naissent,  comme  les  chanHNfBéMt; . 
de  la  fange  el  de  lu  corruption  e!ies-mém«s. 

Ivl^le  salua  familièrement  le  comte,  prit  un  siège  et  vint  saifsfatOB  ; 
s'asseoir  près  (le  lui.  •  .  '. 

—  Bonjour,  Mme  Si-Léon  :  il  y  à  longtemps  que  je  n'ai  eu  le  plaii^r 
de  vous  voir ch  bien  !  qu'y  a-l-il  de  nouveau? 

—  Il  y  il,  M.  le  cemte,  que  je  suis  une  femme  (Mirdue,  ruinée,  et  que,' , 
si  cela  continue,  je  nie  veirai  forcée  denvpyer  le  m^ier  au  diaoTè^  ' 
juoii  ci.rps  a  ^l.  ('.aii::;il  d  mou  àmu  au  paradis,  si  toutefois  lehon  Diee'  ' 
foiiseut  H-la  recevoir.  '    -  ' 

—  .l'en  doiiie  un  peu. 

—  Kl  nini  aussi,  répondit  la  \iellle  lemme,  eu  portant  à  ses  yeuxuR" 
foulard  ([u'elle  lira  de  sou'cabao.  '' 

■  -   Vovoiis!  tâche/  de  vous  aliendrir  le  moins  {lassible.  et  dites^f" 
moi  «  e  qiii  vous  amène  Ici.  Hepuis  plu»  d.'«"  mois,  vous  fflè  lebrrei  da' 
bellc.-i  promesses,  vous  m'obséder  de  demandes  d'argent,  ABles-mw 
[émiades  Kst-c«  encor^-^Mt'njKnt  qii'll'voilAf 


ii-Àvc  du  moins  de  vos  jcn 


u'il  eslM 


pour  quelques-uns  de 
sence. . 


îicii  pauvres,  vous  comprenez  <pu>^ votre  pre- 


f.iiil?  Vous  connaissez  ma  genenisiie  :  niai.sj 
li-'rnie  à  tout,  et  que  je  suis  faliguéde  do)( 

-  tàoycz  bien,  Monsieur  le  comte,  n\ 
jiii  remue  ciel  el  terre;  mai»  depuis  que, 
1(  lit,  voyez  vous,  il  nous  est  impossible  i 

-  A  ous  m'aviez  cependant  annoncé  ui^ 

—  t.e  voyage,  je  l'ai  fait. 

—  Kh  liiênV 
-  th  l)ien  !  j'ai  parcouru  loul^la  i\orii  .  .  .    .    .^ 

végétation  est  sumïrbe,  oi\  la  (Mpulation  a  un  sang  et  une  cahkliion 
Diagniliques  ;  mais  les  hAlellerics  y  sont  fort  chères,  et  lepoissOB  y 
est  hors  de  prix,  l'ai  vu  aussi  det  monuments.  .  i 

■1 


i*y»>  <*.J^ 


.-»• 


«*»»#■«  nA-^ïSWiiV 


^^,_„  qffii*  ttilusrinces  nlûftieUM^^^  et  autres 

MêSbûarantisme  oo  demi -association-  Le  suffrage  universel 
et  le  aMmeTlemeiit  égalitaire  du  sol,  voila  leur  désir  le  plus  urdeat, 
et  toute TàgitatiOD  des  chartistcs  l't  des  radicaux  en  g^^nérai  roule 
^«tt^«és  idées.  On  discute  bien  la  question  de  rorjçanisalion  du  tra- 
vail M  oello  des  droits  du  capital,  mais  seulement  au  point  de  vue 
du  ganMltistne  politique  et  industriel  hase  sur  l'isolemciil  domesti- 
que et  Tamilial. 

IIt  àsAtls  doute  quelques  individus,  et  miîme  quelques  grou- 
petlûsèli  àoinbrteux,  qui  vont  plus  loin  dans  leurs  idées  de  refor- 

3è  et  d*ateé:iàtioâ;  mais  les  masses  ne  comprennent  pas  encore 
poswbiuté  d'associer  les  familles  dans  leurs  intén  ts  domesti(iues 
«Qidhlé^aa:c  daQs  leurs  intérêts  politiques  et  commerciaux.  Ce- 
pendant riaée  sociale  fait  des  progrès  tous  les  jours,  et  presque 
toua  les  mot»  qui  sont  employés  par  là  science  de  l'association  sont 
acceptés  du  piihlic  et  de  ceux  qui  exercent  de  l'influence  sur  l'o-  I  Ouiiins 

fMQiOtt  par  la  parole  ou  la  plume.  Je  remaraue  aussi  que,  parmi  - 
es  OiIVrters,  il  est  un  assez  grand  nombre  d  hommes  très  intelli- 
genti; qài connaissent  mieux.les  idées  sociales-de  toutes  les  écoles 


muSiMmmÊismmisimii^' 


Colonies  agricolep  de  France. 

Voici  le  tableau,  aus^i  complet  que  nous  avons  pu  le  dresser,  des 
colonies  a{;ricoles  et  établissements  analogues  en  France,  dont  nous 
avons  connaissance. 

I.  —  (  olunScM    prëweitllven. 

I"  E^¥\:^Tii.— Enfants  pauvret. 
l'elil-Uourg  (Seine-el-Oise).  Directeur  :' M.  Allier. 

l'auvrts  et  orphelins. 

Saiiil-.\.iit()iiie  (Clrarcnle-liitericuro)  Directeur.^].  Tabbé  Fournier. 


lioiineval  llùire-ol-Loir).  M. 

Diî  Caeii  ('"ipi'ès  d»!  Cacnl.  "M. 

Mwisi^iu'  ISarlho).          .  .M. 

Hassin  d'Arcachou  M. 

maison  de  refiij,'e  près  l.voii;.  i 

Enfants  trouvés. 

Mcsiiil-Saiiit-rinniii  (Oise).  Directeur  ■ 


(^basles. 
l'abbc  l.e 
Vie. 
Cazeuux. 


Veneur. 


M.  Kaziii. 

i>l.  Minaiiaouiii. 

M-l'ablH*l'lcuriinon(t|. 

\.\dinini8tr.  dépariera.) 

M.  Marie! . 


tlvrM  idées.  Cesonteiix  qui  lisent  les  livres  de  science  sociale  et 
q«i  etp^oent  aux  autres  tes  principes  de  l'association  dans  leurs 
diÏNtS  modes  et  dégrés  d'application.  O  sont  eux  aussi,  à  ce  que 
jet^i,  <jùi  obt  forcé  les  chefs  politiques  du  parti  démocratique  à 
.t^OHÀàaa  de  l'idée  sociale  et  à  la  greffer  sur  les  questions  "^ure-  v. 
ment  poHtiques.  Il  est  évident  pour  moi  que  l'idée  sociale  a  déjà  «ettray  (luIn-eiLoii 
teHearaf  pris  racine  dans  les  esprits  les  plus  avancés,  et  même    !*"'!h^|*'^"'''-;' •,"^''i;5, 

daiw  l'esprit  des  masses  les  môms  éclairées,  que  rien  ne  pourrait    " "" 

l'eiMècher  de  grandir  assez  vite  pour  déjouer  tous  les  projets  de 
faôi  tibènlisme.  Déjà  le  ministère  a  peur  de  son  propre  proj;ram- 
ne.  Les  discussions  populaires  vont  tellement  tom  dans  l  examen 
des pMAiers  principes  de  tout  droit  et  de  tout  privilège,  que  Ion 
craint  fl'encom'as^uul  esprit  dangereux,  en  parlant  d'innovations 
et  de  réformes.  I)epuis  la  clôture  des  chambres,  on  dit  |)artout 
qiie  le  Douveau  gouvernement  né  songe  pas  sérieusement  à  reali.-icr 
ses  belles  promesses,  et  que  tout  ce  q^'il  compte  faire  maintenant 
cil  dp,  wintcair  It  statu  q\ut  et  de  préparer  les  nouvelles  élec- 
tion. , 

AltroMs  d'èlectioAs;  les  .chartistes  vont  faire  des  efforts  soute- 
nus pbw,  avoir  une  douzaine  de  députés  de  leur  parti  dans  la  i.ou- 
véllë 'OkMÉbte.Jls  vont  imiter  la  politique  de  la  ligue  contre  les  cé- 
réàteS,''Mi  agitant  les  campagnes  aussi  bien  que  les  villes  sur  les 

Juestions  de  réforme.  Ceci  leur  est  devenu  beaucoup  .plus  facile 
épais  qu'ils  on)  ajouté  la  question  sociale  à  celle  du  sulTrage  uni- 
rersel  ;  car  les  paysans,  qui  n'entendent  rien  à  la  politi(|ue,  com- 
PTçj^UWt  |i^'fiutem'eot.lcs  avantages  de  la  propriété  qu'on  leur  pro- 
posé 4facqué^r  au  moyen  de  l'association.  La  double  organisation 
^"  ir^/^^is^  po,ur  la  propagande  ù  la  fois  sociale  et  politique 
^ti^'i^à^  bien  plus  puissante  que  ne  le  fut  jamais  la  simple  li- 


Ifibieapi    .  ,        .         . 

j^e.  p  Çonnor  vient  d  obtenir  un  immense  succès  dans 
i  jPV^ioçes  sQsncoles  du  sud,  o^  il  a  prêché  l'acquisition  de  la 
t«nMf>lcà  travailleurs^associés. 
'w^-  ^T^V^  '\àiàt,?>  ont  fait  aussi    d'immenses  progrès  depuis 


;;er. 


/ 


MM.  Demeli  et  HrétiRnères. 

Coinle  de  Reyiieviile. 

IM.  Lecuiule. 

M.  Diii-iezieux 

.M.  l'abbé  Fissiaux. 


Moutbellel  (Sa-'nie  i'i-Loire|. 
Moiilmorilliiii  (Vienne). 
Poiissery  (Nièvre). 
Boussaroque  (Caulall. 

■2"  AoiLTKS.  —  Mendiants  et  vagabonds . 

Ostwald  (B.is-r.hini.  M.  S<liulzenibere 

■  I.  -- Colonlrt»  rurrecllviinellcii   (-2). 

E>FAXTS.  ,  - 

re).  Direetfur 

Aniirns  (Somme), 
(^iiièvilly,  près  (ie  Itouen  (Seiiie-Iiift  rieure). 
.>^aiiil-[ri'iis  (Morbiiian). 
Saiiit-l'ieire.  près  de  Marseille. 

Le  gouvernement  a  annexé  depuis  peu,  à  plusieurs  maisons  cen- 
trales, et  particulièrement  à  Fontevrault  et  Gaillon,  des  terres  qui 
sont  destinées  à  être  cultivées  par  les  jeunes  détenus. 

2"  vni XTES.  —  Lacune. 

\a)  Coiirrirr  <Ic  A,o//--<7-r/((?r,  journal  de  Blois.  dont  les  colon- 
nes sont  toujours  ouvertes  à  toutes  les  idées  et  à  toutes  les  ou- 
vres de  |)rogrès,  nous  apprend  que  le  département  de  Loir-et-Cher 
espère  la  prochaitie  fondation  d'une  colonie  agricole  pour  les  en- 
fants abandonnés.  Il  publie  une  première  liste  de  souscriptions, 
s'clevantii  l;i  430  fr.  ,  qui  se  divisent  ainsi  :  1"  dons  gratuits, 
i  taOfr.;  2»  actions  de  100  fr.,  portant  intérêt  à  4  p.  0|0,  9  300fr.; 
total,  13  430  fr. 

Le  Jmirnal  du  hniYel,  après  avoir  combattu  pendant  les  élec- 
tions, dans  M.  Louis  deChoftin  ,  un  adversaire  politique,  ouvre 
courtoisement  ses  colonnes  à  des  études  de  ce  dernier,  sur  les  co  - 
lonies  agricoles.  Nous  reproduirons  sous  peu  de  jours  la  Citation  de 
notre  confrère  d'Orléans. 

De  son  côté,  le  Cmirrirr  de  rhrrc  publie  deux  lettres  impor- 


(1)  Lo  fondateur  est  M.  Jules  lîprtnind,  m»irc. 

(2)  Nous  préférons  w  mo^  a  ct'Iuide  p'niteni iairet  qu'où  ai)j)liquK-^  U»rl 
:iii\  étiiblissemeiits  i|iiLre(;ulvcnt  les  jt'iint-s  (let*;niis  acquittés  pour  avoiragi 
sans  (lisctTiu'iniïul. 


De  l*2^remitMge  provBMlonnel. 

On  plaint,  et  avec  raison,  le  sort  des  prolétaires,  dont  un  grand 
nombre  viveiit  au  jour  le  jour,  man({uaut  de  travail,  pendant  dts 
mois  eniiers,  chargés  d'une  famille  à  laquelle  ils  n'ont  Muvcnt  pati 
de  pain  u  donner,  menacés  cha(|ue  jour  d'être  jetés  sur  je  pavé  ))ar 
une  machine  nouveUe,  en  proie  aux  intempéries  des  saisons  et  aux 
maladies  ;  leur  cxisleucc  n'est  qu'une  longue  agonie,  interrompues 
de  rares  intervalles  pur  quel(|ues  jours  uou  de  bonheur,  majs  d'ou- 
bli, oubli  obtenu  par  l'ivresse,  par  la  débauche. 

Il  parait  djfljcile  de  trouver  une  situation  plus  malheureuse^  et 
pourtant  il  existe  uueclii.s.se  nombreuse  de  travailleurs,  classe  inté- 
ressante k  tous  !es  titres,  dont  personne  ne  semble  soui^çonoer 
l'existence,  et  dont  le  sort  e:t  plus  à  plaindre  encore  :  cette  classe 
est  celle  des  apprentis.         / 

L'apprenti,  eu  commençant  sa  carrière,  doit  redouter  au  même 
degré  et  sou  maître  d'apprentissage,  et  les  ouvriers  de  l'atelier  ou 
il  est  reçu,  et  ses  propres  camarades.  Si  l'on  en  doute,  que  l'on 
nous  suive  dans  lu  simple  tableau  du  sort  des  apprentis. 

Le,s  enfants  sont  une  lourde  charge  pour  des  parents  pauvres,  qui 
cherchent  .1  s'en  débarrasser,  et  surtout  à  en  tirer  profit,  dès  que 
la  possibilité  s'en  présente.  A  peine  un  garçon  a-t-il  atteint  l'i^e de 
dix  àris ,  son  père  le  place  en  apprentissage.  Le  goût  et  l'aptitude 
de  l'enfant  n'entrent  pour  rien  dans  là  détermination  du  pèic.  Ce 
dernier  vise  uniquement  a  trouver  les  conditions  les  plus  avanta- 
geuses; ce  qu'il  veut  obtenir  avant  tout,  c'est  que  son  fils  gcynt  le 
plus  ^ôt  possible  ;  c'est  là  le  beau  idéal  d'un  bon  placemmt.  Le 
maître,  de  son  côte,  cherche  à  arracher  les  conditions  lés  plus  favo- 
rables. Il  demande  et  obtient  fréquemment  quatre,  cinq  et  même 
six  ans  de  travail  à  son  bénéfice,  et  il  arrive  fort  souvent  que  le 
jeune  homme,  à  ta  suite  d'un  long  apprentissage,  ne  sait  guéres 
mieux  sou  métier  que  le  premier  jour  où  il  entra  dans  l'atelier,goi 
maître  l'ayant  employé.comme  commissionnaire,  comme  homme  de 
peine,  comme  domestique,  sans  se  mettre  en  souci^le  lui  appren- 
dre l'état  convenu.  Ce  .n'est,  le  plus  souvent,  qu'au  sortir  dis  l'ap- 
|)rentissagè  ({ue  l'enfant  apprend  son  métier  par  la  pratique  jour- 
nalière. 

Et  (jueTon  ne  croie  pas  que  l'apprenti  trouvera  plus  .'l'humanitt 
chez  les  ouvriers  de  l'atelier.  Ceux-ci  voient  en  lui  un  rival  qui,  a 
un  jour  donué,  viendra  feur  faire  concurrence  et  rogner  leur  part 
déjà  trop  exigiie.  Ils,  ne  lui  enseigneront  que  le  strict  nécessaire; 
beaucoup  chcrchcrpHt  même  à  l'induù'e  en  erreair,  et  se  feront  un 
malin  plaisir  de  lui  rendre  incompréhensible  lu  travail  le  plus  sim- 
ple. En  revanche,  il  qptôodra  toute  la  journée  les  propos  les  plus 
cyniques,  le  rçpit  d'orgies  et  de  prouesses  galantes,  et  sous^ce  rap- 
|)ùrt  son  instruction  se  trouvera  complète  dés  les  premiers  jours. 

Est-il  étonnant  après  cela  de  voir  des  jeunes  gens  de  seize  à 
vingt  ans  déjà  pervertis  moralement,  heureux  encore  si  leur  santé 
n'sn)as  reçu  de  funestes  atteintes  ! 

Ces  dangers  ne  sont  pas  h»  seuls  qui  entourent  l'apprenti.  Beau- 
coup d'ouvriers  sont  dans  l'usage  de  placer  leurs  enfants  dans  l'a- 
telier où  ils  sont  eux-mêmes  employés  Au  premier  abord  cette  ■»• 
sure  parait  excellente,  et  il  eSt  à  croire  que,  placés  sous  les  yem 
et  sous  la  surveillance  constante  de  leurs  pères,  ces  enfants  doivent 
se  trouver  dans  des  conditions  plus  favorables.'*  Ëmtnr,  «rvre  ef- 
'  Lé  père  de  l'apprenti  n'eu  prend  paa  moins  comme  ms  antres 


reur; 


ouvriers  sa  part  des  piaisauterief  grafeleoses  de  ses  caioaradeSt 


i**^»«-'MltiW7-'A-Va3LV«l. 


:,^Kr-«4W^**  ^t»M   >Ji«>Vl».Aft^  ■- 


—  Mme  de  Sainl-Léon,  vous  me  prenez  pour  un  sol,  et  j'ai  uw.  fu- 
rtewwdéflnnflMlsou  de  vous  mellrê  aAa  porte. 

—  Ah!  Monsieur  ie  comte  connait  trop  bien  mon  resiicct  et  mes 
seniiments  pûur  penser.... 

\ —  5e  MJn^é  qu'en  ce  monienl  vous  \oiilez  ww  tirer  i;f  tjue  vous 
npflàiei  oins  votre  langage  quebiue  nouvelli!  carotte;  mais  je  ni;  m'y 
liil^rai  (Oii  prendre.  Avez-vous  du  nouveau,  oui  ou  wow!  si  oui,  di- 
téf-leÉloi  l()ttlde  suite;  si  non,  tailes-moi  le  plaisir  de  me  débarrasser- 
dé  t^otrie  présence. 

—  J'ai  déjà  eu  l'honijeur  dédire  à  Monsieur  le  (  omie Le  comte 

se'lcri  brusquement,  et  montrant  du  doif^l  la  porte  de  la  bibliothè- 
(lue  : 

—  Oui  ou  non  ? 

La  Saint-Léon  murmura  tout  bas  : 

.^' Allons  1  il  faut  s'exécuter;  il  n'y   a    pis   moyen    (renlorlilier  ce 

viepix  sii;^^^- 
Puis  elle  se  pencha  mystérieusement  à  l'oreille  i!u  comte 

—  E4^  bien!  oui,  lui  dit-ele;  il  y  en  a  du  nouveau,  et  du  na/iauen 
core,  Je  vous  en  réponds. 

— r  A  la  bonne  heure  I  répondit   le   eomie,  «mi    fai.satil    rasseoir  la 

SiVni'-Céon.  Voyons  l  c'onte-nioi  cela,  et  si  je  suis  roulent  de  loi 

E«ï:«ile  jeune?  esl-clle  jolie? 
,■ -^Vou^  la/ verrez;    belle    comine   un   petit 'aiif;e.  dou^c  coniiiH'  im 
agneau,  jiiuocente  comme  la  .sainte  \  i'eri;el 

—  Ou  fl comment  as-tu  déniebe  cette  (harmaiih;  IcmliTflle.' 

•^  .>10li  Dieu  1  c'est  tout  simple,  .l'avais  parcouru  iniilileineui  imc 
|)arJli|it<<k  ia.NoruiaiHlIe;  je  nA'tais  en  vain  adressée  ^  tous  mes  toi- 
rpsionoânls,  et  je  m'en  revenais  désespérée,  lors<|u"eu  montaiil  dans 
■  4a  tt4Ug4^ic^,  j'aperçus  dans  nu  coin,  une  jtunit!  paysanne  qui  plcuriiii 
à  e.ha|fil(;slar(nes.  S'olis  étions  seule.s  dans  la  rotonde,  donc  perMiu^u- 
né  l'icconipagnail.'Je  rinlerro;;oai;  elle  refusa  d'abord  de  me  rcpoi,- 
drt,;  je  nMiisistai  pas.  Quelques  minutes  après,  je  liraLJii— mu—poclii' 
niOn  livre  de  prières  et  mou  (-liaptlil,  ei  je  me  mis  à  faire  mes  di  vi,- 
tiOrts.  Cela  lui  inspira  tans  doute  quelque  (onllance,  et  je  vis  dan - 
.aesyeux  «i^'î-son  tour  elle  avait  envie  de  renouer  la  coiivei-salion.  li' 
iiR^ardÉiMen  de  parler,  et  nous  fîmes  ainsi  deux  relais  sans  pimiou- 
cél''Une  seule  parole.  Je  voyais  que  la  pauvre  cunint  cliereliait  quel- 
qu'inHOeentrprétexte  de  rompre  le  si 'ence;  j'eus  pitié  d'.>  son  embarras, 

Je  heurtai  t^r  mégarde  sou  petit  |i:ed.  et  elle  se  liàla  de  lue  faire  ses 
ixritses.  lliic  heure  après,  je  savais  son  histoire,  ei  elle  était  i»  moi, 
c'elt-à-dfre à  vQus,  pourvu  que  vous  daigni«ty  niwtre' IrTffix.  Elle 
étiU  orpheline,  elle  a\all  un  amoureux,  pour  le  bon   motif,  bien  en- 


tendu; cet-îtmoureux  l'avait  abandonnée,  et  elle  venait  chercher  for- 
lune  à  l'aris.  Iiref,  je  lis  la  princesse,  je  parlai  morale  et  religion 
pi'esque  an'si  bien  (jue  vous,  M.  le  comte,  soit  dit  sans  vous  offenser, 
je  ,lui  promis  ma  prolerlioii.  et  je,  lui  offris,  ce  qu'elle  accepta,  un  asyle 
coiilie  li's  daii;:ers  et  les  séductions  lie  la  capitale.  Dausïa  reconnais- 
sance elle  faillit  SI' jeter  anies  ^'enoux;  je  la  pris  dans  mes  bras, 
n(c,is  pleuràiues  ensemble,  et  depuis  hier,  elle  est  installée  dans  ma 
-peHtTrniaisrni  des  C.liamps-Klysees,  où  j'attends,  ce  soir,  l'iionneur  de 
voire  visite. 

—  .1  ij,Mtore  s'il  me  .sera  possible...  Nous  avons  ce  soir  une  séance 
solennelle... 

—  Vous  savez  ([ue  je  ne  puis  garder  longtemps  cette  jeune  tille  ; 
la  police  me  giietlc,  et  je  me  soucie  peu  d'avoir  quelque  cliose  ù  démê- 
ler avec  elle.  Si  l'enfant  vous  convient,  vous  en  ferez  ce  (ju'il  vous  plai*- 
ra,^  cela  ne  me  regarde  pas  ;  sinon,  dés  demain  matin,  je  la  mets  à  la 
porte.  -■  ■ 

—  Mme  Sainl'I.éon,  vous  êtes  une  femme  trop  précieuse  pour  que  je 
puisse  rien  vous  refuser.  Ct;  soir,  .'i  minuit,  je  frapperai  trois  coups  à 
la  petite  porte  ;  qu;  tout  soit  prêt  1  Je  compte  sur  votre  discrétion; 
de  votre  coté,  compte/,  sur  ma  gratituch;,  elle  ne  vous  fera  point  dé- 
faut !  .^ 

^1-  Je  vous  avertis,  M.  le  comte,  que  la  petite  personne  pourra  bien 
taire,  (juclques  dilliiiillés, cl  (|u'il  faudra  peut-être  avoir  recours  aux 
graiid->  moyens. 

--  Les  petits  ou  les  grands,  peu  m'imporle!  L'essentiel  est  <|u'elle 
ut  piiiMse  pas  nous  échapper. 

—  J.e  plus  sur  alors,  c'est  le  narcotique. 

—  Le  n,ircoti(iue  soit'  cela  m'évitera  l'eiiuui  des  pleurs  et  descon- 
solaliuns. 

(linéiques  jours  après  cette  scène  infâme,  la  police  faisait  une 

desceniedans  une  maison,  située  à  l'extrémité  de  ïaUiedet  F«uc«>, 
au\  ClKimps-Klysées,  et  inscrivait  un  nom  de  plus  sur  son  fatal  re- 
^islre. 

(  :"(  "ait  celui  de  Madeleine  ' 

VIL 
ji:noui'.. 


beux  années  s'etaienl'icouItVs  depuis  la  disparition  dé  la  petite 
..Madeleine.  Tout  le  villa(;(' s'en  étuil  d'abord  ému,  car  chacun  aimait 
.Madeleine  ,  puis,  peu  à  p(  ii  (elle  émotion  s'était  calmée,  et  rien  n'«'s 
tant  \enu  réveiller  les  s«^uvcnirs  qUe  la  jeune  lille  avait  laissés,  on  avait 
tini  par  l'oublier. 


Le  pèi'c  de  Jérôme,  le  bouvier  de  \a  grand' ferme,  étiiraiorl  ;  "  n'ai» 
son  fils  avait  refusé  de  venir  an  pays  recueillir  sOn  modeste  liéri- 
tage,  et  s'elait  contenté  d'envoyer  sa  procuhllioh:  ii  ne  voiiiail  lins 
revoir  les  li-;!x  (ju'avait  habité  celle  dont,  malgré  tous  ses  eflorts,  il 
ne  pouvait  ci'jcer  lécher  et  douloureux  souvenir.  S'il  .savait  qu'cllr 
n'était  |)Oiii!  mariée,  il  n'ignorait  pas  sa  faute.  Mariée  ou  disparue, 
que  lui  importait?  FTétait-elle  pas  perdue  pour  lui  ? 

Il  avait  beau  se  raisonner  et  .se  dire  qu'il  ne  la'rêverrait  Jatt/ifS,  iton 
coeur  démentait  sa  raison,  et  toutes  ses  belles  résolutions  s'évanouis- 
saient comine  une  vaine  fumée  au  nom  de  Madeleine,  et  ce  nom,  il  ne 
se  passait  pas  de  Jour  qu'il  ne  le  répétait  mille  fois  daps  le  secret  de 
son  cœur. 

Fatigué  de  lutter  contre  ce  fatal  souvenir,  il  s'avisa  d'un  expédient 
qui,  malgré  son  peu  d'efficacité,  ne  laissa  pas  de  Jui  être  fort  utile.  H 
demanda  la  permission  de  prendre  des  leçons  à  l'école  du  régiment,  ce 
qui  lui  fut  accordé.  Il  travailla  avec  tant  d'énergie  que,  dans^u  de 
temps,  il  avait  fait  assez  de  progrès  pour  pouvoir  être  nomm^ sergent 
de  sa  compagnie. 

11  venait  d'obleAir  ce  grade,  lorsque  son  régiment  fut  appelé  à  li 
garnison  de  Paris. 

Une  nuit  qu'il  était  de  garde  au  Chdttau^'Eau,  il  reçut  l'ordre  de 
commander  une  patrouille,  qui  se.dirigea  ielong  des  boulevatis.  Ar- 
rivée 'a  l'extrémité  du  botilevart  du  Temple,  la  patrouille  s'arrêta.  Une 
femme  vêtue  a*cc  une  certaine  élégance,  et  tenant  entre  ses  bfas  iirie 
sorte  de  paquet  informe,  qui,  dans  l'ombre,  pouvait  ressembler  à  iin 
petit  enfant  endormi,  était  accroupie  au  pied  a'un  arbre,  et  pkntssaii 
elle-même  plongée  dans  un  profond  sommeil.  -     ' 

IJn  des  soldats  s'approcha  d'elle,  lui  frappa  sur  ré|>aule,  en  Itkt  de- 
mandant ce  qu'elle  faisait  1.1  a  une  pareille  heure.  Elle  refusa  de  répon- 
dre; ou  lui  ordonna  de  se  lever;  elle  obéit  sans  rési.stance,  W  on  se 
disposait  à  la  conduire  au  corps  de  garde,  lorsqu'un  agent  do  polii'e, 
accompagné  d'une  vieille  lemuie  qui  le  suivait  en  grommelant,  ai  courut 
et  réclama  la  caplivq. 

A  la  vue  de  cet  hoinmeel  de  celte  femme,  la  malheureuse  fttcntendn 
un  lamentable  gémissement  : 

—  Je  suis  iierdue  !  s'écria-t-«lle.  ; 

Et  eile-tlt  un  effort  énergique  pour  échappci'  aux  soldats  qui  la. re- 
tenaient. ^  ^  ."'   '.'  ; 

—  Que  diable! ma  mignonne,  pas  tant  de  façons  1  dU  l'a  vi(;i(ie  teo' 
me  ;  on  ne  (juitle  pas  ainsi  les  gens  sans  tambour  ni  trompistle,  e' 
surtout  sans  les  payer.  Allons  !  ne  foi»  pas  la  méchante  «t  'S(Hff,^<Pt> 
brait  au  bercail  ;  sinon,  gare  la  préfeclundc  police  et  9hifAt4«are  1 

suppWunt. 


^"  ptÔMiie,  et  plus  H  y  aurait  de  chances  que  le  maître,  attentif  à  ses 
devoirs,  se  préoccupât  de  l'iDstructioD  industrielle  de  l'apprenti , 
sO]i  intérêt  s'y  trouvant  d'ailleurs  fortement  engagé. 
Il  est  un  second  moyen  plus  eflicace,  et  d'une  exécution  facile. 
V-~Eo  c«  derniers  temps ,  il  s'est  formé  /plusieurs  sociétés  ,  dans  le 
l)Ot(lef|rocurer  de  l'ouvrage  aux  ouvriers  inoccupé^;  pourquoi  les 
apprentis  inspireraient-ils  moins  du  sollicitude?  Ce  serait  un  grand 
bienfait  qu«  fa  oonstitution  de  sociétés  dans  le  but,  de  chercher  des 
maisons  convenables  où  les  jeunes  apprentis  qui  se  destinent  à  l'in- 
.daslrie' Krueut  placés  par  les  soins  de  leurs  patrons,  à  des  condi- 
tions avantageuses;  on  surveillerait  leurs  progrès  et  leur  conduite; 
on  atténuerait  autant  que  possible  les  funestes  résultats  du  mode 
actuel  d'apprentissage.  Ce  serait  là,  pour  les  hommes  de  liîen,  une 
inaaiàr(y|i.cel lente  de  combattre  la  démoralisation  des  classes  ou- 

Mais  ces  moyens  d'atténuer  le  mal  ne  sauraient  suffire.  La  spé- 
culation privée  n'est  plus  aujourd'hui  assez  loyale  ni  assez  con- 
scienctKi^pour  qu'on  paisse  lui  abandonner  ^iveCcoofiance  le  sort 
des  jcîihes  gênéfations.  A  l'atelier  comme  à  la  ferme,  au  village 
comme  à  la  ville,  chez  les  petits  industriels  comme  dans  les  grandes 
usines,  l'enfance  n'est  plu^sullisamment  protégée  par  les  moeurs 
ni  par  les  lois.  L'intervention  seule  de  l'Etat  peut  la  sauver  du  pé- 
ril téils  letf|iun  plus  grave  de  la  démoralisation  et  de  l'ignorance 
profesMonsélto. 

Mais  cette  iitfenrention  demande  elle-même  un  changement  con- 
sidérable dans  le  système  de  l'éducation. 

La  salle  d'asile,  si  heureusement  adoptée  par  la  faveur  générale, 
conduit  l'entant  au  seuil  de  l'école  et  de  l'atelier.  Mais  là  s'arrête 
la  protection  sociale  éclairée.  Dans  l'école,  condamné  à  des  étu- 
des abstraites  à  un  âge  où  l'activité  déborde  en  lui,  il  use  ses  for- 
ces en  essors  subversifs.  Dans  l'atelier,  il  n'est  plus  question  d'edu- 
catiM'nonle  on  intellectuelle.  Ces  deux  institutions  aujourd'hui  sé- 
parées, <lotfeiit  être  réunies.  Il  existe  quelques  exemples  qu'il  faut 
généraliser.  Nous  avons  plusieurs  fois  entretenu  nos  lecteurs  de 
l'institution  de  M.  Berranger  à  Paris,  où  neufjcents  enfants  mènent 
de  front  l'apprentissage  industriel ,  l'instiiiction  intellectuelle  et 
l'éducation  morale,  avec  un  plein  succès  sous  ces  trois  rapports.  Il 
ea  est  de  même  dans  plusieurs  écoles  de  sourds -muets.  Nous  avons 
aussi  parlé  souvent  des  colonies  agricoles  où  l'apprentissage  de  l'a- 
gricutture  se  marie  parfaitement  avec  les  études  élémentaires. 

Ces  deux  germes  doivent  être  fécondés. 

Toute  école  doit  devenir  un  atelier,  et  tout  atelier  social  une 
école,  où  l'Etat  distribue  à  le  fois  la  science  et  l'industrie  aux  en- 
fants. Qu'on  ne  parle  pas  de  difficultés  administratives,  de  frais 
d'établissement  et  d'entretien;  n'a-t-on  pas  su  trouver  des  capitaux 
et  des  bommetpoar  (§8  cheains  de  fer  qui  devaient  enrichir  les 
a^oteura?  Pofiraiioi  n'en  trouverait-on  ()as  pour  la  sainte  entre- 
prise de  la  régÉPoration  des  travailleurs  ? 

Dés  aujouronni,  serait- il  bien  difficile  aux  communes  et  aux 
départements  d'annexer  aux  écoles  des  jardins,  des  pépinières, 
des  étables,  d^  volières,  des  ruches,  voire  des  parterres  et  des  ser- 
res, où  les  enfants  apprendraient  par  la  pratique  et  la  théorie  les  no- 
tions'ileUéntàires  de  la  culture?  Et  dans  les  villes  ontrouverait  éga- 


Cette  femme  était  la  SnifelrLéon.        tj    Cl^ 

—  Au  nom  du  ciel  !  Madame,  laissez-moi  aller,  laissrz-moi  mon  ea- 
"lanl^^m'iift^iiue  cela' vous  faiti..  ii^li  t^tt^n  !  oui,  je  vous  dois  de 

l'ar|ent  :  iHats Je  v#us  paierai..!  je; voiiâ  paierai,  j'en  fais  lé  serment 
i\mM  mèt.<fc  traviiilleràl  jour  et  nuU,  s'il  le  faut...  s'il  le  fanf,]e 
lii{niiril#  la  terre  avec  mes  ongles.!,  mais,  gràceJLgrâce!  laissez-moi 
m^^yatezJjlB^e'iMii  à'vos  pieds,  j'embrasse  vos  {genoux ;  ayez  pi- 

—  Pourquoi,  misérable,  as-tu  fui  de  ma  maison?  s'écria  l'horribie 
ni^Séreea repoussant  du  pied  la  pauvre  femme. 

—  nifèéqùe  je  ne  voulais  pas  me  séparer  de  mon  enfant. 

—  Get  enfant,  donne-lé  moi  sur-le-champ... 

—  Jamais! 

La  vieille,  exaspérée,  leva  le  bras;  mais  une  main  vigoureuse  l'arrêta, 
et  la  secouant  rudement  : 

—  Quel  est  le  nom  de  celte  femme?  dit  iinp('rieuscinenl  cl  avec  un 
accent  terrible  un  des  soldats.  ..  .:     - 

—  Que  vous  importe  1  - 

—  Son  nom ?je  veux  le  savoir  ;  ou  sinon... 

—  Mon  t»leu!  pas  tant  de  violence  !  «:ette  femme  e.st  une  de  mes  peii- 
*ionniire(,  «t  se  nomme  Madeleine. 

—  Madeleine!...  s*écria  le  soldat.  Tu  en  as  ntsnti,  vieille Made- 
leine! 

£i-U  M  pencha  vers  la  jeune  femme  agenouillée. 
-Madeleine!  répéta-t-ll. 

i>5urs  yeux  se  rencontrèrent  dans  l'ombre.  tJn  cri  déchirant,  se  nt 
entendre.  ^  „ ..  ...^ 

—  Jérôme!  Jérôme!  ï.^<*«,.4    .  .     .  . 
Kl  la  malheureuse  tomba  inanimée  dans  la  pAnssièhï. 

Jérôme  se  sentit  défaillir,  et  e$t>éra  uii  instant' qu'if  «llail  mourir  ; 
mais  bientôt  se  rélevant  par  un  eiîort  suprtîme: 

—  Combien  vous  doit  telle  liiuimc?  dilil  a  la  vieille  stupéfaite  et 
tremblante  de  frayeur.  ,.   (^  ,    *.    .      ,, 

—  Elle  me  doUcenl  écus,  répondit-élle. 
Bien!  c'est  tout  ce  que  je  possède;  demain  niatiff  vous  les  aurez. 
{«♦«Éi*?.   •       ■-'       ^  ■■■■'     ■'-  f  /  M  ■        ï4  V, 

Ki  rendit  k  la  Saint-Léon  sa  présertce  d'esprit  : 
test  Men  facile  adiré;  nais  la  bourse  d'an  soldat.  .I.liife 
o«nW#JMWUle,;. 
-««JaiUnlp répète,  iipniain  matin  vous  aurez  cette  somme. 

H^WJpMjr^tflS^  fMintie  de  mes  camarades,  et,  s'il  le 


»  dreà  rela,slnon  que  c'est  i-hez  leÇ^alanslêriens  coniïne  cK^^ct^ 
•"^i  doiic  il  faut:  rcpoiidre  sérieusement  à  qtii  affiche  de  pareilles^ré- 
»  tentions,  «n  doit  se  borner  â  un  seul  mol  <  Prouvez,  vérjliez  voire 
»  hypiilliése  par  la  pratique.  Jus.iue-là  on  aura  le  droit  de  vous  répéter 
>i  ce  qu'AriiolpIie  dit  fi  Cilirysalde  : 

Il  PrèelH'/,,  |i:ilni<»iii'/,  jiiwjiru  la  Pentei'.ùlf,-       ,' ,   „„_ 

—  - «"Vmis  sen'/. /'balii,  <pi;tiul  vdus  serez  ail  liiiiil, 

I  El  vous  III'  inaiirc/ rien  iHOisuadi' «lu  liiiit.' 

'I"rav.iillez.(liiiu:  cl  prenez  de  la  peine,  plialaustériens.  pour  discul-er 
avec  des  advers'aiics  qui  provo'juent  une  polémique,  ei  ne  veul.iil  se 
rendre  qu'à  uw.  démonstnilion  pratique!  Kl  ces  mêmes  adversaires 
nous  aecusenî  de  méconnaître  la  loi*  du  sacrilice  ,  et  de  n'obéir  qu'à 
nos  iienclianls.  Oh!  aveugles^!! 

Après  ce  gémissement  que  nous  arrache  l'inf^ratitude  de  l'Atelier, 
entrons  en  matière,  sinon  pour  lui,  du  moins  pour  les  lecteurs  qui  se 
préoccupent  sincèremeiil  des  rapports  de  la  dotlrlnè  de  Fouiier  avee 
celle  de  Jésus-Clirist,  et  qui  pensiiil  qu'on  peut  discuter  des  théories 
sans  avoir  à  monirer  des  phalanstères. 

La  loi  d attraction 

Première  objecttoH  :  «  Si  la  loi  d'allraciion  est  la  loi  générale  du 
•  monde,  et  en  particulier  celle  de  riiumaiiité,  comment  n'est  elle  pas 
en  puissance  ?  (Nous  i:e  comprenons  pas.)  (lominenl  a-t-elle  pu  être 
désobéie?...  Comment  dés  l'origine,  TLoinmc  n'a-t-il  pas  subi  l'em- 
pire de  l'attraction  comme  il  a  subi  l'empire  de  la  faim?...  L'huma- 
nité réunie  ou  divisée  ne  pouvait  la  méconnaître .  L'attraction  de- 
vait être  un  des  instincts  de  rtiomme  auquel  l'bomme  devait  donner 
»  raison,  d'autalit  plus  qu'un  bien  personnel  devait  en  ré^uller....  » 
L'attraction  est  donc.un'rêvede  Fourier  et  non  une  loi  réelle  de  l'Iiu- 
manlté.  • 

Que  V Atelier  eût  ouvert  un  seul  de  nos  livres,  et  il  aurait  appris  (|ue 
\'attrac[ion  est  Vimpuliion  intime,  le  ressort  intérieur,  la  force  vi- 
vante qulpousse  l'homme  à  l'activité,  et  l'idée  ne  lui  serait  pas  venue 
de  snpposer  que  l'humanilc  .îit  pu  jusqu'à  présent  ne  pas  obéiv  à  rat- 
traction.  Autant  vaudrait  dire  que  le  saii;;  ne  circul;;il  pas  avant  <iue 
llarvey  découvrit  la  circulation,  ei  (pie  les  |>onàmes  !,e  tombaient  pas 
avant  que  Newloii  conslalàl  les  lois  de  la  gravltntl'^n.  El  eu  vertu  de 
quel  principe  d'activité  l'homiiie  a-t-il  agi  depuis  sin  origine,  si  ce 
n'est  en  vertu  de  son  attrai^tion,  c'està  dire  de  la  force  vivante  et  de 
l'attrait  (|ui  le'portent  à  manifester  Sa  volonté  pur  des  actes  ?  sauf  le 
cas  de  contrainte  personnelle,  à  quoi  obéissous-iious,  tous  tant  que 
nous  sommes,  sir.on  à  nos  attractions  ? 

La  découverte  de  Fourier,  comme  celle  de  Newton,  consiste  moins 
dans  le  fait  de  i'altraction,  que  dans  le»  lois  de  l'attraction  ;  sa  gloire 
est  d'avoir  reconnu  en  elle  au  lieu  d'une  ennemie  à  combatlre;  la  révé- 
lation peruuiieiile  des  plans  divins,  d'avoir  formulé  cet  axiome  désor- 
mais imuioriel  :  les  attractions  sont  proportionnelles  aux  destinées  ; 
d'a\oir  eiilin  iiuli(iué  les-»  ombiuaisons  propres  a  procurer  le  plein  et 
normal  essor  de  toutes  les  altraclions,  toutes  choses  qui  n'ont  pas  en- 
core été  laites  que  nous  sachions. 

Pourquoi  n'ont-elles  pas  été  faites  ?  pourquoi  l'ordre  et  le  bonheur 
n'ont  ils  pas  été  réalisés,  puisque  l'hoiiime  a  toujours  obéi  à  ses"  at- 
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enons  délai 
est  peu  étonnant  que  Jésus  n'en  ait  pas  palié,  sa  miss'ioiui'étiBt  pis 
de  faire  de  la  psychologie,  à  la  lacon  deM~3uc]|i£z^|ai:.euai^.iésus 
n'a  pas  parlé  davantage  de  |ierceptioiis,  de  sensations,  de  séosibilité 
d'entendement;  de  raison,  de  volonté  et  autres  phénomènes  de  l'ordre 
iiiétaphysi(|ue.  11  a  fait  de  la  morale,  c'esl-à-dire,  de  la  psyçhôlo|(ié  ap- 
plii|uée.  Or,  nous  inuintciuns  que  l'attraction,  comme  urimeipe  de  Bu>-, 
iaU\  est  tout  à  fait  idenliqut^à  l'amour.  C'est  le  mêiiie  fait^l^;^ej|ix,.nio- 
nlclll^  différents.       •  ^h  im^^'ti,i»i', 

Qu'est-te  en  elMjjueJ/aiiiour"'  L'impulsion  du  sujet,  dHfièM,'^vers 
uu  objet  qui  ra</»r«.  ,-;•*  rj*ï;s»;*' 

Ou'est  ce  que  l'attractioir.' L'impulsion  du  sujet,  du  «nof,  vers  un 
objet  qu'il  aime. 

L'attrait  est  le  meud  quil'K"  dans  une  fraternelle  cl  inliaie  aaion 
l'ohjet  et  le  sujet,  qu'il  s'agisse  d'amour  ou  d'attraction.  La.«eM|e  dif- 
férence, c'est  que  l'amour,  c'est  principalement  l'impulsiOD  mikttàiM 
l'ai  traction,  l'impulsion  mam'/irff^. 

Est-Il  vrai  qiié  Jesus-Cbrist  ait  prêché  aux  hommes  comme  i'esscnce 
même  de  sa  loi,  rniiion  de  tout  bomnie  à  ses  seubbih^ ||Mt Meu 
par  l'amour,  c'est  à  dire  la  fraternité  et  la  piété? 

I^st-ilvrai  que  l'ourier  ait  enseigné  la  science  de  runjon  debout 
boninie  à  ses  semblables  et  à  Dieu  par  l'attraction,  c'est  à  dire  la  fra- 
ternité  et  la  piété  ?  ' 

Que  l'on  ose  dire  le  contraire.  .         ■  >■  -       ■;-i-^'i'   i 

Où  donc  est  la  différence?  En  ceci:  Jésus,  prêchant  ^'aiM^r  s««i  |Mp* 
me  moyen  d'duion/l'est  arrêté  au  sentimiint,  qpi  est  le  Mliil  fé^Sii 
dire  de  l'union.  Le  monde  de  son  temps,  a-t-il  dit  lui-ntee,  Mpeu- 
vait  en  porter  avantage.  Ji'oarier  prenant  l'œuvre  fU  MlMi'lvait 
laissée,  a  ouvert  au  senlimeujt,  comprimé  par  la  lutte  dfs  ial^a,9«n 
libre  essor.  L'attraction  qui  manifeste  l'amour  se  réalise  daaa  ta  jp- 
rie  nui  àisirikueles  harmtonies.  L»  théorie  de  Fourfer  se  présente 
donc  à  juste  titre  coi^me  la  conséquence  et  l'>PPU<^tiOQ  |il.^lÙMr 
chrétien.  \  ■•'..■  v;,.!»-!-,  i'A.r4''#|t'^^-'- 

Libre  essor  des  passions.  '        '**  *  **-'      ■  ' 
.■5'  Objection.  «  L'enseignement  évangëlique  pose  en  pri^^'AiB  fttt'it 
»  n'y  aurait  point  de  société  possible,  si  les  hommes  'Ke*fa^Mleni 
»  aller  à  leurs  passions.  L'enseignement  fouriérisle  dit  ta  flMMriire 
»  qu'il  u'y  aura  harmonie  et  bonbeur  dans  les  sociétés  hlinallMa'  «(ttè 
»  l«rsque  les  passions  auront  leur  libre  et  complet  essor.  »  ''■  '    ' 

Celte  objection  prouve  que  les  rédacteurs  de  VAteliet  se  fout  les 
échos  complaisants  de,  toutes  les  banalités  qui  retentissent  atii^r 
d'eux. 

L'Evangile  condamne  l'essor  des  passions  !  Et  qu'est-ce  donc  que 
l'amour  du  mari  pour  sa  femme,  de  la  mère  pour  ses  enfaatt^l'^MMeiir 
du  prochain,  l'amour  de  Dieu,  cet  «moùr  en  qui  se résuiwr iqh.  |e 
christianisme,  sinon  une  paMtoii  et  une  Sainllil*ptBslM'?  ' 
peur  de  l'eufer,  que  les  disciples  du  CbHII' 
zèle,  (|u'est-ce  encore  autre  chose  4B'ni|é 
du  bien-être  et  la  haine  de  la  souffrance^ 'tSI'^n' 
nom  de  l'oaietiriii  «01 ,  cette  passion  si  mai 
tien  réclame  sa  place  dans  le  paradis  ! 


V. 


Les  passions  condamnées  par  Jésus,  parceiui  qu(gii 
ritain  pour  avoir  obéi  a  lapt/M,  tendre  élan  des] 
pour  Celui  qui  ôiam  d'une  amitié  si  vive  ses  aj 
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faut,  la  signatureile  tout  mon  régiment. 

—  Oui,  oui,  dirent  les  autres  soldats. 

,— Marché  fait  I  mes  miisnons,  ««ftoiHlil,  après  Un  instauLd^  ré- 
flexion, la  vieille  femme,  peu  ra.ss urée  pour  elle-ménic!  sur  les  suites 
que  cetw  afl'airc  pouvait  avoir.  Demain  je  compté  sur  vous,  sergent  ; 
J  espère  que  Vôiis  tleUie  troiiiperez  pas.  M.  l'agent  aura  la  bonté  «le 
vous  donner  mon  adresse. 

Permeitoz,  dit  l'agent  en  s'avauçant.  La  difficulté  pécuniaire  est 

levée;  fort  bien  !  mais  je  ne  puis  laisser  emmener  ('clte  femme  avant 
•jueson  nom  soit  rayé  des  registres  de  la  police. 

—  Ne  craignez  rien,  Monsieur  ;  cette  femme  est...  ma  sœur,  je  la 
réclame,  et  je  vous  jure,  f»  vous  aussi,  que  demain  la  fornialilé  que  vous 
exigez  sera  remplie. 

—  Soit!  je  vais  faire  mon  rappoi't  en  conséquence. 

....  Quelques  heures  après,  Madeleine  se  réveillail  de  son  évanouis- 
sement. Elle  était  couchée  dans  une  mansarde;- son  enfant  reposait, 
endormi,  à  ses  colcs,  el  une  fenuiic  inconnue  veillait  à  son  chevet.  . 
"Elle  regarda  d'abord  ajitour  d'elle  avec  une  im|uictf  curiosité,  com- 
me me  personne  (pii  a  perdu  li'  souvenir  ;  puis  elle  passa  lentement 
la  main  sur  son  front  bnUlant,  tressaillit  coiivulsivument  et  quelques 
lariiies  roulèrent,  sur  son  visage  (lél ri.  Cependant  elle  garda  un  profond 
silence,  prit  son"  enfant  entre  ses  bras,  le  pressa  mntro.  son  cœur,  et 
referma  les  yeux,  sans  faire  entendre  une' seule  parole,  pas  même  une 
plainte  ou  un  sanglot.  _ 

Lorsqu'elle  fut  un  peu  revenue  à  elhvjnêine,  lors(|ue  la  vie  eut  re- 
paru sur  Ses  joues  décolorées,  la  gardienne  lui  présenta  une  lettre, 
ifuné  main  Iremblanle. 

Voici  cette  lettre  : 

«  Un  fatal  mystère  qn'f!  m'a  été  inipossib'e.  de  pénétrer  malgré  tous 
'  nicselforls,  el  que  j'alraiuloiïiVe  .'i  (!éHti-là  seul  ([ui  a  le  droit  de  nous 
juger  a  séparé  nos  deux  destinées,  a  désuni  nos  cœurs  que  Dieu  sem- 
Dlall4;ependant  avoir  unis  pour  jamais.  Je  ne  vous  fais  pas  de  repro- 
ches, Madeleine  ;  je  vous  connais  assez  pour  savoir  que  vous  avez  élc- 
plus  malheureuse  que  coupable.  .  Mais  vous  comprenez  qu'une  bar- 
rière infranchissable  s'élève  désormais  entre  vous  elinoi,  qiu!  le  passé 
est  rtidS^  fel  lk  feut  pas  réiKlitie.  Je  ne  vous  rèverrai  plus  ;  non  pas 
que  l'ainour  que  j'eus  pour  vous  se  soit  cbangé  en  haine  ou  eil  ràé- 
pris,  oh  !  cet  amour,  je  puis  vous  le  dire,  puisque  je  vous  Ait  ici  tiu 
éternel  adlea,  cet'  amour  est  encore  dans  mon>c(Bnrans8t  vivant  que 
lepreroierlour....  si  vous  m'avez  trahi,  que  ces  paroles  soient  ma 
teule  vengeance  i  si  vous  n'avez  été  que  victime,  qu'elles  soient  votre 
ooBsolttion  1  je  vous  ai  aimée,  je  vous  aime,  votre  souvenir  i^era  ma 


tnalade;  c'est 


dernière  nensée,  votre  nom  sera  ma  derp}^.  _ 
point  de  désespoir  i  soiAJi^eK  qu'il  vous  re^  in 
-terre  ;  votre  enfant. 

»  Adieu,  jusqu'à  11 

•)  P.  S.  Acceptez  l'argent  que  vous  remettra 
peu  de  chose,  mais  je  n  ai  que  cela-.  Dès  que  voùs1e.podirM  ^'JMMî^ 
en  diligence,  la  gardienne  vous  y  cx)nd0ira ,  et  ret<)tiraSÉ'i|l^|Nl|INiiie 
votre  enfaul.  Je  vous  donne  la  petite  chaumière  qu'UblollilMf4ft- 
re,  ainsi  que  l'étable,  le  jardin  et  la  chénevière.  Wfe^ttMf  lW<fÉ>iiliiip|g 
de  moi  ;  ri-^tal  .se  charge  de  me  nourrir,  et  mon  inteniioa  jMtijiéiMMW 
soldai  jusqu'à  la  fin.  »  rt:  • 

Cette  lecture  achevée  ,  Madeleine  ,  toujours  pâle  et  silendeitse, ae 
p<'ncha  lentement,  ci  tint  longtemps  la  lettre  de  Jérôme  pressée  contre 
ses  lèvres.  Puis,  mali^ré  sa  faible.sse,  elle  se  leva,  prit  son  cntjinkt  dans 
ses  bras,  s'appuya  sur  la  garde-malade,  et  lui  dit,  aVee'Un''a^it'AB 
profonde  résignation, j'e  seul  mot  :  -    •      îk. -^-Uj^^Ki 

—  PartOiis  !  ,'  "'  ■.-  '■  .ff*  »i*(.é'4-s 

Le  lendemain,  le  conducteur  des  messageries  LaOtte,  IMé  iltfiM- 
qnes  voyageurs,  descendait  ici,  sur  la  place  d'A...  une  païlliii  it|É||Hl, 
qui  avait  Kiilli  mourir  durant  le  trajet  de  Paris  eu  Biorman^  ,!.^4 

C'était  Madeleine;  e'ii^  n'avait  pu  supporter  les  ttfigiieadttiMyaflt^ 
une  lièvre  dévorante  s'était  déclarée;  son  lait,  déjà  rare  et  af|MVvri|a'é- 
tait  tari  tout  à  coup,  et  son  enfant  pendait  a  demi  mourant  à  sain* 
meLle  «lesséchée.  " 

Il  lui  était  impossible  de  continuer  son  voyage.  L'enfant  fut  confiée 
quelques  personnes  charitables,  qui  voulurent  bien  s'éo^halfei^'eirba 
transporta  la  mère  à  l'hôpital,  où,  depuis  six  mois ,  elle  esl'h|lée. 

Tiuns  les  efforts  de  l'art  on l  été  impulssà.its  ;  tés  dtfat^lfjthl  vfe 
sonl  brisés,  le  cerveau  lùi-méme  est  tellement  affaiblT 'q(i^Mté%é'eèiti> 
prend  pas  ce  que  lui  disent  les  étrangers.  La  voix  si  doucéet''liailiM> 
lique  rie  sœur  Marthe  a  seuleje  |><>uvoir  de  se  faire  enieMdM.tOe- 
puis  <fu'elle  Ktt  ici ,  Madeleine,  pour  toutes  paroles, 'h^i 
notice  que  trois  nom»  ./celui  de  Liieu ,  Celut  de  Jérôme  et 
enfant.  ;    ,  *■  "*  "'  *  *^' 

Immédiatement  apifèi  sa  rencontré  avec  Madeleine,  Jérôme  avilt^Ob' 
tenu  la  permission  <k>p9sser  en  Algérie.. LaiMmaimtderaiiia^  um» 
avons  appris  sa  moii  par  les  journwix.  Il  était  au  nomhra  4w|NM|M 
qlii  ont  succoml)é  avec  l'héroïque  colonel  Montagnac.   ,.    ^  'c'^Ml^-^' 


[La  suite  â  dimanche  prothain., 


¥OtitCtiom.  «  Jésus  a  promis  ,  il  est  vrai ,  un  état  social  beaucoup 
»  melUcur  à  rhumanilé  à  venir  (  aveu  iiréciciix  ci  rare  !) ,  mais  il  a 
k  donné  en-  mfime  temps  la  <-oiidilioii  absolue  des  améliorations  so- 
»i;l»l«  à  réaliser.  Celte  condition,  c'est  le  travail,  c'est  la  charité,  c'est 

•  le  dérouetnent  au  procJuîn,  lesacriHce  de  soiin.èmeaux  autres;  c'tjst 

•  la  tnibaUernisalfon  des  aupélils  brutaux.  Or,  la  coiidilion  du  bon- 
•'  beur  promis  par  Fourier  est  précisément  tout  leconlr.iirerpuisqu'ici 
>  Tégolsme  est  constammcul  bolliciié'et  les  appétits  toujours  surex- 

•  cités.  On  ne  peut  arriver  au  but  chrétien  ,  c'est-à-dire  A  l'unilc  hu 
»  Min^v^l*  fraleniilè  universelle,  que  par  le  dévouement,  que  par  la 
»  subailérnisatioh  des  passions  sensuelles  ,  en  un  mol,  que  par  le  sa- 
it crifice.  Telle  r-st  positivement  la  loi ,  la  loi  qui  crève  les  ycu\  :  que 
>'plttft  on  travaille  i  réaliser  l'unité  et  la  fraternité  humaines,  plus  on 
■  Mt  txpOBé  à  souffrir  dans  sa  chair.  Dans  le  fouriérisme,  c'est  tout 

•  le  contraire  :  il  sutBt  de  se  laisser  eller  aux  instincts,  et  l'harmonie 
»  e»l  créée.  »  

Evideoiaent  nos  adversaires ,  tout  cliréliens  et  même  catholiques 
qu'ils  se  disent,  sont  aussi  peu  familiers  avec  rr;van;;ile  qu'avec  les 
HfrM  de  Fourier. 

DUM  TEvanfile,  lu  avecquelqu'attention,  ils  auraient  remarqué  que 
les  liaroles  de  Jésus-Christ  se  rapportent  à  trois  termes  différents  de  la 
société  :  1*  La  société  au  milieu  de  laquelle  il  vit,  qu'il  appelle  lemon- 
tfi;  9*  la  société  i  laquelle  il  aspire  et  qu'il  appelle /e  royaume  de 
§i$m;  et  9*  la  transition  entre  les  deux  sociétés.  Confondre  ces  trois 
mae»,  c'est  ne  rien  comprendre  aux  enseignements  de  Jésus. 
<  ^«I^MMidf.  Dans  la  iiensée  de  Jésus^  la  société  de  ses  contemporains 
élaitlHréeM  Mil  :  aussi  le  démon  qui  le  tciye  au  désert  lui  tient-il  ce 

Je  te  donnerai  toute  la  pui.s$aocc  et  toute  h  gloire  de  ces  royaumes  :  rar 
Ut  ■a'oat  été  livrés,  et  Je  les  donne  i  qui  je  veux  (Luc,  IV,  c). 

De  Ik  une  distinction  profonde  entre  le  mond  e  habité  par  Satan  et  le 
royaumede  Dieu,  destiné,  sur  la  terre  comme  au  ciel,  à  ceux  qui  croi- 
ront k  la  parole  de  J.ésus  et  la  pratiqueront. 

Si  ie  Boode  vous  hait,  uchez  qu'il  m'a  haï  le  premier.  —  Si  vous  aviez  été 
du  moade,  le  monde  aimerait  ce  qui  est  en  lui  ;  mais  parce  que  vous  n'êtes 
point  du  monde,  et  que  je  vous  ai  choisis  ((^u  milieu  du  monde,  à  cause  de 
cela  le  inonde  vous  hait.  (Jean,  XV,  18,  i9). —  Eu  vérité,  eu  vérité,  je  vous 
le  dis:  vous  pleurerez  et  vous  gémirez,  et  lemodde  se  réjouira.  (Jeau,  XVI, 
50).  —  Vous  serez  oppressé  dans  le  monde;  mais  ayez  confiance,  j'ai  vaincu 
le  monde.  (Jean,  XVI,  33).  —  El  moi,  je  prie  j)our  eu\  :  je  ne  prie  (Kiint  pour 
leKionde,  mal» pour  ceux  que  vous  m'avez  donnés  parce  qu'ils  sont  vùln-s... 
>-  MatlM  Je  ne  serai  plus  dans  le  monde  el  eux  seront  dans  le  monde,  «>t 
BMiiBTaiahvous...  — Je  leur  Bidonné  votre  parole,  elle  monde  lésa  eus 
IM  haMMi  parce  qu'Us  ne  sont  point  du  monde,  comme  moi  non  pins  je  ne 
Miif  point  du  (nonde...  Comme  vous  m'avez  envoyé  dans  le  monde,  uioi  aussi 
je.le^,<nT0ie  dans  le  monde.  (Jean,  XVII,  11,  îC).       ^ 

Cml  dite  de  comprendre  que  cette  appellation  de  tnoHd$  s'entend 
dans. la  pensée  de  Jésus,  de  la  société  pen-ertie  qu'il  venait  régénérer, 
qee  l'M  discourt  depuis  des  siècles  sur  cette  parole  si  facile  à  cem- 
fvaadre. 

B'ett  pas  de  ce  monde  (de  celte  société  livrée  it  .Satan)  ;  si 

if«|^ÎMa»  était  de  ce  monde,  mes  serviteurs  combattraient  pour  que  je 

SI  fusse  point  livré  aux  Juifs;  mais  mon  royaume  n'est  pas  maiutenant  d'ici. 
éa«,XVIII.3e). 

•La  1^1  grande  part  des  anathèmes  de  Jésus  tombent  sur  le  monde 
à\à*i  désigné,  sur  la  société  subversive.  ^' 

Moffummê  iê$  deux,  règne  ie  Dieu.  Le  royaume  des  cieux  ou  régne 
d«  Dieo,  nous  avons  déjà  montré  (|u'il  doit  s'entendre  aussi  bien  de  la 
terre  et  de  la  vie  présente  que,  de  la  vie  fuiure  et  de  ce  séjour  inconnu 
4)tte  le»  chrétiens  appellent  le  Paradis  :  notre  advcr  aire  ne  conteste 
|Às  cette  interprétation.  La  terre  et  la  vie  présente  et  la  société  où 
s'aoooapllra  cette  union  de  la  nature  et  de  l'humahiié  doivent  donc 
l^rtffT  leslurmonies  célestes,  où  régne  lu  bonheur,  et  non  le  sacrifice. 
OMiprendralt-on  en  effet  que  Dieu  étalât  sur  l'horUon  des  espérances 
de  riiumanité,  à  tltre^de  récompense,  la  souffrance  et  la  privation? 
Las  honmes  religieux  ont  de  tout  temps  compris  que  la  félicité  était 
,. le  couronnement  d'épreuves  passagères;  et  poètes  et  prêlres  se  sont 
cotaplUt  k  peindre  en  traits  splendides  les  ineffables  délices  du  paradis. 
Dès'qttePon  consent  à  voir,  et  \' Atelier  nous  t'ait  celte  concession,  dans 
la  terre  un  des  royaumes  de  Dieu,  comment  rèfuseï  à  la  terre  sa  part  de 
koi^liettr  pour  l'époque  où  la  volonté  de  Dieu  s'y  accomplira? 

"trmtJlitm  11  est  cependant  vrai  que  l'Evanjyle^est  rempli  de  con- 
seils dtr pénitences,  de  sacrilices,d'ininiolationT(îë^soi-niénieii  autrui. 
]M»  li  Mfit  d'une  attention  même  légère  pour  voir  que  ces  préceptes 
neVappliq«entpa^au^r^y«umedeDieu,mais.'ilatransiiiondu  Royaume 
de  Sktan  ao  royaume  de  Dieu,  crise  dure  en  ellét  pour  ceux  qui  la  su- 
bissent, et  qui  appelle  les  plus  nobles  énergies  de  la  volonté. 

tf*itaapéiltence,caHe  royaume  des  cieux  ap|)roclie.  (Mallli.,  IV,  17).— Des 
jours  de  Jean-BapUsle  jusqu'à  ce  jour  le  royaume  des  cienx  souflre  violence, 
et  le»  violenl» le ravissi-nl.  (Mallh.,  XI,  Vi}.  —  Si  qiuliin'nn  veut  venir  après 
moi,  qu'il  renonce  k  lui-même  cl  prenne  sa  croix  eluie  suive. -f.Maiili.,  XVI, 
"24). .—  Et  quiconque  laissefci  su  uiui.stiu,  ou  ses  fréi'cs,  ou  ses  steiirs,  ou  .son 
père,  ou  sa  mère,  ou  sa  femme,  ou  ses  Uls,  ou  ses  clianips  a  cause;  de  mun 
nom,  il  recevra  le  centuple,  el  iiosséJcra' la  vie  éternelle.  (Mallli.,  \IX,  ;î(»,. 
—  Kl  qui  ne  prend  pas  sit  croix  el  ue  me  suit  pas,  n'est  pas  digne  de  moi.  Kl 
qui  trouve  sa  vie  la  jterdra,  et  qui  i^rdra  sa  vi('  a  cause  d<;  moi  la  trouvera. 
(ilatth..X,  38,39). 

De  tous  ces  préceptes,  pas  un  seul  évidemment  ne  s'applique  au 
royaiunedes  cieux,  à  la  destinée  finale  de  l'Iiutnanité  régénérée;  ils  se 
rapportent  tous  aux  temps  de  trausilion. 

Encore  même  Jéius  prOHMt-il  des  consolations  ïi  ceux  i|ui  auront  le 
eoarafe-de  briser  les  chaînes  du  vieux  moude. 


rançes  de  succès  dans  le  monde,  au  triomphe  désintéressé  de  la  cause 
Quelles  autres  ressources  tjiie  celles  du  sacriHce  cl  le  dévouement  sou^' 
tiennent  depuis  quinze  ans  l:i  propagation  dé  l'idée  sociétaire!  Et  nous 
n'eu  faisons  pas  un  usajgc!  éguisl('.  Que  V Atelier  nous  dise  dans  quelle 
occasion  nous  avons  failli  à  la  cause  du  peuple.  Personne  ne  tend 
plus  cbrdialciïieritqU';  nous  une  main  frateriielle  aux  ouvriers,  aux  pro- 
létaires, à  tous  ceux(|ui  gémissent  sous  le  poids  des  iniquité  sociales. 
Pourquoi  donc  oubliant  celle  parole  de  Jésus  :  Un  mauvais  arhrc  ne 
peut  porter  de  bons  fruits,  —  refuser  de  juger  l'arbre  phalanstérien  par 
ses  fruits,  fruits  d'abnégation  el  d-^  charité  sociale?  Nous  mêlions  au 
défi  tous  nos  ailversaires  de  citer  dans  les  écrits  de  Fourier  ou  dans 
les  nôtres,  une  seule  ligne  (|ui  conircdise  les  préceptes  delà  fraternilé 
chrétienne  la  plus  généreuse,  el  nous  en  citerons  des  milliers  qui  en 
conllennenl  la  glorification. 

Que  l'on  cesse  donc  de  confondre,  par  une  grossière  erreiïr,  l'idéal 
phalanstérien,  où  régnera  le  bonheur  et  dont  le  sacrifice  sera  banni, 
comme  il  est  banni  du  paradis  chrétien,  avec  les  temps  de  transition 
<|ui  appellent  au  contraire  les  plus  nobles  dévouements,  parce  qu'ils 
sont  le  Ihéàlre  de  toutes  les  misères.  Tant  que  régnera  la  pauvreté, 
la  doctrine  de  la  renonciation  est  pour  les  riches  l'occasion  d'un  salu- 
taire retour  sur  eux-mêmes  et  sur  leurs  frères.  Mais  le  jour  où  le  bien 
être  serait  général,  se  sacrifier,  se  priver,  s'immoler  sans  nécessité, 
dank-~té  seul  but  de  faire  plaisir  au  bon  Dieu,'ne  serait-ce  pas  un  acte 
de  suprèmefoiie  ?  .      :.      '     ^, 

Le  Mariage. 

3»  Objection.  CelUnû  semble  la  plus  grave  ;  elle  n'est  que  la  plus 
malveillante  et  la  plus  injuste.  0  Selon  l'Evangile,  le  mariage  (cette 
»  institution  si  haute)  est  indissoluble,  el  il  est  sacré  i\  ce  point, 
»  que  la  pensée   même 


est   uti  grave  péché  :  «  Celui- 


de  l'àdult-re 
>  la  commet  l'adullcre ,  qui  seulement  regarde  d'un  œil  de  convoitise 
a  lj  femme  de  son  voisin.  Selon  le  fouriérisme ,  le  mariage  est  une 
»  union  amoui-euse  qui  peut  et  doit  même  être  rompue  dès  que  l'a- 
»  mour  cesse;  el  d'ailleurs,  regarder  la  femme  de  so.i  voisin  d'un  ceil 
«  de  convui'.ise,  est  plutôt  un  mérite  qu'une  faute,  s 

V-oilà  un  échantillon  des  scrupules  civilisés,  eh  fait  de  critique  !  Et 
comme  nous  sommes  mal  venus  '■*  vouloir  réformer  une  société  où 
brilla  à  ce  haut  degré  la  justice  et  la  vérité!  Encore  une  fois,  MM.  de 
K  Atelier  n'ont  jamais  lu  ni  l'Evangile  ni  les  livres.de  Fourier.  Mais 
(|ui  les  condamne  à  tant  de  légèreté  dans  leurs  accusatiotis? 

Le  mariage  e<i  imiissoluble  d'apré»  l'Evangile  !  Et  que  faii-on  de 
ce  texte  : 

Et  moi  je  vous  dis,  quiconque  renvoie  sa  femme,  hor*  le  gai  d'adultère,  se 
rend  adiilt«''re  ,  el  quicon(|uc  épouse  la  femme  renvoyée;  commet  unudul- 
lère.  (ilat^b.,  V,  au).  > 

Voilà  bien  un  cas  au  moins,  l'adultère,  de  dissolution  du  mariage, 
el  on  n'entend  pas  sans  doute  en  réserver  le  bénéfice  à  l'hoiùnie.  seul. 
La'fi-mme  peut  donc  aussi  réclamer  le  divorce  pour  <;ause  d'adultère  de 
son  mari. 

El  qu'est-ce  que  l'adultère?  N'y  a-til  que  l'adultère  matériel' Mais 
Jésus  déclare  que  c'est  comnieltre  un  adultère  que  de  convoiter  la 
femme  de  son  voisin.  Si  le  mal  est  le  même,  les  conséquences  doivent 
l'être  aussi,  et  il  faut  classer  l'adultère  moral  fiarmi  les  causes  de 
divorce,  au  même  titre  que  l'adultère  matériel,  comme  témoignage  de 
promesses  violées,  d'amour  brisé.  En  quoi  Fourier  s'éloignerait-il  de 
la  doctrine  de  Jésus  en  considérant  la  lin  de  l'amour,  c'est-à-dire  l'adul- 
tère moral,  comme  la  fin  naturelle  du  mariage? 

11. s'est,  établi  sur  l'indissolubilité  du  mariage  une  erreur  générale 
contre  laiiuelle  nous  devons  protester,  l'Evangile  en  main. 

Nous  nions  que  Jésus  ait  dit  un  seul  mot  qui  implique  l'indissolu- 
bilité du  mariage.  Il  a  pu  convenir  aux  sociétés  <le  l'établir,  et  nous 
cro\aiis  ((u'elles  ont  sagement  tait  en  l'absence  de  garanties  pour  les 
femmes  et  les  enfants  ;  mais  nous  afflrmoiis  que  le  jour  où  il  plaira 
aux  sociétés  de  niodiliér  cette  réi;le,  mèinede  la  supprimer  pour  nele- 
iiir  compte  que  des  lois  iiqturelle.vou  divines,  ce  qui  est  la  même  cho- 
se, de  rallraclion  des  c(Eurs,  elles  obéiront  bien  plus  directement  aux 
préceptes  du  Christ,  ou,  pour  mieux  dire,  alors  seulement  elles  devien- 
dront chrétiennes. 

Ceci  est  grave  el  nouveau  el  demande  des  preuves.  Nous  les  donnons. 

Jésus-Christ  ne  s'est  expliqué  nettement  sur  le  mariage,  que  dans 
une  circonstance  rapportée  pat  saint  .Matthieu  (ch.  XIX)  et  par  saint 
Marc  (ch.  \|.  Voici  le  récit  du  premier  évangéliste  : 

El  des  pliaii-ie;  s  s  .ipprnchérentde  lui  |>our  le  tenter,  disant:  < £«(-i{ per-' 
mis  à  l'homme  de  renvoyi^r  sa  /emme|>our  quelque  cause  que  ce  soit  )■  *  —  Il 
■^eiir  répondit:  «  N'avez-vous  pas  lu  que  celui  qui  lit  l'homme  au  commence' 
^enl,  les  lil'niale  el  leinulle,.ct  iju'il  dit  :  A  cause  de  cela,  l'huninie  quilt«!ra 
son  père  els.i  inèi<',  el  s'allaclii;ra  à  sa  femme,  el  ils  seront  deux  dans  une 
seule  eiiair:"  »  —  .Vinsj,  ils  ne  sont  |)as  deux,  mais  ùue-seule  chair.  Ckuiji! 
UiKii  DONC  A  UKi,  uim  i/iioM.MK  ?iKLb  sftPARK  POINT.  —  Ils  lui  dirent: 
(  l'(iuri|uiii  donc  Moïse  a-t-il  comiiiandé  de  lui  donner  un  acte  de  répudialiou 
el  de  la  renvoyer;'  »  —il  leur  icpolidit  :  »  A  cause  de  la  dureté  de  votre 
r(eur,  .Mnïse  vous  a  permis  de  reuKoyrr  vos  femmes;  mais  au  coramencement 
il  n'eu  fut  pas  ainsi.  —  Je  vous  le  dis,  quicofKjwt  renvoie  sa  femme,  si  ce 
Ji'esl  pour  ailulière  et  en  épousi!  une  autre,  est  adultère;  el  celui  qui  épouse 
la  fi'uinie  lenv'xjéf,  est  adultère.  »  —  Ses  disciples  lui  dirent  :  d  Si  telle  est 
lacnnil>lio>,i  de  l'homme  à  l'égard  de  la  femme,  il  n'est  pas  hou  de  Se  nia- 
lier.  »  Il  leur  dit:  «  Tous  ne  eoinprennenl,  pas  celle  parole,  mais  ceux  il  qui 
il  aélé  douué.  Il  (Mallh.,  XIX,  :],  il). 

Le  récit  de  saint  Marc  est  jtlus  court,  mais  pareil.  On  y  retrouve 
les  deux  grandes  pensées  de  Jésus  : 

Ce.  que  Dieu  donc  a  uni,  (pu;  l'homme  ne  le  sépare  point.  (V,  !>).  —  Qui- 
cuu(|iie  renvoie  sa  femme  et  en  épouse  une  autre,  commet  un  adultère  d  l'i- 
gard  de  cetle-ld.  El  si  uuc  femme  renvoie  sou  mari  et  en  épouse  un  autre , 
elle  se  rend  adultère.  (V,  il,  lï). 

Cette  dernière  sentence  se  trouve  encore ,  absolument  dans  les  mé- 


i^mmwwîf^^'tmi'ivwwi^m^mrt  Et  à  quels  i\. 

gnes  reconnaître  que  Dieu  unit  les  flmes,  sinonà  rattraction.à  l'amoui 
qui  les  emporte  l'une  vers  l'autre  !  Esj-il  une  autre  révélation  des  vu 
lonlés  divines  e»  fait  de  mariage?  Que  les  législateurs  s'incliuent  doin 
respectueusement  devant  l'attracliou  ou  l'amour,  boussole  des' dos 
tinées. 

Ce  que  Dieu  a  uni,  que  l'homme  ne  leeipare  jMint  /Elles  sont  donc 
contraires  à  la  volouté  divine  les  lois  humaines  qui  imppsent  des  li- 
mites arbitraires  à  l'union  des  .'unes.  Dieu  seul,  nianifmé  parla  na. 
ture  et  ses  divins  attraits,  a  droit  de  cuiuniander.  I^;s  règles  inveulecs 
par  les  so(  iétés  peuvent  être  passa;;èrenient  utiles,  et  doivent  être  m- 
pedées  ilaiis  un  intérêt  d'ordre,  mais  pour  se  légitimer,  elles  doivent 
refléter  lidciement  les  lois  divines,  dont  nul  he  connaît  l'inllnie  varirie. 
A  quel(|ucs  coutumes,  différentes  des  coutumes  actuelles,  que  ce  prin. 
cipe  conduit,  elles  seront  bonnes,  justes,  religieuses,  pourvu  qu'elles 
ne  sé|>arent  point  ce  que  Dieu  a  uni,  q  Telles  n'unissent  |>oint  ce  que 
Dieu  a  séparé. 

Fourier  n'a  pas  <toniié  d'autre  base  que  ce  précepte  de  Jésus  j  st*, 
lhéort^iL.^ur  les  rapports  des  sexes  :  Respect  aux  volontés  divines  mi- 
nifestées  par  l'amour  ou  l'attraction,  et  réalisées  dans  les  conditi'on> 
d'ordre  Kl  de  garanties  que  donne  la  loi  aériaire. 

De  quel  droit  nos  adversaires  osent-ils  écrire  que  dans  le  phalan- 
stère, regarder  la  femme  de  .sou  voisin  d'un  œil  de  convoitise  sera  plu- 
tôt un  mérite  qu'une  faute?  Dans  lé  phalanstère,  t'haimn  respectera  U 
femme  d'autrui,  d'autant  plus  loyalement  qu'il  ne  sera  pas  lui-mêuie 
condaimu'  à  un  amour  forcé  ou  vénal,  comme  en  civilisation.  Ce  n'est 
pas  dans  le  phalanstère  que  l'amaut  qui  aurait  trompé  la  couti'aiicr 
d'un  ami  pour  séduire  sa  feiniiie  serait  glorilié'et  l'api  montré  au 
doigt.  Ces  mo(^iirs  là  ne  se  voient  que  parmi  les  chr^lens  civilisés. 

Nous  terminerons  ici  cette  exposition  de  la  concordance  de  l'Evan 
gile  avec  la  théorie  de  Fourier.  ^ious  l'avons  à  regret  condensée  en  quel 
>ques  colonnes,  car  elle  aurait  demandé  des  volumes.  Quelque  impar. 
fait  que  suit  ce  travail,  il  suffira,  nous  l'espérons,  ^ur  montrer  cm. 
bien  sont  sincères  nos  hommages  eii vers  Ieverbe4vangélique,età  quellr 
hauteur  ii  faut  s'élever  pour  discuter  en  connaissance  de  cause  les  do(< 
Iriues  plialaustérieiines  si  témérairement  et  si  légèrement  abordées  par 
(|uelque.s-uiis,  -  _ 

Il  nous  reste  à  accomplir  pareille  tlcbe  pour  l'A^icien  Testament  ; 
nous  ne  lardernnspas  à  l'entreprendre,  et  l'on  ne  sera  pas  moins  étpn- 
né  d'y  iruuver  la  plus  éclatante  conlirmation  des  vues  de  Fourier,  uiéoie 
les  plus  excentriques.  Nos  adversaireH  qui  se  disent  chr^iens  seronl 
peut-être  moins  disposés  à  railler  les  vieillards  de  l-(4  ans  et  les  créa- 
tions coulre-mpulées,  quand  ils  apprjpndront  ce  qu'ilspairaissentignorer. 
qu'Isale  prophétise  pour  l'humanité  terrestre  une  époque  eâ  tes  honi- 
mes  âgés  de  cent  ans  seront. réputés  Jeanes,  oA  les  IkNiS  nangeroul  la 
paillt;  tomme  le  bœuf,  où  le  loup  paîtra  avec  l'agneau  sons  la  eonduitr 
d'un  enfant,  ce  qui  rêsselnble  singulièrement  aux  antHlons  et  aui 
anti-loups. 

Que  nos  adversaires  fassent  comme  nous  :  qu'ils prenoeni  les  Saint» 
Ecritures  et  nos  livres,  qu'ils  les  étudient  loyalement  et  les  coapareiil 
et  la  conciliation  sera  facile. 


UEVUËS    DE   LA  HUITAINE. 

Mouv«*iueiit  polltl^ne  et  aoclMl. 
rmAMOE. 

Chacun  des  ministres  prend  ses  vacances;  seul,  le  ministre  des  af- 
faires étrangères  veille  au  salut  delà  France,  c'est-a  dire  ad  mariage 
du  Mis  (lu  roi,  (!u  duc  de  Montpensier,  avec  la  soeur  de  la  reine  d'Ks- 
pagne.  I..a  Iniure  apporte  en  effet  avec  sa  dot  une  magnifl^ue  eip^ 
rance,  c'est  civile  de  la  mort  de  sa  sœur,  c'est  celle  de  devenir  reine 
elle-même  el  de  faire  son  mari  roi  d'Espagne.  Aussi  tous  les  diplo- 
mates intriguaient  ;  mais  la  cour  des  Tuileries,  )ilus  heureuse  om 
plus  adroite,  l'a  emporté,  et  la  dynasÙe  de  juillet  s'enivre  en  ce  mo- 
ment du  plaisir  de  voir  en  perspective  un  de  ses  enfants  trônant  ahsi:* 
sur  le  trône  constilutionnel  de  la  Péninsule.  Il  est  vrai  que  ce  succès 
tout  personnel  est  troublé  par  les  plaintes  et  les  menaces  de  l'An- 
gleterre; mais  le  désir  de  conserver  une  amie  aussi  précieuse  pourra 
disposer  la  cour  des  Tuileries  à  lui  offrir  on  à  lui  laisser  prendre  les 
dédommagements  qu'elle  pourrait  désirer.  ^Dans  quelque  temps  seule- 
ment, nous  saurons  à  quoi  nous  en  tenir  sur  ce  qu'aura  coûté  à  la 
France  ce  bienheureux  mariage.  > 

Nous  disons  que  ce  succès  est  tout  personnel  à  la  dyna'htie,  car  nous 
croyons  que  les  alliances  des  peuples  ne  doivent' pas  se  cimenter  pur 
des  mariaj;es  de  princes,  aliment  éternel  d'intrigue^,  d'ambition  et  de 
guerre,  dont  les  peuples  pâtissent.  C'est  une  politique  rétrograde  que 
celle  qui  s'appuie  sur  ues  iuflueuces  d'antichambre  et  d'alcôve,  ménie 
royales  ;  malheureusement  depuis  que  la  France  légale  a  perdu  le  sen- 
limenrde  sa  mission  dans  le  monde  et  a  répudié  la  politique  de  U 
grande  el  sainie~alliance  des  peuples  pour  le  bonheur  de  rhumanilé, 
Il  est  tout  naturel  (|u'on  revienne  à  la  politique  des  siècles  derniers,  où 
les  rois  dans  leurs  guerres,  dans  leurs  I rêves,  dahsjeurs  desseins,  n'a- 
vaient en  vue  que  l'agrandissement  et  raffermissement  de  leurs  mai' 
sons.  Vous  le  voyez  donc,  socialistes,  il  est  iirgent  de  travailler  avec 
une  nouvelle  ardeur  à  la  reconstilulion  radicale  de  celte  société,  qui 
n'avance  qu'au  prix  des  plus  douloureux  efforts,  des  sacriflcet  lés  plus 
cruels,  et  se  retrouve  peu  de  temps  après  ramené  par  le  cours  fatal 
des  choses  ou  à  son  point  de  départ  ou  dans  une  situation  pire. 

—Quoique  la  récolte  des  céréales  paraisse  ayolr,été  médiOCté,.  il  ti'est 
pas  il  craindre  que  la  disette  se  fasse  sentir  sur  nos  Biart^lln;  cepen- 
dant nous  aurons  à  subir  un  renchérissement  BltftlAix.'Lé'COHverfle 
ment  a  pris  une  lietireuse  initiative  pour  diàsiper  des  craMtw  ewg«- 


dèlâuMcléterriilnéeparles  ordonnances  locales.  Ce  surplus  était  euii- 
uûché  par  eux,  et,  pourTIissiaiulei'  la  frauih-,  il  fallait  nécessairement 
faisiOer  les  écritures.  (Quanti  les  mesureurs  faisaient  mine  de  ne  vou- 
loir pas  se  prêter  aux  tripotages  de  leurs  supérieur!},  ceux-ci  leur  ad- 
ninislraiei^t  Cbut  bonnement  des  coups  de  bâton  à  la  manière  asiati. 
que.  Les  preogiiers  lésés  étaient  les  agriiulteurs  arabes,  qiii,  sur  cent 
heciolltretide  blé  vendus,  ne  recevaient  le  prix  que  de  ijualre-vingt- 
qualorte  ou  qttatre-vingt4|uinze  hectolitres.  I^es  réclamalioiis  des  vu- 
lés  ont,  i  .la  longue  et  de  guerre  lasse,  appelé  les  sévérités  de  la  jus- 
tice sur  les  voleurs.  Les  faits  onlété  judiciaireHient  constatés,  et  une 
condamnation  rigoureiise,  mais  juste,  a  frappé  les  coupables. 

VoiU  bien  des  procès  de  ce  genre  qui  se  jugent  depuis  quelques  un- 
nées,  et  cela  fait  |>eu  l'éloge  de  l^aduiinistration  civile  de  l'Algérie. 

S'il  en  faut  croire  certaines  correspondant^  le  mariage  de  l'infante 
avec  M.  le  duc  de  Montpensier  soulève  une  opposition  déplus  en  plus 
vive  à  Madrid.  On  ne  croii  pas  cependant-ttue  les  cortès  refusent  de  le 


sanctionner.  Le  gouvernement,  du  reste,  a  l'intention  d'abréger  le  plus 
iiOMible  la  setaiQlLqu'H  vient  de  convoquer.  Voici  en  quels  termes 
une  correspondance  niinistévelle ,  arrivée  aujourd'hui  à  Paris,  rend 
compte  des  premières  opérations  des  deux  assemblées  : 

Les  séances  du  sénat  et  du  congres  viennent  de  s'ouvrir.  M.  Istu- 
riU,  le  président  du  conseil,  a  lu  successivement  aux  deux  chambres 
le  mesMge  sairant  :  .  ';■ 

•  S.  M.  la  reine  nous  a  ordonné  de  porter  à  la  connaissance  des  cor- 
tès, en  esécutlou  des  dispositions  de  l'a  rt.  47  de  la  Conslliulion,  que, 
après  de  longues  et  sérieuses  réOexions  sur  ce  qui  convenait  au  bien- 
éire  de  la  laonarchie  et  à  son  propre  bonheur,  elle  avait  résolu  de 
contracter  mariage  avec  son  auguste  cousin  l'infant  don  François 
d'Assis  Marie  de  Bourbon. 

>  Elle  nous  a  également  ordonné  d'annoncer  aux  cortès,  de  la  même 
■unière  et  dans  le  même  but,  que  S.  A.  K.  l'infante  dona  Maria-Luisa- 
Fernanda  de  Bourbon ,  son  auguste  sœur,  et  actuellement  héritière 
présomptive  de  sa  couronne,  avec  le  consentement  et  le  bon  pUtisir  de 
S.  M.  la  reine,  a  rintentinn  de  contracter  mariage  avec  S.  A.  H.  le 
prince  Antoine-Marie-Pbilippe-Louis  d'Orléans  duc  de  Montpensier. 

a  S.  M.  «spére  que  ces  mariages  contribueront  efiicacemént  au  bon- 
heur et  à  la  prospérité  de  la  monarchie,  a  sO|i  propre  bonheur  et  a 
celui  de  son  auguste  sœur,  et  elle  espère  que  lès  cOrlès  du  royaume , 
qui  ont  donné  a  tant  de  rjeprise.^  tant  de  preuVes  de  leur  amour  et  de 
leur  adhésion'au  trâ'ne,  de  l'intérêt  qu'elles  portent  a  la  grandeur  et  a 
la  prospérité  de  la  nation  et  à  la  consolidation  des  iiistjituttons,  s'as- 
socieront a  ucLéspérances  consolantes,  et  demanderont  au  Tuut-Puis- 
untde  les  voir  se  réaliser  prouptement  et  ouvrir  ainsi  à  r£spagne 
une  nouvelle  ère  de  paix,  de  concorde  et  de  bonheur.» 

Au  sénat  cette  communication  n'a  provoqué  aucun  incident.  Le 
Binistre  des  finances  a  demandé  ensuite  l'aulorisati.Mt  de  percevoir  les 
cODlrlbutiOBS.  C'est  là  le  champ  de  bataille  que  se  réserve  l'opposi- 
tion. Au  congrès,  M.  Orèiise  a  dnuandé  si  le  mariage  de  l'iufaute  avec 
le  duc  de  Montpensier  devait  avoir  lieu  immédiatement,  ou  bien  s'il 
devait  être  Courue  Jusqu'à  ce  que  la  reine  eût  donué  des  successeurs 
directs  à  la  couronne, 

M.  Istùritz'a  répondu  que  le  mariage  de  la 'reine  et  celui  de  l'in- 
lanté  seraient  célébrés  en  même  temps.  La  netteté'd^.^lte  déclaration 
a  produit  une  vive* impression.  M.  Orense  s'est  ras^  sans  chercher  à 
relever  la  discussion. 

On  a  procédé  ensuite  dans  le  congrès  à  la  nomination  de  la  com- 
mission de  l'adresse,  composée  de  membres  qui,  tous  dans  leurs  bu- 
jrjiaux,  s'étaient  prononcés  de  la  mapière  la  plus  explicite  en  faveur  du 
message, 

La  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  pour  Taulorisa- 
tien  des  conlribulious  est  composée,  à  l'unanimité  moins  une  voix,  de 
membres  amis  du  gouvernei^ent.  La»po|mialion  qui  entourait  la  salle 
des  séances  n'a  cessé  d'être  calme. 

La  veille,  quelques  tentatives  avaient  été  faites  pour  exciter  un  mou- 
vement contre  les  ouvriers  français  qui  travaillent  au  chemin  de  fer 
d'AranJuéz.  Au  premier  symptôme,  l'autorité  a  arrêté  les  perturbateurs. 
Celte  tentative,  quia  passé  d'ailicurs  presque  inaperçue,  n'a  aucune 
importance. 

Le  T6,  le  sénat  en  corps  et  au  grand  complet  s'est  rendu  chez  la 
reine  pour  la  complimeuter  sur  sou  mariage  et  sur  celui  de  sa  sœur. 

L'adresse  lue  par  le  président  est  conçue  dans  les  termes  de  l'ap-' 
probation'  la  plus  complète.  Le  projet  d'adresse  du  congrès  est  rédige 
dans  le  mèiae  esprit. 

Mais  un  nouvel  incident  vient  compliquer  la  question.  Tant  que  ig 
mariage  de  la  reine  n'a  pas  été  résolu,  le  fils  de  don  Carlos,  le  duc  de 
nnôntemplin  avait  conservé  quelque  espérance.  L'agitation  qui  s'est 
manifestée  a  i'QC4;asiôn,  ^on  pas  du  mariage  d'Isali)elle,  mais  du  ma- 
riage de  sa  sœur,  lui  a  fait  supposer  l'occasion  favorable  pour  recom- 
mencer la  guerre  civile.  Des  bruits  d'insurrection  dans  le  nerddc  l'Es- 
pagne s'éUient  répandus,  peut-être  grâce  aux  siens  ;  il  a  (enté  d'allt-r 
leur  don,ner  de  la  consisunce,  cl  le  lundi  t4  septembre  il  est  parvenu 
à  s'échapper  de  Bourges,  où  il  était  gardé  avec  son  père.  La  Preste 
donne  les  détails  suivants  sur  cette  évasion: 

Lttndlsoir,44  septembre,  la  voiture  du  prince  est  sortie  de  la  ville 

avec  deux  personnes^de  sa  suite.  Une  heure  après,  lui-même  est  mônlé 

à  cheval,  accompagné  de  son  escorte.  Une  fois  hors  des  murs,  il  a  mis 

son  cheval  au  grand  galop;  son  escorte,  accoutumée  à  le  voir  courir 

souvent  ainsi,  puis  revenir,  l'a  suivi  lentement  et  l'a  bientôt  perdu  «le 

vue.  Aw  informations  des  gendarmes  sur  sa  direction,  on  répondait 

qu'on  r^amit  vu  prendre  la  direction  d'un  château  voisin  où  il  avait 

.'hiMiiilid'aÙer., 

AttbOil  de  quelque  temps,  l'escorte  vit  revenir  la  voilure  avec  une 

roUièMt  personne.  Pvnuadéa  qae  c'était  le  prince,  ils  reprirent  avec 

«i  la  route  de  Bourgea  et  consutèrent  la  rentrée  à  l'arcbevéclié.  Le 


»  Je  vous  ai  fait  cOtiiTaitré  alors  mes  principes-,  mon  seul  désir  était 
de  tirer  notre  pairie  du  chaos  où  elle  élail  plongée  ;  d'opérer  uncoon- 
(  ilialiun  durable  entre  les  puitis  ;  de  vous  donner  la  paix  et  le  bonheur 
qui  vous  sont  si  iiécessairei  el  que  vous  avez  si  bien  nn'rilés. 

«  Les  résultais  n'ont  pas  répondu  à  mon  attente,  et  votre  tspérauce 
a  élé  trompée. 

•  Votre  devoir  et  ma  parole  nous  imposent  de  nouveaux  efforts 
pour  accomplir  la  mission  qui  nous  est  réservée. 

•  Le  voici  donc,  arrivé,  Espaj,'iiols,  ce  moment  (jue  j'avais  pris  si 
soigneusement^  il  ruche  d'éviter  au  prix  de  tant  de  sacrilicrs,  s'it  «le 
votre  part,  soil  de  la  mienne.  Ce  serait  vous  faire  injure  il  me  faire 
honte,  que  de  supposer  que  vous  pui.^sicz  rester  au-dessous  de  telle 
renommée  d'énergie  qui  vous  a  valu  l'estime  de  l'Europe. 

»  Je  ne  connais  point  de  partis,  je  ne  vois  qui!  des  lOspagnoLs  qui 
(ous  peuvent. puissamment  coopérer  avec  moi  à  accomplir  la  grande 
œuvre  pour  laquelle  la  divine  Providence  m'a  réservé.  Je  fais  donc  ap- 
pel à  vous  tous  ;  j'espère  en  loj.i,  je  nç  repousse  personne. . 

•  La  cause  que  je  présente  est  juste  ;  au(  un  obstacle  ne  doit  nous 
arrêter  (|uand  il  s'agit  de  la  faire  trioinpher  ;  le  résultat  est  cerlain  : 
car  je  compte  qu'aussi  zélés  qu'actifs  et  courageux,  vous  répoudrez 
avec  empressement  a  l'appel  que  je  vous  fais. 

»  Je  veux  et  j'ordonne  que  le  passé  soit  oublié.  L'époque  qui  s'ou- 
vre ne  doit  ressembler  en  rien  à  celle  où  nous  sommes.  Une  union 
complète  doit  être  rétablie  entre  les  Espagnols.  Plus  d'appellations 
haineuses,  plus  d'inimitiés,  plus  d'offenses  .' 

«  Les  instilulioiis  appropriées  au  temps  ,  la  sainte  relii;ion  de  nos 
ancêtres  -,  le4ibre  exercice  de  la  justice,  le  respect  de  la  propriété  ,  la 
fusion  cordiale  des  partis,  vous  seront  une  garantie  du  bonheur  après 
lequel  vous  soupirez. 

»  Je  tiendrai  tout  ce  que  je  vous  ai  promis,  tout  ce  que  je  vous  offre; 
une  fois  le  moment  du  triomphe  arrivé,  ma  plus  grande  joie  sera  d'ou- 
blier qu'il  y  a  eu  des  vainqueurs  et  des  vaincus. 

»  l'iccevez  mes  remerciements  pour  tant  de  souffrances  endurées. 
Admirateur  de  votre  valeur  et  de  vos  exploits,  je  saurai  les  récompen- 
ser sur  le  champ  de  bataille.  >  ' 

Le  brui,t  courait  hier,- à  Paris,  que  le  duc  avait  été  arrêté  ;  mais  celle 
nouvelle  ne  s'est  pas  conlirmée.  Cabrera,  qui  se  trouvait  à  Paris  ,  a 
disparu  a  la  même  époque.  11  est  à  craindre  que  s'ils. parviennent  à  se 
jeter  dans  les  montagnes  de  la  Catalogne  et  de  r>ragon,  une  nouvelle 
guerre  civile  ne  vienne  affliger  l'Espagne. 

V0KTDOa&. 

A  en  croire  certaines  correspondances,  le  Portogal  serait  ert  feu. 
Les  journaux  que  nous  recevons  «le  Lisbonne  ne  conlirmcnt  nullement 
ce»  bruits  répandus  par  lescabralistrs,  qui  voudraient  bien  faire  sup- 
poser que  le  pays  ne  peut  être  gouverné  que  par  eux.  Des  mouvements 
miguelistes  ont  eu  lieu  en  effet  dans  le  Minho.  guelques  gens  du  peu- 
plé armés  de  fusils,  ont  paru  dans  les  environs  de  Villa-Mean,  en 
criant  :  Vite  dom  Miguel  !  Ils  semblaient  se  diriger  sur  Penafiel;  on 
les  a  poursuivis,  des  troupes  ont  élé  dirigées  sur  Penafiel,  et  lés  insur- 
gés se  sont  dispersés.  Tout  n'est  pas  terminé  cependant  ;  ils  reparaî- 
tront assurément  sur  d'autres  points,  mais  comme  il»  trouvent  peu 
d'appui  dans  les  populations,  il  est  probable  (|ue  tout  cela  se  bornera  i 
de  vaines  démonstrations. 


Le  gouvernement  du  prince  Alexandre,  écrit-on  de  Belgrade  à  la 
Gazette  de  Cologne,  dont  le  zèle  pour  la  propagation  des  lumières  en 
Servie  est  bien  connu.  S'occupe  actuellement  de  la  création  d'une  caur 
supérieure  à  l'instar  de  celles  qui  existent  en  Autriche.  Le  code  autri- 
chien vient  d'être  introduit  dans  le  piys,  mais  le  nombre  d'hommes 
qui  ont  quelque  connaissance  du  droit  est  presque  nul,  et  «e  n'est 
qu'avec  le  temps  (|ue  cet  emprunt  fait  à  une  civilisation  plus  avancée 
pourra  porter  des  fruits.  Pour  donner  auît  lecteurs  européens  une  idée 
de  l'état  d'ignorance   dans  lequel  est  ce  pays,   si  propre  d'ailleurs  à 
s'assimiler  la  civilisation  européeniie,  nous  dirons  que  dans  la  magis- 
trature servienne  il  y  a  trois  présidents  et  vingt  et  un  fonctionnaires 
subalternes  qui  ne  savent  ni  lire  ni  écrire,  dix  présidents  et  quatorze 
fonctionnaires  slibalternos  qui  savent  seulement  lire  et  écrire  leurs 
noms;  trois  présidents  et  quatre-vingt-douze  fonctionnaires  subalter- 
nes n'ont  fcé(juenté  (jue  les  écoles  éiénieiitaires,  un  seul  président  et 
vingt-sept  fonctionnaires  subalternes  ont  reçu  quelque  teinture  de  ju- 
risprudence, soit  en  Servie,  soit  dans  leurs  voyages.  Le  gouvernement, 
coinme  nous  venons  de  le  dire,  cherche,  par  tous  les  moyens  possibles, 
à  marcher  dans  les  voies  du  progrès,  et  dans  sa  sollicitude  il  va  jusqu'à 
s'occuper  de  l'éducation  des  femmes,  l'ne  école  sera  bientôt  créée  à 
,,Belgrade,  wù  les  jeunes  lillcs  recevront,  dans  Tespace  de  six  ans,  l'in- 
struction nécessaire  dans  toutes  les  branches  de  connaissances  qui  con- 
viennent aux  femmes. 

oaÈCE.        "  ^ -.. 

La  chambredes  députés  discute  le  budget  sans  remarquable  épisQde. 
Des  brigands  continuent  du  reste  à  infester  le  pays. 

M.  Alexandre,  envoyé  dans  la  Grèce  par  le  gouvernement  français, 
a  adressé  au  roi  nu  rapport,  a  la  siiilo  duquel  une  école  fraiicai.se 
vient  d'être  fondée  à  Athènes  pour  t jHude  de  la  langue,  de  rhisloire 
et  des  antiquités  grecques,  lîlie  se  composera  d'cièves  de  1  école  nor- 
male supérieure  reçus  agrépés  des  classes  d'humanités,  d'histoire  ou 
de  philosophie;  elle  est  placée  sous  la  direction  d'un  professeur  de  Fa- 
culté ou  d'un  membre  de  l'Inslilut,  nommé  par  le  ministre.  Les  élèves 
y  passeront  deux  années,  ou  trois,  par  autorisation  s|>éciale.  Ils  joui- 
„ronl  du  traitement  qu'ils  avaient  en  France.  Le  programme  desétqdes 
est  arrêté  tous  les  ans  en  conseil  royal  par  le  ministre.  Cette  école 
pourra  ouvrir  avec  l'autorisation  du  roi  de  la  Grèce  des  cours  gratuits 
de  langue  et  de  littérature  françaises  et  latines.  Ses  membres  pour- 
ront aussi  professer  dans  l'Université  et  les  écoles  grecques.  Eniln  ils 


ou,  être  iùeiië  a  litén  pîir  tôzaa-Pacba';  une  ooniDissiôn  «ItAit  U  ttt  lé 

président  a  de  fréquentes  réunions  à  ce  sujet,  et  de  notables  commer- 
çante européens  ont  été  appelés  à  fournir  des  renseignements  el  à 
donner  des  avis. 

Le  Journal  de  Conttantinople  signale  une  autre  mesure  qui  vient 
d'être  prise  par  le  sultan  : 

»  Entre  les  provinces  de  l'elnpire,  celle  qui  avait  eu  le  plus  à  souf- 
frir des;  abus  de  radministration  locale,  était  Sans  contreoit  lé  pacha 
li(  t  de  Miissoul.  Depuis  dix  à«douze  ans  celte  proviitce  n'avajt  pis  eu 
de  repos.  Le  caractère  inquiet  et  remuant  des  populations  avait  tou- 
jours servi  de  prétexte  aux  différents  gouverneurs  de  cette  province, 
pour  incilre  de  (ôie  les  instrui  lions  qui  leur  venaient  de  la  métropole, 
el  s'écariei-  toujours  des  intentions  du  sultan,  en  pressurant  le  pays 
plus  que  de  raison,  en  l'écrasant  sous  le  poids  d'impôts  dont  leflsc 
d'ailleurs  ne  prulilail  pas.  Chaque  gouverneur  h'étanl  que  le  femier 
delà  province,  el  écoutant  plu(<riDstinct  de  l'avidité  que  les  senli- 
ments  de  l'humanité,  ne  songeait  qu'à  s'enrichir,  et  sacrifiait  de  la 
manière  la  plus  déploralj^le  les  intérêts  du  gouvernement,  en  ruinant  . 
les  populations.  Cet  état  de  choses  a  tlxé,  en  dernier  lieu,  ratteotion 
sérieuse  du  gouvernement  impérial.  Guiridli-Oglou4MehBed-Pauba 
gouverneur  de  Mossoul,  et  son  kiaya,  Békir-Agha,  les  principaux  au- 
teurs des  abus  qu'on  avait  eus  ù  déplorer,  ont  été  destitués,  dette  me- 
sure, prise  à  la  ^uiie  du  rappori^  du  commissaire,  (^ay^Efl'êBdf,  en- 
voyé ad  hoe  sur  les  lieux,  et  après  un  examen  et  une  enqiiéte  minu- 
tieuse faite  par  le  grand  conseil  de  ju}.lice,  prouve  en  méme_iBIBps  la 
gravité  des  abus  dont  la  province  de  Mossoul  avait  été  victime,  et  le 
désir  sincère,  la  résolution  bien  arrêtée  du  gouvernemenï  de  porter 
remède  à  tous  les  abus. 

»  Eu  considération  de  l'état  de  misère  ofl  se  trouvaient  réduites  ies 
populations,  le  gouvernement  a  fait  abandon,  en  leur  bveiri  Mur  une 
année,  de  la  majeure  partie  des  impôts.  Outre  les  taxe»  MgHmes  qui 
se  trouvent  réduites  de  plus  de  moitié,  pour  un  an,  les  euctkws-  qui 
étaient  plus  fortes  peut-être  encore  que  les  impôts  légaux,  i^exJslanl 
pas,  les  populations  réparent  activement  leurs.désastrea.  La  fêavciiie- 
ment  ne  peut  d'ailleurs  que  trouver  son  compte  à  un  ;jicrile9BHMi|eD-' 
tané  d'un  njillion  ou  deux,  fait  en  faveur  de  la  province  de  MoMOul. 
Encore  quelques  années  d'un  régime  pareil ,  et  ce  pachalick ,  qui  est 
un  de»  plus  fertiles  de  l'empire,  sera  à. même  de  fournir  au  liéaor, 
sans  que  les  populations  aient  à  en  souffrir,  un  revenu  quiotaple  de 
celui  qu'il  avait  produit  jusqu'ici.  •> 

Un  incendie  considérable  a  eu  lieu  à  Andrinople  )a  S4  août,  et  eoa*  - 
me  il'  n'existe  pas  en  Turquie  de  corps  de  pompiers,  le  désastre  a  été 
grand.  Le  nombre  des  maisons  incendiées,  grande^  et  moyennes,  s'é- 
lève à  450  et  celui  des  petites  maisonnettes  a  460.  Plus  de  mille  luitlles 
composées  de  4  500  âmes  se  trouvent  aujourd'hui  sans  asile  et  la  plu- 
part ruinées.  410  boutiques,  40 tavernes  bi^jipprovisionuéet,  •lyna'-- 
gogues,  10  écoles  et  plus  de  15  magasins  dedenrées  ont  été  dfulMMBt 
la  proie  des  flammes.  Qn  évalue  les  pertes  causées  par  ce  déaaatre  à 
la  somme  de  18  millions  et  demi  de^iaslres. 

D'après  des  ieltresxle  Tauris,  en  date  du  l^août,  iechoMraooalInue 
à  exercer  ses  ravages  à  Téhéran,  où  l'on  dit  qu'il  emporte  m  Mraon-' 
nés  par  jour  dans  la  ville  et  la  banlieue.  Les  affaireti  cOMKétSliW  y 
sont  suspendues  et  les  vendeurs  ne  sont  plus  occiipés  quli  Oférer  la 
rentrée  de  leurs  créances.  Ces  alarmantes  nouvelles  onLprodDitàlku* 
ris  une  panique  générale  qui  est,  sinon  mai  fondée,  du  aoiMjfrdtia- 
lurée,.  puisque  cette  ville  ne  serait  sérieusement  aMBaeée  da  tumijn 
que  dans  le  cas  où£elte  épidémie  franchirait  le  Koflau-KoHj  qid  sépare 
les  provinces  il'A2erbeidshan,  J'Irak-Adjemi,  et  les  divise  m  dMX  lOlies 
distinctes. 

L.a  situation  politique  de  ces  contrées  ne  s'est  point  amélioré^  Les 
maisons  de  commerce  établies  à  Tauris  viennent  de  reeevoir  de  leurs 
consuls  respectifs  d'Erzeroum  la  communication  que  déaonMia. la  sû- 
reté des,  routes  entre  ces  deux  villes  doif  être  considérée  oonne  com- 
promise et  qu'ils  devront  prendre  les  mesures  nécessaires  pourieqrs 
envois  de  marchandises  et  de  numéraire. 

L'ambassadeur  russe  a  réclamé  l'auteur  de  l'attentat  à  la  tie  du 
prince  de  Saraos,  non  pas  qu'il  y  eût  droite  car  il  n'est  pas  6^|et  de  la 
Itussie  ;  le  |>rétc\te  est  qu'il  avait  un  passeport  russe,  mais  U  .éà,  avait 
également  un  grec  et  un  français.  Le  gouvernement  russe  n'a  foulu 
que  faire  constater  son  influence;  il  a  réussi.  L'assassin  lui  a  été 
remis. 

Une  correspondance  allemande  donné  quelques  détails  sur  le  service 
de  bateaux  russes  établi  entre  Galatz  et  Odessa.  L«  steamer  Pitrrt'U-' 
Grand,  qui  dessert  cette  ligne,  dit  celte  correspoudance,  n'est  pas 
très  grand,  mais  il  est  solidement  construit;  sa  machine  est  de, la  for- ^ 
Ct^  de  100  chevaux.  Il  est  commandé  par  uu  officier  delà  vutriM  im- 
périale. Les  prix  pour  les  passagers  et  les  marchandisea,  aôat  .'trop 
élevés  cl  devront  bientôt  subir  une  réduction  ;  lors  deata  premier 
voyage,  il  n'a  pu  emmener,  faute  dé  place,  les  équipages  destinés 
pour  Odessa.  Le  !^teamer  Pierre-U-Grand  arrive  tou)our«  en  ■même 
temps  que  le  steamer  Àrpad  de  la  société  à  vapeur  danubienne,  lequel 
dessert  la  ligne  valacbo-moldave. 

L'administration  des  postes  autrichiennes  expédie  des  lettres -etdes  • 
paquets  avec  le  bateau  à  vapeur  qui  part  tous  les  samedis  de  Vienne 
poic  Galatz;  ce  qui  fait  qu'on  les  reçoit  ici  en  sept  jours,  taudis  que 
par  Czernowitz  et  Jassy,  voie  de  terre,  on  ne  les  reçoit  qu'au  bmit  de 
ISjours.  , 

Ceux  de  nos  souscripteurs  au  numéro  de  hoiuïne 
(Joi.t  l'abonnement  expire  le  30  septembre,  sont  foriés 
de  le  renouveler  avant  le  dimanche  3  o'tobro,  a'jUffne 
veulent  pas  éprouver  d'interruptioo  dans  PenTtii  de 

leur  journal.  -  «'  m  v  #«bi*w[  ;  ' 

I— —  „       ■       .:•:.) .^y  f<it}m<i^'^- 

FAITS    DIVÉÏIS.     ■  '^•>^'i«^»^*'''' 

CBROiviQUE.—  Une  ordonnance  royale  rendue  sur  le  raunert  deïf^ 
le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  porte  :  ^        ^ 


/  \ 


i^f^e  dr  Toulon 

I  DCilOBOieni  de  guerre  arabes,  ramenés  ces  jours  derniers, 


_   iir  lies  deH 

.,  Jtillé'liiNîtiliAt  pîi  devtrtVêtrèlL^^  avant  la  fin  de  1847. 

1.  Par  décision  de  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  M.  Casimir 
MicliÈi,  avocat,  adjoint  k  la  mairie  de  Nîmes,  vient  d'«Hre  nomnie.om- 
missairedurolnrës  la  compagnie  d'exploitacion du cliemiii  de  fer  de 
Moatpettier  à  Nlnes,  en  remplacement  de  M.  fons,  ancien  député. 

—Le  Nil  qui  croissait  d'une  manière  prodigieuse,  commence,  écrit- 
on  d'bHMle,  à  inspirer  des  inquiétudes  sérieuses.  Depuis  «|uelques 
\aat$7  Favraentation  a  été  si  rapide  qu'on  commence  .1  craindre  les 
oétwlim  «BitMHM'  P')*"''  '^  ^^*^  iii^ypte.  Le  barrage  a  aussi,  dès 
son  ^HWeilcenâKilvde  bien  rudes  épreuves  à  subir,  maison  es|)ère 
«liM  I^Wt  iriompiiera  de  tous  les  obstacles  du  genre  de  ceux  contre  les- 
quels «i  k  A  lutter  en  ce  moment.  x^ 

—  là  cbaubrcLdes  mises  en  accusation  de  Iac6ur  royale  de  Poitiers, 
-après 'deiajoan  de  délibération,  a  renvoyé  devant  Ja  cour  d'assises 

4e  le  Chinnle-fnférirure,  séant*;  .1  Suintes,  les  accusés  de  l'affaire  des 
aulMislMiowdaiainarine,  de  Rochcfort,  au  nombre  de  trciite-<|uatrc 
açcu»ét.'tCeux  précédeanent  mis  en  liberté  sont  remis  en  cause. 

mmjjt  4iaxttt$  ê»  franéê  annonce  que  son  gérant  vient  d'écre  appelé 
k  eoaparaUre' devant  un  de  MM.  les  jnges  d'instruction  ,  comme  pré- 
ven»  r4«#(MieiMe  au  roi;  S"  d'attaque  contre  le  serment. 

-^OBéeHldeUlIe: 

•  Uloitruction^ relative  à  la  catastrophe  de  Fampouxcst  eompléte- 
mràrtenphf^,  et  l'affaire  doit  venir  en  vacation  ;  il  est  question  de  la 
flif  .M  ï)f  pli  M  sepleinbre 

deEHM»-MargtterUe<Var|,'par  le  biitimentà  vapeur  le  Castor,  ont  été 
graiôti^  iÇifOl^l  Mre  reivoyés  à  leurs  familles.  • 

—  Vu  lowml  de  Metz  anifoncu  (|ue  des  capitalistes  de  LuxenilMurg, 
en  ft^mMOftlKar  un  puits  de  sa  iiiesur  la  frontière  française,  près 
de  iSwSpfti  ont  décoHTrrt,  à -670  ffléljâas  de  profondeur,  une  abon- 
^a^ma^urce  d'eaux  ttieroiales.  Ceséaïïx  ont  25  degrés  de  clialeur, 
gJ^T^Q^^geuseti  aalinos,  sulfureuses,  et,  '  en  qualité,  ne  te  rèilent 
eomV  atl|ieeivtl^  plus  réputées.  Lei<conce8sionnairessontdisposés|i) 
établir  ittic  ce  point  des  bains  qui  auroint  un  jour,  dit  le  journal  de 
MeU,  de  l«  célébrité. 

—Hiar,  daas  la  commune  de  Montrouge,  un  charretier  a  tellement 
accaldé  de  coups  un  cheval  attelé  à  un  tombereau  qu'il  conduisait,  que 
cet  animal  est  resté  mort  sur  la  place.  Mais  cette  fois,  heureuseraen: . 
les  tialpiMde  oelte  scéoe  sont  intervenus ,  et  le  charretier,  désigné  à 
M.  le  coMBissaire  de  police  de  la  commune,  a  été  mis  eu  état  d'arres- 
iâiiOD..         .       * 

ut§  vouras  BT  LB8  BILLETS  DE  BANQUE.— Les  adresses,  en  imi- 
tanTde»  billets  de  bau^uc,  ont  souvent  servi  à  commettre  des  escro- 
queries, mais,  si  nous  en  croyons  la  Gazette  4es  Tribunaux,  ils  ont 
serH  dernlireibent  i-  voler  des  voleurs. 

•  ll.'llotiftseatt,  commissionnaire  en  vins  dans  le  département  de 
l'Yone^  après  «n  court  séjour  i  Parjs,  où  l'avaient  appelé  ses  affai- 
res, avait,  dit  ce  journal,  retenu  sa  place  au  bureau  des  bcrlines-post^s 
de  |%jm|CkQi)H(evPeïits-Champs,  pour  retourner  chez  lui;  maiseoni- 
né oiWlM^iu^ts  à  régler  l'appelaient  dans  la  matinée  à  Uriinoy,  il 
aval)  CjuTBOr^er  sur  la  feuille  du  conducteur  cette  mention  :  qi'ron 
derhift  le  prendre  à  la  colonne  du  rondj-point  de  la  forêt  de  Sénart,  à 
deax  UIOnÀres  environ  de  Brunoy,  et  où  la  voityrc,  partant  de  Paris 
à  4in>»lwBrelt,  nasse  ft  sept. 

M.«ilflWM*B<l>vançi  d'une  denii-beure  au  lieu  indiqué  l'arrivée  de 
la  veHui*.  lie  temps  était  couvert,  la  nuit  approchait,  et  seul  au  pied 
de jiliefïwnKtBtRifetlfe  du  rendez-vous  des  chasses  royales,  le  voya- 
geillK  w^H^yiVfft  une  impatience  mêlée  de  quelque  inquiétude,  lors- 
que lAot-Wôup  quatre  ou  cinq  individus  sortant  du  fourré,  fondirent 
sur  lwl>  fP  M  intimaot  sous  peine  de  la  vte  l'injonction  de  leur  re- 
lèettrekOQSrtéDt.  En  pareille  circonstabce  ,  le  calme  et  la  présence 
_  d'esprti  [Jioiil  Clin  grandiiecours. 

»  Mrimnttseau,  après  avoir  inutilement  essayé^de  résiste;-,  pour  ga- 
gner dutenpset  donner  à  la  voilure  le  tem|is  d'arriver,  se  rappel» 
tout  k  cout»  *iu'il  Avait  dans  son  portefeuille  un  certain  nomi>re  des 
iadresses  duleinturier  Forliér,  simulant  a  s'y  méprendre  les  bill<;ts  de 
Banque ,, adresses  que  lui  avait  ■''émises  à  Paris  un  de  ses  clients  ,  et 
qu'il  érapbrtait  «n  Bourgogne  comme  objet  de  curiosité.  Son  plan  lut 
au&sitât  arrêté.  Feignant  du  se  résignera  faire  l'abindon  d'une  somme 
considérable  dont  il  était  porteur,  il  demanda  pour  uiiique  faveur  aux 
indtVidoft  qui  rentouraient ,  et  qui  paraissaient  pressés  d'en  li.iir,  de 
lui  laisser  un  billet  de  500  francs  pour  continuer  sa  route.  En  même 
temps,  il  tirait  de  son  portefeuille  un  paquet  d>^  douze  ou  quinze 
adresses  Portier, duquel  il  en  rentrait  une  seule,  car  les  voleurs,  tout 
éba)ii9,dp  la  richesse  de  la  capture  qu'ils  croyaient  J'aire,témoifrnaient 
par  .leur  silence  qu'ils  accédaient  à  sa  demandé:- — 

A  ^Ine  nantis  du  paquet  de  billets  adresses,  ils  s'éloignèrent,  tan- 
dis qt^e  M.  Molisseau,  de  son  cùté,  s'élançait  dans  la  direction  de  la 
berliiMH^té  qtte  l'on  entendait  dans  le  lointain. 

Ce  Vi  sans  doute  été  que  1e  lendemain  au  point  du  jour  que  les  vS^" 
leurs  ont  fa  reconnaître  que  cette  fois  ils  avaient  été  volés. 

AfiClOWm  0CCAS101V?IÉS    PAR  LA  FERMETURE  DES  B.Ol.TI(jlJES. 

— L'éHMnierie,'  la  négligcrtce  ou  le  défaut  de  précautions  desconnnis 
.  *^ Wt'^%^^^^^^^  fermant  les  boutiques,  occasionnent  sou 
vent  oél  Scaoe^a^nies  suites  pourraient  être  très  graves. 

Hier  au  soir,  rue  Kichelieu,  une  dame  reçut  au  bra:-  une  forte  ron; 
tusioneiéutsa  robe  déchirée,  par  des  volets  qu'un  garçon  de  maga- 
sin, sortant  d'une  allée,  portail  sur  son  épaule,  sans  prendre  garde 
s'il  pouvait  heurter  (luelques  passants.  Une  autre  dame,  rue  Mont 
martre,  fut  frappée  de  la  PK^nie  nianifin-,  avec  tant  (K- violcuco,  qu'elle 
en  fut  renversée,  et  qu'an  fut  obligé  de  la  conduire  chez  le  pliarniacien 
le  plus  proche,  tant  la  frayelir causée  par  <;ettechnlo  l'ivaii  agitée. 
Dernièrement  encore,  uii  homme  de  lettres,  M.  îî.    A.,  fut  atteint 

tirés  de  .loail  par  une  de  rc-  Itarres  de  fer  qui  servent  A  fermer  les  vo 
ets  d'iin  magasin;  L'i/uiividu  (|ul  portait  cette  barre  de  fer  preiS'ait  si 
de  prAcautiont,  et  se  hâtait  avec  lunl  d'imprudeisce,  ((u'il  aurait  peu 
pt>  blf^seridimgereusemeut  tous  ceux  qui  passaient  en  ce  moment. 

nauDM  COMMERCIALES.  —  On  lit  dans  le  National  :  t  Le  reten- 
tissement de  ce  tameux^trocès  d»6htiles  qui,  durant  plusieurs  mois, 
a  pnéaceupé  il  Juste  titré  l'opinion  ;  les  graves  avertissements  de  M. 


^,^  .^^.,„  „„  Depuis  l^codBBBIBliimPI^Bson, 
iltJtlinS^WpP^ë'^^^iile  Âlsaci£U8,'Xilemânds,  Suisses,  Danois, 
sont  venus  au  Havre  pour  s'embarquer  à  la  destination  des  États- 
Unis.  Ces  émigrations,  si  cousidei'àbles,  et  qui  tous  les  ans  se  renou- 

d;ï  M'iiiii.xs  réflexions  aux   philosophes  el 
que  le  milalse  soit   bien   graijd  dans  notre 


vellént,  doivent  inspirer 
aux  ixonomistcs.  Il  faut 

vieille  Europe,  pour  (|ne  lé  Nouveau-Monde  qu'elle  a  dépeuplé  se  re- 
4»eupleainsi  a  ses  dépens.  ^" 

Nous  avons  dans  ce  inouient,  ici,  une  colonie  tout  entière  de  Nor- 
wé,;iens,  qui  va  prendre  passage  sur  le  Taglioni,  pour  l'Amérique  du 
Nord.  Le  costume  de  ces  gens  Ju  Nord  est  fort  original;  les  hommes 
vêtus  de  drap  noir^  ont  uiiepelitt.'  veste  de  joctei,  très  courte,  el  gar- 
nie déboutons  d'argent,  un  gilet  qui  porte  le  même  ornement  el  un 
ample  pantalon  i|uii(>uibe  sur  une  bottine  de  cuir;  leur  chapeau  est 
orné  d'un  ruban  qui  flotte  au  vent  et  sur  lei|uel  couroul  en  zigzag  deH 
dessiiis.d'or  el  d'art;ent.  Les  feiiinies  ont  de  grandes  jupes  ranges  fai- 
tes il  \i  façon  des  modes  de  l'empire,  avec  un  bonnet  dit  velours;  des 
nattes  épaisses  pendinl  sur  leurs  épaules  ,  el  leur«  bras  sont  nus. 

Ces  enfants  des  Slaves,  aux  cheveux  blonds  et  aux  yeux  bleus,  tous 
forts  et  bien  cuiislitucs,  mis  avec  une  certaine  élégance',  et  paraissant 
jouir  de  quelque  aisauie  relative,  semblent  peu  touchés  de  l'exil  au- 
quel il.s  se  condamnent,  ils  ont  des  physionomies  gaies  et  ouvertes,  et 
le  soir,  ils  se  promènent  en  ehaiitanr'des  airs  de  leur  pays. 

Il  est  vrai  que  c'est  !;"i  un  exil  collectif;  c'est  un  villiige  itoul  entier 
qui  émigré  avec  ses  entants,  ses  vieillards,  son  Dieu  ,  si^s  mœurs  el 
se.^  souvenirs;  c'est  un  village  tout  entier  qui  se  transplante  sur  le  sol 
de  l'Amérique  el  qui  va  y  revivre. 

Ces  pauvres  Nurwegiens  ne  verront  plus  le  sol  de  leur  patrie  ;' mais 
aussi  ils'se  dérobent  à  la  misère  qui  les  menace  et  au  despotisme 
royal  el  seigneiiriul  qui  pè.se  sur  eux. 

Nous  ne  sommes  (lu'lnsloriens.  Ce  n'est  pas  sans  l'aire  des  réflexions 
fort  sérieuses  ,  (pie  l'on  voit  s'eloi^'iicr  ces  grandes  machines  améri- 
caines, appelées  paquebots  transatlantiques,  qui  emportent  des  popula- 
tions tout  entières! 

Malheureuse  la  teite  qui  ne  peut  nourrir  ses  enfapts  I  Maudite  la 
terre  que  ses  enfants  abandonnent  sans  verser  une>  larme,  sans  jeter 
un  regard  en  arriére  !  .     < 

LE  KAC  A  BAii.VET.  —  liaguet  est  uu  cjiitlonniér  de  la  banlieue.  Il 
promène  toutes  les  nuits  son  sac  et  sa  lanterne  dans  les  bourgades 
circonvoisines.  C'est  un  phil^ophe  qui  aime  la  cam|iague  el  le  grand 

Bagneta  bien  la  physionomie  d'un  homme  des  buis.  Il  a  une  longue' 
barbe  inculte  el  des  cheveux  qui  tombent  sur  ses  épaules  en  longues 
boucles  grises.  Ce  galbe  est  assez  effrayant.  Aussi,  les  grand' mères' 
d'Auleuil,  de  Boulo;;ne  et  de  Saint-Cloud,  se  servent-elles  d»  Bagnct 
comme  d'un  épousantail  pour  l'aire  rester  tranquilles  leurs  petits-en- 
fants. Quand  un  marmot  fait  la  mauvaise  tête  et  se  met  à  assourdir 
le  voisinage  de  ses  cris,  on  lui  dit  ;  «  Tais-toi  ou  je  te  fourre  dans  le 
sac  à  Bagnet.  »  Ht  le  marmot  de  se  tenir  coi. 

Mai-,  les  gamins  prennent  de  temps  en  temps  leur  revanche".  Bagnet 
a  le  malheur  de  s'enivrer,  et  lors(|ii'il  est  ivre,  uncroquemitaine  perd 
bien  de  son  influence  terrible.  Les  gamins,  qui  som  malins  de  leur 
nature,  étudient  de  loin  Bagnet,  el  lorsqu'il  chancelle  sur  ses  jambes, 
luin  d'avoir  peur,  loin  de  »'enluir,  ils  le  narguent  et  dansent  eu  rond 
autour  de  lui.         '  .  w  • 

Bagnet  supporte  d'ordinaire  très  patiemment  les  moqueries  enfanti- 
nes ;  mais  iljparaît  que  l'autre  jour  il  avait  bu  un  vin  méchant.  Il  prit 
par  l'oreHIe  le  petit  Boucherot  et  le  secoua  d'une  façon  assez  rude  pour 
déchirer  le  cartilage  et  causer  un  épanchemenl  de  sang. 

La  mère  du  |>etit  Boucherot  a  porté  plainte  contre  le  chiffonnier. 

•A  l'audience.  Bagnet  (|ui,  |,'i."ue  au  régime  de  la  prison,  jouit  de 
tout  son  bon  sens,. nous  parait  animé  d'un  repentir  trè-^  profond.  li 
verse  des  larmes  et  s'écrie  ;  «  Moi,  battre  les  enfants  !  ah  !  par  exem- 
ple !  je  suis  leur  ami,  aux  moutards  !  Dans  le  temps  j'ai  voulu  me 
faire  maître  d'école  ! 

M.  le  président  :  On  vous  trouve  souvent  en  étal  d'ivresse  ? 

Bagnet,  avec  gravité.:  .M.  le  président,  si  l'on  n'arrosait  pas  quel- 
quefois le  malheui^ron  ne  Serait  pis  susceptible  de  le  supporter. 

Bagnet  est  condamné  a  huit  jours  de  prison.  (Droit.} 


air. 


La  Démocratie  a  publié  cette  semaine:  Le  libreéchange.Principes  de 
l'Ecole  sociétaire.  —  Pétition  à  la  reine  d'Espagne  contre  le  mariage 
de  l'infante.    la  Démocratie  pacifique  t'f>l  le  seul  journal  qui  ait.  reçu, 
celte  iK'iiiion;.  —  Mad.ig.iscai'.  —  Lu;!  révolution  à  Mexico.—  Les  bai;- 
(piels  réformistes.  —  Union  el  association.  —  Fondation  d'une  revue 
socialisieau  Brésil  (extrait   ;'u  prO!,'iainme  politique).  —  Enquête  so- 
ciale |ilc|»artemeiit  (h-  Maineet-Loirc).  —  Colonie  apTicole  de  Boiiiie- 
val.  — llai)port  sur  les  co'onies  agricoles.  —  L'un  des  avaritagfis  des 
chemins  de  fer.  —  Conseils  d'un  ni.iiiiv.  —  Les  climahïres  et  la  cos-, 
mogonii!  de  Fourier.  ^-  Le  ministère  et  le  clergé.  —  Cherté  des  subsi.4- 
la/iccs.  —  Des  acqïilents  causés  par  les  machines.  —  Variétés.  Con- 
cours pour  les'gidnds  jtrix  de  Hoint;.  —  — Jdi  pour  le  grand  prixd'ar- 
chite(;lufe.  -r-  IJ.  pmirté  graiid  prix  de  gravure.  —  Cours  d'astrono^^ 
mi'etl'e  IVI.  Auguste  Comte.  —  Académie  des  sciences.  —  Nouvelles 

Brésil.— Faits  divers,  etc. 
-  Ilevne  liitéraii'e.— Marlin 


d'Espagne,  de  la  Pla'a.  dcl|\iiemague,  ilu 


—  FEUILLETON. 
Chuzzlewill. 


flevuç  dramatii"iue. 


VA:.ii->''r:s. 

.    _-       La  Sologne. 

En  attendant  quo  nous  lenilioiis  coniple  dti  beau  ronianjfiie publie 
M.  Eugène  Sue  dans  le  CoiistilulionHei,  nous  voulons  citer  quelques 
pages  où  l'éloiincnl  nrin;  ncief  |>i'i;it  en  traits  d'une  lldélité  historique' 
ces  cainpy;;ncs  ilt;  la  Sulo^'iie  cjut  ^oilt  presque  aux  portes  de  Paris,  la 
capitale  de  la  civilisation.  M.  Eugène. Sue  poursuit  avec  une  ardeur 
(■,111  lie  faiblit  pas^  la  noble  mission  qu'il  s'est  donnée  de  révéler  aux 
rielies  les  iiii.ières  des  pauvres  :  aussi  chacun  de  ses  livres  est-il  ac- 
cueilli parles  l>éiiédiciionsdu  p;:uple,  plus  précieuses  encore  que  les 
succès  littéraires. 

...Il  serait  difficile  de  donner  à  ceux  qui  n'ontpas  vu  la  plupart 
des  métairies  de  cette  partie  de  la  Sologne,  la  moindre  idée  du  ré> 
iroltant  aspect  de  ces  tanières  fétides,  délabrées,  insalubres  même 


ceiui-irwttafw^^^B^MjM^^^^^^Pwpitt.  I 

railles,  recouverte  de  flagots  d'ajoncs  épineux,  où  «iéutissaieot  I 
trois  ou  quatre  inarches  moussues,  disjointes,  qui  conduisaient  à  I 
la  seule  chambre  dont  se  composait  son  logis.  '  ■ 

Au  levant  de  cette  métairie,  enfouie  dans  un  bas-fond  si  mal-  I 
sain,  s'étendait  une  immense  plaine  de  landes  tourbeuses  ;  au  nord,  I 
s'el3vait  nn  massif  de  grands  chênes  ;  tandis  qii'aa  couchant,  une  I 
étroite,  chaussée  de  gazon  séparait  seulement  ces  bàtimeots  d'un  I 
vaste  marais,  l'hiver  ef^'automne,  toujmirs  courert  d'un  épais  I 
brouillard,  et  qui^  l'été,  lorsque,  aux  ardeurs  du  soleil  fermentait  I 
son  limon,  remplissait  l'atmosphère  de  miasmes  pestilentiels.  La  I 
nuit  allait  venir;  c'était  l'heure  à  laquelle  les  animaux  rentraient  1 
des  champs.  Bientôt,  traversant  Jà  mare  d'eau  infecte  poarrcgagner  1 
leur  étàbfe,  arrivèrent  quelques  vaches-  efflanquées,  Qsseoses,  aax  1 
niumelles  presque  desséchées,  au  poil  brne,  couvert  en  quelque;!  1 
endroits  d  une  croûte  épaisse  de  fange  ;  l'insufiMOte  pâture  des  I 
bruyères,  des  ajoncs  et  des  prés  presque  constaniment  submergés^  1 
causait  l'état  de  maigieur  de  ce  t^DupeauL  il  était  conduit  par  ui  I 
c  nfant  de  quinze  ans,  auquel  on  en  eût  donné  dix  à  peiae  ;  il  avaitlts  1 
jambes  nues,  viol&tres  et  crevassées  par  l'habitude  de  marcher  mm  I 
a>sse  dans  un  sol  marécageux.  Pour  u|kiaiu»jvèteiDcats,  eet  entaot   1 

Sortait  un  pantalon  en  lambeaux,  et  sur  La  peau  [k  ootte  race  dés-  I 
eritée,  les  chemises  sont  inconnues) «  un  sarrau  degmKetoik  1 
bise,  trempé  de  la  pénétrante  bumiditié  du  soir.  $es  cImvmu  jauaà-  I 
très  s'emmêlaient  raides  et  épais  comme  une  criai^;  ses  joues  I 
creuses  et  livides,  ses  lèvres  d  une  blancheur  scorbutique ,  son  ceil  I 
éteint,  ses  pas  traînants,  annonçaient  qu'il  avatar  ufa^<Iu'oa  le  dit  I 
dans  le  pays,  les  fièvres.  Quant  aux  moyens  curatifs,  ces  malbeiH  1 
reux  n'y  peuvent  songer:  le  médecin  demeure  h  des  distances  1 
énormes,  et  d'ailleurs  sa  visite  coûterait  trop  cher;  Ht  otU  doue  1 
1rs  fièvres,  et  ils  les  gardent  jusqu'.i  ce  que  les  fièvres,  par  leur  ré*  1 
tour  périodique,  aient  usé  leur  vie  ou  qu  ils  aient  osé  la  fiène.  Ce  1 
dernier  cas  est  singulièrement  rare.  '  1 

Uo  chien  fauve  deini-griffon,  barbu,  crotté,  décharné,  aidait  à  la 
conduite  du  troupeau  ;  te  petit  vacher  parvint  à  gjrand'peioe  à  e» 
fermeir'son  bétail  dans  une  vacherie  boueuse,  glaciale,  ait  toit  ef- 
fondré en  plusieurs  endroits,  inconvénient  auquel  on  avait  remédii- 
enietaot  sur  les  crevasses  quelques  fagots  de  sapin. 

On  voyait  qu'une  affection  réciproque,  basée  sur  un  fréquent 
échange  de  services  et  sur  une  ôomplète  parité  d'existenee,  anis- 
.sait  le  petit  pâtre  et  son  chien.  Que  de  longues  heures  d'automne 
et  d'hiver  cet  enfant  avait  passées,  abrité  derrière  quelque  tonfe 
de  genêt,  au  milieu  des  landes  désertes;  son  chien  étroitoôent  serré 
contre  sa  poitrine,  afin  de  réchauffer  à  cette  cbale,U>  aoinMle  ses 
pauvres  membres  engourdis  !  '  '        | 

Ainsi  nichf,  Q>;  pensatit  pas  plus  qu'un  anittriri,  t'enQtnlt  Untùt 
regardait  paître  ses  bestiaux  à  travers  l'humide  et  froide  bnnÂequi 
les  voilait  à  demi,  taotât  suivait  dans  l'air,  d'un  regtf^  Ivl^inii, 
la  lente  évolution  des  volées  de.  vanneaux  ou  de  hàlDiranèir';  J^tôt 
plongé  dans  une  apathie  plus  stupide  encore,  né  iîyi&riMtt  plus 
(|u'un  madrépore,  il  restait  des  heures  entièVes  soti  fr^pHoanfl  les 
mains,  ses  yeux  lixes  attachées  sur  les  yeux  fixes  de  sotf  l^iitA^"  '"* 

Et  cette  vie  solitaire,  animale,  abrutissante,  qtii  r^Vj^^l'boinpie 
au  niveau  de  la  bête,  était  ceUc  de  chaque  jour  pouVéil  tnalheu- 
reux  enfant  ;  ainsi  que  des  milliers  d'êtres  de  son  âge  etdé  St^n* 
dition,  absolument  étranger  ii  l'instruction  la  plus  élétti^tàire,  il 
vivaitainsian  milieu  des  landes  désertes,  ni  plusnimoinÉt  intelligem- 
ment que  le  bétail  r|ui  paissait.  Ignorant  les  moindres  ^MM^nsda 
bien  et  du  mal,  du  juste  et  de  l'injuste,  Tinstinct  de  cet  estant  se 
l)ornait  à  associer  ses  efforts  à  ceux  de  son  chiua,  pour  empédier  le 
troupeau  d'entrer  dans  les  taillis,  ou  de  brouter  tes  jeunes  sraiis, 
puis  à  ramener,  le  soir,  son  1)étail,  dont  il  partageait  la  litière. 

Une  foule  innombrable  de  créatures  "naissent,  vivent  et  meurent 
ainsi  dans  l'ignorance,  dans  l'hébétement,  n'ayant  de  rhonUneqoe 
l'aspect ,  ne  connaissant  de  l'humanité  que  les  douletM,  eue  les 
misèr(»H,ne  sachant  pas  que  Dieu  les  a  douéà  comme  mu,  letr 
donnant  une  àme  qui  les  rattache  à  la  divinité ,  ullé  intKlKgenoe 
qui,  cultivée,  les  élève  à  l'égal  de  tous.  ' 

Le  pciil  vacher  venait  de  conduire  son  troupeau  danii  l'étftble , 
lorsque  la  fille  de  ferme  rentra,  ramenant  des  bords  dé  Ymbg  voi- 
sin, où  elle  utait  allée  les  abreuver,  deux  chevaux  malàdél;  elle 
montait  l'un  d'eux  à,  cru  et  à  califourchon ,  les  jupèfl  televé» 
jasqu'aii  genou,  iiâtant4a  marche  traînante  de  l'animal  ^  hii  bat- 
tant lesJ^ncs  de;  ses  grosses  jambes  nues  et  rouges.  * 
'  La  misère,  les  travaux  trop  rudes ,  l'abrutissement ,  tendent  tel- 
lement^ en  soumettant  leurs  victime  à  un  impitoyable  Éifita ,  ^ 
effacer  lesidivers  caractères  d'élévation  V de  force  ou  de  (^fiici.  im- 
primés par  Dieu  è  ses  créatures ,  que  cette  fille  n'avait  (^  de  la 
femme  que  le  nom. 

Les  traits  grossis,  tannés,  brûlés  par  l'intempérie  des  sajMns,  b 
taille  épaissie,  déformée  par  des  labeurs  au-dessus  desCifforoes; 
les  vêtements  en  lambeaux  et  souillés  de  fange,  les  chevéût  en  dés- 
ordre, ras.^emblés  à  peine  suus  un  bonnet  de  coton  d'un  Mane  sor- 
dide, l'air  brutal  et  pardij  la  voix  rauque,  les  mouvements  viriU, 
cette  in iortunée  appartenait  pourtant  à  ce  sexe  que  Dieu  ft  Hitivfl- 
nient  doué  de  cette  délicatesse  de  formes,  de  cette  finesse  de  eV" 
nation,  de  ces  mouvements  doux,  de  cette  élégance  natwdle^  de 
cette  candeur  timide,  de  ce  charme  à  la  fois  attraynnt  et  «Iwit»^' 
caractérisent  la  femme ,  et  que  l'éducation  développe  etféiMide; 
car  chacun  de  «es  dons  précieux  semble  devoir  oonteiyr  te^feeme 
ou  l'obligiition  d'une  grâce  ou  d'nne'vertd.  Loin  de  Hi'«^*M^^ 
vre  fille  de  ferme,  abandonnée,  sans  édocation,  wÊÊeiiiÊllÊtml0t 

: ^  n-l     ■     lin    ^i  lîi  uni  li   i  M    Ul  I  f  *ll  iftllUl  lt|.  .■  , 
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'^rToutes  les  DètesMDt  rentrées  ;%ilà  notre  terrine,. • 

Et,  assis  sur  la  pierre,  épuisé  de  fatigne,  frissonnant  k6us  l'iin- 
pression  de  la  fièvre  et  du  froid,  il  attendit,  son  front  appuyé  entre 
lerden  mains. 

Au  bout  de  quelques  instants,  à  travers  la  lueur  rouge&tre  qui 
tî^bhfit  à  la  porte  de  la  masure,  parut  un  bras  décharné, /arnvë 
4'lMe  grande  cuiller  de  bois,  et  l'immense  terrine  fut  à  peii  près 
i«mplied'an  mélange  alimentaire  qui  mérite  une  mention  particu- 
lière 

la  base  de  cette  chose  sans  nom  se  corhposait  de  iait  aigri  et 
cvlie,  mêlé  de  farine  de  snrrazin  et  de  quelques  morceaux  de  pain 
de  seigle;  pain  noir,  compacte  et  visqueux  Du  mortier,  quelque 
pen  4etrempé  d'eau,  ne  produit  pas  ^  tombant  (JaDs  l'ai^ettC  du 
ntff%  on  Oruit,  si  cela  se  peut  din^,  ^ua  |>esal|t,  plus  mat,  i]\xt 
n'en  produisit -cette  nauséabonde  noflrrtture,  sàvie  froiile,  bien 
entendu  ;  te  fermier  et  sa  famille  n'uvaicnt  pas  d'ailleurs  une  alimhh- 
Ution  flUft,sfvne  et  moins  répugMnte. 

Latirria^enipHe,'  fè  petit  va«ner  ta  souleva  péniblement,  et,  la 
ponnt  sur  sa  tête,  regagna  l'étable. 

La  conversation  s'engage  dans  l'él^ble  eiilre  le  vai-lier,  le  cb^irrelitr 
d  la  llUe  ie  ferme  «ur  la  misère  générale.  Celle  «leriiière,  jilus  iiisou- 
eianl#4H<kéaiitrtfe,  n'en  accuse  que  le  sort. 

—  Mais  puiaqu*  c'est  le  sort  !  riposta  la  (ille  de  ferme  avec  l'ac- 
ceat  d'une  Mi9iCtioa  prol^e,  ft  la  preuve  que  ça  l'est,  c'est  que 
c'est  le  nôtre,  c'est  que  c'est  le  tira  J 

A  cette  triomphante  cxplicaliôn  de  la  fatalité  de  sa  destinée,  le 
charretier,  assez  empêche  dans  sa  réponse,  se  gratta  l'oreille,  ho- 
cha la  tête;  il  n'était  qu'A  demi  couvaincu. 

—  Tiens  !  reprit  la  Bobin,  appelant  les  bits  à  l'appui  de  son 
n^oni^ç^ent,  je  vas  te  prouver  ça  clair  comme  l'œil,^  Ce  soir,°i'ai 
trait  nés  VActifs,  le  lait  est  encore  tout  chaud  ;  ce  matin,  par  ordre 
du  mattce,  jai  tordu  le  coa  à  six  oies  grasses,  qui  sont  accrochées 
dans  |a  laiterie  npiiM'  être  portées  demain  au  marche  du  bourg,  avec 
six  des  dindes  de  la  petite  Bruyère ,  vingt  livres  de  beurre...  un 
demi-  cent  d'œuf^,  deuk  setieré  du  j>lus  beau  froment  une  le  maître 
a  récolté,'  on  brochet  de(|iliize  livres  au  moins,  et  deux  carpes, 
qai,  ensemble,  pèsent  autant;  j'ai  trouvé  ce  tieau  poisson,  ce  ma- 
tiB,  aux  lignes  que  maître  Chervin  avait  tendues  hier  soir  dan.s 
l'tiinr. 

—  Eh  bien  !  qu'est-ce  que  ça  prouve  pour  le  sort?  dit  le  char- 
retier tout  ébauoi- 

—  Attends  donc,  reprit  la  Robin,  avec  ce  froment,  on  ferait  du 
pain  blanc  superbe,  n'est-ce  pas'.'  ■■'•■■ 

—  Ahlmaiso^i! 

—  Avce  ce  bewre  «I  oçs  œafs  frais,  une  belle  grosse  omelette  ? 
■   —Pardi!  xu,.;  -  a  s  .„  ;.     ■  ,    < 

—  Avec  ce  wt,' aiM  bonne  soupe? 

—  Ahl  oui... 

—  Avec  le  brochet  et  les  carpes  coupés  en  tronçons,  une  fièrc 
friture? 

—  INiioai,  obi  mais  eai.> 

—  Et  ces  oies  rôties  feraient  un  fameux  manger  ? 

—  Etant  petit,  j'en  ai  beaucoup  gardé,  des  oies  ;  mais  je  n'en  ai 
jaMis  goûté  ;  ça  doit  tin  qn^orond  fricot. 

—  Aiitoi,  reprit  la  Robin  dMin  ah-  de  plus  en  plus  triomphant; 
ainul^ U  y  jy  ifi  ^u|  prèp  de  nous,  de  quoi,  faire  du  pain  blanc,  de 
H  sonpe  an  km,  une  omelette,  un  rôti  d'oïe  ou  de  dinde,  une  fri- 

tire,  etmCitle,  après,  une  belle  ^Ictte,  puisqu'il^  a  farine,  œufs 
et  beurré  ;  miilà  un  sooper,  f  espère. 

n-?î  Ua.wai  souper  de  aocesl  II  faut  se  marier  (tour  en  taire  un 
pareil  dans  sa  vie...  mais  ,  le  soit?...  où  que  ça  prouve  notre 
sort? 

— Çtt  le«roûv>e,  répondit  magistralement  la  Robin,— ça  le  prou- 
ver puisqu  à  côté  de  ces  bonnes  choses,  nous  allons  manger  notre 
pitée  de  coraô/o  (1  )  et  de  caillé. 

-7  Hum!...  fit  lé  charretier,  en  regardant  son  compagnon  d'oa 
wr  ioterrogatif;...  mais  son  compagnon,  brise  de  fatigue,  sonraieif- 
Mt  k  demt,  indifférent  à  cette  conversation  philosophique ,  tandis 
4iK  le  j^tit  vacher,  accroupi,  rassemble  sur  lui-même  ,  tremblait 
(afiépre. 

uRt^ll^p,  jugeant,  41a  physionomie  de  son  interlocuteur,^^  qu'il 
I  Bensetrouviut  pas  encore  complètement  édifié,  ajo^uta.^ 

-r  Ti^-tu.'^riitM,  si  notre  sort  était  de  manger  de  ces  bonnes 
choses^là,  au  lieu  de  notre  p4tée...  nous  les  mangerions;  mais  puis 
IV^UQUS  fi'QQ  mangeons  pas,  ni  le  maître  non  pins...  c'est  donc 
pes  notre  sort.  -t:-'='  ' 

--Mais,  tonnerre  de  Dieit!  s'écria  le  charretier  à  bout  de  r^i- 
sonnement.  à  qui,c'est-y  donc  le  sort  de  les  manger,  ces  bonnes 
choses? 

—  C'est  inoH  dés  Ksns  riches  dw  bourgs  et  des  villes,  puis- 
qu'ils les  achètent  et  quMIs  les  mangent,  répondit  la  Robin  {t). 

—  Comme  c'est  leur  sort  d'acheter  nos  veaux,  nos  moutons,  nos 
iNMifs,  dont  nous  ne  goûtons  jamais 

—  Hum  lAT***"  ^ 


i;t*i.'' 


|lè  ainillf;  U^  (Ifliç  OU  sari^zin  en  Sologne. 
,  -,^..^JiiàrL  ak^&t^éïaequesBHJault,  œiiTres  d-iiil  rare  tton  sens 
*•  ««M'Mkilrabte  intellig«>ncc  praUque,  véritable  catéchisme  de  lagn- 
eillteur:  \ 

«'La  moitié  du  inonde  ne  sait  pas  euinmtiiii  vit  loutre  ;  on  ne  se  donUspas 
8'*''^iJ[  fthMOodMWtt^n^iit  dm  Dtiu.x-iièvKa.  beaucoup  uioins  jianvre  que 
M  SOlAtf 'II9  Wâur  Mii)AiC  agir  pos  peraonnages,  210  UOO  individus  qui  ue 

lis  ittlKlblir,  al  veâU,  si  moutan,  «t  qu'un  quart  d^dcmi-kilo- 

lÉaâé  d«  pote  liât leittiaB  (un  «eml-quarterqnj  suffit  *  «a  c**»- 

*"!'<S''lf  I ** .«Êaamtiiimefni  Adôiiiu aw.  --  jPti  mctfporeiiM  crunai- 
'*^  "JTffJMniint'T  ■  qoHuic  «Sue  fraction  de  la  popuUUon  agricole  qui 
VVMH  «fEe^lewire  a  ce demi^iiarteibn de  viaudo  de  porc  pw  Kmwue. 


lAS^â-wf-.V, 


cnaitétiër: 

--Vrai,  elles  sont  luen  heurenste,  bien  choyées,  ces  biHes-là, 
reprit  Simon;  l'autre  jour,  en- allant  porter  du  foin  au  ch'iloau,  j'ai 
"regardé,  en 'passant,  dans  h;  chenil,  maître  Latrace,  le  pi(|ueur, 
leur  tremper  la  soupe. . .  Ah!  mais,  c'étaient  des  tètes  de  mouton, 
des  tripes,  du  cœur  de  bœuf,  une  vraie  soupe  de  marié  !... 

—  Dam! . .  .tout  le  monde  ne  peut  pas  être  des  cliieiis  de  chasse,  non 
plus...,  dit  là  Robin  avec  une  .sorte  de  résianation  iia'i\e,  et  saris  là 
moindre  intention  ironique.  Le  vœu  de  la  fille  de  fermé  parut  d'ail- 
leurs si  naturel,  que  ces  paroles  ne  donnèrent  lieu  à  aucua  com- 
mentaire. , " 

Alors  ce  qui  restait  de  caillr  et  de  blé  noir  dans  la  terrine  fut 
placé  par  le  petit  vacher  m  dehors  de  l'étable,  sur  une  auge  qu'il 
recouvrait  d  un  sceau  :  c'était  le  souper  de  Bruyère,  dont  le  retard 
à  paraître  étonnait  un  peu,  mais  n'inquiétait  pas  les  gens  de  la 
ferme.  Comment  s'in(iuii  ter  d'une  créature '//on/irV;;'' 

Les  portes  délabrées  de  l'étable  fenucps, .  les  deux  charretiers,  la 
fille  de  ferme  et  le  petit  vacher  se  cous  lièrent  pêle-mêle  suri»  mé- 
mc  lilrcre,  vêtus  comme  ils  rétaieiit,  se  pressant  les  uns  contre  les 
iiutrCs  [K)ur'âTôir  chaud.,  celui-ci  se  couNraut  avec  un  lambeau  de 
couverture,  celui-là  avec  une  mauvaise  roulière  ;  car  lits,  draps  et 
couyerttires  sont  choses  généralement  inconnues  aux  races  agri- 
coles. 

Quant  aux  incidents  obscènes  que  couvrent  souvent  de  leur 
ombre  ces  longues  nuits  d'hiver  ainsi  passées  dans  une  métairie, 
solitaire,  ou  les  chaudes  nuits  d'été,  alors  ([u'au  tcmjîs"  de  la  mois- 
son, les  granges  regorgent  de  moissonneurs  et  de  moissonneuses, 
gttant  pêle-mêle,  femmes,  hommes,  filles,  enfants,  sur  la  naême 
paille,  pourquoi  s'en  étonner,  ou  plutôt,...  de  quel  droit  s'en  é- 
tonnerf •  '.  t~  .  ;^^     ■  -    • 

Ici  l'auteur  signal!^  le  droit  exorbiliiiit  doiil  jouit  le  propriélaire,  de 
livrer  à  toutes  Ies,niauv4ises  cliiinces.de  la  niakidie  et  du  viee.  les  po- 
liulalioiis  que  la  misère  eiirùle  lians^es  firmes. 

Kst-il  uii'e  autorité^  ime  loi  quelconque  qui  puisse  empêcher  cet 
honmie  de  rendre  homicide  ce  ijui  devrait  être  salutaire,  stérile  ée- 

Î|ui  devrait  être  fécond  ?  Non,  cet  homme  dispose  à  sa  guise  d'une 
raction du  sol  de  Ja- France, 

•  Et  pourtant,  voyez  l'anomalie  étrange....  qu'à  la  ville  une  mai- 
son quelque  peu  borgne  ou  boiteuse  empiète  d  un  pied  sur  une  rue 
large  de  trentç.  ou  quarante  pieds,  vite  la  loi  s'eqiçut....  son  cœur 
saigne,  elle  s'mdigne,  elle  s'apitoye,  elles'exclame,  et,  au  nom  de 
tul^it<i,j)ubU(/ue,  elle  cric  haro  syr  le  propiiétaire.  De  çré  ou  de 
force,  fl  e§t  obligé  de  démolir  sa  maison.  Ne  choquait-elle  pas  la 
vue'?  Ne  gênait-elle  pas  quelque  pcii,  dans  uncndroit  donne,  la 
ci'rculaôon?  N'y  araitril  pas  là  effrayante  urgence'?  Enorme  pé- 
ril en  b  demeure  ?  Ne  s'agissait-il  pas  de  la  rectitude  de  l'aligne- 
ment, de  l'élargissement  du  trottoir? 

Aussi,  de  par  l'autoritc  de  la  »;o/n'f,  les  prétendus  droits  im- 
prescriptibles de  la  propriété  sont  lestement  foulas  aux  pieds,  et 
l'on  oblige  cet  homme  à  démolir  à  l'instant  sa  maison...,  maison 
paternel^  peut-être...,  maison  où  peut-être  il  a  vu  mourir  sa  mère. 

Cette  sunordinaiion  de  l'intérêt  privé  à  l'intérêt  de  tous  part  cer-r 
tes  d'un  principe  admirable  en  soi,  résumé  par  ces  mots  :  {'utilité 
publique.  Pour  tous  les  bons  esprits,  il  y  a  une  sainte  révolution 
sociale  dans  l'intelligente,  large  et  féconde  extension  de  ce  principe 
d'expropriation.  Mais  (tourquoi  limiter  au  seul  embèllisseme  it  des 
villes  les  conséquences  de  ce  magnifique  principe  de  fraternité  '.' 
Pourquoi  la  société,  si  radicalement,  si  légitimement  agressive  à  la 
/)/*o/)/7>x<<;,  à  l'individualisme,  lorstjue  .en  certaines  circonstances 
données,  la /;f/v«""'^*v^i"'^'^ 'dualisme  nuisent  su  bieiirêtre  cou»- 
mun,  pourquoi  la  société  restc-l-elle  insouciante,  désarmée,  à  l'en- 
droit de  questions  tout  autrement  consideraiiles  que  celles  de  l'ali- 
gnement aes  rues,  lorsqu'il  s'agit  enlin  de  la  fertilisation,  de  la  ri- 
chesse du  pays,  et  surtout  de  la  vie  du  [ilus  grand  nombre  de  ses 
enfants  .*", 

PKTITi:   CORBKMPOlinA^VCE. 

Aux  journaux  la  Pra.i-  judiciaire,  de  Hiom,  V Indépendant  de  la  Meute, 
le  Cuorrier  de  Loir-et-Cher,  le  Mercure  ségutien.  —  Remerciements. 

M.  S.  U  Slrasbourg.  "—  Nous  avons  r<'t,u  le  travail  de  M.  G.,  et  votre  pa- 
quet, que  nous  faisons  remettre  h  son  ailross<ï;  —  Keçu  les  lUI  .SO.—  Les  li- 
vres vout  être  exiHiliés.  Ounitez  sur  li's  alm.  —  U'»  abonn.,  seront  servis. 

M.M  L  K  ,  il  Paris,  et  G.  Sch.,  id  —  Riçu  vo|re  avis  de  supptéincDti»  la  R. 
—  Remerciement.',  affectueux. 

M.  M.  an  Havre.  —  Nous  allons  rechercher  la  cause  de  l'omission. 
' — It  G.  à  Valence.  —  Reçu.  —  Nous  expédions  les  livres. 

M.  C.  J.  i  Pierrelltte.  —  Reçu  les  (11!  .-,0.  -"  ,     ^ 

M.  B  il  La  Flèche.  —  Nous  allons  reinelli'e  les  e^hlcrs  à  M.  l).,  et  cxpe«lier 
le»  iouri^Mut  qtù  vou»  inaDi{uent. 

M.  D.  L.  k  Enghien.  —  Nous  n'.tvims  ]>as  encore  vu  M.  A. 

M.  C.  U  Rruxelles.  —  Reçu  les  ÏOO.  —  .Meiei. 

M.  !..  il  Douai.  —  Reçu  les  :18.  —  Nims  servons  les  aboUn.—  Un  vous  rtrira 
loi-sque  (,',  pourra  vous  aller  voir.  —  N  "  «le  tiuitaine  fin  janvier;  Phalange,  lin 
décembre.  i 

M.  V.  H.  à  Rouen.  -  Bravo  ! 

A  tOH$.  —  En  expédiant  séparéinciil  cli.iciue  livraison  de  la  Théorie  de 
l  unité  unie.,  par  le*  m«'ss;igti ies ,  il  en  coûterait exlrèuieiurul  cher.  Voici 
l'es  inoyenti  il  cmplojrer  :  1*  »<■  rwinlr  une  dixaine  de  .sousi  ripl.  iiour  deman- 
der un  envïii  couimun  ;  i"  prcnJrc  liiiivr;in('  entier,  qui  est  en  vente  :  les  frais 
de  iHWte  seront  de  i  M  ,  ce  qui  élève  h'  (Hiv  total  il  T2  (.0;  :!"  s'adresser  il  un 
libraire  de  la  iDéâlîlï' ,  pour  qu'il  lasse  prendre  l'ouvrage  chei  nous  par  son 
cnrrrsponrtaul  k  Paris. 

ix«in— «vajjfi..  nm^igtwKiUi 


TBIBUIWAI..  DE  COHMERCB   HE  LA  NBINE. 

DÊCLABATIONS  DK    FAlI.ClTKS. 

Du  10  mçjiieinbre  I8»0.—  Oofenii,  e(uivreur,  aux  TUernes.  rue  de  l'Arcade. 
ll.iijgè-éoiBmlssalre.  M.  Deiilère  fils;  syndic  provisoire,  M.  Baudpin,  nie 

d'ArgèuiBuU,  3C.  „.,.     ,.  .       .         „   . 

Gi»tj!t7rabricant<léthapeiu\,  rue  dn  JW»tro-Sainte-Avoye,  9.  Juge-com- 
missaire, M.  l^roy;  syndic  provisoire,  M.  Magnier,  rue  Taitbout,  M, 
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MARCHANDISES.—  Huilks.  —  Colra  dlnoniblc,  88;  courant  dû  Dwit,  S9- 

50;  :!  derniers  mois,  (KÎ  ;  4  iireiniers  1847,  9?, 

Lille.  —  Oïlza,  8(t;  œillette  rousse,  »»;  lin,  »»;  cameline,  »».—  Sans  expé- 
ditions, o  '      .        t'M'-   .'j.'- 
Esprit.— 3|(;  Montpellier  dtsponfble,  ITT  il  i;{8;  courant  du  mois  IM,  oe- 
toliie,  i;ij;  iiovtmbi<>  et  décembre,  \UH  ii  i:iO;    t  premiers  1847, 12&]  mofadu 
milieu  i.»i).  , 

Savons  — Marseille  bleu  pâle,  belle  qualité,  disponible,  107  il  108  fr.  les 
100  kil.;  oïdies  de  livrais jo,  J08  fr. 


■■-L'jr 


m 


THÉOBiE  DE  rMnxIiinvsiauEiSfi^ 

crqiiion  a  ;w»c.  la  livraisimde  48  à  72  pages d'impresgion,  funnft  in-V.LVMi- 
vrage  entier  formera  40  livraisons  et  euAteM  20  fr.  Léotodédê  vei^epar 
livraisons  du  principal  ouvrage  de  Fourier  ojitient  tout  le  succès  que  S'ëiait 
pronls  la  Librairie  lociitaire.  La  4'  livraison  est  en  vente  nie  d»  Se 


{.Voir  au»  Amnoncet  pour  les  ron<f<(«p(uX 


10. 


Seine, 


poiltlMTciiturlc 

mas. 


•st  orn<>  d'un  portrait  aefourier  et  (Pun  grande... 

.Nous  n'hé'sitons  pas  k  l'aunoncer  comme  on  livre  atï 

combien  il  importe  de  faire  pénétrer  dans  totites  L„  „__  ,^  __  „_„ 

les  rangs  ce  nouvel  orgaîie  de  propagation.   H  Civt  «pn'MttexMÉalé^ili^ 

placent  .Ml  inUle  exemplaires.  —  50  c.  l'cxt^iuil^ire:  12  exemidaires  fywmeo 

nonr  i  f  1  —  A  la  Librairie  Sociétaire,  rue  de  *lne«  TO.trSrSSi^iMwmei»). 

Il  sera  tait  des  conditions  spéciales  ajix  I^aitl^  ioeiétatrm  lotaitt. 


L'm»iÈi$ giranU:  F.  Cautaouii.. 


•  coHHESTiiiE  an  usum  luo- 

BIT  fvDp     Piir  c.  Jacob,  avocat  ii  la  cour  royale  de  Paris.— 2  Tolèt  litfr. 
millJUIIl  I      Cet  ouvrage  est  un  commentaire  sûr  la  loi  du  3  i«in  (|4l, 
concei-naiit  la  saisie  immobilière  et  .les  di?ierses  ventes  faites  enJgstioQ  ou  ■. 
par  autorisation  de  justice  des  biens  immeubles.  Le  premiw  ToCnei'^iB 

spécialement  consacré  U  la  poursuite  sur  saisie  in>MHli|itM,       "  ' 

uu-tuiuil  comprenant  le  tableau  tie  tous  les  aeteset  ~ 
l'exposé  des  éuonciations  qu'ils  doivent  renferwer,** 

liu^  a  remplir;  les  ubieaux  sont  suivis  d'tsaforL 

dèles  de  tous  les  actes.  l^eselMnd  volume  est  c<m«(irAI 
cidents  de  ^  saisie  iminobilijbre  et  deswtres  vette^fle 


U>s  avec  intervention  de  justicc.^n  ebapitre  Mi  coqs 
venu;.  L'auteur  traite  ensuite.de  la  surenchère  sur  si 
pour  présenter  un  travail  complet,  lia  éf^1ei«enl do . 
titre  du  code  de  procédure  consacré,  ii  l'ordra.'  Ettflii, 
comorcnd-icTommentaire  de  la  loi  nouvelle  sur  rexproMfattM 
d  utilité  publique.  —  2  vol.  ln-8!'.  Prii:  16^  ^\      ^' 

,  -coiiE .«  psro'toiHK,  C^^^  ' 

du  29  décembre  1 844.1e  texte  des  lolset  d<niwl>«ift|ijftlbt^^-..,^ 
organisation  des  prud'hommes  aux  marques  dei>  fabnuiMÀ  «t  O 
2'  l'application  faite  |tar  la  jurisprudence.  —  1  toi.  Prix:  1**n.-; 
Chez.  PauUinr,  rue  .Saiiit-Honoré,  108,  et  chez  Marescq,  libnj^  nie.filtrie- 

Oi;ur,  11.  '. 


■mV 


^rrrr 


pTTpviimr  <^'-'5^V'oi"P*Qf»?««tf  iwf- 


•  •  FIMIUù  A  Koi'VKAij  rUriillilT«l«;$ans| 

vernenieni,  fabrique. de  H.  Barthélémy,  auteur  qe  divers  pem 
pour  la  soKdité  cl  la  faculté  (le  iWeei<tfi'«insi'que>>itoi  tkm^fmwi/Êtimmt 
d'a<x'iiinpagiiement.  G;  nouveau  svstèmi-  permet  d'adapter  ciiiq  pafllnt'Mu' 
piano;  avec  ce  piano  ainsi  garni  de  pupitre*,  on  ^leut  exécutera  ysÉrtlIte 
avec  gramle  écoiiotnie  de  place  et  d'argent. 

ENTBEPSISEDE  HiCOHIIEBIE.  IS^ 

Saint-Martin,  10».  ,  . 

1 ■        '  •  ■  '  ■"       ■■  '  '•"■  ■■ 

.  FEI1ITUB£,*V1TSEBIE,  BËGffllS,  Si'^':^ 

bo„rg  du  Temple,  44.  -.  ., ,,  , 


1'  I 
fl  .1    ii^ia  f  II  ifi. 


flié  ftitklb  ii/tir    de  tous  prix  kàé.  toutes  ^oÙités.  «htaptili*!»- 
UlliriiAUA    brican^  rue  du  Coq-Héron,  n»».        r*-^" 

-t"  I  i«ii)i«i»'. 

jur  Ikmuim». 

larpeatler,  rue 


lOTTEUE  ET  GOBUOIINSUE  ë"  ""^ 


Coquillère,  ;{. 


7.  iSSURiSG^  rc{:#d#^'sr&2^%;r 

rsi>s  compagnies  do  Pân«,  «il  de  donner  tous  les  MMM|;«l«UMtt  r^  «11- 


vcrsi's  compagnies - ,  _ 

jet.  S'adresser  plae*  Saint-Antoine,  » 


rnijijiii  t. 


••  CAFE  D  ArOLLulï,  premier,  on  y  tijouTO  ênléçiare 
tous  les  jjoiirnaux  allemands,  la  Démocratie  pacifique  et  les  priBCipst^jotr- 
naiix  d«  paris.  " 

Koune,  Champagms  Madère,  vui  d'Espagn 
kirecb,  anisette,  etc.  -  Rtto  de  la  Chausse 


:.  TABLE  D'MTE.  ?.a.?«ra<^ 

10,  au  2*.  Ou  y  lilla  Wmocrofi»  poc<ilflM. 


r    f.tfh'.'iytîfVf*. 


.  l. 


gsupiMinpiip 


PpiPiSP 


Mii 


rroaMnl,  aM6  k  tt.  Seigle  le'à  l».  Orge  is  à  U.  Avoine  lo-so  à  lt-50 

SUIFS,  OLÉINES  ET  STÉARtNiài). 
Pirit,  tuift  de  place,  «6  fr;  le«  %0  kll.  ;  de  Itii^iie  tt6-tn  n  6*  fr.  ;  <<ii  liraiicli)'  i»  à 
.11.—  OMinet  M  à  «a  fr.  le«  100  kil.—  SléarliiCÂ^  2<o. 

VINS. 
Bordeaai,  lUrMille,Co|{nuc,Carc(U8oiini-.  ri  en  uoii  'imI  le  Mi^li.  .iiinuiici'nt  iinn 
réeoltedeilSlnférieureà  la  moyenne;  la  i|uuUtv  iléitiiitsera  cille  dt-s  iiicillvures 

annéee»'  

Rhin  et  HoMlle  :  Qualité  «upcri^iin'  et  ii'nahlité  3iirp.'i>s:iiit  la  moy  ciiiu'. 
■'(kne  moyewie:  Nantes, Tour«,  Ocléaij»,  BiniriC""""  "•'■■•'■"•••i^  i  v«..,>ui^ 
I  oMyenae;  qualité «upériciire  litu  ut  t8ii. 


z6m  moyeane:  Nantes, Toiirt,  Orléaij»,  Hi)iir)((it;iu'.  Mà'.'uiniaiH.  Lyonnais,  ((iiaii- 


85-8S. 

AmienA  (Somme).  Kro'ni.  2;t— 50  à  27—». 


Ito.vi',  from.,  35  à  27, 

Aii«ouieme  (Charente).  From.  pris  .  moyen  aj-59.     Seigle  «i,    H.iiU,-iaL',  l,^. 
Avoine  II).  * 

Aire  ffas-de-Calâi!»).  From.Sl  à  i6.  Seinle  l.l— no. Siicrioii  lia  13.  Avoine 7— 50 à 
g— 5U.  Fùvcs  17  i  ii).  leilletle  i7  à  il».  CoUa  lii— :.0  à  ii—Hi. 

Douai  (Ngnl),  Kroiii.  nU  -n—ii.  Escourgeon  «.là  t». Seigle  <B  à  17.  Avoine7-75. 
Colza  24  à  i6.  flellict'c  21  a  -.{9 

AlIkirVh  (Haut  Itliln  .  From.  30  à  3;i.  Si'i;$lt'  -27  à  3».   Avoine  6  a  8  —  Unlliuuse, 
liOMi.  30  a  3i.     . 


Touloiiae(Haute-âaronne).Froin.  il— 50  à  U.  Selsle  15— M.  Orge  11  îAYoin* 

10— as.  '"  :"■' 

Slratbourg  (Bas-Hliiii).  From.  33  A  33.  Seigle  tt  à  «S.  Avoine J«. 

î>aint-Dii5  (Vo»t!rf)  From.  Ju— 80.  Seigle  31-30.  Avoine  0—75. 

SiiinlKlorentin  (Yonne).  From.  'iOà  37.  Seigle  16— so  à  lit— M.  Orne  »— so  à  l» 
Avoine  ë—U  à  10. 

Trove»  (Aube).  From.  25  a  39-50.  Seigle  17  à  SO— !M>.  Orge  U— 50  A  I»— 10.  Avoiof 
8—50  à  10.  y 

Cliiilon-iur-Saùne(SaOne-et  Loire). Vrom.  36— SOà  3«— 75  Steigle 35— 7t. Orge  17. 
Mais  iO.  Avoine  10.  Navette  25— 50.  Colla  33.  -    . 


DIMINUTION  DE  PRIX. 


UmUin  SOCIÉTAIRE, 


Rl'E 


de  flelne.  tO. 


ŒUV RIS  DE  CH.  FOURIf  R 


«  VOLUMES 

rOMI AT  l!|.,«o. 

Prix  ;  28  fr. 


Chaque  ou V4!agc  se  vend  séparément,  savoir: 

IJBrAiOtJYlSAtJ  JfJOIVUK  l]!iri»llf>iTllIft:L.,  4voi..ioii.pacie,auii.-ii(lee  iv.-fl^r.  |j  LA  THÉORIE  DES  QUATRE  MOUVEMENTS,  <  vol.,  au  lieu  dey  fr. 


-«fr. 


f    A  'FIlirrkIllir   TkV  I  'ITIVITI?    ITI^IV1?IIWiri  I  l^*    ''!' t'(liiion,  uii(;mtMilée  du  Soniinaiir.d'uii  chapUrt' de  Fourier,  sur  le  Libre  Arbitre,  du  Piaii  du  Traité  de  l'AttracUon 
àjJS%.  A  W^M.Mî*,*^  "'^  *^  l-'ill  1  Fi    %Jl^  t  V  Jjil.^l^lJljrj,  iiassioniiflle,  et  4  vigi.elles  comiiie  il  est  dit  <i-dessous,  4  forts  volumes,  au  lieu  de  94  fr.  _  f  ^  fr. 

.  *    Pour  fticlllter  l'acqulitlllon  do  rp  dernier  uiivruKe,  le  pliiM  Important  «lent  ëcrll»  «fl*  Fourier,  Il  e«l  onvert  ■■« 

THÉORIE  DE  L'UNITÉ  DHIVERSELIE 


SOUSCRIPTION  A  LV 


PAR  FOCRIËR, 


SO  «cntlMie»  Les  souscripteurs  recevront  en  outre  :   1"  le  dessin  de   la  Tombe  de  Fourier;   2"  la  Vue   du  Phalanstère;    l'ouveace  ektikr  formera 

A  Amt^lt^fl^Ji^^^.i^^      îi°  la  Rédemption  terrestre,  dessin  de  M.  Papely  :  4"  le  Portrait  de  Fourier,  cravure  sur  bois  d'après  le  dessin  40  iiyr«i««««, 

de  48  k  7ï  pages  d imprcssiop.       1     »,    p  •      '  i     ■'  '  '  o  f  et  reviendra  en  somme 

Une  llvraiioB\cbaque  dimanche.     Q©  i"-  «Jlgoux.  .^  ftH^fr. 

Les  perMnnes  qui  paieront  10  livraisons  d'avance  les  receuont  à  domicile,  au  furet  H  mesure  de  leur  publication.  Les  Souscripteurs  à  12  exemplaires  6  ' 

Là  i|uatriëine  liYrafson  est  eu  ^eute  auJourcTIiul.  à  la  Librairie  iNaelétaire^  rue  de  Seine,  tO. 

Qq  peut  souscrire ^t  retirer,  dans  les  déparfémcnts,  les  livraisons  ou  l'ouvrage  entier,  chez  nos  correspondants,  connus  la  plupart  de  nos  Abonnés. 


à  la  lâibrairle  saelétalre,  rue  de  jiIeiiwb,  fO,  et,  à  partir  du  15   oetobre   prochain,    rue  de  Be.%ijiie,  9, 

i^mwmr.:':  Pour  paraître  d'ici  à  peu  de  jours , 


ALMANACH  PHALANSTERIEN 


POUR  1867. 


In    Aeaii    volumip    In-iu.    orné    d'un    «rand    nombre    de  .«IcnctteM  el    <ijùn_  portrait    [de    Fonrlerf 

»ra%é  nur  ilolM  d'aprétt  le  deuMln  de  H.' J.  CilfEonx. 

PRIX  ;  50  CENTIMES .  ET  PAR  LA  PO^TE  ;  80  CENTIMES. 

Les  personnes  qui  prendront  à  la  fois  douce  Àluaanachs  au  Burçau  de  la  Librairie  aoçiéUiire, 
rue  de  Seine,  1 0,  les  recevront  pour  CINQ  frans.  Celles  qui  nous  adresseront  de  la  provinoe  uoe 
demande  paanco,  accompagnée  d'un  bon  de  SIX  francs  sur  la  poste  ou  sur  une  maison,  de  Paris, 
recevront  aussi   franco   une  douzaine,  d'Almanachs.  Celles  qui  nous  enverront  Is  prix  de  cent 
Almanachs,  c'est-à-dire  50  fr.,  recevront  130  Almanachs.  ^ 

Od  trouve,  à  la  même  Librairie,  des  Almanachs  pour  18413  et  pour  1846,  aux  mt'itics  prix  que  ci-dessus.  La  Lit}riiiric  sociétaire  adre.sse  framo  son  Catalogue  à  toute  personne  qui  en  fait  la  demande. 


PETITS'    LIVRES    SOCIETAIRES     A   BAS    PRIX  : 


■zrounoa  AsaÉaic  on  vwwràmt.  »aAi.Aa«¥iiiicH,  .suivi  d>-  : 
'^Etuiu  iurquKlq%u*pToblttM»  fondamentaux  de  la  destiitié  «oeia{«,  |iar 
Victor  Conaidbrant,  3*  édition.  in-.i2  cnm|iacte.  Prix,  <i,UO  cent.,  et  par 
la  poste,  Oïlftc.  —  Les  I2  exemplaires,  O  fr.,  ol  par  la  )>oste,  7  fr.  7â. 

Le  aiÂmc  OWRAOB,  moins'  les  Biudet.  —  Pt\\,  <),3u  ct>nt.,«tpar  la 
poite,  0,8i  c,  —  Le&  12  exemplaires,  3  fr.,  et  par  In  poslo,  .•»  fr.  50. 

WKKXW  COSae  0>éc6aoaiICrOI.ITXQaE  a  l'uf^age  des  li^iioranls  cl  des 
SavaiiU(exlrail  de  Débâele  de  la  Politique],  par  V.  Coksiokhant.— Prix, 
0,40  c,  «l'ptr  là  poste,  0,&0  c. 

= iv u_ : : 


L'ORGAVIRATIOa    DU    TRAVAII.     ET  L'ASMOCIATION,     par    M.\TII. 

ItHiANOOUHT.  Prix,   0,8i>   eeiil.,  cl  par   la  poste,  I  fi.  —  Li-j   1;  e\«in|)l., 
8  IV.,  et  p:u- la  pOiU',  10  fr. 

PRÉCIS  DE  L'OReABiRATiOM  DV  TRATAII.  (eitmit  dii  précédent). 
Prix,  f»,ao  ceiil.,et  par  la  posie,  0,ï5  e.  —  Les  12  eiempl.,  3  fr.,  et  par  la 
posle,  3  fr.  60.  . 

)NaioaAi.iTi  Dc  LA  DOCVtiiME  DB  ToviiiBR.  —  Brocbure  iu-S  dc 
48  pages.  —  Pri>;,0,3J  cent.,  et  par  la  po.<te,  O.iO  c. 


I.EI  Barman  au  «■■AbAasvÂAE,  dialogue  sur  l'édncalioa  («itraltdf 
Fou  DU  eALAis-RoYAL),  par  F.  Cantagrel,  in-32.  —  Prix  :  6,40  C,  p« 

la  posle,  (i,3<)  c.  ' 

DE  I.A  POÛviQoa  aovvBUiB,  cunvenaul  aux  intéièu  actoela.'de  U 
société,  par  V.  Considérant  {2«  édit.).— Prix,  o,l&e.,par  la  poste,  0,30 c. 

I.EB  rauiTiiiaBS  do  «vaA  ou  ashociation  dombstiqvb  pear  la 
fabricaliou  du  fromage  de  Gruyères,  par  W.  Gagaear,  br.  In-ll.  —  Priii 
0,40  c,  par  la  poste,  0,iO  c.  . 


Les  différentes  publications  dé  l'École  Sociétaire  sont  en  vente  aux  adresses  suivantes  : 


AMTar,  A,  rue  de  la  Paix. 
nméAti*^,  S9,  pamaaite  Cliolweul. 
CaAmrasvBKia,  »,  galerie  d'Orléam». 


l>i:!«Ti ,   i:i.  KMlerle  d'OrK^auN. 
4<.«iJaAa.%,  IS),  rue  Kainl-.lntolne. 
«•iuivTiKn.  lO  l>lK..r»e  RKoll. 


.«I05IAM,  pMMNaKe  du  «Srand-Cerr. 
IjAvaciME  («euve>,  paawase  do  VAncrm, 
TiaaiCHV,  IM,  bouiovarl  de«  Itailena. 


Gn'trouTe  les  mêmes  publications  en  vente  et  en  lecture  aux  adresses  ci-après  : 
,  »,  paMN.  du  C'oniiMcrre-l»t-.tndr#-de«-Arli».  |  <;  erele  Valoir,  PalâlM-Hoyal,  i SO,  salerle  ValolM.  |  9i.«iiaTTK,  Oi ,  |ia>MMaKe  de»  Panorai 


i    ■»    J  ; 


>x 


AVIS  AU  VOYAGEURS. 


Lm  bateaux  à  VApeur.àe  la  Ix)ir«  continuc.nl  rC'Ziilièrcment  leur  ««tvIcc  entre  Toursxl  Nantes,  pour  12  PHAVcs. 

Deux  diparl»  Un»  le»  matin*  <1«  Tour*,  à  »j\  ln'tire't  ut  ilumie  t^l  a  mize  lii''in'«. 

MtMleiirn  iM  VoyaKeur«  «ont  priii»  d'eire  en  ;<iirili'  eonlre  loii»  A%'IS  IXTKaKSSK.s  qui  len>lruienl  à  leur  faire  croiie  iiue  le»  h.ileaiix  ne  mar- 
chai* P**;  la  eniedM  eaux  en  Loire  awsiire  au  contraire  un  witlre  prompt  et  régulier.  Cnreespondaiice  de.'«  Iwteaiu  de  .S'antei  ik.liordeaux  pour 
4P  nAPIÇ*  *<■  *'*  béurcé. 


S'adâlÉlMr.VOUr  rciweignemenU  et  prendre  le*  places,  .à  loi»  lei>  biire.iux  d'omnibiiK  dCH  elieini,n«  de  fer  d'Orléan»  et  de  TourK.  et  Arasent 
dn  balaaut  'le  la  Loirr,  M.  a.  IMATKAriVRIf  |eon",  a^e,nl  dw  liatcaiix  à  v.->ponr  pour  SAn'T.PÉTEMàOlJMi.  HA.HROVRti,    ROTTERDAM, 
,c4«.,  i,  boulcvarl  Moiiirnartre, 


BANDAGES  A    BRISURES- 

Nouveaux  BAKUAGKS  A  BRISI'RKN,  VKI.OTRS  KIXRS  ET  A  RES- 
OHT.s  Monil.K.<,  h'ajuslant  d'eux-méme»  »nii«  sous-eiiicff»  cl  «an» 
atimicr  les  lianehes;  upproiivéa  et  reconnu»  «np^Srieur»  aux  Ijandage* 
nijlals,  par  l' Aeadémie  royale  de  méde<îinc  de  Pari»,  de  l'invention  de 
ITRAT  FRRRKS,  chirurgiens  herniaire»  de  la  maison  du  roi  el  de  U 
marine  rOyale,  succesieurs  de  leur  père,  rue  Maiidar,  «S.  Noue  pré»©- 
iioiis  le» 'personnes  qui  voudront  bien  rioui  honorer  de  leur  conllanoe 
do  ne  pal  confondre  notre  mallott  avec  celle*  qui  exisleiil  aux  deux 
extrèinltée  de  la  rue  Mandai',  '  --  . 
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AUX  ïtm  wmm 

rAa  r.  eoBSiMHÛ^ilfv 
anciea  élève,  de  iEeQi«.,j)oll( 
Prix.  5  fr.;  par,  »^a  »>^ile>  1  W- 

Imprimerie  Laif^Léry* 
rue  du  Croiaiant,  !•• 


_.,.,. , mmm^mttmtws, 

l|lip*HWâm  ettsiulé  embâràué  au  HàVré  pour  l'Angleterre  ;  au 
moment  où  l'éveil  était  donné  a  la  police  du  Havre,  les  voyageurs 
i^ispecta  étaient  déjà  en  mer.  Le  gouvernement  fait  surveiller  sui- 
goeusementla  frontière  espagnole  ;  mais  les  carlistes  sont  ^encore 
nombreux  en  Espagne,  et  il  n'est  pas  impossible  que  le  tils^e  don 
Oarlos -parvienne  à  tromper  la  vigilance  des  gardos.  On  assure 
que  le  prince  est  éuergiauc  et  n'a  rien  de  cette  indécision  qui  nui- 
sait tant  à  (|on  Carlos.  Il  s'annonce,  de  plus,  avec  des  idées  pro- 
gressives qui  peuvent  lui  donner  ((uelque  accès  auprès  des  mécon- 
tents espagnols.  Au  reste,  ta  teneur  même  de  la  proclahtation  qu'il 
sfaite  prouve  que  les  libéraux  feraient  une  immense  faute  en 
mi  accordant  leur  conGance;  s'il  promet  des  institutions  libérales, 
il  les  ordonne  de  son  plein  droit  ;  c'est  toujours  le  roi  absolu  qui 

parle.  -    ~ — ^ 

Le  préfet  de  Bourjçes  a  été  mandé^_à_Eacia;  il  parait  (ju'on  entend 
faire  retomber  sur  lui  'la  faute  de  l'évasion.  Il  est  certain  que  dans 
les  circonstances  actuelljes  cette  évasion  est  un  malheur  pour  l'Es- 
pagne, qui  peut^  voir  livrée  à  une  nouvelle  guerre  civile,  et  pour 
la  dynastie  dont  le  succès  se  trouve  entravé  par  de  nouveaux  em- 
tiaixas.  ""  '  / 

Le  laugagçdes  journaux  anglais,  assez  calme  d'abord,  augniente- 
t;baque  jour  de  virulence. 

Le  roi  Louis-Philippe  y  est  attaque  de  la  manière  la  plus  ou- 
trageuse,.elM.  Bresson,  notre  agent  en  Espagne,  est  compare,  par 
les  journaux  d'outre-Manche,  à  un  séducteur  nocturne ,  qui  va  la 
nuit  armé  dans  les  maisons  pour  lavir  l'bOnneuraux  jeunes  filles. 
LeTi»i««,  le  Mvming  Chnmicle  etle6'«n,  font  ouvertement  appel  à 
larésistance  armée  du  peuple  espagnol.  Ils  remettent  sous  les  yeux 
de  l'Espagne  la  proclamation  <le  Murât  qui  mettait  Madrid  en  état 
de  siège;  ils  somment  le  gouvernement  anglais  de  ^'opposer  cner- 
giqueinent  à  l'alliance  projetée  et  cherchent  à  Taire  croire  que  le 
duc  de  Mointpensier  pourrait  bien  être  assassine  à  son  arrivée  en 
Espagne./Le  langage  Jçs  journaux  espagnols  n'est  guères  moins 
énergique. 

La  pétition  dont  nous  avons  donné  la  traduction  a  été  présentée 
couverte  de  5  505  signatures  ;  la  précipitation  avec  laquelle  il  a 
fallu  la  remettre  a  empêché  de  mentionner  l'adhésion  de  plus  de 
mille  citoyens  de  tout  état,  qui  ont  écrit  à  Madrid  dans  ce  but. 

L'Aco  del  (Joinercio,  qui  rapporte  ces  faits,  ajoute  que  la  pélir 
lion  a  été  remise  à  la  reine  même,  qui,  contre  l'habitude,  l'a  gardée, 
en  annonçant  qu'elle  en  parlerait  à  ses  ministres  ;.eUc^,  eu  effet ,, 
mandé  Istoritz  sur-le-champ,  mais  il  se  trouvait  absent. 

La  reine ,  inaccessible  Jusqu'ici ,  n'a  pu  ,  ajoute  VEco  ,  entendre  la 
voix  du  peuple  espagnol  ;  tous  ceux  »|ui  l'eiuourent;  ministres  «t  cour 
lisaiis,  ne  lui  coiiseillent  que  l'àùdace.  guaiid  eWe  sort  du  palais,  elle 
est  en  voilure,  s^ns  qu'à  son  entrée  ou  a  !>a  sortie  /  personne  ne  puisse 
l'aborder  ni  lui  présenter  une  pétition.  1^  vnix  de  plus  de  cinq  mille 
illoyens,  qui  lui  dénoncent  les  désastreuses  conséquéncess  de  l'union 
<lf  l'infante  à  un^ prince  français,  lui  soinhlora  saus  doute  digne  de 
quelque  alteution... 


Lé  même  journal  donne  UiAxte  d'une  âiitre  pétition,  adressée  au 
congrès .  fitie  ne  contient  aucun  motif  nouveau,  cependant  nous  y 
remarquons  le  passage  suivant  : 

Si  contre  le  désire!  les  vftjux  de,  la  nation. la  Piûxideiu^e  voulait  (|iu'. 
par  nialiieur,  la  rRine  fermât  les  yeux  sans  laisser  de  successeur,  et  <|ue 
i'infanle  liéritière  viiil  éjîaleinciit  ii  mourir,  croil-on  (ju'il  ne  s'eréveiaiL 
pas  des  diflicullés  (graves,  el.(|ue  les  parenis  de  l'infant  don  Francisco, 
qui  auraient  des  droits  légitimes,  laissassent  sans  protester  le  poiivulr 
royal  aux  descendants  de  l'iiitiiiite  et  du  duc  de  Monipe.uàkr.?  Qu'arri- 
verait-il en  pareille  circonstance?  quel  juj,'e  prononcerait?  Si  nous  étions 
surs  (lu'oii  ne  tit  appel  <|u'aux  droits  polilique^i,  nous  pourrions  nous 
résijçner  ;  mais  ce  n'est  pas  ainsi  qm-  se  résolvent  les  (pieslions  chei 
nous,  elles  se  résolvent  i»ar  le  san^  ;  la  (|ueslion  de  l'Iiérilagcse  dé- 
"cTderait  par  une  guerre' entre  les1';vpa;^iiols  et  i'élrant;er. 

Des  pétitions,  couvertes  de  nombreuses  signatures,  (int  été  é;^a- 
lement  adressées  à  la  reine,  de  Varaniillaet  de  Badajoz;  une  au- 
tre a  été  présentée,  sous  forme  de  lélicitatitm,  au  futur  mari  de  la 
reine,  par  un  grand  nombr&d'liuhitaiitsde  Cacercs. 

Nous  avons  rendu  compte  de  la  séance  que  le  congrès  et  le  sé- 
nat ont  tenue  le  14.  Le  I  j,  le  congres  ne  s'est  occupé  que  de  vé- 
ritications  de  pouvoirs;  plusieurs  députés  ont  été  renvoyés  devant 
les  électeurs.  Le  sénat  s'est  rendu  en  corps  auprès  de  la" reine  et  a 
donné  lecture  de  radrêsse-suivante,  adoptée  la  veille  avec  cette  cé- 
lérité dont  notre  chambre  des  pairs  nous  a  donné  l'idée  : 

'  Madame,  le  sénat  approclie  dés  marches  du  tronc  à  l'occasion  si 
heureuse  d»Lla  conclusion  du  mariage  de  Notre  Majesté  avec  un  digne 
prince  de  voire  propre  famille.  I!  vous  félicite  eu  même  temps  pour 
l'union  de  voire  autçuslé  iu-'Ur,  héritière  immédiate  du  trône,  avec  un 
autre  rejeton  d'une  illustre  famille  itiyale  alliée  de  l'Espapie  et  enfant 
d'une  grande  nation  qui,  après  avoir  traversé  de  longues  adversités, 
jouit  aujourd'hui  de  l'admirable  prospi  rite,  fruit  constant  des  inslitu>- 
tioirs-où  la  liberté  et  l'ordre  sont  rciinis  à  l'omlire  des  lois  lutélaires 
strictement  observées. 

»  \  euille  le  ciel.  Madame,  combler  de  biens  el  de  bunlieur  celte 
double  union;  que  la  divine  l'rondeiice,  qui  a  protégé  Votre  Majesté 
d'une  manière  si  visible  depuis  son  berceau  eu  la  conservant  au  mi- 
lieu de  tant  de  vissicitudes  et  de  troubles,  étende  ses  faveurs  sur-la 
nation  j?énéreuse  doul  les  destinées  vous  sont  conliées!  Puisse  l'Es- 
pa^j'iie,  dans  la  nouvelle  ère  de  paix  et  de  réconciliation  que  le  gouver- 
nement de  Votre  Majesté  iimionce  au  sénat  eu  lui  notilJanl  cette  heu- 
reuse nouvelle,  montrer  au  monde  le~speT;taijle  d'une  nation  riche  et 
prospère!  Puisse  Votre  Majesté  être  heureuse^u^  sein  de  sa  famille 
accrue  d'une  nombreuse  postérité  :  puissc-t-«iie  être  grande  et  luagiia- 
nime  pendant  un  règne  long  et  glorleMX,  |)0ur  être  efisiiiie  justement 
.célébrée  un  jour  daiis  notre  histoire  nationale! 

La  reine  répondit  en  (;es  termes  :  _     :  '  - 

«  Messieurs  les  sénateurs,  je  reçois  avec  la  plus  profonde  émotion 
',  les  félicitations  que  vous  m'adressez  pour  mon  union  avec  mon  au- 
guste cousin  et  celle  de  inu  soeur  chérie  avec  Tillustre  duc  de  Mont- 


iisston  drcongres  nn  , 

vail;  il  est  entièrement  apprôbatif  du  doulilc  mariage.  En  Toict  le 
textequi  nous  parvient  par  voie  anglaise  : 

«  Madame,  le  coii';rès  des  députés  a  eulendu  avec  le  plus  profond 
re^^pe^t  la  communication  que  \i)tre  Majesté  a  bien  voulu  lui  adresser 
par  l'orgaue  de  ses  ministres,  et  d'aprè.s  laquelle  Votre  Majesté  est  dé- 
cidce  à  contracter  mariage  avec  sou  illustre  cousin,  l'infant  doii  Fran- 
cisco de  Asis  Maria  de  liourbon  :  le  congrès  félicite  Votre  Majesté  d'a- 
voir su,  tout  en  assurant  sou  propre  bonheur,  le  concilier  d'une  ini- 
iiière  si  remarquable  avec  le  bien-être  et  la  pros()érité  de  la  nation  dont 
la  i*ro>idence  lut  a  contié  les  destinées.  Le  congrès  ne  se  réjouit  éis 
moins  d'apprendre  (|ue  \  otre  Majesté  a  daigné  accorder  son  àpprooa- 
tionf-ovaie  au.  ntari  a;.'e  projeté  de  S.  A.  K.  l'infante  Dona  Maria-Liiisa- 
Feriianda  «le  liourbon,  illui-tre  sœur  dç  Votre  Majesté,  et  actuellement 
héritière  imniédiale  de  la  couronne,  avec  .S.  A.  H.  le  prince  AntoinQ^ 
Marie-I'hilippe-Louis  d'Orléans,  duc  de  Montpeiisier. 

>.  Le  irougr<>k  ()ui,  en  toulie  occasion ,  a  donné  "les  preuves  les  moiris 
é(|uitu({ues  de  son  amour  pour  le  trône  et  de  son  attachement  pour  l'éft 
instilutions  représentatives,  ne  peut  manquer  de  s'applaudir  avec 
Notre  Mïieslé,  de  la  sage  combinaison  d'un  double  mariage  qui  satis^ 
l'ail  les  désirs  du  peu|de  espagnol,  si  hautement  intéressé  au  boniéuif 
domestique  de  Votre  Majesté,  et  de  son  illustre  sœur,  etqui  affenili 
en  même  temps  la  monarchie  constitutionnelle.  L^  congrès.  Madame, 
s'associant  avec  empressement  aux  espérances  c4)nsolantes  qu'entretient 
le  cœur  magnanime  de  Votre  Majesté,  a  la  confiance  «(u'aveç  Piide^  ^li 
Tout-f'uissanl,  la  ferme  volonté  de  Votre  .Majesté<  les  efforts  daffpu- 
vernement  et  la  (coopération  des  cortès,  la  nouvelle  ère  de  paixet  iiè 
bonheur  aiinoïieée  par  Voire  Majesté,  sera  d'autant  plus  damble,  <|ne 
la  soutiiissioii  aux  lois  sera  plus  absolue,  l'oubli  des  discorde»  pÉsSéfS 
plus  complet ,  et  l'union  de  tous  les  Espagnols  plus  sincère.  ^' 

Dans  la  séance  du  18,  cette  adresse  a  été~  votée  à  i'iuuHiifapte 
moins  une  voix,.  Le  paragraphe  relatif  à  la  reine  avait  été  voté  -à 
l'unanimité.  Sur  le  paragraphe  relatif  à  l'infante,  19  membresi  lO- 
sont  abstenus  ;  I  a  voté  contre:  total  160,  ou  159  (eoi)tre'.^ÎAI(S 
de  M.  Orciisc).  i,j, 

On  avait  annoncé  que  l'Autriche,  se  |rfi|>fntt  à,  nr»h>ttit  hi 
mariage  de  l'infante,  indirectement  cependant,  puisqu'elle  |ie«weOr 
naît  pas  encore  Isabelle;  nous  ne  savons  ce  qu^il  faut  oroirç  4e 
cette  nouvelle.  Est-ce  dans  le  but  de  se  mettre  en  régie  pourcet((k|tqT 
currence  ou  pour  une  autre  semblable?  Est-ce  justice  tardive?  Nmm 
l'ignorons,  mais  il  parait,  la  Gazette  de  Cologne  l  assan  du  moJM^ 
que  les  trois  puissances  du  N«rd  vont  reconnaître  Ir  gniiTtirntwynt 
espagnol.  Le  journal  prussien  indique  déjà  la  marche  i)îi,^^fA 
suivie  pour  l'accomplissement  de  cet  acte.  Quoi  qu'il  en  soiC  cette 
déclaration  ne  manquerait  pas  d'exercer  nne  influence  défovorable 
sur  les  partions  du  comte  de  Montémolin,  habitués,  comme  toat 
les  légitmfiïtës,  à  attendre  le  mot  d'ordre  des  puissances  fbsotiji- 
tistes  du  Nord.  ,.     .      ,  .•  ■- •  i;,!  ^.i.jt,' 

Ainsi  que  nous  l'avions  annoncé,  des  banquets  réformistes  ovl^ra 
lieu  hier  à  Paris.  On  en  a  compté  une  soixantaine,  réniû^nnt  jgm 
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LE  GRIOTTE 

i i^       %'Qya|çe  en  Néuésamble. 


IKTRODl!CTIOi\. 

\^'Atala  de  Chateaubriand  est  le  premier  livre  que  j'aie  lu,  aussi  le 
premier  caprice  de  mon  imagination  a  été  de  visUeir  un  de  ces  peuples 
♦■neore  dans  l'état  primitif  de  la  nature. 

,•»  aurais  désiré  aller  dans  l'Inde  ou  dans  rAméricpie,  mais  le  hasard 
">  a  conduit  au  Sénégal,  pays  aimé  de  Mungo-Parl^  et  d'Adamson. 

f'endant  deux  lyjuées  j'ai  parcouru  ces  déserts  et  j'ai  vécu.avee  ces 
"Oinnies  qui  sont  restés  tels  que  Dieu  les  a  faits. 

le  serais  heureux  si  je  pouvais  faire  partager  au  lecteur  toutes  les 

loies,  toutes  les  incroyables  surprises  que  j'ai  eues  pendant  mon 

'•yage,  mais  hélas!  je  suis/trop  inhabile  écrivain,  et  malgré  tous  mes 

etiorts,  mes  descriptions  seront  sans  doute  bien  au-dessous  de  ce  que 

jai  ¥u.  /-  .  ' 

Içvais'coniinencer  par  vous  faire  connaitnHe  ijays,  ensuite  je  vous 
'l'i'-'  voyager  jivcc  ii:i.i  dans  l'inleiieur  des  lenes  "en  vous  iuiiiant  à 
oiitcs  nu's  av(•|llluv^,  puis  je  terminerai  par  une  histoire  que  in'acoii- 

:'  uiipoèledu  Saliei.  .le  lai  lunivée  d'autant  plus  intéressante  (jue  les 
'■1)1?  «M  soiii.  vrais  cl  qu'elle  e\pli(|ue  la  fondation  do  'rombouctoii, 
''■'le  Nille  exlraoriliiiaire  qui  nous  est  eiicoi'e  cachée  sous  un  voile  si 
'■'y^lerieux. 

J^'il  fallait  tui  croire  it'aucieniies  cbroiii(|iies,  les  liivippois  stiraienl 
vt-'iius,  dès  le  coniuieiiceinenî  du  iiuatorziènio  siècle,  s'établir  sur  la 
'"le  occidentale  d'Afrique;  niais  c'est  principalement  depuis  les 
l^'jyages  des^  l'ortugais,  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  que  les 
ViiiMpeeiis  Tout  connue  et  oui  conitueiicé  a  établir  des  comploir.s  vers 
'  ^'iiiboïKliure  du  Séue;:,al  oi'i  nousijQUHue.s  eu  ce  moment. 

1  y  a  donc  pour  le  moins  quatre  cents  ans  (|ue  dts  hommes  civilisés^ 

l'ij  >itent  ce  pays.  I2h  bieurrieii   n'est  plus  étonnant!  on  dirait  (|ue^ 

wile  colonie  n'est  fondée  que  depuis  quelques  aiinws,  tellement  le 

K»iitaet  des  Européçïïs^a  produit  peu  d'elfeli 

«^  sont  toujours  des  tribus  de.Maures  et  de  Nègres  qui  errent  con- 

iisenieni  dans  ces  immenses  piailles  incultes  :  ni  dans  l'esprit  des  in- 
"'«enes,  ni  Kur  le  sol,  aucune  part  on  ne  remaniue  la  présence  des  Eu- 
fopims.  Ils  soiiliéiablis  sur  l'ile  Sl.-Louiset  n'en  sortent  jamais;  comme 

"••ilairesce  sont  des  soldais  noirs  ipii  nous  représentent  dans  tous  nos 


postes  de  l'intérieur,  et  pour  le  commercé  ce  sont  aussi  des  nègres 
qui  vont  aux  escales  traitci^au  nom  des  négociants  européens  qui  res- 
tent a  St.-Luuis.  L'ile  St.-Louis  esta  sept  lieues  de  l'embouchure  du 
Sénégal  :  c'est  un  banc  de  sable  de  2  000  mètres  de  longueur,  sur  une 
largeur  qui  varie  de  •HOO  à  300  mètres,  il  est  entouré  par  deux  bras 
du  fleuvedbnt  l'un  à  J'Est  a  près  de  300  toises,  et  l'autre^OO,  à  l'Ouest, 
où  il  n'est  séparé  de  la  mer  que  par  une  langue  de  terre  peu  considé- 
rable.       . 

L'ile  St.-Louis  est  par  ICiiuelques  minutes  latitude  nord,  et  par  18" 
i8'  de  longitude  ouest.  Le  sol  en  est  partout  sablonneux,  presque  Je 
niveau  avec  le  fleuve  ou  même  placé  au-dessous  des  eaux  pendant 
l'hivernage.  Il  est  plat  ou  très  peu  incliné,  quelquefois  cependant  il 
présente  des  inclinaisons  partielles  vers  le  centre,  ce  qui  produit  des 
cloaaues  et  des  fondrières.  Quelques  cocotiers  rabougris  à  l'extrémité 
nord,  un  petit  nombre  d'arbres  dans  le  jardin  du  gouvernement  sont 
les"  seuls  végétaux  (|ui  s'y  trouvent.  Les  Européens  et  les  mulâtres  y 
ont  des  habitations  assez  saine"^  et  bien  disposées.  '  f^s  nègres  escla- 
ves ou  libres  s'y  logent  dans  des  cases  en  roseaux,  absolument  sem- 
blables à  celles  qu'ils  se  coiislruif eut  dans  l'intérieur  du  pays. 

lA^rsqu'ou  sait  combien  est  terrible  le  climat  du  Sénégal,  on  n'est 
point  étonné  (|ue  les  Européens  en  aient  été  trop  effrayés  po\irrCher- 
cherà  s'y  établir.  Mais  aussi  (|uand  on  s'élève  à  une  plus  grande  fer- 
meté de  caractère,  à  de  plus  hautes  résolutions,  ou  déplore  la  légèreté 
des  voyageurs  qui  n'ont  tous  pensé  ti'i'à  faire  une  fortune  rapide,  ^ans 
s'iiiquiéler d'améliorer  le  sol  qui  lenl  rendue  plus  assurée. 
.Ooniiiie  un  elalilissciiienl  dans  nu  pays  nouveau  n'est  sur  ci  diira- 
'  lile  qu^autant  (|ue  \v  ciiiiuit  ii'\  t|iuise  pas  les  (>o|Uilalions  et  ,i|.m  il  |ii'i'- 
'  niel  ;!U  CDUtraire  le  lilui-  iii''\i'lo|i|)ei'.ieiil  îles  laciiltH-s  (ieriioMime  ,-i.L(.'.M 
'  r(^siilti;  iju'jl  I';hiI  ù'atinril  en  eiiidier  le  dinialet  le  sol.  utiii  di'Taiiïi'iio'- 
!  r('i';  ile  le  s:milier. 

j      C'est,  à  celte  occasion  que  riuleili^ence  doit  rep^-endre  son   empire 
1  sur  la  matière, et  iiae  la  civili.sîlion  doit  IriompherMie  la  barbarie.. 
I       La  Séné'^aiiiliie  e.^l  i  erliiioemenl  la  pariie  de  l'.^frique  la  plus  actrrrî'- 
i  sible  et  la  plus  propre  à  établir  des  Vomaianications  avec  le  cœur  du- 
I"  pays,  !;t  sous  ce  tlouble  rapporl-elUi  doit  mériter  toute  ratleiitioii  des 
1  politiques  et  des  philanthropes.  ' 

1  lu's  régions  traversées  par  le  Séné.iAal  peuvent  se  diviser  eu  li'ois 
'  principales  terrasses.  l.,iïpremièriM)U  la  supérieure  de  ces  terrasses 
estime  contrée  montagneuse  (|ui  s'éieiid  depuis  les  ranidés  de  ladam- 
bi'.t  jusqu'au  Mger;  elle  embrasse  une  élculue  de  4<>"  de  l'est  à  l'ouest. 
Au  sud,  elle  cftuliue  au  plateau  supérieur;  au  nord,  elle  se  dégrade 
en  plaines  immenses.  Celle  terrasse  forme  la  ligiii»  «.'e  partagé  des  eaux 
du  .Sénégal  et  du  Niger;  le  sol,  eu  grande  partie  cultivé^  y  eonlienl.  du 
chiste,  des  quartz  et  des  pierres  l'errugiinili.ses. 

I.M  deuxièiii','  lerras^î*,- plaeée  ininieiliateiiieiil  au  dessus  de  lapri- 
mière,  l'entoure  connut^  d'une  celui lue  de  montagnes,  elle  est  traver- 
sée par  le  Sénégal  qui  s'y  précipite  en  formant  des  rapides,  après  Ics- 


queljes  il  coule  large  et  navigable  sur  les  terrains  plats.Ce  |NlyByMe»•^ 
rosé,  (ouvert  de  beaux  pâturages  et  de  plantations,  est  surtout  fesMt* 
quable  par  ses  richesses  minérales.  Il  est  très  chaud,  mais cepeMdwi 
susceptible  d'être  habité  par  d«s  Européens  qui  en  améliorendeRt  le 
sol  ;  1  or  y  est-trés  abondant  daps  les  coltines  et  les  sables  momieiilsti,  .^^ 
il  se  trouve  dans  une  terre  argileu.se  où  il  est  mêlé  aVec  du  br  .et  feil^  ^ 
être  du  platine.  .  ; 

La  troisième  terrasse,  formée  parles  terrains  bai  ou  d'ailavien,  _ 
commence  dans  le  pays  de  Galam,  au  dessous  des  rapides  du  Séaégal:  "~^ 
elle  est  la  plus  importante  à  étudier,  parce  qu'elle  est  lapins  fré^Mii' 
tée  par  les  Européens.  .  r,  |, 

Le  sol  de  cette  partie  est  généralement  peu  incliné^  il  se  coatimM 
vers  le  nord  avec  le  grand  désert  dont  il  est  la  terminaison  ;  au  smkil 
se  prolonge  en  plaines  fertiles  vers  les  rives  de  la  Gambie.  La  slrÉc- 
ture  deson  sol  est  fondamentalement  celledudésert;  la  base  en  ealcon* 
stiluée  par  un  méfafîge  de  rochers  et  de  cailloux.  La  surface  est  fiôrmét 
par  des-aHuvions. 

Ces  alluvions  sont  de  deux  sortes  :  les  premières,  qui  couvrent-  la 
plus  grande' partie  de  la  surface,' «ont  purement  sablonneuses;  lesMi» 
Ires  sont  les  moins  considéra1)les ,  mais  les  plus  importantes.  Elles, 
sont  formées  |)ar  le  fleuve  qui,  dans  la  saison  des  pluies,  répÉiidduls 
la  campagne  ses  eaux  chargées  de  limoiu-Ce  limon  tend  a  neutraiiseï; 
sur  toute  la  rive  mériiliouale  <Iu  tieuve  la  nature  aride  du  d^ert;  il  est 
le  principe  de  la  vé^'étation  et  de  toute  activité  organique.  Tant  que  la 
chaleur  liumide  le  fétoiide.  les  créations  les  plus  variées  animent  et 
enibellissi'iil  lalerre.  iMais  eiles  se  tlétris.veiit  dès  qu'il  se  réduften 
poussière.  .         <•  ' 

i.e  système  d'eau  qui  .irro,,e  la  Senegaml-ie  esl  exlrêmemenl  simple;  -    • 
^ifïii  llcûve.  li.nerse  ee  pavs.  C'est  le  Sénégal,   iiuiuiTié  Aa/KM  par  le's 
Maiires.cl  le^ Maiùlingues;  Deuyuch,  par  les  Juloffs;  Ma^o,  SotUi  par 
quelques  peuplades;  et  Sfna  ou  .Sanflffa,  par  lés  l'ottiigais.        .      \ 

La  siinn  <•  du  Sénég.il ,  sous  U-  1 1*  degré  di'  latitude,  est  à  environiSV 

ijniies  ouest  decelledu   Mger,eià  50  lieues  est  de  celle  de  la  (Zambie. 

'     Dans  sou  cours  supérieur,  ce  fleuve  reçoit  de  nombreux  afluenla, 

dont  trois  se  distinguent  par  leur  grandeur  :  le  Baliiig,  le  Coiioraet.le 

Féléiiée.  -  ,  ts*. . 

Le  Sénégal  a  j)eirn'eau  thudant  huit  mois;  aussi  n'cst-il  navigable 
qu'à  (il)  lieues  de  son  euibouciiure,  Alors  il  coule  lentement  sur  uliMl 
rétrécit  et  ses  eaux  facilement  refoulées  par  les  flots  de  la  mer  sent 
.salées  jusqu'à  25  h -50  lieiics  des  côtes.  '     k  i,  . 

Après  le  solstice  d'été  la  scène  change  subitement;  les  pluicSilMi- 
bées  dans  le  haut  piys  fout  grossir  le  fleuve;  il  se  '{tcéOipiAi} 
avec  fracas  du  haut  des  (\iiai'actes ,  traverse  avec  une  vitesse  de-aii 
milles  le  pays  de  l<ac(|uel,  en  élevant  ses  eaux  à  30  et -M)  pieds  au  des- 
sus de  son  iiiv(MU  ordinaire.  Taui  que  durent  les  crues  périodiques, 
laïampagiie,  comme  colle  th-  TlCgy pie,  présente  l'image  d'une  vasir 
plaine  ilVau  parsemée  de  villages  ;  l'eau  du  fleuve  est  alors  douce  Jos- 


mmmpfim^ 


uisse, 

(Corr»'S|H)ii(l;iiKC  iiiuliitiliù'ri' de  l:i  Oémniialic  ixici/'niiic., 

Ziiiii'lj,  II'  I  i  .>.c(il('mlu\'  is  iii. 

La  diète  vient  de  se  dissoudre  apics  di  .s  dolKits  d'une   vivacité 
telle,  que  l'on  se  souviciidni  lou^:tomi»s de  lu  session  onlinaiic  de 
<8|P.  Qneùt  dit  vrainieut  que  les  chaleurs  canieulitjres  avaient 
mJiieQ  JeM  tous  les  ressorts  des  passions  haineuses  qui,  longtcaips 
ooilcentree«,  éclataient  comme  la  foudre.-  tlette  tem|)ête  est-elliî  le 
p^)^iM}e  |1q  nouveaux  bouleversements,  ou  hien  doit-elle  nousreu- 
drAiiia  ciel  serein?  Nous  ne  pourrions  répondre  à  cette  (juestion, 
QVMSQDUS  nous  coipressous  de  reconnaître^^  la  ligne  do  conduite 
ijiyère  et  souvent  cnergi(|uc  des  députes  de  la  Suisse  éclairée  était 
amëiutncnt  nécessaire  pour  mettre  un  terme  à  {"an-oganeo  toujours 
qgH^qito  des  uKiramontaias.  Ceux-ci,  hahitm^Sa  tenir  en  diète  Ji; 
^w^lMut,  avaient,  di^puis.  l'année  dernièfe,  tellement  exagéré 
léura  r^'>)<>ii^*^i  '1''*^  '^  séjour  de  ta  diète  devenait  intoiérat>lc. 
R^iprisfAMutU  de  petits  ointons  qui  l'ornicut  à  peine  le  (piart  de  la 
'pppiJtl?tipn  suisse,   ils  semblaieul  vouloir  non-seulement  en  iin- 
pbsef  à  ^eurs  coufcdercs,  mais  encore  les  ravaici-  et  les  insulter, 
«0^  ]oi  pri^iers  jours,  ils  ne  leur  épargnèrent  ni  allusions  désu- 
t^igjBanle:),  ni  personnalités  hiessitntes   pour  les  déput<itious,  ni 
gltMSJè^etës.  Mais  lorsque  les  députes  radicaux,  las  de  cette  étrange 
c<)mtui|ç,  1^  appelèrent  à  {^  répondre  sur  le  terrain,  ils  furent 
tmit-à-coup  aussi  pusillanimes  qu'ils  avaient  été  violents,  et  don- 
nèrent fùnsi  àlaSuisse  le  spectacle  de  la  plus  misérable  forfanterie. 
-    ^I^piemlèfc  question  qui  souleva  en  diète  d'intéressants  débats, 
fut  celle  àeS|  ordres  étrangers  ;  le  canton  de  Vaud  avait  pro|>osé, 
par  l'organe  de  l'un  de  ses  députés,  ^M.  Eytcl,  connu  en  Suisse,  par 
uT fëriMlé  de  son  caractère,  d'interdire  aux  députés  des  états    de 
porter  dans  le  sein  de  la  kaute  diète  des  décorations  étrangères, 
ainsi  qn'nux employés  fédéraux  d'en  accepter.    Cette -(uopositioa 
était' essentiellement  justifiée  par  l'observation  de  ce  (|ui  se  passe  en 
Suisse  depuis  quelques  années.  i)es  magistrats  de  (luelq'ies  cantons 
aristocratiques  meudientaux  ambassadeurs  des  cordons (^  descroix, 
et 'MO^ibuent  ainsi,  contre  le  çré  du  peuple,  à  faire  perdre  à  la  Sui.sse 
Mb  oaraolère  national  et  son  indépendance.  M.  Eytel  développa  la 
prapositioii  de  son  canton  avec  une  niodération  et  un  tact  reniar- 
qwtbtes;  mais  ilavaitalTaire  à  des  adversaires  personnellement  in- 
tcRflsés,  car 'dans  rassemblée  il  n'y  avait  pas  moins  d'une  dizaine 
di  grancb  personnages  chamarrc.s  de  décorations  allemandes,  sar- 
desvpnpales,  etc.  Aussi,  voulant  défendre  leurs  prérogatives,   les 
déeerés  ne  surent  pas  le  faire  avec  convenance;  ils  crurent  |)ou- 
Wir  s'en  ptcudrè  a  Ik  personne  du  députe  qui  avait  l'ail  la  proposi-^ 
lion  ;  ils  essayèi^nt,  les  uns  de  se  .servir  de  r.arme  du  sarcasme, 
lesnutrèsde  réOMihr  même  au  ton  de  la  menace.  M.  Eytel  ne  se 
laissa  pas  tomber  dans  ces  embûches  :  dans  une  réplique  écrasante. 


tion  de  rassemblée.  Le  sujet  est  vastcn»uisqtii'îl  appartieiit  a  toute 
riiistoiré  de  la  Suisse,  et  il  fut  traité  avec  autant  d'érudition  que  de 
profondeur.  .: 

La  (juestion  des  jésuites  a  tTi  par  la  votation  le  même  résultat 
(|ui!  l'année  dernière,  c'est  à  dir(ï  (pi'aucune  majorité  n'a  i>u  se  for- 


ses  évant;6Hques  réformées  des  caJvinis(cs,  tandis  que  Icpiétismca- 
Iroiivé  plus  tl'accès  dans  cl*auties  ét;lises  proteslautes.  Mais  chai|uc 
fuis  que  le  inéthodism'c  a  ac(|uis  une  certaine  iollueuce,  chaque  fois 
surtoul  (|ue  t^on  action,  s-H'sl  fait  setilir  daus  l'cusuigneméul  et  sur  le 
pouvoir,  Ur  peuple  a  secoué  soiijounel  revendiqué  au.  prolkt  du  (uaiid 

luereu  faveur  de  l'expulsiiui  de  let  ordre;  mais  la  discussion  a  hiombre  une  liLurlé  religieuse  dont  la  secte  voulaiV  accaparer  le;  iikmiq 

néanmoins  ofl'erl  un  vif  intérêt.  .M.   Druey  (Vaud)  qui,  au  dire  de        '- - -■■■—^•■^  ^ :- 

tous  les  partis,  a  le  ?nieux  traite  la  (|iiestion,  s'est  d'abord  attaché 

à  caractériser  le  7Vam///.s7«''  dans  l'église  catholique  et  Ip  )ni'lho(U$- 

mc  dans  l'église  i)rotestante  ;   il  a  tracé   les  différences  entre  ces 

deux' doctrines  qu'il  à  appelées  des  excroissance»  du  christianisme. 
Le  jésuilisnie,  a-t-il    dit,  esl  au  lattiolicisme  ce  que  le  iiiélhodisiiie 

esl  au  proteslanlisiiir.  savoir  ;  uiic  exancraliou,  uneexcroissaïue,  une 

mauvaise  (picui'  imur  fout  diii'. 
L'une  il  l'autre  de  es  dottriiu  ,-,  1p  jcsuijisuiecl  le  iiiélhodisuie,sont 

aussi  fausses  dans  leijii>  principes qt)c liinestts dans leursapplicalions. 

Leméthodlsiue  ne  lieiil  pas  sulVisaiumenl  comple  des  besoins  de  la  uaUire 

humaiiK  ,  il  en  fait  en  quelque  soru;  ahsiracliun,  pour  asservir  l'hom- 

iiii;  a'dfs  <haiiies  qu'il  nous  doiuu'  l'Oiir  la  parole  de  Dieu,  mais  qu'i4 


n'a  pu  forjîer  qu'eu  seiudani,  dénaluraiit  eelle  paiole.  l'tu'laul  pour 
ainsi  dire  les  malheiiiatiques  dans  la  reli^'ion  et  la  morale,  il  comlam- 
iie  des  actes  de  la  vie  cl  d^és  jduIs.m.u  —  <iue  la  conscienc<i  ^'éiiérale 
approuve  cependant,  el,  saèiiliaul  le  hu!  a  la  pédanterie  dans  le  choix 
des  Mioyt'iis,  il  dégénère  en  rigorisme  ou  loul  au  moins  en  aûeelalion  de 
rii^orisme,  car  ici  riiypocrisic  joue  aussi  (jurlquefois  son  rùle.  En  un 
mot,  le  inélhodisnic  p^rt  d'un  faux  spirilualisme. 

1^'!  jt'suilisme,  au  roniraire,  esl  un  matérialisme.  Tour  lui,  la  lin 
justi|i(vles  moyens,  le  buli'st  lout.PréoccuiKMle  satisfaire  aux  besoins, 
surtoul  1  ceux  de  la  vie  matérielle,  et  prenjfHt  les  désirs  pour  tles  be- 
soins, il  fait  lléehir  ta  règle  devant  l'exception,  le  prin(ipe  devant  le 
lait,  di'néiu'iant  ainsi  en  easuitisine,  eu  relâchement  el  même  en  immo- 
ralité, l'our  parvenir  à  ses  lius,  il  lacilile  tout,  jusliliè  tout,  et  sait 
au  besoin  se  l'aire  rigoriste,  imposant  aux  hommes  des  fardeaux  aux- 
([uels  il  ne  touiherait  pas  (tu  boul  du  doigt. 

Le  jésuilisiiie  et  le  nn-tliodisme  ont  <:ela  do  commun  qu'ils  soiîU-x- 
clusils,  iuloiéranls  et  dominateurs.  L'un  el  l'autre  roiisliluenl  une 
aristocratie  religieux  el  morale,  foudemeiil  de  l'aristocratie  sociale 
Il  politi(|ue  ;  le  niélliodisme,çii  n'admettant  parmi  lesélu.s  que  lé  pe- 
tit nombre,  (ùst-à-dire  ceux  (jui  ont  sa  foi  ;  lir  jésuitisme, en  dispen- 
saulau  besoin  les  classes  dites  supéiieures,de  la  religion  el  de  la  mu- 
rale (loin  il  lait  un  moyen  d'asservir  les  masses.  L'ufi  el  l'aulre  ont 
ainsi  un  profond  égoïsme. 

1-e  jésuitisme  et  le  méthodisme  wflil  doue  également  contraires  an 
ehristiaiiismu,  qui  est  tout  dévouement.  Fji  révélanliaiuilurehumaine, 
Dieu  a  réconcilie  resi)ril  el  la  matière,  le  ciel  et  la  terre;  en  lixanl 
aux  liounnes  un  but  élevé,  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain,  Jésus 
Christ  leur  a  montré  par  sa  doctrine  el  par  sa  vie,  les  moyens  dépour- 
vus de  fraude  qu'ils  doivent  cm|)loyer  :  ne  pas  faire  aux  autres  ce  que 


polfi  pour  une.minorite  ou  une  coterie. 

Après  avoir  exposé  ces  idées  générales  et  d'iine  application  im- 
médiate aux  affaires  uolitico-religieuses  de  la  Suisse,  M.  Druey  a 
peint  la  société  des  jésuites  en  action,  en  Suisse  et  ailleurs,  et  il  en 
a  mpntrért  im  tous  les  vices  et  tous  les  dangers.  ' 

Les  jésuites  occupent  la  diète  helvétique  depuis  trois  ans  ;  ils 
sont  entrés  à  Lucerne  au  milieu  des  feux  de  la  guerre  civile  que 
leur  appel  avait  allumés;  niais  leur  règne  ne  saurait  être  de  longue. 
durc(;  dans  les  cantons;  car  l'opinion  scsfîrpnoncc  chaque  jour  da- 
vantage contre  cette  puissante  société,  et  (attrait  qu'ont  eu  les  ré- 
centes ^discussions  de  lu  diète,  non-seulement  piopr  l'auditoire, 
mais  pour  toute  la  nation,  prouve  jusqu'à  la  dernière  évidence  que 
le  scntimentderénulsiondes  luassesàl  égard  des  disciples  de  Loyola 
n'a  fait  (pie  prendre  du  l'intensité  dans  ces  derniers  temps. 

La  Ugtte  séparatiste  a  donné  lieu  à  quatre  journées  de  débats. 
Dans  leurs  discours ,  les  Etats  qui  la  composent  ont  donné  des  dé- 
clarations évasives,  portant  en  substance  qu'ils  ne  voulaient  rieo 
tenter  contre  le  pacte  fédéral,  et  que  leur  alliance  avait  au  contraire 
pour  but  de  le  protéger.  Les  autres  Etats  leur  ont  répondu  en  di- 
sant que,  d'un  câté,  le  protocole  de.leur<i  conférences  les  démentait, 
clique  d'un  autre  côté  l'autorité  fédérale  suffirait  à  la  protection  du 
pacte,  sans  qu'il  soit  nécessaire  do  recourir  à  d'autres  mvVMs.  Les 
Etats  de  la  ligue  ont  été  en  général  l'aibltti  dans  leur  aéfcn.se,|^ 
l'exception  de  Lucerne  qui,  par  l'organe  de  soft  député  Meycr,  a 
présenté,  dans  un  discours  écrit,  des  arguments  très  iHibtils,  mais 
très  habilenneut  combinés.  On  sentait,  it  I  entendre,  que  les  jéBuilcs 
sont  à  Lucerne;  c'est  dans  cette  (|uesliun  que  M.  Frey-Ilérosé  d'Ar- 
govie  a  lu  les  fragments  de  tx)rJtespofidânc«  politique  dont,  nous 
avons  jtarléplus  haut,  et  d' ou  ne  résulte  rien  de  moins  que  le  projet 
(^onçu  jiar  des  Stiisse»  décores  de  livrer  la  Suisse  aux  uains  ae  l'é- 
tranger et  d'en  détruire  toutes  les  institutions. 

Il  est  rare  qu'une  proposition  réunisse  un  grand  nomlire  de  voix 
dans  la  première  ses^on  où  elle  est  éiniijc;  mais  cette  fois.il  n'en  â 
|)as  été  ain.si  :  les  cantons  démocrates  se  sont  tous  groupés,  et  la 
dissolution  de  la  ligue  séparatiste  a  obtenu  immédiatement  dix 
rôi.r,  plus  les  demi-voix  (le  lidle-Campayne  el  d' Appenz^U-  Ex- 
iciiewr.  Ce  n'est  pas  encore  la  majorité,  puisqu'il  faut  douze  voii 
pour  ])icudre  un  arrêté;  mais  ni  Bàle -Ville,  m  Genève,  ni  Neucliù 
tel,  ni  Saint-tiall  n'avaient  d'instructions  sur  cette  affaire  jetée  touj 
récemment  sur  le  tapis.  Bien  des  raisons  font  espérer  que  ces  Etats 
(|uoiquc  dominéK  par  une  étouffante  féodalité  financière,  auront  ei^ 
corc  assez  de  sentiment  national  pour  se  prononcer  contre  une  »l 


qu'A  la  mer;  nais  elle  est  trouble  el  limoneuse. 
note  'gmhdès  crues  durent  comniunémeiil  de  six  semaines  à  deux 
SM>iar  du  t6 ittUlèl  au  15 septembre.  C'est  dans  celle  saison  (|ue  la  iia- 
•lure  dévient  plus  riche  el  plus  riante  ;  mais,  par  un  tuntstc  contraste, 
c^Mt  pendMil  ce  temi>s  que  l'homme  puise  dans  l'air  les  niiasiuifs  Jes 
ptas  délétères. 
<  Dans  un  navs  aride,  à  peine  rafraiclii  pendanl  liuil  mois  par  de  le- 

ÏBr»  brouillards,  les  premières  pluies  sont  remues  comme  un  jyésenl 
uviel;  aussi,  comme  les  Egyptiens,  qui  celèbreut  encore  par  des  lé- 
t«s  les  Inolidations  du  Ml  ,  les  habrtants  du  Sénégal  ehantent  el  dan- 
sent à  cette  époque  de  rénovation. 

Sous  le  rapport  des  saisons,  leSénégal  s'éteudant  du  t  î'  au  18^  degré 
de  latitude  nord,  et  du  t8«  anarde  longitude  ouest,  "il  se  trouve  par 
èOBSéquent  ciitièreinenl  slfué  dans  la  /oiietorride.  Celte  position  lixc 
d'abord  ses  relations  annuelles  avec  le  soleil.  Cel  astre  eu  esl  (on- 
slamment  assez  rapproché;  robli(|uilé  de  s(;s  rayons  n'y  de|iasse  ja- 
■ais<4d*à  l'époqueoù  il  parail  s'arrèterveis  le  tropiquedu  capricorne. 
I.JI  marche  ajiparenle  du  soleil  sur  celte  région  est  telle,  qu'il  y  e.il 
perpendiculaire  deux  fois  raniiée,  aux  premiers  jours  de  mai  et  d'aoïït. 
Il  réédite  de  celte  aclion  ineessiute,  iiuoi(iu'utr  peu  variable,  du  so- 
leil, que  cette  région  est  (  (instamment  eliaude,  iiiaisalit'iiiativiMiient  sé- 
ehe'el  humide,  suivant  les  degrés  de  clialeur;  aussi  n'y  distingue  t-on 
que  deux  saisons:  celle  où  le  solejl  ,  plus  ou  moins  obliciue  ,  laisse 
aux  vents  du  désert  leur  sèeberesse  dévorante  ,  et  relie  ou  le  soleil , 
placé  directement  dans  celte  zone,  soulevé  les  can\  ,  excite  une  évapo- 
ratlon  «xcessivc  el  i)iT|»are  ces  grandes  comnuiiions  (jue  sigiiâirnl  des 
pluies  abondantes  et  des  oi  âges. 

-  Celle  action  du  soleil  lient  d'ailUuirs,  iu)ii  s'.'uleiiieiil  à  la<lirectioii 
plus  ou  moins  oblique  de  ses  rayons ,  mais  aussi  au  lemps  bien  plu.-. 
loiip  qu'il  passe  sur  l'itorizon.  Les  plus  huigs  jours  de  l'éiiuateur  sont 
de  douze  heures  el  trenle  minnles;  les  plus  longs  ilu  Sénégal  sont 
de  Ireize  heures  environ,  taiulis  (jue  ceux  de  l'aris,  ;ar  4S"  :*.i\  sont 
'de  dix-sept  heuixs,  ou  près  d'un  tiers  pliisjongs  au  sfflslice  d'eie  (pi'a 
l'équlnoxe;  aii  contraire,  les  plus  courts  ^ont  a  l\iris  de  liuil  heures  , 
el  de  onze  au  Sénégal.  Il  résulte  de  la  une  variation  bien  plus 
•sensible  daus  l'intensité  de  la.ilialeur  el  de  la  lumière  ;  les  deux  extie- 
_i  mités  sont  beaucoup  plus  éloignées  <laiis  les  pays  tempères,  les  saisons 
de  transition  doivent  par  eunsequenl  y  élre  plus  distinctes.  Du  leslr, 
un  conçoit  <iue  près  de  l'equaleur  les  intlueiices  soli-lunaires  doivent 
être  beaucoup  plus  senMUlt\s  que  paiionl  ailleurs,  (lan  e  (|ni)  ces  :i: 
Ires  y  sonl  plus  raperoi  In^-.  de  la  leur  d  y  ont  mie  foii  <■  d'.itlractinn 
plus  consideial»le. 

C'est  prineipaleuKUil  aux  équiiioM's  (époques  ou  le  soleil  et  l.i  lune, 
placés  sur  la  même  parallèle,  iinissi  ni  leur  puissance),  (|ul'  (elle  al- 
traclioii  doit  t>e  montrer  pliu  eviiU  me  ;  ..'issi,  i.iii-.  avoir  d^tliserva- 
ttous concluante:]  a  c.el  égard,  ^Olllnk•^.-nuclb  portes  a  (  loiie  a  icUe  iii- 
llieiice  de  la  lune,  eelU;  du  soleil  ilaul  iiu^inlestable,  Os  <leux  astres, 


ou  tout  au  moins  le  dernier,  agissenl  sur  l'homnie  :  I"  dans  sa  den- 
sité et  ses  mouvements  ;  2"  dans  sa  température;  3*  dans  soir  état  de 
sèetieresse  ou  d'humidité;  5" dans  sou  électricité,  etc... 

Au  Sénégal,  le  baromètre  varie  peu;  il  marque  toujours  2H", comme 
sur  loules  tes  terres  basses.  On  dit  géiiéralemenl  (pie  l'élévation  du  i 
mercure  varie  d'une  manière  sensible  e^ïtre  les  tropi(|ues,  et  qu'on  ob- 
serve au  moins  deux  fois  par  jour,  dans  le  baromètre,  un  mouvement 
d'ascensionct  d'abaissement  ;  ayant  été  privé  pendant  longtemps  d'in- 
struments convenables,  je  ne  puis  (|ue  rester  dans  ljj^d()utr?i  ce  siijél. 
La  pression  atmosphéri(iue  iiarail  varier  au  St'né^Ttlcomme  par  -toutii 
la  terre,  mais  cette  variation,  très  sensible  pour  le  corps,  ne  l'est  peut- 
être  pas  aux  instruments. 

La  température  du  Sénégal  est  ?i  la  fois  la  plus  élevée  el  la  plus  va 
liable  qu'on  observe  sur  le  globe.  Ou  y  remar(|uc  les  <legrés  de  tem- 
pérature les  plus  éloignés,  uiicj-lialeur  excessive  el  nn  frais  considé- 
rable. Os  variations  extrêmes  sonl  tellement  brusques  dans  le  règne 
des  venls  d'est,  (|ue  ciini  minules  snllist>nl  pour  établir  une  diiïéreiici' 
de  8  il  l(t  degrés;  ainsi,  il  m'est  arrive  souvent  de  voir  la  colonne, de 
mercure  élevée  par  le  veift-d'est  il  iO"  Itéanmiir,  tomber  subitement  à 
i'i",  des  que  la  Itrist^  de  miner  était veiine  le  remplacer.  La  tenipératiire 
moyenne  du  milieu  du  jour  |)eul  à  peu  près  être  fixée  à  26"  Ueauiiinr. 
Minimum  17"  par  un  tein|iseouven,  maximum  50  à  î;i"par  les  vents 
d'est. 

ilJelte  iiioyeniie  teiupéi-al  lire  esl  prise,  à  Saint-Louis;  i"i  Dagana,  à  Po- 
dlior  et  surioul  a  I5a(|uel,  la  chaleur  esl  beam-^fiiip  |)lus  élevée. 

Il  pleut  beaucoup  moins  au  Sénégal  <|ue  dans  un  grand   nombre  de 
lieux  de  l'Europe.         -•  ,     " 

D'ainès  les  mesures  (pie  l'on  a  pris(!s  à  Vudomètre.,  il  esl  lombé-^(l 
pouces  d'eau  dans  une  année  et  17  dans  une  autre;  moyenne  présu- 
mée :  2»  pouetis.  Or,  il  eu  l'imbe  •!{  ;i  Nancy,  27  à  La  Haye,  .■î2  à  Zu- 
rich, 7i\i\  l'isr,  .V)  a  L(jiuires,  .17  à  Lyon  e!  à  i'adone.  Mais  leS«';négal 
e.stVertainemenl  le  pa\s  (pii  re^oil  Uviîlus  d'eau  pluviale  en  moins  de 
temps;  car  dans  les  parlie.sles  plus^iluvieiises  de  la  terre,  il  y  a,  ter-. 
nn;  moyen,  nu  centimètre  d'eau  par  jour  |)lnvieux,  el  à  Saint-Louis 
elle  s'élève  jusqu'à  .»ct!illimèln>  |)ar  jour. 
,1e  ne  puis  doniu'i'  qu(!  tnMi  peu  de  ..détails 
Sénégal;    les    naturalistes  -oui    peu    exploré 


du 


n'ont  donné 


sur  les  végétaux 
l'Alriiiue  ,  el  les 
(iiie  des  Ilotes  im- 


^jciils  (|ui  aient  péiii'lré  dans  l'iulériin 
•pailaites.  Je  v.iis  doue  me  borner  à  raiiporler  les  simples  observations 
(|ue  j'ai  (lu  rapidenieni  l'aiicsnr  la  vi';;cialion  dtî  ce  pays.  Ces  ((Uiside- 
ralions  gt^jifrulcs  suiliroiU  peut  être  pour  laire  (•onnailre  les  dévehq)- 
pellielits,4(oilt  clh;  est  silsee|ilible. 

\  ers/tiis  sources  du  , "Sénégal,  nue  li-ri'e  grasse  et  bien  arros('e,  des 
vents  ||(im|WTéS  par  le  voisina;;(;  des  iiionlagnes,  favorisiiiit  la  végéta- 
tion ;  àUi'.si  la  lisière  de  eelle  icrr.issc  esl  l)(jrdée  de  loréls  épaisses  où 
la  ehaVciur  liumide  enlietieiil  une  verdure  éteriieiU\ 

Daiifl^U^pinirs  des  pluies,  depuis  Podiioi,  jusqu'à  la  mer,  on  trouve 


des  conditions  souvent  opposées;  au  dessus  de  Podhor,  leterr^inlégè 
rcment  incUné,  les  eaux  douces,  lesdépots  de  terres  végétales,  lavoriseat 
la  V  ii>  des  niantes;  aussi  voit-ôn  par  ta  desarbres  vigoureux,  el  l'oranger, 
le  (•ilronnier,  le  grenadier,  avec  la  plupart  des  légumes  de  l'Europe.y 
croissent  avec  rapidité.  Au  txmtraire,  sur  lé  plan  littoral,  dans  uii 
rayon  detiuaraule  lieues,  aussi  loin  que  la  mer  el  le  Sahara  étendent 
leur  influence,  tout  ce  qui  a  vie  esl  dans  un  état  de  souffrance  :  le  sol, 
l'air  et  les  eaux  s'y  opposent  amléveloppemenl  des  produits.  . 

Le  sol  s'oppose  à  la  végétation  par  sa  nature  |)lLysique.  et  par:  ses. 
propriétés- chimiques  ou  nutritives.  -~~ 

L'argile  el  sujlout  le  sable  forment  eu  grande  partie  le  sol  du  Del- 
ta. Or,  les  terres  argileuses  sonl,  après  les  rochers,  les  plus  rehçllf"^ 
à  la  végétation;  les  sables  ne  lui  sonl  pas  moins  "contraires,  él  les 
combinaisons  étrangères  au  sol  le  rendent  encore  plus  rebelle.  Le  sel 
marin  (|ui  l'imprègne  exerce  sur  les  jeunes  plantes  une  action  (^usti- 
(|ue  (|ui  leur  est  très  nuisible.  Le  nuiuvais  climat  s'ajoute  au  sot  pour 
entraver  la  végétation  ;  des  myriades  de  sauterelles  s'opposeut  à  leur 
tour  à  tout  mouvement  vital;  aussi  toute  celte  lerre  oltre-t-el  le  gcm- 
ralemenl  l'aspect  d'une  profonde  s(ditude.  Dans  li;s  liaSsius  de  la  tivc 
gauche,  on  ne  trouve  i|u'un  pistil  nombre  de  végétaux  chélifs  :  plu 
sieurs  acacia-^,  le  naucléa  africanit\  W.  bauhinia  retidula,  Te  fiw 
sencgalemis,  le  fonfaru^  flabcUiformiif;  un  peu  plus  loin,  auprès  Jw 
dunes,  le  tamar«fl?^*le«ai»o/u,  le  .«rtteadoro,  cireonscrivenl  ces  terrci 
basses  el  signaleni.là  présence  du  sel  marin.  Du  côté  de  Podhor,  eii 
\r()UM'yuvariaetlfopica,\iibalanUe  d'Kgyple,  le  »apeniut  tenega- 
lensi»,  \tispondiaairrea,  Wparkiaafricatéu,  h;  tamarendus  india-  ^^ 
Veriodendron.  l>»  côté  de  la  Gambie  on  trouve  le  gigantesque  adan- 
sonnia,  le  palmier,  le  kaya  senegaknsis  ou  cail-cedra,  et  le  roubai 
aux  belles  fleurs  d'un  rouge  éclatant.  Plusieurs  arbustes  égalemeiii 
importants  y  croissent  aussi  :  le  cissus  guadrangulari$  ou  vigne  do 
l!aqu(<l,  1(!  zanthoxylumêenegalen^e,  le  celaitrus,  l(>jsiztpAu«  ortha- 
cantha^  le"  partnanum,  el  plusieurs  espé«'.esde  cassia,  etc.. 

Parmi  les  arbres  du  Sénégal  les  plus  remarquables^  soîs  le  rapport 
de  l'at^eroissement,  il  faut  signaler  le  (,ail-cédra  et  lé  baobab  :  ce  der- 
nier passe  pour  être  contemporain  du  premier  sièdfc  de,  la  création,  il 
peut  acquérir  le  diamètre  énorme  de  3  pieds  avec  une  hauteur  de 70  à 
80,  et  un  âge  en  général  qui  dépasse  3  (KM)  ans. 

Les  familles  végétales  les  plus  nombreuses  au  S<!négal  sonl  les'légu- 
mineu.ses,  el  par  dessus  tout  le.  genre,  cjissia  ;  puis  les  graminées,  pri"- 
cî^ialemenl  le  mil  el  le  riz.  lailiii,  les  malva(!ées  représentées  par  de 
grands  arbres,  et  les  |)almiers  si  riches  et  si  eh'ganls. 

(/^a  suite  à  demain.)  V.  Vi^rkkihi.. 


Paris  l'élé  est  la  seule  pièce  (|ui  se  soit  aventurée  cette  semaine  au 
jonride  la  r^ampe;  sur  le*  Ihéàires  de  Paris  ;  comme  nous  en  avons  déjà 
rendu  compte,  nus  lecteurs  liouveronl  boiique  nousln'y  revenions  ^à^ 
el  que  lions  remettions  à  mardi  prochain  notiefeunlelon  dramaliqut!' 


s. 


><m4.  ■ 


îîïC-^'ïîifWTï 


iiM  èlecti<^  en  Poirtugala 

-Le  Portugaise  trouve  en  nleinfe  crise  électorale:  des  réunions 
orépiratoires  ont  eu  Vieusur  divers  points ,  et  formulent  les  pro- 
«ramines  qiîfTievroat  être  adoptés  par  les  députes.  Il  va  loin  de  là, 
on  le  voit,  au  svstème  soutenu,  par  M,  Guiïot  sur  le  mandat  impé- 
ratif. Mais,  eo  l»ortugal,  on  va{>ltts^4oin  encore.  Il  n'y  aura  pas  de 
scijfiion  entre  les  députés  luinisléricls  et  les  députés  op|)osaflts.  Le 
ministère  est  nà  de  la  révolution  qui  a  renverse  les  Cabrai,  Ics- 
Q\ak  n'avaient  pour  système  que  de  piller  et  de  s'enrichir  ;  les 
nonvMiux  ministres  se  trouvent  donc  animés  des  meilleures  inten- 
tions ,  mai»  sans  plan  bien  précis.  Une  des  premières  œuvres  do 
leur  àdoiinistration  a  été  la  proclamation  d'une  loi  éiectorale  très 
.  progressive  ;  maintenant  ils  consultent  le  pays  et  s'en  rapportent  <i 
liii^urleprogramm<rqu'ils  devront  suivre.  Un  journal,  qui  appuie 
vivement  le  cabinet,  la  Itcvoliu-ano  de  Scplnnhro,  résume  ainsi 
la  mission  de  la  députation  qui  va  sortir  de  l'urne  électoral»;  : 

Le»  eorlès  n'ont  ni  à  conci-der  au  gouïenitiincnl  un  l)ill  d'hidem- 
iiiié  ni  i  lui  demander  complu  do  ses  aclus;  leur  mission  est  plus 
éltf^;  ils  n'ont  ni  it  censurer  ni  ù  louer  ;  ils  ont  .1  créer,  ù  établir  des 
règles '|)Our  le  gouvernement  du  pays,  l'n  gouvernemenl  révolution- 
naire ne  se  doit  pas  juger  parles  règles  qui  s'applitjuent  aux  gouver- 
iiemente  réguliers,  fonctionnant  en  temps  de  puix.  dans  un  orbllc 
déterminé.  Les  députés  ont  à  formuler  un  progranmie  de  i;ouverne- 
nent ,  que  les  ministres  devront  suivre  ;  ceux  qui  commandent ,  ou 
d'aatres,  |^u  importe.  Les  questions  pendantes  sont.de  la  plus  grande 
gravité;  ce  n'est  pas  à  (juelques  hommes  ù  les  résoudre,  c'est  au  pays, 
rq>réflenté  par  ses  députés.  Quand  ce  programme  sera  formul<>,  lé  rôle 
de  l'opposition  commencera;  jusque-là  ,  les  niinistres  ne  sont  qu'une 
protestation  contre  ceux  qui  les  ont  précédés.  Jusqu'i  ce  (juu  les  hom- 
mes in<iépe|idants  de  toutes  les  opiiiions  aient  pu  formuler  leur  pen- 
sée, les  gouvernements  ne  font  que  marcher  d'expédient  en  ex|)édient, 
ils  passent  de  f 'arbitraire  au  provisoire,  et  n'osent  rien  entreprendre  de 
délinllif... 

Notée-  législation  n'est  qu'une  réunion  incohérente  d'articles  où 
tout  est  confondu,  res.sentiel  et  le  réglementaire,  le  transitoire  et  le 
délinilif,  ce  qui  a  Irait  aux  personnes,  et  ce  (|ui  se  rapporte  aux  cho- 
HesrLa  plupart  de  ces  lois,  luVsuu  milieu  de  nos  discordes,  sont  tom- 
bées parleur  infamie  sans  être  furiuelleurenl  annulées;  elles  secoiii- 
•entent  sans  s'cxidiquer,  se  contredisent  sans  s'abroger,  se  jrélèreiH^ 
l'une  à  l'autre  sans  se  supprimer.  C'est  un  vaste  arsenah|ui  dontiedes 
ai^iaes  a  tous  le»  |>arlis,  à  tous  les  intérêts,  à  tous  les  sophismes. 
L'application  de  toutes  ces  lois  est  d'autant  plus  diliicile,  qu'elles  sont 
tMt  imprégnées  Att^  princi|>cs  politiques  qui  ont  régné  tour   à  tour 
dans  notre  pays,  et  que  chaque  pouvoir  qui  préti'.ndait  tout  refaire  à 
ueuf,  y  aioutait  la  législation  dont  il  croyait  avoir  besoin. 
-    La  nissloii  des  cortés  est  donc  itolitiqi^  et  admini.slrative.  Ce  n'est 
pt»  nninrlement  ordinaire  que  l'on  va  convoquer,  c'est  une  assemblée 
qui  décidera  de  l'avenir  du  pays.  Le  désintéressement,  le  dévoucmeni 
ne  sulisent  ttasipour  en  faire.partie;  il  faut,  de  plus,  avoir  fait  de  pro- 
fondes éludes  sur  la  situation  du  Portugal,  sur  ses  besoins,  ses  rela- 
tions... Nous  demandons  des  améliorations  sociales,  nous  demandons 
des  roules,  des  voies  navigables  ;  nous  voulons  {tour  le  itcuple  l'in- 
stmclion,  qui  est  la  nourriture  de  l'esprit,  la  source  vive  de  la  civili- 
sation ;  et  nous  réi-lamons  sur  toutes  les  questions,  non  pas  des  vamx, 
Dj.des  plans,  mais  des  actes  ;  iious  réclamons  des  chemins  |)our  le  pays 
et  non  |iour l'agiotage;  |iour  le  bien  de  la  nation,  et  non  pour  la  spécu- 
lation de  quelques-uns. 

Il  ne  doit  pas  suffire  aux  yeux  des  électeurs  d'appuyer  ou  do,  <;om- 
bàttre  le  ministère  pour  obtenir  le^diplômc  de  député,  il  faut  quelque 
chose  déplus;  ce  ne  sont  pas  les  hommes  qui  sont  en  question,  ce 
sont  les  choses,  c'est  une  o.rganisajion  qu'il  faut  décréter. 

Àumoins  cette  attitude  cst-cllc  franche;  il  y  a  deux  manières 
de  gouverner  un  pays.  Se  scnt-on  fort  et  énergique,  on  jjroposc 
ses  plans  et  on  les  met  en  œuvre  :  c'est  le  genfc  de  gouvernement 

3 lie  nous  préférerions.  Mais  lors<ju'on  se  sent  faihlc,  on  demande  une 
irectionaupays,  et  l'on  n'a  d  autre  souci  qtMî  de  suivre  le  pro- 
pranmie  imposéj;  on  si'.  fait  les  exécuteurs  de  la  volonté  du  pays, 
formulée  par  des  députés  élus  régulièrement  et  sans  intrigues.  Ce 
système  est  le  seul  a|>plical)lc  là  oii  les  idées  d'organisation,  ou  du 
moins  la  puissanccjlc  les  mettre  en  œuvre,  manquent^xlans  les  hau- 
tes sphères  :  c'est  peut-être  un  aveu  d'impuissaucc,  mais  c'est  un 
aven  plein  de  sagesse  et  do  modestie,  dont  on  doit  savoir  gré  à  ceux 
(]ni  le  font.  Nous  ne  doutons  pas  que<le  Portugaln'en  tienne  compte 
à  ses  ministres., Le  |^us  d(éplopil)l|>syg,^«ijÇ  est  celui  des  hommes 
impuissants  et  orgucîilcvîit  qui  ne  savent  pas  et  nient  avoir  rien  à 
apprendre,  q^i  ne  peilvcntagir  par  «ux-mëmes,  et  rejettent  ^j^ri^/t 
les  conseil»  ({u'onlewr  adresse  :  c'est  Celai  de  M.  .Guizot. 


...  pweimair 

le  monde^réel  aux  régies  harmoniques  rivées  par  Fourier. 

i>  Celteerrcur,  Monsieur,  serait  fort  diflitilc.  ;i  déiniMiifr,  el,  si  vous 
m'aviez  fjit.rhoiiiiiMir  tré(Mtiiler  iitlenlivemeiil  !a  sisincc  (|iii'  j'ai^coii- 
sacrée  hier  à  l'expiicalioii  de  \a  série,  liasu  de  Ui  sciciu  v  soriaii',  volis 
sentiriez  que  Fourier  n'a  rien  rêvé  ,  rien  inv unie  ,  (|ii'il  ;i  lout,sliii|(le- 
nieiit  dé(;ouvert,  et  que  la  loi  iériaire,  presseiilic  pu  tous  les  j^raiids 
naturalistes,  suivie  lutliiiclivemeiil  par  lous  l,es  uranils  lo;^iiieiis,  est 
bien  Va  loi  qui  préside  jt  l'organisation  de  l'univers. 

>i  Nous  voyons  ,  dites-vous  ,  la  "paille  dans  l'ieil  dux)isiii  .M.  Cahel , 
sans  apercevoir  la  |)0«lre  qui  est  dans  le  nôtn'.  Miisj .  MoiKsieur,  les 
communistes  n'ont  dans  l'o'il  ([u'iine  pailhv;  nous  y  avojis,  nous,  une 
poutre.  Notre  crreui'  est  donc  plus  jjiande  <|U('  la  icui'  ;  vous  les  trou- 
vez plus  raisonnables  que  nous  ;  vous  èles  plus  synipatlii(iue  ;■»  la.  sup- 
pression radicale  de  la  proprielc  (ju'â  l'idée  d'une  association  volon- 
taire formée  entre  le  capital,  le  travail  et  le  talent,  (^est  curieux  à  sa- 
voir; je  ne  vous  croyais  pas  si  avance. 

ul'uisqut!  vous  voyez  si  bien  la  |/iiulii'  (|ui  est  dans  lioire  mil,  ayez  la 
cliariléde  lious  dire'en  <iu<ii  el!(•(()nsi^le.  Pour  vdiis  ('ncdurai^iT  a  ceiic' 
Iwttnc  action,  je  vous  dirai,  moi,  (|uclic  t'.->l  la  poutre  qui  vous  otfus- 
quclk  vue. 

•  Des  hommes  d'éludé  et  dpconvidion  s'cITonenlde  porter  rcuiéde  à 
la  mis<>re  des  travailleurs  et  d'accélén'r  le  pi'oj^rès  social.  c;|icz  eux, 
par  une  assez  rare  e.tcepU<in,  l'idée  du  propres  ne  se  nionire  pas  .hos- 
tile i>  l'ordre  établi.  Loin  de  proposer  une  reli^iiou  nouvelle,  ils  de- 
mandent pour  toutes  les  reliiîions  liberlé  de  culte  et  d'eustHiçnemenl  ; 
mais  ils  proclament  la  supériorité,  la  divinile  du  christianisme.  Ils 
sont  étrangers  aux  partis  ÎM)lili(|ues,  et  voudraient  amener  les  hommes 
de  toutes  les  opinions  sur  un  terrain  commun  et  pacilique  ,  le  terrain 
de  l'organisation  sociale. 

«Sur  ce  terrain,  que  veulent-ils  tonder?  lue  commune  modèle,  où  les 
droits  requis  seraient  respectés,  où  le  travailleur  serait  associé  aux 
bénéliçes  du  capitaliste,  mais  sans  i|ue  lès  Jjisiiiutions  actuelles  fus- 
sent bouleversées,  sans(|u*oii  i^on;;eàl  le  nmins  du  monde  a  détruire 
les  sui:cossions,  les  donations,  l'héritap'.  \ (tus,  (iniservaleur,  vous 
deviez,  ce  me  senilAe,  accorder  qiichiuc  bienveillance  à  des  idées  faites 
pour  assurer  à  jamais  Ja  stabilité  du  ;;nuvernenient  (|ui  les  réalisera; 
vous  deviez  comprendre  qu'aujourd'hui  le.>  nusses  lal)Orieuses  sont 
dans  la  gène;  que  les  grèves  sans  cesse  renaissantes,  que  les  bris  de 
machines,  témoignent  chez  elles  un  malaise  t!«'"èral:  qu'aidé  par  lu 
méconlentenuTil,  le  communisme  se  pnqiat;e  dans  les  ateliers  :  que 
nous,  les  a|Kilres  de  l'assiMiation.  jouons  dans  <  elle  lutte  un  rôle  con- 
ciliateur; que  nous  donnons  seuls,  à  la  iiuislidii  qui  s'élève  eiilie  le 
capitaliste  cl  le  travailleur,  une  solution  padliipïe,  satisfaisante  pour 
les  deux  |>artis.  Vous  ne  vous  iniiuiétcz  pas  de  i.oiUuJa,  et,  sans  exa- 
men, vous  tirez  sur  nous;  uniquement  parce  ijuc  nos  idées,  sont  nou- 
velles et  que  vous  croyez  avoir  la  coMsif^ne  de  lairt;  feu  sur  tout  ce  qui 
est  nouveau. 

»  Si  nous  demeurons  amis  de  l'oPHre,  ennemis  des  révolutions  ;  si 
nous  ne  dé8es|)érons  pas  d'arriver  à  l'application  de  nos  idées  sans 
perturbation  polili(jue,  e'e->t  (jue,  fort  henrensemeiii,  parmi  les  défen- 
seurs du.  pouvoir,  il  en  est  qui  comprennent  leur  mission  d'une  ma- 
nière plus  large  el  plus  progressive.      ,  '' 

"  Agréez,  etc.  Victor  HExsiiiyuix, 

«  P.  S.  A  la  lin  de  votre  article,  vous  imprimez  cette  phrase  : 
«  La  Ddmocraft*  dit  ensuite  fi  .M.Cabel  ,que  la  fameirso  devise  de 
nfa  révolution  :  Libirté,  égalité,  fraternité,  c^l  une  calomnie  contre 
"l'histoire.  »: 

n  Ainsi  mutilée,  la  proposition  que  vous  emitruiitez  au  journal  de 
l'Kcole  Sociétaire  ne  présente  aucune  es(iéce  de  sens,  ,1e  regrette  «jue 
votre  impartialité  ne  vous  ail  pas  fait  une  toi  de  (ouiinuniquer  à'vos 
lecteurs  le  paragraphe  entier  (|ui  complète;  i  ettei»hrase  el  l'expliiiue.  » 


éciatijmtre  le  pùpié  éi  là  police^^à 

police  avaient  été  tués.  Ce  Bruit  élatt  faux  heureusement  ;  aucun  çon- 
llil  n'avait  eu  lieu  ;  des  rassemblements  s'étaient  formés,  il  est  vrai,  eft 
dehors  de  la  ville,  mais  sans  la  moindre  intention  de  troubler  l'ordr^. 
Les  malheureux  paysans  et  ouvriers  se  contentèrent  de  parcourir  les 
rues,  étalant  dans  un  silence  de  mort  leur  misère  et  leui*  dénuement 
aux  yeux  des  habitants. 

Liindi  dernier,  un  pareil  spectacle  a  été  donné  aux  haletants  de  Ro(^- 
crea  dans  le  comté  de  Tipperary.  <>Ue_  fois,  le  lugubre  cortège  était 
précédé  d'une  pomme  de  terre  pourrie  et  d'un  pain  que  l'on  portait  au 
iMuil  de  deux  perches.  Les  individus  qui  composaient,  celte .'bajidQpa- 
laissaieiil  dc(  ides  k  ne  pas  liiourir  sans  lutter  pour  soutenif  lfnf^e\ls- 
teiicc.  ,        ,' ,. ,   ,' 

Dans  l<^conaé  de  Tipperan',  les  paysans  se  coalisent' poui; le  (ioq- 
payeinentMloii  ffiiies.  Les  officiers  de  justice  n'osent  opérer  les  saisies 
que^ sous  la  protection  des  autorités  militaires. 

Lue  sorte  de  conflit  à  eu  lieu,  lundi,  entre  les  deux  fractions  derér 
pealu-s  à  lièifast.  I  ife^ proposition  de  vqté  de  contiance  envers  11. 
D'Coiinell,  présentée  dans  un  meeting  convoquéà  cet  efiet,aéléle.si- 
i;nal  .l'une  telle  confusion,  que  l'assemblée  s'est  séparée  8an%,;>vplr  nu 
prendre  aucune  résoUilioH.  l'our  faire  cesser  lé  tumulte,, qiiim«n^caK^ 
de  te  changer  en  une  mêlée  sanglante, on  a dfl ételndri; le  gaz.  va  Jf^Ae 
Irlande  a^obteiiu  la  victoire  en  ce  sens  qu'elle  a  era|)êcheel'ad<iP^U)ii 
du  vole  de  confiance.  ,,.,.. 


AlK^rle.  -  Le  cercle  de  Dellys,  dit  le  Moniteur  atgirie»  ia  45, 
est  tran(|uille,  malgré  les  intrigues  des  agents  de  l'ex-émir  et  leurs  ef- 
forts pour  y  insurger  les  populatiOBs-lutbyles.  .     , 

On  disait  que  les  Beui-Djennad  devaient  ôtre  visités  par  Bon^alea, 
(|ui  désirait  ainsi  mettre  à  profit  la  'désunion  que  des  querellas  récenUts 
ont  jetée  dans  cette  tribu,  afin  de  prélever  sur  elle  un  impf6t  «t(  |caio». 
Le  commandant  su|u>rieur  de  Dellys  a  écrit  aux  Bepi-Djeopad,  |WIK1m 
prévenir  de  ces  tentatives  et  leur  prescrire  de  se  netlre,  M  gaitlSiCM» 
Ire  leurs  ennemis.  ...    1 

—  Les  dernières  nouvelles  reçues  de  Sétjf  préseateilt  l'état  4e  cette 
subdivision  sous  un  aspect  favorable.  Cette  situation  tend  a  s'amélio- 
rer cliai{ue  jour,  surtout  dans  la  partie  située  au  nord  et  habitée  par 
des  Kabyles.  ■ 

Le  commerce  arepris  daD»4oute  la  Medjana  avec  une  ^randa t/M-,^ 
vite.  Les  tribus  du  llodnaqui  s'y  étaient  établies  pendant  l'été,  aliî 
d'assurer  la  Mibsistance  de  leurs  nombreux  troupeaux,  reprennent  pal- 
siblementia  route  de  leur  |>ays.  Le  marché  très  considérable  qnrfee 
trouve  annuellement  prés  deSaïda,  entre  Msila  e^  Bouçadk,  a  iù  a'ÏAi- 
vrir  le  28  aoilt  dernier.  Ce  raarcliéest  un  lieu  d'écliiangA  pouf' lès  Ara- 
bes du  Tell  et  les  tribus  du  Sahara  algérien. 


k1  ...... 


On  lit  dans  le /ottrwfl/ rfc //oMc»  ;  ^  .' 

M.  Victor  IIenne<|uin  (jui,  durant  cette  semaine,  s'est  occupé,  com- 
me-nous  l'avons  dit,  de  la  propagation  dans  notre  ville  des  théories  de 
l'Ecole  de  Fourier,  a  cru  devoir  adresser  une  réclamation  au  Mémo- 
rial, au  sujet  d'nn  article  agressif  deCe  journal.  Le  Af((mortai  n'ayant 
pas  jugé  ù  propos  déTaire  accueil  à  celle  réclamation,  M.  ileunequin 
recourt  à  notre  journal  pour  la  porter  à  la  connaissance  du  public  d(; 
notre  ville.  £n  acquiesçant  .'i  sa  demande,  nous  renqdissons  un  devoir 
d'impartialité,  sans  entendre  nous  identitier  avec  l'apologie  de  l'.Kcole 
phalan^térienne,  telle  qn'eMc  ressort  de  la  lettre  ((u'oii  va  lire. 

Wous  rendons  entière  justice  aux  intentions  et  aux  ellbrts  généreux 
<Je  quelques  uns  des  disciples  de  Fourier  ;  nous  rc<  onnaissons  ([u'eii- 


HlMvrc  en  VInudre  «'1  f*ii  Irlande. 

Nous  avons  déjà  parlé  et  nous  parlerons  encore  de  l'horrible  état  de 
misère  où  est  réduite  la  population  des  Flandres.  I^e  Kouvernemeiit 
belge  s'en  est  préoccupé.  Nous  lisons  dans. rjEmoncipatio»  : 

«  Deux  ministres,  celui  des  affaires  élraiij;ères  et  celui  de  la  justice, 
ont  dû  assistera  la  réunion  d'une  commission  pour  l'amélioration  du 
sort  des  classes  ouvrières. 

»  ]^a  question  à  débattre  dans  cette  sisince,  est  celle  de  savoir  quels 
secours  pburrauîul  être  oTferts,- dans  les  cinonslances  actuelles  ,  .'i  la 
classe  pauvre  des  Flandres,  c'est-.i-dire  à  telle  (jui  est  en{;agée  dans 
rindustri(!  linière. 

»  Une  commission  composée  d'iiiduslricLs  de  Gantl  cl  de  (>)urtrai 
ayant  été  réunie  sous  la  présidence  du  ministre  des  iilï.'iiiéS"  étrangè- 
res, s'est  prononcée,  coninieoij  sail,co  faveur  truije  s(k  iélé  d'exporia- 
tioii  pour  les  prnduits  de  cette  branche  d'induslrie.  M.  le  ministre  de 
la  justice  a  [leusé  avec  raisoit  qut^  M.  Descbanqis  pourrait  (omniuiii- 
(|uer  H  la  nouvelle  coininission  de  très-utiles  éclaircissements  el  peut 
être  aider  activement  à  lu  solution  de  la  question. 

—  Ll.y  a  eu  samedi, à  Castlebar,  ctunie  deMayo  (Irlande),  un  inee 
tiii^  de  magistrats  fort  nombreux.  Il  s'agissait  de  prendre  en  cunsidé 
rationl*élatmis<;rable  de  la  population  el  d'aviser  aux  moyens  les  plus 
proprciià  soulager  cette  détresse.  Le  bill  relatif  au  travail  dans  sa  te- 
nei^r  actpujJQ,  ne  Piirait  i)as  satisfaisant  aux  autorités  de  ce  comté. 
Voici  le  texte  des  résolutions  les  plus  im|)ortanlc.s  qui  aient  été  adop- 
tées pour  assurer  du  travail  au  peuple  . 

"  Résolu  que  la  pomme  de  tel  rc,  (pii  constitue  ralinioul  des  neuf 
dixièmes  au  moins  de  la  population  du  comté,  laquelle  s'élève  à  près 
(le  400  flot»  âmes,  ayant  lotalemen' manqué,  notre  position  actuelle 
est  l)eau(;oup  plus  alarmante  qu'elle  no^l'etait  l'année  dernière,  où  le 
désastre  n'avait  été  que  intrtiel,  el  ipi'il  faut,  pour  porter  remède  à 
cette  calamité  nationale  et  générale,  recourir  aux  ressources  .na- 
tionales. . 
»  Ilésoiu  qu'il  esl  de  la  plus  ^rande  urgence  ton'  le  gouvernement 


envoie  inimédiateiuent  des  approvisionne 
pauvres juiissent  se  procurer,  a  dus  prix 
leur  boni  indis|Minsal)l(!s;  car,  sauA  cela 
les  seront  impuissants  à  empêcher  que 
»  Kesulu  que,  cuninu;  propriétaires 
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Krolc  poiylerhnlqoie.  —  £M(e,  par  ordre  de  mérite^  eu  éUtu 
déclarés  admittihlee  dant  le*  eendce*  publie»,  avec  i$UUeation  dtt 
êtrvice  dans  lequpl chacun  fetfx  a. été elcuei fmtfUfprem^  , ., 
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A.  —  7».  de  ftussy,  G.  —  80.  l^roux,  G.  —  H4.  Granderie,  M.  R.  — 
82.  Guillemard,  G.  —  85.  de  Fontcnail'es,  A.  —  (»4.  Dupasquier,  A. 

—  83.  I^ym,  G.  —86.  Ducrot,  G.— 87.  Voisin,  A.  —  89.S  OlUVIèré, 
A.  —  89,  Guyol,  G  —  «0.  Bedfort,  A.  —  91.  BontàlM,  G.  --»2. 
Alix,  A,— 03.  Maver-d'AImbcrt,  G.  —  04.  Pruvost,  A.  — 9S.DHtti« 
(Charles),  A.— 06  Harel,  A.  —97.  Haudouard,  G.— tW.  Bénin-,  G.^ 
!H».  Mangiii,  G.  —  tOO.  Fulcrand,  G-  —  40i .  Garcel,  G.  —492.  i^isot, 
A.  —  103.  (le  Tinseau,  A.  —  t04.  de  l.agraiige,\A.  —  405.  Fizeau,  A, 

—  406.  Masselin,  A.  —4m.  Ho«quart,  A.  —  49&.  Laureu^  A. ''^'409. 
de  Bonnault,A.  — 440.Gilles,  A.— 444.GàgniarXA.j:-412.  Berthaut 

3-  (Emile),  A.  —  U%.  Gérard,  A.  — 444.  Merlin,  A.  —  445.  de  CruaLi^- 
-44*.  Ivon,  A.  -  447.  BlaiKhard,..4^.|-,4>r.  AiéiilVf  4»  -tJK^ 
Cournii,  A.  M.  -  4S9.  Lemoyne,  A.  ia.^4i4.  ]|fe^Eiilt,'A|l,-- 
422.  Giraud, A.  M.  -r-  125.  Deparis,  ',  -  «tkR^ftïiA*».  àflJ»- 
Cournier,  A.  M.  —  428.  Déliier,  *"  —  427.  Walhié;^;^-  J^ITerge- 
ly,  ".  —  42».  Philiparie,  ".  —  430.  Guise,  **.  —  454.  MéSnard,  ".— 
t.'î2.  IC.îsner,  '.—  455.  D'Huart  (Gusl.),  "*.—  454,  Leya8sor,r-"-fr  455.  . 
Bros,  ••.  _  ,     ,»  ;j.,i,;.   ..- 

Liste,  par  ordrt  de  mérite,  des  élèves  admis xt  lapremiire  divitfyfi- 
I .  Descos.  -—  2.  Lesguillier.  —  3.  Beudant.  —  4.  Blavier  (Aimé). — 
3.  Pirel.—  6.  Daigremont.—  7.  Caslel  (Charles).—  8.  VTolff.—  9.  Va- 
zeille.  —  40.  Cumenge.  —44.  Stœctlin.  —  42.  Le  Itouëdec.  —  15.  La- 
mey. —  14.  Dupiiy.—  13.  Lefalvre.  — •  16,  Çofiyents.  — .^7.  Lesbros. — 
48.  i-an.  —  40.  V  anéecbout.  —  20.  De  Rr^iweck.  —  21 .  Pacqll.  —  22. 
Delafont.— 23.  Garceau.-^Siî.Phiquôpal— «•  Bernard.— 2ft, Ahdrê 


J^. 


— =■— -— — ■ — '.  "       Ml  !"    Il  ' 

AHR<iviATiON!>  :  A.  M.ArtilierkeetMai'iuv;  —  A.  Arlitleriada  Terre  ; 
M  Klal-JMajiir;— G.M.  Gtiuic  Marilimu;  —  G.  Génie  MilitUtre  '  —  H. 
Iiigénieui  s  Hydrographes  ;  —  L.  T.  Lignes  TèKgra|>biques  ;  —  M  R.  Marine 
Moyale;  —  M.  Mines;  —  P.  PooU  el  Cliiiiis.se<is ;  —T.  Tabacfn^«':'N^  pu 
«Hrc  classe  dans  un  scrviee  d(>«o^  choix  ^  —  ".  N<>nclls:t(iiiUiis)|é|i)HVf|éM 
publics,  faute  (te  place.        '  ,    1, 


T 


%lt.  —  5.  Jrarquerle.  —  4.  GoUvIIllez.  — 
5.  RégriïWÎ,  —  CJBignier  (P.-A.)  —  7.  Tissier.  -  8.  Pujadf.  —  0. 
Lamarcodiè.—  10.  Duverhay— 41.  Maison.  —«2.  Houigeois  (E.-J.-P.) 
—  *5.  Piquettial.  —44.  D'Orléans.  —  45;  Bouille.  — 1«.  JJiroustt'.— 
47.  Lagranville.  —  48.  Férey.  —  49.  Kalnils.  —  20.  Slahl.  —  21    lU^- 
gnier  (J.-M.)  —  22.  Vidal.  —  25.  Rbminger.  —  24.  Cahiii.  —  23.  Ih!- 
pecb.  —  «..Bressard.  —  27  Boune.  —28.  Boulhier.-:21).  llossi^nol. 
--».t)'Apre.-T54.  Gûdefroy.-52.  Fislié.-.W.  Roze.— 34.  Mn[itr(J.-J.| 
~îB-.TB0Utg«di8  (A.-A'.-U.)  "- 56.  Gaume.  —57.  Moiibrison.  —58. 
Tovrre.  —  8».  PLilippot.  —  40.  Deiditsr.-—  44.  Durlaud.  —  42.  Ber- 
nard ir.-L.-A.).— 45.  Archanibaull.  —44.  Délécev.'-43.  Gérard  (L.  H.- 
ll,)._4(j.  Fïrenc— 47.  Marchant.  -^  48.  Bourdillon.  —  S»,  nplinier.- 
30f  ^»Tda.—Si.  D'Agout.— 53.  Guiot.  —  55.  Kersabit'c.—.>4. Chape- 
lain'. —  55.  Le  CoùUwix.  —56.  Uionard.  —  57.  .Mennessier.  —  ."»8 
'  Trentlnlan.  —  59.  Charrçjron.  —  60.  Le  Luyer.  —61.  AUavèuc.  — 
•S.  Aille.  —  «5.  Lotla.  —  64.  Le  Millocli.  —  6^).  Claverie.  —  66.  Fon- 
taine.—  W.  Deschars.  —  68.  Grenjer.  —  69.  Messager.  —  70.  Bou- 
chenaii.r^74.  Vata.  —72.  Hébert.  —  75.  Brice.  —74.  Bouraiche.— 
T5.  Rembett.  —.76.  LanguiUe.  —  77.  Munllle.  —78.  Innocent!  —  79! 
Fénm.— 8a.  Ganidel.—  81.  Roud.—  82.  Goujon.—  85.  Roche.  -  84. 
Trénaudan.— ii5.  Castaigue.  —  86.  Mathieu.  — 87,  Balier.—  88.  J'el- 
let.--8».Sonè5.— 90.  Fuchsaniberg.-  94.  Waldncr.  —  !«.  Favaud.— 
«5.  Jacob  (O.-J.-B).  -»'«4.  Frùre.  —  95.  Robillot.  —  !Mi.  Coiiftioii.  -^ 
9t.  Béranger.  —98.  Marast.  —  99.  Roquefeull  (\.-.M).—  100.  Lescot. 
~  — 44M.De  Gazes.  —  lOi  Bôuchcrot.  —  lOS.Besse.  —  i«5.  Tienv.— 
44».  DMmMjAu.  --  406  Kifler.  —  407.  De  Importe.  —  108.  Brun.  ^ 
40»^  Calllaud.  —-440.  Gautier.  —  44  4.  Lacvivier.  ^  142.  Bousquet.— 
14S.  Raglot.— 444.  Marchand.— 445.  Prax.— 4I«  ^:anlp(lr:».-H7.1.au- 
trae^— 448.  Hochslelter.  —  4  49.  Bonnet.  —420.  Isniird.  —  424.  I)e- 
laltre.  —  4M.Treveneuc.—  423.  Maguin.— 424.  Boudet.  -  425.  Hau- 
zant.—  498.  Primaut.  —  427.  R#verchon.—  428. 1.;i  Boissière.  —  429. 
D'Audcric—  450.  Prévost.  —  4iï4.  Hullem.  —  452.  Guichard.  —  455. 
Do*Mont.-«-454.'  Fontnouvelle.—  455.  Rainaronv.-  450.  IX'  Laas.— 
4W.  Pannetler.—  458.  Christin.— 4.59.   Villctte.—  4  50.  Bousson.  — 
444.<Peno».  —  44S.  Pletry.  —  445.  Labbé.—  444.  Fréniiot.  —  445. 
EUaiUM.— 44C.  Beaulieu.^  447.  Duburgua.—  448.  Joly.  —  44!^.  Goi- 
mMl».  —  450.  AUeyroii.—  454.  Pécoud.  — I.St.  La  Moussaye.  — 4;»5. 
Parlier.  —  454.  Ja'py.,  —  155.  1-alouge.  —  456.  iSaunies.  —  457.  1^- 
broiMse;  —  158.Millol.  —  159.  Carré.  —  460.  DYanville.  —  464.  U- 
fos^e.  —  462.  Fronhoffer  —  465.  Jaluzol.  —   464.   De  Gfasse.  — 
465.. Denise.  —  466.  Pierens.  —  467.   Gérard  (A.).  —.  46H.  Parant. 

—  16».  Charant.  —  470.   Bézart.  —  474.  Polli.   —  172.  iVyronitet. 

—  475.  La  Chapelle.  —  474.  Nicod.  —  475.  (Jouland.  —  176.  Sar- 
rant.  —  477.  Montié.  — 478.  Bellengreviile.  —  479.  lerriére  — 480. 
Lavaldène.  — 484.  Hecquet.  —  482.  Fleurent.  —485.  Martin.  —  184. 
Béquet.  —  485.  Joybert.  —  486.  Pelletier.  — 487.  Colv.  —  488.  Pier 
ron.  —  489.  Peyrot.  -^490.  Desnos  (C.)  -  491.  Pé-d'e-Aros.  —  492. 
Séfé. —  ¥Ki,  Borne.  —  494.  Pinel.  —  195.  Sigoard.  —  496.  Leslyrey. 
— 4flT.  Thonas.— 498.  Jarrel.—  499.  Solon.—  200.  Marivault.  — 204. 
Hubert  de  la  Heyrée|A.-L.-J.)— 202.  Bentz.— 205.  Podio.---â04.  Aubrv. 
—au».  Saint-Phalle.  -206.  Marcilie.  —207.  d'Argiot.— 208.  Rogé.— 
ao».  Beaitfrat.— a|0.  Guilhou.— 244.  Maiher.-242.  Vincent— 243.  Ilo- 
cédé.— 2i4.DaPelottY.— 245.FiSpanet.— 246.Le.lannic.— 247.  Bernard 
(J.-4i.)-ll8;  H0lle.-r^249.  De  Poul.— 220.  Coty.  2>1.  l)anos.-222. 
Girard.— 225.  Legallais.— 224.  Lesta ph.—22.T.  Baléiitie.— ♦2<}.  Nor- 
man. —  287.  JUgier.—  228.>Bellegarrigue.  —  229.  Derville.— 250. 
(Jourcy  (Rovssel  de).  —254.  Quivi.— 232.  l\oquefeuil  |A.-A.-1£.S.).— 
2SS.  Jacob  (E.-E.).  —  254.  Brayer.  —  25.'».  Desch<^nfts.  —  ZSti.  Ca- 
nal. —  857.  Jouannc  (Beauiieui.  —  258.  Ogier  (de  Baulnv).  —  259. 
Jsan.  —  fUe.  Coutelle.  —  244.  Gourville(Gilberde).  —242.  Bmildry 
tde  Bellengreviile).  —  245.  Desne  (E.).  —  244.  Caron.  -  24.».  La  Ilav- 
ria  i)i.,d«).  —  246.  Suuancé  (Gullien  de).  —  247.  Portzamparc.  —  248. 
iM^rotix..  —  S49.  Lenoir.   —250.  Canal.  —  2.'il     Barbier. — 

2SS.  Couturier  de  Sàinl-Clair.  —255.  Crémieux.  —  2.>i.  Grasiand.  — 

iSa.  Guiielin.  —  256.  Uaffncr.  —  2.-»7.  Bonnard.  —  2;>8.  Laporle.  — 
2$l.  i>u  Mesnil./-  260.  Roux.  —261.  Baléte.  —  262.  De  Gueiil.  — 
«5.  Eynard.  — ?64.  Molas.  —  265.  Rouillé.  —  -iKO.  Ilerniieu.  —  267. 
lAsombe.  —  268.  De  Leucbev.  —  269.  Duédal.  —  270.  Itiirradiiii.  — 
274.  Ri|[}ujt.  —  272.  Lapeyr'e. -r»^  275.  Hoslang.  —  274.  f;hï'nut  — 
""  277.  4:hoppin.  —  -278.  Martel. --27». 


ÂTT Boulet.  — 276.  Louvot. 
V^atle.  —  280.  BoDiiot. 


FAITS  DIVliKS. 


QWab^IQUI  DU  JOLI».- M.  Uallez-tJlaparéde,  tawliddl  cunserva- 
tamrdonï.l  élection  avait  été  annulée,  vient  d'éire  lef'iii  ;•  Schlcstadl 
p«r  AH  yoi&  sur  32(r  volants. 

■— Lord  Normanby,  ambassadeur  d'.\n;,'lelerre,  qui  h'etaii  mnhi 
aux  eaux  de  Vichy  avec  sa  famille,  est  de  retour  à  Paris, 


émbraiicheniéiits  d'Amiens  àBoulogiie,  lignes  de  Dieppe  et  deFécamp, 
elnbranchements  sur  la  ligne  du  -Nord  des  sections  de  Calais  et  ue 
Diinkerque. 

2»  Inspection  :  M.  De  Massoii.  -  Clieniin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg, 
section  de  Monlereau  à  Troyes,  section  du  chemiude  fer  def'aris  à 
Lyon,  comprise  entre  Paris  et  Dijon,  ligne  de  Dijon  à  Mulhouse,  cni- 
braiichemenis  de  Reims,  de  Metz  et.ile  Saarbruck. 

.V  Inspection  :  M.  Bobinet.  —Chemin  de  1er  de  Paris  à  Rennes, 
ligne  de  l'Ouest,  section  de  tl'tlsàffles  ;»  (ùharlres,  ligue  de  'l'ours  à 
^antes. 

!  Inspection:  M.  Tiollet.-  Ligne  de  Paris  en  Espagne,  Tours, 
Bordeaux,  Bayonne,  Toulouse,  i  hcniin  du  Centre. 

■"»•  Inspection  :  M.  Avril.  —  Ligne  de  l'arii-  à  la  Médiierranée,  de 
Lyon  à  Avignon  ei  Marseille,  section  du  chemin  de  1er  de  l'Océan  à  la 
.Mé(li|£rranée,  entre  Toulouse  et  Marseille. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  de  l'Armée  .  M.  le  maréchal-de-cainp 
Gorsse,  commandant  l'éioie  d'artillerie  à  Toulous»,  passe  dans  la  sec- 
tion de  réserve  du  cadre  de  l'élat-major  général,  à  dater  du  24  septem- 
bre 1856.  —  M.liattefort  de  Lauhespin,  capitaine  de  1"  classe  au  corps 
royal  d'état-niajor,  ex  aidede  camo  de  feu  le  inaiéchal  Valée,  est 
nomme  à  un  emploi  de  son  grade  ïn  l'état-major  de  la  45°  division  nii- 

^litaire,  en  remplacemcnl  (lc-M.4^enet,  décédé.  —  M.  Boisquet  de  la 
Fleiiriére,<ai)ilaine  au  4''Té;;iment  de  hussards,  est  nommé  ii  l'emploi 
d'adjudant  de  place  conimandanl  le  fort  royal  de  Cherbourg,  en  reni- 
placeuienl  de  M.  Gérard,  qui  a  revu  une  autre  destination.  —  M.  Bin- 
daiili,  liciilcuaiii  adjudant  (ii>  plaii  a  Toulon,  est  nommé  en  la  même 
(iuaiité  à  Mascara  (division  d'Oiaui.  en  rcmplacenieiii  de  !M.  Trinquet, 
qui  a  nçu  ntie  autre  destinalinn. 

—  Sur  le  rapport  du  conseil  d'adminislralion  de  l'école  des  mineurs 
de  S;iint-Etienne,  cl  d'après  le  ri'siiltal  des  examens  de  l'année  sco 
laire  4844-184.'»,  des  brevets  île  f"  cl  de  2"  classe  ont  de  délivrés  aux 
élèves  dont  les  noms  suivent -- 

Brevets  del"  cla^se  :  MM.  Courroux,  de  Garchizy  (Nièvre),  Richard, 
de  Lyon  (llhonc). —  Brevets  de  2*  classe  :  MM.  Tliénézy,  de  Nevers 
(Nièvre);  Barre,  d'Alais  (C.ard);  .SaJeilles,  de  Beaune  (Côté  d'Or)  ;  Sos- 
ti'guy,  de  Forli  (Klals-Bouiaiiisl.  Lombard,  des  Arcs  jVar). 

—  Dans  une  période  de  cinq  années,  depuis  le  4"  mai  4851  jus- 
qu'au 1"  mai  18  56,  sur  4  685  cnfints  exposés  dans  le  départe^ 
ment  du  Loiret,  il  en  est  mort  4  278,  plus  des  trois  quarts. 

—  In.  instituteur  <lu  département  de  l'Oise  s'est  donné  la  mort 
en  plaçant  dans  sa  bouche  un  paijuetde  plomb  et  de  poudre,  enveloppé 
dans  du  papier, x't  en  y  mettant  le  feu  avec  une  allumette;  telle  est  du 
moins  l'explication  ([ue  lcsgens.de  l'art  ont  donnée  de  sa  mort  après 
l'exploration  du  cadavre,  trouvé  dans  la  campagne. 

—  Uno  loule  de  magasins  de  nouveautés  de  troisième  ordre  affichent 
en  ce  moment  leurs  marchandises  à  vendre  a  grand  rabais  pour  cause 
do  liquidation.  Tous  les  petits  magasins,  écrasés  qu'ils  sont  par  les 
grands,  fernieill  journellement  boutique. 

—  M.  Ilenazet ,  violonielliste  distingué,  père  de  Mme  Sabatier,  la 
gracieuse  cantatrice,  vient  do  mourir  à  Paris,  âgé  de  (W  aire,  A  la  suite 
d'une  courte  maladie.  S(!s  obsèqucii  ont  eu  lieu  aujourd'hui. 

(;hkve  Dts  KitEiii.s  i)K,s.\i\T-yi  ENTi^.  —  Lcs  Irois  joumaux  de 
Si.-Quenlin  oui  été  induits  en  erreur,  dit  Je  Guetteur  du  20.  La  grève 
des  tileursde  l'Abbaye  d'Isle  n'a  pas  cessë.Hièr,  samedi,  qm^Iques  ou 
vriers  avaient  exprimé  l'intention  de  rentrer  lendi  ;  ou  pense  (|ueleùr 
exemple  sera  suivi. 

iNous  regrèllons  d'apprendre  (im;  Irois  ouvriers  ont  été  arrêtés  com- 
me prévenus  d'avoir  adressé  des  nu'uaces  à  l'un  de  i;eux  ((iii  n'ont  pas 
quitte  l'atelier.  Le  bruit  a  couru  qu'une  rixe  avait  eu  lieu  entre  les  li- 
Icurs  eu  grève  et  le.->  tisseurs  de  la  l'abri(|iie  Blanclie.  \ous  nous  som- 
mes assurés  que  ce  bruit  n'avait  aucun  fondement. 

L'attitude  des  flieurs  a  toujours  été  pacifique,  et  nous  espérons  que  le 
procès  intenté.'»  Irois  ou  quatre  d'enire  eux  n'aura  pas  de  suites  lâcheu- 
ses. Nous  avtnis  vu  pas.ser  une  soixantaine  d'ouvriers  (|ui  conduisaient, . 
en  clianiaiit  \a  Marseillaise,  i|uel(|ncs-uns  de  leurs  camarades  partant 
le  sac  sur  le  dos.  Celle  nuiiifestation  était  si  inoll'ensive,  qu'au  coin 
de  la  rue  des  Camuiniers  le  groupe  s'est  arrêté,  hésitant  à  entrer  dans 
(Cite  rue  qu'habitent  MM.  Joly ,  de  peur  de  se  donner  la  moindre  ap- 
parence de  provocation. 

(^uoi  (|u'on  doive  penser,  au  point  de  vue  de  la  légalité,  de  ce,  qu'on 
appelle  la  mutinerie  di's  fileiirs,  ou  ne  peut  nier  que  leur  position  ne 
>oit  (ligne  d'iiilén'l.  .Si  le  M'gleuieiil  ne.  leur  prnui't  |ias  de  ri'ilaiiiei' 
contre  une  diminulion  tacilenieut  ronsenlie;  si  um.'  absence!  de  Irois 
jours  les  csposc,  toujours  auN  lerMcs  du  même  rcj;lenieni,  a  une  re- 
lenuc  de  six  jours  de  paye,  Us  cliefh  d(>  rélablisscilieni,  auront  néan- 
moins égard,  nous  lie  pouvons  eu  douter,  "aux  soul^aiices  et  aux  pri- 
vations que  la  cherté  des  vivres  iuiposc  a  la  pliijiart/li's  Iravailleurs. 


( Journal  d'Ejp«niay.) 

PARISIENS,  LES  FURTK  s'àrmei^it  !  —  Nous  avoHS  aiuioncé,  dit  le 
Courrier  de  la  Sarthe  du  20,  au  mois  de  mars  au  d'avril  dernier. 


au'une  maison  de  roulage  de  Rennes  transportait^  à  Paris  des  affûts, 
u  matériel  d'artillerie  et  des  pièces  de  canon  à  destination  du  Ipridi" 
Charentoii. 

Aujourd'hui,  nos  concitoyens  ont  pu  s'assurerque  les  transitons  d« 
cette  nature  continuaient;  lin  chariot  de  roulage  a  éprouvé  vendredi, 
vers  cin(|  heure»  et  demie,  des  difficultés  a  franchir  la  peiiUt  rapidrdt'- 
la  r»v.  Saint-Louis.  Cela  tenait  it  la  nature  de  sa  cargaison,  et  l'on 
pouvait  voir  sous  la  biche'  de  ce  chariot  les  roues  d'affûts  de  sit.,jii' 

destinés  auvbastilles.  u  ,  ..  ,^.    .  . 

.   En  présence  de  ces  fall^,  uue  .devient  la  loi,  si  déplort^ble  par  elle- 
même,  pour  l'armement  dés  rorliflcatlons  de  Paris?         !'.,.;, 
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Lille.  —  Colza,  «0;  œillette  roiissi-,  »»;  lin,  »»:  caniefiue,  •».—  S^nsevpé- 
ililiuiis. 

Ks|irit.—,:iill  Montpellier  disponible,  l:i7  \t  l.ll-;  couritiil  du  nioLs  l."V,  ih- 
lohie,  i;i:';  novembre  et  décenibir,  128  à  laO;  i  premiei;s_184".,-ia5;  mois  du 
milieu  »•».  ,  ^ 

Sa\ lins  — Marseille  bleu  paie,  belle  qualité,  disponil>le,  107  k  IM  Tr.  W* 
KHlkil.:  ordres  lie  r 


;i^e  bleu  paie,  bell 
:  ijvrais  u,  lOK  fr. 


L'un  ile$,  géranu:  F. 


CANTAeRRl. 

^ÊÊmtmmHm 


Il  n'esl  pas  lie  livre  plus  agréable;  de  jouet  plus  ainutuinl  qHtf  Iw  RonM» 
i;\r.\!NTi\cs.  Oïl  utile  allmiii  de  l'enfance  sert  auiksi  ii  faciliter  l'cUMh;  d»'  }» 
musique  ;  l'iiliii,  les  charnumfiv^ hislin:ietles  de  M.  Du  Mei-san  sont  parsenurs 
lie  iiiorali^s  aussi  slmpli-s  que  variéi's.  Le  niéme  éditeur  aiinonee  les  (.h\\- 
SONS  poi'i  r.AiBKH  i>K  I.A  ni.\M.K  ;  il  n'tw.1  \>»s  dc  piihlieatioK  pins  synipalhi- 
que  -.  aussi  cr  iliansiiiiiiior  iiali(>nal,..<|ui  si  t  vendu  eu  graud  iioiuwV  çoiii- 
iilel,  iloii-ll  se  irpaiidre,  inainlenanl  qu'il  p.  iall  à  I.'»  «;.  la  livraÏMiu, qu'il  »sl 
illusti  !•  du  poriraii  des  auteurs  les  plus  |M)pidaiies,  qu'il  contient,  outre  h"- 
I  hausoii.-  iniilltioiiuelles,  les  iiioicraiix  populiiires  d'opV'ras,  d'cuiersi-eomi- 
(|ius  et  do  \:ii;ilrvilles,  ainsi  que  VliislOire  de  e»-»  ihéàli-eS  ebantuiil». 

nirininnr  nrfTnriiff    makwk"-  musicai.  «dopi.-  p«r  rtnsii- 

JUIj  i  llUllL    rf  ILUJmH  .     mi  de  Francis.  1»  el  X«  rmm;  lD>f«*,  t/r. 
àO  c— Pkrhoti.n,  édiU'ur  de  l'OrpAiion,  Béranger,  Aek.  4ê  VmltA^. 

place  du  Doyenné,  :|.     '      -»«..^  '       -, 
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Spectacles  du  22  septembre. 

crMiiA.  —  "  ",  ";'■*" 

raAaci>i8.  —  Les  Héritiers,  Don  Gusmaii. 
ova«A-co»iiQVE.  —  Lt«  Mousquetaires..  .  '    .:' 

▼AtiTjrvx:x^   -  Placi  VentadOur,  les  Chansons,  Maiguerile. 
VAUiÉVES.  -  La  Veuve,  l'Homme  qui  bal  sa  Femme,  HiKpiefinettf. 

^.^■m'c..'.  r   —  Klre  aimé,  t^larisse. 

i.'/ifc/aii'KiU'f.M»  —  l'n  Cœur,  rinvenieur,  la  >ou\elle  iMarisse. 
..■.•.        :    .    u.    il»        Ihicteur  noir. 
'  '  ■■•'  ,  -.  —  Le  Mari'lic  de  Londres. 
1,1!  Temple  de  Kaloinoii. 
La  IVIaison  des  Fous,  Peau  d'Ane. 
Les  Amours  de  Paris,  le  Chaperon,  Muuslache,  le  Juif 
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Eli  braljrle  «i«  a.  DE  ^OXET,  rue  de»  iBe«ax*AriM,  A,  et  chex  tottu  l««  Llbraliv»  dé  la  Vrflince  et  de  l'éf ranger. 


I    aUHSOHS  II  ROIIDES  ERFAIITIIIES 

■Xtfi[CIjU.IXS  ET  ACCOMPAaHBCS   DE  CONTES,    «OVICEB,   BIBTOHIBTTES  ET  DIALOODEt. 

Par  DlJBliîRSAN,  enrlcliics de  la  uiusiqiu'  eu  if^aril,  ;i\'i c  accoiiMcii^nriiiciil  île  iii.iiKidi  |iiim'  ii'uii'  d'    (.ciih  ■,  idiiio.-;, 
«t  terminées  par  une  \alsr  ri  un  quadrilti'  i'iir:Éiiliiis,iiiiiiiMVM.s  sur  Irs  airs  ilos  loiiilrs  lus  |i!ii:<i'imniir<-.,  i^nTTrrsTTVTT 
JKAI«M»>ICl,li-:i«.— <>l  oiivraKi',  véritalili-  atluiin  iléri'iiraii((.,  Iifriiiora  un  joli  \(i;iiiiic  iu-H"  .iiijilnis,  illiisli.    Idii  ;:i:muI 
iiumJDrede  gravures  sur  IkiIs  inlercaléi's  dans  li-  li-xle-,  i-l  di.  Imit  sujeK  Kr;ivcs  smi  iiiiiei',  dessiiirs  [m  k.,:aui,i,>  , ,1,111 
PROT,  et^oïoriés  avec  lo  (iliis  straiid '^oiii,  — viNi.t  livraisons  a  trkvti:  i.i;m  imi:>:.—  Se  lip.iive  an  --i  m  .;;/;;Y.'.S 
IREL,r%i0  Vivienne,  *  bis.  ei  clin/,  tous  les  ni.iicliauils  de  iniisiquc  de  la  Kl micc  el  (le  l'r'lr;(iiîi(>i .         / 


GHANSOIS 


mKii!!nrmrrji 


■'•'■U"iv>   V 


ET  POPÏÏLilBES  DE  FBiHCE. 

t'ni  ('.(l.'-is  il'ilKi'KHTOIHEDE  bA  tS   MBOH  FRAMCAIflE,  cl- ari'iuilpaKilces  de   f'HISTOIlUE  SIS  «nÉASaM 
CaAMTAMT8iO|iira,<>|ii'ra-Coluiqili-,  V:aidevdli'  .l'Ii'ilflri  il'imi- l'uul»- ilr  NOTICE!  BlfiTORIQIISa  et I.rrTÉaAI*CSi 
Kililiou  fly,(''vineuiie,ci)nlii.<j  aux  (iicsses  de  M.  crai' i:i.nT.— l'ii  joli  vohlmi-  iii-;V;*,  illustré  de  seizf 


par  1)1    .\li:il.SA.N.- 

jiorliails  rr|)ri'si'utaiit  les  cliant  iiiimer 

yini]l-lr(iis  livraisoiii  à  tlt  centimes. 


les  plus  iMipiilairi's,  des»in(>s  el  gravés  sur  acier  par  ciiakliw  UKorFKOV. — 


om 


10  000  FR. 


d4»nue     IV    VW      1  Ils      celui 

<|al prouvera  qu'il  a  un  moyen  Kiipi'rieur  à  1  EAU  DKLOi!  pour  foim 
repousMT et  épaiiwir  le»  clifivi'us  .Le»  personriCT  clLiuve»  qui  traiUsiii ,) 
forfRit  vaiiBnt.apri»  Im  R«niUMnn«edeii  eheveiii.  'Fia(u>ii  uvpc  brochure, 
il!  el  *0  fr.  S'adr('ii.ser  à  M.  L<iH,eliiini!a4),<t'All(triMt!n«,  in.iinti-nant  riii'. 
SkilitrRrinoré,  Ml.  ù  Pari».— On  expi'-iln!  l'onlrc  iiimlioiiri'emKnt.  (Afl.) 

Onm?iTI0N  DE  u  CHEflLUUB. 

Par  laPMliiuMiedti  l)upuyli'i>n,cincace  iioiir  faire  ri.pouni^cr  l«sr|ie,viai\, 
en  arrAlerlaciiuleet  la décolorallon.MAlXAHT,  ph.,  r.  a'Argenti'uU.si. 


EAU  ET  POUDRE  DE  QUININE 

iti-  pai-|.4;a(:I':,  à  liasc <l« Qnsii.M'; il  ili>  maujiksik. 

I)i!iililrire  par  i:,\ii;U«iii^e  j»iiur  lilaiii'liir  ri  iii.tloyi'r  li^siiitnls.  r.ilfer- 
mir  11'»  Kencivci",  mnjr»'  lii,  .si'oilxjt,  lit  «Mrii'  «ri  Irn  maux  île  Uciilfi,  en- 
lever l'oili'ur  ilii  i'i;!;iie,  r|  donner  à  l.i  p!un  iiiauvaisi.  liali:iiiii  uuc  frai 
clii'ui'di  li<-ie(isi'.  A  Parlât  riii'(jri>iioll«.  Sninl-(.iiriiiaiii,  13;  eu  provUi'-,t: 
chi7  looH  )i;n  l'olll'i'iirut  l^tJ»  pjrfiimiMirs,  . 

miXAISPlifrMUANO  DE  PABIS 

^  |i.  ecnl  (l';iif.(Hi',  ■•«•  Kll.  pac  hicldii:  a  l:i  Ir.  ii!;>  OM)  kil, 
UK  ST-ETIE.<(NK,  fi\tn-CAiiil,  M,<|iiai  de  la  (^ari'  d'Ivry,  l'aria  Oiaiiiicui'). 


DENIS 


l-CiÈri<u.Sri!>oii.-»l,  MlCilKI,  DE  CtlAIIXKVOlS 
ili'iilifle,  rour  ili»  Foiilainiii,  7,  a  Iroiivi!  Ii> 
iiioNili  iliiviliir  l'oii^^rulioii  tant  i-(Nlonli>c  île 
,'rtin(;!t!on(lc!*(l(Mil!i,  qu'il  plombe  iiaiiii  iluii- 
lirui ,  11,^1  un  proci^dâ  qui  lui  c*l  particulier. 


Inb^l^  m  ^|^Fcuille«t>enupopliTi\l«ttreAKlacA;i'Xti-à-nn, 
^j9 M^UM^f>»  Klyc'S'<lnn»  (inçlioilc.l  fr.  H'i  c.  cl  i  fr.  diil- 
^^^^^^^Uii\M),  inMrliipprs  :><i  i'..  ni  I  f.  le  cent;  p.v 
picr-  teillir,  ;i  fr.  la  rame  ;  iegl»lri;i.,  75  e.  len  loo  i>ugei!.  Boîlc»  do 
•  t)Mons  dc  cire,  7I\  c.  ot  I  Ir.  Rue  Joquelet,||^u  l•^  prêt  là  Bouriiii, 


l':iu(lr  (In  M*  Carnet,  huiuiei',  rue 
des  Ueiiv-lioaleiil,   n-'  «. 

par  aulorlujdef  ièiiti# 

Kn  une  mniMm  «(M  nt»  Stmi- 
Donilnique-ISaintHîerinai*„SU<  " 
]I3  «eptemlire  lUe,  contittaot  ,en 
bureaux,  tiufTclK,  fauteuils,  clultei, 
<»nnuv*,  causeu»e«,^éndon,  ta- 
ble» a  jeu  et  nutrei,  caRdélatire*, 
vln^lrtroii»  iilAres  de  Itolade  cMnç. 
dix  «t6ro8  de  hoU  de  «apln,  trc- 
tea^u  et  autre*  objell». 


PliHPIiPllliiKIilliPMinRiR      

MéiaiinilieiifiA'F^  recônqnis,  ^v  prit  d'bùimliantes 

flOBoessions,  le  pardon  de  sra  rivales  :  rentcnte  cordiale  avec  l'An- 
gleterre; garantie  par  un  échÉOgc  de  visites  amicales  et  de  solen- 
nelles déclarations,  semblait  attester  enfip  le  triomphe  d'une  haute 
volonté  sur  les  répugnances  d'une  nation.  Tout  semblait  sourire  à 
la  dynastie  nouvelle'  des  ministres  complaisants  ,  des  chambres 
façonnées  à  la  disôi  pli  ne ,  la  décomposition,  des  partis  extrêmes, 
î'aJiiance  longtemps  recherché»  avec  de  royales  familles  deux  fois 
obtenue.       ' 

Aujourd'hui,  l'entente  cordiale  est  rompue,  et  seize  ans  d'abné- 
sation  n'ont  pu  racheter  l'olTense  d'un  jour.  Jamais,  dejHiis  1H30  , 
la  presse  anglaise  ,  organe  du  ministère  anglais  aussi  bien  que  du 
peuple,  ne  s  était  montrée  aussi  blessiuite  envers  le  chef  du  gouver- 
nement français.  A  l'encroirc,  c'étaient  d'odieuses  corné  lies  que  les 
i^tcs  d'JËu,  et  une  insatiable  ambition  y  déguisait  de  lointains  cal- 
culs, sous  le  voile  de  l'accueil  le  plus  aiïeclueusemcnt  hospitalier. 
La  haute  sagesse  n'est  plus  aujourd'hui  que  de  la  pcriidie ,  les  su- 
blimes vertus  de  famille  ne  témoignent  (|ue  l'égoïsinc  paternel. 
L'Angleterre  aurait  «té  jouée  à  Maarid,  jouée  à  Paris,  à  Londres. 
Et  des  menaces  violentes  couronnent  ces  anières  récriminations. 
Entre  les  mains  de  l'Angleterre,  le  comte  de  Montémolin  et  Cabrera 
vont  devenir  de  redoutables  instruments  de  représailles.  La  guerre 
civile,  qui  se  fût  peut-être  bientét  éteinte  entre  les  mains  du  parti 

firogressiste,  si  elle  est  entreprise  par  le  fils,  de  don  Carlos,  va  ral- 
umerpour  longtemps  ses  flammes  entre  lesprovrnces  de  la  malheu- 
reuse Espace.  Le  gouvernement  fraïuais,  qui  refusa  l'intervention 
à  ig&in  armée,  lorsque  les  intérêts  généraux  étaient  seuls  en  cau- 
se, ne  manquera  pas  d'appuyer  par  des  troupes  un  décret  qui  tou- 
che anx  TOBux  les  plus  cners  de  la  dynastie;  tout  fait  prévoir  que 
ces  trois  grandes  nations,  faites  pour  se  comprendre  et  s'estimer, . 
.  ia  France,  l'Angleterre  et  l'Espagne,  se  trouveront  bientôt  livrées  à . 
une  conflagration  générale, '^dont^il  sera  impossible  à  l'Europe  de 
resterspectatrice  impassible.  Une  guerre  européenne  est  au  bout 
des  querelles  présentes. 

Et  à  ouel  propos  toutes  ces  colères,  ces  agitations  et  ces  me- 
naces! Quels  grands  événements  sont  venus  déjouer,  de  leur  main 
toute-puisrante,  les  pacifiques  combinaisons  de  la  diplomatie? 
Comment  en  un  jour  s  est  évanouie  cette  paix  de  seize  ans,  qui  était 
la  gloire  et  la  pensée  d'un  règne,  le  désir  et  la  joie  de  l'Europe  ? 

Un  mariage  entre  un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans  et  une  jeune 
fille  de  seize  ans,.(jui  ne  se  sont  jamais  vus,  telle  est  l'unique  clause 
dç  cette  crise  !  ^ 

0  civilisation!  voilà  bien  de  tes  coups!  pourrions-nous  dire  avec 
un  grand  orateur.Quand  nous  signalons  la  fragilité  des  bases  des  so- 
ciétés actuelles,  quand  nous  faisons  appel  à  une  reconstitution  plus 
solide  de  l'édifice  social,  comme  on  nous  répond  '  dédaignerisement 
par  le  tableau  d'une  stabilité  manifeste!  Toutes  les  assises  sont  solides, 
et  droites  toutes  les  colonnes  au  dire  des  panégyristes  du  sliitu  qtio  t 
S'il  reste  encore  quelques  détails  k  perfectionner,  le  plan  géné- 
ral est  irréprochable.  Et  dans  cette  vaste  arène  où  s'agite  l'huma- 
nité, il  y  aurait  folie  à  rechercher  t  ordre  et  le  bonheur  en  dehors 
des  chartes  et  des  constitutions. 

Voilà  ce  que  nous  disent  les  sages,  les  habiles  du  siècle.  Nous 
leur  répondons  par  des  faits. 

Si  les  sociétés  civilisées  étaient  organisées  avec  quelque  solidité, 
en  quoi  le  mariage  d'une  sœur  de  reine  pôurrait-il  devenir  une 
:~~i3use  de  guerre  civile?  il  n'y.a  donc  pas  harmonie  entre  les  vœux 
des  peuples  et  ceux  des  familles  qui  les  gouvernent?  Et  les  femmes 
qui  naissent  dans  ces  hautes  régiaîis  de  la  souveraineté  sont  tenues, 
même  en  amonr,  de  sacrifier  Irars  volontés  à  celle  des  citoyens  ! 


cailif7(8e''p[srft  riënu^^  nations  ?  Dans  l'opposition 

2tf elle  soulève,  il  n'y  a  rien  <w  personnel  au  duc  de  Montpensier. 
ertainement  l'Espagne  comma  la  Fraurc  rend  hommage  aux  no- 
bles qualités  de  ce  i)rinco.  L'hostilit*  s'adresse  au  gouvernement 
d'alwrd,  puis  à  notre  pays  lui-même.  Ainsi,  en  {)lcin  dix-neuvième 
siècle,  après  tous  les  progrès  de  la. philosophie,  les  nations  sont 
pareilles  à  ces  familles  de  lu  Corse  qui  se  léiruent de  génération 
en  génération  leurs  w/»A'//c  héréditaires.  L'Espa^rne,  Insm/Ii»- 
//y»/",  "provoque  la  France  //v.s  dirrlienm^  avec  plus  d'aiiicrtuine 
que  s'il  sagi.sisait  de  nuisulnians  ou  d'inrhlcK's.  Cela  douiie  la  me- 
sure des  progrès  qu'a  faits  d;ins  le  ea;urdes  peuples  cet  esprit  chré- 
tien do  fraternité,  d'amour,  de,  paix  universel^;  dont  les  moralistes 
font  le  titre  d'honneur  de  la  civilisation.  .Mais  à  défaut  de  ce  ciîiient 
d'amour  chrétien  (  quelles  sont  les  forces  qui  dominent  la  lutte  des 
intérêts  et  des  j)a.ssions  ?  Quelles  !::aranlies  avons-uyus  contre  le  re- 
tour des  drame.s Wuglants  du  i)ii>se?  Depuis  quelques  aimées  nous 
prenions  eu  dédain  ces  souvenirs  de  guerres  internationales,  mo- 
tivées sur  des  ainbilioiis  de  famille  ou  de  dynastie  :  (luels  pro;,'rés 
avons-nous  accomplis  (pi  i  aflermisscnt  la  piiix  surlaliase  de  linte- 
rêt  général  ? 

' Dans.  no;^(juerel les  avec  l'Ani^leterrc,  l'instabilité  sociale  est  plus 
éclatante  encore.  Les  événements  de  I8i0  montrèrei^  combien  vi- 
ves étaient  les  répulsions  de  la  France  contre  la  suprématie  de  l'An- 
gleterre ;  ceux  de  ISW  montrent  à  leur  tour  .;iue  lU  jalousie  an- 
glaisé contre  la  France,  en  apparence  assoupie  depuis  quel(|ues 
années,  couve  au  fond  des  cœurs  plus  vive  que  jamais.  Au  moin- 
dre symptôme  de  l'accroissement  de  l'influence  française,  l'allié 
s'evanouit  et  l'ennemi  se  montre.  Il  était  cependant  passé  en  axiome 
dans  la  politicjuc  européenne  d'aujourd'hui  que  l'alliance  de  la 
France  et  de  1  Angleterre  était  le  pivot  de  la  paix  du  monde,  parce 
que  leur  union,  fondée  sur  la  communauté  des  principes  imlitiaues,. 
était  le  contrepoids  nécessaire  aux  influences  des  cours  du  Tvord. 
Maintenant  que  la  position  isolée  de  la  France  est  mise  à  nu,  tou- 
jours susfMjcte  aux  monarchies,  indifférente  aux  républiques,  détes- 
tée des  aristocraties,  les  hommes  d'Etat,  qui  ont  enfermé  leur  con- 
fiance dans  le  cercle  des  combinaisons  politiques,  doivent  être  dé- 
vorés d'amères  inquiétudes  ;  ils  sont  bien  obligés  de  reconnaître 
qu'on  a  bâti  sur  le  sable  ! 

Telle  est,  en  effeti  la  situation  dans  toute  son  effrayante  sim- 
plicité-;-d' un  mariage  qui  devrait  être  une  fête  de  famille  pour  deux 
peuples  amis,  peut  résulter  une  guerre  européenne,  c'est-à-dire, 
dans  l'état  actuel  des  esprits,  non  plus  une  guerre  politique  seule-' 
ment,  mais  une  guerre  sociale. 

Nous  n'en  accuserons  pas  le  gouvernement  français,  quoique 
nous  soyons  bien  persuadés  que  des  considérations  dynastiques  ont 
seules  déterminé  tes  préférences  du  ministère.  Mais  nous  ne  cesse- 
rons de  dire  à  tous  I<;s  hommes  sérieux  de  tous  lespartis  etde  tou- 
tes les  nations  :  Ouvrez  les  yeux  et  comj)renez  les  événements. 
Pour  être  solide,  la  paix  entre  les  peuples  doit  se  fonder  sur  la  fu- 
sion harmonique  des  intérêts,  et  non  sur  les  finesses  ou  les  faibles- 
ses de  la  diplomatie.  Il  ne  suffit  pas  de  subir  la  paix,  il  faut  l'orga- 
niser par  un  système  d'institutions  supérieures  qui  ouvre  à  toutes 
réclamations  un  essor  régulier.  Nous  dirons  aux  gouvernements: 
Comprenez  que  votre  force  dépend  toute  de  l'assentiment /jational; 
une  tempête  donne  le  pouvoir,  une  tempête  l'enlëve.^  Les  partis 
vous  sapent  :  anéantissez-les  en  les  forçant  par  l'éclat  de  vos  ser- 
vices à  se  fondre  dans  la  grande  unité  nationale.  Nous  dirons  enfin 
aux  peuples  :  Comprenez  que  le  terrain  de  la  politique  pure  ne 
saurait  être  pour  vous  le  champ  où  se  nouent  les  fécondes  et  dura- 
bles alliances.  Les  sympathies  naturelles  ne  résistent  |>as  aux 
épreuves  de  l'opposition  des  intérêts.  Organisez  donc  dans  votre  sein 


destihéc  présente.  "^  ^  - — r  ^  ù-*^ 

Que  la  politi(pie  fasse  donc  place  au  socialisme,  et  la  paix  habi- 
tera la  terre'  - 


Affaires  d'Espagne. 

I.cs  jduniaux  (toiiiiv-Ma'iulie  |iiviiiu'iil  de  jour  en  jour  une  altitude 
!)!us/ii.su!;:mle  pour  la  France  au  sujet  de.  l'Espagne.  En  4840,  l'An- 
t;',eloire  coiiclul,  sans  en  avenir  la  Fiance,  un  irailé  avec  les  puissan- 
ci'sct-iHiaics  pour  r.'soudri'  sans  nous  la  ii.uesUoii  de  Syrie.  Le  secret 
lui  alors  si  Iiumi 'ï^.irdf  (lue  M.^Gui/ôl  .li'dara  iju'il  n'avail  rien  su  d'à» 
var.cc.  Il  pirail  (pi'nn  a  vnulu  iviidre  ii  l'An;^lelerre  sa  mystlllcallon: 
un  avait  l)ira  parlé  soit  à  Ku  a  la  reine  \  icloria,  soit  ailleurs  du  ma- 
ria;;.',  do  la  iviiie  d'l",spai;iu'  avec  un  des  lils  de  Dona  Carlotta  ;  l'An- 
j;leterro  iKWHt-pas  l'ait  d'olfjfction  bien  vive  à  ce  projet,  mais  oh  s'é- 
lait  (l'aviince  ^arde,  à  ce  i  ut  il  parait,  d'jiiiuincer  le  niariagc  dei'lilÉBi- 
I.';  (lu  si  l'on  eu  avait  parlé,  c'éuii;  d'une  maiiière  va^çue  et  propre  à 
laissi  r  ii'oire  aii  moins  iiu'one  telle  union  ne  se  pourrait  faire  que  lors- 
que le  trône  serait  assiiré  dans  la  postérité  d'Isabelle.  La  nouvelie'idu 
inaiiaRede  l'inl'anle  avec  le  duc  de  MonIpcnsiPT  n'aurait  donc  été  an- 
nom  ér  à  r\ni;leterre  (|u'au  inoijjent  oùil  aétéc^unii  de  toute  l'Enrobe. 
I.'Angh'liM'iv,  ai ciiiitumée  i"!  iuysti(ier  les  nations,»  été  d'abord  aoa- 
smirdie  du  coup  ;  clkvn'a  pas  voulu  croire  tjue  sa  ttdèie  alliée,  qui  plus 
d'une  fois'avait  pris  pour  lui  plaire  Phumble  altitude  d'une  vas8al^,se 
lut  permis  un  jour  de  n'^iniber  cl  ai  négocier  à  son  insH.Elle  n'a  paitré- 
lléclii  d'ahoni  que  les  circonstances  étaient  fort  différentes  :  tant  que 
la  France  seule  a  été  intéressée  dans  les  questions,  on  a  bien  pu  l>afuer 
la.  tète  et  se  soumettre  ;  mais  il  s'agit  ici  d'un,  intérêt  bien  supéried'r  à 
celiii  de  la  France,  il  s'agit  de  l'intérêt  de  la  dynastie!         , 

.\ussi  les  rrclumalions  de  l'Angleterre  par  la  voie  diplomatique  et 
dans  les  journaux  seront-elles  en  pure  perte.  Le  mariage  se  fera,.éC  il 
se  fera  d'autant  plus,  que  l'on  a  manœuvré  de  façon  à  obtenir  l*^^!^- 
timenl  des  nations  du  Nord.  La  Russie  ne  voit  pas  sans  inqitlwjMe 
l'Angleterre  posséder  Gibraltar  el  convoiter  le  commerce  de  fV^^ 
gne  ;  la  Prusse  el  l'Autriche  ont  égaleii\enl  iRtérét  à  contenir  là  ijH^s- 
sance  ljritumiii|ue;  ces  puissances  n'ont  donc,  aucune  répiigiuio^4-ce 
que  la  France  ineltc  un  pied  sur  l'Espagne,  à  la  condition  louliiÀ^ift 
ne.  des  garanties  seront  données,  que  cette  influence  ne  deviendra' Bas  ^ 
menaçante  pour  ré(|uilibre  de  l'Europe.'  Accroître  l'influencé  'dé  la. 
France  en  Espagne,  c'est  nuire  d'autant  à  l'Angleterre. 

L'Angleterre,  en  efTei,  proteste  contre  le  mariage  de  l'infai^te ;  ittis 
le  i-esle  de  l'Europe  se  tait.  Les  puissances  du  Nord  vont  m^me  Hiu- 
c'jup  |dus  loin;  elles  avaient  refusé  jusqu'à  ce  jour  de  reconnaître  )sa-, 
belle  pour  reine  d'Espagne  :  elles  vont  entamer  des  négoçialiO)i% pour 
opérer  celle  reconnaissance.  Cette  déterminai  ion  fera  un  acte  de, ^s- 
lernilé  enyeis  la  rcvoliiiiou  espagnole,  mais  ce  sera  aussi  un  moyenile 
surveiller  la  France  dans  la  Péninsule  ;  duuiouieot  où  elles  lui  iifioor- 
deul  un  moyen  d'iiilluence,  les  puissances  sentent  le  besoin  de  lâ.ior- 
vcillcr,  an  moyen  d'ambassadeurs  que  la  reconnaissance  d'Isabelle  peut 
seule  les  autoriser  à  entretenir  à  Madrid.  , 

Les  journaux  aiij^làis  publient  le  récit  des  circonstances  dans  les- 
quelles le  double  mariage  se  serait  conclu;  la  jeûne  reine  av^it  Jus. 
qu'ici  montré  beaucoup  de  .dédain  pour  l'infant  don  Francisco,  et. ^t 
seulement  à  la  suite  d'un  copieux  diner  qu'on  lui  aurait  arracbi  W>n 
consentement  et  celui  de  sa  so'ur.  .^  ,, 

L'infant  don  Uenrique  a  protesté  de  son  côté  contre  le  Barnge  de 
l'infanle.  Il  laisse  entrevoir  (|ue  lu  France  eût  appuyé  sa  cand)<^i(|ire 
à  la  main  de  ia  reine,  s'ileiit  voulu,  à  son  tour,  faire  aceeptet  li^^luc 
de  Monlpensier  au  parti  progressiste  ;  ce  n'est  que  sur  son  refila  qiii'on 


aurait  eu  recours  .1  mie  autre  conibinaison.  Nous  reproduisons  le 
sage  le  plus  saillant  de  cette  protestation,  quele  prince 
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LE  GRIOTTE 

-Voyam^e  «»^iiésaiiible.  (') 

■  •'■'-y'--^-^-  i!<TRODiiCTiOi\. —(Suite).  •   ';         ;.■._-■:; 

Pour  les  animaux,  nulle  part  la  nature  ne  déploie  un  plus  grand  luxe 
de  création. 

Dans  les  espèces  faites  pour  les  combats,  la  foroes'allie  à  la  férocité; 
chez  les  antres  les  organes  R'arroudisscnl  et  se  inulliplienl  pour  la 
heautédes  formes  ou  la  défense  de  l'individu. 

Non  loiii  du  lion  errant  sur  Irs  lisières  du  Sahara,  dans  les  mêmes 
plaines  où  le  ligr'c  déploie  sa  riche  fourrure  et  sa  férocité,  l'éléphant 
meut  sa  masse  informe  et  l'hippopotame  se  roule  dan.s  les  marais  ;  Kl, 
par  une  sorte  de  siifierfétalion  organique  le  chameau  originaire  d'A- 
rabie, le  b(euf  liabilaul  des  marais,  sont  chargés  d'uiie  bosse  grais- 
seuse; le  bélier  deGâlam  porte  sur  son  front  plusieurs  paires  de  cor- 
nes, et  tous  acquiëreut  un  développemcnl  qui  s'allie  d'aillvurs  avec 
l'intégrité  de  leurs  fonctions.  '  — ~-> 

Les  hommes  du  Sénégal  appartiennent  a  deux  races  principales:  la 
n<ie  poire  et  la  race  blanche.  A  la  première,  il  f^'il  rapporter,  tous  les 
n^réit,  quel  quesoil  d'ailleurs  leur  point  d'i  ..^jine  un  Afrique;  à  la 
deuxième,  les  Maures.  D'après  leurconforniatioii  et  les  mœurs  (|ui  les 
«^raetérisciit,  les  nègres  peuvent  se  diviser  en  Irois  classes.  Les  pre- 
miers sont  les  ilanàingue*  :  la  conrurmalion  de  cette  race  s'éloigne 
entièrement  de  celle  des  nègres  proprement  dits. 

Leur  physionomie  se  rapproche  plus  de  celle  des  Indiens  au  teint 
.' » 

(I)  Voir  le  uuméru  d'hier. 


foncé  (jne  de  celle  dés  Africains  de  la  cote.  La  couleur  chez  eux  esj 
l'olivâtre  :  leur  visage  est  régulier,  ovale,  leur  taille  belle,  élancée, 
leur  esprit  plein  d'intelligence;  ils  habitent  le  plateau  de  l'Ethiopie  el 
sont  quelque  peu  disséminés  sur  les  terrasses  sup<iricunes  du  Soudan 
occidental. 

Les  seconds  sont  les  Foulas  ou  Feules.  Ils  habitent  la  terrasse 
voisine  du  Timbo  et  se  sont  répandus  jusqu'aux  basses  terres  du  Sé- 
négal. Ils  ressemblent  beaucoup  aux  Maiidingues;  leurs  traits  seul 
européens,  pleins  de  linesse  el  de  lierlé.  Soit  qu'ils  aient  pour  pa- 
trie une  des  hantes  terrasses  duSoudaii,  soit  (|u'ils  viennent,  suivant 
une  tradition,  de  l'ancienne  Numidie,  il  est  sûr  qu'ils  sont  en  tout 
supérieurs  aux  nègres  du  S<MiéKal. 

Les  troisièmes  sont  les  JoUtffs,  ils  iiabilent  la  rive  gauche  du  Sénégal, 
de  Podhor  jusqu'à  Saint-Louis.  Bien  dilférents  de  ces  nègres  qu'on 
nous  peint  si  rapprochés  des  singes,  lé  Joloffa  une  taille  élancée,  des 
proïKirtions  parfaites  et  le  développement  le  plus  complet  de  ses  facul- 
tés pbjfsiqne.s;  sa  peau  est  d'un  noir  .d'ébèiie  ;  elle  se  colore  au  vi- 
sage d  un  rose  imi)erceplil)le  quand  la  passion  vient  l'animer.  S;>s  traits 
sont  réguliers,  ses  yenx  grands,  si's  lèvres  un  peu  épaisses  niajsnoii 
pendantes,  le  nez  aq.uiliu  oirpeu  écrasé.  Entiu,  rien  ctiez  ce  ifégre  ne 
trahit  la  dégradalion.hu:n«1ne.  Au. moral  il  mérite  tout  notre  intérêt  : 
il  est  généralemenlbon  et  serviable,  reconnaissant,  du 'bien;  il  aime  sa 
famille  el  ses  enfants  ;  i!  alTectionne  et  sert  avec  plaisir  les  Français. 
Ses  goiils  sont  simples  et  oi'diiiaireinent  matériels,  ce  qui  tient 
au  développement  de  ses  sens  coniparalivenienl  a  celui  de  sou  intelli- 
gence, qui  varie  d'ailleurs  très  sensiblement  par  retfel  de  l'éducation. 

Des  vovageurs  ont  trouvé  les  nègres  tout  bons  ;  u'autres  loul  mau- 
vais; mol  je  crois  (jue  parnu'X'ux,  coniuie  parmi  nous,  il  y  a  des  hom- 
mes do  dimrentstaiaclères.  >  en  a-l-il  qui  sont  capables  wi  lidélité  el 
de  noble  dévouement?...  Oui!  en  voici  des  exemple-.  :  lin  iiègre  ioïil 
à  fait  indépeiiditiit  est  resté  deux  jours  sans  nianijer  avec  un  panier  de 
vivres  que  je  lui  avais  confié,  el  il  m'a  afllriiié  qu'il  sérail  mo,i  plutôt 
que  d'y  toucher,  parce  (ju'il  ne  lui  appartenait  pas.  Lu  autre,  i^  la 
cluttise,  s'est  jeté  audevant  'l'une  bêle  féroce  et  s'est  fait  dévorer  pour 
me  délivrer  du  péril  ;  j'espère  que  c'est  la  du  dévouement <  ^.       " 

Y  en  a-t-il  de  fripons  el  de  scélcrals  f...  Oui,  je  puis  aussi  en  don- 
ner des  exemples  ; 

J'étais   malade  aDagana,  le  ne  pouvais  pas  sortir  de  ma  chambre, 


lorsqu'un  nègre  vint  me  souhaiter  très  humblement  le  boniour,  -eA'jae 
tint  à  peu  près  ce  langage  :  a  Bagniot  ((),  me  dit-il,  tu  es  loin  da.tes 
parents,  personne  ne  te  regarde  ici,  tu  es  malade,  tu  ii'as  rien  de  non 
à  manger;  si  tes  jambes  avaient  la  vigueur  de  la  santé,  tu  irais  dans 
cette  plaine  tuer  de  ces  nombreux  oiseaux  que  nous  y  voyons,  lAi'f  ni 
chasses  si  bien;  mais  la  lièvre  l'accable,  lu  ne  peux  pas  sortir,  sa  nions 
pcrniets-moi  donc  d'alle<-  prendre  du  gibier;  je  me  traînerai  le  veÉtre 
sur  la  grève  du  désert,  je  traverserai  les  épines,  je  me  Jetterai  à;  la 
nage  pour  mieux  saisir  tes  meilleurs  oiseaux,  etc..  »  Gomme  ceftlfr^ 
avait  déjà  en  plusieurs  occasions  mérité  ma  confiance,  je  n'hésitai  |as 
à  lui  donner  mon  tusil.  Eh  bien  !  il  parlit  et  ne  revint  jamais,  J*esj|itre 
que  celle  fourberie  est  digne  de  nos  meilleurs  escrocs!  __ 

Voici  uii  autre  exem|ile  d'ingratitude  etde 'scéléi;at£ase  :  i'avaia  a 
Sai ut-Louis  un  nègie  auquel  je  m'étais  paiiiculjmnfent  atlacbéïittlM 
servait  bien  et  avait  toujours  itarfailemeiit  mérité  ma  conftince,.lon- 
qu'une  nuit  m'étaiil  éveillé,  je  vis  mon  nègre  «(ui  faisait  un  paqa«Lie 
mes  efl'els  les  plus  pré'cieux.  Je  voulus  attendre  patienunent  la  fia  de 
ces  preparalils;  je  ne  remuai  donc  pas  dans  mon  fit,  »euleaMOt  je.sai- 
sis  les  deux  pistolets  que  je  niellais  ordinairement  sous  mon  Or^Uer. 
Or,  après  (|uel(jues  iiisiants,  je  ne  tus  pas  peu  étonné  de  voir  le  nègre 
nieiln!  son  paquet  près  de  i.i  porte;  el  après  avoir  tiré  son  poiguMI, 
s'approcher  doucement  de  ma  couc  lie  |)our  me  fripper.  "Tout  a|on 
sang  en  rellua  vers  mon  cieiir;  mais  a  mesure  qu'il  appro«'hait.  sarJ.  la 
pointe  de  ses  pieds,  le  bras  levé,  le  regani  élincelant,  je  m'appréWs 
aussi  à  le  recevoir,  et  lorsqu'il  crut  me  donner  son  coup  meurtrier,  Il 
reçut  le  mien.  Je  lui  lis  sauter  la  cervelle  d'un  coup  de  pistolet. 

Si  jamais  vous  aile/,  au  Sénégal,  ne  soyez  pas  cruels  envers  les^aè- 
gres,  mais  ayez  pour  eux  autant  de  (lé<i'ancic>  que  de  bonté  ;  car  -MMi 
voyez  que  si  je  ne  me  lusse  pas  réveillé  à  propos,  celui  que  Jn  OMB* 
biais  de  mes  bienfaits  m'aurait  indiguemeni  assassiné.  .     , 

Le  caracièri' général  (les  nègres  est  du  iv.->te  plutôt,  plein  d'eadutl* 
luge  et  de  fuliiiléque  d'altribuls  sérieux;  aussi  le  plus  grand  aoabre 
des  crimes  qu'ils  cumnieUent  ne  leur  soiit  inspirés  que  par  letfrtaa- 
cenlricité.  .1  en  ai.  connu  plusieurs  .1  Saint-Louis,  qui  seront  tOlite  leM 
vie  aux  galères  seuleineul  pourries  boutt'oiuierles.    -  ."* 


(i;  Bagniol  signifie  étranger  chéri.  Cesl  l'expression  que   les  bègres  em- 
l'iiiieiii  [loiii  iléii'iiiinier  l'-s  blaiio,  Imsciu'ils  veulent  lw>  Ostter. 
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cœur,  coBiHie  e 
nions  et  de  partis. 

L'escadre_auijlaise  . 
entrée,  le  ï*  seplciuinc ,  ;i  Cadix  ,  au  moniiiil  (ui  itiM-soniii-  ne  1  altfi;- 
Mt. Le  C«0ureio.  qui  dùiiiie  cclUMioiivcU»'.  ;issiu.^  ijuV  l"i'S(;!iiio  n'a 
Mcune  mission  polilit|iu',  et  (|u"ci:i'  m-  doit  ivsiei:  iiac  deux  jours  ; 
iuis  II  ne  dissimule  pas  (jui'  cetlt'  siiliitc  anivci' ,  dans  les  » iiToiistaii- 
ce»  présentes,  a  caust',  une  s\\t'  ciuolioii  d  donne  lieu  :"i  livaiicoiip  di' 
•  commentaires.  ' 

»w—M3IWll«li«"     .  f 

Les  Elections  en  Portugal. 

On  se  souvi,;nt  de  la  uianiiTc  dont  les  Cabrai  au  jmnvoir  dirigc- 
tent  Jes  électioas.  Des  soldats  armés  entouraient  de  tout»îS  parts  les 
collèges  électoraux  ;  les  citoyens  étaient  traînés  au  scrutin,  et  dcpo- 
iai«Dt  leur  vote  dans  l'urne  "comme  le  passant  sou  aum(\n<;  dans  le 
Chapeaadu  mendiant  esna^înol,  sous  la  menace  de  l'escopette.  Aulieu 
de  uurc  faire  aux  soldats  l'exercice  en  (luatrc  temps,  on  leur  conj- 
m^ndâit  le  vote  pourlti  candidat  désii;iié  par  le  pouvoir  central.  Les 
Wctiontuiircs  haut  pla  es  amenaient  a  leur  suite  chacun  leur  trou- 
peau d'électeurs  dont  les  besoins  leur  ^garantissaient  l'aveugle  de- 
vouônent;  puis,  un  vole  unanime  sortait  de  l'urne  et  les  députes 
ëtaiciit  déclarés  les  élus  du  pays. 

Le  nouveau  ministère  veut,  par  sa  conduite,  protester  contre  ce 
moMlrucux  abus  de  la  Icrcc;  les  journaux  poitu^'ais  publient  la 
drciiiaire  qui  vient  d'être  adressée  aux  chefs  militaires;  ou  leur  re- 
commande de  laisser  à  leurs  subordonnés  liberté  complète,  de  ne 
nreodre  aucune  part  au  mouvement  électoral  autrement  que  pour 
déposer  leur  vote,  et  de  s'abstenir  de  tout  ce  qui  pourrait  avoir  l'ap- 
IHreiaoe  d'une  intervention.  Si  par  hasard  des  troubles  avaient  lieu, 
flleor  faudrait  attendre  pour  ies  réprimer  la  demande  écrite  de 
fadfflinistration  civile. 

Devant  ces  prescrintion.s  «lui  condauinont  si  énergiciuement  la 
conduite  de  leurs  chers,  les  cabralistes  ont  pris  un  parti  desespéré. 

{'ersUàdés  qu'il  est  contraire  h.  la  constitution  de  remettre  uue  telle 
Ibcrté  aux  électeurs,  et  de  ne  pas  laisser  à  certaines  |)ei^sonneii 
tiwtê  rinfluence  qu'elles  avaient  orise,  ils  ont  décide,  da^is  une 
£faade  réunion  qui  a  eu  lieu  à  Lisoonnc  chez,  le  duc  de  Têrceira, 
qi'ils  s'abstiendraient  de  prendre  part  aux  élections.  Ce  nest  pas 
dans  des  élections  libres,  ils  le  savent  bien,  (|ue  leur  parti  peut 
triompher,  et,  sArs  d'avance  de  la  défaite,  ils  refusent  d'engaj^er  le 

Mais  pendant  qu'ils  reculent  devant  la  lutte  Icgale,  ilscherchentsc- 
crètentent  à  en  organiscrunc  autre  ;  ils  tendent  la  main  aux  migué- 
listes  qui  ^se  sont  révoltés  dans  les  provinces  du  Nord.  Mais  ce 
mouvement,  bien  qu'organisé  sur  i)lûsieurs  points,  n'est  pas  un 
danser  sérieux.  Les  insurgés  se  contentent  de  parcourir  tes  campâ- 
mes en  cherchant  à  se  rallier  les  paysans.  Jusqu'ici  ih  se  sont  te- 
nus loin  des  villes,  dont  les  garnisons  ont  été  d'ailleurs  doublées. 
On  rapporte  que  les  miguélistes  de  Penafiel,  consultés  par  des 
..^  ttatssas  que  l'on  cherchait  à  enrôler  dans  la  guerrilla,  ont  répondu 
qoele  e>oment  était  fort  mal  choisi  pour  une  insurrection,  et  qu'ils 
reftisaîenl  eux  mêmes  d'y  prendre  part  dircctetnen^  ou  indirecte- 
ment. 

Un  candidat  à  la  députation,  dont  nous  avons  le  programme  sous 
les  yeux,  annonce  que  s'il  est  élu,  il  votera  entre  autres  pour  l'an- 
nnlatlon  de  ces  marchés  onéreux  pour  l'Etat,  conclus  par  les  Ca- 
bral,  moyennant  pots  de  vin  ;  pour  l'abrogation  d'un  grand  nom- 


W§M%'MUtM^C,6&Mfàïm^}e'.l^]^ârNal^e^         fait  à" ce 
sujet  les  femàrques  suivantes  •         .  -  .  *. 

('.'.est  en  alliant  Us  prop'i-i's  mit' li'(liii-N  a;i\  prûi^rés  matériels  que 
It!  tiouvt'riu'iiii'Ht  arrivera  pi'u  à  peii  à  donner  à  ectx-ci  tout  le  déve- 
lopiieinenl  dont  ils  sont  suscepiihles  e!  (|iii  les  consolidera  ;  c'esl  en 
formant  des  lionimes  «apablis  de  couiprendre  la  valeur  de  la  seiénee 
qu'il  acquerra  la  fori'C  dont  il  a  hesoin  pour  se  faire  res|)Pclere,oninie 
puissance  (lai  a  joué,  uns!  ^rrand  ri'ilc  dans  rhistoLre,  et  ([ui  possède 
ennire  les  plus  belles  et  les  plus  l'eriTtes  provinces  (Tîi  monde.  lùiTnr' 
quie  surtout,  où  iual;,'iv  son  i;'>iiv(;i'!ienient  alisoln,  que  lenipèivnf,  du 
resie,  uu  foule  ilt^  ieis  resfildiyes,  l'élénnMit  démocratique  tient  une  si 
Large  place,  où  il  n'y  a  ni  arPsiocratii'  privilé^iéi!  ni  caste  exclusive,  où 
les  emplois  civils  et  militaires  son!  ouverts  à  tout  le  monde,  la  masse 
du  peuple  participant  aux  bienfaits  de  l'instmction,  fournira,  sans 
■nui  donle,  bien  des  hommes  de  mérite;  car  e'tst  ((rineipalement  dans^ 
ses  raiiifs  (|u'ont  suri,'i  chez  toutes  les  nations  les  plus  j;rands  hom- 
mes ijiic  U' savoir  et  que  les  lianis' faits  ont  illustrés.  .Méhémel-Ali 
d'Iv^ypte  n'est-il  pas  un  reci'iit  exeniple-de  celle  vérité?  ^ 

Le  divan  continue  également  u  s'occuper  de  réformes  adminis- 

lUais 


tratives.  La  presse  locale  en  exagère  beaucoup  ^mprtauce 

il  faut  .savoir  gro  au  gouvernement  turc  du  peu  qu'il  fait ,  il  a  tant 

de  prLjuges  de  tout  genre  à  comI),itlre  ! 

Avant  les  réformes  du  sultan  Mahmoud  ,  dit  le  Journal  de  Con- 
stantinople,  il  y  avait  dans  l'enipire  Diioman  un  grand  nombre  ds- 
disiricts,  les  uns  seulement  indepèiiilaiils  ,  les  autres  héréditaires  et 
indépendants  tout  à  la  lois.  Ils  ne  releVuicnt  pus  du  pouvoir  central  , 
e't  les  paclias  (jui  en  avaient  le  ^ouvernenieul,  les  administraient  jUMir 
ainsi  dire  a  leur  fat.'on,  moyennaiil  un  tribut  aiinufl  que(|uelqiies-ùns 
payaient  au  souverain  de  l'empire. 

i.e  sultan  Mahiroud  vit  le  dan^'f r  d'une  pareilh'  constilunon,  et  il 
résolut  d"y  porter  remède  :  il  détruisit  les  déré-l>eys  et  soumit  les  na- 
ehas  rebelles.  Dès-lors  la  plupart  de  ces  districts  iiidépendants  ou  hé- 
réditaires reulrèrenl  sous  la  puissance  du  pouvoir  central ,  et  les  po- 
pulations, dont  le  sort  s'est  amélioré,  ont  été  affranchies  du  joug  d'nne 
foule  de  petits  potentats  qui  n'avaient  d'jiulresjoisjiiie  leurs  caprices 
et  leur  insatiable  cupidité. 

l'our  mieux  faire  ressortir  le  d.anjjer  de  raiicieniie  constitution,  en 
ce  qui  concerne  priiie.ipalenient  le  Kurdistan  et  le  Diarbékir,  il  suffit 
de  dire  que  les  chefs  de  cette  inyriaft?  de  districts  indéjieiidants  ou 
lierédilain-s,  dont  quelqnouns  n'avaient  pas  plus  de  ÎO  .1  ."W  mille  ad- 
niii:i>lres.  pouvaient  mettre  :m  mille  hommes  sur  pied,  en  appelant  à 
la  révolte  les  populations  erraules  d.;  celle  partie  del'empirV;  et  l'on 
sail  que  l'appel  élaillaiàieiiieiil  entendu  par  elles. 

De  tous  ceux  qui  existaient  dans  le  kuidislan.  il  n'en  re.^tcMlue  trois  : 
Jjjeiiré,  Djulanicrk  et  Kodiab;  ces  deux  derniers  se  iioni.Tjenl  aussi 
ilakiari  et  :Malnnou(ly,  du  nom  des  deux  familles  (pii  en  ont'l'adnii- 
nistralion.  Le  plus  puissent  des  chefs  de  ci  s  districts  est  Uedr'kban 
liey,  gouverm  ur  de  f^jeziiH',. plein  de  soumission  auA  ordres  de  la  l'Ofte, 
On  sait  la  coiulnilt'  honorable  iiu'il  a  tenue  dans  récliaulfourée  de 
Van  :  c'esl  lui  (jui  s'est  emparé  de  Miah  Mahmoud,  l'auteur  de  la  ré- 
volte. 

Dans  le  paciialik  de'Dagdad  se  trouve  le  district  héréditaire  de  Ha- 
veiidouz,  pays  montagneux  administré  par  Uessoul-Faclia.  I>epuis  trois 
ans,  le  pacha  de  lia^^dad  invitait,  d'après  les  instructions  de  la  i'orte, 
le  i,'Ouverneur  dé  ce  district  à  venir  s'entendre  avec  lui  sur  diverses 
(fuestions,  notamment  sur  celles  relatives  au  recratement  et  au  mode 
de  recouvrement  de  l'impôt  :  ces  invitations  réitérées  restaient  toujours 
sans  effet. 

lîn  ces  derniers  temps,  le  pacha  de  Bagdad  lit  savoir  à  Kcsseul-Pa- 
çhà-qn'il  lui  désignait,  pour  obtempérer  aux  ordres  du  pouvoir  een 
tral  qu'il  lui  transmeUait,  une  epoi|ne  après  laquelle  il  se  verrait  obli- 
iré  d'avoir  recours  à  la  force  pour  le  faire  rentrer   dans    le  devoir  de 
soumission  et  de  fidélité  qu'il  doit  a  son  souverain. 

Le  délai  étant  expiré,  et  l'insoumission  de  llessoul-l'acha  étant  bien 
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èlrét.  Tes  députés,  qui  $ônt  pre^i]iie  tous  des  bouUnes  de  la  lutte,  sont, 
pénétris  de  l'idée  (|uc  tout  doit  leuc  obéir,  qu'ils  sont  les  privilégiés 
contre  lesquels  aucune  force  ne  doit  lutter.  D'autre  part,  M.  Coletli, 
étant  forcé  comme  il  l'a  été  dans  le  commencement  de 'sa  gestion  de  , 
se  ies  attaclier,  et  l'inlluencede  ces  hommes  ayant  augmenté  prodi- 
gieusement, ii  était  iupossibhv^  gouvernement  de  marcher  sans  le 
concoucs  et  l'appui  do  gens  dont  ou   ne  peut  et  l'on  ne  pourra  se  dé- 
barras.serde  longtemps  encore.  M.  (iloletli  a  été  entraîné  malgré  lui  et 
s'est. trouvé  par  conséquent  dans  la  nécessité  d'obéir  A  des  honuues 
i|ui,  expli(|uant  la  constitution  :1  leur  manière,  sont  devenus  un  vériia- 
nie  fléau  et  pour  le  gouvernement  et  pour  le  pays.  Et  c'esl  àVeUe 
obéissance  fatale  et  inévitable  qu'on  doit  attribuer  un  état  de  choses— 
qui,  il  est  triste  de  le  dire,  présente  les  phénomènes  de  la  plus  pro- 
fonde c^DSoiuption.  Il  n'est  pas  moins  vrai  que  la  itauvreté  qui  pèsi' 
sur  presque  tous  les  hommes  en  Grèce,  en  tarissaut  tout  sentiment  de 
justice,  de  patrioUsute  et  de  patience;,  pouss"  les/  parliii  à  des  exlréaii- 
tés  qui  minent  ^nccssammcnt  ce  malheureux  pays,  et  l'on  se  trouve 
dans  un  état  bien  |)lus  désesnérant  que  celui  où  1  on  se  trouvait  avant 
le  l.'î  septembre  1815.  On  doit  remarquer  qu'avant  celte  dcrniéie  re 
volution  il  existait  un  es|K)lr<  une  conllance,  un  avenir;  aujourd'hui 

3  ne  celte  nouvelle  route  a  et"  essayée  et  qM'on  a  vu  Tabime  au  bout,  le 
ésespoir  s'est  emparé  des  hommes,  et  l'avenir  est  plus  que  jaiiui>i 
problématique. 

nC'i^t  â  la  «:onduit«  déplorable  des  députés  qu'on  doit  attribuer  la 
démission  de  .M.  Coustaulin  l>odcas,  nouiarque  de  l'Achaïe  et  ami  in- 
time de  M.  Col^tti.  La  démission  du  (ct  employé  coutieiil  des  plaintes 
contre  les  députés  de  la  pruviiicc  i|i:i  s'immisçaient  dans  sa  gestiuii. 
Cette  démission,  écrite  d'ailleurs  d'un  Ion  assez  insolent  et  qui  ne  con 
venait  jamais  A  un  ami  de  M.  Coletli,  a  produit  une  profonde^iisatiuii 
en  Grèce.  I.a  démission  de  M.  Doucas  a  été  acceptée. 
.  »l:n  autre  fait  dont  l'opposition  a  fait  grand  bruit  et  qui  préseiiti' 
aussi  de  bien  graves  inc/)nvénl«fNts,  c'est  l'ordonnan^H'  royale  qni  auto 
rise  l'association  dite  des  'i'hraco-Bulgaro-Serbes  en  Grèce.  Cette  asso- 
ciatiou  a  un  comité  qui  doit  songer  aux  iuoyens  de  coloniser  la  Thrace 
Kulgaro-Serbe  dans  uue  partie  de  la  Grèce.  L'opposition  ne  voyant  |hs 
où  I  on  peut  trouver  I«  nombre  d'hommes  nécessaire  pour  formel'  une 
colonie,  regarde  rclte  association  comme  ayant  pour  but  de  former 
un  corps  a.ssez  considérable  à  la  disposition  du   ministère,  qui  s'tii 
servirait  au  ^éfudice  des  libertés  du  pays,  l  ne  polémfnoe  acbarnée 
s'est  engagée,  et  le  journal  le  Sii€it  donne  des  tfxplicaliOAs  liés  ni- 
rieu.ses  sur  le  bût  extérieur  et  intérieur  de  celle  association.         .    ~ 
»0n  assure  que  des  difficultés  se  sont  élevées  entre  le lOMverneinent 
otionian  et  le  cabinet  j$rec,  au  sujet  d'un  grand  nunibr*  d'Heiléuey 
tl'origiiie  Cretoise,  qui,  réduits  à  la  détresse  la  plus  abisolue  et  à  la 
misère  la  plus  humiliante  pour  des. hommes  qui  ont  pris  part  à  la.. 
{çuerre  de  l'indépendance,  se  proposent  i|a_  (juitter  la  firèce  pour  r^ 
tourner  dans  leur  nays  natal,  »i  l'on  ajoute  qu'il  y  aurait  eu  déjà  rcbin- 
ge  de  note»  entre  le  cabinet  (fr»**;  et  le  représentant  de  la  Turquie.  (Jin 
ne  sait  au  juste  ce  qu'il  faut  croire.de  tous  ces  bruits,' mais  on  peut 
être  sur  que  la  sagesse  des  buinmes  qui  président  aux  destinées  des 
deux  pays  saura  prévenir  toute  complication  fâcheuse.  La  paix  est  an 
besoin  pour  les  deux  Etats,  et  ils  sauront  lamaiiilenir,  aOu  que  les 
progrès  s'accomplissent  plus  facilement,  s 
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l>cs  difficultés  de  la  position  du  roi  de  Danemark  envers  ses  sojds 
de  ses  prô'vinces  allemaiides  semblent  aller  en  augmentant.  La  crise 
dans  les  duchés  deSchleswig,  ilolslein  et  Lauenbourg^  est  à  son  com- 
ble :  .'<  Newmunsler  (Ilolslein),  le  roi  de  Danemark,  qui  ne  s'y  était 
arrêté  qu'une  deqii-heure,  dans  la  station  du  chemin  de  fer,  a  dû 
écouter  une  nouvelle  députation  qui  est  venue  lui  demaiidér  \%  ceinte 
gfation  du  bailli  de  Brockdorf  -  il  a  répondu  par  un  refus  net  et  précis 
L'assemblée  populaire  <(ul  devait  avoir  lieu  le  14 .1  Nortôrffdansle 
Holstein,  «t  dans  laquelle  on  devait  signer  une  déclaration,  n'a  pu 
avoir  lieu  par  suite  de  l'opposition  de  l'autorité  civile  appuyée  par  une 


Ainsi  il  y  avait  un  nommé  Houbou  ipii  avait  commencé  par  avoir  le 
caprice  d'aller  pendant  une  nuit  tordre  le  cou  aux  poules  de  notre  or- 
dMnateur,  parce  qu'elles  l'ennuyaient,  disait-il-,  il  fut  pris  sur  le  fait  et 
coàidamné  a  quelt|ues  années  de  -prson,  car  ou  lui  attribua  l'intention 
de  voler  les  poules,  ce  qu'il  nia  toujours. 

A  peine  libéré  de  cette  première  coiîdamnalioii,  connaissant  un 
français  foit  jaloux  de  son  épouse,  il  alla  uu  soir  frappera  sa  por- 
te, — •'  le  Français  Ouvre.  —  «  (I  y  a  un  galant  avec  ta  femme,  «  lui 
dit  sérieusement  BouJkju.  Alors  iVponx  irrité  voulut  se  précipiter 

"dans  la  chambre  de  sa-  femme  (pii  couiliail  à  l'étage  inférieur.- 
Nais  le  nègre  le  saisit  et  le  retint  vigoureusement,  en  disant  que 
iniisque  l'inforluné  amant  allait  éire  exterminé,  il  tallait  au  moins  ie 
laisser  tranquillement  jouir  encwre  un  pende  tenijis  de  sa  bonne  for- 
tune. Ainsi  arrêté,  tout  imi»atient  de  venger  son  luiiineur,  le  malheu- 
reux mari  se  lltourail  de  fureur,  l'our  mieux  encore  illumer  sa  rage  , 
tout  MFtFlPeteimnt,  Boubou  rai  untaii  un  piquant  détail  de  ce  ([u'il  di- 
sait avair  vu  se  passer  entre  la  féniine  ér'le  rival  du  pauvre  jaloux. 
C«tte  «oènè-dtgae  de  laire  rire  Satan,  dura  an  moins  une  demi-heure. 
Lorsque  le  mari  fut  libre,  il  se  convainiiuit  bientôt  que  sa  lemme  n'é- 
tait point  coupable.  Quelques  jours  après  Boubou  fut  ii^carcéré  cl  de 
«ooveau  condamné  à  (pielques  annéfïs  de  prison.  Kniin,  lorsipi'il  fui 
une  »e«!ondc  fois  libéré,  se  promenant  un  jour  par  la  ville,  combinant 
sans  doule  dans  son  esprit  le  plan  d<'  (jucbii.e  nouveau  tour,  il  par- 
vint sans  qii'on  l'apervùl  dans  l'holel  du  gouverneur.  Qu'allait  il  y 
chercher?  H  n'en  savait  sùrenieiil  rien.  Le  voici  qui  erre  de  chambre 
en  chawbre,  ne  rencontrant  per.>oiine  •.  il  arrive  dans  le  cabinet  de  loi 
letle.  Le  gouverneur  ven.iil  «le  renlrerd'uiK'  visite  et  avait. jeié  va  el  l.i 
ses  vêlemwits d'ordonnance  pour  s'habiller  plus  légèrement.  Bonbon 
reste  d'abord  quelque  lenqis  en  exiu'.e  devaiil  le  brillant  nnifornie, 
puis  il  se  permet   d'y  loucher,  el  enlin  il  a  le  désir  de  voir  si  cela  lui 

"  irait  bien.  Il  nietdonc  l'Iiabil,  le  pantalon,  les  bottes,  seceijil  de  Te-. 
pée,  se  ceilTe  dii  beau  chajie.iu  ;  le  voila  .  lout-a-lail  en  jjouvcrncur. 
Il  ^SB.  regarde  dans  la  ^law,  il  cf.t  fort  satisfait ,  cyln  ite  luT  >ji 
'pas  mal.  Il  ref.ie  loniz-lemps  a  .s'admirer,  puis  (|ne  faire V,..  J|  n'eâp 
•aalt  trop  rien;  s'il  pouvait  se  pninieiier  ainsi,  il  serait  bieiihcffiilBMX' 
■ait  ce  serait  difficile  de  ne  pas  être  aussiioi  pris.  CepeiKtiint,  il  sor 
des  appartements,  s'avance  dans  la  cour,  l  n  soldat  ?eii  ffictloA  i^f  ?'* 
aaitpoM'franciiir la  porte,  au  risque,  il  passe  rapiUèmvBl^én-lDiimt 


soin  de  se  tourner  <le  cAlé  pour  cacher  son  visage  noir.  Tout  lui- réus- 
sit, il  est  pris  pour  le  véritable  gouverneur,  la  sentinelle  lui  porte  les. 
arines  ;  lui,  sans  Si;  retourner,  fait  gravement  le  salut  de  rigueur  et 
marche  vite  dans  ia  rue  qui  était  déserte.  Arrivé  sur  le  (luai,  il  prit 
une  barque  et  se  sauva  a  forcè~de  rames  de  l'autre  côté  du  fleuve,  et 
partit  aussitôt  pour  iiller  se  faire  admirer  dans  les  villages  voisins. 
Mais  le  gouverneur  s'aperçut  bientôt  de  la  disparition  de  son  uniforme 
et  des  informations  tirent  promptement  connaitre  l'escroc.  On  se  mit 
aussitôt  à  sa  poursuite;  on  le  rencontra  dans  une  tribu  fort  éloi- 
gnée. Il  parlait  l;i  comme  un  seign'eur,  el  voulait  sefaiie  proclamer  roi 
au  nom  des  l'rancais,  (|ui,  disait-il,  l'avaient  habillé  ainsi  pour  lui 
donner  le  gonvernement  (ie-trmte  Ja  conlrée.  i>e  pauvre  roi  fut  bien 
cru(!llement  déchu.  On  le  iraiua  une  troisième  fois  aux  galères.  S'il 
en  réchappe,  il  Jf' "l'entrera  probabiemeiit  encore  pour  de  nouvelles  bouf- 
fonneries. Le  plus  grand  i^ioinbredVs  nègres  ressemblent  à  ce  Boobou, 
qui  est  un  type  complet^  en  noir,  de  nos  bienhejuieux  Europ(!ens,  qui 
tout  réjouis^,  touk^  rebondis  d'embonpoint,  font  quelquefois  d'assez 
--mamaises  plaisanteries  pour  l'hisloiie  de  rire. 


CHAPITME  I". 

races  d'hommes 


du  Sénégal,  I 


es  Griotte» 
attention  des 


:->' 


l'armi    les    principal 
forment  une  caste  particulière  «ini  attire  tout   d'abord 
voyageurs. 

i'ar  leur  constitution,  leur  intelligence  et  leurs  mœurs,  ils  parais- 
siîiit  être  d'une  origine  entièreiiieni  étrangère  à  celles  des  autres  nègres. 
Mais  ils  se  liouvent  cependant  répandus  cIrv,  tontes  les  autres  peu- 
plades. Ils  s'implantent  d,ius  les  tribus  étrangères,  et  s'en  font  les 
parasites;  tout  en  leur  servant  ■'i  la  fuis  de  boulions,  de  comédiens,  de 
poêles  et  de  musiciens,  Tons  les  chefs  de  village  .'t  tous  les  rois  en 
oui  fi  leur  servi(e  ;  du  plus  ou  moins  graiiil  nombre  de  ces  hommes 
qu'ils  mènent  à  b^nr  suite,  déiiendelil  îe;ir  luxe  et  leur  opuleiire.  Ou- 
tre ien\  qui  sont  ainsi  allacliés  à  des  chefs  qui  les  soldent,  il  en  est 
qui  sont  entièrement  libres  et   nomades. 

\  oy;(ge;inlavei;  leurs  inslrinneiUs  de  musique  et  leurs  iKUvres  écri- 
es sur  des  parcliemins,  lorsiiu'ils  arrivent  dans  un  camp,  ils  vont 
lUssiiôt  sur  la  |ilace  centrale,  et,  s'asseyaiil  sur  le  sable,  ils  se 
iiellenl  à  chanter  d'inspiration  d'une  manière  étonnante  et  quelque- 
lois  vraiment  sublime.  Ils  ne  manquent  jamais  d'atlirer  une  foule  de 


curieux,  et  en  reçoivent  toujours  les  plus  généreux  dons.  Tont  en 
étant  ainsi  poètes  et  musiciens,  ils  font  encore  ofQce  de  .sprciers  et dr 
médecins.  Leurs  connaissances  si  variées  el  leurs  mœurs  dissolues 
les  faisant  naturellement  considérer  comme  impies,  les  autres  nègres 
ne  veulent  point  qu'ils  aient  de  .sépulture  dans  leurs  cimetières'.  Cet 
usage  fut  d'abord  un  outrage  pour  eux  ;  mais  ensuite  Ils  l'Intcrpréti  • 
rent  en  leur  hoi.neur:  ils  dirent  que  leurs  corps  ne  devaient,  en  el- 
fel,  jtas  être  mis  en  terre  pour  y  pourrir  el  y  élre  mapgés  par  les 
vers  comme  ceux  des  autres  hommes,  et  que  Dieu  envoyait  toujours  un 
ange  ^mir  les  enlever  aussitôt  (|u'i+s— avaient  rendu  l'âine. 

Pour  faire  croireà  cette  intervention,  quand  un  Griotte  est  mort,  les 
autres  eu  dérobent  le  corps  et  l'emportent  dans  un  <;reux  d'arbreà  l'en- 
droit le  plus  caché  d'une  forêt.  Il  n'est  pas  rare  d'en  rencontrer  ainsi 
dépendus  dans  des  troncs  d»  boabab»,  qui  sont  les^arhres  les  pins 
convenables  pour  abriter  leurs  cadavres. 

Demandez  k  iin  de  ces  Griottes  qui  lui  a  donné  toutes  ses  connais- 
sances ,  et  quelle  est  son  origine 7^11  veus  réiidndra  qu'il  est  le  llls  du 
mauvais  esprit.  «  Quand  ce  génie,  dont  nous  descendons.  p:)rutsur 
terre,  vonsdira-t-il,  il  était  si  malin,  qu'on  voulut  d'abord  le  détruire; 
On  le  jeta  Jt  la  mer  ;  mais  un  pécheur,  ayant  pris  et  mangé  un  poisson 
(|ui  en  avait  avalé,  le  mauvais  esprit,  ressiisiiui  en  lui.  On  lé  reconnut 
bientôt  ;  il  fut  lapidé  et  profondément  enterré  ;  mais  le  vent  le  décoU; 
vrit  et  en  emporta  des  lambeaux  dans  le  couscçu»  d'un  cnassefir  qui 
devint  un  nouveau  salait.  On  le  tua  une  troisième  fois  ;  son  corps  tut 
réduit  en  poudre  aussi  fine  que  le  sable  du  désert,  et  laiipé  au  ciel  ; 
mais  un  homme  qui  était  sorchtr,  poète  et  musicien,  respjr^  r.iir  i|ui 
le  contenait,  et  il  devint  diable  à  son  tour.  Alors,  voyant  qu'on  w 
pourrait  jamais  le  (Yasser  de  c^i  monde,  on  le  laissa  dans  'ce  dernier 
possédé,  et  nous  autres  (irioltes  nous  sommes  ses  descendants." 

\oiiJi  comment  tous  les  Griottes  vous  raconteront  leur  origine;  l'his- 
toire en  est  toute  fabuleuse  ;  mi)ls,.du  reste,  les  Griottes  sont  ccrlai- 
iiement  bien  supérieurs  il  tous  les  autres  nègre,*.  De  haule  taille,  bif" 
proportionné»,  leur  ligure  est  généraleinenll)élle  et  assez  expressive: 
leur  Intelligence  est  assez  développée,  elils  sont  surtout  doués  d'um' 
admirable  promptitude  d'esprit  qui  produit  des  ;'i-propos  yràiincnt 
étonnants  dans  leurs  Improvisations,  solt.tnusicales,  soit  poétiques 

Cendant  mon  séjour  dans  la  Sénégamble,  il  y  avait  un  de  ces  Criol 
tes  d'un  grand  génie  et  dont  la  réputation  élail  immense.  Cbaqu»  lOi 


^(Mïnunê,  et  en  second  lieu  une  résolulion  à  l'efitetcle  réclamer  uiie 
cbnslitutlon  qui  accorde  avant  tout  aux  étals  lo  droit  de  refus  des 

'  Uii  a^ëlï^closeù  Carkiruhe,  par  M.  Nebciiius.  niiiiislre  de  l'inté- 
rieur, la  session  des  chambres  badoises.  ConlrairL-uu'iit  à  l'usatre,  il 
pN  a  |«s  eu  de  discours  de.clôture.  La  veille  ,  le  président  avait  piD 
nûjicé  un  discours  da'iîsUujuel  il  avait  pjWSé  en  n-vue  les  tiavauj^ilc 

lisessiôïi:  -,  ,  .      ,  .  ,       .  .    ,. 

«Bien  que  les  diambres  ii  aient  vote  aucune  loi  spéciale  (|ui  indique 
lia  progrès  remarquable,  a  dit  l'orateiir,  elles  uni  pourtant  jele  les  ba- 
jet  de  plusieurs  mesures  importâmes,  dont  l'avi-iiir  amciit'ia  la  nali- 
tition.  Les  questions  les  plus  importantes  delà  poliliqac  wil  été  <Hs 
culées  dans  cette  session ,  et  si  ce»  débals  ont  donné  lieu  a  des  luttes 
DiUéiaeaeDt  vives,  tous  les  partis  sout  pourtant  tombés  d'acconl  sur 
siusieurs  points  principaux,  tels  que  l'iiiviolabililé  de  rindepciidauie 
(lesducbrà  de  Sehieswig-Holstein,  la  nécessité  de  la  liberléde  la  presse 
ttrillégalllé  de  l'expulsion  de  MM.rt/.stcin  et  lleeker  jtar  les  autoiiles 
prtti>&>eune&.  »  -  ' 

Il  parait  certain  (in'un  nouveau  moiivenienl  a  éclaté  en  !'olot;ii('.  l.iv 
langage  des  journaux  allemands  est  nés  ambi;,'!!  relalivenu'iit  a  ((•>' 
événements  On  ne  dit  ni  dans  quelles  .irconstaiices,  ni  sur  qur]s 
point  les  troubles  ont  commencé;  on  n'indique  pas  di\antat;é  le  carac- 
tère précis  du  inouv^ent;  mais  cp  dont  on  ne  saurait  douter,  c'est  (jue 
'  les  Polonais  proprement  dits  et  les  paysans  ^ialliciens  ont  combiné  leurs 
efforts.  IJ  secousse  s'est  fait  sentir  jus<iue  dan«  Ciaiiovie,  où  les  [la- 
trtuilles  se  font  avec  du  canon 

La  correspondance  suivante  de  Itreslau,  iV  la  'dati^du  (i  si'jjtenibri,', 
est  publiée  par  plusieurs  feuilles  allemaiidos  : 

t  La  nouvelle  se  cOnlirme  que  des  désordres  ont  t'clate  dans  la  C.al- 
lieie  et  dans  l'état  libre  de  Oacovie.  Les  autorités  ont  pris  des  mesures 
4e  sîireté  extraordinaires.  f)es  détacliemenis  de  (  hevau-léiîors  font  des 
balroullles.  Les  aubergistes  ont  foripé  une  t;ard\!  de  sùiiié. 

»  Dans  la  ville  de  Cracovie  des  patrouilles  parcourent  la  ville  ac- 
compagnées de  canons. 

>  Les  nobles  de  la  Gallicie  se  réfugient  à  Cracovie,  et  lespropriélaires 
4e  la  république  se  rendent  dans  les  villes,  parce  (|uils  redoutent  une 
levées  de  boucliers  de  paysans. 

»  A  Cracovie,  il  est  défendu,  sous  peine  d'amrude  ou  de  punition 
"■■  corporelle,  de  parler  de  politique. 

•  Le»  paysans  de  la  Callicie  refusent  tes  corvées  ou  se  \enjj;eiil  par 
des  incendies.  »  _ 

D'un  autre  côté,  la  GazetU  des  l'ostts,  de  Franclorl,  nous  apprend 
liu'une  grande  agitation  règne  en  Hongrie,  enTransylvanie  <  t  dans  la 
Croatie.  Voici  les  nouvelles  i|u'on  *:onimuHique  à  ce  journal,  des  frun 
Hères  'de  la  Hongrie,  à  la  date  du  i  septembre  ;  , 

«  L'assemblée  du  comltat  de  Pestli  a  été  oia^-eiise.  kossulh  a  re- 
nouvelé ses  attaques  contre  le  système  des  capitaines  de  cercles, 

»  OS  écrit  de  la  TrauSylvauie,  (ju'â  la  diète  prochaine  ,  il  y  aura  ^-A» 
régalistes  coBVO(|oés  par  la  couronne.  Les  deux  membres  les  plus  in- 
luents  de  l'opposition  ne  s'y  trouvent  pas.  Dans  plusieurs  endroits  il  y 
a  eu  des  scènes  sanglantes  a  l'occasion  des  élections.!!  a  fallu  recourir 
à  la  force  armée.  ^.^^ 

•  Dans  la  Croatie,  la  lutte  des  partis  est  la  même.  On  atfiftjtu',  sur- 
tout a  Agram,  le  parti  du  clergé.  Beaucoup  de  catholii|ues  se  font  pro- 
lestants. » 


plénipotenliaiiv  bri,laii:ii(|ne. 

_jCepwi(laiit,jiisiiii"a  présent  les  Anglais  coiiliiiueiit  avec  les  frau- 
dais leurs  lravau\  à  la  ii;;iie  îles  fortitlcalions  ;  des  marins  sont  même 
débarqués   pour  remiilaler  le  •5J')<^   réi^iiiieiit  anjUais,  parliltier-pom- 

le  Cap.  .  . ,       1 

M.  !M.ii,'ariiios,  niiiiisin'  des  relations  extérieures  à  MoiUevuleo,  de- 
niaiHle,  sur  l'arrivée  du  nouvel  agent  brilanniqne,' des  evpiicalioiis  a 
M.  Ouselev.  Ce  derniei'  répond  ((ii*!!  ignore  cumplitement  h  but  de 
la  misstoii  de  M.  Uood,  attendu,  dit-il,  que  le  packel-  parti  d'Aiiiile- 
teire  avant  la  Uécuilation,  uesi  pas  encore  a  IMonlevidiMj. 

Dans  une  seconde  dépêclie,  érrile  le!»  juillet,  M.  Mu^iariitos-declare 
au  ministre  aii;ilai^ ,  (juc  qni'llo  que  soient  les  intentions  du  cabinet 
brilanni(iutî,  le  gouvernement  oriental ,  ià  garnison  et  la  popula- 
tion montétidéènne ,  plxttôl  que  de  se  rendre  à  leurf  ennemis, 
étaient -risolus  de  t'mterrer  dans  les  décombres  de  la  ville. 

■Ksl-oi  queL(|iu;  nouvelle  Irahisoii  de  l'Angleterre  envers  cette  mal- 
heureuse population,  moitié  Iraiivaise'.'  Nous  le  traigiions.  Il  va  peu 
(le  jours  encore,  nous  espérions  toucher  au  terme  de  nos  maux.;  nous 
étions  en  position  d'en  inijios,  i-  a  Uosas ,  il  l'est  probablement 
lui  (lui  nous  fera  coniiailre  sa  .\oloiité.  Vussi  U;  commerce  est  en 
émoi,  les  transacti'Mis  sont  snspendues.  ci  les  denrées  ont  subi  une 
liaiisM-  tfcH-coiisidérable. 

Par  le  prochain  paiiuebot  ,  vous  recevre/.  une  lettre  pluscirconstan- 
cié  •.  Ln  attendant,  grande  é.st  la  misère  de  nos  braves  légionnaires 
frajivais  ;  ris  son!  sans  (•haù^suI•es  ,  sans  panlalyns ,  saiisjiouclios  , 
([uoiqu'au  milieu  dé  riiiver,  par  un  froiil  assez  vif. 


- jïJÈsiiiSf'otér^^aè  ii'ïetfi'w^ff  .  ^  „,__, 

pareilles  idées  et  de  regimber  contre  les  mesures  pletiies  de  S9g«a«e  HtH 

i(*i.  Aussi  des  idées  pareilles  ne  viennent  qu'à  des  Imbéciles  morvQU)^, 
à  des  galopins  sans  (crvelle,  qui  mériteraiénthien  qu'on  leur  flanquât 
cimiuante  coups  de  b.Uoii  sur  le  dos.  Ce  n'est  que  lorsqu'ils  ont  passé 
la  (  iiKiuantaine  (ju'ils  commencent  à  juger  sainement  des  choses.  Eh! 
à  moi  aussi  il  m'arrive  (luelquefois  de  trouver  à  redire  a  ce  que  mes 
supt'cieurs  m'ordonnent.  J'y  réfléchis  un  peu,  et  je  crois  qiMceU«i«- 
vrait  être  autrement;  mais  je  rae  dis  que  ce  sout  tels  «t  tel«  qui 
l'ont  ainsi  voulu,  par  conséquent  cela  doit,  être  luen.  Du  reiite,  il  M 
me  vient  de  ces  idées  que  la  nuil.  " 


Les  nouvelles  de  Montevideo,  venues  par  la  Diane  ik  Bordeaux, 
vont  jusqu'au  45  juillet. 

Les  suc«ës  de  itivera  se  soutiennent.  Après  avoir  vaincu  It  la  Colo- 
Hia,  ù  Los  Vacas,  k  l'Arenal,  à  San  Salvador,  à  Mercedes,  il  a  rem- 

E>rté,  au  comin:?nc,ement  de  Juillet,  une  nouvelle  viitt'ire  au  Colla.- 
'artillerie,  qu'il  a  prise  aux  rosistes,  lui  sert  pour  fortilier  divers 


Les  jouriKjux  de  IkHirlioii  conlinueiit  a  réclamer  a\(;c  la  plus„grande 
énergie  contre  r.»ku;iloi.  lîe  riX|ic(|iliun  dans  les  mers  malegaches.  .Ins- 
(|u'ici,  en  cllet,  la  (iiiotiiei  privée  depuis  l'explosion  de  nos  différends 
avec  MailJgascar.  de  s"a"|)inovisioniier  de  riz  et  de  bestiaux  dans  cette 
lie,  comptait  sur  les  résultats  de  rex|ié(lilion  pour  rétablir  des  rela- 
tions qui  |ni  sont  indispensables.  Déjà  fort  lésée  par  la  nécessité  d'al- 
ler chercher,  .1  prix  d'argent,  sur  les  marchés  iie  l'Inde,  les  trois  liiil- 
iions  de  kilogrammes  de  riz  qu'elle  tHiiangeait  à  .Madagascar  contre 
d'autres  produits,  elle  se  voyait  avec  peine  menacée  de  la  prolonga- 
tion indélinie  d'une  ;;iave  perturbation  dans  l'économie  de  son  coin- 
niiHce. 

L**  fOuimiiiilMni*'  «ri  In  laiidttflir. 

On  lit  dans  le  Journal  (/«  l>é^a/«  : 

«  Il  parait  que  les  théories  socialistes  et  couimunistes  tjui  avaieiil 
déjà  trouve  accueil  dans  certaines  classes  de  la  société  civile  au-<lelà 
du  lUiin,  (Mit  (uinmencéà  se  proi)ager  panai  les  militaires,  On  en  ju- 
gera par  l'allocution  sui\ante,  adressée  aux  odiciers  et  aux  volontai- 
res qui  servent  pendant  un  an,  par  le  genérariommandanl  à  .Miliisler 
(VVest|dialie).  Nous  la  donnons  avec  le  loniiiieniaire  assez  curieux  d'un 
capitaine,  d'après  la  Gazette  de  Colo§)U  du  lit  septembre.  Voici  l'al- 
locution du  général  : 

'■  Quelques  faits  arrivés  dans  ces  derniers  temps  me  forcent  de 
vous  parler  sérieusement.  Il  y  a  malheureus+tmenl  des  gens  qui  ont 
pris  à  lâche  de  séduire  les  jeunes  gens  et  de  verser  le  poison  dallsleurs 
cœurs.  <"/est  vous  surtout,  volontaires,  que  je  veux  prémunir  contre 
ces  périls,  vous  qui  êtes  destinés  à-ètre  un  jour  officiers  de  la  landvsehr 
Ln  officier  surtout  doit  être  animé  de  bons  sentiments.  Or,  savez-vous 
ce  t|ue  c'est  que  d'être  socialiste  ou  communiste?  Je  vais  vous  le  dire. 
C'est,  en  un  mot,  de  tourner  le  dos  aux  augustes  intentions  de  S.  M. 
le  roi.  Le  communi,ste  veut  introduire  légalité  partout;  il  veut  dé- 
pouiller le  bourgeois  lrau(iuille  de  sa  propriété  arqtifse  honnêtement, 
et  la  partager;  l'incendie,  le  pillage  et  le  meurtre,  tous  les  moyens 
lui  sont  bons. 

«Tel  est  ce  bubon  pestilentiel  ([u'on  appelle  communisme.  H  est 
prêché  par  des  hommes  qui  n'ont  pas  de  sagesse,  mais  qui  ont  quelque 
talent,  et  c'est  à  cause  de  cela  qu'il  est  dangereux,  \oire  I-^tat  est  un 


■«>o- 


i  H  ré*HMuUU'  liMlnMrlelle  *  l*«eiivre. 

Ou  nous  adresse  la  lettre  suivante  :  .  - 

Monsieur,  je  désirerais  savoir  si  les  compagnies  de. chemins  46 fer 
ont  des  salles  d'attente  pour  les  fermer  au  public?  Il  y  a  peu  de  y>un, 
m'etant  présenté  à  la  gare  d'En(;hien,  je  trouvai  porte»  ciCM»;  je 
frappai  et  appelai  longtemps;  enlin,  un  eiiiployé  daigna  venir  j^lr^T 
bailler  la  porte  pour  nous  dire,  d'un  ti^n  assez  grosâier  ;  «  Qmiml  }t 
en  sera  temps,  on  vous  ouvrira.  »  Il  nous  fallut  en  efCet attedare  un 
ipiarl  d'heure  a  la  belle  étoile  ;  il  était  diVjMures  du  soir.  Dix  nmotes 
avant  l'arrivée  du  convoi,  l'employé  subalterne  demanda  à  ses  <!heff!l  : ■ 
«  Faut-il  (euroii^rtr  Poil  parait  qu'un  représentant  de  nesseigncurs  l'es 
barons  voulut  bien  consentir,  et  la  salle  d'attente  reçut  enlB  les  voya» 
geurs  vexés.  Je  vous  terai  observer  que  l'un  de  nous  était  matade  et 
avait  dû  sortir  de  son  lit  pour  venir  chercher  des  secours  à  Pacii<  >< 

Je  demande  si  les  compiagnies  ont  le  droit  de  laisser  ainsi  ie|^|Itc 
au  grand  air  et  si  elles  entendent  user  de  ce  droit  dans  la  ^ai^ 
(haine  des  pluies  et  du  froid.   Nous  n'avons  jamais  vu  |a  fiait 
voyageurs  fermée  dans  les  bureaux  de  dillgencesi,  et  çepgM' 
entrepreneurs  de  diligences  sont  sur  leur  propre  domainejJatK 
les  compagnies  de  chemins  de  fer  n'ont  que  la  jonissancè  troD  if 
public.  EstH^e  encore  là  un  progrès  delà  grande  Indusirief     ^ 

Si  ce  procédé  n'est  point  autorisé  par  radninistraltoii  i«  cheatmle 
fer  duINord,  la  pubtieité  de  cet  avis  aura  son  utilité;  mats|8«niMfen 
(|ue  les  employés  d'Eiigbieu  aient  agi  dans  les  limitée  du  rtglféjlt  et 
ipi'uue  tolérance  coupable  y' étende  ce  désordre  sur  tonte  laiifML'  Je 
suppose  que  ce  pauvre  et  généreux  M.  de  Rotbsohild,  qol  M  raine 
ppur  la  Frauce!  voulant  diminuer  quelque  peu  sea  partes,  rMuitMi- 
tant.i|uc  possible  le  service  de  ses  employés  afiu  de  réduira  won  ifkr 
ges.  Il  y  a  bien  dtn»  gens  qui  prétendeat  que  les  petits  e«pi«yéi  teot* 
sont  mal  rétribués  et  que  de  très  grosses  parts,  pissant  aoas  w  Midefe 
actionnaires,  sont  attribuées  aux  directeurs,  sous-direelMir»,  ti|é- 
uieurs  et  autres  seigneurs  de  la  boutique  ;  mais,  vom  l«««vai,  "^W 
sout  lit  des  propos  de  gens  mahinteolioBnés  et  jaloux.  L... 

Il  ne  se  passé  pas  de  jour,  dit  le  Droit,  que  nous  n'ayons  à  earttfis- 
trtr  des  preuves  de  la  manière  déplorable  dont  est  administré  le  elieiiln 
de.ferdii  Nord.  Aujourd'hui  dimanche,  plusieurs  journaux ailonjpMçBl 
le  départ  d'un  convoi  pour  Ënghien  a  4  heures  <S  minutes;  M  WMÎH  a 
lieu  tous  les  dimanches  -.  plus  de  deux  cents  personnes  rattondliéllt  ; 
mais  a  4  heures  on  ne  délivrait  pas  encore  de  Mllets,  el,  saHfl^i'WtoMn 
avis  ail  été  afliché,  on  laissait  attendre  le  public.  Un  garde  MBMniHn 
faction  au  guichet  r 'pondait  que  le  dépait  était  retardé  Jnaqat  ♦«Ml- 
rcs  1 12  ;  mais  à  cette  heure  le  bureau  des  billets  eonliaaaH  à  Mater 
fermé. 

liasses  d'attendre,  M.  le  comte  de  Reisetet  l'un  de  nos  rMaclaun 
demandèrent  à  s'adresser  à  un  administrateur.  Après  avoir  Tisliâl  pli* 
sieurs  bureaux  dout  les  employés  étaient  absents.  Us  purent  rain  MhS 
1er  au  chef  de  la  gare,  qui  leur  r.éponditque  topMeavah  ftit  (mii- 
ger  l'ordre  du  service.  Un  convoi  paitait  a  vide;  on  y  Bt  monter  Im 
deux  réclamants,  qui  arrivèrent  seuls  a  Gngbien,  pendant  «fuè'  demi 
cents  personnes,  qui  auraient  pu  être  transportées  par  oe  convoit  it- 
tendaieiil  dans  la  gare,  (t  n'ont  pu  partir  que  par  le  conVoi  di  I  hflO- 
rcs  i|2,  après  une  heure  et. un  quart  d'attente.  ' 
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nralt  donné  le  tiers  de  ses  revenus  pour  l'avoir  i)  son  sei'vi(  e  ;  mais 
aimant  la  liberté  par-dessus  tout,  il  préférait  moins  gagner  et  voyager 
ilon  gré.  il  se  nommait  Manard;  j  avais  souvent  entendu  parler  de 
lui,  et  lé  désirais  ardemment  le  coiiiiailre,  lorsqu'après  avoir  en  vain 
eherché  à  le  rencontrer,  le  hasard  m'en  lit  toui-ircoup  un  ami  insépa- 
nble.  Cest,du  reste,  une  histoire  que  je  dois  raconter. 

Or,  nbtre  gouvernement  se  trouvant  en  guerre  avec  les  nègres  du 
Woloff,  je  dus  prendre  part  aux  expéditions  militaires  que  nous  eûmes 
MinS^r  cunlre  nos  ennemis.  Je  faisais  fonctions  d'aide-do-camp  awc 
nn  autre  français  qui  se  nommait  Tabordeau.  Tous  deux  nous  sui- 
vions a  cheval  notre  armée,  (jui  poursuivait  les  innombrables  hordes 
des  nègres.  Je  ne  connaissais  point  mon  compagnon,  mais  je  m'aperçus 
bientôt  qu'il  étaittrès  cruel  et  avait  une  grandeanlipatbie  pour  la  race 
noire.  Cfiauuc  fois  que  nous  rencontrions  des  blessés  (lue  nos  soldats 
faissaièiil  derrière  eux, c'éiait  en  v^iii  qu'ils  l,ui  (biiuandaient  grâce: 
il  descendait  V""'"  les  achever^  et  les  luail  toujours  d'une  niaiiière  si 
barbare,  que  j'en  étais  indigné  ;  mais  ce  Tabordeau  avait  une  trop 

!;rande  supériorité  physique  sur  moi  pour  que  je  pusse  le  contredire  ; 
e  me  bornais  il  éperonner  mou  cheval,  pour  fuir  les  horribles  scènes 
ilon|.  il  aurait  voulu  me  rendre  spectateur. 

Cependant,  un  jour,  ayant  rencontré  un  vieux  nègre  ii  barbe  blanche, 
k  l'air  vénérable,  frappé  d'une  balle  et  étendu  sur  le  sable,  oit  il  vomis 
sait  alwndamment  le  sang,  je  voulus  prendre  sa  défense  et  emi»èeher 
Tabordeau  d'augmenter  ses  douleurs;  mais  lui,  au  cx)ntra^irc,  (;omnie  par 
fanfaronnade,  résolut  d'être  encore  pluscrueJ  que  jamais  :  il  al  la  s'ac- 
croupir siir  le  <!orns  du  malheureux,  et  comme  un  vautour  sur  sa  proie, 
il  sentit  à  lui  déchirer  la  poitrine;  jeu  fus  icllcineiit  peiné  que  je  ne 
pus  contenir  toute  l'indignation  que  m'inspirait  un  procédé  si  atroce, 
et  j'en  adressai  de  vifs  reproches  ii  mon  brutal  compagnon,  qui, du 
reste,  ne  me  répondit  que  par  de  gro.^siôres  injures.- Pendant  notre  al- 
tercation, nous  cheminions  le  long  d'une  forêt,  lors^U(l  loutii-cniip 
nous  entendîmes  chanter  un  homme  dans   l'épaisseur  du  bois,  d'une 
manière  extraordinaire,  et  qui  m'i  n|*rissionua  proroudémenl.  Tabor- 
deau lui-même  en  tressaillit.  La  voix  de  cet  homme  était  ii  la  fois  har- 
monieuse ef  lormldable  :  tous  les  c«'>teaux  environnants  en  résoiinaiiiiit  ; 
puis  son  chant  exprilnail  quelque  chose  de  terrible  qui  taisait  frémir: 
on  aurait  dit  des  cris  do  vengeanC4î  mélésd'wn  refrain  sinistre  »pii  ap- 

palait  la  muri. 


La  nuit  du  nu'mejiHir  nous  clioiis  couchés,  Tabordeau  et  moi,  sous 
une  tente  dn  camp  Cie  notre  armée  (|ui  av.iit  fait  halte  vers  .les  bords  du 
lac  de  i'anié-Foul;  je  sommeillais  pro^ontlémeiit  (|uand  soudain  je  nie 
sentis  saisir  la  main;  j'en  fus  épouvanté;  m'étant»  vivement  levé,  je  mt» 
trouvai  dans  les  bras  d'un  homme  qui  en  me  serrant  sur  sa  poitrine 
me  dit  :  «  IN'aie  point  peur?  je  n'en  voulais  qu'à  ton  cruel  compagnon; 
adieu,  après  la  guerre  tu  nie  reverras,  »  puis  l'homme  disparut,  — je 
me  tournai  aussitt'it  vers  Tabordeau,  il  était  mort.  Un  instant  anrès 
j'entendis  éclater  la  même  voix  (jue  j'avais  rcmartpiée  le  malin.  C'était 
bien  toujours  la  même  puissance  d'organe,  niais  cette  fois  léchant  ex- 
primait un  si  vif  sentiment  de  satisfaciion.  (lue  malgré  tout  ce  (|u'il  'y 
avait  d(!  terrible  en  ce  <|ui  m'arrivail',  jt;  ne  pus  m'enipêcher  d'ouvrir 
mon  couir  à  culte,  pénétrante  musique.  L'ell'et  de  "ce  chant  était  telle- 
ment puissant,   (pie  tout  en  considérant  mon  compagnon  assassiné, 
baigné  dans  son  sang  :t  mes  pieds,  je  me  sentaisjoyeux  en  écoutant  cette 
mélodie  qui  élé<  Irisait  inonàme,  et  dont  je  in'efiForçai  de  saisir  les  moin- 
dres sons  jusqu'à  ce  qii'ils  s'éteignissent  doucement  dans  le  lointain. 
D!après  adailme  fut  facilejb(^ni'ev(tlu(uer  que  ce  chanteur'avalt  sû- 
rement vu  plusieurs  fois  Tabordeau  se  livrer  à  ses  cruautés  envers  les 
nègres,  et  que  librement  reçu-dan  s  notre  camp  en  sa  (iiialité  de  comé- 
. dieu,  la' vengeance  r;»vàit  èvideniinent  .condnit  à  l'assaî^siner.  .\près 
cette  rétlexion  ilîîi'cn  vint  bien  \ite   une  autre  :    je  me  demandai 
quel  pouvait  é|re  cet   homme  ijui  avait  une  assez  grande  puissance 
de  génie  pour  chanter  ses  sentiiiieiits  d'une  manière  si  expressive,  el 
je  sentis  s'allumer  on  moi  le  plus  vif  désir  de  le  cOHnaîirc;  Il  avait 
proniîi  de  me  revoir  a|)rèsla  guerre  ;  oh!  que  je  devin»,  impatient  de 
la  voir  terminer!  je  crois  que  j";rnrais  sacrilic  riutérèir-drrimm^arti 
\miT  arriver  plus  vile  a  la  rtMi((Miiie  de  cet  homme  ipie  j'élevai  tout  de 
suite  aux  rang  desdenù-dieux.Kniinlapaix  selitet  mon  inquiétude  re-' 
doubla,  car  il.y  avait  déjà  longtemps  (|Ue  les  combats  avaient   cessé, 
el  mon  inconnu  ne  m'a|q)araissait  toujours  point,  lorsqu'iinjour  no- 
tre troupe  était  eamiM'e  sur  le  bord  dn  Sénégal,  aticndaiil  un  bateau 
(fui  devait  delinitiveinenl  la  n'porter  à  Saint-Louiv  ;  le  soir  à  la  fràl 
>1unir,  je  nie  promenais  avec  le  gouverneur  el  h'étal-majèr,  lorsqu 
lout-à-coiip  se  présenta  un  nègre  (|ui  s'assit  sur  le  sable  et  parut  vi 
loir  chanter;  ayant  fait  ceicle  auiour  de  lui, il  .•ommença  en  effet  h\ 
lût,  et  il  nie  fut  facile  de  riîconiiailre  aussitôt  la  voix  de  l'hoinme 
je  cherchais  ;  le  sujet  de  son  cliaHl  (jtail  la  guérie.  Il  m'eet  lmi»os9 


de  faire  t^mprendre  combien  son  improvisation  fut  subliBM.  Celait  a 
la  fois  ce  que  pourrait  produire  le  plus  admirable  chantear,  le  plus 
excellent  (ompositenr  el  le  plus  divin  poêle.  Pendant  to^i  le  temps 
qu'il  chanta,  j'étais  en  face  de  lui;  mais  entièrement  livré  4  son  Insflira- 
tion,  il  ne  m'aperçut  pas.  <^uand  il  eutlini,  il  demeura  enoore  mknmi- 
pi  sur  le  sable,  la  léte  bais!>ée,  ruisselant  de  sueur  ;  enlIn,  après  quel- 
ques instants  il  leva  le  regard  et  me  vit  ;  alorâ  11  vint  vers  iiei^lie 
saisit  la  main  el  la.  porta  sur  sa  poitrine  en  me  disant  f  •  Ea^t  pèle, 
que  nos  cœurs  soient  unis';  les  hommes  qui  ont  un^  bonne  èpe^si- 
vent  s'aimer  ebtr'eux  ;  si  j'ai  tué  ton  compagnon,  c'est  Diea  qui  a  con- 
ituit  ma  main  |)0ur  nous  délivrer  d'uh  méchant ,  le  prophète  a  dit  :  Ce- 
lui, qui  tuera  lâchement  les^mmes  devra  aussi  périr  lums  défense  par 
là  vengeance  des  sages  (|ui  aimeront  la  justice.  » 

Dans  le  premier  mQiiiei.t  je  fus  loc^ii^is  ^ur  '^  -manière  dont  je 
devais  recevoir  ce  nègre  qui  avait  assassiné  mon  compatriote.  Par  ses 
cruautés  labordeau  avait  bien  mécjé  la  mort  ;  mais  Dépendant  le  chan- 
teur n'avait  aucun  droit  dé  le  tuer.  Je  fus  très  embarnscki  pour  coaei- 
lier  ces  deux  réflexions  ;  enfin  je  me  dis  :  Le  nègre  n  est  ponrtaM  pas 
un  assassin,  puisqu'il  m'a  épargqé  lorsqu'il  aurait  pu  me  Mm  .tout 
aussi  bien  i^ue  mon  compagnon;  du  reste,  la  guerre  justiie  tous  les 
meurtres  (|ui  se  commelteut  pendant  sa  durée,  et  quand  la  paix  est 
faite,  les  ennemis  doivent  devenir  des  amis  ;  ou  ne  doit  p«»  meiae  oan- 
server  un  désir  de  vengeance.— Puis,  pendant  que  jeréflécbiseais  ainsi, 
le  chanteur  m'ayant  dit  (lu'il  était  ce  Mauafd  que  je  #»iraia  tanttion- 
naitrc,  je  me  décidai  aussitôt  à  le  bien  recevoir  et  w'evltreaaaiée  le 
présenter  au  gouverneur  comme  l'homme  le  pliis  célèbre  de toualcs 
nègres.  Nous  entrâmes  dès  lors  en  iuUmilé.   Le  lendemain,  en  nous 
promenant  ensemble,  il  niedil  qu'il  se  disposaiit  à  partir  peur-aUer 
visiter  te  tombeau  de  sou  père,  comme  il  en  avait  toujoiira  llbabita^ 
cha(|ue  année  à  répO(|ue  de  l'aiiniversaire  de  sa  mort  ;  ayant  mp^mtmt 
di^puis  longtemps  le  désir  de  voir  les  rives  du  Niger,  oiVce  pèleaiMge 
devait  le  conduire,  je  lui  demanuai  si  je  pourrais  l'accospagiier  sans 
;  répondit  qu'il  me  prenait  sous  sa  prolecUout  et  que  le 
crainte  voyager  avec  lui ,  sachant  qu'il  jouiiaait  de  la 
sidération  chez  les  peuplade»  que  nous  twvioM  traier- 
''  pas  ii  le  suivre.  Dès  le  lendemain  aoiMaiMat  e•iîa^ 
yole,  et  nous  parljiQ^s  remontant  t«AMf»itiiSteéfal-' 
main.)  ^..  .  V.  Vbmibiju.     .< 


I  «Ml^llJBànlf^lp  Ile  la  Seine  1  Voté  PéUÏbiïis^nTdetrelî 
six  lit«  iiouwaux  (Tàllénés  à  la  Salpétrière.  .>  ^ 

—  L'Université  de  Berlin  vient  de  se  prononcer  en  faveur  de  la  sub- 
stitution de  la  langue  nationale  à  la  langue  laline  dans  lous  les  acics 
universitaires  publics. 

—M.  le  ministre  des  travaux  publics  ne  reviendra  à  Faris  iiu«|  le 
4(^d«  mol»  prochain.  En  son  absence,  c'est  M.  le  sous-secréiaire  d  E- 
tat  Legraiid,qui  dirige  le  ministère,  sous  la  sisiialiiri'  de  M.  le  mi- 
iilstre  de  l'Instruction  publique. 

—  Cestdemain  2S  septembre,  ;')  10  heures  du  matin,  (lu'ouvre  au 
.  palais  des  Beaux- Arts  l'exposition  publique  des  niivrai;es  des  dix  con- 

currenlsqul  sont  entrés  en  loges  au  mois  de  mai   pour  disputer  les 
grands  prix  de  peinture  liislorique. 

L'exposition  e.on 11 iiueia  les  2{  et  iS.  I,«  jugement  sera  pioiioiicu 
leà6.  - 

—  Cest  seulement  demain  qu'on  re^iiettra  en  aiijudiealiOM  pour  la 
troisième  fois  à  rnôtcl-de-Ville,  l'eiitreprisc  des  travaux  et  Jouiiijtu- 
re  de  chariwnte  de  l'éfilisc  gotbique  deS^iile-Clolilde,  qui  v;i*î't'lcver 
sttr  la  place  Belle-Cbassc. 

■— Pn  propriétaire  vient  de  faiie  eonstruire  un  eol«mbier  sur,  le 
boulevart  des  Ilaliens,  «JevâiU  la  iiiaison  dorée. 

— La  salle  des  PaS'Perdus,  air  l>alais-de-,1usiiee,  vient  d'être  riitiére- 
ment  restaurée.   > 

— ^^On  dit  qu'hier  au  soir,  lord  Normamby  a  eu  à  Siint-Cloud  une 
loa|ue  conversation  avec  le  roi. 

—  Lord  Mapier,  attaché  .t  l'ambassade  britanni(|uc  à  Constantiuo- 
ple,  remplace  en  la  même  *|ualité  à  Naplcs  M.  C.  A.  Murray,  iiomuié 
consul-général  d'Angleterre  à  Alexandrie,  et  e>t  luimènie  remplaeé 
ici  parn>rd  William  Clinton,  llls  du  duc  de  Newcastle,  receinnieni  ar- 
rive dana  cette  apitaje. 

SPÉCULATION^  Mm  IBS  St^NSiSTAivcES.  —  Il  y  a  réellement,  dit  le 
Oourritr  tMiMC»,  un  systènie^de  fraude  et  de  fausses  alarmes  orga- 
ané  pour  fkvofiser  la  hausse  des  grains.  Mercredi  dernier  on  répan- 
dit ma  véritable  panique  en  publiant  partout,  à  Colmar,  que  la  veille 
le  blé  avait  hausse  (|e  6  francs  au  marché  de  Schlesladi,  que  des  appro- 
vIsiOBnenents considérables  s'y  étaient  faits  pour  la  Uollandc,  et  qu'il 
s'en  ferait  également.^  Çolmar ,1e  lendemain  pour  c«lle  destination. 
Ôr,  ia  .vérité est  que  la  hausse  a  été  insignillante  à  Scblestadt,  et  (|u'à 
Coiaar  pas  un  hectolitre  de  blé  o'a  été  vendu  itoi^r  la  Hollande.  Et,  s'il 
est  vrai  que  des  marchands  hollandais  font  acheter  du  blé  dans  le  Bas- 
Rbin,  ce  qui  ne  nous  parait  pas  prouvé,  nous  pouvons  annoncer  par 
contre  qu'un  agent  s'est  présenté  au  dernier  marché  de  Colmar  pour 
vendre,  à  terme  de  six  semaines,  et  à  des  prix  très  modérés,  des  blés 
arrivés  récemment  à  Marseille  d'Odessa.  lU'l  agent  traite  ^ans  doute 
pour-une  compagnie;  il  avendu  d'assez  fortes  quantités, et  sa  présence 
seule  sur  nos  marchés  a  fait  évanouir  tous  ces  bruits  de  terreur  inven- 
tés aa  profit  d'une  odieuse  spéculation; 

Maintenant,  quoi  qu'il  en  soit  de  ces  achats  pour  ia  Hollande,  il 
faut  dire  que  la  nouvelle  n'est  pas  invraisemblable.  La  réfolle  en  blé 
T'été,  dit-on,  mauvaise  en  Hollande,  et  si  ce  pays  avait  besoin  dtt  s'ap- 
pr^iionuer  en  France,  il  est  certain  qu'il  viendrait  sut_4es  marchés 
d'Alsace,  pour  faire  transporlar  le  blé  par  le  Rhin.  Ceei  nous  ramène 
à  parler  de  nouveau  de  la  position  injuste  i|ue  l'oii  t;iii  aux  déjniiie- 
ments  frontières,  qui  servent  de  marché  à  l'étranger,  smis  queees  dé- 

Ertemeats  trouventde  compensation  dansscs  rapports  avec  l'intérieur. 
I  «Ofet,  comme  il  n'y  a  pas  à  proprement  parier  de  eommene  de 
grains,  le  niveau  ne  pieut  pas  s'établir  entre  les  marchés  do  l'intérieur. 
et  ceux  de  la  frontière.  Aussi,  tandis  que  le  prix  moyen  est  en  ce  mo- 
ment pour  toute  la  France  de  2^  fr.  l'tuH^tolitre,  il  est  [tour  le  Haut- 
Rhin  d'environ  5t  fr.  Un  pareil  état  de  choses  constiMie  une  niante 
injustice  et  une  violation  du  princip<!  d'égalité,  du  'unélice  duquel 
les  Français  même  dé  l'extrême  frontière,  même  de  l'Alsace,  ne-doi- 
vent  pas  être  exclus.  Nous  espérons  )|ue  le  conseil  gcm-rat  du  Haut- 
Wlln  appellera'  raltenlion  du  gouveriieinenl  sui'  i-eiu-  im|)or!anle 
qnealion. 

XB  CHOLÉaA.  —  On  écrit  d'Erzeroum,  20  août  : 

«Les  nouvelles  de  Téhéran  du  tOde  ce  mois  annoncent  rjucle  cho- 
léra avait  beaucoup iterdu  de  son  intensité  et  qu'il  avait  pris  deux  di- 
rections, l'une  est  et  l'autre  "sud.  il  faisait  (l4>s  ravages  à  Kàsvineel 
Zedginan,  puis  à  Koum  et  Canhan  en  même  tem|)s.  A  Tauris  on  avait 
craint  un  instant  rappa4tion  de  ce  terrible  fléau,  et  on  avait  même 
prétendu  qu'il  s'était  déclaré  à  une  distance  de  quarante  lieues;  mais 
d'après  les  dernières  lettres  de  celte  ville,  les  craintes  avaient  déjà  été 
diasipées.  Cetli;  épidémie  a  fait  de  grands  ravages  à  Téhéran,  néan- 
moins la  mortalité  y  a  été  moindre-  (ju'en  IHXi.  l'armi  les  mûris  à  Té- 
héran ou  au  camp  du  sbah  on  compte  leminislre  des  affaires  étrangè- 
res, le  garde  des  sceaux,  le  t'arrache-bact)i|^>l  un  attaché  de  l'ambassade 
britannique.  »        — ^ — — 

LA  VILLEGIATURE  ET  LES  f,s<;rocs.  —  l.'imai,'iiiation  loujoufs  en 
travail  des  ijRdividus  qui  chér<;hent  dans  l'eserotiuerie  un  aliment  h 
leurs  besoins  et  a  leurs  vices  vient  de  se  signaler  par  une  nouvelle 
ruse  qui  a  été  dénoncée  depuis  (|iie.l(|ues.jours  à  la  police!  pai  isleirije.  " 

La  saison  relient  en  n;  itiomeiH  à  la  campagne  l'aristiMiratie  coninu! 
la  finance,  et  un  industriel,  iugétiieux,  ayant  résolu  de  meilre  ;Vprotil 
cette  circonstance,  employa  le  moyen  suivant  :  il  disposa  au  iionihic 
de  deux  ou  trois  , cent  s  des  petits  paquets  soigueusi  nienl  eiiveinpiies 
de  toile  cirée,  et  portant  rliaeun  pour  suse.riplion  Lvnom  cl  l'adresse 
dé  quelque  notabilité  iKihiliiure,  polili(|ue,  arlislitpie  ou  linanekVe. 
*\onl  V Mtnatuuh  des  i:HHm  aidrengea  lui  foui  iiit  anqili^ment  la  iio 
meneiaturé.  Au  bas  de  eliaiiuc  adresse,  il  eut  le  soin  d'ajouter. 2  li.  au 
|)orleur.  Puis,  exploilaniloui-  à  loui  les  didérents  quartiers  <le  l'aria. 
il  prit  une  chambre  dans  un  hùlel  gairii,  un  jour  au-4aid)onrK  .^aini- 
Germaln,  le  lendemain  au  quartier  du  Uoule,  le  troisième  jour  ;i  la 
Chaussée-d'Antin,  el. ainsi  de  suile.  l/nc  fois  installé  dans  sa  eliani- 
dont  il  payait  le  prix  d'avaiiK  ;  il  ^(Mrnilail  aux  stations  des  eoniuiis- 
sionnaircb,  et  pieu.iil  (lcu\  ou  trois  hommes  qu'il  iliar^eail  de  reuiel- 
tre  à  leur  adresse  i^es  petits  pajuels,  leur  (ironiellaiil  un  bon  p<»ur- 
boire,  et  leur  re<'.oni.i!:';iJ;iii  i,  lureu  avuir  le  plus  gra'id  soin,  et,  leur 
tournée  finie,  de  lui  rapporter  louies  les  petites  sommes  qu'ils  auraient 
nçaA.  Partout  cette  DiififoeUvre  réussit,  car  l'adroit  industriel  avaH 
cboial  avec  beamwup  dediscernemeut  les  noms  de  personnes  absentes 
dent  les  concierges  ne  devaient  concevoir  aucun  sou|»çOn. 


'autHs  lëdr' sùccèdeiit  rom¥:i^^ 
déserte  le  pays;  ellejuit  le  spectacle  d'unfr-mifère  incurable,  (lue  tous 
les  sacrifices  delà  charité  individuelle  né  parviennent  pas  i^i  souiai^er. 
H  se  passe  k  ce  sujet  des  ehoso.s  (pu-  personne  n'a  dites  encore,  el  ((u'il 
faut  dire^ L'excès  de  la  niisèit!  a  dclrail  duzles  meiidi.Jits  de  Flandre 
tout  .sentiment  de  moralité.  Armés  il'ini  chapelet  à  j;ros  grains  i't  d'une 
croix  de  bois,  marmottant  conliiiueileaienl  des  prières  qu'ils  ne  saveiil 
même  pas,  nous  nous  en  sommes  assurés  vii  les  interrogeant ,  ils  se 
livrent  à  tons  lesVxeès  de  la  ]'ius  honteuse  ilépravalion  :  ce  n'esl  plus 
mènu'dela  délïauclie,  c'est  la  promlseuilé  des  br'utes.  Fai  niènie  temps 
la  mendicité,  avec  ses  chefs,  ses  itinéraires  tracés,  ses  bainh^s,  désar- 
mées il  e.st  vrai,  mais  contre  lesiiuèlles  toute  résislaïui:  sei'ail  iuiiios- 
sil)!e,  la  meiMlicifé  est  oriianiséc  là,  comme  le  brigand;ige  l'est  en  Ha- 
lle et  eu  Ivparfne.  .Sur  certains  points  des  l'iandres,  il  lau':  nu  saii!- 
conduil  des  chefs  des  mendianis  pniir  voyaji'er  isolément  sans  être  de- 
ponillé;  il  faut  subirnue  taxe  lié^nisce  en  s'arrètaiil  aux  cabarets  tenus' 
publiquement  par  dos  hoinnu^  redoulaMc.s  qui  ilis|ios{iii  do  la  iii'jiula- 
tion  me?idiantc.  ~"- 

Cette  population,  il  faut-  le  répéter,  par  la  longue  liabiludc  des  pri- 
valiôus  el  lie  l'oisiveté,  adi'sa|)pris  l'cudre  el  le  Iravail.  X  peine  (-ou- 
verts des  plus  hideux  haillons,  ils  couchenl  péle-iaékv  honu^av^,  fem- 
mes, enfants,  en  plein  ;:ir,  derrière  les  haies  quan<l  i!  lail  liian,.si  non, 
(lans  les  granges  el  les  écuries  des  fermes  où  l'on  ne  peut  leur  refuser- 
l'hospitalité.  Ce  qui  se  passe  entre  eux  ne  peut  S'-  décriri;.  les  leniines 
résistent  mieux  i]m'  la  popuiation  niàle  à  celle  existence  sauvage:  car 
leur  dégradation  est  pire,  assurément,  qm-  cell»!  des  trilms  les  moins 
civilisées  du  ^ouvean-Moude.  On  reconnaît  ein-tne  parmi  lUesie  cachet 
de  cette  granlle  el  vigoureuse  piipulation  (laaiairde,  d'une  be.iulé  jiro- 
verbiale  en  Europe.  Les  lionnnes  sont  au  contraire  chelils,  cliolés, 
écrasés  par  la  faim  et  ie  s(  iitinK'iit  plus  pronomé,  que  cJuv;  la  femme,, 
rie  leur  dégradation.  On  en  a  vu  l'auiu-e  dernière  venir  eXpirer  dan's  les 
corridors,  dans  les  cours,  sur  les  jialliers  des  depù.ls  de  mendicité, 
des  hôpitaux,  desxaserntjs  de  Bruges  qui' regorgeait  de  mendianb. 
Mais  l'année  dernière,  l'hiver  a  é'te  i^jii  des  plus  doux  du  siècle  :  que 
s^'ra-cè  donc,  si  lliiver  prochain  amène  seulement  le  froid  ordinaire  de 
notre  climat".' 

.\  laut  de  maux,  il  faut  un  remède  ;  il  en  faut  un,  prompt,  énergi- 
que, immédiat.  Les  illusions  de  la  charité  ont  eu  le  temps  de  cesser  ; 
les  ressources  de  la  vieille  industrie  des  toiles  sont  épuisées  :  les  co-, 
mités  liniers  et  les  lourds  sacrilices  de  hi  philanthropie  ifont  l'ait,  di- 
son.'-le  hautement,  (|n'ugf;ra>er  le  unil  (jd'il  s'agîssàïï'(nirrel('r.  Oii  ne 
l^ra  pas  plus  reculer  le  iilage  et  le  lissage  mécani(iue  devant  U;  vieux 
rouet  cl  le  vieux  métier  des  tisserands,  qu'on  ne  fera  reculer  les  loio- 
motives  à  vapeur  devant  les  lourds  cliariols  du  vieux  roulage 

In  >ieul  repiède  pentmeiire  nn  terme  à  la  déire.sse.  des  Flandres  : 
l'ém^ation,  non  pas  au-deli/  des  mers,  mais  sur  les  parties  incultes 
de  noire  jiropre  territoire.  Nous  (iemandoiis  un  emprunt  de  2(')  mil- 
lions, garanti  parrKlat,  iwur  Irausporler  et  éiablir  .-ur  les  bruyères 
de  la  Campineui  desArdennes,  avec  des  habitations  ci  le-  premiers 
élénu'uls  de  lra-,ail,  tous  les  mendianis  valides,  toute  la'  population 
surabondante  des  Flandres.  ISous  (.'emandons  que  cha(iuo  famille  de 
défricheur  ait  la  pers|iective  assurée  de  devenir  propriétaire  dans  uii 
temps  donné,  moyenuaul  une  annuité  déterminée,  de  sa  chainnière  et 
d'une  partie  du  sol  rendu  par  elle  à  la  culture.  Qu'on  exproyie  im- 
médiatement, ii  y  a  urgence,  les  possesseurs  actueis,  ipiels  qu'ils  soieni , 
des  terres  inculte:,  dans  loul  le  royaume. Bn  cinij  ans,  elles  pass(;ro;it, 
parle  travail' des  Ifthorieux  Fhuuands,  de  leur  valeur  aeiueilr  i;è 
KK»  fr.  l'hectare  à  celle  de  J  ."iDll  à  -ilK)»  fr.,  el  il  y  en  a  .mMK;!»  hec- 
tares; Des  commissions  loeales  surveilleront  les  opéralions  agricoles 
et  l'emploi  des  avances  faites  par  l'Liat,  avances  ijui  lui  renlrertMit  au 
ceiiluple. 

L'hiver  est  à  nos  portes  ;  le  niainiien  d'une  apparoiict'  d'ordre  dans 
les  Flandres  esi  une  sorte  de  miracle  ;  l'excès  des  maux  endurés  jiar 
cette  partie  du  pays  est  une  honte  ])our  la  nation  aux  yeux  de  loute 
l'Europe. 

Nous  engageons  tous  les  journaux  indépendant*  à  rojjroduire  notre 
article  el  à  nous  seconder  de  leur  concours  :  peut-c.irc  parvieudra-l-on 
à  faire  sortir  le  gouvernemenl  de  son  apathie. 

[SenlineHe  de»  Campagnes.) 

Li;s  niJiXKS  UEMMV»:.— Les  décijlTveilCs  de  ûî.  liolla  ont  (rayé 
la  roule  à  d'autres  plus  récenles  :  c'est  .'.LJ.ayard  (pii  lui  a  sin;cédé 
dans  les  recherches  archeologiriues  en  Assyrie,  et  il  a  continué  i'aiu-. 
vre  de  son  prédécesseur  avec  un  zèli;  et  une  persévérance  dignes  des 
jilus  grands  éloges.  Le  terrain  d'exploration  de  M.  Hotla  était  i\  Klior- 
sabad;  celui  de  M  Layard  esl  dans  un  lieu  voisin  apiidé  Nimroinl.  Il 
y  a  bientôt  un  an-<|ue-\!.  Layard  a  coinme.tcé  ses  fouilles  ;  sons  un 
torlre  iju'il  l'ail  creuser  dans  ce  moinentci  ,  il  a  déiouverl  nn  'lenijilc 
ina;;nin(|ue qui, -comme  celui  de  Khorsaliad,  parait  avoir  élé  l.i  proie 
des  flammes. 

A  la  dat(!  des  d('i4iicr(  s  iloincllcs,  il  l'iail  ih'ja  |iar\cnn  à  dceouvrir 
quinze  ciiambres  el  a  en  (lier  deux  cenl  ciii(|nanlc  bas-reliel's.  Pour  se 
rendre  compte^  d(- la  po^ilion  I0(io;;raphi((ne(le  ces  niinc!;,  on  i''a  (lu'i'i 
Kinsulter  Xéiiophon.  O'I  anieur  dit  qu'après  avcdr  Irancîii  le  '/ait,  les 
t'.recs  de  l'expédilion  on!  irouve,  à  icn  de  dislaiice  de-;  Ixjrifs  de  eo 
fleuve,  des  ruines  d'ilm  ville  sur  les  liords  du  'l'i;4re  Dans  (clie  vjlh;' 
appelée  Larissa,  autrefois  habitée  par  les  Mèdes,  il  y  avait  iiiii'  ;rraiidè 
pyramide.  Celle  descrjptiiM-.  léprnid  parfaitement  ;';  la  po'  iilo:'  (k;;  rui- 
nes de  iNimroud  ;  lesiyle  pvramidal,  (|noiq.ne  aujourd'hui  enseveli 
sous  lerre,  se  laisse  decôiivrii' parlonl. 

Les  dimensions  domuVs  \im'  'M'Mioplion correspondenl,  éitaleiiienl  ;V 
celii  •■.  des  ruines,  el  la  distance  de  /,i<!)  dont  il  parli'  esl  ;i  1)vm  près  la 
mèii.e,  seulement  leTi.;.re,  (pii  anlrefois  piissaii  sous  les  liiu;!,  ili'.  la 
rifM;r-;»-qnille  son  aneii'ii  lit-,  aeinellemenl  il  esl  à  un  mille  ii  demi  des 
raines.  Ou  a,ebeiché  àjpnuiver  que  la  ville  nommée  Larissa  chez  \é- 
l!m>l)Onn'étaitaulrequeHeseu, ville  plusancienne  encore,  el  même  lune 
{ 4«  plus  anciennes  du  monde  iiosl-diluviên,  el  le  seul  argument  allé- 


gés, dé  classes  aux  lions. 

La  plupart  de  e^'s  précieux  restes  sont  dans  un  état  parfait  de  con- 
servation et  exécutés  avec  un  art  inljjiLJ'a  grande  salle  offre  plusieurs 
issues,  toutes  furnie.es  par  des  Kqu's  ailés  ou  des  taureaux  ailés.  Tou- 
tes les  issues  conuuuniquent  uu\  chambres,  qui,  .'i  leur  |our,  condui- 
sent ù  d'autres  chambres  dans  une  succession  infinie,  ha  chaubres 
sont  construites  en  longues  Iplaques  couvertes  d'inscriptions.  Et,  à 
propos  d'inscriptions,  on  sait  dijfi  que  le  major  llawlinson  a  le  pre- 
mier lait  copier  el  u  dechiûré  l'inscription  trilingue  du  tombeau  de 
iJarius  à  Persépolls,  qui  contient  les  noms  /de  tous  les  pays  alors  tri- 
butaires de  la  l'erse. 


■•KTii'i:  «;ohbemi*<»!«u.a:%€K. 

W.  il.  il  l.aiidernau.  —  Kous  alKsmIons  Facconiplis.seuuuit  de  votre  pro- 
mc.-:.se,  rii  tiati  (lu  s,  aereptèf  imr  iiolrc  réponse  du  11. 

.M.  \.  il  Marseille.  —  Hrru  les  '.'00.  -^  Nous  prtuioii.s  Ininne  note  de  tout. 
I.:i  bande  de  .M.  II.,  anii'inicèe,  ii'esl  pas'^jiijnl*'  ii  la  leUre.  —  Nous  allons cv- 
pédier.  ^"^ 

..M'  M.  M  il  Uipie.  —  Ndus  renielliin.sche/.  .M  ('..  l'épreuve  chiiiMe.  — N(»ii>. 
pieirotis,-iio<e  pmir  It's  alm. 

M.  P.  de  L.  iï  Mniiliiis.'  —  Nous  mmis  iap|>e|oiis  11'  recoiivieiiu'iil  de  l«  K. 
pmii' les  a  mois  (pii  :«liè\eiil  de  sjiuululcf.  ,„.    , 

.M.  I).  L.  il  Kii^'liieii.  —  V..  ne  pourra  vous  écrire  ipiP  de  Laiisauiie ,  oii  il  n'a 
|<n  :ortvi'i' (iii'liier.   --  .1.  !..  II.  vous  :idi'essf  tes  plus  vifs  reiuen'ieroeiits 

.M.  P.  (Il'  i(.  il  Metz.  —  Nous  iivjons  eoiiqilè  sans  le»  diirieullés  iH-riodiqucs 
(le  r.'idm.dcs  pnst.'v.  —  Ils  sont  pni'lis  le  l!>  parla  dili){eiice. 
— M. 'l';-îi-MaTOMIIi'   —  Hei-u  lis  2i):r.~—  Merci.  —  Mais  il  y  a  encore  des  rc- 
tardaiaire.s. 

-M.  So  il  Saiiil-yueuliii.  —  FteÇii  les  yi  pour  M.  S;i.  —  :t  uiois  <H  uonO. 

.M,  S.  il  Marseillr.  —  Pi^ii  1:l  Icfire  el  les  ;!(ki.  —  Niuis  répondrons  ii  cet 
e.\relli-n|.anii.  —  Ni'iis  ii:irt;ij;eons  le  le^rel  exprimé  dans  votre  p.  #.;  iiiiiis 
nous  lie  ('oiivoiis  ;iiler  plus  lniii. 

.»!    U.  il  l,ille.  —  CD.  réclame  ré[K>nse  ii  deux  lettre»  qu'il  vous  a  écrites. 

.M'..  A.  il  Paris,  L.  It.,  itl.,  el  K.  ii  Aspach-le-Pout. — Vous  dtes  inscriis 
pour  l'aii^'monUilioii  de  la  K.  —  Ite.niei'eiemenLs. 

.M.  II.  I>;  il  Saiivian.  —  -Nous  vous  adressons,  pour  achever  dt;  vous  éclairer 
sur  nos  atl'aires;  le  Syttime  dtt  développtmentt  de  l'Ec.  toc. 


ïZi'\,:::o^  dn-22  s.eptembre  ISAiBi. 
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;')0;  liileriiievs  mois,  iî!K>n; -4  preiiiicis  1817,  !'2. 

Lille.  —  Cel/.a,  »»;  (ejlleiu^  rousse,.»»;  lin,  »»;  eanieirne,  »». —  Sanscxpè- 
dirions.  ■         ,    ,. 

Ksprlt.—  api  Mentpellier  disponilde.  M»  h  1 10;  eonranl  du  mois  ÏM,  oc- 
t'ihre,  i;, 'i;  iieveiidti-e  el  ili-ceiiibre,  l^îl  a  laO;  i  piciiiiers  1847,  138}  moisiiu 
niilicîi  128  il  IÏ7. 

,'s(V(ms —  Marseille  bleu  pâle,  belUMjualilé,  disponible,  t07  il  108  fr.  les 
ion  kil.;  (irilres  lie  livraison,  108  fr.  ». 
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L'un  des  gérant*  :  F.  CAiitAQiiBL. 

"—     ■  Il     ;■ —— — — niini^iw— 

Ml  T\TT  k  Vf  Ii W  ouvrira  le  h  octobre,  les  cn^rs  annael$  de 
.A.  SjSàUAlVtiMÏki'iMtUuteompUmentairedeMiludtselaui- 
ques.  riii'  des  l'ossés-Saiiit- Victor,  2.'i,  il  Paris. "Oit  enseignement  offre  aux 
jeunes  ^'cns  les  moyens  de  clore  utilement  leur  éducation  scolaire  et  des  res- 
soiirces  toutes  spéciales  potir  si>  préparer  aux  épreuves  du  baccalauréat  ès- 
lellres.  ~  • 


T17C  DfUCnitiflir'FS!  atteiiiles  d'irritations  d'intestins  ou  d'eslo- 
IllJIJ  JTXiUuUjlilIîu  mac,  li-ouveroiil  dans  l'usage  du  Racahout 
iiKs  Aha iiiis  de  Delaiigreiiier,  un  déjeuner  aussi  adoucissant  que  facile  à  di- 
f?érer;  it  loriille  restoinac  cl  convient  aux^iM'rsonnes    faibles  on  nerveuses; 

.Kue  .Kicln;lieu,  'U>. 

\,'A  plus  aKrénble  el  la  plus  efficace  des  pftl^_pecto-. 
raies,  si;  vend  rue  Richelieu,  20,  k  Paris. 


unwMYi, 


rn  A  *ni?  a  it  H  AÎTC r  ions  tes  él rauRéi-s,  t^oules  le«  iKtrsuiiiies de 
uIlAlJMAU'*IlUUlrL.     I;i  l'i-ovime  vmdeiU  voir  cel  éUblissemnnt. 

.lendi  2'i,  il  y  aura nriiad  l'cslivid  an  <;liàleao-Hoiij;e;  orelietitre  de  danse  do 
10  iniisieieiif-,  i'i(-licsli-e  mililail-e  t(n-iiié  de  .-.(i  inslniiuetits  nouveaux  d'Ail. 
Sax.  La  l'èii'  scia  comph-icc  par  un  beau  l'eu  d'arljlice.  Pri.x  .d'entrée  :  3  fr. 


i\,ili>  r  (  l  uni 


liante;  .'>0  c.  pour  une  daiuu seule. 


pour  en 

vapcctadc'S  du  23  sefitombre 

s  ii|» -OPKRA.  —  I.a  Heuie  de  Ch.Ypre.  t  ,  - --s,,    . 

7    «l»  ■'  lAMCAi.^. —  Abufar,  la  .Marquise  de  .Seiineleri'c. 

'(    ;|»   oarOV.—  Rel;V;be. 

7   i|  '  ofCRii-CO  .,*,13I'.  —  Cendrilloii,  .Sultana,  le  Chili  t. 

(i  \\'2  vnoETii,uc.— Veiiladour,  Ch.iusons,  rfhenlail. 

7  ip.'  atwatàaT..  —  l.es  Aides  de  camp,  Claris.si'H.irlowe. 

7  \\'i  PAr.Aï«-Rc VA  1.       Le  Moi,  -la  t.anfe,  Nonv.  Clarisse  Hàrlow*!  ''^t 

7  ip.;  vARninpr.n.      Lu  Veine,  !•  Clievallcr,  Prosper,  le  Lansawoet:'^'''^ 

7  »pi  voATF.-ST-B«ttTXM.        i-i  s  ialdcaiix  vivants,  iVarie>Jeanne.' 

(i  11^;  OAITÉ. -r- Teinjle  (le  .Saliiinon. 

0  api  ACT-BI;--. -L(;  Marchi'' de  Londres.  ,      .        ;,nt,.  «  ,-.>Vi 

<>  ai'fCOMTi:.  —  La  barbe  impo^ist^le,  Peaii-d'Ane.  -,%•;■,' J^ft.j^t'  / 

iNi;>rlineriu  Uhko  l^<^vy  et  uuiiip.,  rue  ta  Croiwant,  Il 


t.  ■  1.  i .■■jpi-.' 


iw  fMHit  pai  I(É  Mttte  qai  ap^^ 
sur  HwriiOB  éw'totA&èt  :  déjà  la  famine  se  dresse  avec  toutes  ses 
lioriraurst  meMçaate  aujourd'hui,  demain  effrayante.  La  peur  do 
bi  disette  fait  circuler  ses  sinistres  alarmes  dans  touto  l'Europe,  et 
Im  IjMiTanienieBts,  quelque  habitués  qu'ils  sotfnTITfermer  leurs 
eonn  et  leurs  oreilles  aux  gémissements  des  peuples ,  sont  enfin 
obHcés,  pour  korpropi^  sécurité,  d'en  prendre  souci.  Au  nord,  la 
malBeiireu^  Iriande  meurt  de  faim ,  et  clic  n'en  c»t  encore  qu'au 
tendeaiabi  de  la  rôcoHe!  Les  blés  qu'elle  produit  sont  exportés  sur 
les  narcbès  'anglais,  car  le  prix  en  appartient  aux  maîtres  du  sol , 
et  lespolDnies  de  terras ,  ion  MinMa  aliment.  ?iont  atteintes  d'une 
maladie  mystérieuse,  choléra  des  végétaux,  qui  lescouvcrtit  en  poi- 
son, Voil^  doncplus  de  sept  millions  d'hommes ,  qui  ne  connurent 
de  leur  vie  un  jour  de  bien-étrc,  se  tordant  aujourd  hui  dans  les  con- 
vîdsioude  la  mudi,  et  ils  ont  devant  eux  la  perspective  de  dix  mois 
au  moins  de  pareilles  souffrances,  souffrances  qui  s'a'gi^averont  en> 
oare  de  celles  qu'imposent  le  froid,  et  h  maladie,  et  tes  tounnents 
dé  lame  irritée,  et  un  désespoir  sans  remède.  Endormis  parO'Con- 
neil  dans  des  rêves  puérils  et  une  stupide  résignation  ,  ils  n'ont 
paa  même  ce»  consolations  des  victimes,  le  désir  de  la  vengeance 
et  l'espoir  de  la  justice  ! 

En  Belgique,  la  misère  n'est  pas  moins  terciblc.  Tous  les  jour- 
naux belges  reteatisseat  des  cris  de  pitié  ou  d'alarme  de  la  Iwur- 
geoisie ,  et  telle  est  l'énergie  du  mal,  (\m  rW  d'eu^,.  nous  l'avons 
cité  hier,  propose  le  remède  héroïque  de  l'expropriation  de  tous 
les  pro|nrietaires  de  terres  ca  friche,  qui  seraient  livrées,  aux  pau- 
vres ,  avec  la  faculté  pour  ceux-ci  d'en  deVenir  propriétaires  par 
leur  travail,  et  .wnii  certaines  redevances.  C'est  un  sacrifice  de 
M  aaitUen,  bien  lourd  pour  le  budget  de  ce  pays,  moins  lourd 
pourtant  (fui  la  seule  proposition  n^st  effrayante  par  son  radica- 
lisme. Mais  qne  faire,  quand  les  populations  sont  là,  hàvcs,  mou- 
.^a^«i|^ipplonuit  à  grands  cris  un  morceau  de  pain  ! 
-  En  Pranoe,  ^|Àces  à  Dieu  !  nous  n'avons  pas  à  redouter  encore 
de  pareilles  extrémités;  mais  la  misère  sera  grande ,  la  géoe  uni- 
veraeUe.  Les  récoltes  ont  manqué  en  beaucoup  de  lieux ,  et  quoi- 
qu'il faille  ètCB  en  garde  contre  les  manœuvres  des  spéculateurs 
qui  travailleat  à  déterminer  la  hausse  par  la  panique ,  A  n'est  que 
trop  oertaiB  que  les  populations  ne  pensent  d^à  aux  longues  se- 
■aines  del'luver  qu'avec  de  cruels  soumis  dans  l'àme.  Le  pain  est 
cher,  il  readiMt  tons  les  jours,  et  sa  cherté  influe  par  contre-coup 
sur  le  prix  de  toutes  les  autres  denrées. 

Quel  enseignement  dans  ce  lamentable  tableau!  Il  est  trois  pays 
en  Europe,  renonunéspar  le  lit)éi'alisme  de  leurs  institutions  poliu- 
ques,  par  te  génie  industriel  de  leurs  habitants,  par  le  progrés  gé- 
néral de  la  civilisation  :  ce  sont  la  Grande-Bretagne,  la  Belgique 
et  la  France.  Sous  ce  triple  rapport,  ils  marchent  a  la  tête  des  au- 
tres peaplea^  Bt  voilà  que  pour  une  seule  récolte  insuftisante,  ces 
trais  pays-aoat  menacés  de  disette,  la  plus  dure  de  toutes  les  épreu- 
ves auxawUèa  l'humanité  soit  soumise  ici-bas. 

Glorinei-foos  donc,  France,  Angleterre  et  Belgique,  de  vos 
V  KieBcea,  de  tos  art;,  de  votre  industrie  et  de  vos  chartes!  Prenez 
en  dédain  les  populations  patriarcales  et  sauvages  qui  refusent 
d'accéder  à  votre  civilisation  !  Ah  !  leur  destinée  est  meilleure  que 
la  vAtre  !  ^  les  raffinements  du  luxe  leur  font  défaut,  plus  rare- 
ment quetous  la  faim  les  torture;  et  quand  ces  peuples  en  souffrent,  du 
moins  n'ont- ils  pas  l'amère  douleur  de  voir  autour  d'eux  quelques 
légions  de  privilégiés,  qui  rient,  mangent,  boivent,  chantent  et 


▼os  VdliÀ^  da^  les  contrées  bm»^  m^ospitalières  du  Nouveau 
Monde.  Sur  les  routes  qui  conduisent  aux  ports,  de  l'Océan  se  traî- 
nent en  longues  processions  des  milfiers  et  des  milliers  de  paysans 
d' Allemagne,  de  Prusse,  de  Belgique,  de  Hollande,  d'Irlande,  qui 
ont^dit  aux  foyers  paternels  un  éternel  adieu,  et  vont  tenter  leschan- 
ce»  inconnues'^  dès  déserts,  moins  redoutables  que  celles  des  so- 
ciétés. La  vieille  Europe  est  ainsi  peu  à  peu  abandonnée,  comme 
une  marAtre,  par  ses  enfants,  que  la  jeune  Amérii^ue  recueille  et 
élève  à  la  double  dignité  de  citoyens  et  de  propriétaires. 

Mais  combien  il  faut  que  l'existence  soit  (levenue  amèrc,  pour 
que  rhomm-:  renonce  ainsi  à  ces  doux  liens  du  cœur  et  de  la  mé- 
moire qui  l'attachent  au  pays  où  coulèrent  ses  premières  années, 
où  reposent  les  ossements  sacrés  de  ses  pères!  Ce  scandale  social, 
plus  que  tout  autre  tén)oigna|;e,  accuse  Ic^  crimes  des  sociétés  civili- 
sées envers  les  prolétaires.  > 

De  vifs  intén'ts  conseillent  une  serourable  intervention  des  puis- 
sants et  des  heureux  dn  monde,  pour  alléger  cette  calamité  sociale. 
La  faim,  on  l'a  dit  souvent,  est  une  mauvaise  conseillère.  Dans  un 
moment  d'irritation  que  faudrait -il  de  propos  imprudents,  de  con- 
seils perfides  pour  entraîner  d'épouvantables  catastrophes  !  L'his- 
toire des  incendies  de  la  Bourgogne  est  là  toute  fraîche  avei*  ses 
terribles  émotions.  Elle  suffit  pour  montrer  aux  classes  riches  com- 
bien elles  se  tromperaient  en  recherchant  un  bonheur  égo'jste  en 
dehors  dn  bonheur  général.  La  solidarite  enchaîne  leur  destinée  à 
la  destinée  commune,  et  c'est  justice  que  les  uns  ne  soient  pas  heu- 
reux, sans  avoir  rien  fait  pour  cela,  tandis  qu'autour  d'eux  les  au  - 
très  gémissent  dans  la  soufFrancc  !  Inutile  de  le  dissimuler  :  il 
n'y  a  dé  sécurité  pour  personne  au  milieu  d'une  population  in- 
quiète sur  ses  subsistances. 

Les  états  eux-mêmes  ne  prospèrent  que  par  la  prospérité  géné- 
rale: ils  sont  tiers  de  leurs  énormes  budgets,  instruments  et  me- 
sure de  leur  puissance;  mais  de  ces  budgets  le  peuple  paie  la  meil- 
leure part:  que  la  paiivrete  diminué  et  tarisse  enfin  cette  richesse, 
et  le^  nations  souveraines  deviendront  d'humbles  vassales. 

Est-il  possible  aux  sociétes  humaines  de  dotiiiner  ces  grandes 
crises  qui  semblent  dépendre  de  la  seule  nature?  Oui,  dans  une 
certaine  mesure  elles  peuvent  les  prévenifet  les  réparer. 

Tout  en  faisant  une  large  part  à  l'imprévu  et  à  l'inconnu,  qui 
échappent  au  gouvçmenient'des  hommes,  nous  devons  nous  accuser 
d'une  grande  part  d'influence  dans  ces  bouleversements  de  saisons 
qui  sont  pour  nous  de  si  terribles  fléaux. 

Chargé  de  gérer  la  terre  suivant  les  plans  providentiels,  l'homme 
la  dévaste  par  nneculture  inintelligente  :  sous  ses  coups  tombent  les 
forêts  séculaires  qui  paraient  et  voilaient  la  nudité  des  montagnes, 
cardaient  les  vents,  atbsorbafent  les  fluides  orageux,  réglaient  l'ac- 
tion des  eaux  pluviales  en  les  versant  goutte  à  goutte  sur  le  sol,  et 
mainteuaicnt  la  fraîcheur  tempérée  de  l'atmosphère.  Aujourd'hui, 
les  inondations  succèdent  aux  s^heresses,  les  sécheresses  aux 
inondations,  par  brusques  alternances,  et  leurs  ravages  également 
dévastateurs  portent  la  ruine  au  sein  des  populations  qui  ne  savent 
que  maudire  les  saisons  quand  elles  devraient  accuser  leurs  pro- 
pres sottises. 

Les  funestes  suites  de  l'inaction  de  l'homme  se  combinent  avec 
les  effets  de  son  actbn  désordonnée  pour  multiplier  les  désastres. 
De  vastes  continents  au  ccenr  de  l'Alrique  et  dé  l'Asie  auraient  be- 
soin d'être  fécondés  par  son  action  ;  couverts  de  végétation,  les 

steppes  et  les  déserts  nous  enverraient  des  vents  rafraicnissants  qui 


tant'  queles  uations  concentrées  dans  les*  soins  d'une  déCinse 
toute  locale  ne  portent  pas. Icur^tmbition ^jusqu'au  graiui  oenvre  . 
de  la  culture  générale  et  haimonique  de  la  planète.  La  civihsatien, 
avec  son  patriotisme  étroit,  doit  périr  victime  de  son  égolsitie 
sous  les  coups  d'une  nature  indisciplinée.  

Les  nations  pourraient  cependant  paralyser  tes  désastres  résultant 
des  intempéries,  si  elles  avaient  au  cœur'la  fraternité  et  la  lumière 
dans  l'esprit.  Que  faudrait-il  au  sein  de  chaque  nation  et  de  penpie 
à  peuple?  un  vaste  système  d'assuraua's  universelles  qei  distri- 
buerait les  sinistres  sur  chaque  tète  pour  en  diminuer  le  mal,  un 
vaste  système  de  cliafité  sociale  qui  appellerait  sur  les  victimes  les 
consolations  ellicaccs  de  la  richesse  publique,  accumulée  pendant 
les  années  d'aliondance. 

Mais  ces  hautes  vues,  nous  le  savons,  la  .société  les  dédaigne  : 
rongée  par  la  gangrène  du  paupérisme,  elle  aime  mieux  se^dre 
et  se  rouler  sur  sou  lit  de  soiffrances,  en  poussant  des  cris  de  dé- 
tresse, que  d'accepter  tes  bienfaisantes  révélations  d'un  génie  sau- 
veur; à  ta  guérison  offerte  par  une  main  qu'elle  a  méconnue  elle  pré- 
fère l'agonie  et  la  mort.  - 

Que  la  civilisation  subisse  sa  destinée  !  qu'elle  périsse  daas  les 
angoisses  de  la  faim  et  danis  les  horreurs  de  ta  guerre  sociale  !  Son 
corps  ne  sera  bientêt  plus  qu'un  cadavre  abandonné  aux  vers! 

Ap6tres  de  la  science  sociale ,  portons  ailleurs  no.s  soucis  et  nos 
espérances!  fécondons  du  souffle  créateur  les  gennes  d'une  socMé 
nouvelle,  partout  prêts  à  éclore,  et  laissons  les  morts  ensevetit*  leurs 
morts. 


i<«  mariage  tte  ai.  le  dac  de  M«Htpen«l«r. 

Ijéi  journaux  espagnols  nous  apportent  aujourd'hui  les  détaiisieia 
discussion  (|ui  affécédé  dans  le  congrès  le  vote  de  radresse.  Ces  éé^ 
tails  ont  peu  d'inléré»,  maintenant  que  l'on  sait  le  résuitaldn  seniliB, 
Les  orateurs  de  l'opposition  ont'  attaqué  le  mariagè'^derinfaMe  par 
tous  les  motifs  que  lés  journaux  avaient  déjà  fait  conuilre,  «t  m  amt 
fait  les  défiiuseurs  de  l'iniuence  anglaise.  Les  ministresi  et  leanaais 
ont  dit  que  l'inluence  française,  c'est  la  civilisation  ;  ils  ont  mnatri 
que  la  question  du  mariage  de  l'infante  ne  doit  plus  être  traitée  dMis 
un  pays  constitulionflel  comme  elle  l'pdt  été  sons  les  ancieann  ao» 
narchies  où  l'intérêt  de  famille  était  (ont,  et  ils  ontjijottté  qne  daa 
garanties  seraientlTâtttenrs  données  contre  la  réunion  des  deu  oau- ' 
ronnes  de  Fran(«  et  d'Espagne  sur  uuc  seule  tète.  1^  protestation  de 
l'infant  dnn  Knrique  a  été  lue  dans  les  deux  chambres,  mais  les  préti.- 
dents  n'ont  (las  laissé  établir  de  discussion  à  ce  sujet. 

L'évasion  du  comte  de  Montemolin  pourrait  Nen  avoir  ine  ta^nr^ 
tance  qu'on  ne  lui  avait  pas  d'abord  supposée.  Sa  préseoeo  parmi  Ips 
légitimistes  des  montagnes  du  nord  de  l'Espagne  ii'anralt  poureftt 
que  de  smilever  une  guérilla  péti  dangereuse,  si  le  fils  de  don  Glrloa 
ne  s'appuie  que  sur  lès  légitipistes  ;  nais  il  en  serait  aitrement  s'il 
l>ouvâlt  grouper  autour  de  lui  tous  les  «n^ntenls  ;  on  aRnoBMin 
soulèvement  possible  du  |iarti  progressiste.  Si  le  prince  déebii  mMWait 
conquérir  à  »>i  une  fraction  de  ce  parti,  ce  ne  serait  plus  uae  fMm  lie 
montagnes,  ce  serait  une  véritable  guerre  civile  qui  s'alluMNIlt  an 
luilieu  de  l'E-spagne.  Tel  semble  avoir  été  l'espoir  d«  comte,  idn(|a« 
dans  sa  proclamation  il  a  dit  appel  â  tous  les  partis,  et  m  tait  rap- 

I  porté  par  un  journal  ministériel  tendrait  à  faire  croire  à  un  cottâlN- 
cement  d'exécution.  jCe  Journal  affirme,  d'après  une  correspondaape, 
que  Cabrera  et  Espartero  ont  diné  ensemble  à  Londres,  U  y  a  i     ' 
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€HAPmiE  11.  ■_,___-      \ 

Oh  I  4ue  les  souvenirs  de  ce  voyage  me  sont  encore  cliurs  !  je  vou- 
drais pouvoir  en  écrire  tous  les  incidents ,  mon  coeur  éprouve  toujours 
les  plus  vives  émotions  de  bonheur,  quand  ma  pensée  se  reporte  sur 
ce  fiintaïque  passé  qui  ne  s'offre  plus  k  mofque  vomme  un  Songe. 

C'était  d'abord  notre  naceire  qui  me  plaisait  :  coquette  et  douce  dans 
son  allure,  elle  semblait  s'animer  et  partager  mon  plaisir  en  n'empor- 
tant sur  l'onde,  qui  en  écumant  lui  formait  comme. un  réseau  deriches 
çeiliars  de  perles  blanches;  quatre  jeunes  nègres  ramaient  en  mesure, 
je  voguiis  entre  ces  rives  sauvages  comme  si  j'eus  été  sur  les  Rots  en- 
chantés d'un  fleuve  de  ce  brillant  monde  que  lavlxe^JmaKinalion  des 
poètes  décrit. 

.11.MJ|iU  que  pendant  la  nuit,  le  crocodile  clussait  près  de  no- 
tre rarqué,  et  quij  l'aigle  nocturne  faisait  résonner  les  rivages  voi- 
,.  «jns  de  sa  lugubre  voix;  Il  est  encore  vrai  que  tout  près  dan»  la  val- 
lée retentissaient  les  hurlements  des  plus  ft^roces  carnassiers  ;  mais 
tout  cela  n'éuit  point  a  craindre,  tout  cela  n'étall  qu'à  voir,  qu'à  en- 
tendre et  qu'à  étudier  sans  «ianger.  l'uis,  le  matin  an  réveil,  tous  ces 
■népbants  bâtes  du  désert  avaioiit  disparu  et  il  ne  restait  plus  que  de 
jolis  ilanands  roses  qui  secouaient  leurs  ailes  dans  les  marais  de  la 
rive  et  de  arandes  volées  d'oiseaux  nageurs  qui  couvraient  la  surface 
du  fleuve;  Ha  lie  craignent  point  les  hommes,  les  iMieanx  les  sillon- 
nent, en  les  séparant  avec  leur  proue,  comme  des  flocons  d'écume. 

lorsque  le  Jour  s'élevait  et  que  la  chaleur  nous  accablait,  noua  nou.^ 

arrêtions dan|i/|es  camps  mauns  qui  sont  nombreux  le  long  du  fleuvt;, 

"'  'à»  qijjlejprodlgalliè de  délices  nous  attendait  encore!  de  jeunes 

?  *'*TCr'x''  ***  ""**"?"*  joyeuses  nous  rendre  les  devoirs  de  Ihos- 

pltalitéj  ^||j|e8.;iS9Suyalent  la  sueur  d|e  nos  fronts  avec  leurs  longues  clic- 

(<)  Voirie nummd'hicret  d'avant-hier. 


'attires,  et  chez  elles,  nous  soutenant  sur  leurs  bras  comme  des  frères 
chéris;  elles  nous  faisaient  boire  du  Uit  pour  nous  désaltérer  ;  puis, 
quand  nous  étions  reposés,  elles  s'offraient  même  gracieusement  à 
nous  laisser  prendre  un  baiser  de  reconnaissance  sur  le  doux  émail 
de  leurs  dents  blanches.  (Dans  ces  camps  la  malice  s'efface,  on  y  est 
entouré  de  tant  de  simplicité,  qu'on  ne  peut  y  avoir  que  de  douces 
pensées.)  Les  plus  jeunes  enfants,  enveloppés  dans  des  langes d'écorce, 
sont  suspendus  aux  branches  des  palmier'^  qui  ombragent  les  tentes 
et  y  balancent  au  gré  des  vents.  Les  vieillards,  réunis  sous  les  ar- 
bres, lisent  le  6'oran.  Sur  les  places,  au  soleil,  les  jeunes  hommes 
s^exerccnt  à  la  lutte  ou  à  lancer  là  sagaie.  Que  j'éprouvais  de  plaisir  .1 
étudier  jusqu'aux  moindres  |>articularités  des  mœurs  de  ces  habitants 
du  désert.! 

Quelquefois  nous  nous  reposions  sous  des  oasis  au  frais  ombrage  ; 
des  tissus  de  mousse  et  de  lilaineiits  herbacés  y  grimpaient  d'un  arbre 
à  l'aùire,  et  nous  offraiciil,  pour  reposer,  (es  plus  agréables  berceaux; 
de  nombreux  oiseaux  y  chantaient  sans  s'effrayer  près  de  leurs  nids 
suspendus  en  feslons  parmi  le  feuillage  des  arfefifs  oft  leurs  petites  tê- 
tes brillaient  comme  de  précieuses  perles;  et  si  j'avais  voulu  chasser, 
a  ne  de  précieux  gibiers  se  seraient  offerts  à  me»  coup»  :  des  aigrettes, 
es  ibis,  passaient  par  grandes  votée^;  de  gentilles  gazelles  jouaient 
en  troupeaux  autour  de  mon  foy(!r;  mais  tout  cela  était  irop  gracieux 
pour  être  immolé. 

La  com|)»gnie  de  Manard  complétait  mes  illusions  et  contribuait 
encore  à  répandre  un  nouveau  charme  sur  tout  ce  qui  m'entourait  :  as- 
sis .1  mon  côté,  il  m'entretenait  loiyonrs  de  ce  (jui  s'otfrait  à  nos  ret 
gards,  au  fur  e'  à  mesure  que  nous  avancions  dans  notre  coui-se,  e- 
quoique  ses  explications  lussent  pleines  de  Justesse  et  d'éloquence^  il 
y  avait  dans  sa  manière  de  s'exprimer  quelque  cliosc  d'extraordinaire 
qui  me  produisait  le  plus  étrange  elïel  ;  c'était  d'abord  son  accent  et 
son  dialiiiclc  qui  donnaient  un  s«>ns  fantastique  à  ses  discours;  puis  en- 
tin,  sa  physionomie  de  iicgrc  ajouiail  encore  quelques  traits  surnatu- 
rels itscs  parOlev;  car,  c'e.'.l  en  eflet  un  bien  étoiiiiitnt  phénomène 
qu'une  intelligence  suiH'rieure  logée  dans  un  do  ces  hommes  à  peau 
noire,  aux  cheveux  crépus,  que  nous  sommes  habitués  généralement  à 
considérer  comme  stupides.  I.a  |ihysionomle  de  Munard  n'était  pou^ 
tant  pa:^  privée  de  tout  le  cachet  dû  génie  ;  dans  la  conformation  de 
son  crAne,  dans  tes  yeux,  même  dans  sa  bouche,  quoique  ses  lèvres 
tussent  un  peu  épaisse»,  il  ne  manquait  ua»  de  cette  expression  qui 
distingué  no»  hommes  d'esprit  ;  sa  constitution  était  du  reste  très  vi- 

Igoureuse;  son  habillement  consistait  en  un  coussab,  ou  robe  blan- 
Hio  fort  longue,  re<onverte  d'une  antre  robn  un  peu  plu*  courte  en 
guinée^leue^  bxodée  4^or  sur  la  poitrine  cl  les  épaules,  ces  denx  ro- 


bes étaient  serrées  au-dessus  des  hanches  avec  une  pape  rèyte, 
rouge^  bleue  et  blanche,  qui  formait  un  nœud  à  longs  bouts  sur  le 
côté;  sespieds,  d'une  petitesse  remarquable,  étaient  chaussés  tlesan- 
dales;  ses  bras  étaient  nus  et  chacun  de  ses  poignets  était  orné  dl'n 
gros  bracelet  en  or  ;  à  son  cou  était  suspendu  le  grigri  des  Griotti»  ; 
ses  cheveux  laineux  étaient  courts  et  sa  barbe  longue;  la  BMiB|re 
émotion  qu'il  éprouvait  se  trahissait,  sur  sa  ligure.;  quand  U  tf^ti- 
mait.  s:i  peau,  quoique  d'un  noir  d'ébène,  devenait  d  un  ton  saUnié 
ro.se,  et  le  blanc  très  pur  de  ses  yeux  semblait  se  cristalliser. et  bril- 
lait du  plus  vif  éclat  ;  j  aimais  surtout  à  le  voir  rire  :  l'expression  de 
sa  joie  ét.iit  d'abord  agréable,  parce  qu'en  s'entr'ouvrant,  sa  bootte 
laissait  voir  les  deux  plus  belles  rang(^  de  dents  branches  qu'il  est 
possible  de  concevoir,  puis  son  rire  n'était  Jamais  de  complaisance, 
ni  ironique,  ni  malicieux,  cui^mela  civilisation  nous  a  appris  aie  faire 
à'  nous  autres;  quand  il  riait  on  ne  [wuvait  pas  s'empêcher  de  partager 
sa  gaieté,  parce  qu'il  fiait  sincèrement  et  comme  si  son  cœur  eùtaé> 
bordé  d'allégresse.  * 

Le  premier  jour  de  notre  voyage  fut  malheureusement  attristé'nar  la 
rencontre  du  Marigot  des  Macingoins,  lieu  de  déplorâlé  souvenir  qui 
animera  bien  longtemps  encore  la  haine  des  nègres  contre  les  blaiies. 
Le  MarigMdes  Mazingoins  est  un  bras  du  Sénégal  qui  part  à  envI^Hi 
vingt-cin(|  lieues  de  l'enibouchurrde  ce  fleuve  et  va  tout  droit  se  jeter 
dans  la  mer.  C'était  par  cette  espèce  de  canal,  que  du  temps  de  la 
traite  des  nOirs ,  les  négriers  venaient  à  la  dérobée  faire  leur  cai^i- 
son  d'esctaves,  et  tel  ^st  aussi.  le  motif  de  l'horreur  que  les  nègres  en 
conservent  toujours.  »        v 

En  V  arrivant,  mes  rameurs  jetèrent  des  cris  amers  et  se  prostivnè- 
rent  pour  invoquer  leur  dieu.  Ils  restèrent  longtemps  livrés^à  mur 
prière,  puis,  lorsqli'ils  cessèrent,  Manard,  qui  avait  partagé  leui^ pieu- 
se invocation,  vint  me  prendre  les  mains  et  me  dit  : 

—  Enfant  pâle,  ici  les  frères  ont  rougi  leur  peau  blanche  dat>9  le 
sang  de  nia  race;  lu  es  bon  pour  moi,  je  ne  t'en  demandeiral'  pas 
compte;  mais,  par  la  justice  de  Dieu,  crains  de  mourir  blent^t^  tu 
ne  fais  pts  quelques  sacrifices  en  expiation  des  crimes  que  tés  éop^pa' 
irioles  ont  commis  envers  les  miens. 

.le  me  sentis  profondément  ému  par  ce  discours,  et  Je  crûs  ne  Don- 
volr  mieux  répondre  au  Griotte  qu'en  l'emlM-assant  frateméllewnit  ; 
puis  <|uelqne  temps  après,  apercevant  un  berger  maure  qui  s'en  allait 
devant  nous  sur  la  rive,  je  l'appelai  et  lui  donnai  douze  coudées  de 
guinée  pour  un  de  ses  plus  Ijieaux  nittutons,  que  j'offris  à  mes  compa- 
gnons noirs. 

Le  lendemain,  nous  passâmes  il  l'escale  des  Trarsas  i  une  vingtaine 
l  de  négociants  français  y  avaiwil  des  bateaux  chargés  de  verroterie  et 


„._  ^lace-.      -.-„^™^,™^p-w^_^„>-„«„,.,™,g-5f^^     ,,,.._-_ ,., 

La  ministère  esfKiigïiiôriiiMe  f  fortlflërW^^  s'êiiii  éàt 

émue,  et  |>our  la  calmer,  le  Journal  ofliciel  a  publié  l'avis  suivant  : 

•  Ce  ne  sont  point  des  forlilieaiion»,  mais  «lies  castirnes,  (lue  l'on 
élèvNten  deborë  du  mur  d'enceiiile  de  la  capitale.  On  commeueera  par 
la  taserne-modèle,  sur  le  cheuiin  de  Fueiite  Custellana  ;  les  autres  sfr 
ront  (son8lrult<)!«  suw^esslvemenl.Elles 'seront  <»uronn«^  par  la  caserne 
de  la  prairifTdes  gardes  où  l'on  mettra  une  brigad:;  (|ui  s'occupera 
«aiqueacnt  d'Instruction  militaire,  et  que  l'on  relév«ra  méthodique- 

leni.  » 

^         V  Les  idées  sociales  en  Angleterre: 

Nous  avons  déjà  p!usieur.s  fois  signalé  les  progrès  que  font  les 
ifléw  sociales  parmi  les  classes  laborieuses  de  l'Ânuletcrr».  Le 


journai  qui  défend  avec  le  plus  do  chaleur  et  de  puissance  les  inté- 
rêts de  ees  classes,  It;  yorthe;rn  SI ull^  nous  fournit  chaque  jour  des 
preuves  du  mouvement  (|ui  à' accomplit  aiosi  chez  nos  voisins. 

Ce  journal  ne  s'est  jamais  abusé  sur  les  conséquences  du  rapi)el 
de  l'ancienne  lci;islation  des  céréales.  Lorsque  Ivs  orateurs  (le  la 
Ûku^.  réclamant  le  concours  du  peuple,  lui  promettaient  «  du  pain 
à  lioa  marché,. de  forts  salaires  et  du  travail  eu  abondance,  »  le 
Snrtiiern  Star,  judicieux  appréciateur  de  la  situation," signalait  aux 
travailleurs  les  illusions  dout^n  voulait  les  bercer.  Il  ne  cessait  de 
répéter  que,  dans  le  cas  rat^me  où,  par  suite  du  rappel,  le  blé  de- 

5 tendrait  moius^cher  aussi  lonf^temps  qu'il  resterait  sur  le  marche 
^s  bras  sans  emploi,  les  capitalistes  «iiininueraient  les  salaires  à 
mpsurequc  le  prix  des  vivres  s'abaisserait.  Il  ajoutait  que  l'exten'- 
siondu  commerce,  si  considérable 'ju'on  la  supjwsât,  serait  accom- 
pagnéed'uodéveloppement  proportionnel  de  la  puii5sanccmécani{iue, 
et  que  dès  lors,  si  1  industrie  conservait  son  organisation  actuelle , 
il  s^ofTrirait  toujours  plus  de  bras  qu'il  n'en  serait  demandé. 

Les  classes,  laborieuses,  aprè^s  avoir  entendu  ces  avertissements, 
Vàiestpar  eirès-mèinesaiijourd'hui  ce  qu'il  faut  attendre  des  belles 
promesses  de  la  Litjue.  Sur  plusieurs  points,  les  entrepreneurs  d'in- 
:  dustrie  se  prévalant  des  avantages  que  produirait  déjà  pour  les  tra- 
vkilkHirs  la  nouvelle  loi  sdr  l'importation  des  grains  ,  veulent  re- 
faire te  salaire  de  leurs '.ouvriers ,  ou  refusent  de  leur  accorder 
une  légère  augmentation,  formellement  promise  aux  beaux  jours  de 
l'agitation  pour  la  liberté  su  commerce.  On  cite  particulièrement  les 
manufacturiers  de  Keighloy  comme  se  rendant  coupables  de  pareils 
actes. 

Le  peuple  anglais,  depuis  si  longtemps  et  si  durement  exploité  , 
ouvre  enfin  les  yeux.  Ils  commence  à  considérer  les  capitalistes  en- 
trepreneurs d'industrie,  non  comme  dés  hommes  dévoués  à  la  pros- 
périté du  pays,  mais  comme  une  bande  de  spoliateurs  qui  se  coali- 
sent pour  accumuler  d'immenses  fortunes  en  opprimant  les  tra- 
vailleurs. 

'   En  rtppoftant'^cc  qui  vient  de  se  pa.sser  à  Keighley,  le  Northern 
■  ^tat  se  prononce  avçç  énergie  contre  le  régime  du  salariat .,  qu'il 
*•  qualifie  d'Mc/at'u^p.  il  engage  tous  les  ouvriers  à  s'Unir  pour  la 
.  protection  du  travail,  et  cite  avec  éloge  quelques  lignes  dans  les- 
quelles la  Tribune  de  New-York  conseille  au  peuple  anglais  de 
réaliser  l'association  du  capital,  du  travail  et  du  talent. 

Le  yVor(/<ern  iS^'r  s'avance  ainsi  de  plus  en  plus  dans  la  voie 
.glorieuse  où  il  s'est  depuis  longtemps  engagé.  Son  dévouement 
pour  les  prolétaires  nous  inspire  une  haute  estime ,  et  nous  applau- 


à  quinze  millions  sont  ploiigès  daiis  les  dettes  ;  hulL  i^  neuf  millions 
vivent  dans  riiidigwce;  cliaque  année  plus  de  deux  cent  mjlle  péris 
sent  par  excès  do  travail  ou  faute  de  soins  et  de  remèdes  nécessaires, 
environ  trois  mille  se  donnent  la  mort  pour  échapper  au  malheur,  ei_ 
mille  meurent  de  faim  !  !  ! 
Cha(|ue  jour  volt  s'aggraver  cette  situation  déplorable  et  effrayante  ! 
Los'  hommes  sont-ils  donc  sur<-ette  terre,-  si  téciande  et  si  bellt;,  pour 
y  souffrir  tant  de  maux?  Ceux-ci  sont-ils  créés  pour  regorger  de  biens 
dans  une^jBolle  oisiveté,  et  ceux-là  pour  pllir  dans  les  travaux  et  mou- 
rir d'iiiânitfon?  En  leur  donnant  l'existence,  Dieu,  qui  veut  toujours 
les-moyeas  quand  il  veut  la  fin,  leur  donne  droit  'a  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire à  la  vie;  il  n'y  met  qu'une  condition,  et  cette  condition  il 
l'impose  à  tous:  Tw  mangeras  ton  pain  à  la  tutw  de  ton  front.  Eu 
les  tirant  tous  du  même  limon,  il  n'en  privilégie  aucun  et  confère  à 
tous  les  mêmes  droits  aux  jouissancesde  la  vie.  Cette  égalité  de  droit 
parle  au  cœur,  à  la  raison.  File  est  aussi  immuable  dans  la  nature  mo- 
rale, que  les  lois  de  la  nature  pliysique.  Elle  doit  régner  intacte  dans 
tout  état  social.  Sans  elle,  point  de  justice;  sans  elle,  la  loi  n'est  plus 
que  la  raison  du  plus  fort  ou  du  plus  adroit,  et  l'bommeivste  exposé 
aux  mêmes  inconvénients  que  dans  l'état  supposé  de  pure  nature.  Eh 
bicnidansnos  sociétés  mo<l(!rne»,  cette  égalité 'est  partout  violée,  et  no- 
tamment dans  la  répartition  du  salaire. 

Ce  n'est  point,  a  dit  Nccker,  sur  des  principes  et  des  rapports  éta- 
blis par  une  raison  naturelle  ou  réfUekie  que  le  salatre  de  la  mul- 
titude du  hommes  a  été  fixé  ;  c'est  un  traité  de  force  et  de  con- 
trainte qui  dérive  uniqumtent  de  (empire  de  la  puissance  et  du 
joug  que  la  faiblesse  est, obligée  de  tufrir.  Oui  oserait  dire,  ea  effet, 
qu'il  existe  une  fruportio.v  hiikllg  entre  le  travail  et  sa  récohipeu- 
seV  entre  le  salaire  de  l'homme  qui  travaille  pénibl'ineut  depuis  l'aube 
du  jour  jusqu'après  le  coucher  du  soleil,  pour  recevoir  le  strict  néces- 
saire, deux  ou  trois  cents  francs  par  an,  et  le  salaire  de  celui  qui,  oi- 
sif la  plus  1,'rande  partie  du  lemtts,  reçoit  dix,  vingt,  trente,  quarante 
mille  francs  de  traitenient  annuel  ?  L'égalité  dei^d^oit-s  la  justice  est 
donc  évidemment  violée  ,  et  de  là  ces  plaintes  anières  de  la  classe  la- 
borieuse, si  nombreusi;  et  si  intéressante,  qui  pousse  partout  des  cris 
de  déires&e  auxquels  ou  ne  répond  que  par  des  sergents  de  ville  cldes 
canons  :  réponse  |)éreinptoin,>^,  4»ais.  ré|)onse  barbare,  contraire  à  la 
raison  et  à  la  justice.  Âb!  si  ou  pouvait  dire:  TUliTK  Piiuponriox 
CARDÉE,  le^ salaire  est  égal  pouf  tous,  dans  ce  cas  les  plaignants  se- 
raient véritablement  des  |HTturbateurs  de  l'ordre  public  ;  mais  tant 
flUi'  celle  éplité  PRoPORTiUN^ixtK  n'existera  pas,- les  lésés  auront  le 
nroit  de  se  peindre  et  de  U  réclamer  par  tous  les  moyens  légaux.  ^ 
Mais  de  qui  doil-on  attendre  relie  réfoinie  ?  ' 
Des  politiques,  des  publicistes?  —  Non,  mille  fois  non.  Cénéralt*- 
iiieiil  pjirlani,  les  publicistes  el  les  politiques  n'ont  d'autres  principes, 
tl'autrés  mobiles  de  leurs  actions  que  leur  intérêt  privé.  1/égalité  des 
droits,  ils  Ja  repoussent.  Voyez-les  à  l'œuvre  :  aux  errements^  aux 
ab  is  du  part-i  vaincu,  ils  ajoutent  de  nouveaux  abus,  de  nouveaux  er- 
rements. 

Des  philosophes,  des  philanthropes?— Semblables  à  ces  feux  noc- 
turnes qui  éi^arent  le  voyageur  attardé,  ils  conduisent  à  l'abimc  ceux 
qui  se  meltentji  leursuite.  ' 

De  qui  donc?  —  De  celte  puissance  <|ui  proclame  la  première  les 
grands  principes  de  liberté,  d'égalité,  de  fraternité.  De  cette  re- 
ligion sainte  qui  prohibe  strictement  tout  ce  qui  est  contraire  aux 
intéféts  de  l'humanité,  et  qui  ordonne  ou  consei  Ile  tout  cie  qui  leur  est 
conforme.  De  cette  reli  ,ion  (|ui  introduisit  dans  le  njoiuie  la  commu- 
nauté (le  biens  et  de  maux,  de  ri(;hesse~etr-de  pauvreté,  de  plaisir  el  de 
peines,  ses  discipKiS  n'ayant  plus  qu'un  cœur  et  qu'une  âme.  Que  ses 
amis,  que  ses  défenseurs  élév(Mit  la  voix;  qu'ils  demandent  cette  orga- 
nisation du  salairequi  PROPuntioN^E  la  récompense  au  travail;  (fu'ils 
demandent  cette  organisation  du  travail  sans  la(|uellc  l'organisation  ^u 


.'tMêmte^WHHBÛs  les  avantage!}  «,_  „ 
»<)iw  II  S(>éiét»  ii'ëst  établir^^nr  garantir  tw  «rvtts 
cun,  et  que,  par  conséquent,  des  mesure»  doivent  Un  priseTiiour 
que,.Toi!Ti:Pftor«inTioNGARDi:i:,  le  salaire  soit  égal,  |K)ur  tous  ft 
pour  que  iMsrsohiie  ne  mani|ue  do  travail.  ' 

-  L'excellent  journal  la  Voix  de  la  Vérit^,  en  traitant  ces .  qamUons 
avec  ce  calme  et  cette  force  de  raison,  cOmpagnaa.ordiofirQs  daUvé- 
rite,  accomplirait  l'œuvre  la  plus  belle,  la  plus  saliitairt;  :  (ar,itt|priB. 
ci|)es  une  fois  adnfis~cn  théorie,  il  serait  facile  de  prpuvfir  (ju^  peu- 
vent et  (lu'ils  doivent  être  mis  en  pratique ,  et  que  ge  leur  japi^lii^on 
dépend  lu  salut  de  la  société  et  le  triomphe  de  la  reltgfôii. 

Un'ile'vosabçapés. 

LE  r.OUVER.VEIIEMT  RELGE  ET  LA  MISÈRE.  —  ^a  COmnlssMo  pOUr 

l'amélioration  du  sort  des  classes  ouvrières  a,  di|  PAtiaSMMftM 
belge,  tenu  sa  réunion  lundi.  M.  Ch.  de  Brouckère  a  counttRtilpé  son 
rapport  sur  les  questions  posées  par  M.  le  mioisire  ile  la  jwtbélnii' 
tivement  aux  mesures  à  prendre  eu  faveur  de  la  |iopulatiart''ll(M'P|||n- 
dres,  laissée  .sans  ouvrage  par  la  crise  de  l'industrie  liRlèff«k  Dansh 
discussion  qui  s'est  engagée,  l'utilité  d'une* société  d'cxportaMoitéiK 
reconnue  généralement;  mais  vm  même  temps  on  est  tOBbé-  d'aoeord 
sur  la  nécessitC'dé  proiuirer  immédiatement  el  par  tous  les  moyens 
iràssibles  du  travail  à  cette  population.  Ni  H.  le  ministre  des  alfiircs 
étrangères,  ni  M.  le  ministre  de  la  justice  n'assistaient  k  tetle  séance  ; 
mais  M.  Stevens,  du  ministère  de  l'intérieur,  et  M.  Varlet,  du  ioinl!>' 
tére  des  affaires  «traugères,  y  onti  pris  part.  Hy  aura  aBei\onyelle 
séance  lundi  pcoi'hain.  . --  .i.<  • 

Un  bulletin  transmis  à  I..ondres  par  le  capitaine  du  .slmnier  inm, 
aniionciique  le  1"  septembre  cinii  navires  de  guerre  anglais  crorsiient 
devant  Vera-CruE.  Jusqu'ici  on  n avait  encore  siimalé  daaè  le  golte  du 
Mexitiue que  deux  bâtiments  anglais;  ceyif«nggient«li<mde,'fiirçeiii'(st 
probaulement  pas  utie  menace  d'iHiervention  ;  mais  il  est  éiddètitiiiit' 
le  gouvernement  britanni(iue,  qui  a  également  une  eaeiAi$ /jM^j^nh^ 
tion  snr  \e%  vàtes  du.Mexiquc,  du  cdté  de  l'Océan  Paclîl^Ueî  se  a^en 
mesure  de  faire  face  anx  éventualités  bonnes  ou  mauval&^s  l^iii  peuvent 
se  présenter. 

Les  journaux  anglais  d'hier  apportent  des  nouvelles  às$(a  Ochcus^s 
d'Irlande.  I.a  détresse  augmentait  dans  plusieurs  baronies.  L'UlsIer 
avait  besoin  surtout  de  prompts  secours. 

Iji  Times  se  préoccupe  fort  de  la  situation  de  l'Irlande,  il  la  voit 
menaçante.  <t  La  partie  oiiest  du  pays,  dit-il,  est  a  la  iieiile  d'uM  for- 
midable insul-i'eclion;  les  whité-boys  ne  font  que  sopMlMiUer  ;  ilaiont 
loin  d'être  morts;  et  le  malheur  des  temps  vient  fataiepieAt  eD.aide 
aux  desseins  des  factieux.  JNous  ne  sommes  pas  des  a|ariiM8t«s,ooHs 
ne  rrgardcins  pas  la  situation  (lé  l'Irlande  comme  desespérée,  :etdei 
troubles  (Mpulaires  comme  loiit-.'i-fait  iiiévilablcs:  mais,  selon  nous, 
toutefois,  le  dang(>r  est  imininent  et  jamais  il  ne  tut  si  urgept dépor- 
ter au  mal  un  prompt  remède.  » 

D'après  les  nouvelles  de  Home  du  12,  M.  i«  comte  de  Uitiow,i«mbu- 
sadeur  autrichien,  aurait  été  rippelé,  paeceque,  dansoe»de^iert 
temps,  il  n'a  pus  su  se  conduire  avec  l'énergie  nécessaitefblUi-'Mn 
prévaloir  l'influence  autrichienne  à  IVome-  M.  le  comte  RoMlf>'ailSliu- 
sadeur  de  France,  doit,  dit-on,  partir  pour  Paris.  llsen^deTfltV 
Rome  vers  le  mois  de  novembre,  époque  delà  prise  depesésveisii  ik 
Saint-Jean-de-Latran  par  le  nouveau  pa|)e.  ,         . 

Le  courrier  arrivé  à  Marseille  nous  apporte  de  Hong  Kérngî  :en  datt 
dn'2{  juillet,  des  nouvelles  asset.importaiites.  Une  nouvelle  émeute 
dirigée  contre  les  étrangers  a  éclaté  à. Canton  IcSjnillet  dernier.;  le 
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i-autres  pacotlll^européennes  destinées  à  éjre  écliangées  )>our  de  la 
,  gomme  et  de  l'or.  Celte  escale  présentait  un  assez  joli  (ahleau.  Nos 
négociants  étaient  logés  sur  la  rive,  prés  de  leurs  navires,  dans  de  pe- 
tites buttes  de  form«  conique,  toutes  parées  du  pavillon  national,  el  à 
,  côtt; ,  dans  la  niaine  ,  s'élcndail  l'immense  caravane  des  niarchaiuls 
maures,  avec  plus  de  (quinze,  cents  chameaux,  les  uns  couchés,  Ir^  au-- 
Ires  paissant  c^  el  là  parmi-  de  nombreux  groupes  vie  tentes  assez  bi- 
''  larremeni  disposées.  Celle  réunion  d'Kuropéciis  et  d'Africaiiis  n'éliill 
'•toas  moins  intéressanle  pour  le  philosophe  que  pour  le  peintre.  Coni- 
rf  bien  de  réflexions  peut  en  eflcl  inspirer  celle  différence  d'usa;,'c,s,  (|iii 
8  fait  qu'un  peuple  est  riche  avec  de  l'or,  cl  r.iulre  opulent  avec  (trs 
vpjrroteries!  Aucujii  des  deux  partis  n'en  (;st  poiirianidupe,  car  la  va- 
leur de  toiii(>s  choses  n"cs>i  loujours  {|ue (elle  qu'on  est  convenu  de  leur 
donner.  Cependant,  je  suis  persuadé  que  plus  tard,  si  la  civilisation 
|>ortait  ses  arl.s  et  ses  inieurs  dans  les.  déserls  de  l'Aftique,  il  sérail 
probable  que  les  Arabes  qui  vivraient  alors  blameraieiil  ccus  d'aujour- 
•l'hul  d'avoir  donné  leur  or  pour  des  bagatelles  qui  leur  seraienl  dc- 
veniuîs  aussi  futiles  (ju'à  nous-mêmes...  Mais  ces  réflexions  nous  arn'-- 
tent  ;  repreiions  notre  voyage.  " 

^      Peu  de  tenfps  après  avoir  (juitlé  l'escale  des  Trarsas,  nous  salikmies 
le  pavillon  lranvois^u.posle  de  Uichard-'foll  (I),  et  bient(jl  ensuite. 
^  nous  arrivàiiKïs  à  Dagkiiu,  où  nous  résoliimes  de  nous  arréti^r  (juelques 
'  jours. 

.  Dagana  est  un  poste  fnuiçâis  silué  sur  le  bord  du  Sénégal,  à  environ 
45  lieues  dé  l'emboïKliure  de  ce  fleuve.  Ce  foil  n'est  autre  chose  qii'iiii 
enclos  de  murs  en  luiiiuc,  d'un  mètre  d'épaisseur  et  six  de  haulciii-, 
formant  un  carré  d'environ  200  loises'de  crués.  A  chaque  angle  p,s.t;ii! 
canon  placé  en  afl'ùl  sur  un  bastion  en  lerre  ;  la  façade  (|ui  re^çanlo  l.' 
fleuve  est  fornlèé  d'un  corps  de  liiUimeiits  destinés  i^  s^Tvir  de  caserne 
,  aux  mililalres  qui  y  séjourucsnt.  l.ors(|ue  nous  y  arBiVàuics,  il  v  avait 
deux  (lompagnies  de  soldats  indij;»  iics,  sous  les  ludres  d  un  liculciiaiit 
et  d'un  sergent  français.  L'ûllicitH-  me  recul  avev  toute  l'urhanilc  par- 
ticulière à  notre  nation;  si'ulcnunl,  il  parut  un  piuj  cnibarrassc  pour 
,in'expliquer  son  union  avec,  iiiu!  jeune  mulâtresse  <|ui  élaii  avec  lui. 
A  ce  sujet,  cefutaveiMiu  ton  cavalier,  qui  lais-satl  percer  ceiieinlanl  de 
la  timidité,  qu'il  médit  :  ' 

—  Monsieur,  si  vous  êtes  d'une  religieuse  suseeplibililé,  vous  (roii- 
.(.verezdans  ce  pays  de  nombreux  usages. cpii  hlesseronl  vo.s  «('nliMunits 
o-pt  vos  croyances  :  vous  me  surprenez  moi-même  en  flagrant  délii  contre 


(I)  Rt<'lj;ir<l-T(ill  v(Mi(  iliii>  lunliii  ,|,.  Kidiai-.l.  —  t  ii  IVaiioiiis  clr<(n»j»(i^« 
»vaitcUl)ll  un  ^.iidin  (m.|>(Mii(VMr(.  tir  ui'S  ;iil>ic,  et.  di' jii.s  ll"Mrs/!UJ(m*èn»* 
tivés  avec  sucttcb.  Jl»uiU',u4iit ,  ce  jardiu  es»  iiidi^m  iticut  Uévat-tè.  Z^       i  jj  ' 


la  bienséance  de  nos  mœurs  fraïK'aises,  puistpie  je  ne  me  fais  aucun 
scrupule  de  vivre  avec  cette  jeune  tille  iiidigciic  (|ue  vous  voyez  eiiCt 
moi. 

—  Fn  effel,  répondis-je,  en  arrivant  au  Sénét,'al,  je  trouvai  fort  ex 
traordinaire  d'y  voir  tous  les  Français  unis  chacun  à  une  femme.  Au 
preiHi(^r  abord,  ces. soi-tes  de  mariages' me  semblèrtMit  même  d'un  dé- 
vergouda;;euu  peu  répugnuul,  mais  ensuite,  convaincu  (jue  l'usage  les 
aulorJMail,  el  reconuaissaul  (|uc,  sous  tous  les  rapports,  ces  mariages, 
valaient  mieux  que  le  célilKit,  mon  opinion  cha.igea,  vx  aiijourd'liui, 
j'irais  niêuieJHisqu'i  me  marier  comme  vou.s,  pi  ma  position  ne  jii'ti- 
bli;;cail  pas  à  coulinueUeuii'iil  voyager. 

—  l'our  moi.  Monsieur,  reprit  le  jeune  olliciei;,  j'avoue  que  je  ne  me 
suis  marié  par  aucun  calcul  raisonnable  ,  le  hasard  en  est  la  seule 
cause,  lii  jour  >\w.  .j'clais  cxcniiit  de  ncrvii-e ,  je  fumais  nojiclià- 
laniuicnt  mou  cigare  a  demi  (Oiiché  sur   un   i^uJtté' dans  mn  «ihaui- 

-bi'c  ,  iursqu'euira  un  jenue  nègre,  noiuiné  Dougo,  (|ui,  .snis  préam- 
bule, me  dil  (juc  sa  jeuiu;  mailri\^se  l'envoyail  m'iiitormer  que  je 
lui  plaisais  beaucoup  :  m'ayanl  vu  jilusieurs  fois  passer  sous  ses  fe- 
nêtres, elle  avait  laissé  îouiiu'r  agréableiiituil  ses.  regards  sur  ma  per- 
sonne, )|ui  lui  avait  paru  bien  constituée,  et,  lorsqu'elle  me  voyait, 
son  cccur  ressenlailles  plus  vives  émotions  d'amour.  Dans  l'ennui  où 
je  me  trouvais,  cela  nu^  divertit  assez, 

—  Est-elle  jolie  au  moins,  ta  maîtresse?  dis-je  au  nègre.       _ 

—  Ah  1  Monsieur !.l-;i!e  se  uouime  Ge<ir;,'iana ;  c'est  une- des  plus 
l)ellos  et  (les  plus  riclU's  niulàlre.'-ses  deSainl-LoUis. 

-  —  Tant  mieux,  alor.s  j'irai  la  voir  ce  soir. 
-- Oh!  elle  uè  le  i,eru)ei  irait  pas  1  " 

—  Ceppn(Iant,piiis(|u'elli\  t'envoie  me  dire  (|u"elle  m'adore':' 

—  Malgré  cela,  elle  ne  vo|is  recevra  <|ue  plus  lacd;  aujourd'hui, 
si  vous  voulez  seuleuuîiil,  pour  lui  prouver  que,  vous  partagea  sou 
amour,  lui  envoyer  le  panlalou  (jue  vous  itorlez  eu  ce  moment ,  elle  le 
recevra  avec  plaisir,  ci.  le.  luetlra,  peiulant  la  nuit,  sous  son  onHIler.  ' 

—  Oh  '  ta  luaiti'esse  uiv  veut  d'aboid  à  ma  culotte?  Eh  bien!  vj|)Our 
ma  culotte!.,  la  voilà...  .     .  .      - 

Vous  eompriuM7.(|ue  pour  uneciilolle,  il  ne  valait  pas  la  iwiiied  ar- 
rêter une  pareille  aveuluie  dans  un  aussi  plaisant  début. 
tx;  Kîtuleiiiain,  le  nc;;rc  revint.  r  .  , 

-'■i'Cl!  bfen  !  qu'y  a-t-il?  ni'écriai-je. 

—  Ma  maîtresse  m'eiivoii:  vous  dire  ([u'elle  vous  aime;  de  plus  en 
Jilusya  que  votre  pantalon  lui  a  produit  le  plus  heureux elUil  :,l'ayaiil 

j^nis  sftnsVonoieiller  loiile  la  nuit,  elle  a  eu  des  spiiyiîs,  qui  lui  ont 
S*a0^cs  jilus  delici(!uscs  cmolionis. 
<t  XJ(\i!n  bien  I  mais  ta  inailresse  m'cnnuyera  bieutitt  m  elle  veut  <mr- 


linuer  à  cajoler  ma  culotte  sans  me  )>erme('tre  de  la  visiter,  l'espère, 
qu'elle  me  recevra  (;e  soir?        ^"""^^-.^...^ 

—  Oh,  patiencivJ.beaucoiipileFranpis  ont  fait  ainsi:la  eouràd(s 
muliVtresses  pi>fidani  six  mois  avah(\ d'aller  chez  elles.  Mais  comise 
ma  mailn^sse  vous  ainn;  beaucoup,  elle  vous  laissrraCpeii|lrâli>e^;^oins 
languir. 

,1e  n'attendis,  en  (tiïel,  pas  six  mois  ;  mais  |)endant  plusieurs  senui- 
ries,  je  fus  truii  eu  rigueur.  I^e  nègre  revenait  chaque  jour  me  noou' 
1er  les  rêves  de  plus  eu  plus  prodigieux  que  qia  culotte  inspirait  à  si 
jeui'c  mailresse,  lorsque,  entin,  je  re(;us  la  permi,ssi(m  d'aller  la vi- 
silcr.  . 

,1e  la  trouvai  dans  sa  case,  assise  suru4ie1iatle,vê't»ie  d'un  h^ger  pci- 
;.'uoir(le  satin  rose;  d'eue  inaiu  elle  tenait  un  flacoirde  parfum  el  de 
lauire  son  santiou  |l).  Le  voile  qui  lui  enveloppait  la  tête  ne  laissait  i 
(lecouvcrl  (|ue  ses  deux  grands  yeux  noirs  dont  les  ardents  regards  œe 
chatouillèrtrit  seiisiblemeiii  le(;(cur.  Je.  voulus  lui  faire  ma.  cour;  elle 
ne  me  répondit  ri(ui  et  se  défendit  de  mes  caresses  comme  fcrait.niK 
bergènî  de  France  devant inrgrand  seigneur.  J'insistais  sa^Out  i  I» 
faire  .consentir  h  w  (pio  notre  mariage  se  fit  promptenwntf'eHégard* 
toujours  un  silence  absolu;  je  m'en  allMs  indi((né  d'un  Si  triste- entre- 
tieu,  lors(|iu>.  ie  fus  rpjfriRt  par  sa  mère,  qui  me  dit  que  Je  pomnls 
éiMuser  sa  11  ile  le  iendemain,  sl(^ta  nie  pluisàil;Ma  rnaaVaiÀrln|B(iir 
futsubilenienl  cli::ii^ée  en  une  joie  indicible;  j»  uourus  eh(ttii>ël'amll 
;es  inviier  a  ma  noce,  el  je  me  préparai  pour  la  cérélMMlie.  Bien 
]!e  manquait  h  'a  fêiiv.iiiteine  parut  l'aurore  de  ce  jour  lieureux^mun' 
troui  e  iionihieuse  de  Griottes  pareou'ail  la  ville  et  noitS;  ttmMV^^ 
ma  tianrée  (^t  moi  ;  ils  (Tisuiiiiil  (|uc  le  père  du  père  du.fnff  Hîlrpère  de 
mon  père  avait  (Uéplus  ;iraiid,  plus  brave,  plus  noble  et. plus  riche 
que  tous  les  babitants  de  U  lime  ensemble;  (jne  mol  j'élais  plus  fort 
que  tous  h!s  lions,  plu»  lin  (luu  le  roi  des  chats,  plus  iH^u.etc  miniix  f»l 
(|ue'  les' anges  du  ciel,  et  <|u  avec  tous  c*8  titres  et  (;es  Itimineuseiyua- 
lités  j'allais  épouser  la  belU;,  la  charmante,  la  sé(huf;anl«'G#tli"*t 
véritable  divinilé  nlanche,  lllle 'le  la  dixième  iwtlte-WléH^m'Mpei** 
milord  anglais;  (ju'olto  vieHdrait  dans  mon  palais  au  mwientoliJe soleil 
serait  dans  sa  plusgratidoardeur,  eUiique  te»*«ollielw,»es>lirM0iet>et 
tontes  ses  antres  parures  pussent  brillor  tk  kur  phlsi  vif  éeM;  et  ces 
Griottes  criaient  cela  de  toute  bi  force  de  leur  voix,>M'lemnl  ^tete 
dans  leurs  mains,  s'arr^^nt  Jk  toutnt  les  |iortcs;ii  tous  lesenrrefottrset 
à  tous  les  passants. ,  i  ,,  _     .  (ud»  ,ri'i; 

{La  suilu  (idemaitl.)  V^Vl^|iEl)»i        _ 


•  (11  Petite  bi'âneÙc  (l'ai liiïsscau  qu'  «en  a  Bfltrtyelr  Ui  4«B«i»*»iiftW»** 
indigènes. 


_.  ,^  ,.filfiiiftilHidiMocU«4eim1èM'vH^^^  s'est  dirigé  vers  Bour- 
ges. Cette  pretntèrepartieajwnl  déjà  été  essayée^le  voyage  n'offrait' 
rien  d'intéressant.  Enlr»  Vierzon  et  UoucgiSsr--c'c)»t  la  première^  foi.s 
tia'UD  train  organisé  circulait  sur  la  voie  k  peine  iwsée,  et  cet  ess»! 
iaportant  a  été  couronné  de  succès.  La  distance  entre  Vierzon  et  Bour- 
feslMt  de  $2  kilomètres -environ.  Elle  a  élc  franchie  sans<|u'aucun  ac- 
cldéit  se  maniC^lit,  KOit  sur  la  voie,  soit  dan»  le  train.  Les  ponts 
eitM^uhs  sur  le  caial  du  Berri  et  autres  cours  d'eatret  sur  des  rou- 
tes, fiont  soutenus  par  des  poutres  en  Ter.  Quoique  ces  ponts  eussent 
été  soumis  à  une  épreuve,  le  mè«aiiicien  avait  revu  l'ordre  de  ralentir 
la  marcliie  du  convoi  k  l'approche  et  au  passage  de  ces  ouvrages  d'art. 
La  même  précaution>a  été  prise  lorsque  le  train  circulait  sur  quelques 
parcelles  de  terrain  où  la  voie  da  fer  n'est  que  provisoire.  Les  fers,  les 
pouiW  fi  !«•  autres  pièces  des  ouvrages  d'art  n'ont  éprouvé  aucune 
a(teintt4  L*>foie  entière  s'est  maintenue  ferme  sous  le  poids  du  train. 
Lé  V<^sr«gt9'ipreuve  a  été  des  plus  satisfaisants.  Le  parcours  s'est  ef- 
(KfMé«ttr  It  voie  g»uobe  du  cnemin,  qui  est  la  sfule  défltfitive.  La  voie 
daaiNiite  MlM  cpurs  d'exécution  et  sera  bieniAl  terminée. 

ïP'aprte  l'essai,  on  peut  présumer  que  l'exploitation  d'Orléans  à 
l'iniiléo de  Bourges  pourra  être  autorisée  pour  la  première  quinzaine 
<te  Mvemkre  prochain.  » 


-^  M.  CHARLES    DEKOSNE. 

L'in«lHStrie  vient  de  faire  une  perte  bien  regrettable  dans  la  personne 
de  M.  Oiarles  Derosne,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  chevalier 
de  la  LégioDHd'Honneur,  et  fondateur  de  l'importante  usine  de  Chail- 
lat,  coiinue  sous  le  nom  de  Jfauo»  Ck.  Dnrotne  «t  Cail.  M.  Derosne 
est  décédé  dans  sa  68*  année,  et  toute  sa  vie  a  été  consacrée  à  la  scien^ 
ce,  qu'il  a  enrichie  de  précieuses  découvertes. 

Nous  ne  pouvons  rappeler  ici  tous  les  titres  scientiflques  de  M.  De- 
rosne; nous  dirons  seulement  qu'il  .était  l'inventeur  d'un  procédé  par- 
ticn|ier  pour  la  fabrication  et  le  raffinage  du  su>;re,  et  l'on  se  souvien- 
dra «ans  doole  avec  quel  honneur  son  appareil  figurait  k  notre  der- 
nière e&pO*ftton  de  l'industrie,  l^s  résuluts  obienu&l  l'aide  de  cet  ap- 
pareil sont  tels,  que  les  colonies  n'en  veulent  plus  employer  d'autre 

Mais  ce  que  nous  voulons  constater,  a^  qui  est,  à  l'heure  suprême 
"^des  funérailles,  le  plus  bel  éloçe  qu'on  puisse  faire  de  la  vie  de  M.  De- 
roMie  comme  chef  d'industrie,  c'est  ras|>ect  à  la  fois  simple  et  impo- 
sant, touchant  et  grandiose,  qu'a  offert  aujourd'hui  le  cortège  qui  l'a 
accompagné  à  sa  demière  demeure.  Il  a  traversé  tout  Paris,  de  la  rue 
des  Batafllet  (Ghaidot)  au  père  Lachaise,  parles  Champs-Elysées  et 
let  èoulevarts,  et,  malgré  la  pluie,  malgré  la  bouc,  plus  dé  1800  ou- 
vriers suivaient  le  char  funèbre.  A  l'ordre  parfait  qui  régnait  dans 
leur  man;he,  an  recueillement  dont  ils  étaient  pénétrés,  on  voyait 
qu'ils  acquittaient  un  devoir  de  reconnaissance.  Ce  qui  esta  remar- 

Îuer,  c'est  que  tous  ces  ouvriers  n'étaient  pas  seulement  ceux  de 
I.  Derosne  :  ceux-là  y  étaient  tous  sans  doute,  mais  à  eux  il  s'en  était 
Joint  d'autres  de  plusieurs  ateliers  de  Paris,  et  nous  avons  entendu 
dire  autour  de  nous  que  si  le  temps  avait  été  plus  favorable,  le  nombre 
de  ceux-ci  eût  plus  que  doublé  celui  des  assistants  ;  or,  le  cortèg«  b'é- 
tendait  d4*>  dans  «n  marche,  du  rond-point  des  Champs-Elysées  à.  la 
place  de  la  Concorde.  On  peut,  d'après  ces  données,  juger  de  quel 
amonr  M.  Derosne  était  entouré  dans  sa  grande  famille  d'ouvriers  ; 
Mis  cw  qu'aussi  lui-même  les  aimait  comme  un  père. 
,  A^paèaavoir  entendu  l'éloge  qui  a  été  prononcé  sur  sa  tombe,  au 
nwadnil'AcMléBie  de  médecine,  et  les  touchantes  paroles  d'adieu  et  de 
-regrets  qui  lui  ont  été  adressées,  chacun  a  pu  comprendre  que  la 
franee  venait  de  perdre  un  savant  laborieux,  une  intelligence  d'élite 
ua|ipmiim<^  bien:     '' 

■:'m\  Sri'^i^'-,    '_  — ^B— — — :: . *' 

"   '■^'"^''  \'^''-^  JFAITS.  1)1  VERS...  .  „..^J:..y 

'1G!5BKSi$UE  iSu  joun.  —  Sur  la  demande  de  l'infanl  don  François 
d'Assise,  la  reine  d'Espagne  a  fait  grâce  de  la  vie  k  un  homme  con- 
fia» né  à  mort.    ■ 

--  Lesecieneos  physiques  viennent  de  faire  une  perte  sensible  dans 
la  personrtéde  M.  Aimé,  directeur  de  robscrvaloirc  d'Alger.  Dans  un 
vojwge-A'Médéah,  où  «e  Jeune  et  courageux  savant  se  rendait  pour  y 
élablir  un  Observatoire,  M.  Aimé  est  tombé  dans  un  ravin,  et  s'est 
fracturé  plusieurs  côtes  et  la  jambe  gauche,  dont  la  lésion  fui  jugée  tel- 
leneni  grave,  qu'il  fallut  recourir  inimcdiatemcnt  .'i  l'amputation.  l'eu 
lie  jours  apr<^s,^.M.  Aimé  succomba.  M.  Aimé  n'était  ïigéque  de  trente- 
trois  ans. 

—  Lue  correspondance  insércti  dans  kvs  journaux  de  Toulon  an- 
nonce que  l'escadre  d'évolutions  placée  sous  les  ordres  de  M.  le  prince 
(le  Jiïïnviïle  se  rendra  sur  les  eûtes  du  Maroc,  aj>rès  avoir  visité  le  golfe 
de' Gènes,  Elle  renverrait  un  de  ces  vaisseaux  à  Toulon,  et  les  six  au- 
tres, après  leur  croisière  sur  la  côte  d'Afrique,  iraient  passer  l'hiver  k 
Brest.  U  frégate  à  vapeur  l'Orénoque  vient  de  prendre  à  Toulon  les 
équipag^i  du  prince  et  est  partie  pour  rallier  son  pavillon. 

■~  Le  nombre  des  savants  qui  se  sont  rendus  au  congrès  de  Gdnes  est 
d»  YsO'.;  Il  y  a  eu  un  certain  nbinbre  de  refus  d'admission,  la  com- 
mission s'étant  montrée  rigoureuse  sur  les  titres  présentés  par  les 
Itoshi^al^.  Il  aétédécidéqueie  prochain  congrès  scieutittque  italien 
M  l^ieiidraitA  Home,  si  le  pape  y  consent. 

'*-  L»'e«nivot  du  chomlii  de  fer  du  Nord,  parti  d'Amiens  ce  natio  à 
6  henroB  4S  minutes,  a  éprouvé  uuretard  oo'près  d'une  heure. 

làk'Pontoisê,  lia  f^Uu  joindre  une  locomotive  aq'1x>nvpL  et  câMcoiirs 
f  étÉllilMlHant,  car  au  lieu  d'arriver  k  Piiri!^  à  <1  h^^t^s  JO^Inutes, 
rt-trait»  n'est  arrivé  (|u'à  midi  25  minutes.  Uoureusenlep^  auaiin  acci- 
dent fl^valt  en  lieu  ;  mais  nous  engageons  radutlhistriktion  k  prendre 
«IftsBWsnii»  pour  fair«  cessi-r  de  pareils  retards 

""TlAiP^^'*  y^ûnç,  on  a  empêché  les  banquets  démocratiques 


ÎTiA.?^^*  Yésûnc,  on  a  empêché 
l^Q(|lji^|pi)ieini>0cUésà  Paris. 


i'^r-Lacompagnie.de  grenadiers  et  les  trois  conipagnitm  de  fnsil^rs 
abMniikMiidJUifiuitefiHde  marine  stationné  ii  Ciierhotirg,  ont  (rçcu 
«s^ordMs  i^atifti  à  leur  départ  pour  lefi  colonie^.  Ces  quatre  com^- 


daMMUMiid 

d«s^ordMs 

(Mtt  ('mtermcront  icl<l  vers  lu  mois  de  novembre,  pour  se  rencire 

•liUBcfemcnt  à  la^Guadeloupe,  lieu  de  lenr  destination. 

—  Hier,  dans  l'après-midi ,  après  le  conseil  qui  s'e«it  tenu  aux  Tui- 
leries, sous  liififdsldeiice  du  roi,  les  télégra|)be8  siié  la  ligne  de  Kayon- 
n*^v«^NliJHlir«d;£spagne,  n'ont  i>asdiscoaliBi;^dtf  fonctionner  jus(iu'à 

^fctilltiinifcante^ T .:■-■■,  ".^ *..••■.  ..•,•  v.*-.-.i.-i.ki- ••«'•'•..•■■  ■' 


ûrie  correspondance 
parisienne^  à  arriverTirministëre^de  l'intérieur  au  sujet  de  la  récolte 
de&...pommes  de  terre  et  des  grains,  et  l'on  revoit  en  même  temps  des 
renseignements  de  nos  agents  diplomatiques  sur  la  même  question  im- 
portante. La  conclusion  t^éncrale  de  ces  divers  rapports  est  d'une  na- 
ture peu  rassurante,  et  le  ministère  parait  recoimaitre  la  nécessité  de 
prendre  des  mesures  pour  assurer  la  subsistance  du  pays  peiK^:int  l'hi- 
ver. La  pluplart  dus  cercles  allemands  se  préparent  à  empêcher  toute 
exportation  des  céréales  et  des  pommes  de  terre.  Les  seuls  pays  où  l'on 
puisse  encore  trouver  des  approviiïionnemenls  sont  la  Russie  méridio- 
nale et  les  Etats-Unis  d'Amérique,  dont  cependant  les  récoltes  sont 
restées  au-dessous  de  la  moyenne.  Quanta  l'Angleterre,  elle  s'est  trou- 
vée un  moment  encombrée  de  céréales  par  suite  des  cargaisons  qui 
avaient  attendu  pendant  plusieurs  mois  dans  les  entrepùtsj'issuc  de  la 
loi  sur  les  céréales;  mais  cet  encombrement  n'a'pàs  tardé  à  se  dissiper. 
D'une  part,  la  récolLe  étant  nulle,  les  amas  de  grains  ont  bientôt  été 
dispersés,  et  quelques  spéculateurs  ont  même  eu  l'imprudence  d'en 
réexporter,  en  sorte 'que  l'Angleterre  devra  de  nouveau  tirer,  pour 
l'hiver,  ses  provisions  de  l'étranger.  On  assurait  ces  Jours  dernier»  au 
ministère  de  l'intérieur,  qu'il  était  questioif  de  faire  paraître  une  or- 
donnance pour  prohiber  l'exportation  des  {tommes  de' terre  et  des  cé- 
réales par  nos  frontières  de  l'ouest  et  du  nord.  Les  droits  d'importa- 
tion seraient  au  contraire  provisoirement  ab.iissés  sur  tous  les  itoints 
(^  territoire^ 

—  Par  arcété  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  en  date  du 
17  septembre^tMtf^M.  Bérard,  professeur  de  chimie  médicale  et  de 
toxicologlé.Ji  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  est  nommé  doven 
de  ladite  Faculté,  en  remplacement  de  M.  uaizergues,  dont  la  déle'ga- 
tion  quinquennale  est  expirée. 

—  Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  en  date  du 
47  septembre  4846.  et  ensuite  du  concours  ouvert  le  4*^  juillet  dernier 
dt^ant  la  fa.'ulté  an  droit  d'Aix,  pour  une  place  de  suppléant  vaiantc 
dans  cette  Faculté,  M.  Charles  (Jean-liichel)  est  institué  en  qualité  de 
suppléant  près  la  Faculté  de  droit  d'Aix. 

—  M-  Achille  Le  lieschu,  inspecteur  de  la  manufacture  des  tabacs 
de  Paris,  est  nommé  directeur  de  la  manufai:ture  royale  de  Tonneios, 
en  remplaceroÊnljje  M,  Çsnault,  envoyé  à  Toulouse. 

EOQLF.  NAVALE  DE  RREST.  — /A'oicl  la  liste  nominative,  par  or- 
dre de  mérite,  des  candidats  qui,  k  la  sUilcdu  caicours  de  4846,  ont 
clé,  par  décision  d.u  ministre  de  la  m'airîne,  nommés  élèves  à  l'écoFe na- 
vale de  Brest  : 

4.  Pietri.  —  2.  Lamarche.  —  3.  D'Eslienne.  —  4.  Ballade-Lavigne. 

—  5  Sarlal.  — 6.  Gondeville.  —  7.Mandine.  —  8.  Rallier.  —  9.  Fau- 
velel  de  Charbonnière.  — 10.  D'OzoMville.  —  .44.  De  Quérieux  de  Pri- 
gny.  —  42.  Laferlé.  —  43.  Brulard.  —  44.  Guys.  —  45.  Galache.  — 
16.  Uvecque-Durostu.  —  17.  Carré.  —  48.  Guillot.  —  4».  Binder.  — 
20.  .lusselain.  —21.  Vignes.  —  22.  Beillcl.  t-  23.  Desntuv.  —  24, 
Rouault-Coligny.  —  25.  Noël,  —  26.  Jehennc.  —  27,  Roulhàc  de  Ro- 
cliebrune.  —  28.  Alary.  —29,  Davarenne.  —  SO.Simonnot.— 34,  Ha- 
melin,  —  32.  Aché,-— 55.  Rapatel.  —  »,  Hebras,  dit  Lebrun.  —  35. 
Brisson,  —  56.  David.  —  37,  Biollay,  —38,  Jamin.  —30.  Romieuz. 

—  40.  Lavigne.  —  44.  Thibault,  -^42.  Maher.  —  43,  Dédouets,  — 
44.  Mont^ru,  —45.  Genoyèr.  —  46,  Dinel,  —  47,  Neveue.  —  48? 
Schœlcher. —  49.  Arnoux,  -^  50,  Raynal,  —  31.  Parenteau-Dubeu- 
gnon,  —  52,  Duverdier  de  Genouillac,  —  53.  Fouquou,  —  34,  Jac- 
ques, —  55.  Poudra.  —  56,  Groult,  —  57.  Renaud.  —  58,  Guery,  — 
:«>,  Moural,  —  60,  Gigaull  de  Crisenoy.  —  61.  Hinstin.  —62.  D'Arbo, 

—  65.  Pezilla.  —  64,  Caussin  de  Perceval,  —  65.  Alliez,  —  66,  Bo- 
resse.  —  67.  Senez.  —  68.  De  Trecesson.  —  6»,  De  Parseval,  —  70. 
Bcsplas,  ^71  Malcor,  —  72.  Levesquc-Desvarannes,  —  73,  Spément, 

—  74.  Basset. —  75.  Porge,  -  76.  Vidal,  —  77,  ^alezeaux,  —  78. 
De  Jouffroy,  —7».  Janet.  —  80.  Christy  de  la  Pallière.  —  81.  La- 
niaille.  —82.  Boitard,  — 83.  De  Borely;  —  84.  Caradec.  —  85.  Hu- 
gonnel.  —  86.  Bvefllard,  —m.  Calllel,  —  88.  Coulûrlé.  —  89,  Lionnet. 

Les  élèves  ci-dessus  dénommés  devront  être  rendus  à  Brest  le  i"  oc- 
tobre prochain. 

MARINE.- On  lit  dans  le  Phare  de  la  Manche  du  20  : 
I  Lne  dépêche  ministérielle,  arrivée  hier  48,  donne  l'ordre  de  div 
poser  immédiatement  les  vapeurs  de  450  tUUoa  et  le  Dariem,  en  com- 
mission dans  notre  port,  pour  faire  le  service  régulier  de  paquebots  en- 
tre New-York  et  Cherbourg.»  - 

ARRIVÉE  DE  i.  MENnY  AU  RAUNE,  —  On  écrit  de  Toulon  : 

«  Deux  voitures  cellulaires  sont  arrivées  dans  la  journée  du  46  sep- 
tembre avec  des  coiulaninés  pour  le  bagne.  Le  nommé  Joseph  Henry, 
auteur  de  l'altentat  du  29  juillet,  était  au  nombre  de-ces  derniers,  et 
quand  on  l'a  descendu  de  voiture ,  il  n'a  pu  marcher,  k  cause  de  son 
état  de  souffrance;  on  a  été  obligé  de  le  porter  jusqu'au  canot  qui  de- 
vait le  conduire  aux  bains, 

«Les  quelques  |iersonnes  privilégires  que  la  curiosité  avait  attirées 
dans  l'arsenal  pour  voir  descendre  Henry,  n'ont  pu  s'empêcher  de  pren 
dre  ce  malheureux  on  pitié,  —  Henry  a  déclaré  être,  sujet  à  des  crises 
nerveuses  ;  il  était  en  proie  à  une  de  ces  crises  au  moment  de  son  ar- 
rivée. »  \         ^ 

NOUVELLE  GREVEE—  On  lit  dans  le  Journal  ie  Rouen:  «  Les  ou- 
vriers couvreurs  de  Rouen,  au  nombre  de  quatre  cents  environ,  vien- 
nent de  suspendre  leurs  travaux.  Ils  ont  flni  leur  semaine  samedi  der- 
nier comme  dn  coutume  et  sans  que  rien  faissât  percer  leur  dessein, 
et  te  lendMnain  «Hmanche  ils  se  sont  mis  en  grève. 

»Le  motif  de  cette  suspension  est  la  dmDljB^d'une  augmwlation  de 
salaire,  que  les. maîtres  ne  croient  pas  poaviHt' accorder.  La  journée 
des  ouvriers  oonvreurs  est  de  2  fr,  50  c;  Uk  atk  U  pr^ntioo  de  la 
faire  porter  à  S  fr.  '     /  '  '  "  , 

«Jusqu'à  présent,  il  n'y  a  pas  de  trouble  ni  de  désordre-  nous  es- 
péron»  que  la  bienveillance  des  maîtres  et  l'Intelligence  des  ouvriers 
les  pluséolainés  parviendront  il  concilier  tous  les  intérêts.» 

L'Impartial  4*  Rouen  dit  de  son  côté  :  «  Avant-hier  matin,  k 
einqbeura»,il«ii ouvriers  couvreurs  se  sont  rendus,  cérame  d'habi- 
tude, sur  J«,|ilic«  Notre-Dame,  où  se  font  leurs  engagements.  Dn 
franénemllNild'entre  eux  ont  refu!\éde  travailler,  en  exigeant 
plus. élevé  q«l«  tetsalaire  qui  leur  ekl  alloué.  D'autres  se  sont 
comme  d'habitude  à  leur  ouvrage,  mais  en  très  petit  nombre, 
saurions  trop  leur  conseiller  «l'jjgir  avec  prudence,  de  fai 
leurs  droits  par  des  moyens  légaux,  et  de  s  assurer  ainsi  la 
réiiBsir  siMiear  péolamntion  est  jugée  fondée.  Nous  nous 
pour  aU|ourd'btti  de  toute  espère  »le  réflexion  sur  leurs  préL 
nous  réjiervant  de  revenir  sur  celte  matière  lorsque  nous  crol 
MoamM^iiworabte.  ■  .  ■  *■>%>  .     ■■      ^  ,^— -.>  •-  -        '"^ 


incHimir'^an  vnieifspostn  surre  cnemu  de  rer  de  Rouen,  mcumm» 
par  l'éXpIdSfi^ii  «U  gaz-  hydrogène  liquide  employé  à  l'éclairage.'  Aïn 
de  bien  constater  les  effets  de  cet  agent  pour  le  senice  de  l'éclairage 
des  wagons,'^'adniinislration  dès  postes  a  provoqué  la  réunion  d'une 
commission  chargée  de  décider  s'il  y  avait  lieu  d'en  conlinuer  l'em- 
ploi. Celle  commission  vient  de  décider  que  l'usage  du  gaz  hydrogène 
liquide  pouvait  être  la  cause  d'accidents  fréquents,  et  a  été  d  avis  que 
l'on  en  supprimât  l'emploi. 

DutSLES  CATACUMRES.  —On  Sait  que  Paris vdws'cune  grande 
.partie  du  fanbourgSaint-Jacques  et  du  faubourg  Sainli-Germaln  est 
miné  par  d'anciennes  carrières,  qu'on  désigne  plus  ordinairement  sou^ 
le  nem  de  Catacombes, 

Ces  galeries  souterraines,  depuis  plusieurs  années,'  menaçaient 
ruine  dans  certains  endroits,  et  ainsi  qu'on  l'a  annoncé  il  y  a  quelque 
temps,  des  travaux  ont  été  commencés,  soit  pour  les  combler',  soit 
-{Ktur  établir  des  murs  de  soutènement.  Sur  la  place  du  collège  ROtlin, 
il  existe  un  puits  qui  communique  avec  les  catacombes,  et  c^tparlà 
qu'on  fait  arriver  les  matériatx.  Afin  d'accélérer  la  besogne  et  d'épar- 
gner les  frais,  on  jette  tout  simplement  dans  ce  puits  les  gravats  des- 
tinés k  combler,  ou  les  pierres  employées  pour  la  maçonnerie ,  et  afin 
d'éviter  les  accidents,  un  ouvrier  est  placé  dans  le  fond  de  la  carriàre. 
Lorsqu'un  chargement  arrive,  on  lui  crie  le  met  -.  DéQance!  et  lorsquTl 
a  répondu  :  Jetez!  on  précipite  les  matériaux,  qui  tombent  et  s'éparpil- 
lent avec  fracas  dans  la  chute  Immense  qu'ils  ont  k  parcourir. 

Il  est  donc  urgent  que  celui  qui  est  dans  le  fond  de  la  carrière  soit 
attentif  et  prenne  des  précautions  pour  ^rantir  sa  vie. 

Hier,  le  nommé  Descorets,  qui  remplissait  cette  tâche,  manqoa  àce 
qu'il  parait  de  prudence,  et  en  prononçant  le  mot:  JetezJ- ne  4e  retira 
pas  assek  promptement,  comme  on  le  lui  avait  recommandé ,  dans  nne 
galerie  latérale  où  il  eût  été  abrité.  11  fut  donc  atteint  par  une  pieçre 
de  taille  qui  lui  broya  la  tête,  et  il  a  été  tué  sur  le  coup.  ' 

LE  DERAIEK  DES  REBECCA1TE8.—  Henry  Evans,  le  dernier  4ei^  in- 
dividus condamnés,  en  1845,  sous  la  dénomination  de  Rebeçtaitts.ou. 
enf?nts  de  Rebecca,  pour  sédition  et  pour  ^destruction  des  barrières 
où  l'on  perçoit  des  droits  de  péage  sur  les  chemins  du  pays  de  Gilles, 
vient  d'être  rendo  k  la  liberté.  Cétaitle  plus  redouté  des  in^ulnns,  et 
on  l'avait  vu  nombre  de  fois  déguisé  en  femme  k  la  tête  des  banlet  oCi 
il  prenait  la  dénomination  de  Fille  aînée  de  Rebecca.  ' 

Peux  années  de  séjour  dans  les  prisons  ont  complètement  changé 
son  caractère.  Lors  de  son  arrestation,  il  ne  parlait  que  i'idtdme'i^- 
lois  et  ne  savait  pas  un  mot  d'anglais.  A  présent,  il  peut  lire  cowtam- 
ment  la  Bible  anglaise. 


Aoadémie  des  Scienoés. 

Sianee  du  21  septembre. 

SaENCES  rHYSIOLOGIQUES. 

Expirieneet  ktatiquee  sur  la  éigestion ,  par  M.  Boussingault.  — 
On  sait  avec  quel  zèle  M.  Boussingault  met  à  prolit  les  ressources 
que  lui  offre  son  exploitation  agricole  de  Bechellorn,  pour  téaàv/^ 
divers  problèmes  de  chimie  physiologique. 

...La communication  actuelle,  dont  il  a  été  rendu  compte  opr  H.  Du- 
mas, est  le  résultat  d'expériences  faites  sur  des  canirds,  afin  'df  dé- 
terminer la  proportion  de  matière  combustible  fournie  dans  un  temps 
donné,  par  tel  ou  tel  genre  d'aliment,  ou  plutôt  par  tel  ou  tetprincfpe 
qui  entre  dans  la  composition  des  aliments  usuels.  T 

M.  Boussingault  a  commencé  par  priver  li^  canards  de  toute  nour- 
riture pendant  36  heures,  en  leur  laissant  de  l'eau  à  discrétion',  alors 
on  les  gavait ,  puis  ort  les  plaçait  dans  une  boite  disposée  de  façon 
qu'il  était  facile  de  recuellHr  les  déjections.  Après  Uii  «artaln  noure 
d'heures,  on  tnait  l'animal  et  l'on  relirait  des  divers  organes  les  ma- 
tières qui  s'y  rencontraient.  On  pesait  les  matières  avantél  af^r^Ufar 
dessication,etellesétaient  ensuite  traitées  pari'èther;  on  repRUlt 
par  l'eau  chaude  le  résidu,  afin  d'enlever  les  substances  solnbles.  Les 
déjections,  toujours  très  aqueuses,  ont  été  dosées  k  l'état  sa*.,  ettrti- 
tées  ensuite  comme  les  autres  matières.  --  •    ! 

Pour  atteindre  le  but  que  s'était  proposé  M.  Boussingault,  il  était 
indispensable  de  connaître  la  matière  renfermée  dans  les  intestit^  au 
commencement  de  chaque  expérience,  alors  que  l'animal  avait  p^sséun 
jour  et  demi  sans  manger.  Ces  recherches  préliminaires  ont  permis  de 
constater  ce  fait  curieux,  qu'un  oiseau  qui  ne  prend  que  de  l'cM,  a 
néanmoins  dans  ses  intestins  une  quantité  de  substance  sèche  qui'  ne 
diffère  pas  considérablement  de  celle  qui  s'y  trouve  lorsqne  l'aninal 
est  abondamment  nourri. 

M.  Boussingault  pense-t-il  qu'il  en  aurait  été  de  même  si  l'absti- 
nence avait  duré  pendant  plusieurs  Jours?  Nous  ne  sérions  pas  alors 
de  son  avis,  nous  fondant  sur  c-e  que  présente  journellement  l'autopsie 
des  personnes  qni  ont  succombé  après  une  diète  prolongée. 
•  M.  Boussingault  s'était  précédemment  assuré  qu'un  canard  du  poids 
de  4  k.  5S  brûle  par  Jour,  en  respirant,  42  grammes  de  carbone^  Les 
canards  sur  lesquels  il  expérimenuit  cette  fois  pesant,  en  moyenne, 
4  k.  0»,  il  a  évalué  k  50  grammes  par  Jour,  soit  4  g.  25  par  heure,  la ,. 
quantité  de  carbone  consumée  par  la  respiration  do  chacun  d'eux,  v  » 
Sans  entrer  dans  le  détail  des  expériences,  nous  en  indiquerons  les 
prindpaBX  résiilutt,  suivant  le  genre  d'aliment  ingéré. 

Ï4i  lard  n'A  f^rni  au  canard;  nourri  exclusivement  de  cette  substan- 
ce.wré»  tinnUwix  heures  de  «Uètc,  que  gr.  0,88  de  carbone  par, 
Iieuf«  -,  moins  nar  conséquent  quTTnW  Wlalt  pour  les  besoins  de  la 
respiration.— El  graisse,  lorsqu'elle  est  donnée  seule,  n'est  pas  absor. 
bée  en  proportion  plus  forte  que  Jorsqu'elle  est  mêlée  k  un  aliment 
très  riche  en  amidon.  Au-del»  d'une  cerulne  limite,  la  gralsic  j^^ 
ralten  pure  perle  dans  les  excréments.  y   , 

Lorsque  c'est  avec  de  l'amidon  ou  dn  sucre  que  l'on  gave  uo.can^d,- 
heure,  2  gr.  37  de  carbone  assimilé,  proportion  bien  siipé- 
a-llc  du  carbone  brûlé  dans  le  même  temps.  -f  •  '  ''  •  - 
et  l'amidon  ne  donnent  pas  lieu  k  une,  production  dé  graisse 
rcil  digestif.  Les  matières  sont  absorbées  avec  unift  t^pidité 
es  apportent  dans  l'organisme  plus  d'éléments  combustibles 
raut  pour  entretenir  la  respiration,  ' 

ard  que  l'on  gave  avec  de  l'albumine,  absorbé  par  hpùre 
(^boue  ;  la  Bbrihe  ptiré  en  fournit  iine  quantité  noHtble* 
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I  oODftidératiMS  par  lesquelles  M.  Bot/ssIngtuR  terninc  son 

néBOire: 

•  h'tptèt  les  vues  si  élevées  de  M.  Damas  sur  la  di^estien,  cëUe 
lonctioiil  se  compose  de  deux  ordres  de  phénomènes.  Elle  remplaçâmes 
natérU^x  da  sang  incessammeut  détruits  par  la  respiration,  en  même 
temi»  qu'eUe  restitue  ou  qu'elle  ajoute  de  nouvelles  parties  à  l'orga- 
nisme.  Les  produits  de  la  digestion  doivent  donc  suffire,  d'une  part, 
i  la  combustion  respiratoire,  source  de  la  c^leur  animale,  et  de  l'au- 
tre à  VassimilalioD. 

»  De  ces  deux  phénomènes,  celui  de  la  respiration  semble  le  plus 
indtoVMuable;  un  animal  privé  de  nourriture  respire  et  n'assimile  pas. 
Toat  rô§imc  qui  n'introduit  pas  dain  ïe  sang  Jçs  éléments  néecssaires 
*  l'antrelien  de  cette  fonction,  conduit  tôt  ou  lard  S  l'Inanition.  Eu 
effeL  chaque  être  vivant,  pour  assurer  son  existence,  doit  avant  tout 
4évelopper  dans  un  temps  douné  une  ceitaine  quantité  de  chaleur  ;  il 
éM  4mc  aussi  recevoir  dans  le  même  lemp>  une  certaine  quantité 
d'étéaents  combustibles..  Héduile  à  cette  stricte  (toseV  U  nourriture 
ae  iaÉrait  pas  encore,  parco  (|u'elle  ne  réparerait  pas  les  perles  qui 
OBt  H«u  par  diverses  sécrétions  qui  ne  cessent  pas  même  durant  lu 
dlêté  la  plus  absolue;  aussi,  lorsqu'une  ration  ne  fournit  pas  ce^qui 
est  nécessaire  pour  subvenir  aux  dépenses  des  fonctions  respiraloTrès, 
on  peut  conclure  rigoureusement  que  cette  ration  est  incapable  d'en 
tKt^nir  la  vie. 

>Iie»résttltat&  exposés  dans  ce  Mémoire,  en  montrant  que  l'albumine, 
la  Ibrine ,  le caséum ,  bien  qu'absorbés  en  proportion  considérable, 
■ar  les  voies  digeslives  ,  ne  fournissent  pas  assez  d'éléments  combus- 
tibles 4  l'organisme,  expliquent  {)Ourquoi  ces  mêmes  substances  ,  si 
émineament  propres  à  Tasslmilation  ,  deviennent  cependant  des  ali- 
mefits  InsolBsants  quand  elles  sont  données  seules.  Tour  (|u'eUes 
notwfisxnt  complètement,  i!  faut  qu'elles  soient  unies  à  des  matiè- 
res qui,  une  fois  parvenues  dans  le  sang,  y  brûlent  eu  totalité ,  sans 
se  tranaformcr  eu  eorps  qui.sonl  aussitôt  expulsés ,  «.ommc  celâ-af- 
xive  a  l'urée  et  à  l'acidu  urique.  Aussi ,  les  substances  alimentaires  , 
caacBticikmeBl  combustibles,  comme  l'amidon,  le  sucre,  les  acides  or- 
gaalques,  et  je  me  hasarde  fi  y  joindre  la  gélatine ,  entrent-elles  tou- 
jours pour  une  proportion  plus  ou  moins  forte  dan$  la  composition  des 
aliments  substantiels.  Ce  sont  ces  matières  qui  se  consument  aussitôt 
qu'elles  sont  entrées  dans  le  système  circulatoire,  que  M.  Dumas  a 
désignées  depuis  longtemps  sous  le  nom  û'aUm0iUir«tpiratoiret,  indi- 
quant ainsi  que  leur  rôle  principal  est  de  contribuer  à  la  production  de 
la  chaleur  animale,  et  d'économiser  en  quolq*S"sorte  les  matériaux 
aiotés,  plus  spécialement  destinés  â  l'assimilation.  Les  recherches  que 
)•  viens  de  présenter,  m'autorisent  k  ajouter  à  ces  ingénieuses  consi- 
dérations que  si,  comme  chacun  sait,  les  substances  albuminoîdes  ne 
penvent  pas  être  remplacées  en  totalité  dans  la  nutrition  ,  par  des  ma- 
tières non  azotées^lles  ne  peuvent  pas  davantage  être  totalement  sub- 
stituées à  ces  dernières,  et  que  de  tonte  nécessité  l'albumine,  la  fibrine, 
le  caséum,  poti^  devenir  ane  nourriture  substantielle,  doivent  être  «s 
socles  à  un  aliment  rospiraloire.  » 

En  donnant  aux  recherches  de  M.  Bouss^igaull  les  éloges  qu'elles 
méritent,  M.  Théuard  a  "fait  remarquer  avec  raison  que  tics  animaux 
'  qu'on  tient  renfermés  dans  une  boite  de  fer  blanc,. et  auxquels  on  in- 
aère de  force  un  aliraoùt  malgré  leur  répugnance,  ne  sont  pas  dans  des 
conditions  n^^turelles,  et  (pie  cette  situation  est  susceptible  d'influer 
sur  les  résultat»  observés. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  voyons  que  de  jour  en  jour  les  siicnces  cbimi- 
~  qttes  et  physiologiques  s'appli(|uen  t  à  déterminer  d'une  façon  plus  précise 
iea  coBditioBs  uecessairos  de  l'alimentation  de  l'bomme  et  des  animaux. 
Quaad  est-ce  que  parallèlement  la  science  sociale  s'occupera  de  rem- 
plir aussi  son  office,  en  découvrant  et  mettant  en  pratique  les  moyens 
d'assurer  à  toute  créature  humaine  àa  subsistance  d'abord,  et  ensuite 
aas  autres  coudilions  normales  de  vie  matérielle,  iiUellectuellc  cl  affec- 
tive? Après  qu'il  sera  bien  établi,  de  par  la  balance  cl  la  cornue,  ce 
qu'il  ûuit  auiusle  pour  l'entretien  d'une  existence  d'homme,  qui  est-ce 
qui  s'occupera  de  veiller  ;'i  ce  qa'aurune  existence  ne  manque  de  ce 
atrict  nécessaire?  Allez  donc  ùu  peu  poser  cette  impertinente  ques- 
tiOB  a  nos  grands  hommes  d'Etal  !... 

Vous  verrez  qUe  bientùl  la  chimie  et  la  physiologie  deviendront  sé- 
ditieHses.Les  brouillons,les  socialistes  tireront  des  découvertes  jouriia- 
lières  que  tontces  sciences,  des  conséquences  monstrueuses.  Ils  sont 
geas  a  trouver  1.1  des  arguments  perlides  contre  les  privilèges'  sociaux, 
contre  l'optimisme  otllcieletlestotufuo,  contre  I4  bienheureuse  quié- 
tade  des  repus  et  lu  voracité  dilapidalrice  des  frelons  de  la  ruche  so- 
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tivitè  de  laiie  chez  ces  êtres?  Qui  pourrait  dire  quelle ditéreBce  exista 
entre  l'excitabilité  très  développée  et  la  sensibilité  obtus«^  Les  eifets 
«tant  les  mO,mes,  les  causes  peuvent-elles  différer ?.Pour  nous,  dit  M. 
Fée,  le  i^ommell  dès  feuilTés  et  le  mouvement  de  la  sensltive  ne  sont 
autre  chose  que  les  manifestations  à  l'extérieur  des  phénomènes  gé- 
néraux de  la  vie  physiologique  des  plaptes. 

La  contractiliié  des  ce.llules  étant  admise,  quelle  puissance  les  met 
en  Jeu  ?  Question  diftiiiile  et  qui  conduit  dans  l'uiuBUiautre^ègne  or- 
ganique, a  un  inconnu,  en  passant,  il  est  vrai,  pour  le  régne  animal, 
par  riulermédiaire  du  système  nerveux.  j 

Les  parties  du  système  nerveux  qui,  dans  les  animaux,  ne  spnl  pas 
soumises  à  la  volonté,  ne  peuvent  agii^- comme  les  cellues  d/s  végé- 
taux que  sous  l'influence  des  causes  cachées  qui  soutienucnt  laVie: 
l'électri^lé,  la  lumière,  l'air  atmosphérique  et  ce  j<  ne  »ttU  quoi  qui 
résuite  du  raciioucombiuéede  ces  agents.  Les  plantes  se  trouvent  pla- 
cées sous  l'umpiro  de  ces  excitants,  et  toute  la  masse  végétale  cellu- 
laire est  un  organe  de  transmission  portant  la  vie  du  point  excité  aux 
parties  les  plus  éloignées.  Si  toutesles  plantes  étaient  exritubles  au 
même  degré  que  la  sensiiivc,  personne  n'eût  songé  it  leur  refuser  un 
agent  nerveux  auquel  on  ei'it  attribué  la  manifestation  des  phénouiène.s^ 
qui  se  produit^ent  au  moinre  tact  :  mais  comme  elle  semble  èt^,  ainsi 
<|uo  quelques  autres,  une  !;orte.d'cxccption°  dans  le  rùgi^c  vé;;élal,  oh  a 
cherché  des  causes  exceptionnelles.  Cette  es^peplion  est  seitlenient  ap- 
parente. Il  existe  pour  les  plantes  divers  degrés  d'excitabilité,  très  ma- 
nifestes |)0ur  celles-ci  et  très  obscures  pour  celles-là. 

Voici  le  résumé  intéressant  de*  observations  de  M.  Fée  ; ^ 

ni  n'e&isie  aucun  appareil  spécial  de  mouvement  chez  la  sensitive. 

Elle  prend  place  parmi  les  plantes  sommeillantes,  et,  comme  elles,  se 
présente  souk  deux  états  :  diwme  et  Hoetumi. 

L'état  diui.ie  ou  de  dilatation  doit  être  regardé  comme  l'excitation  ; 
l'état  nocturne  ou  de  rèsserreraen|^  '^^f*^^  •*  prostration. 

La  sensitive  ainsi  <iue  tomes  tes  plantes  qui  exécutent  des  uiouve- 
ments  appiMunts,  entre  à  l'état  nocturne  par  |e choc  ut  en  général  par 
tous  letvugenis  qui  l'impressiont^enL  vivement.  Elle  est  irritable  dans 
toutes  sus  |iarties,  toutefois  le  pulvinule  des  folioles  l'est  plus, que 
toutes  les  autres.  ïx  simple  tact  donne  lieu  à  des  mouvements-,  mais 
ils  ne  se  transmettent  pas.  Si  l'on  blesse  le  tissu,  l'irritabilité  secom 
mùnique  de  proche  en  proche,  sans  toutefois  pa^cr  d'une  feuille  à 

l'autre. 

L'irritabilité  s'éteint  par  un  séjour  prolongé  dans  un  lieu  obscur  ei 
peut  renaître  par  l'action  de  la  lumière  solaire.  La  lumière- an iflciclle 
ne  peut  parvenir  a  mettre  la  scnsitheà  l'état  diurne.  Les  pinuulesde 
la  feuille  étant  coupéei,  ainsi  que  ses  folioles,  se  t»nscrvent  vivantes 
sur  l'eau  et  peuvent  se  mouvoir  pendant  ub  grand  nombre  de  joi;rs. 

Dans  la  sensitive  et  les  plantes  irritables  pwr  le  tact ,  les  cellules 
forment^es  plans  dont  les  parties  élémentaires  diflèrrnt  de  figure  et 
de  dimension.  Les  plans  superticiels  sont  constitués  par  de  grandes 
cellules  turgescentes  ou  contractées,  sulvai)t  que  les  liquides  y  affluent 
ou  s'en  cloiguCnt.  Occupant  ainsi  plus  ou  moins  d'espace,  elles  devien- 
nent de»  agents  de  réactiijn. 

On  peut  considérer-ie  tissu  cellulaire  de  la  sensitive  comme  éreelile. 
Il  est  à  l'état  de  dilatation  active,  et  la  plante  est  étalée  ;  il  est  à  l'état 
de  contraction  ou  de  resserrement,  et  la  plante  redresse  ses  folioles  ou 
l>ien  abaisse  ses  pétioles.  Dans  l'état  de  dilatation  les  liquides  abreu- 
vent les  cellules  des  plans  intérieurs  et  les  maintieriUeot  à  l'état  de 
turgescence;  dans  l'état  de  contractioo  les  liqueurs  moins  abondantes 
laissent  les  cellules  des -plans  supérieurs  affaissés  et  sont  refoules  vers 
les  plans  inférieurs. 

L'irritabilité  excita  en  UM  point  éloigné  des  folioles  se  fait  long- 
temps attendre,  parce  qu'on  agit  sur  des  parties  très  peu  riches  en 
tissu  cellulaire  ;  et  en  effet,  lorsqu'elle  a  gagné  les  folioles  où  ce  tissu 
abonde,  sa  marche  s'accélère  comme  si  on  eût  agi  directement  sur  elle. 

L'action  d'une  vive  lumière,  et  surtout  d'une  température  élevée, 
surexcite  la  plante.  Elle  présente  ses  folioles,  non  plus  horizontales, 
mais  réfléchies  en  dedans. 

M.  Féesrgnale,  en  outre,  ce  fait,  que  le  suc  sève  ux,  qui  circule  dans 
les  sensitives,  a  une  action  très  curiçusé  sur  le  fer,  qu'il  colore  ave<; 
rapidité  en  rouge  hématite. 

Emploi  thérapeutique  de  for.—  ïNous  avons  ciitendu  ù  sa  eliniquc 
uriede  nos  spécialités  médicales  les  plus^-connues  des  gens  du  monde 
et  les  plus  spirituelles,  poser  cet  aphorisme  qu'en  médecine  praliiiue, 
l'or  ne  fai;vilt  de  bien  que  du  malade  au  médecin,  et  jamais  du  méde- 
cin au  malade.  Contrairement  à  cette  opinion,  M.  Lcgrand  veut  resti- 
tuer à  l'or  une  place  glorieuse  dans  la  matière  médicale,  il  prétend 
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PARIS  ,  24  SEPTEMBRE. 

Fin  de  la  lession  de«  conteils  généraux. 

Les  conseils  gi^ncraux,  assemblés  le  1 4  septembre,  ont  dû  termi- 
ner aujourd'hui. leurs  opt'rrations  dans  tonte  la  France  :  beaufcnup 
même,  renonçant  au  benétice  des  dix  jours  que  la  loi  leur  «ecordo, 
01^41^  <ii<^  leur  sesition;  on  rite  romme  modèle  de  célérité  le 
ronséiT  <|i»<té()artemcnt  de  l'Héraolt,  qui  a  bAcléson  travail  en  qua- 
tre jours.  Cette  pri>cipitatioa  vient  nn  peu  contrarier  Us  inurna - 
liiites  qui  se  plaignaient  que  la  durée  Ié{;ale  de  la  session  m  trop 
rMVte,  et  en  demandaient  l'cxtensioi. 

La  conduite  des  conseils  généraux  est  facile  à  expliquer,  mt^me 
à  iustifior  dans  une  certaine  mesure.  Letrs  fonctions  consistent 
prmcipaienifént  dans  le  vote  et  la  répartition  des  charges  départe- 
ffleMnef,  dont  lé  tableau  leur  est  «oumis  par  les  préfets.  Plus  les 
préfets  établiront  d'ordre  et  dé  clarté  dans  leur  travail,  niieu\  les 
cmnelllers  pourront  voter  de  ««fifiance  et  râpi<lcinicnî.  Kii  tcnips 
doit  venir  ou  le  mécanisme  administratif  sera  tellement  régularisé, 
lei  propositions  des  préfets  si  bien  appuyées  de  pi*-ces  prohantes, 
que  les  conseils  généraux  verront  réduire  leur  contrôle  à  une  simple 
appralMtioo.  È\  il  n'y  aura  que  lesavocats,  aimant  àdiscourir toujours 
«partout,  qui  s'en  plaindront.  Considérée  à  ce  pointde  vue,  la  -our- 
le durée  des  sessions  des  conseils  généraux  est  nn  progrés  plutôt 
qu'une  décadence. 

liais  lenrii  fonctions  ainsi  comprises  et  pratiquées  se  trouvent 
bien  inférfeare.s  à  l'opinion  que  s'en  fait  le  public,  et  au  rôle  que 
detOiiMidei^  pour  eux  les  punlicistes,  qui  se  plaignent  des  dctiances 
(fela  loi.  On  suppose  qu'appelés  à  représenter  les  intérêts  des  dépar- 
tements, des  arrondissements,  des  cantons  et  des  communes,  ils 
doivent  les  débattre  pour  donner  une  salutaire  impulsion  à  l'adminis- 
tration préfectorale.  La  loi  l'avait  bien  entendu  aiîfSÎ  ;  mais,  com  •. 
prise  de  cette  façon,  elle  est  impraticable.  Ce  n'est  pas  en  dix  jours 
que  trente  citoyens,  venus  de  toas  les  points  d'un  département, 
peavent,''sans  conférences  préalables,  s'entendre  sur  des  questions 
agricoles,  industrielles  et  commerciales  qui  exigeraient  de  longues 
études,  û  préparation,  la  capacité  spéciale  leur  manquent  aussi  bien 
que  le  temps.  Le  ministre  s'amuse  à  leur  demander  leur  avis  sur  la 
reforme  hypothécaire,  le  crédit  public,  l'extinction  de  la  mendicité,^ 
la  réforme' pénitentiaire,  etc..  Est-ce  ia  peine  qu'ils  discutent  en 
passant  de  tels  sujets,  sur  lesquels  les  hommes  du  métier  n'ont  pu 
s'entendre  après  avoir  écrit  dès  centaines  de  volumes!  Le  ministre 
Beftréadm^me  pasic  soindc  leur  adresser  les  questions  quelques 
semi^nes  avant  la  session  annuelle,  ce  qui  leur  permettrait  au 
moins  d'y  réfléchir.  C'est  le  jour  même,  ou  le  lendemain  de  leur 
arrivj^  f^  plipf-lieu,  qu'on  les  somme  d'éclairer  le  gouvernement 
d(j.Jèursci(fflM  improvisée.  Comment  pourraientrils,  au  milieu  du 
wrauUta deleura travaux orgeots^t  importants,  tronver  le  loisir 
a  tWNnO'  avec  notnitè? 

Aussi  lés  Voit-on  borner  leur  t&che,  sous  ce  rapport,  au  dépouil- 
leiliË|i|4^^<^'^^  <lcs  conseils  d'arrondissement  et  à  l'émission  som- 
ntiire  da  Ktors  propres  souhaits  après  de  très  coortesdiscussions.Pour 
prki  que  les  propositions  sortissent  du  cercle  des  idies  courantes, 
elles  solderaient  des  objections  de  la  part  du  préfet,  et  on  tient  à 
ménager  un  haut  fonctionnaire  qui  distribue,  plus  qu'il  n'^  parait, 
les  fonds  affectés  à  chaque  route,  à  chaque  édifice,  et  fait  luire  à 


eia  se  pratiqué,  qoonpe  imr 

rrc.  Jois  habitants  de  chaque 

commune,  loi^es  dans  nii  même  <'(li!ice,  réiSisi-nt  par  leur  frater- 
nelle réunion  les  iMMicfifes  de  i'a.ssociation  doinesliiiuc  ;  (>;roi;pcz 
dans  le  même  élaitiisseinent  ia  ci»'rii(;,  la  salle  d'asile,  ré(:olc  pri- 
maire ;  réunissez  partout  comm.'  die  l'est  en  tant  de  lieux  l'inslruc- 
tmiriTrort'ssioanelle  a  l'iustruciion  «^"niTalc;  prolitaut  de  l'expé- 
riciice  tentée  avei'  succis  dans  toutes  les  colonies  a}^ricoies;  faites 
allerniT  l'enfance  entre  le  travail  de  l'atelier  et   le  travail  des 


l'omini'  (!a!i 


s,inl(''iT:.s;mtes  colonies  des  environs  de 
iciire  k's  rnfaiits  i)a-sent  d'une  occupa- 


entre  fonctioBOàires  on  s  hab^Jue  bien  vite  au  silence  et  aux  ména^*^  une  échelle  plus  restreinte,  en  Angleterre,  Jes  habitants  de  chaque 

gemcnts  de  la  politesse.  Aussi  faut-il  citer  comme  de  rares  cxcep-   -  -     '- -      ' 

tiôns  les  conseils  qui  se  permettent  quelque  cxcurjs[on  sur  le  ter- 
rain de  la  politique  ou  du  socialisme.  Et  ([uant  aux  t|uestioas  éco- 
nomiques, elles  ne  rey-oivent  guèiesque  les  solutions  banales  indi- 
quées par  le  pouvoir.     '  "  ^^  

Comment  remédier  à  ce  mal?  Donner  aux  sessions  une;  pliis  lon- 
}{ue  durée,  comme  le  conseillent  nos  conlrères?  Mais,  toute  courte 
qu'elle  est  aujourd'hui,  on  ne  l'utilise  pas!  Il  faut  l;icii  dire  d'ail- 
leurs que  dans  tous  les  di'pai-t(Mnents  aj;ric(dos,  et  c'est  le  plus 
grand  nombre,  cette  session  (jui  survient  fiu  niomenldos  travaux  les 
plus  nrjïents  parait  toujours  trop  l(m|i;ue,  et  qu'il  n'y  a  aucune 
chaneed'obtenir  des  conseillers  une  prolongation  diîséjur. Non  moins 
que  les  agriculteurs,  les  médecins,  les  notaires,  les  avocats  et 
avoués  sont  presses  de  revenir  à  leurs  affaires,  et  ils  ne  consenti - 
nient  pas,  à  moins  qu'on  ne.  le?- frapjiàt  d'une  amende  comme  des 
jurés,  à  sacrifier  leurs  intérêts  paiticuliers  à  l'intérêt  général,  qui 
n'a  été  pour  un  grand  nombre  qu'un  objet  très  secondaire  de  leur 
ambition. 

Que  faut-il  donc  faire?  concentrer  les  conseils-généraux  dans 
leurs  fonctions  propres,  (lui  sont  la  distribution  des  fonds  ilépurte- 
meotsiux,  et  le  eontriMe  d  eini)loi  des  fonds  votés;  fondions  (jue  les 
con)missions  du  conseil  peuvent  en  quelques  jours,  avec  l'activité 
fébrile  (pii  se  déploie  toujours  en  ces  occasions,  accomplir  assez 
bien.  Et  pour  éclairer  tant  le  pays  que  le  gouvernement  par  des 
études  approfondies,  dolîï^er  à  tous  les  grands  intérêts  une  repré- 
sentation spéciale. 

L'industrie  et  le  commerce  possèdent  déjà  dans  leurs  chambres 
consultatives  cette  représentation  spéciale.  Elles  s'assemblent,  dis- 
cutent, votent  suivant  les  besoins  des  circonstances;  elles  reçoivent 
les  communications  du  ministère,  qui  lès  consulte  toutes  les  fois 
qu'un  intenH  industriel  ou  conimcrrial  est  en  cause.  Le  gouvcrneT 
ment  accueille  leurs  délègues  et  prend  connaissance  de  leurs  ré- 
clamations. Aussi  l'industrie  et  le  commerce  sont- ils  à  peu  près 
désintéressés  dans-la  question  des  conseils-généraux. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même.de  l'agriculture,  qui  par  la  plus  in- 
croyable aberration  de  la  politi<|uc,' est  loin  de  jouir  des  privilèges 
de  Pindustrie.  Puisque  les  conseils-généraux  n'ont  pas  le  temps  de 
s'occuper  d'elle  comme  il  conviendrait,  elle  a xiroit  d'obtenir,  d'exi- 
ger des  chambres  consultatives. 

Nous  dirons  demain  comment  nous  comprenons  leur  organi- 
sation. 


-^ 


Institution  des  Dames  diaconesses  des  Églises 
évangéliques  de  France, 

Il  y  a  dans  l'attitude  que  certains  hommes  d  'S  mieux  intention- 
nés ont  prise  à  l'égafd  du  socialisme  une  contradiction  singulière; 
D'une  part,  faisant  hon,marclié  de  la  prcoccupalion  dominante  de 
notre  époque,  ces  hommes  refusent  d'entrer  en  discussion  avec 
l'idée  nouvelle  qu'ils  jugcnLà  peine  digne  d'examen  ;  d'autre  part, 
on  les  voit,  apôtres  ardents  et  sincères,  consacrer  leur  temps,  leur 
intelligence  et  leur  fortune  au  succès  d'institutions  vraiment  socia- 
listes, et  dont  les  socialistes  ont  jeté  l'idée  dans  le  monde.  Ces  in- 
stitutions, est-il  besoin  de  les  nommer"?  Que  sont  les  crèches,  les 
salles  d'asile,  les  colonies  agricoles,  les  ouvroirs,  les  établisse- 
ments créés  en  vue  de  l'extinction  de  la  mendicité,  les  associations 
existantes  déjà  entre  des  maîtres  et  leurs  ouvriers,  que  sont  tant 
d'autres  institutions  du  môme  genre,  que  le  siècle  dernier  n'a  pas 
connues,  sinon  les  fruits  précoces  du  socialisme,  et  d'irrécusables 


champs 

Londres,  ou  d'lii>ure  en 

tion  il  une  autre,  in(rodui.>e7;  une  ^^rande  variété  dans  le  travail  de 
clia(iue  jour;  par  une  extension  facile  des  fonctions  des  eoinices 
a^:;ri('oles,  élevez  ces  uti!  s  associations  au  raiif;  de  comptoirs  com- 
munaux, et  alors  sans  doute  vous  n'aurez  pas  encore  réalisé  dans 
toute  sa  splendeur,  dans  toute  sa  majestueuse* unittvl'Evangile  so- 
cial des  .temps,  inoderi.PS  ;  mais  vous  aurez  rêvé  l'une  des  plus  gran-  ' 
(les  révolutions  (pi'ait  subies  Tordre  social,  et  vous  serez  plus  prèsde 
l'Harmonie  cpie  de  la  Civilisation. 

Telle  est  l'œuvre  (pii  s'accomplit  eu  ce  moment.  Imbus  encore 
du  vieil  isjtrit  d'iuiiividiialisnr'  exclu-if  qui  est  uu  des  caractères  de 
la  civilisation,  les  Imnimes  de  notre  temps  s'enVayaient  d'une  doc- 
trine (lui  fait  de  la  socicli;  tout  entière  l'objet  de  ses  préoccupations. 
Ceux-là  mêmes  qui  se  l'ont  b;    artisans  les  plus  dévoués  des  œu- 
vres (le  haute  cliarile  sociale  s'y  consacreraient  i>eut-être  avec  moins 
d'ardeur  si  les  liens  qui  relit^nt  ces  institutions  les  unes  aux  au- 
tres leur  apjtaraissant  tout  à  c(mp,  elles  se  montraient  à  eux  ce 
qu'elles  sont  en  realité,,  les  membres  d'un  seul  et  même  corps;  car 
alors  les  préventions  qui,   dans  leur  esprit,  s'attachent  encore  au 
socialisme,  s'étendraient  a  l'œuvre  <|u'ils  accomplissent  avec  tant  de 
zèle.  A  peint;  opérés  dç  la  cataract»!  civilisée,  nos  contemporains 
supportent  dinicilement  encore  l'éclat  d'un  système  générai.  Mais  ~ 
ce  (lui  atteste  (pie  la  science  sociale  e>t  xralmeut  destinée  à  deve-  . 
nir  la  science  du  dix-neuviéme  siècUv,  c'est  qu'il  suflit  que,  demeu- 
rant grande  avec  les  forts,  elle  ne  se  rèv(  le  que  successivement  et 
pièce  à  pièce,  pour  ainsi  dire  au  plus  grand  nombre,  pour  que  bien- 
tôt ses  princi,ies  et  ses  coiuuiandements  entrent  dans  lescrotances 
générales. 

Aussi  avons-ijous  eu  tort  de  signaler  au  début  la  contradiction 
qui  existe  entre  l'œuvre  (jui  s'accomplit  et  les  artisans  de  cette 
œuvre  :.  celte  contrad  ction  est  un  fait  de  peu  d'importance.  Ce  qiii 
est  vraiment, digne  d'attention,  c'est  la  graudenr,  la  fécondité  du 
travail  auquel  nous  a.ssi.slons.  Ce  qui  résulte  des  faits  accomplis, 
c'est  que  notre  époque,  qu'elle  le  sache  ou  qu'elle  l'ignoré,  est  très 
disposiîe  à  travailler  à  un  renouvellement  général  de  la  société. 
Qu'im|)orle  dès  lors  que  les  généreux  fondatcurs.de  ces  nobles  in- 
stitutions ne  subissent  qu'à  leur  insu  l'empire  de  l'idée  sociale? 
Qu'importent  leurs  préventions  contre  tout  système- général  de  re- 
nouvellement,' si  tout  en  se  refusant  à  reconstruire  de  fond  en  com- 
ble l^dilicesocial,  ils  travaillent  eux-Oiêincs  à  le  renouveler  pièce  à 
pièce  (Je  la  base  au  sommet!  Félicitons-nous  de  voir  tant  de  socia- 
listes sans  le  savojr,  succéder  aox  ennemis  du  socialisme.  (Jrâce  à 
eux .  si  par  inipossilde  le  mouvement  franchement  socialiste  venait 
il  s'arrêter,  semblable  an  somnambule  qui,   ayant  accompli  son 
travail  pendant  le  sommeil,  s'elonne  le  matin  venu  de  trouver  sa 
besogne  faite,  la  société  s'éveillerait  un  jour  surprise  et  charmée 
sur  le  seuil  même  de  I  Harmonie. 

Indépendamment  du  bien  immédiat  qui  résulte  de  tant  d'inno- 
vations généreuses,  les  institutions  nouvelles  sont  encore-précieu- 
ses pour  les  so-iialistes,  en  cela  (ju'elles  constituent  de  véritables 
expériences  de  chacun  des  points  principaux  de  leur  croyance. 
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SUITE  DL  CHAPlTltK  U. 

Une  autre  troupe  de  (;lianU;urs  était  à' la  porte  de  ma  tiam^ée,  an- 
nonçant que  l'on  pouvail  la  venir  voir,  qu'elle 'éld|t_là4>ar^. comme  la 
thùm^  favorite  du  plus  grand  des  Cbériffs  :  c'était  absoltfinehi  comme 
fonl  nos  baladins  aprëa  leurs  parades  pour  inviter  l«  monde  à  euli'er 
•làns  leur  loge.  D'autres  crieUrs  vinrent  aussi  chez  moi,  mais  je  les  fis 
taire,  «'.était déjà  bien  assetdu.resledela  comédie.  Bientôt  enfin  j'en- 
tendis des  chants,  des  baltement&  df  nuMPi  «l^lo  s^  d«  pitMHMira 
tam^ams  :  c'était  ma  fiancée  qu&TÔn.àfwhalt  a^a,!jden)eu4e.  Lors- 
qu'elle fut  arrivée,  (rois  de  ses  pj^iiflils  iia  la  jiésMI^nt^ 
tflle  !  coitimé  elle  était  charmante  iiécé»  |Mce  w|pll||tél  Etks'afe- 
iiouilla  i  mes  pieds,  posa  sa*  deot  pétitli^aj^  fa 

nténnéb,")ictidant  que  sa  marraine  lilifllMflwlIrtfnilrcllw 
iiai  humiliée  le  moins  lonit-tenips  possible;  en  1%  rfkyant  j'embitesai 
son  fiônt  avec  plaisir,  je  vou?;  assure:  je  crois  qutije.M^'auMis  eu  au- 
cun regret  de  lui  être  uni  pour  toujoui-s,  car  «lie  éiaiïiÇîî'ne  pluH  ado- 
r!it»!e;  eu  n'était  encore  qu'une  eiirrinl,  elle  n'avait  que  indze  ans;  la 
voir  »1  Jfoftr,  si  miguoinc,  hi  ;ciiii!i>c,  m  vJoiiitjjnt  la  main,  suivaiit 
lies  pas  atr  leilieii  do  la  fêle,  (oir,iii<'  4.  le  \(e;*  qu'iUe  v.iuui  depno 
noiiccr  u.e  l'avitil  unie  de  'orpii  t-l  d\«HK'!,pu'Mi  im  mise  éiail  si  nielle 
el  SI  coi^fije  ; 'ACS  |»étil8  pi(>i  s,  a  jH'iue  fofiiié»,  éiuieiit  ciiaussé^  de 
jolies siui(ble>,  rkn  iieponvaltéirepius  gnicieuxque sa  couru,  jupe  à 
Xiné\itm^\\i\  \9  feeVrâil  au-dc»Mis  «les  hanches  el  ii«  lui  descendait 
<^U(;  juste  aux  genoux;  sa  gorge  était  entourée  de  plu»i«irs  ri«ties  col- 
liers ;  fcs  longs  cheveux  Oottant  lôns  a  leur  gré,  étaient  partagés  en 
petites 'iI-mMs  ééntertes  chacine  d'une  guirlaad*  de  pièces  d'or 
tH>Bé<ai.i  à  aa  jétefendatoit  ainsi  plu»  dfrtmUe  towis.  Catta  balle  «t 
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précieuse  chevelure  lui  rctoinbail  en  Iwucles  brillantes  el  sonores 
jusque  sur  ses  épaules  el  sur  son  sein  (l('coiiverl,ol  (juand  elle  folâtrait, 
comme  toutes  ses  parures  oiidiilaicni  joycusemer.t  !  Mon  adndialioii 
était  si  vive  pour  celte  charmante  enfant,  qui  allait  devenir  ma  conipa- 
Rne  dans  ce  triste  exil,  que  je  ne  m'occupai  de  rien  autre  chose  (|uede 
la  combler  de  soins  et  de  caresses.  Mes  amis  français  qui  assistaient  à 
la  fêle,  voyant  ma  douce  préoccupation,  tirent,  à  ma  place,  les  hon- 
neurs de  ia  cérémonie;  les  esclaves  el  les  musiciens  (ilant  restés  dans 
ma  cour,  assis  sur  le  sa'ole,  on  les  lil  si^)arer  en  deux  groupes  pour 
leurdonner  à  dîner;  les  Grioltes,d'uii  (;('ite,[eurent  .'i  manger  du  (iouscous, 
une  ealeb;!ssc  de  fèves  du  haut  pays,  dei  crabes  (grillées  sur  la  braise, 
et  pour  boire  on  leur  donna  de  i'eau-de-vie  el  (Ju  viu  de  palme.  Les 
autres  nègres,  qui  n'aimaient  pas  les  m(;ls^  la  française  ni  les  alcoolsj 
euréiitwir couscous  au  poisson,  un  «anyW  au  laitage,  des ?pis4JKjJii|*s;et 
des  gâteaux  de  farine  de  millet.  Les  (iriotles  burent  ;1  s'enivrer  ;  les 
autres  mangèrent  dissolûment,  et  toils  s-endormirciil  au  soleil.  Nous 
nous  mimes  aussi  à  table,  mes  amis  et  moi^avec  mes  n()nveau\  pa. 
Hùits.  Mttîtit  TOsage  qui  veut  que  la  (lancée  serve  «on  mari,  je  Ils  a.s- 
stiQlr  majeoBeanie  auprès  de  moi  et  commençai  .1  lui  apprendre  i*!  man- 

f[er  à  lalfitoifchette.  A  htift  heures  comtnençt  me*  liâl  de  ik^s  ;f  e  fut 
à4Uo^s*pr*elîlapour  moi  la  fbrmallté  la.^uf'tfitpil()4*'lOute  la  cé- 
(4aMHrta^.#«i1iillail  ouvrir  la  (lanso  av(N;'i^|(Mrae  mhalë  (Vil  se. 
fitt  agi  de  dansfr  à  la  française,  .(''eOlit('!'fit|{|||  ittdf'danler  éoinnie 
les  .loloffs,  c'était  aulr;;  éliose.  Fi!?!ire7-vOus  Th  Irimn'ù  ;  Ta  sÀlie  de 
réunion  était  immense  ;  d.tii.';  un  coin  i'iaient  Irenle  (IrioUi-s  ioiianl  dft 
leurs  divers  insirunienis  s:'iiv.i£;es,  se  retrardiiiil  .sm.s  ricf,,  en  drcoule- 
naiicaiii  lelirsgram's  «ilnijï,;— tM;'|)^,  miirs,  sa!(\s  ,'i  uuil  b.ili.-i,  et  on 
grim  («ia.»4^)rf|J|»|enienl  liMiis.l.nài'S  li,;  ir^s.  Autofir  il\'  rapjiarle.iih'nl., 
'iin(fVp;;la*^llenc,,ri's:;es('iiii("^l  ai-.ninipii's  .>iir  Ir  p-iiipiil,  cli.inl.tnl, 
fraii^i  <fi*iAi«,  cisel'.iis.iiit  (I  'a\  -i  iiuiix  les  plus  !i';i'ie..ij,i(;s  ^cun.i- 
ces?qii1|dl«|^(i|fH;>ni  imr.giin'r,  (  t  an  -iiiilieu  de  cei  eluMVaiil  sp  cl.îc'c 
il  falbiil  qiiejc  \iiissc  daii-sev  avci'  inatiancée,  el  dans -r  comme  IOj  .Io- 
loir»,  cela  veut  dir.'  <|îie  la  jeune  (ille  et  moi,  lous  deux  d'hont  ["nn 
devant  l'autre,  il  nous  fallinl  piélint^r  très  vile  pour  act^orde^ji  :a  me> 
sure  précipUéc  du  tam-tam,  en  faisanl  les  gestes  Its  plus  indécents 
possibles  et  des  grimai^ns  comme  jamais  Polichinelle  lul-nieiite  rie 
pourrait  en  reproduire  ;  voilà  pour  danser  ce  que  nous  detlftW»  fafré  ; 
et  ooniMnt  pouvoir  7  moi,  avec  ma  dignité  d'^fllcier  fi 


françai»,  et  ma 


liaticée,  si  jeune  et  si  candide?  Je  vous  le  dis  encore,  je  me  trouvais  14 
dans  une  das  positions  les  |ilus  cruelles  du  monde.  Cependant  II  fallait 
a^ir  ;  iiinis  cdnimençàmes  doue  à  uous  regarder  de  travers  et  à  nous 
decoiileiiaiieer  légèrement.  Les  signarde$  ipii  nous  contemplaient  fu- 
renl  généreuses ,  elles  n'attendirent  pas  longtemps  pour  jeter  à  ma 
couiiiy^ine  les  beaux  lonlards  et  les   riches  pagnes  qu'elles  lui  réser-  ' 
vaient  |»our  l'appiaudir;  hient('it  elle  en  fut  couverte,  et  elle  eut  bien 
soin  de  s'en  caclier  le  visa;.,e  ;  alors  elle  s'anima  un  peu,  et  moi  je  m'en 
acq»HUat4nie»ix  aussi,  car,  je  vous  l'avouerai,  le  regard  de  la-jeune 
tille  me  gênait  plus  que  Irtui  h'  reste,  el  (piand  je  crus  ne  plus  en  être 
m,  je  devins  i)e.iucou|i  plus  libre.  Nous  dansâmes  au  moinsi-pendant . .«' 
(in(j  minutes  .liiisi,  puis  il  nous  fut  permis  de  nous  retirer  dans  notr«>  ' 
■chaiul,rc  aupliale. 

Mes  amis  continuèrent  en  notre  rbsence.et.  s'amusèrent  beaucoup 
de  ces  rej(Miissauces,  (pit;  TiiabiiUde  leur  avait  rendues  moins  étranges. 
Voilà,  Moukieur,  les  hurifi-squestérémonies  de  mon  mariage  ;  au  lieii  - 
de  ses  légers  el  courts  vfHtnienls  de  vierge,  qui  avant  no  Remblaient 
devoir  rieil  caclier  iMielle,  tant  elle  était  jeune  et  pure,  le  lendemain  rffe' 
la  fête  ma  charmante- épouse  iivèlii.  une  longue  robe  qui  lui  d(!scen- 
dàH  jusqu'aux  pieds,  et  la  l'orla  pendant  douxe  jours  selon  i  usage  du 
pays.  Muiiikiuuu  l'en  suis  toiijO'trs  aeaonreuk  ;  assuréni(<nt  elle  cOn- 
iribuei'ja;s:randoment  à  mosi  bonheur  pentiani  mon  s(^jour  dans  ce  pays. 

,  |(Ki\;icoiii»  (Ift  Franç.ii»  repiiK;hfliit  à  hmis  fe4um(is  iiidif;é(»ps  d'avoir 
ttn  esprit  t'nlile,  des  ynlN  iK'  (!('|):ns.s  et  cneore  nn  peu  de  trop  ai- 
mer les  IhjU 'rti*s  eiin»|)e.'nnes;  nio',  )'•  voiis;(ssnri',  je  n'ai  .tncnii  di- ces 
Vv<M's  à  lé  rii..er  li.in.^  la  iin»^nne,.el  une  [•'run^aise  w  me  sérail  p<»ul- 
ètre  j)  1^  il'une  aa  .-jj  .ricéjliln  c  mip  isniie  t\w  m  (  Gi'-i:  '^liii-i,  fi  Iaq4«|le 
je  vnns  prio  d''  n'HL  lir  hieii,  \l,i;i.-,j  ur,  aic.unier  vtitie  |tlus  bitto.vwl- 
laJiie  co:i-i'l(îr-ii"i'-.  ':'*'.  iv 

.  L'iilii  i>'i-  (pi:  UiC  I  u'i);it  i  ;insi  nom  lii.ii.i.i^',  y'iiiil.,  d,»  j'.ivv'iijl.fiit 
.d'inranieri"  de  niir'ni'.  tlV,v.iv:iit  j  te  fi^n  pi^u  il-  (?mp!*  qnii  cuit 
sorii  de  l'ecol"  de  Stinl  Cyr  rî  n'aviiil  gurres  pins  de  viiigt  ans;  son 
caractère  nn  pen  tiiiiiile  (U  seutiin.MiUd  était  plein  do  qiudlt^  aiitta- 
-WeiH-aussi  je  le  pris  bientôt  en  aileclioii,  je  n'oubliai  surtout  pas  de 


le  complimenter  sur  la  beauté  de  son  aimable  Georgiana,  et  comme  le 
Faurais  mis  dans  un  cruel  ««mbarras  si  j'avais  paru  scandalisé  de  le 
foir  marié  d'une  inaniërîTsi  peu  catholique,  je  lui  assurai  bien  fer- 
mement qu'A  sa  place  j'en  aurais  (kit  tout  autant  que  lui.  Je  ne  fdi. 


N. 


^i/Mliiff'f^rM^ee^do  fmua:  vu  de  fam-iTlfi  (ïesBiaéoneKes  coii- 
servent  leur  fortune  en  toute,  propridé),  ///  trolirfljniir  {aWf'H-ae 
restent  dans  l'association  qu'autant  i|ue  leur  conscience  le  leur  per- 
mit) ,  ni.dr  ei-libot.  «u>i  les  diaconesses,  v^.la  nature  des  servi- 
ces uu'ou  attend  d'elles,  m-,  peuvent  »Mre  clioisies  que  parmi  les 
fcijamcs  non  mariées,  l'institution  considère  le  mariage  coinnuL 
liije  dus  causes  de  démission  qu'elle  approuve.  Les  diaconesses  ne 

£■  rennent  d'ailleurs  poiut  d'engageujcut  même  temporaire,  et   lain 
"être   soumises  au  régime  du  cloître,  leurs  devoirs  les  appelliMit 
nteostamment  au  dehors. 

'••    Enfin,  l'institution  diiïère  surtout  des  étattlissemer.ts  catholiques 
*'èn  ce  que  ses  membres  «  se  dévouent  imn  jmnr  xr  sourrr  /xir  Inns 
wurres,  mais  yww/'  l(  inoiiiiier  jiar  leurs  (pui.'rcx  leur  ninnvrn  ce- 
lui qui  est  ve   ii  les  sourrr.  » 

La  maison  centrale  des  diaconcsses^  est  située  à  Paris  dans  le 
faubourg  Saint-Antoine;  mais  l'institution  appartient  ii  toutes  les 
églises  protestantes  de  France. 
:.    De  ia  maison  des  diaconesses  dé|iendent  trois    sortes  d'oeu- 
vres : 

i-l"  L'œuvre  des  malades; 
;   2°  L'œuvre  des  enfants; 
- 1  '  3»  L'œuvre  du  refu};e . 

;  b   Chacune  de  ces  œuvres  est  placée  sous  la  direction  et   la  sùr- 
«itMiUanoe  d'un  comité  spécial. 

L'd'urre  des  malades  est  en  pleine  activité.  La  maison  de  santé 
centient  quatorze  lits  dans  la  salle  commune;  cinq  lits  pour  de  jeu- 
<BÇ8  fitle^  iiialfldes,  et  six  chambres  piuur  convalescents  ou  malades 
>  jj^nMonaaires. 

'■  ,  (/liant  aux  hommes,  leur  place  est  prête,  quoique  non  encore  oo 
r  capMrÛ  n'y  a  que  deux  lits  montés,  mais  là  salle  peut  en  recevoir 
'.dix;  OD  en  attend  huit  de  la  charité  des  fidèles. 
.      D'après  le  rapport  du  docteur  Stanski,  l'un  des  médecins   de 
l'institutioni  il  %  été  traité  à  la  maison  de  santé  depuis   ISH^ys- 
qu'iau  mois  d'avril  1846,  1311  malades;  quant  à  l'intirmerie,   vicgt 
petites  filles  atteintes  de  maladies  scroluleuses,  y  ont  été  reçues. 
L*(puvre  des  enfants  on  des  écoles  cotitient  où  contiendra: 
4"  Une  crèche  dont  le  local  est  encore  à  créer,  mais  qui  existera 
bientôt; 

3f  Une  Sicile  d'asile  ouverte   le  •i\  mai,    contenant  plus  de 
TOej^antset  qui  en  contiendra  120  à15U.  Trois  sœurs  ont  obtenu  le 
__brê^  d'institutrice; 

3°  Une  école  pour  100  jeunes  filles,  qui  sera  prochainement  ou- 
^  verte,  si  même  elle  ne  t'est  dcja, 

4*  Un  ouvroir  pour  30  jeunes  apprenties.  Cette  dernière  œuvre 
se  composera  de  deux  ateliers  et  aura  à  certains  jours  l'usage  de  la 
buanderie  et  des  ateliers  de  repassage.  Il  est  question  de  lui  attri- 
.  buer  pour  le  logement  des  jeunes  filles  une  vingtaine  de  chambres 
-   et  uû  réfectoire  particulier.  \ 

L'autre  du  refuge  est  la  plus  ancienne  de  toutes  ,  et  par  Con- 
séquent la  plus  complètement  constituée  jusqu'à  ce  jour.  Elle  se 
compose  de  trois  sections  distinctes. 

Le  DiM-ipli'udrr,  destiné  aux  jeunes  filles  de  7  à  lo  ans ,  et  qui 
peut  en  contenir  30.  La  lieU'tiue  qui  reçoir les. jeunes  mineures;  et 
IG  Mefuye  proprement  dit  qui  reçoit  les  repenties.  L'on  ne  peut  sé- 
journer que  volontairement  dans  le  rcfui/e,  tandis  que  dans  la  rete- 
nue les  jeunes  filles  sont  gardées  selon  la  volonté  de  leurs  parents 

(1)  Les  ri>nseign«inents  qiii>  ndus  rlonmtns  sur  fi'tie  inslilution  sont  |)iii- 
'aèsiit  une  Kourcii  otlkiullc  :  lecint/uième  état  de  «ituftttoit,  public  en  avril 
1840. 


tadé  pAt  se  soutenir,  quand  il  se  trôàve  Dlôngé  dé  noqveau  au  sein 
des-amditions  (]ui  ont  déjà  altère  sa  santé  ?  c'est  ce  qu'a  bien  compris 
la  femme,  dont  uous  avons  cité  les  paroles;  aussi  son  intelligcnti  et 
sincère  charité  l'empêche- t-elle  de  jeter  la  jùerre  à  ces  pauvres 
cr  atiires;  loin  même  de  les  accuser  (l'hypocrisie,  elle  explique  leur 
rechute,  et  par  les  tentations  auxiiuelliS  elles  ont  été  de  nouveau 
exposées  à  leur  sortie  du  refuge,  et  j)ar  l'absence  de  moy«îçs  d'exis- 
tence assurés  et  indépendants.  Llle  comprend,  également,  ce 
qu'ont  de  délavoralile  les  cimditions  dans  les«'|uelles  la  plupart  des 
repenties  se  trouvent  placées  au  «eih  dé  l'institution  des  diaconesses. 
Celles  qui  ont  offert  l'exemple  de  si  déplorables  rechutes,»  sont  les 
intimes  pour  lesquelles  nous  é|)roi.vons  quelquefois  quç  la  vie  sé- 
dentaire est  moins  favorable  à' leur  régénération  morale,  accoutu- 
mées qu'elles  sont  à  des  travaux  (|ui  exigent  plus  de  force  mus- 
culaire (|ue  n'en  comportent  leurs  occupations  au  refuge.  »  Ce' 
qu'elle  appelle  de  tous  ses  vœux  et  ce  que  nous  appelons  avec  elle, 
u  c'est  la  création  d'institutions  plus  favorablement  placées  sous  ce 
rapport  qiie  celles  dès  diaconesses  ;  déjà  la  colonie  de  Sainte-Foy 
s'ouvre  pour  les  jeunes  filles  comme  pour  les  jeunes  garçons  ;  c'est 
aussi  à  leur  sortie  de  ces  hospices  moraux,  des  moyens  d'elistence 
assurés,  (luelques  professsions  manuelles  qu'elles  puissent  exercer 
à  la  campagne,  sous  le  patronage  vig-lant  et  charitable  de  pieux 
pasteurs.  » 

lt'%  Rvvonnp:  «'1  le  «loinvti.   niM  Dkii.4ts. 

Le  Jourtiul  des  Déhals  s'était  avise  de  nier  que  di.'s  Banquets  ré- 
formistes eussent  été  donnes  à  Paris  en  l'iionneur  de  la  réforme,  et 
il  prétendait  que  partout  où  la  police  avait  été  avertie  des  projets 
des  convives,  il  avait  sufli  de  sa  .présence  pour  lus  dissiper.  Voici 
comment  lui  répond  la  Réforme,  qui  a  pris  une  très  grande  part  à 
l'organisation  de  ces  banquets,  et  défendu  le  droit  des  citoyens  avec 
autaiit  d'énergie  que  de  persévérance  : 

La  maiiifcsUlion  du  30  septembre  a  été  indiquée  pa?  nous  le  jour 
même  où  nous  avons  eu  connaissaïu^e  de  la  leUre  de  M.  le  préfet  de  la 
Sarlhe  cl  des  incroyables  prétentions  de  M.  Duchiklel.  Elle  a  été  ap 
puyée  aUssiltH  par  des  électeurs  du  huitième  arrondissement  et  des  of- 
ficiers de  la  garde  nationale.  Bicoiùi  des  .électeurs  de  tous  les  collëjjes, 
des  ofljciers  de  toutes  les  légions,  des  citoyens  de  tous  les  quartiers 
lui  ont  donné  leur  adhésion  :  et  sans  autre  ressort,  sans  autre  mobile 
<|ue  celui  (|ui  résullail  de  rindi^nalion  universelle,  ta  manifestation 
k'est  trouvée  organisée  spontanément  dans  la  proportion  qu'on  lui  a 
vu  pr4MMJre. 

I.u  ministère  était  si  bien  averli,  (juedans  le  premier  arrondisse- 
ment, par  exemple,  riionoraltlc  cHoyeii  qui  présidait  le  lianquet,  et 
qiù.$k  ui[t  memt>re  du  comité  électoral,  un  éiigible,  candidat  aux  der- 
nières élections,  a  vu  trois  restaurateurs  refuser  leur  salle  i  la  réu» 
nion,  déclarant  que  c'était  bien  inalgic  eux,  mais  qu'ils  avaii^^nt  reçu  le 
matin  même  de  la  police  la  défense,  avec  menaces,  de  prêter  leur  lo- 
cal pour  un  banquet  réformiste...  Dans  tel  arrondissement  que  nous 
pourrions  citer,  il  y  a  eu  jusqu'à  dix  réunions  réformistes  ;  tandis 
(pie  dans  d'aulres  la  réunion  comptait  jusqu'à  deux  tents  citoyens.  Un 
seinbie  reprocher  à  la  manifi  station  d'avoir  été  trop  calme,  de  n'avoir 
.  pas  fait  assez  de  bruil.  On  aurait  préféré  sans  doute  une  émeute.  Nous 
le  croyons  sans  peine.  Ou  a  tir-  autrefois  un  si  bon  parti  de  rémeute, 
elleaeléuu  si  ptiissanlauxiliaixe  de  la  diplomatie  ;  ôii  aimait  tantà 
se  montrer  a  l'I-^urope,  armé  du  trident  de  Neptune  ,  déchaînant  ou 
coiupriinaut  à  sou  grêles  tempêtes.  El  cependant  la  police  élalt  aver- 
tie: mais,  par  une  singulière  fatalité,  elle  n'est  arrivée  piirtout  que 
lorsque  toul  était  (ini.  Il  est  doue  complètement  faux  de  dire  que  dans 
les  réunions  où  la  police  est  intervoùue,  les  convives  ont  quitté  la  place 
à  la  première  invitation.  On  ne  s'est  séparé  <iue  quand  les  banquets 
étaient  terminés,  les  toasts  portés,  la  protestation  accomplie.  Nous  dé- 


_     JgB«a^    Pll_       ,,,„y.-....^.„_^ 

»  w;  DUiifvr  ■  in^  ue  Miuii  des  dépèdies  de  iioii  |a)iveraeneoi 
qui  approuve  sa^ionduite.  Le  diplomate  anglais  a  voulu  assister  à  \i 
séance  de  la  chambre  des  députés.  » 

lA  fuite  dti  comte  de  Montpmoliu,  dit  le  Journal  dn  Cher,  et  celu 
du  général  Cabrera  ont  mis  eu  éinoi  le  gouvernement  ;  il  piraitraii  quf 
les  autorités  supérieures  oui  regii  les  ordres  les  plus  precii  poufem. 
pêcher  Ip  déji^rt  des  E>pag«ols  (|ùi  ont  servi  autrefois  dans  l'armée  de 
l).  Carlos. 

Le  préfet  du  Cher  aurait  lait  venir  plusieurs  chefs  généraux  iiour 
obtenir  d'eux  leur  parole  d'honneur  qu'ils  ne  chercheraient  fiaiiàii,. 
rendre  en  Espagne.  Sur  le  relus  l'uriiiel  de  prendre  un  tel  eiiKagemeni 
le  général  \  illaréal  est  gardé  à  vue  dans  son  domicile,  |>l«*  Dau- 
pliine  ;  M.Sarges,  gentilhomme  attaché  autrefois  i  la  maison  de  don 
Carlos,  est  uussi  en  étal  de  surveillance  chez  lui. 

Le  colonel  Manunes,  commandant  lès  ij;ardes  de  Navarre,  a  ét( 
êeroiié  dans  la  prison  départementale,  avec  quel«fiics-UDs  de  ses  cou- 
pagnons  d'exil. 


AlNl«l-K«d«»r  et  l'emperewr  «a  l|«ir*«. 

Une  corres|K>ndance  d'Afrique  porte  ce  qui  suit  : 

"Avant  la  rentrée  d'Abdel-K.aderauMaroc,renipereurA.bder-UhaDan 
avait  l'espoir  dé  parvenir,  sans  aucun  secours  étranger,  à  dauiiersa- 
lisfaçiior.  à  la  France,  et  notre  chargé  d'alTaires  à  Tanger  écrivait  im 
ce  seAs  au  gouvernement.  On  crut  même  un  moment  toutes  les  diû. 
culiés  levées,  après, l'enirevuK  de  M.  Uoii  Roches  avec  l'eaipereur, i 
Rabat.. Mais,  les  rapports  qui  arrivaient  dj  la  frontière  ne  s'aaordaut 
nullemcnl  avec  ceux  qui  venaient  de  Tanger,  M.  le  hiarécbai  m- 
veriieur-général xrut  dtivoiir  appeler  à  Alg«r  M.  Léan  Roches ,  aijii 
d'être  tixé  positivement  sur  U  situation  politique  du  Maroc  et  sur  ki 
dispositions  de  l'eaipcreur  à  notre  égard. 

'  Une  fois  Abd-el-Kader  rentré  au  Maroc,  tout  a  été  remia  eu  ques- 
tion, et  l'on  sait  combien  sont  peu  rassurantes  les  noiivelles  qui  arri- 
vent de  ce  pays.  L'émir  a  été  choqué  des  démarches  aiie  nos  représen- 
tants ont  dû  [lire auprès  des  autorités  du  sidlan  Abdlle^R])aman  dins 
le  biit  d'obtenir  par  leur  entremise  l'échange  des  prisonniers  qui  m- 
teni  a  la  deira;  et  ce  chef  qui  connaissait,  en  outre,  la  nature  des 
assurances  donnée:»  à  la  France  par  l'empereur,  a  fait  li  ce  dernier  dei 
remontrances  peu  respectueuses ,  il  a  dû  aller  même  Jusqu'à  la  m- 
nace,  el  aujourd'hui  nous  croyons  pouvoir  annoncer  d'une  aanière  po- 
sitive que  la  gUerre  sourde  existant  depuis  assez  longtemps  tattt 
Abder-Rhaman  et  Abd-el-Kader,  a  pris  tout  récemment  une  touruare 
telle,  que  les  hostilités  ne  peuvent  tarder  decom'mencer  entre  les  par- 
tisans de  ces  deux  personnages. 

f  De  grands  préparatifs  ont  lieu  de  part  el  d'autre ,  mais  l'activiie 
déployée,  dans  ces  circonsUnces  critiques,  par  l'émir,  est  Incroyalriép 
aussi  reçoit-il  des  secours  de  toute  espèce  des  provinces  les  plus  recu- 
lées de  l'empire. 

>'A%der-Rhaman,sur  Iç  point  de  jouer  son  ta  (OK(.auraiLsi  nous  toa- 
mes  bien  informés,  demandé  l'intervention  armée  ne  la  France;  mais 
on  lui  aurait  seulement  promis  de  réunir  un  corps  coiwidénble  df 
troupes  sur  l'extrême  frontière  ouest  de  l'Algérie,  aHf  de  couper  toule 
retraite  aux  troupes  d' Abd-el-Kader,  dans  le  cas  où  /battues  de  l'au- 
tre côté  de  la  Tafna,  elles  viendraient  se  réfugier  sur  notre  territoire. 
Le  gouverneoient  français  ne  parait  donc  pas  devoir  Intervenir  ou- 
vrrtemeuidans  la  lutte  qui  va  avoir  lit  u  entre  Abder-Rhaman  et  Abd^l 
Kader  ;  mais  nous  savons  pertinemment  qu'il  a  pris  i'engagenenl 
d'envoyer  des  secours  de  ttiute  nature  k  son  allié ,  et  déjà  une  batli- 
rie  de  six  pièces  de  campagne,  avec  leur.s<caissons,  destinée  à  senir 
dans  l'armée  maroèaine,  est  en  ro'àte  pour  Toulon,  où  elle  ifoit  arriver 
le  27  de  ce  mois,  pour  y  être  embarquée  le  38'siir  la  fi^gatèà  vapeur 
partant  ce  jour-ià  pour  Alger.  Cette  batterie  sera  dirigée  aussi  promp^ 
lemeut  que  possible  sur  Oran,  et  il  est  probable  que  le  général  Gavai- 
gnaé  en  fera  la  reopiae  sur  la  frontière,  si  elle  n'est  envoyée  a  Tanger. 
|t  y  a  pour  chaque  pièce  un  premier  cannonier,  et  ces  bomioea  passeot 
sans  doute  aussi  au  service  de  l'empereur  du  Maroc. 


9-\ 


-pas  moins  généreux  piiur  lui  accorder  une  gnicc  qu'il   nie  demanda 
avec  les  procédés  les  plus  loucliaufs.  Coiinaissaiit  par  hasard  sa  (f 
mille  el  quelques-uiis  de  ses  amis,  il  me  Ht  promettre  «lu'à  mon  reiour 
c  .f»  Fnuice,  je  n'y  parierais  point  de  son  irréligieuse  couduilfi,  aliii  d'é- 
viter les  reproches  de  sa  mère  (|ui  était  un  peu  bigote,   el  n'aurait  pus 

;,' manqué  de  le  verlemenl  admonester;  puis  aussi,  |iour  ne  pas  lui  atti- 
rer les  railleries  de  ses  plaisants  cumar;<'ies.  .J'ai  lotijours  parfaitement 
tenu  ma  promesse,  ei  si  je  ne  rapporte  pas  son  nom  dans  cet  écrit, 
c'est  encore  pour  rester  lidéle  :i  mon  engagement.  Aujourd'hui,  en  ou- 
tre de  sa  mère  et  de  ses  amis,  peut-êlre  a-t-il  une  épouse  françai.se  qui 
ne  serait  sans  doule^itoint  llallee  d'apprendre  Thisloire  de  son  mari  et 
de  la  belle  Geo'rgiana.  ~  "      ■ 

'  (JIIAIMTIIE  ilL     - 

,  i*endant  «liie  je  prenais  li'oSiTilànréïiu  poste  (rançais,  ^lariard  s'était 

établi  chez  le  prince,  tara,  chef  du  \illage  nèi^re,  quLavoisi^ie  notre 

poste  et  ne  renferme  pas  moins  de  dix  mille  hal)itants.  .le  ne  tardai 

,   pan  d'aller  aussi  lui  n«ntire  ma  visite;  selon  l'iisiige  ce  chef  demeurait 

au  centre  de  .sa  rapitale;  extérieunîiiienl,  sa  case  ne'ditTérait  des  un- 

'  très  qu'en  ce  ((u'elleélait  un   peu  plus  élevée.  Comme  le  lecteur  peut 

déjà  le  savoir,  ces  habitaiions  sont  toutes  construiles  en  roseaux  et 

_.^.ont  à  peu  prèsji}  forme  de  nos  ruches  d'abeilles. 

]x>irsque  j'entrai  chez  le  prince  Fara,  il  était  occupe  à  écrire  sur  d(!s 

tablettes  en  bois-,  il  me  reçut  iivec  le  plus  grand  cérémonial  du  pays,  et 

après  notre  échange  de  politesses,  je  m'assis  près  de  lui  sur  un  banc 

recouvert  d'une  natte  .Son  méiia^'e  était  fort  peu  compliqué  :  le  priiicHr 

pal  meuble  était  bien  le  c.inapè,  peu  moelleux,  sur  lequel  nous  étions 

assis,  qui  était  du  resleassez  Ion;?  et  assez  large  pour  lui  servir  à  la 

fois  (le  sièt;e  el  délit  ;  eih;iiite,  c'était  un  cotfre  en  planches  brutes  as- 

Sht  mal  jointe»  qui  recelait.  stiisdoiHe,  les  trésors  royaux  ;  puis,  ac- 

croehi's  dins  les  cloisons,  peiidaieiil  i;i  el  là  des  armes,  des  pagnes. 

des  riilves  eu  giiiiiec,  d's  saiulale.^  ci  de  petits  sacliets   tu  cuir,   qui 

^"éUllent  des  talismans   sacré-,    iloiii  le  prince  se  servait  pour  se  pré- 

.'ignrver  de  dillere.nls  périls.   Il  m'importait  peu  «le,  trouver  du  luxe 

dans  le  palais  de  l'ara:  mais  ce  i|ul  ne  tarda  ttas  de  me  de|d:iire  in 

nâtirtUlfat ,  ce  lui  lepuisse  et  aboiulatite  tiimée  qui  s'exhakiit  du  luver 

«■  plttàè'anr  le.  sol  ;iii  centre  du  la  c,,ise.  De  nombreux  savaiits  ..Tf4i0iil 

mis  l'esprit  à  la  t'iruii\>  pour  clierclier  la  c:iuse  de  la  couleur  noire  des 

peu^W  aMcains,  et  ont  établi  dllTérents  systèmes  à  ce  sujet  ;  quant  à 


moi,  je  suis  porté  accroire  (pie  c'est  foui  simplement  ta  fumée  qui 
noireil  leur  peau  el  si  (juelques-unes  de  nos  blanchies  beautés  veulent 
me  contredire  sur  ce  fait,  elles  peuvent  aller  habiter  le  palais  de  Fara 
seulement  pendant  six  mois,  el  si  leur  joli  teint  de  lys  et  de  rose  ne 
nègre  pas  sensibleiueni,  elles  pourront  dire  que  je  suis  un  gascon.  .!• 
mis  d'abord  ia  plus  sainte  résignation  à  supporter  cette  caustique 
et  nauséabonde  atmosphère;  maisenlin,  après  avoir  élernué  d'une  ma- 
nière intolérable  et  in'étre  presque  poché  les  yeux  à  force  de  me  les 
frotter ,  je  rompis  brusquement  la  politesse  pour  m'enfuir  de  la  diabo- 
li(pie^cabane,  en  fai!>anl  signe  au  prince  que  s'il  voulait  causer  plus 
^ongtemps  «ivec  moi,  il  n'avait  qu'a  me  suivre  sous  les  arbres  de  la 

filace  qui  était  devant  son  habitation  el  qu'entouraient  les  cases  de  ses 
emmes,  de  ses  enfants  et  dé  ses  esclaves.  Il  parut  d'abord  fort  peu 
satisfait  de  mon  irrévérence;  cependant,  il  ne  tarda  pas  à  venir  s  ac- 
croupir près  de  moi  sur  le  sol  sablonneux  de  la  place,  où  ipconirnença 
aussitôt  à  nie  faire  le  récit  d'une  guerre  qu'il  venait  d'avoir  ave<',  un 
de  se»  voisins. 

Notre  conversation  était  fort  animée,  lorsque  loul-à-coup  nous  en- 
tendîmes de  bruyants  éclats  de  rire,  qui  j>4H^t»laieiit  se  rapprocher  de 
plus  en  plus  vers  nous,  et  bientôt  un  grand  nombre  de  négresses  en- 
Irrrent  en  courant  sur  la  plac«  où  nous  étions.  Fara  me  dit  cpié  c'é- 
jait  Ilaisatik)  sa  flilc,  qui  revenait  de  se  promener  avec  ses  captives;  je 
ne  tardai  pas  en  etfet  de  remarquer  la  jeune  princesse^-itarmi  ses  es- 
claves; elle  fut  fort  ijitiniidée  deutcvoiri  maisCependanl,  obéissant  à 
l'ordre  de  son  père,  elle  vint  me  rendre  ses  devoirs  de  civilité  et  ren- 
tra aussil('il  dans  sacàso.  Lorsqu'elle  se  tut  éloignée,  le  vi«ux  prince 
me  dit  :  »  Oe.buit  nnfaiilR,  voici  le  seul  (|ui  me  reste;  tous  l(>s  autres 
ont  été  tués  ou  faits  prisonniers  pend,int  la  guerre  dont  je  t'ai  fait  le 
récit,  et  encore  c'est  bien  par  un  miracle  d(>  Dieu  que  cette  lille  m'îi 
éK'i  conservée,  car  elle  a  été  (!xposée  aux  i)lus  iniminenlsdangers;nou8 
nniis  brillions  à  quelques  centaines  de  pas  d'ici,  elle  vint  imprudem- 
nieiii  se  ji'ler  au  milieu  de  la  bataille,  pour  me  secourir,  disait-elle. 
Pau\reoiil'aut  Ulle  aurait  dû  mille  T'is  mourir  dins  r.etle  terrible 
CA  fut  elle 'jui  iiOiis  valut  la'vjcioire  et  qui  tua 
eèlicfde  iiii.sCiiiii.'iiiis  (|iii,  déeoncert'ts,  prirent 
C«t  ilvàneiDi'iil  e.<>lloi(l  providéuliel  !  Lorsqu'elle  nie 
j^^aia^ilgx  priives'avec  le  priiltte  ennemi;  il  était  jeune  et  vigoij- 
url^!i!#^ti^jDltemeiti  succombé  dans  la  lutte;  mai»  elle  arriva 


comme  conduite  par  un  divin  génie  ,  et  avant  même  que  mon  adver- 
saire ait  pu  l'apercevoir,  elle  le  perça  d'un  coup  de  lance  et  i'étentlit 
mort  à  mes  pieds.  Ah  !  ce  fui  un  heureux  jour  que  celui-là  1  cet  év^ 
nementsi  imprévu  me  délivra  de  mes  ennemis,  «l  ne  prouva  que  le 
ciel  me  protégail;  puisse  aussi  le  grand  esprit  te  guider  et  te  soutenir 
dans  tes  voyages!  Oh!  j*ine  blanc!  de  tout  mon  cœur  je  forme  l«s 
meilleurs  vœux  pour  la  félicité.  »  V.  Vernbuil. 

(La  luit»  à  dematn.) 


Concours  pour  le  prix  de  Rome. 

PEINTURE. 

l^e  sujet  proposé  cette  année  par  l'Académie  est  beau,  mais  il  éuit 
difticile  à  traiter  :«  Alexandre,  malade,  a  été  averti  par  son  amiPar- 
ménion,  que  Philippe,  sou  médecin,  le  trabK  et  veut  f  empoisonner  ; 
le  jeune  roi,  coiifl^nt  dans  la  probité  de  Philippe,  vide  li|  coupe  que 
celui-ci  lui  présente  et  remet  en  même  teoips  dans  ses  maips  la  let- 
tre accusatrice.  »  Voila  deux  expressions  vivementcarat;léri^e»!':.to^tJ 
le  drame  est  dans  le  regard  d'Alexandre  et  dans  celui  de  Philippe, 
l'intérêt  se  concentre  sur  ces  deux,  ligures  qui  forment  à  elles  seules 
tout  le  tableau. 

{.«sueur  a  abordé  ce  sujet  et  il  en  a  fait  un  (  hef-d'oaovre,  mais 
nos  jeunes  élèves  sont  loin  de  Lcsueur,  et  l' Académie  n'a  pas  cal- 
culé qu'il  est  au  moins  imprudent  do  nusttre  au  concours  une  compo- 
sition d'un  ordre  aussi  étevé,  lorsque  les  concurrents  sont  de  très  jeu- 
nes hommes,  et  qu'ils  doivent  arrêter  en  douze  heur^  l'ordonnance  de 
leur  tableau.  Il  résulte  de  cette  inadvertance  de  l'Académie,  que  sept 
des  concurrents,  sur  dix  qai  sont  entrés  en  loges,  ont  fat  des  ouvra- 

5 es,  sinon  ridieules,.  du  moins  si  faibles,  qu'on  est  pl^esque  porté  i 
ouler  de  l'avenir  de  notre  Ecole. 

Les  élèves  font  ce  qu'As  peuvent,  el  ils  le  font  en  conscience,  peut- 
être  même  avec  amour  ;  mais  le  savoir  fait  défaut  .1  leur  bonne  volon- 
té,.... c'est  tout  simple  :  on  m  leur  enseigne  rien  de  cr  qui  est  néces- 
saire pour  compléter  leur  éducation  de  peintre*. 

Qu'est-ce  on  effet  quel^'Ecole  des  beaux- arLs,  instiluéo  pour  être  I 
pépinière  des  irtisles  ?  Par  (|ueis  moyens  répand^i-parmi  lesétu 
dianta  ces  pdneipes  fié(;OBds  qui  sont  la  régie  Âieriella4H%ael»T< 

L'Ecole  n'est  qu'un  édilô»  MifMraMml  dn  (nîota^rt  «I  iM  Mlle 


\.« 


"<!.' 


lenM  à  ce»  MdiDDw  exactions.  _/ 

tJM  leUre  d'Hydrabad  nous  appmul^uo  et*  pays  i>sl  dans  un  tel 
état  de  désorganisation,  par  la  fauttMlui^ouvcntciiu-nt  du  Nizani,  qui- et; 
érrnjrrf  élélorcé  de  soiliciler  les  conseils  du  résident  anglais.Cc  (|ui  a  t-ii 
poui'r^ùltai  rnpiilsion  des  Robillas,  lat|u«lie  sans  rassisiancd  du 
y^sldetit,  nVurait  j:u  s'effrctuer  sans  efTusiun  de  sanj;  et  sans  de  gia- 
m  9^vilm.  Ces  peuples  sont  trop  puissants  et  trop  audacieux  ijoiii' 
oWir  k  leur  gouvernement  ;  ils  agissent  eomme  les  Normands  du 
■oyen-Age,  se  rangeant  du  côté  des  cbefs  qui  ont  le  plus  d'iMicr^ie 
Meninmise,  et  pillant  les  autres.  Le  résident  a  dompté  tous  les  /e- 
Me^dain'Hrractàirts,  à  l'exception  d'un  seul,  contre  lequel  il  va  eii- 
Im'r  dn  troupes.  La  tribu  des  Rohillas,  qui  est  turte  de  vin;;l  niil- 
l'elàieiCêer^  toute  expulsée. 

ht  Gdtrtte  de  Delhi  nous  donne  des  nouvelles  «le  K;iboul  jusiju'au 
27  mai.  La  plus  intéressante  nouvelle  est  loujour.'i  «ille  dts  intclii^^Tii- 
ees  qu'a  tliercbé  à  pratiquer  l'aïubassadeur  pei^san,  ;itin  de  soulever 
les  Ameers  et  les  SIrdars  contre  les  Anglais.  Cet  ainhassadeur  ;t  .'lé 
renvoyé  cbet  lui  avec  une  lettre  polie,  dans  laquelle  la  cour  de  Kaboul 
exprime,  avec  regret,  l'impossibllUé  où  elléist  de  se  pn-ier  aux  mics 
delà  Penw.  JUl  leUre  aioule  que  si  8a  Majené  persane  veut  envoyer 
une  armée  pour  opérer  la  conquête  dé  l'Inde  britannique,  la  (our  «les 
Afghan»  a^limera  fort  heureuse  de  concourir  à  cette  œuvre  diflicile, 
•ttqveile  paiera  volontiers  tous  lifs  frais  de  rexpéditton. 

Suant  k  la  Chine,  nous  avons  appris  que  les  préparatifs  de  l'éva- 
lop  de  l'iie  de  Cbusan  continuent,  et  que  les  habitants  voient  avec 
peine  le»  Anglais  au  moment  de  les  quitter.  Iteaucoup  se  sont  enridiis 
lOoS  la  domination  des  Ai /lais,  et  ils  craignent  cvlle  des  mandarins, 
les  geusdii  monde  qui  s'entendent  le  mieux  à  rançonner  leurs  admi- 
nistrés. -  \ 

Le  sénl  bit  remarquable  qui  se  soit  récemment  produit  .1  Calcutia, 
c'est  leplllage  d'une  boutique  de  joaillier  dans  le  bazarde  iturra.  Cin- 
quante d  soixante  individus  armés  ont  pénétré  dans  cette  boutique  et 
lotit  toaplètement  vidée.  Dans  leur  retraite,  lés  valeurs  ont  blessé 
'  eeax  ^i  voulaient  les  arrêter  et  sont  parvenus  à  se  sauver. 

Xes  kO^veilM  qu'on  a  reçues  à  Calcutta  des  districts  à  indigo,  sont, 
•tins  eSMplIon,  très  défavorables. 


Lés  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  'M)  sep- 
tembre sont  priées  de  renouveler  avant  cette  époque,  si 
elleé  ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  ren- 
Toi  de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Seine,  n*  1 0  ;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  générales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploita- 
tions. 

On  pe^t  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  poBlcs 
pour  ODtenir,  contre  remise  d'espèces,  iin  mandat  sur 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abou- 
nement  ou  de  renouvellement. 


FAIl'S  DIVLKS. 


;nj-/î^^'e»^?:,'..l i..:. . 

.,  CnpmQliBDt}  jocm.— M.  le  ministre  de  la  marine  est  en  ce  mo- 
mieni  ipi^.touraée  dans  le?  ports.  " 

•~.A,  l'occasion  du  mariage  de  M.  le  duc  de  Montpensier ,  les  vacan- 
ce» soit  prolongées  de  huit  jours  dans  tous  les  collèges  de  France. 

•^  Ou  annonce  que  quatre  réfugiés  carlistes  viennent  d'être  arrêtés 
àBoHkÉw. 


..  s  sei^urâ 

mbi'iillésdaiis  lé  port  ont  empêché  que  les  conséquences  de  cetlncen 
die  lussent  aussi  désastreuses  <|u'elles  pouvaient  l'être.  » 

- — Une  jeune  paysanne  de  Moqii  <Maii(  he/,  est  accouchée  de  trois 
garçons  loris  et  bien  portanis;  il  y  a  deux  ans,  elle  avait  doinié  le  jour 
àdeu\Hlles.  iCrieurpuhlic.) 

LA  noiiALiTi:  FiKwciKRG  A  l'oklyue.  —  Oii  iil  dans  le  Ména- 
ger du  Nord  :  »  Des  plaintes  sérieuses  concernant  l'administration  du 
chemin  de  fer  du  Nord-uous  i  arrivent  chaque  jour;  ainsi  on  nous  si- 
gnale un  fait  c)ui  nous  parait  un  abus  grave,  celui-t:i  :  oiisait  qu'il  y 
a  chaque  suir'à  Lille~uu  départ  direct  pour  Haris.  t^li  bien  1  on  a  jugé 
convenable,  pi)ur  le  plus  grand  béiielice  de  l'enlieprise,  de  supprimer 
les  wagons  dé  troisième  classe,  d»;  fj^ou  que  les  tarifs  devieiinenl  illu- 
soires et  qu'uiu'  personne  i|uitroyail  dépenser  telle  somme  est  oliii^'ec 
de  l'aire  un  sacrilice  souvi'iil  au-dessus  de  sa  fortune,  ou  bien  d'alleu- 
dre  au  lendemain.  C'est  là  un  abus  gr.ive  et  que  l'autorité  devrait  faire 
cesser;  mais  ce  n'est  pas  lout;_mieu\  (jue  cela  s'est  passé  à  Paris,  il  / 
a  deux  jours  :  on  avait  mis  au  convoi  un  nombre  restreint  de  voilures 
de  deuxième  classe  et  la  quantité  de  voyageurs  étant  trop  grande , 
ceux-ci  se  sont  vus  forcés  de  prendre  des  billets  de  première; 
pas  rester  ijudébarcadère.  Est-ce  bien  la,  nous  ie  demandons,  l'esprit 
de  la  loi  quîa  accordé  à  M.  Rothschild  le  riche  mor^opole  de  la  loco- 
motion {'M  France  V 

»  Ln  autre  abus  est  encore  sur  le  point  d'être  établi  :  on  sait  qu'on 
v.i  ajouter  aux  voitures  actuelles  des  voilures  dans  lesquelles  on 
pourra  fumer.  Jusqu'ici,  qu'on  ait  défendu  de  fumer,  soit  {>our  ne  pas 
incomuiuiler  les  voyageurs,  soit  par  crainte,  d'incendie,  rien  déplus 
juste;  mais,  lorsqu'on  autorisera  l'emploi  du  tabac,  ue devra-t-'OU  pas 
le  faire  pour  tout  le  monde?  Il  n'en  sera 'pas  ainsi,  et  le  wagon  dans 
le(juel  on  fumera  sera  de  première  classe,  c'est-à-dire  que  les  grands 
seigneurs  seulement  pourront  y  entrer  et  que  les  pauvres  diables  des 
secondes  et  des  troisièmes  resteront  à  la  porte.  Kst;(e  juste?  non, 
mais  administrateurs  et  législateurs  ont  trop  d'intérêt  à  faire  bouilief 
leurs  actions  pour  chercher  à  blâmer  ce  qui  les  enrichit. 

•  Admirable  résultat  de  l'exploitation  par  les  cOiOpagnies  1  » 

GRi:vE  DES  FiLECRS  DE  HT.ii^iJEiVTi:^.  —  Xous  pouvous  annoiicer, 
avec  certiluAe  celte  lois,  dit  le  Courrier  de  Si  .-Quentin  d'aujourd'hui, 
la  lin  de  la  grève  des  flieurs.  l'resque  tous  ont  repris  leurs  métiers  au 
coinmencemeni  de  cette  semaine.  Des  quatre  qui  s'étaient  éloignés, 
deux  sont  revenus;  on  espère^que  tous  les  bras  inoccupés  seront  em 
ployés  de  nouveau,  et  qu'aucune  famille  n'aura  à  souffrir  plus  long- 
temps des  flcbeux  effets  d'un  chômage  déjà  trop  prolongé. 

L«K  quatre  ouvriers  emprisonnés  comme  prévenus  de  menaces  ne 
bout  pas  encore  relâchés.  En  usant  d'indulgence,  l'autorité  serait  bien 
sitre  de  marcher  parfaitement  d'accord  avec  l'opinion  publique. 

iivsTiTUTEtas  PRIMAIRES.— On  lit  dans  le  Journal  du  Loiret  : 

«  Veut-on  avoir  une  idée  de  la  gêne,  nous  pourrions  dire  de  la  misère 
où  se  trouvent  nos  instituteurs  de  la  campagne  ?<^)u'on  lise  le  tableau 
suivant,  émané  de  l'administration  elle-même,  et  qui  fait  connaitre 
l'exiguïté  de  leurs  ressources.  Plusieurs  ne  gagnent  pas  autant  que 
les  cantonniers  de  nos  lignes  vicinales. 

>>  Dans  'Ht  communes  de  notre  département,  le  produit  de  l'école  ae 
xionne  pas  plus  de  5  à  40U  fr.  à  l'instiluteur  .  50  ont  de  4à  |âOO  fr.;  7^ 
perçoivent  de  5  à  600  fr.;  45  atteignent  le  chiffre  de  6  à  700  fr.;  29  ont 
de7à800Xr.;aode8  à900  fr.;  40  de  900  à  t  OOOfr.;  42  de  i  000  à 
4  400  fr.;  3  seulement  de  44  à  1  200  fr.;  et  13  obtiennent  4  200  fr.  et 
au-dessus. 

'Sur  204  instituteurs,  il  n'y  en  a  que  470  qui  soient  secrétaires  des 
mairies.  « 

MOVOPOLF..  —  Le  conseil  général  du  Rhône  a  formulé  un  voeu  con- 
tre la  formation  et  l'existence  de  la  coalition  charbonnière  du  bassin 
de  la  Loire,  assoitiation  de  monopole  (|ui  n'a  d'autre  but^  en  s'empa- 
rant  de  toutes  les  exploitations,  que  de  réaliser  d'immenses  bénéflces,- 

3ui,  maîtresse  du  marché,  tenant  eu-ses  mains  les  sources  principales 
e  production,  pèsera  bientôt  également  sur  les  ouvriers  et  traiteurs, 


au1c«ni  .  .       „_    .„ 

est  atteint. ^uel  que  soit  son  rang,  se  voit  aussitôt  abandonné  et  eoa- 

traint  d'aller  à  l'hôpital,  si  toutefois  il  ne  meurt  pas  dans  qn  fossé. 
Bien  que  cet  hôpital  soit  très  vaste,  le  nombre  des  malades  est  si  con- 
sidérable que  tous  n'y  peuvent  être  admis.  Dernièrement,  les  amis  de 
<|uel(|ues  malades  voulurent  les  laisser  et  les  faire  soigner  chez  eux. 
Mais  une  immcnsi^  et  menaçanjle  clameur  s'éleva  de  la  part  des  voisins, 
et,  pour  prévenir  des  désordres,  le  lieutenant-gouverneur  a  été  obligé 
du  publier  un  arrêté  sévère  qui  ordonne  de  laisser  aux  malades  la  li- 
berté de  rester  où  il  leur  convenait  le  mieux. 

I.e  calme  qui  règne  dans  la  contrée  parait  être  général,  et  l'esprit  de 
résisiaiiee  dont  on  a  si  souvent  parlé  est  délinitivemeni  éteint.  On 
peut  assurer,  du  moins,  i|ue  les  organes  du  gouvernement  un  parlent 
plus  Je  ces  rixes  (^ui,  il  y  a  quelque  temps,  avaient  lieu  presque  tous 
les  mois. 


REVUE  SCIENTIFIQUE. 

\OUVELLF.?  dUHItQtlES. 

(^tuelqueS'Uns  des  résultats  obtenus  par  divers  chimiste»  dan»  ee» 
derniers  teqips,  et  dont  nous  avons  à  rendre  compte  a  nos  lecteur», 
semblent  tenir  quelque  peu  du  prodige.  Il  nous  serait  facile  de  les  pré- 
senter sous  un  tel  aspect,  qu'on  s'écrierait  Certainement  en  les  conai- 
déranl  :  Merveille....  oupuffl  —  Nous  aimons  mieux  dépouiller  notre 
récit  de  tout  prestige,  et  dire  simplement  ce  qu'il  y  a  de  vrai  oit  de 
vraisemblable  dans  des  dét'Ouvertes  qui  ont  déjà  fait  grand  bruit  dus 
le  monde  scientifique. 

COTON  CHANUÉ  E^  POUDRE.—  Deux  chImistes  réclaaent  cette  in- 
vention .- le  professeur  Schœnbein,  de  Bâie;  le.  prmlMear  Bottger, 
de  Francfort.  Ils  font  un  secret  de  leur  procédé  ;  Ils  ne  présentent  que 
leurs  produits,  dont  bien  des  journaux  ont  chanté  le*  prodigieuses 
propriétés,  dans  un  langage  de  réclame  qui  i  ou»  avait  inspiré  Men 
des  doutes.  Pour  croire  les  mille  nai  rations  emphatique»  f  ne  nous  »• 
vons  lues,  il  aurait  fallu  s'imaginer  une  matièl'e  d'une  blsncbesr  de 
neige,  une  sorte  de  dqvet  léger,  dont  quelques  gramme»  »nfi>aient 
pour  renverser  toute  une  ville,  et  cela  sans  faire  de  bruit,  san»  pro- 
duire de  fumée,  comme  par  une  espèce  d'enchantement.  Ai|s»l  avons, 
nous  fermé  nos  oreilles  et  attendu  que  la  vérité  se  fit  Jour.  Ifainteaant 
que  M.  Arago  a  annoncé  que  M.  Murchison,  un  de»  savant»  les  plu» 
consciencieux  de  l'Angleterre,  président  de  la  seizième  session  de  l'as- 
sociation britannique  réunie  à  Sonthampton,  avait  vu  les  phénomène», 
que,  sur  l'interpellation  du  savant  astronome,  les  chimistes  ie»  pin» 
illustres  de  Franœ,  MM.  Dumas,  Thénard,  Pejoucé,  se  sont  expliqués 
dans  le  sein  de  l'Académie  des  sciences-,  maintenant  que  l'on  s  annoncé 
pour  la  prochaine  séance  une  description  authentique  id^  llilt»,  par 
M..  .XVarcommc,  de  Genève,  et  que  M.  Grove,  physicien  recommandable, 
a  répété  les  expériences  annoncées,  nous  pouvons  bien  dire  ce  qu'il 
en  peut  être  de  tout  ce  tapage. 

D'abord,  nous  citerons  une  lettre  écrite  par  M.  Beetz  à  M.  l'abbé 
Moigno  :  •  Lié  coton  poudre,  préparé  par  M.  Schœnbein,  netllléra  pres- 
»  que  pas,  par  l'aspect,  du  coton  ordinaire,  mais  il  est  tel  qu'il  s'en- 
»  flamme  par  la  plus  petite  étincelle,  et  qu'il  détonne  par  la  perçus- 
»  sion.  On  peut  charger  une  arme  avec  ce  coton  aussi  bien  i|u'avec  la 
X  poudre  ordinaire.  Un  fusil  de  munition  ayant  été  chargé  avec  4  gr. 
»  H  décigr.  de  poudre-coton,-  la  balle  a  traversé,  k  48pSs,  trois  pUuH 
>  ches  d'un  pouce  d'épaisseur.  4  500  gr.  de  poudre  ordinaire  n'avaient 
»  pu  ébranler  une  vieille  tour,  120  gr.  de  poudre-coton  l'ont  renver- 
»  sée.  . . 

»  Celle  poudre-cotou  ne  laisse,  dans  les  armes,  aucun  résidu  ;  elle 
»  n'altère  pas  les  armes  ;  elle  n'offre  pas  de  danger  dans  le  transport 
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d'exposition  L'enseignement  de  l'Ecole  consiste  uni()nement  dans 
i*t«v(rtare  d'un  amphithéâtre  d'étude  du  modèle  vivant.  Il  est  vrai  de 
j  dire  que  cet  amphithéâtre  est  parfois  surveillé  ppr  un  niembre  de  i'Iii- 
titut,  qui  veut  bien  dire«  cinq  ou  six  éièy^  :  «  Cette  Jambe  est  trop 
courte,  cette  mèche  de  cheveux  est  trop  en  avant,,  votre  crayon  est  trop 
in;  cette  hachure  est  trop  maigre, »et  autres  choses  d'une  égale  impor- 
tance. 

Il  y  S.  ioiii'de  cet  enseignement  de  l'Académie  du.dir-nèuvièmc  siè- 
cle â  celvi'C^  l'académie  du  dix-septième  sièclerl^s  professeurs,  qui 
se  nomniàlent  alors  Le  Brun,  Mignard,  Oudry,  Sébastien  Hourdon, 
Philippe  de  Champaigne,  plaçaient  les  élèves  de  l'école  devant  un  ta- 
bleau réputé  cl^e(-<r<9ilv?ejâtceLtou8,  et  signé  Raphaël,  uu  Titien,  ou 
Paul  Véronëse,et  là,  publiquement,  ils  tenaient  une  conférence  dans 
laquelle  îî»  initiaient  la  jeunesse  aux  secrets  les  plus  imporlanls,  aux 
iiyBtèresles  pldsplrofeiids  de  leur  art. en  présentant.comme  application 
palpable  de  leurs  principes,  l'œuviv  immortelle  du  mialtre. 

us.  C0(l.férences  d'Oudry,  sur  la  couleur;  de  Mignard,  sur  la  Sainte 
Famille  de  Raphaël;  de  Locret,  sur  les  disciples  d'Emmaiis,  de  Paul 
'  VérbnAke  ;  de  Lé  Brun,  sur  le  tableau  de  la  Manne,  du  Poussin  ;  de 
Vin  OJMtnl,  sur  le  groupe;  du  Laoooon,  resteront  des  modèles  de  cet 
eitscignement  libéral  qui  gratifiait  les  élèves,  pour  la.  plus  grande 
gloire  de  l'école,  des  fruits  du  travail  de  leurs  maîtres.-  ' 
k-i-Qoe  l|i|.  le»  membres  de  l'Académie  des  beaux-orts,  au  lieu  d'em- 
ployer leurs  séances  à  proscrire  l'architecture  du  moyen-âge  et  les  ar- 
tistes des  écoles  dites  roisantiques,  les  consacrant  plutôt  a  la  discus- 
sion de»  réfbrjnes  utiles  à  l'enseignement,  et  ils  pourront  alors  pro- 
ipoaer-à  leurs  tHigit*  des  sujets  tels  que  celui  de  celle  année.  Leurs  élè- 
ves sauront  comprendre  et  exécuter. 

I>es  peintres  qui  ont  concouru  sont  au  nombre  de  dix;  les  tableaux 

•Ont  ffilaoé»  dsn»  l'ordre  snivaot  :  N»4,l|.  Crauk;  n<>9,  M.  Oambard; 

n*tl,H.Léhepveux;n«4,M.  Dellgne;  n*5,  M.Tourte;n«fi,M.  Duveau; 

••T,  H.  Boulanger;  n«  8»,  M.  MagaUd;  ii»«,  M.  Jobbé  Duval;  n^  40, 

MvLsttgee. 

.  DaMie  n»  4,  lai  composition  ei>t  faible;  M.  Crauk  ne  flous  parait  pas 

avoir  bien  compris  Të'Mosdy.  programme;  «out  l'inlérét  des  pi>rsoniia-' 
—  —  j._.  .  —  .....,_.,..■. .^___  ... . t-.._jjj  j„|,^ 


Ceat  dirigé  ver»  le  médecin  Philippe,  çt  pourtant  les  assistantr 
t4  anivaut  le  programme,  le  «Joui^tM^W  la  leUre  de  Parméoion.  Le 
iSÉllilt  iMtU  féûak,  Plst^  q«'«Mm&<ereaii  eaooK  na  définit.  D'à- 
iJMi'flMiêli^ÂMlSMre,  PhUinUMlMle  rtBsvré  sur  PeAt  de  la 


calomnie  ;  Tindignation  seule  pourrait  se  peindre  sur  ^a  physiovtomie. 
(gluant  ;1  la  ligure  du  roi ,  elle  est  bien  réussie.  Un  sourire  de  douceur 
et  de  conHance  épanouit  sa  face  malade  et  fatiguée,  et  lut  donne  une 
expression  louchante.  Le  dessin  de  M.  i:rauk  a  de  la  distinction;  mais 
celte  distinction  n'arrive  pas  jusqu'au  style.  Son  tableau  manque  sur- 
tout d'ordonnance  et  d'harmonie. 

'  Le  il"  2  se  recommande  par  des  qualités  négatives,  comme  toutes 
celles  qui  s'acquièrent  à  l'Ecole.  M.  Gambard  à  fait  de  l)ODnes  études, 
sa  peinture  n'a  pas  de  défauts  graves,  mais  elle  n'a  rien  d'attrayant. 
Les  figures  sont  un  peu  communes;  nous  n'avons  pas  retrouvé  en  elles 
celte  grâce  qui  nous  avait  charmé  en  1843  dans  le  tableau  (TOËdipe  du 
même  auteur.  * 

M.  Gaïubard  a  du  reste  commis  une  grave  erreur.  Dans^  sa  compo- 
sition, le  médecin  est  à  genoux  aux  pieds  d'Alexandre  ;  cT  if  est  point 
li  la  posture-  de  l'innocence  accusée  faussement.  Philippe  a  bien  pu  se 
prosterner  dans  un  élan  de  reconnaissance  et  d'admiration,  mais  il 
n'en  est  pas  encore  là,  aux  termes  du  programme.  D'un  autre  côté, 
Alexandre,  tendant  vers  lui  soft  bras,  a  plutôt  l'air  de  bénir  «u  de 
pardonner  que  de  faire  acte  de  confiance.  La  couleur  de  ce  tableau 
est  froide  et  presque  effacée  ;  nous  attendions  mieux  de  ce  concurrent, 
qui  avait  déjà  fail!<î)reuve  de  talent  et  d'originalité. 

M.  L.enepveux,  n"  3,  a  bien  voulu  |)rouver  quelque  intention  dans  la 
pose  jil  l'expression  du  médecin  ;  clest  lui  peut-être  qui  approche  le 
plus  de  la  vérité  dans  la  composition  de  celle  figure;  malheureusement 
ses  efforts  ont  abouti  a,  un  geste  trivial.  Nous  lui  n^procherons  aussi 
cette  attention  curieuse  et  obstinée  qui  anime  tous  les  assistants  elles 
fait  se  presser  jusque  sur  le  roi  pour  examiner  la  conleuance  du  mé- 
decin. Cette  dffectutioii  est  déplacée,  puisque  Alexandre,  en  buvant,  a 
dA  écarter  tous  les  soupçons. 

Ce  tableau  n'offre  du  reste  qu'une  peinture  froide  avec  une  couleiir 
crue  et  toute  de  convention.  ^ 

Lesnuméjros  let5sont  deux  tristes  et  malheureux  exemples  de  la 
nullité  de  renseignement  a  l'Ecole. 

Le  n"!  attire  tous  les  regards  :  c'est  une  bel^^^xcellente|iein- 
ture,  vigoureuse,  colorée,  pleine  de  vie  el^'apQl^MIMhtn  effet  char- 

lli.  «Puveaii  a  bien  compris  et  bien  rcHdKI|^HfnEU|AuMlre  ;  il 
m  tiliU  «n,keau  icune  homme,  à  l'air  InatÊ^mktJ.  jR9mrire.est 
calAe,  son  rsiard  noUe  et  assuré  ^  son  vlW^mHkK  cBdear. 


Là  composition  de  M.  Duveau  est  simple,  mais  savamment  ordonnée; 
les  figures  accessoires  sont  élégantes;  l'archileclure  de  la  salle  est 
heureusement  choisie,  et  tout  cela  est  peint  de  main  de  maître. 

Cependant  le  plaisir  que  nous  avons  éprouvé  devant  le  tableau  de 
J^l.  Duveau  ne  nous  a  pas  tellement  fait  oublier  le  programme,  que 
nous  puissions  accepter  sans  réserve  la  figure  du  médecin  Philippe. 
Là,  comme  chez  les  autres,  est  l'écueil.  Le  médecla  est  n^bly.  dan«  sa 
pose;  mais  if  parait  trembler;  on  croirait «uMl  se. sent  S4|iq>able.'Ce 
défaut  est  d'autant  plus  apparent,  que  l'exprvsslon  d'Alexandre  est  ad- 
mirablement rendue. 

Aucun  des  concurrents  n'ayai\t  mieux  exprimé  que  M.  Duveau  le  ca- 
ractère de  ce  personnage,  son  tableau  n'en  reste  pas  moins  ieplus  com- 
plet et  le  meilleur. 

Si  Daumier,  dans  un  moment  de  gaieté,  voulait  faire  la  charge  des 
peintres  archéologues,  il  ne  ferait  pas  un  tableau  plus ,  vrsi  q|M)  (flui 
jde  M.  Boulanger,  exposé  sous  le  11»  7.  Quand  un  peintre  d»  Uleat  se 
livre  aux  recherches  archéologiques.  Il  devient  souvent  firotd  et  sec  ; 
mais  quand  un  élève  inexpérimenté  tombe  dans  cette  exafdraUon,  il 
touche  facilement  au  ridicule.  „ 

Les  n"*  8  et  40  sont  faibl^de  composition,  faibles  d'exécution  ;  ils 
n'ont  pas  plus  de  graves  défauts  que  de  qualités  saillantes. 

Quant  a  M.  .lobbé-Duval,  il  s'est  lancé  dans  les  grandes  préoc<it|ia- 
tions  des  élèves  de  M.  Ingres.  Il  y  a,  dans  son  tableau,  n<>9,  de  gran- 
des qualités,  une  louable  recherche  de  style  ;  deux  têtes  déjeunes  filles 
éplorées  forment,  dans  un  coin  de  la  composition,  un  gracieux  taors- 
d'œuvre  ;  mais  il  faut  craindre  que  cette  recherche  même  né  devienne 
fatale  à  M.  Jobbé-Ouval. 

Il  va  peut-être  chercher  bien  loin  ce  qui  est  tout  autour  de  lui  :  Ja 
nature,  la  siniplicité,  la  vérité,  la  vie. 

Ua  peintre  doit,  avant  tout,  peindre  avec  amour,  avec  bonbeiir, 
sans  autre  préoccupation  que  celle  d'exprimer  tout  uniment  les  Soiti- 
nienis  qui  l'animent. 

Un  vrai  ueinlre  ne  s'inquiète  pas  de  savoir  s'il  y  a  de»  écoles  on  des 
systèmes,  il  ne  voit,  il  ncTonnalique  la  nature,  otJLnous!  la  traduit 
comme  elle  lui  apparaît,  selon  les  entraînements  désdii  âwr.  ~ 

C'est  pour  cela  que  M.  Duveau  est  pëibfre,  c'est  pour  cela  que  a«n  ' 
tableau  est  supérieur  aux  autres,  c'est  enfin  pour  cela  qu'il  mérite  |« 
premier  prix.  Puisse>t-ll  l'obtenir  l 

Mmrt  Di  u  Fiuuni. 


Hnla  ftlre;  ir  tttouW,  comme  il  a  fait  tant  d*  foivlad<^*"?"^''""'<'' 
«t  II  a  laissé  à  des  étrangers  le  soin  et  peut-être  la  gloire  dVii  tirer  nu 
ptrti  utile.      — 

tli^  n'est  plus  facile,  du  reste,  que  de  concevoir  comment  le  f.olott 
pMil  4tre  changé  en  poudre. 

La  poudra  ordinaire  est  composée  de  75q|0  d'une  matière  combu- 
tmU  Mlide,  le  nitrate  de  potasse  ou  salpêtre  <nii  conlienl  beaucoup 
d'oxygène,  el  de25  0|0  de  deux  matières  stjjiiles  combustibles,  le  stiu- 
Ire  e»  le  charbon  en  quantités  égales.  Le  mélange  ^k>  ces  substances 
tient  peu  de  place;  quand  on  l'échauffé  ou  bien  quand  on  y  projette 
une  étincelle,  l'oxygène  du  salpêtre  brûle  !••  charbon  .  el  il  eu  nsiiltc 
une  grande  quantité  de  gaz  acide  carboni<iiie  <|ui.  tciiaiit  une  iilacc 
plusieurs  milliers  de  fois  plus  considérable  que  la  poudre  même, 
chasse  les  projectiles  à  de  si  grandes  distances;  le  soufre  se  comltinc 
•vecle  potassium  dh  salpêtre  el  donne  ce  qu'oii  appelle  la  crasje  (\m 
s«lit  les  armes. 

Cela  posé,  le  coton,  l'amidon,  la  cellulose,  le  ligneux,  etc.,  conli'- 
M^  de  40  à  900|0  de  charbon,  el  la  poudre  n'en  contenant  i|ue420|O, 
M  volt  qoe  pour  obtenir  avec  l'amidon  ou  ses  c(»nf;énéres ,  une  sub 
HMCe  qui  remplace  la  poudré,  il  faut  diminuer  la  proportion  de  (iliar- 
tonettagmenter  celle  de  l'oxypéne.  Cfest  précisément  ce  qui  se  lait 
liatnd  on  dissout  l'amidon  ou  le  coton  dans  l'acide  nitrique.  Un  équi- 
tilent  dTiydrogène  se  trouve  remplacé  par  un  équivalent  dcyapé'ur  ni- 
trtittit,  et  le  produit,  la  xyloïdine,  devient  inflammable.  Toutefois, 
telle  que  la  préparaient  M\l.  Ilraioinioi  el  IVlouze  ,  elle  contenait  en- 
core trop  de  charbon  1560^»).  O'que  VI.  Scb<ri!bcin  a  donc  dO  faire, 
r'«t^  dlBlInirer  encore  la  proportion  de  charbon,  alin  (lue  la  com- 
bMtion  hllMe  eilcx)re  moins  de  résidu  et  donne  encore  plus  de  gaz. 

>AWE»  CBAKGÉ  EU  CRiST.\i..— Nous  avons  encore  i»  parlei;  d'une 
WUtdécouWrtc  plus  remarquable,  selon  nous,  et  surloul  yms  utile 
qtM  11  ptrécédente. 

M.l*«l«uie*T»nstaté  qu'en  plongeant  du  papier  dans  de  l'acide  ni- 
trique concentré^  et  en  l'y  laissanl  le  temps  nécessaire  pour  qu'il  en  soit 
pénétré,  ce  qui  9  lieu  en  général  au  bout  de  deux  à  trois  minutes,  puis 
l'en  tirant  pour  le  laver  ft  granderau,  on  obtient  une  espèce  de  par(he- 
éiln  Miperméable  1  l'eau.  Le  même  effet  a  lieu  sur  les  tissus  de  toile 
de  coton.  v 

M.  Schœnbein,  d'après  ce  qu'a  raconté  M.  Dumas,  qui  a  vu  et  louché 
les  produits,  a  été  beaucoup  plus  loin  que  M.  Pelouze.  M.  Schœnbein, 
par  On  procédé  qu'il  garde  aussi  secret,  a  changé  ce  papier,  ce  pan  he- 
Biln,  cette  toile  de  coton,  en  une  substance  égaleuKMil  im|»erniéable, 
comme  a  fait  M.  Pelnuie,  mais  en  outre  aussi  transparente  que  le  plus 
pur  Cristal.  Ce  papier-cristal  ne  laisse  point  tiitrer  i'ehu,  se  laisse  tra- 
verser par  la  lumière,  et  il  pourrait  merveilleuseinent  renipjaçer  \rs_ 
verres  à  vitre,  voiré  njéme  les   verres  à   boire.  1 

Ce  papier  présente  en  outre  la  curieuse  propriété  de  s'électriseravec 
une  grande  facilité  parle  moindre  frottement.  Pressée  entre  les  doigts, 
une  feiillle  préparée  [av  M.  Schn'ubein  devient  aussitôt  lumineuse  daiis 
Tobscurité,  et  approchée  d'un  mur,  elle  s'y  piéilpiic  tt  y  tient  Iclle- 
nifcnt  qu'on  ne  peut  l'arracher  qn'en  la  décliiranl. 

De  pareils  résultats  sont  certainement  renianiuahrcs,  cl  nous  loncti- 
voris  les crfs  d'admiration  qu'ils  font  pousser.  ÎNoiis  rapijelicrons  re- 
pendant  que  la  chimie  a  donné  le  moyen  de  changtM-  le  sale  i  hin'oii  ra- 
massé dans  les  rues,  en  amidon,  en  dextrine,  en  tmcre,  en  al«  ool,  en 
tclde  acétique.  Ces  transmutations  n'étonnei;l  plus  [lersonne,  el  elles 
ont  bien  aussi  leur  cùlé  merveilleux.  Voilù  qu'on  en  tait  de  la  poudre. 
du  cristal.  Majft,  qu'est-ce  donc  qile  tout  cela,  quand  on  considère 

(i)  TraiU  de  ehimit  appliquée  aux  art»,  tU'  M.  Diirn»».,  t.  vi,  i>.  !N*  et  !i|. 


trtûvèduM'7ïï"fâ  aussi  ces  deuxàulrésmétaux.  Ainsi,  en  analysant  j 
les  terres  labourables  qui  sont  presçiue  toujours  colorées  par  l'oxyde 
de  ter,  M.  Wahkuei^  a  reconnu  sans  peine  le  cuivre  el  l'arsenic. 

D'où  vient  maitUti4ta4t4-q«e-eiM't'si',liai  n'a  pas  encore  été  obtenu  V 
C'est  (lue  pour  trouver  des  coij.s,  léiond  M.  Walckner,  il  faut  les 
«  hercher.  Or,  jusqu'à  présent,  les  chimistes  qui  ont  fait  l'analyse  des 
eaux  minérales  ne  se  sonl  point  mis  eni|uête  de  l'ar.senie  et  du  cuivre, 
et  voilà  commenl  il  se  fait  qu'ils  ne  les  ont  point- rtMKOntrés.  D'ailleurs, 
poursuit  iM.  Waickner.  leschiniisles  n'opéraient  pas  sur  d'-issez  grandes 
qaanlilés  de  maliéie  pour  icconnaitre  l'arsenic  el  le  cuivré.  (|ni  u'exi.s- 
leul  qu'en  proportion  liés  aiiiiiine  dans  les. eaux  minérales  Civile  cir- 
rnnstance  lépond  en  outre  a  une  objedion  qu'on  n'aurait  pas 
manqué  défaire.  Coninieçt  les  eaux  de  Wiesliaden  ou  d'Ilnis,  contenanl 
des  matières  aussi  vénéneuses  que  le  cuivre  ou  l'arsenic,  n'ont  elles 
encore  c.tusé  que  d'excellentes  cures?  comment  ne  tuent-elles  pas  les 
malades  (juivont  les  boire '.' C'est  (lUiL^irécisément  l'arsenic  et  le  cui- 
vre, à  très  fajble  dose, peuvent êtredes  PK'dicaments ellicaces.  Ainsi,  (|ue 
ceux  (|ui  voiil  aux  eau\  (^c_Wk'sbailen  ou  d'Kius  s.'  rassurent  ;  ils  ne 
courent  nul  danger.  Seulejiieol  lenrij  héritiers  ne  saiiraienl  élre  nnt- 
daniués  en  cour  (rassise-,,  dans  [e  cas  o«i,  après,  la  nnirl  des  visiteurs 
d'Knis  ou  de  Wiesbadcn.  un  retr(/u\erail  de  l'arsenic  dans  leurs  rorps  I 

PETITE  COKKCSPOaSAMCC 

M.  J."  M.  a  Saiiil-Hip|Mil)le.  —  Veuillez  nous  spétitier  lu  nature  et  les  da- 
tes lies  inexaclilniles  iIihiI  \ihis  hw/.  :i  vous  |ibiiulre.  — L'iidin.  des  posu-s  ne 
pt'ul  accepter  (lue  li'<-ri'claiiiatiiiiis  inirlatil  sur  des  faits  |tréels  vl  énoncés. 

M.  IS.  il  I.anderuau.  — tteeii  li-,  i(;i.  —  Merci.-  V(uisa\e/  dû  recevoir  le 
'2'  II"  double  du  Uu1l  ,  doiil  rexi>leiiiu  mtidnuern  :i  être  nminnle. 

!M.  ('..  I).  a  Verdun.  —  lii'iii  les  :io. 

M.  I...  il  Seiicizaii. —  Ninis  nous  rt-liulloiis  au  service.  Les  uiMu'éins  arriéres 
seriinl  adresses  ii  noire  ami  I'  ,  a\ec  les  alnianaclis. 

.M.  M.  il  l!cii'<leauv.  —  laites  a  .M.  T.  tous  nos  l'unipliiueuts',  el  parliciiliè- 
reiilenreeux  de  .K.  II.  —  Knciire  un,  el  lliiideaux  llKurera  au  ta)>li'aii  de 
la  K.  —  Hravi),  la  Lihr.snc  '.—  NDiis  aille/  rhoniiue  que  vous  demandez. 

--....«....-  ..•  .  1^      _ 

Nous  ••ecevons  coniiuuniialion  de  la  ie.'fre  suivante,  ijui  a  éle adres- 
sée au  Journal  des  Débals,  an  Constilulionnel,  à  la  Presse  et  à  VE- 
poque  : 

Monsieur  le  réuacleur. 

Vous  publiez,  dans  votre  numéro  du  10  de  ce  mois,  une  aiinoitcv  du 
magasin  de  nouveautés  le  Grand-Colbert,  (|ui  mentionne  plusieurs 
belles  pai'lies  de  cluilo  (achemiri'  à  des  prix  exceptionnels. 

On  y  voit  I»  en  gios  (aracières,  cachemires  carrés  à  I2(t  fr.  el 
longs  à  iW  /ir.,  (  l  au-dessous  du  mol  cachemire,  en  très  (teiit  carac 
lères  :  cliaine  cachemire  cT,  trame  cachemire.  Je  ne  sais  si  c'est  par 
oubli  ou  par  inlciition,  mais  lui  n'indi(|ne  pas  si  ces  châles  soni  liro- 
ches  eu  laine  on  en  cachemire  ,  2"  châ  es  cachemire  et  laine,  "!>  />•., 
on  n'iiidiij'ie  pas  non  plus  d.ins  queile  proporliou  le  cachemire csi 
entré  pour  la  lahiicalioM  de  ces  cjiàles  -.  .V  (lou)oursni  ;;roscaracléres; 
-Nouvelle  partie  de  chdUn  cachemire  à '.M  fr.,  vi  en  caraclcirs  mi- 
croscopiiiiies  :  la  cliainc  ,  l,i  lr.i;i  i  1  ;  hi  moyenne  pailiedii  Itrôche  sont 
garanlies  en  cacliemire  ;  (|iiel(|iiis-uiis  même  n'ont  (|ue  I(î  blanc  (|ui 
est  en  laine;  el  l'on  en  com-lut  'l'.e  ces  châles  sonl  loiijo.irs  veiidus- 
sous  la  désignation  di;  cachemires  purs. 

J'.ir  convenance,  je  ne  veux  oas  rappeler  aii^opviélaire  du  ma.iiasin 
(îii  Cirand-liollieit  de  (pieiles  expressions  nous  nous  soniin"s  servis, 
iin's  (ôllégnes  cl  moi,  lilaleurs  de  cachem  res,  lors  du  procès  eu  police 
(■(U'rectioniii'lle.  M.  <.iithbcrl  liful  ^r  li's  rappeler,  eoninie  aussi  H' !■(•--■ 
(juisiloire  de  \l.  le  pi 01  iireiu' (ht  roi  (M.  Camusat  lUisseioles  cl  le  ju- 
geiiieitt  (|ui  est  iiiler\euul)ûur  iiualilier  les  annonces  de  cli.ilc.s  cache- 
mire a  'M\  fr.  ;le  laisse  au  publie  .1  apprécier  la  l.oyaulé  de  la  uonvélle 
annonce,  menliouiuml  cette  fois  d(!s  châles  cachemire  à  <,M)  tV.,  sans 
o.ser  allirmer  qu'ils  sont  purs,  mai-,  en  insinuant  (|ue  ce  sonl  K's  châ- 
les fiibri(|ues  de  celle  manière,  ([in'  l'on  appelle  commercialcmenret 
«lue  Ion  vend  pour  cac/««»ni're.v /)ur/î. 


mEBmmPWEsm» 


Du  IS  septembre.  —  MAivocnv,  HmnmKHer,- passage  des  PànomBh  nu. 

ie  Moiilinartre,  vu.  Juge-comiB.,  M,  Hal{tbeu;  syndic   prov.,   M.   GwfcT 

•III.    il'  tt^riiiili.iiîl-^  A  ^-  ^Ji 


î'ue  d'.\i?genlruil-,-U 
llu  ?i  seplenihie.  —  ('■uill.vumk.  Connu    sous 


le 


, nom  de   Guiluimi 

l)ci-o\r,  vauuuT,  cour  Saiiil-Jean-do  Latran,  T  bisriage-comm.,  M  Germi 
net,  syndic  prov..  M.  M.llet,  houlevart  Saint-Denis,  21.—  GmvKAt;  clijt" 
nui,  me  de  ta  R(>()iielie,  ùT  bis.  Juge-comm.,  M.  Germiuet  ;  syndic  prov  i" 
l>e(  ajçny,  rue  Ttiévenol,  l(i.—  ,Ai;iavd,  marchand  de  vins,  rue  Censfer  'tt' 
Ju:.;e-<omni.,  M.FeiU';  syndrè  prov.,   M.  DKoix,  me  8«lut-Laiare,  7«   !; 

'  ~  I"  ,  ancien  enlreurKueiir  «le    vuilurt")  publiqHev,   faubonrg  StiM 

um-coniin..  M.  Richuniine,    rue   d'Orléans-Saint-U«>nuré,  i\i  J 


<■  u.i.ois  ,iiné 
l)e:iis,  S.').  Jv 

Mi.iiii,,  luarchaud   de  bois,  rue  de  Cbanmo»',  38,  passage  de  4a''Bj,â'B7 
Cl  une.  Jiin;e-coinin.,  M.  t'erté;  syndic  prov.,  M.  François,  rue  d*!  Louvois  s 
-     l'.w  MKiiKT,  1  harniacien,  rue  .Neiive-dès-Pelits-r.hMmps,  ftj.  JMffe-roiniii 
■:.  (iiMiiiiel  ;  syndic  pi(.\.,  M.   Jonve,   Wie  Lunii^k'-tiriind,    IR.   —  Stcti' 
iiiaii  liiudile  vins,  rue  des  PeiiiH-Pères,  IK.  JuKe-conm.,  M.  O^Mminet'  svn' 
die  pii.v.,M.  Milliel,  Itoiilevarl  SaintrOenis,  ÎA. 


se  da  36  septedilMre  lHlk<$ 
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.MAIU'.U.VNDISES  — IIdii.ks.— (>ilza  disiwiible,  87-«»;  courant  du  moi»  et 
triiiv  deniiei-smois,  KR-.»;  i  premiers  iHil,  !»2. 
Lille.  —  Cdiza,  so,»»  il  .>»;  willi'tU!  rousse,  »»;  lin,  »»;  canwline,  »».— S»m 

e\|iè.litiliIlS.  ^'  -  / 

Ks|.iit.— :i|(;  Miinipcllicr  disponible,  eiyéourant  du  mois  »»»  àuo.oc- 
lobre,  i:t:i;i  la'i;  noveml)re  et  décembre,  Pil{i  premiers l«47,  137  i<  1211' mois 

-du  milieu  l'ii;  a  l'.f7.  ,.^-'-''^ 

sa\oiis  —  Marwille  bleu  |>Ale,  JH>Hè'  qualité,  disponible,  rOT  il  lOfl  fr  \n 
luo  kil.:iii'dres  de  livrais -n,  108  fr.    ,  _         - 


L'un  ctBM  gironts:  ¥.Cknritann  . 


SjtectHcie*  du  2S  uepif>n»bté,    ;  . 

)ip  OPÉRA.  —  l.iicie  de  l.amniemioor,  P'aqntla. 

•  I»   ;  .  AMCAIB.— -Miiieile  Teiicin,  l'Kcole  di-s  Maris. 
i|.'  c?Énii>co    II  O  .  —  Le  Pré a«\-<'.t«tr»,  Paiif  et  VInrinie. 
iiv  vuDEVittE.— Ventadour,  Chansons,  les  Memoi^i's  «In  Diable. 
i\'-'  OTWHABE.  —  I.cs  i'reinièi PS  .\m(«ii S,  Clarisse  Har.lowc. 
i|.  tALAis-HOTAi.   -  (.«'S  li»in$,  la  Carde,  Nouv.  Claris^  ILtrlow**. 
i|i  vARiÊTcti.  —  La  Veiivt-,  l'Illimnie,  le  Cupllnine,  Ma  Fcmmi!. 
"\-  POHTb-ST-yAKTiM.  -  Les  Tablcaux  vivants,  Doctmir  noir. 
ijV  «AiTÉ.  —  Temple  «le  Salomon. 
■.|  1  iv.'Bi  ,'(•. --l>e  Marché  di; Londres.  -        -.  ^     ,,,..»,. 

;pi  COMTE.  —  M.  Vautour,  Peaii-d'Ani-. 

I»  FOLi  B-D«AMATiçoE«.-Michel,  le  Juif,  Chaperon,  C3»fr  Jte  Inné. 

)    DEiAflSEBiEKTf-coHiQOEB.—  l.'liiseau  de  paradis. 
i|.'  LDZcniBooHa.  —  Clarisse  llartowe,  Trio  du  Droguiste,  Danse. 

1'  e  RÇUE  (ClKiinp.s-Elysées).—  Exercices  d'équilation. 

-||  I 


AVIS  A  LA  LIBRAIRIE  ET  AU  COMMERCE. 


i. 


COMPAGNIE  DE  PUBLICITE. 

A  partir  du  25  septembre  courant  :  Tarif  des  Annonces  collectives  des  Journaux  suivants  : 


COMÂIERCE 
IMËMOCRATIE. 
E$1PSUT  PUBLIC 
FBAJ>iC£  .       X  . 
PATRIE 
UmVERS 


4  Annonce  en  un  mois 

0  Annonces  en  un  mois.     .... 
t.'i  Annonces  en  un  mois..    .... 

1  Annonce  au-des.îons  de  100  lignes  . 
.  I  Annonce  de  101  .i  -MW  lignes.  - 

I  Annoiic(>  (le  ioi  li;;iirs  fl  plu?.  .     . 


t  fr.  11)  c.  la  ligne. 
»  7'>  c.  la  ligne. 
"  ."«0  « .  la  liîjne. 
1  fr.  111)  i\.  la  ligne. 
"  ,  T.'i  c.  la  ligne. 
."»0  e.  la  ligne. 


l  ne  police  de  2  iO»  lignes »        .W  c.  la  ligne. 

Les  lU'i^lames  anglaises,  le  double  des  Annonces. 

Les  Réclames  sans  tilre 8  fr.  »»  c.  la  llgDf. 

I. (S  Faits-Paris  . . '^—ft^fr.  »»  c.  la  ligne. 

I.  s  Sociétés  par  actions.  Chemins  de  fer.  Ventes  de  propriétés,  etc., 


l'Uiles  les  Annonces  1  fr,  la  ligne. 

S*»4f>^s«i*9  pour  de  pins  amples  reu%ei|çiicmeut$i  et  poisE*  avoir  !«'  Tarif  «lu  prin^  de«  ^iiRtoiKeN  primes  iMiémem  dnns  «Attoiin 
de  ces  J^ournaiiiK,  ail  ftlèfre  cle  la  ComptVjenâr.  net:  T.:TBKiTk.\r.,  4,  ('t  c'IioK  I?^^^ 


MALADIES  DU  CŒUR.  HYDROPISIES 


L«  Sirop  ilcil^llàle  de  l.alieluiiye,  pliai  iii.icieii,  i  iio  lli)iiil>oii-Vj|iint.'iivr,  isi.à  p.ui^ 
avec  le  plu»  de  succès  contre  i^(.'i*  deux  affi.'i'lioiH,  .diisi  ipie  contre  lis  A;iliiiii''»   e|  (/.l.irrli 
il&!  ■        ■■ 


nj.iiir-    le  m  '  lii  :;iiiriii  r|  u-  les  mr',li'iii'>  iirrui'i'iven! 
11.  iDiiqni'^,    li'^  rrr:i;iir-   eir'iiàln  s,  Ks    loil\    dU 
hfénettifr»  nBrveuiWi».  On  ne  It^  Mnd  i|.ii'ei'.  hniilrille»   rc'coiivcrleR  il'iiiie  rii|isiile  çii   rlaiii   l'iorlaiil   cC'i  inels  :  Sii'ii|ide  Dif-'lale  ili' Lalieliuiyc. 
D4p6l«dani(prM(tM«  toute*  l<«  pliiiniiacii-ii.  „  '  . 


HALL».* 


MBaKEL,  rue  dn  Roulol,  U,  k  Pnrin. 


TE  POmt  L'EXPOBTÂTION 

tttii,  .tmln,  kinitUvii,  panii'c  nn^pari^  a  I  u»H^e  de*  iii- 
rntli>nni>iU.  ta  tupi^rloi iliMt; w»  prnduiU  luin  vain 
ri'ciiiiii.<.',nii«.  DiïpAl  de  détail.-  à  la  TK.wrKTK  DU- 

,  »,  paK»Age  di-f  Parillon»;  3,  rue  CroIx-dM-t'fftitj-Cbamp»,  el 

io«-NouV«ll«,  prèi  la  portf  Saint-Deni». 


Hue  Uiilii'licu,  101,  vii-;i-\ i*  riliili  1  lies  l'rinri'>,  liiin  le  IxiNlevarl. 


Buiiisu  m 

ncrtauran 

_^ 


WMLM 

iwK^ïï^a  fii!<aRe  (In  lieaii  monde. 


CLYS  O-POM  P  EHm 


•ttfiionné.  cl  k  jet  confina 

™„     ^-^_„..^  —     4rifnPETlT,r.d«laCil4,4t 

I  enet  IM  pti«rniac1«»  {le*printup«^«i  vUlw  de  Frante  et  de  l'4tru«fr 


r.ii  vente  il  la  l^ibrairii^  Sociétaire,  ru(>  de  Seine,  10. 

ITI 


1  vol.  t;r.  iii-8' 
avec  carfc. 


M  i)    LAVEIÎDAÏÏ  Par'^"    "' 


■  la  poste,  ."5  f.  T.'î 


PANSEMENT  des  VÉSICÀT0IRE8 

Facile,  r^ulier,  inodore,  «Tec  FAnm  et  Cmmpvomm 

D'ALBESPEYBES, 


Elude  «le  M«Oarne«,  hulualer,  rue 
if»  Dccx-Uoulea,  n*  W, 

vkwtk 

pnr  nu«orft«dlë|Éi«ll<;e 

Eu  l'IlOrel  (Ira  CoinhiitiMilrco-pri- 
»■  »r« ,  idiice  rt*  la  (  nvrkej  le  Vt 
jeiiii'iidir.'  me  eoiifDalniHcu'U- 
ni«!i>,  «lialMt.  faiii«uH».>Mnil*>>«> 
twrçAHx,  rohipipir»,  giiaiiUrtJe 
riHilenux  «le  pi»t^  pieftite,  WlWI, 
armoire,  laoïpe  et  lairM  otfeti: 

IMPMIUMB  LANOB  UTT, 


f:'>>. 


PARIS,  S?5  SEPTEMB»\E.     \ 
Perlrement  dans  la  politique  générale. 

.    ^(     .,    j    ,         ,■.,.■  f.  .-loi  '"   '  Il 

yeustef'd^ns  les  reUtioos  iotenuUonales,  de  siiijg;alières  habi- 
lief  wTwssynulitfioD.  Jamais  oa  ne  fait  coanattré  '  Tîntérèt  que 
lun  peut  avoir  à  agir  nu  \  résister.  Jatn|is  pu  ne  parle  des  ayanta- 
à»  ^Dfli'VMi'petit'  Mpèrer  ou  dés  dommages  que  l'on  peut  craindre. 
CesttoRrio^siiruntir^iexto  apparent  q^c  Ton  engage  ledchat,8ur 
undéUif,  sur  un  prpfsédé.'sur  iiiieminiUie  diploma^ue.  Il  sembla 
qd^MBiitidDS'vpù^raMntfairie  crp^  4  Içur  pariait  désintérease- 
mçï^.  An  ti4;u  d'ajrrïver  sur  le  terrain  des  intérAts  positifs,  des 
droits  et  des  besoins  de  chaque  peuple,  la  diptonàtie  s'égare  ainsi 
4aMll|f  4Î0^  de  Actions  qui  ne  foét  qu'aggraver  les  difficulté'a 
•Sellea.  r'  r  '•"■       ,■"--  '    " 

fil  1910,  qinand  F  Angleterre  relit,  coptre  Méhémet-A.li  et  son 
empiré  iatUbe?'  la  coalilioh  européenne,  de  quoi  parlai,!  le  cabine^  de 
Saint-James?  H  parlait  de  léj|itimité,4e^roits  dû  souverain,  d'in- 
tégrité 4Urf(Éspi);epttdinib.  Tout  cela  n'était  que  du  verbiage  di- 
^Im^lque  :  iVkngif^enre  ne  voulait  pa^  qu'os  nùt  lui  barrer  les 
nii^  de  l'Inde;  c'vaîX  là  son  véritable  intérêt.  Anionrd'hui,  dans 
les  affures  d'Espagne,  la  diplomatie  et  la  presse  n'outre- .Manche 
parknl  4'orgied  nsetumes,  ne  (<onsentement*extor<|ué,  d'àiiibition 
dynaitiqiisf  etc.  Eh  bien  !  on  péiit  ^ffirmef  d'avancd  que  tout  cela 
est  iMriMleaieBt  indiffèrent  à  l'Angleterre,  mais  qu'elle  a  un  intérêt 


llliMIUli 


SDfoiidthii  secaéhe  soiis  ce  morafisniç,  sous  cetle  pruderie  puri- 
tU;:  Tj^mim^  .q^  'tcu^  pas  qu'on  puisse  lui  fermer  la  Médi- 


Soit  qu'elle  agisse,  soit  qu'elle  résiste,    on  peut  être  sûr  que 
rAngletçcfS  eqt  toujours  d(;te^m^lée  par  un  intérêt  maritimev  com- 
niciTi^.iQ^ù^H^1.lB;nl8A0,  ^aosla  question  d'Orient,  l'Anglb- 
tërre^ii^^t,  parce,  jiju'ilMà^t  détruire  un  fait  accosipli  contre 
]â)n  ii^ui^:%n^  entSift,  dans  l'affiire 

îl^Esiùm^,^'JiAK]Jéiei^^  resisic,  p^oc  qu'elle  veut  eamécher  d'se- 
MMplirw  lui  dont  les  conséquences  l'époiivantent.  Qu'on  se  li- 
gure, en  (^iTct,  dMS  an  avenir  nl(is  ou  moins  éloigné,  Je  doc  (f  Au- 
màiê  viçe^rpi  de  f^iJiièrie,  Jle  duc  de  Montpensier  mari  Je  la  reine 
IfEspaliliQé.'étlepriiicedeJpinville  à  }a  tête  de  la  flotte  française 
dâtisja  dléditerraneè  !  jtléduite  à  son  rocher  de  Gibraltar,  l'Angle - 
te^rè$e^h\uv'cra'itd^ps,,\ii)p  position  fkhense;  elle  n'aurait  plus 
1(i$çlé(s  .de  la' Méditerranée.  Or,  la  Mt'diterranée,  depuis  Cadix 
fusn^'i  Ate|»n4r^ç,  <;'e$t  le  tiers  de  Ja  ro\ito  de  l'Inde.  Et  que  de- 
vfendhtmni  Malte  et  Corfoti,  s'il  fallait  s'ouvrir  à  coups  de  canon, 
lé  détroit  dé  v|il)raiiar'?.Op  conçoit  qu'une  pareille  perspective  in- 
spinft^l^m^  ipjiM^e$  contre  I4>uis-Pbilippe  et  sa  famille.  If  y 
amit  Dpojdt  %W\^^  '^K^  #ièl(^  nsturel'  eoeore  me  les  inveé- 
nvN'niésPrSonnalités;  ce  serait  de  poser  les  questions  d'inté- 
ri't,  de  les  discuter  avec  calme,  et  de  cnercher,  de  bonne  foi,  à  les 
résoudre.        ,       " 

L'Angletencpersistera  donc  dans  son  attitude  de  résistance, 
coqis^t^  a  persisté,  en  4840,  dans  soti' HYtitudè  d'agression  ; 
%  J  J>W?^^vP>!a^  noa  pas  parles  motifs  fVttiles  (Qu'elle  all^b,  Àon 
pas  p<^r^Mpj|eur  de  la  morale;  i^ménie  j^f  {anftëH^^^'la'na- 
von  e8||ac^S4<  mais  parce  ()a^ily  a  en]eu;'d^s'è6itë'  «faire,  un 


^^,,^ :.r-r— 1'  11^      cette  :eBoque.  La  France 

est  nîAÎH'essié  ^  l'Atgerie,  et  l'anèpHie  ruute^ël'Inde  par  la  mer 
Rouge  est,  en  quelque  sorte,  rétaMie.  La  première  de  ces  circon- 
stances aggrave  ledanger  ;  la  seconde  rena  l'intérêt  de  r.\ngleterre 
plus  vif  et  plus  pressant. 

Vainement compte-t^n,  pour  calmer  les  alarmes,  siir  le  renouvel- 
lement de  la  renonciation  stipulée  dans  le  traité  d'Utrecht.  Ce  trai- 
té n'a  plus  la  même  valeur  aujourd'hui;  car  l'état  de  l'Europe  et 
du  monde  est  bien  changé  depuis  un  siècle  et  demi.  Du  temps  de 
Lpuis  XIV,  on  pouvait  craindre  que  la  maison  de  Bourbon  voulût 
faire  ce  que  la  maison  d'Autriche  avait  tenté  ;  on  était  fondé  à 
prendre  ses  précautions  contre  le  retoi^r  d'Un  nonveun  Charles- 
Quint  rêvant)  la  monarchie  universelle.  Le  traité  d'Utrecht  n'était 
donc  que  le  corollaire  du  traité  de  Westphalie,  qui  a^ai't  posé  en 

Glucipe  l'équilibre  européen  et  l'indépendance  des  nationalités, 
ais,  en  1846,  sousie'régimc  constitutionnel,  les  peuples  ni  les  sou- 
verains ne4ont  plus  de  pareils  rêves  de  domination  ;  et  l'Angleter- 
re sait  bien  qvc  ci  les  traditions  de  monarchie  universelle  se  retrou- 
vent encore  quelque  part,  c'est  dans  lUiutocratie  adossée  au  pôle 
qu'il  faut  aller  le»  chercher . 

Combien  il  serait  préférable,  au  lieu  de  s'engager  dans  ces  voies 
tortueuses,  d'aborder  franchement,  rcsolùmeut  la  question  des  rela- 
tions dés  peuples  sur  la  Méditerranée ,  ce  qui  embrasse  uutr^, 
la  question  de  l'entrée  par  Gibraltar,  celles  des  routes  de  l'Inde  et 
du  perteinent  de  l'isthme  de  Suez,  et  de  jeter,  par  des  accords 
fonJés  sur  Ia  reconnaissance  dc^^ous  les  intérêts  légitimes  ,  les 
bases  delà  paix  européenne  ! 

En  voyant  le  ministère  français  heurter  si  vivement  l'Angleterre, 
beaucoup  de  gens  sont  portés*  à  croire  qu'il  se  sent  appuyé  par  le 
consentement  tacite  du  cabinet  de  Saint-Pélersbourg.  Il  est  incon- 
testable que  la  Russie  vei-rait  avec  plaisir  lés  Anglais  perdre  leurs 
positions  militaires  à  l'entrée  et  au  centre  de  la  Méditerranée  ;  car 
cette  expulsion  des  forcés  maritimes  britanniques  faciliterait  aux 
czars  le  coup  de  main  qu'ils  méditent  sur  Constantinople,  et  qui  est 
le  but  séculaire  de  leur  politique.  Dans  ses  mémoires,  Napoléon 
raconte  qu'il  fut  sur  le  point  de  se  partager  le  monde  avec  l'empe- 
reur Alexandre  :  1&  possession  de  Constantinople  les  divisa. 
■  Alexandre,  dit  le  prisonnier  de  Saint-Hélène,  désirait  Xonstan- 
c  tinople,  et  m'a  fort  pressé  à  ce  sujet  ;  mais  j'ai  constamment  fer- 
«  mé  l'oreille  à  «es  propositions.  »  Pierr^-le-Grand  s'exprime  ainsi 
dans  son  testament  :  «  Qiie  mes  successeurs  s'appro  hent  le  plus 
«  possible  de  Coiistantinople  et  de  l'Inde  ;  celui  qui  régnera  dans 
«  cette  capitale,  sera  souverain  du  monde.  » 

Dans  les  circonstances  actuelles,  la  cour  de  Russie,  fidèle  à" ses 
traditions  etè  ses  espérances,  ne  peut  s'empêcher  de  se  réjouir  de 
la  rupture  d'une  aliîftnce  qui  ajournait  indctibimént  la  réalisiitlOD 
de  ses  projets  en  Orient.  La  cour  de  Russie  doit  approuver  in  petto 
la  prépondérance  française  en  Espagne  ;  elle  a  peut-être  même 
manifesté '^o6  approbation  par  quelque  acte  diplomatique  qui  sera 
connn  plus  tard-  tin  bruit  qui  prena  de  la  oonsistance,  c'é»t  la 
promesse  d'une  reconaaissaace  et  l'envoi  d'un  ambassadeur  à  Ma- 
drid après  la  condiision  des  deux  mariages.  Or,  l'on  doit  penser 
qu'un  ambassadeur  russe  à  Madrid  sera  peu  favorable  aux  inté- 
rêts anglais,  et  <iu'il  travaillera  plutêt  à  àjipnyer  l'intérêt  de  ,1a 
France  et  de  l'Espagne  ponr  fermer  aux  Anglais  la  Méditerranée. 

Après  en  avoir  fini  aVec  l'Angleterre,  la  Russie  ne  saurait  craindre 


's^tmmmm^ 


isiste  À  résoudre  sociétairedent' 


5?î^ 


et  qui  CKHisiste  a  résoudre  soctetairement  les  problème^  c,__ 
vent  l'ambition  maritime  de  l'Angletent  et  les  tendaaces'on 

châles  de  la  Russie.  _^ ^ 

Tandis  que  la  diplomatie,  tandis  que  la  presse  d'outre-Msadie, 
entraînées  par  di*  vieilles  habitudes  de  dissimubi^ioD^-4dlèëtarat*ae 
irivoles  prétextes  et  se  répandent  en  injures  penMMin«)les,'il  ei|  tfu 
devoir,  il  est  de  la  dignité  de  la  tribune  et  se  la  presse  MraiMès 
de  discuter  sérieusement  1rs  graves  questions  jd^intér^  qbf^rat 
au  fond  du  débat.  Que  l'on  clierche!  nous  affirmons  q[a'oa  i^lsfe- 
ra  des  solutions  qui  satisferont  tous  les  intérêts.         „  ,  ^i,  »  mti 

■<«>•  Marlfsea  espagnols.  V  ,/ 

La  prosst'  anglaise  luiiliiiue  à  semoQlrcr  fort  hostile  au  aariace 
(lu  iliir  de  Montpensier;  un  journal  tory' cependant.  Te  S(( 
soûl  Imuleiiienl  le  cabinet  des  Tuilerie^  et  laisse  entrenflhr'tasé 
uiini&lére  de  sa  couleur  arrivail  au  pouvoir,  l'èlitelnlç'cC^iali 
derait  pas  à  réunir  les  deux  gouvernements,  moiyenliiaBt'é 
bien  cnleiidu.  Ainsi  cette  f«nl]le  rappelle  loS  uoiices^lon' 
avons  faites  à  l'Angleterre,  et  elle  tâche  de  les  ahénù'fâ' ;' ftô 
Pritcliard,  par  exemple,  ce  nVsl  qu'un  millier  dé  iliim  atodj 
Prikliard  les  a  bien   méritées;  sa  conduite  n'a  j^g  <i[>utS|n^ 
qu'elle "ue>'au  être,  et  le  gouTerneniéii^  trançais  n*a'  p^ii  YPjnlii 
»er,  il  le  recounatt;  mais  erttln  un  doitainage  lui  a  étéfiiiiglî)lj  ei  .^^ 
qu'où  rindeinnise.  Quelques  petites  concessions  chco?é,  «t  Ï^L^m- 
lendra.  '  ,         .    ,         u-  »  TfT'JWf 

Le  Standaré  n'enregistre  pas  celle  qui  vient  A'Hn  fal^a^ÀM^ 
li.rre,  précisément  à  l'occasion  de  cette  même  affaire  Ai-  TÎii ^  t, ^I|Ïs|ti 
vaut  la  peine  cependant.  L«1  France^  pfl"in.'>ptiWi'  ll<'  jM^iJ^ffl^ 
'Taïii,  avait  entendu  y  comprendre  toutéb  àeé^'  u<^ntfiinéMypl^|{ypi 
cesdépenJan<«s,  il  parait  qu'il  en  tif,  su^  lë^qdel>éît 'â''ra  ^ 
l'oDiaié  existe  a  divers  degrés,  bien  qu'elle  ^o(t  rëëotinaè' 
groupe.  Or,  il  y  a  quelques  mois,  utie  Irëvolle  eut  lièâ  dânl 
1los,ù  Iluahiiiè;  le  pavillon  frauçiis  fnf'fouléaax  ^édé'  ( 
inallrailés.  M.  Brual  voulut  pMir  cette  itiiûltè  el  séVea^l 
avec  des  troupes,  mai^  ses  gtides  le'  troinpiéi^nt,'^!  j^iV^^ 
embuscade,  et  le  sang  français  coula  abblndaàiment.'fl' 
tirer  une  veugeance  de  <«ttc  défaite,  iorsUue  le  comntan! 
prélendit  que  le  protectorat  flrançâis  ne  VéteiJibirnJ  i 
trois  autres  du  groupe  (le  la  Société.  .M.  Qruat  sVu^Û 
français  qui,  pour  réponse,  vient  de  lui  dohiiér  un  sttçée^âéll^ 
avoir  fuit  répondre  dans  ses  jouréaux  que  le  urpUIctoiw  (ttiaobiMe 
ue  s'étend  pas  sur  lés  qùalré  îles  contestée^:         '  ^^.  ^S 

Mais  le  luiiiistère  anglais  trouvé  que  ce  n'est  pas  asMz  ;  «.f  s'^ijai 
faut  avant  loui,  en  ce  moment,  c'est  le  traité  de  commerce  avec  Plbps- 
giie  ,  le  prin(te  Enriqùe  l'fùt  aciordé,  et  c'est  poui"  ^f^  ^V^lJl^SS^ 
terre  l'eOi  vu  avec  plaisir  épouser  la  reine  Isabelle  ;',^  J^jpiai.i 
c^are|)Ositivelnent.  Ce  traité  qui  rendra  l'Â'Wiètfiyw jpa 
roarché  de  la  Péninsule,  et  peat-étre  d'une  partie  du  aol;'i« 
Por;ugal,  si  It  gouvernement  français  intervknlpoul^.  le  flriiiAri(, 
le  p.|i'ti  lory  est  priH  à  oublier  l'injure  que  M.  GuilOt^  lÉÉto^ttlj 
en  ne  'les  avertis.^ut  pas  de  ses  projets,  saaf  à  prends  iMj 
ultérieures  pour  que  l'influence  française  ne  soit  pa^pr 

^mm-  •■'   ■■         '        ■  '"'     :     ^sMc> 

fsturti/.  a  prononcé  dans  le  sénat,  le  49,  une  phrase  aaseséufiîltt- 
que  sur  les  vues  de  r\ngleterre.    «  'Que  diriei-voss,,  a4-ttti^fMllil^  à 


fcl..»y*,w_i.iii . 


ft/ar  j«J*/--».  J«MW»  «ce  -,wr-.A#*r3w=rts#«».«^v-^ 


f^^tS!S^SS  .■'^  ■jR»A»jam#4^a«*^ii. 
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LE  GRIOTTE 


htli'léWillliKe  ï'Iiira  à»  succès  qa'i,!  avait  «btenu  dans  la 
ni^^ijlijén'iméiiiie  temps  Iles  généreux  souhait?  qu'il  fai< 


SUITE  DU  CHAPITRE  III. 

lecOtiiMiiifitliMll^e^kra  " 

sait llbiirlnoïi  boméur^  etje  lé  quittai.  Je  ristournai  ensuKe Souvent  le 
Visiter,  et  iéyant  eu  roccaS|iou  de  voir  assez  fréguemueiit  la  pHncfftse 
Wfsata,  j'éuf  hién.l<\(recpMu  iiu'elle  était,  rà  effe^,  digne  de  remporter 
une  vi(;toire,  atrisi  Hilèson  père.me  l'avait  conté  ;  c^était  un  véritable 
Iddn;'  elle  pouvait  av6ir  seize  ans  ;  elle  était  Julie  ;  sa  peau  était  d'un 
liotrd'ébène  ;  son  c(^rps  ^jl^il  ^ltùfi^ délicat  que  robuste,  mais  elle  était 
tUlite  de  nerf  et  de  Vivacité.  ;rantQtja  la  voyais  venir  s«r  la  rivé  du 
fleure;  elle  d(in,nalt  jin  fort  sou|Del,^ur:  la  Joue  d'une  de  ses  captiver, 
jetait  in  ceinturé,'  ^élançait  ^ans  rui^^e,  et  ordonnait  qu'on  la  suivre  ; 
♦Ivé'etî  %ère',  "elle  volait  sur  les  C(iuranl|«,  et  quand  elle  éuit  loin, 
très  tôinV qu'elle  avait  dépassé' denuïs  Jongtempsloutes  ses  femmes, 
elle  lëk  àppelait'en  se  ^i^altant,, , feignant  de  «e-ifoyer.  I-«s  pauvres 
MclàVes' se  doutaient' iiien  de  sa  malice,  mais  par  amour  et  par  devoir 
^'l^ii^Çff  «UèsrassemUlaii'nlPoiM'Uirt  lM*9.a(riiièreÉrfnécé* (xitir 
éçMIrii^PI^'Uirs^^  el^^  |âl[telgj)ai.8pt,  la  «r«ya^e».el&»t<biM-l|. 


f  ^le  le»  tourmentait  encore  ;  mais  alors  c'était  avec  aHe  douceur  toute 
IHirticulière  qui  faisait  oublier  ses  méchancetés,  de  sorte  qu'elle  était 
toujours  aimée. 

n  falIM^  auési  ia  voir  partir  à  la  chasse  avec  son  poignard  dans  sa 
ceinturé  d'ecdrce  et  sa  jolie  sagaie  passée  à  la  bretelle  ;  quand  J'allais 
^vec  elle,' qtioititte  mes  arto^  euàsfint  da  grands  anantages  sur  les 
liènHies,  elle  tiàjlilt  plus  dit  double,  de  gibier  que  mol  ;  lorsque  no«s 
chassions  au  blàîr,  c'étaient  des  pintades,  des  perdrix,  des  gazelles qai 
jiàrtaieht  daraat  mnij»  ;  si  le  mi|nq^ais  queUjue  pièce,  soH  a  la  ooarSè, 
soit  au  vol.  qllii  jt^iHi  aaroitement  la  lance,  qà'anrétiMn  coùp^  elle 
^leéçllt^cdlie,»!  èëwt  au  fu^fif  que  je  n'avais  point  atteint.  SI  ntttts 
barisiilD^  ,d|dls  tfés  .forêts  par  dés  ravins  sombres  ;  elle  me  prenait  le 
nhis  et  nons  roarcmons  énsemlile.  .souvent,  près  de  quelque  terrier 
'A'aniraaux'férOcés,  Je  voyais  dés  os  bri.sés,  des  débris  de  chair  saa- 
glante  j  je  l'avoue ,  mÔif  cœur  d'Européen  en  tressaillait  •  la  Jeune 
jirincesse  s'en  apen^evaU  toujours,  alors  elle  m'arrêtait,  me  regardait 
en  face  et  médisait  ironiquenunl  :  «  .Tu  n'as  pas  peur,  hein?Mels«toi 
la  en  garde,  je  vais  faire  sortir  la  héto  » ,  et  J'avais  .beau  vouloir  l'en 
em|>écneir,  elle  aillait' se  coucher  à  la  gueule  du  souterrain  ,  y 'entrait 
iéut  èitiére ,  y  cblait  et  y  remuait  sa  lance ,  qu'elle  y  enfonçait  pro- 
fondémé^^t;  jjc  trniblais  toujours  qu'il  ne  vint  a  sortir  quelque  carnas- 
sier ftlîrîeux,  et  une  f<)is  mes  crainlci  ne  furent  pas  vaines.  Au  moment 
(hi'elle  rtile  renouvelait  encore  ses  diaboliques  bravades,  une  tigressc 
relança  (lu  s6ulérraln;  je  ne  savais  que  faire; cependant,  lui  ayant 
vivement  lâché  une  balle.  Je  .fus  asse;;  heurevi.pouri'atlcindre  Juste  au 
ctiéitf:'  t:|aat  hfirs  de'  d^tjgér ,  je  tiie  disposais  à  corriger  ma  folle  de 
prliicr"'   *-"^-^----' ' .-       -._      ..     _j.. 


procha  à»»'ingt  pas  de  l'éléphant,  et  les  lui  envoya  tostea^ 

"  n*  sa  chair  ;  quandv,  • 
le  malheureux  anioial  ressemblait  a  un  poro^ic  avec 


dards  pénétrait  profondément  daqs  sa  chair  ;  quand^^  B^^*  'j^^MlBfe. 
le  malheureux  anioial  ressemblait  a  un  poro^ic  rMgtéimWmmh 
ces  plantées  droites  sur  son  dos.     '    .  ;,„,,!,  vn 


Je  trouvai  le  caractère  de, |a  lifle  de  Fara  d'autant  plus  intéress«il, 
qile  toiftes  iéi  autres  iKgmse^  sont  lentes ,  apathiques  et  tiAi  piM 
"braves.''  '  ■     i  i  t  ■■:■  ■  V  Mii.iffli 


.■if a-  f^fvi   «**•* 


mm. 


CHAPITRE  IV. 


fiTomnout^ispostuns  à  quitter  Digaià  npiir,rÉ>vbndiiii 


"!| 


flÉInéel  et  kiii  {iéftl  de  lefir'Vià,  pauvres  servantes,  elles  faisaient  tous 
,#<i.>u  i.-v,A»  f„  „-.... — •  iu..:-„-  *  •— «.  QueiipjefoU  ia  mahKhe 

I  commemorte,  pois  toat- 

,^  iit     -.-^••n's- -nr-7-' — .  ^JjelsitçKr  Ses  saiTaàtié, 

l^  iihit  df  "iBî^  é^tés,  les  e^nâiM^  as  ^i^îfë.iVsau  :  eqfls  lès 

leff 

mj(  

iUss.M,aMlÉlil«fc^««f  ;^;Ht^^|-^.    .-. 


leurs  eifor^  to^^  (a  sauver  et  l'attirer  K  terre.. i 
prmcMsbse  IjMSMlt  ti-alner  pliisieiirs  minutes  a 
|5>tt|  elle  bqS^t^aii  çô^      "M  ^^^,  f  •^i« 

k 


prliiceste.  torique  du  re|>^ire  sortit  encore un^ Jeune  tigre;  il  coniliit 
'dads  Tê^  nroii^sailles  ;  'hia  maudite  chasseresse  se  mit  à  .sa  imursuite, 
ayantjeté  un  oléeau,  ^ui  lui  remplit  ia  gueule,  elle  me  l'ap- 
^tnsi  fdiit  vivant,  comme  pour  obtenir  son  par^B,  et  ' 


l  je  fils  en- 


trât'-KtiiitiHi^f»  (M  tuf' 


et  lui 
porta 

çore  fo^é^^'flM'. 

'  1)^1  mni^tiar  extraordinaire,  il  vint  trois  éléphants  boire  an  fleuve' 

toat  Bits  du  poste;  on  leur  tira  un  coup  de  canon,  elle  boulet  cassa 

n^^-ji'v    li    -"  L  ^  1--, -vM      leii  dm  curetei  a  l'Un  d'eux  ;   l'énorme    animal   tomba  en  poussant 

dlémkTâijWBshuteiwaewl^Jffeff^^  la  rive  avec  sa  trompe,  et  lançait  au 

Donr:,lpiîr  ïsudrjtta  Kle.'SiÉit  «wéalifo    loin  Irtem  «Yea^  ;  on  ne  put  l'avoir  qu'en  roulant  une  légàs«4|iè«e 

t  ,)<ys^ssleji  SMlteuressai  w  relevatty    4éeilij&ï>)tftutlwr  de  nouveau.  Qui  flt  Jà  U|rt,r--^«ralC! 

nrf  ^|iniwsl|répsraU  lo  coiip?  Elle  prit  un  fatseesu 


v*;.«v.»*':s»i'^*^'i*''«"î 


iHi* 


•'(I  i  l'Vli-? 
/v 


.A..^„ 


sej  Manard  et  liiot;  lorsqn'Xniédoii^,'  rôis'j|i|M.'^Ân^f^j<Pfii|jiiâja 
trois  >tieï!és  ittIVHsïfés  pour  nous  prier  d'aller  diner  et  pssaer  q«|i- 
<|ues  jours  à  sa  éoiir.  Les  envoyés  dé  sa  vh^r^QÀie^té  lersiAÔMoax 
ayant  eu  l'obligeance  de  nous  amener  à*  cnaçun  un  beau  cheval  '  ' 
rai-e  du  Lendamàr,  nou^  te's  montâmes,  et  nous  p;|iiUmes  WIri 
faisant  fumer  la  poussièredu  désert  derrière  nous.;   .,  *  -vi  «vr ,. 

I^e'camiHrAmédoux  était  loiii  ;  longtemps  nous  courO|lKS<Â;4lsl1 
les  savanes  et  les  sables  arides  ;  nous  rencontrâmes  iiniti' 
né^re  était  mort  ;  son  corps  était  étendu  sur  une  natte;  ces 
S(^s  amis  étaient  à  lui  rendre  Ijes  derniers  devoirs;  ilsiii},.^.^ 
porté  tontes  ses  richesses,  et  en  passant,  j'entendis  qu'ils  lli^dl 
M  PouTquoi  es-lu  mort?  .pouFqHOi  vtux-fu  nous  quitter^fliejrf 
nouS'pas  de  tout  notre  cœur?  tes  fcmmes  ne  le  sontHeli«spaS/l. , 
et  tes  t'nfônts  ne  le  sont-ils  pas  soumis  ?  P^^urqaoi  d^  pacljyr  fifae 
rien  ne  ti  manque  dépendant  sur  la'ierre;  vols,  te  portes  4esl»rsM 
d'6r-,  dans  tes  champs  le  mil  est  bien  fleuri,  et  sur  le  tait  d»l«iCSSe 
tu  as  encore  tt^lé  éo't(chés  dé  poisson  sec.  »  Étpa  se  Jetailaur^liBMt* 

W«^  maémpmmmkà 
rtpidH#  ffei^atralooise 
ijuqffpddTe.  Pins  loin,  aU  sortir  d'une  f»nl^fiip||| 
CrOTsïimes  u.i  Orioîlé;  un  dès  siens  était  au^si  mort  ;  iM'*9 
sur  son  épaule,  et  f^- en  allait  en  lui  disant  :  «  Allons, |rèfi0„'i 
esprit  s'envoie  ^anli  crainte  au  ciel  ;  je  vais  porter  ton  esrpB'< 
creux  d'arbre  que  j'avais  choisi  pour  moi-même:  tii  seras  si  r 
le»  dents  de  la  panthèra  ne.pourront  pas  i'Mtetsdre;  «I 
tes  cheveux  ne  leaiouUleroal  Jamais;  H  tes  éMf  Jeid 
tare,  u  flûtset tes plulilievutleritS;  pàliTidhs'l^^ 
rand  tamarinier  vkUma  A(Ji;torii|liMll  si  Uea  nos  cksnt 


lu  as  encore  trois  coqcnes  ae  poisson  sec.  »  i: 
siblet^orps.  en  Ib'^uppJ^^t  toujours  df  rapp 
en  ce  monde,  ifitSé'méxpKmons^:  que  la.  i 
n'émnécha  dé  Vu}iip^iidïè!  nbs  loin,  au  t 
Croisâmes  u.i  Oriolié;  un  dès  siens  était  ai 


ijMMI 


.  ^nr,yJt!.  j.aJiitm.iV^  iliJA.À: 


i^f^i^^LLr-^xiÉ^ 


.\..>*^iC!     Wfc-.J-.^».. 


.tdV,  n  sdnSeni T rmt  de  la  France;  il  songer»  qu'à  notre  époque  les 

>|M  nu  ie  i»icrlflent  pas  pour  soutenir  une  guerre  qui  n  a  pour 

5m«  que  rintérêt  d'une  famil  le.  UFranienfî  se  jellera  jamais  dans  une 

l.détiBtreuse,  dont  le  'seul  mobile  serait  le  mariage  d  un  (ils  de 
illUlMie  avec  telle  ou  telle  princesse.  Pour  une  affaire  privée  de 
itft  d'Orléans,  la  nation  ne  courra  pas  les  chances  d'une  guerre 
iirîdf  ^n  commerce ,  dévasterait  ses  fabri(|ues  et  son  tern- 
ies rives  du  Ubin. 

échapper  à  i;e  danger,  le  gouverneuieiit  français,  ou  renoii- 
liÉÉèYu  diàriage,  où  engagera  le  miiiislère  de  Madrid  a  «temander  à 
riBbnteune  renonciation  au  trône,  renonciation  que  le  ministère  ne 
fera  pu  signer  à  une  jeune  fille  de  quatoneans  et  huit  mois.  » 


tr 


Société  agricole   de  famille, 

'  tàè'des  causes  de  retard  pour  notre  agriculture,  dfe  gène  pcrpé- 
toâtë  et  même  de  ruiae  pour^nos  cultivateurs,  se  trouve  dans  les 
flàrtMEes  dé  terre  qui  se  fout  coastàmnient  à  la  mort.dii  chef  de  fa- 
Sn^Celiii-ci,  pendant  trente  ou  quaraote  aànées  d'ua  travail  as- 
pto  étai^panrenuà  réuiùr  en  sa  main  un  certain  nombre  de  pièces 
Sr  tme  qu'il  cultivait  avec  les  bras  réunis  de  ses  enfants  et  de  ses 
_.1i.  Hais  il  meurt...  Aussitôt  qu'arrive-t-il?  Chacun  ies 
ite  jb^d  un  lopin  de  terre  et  s'en  va  le  travailler  isolément, 
,-dir^  avec  beaucoup  de  peine,  avec  l)eaucoup  plus  de  dépense 
..^B Jbt  et  de  temps,  sans  le  concours  actif  de  ses  frères  '•  car  supr 
ttdsexqde  le  bien  du  pèreeuge&l  2  charrues,  si  on  divise  ce  bien 
enS,  il  faudra  3  charrues,  puisque  chacun  des  enfants  devra  avoir 
|l.siÂ|ae,  .6  chevaux  au  lieu  de  4  chevaux,  6  domestiques  au 
lifeâ  de  i  domestiques,  ainsi  du  reste. 
"iSkiêné  serait  mieux  caUivée  et  les  enfants  resteraient  plus  ri- 
ètt^  fÔs  poùvjtient  s'jentendre  pour  ne  pas  diviser  l'hcritige  pater- 
Wlit  Krtier  entre  eux  une  aisodation  de  famille  pour  l'exploiter^, 
lâU  tes  lumièires  et  la  bonne  volonté  leur  manquent  trop  souvent; 
É^i  e^t-ce  avec  plaisir  que  nous  rapportons  aujourd'hui  un  de 
OHÉ  exemples  trdp  rares  qui  démontrent  la  supériorité  de  toute  asso- 
tiatlttn,  mètiie  incomplète,  sur  le  morcellement. 
"  Léï  sil  frères  Hayndart,  cultivateurs4^)omme-Tourbe  (Haute- 
ÉlM^JL^^^.t  ^>^  '^  P^'."^  ^^  séparer,rexploitation  des  héritages  pa- 
térmcSs,  ijiirès  s'en  être  partagé  la  propriété,  comprirent,  sur  les  avis 
èé  M.  lulieii  Bayinart,  l'uii  d'eux,  quel  préjudice  leur  causerait 
drtte  sébAràtion  d  exploitation,  et  ils  ont  fondé  entre  eux,  le  T' jan- 
vier 48lf,  une  pietite  société  dont  M.  J.  Haymart  nous  transmet 
-  les  ^tatùtJC,  en  les  accompagnant  de  quelques  réflexions  et  anno- 
tatioDs;  nous  copions  le  tout  dans  toute  sa  simplicité,  dans  toute  sa 

''roiu^  l'ous  mettre  à  même  de  juger  d'une  manière  précise  la  posi- 
ildn  respeâiive  de  chacun  des  associés^  je  joins  à  cette  notice  uns  co- 
lle d>  im  statuts  qui  sans  doute  laissent  beaucoup  a  désirer;  car 
low  i?éKMis  pu  ni  su  tout  prévoir;  cependant  ils  satisfont  aujourd'hui 
.  à  ROtJwsoias.  ^ 

t4(^  l*.  Chacun  des  membres  de  la  société  devra,  dans  son  inté- 
<^pi|6dâlis  l'intérêt  général,  sacrifier  se»<fdées  et  ses  opinions,  si 
uhSrm  les  autres  n'ont  pour  but  l'amélioration  du  domaine  que 
is  iUMis>prO|pAsons  d'exploiter  en  commun  ;  ce  domaine  consistera 
s  la  part  de  rhéritage  de  chacun  et  des  biens  ({Ufr^^^l^ii  voudra  bien/ 
y  jouter. 

^'•lat.  3.  Les  avis  et  conseils  seront  reçus  locjq^'iis  obtiendront  le 
soBrage  de  la  majorité. 


ou  bien  encore  si  lés  lèclétiiires  jùgeni  puVcÂr  M  passer  de  ce  prix 
de  fermage,  ils  pourront  l'i^outer^n  iQut.ou.en.]iartie  aiixMnMi*'^9 
qui  excéderont  le  montant  de  ce  même  fermage;  ces  bénéflces  seront 
ajTcctés  dans  tous  les  cas  aux  paiements  des  dettes  de  la  société,  aux 
améliorations  du  domaine,  achats  de  terres  et  de  mobiliers,  etc. 

Art.  7.  Le  mobilier  de  la  terme  sera  porté  sur  un  inventaira  tenu  en 
tête  du  registre  du  compte  delà  société;  mt  cet  inventaire  seront 
désignés  tous  les  objets  appartenant  à  la  société,  le  mobilier  de  chacun 
des  membres,  tels  qu'habits,  linge,  meubles,  etc.,  sera  sa  propriété. 
Tous  les  ans  un  inventaire  du  mobilier  et  une  estimation  du  domaine 
seront  faits,  alin  (|ue  si  la  propriété  particulière  d'un  des  inembres 
avait  eu  à  souffrir  par  suite  de  l'exploitation  ou  du  genre  de  ses  pro- 
duits, on  puisse  par  celle  estimation  lui  rendre  dans  le  courant  de 
l'année  qui  suivra  la  même  valeur  qu!aux  autres  domaines. 

Art.  8.  Les  engrais  ne  pourront  être  répartis  d'une  manière  unifor- 
me sur  chaque  propriété  ;  la  société  décidera  toujours  elle-même  de  la 
manière  dont  ils  doivent  être  répartis  dans  l'intérêt  général  et  par- 
ticulier. 

Art.  0.  Lji  registre  sera  tenu,  sur  lequel,  chaque  soir,  tous  les  frais 
et  recettes  de  la  société  seront  inscrits  sans  exception.     ^ 

Art.  10.  Chacun  des  membres  de  la  société  sera  tenu,  lorsqu'il  sera 
(irésent,  de  quitter  tout  truvail  parlictuiicr  pour  vaquer  auk  travaux  de 
la  société. 

Ari.  (t.  La  société  ne  reconnaitr;if  les  dettes  de  personne;  si  elle  en 
conti^cte  pour  ses  besoins,  chaciui  des  membres  devra  en  être  consen- 
tant, et  chaque  billet  qu'elle  émettra  soim  signé  pa^tous  ses  membres; 
les  quittances  spécifieront  également  qii'-  c'est  à  la  société  qu'elles  ac- 
quittent, et  non  -i  tel  ou  tel  membre.  \ 

Art.  tâ.Toules  les  journées  de  travail  seront  enregistrées  et  payées 
d'après  un  tarif  établi  chaque  mois,  ou,  si  on  le  juge  convenable,  tons 
les  travaux  du  domaine  se  feront  en  commun  sans  tarif  jle  journées. 
Seulement,  celui  qui  travaillera  sur  son  domaine  non  afferme,  paieVa 
la  journée  à  la  société;  par  celte  même  raison,  celui  qui  quittera  le  do- 
maine pour  prendre  un  emploi  Quelconque,  pourra  compenfjer,  son 
absence  par  une  remise  convenable,  mais  fixée  par  là  société.  Cette 
remise  donnera  droit  à  l'absent  à  tous  les  bénéfices  obtenus  sur  le  do- 
maine. ' 

Palrianl  d'un  tel  principe,  celui  qui,  s'absentant,  ne  fera'aucune  re- 
mise,, n'aura  droit,  dans  tous  les  cas,  qu'au  montant  du  prix  de- 
fermage. 
Par  l'iirticle  ii,  çn  voit  que,  <|uoique  assujetti  aux  travaux  du  do 


apportent  aux  travaux  qui  îéûir  sont  confiés,  et  donfpourtaM 
gent  un  salaire  souvent  onéreux. 

Cinq  a  six  petites  propriétés  réunies  permettraient  aux  associés 
d'avoir  du  gros  et  du  pelil  bétail,  de  faire  des  engrais  et  de  vivirier  le 
sol  quji«morceté,  donnaiti  toulpurs^ns  rien  raoeTolr..    •    .< 

Les  capitaux  divisés  jusqu^alocs  ne  pouvaient  rendre  que  de  faijblii 
servicfts  t  ré^ui»,  ils  pennoliroM  aux  associés  d'eiocteer  de  aoad)rcu- 
ses  améliorations,, lelles.qu' irrigations,  desFècheaentSidéfriebeactts,. 
plautati6nrî«Tcqu|silToîJ*p,  ,.     . 

Les  bras  de  cinq  à  six  umilles  divisées^  ne  produiraient  que  de  fai- 
bles résultats  ;  par  l'assoclatibii,  ils  deviendront  des  moteurii  énerfi- 
ques ,  que  l'intérêt  et  l'intelligence  dirigeroiit. 

L'association  rendra  néme  des  bras  disponibles  qui  pèarront  s'uti- 
liser dans  les  arts  qui  leur  conviendront  le  mieux,  car  il  suttrad* 
laisser  le  soinjdé  la. culture  aux  plus  vigoureux  ou  à  ceux  qui  par  goûi 
ou  par  habitude  en  ont  fait  leur  profession. 

il  est  facile  de  Juger  par  ce  léger  apperçu  combien  l'agriculture/ponr- 
rait  gagner  en  suivant  une  marche  analogue  à  celle  que  Je  propose; 

3ue  dé  ressources  enfouies  dam  le  sol,  que  ron.bralt  jâÉllir  utaé' 
iatenient  de  son  sein,  si  on  avait  k  sa  disposition  des  agenla  pluiéncr- 
giques  et  plus  intelligents  I  >  <.  '  ' 

Aussi,  je  dois  l'avouer.  Je  ne  déseï père  ins  de  voir  nos  c^tinfeurs 
nous  imiter,  et  ii  la  satisfaction  d'avoir  décuplé  la  valMir  de  notre  m- 
lit  domaine,  se  Joindre  encore  celle  d'avoir,  en  donsaot  lé  pttmtt 
l'exemple,  contribué  à  l'anélioration  du  système  agrioolfr  dans  notn 
arrondissement.  >  > 

Vous  me  dites  qu«  je  suis  fouriériste,  continue  Ml  Htymn;  j« 
l'admets  ,  si  Fourier  voit  coo^me moi.  Seulement,  en  lermlaiBnt,  je  ré- 
péterai ce  que  j'ai  fait  comprendre  plus  haut,  c'est  que  la  FraÎÉue  wt  ri- 
che. Par  son  climat,  par  son  sol,  elle  peut  donc,  si  elle  le.vetit,  et  il 
on  veut,  subvenir  I  tous  les  bessids  de  sa  population  ;  de  plus,  pa^  md 
superSu,  elle  peut  rivaliser/ avec  toutes  les  puissances  agricoles  et  I»- 
duslrielles  qui  l'entourent,  mais  pour  cela  il  faut  avoir  recours  aui 
associations. 


maine',  on  peut  iiéanmoips  se  i-iiidre  libre,  soit  en  payant  ses  jour- 
nées d'absence,  soit  en  faisant  mie  remise  telle,  qu'ejle  put  servira  se 
faire  remplacer. 

Si  on  né  veut  pas  faire  de  remise  ni  payer  de  journées,  on  perçoit 
seulement  le  montant  du  loyer;  mais,  d'un  autre  c«(lé,  on  sait  que  le 
champ  confié  ù  la  société  profilera  entre  ses  mains;  on  sait  que  si  les 
moyens  de  fortune  grandissent,  on  participera  pour  sa  part  dans  les 
résultats  qu'ils  donueroul. 

Art.  15.  Au  moment  du  départ  d'un  des  membres,  les  billets  émis 
durant  sa  présence  dans  la  société,  seront  rétablis  de  nouveau,  après 
toutefois  en  avoir  extrait  la  part  de  dettes  du  parlant,  qui  la  pren- 
dra à  son  compte. 

-  Art.  14.  Lés'membresdela  société  qui  tomberont  malades  par  suite 
de  travaux  de  la  société,  seront  traités  par  elle. 

Art.  t5..,Çomme  six  jours  de  la  semaine,  bien  employés  aux  travaux 
des  champs,  suffisent  pour  épuiser  les  forces/Hles  dimanches  et  fêles 
seront  observés;  il  n'y  aura  d'exception  à  celte  règle  que  dans  le  cas 
de  néce^ssilé. 

Alt.  16.  Toutes  les  fois  qu'un  des  membres  de  la  société  .tura  besoin 
des  sociétaires  pour  elTectuer  des  travaux  le  concernaiil,  il  pourra  les 
requérir  en  payant,  toutefois,  le  prix  des  journées  epiployées  à  son 
service.  '  % 

Art.  17.  Aucuns  achats,  changements,   transactions   ne  pourront 


Le  bénéfice  de  cette  association  des  frères  ^yinarta  (^è  tel,  que 
deux  d'entr'eux,  amenés  par  suite  de  maria^^  et  d'affairâs  à  ne 
plus  coopérer  nertotmellfiment  à  l'exploita^n,  ont  laâsé  feiv  por- 
tion de  biens  dans  l'association,  sachant  bien  qil'ib  en  rétireraicat 
un  plus  grand  profit  que  s'ils  lalouai^t  ou  f  exploitaient  sépuré- 
ment. 

Terminons  en  disant  <|ne  le  comice  agricole  de  tarrontfissemeot, 
se  fondant  sur  ce  qne  «  l'expérience  à  demontr^  que  Iiss  asioçiatioK 
agricoles  sont  une  murce  rapide  de  fortuite  poiir  l^a^iikan, 
par  leurs  bras  et  leurs  reâsources  ainsi  réunis,  l'exploiwiairdeviût 
moins  coûteuse^  pUis  fécoode,  et  peut  embrasser  une  étài4|Be  qiie 
des  efforts  isolés  ne  sauraient  atteindre,  »  a  donné  saceéMtveawit 
une  mention  honorable  et  dejix  médailles  d'oi*  aux  frèréâ  Raynuit; 
car,  dit  encore  cecomioe,  efrépétons-noiis  avec  lui,  «  Ita^  eiem- 

Ble  nous  semble  de  nature  à  donner  une  salutaiiré  iiiibabio|.j| 
ieureux  les  petits  culti^énrs  propriétaires,  s'ils  péûVéM  vtwiè 
le  plus  grand  obstacle  à  la  rëahsatiOD  de  ce  plan  :  k»  diwensitm 
intestines. 


jC4»lomle  »f  ricote  iae  Crand-Jjcwfi ii    ;. 

Nous  nous  empcesBonii  de  pnbiiet  là  lettre^  suirute,  «^i  tan  n* 
vêle  une  gravé  erreur  où  nous  sommes  tombés  foien^^  intotoaiaire- 
mant  dans  notre  U^leau  des  colonies  agricoles  de  Fraefce.  IM  rM- 
seigt^einents  incomplets  apos,  avaient  fait  penser  (^ue  fiiàtitiiltiààtt 
Grand-jouan,  dirigée  par  M.  Rieffel,  n'était,  comoie,atti<WKd'iuii 
Grignon,  comme  autrefois  Roville,  qu'une  ferme-modèle,  dé^in^^ 


ialaiiBOieU  cinq  bouffées  de  la  fumée  du  calumet  que  nous^  fumions  en-  | 
sSHfB^et  Je  glorifierai  les  grandeurs  du  Seigneur  des  âmes,  pour  qu'il 
lc:80il  favorable.  ■  La  voix  du  Griotte  s  effaça  dans  le  lointain;  je 
n'eotendis  plus  qu'indistinctement  ses  paroles.  Nous  volions,  nous  vo- 
llaas  avec  nos  vigoureux  coursiers  Bientôt  nous  arrivâmes  sur  la  rive 
.4^  Sénégal.  Le  fleuve  était  large  et  profond  ;  il  fallait  le  traverser  sans 
baruue  et  sans  radeau  ;  je  Us  comme  mes  compagnons  africains,  je  mis 
juièai  terre,  je  quittai  mes  vêtements  que  j'attachais  aux  crins,  entre 
'les  oreilles  de  mon  docile  cheval  ;  je  me  ceignis  d'un  grigri  de  Maho- 
<Vet^  qui.  devait  roe  préserver  de§,  crocodi)es  el  de  tous  les  serpents 
» j|r«Mi  ;  Je  me  liai  les  mains  à  la  queue  touffue  de  mon  valeureux  cour- 
'Éler;  Je  le  commandai,  il  bondit  et  m'emporta  à  travers  les  courants. 
.' i  iMgtemps  nos  chevaux  nagèrent;  ils  poussèrent  des  soupirs  de  fa- 
figlw^  enfin  ils  touchèrent  la  terre  ;  nous  ressautimes  en   selle  et  nous 
reprlnes  notre  course  par  des  champs  d'herbes  sèches,  laissant  tout 
^^  à  notre  gauche  les  bara(|ues  de  l'escale  des  Braknas,  et  bientôt 
ilibus  arrivâmes  au  camp  royal  du  prince  Aroédoux.  Trois  esclaves  me 
ftewt  asseoir  «ur  leurs  mains  entrelacées  et  me  portèrent  vers  le  roi, 
'^liif,  en  me  recevant,  ordonna  aussitôt  l'ouverture  du  festin.  Mainle- 
aant,  coiiiaeut  vai$-J«  expritiier'ce  que  ressentit  mon  cœur  et  co  que 
,  Uteit  mt»  yeux  l  il  me  semble  véritablement  avoir  été  transporté  dans 
Oiesbène  d  un  de  ces  contes  fantastiques  sorlis  de  l'imagination  d'un 
vlSibniiaire.  il  était  minuit,  Amédoux  avait  fait  planter  sa  tente  de  fétc 
sa^le  sominet  d'une  pyramide  de  sable  très  élevée,  pendant  qu'en  témoi- 
gnage de  sa  sincère  amitié,  sa  majesté  m'offrait  la  chair  fumante  d'un 
chien  r<tti  (l).  Comme  le«M>l  était  admirable  au-dessus  de  nos  têies, 
aiêc  son  fond  pur  de  satin  bleu,  ses  myriades  d'éhJouissanles  étoiles,^ 
«lia  lune,  douce  reine  des  nuits,  qui  dans  cette  contrée  brille  d'une  si' 
tûké  auréole  !  Quel  est  le  palais  qui  pourrait  avoir  une  plus  opulente 
ttluniaation  ?  Cela  était  la  part  de  Dieu;  pburla  sienne,  le  monarque 
'/'jhl  &ii>el  avait  fait  apporter  une  multitude  d'arbi'e's,   les  avait  fait 
tttaiidre  en  une  épaisse  couche  qui  montait  ea^spirale  autour  de  la  col- 
littè^r  laquelle  nous  étions,  et  bientôt  tout  cela  brûla  en  formant, au 

.,u    i;  >       I      ..  ..      — - — ' 

^{jittlLQnqH'Hs  reçoivent  des  èlranfi^crs,  1rs  kabltants  dn  Séné^ial  unt  l'tisa- 
m  Oe  tMrofirrIr  ou  cbien  ii  maufter.  IIh  kiirtéoioiKnent  ainsi  leur  aiiiltic, 
Suve  qa'il»  «Uii^nt  qu'il  fjut  be^u('uii|j  aimer  m  b6te  pour  tuer  à  M>u  intenlion 
la  chien,  qoi  est  t»iiji>iirs  fidèle,  et  dont  ils  ei^tinieiit  plusiti  vie  que  celle  da 
||arte«r«  hommes. 


dessous  de  nos  pieds  comme  des  remp,art.R„.a.rd.e!JtS ,  et  ces  milliers  | 
d'Hommes  (|iii  attisaient  ces  imnien.ses  biliicbers,  et  dont  oii  voyait  les 
corps  nus  remuer  comme  des  ombres,  parmi  les  longues  flajnmes  êcb&> 
velées  ;  i^s  étincelles  qui  s'élevaient  en  brillantes  gerbes  quimonlaieui 
eu  pétillant  et  allaient  s'éteindre  au  ciel, pendant  que  de  tous  côtés  le^ 
bêles  féroces  se  rassemblaient  autour  de  nous,  en  faisant  retentir  l'ér 
lendu«  du  désert  de  leurs  terribles  rugissements  :  comme  tout  cela 
était  magique,  sous  le  doux  voile  de  celte  ntfit  tropicale  ! 

Suivant  mon  exemple,  le  roi  but  beaucoup  de  vin  de  palme,  qui  pé-j 
lillait  dans  nos  calebasses  ;  il  devint  Joyeusement  animé.  Il  dansa,  rit 
aux  éclats  pendant  que  Manard  chanta  ses  louanges.  Cétait  un  grand 
prince qu' Amédoux,  ses  états  du  Bralcnas étaient  immenses;  il  était 
beau,  jeune,  spirituel  el  robuste  ;  il  lançait  admirablement  un  javelot 
et  domptait  lui-même  ses  chevaux  1er,  plus  fougueux.  Ses  sujets  qui 
étaient  dans  le  camp  au  pied  de  la  colline,  heureux  du  plaisir  de  leur 
monarquc,,poussaienl  des  cris  d'allégresse  en  frappant  des  mains. 

Pendant  le  repai;,  Amédoux  mé  raconta  que  son  frère  ayant  décou- 
vert des  liqueurs  dans  les  débris  d'un  navire  échoué  sur  la  côte  de 
Gambie,  voulu  boire  de  toutes  avec  ses  ministres  qui  l'accompagnaient; 
mais  parmi  les  flacons  il  y  en  eut  un  qui  parut  suspect  aux  courtisans. 
Se  l'ètiint  tour  à  tour  passe  sans  pouvoir  le  vider,  tous  dirent  à  leur 
jeunemaitrequecetteambcoisien'élaitsansdoutefaite  que  pour  les  dieux 
et  pour  les  rois.  Plein  d'une  fanatique  vanité,  croyant  en  effet  jfar  son 
titre  de  prince  avoir  une  constitution  surhumaine,  le  frère  d' Amédoux 
avala  d'un  trait  la  contenance  du  flacon.  Oh  peut  comprendre,  ce  que 
devint  son  corps;  c^tte  liqueur  qu'il  ne  connaissait^pas-était  un  acide 
des  plus  violents:  il  en  fut  consumé  sur  le  lieu  même. 

Après  quatre  ou  cinq  heures  que  dura  le  festin,  nous  nous  endor- 
mîmes tous  chacun  a  notre  place,  ce  qui  est  assez  naturel  dans  ces 
pays  chauds  où  le  sable  sert  de  tonimier  et  la  tiède  atmosphère  d'é- 
drtdon; 

A  peine  le  jour  se  levait  le  lendemain,  que  l'on  vint  dire  au  roi  que 
pendant  la  nuit  des  i)êles  féroces  avaient  porté  l'épouvante  dans  le» 
troupeaux,  el  qu'ayant  suivi  un  lion  par  I  empreinte  de  tes  griffes  et 
paria^trace  du  sang  qu'avalent  répandu  ses  victimes,  dés  beriers  ve- 
naient de  découvrir  .son  gile  dans  une  broussaille  isolée ,  où  il  serait 


(I)  Les  Dègrai  appetleat  babltuellement  les  blancs  tovbàhi. 


très  facile  à  surprendre.  «  Cèsl  line  bonne  occasion  pour  toi,  iea- 
6ak(1),  médit  le  monarque,  tu  en.emporteras  la  peau  pour  tnf|  père.^ 
Kl  aussitôt  il  ordoniu  les  BréparajitiB^,de  |a  chasse.  Tous  les  liiclaws 

3ui  furent  destinés  pOnr  être  o^  la  tcTrible  pirtie  allèrent  se  ceindre 
e  leurs  grigris  sacrés  et  dirent  adieu  a  leurs  fem||iies.  En  sOrtaot  éy 
camp  ils  firent  leur  prière,  les  genoux  à  tetré  et  le  front  appuyé  nr 
leurs  lourdes  massues. 

Le  monarque  aussi  invoqua  le,  prophète, , et  l'on  partit. 

Amédojix  voulut  iné  faire  àrnier,  pour  que  Je  puss^pi^fidre,  part 
au  combat;  mais  Je  lui  As  bien  mes  excusas  pqur  ne  pas  acc«yter )!>( 
honneur,  et  Je  mécontentai  démonter  sur  un  arbre,  ét'>i^|(|ore,9i<> 
sans  avoir  préalablement  examiné  s'il  tenait  fort  sur  ses  racines.  Aissi 
placé,  J'eus  le  double  avantage  d'être  hors  de  tout  danger  et.de  parbi-  ' 
temenl  voir  le  spectacle  de  cette  chasse  extraordinaire. 

LOrsiiue  les  chasseurs  furent  arrivés  eu  vue  de  la  tanière .  dû  liçfi 
ils  se  divisèrent  en  deux  flles,  entourèrent  .la  broussfiille  pA  ilPPeil" 
l'animal,  et  l'enfermèrent  ainsi  d»oftun  cercle  d'environ  deux,  c^ 
mètres  de  rayon;  puis  ils  Se  resserrèrent  de  degré  en  dejjj^ré  »  lesraiup 
devinrent  doubles,  triples  :  ils  se  multii||{èrent  au  moina  ving^^fp. 
Jusqu'ft  ce  qu'ils  tinrent  leur  féroce  s^bW  dans  enviroi^îiittiivia  M* 
d'espace,  et  alors  commença  la  plus  effroyable  scène  qy'il  est  jjiosail^ 
d'imaginer.  Vingt  des  chasseurs  sortirent  de»^  rabgs,  nui|.corônie.  l4>tP 
compagnons, 'sans -autres  armes,  que  leur  bùon  nouétix,;  Jïs  â|làr0B' 
hardiment  frapper  sur  la  fourrée  (hil  abritait  le  Uûj|i,  lie  t^iri)ue9i|i- 
mal  s'élança  et  alla  pour  franchir  l'épaisie  haie  des  cbauetin ^  p>» 
il  fut  rudement  repoussé  :  aussitôt  lès  hommes  crlèrè&l  eoMnible^  IflSVf^ 
mille  voix  épouvantèrent  le  lion;  fl  se  troubla,  s*élitiicâh/i  àiiiimi^ 
de  tous  côtés  et  portant  partout  la  mort.  Ce  carnage  ditra  envjrqtt,w 
minutes,  puis  le  lioti  nodsstt  un  long  gémissement  (jUj  tl^mo'^ 
toute  la  contrée -.c'était  on codfi' meurtrier  qu'il  vé|iiilt,dé 
Sa  rage  s'en  ranima,  rien  ne  sembla  plus  pouvoir  Ittj  réMi 
lançait  dans  les  ituÈ»  des  jnèrrlers,  il  renveru)^ 
tout  ce  qui  voïklait  rarTétèr  ;  Wtt  pTesnlt  où  il  M>nlit , 
fureur  ;  les  hommes  poussaient  des  cris  aibérs,'  KTion 
demeni.  Peadut  un  instant,  es  Ait  «Itë  lutté  Mbariie 
lion  reçut  un  coup  de  massii«.4iiijUMSoamBi'et  aMÉU..  ^^.-  .  . 
de  combat,  tous  lescbasseun  se  précipitèrent  sur  Inl  en  obantaoi  levrvic' 
toire,  et  11  expire  bientôt  sous  les  nombreux  coups  qu'Us  lui  portèrent. 


'-#' 


|#éHét  Mti^>ttrd'boI  des  pères  de  famille ,  d'excéllëirs  fermiers,  ({ai 
MfQtUUlA  dei  prix  de  labeurs  ou  de  culture  dans  nos  comiceii.  Il  a 
Lfj^JM^À  JMM,  bergers  etdes  irrigateurs  pour  la  Bretagne,  où  ces 
KofeuiODt  iojDt  presque  inconnues,  et  où  elles  ne  tarderont  cependant 
pis  i  fcwiliik  le  grands  services. 

H  m  «'appirtlMit  pas  d'en  dire  plus  long,  je  n'ai  voulu  (|ue  relever 
gM  MiHMfM,'  sais  dMte  involontaire ,  mais  qui  se  renouvelle  fataie- 
■eat  pour  tous  les  bommes  qui  les  premiers  sont  entrés  dans  une 
vote mSfàït :  et  où  a-ton  fait  plus  qu'à  rrrand-Jouan  pour  les  vo*ies 
dèTàvéDif?' 

V«ui|3^afM^r,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  cousidéralion  très  dis^ 

.._,j  '■^t  .^t.       VimitUutêur  prim*ir$,  attaché  à  ta  eoJoiH». 

•       HirpOLVTE  Rousse.       ,  i 


depuis 


,^,AmM  Aif^i**!^^  importiiol  ne  s'est  produit  dans  l'Ouest 
let  dttomet  pouvelles  que  nous  avoui  données ^ 

•  Bfari^tf^sp^ùqui  offrent  assez  de  garantie  fout  connaître 
iid'AJ^Tri  yîidtr  i^nQocerait,  quant  k  présent,  à  faire  une  nouvelle  in-  ' 
uijl^^llaas  Ijialértaur  du  territoire  algérien.  Cette  détermination  au- 
nSTété  dlcUe  Mr  l'étal  de  misère  dans  lequel  la  dernière  insurrection 
a  plonge  lei  tribus  qui  y  ont  pris  part,  et  par  l:i  conviction  qu'aurait 
acqaiM  TMémir,  de  l'i^yatilité  die  ses  efforts  devant  la  multiplicité  de 
DOS col<MMin<À  devant  laiir  nouvelle  organisation,  qui  leur  permet  dé- 
larpaii  4a  ratlai«dre  dans  les  montagnes  les  plus  ardues  comme  dans 
lalM«(t«,iMfJM  reculés. 

rD'an  autre  cdié,  au  moment  où  1e  dernier  courrier  quittait  Tlem- 
mu,  le  bmlt  t'était  répandu  qu'Abd-el-Kader  devait  faire  une  razzia  sur 
la  tribu  des  Ghossels.  M.  le  général  Cavaigna^  dont  la  vigilance  ne  se 
ralentit  pas,  s'était  porté  vers  le  territoire  de  celte  tribu,  alin  de  la 
protéîprau  OMOin,  contre  te  projet  prêté  à  l'ex-émir. 

•  Ao  rèalç,  comme  nous  devrons  sans  r«sse  nous  attendre  à  des  ten- 
tatives de  oa  genre  peadant  le  séjour  d'A.bd-el-K.ader  au  Maroc,  les 
eomaaadaiits  des  coloones  d'observation  établies  sur  les  frontières  de 
Touest  et  du  sudouest,  ont  reçu  des  ordres  pour  être  préls  à  tout 
évèuemeiit.    '  . 

•  Halffré  seseSiortf,  l'ex-émir  n'a  pu  rallier  auprès  de  lui  les  Ha- 
ehem  et  les  Beni-Aiaér qui  étaient  campés  isolément  autour  de  Fez; 
ces  popolatioos  ont  été  réunies  et  dirigées  a  l'Ouest  de  cette  capitale 
nir  étr»  distribuées  dans  les  deuars  de  plusieurs  tribus.  Ce  fait  n'est 
PM  um  importance  pour  nous,  puisqu'il  prive  Abd-el-Kader  de  l'ap- 
pui d'aa&iiiairea  noauireux. 

■  •  L'état  d'agitation  qui  règne  au  Maroc  n'empécbe  pas  la  rentrée 
yartielie  des  tribus  qui  ont  émigré  a  l'automne  dernier .ITesl  ainsi  que 
OMt  quaranlAfCinq  tentes  des  Beni-Matar,  très  ricbes  en  bestiaux, 
viMBeat  de  rallier  leur  tribu  dans  le  Tessalah  ;  cette  fraction  arrive  de 
b  frontière  entre  Hudjda  et  Missioum  et  présente  au  moins  cent  cin- 
lOUte  âynUers  très  bien  montés.  Leurs  chefs  se  sont  rendus  à  Oran, 
«ttons  Mtpi^omis  obéissance  à  la  France,  entre  les  mains  dcKad' 
deàfOsM-Alda,  qui  commande  le  territoire  surlequeHIs  sent  éublis. 
>  La  titnation  die  la  province  de  Constantine  n'a  pa$  cessé  d'être 
Mtlffque  ;  cependant  les  principaux  agitateurs  de  l'Ouest,  tels  que  Abd- 
sd  em,  parent,  çt  compétiteur  de  Moliraùi,  Muley-Mobammed  et  le  ché- 
rif  Si-Saiid,  pànltralent  s'être  entendus  avecBeu-Salém/  pour  essayer 
drtroabler  la  tranquillité  de,  l'Ouennougha.  Jusqu'à  présent  ces  pro 
iMi  n'ont CRCtMw  rien  produit,  mais  si  .quelque  accident  venait  k  se 
■UBiHaater,  les  troupes  de  la  subdivision  de  Sétif  seraient  prompte- 
■ent  iUses  en  mesure  de  rétablir  Tordre,  à  l'aide  de  quelques  ren- 
»Mu.JD^àil  outre  c6lé,  rétablissement  du  poste  d'Aumale,  dont  on 
j'oççupéta  à  la  fin  de  la  saison  dès  chaleurs,  et  la  présence  sur  ce  point 
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le  duc 
té^u  roi  «lie  amtiisrtie  p6Kti»uê  4!  Toct^sion  de  son  ijiiairiage,  et  que 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  lait  exécuter  un  tra\ail  préparatoifé  pour 
cette  grande  mesure.  \,f 

—  L'as.spctàtion  pour  la  liberté  des  échangés  tiendra  sa  seconde 
séance  publique  le  mardi  20  de  ce  mois,  à  sept  heures  du  soir,  rue  et 
salle  Montes(|UÎe«. 

— Une  nouvelle  Ugtte  transatlantique  à  vapeur  a  été  »  tablie  entre  New- 
YQnk,  Couycs  et  Brème.  La  quille  du  premier  bateau  à  vapeur  de  celte 
ligne  a  été  déjà  mise  sur  les  chantiers  à  New-York. 

—  La  bibliothèque  royale  r'ouvrira  le  t"  octobre. 

-^L*s25,  20et  27  de  ce  mois,  une  exposition  d'horticulture  aura 
lieu  dans  la  galerie  du  midi,  rez-de-chaussée  du  Luxembourg.  Il  y  aura 
trois  concours  de  dahlias,  sept  de  fruits  et  deux  de  légumes. 

—  Par  suitTUës^  pluies  ûle  ces  derniers  jours,  les  eaux  de  la  Seine 
ont' un  peu  grossi ,  cependant  lu  navigation  en  amont  reste  encore  sus- 
pendue. 

—  Il  y  a  eu  ù  Paris  sept  faillites  le  22  de  ce  mois.  Tous  les  jours  les 
petits  magasins  se  ferment.  t 

—  La  rentrée  à  l'école  de  dessin,  rue  de  rFA.'0|e-de-Médecine,  aura 
lieu  le  t  «'  octobre.  ^-""^ 

—  Le  nommé  Jean  Plétry,  âgé  de  20  ans,  garçoiUimonadier,  oiigi- 
naire  d'Allemagne,  condamné,  par  arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  eu  date  du  t3  août  dernier,  à  'u  |>eine  de  mort  |)our  crime  d'as- 
sassinat, précédé  d'une  tentalivu  de  viul  .et  suivi  da  vol,  a  été  exécuté 
aujourd'hui,  ù  huit  heures  du  matin,  à  la  place  de  la  barrière  Saint- 
Jacques. 

On  se  rappelle  que  le  17  juin  dernier,  Piçtry.  garçon  liiuonadierchez 
le  sieur  Courtecuisse,  à  Sainl-Uuen,  profitant  dé  l'absence  de  son  mai- 
Ire,  marié  depuis  quinze  jours  seulement  à  une  jeune  femme  de  47  ans 
citée  pour  sa  vertu,  après  avoircherché  k  commettre  un  odieux  attentat 
sur  la  dame  Courtecuisse,  l'a  assommée  avec  une  bouteille,  lui  a  coupé 
le  cou  ensuite,  s'est  emparé. de  summes  assez  considérables  et  a  pris  la 
fuite.  Le-  lendemain  il  était  sous  la  main  de  la  justice,  et  deux  mois 
plus  tard  il  entendait  prononcer  son  arrêt  de  mort. 

Piétry  a  conservé  jusque  sur  l'échufaud  l'indifférence  qu'il  avait  mon- 
trée depuis  la  consommation  de  son  triple  crime.  En  montant  les  de- 
grés, reconnaissant  dans  la  foute  l'un  de  se.s  compatriotes ,  il  s'est  ar- 
rêté et  lui  a  dit  adieu  en  allemand-,  puis  il  lui  a  demandé,  dans  le  même 
idiAme,  si  soii  oncle  était  présent.  Sur  le  signe  négatif  qui  lui  fut  fait, 
il  franchit  les  autres  marches. 

—  On  lit  dans  la  Vigie  de  Saint-Malo,  du  22  septembre  : 

«  Lnjeune  capitaine  de  notre  port,  M.  Paul  de  1^  Morvpnnais,  qui 
avait  déjà  montré  tant  de  bravoure  et  de  sanglroid  quand  il  fut  fait  pri- 
sonnier à  l>as-l\ocas,-par  les  troupes  de  llosas,  vient  encore  de  faire 
admirer  sa  belle  conduite  en  revenant  de  l'expédition  de  Corrientes. 
Voici  le  fait  :  .En  des<«ndant  la  rivière,  k  la  hauteur  de  San-Lorenzo, 
le  convoi  fut  arrêté  par  trois  batteries  considérables.  Il .  mouilla 
pour  attendre  un  vent  favorable,  aliu  dépasser  |>lus  rapidement  cet 
obstacle.  Au  bout  de  trois  jours,  voyant  que  personne  ne  voulait  don 
ner  l'exemple,  le  capitaine  Morvonnais  se  décida  k  passer  seul.  Sa  pe- 
lite^goi^ette  essuie  pendant  une  heure  et  demie  le  feu  bien  nourri  de 
trois  batteries,  et  il  est  assez  heureux  pour  ne  reéevoir -qu'un  boulet 
dans  sa  voil  are.  Le  convoi  se  décida  alors  a  l'imiter.  Les  amiraux  s'é- 
tanl  enquis  de  l'auteur  de;  ce  fait,  ont  fait  demander  nojre  jeune  capi- 
taine. L'amiral  anglais  lui  a  offert  une  longue-vue  d'honneur  en  récom- 
pense dé  sa  belle  conduite.  > 

BRlUJiKD.\UES  t.s  SICILE.  —  Depuis  une  quinzaine  de  jours,  écrit' 
on  de  Pdittrme  le  2  septembre,  toutes  les  roules  de  l'ile  de  Sicile  sont 
infestées  de  brigands,  et  les  voyageurs  sont  rançonnés  et  maltraités 
parces  malfaiteurs  en  plein  jour,  el  mèaie  tout  près  d<;si  grandes  vil- 
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,    !ait  tp(»ndre  Ift  flÉasœjlvéî  u 
jusqu'au  Mail,  ou  marché  au  raisin,  établi  au  bas  du  pojttdi 

nelle.  '  i-    •. 

Depuis  le  commencement  de  ce  mois,  la  Seine  est  littéralement 
couverte  de  ces  radeaux, '<|CliWssemblent  de  loin  i\i  sommet  coniquSv 
d'une  montagne  flottante.  .  j 

Par  suite  d'un  encombrement  du  tlfure  près  de  Choisy-lNIoi,  m^' 
peut-éire  à  causa  de  sa  mauvaise  construction,  un  de  ces  radeaur  à 
lait  eau,  el  le  marinier  s'est  vu  .obligé,  pour  sauver  une  pattiè  du 
chargement,  d'en  jeter  la  moitié  à  la  Seine  ;  ainsi  allégé,  le  radeau  n'a 
pu  ce|>cnd-jit^continucrsaroule^ 

Environ  deux  mille  paniers  de  raisin  ont  été  ainsi  sacrifiés;  mata 
nous  devons  ajouter  qu'ils  n'ont  pas  été  perd.us  pour  tout  le  monda  : 
ils  suriiageaient  naturellement,  et  de  nombreux  curieux  s'amnaalènt 
ce  matui-à^uivre  le  long  des  quais  leur  course  aventureuse;  on  voyait 
même  en  araonl  de  Bercy  une  fouft  de  gamins  qui,  alléchés  par  ces  suc- 
culentes épaves,  se  jetaient  à  la  nage  et  couraient  au  devant  des  pa- 
niers de  raisin  que  leur  apportait  le  cours  de  l'eau. 

DKS  CARTES  BROUILLÉES.'—  Hier,  dit  le  Droit,  vers  trois  ou  qunr 
tre  heures  de  l'après-midi,  une  foule  de  curieux  était  arrêtée  sons  lei 
fenêtres  d'un  entresol  de  la  rue  Saint-Uzare,  attirée  |>ar  un  bruit  da 
carreaux  cassés,  de  méaaees,  d'injures  et  de  «tIs.  '      ' 

Voici,  à  ce  qu'on  a  su  plus  tard,  la  cause  de  cette  esclandre  :        '- 

Une  grisette,  trottant  menu,.avaitété  rencontrée,  la  veille  au  «oii*! 
dans  lé  faubourg  Montmartre,  par  M.  D...,  commis  dans  aoe maison  # 
banque.  Après  bien  des  pourparlers  et  beaucoup  de  résistance,  itiaic 
ou  feinte,  la  jeune  Allé  avait  consenti  k  recevoir  les  hommaaM  da-MM 
poursuivant,  et  promis  de  venir  déjeuner  chez  lui  le  lendemain 
Eu  conséquence  de  cette  promesse, et  pour  qu'elle  fût  réalisée! 
bémme  tirant  de  sa  poche  une  carte  qui  indiquait  son  adresse 
k  la  jeune  tille. 

Le  lendemain,  notre  galant  avait  fait  de  bonne  heure  tdutea  tM'  dll^ 
positions.  La  table  était  couverte  de  met» substantiels  etdéiiflaïa.tâw. 
si  que  de  vins  généreux,  parmi  lesquels  le  champ  "    ' 

lilie,  comme  on  Te  pense  bien.  L'ampoitryon  avait., 
lette  de  vainqueur.  Mais,  hélas  !  mlui  allait  sonne 
était  pour  «nze  heures.        -  ^" 

Quand  on  attend  sa  l>«lle 

Que  l'attente  est  cruelle  ! 

comme  disait  fea  M.  Etieniie  dans  Jocodde.  L'impatience  qui  éôttÉen- 

çaiU  gagner  notre  Lovelace  ne  fit  bientûl  que  croître,  car  une  heure 

deuk  heures  sonnèrent,    *    =--= ' —   •■         •-   ■  ^ 

Entin,  comme  trois 
frappa  à  sa  porte  ;  quoi<}V  _  ^^^ 

empressement.  Mais  au  lien  d'une  robe  et  d'un  chapeau  ro»ë,  Ûeû  on 
blanc,  il  n'aperçut  qu'un  paletot  gris  et  un^gibus  nOir,  le  toiit' porté 
par  un  ami..d||jna|tredu  local,  M.  R77r,'élèvè  en  peinture. 

—  Je  suis  venu"  |)Our  te  voïr  hier,  dit  le  nouvel  arrivé,  nais  tu  n'y 
étais  pas.  .-.•.' 

—  Parbleu  !  je  sais  bien  que  tues  Tenu,  puisque  J'ai  trouvé  ta  catté 

—  Ah  t  ah!  ah  !  reprit  l'autre  en  riant  el  en  jetant  un  coup  dVaii 
narquois  sur  les  préparatifs  du  déjeuner,  et  qu'en  as-tu  fait  decettc 
carte  bienheureuse  ?• 

Un  trait  de  lumière  traversa  alors  l'esprit  dé  rinfbrtuoé  aédue^r 
dé  trottoirs.  Il  avait  remis  k  la  grisette  fa  carte  de  son  ami  au  mu  de 
la  sienne,  et  la  jeune  convive  n'avait  pas  manqué  4e  se  if«liure  ITî. 
dresse  iudiqutk  où  elle  avait  été  fêtée  de  toutes  les  manièivs'.     '  '-  *^- 

En  homme  oe  savoir-vivre,  le  maître  de  la  maison  adraiti  dftrtté»ulr 
ce  coup  avec  philosophie,  mai»  il  entra  en  fureur.  EMs  mpAiéMi^ 
furent  échangées  et  elles  devinrent  assez  bruyantes  et  aasea  vives  âonr 
qu'un  attroupement  se  formât  devant  la  maison.  A  l'arrivée  die  làlStoe 
armée,  l'amant  heureux  parvint  k  s'esquiver;  quant  k  l'autre,  i(MfraU 
'  été  conduit  au  corps-de- garde  si  la  portière,  qui  fait  son  ménage^eot 
répondu  de  lui.  Il  en  sera  pour  ses  frais  de  déjeuner  et  deuarnàiix 
cassés-.  '  '-1^  ■  ■"  -  •  >  •  "  * 
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Je^courus  au  lieu  dU  combat  pour  féliciter  les  vainqueurs.  C'élail  un 
mMBJ)ttel|flÉjfëMf;(i  cher  :  plus  de  cinquante  bommt^  avaient  perdu  la 
ne;  wwgraiM  nombre  étaient  grièvement  blessés  ;  mais  je  me  gardai 
mMlildrif  nde  seule  observation  k  ce  sujet,  car  je  me  serais  attiré 
"'  "1  M',  qtti  li'è^timait  pas  ptus  la  vie  d^un  de  ses  chasseurs 
Iniiôiiitiquè. 

m^r  au  camp,  les  parents  de  ceux  qui  avaient  succombé 
,  des  Iputs  cris  de  douleur  ;  «sis  Amédoux  ordonna  que  to^ 
et  U  nt  aussitôt  obéi.  Je  restai  encore  quelques  Jours  chez  ce 
lolMote,  fmis,  Ifanird  et  moi ,  nous  allâmes  rejoindre'  nos  ba- 
leRét^^  dutimlent  hàené  notre  chaloupe  jusque  vers  le  camp,etlious 
npi^llKel  notre  voyage,  toujours  en  remonunt  le  cours  du  Sénégal. 

fc  CHAPITRE  V. 

^JI  nebittUi  ^và  irien  de  remarquable  jusqu'à  Galam  ;  nous  ne  reih 
(nhi^MqttlB'qaelqaes  pasteurs  nègres  et  maures,  qui  nous  échangè- 
mbidn  latt  pour  du  tabac  et  du  sel.  Ces  peuples ,  éloignés  du  littoral 
detaUMT',  Mtttâu  eofliblédu  bonheur  d'aVoir  du  tabac.  Dsen  emplis^- 
Mht  leur  tiHttiuet.  et  en  aspirent  vite  la  première  fumée',  pour  le  faire 
|ilili>^IIMnf«àmis;  pour  le  sel,  ils  le  mangent  k  pleines  mains. 
^Bft  Étirent  de  Gàlàm,  nous  rencoutrlmes  quelques  hippopbta- 
■et t)ui  ïe <dltttraient  dans  les  marais;  nous  vîmes  aussi  des  crocb- 
^le&eiiiJwet«rand  nombre  ;  les  uns  dormaient  au  soleil,  sur  les  pla- 
|n  tfé  iable,  d*|ntres  se  laissaient  flotter,  comme  d^itnmenses  poutres 
oeiKs,  sur  le  dos  des  ceurants.  , 

Galatai  dtBattOel  eitt  nfrj^ste  français ,  situé  sur  le  bord  du  Séné- 
pi,  k  environ  coït  cinquante  Tienes  de  l'émboucbure  de  ce  fleuve.  L'ittr 
•eittiÉàétIpînIji  où  il  est  bâti  et  l'eitrétte  chaleur  qu'il  v  fait,  l'ont 
Kddâ  HiiiltHilHe  pour  les  Francis.  On  n'y  reÉonte  qu'une  fois  par  an- 
lÉK^jlMi:  le  Mtean  à  vapeur  de  Saint-Louis,  et  quoique  le  voyage  se 
ntie  AnUeawM ,  presque  k  chacune  de  ces  expéditions  il  meurt  un 
«m  deôï  des  cinq  ou  six  Eurobtens  qui  y  soiii  envoyés. 

»— — _ .-»  ..rrnr^  .._.-î-..i  --ifjtfes  indignes  et 

.^  presque  jamais.  Ils 
îflvent  en  famille  avec 

.^-Mmkiii^''^'^^^'''        " ,- .  ''■■'■ 

flfy  étiÉ  HuTêté  plusieurs  jours  ivec  Manard,  Je  ne  trouvai  rien  de 
nanirquible  dans  Iw  environs  que  Je  visiul  pourunt  minutieusement. 


I  Ce  qui  attira  seulement  mon  attention  ,  ce  fut  le  marché  d'esclaves  qui 
s'y  tient.  Ou  en  amène  de  tous  les  pays  lointains  pour  les  vendre  là, 
soit  k  des  chefs  du  Woloff,  du  (Fayard  ou  du  Fouta-Toro,  soit  à  des 
marchands  de  Saint-Louis ,  qui  ensuite  les  revendent  aux  mulâtres  de 
notre  métropole,  ou  même  à  notre  gouvernement,  qui  leur  donne  la 
liberté  après  s'en  être  servi  pendant  quatorze  ans  comme  soldats  ou 
comme  tfùvriers.  .^ 

Cest'en  voyant  ces  nombreux  caiptifs  enchainés,  couchés  sur  le  sable, 
et  CCS  négociants  qui  les  examinent  et  les  marchandent  comme  du  bé- 
tail; que  l'on  peut  faire  de  profondes  réflexions  sur  l'esclavage.  Je  n'é- 
mettrai pas  mes  idées  à  ce  sujet,  car  je  pourrais  ne  pas  me  trouver 
d'accord  avec  tous  mes  lecteurs.  Je  me  bornerai  k  raconter  une  scène 
dont  j'ai  été  ténfôin  : 

Une  captive  de  Galam  avait  une  fille  '{u'elle  aimait  éperduement. 
Cette  enfant  était  sa  véritable  idole.  Elle  l'emportait  partout  avec 
elle,  %t  pendant  ses  courts  moments  de  récréation  elle  ne  s'occu- 
pait qu'à  la  caresser  et  à  la  soigner;  elle- lui  donnait  tout  c  qu'elle 
pM^ttvait  avoir  de  meilleur  &  manger,  et  ornait  son  corps  avec  tout  ce 
qu'elle  avait  de  plus  riche  et  de  plus  beau.  Enfin ,  pour  cette  pauvre 
mère,  sa  fille  était  sa  vie  tout  entière.  Dès  que  l'on  commença  à  faire 
travailler  l'enfant,  là  mère  redoubla  d'activité  pour  faire  sa  tâche  et  la 
sienne.  Aussi  Ton  promettait  de  ne  jamais  les  séparer.  El  sur  cette 
promessa  la  malheureuse  femme  se  tuait  au  travail,  pour  coutcnter  les 
bons  maîtres  qui  l'assuraient  de  ne  pas  vendre  son  enfunl.    ^ 

Cependant,  un  jour  là  mère  arrive  des  champs.  Aussitôt  elle  court  k 
la  case  de  sa  fille;  elle  ne  l'y  trouva  pas.  Soudain  son  cœur  se  gonfle 
d'Inquiétude;  elle  se  précipite  dans  plusieurs  cases  voisines  el  demande 
son  enfant;  on  ne  lui  réuon<l  rien.  Alors  son  effroi  redouble  :  Ma  fille! 
où  est  ma  fille?  criait-elle  en  courant  çà  et  là;  et  toujours  rien.  Quand 
tout  k  coup  une  captive  qui  n'avait  point  d'enfant,  el  qui  en  voulait  à 
la  bonne  feinme,  lui  cria  :  «  Ta  fille?  tu  n'en  seras  plus  flère  !  tu  n^a 
verras  plus  I  elle  est  vendue  et  déjà  enchaînée  dans  Ce  bateau  qui  est 
là-bas  sur  le  Oéûvc.  » 

A  ces  mots,  il  s'opéra  le  plus  violent  bouleversement  dans  tout  l'être 

de  la  nvilhflbrettsé  mère Elle   voulut  crier...  sa  bouche  resta 

tféatfCeélâbsvol]^...  i>cs  genoux  fléchirent  ;  elle  chancela  et  faillit  de 
tomber.  Puis  aussitêt,  emportée  comme  par  un  vertige,  elle  courut  vers 
le  fleuve  ;  arrivée  près  du  bateau  où  était  son  enfant,  son  regard  brilla, 


et,  de  la  berge  escarpée,  elle  s'élança  pour  sauter  stir  lé  pénidit  Hé* 
vire,  mais  elle  n'arriva  pas  asses  loin,  et  sd«(  fralnï  âTIa  flraini^  ' le 
bordage.  Alors  les'mailres  du  bateau  s'emparèrent  d'elle  et'  li%Ké^ 
rent  sur  la  plage.  Elle  voulut  se  débattre,  ils  la  renversèfâilT^lui 
mirent  leurs^  genoux  sur  la  gorge  en  la  frappant  à  la  tsuN.  FlMre 
femme!  ainsi  maltraitée,  il  s'échappa  d'abord  de  sa  pol|rbieq|£^ 
cris  de  douleur.  «  Cest  que  Je  Veux  mon  enfant!  »  disajbb«ellè;«|lrjM- 
sure  qu'on  l'étouffait,  sa  voix  deven^t  pénible cft^'éteitaalte^^éttdt 
toujours  qu'elle  voulait  n  fille.  Quand  on  ne  rèntèndit  Aliâs.  Sfifrlà- 
cha.  Elle  rasu  quelque  Umps  presque  sans Bodille  éiéîiTOè  no'  k»)) 
Puis  soudain  elle  se  redressa,  et  sans  qu'On^ftt  le  t^^  dé'rÉTMn' 
elle  s'élança  de  nouveau  vers  le  bateau.  Mais  elte  n'avatt  vTiiihéntéhiâ 
de  vie  ;  ses  jambes  fléchirent,  elle  tomba  lourdement  dansia  penfte  ro- 
cailleuse de  la  rive  du  fleuve  et  alla  glisser  au  fond  des  eàvx.w¥èn 
retira.  Cette  fois  elle  éUit  morte  !  On  lajeta  par  desso»  iê.  batcii'  ku 
milieu  du  fleuve,  et  les  flots  la  doutèrent  ^rmides^^fliocons  d'haie 
Un  moment  après,  on  leva  le  jKlnneau  du  navire.  AiissitAttoiis 
tifs  se  montrèrent  k  l'ouverture  en  sangloUnt  àhléreftlént.  Péîib 
insunt,  la  tête  d'une  Jeune  fille  domina  les  autres.  Pktiïtiiémb 
Uit  l'ange  chéri  de  celle  que  l'on  venait  de  ttter.  Elle  lemliH'l 
mère,  mais  on  ne  r<%ntendit  pas,  on  la  refoula  bientôt  dà^ 
avec  ses  autres  compagnons  de  malheur,  en  jeunt  cruellement  sï 
peau  nue  des  liasses  de  branches  épineuses.  !     < 

Peu  de  temps  après,  le  navire  descendit  le  Sénégal  et  il  jfiit  sdtvi 
par  le  cadavre  de  la  pauvre  mère  que  les  courants  entraînaient..,  '      * 

Plus  tard  un^  pécheur  me  dit  qu'à  environ  dix  lieues  au-dë   ' 
de  Galam,  il  avait  trouvé  dans  desjoncs^  tu  milieu  de  Tean  lai 
d'une  femme  et  d'une  jeune  fille,  tOUs  deuA  flottaiit  Pan  cohtl* 
comme  si  elles  se  fussent  étroitement  embrassées. 

L'enfant  chérie  de  la  boqtie  mère  àurait-«lle  succonfbé' 
fers?...  après  sa  mort  l'aurait-oii  Jetée  dans  le  fleuve?...  et  ^ 
lonté  divine,  ou  par  un  touchant  hasard,  leurs  corps  se'^étïn. 
ainsrretrouvés?...  je  n'en  sais  rien,  mais  toujours  est-ii  que  l'àfiBe  a 
me  le  persuader,  pour  que  cette  histoire  me  laisse  de  BUliiiaUistâuéân, 
venlrs.     ,  ,.,:.,.    ■     V.VMWBtiurj^ 

[La  $uHt  proeMntmtHt.)  ■•(^pti^q 
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par  eketnpie!  .. 
•^  (|^|)|ÇO(itQli  i<'  fitU of\t  univé  i'i  la  roiinaissiïDa 

~t7e8l  par  la  porlièré  ile  notre  maison.     '"  " 


c  du  commissaire  de 
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.Ip  lui  avnis  raconté  que 
y^ilée.  .  à  cette  vilal,ue  bavarde...  Elle  aétéculporlerça  dans 
iri^i^r...  Oh!  ip^  j)Uf:l,iières...,  on  devrait  ies  «upprimer...  Ou 
C  je  cordw»  i  soi-jnemt). 

Biolei  |>  est  coiidauijU'c  qu'à  dix  jouis  de  prison, 
s'apiirodu'  >!e  là  burrt:  l'i  dit  à  Louise  eu  lui  invs.saiit    les 
.^      . ,     J'ai  été  voir  notre  enfant  à  Loiigjuniiîau...  Il  se  porte  ooiunie 
^^"qi»Ttnç...  pois  tr.anquil)c...  j'irai  le  voir  diounelie.  •• 
I^ulif  saul^au  èou  de  sop  amie  el  la  presse  dans  ses  bras  en  san- 

.^S»f  ■«■  Y _. .. 

r    '  '  VARIE  lEv 

MÉMOIRE    SUR    I.'aCTIOIV    DES    AÇiE.'VT.S  IMPERCEPTIBLES    SUR    KF. 

coRl*s  iivaSIt,  par  le  professeur  U.  d'^mador.  (1) 

^'^Ce  liémoire  est  un  plaidoyer  ÏQrt  bien  écrit  et  an  moins  très 
spécieHKeipfiRveurde  riioineopathie.  Cependant,  f;n  lui  faisant  àc- 
caeil,>AOMi  ne-préteodons  en 'aucune  Àtçon  prendre  fait  et  cause 
pMor  le  rfitème  médical  à  la  défense  dti^él  it.c^  consacré.  Nous 
Toolons  «niqoedent  mettre  notre  ptibticitéai^  service  de  certains 
(Mb  VdllëiaUi)s,le  pr^nt  )l||èmoire;  je  disdch  faits, d non  des 
UVbott^teéti,  l(|^pr;éçi|i,  fùt^mt^iiconstates,  ^aits  souveatoubliésdaos 
bi,P)|iîc\;p^9D^duaique,  ii^autte  reconnattre,ils  viennent  a  l'appui  de 
ron  dès  points  les  plus  contestés  et,  tranchons  le  mot,  des  plus 
idlfunies,  islon  la  loçique  vul^ire  du  système  d'Hàhnemann,  n 
fl^ivoir  :  l'Mtion  énergique,  radicale,  des  infiniment  petits  suj-i'or- 


CmImIb,  M.  le  professeur  d'Amador  lesempruntc  à  l'hygiène.àla 
phtsMbgie,  à  la  toxicologie  et  à  la  pathologie,  Suiyons-^le  dans 
cette  énumération  ;  nous  verroys^eosuite  quelle^  conséquences  il 
prétend  en  déduire. 

,  .,Pli/iaiti,<l*e  Spallanzani  est  parvenu  à  donner  la  vie  à  des  mil- 
nem.oe  gerane»,  au  moyen  d  imprégnations  artificielles.  Cet  il- 
Ittsire  expérimentateur  voulutcOnnattrele  rapport  qui  existe  entre 
le  volaiof  des  germes  et  la  quantifia  de  semences  nécessaires  pour 
en  4éleTrtilhièr  le  premier  jn<>'jvemqpt  vital,  A.yànt  méïè  trois  grains 
de^i^Mencèà  We  livré  d'eau,  il  reconnut  qu'ua  globule  aqueux 
d'an  dimi-cinquiintième  deligiiedc  ce  .mélangé  pouvait  opérerune 
c^^^dal^Uni 

Le  fait  de  l'acide  fiydro-q/aniavn  ou  prussique  est  connu  de 
tout  .le.moftde.  Une  seule  goutte  placée  sur  là  langue  d'un  ctiicn  le 
fait  pt^rir  à  l'instant  m  me  ;  l'ataimàl  fait  ^mi  oti  trois  inspirations 
et  tombe  comme  friippc  de  là  foiidrè,  sans  laisser  dans  l'organisation 
la  moindre  trace, vi8)b|e. 

y  Vagiïa  tô/f'niia',  sortit  de  poison  célèbre  en  Italie  aux  seizième  et 
<li^^)CD^^e.^iéoles,  est  ,)ine  préparation  arsenicale  qui  tue  cgaTe 


il  y  adcsn^eninstels  que  ceux  de  la  guêpe,  du  frelon  et  de  L'a 
beiile,  dent  ie  moindre  atome  appliqué  sur  la  lan  uic,  la  pique  et 
>la>brûle  aussi  fortement  que  tes  acides  minéraux  lis  plus  coneen- 
■trési.  ■' 

'  Fontana,  le  plus  fameux  des  discij)les  de  Haiier,  s'attaquant  à  la 
contre-partie  au  problème  de  Spallanzani,  a  es  iavc  de  di;tcrn)iiior 
Û4)uantitéde  venin  de  vipère  indispensable  pour  faire  périr  un 
apipal.HI  i;esyltede  ses. expériences  (|u'un  miliièmc  do  forain  de 
Venin,  introduit, immédiatement  dans  un  inuscle,  suftit  pour  tu(;r  un 
moineau  .presque  inmianqualdunient. 

%epeaUcienqui  a  observé  la  pustule  maligne  on  cbarlwnneiise 
sur  .les  animaux,  saitque.le  contact  dune  ;5;oiilte  de  sang  sortie  d'ir.îe- 
de  ecB  pustules  avec  la  peau  du  berger,  sùflil  pour  iiiiïe  dévelop 
per  une  pustnle  semblable,  quels  qije  soient  la  promptitude  et  le 
«éin'jdà'il  ttjfetïèiri^flleveret  à.sp  laver.  Les  cas  d  hydrophoi)ic  dé- 


tej9pliiéï;i)^gW,laj^ûVérisîktiou,la  plus  prompte  et  la  plus  exacte, 
%*W¥'iP^^^^-  U"*wis  que  la  bave  du  chien,  enragé  s'est  récl- 
,^<pl,|AOCu(ée,irinfection  a  ordinairement  lien  d'une  manière  ir 


j;«t(Kabie<et  dans  un  tenip  pour  ainsi  dire  iiidivisible. 

fQiwile  atmosphère  plus  infectée  d'émanations  malfaisantes  que 
celles  des  Mapais-Pontiûà?  Et  pourtaht  les  miasmes  sont  (|uelquc 
chose  d'inJiàis^sablc,  moins  ^aisissj^ble  ,en(;orc  que  le  virus  vaccin, 
nbètcjuë  dti'  gQnCjrrhètque,  .puisque  le  célè|ire  professeur-Folki*tre 
Rohil» èl  .ni^o.^V'é  nàgu^res,  mr  djis  .expériences  eudiométriques,  que 
ràtq|if^^rç  des  Mava^Pontius  ne  contient  rien  de  nuisible  à  la 
sitnté,  c^  qui  ne  se  ti-ouve  dans  l'almosplièro  des  lieux  les  plus  sa- 
'lobrii^.:  'M  ' 

^ueli  sont  les  agents  producteurs  de  toutes  les  épidémies?  (piel 
est?agent  du -fléau  (jui  naguères  encore  a  désolé  le  nioiide  ?  où  s;ont 
les  caractères  physiques  de  ses  agents;  et  quel  chimiste  a  dé- 
conrért  leur  propriété?  (Quelle  est  leur  odeur,  leur  couleur,  leur 
Totamè?  avec  quels  réactifs  décèle  t-on  leur  présence?  ne  sait-on 
pas  que  l'air  atmosphériqne  pris  aux  quatre  c«ins  ric  Paris,  au  fort 
de  repidéq)ie4u)lérique,  a  été  trouve  parfait  à  l'analyse?  ne  sait- 
on  .pa^qne.i!iHrn!est  jamais  plus  pur  il  Constantinopic  que  quand 
la  p4^te  ravage  eette  ville  ? 

, II). Brochure  in-8'.  Montpellier,  1846.  ""^  ""  " 


namiqnov Oàb^èâ  expétiènces  rapportëes'ci-^essus,. cé  ix*sst  paâ 
one  substance  matérielle  qui  agit  sur  l'organisine  ;  ce  qui  a  opéré, 
ce  sont  les  forcés  aitxquelles  la  substance  visible,  tangible  et  pondé- 
rable," sert  d'enveloppe  grossièrp  et  de  véhiculé. 

Si  dans  l'expérience  de  M.  Lafarge,  un  deux  millième  de  ijrain 
d'opium  produit  le  même  effet  thérapeutique  qu  un  cinq  centième 
de  grain  de  la  même  substance;  si,  comme  l'a  montré  Fontana,  un 
millième  de  grain  de  venin  de  vipère  suffit  pour  tuer  un  moiûeau  ; 
si,  d'après  les  re.'herches  de  Spallanzani,  un  globule  (J'mm  demi-ein- 
tjunvUhne  <fe  liijiic  d'un  mélange  d'une  bvre  d'eau  et  de  trois 
grains  de  semence  de  batrocien  peut  opérer  la  fécondation  ;  si  l'a- 
cide hydro-cyanique  ctï'<if/Hn  foffana  tuent  avec  la  rapidité  de  là 
foudre  sans  laisser  de  traces  sur  le  cadavre;  si  la  chimie  la  plus 
délicate  cherche  vainement  à  saisir  les  agents  product(;ai^'  des 
épidémies,  les  miasmes  des  Marais-Pontins,  etc.,  cest  qne  ce  n'est 
pas  la  matière,  mais  la  foi  ce  qui  agit;  et  la  preuve,  elle  résulte  dé 
ce  que  les  véhicules,  dn  virus,  du  |)oisAn,  du  miasme,  ne  paraissent 
pas  leur  être  essentiels,  à  tel  point  (iiie,  dans  une  multitude  de  cas; 
ils  peuvent  être  changés  du  tout,  au  tout,  sans  que  l'action  exercée 
par  la'  force,  invisible  qu'ils  enveloppent  subisse  la  moindre  modifi- 
cation.       , 

C'est  ce  qui  résulte  manifestement  des  expériences  dans  lesquel- 
les Spullanzaiii  ayant  mélangé  la  semence  de  batracien  avec  les  , 
véhicules  les  plus  variés,  avec  li-  sang,  avec  l'urine,  avec  la  bile,  I 
avec,  l'eau  et  avec  lé  vinaigre,  partout  et  toujours  l'imprégnation  j 
artilicielle  des  animaux  fut  suivie  de  la  fécondation.  Assurément  la 
partie  active  du  virus  contagieux,  du  poison,  du  miasme,  n'est  pas 
ce  liquide  albumineux  ou  gelatiueux,  séreux,  blanchàire,  jaunâtre,. 
doux  ou  amer,  au  milieu  duquel  il  se  trouve  invisible.  Ce  qui  <  le 
prouve,  c'est  que  partout  les  mêmes  liquides  sont  les  véhicules  des, 
principes  actifs  les  plus  divers.  Quels  sont  ces  véhicules?  C'est  l'al- 
Immine,  c'est  la  gélatine,  c'est  la  sérosité  :  voilà  les  conducteurs 
des  principes  les  plus  diversifiés  dévie,  de  mort  et  de  maladie. 

En  conséquence,  pour  M.  d'Amador,  la  vie  étant  un  système  de 
lorces,  la  cause  morbide  est  toujours  et  partout  le  produit  d'une 
force,  et  la  thérapeuti(iuc  congénère  des  autres  parties  de  l'art, 
consiste  dans  l'application  de  forces' Curatives.  La  .thérapeutique 
vitaliste  ou  homéopathique  est  le  complément  et  la  conséquence 
nécessaire  d'une  physiologie,  d'une' hygiène,  d'une  toxicologie 
et  d'une  pathologie  vitalistes.  La  thérapeutique  vitaliste  sera 
à  la  médecine  ce  tfu'a  été-Xétude  de  l'électricité 'et  des  impon- 
dérables à  la  chimie,  ce  (ju'a  ('t('  l'étude  des  forces  motrices  ii 
l'industri;'.  La  chimie  n'est  science  que  depui.'î  que  Lavoi- 
sier  l'a  rendue  pneumatique,  c'e«(. -à-dire  dynamique.  L'industrie  ne 
nons  étonne  qu«  depuis  qu'on  y  applimîe  les  Tircos  hiotrieés,  et 
qu'aux  moteurs  lourds  et  massifs  de  l  ijivduàtrie  primjlive,  on  sub- 
stitue des  agents  aerienè  et  presque  invisibles.  De  même  en  nié.le- 
cine,  la  thérapeutique  dynamique  opposant  aux  forces  vivantes 
malades,  les  forces  dés  substances  naturelles  dégagée.-»  de  toute: 
enveloppe,  ces  forces  agiront  directement  ci  sans  intermédiaire  les 
unes  sur  les  autres,  et  de  l.\  des  guérisons  plus}  proirtptes,  de  là  des 
guérisons  plus  sûres,  de  là  des  gtierisons  plus  lagréables. 

Les  expériences  d(!  Spallanzâui  sur  la  vertu  fécondante  que 
conserve,  après  uni!  division  excessive,  la  semence  des  batraciens 
sont  incontestables  et  incontestées.  Assurément  les  assertions  des 
homéopathes  sur  la  vertu  des  (las'-s  infinitésimales  n'ont  rien  de 
plus  extraordinaire  que  les  résultats  de  ces  expériences.  'Néan- 
moins on  trouvera  encore  que  le  bon  sens  répugne  à  admetire 
les  prétentions  des  disciples  d'Ilahnemann.  Comment  croire,  en 
effet,  qu'une  substance  divisée  .'i  ce.  degré  extrême  puisse  avoir  «ne 
action  ellicace  sur  l'oiganiMue  !  Mais  il  J'aut  liieu  lec^nnaUre  que 
ce  prétend:  deci  et  du  hon  sens  repose  sur  une  pure  hypothèse^  ii 
savoii'  r|ue  l'action  des  médicaniej^ts  est  nécessairement  proportion- 
nelle il  leur  masse.  D'ailleurs  il  faut  reconnaître  <|ue,  dans  les  cas 
ci-dessus  rites,  l'expérience,  quialiien  aussi  sa  valeur,  est  en  con- 
tradiction avec  je  bon  sens.  El  puis,  le  honsensi'a  bien  souvent 
be  oin  di\tre  refait.  Le  bon  s(;ns  a  cru  à  la  fixité  de  laterre.Me  boti 
seiiS  a  jieine  a  rroii'eaux  antipodes.  Le  ban  àcns  n  répugné  Iqn'g- 
teinps  à  admettre  la  vertu  (1(!  la  vaccii»v.Aiigi.i_piiyions-:nou.s 
que  cette  opposition  n'est  pas  de  nature  a  arrêter  dans  leurs  efforts 
les  uouv  eaux  thérapeutistes,  et  c'est  là- tout  ce  qu'il  iipus  est  per- 
mis de  dire  !»ur  une  i|uestion  que  nous  n'avous  pas  mission  de! 
discuter.  Toutefois  nous' né  terminerons  pîS  sans  exprimer  le  desiir 
de  voir  se  substituer  hienti';!  à  l'anarehie  qui  divise'le  corps  scien- 
tiliqiMî  une  i.rganisation  di>s  «'tudes.  telle  ({u'IllQïi  puisse  plus  arri- 
ver que  dL's  questions  aussi  <'onsi(|érables  ipic  celle ., à  .laquelle  a 
trait  cet  arllile,,restent pendant  un  quart  d^ jiiècleeu  suspens,  sans 
que  des  hdmmes  (jui  s'intéressent  vrainitMit  au  progrès  de.la  scien- 
ce, sans  que  le  public,  dont  la  suite  est  si  vivement  intéressée  d;ins 
le  débat,  |>iiii«sent  .savoir  rignureusenient  quel  degré  de  confiance 
ils  doivent  accorder  aux  i<îôèS  nouvelle^;  . 


^     et  floû?j. 

très  loin  dans  la  vlrte  de lâTÏÏiIde'^  iTo^vrfTuiiie^.mkl 
niàuvaUe  foi  ;  et  si  les  tribniiaUx  ne 
fatal  réiiutlal  de  décourager  toXif  il  fait 
ser  le  champ  libre  à ' 


\\  ouvre  une  rasU»  carrière  ;ii  li 


l'impn^té  et  au  ébaHa<aMi»fté;'^i', 'M  jMiàà 
un  mutuel  secours,  ne  tarderont  pas  k  être' matircfi  '  M  ttNtles  lï»*}»- 


6ue8.  Pans  cette  circonstatiee,  U  ^ppartielil  i^a' presse'  «TMalKir  û 
(\uesiion,  aftn  qu'elle  se  présenta  4want  1^  trijtunaua  défivét  îtkm 


(|ue  I  app.icalioM  que  ron  un  ne  ceiie  loi  nesi'pas  asti 
sévère:  Si  l'on  pernet'dé  véndre'^ar  pur'dich^Ulfe  ioé  ttiaimre  |n«, 
sière  et  d'une  valeur  intime,  la  riche  industrie  dont  la  FraiiCeiAi' 
dotée  par  ïernaux,  et  qui  a  fait  4mM4  vingt  «n^  des  proi;rès  dont  uoui 
avons  le  droit  de  nous  cpoif  ueillir,  cette  industrie,  disoni-nous,  n'a 


plus  qu'à  courber  la  tète,  et  nous  n'aurons  plus  qu'A  constater  la  ruine 

'  anis  qui  consacrent  leiir'lirfélligence  et  leur  fortuite  à  sa  nro- 

pagation.  Nous  a|>pelons  sur  cette  iq[ÙM(mi  ntfHHH(n')leii''ni|nî(nts. 


(les  tibrleanls  qui  consacrent  leiirliffèlligence  ( 
pagation.Nous  a|>i 

Le  délit  qu'ils  Miit  diarvi^s  de  rép'rtnMr  «st  uti  vel<ll*iMill(  |({i^ÂR- 
gereux,  qu'en  trompant  racbeteur,  il  ruine  UM'brariéMè'lMttWtàllitèlt 
la  labrication  fran^^ise,  jeltit  la  délaHM»  dàU^'  iéfttraMlMfro$<'M',ik^ 
hace  danstt'ur  existence  une  foule  d'ouvriers,  qui  Tlveht  t^n^ttûslrt^ 
de  luxu  que  nous  nous  .nommés  assimilée  à  fbiicef  dé  "uërifl(>ë^,'et  dont 
nous  étions  autrefois  tributaire» des TndIènS.  •'       ■**  "  '"'''"     '  "' 

imàhÊÊmmÊUmaankiwmaÊmÊaimmièÊiÊàÊiimmàmm 
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LVx|it  rieiice  :i  (i('ini>iilré;  cil  effet,  qiïe,  dansl'élat'àc'lUiM'd^» 
riidiil  lie  pouvait  paii;  ^afis  coniprotiitHtrt;  SiMi'èâiitl^iifmiV'b.io 
l'roiil  d^-s  etml(ts  Rcii-'utiQqiiefi  et  des  élwh^'pour 'le  bacéiiaÉféM 
lire  (les  (Kipiitiis  a  l'-t!'!  frappée  de  la  i>iMHiolv  int^tSHM&W»'] 
qui,  ay;mt  «encouru  Wructueus^menli pourt'Ewl»  MV«l|e,ii« 
rnncdiirir parfc  (pi'ils  TÎennejil  g'altein^re Ipjir MUi^jnefUiiéip, 

111'  iii'iivpTil  Aire  KVehi'liet^s;  puisqu'on  uVsl  milni  afjiu{i; 

C!it:i\ir(''!>i  ■•.rraiii  l'àfte  Ai  snbic  nm,.  —  DaJis  i6i!6nr«nr« 


0;i  li!  iliiiii»  \cJournd  du  Commtrce  do  I!)  : 

«  Après  le  ju(,'<'nieni  pr'moniu^  ri;i(i)unlenl  par  le  tribujijïl  (le  police 
coiTeciionnelle  dans  iMiaire  d<i.-i  faiix'i'achemires,  ou  pouv;iit  espérer 
(|iie  le  eomineree  dil  des  mmeututés,  abiituloiuierait  le  sysiftnie  1*3113- 
eieii\  (jne-M.  Hiétry  s'était  chargé. île  dévoiler,  et  qu'il  rentrerait  datls 
la  voie  de  I»  bonne  foi  qUi  devrait  tlrcTa  sèïïlè  pratiquée  cii  uia'liôre 
d'industrie. 

i>  Nous  avons  le  regret  d'annoncer  que  nos  espéraiicesoniélé  déçues. 
Vainement  le  ministère  public  a  flétri  les  couimbles-n)ài)a»uvrçs  de 


(lu  haccalnurcai  •.itani  rage  ne  snir.c  .-rns.  —  Dans  lo  cOnr^urs  qm  vient<ri- 
voli  lieu,  il  y  avait  IKO  candidat»  ^  rjSçnlc  navale.  Sur  la  liste  des  ta  qui  v 
-sdiiiadniis,  le  2*^  et  l(^  28'  appartiennent  a  l'iustitutioB  pmnratoirc df  M. 
ftarliet.  Lcit^Mididuls  de  cette  niaistf il,  qtli  H'ohltiasrAisfti  dliUsKwiëinmMS 
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y  trouvent,  Ions  les  innyeos  d'instniclion  ponr  ^  flO^ë  adMëltM'VPl 
p()l>tcclin!q(ie ,  ol  peuvent  encore  érjtreritans  la  marine' pafolÂtitlilrié.'ti) 
1^6  pioiuiers  (^lèvesqui  prient  ceUe  qanMfje  l'EettIfipirijieckidqtteiiHM 
seuls  nbUitir  des  service»  puolics.  Parmi  eux  se  trouvent;  ja4lèw»40ifW' 
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Spectacles  du  -26  «éptéi 

:  lu-vwcAiy.  -  Les  Rivaux  d'euï-nîïW'ell.'J 
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r>.uT«-«-T>  ",*  ■■-  LaNonTè«relIii^lnt*t».'(>'«  repi^toiïifllon,)  .iïui 
v,;s;iKv;<a.     Lu  Véu^e.  le'Lanâqnflifét,  Phaéfiiii; llQnUdl||«U«. , 
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Itemi^  des  qaestiobs  Mli^ués  et  administratives.  Les  Iconstf- 
tntiODS,  les  chartes,  les  libertés  politiques  sont  assurément  une 
bonne  chose,  dont  nous  apprécions  tout(^  la  valeur;  mais  leur  im- 
(MimBce  est  manifeste  à  laire  le  bonheur  des  peuples  qut  meurent 
de  faim.  Devant  la  faim,  l'électeur  politique  de  la  Belgique  est 
toot  aossi  à  plaindre  que  le  paysan  non-électeur  de  France  ou 
d'Irlande.  Un  système  d'organisation^  du  travail  qui  aurait  pour 
gbjcl  et  pour  résultat  de  produire  deuxipis  au  lieu  d'un,  ou  de  ré- 
duve  à  moitié  la  dépense  sans  diminuer  la  consommation,  serait 
beaucoup  plus  important  qu'un  remaniement  quelconque  dans  les 
lois  électorales ,  dut  en  surgir  (e  suffrage  le  plus  universel.  Les 
écrivains,  comme  il  y  en  a  beaucoup  trop  encore,  qui  usent  leur 
trmps  et  leur  talent  a  prêcher  des  réformes  politiques,  sans  s'in- 
quiéter des  misères  matérielles  de  la  situation,  sans  chcrehcr  à  en 
prévenir  le  retour  par  des  combinaisons  supérieures,  ne  remplissent 
qu'à  moitié  leurs  devoirs  de  citoyens. 

Depuis  longtemps  nous  avons,  sous  ce  rapport,  devancé  lesévè- 
aernents.  Dans  la  commune  sociétaire,  organisée  suivant  les  plans 
que  niNis  avons  cent  fois  expliqués  et  développés,  les  horreurs  de 
la  disette  seraient  impossibles.  Ùl  où  toutes  les  forces  naturelles  et 
humaines  seraient  combinées  en  vue  de  la  plus  abondante  produc- 
tion, les  produits  obtenus  seraient  infiniment  supérieurs  en  qualité 
et  en  qfUàûtité  aux  produits  que  donne  le  morcellement.  De  vastes 
systèmes  d'irrigations  préserveraient  au  besoin  les  champs  comme 
les  prés  dM  ardeurs  de  la  sécheresse  ;  des  plantations  harmoniques 
dans  les  plaines,  des  massifs  de  forêts  sur  les  montagnes  protége- 
raient les  cultures  contre  les  ravages  des  vents  brûlants  et  rafraî- 
chiraient l'atmosphère.  Grâce  à  un  choix  mieux  entendu  des  terrains, 
00  ne  couvrirait  pas  de  céréales  des  terres  sans  fonds,  qui  ont  be- 
soin de  pluie  toiites  les  semaines,  ou  des  terres  trop  humides  qui 
la  redoutent  comme  un  fléau.  Tel  est  aujourd'hui  l'enchevêtrement 
désordonné  de  toutes  les  cultures,  que  les  mêmes  accidents  atmo- 
iiphériques  qui  font  prospérer  les  unes  détruisent  leurs  voisines. 
Comment  veut-on  que  le  ciel  donne  satisfaction  à  des  besoins  si 
contraires?  Que  l'on  ajoute  au  choix  intelligent  des  terrains,  sui- 
vant chaque  plante, vl'emploi  des  instruments  les  plus  perfection- 
nés, des  méthodes  les  plus  avancées,  des  soins  les  plus  habiles, 
l'à-propos  et  la  célérité  dans  chaque  opération,  et  l'on  pressentira 

Joelles  garanties  offre  l'ordre  sociétaire  contre  les  funestes  effets 
es  variations  climatériques. 

A  ces  causes  qui  déterminent  une  production  plus  aliondante  et 
meilleure,  il  faut  ajouter  les  économies  de  tout  genre.  Que  de  faus- 
ses dépenses,  qui  aujourd'hui  grèvent  l'agriculture,  pourraient  être 
iritées  !  Nous  voyons  les  villes  s'enrichir,  tandis  que  les  campagnes 
l'appauvrissent.  C'est  que  les  premières  sont  le  séjour  de  tous  les 
improductib  sociaux,  avocats,  avoués,  greffiers,  huissiers,  notai- 
res, banquiers,  courtiers,  agents  de  change,  marchands.  Ceux-là 
prospèrent,  deviennent  conseillers  municipaux  et  généraux,  dépu- 


peuple.  Les  années  mauvuses,  comme  celle  où^nous  allons  entrer,^ 
sont  peureux  les  plus  fertues  en  revenus  :(;'cst  alors  que  l't  détresse 
générale  détermine  une  masse  d'emprunts,  de  ventes  et  d'expro- 
priations, excellentes  aubaines  pour  les  hommes  de  loi  et  de  finan- 
ce. Que  l'on  restitue  par  la  pensée  à  l'agricullure  tout  ce  (|u'cllc 
a  payé  depuis  un  siècle  ù  ces  diverses  classes  de  parasit(!s  sociaux 
que  nous  venons  d'énumérer,  que  l'on  y  ajoute  le^  iriiprtls  de  tim- 
bre et  d'enregistrement  pour  procès  et  "mutations,  et  l'on  ne  s'é- 
tonnera plus  que  les  campagnes  vi>};èteut  dans  la  plus  triste  inisi-re. 

Si  du  moins  la  consommation  était  organisée  avec  ordre  et  éco- 
nomie, le  mal  serait  un  peu  diminué  !  Mais  le  niorcellenient  do 
mestique  est  aussi  ruineux  que  le  niorcell«;niciit  .igricole.  Où  suffi- 
raient une  cuisine,  une  cave,  \m  grenier,  un  calorifère,  un  per- 
sonnel de  huit  à  dix  individus,  la  civilisation  emploie  cent  cuisines, 
cent  caves,  cent  f;reniers,  cent  feux,  cent  personnes.  Les  denrées 
qu'une  commune  associée  aciii;teruit  en  gros,  à  bas  prix,  de  bonne 
qualité,  aux  époques  les  plus  favorables,  qu'elle  conserverait  long- 
temps dans  de  bons  magasins,  avec  les  manipulations  convenables, 
le  village  morcelé  les  achète  en  détail,  au  jour  le  jour,  .^an s  ga- 
rantie, à  des  prix  exorbitants,  et  les  entasse  dans  des  locaux  insa- 
lubres où  elles  se  détériorent  promptcment.  Mêmes  désordres  pour 
les  ventes,  qui  se  font  à  des  moments  d'urgence,  où  l'acheteur  a- 
biise  des  besoins  du  vendeur  et  avec  une  énorme  déperdition  de 
temps  et  de  bras.  Et  c'est  ainsi  que  les  faibles  liénéfices  que  le 
cultivateur  avait  retirés  ii  grand'pcine  de  son  labeur,  gaspillés 
de  toutes  façons,  ne  satisfont  pas  à  la  dixième  partie  de  ses 
besoins.  Vienne  l'épreuve  d'une  année  médiocre,  il  n'a  plus  à 
choisir  au' entre  la  faim  et  la  mendicité.  Dans  l'ordre  sociétaire,  le 
déficit  (l'une  récolte  manquée,  malheur  rendu  l>eaucoup  plus  rare 
par  la  supériorité  dés  méthodes,  serait  aisément  compensé  par  les 
réserves  des  années  d'aliondance  et  par  de  faciles  échanges  avec 
les  contrées  plus  favorisées. 

<  C'est  donc  vers  un  état  social  où  l'homme  et  la  nature  uniraient 
avec  intelligence  leurs  efforts  (|ue  les  publicistes  doivent ,  S0|us 
peine  d'être  siffles  comme  de  mauvais  comédiens,  tourner  les  re- 
cherches de  leur  intelligence  et  l'attention  publique.  Ils  auraient 
sans  doute  trouvé  exorbitant  le  cri  du  peuple  romain  :  Pancm  et 
circcmes.  Maison  peuple  qui  ne  demande  que  du  pain,  la  moitié 
de  ce  qu'exigeaient  les  vjiinqueurs  du  monde,  ce  peuple  a  droit 
qu'on  ne  se  moque  pas  de  lui  par  des  consolations  institution- 
nelles. .  -~  -  ^ 

Ces  conseils,  nous  le  reconnaissons,  concernent  l'avenir  plutôt 
que  le  présent  ;  nous  savons  au'il  faut  à  des  maux  actuels,  immi- 
nents, des  remèdes  plus  immédiats,  ou  plutôt  de  sccourables  pal- 
liatifs, car  de  remèdes  véritables  à  la  misère,  il  n'y  en  a  que  dans 
le  bien-être.  Ces  palliatifs  sont  de  double  caractère  :  le  travail  et 
la  charité.  \  _  ; 


charité  a  sans  doute  un  grand  rôle  dans  les  malheurs  publics,  noù8 
l'indiquerons  tout,  à  l'heure,  mais  le  travail  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  la  charité.  Le  travail  doit  toujours  être  la  production:    : 

Il  est  en  ce  moment  deux  grandes  et  magnifiques  opérations  à 
entreprendre,  qui  Iqurniraient  partout  du  travail  à  tous  les  bras  et 
(Tceraient  des  sources  d'incalculables  richesses  :  ce  sont  la  confec- 
tion des  chemins  vicinaux  et  ruraux  et  le  réboisement  des  monta- 
gnes :  travaux  de  facile  exécution;  d'application  universelle,  très 
convenables  pour  les  saisons  d'autom'.ie,  d'iiiver  et  de  printemps, 
et  d'une  merveilleuse  fécondité  pour  l'avenir. 

Ou  sait  dans  quel  déplorable  état  sont  les  voies  de  communica- 
tion dans  les  campagnes.  Semblable  à  ces  filles  d'Hérodiade  qui 
portent  des  robes  m;ignifi(|ues  et  des  bijoux  étincelauts,  mais  qui 
meurent  de  faim,  la  France  se  couvre  de  chemins  de  fer  et  de  ca-_ 
paux,^  pendant  qu'elle  manque  de  chemins  vicinaux,  bien  autremaat 
essentiels  à  la  prospérité  publique.  Aussi,  tandis  que  les  hnanciers 
sont  gorgés  d'or,  le  peuple  des  campagnes,  privé  de  voies  de  com- 
munifatiim  à  sa  portée,  végète  dans  l'ignorance,  l'abrutissement 
et  la  misère.  Il  «e  se  sent  pas  stimulé  ii  produire,  parce  qu'autour, 
de  lui  les  échanges  sont  trop  difficiles,  et  le  peu  qu'il  en  fait  est 
surchargé  de  frais  énormes  de  transport.  Or,  il  est  bien  constant 
qu'une  des  causes  principales  de  l'infériorité  oon-seulement  de  no- 
tre industrie,  mais  aussi  de  notre  agriculture  à  l'égard  des  nations 
étrangères,  .se  trouve  dans  l'élévation  des  frais  de  transport.  Des 
milliards  se  dépensent  tous  les  ans  par  la  détérioration  du  mobilier 
agricole,  la  dépréciation  des  animaux  de  trait,  la  perte  de  temps 
et  de  forces,  qui  seraient  épargnés  par  la  seule  amélioration  des 
chemins  vicinaux  et  ruraux. 

Le  reboisement  est  la  seconde  opération  que  nous  signalons  au 
pays  comme  un  bon  emploi  de  tous  les  bras  qui,  dès  ce  jour  jusqu'à 
la  récolte  prochaine,  vont  demander  avec  instance  du  travail  et  un 
salaire.  Le  déboisement  nous  a  perdus;  le  reboisement  nous  sau- 
vera. Le  ministère  des  finances  possède  dans  ses  cartons  des  ren-. 
seigncments  et  des  études  que  depuis  un  an  il  a  demandés  et  reçus 
de  ses  agents  forestiers  :  ne  pourrait-il  les  publier  et  en  tj^  parti 
dans  les  circonstances  présentes '?  Jf 

Il  faut  sans  doute  de  l'argent,  beaucoup  d'argent,  pour  organi- 
s(^r  ces  grands  travaux;  mais  n'en  faudra-t-il  pas  beaucoup  aussi 
pour  doubler  la  police  et  la  gendarmerie,  si  la  faim  multiplie  les 
délits  ?  N'en  fauara-t-il  pas  beaucoup  pour  calmer  les  instances  de 
la  mendicité'?  Ou  bien  est-on  décidé  à  laisser  mourir  de  faim  les 
populations  (|ui  offriront  leurs  bras  validesetde  bonne  volonté?  Que 
les  administrations  départementales  aient  donc  le  courage  de  leur 
mission,  et  nul  bon  citoyen  ne  protestera  contre  des  sacrifices  né- 
cessaires et  féconds.  Que  le  gouvernement  ouvre  larjgément  des 
crédits  supplémentaires  pour  accomplir  un  grand  devoir,  et  quand' 
les  éhambrés  apprendront  que  la  France,'  retrempant  son  courage 
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\    '  LE  MARIAGE  ET  L'aMOUÀ. 

;  '  L 

L'histoire  que  je  vais  te  i^conter,  me  dit  le  docteur,  s'est  passée 
wa»  mes  yeux,  Ici,  dan.s  cette  ville.  Vx>ici  coriiinient  le  tiasard  me  ttl 
connaître  les  premiers  événements  de  ce  petit  drame  ^ui  est  et  restera 
toujours  un  secret  pour  la  plupart  de  mes  concitoyens. 

Il  y  a  quelques  années,  j  avais  été  appelé  près  d'un  malade  dans  un 
tli's  quartiers  des  plus  éloignés  «te  celui  que  j'fiabitais  alors;  la  niala 
die  était  fort  grave,  une  crise  mortelle  ou  salutaire  ne  devait  pas  tar- 
der à  se  déclarer;  je  ne  voulus  point  ni'éloigner,  pour  être  prêt  à  tout 
•^énement,  et  Je  résolus  de  passer  la  nuit  près  de  mon  malade. 

J'avais  ouvert  une  fenêtre  qui  donnait  sur  quelques  jardins,  et  j'at- 
tendais, les  yeux  fixés  siirxes  myriades  d'étoiles  qui  brillent  au  firma- 
ment, me  demandant  avec  une  secrète  anxiété  lequel  de  ces  points  lu- 
mineux deviendrait  un  jour  ma  dernière  demeure,  f-  C'est  mon  idée,  à 
moi;  elle  est  peut:être  ridicule,  mais  j'y  tiens  et  je  ne  pardonnerais 
pas  à  mon  meilleur  ami,  s'il  s'avisait  de  me  prouver  que  mon  étoile 
u'est  qu'une  illusion. 

Je  laissais  errer  ainsi  (a  foXXt  ài»  logis  A  travers  l'immensité,  lors- 
que je  fus  rappelé  sur  la  terre  par  une  bien  douce  voix,  qui  se  fit  en- 
tendre derrière  un  massif  d'arbres  dans  le  jardin  voisin. 

Je  regardai,  et  je  vis  dans  l'obscurité  une  ombre  blanche  et  une  om- 
bre noire,  fort  nq>prochées  Tune  de  l'autre,  et  qui  se  glissèrent  sous 
Une  charmille,  placée  presque  sous  la  fenêtre  sur  laquelle  j'étais  appuyé. 

—  G  Julien  !  Julien  !  dii>ail  la  douce  voix,  ne  pleure/,  pas  ainsi.  Te- 
nez, j'aime  encore  mieux  vos  reproches  que  vos  larmes;  elles  m'ôtcnt 
tout  mon  courage...  Oh  !  je  sais,  je  sais  ;  cela  est  affreux  !  Mais  que 
faire?  Je  n'ai  pas  la  force  de  résister,  mol  !  Ma  mère  a  dit  ;  Je  veux! 
et  vous  savea,  quand  elle  dit  cela,  il  faut  obéir...  ^ 

Je  fus  snr  le  point  de  m'éloigner.  l..a  discrétioii  le  commandait, 
«insloute;  mais  la  curiosité  l'emporta.  Je  restai,  et  j'entendis  le  dia- 
logue suivant  :  


il]  Voir  les  numéros  des  16,  'n,  30  août,  6 ,  la  et  20 septembr<;. 


—  Ainsi,  Maria,  ce  mariage  auquel  j'avais  refusé  de  croire,  tant 
que  votre  bouche  ne  m'aurait  pas  dit  oui,  ce  fatal  mariage  est  résolu, 
et  rien  n'a  pu  fléchir  votre  mère  ! 

—  Hien!  Ma  mère  a  été  impitoyable.  —  Il  le  faut  !  m'j-t-elle  dit, 
avec  sa  voix  sèclie  et  sévère,  avec,  ce  regard  »iue  vous  connaissez  et  qui 
me  fait  trembler.  Vos  larmes  et  vos  prières  sont  superflues.  Le  gen- 
dre (|uc  je  nie  suis  choisi  ne  vous  convient  pas  1  c'est  possible  ;  mais 
if  me  convient  à  luoi,  et  cela  suffit.  Vous  en  aimez  un  autre,  peut-être? 
c'est  encore  possible  ;  mais  >:e,  caprice  d'eiifaiit  passera  avec  le  temps. 
Nous  ne  sommes  pas  riches:  si  tous  l'ignorent,  vous;  vous  le  savez.  Ln 
jour  vous  nie  remercierez  d'avoir  assure,  malgré  vous,  votre  bonheur 
et  votre  fortune.  —  Ma  fortune,  peut-être  ;  mon  honliéur^,  jamais  !  ai- 
jé  répondu.  —  Vous  êtes  une  sotte  ;  ce  mariage  se  fera,  je  vous  l'or- 
donne; obéissez,  sinon...  — .leii'ai  pas  entendu  la  menace,  je  me  suiseii- 
fuie  dans  ma  chambre,  et  là  j'ai  bien  pleuré,  Julien  -  car,  si  je  ne  puis 
résister  aux  ordres  de  ma  mère,  du  moins,  je  vous  le  jure  devant  Dieu 
qui  m'entend,  je  ne  cesserai  jamais  de  vous  aimer. 

—  Mais  ce  mariage  est  impossible  !  Mais-^votre  mère  ne  sait  donc 
pas  que  son  autorité  maternelle  n'est  plus  <iu'ujie- odieuse  tyrannie? 
B]lle  ne  sait  donc  pas  que  ce  mariage  serait  une  infAme  prosiitulion  ! 
Tenez,  Maria,  je  puis  vous  le  dire  niainleiiant,  j'ai  eu  envie  d'aller 
cliercher  cet  homme,  de  le  provftijuer  et  de  le  tuer,  pour  épargner  du 
moins  un  crime  à  votre  nièie....  Ne  vou.s  récriez  pas,  Maria,.,  uiie  mère 
qui  v\md  son  enfant,  c'est  un  crime,  ct^la,  ijue  la  société  peut  excuser, 
mais  qui  ne  trouvera  pas  grâce  devant  Dieu  '. 

—  Oh  !  taisez-vous,  Julien,  taisez-vous!  vous  me  faites  trembler. 

—  llassurez-yous,  Maria,  si  je  n'ai  pas  tué  cet  tioi^ime,  c'est  que  je 
n'ai  pas  voulu. mettre  un  remords  entre  vous  et  moi.  Je  me  suis  dit  : 
—  L  homme  qui  consent  à  acheter  une  femme  au  lieu  de  se  faire  aimer 
d'elle,  est  un  lâche!  Cet  homme  ne  s(^  l)attra  pas,  et  je  ne  puis  pas  l'as- 
sassiner. . .  Je  m'étais  dit  encore  :  — f  léliis  !  que  ne  me  suis-je  pas  dit  de- 
puisque  j'ai  appris  ce  fatal  maria;,e!  —Malgré  une  chaste  et  trop  cruelle 
réserve,  quoique,  jusqu'à  ce  jour,  nous  ayons  ,1  peine  échangé  bien 
bas  quelques  douces  paroles,  Maria  m'aime,  je  le  crois,  je  dois  le  croi- 
re ;  ses  yeux  et  mon  cœur  nie  l'ont  dit  souvent.  Elle  connaît  la  loyauté 
de  mon  amour,  elle  sait  tiuo,  si  cet  amour  est  profond  ,MuOn  respect 
pour  elle  est  plus  profond  encore;  elle  sait  que  ^on  honneur  est  et 
sera  toujour.s  pour  moi  ce  qu'il. aura  de  plus  sacré  am  monile... 

—  Je  sais  cela,  Julien,  je  n'en  ai  jamais  douté.  ' 

—  S'il  le  faut,  nous  lutterons  jusqu'au  bout,  nous  attendrons  jus- 
qu'à la  dernièreextrémité;  maisalors,  si  toute  résistance  devenait  im- 
possible; si,  malgré  tous  nos  efforts,  l'aveuglement  de  votre  mère  l'em- 
portait sur  notre  volonté,  s'il  (allait  nous  résignera  une  éternelle 

séparation... 

—  Eh  bien  ? 

—  Eh  bien!  il  nous 
nier  moyen.., 

~  El  ce  moyen^ 

—  Ce  serait  la 


désespérée,  une  fuite  déshonorante;  non,  nous  fuirions  ensemble,|œa 
bien-aimée;  nous  nous  en-iriotts  tous  deux  ,  heureux  et  flers  de  notre 
amour,  li-bas,  bien  loin,  où  s'en  vont  le.s  hirondelles,  où  les  mères  ne 
disent  pas  à  leurs  tilles  éplorées  :-^ Je  veux!... Où  les  nobles  cœurs  peu- 
vent s'aimer  librement  et  à  la  face  du  ciel,  qui  les  .contemple  et  les  bé- 
nit. Nous  serions  pauvres,  qu'importe!  je  suis  peintre,  je  travaillerais 
|)Our  elle;  {tartout  l'artiste  p'eut  trouver  un  pinceau,  des  couleurs,  un 
morceau  de  toile  et  un  paysage.  S'il  me  fallait  un  modèle  ,'un  noble 
visage,  une  pure  et  angéliquc  be;iuté,  ne  serait-elle  pas  là  prés  de  , 
moi,  toujours?  —  Je  me  disais  cela,  Maria ,  et  j'étais  un  insensé;  car 
j'avais  compte  sur  votre  courage,  et... 

—  Je  suis  trop  faible  [wur  une  telle  lutte,  n'est-ce  pas,  Julien  ?  Vous 
avez  raison,  j'ai  peur  en  face  du  péril,  toute  résistance  m'effraie,  tout 
acte  d'énergie  me  fait  trembler.  Oh  !  ne  mereprochez  pas  cette  fail)les8e; 
plaignez-moi  au  contraire,  mon  ami.  Si  vous  saviez  comment  s'est 
passée  mon  enfance,  comme  il  a  fallu  me  courber  sous  l'inflexible  au- 
torité de  ina  mère,  comme  tous  les  ressorts  de  la  volonté  ont  été  bri- 
sés en  moi,  avant  même  que  j'eusse  la  force  et  la  raison  de  vouloir  !... 
Un  jour,  vous  disiez  dans  notre  salon  que  tous  fes  esclaves  étaient  lâ- 
ches ;  souvenez  vous  de  ces  paroles,  Julien.  Toute  ma^ie  j'ai  été  es-, 
clave,  aujourd'hui  je  suis  lâche,  et  tout  ce  que  je  puis  faire,  c'est  de 
vous  aimer,  d'obéir,  <Ie  me  résigner  et  de  mourir. 

—  Aussi.  Maria,  je  ne  chercherai  point  à  vous  détourner  de  vos  de- 
voirs ;  —  ils  nomment  cela  des  devoirs,  ô  mon  Dieu!  — ^^ obéissez  à 
votre  mère,  puisqu'il  le  faut  ;  mais  je  ne  me  sens  pas  le  stoïque  cou- 
rage d'être  à  la  fois  et  victime-  cl  spectateur  de  mon  propre  martyre;  ^ 
vous  ne  pouvez,  ni  ne  voulez  fuir  avec  moi  ;  soit  !  je  fuirai  seul.  Où 
irai-je?  peu  importe!  le  monde  est  grand,  et  j'espère  que  le  voyage  ne 
sera  pas  de  longue  durée. 

—  Que  voulez-vous  diçe?  il  y  a  dans  vos  paroles  je  ne  sais  qael  sens 
sinistré...  Julien,  je  vous  le'Jemande  à  genoux,  au  nom  de  liotre 
amour,  jurez-moi  que  jamais... 

—  Soyez  sans  inquiétude  ;  je  ne  me  tuerai  pas,  je  vous  le  jure. 
Quand  la  coupe  sera  vidée  jusqu'à  la  lie,  elle  se  brisera  bien  d  elle- 
même.  "     '    - 

—  Julien,  Julien,  ne  me  parlez  pas  ainsi,   ayez  pitié  de  moi!  npn, 
vous  ne  mourre'z  point  ;  vous  vivrez,  n'est-ce  pjas  ?  il  faut,  qqe  vous  vi 
viez,  sinon  pour  vous,  dn  moins  pour  moi,  qui  n'ai  que  vous  SUr  la 
terre,  et  qui' peut-être  un  jour...  "       ,  ' 

Une  voix  se  fit  entendre  .'i  l'aulre  extrémité  du  jardin;  celte  voiv 
appelait  la  jeune  tille. 

—  Ciel  '  ma  môre  !  fuyez,  Julien  !  si  elle  vous  trouvait  ici,  Je  serais 
perdue.  ;   ; 

—  Vous  quitter  ainsi  !  mais  t^est  horrible  ! 
*-  Il  le  faut!  •  • 

—  Adieu  donc,  Maria,  pour  toujours  ! 

—  Vite,  un  souvenir...  peu  importe'  donnez... 

—  A oici  un  petit  médaillon,  il  renferme  mon  portrait.  Jurez-moi 
une  fuite  honteubc  ,  une  fuite  I  que  jamais,  il  ne  vous  quittera  ! 


encore  une  suprême  ressourcc,.un  der- 


-  / 


«Il  iéroniâ  la  fws  des  ateliers  et  des  écoles,  oùle  bieûfait  se  mul- 
tipliera, sans  augmentation  proportionnelle  de  dépense,  par  le  nom- 
bre des  victimes  sauvées.  A- la  vieillesse  qui  tend  ses  bras  déchar- 
nés, une  pièce  de  monnaie  est  d'un  bien  faible  secours  :  ouvrez - 
lui  des  chauffoirs  publics  qui  la  préserveront  du  froid,  saus  briser 
les  liens  de  famille  et  d'amitié.  Dans  de  nombreuses  réunions  les 
dons  eu  nature  et  de  sages  conseils  seront  bien  plus  aisés  ii  distri- 
buer qu'à  domicile. 

Ne  se  trouvera-t-il  enlitt  personne  qui,  dausun,but  dfe  pieuse 
charité,  ait  le  courage  de  porter  la  main  sur  l'arche  saiute  du  com- 
merce de  détail,  w  fléau  des  malheureux  ?  Il  serait  bien  temps 
de  les  soustraiie  ii  ses  spoliation*  par  la  constitutTon  du  commerce 
sociétaire  et  véridique.  L'an  dernier  le  ministre  de  l'agrietilture, 
dans  une  circulaire  contre  laquelle  nous  protestâmes  vivement,  re- 
^mniandait  aux  adminislrations  de  ne  pas  élever,  par  l'achat  des 
grains,  de  concurrence  contre  le  commerce  ;  et  cette  année,  en  lace 
îune  détresse  imminente,  nous  voyons  encore  avec^loMleur  ccr- 
teios  journaux  s'élever  contre  toute  entreprise  suspecte  de  vouloir 
diminuer  les  bénéfices  du  commerce.  Nous  ne  saurions  trop  re- 
commander au  contraire  aux  communes  de  se  faire  les  intermé- 
diaires entre  les  producteurs  et  le  peuple.  On  craint  l'élévation 
des  prix  résultant  de  la  concurrence  ;  mais  que  l'acheteur 
soit  un  marchand  isolé  ou  un  marchand  collectif ,  qu'importe 
pour  la  hausse  ou  pour  la  baisse  ?  S'est-  on  aperçu  que  les  achats 
dkects  faits  par  les  hospices ,  les  collèges  et  la  plupart  des 
établissements  publics  fussent  sur  les  marchés  une  cause  de  perlur- 
iHrtioD?  Ce^yslème  ne  peut  avoir  d'autre  résultat  que  de  sous- 
traire  les  consommateurs  k  une  cupide  exploitation.  L'an  dernier,  à 
Bruxelles,  une  société  a  fourni  aux  citoyens,  pendant  tout  l'hiver, 
des  vivres  au-dessous  du  prix  commercial,  et  tout  le  monde  s'éu  est 
felicité.OQ  lisait  ces  jours-ci  dans  les  journaux,  que  les  habitants  de 
Nuremberg  venaient  de  souscrire  pour  faire  des  approvisionnements 
considérables  de  pommes  de  terre  ,t^u'ils  vendront  tout  l'hiver  au 
prix  coûtant,  ce  qui  leur  vaudra- les  bénédictions  universelles.  Se- 
rait-il bien  difficile  aux  associations  philanthropiques  et  religieuses 
de  fonder  de  modestes  magasins,  qui  seraient  tenus  par  des  sœurs 
de  charité  ou  autres  dames  pieuses,  et  où  le  pauvre  achèterait  avec 
confiance  et  à  juste  prix  les  denrées  les  plus  usuelles?  Ainsi  pra- 
tiquée, lâchante  n'aurait  rien  d'humiliaat  et  serait  bien  plus  efli- 
cace;  quelques  sous  par  jour  épargnés  sur  le  prix  ou  gagnés  sur  la 

Sialité  des  vivres ,  cimstitueraient  à  la  fin  de  l'année  un  secours 
us  considérable  quQ^dcs  dons  en  argent  et  en  nature ,  dont  nous 
sommes  d'ailleurs  bien  loin  de  condamner  l'usage. 

Que  dès  |ujourd'hui,  et  avant  la  rigueur  des  premiers  froids,  la 
société  contemple  toute  la  grandeur  de  ses  devoirs  pour  la  saison 
qui  s'avance.  A  liû  mal  nouveau  par  son  intensité  qu'elle  oppose 
es  remèdes  nouveaux.  Que  le  sentiinent  énergique  des  souffrances 
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l^^W^mî^^a^^^gëaces.n^^OTara  !a  tènssa  pasisér 
sans  mot  dire  ;  puis  la  conspiration  du  silence^  ayant  échoué,  ses 
adversaires  s'armèrent  contre  elle  des  traits  les  p"iu§  acérés  du  ri- 
dicule. Cependant,  leurs  pointes  s'étant  émoussées  saris  faire  bro- 
che, ils  entreprirent  de  démontrer  que  l'idée  en  discussion  rt'ctait 
rien  nioin.s.que  nouvelle.  Retranchés  derrière  des  amas  de  volumes 
poudreux,  détachés  pour  la  première  fois  des  rayons  de^  bibliothè- 
ques, ils  lancèrent  contre  nous  des  textes  jusqu'alors  inintelligibles; 
légendes  écrites  dans  une  langue  dont  la  science  sociale  leur  avait 
seule  fourni  la  clé.  Aujourd'huienlin,  et  c'est  la  mesure  la  plus  précise 
qu'on  puisse  donner  des  progrès  accomplis  |>ar  le  socialisme,  il  en 
est  jusqu'à  cent  que  l'on  pourrait  citer  qui  prouvent,  à  l'aide  d'irré- 
cusables témoignages,  que  la  gloire  d'avoir  inrenté  l'idée  sociale 
leur  revient  sans  partage.  Cependant,  quelques-uus  prennent  une 
attitude  plus  digne  et  plus  franche.  Loin  de  restreindre  les  plus  gra- 
ves questions  de  notre  temps  aux  mesquines  proportions  d'une  af- 
faire personnelle,  on  les  voit  se  débarrasser  des  étroites  préven- 
tions qui  obscurcissent  encore  tant  d'intelligences,  et  aborder  en- 
tin  l'étude  de  l'idée  sociale  avec  un  sincère  désir  dé  discerner  ce 
qiTil  y  a  en  elle  de  vrai  et  d'acceptable.  Parmi  ces  derniers  nous 
somrnes  heureu^  de  rencontrer  un  journal  qui  a  déjà  des  titres 
nombreux  à  l'estime  publique  :  le  Semeur.  L'attitude  prise  par  lui 
dans  un  de  ses  derniers  numéros,  est  d'un  noble  exemple. 

Le  .S>/«<'Mr  constate  d'abord  que  l'idée  sociale  est  devenue  l'idée 
dominante  du  dix-neuvième  siècle  ;  ù  ce  point  qu'elle  ne  se 
rencontre  pas  seulement  dalis  les  livres  et  dans  renseignement 
de  ceux  qui  ont  voué  leur  \'m4i  la  propagation  du  socialisme,  mais 
qu'on  en  retrouVe  des  traces  évidentes  dans  les  écrits  de  tous  les 
penseurs  éminents  de  notre  temps  ;  et  qu'enfin  ce  grand  mouve- 
ment entraîne  jusqu'aux  hoinmej  religieux  qui  naguères  considé- 
raient les  espérances,  nouvelles  de  la  société  moderne  comme  une 
atteinte  aux  dognîès  et  à  l'autorité  des  diverses  églises. 

Le  Snninir  ne  s'arrête  pas  là.  Après,  avoir  montré  l'universalité 
du  mouvement  socialiste,  il  ne  craint  pas  de  se  prononcer  lui- 
même  sur  cette  immense  question.  Il  le  fait  avec  réserve  sans  doute, 
avec  cette  juste  réserve  qu'on  doit  apporter  à  l'appréciation  des 
questions  sur  lesquelles  on  ne  se  sent  pas  suffisamment  édifié,  mais 
aussi,  avec  une  franchise,  une  impartialité  dignes  des  plus  grands 
éloges. 

l'aî  cela  iiiêrae,  dil-il,  (|ui!  les  idties  (fassocialion  sont  si  universelles  cl 
si  coiistaiilrs,  ne  taut-ii  pas  en  coiifliirc  qu'il  y  a  ici,  nous  ne  disons  pas 
seuU'mentquelque  chose  de  viii  cl  d'utile,  mais  unedirection  positive  de 
lavoloiit(^  de  Dieu?  Ce  (|ui  est  devenu,  pour  ainsi  parler,  le  Itesoindc 
l'intelligeiice  cl  de  la  conscience  de  toiitc  une  époque,  besoin  révélé  par 
l'accord  «les  hommes  de  génie  et  ries  philanthropes  les  plus  obscurs, 
pourrait-il  n'être  pas  conforme  aux  desseins  de  la  Providence?  Qu'il 
y  ait  dans  ces  systèmes  beaucoup  d'alliage  liumaiu  ;  (lue  l'exagéré  ,  le 


Il  nous  semble  que  le  réyçil  religieux  de  notre  temps,  soit  dansl'v 
glise  catholique,  soil  daiisjescommilnloùs  réformées,  a  mannué  d 
portée  et  d'étendue  d'esprit.  11  n'a  guèrés  pris  soucide  méditer    n  .' 
jugé  plus  commode  (et  la  lâche  éuit  plus  facile  en  effet)  de  relever  lom 
sinipkmeiil  le  passé,  doUriiies,  devoirs,  langage,  «"uvres^ei  de  reçoit 
raencer  le  seizième  siècle  au  dix-neuvième,  ou  peu  s'en  faut  :  conmc  s 
le  christianisme  avait  dit  son  dernier  mot  aux  réformateurs!  coniJ 
s'il  ne  pouvait  plus  revêtir  d'expression  nouvelle  1  uomoM  g'il   ne  de 
vait  pas,  sous  peine  de  se  fatiguer  i  un  labeur  stérile,  narcher  lou 
jours  à  la  tète  de  l'humanité  1  eÔmme  si,  enllo,  les  profondeurs  à,,,. 
maliques,  morales  et  sociales  de  l'Evaugile  étaient  entièrement  Mm, 
sées  !  ' 

On  doit  nous  comprendre;  nous  laiss«08  échapper  de  notre  cteurun 
regret,  un  accent  de  douleur,  et  nullement  uae  accusation.  SI  le  réveil 
est  resté  au-dessous  de  sa  tûche,  à  qui  pourrait-oa  justement  le  repro 
cher?  Dépend-il  d'aucun  de  nous  d'avoir  ee»  vues  baotes  et  lar"es 
cette  vaste  intelligence  des  choses  et  des  hommes,  cetu  double  et  Jt 
coude  intuition  de  la  vérité  chrétieune  et  des  besoins  contemporain!: 
qui  ont  placé  à  l'avant-garde  de  leur  siècle  un  Irénée,  un  Çyprien  uii 
Augustin,  un  Chrysoslôme  ,  un  Grégoire-le^irand ,  an' Bernard ^  un 
Gcrsoii,  un  Luther  ?  C'est  Dieu  seul  qui  forme  et  donne  ces  hmimes-l) 
Celui  (|ui  viendra  n'est  pas  encore  venu;  mais  il  est  bon  de  savoir  que 
noU*  devons  le  demander  et  l'attendre  :  et  qui  sait  même  si  ce  quii 
été  accompli  autrefois  par  de  simples  individus  ne  doit  pas  l'être  d« 
nos  jours  par  une  association?  Cest  le  caractère  de  l'âge  où  nous  v- 
vous  que  les  hommes  se  «entent  moins  forts  isolément,  et  sont  plus 
disposés  à  s'unir  :  nouvelle  rais^pour  signaler  ce  qui  nous  manque 
alin  que  nous  puissions  travailler  de  concert  k  l'acquérir.  ' 

te»  om,vrlera  •msiaiii. 

Noos  avons  déjà  plusieurs  fols  eatretenj!  nos  lecteufs  de  la  grauilt 
association  formée  pacjes  ouvriers  anglais,  sous  le  nom  A'Âtioeiatio» 
nationale  d0t  métiêri-uni$.  Le  comité  central  de  cette  société  siéjeâ 
Londn;s,  et  est  présidé  par  M.  Duncombe,  membre  du  parlement;  il  se 
réunit  le  lundi  de  chaque  semaine  pour  délibérer  et  statuer  sur  les  af- 
faires de  l'association.  Nous  ifous  proposons  de  suivre  attentivemeni 
ses  délibérations,  ci  d'en  rendre  compté,  dans  notre  numéro  du  dimafi. 
che,  toutes  les  fois  que  uous  y  trouverons  des  faits  importants  pour 
les  classes  laborieuses^ 

Le  comité  central,  dans  sa  séance  du  5t  août,  a  reçu  eominonica- 
tion  de  renseignements  relatifs  à  la  déplorable  condition  des  tricoteur» 
au  métier,  du  district  de  Mansfleld.  Il  parait  que  ces  malheureux  tra. 
vailleurs,  dont  les  entrepreneurs  d'industrie  veulent  en  re  moment  ré- 
duire les  salaires,  sont  indignement  exploités.  Des  métiers  fe ur  soni 
loués  par  ceux  qui  lés  emploient,  etils  sont  obligés  de  payer,  pour  un 


—  Jamais  !  .   , 
La  voix  s'approchait, en  répétant:  Maria,  Maria  ! 

Il  me  sembla  entendre  sous  le  feuillage  un  doux  Irémissenienl,  un 
tendre  soupir,  comme  le  bruit  léger  d'un  baiser  furlif  et  silencieux. 
Puis  l'ombre  noire  s'éloigna  rapidement  à  travers  les  massifs,  et  Maria 
répondit: 

—  Me  voici,  ma  mère! 

—  Que  faisiez-vous  donc  ici,  scuhv  sous  celte  cliarmille? 

—  Je  ne  sais  ;  je  rêvais  probablement. 

—  A  votre  âge,  la  rêverie  est  dangereuse,  surtout  à  la  rosée  du  soir. 
Faitss'moi  le  plaisir  de  rentrer  sur-le-<hamp  et  d'aller  rêver  dans  vo- 
tre chambre,  vous  ne  risquerez  pas  du  moins  de  vous  enrhumer. 

-      II.    ■'        '     "" 

La  mère  de  Maria  se  nommait  Mme  llaymoml;  elle  était  veuve  d'un 
haut  fonclionnaire  ruiné  par  la  lêvôlulloii  de  Juillet.  Femme  du  mon- 
de^dans  toute  la  frivole  acieption  de  ce  mot,  gâtée  |iar  quelques  vul- 
gaires hommaKcs  et  par  l'iiidulgeiite  faiblesse  de  M.  flaymond,  impé- 
rieuse jus(|ulau  despotisme,  vaniteuse  jiis«|u'au  ridji;ule,  égoïste  jus- 
qu'à la  dureté,  elle  s'était  d'abord  obstinée,  après  la  mort  de  son  ma- 
ri, à  ne  i»oint  quitter  i^aris;  mais  bientôt  elle  ^.'êtail  vue  for<-ée  de  re- 
noncera ses  arislocratiqm'Sl'anlaisies.J'ille  rassembla  les  déhris  de  sa 
fortune,  et  vint  avec  sa  lille,  encore  enfant,  habiter  la  ville  (l'A...,  son 
pays  natal. 

Trop  habituée  à  nue  \h'(li'  luxe  et  de  plaisirs  pour  se  résigner  aux 
ennuis  d'une  ob.scun!  médiocrité,  elle  (tuvrit-sou  salon  à  toutes  les  uo- 
tabililés  de  reiidroitr  Trop  âgée  pour  espérer  encore  de  tendres  et 
mystérieux  succès,  elle  se  (il  dévote,  prit  un  directeurT  donna  quel- 
ques diuers  aux  ecclésiastiques,  et  se  mit  a  la  tête  de  trois  ou  quatre 
congrégations.  ~^ 

Malgré  l'e.'vprilde  meliance  scjcréteft  de  jalousiHioslilite  (|ui  carac- 
térise ies  habilatlls  d'une  petite  ville  de  itntviiice,  Mme  Hayiuoiid  ma- 
mBJuraavec  laiil  d'iiabili^ie,  (|ue  dans  |;eu  (ialciiiiis  elle  devint  un  ,les 
personnages  les  plus  (■onsidérabli's  de  la  ville.  I.a  vieille  noblesse  du 
pavs,  —  de  beaux  noms,  nia  foi!  connus  au  inoiii.-i  à  dix  lieues  à  la 
roiidè,  —  colisenlit  poiir  la  iiremière  l'ois  (lc|)Mis  IS.'iO,  à  serencôntwr 
dans  son  salon  avee  le  prélei  el  les  autoriles  administratives.  8a  Gran- 
deur l'évêque  du  diocèse,  lui  lit  riiouneur,  lors  de  sa  tournée  pasto- 
rale, de  di'sceiidre  chez  elle. 

Elle  n'aimait  pas  sa  lille,  el  cela  pour  (|ualre  raisons  ; 
^4"  La  i)clite  Maria  ressemhlàil  à  son  i)cre,  èl  Mme  Raymond  avait 
toujours  cordialement  déti ■^.lé  son  é|)oux  , 

2»  Mme  Haviiiond  avait  un  tel  besoin  de  despotisme,  et  d'autorité 
violente,  qu'iMui  fallait  une  viclime  sur  latiiiclle  elle  pi"il  se  (lédom- 
/mager  en  secret  dti  la  coiiliaime  qu'elh;  s'imposait  extérieurement; 

H"  Malgré  d'exi-c.-isive.-;  pi'';leiilioii.s  à  l,i  l)"au!é,  a  i'élé^auce  et  à  la 
^âpe,  Mmellayiiioiul  dail  fort  laide,  ses  plus  Hiarmanls  sourires  n'é- 
taient <jue^  de  prétentieuses  ,'.;ri  mares,  el  sa  taille  avait  toujours  faille 


désespoir  de  ses  couturières.  L'enfant,  au  contraire,  était  déjà  ioVw 
comme  un  petit  auge,  ses  petites  lèvres  souriaient  d'elles-mêmes;  .ses 
beaux  yeux  bleus,  son  doux  regard  semblaient  appeler  les  caresses,  et 
chacun  admirait  sa  taille  cambrée,  souple,  élégante,  et  modelée  comme 
une  délicieuse  statuette  de  Fradier  ;  •  , 

•  4"  Entin,  riche  en  apparence,  mais  eh  réalité  réduite  au  plus  strict 
nécessaire,  Mme  Raymond  voyait  le  peu  qui  lui  restait  de  fortune  s'é- 
vanouir insensiblement.  Trop  égoïste  pour  s'imposer  des  privations, 
trop  vaniteuse  pour  renoncer  à  la  position  qu'elle  s'était  faite, 
elle  ne  regardait  l'avenjr  qu'avec  effroi.  Maria  grandissait;  il  faudrait 
un  jour  la  marier,  il  faudrait  alors  avouer  sa  ruine,  et  la  pauvre  en- 
fant ressentait  déjà,  sans  s'en  douter,  le  contre-<;oup  des  embarras 
qu'elle  devait  un  jour  causer  à  sa  mère. 

Mais  Mme  Raymond  était  trop  habile  pour  rendre  le  public  témftlh 
de  la  secrète  aversion  que  sa  tille  lui  inspirait.  Dans  chaque  famille, 
on  la  citait,  au  contraire,  comme  la  meilleure  des  mères,  comme  un 
modèle  de  tendresse  et  de  dévouement.  En  sa  qualité  de  dévote  et  de 
femme  vertueuse,  Mme  Uayn%nd  savait  trop  bien  poser  en  face  de 
l'opinion  publique  pour  ne  pas  se  faire  un  piédestal  de  son  amour  ma- 
ternel.^ . 

—  Voyez,  disail-on,  quelle  délicate  tendresse  '  quelle  adorable  solli- 
citude !  comme  celte  mère  aime  son  enfant  !  comme  ses  yeux  s'emplis- 
sent de  pieuses  larmes  en  regardant  sa  fille  !  avec  quelle  céleste  béati- 
tude, avec  (pielle  sainte  et  maternelle  ivresse  elle  la  presse  contre 
son  cipur!  Le  noble  et  touchant  tableau  1 

Il  est  bien  entendu  ipie  ces  poétiques  démonstrations,  i\\ic  ces  ten- 
dres caresses  se  faisaient  toujours  en  public,  et  qu'en  secret  le  diable 
n'y  perdait  rien.    .  , 

....  IMusieurs  années  s'étaient  écoidées,  sans  qu'aucun  événement 
imprévu  fût  venu  troubler  l'existence  et  la  haute  position  de  Mme  Kay- 
nioiiu,  position  dont  riiifluence  semblait  encore  s'accroître  cîiaque 
jour. 

Mlle  Maria  étaildevenue  une  Mie  jeune  tille;  pins  d'un  cœur  avait 
soupiré  pour  elle,  mais  tout  bas»  ;  car  on  élail  persuadé  que  Mme  Ray- 
mond ne  trouverait  pas  dans  le  paysMin  parti  asscZ  considérable  pour 
lui  faire  le  sacrifice  de  sa  chère  enfantf 

Espérer  se  faire  aimer  d'elle,  eilt  été  une  folle  enlrepri.se,  à  laipielle 
a'rjsaient  pas  même  penser  les  plus  téméraires. — Une  jeune  lille  élevée 
dans  desi  bons  principes,  instruite  à  l'école  de  la  vertu,  nourrie,  dès 
sa  plus  tendre  enfance,  des  préceptes  les  plus  pUrs  de  la  morale  et  de 
la  religion  !  une  jeune  lille  qui  baissait  les  yeux  avec  tant  de  modes- 
tie, et  <|ui  ne  se  permettait  pas  de  prononcer  la  parole  même  là  plus 
innocente  sans  la  permission  de  sa  vertueuse  mère! 

I>e  lait  est  que  réduite  pour  ioute  activité  morale  el  intellecliiclle 
aux  plus  ridicules  el  aux  plus  minutieuses  pratiques  de  dévotion,  coni- 
piimée  par  une  volonté  haineuse  et  despotique,  forcée  de  se  taire, 
d'accepter  en  public  les  hypocrites  tyMfrçss«s  de  sa  mère  et  de  se 
courber  ép  svçret  sous  le  joug  -^^nthiueviine'csc'lave,  la  |ianvre  enfant 
devait  être  parfaileincnt/atmilie  (ionr  la  plus  grande  gloire  des  saines 


doctrines  et  de  la  vertu. 

Mme  Raymond,  comme  tous  les  gens  dont  les  aOaires  sont  embrouil- 
lées et  qui  sont  en  train  de  se  ruiner,  s'était  décidée  à  fermer  les  yen 
sur  l'avenir  et  à  marcher  aveuglément  jusqu'au  Jour  où  le  fond  du  m 
serait  épuisé. 

Ce  sac  devint,,  hélas  l  si  léger,  qu'il  fallut  enfin  se  décider  k  regv- 
der  s'il  restait  encore  quelque  chose  dedans.  Mme  Raymond  recula 
épouvantée  !  11  lui  restait  à  peine  de  quoi  vivre  pendant  deux  années. 

—  Si  d'ici  là  je  n'ai  pas  marié  ma  Aile,  se  dit-elle  en  tombant  acca- 
blée sur  un  fauteuil,  ti  je  ne  parviens  pas  k  lui  trouver  un  mari  assez 
riche  pour  rétablir  ma  fortune,  i|  me  faudra  ou  quitter  bonteusenieni 
le  pays  ou  avouer  ma  ruine,  devenir  la  fable  de  tous  ces  gens  qui  au- 
jourd'hui s'inclinent  devant  moi,  endurer  leur  mépris,  leurinsolenlc 
pitié.  Oh  i  jamais  !  plutôt  la  mort  qu'une  telle  honte  ! 

Et  elle  se  prit  à  pleurer  amèrement; 

Je  ne  sais  quel  vague  espoir  vint  toul^-coup  lui  redonner  uu  peii 
d'énergie  : 

—  Allons  !  se  dit-eile  en  relevant  la  tête  et  en  «'essuyant  les  yeux, 
tout  n'est  point  perdu  ;  ma  fille  est  belle,  la  race  des  sots  n'est  point 
encore  disparue  de  notre  globe,  et  j''ai  rendu,  sans  vanité,  assez  de 
services  à  l'Etre  suprême  pour  qu'il  puisse  bien  en  envoyer  quelques- 
uns  sur  mon  passage. 

J_  "  111.  \       ^ 

A  pafrtir  de  c^;  jour,  Mme  Raymond  s'éprit  pour  sa  fille  de  la  passion 
la  plus  tendre  «4  la  moins  prévue.  Plus  de'queirelles,  plus  de  duretés, 
plus  d'injures,  plus  d'amers  reproches!  tout  ce  que  Maria  faisaitétaii 
bien  lait,  tout  ce  qu'elle  disait  était  bien  dit.  Sa  mère  lui  répétait  > 
chaque  instant  et  â|tout  propos  qu'elle  était  belle,  que  son  esprit  éga  - 
lait  au  moins  sa  beauté,  que  son  cœur  surpassait  encore  sa  beauté  et 
son  esprit,  qu'elle  serait  un  jour  l'appui  et  la  consolation  die  sa  vieil- 
lesse, <jtc.„,eic.- 

La  pauvre  enfant,  stupéfaite  et  accablée  sous  ce  déluge  de  caresses 
et  (<e  flatteries,  se  demandait,  ffitâîs  en  vain,  quelle  pouvait  être  la  cau- 
se de  ce  singulier  changement. 

Mme  Raymond  s'aperçut  que  la  toilette  de  Maria  était  peu  en  har- 
monie avec  sa  beauté;  elle  lui  en  lit  de  doux  reproches.  Pourquoi  n'en 
avait-elle  pas  averti  sa  mère,  qui,  malgré  sa  bonne  volonté,  ne  pouvait 
pas  penser  k  tout  ?  Dès  le  lendemain,  elle  alla  elle-même .  lui  acbt^lei' 
uue  parure  des  plus  élégantes  et  du  meilleur  goût. 

Maria  éiaittrop  sédentaire,  trop  sérieuse;  cela  pouvait  être  dange- 
reux pour  sa  santé  ;  cl  puis,  la  solitude  ne  convient  pas  à  la  jcanessc- 
— Deux  jours  après,  Mme  Roymond,  malgré  la  rigueur  de  ses  princi- 
pes, cuuduisail  elle-même,  poiirla  première  foisf  sa  flih;  au  bal  de  1» 
Préfecture,  et  semblait  aussi  heureuse  que  lière  des  éloges  que  tfiacuu 
lui  adressait  >ur  la  gràccnaïve,  la  douce  modestie  et  la  beauté  de  Mlle 
Maria. 

Mme  Raymond  s'était  toujours  montrée  d'une  sévérité  plus  qu£ 
.  .  SVPPLtWUfl 


■  Dt  toutes  les  questions  qui  préoccupent  les  hommes  de  progrès,  il 
n'en  est  pas  de  plus  grave,  de  plus  compliquée,  et  dont  la  solution  soit 
ulus  féconde  en  conséquences  heureuses  que  l'organisation  du  travail; 
en  raison  même  de  la  grandeur  du  sujet,  il  était  du  devoir  d'un  gou- 
vernement bien  pénétré  de  l'intérêt  général  de  faire  un  appel  ftux  lu- 
■ièrtli«jiw#*blici»tes  compétents,  ée  livrer  leur  système  au  creuset  de 
la  discussion  et  de  conclure.  Le  pouvoir  actuél'ne  s'occupe  ]Ms  de  si 
peu:  organiser  le  travail,  mots  vides  de  sens!  nonsflit-il,  et  il  laisse 
imprudemment  se  dévelop|)cr  le  mal.  La  temporisation  peut  être  Une 
vertu  parlementaire  fort  goUtée  de  ne«rieurs  les  ministres,  très  profi- 
table aveux  qui  aspirent  U  le  d«$«)lr;  mtis  quand -IT s'agit  des  polnu 
les  plus  importants  de  l'économie  sociale,  rajournement  est  un  danger; 
il  devient  Un  crime,  en  prolongeant  le  nialaisn  de  la  classe  la  plus 
nombreuse  d'un  pays.  Les  solutions  des  grands  problèmes  poliilques 
ne  s'improvisent  pas.  Je  me  Irompe.  I^s  gouvernements  négligent-Ils 
de  les  trouver,  les  càtaslroplies  s'en  chargent.  Dieu  nous  garde,  Mes- 


posent  et  lafortune  et  l'instruction,  ]ç,vous  dirais,  pour  stimuler  votre 
lèle,  que  eMt«  question  d'ordre  général  est  personnelle  à  chacun,  plus 
personnelle  peut^ce  que  beaucoup  ne  |)ensenl. 

«En  bavant  il  l'organisation  du  travail,  je  bois  au  commerce,  à  l'in- 
dnstile^» Ta'grtcnlture  ;  à  l'agriculture,  celte  base  de  toute  prospérité 
humaine,  ces  deux  mamelles  delà   France  comme  l'apptillc  Sully.» 


31.  Dezeioter^s  eu  l'iiunueurde  mule  banquetéuiit  donné,  a  saisi  l'oc- 
casion de  ne  tMst  pour  indiquer  les  genres  d'association  du  capitalrt 
ilii  travail  existant  dans  l'agricuitiire  en  ceriaines  |>arties  de  la  France. 


^  REVUES    DE  J^A  HUITAINE. 
■••TeiiacaC  p«»llii<|ae  el  social. 
raANOx. 

Céyènjnnenl  important  est  touj^(s  le  mariage  du  duc  de  Montpen- 
sier  avec  b  soeur  de  la  reine  d'Espagne.  Le  cabinet  anglais  semble 
faire  une  forte  opposition  à  ce  projet,  et  aurait  même  ,  dii-ou,  adressé 
aU  cabinet  français  une  note  menaçante. 

Quel  que  puisse  être  le  mécontentement  de  l'Angleterre,  qui  craint 
de  se  voir  enlever  par  ce  mariage  tine  influence  recherchée  par  elle 
avec  tant  de  soin  à  Madrid,  il  nous  parait  certain  qufs^  les  choses  n'iront 
pas  jusqu'à  une  rupture,  et  que  voyant  le  mariage  conclu  malgré  elle, 
notre  cordiale  alliée  saura  prendre  -très  philosophiquement  et  très 
adroitement  son  parti,  en  faisant  entendre  au  cabinet  français  qu'il 
faut  racheter  par  de  nouvelles  concessions  la  blessure  faite  à  la  ten- 
dre amitié  qui  unit  les  deux  cabinets.  Quoique  le  mariage  du  duc  dr 
Montpensler,  au  point  de  vue-de  la  politique  des  intérêts,  puisse  être 
avantagen  p^ur  la  France,  cependant  le  caractère  c_t  les  actes  passés 
des  bomiim  diStat  qui  dirigent  je  gouvernement  permettent  dédire  que 
'affaire  n'a  été  arrêtée  et  n'est  soutenue  avec  tant  de  persistance,  que 


gouvernement  qu'un  macairiiM*  ébonté?  Est-ce  là  que  devait  aboutir 
notre  grande  révolution  ?  Est-ce  ainsi  que  les  peuples  demandent  à 
être  gouvernés? 

On  assure  que  lord  Normanby  a  remis  à  M.  Guizot  une  noie  dans 
laquelle  II  demande-  au  gouvernement  français  qu'une  renonciation 
formelle  au  trône  d'Espagne  soit  faite  au  nom  de  l'infante  Luisa,  |)0ur 
elle  et  pour  ses  héritiers. 

Les  versions  les  plus  contradictoires,' continuent  ù  circuler  sur  la 
route  suivie  par  li^  comte  de  Montemplijli.  Un  jourriul  légitimiste  a  an- 
noncé qn'jr  est  en  Allemagne;  un  journal  mlalstériel  l'a  d]t  ù  INeuf- 
ehAtel,  d'autres  en  Angleterre  ;  W. National,  enfin,  assure  qirilest  en 
Espagne,  et  qu'il  a  passé  par  N'inea  (Pyrénées-Orientales).  Les  jour- 
naux anglais  assurent,  de  leur  cùlé,  qu'un  mouvement  devait  éclater 
hier  veiidreili  par  delà  les  i'yrénées.       — —  ""' 

l.c  MorniHjf  Herald  d\l  que  des  iiisliucdoiis  vieinieiil  d'être  en- 
voyées au  viee-amiial  sir  Uillianis  Tarker,  pour  lui  prescrire  détenir 
coiicentriU's,#jns^le,s,  parages  Ue  Cadix  el  de  Gibraltar,  les  forces  na- 
vales placéos^-sous  ses  ordres .  ■• 

«  Chacun  sait,  dit  le  Siitle,  quele  pécule  royal  de  Ferdinand  Vil  a 
été  composé,  en  grande  partie,  du  produit  dés  emprunts  espagnols.  On 
sait  également  que  ces  déplorables  entptunts,  négociés  surtout  à  Pa- 
ris, ont  englouti  les  modiques  épar^'iies  ,de  nos  -jrlisans  et  de  nos  jte- 
tits  rentiers.  C'est  sur  cette  fortune  aeciuise  de  la  sorte  (|ue  sera  prise 
ia  dot  de  trente  millions  promise  à  l'infante  L^uise-Ferdinandtu  ^ 

■  On  assure,  ajoute  ironiquement  ce  journal,  que  cette  remarque  n^^ 
point  échappé  au  gou^crneinent,  et -qu'elle  lui  a  imposé  d'honorables 
scrupules.  Il  parait  qu'une  somme  égale  de  trente  millions,  distraite 
de  la  liste  civile,  serait  consacrée  à  rembourser,  au  prorata  de  leurs 
créances,  les  inaihéureuxdétenteurs  français  de  rentes  espagnoles.  Sans 
cette  résolution,  comment  justifier  l'autorisation  dn  coter  à  la  Itpurse 
de  l'aris  cette  fatale  <lette  .%  OjO,  mal^'ré  l'opposition  de  la  Chambre  des 
députés,  el  pour  célébrer  à  la  liourse  de  Madrid  la  bienvenue  des 
fiancés?» 

L'empereur  du  Maroc  s'effraye  delà  prépondérance  acquise  par  Abd- 
el-Kaderau  sein  de  ses  états,  et  il  a  demandé  à  la  France  des  secours 
qui  vont  lui  être  accordés,  mais  ces  secours  seront  \)ea  importants,  et 
il  est  peu  probable  qu'ils  atteignent  le-fout. 

Une  correspondance  de  Toulon  annonce;  que  nos  malheureux  com- 
patriotes retenus  prisonniers  à  la  deira  d'Abd-el-Kader  seront  rfn<lus 
à  leurs  familles,. ù  moins  d'incidents  inattendus. 

I/echange  est  résolu  elles  diflieultés  élevées  par  l'émir  sont  aplanies. 
I^  lisle  des  personnages  dont  Abd-el-Kader  exige  la  remise  est  arriv(''c 
de  Paris,  avec  ordre  de  l'Hutorilé  compétente  d'extraire  des  dépôts  des 
prisonniers  de  guerre  arabes  les  individus  désignés  qui  doivent  être 
embarqués  immédiatement  pour*  le  nord  de  l'Afrique. 
1     Les  chefs,  au  nombre  de  neuf,  él  leurs  familles,  qui  doivent  étri 
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que  sir  RobertTPeel  avait  fait  acheter  et  vendre  directement  les  viVlnss 
qu'il  a  fait  distribuer  en  Irlande  l'année  dernière.  Par  ce  moyen,  il' a 
fait  tort  au  petit  commerce,  qui  ne  pouvait  plus  vivre  et  payer  les  hh- 
pôls.  Lord  John  llussell  a  écoulé  les  plaiutes,  et  déjà  le  prix  du  nuis 
s'est  élevé  de  10  à  15  shellijigs' la  mesure.  Cetteprospérité  mercantile 
ne  plait  que  médiocrement  au  |)euple  affamé  et  aux  propriétaires,  qui 
sont  obligés  d'acheter  le  maïs  pour  leurs  pauvres  fermiers. 

Devant  toutes  ces  diflieultés,  les  classes  influentes  coramefléent  à 
perdre  la  t<'>te,  ne 'voyant  pas  où  le  mal  s'arrêtera,  ni  comment  les  tra- 
vaux publics'' proposés  par  les  autorités  pourront  y  remédier,  mjand 
même  on  saurait  d^it  quels  seront  ces  travaux,  et  (juand  oii  "^mmiflt 
les  commencer.  Le  fait  est  (jij'on  perd  beaucoup  de  temps  à  ces  ques- 
tions préliminaires,  sur  la  nature  dés  travaux,  le  mode  el  les  propor- 
tions de  l'exécution.  Les  propriétaires,  pres(|ue  universellement  ruinés 
par  des  hypolliêq<H*s,  déclarent  (ju'il  leur  sera  impossible  de  reraboui^- 
s(>r  les  fonds  avancés  par  le  gouvernement,  ni  même  d'en  payer  l'inté- 
rêt. Dans  cet  état  de  choses,  le  gouvernement  hésite  comme  les  fmrti- 
culiers,  et  en  attendant  on  ne  fait  rien  ou  peu  de  chose.  Le  mal  aiiR* 
meute,  on  s'effraie  de  la  rapidité  dé  ses  progrès,  et  l'on  s^  plaint  de 
manquer  d'argent  el  de  moyens.    .  /' 

In  journaliste  distingué,  M.  Duncan,  vient  de  publier  une  brOdMre 
pourprouver  que  cette  plainteest  sans  fondement  raisonnable,  etque)1ir- 
genl  proprement  dil  n'est  pas  nécessaire  pour  sauver  l'Irlande.  t1  Eadt 
voir  «y^p  la  firre  el  le  /ratait  sont  les  vraies  sources  de  loufe  richesse, 
et  (jur  tan  que  l'Irlande  aura  en  abondance  ces  deux  éléments,  elle  ne 
pourra  être  réellement  pauvre,  si  elle  veut  les  employer  avec  jugement. 
Ce  n'est  donc  qu'un  système  national  de  crédit,  seloif  lui,  qui  manque 
-à  l'Irlande,  comme  à  tous  les  pays  civilisés  ou  barbares. 

D'aptes  son  système,  l'or  et  l'argent  ne  sont  nullement  iodispeusa- 
blés  'd  uti  bon  système  de  crédit  et  de  circulation  monétaire.  H  prMend'^ 
qu'au  (contraire,  c'est  l'emploi  général  de  ces  métaux  comme  monoale 
qui  entretient  une  illusion  funeste  dans  l'esprit  des  peuples,  et  que 
c'est  au  uioyen  d'une  exploitation  habile  de  cette  ceutUme  illusoire  que 
les  banquiers  et  usuriers  s'enrichissent  aux  dépens  de  toutes  les  clas- 
ses de  la  socié'.é.  Voici  sur  une  petite  échelle  son  pian,  tel  qu'il  vou- 
drait I;  voir  appliqué  aux  travaux  d'utilité  publique  en  Irlande  :  c'est 
un  fait  historique. 

Les  Etats  de  l'ile  de  Guernesey,  ayant  décrété  la  copstVuctioh  d'an 
marché,  votèrent  une  somme  de  cent  mille  francs  pour  en  couvrir  les 
frais,  mais  n'ayant  pas  d'argent,  ils  ont  créé  quatre  mille  billets  de 
banque-ott  assignats  de  23  francs  chacun,  ayant  cours  dans  l'Ile;  sans 
porter  inlérêl.  Ils  ont  payé  les  entrepreneurs  elles  ouvriers  av^*  ces 
billets  ou  assignats,  en  garantissant  aux  porteurs  le  remboaracncot 
en  argent,  sous  certaines  coudilipns  et  dans  un  temps  dotiHél  '  C'est 
avec  le  revenu  même  du  marché  (ju'ils  ont  remooursé  et  an^ti  pror 
gressivcmeiit  ces  billets  en  Ti'x  ans.  Le  capital  dépensé  ayMiétéde 
cent  mille  francs,  et  le  revenu  du  marché  ayant  été  de  dix  mille  fitncs, 
il  n'a  fallu  que  dixans  pour  rembourser  tous  les  aasignalirplf^i^i^vî 


S» 


scrupuleuse  dans  le  choix  des  personnes  qu'elle  admettait  dans  sop  | 
salon,  composé  sealement  des  personnages  les  plus  graves,  les,  plus 
Igés,  les  plUi  Àaussades  et  les  plus  baut  placés  dans  le  pa^Sf  ou  par 
leur  fortune,  ou  par  leur  naissance,  ou  par  leurt  fonetlçiM.  —  Peu!  ft 
peu  elle  se-relAcha  de  ses  principes,  et  laissa  se  illisser  diez  die  quel- 
(|ues  jeunes  gens  tout  tiers  de  se  trouver  en  si  noble  et  si  ennuyeuse 
compagnie.  " . 

Mme  Raymond  usa  si  habilemeut  de  toutes  les  resmarees  de  son  es- 
prit et  de  son  expérience  pour  faire,  comme  l'on  dit  vulgairement, 
moutiir  sa  fille,  que  Maria  devint  bientôt  la  femme  à  la  mode,  le  rê- 
ve, l'idole,  la  divinité,  l'idéal,  que  sais-je?  de  toute  la  jeucesse  dorée 
de  la  localité. 

^f,  qui  n'entendait  pas  malice  k  loiit  cela,  se  prétait 
^grâ«e  aux  secrètes  manœuvres  de  sa  mère.  Après  avoir 
loufteôrt,  elle  était  si  naïvement  heureuse  de  Inspirer  un 
l'air  de  la,liberté! 

mes  gêna  fécemment admis  dans  -le  salon  dé  Mme  Ray*. 
_vaitnn  jerae  peintre,  que  des  relations  de  famille  et 
quelqi^  Ui|HAIKirtistiqBes  avaient  api>«lé  dans  la  ville  d'A.-.  Il  se 
nomma^^lM  Morel.  Fils  d'un  artisan,  seyl  au  monde,  son  père 
venait  de  mourir,,—  sans  fortune,  sans  protecteurs,  il  s'était  fait  lui- 
même  ce  qu'il  était;  son  nom  était  connu,  son  talent  estimé,  et  il  vi- 
vait, sinon  avec  faste,  du  moins  honorablement,  de  son  art  et  de  son 
travail. 

Il  vit  Maria,  il  l'aimâ,  il  en  fut  aimé,  cl  cependant  <1  pein'c  un  mot 
d'amour  fut-Il  échangé  entre  eux  aVant  la  scène  nocturne  que  je  viens 
deracojiter.  Julien  ivétait  dit  que  Mme  llajrmond  ne  consentirait  ja- 
mais fui^lr  saille  à  un  pauvre  artiste,  et  il  s'était  efforcé,  mais  en 
vain, d'étouffer  dans  son  coeur  loyal  et  flér  l'amour  que  la  jeune  fille 
lui  inspirait,  amour  qu'il  savait  partagé,  et  auquel  il  eût  tout  sacri- 
fié avec  Joie:  son  art,  son  avenir,  sa  vie,  et  ses  plus  chères  espérances, 
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La  mère  de  Maria  avait  le  coup  d'ueil  trop  péiiétranl  pour  n'avoir  pas 
deviné  aussitôt  les  secrets  segitmeuts  du  jeun^p^tre;  m^is  elle  ne 
n'en  éOtt  jpas.  inquiétée.  EUo  connaissait  son  pdfvoU;  sur  \'t$pT\liàt  sa 
tille,  pouvoir  si  souvent  et  si  cruellemeut  éprp^fé!  Elle  ferma  le» yeux 
<^t  se  dil^  m  laissant  passer  dçvaut  elle  les  tendres  et  furtlfs  regards , 
Sans dalt^ler  lies  trtJublerî  '  . .,  .^  - 

—  Q«bliliae$.  soupirs  ne  sont  pas  dangereux  el  n'ont  jamais  compro- 
uiis.  personne,  il  est  bon  que  l'on  sache  que  le  «^ur  ^*  Maria  n'est 
point  insensil^lë;  et  puis,  le  meilleur  moyen  pQur  une  femme  de  ren- 
dre, \j[i  bpni|Beamott|reuxv«i'cst  de  lui  prouver  que  l'on  n'a  que  l'em- 
'•^^.Wâ^dvalX-  Pl«»  U  yen  «,  plus  "  eaVIfUt,  pt  ee, serait  jouer  de 
maihé^f  4ué  de  ne  pas  trouver,  dan^  le  nôiiibre,  un  mari  convenable  ; 
une  f^»|Be  4éMsaée,  quelque  charmante  (ju'elle  soit,  n'inspirera  ja- 
mai^  une  paaston  sérieuse ,  car  les  hommes  festoaiblent  tous  aux  mou- 
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'  Ohi  Mme  Raymond  était  une  femme  qui  savait   les  choses  et  qui 
avait  approfondi  le  cœur  humain. 

Ses  prévisions  ne  tardèrent  pas  à  se  réaliser. 

Un  ancien  banquier,  homme  d'affaires,  marchand  de  biens,  usu- 
rier, je  ne  sais  trop  lequel,  était  venu  se  iixer,  de|Uiis  (Quelques  mois, 
dans  la  ville  d'A...  11  se  nommait  Habinel  ;  il  n'était  point  marié  ;  on 
le  disait  fort  riche  :  il  avait  acheté  et  payé  comptant  un  des  plus  beaux 
hôtels  de  la  ville  ;  il  menait  grand  train,  et  l'on  affirmait  que  son  inten- 
tion n'étuit  pais  de  rester  toujours  célibataire. 

M.  Rabinel,  enh^me  qui  a  des  écus  dans  sa  poche,  s!était  dit  que 
le  meil'eur  mpwnfoe  se  poser  dans  le, pay*^  c'était  de  donner  des  fê- 
tes, et  qu'il  tuf  sérail  facile  d'éblouir  des  gens  qui  attendent  un  évé- 
nement, un  bal,  une  partie  de  plaisir,  —comme  la  fleur,  desséchée  par 
le  soleil,  attend  sa  goutte  de  rosée.  —  On  comprendra  sans  peine  que 
If.  Rabinel  n'était  pas  homme  à  s'élever  jusqu'à  un  si  haut  style,  et 

aue  si  je  traduis  poétiquement  sa  vulgaire  comparaison,  c'est  par  pure 
élbatesse;  je  respecte,  comme  tout  autre,  la  couleur  locale;  mais  écri- 
vez donc,  si  vous  l'osez,  le  mot  sublime  de  Cambronne. 

Une  seule  phrase  suffira  pour  esquisser  le  portrait  AtM.  Rabinel  : 
—  il  était  sot  el  ignorant  comme  un  financier,  gonflé  au  physique  et 
au  moral  comme  un  potiron,  fier  comme  l'ine  chargé  de  reliques  el 
honnête  homme  comme  un  procureur,  —  de  l'ancien  régime,  bien  en- 
tendu, j    ■-' 

Il  fit  veoir  à  grands  frais  des  peintres  de  Paris  pour  décorer  son  hô-^ 
tel;  des  voitures,  chargées  de  meubles  précieux,  lui  arrivaient  chaque 
iour,  — jqimais,  disaient  les  voisins  émerveillés,  on  n'avait  vu  un  pareil 
luxe.. 

'    Lorsque  tout  fut  terminé,  M.  Rabinel  fit  des  visites  générale^,  an- 
nonça un  grand  bal,  et  lança  ses  invitations.. 

Défi  leJendemain,  toute  l'aristocratie  dé  l'endroit  se  réunit  en  co- 
-mlté'secret  chéï  Mme  Raymoiul  :  un  étranger,  un  garçon,  un  homme 
colossalemenl  riche.-il  était  vrai,  mais  au  bout  du  compte  un  parvenu; 
devait-on  ou iiè  devait-on  pas  y  aller?  la  chose  était  gitvc.et  deman- 
dait de  mûres  délibérations.  i     .  f      •    . 

La  sé^aticc  fut  orageuse  :  les  uns  dirent  oui,  les  luirB|s  dirent  non,  et 
ronallait  se  séparersalis  avoir  rien  décidé,  lorsqu^^  Mme  UayniHiid, 
après  avoir  entendu  toutes  les  opinions,  se  uéclaraipour  l'allirmative, 
et  en  donna  de  si  bonnes  raisons  qu'elle  entraîna  dans  son  parti  les 
récalcitrants  les  plus  obstinés. 

M.  Rabinel  apprit  tout  cela  par  la  voie  publique,  et  en  sut  un  gré 
Inflni  à  la  mère  de  Maria,  —  Il  est  inutile  de  dire  que  la  vertueuse 
dane  nivait  pas  un  autre  but. 

Aussi,  le  jour  du  bal,  tous  les  honneurs  de  la  aolrée  furent-lis  pour 
elle  et  pour  sa  tlllé.  Ce  fut  entre  Mme  Raymond  et  lé  riche  flnancier 
,ua  éblnngc  de  courtoisie  et  de  gracieusetés,  digne  des  plus  beaux 
temps, de  la  galanterie  française.  ure  ue»  uiere»  :  mai» uu  pareil  cniaiii  tji 

Ladroite  veuve  avait  mia  en  wu^^re  toutes  les  séductions  dé  la  co-  I  main,  et  il  n'^  aurait  pas  dans  l'enfer  asi 


quetttfrfë  féminine,  toutes  les  ressources  de  son  esprit,  pour  faire  res* 
sortir  la  grftce  et  la  beauté  de  sa  fille.  Jamais  Maria,  paree  par  sa  lôère 
et  animée  par  la  présence  du  jeune  peintre,  n'avait  été  si  Jotte.  Le 
bal  n'était  pas  terminé,  que'déjà  M.  Rabinel  en  était  amoureux  iusau'a 
la  folle.  ,  ^ 

Bref,  Mme  Raymond  manoeuvra  si  bien  que,  peu  de  jours  après,  le 
vieux  garçon,  ébloutpar  les  charmes  de  la  fille,  fasciné  par  les  flalte- 
ries  de  la  mère,  demanda  formellement  la  main  de  Mlle  Maria,  et  ob- 
tint la  permission  de  prendre  rang  parmi  ses  prétendants. 

Habitué  à  lever  tous  les  obstacles  à  l'aide  de  son  coffre-fort,  M.  Ra 
binel  ne  tarde  pas  à  devenir  pressante!  ii  trancher  toute  diffièulté  en» 
faisant  lès  oflres  les  plus  mamiflques.  Mme  Raymond  avait  trop  d'ex- 
périence pour  brusquer  les  cnoses,  et  risquer  de  tout  perdre  par  trop 
de  préeipiution.  On  parlait  déjà  avec  une  certaine  malveillance  des 
assiduités  du  financier  près  de  la  jeune  Maria,  el  la  pieuse  4ame  cpn 
naissait  trop  bien  la  Jalousie  des  pelilea  viUes^  pour  ne  «Kprendre 
toutes  ses  mesures  avint  de  se  déclarer.  mM^ 

Enfin,  lorsque  M.  RaUnél  fut  bien  enlacé,  bien  etit|H-tdKSen  en- 
chaîné, de  façon  it  ne  plus  pouvoir  s'échapper  des  ttetsip  Ke  Ray- 
mond, celle-el  lui  demanda  unessecrète  entrevue,  fet- Isi  Imu^u'elle 
ne  voulait  pas  tromper  un  honnête  homme,  qu'elle  n'avai^'pîni^e  for- 
tune, que  la  beauté,  les  verli^s  et  l'innocence  de  sa  fille  étaient  la  seule 
dot  qu'elle  pouvait  lui  donner. 

M.  Rabinel  répondit  qu'il  était  assez  riche  pour  faire  la  fortune  d'une 
jolie  femme,  el  qu'il  suppliait  Mme  Raymond  d'avoir  pitiéde  ses  tour^ 
ments  el  de  conclute  au  plus  tôt  le  mariage. 

Toute  cette  diplomatie  conjugale,  tout  ce  tripotage  itfatrlnl^nlnik^ 
talent  passés  j»  l'insu  de  la  jeune  fille.  Trop  peu  habituée  a  observer  la 
nociété  pour  s'apercevoir  de  ce  qui  se  jouait  sous  le  masque)  trop 
naïve  pour  deviner  le  secret  d'une  comédie,  dont  elle  était  «ependant 
le  principal  personnage,  irop  occupée  du  jeune  pelntre^^ur  songer  à 
autre  chose  qu'à  son  amour.  Maria  ressemblait  au  pauvreTkgnéau  que 
l'on  comble  de  Heurs  et  que  l'on  conduit,  sans  qu'ils'en  doute,  au  sa:  ■ 
crificc.  , 

Le  jour  (lu  mariage  fut  irrévocablement  flié  pour  le  mois  suivant, 
et,  sans  plus  de  précautions  oratoires,  Mme  Raymond  signifia  i'sa  fille 
qu'elle  allait  se  nommer  désormais  madame  Rabinel,  et  qu'elle  eût  à 
se  préparer  |)Our  cette  religieuse  et  auguste  cérémonie. 
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suinte  fureur,  et  accabla  la  malheureuse  enfant  sous  les  reprochM  ^s 
plus  sanglants  et  les  plus  effroyables  menaces.  -u  VLt»" 

—  Quoi!  cette  sotte  créature  allait,  par  un  ridiculeWpciôà^ttire 
échouer  une  entreprise  conçue,  condttite,exécuté<  avec  t;kn^jdfhlMeté 
et  de  por.sévérance  1  Quoi  1  cette  tille  dénaturéâét.san»  entràiUaîalTait, 
par  un  stupide  refus,  réduire  à  la  misère  la  plus  affreuse  la  plus  teu* 
dredes  mères!  Mais^uu  pareil  enfant  ^^^^^^^^^ff^tà 
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Sr  Mmtcihft'rtér  imtoédiatemertt.'ann  qu'ils  n'aient  pas  le$  moyens^ 
de  soutenir  leurs  compagnons  en  {;r6v?.  CoHe  tacUuue  a  iéussi  par- 
fiiilcmcnt  dans  plusii'ur>  (Ms  ,  ihais  .«llo  a  moiiln-  aux  ouvriers  ia 
nébessité  d'une  associalion  uiiiviTsclletle  tous  les  (•or|)s  de  métiers  du 
rovaume  aftn  que  tous  ceux  d'un  métier  puissent  èlie  soutenus  au 
besoin  par  cfux  de  tous  les  autres.  Le  n(»yiui  d'une  assoriation  géné- 
rale des  ouvriers  adéj:1  été  organisé  de|»uis  quelque  letups;  mais  les 
iiuions  particulières  de  (  Iiaque  <orps  de  métier  s'étaient  ^abstenues  de 
se  ioindre  à  l'niiioti  générale,  tlelte  laeti(|ue  des-mailres  qui  vient  de 
vaincre  l'union  siiéciale  des  ouvriers  en  laine ,  a  foreé  eeux-ci  de  se 
fondre  dans  l'assoeiation  générale  de  tous  les  eorps  de  métiers. 

Cette  dernière  société  est  très  prospère.  Elle  a  déjà  mis  un  certain 
nombre  d'ouviiers  en  état  d'exploiter  leur  propre  travail   sociétaire- 
menl  Les  ouvriers  cordonniers  de  Londres,  qili  se  sont  associés  sous 
la  Drolectiop  et  avec  l'aide  de  la  société,  ont  fait  de  leur  premier  se- 
mestre d'opi'rations  un  rapport  dans  Iei|uel  ils  déclarent  avoir  gagné 
cinuuautc  pour  cent  sur  leur  travail  en  comparaison  du^système  ordi- 
naire du  salariat;  c'eslù-dire  qu'en  travaillant  pourfux-mémes,et  en 
leuanlbouliiiue  ou  magasin  pour  vendre  leur  marchandise,  telles  (|uan- 
tités  et  qualités  d'ouv<;a[îe  qui  rapportaient   trois  francs   de   salaire 
uroduiseul  quatre  francs  dix  sous  de  dividende  sociétaire  pour  l'ou- 
«ier  II  résulleaussi  de  ce  rapport  que  souvent  lepublic,pourcequ'ilcoii- 
lonime  paie  autant  et  plus  au  commerce  qu'à  l'ouvrier  et  aj»  producteur 
(tes  matières  premières.  Proilutiteurs  et  consommateurs  sont  également 
rançonnés  par  les  complications  du  commerce  civilisé,  et  cela  sans  qui» 
la  commerçant  s'enrichisse  toujours.  C'est  le  capital  usurier  et  mer- 
cantile qui  rançonne  tout  le  monde. 

Les  classes  ouvrières,  qui  s'attendaient  à  éire  mieux  traitées  par 
les  fabricants  après  l'abolition  de  ia  loi  des  céréales,  en  voyant  que 
)M  nuilres  teulent  réduire  leur  salaire  aujourd'hui  et  que  le  prix  du 
nain  augmente  au  lieu  de  diminuer,  se  moqueiit  publiquement  dans 
quelques  endroits  des  ligueurs,  qui  leur  avaient  promis  le  pain  à  bon 
marché  et  le  travail  mieux  rétribué  après  l'abolition  de  la  loi.  Les  ou- 
vriers de  Blugley  cl  de  Kcighley  se  sont  mis  en  grève  la  semaine  der- 
nière parce  qu'on  voulait  réduire  leur  salaire  de  un  franc  sur  douze 
(lu'ils'  gagnent  itar  seihaine  en  travaillant  quatorze  ou  quinze  In-ures 
par  jour.  En  présence  de  celte  situation,  les  ouvriers,  avec  leurs  fem- 
nes  et  leurs  enfants,  an  nombre  de  plusieurs  milliers,  di.sent  les  jour- 
naux, on'Tpris  le  parti  de  se  promener  dans  la  ville,  ayant  en  tête  de 
la  musique  et  une  t-harrelte  contenant  une  famille  <|ui  essaie  de  pren- 
dre un  pain  fixé  sur  une  perche,  mais  beaucoup  trop  haut  pour  que  la 
femme  et  ses  enfants  allâmes  puissent  l'adtelndre.  Après  des  efforts 
longtemps   continués   pour  amuser  la  foule,   un   groupe  nombreux 
d'bommes  et  de  femmes  se  précipitent  sur  la  perche,  l'abattent  de  vive 
force  et  donnent  le  pain  à  la  femme  et  aux  enfants. 

Voilà  le  genre  de  farci,  o> .,_.,._ ,    

les  »anuraclurières  pour  faire  comprendre  aux  maîtres  et  aux  ouvriers 


d'une  grande  société  de  fabilcation  et  d'exportalion.  Cette  société,  pla< 
cée  sous  ia  direction  d'homnies  spéciaux  et  consciencieux,  ferait  travail- 
ler les  lissçrands  chrt  eux  à  la  façon.  Actuellement,  ces  ouvriers  tra- 
vaillent pour-iriir  propre  iom|)te,  sans  discernement,  sans  assortir  les 
fils,  sans  connaitre  ni  s'enquérir  des  besoins  des  pays  de  consoni- 
luation. 

Au  bout  de  quelques  années,,  lorsque  l'industrie  serait  reorganisée, 
la  société  se  dissoudrait  et  serait  reinpiacéo  par  des  industriels,  qui 
coniinueraieiit  dans  la  voie  nouvelle  tracée  (tar  elle,  ainsi  que  cela  a 
lieu  depuis  quiiltiucs  années  eu  Irlande.  Au  résumé,  la  société  en 
question,  à  laquelle  le  gouvernement  garantirait  un  minimum  d'inté- 
rêt et  une  partie  du  capital  engagé,  aurait  pour  but  principal  de  tirer 
l'industrie  linière  d'un  état  en  ([uelquc  sorte  anarchi<|ue  (^t  sauvage, 
dans  lequel  elle  se  débat  depuis  plusieurs  années,  et  dans  lequel  tout 
à  peu  près  s'est  fait  jusqu'.t  présent  sans  bases  ni  règles  lixes. 

STBXX. 

Les  Maronites,  rétines,  incendiés,  plongés  dans  une  affreuse  misère 
par  les  vexations  des  Druses  ri  des  Musulmans,  viennent  d'être  placés 
sous  la  domination  des  Druses  leurs  ennemis,  et  réduits  à  l'esclavage. 
Os  derniers,  conformément  ;"i  la  volonté  du  gouvernement  ottoman, 
exigent  par  anticipation,  des  pauvres  Maronites,  cinq  années  de  tribut  ; 
ilsont  d'ailleurs  augmenté  ce  tribut  sans  l'autorisation  de  la  Porte. 
Les  Maronites  ne  peuvent  le  payer,  ils  sont  ruinés,  ils  n'ont  récolté  ni 
blé,  ni  fruits  ;  ils  n'ont  plus  de  bestiaux.  Ils  ont  réclamé  auprès  (!e^1a 
F>orle,  on  ne  leur  a  pas  répondu.  Ils  ne  peuvent  plus  que  prolonger  leur 
espoir  en  la  France,  qui  les  laisse  souffrir.  Combien  de  temps  cela  du- 
rera-t-il?  Combien  de  temps -les  Druscs ,  soutenus  par  les  Anglais, 
pèseront-ils  sur  la  nation  que  nous  devrions  protéger  ?  Hélas  I  nous 
n'avons  guères  le  loisir  de  nous  occuper  de  si  petites  choses;  la  poli- 
tique nous  commande  plus  que  jamais  de  ménager  les  .\nglais,  pour 
les  apaiser  à  l'endroit  de  l'Espagne. 

MAJ>AOASCAm. 

le  vole  de  la  Chambre  des  députés,  dans  la  question  de  Madagas- 
car, inspire  au  Commerce,- nouveau  journal  de  l'ile  liourbon,  les  ré- 
flexions suivaiftes.  Nous  en  recommandons  |a  le<-ture  à  M.  Jules  de 
Lasteyrio,  qui,  en  cette  affaire,  servit  si  déplorablement  de  lieutenant 
à  M.  Thiers.  "  -       . 

Placé  entro  une  insulte  constata  et  l'expression  du  vu'U  national 
pour  une  immédiate  ré{>aration,  entre  la  prétention  émise  par  l'Angle- 
terre d'agir  en  commun  avec  nous  et  celle  qui  a  été  énergiquenienl 
exprimée  par  la  susceptibilité  française,  d'agir  seule,  eulre  un  désir 
d  expansion  coloniale  (|ui  contrariait  du  reste  sa  politique  de  ttatu 
g«o  continental,  et  les  jalouses  appréhensions  de  l'entente  cordiale, 
placé  enfin  entre  la  France  qui  voulait  et  l'Angleterre  qui  aurait  bien 

_  désiré  qu!clle  nevouirtt  pas,  le  ministère  se  trouvait  dans  un  des  plus 

Voiià  le  genre  de  farce  sérieuse  que  juuent  les  ouvriers  dans  les  vil-  I  grands  embarras  que  les  circonstances  lui  aient  jamais  créés  ;  il  navi- 

^ guait  au  milieu  d'une  tempé(e,  et  il  avait  à  craindre  l'abordage  en 


la  diplomatie  par  Té  canon  ;  M.  Thi%rs,^tti  dans  la  discussion  de  cettr 
loi  des  sucres,  qui  soulevait  tant  et  de  si  hautes  questions  d'écou 
mie  politique,  l'a  forcée  de  descendre  à  une  simple  qucstibn  de  ui 
de  revient  ;  M.  Thiers  est  là,  il  est  prêt,  il  attend ja  daomalioïi^tï  so'n 
prédécesseur.  Laissez  passer  la  justice  de  l'opposition  1 
»  ponc,  l'exj^édition  de  Madagascar  n'aura  pas  lieu.  Elle  est  ajoiiriKc. 
»  El  la  réparation  due  à  n«s  nationaux,  violemment  e&pulsus,  m». 
lemment  placés  entre  une  somiiuilioii  de  dégueit'pir  et  une  iuvitaiion  du 
renoncer  au  titre  de  Français  et  de  se  faire  Malegacbes  "î —■  AjouriiPi' 
aussi.  * 

>'  Et  l'insulte  faite  à  notre  pavillon ,  cet  emblème  de  la  grai.uleut  d» 
la  France  sur  toutes  les  jnersV  —  Ajournée., 

»  Et  cette  large  satisfaction  à  donner  aux  intérêts  commerciaux. '->. 
Ajournée. 

»  El  cet  emploi  assuré  aux  intelligenées  trop  ardentes  qui  débordcm 
en  France  et  cbcrcbent  où  se  placer,  aiiisi  que  cet  esprit  de  travail  In 
telllgent  et  d'entreprises  calculées  qui  demandentun  sol  nouveau  et  qui 
promettent  des  productions  nouvelles  ?  —  Ajourné. 

■I  El  ce  beau  déploiement  de  la  puissance  maritime  de  la  France,  (|uf 
Colbert  avait  si  largement  commencé,  que  Louis  \V1  a  si  noblemcni 
cherche  à  continuer,  que  Napoléon  n'a  pas  eu  le  temps  de  ditigcr. 
dont  la  restauration  a  eu  le  seutimcnt  intime,  et  cette  plantation  du 
pavillon  d«s  Suffrcn,  des  Labourdonuaye,  des  Duprc,  dans  les  uiï;;iijii. 
ques  baies  d'une  magnifique  contrée  d'où  la  marine  française  aurail  i-u 
le  droit  de  dire  au  loin  aux  marines  des  autres  nations  :  On  ne  ^w 
pas  sans  en  demander  la  permission  ?  —  Ajourné  aussi, 

*  Et  la  réalisation  de  ce  grand  rêve  du  grand  roi  Louis  .MVitdu 
grand  ministre  Colbert  :  une  nouvelle  France  dans  les  mrrs  dr 
rindc  et  de  l'Afrique ,  la  France  orientale ,  eomne  leur  grand  drur 
l'appelait  ?  —  Ajournée. 

T  Tout  ajourné,  tout,  excepté  les  joies  de  la  presse  anglaise  et  b 
douce  satisfaction,  pourl'opiMsition,  d'y  avoir  si  largement  contribue 
»  Intelligente  opposition  *  »  ■  \> 


Voici  ce  que  nous  lisons  dans  une  lettre  écrite  de  la  Guayra,  à  la  dair 
du  âO  août: 

a  Toute  la  république  de  Venezuela  est  en  ce  moment  en  émoi  1  l'oc 
casion  de  l'élection  présidentielle  qui  doit  avoir  lieu  cette  année  pour 
le  (  inquiëme  période  constitutionnel.  Des  rumeurs  menaçantes  cinu- 
lent  depuis  quelque  tie^^ps  et  sembleraient  faire  craindre  de  voir  trou 
bler  la  tranquillité  publique.  Certes,  une  révolution  serait  très  oui 
heureuse  pour  ce  pays,  parce  quelle  retarderait  les  progrès  quel 
Venezuela  était  en  voie  d'accompli!-,  et  qui  lui  assignaient  de  pliit  n 
plus  un  rang  distingué  parmi  les  autres  républiques  hispano-amrri  1 
cçiincs. 

»  Dans  la  prévision  d'événements  dont  nul  ne  peut  mesurer  l'étenduf... 
les  négociants  espagnols  résidant  à  Caracas,  ont  envoyé  une  dépuiii 
lion  à  la  légation  de  France,  pour  demander  si,  en  cas  de  danger,  \(\ 
Espagnols  établis  dans  cette  ville  pourraient  compter  sur  la  protection 
du  pavillon  français.  Moire  chargé  d'affaires  s'est  empressé  d'accueil 
lir  avec  cordialité  une  pareille  demande»  Il  a  assuré  les  délégués  dt  - 


tiORS  pour  un  tel  monstre  d'ingratitude  ! ...  etc.,  etc. 

I^ pauvre  tille,  épouvantée  par  ce  torrent  décris  et  d  injures,  se 
laiMa  tombar,  tout  en  larmes,  aux  pieds  de  sa  mère,  et  lui  promit  ce 

qu'elle  voulut.  ■    ,  ,       ,     -„ 

Julien  Morel  avait  appris  les  bruits  quicouraient  dans  la  ville  sur 
le  prorhaln  mariage  de  M.  lUbinel  avec  Mlle  .Maria  Raymond.  Son 
cœur  s'était  brisé  à  celle  nouvelle  ;  mais,  bêlas  !  que  faire'.' comment 
conjurer  l'orage?  comment  empêcher  ce  fatal' mariage  de  s'accOmplir? 
comment  lutter,  lui,  pauvre  artiste,  contre  un  riche  nabab  tel  que  .Mi 
Rabiiiel,  contre  un  homme  qui  avait  sur  lui  tous  les  avantages? 

Dans  son  désespoir,  il  résolut  devoir  à  tout  prix  Maria,  de  lui  par- 
ler; il  courut  chez  MnieUaymond,  et  ce  ne  fui  pas  sans  bien  des  lar- 
mes et  des  prières  qu'il  parvint  à  obtenir  de  la  timide  jeune  lille  le 
nocturne  rendez-vous  «jueje  viens  de  raconter  au  couiineiiccmenl  de  ce 

récit.  ..,.,,„. 

....Le  lendemain  .lulien  avait  ([uitte  la  ville  dA...,  cl  était  parti 

pour  l'Amérique.  ,  „ 

Un  mois  après,  M.  Uabinel,  radieux  comme  un  soleil  et  plus  gonfle 
quejaraais,  conduisit  à  l'autel  la  pauvre  Maria,  détaillante  et   plus 
Sic  que  son  voile  de  mariée. 

\a  chose  se  passa  de  la  façon  la  plus  touchaiiti:  ;  le  <  uré  de  la  pa- 
roisse adressa  aux  deux  époux  une  fort  éloquente  allocution  sur  l'au- 
gusfe  sacrement  qui  venait  de  les  unir,  il  .Mme  llawiiûiul^  la  pieuse 
et  tendre  mère!  |jk'\iia  à  chaudes  larmes  pendant  toute  la  cérémonie. 

M.  Habinel  donna  a  celle  occasion  dos  fêles  presijue  royales. 
'     l>'envie,  ce  noir  serpent  ()ui  se  glisse  partout ,  iiiè;nc_<lans  le  coMir 
.4e  nos  |ilut»  iiilimes  ;uni.i  ,.avail  bien  clKnlii*a  trouiiler  ua  peu  la  joie 
du  triomphant  liiiaiu  ier.  (:,)iielques  personnes  l'avaient  charilablemeut 
averti  que  sa  fiancée  était  bien  pâle,  et  (HH'lle  iiouvail  l>ieii  avoir  au 
"fond  du  cœur  une  i^Ssion  qui  n'était  pas  poiir  lui.  M.  lîabiiiel  avait 
souri  dcdaigneusenieiit,  et  s'était  coiUenlé,  pour  mute  réponse,  de  ca- 
resser avec  complaisance  les  plis  Ide  son  jabot .  orné  de  diamants  et 
(le  magiiiliques  dentelles. 


liés  que  le  inari;r^v  lui  accnii'iili,  Miiic  l'.aymond  s'empressa  de  ven- 
dre son  mobilier,  vint  s'installer  d'auloijlé  dans  l'iiolel  de  son  gen- 
dre, et  s'empara ,  san'a  même  le  consulli'r,  du  gouverneuienl  de  la 
maison. 

...  Pendaflt  les  premier^  mois,  M.  Rabinel  accepta  ou  parut  aècepter 
avec  assez,  (le  re./ijîiiatioii  l'abs  iluc  souveraineté  de  sa  belle-mère  ;  il 
avait  encore  b;'suiii  d'elle  pour  assurer  ses  relations  de.  si^cielé  ,  et 
achever  de  prendre  p'wul  daiis  le  palys.  Imi  d'autres  termes  ,  Mme  llay- 
mond,  nialt;ré  tmil  son  espril  et  s;i  piiirt.aiioii,  allait  se  laisser  jouer 
comme  un  enfant,  par  ce  ciier  tîmiirc,  qu'elle  ri'piil.'iiî  au  fond  comme 
un  inibéiili',  eu\|ni  hii  SxWaM  l"i't!'"l  d'un  ^ros  sac  d'argent,  dans  Ir 
qu«l  elle  pouvait  piii.icr  sans  cr.ànli-  cl  st  Uni  sa  fantaisie. 

M:  Habinel,  foui  en  (iinoiyiiaiil  à  sa  fiiuiro  bclie-mèrc  la  dcféi)>;iici 


J 


la  plus  respectueuse,  touten  jiingeant,  autant  qu'il  lui  était  possible, 
les  belles  façons  des  gens  de  qualité  ,  se  moquait  intérieurement  des 
prétentions  aristocratiques  de  Mme  Raymond,  et  riait  sous  cape  de  ses 
grands  airs  de  duchesse  En  réalité,  le  gros  financier  n'estimait  (}ué 
les  écuS,  et  il  lui  tardait  dé  se  débarrasser,  comme  il  le  disait  à  ses  in- 
times, de  son  habit  de  marquis  ,  habit  d'emprunt  qui  lui  pesait  beau- 
coup sur  les  épaules.  _ 

Au  fond,  M.  Habinel  aimait  fort  à  faire  sa  volonté,  et  croyait  trop 
à  son  propre  mérite  pour  ^'incliner  devant  celui  des  autres,  et.se 
dohner,.un  maître  en  la  personne  de  sa  tendre  belle-mère.  Sans  esprit, 
sans  éducation,  sans  cœur,  incapabe  de  comprendre  même  la  plus  vul- 
gaire délicatesse,  sa  pensée  n'avait  jamais  été  au-dehl  des  plus  grossiè- 
res jouissaiK  es  de  la  vie  matérielle.  Pour  lui,  toute  la  destinée  humai- 
ne se  résumait  en  quelques  mots  :  gagner  de  l'argenl,  »-aresser  sa  cui- 
sinière, manger  chaud,  boire  frais,  et  chanter  après  boire  la  Mère  Go- 
dichon. 

Tel  était  l'homme  auquel  la  loi,  complice  de  l'ignoble  cupidité  de 
Mme  Raymond,  venait  d'enchainer  pour  toujours  l'existence  de  Maria. 
Pauvre  enfant  !  Dircce  (|u'était  M.  RL«binel,  n'est-e«  pas  dire  tout  ce 
qucla  malheureuse  eut  à  souffrir'^  Profanation!...  —  Mais  chut!  fer- 
mons les  yeux  et  passons  vite.  De  quoi  nous  plaindrions-nous?  la  so- 
ciété, la  religion  et  les  moralistes  ne  sont-ils  pas  satisfaits? 

l>epuis  le  jour  de  son  mariage,  on  eut  dit  quç.  la  jeune  femme  avait 
perdu  jusqu'au  sentiment  de  sa  propre  existence.,  Klle  ne  voyait  rien, 
n'entendait  rien,  ne  comprenait  rien  de  tout  ce  qui' se  passait  autour 
d'elle.  Pâle  comme  une  morte,  les  yeux-étcinls,  sa  belle  tête  tristement 
inclinée,  les  ievi'és  muettes  et  décolorées,  réduite  en  apparence  aux 
simples  actes  d'une  vie  purement  physique  et  (lour  ainsi  dire  négati- 
ve, elle  semblait,  comme  l'automate,  n'agir  qu'en  vertu  d'une  impul- 
sion donnée  et  d'une  force  étrangère. 

Elle  passait  parfois  des 'journées  enti(!res,  enfermée  seule  dans  son 
appartement,  repliée  sur  elle-même,  le  fi'ont  dans  ses  deux  mains  et 
les  yeux  lixés  sur  une  petite  médaille,  qu'elle  (ouvrait  de  baisers  et  de 
larmes.  " 

—  ().lulien!  avait-rlle  dit,  je  ni"  puis  que  l'aimer,  obéir,  me  rosi-, 
gnnr  et  mourir  ! 

ilélas  1  pauv^rc  Maria  !  la  mort  est  bien  lente  à  venir  quand  on  l'a))- 
pelle,  et  ton  amant  te  l'a  dit  lui-même  :  —  Avafit  que  le  calice  se  bri- 
se, il  faut  le  boire  Jus(|u'à  la  lie! 

Surpris  dé  la  froideur  nAvrée  et  de  la  morne  iristessequela  jeune 
femme  s'efforçait  en  vain  de  dissimuler,  M.  Rabiiicl  s'était  demandé 
quelle  en  pouvait  être  la  raison.  Il  avait  trop  bonne  opinion  de  sa  va- 
leur personnelle  pour  penser  (|ue  cette  raison  pouvait  bien  être  lui- 
même.  Aussi,  après  avoir  épuisé  toutes  les  conjectures  : 

—  Allons  1  se  dit-il,  (>st  sa  bégueule  de  mère  qui.la  rend  ainsi.  Il 
est  temps  que  cela  liiiissç.  Patience!  a  la  prcmit-re  occasion,  je  lui  fe- 
rai voir  lequel  de  nous  deux  a  le  droit  dt;  commander  ici.  Que  diable! 
si  j'ai  bien  voulu  faire  ha  fortuncdesa  tille,  c'était  du  moins  à  la con- 
ditioiLde  n'épou.ser  ni  une  statue  ni  un  saule  pleureur. 


Cette  occasion  ne  tarda  pas  à  se  présenter. 

Je  l'ai  déjà  dit,  M.  Rabinel  était  ce  qu'où  appelle,  dans  la  plus  nii- 
térielle  acception  du  mot,  un  bon  vivant-  Il  ne  dédaignait  pas  les  plai- 
sirs de  Batxhus,  et  le  culte  fréquent  qu'il  rendait  au  drèu  de  la  treillt 
allait  parfois  jusqu'au  fanatisme.  Lorsqu'il  était  arrivé  &  ce  degré 
d'enthousiasme,  que  les  dévots  nomment  dans  l'oraison  l'oubli  de  soi- 
même^  il  se  livrait^  des  excentricités  de  geste  et  de  langage  qsi 
scandalisaient  fort  les  aristocratiques  habitudes  de  Mme  Raymond. 
'Un  soir  qu'il  y  avait  grande  réunion  à  l'h(>tel,  M.  Rabinel,  qui  &or 
tait  de  diner  avec  quelques  amis,^t  une  entrée  si  trio^bante  dansk 
salon,  que  sa  belle-mère,  rouge  de  honte,  sa  vit  forééé  dé  le  rappeler 
à  l'ordre. 

C'était  jeter  de  l'huile  sur  le  feu.  Le  gros  financier  bondit  comme  uo 
taureau  sous  l'aiguillon  ;  il  ei^voya^promener  la  vertueuse  dame,  rt 
lui  signilia,  devant  les  spectateurs  stupéfaits,  qu'elle  eût  à  leprivrr 
désormais  de  sa  présence.  ^         ; 

Apres  un  pareil  éclat,  il  était  impossible  que  Mme  Raymond  s'obsli 
nàt  à  rester  chez  M.  Rabinel  ;  mais  où  aller?  que  fairdl  t^uc  devenir' 
Ses  dernières  ressources  avaient  été  épuisées  par  le  mariage  de  sa  fillr 

—  Qu'à  cela  ne  tienne,  lui  dit  son  gendrerrorsqu'elie  vint  le  lende- 
main lui  annoncer  son  'départ.  Combien  faut-il  pour  qu'une  fenme 
seule  puisse  vivre,  non  pas  dans  le  monde,  mais  dans  une  honnête  so 
litude,  où  elle  puisse  se  livrer  librement  à  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes, et  faire  son  salut  tout  i  son  aise  ?  Douze  cents  francs  par  ^ 
me  semblent  suffisants.  Avec  un  peu  d'économie.  Userait  mémepossibk' 
de  faire  jquelxpicsbonnestEuvrcs.  Du  reste,  suffisant  ou  non,  ce  chiffre 
me  convient,  à  moi  ;  c'est  à  pendre  ou  Hi  laisser.  l$n  épousant  la-tiH^- 
je  n'ai  certes  pas  eu  lalprétention  d'épouser  la  mère  parslcssus  le  marche. 

Il  fallut  bien  en  passer  par  là.  La  mère  de  Mari^  quitta  l^hùtel  avec 
la  rage  dans  le  (locur. 

Elle  loua,  à  l'extrémité  d'un  des  faubourgs  de  la  ville,  une  petite 
maison  bien  modeste,  bien  isolée,  et  s'y  enferma  avec  une  vieille  cui- 
sinière, j 

Pour  qui  a  (compris  le  caractère  violent  et  l'orgueil  intraitable  de 
Mme  Raymond,  il  est  facile  de  deviner  quelles  funestes  conséquence» 
pouvait  avoir  le  coup  terrible  qui  venait  de  la  frapper. 

Au  bout  d'un  mois  à  peine,  elle  tomba  dangereusement  malade,  -le 
fus  appelé  près  d'elle.  Sa  fille  fit  dévalues  tentatives  pour.  )a  voir;^ 
Mme  IVaymond  lui  fit  défendre  sa  portenvecunéobstlnatlotiqui  tenait 
du  délire.  Quelques  personnes  essayèrent  de  la  calmer;  son  confesseur 
s'en  mêla  lui-même;  elle  fut  inexorable;  le  seul  nom  de  Maria  la  m^'' 
tait  en  fureur.  Une  seule  fois  cependant  elle  consentit  à  la  recevoir, 
mais  ce  fut  pour  l'accabler  d'invectives  et  d'outràgies.  Enfin ,  la  mort 
eut  sans  doute  pitié  d'elle;  elle  expira,  après  trois  jours  d'une  agonit* 
furieuse  et  désespérée  ;  elle  expira  en  blasphéniant  ! 

Maria ,  avertie  que  Mme  Raymond  venait  de  mourir,  accourut  c" 
toute  hâte;  elle  vint  s'agenouilltrr  pieusement  près  du  cadaviV;  elle  ou- 
blia tpul  ce  que  cette  femme  lui  avait  fait  souffrir,  pour  M  souvenu 
seulement  qu'elle  lui  devait  la  vjc,  —  quelle  vie,  ô  mon  Dieu  !  t-  et  elle 


''^ 


j..jj;-i:.j.,;:'-i.'^..'.tiJk.'.î.'J^i>.^^:<^^-ri 


J^^^'^IM  de  M.  Hood 
heScoup  de  niondr,  pourquoi,  eji  effet,  ce  nouvel  envoyé,  lorsque  la 

onlrëes  rhonncur 
Guizol   répondit  que  la  mis- 


ï^nceël  fxDglcterreàvalentdans  ces  parages  M.  le  baron  Dcffaudis  et 
ll.Oaseley,  qui  avalent  noblement  défendu  dans  ces  «  oi 


M. 


j«  leurs  pays  ?  De  là  rinterpellation 

!ffin  de  MVHood  éUlt  une  mission  purem'ent  officieuse  de  la  part  du 
ruvernemenranglals,  qu'il  en  avait  eu  connaissance,  et  nue  cette 
îouvelle  démarche  de  lord  Aberdeen  auprès  de  Rosas,  ne  pouvait  avoir 
aucun  inconvénient.  ,     ..  „     ■ 

M  Guitot  n'ajouU  pas  que  les  letlres  de  crcaiici-  de  M.  Hood  au- 
iirésde  Rosas,  l'auiorisaienl  à  traiter  aussi  au  nom  delà  France,  c'est- 
l7...  «nnttflniiive.  à  annuler  les  pouvoirs  de  M.  Dcllaudis  et  de  M. 


à^llre,  eontéfluitive 
Ottseley 


li'fenneljes.  » 

lSs|)érons  donc  (|ue  juslivtî  sera  faite,  et  que  nos  compulriolcs  rési- 
dant h  Montevideo  recevront  eiilin  la  i.écoiiiitpnse  <lc  leurs  loni;s  ell'oris 
pour  avoir  aidé  à  défendre  la  liberté.dc  leur  patrie-artoptivp.  "  " 


ÎSiteMflér»  omission  n'eût  certainement  pas  été  élnuiléc,  si  l'amour- 
oroore  de  ROsas,  qu'on  se  plall  à  exciter  comme  .1  plaisir,  n'avait  pas 
lloussé  le  dicUteur  de  Buénos-Ayres  à  publier  les  lettres  de  créance 
de  M.  Hood.  ,    ,  ^, 

Or  YOlcl  un  extrait  de  la  dépêche  de  lord  Aberdeen,  adressée  a  M- 
Artoa,  oLnlstre  de  Rosas,  dont  M.  Hood  était  porteui?  ^ 

.  M.  Hood  est  chargé  de  iransraellie  (•onlldenliel>cmciit  ;\ 
,  V  È'cërUlnes  propositions  de  la  part  du  Kouverii.nienl  aiiRiais  et 
»  deceileda  gouvernement  français,  basées  en  grande  partie  sur  celles 
.  que  le  gouvernement  buénos-ayrlen  avait  comrauni«iuees  a  ces  deux 
>  puiisapues,  le  28  octobre  1845  (1).  "         . 

Plus  bas,  M.  Aberdeen  ajoute  : 

,r M.  Hood  est  chargé  également  de  pareilles  propositions 

»  de  lapart  du  gouvernement  français,  et  il  les  présentera  à  V .  E.  » 

Enfin,  M-  Aberdeen  répète  : 

<  ...  Qu'il  se  flatte  de  croire  (jue  le  gouvernement  de  la  coiilédé- 
.  ration  argentine  reconnaîtra  dans  cette  démarche  des  deux  couver- 
»  neBenls-aDglals  el  français,  la  preuve  la  plus  tx)nvaincaiite  de  son 
»  bon  détlr,  etc.  » 

Calte  4ép«cbe  prouve  donc  que  les  intérêts  de  la  France  ont  été  con- 
fiés i  un  plénlpoteoUalre  anglais;  cet  acte  de  contisftrce.dins  qnc  af- 
faire aussi  frave,  nous  parait  peu  politique. 

M.'  Hood  est  arrivé  à  Buènos-Ayres  le  5  ]ttHlet.  Rosas  a  reçu  ce 
chargé  4'al^lres  ^vec  grand  apparat.  Le  rusé  gàncho  n'a  pas  manqué 
d'eiplolter  en  sa  faveur  l'arrivée  de  M,  nood;ll  a  fait  dire  partout  que 
la  France  et  l'Angleterre  lui  demandaient  la  paix.  Onze  jours  après 
l'arrivée  de  M.  Hood,  on  ne  connaissait  pas  encore  à  Buénos-Ayrcs  les 
proposllious  qu'il  avait  dû  faire  à  llosas.  Les  dernières  nouvelles  de 
Bnénos-Ayre»,  arrivées  aujourd'hui  à  Paris,  ne  vont  qu'au  14  juillet. 

L'arrivée  de  M.  Hood  a  causé  un  grand  émoi  ù  Montevideo.  Cette 


.     ;    .  FAITS    DIVERS.    ■    > 

ciiKOMQi'F..  —  Une  ordonnance  royale  du  2,^  septembre,  insérée  au 
Moniteur  de  Ce  jour,  a  nommé  procureur-général  près  la  cour  royale 
de  la  Guadeloupe  M.  Baille-Mouillard,  avocal-;,'éiiénsl  à  la  cour  royale 
de  Kiom,  en  remplacement  de  M.  Ikrnard, décédé. 

— Le  Journal  dt  Cherbourg  annonce  (|u'iin  large  banc  d'Iiuilies  se 
forme  en  ce  monieiil  à  f^-ntrce  de  la  rade  de  (;elle  ville. 

—  Une  oidonnaitie  du  roi  proroge. au  2  octobre  1857  le  délai  lixé 
par  rarticle.">  de  l'ordonnance  du  2  octobre  .t8}4,  relative  an  poids  des 
voilures  de  roulage. 

—  rsous  lisons  dajis  un  idunKil  de  I.oikIics,  le  San  :  «  Le  comte  de 
Wonlémoliit  réside  àUluelleinenl  a  riiolel  de,  lirun.sw.i<ck,  lUmwer- 
Siiuare.et  il  mène  une  vie  très  retirée,  quoiriu'on  lé  suppose  en  train  de 
concerter  des  mesures  pour  mettre  à  efîel  la  déclaration  contenue  lians 
sou  adresse  au  peuple  espagnol.  0 

—  Ues  lettres,  envoyée;*  de  la  IVninsulc  à  IJayonne,  en  date  du  t!>, 
disent  que  déjà  des  bandes  de  guérillas  se  sont  formées  dans  l'Aragoa 
et  de  la  Biscaye,  et  qu'elles  sont  prèles  a  alta(|uer  les  princes  français, 
si  elles  les  reiiconlient.  Lue  grande  effervescence  règne  à  Barcelone. 
On  s'attend,  d'un  j<nir  à  l'autre,  a  un  niouvenicnl  dans  la  ville,  et  l'on 
y  a  entendu,  pendant  la  nuit,  des  cris  de  :  Vive  don  Enrique  !  A  bas 
Montpensier!  J,e  parti  exalté  lient,  dit-on,  à  se  soulever  sans  relard, 
pour  ne  pas  laisser  à  ?sanaez  le  leiiips  de  rappeler  sous  les  drapeaux 
les  deux  tiers  de  l'arinée  <|u'il  a  lireuciée.         (Courrier  français.) 

VOLS  A  LA  ROiinsK.  '-  Le  iioiiimé  liavdoii  est  prévenu  d'abus  de 
conllance,  de  <'0ups  el  blessures  et  de  courtage  clandeslin  :.ées  victi- 
mes ont  été  nombreuses.  L'une  d'elles,  le  sieur  Orràancey,  domesli<iue 
ae  M.  le  comte  de  l'erthuis,  tivaitconlté  d'abord  quelques  fonds  au 
prévenu  pour  acheter  des  actions  du  >ord  ;  Gardon  lui  dit  avoir  réalisé 
L800fr.de  bénélice.  Encouragé  par  cilte  assurance,  le  malheureux 
domestique  abandonna  à  l'eUronlé  spéculateur  la  totalité  de  ses  écono- 
mies; il  luicontia  niéuie  les  épargnes  de  ses  enfants,  et  ne  reçut  en 
retour  qu'un  bordereau  siRivé  du|prévenuT  c'est-à-dire  qu'il  perdit  toute 
sa  |>etite  fortune..  Lorsqu'il  se  vit  dupé,  Ormancey  alla  trouver  le  pré- 
venu, qui  l'accabla  de  coups  de  pied  cl  de  coups  de  poing,  l'arini  les 
autres  victimes  de  l'agiotage  nous  ieiii;ii([uons  de  malheureux  cocliers 
de  cabriolet;  l'und'eux  alla  vendre  jusiiu'à  sou  cheval  pour  acheter 
du  Strasbourg.  Le 'prévenu  a  présciilé  lui-mè;iie«a  défensfe  devant  le 
tribunal  correctionnel  de  la  Seine,  où  il  a  comparu  aujourd'hui,  et  l'ji 
terminée  par  ces  paroles  ;  >■  Vous  ne  nélrirei  pas,  Messieurs,  un  hom- 
me qui  a  |)erdu  7  à  80U  U0(>  fr.à  la  Bourse.  » 
Gardon  a  néaniàoins  été  condamné  a/iuatn?  mois  de  prison. 


damné  hA\ 

.  —  Hie/  Il 


Mi  Itotâs  avait  adr«»é5i  celte,  époque  des  proposiiions  aux  (j^uvernenicnts  |  _  ^««nTÉ  DES  SIBSISTAISÇES. -Hieil  matin   dit  le  CourtUrJe  la 
Jîl«2^i*?Àiirielerre  qui^^^^  été  connues-  du  public,  pour  régler    Sarthe  du  ïi,  ou  a  trouve  de  nombreux  placards  à  la  main  aflUchés  sur 

M  ÏÏS«oà«qui  extotanî  entre  lui  et  Montevideo.  '  les  murs  de  notre  ville  ;  voi.;i  les  termes  d'un  de  ces  placards,  qui  nous 


Le  déficit  généralement  cônsuté  des  récoltes  alarme  les  populations 
et  fait  présager  de  grandes  et  prochaines  misères. 

LES  DÉMOCRATES  AivGLAis.  —  On  lit  dans  un  jouriral  de  Londre» 

dii  22  septembre  :  

"  Hier,  la  Société  des  Démocrates,  organisée  dans  le  but  d'unir  tous 
les  peuples  pour  la  garantie  et  l'extension  detoms  icsAroits  de  l'hom- 
me, a  tenu  sa  première  réunion  solennelle  annuelle  dan»  la  taverne  de 
White-Conduit-house,  poar  célébrer  l'anniversaire  de  1»  rérolulion  de 
{7!)2.  Le  plus  grand  enthousiasme  régnait  dans  l'assemblée.  On  y  dis- 
tinguait beaucoup  d'Allemands,  de  Suisses,  de  Polonais,  et  surtout 
une  foule  de  charlistes. 

»  Au  dessert,  M.  Fontaine,  leprésident,  a  proposé  le  toast  suivant  : 
1°  A  la  souverainetédu  peuple  (applaudissements)  !  2"  un  toast  i  U  fra- 
ternité du  peuple  !  l'uisseiit  les  principes  de  la  révolution  française 
obtenir  un  prompt  et  glorieux  triomplie  en  France  !  3»  aux  démocra- 
tes de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande  !  Puissent-ils  obtenir  pfomp- 
teinent  la  charte  du  peuple,  et  s'en  servir  comme  d'un  instruoiènt  pour 
la  régénération  du  pays  !» 

LES  A.'VGLAis  A  BOR^vÉo.  —  Par  la,deri^ière  malle  de  l'Inde,  on  a- 
été  mis  4ïii.possession  de  nouvelles  de  Bornéo  jusqu'au  25  juUlçt,  La 
llotle  anglaise,  sous  les  ordres  du  contcé-aniiral  Coçhrane,  (fomman- 
daiit  la  slalion  dos  mers  de  la  Chine^  a  cherch'^  à  renouer  les  négocia- 
tions ave(;  le  sultan  de  cette  grande  Ile;  mais  ce  prince,  n'ayant  pas 
voulu  autoriser  les  i  aliments  à  pénétrer  dans  ses  rivières,  et  persis- 
tant à  traiter  les  Anglais  .-ivec  le  plus  souverain  mépris,  l'escadre  a 
commencé  les  opérations  contre  son  territoire.  Les  bâtiments,  remor- 
qués par  les  steamers,  sout  venus  s'embosser  devant  la  côte,  el,  as- 
saillis par  le-feu  lie  plusieurs  batteries,  les  ont  bientôt  éteintes.  Leurs 
canots  sont  alors  entrés  dans  la  rivière,  rt  ont  forcé  l'ennemi  i  éva- 
cuer la  ville  de  Bruni.  Le  sultan,  ainsi  que  ses  soldats,  se  sont  retirés 
dans  l'intérieur,  poursuivis  par  un  détachement  de  troupes,  qni  ifm  pu 
les  atteindre,  et  s'est  contenté  ti'4ncendler  ou  de  ravager  loM  le  pays 
sur  son  passage.  !,  .: 

Ces  détails  ont  été  apportés  à  Singapore  par  le  steamer  hSfitfiêld; 
lors  de  son  départ,  l'escadre  était  piouilléeà  LalM)an,et  «e  pïepliraità 
connnuer  ses  opérations  sur  la  côte,  contre  tous  les  alliés  dui^Itân. 
co^CLSsioN.  —  Lue, affaire  extrêmement  curieuse,  dit  le  C^mrimr 
de  Saint-Etienne,  occupe  en  ce  moment  la  cour  d'assise»  d«  l'Ardè- 
clie.  Après' dix-sept  ans  d'exercice,  le  maire  de  Sainl-I^èlicien,  qootmé 
François  Clozel,  a  été  poursuivi  parla  justice  pour  atoir,  qnrant  sa 
longue  administration,  et  à  l'aide  de  sa  position  de  premier'  auigU- 
Irat  municipal,  commis  un  grand  nombre  de  faux  et  de  ccWéauloM. 
Il  escamotait  la  moitié  des  honoraires  des  employés  de  la  eomoaM,  et 
frustrait  de  leurs  salaires  de  malheureux  artisans.  En  voici  Mesem- 
ple  cité  par  l'acte  d'accusation  :  i 

•  Clozel,  en  sa  qualité  de  maire,  célébrait  lui-même  les  mariafM  de 
la  commune  de  Saint-Félicien.  Quand  les  parties  se  préseataiCQt  de- 
vant lui,  il  les  engageait  vivement  à  acheter  dans.son  magasin  tes  ob- 
jets dont  elles  pouvaient  avoir  besoin,  et  si  elles  refusaient,  fl  élevait 
des  difficultés,  alléguait  des  empêchements  et  finissait  par  exiger  une- 
rétribution.  Ces  faits  se  sont  manifestés,  tl  constamneat  pendant  )«-■ 
longue-  administration  de  Clozel,  qiie  le  publk  avait  Uni  par  croire 
(|ue  les  mariages  ii  la  mairie  coûtaient  quelque  ehdke  et  que  le  nuire^ 


pleun  tAèIrément.  "    ,.      ..^         x         •      •    •   ' 

M.  Rabinel.nv!  au  fond  du  cœur  d'être  débarrassé  pour  jamais  de  i 
sa  belle-mère,  joua  passablement  la  comédie  d'usage;  il  lit  prendre  un  l 
deuil  solennel  k  toute  sa  maison;  Il  s'abstint  de  boire  avec  ses  amis 
pendant  une  semaine  entièçe;  il  lit  venir  de  Paris  un  magnlllque  mau- 
solée «composa  lul-méma l'épltapbe de  la  défunie:  «  Tendre  épouse, 
mèK  plus  tendre  encore,  providence  des  pauvres,  consolatrice  des 
affligés,  etc.,  etc. 

En  perdant  sa  mère,  Maria  n'avait  fait  que  changer  de  maître.  Si 
M  Rablnel  éUlt  moins  violent  que  Mme  Raymond,  à  jeun  il  était  gros- 
sier- Ivre,  Il  était  Ignpble;  il  y  avait  compensation.  Malgré  son  épaisse 
vani'tè.il  comprenait  instinctivement  combien  sa  jeune  femme  lui  était 
supérieure.  Avec  un  peu  de  cœur  et  d'intelligence,  cela  eût  sans  doute 
suffi  pour  lui  faire  respecter  du  moins  celle  qui  portait  son  nom  ;  mais 
r^mme  toutes  les  nature.^  basses  et  inférieures,  il  espérait  faire  dispa- 
raître cette  supériorité  en  l'écrasant  sous  sa  domination. 

Une. volonté  énergique  et  digne,  une  Intelligente  lermete  eussent 
triomphé  facilement  de  ces  ridicules  velléités  de  tyrannie;  car  si  les 
sols  abusent  volontiers  de  leur  pouvoir,  Ils  deviennent  aussi  lâches 
qu'ils  éteient  Insolents  quand  on  sait  les  regarder  en  face.  M.  Rabinel 
éUdt  un  sot  de  la  plus  sotte  espèce,  mais  Maria  était  plus  faible  qu  un 
enfant,  el  elle  ne  savait  oRposer  aux  brutalités  de  son  mari  qu  une 
muette  résignation,  qui,  loin  de  le  calmer,  ne  faisait  que  1  irriter  da- 

^^Cwftiie  soleil  semblait  faire  naître  en  se  levant  et  amener  avec  lui 
un  nouvel  orage.  Il  y  eut  des  scènes  violentes,  des  reproches,  des  in- 
iires.  des  menaces,  auxquels  la  pauvre  femme  ne  répondait  que  par 
des  larmes;  mais  plus  elle  tremblait  devant  lui,  plus  M.  Rabinel  éle- 
vait la  voix  et  commandait  en  maître. 

Enfin,  un  jour  qu'il  était  un  peu  plus  ivre  qu'à  l  ordinaire,  il  osa  le- 
ver la  main  sur  elle  avec  un  geste  menaçant. 

La  malheureuse  jeta  uB4:ri:      .  .        . 

r-Sl  vous  n'avez  paspItTé  de  moi,  Monsieur,  ayez  du  moins  pitn 

voïlreenfàiltl  \         ^       „ 

—  Mon  enfanL..  que  dites-vous? 

—  Je  dis,  Moniteur,  que  bientôt  vous  serez  père;  puisse  votre  en- 
fant ne  pas  vous  ressembler! 

Ces  mroles  rendirent  à  M.  Rabinel  toute  sa  raison  ;  il  comprit  com- 
bien s»  «induite  éUlt  Odieuse  et  lâche  ;  il  voulut  se  jeter  aux  genoux 
de  ëi  ffimme,  mais  elle  le  repoussa  avec  indignation  et  courut  s  enfer- 
mer dMS  son  appartement.  ,    .^>  ..      ,  , 

-0  Julien  IJuUenl  dlt-clle  lorsqu'elle  fut  seule  et  en  tirant  de  .son 
sein  le  petit  médaillon  qui  renfermait  le  portrait  du  ieun»  ptîlntro; 
pourquoi  m'as-tu  abandonnée?  pourquoi...  pourquoi  né  suis-jc  pas 
morte  le  Jour  où  tu  m'as  dit  un  éternel  adieu  !  ,  „,,„  ,,..„ 

Puis  elle  ouvrit  lentement  le  médaillon  et  regarda,  comme  si  elle  1  ertt 
inteitbgée.  rtmage  de  son  bien-almé.  ,        .      .   . 

CéUlt  une  belle  et  noble  tète  I  Son  regard  tendre  et  insnelrant  scm- 


de 


blait  fixé  sur  celui  delà  pauvre  femme  éplorée.  S«'s  lèvres  lui  souriaient 
doucement  et  semblaient  lui  dire  : 

—  Courage  !  Marie,  courage  !  les  jours  d'épreuve  passeront,  les  mé 
chants  passent  eux  mèiues,  Viniquité  n'ii  qu'un  temps,  Dieu  seul  ne 
passe  point,  el  il  nous  attend  ! 

Telles  furent  du  moins  les  paroles  que  Maria  crut  entendre' dans  son 
cœur  ;  la  vie  sembla  renaître,  comme  par  miracle,  sur  son  pâle  wage, 
elle  porta.  religieu.sement  le  portrait  à  ses  lèvres,  et  s'agenouillMt  de- 
vant lui  avec  qu  saint  rsspect  cl  une  pieuse  reconnaissance  : 

—  Merci  !  dit-elle,  ange  consolateur,  merci!  tu  as  vu  que  la  pauvre 
femme  n'avait  plus  la  force  de  porter  le  far(jL'.iu  <iui  l'accable,  tues  ve- 
nu, tu  as  parlé,  et  ta  douce  parole  lui  a  reiidulai  force  et  le  courage  d'ac- 
complir jusqu'au  bout  la  lâche  qu'elle  s'est  imposée. 

Ilonteux"de-sa„l)rutaiilé,  ravi  en  même  temps  de  sa  future  paternilé, 
enchanté  de  rindiîrgftice  avec  la(|uelle  sa  femme  voulut  bien  lui  par- 
donner, M.  Rabinel  eut  l'extrême  délicatesse  de  laisser  Maria  achever 
en  repos  le  temps  de  sa  grossesse. 

Le  délai  fixé  par  la  nature  allait  bientôt  e^pirer,  le  huitième  mois 
venait  de  s'accomplir,  quand  un  événement,  qui  devait  avoir  pour  la 
jeune  femme  les  plus  funestes  conséquences,  vint  aggraver  les  difficul- 
tés de  sa  position. 

Maria  lit  une  cliule  violente,  en  descendant  rapidement  un  escalier; 
elle  était  seule,  elle  ne  voulut  point  appeler  à  son  secours,  elle  se  rele- 
va en  proie  aux  plus  vives  doiiieurs,  et  regagna  en  chancelant  et  à  de- 
mi morte  son  appartement.  ^   .., 

Le  lendemain,  les  soullrances  furent  telles  qiril  lui  fut  impossible 
de  les  dissimuler;  les  domestiques  avertirent  M.  Rabinel^  les  médecins 
furent  appelés,  on  interrogea  Maria;  par  une  sorte  de  honte  et  une  sln-' 
gulière  obstination,  assez  difficiles  à  exjiliquer,  mais  <iue  l'oiTrcmar- 
quc  souvent  chez  les  malades,  elle  refusa  d  abord  de  reuoiidre;  on  in- 
sista, et  ce  ne  fut  qu'après  une  longue  hésitation  qu'elle  se  décida  à 
avouer  la  chute  qu'elle  avait  faite. 

Enfin,  les  douleurs  de  reiifanlcment  se  déclarèrent  au  bout  de  quel- 
q^ues  jours  ;  elle  étail'mére  après  huit  mois  seulement  de  mariagts. 

Il  est  facile  pour  quiconque  a  vécu  dans. une  iwlile  ville  de  prDIlnce 
de  deviner  quels  bienveillants  commentaires,  quelles  indulgentes  con- 
jectures, quelles  charitables  médisances  accueillirent  la  paternité  pré- 
maturée de  M.  Rabinel.  Le  mariage  de  Maria  avait  éveillé  autour  d'elle 
trop  de  secrëtes  jalousies,  trop  de  vanités  avaient  été  humiliées  par  la 
fortune  et  le  luxe  du  riche  financier,  pour  qu'on  négligeât  une  si  bon- 
ne occasion  de  s'en  venger. 

Les  amours  de  Julien  Môi^el  et  de  la  jeune  femme,  (|Uel'|ue  cachées, 
quelqu'innoccntcs  qu'elles  eussent  été,  n'avaient  échapiié  ni  aux  re- 
gards curieux  ni  aux  langues  envenimées  des  amies  intimes  de  Mme 
Raymond.  On  s'expliqua  le  dépari  précipité  du  jeune  iieinire,  les  é|)0- 
ques  furent  ranprochées,  comparées  et  commentées.  Plus  de  doute, 
le  fait  était  évident,  les  dates  parlaient  d'elles-mêmes! 

Les  dévote.s  se  signèrent  avec  une  vei tueuse  indignation,  les  hon- 
nêtes femmes  racontèrent  tout  bas  et  en  rougissant  la  chose  4  leurs 


voisines;  les  autr.'s  femmes,  dans  l'espoir  dé  faire  oiibIie;r  1éin  pro- 


gros tlnancicr  la  jeunesse,  la  beauté  et  l'amour,  outragés  pair  iin.  pa- 
reil mariage. 

Au  milieu  de  tout  ce  bruit,  une  vague  rumeur  des  calomnies  dont  sa 
femmeélait  victime,  parvint  jusqu'à  M.  Rabinel. , 

Soit  vanité  personnelle,  soft  respect  Instinctif  pour  le  noblç!  earac- 
tèrc.  de  Maria,  Il  rejeta  d'abord  loin  de  lui  tout  soupçon  in|iineux,  et 
il  s'efforça,  comme  poqr  donner  un  démenti  aux  caiom^teurs.  de 
témoigner  â  sa  jeune  femme  une  déférence  inaccouluméeJUais  iMugré 
cette  appareille  sécurité,  le  coup  avait  frap|iétrop  juste,  l'ex-baBqiiTer 
élait  trop  bouffi  de  sot  orgueil  pour  ne  pas  avoijr  reçu  une  de  ceables 
sures  qui,  loin  de  ce  cicatriser,  ne  font  que  s'envenimer  avec  lè 
temps. 

l'n  jaloux  pressentiment,  d'abord  incerlait(ryet-pour  ainsi  dire  in- 
saisissable, se  glissa  lentement  dans  son  esprit,  germa,  se  développa, 
grandit  peu  à  peu,  et  pa»sa  â  l'état  de  soupçon  ;  puis  le  soupçon  devint 
doute,  et  le  doulc  ne  tarda  pas  à  se  changer  eu  certitude. 

M.  Rabinel  se  souvint  des  bruits  qui  avaient  circulé,  des  avis  mys- 
térieux qu'il  avait  reçus  avant  son  mariage  sur  une  passion  secrèta>de 
Mlle  Raymond  pour  un  des  jeunes  gens  que. sa  mère  recevait  dans  son 
salon  ;  il  se  rappela  la  pâleur,  la  tristesse,  la  réserve  glacée,  la  mosne 
résignation  de  Maria  dès  les  {premiers  jours  de  son  mariage.  Il  «<Side- 
manda  (pielle  avait  été  la  cause  réelle  des  scènes  violeutcsqui  sul vi- 
trent, de  la  secrète  aversion  qu'elle  ne  pouvait  dissimuler,  sinon  le  sou- 
venir d'un  autre  amour,  les  regrets  du  passé,  les  remords-  peut^tre 
d'une  faute,  dont  elle  portait  dans  son  sein  les  crimlufllescowiéquen- 
ces.  Lui  aussi,  il  rapprocha,  il  compara  les  dates,  les  épo€|ues^«tJI  se 
dit  que  Mme  lltymond,  après  une  singulière  hésitation,  sVMait  tout-à- 
eoup  montrée  bien  empressée  de  conclure  le  mariage;  et  pais,  n'était- 
ce  pas  pour  ainsi  dire  par  hasard  que  le  secret  de  sa  paternité  lui 
avait  été  révélé?  Pourquoi  Maria  n'avait  elle  pas  avoué  tout  de  suite  sa 
prétendue  chute?  Celte  chute  n'éuit-ellc  pas  plutôt  un  grossier  men- 
songe pour  justifier  ce  qui  allait  devenir  impossible  à  dissimuler? 

Plus  de  doute!  son  déshonneur  n'était  que  trop  certain... 

—  Mais  une  preuve,1ine  preuve  bien,  évidente,  bien  matérielle,  )ue 
je  puisse  lui  jeter  â  la  face  !  s'écria  M.  Itkbinel ,  transporté  de  fureur, 
écumant  de  rage  et  de  jalousie.  Oh  1  ma  fortune  â  uui  me  fournira  catte 
preuve!...  Ah  I  vous  riez ,  vous  autres  ;  c'est  drôle,  n'est'ce  pus  ,  un 
mari  trompé  ,  dupié ,  déshonoré?...  Mordieul  vous  ne  rirez  pus' long- 
temps; car  cette  preuve  maudite,  je  l'aurai,  et  alors...  alors,  la  nlséra- 
ble,  je  l'écraserai  sous  mon  talon...  Mais  lui,  l'autre,  le  compHee,  il 
faudra  bien  aussi  que  |e  le  connaisse.  Quel  est  son  nomf  où  est-Il? 
Ohl  malheur  à  lui!  Fût-il  au  bout  du  monde,  je  saurai.  bi«n)^  aller 
chercher. 

Et  cependanU,  M.  Rabinel  n'aimait  pas  sa  femme!  La  fantaisie  toute 
physique,  qut  Maria  lui  avait  inspirée  d'abord,  s'était  éfanouia  dapti& 
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BruttifrSsDwora  Mort-i-LonlfrSelte,  tf«y»nt  pu  sufflsiinmeut  justifier 
iê  se»  moyen»  d'existence,  a  élé  conduit  à  la  préfcclure  tfei)Ohce*ous 
préveotiOB  de  vagabondage  et  d'outrage  à  des  alçents.        [Dmt.] 


ta  XMwarriafio  pacifique  a  publié  celte  semaine  :  La  faim.  —  Af- 
fairas d'Eêpagne  (Sarlides).  —  A  quoi  tient  iaj)aJx  de  l'Europe. - 
Re^rOMatdans  la  politique  générale.  —  Fin  de  la  session  des  con- 
MlTs  généraux.  -  La  diète  suisse.  —  Les  éle<tions  en  Portugal  (2  ar- 
UcleiT.  —  Réformes  en  Turquie.  -^  Situation  de  la  Grèce.  --  Les  du- 
chés ianols.-  I>es  idées  socialistes  en  Angleterre.  —  Abd-el-Kader  et 
Abécr-Hltaman.  —  Institution  des  dames-diaconesses.—  Société  agri- 
cole da  famille.  —  Mist're  en  Flandre  et  en  Irlande.— Le  communisme 
et  la  Undwehr.— La  question  des  salaires  (Leilre  de  la  Fotx  d«  (a 
VirUi  l—  lA  féoiialiU'  induslridli!  à  riiniviv.  —  M.  V.  Hennequin  au 
Mimmal  ieRotun.  —  Détresse  en  Flandre.  —  «anquets  réformistes. 
—  U  Méfomu  et  le  Journal  des  Débats.  —  NouNelles  de  l'Algérie,  de 


léfonm  et  le 
Idéo ,  etc.  — 


tiblM  sur  le»  corps  rivants.  —  M. 
Le  «Holla,  voyage  en  Sénégambie. 


Faits  divers.  —  Revue  scienlilique  (2  articles).  — 
on  (les  agents  impercei 
Derosne.  —  Feuilleton 


Montérli.../ ,  >-.--■      -- -  ,.     ■/■... 

Le^  raines  de  Ninive.  —  Mémoire,  sur  l'action  des  agentsimpercep 
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VARIETES. 

\,'  «JB  I4«  c»ndlda«  «u  ffautcull  d'académicien. 

La  fauteuil  vacant  à  l'Académie  par  la  mort  de  M.  de  Jouy  va,  dit- 
op,  Un  tlTeroeot  disputé.  On  ne  comptait  hier  encore  que  treize  can- 
didats :  MM.  Barthélémy,  Bi^an,  Vaiout  .  Km.  I)ps(hamps,  H.  de 
Balsac,  A.  de  Musset,  Kolle,  Ponsard,  \  irlor  Lederc,  L.  llalévy,  Em- 
pis,  l'éterael  Casimir  Bonjour,  et  même  le  du.  de  Noailles.  M.  Fulchi- 
ron  a  craint  que  ce  nombre  iS  ne  fût  cause  de  quelque  malheur,  et  il 
s'est  bravement  déwné.  Il  avait  songé  d'abord  à  faire  imprimer  les  dis- 
rours  qu'il  a  prononcés  à  la  chambre  des  pairs,  mais  lia  pensé  que  l'A- 
cadémie les  pourrait  trouver  trop  littéraires,  comparés  à  ceux  qui  ont 
valu  un  fauteuil  4  M.  Pasquier.  Il  a  donc  pris  le  parti  de  s'exprimer  en 
des  vers,  qu'il  a  fait  imprimer,  à  ce  que  l'on  assure,  et  jeter  à  la  poste,  à 
l'adresse^des  SO  dormeurs  de  l'Institut.  Comme  il  est  possible  que  «es 
iielites  feuilles,  affranchies  à  la  poste,  s'égarent  en  route  (nous  avons 
payé  pour  le  craindre),  nous  croyons  devoir  reproduire  quelques  frag- 
ments d'un  épithalame  composé  par  l'illustre  Vanut  eu  «  hef,  pair  de 
France.  Nos  lecteurs  remarqueront  peut-être  que  quelques-uns  de  ces 
vrrs  n'ont  pas  tous  les  pieds  exigés  par  la  prosodie,  mais  nous  leur,  fe- 
rons observer  que  d'autres  ont  en  plus  ce  que  ceux-là  ont  en  moins, 
et  que  par  conséquent  l'équilibre  liiiit  par  s'établir  entre  les  diverses 

parties  : 

Ah  !  célébrons.  d»ns  ci-  tieaii  jour. 
De  Marianne  l'neureus»' lète; 
.    Que  l'hjméiiée,  le  U>ndre  amoiir. 
De  fleurs  lareiit  bieD  leur  conquête  :  / 

t         . .  François  Julien,  par  son  ardeur,  ^ 


fcwsqif  JuMtOTJfie  a'eai»  tfécnapiwtnt  dé  là  nué. 
Tombe  ainpiâ  de  la  mer  et  pleure  son  deslifl-i'-^-r 
«  Me  voilà  (^s  les  flots,  inutile,  ineonnue. 
Ainsi  qu'un  grain  de  sable  aii'niilren  des  tlAscris. 
truand  sur  l'aile  du  vent  je  roulais  dans  les  airs. 
In  plus  bel  avenir  s'oflruil  à  nia  pensée; 
J'estH-rais  sur  la  terre  avoir  pour  oreiller 
L'aile  dti  papiljyn  ou  la  fleur  imancée, 
_        Ou  sur  le  Kazimi^rert,  et  m'asseoir  et  briller...  » 
Klle  parlait  encore:  une  huitre,  U  son  passage, 
S'eulr'ouvre,  la  reçoit,  m*  reIVrnie  soudain. 
Celle  qui  supiH)rtait  ta  vie  avec  diilain,  .    _:: 

Durcit,  se  cristallise  an  fond  du  eoqnillngt'. 
Devient  perle  hientiM,  <■!  ta  main  du  plongeur 
l.a  lit-livre  de  1-onde  et  de  .sa  prison  noire, 
Kl  depuis  un  la  vue,  éelaiaatede  j;l<ure. 
Sur  la  eouronue  d'iir  d'un  pnis.saut  tniinicur. 

■    .       i^..~ ;■; :■■  _      .,      .      ■ 

0  toi,  vierge,  sans  nom,  litle  <lii  inolétaire,    . 
Qui  relrem|H'S  ton  ànie  au  ercnset  du  malheur, 
l'n  travail  incess.iiit  Tut  tnu  lot  sur  la  terre;  i 

Prends  courage!  i('i-l)as,  «hariiii  aura  son  lour: 
,Dang  les  flots  de  vv  monde,  oii  tu  vis  solitairr, 
'Coiiime  ta  goutte  (l'eau  (useras  |ierle  uu  jour 

»  J'ignore  quel  est  votre  seiitinient  sur  ces  vers  ;  mais  quant  a  moi, 
j'avoue  que  je.  les  trouvai  fort  beaux,  qu'ils  m'émurent  profondément, 
et  que  je  me  sentis  tout  aussitôt  pris  d'un  vif  désir  d'aller  presser  les 
deux  mains  de  ce  poète  inconnu...  En  attendant,  je  m'informai  de  lui 
à  mon  voisin,  et  j'appris  que  c'était  i  peu  près  ui|  ouvrier,  bien  pau- 
vre, bien  niudeste,  qui  employait  ses  minces  ressources  .l  faire  impri- 
mer des  vers  délicieux,  pui.s  s'en  allait,  lui-mi'nie,  à  dumicile,  les  ven- 
dre Ji  quelques  amis  moins  pauvres  que  lui,  .'i  quelques  rares  lecteurs 
de  belle  poésie...  On  m'apprit  encore  que  l'Académie  française  avait 
décerne  un  prix  à  ce  talent  si  vrai,  si  naturel,  et  '-ela  me  surprit  beau- 
coup de  la  part  de  l'Académie...  Ce  soir-là,  notre  poète  s'était,  à  tout 
évèuement,  mu.ii  de  deux  exemplaires  de  ses  œuvres  ;  j'ai  donné  l'un 
à  une  jeune  femme  ijui  ne  se  lasse  pas  de  le  rdire  ;  l'autre  est  là,  de- 
vant moi,-tout  grand  ouvert,  qui  m'embarrasse  beaucoup  dans  l'im- 
possibilité  où  je  me  trouve  de  le  réimiirinier  ici  tout  entier.  Cest  que 
vraiment  en  ne  sait  quel  joyaux  choisir  dans  xe  riche  écrin  où  tout 
brille  du  même  éclat.  Tenez,  faites  mieux  :  dispensez-moi  de  citations 
tronquées  et  demandez  à  M.  Vaiiackere  ou  a  M.  Emile  Durieux  les 
Vaiùs  de  Pierre  Laekambeaudie  ;  vous  ferez  à  la  fois  une  charmante 
leCIiire  et  quelque  chose  c<nume  une  bonne  action.  » 
œ^miissssssssspBBss^ssss  i       sssaassBae^eBotaa 

rK¥ITC  CORBKIir«I«BAKCE> 

M.  M.  i«  Bordeaux.  —  Ré)K)nse  a  2  ou  ;t  jours. 

M.  i.  B.  kMilban.  —  Kn  lisant  le  pi-emuT-Paris ,  n'oublier  pas  que  nous 
reconnaissons  le  huitième  d'exception   même  pour  les  cétacés. 

M.  A. ..y  àKtMleit.—  Merci  du  bon  souvenir  transmis  par  M.  <;.,  do  Toulouse. 

M.  \.  N.  i»  Rode/..  —  Malade  ou  paresseux  '.' 

Aux  journaux  le  Courrier  de  iMir-tt-Qher  et  VAuthie.  —  Merci  ! 

M.  ("..  !»  S<!longen.  —  On  vous  retr<uive  toujours  au  premier  rang.  —  Merci 
des  notes  transmises.  Nous  avistTuiis.  —  N<ms  n'av«ns  rien  reçu  pour  MM. 
I).  et  P.  —  Rien  mm  plus  de  M.  M.,  chez.  (|ui  nous  ferons  paswr. 

M.  P.  a  Ventun.  —  Nous  iiis<r|vons  r»nginentation  de  la  R.  —  Merci. 

M.  T.  a  Orléans.  —  Reçu  les  1(>8.—  Hemerciement  |M>iir  vos  bons  .offices. 
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l.e  aovTEAO  momc  laovutaici.,  i  v(d.,  au  lieu  de  6  Ir.,  5  fr. 

l.a  TUBOKiB  on  «vATacaoïrmnEata,  i  vol.;  au  lieu  de  7  fr.  50,  «f. 

La  TBBOKiK  Ds  vnttà  vmxwmmaMM.t,t,  3*  édition  augmeo^  dn 
sommaire;  d'un  chapitre  de  Fuurier  sur  le  libre  arbitre,  du  plan  du  traité  de  ' 
l'attraction  passionnelle,  et  de  4  vignetl«>s.   (Voir  ci-aprèt.)  4   turU  v^.  A« 
lieu  de  2»  fr.,  I»  fr. 

50  CERTIHES  U  UVSIISON.  «i;."^:^.;,;: 

UMivKBSEi.Li:  PAm  KoiiKiieR.  —  Une  livraisoa  de  48  k  72  pagn  d'inpnv 
sion  par  semaine  L'ouvrage  entier  formera  40  livraisons:  le»  MuiicripiMrs 
rer^îvront  en  outre:  I"  le  dessin  de  la  Tombe  de  Fouritr;  2'  la  vueihi 
Phalatutère;  :i"  la  Rédemption  terrestre,  dessin  de  M.  Papety;  Vie  Por- 
trait dt  f'ourier,  gravé  sur  bois,,  d'après  le  dessin  de  M.  Gigoin.  —  Les 
itersonnesq^iii  paieront  10  livraisons  d'avance  les  reeevroM  à  dMBicile,  au 
fur  et  à  mesure  de  leur  publication.  — ^Les  souscriptewrs  k  12  exwwlairem 
recevront  un  TSKitiitiiB  fratif.  —  La  5*  livraison  est  eS  veoie  amiuiilTnii» 


ongtemps.  La  vanité  b  lessée,  la  crainte  du  ridicule ,  le  dépit  de  s'être  | 
laissé  tromper,  étaient  seuls  la  cause,  non  avouée,  mais  réelle,  de  cette  | 
coniuplé  et  sainte  colère. 

Malgré  la  violence  naturelle  de  son  caractère ,  M.  Rabinel  eut  assez 
de  présence  d'esprit  pour  dissimuler  et  attendre  que  le  leuips  et  l'oc- 
casion vinssent  lui  apporter  la  preuve  nécessaire,  pour  cuiifuiidre  1rs 
odieux  menspnges  de  Maria^et  lui  prouver  son  infâme  trahison. 

Retirée  dans  son  appartement,  tout  entière  aux  piciixr  devoirs  de  la 
maternité,  complètement  absorbée  par  son  enfant ,  trop  peu  soucieuse 
dtt  sMiUaeats  qu'elle  pouvait  inspirer  à  son  mari  pour  s'en  inquiéter, 
la  jeune  mère  ne  savait  rien  de  ce  qui  se  passait  autour  d'elle.  Men- 
teuse d'être  mère,  penchée  vers  le  berceau  de  son  lils,  épiant  son  pre- 
nier  sourire,  comme  le  prisohnier  attend  un  rayon  de  lumière,  elle  se 
disait  avec  ravissement  qu'elle  ne  serait  plus  seule  désormais,  «lue 
l'amour  de  son  flis-lui  ferait  peut-être  un  jour  oublier  un  autre  amour, 
et  elle  se  consolait  presque  du  pa«sé,  on  songeant  à  l'avenir  et  en  re- 
gardant son  enfant. 

VII. 

Plusieurs  moi.'*  se  piissèicnt.  Comme  tout  tltiit  en  ce  monde,  faute  d'a- 
liment, la  calomiiiit  lommeiivult  .i  s'apaiser,  et  la  colère  de.  M.  Rabi- 
nel, usée  pour  aiiisi  dii-e  a  force  de  tourner  sur  elle-même  et  dans  le 
méoie  cercle,  se  ciilDiait  insensiblement,  lorsqu'un  fait  étrange  et  pres- 
que invraisemblable,  quolipie  l'expérience  vienne  chaque  jour  le  justi- 
fler,  rendit  tout-à-coup  :1  la  calomnie  toute  sa  malignité  et  à  .M.  Hi- 
biuel  toute  sa  fureur. 

.  Maria  confiait  quelquefois  son  enfant  à  une  jeune  tille  qu'elle  avait 
lait  venir  près  d'elle,  dont  elle  connaissait  la  mère,  et  qui  lui  semblait 
fort  attacoée.  Lorsque  le  temps  était  favorable,  quand  nn  bon  et  réjouis- 
saob  soleil  souriait  à  travers  les  arbres,  la  jeune  paysanne  prenait  l'en- 
fant4ansses  bras  et  s^nallait  le  long  des  promenades  publiques,  le 
berçaat  doucement  s'il  était  endormi,  ou  lui  chantaniloui„ bas  quelque 
vieux  Mfirain  de  son  village. 

Pendant  une  de  ces  promenades-,  (|uelques  personnes  de  la  ville, 
mues  par  une  secrète  i:urlosité,  -s''approclièrent  de  Marguerite  et  lui 
demandèrent  a  voir  le  joli  enfant  qu'elle  portait  dans  ses  bras.  La  jeune 
bonne.  Itère  de  faire  admirer  la  .beauté  du  llls  de  M.  Uabi.iiel,  smileva 
le  voile  qui  couvrait  son  vis.4ge:  ,  — ;=- 

C'était  ta  plus  jolie  petite  lèle  blonde  qui- se  puisse  imaginer  !^  Hiuiic 
comme  le  lait,  frais  comme  un  bouton  de  rose,  t'enfani  avait  deux  pe- 
tltes  lèvres  vermeilles  qui  souriaient,  et  deux  grands  yeux  noirs  qui 
re^sardaientpresiiue  avec  intelligence  ;  mais,  étrange  fatalité  !  ses  traits, 
quoique  I  peine  formés,  avaient  déjà  (tue  siugulière  ressemblance  avec 
ceux  du  jeune  peiotre  que  sa  mère  avait  aimé.  Hélas  i  Maria  avait  tant 
de  fols  regardé  pendant  sa  grossesse  le  [wrlrait  dclulien  MorcI  !  — 
Je  nesaisjii  la  science  a  jamais  trouvé  la  raison  de  ce  phénomène,  mais 
si  quelqu'un  doutait  d'un  pareil  pouvoir  de  l'ûmo  sur  la  matière,  j'en 
apwlle  ii  toutes  les,  femmes  qui  oui  aimé. 

On  pense  bien  (|ue  cette  ressemblance  n'échappa  pas  aux  personnes, 
qui,  en  dçraandanta  voir  l'enfant,  n'avaient  pas  d'autre  but  que  de  s'en 


assurer.  | 

Dès  le  soir  même,  la  nouvelle  de  cette  précieuse  découverte  parcourait  | 
la  ville;  et  ce  fut  à  (|ui  jetterait  la  première  pierre  à  la  pauvre  Maria. 

Le  lendemain,  M.  Rabinel  reçut  une  lettre  anonyme  ainsi  connue 
{ta  lettre  anonyme  est  une  de  ces  lâchetés,  dont  les  petites  villes  se 
réservent  généralement  le^ionopole;: 

H  Un  ami  de  M.  Rabinel,  jaloux'de  sou  honneur,  el_croyaiit  remplir 
'•  Ip  des  devoirs  les  plus  sacrés  de  l'amitié,  I  avertit  que  sa  prétendue 
•  palernilc  est  en  même  temps  et  nn  odieux  outrage  lait  à  un  (,'alaiit 
»  homme,  et  une  insulte  envers  la  morale  publique.  Si,  après  tant  de 
»  preuves  convaincantes,  M.  Uabiiiel  s'obslmait  à  douter  encore,  qu'il 
B  regarde  attentivement  l'enfant  qu'on  dit  être  le  sien,  et  qu'il  se 
«  souvienne  d'un  jeune  peintre,  jeçu  dans  le  temps  chez  Mme  Hay- 
i>  niond.  et  nommé  .Iulicii Motel  (t).  ^ 

La  tuteur  de  M.  Uabinel  ncconiiul  plus  de  bornes;  le  sang  lui'nionta 
au  cœur  et  à  la  tête  avec  une  telle  alUuence  que,  sans  une  abondante 
hémorrhagie  qui  se  déc'ara,  il  fiU  mort  étouffé  It  l'instant  même. 

Lorsqu'il  fui  revenu  ;i  lui-mêine;  il  lit  appeler  Marguerite,  la  jeune 
paysanne  : 

-Vous  avez  encore  votre  mère'.'  lui  dit-il,  en  s'^'lToivanl  de  paraître 
cilme. 

—  Oui,  Monsieur. 

—  VotremèreestpaiiMe,  cl  vous,  vous  n'èles  pas  riche,  n'est-ce  pas'.' 

—  Oui,  Monsieur. 

—  Eh  bien  !  voulez-vous  faire  votre  fortune,  une  fortune  qui  de  lu  der- 
nière vous  fera  la  première  de  votre  village  ? 

—  Monsieur...  . 

—  Répondez  :  oui  ou  noiiV - 

—  Dam  I  ça  ne  serait  pas  de  rcfu.s.  ~    — 

—  Avez-vous  conlianie  en  ma  parole '/ 

—  Monsieur  sait  bien  qu'une  pauvre  tille  comme  moi. . 
^r  Oui  ou  non? 

'    —Oui. 

—  Bien!  m!iiiilen:iiiljui'e/.-inoi  devant  Dieu  et  sur  cette  croix  que 
vous  avez  à  votre  cou,  de  ne  pas  révéler  à  votre  maîtresse  tHi.jjiot  de 
ce  que  je  vais  vous  dire  ..  moi,  je  jure  .'i  luon  tour...  tenez,  regarder, 
lui  tlit-il,  en  désignant  mie  centaine  de  pièces  d'or  éparpillées  sur  son 
bureau  ;  si  je  su!»  satisfait  de  vos  réponses,  tout  cela  esta  vous. 

—  .le  ne  sais...  je  ne... 

—  Jurei,  ou  je  \o!is  chiis.se  à  l'instant  même. 

—  .le  le  jure. 

—  Maintenant,  répondez-moi,  et  malheur  à  vous  si  vous  ne  me  dites 
pas  la  vérité  ! 

Apr^s  mlil.e  questions,  auxquelles  Marguerite  effrayée  ne  savait  que 

;i)Quelqui!s  lecteurs  se  récrieront  peul-èlre  sur  l'invraiaemblaneo  do  celte 
lettre—  Comment  concevoir,  diront-ils,  (|ue  sans  élre  mû  par  un  intérêt 
(x'rsonnel,  pour  le  plaisir  seul  d«!  faire  le  mal,  on  s'avise  d'une  telle  infamie  ? 
—  J'ai  connu  dans  une  petite  ville  de  Nqrmandie.,  uo  homme  qui  a  passé  sa 
vie  ^  écrire  de  pareilles  lettrii>s  Cet  homme  n'a  pas  été  au  bagne,  et  est  mort 
estimé  de  ses  concitoyens  ! 


répondre,  M.  Rabinel  apprit  enfln  l'existence  d'un  médaUM^  qae  sa^ 
femme  ne  quittait  jamais,  qu'elle  cachait  avec  un  soin  extréi^t,qu'elU 
regardait  souvent  a  la  dérobée,  en  pleurant  et  en  pronoo^iûl  tbat  bas 
des  paroles  que   la  jeune  paysanne  n'avait  Jamais  'pu  enteAdré. 

M.  Rabinel  ne  douta  {tas  que  le  niédaitlôo  ne  renferadt  le  SiÉcret  di 
Maria.  Mais  il  fallait  s'emparer  du  bQou  accusateiîr  à  l'insu  de  la 
jeune  femme  ;  comment  faire? 

L(!  gros  financier  avait  appris  dans  les  affaires  jusqu'à  quiFpOtot  ta 
cupidité  pouvait  corrompre  les  hommes.  Il  connaissait  il  peu  près  \t 
tarif  des  consciences  ;  il  mit  le  prix  à  celle  de  Marguerite,  «Imitint 
la  promesse  qu'elle  déroberait  le  médaillon  pendant  le  sQmmejî  «iie  sa 
maîtresse,'et  qu'elle  le  lui^nn^orleniit  snr-le-c^amp.  f xr  ~ 

Dès  le  lendemain  matin,  le  portrait  de  Jiîlien  était  en  son  pouvoir 

M.  Ilaliinel  avait  rencontré  plusieurs  fois  dans  lé  monde  le  Jeun* 
peintre;  il  Ir reconnut  aussltiH.  "^ 

—  Enlin  !  dit-il  en  levant  le  bras  avec  un  geste  effrayant. 
Il  tenait  sa  vengeance  I 

VIII  : 

Maria,  en  se  réveillatit,  avait  porté  instinctivement  la  main  i  son 
cou.  Inquiète  de  n'y  point  trouver  le  médaillon,  elle  s'était  nevée  en 
toute  liAte  et  $e  livrait  aux  plus  actives  redierches,  jlersque  M.  Ra- 
binel entra  brusquement  dans  .sa  chambre. 

—  Sortez,  Madame,  dil-il  à  la  jeune  femme,  en  lui  jetant  un  regard 
terrible. 

-^  Mais,  Monsieur...  ■     ■. 

—  .Sortez,  vbus  dis-je,  reprit-il  plus  haut  encore.  Pfe  rentrée  ici  que 
quand  jcvous  le  dirai. 

Mariai  effrayée,  n'osa  pas  Insister  et  sortit. 
— lorsqu'il  fut  seul,  M.  Rabinel  prit  d'une  main  convulslve  l'éliraDl 
qui  dormait  dans  son  berceau,. et  compara  attentivement  son  visage 
ave<:  le  portrait  du  médaillon. 

—  Bien!  dil-ll. 

fît  il  rejeta  l'enfant  dans  le  berceau.  / 

Il  alla  ouvrir  U  porte  de  la  chambre 15e;', 

—  Uevenez,  Madame,  dil-il  à  la|èune  t^ine,  qui,  treQblsQ^t stu- 
péfaite, attendait  avec  anxiété  l'explication  d'une  scène  isl  étrange. 
-^Aiors  M.  Rabinel  tira  de  sa  poche  la  lettre  anonyme  qu'il  avait  re 
çue  ;  et  la  présentant  à  Marie,  il  lui  dit  :  .     ^.  • 

—  Lisez,  Madame.  ^  ;  v*., 
La  pauvre  fejnme  lut  et  devint  pile  comme  si  elle  allait  mourir. 

—  Eh  bien,  Madame?  fit  l'ex-banquiçir,  en  se  crolsanii leatMMPt  le  t 
bras  sur  fa  poitrine.  ," 

— •  Eh  bien,  Monsieur?' répondit  Maria,  d'une  voixcalaoe  «iràtignée 
en  lui  remettant  la  lettre.       .  ^  , 

—  Est-ce  là  toute  votre  réponse?  *    '«* 

—  Je  n'ai  rien  h  répondre  a  de  pareilles  inf^miéi.  .  '  ;;';  'ârZ' 

—  Ah!  vous  niez!...  Je  devais  m'y  attendre.  Nlera'm|Ék"Jiisi  la 
honteuse  liaison  qui,  avant  volremariage,  a  existé  eflirà^UjH  u" 
peintre  nommé,  je  crois,  Julien  Mofel?  "    ^v**^ 

Maria  releva  la  tête  avec  une  énergique  «erté  2  l- 
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ttmme  on  Ae^  meilleurs  agents  connus  v""''  l>i''vt-nii  ,  roinliailre  cL 
rtMniIre  *«•  HiaJadi»»  A'»  or»fane8  (le  la  digestion  et  ci'ilos  (|iii  .n  di'ri- 
TMtSo»  emploi  simple  et  fadie  peut  être  <onUiiu("  indéfininicnl  s;iiis  pro- 
duire d'effets  nuisibles,  ee  qui  doit  lafaiif  n'Kaiilir  (ciiiiiiii'  un  >iiii|il>' asi-iit 
hygiénique  plutôt  que  eoinmi' un  uunlicaimMil.  Son  illct,  L;rn(  lali'Hhiil  lits 
nrompt  n'est  paidO  il  l'action- fiirte et  piiissaulc  qjii  iHïaitciisc  h' Muicilt' 
[.-gJjnye,  mais  iSeh  ii  ses  propriétés  tonimics  ,  sidatiM.s  mutniUsaiitts  cl 
.iOiuuves  qui  agissent  ualurellt^meut  sur  U'n  (-austs  s(<iinilains  <1is  imla- 
dîeieirétaUiKent  &an!)  perturbation  l'équilihre  <les  loicis  ei  le  jou  disor- 


re^îmrres  dîiniTÎ  disposait  «tans  son  mbmwmiat.>dii  fanbourfr  S^atnï-Ro^ 

niiré.  M.  Fattet  a  eouNoné  re  local  piiur  ses  ati'lii'is;  il  y  eontiimera  si-s  le- 
i-Miis  (l«'-|)mllii'.sc  iliTilaiii'  |iiini'  !<•■>  iiniul>ri-ii\  (•li'\.s  iiiii  suivcnl  aver  allcii- 
iidii  sc<  o|iéràtiiiiis  (tillicilrs,  si  liuhiirmeni  |iialii|nrcs.  Mais  (iihir  icrcMiir  lo 
|"T'S(iiiiii>,s4|iil  l'ImiKiri'Ul  (Ir  l{Mii- clii'iiléli',  il  a  lail  arlaiinpr,  aM'c  li'  j;iu1l  li' 
liliis  aiii!;ii()iii',  deux  iiiaf;i  i  ii|U('S  saldiis  i>l  ilt'ux  cabincls  dans  lrs(|iii-Js  !,• 
|iiildic  lidiiMTa  Icnilrs  li'S  ii'ssiHiiccs  li.V(;it''lli(|Hi's  piiiir  rcnliflicii,  la  j/in-i'i- 
siiii,  la  coiiscrvatiou  des  di'lils  aux  im'isiiiiiics  (in'iiii  ;it  i  idciil  dii  uni'  maladie 
auraiT  iirivi'cs  de  cet  (H  iii'iin'iil  du  visa;;c.  Les  lalfliiTs  et  les  driils  osauo- 
res,  si  iii(;riii(Misi'iiiint  laluiiiuis  par  lui,  lunipciiscKuil  ci'llt-  ihiIc  et  ivn- 
drdiit  cctli'  parure  sans  latiucUc/iii  est  piiur  ainsi  (liir  iléfijimi',  cl  ipii,  dans 
un  clal  priispèi'c,  lient  lieu  de  p!'(>si|uç  toutes  li'S  autres  lie. mlés.  l.:i  l'nule  se 
presse  déjà  dans  les  salmis  du  il"  ;!(i:i  de  la  rue  Saiiit-Hiuiuie. 


seinbl 


,  Puis  ils  inonlrcronl   la  molair»  ou"  la  «aniiie  à   lont  le  peuple  as- 


iiiDie. 

»  CeiduJl'est  pas  une  eNa;;cralion  raiitasticjnt'.—  Voy»-/  pliitAl  ce  qui  s'est 
pasiii'à  ré«aitl  de  cet  exttdlenl  iiriiue  é;;yiili<'n  llualiiiu.  —  M...a  la'il  aiiiioii- 
'rcr  dans  tous  les  journaux  q«i-'il  lui  avait  mis  trois  fausse*  canines.  Puis, 
Voici  (|ue  M.  Jacowski,—  autre  cliiiaii^^ieu  non  moins  deiiti'.i',  —  déclare  aii- 
jonrd'liui,  dans  le  ContUlUtibniiel,  im'il  eslloil  satisfait  du  cadeau  que  vient 
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Spectacles  du  27  septembre. 
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OPÉMA.  —  La  Juive. 
rnAUCAl*».— Mme  de  Teiicin,  les  Femmes  savantes. 
orÉiiA-co.>3i<}ii''.  —  Doiiiino  noir,  /émire  et  Azor, 
▼DOEni.ix.—  VentadiMir,  Cbausons,  les  Feinnitt«j  la  Vo\k». 
OTMHAIE.  —  La  Chanoinesse,  if»  Couleurs,   Noéiilrll«(fU|HiiM 
VALAïa-BOTAi.  —  Les  Itoi,  la  Pondfe,  Nouv.  Clarisse  Harlowe. 
▼AKiâTÉB.  —  Ma  l'cininc,  la  .Neige,  les  Unnifs,  M««  OMMNI, 
PORTE-ST-HAKTw:  —  Les  Tablcaux  vivants,  le  Couvent. 
OAiTé.  —  Temple  de  Salomoii. 
AMBiav. — Les'llohéiuiens,  l'Ouvrier. 

COMTE.  —  M.  Vuiiiour,  (ialUAifiiais  touriste,  M»  BmiwtM,  QÉIÉI.' 
roi.ii-B-DHAMATiQnES.— Juif.  Moustaclie,  Chaperon,  l^up-Garou. 
DÉI.ASÉEMEMTI-COMIQUCS.—  LTilseau  de  pamlis. 
liUZEMBouRa.  —Clarisse  Hariowe,  Trio  du  Droguiste,  Uause. 
CIRQUE  (Champs-Elysées).—  Exercices  d'équitation. 
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MarcbéM  do  la  «temalne  flana  le*  province».  -    Prix  de  l'heetoUtn. 
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BALLE  DE  PARIS. 
-'        -  '       HUILES.  ^ 

Piri».-*  ÇplM  diiponibie.  de  W  à  n.—  Lille,  huile  ooUa  7'.»— r.i). 

suif  S,  OLÉINES  ET  STÉARINES. 
Parti.—  Suifi  de  placé,  66.  Suifs  élrangera.  66—50  à  67.  Oléine  Su  fr.  Stéarine, 


.    '  VINS.      '  . 

Parlil— ' Bonleua  ordinaire,  la  pièce,  6o  à 70  fr.i d"  vieux,  S5  a  90.  —  (;rand-.Mé- 
docSoeàMi.— Petit  Médoc,  lis  A4  SO.-  Anjoyj  55  i  60x"-<  Orléanais,  r>s  A  m.- 
Mfteon  40*4  456.—  Cher  75.  —  Vouvrai,  65 i  w,-^  Auvergne,  55  à 60,=iï^*iixeri(!  eL 
MgÀfiden feuillette*, 76 ATI.—  Chablis,  75  à 00.  ._  ^„ 


And*'ly»(Kure).  From.  i«-ia[à27— 7.1.  Sciwlr  47— 50  à  49— 50.  Orge  4 :t— 50  à  14. 
Ayoim'lià9. 

.\ni<  ( Aulie).  l'rom.  25  à  2«— 75.  Seiijlc  16 à  l(i— 75 .  Or^e  42— 5ft  ii  13— 25.  Avoino 
g  à  s— 75. 

IVrieComle-Koberl  (Seine-et-Marne),  l'rom. -Jti  à  28-67.  SeiKb' l»<  à  20.  Avoine 
,j-6-à4l._    ^ 

BeaunK)nt(Sîeineel-Oi»e).  Froni.  vii>ux-2i  A24— 3;i;  d"  nouveau  27  A  ïS-33. 
Seit-'le  19- 6t>  A  ai.  Onjje  13—33.  Avoiiie-8— ce  à  10—33. 

Gien  (l«irct).  From.  25  à  16—50.  Seigle  18  à  Si.  Avoine.  8—25  à  9-50.  Fronaent 
pour  aeuiencos  2»  à  a9.  —  Abbeville,  Icom.  19— ."16  à  22—12. 

Soisson»  l'.Aiâiie).  From.  24—74  à26— 36.  sclf,'le  is- 85  à  19— 7',».  Ori^c  14.  Avoine 
7-^(8  à  8—40. 

Tonnerre  fVonnc).  Froui.  22  à  26— 10.. Seigle  l«à  46-50.  Or.<e9-50à42,  Avoine 
8-75  à  10—40. 

Altkirch(llaut-Hbin;.  Kroin.  32à34.Seigte  29  à  31.  AT0lne7— 50ii  8  60.      ^ 

Arras  (Pas-de-Calais).  Frein.  !3,'i  27.  SeiKle  45  à  17- .V".  K^courKeon  12- 50A 
13—25.  Avoine  7— 50  à  8—25.  Ho>e,  Somme.  Kromeut  27  à  27— 50.  Avoine  8. 

Reflues  (Nord).  From.  24-59  à  26^-74.  Seifjle  17-2».  Orge.  12-91.  Avoine  9—66. 
FéTe947— 66.  • 

Bloi»  «'I.oir-el^Chcr).  Frpnî:  11.-87  à  86-11.  Seigle  49—58.  Grue  42^-61.  Sarraiin 
14.  Avoine  V— 96. 


Berna;  (Eure).  Fcouit  26— 93.  SeiKlelS— 10.  Drue  is— 40.  Atome  44— M. 
Bris^aç  (Maine-et-Loire).  From.  11—85.  Seigle  U— SO.  Or^e  41— M.  Avetae 
»ar-lc-f)uo  (Meuse).  From.  20— 25àl6— 25.  Orge  11— SO.  Avoine  a— SO. 
Uuaunc  (COiie^d'Or).  From.  96  a  2>— 75.  Mais  16— U  h  16.  Avoine  •  A 10. 
Bourges  (Clicr).  From.  20-80  à  11— 8S.  Seigle  49-7».  llanécbe  44— «S.  Avoine 

8~"- 

Careaisonne  (Aude),  hrom.  23— 36.  SciKle45-^.  MaMt— 69.  Avoine  #—0). 
r.ondom  (Gers).' From.  13— 89.  Maïs  43.  Avoine  »-90. 

Uôlc,  (Jura).  From.  85  à  29.  Seigle  13-15.  Orge  45-75.    Mafa  47— SO.  Fèvei  H. 

.\\6ine8-8S. 

daéé  (Orne).  From.  24  à  16—50,  .Seigle  46— !w  A  ««.  Orye  41— to  A I*.  AwiM  •  à 
II.  Pommes  de  terre  6— 50. 

Gray  (llautu-Saone).  From.  24-54  A  97—03.  Orgefl  k  45.  Avohiee— 7t  A  é-m 

Fève*  25—85.  ,  ■  , 

Marseille  (Boucti,èA-du-HhOne>.  From.  ditponibW  à  l'entrepôt:  Poloane  <f— ir  A 
21— 2\  Odesaa  17-65.  Richelle  14-46  A  SS'6l.  DtiponUtle  A  la  cûiummtSttoB '■ 
Hicliellc  26— B7  à  27—50,  Pologne  1$— Il  A  U— 17. 

Il  est  arrivé,  du  46  au  48  septembre,  dtMeMa,  Gènw,  Galati  H 
43  737  liect.  de  blé,  ^  730  de  seigle,  et  175  de  mais. 
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Ex  TMMTM  h  la  Librairie  sociétaire,  me  de  Beaonè,  2. 


lOnOHS  ELEIEliTAIRES  dî  u  SCIENCE  SOCIALE 


•«  édlttttn. 


PAR  HËIVIII  GORSSE, 

'Allleur    de    la    Bi^RHSE  BV  FOU&XÉBZSHB. 


Prlxtf  Dr. 


f,L:.r, 


Par  hi  iiMie,  t  IK  M, 


—  Pourquoi  nierais-je.  Monsieur?  U  yaautantd'bonnenrAavouerun 
RoMesentiownt, qu'il  y  en  a 'peuà  rinsiilterparde  grossières  épitbètes, 

—  Eo  vérité,  >'ate«  eett*  franchise,  et  pui(«qu«  vous  êtes  en  si  beau 
lAemlnde  faire  votre  confession,  fespère  que  vous  voudrez  bien  la 
faire  tout  entière....  Ainsi,  vous  avouez  les  rapports  criminels  qui 
OM  existé  entre  vous  et  cet  homme,  vous  avouez  que  déjà  sa  maîtresse 
avant  de  s'épouser 

—  Je  n'avoiie  pas  celai  Monsieur  I  je  dis  seulement  que,  si  alors 
non  choix  eût  été  libre,  au  lieu  du  malheur... 

—  Bien  I  bien  !  je  sais  le  reste,  et  je  vous  dispense  de  ces  jérémiades. 

—  Mais,  Monsieur,  que  voulez-vous  donc  ?  une  pareille  scène,  si  elle 
n'était  pas  ridicule 

La  colère  de  M.  Rabinel,  trop  long-temps  comprimée,  lit  une  subite 
explosion  : 

— Sikoioe  I  c'est  à  moi  d'interroger  ici,  et  c'est  à  vous  de  répondre 

ah!  U^niestonl, misérable!...  eh  bien  !  nieras-tu  aussi  la  re&semblan- 
f*  de  ton  enfant  avec  ce  portrait? —  s'écria-l  il,  en  lui  jetant  le  mé- 
daillon aa  ^kuge. 

Que pMniirelle  répondre?  la  malheureuse  se  laissa  tomber  sur  ses 
gCRoux,  les  iuins  jointes,  le  re|;ard  suppliant,  des  larmes  dans  les 
yeux,  dn  sanflots  dans  la  poitrine  .- 

-*  Qb!  je  vous  le  jure,  Monsieur,  devant  Dieu  qui  nous  entend  et 
nui  nous  juge,  je  suis  innocente  et  votre  enl;inl...;. 

—  Silence  encore  une  t'ois!  point  de  serments,  ot  écoiiti'ï  moi  . 
vous  avez  souillé  ma  maison,  vous  avez  doslionoré  le  iioiii  que  je  vous 
ai  donné,  vous  m'avez  couvert  d'un  ridicule  incITaçahle;  sàvezrvous 
hlfn.  Madame,  que  j'ai  le  droit  de  vous  tuer,  (|ue  la  société  m'en  sau- 
rait gré,  et  que  ce  serait  un  exemple  utile  à  plus  d'une  fomnie  de  votre 
espèce?...  rassurez-vous,  je  ne  vous  tuerai  pas;  et  si  je  me  venge,  ma 
vengeance  sera  certes  bien  loin  d'égaler  l'offense.  .Voici  donc  ce  que 
j'ai  résolu  :  je  vous  abandonne,  vous  et  votre  enfant  ;  mais  je  ne  veux 
pas  que  vous  mourriez  de  faim  ct^le^misère,  il  faut  ijtie  vous  ayez  le 
temps  de  pleurer  et  d'expier  voire  crime,  s'il  est  possible.  A  partir  de 
te  jour,  Je  vous  assure  Une  petite  pension,  qui  vous  sera  payée  n';.în- 
lièremint  chaque  année,  et  cela  à  une  seule  condition  :  c'est  que  vous 
•?  qafteres  pas  cette  ville,  où  votre  opprobre  est  connu,  où  la  répro- 
bation publique  se  chargera  de  votre  punition.  Si  ces  conditions  n* 
TOUS  conviennent  pas,  appelez-en,  si  vous  l'osez,  aux  trihun«ux,  et  nous 
UrfOU^s'il  se  trouve  un  seul  juge  pour  vous  absoudre. 

Après  avoir  prononcé  ces  solennelles  paroles,  M.  Rabinel  sortit  sans 
daiper  attendre  la  réponse  de  la  pauvre  femme,  et  sans  s'apercevoir 
qo  elle  était  tombée  évanouie  sur  le  parquet.  ^ 

Il  vendit  son  hôtel,  ses  chevaux,  son  mobilier,  congédia  ses  domés- 
tlira«Bj  et  partit  pour  Paris' peu  de  jours  après. 
'  H(*t^  Mule  avec  sonenfaitt.  Maria  supporta  avec  un  stoique  coti- 
se <t  OM  Aère  résignation  le  coup  qui  la  frappait  si  cruellement . 
<^iâ refus»  la  pension  que  M.  Uabinel  lui  lit  reniettie  par  un  liers,  cite 
vçQdit  ses  bijoux,  ses  parures,  tout  ce  qui  ne  lui  était  pas  indispeiiSH- 
^1  el  alla  se  réfugier  dans  un  petit  appartement  qu'elle  loua  dans  un 
9n  ^w  BiaéraMes  quartiers  de  la  ville. 


Soit  curiosité,  soit  tout  autre  motif,'  quelques  personnes  de  la  so- 
ciété de  sa  mère  vinrent  lui  offrir  leurs  services  avec  grand  étalage  de  j 
phrases  doucereuses  et  de  plaintives  condoléances.  Maria,  qui  savait  la 
juste  valeur  de  tous  ces  beaux  sentiments,  les  revul  avec  une  froide 
dignité,  et  répondit  de  cet'acccnt  qui  ne  permet  pas  de  réplique  : 

—  Quoique  indignement  outragée  et  calomniée ,  personne ,  pendant 
ma  prospérité,  n'a  eu  pitié  de  moi;  car  on  ne  me  pardonnait  pas  une 
fortune,  acbetéepourtaiitàquelprix.  ô mon  Dieu!  Maintenant,  pauvre, 
mais  non  humiliée;  toujours  calomniée,  mais  forte  ettière  de  mon  in- 
nocence, a  mon  tour,  je  ne  veax  de  la  'pitié  de  personne;  tout  o«  que  je 
demande,  c'est  qu'on  me  laisse  travailler  pour  mon  enfant,  qu'on  cesse 
de  s'occuper  de  moi,  et  que  l'on  m'oublie. 

Elevée  dans  tin  monde  trop  occupé  dé  trivoleti  et  égoïstes  vanités 
pour  daigner  jeter  Jes  yeux  sur  ce  qui  se  passe  dans  les  classes  infé- 
rieures de  la  société,  IVIaria  croyait  que,  pour  trouver  du  travail,  il 
suffisait  d'avoir  du  courage,  de  la  bonne,  volonté  et  de  rintelligence; 
elle  ignorait,  hélas!  à  quelle  triste  existence,  à  quelles  dures  jvriva- 
liï)ns,  A  quelles  horribles  tortures  elle  venait  de  se  (ondamner;  elle  ne 
savait  pas  que,  dans  nos  sociétés  (iviiisécs,  la  femme  n'a  pas  niénrc  le 
droitde  vivre  en  travaillant. 

Au  bout  d'une  année,  elle  avait  épuisé  son  petit  capital:  la  misère, 
cetfe  inexorable  Itôtesse,  celte  impitoyable  créancière  de  l'humanité, 
frappait  déjà  à-sa  porte,  il  fallut  bien"  se  résiiïiicr  à  la  laisser  entrer. 

HIcSsc,  sans  que  l'on  s'en  ftit  d'aku'd  yperçii ,  (l.ins  un  de,s|l)riiici- 
pau\  orj;anes  de  roxisteiico ,  lor.s  de  la  fatale  chute  qui  prjJR;(Mla  sa" 
naissance,  Sou  lils  tomba  daiigcreusenu'iil  malade.  La  inaladie- devint 
bientôt  désespcice,  malgré  les  soins  quch  pauvre  mère  cploiée  piodi- 
j,'ua  à  son  enfant.  \ 

Maria  se  vil  réduite  ;1  vendre  peu  .i  i«!U  tout  ce  (jn'elle  s'était  réservé 
de  son  ancienne  splendeur-,  bientôt  il  ne  lui  resta  plus  rien.  Le  mo- 
deste appartement  qu'elle  avait  loiu',  était.  tr.0|)'clier  pour  qu'elle  le 
gardât  pins  longtemps.  In  soir,  pur  nnc  nuit  bien  noire,  elle  lit  un  pa- 
([uet  (le  tout  ''c  qu'elle  possédail  ,  elle  prit  son  lil^'mourant  dans  ses 
bi.'ts,  et  elle  alla  cacher  sa  nHsèiT  au  l'imd  d'une  nian.sarde. 

Oh  !  c'était  un  horrible  spectacle  de  voir  cette  jeune  l'cnime,  naguè- 
rci  si  belle,  si  rielie,  si  enviée,  m_aii!leiKint  livide  ,  déeliarnée.  à  iieiiie 
velue  de  misigrables  ifaTïïoïïs,  aïlanl  ell'  -inèine  puiser  un  peu  d  eau  à  la 
rivière  voisine,  et  revenant  à  la  lifile  s"entermer  dans  un  bouge  infect, 
d'où  le  plus  souvent  elle  n'osait  sorîir  ([iie/la  nuit!.,,. 

Vaincu  par-son  émotion,  le  bon  doiieur  se  vit.  foné  d'interrompre)' 
son  récit  Pour  se  (îonner  le  temps  de  se  remettre,  il  gronda  l'ortiiii  joli 
lévrier,  qui  était  venu  sauter  familièrement  surses  genoux,  el  il  reprit: 

—  Que  te  dirais'je?  il  est  des  douleurs  et  des  misères  qu'il  faut  re- 
noncer il  peindre  ! 

Le  liLs  de  Maria  venait  de  niouiii'.  AL'enoiiillée  près  du  berceau  ofi 
son  ctifanl  avait  rendu  le  dernier  spiipir,  la  pauvre  mère  se  demandait 
avècdéspspoir  ce  qui  lui,  restait  à  (aire  iei-bas,  lorsqu'une  voisine  vint 

Ilui  apporter  un  pai»ier, timbré  de  la  poste  et  à  l^idi'cjj^iCgnilMiLtlabiiiel . 
Maria  reçut  ce  papier  avec  un  de  ces  niorii('sja»^w|H|^l?^t  plij'ii- 
rer,  et  qui  semblait  dire  ;  —  Que  m'importe  l^AiVrwNllQiy  ffll  elle 


allait  le  je^er  loin  d'elle  sans  même  songer  à  l'ouvrir,  quelle  ne  fb^pïs 
sa  surprise  de  reconnaître  sur  l'adresse  l'écriture  de  s6n  nuti) ,  dont 
elle  n'avait  plus  entendu  parler. 

Elle  brisa  le  cachet  et  l'enveloppe;  cette  otfveloptte  renfenaait  un 
fragment  de  journal. 

—  Que  ^iignifl.e?  se  dit-elle,  en  le  parcourant  d'un  rapide  regard. 
Au  milieu  d'une  des  colonnes,  elle  aperçut  ce  mot  écrit  à  la  main  et 

en  grosses  lettres  : 

—  Lisez! 

Elle  lut  ce  qui  suit  :  "  ^ 

i<  Nous  apprenons  la  mort  d'un  jeune  peintre  de  talent  et  d'avenir 
"  M.Julien  Morel,  connu  déjà  par  d'importants  et  remarquables  tra- 
»  vaux.  Aires  avoir  courageusement  exploré  les  parties  les  plussau- 
))  vages  d(lrAniéri(iue,  il  se  disposait  à  revenir  en  France,  et  à  doter 
»  sou  pay^les  richesses,  qu'llyavait  recueillies  dans  ses  voyages 
I.  mais  la  lièvre  jaune,  c'est-à-diré  la  mort,  l'a  frap|)é  i  l'instant  même 
«  de  son  départ.  " 
Si  M.  Rabinel  avait  voulu,  en  envoyant  *  sa  feameoette 


le  neu- 


ve 


lie,  compléter  sa  vengeance  conjugale,  le  but  qaMI  il  pnMMIiffl  fut 
rempli  au  delà  de  ses  désirs.  Maria  n'eut  pas  \s  toHtêû'mSt»;  un 
protond  gémissement  s'échappa  de  sa  poitrine,  ses  ttVres  ima>|Dttrè- 
rent  le  nom  de  Julien,  et  elle  tomba  inanimée. 

Ses  voisins  entendirent  le  bruit  de  sa  chnref^ljs  accoururent,  h  re- 
levèrent, cl  eurent  toutes  les  peines  du  monde  à  la  rappeler  i»_la  vie: 
I.  le  lièvre  dévorante  se  iléclara. 

Malgré  leur  bon  cœur  et  leur  bon  vouloir,  ses  voisins  étaient  des  ar- 
tisans irop  pauvres  eux-mêmes  pour  pouvoir  lui  donner  les  soins  nf^ 
cpssaires.  Ils  parlènuit^  de  s'adresser  à  la  charité  publique  ;  c'était  \» 
dernière  ressource  qui  restait  à  la  malheureuse  Maria. 

—Moi,  mendier  la  charité  de  ces  gens-là!  s'écria-'t-elle  dans  son  délire. 
Eux,  me  faire  l'aumône  après  in'avotr déshonorée? jamais!  jamais!... 
Qtift  faire?  on  ne  pouvait  là  laisser  mourir  alnâi,  seule,  abandonnée, 
malade,  sans  .soins,  sans  secours,  au  sein  delà  misère  la  pins  affrenl». 
Le  mot  /jd/)i7«i  fut  prononcé  totu  bas,  mais  point  assez  pour  qu'elhi 
ne  l'entendit  pas.  Un  triste  sourire  glissa  comme  une  pâle  lumière  sur 
ses  lèvres  décolorées  :  ' 

—  Soit  !  dit-elle  :  ce  mot  ne  me  fait  pas  peur  ;  j'ai  avec  moi  un  talis- 
man qui  peut  changei' en  palais  même  un  hôpital. 

El  l'on  entrevit,  sUspendu  à  son  cou,  un  jietit  médaillon  que  sa  main 
tremblante  alla  toucher  furtivement. 

...  Tu  sais  maintenant,  me  dit  le  docteur,  l'histoire dq  |*»4I  j  lime 
reste  à  te  raconter  celle  de  sœur  Marthe,  qui,  la  lédéHnes  sSns 
peine^  n'a  pas  toujours  été  une  simple  sœur  hospitalière.  Con»t  H 
pourrait  bien,  un  jour,  te  prendre  la  fantaisie  de  redire  au  pablIciBes 
indiscrètes  conlidenees,  tu  me  permettras  de  subslltuer  un  noit  de 
convention  à  celui  de  notre  religieuse,  —  un  des  plus  beaux  nom»,  ma 
foi!  de  la  vieilli!  noblesse  française.  -Nous  lui  conserverons  seule- 
iiienl  son  fitie  de  marquise.  Or,  je  commence, allume  ton  dgarc  et 
écoute-moi. 

(Lamteàquinxaine.^  sva,  oamvi^   ■ 


Gtffb  i^iii  iibilli  i^^  la  t>i^yiiieé'  uine  àéinatiâle  in^^  d'nn  bon  de  SIX  .francs  sur  la  poste  on  sur  une  inaison  de  ^|^ 

recen^ntaassi  vaaivco  une  douzaine  d'Almanacfas.  Celles  qui  nous  enverront  le  prix  de  cent  Almanachs,  c'est-à-dire  50  fr.,  recevront  130  Almanachi 

On  trouve,  à  lamëme  Librairie,  des  Almanachs  pour  1845  et  pour  1846,  aux  mêmes  prix  que  oi-àessus.— La  Librairie  sociétaire  adresse  //'««co  son  Catalogue  à  toute  personne  qui  en  fait  la  demande 
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A  compter  du  premier  octobre.  L'ESTAFETTi:  •  .-iKmnrlIss.-int  «<ncort>  son  lonuiil,  iirendra   le  format 
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SVSTArSTTK 


reproduit  le  texte  des  principaux  articles  des  feuilles  périodiotics,  donne  les  AOI  VKI.I.IiS.  roiiliiiuoia,  loniine  piir  le  p;i.s>c 


OFFICIELLES  eu  mênic  temps  que  le  MoNirtiB.  Celle  fouille  ri'unlt  dans  st*rf  cadre  toutes  les  non  vielle 
cparsesdans  chacun  des  autres  journaux,  et  les  transinot,  le  même  jour,  à  ses  abonnés.— 1, es  personues  qui 
désireraient  recevoir  le  Journal,  comme  essai,  peiiveni  en  demander  l'envoi  flnUi.s,  pcnd.ii\l  riii(|  imiis. 

Indépendamment  de  son  édition  quotidienne,  l'EHTAFKTTE  public  une  seconde  édition  paraissant  IKOIS 
FOIS  PAR  SEMAINE.— 30  fr.  par  an.^tt;  fr.  pour  six  mois. 

Les  abonnés  de  l'XSTAFWTS  reçoivent  ctiaijuejour  WE  KTVRAISOlir  DE  HUIT  PAGES  ini|>riHiee> 
et  paglné^dans  le  format  in-nriavo  pouvant  se  délaclier  laiilemenl  et  so  coitccliouner  lirorhcr  (  l  nlici 
chaqae  mois  en  volume  de  bibliothèque. 


Les  trois  ou  quatre  cents  livraisons  qui  seront   ainsi  distribuées  par  an  aux  abonnés  en  sus  du  Journal 
(•nliendioal,  a  elles  seules  l.i  malii're  d'environ  CXHT  VOXiTOES  IIT-OCTATO.  Le  feuilleton  orllnsiri.' 


I  orllnsire 
a  lioiincr  chaque  Jour,  du  prëférance,  les  romans,  nouvelles  et  feullletooi 
m  nos  aiilfurs  conlemporalns  les  pins  estimés  el  les  plus  recherchés  <tu  public. 

I.'ESTAFZTTE  puliliera  sucvcssivcmeiit,  dans  sa  COI.t.BCTIOK  IIT-OCTAVO,  les  romans,  n(>avelle!< 
mémoires,  voyages,  des  auteurs  français  cl  étrangers  les  plus  célèbres,  tant  anciens  que  modernes.  ' 

Cette  BIBLIOTHEQUE  UNIVERSELLE  se  composera  principalewciil  des  ouvrages  qu'un  éclataDl 
succès  a  consacrés  et  mis  au  rauK  des  clit^fs  U'a-uvre  de  la  litlératiire. 

LESTATETTE  a  commencé  \c  a  seiilumbre.  dans  ie  format  in-8  ,  un  lomau  de  M.  AU(ZAVB&| 
DUMAS,  en  -1  volumes,  que  tous  les  altonties  recevront  gratuitement. 


PRIME  DÉLIVRÉE  AUX  ABONNÉS  QUI  SOUSCRIRONT  AVANT  LE  QUINZE  OCTOBRE. 


'[<mt  abonnement  nouveau  et  tout  icnouveUeincnt  iT abonnctiieni 

ci-apri:s 


l.-rDIANEDE  CHIVRI,  par  Fkédébic  Soi  liC. 

«.-iMARGUERITE,  par  FBtnÉiic  SouLiÉ.        ,       , 

3— LA  JEUNESSE  D'ERIC  MENWED,  ronwm  danols.- 

4 LES  MÉIIOIRES  DU  DUBLE,  par  FRÉDfcmc  Soi  i.i^.. 

S.— LES  CHEVALIERS  DU  FIRMAMENT,  par  Ykil  Févai. 

«.--l'AINÉ  DE  LA  FAMILLE,  par  Alk\4>dre  uk  Lavebom  . 

7.— LA  DERIHERE  HYUNE  DE  SANTEUIL.  par  AtKx.  de  l,AVKK<i>E. 

«.—L'HONNEUR  DU  MARCHAND,  par  Michel  Masso-s. 

9.— LE  RANQUIER  DE  CIRE,  par  I'avi.  Fêvai.. 

IO.-iGRANGENEUVE  —LE  PAPE  ET  LES  VOLEI  HS,  par  dk  Latoijche. 
11.— LES  DEUX  CADAVRES,  par  Fbêdéiiic  Soci.ié. 
19.— CLEMENT  XIV  ET  CARLO  BERTINA/ZI,  par  II.  de  Latokhe. 
1S.— THADEUS  LE  RESSUSCITE,  par  Michel  Masson  et  Aie.  Licuet. 
14.— LA  PEINE  DU  TALION,  par  Ji  i.es  Lacboix. 
I5.—LR NOTAIRE  DE  CHANTILLY,  par  Léon  (Io/xan.- 
16.— FRANCIi  ET  MARIE,  par  H.  PB  Latoiihk. 

17.— iMlAÇpN,  par  JllCHlL  RAYMo^tD  [Michel  Massnn  et  R.  Rrncker). 
18.— {&  RBIl^  bâ  nMklRlES,  par  ttRAiniER  de  Ca$saunac. 
19.— {RMAfiNKl'UEtJR,  par  FRto«Ric  Soutif;. 
•ML— AYftÂft,  par  H.  dk  Latouchk. 
ïl.— VIERGE  ET  MARTYRE,  par  Mn  iiei  Masson. 
2«.— TOUT  CHEMIN  MENE  A  RO.ME.  par  A.  AKM>i;in  et  dk  LA>EHCi.\E, 
!iV— CUtlSTiNE  A  FONTAINEBLEAU,  par  FH(;nf.Hu:  SoiLitf;. 
S4.-LMQUATRE  SOEURS,  par  Fhêdêru,  8(»i  lié. 


Ss 


CIN  DU  PECO,  par  Léom  4;o/.la.n. 
^ONNE  D'ÉPINES,  par  Michei.  Masson. 


«7.— SOUS  LES  TILLEULS^  par  Alphonse  Kabr. 
tt.— LE  PIRATE  NOIR,  par  Charles  Expillv. 


(jui  sera  fait  dans  le. courant  (le  srptrmhre   <i    avam  le  oii.nzk  octobiu; 
tixcs,  ks  Cl]%VI.'.%]%TE-t'l]VV  01%'K.%«E»  suivans ,  savoir  : 
— LK  \KVEt;  DIX  LOIll).  par  Jciks  Laiboix, 
.—BASILE,  par  MiruEi.  Masson. 
.— i.K  VICOMTK  DK  BEXIKKS,  par  FRf.DÉRic  Soui.ifc. 
.—(iEXEVIKVE,  par  Alphonse  Kahb. 
.— CALOMNIÉE,  par  Wiluem  Ténint. 
— ALBEKTINE.  par  Michel  Masso.n. 
.— LK  COMTE  W.  r0UL0t:SE.  par  Frédéric  Soilié. 
—LES  CONTES  DE  L'ATELIER,  par  Michel  Masso>.     _ 
—LE CONSEILLER  DÉTAT.  par  Frédéric  .Soi lié. 
-rCLOTIUJE,  par  AlphoSse  Karr. 
— LE  DOCTKt  K  ROt'dE.  par  Jean  Lafittk. 
.—LE  DOCTEI'K  «WI.BEKT,  par  Jules  Lacroix.  , 

.— IN  C(»;iK  DE  JKINE  FILLE,  par  Micuel'.Masso.n,  ■ 
— .SAIIIAMEL,  pur  Frédéric.  SoiiLiÊ. 
—LÉO,  par  IL  de  Latouche. 
— t  NE  HEURE  TROP  TARD,  par  Ai  piionse  KÀiii». 
— LE»  PHKMIERES  RIDES,  par  Jules  Lacroix. 
-LE  CHATEAU  DE  WALSTEIN.  par  Frédéric  Soclié. 
.— ADRIKN.NK.  par  IL  DE  Latoithe.  r 

—LA  JEUNE  KKIIHNTK.  par  .Michel  MassoS  et  Fréd.  Thomas.     ' 
— CI.AUISSE  IIARLOWE,  par  KlCHARDSoS. 
—LES  OIATKE  KPOOl  ES.  par  Krèdérk.  Soilié. 
—  LE  CHEMIN  LE  PLUS  t:oiiHT,  par  Alphonse  Kakb. 
—LE CHEVALIER  DE  SAl\  r-GKOHCES.  par  Roger  de  Beauvoir. 
.—LE  GORRICOLO,  par  Alexandre  Dumas. 
— WERTHER,  par  tioETUE. 
— Et'tALlE  PONTOIS,  par  Frédéric  Sôulié. 


donnera  droit  à  recevoir,  aux  prix  et  conditions 


l'HIX  »K    I.A    SÔlSCRiPTION 

tl  TIL  C7l%«lTAIITE-CrilV9  OIJVBAOES. 

'-}''>  TKANCà  avec  un  abonnement  de  trois  mois  à  rëdiliun  quolidieuue. 

ou  de  six  MOIS  a  la  seconde  ëdllioo. 
ti'J  rBAWrcS  avec  un  abonnement  de  six  Muis^à  l'édlllon  quolldieDoe 

on  d'iiN  AN  a  la  s*  édition. 
08  PRAXrCB  avec  un  abonnement  d'UN  an  à  l'édition  quotidienue. 

ou  de  DEUX  ANS  à  la  2<  édition. 

Chacun  de  ces  cin^uante-cinu  ouvrages,  très  bien  Imprimé  dani  le 
format  in-$«%  sur  beau  papier  grand  raisin  satiné,  contient  au  moins  la 
matière  de  deux  volume^.  Quelques-uns  ntéme  en  conliennenl  un  plu 
granil  nombre:  ainsi,  dans  les  précédentes  éditions,  les  Mémoirttd» 
piatfle.,  par  Frédéric  Soullé,  forment  liuit  volumes  de  librairie;  ctariM 
HarldUY  en  forme  quatorze.  Ces  5">  ouvrages,  contenant  la  matière  de 
plus  de  cen^-cinquaiife  volumes  in-oetato  ordinaires,  représMieut  dMc 
une  valeur  de  plus  de7'>0  francs,  calculée  au  prlxMliiiDAIre  ât  \tbTifii\. 

Ces  cinquante-cinq  ouvrages  formeot  la  colleotleacdtÀjpl^c  dé  à*! 
ce  qui  a  été  publié  Jusqu'à  ce  Jour  dans  la  BibUotkique  utmeruïkit 
VHstafelte.  .  . 

Ces  ciNvi  ANTE-CINQ  OUVRAGES  seronl  délivrés  fmmèdialemenl  aux 
.souscripteurs  au  bureau  du  Journal,  où  Ils  devront  |e«  prendre  oa  les 
faire  prendre  par  leurs  correspondans,  en  faisant  inscrire  leur  aboone- 

ment  d'ici  AU  QUINZE  OCTOBRE. 

Ils  seront  expédiés  par  les  iliessagerles  à  MM.  les  abonnés  de  pro- 
vince qui  le  demanderont.  (Port  a  leurs  frais.) 


On  S'abonne  à  Paris,  au  bureau  du  journal,  rue  Coq-Hérou,  3,  -et  en  province  chez  tous  les  Pirectenrs  des  Postes  et  des  légagerlcg. 


OUVERTURE 

LUNDI  5  OCTOBRE,  DES  MAGASINS  DE  NOUVEAUTÉS 

AUX  VILLES  DE  FRANCE 


llue  Neuve-Vhienne,  i>l,  et  rue  Richelieu,  104. 


(«AXGEMENT  I»K  IMMIICII.E  pour  cau?e  (l'AiiRAXmSSKMKNT.  —  \X^\l\  SALONS  et  rl(>(l\  CAni.NKTS  sont  ;i  la  «lispOSilion  rfu  public,  —  RI'K  SAIST-nOXORK.  SB,!.  _^ 

^^;#  SS?^''  B-roie^sseur  .8c  l'ROTIiESË-DENÎAIRE.  inventeur  d4  DENTS  OSASORES; 


FATTET  ET  Z\  WEUR-PDECIN-DENTISTE 


Et  seul  pouesteur  «Ttin  nouieau  genre  ilc  Râteliers  et  Dents  partiels..  soUdement  fiaésdcms  lu  howlif.  smis  le  srruurs  île  erm-hets  ni  de  ligniures  ijui  détruisent  toujours  les  bonnes  Dents. 


Pour  la  l>caii«<',  riltlli(<^  «M  iti  «lis >'<■«>,  «'cn  ii4iiiv«>»r.3\  èl!«>iili«'rf''-  ■•<'  CuisKoitl  |>ii)!4  riii'ii  ti  «lèfviirAMi' 
LMfMÀNOftKii  FATrBT  (inl  à  Pari»  un  siH'i'f'S  C()n>lîit(''  ili'|iiil8  doiizf'  iuiiiiMM,  cl  muiI  ircuiimifS  ciiiiiin'  (il.'iiil  les  Mulcs'dfiiU  ;ii  lilic'ullcs  ipii  ne  puissent  cloiii.eraiifime  iimiiviii.'e  oileiiràla  haiieire.— lillos  vientient 
(foMenir  un  grand  nulfràxe  des  tioiniiies  de  1  ail  el  de  la  sei.'iif.e,  eoiuMie  c.uM'rï.-ili  m  des  fraelliMis  de  dmls  leslnidjliiiis  la  l)Oiii-lie.  —  .Maslicalion  et  iiroiioiieialinii  i/araliiiesTii  i|iielque!<  lieiire»,  quel  (^m;  soit  je  noiii- 

iM'e  déi  dent»  arlitVcielles. -Ijimédisaueo  ii'a  servi  diiïi  inieii\  ec.îislnlei' leurs  ,-n.iid;i     '"        '      '   '■  " " "  ■  " ■■'    ■  ~ ■.■-■       ~-    ■  ......: ...  ._.._„ 

Conm  pennes  jeune»  uen»  qui  »(Mlc»tiiiciit  à  l'aii  du  denlist.^— Uei^!(>il.<lp  di\  a  quahi^ 


t;jL'e;^»ur  les  âuli'es  deids  iiililirielles:  elles  (ml  nninuniliiil  lioui'  elles  la  eoiisé.eniUon  <le.  la  science.  <ln  la  vofjue  cl  de  l'c\pi':rii,'nee. 
i-i'  liijiire.s:— LauianulaeiiiiiMlis  pirees  aililieji'Mes  yii  Iuiés  coures  esl,  eoitiMie  parle  pa?si',  lU'E  W  FArvU0('li<;-S,\l.vr-IION( 


-IIONWKK,  m. 


AVIS  AUX  VOYAGEURS. 

Le»  liAleiiuv  à  v.ipeur  de  la  t.oiie  eotiliijueni  r.rulièrenicnl  leur  s.i'viee  enln'  lom.i  ri  Naiiles  iioue  1i  l'UA.\!,s.   '  ■;.  «■ ,. 

Ueuxdtoarls  lou»  IKS  iiiadii»  (le  t'ijur»,  à  six  hi'iiies  il  denue  el  a  onze  lie_iiis.     ..,..,.,        ,,'  ,      ,    , 

Mmicur»  le»  Vo>aKCiii*  soni  |iri(i»  (IVdre  enUanle  eoidre  loos  AVIS  l.\TI(;;RKSSV.s  (lui  leiidi'aienl  a  leur  faire  emire  (|mc  le:<  ,l).ileaii\  ne  mai' 
client  pu»;  la  wiKMle»  eauv  en  l.oii  e  assiin^  nu  eoiitraii-e  un  service  pr()Ui|>l  Cl  iM-i^iiher,  (:nn'(;sporiil«nfe  des  li;dea;i\  de  .Naide»  a  ltoi-,leau:i  lK)ui 


n  riiAiiCK  ci\  S)  licures. 


8'».»re»«M-,  pour  renhciincinenU  el  prcndrC-leR  places,  à  Ions  les  l)ure,aii\  (ron.nilais  'l''^.^,l'.'''''ii;!;J';  f';,^;.''';;l-'>;y,\;' 

la  bateaux  de  la  I.oire,  M.  A.  rMATKArXM'l'  jeune,  aKciit jlCs  halcain  a  >ape(n>  pour  SAI.M    1>I'.IMI.SI10I  !l(.,   nAMUOIHU.,    IlOI  II.UUA.tl, 


dos 

Moni.AI\,elc.,8,  lioulevai't  .Monlnjartrc. 


S  fK4!M;s       eOLIL«dM.«Jilisi«.^imiJ^^^-^ICfïiJ3S       la  boite. 

S«uleioiil<>ri«('ps  contre  tii  CoiiHlipalion,  l(<«  Venin,  Elourdln.semtT^ils,  la   lllle  d.  les  r,lalign«-"tti!imiaei('  r.oitierl,  pai^ntreCniljeil 


L'EtaUISniEinX-mNO  DE  PIRIS  SOCIETE  DES  M-FBOPBimiBES. 

s  p.  cent  d'aiole,  .KH»  Wil.  p,ic  lieeliiri  a  l.i  li ,  l(;s  khi  kd.  iU.  rw  l.ouis  le-(.r«ii(t.  Outre  laeliat  de»  Nue^  t'roiitieles    (I  après  des 

-irnuiSlK,  fatirleaut,  M.ipiai  (f  la  Oaïc  d'Ivry,  l'url»  (t)anlieuc;.  tarifs,  elle  (»n!-litii<;  des  ^^'nlf^  vinijetc»  »ve  ti.vp(.illie<ptes. 
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jnjhnirfKyip^  |»A|ryi^i«u  érinmpKa    la  bourgeoïsîe  èsnôtâte» 
vtnfiisntoV«rwmotfde  attend  encore.  _ 

Le  ^ompbe  de  la  bourgeoisie  peut  avoir  su  valeur  providen> 
tielie;  mais,  en  face  de  ce  fait  accompli,  on  a  droit  de  se  denian> 
der  si  la  fiévolation  française  n'avait  pas  d'autn;  but  que  l'éléva- 
tioo  et  le  triomphe  de  la  bourgeoisie. 

Il  est  évident  que  la  Révolution  française  n'avait  pas  unique- 
ment pour  but  de  remplacer  la  noblesse  par  la  bour;i;eoisie,  la 
féodalité  de  l'épéeDar  la  féodalité  du  coBrc-fort.  La  Révolution 
française  voulait  élever  toutes  les  class<;s  de  1»  société,  et  surtout 
M  clii^  pauvres  et  nombreuses.  La  Révolution  française  voulait 
recouâtruire  l'édiBcè  social  sur  des  hases  plus  naturelles  et  plus 
>Taics,  plus  équitables  et  plus  fraternelles. 

Il  est  vrai  que  la  Révolution  française  n  a vait-pas-u«&  conception 
bien  n^te  du  plan  à  suivre  ;  qu'elle  était  |;uidée  par  une  sorte 
d'instinct  humanitaire  plutôt  que  par  une  science  tixe  .-  mais  sa  vo- 
lonté de  transformation  sociale  n'était  pas  moins  fortement  arrêtée. 
Constituer  une  société  qui  donnerait  à  tous  les  hommes  la  liberté 
et  le  bonheur,  c'était  là  le  grand  but  révolutionnaire.  Cette  pen- 
sée se  révèle  par  la  déclaration  des  droits  dr  l'/ioinmr,  et  par  tous 
les  discourt»  des  plus  célèbres  orateurs  du  temps.  C'était  pour  qu'on 
lui  laiasAt  réaliser  cette  pensée,  que  la  Révolution  ^c  défendait  si 
énergiquement  au  dedans  et  au  dehors. 

Certes;  ces  grandes  traditions  révolutionnaires  ne  sont  pas  per- 
dues en  Franice  :  mais  la  bourgeoisie  triomphante  parait  les  oublier. 
Au  lieu  de  chercher  la  science  qui  lui  ^)ermcttrait  de  réaliser  paci- 
fiquement, progressivement,  et  dans  son  intérêt  même,  les  légiti- 
mes espérances  de  la  Révolution  française,  la  bourgeoisie  s'endort 
sur  l'oreiller  du  pouvoir.  De  nombreux  avertissements  lui  ont  déjà 
été  donnés;  de  temps  à  autre,  les  évèneqièntseux-mémes^se  char- 
gent dé  réyeiUer  son  apathie  ;  mais,  jusqu'à  présent,  la  nouvelle 
aristocratie  bourgeoise  et  le  système  fondé  en  I8;i0  ne  paraissent 
pas  comprendre  lés  obligations  qui  résultent  pour  eux  d'un  triomphe 
définitif. 

Eh  bien!  la  paresse  et  l'égoïsme  de  la  bourgeoisie  triomphante 
ont  (ait  naître  et  font  grandir  le  parti  réformiste. 

Si  jes  boorgeois  de  1846,  une  fois  maîtres  du  pouvoir,  avaient 
travaillé  à  la  réorganisation  sociale  pressentie  et  préparée  par  le 
dix-bnitième  siècle  ;  s'ils  s'étaient  mis  à  continuer  l'œuvre  coura- 

Seusement  entreprise  parles  assemblées  révolutionnaires, au  milieu 
e  la  tourmente  intérieure  et  extérieure  ;  s'ils  avaient  profité  de  la 
paix  européenne,  des  découvertes  de  la  grande  industrie,  des  capi- 
taux accnmnlés,  des  lumières  de  l'ôconomie  sociale,  pour  réaliser 
les  améliorations  que  les  mass^  laborieuses  et  la  nation  tout 
entièreattendaient  du  grand  mouvement  de  89,  on  eût  moins  son- 
gé à  rdiMmer  la  constitution  politique,  à  critiquer  les  deux  cent 
mille  cQuitaires,  et  à  s^r  le  monopole  électoral.         , 

Le  jMrti  vdormistequi^'est  fait  l'organe  de  ces  réclamations,  me- 
nace de  raRîer  sous  sa  bannière,  non-seulement  tous  ceux  qui  sont 
mécontents  dn  gouvernement  de  la  bourgeoisie,  mais  encore  tous 
les  partis  et  tontes  les  nuances  de  partis  qui,  sous  le  coup  des  lois  de 
septembre,  ne  peuvent  pas  manifester  leur  but  et  leurs  espérances. 
La  réforme  est  le  bélier  avec^equel  on  battra  en  brèche  l^tice  où 
trtaeUboqrjseoisie,  et  de  tous  les  points  de  l'horizon  politique,  on 
verra  accoonr  des  gens  empressés  de  faire  mouvoir  cette  machine 
degaerre. 


jii  l«i  fbhné,  il 
foHà  'passagères  |et 


s'i^;issait,  nous  Pavons  aémontii,  que  de 

•pédales,  qui  ne  sont  prohibées  par  aucune  loi, 

\^Waj«  le  pouvoir  a  beau  faire,  jl  n'y  a  plus  moyen  d'arrêter  cette 

idée  de  réforme  ;  elle  gagne  de  proche  en  procliie  ;  elle  grandit  en 

raison  même  du  triomphe  de  la  bourf^eoisie.    , 

Il  y  a,  dans  l'existence  et  l'accroissement  du  parti  réformis{ë7 
une  leçon  sévère  que  la  nouvelle  aristocratie  Iwurgeoise  devrait 
enfin  comprendre.  Si  l'amour  du  peuple  ne  peut  rien  sur  elle, 
que  son  intérêt  personnel  la  touche  du  moins  !  Sans  avoir  des  allu- 
res réactionnaires,  le  parti  réformiste  marche  néanmoins  au  renver- 
sement de  ce  qui  gouverne,  c'est-à-dire  de  l'aristocratie  bourgeoise; 


de 


progrés, 


principes  révolutionnaires  ii  la  société;  car  il  parle 
d'association  et  d'ORfUNiSATlON  DU  TRAVAIL. 

Disons -le,  en  terminant,  c'est  par  rcrùté  positif  que  le  parti  ré- 
formiste a  surtout  Iwsoin  de  se  dévclop|K!r.  S'il  veut  être  à  la  hau- 
teur de  la  situation,  il  ne  doit  considérer  la  réforme  politique  que 
comme  un  moyen ,  et  il  doit  s'attiicher  à  préciser  nettement  son 
but  ultérieur,  en  faisant  connaître  ses  plans  de  réforme  industrielle 
et  'sociale.  C'est  pr  là  qu'il  deviendra  populaire  et  puissant.  Si  le 
parti  réformiste  n'ambitionnait  le  pouvoir  que  pour  le  pouvoir,  il 
perdrait  toute  force  ^  toute  autorité,  il  est  bon  assurément  de  pro- 
tester contre  l'incurie  de  la  bourgeoisie  triomphai^te,  et  de  lui  dis- 
fiuter  un  pouvoir  dont  elle  ne  se  sert  pas  pour  faire  le  bien  ;  mais  il 
aut  que  cette  protestation  soit  accompagnée  d'une  aflirmation  eu  fa- 
veur des  classf  s  laborieuses,  en  faveur  de  ces  trente  millions  de  Fran- 
çais qui  ont  droit  de  profiter  aussi  de  la  victoire  définitive  rem- 
portée sur  l'ancien  régime;  car  ils  ont  payé  cette  victoire  de  leur 
sang,  aussi'bien  que  la  bourgeoisie. 

Un  journal  qui  défend  Ic^  intérêts  du  peuple,  disait  hier  que  la. 
politique  et  le  socialisme  sont  la  même  chose;  que  seulement  la 
première  expression  a  une  otymologie  grecque,  tandis  que  la  se- 
conde a  une  étymologie  latine.  Il  y  a  pourtant  cette  différence  im- 
portante, que  fa  réforme  politique  ne  peut  être  utile  qu'à  quelques- 
uns,  tandis  que  la  réorganisation  sociale  doit  donner  des  droits  à 
tous,  améliorer  le  sort  de  tous.  Mais,  en  admettant  que  hpoUtiquc 
etiesoeialismc  ne  soient  que  le  double  aspect  du  même  phéno- 
mène, c'est-à-dire  de  la  VIE  PROGRESSIVE  DE  L'HUMANITÉ; 
nous  pensons  que  le  parti  réformiste,  pour  être  complet  et  intégral, 
doit  embrasser  à  la  fois  et  la  réforme  politique  et  Ja  réorganisation 
sociale.  - 


Les  wagons'*  debout. 

Le  (Uatieur  du  Haut-Rhin  vient  de  révéler  une  curieuse  inven- 
j^tiSTjpd^  la  compagnie  du  chemin  de  fer  d'Alsace.  Cette  honorable 
administration,  se  conformant  aux  usages  établis,  avait  jusqu'à  ce 
jour  entassé  dansées  wagons  découverts  les  voyageurs  auxquels 
le  crime  de  non  monnaie  interdit  le  luxe  des  secondes  places.  La 
compagnie  ignorait-elle  le^  dangers  qu'entraîne  ce  mode  barbare  de 
locomotion  auquel  les  bouchers  de  Poissy  se  refuseraient  à  exposer 
leurs  bestiaux?  Ou  bien  en  rendant  impossibles  ses  voitures  de  troi- 
sième classé,'  avait-elle  voulu  engager  la  gent  taillable  et  corvéa- 
ble à  laisser  pratiquer  à  samaigre  bourse  une  saignée  salutaire  qui, 
lui  ouvrant  les  portes  des  secondes,  tourneraient  tout  à  l'avantage 


rBVIfiliBTOX  DB  tdk.  DttMOCBATlE  PAClFIQUBé 

■ARDi  29  SKr^rmiBliK  1846. 

'RE'TirE  DRAMATIQUE. 

■  '  '     ',  ' 

Théatu-Français.  Don  GHiman,  ou  la  journée  <r<m  séducteur, 
comédie  en  cinq  actes.  —  Val-deville.  La  nouvelle  Hétùïee,  drame 
«n  trois  actes,  mêlé  de  couplets. —Pobte-smnt-maiitin.  Les  Ta- 
Uêaux  vitanMs^  esquisc  cliorégràphiquc  en  un  acte.  —  I/^s  petits 
théâtres. 

Décidément  la  littérature  dramatique  ne  vit  plus  que  des  débris  du 
passe.  Le  théâtre  qui  a  là  prétention  d  tHre  la  première  scène  du  mon- 
de, donne  l'exemple.  Allez  aux  Français,  avec  une  tragédie  puissaoï- 
nvént  conçue,  exécutée  avec  verve,  vigueur  et  originalité,  —  Allez-y 
avec  une  comMie  qui  attaque  hardiment  les  plaies  de  notre  époque  et 
laselle  lies  vices  et  les  infamies  de  la  civilisation,  les  sociétaires  se 
récrieront  en  cbœur  et  vous  renverront  à  l'étude.  «  Ceci  esttrop fort,  ce- 
la est  trop  nouveau  ;  ceci  est  trop  vrai  et  semblera  exagéré,  répondront- 

"^  d'une  voix.  Ce  qu'il  noué  faut,  ce  sont  de  bonnes  tragédies  comme 
oit  en  a  toujours  fait,  des^lituatiotts  comme  on  en  a  toujours  vu,  des 
versT|ttl  ressemblent  aux  vers  que'nousavons  appris,  car  nous  en  avons 

.  beaucoup  appris  de  vers,  et  nous  serions  bien  aises^den'en  pas  appren- 
dre davantage.  Faites-nous  <|uelque  chose  qui  s'adaplc  Â  no&  talents, 

.  à  nos  habitudes,  des  tragédies  coTame  on  en  rimait  autrefois,  ne  dif- 
férant entre  elles  que  parce  qu<  ce  qui  se  trouve  au  début  de  Tune  est 
à  la  fla  on  au  milieu  de  l'autre  ;  des  comédies  qui  ne  nous  imposent  pas 
des  jpÎMes  nouvelles,  qui  ne  nous  obligent  pis  a  une  nouvelle  étude;  dés 
,vere  (me  iiçua  possédions  d'avaoce,  non  pas  dans  rensemble,  mais 
daat  lè  dMUdt  ;  Il  est  si  facile  de  coudre  bout  à  bout  des  hémistiches 
et  d'en  Ikire  nn  tout  nouveau,  il  y  a  surtout  un  travail  à  entreprendre. 
MoUère  est  parfois  brutal,  Beaumarchais  a  le  ton  peuple  en  diable, 
,  --  Iw»  personnages  sont  trop  accentués;  —  il  serait  bon  d'en  avoir 
9<i  mmntui-,  tons  savei,  de  ces  combinaisons  anodines,  de  ces 
boBï  ifeols  qui  ne  tonchent  à  rien  efibat  sourire  en  bâillant  ;  du  bon 


esprit  françait,  en  un  mut.  qui  s'exerce  sur  la  p«inte  d'un  cheveu  ou 
le  chas  d'une  aiguille,  de  resprît  de  vaudeville  enfin.  Tout  le  monde 
court  au  vaudeville,  le  Théâtre-Français  ne  peut  se  dispenser  de  faire 
comme  tous  :  fabriquez-nous  des  vaudevilles  en  cinq  actes,  et  sans 
couplets,  et  vous  avrez;  chez  nous  gracieuse  hospitalité.  Nous  rece- 
vrons vôtre  œuvre  par  acclamation  et  nous  la  jouerons  avec  enthou- 
siasme. » 

Ces  conseils- ne  manquent,  pas  de  produire  leur  effet.  —Il  est  si 
facile  d'esquisser  au  lieu  de  peindre,  d'effleurer  légèrement  au  lieu  de 
creuser  k  fend,  de  faire  du  vaudeville  au  lieu  de  faire  de  la. tragédie  et 
de  la  (îoméilie!  —  et  i!  en  résuite  ces  pièces  que  vous  voyez  apparaî- 
tre (le  t<!mps  à  autre  au  tUéàtre  de  la  rue  Richelieu  :  Virginie,  Jean 
de  Bourgogne,  Don  Gutman  ou  la  Journée  d'un  séducteur. 

Don  Gusmanesl  un  don  Juan  en  |ictit,  un  Almaviva  à  l'eau  deTbse, 
mais  qui  a  un  peu  moins  de  rœur  et  beaucoup  moins  d'esprit  que  le 
premier,  beaucoup  moins  de  verve  que  le  second,  —  un  homme  qui  fait 
son  métier  de  séduire  sans  aimer.— Il  a  pour  valet  (car  au  Théâtre- 
Français  le  valet  est  toujours  de  rigueur),  un  personnage  qui  ressem- 
blerait à  Figaro  s'il  avait  sa  verve  spirituelle  et  son  Iran  sens  pnfond, 
k  Sgânarelle  s'il  avait  sa  comique  naïveté.  Les  autres  personnages  sont 
pri?,  qui  à  Regnard,  qui  à  Destoucbes,  qui  .'i  Corneille,  ou  à  l'opéra  de 
Don  Juan.  La  piéee  commence  comme  le  Festin  d<f  Pierre  et  Unileomme 
le  Mariage  do  Figaro,  et\  passant  par  l'intrigue  de  toutes  les  pièces  es- 
pagnoles et  françaises,  depuis  Calderon  jusqu'à  M.  Kmpis,  et  la  don- 
née n'en  est  autre  que  celle  d'un  vaudeville  de  M.  Scribe,  les  Malheurs 
d'un  Amtnt  heureux.  Ces  rapprochements  nous  dispensent  de  faire 
l'analyse  de  la  pièce,  d'autant  plus  que  l'intrigue  languit  souvent  et 
laisse  par  momentsle  spectateur  fort  désappointésur  le  butdc  l'écrivain. 

On  aurait  tort  cependant  de  juger  la  comédie  nouvelle  sur  cet  aper- 
çu. L'intrlçuçest  faible,  les  scènes  sont  mal  liées,  rensemble  fait  dé-, 
faut,  mais  II  y  a  des  vers  charmants  çà  et  là,  et  des  beautés  de  ^létail 
qui  perdent  à  être  enfouies  daus  ce  fouillis  de  cinq  actes.  I^auteur, 
M.  Adrien  de  Courcelles^esquisse  fort  spirituellement  ;  il  jette  bien  le 
vers  comique  ;  son  dialogue  e:st  vif,  et  le  début  de  sa  pièce  est  d'une 
remarquable  désinvolture  ;  ce  qui  lui  manque,  ce  n'est  ni  la  verve  ni 
le  trait,  c'est  la  force,  c'est  là  vigueur  qui  conçoit  un  plan,  dessine 
et  fouille  un  caractère;  c'est  la  patience  et  l'étude.  M.  de  Goutcelles 
avait  débuté  par  un  petit  acte  pétillant  de  verve,  Une  Soirée  à  la  Bas- 
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les  voyageurs  arrivés  en  toute  hâté  à  \'m& 
bitement  exposés  à  un  courant  d'air  viojent,'  à  unnuaf^  de  eeu^ 
dres  qui  les  aveugle,  à  des  llammèches  qui  les  incendient,  et  seton 
la  saison,  tantôt  à  un  soIeH  brûlant  et  tantôt  à  un  froid  excessif. 

Les  maladies  résultant  de  cette  manière  de  voyager,  dont  on  avait 
perdu  l'habitude  longtemps  avant  les  derniers  progrto  de  la  loco- 
motion, sont  fréquentes  et  nombreuses.  Ce  ^ont  des  ophthalmies 
causées  par  les  cendres,  et  tout  le  cortège  des  maladies  inflamma- 
toires et  rhumatismales  qui  résultent  de  refroidissements  subits;4)n 
voit  »e  multiplier  les  névralgies,  les  pleurésies,  les  pneumonies;  et 
les  affections  catarrhalcs  sont^i  fréquentes  et  présentent  souvent 
des  caractères  si  tranchés,  (ju'on  a  donné  le  nom  de  catarrhe  du 
chciiiiii  de  l'erli  une  de  ces  alïcctions  qui  s'est  introduite  en  Alsace 
depuis  l'ouverture  du  raïlway.     \  

Le  nombre  des  affections  de  ce  genre  est  devenu  si  considérable, 
que  la  Société  médicale  du  Htiut-Hhin  a  cru  de  son  devoir  de  faire 
une  déniaiclic  auprès  de  l'autorité  supérieure.  Un  ménoiic  Ait 
adressé  a  M.  le  préfet  et  conmiuniqué  par  le  ministre  des  travaux 
publics  à  l'administration  du  chemin  de  fer,  qui  alors  remplaça  les 
wagons  découverts  par  des  wagons  fermés. 

Mais  voyez  un  peu  l'ingratitude  des  hommes!  A  en  croire  des 
niillicrs  de  réclamants,  les  rideaux  dont  sont  garnis  les  coffres  plé- 
béiens ne  garantissent  qu'incomplètement  de  la  neige,  de'  lapliiiè, 
des  flammèches  et  des  cendres.  —  Ce  n'est  pas  tout.  --  De  quoi  se 
|>laint:^Qn^cncorc?  —  D'une  misète  !'  de  ce  que  les  waeôQg  qui  ont 
des  rideaux  dont  les  autres  étaient  dépourvus,  n'oM  plus...  — 
Quoi?  les  banquettes  dont  les  wagons  découverts  étaient  muiMs. 

Le  piiblic,  qui  n'est  jamais'  content,  prétend  que  c'est  inffiger  à  la 
fois  une  humiliation  et  une  torture  aux  pauvres  jusque  de  leur  faire 
supporter  DEROUT  les  caboLs  si  brusques  et  si  durs  de  la  looosio- 
tivc  sur  les  voies  de  fer,  dans  des  voitures  mal  suspendues  ;  et  des 
gens  qui  â'obstinent  à  considérer  les  compagnies  conmie  leaesae- 
mis-nés  du  public  s'en  vont  répétant  que  cette  tentative  tf  été  Mte 
dans  un  but  de  spéculation  et  pour  forcer  les  voyagea»  pe«  aisés 
ù  faire  la  dépense  des  secondes. 

Vous  verrez  une  d'ici  à  peu  tout  lemonde  sera  de  Tarn  dc^  ce 
petit  nombre  d  esprits  chagrins,  oui  prétendaient  nanères  que  ça 
été  une  grande  folie  et  une  grande  faute  que  d'abandonner  à  des' 
compagnies  privées  l'exploitation  des  chemins  de  fer. 


ÉHEiJTK  d'affamés  e.m  IRLANDE.— On  écrit  au  Standard  :  •  A  Kil- 

kenny,  il  y  a  eu  lundi  matin  une  émeute  inquiétante.  Les  mutins,  au 
nombre  de  âO(l  environ,  ont  commencé  par  entourer  la  demeure  du 
maire,  en  ileinandaiit  du  travail  ou  du  pain.  Cest  alors  que  ce  fonc- 
tionnaire leur  a  offert  de  casser  des  pierres,  en  leur  promettant  Jus- 
qu'à un'  shelling  par  tonneau.  Mais  ils  ont  refusé  et  se  sont  mis  i  par- 
courir la  ville,  inspirant  partout  la  terreur  par  leurs  cris  et  leuredé- 
.monslrations  sauvages.  En  arrivant  à  la  boulangerie  de  H.  Michel  Ma- 
Vra^  un  homme  de  la  bande  i>risa  un  des  carreaux  de  la  devantore  de* 
la^uMiïique,  et  M.  Magrath,  pour  prévenir  d'autres  violences,  kta  aux 
mutins  une  très  grande  quantité  de  pains,  dont  ils  mangèrent'les  nns 
avec  avidité  et  promenèrent  les  autres  au  bout  de  grandes  penÂes. 

»  De  là,  le  rassemblement  se  porta  chez  Un  autre  boulangernOlUné 
l)umphy,  brisa  les  portes  et  les  fenêtres  et  s'empara  de  tout  le  pain 
qu'il  put  trouver.  Cette  scène  se  répéta  chez  tous  tes  ttoûlingen  de 
Nighstreet  et  de  Coal-Market.  Une  partie  des  émeutien  traversa  en- 
suite le  pont  en  poussanx  des  hurlements  sauvages,  et  elle  se  disposait 
à  attaquer  encore  une  boutique  de  boulanger,  quand  le  chef  cohstable 


tille,  et  le  succès  l'avait  largement  payé  de  son  travail  ;  son  tof^'est 
aujourd'hui  d'avoir  appliqué  à  une  comédie  en  cinq  actes  les  prooMés 
qui  lui  avaient  réussi  pour  une  bluette.Son  style  aussi  est  souvent  né- 
gligé, le  mot  n'est  pas  toujours  bien  choisi,  ni  la  rime  bien  séVére. 
Samson  et  Regni.'r  ont  mis  tout  leur~3avoir-faire  an  service  delà  co- 
médie de  M.  deCourcelles,  et  Mlle  Brohan  toute  la  vivacité  et  la  verve 
de  son  esprit.  Nous  regrettons  de  n'en  pouvoir  dire  autant  de  Brin- 
deau.  Don  Gusnutn,  en  somme,  fournira  une  très  convenable  carrière 
au  Théàtr^Français.  _^» 

Pendant  que  le  Thé;ltre-Français  entreprend  de  résumer,  dans  une 
seule  comédie,  tout  ce  qu'il  y  a  de 'banal  dans  notre  littérature  co- 
mique, it's  outres  ihéàlres  conlinuept  à  ne  pas  dormir  du  succès 
de  Clarisse  Harlowe,  et  les  voilà  qui  se  mettent  à  dépecer  en  scènes 
et.')  émaillcrde  cou|ilot.s,  tous  ces  romans  qiie  nous  admirons  encore 
après  nos  graiid'iiières.'  Il  y  a  quelques  jours  c'était  Manon  Lescaut, 
cette  délicieuse  lôreile  si  amoureuse  et  si  friande  tie  bien-être,  vraie 
création  de  moine  rèv;int  des  joies  perdues  du  monde,  qu'un  th^tre 
prétendait  incarner  ."ur  la  scène.  La  muse  a  puni  le  téméraire.  Cest 
qu'en  effet,  plus  il  y  a  de  grâce,  de  charme  adorable  dans  un  récit, 
moins  il  y  a,  presque  toujours,  dévènemeuts,  d'imprévus,  de  catastro-, 
pbes  et  de  toutes  ces  grandes  combinaisons  dortt  se  nourrit' le  drame. 
Cet  ïïxemple  n'.i  |!as  servi  au  Vaudeville  :  il  a  voulu,  pur  patriotlkmo 
sans  doute,  avoir  le  i>cn(lanl  de  Clarisse  HarUMce  et  il  a  commandé 
MM,  Nouvelle  Hiloïte.  , 

Nous  avons  tous  feuilleté  à  quinze  ans  ce  frais  roman  de  Rousseau. 
Une  phrase_(|ui  se  trouve  en  tête,  un  petit  avis  donné  auxjeuiies  flUes 
qu'elles  se  perdrcTnit  si  elles  lisentte  livre,  lui  vaut  d'être  vendu  sons  le 
manteau  a  la  porte  des  collèges  et  des  petits  séminaires,  et  de  passer  de 
main  en  main  au  milieu  d'une  ardente  jeunesse,  en  compagnie  de  la 
Guerre  des  Dieux,  de  C  Académie  desDames,  des  gravures  de  l'AréUn, 
et  autres  productions  plus  Ou  moins  obscènes,  qui,  au  grand  détriment 
pbysi(|ue  et  moral  «les  jeunes  générations,  font  partie  essentielle  de  la 
bibliothèque  de  tout  écolier  civilisé.  Beaucoup,  il  est  vrai;  s'amtent 
après  le  premier  quar<  ;'  mais  les  rêveurs  pereistent  :  ils  s'entvrent  à 
chaudes  gorgées  de  cette  passion  ardente  et  pMonde, ,  qui  dé- 
mule à  pleins  bords  du  livre  chéri  ;  ils  bument  avec  un  indtciPRTbon- 
heur  ce  frais  parfum  de  la  nature,  de  la  jeunesse  eideTainiotir.  Il  n'est 
pas  de  livré^plus  souvent  confisqué  dans  les  collèges  que  itu^ouveUe 
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Nous  sivon»  (les  iiouM'lles  {l'HaïU ,  on  dalc  ()u  l»  aoULl-a  siiualion 
éUit  calme,  les  relalion;>-  di;  la  Fi'aïKV  a\v.c  le  },'Ouvçrn('m(uit  I»aïUon 
étalent  rétablies  sur  le  meilleur  pied.  Te  pi'ésidoiit  Riche  triait  attendu 
léîl  à  Port'au-Prince,  épixpie  tlNéc^  pour  la  proelanWtion  de  la  n«u- 
\ffeUê  constitution  que  le  président  a  promis  de  maintenir,  et  qui  re- 
pMdalt,  *  quelques  modilleations  près ,  les  principale»  dispositloiis 
«fe  ta  précédente.  I>a  loi  qui  inierdisaii  aux  navires  de  déposer  dans 
Ml  port  une  partie  de  leur  i'liari;cnieni  et  le  reste  dans  un  autre,  a  été 
rapportée  et  sera  abolie  à  compter  du  23  août.  Le  commerce  a  accueilli 
favorablement  l'ef"  mesure,  qui  facilite  ses  opérations. 


|SS  lëtès  de  suppliciés,  jusque  y  compris  celle  de  Pié- 
a  quelques  jours,  avaient  roulé  surTéchafaùd,  âous  le 
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Débordements  et  inondations. 

A.  la  sécheresse  de  l'été  succèdent  dès  à  présent  les  inondations. 
Lèsioamaux  du  Midi  nous  font  le  triste  tableau  des  désastres  dont 
«68  contrées  sont  victimes.  Qu'ils  reportent  une  partie  de  leurs 
pliÉites  à  la  Ghamhre  desjdépatés  et  à  M.  Duchàtel,  qui  se  sont 
SâteèB,  dans  la  dernière  session,  à  l'adoption  de  la  proposition  de 
Ml.  éb  Lafarelle  sar  les  endigucments.  Ëndiguements  et  reboise- 
ments,  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  de  prévenir  la  ruine  des  plain(â  : 
à  tes'oocuper  que  de  réparer  le  mal  par  dçs  secours  ej^  des  indein- 
■itér,  on  engloutira  sans  profit  toutes  les  richesses  sociales.  La 
«rase  &m  départements,  moins  absorbée  que  celle  de  Paris  par  le 
^ierbiage  politique,  rendrait  un  grand  service  en  mettant  à  l'ordre 
4u|6uc,jwquJi  victoire  finale,  cette  question  capitale  du  rcboise- 
neot.  Ùa  extraits  suivants  feront  apprécier  la  gravité  du  mal  : 

dd  écrit  (ïe  Valence  (Dr*me)  : 

«  Vénm»  a  jeté  la'  consternation  dans  nos  coutrées.Trois  départe- 
mutk  sont  dévastés.  Il  est  impossible  de  dépeindrj;  les  malheurs  que 
ioits'  avons  éprouvés  ;  le  sinistre  a  occasionné  des  pertes  immenses. 
Le  fléau  n'a  rien  éparj^né.  Le  département  de  l'Ardèclie  a  été  le  plus 
4MltraUé.  Les  communications,  n'existent  plus.  Les  routes  départe- 
■entalea  et,  royales  sont  en  partie  détriiitcs.  Les  ponts  sont  emportés 
ou  ébranléf.  Le  service  delà  poste  se  fait  pir  le  bateau  à  vapeur.  On 
ne  peut  parcourir  un  kilomètre  sur  une  route  ou  un  chemin  sans  voir 
d/M  éboulements  considérables  et  des  Crevasses.  L'autorité  9  adressé  à 
rSdtffiAstration  des  demandes  de  crédits  pour  subvenir  aux  frais  que 
là'M|riirittons  urgentes  vont  esii^er.  De  son  côté,  le  conseil  général 
de  l'Ardèclie  a  exprimé  un  vœu  tendant  ii  ce  que  le  gouvernement  vint 
en  aide  aux  sacrifices  que  s'imposera  le  département  pour  enlever  l^'> 
traces  de  ce  désastre.  , 

»  Les  torrents  qui  descendent  des  montagnes  dans  le  Flliorie  ont 
causé  de  feWVes  dommages  alux  trar>-aax  d'encaissement  et  d  endigue- 
ment  qde Ton  cxéjuite  dnns  le  fleuve  depuis  le  pont  du  Pouzin  jusqu'à 
Tovmoii  et  au  pont  Saint-Esprit. 

»  Le»  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  sont  partis  aujourd'hui 

poir  voir  par  eux-mêmes  retondue  des  ravages  causés  par  l'ouragan, 

'  ei  doÀiier  Tes  ordres  nécessaires  poifr  que  l'on  procède  aux  opérations 

^  te  iauvetage  des  ouvrages  d'art  qui  ont  été  ébranlés  ou  en  partie 

ta  (ivi0tt»  dit  Bjttê-lkingufdoc  publie  les  détails  suivant?  sur 
«M  inon4l|tion  qui  a  lait  les  plus  grands  ravages  à  Alais  : 

«  %u  nouvelles  que  nous  recevons  d'Alaissont  très  affligeantes:  I>es 
Kiuman  n'ont  pu  paraître.  Nous  transcrivons  lés  quelques  détails 
4«e  nova  avons  recueillis  des  personnes  arrivées  hier  au  soir. 

■  Olmatcbe  matin,  vers  cinq  heures,  les  habitants  d'Alais  furent 
surpria  par  les  eaux.  Çn  quelques  instants,  elles  montèrent  jusqu'au 
a«copd  étacé.  .Qu'on  juge  de  leur,  niveau  ;  à-cinq  heures  et  demie,  le 

ont-Neufuu  Marcb«y  dont  la  voiHe  est  très  élevée,  était  couvert  en  en- 


puis  l'an  1 
try,  exécuté  il  y 
couteau  de  la  guillotiné. 

—  M.  le  duc  de  Montpensier  est  parti  de  Paris  ce  malin;  il  est  at 
tendu  à  Madrid  Ici  octobre.  MM.  de  l'ovar,  de  Santa-Cruz  et  d'Arana 
ont  dil-uttiller  Madrid  dans  la  journée  du  âO  pour  venir  au  deVaiit  du 
prince  français. 

M.  le  lieoienàntTgénéral  baron  Athâlin,  premier  aide  de-camp  du 
roi,  et  M.  le  colonel  Jamin,  aidc-decatnpde  M.  leducd'Aumale,  étaient 
dans  une  féconde  berline,  attelée  de  quatre  chevaux.  M.  Antoine  de 
Latour,  secrétaire  des  commandements,  et  deux  otliciers  d'ordonnance 
de  Vijif  duc  de  Montpensier,  occultaient  une  troisième  voiture.. Le  se- 
crétati-e  de  M.  le  général  Athaliu,  l'intendant  de  M.  le  duc  de  Mont|)en- 
sier  et  d'autres  olliciers  civils  occupaient  une  autre  voiture.  Les  che- 
vaux de  la  uostc  de  Paris  ont  conduit  les  voitures  à'  rembaccadèrc  du 
chemin  de  fer  d'Orléans,  où  les  princes  ont  été  reçus  par  les  directeurs 
de  l'exploitation  de  la  ligne.  Un  train  spécial  a  conduit  directement 
les  princes  et  ieur  suite  i  Tours.  * 

—  On  écrit  de  Madrid,  le  'IX  septembre  :  «  .\ujourd'hui  ou  demain  , 
à  ce  que  nous  apprenons,  se  présentera  au  palais  le  comte  dc-Bresson, 
ambassadeur  du  roi  des  Français  près  la  reine  d'Espagne,  pour  de- 
mander à  la  reine  la  con.tlrmation  des  liancaHles  de  la  sérénissime  in- 
fante donna  Luisa-Fernanda  avec  le  duc  de  Moatpensier.  Les  cortès 
ayant  approuvé  ce  maruge,  la  cérémonie  aura  lieu  avec  une  grande 
solennité. 

—  t^s  travaux  se  poursuivent  au  palais  dis  Tuileries  pour  prépa- 
rer les  appartements  du  duc  et  de  la  future  ouchesse  de  iHontpeusier. 
Ces  appartements  sont  situés  dans  l'aile  de  la  rue  de  ilivoli. 

—  D'après  les  journaux  de  Madrid  du  ââ  septembre,  l'escadre  an- 
glaise aurait  quitté  les  eaux  de  Cadix  le  17. 

—  La  nouvelle  du  départ  du  comte  de  Montémolin  et  de  Cabrera,  di- 
sent les  journaux  ministériels ,  n'a  produit  aucune  sensation  à  Ma- 
drid. Les  journaux  ne  lui  ont  pas  donné  plus  d'importance  que  le  pu- 
blic. 

— OnécritdeSaint-Jean^le-Luz  à  l'ildour,  à  la  date  dii  25  septvmbre  : 
«  L'un  des  jours  de  la  semaine  dernière,  le  comte  de  Montémolin  est 
arrivé  à  Saiot-Jean-dc-Luz  et  descendu  chez  M.  ll...t,  anclennfe  connais- 
sance et  agent  des  plus  dévoués  de  son  pëtt^  une  autre  épOMie.  Il 
était  déguisé  sous  le  costume  ecclésiastique  qu'il  portail  avee  aisance 
et  le  plus  gi^d  aplomb  :  tout  y  était,  chapeau  tricorne,  bréviaire  sous 
le  bras  et  besicles;  il  offrait  le  vénérable  aspect  d'un  missionnaire'ou 
d'un  supérieur  de  séminaire.  Accompagné  de  M.  U...t,  il  a  visité  avec 
intérêt  et  certain  détail  l'église  du  lieu;  puis  il  a  disparu  sans  avoir 
éveillé  le  moindre  soupçon  parmttapopulation,  ce  qui  étonne  assez, 
v>i  le  cicérone  compromettant  qu'il  avait.  OiehavatuÂ  M.  l'abbé  d'être 
disparu  si  vite,  car  la  police  locale  ne  tarda  pas.  â  recevoir  avis  de  la 
direction  prise  par  le  prince  évadé,  et  l'ordre  pressant  de  l'arrêter.' Tj 
gendarmerie  se  lança  soudain  siir  toutes  les  directions,  mais  en  pure 
perte:  le  fugitif  avait  déjJl  franchi  le  pont  de  liéhobie.  Le  surlende- 

Siain,  nne  bonne  femme  à  qui  l'on  demanda  s'il  était  vrai  que  le  prince 
es  Âstiirieà  eût  passé  par  ici,  répondit  fort  naïvement  :  Ah  !  mon  Dieu, 
dui  Certes,  il  doit  être  déjà  4.  Madrid.  » 

—  El.  Preslàt,  pt'tfcurèclr  dii  roi  ai  Epernay,  est  nommé  commissaire  . 
royal  auprès  de  la  compagnie  du  chemin  de  fer  du  Centre,  en  rempla- 
cement (le  M.  Dufflon,  pané  aUx  mêmes  fbnctlons  auprès  de  la  compa' 
gnie  du  chemin  de  fer  d'Orléans  i  Tours. 

—  M.  Gabriel  Guérin,  peintre  d'histoire,  conservateur  du  musée  de 
Strasbourg  M  professeur  à  l'Ecole  industrielle,  dans  nne  excursion 

În'il  fit  diaancoe  dernier  en  voiture  d«  Bltohe  à  Deux-Ponts,  fut  jeté 
ans  un  ravin  aux  environs  de  Hornbach  dans  la  liavière-rhéuane. 
Transporté  dans  ce  village,  il  y  expira  dans  la  soirée  du  mèmé^jour. 
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rendre  dé  plus  grands  tiervicèà  en  cals  d^fricénd 

—«Une  statue  en  pied  de  .lean  NIcot  va  être  érigée  dans  la  couf 
d'honneur  de  la  grande  manufacture  d'es  Ijbacs,  au  Gros-Caillou 

On  sait  tjue  ce  fut  ce  iH-rsoniiage  qni  apporta  du  Portugal  il  la  fin  dn 
f«<  siècle  la  fameuse  plante  d^te  herbe  a  la  tetne,  puis  nkoNoat 
puis  enfin  tabac,  qui  rapporte  aujourd'hui  Ifé  mMUons  ira  Use,  par  an! 

LES  «IKIJVRES  UE  l\  FÉOD  VtltÉ  FrvÀNClF.RG.^  DïrtS  SI  séancNu 

^  septembre,  le  conseil  général  de  la  Sbine-iiiférieire  a,  sur  la  prou,^. 
sitioff  de  spn  deuxième  bureau  et.àl'uRaniin<lé,'recomilMndéii  m  |p 
préfet  d'insister  auprès  de  M.  le  ministre  des  travaux  publies,  pour 
qu'il  soit  procédé,  sans  aucun  cbaugemeol,  sans  aucune  atténuation 
quelconque,  aux  épreuves  que  le conleudes  ponts-et-cbaussées  ajogéf» 
nécessaire  de  ratre^ subir  aux  grands  travaux  d'art  du  chemin  du  Hj. 
vrc,  et  notamment  au  viaduc  de  Màlaunay.  Une  décision^minislérielii; 
du  f2  mai  1846,  porte  :  ^ 

i"  Que  le  viaduc  de  Malaanay  sera  éprouvé  par  «ue  charge  ix-rnu. 
nente  de  300(1  lui.  par  mètre  carré,  et  (|«e  cette  charge  restera  dépoif^ 
pmdatU  un  mot«  ; 

2°  Qu'après  avoir  enlevé  cette  charge  ou  fera  passer  en  même  temps 
deux  convobi  accolés,  ayant  chacun  le  poids  des, plus  forts  des  convois, 
et  animés  d'une  vitesse  dé  50  kilomètres  à  l'heure  ;  qu9  chacun  des 
trains  sera  accolé  de  deux  locomotives  ;  que  celte  épreuve  durera  i\\ 
jours,  et  qu'il  y  aura  au  moins  vingt  passages  par  Jour. 

Il  est  de  la.  plus  hante  importance  que  catte  décision  reçoive  sa  pleine 
et  eMière  exécution.  Le  commencement  d'épreuve  auquel,  jusqo'ir  pré- 
sent, le  viaduc  a  été  soumis  ,  ne  consiste  que  dans  une  darge  d'rmi- 
ron  1  200  iiilogrammes  par  mètre  carré. 

Si  le  compagnie  se  refusait  à  compléter  l'épreuve  ,  si  elle  demandiii 
ii  se  soustraire  aux  garanties  exigées  par  le  conseil  des  poRts-et-<-iut<i 
sées,  au  moyen  de  soi-disant  compensations,  le  conseil  général,  inter- 
prète de  toutes  les  populations  du  département  et  au  nom  de  la  sécu- 
rité publique ,  demanderait  au  goqvemiemenl.de -se  refuer  énergiqur 
ment  à  l'ouverture  et  à  l'exploitation  du  chemin,  jusqu'à  ce  que levi» 
duc  de  Màlaunay  ait  été  démoli  et  reconstruit  seloa  les  rèclrs  dr 
l'art,  et  avec  toutes  les  conditions  propres  à  garantir  sa  solidité. 

>~— — lÉI  I  ■  .      .. 

EifQUÊTE  iïocnaxi  (i). 

Dérartoameni  «e  la  !{■•■•».  — v«rémak 

tiermtê  d«  ga^MiUiàê.^—  I.  Le  département  de  la  ttèQM  rtatam^ 
17  hospices,  dont  16  (fàifs  les  communes,  cKMtelMntMtiMMfiMniladfs; 
lédix-septièmc  est  ttn hospice  ptfur  les  aliénés  éUMl  i  Pains,  les  alig- 
nés soif t,  en  général,  au  compte  des  faifiilles  ;  maia  le  éépwtenent  y 
^charge  de  cénx  qot  ÉppartiefrfMnt  «  dés  familles  tr«p  pniT#n.  Au  C 
janvier  184.1,  l'hospice  de  Faftis  rénfermaft  S4S  aliénés.  Cet  élablksf 
ment  est  fort  bien  dirigé. 

Il  y  a  à  Verdun  'S  hospices,  l'un  pour  les  pauvres,  qui  n'y  restent 
que  pendant  la  duréed'une  Maladie;  on  hôpital  n^litalre,  et  enfin  nu  bospi 
ce  pour  les  Vieillards  et  les  orphéltfis.  Les  orpMlins  éSlUM  à  c6t hmfiift 
y  restent  jusqu'à  l'âge  de  dix-huit  afis  et  rtcoHent  uike  édtdtiOB  pro 
fessionnelle  qui  leur  permet  de  gagner  leur  vfe.  Lè|f.  citfMits  trotnrs 
sont  mis  en  nourrice  4  la  campagne  aux  frais  écTéMdlMM^BOl. 

II.  M.  Letoofnenrr'iiKÎen  évêqoe  de  Verdun,  a  toadéi  M  haaeau 
de  Benoiteraau,  une  maison  de  secours  et  de.rétraite  ppar  les  prêtres 

âgés  on  Inirntès  du  3^iocèse  de  Verdun. 

.  I.     ^  .    I  fi  II        ■ 

(t)  Voir  les  numéros  îles  lOet  17  mai  pour  l«dèpirleiiient«leLoir-et-(]ier. 
1  î  et  28  juin  ptfiir  celui  d'Eure-et-Loir ,  6  jultlel,  A  ei  14  Août  pMir  celui  de 
la  Nièvre;  28  aoftt  pour  rarronditsefneiit  oc  Tonneins,  s lèMemJbfe  iiourlts 
Flandres,  Il  Mptèmbrepmirl'arrobdtsêeiiiem  deSahiMia^MBi/'rAieirteiii- 
bre  pour  le  département  de  Maine-et-Loire,  i,-ii,rf;>  13 


Hiloïaf,  Comment,  en  eiïet,  ne  pas  oublier  toute  précaution  quand, 
aooUscentv.on  lit  la  lettre  du  cabinet  dëToilélle  ou  celle  des  souvenirs 
sur  les  rochers  de  la  Mcillcraie?. 
Cest  qu'eu  effet  Rousseau  écrivit  ce  livre  avec  toute  son  Âme;  tout  ce 

Îiu'il  y  avait  en  lui  de  passion,  de  souffrance,  d'amour  et  de  haine,  il 
Il  réunit  là,  dans  ce  rêve  de  jeunesse  éclos  sous  des  cheveux  grison- 
nants. Au  temps  de  ses' courses  aveiilureuses,  il  avait  rencontré  bien 
(dbî)  junoufcux  sourires,  il  avait  adoré  blendes  yeiix  bleiis  ou  noirs, 
ebaiicbé  bien  des  ronuins  en  action;  mais  timidité  ou  hasard,  le  roman 
frétait  couslamntenl  fermé  aux  iireuiières  pages.  —  11  vivait  à  la  cam- 
pagne, à  Montmorency,  je  crois,  au  milieu  d  un  riant  paysage,  et  sans 
trop  grand  souci  de  l'avenir,  voil:^  ({uc  tout  à  coup,  toute  cette  ardeur 
luv^nile  si  longtemps  comprimée,  toute  celte  dévorante  passion  qui 

Î';avait  pas  troiivé  <risHiii',  se  réveille  plus  irrésistible.  Comme  saint 
^q>aé,  dans  la  groiieile  Ifelhléeni,  il  voit  planer  autour  de  lui  tous 
ces  visageii'rosi^  qui  lui  avaionl  souri,  toutes cest'emmes  ravisi^antes 
qu'il  avjiit  enircvnc;^^.  Il  veut  les  repousser,  ^llcs  reviennent  avec  plus 

—  }'ai  YÉmile  à  érrjre;  j'ai  le  Contrat  social  à  formuler,  j'ai  à 
générer  le  monde  S— Non  !  non  1  dit  la  bande  souriante;  il  faut  que  tu 
nous  voies,  il  faut  que  tu  nous  écoutes,il  faut  que  tu  nous  peignes!  -^ 
£e p|Ulo,sophe  n'y  put  tenir;  de  toutes  ces  graiienses  apparitions,  il  en 
cnl)i|H  deux  sur  lesquelles  il  réunit  ler.  charmes  de  toutes  :  il  venait  de 
lire  Richardson;  Il  s'en  souvient  légèrement,  et  il  oppose  Claire,  la  joyeu. 
se  enïfant,  qui  rit  pour  ne  pas  pleurer,  et  qui  cache  soUs  un  bon  mot* 
réihtmbn  de  son  cœur,  ù  .Iulie,  la  douce  et  sensible  jeune  tille,  toute 
dé  taisâli  et  d'amour,  si  faible  et  si  forteà  la  fois.  H  se  fait  l'ami  de 
i'àlie,  raqiant  de  Tàutre,  et  il  pusse  de  délicieuses  heures  à  leur  écrire 
ou  à  se  répondre  en  leur  nom  ces  loiigues  lettres  que  nous  avons  lues. 
Cest  pltis  tard  seulement  que  ces  lettres  deviennent  un  roman  pour 
lé  public  ;  on  s'en  aperçoit,  du  reste,  h  la  contextttrede  l'ehse'htble,  au 
sans-façon  du  dénouement. 

ËQCâre  n'est-ce  pas  s;)hs  scrupule  mi'il  en  vint  là.  Rousseau  se  repro- 
chait d'avoircédé  k  ce  rêve ,  lui,  le  purltaiii  austère,  le  frondeur  impitova- 
ble  de  tout  ce  (|ui  peitl  amollir  lecuMir.Il  eut  dil  s  apttrcevoiralonlii  nr4; 
fausseté. de  ses  Idées  préconçues,  il  eût  dû  reconnaître  qu'fl  n'ejt^e- 
voyait  qu'un  côté  delà  vérités  ^l'avait  proclamé  la  boulé  nature  4|^  . 
t'bomme,  la  légitlmiU*  de  la  passion  tant  qu'elle  n'est  pâè  faus^fe  par*- 


\' 


le  milieu  civilisé.  Il  avait  signalé  énergiquement  la  causé  des  crimes , 
des  violences,  des  infamies  qu'engendre  l'absence  d'organisation  so- 
ciale; mais  quand  il  avait  fallu  trouver  le  remède,  il  s'était  trompé  de 
voie;  au  lieu  de  suivre  le  développement  de  la  série,  il  était  remonté  au 
point  de  départ;  il  avait  pris  la  liberté  confuse  pour  la  liberté  orga- 
nisée, l'édénismc  pour  l'harmonie.  De  U  ces  erreurs  et  ces  contradic- 
tions (ju'on  lui  a  si  souvent  reprochée*.  Tout  provient  de  l'erreur  d'un 
chiffre  au  milieu  d'un  long  calcul. 

À.U  reste,  si, en  publiant  son  roman,  Rousseaus'exposa  au  reproche 
de  contradiction,  il  en  fut  amplement  dédommage  par  le  succès.  Quel- 
ques esprits  aujourd'hui  s'en  étonnent;  c'est  qu'ils  'lisent  avec  leur 
tête  un  livre  fait  pour  être  lu  avec  le  c(Bur  ;  c'es,? qu'écrite  avec  la  liè- 
vre, là  Nouvel^  $iloi4«  ne  peut  être  appréciée,  que  lue  avec  la  lièvre. 

Quant  aux  événements,  elle  n'eii  cQiwent  i)as;  la  lutte  est  toute  in- 
térieure et  (>eu  faite  pour  la  perspective  théâtrale.  Il  y  avait  cependant 
dans  le  souvenir  de  ces  types  aimés  un  attrait  propre  à  tenter  le  public 
ami  de  l'art,  et,  pour  notre  part,  c'est  avec  un  sentiment  de  bienveil- 
lante curiosité  que  nous  sommes  allé  samedi  au  Vaudeville.  Ilélasl  ce 
sentiment  n'a  pas  été  de  longue  durée. 

«  UJ.-J.  Rousseau,  pourrions-nous  dire  en  parodiant  un  passage 

>  célèbre,  qu'eût  pensé  votre  grande  âme,  sipour  votre  malheur  rap- 
u  pelé  à  la  vie,  vous  eussiez  pu  voir  ce  qu  on  a  fait  dé  votre  œuvre  fa- 
»  vorite,  et  comment  on  a  traité  cette  Julie  qiie  votre  plume  avait  il- 
»  lustrée!  Dieux!  eussiez-vous  dit,  qu'est  devenu  cetldéat  poétique; 
»  cette  vie  que  j'avais  répandue  sur  mes  personnages?  Quel  est  ce 
»  langage  étranger  au  bel  id^ûmè  français?  Quel  est  cet  amoureux  effé-. 
<  miné  et  pleurard,  qui  aspire  à  reproduire  Sàint-Preiix?  Quelle^ esT 

>  cette  jeune  llllc  maussade  qui,  sans  gaieté,  sans  vivacité  d'esprft,  ose 
^-4ic£nilre  le  nom  de  la  malicieuse  et  charmante  Claire  1  Quel  est  ce 

>•  grotesque  personnage  qui  brûle  d'être  comique,  mais  qui  n'oserait 

»  parce  qu'il  est  rivé  à  un  rôle  séricijx? c'est  tout  au  plUs  un  palefre- 

»  nier  du  baron  d'Etange,  qui  a  pris  les  vêtements  de  son  maître.  Que 

signihe  cette  portière  endimanchée  qui  se  dit  Mme  d'Etange.  et 

ce  grotescjMcVolmarf...  Insensés,  qu'avez-VôijWi-fait!  Màlti'eâdun 

livre  où  la  passion  déborde,  vous  u'^vct  bi>odtiit  qit'unë  éwté  gla- 

:iale  et  sans  vie!  Roriiains  du  lustre,  a  bas  les  pattes!  Et  vous 

'me  Albert,  gardez  votre  talent  pour  nés  œuvres  plus  durables,  et 

I  le  ridicule  de  votre  entoiirage  ne  neutraHsé  pas  l'énibllon  «|ué 

/"  -   ■        ,'       ■ 


><  vous  portez  dans  les  âmes,  etc.,  etc.  » 

Oyez  en  effet  ce  que  devient  ati  Vaudeville  le  ro|hin  de  Rousseiu 
Voici  venir  d'abord  Julie  (Mme  Albert) ,  qui  gronde  i  ilroiteet  i 
gauche  tout  ce  qui  l'entoure.  La  pauvre  fille  n'a  pas  vu  son  aoant  re 
matin  ;  son  maître  à  chanter  la  fait  attendre  I  Claire  lui  adresse  de» 
observations  aigre-douces,  et,  tout  en  furetant,  découvre  nne  kttre 
cachée  parmitlcs  papiers  de  musique  -.  c'est,  la  première  de  Rousseau  : 
•  Il  faut  vous  fuir,  mademoiselle,  etc.  »  Les-amies  vont  se  quereller  de 
plus  belle,  lorsque  le  baron  d'Etange,  le  propre  pèr«  de  Jul' 
en^ramenant  le  pleurard  de  maître,  qui  Toulait  prendre  Ja  poste.  ( 
baron  ë'fiiangc,  vieufi  gentilhoiAine,  fort  entiché  de  sa  nobiessey  qui  se 
ferait  pendre  plutôt  que  de  céder  un  pouce  de  terraln-à  la  roture,  a 
nom  Juclier  au  théâtre,  0(1  il  a  pour  rôle  de  doubler  Arnais-Aussi  le 
brave  homme  suc-t-il  sang  et  eau  pour  se  donner  un  peu  ëe  dignité, 
sans  y  pouvoir  arriver.  Une  ticelle  dramatique  ménage  un  tétc  à  tête 
aux  deux  amoureux ,  qui  en  profitent  pour  se  dit-e  ^iriU  s'iml'ent,  rt 
roucouler  â  l'unisson  une  romance  en  trois  notes ,  qoiié  tlfo^redans 
les  œuvres  musicales  de  Rousseau.  Mais  léi  aiàUV«ses  miueâont 
parlé  :  le  baron  revient  furieux  :  Il  annonce  i  sa  Bile  quil  t|l  mi  ^vt^ 
retard  accepter  pour  époux  son  vieux  Câmihitte  de  féàlfÉelÙv  1^  Sf'^ 
Hlppolyte.  Sa  iiiie  se  récrie:  lé  péi-e  l'envoie...  se  cohcnê}*;  il  ytâlni- 
meme.'Mals  Saint  Preux  rôde  dans  le  voisinage.  Le tonÂérré gronde, li 
pluie  tombe  à  Verse.  Treibpé  Jusqu'aux  os,  il  prend,  noIHrel  Eiiée,  le 

Îartl  de  se  réfugier  dans  la  chambre  dtf  Julie,  dont  11  a  grincHé  la  clef- 
ulie ,  faible  comme  Didon,  est  plus  héUiivuM.  La  pbis  gràitdeilouleur 
dé  DIdtm  était,  comme  on  sait,  de  n'avoir  pas  un  pétit-^Bnée  pour 
Jcitter  dahs  sa  couf.  Julie ^  dévenue  baronne  de  Yoliniit,  Mra  le 
plaisir  d'élèvef  un  petit  Saim-PrctiX. 

C'est  à  la  fin  du  Second  acte  que  s'accomplit  cemariag(|,à  l'heure 
même  où  Saint-Preux  tient  pour  enlever  Julie,  sous  tti^étté  #  l'ipo»* 
sel-  devant  lé  maire  du  trè^ièinb  ou  le  foi-géron  de  Grtieifi*4ïtwn.  Ce 
qui  ferait  pèhcber  pohr  Cette  dernière  version,  c'est  qtib|ttl<M  Mouard 
était  du  coup  de  miin.'DéseSpéréb  de  Voilr  l'oiséitidtfiiHiM^lèi^dCin' 
anlls  io  pteimehl  à  voyager.  Mais  Sttnt-Pi*étt1i,  qui  feratilt  dé'ée  ràïiare 
an  èau  à  Met  db  pleurer  (là  cralntè'est  légl(lme),  Iràmétoé  boit  tibttpa- 
gnon  de  voyage  sur  les  ooteàuk  de  la  Meinefalé  B'ètl  II  céiilelÉpMt  su 
trelbi»  la  demfentr  de  sa  bltiff-àinl«e.  Le  rdmi  ^smûi^fèrvin»' 
IlevJttlIb  et  non  ttUfl,  iitil  vhttit  sépatrésy  eh  vi^l»«|[i*<«llWBKÏiui 


i'iitiÉilcitè«8t  défendue  dans  4àèt4nfn  localilét  du  Wpàt^ 
IMMnt,  mais  à  Verdun  on  n'a  rien  fait  encore  pour  arriver  à  ce  résul- 
tat; cependant  on  s'occupe  depuis  quelijue  temps  ilu  projet  d'un  dé- 
pôt de  nendleité.  Jusqu'il  présent  les  pauvres  de  Nerdun  ont  le  droit 
M  ■<Adier  dans  la  ville,  mais  on  renvoie  les  pauvres  de  la  campagne 
((  les  étrangers.  Le  nombre  des  mendiants  de  Verdun  s'élève  à  une 
lOiUBUine. 

Les  pravres  de  Verdun  sont  secourus  par  un  bureau  de  bienfai- 
tance  «t  |^  i.i  charité  privée.  Quelques  dames  ont  fondé  une  petite 
uriélé^q^éNet  ippetlent  la  Lafttt»  ;  elles  se  réuuissenlune  lois  par 
semaine  chez  l'une  d'elles,  et  passent  quelques  heures  à  confectionner 
dis  tétements  pour  les  petits  enfants  pauvres,  f I  y  a  aussi  (|uelquefois 
des  loteries  peur  les  pauvres...  Efforts  louables,  mais  impuissants! 

A  la  fin  du  mois  de  juin  dernier,  à  l'occasion  de  l'augmentation  du 
prix  d«  pitA,  le  maire  de  Verdun  fit  attcher  l'arréié  suivant  : 
c  Habitants  de  Verdun  ! 

•  I/éUvalion  tonjours  croissante  du  prix  du  blé  a  vivement  éani  vus 
magistrats,  ils  se  sont  préoccnpés  des  movensât  prendre  pottrâdou- 

*  cir  l'infortune  d'une  foule  d'ouvriers  nécessiteux  à  qui  le  travail  le 
I  plMMsMnpeulÀ  peine  procurer  aujourd'hui  les  plus  stricts  moyens 

*  d'existence.  Aossi  le  mtire  et  l«  conseil  manicipai,  en  ieùr  suilici- 

*  ttllK^titinÉr  eax,  se  sont  empressés  de  prendre  des  mesures  pour  faire 

*  livrer  i  la  classe  ouvrière  et'  nécessiteu  se  le  pain  bis  au  prix  de  l.l  c. 

>  l3  deml*kllogramme,  i  partir  du  \*'  juillet.  Tous  les  individus  inscrits 

*  tnr  les  listes  da  bureau  de  bienfaisance  se  rendront  tous  les  huit 
ijours^ à  commencer  de  demain,  de  6  à  8  heures  du  malin,  chez  les 
»  commissaires  de  leurs  sections  respectives,  à  l'effet  d'y  recevoir  pour 
t  hait  jours  des  bons  sur  lesquels  le  pain  bis  leur  sera  livré  cbex  tous 
I  les  bOulmtférs  k  raison  de  15  c.  le  demi-kilogramme.  De  semklAles 
■  bonsieront  délivrés  à  tous  ceux  qui  se  présenteront  comme  mHittk- 
»  tmix  devant  la^mmissibn  muni'cip^e,  qui  se  réunira  i  VklM  iè> 

*  ville,  tous  les  jours  de  2  à  4  heures  de  l'après-midi,  k  partir  de  de- 
»  main.  Les  travailleurs  comprendront  toute  l'étendue  du  sacrifice  que 

>  la  ville  s'impose  et  qu'elle  sera  disposée  à  s'imposer  toutes  les  fois 

*  ««'Il  i[ÈÊk$  4«  leor  verir  en  aide. 

i  l'âilïTiiôter-^è-ville  dé  teMun,  30  julii  4 846.  » 

Cette  mesure  est  digne^l'éloges.  fin  funt  la  maximum  luquai  pour. 
ra  s'élever  le  prix  du  principal  aliment  du  pauvre,  le  maire  de  Verdun 
a  soulagé  un  grand  nombre  de  familles  des  inquiétudes  que  leur  inspi- 
rait an  sarcrolt  de  dépense  ddnt-ettésnè  pouvaient  pKvoir  la  IHnite  ut 
fK ilMAi^  «riMlgmenter  tlioMniment  les  Mimbreased  privatioiM  qui 
Us  font  lentement  mourir  de  faim.  Mais  quelle  triste  société  que  la 
civilisation,  qui  ;^soin  pour  arriver  aux  résultats  pygpéens,  lel  que 
celui  de  ne  pas  laisser  mourir  littéralement  de  faim  une  partie  de  ses 
■Mibres,  que  les  magistrats  ê'imttutnt  «<t«m«tii  et  que  les  villes 
îritl^émiéssMerijlM*  it$»iu$J  "iVatefois,  sachons  gré  aux  hommes 
qii  ont  des  entrihn^  t^tH' nrpéhpië  et  qai  font  lepeta  de  bien  qu'il 
est  eo  leur  p«uvoir.4ie  faire.  11  y  en  a  tant  qui  ne  veulent  pas  s'inquié- 
ter des  misères  et  des  vices  du  paavre,  de  crainte  de  gêner  la  diges- 
tion d'un  copieux  diner  ou  de  faire  lin  ttàtivirls  rére;  Il  y  en  a  tant 
dont  la  règle  de  conduite  est  :  ekaeim^powr  soi  et  Dieu  pour  tout! 
proverbe  hideux  qu'on  aurait  dû  g^veravec  an  fer  rouge  sur  les  é. 
paules'da  celui  qui  l'a  formulé  le  premier,  et  que  le  mépris  de  tons 
les  geasde  Men  devrait  stigmatiser  dans  ceux  qui  osent  le  répéter. 

ifricuttiira,— L'agriculture  est  assez  florissante  dans  le  départe- 
ment 4a4a  Meuse.  La  vaste  plaine  appelée  Woërre  vatit_pour  les  blés 


reprot^hès  (fu'on  téùr  àd^^P 
ils  devenus  chevaux  on  ànfs?  »  Il  y  a  quelques  j<>it^  j'ai  vu  un  paysan 
des  environs  de  Verdun  frapper  «wr  U  Ute  de  son  cheval  avec  le  gros 
bout  de  son  fouet  et  à  tour  de  bras.  Cette  atroce  brutalité,  que  j'aurais 
eu  peine  'i  croire  si  Je  ne  l'avais  vue  moi-même,  indigna  plusieurs  per- 
sonnes présentes.  Mais  levoilnricr  était  en  colère  et  n'en  frappait  que 
plus  fort  sur  la  malheureuse  bète,  qui  paraissait  accoutumée  à  ce  genre 
de  traitement,  car  elle  supporta  une  dizaine  de  coups  vigoureusement 
appliqués  sur  la  tète  avec  un  stoïcisme  complet.  Les  coups  dé  fouet 
succédèrent  aux  coups  de  bâton  et  ce  n'est  qu'alors  que  le  cheval  es- 
saya de  se  soustraire  par  la  fuite  à  la  fureur  de  son  maître.  Ceci  se 
passait  dans  la  rue  la  plus  fréquentée  de  Verdun,  au  milieu  d'une  foule 
de  personnes  dont  la  désapprobation  ne  paraissait  qu'irriter  le  paysan. 
N'avait-il  pas  en  effet  le  droit  d'agir  comme  il  agissait?  S'il  lui  avait 
plu  de  tuer  son  cheval  sous  ses  coups,  personne  n'aurait  eu  rien  à  re- 
dire à  cela,  car  la  société  n'accorde  aticune  protection  aux  animaux 
domotiques  qui  lui  donnent  leur  travail  pendant,  leur  vie,  leur  laine, 
leur  peau  et  leur  chair  après  leur  mort. 

—  \A  Meose  ne  consomme  que  I  500  000.  kilog.  de  sel.  Cette  con- 
sommation serait  sans  doute  doublée  ou  triplée  par  la  suppression  de 
l'impôt.  On  détaille  le  demi-kilog.  àSUc,  et  ce  prix  comprend  là  c. 
d'imp<')t,  de  sorte  que  le  commerce  pourrait,  sans  rien  perdre,  livrer 
le  sel  à  Se.  le  demi-kilog. 

fndiMfrtV.  —  Le  déparlenient  (le  la  Meuse  possède  près  de  900  éta 
blissements  industriel^  parmi  lesqnels'on  remarque  97  tnim»  de  fèr, 
16  filatures,  etc.  L'industrie  métallurgique  surtout  est  prospère. 

Les  seules  mines  du  département  sont  des  mines  dé  fer  assez  abon- 
dantcs  ;  il  y  en  a  11  en  exploitation^ 

Le  départmuent  possède  de  rickes  carrières  de  pierres  de  taille  pro- 
pres à  rtMHtedire  et  à  II  sculoiluri,  A  l'oooat,  if  y  a  de  grandes  ei- 
fÎMt^tMsil'arglte  propre  I  la  MMleftlOii  des  tuiles,  briques,  psM- 
rie%  Mïencês. 

La  fabrication  dés  toiles  de  coton  et  de  la  bonneterie  est  une  des 
li-jtficVes  d'thdustne  dôttt  l'accroissement  e$t  le  ^\w,  sensible.  Kn 
1804,  il  n'y  avait  que  4  manufactures  dans  le  dépar^ment,  et  en  1838 
on  en  comptait  jusqu'à  52.  /   ~ 

CiHMMrea.  ^  Les  produits  le  plus  communément  livrés  au  com- 
merce sont:  les  céréales,  les  vins,  les  foins,  l'huile,  les  bois  de  con- 
struction, les  fers,  la  laine,  les  cotonslilés,  la  bonneterie,  les  papiers, 
le*  verfM,  les  fal^ices,  les  toiles,  «ialicots,  monsseHnes,  les  pÉnIers 
d'osier,  les  chenox  et  les  bestiaux. 

Les  confltnres  de  Bar,  les  dragées  et  les  liqueurs  de  Verdun,  s'ex- 
portent dans  toute  la  Crtnce. 

Crknet  du  eomutéree.  —  Je  n'ai  pas  pu  nie  procurer  de  renseigne- 
ments sur  les  mensonges,  fraudes,  blsltlcations  et  empoisonnemen  ts 
du  commerce  :  Verdun  est  une  ville  peu  commerçante  et  pas  du  tout 
manufacturière.  A  Bar,  ces  faits,  conséquences  forcées  de  notre  s^- 
tème  conmercial  et  de  la  concurrence  anarchiqûe,  eussent  été  plus  fa- 
ciles k  observer.  Les  qoelques  faits  de  détails  qui  sont  parvenus  à  ma 
connaissance  ne  méritent  guères  d'être  mentionnés.  Dire,  par  exemple, 
que  je  sais  un  maquignon  de  Stenay  qui  vend  des  chevaux  snr  tous 
les  marchés  du  déparlement  et  qni  a  beaucoup  de  talent  pour  rajeunir 
les  vieux  chetanx  Hh  contremarquant  leurs  dents  avec  un  fer  rouge, 
en  leur  mettant  souS  ié  paturon  «ne  poudre  irritante  qui  fait  trépigner 
les  rosses  les  plus  usées  comme  des  chevaux  pleins  d'ardeur,  etc., 
c'est  ne  rien  dire  ou  ne  dire  que  ce  que  tout  le  monde  sait.  Je  citerai 


propreté,  dans  l'ignorance  et  la  supei^Ution,  dans  rabrntissemeiK  mo- 
ral et  intellectuel.  Partout  le  cœur  se  serre  k  rexameb  de  la  vie  dn  peu- 
ple dans  les  campagnes.  Le  département  de  la  Meuse  n'est  pas  an  des 
plus  pauvres  de  la  France,  et  il  en  est  plusiears  qui  gagneraient  k  <ijre 
élevés  au  niveau  de  ceini-çi;  mais  ici  nous  ne  dievcm»  pas  faire  nae 
simple  comiMiraison  et  trouver  bien  tout  oa^tii  pourrait >dtrt  pis.  Noas 
devons  considérer  les  misères  du  peuple  os  point  de  vvedaibiai^e 
matériel,  moral  et  intellectuel,  auquel  Dieu  a  destiné  tous  ios  hommes 
tant  exception,  car  Dieu  n'a  pas  d'enfants  maudits,  et  si  JUMàlid  il 
y  a  eu  peu  d'élus,  la  loi  de  l'avenir  est  ^ue  tous  soient  i^lasTla  prin- 
cipale occupation  des  habiunts  de  la  campagne  est  la  culture  4e  la 
terre  (;t  de  la  Wgiie.  Les  manœuvres  qui  travail^^t  d^fs  les  clmmps  ne 
reçoivent  que  1  fr.  25  c.  pour  une  journée  de  dur  travail.  {>es  tetuaes 
ne  reçoivent  que  0  fr.  80  c.  ou  0  fr.  40  c.  seklement  lorsquVllàs  sont 
nourries.  A  l'époque  de  la  moisson,  ces  salaires  sent  iin  peu  j^s 
forts  :  les  hommes  y  gagnenti  fr.  50  c.,  ou  bien  on  les  pale  «a  nome, 
et  on  leur  donne  un  hectolitre  de  grain  pour  un  hectare.  Lé*  eittAts 
pauvres  de  dix  !i  douze  ans  vont  garder  les  bestiaux  ;  en  tes  <MM  flOUr 
tout  l'été  pour  une  somme  de  40  k  50  fr.  Dans  les  envirolitt  dék'Tillifs, 
les  journaliers  sont  un  peu  moins  maltraités.  Dans  les  fkdbodrgs  de 
Verdun,  un  journalier  reçoit  1  fr.  avec  la  nourriturH~Uif(!  fOkmt, 
0  fr.  75  c.  avec  la  nourriture,  ou  1  fr.  50  c.  sans  ndttMtflM.  Od'tbit 
que  les  pères  de  famille  qui  ne  possèdent  rien,  ou  qttt  né  fwiMlMflht 
qu'un  petit  coin  dé  terre,  doivent  être  soumis  au  plus  dufW  priva- 
tions. Comment  feraient-ils  des  économies  pour  l'hiver  et  pour  les  ma- 
ladies, quand  le  salaire  de  chaque  Jour  est  iasufisant  pour  les  ûdre 
vivre  ?  Encore,  ce  salaire  modique,  tous  ne  peuvent  pas  l'avoir.  L'agri- 
culture n'a  pas  de  quoi  occuper  tons  ies  bras,  et  on  voit  k  dUliicntes 
époques  les  campagnes  se  dépeupler  et  leurs  baMtaata  aller  ehOMber 
tiUeors  un  travail  précaire.  A  l'époque  de  la  meIssoBy  oa  vwMdes 
bandes  de  campagnards  Se  rendre  en  Champagne^  où  les  blés  mdris- 
sent  un  peu  plus  tA(  qUeda^s  ||kl|e«^.  La  moisson  finie  en  Onmpa- 
gne,  ils  reviennent  là  faire  chez  eux.  Les  Lorrains  viennent  de  mime 
s'abattre  tous  les  ans-daus  les  pWncs  de  l'Alsace' peur  cower  )es 
blés.  Ces  émigrations  périodlqued  «dut  abe  fbiMste  laftmoèi  W,  |es 
nùeurs  des  émigrants.  Oaus  ces  bandes  «empesées  d'bfMUM»,  de  ftm- 
mes^  de  garçons  et  de  filles,  tous  cSuctimt  dans  une  granfe,péleHiiêle, 
sur  le  foin  eu  la  piille,  et  je  îais^  k  penser  ce  que  devient  la  jeune 
fille  OU  tt^iéu  des  cris  et  des  rires  de  ces  orgies  nocturnes.  Toute  pu- 
deur est  elUeée  dans  les  frdupes  d!ÉBifraata,  ef  i'ai  jfv,<^  ^Ubjour, 
sur  la  grand'route,  les  feamén  crier  d«k  •bseé^itée  uà  paaMMUU    ' 

Dans  rarrondissement  de  GomtféMf,  Wt  ttlirtlÉBta  ««MMildais 
les  forêts  pendant  une  partie  de  l'année ,  pour  7  coniecttouBer  une 
multitude  de  petits  objets  en  bois  ,  qu'ils  vont  ensuite  vendre  dans  les 
villes.  t)ans  le  dlème  ari^billsséliéftr,  féJi  liottdMsiiMI'fMndw^lAi- 
telW»,  produit  du  travail  des  Cemmesi  I        ,  .  ,     „,^ 

Mais  ce  sont  les  nombreuses  éfflifratiens  que  l'on  veitaii|^j|m||pips 
qui  montretit  combien  1^1iatHtii|tS  dé  hi  Messe  treumpl  mot i^res- 
sources  dans  les  travaux  agricoles.  Une  foule  l|oidM|blini9|^|yl|0|rs, 
de  fondeurs  dé  cuillers  d'Ctalti  et  d»  Jeavetiers,  «ortmrtjiriudimiament 
de  l'arrondissement  de  Montiltâly,  altalidonikant  i<Mffi:fMMMMtll»rs 
enfants,  et  vont  exercer  leur  pWtféitàien  ûim  drkMMI^dM|^^^ 
et  surtout  dans  les  environs  de  Parts.  Qu^4  il<  j|tlM^fM|tflf  lambeau 
dt:  terre,  il  est  cultivé  parla  femme  et  les  ea^U ,  qiQ  j^l^'jJMmte 
ressource  pour^  vivre.  En  hiver,  les  émigirants  revlraiteat  nlB  leur 


tième  siècle;  l'enfant  de  Julie  glisse  eâioméitsWlefaoïd^iac  et  dis- 
paraît sous  l'eau.  Saint-Preux  s'élance  pour  le  sauver,  et  Julie  est  prise 
a'uB  00^  d(fc|lie.  Tout  drame  dans  les  règle^ileit  .avojr  aujetird'bHi 
i^  soèa|W  lolie.  cémmfc  tquie  Irpgédie  avait  aniréfois  un  songe.  4u 
iMiiis  «te'Ct  >Mld  ravaaufede  n'être  pas  dllHivée.  A  ce  momatit 
MpiAMMJriiaivéifctaute  sa  vie  se  dérouler  demfet  elle.  Kabecd,  l'a- 
mour tendre  et  passionné  de  Saint-I>reux,  son  arrivée  pendant  la  nuit 
d'orage,  le  mariage  tatal,  les  douleurs  de  l'absence,  le  bonheur  du  re- 
tour. 7- Tout'k-wïiji'tesëiHidliiit  maternel  domine  totts  les  kittrés, 
elle  s'élance  pour  sauver  elle-même  son  enfant.  Saint-Preux  le  lui 
itmène,'  elle  ies  regarde  tous  deux  avec  ivresse,  puis  elle  pousse  un 
cri  et  toinbe  moi'te. 

Jusque-ik  Mme  Albert  luttait  en  vain  contre  la  pauvreté  de  son  rùie. 
Cette  scène  l'a  montrée  ce  qu'elle  est  en  effet,  une  grande  et  admira- 
ble comédienne.  La  pièce,  le  théâtre,  les  grotesques  .personnages  dont 
^  l'a  (NMOwrée,  tout  disparait,  il  n'y  a  plus  que  la  paission  ardente, 

C)fonde  et  contenue  de  l'amante,  la  douloureuse  angoisse  de  la  mère, 
public  avait  plus  d'une  foi»  murmuré  :  k  w  moment,  les  applaudis- 
lOMDta éclatent  de  tous  les  points  do  la  salle.  —Un  quart  d'heure 
tr^tibitf  anitt  l^t  «ubiler  de«i  heurdi  d'éiiriu.  La  plè(ie  gagnerait 
beaucoup  k  être  rédçAtel  ix^to  ocèM.       ,,  c, 

Un  personnagede  la  tragédie  antique,  le  chœur,  traduirait  sur  la 
scène  les  sentiments  du  public;  les  auteurs  de  lajVonveUe  Héloite 
ont  placé,  àiktts  leur  plèM,ilin  personnage  analogue:  c'est  une  sou- 
IMturqtiVnit  ttndoutv  dormir.         ^'.-.u'  ^t   >.      d<^ 

^«IqaeS'journauxiBdisaretÀ  avaient  lutnué  que^tdAlupôurKait 
bien  être  de  M.  Ancelot  :  on  n'a  cependiMi  lioitme  ma  Mx  Micbei  l)e- 
laperte.  Nous  vouions  bien  croire  cette^iernièN  feiiMOQ«  ,<!t  depÔMInt 
eommeat  expliquer  l'Incroyable  disIriblMob  de  )li>i«ee,«l  ee  n^esten 
adimtlMibqneM.H.Gogniardavoulujouer  un  tour  k  son  prédé- 
œsseurr  ,,.,,■'---. 

'  '•)■••  Albert  a   été  rappelée  ;  deux    gros  bouquets ,  d'origine 
qoekiMfmttiMifcte,  sont  tombés  k  ses  pieds.  . 

— Aimez  vou»ia  mytholocie?  —  On  en  a  mis  partout,  rcpondez-vons 
d'un  air  ennuyé.  —  Mais  eiinn  voulez-vous  éprouver  si  vous  êtes  encore 
seusible  aux  rêveries  renouvelées  de^  Grecs?  allez  au  théâtre  du  boule- 
vart  Saint-Martin.  Les  bacchantes  les  plus  gracieuses,  les  syrènes  les 
plus  joHes  voiisy  attendent  iiour  vous  gratifier  de  leurs  plus  frais  sou- 


Duir  le 


lires.  Il  s'ai^it  dWiMimer  les  ttp8  4eta#|i«s«^ict<ie  |^^ 
vieux  libertin  sans  offenser  la  morale;  d  accomplir  ce  rêve  que  toute 
(emma  jeune  et  Joli«<a  fait  au  moins  une  fois  en  rougissant,  lorsqu'au 
éôrtii^du  bain  eUé'regardarnès  TÔHnes  griMeUstt,  tÉtie'm^  (liblt 
l8stré«L  l'ondeykiti^soupIeiBedecellignes^ndlref^e  Èv0a9nins> 
Hises  k  se«  fflles,  ^  de  faijre  ëéttè  #ibitioK  #nl|o|lli^r  ^y^  vi- 
gilants du  commissaire  de  police  qui,  sous  prétexte  de  vertu ,  ap 
préhenderait  aiicorps,  pour  moins  que  rien,  la  plus  joliéHITe  du  monde 
et  la  moins  t&tue.  On  s'est  mis  i  ehercbcr,  et  comme  dMt  icbea  la 
nation  la  plus  prude  des  cinq  ou  six  parties  du  monde ,  le  problème  a 
été  vite  résolu.  De  blondes  tilles  d'Angleterre,  n'ayant  d'autre  vêtement 
que  le  maillot  carné  et  une  transparente  ceinture  de  sauvage,  se  sent 
vouées  à  cotarir  le  monde  en  reproduisant  tes  tableaux  fameux  des 
grands  maîtres  sur  des  sujets  antiques.  Cest  ainsi  qu'elles  ont  déjà 
parcouru  l'Angleterre,  la  Belgique,  les  provinces  rhénanes,  non  sans 
opposition  pourtant.  La  pudeur  du  bour^emestre  ne  Je  né  sais  qdellé 
cité  allemande  ou  flamande  s'est  profondënent  émue',  et,  comme  ce 
banquier  parisien  qui  dernièrement  portait  pfitlnte  eu  adoltère  parce 
que  sa  femme  s'éuit  fait  peindre  en  Vénus  sortant  du  bain,  il  n'a  pas 
voulu  que  ses  cempatrioies  pussent  Jouir  du  opedaelê  qu'on  lui  avait 
offert.  Le  digne  homme  en  a  été,  du  reste,  podr  cette  interdiction. 
Ûn  in-incequl  (téiirait  fuire  connaissance  de  pli»  près  atee  lés%ae- 
ch^tes,  a  offert  son  hdtel  pour  théâtre,  et  l'exhibition  s'est  passcede 
la  permission  de  M.  ternaire.  ' 

"c|liJMi|l9Mi'  tes  déités  voyageuses  se  sont  abattues  sur  le  théâtre. 
delaPil^n^rtln,  oQie >imtt!iit  idiliclHeoMenibler  loul 
les  sf^lHQ'oii  à  quelle  occasion.  \\  ijiltinrfpli,  ^It  )%i|loirè,  i)i 
p|tr«:f|ul,4outéS  gardant  àes  chèvreà'ètlfe  br%s,  l'elier^^it  k  d# 
siner  les  paysagâi  et  les.  objets  qui  renloaÉlkiMIit.  Cimabnè,  qui  lerea* 
contra  parjhasard,  fut  émerveillé  de  son  talent;  il  l'emmena  avec  lui, 
et  le  petit  pUre  devînt  le  peintre  Glotte,  a  l'on  en  uTolt  M.  Jaime , 
ce Jour-Ikii^iêffle,  une  bergère  qu'il  ainHtit  L'avait  délaissa  pour  un 
grand  sciîro#.  Lp  pAtft„dé»ospéré,  «é  filNMbiU...  sur  un  tertre  de 
mouiise,  oliati'M^p^i^'ïi  lirait  qa'k  lll>d|l|éèalnt-Manth  les  gron 

desémotioni  '  ■  ■         ...... 

k  gmidi 
ces  ad 


théâtre,  qui  denm»  tant  de  iMo4rai 
romblemciit  remarqué  r«  résultat  ' 
'^'u  réunit  i  x'eat  t»'m«it  ^'ob 
ester.  Or,  pendMl  fj^^Oiitto 


tçnir  desj  {Éies  <Mi  tédbttt^ftelquechose  de  monotone  et  d'ai 
qui  ressemblé  k  oe^  Vër8,'miR'i|u  il  ^t  fort  difficile  d'entendi 
vrai  que  des  génie»  ne  peuvent  parler  comme  de  slipplél 

Puis,  t  un  aNDdtflldement  de  ce»  dl' 

iutMâtreunésérif  de  Ubieaut 


ris,  OrpI 


^  ;  oe  lolit  successivement  M 
rpbéè  et   léB  syrènes,  Ik  me 


eaux,  etc.  Les  poses  des  personnages  ^ont  calculées  demaAièré  nu'eii 
ttmmait  sur  ttnMvott  è|  brteitant  te^  ae»  fkees  au  spectateur,  le 
groupe  reste  toujours  e^lemenf  grIcleul.uM  cllosey  manque  ce- 
pendant, la  vie.  La  matière  de  la  statueyJa  toile  et  les  cuid^an  du  U- 
bieaui  donnent  tout  ce  qu'elles  peuvent  donner,  iUaiy'liiaieirwces 
personnages  humains  eomulètement  immobilèa,  Obi  IdMif  so||f|^'fté- 
réotypé,  a  quelque  chose  d'anormal  quiialçse  uaeJmpre 
agréable.  Les  acteurs  de  ces  tableaux,  hàmuiê^  it  ternit 
surplus  d'une  rare  élégance  de  formes.  C^t te  éiéganoé  '^ 
a  scandalisé  certaines  prudes,  qui,  k  la  première  repr  ' 
pas  attendu  la  un  du  spectacle.  Nous  avons  remarqi^ 
si  susceptibles  k  Tendrolt  dé  la  pudeur,  éuient  fort  ItH 
teuteadeemar^mlM^e  ^   >.     . 

Cependant  si  ië  directeur  de  la  Porte^liTt-Marlin  a  ^^ . 
compté  sur  le  sunéé  oéeés  etidbitiblii;  il  w  sera  sans  doute] 
une  déception.  Pour  nous,  quel  que  soit  le  charme  de  ce  sw 
lïous  le  donnerions  cent  Ibis  pour  une  seule  des  larmes  que  Mile  Cia- 
jriaoeMiroy  faitce#«isous  le  grotesque  a««ot)tremiq(iijl«IKl^||^ne. 

Itèùb  nous  pr(ilPoilMns  de  parler  d'une  féerie,  rOiliee» 
Jouée  aux  DélassepMs  avec  an  graUd  luxe  de.cdstUm' 
fooe  pantomime  lo^amUSklte  représentée  aux  Fun 
«oMië  la  mortt  leatKâHeur,  Mi  Chkttbflàiry,  est 
beaucoup  d'esprit,  bien  qu'il  écrive  dans  tb  eèriatre;  dtffln, 
lissemeeis  faits  au  théâtre  dit  Luxembourg  par  la  nouvelle;  i 
mais  le  metteur  en  pages  nous  fait  observer  que  lejouri 
et  qu'il  serait  iabumalh  de  surajouter  i  la  tâéfeedescMj 
ée  Jour  dé  dêiiériàienlflnt.  Nous  nofts  àrréidiis  dotrc,  sauf 
■~^"-'  plus  tard^  s'il  y  a  lieu.     ..    .         ,  , ,  . .    . .  ;,  „ . 

'  t-Jt  FtEVUT. 


Mf&k^ 


v/ 


est  prasqUlSpilé  ttB Joar  de  rtecHclB  violenté  dà  plaisir  contre4a 
douleur,  de  ta  litwrté  contre  la  contrainte.  L'ouvrier,  rivé  depuis  six 
joun  il  un  travail  tatigant  et  répugnant,  se  livie  le  dimancbe,  non  au 
repot,  nuls  k  des  excès  qui  dévorent  le  salaire  qui  devait  faire  vivre  sa 
famille  et  ruinent  sa  santé  dont  il  aurait  besoin  pour  continuer  à 
MMirrlr  les  siens.  La  plupart  des  ouvriers  fimt  («.(i)ii4<,  comme  Ils 
d^tal^  c'est-à-dire  se  reposent  des  excès  de  la  veille  et  s'enivrent  de 
■^«feia.  On  a  l'habitude  de  ne  payer  les  ouvriers  que  tous  les 
qdIiM  iouri,  et  l'en  connais  qui  non-seulement  font  régulièrement 
le  lè'Édl  de  quinaine,  mais  encore  le  mardi  et  souvent  le  mercredi.  Les 
temMers  surtout  se  livrent  i  l'ivrognerie,  et  on  comprend  quelle 
coièonle  doit  régner  dans  le  ménage  quand  le  mari  rentre  ivre  après 
avoir  dépensé  la  moitié  de  son  salaire.  L'ouvrier,  qui  connaît  l'article 
SIS  du  Code  civil,  et  qui  sait  que  la  femme  lui  doit  obéissance  et 
aoumlàalon,  emploie  les  coups  de  bâton  pour  mettre  fln  k  ses  repro- 
chès.  n  y  en  a  qui  non-seulement  ne  soutiennent  pas  leur  famille, 
mate  qui  dépensent  encore  le  salaire  de  leur  femme,  qui  vendent  le 
moblIi«r  du  ménage  et  qui  vont  même  chercher  à  la  Caisse  d'épargne 
les  économies  que  leur  femme  y  avait  déposées  en  cachette  et  à  force 
de  priTitloùs  pour  payer^orTIôyer  ou  son  bols.  Rien  ne  peut  mettra 
la  terne  à  l'abri  des  spoliations  de  son  mari,  et  quand  elle  a  déposé 
dèrarc(«t  chez  une  amie,  le  mari  parvient  encore  à  le  lui  extorquer 
eu  «cadtnt  les  lits  et  les  marmites  que  la  femme  se  voitjobllgée  de  ra- 


iiéisini^  d#j^di6(inei^  mats  dieis 

li'usagé  de  donner  un  même  nom  à  tous  les  domestiques  mules  qui  se 
succèdent  dans  une  maison  est  beaucoup  plus  rare.  Jitn'en  connais  se 
qu'un  seul  exemple  dans  un  café  de  Metz,  où  le  nom  de  Louis  est  héré- 
ditaire pour  tous  les  garçons.  Cette  différence  montre- que  partout  et 
dans  toutes  les  classés  de  la  société,  la  femme  pèse  nutijis.que  l'homme 
dans  là  balance  sociale. 

{La  fin  prochainement.) 


■  I 


rrms  coMUBsroBPAacz. 


M.  C.  i>  Selongey.  —  La  note  Je  M.  D.  rentre  toiit  à  l'ait  dans  nos  vues,  et  il 
le  verra  par  le  Bull.,  Dans  toutes  le»  occasioDs  notis  avons  insisté  auprès  de 
nos  amis  sur  l'importaHCo  du  nombr»*,  et  nous  nous  sommes  alUchésà  fain- 
comprendre  que  la  sOascri|ition  a  U  R.,  si  minime  qu'elle  fiU,  étuil,  aujour- 
d'hui, le  seul  sivne  d'adliésion  persistante  !i  nos  efforts. 

M.-  D.  yTrouville.  —  Renvoyez-nous,  ami,  rue  de  Beaune,  n"  2,  la  note 
relative  |votrë  livre.  Nous  Tutiliserons  immédiatement,  et  nous  couliniii»- 
rons  d'aiiirtmcfr  en  ^rand  pendant  quelque  temps.  —  Pour  la  <ieriiière  pai  - 
tie  de  voir»;  lettre,  nous  ne  sounues  giières  eu  mesure. 

M.  S— R.  au  Logelbach.  —  Notre  ami  B.  a  en  main  voire  mémoire.  Il  en 
causera  sous  peu  de  jours  avec  M.  C. 

M.  R.  a  Alger.  —  Nous  attendons  tqiijours  votre  Etudt  tur  iin$.  du  D.  it 
laquelle  l'atxueil  le  plus  sympathique  est  assuré. 

M.  P.  à  Verdun.  —  Nous  recevons  aujourd'hui  seulement  la  iellrt!  oii  vous 
réclamiei  le  Bull.  —  On  a  bien  i-e«,u  les  20. 

M.  A.  à  Constantine— Nous  passons  les  iH;riturcs  conformes  à  votre  lettre . 


I  ftiif l 'lijiinil  ■  ■  ■  I 

n.v^LKt.  au  Ct  dr  cour«   »  >|»    »«■. 

R«o«p.  Rotwh.      >     lot  7S   ■M,«,  s  lia 

ciir.  Dette  net.       ••       •>»  »)»     —    4  II* 

—  —  pa««.       »        .  «1»  _   d*  isM.. .. 

-  S  p.  oio.  •  »  ii<  —  d*  tu*.... 
Oelle  intérieure  •  >»  '»)>  — "Benque.. .', 
roRT(ic.n0|0ll37  ■  r»  >]»  —  d*Em.  ISM. 
■•LL.     s  l|t         ■       >»  >|it    niaçMrr 
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Union  lini^re...       «  »»  —  Fourneaux  <1c  l'ATeyroii. 
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Spectacles  dn  d9  beptéÉibre. 

rmASCASS.  —  Mme  dftTcBcio.  les  Plaideurs. 
OPéi^<K;OB?t9«s.  —  Les  Mousquetaires. 
-▼AVBirvnxr.  —  La  Nouvelle  Iléloîite,  VentadOOr,'  tes  )(%an.s  .q, 
TABnimÉu.— La  Veuve,loLansqnenet,  la  N«it,  Mathias. 
aTBSASK.  —  Clarisse,  Moiroud  et  C. 

rjx&«a-aOr«i^.— Le  Bonhomme  Richard,  le  Corbeau,  le  Philtrr 
f  o*»«"iiT"i^A»Ttii  —  Docteur  noir,  les  Tableaux  rivanu. 
AMAIA9.  -r  Le  Marché  de  I^ndres. 
«A&vji.  —  Le  Temple  de  Salomon. 
comVK.  —  M.  Vi|utour,.Peau  d'Ane. 
TAi.nrs  —  La  Pension.  Cadet  Roussel,  Clafar»,  les  FUbieurs. 
BÉLASSBmtsvs-eomiQvn.—  L'Oiseau  de  paradis. 
i.vsnni«s»«.—  aarisse  Harlovve,  Triu  du .  Drosaiste,  Danse. 


Imprimerie  Lange  Lévy  et  coinp,,  râe  du  rmmiut.lfl 
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kH^'-péià.  su  Bureau  do  la  PiAtANOC,  rue  de  Iteaune,  2. 
llèiM  tas  départements,  chez  tous  les  directeurs  dfs  message- 
ries et  ehss  tous  les  Libraires. 


U  PHAUIISI 


nua  D'ABOMimRÉT  :      Un  an.  t  mèU.  l  mis 

Pour  les  abonnés  à  la  Dimoamtiê  pmeififtu.    tl  tr.    t  fr.^  &  fr. 

Pour  les  non-abonnés 34        12       S  M 

En  sus  peur  les  pays  étrangers  a  snrlate.    .     4         3       i 


REVUE  DE  LA  SCIENCE  SOCIALE,  publiant  les  manuscrite  de  FOURIER. 

IliDNfi  SIA  LI&  Q  IKLIGIEUSES,  ÉCONOMIQUES  ET  MTimonES.  AU  POINT  DE  VUE  DE  LA  SClElEJOCIiaE;  miETH^^^^^^É^ 

l^mr  «m,  ■•IJBB  IfUHftBOS,  de  chamim  •  «tomlUM,  flormsams  %  beams  v«lmmae«  ««  »r«*  «•  «OO  pi«M,  f»rms«*  (gràmû  Im-». 


I   PâlLICÀTION  DBS  HANUSCSITS  DE  FOURIER.  —  Suite  des  cinq  fassions  sbnsubLlbs 
'iranaveen  usité  dttècte  et  en  unité  inverse. 
IL  BRUHHILD  ET  COLOMBANUS,  drame  en  cinq  actes  et  huit  parUes.  —  Par  M.  Charlks  B^nézit 


TABLE  BES  MATIERES  ..contenues  dans  la  Livraison  de  aeptemlMre  1846. 

Accords  visuels 


III.  DE  LA  PROPRIÉTÉ  et  des  diverses  manières  légitimesd'acqucrir.— Les  attractions.— La  léria.  —  La  propriéîé. 
—  Par  M.  I>.  LAvaauANT. 

IV.  MÉLANGES.  —  Encore  un  aveu  de  l'Economlsme. 


PUBLICATION  DES  MANOSCRITS  DE  FOURIER. 

Mois  nprodaisons  ici  le  sommaire  du  cahier  des  aNQ  fassions  sensuelles,  dont  les  premiers  chapitres  ont  été  donnés  flans  la  livraison  d\julllet,  et  qui  est  l'un  des7pl%  intéressants  publiés  Jasqu^â  eeloar. 


Notice  l".— L  L'arbre  passionnel,  sa  dualités  et  ses  siibdrvisîons,  ses  séries  nuancées  et  puissancielles. 

IL  Des  passions  en  échelle  puissancielle.  v,  ^ 

IIL  iasasonënt  dés  sens  en  actif,  iwssif  et  neutre,  en  simpK',  comiHiscet  ambinu,  et  en  mwle  majeur  et  mmçur. 

lY.  IW»  d»i  anlMuxes. 
Hetlee  |*.  —  <?»*p-  L  De  la  dépravation  des  sens,  en  échelle  subversive,  de  nos  facullés  matérielles. 

n.  ÉIMSSbvcrsif  de  la  vue  ea  accords  de  0,  Irc,  2*  puissances. 

m   Etatsabvaiaif  de  la  v««  ea  accords  catdlnaui  de  3«,  4»,  5%  «•  puissance». 
'    lainnlde.  De  U  progression  en  accords  libres  et  mesuréi. 

rr.  Des  aaeords  visuels  de  septième,  on  tomnanbullsme. 
T.  Appen^  s«r  l'exeeption  et  l'obacnrantisun. 


Notice  3c.  —  coMfLKMSirr  sua  li  lcxb  interne  en  sens  bb  la  rtm. 
I.  Accord  visuel  dVtave  en  unité  directe  ou  positive. 
Il:  Accord  visuel  d'octave  en  nniié  inverse  on  négative.  ' 

ni.  EclaircisaemtBt  sur  deux  problénes  d'unité  viiMlle.—i  Télescope  aérien.        <    . 
IV.  Complémeotsur  l'analyse  du  sens  de  ta  vue.  —  Vue  trahséthérée.  ' 

Appendice.  ^  \  _i 

V.  Application  i  tous  les  sens  en  parallèle  de  g«ût  et  tact.  '         ' 

VI.  Accords  trauscendaaU  du  uct.  ,  _, 

Vil.  Conclusions  sur  les  gammes  passionnelles.  " 

Cilerlogue.— Récréation  de  correspondance  sidérale.  " 

Postienne.— Perspective  du  sort  des  Ames.  Rôle  de  la  matière  dan;  le  système  de  ronlvers.  >*  Mestsité  di 
bonhenr  matériel  en  harmonie  générale.  —  r,»,;,«.     ,t.,i  "~ 


ÀVI8  ▲  LA  LmRAIllIE  ET  AU  COMMiStCE. 


A  partir  du  !t5  septembre  courant  :  Tarif  des  Annonces  collectives  des  Journaux  suivante  : 


GOlIBfERCE 

DEUlOGRATIË- 

^I^RIT  PUBLIC 

FRANCE 

PATRIE 

CNltÈRS. 


t  Annonce  en  un  mois.  .    .... 

A  Annonces  en  un  mois.    .    .... 

LS  Annonces  en  un  mois 

1  Â'hiïonce  au-dessous  de  100  lignes  . 
I  Annonce  de  lot  à  200  lignes. 
i  Annonce  de  301  lignes  et  plus.  . 


I  fr.  Il»  c.  la  ligne. 

»  T."»  <r:  la  ligne 

»  .'iO  c.  la  ligne. 

I  fr.  11»  e.  la  ligne. 

i>  75  c.  la  ligne. 

»  .10  c.  la  ligne. 


Une  police  de  2 -iOO  lignes   .    .    .    .    .    '.     <  »       .'io-c.  laiieno 
Les  Kéclames  aiiglai^,  le  double  des  Aniion<;es.  -^__ 

Les  lléclaipes  salis  titre*  .  ..  i^.    .    ."   .    .   -5  ir.  »»  c.  la  llgiif 
Les  Sociétés  par  actions,  Ghemins  de  fer,  Ventes  de  propriétés,  ett^ 
toutes  les  Annonces  I  fr.  la  ligne.  \   ,^, -y  .'lir  v,/    ;^?;  ),?  5-- 


fl'miretiser,  nMir  d^  plus  aiiiplefi  renselsiiements  et  pour  aK'iplr  le  Tarif  du  priiiL  deiè  Aunoncefi  prises  l»éléiiiélkt  daiis  éh^Ééliii 
de  ces  J'ournaux,  att  siège  de  la  Compagnie^  bve  TivienivE)  4,  et  chez  Iflifl.  les  Courtiers  de  piiMIelté. 


Airwre>u  du  Journal,-  me  du 
Jkiirioi ,  IM,  et  dans  les  dé- 
partements, aux  bureaux  des 
Messsgerles   et  chez  les  Li- 
braires. 


LE  GOUfiRlEA  FRANOMS 

^     JOURNAL  QOOTiDIEfli  NLlTiQDB.  INDUSTRIEL,  COMIERCUL,  LITTERAIRE  ET  SCIENTIFIOUE. 


MtibCME  VàMÙtIfmMÉmT. 
ÔiPABTHi. 


PAIUS. 

Un  an  40  fr. 
6  mois  20 
5  mois  41) 


Un  an  48  fr. 
6  mois  24 
5  mois  12 


,    Lsi^-j»j)f6iiné8  nouveaux  recevront,  à  titre  de  prime,  les  ouvrages  suivants  .  HSKBOinrA,  par  Benjamin  Gbaois.  —  mm  ooiBfcoiMt»  n/kn»  XM  satoib,  par  M.  H.  de  Bauac.  —  MméM 
nàMMÉMÊ^  par  M.  Maby  Laf«n.  —  mawlt  tok  aTMi,  par  M.  Fé(|ix.  —  ËUk.  vmaoaxKtiOM  sb  i.'OKéoo»  et  la  Carte,  par  le  même.  —  IiOOBZMa,  roman  en  deux  volumes,  de  Giobgi  Sano. 

!<•  COUmaiBB  VBÀN^AIS  publiera  très  prochainement  un  roman  en  quatre  volumes  de  M.  H.  Castille,  intitulé  : 


\ 


OISEAUX  ]^« 


lismriiiiRiiiaiBttittJf 
SïîÂt  qMt«|kréMititif.  Neas  ayons  montré  qae  Vàgriculture  se 
{tgonU  ='«iOM  dépoa'iiléc  de  tout  organe  de  ses  plaintes  et  de  ses 
TOBB)^,  4ndU  (|oe  rMostrie  et  ièicommerce  possédaient  des  cham- 
bres cottHMâtiVes  (4)i^ui  lui  assuraient  auprès  du  gouvernement 
une  iaflaeaoe  pré|iondérantc.  Pour  modifier  cette  situation  contraire 
à  l'intérêt  public  et  à  la  justice,  nous  avons  proposé  d'étendre  à 
l'agricaltvre  le  bénéfice  de  ces  institutions. 

Disoiiji  d'abord  quels  avantages  elles  assurent  à  l'industrie  et  au 
rommitw  ■  '^'f-^'  l'ordonnance  du  46  juin  iHîH,  qui  les  a  re> 
coo^ituèes,  en  rajeunissant  Icslettres-patentc^de  1700,  |)rovo(]uces 
par  Cbanullard,  I  arrêté  du  3  nivo.se  an  XU,  la  loi  du  2â  g^^rniinal 
et  l'arrêté  consulaire  du  10  thermidor  de  la  même  année,  (os  auto- 
rise à  donner  m  gouvernement  des  avis  sur  les  faits  et  intérêts  in- 
dustriels et  commerciaux,,  à  présenter  leurs  vues  sur  l'état  des  fa- 
briques et  du  commerce,  et  sur  les  moyens  d'en  accroître  la  pros- 
pénté;  elles  indiquent  les  améliorations'à  introduire  dans  la  législa- 
tion commerciale  et  les  tarifs  dédouanes  [i).  Ces  asseo)blées  corres- 
pondent directement  avec  le  ministre  du  commerce ,  et  même,  par 
un  privilège  bien  rare  dans  notre  con^itution,  elles  correspondent 
cotre  elles  sur  les  objets  <]uc  l'ordonnance  du  183i  a  placés  dans 
leurs  attributions. 

Yoilà  le  mécanisme  qai  n'a  rien  d'analogue  dans  l'agriculture, 
car  on  ne  saurait  assimiler  aux  cliamhrcl  consultatives  les  comices 
et  lei<iM(ft!M  «Fafricaitttre,  pas  plus  qne  les  conseils  généraux  de 
département. 

Les  comices  s'occupent  des  progrès  du  l'art  agricole  dans  le  can- 
ton, comme  le  font  les  sociétés  d'agriculture  pour  l'arrondissement 
OH  lo  département.  Ces  assemblées  établissent  des  concours,  distri- 
buent dM  primes,  règlent  des  expositions,/  récompensent  des  ser- 
vices, fondent  quelquefois  des  cours.  Elles  exercent  une  fonction  de 
propojgcuule  on  d'enseignement,  et  non  de  représentation.  Souvent, 
il  est  vrai,  elles  discutent  les  intérêts  généraux  du  pays,  et  formu- 
lent 4ès  vœnx.  Hais  ces  discussions  et  ces  voeux,  qui  aboutissent 
tout  au  plus  M  pfnèfiet.et  au  conseil-général,  rarement  au  ministre, 
nç-wiijti  d'awpiMM'iolueafoe,  jparce  que  l'asbemblée  elle«ième«  con- 
stituée apré»  simple  autorisation,  et  sans  garantie  de  compétence, 
saAsmiiîdat  «ffiael,  ne  jouit  d'aucun  caractère  politique. 

Proposerait-on  d'élargir  les  attributions  des  sociétés  d'agriculture 
en  les  mvestissant  des  nièmes  pouvoirs  que  les  cbambres-consultati- 
ves'?  Ce  serait  mêler  ensemble  deux  natures  de  fo'nctions  essentiel- 
lement distinctes, la^ropo^aiw/e  et  Xe^refiréseTUation.  Les  conditions 
de  nomination  et  d'action  ne  peuvent  être  les  mêmes  dans  les  deux 
cas.  Dans  l'un,  on  recherche  les  hommes  les  plus  experts  dans 
l'art;  dans  l'autre,  les  plus„ toiles  interprètes  des  intérêts  locaux, 
etces  denX'4(aor8»4te  meriteiie  sonjj^as  nécessairement  unis.  Pour 
rjtonme  de  pratique  il  n'y  a  pas  à  retirer  ni  renouveler  le  titre  ol)- 
tenu;  le  re|)résentanta  tiesom  d'une  confirmation  périodique.  Il 
faudrait  donc  remanier  de  fond  en  comble  toutes  les  sociétés  d'a- 
griculture aujourd'hui  existantes  ;  et  ce  n'e^t  pas  une  entreprise 
possible  ni  désirable  que  de  dépouiller  plusieurs  milliers  de  ci- 
toyens de  titres  mérité^  par  une  sérieuse  sympathie  pour  les  pro- 
grès de  l'agriculture. 

Il  n'y  a  pas  de  combinaisons  possibles  en  dehors  des  chambres 
couulîiiliwes,  «t  l'on  a  le  droit  de  s'étonner  que  la  proposition  de 
les  établir,  appuyée  par  un  grand  nombrede  comices,  de  sociétés  d'a- 
•"  '  '  '  ■  — m— — —. 

(1)  Cliambres  consultatives  des  arts  «>t  manufactures,  cbarabrcs  de  cuin- 
merce.  i,      "•• 

(2)  Od  neut  lire  de  plus  atnplt»  déuiU  dans  l'éxceUait  livre  de  M..  Paal- 
jacqucs  de  VaUerre,  intitule:  JUamt«(  du  droit  rural,  dont  nous  rendrons 

ompte  prochàbeinent. 


nîttten>nblique mjal^ti  qui  Iw  a  inaniîtté,  esïiiouT  hmcm 

sank^  doute  dansjeétte  défaite  de  l'agriculture.  Il  importe  donc  de 
bien  préciser  leï'^idées  à  cet  égard. 

Nous  allons  esquisser  sommairement  le  système  que  nous  pré- 
férons. ,•     i 

II  y  aurait  une  chambre  consultative  d'agriculture  par  aupartc- 
mcut.  Le  siège  serait  au  chef-lieu.  Elle  se  composerait  d'un  nom- 
bre de  membres  triple  de  celui  des  arrondissements.  Tout  ciloycn 
serait  éligiblc.  La  nomination  serait  faite  par  les  couiici'.s  agricoles 


la  richesse  publique;  '        ■-■•■.■fw^ 

Que  l'on  ne  s'effraye  pas  de  l'apparente  complication  du  mécaniinne 
dont  nous  venons  de  tracer  l'iîsquisse  :  tous  les  rouages  existent  att- 
jourd'hui,  sauf  les  chambres  consultatives  d'agriculture;  mais  l'Inno^  ' 
vation  à  leur  égard  ne  saurait  effrayer,  puisque  l'analogue  existe 
dans  l'industrie.  Il  faut  cet  ensemble  pour  que  le  mouvement  soit 
intégral  et  régulier.  Il  n'y  aurait  ainsi  ni  lacune  ni  frottement  dans 
nos  institutions,  ainsi  qu'on  peut  on  juger  par  ce  simple  réstuné  ; 


votinVpTr  cantonVetëntotalisantles  suffrages  par  arrondisscinmilJ      Fouction  Ai:  r^prMtim  ■■/'^^''}^^^,l9^^^}^l'^-7^^ 
sur  un  scrutin  de  liste.  Les  sociétés  d'agriculture  coucou. raient  au    scil  gênerai  de  1  agriculture.  -  *^f!n.»^''l"iP^':'5."'^  *  'LPJSîî!?*!!?? 


vote  de  la  môme  manière  que  les  comices.  La  durée  dcsjwuvoirs 
serait  de  six  ans;  lo  rcnouvcllemtïnt  s'o|)èrerait  par  tiers  et  les  titu- 
laires seraient  indéfiniment  lécligibles.  Les  assemblées  se  tien- 
draient de  droit  quatre  fois  par  an.  Ce  seraient  comme  les  a.ssises 
de  l'agriculture  :  le  préfet  pourrait  les  convoquer  à  d'autres  épocjues 
pour  un  objet  déterminé. 

Leurs  fonctions  cx)asisteraieat  à  recueillir,  coordonner,  transmettie 
et  appuyer  auprès  du  préfet,  du  conseil-général  et  du  ministre,  les 
vœux  agricoles  des  comices  et  sociétés  d'agriculture,  des  conseils 
municipaux,  d'arrondissement  et  de  département,  en  les  accom- 
pagnant de  leurs  propres  observations.  —  La  Chambre  ^mettrait 
des  avis  et  remontrances  sur  les  projets  de  lois,  d'ordonnances  «et 
de  règlements  relatifs  aux  iutérêts  agricoles  ;  elle  rédigerait  des 
mémoires,  pétitions,  projets  dans  l'intérêt  général  et  local  ;  au  be- 
soin elle  nommerait- des  délégués  pour  suivre  ses  réclamations  au- 
près du  gouvernement.  En  un  mot,  une  telle  chambre  deviendrait 
l'interprète  dm  tous  les  vœux  de  ragricalture,,<  qui  se  perdent  au- 
jourd'noi  dans  les  airs  ou  dans  les  cartons  myiistéricls. 

Il -en  serait  p^t-être  de  même  des  siens,  si  ses  efforts  n'aboutis- 
saient à  un  centre  supérieur,  qui  fonctionnerait  ii  l'égard  de  toutes 
les  (iiambres  consultatives  comme  celles-ci  à  l'égard  des  coniices 
agricoles.  Ce^ccntrc  ne  serait  autre  que  le  conseil  général  de 
l'agriculture,  qui  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  fiction,  parce 
qu'il  est  privé  de  cette  autorité  que  donne  auprès  du  pouvoir  une 
origine  élective.    _ 

Le  conseil  général  devrait  être  composé  de  50  membres  (il  est 
aujourd'hui  de  54),  savoir  43  nommés  par  les  86  chambres  consul- 
tatives (un  par  chaque  deux  départements)  et  7  nommés.par  le  mi- 
nistre daj^tgriculturc..  L'élection  se  ferait  alternativement  dans  le 
chcf-lieuabs  deux  départements  que  réunit  pour  un  seul  choix,,  afin 
de  ne  pas  multiplier  outre  mesure  le  nombre  des  représentants.  I..e 
conseil  général  tiendrait  une  fois  par  an  à  Paris  une  grande  ses- 
sion annuelle  :  dans  l'intervalle  il  serait  suppléé  par  un  comité 
permanent,  dont  les  membres  seraient  payés.  Les  conseillers  rece- 
vraient aussi  une  indemnité  de  voyage  et  de  séjour.  La  durée  des 
pouvoirs  serait  de  six  ans,  et  le  conseil  serait,  comme  les  chambres 
consultatives,  renouvelé  par  tiers.  Ce  conseil  général  aurait  pour 
fonction  propre  l'étude  de  la  situation  agricole,  et,  de  plus,  Ja  ccur 
tralisation  de  tout  le  mouvement  des  chambres  consultatives,  tf 
serait  lien  d'unité  entre  elles  et  le  gouvernement,  et  c'est  en  lui 
que  se  personnifierait  l'agrienlture  française. 

Enfin,  au  troisième  et  dernier  échelon,  l'agriculture  devrait  figu- 


Fonction  AcnroiMuiniidc  :  Comices  cantonaux.  —  Sddétés  d'ij- 
griculture. — Congres  provinciaux  et  nationaux.  ■  '■.^%^~- 

Fonction  lYarlministration  :  Autorités  municipales  et  déparfq^ 
mentales.  —  Ministère  de  l'agriculture. 

Par  l'action  combinée  de  ces  trois  pouvoirs,  l'agriculture  repren- 
drait bien  vite  dans  le  gouvernement  et  dans  le  pays  la  haute  po-^ 
sition  dont  elle  n'aurait  jamais  dA  déchoir.  La  France,  exploitant 
les  incalculables  trésors  enfouis  dans  ses  terres,  donnerait  a  sa  rt- 
chésse  une  base  tro|)  large  pour  être  jamais  ébranlée.  L'iadnstrie 
elle-ihi^inç,  en  apparence  abaissée  devant  sa  rivale,  devenne  sAMO- 
verainc,  ne  tarderait  pas,  grâce  à  une  intime  solidarité,  à  renetttir 
le  bienfait  d'une  alliance  moins  inique.  Le  pays  tout  entier  titaail^ 
lerait  de  joie,  car  la  prospérité  agricole,  c'est  le  bonheur  uuinu^ 


rer  pour  les  deux  tiers  dans  le  conseil  supérieur  de  la  production    chacun  en  capital,  en  traVail  et  en  talent. 
nationale  (3],  à  côté  de  l'industrie  et  du  commerce,  qui  occupent       "  *  ' 

aujourd'hui  dans  ce  conseil  quatorze  places  sur  quinze..  Ce  dernier 


(1)  M.  Martin  (du  Nord),  ministre  des  travaux-publics  en  1837. 

(J)  M.  Vuitry,  en  18.19. 

(3)  Appelé  aujourd'hui  eonMil  tupériet(r  du  commerce,  appellation  qui  ca 
ractérisc  bien  l'esprit  dp  siècle.  . 


EXPOSITIONS   PHALANSTERIEHinCK».  _ 

Après  avoir  développé  les  principes  de  la  science  sociale  d»Mii|a; 
ville  de  Rouen,  devant  un  auditoire  choisi,  où  l'on  rwaaw|wait  al»- 
sieors  membres  du  conseil  municipal,  M.  Victor  Heuiequin«ist 
rendu  au  Havre,  et  les  deux  journaux  les  plus  répandus  de  cette,. 
ville,  lo  JourmU  du  Havre,  organe  de  l'opposition,  et  le  Cotirrier, 
qui  représente  les  conservateurs,  se  sont  accordes  à  rendre i^r 
com{^  bienveillant  des  leçons  de  notre  collabonteuF.  tious.  iCilAT. 
rons  d'abord  le  Journal  du  Havre  :  '     '  '•'im'.Mi  u. 

Numéro  iu  Kêeptembre.—  M.  Viaor  Hennequin  a  commencé  hier, 
devant  un  auditoire  eomitosé  d'environ  trois  cenls  personnes,  l'exposi- 
tion de  la  théorie  de  Fourier.  Voie!  lu  résumé  des  idées  qui  ont  r^pU 
celle  prcmièn^  séance  :  - 

Charles  Fourier,  né  h  Iksançon  le  7  avril  I77S,  mort  a  P^s  en 
l8Tr.  est  le  plus  grand,  le  plus  complet  des  socialistes  oioder^.  A. 
l'issue  de  la  révolution  fniivaise,  eoni|»renanl  que  les  grands  prool^- 
mes  iiiduslriels  n'avaieiil  pas  élé  résolus,  que  le  paiu  du  travailleur 
n'avail  pas  été.  assuré  par  cinq  ou  six  essais  de  constitution  polltiquie, 
il  résolut  de  eherrhei  le  salut  de  la  société  dans  IVrganisallOn'agncti- 
le,  manufaciurière  et  domestique  de  la  commune,  qui,  (tstr^éa^t. 
constitutif  de  la  France.  ,,      ^  >,(-i'      > 

S'écartant  des  chemins  frayés^' et,  on  peut  ie.dtre,  «nsuilfintât 
avant  lui,  Fourier  ne  s'attaque  ni  au  trône  ni  à  l'autel;  Il  o<M|MiU^ 
seulement  ft  quinze  on  dix-huit  cents  villageois  de  »'MaoG|er,<i«  . 
cultiver  leurs  champs  comme  un  grand  domiine,  tont  en  eom^rmtt 
dans  le  produit  de»  parts  inégales  et  proportionnelln  il  rappdrt  dé 


f* 


ta 


■p?a" 


Fourier  demande  encore  que  les  as.sociés  habitent  un  édifice  opllac- 
tif.  La  commune  organisée  s'appellera  phaUma*,  le  m^i^oir  qu'elle, 
ocuupe  est  un  phalanstire.  , 

Les  économies  et  les  bénélices  qui  résulteraient  d'un  pareil  ordire 
de  choses  sont  faciles  a  calculer  :  plus  de  frais  de  bornage,  clôtufo,. 

(1)  Voir  nos  numéros  des  12,  1 9  et  36  juillet,  3  et 9  août, et  lOseptembre. 

^K—t— tBÉia— — ■        m        — — i— — — — — 
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LE  GRIOTTE 

\foj»ge  en  ISéuésainble.  (|) 


:■!.■;:  i;.7Ùi,-'    -      'i.  ■  .f  CHAPITRE  VI,       ■;'•..;:  '^v    '.,<  •'   ; 

En  qiiiuant  Galam,  nous  continuâmes  riotro  voyage  toujours  en  re* 
montant  le  cours  du  Sénégal,  et  nous  arrivâmes  ainsi  aux  cataractes 
w.  Govines,  où  le  fleuve  reçoit  les  .eaux  du  Baung,  du  Kolioro  et  de  la 
Féléraée., 

U  nous  dûmes  abandonner  la  voie  de  najvfMtldh  péér  auticer  plus 
loin,  e«r  au-dessus  des  cataractes  le  Sénéotr  )#ali''|ius  flotlaMe. 
nous  y  laissâmes  donc  notre  chaloupe  ave^ deCÉ  #.itts  JMteliers, 
pour  la  garder  Jusqu^à  notre  retour,  él^«»U^aifiiiiÉlei^n<ytrc 
voyage  à  pied,  Manard,  moi  et  deui  honrtfes,  qui  portaient  nos 
provisions.  Nous  suivtme»  toujours  les  rives  du  fleuve, qui  s'affaiblis- 
sait au  fur  et  a  mesure  (jue  iiousavaucions  vers  sa  source.  Nous  tra- 
l'ersâaMiiiie  royaume  de  Banbouc,  «miassant  par  les  villàtfeJjdoTana- 
»'«  «t  deSuraboùla.  Puis,  après  axir  gravi  avjN;  peine  les  tiadltt?  mon^ 
laKiHis  «ù  le  Sénégal  prend  naissance,  nous  nous  trouvâmes  surtetini- 
nieiise  plateau  où  coule  majestueusement  le  Wijjer.  Avant  d'arriver  dai)!>. 
cps  ré;;ions  faciles,  à  explorer,  nous  avions  eu  bien  dt«  difficultés  pour 
traverser  les  forêts  vierges  du  lianboac,  tantôt  arrêtés  dans  l'épaisseur 
«es  arbrpfi, épineux,  lanlùl  passant  sur  d'effroyables  débris  de  cliair 


«t  d'os  a  la  gueule  des  souterrains  où  le  tigre  et  la  hyène  font  leur 
repaire.  Que  de  dangers  et  de  fatigues  iious  avions  à  éprouver!  Quand 
la  nuit  venait,  nos  nègres  frottaient  desmorceaux  de  bois  sec  pouravoir 
du  feu,  et  se  faisaient  des  torches  avec  des  branches  d'arbres  résineux 
à  l'aide  desquelles  nous  nous  éclairions  pour  chercher  quelques  gros 
arbres  aux  troncs  caverneux,  où  nous  araoncelions  de  rberl>e  sèche 
sur  laquelle  nous  nous  couchions.  Il  est  facile  de  comprendre  que  no- 
tre sommeil  n'était  pas  fort  calme  au  milieu  de  ces  forêts  abondam- 
ment peuplées  de  betes  féroces.  De  tous  cùtés,  on  entendait  dps  ru- 
gissements de  lions  ,  d'effroyables  miaulements  de  tigres  etHe  sinis- 
tres cris  de  hyènes,  que  Bufl'on  a  si  bien  fait  comprendre  en  disant 
qu'ils  ressemblaient  au  biuit  guttural  que  l'on  fait  eiî  vomissant  avtu: 
effort.  Tous  ces  animaux  se  mettaient  en  chasse  presque  aussitôt 
le  coucher  du  soleil.  On  entendait  aussi  de  géants  r:ptilcs  glisser  dans 
les  broussailles.  Souvent,  quelques-uns  de  ces  animaux  passaient  près 
de  nous  en  boiidissanlavec  une  vitesse  effroyable.  Çétaieul  les  forts 
qui  poursuivaicotrles  faibles.  Quelquefois,  dijs  cris  plaintifs  écla- 
taient non  loin  de  nous  :  c'étaient  sûrement  (|uelques  gazelles  douces 
et  inoffensives  qui  expiraient,  dévorées  par  des  carnassiers;  et  que 
d'émotions  venaient  à  tous  moments  agiter'  mon-ODeuiVit  aussi  qn» 


H.i 


à  tous „.       „ 

de  méditations  pouvait  m'Inapifer  le  8|^c;llcleH'de/ce0^an{ge  loi  lî  voiage,  sélrnuvail  dans  une  forêt  du  Oualet,'environ  à  50  lieues  aoiRS 
de  Dku,2À*^  veut  qpn'â  chaque  minute  une  ii|bty|||lN|^r^piAciice|its  et  i  lofik'  «luii  Torabouotou  ;  plus  nous  ap|)rochions,  plus  Manard  devenait 


('.). Voir, les  numéros  des  V2  au  26  septembre. 


faibles  fOiinÉux  souffrent  et  meurent  jK)n|  j|pafre:;ceitt  que  la 
nsture  i  dotés  de  la  force  et  de  la  cmlutél  Ge  décret'  iti  l'Etre  su 
préme  parait  injuste,' cl  On  désirerait  que, toutes  k«  créatures  vi- 
vaotes  ne  dusseat  se  nourrir  que  de  matières  brutes  et  insensibles, 
iilin  que  lauj,^^ùt^s.'ciitrt'lenirsur  iniesans  cette  lutte  incessante  des 
êtres  qui  s'entrejiorgent  continuellement  comme  si  la  vie  ne  pouvait 
se  maintenir  elle/,  un  individu  (|iie  par  laniort  et  les  douleurs  d'aulrui. 
.Souvent,  pendant  la  nuit,  les  bôies  léroces  s'approcliuient  d'où  nous  re- 
posions comme  pour  nous  attaquer.  Mors  le  nègre  de  garde,  (pU  se 
pr<HnÉMit,)»sto«r  lie  nous  un  flambeau  à  lu  niaiu,  criait,  et  lii  vldii  de 
VlibmleTaKàit  tout  éloigner.  '        J  J*   ^ 

l..e  matin  nous  |)arliuiis  de  bonne  heure  pour  profiter  «le  la  frgteheur; 
vers  le  milieu  du  jour  nous  nous  arrêtions  sous  des  arbres  p«g^  nous 
reposer  et  nous  |>réserver  de  l'extrému  chaleur  qu'il  fait  Oaiis  ces 


lointaines  régions.  Nos  nuits  furent  toujours  terribles  Josi{a't  ce  que 
nous  eûmes  atteint  les  rives  du  Niger,  où  nous  voyageâmes  beaucoup 
plus  agréablement.  Le  pays  y  était  plan  et  facile  a  suivre.  Là  au  moins 
de  nombreux  villages  nous  offraient  de  la  nourriture  et  des  abris  plus 
commodes  et  plus  sûrs  que  les  creux  d'arbres  des  forêts  du  BanlMuc. 

Les  Banbaras',(|uoiqtieirort cruels  entreeux  et  pre8qu%anthropopha- 
gcs,  nous  recevaient  avec  assez  de  douceur.  Ils  sont  laborieux^  intel- 
ligentSj  cultivent  bien  la  terre,  travaillent  divers  métaux  et  vont  Jus* 
flu'â  faire  dc^  la  |)nù(li'e  qui  vaut  presque  la  nôtre.  le  tatouage  est 
ti'u.'ia^e  clie7  eux.  il  y  en  a  dont  les  staïupcssoiU  d'une biiarterleprea» 
que  admirable.  lis  t<oru.nt  tous  un  anneau  â  la  lèvre  intérieure  et  un 
au  nez;  leurs  ongles  sont  teints  en  rouge,  et  ils  se  piquent  les  lè- 
vres et  les  gencives  pour  se  les  rendre  noires. 

Les  Banbaras  sont  surtout  de  robustes  et  terribles  guerriers;  anssi 
sont-ils  redoutés  par  toutes  les  peuplades  voisines.  Cest  peut-être  la 
seule  nation  du  monde  où  la  danse  est  interdite  aux  femmes.  Les  hom- 
mes, seuls,  dansent  avec,  leur  massue. 

Après  avoir  ti-avcrsé  le  pays  Banbaras,  nous  cntrAmcsdans  une  au- 
tre contrée,  aussi  agréable,  mais  plus  déserte.  Le  lieu  où  étaient  les  dé- 
pouillée iuortellcs  du  père  de  Manard ,  et  qui  fixait  le  but  de.  notre 


'jovial  etsnimé;  il  scmbfiil.quela  vue  de  ce  pays, qui  lui  était  al  dier, 
dénnait  de  la  force  et  de  la  verve  a  son  esprit  ;  chaifue  Jour  II  me 
faisait  des  rCcils  fort  intérossants.  Un  surtout  me  parait  digue  d'être 
rapporlé;  d'autant  plus  qu'il  renferme  Phisloire  de  la  foiidadon  de 
Toinbouclon,  cçtle  vilti'  mystérieuse  qui  a  si  longtemps  occupé,  les 
voy.ij»eurs.  .le  vai>  m'elloiverde  l'écrire  telle  qun  Manard  meKn'Siiht^. 
Les  principau.x  faits  en  sont  sùieweut  vrais.  S'il  y  a^di^riavrais^m- 
blamc  et  du  mm-veilleiix,  c'est  pan^e  que  les  sauvagi^s  mêlent  tou^ 
jours  lenis  pngiif^t's  cl  leur  exoenlricité  à  tous  leurs  récils.  Leurs  hi.v 
toîres  les  plus  îicricii.scs  sont  toujours  |»leines  de  ces  vapeurs  de  l'inia- 
giiiatioii  que  nous  iiiol(oii§i  seulement,  nous  autres,  xlans  nos  contes  de 
fées. 

Or,  nous  étions  assis  au  pied  d'un  |>almier  ;  nous  nous  y  étions  ar- 
rêtés la  veille  lorsqu'il  faisait  déjà  sombre  ;  le  matin,  lorsque  l'aube 


groupes 


deviéril  attrayant,  car  il  est  choisi,  exercé  par  des  réunions 
d'anifti  le  travail  est  rendu  {liquaiit  par  l'éuiulalion,  la  rivalité  des 
groupes  altachés  à  des  funclious  voisines.  Ëulin,  il  est  varié,  et  jamais 
les  séances  consacrées  à  une  nièiiio  occupation  ne  se  prolongent  au 
deU  de  quelques  heures.  l.a  (-oinmuiie  organisée  est  Un  atelier  mulli 
pie  et  fertile  en  diversions  pour  le  travailleur. 

Trouver  le  secret  de  rendre  le  Iravail  altrayani,  c'est  rappeler  a  la 
production,  à l'indusliie  militaiile  tous  ces  improductifs  dont  Fourier 
a  iTjàcéla  listcel  ijucM.  llcune(iuiii  a  tlélinis  avec  détails  on  iuiliquaMl 
leurs,  emplois  dans  la  société  de  l'avenir-:  tVmnics,  enfants,  valets,  ar- 
méps,  agents  liscaux,  supliisles,  oisifs,  etc. 

L'orijianisalion  phalaiistej  ienni)  est  donc  le  mécanisme  le  plus  éco- 
nomique et  le  plus  productif  que  rhumàuité,  puisse  concevoir.  Avec 
lui,  point  de  déperdition  :  le  globe  est  mis  en  iileine  viileur,  et  l'ora- 
leur  socialiste  a  fait  éclater  «cttcopulenciî  d'une  société,  londéesuric 
principe  de  l'association,  en  décrivant  là  tour,  les  jardins,  les  étages 
noinbreux,  les  porches  et  les  galeries  du  phalanstère. 
"Cette  richesxe  matérielle  ne  .sciait  pas  digiie  de  l'hoiume  si  nous  Jc- 
\ioi)|»  la  pnyt'r  de  notre  liberté;  mais  M.  Uennequiii  .s'est  engagé  a 
prouver,  dans  sa  prochaine  leçon,  (|ue  dans  la  commune  sociétaire  tous 
noayeocbanîs  trouveront  un  plein  et  salutaire  essor,  qu'ils  nous  pous- 
seront 4, l'^^^iMii'^'^i»'''^'^  *^*'  notre  destinée  providentielle,  idtielor- 
mi)^e  aii^i  par  Fourier  :  Les  attraetiohs  sont  profortioitnellu  aux 
dikiiUeê. 

Numéro  du  20  septembre.  —  M.  Ifenneipiin  a  terminé  liier  soir,  au 
milieu  d'un  auditoire  encore  plus  nombreux  que  les  jours  preiaitlents , 
lecQurs  ide  science  sociale  qu'il  avait  commencé  mardi,  et  dont  il  a 
déi^lMé  question  dans  ce  journal. 

iijl^'lafremiAre  séance,  le  loe^raifectë  aux  réunions  n'ayant  pu  re- 
cevoir toutes  les  personnes  qui  s'élaieRt  présentées,  la  (,'raiide  salle 
dM«onoM-ts>aélé  mi.se*  la  disitosilion  du  professeur. 

AMU^de  reproduire  Huci^lnctemeut  le-sujet  des  dernières   conféren-  ' 
c«9t  IMU»  éprouvons  le  bMOln  de  rendre  hommage  au  talent   du  jeune 
oralMir,-qui  a  saoritié  un  briitanl  avenir  au  noble  but  d'éti-e  utile  .'i 
ses  semblables,  en  leur  annonçant  une  doctrine  qui,  selon  lui,  recèle' 
en  germe  le  bonheur  de  l'huinanité. 

Cette  espérance  est-elle  le  rêve  d'une  ioiagiuation  généreuse? On  le 
pense  généralement  ;  mais  proclamée  par  un  organe  d'un  talent  aussi 
élevé,  partagée  par  un  grand  nombre  d'hommes   distingués,   elle  doit' 
être  prise parlous  en  notable  considération,  et   oii  nous  saura  sans^ 
doute  quelque  gré  d'avoir  appelé  sur  elle  l'attention  du  public  havrais. 

La  doctrine  phalanstéricnne  su  résume  en  deux  théorèmes  qui  ont 
fait  le  sujet  des  leçons  de  nicrcredi  et  de  jeudi. 

Les  atlraélions  .sont  prôpôrlioiiiielles  aux  destinées. 

La  série  dlstrib\ic  les  harmonies. 

Pour  justiticr  la  première  de  ces  propositions,  ;i  savoir  que  les  pas- 
sions mobiles  de  notreôtre  tic  sont  point  mauvaises  en  elles-ujéjoés,  M. 
Hennequiu  a  exposé  avec  une  iu'll(!té  et  une  précision  fort  'U.'oiarqua--- 
bles  le  itécanisme  des  passions  radicales,  lesi|uelles,  d'après  Fourier, 
sMt  au  nombre  de  douze  et  se  réunissent  toutes  dans  une  passion  pi- 
vOtalei  hnrîl^isme  (l'amouf  de  Dieu  et  de  l'humanité). 

il.  Hehnequîn  n'a  pas  plus  songé  a  nier  le  regrettable  usage  que  ' 
l'dnfait  souvent  de  ces  forces  morales  déposées  en  nous  par  le  Créa- 
teur, et  sans  lesquelles  nous  ne  pouvons  concevoir  la  vie,  qu'il  u'au- 
raltniéles  déplorables  effets  résultant  des  premiers  essais  tentés  sur  la 
fAroei>bysiqne,connue«ow(lenomdevapctir,l&quelle  joue  dans  le  monde 
un  rôle  si  puissant  et  déjà  si  fécond.  Car  les  passions  ne  peuvent  rece- 
voirleur  libre  et  utile  essor  dans  le  milieu  social  où  nous  vivons  au- 
jourd'hui; mais  la  loi  de'fJieu,  (pii  n'est  autre  chose  que  la  loi  de  l'or- 
dre, comme  la  loi  passiOBnclle  li'ést  autre   chose  que  la  loi  de  la  li- 
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Ecole  SociKTAïuu  dite  1'ii.vl\\stérii:!«!Se. —  Monsieur,  aiusi 
•luevous  l'aviez  annoncé,  hier  a  eu  lieu  la  première  séance  donnée 
par  M.  Uennequih,  séance  pleine  d'intérêt  et  où  la  foule  se  pressait. 
Le  nom  que  porte  l'orateur  était  d'un  favorable  augure,  et  le  public, 
qui  H  toujours  de  l)ons  instincts,  ne  s'y  est  pas  trampé.  En  clTet,  à 
quelle  séance  plus  intéressante  pourrait-on  assister?  la  nouveauté  du 
sujet  et,. par  dessus  tout,  le  talent  remarquable  du  jeune  or^or,  tout 
y  appelait.  Ce  (|ui  distingue  le  professeur  de  l'Ecole  soci^aire  ^fue 
nous  avons  entendu,  c'est  une  grande,  méthode  d'exposition,  soutenue 
par  une  élocution  rapiile,  claire  et  pré<;ise,  la  plus  propre,  en  un  mol, 
à  captiver  l'attention  de  l'auditeur,  à  lui  faire  agréer  les  détails  les 
*j)ltis  ruigaire.s  de  l'économie  sociale  et  domestique. 

Parler  de  l'I-Tcolo  plïîitanstcrienne  devant  un  vieux  cici/m^,  et  ce 
vieux  civilisé,  c'»st  vous,  c'est  moi,  vous  le  ferez  rire  infailliblement. 
<^)u'est-ce  que  Fourier,  vous  dira-l-on?  Un  rêveur,  un  utopiste,  un 
songe-creux,  ou  un  immense  révolutionnaire.  En  effet,  i-'esl  un  singu- 
lier révolutionnaire  «|ue  celui  qui  vient  vous  dire  :  Vous  êtes,  voils  qui 
vous  croyez  dans  la  fleur  de  la  civilisation,  à  i'étatde  barbarie,  ou  tout 
au  moins  a  l'état  d'anarchie  et  de  désordre.  J'entrevois,  ajoute-t-il,  un 
meilleur  ordre  de  choses  dont  les  éléments  existent,  parmi  nous,  à 
l'état  de  dispersion;  il  suffit  de  les  réunir  et  de  les  harmoniser  pour 
amener  l'humanité  à  jouir  de  la  plus  grande  soinme  de  bonheur.  Si 
donc  on  |>eut  mettre  en  parallèle  les  choses  humaines  avec  les  choses 
divines,  on  dira  Jésus  est  venu  pour  hannoniser  les  Ames,  enseigner  à 
l'hoaime  à  vaincre  ses  penchants  désordonnés,  tandis  que  Fourier 
vient  |K)ur  unir,  h^noniser  les  forces  de  l'homme,  lui.  fournir  le 
moyen  de  dompter  les  forces  de  û  nature,  en-  la  faisant  tourner  au 
bonheur  de  ses  enfants. 

Je  ne  sais  si  en  réalité  nous  vivons  dans  l'état  de  s^ubvcrsion  ^lais 
tout  ce  que  chacun~salt  et  sent,  c'est  que  nous  pourrions  être  da^  un 
monde  meilleur,  plus  perfectionné,  qu'il  est  au  pouvoir  de  l'intelligen- 
ce humaine  de  se  donner,  si  jes  hommes  voulaient  une  bonne  fois  s'en- 
tendre, ne  plus  être  dupes  de  leur  paresse  et  de  leurs  vieux  préjugés. 
On  dit  :  Maiï  ce  HOiitiles  idées  troi>  avancéeset  nos.  moyens  d'exécu- 
tion seront  toujours  de  beaucoup  enarriôre  de  nos  conceptions,  parce 
(lue  la  pensée  va  vite  ci  que  le  corps  se  traîne.  Or,  tout  ce  qui  est  aiusi 
en  a\ant  de  l'époque  actuelle,  du  faire  routinier  de  chacun  de  nous, 
est  traité  d'idéal.  .Mais  est-ce  (juc  tout  ce  qui  s'est  fait  de  bien  et  de 
mieux  dans  ce  monde,  qui  marche,  en  délinitivc,  n'est  (uis  le  résultat 
de  la  pensée  et  du  labeur  de  l'homme?  Est-ce  que  le  dix-neuvième 
;âièclc  ne  vaut  pas  mieux  que  le  dixième? 

Si  donc  naturellement,  à  l'insu  même  de  l'humanité,  il  y  a  eu  un  pro- 
grès marqué  entre  ces  deux  points  historiques,  il  faudra  bien  reuon- 
iiaitre  la  présence  d'une  loi  prOvideulielléj:endaiilàuous  dégager  peu 
à  peu  du  chaos  et  des  ténèbres.  Pourquoi,  larsquc  plus  i|ue  jamais  l'hu- 
miinité  a  la  conscience  de  ses  propres  facultés,  se  refuserait-elle  it  un 
mode  d'organisation  si  favorable  à  l'accomplissement  de  la  loi  du  pro- 
grès? Atout  prendre,  le  fouriérisme  u'esl  qu'une  méltiode,  unegran- 
de  et  belle  formule  propre  à  mieux  dégager  le  principe  de  la  perfccU- 
bilité  humaine  qui  réside  en  nous,  à  lui  donner  un  plus  libre  essor, 
formule  qui  lui  a  manqué  dans  («  long  passé,  ou  il  faut  .compter  les 
siècles  pour  voir  le  sort  de  l'hutnanité  un  peu  amélioré. 

Cela  n'est  pas  douteux  :  ent^e  ce  i|u'mHu  monde  et  ce  qu'il  pour- 
rait être,  il  y  a  un  intervalle  immense  à  remplir,  une  lacune  énoraïc, 
dit  notre  professeur.^Oui,  notre  état,  l'état  actuerr~cstvplein  dé  misè- 
res. Est-ce  la  fauté  de  Dieu?  Non,  assurément,  <;'esl  celle  de  l'homme, 
h  qui  Dieu  poiirtant  a  tout  donné  pour  se  relever  de  sa  chute. 
Comme  l'Ecole  sociétaire  ne  veut  pas  bouleverser  le  monde,  puisque 


lèine,  en  passant  par  GinuLiiDatus,  on  peuldireque  la  cbarrue  'n'a  pu 
fait  un  pas.  Et  cependant  la  terre,  a  la  bleu  coasUérer  sous  les  maios 
do  l'honutte,  n'est  qt),'une  uatièce  première  a  omvrerctqui  semblerait 
aussi  devoir  appeler  l'aide  de  nouveaux  instruments  atatoires. 

Il  serait  trop  long  d'entrer  dan»  lus  détails  de  celte  séance  si  nou- 
velle et  si  pleine  d'intérêt.  Je  crois  que  le  public  petutast  ue  demcu 
rera  pas  indinérent  ;i  une  doctrine  qui  fait  de  si  belles  promesses  à 
l'humanité,  qui  lui  offre  les  plus  sures  garanties  d'amélioration  et  de 
moralisation.  un  abowé. 

M.  Isturilz  avait,  comme  nous  l'avons  rapporté,  prononcé  dans  Ir 
congrrà  triië  phrase  tendant  i\  faire  supposer  ({uc  l'Angleterre  av^iï 
protesté  contre  le  mariage  de  la  reine.  M.  Bulwer  a  répoiidn  à  cède 
allusion  en  demandant  une  audienoea  la  reiue  Isabelle,  pour  laféli^;!. 
ter  de  son  mariage  ;  jl  a  égalumenl  fait  une  visite  a  la  reine  Chrisiijte, 
mais  il  ne  s'est  pas  présenté  chex  l'itUante  {.uisar  inalade.  Au  retilc, 
la  ihain  de  l'infante  n'était  pas  oflicielloment  demandée. 

Le  due  de  Montpcnsier  a  annoncé  «mf,  satisfait  de  la  fortune  parti- 
culière de  l'infante,  Il  redoace  a  toute  espèce' de  dotation  sur  les  de- 
niers^ publies.  L'infant  do»  Francisco  a  déclaré  qu'il  rcnoueerait  éga 
lement  a  toute  dulatiojLuiautiiai époux  du  la  reioa. 

Le  Journal  des  Débats  avouait  dans  son  numéro  d'blar  que  le  o 
biuet  auglaii»  a  préseuté  aan  note  a  M.  Goiaot;  seuleiBe«t  il  cberchaii 
à  en  réduire  la  portée,  et  il  assurait  que  cett«  nole-est  t^ute  aaiicalc). 

(Jabrera  est  parti  deruiërcment,  sous  un  taux  noi^,  deS()utltampton, 
sur  un  bateau  a  vapeur  ipii  fait  le  service  entre  cette  ville  et  Gibraltar/ 
(^>uaiit  au  comte  de  Monléiuolin,  il  est  toujours  à  Loudrcs,  rherchaiu 
à  négocier  un  emprunt.  Il  a  reçu,  assurent  l«s  correspondances  an- 
glaises, la  visite  du  prince  iiouis  Itenaparte. 

•"  L'0ft««r«a4«ur  dm  Pyrénées  raconta  que  la  police  du  départe- 
ment se  .livjre  a  dea  redierctes  iwur  dtieouvrir  le  préteudast  esfngnol; 
pour  peu  qu'où  ait  une  ligure  de.  I«id«ue  prio^iére  .  tt.  ks  jlaubes 
plus  ou  moins  cagneuses,  il  est  fort  daugereux  de  s'aveulurer  sans 
papiers  dans  la  campagne.  Le  jouriial  raconte  a  ce  sujet  l'atenlure  d'un 
malheureux  pharmacien  dont  on  voulait  à  toute  forve  faire  un  préten- 
dant, et  qu'on  ne  relâcha  qu'après  de  nombreuses  confrontations. 

Un  journal  anglais  annoiice  que  l'ordre  a  été  transmis  à  l'amiral 
Parier, 'flomnuindanl  de  la  sutiun  navale  de  la  Méditefriiiyc,  de  nie- 
nilr  les  forces  navales  qu'il  a  sous  ses  ordres  «tde  dBmriirer  en  croi- 
sière entre  i'etubou<:bure  du  Tagc  et  Gibraltar, jusqu'à  DOUsalUs  ia- 
structions.  Ces  forces  uaval<is.3e4omtiQ6«iii,dts  vaisseaux  de  l'escadre 
d'évolution  qui  devaient  re,ve4tr',eA,4A)i;l«(erre.         

«occupation  Se  la  Callffamle. 

Deux  arrivages  successifs  viennent;  dil'lt^  JoWrWâl  dit  Havre,  d'ap 
|)0rlerà  Liverpooldcs  avis  de'New-York,  qui  confirment,  en  la  com- 
plétant, l'importante  nouvelle  de  rinterrcntlon  armra  des  Américains 
dans  la  Californie,  et  de  leurp^et  avoué  d'annexer  oe  <p«y»'  a  IT- 
nion.  Cet  acte,  qui,  par  ses,  conséquences,  Beaace -«to  éroubler  de 
nouveau  et  plps  gi'ayeiBent  ehcocc  que  daas  Ja  quesUoa  de  l'Orégon 
les  bonnes  relations  à  peine  rétablies  entre  l'Augletaini  ol  loS'Iiiais- 
Unis,  est  omciellemenl  annoncé  par  ['V$tion  de  Was^oatou,  journal 
semi-ofliciel.  il  le  présente,  a  la  vérité,  comime  une  simple  opénilioo 
militaire,  suite  delà  guerre  déclarée,  et  non  conune  dlifl  prise  de  pos- 
session définitive,' devant  avoir  pour  résultat  rincorporatioB.  Mais, 
comme  on  le  verra  par  d'autres  renseignements,  si  le  fOUTernement 
américain  so  réserve  la  facultéde-dé^avouerpliMiard  unemesure  qui 
pourrait  faire  surgir  de  graves  .oflibams,  il  n'en-est  fMS'-noia»  con- 
stant que  l'évèiicmcat  s'est  accompli  avec  le  caractéce  que  nous  lui  at- 
tribuons, et  qui  va  soulever  les  clameurs  de  l'Angleterre. 

Voici  la  note  de  rt/niôn:  „  ;  f^. 

"  Nous  avons  reçu  d'une  source  qui  mérite ~touteconfiance  là  nou- 
velle que  lecommodere  Sloat  s'est emiuré  do  Monterey  le  6  hiiilH' der- 
nier. Le  «juillet,  le  capitaine  J.>H.  Montgommery,  du  Pommonlk,  a 
sommé  le  commandant  de  Yerbe-Uueiia  U  se  rendre  ;  Mais  nous  ne  sa 
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éclaira  l'horizon,  je  dis  à  Manafd  : 

'"--Eh  bien!  reconnais-tu  ces  lieux?... 

Aussitôt  le  poète  se  leva,  se  frotta  les  yeux  avec  le  sable  doux  et  lin 
du  désert,  et  quand  il  cul  promené  son  regard  de  toutes  parts  autour 
de  nous,  il  s'écria  rOMime  avec  une  joie  inspirée  :" 

—  Dieu  nous  prolégcni  !  nous  sommes  sur  la* terre  de  IJélelle  !... 

—  F.t  qu'enlends-lii,  Manard,  par  la  IimiimIc  Itélellc? 

-r- Enfant  piHe,  mé  répondu  i(!  (iriollc,  baise  .seulenieiit  le  sol  (|uc 
tu  foules,  peut-être  lepose-l-il  où  lu  es.—  El  se  livrant  ;Vunc  invoi'a- 
tion  mystérieuse,  j+ se  pmslcrna  à  terre,  y  resta  huiuilié  quelques 
Instants,  puis  se  redressant,  cl  ji'vaiil  le  regard  au  ciel,  il. s'écria:  «  O 
Bélelle!  lepUis  grand  des  rois  !  liélcllc  !  mon  généreux  libérateur,  ijuc 
ten  Ame  jouisse  de  la  divine  l)«;alitude  dans  les  pins  douces  régions 
célestes;  que  Ion  l'oMir  consorvc  éiiTiieJlemciit  la  i>uretéde  la  vie  dans 
Wlombeau;  que  ions  les  scnticis  que  lu  as  suivis  sur  la  terre  se  cou- 
vrent des  plus  belles  nïHJr.<:,  car  c'est  par  toi  (|ile  j'ai  cette  sainte 
libertéaveciaqut'Llc  je  puis  jouir  de  lous  les  bienfails  delà  iiatuii',  sans 
qu'aucun  homme  aille  droit  infâme  de  régicnnes  volojilés;  par  loi  (pie 
je  puis  aller  où  nioii  Jmagiiialioii  nrappclle,  sans  qu'un  niailni  in;  nn- 
dise:  Arrête!  par  loi  que  j'ai  droit  (li;  m'échauïïcr  aux  rayons  du 
solejl,  de  nie  rcpospi  sons  les  Irais  ombra;,'csdc,s  (i.isis,  d'admirer  les 
brillants  éclats  des  ('loilcs^d'cnlciHlre  le  cliantdrs  oiseaux,  le  riant 
bruit  des  cascades,  la  voix  nia;;ique  des  échos  ;  par.loi  «iiie  j'aidroil 
de  dire  ma  eabaiie,  ma  fiMiiine  ci.  mes  llls  sont  à  moi.  O  Hdielle!  Ilé- 
lelle!  !  mon  lilieralcnrel  mon  l)ieu...ii 

Là  les  expressions  lui  maiMiiièrcnt;  je  le  considérais  attenlivcmeiil  ; 
il  exprima  encore  pendant  nii  inslaiil  son  inspiration  du  gesleel  du 
regard,  puis,  s'cxallani  de  plus  en  plus,  son  délire  enthonsiasie  s'é- 
leva aiHlessus  de  son  intelligence;  il  lui  fallut  une  autre  ànie  ;  il 
se  jeta  sur  sa  gnilaie.  la  pril  daijis  ses  bras,  et  alors  il  fut  grand,  il 
fut  sublime  :  avec  quelle  hiinnnniésès  simples  cordes  résonnèrent!  11 
produisit  dans  (■(•Ile  iniiirovisitioii  des  accinds  d'une  mélodie  loulc  cé- 
leste ;  je  ne  lavais  |ms  encore  vu  aussi  animé.  Quand  ses  Iransporis 
cessèrent,  il  jeia  sa  ;;iiiiar('  suric,  sahlc  cl  m'  l»rii  les  mains  en  me.  di- 
sant :  Ces  gr.indes  eni((li(;iis  iire\alleiil  jiisqu  an  délire.;  mais  )|uaiid 
un  divin  éclair  lniilcdanb  mon  anie,  il  raut-(|uc  j'en  lasse  rejaillir  tou- 


te la 
ciel. 


lumière  ;  quand  je  chante,  il  faut  que  ma  voix  s'élève  jusqu'au 

—  C'est  bien,  Manard  !  je  t'admire,  lui  répondis-je  ;  niaise  vas  me 
raconter  i'bi.stoire  de  ce  llélclle,  pour  lequel  tu  parais  avoir  une  si 
haute  vénération. 

—  Très  volontiers,  s'êCTiaie  Griotte,  en  me  baisant  la  main  ;  allons, 
ajoula-l-il,  en  courant  reprendre  sa  guitare;  pour  rap|)eler  mes  souve- 
nirs, je  vais  commencer  par  te  dire  qiielf|ues  couplets  que  les  jeunes 
lilles  chantent  en  l'honneur  de  Bélelle. 

Et  assis  prt'-s  <le  i!i(iL,_accordant  sa  grande  voix  sonore  avec  lus  dou- 
ces vibrations  de  sa  guitare,  lUanard, chanta  ces  imroles  : 

0  Kr:in<l  prince  ii(''U;llc  !  o  toi  dont  le  génie; 
.  Inspire  l<rs  aniauls,  proU-^e  uics  amours, 
l''ais  que  celui  (|iic  j'aimi!  inu  soit  toujours  lidèle,  -:      ; 

Pour  égayer  Ion  ombre, .,  .-  ' 

J'irai  chîinler  au  t)(>rd  de  ton  lac  chéri, 
Kl  je  ttrùlerMi  ('("nt  llamtteaux  pour  éclairer 
l/Cs  nuits  souilires  autour  de  ton  palais.       i 

^  Puis  je  t'iiniiiolrrai  IrenU!  jeunes  Ka/('.iU's, 

Je  sèmerai  d(!S  (leurs  dans  les  bos(pie(s 
Uii  d'Ia/.ella  te  c(iiiil>lall  du  s(;s  douc4's  caresses, 

Kl  j'apprendrai  à  nies  tils 

Tous  tes  glorieux  exploits. 
(1  graïuf  prince  llélelle!  toi  dont  le  Kéui(;  / 

llispirc  l(;s  amants,  fais  (pie  celui  que  j'aime 

.Vl(;  soit  toujours  lidcle. 

V.  Vtll.VEUll,. 

(La  suite  à  demain) . 


I  \  RMA\ruiJ  l'EiiPLE.  —  t  n  grand  garçon  blond,  p;de,  fadasse, 
vélu  (l'une  blouse  blanchi!  et  portant  un  pantalon  de  velours,  enlln,  un 
vrai  type  (l(!  voyou  di;  Paris,  prend  place  nu  banc  des  prévenus.  Il  est 
à  .son  aise  lu  couinie  partout.  Il  sourit  au  garde  miinieipal  et  fait  un 
beau  salut  il  l'audicncier.  Il  montre  avec  une  cerlainu  coquellehe  sa 


casqueWie  écossaise  à  visière  vernie  qui,  placée  sur  iw  tétê;~dtrit  lu' 
donner  un  pellt  air  assez  coquet'. 
M.  le  président  au  prévenu  :  Vous  êtes  prévenu  de  vol? 

—  Ah  !  mon  Dieu,  oui,  je  m'en  repeiis  bien...  mais,  ah  I  mon  Dieu 
oui  !  . 

—  Vous  avez  dérobé  u|ie  sellette  de  décrotteur  sur  le  Pont-au- 
Change?  ' 

—  Ah  !  mon  Dieu,  oui  I 

—  Pourquoi  avez-vous  commis  celte  mauvaise  action  ? 

—  Parce  (|ue  j'étais  fatigué  de  ne  rien  faire.      ' 
-—  Comment  ?... 

—  Ah  !  mon  Dieu  oui  !  je  voulais  me  donner  un  état.  - 

—  Voyons,  expli(|uez-vous. 

-^  Voilà  ce  que  c'est  /:  papa  et  maman  m'ont  jeté  sur  le  pavé  en  me 
disant  ;  «  Bonsoir,  tire-toi  de  lii  comme  lu  pourras...  »  On  ne  m'a  rien 
appris,  j'ouvre  les  |)ortières,  je  vends  de»  bannrtons^  je  Ws  le  com- 
merce de  contremarques  au  Petit-I.flzary...  mais  tout  cela,  ce  n'est  pas 
un  état.  J'aiyoulu  m'en  doiuier  un.,  et  un  bon,  celai  de  décrotteur,  et 
voilà  pourquoi  j'ai  volé  c(!tte  maudite  sellette. 

r--  Et  vous  ne  réfléchissiez  lias  que  par  cette  soustraction  fraudu< 
leuse  vous  enleviez  vousîmêmo  le  painà  un  bonnèle  homme?    > 

—  Il  en  avait  deux,  de  sellettes,  et  je  pensais  en  nioi>mêmc  que 
ipiand  j'aurais  gagné  quelques  moiiacos  je  lui  en  achèterais  une  autre. 

—  Vous  êtes  en  état  de  vagabondage? 

—  Qu'est-ce  que  c'est  que  ça,  le  vagabondage? 

—  Vous  n'avez  pas  de  domicile?  ^ 

—  Tant  que  j'ai  de  l'argent,  j'eiutrouvc  ;  les  garnis  du  fauhoot'g  du 
Tem|>le  ne  sont  pas  faits  pour  les  éléphants. . . 

—  Vous  n'avez  pas  de  moyens  d'existence  / 

—  Et  les  portières,  donc...  et  les  «roirtremarques  ! 

—  Ce  n'est  pas  là  une  profession. 

—  Voilà  justement  pourquoi  ja  voulais  m'en  faire  une. 

Le  tribunal  condamne  ie  prévenu  !Miiie*.eà  trois  mois  de  prison. 
M.  le  nrésideiit  :  Quand  votre  peine,  sera  Unie,  persévérezdans  votre 
bonne  idée,  mais  choisissez  mieux  vos  moyens. 
-Ah!  mon  Dieu,  oui!  {Droit.) 


Cm  proelainatiOB,  rMigée  dans  l«  même  sens,  a  élé,  d'après  l'ordre 
du  (omiiiOdoreSloat,répandneâ  Yerbe-bucna,  où  je  vaisseau  I0  Porl<- 
aMNtIA  s'«»l  présenté  le  0  Juillet.  ^  . 

On  ne  peut,  d^s  à  présent,  prévoir  fa^0Tirirarm|up,~prpndra  celle 
question  qui  commence;  mais  à  la  vive  émotion  avec  la({uelle  ont  été 
accueillis  eu  Angleterju  les,j)remicrs  bruits  relatift>ii  (;<a  événement, 
on  peut  croire  que  cette  phase  nouvelle  de  l'antairouisme  des  An(;luis  et 
des  Américains  sur  les  cotes  Pacifiques,  ne  sera  pas  moins  fertile  en 
incidents  que  celle  qui  h  précéda.  .     - 

L'association  du  libre-échange  a  tenu  aujourd'hui  sa  secondé 
séance.  MM."AQissoD-Uuperron,  Michel  Chevalier,  Horace  Say, 
Wolowski'fet  Barrai  ont  successivement  pris  la  jjarolc.  Nous  rô- 
riendrons  (lemain  sur  leurs  discours. 


Nous  avons  annoncé  il  y  a  un  mois  le  renvoi  par  l'administration 
de  la  marine,  détroit  cents  ouvriers  employés  au  |>ort  de  Cher- 
bourg. Le  journal  de  cette  ville  annonce  que  trois  cents  nouveaux 
oumers  vieonept  encore  d'ètres^ngcdiés.  Ainsi,  voilà*  su- r^m/K 
omvHefs  <)u  ijjouvemement,  quîTdàns  tine  seule  ville,  sont  privés 
de  leur  travail  nourricier,  au  commeucementd'un  hiver  ri;;oureux, 
etaa  miimieQt  où  laphilanthropie  des  particuliers  et  des  municipali- 
té chcrcbe  à  graaa  peine  à  organiser  des  travaux  pour  venir  en 
aide  à  lu  ciacse  pauvre.  Et  le  gouvernement  proteste  de  sa  bienveil- 
lance pour  le  prolétaire  ! 

Dans  un  article  sur  les  déprédations  commises  dans  l'administra- 
tion de  la  marine,  le  Courrier  français  raconte  ce  qui  suit  : 

•  On  cite,  dans  certaines  villes,  des  fatts  véritablement  incroyables. 
Ainsi,  un  commissaire  du  magasin  général  allait  tous  les  Jours  .i  son 
bureau,  à  l'intérieur  de  l'arseiial,  dans  une  voiture  à  double  fond. 
Celte  voilure  sortait  toujours  avec  un  chargement  de  marcbandiséà  qui 
a'éUlMt  Jaanis  tisilée».  En  outre,  le  cheval  d^  M.  lé  commissaire 
était  porté  Bui»4M  eaiiernelH  et  recevait  la  paie  ïï^ouvrier.  LU  autre 
fonctionnaire  du  même  ran;;,  qui  avait'à  JHStilier  d'on  délicit  de  ."itMl  sic'- 
re»  de  bois  à  brûler,  démontra  au  ministre  que  la  dessicalion  des  bi- 
ches et  la  cbuto  de  l'écorcc  avaient  bien  pu  produire  cet  énorme  dé- 
chet. Le  minisire,  qui  était  bon  hoat«4.  acccuta  la  jusiiliaiion  du 
tomBiMaiNi,i4|ui,  cependant,  fut  changé  de  r&ideuM.  Un  autre  en- 
core, ayant  aobalé,  poor  '  le  couptade  la  marina,  un  a^M'Ovisionne- 
■eMdO'bellm-pianeM»  du  Nord,  les  adait  en  recette  au  nombre,  bien 

Iu'elles  eussentété  vendues  au  mètre  cube.  Ensuite  il  les  lit  débiter  en 
eni  par  les  ONvriert  de  l'arsenal,  et  ne  livra  que  des  demi  planches, 
au  lieu  du ^£n)e  noQibr<i  d^  planches  entières.  Inutile  d'ajouter  que  le 
comaisiâtM-Mt-Ureknt'ftÉMi^i^  avantageux  de  son  ftomf.  Si  nous 
voulions  raconter  toutes  les  anecdotes  du  même  genre  que  l'on  cite 
dans  les  villes  maritimes  au>H^  de  familles  enrichies  par  ce  moyen 
ftiadulMt,  MUS  a'iiQrions  papai  tAt^i 


f  i^tiMideN  Murqufl  é»  teia  abus  n'ont  pas  été  dénoncés  lu 
■intifrif,  jMwnintfi  il» n'ont  palr'été^etemplairement  punis?  Les  minis- 
tres n'ont  JamaU  ignoré  les  utlidélités  des  fonctionnaire»  prévarica- 
tettr8:ilikK,''chkqve'T0ls<|li*1Hallait  sévir,  ontrouvait,  àcôté  des  pe* 
tits  voleurs, 4e%,gfins  coni^idérables  que  l'on  était  forcé  de  ménager. 
Damiwalrè  woÉwêlIcfaièstallé'  au  garde-meuble  donnait  à  dtner  à 
plusieurs  adminisUNUeurs  des  ports,  accidentellement  à  Paris.  L'un  de 
ces  derniers  avait  une  célébrité  si  déplorable,  que  la  femme  du  minis- 
tre voulut  le  connaître.  BttjB  demanda  à  demi-voix  à  Son  E;icellence 
3uel  était,  parmi  le»,  convives,  le  famtux.voleur.  Il  se  trouvait  à  sa 
roite  et  entendit  parfaitement  la  question.  •  - 


LES  ENFANTS  DANS  ixs  FABRi^GS;  —  Notts  extrayous  les  pas- 
sages suivants  d'une  lettre  adressée  au  Censeur  de  I^yon  : 

•  Dans  un  récent  voyage  à  Vienne  (Isère),  je  visitai  les  grands  ate- 
liers de  filature. sur  la  rivière  de  .la  Gère.  Kéauconp  d'enfants,  dési- 
gnés sous  la  dénomination  A'appondeursde  cornett,  sont  employés 
dans  ces  ateliers. 

.»  L'avant-dernière  législature  avait  longuencnLet  péniblement  éla- 
boré une  loi  sur  le  travail  des  eniaotJi  dans  (es  «anubdurefi  ;  on  avait 
paru  vouloir  protéger  I  enfance  contre  la  cupidité  dû  maître  et  des  exi- 
penccs  du  père  de  famille;  on  avait  en  perspective  surtout  de  conser- 
ver à  l'espèce  les  avantages  qu'elle  tient  du  Créateur,  d'empêcher  l'é- 
tiolement,  le,  rachitisme,  la  aégénération  qu'on  remarque  dans  le  dé- 
veloppement des  eiifants  de  l'ouvrier  de!i  villes.  Ce  résultat  est-Il  at- 
teint? Vous  êtes  à  même  d'en  juger  chaque  jour,  (  ar  chaque  jour  vous 
devez  voir  circuler  sur  la  voie  pul)li(|ue  une  foule  de  ces  victimes  de  no- 
tre «rganisatiOn<80oiale.  La  loi  a  bien  voulu  que  le  travail  qu'on  exige 
d'eux,  et  quiest,  dit-on,  indispensable  à  la  prospérité  de  nos  fabriques, 
il  Héfévation  du  salaire  de  leurs  père  et  mère,  fût  limité  .1  un  certain 
nombre  d^heures,'(fu'il 'fût  même  divisé  par  un-re^to»,  que  tous  fré- 
quentassent les  écoles,  que  les  sexes  fussent  séparés,  que  les  lieux  où 
ils  travaillent  fusseiit  salubres  et  propres;  mais  la  loi  a  laissé  aux  rè- 
glements d'administration  publi(|ue,  suivant  les  localités,  la  prescriiK 
lion  des  mesures  de  détail.  Des  arrêtés  ont  été  pris,  des  inspecteurs 
Ont  été  nommés;  maisii  quoi  ont-ils  servi?  en'quoi  ont-ils  atténué  le 
mal  que  la  1m  delMI  a  voulu  prévenir?  Les  enfants  sonliis  astreints 
à  suivre  les  écoles?  'Les  lieux  où  ils  travaillent  sont-ils  dans  les  con- 
ditions voulues  parja  loi  ?~Les  inspecteurs,  malgré  leur  zèle  cl  leur 
dévbueaentiontiijs-  la  puissauce  nécessaire  pour  faire  exécuter  la  loi'.' 
Leur  bon  vouloir  n'eS|t-U  pas  mis  en  défaut  par  l'absence  des  école.^ 
que  l'acraihristratlon  supérieure  a  mission  d'organiser?  S'o*;cupe-l-on 
senlement  de  leurs- rapp<»rtK?  \      ; 

»  S'il  existe  des  sociétés  pour  l'abolilion^  <lc  l'esclavage  des  noirs, 
pour  rextin4:.tion  de  la  traite,  pour  la  protection  de  raflranchissemcnl 
des  négrillons ,  pourquoi  n'organiserait-on  pas  une  société  pour  le 
liatronage  et  la  protection  de  ces  nialheui-cux  uui  viennent  .s'immoler 
avant  fàgedans  les  travaux  et  peur  le  progrès  de  notre  manufacture'' 

»  Mais,  dira-Ion,  le  moment  est-il  opportun  pour  recommander  dos 
mesures  qui  auront  pour  objet  de  réduire  le  chiiïre  du  salaire  dans  la 
famille  de  l'ouvrier  etcel^ldcs  travaux  de  manufacture ''Quelque  grave 
que  paraisse  cette  obje^clion,  elle  n'est  que  S|)écieuse,  et  l'on  pourrait 
trouver  dans  des  combinaisons  nouvelles  un  travail  aussi  utile,  aussi 
tnrnrtif  et  moins  loiiiii',  c'est  tout  au  plus  un  chaiigemenl  .'i  iiilroduirc 
dans  les-iustrumeuts  de  travail,  un  accroissement  de  matériel  pour  le 
product«ur.  Mais  peut-on  mettre  seulement  en  parallèle  avec  celle  Ic- 


qu^yant  appris  que  Ferdinand  Vil  refusait  |H)sitivement  de  recon 
naître  la  révolution  de  Juillet  ainsi  que  le  roi  qui  en  était  sorti,  et 
qu'une  cliculaire,  011  ne  |)éut  plus  insolente  pour  Louis-Philippe,  avait 
été  adressée  en  ce  sens  à  toutes  les  auloiités  du  royaume,  le  {;ouver- 
neineut  de  t83<»  ap|)ela  en  France  les  réfugiés  espagnols  qui  se  trou- 
vaient alors  en  Angleterre;  qu'il  les  organisa  en  delacliemenls  com- 
niaiidés  par  des  ofliciers  espagnols,  et  les  dirigea  ensuite  sur  Itayon- 
iie  et  Perpignan  avec  des  leuilles  de  route  portant  allocation  de  la 
solde  et  autres  iiideninllés  accordées  aux  troupes  françaises  en  mar- 
che. Ce  (jue  nous  avons  voulu  dire,  c'est  que  la  principale  coiulilioii  à 
laquelle  MM.  Cuizul  et  .Montâiivet  accordaient  appui  et  protection  aux 
(constitutionnels  espagnols,  était  la  réunion  ultérieure  des  couronnes 
d'I-lspagne  et  de  Portugal  sur  la  fête  de  dona  Maria,  qui  aurait  épousé 
!\1.  le  duc  de  INcuiours.  Nous  demandons  à  MM.  Guizotet  Monlàlivel 
eux-ùiènics,  s'il  n'est  pas  vrai  qu'ils  avaient  régulièrement  deux  entre- 
vues secrètes  par  semaine,  avec  les  membres  du  comité  espagnol,  |»our 
se  concerter  sur  les  moyens  les  plus  propres  à  conduii«  à  bien  cette 
combinaison? 

»  N'est-il  j)as  également  vrai  que,  de  tous  les  ministres  d'alors,  M. 
le  comte  Sébastiani  était  le  seul  qui  irap4»rouvàl  point  ce  projet? 
>'est-il  point  vrai  qno^,  dans  l'une  de  ces  réunions  mystérieuses,  la 
riestitulion  de  quelques  préfets  et  sous-préfets  qui  gênaient  le  tafnx 
vcmeutdu  comité,  lui  lut  promise  par  M.  de  Montâiivet,  alors  minis- 
tre de  l'intérieur?  N'est-il  point  vrai  que  le  comté  d'Ol'alia  ayant  adressé 
do  vives  réclamations  au  cabinet  du  Palais-Royal,  relativement  ù  cer- 
tains dépôts  d'armes,  MM.  de  Montaliv«t  et  Guizol  provoquèrent  une 
réunion  du  comité  esjagno!,  'ans  laquelle  il  lut  convenu  qu'on  ferait 
(le  faux  dépi'ils  d'armes,  c'est-à-dire  d'armes  hors  de  services,  dont  on 
ferait  ensuite  opérer  la  saisie,  pour  sauver  leSdépôts  véritables  ?  Les 
choses  ne  se  jiassèrent-elles  pas  ainsi  .1  Marseille  el  À  Hayonne? 

Il  N'est-il  pas  vrai  (|ue  les  deniers  du  gouvernement  de  485»  entrè- 
rent pour  beaucoup  dans  le  million  ([ue  n-unit  le  comité  insurrectroti- 
iiel,  et  qu((  ce  fut  sur  la  foi  des  promesses  de  M.  Guizol,  «|ue  M.  Calvo, 
haïKiuier  espagnol  établi  à  Paris,  avança  .'»0«  (K)0  francs?  Enlln,. n'esta, 
il  |»oinl  vrai,  encon;  une  lois,  (|iie  la  réunion  des  deux  couronnes 
d'Es|Uigne  et  de  Portugal,  et  le  mariage  de  M.  le  duc  de  Nemours 
avec  dona  Maria,  étaient  le  but  avoué  de  toutes  ces  intrigues? 

"  Si  VEpoque  doute  encore  de  la  vérité  de  ces  faits,  elle  en  trouvera 
la  preuve  incontestable  dans  la  correspondance  de  l'infortuné  général 
TorrijosàvecM.  deLafaVettc.  » 
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FAll'S  WVIÎRS. 

ciiRONiQue  DU  J4JL1R.  —  M.  le  vi^îomte  de  Laiwyrade,  ancien  dé- 
puté de  riIéraulL,  et  maire  de  Cette  sous  la  Restauration,  vient  demou- 
rir  à  sa  campagne,  près  d'Agde. 

—  Le  télégraphe  a  annoncé  aujourd'hui  que  M.  le  duc  d'Aumale  et 
M.  le  duc  de  Moutpeiisier  éuient  arrhes  k  Bordeaux  dans  l'après-midi. 
Le  mauviris  éut  de  la  roule  n'a  p»y>erinis  qu'on  arrivât  plus  t^t. 

Les  priaces  partiron^demain  matiii  pour  Bayonne; 

^  Le  duc  de  Glucksberg,  premier  secréiaife  de  l'ambassade  de 
France  A  Madrid,  est  parti  ce  soir  pour  cette  capitale  avec  léncontrat 
de  mariage  de  M.  le  duc,  de  Montpeusier.  Ce  contrayi  reçu  la  signa- 
ture du  roi  et  de  la  famille  royale. 

te  gouvernement  publiera  dans  quelques  jours  letableau  général  de 
la  j[io|^titHi  de  la  France,  par  suite  du  recensement  quinquennal  'qui 
vicnt,'#avoir  Heu.  '  - 
Eh  1700,  la  population  de  JjtFraooi-ét^it  de 
~  1771,  d'après  l'abbé  Expilly,  elle  était  de 
Buffon,  de 
elle  était  de 

après  Necker,  y  coinpris  la  Corse, 
1789,  d'après  de  Pomelle, 

l'an  VU,  d'après  Depère, 

Ko  1802,  !avec  les  nouvelles  acquisitions, 
Piiia,i4mr  suite  de  la  réunion  du  Piémont, 
"En  1825, 
En  iiJSJ,  d'après  le  recensement  oUiciel,  - 
■En  18-42, 
_,  Enlin,  aujourd'hui,  on  l'a  dit,  de 

—  L'administration  des  biens  ecclésiastiques  va  subir  en  Suède  une- 
réforme  radicale.  Le  roi  a  enjoint  au  comptoir  de  l'I^tat  de  charger 
tous  les  (îonsisloires  du  royaume  Ile  recueillir  les  données  les  plus 
exactes  sur  les  revenus  ec(;lési«8tiques  provenant  de  diraes ,  biens- 
fonds  ,  intérêts  de  capitaux,  prébendes,  allocations  de  llBtat,  etc.  En 
même  temps  il  sera  créé  un  comité  chargé  de  rédiger  un  projet  dépen- 
sions pour  les  veuves  et  les  orphelins  des  ecclésiasti(|ues  et  du  per- 
sonnel enseignant.  ,0. 

-^  Le  bruit  court,  h  Cracovie  ,  que  le  gouvernement  anglais  a  re- 
commandé au  sénat  de  pn^ndre  une  attitude  fièro  et  indépendante  vis- 
à-vis  des  trois  puissances  proltîctrices.  Malheureusement ,  les  circon- 
stances actuelles  et  la  faiblesse  II u  sénat  ne  lui  permettent  |tas  de  |)ren- 
dre  liilo  itâreille  attitude.  On  a. parlé  rccemmont  de  nouvelles  nuïnées 
de  la  propagaïuh;  polonaise.  On  lie  conçeit  gûércs  comment,  eu  égard 
à  l'activité  <iu«  la  poli(*  déploie  (larlom  ,  des  émissaires  peuvent  se 
glisser  dans  le  pays  sans  cire  aperçus. 

—  Un  journal  allemand  aunoiic(!  (luc  Méhéuiel-Ali  serait  sur  le  point 
d'abdiquer  en  faveur  d'Ibraliiin-Paclia.  Cet  événement,  lord  Palnier- 
slon  aidant,  ne  manquerait  pas  de  ranimer  la  i|ueslion  d'Orient.  Le 
journal  allemand  auquel  nous  empruntons  cette  nouvelle,  voit  daiiS(;ette 
conjonclùre  la  ruine  de  notre  iniluence  en  Egypte,  el  il  ajoute  (ju'lbra- 
bim-Pacha  ne  saurait  oublier  comment  la  France  a  su  le  délendre  en 
Syrie,  et  coiunieut  rAiigleterre  a  su  l'attaquer. 

Ilélas  !  nous  voudriohs  être  seuls  à  parler  ainsi  de  la  France,  mais 
on  voit  que  la  priisse  étrangère  est  de  notre  avis  sur  la  politique  de 
M.  Guizol.  {Courrier  Françait.) 

—  On  lit  dans  le  Toulonnais  :  Le  hAtiment  à  vapeur /(5  Castor, 
parti  avant-hier  avec  (les  dépêches  ,  porte,  dit  011,  ;■»  M.  le  vice 
prince  de  .Joinville,  des  iiislrnctions  (|ui  lui  prescrivent  de  — 
sou  stîjoiirdans  la  iVléditerran('eav(!(;lesforc»'Ji  navales  placée 
ordres.  Divers  bruils  circulenlà  ce  sujet  :  quelques  pérsoiiiii 
que  l'escadre  doit  altendre  de  ii(uiv(.mux  ordres  au  mou 
Spaizia  ;  d'autres,  ([u'elle  entrera  incessammHil  à  Toulon 
vitailler  et  restera  la  disposition  du  télégraphe.  Nous  croy' 


«  On  se  ferait  diflicilement  une  idée,  dit  une  correspondance,  de 
l'effroi  qui  règnc'dans  ces  deux  arrondissemenls.   Les  liabilants  de,s 
termes,  el  même  des  villages,  sont  sur  pied  peiidaiil  toute  la  nuit,  et 
cette  surveitiauce  nécessaire  vient  d'être  la  cause  de  l'évènementJe^ 
plus  malheureux.         _   / 

')  Il  y  a  quelques  jouiVseulemenl,  M.  Richard,  maire  de  Cortral, 
ariondisseiiienl  iW.  Monfargis,  revenant  de  la  foire  de  Ghàtillon  el  pas- 
sant assez  tard  j)rès  d'uni!  ierme  qui  est  sa  propriété,  des(;endit  'de  sa 


voilure  et  s'aviMiÇ-a  dans  l'ob.scMrité  du  ci'tlé  des  bâtimeuts  et  de& 
les  de  grain  pour  s'assurer  par  lui-même,  s'iln'y  avait  pas  dé  ci 


m«u- 
crainliî 
d'inc«Ddie.  Le  fermier,  aussi  in(|uiet  (|ue  son  maître,  veillait  au  milieu 
des  téiiébres.  Au  bruit  des  pas  i|ui  loul-â-(X)up  se  tout  entendre,  il  s'i- 
magine qu'un  mallaiteur  s'approche;  il  pousse  le  cri d« 7«j  «IU« ^  qtae 
M.Richard  n'entend  pas,  par  suite  de  la  préoc<;npallon  qui' i'avatt 
saisi  lui-même.  Le  fermier  fait  feu  sur  cette  ombre  moUvantv,  qui 
continuait  à  s'avancer  dans  l'otiscurlté...  M.  <4ltchard  tuAbé,  la  poi- 
trine atteinte  et  iMigué  dans  son  saug.  Nous  n'essaierons  pas  dépein- 
dre le  désespoir  du  malheureux  fermier  (|uand  il  eut  reconnu  son  er- 
rimr.  M.  Hicljard  estdans  l'état  le  plus  in(|uiétant,  tl  nous  avons  en- 
tendu dire  qu'on  désespérait  de  ses  jours.  Quant  au  fermier,  il  a  élé 
|ii'Ovi.soiréiiienl  mis  on  état  d'arrestation.  »  •>  . 

LK  Kis<'.  ET  i,ES  l'AiivuES.  —  Le  Ciafi^seil  d'Etat  vient  de  rcsou/fre 
une  ({ueslion  qui  intéresse  au  dernier  point  cette  malheureuse  popula- 
tToii  ouvrière  ijui,  dans  tout  le  nord  de  la  France,  habite  les  cavtsées 
maisons.  La  difficulté  a  élé  soulevée  par  un  tisserand  de  la  Mayenne, 
(|ui  s'est  adressé  au  conseil  de  préfecture  de  son  département  pour  ob- 
tenir la  décharge  de  FinipAt  des  portes  et  fenêtres.  L'adminntratiea 
avait  conclu  au  maintien  de  la  taxe,  par  le  motif  que  letJC^oéireaide 
caves  du  réclitmant  étuientà  châssis  mobiles;  mais  le  conseil  d'Etat, 
considérant  qu'aux  termes  de  l'art..'!»  de  la  loi  du  4  frimaire  an  VU  les 
ouvertures  servant  à  éclairer  ou  il  aérer  les  caves  et  autres  locaux  non 
destinés  à  l'habitation  des  hommes  ne  sont  pas  soumises  à  la  «ontri- 
bution  des  portes  et  fenêtres;  considérant  que  les  caves  i  |iss«i)i|nd 
ne  sont  et  ne  peuvent  être  destinées  à  l'habitation  des  hommes;  que  la 
distinction  établie  dans  l'instruction  du  44  maris  4ft44^enlreJMieaé- 
tres  à  chAssis^  mobile  et  celles  à  châssis  dorniaut  n'est  pas  eonfoiinic 
aux  termes  el  <i  l'esprit  de  la  loi  organique  du  4  frimaire  an  VU,  qui 
ne  dislingue  pas  les  ouvertures  servant  à  éclairer  de  celles  sérvanjl  à 
aérer;  que  cette  interprétation  a  d'ailleurs  été  contredit(ii  de  la  manière 
la  plus  formelle  par  M.  le  ministre  des  finances,  qui,  à  la  chambre  des 
pairs,  dans  la  séance  du  33  juin  4844,  a  déclare  non  imposable  les  ou- 
vertures des  pièces  basses  où  les  tisserands  ont  leurs  métiers;  le 
conseil  d'Etat  a  affranchi  le  requérant  de  U  taie: 

UN  MOYEN  DE  SE  DÉBARRASSBR  D'ITNC  MAITRESSE.  —  On   écrit  de 

Livcrpool,  26  septembre,  à  la  GazetU  des  tribunaux  : 

«  Une  jeune  Irlandaise  paraissant  âgée  de  vingt  ans,  d'une  figure 
distinguée,  et  dans  un  état  de  grossesse  très  avancé,  s'est  présentée 
devant  les  otBciers  d'une  des  paroisses  de  Liverpt>ol,«r)|ur  a  raconté 
ainsi  sa  lamentable  histoire  :  »  Je  suis  orpheline  de  père  et  de  mère,  ^ 
demeurais  près  de  Corli,  dont  M.  Edmond  Burké-Rocbe,  ami^jii  (  '' 
bre  O'Connell,  est  le  représentant;  Ml  ViçUle/'Ulfte  est 
dans  la  maison  de  M.  Roche.  .jMllais  sottvéiit  ht  \»lr;  M.^^^ 
montré  quelques  sentiments  de  MeiltèlK>ne(f*sÉfr  le  bdt  desqKÉftfJé 
suis  méprise.  Dans  une  mauvaise  heure  («eti  Aour]  j'ai  succombé,  et 
d'ici  i  un  mois,  je  deviendrai  mère.  DéSinilIt  caéhertam  li«nlei;*fai  d^ 
mandé  a  quitter  le  pays,  et  à  me  retirer  auprès  de  ma  sœur  qui  habite 
l'Ile  de  Wight.  M.  Roche  s'y  est  yété  aveo  un*itKym&ent4tj}[||>i 
un  peu  étonné  ;>il  m'a  fourni  la  petite  somme  néçi^saire  pour  arriver 
à  Liverpool,  et  m'a  donné  l'adresse  d'un  correspoiidantcbez  lequel  je 
trouverais  de  l'argent  pour  achever  mon  voyage.  L'araide  mon  séduc- 
teur m'a  dit  à  mon  arrivée  qu'il  était-chargé  de  me  fournir  des  fonds 
pour  aller  non  pas  à  l'ilede  WIght,  tnaljp  en  ;Aniérique,îôùje  ne  con- 
nais personne.  J'ai  refusé,  il  s'est  montréimpUoyàblc,Mdq)uls  vingt- 
quatre  heures  je  '  n'ai  pa»  mangé  ;  je  demandfi  las  moyens  de  reioumer  > 
à  Cork,  où  il  faudra  bien  que  M.  Roche  subvienne  aux  frais  ifelnék~ 
couches  et  à  la  subsistance  de  mon  enfant,  t 

((  l^^i^jnagistrats,  après  s'être  assurés  que  ce  récit  ne  manquait  pas 
de  vraisemblance,  ont  pourvu  aux  besoins  les  plus  pressants  de  la 
jeune  tille,  et  payé  sou  pas6agc-«ur  le  paquebot  À  vapeur  qui  la  ramè- 
nera à  Cork.  »  s 


CE  qu'il  advint  d'un  mari  et  d  un 


SpUPIR.UX  EE  CAVE.— 

eu 


Hier,  malin,  dit  le  Oroity  une  scène  burlesque,  et  qui  cependant  a  eu 
une  lin  assez  dramaliquc,  se  paissait  .t  l'hrttel  de  -France,  rue  de  Ri- 
chelieu. ■•:--■■ 

Une  jeune  tille  (pii  portait  un  carton  de  modiste  s'était  arrêtée  un 
instant  devant  un  soupirail  de  cave  au  niveau'du  pavé  de  la  cour  ;  elle 
jeta  subitement  un  grand  cri  :  o'est  que,  malgré  tous  ses  effortSf'elle 
ne  pouvait  parvenir  â  s'éloigner  de  l'endroit  où  elle  était  retenue.  Plu- 
sieurs personnes  accoururent  pour  savoir  le  motif  de  sa  frayeur^  et 
l'on  vit  une  main  qui,  passée  i>ar  le  soupirail,  tenait  le  bas  delà jai^ 
de  la  jeune  ouvrière.  Comme  1  Individu  dont  la  main  se  foufVoy»lr«n»-i 
si  ne  voulait  pas  lâcher  prise,'  on  se^^décida  à  descendre  dans  laMIlk, 
el  l'on  trouva  notre  gaillard  qui  joignait  ù  l'ini^ouvenanaf  dujesle 
l'indiscrétion  de  la  vue.  Cétait  un  portier-tailleur  du  ^isinagè,T)etlt 
bossu  aux  passions  vives,  bien  connu  dans- ^quartier  pour  ses^x- 
tmitricités,  qui  était  vfeùU  aider  un  de  ses  coiifçèretTà  ranger  du  bois, 
et  qui  pendant  son  absertw!  s'était  permis  cettv  légèreté. 

Notre  homme  tournait  le  dos,  bien  entendu,  aux  personnes  qui  ar^ 
rivaient  mais  lorsque,  forcé  de  faire  Volt(!-lace,  il  fut  Tctdflnu' au  mi- 
lieu des  reproches  qu'on  lui  adressait,  ce  fut  bien  ùmautra  tapageii  > 

Parmi  les  libérateurs  de  'a  pauvre  lille  prise  au  piège  8<ï..trQHvaH 
justement  la  femme,  la  propre  femme  du  déjmquanl,  gruiidé  cambre 
au  regard  assuré,  à  là  langi|é ,  acérée' et  au  geste  prcuiipt.  CeUeKi  ne 
se  borna  pas  aux  reproches,  elle  litre  monter  île  la  cave  son  libertiu.de 
mari,^  coups  de  pied  et  à  coups  do  poing.  L'hilarité  devint  i^i  bruyan- 
te, qu'elle  amena  un  attroupement  asses  (considérable.  L'intervention 
des  sergents  de  ville  fut  nécessaire  pour  le  (lissi|)cr.     ,   , ,!.,,;,,;,  , 

UN  MARI  D'AMÉniQUE.  —  M.  D....,  négociant  frahçaW,  €iil*i>arti, 
suivant  le  même  Journal,  il  y  a  iiuinze  ans,  pour  le  Metique,  où  il  a 
lise  une  fortune  considérable. 

4826,  il  .s'était  marié  avec  une  jeune  personne  qui  ne  lui  avait 

iporté  de  dot,  qnoi(|ue  lui-même  fiU  .'1  ctitle  époque  à  la  télé 

blissement  qulfaisait  d'importantes  affaires.  >  '  V 

lie  des  faits  ([ue  Mme  D...  a  iiml  récompensé  son  mari  de  son 

ssenient;  sa  conduite  n'a  jiointélé  l'une  despuses  les  moilts 

antes  de  l'expatriation  de  cet  honorable  comtaerçant. 


II.  F.  k  Blois.  —  1*  Nous  faisons  toucher;  2°  nous  laissons  les  livr.  à  votro 
débit,,  mais  vous  conserve/,  la  faculu's  <le  retour  en  tas  de  non-placement;  :{* 
BOUS  vous  savons  prêt  U  tout  pour  la  cause;  4"ii<uis  recevrons  les<'i;hantillons 
avec  intérêt,  et  nous  en  ferons  usage;  à"  c'est  de  droit  plfinemci.t  acquis.    - 

M.  M.  à  Ruelle.  —  Ki^u  les  'J.  —  Merci  pour  les  noies. 

M.  M.  !ii  Dyon. —  Nous  rc<;evous  le  cuuinle.  Mous  rcpoudruns  k  M.  C. — 
Vous  nous  connaissez  assez  i»nur  présager  dans  (|u»l  sens. 

M.  G.  il-aon.  —  Nous  n'avons  pu  encore  nous  prmurer  les  statuts  de  la 
B.  S.  de  UentNve. 

MM.  B.  et  B  à  Brest.  —  Re<;u  les  iOO.  —  Nous  pr*;nons  Imnne  notre  de  vos 
bons  avis.—  Nous  avons  transmis  les  3<)0  à  .M.  B.  ipii  iu>us  (|uitlc  aujonrd'liiii. 

M.  B.  il  tienève.  —  Nous  vous  réit^rotn  la  prière  de  nous  envoyer  queUiucs 
cxeniplair<«  des  statuts  di^  votre Bonlanjterie  stx-irtaire. 

M.  L.  B.  k  Reims.  —  I.,e  prix  de  t+ms  leS' échantillons.  —  On  s'(K.'ciip<;  de 
faire  obtenir  à  Eni.  B.  ce  qu'elle  désire. 

M.  S.  à  Quimp.  —  J.  II.  a  reçu  votre  remise. 

M.  D.  au  Cateau.  —  M.  Roret  dit  ne  pas  avoir  «l'avis  |h)iii'  renouveler  votre 
alKinnement  à  écliéauec!  30  septembre.' Nous  continuerons  en  attendant. 
''  M.  J.  M.  à  Besançon.  —  Nous  accueillons  la  bonne  nouvelle  et  la  morale, 
l'une  porL'int  l'autre.  —  Merci.  —Vous  aurez.  ré|K)ns<î  de  C.  i»  qui  nousccri- 
vons  aujourd''bui. 

M.  P.  à  l.andivlsian.  —  I.es  Annalet  de  la  Charité  ont  leurs  biircaii.\,  26, 
rue  de  la  Planche,  faubourg  Saint-Ormain. 

M.  D.  U  Rouen.  —  V.  II.  vous  donne  rendez-vous  a  l'IlcMc!  dit  Havre  ven- 
dredi prochain,  sept  heures  du  sotrr- — — — ^-^ 

M.  de  V.  au  Havre.  —  V.  H.  arrivera  samedi  par  le  steamer  de  Rouen  cl 
sXnbarquera  |)uur  Morlaix  le  uièine  jour. 


OM  IIOVEKS  Uli  PHÉVEIMIR    LA   FBAtDE  IVUtSTRIELLK. 

On  lit  dans  le  JourntU  du  Commère»  du  27  septembre  : 
«  Tou^  les  journaux  retentissent  en  ce  moiaunt  de  proct''s  intentés 
par  M.  Blctry,  l'un  de  nos  plus  importants  tiialeiirs  de  cacheini|-e, 
contra  les  marchands  de  nouveautés  qui  .innoncenl,  allichenl  cl  ven 
doit  sous  le  nom  de  cachemires,  des  oh.'tles  ut  autres  produits,  dans 
iet<|Ofls  la  laine,  la  bourre  de  soie  et  autres  matières  moitis  précieu- 
seslsncore,  enlren^eulement  comra^élément.  Ces  plaintes  des  repré- 
sentants d'une  branche  si  importante  de  notre  industrie,  signaleiit 
un  mal  gravé,  mais  qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'avait  que  médiocrenkeiit 
préoccu|>é  les  magistrats  chargés  d'appliquer  les  lois  qui  punissent  la 
fraude  et  la  sophistication.      '■*** 

»  En  effet,  on  n'avait  pas  encore  poursuivi  que  des  boulangers ,  des 
épiciers  et  des  bouchers,  qui  vendaient  à  faux  poids;  ou  s'était  borné  à 
serir  coDtre  des  débitjînts  qui  trafiquaient  de  produits  détériorés,  fal- 
sifiés ou  nuisibles.  Mais,  jusqu'alors,  le  charlatanisme  et  la  mauvaise 
foi  réunis,  avaient  pu  spéculer  impunément  sur  la  bonhomie  (jes' ache- 
teurs, m  appliquant  â  des  raarchaiMlises  aussi  infimes  de  fabrication 


.    .,         ,     l«i»pjii™i|iiiw'-'iiiwi«Bji;rwïT*it;giv«»ii:-vwr,«|P'^i^T^^  . 

occupait  un  grand  noRlbfe  d'ouvriers  intelligents,  que  d'industrieux 
fabdcanis  avaient  j)ortéc  au  plus  haut  degré  de  perfeclioH  ;  cette  in^ 
dustiie,  disons-nous,  périclite  en  ce  moment.  Les  ouvriers  se  croissent 
les  bras,  les  filateurs  de  cachemires  cessent  leurs  travaux,  les  métiers 
sont  iiiaclils.  La  perturbation  qui  alTccte  cette  industrie  est  le  lésul- 
tal  de  iiianaiuvres  (|ue  la  loi  s'est  chari^ëc  de  qualitler  pour  nous,  et 
^ui  ont  jeté  la  défiance  dans  l'esprit  du.  public.  On  a  tant  aOiché  que  les 
pUisJjtuiuxcucheiuires  longs  ne  coulaient  que  tr^);')  20()  fr.,  ou  a  tant 
annoncé  qu'un  cachemire  pur,  carré,  pouvait  s'obtenir  à  DtJfr.,  tin  a 
tant  répété  .que  l'on  pouvait  avoir  un  chàle  de  ca.chemire  luônie  pour 
.")!)  fr.,  (juc  It's  aclieleurs  ne  s;ivcnt  à  qui  entendre.  Ln  fe'rahd  nombre, 
ceux  que  l'appàl  d'un  bon  marché  impoigible  détermine,  se  hissent 
prendre  à  ces  appills  mensongers;  et  (|uaut  aux  dames  (|ul  vcutciil 
un  cacliemiie  vrai,  et  qui  soiipt;oiiiieiit  une  fraude  trop  réelle,  elles 
acliétcitt  un  cachemire  de  fliule,  seconde  i|ualilé,  cl  sacrilieiil  ainsi, 
sans  profit,  MN)  h  8(M^  fr.  (tour  un  ('h:'tle  long  et  500  à  400  fr.  pour  un 
carré,  eu  dédaiiiiianl  l 's.produils  bien  supérieurs,  sous  tous  les  rap- 
ports, de  notre  industrie  nationale: 

»En  présence  de  cet  étal  de  choses,  si  prcjudiciabie  ;i  nos  travail- 
leurs,  on  se  demande  si  la  loi  est  imiiuissaiite  ;i  réprimer  la  fraude,  et 
si  la  spoliation  poutra  accuuiplkr  si>ii  (cuvre,  en  portant  le  dciiiitu' 
coup  à  une  liidustrie  aux  al>ois.  Si  l'on  peut  vendre  pour  cachemire  la 
laine  et  la  bourre  de  soie,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  l'on  tmisse 
vendre  du  coioîi  pour  d*^  la  toile,  du  tulle  pour  de  U  dculelUt ,  du  cui- 
vre pour  de  l'or,  etc.  La  viMlatioii  du  principe  de  la  propriété  est  ict^ 
llagrante.  Le  iioiii  d'une  cbose^impliquc  les  qualitti^  el  lu  valeur  iiilié- 
reiiles  à  cette  iiii;iiie  chose.  Si  ce  principe  n'est  pas  admis  dans  toutes 
ces  conséquences,  <m\  tombe  dans  le  chaos,  et  la  s^niélé  ittî  repose  pins 
<|ue  siir  des  bases  fragiles  (jui  s'écrouleront  au  luoindre^souITlc.  Dans 
ces  circoiistaures  ,  il  devient  indispensable  (juc  la  justice  inter- 
vienne et  que  la  prtHihaine  lé;;islalure  adopte  nue  4oi  depuis  loiit;- 
tt!m|)s  protiiise  et  qui  rassur(^  tous  les  industriels  hoiincles.  La  mar- 
que de  fabrique,  (d)ligatoire  pour  tous  les  produits,  empêcherait  (|ue 
l'on  donnât  aux  marchandises  d'autres  titres  que  ceux  auxquelles  elles 
autuiienl  droit.  La  responsabilité  du  fabricant,  celte  responsabilité 
bien  autrement  iinporlanle  que  celle  du  délaillaiit-,  serait  cii^M^^t^e,  et 
une  bonne  fois,  la  sincérité,  la  loyauté,  deviendraient  indispensables. 

Car  l'acheteur,  nanti  d'un  témoignage  irrécusable,  possëdeiail  uit^ 
titre  contre  la  fraude  et  la  falsificalion.  Nous  ne  saurions  trop  le  répé- 
ter, :  la  sécurité  du  commerce  est  ;i  ce  prix;  et  si,  contre  nos  espérances, 
on  ne  posait  point  des  bornes  fi  cette  liberté  de  tromper  et  d'abuser  le 
public,  qui  semble  résumer  àelle  seule  i«Cod<ip«nordequel(|ucs-uns 
de  nos  négociants,  il  ne  nous  resterait  plus  qu'à  déplorer  l'aveugle- 
meu  de  nos  gouvernants,  qui  oublieraient  que  1rs  sociétés  ne  peu- 
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cl  trois  derniers  mois,  RK  ;  quatre  piemtcrs  mois  J817,  'JihM  it  Ul. 
Lille.  —  l'oinl  de  courrier. 

'    Ksprit.—  ;îi(>   Montpellier  dis|M)nible,  et  courant  du  mo1s,~l40;  twlobré,  \u 

i;)'i  novembi'*-  cl  déccud)re,  i;iu,  131;  8  premiers  IKH,  fia,  Vil. 
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100  kil.;  ordn's  de  livraisw,  108  fr.  .  , 


L'un  des  gérants  :  V.  CAiMTAGRf.i.. 
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mr  a  fifi  La  iUus  i^réable  et  la  plus  efficace  des  p.Mes  pecto- 
JIAX  Jk  ral.5,  se  vend  rue  Richelieu,  î«,  k  Paris. 


CUTEiU-BpnÇE, 


IkS  s«cuiule  (Vrnmi*  Dueeuê*  de  Gayau  un 

devait  avoir  lieu  jeudi    1"  octobre-,   estrc- 

iniKc  pour  cause  de  rincërtilude  (lu  teiniw  et  s<'ra  n-mnlâcéc  par  un  pi  ami 
festival  dansant  :'.vec  deux  orchestlwi,  orchestre,  de  daasc,  musique  laili 
taire  sur  la  |Kdous<',  eUlH-illant  feu  d'artilice  par  Uuggieri. 
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rKjLMCAM.  —  Don  (iuïmaa,.  ....... 

OvijjiA-^OiHlQSK. —  Le  Pré-aux-C.lercs.  Paul  et  Virjtinie. 

VA1ISEVIIUI.S  —  La  Nouvelle,   Héloise,  Ventadour,  les  Chansons. 

«AiUKTÉS.  1-  La  Veuve,  la  Nuit,  Malhlas,  le  Lansquenet. 

-xTmiiABK. -^  Clarisse,  les, Ennemis, 

p&i.*i«>KorAi:..— L*!  Konhnmme  Richard, la  Permission,  Clarivse. 
>l»  ?oi(VÇ'0»-r  AK'TiM  —  DocUHir  uoir,  les  Tableaux  vivants. 
t\i  «.-KmAO.  -r  Le  Marché  de  Londres. 
H"i  »Aii'rK.  ~  Le  Temple  de  Salomon.  » 

srrcoMT».  — ■  M.  Vautour,  Peau  d'Ane.  , 

)|2  roLors  —  Juif,  Moustache,  le  Loup,  Chaperon  rouge. 
»i>  oihA»»Mmmmt9-coma9m».—  L'Oiseau  de  paradis., 
»i»  LinEEKa«vm«.—  Clarisse  Harlowe,  Trio  du  Brof^iste,  Danse. 
»1»  éiaow»  (Cham|«-Ely»ées).—  Exercices  d'équiution. 
»l»  airPOOKOMB.—  VtUM  èqwstr«!t  le*  manfis,  jeudis  et  dinaMti«.<, 
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DEPAATEMENS  : 

Î5  FRANCS 

^  P^ra  TBfM  ■«». 


DE  TOUS  L^S  JOURNAUX  QUOTIDIENS  fUBLlES  EN  FRANCE,  L'ÉPOQUE  EST  CELUI  IQUI  DONNE  LE  PLUS  DE  MATIERES. 

La  Presse  donne  '2,400  lignes,  le  Journal  des  Débats  2,400  lignes,  \t  Constitutionnel  2,400  lignes,  le  Siècle  1 .200  lignes,  iEPOQUE,  3,550  lignes,  les  4"  pages  non  comprises. 

l-'Bl^OÇUE  PUBLIE 


Ua  Jonmal  politique. 
Un  Journal  de»  Vravaux  publier, 
lin  «tournai  de  la  Flotte  et  de  rArméc. 
^n  Journal  de  l'KnseIgneinient  et  de»  Culte». 
Un  Journal  dé»  fikience»  et, de  la  JUédeelue. 


Un  Journal  de  TAgriciilture. 

Un  Joiirnal  de  <»ri'lt  et  Vribunani. 

Un  Journal  de  r.ikdnlnltitratlon  et  de  Tlnduatrle. 

Un  Journal  du  Cktmmercc. 

Un  Journal  littéraire. 


\._- 


EN   OUTHi;,   ELLE    PVBLIE   QUOTIDIERINEilENT    B»Eli   ROIMANS  I»1J»   A  LA  PK;  ,UE    lE   KON  PRtlBjUEnS  AUTElinS. 


Elle  a  déjà  publié  des  Romans    de  Mme  GEORGE    SAKID,  de  TtS.  d^  'aê^Z*tC,dc  M.  PAUL  FKSVAI*. 

Elle  va  publier  succcssivcnicnl  un  Rumaii  de  Mme  la  conit(;s.sc  MERLIN,  intitulé  :  L'EXPIATION,  IWre  (icsliné  à  ftirc  la  plus  vive  seBSalMD  daiS  k  BOndt 
Btrisiea.  —  (Jr^  Romun  de  GEORGE  S  AND  ;  —  Le  R'oman  d'une  Femme,  par  .  AL'^^^AN.DlilE  DUMAS  fils;  —  Les  Mcndians  de  FaAis,  par 
Mme  CLEMXtNCE  ROBERT,  l'auteur  de  Mànobin,'  ce  Roman  si  dramatique  ;  —  un  Roman  de  M.  LjEION  GOZLAN;  —  un  Romau  de  H>  là  baron 

d(Ç  BAZÀNC^OURT,  elc.,çlc.  ^         , 

Les   Lettres  de  GRIMM,  si  pleines,  de   Unes  cl   malicieuses  observations,  continueront  à  paraître  liebdomadaiftanenl.       — --== 

L'EPOQUE  a  envoyé  GRIMM  à  Madrid  poui- assister  aux  fêtes  du  mariage  de  la  Reiii-î  et  dç  rinfanlc,  GRIMM  ta  tlODC  IlOUS  raCOHlCr  IfS  SalOHS  el  !«  CoUf  4e 
Madrid,  comme  il  nous  a  rie«nlé  les  Salons  lie  Haris.  —  Le  Feuillcfon  des  Tlléàtres  reste  confié  h  M.  Àug.  VACQUERIE,  l'un  des  noms  les  plus  populaires  de  la 
Critique  littéraire.  -  .  , 

Mé''ÈéFOQWJK  donne  eu  ptrime^  auop  noureaùan  abmmé»,  lesftiw  rolwu^et*  tjul  e*§U  paru  du  W^hm  nw  IDmâkf.k  de  Mt^JPAWi 
WÉwAJLy  et  eile  continuera  à  offrir  ainsi  en  prime  tout  ce  qui  aura  été  publie  du  roman  en  cours  de  pUbHcaiion» 


GLACES,  SORBETS, 

r.liainii.iijiic'  ^apix'  par  \v*  plus  Ki-.indn!»  plialcurs  a  l'àiiU;  (l«  l'in«éiii(si\  prlii 
ApiM'i'ii  (Ua  4.ila«-i«'r«>N|M»riwl«>iin«N,  ■%,  iMMilcvurt  P4»iK- 
M«»niii4'r<>,  «'Il  rare  (le  lu  riio  tlu  K<>iit>«'r.  t,i:.t  iiappoiis 
ili'  la  Sdi'ii'lc  irciiiMiiiiaui'ini-nt,  di-n  llOpil  iiix  liiilitair'*,  Je  idinplc-li'iiilii  de 
riri.l'STHA'l !«(.>> \  liM  iinmlii-ciisc's  Icllie:*  de  IV'llcilnlfnrt  i*fi#*j«)i's  aux  liivpii  • 
Iciiiiii.'iH'iil  Ile  la  iKiMir  (Ir  v.f^  Appareils,  i|ii.rpri)i«<-rivctil  tèfc.a(idis  d.in- 


l''i'i   .  -  .  .  .... 

tirrciiv  ri  liMirlioniic.iil  à  l'iiiilf  d'un  Si«W.  HKKVKTK,  all^sl  iNOUVnsirqiii:  le  si'l  di 
riiisiiii:.  —  l'nx  de.  CCS  Appai-t'ilu  ;  Ih,  ;JS  «l  55  fr.  '    ■        '\ 

^ .■^(irlii'liiitt;  inditipi  ll^ald^  K  p<mr  lirmirrcs  d'Idvcr  à  luiiUiipIlKiiC.  frix  :  'i,'», 

3B  cl  55  fr.— rîi  brciclmii'  ixpiii'aiivr  <d  un  tarif  de»  ao.ri'shoirc.s,  Inln  que  SKLS,  ftiippc.Kiiraft',  Irifuii- 
rcs,  el«..  seront  cnvovt;*  uralis  àloulox  Ic6  iM'rsonntfinuïcci  fcronl  lu  u<!iiiaiide( franco)  au  bûndt.  Ixiidi;- 
Yaiï  PoisBOanière,  1-Ji, «;ii  larc  du  lu  luu  du  Syiilicr.  —  ÈiptJriunuvs  publiquca  lou»  les  jourti  à  a  tieulcu. 


En  vert  l'' il  la  Lfhrairic  Sdciidairi',  iiic  dcStiuc,  Kl. 
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I  V(»l.  ,;i'.  iiiS' 
iivoi'  carie. 

i'oinb»llic  les  vai'lcc.i  cl  Ica  ciiK<>''!<i'uit.'iib  il'i^  uicuilrc..   udcrliiurÀ 
i'I.AMK.T  jKiiiic,  »cul  Invciilciii'cl  falirir.aul  lircvclù,  ^aii.-   K'i>>iii!ic  i.lii 
Kuiiverneiliciit.'  Uuc  Stiint-Murtin,  »7.-Allraiichlr, 


LITERIE  DARRAC. 

nairac.  ancien  lapisrticr  de  rEmporenviarte  In  mnisoiidii  lloi,  avfrli 
(inon  m:  pr^'sftide  en  l'un  ttoiu  (laii»  len  familles  où  il  y  a  un  déeiV»  pour 
réparw  li'.s  couchers,  prie  d,i!  ii«  l(!»  remelli'ii  qu'à  koii  «lnWISBfineni. 

lues  OadrI,  i;l  li  47,  el  CiMpninard,  I.  ,• 


>      Cm:-,  O-iiion.-i  cl  ljiurill(iiis..-l.c  'l'affcliis  tsoitiiiii'i  del'. 

!  IIACK  I  rd  In-iVuIViul  en  délrui^e.  la  (licinii   en  (liiclnue.i 

JIAIIJ.K  A  l.'F.XPnsHITIH.N  Kl'Ll»!  J  -  t:.%s  •■■.«.AS   î  utnw  î  f..  r.  /le,  lirenelle  Si  Uorniaiii,  «;i;  Voulinil,  pas 

TIVI'K.s  cil  caiiulchonc,  sans  ciinfure.'»  ni  lai'.elf. pour  (  a^n  C.lnii^eiil,  ;).'i,  cl  l.ti^iuiiU,  pags.  des  l'aiioi'BBiii»,  ». 


liiUirliiierie  Langc-Lévy  el  coroi".,  rue  Uu  Câoissanl,  16. 


élU!-^!J-#M|f«^lilP-;  Pl'4IMI».l.  «  I) 


'niHMIIfnpP 


!"l»W^PWiH^l«JI«IH 


ÎA  séance  h  laquelle  nous  avons  assisté  hier  dans  la  salle  Mon- 
tesqoiea  n'est  pas  propre  à  donner  défilantes  espérances  pour 
l'areair  de  la  ligue  francise.  L'assemblée  était  nombreuse,  et  beau- 
coup de  ladiei  y  assistaient;  l'auditoire  était  tout  dispose  .M'admi- 
ration,  la  Tréquencc  des  applaudissements  le  prouvait;  les  orateurs 
ont  été  écoutes  avec  atteniion,  avec  bienveillance  :  et  cependant,  si 
oa  a  été  amusé  ou  instruit,  on  n'a  pas  été  remué ,  a^^itc.  Personne 
n'est  sorti  de  l'enceinte  avec  le  trouble  des  grandes  pensées  dans 
l'àme.  Il  était  trop  aisé  de  reconnaître  au  ton  des  discours  qu'au- 
cune grande  et  sainte  passion  ne  les  inspinùLjri'Iaient  des  récits 
plus  ou  moins  spirituels ,  des  leçons  d'économie  politi()uc  plus  ou 
moins  .savante  et  solide  :  ce  n'étaient  pas  des  actes  commandés  par 
la  conscience,  et  dans  les  circonstances  solenni-t'es,  de  tels  actes  ont 
83uls  le  pouvoir  d'exciter  l'enthousiasme  des  hommes  assemblés  et 
de  provoquer  les  fortes  résolutions. 

A  défaut  de  ces  nobles  émotions,  orateurs  et  auditeurs  se  sont 
_jahattus  sur  les  petites  pointes  malicieuses.  Ainsi,  quand  M.  Ho- 
racç  ^^3  reproche  aux  cultivateurs  de  s'être  fuH  protéger  dans  la 
personne  de  leurs  bestiaux,  sa  parole,  tin  instant  incomprise,  a  été 
suivie  d'un  tonnerre  d'applaudissements.  Il  y  en  a  eu  autant  pour 
M.  Basiiat  (dont  nos  compositeurs  ont  si  singulièrement  transformé 
hier  le  ifom.en  celui  de  M.  Barrai],  quand  il  a  justitiv'  la  ligue  Iran- 
çaise  d'avoir  copié  la  ligue  ani^laise,  en  disant  que  si  un  Anglais' 
mange  quand  il  a  faim,  ce  n'était  pas  une  raison  pour  le  Français 
de  s  abstenir  de  manger  quand  lui-même  avait  faim.  Pour  être 
juste,  t!  faift  dire  que  M.  Bastiat  a  été  généralement  plus  heureux. 
Ses  épigrammes  ont  étc  pour  la  plupart  mi<!ux  ac«>rées,  et  son  débit 
n'a  eu  rien  d'embarrassé  ni  de  déclamatoire.  Nous  croyons ,  toute- 
rois,  qu'il  fera  sagement  de  ne  pas  abuser  de  la  tribune.  En  vain  il 
s'est  excusé  de  n'être  pas  même  bachelier;  il  est  des  qualités  ora- 
toires qu'on  peut  très  bien  posséder  sans  être  bachelier,  et  M.  Bas- 
tiat ne  lésa  point. 

Disons  aussi  à  M.  Wolowski  que  sa  leçon  d'économie  politique 
aurait  giigné  à  être  débarrassée  de  tout  ce  (lot  de  paroles  inutiles,  de 
précautions  oratpires  et  de  recherches  de  débit ,  dont  il  l'a  en- 
tourée. Qu'avait  à  faire  la  métonymie  dans  une  allocution  sur  le  li- 
.bre-échange?  De  grâce.  Messieurs,  vous  qui  critiquez  si  bienles  en- 
trares qu'apportent  les  douanes  à  la  libre  circulation  des  marchan- 
dise^, comprenez  donc  aussi  l'obstacle  apporté  à  la  libre  circula- 
tion' des  idées  i^ar  toutes  ces  barrières  entassées  de  mots  et  de 
phrases  qais.'intei'posent  entre  la  pensée  nue  et  l'intelligence.  Com- 
prenez donc  qu'il  est  bien  temps  d'applii{ucr  le  système  de  la  ra- 
pide locdàiotion  au  voyage  des  idées.  Soyez  clairs,  brefs ,  concis  y 
et  un  peu  ardents  à  votre  œuvre,  allez  droit  au  fait,  et  tous  secoue- 
rez Jl^iîidifl^nce  publique,  oui  mvnace  de  vous  étoulfer. 
'  Ap!fl|it|  que  voulez-vous?  Nous  nous  le  demancUonsen  tous 
ècoirtant^  c|  nous  n'avons  pu  réussir  à  le  deviner.' 

Prétendez-vous  consacrer  notre  argent  et  vos  talents  à  déiJBon- 
trer  qoe  la  libre  cirmilation  des  produits  est  un  principe  tupèrieur 
à  celui  dc^  douanes  ?  -  Il  e-t  possible  qu'il  existe  encore  <tani  quel- 
que dniB^nfettlô'<le  la  France,  de  rares  débris  des  temfi  Wi^Mât  qni 
regrettent  l'antique  isolement  des  provinces,  et  trenmKit  ft  Tioée 
d'une  vaste  fraternité  industrielle  ;  mais  où  sont  les  gens  sé- 
rieux, ceux  dont  \p  suffrage  compte,  qui  ne  serrentà  deux  mains  vo- 


coinfondrait avec  la  pràtioii^,  elvos  menées4)eHiqueuses secompren- 


draient.  Hais  non.  vous  faites  uncpremicre  exception  en  faveur  de 
l'Etat,  pour  les  droits  qui  ont  un  caractère  liscal;  vous  respectez 
cet  impôt,  comme  s'il  n'était  pas  la  source  de  graves  abus,  et  n'en- 
travait pas  le  libre  échangfrHrest  une  inconséquence  manifeste.— 
Vous  faites  une  seconde  exception  pour  les  producteurs  français, 
à  titre  de  transifim;  \bm  confessez  qu'il  serait  extravagant  de  de- 
mander la  ruine  imini'diate  des  ftbricants  et  cultivatcursindigèncs. 
Seulement  au  lieu  d'aborder  cette  ilifticiiltë  ,  vous  en  renvoyez  ta 
solution  au  -gouvernement.  Ceci  n'est  plus  une  inconséquence , 
c'est  une  démission.  Ne  voyez-vous  pas  que  là  précisément,  dans 
la  transition  ou  la  transaction  ,  est  tout  le  problème?  Si  vous  don- 
nez aux  producteurs  français  le  tempsct  les  moyens  de  se  retourner 
et  de  tenir  tête'  à  l'orage  ;  si  vous  ne  coihpromettez  point  par  de 
brusques  revirements  douaniers  leurs  capitaux  et  leurs  spécula- 
tions,  tenez  pour  si^r  qu'ils  vous  abandonneront  le  principe,  et 
se  tiendront  pour  satisfaits. 

Entre  les  deux  camps,  on  le  volt,  il  n'y  a  qu'une  dissidence 
d'application,  et  la  ligue  française,  en  tant  que  propagation  d'un 
(irincipe  abstrait,  n'a  au(*une  raison  d'être.  Sa  vraie  mission,  son 
devoir  envers  le  gouvernement    comme  envers  le  pavs,  c'est  de 

IKiblier  une  série  d'études  complètes  sur  chacune  des  branches  de 
a  production  nationale.  Qu'elle  prenne  corps  à  cotps  chacuhe  des 
industries,  sans  en  excepter  celle  du  commerce,  qu'elle  en  sonde 
les  sccrefs,  qu'elle  détermine  les  prix  de  revient,  qu'elle  .montre  la 
spoliation  où  elle  existe,  qu'elle  dise  la  protection  qui  peut  être 
accordée,  et  lixe  les  délais  qui  doivent  la  limiter.  Les  adirmations 
de  la  ligue,  démenties  ou  a<'ceptée.s  par  les  industries  intéressées, 
fixeront  le  pouvoir  et  l'opinion  sur  la  réforme  à  introduire. 

Nous  ne  voyons  pas  d'autre  rAle  utile  à  la  ligue.  Et  malheureu- 
sement elle  parait  disposée  .i  reculer  devant  cette  t&clie. 

Sous  un  autre  rapport,  elle  mérite  aussi  un  blâme  sévère.  Elle  a 
décidé  qu'à  l'avenir  ses  séances  ne  seraient  pas  publiques:  les  sous- 
cripteurs seuls  y  auront  accès.  Voilà  xlonc  tous  Ceux  qui  ne  sont 
pas  amis  du  libre- échange  jusqu'à  la  bourse,  exclus  de  la  salle.  Ces 
ouvriers  qui,  au  dire  de  M.  Bastiat,  doivent  tout  gagner  au  libre- 
échange,  ne  pourront  venir  fortifier  leurs  convictions  à  celles  du  Gi- 
rondin. Et  ce  sont  tes  partisans  de  la  libre  circulation  des  mar- 
chandises qui  entourent  jes  idées  d*unë"ceiulurc  infianchissable  de 
murailles!  singulière  preuve  de  libéralisme!  Nous  nous  attendions, 
au  contraire,  à  voir  la  ligue,  lasse  d'applaudissements  trop  par- 
tiaux, appeler  une  discussion  publique  avec  les  partisans  ac  la 
protection,  car  alors  le  triomphe  contest*;  aurait  été  glorieux.  Si 
00  s'eotoure  de  mystères  et  de  petites  précautions,  la  nation  n'a 
plus  à  en  prendre  souci,  car  on  devient  une  secte  enfermée  dans 
une  petite  église.  Nous  craignoiis  bien  queHa  ligue  ne  finisse 
par  là. 

Quelle  que  soit  sainarche  ultérieure,  nous  ne  pouvons  cependant 
que  nous  féliciter  qu'elle cxisteet  uu'elle agisse!  Le  public  prendl'ha- 
bitudc  de  ces  discussions  solennelles  où  ses  intérêts  sont  en  cause  ; 
le  gouvernement  s'accoutume  à  voir  de  vastes  associations  fonc  - 
tioMier  sans  désordre  ;  les  producteurs  menacés  se  tiennent  sur  leurs 
gardes  et  redoublent  d'efforts  pour  repo(|uc  plus  ou  moins  pro- 
chaine de  la  lutte  avec  l'industrie  étrangère.  Un  principe  économi- 
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se  traduirait  aussitôt  eo  votés  hostiles.  Or,  il  n*est  pis  à  craindrt 
-que  le  ministère  veuille  cçurir  la  chance  d'une  défaite  pour  rhoo- 
neur  d'un  principe.    L'immobilité   est  beaucoup  plus  probable 

Ïu'un  excès  (le  progrès,  et  l'aiguillon  plus  nécessaire  que  le  frein, 
aissons  donc  en  toute  sécurité  la  ligue  organiser  son  agitation. 
Mais  ne  cessons  pas  de  montrer  qu'elle  ue  propose  à  un  mal  très 
réel  qu'un  remède  sans  valeur,  ù  de  hautes  dil^cultéLq^e  des  solu- 
tion^  négatives.  Sans  prendre  parti  pour  les  douanes,  institution  qui  a 
fait  son  temps  et  qui  doit  tomber  devant  les  chemins  de  fer,  ne  crai- 
gnons |)as  de  réelam(;r  pour  les  industries  jusqu'à  ce  jour  oppri- 
mées, telles  que  l'agriculture,  la  protection  directe  qui  résultepiit 
d'une  plus  large  participation  au  budget,  du  perfectionnomeot  des 
chemins  vicinaux,  d'un  système  d'irrigations,  d'une  simptifieatioD 
des  lois  civiles,  d'une  réforme  des  lois  hypothécaires,  "même  (Ton 
dégrèvement  d'impôts  qui  pourrait  être  reparti  sur  la  propriété  mo- 
bilière, jusqu'à  ce  jour  à  peu  près  intacte.  Eclairée  par  l'expérieBoe 
et  la  science  sociale  sur  la  vanité  de  la  concurrence  illimitée,  coin- 
mein^^trument  d'ordre  et  de  bonheur,  tenons  ferme  et  d|roite,  an 
dessus  des  drapeaux  du  libre-échange  et  de  la  protection,  la  ban- 
nière de  \'oi(janisulion^du  travail,  c'est-à-dirc d'une  meilleure coB- 
stitution  de  l'atelier  agricole  et  industriel,  condition  suptème  de 
tout  progrès  ree|.  ,  ,/ 
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Décourerté  de  la  planète  Leverrîeri  ■~'«*^ 

Par  (les  considérations  purement  théoriques,  par  ta  puissance  de 
son  génie  et  du  calcul,  M.  L.'verrier  est  parvenu  à  démontrer  l'exis- 
tence d'une  planète  nouvelle.  L  astronome  français  a  \mé  sa  dé- 
couverte uMa  nécessité  de  ta  présence  d'un  tel  astre  itOurexpliT- 
quer  les  irrégularités  du  mouvement  d'Uranus.  En  d'autras  i ter- 
mes, M.  Lc\  erricr,  sans  regarder  dans  aucun  instromeut,  •  4nMn>é 
par  le  seul  raisonnement  mét8|phvsique  une  iilanètti  située  M  delà 
,de  ce  qu'on  appelait  les  confins  de  notre  système  planétMre.  COIn- 
cidencc  remarquable  !  Fourier  avait  trouve  ce  même  astre  par  les 
indications  rigoureuses  de  la  série  harmonique  (1).  M.  Leverriera 
été  plus  loin  que  Fouricr,  en  disant  l'endroit  môme  où,  à  jour  8xe, 
devait  se  trouver  là  planète  complémentaire  du  système  solaire. 

Il  neman(|uait  qu'une  chose  à  M.  Levcrrier  pour  le  placer  au 
premier  rang  des  as;ronomes  :  la  consécration  de  l'expérience.  Nous 
sommes  heureux  de  le  dire,  et  une  grande  gloire  en  rejaillira  sua  la 
France,  cette  planète  découverte  par  la  théorie  a  été  vue  le  94  sep- 
tembre dernier  par  ^M.  Galle,  agtf>MH>B>e  de  l'observatoire  de  Ber* 
lin  ;  la  planète  est  précisément  à  la  place  désignée  par  M.  Lever- 
rier;  elle  a  la  grandeur,  la  masse,  l'intensité  trouvées  par  le  ma- 
thématicien. Jamais  il  n'y  eut  une  plus  complété  vérification  de  la 
théorie,  et  la  science  n'a* jamais  été  servie  pac.jipc  iatelligiiiiBe 
plus  .ferme, .par  un  tra^vaii  plus  opiniâtre ,  qued^ns  «tf^fv'^' 


■         --^    . 

(  I  ).Voici  €»  q«e  dit  Fdiirier  dabs  le  Plan  du  TruitidêfattraettOH  i 
nelU,  publié  eu  1822  :  oPlahiles  accetioires  du  ciavitr  dt  rv^boM*  pttiei 
en  arrière  «t'Herschi'll  :  r.Ai.iLfeK,'T«i:\VTo'\,  kcplrb,  ASTHBS  liiOin>£uOU- 
VERTS.  »  On  a  pruposé  !t  M.  Levcrrier  de  iioiiimiT  Jantu  l'astre  ■onVean  ■ 
il  n'ft^ut'Voaiù  acceiiter  celte  y|ifK>llalioa,  |nre«  (fîfU  nMiatt  tMMUtt 
cette  planète  toit  la  dernière  de  notre  8>Mèine.  On  vuit  que  t  illoiUenu»- 
nnmeest  d'aecurd  avec  .Fnurier  qui  a  indiqué  encore  deux  ulauèies  qui 
restint  Udécouviir.  ^ 


VpiJII<E.BrOI«  DE  liA  DBMOCmAVIB'PAClflflDB. 
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LE  GRIOTTE 

Yoyase  en  Sénéigamble.  O 


CHAPITRE  VU.  ^^ 

Quand  Manard  eut  achevé  son  cliant,  il  me  dit  :  «  Tu  vois  cette  im- 
mense vallée  qui  s'étend  vei  le  et  l)rillai>tc  devant  nous?  Eli  bien  !  là- 
bas,  au  delà  lie  ces  palmiers,  se  trouve  la  grande  ville  de  Toœbouctuu. 
Il  y  a  six  fois  l'âge  d'un  homme  à  barbe  blanche',  celte  merveilleuse 
cilén'elislail  pas  ;  a  sa  place  étail  uiMiiod&>tc  village  où  régnait  l'il- 
lastre  prince  Bélellc,flls  du  très  puissant  Mammouth.  Au  temps  où  je 
Hremonte,  Uélelle  ii'éiait  encore  <|u'au  printemps  de  son  Age,  mais  déjà 
sa  force  surpassait  celle  des  plus  redoutables  guerriers,  et  à  la  vigueur 
il  joignait  les  grâces  d'esprit  et  de  corps  Tes  plus  accomplies.  On  avait, 
du  reste,  eu  soin  d'ajouter  à  sa  beauté  naturelle,  le>  orneoients  les 

fil  as  recherchés.  Dès  son  enfance  on  avait  laloué  sur  sa  peaii  deux 
iuns  qui  lui  montaient,  des  pieds  à  la  tête  et  qu'il  semblait  porter 
soumis  sur  son  dos,  et  sur  ses  joues  étaient  peints  deux  faisceaux  de 
lances  (emblème  de  la  guerre.)' 
.  Di^  n'aurait  saiis  doute  pas  voulu  qu'un  tel  homme  fût  sans  une 
femjnè  digne  d'être  sa  compagne,  au.ssi  dans  le  sein  même  dnsrroyale 
faiAifte' était  née  la  belle  i)jazella,  que  la  iialuie  avait  comblée  aussi 
de  toiis  ses  plus  précieux  dons.  Les  «icscriiilions  que  les  écrivains  de 
soii  temps  ont  laissées,,  proïiveiit  qu'olle  resseiiiblait  à  uue  de  ces  cé- 
lestes femmes  que  Mahomet  prdbiet  de  donner  à  set  élus  après  leur- 
mort.  Ses  regards  étaient  dOux  et  purs,  ses  dents  étaient  blanches 
èomme  d«k  peries,  et  pour  mieux  en  faire  ressortir  réclal,  on  aurait  eu 
soin  de  lui  piquer  les  lèvres  et  les  gencives,  alin  de  les  rendre  holre's. 
Sur  ses  cuisses  étaient  tatoués  deux  chiens,  emblème  de  lalldélité;  sur 
sajorge,  deux  buuquéts  de  fleurs,  et  sur  se»  joues,  des  palmes,  qui 
pmweaieiit  la  victoire  pour  celui  qu'elle  aimerait, 
.'^elle  et.Djaielta  avalent  grandi  ensemble  et  s'étaient  épris  l'un 

Sonif  l'autre  da  plus  vif  altachemenl;  aussi ,  avant  de  mourir,  le  roi 
Itmmôdth ,  père  de  Bélelle  ,  les  avait  Oaneés  et  Iciir  avait  dit  de  s'u- 
nifloraque  Djazella  aurait  atteint  sa  ireitiëme  année.  Elle  n'était  pas 

(I)  Voir  les  auBéros  des  32  au  80  septembre. 


encore  arrivée  à  cet  âge,  et  déjà  plus  de  trente  princes  des  tribus  voi- 
sines étaient  venus  sollidier  sa  main.  Mais  quoique  parmi  euxj^y 
en  eût  de  beaucoup  plus  avantageux  que  Bélelle,  elle  les  a\ait  tous 
refuses  i»our  rester  fidèle  à  son  Uancé.  __ 

Un  des  prétendants  étrangers  était  surtout  puissanîet  paraissait  la 
.désirer  encore  plus  ardemment  (jue  les  autres  :  c'était  Haramtal,  roi  de 
la  grande  nation  du  Ranbouli.  Il  était  venu  la  voir  avec  plus  de  cent 
de  ses  guerriers,  et  lui  avait  apporté  les  plus  riches  cadeaux  inimagina- 
bles; mais  il  n'avait  pu  la  tenter  par  rien,  et  avait  été  repoussé  comme 
ses  rivaux.  Haramtal.  ayant  cru  sa  dignité  offensée  parce  refus,  avait 
quitté  le  camp  de  Bélelle,  en  menaçant  de  se  venger.  On  en  fut  d'a- 
bord vivement  Inquiélé  ;  mais  la  colère  du  puissant  monarque  ne  se  réa- 
lisant toujours  en  rien,  on  l'oublia  peu  .I  peu: - 

Tlrtil  en  recevant  les  hommages  des  princes  étrangers,  Il  lardait 
liien  ii  l^lelle  et  a  Djazella  (lue  I'ép0(|ue  fixée  pour  leur  union  par  Mam- 
mouth filt  arrivée.  Bientôt  enlin  il  n'y  eut  plus  que  quelques  jours  ù 
passer  pour  atteindre  le  moment  du  bonheur.  Alors  dans  toute  la 
tribu  ies,esclaves  cessùrent  de  travailler,  pour  se  livrer  aux  réjouis- 
sances. Le  camp  royal  fut  orné  des  plus  brillants  embellissements,  et 
de  toutes  parts  on  ii'eiitendail  que  des  chants  d'allégresse.  On  dansait 
sur  toutes  les  places,  et  de  précieux  prix  étalent  distribués  aux  plus 
forts  des  lutteurs  qui  se  réuiiissaienl  en  groupes,  et  offraient  de  cut 
rieux  sjvectacles.  -> 

POurVaricr  leurs  plaisirs,  lé  matin  d'un  de  ces  beaux  jours,  lesau- 
gustes  liancés  voulurentTaire  une  partie  de  chasse.  Ils  montèt-ent  donc 
chacun  sur  un  beau  cheval,  et  ils  partirent  suivis  d'un  grand  iiombre 
d'esclaves,  qui  les  cscortaieni  en  dansant  et  en  chantant,  et  i|iii  pen- 
dant la  chasse  devaient  servir  à  iraquer  le  gibier.' Au  moment  dtt 
leur  départ,  un  homme  étranger  éi^ii  caclië  prés  dii  camp,  dans  des 
touffes  d'herbes;  Lorsqu'il  les  vit  s'avancer ,\«h'I  homme  parut  s(v  blottir 
avec  précaution  pour  n'eu  être  point  aperçu,  et  aussitôt  qu'ils  furent 
passes,  il  se  mit  à  les  suivre  en  courant  d  une  touffe  d'herbe  à  une  au. 
ire,  et  en  secouriianl,  alin  de  mieux  se  dérober  il  leurs  regards. 

Arrivés  a  l'entrée  de  la  forêt,  le  prince  et  la  princesse  s'arrêtèrent 
pour  obuvenir  de  la  direction  de  la  course.  Il  fut  convenu  que  Bélelle 


se  dirigerait  sur  ie.haut  de  la  colline,  dans  la 
bois,  et  qu'il  irait  ainsi  dans  un  lieu  frai^ 
princesse  qui  s'y  rendrait  en  passant  par 
tiers  élaieul  plus  faciles  à  suivre. 

Pendant  ce  inomeni  de  halte,  l'inconn 
qu'ils  se  furent  séparés,  il  suivit  la  prin 
Djazella  était  accompagnée  d'une  trenta 
forêt  autour  d'elle  ;  chaque  fois  qu'elle  s( 
raissait  vouloir  s'élancer  vers  elle;  mais 


détermination,  quelques  hommes  la  rejoignàinit,  etiMIranger  se  reje- 
I  tait  dîna  les  hroutsailles.  Ce  fut  ainsi  une  nanoravre  continuelle  de 
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l'inconnu  pour  pouvoir  surprendre  ta  princesse  ;  denx  ou  trois  escla 
ve.>  ne  semblaient  pas  l'effrayer  pour  exécuter  son  dessein:  mais  par  ui 
heureux  hasard,  Djazella  se  trouva|iouJuuis  avec  un  pins  grand  iioiébr 
d'hommes,  tt  sans  même  avoir  aperçu  l'étranger,  elle  arriva  au  lie 
du  rendez-vous  Le  prince  l'attendait;  il  l'aida  a  descendre  de  cheval 
Les  augustes  liâmes  se  tirent  dés  compHmcnls  Sur  le  produit  de  leu 
chasse.  Des' Griottes  chantèrent  leur  gloire,  et  on  leur  senit  sur  le  et 
zon  un  délicieux  repas  de  fruits. 

A|)rès  leur  collation,  le  prince  et  la  princesse  allèrent  s'asseoir  su 
des  lits  de  fleurs  que  les  es<:laves  avaient  dressés:  an  pied  d'un  arbre 
là  ils  se  mirent  aussitôt  à  s'entretenir  du  bonheur  dé  leur  union  qu' 
devait  enlin  s'accomplir  le  lendemain.  Pour  s'expijmer  plus  libremen 
leur  amour,  ils  ordonnèrent  aux  esclaves  de  s'éloigner  çt  de  ne  rêve 
nirque  lorsqu'ils  les  rappellerait.  Etant  seuls,  tous  deux,  Tùn  ver 
l'autre,  sous  les  arbres  en  fleur  dont  le  parfum  pénétrait  jusqu'à  leu 
cœur  avec  l'air  à  la  fois  chaud  et  suave  qui  enflammait  leur  sang:  ils  n 
tardèrent  pas  à  oublier  la  chasteté  qu'ils  avaient  jusqu'alors  cour: 
geusement  observée,  leurs  bouches  ardentes  s'unirent,  leurs  cœurs  s 
Dressèrent  ejt  toute  leur  vertuausc  jeunesse  fut^jerdue,  les  malheureux 
lorsiiu'ils  li'avaient  plus  qu'un  jour  à  passer  pour  s'unir  selon  lâJt 
de  Dieu.  ' 

Hélas!  le  ciel  ne  laisse  rien  d'impuni. 

L'inconnu  qui  avait  suivi  Djazella,  étail  resté  caché  dans  une  brou; 
saille,  non  loin  du  lieu  de  repos  des  chasseurs.  Aussitôt  qu'il  xii  ! 
prince  et  la  princesse  seuls,  il  chercha  à  s'en  rapprocher.  Ayant  i» 
inarqué  l'endroit  où  les  esclaves  s'étaient-retirés,  il.  lit  des  déloïc^ 
pour  les  évitïT,  ei  avec  "bien  des  précautions,  se  traînant  le  venti»' 
terre,  il  arriva  doucenu  m  derrière  l'arbre  qui  abiiiail  le  prince  çt  l 
princesse.  Après  avoir  épui>é  toute  lardei/rdii  l.;ur  flamme,  lestoûpi 
blés  amants  s'étaient  délicieusement  endoriiis;  ré( ranger  pif' dlii, 
facilement  en  approcher.  Lorsfiu'il  lut  parNenudi'rrjère  l'arbre  co  ' 
ire  lequel  le  prince  appuyait  sa  tête,  lé  prehiicr  mouvement  de  l'I 
connu  fut    de  tirer   sou  poignard,  et   avaiiiant  le  bras -nu  de* 
sus  de  la  poitrine  de  Bélelle,  il  se  disposait  à  frapper:  la  poini 
aiguë  de  son  stylet  eflleuralt  déjit  l'endroil  où  balle  cceur,  lorsqu' 
sembla  changer  de  résolution  ;  reliront  son  bras,  jl  milaoE  poiguat 
entre  ses  dénis,  et  ayant  détaché  deux  tresser,  d'aioés  de  ii  CMUlure 
les  ndua  à  boucles  coulantes  dans  lescpielles  il  Ht  bteniêt  adrOitemeV 
entrer  les  deux  poignets  de  Réiello  ;  puis  il  Htta«;ba  forteniétlt  les  deu 
tresses  à  des  racines,  de  manière  ((u'a  son  réveil,   le  prim  devait  s 
trouver  dans  l'impossibllit^de  se  lever.  Cela  fait;'  ayant! |^co)v  80 
poignard  aux  dents,  et  se  tenant  toujours  prêt  i  frapper  lilf' Mince 
son  moindre  roouvemenl,  Il  s'avança  doucement  vers  Djazella;  ell 
dormait  profondément;  aussi,  après  un  instant  de  réflexion,  l'inconn 
crut  pouvoir,' sans  la  réveiller,  la  soulever  dans  sesbras.'Soulantid 
haleine  chaude  sur  le  visage  de  la  princesse,  pour  appesantir  son  sëi 


JIÎÉltte  et  le  vtolsnoiB  \0  occàsîbnne  tant  de  mauvà  rhuroaiilté.  Le  i  ^^^^  d'épreuves,  et  les  vœux  du  roi,  mon  auguste  souverain',  auxquels 
capital,  le  travail  et  le  talent  concourent  nicetsàirement  à  toute  pro-  j  gg  joignenf  ses  féllcitalions,  demandent  à  l'avenir  de  dédommager  plus 
ductlon  de  richesse  ;  si  donc  on  ne  fait  pas  ù  ces  trois  agyils  une  part»  ■- ^'— -  ••-   -^  '    —  •-.—:-.. 

proportionnelle  à  leur  activité  productrice,  il  y  a  une  iniquité  llagranle 
nui  ne  se  peut  maintenir  q^e  par  l'ignorance  des  uns  et  la  violence 
des  autres.  L'ignorance  va^aiblissanl  de  jour  en  jour,  et  elle  dispa- 
raîtra bientôt  cnliôrcnieiit,  car  Us  tempe  approchent  ;   la  violence  est 
Incompatible  avec  les  lumières.  Pourquoi  les  gouvernements  ne  pre 
viennent-ils  pas  par  de  sages  progrès  les  malheurs  doiU  les  menace 
la  juste  vengeance  des  opprimés?  Pourciuoi  nft  préparent-ils  pas  len- 
tement, paclflqnemenl,  en  s'entourint  de  précautions  et  de  compensa 
tlon»,  la  grande  et  profonde  transformation  de  la  société  civilisée?  . 
»  Nous  terminerons  cette  note  en  recommandant  aux  penseurs  les  li- 
tres suivants  :  Deetinie  eociale,  par  Victor  Considérant  ;  Solidarité, 
nar  Hippolyte  Renaud,  et  le  Traité  4e  VAteoçiation  domestique  agri- 
tôle  ta»  édition),  par  Charles  Fourier.  • 


■l'Afe  «l*or  «n  B*p«vn«.  . 

L'ère  de  paix  et  de  bonheur  que  les  journaux  ministériels  de  Madrid 
annoncent  pour  l'époque  du  double  mariage  de  la  reiuc  et  de  l'infante 
h'annonce  d'une  singulière  façon.  Cinq  journaux  étaient  saisis  à  la  fois, 
il  y  a  quelques  jours  ;  à  la  suite  de  cette  saisie,  eus  feuilles  ont  publié 
une  déclaration  collective  portant  qu'elles  ne  cesseraient  pas  de  paraî- 
tre mais  qu'il  ne  faudrait  plus  chercher  dans  leurs  colonnes  la  vraie 
expres^n  de  leurs  sentiments. 

lise  publie  à  Barcelone  un  journal  d'opposition  très- modérer,  qui 
s'aviia  un  jour  de  faire  un  article  sur  le  mariage  du  duc  de  Montpen- 
slecJ^  général  Breton,  commandant  la  piac^,  en  eut  vent;  il  manda 
cbetlui  les  rédacteurs,  qui  lui  remirent  leur  article  sur  épreuves;  le 
général  s'emporta  en  injures;  les  rédacteurs  voulurent  s'excuser: 
«Talsei-vous,  leur  dit-Il,  déchirez,  ces  feuilles  si  vous  ne  voulez  être 
fusillés  tout  à  l'heure.  \  Madrid,  on  fait  ce  qu'on  veut;  mais,  en  Cata- 
logne c'est  moi  qui  commande,  entendez  vous?  Leduc  de  Monlpensier 
épousera  l'infante,  puisqu'il  n'a  pas  pu  .'pouser  l,i  reine.  Sortez  (('ici, 
et  faites  attention  que  les  actions  de  Breton  ré|)ondeiit  à  ses  paroles.  » 
-  Les  rédacteurs  du  Barcelonais  se  le  sont  tenus  pour  dit,  et  leur 
journal  a  paru,  comme  ceux  d'Àîger,  avec  de  belles  colonnes  blanches, 
au  lieu  d'articles  politique^. 

Le  général  Narvaez  a  été  mandé  au  palais  ces  jours  derniers;  il  paraît 
qu'on  veut  utiliser  ses  talents  militaires  et  politiques  pour  l'inaugura- 
lion  de  l'ère  de  la  paix. 

Plusieurs  journaux,  etentre  autres  elTiempo,  parlent  d'un  prochain 
remaniemenl  ministériel  :  MM.  Sanz,  miuistre  delà  guerre,  et  Caneja, 
ministre  de  grâce  et  justice,  seraient' respectivement  remplacés  par  le 
général  don  José  Concha  et  par  M.  Bravo  Murillo. 

On  parle  beaucoup  dans  tous  les  cercles  de  Madrid,  dit  VHeraldo 
du  S4,  d'une  Interruption  'pleine  d'à-propos  et  d'esprit,  au  moyen  de  la- 
quelle la  reine  Christine  aurait  coupé  courtà  la  harangue  de  M.  Bulwejj. 
On  assure  qu'après  avoir  présenté  ses  félicilatians  à  l'occasion  du  ma- 
riage de  la.reine,  ce  diplomate  continuait  ainsi:  «  Quant  autnariage 
de  S.  À.  l'infant......  »  Christine  l'interrompit  par  ces  mots  :  «  Il  est 

décidé  qu'il  se  fera  le  mime  jour  que  celui  de  la  reine.  » 

VHeraldo  et  le  Tiempo,  bien  que  divisé.*  d'opinion  sur  beaucoup 


complètement  encore  Votre  Majesté.  Le  rôi  la  prie  de  confirmer  solen- 
nellement en  ce  jour  le  consentement  que  déjà  elle  a  daigné  accorder 
à  S.  A.  U.  l'infante.  » 

Marie-Christine  a  répondu  :  «  Le  prochain  mariage  de  mes  tilles  t)len- 
aimées  me  cause  la  joie  de  voir  en  un  même  jour  combler  toutes  .mes 
espérances  et  tous  mes  désirs.  Par  ceite^union,  je  yois-assurer  le  bon- 
heur de  ces  gages  de  mon  amour  maternel,  aussi  bien  qu'un  avenir 
de  paix  et  d'union  pour  cette  nation  magnanime  que  j'appelle  avec  or- 
gueil ma  patrie.  Je  donne  enfin  a  votre  souverain  la  preuve  la  plus  écla- 
tante de  mon  affection,  en  consentant  avec  toute  l'effusion  i\g  mon 
__  _i^ur  au  mariage  de  ma  fille  bien-aiinéc  l'infante  avec  le  duc  de  Moiit- 
pensier.  Elle  entrera  ainsi  dans  une  auguste  famille  où  j'ai  pu  admirer 
par  moi-même  la  pratique  et  l'exemple  de  toutes  les  vertus  publiques 
et  privées.  » 

M.  Bresson  a  dit  ensuite  à  la  reine  Isabelle  II  : 

«  Madame ,  Votre  Majesté  ne  s'e<>t  pas  contentée,  d'assurer  son  bon- 
heur et  celui  de  l'Espagne  en  donnant  sa  main  au  prince  le  plus  digne 
d'une  si  haute  destinée;  elle  a  "pensé  aussi  au  bonheur  d'une  saur 
chérie,  et  elle  a  daigné  consentir  à  son  union  avec  le  plus  jeune  liis  d'un 
roi  qui  teaaitdéjùà  Votre  Majesté^ar  tant  de  liens,  et  à  l'Espagne  par 
ses  sympathies  et  par  son  admiration  pour  un  peuple  si  haut  placé  dans 
l'histoire.  Aujourd'hui  que  les  corlès  du  royaume,  si  é<:lairées  et  -si  pa- 
triotiques, se  soîit  associées  par  leurs  délibérations  et  par  leurs 
adresses  aux  intentions  de  Votre  Majesté,  je  viens,  au  nom  du  roi. 


mon  auguste  souverain  ,  nrier  d'a!)ord  Votre  Majesté  d'agréer  ses  féli- 
citations et  ses  vœux,  et  lui  demander  de  confirmer  solennellement  le 
consentement  déjà  accordé  par  elle  au  mariage  de  S.  A.  R.  l'infante  do- 
ua LuisaFernanda  avec  S.  A.  R..  monseigneur  le  duc  de  Monlpensier.» 
La  reine  a  répondu  :  c  Appelée  par  Ivdivine  Providence  à  accuper  le 
trône  d'Espagne,  lebonheurde  cette  grande  nation  a  toujours  été  le 
but  constant  de  mes  efforts.  Mon  cœur  se  flatte  de  l'avoir  assuré  par 
l'union  que  je  vais  contracter;  le  prince  qui  va  is'appeler  mon  époux 
est  digne  de  ce  titre  par  ses  hautes  qualités. 

>  Je  suis  aussi  redevable  à  la  bbiité  divine  d'une  compagne  insépara- 
ble de  mon  enfance,  4  une  sœur  que  jlairaa  tendrement  et  dont  j'ai  vou- 
lu assurer  le  bonheur  en  même  temps  que  le  mien.  Que  Dieu  me  don- 
ne la  consolation  de  penser  que  mon  buta  été  atteint  en  lui  voyant 
donner  sa  main  au  plus  jeune  fils  de  votre  roi,  à  ce  prince  dont  l'éml- 
nent  mérite  rappelle  dtija  les  rares  vertus  de  son  auguste  père! 

•  Encouragée  dans  ce  dessein  par  le  vote  des  cnrtès  du  royaume, 
dont  je  viens  de  recevoir  le»  loyal/s  et  sincères  félicitations,  je  vous 
déclare,  monsieur  l'ambassadeur,  que  je  réitère  et  confirme  solennelle- 
ment mon  consentement  royal  k  la  célébration  du  mariage  de  ma  scdhir 
bieii'-aimée,  l'infante  d'Espagne  doua  Luisa-Fcrnanda  de  Bourbon,  avec 
le  prince  Anloine-Marir-Pbilippe-Louis  d'Orléans,  duc  de  Monlpensier. 

>  Je  vous  prie,  monsieur  l'ambassadeur,  de  le  faire  savoir  à  votre 
souverain,  mon  oncle  bien-ainié,  dont  j'accepte  les  félicitations  avec  la 
plus  vive  gratitude.  Et  fasse  le  Totit-Puissant,  qui,  si  visiblement  I9 
guide  et  le  protège,  que  ces  deux  mariages  soient  des  gages  de  bonheur 
pour  nos  deux  familles,  et  de  paix  et  de  prospérité  pour  les  deux  na- 
tions '  » 

l>a  reine  Chrisline  a  envoyé  ensuite  la  marquise  de  Santa-Cruz,  ca- 
merera-mayor,  ch«rcber  l'infante  dans  ses  appartements.  M.  Bresson 
lui  a  adressé  le  discours  suivant  : 

«  Madame,  le  ciel  a  présidé  a  votre  naissance,  et  votre  altesse  royale 
a  été  comblée  de  tous  les  dons  el  de  toutes  les  grâces.  Heureux  le 
prince  sur  lequel  le  choix  de  votre  altesse  royale  s'est  arrêté,  et  qui 
est  appelé  à  uuir  son  sort  au  vùlre  !  En  disant  à  votre  altesse  royale 
que  déjà  le  cœur  de  son  futur  époux  n'est  plus  rempli  que  delà  pensée 


intqi'3^«ef-Kliiirî^i^fMi%iiiebôuvé^ 
Il  a  exposé  les  tribus  à  trop  de  malheurs,  et  dans  ses  dernières  courses 
Il  s'est  convaincu  de  l'impossibilité  oii  il  est  d'obtenir  auciin  succt>s 
devant  la  miiltiplicUé  de  nos  colonnes,  et  devant  leur  nouvelle  orgaiii 
sallon.  qui  leur  permet  de  l'atteindre  dans  lès  montagnes  les^uslna." 
cessibles  comme  dans  les  déserts  les  plus  reculés. 

-  Ces  nouvelles,  d'ailleurs,  sont  d'accord  avec  celles  de  la  frontière 
>  U  est  donc  incontestable  que  le  système  de  guerre  sujvl  en  Afri 
que  a  porté  ses  frulu  et  procuré  le  plus  grand  résulut  qu'on  pat  en 
espérer  :  le  découragement  de  notre  infatigable  adveruire.  » 

La  Gazette  d' Aug^ibourg  annonce  d'une  manière  semi-officielle 

aue  des  ouvertures,  dont  l'initiative  parait  appartenir  au  cabinet 
e  Saint-Pétersbourg,  seront  prochai lîément  faites,  de  la  part  des 
trois  puissances  protectrices  de  la  ci-  devant  république  de  Cra- 
covie,  aux  gouvernements  de  France  et  d'Angleterre,  relative- 
ment à  la  Pologne  en  général,  et  à  l'état  de  Cracuvie  eu  parti- 
culier.    , 

Le  mot  que  nous  soulignons  est.  souligné  dans  le  texte  alle- 
mand. 
La  Gazette  d'Augebourg  ne  donne  pas  d'autres  détails. 

Le  National  de  ce  matin  regrette  que  M.  Demesmay',  député  du 
Doubs,  ait  porté,  dans  un  banquet  récent,  un.  toast  par  trop 
compromettant  en  l'honneur  de  M.  Tourangin,  préfet  de  ce  dé- 
parlement.  Notre  confrère  sera  Tieureux  d'apprendre  que  la  res- 
ponsabilité de  ce  toast  revient  non  à  M.  Demesmay,  député,  mais 
à  M.  Demesmay,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Besançon. 


FAITS  UIVERS. 

ciiRO\iQiiE.  —Le  prix  du  pain  dans  Paris  est  fixé ,  à  partir  de  de- 
main, à  45  centimes  le  kilogramme  de  première  qualIté.Net  à  36  cenli 
mes  le  kilogramme  de  d.euxième  qualité. 

—MM.  les  ducs  d'Aumale  et  de  Monlpensier  ont  quitté  Bordeaux  au- 
jourd'hui, à  midi  et  demi,  se  rendant  en  Espagne. 

—  M.  Alexandre  Dumas  vient  d'être  désigné  par  H.  le  ministre  de 
l'instruclion  publique  pour  être  l'historiographe  du  mariage  de  M.  le 
duc  de  Monlpensier  et  de  l'infante  d'Espagne.  M.  Alexandre  Dumas  part 
après-<lemain  vendredi.  M.  Auguste  Maqi)et,  et  l'un  de  nos  péinitirés  les 
plus  célèbres  accompagnent  M.  Alexandre  Dumas.  L'auteur  de  Jfon(«- 
Crifto  ira  d'Espagne  en  Algérie,  où  il  veut  faire  une  chasse  au  lion 
avant  de  rentrer  en  France.  — M.  Théophile  Gautier  et  M.  Amédée 
Achard  sont  partis  ces  jours-ci  pour  l'Espagne,  afln  d'assister  aussi 
au  mariage  du  prince  français. 

—  Le  Morning-Chroniele  dément  la  nouvelle  publiée  par  YEpoque, 
que  Cabrera  n'a  eu  aucun  rapport  avec  Espartere. 

—  M.  Cuniri-Gridalne,  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
est  de  retour  à  Paris  de  son  voyage  dans  quelques  départements.  M. 
Ducbâtel,  ministre  de  l'intérieur ^  sera  de  retour  à  la  fin  de  la  semaine. 

On  assure  qu'aussitôt  après  le  retour  de  M,  Ducbâtel,  le  conseil 
des  ministres  {l'occupera  d  arrêter  une  amnistie  pour  les  détenus  po- 
litiques, qui  sont  en  petit  nombre,  comme  ou  sait,  et  presaue-teus 
sont  dans  des  prisons  départementales  ou  ites  maisons  de  santé. 

—  ^Tést  définitivement  demain  1*' actobre  qu«>  se  fera  la  réouver- 
ture de  l'Odéon  par  la  sixième  représentation  aEehee  et  Mat.  On  aii- 


meil  (t),  il  parvint  à  glisser  son  bras  droit  sous  sa  ti'te,  saisissant  avec 
précaution  la  partie  inférieure  de  son  corps  avec  son  bras  gauche,  il 
l'enleva  et  la  porta  do'àcéinettlvers  lo  cheval  du  prince,  qui  n'était  qu'j» 
quelques  pas,  attaché  à  un  arbre  ;  l'ayanl  déposée  sur  le  devant  de  la 
selle,  il  panint  avec  une  grande  agilité  à  se  mettre  lui-même  à  che- 
val, et  alors  appuyant  délicatemeni  la  princesse  contre  sa  poitrine,  il  fil 
avancer  le  consier  îi  pas  lents,  par  un  sentier'  frayé  qui  lui  semblait 
bien  connu. 

Quelques  heures  après,  comme  si  Dieu  eût  été  alarmé  du  niallieur 
qui  venait  de  s'accomplir,  une  rafale  passa  où  dormait  le  prince, 
courbant  la  cime  des  arbres  el  m  brisant  les  rameaux  avec  fracas.  Ce 
ue  fut  qu'àce  bruit  que  Bélelle  se  réveilla.  Sa  surprise  fut  grande  de  se 
trouver  attaché  aux  racines  el  de  ne  plus  voir  Djazella  à  ses  côtés.  Il 
comprit  aussitôt  que  quelque  chose  d  extraordinaire  s'était  passé  pen- 
dant son  sommeil;  ihcria,  les  esclaves  accoururent  ;  ils  ne  s'étaient 
aperçu  de  rien.  On  fil  dabord  un  grand  nombre  de  conjectures  pour 
s  expliquer  ce  qui  pouvait  être  arrivé,  puis  voyant  que  le  cheval  du 

(irince  avait  aussi  disparu,  on  comprit  que  Djazella  devait  avoir  été  en- 
evée.  Le  prince  ordonna  aussilôtii  ses  cavaliers  de  courir  dans  toutes 
les  directions  avec  la  plus-grande  rapidité;  lui,  retourna  en  toute  hâte 
au  camp  annoncer  la  triste  nouvelle  el  euvoy(^r-encore  d'autres  cavaliers 
k  sa  reclif  rche  ;  puis  il  partit  aussi  pour  aider  à  retrodver  sa  fiancée 
chérie. 

L'inconnu  :ie  s'était  d'jbord  éloigné  que  lentement;  mais  une  fois 
borsdu  I  ois,  quoique  gêné  par  la  princesse  qui,  s'étanl  réveillée  cridit 
et  se  débattall  pour  lui  échapper,  il  avail  vivement  pressé  son  cheval; 
déjà  il  était  fort  loin,  lorsqu  on  partit  à  sa  poursuite,  et  de  plus  en 
plus  il  accélérait  la" rapidité  de  sa  course.  Les  broussailles,  les  ravies, 
les  ruisseaux,  rien  iiéTâri'élail:  il  faisait  tout  franchi!'  :"i  sQilJigou- 
reux  Courier. 

Cependant,  qttand  la  nuit  d- vint  sombre,  l'inconnu  ii'arrêla;  il  atta- 
cha la  princesse  au  tronc  d'un  arbre  avec  des  liens  d'écorci',  alluma  un 
grand  feu  et  se  mit  'a  préparer  son  repas.  Il  avait  un  toulon  (-2|  de  lait 
et  la  moitié  d'une  biche. 

Quand  il  eut  achevé,  il  porta  tout  aux  pieds  de  la  princesse.  Pauvre 
Djazella  I  elle  était  évanouie.  L'inconnu  souleva  sa  jolie  tête,  prit  du 
lait  dans  sa  main  el  lui  entr'ouvrit  les  lèvres  pour  la  faire  boire. 

La  princesse  revint  un  peu  de  son  évanouissement  ;  elle  jeta  un  rTv^ 
fard  sur  son  fatal  compagnon.  Il  était  jeuiit-  et  beau,  son  air  n'était' 
point  sombre,  sec  stampès  défigures  représentaient  un  léopard  :  ce 
devait  être  un  noble  guerrier  banbara.  Elle  entendit  qu'il  lui  disait  : 

(ijCe  pussaxc  prouve,  <:i)iniiie  liieii  d'autres  qui' j'ai  ru  dans  (tos  écrits 
arabes,  que  le  niagiiélismc  est  deimis  longieni|>s  connue  det>  peuples  africains 
et  des  Indiens. 

(î)  Toulon  veut  dire  sac  en  langue  yoloffe.  - 


^-  Belle  étoile  du  ciel  I  que  la  joie  ranime  ton  âme,  c'est  pour  te  faire 
ma  reine  que  je  suis  venu  te  chercher. 

—  Ilélas!  grâce!  grâce!  s'écria  Djazella,  ou  plutôt Oh!  je  l'eu 

supplie,  dis-moi  d'abord  si  Bélelle  vit  encore?.  . 

—  Be)  ange  du  ciel  I  répondit  le  guerrier,  je  ne  tue  point  le  papillon 
en  lui  cueillant  sa  fleuri  oui,  ll^lelle  vit  encore. 

—  Oh! merci,  merci!  s'écria  la  princesse;  mais,  l>rave  guerrier, si 
tu  es  généreux,  tu  ne  voudras  pas  me  faire  mourir  de  chagrin?  Vols 
donc  comme  je  suis  jeune;  ilii'y  ai|ue  treize  fois  les  grandes  vagues 
du  fleuve  que  je  suis  sur  la  terre  (1),  et  demain  devait  être  mon  plus 
beau  jour,  demain  je  devais  t  pouser  le  jeune  prince  Bélelle.  Tu  as  vu 
où  tu  m'as  prise,  je  m'étais  endormie  de  plaisir  sur  son  cœur. 

Si  jel'avais  connu  avant  Bélellei,  je  l'aimerais  au^»nt  que  lui;  je  sui- 
vrais partout  tes  pas;  mais  brave  guerrier,  lu  le  conçois  bien,  c'est 
Bélelle  (|ui  aussitôt  que  je  pus  le  comprendre,  me  donnaitdes  guir- 
landes de  fleurs,  en  me  promettant  pour  plus  tard  sa  couronne  de  roi.d 
faut  bien  que  ce  soil  lui  que  j'aime  et  qui  me  possède.  Oh  I  oui,  mon 
noble  guerrier,  tu  parais  trou  généreux  pour  vouloir  me  faire  mourir 
de  chagrin.  Rends-moi  â  Bélelle,  je  te  donnerai  ma  sœur;  elle  est  belle, 
elle  n'a  point  encore  d'ange  d'amour;  lu  le  seras,  loi,  etavec  elle  tu 
t'enivreras  de  délices,  car  elle  t'aimera  de  toute  son  âme,  parce  que  tu 
auras  été  bon  pour  moi,  sa  sœur,  et  puis  lu  es  beau,  tu  es^eune,  tu 
es  noble,  oh!  oui,  reparlons,  repartons  vers  Bélelle  1... 

El  la  pauvre  Djazella  b.iisait  les  mains  du  guerrier,  en  le  suppliant 
à  genoux;  l'inconnu  parut  sensible  à  sa  prière,  mais  il  fut  loin  de 
céder. 

—  Ah  !  j'en  jure  par  mon  arc,  dit-il  â  la  princesse;  tes  paroles  sont 
trop  douces  pour  que  je  veuille ,  ô  bel  ange  du  ciel  !  te  causer  la 
moindre  douleur  ;  je  le  le  dis  encore  :  que  la  joie  ranime  ton  âme, 
c'est  pour  te  faire  ma  r.;ine  que  je  suis  venu  le  èlieicher.  Je  suis  uil 
des  guerriers  dii  grandprince  Haramtal;  désirant  absolument  l'avoir 
pour  femme,  il  m  a  dit  :  «  Elle  m'a  rcfusé<lorsque  je  suis  allé  la  de- 
mander. Vasi...  et  amène-lâ  moi  de  force.  »'Déjà  depuis  longtemps, 
je  guetlaLs  autour  du  camp  de  Bélelle ,  enfin  aujourd'hui  j'ai  réussi  à 
t'enlever,  et  fidèle  â  mon  niailrc,  ma  plus  grande  gloire  sera  de  te  dé- 
poser À  ses  pieds  sous  sa  tente  royale. 

Pendant  que  la  princesse  et  son  ravisseur  s'entretenaient  ainsi,  deux 
(Cavaliers  de  Bélelle  accouraieai  vers  eux  au  grand  galop  de  leurs  che- 
vaux.Lorsque  ces  deux  cavaliers  n'en  furent  plus  qu'à  une  faible  distance, 
ayant  rencontré  deux  sentiers,  ils  furent  un  instant  incertains  pour  choi- 
sir lequel  ils  devaient  suivre;  mais  en  plongeant  leurs  regards  dans  la 
pénomlirede  la  nuit,  ils  aperçurent  le  feu  qu'avait  allumé  l'étranger  et 

(1)  Les  crues  du  fleuve  étant  périodiques,  les  nègres  comptent  les  années 
sur  ces  crues. 


aussitôt  ils  coururent  dans  sa  direction  ;  le  bruit  des  pas  de  leurs  che- 
vaux arriva  bientôt  aux  oreiliesr  de  Djazella  et  de  son  compagnon; 
la  (trincesse  se  débattit  dans  ses  liens,  et  appela  à  son  secours. 
Son  ravisseur  fut  vivement  alarmé;  sa  première  idée  fut  de  se  sauver 
avec  la  princesse  ;  <léja  il  préparait  â  la  hâte  soii^  cheval  ;  mais  à  la 
clarté  de  la  lune,  il  aperçut  les  soldats  de  Bélelle  qui  arrivaienten  criant.- 
Mort  au  brigand!  Alors  il  comprit  qu'il  ne  lui  restait  plus  qu'à  se  dé- 
fendre; aussitôt,  saisissant  sa  massue,  il  s'apprêta  au  combatr£]e  fut 
une  lutte  terrible  dans  un  Heu  Isolé  au  milieu  du  silence  .•^olennel  de  la 
nuit.  Les  soldats  de  Bélelle  voyant  qu'ils  n'avaient  affaire  qu'à  un  sédl 
homme,  siutérent  à  terre,  et  la  massue  levée,  tous  deux  de  front  s'a- 
vancèrenl  sur  le  Banbara  ;  lui,  les  attendit  adossé  contre  l'arbre  au- 
quel était  attachée  la  princesse;  bientôt  le  choc  des  massues  retentit 
au  loin.  Les  défenseurs  de  la  princes<'.e  ne  tardèrent  pas  â  reconnaître 
qu'ils  avaient  â  combattre  un  redoutable  adversaire  ;  pendant  quel- 
que temps  ils  essayèrent  de  l'abattre  en  unissant  leurs  coups;  mais 
voyant  qu'ainsi  ils  pourraient  peut-être  succomber,  l'un  d'eux  se  sa- 
crifia en  restant  seul  â  lutter  contre  l'étranger,  tandis  que  l'autre  s'oc- 
cupa â  détacher  Djazella  pour  se  sauver  avec  elle.  Voyant  cette  manœu- 
vre, le  Banbara  redoubla  d'ardeur  pour  abattre  l'antagoniste  qui  lui 
restait  ;  mais  célui-cl  se  défendait  toujours  avantageusement. 

Djazella  allait  être  délivrée,  lorsque  le  Banbara,  réduit  asx  abois, 
poussa  un  puissant  coup  de  tête  de  massue  contre  la  poitrine  dé  son  ad- 
versaire, qui  le  flt  trébucher  en  arrière,  et  aussitôt  s'élançant  sur  celui 
qui  déliait  la  princesse,  il  lui  asséna  un  si  vigoureux  coup  sur  la  tête, 
que  sa  cervelle  en  jaillit  au  loin.  Cependant  ia  victoire  n'était  pas  en- 
core décidée  ;  celui  qui  avait  reçu  le  oup  dans  la  poitrine ,  loin  de  ne 
[louvoir  plusse  défendrcj  reprltla  lutte  avec  vigueur;  pendant  longtemps 
e  combat  continua  incertain;  puis  voyant  qu'ils  ne  pouvaient  rien  se 
faUe  avec  leurs  massues,  les  deux  adversaires  se  précipitèrent  l'un  sur 
l'autre  pour  combattre. corps  â  corps.  Leurs  poitrines  se  pres^ëieiit, 
leurs  bras  s'entrelacèrent;  bleuti)(ils'  tombèrent  l'un  sur  l'autre  sur 
le  sol,  puis  dans  leurs  soubresauts  ils  roulèrent  dans  un  ravin;  le  ha- 
sard décida  ainsi  du  sort,  car  celui  qui  se  trouva  dessous  cOmme  encais- 
sé dans  l'étrolle  gorge,  d<\t  inrailliblement  périr  sans  espoir  d'échap- 
per â  son  adversaire.  Pendant  quelques  instants  la  princesse  entendit 
des  cris  sourds  et  des  plaintes  enlrccoupéeif  ;  puis  enfln  un  des  com- 
battants sortit  du  ravin,  le  corps  couVert  dé  poussière,  de  sueur  et  de 
sang:  elle  jeta  un  cri  amer,  car  c'était  le  Banbara,  son  ravisseur,  qui 
venait  d'étouffer  le  dernier  soldat  de  Bélelle,  et  qui,  redoutant  une 
nouvelle  attaque,  enleva  Djazella  sur  son  vigoureux  coursleé  et  reprit 
aussitôt  la  fuite.        I 

Après  deux  jours  et  deux  nuits,  Ils  arrivèrent  â  Ségo,  où  le  Banbara 
déposa  la  princesse  sous  la  tente  royale  du  grand  roi  Haramtal. 


[La  «m{(«  à  4«ina{».) 
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En  1828, 
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,En  1836, 
En  1841, 
aujourd'hui,  elle  est,  à  dit  M.  le  préfet  de  la  Seine,  à  l'ouverture  des 
élections  consulaires,  de  plus  d'un  million. 

-.Voici  les  différentes  statistiques  qui  ont  été  données  sur  le  nom- 
bre de  livres  imprimés  et  manuscrits  de  la  Bibliolhè(iuc  royale  : 
Selon  Sclienabel,  de  500  000  à  000  UMO  vol . 

Selon  Van  Prat't,  en  1791,  152  000  id. 

Selon  Van-Praët  et  Demannc,  en  1822,     54M)  (MM»  id. 
Selon  Balby, , .  7(MKMW  id. 

Selon  M.  Guixot,  en  1835,  6-27  000  id. 

Selon  M.  Arago,  5.i0  (MM»  id.  classas. 

Selon  le  budget  de  1856  (discussion],       7(M)  OOO  id. 
Selon  M.  Benjamin  Delesserl,  C0(»  000  id. 


Selon  Bottin,  000  000  vol.  et  80  000  manuscrits. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  nul  ne  le  sait  exactement,  attendu 
que  les  catalogues  ne  sont  pas  terminés.  Mais  ce  qui  parait  mieux 
constaté,  c'est  que  cet  établissement  imssède  lOOGjOO  médailles,  G  000 
pierres  gravées,  2000  antiques,  1  000  000  d'esumpes,  et  40  000  car- 
ies géographiques.  » 

—  A  compter  d'aujourd'hui,  les  signes  télégraphi(|uos  vont  directe- 
ment de  Paris  A  Madrid  et  de  Paris  à  Bruxelles.  , 

ASSOClATioV  DE  FtÉvoYASiCE.—  On  lit  dans  le  Libéral  de  Liège  : 
•  Dimanche,  a  eu  lieu,  m  Cafi  du  Bosquet,  place  Saint  Paul,  une 
réunion  d'ouvriers  typographes  de  notre  ville,  à  l'effet  de  s'entendre 
pour  laiormation  d  une  société  de  prévoyance  et  de  secours  mutuels 
i  l'instar  de  celles  qui  existent  à  Paris  et  à  Bruxelles.  Trente^ix  ou- 
vriers typographes,  appairtenant  aux  divers  ateliers  de  la  ville,  se  sont 
rendus  à  l'invitation,  et  ont  adhéré  au  projet  de  la  société.  » 

LE    SECOND    ACCIDENT  SLR  LE  CUEHI\   DE   FER  DU  NORD.  —'On 

se  rappelle,  dit  \eMusager  du  Nord,  la  catastrophe  qui,  le  8  juillet 
dernier,  jeta  la  désolation  dans  notre  pays  et  Tnlarme  dans  toute  la 
France;  une  partie  de  convoi  d»  chemin  de  fer  du  Nord  avai^té  pré- 
cipitée dans  les  marais  de  Fampoux. 

Le  lendemain,  on  était  occupé  aux  travaux  de  sauvetage,  400  per- 
sonnes au  mollis  encombraient  ce  chemin  >  une  chëvrc.était' dressée 
sur  la  voie  defer«ncoreen  circulation;  un  ingénieur  de  la  compagnie, 
M.  Rollet<  dirigeait  les  travaux,  lohsquevers  une  heure  on  signala  un 
convoi  de  Lille  i  Paris. 

Le  «onvoi  avait  été  fort  lentement  jusqu'il  Rœux  et  s'y  était  arrêté. 
Arrivé  au  pont,  M.  de  Fradel^  inspecteur  de  train,  monte  sur  le  ten- 
ter, le  oondacteiir  de  la  nachine  donne  un  coup  de  vapeur  qui  imprime 
une  grande  vitesse  au  convoi  —  à  l'endroit  de  la  chèvre,  le  machiniste 
donne  un  nouveau  coup  de  vapeur;  la  chèvre  glisse  sur  ses  pieds,  tom- 
be sur  le  convoi,  se  i-rise,  et  va  de  ses  débris  blesser  grièvement  plu- 
sieurs des  travailleurs.  \ 

(Test  i  raison  de  césikifs  queJfM.  Rollet,  deFradeIft  Fallet  com- 
paraissaient le2S  devant  le  tribunal;  Mi.  Rollet,  ingénieur,  pour  n'avoir 
pas  fixé  la  grue  de  manière  à  ce  que  l'accident  n'arrivât  pas  ;  M .  de  Fra- 
del,  iospecteur,  pour  iravoir  pas  empêché  de  marcher  lorsqu'il  était 
sur  la  machin <;  M.  Fklet,  mécanicien,  1°pour  avoir  marché  impru- 
demment dans  un  encombrement;  2°  pour  infraction  au  règlement,  qui 
enjoint  aux  machinistes  de  ralentir  à  la  vue  du  drapeau  rouge. 

M.  Boutry,  substitut,  soutient  avec  force  l'accusation  ;  il  montre 
que  l'ingénieur  Rollet  ordonnait  fous  les  travaux  du  sauvetage  ;  que 
cest  lui-même  qui  a  déterminé  la  position  de  la  chèvre.  —Prenant  les 
dépositions  précises  des  témoins,  il  prouve  que  le  convoi,  en  traversant 
un  encombrement  d'engins  et  de  travailleurs^sur  le  théâtre  de  la  cata- 
strophe terrible  de  la  veille,  dont  la  causerait  encore  attribuée  à  la 
nature  mobile  du  sol,  avait  une  vitesse  imprudente,  —  que  M.  Kollet, 
averti  des  dangers,  devait  prendre  les  précautions  qu'il  a  négligées, 
que  lui  seul  donnait  des  ordres  ;  qu'où  lui  a  fait  des  observations,  et 
qu'en  persistant  dans  ses  ordres,  c'est  lui  qui  doit  en  répondre. 

L'inspecteur  du  convoi  a  enjoint  au  mécanicien  de  continuer  sa 
marche  malgré  les  obstacles;  il  a  commis  une  faute  dont  il  doit 
compté. 

Le  mécanicien  a  enfreint  l'article  32  du  règlement  qui  l'oblige  à 
s'arrêter  sur  un  signal  d'alarme,  —  le  drapeau  rouge  était  déployé  sur 
la  voie.  Au  lieu  de  ralentir  sa  marche,  il  a  continué  avec  une  vitesse 
telle,  que  le  sol  a  subi-un  tremblement  qui  a  déterminé  le  glissement 
des  pieds  de  la  chèvre.— La  fautedu  mé.:anicien  est  plus  gra>ve  encore. 
Après  une  réplique  de  l'avocat  des  prévenus,  le  tribunal  a  renvoyé 
la  cause  à  huitaine  pour  le  prononcé  du  jugement. 

l'amour  EN  CORSE.—  La  ville  d'Ajaccio,  dit  la  Gazette  det  Tri- 
hwMux,  a  été  le  ihéâtire  d'une  tentative  de  meurtre  commise  par  une 
Jeune  femme  de  Sainte-Lucie  de  Tallano. 

Il  parait  que,  séduite  par  une  promesse  de  mariage,  elle  avait  entre- 
tenu une  liaison  intime  aven  le  caporal  Pietri.  Le  bruit  se  répandit 
bientôt  dans  le  village  que  Pietri  la  délaissait  pour  en  épouser  une  au- 
tre. Trop  fij^re  pour  pardonner  un  pareil  outrage,  elle  forme  le  dessein 
de  se  venger.  Ayant  su  que  Pietri  était  à  Ajaccio,  elle  s'y  est  rendue 
seole,  et  armée  d'un  pistolet.  L'homme  que  poursuivait  sa  vengeance 
étaiCabsent.  Pour  mieux  l'atteindre  elle  se  plaça  aux  barrières  ;  sa 
présence  aurait  pu  lui  donner  l'éveil  ;  elle  se  déguisa.  Ces  dispositions 
prises,  elle  attendit.  Pietri  ne  larda  pas  â  rentrer.  A  son  approche,  el- 
le marche  droit  sur  lui,  lui  appuie  le  bout  du  canon  de  son  pistolet  sur 
•ou  épaule  droite,  et  Uvhe  U  détente.  Mortellement  blessé,  Pietri 
tombe,  et  sa  maîtresse,  dont  le  sangfroid  ne  s'est  pas  un  seul  instant 
démenti,  n'a  témoigné  d'autre  resret  que  celui  de  ne  l'avoir  pas  tué 
sur  le  coup.  On  dit  qu'elle  a  exprimé  le  même  regret  dans  son  iaterro- 
gatoire. 

On  sait  qu'il  n'est  pas  dans  toute  la  Corse  de  femmes  plus  altières 
et  plus  fortement  trempées  que  les  femmes  de  Tallano. 

UN  NOUVEL  ACCIDENT,  dit  l'/mparHal  dtt  iVord,  a  eulleu  dans 
là  nuit  de  samedi  a  dimanche  sur  le  chemin  de  fer  du  Nord  ;  beureu- 
•e»ent,  il  n'a  eu  d'antre»  conséquences  qu'un  retard  de  quatre  heure» 
dans  l'arrivée  à  Paris  du  convoi  postal  parti  ^e  ValencUnncs  A  10  lieti- 
ret  du  soir. 

Il  parait  qu'une  crevasse  s'étanl  déclarée  dans  la  chaudière  de  la 


sentira.  . 

■  Il  paraît  que  la  cause  de  ce  sinistre  est  due  au  frottement  ex- 
traordinaire de  l'arbre,  produit  par  la  rupture  d'une  courroie,  au  mo- 
ment où  tous  les  rouages  mécaniques  lUaienl  en  mouvement.  Cet  arbre 
en  buis  résineux  s'enllaiuma  aussitôt,  et  le  feu  se  ^jropa^îea  avec  une 
rapidité  inconcevable,  activé  (|u'il  était  par  la  nature  même  du  maté- 
riel de  l'établissement.  » 

NAVIGATION  TRANSATLANTiQiiE.  —  NOUS  avons  annoncé,  il  y  a 
quelques  jours,  que  le  gouvernement  se  décidait  entiii  à  établir  un  ser- 
vice de  correspondance  transatlanli(jue  entre  la  France  el  les  Etats- 
Unis,  et  qu'il  cboisissail  Cherbourg  pour  point  de  départ  ellSew-York 
pour  point  d'arrivée.  Aux  deux  fré,;ates  le  Darien  et  l'Ulloa,  du  port 
de  (Cherbourg,  destinées  à  ce  service,  vontis'ajouter  (e  Christophe- Co- 
lomb et  I9  Canada,  du  port  de  Brest'.  >■ 

On  sait  que  la  loi  de  1840  a  dit  que  la  ligne  de  New-Yorli  serait 
abandonnée  à  une  coiiîpagnie  particulière,  moyennant  une  subvention 
de  880  francs  pnr  cheval  de  force.  <,)uatrc  bateaux  de  450  chevaux, 
comme  ceux  que  le  gouvernemenl  va  mettre  sur  cette  ligne,  eussent 
va<u  à  la  compai,'nie  une  subvention  de  4  million  584000  irancs  ;  mais 
le  gouvernemenl  s'était' réservé  le  droit  d'exécuter  lui-même,  dans  le 
cas  oùauiiune  compagnie  ne  se  présenterait  pour  accepter  ses  condi- 
tions. II.  paraîtrait  donc  qu'cnlin  le  goavernement  voudrait  exécuter 
cette  même  loi  de  1840,  dont  ù  la  dernière  session  il  demandait  l'a- 
brogation. Le  service  ne  commencerait  que  vers  le  1"  janvier  1847. 

CHERTÉ  DES  ViVRE.s.  —  Nous  avons  h  déplorer  encore  de  nouveaux 
troubles  occasionnés  par  la  cherté  du  blé  et  par  les  bruits  d'accapa- 
rement qui  circulent  dans  la  campagne.  A  déiaut  d'autres  renseigne- 
nicnts,  nous  nous  en  tiendrons  aux  détails  suivants,  émanés  d'mie 
source  officielle  : 

•  On.sait  que  des  habitants  de  Saint-Bonnct-de-Vieille-Vignese  cru- 
rent en  droit  de  défendre  aux  propriétaires  et  fermiers  de  vendre  leur 
blé  hors  de  la  commune,  et  enjoiijnireiit  au  maire  de  faire  exécuter  ri- 
goureusement leur  décret.  Nous  avons  .'»  raconter  une  é(iui|»ée  de  ce 
genre,  mais  dont  les  propq^rtions  étaient  un  peu  plus  vastes. 

»  Le  22  du  courant,  on  apprit  à  Çliarolles  que  des  rassemblements 
ee  formaient  dans  les  communes  voisines  deCéndard,  avec  l'inten- 
tion de  se  porter  sur  le  moulin  du  bourg,  et  d'exiger  qu'on  leur  livrât 
du  grain  à  meilleur  marché.  M.  le  sôus-préfet,  M.  le  juge  d'instruc- 
tion, M.  le  substitut  du  precureur  du  roi,  accompagnés  de  M.  le  lieu- 
tenant et  d'une  brigade  de  gend^meri«-«e  hitèrent  de  se  rendre  à  Gé- 
iielard .  En  effet,  des  habitants  de  Palinges,  après  avoir  forcé  l'adjoint 
.1  leur  remettre  la  <^isscdc  la  commune,  avaient  parcouru  |)endant  la 
nuit,  tambour  battant,  les  villages  de  Saint-Bonnel-deA'ieille-Vigne  et 
de  Marti gny,  en  recrutant  des  perturbateurs.  Le  23,  dans,  la  matinée, 
la  petite  armée  parut  devant  Génelard.  Elle  se  disposait  à  faire  le 
siège  de  la  place,  lorsque  les  autorités  qui  s'y  trouvaient,  marchè- 
rent h  sa  rencontre.  M.  le  sous-préfet  ordonna  au  tambour  de  déposer 
sa  caisse  (ce  qui  fut  fait),  et  de  sages  remontrances  déterminèrent  les 
groupes  à  se  disperser.  Les  habitants  de  Montet  et  de  Palinges,  qui 
avaient  été  les  instigateurs  de  cette  levée  de  boucliers,  regagnèrent 
incontinent  leurs  demeures  ;  mais  ceux  de  Saint-Bonnet;  et  de  Marli- 
gny  se  répandirent  dans  les  cabarets  de  Génelard,  disant  qu'ils  atten- 
daient, pour  agir,  que  du  renfort,  leuf  fût  arrivé  de  Ciry  etde  Perrer 
cy,  où  de  nombreux  ouvriers  sont  attachés  à  des  exploitaitions  de  mi- 
nes, de  carrières,  et  i  des  usines  de  diverses  natures.  » 

Ou  les  troubles  sont  plus  graves  qu'on  veut  bien  le  dire,  ou  le  dé- 
part du  détachement  de  soixante-dix  hommes  parti  j^udi  de  Mâcon 
pour  Génelard  nous  paraît  inutile.  Les  autorités  locales,  soutenues 
par  la  gendarmerie,  eussent  suffi,  ce  nous  semble,  pour  dissiper  ou 
contenir  ^u  moins  ces  rassemblements,  qui  ne  se  maintiennent  d'or- 
dinaire qife  sous  l'impression  d'une  passion  forte,  puissamment  sur- 
excitée. La  réflexion  et  les  conseils  de  la  nuit  eussent  aidé  merveU— 
leusement  lés  '^gendarmes,  et  l'émeute  probablement  n'eût  pas  eu  de 
lendemain.  Mais  le  mal  fût-il  plus  grand,  il  est  impossible  de  ne  pas 
blâmer  ces  perpétuelles  démonstrations  armées,  ces  promenades  mi- 
litaires à  travers  des  populations  sinon  affamées,  pressées  du  moins 
par  la  misère  et  tourmentées  par  la  crainte -de  la  faim7Les~ coups  de 
fusil  répondent  mal  à  des  malheureux  qui  n'ont  pas  de  pain.  Il  vau- 
drait beaucoup  mieux,  par  de  sages  mesures,  attirer  les  étrangers  sur 
nos  marchés.  Que  n'imitons-nous  Pexemple  de  plusieurs  états,  qui 
vienn.ent  de  permettre  l'entrée  libre  des  grains  de  provenance  étran- 
gère? .  [Bien  public.) 

LES  PETITS COUP.S  DE  POINO   ENTRETIENNENT  L' AMITIÉ.    ^  DeUX 

Auvergnats  de  la  Montagne  sont  assis  sur  les  bancs  de  la  police  cor 


granai^'^lSpagnic  du  chemin  de  fer;  expérience  qui  dans  lie  répertoire 
de  la  féodalité  nouvelle.est  classée  sous  le  nom  de  p(iir«d|iafion  du 
travail  aux  bénéfices  du  capital.  Ceux  qui  ont  gardé  souvenir  des 
éblouissantes  évolutions  de  la  muscade  enchantée, -que  les  fonction- 
naires supérieurs  de  cette  cojnpagnie'  font  passer  et  repasser  sous  les 
yeux  de  leurs  subordonnés,  doivent  se  rappeler  que  nous  avons  cité 
plusieurs  passages  d'une  pièce  imprimée,  sorte  de  (ibreUo  publié  par 
les  nouveaux  émules  de  M.  Comte,,  physicien  du  roi,  i  l'effet  de  tacili» 
ter  l'intelligence  de  leurs  rares  et  curieux  exercices.  Nous  allons  en 
prendre  aujourd'hui  une  plus  complète  connaissance.  Notre  précédent 
article  nous  ayant  montré  tout  le  savoir-faire  de  cette  habile  adminis- 
tration en  matière  de  prestidigitation,  il  ne  nous  reste  plus  que  des 
actes  vraiment  graves  et  tout  à  fait  solennels  à  enregistrer.  Cela  fait, 
nous  aurons  étudié  notre  sujet  sous  les  deux  seuls  aspects  qpe  puissent 
présenter  toutes  les  choses  humaines,  le  plaisant  et  le  grave.  Et  en  fi- 
nissant par  là  pièce  sérieuse,  nous  nous  serons  conformés  aux  règles 
qui  régissaient  naguères  l'euiploi  des  séances  dramatiques. 

C'est,  eq  effet,  d'une  pièce  d'un  caractère  vraiment  grave  qu'il  s'agit, 
d'un  acte  *|ue  nous  ne  pou>;pns  désigner  autrement  que  nous  ne  l'a* 
voiiâ  foit  en  tète  de  cet  article  :  Un  acte  gouvemtmetitat.  ' 

Eh  quoi  !  dira-t-on ,  n'est-ce  point  d'une  exploitation  particulière, 
d'une  coinpagnie  privée  qu'il  est  question  en  ce  moment  ?  —  Oui  vrai- 
ment ,  et  la  pièce  dont  il  s'agit  n'est  autre  chose  qu'une  circulaire 
adressée  par  le  directeur  de  cette  compagnie  k  ses  employés.  Hais  cette 
compagnie  est  une  association  de  hauts  et  puissants  barons,  quia  pour 
pouvoir  exclusif  l!assemblée  qu'elle  consent  encore  à  appeler  duHiom 
modeste  de  conseil  d'administration;  pour  vassaux,  huit  à  neuf  cents 
salariés;  pour  tributaires,  le  public  tout  entier.  Dé  sorte  que  lorsque 
le  directeur  d'une  compagnie  de  chemin  de  fer  s'adresse  à  se*  em- 
ployés, c'est  eu  réalité  le  chef  d'une  association  féodale  qui  parle  à  ses 
sujets,,  et  il  l'ait  bel  et  bien  ,  ne  vous  en  déplaise ,  un  acte  (ouverne- 
mental.  Et  voilà  pourquoi,  dans  la  pièce  que  nous  avons  «oos  les 
yeux  ,  le  langage  de  M.  le  directeur  est  celui  d'un  baron  féodal ,  oc- 
troyant de  sa  pleine  et  libre  autorité  une  charte  \  ses  vassaux. 

Qui  ne  se  rappelle  le^  proclamations  de  Napoléon  : 
t  Napoléon,  membre  de  l'Institut,  général  en  chef  de  l'armée  d'E- 
gypte, etc.  1. 

Calqué  sur  ce  modèle,  l'ordre  du  jour  de  notre  directeur  tfébule  de 
la  sorte  :  . 

LE  DIRECTEUR  DE  LA  COMPTABIUTÉ  ET  DE  L'EXPLOJTATION  AUX 
EMPLOYÉS  DE  SON  SERVICE.  -^ 

Jamais  le  représentant  d'une  exploitation  commerciale  qui  nes'esti» 
merait  qu'à  l'égal  tt'un  chef  d'industrie,  n'eût  affecté  ces  formes  graves 
et  solennelles.  Mais  un  industriel  n'octroie  pas  de  charte.  Ce  n'est  ni 
plus  ni  moins  qu'une  charte  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Après  ce  beau  début,  M.  le  directeur  expose  comment,  •  dans  sa 
constante  sollicitude  pour  tous  les  intérêts  qui  lui  sont  confiés  (^cst 
M.  le  directeur  qui  parle),  le  Conseil  d'administration  a  fait  ailîî|iter 
P9r  l'assemblée  générale  des  actionnairesrtine  résolution  en  vertu  ds 
laquelle...»  (Nous  ne  copions  plus,  nous  interprétons).  Les  appoinlt- 
ments  des  membres  du  conseil  d'administration,  en  général,  (t  ceoi  des 
directeurs  en  parouUer',  s'accroîtront  à  la  fin  de  Vijanée  de  4,  5,  C  iiUI« 
francs  et  plus.  Ce  but  n'est  pas  précisément  celui  qu'on  avoue  dansU 
pièce  que  nous  avons  sous  les  yeux  ;  mais  nous  en  savons  maintenant, 
surce  point,bcaucoupplusque  tonte&les  pièces  imprimées,  etd'allleifrs, 
demandez  à  M.  Guizot  s'il  y  aurait  un  gouvernement  possible  avcoi^ 
complète  et  franche  publicité.  -^^^ 

Passons  ;  non  sans  remarquer  toutefois  qu'on  avoue  dans  le  pj|f- 
sage  préciédent  que  c'est,  le  conseil  d'administration  qui  a  fait  aétf- 
ter  par  l'assemblée  des  actionnaires  une  résolulionqui  toiimait  si  nt* 
nife&tcment  à  l'avantage  de  ce  philanthropique  conseil.  ; 

M.  le  directeur  expose  ensuite  les  principes  sur  lesquels  sera  basde 
la  rép  iriilion.  Aucun  chiffre  n'étant  donné,  il  est  absolument  impos- 
sible que  le  lecteur  se  fasse  une  idée  des  résultats  que  cette  innovaliML 
devra  avoir  pour  les  divers  employés.  Mai»  comme  l'adoption  du  prin^ 
ci|)e  de  la  participation  est  un  acte  de  haute  justice;  comme  ce  princi- 
pe, la  compagnie  l'a  adopté  de  son  propre  mouvement,  sans  qu'elle  y 


SlT'ï;„ISL'"fiw?:il!i^^^^^^^  le  compatriote  et  l'ami  des    fût  contrainte,  le  vague  de  cette  pièce  contribue  merveilleusement  à. 


prévenus,  expose  les  faits  de  la  plainte  : 

Nous  arrivions  du  pays,  Marsignat.  Chavignat  et  moi,  pour  faire  un 
petit  commerce  à  l'aris.  Avant  de  cnoistrun  état,  nous  avons  voulu 
nous  régaler  de  chemin  de  fer;  nous  ne  savions  pas  ce  que'  c'était  et 
nous  en  avions  eûtcndu  faire  de  beaux  récits  au  pays.  Chavignat  a  payé 
la  première  tournée  pour  atler  à  Saint-Germain.  Là,  nous  avons  bu 
trois  petits  litres,  chacun  sa  petite  tournée.  Alors  Marsignat  a  payé  la 
deuxième  tournée  de  chemin  de  fer  pour  revenir  à  Paris;  en  descendant 
de  voiture,  nous  avons  bu  trois  autres  petits  litres,  chacun  le  sien.  Je 
ne  voulais  pas  être  en  reste'',  j'ai  dit  comme  ça  :  «  Je  suis  brave  aussi, 
je  veux  payer  ma  tournée  de  chemin  de  fer  !  »  Et  nous  sommes  repartis 
pour  Saint-Germain.  Nous  nous  sommes  reposés  pour  boire  une  triple 
tournée  de  petits  litres;  et  comme  tout  le  inonde  avait  bravement pafé 
sa  tournée  de  chemin  de  fer,  et  que  nous  n'étions  que  trois,  nous  som- 
mes revenus  à  pied  à  Paris.  Kii  arrivant  à  la  barrière  le  soir,  bien  tard, 
Chavignat  était  en  ribotte;  Il  a  voulu  que  je  paie  la  goutte,  mais  ce 
n'était  pas  mon  tour  à  payer,  et  je  n'ai  pas  voulu;  alors  il  m'a  prisa  la 
gorge,  il  m'a  jeté  par  terre  et  m'a  donné  des  coups  de  poing.  Pendant 
qu'il  me  tenait  sous  lui,  Marsignat  e^t  venu  me  prendi'e  ma  bourse,  et 
il  a  demandé  la  goutte  à  madame  l'hôtesse.  Moi,  je  me  suis  relevé  et  j'ai 
jïté  chercher  la  garde,  qui  les  a  faits  priàonniers.  J'avais  la  poitrine 
toute  noire  el  le  crachais  le  sang.  Ou  m'a  ramené  dans  une  voiture,  et 
je  suis  resté  dix  jours  à  l'hôpital. 

M.  le  président,  à  Chavignat  :  Eh  bien  !  vous  entendez  votre  camara- 
de; qiCiivez-vous  à  répondre?  —  R.  Je  suis  bien  chagrin  d'avoir  cogné 
le  camarade;  nous  étions  en  ribotte;  mais  je  ne  lui  ai  pas  fait  dem^l; 
je  l'ai  battu  en  ami...  tout  doucement. 

M;  le  président  :  Oui,\out  doucement,  et  il  a  passé  dix  jours  à  l'hô- 
pital.—R.  Oh!  il  est  douillet,  le  camarade.  \ 

U.  le  président,  à  Marsignat  :  Et  vous,  Marsignat,  vous  avez  prisia 
bourse  de  Lumignat  ?  —  R.  C'était  une  riietre,  monsieur  le  juge,  je  ne 
voulais  pas  la  garder.  ' 

M.  le  |i résident  :  (Jependant,  vous  avez  puisé  dedans  pour  payer  vo- 


inspirer  à  ceux  qui  la  lisent  une  haute  idée  du  désintéressement  de 
Messieurs  les  administrateurs. 

Passant  à  un  autre  exercice,  M.  le  directeur  affecte  ce  ton  de  proteC'» 
tion  qui  est  dans  les  traditions  du  pouvoir  :  > 

«  Au  montent  où  les  employés  de  mon  service  ont  été  appelés  &t«^  ' 
cueillir  pour  la  première  fois  le  fruit  de  ces  pattmelUt  dispositions, 
j'ai  pensé  qu'il  était  convenable  de  leur  en  expliquer  le  bût  et  de  itur 
en  faire  apprécier ;les  conséquences,  «t.      '  _*  - 

Ces  touchantes  paroles  ne  vous  semblërit-elles  pas  adressées  par  un 
père  à  ses  enfants,  par  un  sage  et  bienveillant  tuteur  à  ses  pupiHesf 

Ce  rôle,  le  rôle  de  père  et  de  tuteur,  avec  les  lourdes  obligations  et 
toute  la  resiwnobilité  qu'il  entraîne,  est  en  effet  celui  que  Messieurs 
lesadministratéurs  des  compagnies  veulent  bien  prendre  vi8-à>vi^  do 
leurs  subordonnés.  V 

Ils  auraient  pu  être  purement  et  simplement  des  chefs  d'uné'Mfe- 
prise  industrielle,  donnant  à  leurs  employés  le  salaire  auquel  ceux-ci 
ont  droit,  et  rien  de  plus  ;  encaissant  bel  et  bien  la  somme  entière  des 
bénéfices  qui,  prélèvement  fait  des  salaires,  est  la  part  qui  revient  ]é> 
gitimement  au  capital. 

Ainsi  faisant,  ils  eussent  plus  rapidement  acéru  leur  fortune,  nais 
leurs  sentiments  de  générosité  eussent  été  douloureusement  froissés. 
Ces  sentiments  sont  poussés  à  un  tel  excès,  qu'ils  n'ont  pu  les  satis- 
faire autrement  qu'en  outrepassant  les  obligations,  de  la  Justice,  c'est--, 
à-dire  en'appelant  les  salariés  à  partager  les  bénéfices  des  capitalis*^ 
tes,  bien  que,  comme  on  le  sait,  l(>s  salariés  soient  exempts  des  risque*' 
auxquels  lés  capiiallstes  sont  exposés.  v 

Le  salarié  donne  son  temps  du  malin  au  soir,  et  parfois  (nous  l'a-' 
vons.  v^),  du  soir  au'  matin,  le  salarié  donne  toute  la  force  qu(  liti 


guem*  InduMrWIe»,  comme  dans  les  guerres  internatîonalps,  la  force 
véritable  des  combatlanis  réside  bien  pliUôl  dans  leur  Itlc,  dans  leur 
coeur  el  dans  leurs  bras ,  que  dans  les  instrunienis  d'ailaqui!  et  de  dé- 
fense qu'imagine  le  génie  de  la  production  ou  oduideia  guerre,  el  dont 
les  banquiers  font  les  frais;  ils  remarquent  qu'on  ne  s'est  jamais  avisé  de 
reporter  aux  fournisseurs  le  succès  des  batailles,  elctue  la  fortune  d'Ou- 
vrard  n'a  point  été  prise  sur  la  gloire  des  héros  de  l'empire.  Ils  ajou- 
tent qu'attribuer  une  suprématie  absolue  aux  (apilalistes  sur  les  tra- 
vailleurs ,  et  mettre  ces  derniers  à  la  merci  de  ceux  Ifi,  ne  serait  ni 
niQlns  ridicule,  ni  moins  odieux,  que  d'accorder  les  honneurs  du  Capi- 
«loleaux  fournisseurs  d'ujie  armée  triomphanie  ;  ils  disent,  qu  en  con- 
séquence, Ils  ne  serait  que  rigoureusement  juste  de  reconnaître  les 
droits  du'travailen^méme  temps  que  ceux  du  capital,  et  que  lu  maigre 
ration  de  bénéllces  que  certaines  compagnies  llnanciéres  veulent  bien 
octroyer  à  leurs  employés,  à  litre  dedon,  n'est ,  en  pHncipe;  qu'un  ii^ 
suflisaul  à-compie  sur  la  part  à  laquelle  ceux-ci  ont  un  droit  incontes 
table.  Enfin ,  là  où  les  promoteurs  de  ces  innovations  voient  un  acte 
de  générosité  el  un  bienfait,  ils  signalent  presque  une  spoliation,  qui 
selon  eux,  se  dissimule  sous  les  apparences  de  la  générosité ,  afin  d'é- 
viter une  entière  reddition  de  cfpples. 

Continuons.  . 

Un  chef  de  commerce  donne  des  récompenses,  graiiflcalions  ou,  aug- 
mentations de  traitement  à  ceux  de  ses  commis  qu'il  en  juge  dignes; 
un  gouvernement  accorde  des  distinctions,  des  humeurs;  ain^  t'ait  et 
doit  faire  une  compagnie  souveraine.  Aussi,  le  pouvoir  cxc^cuiif  de  la 
cpnpagnie  en  question  déclare-t-il  :  «  qu'en  ass'ôciïïnl  les  diverses 
ca'tégories  d'employés  aux  bénéfices  de  l'enlreiirise,  la  compagnie  n'a 
pas  voulu  seulement  accorder  des  récompenses  pécuniaires,  tlle  a 
vouhi  pouvoir  donner  une  haute  marque  de  distinction  .1  ceux  «{ni  se 
feraient  remarquer  comme  des  sujets  d'élite.,  et  dans  te  but,  elle  a 
permis  qu'ils  pusfent  être  élevés  d'une  catégorie  inférieure  dans  une 
cat^orie  supérieure.  K 

Ainsi,  le  petit  corps  que  celte  honorable  compagnie  apporte  comme 
son  coniingenl  à  la  grande  armée  féodale,  a  délinitivement  constitué 
les  coirM  de  ses  compagnies  d'éljle. 

«  Celui  qui  aura  été  jugé  digne  de  «<Aon«eur,  »  (de  simples  indus- 
triels eureiU-ils  jamais  la  prétention  de  décerner  des  honneurs  ?)  ..  sor- 
tira Ue  la  ligne  où  il  est  placé  pour  s'élever  au  dessus  de  ses  égaux,  "le 
sens  se  comprend  en  dépit  de  la  rédaction  ;  «  il  sera  par  cela  même  si- 
gnalé a  l'atlenlion  de  ses  camarades,  el  désigné  en  même  temps  au 
choix  de  ses  chefs  pour  le  cas  où  il  pourrait  obtenir  de  l"aVanccmeiit.  » 
Voici  donc  les-Jinjeti  d'ilUe  mis  à  l'ordre  du  jour,  signalés  à  l'allen- 
tion  de  leurs  camarades  et  désignés  au  choix  de  leurs  chefs.  .\'esl-ce 
pas  ainsi  que  cela  se  pratique  a  l'armée?  Quoi  de  plus  gouvernemen- 
tal? ... 

Le ]|ias8age  suivant:       -  ^ . 

«  Le  conseil  d'administration  à  qui  nn  pouvoir  a6.so/tt  a  été  réservé 
sur  ce  point,..»— Nous  n'inventons  rien,  le  mot  y  est,  il  y  a  pouvoir 
aMolw  de4elle9  expressions  sont-elles  dans  les  traditions  du  .:onimer- 
ce?  nn  commerçant  parlerait-il  à  ses  commis  de  son  pouvoir  absolu, 
et  s'il  le  faisait  ne  se  rendrait-il  pas  l'objet  de  la  risée  générale?  (Cepen- 
dant la  compagnie  peut  tenir  ce  langage  sans  s'exposer  an  ridicule,  on 
sent  trop  bien  qu'elle  comprend  toute  la  portée  des  expressions  qu'el- 
le emploie  et  que  tout  ambitieuses  que  celles  ci  paraissent,  elles  cxpri- 
meilt  fidèlement  lerang  que  ces  compagnies  occupent.— Donc,  ce  con- 
seil dont  le  pouvoir  est  absolu,  -  vient  de  faire  pour  la  première  fois 
uuge  de  sa  pr^ro^ahte.  *  Ceux  qui  considèrent  encore  les  compa- 
gnie» financières  comme  de  simples  entreprises  enninierelales,  com- 
prendront-ils cnûnleur  erreur?  est  il  possiljle  de  faire  des  emprunts 
plus  manifestes  au  vocabulaire  poliilyueT^M.Guizot  emploie-i-il  d'au- 
jres  expressions  quand  il  faità  la  tribune  de  la  Chambre  la  théorie 


On  se ràp^llè' queu^^nde  'classe^îsf^aiffip&iB' i  i  d'employés 
{em«nt  bous,  mais,  à  un  moindre  degré.  »  Nous  ne  prêtons  rien  à 
M.  le  directeur,  nous  citons. 

I.a  4»  classe  renfernte  «  les  mauvais  employés.  » 

«  Si  je  m'abstiens  celte  aniu'-e,  dit  M.  le  directeur,  de  signaler  publi- 
quement ces  mauvais  employés,  dont  le  nombre  est  heureusemenl  peu 
considérable,  c'est  que  je  conserve  l'espoir  qu'ils  voudront  sortir  de 
la  situation  humiliante  où  ils  se  sont  eux-mêmes  placés,  el  se  relever 
lar  une  conduite  meillepre.  -" 

0  Mais  la  mesure  dont  ils  sont  l'objet  doit  les  avertir  suffisamment 
que  leurs  chefs  ont  les  yeux  ouverts  sur  eux,  el  (jue  la  moindre  faute 
de  leur  part  moliveruil  un  renvoi  immédiat.  " 

Après  les  récompenses,  le  châtiment;  c'est de  droit.  Ainsi,  les  mau- 
vais  employés  de  latompagnie  sont  prévenus  que,  s'ils  persévèrent 
dans  le  vire, —  ils  seront  signalés  publiquement.  —  Ainsi,  la  compa- 
gnie honore  les  uns,  humilie  les  autres.  A  quels  signes  pourrait-on 
mieux  reconnaître,  qu'en  effet  le  conseil  d'administration  est  investi 
d'un  pouvoir  absolu? 

Et  non-seulemenl  l'administraticMÎ,  investie  d'un  pouvoir  absolu, 
usant  de  si  prérogative,  décerne  des  récompenses,  des  honneurs,  In- 
flige des  punitions,  mais  son  action  qui  embrasse  la  vie  entière  de  ses 
employés,  se  fera  cucore  sentir  encore  alors  que  ceux-ci  auront  quitte 
le  senice  actif.  Prévoyante  pour  ceux  qui  ne  songeraient  pas  d'eux- 
mêmes  à  leur  avenir,  elle  veut  assurera  ses  Àdèles  sujets,  à  ses  pu- 
pilles, des  ressources  contre  la  maladie  et  la  misère, et,  dans  ce  but, 
vous  le  savez  comme  nous,  ellc-place^la  caisse  d'épargne  une  partie 
de  la  sommé  qui  revient  à  ses  employés  iuférieurs  à  litre  de  partici- 
pation. 

La  pièce  moniimeiila'e  que  nous  examinons  finit  d'une  façon  digne 
du  début . 

«  Je  n'étendr.'i  pa8  davantage  ces  réflexions,  bien  persuadé  qu'elles 
seront  comprises  par  tons  les  employés  placés  sous  mon  autorité,  et 
qu'ils  appiocieronl  rinfluence  que  leur  conduite  personnelle  doit  exer- 
cer sur  leur  avenir.  >« 

,  Tenons  iious  en  1:1.  Aucun  coiiimenlaire  n'ajouterait  sans  doute  à 
l'impression  qu'a<lû  faire  sur  l'esprit  de  nos  lecteurs  cet  aveu  d'auto- 
rité si  naïf  et  si  franc.  Il  est  clair  qu'à  leurs  yeux  mêmes,  M.M.  les  ad- 
ministrateurs des  compagnies  ne  sont  rien  moins  que  de  simples  di- 
recteurs d'entreprises  industrielles,  mais  qu'ils  forment,  en  attendant 
mieux,  nn  nouveau  pouvoir  dans  l'état;  pouvoir  a6«o{u,  usant  sans 
(  ontrôle  de  sa  prérogative,  distribuant  des  honneurs  el  des  r^com- 
penses,  el  régissant  la  vie  entière  des  hommes  placés  sous  sou  au- 
torité. _- 

Quant  au  système  de  répartitio:'  adopté  par  la  compagnie,  notre  pré- 
cédent article  a  permis  d'en  a|»()récier  la  valeur.  Nous  n'y  reviendrons 
pas.  l-  ne  réflexion  seulement  avant  de  finir.  On  a  dit  que  l'hypocrisie 
est  un  hommage  rendu  à  la  franchise.  I.a  répartition  illusoire  adoptée 
par  la  compagnie  e.M  un  hommage  rendu  à  lajusticedu  principe  de  la 
participation  du  travail  aux  bénéfices  du  capital.  Il  fautquel'idéed'asso- 
ciation  ait  aliqïïTs  déjà  bien  de  la  puissance  pour  qu'on  Se  âoit  cru  obligé 
à  lui  donner  une  apparenl4;>atisfa(  lion.  Déjà  en  n'ose  p.iis  la  fronder 
ouvertement,  et  c'est  beaucoup.  Oa  ruse,  il  est  vrai, avec  elle;  mai.-, 
ruser  avec  elle,  c'est  la  ret^onnailre.  (^)ue  MM.  les  administrateurs  des 
compagnies  jinancières  comprennent  donc  qu'ils  s'àttâiiuent  à  1res 
forte  partie.  Pendant  qu'il  en  est  t,»mps  encore,  qu'ils  prêtent  une 
oreille  attentive  aux  cnseigiiemcnls  de  la  science  qui'apprend  à  accor- 
der tous  les  intérêts,  ceux  du  capital  comme  ceux  du  travail.  «Chaque 
jour  de  retard  accroît  le  péril.  Déj;'»  à  coté  des  principes  pacifit|ues  de 
la  science  sociale,  l'idée  pure  cl  simple  du  droit,  le  droit  du  travailleur 
aux  richesses  qu'il  crée  à  la  sueur  de  son  front,  pénétre  dans  Us  mas- 
ses. Qu'ils  n'attendent  pas  que  <ette  idée,  soirple  elle-même  au  langage 
conciliant  delà  science,  se  proiluisedans  sa  sauvage  énergie,  car  alors 
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I.illc.  —    ('.ol/.a,  79-70.—  Sans  <>X|iédition. 

Es|>rit.—  .Iiu  >lont|>ellier  dis|H)uil>le,  et  rmtrant  du  mois,  140  141:  octobrf, 
134;  novt'mbn- l't  direinl)re,  i;in,  i:ii-,  4  preinn*i  1847,  158;  mois  d'été,  tîT. 

^Savons  —  M-irscllli;  Ideu  |)Ale,  belle  qualité,  dispoaible,  107  k  lUS  fr.  Iril 
100  kll.;  ordres  de  livrais  n,  108  fr. 


L'un  de»  gérants  :  V  Cantacrbl. 


.  Depuis  (luelque  temps  on  voit  se  cré«fr  nn  Rrand  nombre  de  malMWs 
I  de  confection  ooiir  liabillemeatN  d'hommes.  Nous  aoprcBons  qu'un  noiivi'l 
j  ctablisscnient  de  ce  genre,  qui  surpassera  au  uoint  ue  vue  du  progi^  tout 

ce  qui  a  été  l'ait  jusqu'il  ce  jour,  doit  ouvrir  très  prochainemeul,  sous  la.di- 

rection  île  M.  Otutàrd,  négociant,  fort  honorabieraenl  connu  'dans   cettl^ 

partie.  -, 

Tout  Paris  visitera  les  spleiidides  magasins  de  la  nie  Croix-des-Petit«- 

r.liamps,  23,  qui  seront  vraiment  remarquables  par  le  lioii  ^(MKt  i*t  le  bon 

marché  des  habillements  qui  y  seront  expoiiéM, 

Spectacles  da  l*'  octobre. 

8  »l»  orimjk..  —  '    , 

7  b.  i|2  ^aurcAM,  —  L'Ecole  des  Vieillards,  la  Famille. 
(i  II.  i|2  ooAoa.— Echec  et  Mat,  te;  Roman  d'une  heure. 
7  h.  1)2  o'BAA-oo  «MOK.  -  Les  MoiiMiéeUrirm  de  la  Reioe. 

7  h.  lit  iTAUcas— l'Hcia di  Lammennoor 

li  b.-,l|2  v<iiiBcva.aiK    -  Riche  d'Amour,  Ventadour,  i'Jiomme.gnve.. 

I^b.  »|»  TARiBVZ*.- Cimusot,  la  Knit,  le  Père,  le   Lanaquuocl. 

li  h.  Ijî  »«M|r&««..  —  Cturisse,  tes  Ennemis. 

'7  h.  >|»  rAdAM-KOfM.-l.e  Boiihoniint;  Richard,  la  Permission,  Clarisse. 

7.  h.  >|»  i>oa*c-«T-inAnTis  —  UiKtcur  uoir,  les  Tableaux  vivants. 

Il  b.'  i|2  AroiisTi.  —  Le  Marché  il««  l/>iidres. 

(i  h.  ||2  a/  ira.  —  Le  Temple  de  Saloaièn. 

(i  h.  ;(|'i  coufTK.  —  Mort  aux. Rats,  Peau  d'Ane. 

6  h.  i|2  roLiT»  —  La  Pension,  Cadet  Roussel,  Chaperon  rouge,  Claire. 

u  h.  »|»  DSUiMCMSMTf-COinQOM.— L'OLseaudenaradis. 

<)  h.  »|>  i.nxEMaoaaa.— Clarisse  llarlo\v.-,TriodiiDroKuisU>,  Danse. 

8  b.  *["  ciRQUC  [Chainits-Elysécs].—  Exercices  d'équitatton. 

:i  h.  »|»  ■ivrooROHC—  Fêtes  équestres  les  mardiâ,  jeudis  et  dimanches, 

Imprimerie  Lange  Lcvjr  elcomp.,  ruedaCroisiiant,lu. 


AVIS  AU  PAYS- 

ï,  La  politique  de  M.  Guizot  et  la  politique  du  pays.  —  La  vérité  sur  les  dernières  Élections»  — 

IL  Nécessité  pour  les  Comités  électoraux  de  se  constituer  en  permanence. 

Cettebrocliureesi  la  preinièré  d'une  SÉllIK  1)K  PIULICATIONS  POPAIL-VIRES,  dans  lesquelles  seront  successivement  exposées  et  développées  toutes  les 

questions  politiques  à  l'ordre  du  jour.  .      ,.  -  -,  -       /  •   •  ,  .1  ui-  ^  •  . 

Ecrites  dans  le  but  d'attirer  1  atlenlion  des  EiciOiMiis  sur  tous  les  faits  qui  pourraient  éclairer  leur  opinion  et  leur  conscience,  ces  nubltcations  sont  spécialement 
recommandées  aux  inouibres  formant  les  buî-eaux  des  comités  électoraux  constilué.s  eu  perma/ucnce  par  la  chrculaire  du  CE-\TllK  GAUCHE  ET  DE  LA 
C;AUCHE  CONSTITIÏIOXNELLE. 

Toute  idée  de  spéculation  étant étranj^èro  à  ces  publiciilions,  le  prix  en  a  été  établi  demanière  à  couvrir  seulement  les  frais  d'impression. 

^  Un  exemplaire  pris  à  Paris  :  10  CKiXT,;  franco,  par  la  poste  :  20  CKNT. 

)jt&  tlireïteurs  des  journaux  de  départements,  les  membres  des  comités  électoraux  qui  voudraient  recevoir  ces  brochures  en  nombre,  pour  les  placer  ou  distribuer,  paieront  seulement  : 


Pour  100  eiieui|ilairctii.    .    .    .    •    »    ...       7  fr.  iîO  c. 
JPoiir  200  iil.  .    .    •    .    •     •    .    *     .     ri  Tr.   "» 


Pour  iîOO  exeliiplairefi.    .    •  ■•     .  ..     .     •  ,  2ili  fr. 
qu'Hi»  recevront  fraiico 


tw  TENTï  :  A  Paris,  aux  bureaux  du  journal  le  COMMEUCE,  G,  rue  JTaint- Joseph;  —chez  PAULIX,  éditeur,  rue  ,PicheiieD  ,  00;  —  che^ 
)>•  AMiC,  éditeur,  rue  de  rEcole-de-Médecine.  4  ;  -^  et  chez  tous  les  dépositaires.  —Dans  les  départemenu  :  chez  les  principaux  librairof,  é 
^an»  les  bureaux  des  journaux  de  l'opposition.  _  t 


Trooblei  à  propos  de  la  cherté  du  pain. 

On  lit  dans  le  Moniteur  parixien  : 

«Quelques  désordres  ont  eu  lieu  hier  au  soir  dans  la  rue  4u4-il^«-so<'i<'ié  de  l'imlustiio  lin 
auboure -Saint- A.ntoiac.  La  nouvelle  ayant  eié  répandue  parmi     l><'."'li"it  l'hiver  (jui  va  s'ouvrir,  ; 


Faubourg- 


les  ouvriers,  au  moment  où  ils  quittaient  leurs  travaux,  que  le  prix 
du  pain  devait  être  augmenté  aujourd'hui,  ils  se  portèrent  en  plus 
grand  nombre  que  de  coutume  chez  lès  boulangers  du  quartier, 
pour  y  faire  leur  provision  de  pain  du  lendemain. 

s^epain  mis  en  vente  de  l'un  de  ces  boulangers  s' étant  ainsi  bien- 
tôt trouvé  épuisé,  il  ferma  son  magasin  avant  l'heure  à  laquelle  il 
le  fait  ordinairement.  Cette  circonstance  détermina  quelque  agita- 
tion parmi  les  groupes  qui  se  trouvent  à  cette  heure  réunis  dans  le 
faubourg.  Des  commentaires  malveillants  en  conclurent  (^ue  les 
boulangers  refusaient  de  vend[redu  pain.  Ajors  quelques  individus, 
Jous  très  ieunes,  oommencèreiJt  à  lancer  des  pierres  contre  la  de- 
vanture au  magasin  de  boulangerie  qui  était  fermé ,  et  contre 
celles  des  deux  autres  boulangers  dont  les  boutiques  étaient  ou- 
vertes. Le  désordre  s'accrut  ;  plusieurs  becs  de  gaz  furent  éteints, 
et  les  lanternes  endommagées. 

B  Mais  tous  les  désordres  cess<>rent  à  l'arrivée  de  détachements 
de' troupes  de  ligne  et  de  garde  municipale,  partis  des  {)os- 
tcs  de  la  rue  do  uontreuil  et-dc  la  place  de  la  Bastille.  Le  commis- 
saire de  police  du  quartier  iit  rouvrir  la  boutique  du  boulanger,  qui 
était  fermât  et  du  pain  ayant  été  apporté  par  un  boulanger  voism, 
y  fut  mis  en  vente  ;  pcu-ite  personnes  se  sont  présentées  pour  en 
acheter. 

>  Un  détachement  du  48"  de  ligne,  ca!>erné  rue  de  Reuilly,  ayant 
été  dirigé  dans  ce  moment  surles  lieux,  à-son  approche  les  dernienr 
groopes  se  dissipèrent. 

•  Plusieurs  individus  ont  été  arrêtés  ;  ce  sont  presque  tousdps 
jeunes  gens  de  quinze  k  vingt  afis.  o 


Le  maire  de  Belforl  vient  de  prendre  un~  arrêté  *|ui-  mettra  un 
terme  aux  fraudes  des  boulangers  sur  la  quantité,  siiiun  sur  la  qua- 
lité, de  leur  nurchandise.  Il  est  ainsi  conçu  : 

Article  l".  A  compter  de  «e  jour,  les  houlan{;ers  et  autres  débitants 

de  pain  seront  tenus  de  vendre  au  poids  :  en  conséquence,  ils  pèseront 
chaque  miche  ou  torche  qu'ils  débiteront.  —  Ârl.  II.  Tout  arrêté  con- 
traire est  abrOKé.      > 

Cela,  dit  le  Courrier  d'Alsace,  est  laconique  et  clair  ;  cela  répond 
à  toutes  les  objections.  INous  ne  signalerons  qu'une  seule  lacmie, 
que  M.  le  maire  de  itelfort  ne  manquera  pas  de  combler  pour  rendre 
sou  arrêté  parfait.  Les  boulangers  doivent  être  tenus  de  vendre  en  dé- 
tail le  pain  de  deuxième  et  troisième,  qualité,  en  coupant  des  miches 
par  portion  de  demi-kilogramme  minimum.  De  cette  manière,  le  pau- 
vre qui  n'a  que  deux  sous  ne  sera  jias  oblii^é  d'acheter  do  ce  pain  blanc 
en  petites  miches  qui,  sous  le  nom  très  bien  approprié  de  pain  de  luxe, 
éoliappe  au  règlenent  sur  la  taxe. 

iM.ANPE.r:rQn  écrit  de  You{chall,  22  septembre  :«  Le-désespoir 
de  la  faim  commence  a  porter  ses  fruits.  Toute  la  population  des  cam- 
pagnes voisines  envahit  la  ville,  au  nombre  de  plusieurs  milliers  de 
malheureux,  hommes,  femmes,  enfaulâ,  plus  semblables  à  des  sque- 
lettes décharnés  qu'à  des  êtres  humains.  Us  ne  réclament  rien,  ils 
n'ont  pas  de  drapeau  politique;  ils  ont  faim ,  ils  pillent  seulement  les 
boutiques  de  boulangers.  De  tous  eûtes  des  troupes  et  de  Partillerie 
sont  dirigés  sur  Youghall.  A  l'heure  où  nous  éerivous,  beaucoup  de  ces 
malheureux  n'ont  plus  faim.  ^  . 

»  Ainsi  commence  la  destruction  systématique  de  l'excédant  de  la  po- 
)>ulation  irlandaise  ;  la  révolte  de  Youghall  se  reproduira  sur  toute  la 


port  sdr  lia  détresse  de  la  Flandre  et  les  moyens  de  la  romballre.  Ce 
travail,  que'son  auteur  a  modillé  et  eomplété  dans  l'intervalle  des 
deux  séances,  a  été  détinilivcnumt  adopte.  .11  va  être  soumis  ii  M.  le 
ministre  de  la  justice.  . 

Le  rapport  délinilif  .le  la  commission,  indépendamment  de  la  création 

' "..:a.,;  .1,.    p:...i ;..  ':-ii{„.,,^  pi'OpOSC  d'OCCUpét    la    pOpillaliOll, 

,  au  moyen  de  travaux  d'utilité  publi(|ue, 
ieisque  roiiteset  canaux  ;  il  admet  la'eonscrvation  ;les  cnmites  indus- 
triels,mais  avec  plusieurs  recomniandattons  expresses  sur  les  opéra- 
lions  deT.es  comités  :  ainsi,  il  dentande  qu'ils  soieiit  distincts  des  bu- 
reaux de  bienfaisance,  atiii  que  leurs  actes  ne  sft  bornent  pas  à  la  dis- 
trihulioii  d'auniofies  stériles;  le  rapport  veut  eneore  que  les  coniilés 
n'alTermisseiil  pas  les  tmvailleurs  dans  les  vieilles  roùliii^'s,  qu'ils  iiCy 
les  lancent  pas  non  plus  dans  des  brandies  d'industrie  déj;"»  existantes 
et  prati{|uées  dans  le  pays.  Leur  concours  ne  peut  être  .salutaire,  est-it^ 
dit  dans  le  travail  de  la  commission,  que  pourautant  qu'ils  exerceront 
lesbrasà  des  branches  d'industrit^iirotilables  et  lucratives.  On  a  cité 
notamment  la  fabrication  de  la  dentelle,  dont  les  produits  se  trouvent 
aujourd'hui  menaces  d'avilissement  par  suite  du  trop  grand  nombre 
de  bras  dirip'S  vers  cette  biattclie  «rinduslrie  |)ar  les  comités.  La 
création  d'étabfEsemcnts  pour  l'apprêt  des  toiles  est  particulièrement 
sollicitée.  \ 

lu  vœu  est  encore  exprimé  dans  ce  rapport  en  faveur  du  maintien; 
au  moins  |Muidantnne  année,  de  la  loi  actuelle  sur  les  céréales,  eu  tant 

3u'elle  autorise  la  libre  entrée  des  denrées  alimentaires.  M.  Vrrlet, 
irectfur  du  commerce,  qui  représentait  le  ministre  des  affaires  étraur. 
pères,  a  déclaré  qu'il  croyait  que  telle  serait  l'intention  du  gôuverçe- 
menl., 

siissK. —  Nous  apprenons,  dii  h  Journal  de  Genève,  que  lé  con- 
seil d'Btat..  déterminé  par  diverses  circonstances,  telles  que  le  prix 
élevé  djt's  blés,  l'état  de  la  récolte  des  pommes  de  terre,  etc.,  a  -pris  un 
arrêté  pour  'empêcher  la  sortie  de  ces  produits  à  l'étranger,  tout  eu 
maintenant  la  libre  circulation  avec  les  Etats  confédérés,  conformé- 
ment au  pa(rte  fédéral.. 

La  défense  d'exportation  comprend  non-seulement  les  céréales  propre- 
ment dites,  les  grains  en  nature  et  convertis  en  farine  ou  en  pain,  mais 
.H'ncore  les  légumesfarineux,  tels  que  pommes  de  terre,  poisettes, 
grus,  grietz,  blé  noir,  etc.  Toutefois  les  denrées  mentionnées  ci-des- 
sus pourront  être  exportées  dans  les  Etals  de  la  confédération,  moyen- 
nant que  celui  qui  les  exporte  produise  une  déclaration  délivrée  par 
l'autorité  du  lieu^de  la  destination  et  duement  légalisée,  portant  ex- 
pressément que  ces  denrées  sbnt  destinées  à  l'usage  propre  de  celui 
qui  les  exporte  ou  à  l'alimentation  de  sa  boulangerie,  si  c'est  un  bou- 
langer, et  certifiant  que  celui  qui  exporte  est  ressortissant  Suisse,  do- 
micilié ou  établi  dans  le  lieu  de  la  destination. 

Il  fallait  une  sanction  à  ces  mesures,  c'est  pourquoi  l'arrêté  statue 
en  outre  que  les  denrées  comprises  dans  la  défense  et  qu'on  tenterait 
d'exporter  d  ïitranger,  seront  contis(|uées  ;  il  en  est  de  même  des 
denrées  qu'on  tenterait  d'exporter  dans  les  cantorM  çan/iMMri«,  sans 
avoir  au  préalable  déposé  au  bureau  de  péage  de  sortie  l'acte  de  né- 
cessité mentionné  ci-dessus.  . 

En  outre  et  en  vertu  du  même  arrêté,  les  grains  et  farines,  le  pain 
et  les  légumes  farineux  importés  dans  le  canton  et  destinés  à  sa  con- 
sommation intérieure,  sont  affranchis  de  tout^roil-d'entrée.     ™ 

Le  conseil  d'Etat  fera  rapport  au  grand-coaseil  des  mesures  ci- 
dessus,  t  ;  - 

ITALIE.  —  Ou  écrit  de  Rome  au  Correspondant  de  Nuremberg  que 
toutes  les  provisions  de  pains  de  munition,  qui  ont  et'  trouvées  chez 
les  boulangers  militaires  (environ  4  000  painsfont  été  distribuées  aux 
pauvres  de  la  capitale.  Deux  fournisseurs  et  trois  boulangers  ont  été 
arrêtés  et  emprisonnés  au  château. Saint-Ange.  Les  |)eincs  comminées 
par  les  lois  des  Etats  romains  contre  la  fcaude  et  la  concussion  dont 
ces  iiidividus  sont  accusés,  sont  très  sévères. 

Ti!RQUiE. —  Le  Journal  d«  Constantinople  annonce  que  la  récolte 
a  été  très  mauvaise  en  Turquie.  > 


Ib^ëëwr^iiSorMi%<ëUf¥«imirierieïtr"îraffiriii^ 

membres  de  ces  chambres.  On  sait,  en  effet,  qu'ils  itHat,  ceittme 
les  magistrats  consulaires,  nommés  par  les  notables,  dont  la  Ijàte 
est  dressée  par  le  préfet  seul,  ce  qui  a  le  double  inconvénient  de 
faire  intervenir  la  politique  dans  la  formation  de  la  liste  des  nota- 
bles et  de  concentrer  les  choix  sur  un  très  petit  nombre  de  per- 
sonnci. —  Nous  nous  associons  pleinement  à  cette  critique  de  Vfn- 
dustricj,  (pii  a  dû  remarquer  que  nous  avons  doriné  à  l'élection  des 
chami)res  agricoles  un  caraclére  pleinement  électif  et  démocratique. 
Il  y  a  peu  de  temps  aussi^]ue  nous  avons  fortcttient  appuyé  la  ré- 
forme conçue  dans  Te  même  sens  pour  les  magistrats  consulaires, 
dont  le //«/•«  de  Caen  ^  pïîs  l'initiative. 
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LE-GRIOTTE 

Voyage  cil  ^^ciiégainliie.  ^ 


CHAPITRE  VIII. 

Il  y  eut  grande  fèlc  à  St-go,  le  jour  de  l'arrivée  de  Djazclla.  Le  roi 
Haramial  mit  tout  en  «euvre  pouHairc  briller  sa  splendeur  et  sa  puis- 
sance aux  regards  de  la  princesse.  Le  guerrier  qui  l'avait" enlevée  fut 
d'abord  couronné  de  fleurs  et  porté  en  triomphe  par  tout  le  camp  ;  les 
esclaves  cessèrent  leurs  travaux  pour  prendre  part  aux  réjouissances; 
des  prix  de  grande  valeur  furent  disiribués  aux  pins  éloiîants  dan- 
seurs et  aux  plus  forts  lutteurs.  Des  chanteurs  s'assemblèreiil  en 
groupes,  et  par  leurs  harmonieux  accords,  charmèrent  les  nombreux 
auditeurs  qui  les  entouraient.  Les  plus  illustres  musiciens  se  rendi- 
rent vers  la  tente  de  Djazella  et  chantèrent  ses  louanges. 

Malheureuse  pi-incessel  son  rôle  était  bien  triste  dans  cette  fête; 
son  esprit  était  plein  d'aflliction.<lcs  plusamères,  et  par  suite  de  son 
rude  voyage  soi»  corps  était  couvert  de  nieurlrissureftr  Ainsi,  accablée 
de  toutes  espèce^  de  souffran(;es,  elle  était  tombée  dans  un  abattement 
douloureux  oien^pénible  A  supporter.  En  la  recevant,  Haramtal  s'était 
dit  :  Puisque  le  ciel  a  été  favorable  ù  mes  désirs,  je  me  coirdnirai  gé- 
néreusement, je  ne  lui  demanderai  qu'amour  pour  amour.  Et  il  làcom- 
hiait  de  soins  et  de  prévenances,  espérant  ainsi  gagner  son  affection. 
Soiivent  quand  il  allait  près  d'elle,  il  lui  prenait  amoureusement  les 
mains  et  lui  disait:  <>  Admirable  princesse,  ange  bien-atmé  de  mon 
«•'cur,  abandonne  tes  ihagrins  |)Our  jouir  duUonheur  que  je  t'ôlfr'e. 
lx)rtfqueton  corps  scia  soulagé  de  ses  fatigues,  je  l'épouserai  ;  tu  se- 

(I)  Voir  |m  numéros  du  32  septembre  au  1"  octobre. 


EXPOSITIONS  PHALANSTERIENNEB. 

A  Lausanne  —  M.  CossiDEnA>T. 

\'  Indrpcnilanl,  journal  de  Lausanne,  public  un  preinier  compte- 
rendu  du  cours  de  M.  Considérant.  Nous  le  reproduisons  en  entier. 

M.  F.  Considérant  a  donné  mercredi  au  public  do  Lausanne  sa  pre- 
mière séance  sur  la  théorie  sociale  de  Fourier. 

L'auditoire  était  considérable  et  composé  en  bonne  |)arlie  d'ouvriers 
de  la  ville.  L'exposiiioiî  de  M.  Considérant  est  claire,  fapidc;  élégante 
et  animée  ;  ses  aperçus  variés  et  ingénieux,  présentés  avçc  béaucouji  __ 
(l'ordre,  révèlent  à  la  fois  l'honimc  érudil  et  le  mathématicien.  Il  pps'^ 
sèdc  un  certain  fonds  d'idées,  en  sorte  qu'il  n'est  pas  obligé,  comme 
nos  démagogues  du  jour,  de^ cacher  le  vide  de  la  pensée  sous  de  grands 
mots  et  des  phrases  ronllàhtes.  Comme  il  a  su  se  placer  au  dessus  des  ^ 
{tassions,  des  intérêts,  des  petites  ambitions  et  des  haines  de  person- 
nes ou  de  parti,  il  ne  jette  pas  sans  ce^sc  l'injure  et  la  menace  i  la 
face  de  ceux  qui  ne  partagent  pas  sa  manière  de  voir.  —  Hoînme  de 
conviction,  il  cherche  avant  tout  à  persuader  et  k  convaincre.  Aussi  a- 
l-il  été  écouté  avec  un  vif  intérêt,  même  par  ceux  qui,  tout  en  recon- 
naissant certains  vices  dans  l'ordre  de  choses  actuel,  n'ont  cependant 
pas  adopté  tes  nouvelles  idées  sociales. 

Nous  regrettons  que  le  manque  d'espace  ne  nous  permette  pas  dé 
reproduire  avec  plus  de  développement  les  leçons  de  RLXonsiderant  ; 
nous  croyons  cependant  devoir  en  donner  les  idées  essentielles. 

Dans  cette  première  séance,  M.  Considérant  a  ex|K).sé quelques  idées 
générales  (|ui  servent  d'introduction  ù  la  théorie  de  Fourier.  Tous  les 
êtres  de  l'univei-s  sans  exception  sont  soumis  à  une  même  loi,  la  loi  se- 
riaire  :  tous  naissent,  vivent,  se  développent  et  déclinent  ensuite  pour 
arriver  à  ce  qu'on  appelle  la  mort.  Celle-ci  n'est  point  un  anéanti.ssc- 
ment,  une  destruction,  mais  seulement  une  transformation  ;  «  la  mort, 
dit, M.  Considérant,  je  la  nie.  » 

_  Comme  tous  les  êtres  de  l'univers,  comme  notre  globe  lui-même, 
rhumanité  est  aussi  soumiseà  cette  loi.  Elle  a  eu  sa  naissance,  et  elle 
se  développe  progrcssivemeiit  jusqu'à  ce  qu'elle  arrive  à  sa  fln.  Après  ; 
avoir  passé  de  l'état  sauvage  â  Tétai  patriarcal,  puis  à  l'état  barbare, 
elle  est  arrivée  a  l'étal  dé  civilisation  actuel,  qui  n'est  sans  doute  plus 
tout  à  fait  l'état  barbare,  mais  qui  n'est  pas  ponplus  l'apogée  du  déve- 
loppement humanitaire;  si  l'on  consulte  l'histoire,  l'on  verra  facilement 
que  l'bumanité  est  encore  dans  sa  période  ascendante  et  plutôt  dans 
l'âge  d'enfance  que  dans  l'adolescence  ou  l'âge  mur  ;  qu'elle  a  encore 
bien  dU  chemin  à  faire  pour  arriver  à  la  plénitude  de  son  développe- 
ment. Tous  les  êtres  sont  soumis  encore  à  une  autre  loi,  la  loi  de  trans- 
formation qui  est  aussi  celle  de  l'humanité,  et  il  est  facile  de  voir  que 
nous  sommes  à  une  de  ces  époques  de  transformation. 

La  vie  des  êtres  de  l'univers  dans  les  époques  de  t,ransformation 
est  soumise  à  des  maux,  â  des  Oéaux  qui  se  manifestent  surtout  aux 


ras  grande  reine,  tu  partageras  ma  puissance  dans  mon  immense 
royaume.  Que  peux-tu  regretter  ?  Avec  moi  tu  aurasjout  au-delà  de  ce 
que  Rélelleaurail  pu  te  donner,  même  en  amour,  cafle  t'aime  plus  que 
personne  ne  peut  l'aimer.  Oh  !  oui,  reviens,  reviens  vite  à  la  joie.  » 
Djazella  écoutait  avec  inditférencc  ces  belles  protestations  d'amour  et 
se  montrait  insensible  à  tous  les  soins  qu'on  lui  prodiguait.  Par  la 
seule  pensée  qu'elle  devait  épouser  Haramtal  aussitôt  que  sa  santé  serait 
rétablie,  elle  aurait  voulu  rester  toujours  malade.  Cependant,  malgié 
ses  désirs,  elle  allait  de  mieux  en  mieux,  et  un  jour  vint  où  ie.  mo- 
narque tout  r.iyonnartt  de  bonheur  lui  dit  :  <r  Demain  tu  seras  ma  fem- 
me.» Ces  paroles  furent  pour  elle  comme  un  arrêt  de  mort  ;  elle  s' éva- 
nouit et  tomba  dans  un  accès  de  lièvre  nerveuse,  llaranital  voulut  la 
consoler,  mais  elle  ne  l'entendit  pas  ;  une  seule  chose  était  fixée  dans 
sa  pensée  :  «fêtait  que  le  lendemain  elle  devait  être  l'épouse  de  son 
ravisseur. 

Lorsque  ses  émotions  se  furent  un  peu  calmées  ,  elle  pria  Dieu  de 
lui  envoyer  un  moyen  pour  sortir  de  son  afTreuse  position.  Mais  que 
faire?...  Fuir"/...  elle  était  entourée  de  gardes  nondtreuses.  l  ne  senle 
ressource  se  présenta  à  son  esprit  pour  la  sauver  de  la  violence  d'Ha- 
ramtul  ;  c'était  de  .se  donner  la  inorl.  • 

Cependant,  vers  le  milieu  de  la  nuit,  un  homme  entra  mystérieuse- 
ment sous  sa  lente  et  s'approcha  de  sa  cou(;he. 

—  yue  veux-tu?  lui  dit-elle. 

—  Te  sauver,  répondit  l'inconnu. 

—  Et  comment?         '  '  - 

—  Il  faut  fuir. 

—  Mais  c'est  impossible,  ma  tente  est  entourée  de  gardes  nombreu- 
ses qui  me  surveillent  activement. 

Tout  le  zèle  des  hommes  qui  le  gardent  sera  inutile  ;  ils  s'ont  à 


quelques  pas  de  la  lente,  et 
j'ai  creusé,  et  qui  va  sortir  a 
j'entrerai  la  tête  la  premiéi^ 
les  pieds,  et  en  rampant  je 
serons  libres  de  fuir. 

—  Mais  ce  (pie  tu  me 
pourquoi  veux-tu  me  s.iuvi 

—  .le  me^nomme  Samb:  ,^ 
Mammouth,  père  de  ton  flarî 


s'ouvre  un  souterrain  que 

de  surveillance.  Viens , 

in.  tu  me  tiendras  par 

l'autre  issue,  oii  nous 

Et  puis  ,  (pii  es-tuf  et 

la  grâce  du  grand  roi 
uvant  à  Ségo  au  moment 


où  tu  y  arrivais,  je  compris  tonmalheur,  et  je  conçus  aussitôt  le  pro- 
jet de  te  délivrer.  Alors,  pendant  la  nuit,  durant  deux  mois  je  me  mis 
à  creuser  ce  souterrain  ,  par  lequel  nous  pourions  nous  sauver  sans 
être  aperçus  ;  habitué  à  surprendre  les  animaux  dans  leursierriers  au 
milieu  des  forêts^  je  suis  habile  à  creuser  les  souterrains.  Aussi  tu 
peux  avoir  conliance  en  moi  ;  celui-ci  est  commode  A  suivre.  Pour  arri- 
ver sons  la  tente,  je  viens  encore  de  le  traverser,  le  passage  y  est  très 
libre.  Hâtons-nous  donc  de  fuir,  nous  sommes  sûrs  de  réussir.  Je  te 
conduirai  jus<|u'au  camp  de  Hélelle. 

—  Mais  si  nous  sommes  arrrètés,  ou  te  tuera. 

—  Oa'iniporte  la  lil)erté_que-Li_pè.re  de  liélelle  ma  donnée,  ne  vaut- 
elle  pas  ma  vie'.'...  Oois-moi,  fuyons! 

Djazella  lu'sila  encore  un  instant,  puis  son  désir  de  se  sauver  la  fit 
céder  aux  in.^lances  de  Samba.  Il  entra  le  premier  dans  le  souterrain, 
et  glissant  sur  son  ventre  en  avançant  avec,  ses  mains,  ji-entraina  bien- 
tôt la  princesse  jusqu'à  l'autre  issue,  d'où  ils  prirent  aussitêt  la  fuite. 
Sur  leur  chemin,  Samba  ramassa  ses  armes  qu'il  y  avait  cachées  dans 
une  hrottssaille,  et  ils  se  précipitèrent  dans  la  forêt  voisine. 

A  peine  élaienlils  sortis  du  «.oulerrain,  qu'une  esclave,  venant  of- 
frir ses  soins  à  Djazella,  révéla  >a  disparitionj  l'alahme  se  répand  par 
tout  le.  camp.  On  allume  des  nambéàux.ôiîappëllê  la  princesse,  on  la 
cherche,  et  di"  tous  ct'ités  on  part  à  sa  poursuile.  D'abord  on  était  in- 
certain sur  la  direction  (|u'elle  avait  prise;  mais  quand  le  jour  éclaira 
l'horizon  on  l'aperçut  (h'jâ  fort  loin  (jui  gravissait  une  montagne  aVec 
Saml)a.  Alors  on  redoubla  d'ardeur  pour  la  joindre;  autant  que  l'é- 
paisse forêt  put  lë])erinetlre,  on  se  servit  de  chevaux  pour  avancer 
plus  rapidement.  Tantôt  les  envoyés  d'Haramtal   voyaient  la  princesse 
sur  la  crête  des  coteaux,  tantôt  ils  la  perdaient  dans  la  nrofondeur  des  • 
vallées.  En  variant  la  direction  de  leur  marche,  lorsqu'ils  n'étaient  pas 
en  vue,  Samba  et  la  princesse  purent  tromper  leurs  ennemis  elles  de- 
vancer longtemps  d'une  assez  grande  dislance.  Cependant,  vers  le  soir 
ils  arrivèrent  sur  une  grande  chaîne  de  montagnes  dont  le  sommet  est 
sillonné  longitiidinalement  par  un  ravin  (|ue  les  torrents  y  ontcrcusé, 
tît  (|ui  sans  iHre  large  est  presque  toujours  d'une  profondeur  immense 
qui  épouvante  et  le  rend  infranchissable. 

Djazella  et  son  compagnon  coururent  de  t<)us  côtés  pour  découvrir 
im  passage,  mais  ils  n'en  trouvèrent  point,  et  les  envoyés  d'Haramtal 
;yjaient  les  atteindre,  lorsque  Samba  rencontra  un  tronc  de  palmier 
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En  général,  les  vendangeurs  soHl  nourris  chèi  le  propriétaire  ou  le 
fermier  ;  autrefois,  difchl  les  aiieieiis,  il  y  a  ein(|uante  ou  soixante  ans, 
ils  ne  recevaient  pas  <raiitre  salaire.  On  allait  vent|anger  comme  on  va 
H  une  partie  de  plaisir;  mais  la  rivalité  entre  les  propriétaires,  la 
rrainte  de  manquer  de  bras  pour  sérier  la  récolle  eu  tenips  favorable, 
onv  fait  naître  f|uelques  exigences  ;  on  a  donné  d'abord  10  eelilinies 
aux  femmes,  puis  20,  puisî  ."50,  puis  50.  Le  prix  de  leur  journée  est  au- 
jourd'liui  de  îO  ù  00 centimes,  suivant  les  communes  ;  et  pour  les  hom- 
mes de  7o  centimes  a  i  franc  2o  centimes. 


bèur,  alT^m^^^Gfr^yeirD^tpàs  l'ank^  de  Hnlérêi  in 

dividuel  :  on  ne  peut  songer  à  anéantir  ce  mobile  naturel, è4;  serait  vou- 
loir lalre  des  hommes  des  anges;  il  fiiiil  seuieiiient  organiser  les  choses 
de  manière  à<;c  que  les  intérêts  s'Iiarmonisent  an  lieu  de  se  combattre; 
il  but  l>our  cela  adopter  le  principe  de  l'assoetatioii  ;  une  fois  les  In- 
lérêts  wuis,  associés,  les  forces  «iirils  perdent  tiaiis  leur  conflit  pour- 
TOal  être, employées  d'une  manière  prolitable,  et  l'on  obtiendra  des  re 
sultats  tels  que  tous  pourront  parliditcr  au  bonheur.  Exemple  :  il  y  a 
dans  une  ville  dix  nuiisoas  de  cummeice  uu  dix  manufactures  qui  se 
font  concurrence,  ei  employent  une  jurande  partie  de  leurs  forces  et  de 
leurs  ressources  a*se  combattre;  et  elles  ne  foulque  se  nuire  mutuelle- 
ment; si  au  lieu  de  cela  elles  s'associent  pour  former  une  .seule  maison 
au  profit  de  lai|uelle  chacune  d'elles  participera,  une  };raiide  partie  des 
forces  JHsque-là  perdues  seront  utilisées;  l'association  retirera  des 
prolits  plusciinsidérabler.quïles  dix  maisons  isolées,  et  toutes  pros- 
péreront au  lieu  de  se  ruiner.  Tels  seront  les  résultats  du  principe 
d'association.  ri 

•  Mais  ce  principe  ne  doit  pas  recevoir  une  application  forcée,  il 
n«  doit  pas  être  introduit  dans  l'Etat  de  haut  en  bas,  d'une  ma- 
nière générale  et  par  mesure  gouvernementale;  il  doit  s'établir  vo- 
/  lontairenienl  et  d'aJ)«ru  dans  la  commutée,  qui  est  la  base  des  Etats 
et  de  toutes  les  sociétés  humaine?,  l  ne  fois  qu'une  commune  en  le 
réalisant  en  aura  goiMé  les  bienfaits,  les  autres  l'imiteront  et,  comme 
toutes  les  inventions  utiles,  l'organisalion  nouvelle  se  propagera  ainsi 
de  iwroclie  en  proche  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  amené  le >onheur  dans, 
rbumaaitc  entière.  C'est  la  tiiéorie  de  Fourier  qui  donneilcs  mojféus 
d'harmoniser  ainsi  par  l'association  les  intérêts  individuels  et  de 
réaliser  cet  idéal,  ce  paradis  auquel  il  est  donné  à  l'humanité  d'at- 
teindre. , 

—  Une  foule  encore  plus  considérable  que  la  veille  se  pressait  à^  dont  se  sert  la  fiopulatiôn  dans  les  églises  «l  les  écoles.  » 
la  seconde  séance  de  M.  Considérant.  Il  a  commencé  a  exposer  l'orga- 
nisation de  la  commuué  sociétaire,  ou  de  Ta'  phalange,  qui  se  compose 
de  2000  âmes,  exploitant  une  lieue  carrée  dé  terrain  ,  et  dont  les  élé- 
ments consécutifs  reposent  sur  l'association  volontaire.du  capital,  du 
travail  et  du  talent,  représentés  par  des  titres  d'ai;lion.  M.  Considé- 
rant a  (ait  le  tableau  le  plus  pittoresque  de  la  phalange,  en  se  réser- 
vant de  démontrer  plus  tard  que  la  réalité  doit  correspondre  à  la  théo- 
rie. Nous  aussi  nous  nous  réservons  (dus  tard  de  critiquer  les 
preuves. 


Les  embarras  du  roi  de  Danemark  dans  la  question  des  duchés  alle- 
mands, constituent  une  question  pleine  d'intérêt.  Le  comte  de  Mottke, 
président  de  la  chancellerie  de  Danemark,  à  l'occasion  dérinstallation 
des  nouveaux  Etats  des  duchés  de  Schleswig  et  ilolstein,  a  prononcé, 
le  19  de  ce  mois,  un  discours  dans  lequel  percent  de  nouveau  les  ten- 
dances d'unité  politique  du  ^;ouvernemeut danois;  nous  en  extrayons 
le  passage  suivant  : 

u  11  y  a  deux  choses,  a  dit  le  comte,  que  le  roi  m'a  cliargé  dp  vous 
recommander  d'une  manière  pressante.  En  premier  lieu  vous  ne  pour- 
rez exercer  vos  fondions  à  la  satisfaction  du  roi  et  pour  le  véritable 
bien  du  (teuple  que  si  vous  rapitelez  dans  chacun  de  vos  actes  la  pen- 
sée londamentale  et  directrice  que  le  roi  lui-même  a  désignée  comne-  — 
telle,  savoir  que  les  duchés  de  Sihleswig  et  Ilolstein,  bien  qu'intime- 
ment unis  entr'eux,  et  bien  qu'indépendants,  ne  sont  pourtant  que 
/des  parties  intégrantes  d'un  grand  tout,  de  la  monarchie  danoise  en- 
tière et  indivisible.  Personne  ne  se  préociupe  plus  ([ue  le  roi  de  l'indé- 
pendance et  dei'imion  inline  des  duchés,  mais  leur  union  permanente 
avec  le  royaume  est  la  condition  tins  qud  non  de  leur  étroite  liaison 
entr'eux.  Le  second  point  important  est  de  ménager  la  nationalité 
danoise  dans  les  districts  du  S<:hleswig  où  le  danois  est  la  langue 
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dre  de  se  tenir  prêts  à  partir.  Cependant,  on  pense  généralement  que, 
s'il  y  a  Une  expiédition,  elle  seta  renvoyée  au  printemps,  époque  à  K, 
quelle  on  trouvera  beaucoup  plus  de  ressources  que  maintenant  ni 
eaux,  fourrages,  etc.  En  attendant,  on  fait  de  forts  approvisionhemenis 
a  Djemma-Ghazaoual  et  a  Lalla  niaghrnia,  et  le  général  Cavàignac  veille 
par  des  courses  inéessantcs  k  la  sûreté  de  la  frontière. 

U  y  a,  dit-on,  du  mouvement  chez  les  tribus  du  Dahra.  Elles  feraient 
beaucoup  mieux  Ue  rester  tranquilles,  car  le  général  Pélissier  dispose 
ù  Mostaganem^e  huit  bataillons  d'infanterie  et  d'un  régiment  de  clas- 
seurs, et  lu  colonel  Saiat-Ainaud  peut  partir  d'Orléansville avec  six  bj. 
taillons  de  vieilles  troupes,  habituées  à  la  guerre  de  ces  montagnes. 
Prises  entre  ces  forces  considérables  et  la  mer,  ces  populations,  quel- 
que guerrières  qu'elles  soient,  ne  peuvent  que  succomber. 

Plusieurs  orages,  qui  sont  venus  nous  assaillir  vers  la  find'aoùt  h 
au  commencement  de  setitcmbre,  nous  font  espérer  que  les  pluin 
commencerout  de  bonne  heure  celte  aiinée,  et  qu'on  pourra  bientùi  re- 
prendre les  grands  travaux  d'utilité  publique,  dessèchemeuls,  rou- 


tes, etc.,  et  ceux  de  lapiltùri).  Il  nous  arrive  bien  peu  de  colons  celle 
année  ;  cependant  oii^urait  un  grand  besoin  de  bras. 


^'•a%-ell««  4e  Tn^ale. 


Travail  ««rayant. 

On  Wiàans  Y  Union  de  Saintes  :    '  : 

LES  VE\D.\MGES  ZS   SAI.XTONGE. 

Les  vendanges  sont  Unies  presque  partout,  et  elles  ont  été  favorisées 
par  le  beau  temps  ;  aussi  ont-elles  été  aussi  joyeuses  que  possible  sous 
l'influence  du  soleil  et  de  la  divc  bouteille.  C'était  plaisir  que  de  par- 
courir les  campagnes  pendant  les  derniers  jours  f|ui  viennent  de  s'é- 
couler. A  chaque  ènslant ,.  vous  trouviez  des  troupes  de  vendangeurs 
doBl  vous  entendiee  lés  chants  prolongés  avant  de  les  apercevoir  ; 
quei<|uefoi8  deux  bandes  .séparées  l'une  de  l'autre  par  un  coteau  ou 
un  bois,  s'entendaient  sans  se  voir  et  échangeaient  des  paroles  ami- 
cales. A  l'aspect  de  ces  groupes  d'hommes,  de  jeunes  tilles  et  d'enfants, 
à  deffiicadiés  parMes  pampres  de  la  vlg,ne  qu'ils  dépouillaient  de  ses 
fruitsen  chénlant,  un  pbalanstérien  se  serait  senti  l'Ame  épanouie,  car 
il  aurait  vu  la. une  sorte  d'application  naturelle  de  quel(|ues  idées  de 
Fourier,  comme  <«  travail  attroyotif,  c'est-a-dirc  rendu  léger  el 


. — -  .  ïVauvrlIe»  «TAIfrérie. 

(Correspondance  particulière  de  la  Démocratie.) 

AuiKR, /«  25*ep<emfcr«  1846.— Les  fêtes  du  rhamadan  «ersont 
terminées  sans  avoir  troublé  le  moins  du  monde  les  environs  d'Alger 
et  là  provinre  de  Titery.  Les  relations  commerciales  et  les  travaux  de 
l'armée  ont  pu  se  continuer  sans  interruption  dans  cette  partie  cen- 
trale et  si  importante  de  notre  colonie.  A  Uédéah,  les  trois  bataillons 
échelonnés  sur  les  pentes  du  Mador  ont  pu  pousser  vigoureusement  la 
belle  roule  qu'elles  y  font  el  qu'elles  .mèiierout,  il  faut  l'espérer,  à 
bonne  lin  avant  le  commencement  des  grandes  pluies.  Cette  roule  si 
importante,  surtout  si  on  peut  la  compléter  en  élargissant  en  automne 
celle  qtil  perce  les  gorges  de  la  Chiffa,  apportera  la  vie  dans  cette  ville 
dont  le  développement  a  été  longtemps  arrêté  par  le  défaut  de  commu- 
nications. On  a  pu,  sans'jamaisêtre  inquiété,  faire  les  reconnaissances 
nécessaires  à  l'établissement  d'un  poste,  peut-être  mêiue  d'umririile,  i 
Sour  Clioziaw,  sur  les  ruines  de  l'ancienne  Auzonia,  el  tracer  la  route 
qui  reliera  cet  établissement  à  Alger.  Cette  route,  qui  est  déjà  faite  el 
empierrée  jusqu'au  camp  de  l'Arba,  se  continuera  le  long  de  celle  ri- 
vière el  suivra  ensuite  les  crêtes  jusqu'à  fa  nouvelle  ville.  Les  raisons 
qui  ont  déterminé  le  choix  de  cet  emplacement  sont  probablement  les 
suivantes  :  il  se  trouve  presque  sur  les  crêtes  qui  séparent,  le  Tell  du 
Sahara  algérien,  et  peut  par  conséquent  surveiller  les  deux  pentes  ; 
placé  aux  sources  du  Messaoud,  qui  traverse  d'écharpc  la  Kabj'+re,  il 
domine  la  vallée  et  pourra  servir  plus  lard,  quand  nous  sero  n 
prêts  a  faire  la  guerre  dans  ce  pays,  de  point  de  rassemblement,  d'ap- 


LE  r.noLÊRA.  —  T)'aprôs  les  dernières  nouvelles  d'Eneroum,  \t 
choléra  avait  sensiblement  diminué  a  Téhéran  et  dans  les  entirèns,  pt 
au  lieu  de  s'avMcer  dans  notre  direction,  le  fléau  paraissait  se  porter 
du  cûté  d'Ispalian.  Cependant  on  sait  combien  la  varcbe  di  cholrn 
est  capricieuse,  et  nous  croyons  i]u'ou  aurait  tort  de  se  Iwrcer  d'uD( 
trop  grande  sécurité.  I^  frontière  qui  sépare  la  Turquie  de  la  Perse  «i 
très  étendue,  ouverte  par  tous  les  |)0iDts,  et  bien  «ipe  les  médecins  ne 
soient  pas  d  accord  sur  le  caractère  de  celte  mal  taie,  sur  la  manière 
dont  elle  se  proÎMge,  cependant  une  foule  d^entre  eux  la  xdnsidèrent 
comme  contagieuse,  el  nous  |)ersislons  a  croître  qu'il  serait  prudent  di 
prendre  quelques  mesures  de  précaution  .On  pourrait  au  moins  fntroyer 
quelques  médecins  chargés  de  suivre  la  naretac  du  Oémi.  Mous  avots 
parlé  du  choléra  sporadiuue  qui  fait  à  Londres  de  nombreuses  victi- 
mes. Les  dernières  nouvelles  nous  apprennent  aussi  qu'une  morlalilé 
considérable  régnait  à  Paris  :  le  nombre  des  décès,  qui  est  d'ordinaire 
de  ri5  a  60  par  jour,  s'était  élevé  a  180;  à  Toulon  on  remarquait  les 


mêmes  symptômes  qu'a  |x)nd|«8,  et  tous  les  médecins  étaient  uoani 
mes  polir  y  signaler  l'existence  d'un  choléra  sporadique  qui  faisait 
aussi  de  nombreuses  victimes. 

D'un  autre  côté,  des  lettres  de  Beyrout,  en  date  du  29  aoOt,  annon- 
cent que  le  choléra  fait  des  ravages  dans  les  villes  delMédlnè  et,  de  la 
Mecque. 

—  Le  sultan  Ahdul-Medjid  vient  de  fixer  lès  valeurs  turques  ;  dé- 
isorraais,  toutes  le!«  piéres  frappées  à  l'Hôtel  des  Monnaies  Ont  une, 
valeur  inlrinséqne  égale  a  leur  valeur  nominale.  172  paras  représen- 
tent la  valeur  du  franc,  et  110  piastres  celle  de  la  livre  sterling. 

—  Un  Ht  dans  VlmparlM4e  Smyrne,  18  scplembre:<La  ptipulation 
juive  de  nofre-  ville  est  une  fois  de  plus  en  gratid  émoi  :  les  anciennes 
disputes  entre  les  pauvres  et  les  riches  viennent  de  renaître  à  l'occa- 
sion de  la  persistance  de  ceux-ci  à  vouloir  maintenir  (m  droit  très  fort 
sur  la  viande  de  boucherie,  et  a  la  rendre  ainsi  diffldilément  abordable 
aux  gens  nécessiteux.  Les  pauvres,  las  de  promesses  'qtti  ne  se  réali- 
salent  point,  ont  procédé  k  la  nomination  d'un  nouveau  rabbin  que 
l'anctefi  titulaire  a  excommunié,  ainsi  que  tous  ses  adhérents.  U 
communauté  a,  de  son  côté,  fait  saisit  deux  personnes  du  parti  popu- 
laire et  tes  a  fait  mettre  en  prison ,  après  leur  avoir  fa!t  «iftilnlstrer 
quelque  coups  de  bâton  ;  elle  ne  les  a  fait  relâcher  que  Sur  leur  enga- 
gement écrit  de  ne  plus  se  mêler  de  cette  affaire.  Celte  situation  »p« 
pelle  l'attention  du  gouvernement,  el  nous  nous  faisons  Ud  devoir  de 
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que  l'orage  avait  brisé.U  le  jette  eitpa.sserellc  sur  les  rives  du  gouffre, 
el,  le  tenant  avec  son  pied  pour  l'empêcher  de  rouler,  il  fit  passer  la 
princcssc,°en  lui  donnant  pour  garde  sa  lance,  qu'il  tint  horizontale- 
ment au  dessus  de  l'arbre.  (^)uaud  la  princesse  fui  de  l'autre  cùlé  du  ra- 
vin. Samba  voulut  s'élancer  pour  passer  lui-même;  mais  les  cavaliers 
d'4aramtal  arrivèrent;  il  n'eut  i|ue  le  temps  de  pousser  le  tronc  du 
palmier  dans  legoulfre  pour  leur  oler  le  moyen  de  poursuivre  Djazulla, 
el  il  se  trouva  entre  les  mains  de  ses  ennemis,  qui  ne  lui  tirent  pas 
attendre  longtemps  l'effet  de  leur  vengeam;e.  Si  Djazella  retourna 
la  tête  en  gravissant  la  montagne,  elle  put  voir  comment  son  bienfai- 
teur expia  le  crime  de  l'avoir  sauvée.  On  lui  donna  d'abo'rd  trois  souf- 
flets ignomifiieux  dans  la  ligure,  ensuite  deu\  hommes  le  renversèrent 
rudement  'sur-le-rocheT et  le  tinrent,  pendant  qu'un  autre  lui  sciait 
lentement  le  cou  avec  le  fer  de  sa  lame.  On  lui  coupa  ainsi  la  moitié  de 
la  gorge,  puis,  en  prononçant  les  plus  grandes  malédictions  pour  son 
ftme,  ou  le  jeta  encore  a  demi  vivant  dans  le  précipice;  son  corps  tom- 
ba d'une  pointe  de  rocher  sur  l'autre,  puis  il  s'abiuia  au  foiid  du  gouf- 
fre, où  il  fut  bientôt  la  pâture  des  reptiles  (|ui  y  fourmillent. 

Le  sacrifice  du  gétHJreux  Siimba  eut  au  moins  pour  prix  de  sauver  la 
princesse;  car  pendant  (jue  les  envoyés  d'ilaramlal  cherchèrent  un 
moyen  de  franchir  le  ravin  ,  elle  eut  le  temps  de  s'éloigner  et  d'arriver 
dans  une  forêt  si  épaisse,  qu'il  devenait  impossible  de  L'y.jdécouvrir., 
Mais  hélas  !  si  elle  était  délivrée  des  poursuites  d'Ilaranital,  elle  res- 
tait encore  exposée  à  de  nombreux  dangers,  pour  traverser  ces  bois 
qu'aucun  être  humain  n'ose  approcher.  A  tout  instanl  d<^s-laHièrcs  de 
bêles  féroces  s'eut r'ouvraUmLsous  sest.^jas.  Dans  les  herbes  sèches  ses 
pieds  nus  fréinissaient  en  g]issnut"sur  les  replis  glacés  de  mon- 
strueux reptiles  ;  et  aussi  comme  les  méchants. esprits  lui  lirenl  d'ef- 
froyables poursuites  !  On  dit  que  c'est  <lans  les  profondes  cavernesdç 
celle  forêt  que  Satan  l'ail  ses  orgies  et  ses  fêles. 

Pendant  de  sombres  nuits  on  a  vu  dans  des  cimetières  des  cadavres 
de  damiiés  sortir  de  leur  tombeau  et  s'enfuir  poursuivis  par  des  mou- 
Mres  invisibles,  (|ui  en  hurlant  les  nieuaicnl  tout  droit  dans  ces  bois 
ennianlés.  Des  voyageurs  racoiileul  avoir  été  poursuivis  dans  ces  hor- 
ribles solitudes  par  des  ombres  ;nalfaisanles,  ayant  un  corps  d'homme 
décharné  avec  de  longues  ailes  Intinanles.  Ils'diseni  que  ces  atl'reux 
fantômes  les  suivirent  lonjjleiniis  côle  à  cote  en  leur  récitant  d'ellroya- 
bles  histoires  Pauvre  Djaiclia  !  il  mesi^mble  les  voir  ces  légions  infer- 


nales ,galO|)er  autour  d'elle.  Il  me  semble  voir  ces  spectres  de  la  mort  se 
dresser  sur  son  passage  •avec  leur  face  osseuse  et  leur  voix  sépulcrale! 

Ou  assure  que  CCS  démons  ayani  une  physionomie  grotesqueroent 
réjouie,  dé  grands  pieds,  de  longues  mains,  avec  d'énormes  griffes, 
venaient  se  grouper  jusque  sur  sa  jolie  tête  el  sur  ses  belles  épaules 
nues,  et  que  quelquefois,  quand,  accablée  de  fatigue,  le  sommeil  la 
trahissait,  à  son  réveil  elle  trouvait  une  multitude  de  ces  djinnt  hi- 
deux accroupis  autour  d'elle,  la  regardant  conime  avec  une  admira-, 
lion  hébétée,  et  que  lorsqu'elle  ouvrait  les  yeux,  tous  ces  monstres  se 
dressaient  el  se  sauvaient  en  hurlant  un  infernal  rire. 
'  ]Noble  Djazella,  comme  il  fallait  que  son  dme  fût  pure  pour  braver 
tous  ces  enfants  du  diable  ! 

rn  soir,  elht  arriva  dans  un  endroit  rtù,"Ttralgré  le  ciel  sombre,  elle 
crut  reconiiailré  (lc_|)ropiees  abris  pour  passer  la  nuit.  Elle  s'y  était 
arrêtée  déjà  depuis^iuelques  instants,  elle  était  à  prier  Dieu,  lorsque 
tout  à  cottptïHe  entendit  les  accords  d'une  lyre  qui  semblaient  venir 
de  la  région  même  des  étoiles,  et  aussitôt  un  nombreux  concert  de  voix, 
toutes  plus  sonores  cl  plus  tendres  que  les  échos  des  Montagnes  aux 
rochers  d'or  (l)^;entonnërent  les  refrainâ"  d'une  enchanteresse  poésie.' 

La  terre  seffl'nia  faire  silence  pour  ouïr  ces  divines  mélodies.  La 
balle  Djazella  s'en  endormit  d'exlase  el  de  plaisir. 

Lors(iu'elle  s'éveilla  de  son  rêve  agréable,  les  dernières  notes  des 
chants  «lu  ciel  expiraient  dans  les  lointains  de  l'univers. 

Djazella  en  écoutait  précieusemenl  la  magique  douceur,  lorsque 
tout  à  coup —  de  frayeur  elle  chercha  un  refuge  sur  un  arbre  —  sous 
ses  pieds,  d'autres  chants  éclatèrent,  sombres  d'abord,  comme  s'ils 
fu.s'sent  venus  du  centre  de  la  terre,  puis  s'élevant  dé  plus  en  plus, 
jusqu'à  ce  que  les  bouches  de  ces  voix  mystérieuses  parurent  cachées 
seulement  sous  les  fleurs  du  gazon.  Alors  un  vif  éclair  brilla  à  la 
voûte  des  i;ieux;cel  éclaTr  jeta  mille  étincelles  qui  viiit-ent,  harmonieu- 
ses et  parfumées,  joindre  la  terreaux  pieds  de  la  princesse.  Et  de  ces 
lueurs  célestes  naquit  uhe  troupe  de  joyeux  sylphes  aux  traits  de 
femmes,  au  sein  nu,  a li  regard  de  flamme,  qui,  riant  d'amour  avec 
leurs  lèvres  d'anges,  se  couchèrent  Voluptueusement  sur  des  lits  de' 
fleurs  fraîchement  ijéloses  ;  en  mémé'lcmps,  de  la  Icrre  il  sortit  des 

(I'  Ia's  nègres  iKinimeiit  ainsi  des  mootaKnes'qiii  se  trouvent  près  de 
Tomboucloii,  à  cause  de  leuf  prodigieuse  tOnôrilé  qu'ils  comparent  au  son 
de  l'or. 


jeunes  hommes  ailés,  qui  vinrent  se  poser  dan»  les  bras  des  helleit 
tilles  du  ciel. 

Elle  fut  délicieuse  l'effusion  de  l'amour  desamants  myslonauxl  Les 
filles  du  ciel  poursuivaient  de  leurs  bouches  ardentes  les  bouches  de 
leurs  heureux  amants;  et  leurs  lèvres  d'anges  exhalaient  une  magique 
flamme  <{ul  pénétrait  l'âme  des  lils  chéris  de  la  terre,  comme  un  soufllr 
tout  pur  de  plaisir,  comme  un  parfum  tout  voluptueux.  Pendant  (|ue 
ces  divins  couples  pal|ritaient  de  bonheur,  les  arbres  environnants 
s'ouvrirent  et  il  en  sortit  de*  vieillards  portant  tous  une  lyre,Jiui_ 
vinrent  lentement  s'asseoir  vers  les  anges  d'amour,  et  chantèrent  en 
concert.  Djazella  considéra  ces  vieillards  :  aux  images  qu'elle  en  con- 
s«!rvait  dans  sa  lente  royale,  elle  reconnut  en  eux  les  grands  musi 
ciens  du  désert,  el  les  jeunes  hommes  ailés  que  les  houris  comblaient 
de  leurs  caresses,  étaient  sùrenu'nl  les  génies  de  ces  hommes  illustres, 
auxquels  le  ciel  prodiguait  lA  les  divines,  jouissances  <|u'il  donne  .1  ses 
élus. 

Quand  l'oiseau  des  forêts  commença  à  clianler  l'aurore,  les  myslr 
riçux  vieillards  regagnèrent  leurs  arbres,  vers  lesquels  ils  s'effacèrent 
comme  des  ombres.  En  même  temps,  les  tilles  du  ciel  s'envolèrent  avec 
leurs  iitervclileux  amants  ;  sans  cesser  leurs  baisers,  elles  s'élevèrent 
jusqu'à  l'éclair  qui  les  avait  produites,  et  passèrent  dans  sa  vive  lu- 
mière comme  dc.douces  lueurs;  puis  l'astre  merveilleux  s'éteignit. 

Alors  l'air  se  remplit  d'un  agréable  parfum.  Le  ciel  soupira  ^qu^>- 
ques  notes,  qiil  vinrent  vibrantes  s'éteindre  vers  la  terre,  et  le' jour 
apparut. 

Il  est  donc  Vrai  que  ces  hommes  qui  passent  en  ce  monde  en  chan- 
tant aux  étoiles  des  nuits,  qui  vont  s'asseoir  sur  le  bord  des  rapides 
pour  entendre  le  ris  des  flots,  qui  courent  les  fleurs  et  qui  ont  des 
songes  remplis  de  femmes  aux  regards  d'anges,  il  est  doue  vrai  (}»f 
ces  grandes  âmes  qui  ne  respirent  que  chants  et  vol«tptés  sont  d'in- 
times essences  du  ciel,  et  qu'en  quittant  la  terre  ils  vont  jouir  des  dé 
lices  suprêmes.  ' 

Obi  gloire  et  honneur  donc  à  ces  sublimes  inlelUgences  qui  par 
lapuissance  de  leur  poésie  savent  adoucir  nos  cruels  penchants 
d'hommcs.- 

Oul  1  gloire  Immortelle  à  la  pure  poésie  ! 

V.  VfiRNKtlL. 

1     {La  fin  à  d$mixin.) 


SériiM  «t.BuIgtres,  elle  est  complètement  tombée  en  oubli 

»Qh  vient  ici  de  lerniiiier  la  récolte  des  raisins  tie  Corintlie,  qui  est 
«cplienle.  Voilà  à  proprement  dire  ce  qui  aie  plus  ûv.  valeur  aux  yeux 
du  pays,   qui  ne  s'occupe  que  niodiocreinent  des  querelles  de  parti 

Sui  foiU  tant  de  bruit  à  Alhônes.  L'année  coinnierciale  aussi  uroniol 
e  considérables  béuélices  ;  la  saison  a  été  prospère,  et  toutes  lus  cor- 
respondances de  Sy.ra  et  de  l'atras  en  forit Tôl. 

•Il  vient  d'arriver  deTrie&tc  une  nouvelle  (|ue  le  conimepire  a  inlér(^t 
i  c6nnaitre.  On  sait  la  défayeur  t|ue  certains  crimes  de  baraterie 
avaient  tépandue  sur  la  marine' {;rec(iue,  bien  quVn  déllnilive  il  soit 
ie  notoriété  publique  qu'ils  ne  sont  que  le  fait  de  (juelques  mauvais 
tû^els  très  connus  dans  tous  les  ports  du  Levant.  Il  parait  (|ue  quel- 
ques amateurs  esclavons  et  daiuiates  ont  voulu  prolUer  du  i'àeheux 
retentiMeoMWt  de  ces  crimes,  et  (|ue,  s'entendanl  ave(;  plusieurs  com- 
pagnies d'assurances  maritimes,  ils  auraient  obtenu  d'elles  une  dé- 
cision {lortant  qu'il  ne  serait. plus  pr  tcédé  aux  assurances  sur  bâti- 
ments grecs  qu'à  des  conditions  qui  équivalaient  à  une  exclusion,  et 
celte  décision /eût  même  ét&publiée  dans  des  ternies  ofl'ensants  pour 
le  pavillon  grec,  si,  averti  à  temps,  M.  le  gouverneur  de  Trieste  n'eût 
prévenu  ce  scandale.  Toutefois,  quatre  autres  compagnies  d'assuran- 
res,  oonaidérant  l'injustice  qu'il  y  aurait  à  envelopper  toute  la  marine 
f  impii!;  dans  la  suspicion  que  méritent  seulement  (quelques  capitaines, 
ont  publié  un  manifeste  par  lequel  elles  désapprouvent  hanlement  la 
déri<tlon  susmentionnée,  et  déclarent  ({u'elles  continueront  les  assu- 
rances sur  le  même  ple;(  que  parle  |)assé,  sachant  fort  bien,  disent- 
elles,  à  qui  ellei  peuvent  accorder  leur  confiance  et  de  qui  elles  dui- 
venl  se  délier.  Quinze  des  principales  maisons  de  commerce  de  Trieste 
ont  à  l'iMlautaérae  annoncé  aux  quatre  compagnies  qu'elles  entraient 
dfHii  teuri  vues  et  qu'elles  les  soutiendraient  de  tout  leur  p-uvoir,  vu 
l'injustioe  qu'il  V  aurait  à  proscrire  un  pavillnnsous  levain  prétexte 
decrinesou  d'abus  personnels,  et  vu  ]e  tort  qu'une  telle  détermination 
causerait  au  commerce  en  général.  » 

MRATmic.  —  On  écrit  de  Syra,  7  septembre,  a»  même  journal  : 
~  f  Les  fameux  pirates  Georges  INegris  et  Aihanase  Tzélélos  ,  qui  ont 
commisjant  d'actes  de.  déprédation?  et  de  violences  dans  tes  parages 
^  IHe  de  Samos  et  sur  les  côtes  de  rXsîè 'Mineure,  ont  été  découverts 
et  arrêtés  avec  trois-de  leurs  compagnons  à  bord  d'un  tehemili  mouillé 
dans  le  port  de  Syra,  et  qui  était  arrivé  de  Nicarie.  D'après  leurs  pro- 
pres aveux  ,  ces  pirates  ,  se  voyant  traqués  de  tous  côtés  par  les  biii- 
iténts  de  guerre  qui  étaient  à  leur  poursuite ,  et  craignant^  de  tomber 
en  leur  pouvoir,  se  sont  décidés  à  se  réfugier  en  Grèce,  dans  l'espoir 
^u'oii  ne  IflB  inouiéterait  pas,  vu,  ditent-ils,  qu'ils  n'ont  jamais  maltraité 
M  pilkides  bâtiments  bellênes,  mais  seulement  des  ottomans.  Leur  es- 
poir ne  s'est  pa&  réalisé,  car  leur  quarantaine  une  fois  terminée,  ils  ont 
été  incacérés  et  remis  entre  les  mains  delrjusticej  qui  informe.  Bon 
nombre  d'accusations  ont  déjà  été  porrées  contre  ces  malfaiteurs  par 
les  autorités  ottomanes  ;  mais  ce  qui  établit  d'une  manière  Irrévocable 
leur  culpaUlilé ,  ce  s'ont  les  brigandages  qu'ils  ont  commis  dans  un 
couvent  de  l'Ile  de  Samos  ,  apifelé  le  couvent  de  l'Ârc-en-Cid ,  où  ils 
ont  martyrisé  le  supérieur  Grégotre  knnopa,  qui  a  succombé  à  ses 
blessures.  Dans  l'ile  de  Nissiros,  ils  ont  pillé  des  magasins  «i  massa- 
cré impitoyablement  la  pecsonne  à  laquelio  la  garde  en  était  conliée. 

•  D'après  toutes  les  apparences,  les  pirates  Georges  Négris ,  Atbatiase 
TiéiéiiaB  et  leurs  compagnons,  au  tiombre  de  dix-nuit,  sont  les  auteurs 
de^  vols  à  main  armée  et  <|es  assassinats  qui  ont  été  commis  dans  les 
environs  de  Sroyrne  et  dans  d'autres  endroits  de  l'Asie-Mineure.  On 
s'attend  donc,  d'un  jour  à  l'autre,  à  voir  arriver  ici  ceux  qui  ont  eu  à 
souffrir  des  brigandages  de  ces  malfaiteurs,  mais  je  crains  bien  que  le 
nombre  n'en  soit  petit,  caria  plupart  n'existent  plus. 

>>  Le  lieu  où  ces  pirates  avaient  établi  leur  repaire  est  Itle  de  Nicarie, 
où  ils  transportaiept  et  iracliaient  leur  butin.  Cest  dans  cette  île  cou- 
verte de  bdis4|4ie  se  trouvent  encore  les  autres  compagnons  des  deux 
chefs  pirates,  qui  prolileront  de  la  première  occasion  favorable  pour 
recommencer  lefar  coupable  ind'istrie,  si  le  gouvernement  de  S.  M.  le 
sultan  te  prend  des  mesures  éu^giques  pour  les  mettre  dans  l'impos- 
sibilité d'exécuter  leurs  projets. 

»  L«s  pirates  entretenaient  aussi  des  relations  secrètes  avec  des  su- 
jets hellènes  établis  dans  l'ile  de  Mycono  et  sur  lesquels  il  pèse  de 
granves  soupçons,  car  il  est  pres(|ae  avéré  qu'Ds  étaient  associés  avec 
ces  forbans. 

»  En  présence  de  faits  si  graves  et  incontestables,  il  faut  espérer  que 
les  tribunaux  grecs  rempliront  cette  fois  avec  conscience  leur  devoir, 
et  qu'ils  ne  serpnt  pas  si  indulgents  que  par  le  pusse,  envers  des 
hommes  qui,  par  les  crimes  qu'ils  ont  commis,  doivent  être  en  cxécra-- 
tion  dans  tous  les  pays  uft  peu  civilisés  et  méritent  de  recevoir  le  châ- 
timent qui  leur  est  dii  d'après  les  lois;  car,  dans  le  cas  contraire,  on  ne 
manquerait  pas  de  dire  avec  raison,  que  la  Grèce  est  devenue  aujour- 
d'hui le  refuge  de  tous  les  mauvais  sujets,  ce  qui,<-ontirmerait  davan- 
tage ce  que  Ton  a  ditaus6ien  4MS,  lorsqiH>  Coustantiu  Vouclos, 
'  convaincu  du  crime  de  baraterie  cl'  condamné  it  dix  années  de  réclu- 
sion, a  été  ensuite  gracié  suria  proposition  de  M,  Balbi,  alors  minis- 
tre de  lai)ÙRlicc,  lequel,  dit-on,  a  fait  grassement  payer  son  interven- 
tion au  député  ipsariotc  Slamataras ,  qui  s'était  intéressé  à  son  com- 
patriote. » 


FAITS  Divers. 


CHBONIQVE  DU  JOUR.  —  On  lit  (lans  el  Tiempo,  du  26  septembre  : 
«  Le  mariage  de  la  reine  Babellé  et  celui  de  l'infante  seront  céU'- 
brés  le  10  octobre.  » 

—  Ijë  ministre  de  la  marlRé  continue  la  tournée  qu'il  a  entreprise 
dans  les  ports  de  l'Ooéan.li  atfnitlé  Loricnt  le  29  séptemliré  v<ùV  le  bâ- 
timent à  va|)eur  le  Paist'Partout,  et  a  débarqué  à  Brest  le  même  jour. 

—  Les  émeutes  continuent  en  Irlande  et  pretinent  un  caractère  de 
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,  —M.  Cobrten  a  quitté  les  I>yrénées.  Il  est  parti  pour  l'Espagne.  De 
l'Espagne  l'illuslre  économiste  anglais  se  rendra  en  Italie  pour  réta- 
blir complètement  sa  santé. 

—  On  lit  dans  un  journal  de  Colmar  : 
"  Les  associations  (|ui  se  forment  sur  différents  points  de  la  France 

pour  demander  la  liberté  des  échanges  préoccupent  généralement  nos 
fabricants;  il  a  été  question,  .'»  la  Bourse,  de  i)^rovo(|uer  une  réunion 
des  industriels  de  l'Est  pour  combattre  certaines  doctrines  éjnises  par 
les  promoteurs  de  <  e  système.  » 

—  Des  lettres  parliculières  de  la  frontière  annoncent  t\w  le, comte 
de  Montémolin  e.sl  en  Calalo^ne.  C'est  aussi  ce  qu'ynnoM<  e  un  journal 
de  l'aris  comme  un  fait  positif.  (Const^lutiunnel.) 

ATTKI^iTAT  A  LA  PUOF.tR    U'VS    l'ilRÈ    KtJR    SA    FILLi:.  —  Hier,    à 

l'ouverture  de  l'audience,  le  jury  a  eu  à  prononcer  sur  une  de  ces 
odieui«es  affaires  d'attentat  à  la  pudeur,  dont  malheureusement  les 
statistiques  constatent  depuis  plusieurs  années  ie  nombre  toujours 
croissant. 

i/accusé  était  un  père;  la  victime,  sa  petite  fille,  à^ée  de  <i  ans. 

Les  débats  ont  eu  lieu  .'i  huis-clos,  et  la  langue  du  reste  n'a  pas  de 
ternies  pour  les  dé-oùtants  excès  de  ce  crime.  Les  menaces  de  coups 
de  couteau,  les  violein;es  matérielles  sont  venues  en  aide  à  l'influence 
morale  déjà  si  puissante  sur  la  faible  victime  qui,  malgré  les  ignobles 
tiélrissures  qu'elle  a  diï  supporter  el  raconter,  semble  heureusement 
n'avoir  rien  perdu  de  l'ignorance  de  son  âge.  : 

Cette  triste  accusation  a  réuni  sous  les  yeux  de  la  cour  le  tableau 
complet  de  l'existence  d'une  de  ces  familles  misérables  qui  peuplent 
certains  faubourgs.  \ 

L'accusé  se  nomme  Leblanc  ;  il  est  chiffonnier  et  âgé  de  4.">  ans. 
C'est  un  homme  de  petite  taille,  dont,  k  profil  rappelle  les  types  les 
plus  icpoussants  du  crétinisme  et  de  la  sauvagerie. 

Accablé  par  le  témoignage  de  sa  petite  fille,  qui,  âgée  de  (^nre  ans, 
parait  en  avoir  sept,  il  a  fait  comparaître,  pour  accuser  cette  enfant  de 
calomnie,  son  lils,  qui  a  dix-neuf  ans.  Personne  ne  lui  en  donnerait 
plus  de  douze.  Tout  son  extérieur  dénote  au  physique  le  vice  scrofu- 
ieux,  et  au  moral  un  avilissement  précoce. 

La  mère,  vieillie  avant  l'âge  par  les  mauvais  traitements  et  les  pri- 
vations, n'a  cessé  de  pleurer  au  banc  des  témoins,  en  tournant  le  dos 
à  la  cour. 

Pendant  ces  débats,  4|ui  ont  laissé  la  cour  et  le  jury  sous  une  pro- 
fonde impression  de  tristesse,  un  fait  déplorable  s'est  révélé  dans  les 
antécédents  de  Leblanc.  Il  a  perdu  l'an  dernier  sa  fille  aînée  morte  à 
2(>  ans  dans  la  prostitution,  et  qu'il  avait  déjà  corrompue  dès  son  bas 
âge. 

Malgré  la  défense  présentée  par  M»  Maure,  nommé  d'office,  Leblanc 
a  été  condamné,  sur  le  verdict  affirmatif  du  jury,  aux  travaux  forcés  à 
per|)étuité.    .         :  J: 

En  entendant  prononcer  son  »rrét,  Leblanc  a  fondu  en  larmes  et 
s'est  retiré  avec  peine,  soutenu  par  deux  gendarmes,  en  faisant  en- 
tendre des  gémissements  aigus. 

E\ACTIO\   DES  COMPAÙIVIES  DE  TRANSPORT.  —  Il   n'cSt  point  de 

rose  que  les  entrepreneurs  de  voilures  des  environs  de  Paris  n'em- 
ploient pour  éluder  les  prescriptions  du  tarif.  Avant-hier  trois  jeunes' 
gens  qui  avaient  retenu  leurs  places  le  iqatin  au  prix  de  85  centimes , 
pour  revenir  d'Argenteuil  à  Paris,  se  virent  sommés,  au  moment  Je 
partir,  de  payer  en  outre  un  extra  de  15  centimes,  sous  prétexte  qu'ils 
allaient  prendre  place  dans  une  voiture  supplémentaire,  ils  refusèrent 
(le  subir  cette  avanie,  et  sur  la  réquisition  du  messagiste  furent  con- 
duits par  des  gendarmes  trop  complaisants  au  corps^le-garde  de  la 
mairie,  où  ils  passèrent  la  nuifT^-— ~ 

Nous  connaissons  un  petit  pays,  Ndgent-sur-Marne ,  où  l'entrepre- 
neur des  voitures  profite  de  toutes  les  occasions  qui  se  présentent, 
bonnes  ou  mauvaises,  pour  augmenter  le  prix  de  ses  places.  Dernière- 
ment, on  distribuait  les  couronnes  annuelles  dans  un  pensionnat  de 
garçons  qui  se  trouve  dans  cette  commune  :  vite  les  places,  furent 
augmentées.  Ainsi,  de  son  autorité  privée,  l'entrepreneur  a  compris 
les  distributions  des  prix  parmi  les  jours  de  fête  prévus  par  le  tarif. 
Comme  il  y  a  deux  pensionnats  dans  le  pays,  voilà  deux  fêtes  ajoutées 
au  calendrier.  Il  est  impossible  de  donner  à  ce  mot  une  interprétation 
plus  élastique.  Où  ce  digne  entrepreneur  s'irrètera-t-ii  ?  Ne  comptera- 
t-il  pas  bieiitôt  parmi  les  jours  de  fêle  celui  où  M.  le  maire  mettra  un 
habit  neuf,  ou  bieii  celui  où  le  nourrisson  de  Mme  l'adjointe  fera  sa  pre- 
mière dent?  {Droit). 

POLICE  DES  CiiÉiiiNS  DE  FER.  —  Le  gouvernement  autrichien 
vient  do  rendre  une  Ordonnance  qui  porle  que  tout  conducteur  de  lo- 
comotive sur  les  chemins  de  fer  de  l'Etat  qui,  pondant  une  année  en- 
tière, aura  dirigé  sa  machine  sans  qu'il  soit  arrivé  aucun  accident,  au- 
ra droit  à  une  récompense  de  tOO  florins  (260  fr.),  et  que  tout  conduc- 
teur dont  les  convois  auront  circulé  sans  sinistre  pendant  dix  années 
consécutives,  obtiendra  une  gratilication  de  1  000  florins  (2  600  fr.)  et 
une  médaille  d'or.  On  espère  avec  laison  que  celte  mesure  produira  le 
résultat  désiré,  c'est-à-dire  de  diminuer  le  nombre  des  accidents  sur 
\e^  railways. 

I,' AVANTAGE  DE  CONNAITRE  i.A  MAiso\.— Aujourd'hui,  le  nommé 
Breton,  malgré  tes  efforts  de  M"  Duez  jeune,  son  défenseur,  vcifait  d'en- 
tendre conllrmer  parla  chambre  des  appels  de  police  correctionnelle, 
présidée  par  M.  le  président  Caucliy,  un  jugement  duatil)una^de  la 
Seine  qui  («condamnait  à  trois'  ans  de  prison  cl  cin<i  ans  de  surveil- 
lance,' lorsqu'arrivé  au  milieu  du  couloir  de  sortie  qui  mène  à  la  Con- 
ciergerie et  communiqué  à  la  cour  d'assises,  il  prétendit  avoir  publié 
son  chajiteau  à  l'audience,  sur  le  banc  des  prévenus;  |.uis,  sansatl,en- 
dre  ràvis  du  garde  municipal  (jui  l'accompagnait,  il  monta  jusqu'à  la 
cour  d'assises,  qu'il  traversa  rapidement  et  s'esquiva  par  l'escalier  des 
témoins. 


esi  BBS  ô  JPIP^pf  il^SïWill  iMftiiiieittts  ;  ip'n 
ensemble  de  phénomènes  dans  lesquels  des  hommes,  qai  font  au- 
torité, ne  veulent  voir  que  d'habiles  jongleries;  el  qu'enfin,  signer 
un  procès- verbal  de  ce  genre,  c'est  sinon  s'exposer  ii  coup  s&r  au 
ridicule,  dij  moins,  scjon  beaucoup  de  gens,  donner  des  preuves 
d'une  puérile  crédulité. 

D'ailleurs,  l'expérienGe  faite  à  Clierbourg  est  d'une  parfaite  sim- 
jnHcité;  il  n'est  besoin,  à  la  rigueur,  d'avoir  fait  aucune  étude 
pour  déterminer  la  dose  de  vérité  qui  s'y  trouve.  Il  ne  s'agit, 
en  efl'ot,  que  de  constater  ^i  un  malade  sur  lequel  on  pratique  une 
opération  i;rave,  atciise,  oui  ou  non,  de  la  douleur  pendant  la  durée 
de  cotte  opératiou.  Et  notez  ipi'on  ne  s' est  pas  borné  à  faire  l'opéra- 
tion principale,  maisqu'ons'estpréalabletiit^nt  assuré  derinsensibilité 
de  ta  personne  soumise  à  cette  étrange  expérience,  en  lui  plongeant 
brusquement  et  à  plusieurs  reprises  un  long  stylet  datis  les  âiairs 
du  cou. 

Nous  ne  savons  sur  quoi  on  pourrait  se  fonder,  non  pas  pour 
nier,  mais  pour  mettre  un  instant  en  doute  l'authenticité  du  fait 
que  nousnilonsTaconter. 

On  sera  encore  plus  disposé  à  refuser  dans  cette  affaire  tout  droit 
à  l'incrédulité,  si  l'on  remarquequelephénomènequi  nous  occupe, 
tout  inexplicable  qu'il  soit,  n'est  pas,  à  beaucoup- près,  le  premier 
de 'ce  genre  (|ui  ait  été  observe.  Non -seulement  M.  le  docteur. 
Loysel,  auteur  de  roi>ération  qui  vient  d'être  faite  à  Cherbonrg,-eaA 
déjà  pratique  plusieurs  dans  les  mêmes  circonstances,  mais  avant  lui 
dés  médecins  illustres  avaient  donné  leurs  boms  en  garantie  de  faits 
identiques.  Qu'il  nous  suffise  de  rappeler  les  observatioAS  ftUtes  à 
l'Hôtel-Dieu,  à  la  Charité  et  au  Vai-de-Gràce,  et  de  citer  lesognis 
de  MM.  Cloquet, Marc,  Fouqnier,  Récamier,  Eusson,  Pariset,  Gué- 
ncau  de  Mussy,  Ytard,  Passarent,  Hufeland,  Koreff,  etc. 

11  reste  cependant  pour  les  savants  un  motif  de  doate  ;  motif 
souverain  !  C'est  que  ces  faits  sont  inexplicables.  L'étude  des  sdeo- 
ces ,  qui  semblerait  devoir  élargir  l'esprit  et  préparer  ceux  qai  lei 
cultivent  à  se  trouvera  chaque  instant  face  à  face  avec  l'inconiui , 
a ,  au  contraire ,  ce  résultat  singulier,  de  faire  que  l'ëteadae  des 
choses  qu'ils  savent  soit  pour  les  savants  la  mesure  des  choses 
possibles.  La  place  des  faits  d'insensibilité  n'ayant  pas  été  faite  d'a- 
vance dans  les  systèmes  physiologiques ,  les  y  faire  entrer,  c'est 


plus  en  plus  alarmant,  surtout  dans  les  comtés  de  Gàlwayétdc  Li, 
meric^. 

—  Une  souscription  est  ouverte  en  ce  moment  à  B'.ois  pour  la  fon- 
dation dans  le  département  de  Loir-et-Cher,  d'une  colonie  agricole,  où 
seront  recueillis  tous  les  enfants  abandonnés.  La  souscription  see^Mn- 

rose  de  dons  gratuits  et  d'actions  dé  100  (t.  portant  intérêt  it  :n)[ii. 
.a  première  liste,  que  l'on  vient  de  publier,  offre  déjà  15  430 fr.,  dont 
4  150  fi-,  provenant  de  dons  gratuits. 


.  ^  VAHÇTES.  ■ 

Uagnétisine  animal. 

OPÉRATIOItlCniniIRGICALE,  PRATiQUÉE  «DR  UNE  PERSONNE  PLON- 
GÉE DANS  LU  SOMMEIL   MAONÉTIQUE. 

Il  y  a  trois  moisit  peine,  la  BémvcmtkiooMU  k  procte-verbal 


s'exposer  à  remanier  tout  l'édifîcie,  et  c'a  été  là,  dans  tous  les 
temps,  un  motif  de  condam  nation  \  aux -yeux  des  savants  dont  la 
position  est  faite.  L'intime  connexion  de  ces  faits  avec  les  phéao- 
mènes  magnétiques ,  est  aussi  l'une  des  causes  de  la  vive  répulsion 
qu'ils  excitent.  On  .se  rappelle  que  le  jour  où  M.  Àrago  proposa  à 
I  Académie  des  sciences  de  nommer  une  commission  pour  l'exa- 
men des  phénomènes  que  présentait  Angélique  Cottin  ,  phénomè- 
nes dont  M.  le  secrétaire  perpétuel  avait  été  témoin,  M.  Pomsot,  se 
faisant  l'organe  des  sentiments  de  la  plupart  de  ses  collègiies,  s'op- 
posa vivement  à  cette  mesure.  Ses  motils  étaient  ceux-ci  :  a  il  ^  a 
du  magnétisme  là-dçssou:i,  »  disait- il. 

Cette  raison  ne  nous  semble  pas  .s'opposer  invinciblement  àjsB 
que  nous  racontions  l'opération  qui  vient  d'être  faite  à  Cherbourg. 

L'opération  a  été  pratiquée,  le  19  septembre  1846,  eji  présence 
des  témoins  dont  nous  donnerons  les  noms  à  la  fin  de  cet  artiéle, 
par  M.  ie  docteur  Loysel,  aidé  de  M.  Gibon,  dpcteur-médeciD,  sur 
fa  demoiselle  Anne  Le  Marchand,  de  Portbailtâgée  de  30  ans,  et. 
mise  auparavant  dans  l'état  de  sommeil  magnétique  et  d'insensibi- 
lité alisolue. 

A3  heures  40 minutes,  la  malade  fut  magnétisée  et  endormie 
par  M.  L.  Durand,  à  la  ctisiance-de  deux  mètres,  et  eii  moifB  de 
trois  secondes.  Alors  le  chirurgien,  pour  s'assurer  de  l'insensibi- 
ti|édu  sujet,  lui  plongea,  brusquement  et  à  (plusieurs  reprises,  un 
long  stylet  dans  les  chairs  du  cou  ;  un  flacon  d'amnçioniaqiie  con- 
centré (ut  placé  sous  le  nez-dc  la  patiente.  Celle-ci  resta  immo- 
bile ;  aucune  sensation  ne  fut  perçue,  nulle  altération  ne  se  montra 
sur  ses  traits,  pas  une  seule  impression  do  dehors  n'arriva  jus- 
qu'à elle.  ■ 

Au  bout  de  cinq  ou  six  minutes  de  sommeil,  elle  fut  réveillée  par 
son  magnétiseur,  en  une  seconde.  Après  quelaues  instants  d'une 
conversation  à  laquelle  elle  prit  part,  elle  fut  enaormie  de  nouveau, 
comme  ]&  première  fois,  à  une-distance  plus  grande  encore.  Àns- 
sitôt  les  médecins  furent  avertis  par  M.  L.  Durand,  que  l'opéra- 
tion pouvait  être  pratiquée  imméoiatement  et  en  toute  sécurité,  et 
(qu'ils  pouvaient  également  parler  à  haute  voix  sur  l'état  delà  ma- 
lade, sans  crainte  d'être  entendus  par  elle,  taiit  l'insensibilité  était 
profonde  et  absolue. 

A  i  heures  50  minutes,  l'opérateur  fit  dans  le  sens  vertical, 
en  arrière  et  au-dessus  de  X apophyse  mastoide^  une  incision  qui  se 
dirigeait  inférieurement  dans  une  étendue  de  huit  centimètres  en- 
viron. Une  couche  musculaire  se  présenta  et  fut  incisée  à  son  tour. 
On  aperçut  alors  à  nu  le  tissu  d'une  glande  considérable  qui,  eu 

Îuatre  nîinutes  et  demie,  fut  disséquée  «v**  précaotion  et  «xirrpée. 
a  plaie  fut  lavée.  On  découvrit  en  ce  moment  deux  nouvelles  glan- 
des, l'une  supérieure,  jetant  des  racines  dans  la  profondeur  des  tis- 
sus et  se  trouvant  en  contact  immédiat  avec  l'artère  principale  du 
cou,  la  carotide  ;  l'autre,  moins  difficile  à  isoler,  à  cause  de  ses 
rapports,  se  perdant  entre  les  muscles  situés  latéralement  dabs  la 
région  cervicale.  Ces  deux  dernières  glandes  furent  extraites  en , 
trois  minutes. 

Dans  la  dissection  des  glandes,  une  veine  d'un  gros  eaUlue  fut 
intéressée.  Un  inàtant  le  chirurgien  eut  l'espoir  d  arrétar  le  sang 
en  faisant  respirer  la  malade,  ae  manière  à  dilater  fortement  la 
poitrine.  Elle  le  fit  aussitât,  sur  la  demande  de  son  magnétiseur  ; 
mais,  ce  moyen  n'ayant  pas  été  suffisant,  l'opérateur  dût  pratiquer 


^ __        bt%tdi^^., . 

etéUejMitélQrs  entebArè  diverses  questions  qu'on  lut  fit  sur  son 
état.  Elle  y  répondit  avec  une  aisance  parfaite  et  un  calme  bien  re- 
marquable. 

Quand  tout  eut  été  remis  cri  ordre,  l'opérée  fut  réveillée  en 
deux  ou  trois  secondes.  Elle  se  mit  aussitôt  à  sourire,  prit  peu  à 
peu  conscience  de  sa  position,  et  s'aperçut  enfin  que  I  opération' 
étsùt  faite.  Elle  répondu  aux  questions  qu'on  lui  adressait  avec  un 
vif  intérêt,  quelle  m  souffrait  pas  du  tout,  (/u  elle  n'umit  pfl^ 
éprouvé  la  moindre  douleur,  et  ne  vonser  oui  (aucun  souvenir  de  ce 
qui  venait  de  se  passer.  Ensuite  elle  se  retira,  et  chacun  put  voir 
sur  sa  physionomie  le  calme  et  le  bica-élre  qu'elle  éprouvait. 

Un  phénomène  extrêmement  remarquable  que  présente  ce  sujet, 
qui  été  magnétisée  «eM//»/."!  seulement,  c'est,  racontent  les  témoins, 
la  rapidité  iricroyal)l(;  avec  laquelle  son  magnétiseur  la  lit  passer 
plusieurs  fois,  et  mmtédiatement  avant  l'opénilion,  de  la  vie  ordi- 
naire au  sommeil  magnétique  et  à  l'iosensibilitéla  plus  absolue.  A 
plusieurs  mètres  de  nistancc,  un  coup  d'œil,  un  seul  regaid,  sou- 
tenu par  une  volonté  ferme,  a  suQi  pour  la  plonger  dans  cet  état 
extraordinaire,  qui  a  le  pouvoir  d'amortir  toute  sensibilité  dans  les 
organes,  et  d'éteindre,  la  douleur.  Son  isolement  du  monde  exté- 
rieur est  si  complet,  qu'elle  n'entend  personne,  pas  même  celui  qui 
la  magnétise,  à  moins  qu'il  ne  la  touclic.  Loin  de  détruire  cet  iso- 
lement, on  l'a  soigneusement  conservé  et  fortifié,  ce  qui  a  permis  à 
l'opérateur,  aux  médecins  et  aux  nombreux  assistants,  de  s'entre- 
tenir tout  à  leur  aise  et  à  haute  voix',  sur  l'état  de  la  malade,  sans 
craindre  de  l'impressionner,  même  au  plus  fort  de  l'opération. 

Les  témoins  sont  pleinement  convaincus,  à1a  vue  d'un  pareil  ré- 
sultat, que  le  sommeil  magnétiaue  pouvant,  même  en  peu  de  séan- 
ces, produire  dans  les  organesj'insensibilité  la.  plus  profonde,  est 
d'un  précieux  secours,  et  capable  de  rendre  les  plus  grands  ser- 
vices dans  les  opérations  chirurgicales  de  toute  nature,  en  épar- 
gnant aux  malheureux  patients  de  cruelles  souffrances,  et,  ce  oui 
est  souvent  plus  redoutable  encore,  la  vue  des  pré[)aratifs  et  tes 
terreurs  de  l'opération. 

M.  le4octeur  Obet  est  resté  constamment  assis  auprès  de  la  ma- 
lade, afin  d'examiner  de  nouveau  et  attentivement  cet  intéressant 
pbéBomène,  et  de  constater  l'état  du  pouls  et  de  la  respiration ,  qui 
n'ont  subi  que  des  altérations  peu  considérables.  Le  procès-verbal, 
dont  œ  qui  précède  est  extrait ,  a  été  signé  par  les  personnes  dont 
les  noms  suivent  : 

MM.  Lemaistre ,  receveur  des  finances,  et  annlen  sous-prëfet  de 
Cherbourg  ;  Obet ,  docteur-médecin,  I». ,  membre  correspondant  do 
l'Académie  royale  de  médecine  ;  Gibou,  (locteur-médoclii,  I'.;  Foss?y, 
procureur  du  roi  ,  à  Cherbour;;;  Lefubvre  ,  ancien  directeur  des  coii- 
Ntructions  narales  ;  Chevrel,  avoué.,  mcmbro  du  coiistii  d'arrondisse- 
ment et  du  conseil  municipal;  Le  Seigneurial,  ju{;c  d'inslruclion  au 
tribunal  civil,  membre  du  conseil  d'arrondissement;  l'abbé  Falln  ,  au- 
mônier de  l'hôpital  civil;  df  Viaris,  capitaine  d'artUlerie;  de  Serry. 
ingénieur  des  ponts-et-chaussées  de  rarrondissemont,  membre  du  con- 
seil municipal  ;  Des  Kives  ,•  sou.s-iniendant  militaire,  à  Cherbourg  ; 
Henry,  négeciant,  commandant  de  la  garde  nationale,  membre  du  cun^ 
seil  municipal  ;  Ch.  Loysel,  notaire  ;  Qiicrnot ,  capitaine  de  corvi'tte  ; 
Ludé,  greffier  du. tribunal  civil,  membre  du  conseil  municipal;  Man- 
.gin,  ingénieur  dp  la  marine  ;  Conlance,  directeur  des  subsistances  mi- 
litaires; Marie  ,  sous-principal  du  collège,  Helairr,  propricLiire;  Mar- 
chai, capitaine  d'artillerie;  I^Magnen,  négociant;  Uippolyte  Loysel, 
avocat,  docteur  en  droit;  Ed.  Nou,et_,_ijigénicur  de  la  ïnarine;  Délente, 
directeur  des  lits  militaires  ;  Lebéurrier,  commis  principal  de  la  ma- 
rine; SalTrey,.  lieutenant  de  vaisseau  ;  Le  Goupil ,  commis  de  I"  classe 
de  la  marine;  Naudet,  greffier  des  Iribunaux  maritimes;  Daragon, 
professeur;  Charles  Chevrel  (ils  ,  clerc  d'avoué  ;  Dalidan,  vérificateur 
des  douanes;  Convenis  ,  commis  de  la  marine  a  l'admiiiistralion  cen- 
trale; A.  Couturier,  propriétaire;  Vardon,  pharmacien  de  la  marine  ; 
F.  Jean,  propriétaire,;  Arthur  Mangin  ,  étudiant  en  chimie;  Ch.  Fri- 
goult,  professeur  au  collège  royal  de  Caon;  Feuafdent.  Jibraire;  A.  Jean, 
négociant;  Chausset,  commis  de  la  marine;  Oouesnel,  propriétaire; 
Chaux,  négociant;  Saflrey,  élève  de  Saint  Cyr,  Jules  INéel,  professeur 


quelques  journaux  qi|i  avaient  publié  à  leur  quatrième  page  une  an 
nonce  émanant  des  magasins  du Graiid-Colbert. 

»  La  persévérance  avec  laciuelle  M.  Diélry  poursuit  les  maisons  <le 
nouveautés  qui  fraudent  sur.  les  annonces  et  la  vente  des  châles  de  ca- 
chemire, mérite  l'éloge  de  toute  la  presse  et  des  honnêtes  commerçants, 
car,  il  faut  le  dire,  M.  Uiétry  n'est  pas  fabricant  de  châles,  son  inté- 
rêt dans  celte  question  se  rattache  bien  plutôt  à  i^'lui  de  l'industrie  en 
général,  c'est-à-dire  à  l'industrie  vraie  et  de  bonne  foi. 

i>  M.  IMétry  a  pris  eu  main  la  défense  des  ouvriers  nombreux  qui 
vivent  du  tissage  du  cachemire,  et  qui  en  vivaient  honorablement  il  y 
a  (]uelques  années,  avant  que  l.i  fraude  ne  levât  le  front  aussi  iui|)u- 
demnient  que  nous  l'avons  vu  faire  dans  ces  derniers  temps;  Nos  ren- 
seignements sur  celte  question  sont  positifs  ;  on  sait  (|Ue  les  beaux 
châles  longs  cachemire  franvais,  fabriqués  loyalement  dans  les  prix 
de  .'iâ  7(H>  francs,  étaient  toujours  préférés  aux  cachemires  de  l'Inde 
de  ttMWa  42(10  fralics;  la  même  préferenctuîxistait  pour  le  ch;jle  carré 
de  5(M)  à  400,, qui  coiUait  7  à  800  fraiics  dans  la  fabricatiôli  iiidienne. 

»  Les  fausses  annonces  d(;  prix  et  de  vente  de  <  hàlcs  cachemires 
ont  jelé  de  la  niéliance  dans  le  monde  acheteur^;  les  dames  qui  n'oiît 
pu  apprécier  dans  les  produits  annoncés  à  .19  fr.,  !H)  fr.  elàl-iOfr. 
dans  quelles  limites  ces  produits  étaient  mélangés  de  bourre  de  soie, 
de  laine  et  de  coton,  ont  bien  pu  croire  aussi  que  les  ch.iles  de  .KHl  a 
700  francs  n'étaient  pas  exempts  de  iiiélange;  alors  elles  ont  préfeié 
forcément  les  tissus  de  l'Inde  remplis  de  Jetants  et  de  coulures,  et  la 
fabrication  franvaise  est  tombée  dans  une  défaveur  quelle  ne  méritait 
pas.  ■  ^ 

»  .Si,  comme  il  y  a  lieu  de  l'espérer,  le  principe  dont  M.  Uiétry  s'est 
fait  le  défenseur  habile,  triomphe,  c'esi-à-ilirc  si  les  châles  sont  vendus 
pour  ce  qu'ils  sont  réellement,  si  la  vérité  reste  la  vérité,  alors  nous 
verrons  bientôt  Jjudustrie  des  cliâles  français  reprendre  sa  place  ho- 
norable et  brillante,  tes  étalages  des  maisons  de  nouvaules  seront 
drapés  de  beaux  produits  fabriqués  de  la  même  manière  qtre  te  sont 
tous  ceux  qui  se  sont  présentés  au  concours,  aux  différentes  exposi-. 
tions  nationales  de  l'industrie,  et  il  faudra  rendre  iin  éclat.ant  témoi- 
gnage à  la  persévérance  de  M.  Biétry,  auquel  sera  due  sans  aucun 
doute  cette  importante  victoire  remportée  sur  le  négoce  blâmable  et 
mesquin.  <• 


BBKBT 


■iir<ih««. 

flareki aux  bestiaux  du  29  septembre.  —  ChapelloSainl-Dcnis.—  Tau- 
reaux amenés  8,  vendus  8,  de  0,<J0  i»  0,00  80. —Vaches  amenées  «7,  vi\n- 
dues  40,  1,06  i  78. —Veaux  aracués,  403,  vendus,  403,  de  l,2i-l,08-<),'ja. 
—Vaelics  laitières  amenées,  70,  vendues,  31,  de  240  à  530. 


TRIBUMAIi  DE  COHIIEBC«  PB  I^A  «EIIVE. 

DéCLAIlATIOJIS  DK    FAILLITI». 

Du  17  se|)loml>ri' ISKi.  —  M,*.'Hki,zkhts,  (lé<vdé,    fabricDnt  de  parapluies 


M.  Chevalier;  syndic  pniv. 


M.  Ser'Kenl, 
M»/.a- 


rue  Sainl-Nauveui-,  24.  Juge-<-()inni 
rui!  des  Fiiles-Saint-Thomas,  17. 

Du  •i^  sepU-mbre.  — .  Svlvi;stri-,  ancien  commis  de   salines,  rue 
grau,  10.   Juge-iomm.,   .M.    (".allai*;  syiulie  prov.,  M.  Deloix,   rue  Sahil-La- 
zare,  70.  »  \ 

(iuvoT,  entrepreneur  de  voitures  publi(pies  i»  .Moiitruiik'is  rue  (1  Amboise. 
JUK<M;()mm.,  M.  de  llolwu  ;  symiic  prov.,  .M.  lluel,  rue  (iiilel,  I. 

ABBKMît,  marchand  regrallier,  rue  du  Paou-Saint-André,  9.  JuKC-comni., 
M.  Charentoa;syn(Uc_ptûL^U)hagiir,  faubourKMontm.vlre,  fil.       _ 

•M A Bcou,  limonadier,  nie  des  Saints-lH'res,  ip.  Juge-comm.,  .M.  de  Rutniu; 
syndic  pr<>v.,  M.  Lefrançois,  rue  Louvois,  8. 

.Massox,  menuisier,  rue  des  Amandier»,  20,  k  ('.baronne.  Juge-comni.,  M. 
Ledagre  ;  syndic  prov.,  M.  Lecomte,  rue  <le  la  Michodière,  5. 


'ÇjHflWfM 


Borirse  du  1"  octobre  ItiUH 


FONnS  PUBLICS 

ET    V%LKla«    rKASÇAIti.*. 

3  p.  A(0  J.  du  SS  iuin  au  Ct 
_  .    ,      —       fin  courant, 

5  n.  01^  J.  du  Mmar»  au  Or. 
_  _    •   On  courant 


cours. 


83  60 

M7  80 
418  >• 


Plun 
haut. 


S2  ?0 

«17   80 
118  »- 


Plut 
ai<. 


81  60 
..»î  «D 
«17  50 
««7  70 


Dcrn'.         INfiCSIMli; 

cours.  I   ET  CHEM.  VK  Ikll. 


83  60 

«17  SV 
««7  75 


«  «IJ  J. 

I  0(0    i.     » 

Kn^i).  tw*.  au  Cl 

lin  Ct 

B.  ilii  Tt(^->. 


ni  d'  l■flu^^  ••"  •- 1  Banq.  «le  Fr.  d»  cour»  »»-- 
O.V.dePar.  »  «392 
C.  tiyji »         """ 

—  ffoiiin...       -         «2«.^ 

—  Oann »         »"»- 


»j»i 


3  3,8 


4Can.  .sOiO  <2).'> 
Acl.  ri  J.  •  '— 
r;h.  S.  O.  -^  - 
V.  r.  ilr.       *3ii 

—  01).  .ino.  loiii 

niur 

V.  r.  (.Mlle- 
l'ari.'k  à  8-I', 
— AOrl<:Hii- 

—  h  Iloni;n 


285 


■27() 
90.5 


I.M  SBPT  FÉCHMI  CAP  JAmn,  tablette*  d'un  Moralitte.  pak  Pavi, 
DK  LouaUouKix  (I). 

Le  livre  (pii  vient  d'ôtre  publié  sous  ce  litre  ««st  le  déluil  littéraire  d'un 
jeune  érrivain,  qui  a  consacré  :i  cette  étude  les  loisirs  que  lui  laisse  la  redite 
lion  |)oliti(pie  d'un  de  nos  meilleui;»;  journaux  de  province. 

Le  Livre,  des  sept  Pichès  capitaux  ti'yi\e  ^  un  degré  remarquable.  Ii'sipw 
lilés  qui  sont  le  privilège  des  jeunes  talents;  on  y  trouvera  une  imaKinaiion 
l'éhuule  et  brillante,  un  sentiment  de  la  forme  qui  se  produit  avec  puissanci' 
(le  la  fraîcheur  et  delà  dislineli<m  dans  le  style,  et  eolin  une  force  de  dia- 
leeli(jMe  (pii  sait  se  déguiser  en  ineltant  en  action  les  éttules  murales  uHi 
siiiil  le  fond  ili'  r(nivr:(f;r.  Le  fanlastique  y  domine  sur  le  réel;  ce  parti  priii 
ilnnne  au  livre  une  (M'iginalilé  cpii  a  son  genre  d'attrait.  C'est  une  u;iivru 
tl'arliste  et  de  penseur  qui  ajyie  couleur  :nissi  allemande  (fue  française;  c'csi, 
en  nu  uiol,  une  coin|H)silion  tout  à  fait  il  part,  et  qu'on  ne  pourrait  plarer 
dans  aucun  des  genres  exploités  par  la  liltéraluredii  jour. 

Le  sujet  est  eon^ii  dans  la  eomplèle  abstraction ^léstieiix  et  des  temps;  les 
événeuieuls  parlici|H!nl  du  rêve  eldt!  la  réulitt'v,  l'esprit  du  le«'leur  fflotle  jus- 
qu'à la  dernière  page  enlie  le  naturel  et  te  suruaturelj-mais  te  dernier,  qui 
n'est  qu'entrevu,  ne  nuit  |Miinl  h  la  vraisemblance  des  tableaux,  pas  pins  (luc 
le  vague  qui  règne  sur  le«i  lieux  oii  la  M'ène  se  pas.se  ne  nuit  !i  l'effet  dos 
descriptions,  oui  sont  rirhes.»'t  ingénieuses. 

l.e  tiéros  lui-même  n'a  pas  de  caractère  iléterminé.  Il  n^résente  un  .^;{() 
de  la  vie  pliilèl  qu'une  individualité  sociale.  Cest  un  jeune  homme  jeté  rn- 
tre  le  bien  et  le  mal,  ;iyaul,  au  lieu  de  raLsoii,  la  faculté  de  raisonn<>T,  hou- 
nèle  par  le  ((eiir,  mais  attiré  par  le  plaisir,  et  n'ayant,  pour  résisli-r  à  M^ 
passions,  que  l'image  d'une  belle  jeune  tille,  ange  de  pureté,  qui  lui  est  au- 
parne  dans  un  songe  j  et  dont  il  désire  mériter  l'alTection  et  la  main. 

C'est  dans  celte  situation  qu'on  lefait  p:ivser  |ar  les  sept  épreuves  qui  for- 
iittuI  la  division  du  livre;  le  mal  et  le  bien  -sont  personnifl^-s  par  deux  liom- 
nies  qui  se  di.sent  ses  amis,  et  qui  emploient,  l'un,  imur  le  perdre,  tous  les 
liresiiges,  toutes  tes  si'iluctious  du  niaisir  uuiesà  tous  les  artilic<«  d'une  phi- 
Dsopliie  scepticpie  ei  corruptrice  ;  Vautre,  pour  bî  sauver,  tousb>»  pri'-4!eple« 


(le  la  religion  et  de  la  morale,  et  |«nir  dernier  argument,  quand  M>ux-la  .sont 
insnllisanls,  le  souvenir  de  la  jeune  Bile  chère  à  son  cœur. 

Tel  est  le  fond  de  eel  ouvrage,  qui,  par  sa  forme  à  la  fois  descriptive  et  (11- 
daeliqiie,  ofl'ic  une  lecture  aussi  riVréalive  que  morale  dans  l'acception  li 
plus  pliiloso|dii(|ue  du  mol. 


Il  n'est  pas  de  livre  plus  agréable,  de  jouer  plus  amusant  que  les  Rondtt 
enfantines:  CCI  util(!.aJbxun  ..de  l'enfance  sert  aussi  à  faciliter  l'étude  de  h 
musique;  enlin,  les  charmantes  h1storietU>s  de  M.  Dumersan  sont  parseniivs 
de  morab^sflnssi  simples  (que  vari(-es.  Le  même  éditeur  annonce  les^Aan- 
son*  populaires  de  la  ffatus:  il  n'est  pasi.de  i)ul>lication  plus  srmpa|hique : 
aii.ssi  ce  chaiisimnier  national,  qui  s'est  vendu  en  grand  nunibrt'^obplet, 
(ioit-il  se  n-paiidre  mainb-nant  qu'il  parait  ^  là  c.  la  livraison,  <iu'il  est  il-, 
lustré  du  portrait  des  auteurs  les  plus  iMiputaires,  qu'il  contient,  outre  les' 
chansons  traditionnelles,  les  morceaux  populaires  doperas,  d'o|iéMs  cumi- 
tpies  et  di;  vaudevilles,  ainsi  (|ue  l'histoire  de  ces  théâtres  chantants. 

lIAIMIfFAII/A  Wf  T  guérison  assurée  des  maladies  de  itoitrine  ,  de 
nUjnUlUrAilllIl,  fa  peau,  de  la  vessie,  de  l'utérus,  du  cœur,  du 
foie,  d<?s  oreilles,  des  yenx,  de  l'estomac  ,  secrètes,  rhumatismales,  gout- 
teuses, cancéreuses .  scrofuleuscs  ,  |>aral\tiques  ,  et  les  inaladies  nencoses. 
Au  dispensaire  mi;dical,  rue  du  Four  St-liermain,  37,  à  Paris.  Ovnsultalioiib 
de  midi  ii  à  h.  On  traite  par  correspondance.  Ecrire  franco  au  directeur. 

— '"^ '■ ' '  \'      -"-  • 

(1)  Au  0)mptoir  des  Imprimeurs-Unis,  quai  Malaquais,  ih,  i  Paris. 


Spectacles  du  2  (octobre. 

OVBRA.  —  Giselle,  l'vVine  en  |>eine.  '  ^ 

rit&iiCAiS.  —  La  Ciguë,  Don  (îuzman. 
ODBOM. —  La  Kemme  jalouse,  Mme  deSévIgné. 
orxKA'COwiQQX.  —  Lcs  Diamants,  le  Trom|ictte. 
iTÀi.mrs.  — » 

TAnpsxUiU:  —  Riche  d'Amour.  H('loîse,  Ppssé  minuit. 
VAiupBViS.—  Camusol,  la  Nuit,  le  Père,  le   Lansquenet.        ^ 
ttVjw.nAOJe.  —  Clarisse,  les  Ennemis.  " 

rAX^in-K07Ai..— Le  Bonhomme  Richard, la  Permissien,  CltriMC. 
pbti.rr.-oif-!»'&mTi»i.—  Docteur  noir,  les  Tableaux  vivants. 
Amni^f^-g,  —  Le  Marché  de  Londres. 
aAzrri,  —  Le  Templi!  de  .Salomon.' 
cowTF.  —  Mort  aux  Rats,  Peau  d'Ane. 

1  oLtFS.  —  La  Pension,  (îadct  Roussel,  Chaperon  rouge,  Claire. 
SBi.AS«9l*saT«-coHiQUCS.—  L'Oiseau  de  paradis. 
LCXEMBOURA.-  Clarisse  llarlowe,  Trio  du  Droguiste,  Danse, 
ciaçnr  ((jhamps-Eljsé»»).—  Exercices  d'é<iuitation. 
■IPPODKOMC—  Fêtes  équestres  les  mardu,  jeudis  cl  dimanche. 
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Llbmlrle  de  es.   I^E  «OXBI,  éditeur,  rue  d«s  Be«it»*Art«.  n"  «,  •«  «lie»  «o««  le*  llbrairea  de  la  mnee  et  de  l'étrABser. 


CHANSONS ..  RONDES  ENFANTINES 


Par 
et  Wrmi 


RECUEILLIES  ET  ACC0.MI'.\GM:ES  DE  «;o.Mi;s,  N()ÏICE.'^,TI1ST0UIEHES  ET  DIALOtil  ES. 

nmiEl^Aa,  enrichies  de  la  niùsi(pie Cn  icî,'anl,:ivee  accoinpagiieinent  de  piano  disposé  pour  depolil(!s  mains, 
. .  ....  minfeiîs  par  une  vals«>  et  iin  ipiadrille  eiil'anliiis  composts  .sur  le^  airs  et  rondes  les  plus  (■oiinnes,  par  (Uista  yi> 

Jf.ANNK-JuMKls.  —  Cet  ouvrage,  V(Tilablë  allinm  (le  l'enfance,  forinera  un  joli  volume  iii-K"  anglais,  illiislre.  d  un 
grand  nombre  de  gravures  sur  Imùs  ifltercalé(»s  dans  le  lexle,  vl  dr  liiiii  sujets  gravés  sur  acier,  dessinési(ar^.\Ri.KS 
IJeofi'Hov,  et  coloriés  avec  l*t  plusgrand  soin.—  Vinf/t  Livraisonsà  trente  cnntimes  —  Se  trouve  au  MENESTREL. 
rue  Viviennt,  2  bis,  et  chei  tous  les  niarcliaiids  de  ii'iiisiqu.e  de  la  Fraiice  et  lie  l'étranger. 


CHANSONS  NATIONALES 

ET  P(M*|j ■.<.%■  RKK  HK  vnwcv.,  précédées  (ïune  Histoire  de  la  Chanson  française,  et  aeeom- 
pagnées  de  l-llin foire  des  Théâtres  chantants  (Opéra,  Opéra-Comique,  Vaudeville),  et  tnfin  dfunt 
fovle  de  Notices  historiques  et  littéraires  ; 

l'arDWaiERBAii.  — Édition  (?l/éviiientie  i()o(iéeaii\  presses  de  M.  C.nAi'ci.i-T.  —  l  n  jidi  v(dunic  in-32,  illustré  de 
10  portraits  repn'sentaiil  les  clr.insoiiniers  les  pliis  populaires,  dessiiitts  et  gravt'ssur  acier  par  Ciiaiilks Ceoffrov. 
—  Viitgt-ttois  fJî'raisons  à  t:>  cenlimc.s. 


LE  CHOCOLAT   MÉNIER 

comme  tout  produit  avanlai^ciisenienl  connjj,  a  exciti!  la  ciipidUiî  des 
conlrefaclcur».  Sa  forme  parllcidièro  et  kos  l'iiveloppe*  ont  (''l(5c,o|\iiM's, 
et  les  MiMailleBdont  il  est  revêlnont  été  r('inplai"('(;«  par  des  dvssin.H 
auxquelson  »'e»l  eUordii  (le  donner  la  nièmi!  .ippai-tiicc.  l-es  ainaiiïmi 
àe  cet  excellent  produit  voudroiil  liien  exiger  ipic  le  nom  de  jilénier 
«oit «urlcs (Hiquptlc»  ct  l'or  le»  lublcllei», 

l)i;pôt,  patine  Clioii)(!iil,  21, el  liiez  un  ur.iiul   nombre  du  .plniraïu- 
dcns  et  d  éplcWr*  de  l'ariH  cl  de  loule  la.l'raiire. 

ENVELOPPES  POSTAliËS~ 

DE  SÉCLRITK  ET  D'AUTIIEMI'  ;rnc 

..X  1    1 i  , 

Speeialemtnt  coiiBacrecsaux  lettres  clhirt^iiis  et  .ixoinMiandiîcrt  (f'.CB 
Env«»oppe9,  «^ni  onlnvii  rni>proljalion  de  M,  Hc  iji,.ti.t,.u,- uénCMaï  des 
<  poste»,  ont  éV;  le  siijp.t  iluiir  d.xision  de.  M.  le,  .niiiislre  des  nnariRC. , 
pour  en  autoriner  rrmplni  avec  un  seul  cachet  jm  ^i|(.„  ,[f  ipoln  exigé» 
pour  le»  enveloppes  de  Imnie  ordinaire.  Venir,  ,.[)  urop et  pn  d(Mail  à  la 
VAPETHUE.MARIU>',  «*,  cité  Ittjrgèrc.  ^       *  ' 


LITERIE  DARRAC. 

pour  rcpaicr  le»  couchers,  prie  de  ne  l(  s  remettre  <l>l  a  >oii  elaldisx.- 
neril,  rue^  Cadet,  23  et  27,  et  Co(|nenard,  I.  •   . 


On 


ilOlllIC 


10  000  FR. 


n 


ecliii 


ndinrouïeramillann  moven  fiipi'ricur  .\  rv.AlJ  Dt  I.QU  pour  fane/ 
ret  0 ™"  r  (iVt 'li^si'-ilw  ch(-veiix  l.!-»  personnes  chauve»  (|ni  tradenl  à 
roffa  pau'il  apiv*  h  ltenai*!.:oitTde«clicveux.  Flacon  avec  brocliure, 
a  i  èli'.fr.  Salhesser  S  M.  l.(iB,chiini»le  d'Allemagne, mnintcn.inlrn(, 
8ainl-Hnnori5,  2ll«,à  l'arig.-,-Oii  expédie  contre  remboureeiiient.  (AIT.) 

imSUSPHEHIX-GniNO  DE  PABIS 

»  p.  cent  d'aiole,  500  kit.  par  hecUrc  4 13  fr.  le»  «00  kil. 
DK  ST-BI'IBNSE,  fabricant,  86,quai  de  la  Gare  rt'lvry,  Pari»  (t)anlieuc). 


PÀTEo.NAFÉ 


I,c»  professenr»  des  In  i'aciilto  de  Aiedceine  ihi  Pari»  oïl  contlalé 
l'KPl'lC.Ar.rrK  do  lîetle  paie  ppctc)r:iln  pl  i>,|  SITPKHIORrrK  manifeste 
sur  idiites  celles  du  mOine  genre.  inËL..\X<iRE.MKR,  rue  IlicliBlien,  S6. 
—Otipôt  dan»  chaque  ville. 


TAPIS 


mm  et  mmm. 
SALLAmOUZG, 

r.Taitbout,  15. 


Imprimerie  Langc-Lévy  cl  coinp.,  rue  du  Croissant,  IG. 


En  vente,  i  la  Llhrairie  Socie- 
laint,  niede  Beaune,  2. 


PETIT  corns 


D  ECONOMIE  POIITIOUE 


et 


:  DtOi\OïiE  SOCIALK,  . 

A  l'usage  des  Ignorants  et  dM  «a- 
vanta,  par  V.  CONSIDERANT. 
Prix  :  M  cent.;  par  !•  piotle,  50  c. 

KÉNACE  mttm 

PAR    en.   HAUEL.    : 

Brochure  io-S«.  —  Prix  :  2  fr. 
ct  par  la  ihmu,  2  fr.  70  c. 


l'iDca^âdté  de^  statistiques  à  établir  avec  précision  ce  qu'il  faut 
de  b\é  à  la  France  et  ce  que  la  Frauce  en  produit.  Les  chilTrcs'iiu 
la  statistique  sont  des  conjectures,  ce  ne  sont  pas  des  vérités  ;  mais 
enfin  ce  sont  des  vérité?  de  convcntionr  Elles  servent  de- base  au 
raisonnement.  Il  suilit  qu'on  présume  que  la  France  n'a  pa»  sa 
provision  de  pain,  pour  que  le  pain  soit  rare  et  cher  en  eflet,  et  pour 
qu'il  soit  utile  d'éclairer  les  bons  citoyens  sur  les  dangers  et  sur 
les  remèdes  d'une  diselte  d'opinion  qui  pourrait- dégénérer  en  di- 
sette réelle  ou  en  déplorables  ciUastrophes,  si  le  gouvernement  et  le 
puvs  ne/ conservaient  pas  leur  san;;IVoid.  ■ 

'»  La  question  des  blés  est  une  des  plus  délicates,  nous  dirons 
même  des  plus  insolubles  qui  puisse  se  présenter  aux  économistes. 
Elle  faitdoûteret  fléchir  tous  les  principes  absolus.  Agitée  depuis 
des  siècles  par  tous  ceux  qui  ont  médité  sur  le  commerce,  sur  l'a- 
griculture, sur  l'administration  des  empucs,  elle  a  été  touchée 
dans  ces  derniers  temps  par  Tiirgot,  (laîiani,  Voltaire,  par/Mira- 
lM;au,  par  Vergniaud,  par  Dantou ,  par  les  économistes  anglais  et 
italiens,  par  tous  lés  esprits  les  plus  luinineu?;  et  les  plus  fermes;  elle 
est  aussi  neuve  que  le  premier  jour.  Elle  échappe  paf  sa  masse  ':t 
par  sa  pesanteur  aux  mains  de  la  science..  La  théorie  n'y  peut  évi- 
demment rien.  C'est  une  question  expérimentale. 
'  «Ainsi,  la  liberté  complète  du  commerce  est  la  vérité  générale  eti 
matière  de  produit  de  commerce  et  d'échange.  Luis.srz/nirf,  lais- 
sfs pnxser,  est  devenu  proverbe  chez  les  écrivains  ;  mais,  «juaiid  f| 
s'agit  d'appliquer-cette  prétendue  vérité  à  l'importation,  à  I  expor 


lation  et  au  commerce  des  grains,  on  s'aperçoit  à  l'inslant  que,  si 
elle  n'est  pas  un  mensonge,  elle  est  au  moins  un  danger  suprême, 
cl  la  théorie  recule  devant  l'application,  car  le  blé  c'est  la  vie  même 
(lu  peuple;  or,  on  ne  joue  .pas  avec  la  vie.  Vivre  d'abord  ,  voila  la 
vérité  sans  réplique.  Les  théi)ries  après  le  néc^issaire,  vojjà  |c  bon 
sens!  ;, 

»0r,  pourquoi  la  vérité  du  libre  commerce,  de  la  libre  exportation 
et  de  la  libre  importation  fait-elle  trembler  et  reculer  l'économiste  ? 
Le  voici,  quant  à  la  Fi4nce,  par  exemple. 

»  Premièrement,  c'est  que  le  ble  étant  la  vie  de  tout  un  peuple 
de  34  millions  débouches,  et  la  passion  de  vivre  étant  la  plus 
légitime  et  la  plus^lerriblé  passion  des  hommes,  la  moindre  faute 
du  commerce,  la  moindre  erreur  de  calcul  dans  les-im{)ortations  et 
les  exportations  de  blé,  la  moindre  inquiétude  sérieuse  de  la  popu- 
lation sur  sa  \'ie  produirait  des  commotions  -«t  des  pénuries  tel- 
les, qn'aticun  législateur  humain  et  sage  ne  pourrait  y  exposer 
son  pays. 

»  Secondement,  c'est  aue  le  blé  étant  le  produit  agricole  le  plus 
immense  dn  sol  actuel  de  la  Franc-,  et  se  comptant  par  deux  ou 
trois  milliards  de  revenu  dans  les  produits  ^u  pays,  si  I  importation 
libre  des'biés  étrangèi-s  pouvait  venir  faire  en  tous  temps  aux  blés 
français  une  concurrence  sans  limite  qui  serait,  quant  au  prix, 
comme  dix  est  à  trente,  la  Frauce  cesserait  à  l'instant  de  produire 
des  blés  que  nul  ne  voudrait  acheter  à  leur  prix,  et  que  trois  mil- 
liards de  revenu  national  et  dix  millions  de  cultivateurs  de^lè  fran- 
çais seraient  anéantis  du  même  coup.  Que  deviendrait  le  rcvcnuji^ 
Que  deviendrait  l'impôt?  Que  deviendrait  le  propriétaire  du  solT 
Que  deviendrait  le  laboureur  ?  On  frémit  d'y  penser.  Ce  serait  le 
suicide  de  la  terre  française  et  de  la  population.  Ce  remède  qu'on 
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en  importer  qne  pour  une  crtijsortimation  de  quinze  ou  dix-sept 
!  Parlez  donc  de  la  liberté  illimitée  d'importation,  ajucs  cela  ! 
Quel  effet  aurait-elle?  Elle  supprimerait  en  France  uuc  partie  de 
la  culture  des  céréales  par  la  crainte  d'une  corieurrence  cirasante, 
et  de  l'autre  côté,  eHe-ne  pourrait  pas,  ave  •  toutes  les  forces  na- 
vales du  monde  réunies,  donner  pour  quinze  jours  de  pain  à  la 
France,  c'civt-à-dire  que  la  proclamation  de  la  liberté  illimitée 
d'importation  serait  la  proclamation  d(;  la  disette  et  de  la  mort. 
Voilà  ce  (pie  c'est  (|u'un  mot  quand  on  le  sonde  et  ({u'on  lui  de- 
mand(i  par  le  raisonnement  m  qu'il  contient. 

))L(is  rem«!d('s  â  la  situation  Iramaisc  ne  sont  donc  pas  la.  Us  sont 
d'abord  où  la  loi  existante  les  a  (cherchés  ;  c'est-à-dire  dans  un 
tnH.riïÊUim-  indirect  du  prix  des  blés  sur  les  marchés  fran«;ais  (|ni 
fait  que  (juand  les  blés  ont  atteint  une  certaine  limite  de  prix  supé- 
rieur aux  facultés  des  acheleurs,  la  birriere  de  l'importation  tom- 
be, et  le  ble  étranger,  en  entrant  n\  coniurrencc  avec  le  ble  Iran- 
(;ais,  le  force  à  baisser  s(m  prix;  Abaisser  enrore  et  t;raduellemeot 
cette  limite,  de  manière  a  nourrir  à  meilleur  marché  le  peuple, 
sans  néanmoins  tuer  le  laboureur  français  ,  voila  le  problème  a  r(^ 
soudrc. 

»  Ces  remèdes  seraient  ensuite  dans  les  .grtniers  de  réserve  et 
dans  les  grands  approvisionnements  de  précaution  amassés  dans 
les  grandes  villes  et  sur  diflerents  points  de  l'intérieur  par  l'Etat, 
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greniers^  réserves  et  a|)provisiuunements  (}ui  s'ouvriraient  dans  les 
jours  de  disette,  et  qui,  par  uuc  concurrence  sage  et  modérée  avec* 
les  spéculateurs  et  les  détenteurs  de  blé,  les  contraindraient  à  ne 
pas  pressurer  la  faim  du  peuple  et  tiendraient  le  |iain  à  un  niveau 
toujours  a  peu  près  égal.  Cette  institution  (li>  bon  sens  que  les  an- 
ciens ont- toujtmr^rue  d^ns  leur  législation,  a  été  effacée  malheu- 
reusement de  la  n(Mre  par  l'égoïsme  et  la  cupidité  du  commerce 
des  grains,  qui  ont  dominé  le  legislaiteur.  Le  gouvernement  et  les 
chambres  ont  commis  la  faut(i  ou  le  crime  d'obéir  à  ces  cupidités 
en  supprimant  ces  réserves,  (es  greniers  et  ces  approvisionnements 
populaires.  Nous  nous  sommes  livres  au  hasard  des  saisons  et  des 
marchés,  au  lieu  de  nous  contier  à  notre  providen('e  personnelle. 
Nous  en  portons  et  nous  en  porterons  cruellement  la  peine.  Quant 
à  nous,  nous  n'avons  jamais  cessé  de  protester  contre  une  pareille 
témérité  de  la  législation  sur  les  blés.  Quoi  !  un  indiviJii  prudent 
fait  sa  provision  en  temps  utile  pour  sa  famille  et  pourtûi,  et  un 
gouvernement  ne  la  fait  pas  pour  sr.n  peuple  ?  Si  cela  n'est  bien 
\Coiihàble,  c'est  bien  insensé  ! 

»  Nous  on  sommes  réduit!)  par  cette  imprévoyance  de  la  loi  à  dos 

Eltiatifs  qui  adoucissent  les  souffraïues  et  qui  calment  les  terreurs 
la  j)opulation  dans  des  années  comme  d'Iles  ou  nous  entrons, 
gouvernement  et  les  particuliers  ont  des  devoirs  d'un  ordre  dif- 
férent à  remplir.  S'ils  les  accomplissent  bien,  l'année  passera  sans 
désastres,  et  le  peuple  sera  soulagé.  Le  devoir  des  particuliers  est 
écrit  dans  la  conscience ,  c'est  bien  plus  que  d'être  éérit  dans  la 
loi.  Toute  souffrance  appelle  un  secours.  Le  plus  puissant  des  se- 
cours, c'est  lejsecours  mutuel  de  trente-quatre  millions  d'hommes  à 
trente-quatre  millions  d'hommes.  Le  pain  est  cher,  mulliplie*/  16^ 
salaire  à  l'aide  duquel  le  peuple' se  procure  le  pain.  Ouvrez  la 
e  main,A»tes  des  eïforts,'  faites  ues  sacrilices  de  revenus  et  même  de 
1    cjfdîtal,  entreprenez  tous  les  travaux  d'amélioration  de  vos  proprié- 
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de  secourir  des  milliers  dé  malhcuireux  ,_  et  dont  l'effet  mord  sera 

de  mohtrer  au  peuple  que  le  riche  fraternise  avec  le  pauvre,  et  que 
si  l'égalité  ne  nivelle  pas  les  fortunes,  elle  nivelle  au  moins  la  vie 
et  le  pain!  Que  les  villes  surtout,  que  les  communes  ,  que  les  con- 
seils municipaux  s'imposent  volontairement ,  cette  année  ,  sinon 
cittte  taxe  «les  pauvres  (lui  manque  à  nos  institutions,  au  moins 
cette  taxe  extraordinaire  de  la  faim.  L'année  de  disette  est  un  im- 
pôt (|ue  la  nature  prélève  de  temps  en  temps  sur  la  nation.  Cet  im- 
pôt de  Dieu  ne  doit-il  pasixiser  équitablement  sur  tous?  La  nature 
a-t-elle  des  préférences?  Fait-elle  exception  de  fortune?  Ned)it- 
(^lle  affliger  de  ses  Iléaux  (}uc  les  pmvrcs  ,  déjà  si  affligés  de  leur 
^pauvreté?  La  religion  ,  la  politique  ,  la  prudeucc  vous  répondent 
d'une  seule  voix  :  Non.  Votre  cœur  vous  K'poud  encore  mieux  ; 
c'est  le  temps  de  l'écouter.  Il  y  a  plus  de  politique  qu'on  ne  le  croit 
dans  un  Imn  sentiment. 

Quanjl  au  gouverueiiK^nt,  Dien  l'avertit  par  cette  année  de  dc- 
tresscMl  faut  qu'ii  se  hâte  de  retoucher  à  la  loi  et  de  rentrer  dans 
le  système,  aussi  vieux  ((ué  la  civilisation  et  aussi  universel  que  le 
l»onsens,  (le  provision  éventuelle  et  de  réserve  en  grains,  faitpour^ 
le  peuple  dans  les^grcniers  d'abondance  et  dans  les  dépôts  de  blé  à 
la  |>ortée  des  grands  marchés  et  des  grandes  consommations  hu- 
maines. 

Il  faut  qu'il  active,  dès  à  présent,  l'importation  des  blés  étran- 
gers, à  ses  propres  frais,  s'il  est  nécessaire  ;  non,  sans  doute,  pour 
apporter  à  la  Franct;  un  approvisionnement  soudain  que  nous  avons 
démontré  tout-à-l  heure  impossible  ;  mais  en  donnant  çactlàqud- 
ques  indices  salutaires  de  la  présence  et  de  la  concurrence  des  blés 
étrangers  sur  les  marchés  et  en  ras.>-urant  ainsi  l'ima^natiOn  des 
acheteurs,  car  toute  disette  est  accxuc  par  l'imagination. 

Nous  renvoyoï-.s  à  demain,  pour  le  i^uméro  de  huitaine,  nos  re- 
flexions sur  ce  nouveau  ihanifeste  de  M.  de  Lamartine. 
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CHAPITRE  IX. 
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A  la  disparition  des  ombres  mystérieuses,  Djazella  crut  sortir  d'un 
rêve.  Elle  ne  pouvait  phis  croire  h  m  qu'elle  avait  vu  i,elle  regarda  au 
ciel  :  plus  rien  de  prodigieux.  Elle  descendit  sur  le  gazon  où  les  filles 
du  ciel  et  les  fils  de  la  terre  s'étaient  prodigué  leurs  caresses,  en  fou- 
lant de  brillants  lits  de  fleurs,  et  rien  encore,  pas  même  unc^pétalo 
d'une  corolle  cfl'euiliée.  Son  c(nur  en  tressaillit.  Douce  Djazella!  elle 
se  prosterna  vers  la  terre  pour  implortr  la  protection  du  ciel,  et  après 
t»  prière  elle  reprit  sa  pénible  course. 

Elle  avait  encore  marché  pendant  deux  jours.  La  forêt  devenait  moins 
dangereuse  ;  il  n'y  avait  plus  ([ue  quelques  spectres  acharnés  qui  la  sui- 
vaient toujours.  Les  bëtes  féroces  devenaient  aussi  plus  rares-,  elle 
cherchait  un  abri  pour  passer  la  nuit,  lorsqu'elle  aperçut  un  grand 
4'eu  «[u'elle  résolut  d'atteindre.  PrécipitanLses  pas,  elle  chantait 
d'espérance,  car  ce  devait  être  nu  village  !  En-y  arrivant,  elle  ralentit 
'sa  course,  et  s'approcliant  d'arbre  en  arbre,  elle  découvrit  le  foyer. 
Grande  surprise  !  Elle  vit  cinquante  hommes  dormant  étendus  sur  le 
sol,  avec  des  armes,  des  munitionsTié:  voyage,  et  les  débris  de:^lande 
d'un  repas,  tout  confusément  épars.  Elle  en  frémit,  car  si  les  vagabonds 
ra|>erçoivent,  elle  mourra  de  leurs  féroces  violations  :  elle  se  cacha  dans 
les  broussatlicH,  et  retint  son  haleine  de  peur  d'ep  être  entendue. 

Cependant  elle  renianiua  ipie  quelques-uns  des  guerriers  se  levaient 
d'instant  en  instant  et  revenaient  sans  troubler  lé  sommeil  -  de  leurs 
compagnons.  La  faim  la  rendit  audacieuse^  elle  pensa  qu'elle  pour- 
rait peut-étre^se  mêler  parmi  les  voyageurs  comme  un  des  leurs. 
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(1)  Voir  les  numéivs  du  32  septembre  au  2  octobre. 


Elle  sedéiiida  donc  à  avancer  tremblante  de  crainte,  sur  la  pointe 
de  ses  petits  pieds  ;  incertaine,  parfois  elle  .s'arrêtait.  Il  lui  semblait 
toujours  voir  ces  colosses  chasseurs  se  dresser  et  s'écrier  en  l'entou- 
rant :  Kicn  !  nous  voilà  une  femme  pourcini|uanlc  ! 

Pauvre  Djazella!  son  coîur  s'en  plaçait  de  terreur.  Puis,  rassurée, 
elle  approchait  encore.  —  Fnlîn,  elle  se  mêle  à"  nTbanaé.  Puissance  de 
Dieu  !  si  ces  hommes  s'aperçoivent  (|u'une  feminc  respire  parmi  eux, 
comme  ils  vont  la  meurtrir  datis  leur  brutale  ardeur;  ou  plutôt,  Dja 
zella  est  si  belle,  que  chacun  la  voudra  pour  l'auge  de  sa  vie.  Si  les 
guerriers  la  découvrent,  ils  se  battront,  le  sang  coulera,  et  le  plus 
vaillant  l'emportera,  comme  un  trésor  (lu  ciel,  au  londdesa  caverne, 
où  il  priera  ï)\m  à  ses  pieds  comme  devant  une  idole  ! 

Mais  non!  si  ces  hommes  reconnaissent  Djazella,  ils  crieront  plu- 
tôt pierci  au  ciel,  bouhijur  à  leurmonarciue;  car  ces  hommes  sont  des 
soïïfàts  (fô  Bélelle,  qui  chp|'chent  Djazella. 

Bélelle  est  lui-même  coulhé  là.  Heureux  |nince  ,  s'il  ouvre  les  yeux, 
comme  il  va  bondir  de  joie,  comme  il  va  embrasser  chèrement  l'amante 
qu'il  adore!  Sans  doute  il  rêve  à  elle.  Mais  Djazella  épie  du  regard, 
écouté  allenlivement.  Tout  dort  encore  prol'ondéni(!nt.  Elle  redouble 
de  célérilé.  Elle  prend  un  sac  de  lait  avec  un  morceau  de  gazelle, 
s'esquive  agileiiient  et  va  derrière  les  arbres  satisfaire  sa  faim. 

Après  son  repas,  elle  aurait  du  firir  ;  mais  elle  eut  plus  d'ambitioi). 
La  for«H  Unissait  là.  Hrisée  de  fatigue ,  elle  pensa  qu'un  des  b;aux 
chev.Tux  des  guerriers  lui  s('rail  bien  utile  pour  traverser  la  plaine.Ils 
étaient  tous  attachés  devant  elle ,  du  rciiard  elie  en  choi^.it  un  ,  puis 
elle  avança  vers  les  (Classeurs  endormis.  Elle  ramassait  icmérairement 
(juclques  provisions  parmifccux,  lorstpie  l'un  se  dresse  vivement.  Pau- 
vre Djazella!  tout  son  sang  en  reflua  vers  son  cœur.  Elle  voulait  fuir, 
(|Uand  le  guerrier  lui  dit,  comme  à  un  des  siens  :  «  (,>u'cn  penses  tu?  la> 
milt  est  bien  voluptueuse?  .l'en  jure  par  ma  mèiv,  en  ce  moment  j'ai- 
merais autant  ma  maîtresse  (jue  mon  arc.  » 

La  princesse  en  fui  anéantie.  Cependant,  par  l'aide  du  ciel,  eilç,.se 
fit  forte:  «.Frère!  rêpoudit-elle  ù  l'homme,  îparle  d'amour  avec  les 
êtoih's,  mol  j'aime  mieux  dormir.  »*Et  elle  s'étendit  sur  l'herbe. 

Tout  revint  bientôt  au  sommeil.  Djazella  se  leva,  prit  un  sac  de  lait. 
Il  lui  fallait  une  lance;  elle  choisit  la  plus  riche:  c'était  celle  de  Ité- 
Iclle.  Elle  lui  prit  aussi  sa  ceinture ,  pour  se  soutenir  à  cheval. 

Malheureux  prince!  pouniuoi  ne  le  rcveilles-tn  pas  quand  ta  belle  mai  • 
tresse  te  découvrait  le  sein '?  I'our(|uoi  ne  dormais  lu  pas  la  face  au 
ciel?  Au  moins,  à  la  clarté  de  la  lune,  Djazella  l'aurait  pu  recon- 
naître; elle  aurait  soulève  ta, tête  dans  ses  bras ,  elle  t'aurait  couvert 
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KMioi  TKS.— l  n  stul  cri  s'élève  dt*  toutes  les  parties  de  l'Eurbue  ;  Mi^-^-— - 
sèré  '  La  récolle  ayant  nianqué  présf|ue  partout,  l'hiver  sera^cptine 
pour  lt»s  classes  nécessiteuses-;  nous  ne  sommes  (ju'au  début  de  l'hi- 
ver et  dejîi  elles  procèdent  itar  rénieule.  Nous  avons  rapporté  hier  le» 
scènes  ilcplorables  ({ui  ont  eu  lieu  dans  les  quartiers  pauvres  da  Pa- 
ris; mais  nous  n'avons  pas  tout  dit.  ,1 

Ou  avait  aiiiVoncé  d'avance  (jue  le  pain  -sei^aif  augmenté  de  deux  cen- 
linies  |iar  kilogramme  pour  le  K"  octobre;  les  familles  d'onvriirs  s'eni- 
pressèrent  de  faire  leurs  provision.^ ,  el  comme  les  boulangers,  \aak- 
(lu'ils  prévoient  une  hausse  ,  oui  |  our  habitude  de  faire  une  fourRe 
moins  ai-ondante,  le  pain  se  trouva  bieulôt  épuisé.  Le  bruit  se  répàii- 
dil  alors  ([ue  les  boulangers  ne  voulaient  plus  vendre  de  pain,  et  il  en 
résulta  i  es  désordres  que  nous  avons  racontés.  On  a  même  tenté  de 
faire  des  barricades;  lés  carreaux  des  boulangers  pnl  été  cassés  pres- 
(|ue  partout  ;  la  plupart  des  boutiques  où  des  pains  se4r6ûvaient  en 
veille  ont  été  resjK'ctées  ;  (fuant  a  c«llcs  qui  ont  fermé  avant  onze 
heures,  heure  réglementaire,  elles  ont  été  allat|uées  â  coups-^le  bâton 
et  à  coups  de  pierres. 

L'agitation  ^le  s'est  pas  calmée  hier,  et  dans  la  soirée  des  groupes 


de  baisers  ;  et  réveillé  par  ses  caresses ,  tu  aurais  bondi  de  bonheur  ; 
tu  aurais  appelé  tes  soldais,  et  tous  auraient  crié  fête  aif  ciel  !  ti^ 
à  la  terre!  Mais  non!  l'enfer  s'en  mêle.  Djazella  le  touche,  foule  Isa 
chevelure,  et  il  dort,  toujours  il  dort!  , 

Ce  n'est  qu'au  moment  où  son  royal  coursier  hemiit  eu  emportant 
rapidement  Djazella  ,  qui  le  guide  ,  que  IJéllele  se  réveille.  Ne  la  re- 
connaissant pas,  il  appelle  ses  soldats,  leur  fait  jurer  mort  au  brigand 
(|ui  se  sauve,  quel  qu'il,  soit,  étions  s'élancent  à  la  poursuite  de 

I.a  plaine  est  immense.  Les  chevaux  en  font  fumer  la  poussière 
dans  It-ur  course  rapide,  les  soldats  de  Hélelle  poursilivent  leur  reine  , 
la  fiancée  chérie  de  leur  monarque,  pour  lui  donner  là  mort  comme  à 

un  brigand  maudit.  ,  j    .      " 

ÎVlais  celui  (pii  la  suit  de  plus  lires  la  recounaitra  saus  doute  avant 
de  la  frapper;  car  c'est  bélelle  lui-même  :  eu  l'approchant,  il  devra  sen- 
tir dans  son  cœur  que  c'est  Djazella,  et  .il  jettera  sa  lance  pour  ein- 
brasser  .son  amaiilt  bien-aimée.  ....,„      .      ..,/..,  j 

Longtemps  la  course  est  incertaine  ;  tantôt  Bélelle  est  prêt  d  atteindre 
Djazella;  tantôt  la  princesse  ranime  s(;n  <  lieval  et  devancie  Bélelle  :  un 
fleuve  se  présente.  L'onde  est  large  et  les  couranls  sont  forts.  Djazella 
chancelle  sur  son  coursier;  elle  esl  sur  le  point  d'être  prise,  (lourlant 
elle  triomphe;  mais  Hélelle  l'a  vue  d'assez  près  pour  la  iieconntltre. 
OUI  suprêmes  émotions,  heureux  prince,  commu  il  est  ivre  de  joie! 
Ses  .soldais  le  rejoigne/H-ril  leur  montre  djazella,  et,  dan^leurs  grands 
transports  de  bonheur,  ils 'jettent  leurs  armes,  clianlciif,  appellent 
leun'iiucesse  et  redoublOiit  d'ardeur  a  la  poursuivre ,  cette  fois,  non 
pour  lui  donner  la  mort,  mais  plutôt  pour  Un  baiser  les  pieds,  pour 
1  ivcr  ses  blessures,  pour  lui  dresser  des  lits  de  fleurs,  et  1  emporter.en 
t'riomplie  au  palais  de  lielelle  ;  Djazella,  qui  méconnaît  leur  acharne- 
ment,  tremble  de  terreur.  .      ..      ,  ,     t.  '. 

File  pr''sse  RO.i  coursier  d'épuiser  tes  dernières  forces  ;  malgré  tout, 
IJélelle  va  l'atteindre,  et  ils  seront  à  jamais  heureux  ,  lorsque  par  la 
coh're  du  ciel,  le  prince  et  ses  soldats  sont  ass«iliis  par  une  troupe  de 
(•es  l)rigan(ls  nomades  qui  ravagent  encore  ce  pays.  . 

Diazell»  M'  réjouit  en  enteudanl  les  hurlemenls  du  combat.  Elle  aura 
le  t(oui)s  de  luir.  Infortunéo  princesse!  si  elle  connaissait  la  fatalité 
nui  l'eiilèvi'  à  son  amant,  si  elle  savait  (jue  les  cris  qu  elle  entend,  sont 
ceux  de  Hélelle,  son  Dieu  d'amour  ci  son  roi,  que  des  vagabonds  cii- 
chainent  dans  les  fers  de  l'esclavatie ,  elle  reviimdrait  aidera  son 
amant  en  appelani  le  ciel  à  son  secours. 

Mais  rien  ne  lui  révèle  le  funeste  mystère.  Elle  in  se  doute  pai> 


\- 


■MiVH:  .««nM»,  de'Wtfi^eureux'  qui  soiK«ltT(S''miurMÎ  peut-être 
4«o$les«bétWes  cabanes  où  ils  ne  reçotfeïiia'auties  visites  quenelle 

■  "lOn  citées  rassenibleineiils  d.i  i:;  000,  il'aulres  de  40  (KM)  Irlandais 
iwuranl  tlcTaini  ;  les  premiers  étaient  désarmés,  les  derniers  avaient 
Àour  armes  tous  leurs  iiîsiruments  de  travail,  ei  pour  drapeau,  un 
£iin  planté  au  hmi  d'une  longue  penhe.  Jusqu'à  présent,  il  y  a  peu 
•iêlilèsou  de  blessés;  les  rasseiubiemonls  se  dissipent  à  l'arrivée  de 
rartillerie  qu'on  eovoie  contre.eux  de  préférence. 

k  L'alarnifl  est  dans  lus  rangs  des  propriétaires  Irlandiiis.  On  peut 
luxer  du  degré  d«  la  peur  qui  les  domine  par  les  chiffres  suivalils  : 

»  Les  propri-'Ulres  fonciers  du  comté  de  Clare  ont  voté  pour  achat 
de  vivres  4  ^sliibuer  aux  indigents,  c'est-à-dire  h  toute  la  population 
rurale,  500  000  liv.  sterling  (7  300  000  fr.) ,  ceux  du  comté  oe  Cork, 
408 H9  liv.  sfeil.  (4  952  063  Ir.);  ceux  du  comte  de.Donégal,  40  000 
Ht.  ster!  h  OOOOOOfr);  ceuxdu  comte  deCastlebar.SOOOOliv.  st. 
,  (S  000  000  fr.)  ;  total  :  45  452  903  Ir.  » 

Lne  noàvene  dérrfonstrallon  de  la  part  des  paysans  ou  des  ouvriers 
éffaniés  a  eu  lieir  le  33  septembre  à  Lingle  (Irlande).  La  population 
d'une 'demi-doutaine  de  paroisses  voisines  a  parcouru  les  rues  avec  dus 
drapMÙx  noirs  sur  les(|u^ls  ou  lisait  ces  mots  :  «  i>w  commerce,  4e 
l'émnigti  dupai»  I  »  La  première  visite  de  l'attroupcmeut  a  été  pour 
Vw(d  YcttUnit  qui  a  assuré  a  tou:>  ces  malheureux  que  le  comité  avait 
fait  les  derniers  efforts  pour  leur  procurer  de  l'ouvrage,  et  «(ue,  s'il  y 
uvait  un  retard,  c'était  la  faute  du  gouveniemenl.  La  foule  a  paru  se, 
contenter  de  ces  raisons,  qui  lui  ont  été  confirmées  par  trois  prêtres 
catholiques,  et  elle  s'est  retirée  paisiblement. 

Une  séance  hebdomadaire  de  l'association  du  repeal,  qui  emprun- 
tait i  la  cri«e  actuelle  un  surcroit  d'intérêt,  a  été  tenue  le  28  septem- 

.  IL  JohiS[o'Co:inell  a  donné  lecture  d'une  lettre  de  son  pore,  adrea- 

ftéeà  M.  K«(  :  '  ...   ..y.    .        ,    ,     ,      , 

«-La  situation  du  pays  est  effrayante,  dit  le  libérateur;  la  famine  s  a- 
«Mioe  à  pas  de  (téant,  et  Ténormité  du  mal  est  (elle  qu'il  faut,  pour  le 
soulager  seulemoit ,  des  sommes  dont  le  montaut ,  en  apparence  iu- 
sens'é  {extravagant),  porte  le  découragement  et  la  terreur  dans  l'âme 
des  hommes  les  plus  eni;!ln.s  à  espérer.  Que  l'association  du  repeal 
fasse  donc  les  derniers  efforts  pour  arracher  l'Irlande  à  raffreuse  mi- 
sère qui  la  dévore  :  c'est  un  fait  avéré  que  îa  plus  grande  partie  de  la 
population  de  l'Irlande  est  chaque  année  à  la  veillé  de  mourir  de  faim; 
pais  il  a  plu  à  la  Providence  de  plonger  celte  année  cette  population  en- 
core plus  avant  dans  la  misère. 

•  Nou&ne  confondons. pas  le  malheur  accidemel  de  cette  année  avec 
cette  fftigression  croissante  de  détresse  qui  a  signalé  l'histoire  parti- 
culière de  l'Irlande  depuis  la  date  de  l'Union.  Les  relevés  officiels  sou- 
mis au  parlement  ont  établi  d'une  manière  incontestable  que  la  misère 
des  paysans  irtaii'Jais  augmente  d'année  en  année.  Les  conséquences 
de  l'Union  ontété  désaslrcusfcs,  au  point  que  ce  pays  ne  peut  >supp6r- 
ttr  la  perte  d'une  seule  récolte.  N'est-ce  pas  dès  lors  un  devoir  sacré 
lour  ceux  qui  apprécient  cette  situation  de  poursuivre  le  rétablisse- 
ment delà  législature  irlandaise  par  tous  les  moyens  légaux  et  pacili- 
quts  eu  leur  pouvoir?  Feut-élren'y  a-t-il-jïmais  eu  dans  l'histoire  des 
nations  rieu  d'aussi  fantattiquemeHt  atroce  que  la  conduite  de  la 
pr^se  anglaise,  en  présence  d'une  crise  aussi  terrible  que  celle  que 
nous  avons,  à  traverser 


caraciere naiiuiiai  iridnuai»;  »uiia,ua|iicovco  .vinvuian»;»,  •••.^it^n» 
ble  source  des  misères  de  l'Irlande.  L'Angleterre,  en  combinant  l'as- 
tuce la  plus  vile  avec  nne  force  que  les  circonstances  devaient  rendre 


ordinaire,  Sur  tous  les  murchés  belges;  Fëlnonvement  iiscendànt  est 
continuel.  En  Hollande,  il  y  a  eu  une  «ugmentation  de  85  centimes.  A 
Hambourg  et  à  Mayence,  la  hausse  <'st  générale.  KœnlgsbergetDantzig 
sont  dans  un  étal  de  dénuement  (|ui  ne  leur  permet  de  i'ien  fournira 
l'étranger. 

Quant  aux  lilés  de  la  Turquie,  ils  sont  4!jine  qualité  Inférieure  et 
peu  proi)res  ii  l'exportation.  Les  blé.s  de  la^lussie  et  ceux  d'Kgypte 
ont  subi  un  sixième  d'augmentation. 


djdatdu  collège  «^iedoral  de  Bergucs  aucun  incoRVéliléM^è  fbir  rpl:!i . 
der  de  deux  jours  une  réclainallort  qu'il  pouvait  en  outre  s'imputer  U 
faiîirrd'avoir  envoyée  tardivement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Commerce  a  été  condamné  à  SOO  fr.  d'amende 
envers  l'Etat,  et  à  500  fr.  de  dommages  et  intérêts  envers  M,  Buffln. 


liU  preMMe  et  \f»  droit  de  réponse. 

On  lit  dans  le  Prof/ri'»  dii  Pas  de  Calais,  a  l'occasion  d'un  pro-- 
ccs  intenté  au  journal  le  Commerce  de  D^unkcrquc,  procès  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  les  réflexions  suivantes,  auxquelles  nous 
nous  associons  pleinement:  ,    ■ 

I  ne  question  importante  pour  l'existence  de  la  presse  a  été  plaidée 
hier,  devant  la  cour  royale  dp  !»ouai,  chambre  des  appels  de  police 
correctionnelle. 

Au  mois  de  novembre  1845,  alors  t|u'il  s'agissait  déjà  de  la  procliai- 
ne  dissolutioiMle  U  chambre  et  des  élections  qui  suivraient  cette  dis- 
solution, h;  Commerce  de  Jhtnkerque  imputa  à  M.  liuffln,  conseiller 
à  la  cour  i  ovale  de  Douai  et  candidat  des  consprvatpiirs,  d'avoir  été  en 
ISSft,  lorsqu'il  était  juge  au  tribunal  de  Dunkerque,  l'un  des  promo- 
teurs de  l'expulsion  de  l'image  du  Christ,  de  l'enceinte  de  li  salle 
d'audiences.  Cette  impjttation  resta  0  mois  sans  réponse  et  ce  ne  fut 
que  le  21  juillet  dernier,  dix  jours  avant  les  élections,  que  réjiétée  par 
le  Commerce  de  Dunkerque,  M.  BufBii  songea  à  lui  donner  un  dé- 
menti. 

A  ce  démenti  le  Commerce  de  Dunkerque  répondit  par  une  affirma- 
tion nouvelle,  à  laqucllé^l.  Buffin  îie  répliqua  que  sir.  jours  après. 

La  lettre  adressée  ^  celte  occasion  au  Commerce  de  Dunkerque  fut 
remise  au  gérant  p3r  le  ministère  d'huissier,  le  27  juillet  à  six  heures 
du  soir,  alors  que  le  tirage  de  la  4"  et.  de  la  V  page  du  journal  était 
commencé  et  que  la  composition  des  2*  et  5*  pages  venait  d'être 
achevée. 

Pour  insérer  la  lettre  de  M.  Buflini  il  eût  fallu  supprimer,  l'un  des 
articles  composés  et  y  substituer  la  réclamation  adressée. 

II  s'agi.«sait  donc  de  savoir,  si  l'article  47  de  la  loi  du  0  septembre 
IKÔ.'),  qui  veut  que  «  l'insertion  des  réponses  aux  articles  des  Jour- 
naux ait  lieu  dans  le  numéro  (|ui  suivra  le  jour  dR  la  réception  » 
oblige  le  gérant  dont  le  journal  «lestiiié  à  être  publié  le  lendemain  est 
entièreineni  compo.sé,  à  refairaune  partie  de  sa  composition,  alln  de 
faire  droit  à  la  réclamation  qui  lui  est  adressée. 

Il  y  avait  ù  la  fois  une  question  de  droit  et  une  question  dti  fait  à 
examiner.  Le  ministère  public,  ainsi  que  l'avocat  de  la  défense  et  celui 
de  la  partii  civile,  car  M.  Buffin  avait  demandédes  dommages  et  in- 
térêts, se  sont  accordés  poiir  reconnaître  que  l'insertion  ne  pouvait 
être  exigée  ((uand  il  y  avait  impossibilité  matérielle  ou  morale.  Mais 
M.  Talon,  avocat  de  M.  Buffin  et  M.  Pouillaude,  avocat  général,  ont 
prétendu  qu'aucun  empi'chement  d'insertion  n'existait  dans  la  cause, 
puisqu'il  suffisait  de  substituer  la  lettré  à  un  autre  article  (|u'on  au- 
rait pu,  suivant  eux,  facilement  retrancher,  ce  qui  n'aurait  exigé  qu'un 
travail  supplémentaire  d'une  heure  cl  demie,   au  plus,  de  la  part  des 


Le  parlement  anglais,  qui  se  réunira  le  4  nqvembre,  sera  consulté 
sur  lusdeux  questions  <|ui  occupent  le  plus  l'Angleterre,  l'Espagne  et 
l'Irlande. 

Pendant  ((ue  l'escadre  franv^isc,  que  l'on  disait  devoir  sa  rapprocher 
de  Gibraltar,  rentre  à  Toulon,  l'escadre  anglaise,  qui  avait^^uitlé  t^- 
dix,  a  été  vue  le  20  septembre  à  la  hauteur  du  âip  Trafalgar,  se  diri 
géant  vers  Cadix.Jluit  bâtiments  venant  de  la  Méditerranée  devaient 
la  renforcer. 

t no  lettre  de  la  frontière  d'Espagne  annonce  que  qualre>vingls  in 
surgés,  parmi  lesquels  plusieurs  prêtres,  ont  été  pris  et  fusillés  à  Lé- 
rida. 

A  laSeu-d'Urgel,  plusiettr5i»rêtres  ont  été  exéi'Utés  par  le  garrot. 
Parmi  eux,  il  s'en  trouvp  un  (|ui,iltt-uu,  a  rempli  les  loBcUons  d'évé- 
que,  et  un  chanoine  qui  a  longtemps  dessttrvi  la  palroisM  française  df 
Nahuja,  et  qui  se  nomme  Gazi.  Celte  dernière  nouvelle  parait  ofli 
cielle.^ 

Des  lettres  particulières  de  la  frontière  annoncent  que  le  comiede 
Moiitémolin  est  en  Catalogne.  C'est  aus»i  ce  qu'annonce  un  journal  de 
Paris  comme  un  fait  positif. 

HAkhbar  d'Alger,  du  26  septembre,  nous  apporte  les  nouvelles  sui- 
vantes : 

«  Les  Aribs  du  Hamza,  venusà  Alger  pour  acheter  des  grains,  disent 
que.l^ calme  le  plus  complet  régne  dans  toute  l'étendue  du  commaii- 

-deœent  du  kbalifa  Si-Mobummed-bea-Mahiddin.  Les  Aribs,  qui  avaient 
été  un  instant  ébranlés  par  les  lettres  et  rài4iyE0messesd'Àba-el-K.aderv 
paraissent  enfin  avoir  compris  qu'ils  étaient  les  jouets  de  quelques  in- 

'  trigants  qui  spéculaient  sur  ces  nouvelies  pour  rétablir  leurs  affaires 
personnelles.  Ils  viennent  de  payer  leur  aciiour,  auquel  Ils  avaient  été 
imposés.  Le  frère  du  khalifa  doit  l'apporter  sous  peu,  pour  être  versé 
dans  les  caisses  de  l'Etal.  '■  t 

»  Les  routes  d'Alger  au  Fondouck,  de  la  Maisou-Carrée  k  Dellys, 
de  BlidahàiMédéabetiiMilianah,etde  Coleah  i  Cbercheil,  continuent 
à  être  parfaitement  sûres.  Elles  sont' encombrées  d'Arabes;  de  Kaby 
les,  d'Européens,  qui  voyagent  pour  leurs  affaires  personnelles,  sans 
qu'aucun  vol  ni  même  aucune  rixe  ne  vienne  les  troubler  dans  leurs 
opérations  journalières  de  commerce. 

»  Les  marchés  de  Bouffarick,  du  Sebl,  des  Hadjontes,  de  l'Arba,  des 
Beni-Moussa  et  du  Khemis  des  Khacheuas,  soutiennent  ta  juste  répu- 
tation qu'ils  se  sont  acquise.  Les  grains  continuent  cependant  k  être 
cherb  :  ce  qui  provient,  comme  on  sait,  de  l'iAvasioB  des  sauterelles 
pour  certains  pays,  de^  mauvaises  récoltes  pour  d'autres.  Aussi,  voit- 
on  encore  beaucoup  d'Arabes  venir  s'approvisionner  k  Alger. 

»  Le  kald  Ben-Merab  a  envoyé  k  Alger  le  sommé  Tancrëde,qai  Avait 
déserté'  le  corps  du  train,  auquel  il  appartenait.  "IVoilIrAnt  (fet  homme 
dans  les  environs  d'AIn-Cherib  ou  Arab,  \\  Xk  vtttM  et  fa  fait  con 
dnire  sur  un  mulet  à  la  direction  centrale  deu  affaires  arabes,  qui.  l'a 
remis  entre  les  mains  de  la  gendarmerie.  Cet  boaimr,  naïade  et  exté- 
nué, est  resté  deux  jours  cbei  le  kaïd,  qui  l'a  fait  soigner  et-  hiL  a  don- 
né tout  ce  dont  il  pouvait  disposer  pour  son  soulageaieiit.  Tout  porte 


qu'elle  s'éloigne  du  trésor  qu'elle  cherche  ;  toujours  elle  précipite  sa 
•durse.  Elle  franchit  des  «allées,  des  montagnes  ;  son  cheval  en  pousse 
des  soupirs  de  fatigue.  L'imprudente  Djazella  ne  cesse  de  le  presser. 
Le  généreux  coursier  veuljoliéir  encore,  mais  le  cœur  lui  man(|ue,  il 
s'abat.  La  princesse  en  est  au  désespoir,  car  le  vaillant  cheval,  (iiii 
semblait  lier  de  la  porter,  lui  était  déjà  bien  aher.  Aussi  comme  elle 
ÏUl  prodigua  tous  ses  soins;  elle  le  caressa  avec  ses  petites  mains, 
souleva  sa  tête  dans  ses  bras,  pour  lui  faire  boire  sa  provision  de  lait. 
Elle  alla  lui  cueillir  de  l'herbe  fine  avec  de  tendres  feuilles  pour  le 
ftlre  manger.  Mais  tout  fut  en  vain,  la  nuit  commençait  a  devenir 
âmbfre.  Le  cheval  mourut.  I.«s  bêtes  féroces  rugirent  en  approchant 
dti  éàdàvre,  et  la  pauvre  Djatella  fut  forcée  de  l'abandonner. 

Elle  reprit  bien  péniblement  sa  course.  Le  ciel  sembla  cependant 
vouloir  cesser  de  lui  être  cruel.  Ix;  lendemain  elle  arriva^lans  un  villa- 
rtede  sa  tribu,  d'où  on  la  porta  eîi  triomphe  jusqu'à  son  camp  royal. 
Ble  «TOyail  enfin  être  an  terme  de  ses  malheurs,  mais  on  lui  apprit  que 
Bélelle  était  Si  sa  recherche,  et  des  guerrier»  ne  lardèrent  pas  .'i  arri- 
ver, et  dirent  (jue,  malgré  tout  leur  dévouement,  le  prince  avait  été  eu 
levé  par  des  brigands.  ^ 

Tu  vois,  jeune  blanc,  combien  leciel  punit  séveiemcnl  l';s  coupables 
amants.  Souviens-toi  de  tous  les  maux  qiyî  Djazella  eut  à  souffrir,  et 
alMé  cneore  tous  («ux  que  supporta  le  prince.  Car  pendant  deux  an- 
nées il  fut  captif  des  nomades  qui  l'avaient  fait  prisonnier.  En  vain, 
bendunt  ces  deux  annéfs>^o«  chercha  le  lieu  «U  les  brigands  le  rete- 
naient. Tous  ^es  guerriers  du  camp  parcoururent  le  pays  sans  en  avoir 
de  nouvelles.  ' 

Chaque  jour  ou  allait  dans  la  vallée  des  Montagnes  aux  rochers 
d'bir,  on  y  appelait  le  prince,  mais  rien  ne  ré|)ondail. 
•^  Tu  ne  connais  pas  cette  vallée  |.rodigieuse?  Figure-toi  deux  chaînes 
de  montagnes  parallèles  (jui  vont  du  nord  au  sud.  Leur  liauteu'"  est 
Immense,  et  elles  sont  fonnées  de  granit  pur  aussi  sonore  que  les 
coupes  d'airain  qui  appellent  \v!f,  fidèiesdans  les  temples  chrétiens  il). 
Rien  n'est  plus  étonnant  que  les  échos  qui  y  régnent.  Lc^noindre 
bruit  est  mille  fois  répété  et  porté  au  loin  comme  en  augn^ntant 
de  plus  en  plus. 

Les  nègres  qui  en  habitent  les  environs  ont  exprès  u:i  nom  d'une 
syllibe  seule,  alin  (fu'il  soit  plus  favoiab'e  à  être  reproduit  par  l'écho, 
«  lis  parviennent  ainsi  a  se  l'aire  enleiidre  jusqu'à  dix  et  quin7,(! 
Ilenes.   . 

(1)  Wànard  uvaU  enli'udu  les  cloches  do  rKulisc  de  Saiul-iAmis. 


Bien  est  plus  charmant  que  d'écouler  tous  ces  noms,  ces  chants  bizar- 
res qui  ne  cessent  jamais  d'y  passer. Ou  les  entend  venir  de  loin,  un  écho 
les  laisse,  l'autre  les  reprend,  ils  approchent,  arrivent  de  chaque  côté, 
se  croisent  cl  se  renvoient  ai/TlJin  en  bondissant  de  rocher  en  rocher. 

Oli  r  (|ue  cette  admirable  merveille  me  cause  de  douces  émotions 
quand  je  v.iis  m'y  recueillir!  . 

Toiil  avait  donc  été  inutile  pour  retrouver  le  prince,  lorsqu'un  ina- 
rabout,  passant  près  du  lac  d'Aliu^y,  le  rencontra  parmi  les  esclaves 
des  pêcheurs  qui  en  habitent  les  rives.  Alors,  sans  avoir  paru  le  re- 
connaître, il  vint  au  camp,  se  fît  accompagner  par  une  nombreuse 
troupe  de  guerriers,  qui  enlevèrent  le  prince  et  le  ramenèrent  enfin 
dans  sa  capitale  auprès  de  sa  chère  Djazella. 

Après  avoir  passé  un  au  à  bien  se  rétablir  dans  l'esprit  de  son  peu- 
ple, il  porta'  la  guerre  dans  les  états  d'IIaramtai,  qui  avait  été  cause 
de  tous  ses  inalheurs  en  taisant  enlever  Djazella.  Autant  il  avait  eu 
de  revers  dans  le  passé,  autant  le  ciel  le  protégea  ensuite.  Il  étendit 
sa  domination  jus(|uo  dans  leDournou  et  dans  leTimbo,  et  prit  un  si 
grand  nombre  d'esclaves  à  ses  ennemis,  qu'il  fil  tous  ses  sujets  libres 
(ït  leur  donna  à  chacun  un  serviteur. 

Ce  fut  lui  qui,  pour  immortaliser  sa  gloire,  foiiila  la  puissante  ville 
de  Tombouctou,  qui  est  devenue  si  florissante  et  est  le  point  de  rallie- 
ment de  toutes  les  caravanes. 

Troisfoisparannée,  ou  se  réjouit^en  son  honneur,  et,  depuis,  les 
prétendants  au  troue  de  Tombouctou  sont  menés  sur  les  bords  du  lac 
i^'Almady.  On  leur  montre -l'humble  cabane  du  plus  grand  des  mo- 
^  U^rques,  et  comme  Uélellc  y  a  vécu  de  sa  pêche,  pour  obtenir  la  cou- 
roiine,  les  nouveaux  princes  doivent,  en  plongeant  k  trois  reprises 
dans  le  lac,  amener  une  fois  un  poissoti  à  leur  bouche. 

O  Bélellc  !  ô  le  plus  grand  des  rois!  que  ton  divin  génie  pardonne 
au  plus  lûimblt^  de  les  sujets,  qui  a  osé  parler  de  les  malheurs  et  de  ta 
gloire! 


Manard  acheva  ainsi  son  histoire.  Son  récit  m'avait  surtout  intéres- 
sé, parce  ((u'il  était  sûrement  la  légende  historique  de  la  fondation  de 
Tombouctou,  cl  me  donnait  une  idée,  sinon  bien  arrêtée,  au  moins 
fixée  sur  ({uelque  ombre  de  vérité  de  cette  ville,  dont  jusqu'alors 
rexislenc{;  m'avait  iiicnie  paru  douteuse,  malgré  ce  qu'en  avalent  écrit 
plusieurs  voyageurs  célèbres.    . 

Aussilol  qui!  le  Griotte  eiil  cessé  de  parler,  nous  noil'^ii  remîmes  en 
marche,  et  nous  arrivâmes  bientôt  dans  l'immense  forêt  on  re|)0saiciit 
les  dépouille^  mortelles  de  son  père.  C'était  une  de  ces  forêts-vierges 


nées  avec  le  monde,  et  qu^  ne  seront  sans  doute  détruites  «pi'^tyec  le 
monde,  "tous  les  arbres  africuins  y  croissent  en  groupes  mélangés  . 
ici  des  palmiers  qui  portent  leurs  têtes  couronnées  jusque  dans  les 
nues;  là,  des  tamarins  et  des  gommiers ,  plus  loin,  des  baobabs;  pui.s 
entre  ces  grands  arbres  poussent  et  s'entrelacent  les  mangliers,  les 
gouyaviers,  les  cotonniers,  la  vicne  de  Baquel  et  les  acacias. 

—  N'est-ce  pas,  me  dit  Manard,  que  rien  n'est  plus  admirable  que 
ces  vastes  solitudes;  ces  nombrenx  oiseaux  au  brillant  plumage  qui 
y  voltigent  en  chantant  ;  cette  verdure  éternelle  qu'y  entretient  la  cha- 
leur humide?  N'éprouve»4,u  lias  qu'en  y  passant  ou  «st  à  la  fols  saisi 
d'un  sentiment  d'admiration  et  de  respect,  et  qu'on  sent  le  besoin_de 
s'y  recueillir?  C'est  que,  devant  une  de  ces  œuvres  de  Dieu  dont  l'bom^ 
me  n'a  rien  dérangé,  l'esprit  humain  ose  méditer  avec- une  ridicule 
prétention,  comme  «'il  pouvait  y  dérober  quelques  secrets  de  la  gran- 
de intelligence  qui  a  fait  l'univers. 

Ces  observations  du  Griotte  s'accordaient  parfaitement  avec  ce  que 
j'éprouvais  en  entrant  sous  ces  vastes  et.  m^'stérieux  dames  de  verdu- 
re, mes  idées  s'étalent  élevées  jusque  dansées  inextricables  réflexions 
où  l'intelligence  de  l'homme  s'égare,  et  mon  cœur  battait  plus  fort  que 
d'habitude.  Etant  arrivés  k  un  endroit  où  la  forêt  devenait  d'une 
épaisseur  prés(|u'impénétrable,  Manard  médit  : 

•^  Nous  sommes  enfin  aufbrmede  notre  course;  maintenant,  at- 
tends Id,  car  tu  ne  peux  pas  entrer  dans  ce  lieu  sacré  où  je  dois  m  en- 
tretenir avec  l'ombre  de  mon  père. 

Je  le  laissai  aller.  Il  resta  toute  la  nuit  k  prier.  .a     ' 

Parfois  ses  cris  religieux  parvenaient  jusqu'à  mol  :  je  crois  que  ja- 
mais je  n'ai  eu  autant  d'émotions  que  pendant-cette  riult;  lày  au  fond 
de  cette  sombre  forêt,  plein  de  ce  prestige  dont  le  Griotte  entourait' 
ses  récits  en  parlant  mystérieusement  des  mânes  de  son  p<^a,  il  y 
avait  vraiment  dans  tout  cela  quelque  chose  de  fantastique^  di^e  de 
m'iusplrer  les  plus  vives  émotions.  Aussitôt  que  le  Griotte  n'eut  re- 
joint, nous  partîmes  pour  regagner  Saint-Louis,  où  nous  arrivâmes 
après  lin  mois  dç  marche. 

Presqu'Aussitôt  je  m'embarquai  pour  revenir  en  France.  Manard 
vint  me  conduire  jusqu'au  rivage;  il  avait  bien  des  regrets  de  me 

Suitter,  et  moi,  de  mon  navircven  le  perdant  de  vue  sur  la  cdte,  je  me 
isals  la  main  sur  le  cœur,  avec  un  Indéfinissable  sentiment  de  tris- 
tesse: «  C'est  14  un  de  ces  nommes  dont  on  se^80Hvient  toujours  et 
qu'on  ne  revoit  jamais  !...  K  .... 
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k  la  (iisposUiou  de  chaque  gouverneur,  de  chaque  chef  de  village,  Une 
oerUiqesompie  d'argent  en  rapporrà\«c  U  loitalilé  <|ui  lui  est  confiée, 
tttn  de  faire  Tes  achats  néi-cssain>s  en  bestiaux,  en  ustensiles  pour  les 
terrains,  aHn  que  tous  les  employés  soient  payés  régulièrement.  Par 
ces  mesures,  on  doublera,  s'il  est  possible,  les  produits  de  chaque 
province.  >jlk 

La  valise  de  lionibay  n'a  {«s  encore  paru  k  Suez;  elle  sera  ici,  se- 
lon les  uns,  du  22  au  2.'^,  ol  seron^l'autres,  du  2.1  au  26,  à  cause,  des 
moussons  qui  régnent  encore  ce  mois-<:i  dans  l'Océan  Indien.  Kn  at- 
tendant, le  bateau  rArdenl,  qocJfi.gquvernemeiit  aiittiais  a  mis  à  la 
disposition  de  M.  Waghorn  pour  les  essais  de  trans])orts  des  malles 
par  la  voie  de  Triesie,  cbautte  depuis  plusieurs  jours  et  n'attend  <|uu 
rarrlvée  de  son  pli  de  B'imliay  pour  partir  :  le  bateau  se  trouve  en  qua- 
rantaine dans  le  port  neufdepuis  le  1-i  courant,  alin  de  partir  :1  toute 
heure.  M.  VVaghoru  est  à  Trieste. 

Ou  né  cesse  dédire  que  c'est  du  temps  et  de  l'argent  pi-idu  que  tous 
ces  essais  de  M.  VVaghorn.  Le  gouvernement  a  dû  s  y  prèler  pour  satis- 
faire une  opinion  en  Angl- terre  ;  mais  son  intention  n'est  pas  de  sciii: 
der  le  service  entre  les  deux  voies,  ainsi  que  bien  des  personnes  unt 
voulu  le  faire  entendre. 

H.  Barrol  a  remis  à  Méliériict-.\li  une  magnilique  pendule  <|ue  lui 
envoie  le  gouverneoieut  français  ;  elle  ei>t  de  la  valeur  de  lUU  <HN>  fr. 


JVouvrlIen  de  Mexique 

Santa-Anna  est  entré  à  Mexico  sans  coup  ferîr.  L'ex-président  Paré- 
dés  s'est  retiré  dans  les  provinces  du  nord,  à  la  tète  du  400(1  hommes. 
On  ne  connaît  point  encore  le  parti  que  prendra  Sant^;;Ajiii^  dans  la 
guarre  «ontre  les  Etats-Unis.  cSi  le  peuple  de  n^on  pays,  aunit-il  dit  à 
c  M.  CliaiB|i)bell,  Teut  la  guerre,  Je  serai  avec  liii,  mais  je  préférerais 

<  fapaii.»  Or,  cette  phrase  diplomatique  n'est  nullement  compromet- 
tante, et  permet  à  tout  le  monde  de  se  perdre  dans  des  conjectures  plus 
ou  moins  behhiueuses  ou  |iacin(|ues. 

■  Utcmé^  américaine  continue  ses  opérations  :  une  expédition  a  été 
envoyée  sur  la  ville  de  Santa-Fé,  le  blocus  du  littoral  mexicain  dans  le 
golfe  du  Mexique  est  toujours  maintenu,  màU,  comme  li>  disent  les 
journaux  de  New-York  :  •  ces  forces  navales  sont  loin  de  donner  dès 

<  résttftits  en  proportion  de^  sacrifices  qu'elles  imposent.  » 
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FAITS    DIVERS. 

cnAONlQùG  DU  jouâ.  —  lit!  roi  M  la  reine  des  Belges,  les  ducs  de 
Hrabant  et  de  Flandre  et  la  princesse  Charlotte,  accompagnés  d'une 
suite  assez  nombreuse,  sQDt  arrivés  aujourd'hui  k  Paris. 

—  L'eacadre  commandée  par  H.le  prince  de  Joinvillc  est  rentrée  .'i 
tiûulOTt,  après  avoir  terminé  sa  campagne  d'évolutions  dans  la  Médi- 
terranée. Une  dépêche  télégraphique  reçue  hier  annonce  qu'elle  a  mouil- 
lé le  29  au  soir  dans  la  rade  de  Toulon.  Le  prince  est  attendu  prochai- 
nement à  Pai  is. 

—  Un  fait  met  cnrteux  s>st  manifesté  dans  le  quartier  du  Luxem- 
bourg. DeHuisquelques  jours,  unei  source,  dont  on  n'a  pu  encore  re- 
«Wfttihre  rwipne,  pltlft  «lie  de  ^eûrus  ;  l'eau  est  trouble,  mais  assez 
ab«ndante,'et  prend  son  écoulement  pwr  la  rue  Jean-Bart. 

—  te  conseil  général  du  département  de  la  Côte-irOr  a  émis  le  vœu 
^ne,  dans  les  villes. les  tarifs  d'octroi  qui  pèsent  sur  les  vins  soient 
considérablement  nitiinués,  cette  diminution  devant  amener  une  plus 
grande  eoiiMmmatioir,'«t  surtout  empêcher  la  falsification,  qui  com- 
promet au  plus  haut  point  la  santé  des  classes  laborieuses. 

—  Le  département  de  l'agriculture  et  du  commerce  a  reçu  les  ren- 
•eignenwnts  suivants,  a  la  date  du  tO  septembre  dernier,  sur  la  ré- 
colte des  raisins  de.Corinthe  : 

«  La  récolte  du  raisin  de  Corinthe  est  terminée  dans  les  iles  Io- 
niennes. Céphalonio  a  produit  8  millions  de  kilograuimes ,  Zanle  .'> 
•illions  «t  Ithaque  2T2  (KM  kilogramiBcs,  ce  qui  forme,  pour  ces  trois 
Mes,  im-total'de  plus  de  H-nrihions  de  kilogrammes.  Les  quatre  au- 
tres He»,  Ck>rfou,  Sainte-Maure,  Pa\o  et  Cérigo,  ne  produisent  pas  eu 
De  donnent  que  très  peu  de  raisins  de  l'espèce. 
»  La  rééOlte  de  la  Morée  a  été  de  9  millions  de  kilogrammes.  » 
—Un  enfant  d'une  douzaine  d'années,  d'une  figure  intéressante,  avait 
fié  ai'rété  il  y  a  quinze  jours  et  détenu  quelques  jours  seulement  pour 
vagabondage,  ù  Elbeuf.  A.  sa  sortie  de  prison,  au  lieu  de  regagner  la 
maison  iMternelle,'  il  s'engagea  dans  une  troupe  de  saltimbanques. 

gier,  il  se  trouvait  sans  asile  et  sans  pain  sur  le  pavé,  etja  nécessité 
'forçait  à  recourir  à  la  mendicité.  Cest  dans  ces  circonstances  que 
cet  enfant  a  été  arrêté  par  des  agents  de  police,  au  moment  où  il  ten- 
dait la  Thain  aux  passants,  qu'il  cherchait  à  attendrir  par  le  récit  de 
,  les  aventures.  Des  mesiires  que  l'on  ne  saurait  trop  louer  viennent, 
'  dit-on,  d'être  prises  pour  le  fajre  remettre  entre  les  mains  de  ses  pa- 
rents et  l'empêcher  de  retomber  une  seconde  fois  entre  les  mains  d'i- 
fiiobles  bateleurs  qui  spéculent  honteusement  sur  des  jeunes  gens  que 
lOOr  h  plupart  ils  abandonnent  sans  secours  dans  les  villes  où  4H 
^ssent.  (Impartial  de  Rouen.). 

—  6n  parle  h  Constantinoplede  restaurer  la  mosquée  de  Sainte-So- 
Mile,  qui  menace  ruine.  Il  y  a  treize  cents  ans  que  Justinien  jeta  les 
ibihfements  de  cet  imposante  monument,  qui  a  servi  de  modèle  à  tant 

_d'autres. 

—  Le  tableau  mensuel  du  prix  de  l'hectolitre  de  froment,  pour  ser- 
vir de  régulateur  aux  droits  d'importation  et  d'exportation  des  grains 
et  hrtnes,  arrêté  hier  SO  septembre,  est  publié  par  le  Moniteur  d'au- 
jourd'hui; Il  résulte  de  ce  tableau  que  le  prix  moyen  est  de  23  fr.  02  c. 
Ce  prU  noyeu  n'était  que  de  ii  fr.  75  c.  à  la  tiii  de  juillet  denrïcrr- 

-  voici  le pHx  moyeu  par  Classe  :  \**  (Pyrénées-Orientales,  Aude,  Ilé- 
iffuU,  GaWl.  Boucbes-duBhône,  Var,  Corse), 28  fr. 40c.—  2»,  \'*  sec- 
tion (Girondoy  Landes,  Basses  et  Hautes-Pyrénées,  Ariëgc,  Ilaute-Ga- 
f*Mim^  Wfr.  4««.-^Wectt«n  (JtÉn,  DouIm,  Ain,  Isère,  Hautes  et 
Basses-Alpes),  «T  fr.  95  c.—  .V,  !'•  section  ^Ha'ut  et  Bas-Rhin),  30  fr. 
W c— a»  section  (Nord,  Pas-de-Calais,  Somme, Seine-Inférieure.  Kurc, 
Calvados),  25  fr.  06  c..— 5*  section  (Loire-Inférieure,  Vendée,  Charcn- 


veiiaiidë«)îifiil«MKi|iieli^  âàns  la  liili  II  ne  pou- 

vait dire  ni  le  nom  du  propriétaire  des  lapins,  ni  le  nom  du  lien  où  II 
les  avait  voles.  Mais  II  donna  tant  de  détails,  des  indications  si  pré- 
cises, qu'on  put  bientôt  rendre  ces  animaux  au  paysan  ({uî  les  avait 
élevés. 

Aujourd'hui,  hazyre  vient  devant  lejurV  répondre  aux  accusations 
du  ministère  publit;,  qui  lui  reproche  cinq  |»u  six  condamnations  anté- 
rieures, pour  vagabondage  ou  menus  larcins. 

C'est  un  homme  de  (|uarante-sept  ans,  petit  et  grêle,  dont  les  traits 
réguliers  et  fortement  prononcés  pourraient  êt.re  beaux,  s'il.i  ne  por- 
taient la  trace  évidente  et  profonde  de  souffrances  aiguës.  Il  est  voûté,' 
sa  voix  est  cassée,  faible  r»!  tmnblante';  sa  respiration  est  pénible  ci 
inégale.  11  ne  nie  rien,  ni  les  poursuites  d'autrefois,  ni  le  vol  dont  on 
l'accuse  aujourd'hui ,'  mais  il  implore  la  pitié. 

Il  veut  seulement  qu'on  le  croie;  quand  il  assure  qu'il  a  volé  sans 
prémédilatioji  ,  et  alors  seulement  que  lé  garde  champêtre  lui  a  dé- 
fendu d'aller  ramasser  du  rpouron  dans  les  champs  semés,  parce  que 
les  blés  étaient  trop  grands. 

Il  assure  qu'il  n'a  escaliidé  le  mur  de  l'enclos  où  étaient  les  lapins 
que  parce  (ju'un  tourniquet  |ilacé  prés  du  mur  lui  en  a  fourni  l'idée. 

Bazyre  était  d'abord  carrier,  non  que  sa  faible  constitution  le  ren- 
dit propre  à  ce  rude  métier,  mais  eiilin,  il  exerçait  le  seul  état  qu'on  lui 
eût  appris.  Il  a  été  ensuite  soldat-et^bou  soldat  pendant  dix  ans. 

Uéformé  pour  cause  de  deux  maladies  qui  le  minent  aujourd'hui,  il 
a  essayé  de  redevenir  carrier;  mais  ses  forces  n'ont  pu  y  suffire  long- 
temps," et  un  grave  accident  l'a  forcé  à  quitter  delinitivement  ce  métier 
pour  un  autre  moins  pénible.  Quand  il  n'est  pas  malade,  il  pousse  dan.s 
les  rues  de  Paris  une  petiU^  charrette  de  marchand  des  quatrc-saisons; 
quand  il  n'est  pas  malade!  car  le  malheureux  ressent  presque  tous  les 
mois  les  atteintes  d'horribles  coli)|ues  néphrétiques ,  la  phthisie  le  dé- 
vore, et  pour  comblé  de  souffrances,  son  bras  gauche,  labouré  de  qua- 
torze incisions  profondes,  ï  la  suite  d'abcès  occasionnés  par  un  coup 
de  pied  de  cheval,  est  demeuré  amaigri  et  sans  force. 

—  C'est  vrai,  monsieur  le  président,  dit-il  d'une  voix  entrecoupée, 
j'ai  fait  ce  qu'on  dit,  mais  je  vous  le  prpmets  bien  sûr,  c'est  la  misère 
qui  est  causc.de  tout.  Jo  n'ai  iamais  été  fort,  mais  enllu  dans  le  temps 
je  travaillais  selon  mes  facultés.  Allez,  je  n'avais  pas  le  goùi  à  être 
voleur;  Mais  je  ne  peux  pas  même  gagner  ma  pauvre  vie  avec  mon  état 
de  aiar'^hand  des  qualre-saisons.  Je  suis  malade  des  huit  jours  entiers, 
et  après  ce  lemps-fà,  je  n'ai  pas  seulement  de  quoi  ac^helerdes  légunes 
pour  revendre.  C'est  la  maladie  qui  m'a  forcé  de'aarauder  pour  éft  a- 
voir.  Le  onur  n'y  était  pas  «-«pcmiant  pour  fiire  ungùeax,  un  filou  ; 
je, ne  devrais  pas  être  voleur...  Regardez-moi  un  |)eu  les  outils  avec 
quoi  je  travaillais.  (Le  prévenu  montre  sa  hotte  et  son  pnier  déposés 
sur  la  table  des  piè(«s  à  conviction.) 

La  botte  et  le  panier  sont  dans  le  |)lus  grand  état  de  délabrement, 
.le  les  ai  volés  tels  qu'ils  sont.  Je  vous  demande,  mon  bon  monsieur, 
pour  prendre  ça  et  s'en  servir,  si  r^  n>st  pasde  la  vraie  misère... C'est 
pourtant  pas  moi,  dans  le  tewps,^^aurais  fait  des  tours  de  coquin 
comme  ça...  ^ 

Lé  prévenu  se  rassied  en  Sanglotant. 

L'organe  du  ministère  public,  tout  en  demandant  un  verdict  dé  cul- 
pabilité contre  l'accusé,  reconnaît  qu'il  a  droit  à'une  déclaration  de 
circonstances  atténnaiites.  Son  défenseur.  M' Jonsselin,  prie  MM.  les 
jurés  de  la  lui  accorder. 

M.  le  présWeni,  dans  son  résmné,  fait  j^sorllr  lés  circonstances 
qui- la  lui  assurent,  et  le  jury,  en  le  reconnaissant  coupable^  lui  en  ac- 
corde le  bénéfice-. ■ 

La  cour  condamne  Ilazyre  en  quatre  années  d'emprisonnement.  Il  se 
retire  en  pleurant.        •  ..■■-. 

A  propos  de  l'opératioa  pratiquée  à  Cherbourg  sur  une  per- 
sonne rendue  insensible  par  le  magnétisme  animal,  on  nous  écrit 
qu'à  l'exception  des  deux  médecins  qui  aidaient  l'opérateur,  le 
médical  de  Cherbourg  s'est  abstenu  d'assister  à  I  expérience. 


corps 

Tous  cependant  avaient  été  convoques,  et  il  s'agissait  à' me  des 
plus  importantes  questions  de  la  chirurgie;  mais  un  vieux  préjugé 
était  en  cause,  ils  ont  mieax  aimé  fermer  les  yeux  que  de  se  met- 
tre dans  le  cas  d'avoir  à  y  renoncer. 


VARIETES.  -  

Notions  élémentaires  de  Science  sociiale. 

Par  Henri  Gorsse.  (t)' 

L'ignorance,  plus  encore  que  la  m2B«aise  foi,  ont  soulevé  contr  ^ 
la  Théorie  sociétaire  un  grand  nombre  d'objections;  les  combattre 
en  détail,  c'est  accomplirl'œuvre  des  Daoaïoes  :  l'Ecole  en  fait  dia- 
quc  jour  la  pénible  expérience.  L'auteur  des  ISotionx  a  pensé  qu'il 
y  avait  une  autré'maniére  de  défendre  la  Théorie  :  c'était  de  pré- 
venir les  objections  oti  de  les  détruire  dgfisîêiaf  principe,  en  ex- 
po^nt  la  Théorie  d'après  un  plan  qui  aborderait  de  face  les  points 
mal  compris.  Ainsi,  ae  même  qu'il  suffit  pour  voir  s'évanouir  des 
fantômes  de  marcher  droit  sur  eux,  de  même  il  suffit  d'établir  iê 
Théorie^œiétaire  sur  le  terrain  même  où  on- l'a  coi^battue,  pofr 
que  toutes  les  accusations  s'évanotiissent  comme  des  fantômes .      ' 

On  •  accusé  la  théorie  de  Fourierj^ 

I*  bè  nîwTë  procréa  rt  de  briser  avec  les  traditions  ;  • 

2"  De  mtmqner  «fe  bases  phHosophiques  et  religieuses  et  de  ne 
s'ot^uper  que  de  la  vie  matérielle  ; 

3"  D'être  entachée  de  mysticisme  ;  d'être  le  rêve  d'un  illuminé 
plutôt  que  le  résultai  du  i^isohnemcnt  et  du  calcul  ; 

4"  De  manquer  de  méthode  et  de  clarté,  et  d'être  surchargée  de 
mots  nouveaux  et  bizarres. 

Pour  détruire  ces  objections,  l'auteur  des  ÎSolions  a  précisément 


iitiéiHé  ebtfpitif  {iwie  dr  rftttrictffin  w  geiirfti;  ési 
comme  principe  de  mouvement  dans  là  nature  pnysiqae  Jl  ettiliortDe 
ensuite  la  valeur  morale  de  la  théorie  de  l'attraction  pa^onnellé. 
Des  développements  d'une  présicion  scientifique  sur  le  sens  et 
l'importance  du  mot  p/tssio»,  etde  foufes  les  passions  de  rame 
A »;7u({;t«,  vont  au  devant  des  récriminations  sans  nombre  dont  la 
Doctrine  a  été  robjet  sous  ce  rapport. 

Le  troisième  chapitre  mérite  particulièrement  attention.  Il  est 
consacré  à  une  étude  raisonnëe  et  toute  spéciale  du  grand  axiome 
de  Fourier  :  Jn  Serin  distribue  les  harmonies.  Aucan  antre  on 
vragc  élémentaire  n'avait  encore  présenté  sur  la  série  de  traVaih 
aussi  régulier  et  aussi  métaphysique.  Les  œuvres  mêmes  du  Maî- 
tre, quoique  contenant  épars  tous  les  germes  de  ce  travail  n'en 
renferment  ccpei^dant  aucune  exposition  méthodique  e\«£professQ. 
3»  Pour  renverser  l'accusation  dë^ysticisme,  l'auteur  des  A'ck 
lions  a  soigneusement  écarté  de  son  exposition  tout  ce  qui  ne  s'ex-^ 
plique  pas  sur-le-champ  par  le  plus  simple  raisonnement^  tout  ce 
qui,  aux  yeux  du  vulgaire,  sent  le  nterveilleux,  et  il  a  montré  qoe 
la  théorie  d'organisation  sociale  composait  un  corps  de  science 
parfaitement  indépendant  de  la  cosmogonie  de  Fourier,  et  qu'il 
était  par  là  même  souverainement  injuste  de  se  servir  de  la  har- 
diesse des  vues  cosmogoniques  de  Fourier  pour  infirjnerla  certitude 
to<ite  rationnelle  et  toute  pratique  de  sa  tnéorie  d^ association. 

40  Enlin,  on  a  l>eaucoup  critiqué  les  jnéologismes  de  Fourier. 
Tous  les  termes  que  le  fondateur  de  la  science  sociale  a  cru  devoir 
créer  en  même  temps  que  les  idées  qu'ils  représentent,  ont  été 
l'objet  de  railleries  malveillantes  et  de  reproches  plus  piun<)iiutsér 
rieux.  L'auteur  des  ^otions  s'est  donné  le  iiuiie  aêrilB'  Isl 
ter  et  de  ne  revêtir  la  science  sociale  que  di  iaibgage  01 
quelque  faible  et  parfois  ittimfRnlnt^'iJ  MR  iitnitm  objet. 

On  le  voit,  en  somme,  ce  qui  caractérise,  jei  ^a^M»»v;c'est  la 
méthode.  La  marche  même  adoptée  pour  1  exposition,  contenant 
intrinsèquement  la  réfutation  des  reptwHteS  té\9  à'Is  dMfrlb^  lui 
a  permis  d'échapper  à  la  polémique  de  détails  qui  p»rta«»4'>t>en 
tion  du  lecteur;  il  a  pu  se  livrer  plus^Ubremeat  et  pltttJ^rgement 
à  l'exposition  de  ta  théorie  ptife  daiu  U  ptruiiiiM^  ^artir«,elà  la 
description  dé  l'organisation  qui  en  découle  dans  la  seconde  et  la 
troisième.  De  celte  manière,  le  livre  aeqtriert  elÉ  «nelque  sorte 
la  force  d'un  syllogisme,  dont  la  première  partie  établit  les  prémis- 
ses et  te  reste  de  l'ouvrage  déduit  jes  oonsApKDces. 
La  deuxième  partie  de  l'ouvrace  contient  cinq  chapitres,  nvofr  : 
'  Théorie  générale  de  l'association  ;      . 
Le  droit  au  travail  et  la  propriété;  *  1:2;;     - 

L'organisation  du  travail  ;  -  r-.        -^ , 

La  répartition  ; 
'  Le  {pouvoir  ou  gouvernement. 

L'énoncé  seul  de  ces  titres  montre  que  l'auteur  s'ebt  placé  tout- 
à-fait  si»  te  terrain  ordinaire  des  discussions  socinfeset  économi- 
ques de  notre  temps 

L«  mécanisme  oe  répartition  en  Harmonie  est  vuUysti  en  détail, 
de  façon  à  confondre  ceux  qui  ont  prétendu  que  Fourier  restait  à 
cet  égard  dans  le  vagi}.e,  <'..^,.«*h 

D'autres  ont  affii'méque  Fourier  n'»vait  pa^asséZ-é^é  |tk£j9|l; 
stitution  du  pouvoir  et  négligeait  trop  les  qtiestions  pontlques.  L  au- 
teur des  iSotions  a  consacré  un  important  cha|iitre  à  établir  qns 
les  vraies  bases  du  pouvoir  découlaient  de.  la  ^rie;  il  a  constaté- 
J'açcôrd  qui  existe  entre  les  tendances  politique^  des  «ociétttf  ndb^ 
dcrnes  et  la  théorie  sociale.  Il  fait  toucher  au  doigt  les  vices  que 
les  gouvernements  constitutionnels  renferment  encore;  pou  U 
construit  pièce  à  pièce  l'édifice  du  pouvoir  en  Harmonie,  depiiis  le 
plus  simple  groupe  de  travailleiu^  jusqu'à  la  commime,  la  province; 
l'empire,  l'humanité  tout  entière.  ,  J  i. 

Ce  chapitre  est ,  avec  celui  de  Itlséné^Jé  plus  îiùporfànC  powtj 
la  nouveauté  des  développements,  la  largeur  des  aperçus  et  la  net-^' 
teté  dé  la  méthode. 

La  troisième  partie  ,  quoique  d'une  coordination  moins  sévëlre, 
n'est  pas  exempte  de  métnode.  Elle  est  consacrée  au  sort  des/«i)i- 
tn£s,  des  enfanti  et  des  vieillards  en  Harmonie,  ces  trois  grandes 
classes  d'opprimés  dans  la  Civilisation. '^ 

La  question  dés  femmes  y  est  résumée  là  preinière.  L'SOtéo'r  f 
fait  voir  combien  sont  injustes  les  accusations  portées  sur  ce  sujM 
contre  Fourier. 

Vient  ensuite  le  plan  d'éducation  en  Harmonie,  présenté  dans 
son  ensemble.  - 

Une  notice  sur  les  vieillards  termine  l'ouvrage.  ^ 

Le  style  est  clair,  simple,  concis,  traduisant  la  pensée  à  l'cBil , 
tel  qu'il  convient  surtout  dans  ce  genre  d'ouvragés.  àj 


M 


(I)  Librairie  Sociétaire,  riiC  de  Beuuiie, 
par  U  iKttte,  l  fr.  3b  c. 


2.  iJn  vol.  iu-l.;.  Prix  :  1  ù,;  et 


AU  RÉDATEUR. 

Monsieur, 

Depuis  longtemps,  et  dans  un  but  qu'il  est  facile  de  comprendre,  M;- 
Biétrjr  a  organisé  odntre  ma  maison  de  commerce  un  système  régulier 
d'attaqdës  diiÔimatoires.  Un  instant  ces  persécutions  avaient  cessé; 
itiaisa  l'occasîoii  de  mes  dernières  annonces,  elles  ont  recomme^. 
avec  un^  nouvel  acharnement  ;  et,  quelle  que  soit  ma  répugnance  à  en- 
tretenir le  public  de  nos  mesquines  affaires  de  rivalité  commerciale,  je 
me  vois  dans  l'impéjricuse  obligation  de  faire  une  réponse  que  je  .vous 
prie  d'insérer  dans  votre  plus  prochain  numéro.      -     ■ 

A  propos  de  mes  annonces  de  châles  cachemire  pur  à  M  fr. ,  H.  W- 
try  s*étail  déjà  autorisé  à  d'inqualillablés  diffamations  répandu^  i0l^ 
uiie  série  d'articles  publiés  contre  mol.  POur  œa  faiU,  é*  Vmiiàtà- 
ptîlé  eu  police  corrccUonnene  ;  et  si  M.  Blétry  n'a  pas  été  condamné, 
c'est  parce  que  le  tribunal  a  pensé  qu'il  n'avait  pas  agi  méchamment. 
Dans  Jiflf^t  tout  naturel  desadéfense.M.  Btétry  m'avait  iit«ate 


^ etràrtottt  uuel  mérif e  âurats^el^^shoncer  dés  ctiâics 

au  court  de  tout  le  monde*  (Test  vars  uiï  but  de  progrès  ol  d'amélio- 
ration que,  tendent  tous  mes  efforts,  et  c'est  un  succès  déjà  qued'élrc 
parvenu  à  vendre  non-seulement  de»  ch;ilcs,  mais  toutes  espèces  d'ar- 
■  ticles  A4e»^rlx  exceptionnels.  J'ai  lieu  de  me  féliciter  <lu  système  que 
J'ai  adopté,  car  c'est  à  lui  que  J'attribue  l'accroissement  journalier  de 
mes  affaires,  dont  le  chiffre  a  presque  doublé  depuis  dix-huit  mois. 

Cest  aussi  à  l'immense  réputation  de  bon  marché  «lu'elle  s'est  at> 
qaise,  que  la  maison  du  Grand-Colbert  est  redevable  des  attaques  de 
M.  Biétry,  attaques  auxquelles  elle  n'eût  jamais  été  exposée  si  elle  eùl 
continué  i  vendre  ses  châles  à  180  ou  200  fr.  au  lieu  de  90. 
•  Pour  dissi|ier  les  doutes  de  M.  Biélry  cl  pour  enlever  à  mes  annon- 
ces le  vague  qu'il  leur  reproche.  Je  viens  lui  déclarer  qi^e,  dans  les 
châles  annoncés  à  130  et  2.50  fr.,  non-seulemrnt  la  chaîne  et  la  trame 
sont  en  cachemire,  mais  que  le  cachemire  existe  encore  dans  la  ma- 
jeure partie  du  brqché,  et  que  dans  ceux  désignés  cachemire  et  laine, 
toute  la  trame  est  en  cachemire. 

lit.  Biétry  a  réellement  tort  de  me  savoir  gré  de  l'abandon  que  j'ai 
fait  cette  lois  de  la  désignation  de  i'.achemire  pur;  en  ce  moment  en- 
core, l(!s  hommes  les  plus  compétents,  en  pareille  matière,  sont  loin 
d'èlre  d'un  même  avis  sur  le  seus  véritable  de  celle  qualiUcation  ;  je 
suis  possesseur  d'un  chile  Ion;;  fabriqué  pour  la  diirnière  ex;)0sition 
qui,  malgré  s,Za  prix  coùlaqt  de  030  fr.,  a  le  blanc  brochi'  en  laine 
comme  il  s'en  trouve  dans  les^ châles  t{ue  je  vends  00  ou  S.tO  fr. 


comiB.1  ■>  Huât;  syndic  prov.,  M.  Hcnin,  ira»  PUstôurel,  7.—  Billikt  amé, 
serrurier,  rue  Mont^olon,  T.Juge-comni.,  M.  Denièro;  syndic  pruv.,  H.  Hel- 
let,  rue  Paradis-Poissonnière,  Mi.— Uiwpinov,  fabricant  d<M-luMui  inV.s,  rue 
Richc-r,  27  bis.  Jugo-comm.,  M.  Gcrminet;  syndic  pruv.,  .M.  Maillet,  rue  des 
Jeûneurs,  14. 
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Spectacles  du  3  octobre. 

»!*  orémA.  —  ' 

1|2  raAHC&is.  —  Mme  de  Tenein,  ia'.Marqiiise  deSenneterro 

ll2  ODBOii.—  Echec  et  mat,  le  RiiinaHd'nne  heure. 

I|2  orùtA-cOmiçoB. —Xes  Mousquetaires. 

l|'2  iTAltlEaS.  —  Semiramide. 

iji  VAeDsvisi.K    -  Domlaine,  un  Miinsii  ur.  Héloïse.rHomnK'  -i  i\,. 

»|.  VAaiETrt.- CMnusol,  la  Nuit,  le,J>.ère.,  le    l.ansiiucnel.    "      ' 

l|2   i/MCAût.  r-  Clarisse,  la  Marraine.        "  ^      , 

«I»  rAi.aLiii-K0  7Ai.  —  i.e  itoiiliomme  Richard,  k>  Roi,  Cfarissc 

»1».  PoiLS-je-BT-f-AB-Hf  —  Diieleur  uoir,  les  Tableaux  vivants' 

H2  Aam::<ic.  —  Le  Marché  de  Londres. 

l|2  0'j»B. —Le.  Templu.de  Salomon.  — 

3|4  C0H«r..  —  Mrirt  aux  Rats,  peau  d'Aue. 

I|2  roLtva  —  La  Pension,  (iidet  Roussel,  «Uiapercin  route   Cl.iiir 

v|»  DBLAMCMBMTS-coMtQOca —  l/Oiseau  de  paradis. 

M»  I.ll«««»OB«tt— Clarisse  Hiirlowe,  Irio  du  Droguiste,  Dausi- 

»|»  cmçvc  (Chain|is-Eljrsé«'s;.—  Exercices  dVquitation. 

»!'  ■IPPODKOWE.—  ieles  «■•(|ueslrrs  les  mardis,  jeudis  el  diiiiaiK lu 


Iminincrie  Lanuo  Li'^Ty^l  coiiip.,rue  du  Croiii»«iii,  «a 


^  Ear  Tsan  à  là  Lilnrabde  sociétairey  rue  do  Beaune,  2. 

mrnOllS  ÉLÉMEHTAIBES  h  u  SCIENCE  SOCIALE  dkFOURIER, 


PAR  HEiyRl  GORSSE, 

Aaiear  île  1*  bAtjuibb  SU  FonuÉAiSMB. 


Par  la  p«ste,  t  flr.  SO. 


OUVERTURE  : 

IiiiiiëU.  4  «ctolipe. 


HAISOir  CODTARD. 


RUE  CBfliX  DES-PETITS  CHAIPS, 


HABILLEMENTS  POUR  HOMMES, 

sut  lÉRES  i  WT  FM.-riU\  M  mUdE  IIM  i  CHIFn  (tB.  ~ 

I<ik  MhMMmn  Cavtab»,  «•■aa«  ilepal*  vinov  Aita  pour  1»  prenalére  «aaa  ••  Ipéetallt^,  prévleat  les  coiia«naai«tears  qa'elle  vleat  «e  Jola^ire  à  •••  vaètes 
WÊMtimmtmm  Ae  croa  six  maKnlfliinrB  (alcrlcn  «p4>clulcinen«  r^er%^eii  h  lu  v<*ii<c  du  détail.  On  y  trouvera  en  tovic*  «alMA»  nn  rhoix  roaaldtfrable  de 
TAtciMcat*  «talilla  «vcc  le*  pla«  sranda  soina  et  n  la  portée  de  toufea  lea  ftortanea.  —  MACi,lK8!VS  itRSERVÉïM  POUB  1.A  %'eiliTB  B*liaMlilUBIÉIiHiT» 
mrvmWMnn.  —  nota.  m.  Csutabu  prévieat  lea  aotateara  de  bon  ùarctaé  qu'il  vient  d'acqacrir  une  FORTE  PAaTZS  9XjGAtTOa  à  dauble  faee,  ««I  IhI  perMel 
de  «•■■er  ■■  PAIjBTOT  TOUT   COWVBCTIOMliÉ  A    l«  FBA!«CS.  \ 


IFLUSIEDRS  BELLES  PARTIES  DE  CHALES  CACHEMIRES^  DES  PROEXCEPTIONKEIS. 

Grand  Ateortiment  de  GH^IiES  PURE  LAlNi:  en  belles  nouveautés. 


lin>OIJl^-L.AlIiE 

Chaîne  soie,  tranne  laine. 


i.oa«a. 


fabrique  do  vAKta. 


PURE  liAIME 

Chaîne  laine  ,  tramé  laine.  - 

CAmKÉa.   .    .   ^ 4<)  fr. 

i.o«aa,  rabriquo'de  PAxia.    .    .    .    t05 

En  jmre  laine  on  ne  tient  pa»  <lc  quaHUt  infér. 


CACHEMIRE  ElT  I^AIHE 

'Chaîne  laine,  trame  cachemire. 


CAnmia. 
Loaas. 


7!)fr. 
160 


'  CACHEMIRE 

Chaiiio  cachemire,  trame  cachemire. 


CARlOb*. 

Loncà. 


lîo  fr. 

250 


L'assorlim.  renferme  des  chAles  à  galeries  riches  à  fonds  illcins  ni  toutes  couleurs  et  des  meill.  fabr. 


JVOCJVI^LLK  PARTIE  de  CHALES  CACHEMIRES  a  90  Er^AlXCS. 


iLa  chaîne,  la  trame  et  la  majeure  partie  du  broche  8ontf;aranti«8  en  cachemire,  quelques  nis  même  n'ont  que  le  blanc  en  laine.  Ces  ch:\le«  ont  toujours  été  vendus  par  la  fabrique  et  par 

le  commerce  son  la  désignation  de  Cachemire  pur.  ^ 

Lé  laison  du  OKAIW  C?9I<BBliT  vient  de  faire  des  achats  considérablesde  Ghàles  en  coloris  nouvçau  da  dernier  goût,  ce  r)ui  lui  permet  de  livrer  des  carr^] 
I  pure  laine  à  65  fr.  —  et  longs  à  125  fr.  —  des'Chàles  carrés,  2  mètres  plèto,  d'une  belle  rédaction^  en  fond»  cathemire,  à  420  Ir.  —  çt  longs.  Je  4  mètres,  à  240  fr. 

SOlBRiÈfl.  —  Riche  assortiment  de  grandes  nouveautés  unies  et  façonnées.  —  Damas  nouveaux,  3  fr.  90  t.  et  4  fr.  90  c,  graudc  largeur,  à  6  fr.  90  r. 
I<AIJ¥Ae!E.  —  Grande  variété  de  nouveaux  Tissus. -^Mérinos,  grande  largeur,  tout  laine,  à  2  fr.  10  c. 
^  COWFEC/'TIBJV.  ^iasi^uines,  Mantilles-Pompadoifrv*ar(lessusLouis  XV,  —  tous  modèles  nouveaux,  —  Matinées,  etc.  —  Lingerie  et  Dentelles. 

BOI  TnrRNNK.  lAu    WUJILNII    COliBliRllT    """  "'"  "^"  "'^"•'"  "'"""' 

?^'^^aBE^B&iWHiWWIIIË^^ 


En  vente,  k  la  Librairie'  Sodi  • 
Pi    laire.  rue  de  Beaune,  ?. 

nMTiHn 

EPf  WEO 

BE  FOUDiER, 

GRAVÉ 

PAR  GALAlATTA. 

D'Araia  ue  tabi..  DBaioon 

:     Epreuves  depuis  50  fr. 
jusqu'à  J2  fr. 


DERRIERE 


Étude  payclioloyl  VBf 
de  la  Vie    marlItUÉie. 

PAR  ËDOrARD  PCJOb 

Licnten^iit    de  vaisseau, 

auii.'iirdpEi<iiTREDr.i]x  Lames. 

A  volumes  in-8. 


En  vente  :i  la  Libraire  Snciélaire,  rii(!  d<V  Beauir(>,  î. 

lAlFESTE  DE  L'ECOLE  SOGIËTÂIRE 

Vendée  ptir  Fourler,  on  Bnae*  de  In  Polltiqae  poalllTe. 

Faris,  IMt  {éerit  pa"  ▼.  coasmAAMT,  «I  adopté  parle  Conseil  de  l'Ecole).  Nouvelle  édition 
r«vue  et  considèrablenienlaugmentée.  liii.  Un  beau  vol.  in-18.  Prix  :  I  f.  25^  par  la  iioste,  l  f.  60., 


II.  KXISTE  PLrSIRms  <;o.\THKP.i!:«>XS  UlT 

VKRITAIÎLE  ONCM  f:XT   CAiMî 


T 


M.  CHHKTIEN,  nie  Saiiil-  Denis,  uei  (ci(l,i:va)i(  :iii  ?i"  onj,  qui  vnil.iit 
iiiilrolni»  col  «nmieiil  souverain  pimr  In  fjinTiiioïKlc-'  .MlcKS.rrMRITllK, 
PANARIS,  iiiiiiix  it'.-ivciiture,  nlalcR  les  plin  invcloiriM,  oic,  prévieni. 
pour  iH'iler  toute  erreur,  ((uo  Ion  peut  loiijoiir»  ^^ 

R'««surnr  chex  lifl  que  le  i>eiil  et  véritable  d«pAt 
enta  la  ptiarniacie  (ilRAHI),  rue  des  Loml>arU» 
n.  Chaque  rouleau  porle  la  signature 


'■^^ 


IRRITATIONS 


t  pimnniwK  atteinte  n'mkiTATMtMNU  inlmUnsou  d'estonwi.wl- 
ui  Dou-.treiit  (1«  la  PoniUNlK  ou  Uu»He«^>oreeti  sont  touinéef  wr 


Ic.Miui  - _ -—  -,~,       ^ 

de  lonKiiesmaladie»,  trouveront  dan*  l'usai»  dn  BACABeOT  de  WMm- 
menler,  nndi^lpfinerREVAMTK^tO.et'ausiTBdonciSSanlqaeiaençaai- 
gisi'ur.  E.ii'rREPOT  RVK  RicHKLiEr,  M.  —  D«p«t  daos  chaque  vtlte. 


V- 


I  e  présent  numéro  es(*le  premier  Numéro  nknso^i. 
•t  en  même  temps  le  premier  Numéro  de  quinzaine  de  la 

OâlIOCRATIB  PaCIMWIK. 

'Le  deuxième  Numéro  de  quInzainr  paraîtra  le  ili-, 
manche  18  octobre. 

Le  deuxième  Numéro  mensuel,  qui  sera  en  mt'me 
temps  le  troisième  Numéro  de  quinzaine,  paraîtra  le 
dimanche  1"  novembre. 


PARIS,  3  OCTOHRK. 

Les  erreurs  de  M.  de  Lamartine. 

L'éloquent  appel  de  M.  de  Lamartine,  dont  nous  avons  donné 
hier  de  longues  citation;!,  n'est  pas,  mallicureuseuient,  aussi  parrait 
sous  le  rapiK>rt  des  idées  que  sous  celui  des  sentiments.  Pourquoi 
l'illustre  poète  nous  condamne-t-il  toujours  à  si|;naler  cette  inéga- 
lité entre  ses  vues  incomplètes  d'homme  politique  et  l'admirahlc 
élévation  de  son  cœur? 

Il  est  une  première  et  grave  contradiction  qui  saute  aux  Neux 
pour  ainsi  dire.  M.  de  Lamartine  déclare  d'abord  que  l'impoilâtion 
libre  ^es  blés  étrangers  ne  peut  devenir  la  loi  de  la  France,  parce 
que  ce  serait  le^suicidc  de  la  terr^et  de  la  population,  un  coup 
mortel  porté  à  dix  millions  de  cultivateurs,  l'anéantissement  de  troip 
milliaru  d|e  rerenu,  de  trois  cents  millions  d'impôts,  la  ruine  des 
propr^ùres  comme  des  lalMureurs.  Dix  lignes  plas  loin,  il  déclare 
quCi  d'après  des  calculs  statistiquê?~qu'il  adopte,  tous  les  navires 
marchands  de  l'Europe,  Tussent-ils  exclusivement  consacrés  ù  im- 
porter du  blé  pour  la  France,  ne  pourniieut  en  iinporter  uue  pour 
uqe  consommation  de  quinze  à  dix-sept  jours.  Avec  uue  telle  certi- 
tlioê,  et  il  dépend  du  gouvernement  de  la  rendre  universelle  par  des' 
informations  précises,  comment  peut-on  ç^raindre  la  suppression  des 
céréales  en  France  par  suite  de  l'importation?  Pourquoi  nos 
cultivateurs  refuseraient-ils  de  produire  l'approvisionnement  des 
3^0  joues  restant?  L'abaissement  du  prix  n  est  pas  aussi  redou- 
table qu'on  veut  bien  le'  dire ,  puisque  la  masse  importée  ne 
formerait  au  maximum  que  le  31*  de  la  masse  totale.  Le  danger 
n'existerait  tout  »u  plus  que  pour  le  voisinage  des  lieux  de  débar> 
quement,  et  encore  frapiHMiiit  il  bteirptutât  sur  les  propriétaires,  eu 
diminuant  la  rente  de  la  terre,  que  sur  les  cultivateurs.  Mais  nous 
ne  yMloBS  pis  réséndre  incidemment  une  question  qui  demande 
une  étude  approfondie  et  spéciale.  Cependant  on  peut  admettre  dès 
à  présent  que  l'élévation  énorme  des  prix  du  ble  impose  au  gou- 
vernement le devoir  de  modifier  sans  délai  les  tarifs  douaniers,  dans 
un  sens  plus  favorable  auxï'fMtipietations.  " 

M.  de  Lamartine  indique  pour  second  remède  les  greniers  de  ré- 
^rve  et  les  grands  approvisionnements  faits  par  l'Ktat.  Pour  être 
bonne,  optte  mesure  doit  être  changée  en  celle-ci,  souvent  proposée 
par  FEcolë  sociétûre  :  coronierce  véridique  par  l'Etat  et  les  com- 
munes. Prélever  dans  les  aniiées^d'abonlance  une  certaine  quan- 
ttic  de  grains  et  les  tenir  en  réserve,  sans  les  livrera  la  circulation, 
.ceseraitdiminuer  l'approvisionnement  dans  les  campagnes  et  sur 
les  marchés,  et  enlever  le  bénéfice  de  la  baisse  résultant  de  l'abon- 
dancer  L'Etat  et  les  communes  doivent  faire  de  leurs  greniers  d'a- 


C'est  Teirs  l'accroissement  mené  dé  la  production  que  les  peuples 
doivent  tourner  leur  efforts.  ^  7^^^  ;) 

M.  d«  Lamartine  n'entreven.ttilMe  pas  cette  solution  pour  l'a- 
veoir,  et  tout  son  génie  se  concentre  sur  quelques  expédients  de 
circonstance.  On'aurait  pardonné  à  une  intelligence  de  cet  ordre  un 
peu  plus  de  hardiesse.  Loin  de  là,  sa  parole  ressemble  à  celle  d'un 
procureur  du  roi.  Nous  avOns  par  égard  pour  un  ^rand  non)  «Sup- 
primé hier  une  longue-t^otonne  de  recommandations  sur  la  iticcs- 
sité  de  répressions  sévères  contre  les  auteurs  de  désordres.  Nous 
reconnaissons  avec  lui  ta  haute  importance  de  l'ordre  matériel,  et 
nous  n'aurons  pas  de  blàine contre  les  magistrats  condamnés  a  l;i  pé- 
nible tâche. de  faire  exécuter  la  loi.  Mais,  dans  la  disposition  actuel- 
le de  hJsprit  judiciaire  et  politique  en  France,  <i8t-il  bien  uécess<^ire 
de  mettre  en  relief  la  salutaire  cBicM'jté  du  châtiment?  Est-ce  donc 
que  nos,  cours  de  justice  menacent  de  faiblir  devant  le  dah;^er  de  la 
sitqatiou  ?  A,-t~<)'i  ^'U  quelque  part  les  commissaires  de  police  et  les 
ofliciei^  de  gendarmerie  tendre  la  main  aux  fauteurs  de  troubles  ! 

Puisque  vous  faites  appel  a  la  loi  contre  lus  coupables,  signalez 
aussi  à  l'indignation  punlique,  ces  coalitions  des  compagnies  de 
transport' qui  aU'auieiit  Lyou,  en  refusant  le  transport  des  blés  aux 
prix  ordinaires  du  commerce,  et  proposez  hardiment  leur  exi»ro- 
priation  pour  cause  d'utilité  publique.        .  / 

Les  conseils  de  .M.  de  Lamartine  se  ré-sunient  en  ces  termes.: 

,Eu,IYSunié  •  éclairer  *'t  bien  coiiseilItT  le.  |>eu|ile  sur  la  que-liondes 
siil'sisiaiiees  ;  niveler  et  uiiitorniis(>r  le  prix  du  blé  par  une  i<>i  i|iii  ré-  ■ 
tablissi'  les  appiovisiouiicuieiits  de  réserve  <ie  queli/ues  moi»  »ur  )|uel-  I 
ques  piiiiits  t^'ntraux  et  populeux  du  Icrriloin-  ;  l'iitiii,  (Imiiier  force  fl  | 
la  loi,  vile  et  partout  m  |a  circukilidn  seiait  laeiiad')-.  v<iilA  puiir  le  ' 
jtouvernement.  ^ 

Impôt  volontaire  de  travail,  de  salaires,  de  secours  au  peuple,  le- 
donhleiuent  de  (Ttle  diarilé  individuelle  qui  est  la  proviilciice  luiil  lellf 
d'<s  Uouitneii  entre  eux,  et  qui  peut,  seule,  remédier  dans  lescaluiiiités 
naturelles  aux  impui^sauecs  de  la  loi  et  aux  insufiisances  de  la  iiaiu-  ' 
re  ,  voila  pour  les  <:itoyens.  Et  peut-être  laut-il  remercier  la  Providen- 
ce de  ce  i|u'il  n'y  a  pas  régularité  de  saisons,  ni  de  perfection  de  la  , 
loi  (jui  puisse  dispenser  les  «iloyens  de  vertu  !  < 

.  Nous  ne  voulons  pas  insister  sur  l'impuissance  des  mesures  pro-. 
posées  par  M.  de  Lamartine;  nus  lecteurs  n'ont  pas  besoîn  de  nos 
réflexions  pour  la  sentir.  Jamais  là  politique  civilisée  ne  proclama 
plus  solennellement  son  impuissance.  Le  député  est  même  en  arrière 
des  ministres,  qui  du  moins  ont  içompris  que  l'organisation  d'ateliers 
de  travail  pouvait  être  d'un  puissant  secoure  dans  la  rude  campagne 
que  nous  allons  traverser. 

Mais  nous  voulons  relever  lés  dernières  lignes,  qui  nous  rem- 
plissent d'une  douleur  profonde,  sans  nous  étonner  toutefois,  car  ' 
nous  savons  que  M.. de  Lamartine,  adoptant  avec  confiance  l'impu- 
dente falsification  faite  par  les  moralistes  repus  ^'une  parole  de  ' 
Jésus-Christ,  répète  volontiers  qu'il  y  aura  loujours  des  pantres 
parmi  nous.  j, 

Que  le  vulgaire  remercie  la  Providence  du  bienfait  d'une  cala-  ; 
mité  sociale,  on  l'excuse  par  pitié  pour  son  abrutissement  intellec-  ; 
tuel  et  physioue.  Mais  qu  un  grand  poète,  un  grand  orateur,  calom-  : 
nie  ainsi  la  Providence,  c'est  un  scandale  et  une  impiété  contre 
lesquels  la  conscience  publique  doit  protester. 

L'irrégularité  des  saisons  «st  le  fait  de  l'homme  qui  viole  les  lois 
divines  et  non  pas  la  faute  de  Dieu.  —  Dieu  avait  couvert  les  flancs 
des  montagnes  d'un  manteau  de  forêts  ombreuses  et  d'une  rotie 


est-ce  la  fauteJfeDi^Est-ee  Dieu  qui  bfttit  ces  viUagaioAiM  '^^^ 
maisons  stuiùMMtfMnelées  imposent  une  coosommatioB  dvfeo, 
de  lumière,  de  bois,  de  temps,  de  soins  humains,  décuple  de  ce 

3ui  serait  nécessaire  dans  un  village  sociétaire  ?..  Est-ce  Dieaqui 
ivise  la  terre  en  cbétifs  lopins  où  tant  de  forces  se  consument  peur 
atteindre  de  si  mi:<érables  résultats  ?  Est  ce  Dieu  qui  établit  eatrv 
les  hommes,  entre  leurs  champs,  ces  barrières,  source  d'intarissa- 
bles procès  qui  alimentent  toutes  les  races  parasites  ? 

Poète,  (lui  avez  illustré  v  trc  nom  ii  cbanter  les  harmonies  reli- 
^'ieuses,  n  offensez  pas  la  Providence  en  lui  offrant  l'hommage  de 
votre  reconnaissance  pour  des  mallieurs  dont  elle  n'est  pas  ceupa^» 
bl'.'.Loin  de  préparera  l'humanité  d'aussi  cruelles  épreuves,  elle  lui 
a  dit,  par  la  bouche  de  Jésus-Christ  :  Cherchez  premièranent'  le, 
royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  et  tout  le  reste  vous  seradeaaé  par  ~  ' 
surcroît.  Ce  n'est  pas  assurément  dans  le  royaume  de  Dieu  que 
régneraient  les  bananiers,  les  marchands  et  les  avocats. 

N'est-il  pas  plus  oéuloralile  encore  (|ue  M.  de  Lamartine  absolva 
la  disette  au  nom  de  la  vertu  dont  elle  fournit  aux  riches  l'occa-  -^ 
sion?  Cette  vertu,  c'est  l'auiui^ne,  c'est  lu  charité  privée.  Aiasi.ayee 
le  bien-être  plus  d'aua  àne  nécessaire,  et  partant  |dusde  verta.fié- 
jouissez-vous,  heureux  dunronderque  ronaquetauef:''i8  alarméi  par 
des  menaces  d'une  redoutableé^alitédevantDieu,  la  loi  diviineMpiUne 
la  loi  humaine  admet  des  privilèges  pour  la  fortune,  sinon  pour  la 
naissance. Les  riches  auraient  quelque  |)eine  k  monter  aufiielpar l'é- 
nergie de  leurs  propres  efforts,  mais  ils  y  atteignent  en  se  dressant 
sur  les  épaules  des  pauvres.Trop  heureux  ceux-ci  d|e  WYÎH^fiV- 
cbepied.  au  salut  des  riches!  Mais  si  à  leur  tour  Jes  pauTrilinpaifot 
devenir  vertueux,  c'est  à  dire  charitables,  ne  s^rvlft-tt  ^^^jStê 
que  la  fortune  passât  en  leurs  iiiains  et  que  les  riclies  devinpeot 
pauvres  à  leur  tour  'l  Pourquoi  les  uns  sont  -ils  de  la  race  d'Abçl,  et 
les  autres  de  la  race  de  Caln,  les  ans  bénis,  les  autres  maudits  ! 

Etrange  aberration  de  l'esprit  de  l'homme,  qu'il  puisse  cn|D|(dé- 
rer  comme-un  bienfait  de  la  Providence,  destiné  à  développer  sa 
vertu,  lu  plus  affreuse  des  calamités,  celle  qui  pousse  ^  tous  les 
crimes,  à  la  vengeance,  au  pillage,  à  l'incendie,  a  l'assassinat,  à  la 
rébellion,  à  toutes  les  fureurs  du  désespoir  ! 

Oui,  poète,  ces  grandes  et  solennelles  crises  contiennent  uf  m- 
seignemcnt,  mais  tout  autre  que  celui  que  tifm  y  liyez.  Bwi'JIOat 
un  châtiment  et  non  ^un  bienfait.  Elles  afmrenaéot.i  r^MUMMÏté 

au'il  n'y  a  pas  dé  bonheur  hors  dn  raccompfissemeat  dés  .vola&tés 
ivine$.  Tant  oue  Ihomme  tombé  dans  la  sn^versi^B  y  péné^ère, 
la  planète  qu'il  habite  et  lui-même  qui  en  est  le  gmiii,  wntlirrés 
à  tous  tes  fléaux;  et  ces  fléaux  ne  disparaîtront  que  lorsque  l'hoaMÉie, 
rentrant  dans  la  voie  de  sa  destinée,  aufa  fait  descendre  sur  la  terre. 
if:  Itoijawne  île  Dieu  ri  sajuslice. 

Ce  royaume,  un  sage,  un  savant,  en  a  révélé  lés  plans  et  lia- 
conté  \fà  splendeurs  :  l'hoinme  l'inaugurera  quand  il  vXRldra,  qoand-V'- 
il  comprendra.  C'est  aux  esprits  d'élite  à  guider  le»  ^vatioas.  Lm 
jioètes  oui  recherchent  la  gloire  dans  de  vaines  et  sonores  lameirta- 
tions ,  deviendront  immortels  le  joifr.où  ils  s'inclineront  ànvuê- 
ment  devant  la  grandeur  du  prophète. 


■><H' 


Les  Crèches  et  les  Salles  d'Asile.  ^ 

L'appui  énergique  (^le  nous  prétons  en  toute  occasion  inxëré- 
ches  et  aux  salles  d'asile  ne  doit  pas  surprendre  nos'  amis,  car  il 


e 
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se 


u  nffinE  sem  l'ÉVii^iiE 


Dans  un  ouvrage  encore  inédit,  ayant  pour  titre  :  La  Commune  ii(- 
tale,  ce  qn^êUtitt,  te  qu'tlle  pourrait  être,  M.  Au  g.  Savardan,  doc- 
teur en  médecine,  consScre  un  chapitre  au  tableau  de  ia  vie  d'un  bon 
curé  de  campaj{$ne.  Il  le  montre  animé  d'une  tlouce  amitié  pour  ses  pa- 
roi&siètiSÎ  attirant  ^  lui.  par  la  bleiiveillance  ceux  que  leurs  préjugés  en 
pouirraiènt  éloigner  ;  étratigcr  aux  partis  politiques,  il  prêche  l'union 
Kl  la  concorde,  il  s'cniend  avec,  rinstitutuur  dont  la  fouclioii  complète 
la  Hisnne;  Indulgent  et  tolérant,  il  donne  liii-nièine  l'exemple <les  ver^ 
lus  qu'il  conseillé  ;,  il  s'occupe  pl4is  de  la  morale,  mile  à  tous,  (pie  de  la 
théologie,  siècle  pour  le  grand  nombre  ;  il  permet  ta  danse,  il  U  devrait 
même  conseiller,  car  oh  l'on  ne  danse  pas,  on  va  au  cabaret,  les  fem- 
uiè»  et  tei(i)èuiies  llllès'aussi  bien  que  leshoiriii'ies  ;  le  curé  visite  luus  ses 
paroissiens^  surtout  lés  malades,  et  préserve  ceux-ci  des  devins  et 
charl^.tans  qui.lcs  empoisoiineitl  souvent  sOus  prétexte  de  les  ^'uérir. 
i$es  moments  de  loisir,  après  qu'il  a  fait  le  bien,  il  les  consacre  a  l'é- 
tude des  lellres,  des  sciences,  des  sciences  naturelles  surtout,  dont  il 
aies  matériaux,sousJa  mai»;  c'est  souveut  un  préservatif  contre  les 
tenlattonsauxquelles  $a  position  eXcepiioilhelle  et  «on  eéli)>at  i'expo- 
•eat.  Il  «'emploie -snrtont  a  déraciner  i«8  vieilles  BU|)er$tiiions,!  lors 
nMoé  M'eiieê  lai  soat  pfofltaWes.  >*  >¥  ?«    *       "  '1 

'Â:|>lrétiM  démeiseS  qiie les  hab1tïiits1)(rs M^{â'gn'ë's  font  célébrer 

Bi|,lçi4irfi  parents  morts  ou  pour  le  rétablissement  de  leurs  amis  ma- 
P,  99S|Wi!j<lîse  la  yapit^  engage  souvent  a  multiplier,  M.  Savardan 
racoMf  ^>9«;4^^^^       : 

Âu  aUleu  des  collines  de  sable,  des  danes  peu  élevées  que  la  Man* 


elle,  dans  son  mouvement  rétrograde,  amoncelé  dépuis  des  siècles,  et 
a  partir  de  Montreuil-sur  Mer,  entre  la  Tanche  et  i'Âutbie,  existent 
des  Villages  de  pêcheurs  011  la  populaiinn  s'acrrott  à  gralid'peine.'^é- 
cimée  qu'elle  est  tous  les  ans  par  les  naufrages  et  la  plithisie  (|ue  leur 
souffle  le  veut  de  nier. 

Là,  point  de  végétation  possible  sans  la  création  dispendieuse  d'à'» 
bris  artificiels.  I..es  arbres  dont  on  essaie  de  couvrir  quelques  habita- 
tions ne  peuvent  guères  s'élever  qu'.t  la  liauteur  des  buissons.  On  dirait 
leur  feuillage  perpétuellement  rongé  \ï»r  la  dent  des  bestiaux,  et  les 
taillis  chétifs  qu'on  rencontre  ça  et  là  sur  cette  côte  aplatie  ne  per- 
dent peu  à  peu4eur  aspect  rabougri  qu'aux  dépens  d'une  large  lisière 
perpétuellement  déVorée  par  un  vent  âpre,  humide  et  salé.  / 

La  n'aurait  pas  besoin  d'exécuteurs  cette  vieille  toi  républicaine  qui 
ordonnait  de  détruire  les  enfants  nés  dans  de  mauvaises  conditions  de 
viabilité  :  les  variations  continuelles  de  la  température  en  ont  bientôt 
fait  justice.  Aussi,  ceux'  qui  ont  résisté  à  celte  puissante  cause  de  des- 
truction forment-ils  une  [topulation  d'élite,  «ne  popilalion  remarqua- 
ble par  tous,  les  signes  de  la  force  et  de  la  santé,  mais  une  population 
grave  comme  toutes  celles  s  ir  lesquelles  souffle  fn-quemment  le  vent 
des  teiii|H"les. 

Dans  un  des  deux  liis  (le  paille  qui  composaient  le  principal  anieu- 
bleinent,  5,'isail  nue  inalheiireuse  lille  en  proieau  délire  d'une  ll(>vjre 
cérébrale.  Malgré  fiiicohércnn!  de  ses  discours,  il  était  possible  .Irj; 
saisir  la  trace  dune  idée  lixe .  souveut  elle  irpétaii  le  nom  d'Am- 
broise  : 

—  Mon  père  !  disait-elle  dans  un  patois  qu'il  est  inutile  xh'  repro- 
duire^ mon  père,  allons  donc  à  la  cùte.  M'eniendéz-vous  pas  le  veut 
qui  souffle  et  Ambroiso(]jji  nous  appelle?  Vous  voulez  don(i  le  laisser 
l)érirj  ' 

Le  malheureux  père  s'efforçait,  tout  en  pleurant,  de  ras5>urer  sa 
lillé',  car  la  mer  était  (;al me  ;  tout  faisait  espérer  une  pè<'he  heureuse 
et  le  prompt  retour  des  barques  ;  mais  la  pauvre  enfant  n'entendit  que 
le  bruissement  soulevé  dans  sa  tête  par  la  congestion  cérébrale  et 
sortait  de  sa  somnolence  que  pour  appeler  Ambrolse.      ,  ^  ., 

Ambroise  était  son  liancé.  De  longs  débats  d'intérêt  avaient  di 
les  .deux,  faoï^illes  r  mais  euiin  on  s'était  entendu';  toutes  les  formi 
étalent  remplies,  et  le  mariage  devait  se  faire  au  retour  de  la  péci 

Parmi  les  assistants,  un  homme,  gros  et  court,  aiix  cheveux 
aux  sourcils  épais,  à  l'œil  gris  et  faux,  au  nez  pointu,  aux  lèvres 
ces  et  serrées,  au  menton  large  et  carré,  essayait  quelquefois  de 


S.1  voix  rau(|tie  aux  exhoriatiobs  du  vieux  père,  JKiur  calmer  raitta- 
tionde  la  miilade;  mais  lorsque  cette  voix  frappait  les  Ot^liSa  Wla 
Itauvre  fille,  elle  seuiblail  la  rappeler  un  instant  et  péoibleneiit  ^au 
sentiment  de  la  réalité.  ;  i 

—  Va-t-en ,  Gros-Plerrél  s'écrialt-elle,  jamais  je  ne  t'épouserai  ? 

—  l'our  Ta  sauver,  se  prit  à  dire  celui-ci  à  vâx  basse,  vous  n*y|ei 
pas  encore  tout  fait;  le  vieux  berger  n'eu  mange  guéres,  vous  le  sa- 
vez, surtout  quand  on  ne  le  contrarie  pas.  '< 

—  Obi  c'est  bien  vrai,  ré|)ond  une  voisine;  combien  n'a-t-il  sa» 
sauvé  rie  monde...  et  de  bêtes  dans  la  paroisse!  ' 

—  Sans  compter,  fait  observer  une  autre,  'que  tout  devin;  qu'il  est, 
c'est  pourtaiit  un  bon  chrétien,  qui  vient  tous  les  dimanches  à  la  messe 
et  que-M.  le  curé  n'en  dit  point  de  mal. 

—  Faut  y  aller,  notre  homme,  dit  la  vieille  mt-re  ;  n'faut  rien  avoir 
h  se  rnproclu-r. 

—  N'oubliez  i^as,  r>urlouL,  ajouta  Gros-Pierre  en  sortant  aussitôt, 
(]u'il  ne  faut  pas  arriver  chez  le  devin  avant  minuit  ;  (|u'il  faut  lui  por- 
ter une  poule  noire,  et  prendre,  sans  le  compter,  l'agent  destinéVie 
payer.'  -        ~  ' 

iViidiiiil  ([uc  le  vieux  péiv  faisait  les  préparatifs  nécessaires  à  écïle 
inip(*ilanled('Miarc!ii',  Grosl'iiîrre  s'était  rapidement  dirigé  vers ^a 
demeure  du  l'éic  liniuYiis.  il-  l)er;;er  devin  cl  inéd(Tin,  et  frappait  àla 
porle  de  sa  calque  eîfvirôu  ùiio  deini-heufé  après-.        .  ■ 

—  .Mon  |)ère  Fntiieois ,  Ini  i!:l-il  aussitôt  qu'il  fut  entré  et  asUs, 
vous  éles  un  iummie  secni  cl  vous  m;  haïssez  pas  l'argent  :  je psn 
doue  vous  |^arl(T  eu  tAuK:  sûreté,  mon  bonhomme.  J'ai  li  dii  Mië 
éeus  qui  peuvent  légriiiiument  passer  de  ma  poche  dans  laVv4tre^% 
vous  voulez  faire  ce  que  je  vais  vous  dire.  •■....,'■  .--^^ 

—  Pourvu  (|ii(!  ca  m;  soi;  pas  irop  de  mal,  mon  garçon,  je  rie  dis  pas 
non....  Noyons. 

-  Dans  une  heure  d'it  i,  le  père  de  Marie...  vous  savez  bien? 

—  Oui,  oui,  de  i:elle-l.'i  qui  le  trouve  trop  laid ,  el  qfl  |^iq|  0tmx 

c'est  bon,  répondit  Gros-Pierre  m  filiiai  Ugltièfli, 
que  son  père  va  venir  vous  trouver  pçur  ^é  tous  U 
nos  dix  éeus'  entreront  dans  votre  bourse  si  vo\it  p|n|S> 
cenc^de  la  sienne,  pour  les  donner a  f^ise,  Hliar 

te  comprends,  mon  garçon ,  le  père  d'Ambôise  n'a 
ariage  qu'à  condition  que  la  future  apporterait  cent  éeus 


.  t. 


K  '  EÎ^esi  ptTcè  «ïïëlë  gnrtd  h6ii?mé  ^prillit  iÇ  immenses  dif- 
tioultés  qui  accompagneraient  nne  première  fondî^tion,  qui  en 
Doorsuivait  l'essai  avec-une  opiniâtreté  (l'instaBC*i<|ui  ne^c  ralen- 
tit l>as  lia  seul  jour.  Dans  un  essai  qui  se  serait  fait  sous  ses  :,eux, 
Dâf  son  concours  et  ses  conseils,  il  ne  poursuivait  pas  une  satisfac- 
tion d'inventeur,  ni  même  lejionlieur  de  quelques  familles,  mais  le 
Inoven  de  fixer  son  enseignement  en  caractères  lumineux  et  à  ja- 
mm  impérissaWes, — ^ 

41  faisait  un  appel  incessant  à  tous  les  puissants  du  monde,  parce 
que  la  brière  durée  d'une  viehumaine  ne  lui  permettait  pas  d'entrc- 

S rendre  la  conversion  des  masses,  et  qu'il  voulait,  avant  de  quitter 
i  terre  léguera  l'humanité  son  génie  incarné  dans  une  œuvre.  Et 
l'on  conçoit  .sue,  dominé  par  ce  dessein,  aussi  grand  que  fécond,  il 
•     (Maienàt  d.s  consacrer  son  temps  à  des  œuvres  d  une  importance 
Moondaire.  Mais  il  ne  manquait  p;»  une  occasion  de  se  montrer 
bienfaisant  et  dévoué. 

Les  disciples  ont  hérité  de  lui  une  part  de.  science  et  de  dévoue- 
ment mais  non  son  géiiie  :  ils  s'en  Iktteraioat  en  vain.  Les  dilii- 
cullé»  que  le  maître  aurait  facilement  résolues,  seront  pour  eux  de 
«érieox  obstacles  Ils  doivent  donc  recherc  er  avec  empressement 
tentes  les  occasions  d'apprendre,  dans  la  pratique  de  la  vie  réelle, 
Vtll  d'or^iniser  le  travail  et  l'éducation,  cette  double  base  de  tout 
le  éiécanisme  phalanstérien.  C'est  à  quoi  sont  très  utiles  toutes  [es 
««▼reiide  transition,  et  particulièrement  les  colonies  agricoles,  les 
salles  d'asiles  et  les  crèches.  Elles  forment  le  personnel,  et  les  gens 
exercés  à  de  telles  écoles  seront  souvent  beaucoup  plus  aptes  à  bien 
diriger  une  fonction  spécrale,  que  ceux  qui  n'auront  étudié  la 
théorie  que  dans  les  livres.. 

Il  ne  faut  pas  l'oublier,  en  effet  :  dans  le  phalanstère  comme 
partout,  le  talent  a  un  rôle  nécessaire  à  côté  du  capital  et  du  tra- 
vail. En  vain  vous  auriez  tout  l'argent  et  tous  les  bras  voulus ,  si 
les  chefs  dé  groupe  et  de  série,  c'est-à-dire  les  directeurs  de  tra- 
vaux manquent,  les  groupes  ni  les  séries  ne  fonctionneront,  car  à 
tout  groupe  et  toute  série  le  pivot  est  aussi  indispensable  que  les 
"">  éléments  divers  qui  les  composent.  Tout  comme  il  ne  suffit  pas  d'a- 
Tôir  étudié  les  mathématiques  dans  les  collèges  pour  être  un  chef 
industriel,  il  ne  suffit  pas  davantage  pour  cela  d'avoirplus  ou  moins 
r  étudié  la  théorie  phalanstèrienne.  Il  faut  que  la  capacité  spéciale  se. 
toit  contrôlée,  fortifiée  dans  des  études  d'application,  et  ou  trouver 
les  écoles  d'application  pour  le  phalanstère  ailleurs  que  dans  la  so- 
détécivBiséc?  A  moins  d'un  bien  grand  aveuglement,  comment 
ne  pas  voir  de  quel  précieux  secours  seront ,  dans  le  premier  essai 
pour  l'organisation  des  séristèrcs^ù  salles)  d'enfance,  les  hommes 
et  les  femmes  qui  auront  étudié  avec  attention  et  amour  le  méca- 
nisme des  crèches  et  des  salles  d'asile?  Il  y  a  dans  toute  entreprise 
nouvelle,  —  et  quelle  nouveauté  que  le  phalanstère  !  —  une  foule 
de  tâtonnements,  et  comme  on  dit,  d'm>M<  inévitables..  N'est-il  pas 
Irop  hetireux  que  1* civilisation  Consente  à  en  faire  les  frais? 
'  Sous  on  autre  rapport,  tout  phalanstéricn_qi}i  a  un  peu  étudié 
fonrier  doit  son  appui  à  ces  institutions.  Fourier  a  grand  soin  de 
ëésignerpour  le  premier  essai  les  environs  d'une  ville  où  le  peuple 
soitsociaole  etpoîi,  et  un  peu  cultivé,  comme  Paris  ou  Tours.  Il 
comprenait  bien,  en  effet,  que  le  second  élément  de  succès,  le 
travail,  ne  s'offrait  pas  partout  avec  les  mêmes  chances.    Autre 


mminés  sunour,  sont  inuBs'^  c) 

sous  la  forme  d'un  fait.  Mais  sous  cette  forme  elle  s'empare 'de 
l'esprit  avec  une  souveraine  autorité.  Alors  chaque  exemple  d'un 

ftrincipe  appliqué  devient  poHV  les  propagateurs  la  base  inébranla- 
>le  de  faciles  démonstrations.  Et  souvent'  la  passion  de  l'auditeur 
s'exallant  par  son  inlelUgencèr  le  dévouement  ne  tarde  pas  à  ma- 
nilestèr  lâioi. 

Et  si  le  propagateur  a  lui-même,  par  une  participation  directe  à 
ces  utiles  innovations,  conquis  l'estime  et  l'amour  du  peuple,  s^it 
a  inspiré  une  Confiance  générale' dans  sa  charité,  dans  son  dévoue- 
nw'nt  au  bien  public  et  en  même  temps  dans  la  justesse  de  ses 
idées  et  la  puissance  de  ses  desseins,  Quelle  autorité  n'obtiendra 

[>as  sa  parole,  qtiand  il  fera  appel  à  tous  les  hommes  de  bonne  vo- 
oiité,  au  nom  des  mêmes  vertus  ! 

Ces  vues  se  résument  en  une  formule  bien  simple  :  tous  les  élé- 
iiicnlsdu  phalanstère,  capitaj,  talpnf  et  travail,  se  recrutent  né- 
cessairement aujourd'hui  dans  le  milieu  civilisé.  Donc,  tout  princi- 
pe nui  transforme  ce  milieu  eit  un  sens  plus  favorable  aux  idées 
nbalaustériennes,  tout  germe  quis'y  épanouit  et  dévoile  par  une 
l'aciî  quelcoQqtte^eii  splendeurs  de  l'avenir,  doivent  être  par  nous 
fêtés  et  accueillis  avec  amour,  car  tous  ces  éléments  divers  devien- 
dront, ;\  la  première  occasion,  les  éléments  du  phalanstère,  et  en 
.attendant  ils'dissipent  les  préjugés  et  éveillent  les  sympathies.. 

Une  telle  conduite  n'a  riendecbinuum  avec  ce  que  Fourier  ap- 
pelait le  perfectionnement  de  la  civilisation,  et  qu'il  réprouvait  à 
luste  titre.  L'égoïsme  général,  la  divergence  de  toutes  les  forces, 
l'incohérence  de  toutes  tes  idées,  étant  les  principes  mêmes  des 
sociétés  subversives,  et  particulièrement  de  la  civilisation,  perfec- 
tionner la  civilisation,  c'est  perpétuer  le  conflit.  En  vain  on  s'at- 
tache à  diminuer  le  mal  par  des  palliatifs,  on  y  d^'pense  plus  d'ef- 
forts (jnen  n'obtient  de  résultats.  Tel  est  le. cas  de  ceux  qui  s'oc- 
cupent dcjperfeftionner  les  hospices,  les  prisons,  les  bagnes,  les 
écliafauds.  Nous  ne  conseillerons  jamais  à  nos  amis  de  s'absorber 
dans  dés  soins  pareils.  Mais  piendrc  en  main  la  cause  sacrée  de 
l'enfjnce,  transformer  les  générations  nouvelles,  conquérir  ainsi 
dans  l'éducation  publique  la  légitime^iiutorité  des  bienfaits,  pré- 
parer de  longue  main  l%Rrmonique  épanouissement  des  intelligen- 
ces des  cœurs  et- des  sens  dans  l'ordre  sociétaire  qui  recevra  tes 
populations  régénérées  ou  leurs  descendants,/Ce  nest  pas  même 
simplement  une  œuvre, de  garantisme,  c'est  une  préparation  directe 
de  l'harmonie,  un  travail  analogue  à  celui  des  ouvriers  qui  ex- 
traient et  taillent  les  pierres  destinées  a  l'édifice. 

Les  crèches,  les  salles  d'asïfffet-les  colonies  agricoles  n'auraient 
pas  avec  nos  projets  des  liens  aussi  intimes,  que  nous  les  recomman- 
derions encore  vivement  comme  de  précieux  exercices  de  charité  so- 
ciale. Nous  honorons  les  hommes  de  science,  même  en  déhorstl^e 
nos  rangs,  parce  que  la  science  est  une  révélation  des  lois  du  mon- 
de, et  un  puissant-instrument  de  progrés.  Honorons  de  même  les 
hom:i:es  d'amour,  parce  que  l'amour  est  aussi  une  révélation  de  nos 
destinées  et  un  puissant  ressort  d'harmonie.  La  pratique  de  la  cha- 
rité entretient  dans  les  âmes  de  généreuses  sympathies,  dé  nobles 
élans,  d'<ndmirables  sacrifices,  et  les  âmes  habituées  à  ces  hautes 
vertus  s'ouvrent  plusfacilement  aux  grandes  pensées  que  celles  qui 
sous  prétexte  de  philanthropie  humanitaire,  se  laissent  envahir  par 


iibn  desTs'^ie». 

...L'organisation  d"Ha  phalange  est  celle  d'une  armée.  Un  conseil  de 
ca|>acilés  dirige  lés  travaux,  subdivisés  en  autant  de  s|)écialités  qu'il 
est  possible.  Clia(|ue  spécialité  est  exercée  par  un  groupe.  Chaque  ko- 
ciHaire  entre  dans  un  certain  nombre  de  groupes,  selon  ses  aptitudes 
el  son  désir. 

S«'loii  son  désir,  disons-nous  ;  en  effet,  il  n'en  est  pas  dans  le  svs. 
Jlipe.de  Fourier  comme  dans  le  communisme,  oi'i  <  tout  citoyen  tu 
tenu  au  travail,  >  ainsi  que  nous  l'avons  appris  dans  le  Grand-Consuil  -> 
coiistiluant.  Non,  le  travail  est  libre,  et  comme  cependant  il  faut  que 
tous  les  travaux  s'ac/omplissent_p|ur  que  la  .société  subsiste,  un  au- 
tr(;  mobile  doit  être  substitué  à  la  contrainte.  Ce  mobile,  c'est  le  plai- 
sir. Le  socialisme  a  la  prétention,  assurément  fort  hardie,  de  rendre 
tous  les  travaux  attrayants  tout  en  augmentant  leur  productivité. 
Les  moyens  par  lesquels  il  se  flatte  d'atteindre  les  résultats  sont  hs 

suivants  :  

1*  Chacun  s'emploierii  aux  ouvrantes  pour  lesquels  il  a  une  disposi- 
tion intérieure,  el  pour  cet  effet,  chacun  sera  mis  en  mesure de'ton 
naitre  ses  dispositions..  Les  travaux  de  toute  espèce  s'exécutaut  dans 
la  phalange,  les  enfants  auront  l'ot  rasion  de  les  observer,  de  les  coui 
parer,  et  ils  apprendront  ainsi  à  se  coniiaitre  eux-mêmes. 

•2"  Les  instruments  du  IravaiUseront  perfeclionnés  ;  lés  ateliers,  vas 
tes,  salubres,  recevront  toute  l'élégance  compatible  avec  leur  desilua 
nation.  Les  travaux  les  plus  |iénibles  s'accompliront  à  l'aide  de  machi- 
jes  dont  l'introduction  n«^  (ausera  plus  aucun  dommage  aux  ouvriers, 
puisque  ceux-ci  participent  aux  bénélii-çs  généraux  de  toutes  les^rv 
ploitalions.  '  ■     ". 

.7'  Tous  les  travaux  s'exécuteront  en  société  par  des  groupes  dp 
personnes  qui  se  connaîtront  et  qui  s'aimeront  (f). 

<i"Tar  l'effet  de  la  division  du  travail  dans  des  exploitations  at^ii 
coles  et  industrielles  disposées  sur  une  grande  échelle,  il  l'élablin 
entre  les  groupes  chargés  dp  spécialités  analogues  une  rivalité  d'à- 
moiir-propre  pareille  à  celle  qui  fait  le  charme  princiiul  de  la  plupart 
des  jeux. 

.'»"  Kniin,  les  travaux  seront  variés,  rie  sorte  que  l'un  délasse  de  l'autre. 
Cllaqiie  individu  fait  partie  d'un  certain  nomb.-e  de  groupes  el  passe 
ainsi  de  travaux  en  travaux.  Ainsi  l'en  conserve  les  avantages  de  la 
division  du  travail,  pour  la  production,  en  évitant  ses  Inconvénients 
pour  le  producteur,  qu'elle  ravale  aujourd'hui  au  rang  d'une  machine, 
t.e  travail  ainsi  disposé  favorise  le  développement  de  toutes  les  facul- 
tés physiques  et  morales  de  l'homme  ;  il  n'engendre  Jamais  le  dégoût 
et  l'ennui  par  sa  monotonie. 

Dans  la  leçon  de  lundi,  M.  Considérant  a  repris  d'abord  d'une  ma- 
nière générale  la  question  de  la  liberté  du  travail.  Il  a  établi  que  pour 
qu'un  homme  soit  vraiment  libre,  il  faut  qu'il  puisse  demeurer  oisif, 
s'il  le  veut,  et  que  par  conséquent  la  société  subvienne,  dans  tous  les 
eus,  il  ses  besoins  élémentatres.  Mais  comme  sans  un  travail  coitsidé* 
rable  la  société  périrait,  il  n'y  a  d'autre  moyen  que  de  rendre  le  tra- 
vail attrayant  |)Our  donner  la  liberté  à  la  plus  grande  partie  de  la  race 
humaine. 

La  solution  de  ce  grand  problème,  qui  renferme  le  socialisme  en- 
tier, a  été  marquée  dans  les  leçons  que  nous  venons  de  résomer. 
Reste  la-question  de  la  hiérarchie  ou  du  gouvernement.  Toutes  les 
J  charges  seront  remplies  par  le  suffrage  populaire.  Les  groupes  de  tra- 


ct qu'elle  cAntribuerait  ainsi  à  l'équipement  de  pèch,3  dé  son  marî; 
si  la  pauvre  fille  guérissait ,  et  si  cette  somme  ,  réunie  à  grand'peine, 
ne  pouvait  plus  être  comptée ,  le  mariage  manquerait  et  tu  espérerais, 
loi  qui  es  assez  riche  pour  prendre  une  belle  tille  sans  dot,  que  lu  se- 
nis  accepté.-,  faute  de  mieux...  Pas  mal,  mon  garçon,  pas  mal  inia- 
glué...  Mais  tu  n'es  guères  géiréreux,  pour  un  si  gros  service,  el  lu  ne 
réussiras  pas,  c'est  moi  (jui  le  le  dis,  si  tu  ne  doubles  pas  la  dose. 

—  Comment,  vingt  ecus! Vous  n'avez  donc  pas  de  cœur,  père 

François? 

"  '"—  Plus  que  loi,  mon  garçon,  plHS  que  toi ,  et  situ  ne  comptes  pas 
là  l'argcnl,  iBUt-ile  suiio,  va  te  coucher  cl  laisse-moi  dormir. 

Gros-Pierre,  pressé  par  le  temps  el  par  la  violence  de  sa  passion, 
n'essaya  pas  6e  marchander  el  déposa  la  soiiinie,  mais  ii  condition  tiu'il 
resterait  caché  dans  un  coin  de  la  cabane,  atiii  de  s'assurer  <|iie  les 
clauses  du  traité  seraient  lidèlement  observées. 

Au  son  d  '  minuit  qui  se  lit  entendre  à  l'hoi-logede  la  paroisse,  on 
frappa  à  la  porte  de  la  cabane.  Celait  le  père  de  Marie.  Il  exposa  l'ob- 
jet de  sa  visite,  présenla  sa  poule,  el  déposa  sur  Ta  table  une  p;>ignée 
de  monnaie  sans  la  «Muipler. 

Le  vieux  berger  alluma  un  peu  decharboii()aiis_uiri'échaiid,  y  jeta 
trois  pincées  de  sel,  tiois  des  |)iéces  de  monniiie  déposées  sur  la  table, 
irols plumes  arracliées;à  la  poule  noire  el  irois  rameaux  de  verveine 
(la  verveine,  depuis  l^s  druides  jusqu'à  nous,  a  toujours  présidé 
auxœnvres  de  divination).  Trois  l'ois  il  lit  le  tour  du  réchaud,  Uois 
fois  il  sortit  pour  regarder  les  étoiles,  et  Irois  fois  il  prononça  Irojs 
mots  inintelligiblts  qu'il  paraissait  lire  dans  un  gros  et  vieux  livre, 
bien  gras  et  bien  délabré,  puis  il  rendit  son  orade  : 

—  Les  hommes  ne  iieuvent  plus  rien  pour  la  sanlé  de  ta  tille...  tu  ne 
dois  espérer  qu'en  Dieu...  et,  comme  lésacrïlice  doit  être  proporlion- 
né  au  service  qu'on  demande,  un  annuel  de  trois  ceflts  messes  pourra 
seul  te  rendre  le  Seigneur  favorable^  Va  donc,  et  ne  perds  pas  de  temps. 

Le  berger  éteignit  son  réchaud,  el  le  père  de  Marie  reprit  en  pleu- 
rant le  (hemin  de  son  village.  ' 
Gros-Pierre  sortit  de  s.1  cachette. 

—  Eh  bien  !  es-tu  content,  mon  garçon  ?  lui  dit  le  berger. 

—  Nous  verrons,  répondil-il.  V.l  il  se  retira  par  un  chemi^  dé- 
tourné. . 

A  la  pointe  du  jour,  le  vieux  i)ére  frappait  à  la  porte  du  presbytère. 

—  Monsieur  le  curé,  dit-il  au  pasteur  en  posant  sur  sa  table  un«ac 

de  trois  cents  Irancs,  voilà  pour  des  messes  que  je  vous  prie  de  dire 


pour  notre  Mariera  partir  de  ce  matin*  t  pendant  une  année. 

—  Le  chagrin  vous  aveugle,  mon  ami,  répondit  le  bon  curé,  et  voui^ 
vouiUrompez  eiupensant  que  les  bontés  de  Dieu  ne  s'obtiennent  qu'au 
prix  de  pareils  sacrifices-  Celui  qui  a  diii'i  ses  disciples  :  «  Vous  avez 
reçu  graïuiieuient,  donnez  graluiteinent  »,  n'a  pas  voulu  que  lanour- 
riture  àue  à  l'ouvrier  H)  lût  pouraucuii  une  occasion  de  rufne.  Ce 
qu'il  demande,  c'est  une  foi  vive  et  pure.  Cet  argent  n'ésl-Tl  pas  d'artl- 

'  leurs  la  d:\t-tJeiWTtrte,  et  n'êtes-vous  pas  hors  d'état  de  lui  en  reconsti- 
tu(!^r  une  semblable?  Remportez  donc  votre  argent,  et  venez,  avec  non 
moins  de  contiance  en  DîëUfifssisler  au  saint  sacrjflce  que  je  vais  lui 
offrir  k  rinslaiii  même  pour  elle. 

—  Non,  non.  Monsieur  le  curé;  prenez,  prenez,  je  vous  en  prie;  car, 
si  vous  me  refusiez,  je  serais  obligé  de  le  porter  à  un  autre.  Si  nous 
perdions  notre  enfant,  cet  argent  serait  pour  ma  pauvre  femme  et  pour 
moi  un  sujet  éternel  de  reproches,  et  si  Dieu  nous  la  sauve,  pourquoi 
ne  pourvoirait-il  pas  au  reste  ?  • 

C'était  un  parti  pris  :  le  curé  accepta  l'argent  et  s'en  alla  sonner  et 
dire  sa  messe—^  "       ' 

A  partir  de  ce  jour,  Marie  alla  mieux  ctr^  guérit.  Âmbroise  était 
reveni);  il  ne  quittait  plus  sa  fiancée  et  pres.sait  instamment  pour  la 
fixation  du^our  de  sa  noce  ;  mais  un  spectacle  étrange  se  manifestait 
dans  la  maison  de  la  pauvre  fille:  son  père  el  sa  mère,  si  bons  pour  elle 
et  qui  auraient  dû  être  si  joyeux,  étaient  au  contraire  devenus  de  plus 
en  plus  chagrins  sansjju'on  en  put  découvrir  la  cause,  et,  ."«ous  des 
prétextes  vains,  il's  retardaient  de  jour  en  jour  l'époque  tant  souhaitée. 
Enfin,  Ambroise  leur  amena  son  père,  et  tous  diiux  réclamèrent  l'accom- 
plissement de  la  promesse  solennellement  donnée. 

•Il  n'était  donc  plus  possible  de  reculer  et  le  triste  aveu  dut  enfin 
être  fait.  > 

—  La  somme  exigée  par  vous  pour  la  dot  de  Marie  n'est  plus  en  no- 
tre possession,  dit  le  père  de  celle-ci,  et  il  nous  est  impossible  <l'en 
refaire  une  pareille.  C'était  un  prand  crève-cceur  pour  nous  que  d'a- 
vouer à  notre  pauvre  fille,  après  sa  maladie,  un  malheur  (|^^ui  devait  lui 
être  si  sensible.  Aussi,  avons-nous  retardé  tant  que  nous  àvoiis  pu; 
mais  enfin  c'est  dit...  Reprenez  votre  parole,  c'est  juste...  Et  voit»,  en- 
fants, tâchez  de  vous  résigner  et  de  vous  oublier. 

—  Maudit  argent,  s'écria  Ambroise,  et  maudit  l'intérêt  qui  y  fait  te- 
nir autant! 

,(<)  (.rat»»  accepittii,  grnti$dati$.  (H.  Math.,  (•.  x,  v;  H.)—J}ignus  enime$t 
o|Mrar<Mi  ctbo  «uo.  (C.  X,  V.  10.) 
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—  Propos  d'amoureux,  mon  garçon  I  répliqua  son  père.  Mais  qne 
diable  .ett:avez^ous  fait  de  cet  argent?  ajouta-t-il.  On  ne  vous  l'a  pas 
volé,  et  vous  n'êtes  pas  gens,  vous  autres,  à  l'avoir  ni  bu,  ni  loaé.  Ex- 
pliquez-vous donc,  enfin;  on  ne  sequitle-pa»  ainsi  sans  se  mm  dire 
au  moins  ponr(|uoi.  ".  ?       ♦ 

—  L'argent ,  répondit  le  père  de  Marie ,  l'argent,  puisqntl'telt  le 
dire,  a  payé  les  prières  qui  ont  sauvé  notre  enfant. 

—  Oht  il  valait  bien  mieux  me  laisser  mourir,  sanglota  ta  pauvre 
fille. 

—  Mon  père,  mon  père  ,  est-ce  que  vous  ne  vous  laissez  pas  atten- 
drir? dit  Ambroise  m  suppliant. 

—  Si  fait,  si  fait,  mon  garçon,  et  c'est  justement  pour  ça  qu'il  faut 
partir. 

Et  il  partit  aussitôt,  et  toutes  relations  furent  rompues  entre  les 
deux  familles.  • 

La  rupture  d'un  mariage  ,  à  tous  les  degrés  de  l'échelle  sociale^  est 
un  échec  pour  une  fille,  même  sans  tenir  compte  des  blessures  que  son 
cœur  en  peut  recevoir  ;  mais  quant  celle  rupture  ne  vient  pas  d'elle  , 
c'est  alors  un  déshonneur,  qui  la  condamne  ou  à  monrir  vieille  fille, 
ou  à  ne  pas  se  montrer  difficile  à  l'avenir  sur  le  choix  d'umépoui. 

Marie  dut  subir  cette  loi,  plus  impérieuse  encore  au  village  qu'A  la 
ville.  Gros-Pierre  n'avaijt  pas  dépensé  viiiglécus  et  brisé  le  cœur  de 
deux  pauvres  jeunes  gens,  pour  ne  pas  s'em>rcer  de  recueillir  les  fruits 
de  sa  fourberie  et  d'un  pareil  sacrifice. 

Tandi.s  qu' Ambroise  passait  .sa  vie  à  errer  dans  les  dunes,  sans  cou- 
rage pour  le  travail ,  et  sans  autre  constlatioh  que  îa  parole  du  bon 
curé,  qui  le  cherchait  tous  les  jours  pour  le  tmvmr  du  désespoir  et  le 
soutenir  par  quelques  lueUrs  d'espérance,  Gros-Pierre  n'avait  pas  ceSse^ 
de  fréquenter  la  maison  de  Marie.  Patient  comme  tdusli^s  hypocrites, 
il  avait  supporté  sans  se  plaipdre  l'accueil  glacial  de  la  pauvre  fille ,  et 
s'était  efforcé,  pour  tous  les  petits  services  qu'il  pouvait  imaginer,  de 
faire  tolérer  sa  présence.     ,       -  .  " 

Quand  il  se  fut  ainsi  rendu  plus  favorables  le  vieux  père  et  la  vieille 
mère,  il  se  risqua  de  reparler  mariage.  Il  était  laid,  on  le  savait  mé- 
chant, mais  iléiailriche,  etcette dernière qualilésera longtemps  encore 
un  prestige  qui  dispensèceux  qui  la  possèdentd'être intelligents  et  bons, 
el  qui  les  rend  partout  très  supérieurs  à  ceux  qui  n'ont  pour  fortune 
que  les  qualités  <dn  cœur  et  de  l'intelligence. 

Marie,  pressée  par  ses  parents  ,  et  un  peu  aussi  peut-être  par  cette 
honte  du  célibat,  qui  empêche  de  réfléchir  aux  conMquences  d'une  al- 
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mïtiieDcè  d'une  planète  nouvelle,  et,  ce  qui  est  plus  ëfîëDre,  IntHquer 
ItpUee  occup^jpar  l'astre  inconnu,  êî  sa  masse,  et  son  intenKiti>,  pt  sa 
viteMeîiitiiîrespace.  Ce  fut  de  la  part  de  M.  Leverrier  un  Irait  d'au- 
dace, lui  qui  n'avait  rei,'ardé  dans  aucun  instrumoni,  do  dire  aux  as- 
'TfODOBcs  :  Hegardezlà,  ef  vous  verrez  cet  astre.  On  .He.voulait  pas 
croire  il  la  possibilité  d'une  par  i)le  coïncidunce  de  la  théorie  avec  les 
fuits.  Hais  entin,  les  astronomes  ont  regardé,  et  Ils  on!  vu  la  planète 
nouvelle;  jamais  un  travaiifeur  n'a  mieux  mérité  les  appiaudjssemcnls 
publics,  les  honneurs  décernés  par  le  |)ouvoir.  Aussi  l'on  prête  au  roi 
la  pwvt»  de  nommer  M-  I>everrier  officier  de  lu  Légion-d'Houncur 
Que  M.  de  Salvandy,  qui  a  su  bien  des  fois  encourager  les  clier- 
cbeiir»  dan*  leurs  rudes-labeurs,  conseille,  en  effet,  au  roi  d'Iiono- 
rer  hautement  notre  compitlrioie,  non  pas  simpiciiient  |)ar  une  dé- 
coration, mais  en  rappelant  ù  siéger  à  la  Chambre  des  |Mir.-,  el  le 
monde  entier  battra  des  mains. 


Clier(«>  deM  wlvres  dttu«  tout*  l*B«r4»pe. 

Le  paiu  esl  taxé  k  Paris  45  cent,  le  liilogrannue  ;  k  Rouen,  43  cent.; 
A  Lille,  42 cent.  i\i;  à  Cb.âlon-sur-Saône,  52 cent.  Dans  qdelques  vil- 
if!)  de  l'Est,  il  a  déjà  atteint  les  chillres  énurmesdeS.'ià  (tOcent.,  ct,le 
prix  est  proportionnel  à  celui  des  grains  sur  les  maréhés. 

Celle  cherté  n'est  pas  particulière  à  la  France.  A  Hambourg,  toutes 
les  denrées  sont  en  hausse,  et  les  approvisionnements  nu  peuvent  suf- 
lire  aux  demandes.  Ea  Uel^ique,  le  froment  subit  toutes  les  semaines 
un  mouv^^cnl  ascensionnel  sur  les  marchés  de  Bruxelles,  Anvers, 
Gand,  LQpl[ain  èt^Nimurr  et  le  seigle  augmente  dans  des  proportions 
sembWUM  k  Bruxelles,  à  Liège,  k  Nsmur  et  k  Mons.  A  Rotterdam,  la 
hausse  sur  le  blé  était  dernièrement  de  45  cent.,  et  cejle  sur  le  seigle 
de  8Sceàt«  A  Danlxig,  les  approvisionnemertis  ne  pouvaient  suflire.  A 
Kocnlfsberg,  la  récolle  en  blé  a  pr.^quc  totalement  manqué,  et  l'orge 
recueilli  pourra  à  peine  suffire  à  nourrir  la  population.  A  Rost<tck, 
les  approvisionnements  ne  se  font  pas,  et  à  Mayence  s'est  manifestée 
une  hausse  assez  considérable.  La  Silésie  elle-même  ne  peut  suffire  k 
toutes  les  demandes  ;  cependant  sa  récolle  est  meilleure  que  celles  de 
la  Pomécaaié  et  du  Mccliieubourg.  Aussi  les  approvisionnuements 
manquent-ils  souvent  au  marché  de  Stéttin,  qui  ne  peut  sufffre  aux 
demandes  du  commerce  anglais.  Car,  malgré  les  mediflcations  que 
vient  de  subir  la  loi  des  céréales,  l'Angleterre  a  en  ce  moment  une  fa- 
mint  en  perspective.  L'Irlande  se  dresse  affamée  et  menaçante  devant 
elle,  el  sur  ses  propres  marchés,  elle  voit  surgir  une  h.iusse  conti- 
nuelle. Le  commerce  anglais  envoie  donc  des  commandes  sur  tous  les, 
marchés  du  n^onde.  A  Conïtantinople,  le  b^é  manque  ;  en  Egypte,  il 
esl  en  liaussel  Sur  Ifs  bords  de  la  mer  Moire,  les  récolles  ont  été  très 
blinnes,  nui»  le  commerce  du  midi  de  la  France  et  celui  de  l'Angle- 
terre se  les  disputent  et  se  font  une  concurrence  désastreuse.  Sur  les 
plaies  de:U  P.omélie  et  de  la  Hussie ,  qui  ordinairement  regorgent  de 
céréales,  lorUés  sont  très  recherchés  et  ont  augmenté  de  près  de  2  fr. 
par  hectolilre^Mjoutez  à  t«U  les  frais  de  transport  et  les  droits  d'en- 
trée. L'auuée  s^'alto^nce  donc  partout  mauvaise  pour  la  classe  ouvrièT 
re,  dont  les  apprélieîkiuns  ne  sont  pas  sans  fondement ,  surtout  en 
présence  de  la  mauvaise  qualité  des  pommes  de  terre,  qui  sont  une 
partled^l'jlliMiUiioD  du  pauvre. 

«  *-  •  '      , ",     -4-4; lli— iilr  Iji-  hi:,'    f^      ■•',••; ' 
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Vro«UM«B  *  lièccMtoh  d«4«  rlierMt«M*  IMiiM- 

Les  troubles  qui  ont  eu  lieu  à  Paris  le  SO  septembre  et  le  i**  oc^ 


"•'Cependant,  une  bande  d'individus  semblables  k  ceux  qui  conifpo- 
saient la  bande  d'hier,  esl  sortie  krasquemcnt  delà  rueSainte-litar- 
guerilp,  me  dans  laquelle  se  trouvent,  comme  on  sait,  plusieurs  mai- 
sons garnies  habitées  nun  pas  par  des  ouvriers,  mais  par  celle  classe 
d'aventuriers  de  l)as  étage  (jui  viennent  chercher  fortune  k  Paris  par 
l'exercice  des  plus  viles  industries,  el  qui  vivent  en  compagnie  de  lïlles 
publiques  de  la  plus  ignoble  espèce. 

"Cille bande,  prodlanl  d'un  nionieiil  où  aucun  délacirementde  troupe 
ne  se  trouvait  présent  dans  cet  endroit  du  faubourg,  s'est  précipitée 
sur  un  omnibus  qui  passait,' en  a  fait  brutalement  descendre  les  vnya- 
geurs,  cl  l'a  renverse.  Une  diligence  arrivait  au  même  instant  ;  tiuel- 
ques  individus  de  la  I<aiide  s'étaient  déjà  élancés  à  la  tète  des  chevaux 
pour  les  dételer,  lorsqu'une  palreuille  est  survenue  el  a  arrêté  plu- 
sieurs d'entre  eux.  C'est  là  la  seule  scène  de  désordre  un  peu  grave 
(ju'on  ail  eu  à  regrellcr. 

»  La  tranquillité,du  quartier  a  du  reste  été  maintenue,  grâce  an  dé- 
ploiement de  troupes  et  k  la  précaution  qu'avait  eue  l'autorité  d'arrê- 
ter, à  partir  de  lajtlace  delà  Bastille,  la  circulation  des  curieux  qui 
afflu;iient,  et  dont  la  présence  aurait  si  bien  servi  les  desseins  des 
|)erlurbateurs. 

»  Le  garde  municipal  (jui  a  été  maltraité  hier  au  soir  par  quelques  in- 
dividus, ainsi  que  nous  l'avons  rapporté,  a  re\'u  des  cuniusiuns  fort 
graves.  Ce  brave  soldat  a  fait  preuve  d'une  modération  pleine  de  cou- 
rage el  digne  des  plus  grands  éloges,  en  ne  liranl  son  sabre  qu'a  la 
dernière  exirémilé.  Les  niiserables  qui  l'ont  assailli  étalent  armés  de 
bâlons  assez  longs  pour  pouvoir  casser  les  lanternes  k  gaz,  et  ils  ont 
pn  ainsi  lui  porter  des  coups  k  distance,  sans  avoir  rien  à  <  raindre 
pour  eux-mêmes.  Ce|)endant  la  vue  du  sabre  nu  asufll  pour  les  mettre 
en  fuite.»  ,       " 

Voici  la  version  du  JfM«a9«r  :  i* 

«  De  nouveaux  désordres  «ni  eu  lieu  hier  soir. 

»  Vers  six  heures,  une  aflluence  considérable  de  curieu*  s'est  por- 
tée dans  le  faubourg  Saint-Antoine.  (^)uelquej^rou.p«S  «eulement  sem- 
blaient menaçants.  Des  individus  (jui  en  uisaient  partie  ont  voulu  bri- 
ser, comme  la  veille,  des  bnlernes  avec  des  pierres,  mais,  tenus  en 
observation  par  les  agents  de  la  torcc  publique,  ils  n'ont  pu  consom- 
mer ces  désordres. 

»  A  huit  heures,  une  bande  d'individus  a  arrêté  et,  renversé  un  om- 
nibus près  de  la  rue  I.«noir  :  ils  avaient  aussi  commencé  à  dételer  une 
diligence  (|ui  passait  sur  ce  point,  mais. un  détachement  de  garde  mu- 
nicipale el  de  sergents  de  ville  sont  accourus,  et  ont  arrêté  un  grand 
nombre  de  ces  perturbateurs.  A  ce  moment,  des  bravos  sont  partis  de 
toutes  les  maisons  environnantes,  et  des  habitants  en  grand  nombre 
sont  sortis  de»  maisons,  et  ont  aidé  k  relever  la  voiture  renversée. 
Kienti'it  après,  la  circulation  élait  rétablie  dans  le  faubourg  Saint-An- 
toine et  les  rues  adjacenles. 

»  Vers  dix  heureji,  une  autre  bande  s'est  reformée  dans  la  rue  Saint- 
Anloincel  s'est  dirigée  vers  la  place Maubert,  en  traversant  l'Ile  Sjint 
Louis,  le  pont  el  leiquai  de  LaTournellè,  etc.  Les  hommes  qui  com 
posaient  cette  bande,  el  qui,  i»our  la  plupart,  portaienl,des  bâtons  et 
étaient  munis  de  pierres,  ont  brisé  <pielques  réverbères  et  des  gJaces 
de  idusieurs  bouliqués.de  cafetiers,  de  pharmaciens,  etc.  Mais  rue 
SainVséverin  et  à  la  place  Maqbert  un  offi<;ier  de  paix  cl  des  sergents 
de  ville,  sortis  de  la  PréfectureMe  police,  les  ont  dispersés.  Un  grand 
nombre  d'entre  eux  ont  été  arrêtés.  Us  avaient  encore  leurs  pochM 
garnies  de  cailloux. 


—On  mande  de  Yo\ig1iall  (Irlande),, vendredi  k  midi  : 
1  Jamais  notre  ville  n'avait  eu  à  traverser  de  pareils  jours  deferiMi- 
talion  et  d'ânxiélé.  Des  deux  rives  de  Bhicirwater  est  accoum*  M'w 
mutin  une  foule  immense  armécdcgros  bâtons,  el  décidéeafaire  lesae'lle 
la  ville.  Sir  Uichard  Murgrave  el  lord  de  Decies  viennent  d'arriver  'el 
les  magistrats  se  sont  assemblés  :  iU  ont  résolu  d'empêcher  les  milli«n 
d'individus  qui  se  sont  attroupés  sur  les  montagnes  voisines,  de  péMé- 
irer  .dans  la  ville.  La  iroupe  esl  rangée  en  bataille  prés  de  Gork-lâae 
du  côté  du  Nord,  el  deux  magistrats,  MM.  Keily  et  Nayman,  parwitteat 
les  rues,  invitant  les  marchands  à  fernief  leurs  magasins,  et  -tOM  tes 
habitants  k  se  tenir  chez  eux,  attendu  (|ue.raUlorité  est  résolue!  en- 
ployer  tous  les  moyens  pouf  empêcher  le  pillage  de  la  ville. 

..  Troii  heurt$  de  laprèi-midi.  —  U  Iroupe  est  toujours  sous  les 
armes;  les  maisons,  les  bouti({ues  sont  fermées;  on  ne  voit  dais  les 
rues  que  quel(|ues  mutins  du  comté  de  Waterford  qui  attendent  du  reo- 
lort;  mais  leurs 'es|)érances  sont  trompées  :  ce  sont  au  contraire  tet 
embarcations  armées  ;iu  steamer  de  guerre  Afyn«i<toi>,  qui  remonl«aC 
i;^iviére  Blackwater  pour  escorter  un  bateau  char;  é  de  grains.  Sans 
l'arrivée  de  ce  secours.  Dieu  sait  ce  qui  allait  arriver!  Dans  quel  temp* 
vivons-nous,  grand  Dieu  ! 

»  Sept  keures  du  totr.  —  L'ennemi  ne  s'est  pas  présenté  ;  exhvnd 
par  les  prêtres,  l'aitroupement  s'est  dispersé.  Des  souscriptions  o^n- 
vertes  à  l'iniprovi.ste  dans  notre  ville,  ont  produit  9  ,100  lW.it. 
(«5  (KXJlr.  environ),  qui  seront  employées  en  achats  de  mais  destiné 
aux  pauvres  gens. 
»  Sdmeéi. —  Joui  est  calme:  les  affaires  ont  repris  lear  cours.  ■ 
On  écrit  de  Crookliaven  :  ^  / 

•  Rien  ne  peut  donner  une  idée  du  spectacle  d'afreote  nisére  qde 
nous  avons  eu  sous  les  yeux  ce  matin  (2S  septembre).  Une  nuÀe 
énorme  d'individus,  en  proie  a  la  plus  horribtedétresse,  sesontpré- 
cipitéseomne  une  avalanche  dans  le  village  de  Golen,  déclarant  m» 
leur  misère  était  iniplérable,  qu'elle  dépassait  les  dernières  llmU«id« 
la  patience  humaine.  . 

«  Nous  pouvons  a  peine,  s'écriaient  les  malheureux,  faire  tb  «^d 
repas  «n  vingl'^uatre  heures,  et  nous  sommes  prêts  de  soccomliw  A 
la  faim.;  nouii  aimerions  mieux  mourir  de  besoin  que  de  toucher  A  ce 
qui  appartient  k  autrui,  s'il  ne  s'agissait  que  de  noosHOéses  ;  mU 
nous  ne  pouvons  supporter  les  cris  de  nos  enfiints  qui  nous  ddau- 
dent  du  pain  que  nous  n'avons  pas  k  leur  donner,  n  y  a  tropioM- 
lenp.^  qu'on  nous  nourrit  exclusivement  d'espérance,  Touvrage  qu'on 
nous  promet  viendra  trop  tard.  Il  ne  nous  restera  plus  assez  de  força 
pour  travailler  I  »  - 

.  Les  prêtres  catholiques  quf  étaient  présents  leur  ont  adressé 
quelques  mots  d'exhortation,  leur  assurant  que  les  gentleaieB  des  (S- 
milés  de  secours  ne  négligeaient  aucune  dénurche  pour  àdNooniiat- 
tre  leur  misère  k  qui  de  droit,  et  pour  provoquer  l'ouvsrtitre^deairihi- 
les  volées  par  le  parlement,  aliu  de  donner  de  l'ouvrage  au  peuple.  Cqs 
assurances  ont  été  reçues  par  l'attroupement  d'un  air  moitléreconiiais» 
sant,  moitié  irrité.  Quelques  \reniontrances  ayant  ensuite  été  adr^ute 
a  ces  malheureux  sur  les  déioi^res  que  pouvait  causer  leur  dm09- 
slration,  de  violents  murmurés  ont  éclaté,  et  un  vif  niécqntuUMimt 
s'est  lait  lire  sur  toutes  les^^res.  Un  prêtre  ayant  flni  ptt>  Iwiçm 
affiimés  qu'ils  devaient  ce  résiner  et  prendre  pitleiice  enc(i»^UM^ 
Jours,  ils  se  sont  retirés  daiis  un  morne  désespoir  ^r  rep|aÉMMU9 
misérables  chaumières.  Dieu  veuille  que  l'on  luse  quelqiM^|p^ 
fort  pour  leur  venir  eh  aide  !  car  «ans  cela  on  llréait  k  la^lunle  m 


Jl.  'II!»  Ui 


lianct'ttniqnement  fondée  sur  la  convenance  financière ,  Marie ,  non 
san$  beaucoup  de  regrets  et  de  larmes,  consentit  enfin  au  mariage, 

Gros-Pierre,  au  comble  de  ses  vœux,  courut  au  presbytère  et  k  la 
mairie  pour  y  demander  l'heure  de  l'inscription  de  ses  bans. 

—  GrosrPtertfe,  lui  dit  le  curé,  avez-vous  bien  réfléchi  a  l'acte  que 
vous  allez  f«i«e)  Votre  passion  pour  Marie  vous  aveugle^-elle-ft^e 
.point  que  vous  neisongiez  pas  k  l'avenir  d'un  ménage  dans  lequel 
n'entre  pas  itM^tfliBotioa  mutuelle  des  époux  ;  et  votre  conscience  n'a- 
t-elle  ri»  Vseiswrodtér,' d'ailleurs,  dans  la  malheureuse  séparation 
dn  Marie  et  d*^ittbroise? 

Gro^iërre  fut  troublé  un  instant  de  cette  allusion  à  sa  visite  noc- 
turne cllet  le  vieux  berger  ;  mais  il  se  rassura  aussitôt  à  l'idée  que 
c«i  homme  vepait  de  mourir,  et  que  son  secret  était  désormais  k  l'abri 
de  toute  indiscrétion.  /. 

— MORsIoiir  leeiiré,  répondit-il,  que  voulez-vous  que  j'aie  k  me  repro- 
cher Mie  fMids  pour  rie»«iie  fllle  qu'Ambroise  à  quittée  parce  qu'el- 
le n^^fiMinas  p^ni  écuftlMliiii  donner^  Soyez  tranquille,  alleZi  le  ylaisir 
d'avoir  ae.)ion  bien  et  roocopatidn  qu'elle  aura  dans  ma  maison  ne  lui 
laisseront gttères  détemps  pour  ponser  à  autre  chose:  D'ailleurs^  celui 
qui  mérité  une  tille,  c'est,  celui  qui  fiait  i'obtentfi 

Le  curé  ne  crut  p^s  devoir  insister  avec  un  pareil  homme  et  le  ren- 
detvons  fut  pri»  pitnr  lé  soir. 

A  l'helire  dite,  Matle  avec  son  père  et  «a  èàrot  puis,  Gros-Piern^ 
lout  seul,  eotnèrenit  «n  pre8b;$'tè^. 

—  Avant  d'écrire  vos  bans,  leur  dit  le  curé  en  posant  deux  sacs 
d'argent  sur  la  table,  j'ai  à  remplir  deux  oifligations  indispensable  s, 
celle  do  vous  transBMttre,  comme  je  les  al  reçuM,  les  demiëre&  volon- 
lésd'un  mourantet  eellede faire  une  double  restitution  r 

Le  vieux  berger,  k  j'article  de  la'mort.  m'a  eonlé  cent  é.  us,  en  me 
ciiirgeant  de  les  lemettre  k  Marie  et  de  cnoisir  de  préférence  le  jour  de 
«on  ipariage  ou  au  moins  celui  do  ses  fiançailles. 

Par  un  aéëord  (iradfluleux  il  avait  abusé  de  la  malheureuse  crédulité 
qulfégne  duHl  nOs  campagnes,  et  il  avait  imposé  le  isacriffce  de  la  dot 


qui  foiMit'  la  Condition  indispensable  du  mariage  d'Ambroise.  Il  a  pu 
itsparer,  «n  partie,  le  mal  qu'il  avait  hit  :  il  s'en  est  sincèrement  repen- 
ti, et  il  a  voulu  que  je  vous  en  demandasse  prdon  pour  lui;  ma  mis 
«ion  est  donc  accomplie  sur  ce  point. 

Le  secand  sac'iconllent  aussi,  moins  un  franc  que  j^Sn  ai  retiré  pour 
la  n^esse  dite  il  l'intention  de  Marie,  les  trois  cents  francs  de  éh^l. 
J  aorais  bien  désiré  vous  les  remettre  plus  tôt  «t  abréger  ainsi  vo»  sènf- 


frances  ;  mais  j'ai  voulu,  dans  un  intérêt  général,  donner  le  tempsaux 
événements  de  devenir  assez  importants,  assez  remar>iuables,  pour  que 
chacun  autour  de  nous  pût  se  graver  plus  profondément  dans  l'esprit 
i\[i>i  les  l)OHtésdeDicu  ne  s'achètent  pas,  si  ce  n'est  par  une  foi  pure 
et  par  de  vraies  bonnes  œuvres,  et  que  le  casuel  du  prêtre  ne  doit  pas. 
se  composer  des  produits  d'une  superstition  aussi  déplorable. 

Ainsi  donc.  Gros  Pierre,  ce  n'csl  plus  une  tille  sans  dot  que  vous 
demandez  en  mariage,  et  je  suppose  que  ces  six  c^nls  francs  qui  lui 
appartiennent  bien  légitimement,  ne  changeronl  rien  à  vosinlenlions? 

—  Tout  an  conlrairo.  Monsieur  'e  curé  ;  el  quand  vous  nous  aurez 
mariés,  U  ne  me  restera  plusqu'à  vous  bien  remercier. 

—  F^ous,  reprit  le  curé  ;  vous,  ma  bonne  Marie,  qui  pleurez  lir 
comme  une  Madeleine,  allons,  parlez  à  cœur  ouvert,  et  ne  craignez 
pas  devant  moi  de  dire  toute  votre  pensée.  Est-ce  de  bien  bon  gre 
que  vous  allez  promettre  d'épouser  Gros-Pierre  ? 

—  Ah  !  Monsieur  le  curé,  si  Anibroise  voulait  de  moi  !  dit-elle  en 
étoanant  SCS  sanglots. 

\  ces  mots,  le  curé  se  lève,  ouvi^  une  porte,  et  rentre  aussitôt  en 
tenant  par  la  main  Anibroise  et  son  père. 

—  Tenez,  ma  bonne  fille,  remerciez  Dieu  el  consolez-vous  ;  voilàdeux 
braves  gens  qui  étaient  positivement  là  tout  exprès  pour  vous  rede- 
mander en  mariage,  et  je  pense  qu'actuellement  vos  bans  peuvent  s'é- 
f*fir£  ^ 

Gros-Pierre  s'était  sauvé.  Marie  et  Arabroisesc  marièrent,  et  le  bon 
curé  trouva  dans  sa  conscience  et  dans  les  bénédictions  de  ses  parois- 
siens un  boniieur  qu'un  gros  casuel  ne  lui  eût  pas  procuré. 

Tel  est  le  prêtre  mùrl  |)ar  l'expérienc*  et  sorti,  avec  un  bon  cceur  et 
un  esprit  droit,  des  épreuves  douloureuses  de  sa  jeuiiesse,     _ 

Nous  ne  Unirions  pas  si  nous  racontlonà  tout  ce  que  nous'  savons  ^e 
courageux,  de  bon,  de  généreux,  de  touchant  et  de  saint  dans  la  vie 
d'un  grand  nombre  d'ecclésiasliques  qu'il  nous  arélé~donné  de  con- 
naître ;  mais  en  terminant  ce  chapitre,  nous  ne  voulons  pas  laisser 
conclure  de  nos  paroles  que,  dans  notre  pensée,  la  pratique  de  l'Evan- 
gile ne  serait  pas  compatible  avec  les  jeunes  années  du  prêtre. 

Nous  avons  dit  que  cette  époque  de  sa  vie  élait  pour  lui  une  époque 
de  déceptions,  de  dangers  el  de  souffrances  ;  mais  tes  deux  exemples 
de  saint  désinlércssemeni  que  nous  venons  de  citer  ont  lous  deux  pour 
héros  deux  curés  récemrtlcnt  sortis  du  w^minairç,  cl  nous  nous  hono- 
rons de  compter  pour  amis  de  jeunes  ecclésiasliques  dont  le  ministère 
est  vraiment  chrétien,  et  qui  iwrtenl  courageusement  cl  sainlemen^ 


I  quel  puiiii,  luuic  laïuie  queue  est,  eue  est  léx- 
,éc  de  l'iiiniense  majorité  de  ceux  qui  oht  coûté 
e  de  lu  science  du  bien  et  du  mal;  d  autres,  enin',' 
a  mauvaiiîc  part  de  leur  amour-propre  et  dans  loort 


teur  croix-  Quand  l'âge,  commeolit  M.  de  Lamartine,  aura  blanchi  lesÀ 
cheveux^  rendu  leur  voix  cassée,  leurs  mains  tremblantes  :  quandils 
auront  subi  cetleJransfornation  qui  en  fait  unsymbAle  de  charité'  de 
pardon  et  d'espérance  éternelle  ;  quand  enfin  lia  seront  vends  prendre 
leur  dernier  repos  près  de  la  croix  du  cimetière,  le  souvenir  «  leijn 
enseignements  retentira  longtemps  au  cœur  des  générations  qu'ils  s'Of^ 
forcent  d'élever  daos  la  voiedu  bien,  et  leur  mémoire  sera  toqjounbéalo. 

Puissent-ils,  J"*'!"*'*'  quelque  blâmable  que  nous  leur  parais- 
sions, nous,  profane,  d'avoir  osé  si  près  approcher  du  sanctuairo,  ne 
nous  rien  diminuer  de  leur  evangéllque  bienveillance. 

Il  en  sera  d'autres,  nous  le  craignons,  qui,  ne  sachant  pas  tout  ce 
qu'il  y  a  de  loyauté  et  df  bon  vouloir  dans  notre  œuvre;  qui,  ne  cojB- 
prenanl  pas  jusqu'à  quel  point,  toute  faible  qu'elle  esl,  elle  est  Téx 
pression  de  la  pensée  ''■  ''••■■•"""  «.«i/^-si-i  .i-  -  s 

aux  fruits  de  l'arbre 

qui,  blessés  dans  la  ,      .        ..      -     -  

prétentions  de  domination...  i|uaud  même,  ils  ne  nous  pardonneront 
pas  les  vérités  qu'il  nous  a  fallu  dire.  t     , 

Ce  sont  là  de  ces  malades,  faibles  d'esprit  et  de  cœur,  qui  se  révol* 
lent  contre  le  médecin,  le  calomnient  cl  le  repoussent,  quand  il  lonr 
montre,  pour  causes  de  lourds  maladies,  des  habitudes  nuisibles  à  rdr 
former,  (uand  il  leur  prescrit,  pour  guérison,  d'en  contracter  do 
meilleures.  ,         ,       "  '  :„_  r:.i_y_i- 

A  ces  prêtres-là,  nous  n  avons  plus  (|u  un  mol  k  dire  :  ,  .^ 

Partout,  dans  toutes  les  divisions  de  la  famille  humaine,  etd(»puis 
la  commune  rurale  jusqu'au  \atican,  partout  la  première  placé  e» 
de  vos  aspirations  ambitieuses.  ■ 

Celte  ambition  est  juste,  car  la  mission  du  prêtre  est  la  plus  élevfo 
de  toutes  celles  que  la  Providence  a  confiées  à  l'homme  sur  là  lérire; 

f liais  il  ne  suffit  pas  de  montrer  une  ambition  aussi  vaste.  Il  fltt  la 
iislifler.  "'  ."^  ,  „  ,  '      ^ ..    J. 

J'ai  rêvé  pour  vous,  prêtres,  un  jour  magnlfinue,  un  jour  où  PtetSli. 
malion  universelle,  l'arï-ramation  de  rhumanilè  pleine  d'amofii;  ot  do 
reconnaissance  pour  le  bonheur  que  vous  aurez  réalisé  pbttr  tOtts  dhàt 
ce  monde  et  préparé  pour  l'autre,  vous  Intronisera  partOjyil>.eotlO 
haute  régence  que  vous  ambitionnez,  el  que  vous  aures  saintement  é( 
justement  conquise  alors  par  la  supériorité  inoontesiéc  dé  vo(ro^4â- 
télligence,  de  votre  savoir,  de  votre  charité  et  de  vos  œuvres. 
Oserez  vous  donc  me  faire  un  (rime  d'un  pareil  rêve? 


.;..:.,  ..a;.,  ..',..i.f.j::MiJ:.^Bi^.- 


>^  iMie  les  fruits  de  la  terre  dans  touMW^wSnsT  Oùèl  que  puisse 

rtre  (on  bon  plaisir  à  noire  égard,  donne-nous  la  grâce  du  recevoir  tes 

jNCOMIlts  sévères  et  misérlcordioux  avec  une  entU'^re  soumission  à  ta 

,«0iABlé,  nous  efforçunt  d'eflacor  ton  déplaisir  par  noire  pénitence ,  et 

à»  proUTer  que  nous  comprenons  ta  boijti' ,  par  l'observalion  lidéle  de 

JMGOBBandements.  Ahandonnésh  nous, nous  ne  pouvons  ni  vouloir,  ni 

.  lîin  m  qui  est  agréable  à  tes  yeux;  en  couséquence ,  nous  te  prions 

i(|<<Mv*ir  nos  cflBurs  aux  influences  de  ton  bon  esprit,  alip  (jue  chacun 

BlOIttlvde  la  compassion  et  de  la  miséricorde  pour  sou  voisin,  et  tous 

iRtUS  entf.'aidant  h  porter  nus  fardeaux,  nous  obtenions  delà  faveur  ce 

4oittnous  avons  besoin,  et  qu'avec  des  c(i>u;s  unis  par  une  alTeclion 

lOuie/rateriMtlIe,  nous  partagions  un  jour  tes  bontés  dans  la  paix  et  le 

cootentenMl,  à  l'honneur  et  à  la  gloire  de  Ion  nom,  par  les  mérites 

^•JéaiiA-Chri-^t,  notre  Seigneur.  Ainsi  soit-il.  » 

;.•;  Gstleiirière  sera  lue  partout. 

tu  '  \       ,    ■ — ^■a—  .     .  ■ 


|ei  ûv  iMinque*  coBUBunale»  Kou%crnei»enl»l««, 

'"      '     ■      Par  M.  A.  ItAKBKT,  ancien  receveur  général. 

«)5n18âtt,  je  conçus  la  première  idée  de  ces  banques  ;  mais  l'in- 
vention tout  entière  en  appartient  a  Mécène,  qui  en  proposa  l'établis- 
..^ipeyt  4  Auguste,  afin  de  détruire  l'usure,  l'arcaparcment,  et  de  faire 
j^M  «Itt  «ibirges  de  TEtat.  Le  trésor  de  l'Egypte  fut  joint  à  l'épargne 
pour  oKwnandiler  ces  caisses.  » 

JkÀHillWUie  heure!  M.  Barbet  a  eu  une  fort  ingénieuse  pensée  de  se 
Battre  sous  l'abri  du  célèbre  Ronjain,  car  nous  afltres  Français,  qui 
•oHPflli  le  penpie  le  plus  malin  de  la  terre,  nous  ji'aimons  les  idées 
nouvelles  que  si  elles  viennent  de  l'étranger  (eo  ce  moment-ci,  r«  qui 
•si  anglais  jouit  surtout  de  la  vogue),  ou  si  elles  sont  renouvelées  des 
IQrecs  et  des  ^Bîtiuii.  —  Quoi  I  vos  banques  ont  été  connues  dans 
)|*édd<!nne  nomé!  Oh!  nous  parions,  avaiit  de  les  connaître, que  ce 
d*it  éire  fort  beau,  et  nous  allons  en  établir  à  l'instant,  avant  même 
(fie  voua  ayei  Uni  de  parier 

'fiknsiidire  numéro  du  1"  septembre  tSl'),  nous  avons  déjà  donné 
nne  Idé^dee  pi|M>s  de  M.  Barbet  ;  nous  saisissons,  pour  en  parler  de 
nouVeiu,  roccasiçu  d'un  Mémoire  s|iécial  qii'il  vient  de  présenter  au 
Éinlàtre  des  finances,  sur  la  demande  de  (  e  dernier,  et  dont  sont  ex- 
inites  les  i^uelques  Imies  citées  en  commençant. 

Le  pl«n  de  M.  ttarlMt  couaisle  k  créer  dans  chaque  cheMieu  de  de- 
partèBent  et  d'arrondisscnenijet  plus  lard^  sans  doui_,  dans  toutes 
wà  locàlU^  fmpoflâulês),  des  banques  commuuaies  et  gouvernemen- 
tales, qui  étendraieiit  et  distribueraient  k  crédit  d'unie  manière  plus 
fructueuse  et  dans  .un  intérêt  plus  général. 

«  La  fortune  publique^dit-it,  répoudrait  des  opérations  et  des  fonds 

S' il  sér^icug^t  confia  i^.ivfs  banques,  et  le  recouvrement  s'en  ferait  par 
M  Qcjltfaire  at,  l'Ma'pôL  Elle  trouverait  sa  garantie  «t  sa  scvôritc 
Éiin  (9Mr;t^UlfUce  aaive  du  gouvernement  romme  point  d'action  uni- 
Mt^/éjt  uns  l'intelliseate  distribution  du  crédit  :ibandonné  aux  com- 
É8*«i  r«^ëBen^(4nt  l'éléqieut  populaire,  tes  communes  chercheraient 
li^ttà  léûl*  sétit',  parvojie  d'é^^on,  tes  membres  qui  devraient  former 
li^èdliscll  ét^,|^^r  )^s,  .opératipns  de  la  banque.  Cea  banques  seraient 
i|ë^iîil'ses,4.làyeri^tio^i,de9 inspecteurs  généraux  des  finances. 
'  »  t*Wy|^]i^,  coaupcé  le  propriétaire  et  le  capitaliste,  s'empresserait 
dé  protéger  et  d'éclairer  icsopéralioni  de  ces  établissements;  car  toute 
pêitè  Éendrait  noiMeulement  à  arrêter  son  travail,  mais  à  le  charger 

•  Tbmjei  les  banques  seraient  solidaires  les  unes  des  antres ,  et  le 
jfrifièj^fmiraircomme  la  perte ,  serait  porte  au  budget  de  l'Etat.  » 
V  Cm  qnetques  lignes  suffisent  pour  donner  une  idée  générale  du  plan 
de  M.  Barbet  ;  abordons  quel(|ues-unsiles  chiffres  présentés  par  lui  au 
lÉinistre  des  Qbances. 

;,*tt.  é^^Wfl*iWsi  ie  chiflre  de  la  commandite  de  la  banque  gouvernc- 
nientalf ,  S0  fractionnant  en  ban(|ues  rammnnales  : 

4i?  Abaudou  aux  banques  de  600  «00  hectares  de  marais,  sous  la 
oortditiM  d'employer  à  leur  dessèchement  et  ù  leur  mise  en  valeur  uu 
oapltaiâ  llxer  chaque  année  par  les  chambres.  Cette  superficie  de  M)0 


lieues  carrées ,  dont  l'agriculture  doit 
de  59  ififUions,  peut  être  évalué  au  re- 
venu, aujourd'hui  perdu,  de 

Et  au  capital,  de 

9°  Lés  biens  immeubles  de  l'Etal, 
.  $*  Abandon  des  immeubles  départe- 
mm^au»^  avec  obligation  de  les.mel- 
treenvaleur, 

4^  Abandon  des  immeubles  commu- 
naux, avec  obligation  (|e  ie.s  mettre  en 
vnteurct  de  faire  face  aux  dettes  et 
itM  chatgès  annuelles,  les  premières 
motntant  1  un  capital  d'environ  KO  mil- 

Total  des  fonds  de  réserve  en  im- 
meiibleij,  '  \ 


retirer  un  jour  un  reyenyï  net 


nEVENIi. 

12J)00  000 
M  000  000 


C&FITAL. 

lia 

600  000  <I00 

284  000  ooe 


i(»  000  000 


33  OOO  000       I  000  4Nm  INW 


86  000  000      i  \m  OO^tJO»»- 

9*  Le  ciypitiil  prêté  aux  com(idgnies  de  chemins  de 

fer. jiisqa'^  <«*»  "»3»  000  «mm» 

0°  G«utionneaents  civils  jus<|u'au  I"  janvier  4846,  2Sr>  000  000 
7»  Le»  fonds  des  caisses  d'épargne  jusqu'au  30 

juin  4846,  395  000  000 

!■  Fonds  I  percevoir  d'un  euiprunt  du  tiers  de  la 

viK«r  di5*  imièeubTès,  soit  en  France,  soit  à  l'élran- 

|#;^iu  nlôyén  jlc  titres  ù  S55  et  30  ans  d'échéance, 

pMUlit  illtér(ts  à  3  pour  0|»,  874  ooo  ooo 

■■■I  .  .,    Il     — ...i.,,,. 

Total ,  cinq  milli,irds  soixante-quatre  niillio!  s,         3  Oe4  000  000 


Ce -qui  ne  l'est  pas,  —  c^est  qu'au  tnêée  moment,  dans  cha- 
cune des  autres  villes  du  pays,  Une  banque  pareille  agit,  donne  le 
mouvement  et  l'impulsion,  et  que  les  efforts,  les  travaux  réunis  de  tou- 
tes ces  banques,  adossées  toutes  ensembles. 1  la  grande  UMtiy  —  k 
l'Etat  et  au  crédit  de  l'Etat,  arrivent  à  un  chiffre  monstrueux  devant 
lesquels  les  esprits  faibles^eculent  épouvantés.  -^ 

.affermissons  nos  rejîards^  et  habituons-nous  à  envisager  de  sang- 
froid  ces  vastes  résultats  engendrés  par  les  combinaisons  des  force» 
multiples  du  pays,  caria  marche  de  la  société  amènera  insensiblement 
la  formation  de  ces  grandes  <  ond)inaisons  des  choses  et  d'hommes, 
dans  lesquelles  l'individualité  semble  quelquefois  se  perdre  ;  —  tout 
au  .  ontruire,  grâce  ;'i  l'application  des  véritables  principes  de  l'associa- 
tion ,  cette  individualité  peut  y  trouver  un  développement  libre. 
Or,-  en  ce  (|ui  roncerne  le  plan  de  M.  Barbet,  son  grand  mérite  à  nos 
yeux  e»t  d'avoir  assigné  comme  base  de  son  opération,  la  Commune 
distribuant  le  crédit  [larnii  les  iniiividus  qui  U  comj)Osenl,  tandis  que 
l'Etat,  par  sa  commandite  et  sa  solidarité,  distribue  lui-même  le  cré- 
dit à  la  commune.  On  sait  que  suivant  nous  rorj:;jnisalion  industrielle 
et  financière  de  la  Commune  est  le  véritable  point  de  départ  dé  toute 
amélioration  sérieuse.  Nous  ne  iwuvons  donc  qu'applaudir  k  tout  ce 
qui  coin  ourra  à  rendre  l'iiidividualité  communale  plus  forte  et  plus 
complète;  la  banque  communaîe  de  M.  Barbet,  appuyée  sur  l'élection 
de  tous  les  habitants,  nous  semble  un  commencement  de  réorganisation 
communale  et  industrielle  que  nous  serions  fort  heureux  de  voir  mil 
en  œuvre  par  le  gouvernement  :  ton!  en  lui  donnant  de  la  force,  une 
pareille  o|>ération  le  placerait  enfin  sur  la  véritable  voie  du  progrès 

<  )n  nous  écrit  de  Laon  : 

«  On  estasses  généralement  porté  à  croire,  dans  un  certain  monde, 
que  les  ouvriers ,  quand  ils  peuvent  se  distraire  un  nomeut  de  leurs 
wnibles  et  monolonvs  travaux,  n'affectionnent  que  tes  jouissances  gro.s- 
sièrcs  du  cabaret  et  de  la  guinguette.  Je  puis  voUs  citer  un  fait  (|ui 
prouve  que ,  che:^nous  du  moins ,  les  classes  ouvrières  sont  suscepti-i 
blés  de  chercher,  leurs  délassements  dans  des  pliistrs  plus  délicatsj 
et  l'on  trouverait  saus  doute  des  exemples  analogues  dans  pliis  d'tine 
^localité;  c^r  la  Picardie,  nonobstant  la  réputation  qu'elle  a  de  fournir 
des  voix  de  basse-taille  magnifiques,  ne  pas.se  pas  pour  être  spéciale- 
ment douée  sous  lo  rapport  musicaJ.  Une  aoci^e  Ifrique ,  4;onposée 
exclusivement  d'ouvriers  cl  d'ouvrières,  existe  chez  nous  depuis  deux 
ans,  et  elle  vient  de  reprendre  se.-  soirii»  d'hiver.  Je  puis  vous  assu- 
rer qu'.  Il  y  exécute  avec  beaucoup  d'enaemble  et  de  charme  des  choMirs 
assez  difliçilfis.  On  seul  surtout  que  les  exécutants  s'acquittent  de 
leur  tâche  avec  amour  :  c'est  pour  eux  un  travail  attrayant.  On  peut 
s'ai)ercevoir  aussi  de  i'beureuse  influence  «pie  cette  charmante  occu- 
pation exerce  sur  leur  manière  d'être  et  sur  leurs  sentiments  de  so- 
ciabilité, elc,  etc.  » 

Nous  ajouterons  à  cette  note ,  que  si  la  méthode  si  simple ,  si  at- 
trayante, si  expéditive  surtout,  de  M.  E.  Chevé,  était  largement  ap- 
pliquée dans  l'enseignement  primaire  ,  si  «in  avait  le  bon  sens  d'em- 
ployer la  notation  eu  chiffres  pour  ceux  qui  veulent  s'en  tenir  iwla  musi- 
que vocale,  avant ^n  an  tops  les  villages  de  France  seraient  en  état 
de  former  dans  leur  sein  des  sociétés  lyriques  de  ce  genre. 
.  — ~^^^»»— ^— — ■■■       •  .      .—  >■' 

REVt7E  POLITIQUE  ET  SOCIALE 

'         rnjMtsà. 

\  n  fait  d'une  importance  tn-s  grave  s'est  révélé  durant  le  mois  de 
septembre.'  C'est  la  convention  relative  an  mariage  du  duc  de  Mont- 
pensier  avec  la  swur.  de  la  reine  d'Espagne,  arrêté  entre  les  deux 
gouvernements.  —  Par  cet  acte  politique  ,  le  roi  Louis-Philippe  as- 
suns  à  la  France  une  grande'  influence  vu  ICspagnc  et  Icnd  à  met., 
tre  un  terme  à  l'isolenieiit  européen  où  nos  révolutions  ont  placé  no- 
tre pa^s.  Ce  mariage  ouvre  au  fils  ou  aux  petits-llls  du  roi  l'éventuali- 
té (le  la  couronne  d'Espagne,  éventualité  qui  peut  se  traduire  en  fait 
d'un  jour  à  l'autre  par  la  niort  sans  enfants  de  la  reine  actuelle.  ||  «st 
facile  de  comprendre  que  si  le  duc  de  Monfpensier  ou  ses  enfants  ve- 
nai(;nt  à  monter  sur  Je  trône  espagnol,  cet  événement  resserrerait  les 
lien«,d'amllié  qui  unissent  Ues  deux  états,  que  l^uis-Philippe  aurait 
abaissé  ces  Pyrénées  qui  s'étaient  relevés  entre  les  deux  pays,  et 
qu'il  pourrait  justement  repéter  avec  .son  aïeul  Louis  XIV  :  /(  n'y  a 
plus  de  Pyrénées.  Un  rapprochement  intime  avec  l'Espagne,  quel  que 
soit  le  délabrement  où  se  trouve  en  ce  moment  la  Péninsule,  serait 
particulièrement  heureuse,  parce  qu'elle  inaugurerait  en  politique  l'ère 
des  alliances  avec  les  Etats  secondaires,  qui  est  l'un  des  traits  princi- 
paux delà  politique  à  suivre  par  la  France.  Celic-<;i,\en  effet,  par  .sa  po- 
sition géographique  et  socwe,  est  le  pouvoir  essentiellement  modéra- 
teur de  l'Europe  :  n'ayant  aucune  vue  d'agrandisscmcHt  personnel, 
elle  doit  maintenir  l'équilibre,  et  c'est  surtout  dans  ses  relations  avec 
les  Etals  secondaires,  que,  sans  inspirer  d'ombrage,  elle  pourra a(!- 
quérir  une  force  dont  l'absence  momentanée  la  tient  dans  une  situa- 
tion inférieure  vis-à-vi^  des  grandes  puissances. 

Mais  si  lo  ftiariage  en  questiou  promet  des  avantages ,  il  ouvre 
aussi  un  vaste  champ  a  la  discorde  entre  les  nations  européehnes,  cl 
surtout  avec  l'Angleterre. 

Nptre  intime  alliée  n'a  pu  voir  sans  uu  vif  déplaisir,  <|u'eile  a  haute- 
ment manff^tlë ,  un  mariage  dont  les  éventualités  peuvent  augmenter 
les  forces  dé  la  îl^rance  dans  la  Méditerranée,  et  même  dans  un  mo 
ment  donné,  p^mettre  ii  la  France,  maîtresse  des  ports  de  France,  d'AN 
ger  et  d'Espagne,  de  lui  fermer  l'accès  de  cette  aer,  o.A  se  sont  tou> 
jours  vidés  les  deiitins  du  monde,  et  on  l'Angleterre  a  des  intérêts  si 
puissamment  engagés.  Cette  («nsidération  explique  et  justifie  les 
plaintes  amère»  de  l'Angleterre;  nous  ne  pouvons,  •tans  cette  revue, 
discuter  plus  amplement  cette  que.stion;  il  noitssufllt  d'en  fair<»  sentir 
la  gravité.  »    <*. 


ipcçarrii 

formel  saus'WlBPinMlirirmrWir^tété  «te  comie  i 
faut.  On  vous  presse  de  dire  v»  que  vous  savex  sur  les  remèdes 
ù  proposer  pour  un  mal,  effrayant  même  pour  <:eux  qui  n'en  souf 
freut  pas  encore,  mais  qui  s'àlarineutdq  danger  dont  ils  sont  menaJs 
dans  un  avenir  prochain.  L'Irlande,  dans  sa  détresse,-  est  toujours 
terrible  pour  tes  privilégiés.  Le  gouvernement  s'en  occupe  avec  la  dIos 
grande  anxiété.  Le  parlement  dpit  être  convoqué,  pour  le  mois  de  no 
vembre,  afin  de  pourvoir  aux  dillicultés  imprévues  de  la  situation 

Les  pommes  de  terre  sont  véritablement  une  racine  démocratiiiuu 
amie  du  peuple  de  toutes  les  manières,  car  dans  les  années  d'aboudaii 
ce,  elles  lui  serveiil  de  iiourrilurci  et  dans  les  années  de  disette  ellw 
forcent  rintelligeua'  de  sriches  à  s'occuper  du  peuple  et  de  tes  beàoiiis 
Jamais  on  n'a  été  si  libre  de  parler  de  justice  et  de  bien  être  pour  les 
masses  que  depuis  la  maladie  des  pommes  de  terre.Des  poètes  surgisswi . 
pour  chanter  les  besoins  du  peuple  et  ses  droitii  et  ses  espérances  nour 
un  avenir  prochain,  et  des  journalistes  se  donnent  le  mot  dans  ioun 
les  pays,  pour  parler  de  la  répartition  des  produits  de  la  terre  et  du 
travail  de  l'homme.  Ceux  qui  faisaient  fi  des  doctr'ineslociales  avant 
la  pourriture  des  tubercules  plébéiens,  se  laissent  entretenir tfassotia^ 
tiou  universelle  et  de  destinée  progressive  sans  s'effrayer  des  mou 
nouveaux  et  sans  craindre  le  courroux  céleste  pour  le  cas  où  \t 
peuple  participerait  au  bien  être  des  riches,  au  jnojen  d'une  Juste  rr 
partition  des  produits.  Non-seulement  on  parle  de  socialisme  dansi» 
journaux,  mais  ou  parie  de  princiiies  so<;laux  dans  le»  dotfrs  pablirs 
Les  orateurs  qui  naguères  n'osaient  parler  que  des  poètw  A  tfes  mo 
ralistes  dans  leurs  discours  lus  aux  instituts»  littéraires' et  »<icn 
Uliques,  soulèvent  aujourd'hui  les  questions  relatives  k  l'Iikniime  et  j 
sa  destinée.  1^  socialisme  est  dans  toutes  les  bouches  et  thème  en 
dehors  du  mouvement  purement  populaire  ou  démocratique.  LëscUs 
ses  moyennes  et  supéiieures  s'instruisent  dans  les  idées  Ad^vel- 
les  pour  se  préparer  a  comprendre  la  nature  des  cbangnnëiit^  qui 
paraissent  inévitables  et  prochains.  -,_ 

i;n  jeune  poète  d'Iicosse,  M.  Charles  Mackay,  vient  de  publier  rr- 
cemment  un  petit  volume^ de  poésies  charmantes,  sous  le  titre  suivant 
A  Voieefrom  tkeCrowdiuae  Voix  de  ia  Foule),  et  ees  poèmes  sont 
pleins  d'un  socialisme  pur  et  élevé.  Ln  avenir  iMureax  et  prochain  esi 
api>elé  et  prédit  pour  Je  peuple,  à  chaque  page  dû  livre,  et  malgré  cela. 
ou  plutôt  peut-être,  aujourd'hui,  k  cause  décela,  l'ouvrage  est  dans  1rs 
mains  de  tout  le  monde,  et  l'auteur  a  été  appelé  à  la  rédaction  en  chef 
de  l'un  des  principaux  journaux  de  l'Ecosse.  1^  temps  sont  bien  chan- 
gés depuis  deux  ou  trois  ans. 

Il  n'y  a  pm  de  grande  nouvelle  dans  les  régions  iiolitlqnes.  Le  rév. 
.M.  Puggan  a  déclaré  dernièrement  k  Jua»,  en  Irlande,  que  A^HepuU 
plusieurs  semaines  des  centaines  de  familles  diez  lui^t  dtn*  les'lii- 
virons  étaient  réduites  k  la  nécessité  de  manger  des  radnm  Chertés 
impropres  k  nourrir  l'homBe  et  k  soutenir  l'existenoc  Ort  Crit  beati- 
coup  de  préparatifs  pour  trouver  de  quoi  subvenir  k  la  rabstsUncc 
des  aHainés,  mais  le  progrès  du  mal  fait  craindre  de  pliis  en  plus  de 
sinistres  événements  pour  l'hiver  prochain.  i 

I^  parti  démocratique  continue  ses  mouvements  avec  vigveur.  L'as- 
sociation génér»lede&  cor|)s  de  métiers  se  recrute  Jouvne JhMeKt  dans 
toutes-Jes  provinces.  Les  tisserands  à  la  mécanique  deLaniUèy'etde 
Carlton  ont  adhéré  à  l'association  depuis  quelques  joflrs,  ainsi  qufe  I«k 
tisserands  en  soie  et  les  gantiers  da  Old-Batford  et  les  tisserands  en 
coton  de  farrjugton;  4çuj(  autres  corps  d«  mélicr  desiiMpavetie  WrI 
lingtonont  aussi  envoyé  leur  adhésion.  Qn  annonce  qui»  ||Qil0i««TrJers 
dT.dimbourg  vont  également  adhérer  .'i  l'association  générale.  Cette 
S0(  iéu>  est  dans  un  état,  très  prospère,  et  elle  a  constaBliHim  des  â- 
genls  et  des  orateurs  en  tournée  dans  les  provinces,...  m    ■ -i.'H;  D. 
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lie  ton  général  de  la  jprésse  anglaise  est  plus  modérf  qt^^cçsjgwrs 

derniers.  Le  Otobe  reconnaît  que  les  chosésj^l^ieii^  trop,  avancée» 
pour  que  le  gouvernement  reculât.  L'article  de  «e  JoarnaJ  «st  «n- 
prelnt  de  tristesse  et  de  réslgnat|oli.  Le  Jime*  conserve  sa  violence. 
Il  cherche  à  établir  que  l'Angleterre  avait  la  droit ,  daiiS  uetle  cir- 
constance, d'intervenir  dans  les  affaires  ie  l'EspigAé,  (jT insiste  de 
nouveau  sur  les  considérations  tirées  des  traités  d'Uifehi.  Dans  une 
autre  partie  de  son  arlicie,  il  provoque  de  nouveau  rinsurr/^ôp  de 
l'Espagne,  et  cela  par  cette  singulière  raisbn ,  qy'il  lui  est  difficiie  de 
stimuler  davantage  le  concours  que  lui  prête  roppoçition  française 
tant  que  l'Espagne  restera  inerte  et  immo^Ue.  D'autres  JuHrnMix  con- 
tinuent de  discuter  sur  la  forme  et  le  càràfq^re  de  la  ntâmnoMs  par 
lord  Norinaoby.  Mais  cette  note  n'a  pas  éuli^piibliée.  JEllo  pori^,'  âssu- 
re-t-on,  en  substance,  que  la  Grande-Bretagne i^  fait-pas,  qîiiwt  i  prér 
sent ,  du  mariage  du  duc  de  Montpensier  un'  cas  de  rtipUin,  in^is 
qu'elle  réserve  tous  ses  droits  de  protestation  et  tou(e  sa  Iji^erté^^fr 
tion  poor  l'avenir,  pour  le  cas  où  les  éyênemehl8nB!iÉnei;ju^'Di  ;jn trAnc 
d'Espagne  Soit  l'épou.se,  soit  les  enfants  «1»  duç  de  idoqtBepftlftr.   ,, 

Les  journaux  espagnt)1s  offrent  pe)i'd'iitiér$t|^puis  quekmna  Joiirs. 
^.•s  princes  français  sont  entrés  en  Espagne  lé  S  octobN..  <,,,,.  /   - 

On  assure  ^e  6000  Hommes  de  troi^pes  de  débarquement  «e  trou- 
vent sur  les  bâiimenls  composant  l'escadre  «ngiâise  qui  efolseeli  ee 
moment  dans  les  eaux  de  Cadix.  On  ajoute  que  les  bilhilents  qui  vont 
être  appelés  k  rcnfbncer  cette  escadre  transporteront  sur  las  cOleii 
d'Espagne  de. nouvelles' troupes  de  débarfjiienilent.    '''';"''     ' 

On  annonce  que  le  10  octobre,  <:'cst-à-dire  lé  jptir  lij  ^'^'\}^\f  m'^Sflf 
.M.  Buiwer  quittera  MUdrid  et  se  retirera  k  bpr4, de. ïii flotte «i|glajM)« 

D'après  eilikrqidd;  lèdAuble  mariage  aur«it  lieu  le  4<  oclA^rtt  t«s 
époux  iraient  i  Aranjuez,  où  ils  resteralentiusqu'au  m^Gwti'igiQ 
que  commenceraient  les  fêles  royales  à  Madrid. 

■OXitAVOS. 

Q|l,iliait  qu'il  existe  un  différend  survenu  entre  J'À^ngifetiAti'Éi  le 
rfHiiBe  de$  Pays-Ras  «u  sujet  de  IMIe  de  Borntkf  «t  dé'sètt'iiKpeMiin-i 
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sur-ttiiaonbi^,  de  points  très  restreint,  cei)ttl  Yi'empédtë  pis  le  ml- 
■isiére  brilannique  de  prétendre  à  la  possession  eiili('>re  de  ce  pays  et 
(ieMS  dépendances.  Or,  les  Hollandais,  occupant  plusieurs  points  de 
JBorDéo,  ont  le  même  droit  sur  l'Ile  entière  et  sur  ses  ;dépendancés. 
Quaod  on  passe  outre  après  des  expilcatious  aussi  péremptoircs,  il  est 
évident  que  l'on  «buse  de  sa  forets 

Celle  prise  dé  possession  n'est,  du  reste,  pas  le  seul  {.Tief  des  llol- 
landaài'OOOtrc  les  Anglais.  Parmi  les  dépendances  do  Juva  se  trouve 
l'ilede  Italie  gouvernée  par  un  raiah  qui  toujours  avait  reconnu  lasu- 
tanioelé  de  la  Hollande.  Un  négociant  .anglais,  (■^|)é^anL..ï  n>ire  de 
kanMa-aAii^t  *^^*  (^'y  élalilir  ;  il  lui  fallait  le  consentement  du  i;ou- 


«triMlieai  des  Fays>Bas.  Mon  seulement  il  le  sollicita,  mais  il  .<-e  lit 
fi^ci  botiandais.  A  peine  ses  afl'aires  commencèrcut-ellos  il  prositérer, 
^u>il  t'appliqua  *  détourner  le  mouvement  commercial  de  sa  voie  ordi- 
Mire,  et  à  la  diriger  vers  l'établissement  anglais  de  Slnt^aporo.  bicnlùt 
après,  il  canseiltaau  rajah  de  refuser  le  tribut  auxIlollaiiJais,  efde 
M  plaoef  sous  la  protection  britannique.  Le  gouvernement  des  l'ays- 
0M  s'eiA  donc  vu  forcé  à  entreprendre  une  expédition  coûteuse.  LÙrd 
Palm.er>U>p  a  protesté  contie  l'expédition. 

Un  papilaine  d'artillerie^ de  Munich,  M.  lluU.  qui  a  con^u  depuis 
4uelqiiB,t(;q»|ts,  i'idéade  fonder  une  colonie  allemande  en  Grèce,  doit 
s'y  rendre  très  prochainement  pour  mettre  son  projet  i^  exécution.  On 
a  choisi  pourla  colonie  un  pays  beau  et  Itirtile  dans  le  dWrict  Argos 
elOeri^l^  en^re  Tripolitu,  Argoset  Mauplie,  où  il  se  trouve  encore 
It^lK^I^'fkiwrww»  incultes  que  la  colonie  achètera,  l'our  être  admis 
dan»  It  colonie,  IcsMndiiions  suivantes  sont  exigées  :  t»  li  faut  être 
de  édnduitè  irréprochable;  2°  il  faut  avoir  4  000  florins  (5â00fr.), 
^^f  ,4l4!pent  être  réduite  à  850  florins  pour  les  familles  qui  se  réu- 
ntment  pour  bâtir  une  maison.  Les  t^libataires  peuvent  être  admises 
ai  eitea  ifassèdent  600  florins.  La  éolouic  ne  reçoit  que  des  Allemands 
Cl  des  Suisses. 

:-,.jj.... ......  13CAM». 

Une  correspondance  particulière  de  Rome  nous  annonce  que  le  Saint- 
Siàf»  étt  av  le  poinl  d«  oonelure  un  irailé  de  commerce  avec  la  8«- 
Miaa-Porte.  En  «atre,  quand  on  lui  a  appris  rinteiilion  que  Aeschid- 
Pàcha  avait  manifestée  dans  le  divan  de  se  mettre  en  rapport  avec  le 
ftnv^racBent  papal,  par  l'envoi  d'an  ambassadeur  extraordinaire  à 
RMae,  Pie  IX  a  bautefflent  approuvé'  cette  initiative  prise  par  le  gou- 
vernement ottoman.  Tout  fait  présumer,  ajoute  notre  correspondant, 
que  lejrailé  de  commerce  en  question  déterminera  Iteschid-Pacha  à 
VéaU«QI<iU>  |Nn4et  qui,  comme  oh  le  sait,  a  été  ajourné  pa^  suite  des 
maoalwaaa  de  M.  de  itourqueney  à  (.>>nstanliriop!e. 

Un  iMirBal  allemand  publie  la  correspondance  suivante  qui  lui  est 
•dnMéa  daa  froatières  d'iulie  . 

•  Le  parti  réactionnaire,  bien  qu'il  ne  compte  pas  beaucoup  de  mem- 
iMa^am  le»  Etats  romains  et  que  pour  le  moment  il  est  privé  d'in- 
fluence directe,  est  pourtant  asses  iiiirt  pour  peser  plus  tard  dans  la 
Mante  te  dealiaées  en  l'Italie,  i^mai  le  parti  du  progrès^,  qui  ne  se 
trompe  pas  sur  cette  imporiaiice  future  de  ses  aàvfsrsaires  et  qui  est 
pour  II  phtpart  conposé  d'anciens  membres  \de  la  OiotineUaUa, 
s'eforce-Mld».  prendre  à  temps  dès  aestfres  qiai  rendent  plus  Urd 
loutefféaetieii  teposeible.  Ce  parti,  qui,  actuellement  marche  avec  le 
pouvoir  papal,  a  pourtant  des  vues  plus  éloignées  et  plus  étendues  que 
eelitlid  :  l'unité  italienne  est  son  but  final,  el  poar  y  arriver  11  fau- 
drait avant  tout  arriver  a  voir  formée  dans  tous  les  Èuts  de  l'Italie 
une  garde  nationale  :  ce  serait  une' espèce  de  lien  commun  qui  plus 
tard  rendrait  plus  facile  la  réunion  des  Etats  séparée.  Le  pape  et  ses 
conseillers' intimes  ne  sont  pas  sans  connaître  ces  projets  et,  il  faut  le 
dire,  ils  désapprouvent  peutrétre  moins  le  fond  que  la  forme.  Pourtant 
ils  ne  se  dissimulent  pas  que  l'eff'ervpscence  de  ces  esprits  possédés 
par  une  sedfé'tdée,  pounait  amener  de  graves  dangers  et  une  inter- 
véRtfditétrâiigère.  CTést  donc  pour  lés  prévenir  ((ue  le  pape  a  lait  faire 
i  toutes  les  cours  italiennes  des  ouvertures  dans  lesens  d'une  corifé- 
déraûflo  italique,  M  l'instar  de  la  confédération  germanique.  Ces  com- 
munications ont  étqpné  tous  les  cabinets  :  elles  ont  pourtant  trouvé 
un  certain  écho  A  Turin,  et  la  mission  A  Rome  du  ministre  des  affaires 
étrangères  de  la  Sardaigne,  comte  Sobro,  a  été  la  suite  de  ces  cominu- 
Bications  importautes.» 

On  trouvfrdans  plusieurs  journaux'peu  amis  du  progrès,  la  pièce 
suivante,  attribuée  à  la  Jeune-Italie,  et  dite  être  une  espèce  d'instruc- 
tion ttéuvèe  dans  lestpapiers  d'uii  prisonnfer-politiqne,  qui  fut  arrêté 
soua  le  règne  du  dernier  pape.  Nous  la  reproduisons,  en  avertissant 
nos  lecteuiTB  du  peu  de  confiance  que  nous  itiettons  dans  la  source  où 
neas  la  trouvons,  et  en  exprimant  Tespéranr^  que  la  Jeune-Italie 
saura  prouver  qu'elle  est  postiche  : 

«  Le  nombre  de  nos  ennemis  est  considérable  :  en  premier  lieu  et 
avant  tous  Ida  autres,  le  clergé,  ensuite  la  ijoblesse  et  la  foule  des  riches 
ttdes  proprWiaires,  enfin  les  employés  du  gouvernement.  Quand  le  cri 
de  la  liberté^aura  été  entendu,  des  commissions  révolutionnaires  doi- 
vent être  instituées  dans  toutes  les  villes,  commissions  qui  àj  instant 
VaSe  ûojf'tàl  s'emparer  des  personr.es  tes  plus  suspectes  des  catégo- 
rie» sutditts,  qui  viyapt  en  liberté,  seraient  dangereuses  à  notre  caus^. 
Çi;»  (;<Hiimi«Slons,  Idrs  du  jugement,  devront  distinguer  deux  classés 
de  ees  pmoBaes  :  Les  indifférents  qui  n'ont  pas  fait  du  nui  à  nos 
«•fi;  malB  ^t -par  amour  de  la  tranquillité  sont  du  parti  du  gouver- 
nisiMeai.  GélxMii,  il  ffant  se  donner  toute  sorte  de  peine  pour  les  gagner 
à  D0tf«  ciliée.  Les  personnes  qui,  employées  du  gouvernement  ou  non, 
M  sent  OMtfèçs  nos  ennemis  et  nous  ont  poursuivi  de  tout  temps  : 
celles-là  doivent  être  écartées  avant  tout.  Leur  arrestatioiwdolt  avoir 
Iteu  la  nttit  et  sans  brutalité,:  ntMlèU  emprisonnées,  il  faut  les  tuer. 
(  Tout  cela  doH  se  faire  avec  la  plus  grafavde  prt^dence  et  etrcoDspcolton. 
f  SI  tfte^cM j^aMique^ s'en  occupe,  il  faift  les  y^f.  ci^fl»éeti»mmpri- 
soiinééi  è«f  fèt  bafinir.  tt  Ml  avant  tout  ne  point  exciter  de  violences 


iiféaiaiis  en  aifoiriépoirvoiFrcif^i^ 
ble  trouvera  satisfactioà  dans  la  déclaration  faite  par  la  confédération 
germanique,  dans  sa  communauté  solidaire,  nue  ni  l'AHeraaiine  dans 
^on  ensemble,  ni  le  droit  d'un  souverain  ou  d  un  pays  allemand  n'ont 
à  craindre  nn  pareil  danger.  Cette  résolution  réjouira  tous  les  vrais 
amis  de  l'Allemagne,  tant  k  l'inlérieur  (ju'au  dehors  de  ses  frontières. 
ils  y  trouveront  une  preuve  de  l'entente  véritable  ((ui  règne  parmi  tous 
les  membres  de  la  confédération.  En  se  tenant. éloignée  de  toute  len- 
4lance  aggressive,  attentatoire  aux  droits  d'aulrul,  et  sans  rien  préju- 
ger |»our  l'avenir,  la  confédération  germanique  exprime  sa  conliance 
entière  dans  celui  de  se.*  alliés  qui  est  Jej>L'ls  intéressé  dans  la  ques- 
tion ;  tandis  qu'en  Même  tem{>s  elle  se  reserve  lé  droit  d'agir  dans  ses 
propres  ali'aires  comme  il  convient  à  une  puissance  qui,  placée  ûu 
c<i!ur  de  l'Kurop<%  a  le  droit  le  moins  équivoque  de  nommer  siens  (|ua- 
raate  millions  d'hummes  appartenant  a  une  seule  nation.  » 

AraXQVfi  KJEBIAIOVAU:. 

L  ne  correspondance  de  l.«ndi'es  assure  que  la  nomination  de  sir 
Heury  Potlinger  conune  gouverneur-général  des  établissements  anglais 
du  cap  de  Bonne  Espérance,  c  jche,  de  la  part  Uu  ^'ouvernement  bri- 
tannique, des  Idées  d'a),'ran(iissi'nienl  et  de  coii<|uè!e.  En  eflét,  il  pa- 
rait que  non-seulement  Une  expédition  se  préparc  contre  ia  Cal'rerie 
maritime,  dont  l'Angleterre  veut  s'emparer  d'une  manière  détinitive, 
mais  que  la  prise  de  possession'du  p.iys  qui  aboutit  à  la  baie  de  Diégo- 
Suarei  va  être  régularisée.  Cette  contrée  sera  placée  sous  la  juridiction 
du  nouveau  gouverneur-général,  et  formera  le  noyau  d'un  nouvel  agran- 
dissement de  la  puissance  britannique,  sous  le  titre  de  pouêttiou/i 
anglaUcM  4e  Madagatcar.  Cest  pour  arriver  à  un  pareil  résultat  que 
le  cabinet  anglais  a  cru  devoir  fixer  son  choix  sur  un  homme  de  la  va- 
leurde  sir  Henry  l'ottinger. 

i;n  nouveau  sinistre  vient  de  frapper  l'escadre  américaine  dans  les 
eaux  du  Mexique  :  le  brick  de  guerre  Truxton  sVst  perdu  sur  des  ré- 
cifs dan»  la  baie  de  Tuspan,  «t  environ  150  milles  au  nord  de  la  Vera- 
Crut.  Lecepitaineet  l'équipage  ont  été  forcés  d'abandonner  le  bâti- 
ment et  de  se  rendre  comme  prisonniers  de  guerre  aux  Mexicains. 
Plusieurs  «lësaslres  dé  ce  genre  ont  déjà  frappé  l'escadre  américaine 
aaas  être  compensés  par  aucun  succès  notalHe,  et  l'on  assure  que  le  ca- 
binet de  Washington  se  propose  de  rapp^r  le  conmodOre  Conner, 
dont  la  santé  chanceianle  réagit  d'une  manière  fàehensé  sar  les  o|iéra« 
lions  maritimes,  et  de  le  renq^laoer  par  le  commodore  Perry. 

Les  détails  qui  ont  transpiré  sur  les  circonstances  du  débarquement 
de  SaHta-\nna  à  la*  Vera-Cmz  sont  de  nature  i  ranimer  les  espérances 
de  paix.  Il  parait  que,  lors(|ue  V^^mh  parut  devant  la  Vera-Cruz,-  le  ca- 
pitaine Saunders,  commandant  /«  Saint-Mary't,  se  transporta  à  bord 
du  steamer,  et  eut  avec  l'ex-présideat  une  entrevue  amieale,  ensnite 
de  laquelle  firo^  pénétra  librement  dans  le  port.  Après  son  débar- 
quement, Santa-Arina  fit  demander  au  commodore  Conner  une  entre- 
vue à  i>ord  de  la  frégate  anglaise  Xndymton  ;  toutefois,  par  suite  de 
circonstances  que  l'on  n'explique  pas,  l'entrevue  n'eat  pas  lieu,  et  le 
-21  ou  le  3S,  Santa-Anna  partit  jK>ur  Mexico  sans  avoir  vu  le  commodore. 

On  prétend  ,  en  outre ,  :  que  les  ambassadeurs  dé  France ,  d'Angle- 
terre et  d'Espagne  a  Mexico  auraient  signifié  a  Santa-Anna ,  depuis 
son  retour,  qu'il  n'^tvait  k  compter  sur  aucune  espèce  d'appui  de  la 
part  de  ces  trois  puissances ,  pour  continuer  Mu  guerre.  Celte  démar-, 
che  collective  aurait  été  dictée  par  le  désir  d'abréger  un  état  d'hostilité 
funeste  au  commerce  européen. 

D'un  autre  cùté,  la  résolution  a  laquelle  s'arrêtera  Santa-Anna  reste 
enveloppée  d'incertitude,  car  on  dit  qu'un  courrier  serait  arrivé  à  Was- 
^in|;lon  avec  des  dépêches  de  Mexico  postérieures  à  l'entrée  de  Santa- 
Anna  dans  cette  ville,  et  que,  d'après  ces  dépèches ,  le  nouveau  prési- 
dent n'aurait  encore  fait  aucuue  ouverture  pacifique,  bien  qu'il  en  eût 
eu  le  temps  si  telle  avait  été  son  inlenlion. 

La  prise  de  Sanla-Fé  par  les  volontaires  du  colonel  Kearney  a  été 
successivement  anitoncée  el  démentie,  et  l'on  ne  sait  emx)re  positive- 
ment il  quoi  s'en  tenir.  Il  est  néanmoins  probable  que  l'expédition 
n'aura  pas  rencontré  d'autres  obstacles  que  les  difficultés  de  terrain 
et  les  attaques  des  tribus  indiennes  contre  les  convois  et  les  hommes 
iso^s.  ' 

^  &A  P&ATA. 

I>s  nOïivelles  que  nous  recevons  aiijourd'hni  de  Kuénos-Âyres  sont 
du  18  juillet.  A  cette  date,  rien  n'avait  encore  transpiré  dans  le  public' 
sur  la  mission  de  M.  Hood,  et  sur  la  détermination  de  fiosas  ;  pour- 
tant, on  croyait  généralement  qu'un  arrangement  aurait  lien  dans  peu 
detemps. 


*AITS  ulVjERS.         .- 

CBaoNiQVB.  —  Une  correspondiance  adressée  de  Con.stantinople,  le 
16  septembre,  a  la  0<a$tte  i[Àugtbourg,  oohtiént  ce  qui  suit  :  •  Lei 
lettres  deTrébisonde  nous  apportent  latbonne  nouvelle  que  l«  choléra 
a  entièfementdisparu  de  Téhéran.  Le  shah  est  revenu  dans  sa  capitale.» 

—  Le  conseil  général  du  Haut-Rhin  a  émis  le  vœu  du  reboisement 
desmODlagnes  èlAême  des  plaines  arides,  ainsi  que  le  vn>u  dtt  la  ré- 
duction de  la  rente  5  OlO. 


—  Un  enfant  de  dix  ans,  nomuiè  Lejoindre,  s'était  placé  imprudem- 
ment, hier,  a  califourcbon  derrière  un  cabriolet  de  régie  a  l'insû  du  co- 
cher. Au  détour  ^  une  rue,  le  cabriolet  prenantune  autre  direction 
que  celle  qu'il  devait  suivre,  l'enfant  voulut  descendre  ;  mais  en  ce  mo- 
ment l'une  «de  «es  jadibes  glissa  entre  la  roiie  et  fut  brisée  par  le  ohoc. 
Le  jeune  in)prudent,  Vprta  avoJ.r  reçu  les  premiers  seins,  a  été  trans- 
porté ohez  ses  pamntSj  où  son^lat  inspire  dèi  craintts  très  sérieuses. 

'  "—  Oni  annonce  qu'uyordre  du  joiir  du  ministre  <j,c  la  guerre  dé- 
fend le  ^éj^irt  des'  o^clers  scirtéstriers  ;  le  même  ordre  dit  que  la 
classe  de  1^,  qui  devait  être  conè«'diée  au  3R  octobre,  resterai  pro- 
visoirement sou»  les  drapeaux. 

—  On  écrit  de  Saint-Maie  que  le  bateau  à  vapeur  de  l'Etat  leGalibi 
est  venu  se  mettre  à  la  disposition  de  M.  le  général  du  génie  de  Ber, 


^  /èMi^Mr-wpmni7'eiFBiimraoinwz-inor^^  m^^ 

uueiqûes  minutes,  et  éeâtttéx:«wi.  Je -i^é  dis-pas  que  la  toliitevtort 
rl'inventfir  la  "surveillance,  ça  ne  uie  regarde  pas;  mais  ce  que  Je  sais, 
c'est  qu'on  ne  peut  pas  vivre  avec  votre  surveillance  :  on  est  reçn  par- 
tout ît  peu  près  comme  un  chien  dans  un  jeu  de  quilles,  et  sil'bn  vous 
tolère  (luelque  part,  ça  n'est  pas  pour  fôngtémps,  et  faut  qu'on  ait 
dianlremenl  besoin  de  nous  ;  mais  quand  c'est  fini,  bernique,  toutes 
le.s  j>()rles  nous  sont  fermées,  on  décampe  alors  forcément,  et  en  se  bit 
arrêter  pour  rupture  de  ban,  et  puis  condamner,  et  puis  on  sort  dé  pri- 
son, et  puis  c'est  toujours  i  recommencer. 

»Si  j'étais  le  gouvernement  je  sais  bien  ce  quejo  ferais;  le  mettrais 
tous  les  suneil|é$  quelque-part  eu  présence  de  bons  et  Justes  ^  eér 
vères  surveillants  ;  t«Tus  les  surveillés  seraient  ensemble  Jet  H  'nV  aii- 
rait  qu'eux  dans  l'endroit  en  question,  parconséquent  if  it^yaul^it 
pas  entre  eux  de  iuor|,;ue  ni  dejierlé,  parce  qu'il  n'auraient  Hel|i|'in»'^e- 
procher;  je  leur  donnerais  tout  ce  qu'il  faut  pour  travailler,  el  Ifs  Ht»- 
vaincraient,  je  vous  en. réponds,  et  dur,  parce  que  parmi  eux  il  ta  de 
fameux  abatteurs  d'ouvraue;  et  quand  ils  auraient  une  {Ndotte;  éi  f  an 
connais  plus  d'un  qui  en  feraient  une  grosse  de  pelolte,  ehbie^tNi- 
jours  si  j'étais  le  gouvernement,  je  verrais  ce  qu'il  en'M^inMMMlllr 
la  suite.  Quaud  on  a  quelque  chose  en  y  lient,  mais  quand  oa  Ira  riSÎ, 
et  (juand  on  ne  peul  rien  avoir,  à  quoi  voulez-vous  donc  qu'on  lietfnè 
pour  se  bien  conduire'/  "^  ' 

«Après  ça,  je  («eux  bien  raconter  el  vous  allez  me  condfiinnor  encore 
c'est  votre  droit  et  voi.re-devoir,  mais  ça  ne  peut  rien  faire  il  la  choae.:» 

l'^n  attendant  celte  réforme,  le  tribunal  condamne  Pierrôn  a  sii  moIs 
dp  pristAi.  {Gazette  dee  Tribumem»U> 

MiSKnE  ET  ABBUTIS8EMEKT.  —  Une  solxantaincde  prévenue,  4ii  le 
Droit,  ont  comparu  aujourd'hui  devant  la  police  correctioMiallei'F'an!» 
ils  sont  détenus:  trente-six  pour  vagabondage,  qualone  pouriMtare 
de  ban,  dix  pour  mendicité.  i>es  ravages  de  la  misère  el  du  vi(«sofit 
eDinreikls  sur  la  physionomie  de  la  plupart  d'entre  eux.  Beauoon,mt 
déjà  été  condamnés,  flétris  même,  et  néanmoins,  ils  iMàt  étm^mt 
impassibles.  Ils  entendent  avec  la  même  indifférence proAonieer)t>iMlie 
qui  frappe  à  côté  d'eux  ou  sur  eux.  De  temp»  k  autre,  cepeadaMJone 
pauvre  vieille,  veuve,  délaissée,  ployant  sous  ^  poids  Âm  aaarflatiTc 
lève. à  L'appel  de  son  nom,  joint  les  mains  et  r'riirr  an  rtaawiMajit 
comme  une  grâce  qu'où  l'envoie  dans  un  dép^  m  neadieltéçiMiilM 
c'est  un  vieillard  infirme,  abandonné  par  ses  enfantstdee  iagiatoaifli 
a  élevés,  et  qui  l'ont  fui  quand  ils  ont  été  grands, coamt  font iMiattto 
des  bêtes  fau^^es.  Le  pauvre  père  n'en  a  plus  entendu  pariai;  iNmn 
où  ils  s'en  sont  allés.   V 

Un  grand  garçon  de  dix-huft  ans,  du  nom  de  Boissin,  et  se  disant 
ouvrier  maçon,  répond  ensuite  à  son  tour  à  la  ^prévention  qel  lui  re< 
proche  son  état  de  vagabondage.  Il  avoue  qu'il  na  pasde  domicHé. 

—  Je  sortais  de  la  Force,  dit-il,  où  te  venais  de  subir  ijne  pefaiede 
deux  mois  d'emprisonnement  {fùm  délit  de  va'gsfobndagé,  lorsque  j'ai 
été  arrêté  sur  le  Poiit-au-Change  par  les  agents. 

M.  le  président:  Vous  ne  voulez  donc  pas  travailler?  —Je  ne  peux 
pas. —  Pourquoi? -Parce  que  J'ai  une  lfiBrt«iUê,'-^Ôàcffi«i  cette 
infirmité?— Le  prévenu,  avec  un  rire  bébetéqni  trahit  une  miitédiè  nn- 
tale  ou  uu  cynisme  efl^ronté:  Je  ne  peux  pas  triyaintr,'  jMm'Wé  ftlf 
un  poil  dans  ia  auiin  !  —Le  tribunal  le  condaame  ksix  BMrti'itf'infiaÉl. 

A  Boissin  succède  Buttaut  ;  ce^ernier  esile  Ma  d'vn'hMMIêlfr  mmM- 
riér,  «lui  l'a. déjà  réclamé  plusieurs  ibis.  Buttaut  •voudrai' feieMa;!»» 
poser  le  jour  durant  et  Je  soir  aller  à  la  Galle  pu,  à  rAi|U>if«;J|ifii^to 
pauvre  père,  dont  la  femme  est  à  la  Salpétrièrf;,et  qqr  "    ' 
fants  en  bas  âge  snr  les  bras,  préférerait  le  voir  Iravamçtri 
fuse  de  réclamer  sen  vaurien.  Cependant,  sûr  'lèé  ohikr'' 
pelles  de-M.  le  président,  il  se  laisse  fléchir  et  éS^é  en 
de  l'indulgence. 

Augros,  lui,  se  disant  domicilié  rue  de  la  Licorne,  dinia  i 
garnis  où  vont  se  réfugier  les  mendiants,  les  vagabonds,  «Il  pililli 
les  malfaiteurs,  à  tenu  un  jeu  de  hasard  ;  jl  a  été  arcëté_«|f|g|iK^iBC^ 
cice,  sur  la  place  de  Grève,  donnant  à  jouer  de  l'argent  awJ/Bia^ita^lML- 
lon,  espèce  de  petite  roulette  portative.  '  ^   ,^ 

Le  tribunal  le  condamné  A  quinze  Jours  d'etnprisohnemjjnt^ 

L'!«e  |\ACGiiRÀ-noN  MAiVQtiÊE.  —  L'admiiiïstratîoi'q  pi)iMèiBa|f  4» 
Sainl-Omer  a  donné  sa  démission  en  masse.  Vojci  à  quelI<^^^asiÔB  : 

Une  fête  devait  avoir  Iléu  à  Saint-Omer  pour  l'iRàùi^ranâ|jFla 
s'atue  du  duc  d'Orléans.  Des  invitaiions  avaient  été  adrméM  mni^ 
des  nationales  des  villes  voisines  pour  assister  a  cette  s»létof(im':'lmi!» 
l'autorité  avait  annoo<;é  «lue  les  détachements' desr^irdiK  lUitibMnes'aiê 
pourraient  se  présenter  en  armes.  .   >  '        >    u     itif?: 

Celte  prohibition,  contraire  a  l'avis  des  aatoritéa  muoiei^ie»  «le 
Sdint-Omer,  leur  a  inspiré  la  résolution  qu'elles  viennent  d'^oooapljr. 
lie  maire,  les  adjoints,  le  commandant  et  les  officiers  de  la.  gar^  na» 
tionaie,  membres  de  la  commission  du  monument,  ont  donne  jeurdé- 
mission.  Cette  nouvelle  a  produit  une  grande  émotion  dans  la  viRè. 
Des  groupes  nombreux  sesont  formés  dans  les  rues.  Le  chant  dit  lia 
MarieiUaiM*  s'est  fait  entendre.  Bientôt  le  tumulte  augiiÏMiàiMf,  la 
foule  s'est  portée  sur  ia  place  du  monumei^et  a^fait  dispaftpèllretota 
les  apprêts  de  la  fête  :  estrades,  mâts,  pavillons,  tout  ambfM.<  < 

La  tête  d'inauguration  de  la  statue  a  été  remise  par  ordre  supérieur, 
et  les  troupes  commandées"  pour  y  assister  oiii  reçu  uopi^jp-of^i^. 
Le  gouvernement  a-t;il  compris  la  leçon"?  v,    ,     .un. 

EiPLOiT.\Tio:«  DE  l]e\fa!VCË.  —  Qu  Ut  daus  le  Profr.$t^Caiii- 
c*et«,  de  Fécàmp  ;  „,,.'Ui    .> 

«  On  a  souvent  protesté,  contre  ces  entrepreneurs  malheureusè|iM^f 
trop  nombrejux  aujourd'ti'tti.  qui  exploitent  des  enfants  loué*  ou  voK$, 
car  ils  n'oseraient  infliger  d  aussi  durstraitements  à  leurs  fil^ôuàléûi'S 
filles.  /■  '    .  ■         ■-    '•  -^  :.■-"■•  v\^. 

»U  y  a  quelques  jours  encore,  à  Fécamp,  unetoute  petite  ftfledi^âÉè 
a. tourner  la  manivelle  d'une  serinette,  pleurait  à  chaudes  larmes  d|ns 
lés  rues,  n'osant  rejoindre  son  maître,  parce  qu'elle  tt'ava(t  ^iUMPCf- 
cueilli  les  trente  *ou»  que  chaque  eoir  elle  doit  rapfort^ti"  HH^H'^^ 
craignait  d'être  batltie  comme  la  veille.  Quant  à  la  ^vaciiHi  du  Âth- 
per  commun,  elle  s'y  attcndail,  mais  elle  montrait  wm  aad^^x 
tout  cerclé  de  noir  et  se  remettait  a  sangloter.  ,is   .♦  ■". 

»II  nous  semble  que,  dans  l'intérêt  de  la  morale  pubUqu&jffAdial- 
nistraiious  municipales  de  tonte  la  France  devraient  ^^témyra  iMMIr 
exercer  un  rigide  droit  dp  tiatleadr  cette  vêri tablé  vMf^lJiMK^^ 

UN  PAtiVfiE  viEiLLAiGn:—  Tout  le  monde,  dit  Vtâté'wmftoili-' 
(Ur«,i;6niiatt  les  beau^  v:ers  de  la  chanson  de  nôtre  pOètèRattiNWl  -:''■' 

■  ^-  '  J'   53"*^  ^  fossé  ceiMBS: de  vivre,      ,,  ',,fVft)f^  J^*)  ''fmV"^*' 
.ï-     '•     J<f  péris  vieux,  infirmé  et  las;  i  .    (i»"     ' 

Les  passant»  vont  dire  :  Il  e.U  ivrt-  ; 
Tant  mieux!  ils  ne  me  plaindront  pas,  -r 


LE  cvBinN  DU  NOR<>.—  VEcho  ie  la  Frontière,  m\,  on  le  sait, 
est  tout  dévoué  i  la  féodalité  industrielle,  fait  cependant  entendre  les 
plaintes  sttivanui»  : 

^  ,  «  On  se  plaint  généralement,  à  la  station  de  Valencieniies,  du  temps 
(lue  V«n  met  a  disiriliuier  les  billets  des  places  au  bureau  ;  il  est  h  re- 
marquer que  ce  bureau  n'est  que  provispiremsut  établi,  et  que  les 
voyageurs,  prenant  leurs  places,  sont  en  plein  vent;  'plus  ia  saison  des 

Ïlu^  et  des  Crimats  approchera,  plus  les  plaintes  iront  grandissant. 
I  est  ce^ndant  un  moyen  fort  simple  d'abréger  ce  pmlminaire  de 
ToyniB;  c'est  de  placer  au  dehors  du  bureau,  et  au-dessus  de  la  trappe 
dû  tout  le  monde  se  presse  en  même  temps,  un  tableau  bien  apparent, 
eomenanl,  en  face  de  toutes  les  destinations, 4*'  prix  des  trois  classes 
4b toitures  depuis  Yaleiiciennes  jusqu'à  ces  mêmes  destinations.  Pen- 
dant que  les  premiers  arrivés  prennent  leurs  billets,  ceux  qui  font 
queie  aviseront  le  tableau  et  prépareront  leur  argent  ;  l'expédition  des 
voyacf  ues,  y  gagnerait  tout  le  temps  que  l'on  perd  dans  les  pourparlers 
'  I  |>uraliste  avec  chaque  voyageur  qui  demande  des  explications,  tou- 
jjfprt  longues  et  peu  claires  ii  travers  une  vitre,  surtout  lors- 
jMl||d||t,qptlMa  avec  des  Anglais,  des  Allemands  ou  des  Flamands, 
qm  rm^dent  pas  la  langue,  mais  qui  comprendraient  parraitemoiu 
lM,<|iillm  affichés. 


de  qneJ  côté  cher<*erii84tt  lin  continent  de  pi W? 

COLOMB.  Je  m'avancerais  dansUes  mers  occidentales. 

l'humanité.  Mais,  pauvre  insensé,  tu  arriverais  à  l'extrémité  de  la 
terre,  qui  est  plate,  et  tu  tomberais  dans  le  vide;  d'ailleurs,  plus  qp 


:  l^BUmoeraUe  pacifique  a  publié  cette  semaine  ;  l>i;  parti  réfoi- 
■Mile;'  —  Représentation  de  l'agriculture.  —  Libi-e-Echango.  Les 
CoMen  français.  ^  Expositio^hs  piiala:«stkh»:knen.  «-  M.  \. 
Hennequin  au  Havre.  -^  M.  \  .  Cunbi(k;i-aiit  à  huiisuiiiiti.  —  Troubles  à 
propos  de  laclieriédu  pain  à  i^iris  et  dans  la  province— '  Du  la  crise 
(les  subsistants.—  Kineule  d'alTaniés  t>n  Irlande.  —  Les  wagons 
«teblMil.  —  Débordements  et  inondations.  —  Découvertes  de  la  planète 
X^verper.— Progrès  des  idées  socialistes  en  Espagne.  —  L'aj;e  d'or  en 
£9P^i(Se.  —  Mouvelled  d'Kspagne.  —  Occupation  de  lu  Californie.  — 

epuve^les  de  i'Al(;érie  (Correspondance  parliculiti>re),  de  la  Turquie,  de 
GrMi  de  i'Ecypie,  du  Mexique,  de  la  Pologne,  du  Danemarli,etc. 

—  Les  enfants  dans  les  fabriques.  —^Coneu.><ston  dans  la  marijtc  ;  rea- 
voi  dùouwien.— Variétkii:  En<|uéte  sociale  (département  de  la  Meuse). 

—  Uà>acte  gottvememenial  (d'une  compagnie  de  cbemins  de'  fer).  — 
Qpérationtikrnirgicale  pratiquée,  à  Cherbourg,  sur  une  personne  plon- 
gée da|U  le  sommeil  niâgiiéli(|ue.  — Notions  élémentaires  de  la  science 
sociale,  par  Henri  Gorsse.  —  Feuilleton  :  l\evue  drauiati(|ue.  —  Le 
Griolle;  voyage  en  Sénégambie. 


VAlilhTÊS. 
Let  grands  hommes  de  rhamanité. 

DIALOGUE. 

t'HUMA?iiTÉ  (appuyée  sur  une  massue).  Décidément,  la  terre  de- 
vient inhabitable,  et  le  Créateur  en  m'y  plaçant  n'avait  d'autre  but 
yue  d'Msisler  à  mou  supplice.  Je  suis  faible  et  nue.  Comment  résister 
MU  ialempéries,  comment  se  défendre  contre  ces  bêtes  féroces  qui 
viennent  à  moi  des  extrémités  du  monde  ?  Un  instant,  je  me  suis  crue 
dans  un  pftradis  vioutes  les  créatures  étaient  inoffensives  et  même  do- 
ciles; chaise  piante-ra'offrait  des  fruits  ni^s  sans  culture.  Aujourd'hui, 
ces  preBiières  ressources  sont  épuisées  :  je  neirouve  plus  sur  les  bran- 
chés dé  l'arbre  que  des  baies  vénéneuses.  Accouiusdel'équuit'uret  des 
pâles,  le  li«D,  l'ours  et  lé  tigre  en  veulent  à  ma  vie.  ils  sont  armés 
et  vêtus  par  la  Providence.  Quant  a  moi,  destinée  .sans  doute  ii  leur 
V  servir  de  pilure,  je  n'ai  point  de  fourrure  ni.d'ongU-s  Irancliaiits  ;  je  ne 
Mis  pa*  me  construire  dé  terrier  ni  d'aire.  A  grand' |ieiiieni-je  pu  dera- 
fllaeitra  Jeune  arbre  et  m'en  faire  cette  masque,  mais  elle  ne  saura  me 
défendre  ni  du  froid  ni  de  la  faim.  Quel  crime  ai-je  donc  commis  dans 
un  autre  monde,  pour  être  condamnée  à  tant  de  misères  dans  celui-ci  I 

LA  PKOVlDENCK.  Je  ne  t'ai  point  condamnée  à  des  maux  éternels; 
ton  courage  pouvait  en  abréger  la  durée  :  j'ai  semé  autour  de  toi  les 
éléments  d'une  magnitique  harmonie.  Je  te  croyais  assez  d'intelligence 
et  de  force  pour  t'en  emparer,  pour  les  réunir.  Tu  devais  compléter 
mon  œuvre  6t  jouir  doublement  d'un  bonheur  auquel  tu  aurais  coniri- 
bué.  Hais  puisque  lu  es  trop  indolente  et  l;rop  ^ible  pour  dompter  les 
animaux,  défricher  laterie  et  te  construire  des  ;>alais,  j'aurai  pillé  de 
ton  inertie.  Des  hommes  de  K<ii'e,  <les  hommes  nés  dans,  une  sphère 
sapélleore,  viendront  fiuililer  ta  mission.  l'Ius  éclairés  que  loi,  ils 
t^ip^irètidrontcommenl  on  discipline  los  forces  de  la  nature  ;  et  ^'i  m 
es'dbcile  à  leurs  instructions,  tu  feras  promptemenllu  conquèiodoion 
globe. 

l'humanité.  Soyez  béni,  Seigneur  !  et  pardoiiuez-nioi  mes  injustes 
plaintes.  Av(!c  quelle  gralilude  vos  envoyés  seront  royus  ! 

LA  rkOViDEiiCE.  Tu  sauras  donc  les  distinguer  des  autres  mor- 
tels? 

l'humanité.  Assurtjment.  Eclairés  par  vous,  ils  auront  la  parole 
choisie,  éloquente  même.  Je  les  reconnaîtrai  à  la  justesse  du  leur  pen- 
sée et  àU  chariue  de  leurs  discours.  '      '    ^      ^ 

LA  PEOVIUESCE.  Prends  bien  garde  de  le  tromper.  Mes  envoyés  ne 
seront  piis  de  beaux  parleurs,  mais  des  penseurs,  et  quant  à  la  jus- 
tesse de  leurs  idées,  elle  ne  saurait  frapper  tout  d'ubord.  I^Xprinier 
élégamniènt  une  Idée  dont  la  jusles.se  est  déjà  reconnue,  c'est  le 
rôle  du  talent.  Quant  à  l'hoïnme  de  génie,  peu  soucieux  d^»  la 
forme,  il  dit  ce  qw'il  aperçoit,  et  ce  cju'il  aperçoit  n'est;  piis  un 
fait  admis,  c'e^l  un  fait  inertii,  oriadnal,  «pii  s'éloigne  de  l'opinion  com- 
mune, qui  lai  est  contraire,  qui  ne  saurait  manquer  de  chaquer  au 
premier  aspect.  L'homme  de  talent  classera  fort  habilement  les  con- 
naissances acquises,,  l'homme  de  génie  en  a^^randira  le  cercle  et  non  (las 
MU»  fracture.  L'homme  détalent  décrira  poétiquement  les  mondes 
connùi,  l'homme  de  génie  en  devinera  de  nouveaux;  l'un,  acceptant  l'o. 
piniOh  Ttilgaire,  chantera  le  lever  et  le  coucher  du  soleil  ;  l'autre  verra 
qtte|A,sQleii  est  immobile  et  que  la  terre  tourne;  l'un  comptera  les  pétales 
de»  fléu|s,  l'autre  dira  qu'elles  ont  des  sexes,  qu'elles  aiment,  qu'elles 
•oot  einées.  L'Iiumme  détalent  saart  constralre  de  belles  périodes  sur 


s'approche  du  midi,  plus  la  chaleur  augmente.  Si  tu  inclinais  dans 
celte  direction,  tes  matelots  liniraient  par  être  asphyxiés,  et  ton  vais- 
seau prendrait  feu.    . 

COLOMB.  Il  n'exisie  point  de  région  où  la  chaleur  soit  tout  à  fait  in- 
supportable. En  gouvernant  ii  l'occident,  je  ne  trouverai  pas  d'abîme, 
car  la  terre  est  un  globe,  et  je  rencontrerai  jiéoessairemcnt,  soit  un 
nouveau  continent,  soit  l'Asie. 

l'humanité.  Ab  1  la  plaisante  folie!  la  terre  un  globe,  une  boule  ! 
et  tu  dis  (|u'elle  est  peuplée  partout?  Ii  moitié  du  genre  humain  vit 
donc  la  tête  en  bas  !  hi,  lii,  bi!  celle  idée  seule  suffit  pour  démontrer 
tôii  extravagance.        ; 

COLOMB.  Mais  Pierre  l'orrea,  mon  beau-frère,  a  trouvé  sur  le  riva- 
ge de  l'erto-Santo'des  pièces  de  bois  travaillées  qiii  avaient  été  laissées 
par  les  Ilots,  poussés  par  un  vent  d'ouest.  On  a  vu  au  large  de  cette 
ilu  et  du  cap  Saint-Vincent  des  cannes  d'une  grosseur  cxîraoïvliiiaife^ 
et  des  plantes  inconnues  dans  ces  contrées. 

l'hu^Pasiité.  Laisse-moi  en  repos.  Ton  idée  de  chercher  un  nouv«;au 
monde  est  rolle,est,  de  plus, impie  relie  est  manifestement  conlraireau 
texte  de  l'Ecriture  où  il  e«^t  dit  que  les  apôtres  ont  catéchisé  toute  la 
terre  ;  sont-ils  jamais  allés  dans  ces  pays  que  tu  inventes'/ 

COLOMB.  L'Fkriture  sainle  .1  voulu  parler  de  la  terre  connue,  des- 

nalions  civilisées  au  temps  des  apôlres;  ell>  n'interdit  pas  la  recber- 

Tlie  des  contrées  nouvelles,  Prèlezmoi  seulement  un  vaisseau,   que 

j'aille  à  la  (léi ouverte ,  rcxpérience  peut  seuie  me  juger  en  dernier 

ressort. 

l'uuma.^iti:.  l  II  vaisseau  !  Sacritier  à  les  rêves  un  bàlinieiit  et  son 
équipage,  allons  donc!  (Jc  qu'il  ic  faut,  <x^  sontdes  chaînes,  caria 
folie  est  (langureuse. 

LAipRoviDEivcE  (à  riiumanile).  Tu  viens  de  désoler  un  grand 
bénie. 

l'humanité.  Un  génie,  Colomb  1  celui  qui  dil  (|ue  la  terre  est  une 
boule,  que  les  hommes  vivent  la  tète  en  bas,  cl  qu'il  découvrira  de 
nouveaux  pays  plus  grands  que  l'Europe^ 

LA  PROVIDENCE.  Oui,  c'était  uii  géhie.  Regarde.  (On  a|)erçoit  Co- 
lomb faisant  une  entrée  solennelle  k  Karçelone.  Todte  la  ville  vient  k 
sa  rencontre;  il  marche  au  milieu  d'Indiens  qui  ont  conservé  le  cos- 
tume de  leur  pays.  1^  poudre  d'or  et  les  produits  variés  de  l'Amérique 
sont  |>orlés  devant  lui  dans  des  vases  précieux.  Ferdinand  et  Isabelle' 
le  salueut). 

l'humanité.  Allons,  je  me  suis  trompée;  j'avais  oublié  que  les 
hommes  de  génie  devaient  me  dir«i..des  choses  bizarres,  inattendues, 
mais  ié^premier  qui  viendra  iie  me  trouvera  pas  en  défaut.  ' 

GALILÉE.  Humaailé,  les  astres  exercent  sur  la  planète  une  influence 
énorme,  et  lu  as  le  plus  grand  intérêt  n  les  bien  connaître.  Cependant, 
tu  as  sur  eux  les  idées  les  plus  faussés.  Abusé,  par  tes  yeux,  tucrolsquA- 
la  terre  est  au  centre  de  l'univers,  qu'elle  est  immobile,  que  le  soleil 
lonnie  autour  d'elle  Eh  bien  !  c'est  une  erreur  complète.  Moi,  pas- 
sionné i)0ur  les  uialhématiqucs,  et  qui  pour  elle  ai  délaissi!  la  mide- 
cine;  moi,  qui  le  premier  ai  fait  usage  du  télescope,  je  l'annonce  que, 
relalivemehl  à  nous,  le  soleil  est  immobile;  c'est  l,a  lerre  tiui  tourne 
autour  de  lui. 

l'humanité.  Oh  I  le  fou  !  le  fou  I  Tu  dis  que  le  soleil  est  immobile, 
et  je  le  vois  marcher;  je  sais  quand  il  .se  lève  et  quand  il  se  (»uche. 
Tu  dis  que  la  terre  tourne,  mais  nous  sentons  bien  qu'elle  ne  se  meut 
pas.  Si  elle  tournait,  que  deviendraient  nos  édifices'? 

(iÀLiLÉE.  Vous  croyez  voir  le  soleil  mâcher,  mais  c'eït  ainsi  que 
danîi  une  '■^lèsti  vous  croyez  voir  le  rivage  s'enfuir,  que  dans  un 
char ^  ' 

l'humanité.  INe  me  romps  pas  la  lêle  davantage^  io;i  idée  esiab 
surde  el^  de  plus,  sacrilège.  Il  est  dil  dans  l'Ei'rilure  que  U-:  soleil  s'ar- 
rêta au  commandement  de  Josué  ;  le  soleil  marchait  donc.  D'ailleTirs 
ne  connais-tu  pas  ce  verset  :  Terra  autem  in  œternum  ttat,  in  mter- 
num  itat,in  œternum  ttat? 

(iALiLÉE.  Mais  dans  le  livre  de  Josué  qu/  vous  lu'opposM,  l'iApril 
saint,  pour  être  entendu,  ne  devuil-il  pas^e  conformer  à  l'opinion  ir- 
'gnanle?  L'Ecriture,  en  plus  d'un  passage,  ne  s'est-eMe  pas  accommodée 
à  des  préjugés  semblables?  N'a-l-elle  pas  dil,  par  exemple,  que /«< 
deux  sont  eolidet  et  polis  cotnme  un  miroir  de  bronze?  Vous  ne 
prendrez  pas  celle c()iiij)araison  à  la  IcUn',  el  ccpeiidaiit..  .. 

l'humanité.  On  ne  discute  pas  avec  lus  tous... 

GALILÉE.  Vous  disiez  la  même  chose  à  Christophe  Colomb  ! 

l'humanité.  Ne  te  compare  pas-àCôl*^!».  Celait  un  homme  de  gé- 
nie; il  a  découvert  un  monde,  et  si  reiivie  l'a  lravei:5é  pendant  1»a  (ar- 
rière, il  a  donné  de  sa  supériorité  d'asseï  belles  preuves. .\ssur(>r  que  les 
'  hommes  i>ottvaieiit  découvrir  un  nouveau  continent,  (|ue  U  terreétait 
ronde,  «|u'il  y  ades  aiilipoiles;  rien  de  lout  cela  n'étaii  déraisonnable 
nicontrairc  à  i'Kuritui'u  bien  interprélée;  mais  loi,  qui  luis  tourner 
la  terre  autour  «hi  soleil,  tu  n'es  qu'un  fouet  bu  impie.  Ag«nonille4ol 

UALiLÉË.  Je  suis  vieux  el  ne  puis  vous  résister. 

l'humanité,  ilépèie  après  luoi  celle  loniiule:  '«Mol,  (ialilée,  dans 
la  soixante-dixième  année  de  mon  âge,  élant  constitué  prisonnier,  el  à 
genodx  devant  votre  imminence,  ayiint  devant  mes  yeux  lés  saints  Èvaii- 
igiles,  (jue  je  touche  de  mes  propres'mains,. j'abjure  ,  je  maudis  et  je 
déteste  l'erreur  et  l'hérésie  du  mouvement  de  la  l,érre...»  Très  bien,  re- 
lève^oi  maintciUMt;  t(l.lt»^ras  prisonnier,  et  pour  réparer  le  scandale 
que  tu  as  dof'^^tti  jrécilerM  chaque  semaine  les  sept  psoumes  de  la 
|)énltenee.  ?A ')lttf<^[yf  a  bitipjf  longtemps  que  le  Seigneur  oe  m'a  en- 


roouBlî.  L«s  pauiohs,  qu'on  a  eru  eonmiiies  de  la  (îoneorde  m 
contre  lesquelles  on  a  écrit  tant  de  milliers  de  volumes  qui  vont  ton 
ber  dans  le  néant,  les  passions,  dis-je,  ne  tendent  qu'à  la  concorde! 
qu'à  l'unité  sociale  dont  nous  lés  avons  crues  si  éloignées;  mais,  eiiés' 
ne  pèTivënt  s'harmoniser  qu'autant  qu'elles  se  développent  régulière- 
ment  dans  les  eériet  progre*tivee  ou  $irie$  4$  groupée. 

l'humanité.  Quelle  extruvagaiice,el  quelle  impiété  ! 

FOURiER.  C'est  par  ces  mots  que  vous  avez  accueilli  Galilée. 

l'humanité.  Ne  te  compare  |>as  ix  Galilée,  c'était  un  homme  de 
génie;  il  a  posé  les  véritables  bases  de  la  mécanique  céleste,  et  si  )«; 
préjugés  de  la  supersliiion  se.  sont  armés  contré  lui,  son  triomphe  n'en 
a  élé  que  plus  complet.  Dire  que  1»^  soleil  était  llxu  rdativemenl  à  imus 
t|ue  la  terre  tournait  autour  de  lui,  (pic  le  soleil  fous  paraissaii  «>n 
mouvement  par  suite  d'une  illusion  d'optique,  rien  de  tout(3la  n^jt 
déraisonnable  ni  contraire  à  l'Ecriture  sagement  interprétée.  Mais 
toi,  avec  les  attractions,  tes  séries,  tes  petits  pillés,  ta  iimoDadr 
tes  anti  lions,  tes  mariages  de  planètes,  tu  n'es  qu'un  fou  et  un  sacrj' 
lège.  Des  dwuches  t  un^let  de  force  I  Mon  Dieu  !  qu'il  y  a  cle  fous  au 
^Ix-neuvième  sii''(le,  et  (|ue  les  hommes  de  génie  sont  rares  !     . 

LA  fROviDE.vcL.  Tu  vieiis  de  cruciller  un  génie  plus  graLd  que(k)- 
lonib  cl  <;alilée.  Vivant,  il  pouvait  seul  assurer  ton  bonheur,  cl  tu  n'as 
d'espoir  aujourd'hui  que  dans  les  rayons  qui  s'échappent  de  sa  tombf. 

Victor  Hknnsqoin. 
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Aux  journaux  :  le  Propagateur  dm  ArdiHnei.  I«  Progrtnif  eaw'hoU.  Ii 
Revu»  de  la  Marne.  Vlntfrét  publie,  le  Courrier  de  Stttmt-EUenmi'Cvûrrkt 
rt'Indrt-et- Loire,  VIndtpetuiant de  la  Meut»,  le  Joumalée  la  nftiwii . I 
Prteurteur  de  iOuett ,  U'.  Libéral  liègeoit.  la  SeatineUe  du  Jmra.-'  Ws  n- 
inercietnent».  —  Prièr*^  au  Coitrrin-  H' Indre-et-Loire  de  modilôr,  pqar  aie 
autre,  foi»,  son  ann.  d'après  ir  titre  actU4>l  A*'  la  D.  P.,  en  tenant  eomfde  dfs 
niiiULTos  du  (|uluzai«c  ut  du  numérii  mensuel 

M.  G.  it  Liiuu.  —  Merii.  —  Nous  n>spirons  encore  ;  mais  il  po  budrall  pw 
beaucoup  d'alleiBb>s  do  cvUo  lowe  pour  faire  mourir...  de  rlré.  —  nous pre- 
nons note,  el  vous  recevrei  aiisslutl  paru.  f 

M.  G.  it  Ruuou.—  Re«;u  les  (U).— Nous  enregistrons  l'auguenUtion  du  la  R. 
—  Merci. 

M.  P.  a  Asii...  —  IUn-u  Ic^i  :m. 

M.  K.  U  .Mank....—  ttemercieiiieiitH  ii  MM.  D.  D.  P.  et  vous  pour l'aufiaKa- 
tation  de  la  K.  —  Il  sera  tenu  bon  compte  de  vos  excellentes  observaltoni, 
«t  vous  en  aurez  la  preuve. 

M.  M.  il  Bordeaux.  —  C'est  bien.  Continuez  k  réveiller  la  cité  endormie. 

M.  du  C.  il  la  Gidgii....  —  M.  V.  R.  (rue  Saint>Fi*cre)  a  dit  ne  potot  avoir 
d'avis  pour  n'nouveler  votre  abou.,  échu  le  30  septembre.  News  vous  ooaM- 
iKioiis  pruvisoiremeDt.      ■> 

M.  L.  à  Péritpieux.-?  N'exp<;dlez  pas  !  il  manque  quelque  chose. 

M.  C.  'à  (;iiftion-snr-»aADe.  —  Tous  les  re^us  de  R.  sont  expédiés.    : 

M.  B.  il  (i4Mièvn.  —  R(«;u  les  i(N),  el  le  ri<,'u  de  M  CO.  —  NcMMfaiMWa  en  et 
moment  la  vériOcatiua  générale  dus  comptés  divers:  nousvoHSdaaaerowfc. 
cliillre  (lu  votre  aussitôt  le  travail  teriuiné.  . 

M.  B.  itCarvin.  —  flei-u  les  88.  —  Nous  traiismetlons  les  WH  jl.'C.— 
Nous  enregislrons  votre  promesse  d'augmeDtati(m  pour  l«4T.!A-liPrét.-^ 
('.oiirage. 

M.  (i.  D.  il  Lann.  —  Nous  ne  nous  expliquons  pas  rintttrrapUoQ  doRl  ,TO«t 
vous  plaiKoez.  Vous  êtes  bien  inscrit  pour  n  mois.  ^ 

^   M.  Ii.il  AiiKers.— Nous  atteodroDÉ  «olre  retour. 

.M.  I).  au  (.ateau.  —  Reçu  le  mémoire.  Nous*  eoregisUrous  l'aagmflUlioa 
de  la  R.  et  la  transtormalloii  d'abon.  —  Merci. 

M.  W.  k  Liè^>.  —  Nous  n'aums  point,  dans  le  temps,  fourni  m'antut  sur 
vous.  Nous  tirons  aujounl'hni  :|7  fr.,  y  compris  le  prochain  t^0||itf(B,4te, vo- 
tre abuo.,  duul  PMiliéiMMSH  mt!  ainsi  repQfU»:*  ta  nn  tk^  dleewbre. 

M.  H.  D.  a  Londrtis.  —  Nous  ferons  partir  lundi  um  Aé|HMiWiMafcrme  • 
vos  df'wirs.  '  '  ,  .  , 

M.  R.  A.  il  Châtitlonen  R.—  C'est  si  vous  que  s'adresse  la  p.  c.  d'hier,  ii<)r- 
tant  par  erreur  Chàtillon  de  M.  —  Notre  mandat  de  38  est  an  30  courant. 
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Italie  à  la  viande  —  Marché  du  .1  octobre,  —  Boeufs,  53401  ;  1"  qnalilé 
1,40;  r,  1,10;  :i',  o,S(>.  —  Veaux,  l4:jWi;  i",  |,W;  2',  I.ÏO;  3',  J.OO.  —  Mou- 
tons, ibii;  1",  1,:J0;  2',  1,20;  «',  U.UO.  —  En  gros,  406«O-,  l~,  l;4§:-SV-t;t*0: 
3',  1,32.  -.     .  ■■  "    • 

Ualle  a».v  beurres,  muf*  et  fromages  du  1",  'i  et  3  oot«bc^.  -r^  Jlmifrii 
(lekil.JEnlivres,  t,(H)ii  :i,38.  —  En  mottes  Isif^y,  i,&b  a  3,M.  — lEnjnoUet 
Gotirnay,  l,wa  3,Ui.  —  Petillieiirre,  l,&2  ii  i,M.'-  Beurre' "iittl^  Ibbdii 
»,'>•  Il  «,»•.  .      ;  "      >  t    '  *  ' 

OEufs  (le  mille).  Du  I"  ocl.  ii  U  :.».  —  Du  i-OO.  W  ^  10.  --filIwiiiiMît. 
.Sfrtl   (18.  "  ,     ,,'  ,!»,.  i     r 

fromagee  (la  diïaine).  —  Brie,  S  k  H(i.-  A  la  pie,  fcld.li;"  '      "«•>»•- 
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Doion  llnitre...       »  «•  ~  roiirneaiix  nu  l'Aveyrou...         ■>«» 

MARCHAt<DISES.  -  Huiles.-  Colza  clisponible,  86;  couraRt  dilBO^lhl 

denx  derniers  iRitis,  87-50  ;  quatre  pHwaiers  nois  I8t7, 01 .        .  ^  ^Hm!Pi<i 

Lillej  —  Colla, 80.  —  Mans exaèMtioas.  ^       i  ■h-'.Mv- 

Esprit.— 3|(l  ll«Mitbellier  dU^jiOnlble  (;t  courant  du  nviis,  latl  à  iiartwIriW 

i«4  iiMiveaAfe  fltdwamtM,  m  I  tai;  8  premiers  npols.iMT^  W  Ki\<t%>mim 


■<•    IK  iZiac  V.IT:,  mméK'-m» 

401  MitUalMMV;  <«hK:^ 


,.,\-JJùiM)L.S:Éki, , ,;?, 


tratt'étwmirm,  gnw  sur  dqm.  d'après,  le  dessin  de  M,  Gigoux.  —  Les 
penoBDes  qui  pueront  10  livraisonH. d'avance  les  recevront  ii  domiriU',  im 
fuir  et  k  mesure  de  leur  |tubUcation.  —Les  suiiMTiptcnrs  !>  u>  exempluin^  en 
lecevront  un  rwuttkiêK  gratis.  —  Lu  :>*  livraisun  est  m  vente  aujuurd'Inii  U 
la  LiilAïUK  sociftTAiRE.iTue  de  ficauiic,  n"  2.-r-  OiK(M'iit  souscrire  et  rclirer 
daaLles  départemcols  le^  livraisons  un  l'ouvrage  entier  riiez  nos  curres- 
poDpants,  connus,  la  plupart,  du  nos  abonnés^. 

VATin  A  VII*^  ^'"'  ^ynt'>ét'(l>»'  sur  latlortriiicile  loui'i^'r,  par  Hifr. 
ll^llUIJUUUly  Uknaui),  aucirii  élève  de  l'Kidli'  )Mt.lyti>('liiiii|iic.  V 
Mition.  Prix  :  1  fi.  'ih  c,  et  par  la  poste  I  fr.  (lo  c. 


Jiaint-1 


,  ■  PHWpE,  ÎITBERIE,  DECORS. 

honrK  du  Temple,  i».  ' 


Pai'Di ,  rue 
ilii     i'au- 


lilIIÔIS  PMEHTAIBES 

VAIfVf  TO     ^'"'  "''^*>  uoasR,  auteur  d 

XUUAlJUIi     'i'  Million.  I  vol.  iiranit  in-iK.  IMix:  i  li.,il  |iar  h\  pus 

I  (t.  30  c. —  A  la  LiiiiAtviK  sm.iit.TAiHK,  rue  île  Ri-aiiiie,  .'. 


IIK    l.t 

SCIK.NCK    SOCIALK    w. 
de  l.i  Défentt  du  t'nuritritme. 


pnptipnp d'aiioîiipagiieini'iit  ,   bre- 


L'nu  des  gérant*  :  I:'.  i)a.M'ai;rki.. 


M.  cpheuture  sur  u  saisie  ihho- 
*  fWnf*  par  G.  J Acos,  aviM-at  ii  la  eoiir  royale  de  Parit.—  2  vol.,  ià  fr. 
yHlUPî  Ot  ouvruKe  est  un  comnieiitairesur  la  kiidu  '2  juin  IKll, 
foDcernant  la  saisie  imniohiliJre  ei  les  diversi's  ventes  faid's  en  juslire  on 
par  autorisation  de  jns.lice  des  biens  iniineiililes.  Li- |ireinier  volume,  pins 
spécialement  (uinsacn-  !i  la  pniirsuite  sur  saisie  iuimoltilièr^',  M',  teriuiiie  par 
UD  travail  comprenant  le  tableau  de  tous  les  a<'l<>  et  le  maintien  des  délais, 
'expgi^/desénunciaUups  qu'ils  doivent  renleriner  et  riiuliratiou  des  forma- 
it)^ ktVSipiir;  les  Utbieanx  sont  suivis  d'un  formulaire  eonteuant  les  mo- 
dèles 4e  tous  les  aeUs.  V>'.  second  volume  «>st  ci  insacré  à  la  discussion  des  iu-. 
cidettlsde  la  saisie  immobilière  et  des  autres  ventes  de  biens  immeubles  fai- 
tes avao  inltrveutioD  de  Justice.  Un  cbapitri-  est  consacré  à  chaque  sorte  de  ' 
vente. L^anlënr  traite  ensuite  de  la  surenchéri;  sur  aliAoation  volontaire;  et 
-pour  ntésavler  un  Iruvitil  complet,  il  a  T-galeiuent  donmi  le  commentaire  du 
titre  «wcoit  de . procédure  cimsacré  U  f ordre.  Enttu,  le  dernier  ehapllre 
com|i»J  toeommantaire  de  la  loi  uotivelle  sur  re\|in>priatiou  |ioiir  cau^r 
d'utll)(|,H^f|«e. -r  2  «d.  in-K».  Prit:  !.'>  fr. 

■    fAIIV  VDim'Iinilllfr'C    |>ar(:.JAr.oB,:ivi»cAl.coiile-' 

•  <  bVJIJl  ■>*<!*  •  AUII  UUJnJBJbUi  uant  )■'  l'uiilonnance  nivale 

du  ÏU  dMiMlre  1844}  k  texid  d<»  lob  «A  décrets  relatifs  ii  lu  juriilictioii  et 

organisation  des  prud'hommes  aux  marques  des  faliriraiils  de  conlrefai'oii  ; 

^l'application faite  iiar  la  iurisprudence. —  !  vol.  Prix  : '76 

Chei  l'anlMir,  rue  Saint-Hi 


"  xlAJlyiJ  AXoi.vKAl  rUniaiivelc,  saiisnaranliediiL'mi- 
vernciiieul,  lalirunie  de  H.  Harthélemy,  auteur  de  diVeis  pertei  lionneineiits 
pour  la  solidité  et  la  facilité  de  Varcord,  ainsi  ipié  de  iiniivcaùx  pu/jinei 
d'acconipaRiieiiient.  Ce  niiiiveau  système  |>eriiicl  d'adapter  eiiiq  pupilles  au 
piViHo  .•  avec  e e  piano  ainsi  f^arni  de  pupt(r«.T,  on  peut  e.vécutei  un  iiuintette 
:i\ec  graiiile  econoiuii!  de  plane  «t  d'argent. 

.rcACHETS  p7BraEAnx 

lier,  rue  «'.leniiT-H'jinl-l.ajiare,  ;j.">. 


ÉTUDES  CliSSIQUES 


KT    BACCALAUBftAT    ks-LRTkBS.    Ls 

~^-.  - — : 9  ^— -  inaiîMin  Uupu v-Crstac ,  rue  de  Tour- 

'.'"".'  'f.'!  *"'  ''*'*^  *""'*  24  bacheliers  sur  M  candidats.  Ce  succès  dispense 
de  tout  éloge.  |tcu«o 


et  de  Fantaisie  deja.laliri- 
que  de  M.  Friimniii,  bijon- 


I  ar  suite  de  grandis  spéculations  en  draperies,  les  proprièuires  des  grand» 
Magasins  de  noiiveaubjs  des  Fabriquts  de  France,  sltut-s  place  de  la  Pointe- 
>>aiiit-husla(lie.  au  coin  de  a  rue  hambuteau,  sont  parvenus  a  faire  confec- 
tionner des  babillemeuts  qu'ils  |H;iivêntollVirau  prix  ordinaire  du  drap,  sans 
en  compter  l;i  la«,oii.  >oiis  engageons  nos  lecteurs  :i  visiU-r  cesJvastai  uale- 
'"l'^'  ''^,J'TJ'"5"'^''-r«'"  «'"jx^és  des  vôU'ments  de  Umte  espèce  doit  l'Itt^ace 
et  la  solidité  ne  leur  laisseront  rien  il  désirer  -     ^"^"^ 


CHAPEAUX 


(le  tous  pi  î\  cl  (le  iDiil.s  (|ualilés. 
bricaiil,  nie  du  ('.ii(|-ller(Éii,  :i. 


Caspiirt,    la- 


M.  6BUB, 


TAILLEl  R,  rue  du    laiibourg-Moulinarlrt 


BOTTERnnrtORDONIIEBIE 

Ciii|nillère,  :i. 


pour       hoiiinies. 
Carpenlier  ,    me 


/•  LA  PUUDnL  UÏwUNIQUL  vent  peut  être  coîisidér.r 
comme  un  des  meilleurs  agents  connus  pour  prévenir,  coinballre  et 
itétriiire  les  iiialudies  des  or^aues  de  la  digestion  et  celles  qui  en  déri- 
vent. Son  euiplui  simple  et  facile  |m-uI  èlre  continué  iiidéflnimeiil  sans  pit»- 
diiire  (l'elTets  nuisibles,  ce  ipii  doit  lal'aiii!  regarder  comme  un  simple  :igenl 
hygiéni(|ne  pliitAt  que  i-ommeiin  iiiédicanient.  .Son  elTe.l,  générali;ineiit  1res 
|iitimpt,  n'est  pas  <1A  a  l'action  forte  et  puissanli;  qui  caractérise  le  remède 
énergique ,  mais  liien  ii  s«(  propi-iétés  tunioues  ,  si'ilatives ,  neutralisantes  ei 
rètCHiiirves  oui  agissent  uaiurcllenient  sur  les  causes  seeimdaires  des  niala- 
die»  et  rétablissent  sans  [lerlnrhation  l'équilibre  des  forces  et  le  jeu  des  or- 


ganes.—  Prix  du  nàceii,  i  fr. —  Borivenl,  pbarniaeien, 
dans  les  priiicipal<>s  pliarinacies. 


il  la    Ciuiîlotière,  et 


lonoré,  108,  et  cher.  Man-scq,  liliraire,  me  Git-le 


nARÉPlTIOLOCIQUE 

D'  Alpb.  Treuille,  ancien  chirurgien,  é 


ar  fe  D'  Alph, 


et    THÉRAPKITIQI'E    des 

1|ALAU1Ë.S  VENERIENNES 

chirurgien,  élève  de  l'hApUal  du  Midi  !i 


Vkft  ''KIANNIN,  iMiur  guérir  et  prévenir  les  Maladies  secrètes,  ic»:or- 
AHII  LF.MKNTS,  fleur»  blanrhts,  otc.[:t  tr.  la  liile).  Pour  demandes  et 
avis.  AfTr.  Pharmacie  faubourg  Saint-I)enis,  !l.  (Paris).  _.; 

^  HOTEL  DE  NÂHTES  eide  TEPUB 

rue  Neiive-des-Pclits-Champs,  78,  près  celle  de  la  Paix/KtièreinSt 


PAIIS, 

restau- 


seinbïé  ''"''^  ''^  'noDtroront  la  molaire  ou  la  canine  à  tout  le  peuple  a>^ 

•  <.^T' ."'''''M'-'''  une  exagération  fantastique.  —  Voyez,  plutôt  ce  oui  s'ait 
passe  a  l'égard  .1..  cet  excellent  prince  égyptien  Ibrahim.- M  ..a  fai^âino^î 
cerdans  tous  les  journaux  qu'il  lui  avait  mis  trois  fausses  canines.  Puis. 
voiu  que  .M.  Jacovvski,- autre  chirurgien  non  moins  dentiste,-^ déclare au- 
jourd  hui,  dans  le  Çomlituli,„msl.  ipril  est  tort  satisfait  du  cadeau  queviint 
de  lui  envoyer  de  Londres  le  même  eveelleii.  Ibrahim  pour  les  molafeouUl 
lu.  a  f*'""»"-"» '';>'•»««;!»  sejou,  i,  P.,ris.    .  (Le  Charivari  du  »  aoftU8« 

.......  C.»t   habile  artiste,  .M.  Jacovvski.  dentiste,  rue  de  la  Bourse    iV^ 

nomine  entre  tous  pour  l'élép .,  b,  solidité  et  la  p..rleeiion  de  s^  ouVr»! 

ges  et  pour  un  sys^nie  specVal  de  mécanique  dentaire,  trouvera,  dans  («Sa 
uibljcite  légitime,  lo  surcroît  de  retenlis-sement  qu'il  mérite  et  que  le  chS^ 
2"juXtÏHi6"'"'  ''""  "■"'*  '^'^•"'•''"■"l-  •  (V«'ir  la  G«,e»t«  des  fribuniux&à 


8  II. 

:  b. 
u  b. 

7  b. 
7  b. 
0  b. 
7  h. 
(!  h. 
7  b. 
7  h. 
r.  II. 
U  b. 

h. 

h. 

b. 

h. 

b. 

h. 


Spectacles  du  U  octobre. 


»l»  orémA.  —        .  ■    \ 

i\2  rwLMMCAïa.  —  La  «gué,  Abiifar,  la  KamHle  Poisson.    ^ 

l|2  osaoa.— Echttcei  mat,  leRomand'nna,Meui«,  ;$l 

l|:t  o»aBA«cO(*iQ«B.  —  Paul  et  Virginie,  leHréMix  CImm. 

I|2  ITAUEBS.—  T  .1  T^rT'      — 

l|2  TAwnrviijL».  — Le  For-l'Ev\êque,  Riche  d'ammrr.iétaùe  PleuK 

M»  TAMMwnt-  <}amusot,  la  Nuit,  b  fjère.  Ir  MmmldK' 

l|2  »  .BCerASk..  —  Chacun  chei  soi,  la^  Lectrice,  un  TuleurJeanne 

"I»  FAtAiB-BOTAi. -Le  Bonhomme  Richard,  la  Permission  Clarino. 

»|»  f©«rï-«t-«A|!iy«.-LeFils,leO>uveut,lesTabl«Mik  baMUas! 

I  [i  Axitîac.  -  Les  Etudiants,  le  Naufrage  de  la  VéSCt      "^^''™^' 

ti'i  «AiTs.  ~  Le  Templede  Salomon.  »  -— 

:t|i  coaiVB.  —  Mort  aux  RaU,  Peau  d'Ane. 

*^  »•»«•"■  -  Atatnfe.  U  Canaiift.  JVoMd  le  ÇhapewrfwMé^B 

•I»  Lvxvaoïrms.—  Clarisse  Uarbiwe.  TriodiiDroniste  DaiiM. 
.|»  cmç».  (Samp9.Elwée8;._8Kenice8  d'émîKX^ 


I 


BALLE  DE  PARIS. 
l*r  octobre. 

rsrinss,  les  «M  knog. 
CUlm,  •»,««*  ou.ou. 

4n,5t.MiM,Cl. 

»,  4M*  i  «•.'<>. 

r,U,Mi  41.40. 

4*.  M,«0  4  M,TS. 

*>,  00,00  à  00,00. 
l*,00,tWàW,«O 
4',  («,00  à  V0,0 


BESTUDX. 
PotMy,  Isf  octobre. 


Bceuts 

VacliM... 

BVeaii|. ... 
Moutons.. 


Amené. 


<«38 

436 

;»s 

«Ml 


Vendu. 


«as 

T64 

747» 


Prix  le  kilog. 
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^^j;*'  HALLE  DE  PARIS. 

Parti.— Fronenl  blanc,  »  !V  3t— 14.  Brie,  4"  qualité,  a%-to  à   30;  d*  dernière 
,U.liU.«-«à«..  HOUBLONS. 

BsilleuL- Enbaliae:Mà*SlesMkil.  -    ■ .  •  ' 

aaiva. 

Avignon.— La  vente  est  pre«qué'nulle.  --    . 

SUIFS. 

Paill.  —  Suff  de  place  60  fr.  le*  59  kil.  —  Mancille,   haïusu  sriisible.—  Siiifii  de 
Rome,  69  fr.;  de  Naples,  Gn ,  de  S.ilerne,  CI  ;  de  Totcane;  60. 


■•rcbéa  de  la  aenialn»  dans  le*  provlnees.      Prix  de  l'kêetaUtfê. 


îiVj'.'i — 


S 


Areis(Aubc).Frqm.  t6  à  a7-:o.  Seigle  46— 50  à  «7-50.  Avoine  8— so  à   8— 7J 

Har-le-Duc  (Meùsc^  From.  37—50.  Orge  4S.  Avoine  8—90. 

Cambrai  (Nord).  Froni.  Kniences  M  à  33.  Autre  33  k  37.  F«courgron  43  k  «3— so7 
Seigle  «6  à  30.  Avoine  7—50  à  «0. 

Gisor»  (Eur«0.  From.  aemence  30.  Autre  37—45.  Seigle  49—75.  Orge  43->7o 
Avoine  8—"». 

Marseille  (Bourbes-du-KbAne).  From.ditponibleà  l'cntrepAt:  Pologne  30— 31  à 
31-33;  Odeii<a47r  81  ;  Marianopol!  30^93  ;  Hichelle  35  à  35— 93;  Alexandrie  48-9.1. 

.Uontargi*  (Loiret).  From.  96-50  à  «7—50.  Seigle  3«  à  33  ;  pour  semence  85.  Orne 
I3-.'S0  à  15.  Avoine  8— 50  i  40. 

Montthéry  (Seine-et-Oiu).  From.  3^—34  à  30.  Seigle  «8  à  30.  Orge  «3—34  à  44-31. 
Avoine  9—50  à  10-90. 

Nantef  (Scine-lnférkure).  From;  39-SO  à  38-75.  Avoine  40.  Sarrailn  8.  ' 

Heims (Marne).  From.  36.  Seigle  46  k  33.  Orge -14 -"35  &  42-80.  Avoine  7— 30i 
8—75.  Sarraiia  40  à  «4. 

Rennes  (Ille-et-Vilaine).  Fi-om.  49  à  30— 50.  Seigle  «3.  ;Orge«l  k  14—50.  Avoine 
7— 70.  Blé  noir  7. 

Roye  (Somme).  From.  semence  38-^30  ;V  30.  Autre  36—50  .'l  38.  . 

Sainl-Plorenlln  (Vontic).  From.  semence  38—75  k  20,    autre  37— 50.—  Sens, 
from.  37-36.  -^         ■ 


lt^.^"*o'in*4"ok^«''*"*''°'**^-  '^■-  *•  *'•-<••  Seigle  >0  A  M^M. 

Snint-Pourcain  (Allier)*  From.  aemence  SO;  autre  f 5-JS  à  «r-ia.  SaM*  «i-m  » 
33-53.  Orge  45  à  46.  Avoine  7-50  k  8-50.         "  °***  ""^"  *• 

Alençon  (Orne).  From.  34-05.  Seigle  80.  Orge4>~50.||rrtiin,  4».  Avoine(-fs. 

Bélhune  (Pag-de-Calais).  From.-ii  k  88.   Seigle  «L'ifce  4»-aoRMi^i».«. 

4Î-.50.  Avo)ne  8  à  9-SO.  CoIia  83-50.  Çilllelk»  W.  CMmEo  mT^'  ''•*•"*••» 

4ofA'ïïne''.^^o?'^'*"***^" •'"'"^ " * "••  ^«" »"« OW «•  * «»-».  Mab 

Bourbon- Vendée  (Vendée).  From.  3i  k  88— 50.  Millet  41  à  45. 

Cbarteyille  (ArdennjM).  From.  8i  k  83—75.  Seigle  44-as  à  4S-ao.    ■     îàj     < 

Gpinal  (Vosges)^,  From.  10-30.  Seigle  88-09.  Sarrazin  40-«t  '-^"''^i''- 

lo'îr'.leÎMkil?'*''"  *'""■•  ***  "•  *•'""'  "  *  *••  *»»•■••*  ».  Gr«to«S  *lrta«. 

lè^ïil^^""'"*^""""''^"  ''"""•  *•  *  ""'••  """'  •  *  ••^»^«««  lrèfla;a^  ih 

s-îw'k'îh^].*""''^"  '''"'""■  *'-*>  'S'-"-  Seigle  16^19  à:47.  Orge  U-Wiiwbia 

Salnt-Eliciipe  (Loire).  Frotp.  S«  k  39.  Seigle  44-50  à  «4-80.  Avoine aAftf'î^ 


On  «'afNmne  I 

A  Parii,  m  Bureau  de  la  Phalange,  rue  de  Beaiine,  S. 
•  Dau  iw  départements,  chez  tous  les  directeurs  des  message- 
riea  et  cbes  tous  les  Libraires. 


LA  PHAIANGE 


pan  D'ABoawniEaTi 


Uu  an.  «mofs.  3  mois 
9fr, 


Pour  les  abonnés  à  la  Démocratie  pacMcM.    It  fr 

Pour  les  non-abonnés ;    .        Î4    '    U     /« 
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Celle*  igiH  aons  adressefont.  dé  là  province  uifédeiiiuide  mAMrco,  accompafnée  d'an  boin  de  BïX  francs  sur  la  peste  ou  sur  une  maison  de  Parti 
recevront  aussi  rttAxco  une  domaine  d'Almanachs.  Celles  qui  nous  enverront  le  prix  de  cent  Almanachè,  c'eit-à-dire  50  fr.,  recevront  180  Almanachi 

Ob  trouve,  à  la  même  Lrbrairie,  des  Alnianachs  pour  1845  et  pour  1846,  aux  mêmes  prix  que  ci-dessus.—  La  Librairie  sociétaire  adresse  franco  son  Catalogue  à  toute  personn^^ftii  eu  fait  la  demande. 
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È^àtËèndaiit  rentier  achèvement  dès  travaux  sur  la  rue  Richelieu,  l'entrée  des  Magasins  est  rue  Vivieiùtie,^! 
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i  d«  eeU«  pâle  (HOitorale  et  sa  iii7PiuiloRiTK  iiiuiiifR^te 
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<;\Ms,  Cl  in-RES,  cnvri  KKs,  htc, 

Km  faoïilcliouc,  avor  ou  sans  laceU,  siilvanl  If  «m?,  (".oiiiprcssiiin  Ici'- 
nii-,  n'uiilicrrt't  ciiiiljiuic.  <)iii  «nirnc  im  iifiiiitiil  siiiilaacnifiit  et  mn- 
vi-nl  la  L'iiirisiiif.  rii;iiiii.iii(!  LECKIIDItlKl.,  7if,  laMlniiil'.'  Mniil- 
Miailrc.  (Alliancliir.) 


COPAHINE-MEGE 


IJt^A  liiuuM-,  (lar  |ilii«  de  niilln  etvai*  li'ilrrciidans  its  |iOpiUl^i%  de 
J'aiis, l'I  par  un  rupixjità  rAcacl.';iiii<'  royati!  de  Méilt'uinf.  que  nrWt 
|ir«I»ui  iiliim  est  la  muIc  qui,  i^ous  la  foriuo  d'un  BonlMMi  Ir*»  «Kn^tiU-, 
uilriil  loiislanimciii,  ilaii.*  iiriiMnoyennedee  jour».  Ir*  •eoulvuienU 
anciens  cl  nouveau\.  sans  eoliiiues,  gansnaustV»  ni  délahrcmBiils  il'e»- 
toniar.  -  W.\M  i  l>ori»,  Joienu,  pli  ,  vne  Monlmarlrç,  l«l ,  %  LonOiw. 
à  la  iiliarmaclc  Franvalw,  Jerniyn  Street,  Hay  Markcl;  el  lonle»  les 
lionnes  iiliariiiaeies  iliî  Kranee  e»  J«  l'élranner. 
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«  PAS  oÉ.  u»!Ê)aL 

Brochure  in«t».  — Prix  :  1  b. 

«I   (inr  la  poslA,  S  fr.  10  c. 


LUNDI,  S  octobre,  OUVEKXITRK  des  vastes  Magasins  de  CONFECTION  des 
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DE 


SITDÉrPOmTE  SAfflT-EUSTMM,  AU  GfflR  DE  U  M  DE  MDBTEiïï: 


Yi'ftchfit  dlea  iiiafièrcM  prciuièriN  (Sanxi  iéMéû  ItH  fl»brif|ite.s  de  JTraiicre  a  iternllfè  Mtx  |iréiipiéta1rei!«  de  f«  g^raiid  ^mUiejfmi  de 
■larëhaiMllNeN,  jihiié  nii  centre  dc^  l^arlë^  d'étaliili*  bien  «n  deiifiiond  de  ton»-»  1cm  inris!  actuclfD ,  des  liablllcment»  éléiranis  et 
s«lldc8^  taillée  par  Icm  meilleure  conpciir«9  vi  coiircctionnc'M  |»nr  Ic^m  B9i*cniicrM  oiB^Ylcrw. 


le  lO  octobre. 


HilSON  GOUTARD. 
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RUE  pnwifrns-tuifs, 


HABlLLf MiRTS  POUR 


» »œ iT  m  M- flti\ 


IM  WLummu  C*wvAiM>,  etfnnae  de»nl«  vii««t  a%h  pour  In  première  daim  «a  •pi^clallK^,   pri^vlcikt  I«*m  roiiNoiiinialeurN  «luVlle  vlrnt^e  Jol»dv«  jk  a0S  lNb(|fM 
«•In*  de  mwmm  «Ix   maaalliqae*  «alerleii   «ppcfaleneat  réaervt^^ii  A   l»  iVmte  dn  dcinll.  On  y  tronwern  eia  Iffuieii  naiaQ'nM  u|i  «laolk  KÀwliêkÊ0iWà1flfiitif;ée 


veteaMBt*  élanils  avec  ■•■  pla«  K.randa  «oin*  et  à  la  nariée  de  tontem  le»  n»rlBaeii.  -^  HACtAWllva  «7lMiRaVlï»  l^!0|ja,  Lf  V|ElfV.p  a*n(4lM|f4Milalitni 
lènÉliiAIVTa.  —  Ma*A.  M.  CevTABn  prtfvieac  le*  amatenra  fie  imu  mareM  «a'Il  vietot  d'ae«aérlr  «im»  ronra  vanm  M  OasiNttk  à  disÉÉÉe  ffltèe,  «ni  MliMlMÉel 
«•«•■■ier  ■■  PAiinvofl*  TOUT  ooiwncvioivNA  Aie  PBâifoe. 

'■  '  «  ...-■-.-■   i  "  ta> 
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Demii»  quelqte  ^ps^W^TWiiemeiit  fiîéntointai's^  et  nous 
l'en  filicitoas,  est  ca  grande  froideur  avec  le  gouvernement  impé- 
ràli^kicour  deVieuoo.  Le  roi  Cbarl^-Albert  savait  comprendre 
toute  la  force  et  la  puissance  que  lui  donnent  les  riches  contrées  sur 
lesquelles  il  règne,  1^  nombreuse  et  belle  armée  qu'il  commande,  la 
synmatiue  qu'il  est  toujours  sur  de  rencontrer  dès  que  sa  politique  se 
Hio^|iTe  ferme  et  bardie  vis-à-vis  des  prétentions  de  la  maison 
d'An^iche ,  d^  qu'il  se  pose  en  prince  viaimcnt  italien ,  en  prince 
de  iioiàts<  n  deSavoie.^^ 

Un  des  éoriû  périodiques  les  plus  répandus  en  Italie ,  les  Ijictu- 
res  de  famille  [Letture  diffltiwjlia],  journal  consacië  à  l'éducation 
et  à  \  enseignement  populaire,  et  rédigé  par  des  hommes  de  cœur 
et  de  talent,  pi4>Ue,  qàns  son  dernier  numéro,  deux  articles ,  l'un 
sur  famnistie  accordée  par  Sa  Sainteté ,  l'autre  sur  le  glorieux 


msmmmm 

abandonna  son  aHiée  la  répûf 


■tliiiiilP 


signes  par 
nuances  ont  leur  signification. 

En  parlant  de  l'annistie,  les  rédacteurs  des  hrctures  font  les  ré  • 
flexions  suivantes  : 

Il  était  digne  d'un  souverain  ponlife  qui  en  peu  de  jours  a  su  mt^rilcr 
le  titré  de  prince  grand  et  généreux,  d'un  pontife  qui  dans  sa  haute 
iaMIIfeilee  médite  les  réforme!»  paciliqueii  qui  peuvent 'rendre  à  son 
iwuplela  pros|tfrité  et  la  position  politique  qu'il  niérile  ;  il  était  di- 
gne, disons-nous,  de  S.  S.  d*ouvrir  avec  une  véritable  science  chré- 
ileime  cette  ère  nouvelle  si  impatiemment  attendue,  en  donnant  par 
romnisUe  ane  consécration  solennelle  a  la  paix  du  pays.  S.  S.  désire 
ainal,  «t. avec  raison,  commencer  son  œuvre  de  régénération,  en  effaçant 
juqu'aex  dernières  empreintes  des  dissensions  passées,  en  étouffant 
les  fermes  de  baine,  d'Indignation  et  de  vengeance,  afin  que  chacun 

Bit  féeonder  par  l'union  et  par  l'amour  les  saKes  institutions  ei  les' 
ënfiiits  qu'il  donnerait  à  son  peuple.  Et  ce  pébple  a  senti  toute  la 
srandeer  de  cette  œuv'ie  de  paix  et  ses  conséquences  pour  l'avenir;  il 
ra  senti  avec  eqthousiasm'^  mais  comme  le  véritable  enthousiasme 
a'allie  toujours  à  l'amour  dr  ses  sembbbU-s,  dés  que  celle  anniisiie 
tant  désirée  fut  connue,  II  fut  élahli  à  Rome  une  cmimissiou  u'Jitrale 
de  secours  en  faveur  des  aiiriiisiiés  qui  se  trouvaient  dan»  le  besoin. 
S.  S.  futle  brèbiier  sousiTip|eur;  les  prélats  et  les  personnes  de  la 
plus  MaMtednlWètlon  suivirent  ce  ,nobie-exRuipl«;  en  uii  mot^  on  peut 
dire  qtitfyremprie^sement  jde  venir  éii  aide  aux  amnistiés  fut  aussi  grand 
que  le  bonbeui'  de  1^  voir  en  liberté. 

Enfin,  l'article  finit  par  cette  phrase  très  significative  : 
Les  autres  parties  de  l'Italie  ne  pouvaient  demeurer  étrangères  à 
une  si  graade  Joie,  i  urt  dévouement  aussi  général.  Elles  ne  pouvaient 
pas,  dans  la>comntttiaUté  des  destinées  et  des  iiilérét5^~«nii  les  ratta- 
otaeni<enire nies,  se  croire  exonérées  du  devoir  de  venir  au  secours 
des  HalieM-nalItettreuK,  quelle  que  soit  leur  dénomination  politique 
actuelle.,..,^.  ^ 

>  l/épisode  sur  la  révolution  de  Gènes,  en  17 46^, a  pour  tiire  :  //» 
anniversaire  séculaire  [lljCentemtrio  in  Genom).  C'est  une  bro  • 
churé  toute  d'à-propos,  publiée  à  l'occasion  da  congrès  scientifique 
de.<i  savants  italiens,  qui  vient  de  se  réunir  ù  fièncs. 

Voieiqiieiq^M  passages  da  journal  /«  X^r/ure  (/( /am/^/i  a  sur 
^tottvrage: 


nrffloiripfliw^Tïœ^aFTnwiiaigf»'!^ 

abandonna  son  alliée  la  répubnSjpMde  Oénes,  dés  que  les  armées  im- 
périaléè  s^ppWicbèfpnt  de  la  vflw,  iTvîfttit  ainsi  celle  cilé  à  la  menii 
du  vain'iueur.  Cotte  facile  victoire  accrut  rôfgïïcyil  des  imj)ériaux,  et 
ils  traitèrent  les  habitant.s  sans  ménagements; 

Mais  comme  Dieu  permet  que  le  remède  se  trouve  à  cùlédii  mal,  les 
vexations  et  les  actes  farbaresdes  Allemands  redonnèrent  au  pi'uple 
génois  la  conscience  de  son  droit  cl  de  son  courage,  el  Gènes,  sans 
autres  moyens  que  ceux  que  lui  avait  laissés  la  cui»i(lil(j  ul  l'avarice 
autrichienne,  sans  autres  soldats  que  son  peuple,  rëioula  liors  dr  sis 
murs  des  troupes  aguerries,  bien  disciplïHées,  nonibreHscs,  cousid'V 
réi's,  à  celle  époque,  comme  excellpiites  surtout  pour  la  défense. 

!V)ais  pendant  (|ui^  l'Europe,  saisie  d'admiration,  devant  ce  beau 
triomphe,  cherchail  à  s'expliijiier  comment  une  seule  ville,  abamlonnce 
par  SOS  allh^i  bloquée  par  mer  par  l;i  floitf- anglaise,  envahie  |>ai  une 
armée  considérahle,  avait  jni  briser  tous  ces  obslacles,  pendani  que 
l'Italie  ouvrait  les  yeux  et  seiilait  au  fond  de  soA  cuiur  de  quoi  elh'  siv 
rail  capable  si  elle  était  unie.  Cènes  voyait  .sa  jokv  sainte  el  juste  s'as- 
sombrir, car  l'ennemi  s'apprètiiit.'i  revenir  sur  elle  ayçe  des  forces  plus 
considérables,  pour  laver  la  honte  de  sa  défaite.  Ce  grand  appareil  de 
guerre  el  les  menaces-dle  l'ennemi  n'inlimidérenl  jtas  (lônes  ;  pleine  de 
confiance  dans  la  sainteté  de  sa  cause,  dans  le  courage  de  ses  enfants 
et  prèle  ii  verser  jus(|u'à  la  dernière  goutlt;  de  son  sang,  plulôl  «|ue  de 
sacrifier  son  indépendance,  la  noble  cité  se  préparait  à  repousser  l'as- 
saut des  Aulrichit»ns.  Mais  relie  lois,  il  faut  le  dire,  la  France  el  l'Es- 
pagne l'aidèrent  eflicarement,  et  parmi  les  héros  <|ui  moururent  pour 
la  sauver  on  compte  des  Françiiis  illustres,  on  l'Itonueur  desquels  Gè- 
nes reconnaissante  élevait  des  monuments. 

Enfin,  eft  l'année  1747,  Gènes,  entièrement  délivrée  du  cupide  étran- 
ger [ingorio  stranitrq),:  se  livrait  de  nouveau  à  l'industrie  et  au  com- 
merce, apré^^avofr  prouvé  au  monde  comuu>ni  le  paisible  citoyen 
sait  au  besoin  se  faire  soldat,  et  comment-les  |>euples  |>euveut,  s'ils  le 
veulent,  conserver  leur  indèpeiKtiiiee.       -* 

INous  ignorons,  ajoutest  en  finissant  les  Letture,  \e  nom  de  l'auteur 
du  Centenario;  mais,  quel  qu'il  soit,  nous  lui  adressons  nos  élo- 
ges vX  nos  remerciements,  comme  nous  remercions  de  grand  cœur 
toutes  les  personnes  qui  s'occupent  sincèrement  et  avec  chaleur  des  ii^ 
lérèts  de  notre  patrie. 


meirdaie,  don  cesser.  {,»  Cu^rite  seciale  ou  FaasMiatioB,  «rbiti  le 
lien  unique  et  divin  que  Dieu  a  établi  parmi  les  hommes,  H  te  V(h 
lonté  de  Dieu  sera  faite.    .  , 


Ce  petit  livre  est  i;angé  parles  directeurs  du  journal  au  nombre 
des  livres  devant  former  la  HibUolhi'ijtie  des  Famitlex. 

Il  faut  avoir  été  témoin  des  peines  et  des  angoisses  de  la 
vie  littéraire  dans  j^  pavs  très  policé,  mais  soumis  à  la  cen- 
sure ,  pour  apprécier  l'influence  de  ces  réilcxiçns  sur  la  masse 
des  populations,  et  pour  sentir  combien  a  dû  être  grande  la  satis- 
faction des  hommes  qui  ont  écrit  ces  lignes  en  les  voyant  accep- 
tées par  la  double/ censure  politioue  et  religieuse.  ' 

La  tendance  nouvctle  du  roi  Charles-Albert  mérite  nos  éloges. 
L'opposition  qu'il  fait  maintenant  an  gouvernement  impérial  de 
Vienne,  la  complète  approbation  qu'il  aonne  aux  actes  libéraux 
de  Sa  Sainteté,  nous  font  croire  qu'il  entre  franchement  dans  une 
ligne  politique  vraiment  nationale,  dans  une  ligne  politique  véri- 
tablement italienne. 

"~L'ilhistre  maison  de  Savoie  a  tout  à  gagner  en  suivant  cette  po- 
litique nouvelle,  et  nous  affirmons  que,  lorsqu'elle  le  voudra  bien, 
sa  brave  et  viiillante  arniôe  saura  délivrer  l'Italie  de  la  domination 
autrichienne.  C'est  là  une  grande  gloire  que  lui  tcserve  la  justice 


Découverte  de  la  planète  Leverrier. 

La  salle  des  cances  de  l'.Vcadémie  des  sciences  était  comble  au- 
jourd'hui; on  était  accouru  de  toutes  partspour  avoir  dea détails 
sur  la  planète  dé  ouverte^^par  M.  Leverrier.  C'est  que  toutlemoade 
a  compris  qu'il  rctaillit  de  ce^grand  fait  scientifique  qui  a  ématous 
les  savants  tant  de  la  France  que  de  l'étranger,  une  gloire  immense 
pour  notre  pays,  et  tous  ceux  nui  sont  animés  d'un  vrai  sentiment 
(le  patriotisme^sc  réjouissent  qu  il  ait  été  donné  à  la  France  (le  voir 
un  do  ses  enfants  attacher  son  nom  à  la  plus  grande  des  itéc<^er- 
tcs  mculioanees  dans  les  annales  des  peuples.  ~      ,     J  '.  ■ 

M.  Arago,  à  qui  M.  Leverrier  avait  confié  la  t&che  si  douc«!fle 
rendre  compte  d'une  sanction  aussi  complète  de  la  loi  dé  ^'attrac- 
tion universelle  fournie  par  l'expérience,  a  rommeuc^  oar  donner 
lecture  d'une  lettre  autograpmrde;Mrdc  Salvandy.  NouHréeri-- 
vions  hier  :  ce  ministre,  toujours  animé  des  meilleures  intentions, 
ne  pouvait  pas  ne  pas  conseiller  au  roi  de  décerner  une  haute  ré- 
coiiipcnsc  au  savant  désormais  imntortel  qui  vient  decowrir  de 
,  gloire  lui  et  sa  patrie.  ^ 

Voici  la  lettre  de  M.  de  Salvandy  :  v 

Monsieur  le  Pré&ident, 
Je  crois  devoir  inforrobr  l'Académie  des  sciences  que  le  roi  a  daigné 
nommer  M.  Leverrier,  eu  considération  de  l'évèaèaent  qui  <^eutle? 
monde  savant,  officier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Honnear.  Il  nV 
vait  pas  le  temps  voulu  ;  mais  la  science  a  ses  services  d'exception  «t 
si-s  actions  d'éclat  comme  la  guerre.. Les  travaux  de  M.  Leverrier  sont 
de  ceux  qui  honoreront  notre  siècle  et  la  Franof. 

L'Académie  se  félicitera,  ainsi  que  M.  Leverrier,  d'apprendre  qa'il  a 
plu  au  rOi  de  nommer  eu  même  temps  M.  Galle,  de  Berlin,  chevalier 
de  la  Légion-d'Honncur.  La  justice  de  Sa  Majesté  ne  devlit  pas  sépa- 
rer deux  noms  qui  resteront  unis  glorieusement  dans  l'hlsloire  de 
plus  grandes  découvertes  et  des  plus  rares  efforts  de  l'esprit  humala.' 
J'ai  voulu  faire  arriver~ies  distinctions  royales  par  i'intennMiaire 
de  l'Académie  des  sciences  et  sous  ses  auspices,  au  membre  de  la  e^ïl- 
pagnie  et  au  savant  étranger  qui  lei  oui  méritées,  pour  mieux  profor-, 
tionner  l'éciai  des  réc  impenses  a  celui  des  travaux  et  des  résultats."' 
Iteccvez,  Monsieur  le  présideut,  l'assurance  de  ma  haute  coDBidé> 
dation.  -  - 

Le  membre  de  l'Institut,  ministre 
de  l'instruction  publique, 
Salvanov. 
Après  la  lecture  de  cette  lettre,  M.  Arago,  avec  le  bonheur 
d'expression  qu'on  lui  connaît,  avec  le  sentiment  patriotiqM  dont 
il  a  si  souvent  fait  preuve,  areiuis  sous  tes  yeux  de  rÂsadémie 
tout  l'histotiaue  de  la  découverte  de  M.  Leverrier;  il  a  raconte 
comment  M.  Galle  avait  été  as.se2  heureux-pourvoir  à  Berlin  tftpÛr 
nète  nouvelle,  avant  qu'il  fût  possible  qu'on  reconnût  Imw  t&ntm 
dans  aucun  autre  lieu;  il  a  dit  que  dès  mamtenaat elle  avait  été 
vue  quatre  fois  à  Paris  au  moyeu  des  instrunients  les  plos  préds, 
qu'on  l'avait  observée  également  en  Angleterre,  et  qoedetoatea 
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REVUE  DRAMATIQUE. 


Onftoii.  Réouverture.  —  Palais-Rovai..  Le  Bonhomtne  Richard, 

coibédie-vaudevillcen  trois  actes.— Uue  découverte  de  M.  Vaquerie. 

L'Odéon  a  rouvert  jeudi  dernier  ses  portes  au  public,  et  le  public 
s'est  empressé  de  répondre  a  l'appel.  Ce  début  est  d'un  bon  augure 
pour  l'année  théaii'ate  qui  commence.  L'Odéon  n'est  ext-entrique  <{ue 
lorsqu'il  a  de  mauvaises  pièces  ou  des  acteurs  insultlsànts.  Seul  théfatc 
de  la  rive  gauche  d'ailleurs,  et  cohiiiiant  d'un  côlé  au  pays  latin,  de 
l'autre  au  noble  lauboug.  Il  trouverait  assez  de  ressources  dans  sa  po- 
pulation indigène,  lurs  même  que  le  public  de  la  rive  droite  ne  lui  ren- 
drait que  de  rares  visites.  Si  l'Odéon  a  été  si  souvent  délaissé,  c'est 
que  son  genre  de  prédilection  fut  trop  souvent  le  genre  ennuyeux. 

IJne  belle  occasion  s'offre  en  ce  moment  à  lui.  La  scène  de  la  rue  Ki- 
chelteu  a  donné  sa  démission  et  semble  décidée  a  vivre  uniquement  sur 
sa  ijbiré  passée  ;  c'est  a  i'Ddéon  à  refev«r  hardiment  le  drapeau  qu'elle 
uabdonne:  laii^sant  aux  théâtres  secondaires  la  critique  légère  des 
tlwters  duJour,„les  émotions  fiKiies4«  draille  i^gaire;  au  Théâtre- 
Fif noala,!»  traditiicmet  les  études  rétrospecrives,  qulls'adresseauxécri- 
valritf  IntelligenU^du  présent  et  prévoyants  de  Favenir  ;  à  lui,  le  drame 
philosophique,  la  comédie  sodalé.  Les  vieux  ressorts  dramatiques  ont 
fait  leurteq^ps,  la  critique  des  mœurs  du  inssé  est  épuisée  ;  mais  une 
immehse  moisson  reste  a  recueillir  pour  l'écrivain  qui  voudra  fouiller  au 
fond  des  ehosas,  remonter  aux  causes  premières  de  nos  vices  et  de  nos 
douleurs,  et  signaler,  4)ar  la  comédie  ou  le  drame,  [es  crimes  et  les 
inâMés'  qii'i^ilMine  forcémeat    le  défaut  d'ot^anlsation  sociale. 
^  QiMln  %»  aiM  pas  que  les  hommes  manqueront  à  cette  œuvre;  si  les 
suceès  faciies-sOiil  les  seuls  enviés  aujoard'lrai  par  les  écrivains,  c'est 
qnMIs  8Q0,t.lef>  seuls  possibles  dans  l'organisation  actuelle  dés  théâtres. 
Ùa  JÙ>  eQCQumgâneat  vienne  de  qudque  part,  qoe  les  auteurs  n'aient . 
plus  à  ciMljMriBi  jpe  fin  de  non-reœvoir  fondée  sur  le  seul  titre  ou  sur 
le '^ra4#,  général  de  leur  dnime,  on  verra  revenir  à  là  littérature 
s4r{eii8é,uiie  foulede  Jeunes  talents  qai  s'en  éloignent  a  regret,  et  l'art 
qui  péricUté/eprendra  sa  splendeur. 

.ITI^ni^iieAVEiiivrir  cette  ère  nouvelle  peut  appartenir  à  l'Odéon,  et 
M.  Hocaèàa  tout  ce  qu'il  faut  pour  se  mettre  en  tète  du  muuvemeitt. 
A^aurJmiuefitetprofendv  esprit  large  et  progressif,  adminisirateulr 
prMeiit,  u.|Mwt  aceompUr  l'ceuvre  régénéruirice  ;  tnais  pour  cala  tl'a 
besoin  de  le  youloir  avec  énergie.  Or,  tM  an  s'est  écoulé  depuis  qu'il 
rlgiiefe  rOdècMif  «t  H  fint  Men  l'avotier,  nMwn'en  soiMM|oèr«l' 
McèHfdifàTeipérance.  ' 

L'ancMpfM.^dniKition  recevait  bMuceop  d'oivrages ,  elle  en  montait 


beaucoup,  elle  en  tuait  beaucoup.  Après  le  succès  inattendu  de  Lu-~ 
crcce^  M;  Lif  eux  adressa  dans  les  journaux  un  pompeux  appel  aux 
écrivains  de  la  capitale  el  des'départeiiients.et  soudain,  tragédies  lar- 
moyantes, drames  échevelés,  comédies  sentimentales  ou  bouffonnes, 
*flluèreiil  dai^s  ses  cartons.  Que  itarfois  ces  oeuvres  y  soient  '  res- 
tées enfouies,  que  souvent  leur  envelop|)e  soit  demeurée  vierge  pen- 
dant des  mois  cl  des  années,  c'est  ce  que  nous  ne  nions  pas  ;  mais 
enfin  un  grand  nombre  de  ces  drames  étaienUos,  examinés,  acceptés, 
mis  à  l'élude  et  représenlés  en  l'espace  de  quelques  semaines.  Les  ac- 
teurs ignojaicnt  leurs  nMes,  mais  le  souffleur  était  là  pour  secourir 
leur  mémoire  troublée.  Quant  aux  décors,  on  n'avait  guéres  le  temps 
d'en  préparer  ;  mais  il  se  trouvait  toujours  bien  dans  quelque  coin 
de.-i  magasins  un  salon  dégradé,  des  rideaux  déchirés  ;  avec  un  peu  de 
bonué  volonté  ou  an  pouvait  taire  un  palais  magnifique  ;  la  tète  des  ti- 
guranls  a|)paraissait  à  travers  les  arbres  des  paysages ,  les  maisons 
avlfieul  des   solutions    de    continuité,  et  l'on  apercevait  quelques 
trous  dans  la  iune,  mais  Talnia  el  i>uchesnois  se  contentaient  de  ces 
décorations,  pourquoi  des  acteurs  qui.  ne  les  valent  pas  ne  s'en  se- 
raient-ils pas  contentés  treiité  ôû  quarante  ans  plus  tard  ? 
La  direction  ne  se  lassait  pas  plusdefournirdu  nouveau  au  public 


que  celui-ci  de  siffler,  carie  public  de  l'Odéoiï  est  impitoyable  quaiMl 
il  se  fâche,  mais  en  revanche  quand  il  admire,  il  est  vraimeitl  beau 
d'entbottsiashie.  Capricieux  avant  tout  dans  ses  colères  el  dans  ses  pré- 
férence»; il  se  plall  a  déjouer  tous  les  calculs,  repoussant  à  grand  or- 
chestre un  drame  d'AI.  Dumas,  par  exemple,  sur  lequel  on  fondait  les 
plus  i>elles  espérances,  et  applaudissant  sarts  merci  tel  ouvrage  sa- 
crifié, au  grand  ébahissemenl  des  claqueurs  qui  n'avaient  pas  reçu 
le  mot  d'ordre.  Mais  si  la  direction  errait  souvent  dans  ses  choix,  et 
le  publie  aussi  ;  si  les  acteurs  étaient  exténués,  et  si  l'exercice  de  leur 
niésMire  leur  prenait  souvent  une  partie  du  temps  qu'ils  auraient  dit 
consacrer  à  l'étude  de  l'art;  au  milieu  de  ce  désordre,  il  y  avait  dans 
ce  théâtre  «ne  chose  bien  précieuse,  la  vie. 

M.  Bocage  est  venuy  et  avec  lui  riilémenk  d'ordre  qui  manquait  s'est 
.  introduit  a  rOdeon  ;  tout  y  est  devenu  calme,  régulier,  mais  un  peu 
froid.  La  sallea  été  richement  restaurée,  de  fort  belles  décorations  se 
sont  déployées  au  fond  du  théâtre,  une  mise  eu  scène  soignée  et  rhlnu- 
tieuse  a  remplacé  le  laisser-aller  de  l'àn^nne  administration,  Il  n'est 
pas  jusqu'aux  ttgunntes  qi;i,  contrairement  aux  traditions  reçues, 
n'aient  dA  présenter  à  l'oeil  d'agréables'  visa|pkM^e  distribuer  en 
groupes  plefns  de  grâce  et  d'harmonie.  Lnjffmi^miont  le  temps 
de  bien  étudier  ,ieurs  rôles,  et  d'exccll^HSMlfe|U^h^ut  été  don- 
nées. Malheufeusemenr  M.  Kocage  ne  sw^tftJHHKl^Miaccnpé  que 
d'^un  soin ,  faire  la  critique  en  aciion  d^^n  9|^P||^'^esi  quel 
que  chose,  mais  ce  n'est  pas  assez. 

On  ne  «eut  pas  certainement  repn 
trop  de  pièces  et  encouru  des  chutes 
nant,  ai  non»  aaons  bonne  néaolre,  lui 
uiÊMt ^«ar  DMW  ne  ipowrona  coaipter 


monté 

^  seule- 

dernière 

lu  ictei  :  U 


Bourgeois  de  Romi,  un  Rite,  etc.,  que  leur  peu  d'importance  n'a  pSs 
sauvés  des  sifflets.  Encore,  de  ces  pièces  :  Diogène,  l'(Mcl«ÀiVorpM4Hi. 
die..  V  Ingénue,  Echee  et  Mat,  la  dernière  a-i-elle  été  suspendue  après  Je 
cinquième  représeniation,  |)ar  suite  de  l'indisposition  d'une  açtliœ. 
Le  reste  de  l'année  a  été  consacré  â  l'interprétation  de  l*ànciénfr^r-' 
toite.  Il  est  lion  sans  doute  de  remettre  sous  les,  yeiir.  dû  public  les 
chefs-d'œuvre  de  Corneille,  de  Racine  et  de  Molière,  pour  rajitielerMa 
jeune  littérature  à  l'élude  des  sentiments  du  («eur,  pourThabitiier  * 
préférer  les  développements  de  |a  passion  à  de  froide.<  conlMnaison» 
dramatiques,  Cl  la  tangue  de  Corneille  à  celle  de  la  cour  d'assises, 
mais  le  culte  des  morts  ne  doit  pas  faire  néglige^  l'appui  dA  anx-vi- 
vanls.  Ce  n'est  pas  unique nent  pour  la  représentation  fort  imparfaite 
^l'Odéon  n'est  pas  assez  riche  pour  qu'il  en  soit  autrement)  de  comé- 
dies el  de  tragédies  dans  lesquelles  chacun  de  nous  pourrait  rempla- 
cer le  souffleur,  que  la  subvention  de  ce  théiUre  a  été  augmentée  de 
40  (MN)  francs.  M.  Bocag<>,  et  M.  de  Lamartine  s'y  est  engagé  pour  lui 
devant  la  chambre,  apour  mission  principale  de  faire  éclore  et  d»  pro-  ' 
duire  au  grand  jour  les  auteurs  dramatiques  nouveaux,  flsi-ce  en  ne 
jouant  de  pièces  flouvclles^que  deux  ou  trois  jours  au  plus  par  se- 
maine, que  M.  Bocage  entend  accomplir  sa  mission?  Les  théâtres  qui. 
ne  reçoivent  pas  de  subventipn  pour  encourager  les  lettres  ne  puisent 
dans  leur  vieux  répertoire  que  pour  compléter  leur  spectacle.  A  plus 
forte  raison,  l'ancien  répertoire  ne  devrait-il  figurer  qu'en  seconde 
ligne  sur  l'aflicbe  de  l'Odéon. 

Jusqu'ici,  cependant,  les  diffi<;ultés  étaient  grandes,  et  l'attitude 
expeclanle  de  M.  Bocage  avait  quelque  raison  d'être;  mais  k  présent 
que  les  embarras  pécuniaires  doivent  avoir  disparu,  qu'un  an  de  demi- 
repos  et  d'épargnes  doit  avoir  rétabli  les  affaires  du  théâtre ,  H.  Bo- 
cage comprendra  sans  doute  que  l'heure  est  venue  d'imposer  silence 
aux  calomnies  dont  on  le  poursuit,  cl  de  montrer  qu'il  a  compris  dans 
toute  son  étendue  la  mission  dont  il  s'est  chargé. 

Au  reste ,  si  nous  avofts  cru  devoir  adresser  quelques  observations 
à  l'administrateur,  nous  sommes  heureux  de  pouvoirlouer  l'acteur  sans 
réserve:  soit  qu'il  inlerprète  l'ancien  ré|)ertoire,  soit  qu'il  crée  de  non-, 
veaux  rôles,  il  sait  toujours  doiiiusr  à  son  personnage  un  cachet  d'ori' 
ginalité  profonde,  d'émotion  el  de  vérité  ;  il  excelle  également  a^rendre 
les  nuances  délicates  du  sentiment,  les  grands  effets  dramatiqwM ,  à./ 
faire  valoir  les  finesses  de  la  pensée  et.  de  là  diction. 

La  comédie  de  MM.  0.  Feuillet  et  P.'Rocage,  Echec  et  Mal,  paria- 
quelle  l'Odéon  a  rouvert,  n'a  rien  de  bien  remarquable  codtow^tdéeppfr- 
mière  ;  c'est  une  sorte  d'imbroglio  politique ,  dont  iMDtr^^^ruqel- 
quefois  pénible,  mais  «|ui  a  des  qualités  bien  précieo^  ^Ût  rînt^réU 
ue  la  verve,  de  l'originalité,  et  surtout  de  l'esprH  I  profMtbh.  Lé  rjie 
d'Albuquerqoe  est  supérieureacnt  rendu  par  le  dtreetaar.  Ibusln  donna 
nn^ physionomie  très  comique  à  certain  personnage  de  capitidne,  quii 
sert  tour  à  tour  d'espion  au  roi,  au  premier  tninlstre,  au  saint  oflua 
et  à  tous  ceux  qui  veulent  le  payer.  Noua  «tons  retrouyé  avec^lalDr 
sur  la  rive  gauche,  une  almabie  actrice  que  nom  avioDs  applaudie  ai 
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ctasitè  de  niaèrrer  le»  liens  de  l'association  entre  tous  les  hom- 
mes. Divers  toasts,  empreints  d'un  large  sentiment  démocratique, 
ontéti  portés  et  couverts  d'applaudissements.  Nous  n'en  citerons 

5'   [OedeBX,  l'un,  A  la  solidarité  des  ouvntrs  typographes;  l'autre  (î 
aparticipation  proportionvelk  de  l'ouvrier  dans  les  bénéfices, 
Xesàt,i^Ut  kts  ouvriers  pauvres,  qui  n'assistaient  )>as  au  ban- 
qnètJi\'piupâ8 cté  oubliés;  (es  convives  ne  se  sont  pas  même  con - 
teiî^/avtbe  Miuple  collecte,  qui  ne  peut  secourir  (ju'un  moment  ; 
(MHMimfd'cuX'S'eAt  engagé  spontanément  à  verser  chaque  mois  une 


cIjiflniitd'ftuX'S'éAt  engagé  spontanément  à  verser  chaqiii 
càltnlioB  pour  subvenir  aux  besoins  de  ses  fn'Tcs  que  les 
téstooie  uian^ne  de  travail  ont  réduits  à  la  misère. 


intirpii- 


^l'V 


'te  Ccriicên,  jôurn.-il  fondé  à  Maurice  par  M.  Weuor  Dupont, 
membre  dif  v^nsçii  colonial,  annonce  la  crealtoa  d'une  maisoncd'é- 
dâdatioB  è'talvlie  sous  ce  titre  :  [' Ecole  attratfante.  ht^  élèves  de 
cette ^le,  at  lieu  d'être  enfermés  dans  ces  chambres  qui  sont 
p^fiiu)  uui.' , espèce  de  prison,  sont  instruits  dans  une  cour  vaste 
etj9ipii^C9géc,  en  se  jouant  et  sans  l'emploi  d'ancnn  des  movcns  de 
riéueur  auxquels  on  S','  croit  oblige  d'avoir  recours  dans  les  éta- 
blissements ordinaires  d'instructioa  publique. 


.•ni.ii  .m-  ■  1 


i.trrouMM  *  roccaaion  de  la  chmé  du  pali|« 

Samedi,  vers  sept  lieurcs  du  soir,  Ics&uvriers,  eu  t|uil(aut  leurs 
alMiers,  ont  formé  encore  quelijues  i;ri>upe.s  dans  la  rue  du  Faubourg- 
Saliit-Anloine;  il  v  a  eu  même  des  rasseuiblements.  assez  considéra- 
blesift  la  hauteur  dés  rues  Sainte-Marguerite  et  .Saiol-^icolas,  diiiis  ils 
8oni't^esN«ébmplètement  inolTensifs.  Los  patrouilles  de  la  garde  na- 
lioualc  cl  de  la  garde  municipale  out^ispersé  ces  attroupements  sans 
o{)éret>  édéune  arrestation  et  sans  avoir  eu  aucun  uésurdreà  réprimer. 
A  bult  hfu^s  ettfemie,  un  batâinon  du  49*  régiment  de  ligue  a  quitté 
la  caserne  de  Reuiily  et  est  venu  prendre  position  sur  la  place  de  la 
Bailille,  OÙ  8«'f);ouvâient  réunis  une  compagnie  de  lu  garde  naiionale, 
deux  couipailnles  et  un  escadron  de  la  garde  municipale.  De  fortes  pa- 
trouilles d'infanterie  et  de  cavalerie,  envoyées  dans  toutes  les  dirêe- 
tiensi'  ont  jSufl  pour  maintenir  l'ordre  et  la  tranquillité.  Des  petites 
bandes  de  jeunes  gens  se  sont  répandues  dans  la  rue  Saiut-Àntoine  et 
les  rues  adjacentes  en  chantant,  malt  ne  se  sont  liynTes  à  aucun  dés- 
ordre. ..  T_»-«4ui- .-■.-  y      -■ 

Dans  toutes  les  rues  du  faubourg  Saint-Aoïorne  qui  ont  été,  dans  les 
journées  de  j«u(ti  «t  Ttaifredi,  le  théâtre  de  queUtues  désordres,  les 
lanternes,  ont  été. rétablies,  la  circulation  n'a  pas  été  un  instant  inter- 
rompue, et  toutes  les  boutiques  soni  restées  ouvertes. 

Liosiruction  de»  troubles  dn  faubourg  Saint-.Viitoinc  est  conliéc  à 
M.  de  SatiillUdien' Plusieurs  mandats  d'amener  oui  clé  (Jéccrnés  par 
ce  magistrat  conlre  des  individus  inculpés  d'avoir  dirigé  les  bandes 
"lUlfiliCi  dfÉ  llM^irilrif    '  .1 

— Daus  les-troubles  qui  ont  eu  iieu  à  Saint-Ômer  par  »uite  du  retard 
dei  l'inauguraiion  de  |a  statue  du  duc  d'Orléaus,  le  renchérissement  du 
*  palu  ajsuéuV  «sSez  grand  râle.  Parmi  les  cris  que  les  ouvriers  pro- 
féraient en .jMreOoraniles  rues,  celui  qui  dominait  était  :  Le  pain  à 
cf*^;_l^r^c:'ïe  kil.) 

rrllMàBB  icrévKUTES  E.\  Irlande.  —  On  écrit  de  Dungarvan 
([rlande),  le  80  septembre  : 


néréux  Itoulanger.  Mais  cet  incident  u.ie  fois  généralenient  connu,  de 
nombreux  attroupements  se  portèrent  soit  chez  M.  Morgan;  soit  diei 
d'auires  boulangers,  el  ceux-ci  refusant  de  leur  donner  du  pain  gratis, 
les  émeutiers  prirent  de  force  tout  ce  qui  leur  tomba  sous  la  irtain.  Du 
pain,  du  lard,  du  beurre  et  d'autres  comestibles  en  grande  quautilé 
turent  pillé»  avnnt  que  la  force  yrnit'e  eût  eu  le  t^'mps  d'accourir: 

•  Hli^nlôt  pourtant,  on  vit  paraître  coiislables  et  soldais  <ini  som- 
mèrent inutilement  lu  niuliitudiî  de  se  retirer.  Les  dragons  poussèrent 
alors  leurs  chevaux  veis  la  foule,  siyis  en  venir  à  aucune  voie  de 
laii:  mais  l'allroupenient  ne  voulut  |>as  céder  un  pouce  de  terrain. 
Oucli)ui!s  Miiinites  s'écoulèrent  ainsi  eu  vainselforis  delà  part  des  mi- 
litaires, cl  bieiiloluii  leur  lança  des  pierres,  qui  itteignirent  plusieurs 
d'entre  eux.  Aucun  moyeu  n'aymi  d  ailleurs  réussi  pour  imposer  k  la 
foule,  dont  les  démonstrations  devenaient  de  plus  en  plus  ntenacanles, 
Tordre  de  faire  feu  fut  donné,  el  trois  honune!.  torabéreut  blessés, 
dont  deux  griè^enieut.  Aussitôt  après  cette  décharge,  la  fuule  se  dis- 
persa et  .s'enfuit  dans  toutes  les  directions. 

.  Pendant  ces  tristes  scènes,  toutes  les  boutiques  restaient  fermées, 
el  les  liabilauls  p;iisililes  étaient  en  proie  à  la  plus  vive  anxiété.  C'est 
un  douloureux  spectacle  que  de  voir  abattre  k  coups  de  fusil  de  0;al- 
beuieux  affamés,  alors  même  que  cette  désolante  extrémité  pftul  être  In- 
dispensable au  ntaintienderordre  et  a  la  couft^vallon  il.'  la  propriété. 

i>  Ce  matin  (mardi)  tout  est  tranquille.  » 

—  On  écrit  de  Corck  : . 

«  On  jMMit  se  faire  une  idée  de  la  misère  qui  règne  dans  cette  ville 

par  le  nombre  des .personues  qui  accourent  chaque  mutin  k  la  maison 
des  pauvres  [nork-houie)  pour  y  réclamer  le  secours  extérieur  (ont- 
dow  relief)  «lui  se  distribue  sous  forme  de  déjeuner.  D'après  le  rap- 
port du  dire-Ueur,  -217  personnes  cul  (léjeuné  jjux  frais  du  public  ma  r- 
di,  5U<  mercredis  !i19  jeudi,  74-2  veinlriiii,  1000  samedi,  ci  entin  I  419 
(limaiicbe  dernier.  — 1.«  Corek-Reporler  de  mardi  dernier,  dans  un 
article  intitulé:  «Denrées,— Prix  exorhit;!Uts.— Dangers  poiir  la  paix 
publique,»  adjure  le  gouvernement  de  ne, pas  perdre  un  temps  pré- 
cieux, de  laisser  de  côté  les  principes  de  réconumie  politique  et  <lc  se 
buter  d'intervenir  pour  régler  le  prix  îles,  denrées.  •  i>ans  l'espace  de 
trois  semaines,  ditcette  feuille,  le  prix  du  tonneau  de  mais  s'est  élevé 
de  iO  à  t. 'i  livres  sterliugs;  une  foule  de  malheureux  .vendent  .1  vil 
prix  meubles,  vêtements  et  couvertures  pour  acheter  des  denrées  S«  OiO 
au  dessus  de  leur  valeur  réelle:  Que  le  gouvernement  intervienne  donc 
pour  réglementer  le  prix  de^  articles  nécessaires  a  la  vie,  s'il  veut  pré- 
venir de  sérieuses  calamités.  •> 

—  Le  Timu  publie,  sous  la  rubrique  de  Dublin,  \"  octobre,  les  ré< 
flexions  suivantes  relativement  ii  l'état  de  l'irlaiide  : 

«  Si  le  gouvernement  ne  se  hâte  de  venir  au  secours  dé  nos  atfaoïés, 
et  ne  prend  des  mesures  énergiques  pour  leur  donner  du  travail  et, 
des  aliments,  il  n'est  pas  besoin  d'êire  doué  de  l'esprit  prophétique 
pour  prévoir  les  allVeuses  calamités  (|ui  tondront  sur  cette  population 
dégradée,.  luLsérabie,  el  rendue  furieuse  par  la  faim  et  le  desespoir. 
Si  la  famine  détermine  une  iusurrcclioh,  je  doute  que  l'Angleterre  ail 
assez  de  troupes  ii  sa  disposition  pour  la  réprimer,  car  elle  sera  géné- 
rale. Je  suisionvaincu  que  ffO  (HIO  hommes  ne  sulfiraient  pas  à  accom- 
plir celte  tâche.  D'ailleurs,  la  farine  de  ble  el  d'avoine  est  plus  facile 
,41  digérer  que  le  fer  des  balles  et  des  boulets. 

»  llesl  donc  temps  non-seulement  que  le  gouvernement, mais  encore 
que  les  propriétaires  fonciers,  les  marchands  el  tous  ceux  qui  possè- 
dent quelque  chose,  travaillent  à  seulager  la  détresse  de  la  pipula- 
tion  irlandaise,  s'ils  désirent  conserver  leurs  propriétés  el  maintenir 
la  paix  du  pays.  » 


~-lAlree(HH7«H09wpi9s^'w^  d« 

terre  y  soDtmalades7de  sOrteque  Ton  craint  sérieusement  dans  ce 
pays  une  disette  que  les  complications  politiques  dont  il  est  en  ce  mo- 
ment le  théâtre  tendraient  a  rendre  encore  plus  désastreuse. 


L'£cod«<  Com«reto  publie  un  supplément,  daté  du  29  septembre 
dans  lequel  il  aunonce  que  le  premier  des  six  procès  qui  lui  sont  in- 
tentés par  lechef  politique  vienl  d'être  jugé,  et  que  l'arrêt  du  tribunal 
condamne  VEco  a  une  auieiitie  duâtl  (HMt  réaux  {it  SM  tr.):  Le  chef 
politiquti  a  ordoutie  la  suspension  du  journal  Jusqu'à  ce  que  cette- 
.somme  ail  été  payée,  sans  vouloir  même  aC4;urder  lt%  trois  jours  de  dé- 
lai stipulés  dans  l'art.  2!)  du  décret  du  4U  avril  i844  iji  Ivttre  d'avis 
seleruilnait  par  ces  mots  :  Dieu  row«  gardtdê  l^ngê^owrti 

Dans  un  second  supplément,  Viico  4tl  eomtrcio  fait  savoir  il  ses 
abonnés  qu'il  n'uUandoniieni  pas  la  tâche  palrioliqae  (|u'il  s'est  im)io- 
see ,  qu'après  une  longue  conférence  entre  le  rédactesr  et  le  seerétaire 
du  clicf  politique,  il  a  obleiiu  le  retrait  de  l'ordre  de  suspension  de 
publication  ;  il  a  en  etfet  paru  le  30. 

I.â  question  de  savoir  si  l'on  autorisera  le  ministère  a  kver  les  im- 
pots jusqu'à  la  llu  de  l'année  a  été  agitée  au  sénat  dans  la  séance  du 
^  et  a  donne  lieu  a  des  débats  animés  où  Serrano  a  pris  la  plus  gran- 
de part.  L«  général  a  repousse  le  projet  du  gouvernement,  parce  qu'il 
manque  de  confiance  dau^  le  aiinislère.  Il  a  fait  rbistori(}ue  Aes  trans- 
lormutioi:s  luiiiisU'iielles  depuis  le  cabinet  présidé  par  Narvaei  jus- 
qu'à celui  d'aujourd'hui.  Il  a  rappelé  la  liberté  de  la  presse  constam- 
ment sacriliée  en  holocauste  ,  la  a'iisnre  rétablie ,  la  mis.;  en  état  de 
siège  de  la  plupart  des  provinces,  l'état  déplorable  notamment  de  la 
Catalogue  ei  du  Malaga,  les  emprisonnements  et  les  exils  arbitraire», 
ceux  de  D.  Henriqije,  de  ISarvaez  cl  d'Oribe.  Il  aattaqué  la  vOnnivence 
du  gouvernemeut  avec  le  général  Florès,  ipil  recrute  publiquement  des 
troupes,  |K>ur  envahir  une  république  qui  est  notre  alliée,  et  de^ande^ 
raiituudes  mesures  boitiles  dirigées  contre  le  Portugal. 

Isiuritz  .il  Narvaez  ont  répondu,  mai'>  n'ont  rien  expliqua.  Des  mots 
un  peu  vifs  échangés  entre  Pidal  et  Serrano  meiuvaienl  dedégéomr 
en  ((uerelle  personnelle,  grâce  surtout  au  ton  rogue  et  provocateur  de 
Pidal,  lorsque  le  président  du  sénat  a  levé  la  séance.  Le  projet  de  loi 
relatif  â  la  perception  des  contributions  a  été  adopté,  le  lendemain, 
a  l'unanimité,  moins  une  voix. 

L'Eifunol  dii  qu'il  est  faux  que  M.  Dulwer  ait  Jamal».pensé  à  reti- 
rer sa  pruiestatiou,  et  que  ce  document  subsiste  dans  toute  u  force. 
Ltferaldo  s'occupe  du  titre  qui  sera  donné  au  mari  de  la  reine.  En 
Angleterre,  un  ne  donne  à  l'époux  de  la  reine  Victoria  que  le  titre  de 
prince  consorf  ;  cil  Portugal,  l'époux  de  la  reine  est  élevé  a  la  dignité 
de  roi,  et  prend  le  litre  de  ^lajeslé  aussitôt  que  la  reine  a  donné  le 
jour  a  un  héritier  du  trôi:e. 

En  Espagne,  il  n'y  a  uucun  précédent  analogue  au  cas  actuel,  si  ce 
n'est  la  position  de  Philippe-4e4teau  [Felipt^l-Uirmosoi,  qui  fut  traité 
comme  l'avait  toujours  été  en  Espagne  te  souverain,  et  il  ne  semliie 
pas  qu'aucune  loi  ail  décidé  ce  qu'il  y  a  à  faire.  Ce  qu  il  y.aufail(  seloa 
\'Heraldo,  de  plus  naturel  et  de  mieux  en  harmonie  avec  les  mœurs 
espagnoles,  c'est  que  l'époux  fût  traité  comme  l'époi^se:  l'inEiiit  don 
Francisito  de  Asis  recevrait  donc  le  litre  de  roi  et  celui  deMi^esté; 
mais  dans  tous  les  actes  où  s'excr(;e  la  souveraineté,  on  ne  verrait  pa- 
raître que  le  nom  lie  d^na  Isabelle  II.  Les  liens  étroits  de'  parenté  qui 
unissent^rinfant  a  la  reine  semblent  être  un  motif  dé  plus,  ^t  la 
feuille  espagnole,  poar  qu'il  en  soll ainsi;  il  convient,  qu'après  la 
reine,  son  futur  époux  soit  la  première  personne  de  la  cour.  De  cette 
manière,  on  épargnera  à  l'infant  les  mortltlcations  que  le  prtnc'eÂlr 
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Gymnase,  Mlle  Fernand.  Cest  une~pxcpllente  acquisition  pour  M.  Bo. 
càge;uDi»s  voudrions  en  dire  autant:^  Mme  Delvil,  ex-pensionnalre  du 
Vaudeville;  cette  actrice  est  fort  jolie,  mais  ce  n'est  là  qu'une  des  qus- 
IHéo'deMme  Naplal-Arnaud,  el  qui  ne4ieut,  en  aucune  façon  ,  tenir 
lieu  des' autres. 

L'Odéon  a  renouveh-  son  musée  des  tableaux  ;  (|uelques  bonnes  toi- 
les sont  venues  y  prendre  place,  mais, en  somme,  la  nouvelle exposi- 
tionf^t  fort  inférieure  a  la  première.  On  assure  que  cette  médiocrité 
génerale-^sl  due  à  la  précipitation  qu'ont  mise  plusieurs  artistes  à  ter- 
mingjLj£tif^ifavaux  pour  arriver  au  jour  tixi-,  et  l'on  nous  promet 
poormentot  un  changemeul  à  vue.  A.lu  boune  heure. 

Le  PalsfMft)f  al  vient  de  reprendre  à'  sa  manière  un  sujet  manqué  l'an 
dernier  à  l'Odeon,  VOnele  de  Normandie.  JAjih  pour  n'être  pas  neuf, 
laufr.a'ou  (aiU,  le  Bonhomm»  Richard  n'en  est  pa.>-  moins  une  des  plus 
ami|[santes  productions  de  deux  auteurs  coulumiers  du  fait,  MM.  .Mé- 
lesvlile  et  Carmouche. 

Le  bonhomtm:  Ilichard  est  un  honnête  cultivateur  berrichon  quia 
lu  son  Franklin  et  qui  en  a  protité.  Né  sans  un  sou  vaillant,  il  s'est 
enrichi  en  économisant  cenlime  par  centime;  c'est  un  de  ces  hommes 
qui  peuvent  travailler  dix-huil  heures  sans  trêve  ;  toujours  prêts  à  tous 
sacrilier  pour  peu  qu'ils  aperçoivent  une  chance  de  gain,  âpres  â  la 
luite,  inaccessibles  au  découragement,  escomptant  non  l'avenir  au  pro- 
fit du  présent  comme  les  viveurs  el  liberlrus,  maif  i«  présent  an  prt)llt 
.  d'i»  ■■feitW douteux  ;  un  de  ces  philanlhrO|)es  qui  ont  inventé  la  caisse 
d'épargne  pour  former  le  peuple  â  la  rapacité,  impitoyables  pour  les 
plaisirs  d'autrtli, parce  <}u'ils  n'en  prennent  pas  eux  mêmes;  malheureux 
tot®Têiï'r  vie  et  nés  poiir  faire  haïr  la  modération  si  les  excès  du  vice 
conl^i'a>r|>.  n'étaient  là  (wur  la  faire  aimer;  êtres  miles,  du  reste,  et  dont 
on  tixctaJurl  bon  parti  en  Harmonie,  mais  qui  sont  Irop'souvenl  au- 
jourd'hui le  fléau  de  ceux  qui  les  environnent. 

I>f  bonhomme  Rictiard  est  parvenu  à  se  faire  aimer  cependant,— 
non'paS  qu'il  ait  jamais  rien^onnc  à  personne,  Dieu  l'en  préserve  Ij^:. 
il  sail  trop  bien  son  Dupin  pour  cela;  mais  il  fait  travailler,  il'paie 
exa<->tenieni,  et  le  pauvre  est  si  heureux  quand  il  est  sQr  de  trouver  du 
iravalr'  L'nOnnéle  Berrichon  s'est  bien  gardé  de  se  marier,  cela  coûte  ;. 
maiseoffinie  il  lui  faut  quelqu'un  pour  gouverner  sa  mai.son,  il  a  re- 
cueilli sa  s«eur  et  sa  nièce  qui  le  servent  sans  gages  ;  il  avait  d'abord 
soiigé  k  faire  un  valet  do  ferme  de  son  neveu,  puis  toutes  réflexions 
faites,  il  a  trouvé  que  le  placement  en  serait  plus  avantageux  dans  le 
comui«r<»,  et  il  Va  envoyé  à  Paris  apprendre  son  métier;  mais, 
le  JluHe  OvU^e  est  plus  fort  dans  l'art  d'aimer  que  dans  l'art  de  men- 
tir. JF  ne  se  sent  aucun  goiil  à  vendre  du  coton  pour  de  la  soie,  de 
la  twmte  dé  soie  |)our  du  cachemire  pur,  â  garantir  par  sa  parole 
d'hpiiht^r  àf^s  tissus  qui  ne  résistent  pas  à  la  première  ondée,  des  cou- 
leors  qui  nsstt-vivenl  pa.s  au  premier  .rayon  de  soleil;  mais  en  revan- 
che-tl'H'^uiH!*  TOçallbnitrés  décidée  pour  les  bons  dîners,  lés  promeh»» 
des'îuDol^  M  Boulogne  et  les  ritsdu  Conservatoire.  Pour  se  livr^i^ 
Mioa  réserve â  ces  gOtUts,  Ovide  a  quittéson  comptoir  et  est  allé  s'éta» 


I  biir  à  demeure  chez  une  fort  j^lie  dame  du  quartier  de  NotréDarae-de-  j 
I  Loreite  (Mlle  Lambert),  future  pe"s'0""aire  de  l'Académie  royale  de 
musique,  et  en  ce  moment  convoitise  par  un  certain  Popolowski  ou 
Popoiatolf,  un  de  ces  personnages  qui,  dans  les  vaudevilles,  ont  pour 
rôle  invariable  d'eulever  les  jeunes  premières  dont  l'auteur  est  entbur- 
rassé.  Cette  demoiselle  a  pour  amie  une  certaine  Fantinelle,  qui,  fort 
pressée  de  débuter  a  un  théâtre  chantant  quelconipie,  semble  queUiue 
peu  brouillée  avec  la  grammaire,  en  attendant  qu'elle  se  réconcilie  avec 
la  musique,— et  pour  ami  un  M.  Hitfalot,  écornifleurémérite,  commen- 
çant à  écorcher  la  langue  el  les  chevaux  de_rAngleterre,  tandis  qu'Ovi- 
de à  cet  égard  n'en  est  encore  (|u'â  s'écorcher  lui-même.  Ces  quatre 
personnages  ont  formé  entre  eux  une  association  dans  laquelle   .Mlle 
Arsène  a  apporté  son  amabilité,  Faiilinette  son  langage  pittoresque, . 
I^iffalot  son  appétit  el  Ovide  vingt  mille  francs  qui  lui  ont  été  envoyés 
par  son  oncle  po/ir  tenter  une  0|téralion  commerciale.  En  apprenant 
toute  cette   histoire,  le  bonhommt;  Kichard  jure  de  retirer  son  neven 
des  voies  delà  perdition,  elle  voilà  qui  part,  baigné  de  larmes  do- 
mestitfues,  pour  ce  Paris  où  tant  de  pièges  sont  tendus  à  la  jeunesse. 
Tout  en  tondant  son  mouton  du  Berry,.Arsènc  ne  désespère^ias  de 
s'en  fairo  épouser,  et  elle  attend  impatiemment  le  consentement  ne 
l'oncle  el  la  dot  qu'il  ne  peut  manquer  d'y  ajouter.  Un  jour  qu'elle  en 
causait  avecOviide  en  présence  de  Fanlinelte  et  de  Riffalot  (qui,  ce 
jour-ia,  avait  pris  le  physique  de  Grassot),  en  attendant  un  diner  splen- 
didê  où  ledit  Grassot  s'étuii'  invité,  on  annonce  tout  à  coup  la  visite 
de  l'oncle.  Grande  agitation;  Arsène  a  recours  ii  une  ruse  qui,  depuis 
deux  cents  ans,  réussit  toujours  au  Théâtre-Français  :  Ovide  est  revêtu 
d'une  robe  de  chambre  et  reçoit  l'ordre  de  faire  le  malade.  Le  bon- 
homme est  introduit,  el  le:>  personnages,  s'entre-regardent  aussi  heu- 
reux de  leur  invention  qiie  le  CortairtrSatan,  lorsqu'il  s'écrie  pour  la 
millième  fois  :  IN'ests^  pas  que  j'ai  beaucoup  d'esprit  ?  Mais  l'oncle  fait 
comme  lés  lecteurs  du  peiii  journal,  il  remue  la  tête  et  les  épaules  d'un 
r  .assez  peu  convaincu  ;  puis  quand,  sur  sa  prière,  tout  le  monde  s'est 
retiré,  il  force  son  neveu  a  oonfésser,  non  pas  son  mensonge  tout  en- 
tier (les  leçons  du  comptoir  ont  déjà  produit  leur  effet),  mais  la  moitié 
de  son  uiensoiii>e.  La  morale  échouant,  comme  bien  l'on  pense,  sur 
l'esprit  du  galant  Ovide  (elle  n'en  fait  jamais  d'autres),  le  bonhomme 
prend  le  parti  de  se  mettre  à  la  table  qu'on  vient  de  dresser;  les  deux 
femmes  se  placent  à  ses  côtés  et  l'enivrent  de  vin,  ^'amour  et  de  pâtés 
aux  truffes  ;  sa  langue  s'épaissit,  sa  morale  se  relâebe,  les  cordons  de  sa 
bourse  en  fonUulânt;  ilehantc  le  vin  vieux,  le  plaisir  et  fait  la  cour  a 

Fanlinelte,  lorsqu'au  plus  beau  moment  de  la  fête  arrivent la  sœur 

ella  nièce  du  jbotià<HPfl>e!  >^,|li'chard,  iinportuné,  les  renvoie  à  leurs 
moutons,  il  veat  ji  s4n  tour  entretenir  des  rats,  acheter  des  chevaux 
pur-sang,  et  ^^  qoÉKneacer  \  jouir  de  la  vie  parisienne,  le  voila  qui 
s'eiance  avàp  m  DOBveaux  amif  dans  un  fiacre  qui  va  les  débarquer  au 
CMteau  Rd||(L,.  ..,..  / 

Le  lendcmiuyl  loué  un  iKhe  appartement  à  Faniuttef  U  la  «omble 
de  bijoux  el  d^l^Mtrton  bai^quier,  U  pr«t«  W  000  franca  k  RIAf 
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lot  sur  sa  parole,  et  jette  à  Arsène  diverses  valeurs  sur  la  maison 
Fondu  et  compagnie.^  a  même  réalisé  sa  fortune  pour  la  placer  dans 
les  chemins  de  fer  et  dans  les  opérations  dé  la  maison  de  bauqo» sus- 
nommée. Enfin,  tout  présage^  une  ruine  immineute,  Ovide  s'en  émeut, 
il  conjure  son  oncle  de  conserverune  fortune  dont  lui,  Ovide,  doit  hé- 
riter,—  mais  il  est  trop  tard,  la  maison  Fondu  a  justifié  son  nOro,'- 
It'cultivaleur  berrichon  est  complètement  à  sec.  A  cette  nouvelle,  cha- 
cun jette  le  masque^rsène  se  décide  ù  tenter  Un  pèlerinage  ^Vei;  le 
prince  Popolowski  ;  le  lion  va  quêter  un  diner  ailleurs,  Ovide  se  désole 
et  promet  de  travailler  pour  nourrir  toute  la  famille ,  et  f ^ifi^nette 
rapporte  en  toute  bâle  les  loucles  d'oreilles  et  autres  présénis^tU  lui 
furent  donnés  eu  des  temps  meilleurs.  Mais  le  bonhomme  I|K:hi^rd  n'a 
pas  lu  Franklin  pour  rien,  il  n'a  renoncé  a  ses  habitude^  qtle  pour 
faire' a  son  neveu  de  la  morale  en  action,  et  il  ne  s'est  ruiné  qu'avec 
la  plus  grande  économie.  —  Il  rend  à  Fantiiiette  ses  présents,  et,  son 
neveu  sous  un  bras,  sa  nièce  sous  l'autre,  il  reprend  gaiement  la  route 
du  Berry  où  un  bon  mariage  unira  la  cousine  au  cousin  qui,  dégoûté 
des  lionnes,  ne  veut  plus  nourrir  que  ses  brebis. 

L'originalité3iaaque__à  celte  pièce,  il  faut  en  convenir;  les  deux 
derniers  actes  ne  sont  qu'une  copie  d'un  opéra  de  feu  Etienne:  la  plu- 
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part  de  ces  bons  mots  ont  déjà  figuré  quelque  part:  mais  l'intrigue 
est  vive  el  franche,  le  dialogue  animé,  l'intérêt  soiitenu,  et  la  pièce 
marche  avec  beaucoup  d'ensemble.  Sainville  joue  le  B$nhoi|iine  avec 
la  verve  et  !e  naturel  d'un  comédien  consommé,  Grassot  esflrés  plaisant 
dans  son  rôle  du  parasite,  et  madame  Dupuis  rend  avec  beàitcçup  de 
vérité  comique  celui  de  Fanflncite.  Lé  Bonhomme  Richard  est  une 
excellente  revanche  prise  par  le  Palais-Royal  du  mauvais  stai^  de  la 
Nouvelle  Claritse. 

Mlle  Ilacbei,  qui  avaitenvoyé  sa  démission  au  Théâlr^Francais,,|eqn*l 
se  permettait  de  lui  demander  trou  souvent  des  nouvelles  de'sa  saaté, 
vient  de  signer  un  nouveau  traité  de  paix,  et  elle  reprendra,. i^ure- 
t-on,  sou  service  actif  dès  la  semaine  prochaine.— Ar!iaI,Banlouet  La- 
font  sont  de  retour  au  Vaudeville  et  aux  Variétés. 

A  propos  de  nouvelles,  n'en  oublions  pas  une  des  plus  curlfuses.^ 
Jusqu'Ici  nous  avions  eu  l'ignorance  de  croire  que  Glotip,  le  pfttre 
qui  devint  peintre  en  gardant  ses  moutons,  n'avait  jamais  faittquedes 
tableaux  religieux,  et  peinl  que  des  vierges  pudiques.  Cest  tihp  erreur 
profondel  Giotio,  sans  qu'on  ne  s'en  fitl  jamais  douté,  apeii)iten;0ntr6 
une  foule  de  Vénus,  de  Junon,  de  Grâces,  el  autres  divinités  a^èt  peu 
collel-monlé:  M.  Vaquerle  a  vu  ces  tableaux  de  ses  propes  y^iix,!  Il 
les  a  même  examinés  d'assez  près,  à  ce  qu'il  semble,  car.il  alll^S,(llser 
VEpoque)  que  les  artistes  anglais  de  la  Porte-Saiut'Msrtih,  ffprtàti^ 
$9nt,  à  ê'y  méprendre,  let  prineipausc  tableauw  de  l'élMc  de  'Clma- 
hué.  NOUS  attendons  Impatiemment  que  M.  Vacquerie  veuille  bien 
nous  indiquer  l'église  ou  le  htpée  tjpiniiisqu'ii  ce  Jour  avait  caché  cei^ 
pi'écleux  trésors.  >  i  -  -  '  • 
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Une  ord«nnàiiee  de  préfet  dé  police,  aflichée  aujounriiui  ù  la  llallc 
aux  Farines,  porie  ce  qui  suit  : 

«  Considérant  que  la  Halle  aux  Farines  et  suii  annpxt^  aux  greniers 
d'abondance  soûl  insuffisantes  pour  rerevoir  les  farines  qui  sont  jour- 
netlemeut  apportées,  une  seconde  annexe  de  l.i  Halle  aux  Farines  est 
étai>lie  dans  les  greniers  du  marché  aux  fourrai^cs  dti  fimbourg  Saint- 

Anioiw-  '' 

X»  tÙfortne  iM  s'explique  pas  celte  décision ,  et  demande  sur  quel 
conMdéfUut  on  se  fouUe.  «  Il  n'y  a  pas,  dit-elle ,  moyen  de  se  faire  il- 
lusion, il  Vagit  d'un  fait  qui  frappe  ton»  les  yeux.  IJa  Halle  est  h  peu 
prés  vide.  Ces  énormes  pyramides  de  sacrs  ({ui  encombraient  les  gale- 
ries du  pourtour  jusqu'au  comble  et  qui  couvraient  même  les  AaWrs  de 
laroionde  int^^rieure,  oui  disparu.  i\.  le  préfet  |»cut  aisément  s'en  as- 
surer ;  mais  nous  voulons  lui  éviter  niéme  celle  peine  :  voici  des  <liif- 
fre»  dont  rexacttlude  ne  sera  pas  conieslée  ^ 

»  Au  l*'  janvier  .de  cette  année,  il  y  avait  a  la\  llulle  'i:i  ."iU8  i|uiutanx 
métriques  de  farines.  j  -     , 

»  Aujourd'hui,  5  octobre,  il  n'y  en  a  plus  ijue  12  .VU. 

*,UiAéMnee  en  uoina,  41  227  quintaux.  '  I 

•Jin'V  a  nul  inconvénient  à  publier  ces  chifPre.s,  ciir  ils  sont  connus  de 
tout  te  conmierc*.  et  parmi  ceui  qui  s'occuiwiit  de  rapprovisiomicmeni 
de  Paris,  W-  le  préfet  de  police  est  sans  doute  le  seul  ;1  les  ijînorer.  ' 
£ncftBi,n'ii  en  avait  ea<!Ounaissauce,  comment  auruit-il  |)ii  se  décider  | 
i  bire afficher  dans  Paris,  i>ouB  son  nom  ,  que  là  Ha'ie  cinil  insnlti- 
sante  pour  recevoir  les  farines  qui  sont  journellement  apportées" 

»  A  diverM»  époques  de  notre  histoire,  des  errvtn  moins  graves  (jne 
cellif  nue  uous  signalons  avaient  été  assez  durement  expiées  pour  (jnc 
I'm)  pM  penser  qu'elles  ne  se  reproduiraient  pas.  » 
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XoM  la  quantité  consommée  en  France,  à  diverses  époques,  en 

Batai|i«t ;p«rUi4hridus  : 
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Ainsi,  en  un  tikU-et  4f  i9i,Ja  population  de  la  France  n'a  pas  mène 
doublé,  ei  lavomommatloA  dc^lé  a  plus  que  tripi.'. 

ïieputs  18t.*(jU8qu'àcejour,  la  France  a  importé  un  supplément  &»- 
nuef'lMlMwi^'AoyflimQ*  800  000  hectolitres  de  froment,  etdépas- 
unt  L««  vÉleir^^*iii>lp»i7  miUioBs  etd|e«i  dé  f|-aocs. 

lûiï  unl^pIrfNe  iMtrènle  ahs,  commençant  en  4815  et  ayant  t>ouif 
tèwl.9W,''lit  production' dn  fVonient  n'ayant  pas  égalé  la  consomma- 
tion, Il  r  fallu,  It  la  suite  de  vint;!  récolU;s,  introduire  des  blés  éiran- 
(ctt'potn''**PI**^r3"^  '>'^*  indiiiènes.  Les  quantités  importées  ont  été 
uaefoU  d  e  |il(i*.dç4  millions  d'îieciolitres  :  c'était  en  48SS  ;  trois  fois 
de'^pltisde  a'nillions,  en  4840,  1842  et  4845;  trois  fois  de  plus  de 
4  Billion  :  liuit  fois  de  435  000  hectolitres  à  700  000.  Pendant  les  dix 
autres  annt  (es,  l'Importation  a  été  nulle  ou  au  dessous  de  60  000  hec- 
toliti*». 

Ainsi,  en  Jrance,  surïrois  récolles,  unai.4iai.Mffi8ant«,  «t"4«WK  ne 
proddtuBr  j>as  assez  pour  égaler  entièrement  Ja  consommation  de 
iromeiu.  .  . 

M.  Gaoual  i>ous  adresse  une  lettre  danstettaelle,  après jtvoir  nié 
la réidilé de  la  disette  des  graius,  il  ajoute  : 

....Nous  ne  devons  point  nous  alarmer  parc«  que  la  masse  alimeo' 
taire  -xistant  .aujourd'hui  en  fécule,  en  sucre,  en  vin,  en  viande, 
dépasse  tous  let- besoins. 

Remarquez  4>ue  le  pain,  oui  fait  la  base  aliment.iire  des  populations, 

tre  quen  raison  de  la  quantité  ok  fécule  qu'il  con- 
;,  rQQdune  moyen  en  France,  ayant  besoin  d'un  kilo^ 
''i  pu^%i  heures,  est  également  bien  nourri  avec  .'i.'ïO 
pelé  sec.        . 

»  avec  les  ftaisstt,  les  fécules,  le  sucre  brut,  nais  as- 
abl£nen(  nilangé  à  des  subsunces  inertes  servant  de 
lest  Ott>  d'intiliédiildre  ^îa  difcslion. 

ViniKlnèiÉBét»  4e  travaux,  de  recherches  et  d'expériences  aar  l'a- 
limentMimiuadlgiJMtion  et  l'assimilation  me  permettent  d'affirmer  ce 
que  j'avance  Ici.  ' 

Daris  ia  suppositi  on  où  tout  ce  qui  arrive  aujouro'hui  est  le  r^ui- 
tat  de  l'agiotage,  toui'  comme  dans  le  cas  où  la  disette  serait  réelle,  js 
crois  avoir  le  remèda  au  mal. 

Ça  gravité  de  lasitu  ation  oblige^ rintér£t.publiccomroande,  aujour- 
d'hui que  l'alarme  est  je  téedans  la  population,  je  snis  dans  mon  droit 
et  jejettele  déflt...  Je  votas  informe  donc  que  je  pourrais  confection- 
ner cinOcaute  mille  p  %ikis  de  deux  kiuhuraiiiim:»  par  24  heures. 
Ce  pain,  idenihiue  au  pal  n  de  deuxi^ipei  qualité  (b)»  boulangers  de  Pa- 
rie, nede^  sie  vendre  qut^  50  à  40Cë?)tines  les  deux  kilogrammes. 
I^e  croyex  pas  que  c'ett  un  travail  fait  d'hier  ou  gardé  eu  réserve 
pouràrâdoiire  de  l'éfret.  Depuis  plus  de  quinze  an^^  je  fois  les  plus 
instaillilM  démarèhes  près  des  académies,  près  du  gou/verneaient,  près 
des  binqtrtert.  Jje  me  suis  même  adres^  aux  simples  particuliei's,  eutin 
àtoiAlétiMitdè,  sans  avoir  eu  le  bonhcurdc  axer  l'alieution  d'une  pec^ 
sonne.  Pardon,  J'ai  \-^venbeDt  iplén^ssé  les  ouvriers  auxquels  J'ai  lait 

4w%*lltrt*R'térJli)û'lsiori'  géoïrale,  11  f^uîcomprendreque  l'ap- 
plicat^RJto^n  système  de  panification  détruirait  les  tripotages  de 
i^bitie  kux  blés,  forcerait  Irs  boulangers  de  pétrir  avec  de  réâu  au 
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emplèiélit.  Elle  les  forcerait  aussi  A' cuire  à  point. 
L'ado)HH)n  il  tfQ  «VfttNla'iné^mraH  ^n^itce  grand  commerce 


Meurice 

—  Mme  la  duchesse  d'Orléans  vient  d'envoyci-  la  s  mnn'  di'  six  niilli- 
francs  pour  (Hre  distribuée  aux  pauvres  de  .Siiiiit-Omtr. 

—  On  avait  dit  auc  Cabrera  avait  (initié  l^ondrcs  et  s'ttall  dirii^ù 
vers  l'Espagne,  ù  oord  d'un  bâliiiicnt  anglais.  Ou  avail  dit  aussi  t\<Si\ 
Londres  le  comte  de  Monlcmolin  avait  d|,né  avec  Espartero.  Os  bruits 
sont  aujourd'hui  démenlis.  Le  jeune  prince  espagnol  s'^jccupi!  simiile- 
meiil,  mais  activement,  dit-on,  de  la  conclusion  d'un  emprunt. 

—  Par  une  ordonnance  tonte  récente,  M.  Pichon,  consul  ;;i'néral, 
chargé  d'affaires  de  France  à  Montevideo,  est  nommé  consul  (,'enéral  .i 
^>my^le,J^;u  remplacement  de  M.  le.vicomiede.Ségur-.Monlaigne,  admis, 
sur  ^a  demande,  ù  laire  valoir  ses  droits  Ji  la  retraite.  ^  ^p.,t  ligures  cl  liei 

M.  Devoise,  consul  de  France  I^Pamas,  est  nommé  consul  {lénéiat  à"]^eiiresdans  cotte 
Montevideo,  t'U  remplacement  (le  M.  l'ictioii  ;  M.  Vattici-il*  llourvilli' 
consul  de  France  au  Caire,  est  numnié  eu  lu  uit'ini^  qualité  a  D.tiiias, 
CM  reniplacenientde.  M.Devoise  ;  M.  litîiiedelU,  élève  consul,  csLpioiiiu 
au  grade  de  consul  à  la  résideiue  du  Cuire,  en  remplacement  de  M. 
J»  allierde  Houiville.  >  - 

Par  la  même  ordonnance,  M.  le  comte  brysse  di^  Ratli-Menton,  cl- 
devaiit  consul  à  Canton,  est. initilué  eu  quaHlé^ite  consul  de-France  à 
Calcutta,  po.-le  de  nouvcllr «rcalion. 

M.,  l'oiiiaiiii^',  amitiii  \içL'-i-oii.Mil  <le  l'iarice  à  liassora,  est  nommé 
consul  a  SjKj^apuur,  ij(,)slii  ii^ic  VHcaiil dct-iiis  la  mort  de  M.  Chaigneaii.  - 

—  l  !ie  nouvelle  haussera  on  lieu  .'i  Loiirîros  sur  le  prix  du  pain  ;  a 
i  dater  du  i  octobre,  le  pain  de  froment  de  -i  livres  a  éié  porté  à  ,8  inu- 
I  ces  (46  spus  de  noire  monnaie)  pour  la  seconde  <|ualité,  et  ù  !)  peucts 
1  ijâ  lit)  sous),  pour  la  première  qualité. 

1  —  Le  sénat  de  Lulicck  (ville  libre)  a  adrvssé  à  la  diéle  germanique 
une  plainte  contre  le  gouvernemenl  danois,  (|iii  refuse  à  celle  ville  l'au- 
lorisation  de  faire  passer  par  les.dttches  de  llolsleiu  et  de  Lduenbourg 
un  diemin  defer  qui  la  relierait  au  grand  reseau  des  voies  ferrées  al- 
lemandes. Le  .sénateur  Curtiusà'est  ivnduà  Fruncfort-sur-le-Mi-in,  alin 
de  hàler  par  sa  présence  la  solution  d'ilne  alfaire  importable  non-seu» 
leniénl  Ipuur  la  ville  ansèatiqùe  de  Lulack,  mais  encore  pour  toute 
l'Ailemanne.  - 

—  L'exposition  publique  des  travaux  de  peinture,  sculpture,  gra- 
vure pi  arcbUeciurodM  pensionnaires  de  l'Académie  de  France  à  Itoffle 
a  lieu  A  l'E<tole  royale  des  lieaux-Arts  en  même  teinps-U)ue  celle  des 
prix  décernés  par  l'Acadénie  des  lieaux  Arts  de  l'Instiiut,  du  lundi  5 
au  dimanche  4 1  octobre  inclusivement,  de  dix  heures  dihâatin  à  qua- 
tre heures  du  soir. 

—  Le  tribunal  4M>rre4:tioniiel  d'Arras  vient  de  rendre  sôntugcuieot 
dans  l'alTaire  de  Fainpoux,  cbdle  de  la  grue;  il  a. condamné  lesieiir 
Roliet,  exerçant  sur  la  partie  du  chemin  dr  fer  qui  a  été  le  thé<1tre  du 
sinistre  les  fonctions  ^d'ingénieur  du  matériel,  k  100  fr.  d'amende,  et 
il  a  renvoyé  les  sieurs  Fradei  et  iFalIct  des  fins  de  l'assignation. 

—  L'administration  municipale  de  Pai'is  vient  de  décider  qu'un  cer- 
tain nombre  de  jeunes^gensappirienant  aux  différantes  écoles  ixMniaa» 
nnles  dt;  la  capitale,  ser.iiént  mis  en  apprentissage  à  ses  frais.  Ces 
jeunes  gens  sonL ceux  qui  ont  été  désignés  comine  ayant  mérité  le  (irix 
d'apprentissage  récemment  fondé.  La  durée  de  leur  éducation  indus- 
trielle sera  de  trois  années,  à  l'expiration  desquelles  ils  seront  mis., 
en  possession  d'une  somme  déposée,  en  leur  nom,  à  la  caisse  d'épar- 
gne. 

—  Il  n'est  pas  sans  à-propos  de  faire  remarquer  qu'en  Angleterre, 
pays  qui  est  censé  jouir  de  la  liberté  la  plus  absolue  en  nfaiière  de  cé- 
réBlflS)  rh«et«iitr«  de  TrwHëiit  supporte  encore  S  f^.  30  c.  de  droit  à 
l'Importation.        - 

— Un  individu  de  Gand  avait  parié  manger  4  500  moules,  pari  qu'il 
n'a  pu  Kagner.  Toutefois,  il  en  a  avalé  4  40Û  avec  un  demi-pain  et  dieux 
litres  de  bièr*. 

—  Une  société  dite  de  Secourt  pour  lei  ouvriers  tnaladet  s'est  for- 
mée il  Amiens,  et  d^  cette  société,  k  ia  léte  de  laifuelie  sç  trouvent 
Iwnomaies plus  recommandàblaÉ  de  cette  ville,  compte  de  i^ttrolxAsu- 
Ses  Mbésions.  yn  appel  vient  d*étre  fait  iiarelle  k  tonsce^i  qde1e 
sfirt  du  travailleur  intéresse,  et  une  circulaire  a  été  adresséedansce  but 
A  tous  les  industriels  de  la  ville  d'Amiens.  .    . 


se  faitséîitir  dans  les  hantes  réglons  de  l'air.  La  nnttiiè  tiaàn 

(ju'on  eiU  aucune  nouvelle  de  lui,  quoiqu'un  grand  nombre  de  barqnet 
se  tiisseiit  mises  k  sa  recherche.  VI me  Arban,  au  désespoir,  avait  cou- 
ru à  l'exlréinité  du  môlede  Sun-Carlo,  mais  sans  pouvoir  rien  appren- 
dre sur  son  rompte. 

»  Enflii,  le  0  septembre,  à  cinq  lieures  du  matin,  le  bateau  1$  Sm- 
Vincenzo,  du  patron  Francesco  Salvagno,  a  ramené  M.  Âritan  et  son 
ballon.  Salvagno  et  son  lils  ont  déclaré  que,  partis  de  ChiOggia  poiUr 
aller  k  la  |)èclie  dans  les  eaux  du  Crao,  ils  avaient  trouvé  M.  Arbtti 
plongé  dans  la  mer  jusqu'à  la  ceinture,  et  retenu  senleOMntipiirsoa 
iiallon  qui  l'enlrainait.  Ces  braves  gens  se  portèrent  vér»  loi  non  MM 
danger,  et  le  joignirent  à  un  mille  environ  de  i'écueildu  Crao^  vtoesdix 
heures  trois  ipiarts  du  soir.  L'aéronaute  était  descendu  vers  la  mer  k 
l  demie,  et,  par  conséquent ,  était  demeuré  plus  de  trois' 
dangereuse  position.  » 

tRviuLs  co»viF.ttCiAi.i;s.  —  l  ne  des  plaies  de  New-tork,  oîilea 
TcTiTp^  pilUiiques  formenl  une  des  ressources  hahilnelies  du  conner- 
(c,  i-i:  Mtiii  ce.>>  encans  frauduleux  où  l'on  vend  du  cuivre  pour  de  l'or, 
du  métal. pour  de  l'argent,  du  coton  pour  de  la  laine,  et  ainsi- de  aûfts, 
véritables  attrape-nigauds  signalés,  et  dans  lesquels  les  nooiBMX  M- 
barqués donnent  pourtant  toujours.  -i        r^/. nu  •..-.< 

Lé  maire  de  ISew-Vork,  après  avoir  longlemiis  cherché  le  moyefl4!a^ 
porter  un  n  iiiéde  à  «e  mal,  ne  trouvant  dans  Varsenal  des  lois aucuM 
arme  dont  il  |<ùt  se  servir  contre  les  moci  auetioueert  ou  faux  «n- 
cuuteurs,  ne  vil,  en  lin  du  compte,  rieiide  mieux  a  faire  qw  de  mettre 
eu  iactiiln,  .'i  la  porte  de  chaque  i(\.eplabie  de  faux  encans,  un  honiM 
porlaul  un  étendard  avec  celte  inscription  :  «  Etrangers,  m^eirvOM,, 
des  faux  encans.  »  Nous  ne  discuterons  pas  ici  le  pins  eu  noiasd'efllT 
c:icilé  de  celle  idée  ;  mais  elle  a  donné  lieu  à  un  incident  qui  téipoiiM 
d'une  haute  effronterie  d'abord,  et  surtout  de  l'abus  qu'on  past  fiilr* 
de  la  législation  prise  au  pied  de  la  lettre. 

Un  des  encanteors,  *  la  porte  desquels  on  àvairétafiircaTMÎitiMl- 
les  de  la  prubiié,  a  porté  plaiple  contre  |e  maire  qui,  dlt-il,  a  attenté  à 
1.1  liberté  de  sou  commerce  et  a  nui  k  ses  latifréts.  Le  maire  a  été  en 
conséquence  arrêté,  et  n'a  été  remis  en  ItfilrU /ue  sous  uuie.caDtioa  d« 
mUfWv.  st.  L'indemnité  que  réclame  lejriiignàgtestdeaoOOOUv.  st  : 
il  paraîtrait,  d'après  cela,  que  Ito  commerce  d^Mcrociuerie  astfbrt  pro*' 
ducliL  Mais  il  serait  en  vérité  fort  curiw^  4M,  l'"'  m  If  rtinjhril 
aveugle  de  la  loi,  on  eotldannit  le  nairci  piyiir  aes  ONutpaob-fié» 

riUc  uniir  n':ivAl^  usa  «niilil  laia&or  trninnAP  !•  luiltlio      .^       ',   "'î    »^^ 


rets  pour  n'avoir  pas  voulu  laisser  jUroiuper  lejiMblic. 


C'est  par  erreur  que  l'ALMj^AiCBiifiutAiii^ÉBiiN  a  été 
-annoncé  commQ.  devant 'paraître;|e,  1^  I91>^bre  seule- 
ment. Cet  ouvrage  sera  mis  en  vente  demaia  mercredi, 
à  la  Librairie  Sociétaire,  rue  de  Beaune,  2. 
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aspirante  de  nos  ppitaux. 
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FAITS   DIVERS. 
Gnoiliiijoru  tf  rot  a  passé  «ujomtd'bui  en  revue,  au  Carrous^J, 


—  MM.  Mairot cl  Lutel,  meuniers  prés  de Troycs,>ïieMent de  f^r* 
d«i  essais  pour  li^  ftbrioattbn  d'un  pain  spécial^ent  destloéà  la  otn* 
soiMmalion  de  la  cliisse  çtivrJère,  cl  qu'ils  pourraient  livrer  à  7  ou  a 
ceililines  au-dessous  de  la  taxe.  Ils  vont  faire  construilv?  des  fours,  et 
leurs  produits  seront  vendus  dans  un  lieu  de  dépôt  établi  au  centra 
de  la  ville  de  Troyes!  ,; 

Il  parait  que  les  boulangers  de  celte  ville  ont,  à  nette  nouvelle,  ré- 
solu de  conibattre  cette  concurrence  par  une  fabrication  al^alogue  ; 
seulement  ils  en  restreindraient  la  vente  aux  personnes  pourvues  de 
tnllets  délivrés  par  la  nairié  ;  mais  le  Propagateur  craint  que  cette 
restriction  n'empêche  d'atteindre  le  but.  Beaucoup  de  personnes  hési- 
teront à  aller  avouerleur  géneou  leurs  besoins,  et  subiront,  quei  qu'il 
puisse  leur  en  coûter,  le  prix  de  la  taxe  plutôt  que  de  se  soumettre  à 
la  formalité  du  billet. 

—  M.  Dessaigne  peut  se  considérer  comme  ayant  k  peu  près  perdu 
son  prdcès  devant  le  tribunal  correctionnel  de  Vendôme,  auquel  II  de- 
mandait 35  000  fr.  pour  réparer  les  prétendus  torts  iiiits  k  sa  moralité. 
Voici  ce  qu'on  écrit  de  Vendôme  au  Courrier  de  Loir-et-Cher  : 

«  Il  yavalt  fouje  ici  aujourd'hui  pour  entendre  M.  Crémieux,  qui  a 
plaidé.pendant  trois  lieures',avec  une  logique,  une  force  d'argumentation 
vraiment  admiral)l£s.  Il  a  produit  un  effet  prodigieux:  Plus  de  .^00  per 
sonnes  ont  accueilli  M.  Crémieux  au  sortir  du  tribunal,  éliront  accom- 
pagné de  vivats  jusque  chez  M.  Leroy,  avoué,  où  iladiné.  Lacouret 
le  jardin  de  la  maison  ont  été  pronipiement  remplis  d'une  foule  com- 
pacte. M.  Crémieux  a  prononceuiie  courte  et  chaleureuse  allocution, 
qui  a  été  couverte  de  bravos  et  de  cris  de  :  Vive  le  député  deChinon  ! 

»  QUjint  à  M.  Henon-ltbuel,  qui  a  élé  condamné  à«500  fr.  d'amende 
et  aux  frais,  il  a  reçu  une  ovation  de  la  part  de  la  foule. 

»  Si  M.  Dessaigne  et  le  sous-préfet  ont  écouté  le  jugement  que  cha- 
cun portait  d  eux,  ils  ont  dû  vivement  regretter  ce  pcooès.  Le  triomphe 
iiopulaire obtenu  par  l'opposition  dans  cette  aifalw  peit  Menironsdlçr 
de:300  Ir.  d'atnende.  »  '  w,.  >,■     _1^.     ■/^ 

'«-Lecouvemement  danois  a  présenté  aui'iÉitsIde  tùftjilidi 
praiet.de  Wi|ui'a  pour  objet  de  sonmettri|{M|ieABbitaii 
v)ce  militaire.  La  commission  nommée  a  I^l4n9it>ipt  ;  «In 
'kiradoptlon  «veedwIipilM  nodillcations.  Léfflilerqui  :  'Jasqû*  t.» 
i4ttr|ion(  imtéH  ■(fraMblet  de  l'o^ll9«tton  du  service  inillulre,  tien- 


Marcftëib 

Uallê  aux'ffraint  du  3  oct.  —  Froment,  24  k  SSrW.  —  Mate»  tS  ^18.  •<• 
Orge,  12  à  |4.  —  Sarrasin,  OA k  00.— Avoine,  10  i  12.  —  Son,  S^k  4-i&.'— 
Recoupe,  5  a  6.  —  Remoulag<^,  0  ii  7.—  Haricots  de  Sofétèi»,  ItHMlk^MSl 
d"  Liaiicourt,  34;  d"  ordinaires,  28  U  34  ;  d*  flageolets,  Si-a&  k  ^t  4*  MknS 
blanc,UO-0fl  ;d*  suisses  ^ „.. -.  .^  ..»  ».     v  _.    -.  ^-"vrrrr 

nains,  29-34  à  :Hy 

ÔO-op.  —  Lentilles  Gall 

—  Lentillous,  U<i.  —  Vtnices  de  printemps.  17-36' ï  20»  d*  d'htinf.  >t»J4  ii 

22-fii».  —  Satafein,  12.  —  Sénevé,  004)0.-  LId,  3J-«5.  —  Chènevis.  00-00.— 

Sanve,  30.  —  Criblures,  12  ii  14.  —  TréOe,  les  100  kil.  00. 

•MartM ttuahùrraget,  di|4  cet.— Foin,  l**,  02  k  04;  2*  64  k  M:  t*  &3.  — 
Sainfom,  roàiV(W;..3>  00k^b0;  3*  00  a  00.  —  LuzerM,  l"00k  M;  3*M: 
rw.  — «tg«ia,1*'0O'k  !%>.{•  4i;.V  00  à  00.  —  Trèfle,  l-OVkWfKMk 
00  ;  3-  OO*  00.—  Paillé-dé' W,  1"  33  ;  2*  28  i  30;  .3»  00  Jl  00.  —  Paiflrde 
seigle,  .33;  2' 00;  3*  00.— Paille  d'avoine,  1-00;  2' 5i;  3*00. 

ir«}<td  ia  viande  —  M.ircbé  du  3  oclobre.  — Boeufs,  23i61i-l**  qaalitè 
1,14; :Ki  1,10;  3',  0,80.  —  Veaux,  IW56;  l'',l,30;i'.  1,20;  B»,  IA>.---lioa- 
t«iS.  a533t  I",  1.30;  2',  1,20;  3',  O.W).  —  En  gros,  10560; '  I-,  1,48;  V,  |,4(L  , 

it*;'i.fe ~ ' ■•-'^-'- 

'    TRISKJ!VAI*-pa<««liMBROe   UB  ttX  MBIMB.  ..M  '  I 
•»Cti«#SMO!»»  D8   f^^lI^T^  ^4J      .jÉiXi,' 

mil  sopiembrc  1846. -^Uaumo,  fini   iiliilipi  iijifililiiliiit  maison'' 
du  milieu,  iuge-coram.  M;  Plaine  ;  synd.  pr^v.  M.tJfcjnjJl»  lnÉa.lliiiiHiij 
Marie,  6.  .^^ '■;■,■  ■.(■".      ■'^^M.^^iJm 

Du  28  septembre.  —  Bifnu,  marchand  d^^'tais  4A  dilR«uilÉaiÉaaibn-> 
teaii.  14.  Ju»«onm.  M.  €bewlier;  synd.  pi#.l|  tSmB^WW^  Mi- 
chodlëre,  .S.  «*  '  "  ^  -"^rir-    î^r  -w- 

1)11  2  octobre.— Lkféicm,  passcmenlier,  charnier  des  Innocents,  16.  Juge- 
comnj.  M.  Odier;synd.  prov.  .M.  Lefrançois,  rue  Lonvois,  8.  —  ÂLTaorPK 
amé,  iàicien  néKocianten  joaillerie,  rue  Neuve  Saint-Merry,  21.  Juge>comm. 
M.  Halphen;  synd.  prov.  M.  Haussniann,  rue Sainl-Honoré,  290. 
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W})iie«M\in,  ■    ,  .  ,     ,  , 

le  déclare  fprmellement  que  je  »e  SUIS  m  fabiicaiit  ni  marnliaïKl  de 
çbâlè»,  et  n'ai  aucun  intcrci  ave>;  les  maisons  qui  se  livrunt  au  com- 
mère* de  la  nouveanlé.  Je  suis  lilaleur  H  fabricant  de  iissus  cacbe- 
mi«e,  et  c'est  à  cette  industrie,  qui  occupe  plu»  de  dix  ;nille  ouvriers, 
tfùe  je  dois  la  position  commerciale  que-i'oc«ui)e.  Celte  iiiduhtne,  on 
veut  la  détruire  ;  le  cbarlatanUme,  je  dirai  plus,  la  mauvaise  foi,  la 
mtiient  de  toutes  parts.  J'ai  doue  pensé  qu'il  convenait  de  la  défendre, 
«  te  B«  »uis  chargé  de  cette  14cbe,  qui  est  vitale  pour  le  commerce 
liraDcili.  En  effet,  et  comme  je  ne  cesserai  de  le  répéter,  un  titre  est 
une  propriété.  S'il  est  permis  d'assimicr  à  un  produit  inlinw-ttne  desi- 
«nation  qui  **«'"«  '*«"•''  l'esprit  de  lacheicur  l'idée  d'une  valeur  supé- 
rieur i  celle  de  ce  nJénic  produit,  le  commerce  se  trouvera  placé  en  de- 
hors des  lois  qui  protègent  la  société,  et  il  n'y  iiura  plus  de  st^i  urité 
B)ur  l'acheteur,  qjie   l'on  pourra  dépouiller  impuiiéiiu'iit  et  en  ptoiiie 
gallté.  C'  que  je  fais  i»our  le  cachemire,  il  serait  à  désirer  que  d'au- 
tr«H  le  lissent  pour  tous  les  objf^  de  consoinnialion.qui  sont  l'objet  de 
frandes  que  les  journaux  dén^ll^enl  tous  les  jours  au  parjiiet.  Je  le 
rtpèledonc:jemesui8  Impose  la  tftclie  de  démasqmr  les  vendeurs  de 
iBuÀ  «aebenlres,  et  celte  làcht;,  quoique  Ins  pénibli',  je  la  |)Our«uivrai 
non-seulement  contre  le  propriétaire  du  tfrtfiid-Co/dert,  mais  encore 
Mntre tons  les  commerçants  qui  appliqueront  le  titre  usurpé  de  cache- 
Mire  à  des  prodoits  qui  n'y  ont  aucun  droit.  (>  que  je  d(^strc.  c'est 
ave.  Ton  vende  beaucoup  d'e  cachemires,  mais  de  cachemires  vr.ii^,  cl 
■OUB  ce  rapport  si;ulement,  me»  intérêts  et  ceux  de  .M.  Culhberi  sont 
«  pwfaUe  harmonie.  .  ,       .        .,  ,.         ,.• 

Lalettredece  négociant  n'est  qu'un  tissu  d'errenrs  (je  qualifie  avec 
■o4^lioa).'U.  Culhhert  pn'tend  qM'il  a  ga^jné  les  procès  que  je  lui  ai 
•M  qu'il  m'a  inlenléb.  Examinons  la  valeur  de  relie  assertion. 
Prtmier  froeii  :  Au  tribunal  dccommerre,  M.  Culbbcrt  a\-a)t  vendu 


.    *b 

agissant  comme  il  l'a  fait,  obéissait  àiin  devoir;  aoti-seulenient 'il  dé- 
fendait ses  iutérêts,  mais  il  a  encore  rendu  un  service  à  l'industriie  en 

général.  »  -  / 

.  TVoùiimt  procès  :  Toujours  en  police  correctionnelle.  Si  pour  le 
chiite  cachemire,  vendu  00  fr.,et  comme  l'a'dit  son  spirituel  avocat,  i'a 
vais  fait  assister  la  dame  qui  a  acheté  ledit  châle  d'im  huissier  «td  un 
eohimissaire  de  police,  ces  messieurs  eussent  aidé  la  mémoire  dé  M. 
Cuthbert  lorsqu  il  s'est  présenté  devant  le  tribunal,  et  il  aurait  peut- 
cire  reconnu  sa  marchandise.  Telle  simple  formalité  eût  chansçé  la 
face  du  procès. 

Je  te  répète  donc.  En  poursuivant  M.  Cuthbert,  je  n'ai  agi  ni  par  ani 
mosilé,  ni  |iar  rivalité;  ce  qui  le  prouve,  ^u  reste,  c'est  que  ses  nou- 
velles annonces  ont  été  publiées  le  16  de  ce  mois,  et  (|ue  du  7  !ku  1 1 
courant  j'avais  fait  saisir,  dans  trois  magasins  de  nouveautés,  dos  châ- 
les cl  étoffes  annoiK  es  cl  veiuliis  cnmnie  cachemires,  et  qui  étaient  fa- 
briqués eu  laine  et  en  bourre  de  soie.  '  - 

_^uaniau  déll  «|ueje  lui  ai  adres.séde  désijîner  un  fabricant  qui  affir- 
merait la  pos^■.ibilitéde  vendre,  an  inixdetMl  fr.,  des  cachemires  sem- 
blables à  ceux  qu'il  annonce  d'nne  manière  ï-i  anibi;;ur' ,  Il  faut  élre 
l'auleur  des  annonces  des  cbAles  cachemires  du  6rand  Colbert  pour 
trouver  riilirule  que  l'on  ne  puisse  pas  comprendre  qn'il  soit  possible 
(!(•   livrer  (  (i::iiniiillemwit  des  marchandises  an  dessous  du  prix  de 

revient.  

Ainsi  donc,  cl  pour  ni'  résniner,  je  (rois  ((ne  ce  négociant  ferait 
une  chose  loyale  en  imprimant  à  ses  annuiices  un  caractère  de  fran- 
chise et  de  loyauté  que  M.  l'avocat  du  roi  et  le  jugement  de  la  police 
correctionnelle  ne  leur  ont  pas  reconnu.  Il  serait  surtout  convenable 
)|u'il  indiquât  nettemenb  qne  ses  cbiles  ,  au  prix  on  il  les  cote,  sont 
des  châles  mélauj^éset  non  des  cachemires  purs. 

Agréez,  etc.  ^  L.-A.  Biktry. 


^.^:.»^..^.^,:.^.^^.:^:.L^M^\\Z(mf^^l^!, 


son,  la  conservation  d««dM«(»««xfi»Î!Miiies'<Hi'n'B  accident  ou  une  ma- 
ladie aurait  privéeiHié  cet  ornement  du  viKàge.  U»  râtelier»  et  lc»dcnls  oiï- 
iiores,  si  iv((iiiicutënit>nt  fabriaués  par  lui  .'compenseront  ccUepertt;  et  rei)- 
ili'ont  celle  parure,  sans  laquelle  on  est  |)Our  %lii$l  dire  défiguré,  et  qui,  jliius 
un  état  proii|H>rt>,  lient  Heu  de  presque  foutes  les  autres  beautés.  La  roule  s« 
presse  déjh  dans  les  salons  du  n*  :tti3  de  la  rue  Saint-Honoré. 


L'ouverture  des  M.KiAsiNs  DK  inovvkautAs  AUX  VILLKS  DE  FKANCEi 
s'est  faite  aujourd'hui  an  milieu  d'un  immense  cuncours  de  visiteurs  et  d'n- 
elieti'urs,  les  galeries  éiaient  IKtéralement  envahies  et  U  circulaliou  ircs 
(liHicile:  la  preinièri!  inq>ression  a  été  nn  ne  peut  plus  favorable,  c'est  (l'im 


...- _  preiniert!  ...., „, , 

e\C4>tleul  augure  pour  l'avenir  de  cellt;  grand»  affaire. 


misBimmmmmm 


Spectacles  du  6  octobre. 


H  h. 
7  h. 
ti  II. 

:  11. 
7  h. 
i:  h. 

7  11. 

n  11. 

7  II. 

7  h. 
tvh. 
i;  h. 
Il  h. 
6  h. 
G  h. 
(I  h. 

8  h. 
3  h. 


•  I» 
l|2 
112 
112 
112 
112 

M» 
112 

•I» 
l|2 
112 

m 

112 
M» 
»l» 
>|. 

M» 


opAra.  — 

•'HAMcais.  —  l'ne  femme  de  40  ans,  un  (Uief-d'œuvre,  la  Faiiiill<;. 
OBÉOll.—  l'artufe,  VoyaKC  à  Pontoisc. 
oi^iùiA-r(i|x)iQVE.  —  r.es  Mousquetaires  de  !a  Reine. 
ITALIEHS  —  Seiniramide. 

TrACDEVi^^bE.  —  Le  For-l'Ëvâque,  l)>s  Gants,  les  llro<le«s«s,  Mari. 
▼Aumnrs  -  LanMiiienet,  l'Houiine,  italUnibauque»,  ma  Keiumc. 
>':  luitAbiu.  —  1^  Muraine,  Clari»se  Hai'lowe. 
rAi.AiS-aOT.^i>  —  Clarisse,  le  Bonhomme  Richard,  la  Poiidie. 
r<)Kix-aT-ir  ftif»!*  -  DanaTdes,  les  Tableaux,  IcCnùveut,  te  Fils, 
&8rxiA-7.  —  Le  Marché  de  Londres,  le  Naufrage  de  la  SfMusti. 
)|ÀîTM.  —  L»!  Temple,  de  Salomon. 
OÔBTS.  —  Mort  aux  Rats,  Pean  d'Ane.  -    ' 

rouis  —  Les. amours,  la  Pension,  le  Chaperon  ronge,  Clair<>. 
OBb*SSUisnf«coMiQOSS.—  L'Oiseau  du  paradi». 
LUkuiBOnss.—  Clarisse  Uarlowe,  Tri»  du  Urogut»l«,  Danse. 
CUQUC  (Cliamps-E1ysé<>s}.^  Exercices  d'équilatiou . 
■irroDKOHC—  F«te8  ^wstyfs  les  mardis,  jeudis  et  ditanaDcbr. 
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11.  ;)lritî.v 


AUX  riUlItlVilii»  DE 

ffE  Sèltr-pSTiCHÈ,  AD  COn  DE  LA  RUE  DE  «pOTEAD. 

OUVBKTUBIB  Dt^  VffllS  muM  D'HABILLEMENTS  POUR 


XM.><«ltl>J   ■         î'iXt 


t:  V.  :'  n;;n 


I/ftciiiit  dêfl  matit^rcf»  prtMiitëi'ciii  daiit*  toiitcsit  Bei^  ft^lir^^siao.^  «le  ¥raii««  a  |»eriiii»i  wtx  firoiirtétalrcii  de  ce  (frand  eiitre|M»t  de 
_iiirélMiiidliiei«  7  Mliué  niK  cetttre  «le  PaH»,  tVHutiHv  Eiiest  an  dcHtMOnft  de  «oitN  léft  |>rK  aeiiiels,  de»  habillementii  élésant»  rt 
••l|||e«();  tatltés  |Mir  le»  meUMirs  e«ii|»eiiri«  c4  eotireetlomiéM  pai«~1c«  meilIt'iirA  ouYrIerw. 


m  mmm  de  ioweautes 


AUX 


t^. ,  ,vi-  ■■'..'''■''' 


,%ti  irf 


(.'Hl--!.'       ""«I   l'"0 


,?^J  wîmibt:' 


'■o-M'";  >:: 


A  EO  LmO  HIER  LUNDI  5  OCTOBRE. 

En  attendait  rentier  achèvement  des  travaux  siîr  la  rue  nîchélîeu,  rentrée  des  Magasins  est  rue  Vivîenne,SI. 


f:HASi«JUIK.\T  l>e  UO.Mir.ll.K  pour  <iili«ed'.VGRAJIMSSBMKSf .  —  Deux  S.ILOXS  et  .IciiN  (:.VH!.1i£Tli  ,^(ilit  ;i  la  ilinposilioii  ilu  pillilii'.  -  Rt'i:  H.MXr=«n'J<mH,  .TO3. 

râTTET  FT  C  .  DOCTElill  MÉDECIN  DENTISTE  '^^'Î^aS'^  iTofe^..r,...  de  FROTHEï^fi  DE.^ÎAIRB  iÉ.Te..<«.«.. «Be«  DITS  OSANORESi 

Et  sévi  possesseur  d'un  uout  eau  yenre,  de  lioteliein  M  DenU  pnitielM,  tofidetntnt  /îj-m  rfc/n»  'd  hnwhf.  .trrn.i  («  lerourt  de  rmclints  ni  de  Uj/atures  qui  détrnismi  toujoura  lés  hnnnei  Dents. 

Le»  MANoni'lti  KATTKT  ont  m  IViria  un  .siicW'k  (■(ii>|iÉl('' ilci.uis  (iouie  amii'i's,  <l  wiiil  ri'i'(ini»u<j«  eoniiin'^laiit  le»  <fuW*  ^eittu  nililiri(ll<>"(|iii  ne  pièL-isenldniiiMMauriiiic  ii'aiiv.i!)<i'  mlcur  il  In  hiK'lie.— F.lli'ii  vlonnont 
(Tobtenir  un  uraml  Bullraiit'  «li»  hommes  dn  I  ai  l  et  île  la  H'ii^ncc.  rninni»  eoneervalioii  «les  liactiuiis  de  ciciiis  icslaol  >l:iuit  l;i  Imui-hi'.  -^-  Masli.alluii  *•'  pi-oftMii'iallnn  Uni'amies  en  «ineliiins  iieurcsnuul  qui!  I>i>il  le  nom 
lenU«rlillcieJI*»  —  l.»llledisallCCll^•lsel•vi  «ii\'iiMieii\  rMn«l.nl(Tleuifravaiil»<^e<  »iir  les  aiill-rsili'iils  a:l  ■'      •' '  •  ■' ''  .... .        ■  


Ooa 


artponr  les  jeune»  genii  ipiise  destiiieiii  ili  l'art  du  ileiiii.-lc 


iUciilIrs;  e!:i'i>  nul  aiijiiiiiiriiiii  |ioiiii  file»  lu  (imnitcruMoii  de  la  *ni  mr,  do  la  vii;<uii  et  de  l'evîMirlçuru. 
IliVoil  de  dix  à  (lualle  iienre».— I.n  mnniiracliiir  îles  pléfci'  arl!llt:i>ilis  en  U,n*  ueiiies  est,  coiniru'  par  le  pafV-,  IirK  liV  FAI'Korttfi-SAlXll-IIONOIIB,  69. 


LilH-airic  i>ocU(.iir<>,  %  r.  OeBeRon» 

mmmi 

TOC    VtmVfffRlOM  <  DK  LA 

DOcTsn^  iw  rosasBA, 

l>r  li|,,Rf^fiA01t. 

!•  édition,  I  vnL  ln-l« 

Prix,  :i  rr..et  por  l»|MMifl,  8  M. 


tOPAHINE-MEGE 


.  iTrTvrrK  dans    l('»vJiAp.l:iii\  dd 

Wiliiin*.    ((lie   rillc 


Il  e«l  prouv*,  par  plus  de  niillr  oir,\\ 
Parii,efnarim  rapport  à  t'Aïad.^inle  ni.va!iwle  ^^«l 
préparation  est  la  «eiilR  iiui,  kuii*  la  foniio  d'un  Hoiitiou  Ires  aniiMbli 
||uérltcon«laninienl,daiis  uiifiitioyetiiicdcH  juin.-,  U:<  lepiiliiiienl.'" 
ancien*  et  uniiveaux.  l'an»  cotlipiri',  «■ihp  nnii«i':iS  ni  ilAiiiI)n  m^'iiLs  il'i'f- 
t*fn»e.  —  Di'pftt  à  Pari»,  Joreaii.  pli  .  nie  Moiilin.iilii-.  IBI ,  A  I  (imin-» 
à  l«  pharmacie  Kiançai^-,  Jcïihvm  Sli-ee.l.  Ila.v  .Mi;i!.i",  it  loiile»  les 
bonnet  phaiiiiacii'ii  di;  Fi-.hkc  ri  ,lc  l'élrair,;cr 


lOqtlt  BES  HU-PIlOPBlAilBIS. 


•.H 


Outre  TmImI  de*  jNoM-l'i'OprMliHi  d'aprè»  de» 
«  dM  rente»  rivgèra»  «tm  nypotMque». 


VVUICKS.     «AS    I.FI>En8>!Vnj.. 

<;\:^TS,-ia  KTnus,  ci.i.\Ttin:f4,  i:t«;., 

V.n  cadiilclinuo,  avte  on  naiis  laccl:',  siilvnol  le  cas.  (^oiiiprr^siaii  f.'i'- 
ine,  rr'wulu'Ti' et  onntiiiiii^  qui  amené  un  prompt  iiouUueiiieiil  el  i<oii- 
vciil  la  Kie'rii'on  l'Iiarinacie  LKI'KKDUIEL,  78,  fauliourK  Monl- 
marti'(\  (.\lriaiicliir  ) 


.MIFS  et  D'0(;i:.\MII\. 

S.iilAWOl]Zfi 

r.T*ltbOut,15. 


.,\^ 


l--  .!.■' 


A  VK.NOnR  f,!ia  tr.  Miibilier,  se- 
Irtraire  .  euiiinKide,.  Iil,  laide  ilc 
luiil.Javalio,'  taille  i\e  ji'U,  lalilc  de 
Mlori,  H  «-liaitt!*. -r»"  !i'.,Vetdili' 
de  Haioii  i-oiupli'l.— aho  fr.  PÀiiilule 
RandiMatire!i,ltambRnuN.S'|ilr./!| 
nu  coin  tecKe,  r;  l'oiilaine-Mo-AI 
llèrollicliielieii  '  * 

Elude  ifft  U*  Cldjeux.  liiii.<iliT,  rue 
Sainl-Mory,  M. 

Vi-KTK 

p«r  aniorlled»'  funllcc 

:  En  l'HAM  4t«  Venlni.  le  i  coii- 
r»ul.  L'onsitlant  en  t»lile,  clioiHe», 
guerldbb,  Muole.oominodM.ba' 
fta(i,mblMmi,6(e.  Àitc«mirt«nl. 


L'EmailIS  PipiX-ÇUiRO  IS  liUS 

R  p.  ccnl  d'aiolv,  SOI)  kll.  parheclareÂ,l3i|i.l<t,WkiL>     .     ' 
DK ST-KiiE.iiXK,  ful)ricàiit^30,qual de  lat^ai-v d'ivrjr,  Pari» (banlisue). 


LITERIE  OARRAC. 

M.  DARRAc,  ancien  upiMler  de  l'Emperenl-eldcIanaisoa  <1aR«l, 
averti  ijil  un  m-  pniHunle  en  i>un  iiuin  Uniin  te»  famille»  An  II  y  a  undécèA 
pour  l'Hiiavor  Iih  euiieluTt,  prie  de  ne  let.  reniutlic  qu'A  ion  élabtlttc- 
meiil,  rues  Cadet,  U4.«t.»7r ait ^ 


lm|»rim«ri« Lanfç-Lèvj  et  coa^.,|-ue  d«  CniMMff  tf,.. 

'  "    /^'   '      ''■-'■    ""■•-'      "^  '  ' 


que* journaux  viennent  de  pUhlicrïos  premiers  bulletins  ;  au  nord, 
W  comte  de  Montéinolin  chcrrhe  à  soulever  le  parti  carliste  et  lance 
des  proclamations  incendiaires  datées  du  pied  des  Pvrénées;  au 
midi,  les  vaisseaux  de  l'Angidcrre  croisent  dé  Cadix 'à  Gibraltar; 
faut-il  croire,  comme  on  l'adit,  qu'ils  sont  prêts  à  appuyer  EsparT 
tero,  qui  débarquerait  pour  se  mettre  à  la  tête  du  parti  prognîs- 
sisle? 

Lc»^  flanil>caux  de  rbyinen  allunicrout-ils  !(•«  torches  de  la  guerre 
civile?  Il  faut  espérer  que  l'Espajïno,  aprcs  sixjB^iscpt  révolutions 
consécutives,  sera  assez  raisoniialile  jmur  ne  plus  rentrer  dans  la 
carrière  sanglante  des  revirements  poltiques.  Mais  cette  double  me- 
nace rie  subversion,  qui  part  .'i  la  fois  dos  deux  extrémités  de  la  P/- 
ninsule  au  moment  utème  où  la  polili(|ue  des  Tuileries  triDuiftlu;  à 
Madrid,  démontre  (jue  cette  politlcjuc  inaiiqno  de  .grandeur  et  d'U- 
niversalité. 

Le  cabinet  des  Tuileries  a  enlevé  ralTiiirc  d;'S  muria;;i's  esj)a- 
gnols.  l'artisan  du  fait  accompli,  le  cabinet  des  Tuileries  s'est  dit 
en  lui-mèmo  :  o  Concluons  et  célébrons  les  inaria;^es  espagnols  ; 
on  se  plaindra,  on  montrera  de  la  inau\  aise  humeur  ;  puis,  tout 
sera  iini.  «Le  cabinet  dés  Tuileries  n'a  pas  cru  à  la  guerre  géné- 
rale, ni  même  k  la  rupture  de  l'alliance  anglaise  ;  et,  quant^  aux 
.démonstrations  des  partis  en  Espagne,  le  cabinet  des  Tuileries  a 
pensé  que  le  gouvernement  espagnol  était  assez  fort  pour  les  con- 
tenir et  les  réprimer. 

Il  est  possible  que  le  cabinet  des  Tuileries  ait  jugé  sainement 
la  situation  ;,  mais  il  est  regrettable,  pour  l'honneur  de  la  France, 
que.  l'alliance  des  dynasties  française  et  espagnole  soit  contractée 
sons  de  pareils  auspices,  qu'un  fils  de  Louis-Philippe  n'entre  dans 
■iw  ffMÛk  fMniHe  royiîe  qu'a  l'aide  d'une  intrigue  dont  tout  le 
raérite  est4'«voir  été  tenue  secrète  et  de  se  conclure  rapidement. 
hb  tirage  d* UD  prince  placé  sur  les  marches  du  trône  ue  France 
devut-il  ne  présenter  que  les  circonstances  mesquines  d'un'ina- 
riage1)0urgeois  habilement  conclu  ?  Le  cabinet  des  Tuileries  ne 
devait-il  pas  offrir  un  snectacle  plus  digne  aux  yeux  de  l'Europe  ? 
Croit-il,  4'ailteiii?,  quen  agissant  rapidement  et  en  suivant  cet 
'  axiome  civilisé  :  que  (a  voie  détournée  et  souterraine  est  souvent 
la  pina  covte,  if  a  écarté  toutes  les  complications  politiques,  et 
saurrgardé  les  intérêts  de  la  paix  ? 

.  L'histoire  pourtant  était  là.  Il  fallait  se  rappeler  Louis  XIV  et 
Napoléon.  A  ces  deux  grands  hommes,  l'alliance  de  l'Espagine  fut 
fatale,  parce  qu'ils  voulurent  en  faire  la  base  d'uneambition  dynas- 
tique qui  compromettait  des  intérêts  nationaux,  et  qui  menaçait  de 
dciruire  lea  conditions  de  l'équilibre  européen  établies  par  le  traité. 
de.Wciitehalie.  Ce  n'était  pas,  en  effet,  au  nom  des  idées  de  paix, 
delibertt  al4'association,  quela  France  entraînais  alors  l'Espagne 
danssoiï'gfroD;  ce  n'était  pas  pour  qu'elle  fit  partie  de  l'alliance 
centrale  européenne  ;  la  nation  espagnole  n'était  pas  librement  de^ 
tenninécmr  des  principes,  par  des  idées,  par  son  intérêt.  Qu'en 
fcstiità-4-M  f  Une  goerre  |iéninsulaire  et  européenne/ 

En  1846,  on  devait  éviter  une  pareille  faute.  L'occasion'  d'un 
rapprochement  se  présentait  entre  la  France  et  l'Espagne  -,  eh  bien! 
il  fallait  que  ce'  rapprochement  se  fit  au  nom  d'une  politique  supé- 
rieure, au  nom  de  l'alliance,  pacitiquo.  de  T£arape  ccntrile,  alliance 
qui  ne  doit  pas  repousser  l'Allemagne  ni  iqéwnnattre  Ie$  intén&ts 
maritimes  des  Etats  du  Nord  dans  la  Mé^Btiiinnée.  U  Jallait  pro- 
poser et  débattre  un  contrat  libremant 60QS«|I^  parles  parties  in- 
téreséées.  Quelque  grandes  que  fùsicOt  «M  ffiflUoUéB,  il  fallait 
avoir  (assez  dé  génie  inventil-pour  les  résoudre  à  la  satisfaction 
générale  et  d'après  les  principes  d'association. 

Si  l'on  avait  procédé  de  cette  manière  franche  et  loyale,  et  uni 


^  irasulej_^ 

iance  des  deux  ramilles  de  France  cl  d'Espagne  «'accomplirait  glO'- 
rieusement  aux  applaùdissemests  de  l'Europe. 

-— , —      J  "■■  '  / 

Organisation  dlû  IRiFavail  et<d«  la  Charité. 
Nous  recevons^  au  sujet  de  l'article  publié  sous  ce  titre,  ^ans  un 
de  nos  derniers  numéros  de  huitaine,  une  lettrequ'à  cause  de  son 
iii.ïporlaute  nous  croyons  desoîr  insérer  en  eiilicr.  Nous  répon- 
drons demain. 

.Monsieur  le  rcdacli.ur, 

Je  ne  suis  pas  phalansterien,  mais  je  lis  assiducinent  la  l><iin>- 
cratir  pcff/h/iir;  seul  journal,  à  mon  sens,  qui  ait  de  la  valeur, 
parée  qu'il  s'occupe  sérieusfnu'iil  des  (luesUons  sociales  ([ui  vont 
devenir  dominantes  et  (|iii  nous  intéressent  tous  élus  ou  parias  de 
celle  ciio.e  inrurme  (ju'on  iiijpitlie  eiwlisalioii.  J'ai  pris  beaucoup 
d'intérêt  à  votre  article  du  tliu:anclie  sur  i' organisation  du  travail 
et  de  lacbarile;  nous  y  avez  piocluaié  deux.  XTiles  fondamentales 
que  les  hommes  dKtal,  les  udnuuislralions  et  les  particuliers  de- 
vraient toujours  avoir  sons  lés  yeu\,  à.^avôir,  que  si  la  charité  a 
nu  grand  rôle  à  jouer  dans  les  malheurs  publics,  le  travail  neddit 
pas  être  confondu  ayec  la  charité,  vérité  que  vous  avez  formulée 
avec  autant  de  précision  que  de  lion  sens  en  disant  :  Le  Iracuil 
doit  toujours  cire  lu  producliun.  Votre  second  principe  est  que 
l'aumône,  n'ayant  pu  jamais  sufiirc  à  soulager  les  misères  indivi- 
duelles, ne  sufliiait  certainement  pas  aux  misères  collectives,  et 
(|u'elle  doit  se  transformer  sous  l'iniluenee  du  principe  vivifiant  de 
I  association. 

Les  hommes  qui  réfléchissent  doivent  admettre,  sans  objection, 
ces  deux  formules  daos-leur  expression  générale.  Mais  je  viens 
vous  proposer  mes  doutes  quant  à  leur  mode  d'application  tel  que 
vous  l'exposez.  Avant  tout,  je  dois  déclarer  que,  dans  les  grands 
iiialheurspubiics,  il  nefaut  pas  regarder  aux  qacritices.  Si«  la  vie 
d'un  grand  noml>re  de  nos  frères  malheureux  est  compromise,  la 
solidarité  qui  nous  uuit  à  eux  nous  impose  le  devoir  de  venir  à 
leur  aide  largement  et  el'ticacement,  quelle  que  soit  l'étendue  des 
sacritice4$  que  raccomplisscmcnt  de  ce  devoir  impérieux  exige  de 
nous;  mais,  à  côte  de  cette  obligation,  il  en  est  une  autre  non 
moins  importante,  c'est  que  les  sacrilices  seront  dispensés  de  telle 
sorte,  qu'ils  auront  pour  résultat  le  soulagement  de  la  misère  et 
non  son  accroissement;  en  d'autres  termes,  il  faut  que  le  zèle  soit 
selon  la  science,  car  le  zèle  qui  n'est  point  éclairé  peut  tourner 
directement  contre  son  but 

En  vertu  du  beau  principe  que  le  travail  doit  toujours  être  la 
production,  \ous  proposez  deux  opérations  qui  fourniraient  du  tra- 
vail à  tous  les  bras,  et  créeraient,  en  même  temps,  des  sources 
d'incalculables  richesses  ;  ce  sont  la  construction  des  chemins  vici- 
naux <ct  ruraux,  et  le  reboisement  des  montagnes.  Comme  vous  le 
faites  fort  bien  observer,  toute  idée  simpliste,  selon  votre  langage, 
est  une  idée  incomplète  et  insuffisante.  Le  travail  pour  le  travail 
est  une  sottise  ;  le  travail  pour  la  production  est  un  bienfait  ;  mais 
on  a  essayé  de  votre  premier  moyen  en  Irlande,  et  ce  moyen  sem- 
ble avoir  fait  plus  de  mal  quedemen.  Le  précédent  ministère  an- 
glais avait  mis  à  la  disposition  du  bureau  des  travaux  publics,  or- 
ganisé l'année  dernière,  une  somme  assez  considérable  pour  occu- 
per les  bras  des  malhéoreiia  II  la  confection  de  roates  et  de  dtemins 
vidnaux;  qu'en  est-il  Vésultèt  un  soulagement  momentané  peut- 
être,  mais  suivi  d'une  dépression  plus  profonde  des  classes  la1)o- 
rieuses.  Voici  comment  :  le  travailleur  irlandais,  se  ^confiant  avec 
son  insoucian:e  habituelle  aux  secours  qui  iui  étaient  accordés,  ne 


au  travail  profitable  poiirvivire,v(Hi  quelque  sôTrtc,  d'aumônes;  c'^t, 
pour  ainsi  dire,  un  nouvel  aspect  de  la  taxe  des  pauvres.  A  la  vé- 
rité, il  a  livré  son  travail  au  bureau  des  travaux  publics  ei  retour 
du  "salaire  qu'il  en  recevait,  mais  qu'était-ce  que  ce  travail?  A 
peine  le  travailleur  grattait-il  la  terre,  à  peine  avait-il  doiiné  qiif;i> 
ques  coups  de  pioche,  qu'il'se  reposait,  bien  certain  que  son  sa- 
laire ne  lui  manquerait  pas.  .Mieux  que  personne  vous  savez  due 
tout  travail  compiessif  estun  travail  répugnant; 'dans  l'organisation 
sociale  actuelle  oit  l'on  n'a  pas  su  rendre  te  travail  attrayant,  on  ne 
travaille  que  parce  que  lion  y  est  forcé,  et  la  misère  est  te  glrabd 
mobile  de  cette  obligation;  mais,  ôtez  ce  mobile  (notezbiénquéic  par- 
le toujours  de  notre  état  social),  et  le  travail  s'arrêtera  ou  dmijniaéra 
tout  au  moins.  Le  travailleur,,  étant  assuré  de  son  salaire,  t(aVà|lléra 
le  moins  et  le  plus  mal  |>ossible;  il  sera  même  directiôuept  itUé- 
ress(\  à  travailler  très  peu  pour  prolonger  la  durée  du  travail  pen- 
dant laquelle  le  salaire  lui  sera  conservé.  Non-seulement  l'ouvrier 
irlandais  a  aussi  peu  et  aussi  mal  travaillé  qu'il  a  pu,  mais  il  a  pl'is 
des  haliitudes  de  paresse  et  d'indolence  (pii  lui  deviendront  fones- 
tcs.  Ai'nsi  l'on  a  fait  de  granxls  .sacrificçs  qui  n'auront  abouti  qn'à 
dej^raudes  déceptions  et  dont  le  résultat  aura  été  tout  au  rebours 
du  liut  (pic  Ton  se  proposait.  Ne  serait-il  pas  :\  craindre  que  slfon 
employait  les  moyens  que  vous  avez  indiqués,  les  mêmes  inconvé- 
nients que  l'on  a  éprouvés  en  Irlande  se  représentassent  en  France 
ou  dans  les  autres  pays  où  on  mettrait  ces  moyens  en  pratique  ? 
Vous  répondrez  peut-être  que  tout  dépend  d'une  bonne  organisa- 
tion il  donner  au  travail  ;  que  des  inspecteurs  peuTcnt  obliger 
les  ouvriers  à  accomplir  régulièrement  la  tâche  qui,  leur  est.  assi- 
gnée ;  que  lé  renvoi  des  paresseux  sera  pour  les  antres  ouvriers  -> 
un  salutaire  avertissement;  oue  sans  aller  jusqu'à 'pnoaMner 
les  ouvriers  pour  leur  travail;  on  peut  les  rendre  plus  actifs  et 
plus  dévoués,  en  leur  faisant  voir  en  pàmective  des  récompen- 
ses pour  ceux  qui  auront  OMmtré  le  plus  ^énergie  et  de  constance 
dans  leurs  labeurs?  J'admets  en  pai:tie  la  réponse;  cependant 
j'hésite  à  y  avoir  confiaitce ,  .car  je  ine-pense  pas  que  le  gou- 
vernement tel  qu'il  est  coiistitoiv  comprenite  les  avantage!  dinette 
organisation,  et  lors  même  qu'il  les  comprendrait,  il  lui  serait  bien' 
difficile,  sinon  pas  impoMiUe,  (|»réunirè»agénts(|«i  l|jjpr|||piiil 
avec  la  régularité  désirable.  Les  agents  on  Tes  metteurs' en.  œuvre 
sont  des  salariés ,  tout  comme  lies  travailleurs  en  sous-ordre,  et  les 
inconvénients  du  salariatsont  aussi  graiJs^  onant  aux  agents  que 
quant  aux  travailleurs.  U  faudrait  qi|efoika|iiilMw°  fût  intégrai, 
comme  vous  dites  ;  sans  cette  conoition,  le  moyen  que  vous  pro- 
posez me  semble  devoir  échouer.  Me  sera-t-il  permis  de  le  dire  ? 
vous  aussi,  vous  faites  du  ximplismc.  vous  voulez  appliquer,  par 
partie,  à  notre  pitoyable  état  ^ocii! ',  les  Ô^rili^t  MW^ 
supérieur ,  éléments  qui  ne  peuvent  être  rétffimrot  itfera^ux 
que  par  leur  réunion  absolue  dans  un  système  absolu,  parce  (|u'ils 
seront  alors  combinés  et  non  simplistes.  Dabs  Umt^ëmsé^liste 
(pardon  si  j%  m'exprime  mal,  mais  j'espère  «|ie<TtMfctOBi|||ii4rez 
ma  pensée);  ils  peuvent  produire  beaucoup  il'inoQnvéoi^i|^)fy)i^ue 
j'ai  dit  de  l'Irlande  me  semble  en  être  la  preuve. 

Je  ferai  la  même  observation  au  sujet  de  ce  que  Tônà  dites 'sur 
l'utilité  de  rendre  les  communes  intermédiaires  entre  les  produe- 
teurs  et  le  peuple.  Vous  vous  rappelez  que  l'année  dernière, 
à  Bruxelles,  une  société  a  fourni  aux  citoyens,  pendant  tout  Thiver, 
da  vivres  M  dessous  du  prix  commercial,  et  que  tout  le  monde 
s'en  est  félicité.  11  y  aune  rectification  à  faire  ;  ce  n'^  point  une  So- 

tciété,  c'est  l'administrationcommunale  elle-même qui  a  organisé  Cette' 
institution  temporaire  qui,  je  l'avoue,  a  produit  ou  bien,  car  die  a 
foorni  aux  classes  laborieuses  les  vivres  de  consommation  gené- 
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OovBtiTCBB  bu  Théâtre-Italien.  —  Relâche.  —  Sémitamide. 

—  M".  Colelli. 
Le  Thé4tre-Ilallcii  a  brillamaienl  inauguré  la  saison  4846-47,  le  jeudi 

I"  octobre,  par Relâche.  C'est  la  première  fois,  depuis  que  nous 

sommes  en  position  <le  suivre  la  marche  de  ce  vliéàlre,  qu'un  pareil  fait 
se  produit.  Pour  expliquer  une  semblable  mesure,  l'adoiinistrationa-l- 
elle  au  moins  à  alléguer  un  dsTi^'S  aecidenls  imprévus  i|ui  renversent  les 
prévisions  les  plus  soigneuses?  Non.  L'atiiche  porlait  le  simple  motif 
du  relâche  :  Par  indisposition  de  M.  Mario.  Ainsi  donc,  un  rhume  ou 
une  Ouxion  survenani  a  un  seul  artiste,  suUit  k  désotganiser  les  plans 
de  catnpagne  d'une  troupe  lyrique,  et  à  l'arrêter  dès  son  entrée  en 
campagne.  En  acceptant  ({ue  M.  Mario  ne  pût  ^>as  être  remplacé  dans 
£weta,  ce  qui  nous  parait  en  vtfetiinpossii)le  aveu  les  ressources  que 
le  Théâtre-Italien  possède,  ou  plutôt  ne  possède  pas ,  eu  fait  de  té- 
nors, né  devait-on  pas  Atreen  meswe  de  subsliluer  immédiatement  .1 
tMcia  un  autre  ouvrage?  Sémiramidi,  par  exemple,  que  Von  a  donné 
samedi,  et  qui  a  servi  de  piëi-e  d'ouverture?     . 

Nous  rcviendroDs  sur  la  pénurie  du  personnel,  qui  parait  destiné  à 
.tenir  cailpogue  cet  hiver  k  la  sallo  Vonladour.  Nous  eiiaminerons  jus- 
qu'à quel  point  le  retrait  de  la  subvention  en  espèces  dont  Jouissait 
autrefois  le  Théâtre-Italien, a  pu  supprimer  le  droit  de  contrôle  et  de 
surveillance  de  l'Etat  relativement  aux  conditions  attachées  au  privi- 
lège de  ce  théâtre.  Nous  chercherons  s'il  ne  serait  point,  â  la  fois, 
diisne  elcoiwei|iable  de  rétablir  lasobvenlion  que  de  mesquines  consi- 
dérations d%Ôndmie  élruite  ont  fait  liuppriiner  ;  mais  à  ta  condition 
qpe  soit  exercée  alors,  avec  une  haute  sollicitude  des  besoins  de  l'art, 
,  unaiU!.'veillance  constante  et  active  sur  l'exploitation  de  la  concession, 
^t  eximen,  nous  le  ferons,  selon  notre  habitude,  en  dehors  de  tbdteS 
considérations  depenonnes,  nous  préoccupant  uniquetnent  des  inté* 
réts  de  l'art,  du  public  et  des  artistes.  Peu  nôos  importe  à  nous 


que  tel  oii'tel  nom  soit  ii  la  tète  d'une  direction  théâtrale,  que 
tel  ou  tel  enlroprcncur  sy  enrichisse.  Ce  ^ne  nous  désirons  uni- 
'quemeni,  c'est  que  Paris  tèle  de  là  France, .  pos>'ède  des  temples 
splendiiles  ouverls  à  toute»  les  manifestations  élevées  de  iVl , 
que  ces  lempleS  soient  desservis  par  un  corps  de  lévites  sullSam- 
nent  nombreux  et  tous  dignes  de  concourir  à  l'interprétation  des 
chets-d'œuvre  ;  c'est  aussi  que  tons  les  artistes  reçoivent  en  échange 
de  leur  noble  labeur  une  rétribution  qui  leur  permette  de  vivre  honora- 
blement de  leur  iravail  Pour  toutes  ces  choses  nous  iVàiirons  point  à 
considérer  seulement  ce  qui  se  passe  ou  se  passera  au  Théâtre-Italien  ; 
nos  observations  porteront  également  sur  les  deux  théâtres  lyriques 
qui,  indé(»endamntent  du  monopole  dont  ils  sont  gratifiés,  figurent  au 
budget  |)our  des  sommes  importantes.,  et  réunissent  ainsi  les  deux 
genres  de  protection,  la  protection  négative  ou  monopole,  et  la  pro- 
tection positive  ou  subvention  directe. 

Nous  nous  bornerons  auiourrhui  â  examiner  de  quelle  manière  a 
élé  rendue  samedi,  la  grande  œuvre  de  Rossini,  SémiramWe,  celle  de 
toutes  ses  partitiotis  qui  caractérise  le  inieux  la  première  manière  de 
ce  maître  dans  le  genre  sérieux. 

L'ouverture  est  jouéo  avec  ensemble  et  vigueur.  L'orchestre  est  un 
peu  maigre,  mais  il  a  du  feu  et  de  l'énergie.  Le  corps  d'armée,  les 
instruments  k  cordes,  est  trop  peu  nombreux  pour  équilibrer  les 
instruments  à  vent  ;  de  plus,  les  artistes,  condamnés  par-  le  défaut 
d'espace  â  rétrécir  le  jeu  des  archets,  ne  peuvent  tirer  de  leurs  instru- 
ments toute  la  sonorité  dont  ils  sont  susceptibles.  L'orchestre  du 
Théâtre-Italien,  cela  ne  parait  pas  croyable,  est  à  peine  aussi  grand 
que  celui  de  la  Porte-Saint-MartinT— 

Les  premières  notes  de  chant  que  nous  entendons  au  lever  du  ri- 
deau S  int  un  quart  de  ton  au  dessous  de  l'orchestre.  L'usage  des  pia- 
nos de  salon  pendant  les  six  mois  de  vacance  aura  fait  perdre  â  M.. 
Tagliallco  le  diapason  iIp»  iLaliens.  Espérons  que,  jm-u  â  peu,  il  y  re- 


montera. Après  le  ch^ 
yhnut  sans  goût  et 
pas  sur  lui, qu'on  | 

Kur'tàn't  vu  dans  ' 
'|tiQfr,unechari 
I  par  HOssinI  pour 


fait  son  entrée  ;  voix  sans  timbre, 

absent.  A  coup  sûr  ce  n'est 

doubler  M.  Mario.  Noms 'awii< 

erandvebaiiHHUt:'  plttstérd, 

liopt  ûé  rôle  énUr«ia.il(rit 

d«îx  «hvatinei^èo^Mà'et 


t!  ce  sont 

i,  puis  M. 

rie.  nous 

nrelle' as- 


participation  importante  dans  les  morceaux  d'ensemble;  maison  s'est 
ligure  sans  doute  qu'en  supprim.«nt  ks  airs,  on  n'avait  plus  besoin 
d'an  chanteur  pow  le  reste;  cependant  Idreuo  cinite  lfM|émes  pbra 
ses  qu'Assvr,  qù^AraM»  et  que  Siynir|mi4|i..,^iai  ^' ' 
desmoroeauxd'enpenllMa!  Après  Iwaii(Oirest«|niikl 
Celtini.  Comme  iioaftifêilà  (ombés  au  pniint  îptl^e 
comptons  àiainicnant^sor  un  rebro.U9>Wtteii|^«u  sar 
cension. 

M.  Coletti,  débutant  par  le  rôle  d'Âssur,  entre  à  son  tour.  Belle 
taille,  mâle  visage,  démarche  noble  et  assurée,  geste  franc  et  naturel  ; 
dès  la  première  phrase:  Si  sperate,  on  reconnait  une  voix  exercée, 
un  chanteur  expérimenté  et  habile;  le  son  est  franchement  attaqué^et 
bien  soutenu;  la  vocalisation  est  pure  et  les  traits  sûrement  tionduits, 
mais,  pour  le  rôle  d'Assur  au  moins,  M.  Coîetti  a  un  déburàqntal , 
sa  voix  n'est  point  une  voix  basse;  c'est  un  baryton,  et,  qiii  plus  est, 
un  i<arytou  au  timbre  doux.  Elle  b'élèveavec  une.gi'aiide  facilité  jus- 
qu'au fa;  elle  ne  manque  pas  de  rondeur,  mais  elleeat  totalemeitf  dé* 
pourvue  de  ce  mordant  qui  constitue  les  ai  cents  que  fltoés  |pp|ll«|ons 
inàles-mâjeurs.  Ou  s'aperçoit  bienlôl  de  l'insuffisance  de  sofi  organe  k 
la  phrase  :  À  quei  dei,  a  q^tl  aspetto,  frem  Ir*  sento  il  cornel  petto: 
l'énergie  fait  défaut  et  l'eiiei  produit  est  nul.  On  s'en  aperçoit  encore 
plus  au  duo  avec  Arsace  :  l'attaque  va,  va  suptrho,  sur  le/in  d^mé- 
diuin,  est  sourde,  et  les  cascades  de  triolets  qui  descendent  de  l'Sf  an . 
la  grave  ne  sont  perçues  que  dans  la  moitié  de  leur  parcoars.  Aussi, 
nonobstant  le  mérité  du  chanteur,  le  public  reste  ïroid  H^^iwassible. 

-    -  " ■  •     •••■         '"  mi 


Mme  Grisi  seulea  puissaACe  dit  le  i^veillerdes^elgtÉiisenkent; 
il  son  seul  aspect  les  applandissements  éclrtent;  à  we^leélnts  cha- 
leureux ramènent  une  lueur  de  cet  enthousiasmé  qui  autrefois  brillai^ 
d'un  éclat  presque  permanent  au  Théâtre-Italien.     -  / 

Mlle  Brambilla ,'  nonobstant  son  goût  si  pur,  son  habileté  VOeate  si 
remarquable,  n'a  pu  faire  pardonner  rimperfeclion  de  son  organe, 
sauf  cependant  dans  l'admirable  duo  du  deuxième  acte  avec  Mme  Orisi, 
morceau  qu'elle  dit  avec  un  ch;irme  et  une  onction  Inexprimables. 
t'.ie  direction  des  beaux-arts,  iiiletligcnte  et  soucieuse  du  progrès  de 
Fart  musical  en  France ,  aurait  dès  longtew^  fait  4l|lkuBiifl|l)illa 
iine  position  telle  ait  CJIi«ii^dlrei^qtf elle  Si^t  k^ffWuS^ék 
1  aupérbUMSdoni 


ire,  où,  malgré  son  talent  hors  ligne  et  les  qattilés 


ont 


la  Rëtoluçano  de  tepttmhro  :ui,nont;t',  (ral>rt''s  um^  lettre  de  Braftii, 
qjuvl.!  l'ère  Casimir,  (jui  avait  levé  l'éleiidanJ  de  la  rMilte  dans  les 
provinces  de  Miidui,  veiiuil*,  avec;  nombre  des  siens  ,  de  si' rendre  au 
comte  das  Antas.  On  ajoutait  que  le  Père  »>ait  couiniuniiine  ii  son  vain 
queur  le.s  lettres  d'un  {,'rand  nombre  de  miguélrstes  cl  dp  cabra. isies 
pour  l'exeiter  à  prendre  les  armes. 

Gel  événeineul  semblait  avoir  couipleleuienl  dénioralisé  les  paiii- 
sans  du  ministère  decliu.        •  „ . 

l.fis  élections  iiiuniiiii.iles, de  l.ishoiui.e  se  sont  faites  dans  le  sens 
de  la  dernière  révolution. 


fratioD.  Jft  rté  veux  pas  dire  par  là  qae  sir  Robert  Pcel  ait  eu  tort 
d'agir  ain^i  qu'il  ra_fait;  le  conimerfè  ,  par  oxemi)le ,  n  aurait 
ttas  pris  riliitialîve  de  l'envoi  du  mais  en  Irlande ,  nourriture 
d'une  grande  ressoiirec ,  à  laquelle  les  .Irlandais  n'étaient  pas 
àlbrs  habitués;  l'initiative  devait  Atre  prise  par  le  f,'ouvornement  ; 
mais  je  veut  seulement  faire  oliserver  que  tant  que  le  commerce 
«iiàtera  tfel  qu'il  est  actuellement  constitué,  l'intervention  du  rou- 
Iherticment  pu  de  l'administration  pourra  produire  plus  d'incoiivé- 
hiètats  qu<5  d'avantages.  Pour  que  celte  intervention  soit  ellicace  , 
it  Riut  qu'elle  soit  absolue,  il  faut  qu'elle  s'exerce  inté{;ralement , 
<S»nMnft  dans  l'institution  du  phalanstère,  sans  cela  elle  amènera  des 

firâlllements  fâcheux.  Je  crois,  Monsieur,  que  la  théorie  phalan- ,      „ .  j     m      . 

rtértennecst  toute  d'une  pièce,  et  que  c'est  par  l  engrenage  de  ces  La  Porte  et  la  Iiégence  de  Tunis 

divers  éléments  qu'elle  doit  produire  les  beaux  résultats  que  vous:  -   Lé  dernier  numéro  du  i^orfa/nr/Uo  itmlirse  contient  sur  les  pro  - 
en  attendez;  mais  que  si  vous  voulez  en  détacher  quelques-uns    j^ts  de  la  Porte  à  l'égard  de  la  regenre  de  Tunis  un  article  qufr 
bour  les  appliquer  à  notre  état  social,  leur  jeu  incohérent  et  inhar- 
Moni  que  fera  mettre  en  suspicion  toute  la  théorie. 

Tels  sont,  Monsieur,  les Vfow/.v!  que  je  vous  soumets;  je  serais 
heureux  si  quelque  jour  vous  vouliez  bien  prendre  la  (ilumc  pour 
Ibs  dissiper.  Je  crois  qu'en  me  répondant  vous  repondriez  ii  beau- 
coup d'autres,  que  de  semblables  doutes  préoccupent. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  rendre  hommage  au  dévouement  de 
.l'École  sociétaire,  qui,  inspirée  par  une  magnifique  pensée,  a  con- 
sacré toutes  ses  forces„toute  son  intelligence,  l'existence  même  de 
«es  membres;  à  la  réaligér. Noble  spectacle,  que  seule  elle  offre  à 
■bs  regards  !  Bien  que  je  ne  sois  point  nhalanslérieii ,  j'ai  cru  de 
riion  devoir  d'être  souscripteur  à  votre  Rente  ,  afin  de  contribuer 
àitnt  qu'il  est  en  moi  au  développement  de  votre  Ecole,  c'est  par 
it*  thotîf  qtte  je  vierfs  d'augmenter  le  chilTre,  malheureusement  bien 
idodi()ne,  de  ma  souscription.  \ 

Agréez  mes  civilités.  -      _  B. 


chlnelle  de  l'art)  et  consorts.  —  L'opinion' publique.-^  L'Immobilisme 
ei  le  progrès.  —  J,e  christianisme  et  la  philosophie  Moderne.  --  r^. 
l'ornié;  unilé  j(e  rAlleniagne  ;  lié|,'élomanJe  activeut  passive;  peuples 
primitifs  et  n:ixtes;  une  onnsoluiioii.  —  L'aii  niilHarisiiie  ;  ;coura"e 
uiiliiaire  et  (  ivil  ;  ce  que  nos  aiHiées  permanentes  roùlenl  et  ce  qu'on 

'  1  noblesse  féodale' el  la  noulesse 


analyse  de  la  civilisaiion; 
concurrence  mensongère  ' 


Les  journaux  ofticiels  sont   pleins  du  récit  des  fêtes  (|uj  «ont  don- 
nées aux  princes  français  en  Espagne.  Les  princes  sont  entrés  le  5  à 
-Buraos. 


^uracw. 

D'après  une  correspondance  adrossée  d'Algésir^s  à  VBeo  del  Co- 
memo,  on  remarqueraU" beaucoup  d'activité  et  de  mouvemeni  dans 
Hm  arsenaux  et  dans  les  établissements  militaires  de  Gibraltar,  et  des 
vapeurs  de  t'uerre  ne  feraient  qu'aller  et  venir  entre  celte  place  et 
Cadix. 
'     -  On  lit  dans  le  Heraldo,  du  I""  octobre  : 

«  Le.s  mariages  rovaux  seront  célébrés  le  tO  octobre,  comme  nous 
l'avons  dit  hier.  Le  gouverneineiil  n'a  pas  voulu  devancer  ni  relardei^ 
le  jour  que  S.  M.  avait  désigné  en  |  remitMieu,  aliii  de  montrer  qu'il 
est  trauquilie  et  né  redoute  pas  plus  les /6^|)posilioiis  extérieures  que 
les  macbinatioiis  des  partis.  /. 

»  Il  paraît  que  Ton  prépnre  dans  les  écuries  du  palais  dix-sept  car- 
rosses, tous  de  la  plus  {grande  magnillcence,.  pour  le  sTvicede  la 
cour;  ces  voitures  sont  destinées  tant  au  cortège  royal  qui  se  rendra 
1»  l'église  d'Atoch»  où  se  célébreronl.les  deux  mariages,  qu'à  l'entrée 
•olennelle  que  les  deux  couple»  doivent  faire  k  Madrid  lors  de  leur 
retour  d'Araiijuez  et  à  d'autres  cérémonies  publiques.  » 

—  Nous  avons  sous  les  yeuxiine  proclamation  carliste,  imprimée  en 
langue  espagnole,  el  adressée  aux  provinces  basques  pour  les  appe- 
ler i  l'Insurrection.  Elle  n'est  pas  rédigée  au  nom  du  prétendant,  le 
comte  de  Montémolin,  mais  en  celui  d'une  autorité  anonyme  qui  s'in- 
titule JMire  ba«e(H»a«arraùe.  Il  est  à  remarque^  que  cette  proclama- 
tion, répandue  dés  le  14  septembre,  c'est-à-dire  il  y  a  plus  de  quinze 
jours,  semble  n'avoir  produit  que  peu  d'efl'et. 

— Le  Journoide»  Débats  nous  apprend  qu'à  Tolosales  princes  ont 

té  fêtés  d'une  cantate  où  Us  tentiments  de  l'Espagne  moderne  étaient 

^stprinUt  avec  beaucoup  de  charme.  Puis  il  cite  ces  deux  strophes  : 


jets  de  la  Porte  à  l'égard  de  la  rege 
nous  traduisons  eu  grande  partie  : 

Les  vues  de  la  Porte  sur  Tunis  sont  connues  depuis  longtemps; 
l'envol  de  troupes  qu'elle  IV.il  cliiiiiue  année  à  la  rég'^nee  de  Tripoli,  cl 
la  sortie  de  l'escadre  inni'ie  des  Dardanelles,  font  supposer  qu'elle 
croirait  le  moment  venu  d'agir.  — 

Maison  assure  que  le  plan  d'altaqiie  contre  Tunis  serait  changé  et 
qu'on  en  méditeun  antre  plus  eoimimrtr'ct  plu»  efHcace:  On  prétend  qu^à- 
Tripoli  il  se  fait  beaucoup  dé  sècrels  priparatifs  pour  scutenir  une 
guerre  avec  la  régence  voisine,  cl  <|ne  le  j::iin  serait  d'àtïaqîîei'a  la  fois 
cette  régence  par  terré,  tandis  que  l'escadre  partie  de  Con«tantinop|e 
et  qui  se  réunirait  à  Malle  pour  s'entendre,  attaquerait  le  pays  ducô' 
lé  de  la  mer.  Le  gouvernement  biil;inniqiie,  iiifornié'de  ces  préparatifs, 
aurait  demandé  des  explications  à  la  Porte,  qui  aurait  protesté-ti'avoir 
aucune  idée  hostile  contre  Tunis.  Oh  ne  sait  quelle  eonllante  il  faut 
accorder  à  cette  réponse;  ce  <|u*il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  RussiiTFr 
l'Autriche,  cette  dernière  puissance  surtout,  verraient  avec  plaisir  la 
régence  de  Tunis  rentrer  sous  l'empire  de  la  Turquie.  Ce  qui  le  prou- 
ve, c'est  que  l'an  dernier  l'Autricheiînvoya  à  Tunis  un  agent  muni 
d'un  ilrman  du  sultan.  Le  bey  refusa  de  reconnaître  un  consul  ainsi 
présenié;  l'Autriche  n'Insista  pas,  el  l'aflalre  est  restée  pendante. 
Mais  ce  fait  montre  quels  sont  les  desseins  de  l'Autriche  à  cet  égard, 
bfeiuiu'on  n'en  puisse  trop  d  -vlner  1rs  motifs. 

Le  gouvernénienrbrilaiiiiique  ne  s'en  est  pas  tenu  aux  assurances 
du  divan  ,  il  a  envoyé  de  Malte  deux  ofHciérs  chargés  de  prendre  des 
informations  sur  les  prélerdus  préiwiatifs  de  guerre  contre  l'Iîlal 
voisin.  Quelques-uns  préicndeiil  (|ue  ces  ofllciers  doivent  demander 
liersonnellement  aU  pacha  des  explications  sur  ses  préparatifs  ;  d'au- 
tres assurent  avec  j)ius  de  vraisemblance  (ju'ils  ont  seulement  pour 
instructions  d'examli)'>r  attentivement  les  travaux  en  cours  d'exécu- 
tion, et  au  premier  motif  de  soupçon,  de  revenir  à  Malte  sur-le-champ. 
Les  ofticiers  ne  sont  pas  revenus  à  Malte  par  le  bateau  à  vapeur  qu'ils 
devaient  prendre,  ce  qui  faisait  supposer,  au  départ  des  dernières  nou- 
velles, que  les  bruits  de  préparatifs  n'étaient  pas  sans  fondement.  A 
MallCj  on  raltacbe  à  ces  préparants  la  présence  daiîs  là  Méditerranée 
de  l'escadre  anglaise  commandée  par  sir  W.  Parkers,  qui  doit  se  ren- 
dre en  effet  dans  cette  lie  après  avoir  quitté  Cadix,—  et,  l'ordre  don- 
né à  l'escadre  française  de  ne  p*s  se  disperser  après  son  entrée  à 
Toulon.  .     . 

On  nous  écrit  des  bords  du  Rhin,  le  3  octobre  1846  : 
Il  vient  de  paraître  à  Stuttgart,  à  la  librairie  de  M.  Franckh,  un  livre 
d'une  haute  Importance  pour  l'avenir  des  Idées  sociales  en  AllemagHc. 


(t)  Rivière  qui  passe  ii  Tolosa. 


en  pourrait  l'aire  dés  a  piéseiTt.   —  L 
p.ir  lettres.  —  La   hdh'.esse  du  collre-l'orl  ; 
eiOfii' et  (  riliqiie  de  l'ecoiiMniie  poliiique 

droits  protecteurs;  système  probihitif.  —  La  division  du  travail  eises 
effets  ;  pienc/.  ii.oii  ours  1  —  Le  coininerce  et  ses  effets  ;.nianipil1aiions 
(Omnién  laies  ;  falsilicalioii;  ;  empoisonneui's  ;  "comités  d'iiisperiion 
pour  les  marchandises  ;.la  marque  oula  n/ort  1  —  Les  corps  el  uieticis 
du  moyen  âge  dans  le  siècle  des  chemins  de  fer  ;  systéiuedes  corps  et 
inctiers  niuditiés;  élari^lssement  dus  ba^es  des  corps  et  niéliers. -^ 
Rôle  de  la  bourgeoisii;  à  notre  époi|ue  ;  nécessité  d  une  augiiientalion 
du  revenu  national  ;  idéal  d'une  juste  répartition  des  richesses  selon 
le  capital,  le  travail  el  le  talent;  conrurrèiice  vraie;  organisation  du 
travail;  association  ;  ce  qu'il  nous  faut,  ce  n'est  pas  l'état  agricole, 
manufacturier  ou  commerçant,  mais  l'état  fondé  sur  le  droit  chrétien; 
plus  de  cammunisme-)  le  salariat;  doitres  pour  les  invalide:; de  l'in- 
dustrie. -- A  la  Clianibre  des  députés;  les  députés  Simon.  Treuniuiid 
et-CotIhilf;  ce, qu'il  faui  peiiser  de  la  iiolitiqUe  et  de  quelques  autres 
choses  ;  ce  qu'il  faut  fui  peuple,  c'est  d  être -éclairé  sur  ses  vrais  iuie- 
réls;  lecommunisriie'le  paupérisme  el  la  propriété;  l'Evauglle  est  la 
régie  et  l:i  loi  ,tu  monde  moderne  ;  du  svstème  pcnsylvanlcn,  du  sys- 
tème d'Aubuin  et  de  Cl  lui  de  la  nature  ;'organlsatlon  de  rémigration. 
—  Defjuelques  choses  qui'  l'auteur  prend  la  liberté  de  ne  pas  croin; 
cssentieiltment  nécessaires  pour  le  bonheur  d'une  dation.— Lalibrat- 
lie.  —  L'Europe  vue  à  vol  d'oiseau.  ^  Au  peuplé. 

Le  nouveau  roman  dr  M.  Eugène  Sùeett  en  ce  moment  dévoré  pjr 
plus  d'un  demi-Diillion  de  lecteurs  allemands.  Il  n'en  parait  pas  moins 
de  dix  ou  douze  traductions  ditférentes,  de  sorte  que  l'on  peuldire 
hardiment  que  M. Sue  est  plus  apprécié  chez  nous  que  dans  sa  pairie. 
Le  livre,  4ont  je  viens  de  vous  donner  une  courte  analyse,  vient  donr 
fort  à  propos.  Dans 'ma  prochaine  lettre,  je  vous  Raconterai  l'accueil 
qui  lui  aura  été  fait. 


On  écrit  de  Herliii,  t»»  octobre  :  «  Cést  aujourd'biil  que  là  pToéédure 
orale  a  commencé  devant  tous  les  tribunaux  criminels  de  Berlin.  La 
plupart  des  aceusé.<>  dans  l'aiTaire  de  l'instirrectton  polon!a1se  sont  déji 
arrivés  dans  notre  capitale,  et  les  autres  y  arriverontdemain  et  après- 
demain  ;  nédnnioins  ,  leur  procès  ue  commencera  guères  avaiit  le  15 
du  courant.  " 

La  police  a  fait  publier  dans  tous  les  journaux,  pour  tranquilliser  les 
parents  et  les  amis  de  ces  accusés ,  que  le  miiiistre  a  vlsUé  les  locaux 
oit  ils  sont  ou  seront  détenus.,  el  que  ces  locaux  réunissent  tontes  les 
conditions  désirables  soUsIe  rapport  de  là  salubrité;  que  dànslanou- 
velle  prison  peiisylvanienne  ,  où  une  partie  dos  prisonniers  politiques 
sont  placés,  on  a  pris  les  mesures  nécessaires  pour  paralyser  l'effet  de 
l'humidité  des  murs;  qù'eiiUn  tous  les  détenus  seraient  bien  nourris , 
et  que  tous  auraient  la  liberté  de  se  promener  plusieurs  fois  par  jour 
dans  les  préaux  de  leurs  prisons.  » 

—Lue  lettre  de  Varsovie,  du  2a  septembre,  porte  ce  qui  suit  :  «  l^ 
gouvernement  déploie  une  sévérilé  exiraordinaire  envers  les  habitants 
de  notre  capitale.  Tous  les  clubs,  cercles  el  casinos  ont  été  fermés. 
On  ne  délivre  de  passeports  pour  les  pays  ctraiigcrs  qu'aux  personnes 
bien  connues  de  I  autorité,  cl  seulement  à  la  condition  qu'elles  four» 
nisseni  uii  cautionnement  cônsidératde.  Toutes  les  lettres  qui  arrivent 
à  Varsovie  et  qui  partent  de  cette  ville  sont  ouvertes,  examinées,  el 
recachetëes  avec  le  cachet  dé  là  police.  Aussitôt  que  plus  de  trois  per- 
sonnes se  trouvent  réunies  dans  la  rue  et  parlent  ensemble,  les  agents 
de  la  police  les  dispersent.  Tous  les  boinmesqui  portent  l'impériale 
au  iticnton  sont  notées  par  la  police  et  regardées  comiue  révolutiou- 
iiaires. 

I)  Chaiiue  jour  anniversaire  de  la  naissance  d'un  membre  de  la  fa 
mille  de  l'empereur  (el  cette  famille  est  nombreuse) ,  a  été  déclar 


elle  est  douée,  elle  se  trouve  souvent  exiwsée  à  de  cruels  mécomptes. 
Maintenant  que  nous  avons  passé  en  levuctout  le  personnel  qui  pa- 
rait dans  Sémtramide ,  il  est  inutile  d'entrer  dans  plus  de  détai's.  La 
représentation  a  été  très  froide.  Ou  dira  sans  doute  «lue  Sémiramide 
est  un  bien  vieil  ouvrage.  Vienne  un  nouvel  opéra ,  pour  nous  a|)- 
prendre  si  là  est  la  vraie  raison  de  la  froideur  du  {lUblic.  Pour  notre 
part,  nousjie  le  pensons  pas.  iNous  avons  déjà  bien  des  fois  eu  occa- 
sion de  dire  que  les  vieux  ouvra;,'es,  quaiul  ce  sont  des  cbefs-d'éuvre, 
pouvaient  el  devaient  produire  beaucoup  plus  d'etlet  que  des  nouveau- 
tés médiocres^  inais  à  la  condilioiuexpresse  d'élre  inlerprétés  avec 
une  grande  supériorité.  Or,  samedi  dernier,  celte  condition  nélait  pas 
remplie. 

OPtÉnA-COMiQL'E.  —  SuUano,,  par  MM.  Deforges  et  Maurice  Bourges. 

Nous  arrivons  un  peu  tard  pour  rendre  compte  d'un  petit  acte  d'o- 
péra-comique à  la  première  représentation  duquel  nous  n'avons  pu  as- 
sister, étant  absent  de  Paris.  IMous  tenons  du  moins  à  nous  associer 
aux  applaudissements  et  aux  éloges  qui  ont  juslcmenl  accueilli  Idm- 
vrede  M.  Defûrgcs  el  la  musique  de  M.  Maurice  Bourges. 

jJieH-<iue  venant  après  tout  le  irtonde,  nous  dirons  quelques  mots  du 
sujet  de  cette  petite  bluetle,  écrite  avec  esprit,  légèreté,  et  cette  |)ar^ 
faite  expérience  de  la  scèi^ie  qui  sait  tirer  parti  des  moindres  bagatelles. 

iSou*  sommes  eu  Hollande,  sous  le  règne  des  tulipes  e^t  sous  le  gou- 
vernement d!un  jeune  stathoiider  quelconque.  Un  vieux  serviteur  de 
l'Eut  est  en  instance  depuis  plusieurs  années  pour  obtenir  réparation 
d'une  injustiœ  qui  le  prive  d'une  pension  légitlmemeut  gacnce.  Tous 
sesplacels  sont  demeurés  infructueux  ;  enfin,  Il  a  mis  loul  son  espoir 
dans  une  nouvelle  sup|)Mque  qu'il  veut  adresser  à  la  princes.se,  en  î'ac- 
compaguanl  d'une  uiagnitique  tulipe  noire  panachée  de  rouge,  produit 
merveilleux  de  son  |>arierre,  et  à  laïuvlle  il  a  donné  le  nom  de  Sultanu. 
Mais  voilà  qiu!  le  malin  inùme  du  jour  fixé  pour  cette  solennelle  of- 
frande, un  jardinier  maladroit  éci'aM;  la  tulipe,  s^iulc  sauvegarde  du 
placel.  Le  pauvre ^Jerglieiii  se  d(!.iole  et  raconte  la  perte  de  toutes  ses 
espérances  à  su  tille,  qui  s'associe  d'autant  plus  à  celle  douleur,  que 
de  la  réussite  du  placel  dépendait  son  mariage  avec  uii  jeune  page,  son 
cousin.  Mais  ve  jeuue  cousiu  u'a  patclç  le  seul  k  découvrir  cl  à  adiui- 

\ 


rer  les  charmes  de  sa  fraîche  tiancée.  Un  de  ses  camarades  vient  rôder 
à  rentour.  Pendant  que  Berglieni  court  la  ville  à  la  recherche  d'une 
autre  tulipe,  convaincu  que  cet  emblème  de  justice  _peut  seul  proléger 
eflicaceinent  son  droit,  le  galanlib  arrive,  tenant  en  main  un  inagnlli- 
que  bouquet,  au  milieu  duquel  se  pavane  dans  sa  majestueuse  beauté 
une  tulipe,  sueur  jumelle  de  celle  lanl  regrettée.  I..a  jeune  tille,  fasci- 
née, se  laisse  conter  tleurette  pour  conquérir  la  fleur  que  les  confiden- 
ces de  son  père  lui  font  regarder  comme  le  gage  de  l'accompli sseinent 
de  ses  vœux,  et  le  jeune  pageabandonne  bientôt  entre  ses  mains  le  bou' 
quel  adressé  par  le  slaihouder  en  personne  à  une  belle  comtesse  dont 
il  est  épris,  et  à  la(|uelle  il  demande  un  rendez-vous  par  un  billet  dé- 
licatement posé  dans  le  calice  de  la  noble  fleur.  Grâce  à  rinfidélité  du 
page,  la  tulipe  el  le  billet  destinés  à  la  maîtresse  du  prince  vont  droit 
aux  mains  de  sa  propre  femme  avec  le  placetdii  vieux  soldat.  Tel  est  le 
tissu  léger  de  l'intrigue,  qui  se  dénoue  à  l a  sallsfactïon  générale  de  tous 
les  Intéressés,  sauf  le  prince  cependant,  qui  est  fort  marri  de  voir  rem- 
placer par  lin  souper  marital  le  rendez-vous  galant  sur  lequel  11  avait 
compté.  Il  méritait  bien  cette  leçon,  du  reste,  pour  avoir  employé  à  un 
message  d'amour  illicite  le  noble  emblème  de  la  justice  et  de  la  droite 
équilé.  - 

La  partition  de  M.  Maurice  Bourges  dénoté  à  la  fois  uiié  itnagina- 
lion  gracieuse,  de  l'élude  et  du  savoir,  Le  tour  de  ses  mélodies  est  gé- 
néralement heureux  et  presque  toujoui^s  distingué.  Il  y  a  de  la  facilité 
dans  le  faire.  Son  orchestration  est  habile  et  rétiéchie.  On  peut  lui  re- 
procher seulement  d'être  Un  ^)eu  bruyante.  Il  n'était  pas  besoin,  pour 
le  sujet  fleuri  qu'il  avait  à  traiter,  de  faire  appel,  ainsi  qu'il  l'a  fait,  à 
toutes  les  resso  irces  sonores  de.  l'orchestre  moderne.  Avec  dé  pareils 
ouragans  de  cuivre,  il  y  a  de  quoi  balayer  tout  un  jardin  et  décoroller 
toutes  les  tulipes  d  un  parterre.  Celte  seule  réserve  faite^-nous  applau- 
dissons de  tout  notre  cœur  à  un  début  sijr"|e(iuel  peuvent  s'asseoir  de 
légitimes  espérances  pour  l'avenir.  Nous  souhaitons  maintenant  à  M. 
Maurice  Bourges  de fré(iuenles  occasionsde  i^rodnirc  et," p'àC là, (fai ri- 
ver au  plein  dévcloppepient  des  faottltés-mùsli.ales  dont  II  a  fait  preuve. 
Nous  lui  souhaitons  surtout!  pour  l'avenir' des  interprètes  (lul  lui  per 
mettent  de  se  livrer  sans  entraves  à  ses  iiii^pications  mélodiques,  cai" 
Il  faut  bien  reconnaître  qu'un  compositeur  n'&jt  pas  tout  à  fait  à  son 
aise  quand  il  sait  d'avance  <iue  ce  qu'il  écrll  sera  chanté  par  MM: 


Emon,  Carlo  et  Mlle  Marie  Lavoye.  Celte  dernière,  toute  charmante 
jeune  fille,  pos;jède  des  qualités  réelles  au  point  de  vue  de  la  scène  ; 
mais  elle  nous  jiaraîl  s'être  trompée  en  choisissant  le  théâtre  de  l'O- 
péra-Comique.  Dans  un  théâtre  de  vaudévTlleB  elleeill  mieux  fait  son 
affaire  et  celle  du  public.  M.  Audran,  sans  atfranchir  l'auteur  de  sem- 
blables préoccupations,  donne  ccpendaiitun  peu  plus  de  latitude;  M. 
Grignon  est  assez  adroit  pour  tirer  parti  de  ce  qu'on  lul  contie.  Si 
l'ouvragé  est  médiocrement  chaulé,  nous  devons  reconnaître  qu'il  est 
joué  très  convenablement. 

—Mme  Rossl  Caccla  a  fait,  mercredi  dernier,  un  second  début  dans- 
le  rôle  d'Alice  de  Robert-le- Diable.  Mme  Rossi-Gaccia  est  une  canta- 
trice d'un  mérite  réel,  et  elle  y  joint  aujourd'hui  delà  chaleur  dra- 
matique. Elle  s'est  fait  justement  applaudir  dans  presque  toutes  les 
scènes  de-son  rôle. 

Gardoni,  qui  remplissait  ce  soir-là  le  rôle  de  Itobert,  acquiert  de 
jour  en  jour  plus  d'aplomb  et  d'habiinde  de  la  scène  ;  ses  qualités  vo- 
cales se  développent  en  môme  tem|)S,  et  nous  voyons  avec  plaisir 
s'approcher  l'instant  où  Gardoni  deviendra  un  premier  sujet  précieux 
pour  l'Acadéiiiie  royale  de  musique. 

Noi;s  regrettons  de  .n'en  iiouvoir  dire  iMlanl  de  M.  nréinoiid}  qui 
nous  parall  avoir  atteint  l'apogée  de  sou  talelii,  bien  ((u  il  soit  encore 
jeune.  NouA  le  croyons  animé  de  la  meîllen^re  intention  do  bien  faife, 
mais  le  résultat  ne  ré|)o/id  |(:ls'toùjotirs  à  soçHlésir. 

Mlle  de  Uoissy  nous  a'soûvent  lait  plaisir  dans  Je  rôle  de  Jcnny,  de 
Guillaume  Tell',  ida'is  maigre  tout  le  cas  que  nous  pouvons  faire  de  sa 
voix  éteh'due  et  des'  qualités  d'élan  et  d'aUdàcc  dolfl  elle  est  douée;  nous 
ne  pouvoiisnous  habituer  à  lul  voir  remplir  les  rôles' écrits  pour  Mme 
DamoVéau.  Elle  est  parfaitement  hors  de  sa  place  dans  le  rôle  de  la 
princesse  dé  Sicile. 

L'oitheslrb  dé  rÔ|)éra  vadcpuLî  longtemps  de  mal  eii  |>is.  Il  jr  a  là 
de  péofrtndcs  réformes  à  opérer,  el  il  est  vivement  à  désirer  qoel'hom- 
iiie  qui  sera  appelé  à  recueillir  la  suciession  déM.  Ilahrtiefli',  puisqu'il 
pàiralt  malheuleusémont  aVéré  que  cet  illustre  'chef  devra  reifoocer  à 
celte  lourde  Iflclic,  possédé  la  li'Vnieté  nécessaire  et  soit  investi  des 
pouvoirs  suffisants  pour  ir^Mther  dans  le  vif  cl  opérer  une  traiffifor', 
matlon  i;iidicalé.  AlLYM  B. 


ilfÔ8îi^spir5i^f'TjBE?pIPWÏrîité,  la  même  faveur  seia  accordée  à  «os 
MâinMiu  et  sr  iios  iiiarcliaïKlI^e^  dans  les  porls  ruàsus  de  la  Baltiiim* 
elde  lamer  ^oire. 

La  malle  des  liidcs  ,  (iiil,>i('iil  d'arriver  'i  Londres  jiar  la  vdie  de 
Triesie,  a  apporlé  des  leKres  et  des  journaux  de  Uombay  jusqu'à  la  date 
du  il  aoùl  deriiii'r.  Ces  dépêches  ne  coiilicnueiit  eé  ^('iiéral  aucun  l'ail 
Imporiailt.  LegouveVnement  de  Lali(»re  a  perdu  le  peu  d'influence  i\\n 
lui  réslaîl,  el  lesSkhs  causeroiil  sans  doute  cnciri'  au  :;nuverneur  ;^c- 
néral  plus  d'un  embarras  ^vaniqu'jl  n'en  ail  enliereiiienl  Uni  avec  celle 
milice  indisciplinée. 

I,a  nine-nière  ei  son  favori  paraissent  être  devenus  l'objet  d'un  juste 
mépris,  et  le  peuple  ,  niainlenii  dans  la  SDumissio.i  par  la  seule  pré- 
sence des  troupes  brilanniques,  n'aHend  que  leur  (It'part  pimr  \('ii,;(i' 
ses  griefs.  La  petite  print^auté de (ioulaliSin^li  est  :iussi  ilans  lai  eial 
fort  peu  salistaisiinl.  Criice  a  la  rési■^laIl.•l•  (|ii'i)p|Misciii  a  ce  r.jjali  ([lU'I- 
(|ues  clh'fs  lurhulents,  ;;r.'icc  ati>si  a  ses  propres  intriî;ue>  ,  fiui  iii.i- 
ladroilenicnl  conduites,  i!  est  hors  d'cl^'^Je  rt,'uiplir  les  condillons  du 
Irailé  qui  l'a  mis  in  possession  de  sa  (>rincl|>auté.  —Les  autorités  an 
gl;iiscs  se  jiréuarenl  à  faire  face  aux  e\ii;ciices  (ruiie  expln^iotr  qifi 
Seiiible  iiievitanle  el  i|ui  réclamera  une  prompte  et  éner;^'itine  inîj'ivcn- 
lien.         - 

0|i  organise  à  Fcl-ozçnoor  el  à  Umballah  des  régiments  dans  les- 
qnt'i's  sferoiit  incbi'^porésuWe  par; le  des  soldats  siklis  licencié;,  et  ii::c' 
armée  sera  toute  prèle  pour  protc^jcr  la  frontière  t)rilauni(|iie  ,  si  cllf 
est  menacée.  On  pense  aussi  que  la  t'ariiison  anglaise  de  I.aliore.srra 
au^';nenlée. —  Le  hruil  courait  ;\  Bombay  (|iie  iihisieiirs  oiriciers  an- 
glais avaient  élé  égorgés  sur  le  Icrriioire  de  Gi.iul;il)-Sini;h,  et  ipie  ce 
prince  avait  secrèlemenl  trempé  dans  ces  hhhes  assassinais.  I,a  iim- 
viiice  de  Mô'illtan  était  toujours  en  guerre  avec  levisirl.all-Sinsli,  qui 
U'aralt  esslivé  <\af.  dos  revers  de  ce  cM^  depuis  quelque  temps. 

Lrt  Scinde  continuait  ft  jouir  de  la  plus  grande  tra;iquillilé,  et  les  Ve- 
c«ltes  s'y  annolicdlcnt  sous  les  plus  heureux  auspices.  Il  était  loml)é 
siir  les  bords  de  l'Indus  des  plaies  les  plus  abondantes  que  l'on  rùi 
vues. depuis  1812.  —  Le  hrui:  a  couru  (pie  sir  Charles  Napier  son- 
geait à  quitter  le  gouvernement  du  Scinde,  et  que  c'est  à  sir  Henry 
Potliflger  ^fue  «erait  dévolu  le  soin  de  (convertir  ce  royaume  en  province 
anglaise.  (Celle  combinaison  semble  peu  probal)le.  puisque  eir  Henry 
Potlinger  est  nommé  gouverneur  du  Cap.)  Cinq  ré>siTnenls  doivent  èirê 
retirés  du  Scinde  aii.ssïKjt  que  le  temps  le  p«-rmet Ira.  —  Dans  le  Ca- 
boul, les  efforts  d'Ak-bao-Khan  et  des  émissaires  persans  ou  russes 
qui  le  dominent,  pour,  entraîner  Oast-Mohammed  dans  une  li(;uecon- 
IretltiAMsiiW».  ont  ecboué  complètement. 

Les  provinces  nouvellement  aciiuises  de  JuUundur  et  du  Dôal» des 
Bcas  paraissent  douées  d'un  clinial  admirable  cl  d'une  prodigieuse 
fertilité.  L'arranKcnicnt  des  affaires  linancières  Un  nizam  marche  d'une 
màhlére  satisfaisante,  çt  les  concussionnaires  (|u)  pressuraient  ses  su- 
jets ont  été  expulsés  du  pays. 


1  Ans    DIVEliS. 

cnitoMiQtE  DU  JOUR.—  La  détresse  de  l'Irlande  paraît  avoir  gagné 
aussi  l'Ecps-se.,    ,-, 

L'aniiraulé  a  augmenté  le  nombfe  des  bateaux  à  vapeHr  ((ui  sont 

reHargés  du  service  d'iïis|)éclIoii  enive  les  côtes  dM!:co..^e  et  d'irlamle. 

•''ÈFs  élabUssetnénls  des  subsistances  dit  ;:oiivernenienT,  dans  les  deux 

pays,  ont  reçu  l'ordre  de  fonctionner  Ions  pour  moudre  le  blé  et  faire 

du  pain.  Déjà  plusieurs  sont  en  activité  ;  ils  font  une  mouture  de  KHJ 

quarters  par  jour. 

—  L'année  J847  sera  signalée  paf  quatre  écli!)scs  :  le  31  mars, 
éclipse  partielle  de  lune,  visible  il  Paris  ;  le  15  avril,  éclipse  totale  de 
soleil,  ln\^8U»if^,à  Paris;  le  24  sejiteitjljre,  éclipse  pi^rtielle  de  lune, 
invisible  à  Paris;  1?  9  octobre,  éclipse  annulaire  du  soleil,  visi- 
ble à  Paris. 

—  L'Académie  des  lîeaux-Ari.s  tiendra  sa  séaiuvi  pn'oliiiue  annuelle 
kamedi  prochain,  lO;  aii  palttis  de  i'In<>iilut.  La  séance^  s'ouvrira  à 
deux  heures  pMcises.  , 

—  Par  unfrdttlonnatice"  royale  du  -4  Octobre,  insérée  au  Moniteur 
'aujourtf|im.J|^ad  éjaljUJ:  ai»Jnt,-Pferre^les-(;alais  (Pas-de-Calais), 
ne  chamore  consultative  des  arts  et  manufactures. 

I  —  On  lit  dans  ut)~ journal  de  Home  :  «  A  peine  est  disparue  la  co- 
métedu  29  juillet,  que  nous  en  voVcDA  paraître  une  sem;  lable  dans  la 
même  région,  jelanl  un  faible  éclSff'éf'n'dyailt  qiti'an  noyau  nébiJlPiix  : 
fljle  s'avance  rapidement  vers  l'occident  en  montant  vers  l'équatitur. 
Elle  a  été.  découverte  ici,  hier  soir,  25  septtruiiirc  ,  vers  huit  heures  ; 
elle  e^^^parallèle  avec  fa«  de  la  Grande-Ourse,  ir 
•-  Hier,  il  y  a  eu  au  château  de  Saiut-Cloud  un  diner  de  cent  cin- 
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eomraffrîsiîwir'inai'î 

tral  allu  faire  transporter  son  corps^à  là  .^lor- lie, 

N  us  apfirnoiis  ci'  soir  (|ue  le  corijs  de  la  demoiselle  L...,  (|ni  exer- 
'.ait  !a  pixilcssiofi  de  couturière,  a  étércclaïué  par  su  famille. 

i\(»M).\Tio\.  —  Il  .serait  diUicile  de  mentionner  toult's  li^s  s(énc.'> 
d'horreur,  de  désolalioM  el  à  l^i  fois  de  courajjc,  d'intrépidité,  d'cmo- 
lion  et  d'intérêt  décliiran.l  qui  ont  signali>,  dit  un  journal  d'Alais,  la 
nialinéedu  iO  septembre  tjour  où  a  eu  lieu  l'alfrcuse  inondation  que 
nous  avons  racontée;.  Lu  armurier  di'  la  Crand'K'ie,  le  sieur  bossicr, 
avait  \oulu  sauver  (juclqiie  chose  «mi  iienelranl  dans  son  magasin  jiar 
une  petite  porte  de  derrière. JToul  à  coup  celte  porte  se  ftinic  snr  lui 
cl  il  ne  pen!  la  rouvrir  II  iu>"sail  pas  nugci';  sa  jciiie  femme  est  der- 
rière ia  porte,  .-nr  rcscalier,  t^L  malgré  sa  propre  fravcnr  l'cnc  Miiiaiic 
(II'  la  M»i\,  lui  dit  de  ne;  pas  'désespérer,  que  le  (iardon  va  baisser;  en 
iiiênic  icmps.  cilf!  reOp'a;,'!'  à  lui  i^irler  alinde  la  rassurer.  Itiunint 
l'eau  n  rtinverl  la  porte  de  haut  eii  bas  :  la  voix  du  malheureux  itoi  ,- 
siir  nt!  peut  plus  arriver  au  dehors,  l  a  silnicc  de  mort  sent  Me  rc- 
gner  dans  le  réduitoù  il  eslcaptif;  saleiiime  l'.iii  entendre  alors  de«: 
eris  déchirants  ;  l'il.»  n'i^'iiore  pas  qu'^îl'iùf  sait  pas  nauer^  tout  luil'iit 
cr;ii;!('ie  liiHrlîTi'ûx  dciioneiiieiil.  (.'ejieni.'ai.l  l'eaii  se.i't?lire,  on  se  jirê- 
cipiîe  (lan.<  le  maj^asiu  dés  qu'on  peut  en  ouvrir  la  porte,  et  on  trotrte 
Itoissier  mourant  et  sur  le  point  d'être  aspliyÂic.  Il  avail  soulli'i  t  d'hor- 
rihlcs  angoisses,  et  s'<'tail  élevé  suicessive  jhmiI,  coainieil  avait  pu, 
a>(;c  l'eau,  se  cramponnant  aux  nieiibks  qui  renlcuraient,  cl  ép.iisaiit 
.-es  fores  dans  celte  luit'-  desespérée. 

i  ^  OtJMiLiKOUtVT  iMiMiÉVt.  —Dans  les  deriliers  jours  de  la  foire 
de  \al(  iiciennes.  dit  V Impartial  du  A'orni  il  s'isl  passe  un  incineïii 
passabiemeiit  grotesque,  que  nous  regrettons  de  n'avoir  pas  connu 
plus  lo!.  l'arnii  Ic'  spectacles  divers,  oti'erts  à  la  curiosile  des  CMlanls, 
on  remaniuail  une  L)araqne  établie  sur  la  pl.ue  Saint-Jean,  dans  la- 
quelle ou  exécutait  la  l'astioH  de  Jétus-Chritt.  Jeudi  ou  merrredi  der- 
nier,.|.endaiit  la  représi'iitation,  on  put  s'apereevoir  que  les  aelcurs 
n'élaienl  pasdn-frais  sang,' comme  on  dit  a  Nalenciennes  ;  le  Christ 
.surtout  était  tout  à  faU  dans  les  vignes  du  Seigneur ,  toutefois,  la  pièce 
Marcha  tant  bien  que  mal  jusqu'au  moment  oii  le  Christ,  est  mis  en 
croix.  Malheureu.sement,  le  charpentier,  qui  ne  s'était  pas  non  plus 
épargné  les  libations,  n'avait  pas  la  main  très  sûre,  et  lorsqu'il  s'agit 
de  placer  les  clous,  il  empiéta  sur  la  chair  du  patient.  Le"  Cîii  isi  se 
mil  i  jurer  comme  un  simple  mortel,  ou  mieux,  comme  un  vrai  diiible, 
puis  sauta  a  bas  de  la<croix  et,  rossa  d'imp»riai)ce  son  camarade  le 
cliarpeniier.  .luda-'  el  Caiphe  seBiirçnl  de  la  partie,  la  Sainte  Vierge  el 
Ponce  Pilate  intervinrent,  avec  les.  mêmes  arjjuments,  enlin  lajnélée 
devint  générale  et  ne  linil  qu'ù  grand'peine  par  l'épuisement  des  com- 
battants. 

(^e  dénouement  ne  lit  pas  le  moindre  toit  à  la  pièce,  et,  sans  (piel- 
qiicK  yeux  endommagés,  si  la  barbe  de  sajijl  Pierre  n|êlait  pa.i  demeu- 
rée dans  les  mains  du  Christ,  il  n'y  aurait  eu  rien  a  regi;etler. 

Li;  ciiKMiK  DE  FER  Di  ivoRO.— Oiilit  (taus  Ic  Mémorial  de  Rouen  : 

"  Le  tribun;)!  correitioniv'l  d'Arras  vient  d'avoir  à  juger  une  de  ces 
éplorables  affaires  que  Ffilvt 


fiivènlion  des  chemins  de  fer  a  amenées  à  sa 


le  second  accident  irriKé  sur  la  ligne  du  Word. 
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»  l.e  tribunal,  tout  en  formulant  des  considérants  sévères  contre  Tua 
leur  d'une  imprudence  qui,  pour  avoir  causé  moins  de  mal  que  l'ac- 
cident de  la  veille,  n'en  a.paiLmoins  eu  aussi  de  lerrililes  couséquen- 
ces,  le  tribunal,  disons-nqas,  a  Uni,  en  adnultanl  des  circonttances 
atténuantes,  pai'  couda  nner  le  sieur  Uollet  à  cent  francs  d'amende! 

»  Il  nous  semble  qu'une  pareille  peine  pour  uii  délit  de  celte  naturiv 
est  vaine  el  dérisoire.  La  législation  s'établit  malbeuriiusenumt  cha- 
que jour  dans  ce  s«mS,  et  iiou!>  avons  vu  d'auires  tribunaux,  nous 
citerons  cluide  .Mantes,  si  l'on  veut,,  ne  se  montrer  guères  plus  ri- 
goureux. A  noire  avi%  cependant,  une  inn»rudence  de  celte  gravité 
n'est  |ias  une  simple  f.iute,  une  légèrc'ê,  c  est  un  crime  véritable. 
Quoi!  l'on  pouri:a  par  néaligonce,  par  i!isouciaiice,  exuoser,  sacrilier 
la  vie  d'un  nombre  éonsiderâble  (fe  piTsonnes,  et,  parce  (itieroiin'rst 
ni  lui  voleur,  ni  un  escroc,  parcQ  (]ue  le  mal  se  fait  dans  une  admi- 
nistralion,  on  en  sera  quitte  pour  une  umeiule  ou  tout  au  plu;^  quel- 
ques jonrs  (le  prison  1,  Mais  c'est  ce  ((ue  l'on  impose  :'i  la  laiiière  (lui 
met  de  l'eau  dans  sa;riîarihandise! 

»  ISous  appelons  l'attention  de  la  magistrature  el  de  nos  législaleurs 
sur  celte  (lueslion.  Il  n'est  pas  possible  que  l'oii  s'en  tienne  plus 
longtemps  a  cette  jurisprudence  Ulpsoire,  qui  ne  peut  qup  p'o4uÂre  tst 
démorali.salion  el  la  métiancé.  Là  vie  des  citoyens  est  trop  pr(H:ieuse 
pour  qu'on  l'estipie  si  peu.  L'indépiiulance  de  la  magistrature  doit 
faire,  justice  des  prétentions  de  certaines  compagnies  puissantes, 
auxquelles',  d'ailleurs,  la  sévérité  q\ie  nous  réclamons  profiterait,  en 
augmentant  la  sécurité  des  voyageurs,  lu  employé  puni  d'une  amende 
de  cent  f/anc^,  pour  avoir  causé  un  malheur  déplorable,  aura-l-il, 
nous  le  demandons,  retu  nue  Ic^on  proporiiunnée  au  mal  tiaill  a  occa- 
sionné? .Si,  au  contraire,  le  t^bunal  ('.lit  déployé  toute  la  rigueur  de 


PETITC    COtt 


A^: 


MPO.UDA.VCC. 


.'Cl 


.M.  A.  ï.  il  tïc.s.  —  Reçu  les  T^.  -Merci.  —  Nuus  enregislruns  l'augmenta/ 
lion  de  ta  H.  .Vous  expédierons  les  llvie:>. 

.^l.  l>,  au  -Miiin.  —  .Nous  vous  iiiscrivous.  Merci.  —  Votre  adliésiou  nous  est 
iJiTiieuse. 

M.  I).  il  Cliartevitle."  — R(h;u  les  liJ  pour  vous  et  M.  K.  —  Merci. 

M.  t..  a  Touluuse.— Ou  uuus  ti'a«iiiiuel-v<tti-iii!iVit  dok'anœ»;  fif ù)  l'iof^xac- 
titiiile  n'est  |i(>int  de  uotie  fait.  Quant  ii  la  lau».se  écUt^auce,  |^  cou)|>i>>ti^n 
des  l)andesisi  une 'di^nos pljues  —  î<oiis|)reuons  noté  de {'au^mènt^^O d« 
Ij.nle  la  It.— Noie;  aceeplons  voti-e  |iroposillon  et  vous  enver^hn^  Un  titre  jen 
échanjîe  des  valeurs.  —Nous  pre.nons  note  de  lrdnsf<)rmer  en  titrés  de  1840 
vos  versemenls  a  la  It.  -, '.i 

M.  M  a  ViUiiire.  —  .Nous  \oiis  enviiyous  te  n"  :!  du  I(.  — Nuos  réabonnuos 
M.  Cl. — (>)iii|iliiiieiilsan''i'tiieti.\.  ■    '        o  i  '^ 

M.  <i.  a  Stult^ard  —  .\oii.s  suniiues  lievuciix  d'avoir  enfin  de  vosuouvell^, 
et  siniiuil  d'aussi  bnniu's.  Non-,  altiiidoii  ;  un  exemp.  et' des  «iiplicuipns. 
Oirdiali'  >Mii|iallile.  Le  succès  de  K.  .">.  a  ]'elrai(j?«i-  ne  nous  sw'fmta^îfVct 
nous  réjiiotl. 
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M.\R(',H.\M)ISES.  —  Huiles.  —  Coiza  dlspl')iiil)le,  H7;  coiirantldu  mois,  88 
a  S!);  deux  d(>rnicrs mois,  tit) ;  quatre  premiers  mois  iftî,  04. 

Lille.  —  Col/.a,  IH-.Sn  ii  82  ;  œillette  n)iiS!«e,  'J8;  lin,  91;  e^melinc,  89.  — 
Voitiwe,  (i  fr.  .\     ■     ■         ,i        1 

Esprit!..— :ii'>  .Montpellier  di>iM)nil)te,  |:17  ;  courant  du  mois,  13tk  135;  no- 
vembre et  déeeiiibrOi  i:(()  a  l.Tl;  4  premiers  mois  1847,  128. 

!»avoi)8.—  )lars<3illet>ieB  [Aie,  belle  quakili-,  dis|>onible,  108  fr.  les  100  kil.» 
ordres  de  livraison,  108  fr.  , 

L'un  de*  gérant*  :  ¥, 


1*11  kW  A  it.VnnfT  ^^i*"^  >■*  vœu  du  iNtbIic,  le  «h«tcaw»aoiin 
LIlAiJliiU'  AvUllIl.  dimnei^  encore,  jeudi  h  oçloficç^ 91  ^  ^pt 
est  favorable,  une  o  runde  Soirée  CattiUane  L  atliche  du  Joiif  rerj^  conoaltre 
le  programme  de  celte  vfète.  L'entrée  ne  sera  que  de  .t  francs  iÂ)nr  ù^bava- 
tjer  (  l  (init  dame,  .SO  centimes  pour  uiio  dame  mtule..D'aiim%\|w«astc>i 
galeries  du  Ckàlean-RouKe.  s  >".t  luaintenaot  |>arL-im.-iueif l  pf()««|^  m  grieu 
ai(\  dis|iositii)ns  prises  pixir  l'arr.ère-.'.aisou,  les  danseurs  sout  louiafaitk 
l'abri  de  la  fraîcheur  du' soir.  ' 

Spectacles  du  7  octobre. 

•I»  ortàa..  —  L4«-f6di<  LauHM'moM-,  kibiabieii  i|«a#e. 

Ijî  ruAMC ai9.  -  Le  Cliel-d'œiivre,  Don  Guznian. 

l|'.'  OOÉOii.—  Echec  el  mat,  Crispin  rival  de  son  inaiire, 

]\i  o'Bik/iL-ro  .  ïço?.  —  I-e.s  Mousquetaires  de  la  Reine. 

1  \i  Vi].aoKvi  :xr  -  Le  Foi^l'Evédue,  les  Gaot:^  iei,i  Loges,  les  Fleurs. 

»i»  ▼akisveS  -  Laasipienet,  rHomine,  Saltiiminques,  ma  Femme. 

K.  —  Le  Pellt  Fils,  élusse  Hariov«e,.  ^^ 

W<*Z  <^,fe|S^^'''%PjjW*'"'fiaÉ».  '»  Poudre. 
1»  .i-rtTir.-nT-r  '>r'^M  -  nrDcHleiirwflr,  les  TffllPaux  vivants. 
l|î  AiSBia::.  —  Le  Marché  de  Londres,  le  Naufrage  de  la  Médusa. 
i[i  c.*.:!».  —  Le  Temple  de  Salomon. 
3{4  CQiiz»'  —  Mor^  irai  Rat»,  Peau  d'Ane. 

l|î  r{\t.irÉ  —  Les  Mbtlrs,  ftr  PiMision,  le  Chaperon  rouge,  Claire. 
»l»  ciin>AHEamT»-cont9VCS.—  L'Oiseau.deparadi«.,  , 

»!•   inXBMBOniia.— Clarisse  Harlovve,  Trio  du  Drogiiiste,lMDÎie..,H 

^         - ■  •- -  •         ^— .- •  If^     \  "^  . 

Imprimerie  de  LjLW(;fc-L*rvT  et  Oimp.,  rue  du  CroIssaM,  Ml-  •  «'n 
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I<*  Maisom  Coiiva*o,  cranNie  d«piils  vikoi  /kMU  vont  I»  prcMlére  dans  ■«  ■péoltf l(é,  préVienfl  !«•  conaommartetnr*  qu'elle  vient  ^e  Joindre  à  ■••  mmmfm 
MmétollMi  dé  ffro»  miJL  mmrnllti|«fta  Kalcrlo»  «|irclalen>c*il  i'«iM>rv««e!«  A  In  vrn<«  dn  d«tall.  t9n  y  Ifooieri^  (t'a  Ibufc»  MlimnB  an,  choix  r«ft^^4pi«r«M«r de 
'*Mefn«ni|«  ,««i|Mlr  ttVeo  l««,pii<H  graudl»  «tain*  «(  11  Iw  |i«rl««  d«  loui«*ri  Wh  roriuneii,  —  MAéiAjKIJVW  liBNKIlVKM  POUK  1.A  «  KNIl'»  l»*UAIU|UI.BI|HlVm 
B^B/I^VA^TH.)^  |««Tf,  M.  Coirfikm»,pr«%l«B*  ■»■  uninleur»  d«  Immi  murrhi^i  qn'll  «lent  d'n«i|>i«)rir  ;ijie  fcatE  VAHT»  DK  CASTOR,  à  iIouIiIa  face,  qal  ImI  p«raM< 
^e  doaaejr  UI  rALMCOT  VOU*  CONFBCVIONNÉ  A  1«  VIIANC*. 
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6*  LE  DIMANCHE  ARTISTIQUE ,  Cranires  Drs  |  il"  LE  DIMAHCHE  DES  DAMES , 

lins,  Tableaux,  etc.;  Modes  et  des  Salons,  firavures,  etc.; 

—  Cours  des  Fonds  Publics,— Variétés.— Avis  Divas,— Annonces  ,  etc. 


des 


mesures  prises  par  l\lLdiiïlnlstrattoii  iliîlJfourii«l.---  CVst  un 
des  Joiiriifiiii^  les  pliiH  n^raiids  <lc  ITraiiée. 


Prix  du  JOlRI\iAL  DU  DINAIVCHë  :  Paris ,  A%  fr.  par  an.-Départemens,  20  fr.-llu  numéro,  iO  c. 

Le*«lIHl¥AIiDlTIII]fIAI¥Ciieeslié(liRCparMM.  Viclor  Hl  C.O.-DE  PON(iERVII,!.E,  -  ANr.FXOT,  -  FnWlCric  SOlI.lf;,  —  Paul  FI' VAL,  -  Charles  DE  BOICNES.  -  le  Uibliopbile  JACOB  -Tmii. 

,  MABCO  DE  SAlNT-HILAinE.  -  le  virointe  D'AhLlNCOtUT.—  Léon  CiO/I.AN.  -  Paul  FOLCHRK,  —  Iinilo  SOI.VKSTHE,  —  H.   BKHIIOZ,  -  Fiuilc  DESCIIAMPS,  r-  F.  PONSART,  —  le  vicomte  WAI.SII  -  i  „  . 

DE  LA  BEDOLI-IERE,  ~  Roger  DE  BEAIVOIR,  -  Edouard  THIEURY.  —  Jacques  ARAf.O.  —  Elle  lîERTHET,  —  ELWART.  -  Auguste   MAQliK  T.  —  Charles  DE  MATIIAREL.  -  EuRèHC    DE  MIRECOLRT  _  i„  „ 

DE  SAINT-FELIX.  -  Edouard  D'ANGLE.MONT.  -Frédéric  THOMAS,  —  Louis  BELMONTKT.-CAI.OPPE  D'OXOIJAIISI:.  —  Alfred  DES  FSSAIITS,  -  0.  DE  01  EIEN,  —  LESfiUILLON.  —  Achille   Comte.  --  Hoi  r . 

HAISSON,  —  Albéri.'  SECOND.  —  Emile  PA(iES.  —Léon  HALEW.  -  ALTAROCHE.—  AllACO  ((\o  l'iuslilul),  —  ANOI  ETIL.  —DE  l!AA\\C()l!n\- Charles  DE  BEnNAHD.-Alexaudie  DLMAS.-Arsènc  HOI  SS\{k 

—  MERY.  —  Félix  PVAT,  —  SALVANDV.-  \  lENNET,  —  \  ILMMAIN.-  iiiarqiiis  de  (LSTIM:.  —  Théopliije  (iAlTIIIEIl,— llmiiiaiiuel  CON/ALES.  —  Euuèiie  DE  MIRECOLRT.  —  Michel  MASSON  .'—Henri  MOVMi  l'i" 

—  DELALANDELLE,  -  llippolMc  LICAS,  —  Alplioiise  KAUU  , —  Louis  DESNOMIH  .  —  Eriiosl  AI.HI.—  Miiurice  VLI.OV,  -Marie  AVCAIIT.— IL  iu-RTHOlD  .  —  Edouard  ULATsOL'l,  —  Anicel  IJOLRGEOlS  -1' 
CLAmVILLE .  —  Philareste  CHALES,  —  PITRE  CHEVALIER.  — comie  Viclor  Dl  I!  \\Ii:!„  -  André  DELIIll'l,  —  Charles  MEKRI  Al',  —  Paul  MEIIRIJAI  ,  —  Anatole  DE  MONTESOUIOI't— Clémence  ROBERT  -V«„i. 
AAYBAOD.  —  Anals  SEGALAS.  .    i-uui» 


mmi  DU  PROCHAiriMEao  Dii  mmim  dimme. 


CtAZETTC  l'iVlVKRSCLIiK  TJE  LA  SE.TIAIXE,  imprithë  itir  immense  forviat,  contenant  4,*»«  Colonnes  dr  Texte,  i'S  Uonraux  <lc  Musique,  et  plus  de  »00  (iracures  et  Portraits  ikii-  An 

PRINCIPALES  riATIÈRES  LITT^HAIBES  H:±DITES. 

W^ymge»  aenliinetiCalê  tintas  Pas'is,  par  M.  ,ili:/iuitt'<'  ^^ittrr.  (Cet  ouvrap;  acri  1.)  uia- 
'    tierce  DEUX  VOLUMES  IN-8'.)' 
IiU  MÊeurmm  ae  Cngtih^ilé  ae  Napoléon,  par  M.  Cutife  .Vlnrco  tie    Sninf'Mti- 

Mtmttre»  Mtalealem  n  .H.  Albert  tSrtanr,  par  .M.  Ktvarl,  profes!>eïïï' "au  Conservatoire. 

JL09  JVe»  am*  M'Ute»  *re  A offent,  juar  M.  j/éftf. 

Cine  Hmiré^  ehem  Victor  Mtugo,  par  M.  Eugéfm  Voeyaletn. 

Mm^ltr49  m  Jt«Mt0,  anecdotes  de  Voyages,  par  M.  t<mmét  Aléy. 

MmtMéêsUém  aMjrSlea  Saufttricii,[)av  M.  •MttCfguem  Arago. 

JFrtf«(pem  «t'Agrttfulture  firatiQue,  par  M.   y.  Fagiuel.      ^z 

Mie  MÊendinttM  l\'otr  (2*  partie),  par  M.  Faut  JFévat. 

CtoMCea  twéatt»  item  .ftlfte  et  i'ne  i\uit»  arabea,  par  MM.   Ettottnra  Thierry  et 


GRAVUHëS  Et  ILLUSTRATIONS  INÉDITES. 

1.  lllusi)aiion.—Vortrm.\t  dr  ]TI.  de  Salvandy,  ministre  de  rinatruetloia  publique 
l*Mr  Aeiilllr  Genol. 

2.  Illustration.— létittri^  ornée  k  «mounif  par  Raymond  Pelet. 

'.'i.  Itlusiraiion.-Vn  ptfmontÈHKK  enplt^da-.nenMant  JVoir. 

U.  Illustration.— tirènr:  Û9bml,    > 

r>. ///iM/;-(i<to/i.  —  |jeM  Moidwtit  de  la  sarde  de  l'empereur. 

(>.  Illustration.— I^ortrmlt  de  Câardonl,  d'après  le  dacuerréotype  colorié. 

7.  Illustration.— ^ortrmit  de  Ikuprea,  prenaler  «énor  de  l'Acad.  royale  de  Musiqua, 

S.  Illustration.— Vortrmlt  de  Borrollliet,  premier  baryton  du  anénte  ibéiàtre. 

9.  Illusirati(m.-~là9  inline  Paul  dana  la  pantontlme  de  fiemtivmiml  tie  ta  Mort, 
10.  Illustrai  ion.— Hm^nm  de  mode  repréaentant  le*  toilette*  d'autoanne* 
11. ///Mï/r«M'(j/i.— Chapeau  de  l'emnie  vu  de  faee. 
12.  l//H5(rafi(Mi.— Chapeau  jde  femme  vta  de  eété* 

i;^.  Illustration.— Volw*  »t*t  »§»oMclioir  «te  mariage  ite  lu  reife  itmbmile. 
l/i. ///N5rr<irio».— l<ailUltaneSeherahade.  '«^. 

lô.  i/<u5fr<in'on.— Ija  Teniieanee  de  la  Favorite.  

16.  i//i/67r(i<ion.— Portrait  de  ifl.  de  Jouy,  ete.,  ete. 


Ocrftomtenw,  membre  de  la  Société  Asiatique. 

Le  même  numéro  contient  VINGT-ET-UN  AUTOGRAPHES  des  prmcpux  auteurs  de  l'époque.  Et  dans  sa  partie  mu^ 
liE  CAUTIQVE  JDK  E.A  FIAUCÉE  ISlf.^ÉIilTC:,  cliaiité  iiar  91"  Nara^ï  élU  «laiis  le  drame  en  w^iie  le  Temple  de  MaUmoii. 

PAROLEI^  1>K   MM.  WE]\]\ER1   8:T  AJ^iCET-BOUaCiEOIS,   Ml  SlQtK  IiNEDlTE  DE  F.  HALEVl. 

Le  prix  de  Vabohnemenl  est  de  IH  j'ranc)i  pur  an  pour  Paris. — ^20  francs  pour  tes  dèpariiineits. — i)n  .s'uhonnc  en  cnroj/ant  un  mandat  tur  Paris  ou  par  VinlcrnUdiaire 
,  ,  .  ;i^        des  l.ihraircs  et  des  Messaiifries. 

Scènes  de  (a  rie  /il  tira  il 


LES   M  MKHOS  SLIVANS  <;o\nEM)U()M  : 
Les  Femmes  de  (a  Restauration,  UUv^fAph'w,  \ydr  M.  André  Deirieu;  ^ 

M.  /*ri«/Aomirw,  «5/cctcar.  sci^iie  populain*  inédite,  par'.M.  Henri  Monnier;    "^- 
hea  Aventures  de  Kéragiou  ('imftrovisiitt:ur.  p.ir  >L   Hi|)p!Tlyt(-  Lu<as; 
Les  RiturreetionniiUea  de  Paris,  roiuun  du  \>  '  siècle,  par  M.  Ernest  Alby  ; 
La  Confession  datis  tes  Bois,  iioiivolk'.  par  le  bibliophile  Macol)  ; 

Les  Contes  aux  En  fans  de  Paj^ia,  par.AI.  Micln'l  M.nsson.  auleur  des  Conle^^de  V  4teliir-, 
MadeUint  tes  Amours,  par  M""  Clécneuce  lloberl  ;  . 

Le  Dernier  des  Georges  Dandin,  [i^r  M.  Kiiiilé  .Souveslre  ;  » 


par  M.  iùiRèiie  .Mirccourt  ; 

£,a  7Jrt.v//V/c  nN/^/c,  par  EIi<' RerUiet  ;  .  '- 

La  Peur  des  C/ieinIns  de  ter,  par  M.  C.liarles  Paul  de  Kock  ; 
»Vu/»cr.v//V/<»/(,s  <»i(*rtt/;M(',v,  par  M.  de  la  Laiidelle;  ; 

Les  Lettres  sar  papier  musifué,  C  or  respoiulance  féminine  sur  les  Modes,  Ua  Coutumes  du 
grand  monde ,  tes  yoavcllesjHi'gantrs,  par  M""  la  marquise  de  Vieuxbols; 
Les  Contes  ries  Fées  en  18'j7,  par  M.  le  comte  de  MervIUe  ;  -  r 

tes  .V/a/.v  (^/c /*«r/.v,  p;ir  M.  le  chevalier  <le  l'Etoile;  , 
Un  Mariage  à  coups  de  jâton,,  \yiï  \\.  Emile  P.agès. 


OEUÏBE  ENCORE  m  PAIR. 

CHEZ  HKU.  BOISTJE  U£  UICIIEMOMT  WMMM  AIMÉ  KT  COHIPAQMIK,  RIJE  CHOK^ElJIiv  »,  A  PARIfl. 

LES  ACÏf\nl  250  FIlAirAU  PORTErR  !)ll 

JOURNAL  DU  DIMANCHE 

AVIS  AUZlPERSONNES  QIH  ONT  DES  FONDS  A  PLACER. 

Le  succès  industriel  du  JOURNAL  DU  DIMANCHE'se  réalise  cha(|uc  jour,  et  tout  l'ait  espérer  (luc  les  dix  mille  abonats  nocess^aires  pour  donoer  «&  POI^H  C-'EMT  PAR  AW  AUX  AC- 
TIOIIKAIRE»  seront  obtenus  en  peu  de  temps.  —  Chauue  action  de  250  francs  donne  droit  d'abord  a  uu  intérêt  de!)  pour  (ent  pHr  jin ,  à  une  part  dans  la  propriété,  la  clientèle- et  |le 
matériel  du  journal,  et  k  une,  part  dans  les  lH;netices.  —' L  actionnaire  d'une  action  a  une  année  d'abonnement  gr  atuil.  —  L'ai  tioDt<airc  pour  <jua!re  actions  adroit  à  iin  abonnement 'gra- 
tuit pendant  dix  ans  de  la  d'urée  de  la  Société.  ^ 

JJti  grand  nombre  (ïcciioiis  du  JOVMiJM/iL  DU  Dt3iiŒCHE  sont  déjà  souscrites,   i: administration  en- 

fûge  les  personnes  qui  voudront  obtenir  ^es  atiions  à  2i{0  /rimis  clmiune-(jjrix  du  pair)^  à  vouloir 
ien  lui  lidrçsser  immédiatement  leurs  demandes^  en  indiquant  h  nombre  d'actions  désirées  et  le  lieu  où  devra 
être  adressé  V abonnement  de  faveur.  Les  capitalistes  dés  petites  localités  qui  Hournient  i)as)les  moyens  d'envoyer 
par  une  voie  sûre  et  peu  coûteuse  !eurs  fonds  à  V administration,  n'auront  qu'à  indiquer  dans  lëur^fétttede^ 
defnande  le  jour  où  ils  voudront  payer  le  montant  de  leurs  actions^  et  on  fera  toucher  à  leur  dortiicite. 

IL  SERA  ACCOROÉ  AUX  lf*ERSONNES  SOLVÂ0LES  DES  FACILITÉS  POUR  LE  PArERTENT. 

TonlcM  lcN<iciman4lc.<»  d'actianscttoMii  (es  envolM  «J'argcni  doivent  Être  adressés  à  MM.  BOMT  a 
DE  UICUëMO.III»  (Ils  aliu':  ~:l  €,  rue  CIioIkcuI,  »,  à  Paris.  '  ^ 

PfiOGK>^SSIO^  l)i^^  BiiiiiFICES  ASSURES  ADX  AdTIONiVMRES  DD  imUl  DU  DIMANCHE. 


A  ltt,(M)()  abonnés,  —  z^  poui*  JOOparan. 
A  20,(M)0  abonnés,  —  50  pour  1()0  par  an. 
A  50,000  abonnés,  —  75  pour  100  par  an. 


A  40,000  abonnés,  —  Cent  pour  cent  par  aw,  les!  nîr; 


profits  devenant  considérables  quand,  la  rédaction, 
la  coni))ositîon  et  les  illustrations  payées ,  il  ne  reste 
plus  que  le  tirage,  le  papier  et  le  timbre  à  four- 


i*tqa'éUè  îNîi^BraK^pdu 

prié4lpM«t«M^tiqties.~N9QS~ie  ferons  phis  volontiers  encore  si, 
comme  l'auteur  rindfiquc,  ses  doutes  sont  partagés  par  un  certain 
nombre  de  persoûaes.  -  ~ 

La  pensée  dominante  de  la  lettre  se  résume  dans  ces  lignes  : 
ff  Je  crois  que  la  Théorie  plialanstérienne  est  tout  d'une  pièce,  et 

V  que  c'est  par  l'engrenage  de  ces  divers  éléments  qu  elle  doit 
M  produire  les  beaux  résultats  que  vous  en  attendez  ;  mais  si  vous 
n  voulez  en  détacher  quciqueà-uns  pour  les  appliquer  à  notre  état 
j)  social,  leur  jeu  incohérent  et  inharmoni(iue  fera  mettre  eu  suspi- 

V  cion  toute  la  théorie.  » 

En  vertu  de  ce  principe,  l'auteur  suspecte  la  convenance  de  nos 
conseils  sur  l'emploi  des  citoyens  valides  aux  travaux  d'utilité  pu- 
blique, sur  l'intervention  du  gouvernement  dans  U;  comhiercc  dès 
grains,  et  appuie  ses  scrupules  de  l'expérience  faite  eu  Irlande  et 
en  Belgique^  qui  semble  prouver  que  les  avantages  de  mesures  pa- 
reilles à  celles  que  nous  proposons  ont  été  plus  que  compensés  par 
de  graves  incon\'énients. 

Nous  ne  pouvons,  adopter  sans  beaucoup  de  réserve  ce  principe 
et  l'application  qui  en  est  faite. 


Si  notre  correspondant  se  bornait  à  dire  que  la  Théorie  socié- 
taire ne  peut  trouver  d'emp'oi  iutégral  que  dans  le  phalanstère, 
nous  serions  pleinement  de  son  avis.  Nous  l'avons  cent  fois  dit,  cl 
c'est  notre  profonde  conviction  :  En  dehors  de  l'ordre  social  qui  est 
l'objet  de  nos  aspirations,  le  bien  ne  saurait  être  que  partiel,  et  le 
plus  souvent  payé  au  prix  d'inconvénients  réels  :  c'est  ce  que  Fou- 
rier  a  exprimé  eii  disant  que  le  cercle  vicieux  est  un  des  caractères 
de  là  civilisation.  Toute  mesure  qui  ne  tend  pas  à  l'organisation  di- 
recte d'un  meilleur  ordre  social  n'a  que  le  caractère  d'un  palliatif. 

Mais  ce  palliatif  est-il  ù  repousser  sous  prétexte  d'impuissance? 
Emporte-t-il  nécessairement  avec  lui  plus  de  mal  que  de  bien  ?  Non 
aiisurèuent,  si,  faute  d'y  recourir,  on  retombait  dans  un  état  social 
pire  encore  que  la  civilisation,  car  en  ce  cas  on  s'éloignerait  du  but 
au  lieu  de  s'en  rapprocher. 

On  sait  les  difficultésdeJâ  situation,  nous  ne  les  rappelons  pas. 
Deux  solutions  se  présentent  :  l'une  intégrale ,  qui  est  le  phalan- 
stère ou  l'or^janisation  normale  du  travail  et  de  la  société  ;  l'autre, 
partielle ,  qui  est  l'organisation  imparfaite  du  travail  et  de  la  cha- 
rité. 

Laissons  la  pensée  de  couvrir  sans  délai  la  France  de  phalanstè- 
res assez  nombreux  pour  loger  tous  les  malheureux,  parce  qu'il 
faudrait  des  milliards,  et  supposons  que  dés  demain  nous  en  fon- 
dions un.  Sans  doute  l'exemple  serait  dans  peu  d'années  d'une 
toute-puissante  efiicacité  pour  la  régénération  sociale.  Mais  à 
combien  de  personnes  profiterait  actuellement  cette  bonne  fortune? 
A  i  800  tout  au  plus,  car  c'est  le  maximum  de  !a  population  nor- 
male d'une  colonie  sociétaire.  A  part  cette  iiuperceptible  minorité, 
la  nation  tout  entière  resterait  sous  le  joïig  des  plus  cruelles  souf^ 
Iranccs.  Et  quelque  rapide  que  l'on  suppose  l'accomplissement  de 
l'œuvre  et  son  efiet  «électrique  sur  le  monde,  il  faut  néanmoins  des 
mois,  des  années,  |K)ur  construire,  défricher,  planter,  récolter.  — 
Provisoirement,  ne  faut-il  pas  aviser  aux  besoins  du  jour  ? 

L'indifférence  serait  un  très  mauvais  calcul,  ne  mt-elle  pas  un 
honteux  sentiment.  Au  sein  d'une  population  affamée ,  les  splen- 
deurs du  phalanstère  apparaîtraient  comme  une  amère  insulte  à  la 


impassible  au  spectacle  deâ  ttinlt  (të  t'irtande ,  où  ne  propose  de 
soulager  nue  1G  à  1  800  personnes,  les  Irlandais  pilleront ,  dévas- 
teront, brûleront  :  une  insurfection  générale  du  pays  appellera  la 
guerre  civile.  Sera-ce  après  des  années"  de  sanglantes  luttes  ,  sur 
tes  cadavres  des  victimes,  sur  les  cendres  fumantes  des  châteaux 
jULdes  villafïes,- que  nos  amis  auront  meilleure  chan^iedc  bâtir  des 
phalanstères ,  monuments  de  richesse ,  de  science  et  de  travail , 
asilt's  de  la  paix  ! 
^  Non  :  la  loi  sainte  de  la  solidarité  ne  permet  pas  à  la  félicité 
d'une  phalange,  pas  plus  que  celle  d'un  individu,  d'une  famille,  ou 
d'un  peuple,  de  se  fonder  sur  l'infortune  générale!   . 

Sauf  la  différence  dans  rintcnsité  du  mal,  il  en  serait  de  même 
en  France.  Dans  l'échelle  du  mouvement  social,  nous  sommes  par- 
venus à  un  échelon  d'où  nous  pouvons  entrevoir  et  toucher  presque 
le  royaume  de  Dieu  qui  brille  au-dessus  de  nos  tètes.  Vouloir  s'ar- 
rêter à  cet  échelon,  comme  au  terme  extrême  de  la  destinée,  c'est 
la  folie  du  monde.  Mais  dédaigner  cet  échelon,  le  briser  sous  nos 

Eieds,  ou  le  laisser  pourrir,  sous  prétexte  qu'il  n'est  point  le  haut  de 
ççhelle,  ce  serait  une  folie  non  moins  insigne.  Comme  tant  de 
peuples  qui,  parvenus  à  un  certain  degré  de  civilisation  n'ont  pas 
su  monter  plus  haut,  nous  retomberions  dansTîi  barbarie,  et  rame- 
nés par  notre  chute  au  point  du  départ,  de  longs  siècles  encore  nous 
seraient  nécessaires  pour  parcourir  la  même  carrière. 

Evitons  cette  faute  en  cènsolidant  chacun  de  nos  appuis,  sauf  à 
les  rejeter  dès  que  nos  pas  les  auront  franchis.  A  cette  seule  con- 
dition, notre  parole  acquerra  de  l'autorité  :  nous  serons  des  hom- 
mes de  sens  pratique,  et  non  des  rêveurs.  ; 
.  C'est  parce  que  nous  comprenons  ainsi  fa  grèffeldc  l'Harmonie 
sur  le  tronc  civilisé,  que  nous  ne  voulons  pas  anattre  violemment  ce- 
tronc.  Voilà  pourquoi  nous  prêtons  main-forte  à  l'ordre  matériel , 
et  nous  protestons  contre  h-s  désordres,  les  émeutes,  les  conspira- 
tions, les  révolutions  non  nécessaires  ,  nous  liant  au  triomphe  pa- 
cifique des  idées.  Or,  de  toutes  les  crises  propres  à  ébranler  vio- 
lemment la  civilisation,  nous  n'eu  connaissons  pas  de  plus  effroya- 
ble que  la  famine.  Aussi  appuycrions-nous  piir  calcul,  si  nous  étions 
a>sez  malheureux  pour  que  remolion  du  cœur  ne  nous  y  portât 
point,  l'énergique  emploi  de  toutes  les  mesures  propres  à  prévenir 
un  cataclysme  social. 

Ces  me.^ures ,  nous  les  avions  résumées  eu  deux  mots  :  la  cha- 
rité, le  travail.  La  charité  pour  les  non-valides ,  le  travail  pour  les 

valides.  .      

En  vain  notre  cjorrcspondant  nous  rappelle-t-il  que  la  commune 
de  Bruxelles  s'est  obérée  en  fournissant  des  vivres  au  prix  coulant 
à  la  population  pauvre  ;  nous  lui  répondrons  par  ses  propres  pen- 
sées :  quand  le  sacritice  est  nécessaire  ,  fatal,  quand  surtout  il  est 
un  devoir,  il  faut  s'y  résigner.  La  caisse  des  villes  se  remplit  par 
l'inipôl,  et  l'impôt  n'est  qu'uue  partie  du  revenu;  quand  le  revenu 
entier  y  passerait,  quand  le  capital  des  riches  serait  entamé,  la 
conscience  devrait  accepter  le  sacrifice,  et  la  prudence  .s'en  ré- 
jouir. Si  tes  populations  affamées  se  mettent  à  incendier  ,  à  piller, 
à  tuer,  les  riches  seront-ils  plus  avancés?  Ne  vaut-il  pas  mieux 
nourrir  d'honnêtes  gens  en  liDerlc  que  des  malfaiteurs  en  prison  ? 
Sur  la  colère,  née  de  la  faim,  la  raison  ni  les  menaces  n''  nt  aucun 
empire,  et  le  supplice  des  uns  exciterait  la  fureur  des  autres.  Et  tout 


dix  mois  qui  nous  séparent  de  la  récolte  prochaine,  si  lordRasMtt 
persévère  dans  son  refus  de  secours  ?  L'imagination  ote  à  peine 
j'entrevoir.  Quelle  qua  soit  l'issue,  elle  est  moins  rassurante  pour 
le  gouvernement  et  les  propriétaires  que  ne  le  serait  un  sacritice 
spontané  sur  le  budget  de  l'Etat.  S'il  est  vrai  que  l'an  dernier  le 
trouble  apporté  dans  le  commerce  des  grains  ait  paralysé  par  l'élé- 
vation du  prix  l'influence  des  achats  de  l'Etat,  ce  n  est  pas  une 
raison  pour  reculer  dans  cette  voie,  mais  pour  compléter  cette  me- 
sure, en  faisant  de  l'Etat  le  fournisseur  général  des  grains.  Quel 
marchand  est  plus  propre  à  cette  fonction  que  l'Etat,  qui  connaît 
les  besoins  des  populations,  les  ressources  de  la  récolte,  leprix,  la 
quantité  et  les  qualités  des  grains  sur  tous  les  marchés  duglo^? 
pEtat,  qui  sait  emmagasiner,  et  manipuler  des  poudres,  ne  saortit- 
i/ conserver  des  grains  ? 

Les  mêmes  objections,  et  on  voit  qu'elles  ne  sont  pas  insolubles, 
n'existent  pas  à  l'égard  du  travail,  seul  moyen  convenable  de  se- 
cours à  l'égard  de  tous  les  gens  valides.  Il  ne  peut  venir  que  des 
particuliers  ou  de  l'Etat.  Mais  on  sait  que,  dans  ces  époaues  de 
crise  et  d'inquiétude,  les  citoyens,  plus  pauvres  ou  plus  alarmés, 
restreignent  leurs  dépenses,  însuliisa;ites  d'ailleurs  entons  temps, 
pour  fournir  des  salaires  à  tous  les  besoins.  L'Etat  seul  peut  ga- 
rantir l'activitt^géuérale,  c'est-à-dire  la  sûreté,  par  un  vaste  dé- 
ploiement de  travaux  publics.  Nous  avons  indiqué  la  confeotioa 
des  chemins  vicinaux  et  le  reboisement  des  montagnes,  opérations 
essentiellement  productives.  Nous  aurions  pu  y  joindre  les  canaux 
d'irrigation,  les  de^sèchoments  des  marais,  les  défrichements  des 
landes  et  bien  d'autres.  Ce  serait  assurément  faire  sortir  le  bien  du 
mal  que  de  mettre  à  profit  les.  circonstances  pour  accomplir  ces 
grandes  œuvres.  Il  ne  suffirait  pas  de  dire  qu'en  Irlande  le  peuple 
est  devenu  plus  paresseux,  et  que  les  résultats  ont  été  presque  nuU  ; 
on  peut  espérer  plus^  succès  en  France,  ces  travaux  étant  tout  4 
fait  analogues  à  ceux.quc  l'Etat  fait-e^ecuter  dès  à  présent,  et  qui 
souvent  s'exécutent  fort  bien. 

Sans  doute  ce  ne  sera  pas  notre  idéal,  puisque  ce  sera  todjoars 
le  régime  du  salaire  avec  ses  inconvénients  ;  mais  si  de  telles  me- 
sures font  attendre  la  prochaine  récolte  sans  bouleversement,  le 
bien  l'aura  emporté  sur  le  mal.  L'insuffisance  du  remède  ne  dvn- 
ncra  que  plus  de  force  pour  faire  ressortir  la  nécessité  d'une  traàs> 
formation  plus  profonde,  dans  l'ordre  social  même. 

C'est  ainsi,  suivant  nous,  qu'il  faut  élargir  à  la  fois  ses  vues  '  et 
ses  espérances,  avoir  l'œil  en  même  temps  sur  l'avenir  et  sur  le 

Firésent.  et  faire  tourner  les  maux  actuels  à  la  préparation  du  bien 
utur.  Pour  cette  œuvre  composée,  les  principes  ue  la  théorie  so- 
ciétaire sont  toujours  une  boussole  certaine,  e^  loin  qu'on  doive  les 
rejeter,  leur  application,  même  partielle,  est  une  source  de  progrès. 
On  pourrait  comparer  l'action  des  vérités  scientitiques  dans  les 
divers  milieux  sociaux  à  celle  des  rayons  lumineux  dans  les  mi- 
lieux matériels.  Quelques-uns  laissent  passer  la  lumièro 'en  ligne 
droite,  d'autres  la  brisent  (lar  la  réfraction,  d'autres  l'ari'étent  et  la 
réfléchissent,  d'autres  l'absorbent  ;  mais  elle  les  éclaire  tous  et  les 
manifeste  aux  regards. 

Ainsi  de  la  lumière  de  la  science  sociale.  Dans  un  milieu  harmo- 
nique elle  rayonnera  endrôile  ligne  et  brillera  de  tout  son  écht. 


l'a. 


rBl)IIiLIITO.\'  ÔB  liA  nËMOCRA,TllS  PACimiUB. 

JUVDl  8  OCTOBRK  IKiG. 

Le  H  octobre,  nous  commencerons  la  publication  de  la  troisième 
et  dernière  partie  de  MARTIN  CHUZZLEWITT. 


ACADEMIE  DES  SCIENCEB. 

Séance  du  3  octobre. 

La  magnifique  décoiiverle  de  M.  Leverrier,  si  heureusement  véri- 
fiée par  M.  Galle,  de  Berlin,  conduit  à  des  consé(|uences  telles,  que 
nous  remettons  à  un  arlicle. spécial  de  notre  prochain  numéro  de  hui- 
Uiin«ie  développement  des  hautes  eunsidérations  cosinogoniques'qu'ellc 
su^l^ère.  Déjà  avant-hier  nous  avons  rendu  compte  de  retfet  produit 
au  sein  de  l'Académie  des  sciences  et  dans  le  monde  savant  par.Taii- 
Honce  de  ce  fait  capital,  qui  a  enlevé  presque  tout  intérêt  aux  autres 
travaux  scientiliqucs.  Nous  laisserons  au.^si  de  côté  quelques  dt^tails 
nouveaux  que  nous  pourrions  donner  sur  l'invention  de  h  poudre-co- 
lon, dont  nous  avons  déjà  parlé.  Nous  voulons  signaler  aujourdMiui 
un  certain  nombre  de  communications  académiques  importantes,  qui 
sont  restées  dans  l'ombre  proj<<tée  par  des  découvertes  si  considéra- 
bles, qu'elles  ont  absorbé  toute  l'altentian. 

Nous  prierons  d'abord  du  ramarquable  rapport  fait  par  M.  Dumas, 
sur  un  Mémoire  de'M.  Lewy  relatif  a  la  composition  des  gaz  que  l'eau 
'.de  mer  renferme.  Il  S'agit  du  rôle  géologique  de  l'atmosphère,  il  s'a- 
git pour  l'homme  de  maîtriser,  de  gouverner  cette  masse  fluide  im- 
mense qui  entoure  la  terre,  et  que  les  savants  commencent  à  regarder, 
Stfiou  la  belle  expression  de  Fuiirier,  comme  un  vaste  champ  $oumii 
à  la  culture  de  Ckomme.  Ov,  un  volume  d'eau  donné  ayant  la  pro- 
priété de  dissoudre  une  portion  très  notable  de  tous  les  gaz  contenus 
dauft  ralmosphère,  la  masse  énorme  des  eaux  de  l'océan  exerce  une 
action:  directe  exlrémement  cousidérattle^sur  la  constitution  de  la 
couche  d'air  dans  laquelle  les  animaux  et  les  plantes  sont  appelés  a 
vivre.  Il  inerte  donc  de  démêler  c«tte  action.  Le  travail  de  M.  Lewy, 
Justement  approuvé  par  M.  Dumas,  est  un  premier  pas  vers  la  solu- 


tion d'tine  question  intéressante  an  plus  haut  degré.  11  contient  en 
outre  une  étude  nouvelle  sur  un  fait  mal  connu,  le  rôle  physiologique 
du  soufre  dans  la  vie  de  notre  planète. 

On  sait  depuis  longtemps  déjà  que  la  plupart  des  corps  solides  qui  se 
dissolvent  dans  l'eau  diminuent  le  coeQicient  de  solubilité  du  gaz  dont 
elle  pruise  charger.On  pourrait,  par  conséquent,  prévoir  que  l'eau  de 
l'Océan  renferme  moins  de  gaz  que  l'eau  de  nos  fleuves.  En  etTet,  M.' 
Lewy  a  reconnu  que  tandis  que  l'eau  de  la  Seine  fournit  par  chaque 
lilre  environ  40 centimètres  cubes  de  gaz,  l'eau  de  l'Océan  cn^donne 
sculemeiil,  terme  moyen  ,  20  centimètres  cubes. 

En  outre,  et  comme  on  pouvait  aussi  le  prévoir,  à  cause  de  l'action 
des  animaux  ou  des  plantes  que  l'Océan  renferme,  l'acide  carbonique 
dissous  dans  l'eau  de  mer  augmente  pendant. la  nuit ,  et  l'oxygène,  au 
contraire,  augmente  pendant  le  jour.  Le  volume  tolàl  du  gaz'que  l'eau 
fournit  le  soir,  est  un  \teu  plus  élevé  que  celui  du  gaz  recueilli  le  ma- 
tin ,  ce  qui  indi(iucrail  peut-être  qu'uiiejumlion  sensible  da  l'oxygène 
provient  d'une  décomposition  de  l'eau  elie-mèine  ,  opérée  par  les  plan- 
te», fait  physiologique  digne  ù  tous  égards  d'élre  approfondi. 

M.  Lewy  a  également  trouvé  dans  l'ciu  de  la  mer  de  l'hydrogène  sul- 
furé, en  proportion  un  peu  plus  grande  le  soir  que  le  malin.  La  pré- 
sence de  ce  gaz  devra  être  prise  en  considération  par  les  médecins  , 
lors(|u'il  s'agira  d'apprécier  les  elTets  de  l'eau  de  la  mer  ou  ceux  de  l'air 
qu'on  respire  sur  les  bords  de  la  mer,  car  il  est  évident  quequand  il  y 
a  de  riiydrogène  sulfuré  dans  l'eau,  il  doit  aussi  s'en  trouver  dans  l'at- 
mosphère environnante. 

Ru  prenant  de  l'eau  dans  des  flaques  où  elle  est  abandonnée  par  la 
marée  descendante ,  M.  Lewy  a  trouvé  que  la  proportion  d'hydrogène 
sulfuré  varie  surtout  en  raison  de  la  présence  ou  de  l'abseiice  des  ani- 
maux, et  en  particulier  des  moules,  qui  tapissent  si  fréquemment  et  si 
abondamment  le  fond  de  'ces  flaques.  Quand  il  y  a  des  moules ,  la 
quantité  habituelle  de  l'hydrogène  sulfuré  devient  dix  ,  vingt  fois  plus 
considérable,  et  il  suffit  souvent  de  d  nx  heures  à  peine  pour  que  cette 
dose  se  produise.  Les  mou'es  p.iraissenl  avoir  pour  fonction  de  déga- 
ger l'hydrogène  sulfuré,  sans  ilonle  par  leur  action  directe  ou  indirecte 
sur  les  sulfates  contenus  d.ins  l'eau  <le  la  mer  elle  même. 

Or,  M.  Dumas  a  fait  quelques  observations,  d'où  U  résulte  que, 
sous  l'influence  de  l'air,  l'hydrogène  sulfuré  peut  se  convenir  directe- 
ment en  acide  .sulfiirique,  sous  certaines  conditions  qui  se  trouvent 
souvent  réalisées  à  la  surface  de  la  terre. 

Dès  lors,  il  devient  très  intéressant  de  s'assurer  si  le  gac  hydrogène 
sulfuré  se  trouve  produit  dans  toute  l'étendue  des  mers  ;  car  on  ver- 


rait se  réaliser  ainsi  l'un  de  ces  grands  équilibres  dont  l'histoire  de 
l'atmosphècejious  offre  déjà  tant  d  exemples.  Le  soufre  qui  existe  dans 
l'eau  des  mers  à  l'état  de  sulfate,  en  sortirait  sans  cesse  sous  la  forme 
d'hydrogène  sulfuré,  pour  se  convertir  de  nouveau  en  acide  sutfurii|ue 
ou  en  sulfate  à  la  surface  de  la  terre,  et  pour  revenir  dissous  par  l'eau, 
sous  cette  forme,  se  confondre  avec  la  masse  des  sulfates  alcalins  ou 
terreux  dont  il  serait  sorti. 

Quand  on  sait  que  l'albumine,  la  fibrine,  le  casëuffl  ne  peuvent  pas 
exister  .sans  soufre,  on  comprend  que  la  vie  végétale  et  animale  exi- 
gent, iKtur  leur  libre  développement  à  la  surface  de  la  terre,  qu'au  nom- 
bre des  éléments  ({ui  s'y  rencontrent,  le  soufre  ou  les  sulfates  seBon-^ 
trent  en  première  ligne,  cl  qu'en  conséquence  un  phénomène  naturel 
toujours  en  activité  ail  assuré  la  diffusion  continuelle  du  soufre  ft  la 
surface  du  sol. 

On  sait  que  tout  rayon  de  lumière  exerce  une  action  chimique  sur 
nu  grand  nombre  de  substances,  el  que  c'est  à  ce  fait  qu'est  due  la 
découverte  du  daguerréotype.  Or,  quand  on  soumet  à  l'action  d'une 
lentille  un  rayon  do  lumière  de  manière  à  1'^  dévier  de  sa  direction 
première  et  à  le  diriger  vers  une  nouvelle  position,  vers  le  foyer,  iiar- 
r1ve  que  l'action  de  la  lentille  iiur  le  rayon  lumineux  n'est  pas  le  même 
que  sur  le  rayon  diimiquc  concomitant,  el  quejâr  conséquent  le 
foyer  chimi<|u'e  ne  coïncide  pas  avec  le  foyer  lùÎDUieux.  Dans  l'eKécu« 
lion  des  planches  daguerriennes,  ce  fait  peut  présenter  de  grands  in- 
convénients. Un  fabricant  d'instruments  de  physique,  M.  Lerebours, 
en  cherchant  à  faire  disparaître  ce  défaut  de  coïncidem^  des  deux 
foyers,  est  arrivé  à  un  rcsuilat  digne  de  fixer  l'attention  des  physiciens. 

Des  images  photogéniques  formées  sur  des  plaques  daguerriennes 
par  la  lumière  blandie  ou  par  les  sept  couleurs  simples  réunies  étaient 
moins  marquées,  moins  apparentes  que  celles  qui,  dans  le  même  mo- 
ment, dans  des  circonstances  toutes  semblables,  'proveuaienl  de  la 
seule  action  du  rayon  bleu,  de  l'indigo  et  du  violet.  Dans  cette  expé- 
rience, les  r.^yons  les  plus  lumineux  (le  vert,  le  jaune,  l'orangé  el  le 
rouge)  senil)!:!:  ..!  i,  :  i) uci'  l'action  des  rayons  situés  à  l'autre  extré- 
mité du  spectre.  .       . 

Celle  observation  n'était  pas  absolument  nouvelle.  Elle  avait  déjà 
été  faite  par  deux  jeunes  physiciens  :  MM.  Fizeau  et  Foucault,  qui  s'oc- 
cupent avec  beaucoup  de  soin  et  de  science  de  recherches  sur  l'opti- 
que, avaient  constaté  le  même  pliénoinène,  ainsi  qu'il  résuited'un  pa- 
quet cacheté  déposé  à  l'Académie.  Ils  avaient;  en  outre,  étudié  les  di- 
verses lois  de  sa  production.  Pour  le  faire  nattre.  ils  préparent  une 
plaque  daguerrienne  par  l'action  successive  de  l'iode  et  du  ordme  sur 


,_..j__,,_,J^'^'Pf  ipiOpra  été  ÏJèiiVéùx  dans  léû^  di- 
_    i  \  i*«lii  de.  ces  'eofflj>limciiïeurs,"lè  géni'ral  PéiuelàTa  parlé  de 
(ï'sueur  de  Jjiuç  (l'une  vicloiriî  (jui  sera  essuyée  par  dn  blanches  et 
royales  mains  sûr  le  front  do  son  mari. 
'  C'est  ce  même  complimenteur  que  le  futur  mari  de  la  reine  n'a  pas 

Î^pûlû  recevoir,  bien  qu'il  se  préseuLU  à  la  tète  d'une  dépulation  d'of- 
içfers,  sous  prtHt'xte  qu'il  faisait  do  la  pluie.  c:e  prétexte  n'a  trompé 
feerîonné,  on  s'en  doute  bien.  Voici  comme  on  éiplique  le  refu 


Bfîonnéj  on  s'^n  doute  bien.  Voici  comme  on  éiplique  le  refus  de  don 
'"rjuicisço  :  le  général  J'ezucla  eh  le  niême  qui,  en  sa  qualité  de  rai- 
WlH  ^ç  la  marine,  a  sigpé  précédemment  l'ordre  d'exil  de  l'iufaîit 
déa iffljlrlqnci.  Don, Francisco  n'a  pas  voulu  se  voir  dans  l'obligation 
a|i  rffiiihdre  aiiî^  compliments  du  prescripteur  de  son  frère. 

t>fl«raîio,  journal  do  Marie-Christine,  parlait  dernièremeut  d'une 
iliroteilatibhdelordPaimerston,  dans  laquelle  on  prétendait  que  don 
Flfiîi'd'scO  ^talt  incapable  physiquement  et  moralement  de  faire  le 
^nheur  particulier  de  la  reine  Isabelle  il. 

■'  Soùs  trouvons  dans  YEehodu  Iford  une  correspondance  parisienne 
qnf  a'trait.'i  ce  motif  As  lordl»almerston.  Nous  le  reproduisons  «mjs 
notis  porter  aucunement  garant  de  l'anecdote  : 

«  ij^ft  Sf^ne  des  plus  étranges  s'est  passée  jeu(^i  dernier,  entre  trois 
el  quatre  neures,  au  iniiii!?lère  dos  affaires  étrangères. 

j»  Mlle  Rondeau,  une  de  nos  Aspasies  modernes  les  plus  ù  la  mode, 
i  ^{^T^h]oi,  !t  Madrid,  d'uoe  spoliatioii  do  tous  ses  efl'ots.  Pendant 
dtfon  l'enlevait  de  son  domicile  pour  la  reconduire  et  la  retenir  à  la 
préfbcture  de  polkfi  de  cette  ville,  des  agimts  du  pouvoir  bouFever- 
Mlen.l  ses  meubles  et  s'emparaient,  dit-elle,  d'un  billet  de  cent  mille 
Srwcs  que  Gonzalès  Bravo  avait  tiré,  à  son  ordre,  sur  la  maison  don 
|Q9^.&ilam4UPi<i  ^  l'écltéauce  du  25  avril  dernier.  Or,  c'est  un  mois 
aiMirrçcli^ce  quç  celle  violence,  était  exercée  et  le  billet  soustrait. 

f  Or,  dçi>uis  l,orsi,  Mlle  Rondeau,  qMJi  a  été  t;n  correspondance  très 
inttim  tion-squlementajvec  Gonzalès  Bravo,  ma.is  avyc,  don  François 
fftï%iitle  (les  lettres  sont  encore  en  ses  mains),  estèiî  instance  auprès 
Aè  ministère  des  affaires  étrangères  pour  obtenir,  par  sort  interven- 
tion', ta  restitution  de  ses  effets,  dont  la  valeur  est  considérable,  Tou- 
\e&  ses  démaçcbos  n'ayant  abouti,  jusiju'à  ce  jour,  qu'à  des  promesses 
restées  sans  exécution",  ((uoiciue  do  hauts  iiersonuagos  se  soient  inlé- 
i£A84s  à  sa  réclamation,  Mlle  Rondeau  a  niouace  l'austère  M.  Gnizot 
de  ujjblier  certains  faits  qui  feraient  à  .Ht  connaissance  personnelle, 
«  ddnl  elle  offrirait  l^'s  preuves,  au  sujet  déjà  lirande  (lueslipn  qui  est 
débitttie  si  viveinent  par  )u  presse  anglaise...  la  question  de  savoir  si 
ékyHhitetnîent  et  'mor^ilement  M.  le  duc  do  Cadix  est  capable  de  faire 
Ta  oOtnieardeS.  M.  la  reine  Isabelle. 

»  N«us  n'osons  dire  quelle  sorte  d'arguments  Mlle  Rondeau  a  fait 
valoir  en  présence  de  deux  ambassadeurs  en  exercice  et  de  plusieurs 
.employés  du  ministère  dans  le  cabinet  d'un  des  directeurs.  Ce  que 

Î PUS  pouvoirs  aJDirmer,  c'es^  quii  Mlle  Rondeau,  ayant  déroujé  une 
iaénitique  chevelure,  montré  des  detils  bjajiiches  comme  de  li'ivoire,  et 
fait  appel  à  des  succès  bien  connus  et  bien  nombreux,  a  effrayé  beau- 
coup Tes  personnages  témoins  do  sa  démonstration,  en'se  présentant 
cOAttae  une  preuve  vivante  des  raisons  sUr  lesquelles  s'appuie  lord  Pal- 
menton  pour  soutenir  que  te  duc  de  Cadix  doit  rester  sans  héritiers.» 


iEi-9èSS0r:Ghotèiaiii, 

»  Toutes  lés  tribus  que  la  désolation  du  territoire  du  TiTfery  parles' 
sauterelles  avait  forcées  d'émigrer  et  de  se  disperser  dans  la  province 
d'Alger,  rentrent  Journellement  dans  leur  pays  et  se  reconstituent. 
Los  travaux  du  labour  sont  commencés,  et  chacun  oublie  fiour  qurl(|ue 
temps  la  politique.  » 

L.\  «isÈnE  PARTOUT. —  iine  crise  alimentaire  est  imminente  au- 
jourd'hui, non-seulemoiit  en  France  et  dans  la  Grande-Rretagne,  mais 
aussi  en  Allemagne,  en  Suisse  cl  jusqu'en  Autriche.  La  Bavière  vient 
de  décréter  la  libie  importation,  non  seulement  des  céréales,  mais  en- 
core des  légumes  et  des  fariues.  L'exportation  des  pommes  de  1(^1*6 
est  prohibée,  celle  des  autres  céréales  est  frappée  d'un  droit  de  i» 
pour  cent. 

Dans  le  Wurtemberg-,  on  annonce  la  réunion  des  chambres  pour 
conjurer,  autant  (|ue  possible,  la  cherté  des  subsistances. 

Dans  la  Gailicie,  la  tranquillité  est  de  nouveau  compromise,  par 
suite  du  mauvais  résultât  de  la  récolte,  he  Correspondant  de  Nurem- 
berg dit  a  ce  sujet,  dans  une  lettre  datée  de  Lemberg  :  "  La  situation 
dé  la  Gailicie  est  telle  que  la  loi  martiale  va  être  proclamée  dans  cette 
partie  de  l'empire  d'Autriche.  L'avenir,  esl-il  dit  daijs  colle  loUre,  m: 
présente  pour  nous  sous  les  couleurs  les  plits  sOmbres.  Le  mauvais 
résultat  de  la  récolte  et  la  cherté  excessive  des  vivres  conlribiieut  'à 
aggraver  ce  que  la  situation  a  do  criiiiiue.  Le  pain,-  qui  l'année  pas.sée 
Coûtait  ©-knHrtferîrTWi  coûte  21  aujourd'hui  (<>6  centimes).  La  maladie 
des  pommes  de  terre  est  venue  niotlre  le  comble  aux  maux  de  la 
Gailicie.  »  ' 


On  lit  dans  Iç  Moniteur  algérien  : 

«  lie  d^fertoier  coui-fier  de  l'ouest  a  apporté  de  Djemmaà-Ghazaouat  des 
BOa^lIta  trM  satisfaisantes  ;  elles  djssipent  momentanément  les  ap- 
préhensions qui  avaient  été  connues  pour  le  maintien  de  la  tranquillité 

uae  plaque  d'arjgcnt  et  ils  l'exposent  ensuite  ii  la  lumière  d'une  lampe, 
pour  la  rendre  capable  de  condenser  à  sa  surface  des  vapeurs  de  mei-- 
cuiw.  La  plaque  prend  alors  une  teinte  grise,  et  si  on  l'expose  ensuite  à 
l'acji^o  dW spectre;  on  reconnaît  que  les  rayons  orangé,  jaune,  vert, 
bl4U,  indiso  et  violet  ont  augmenté  la  preniif;reaçliQU,)îar  Us  ledéta- 
chepten  blaoc.  Au  contraire,  le  rayon  rouge  situé  à.  taulrc  extrémité 
du  spectre,  se  détache  en  une  teinlo  plus  foncée  que  le  gris  de  la  pla- 
que. L'^et  produit  par  l'exposition  première  à  la  lampe  est  donc  en 
partie  détruit,  ce  qui  fait  dire  à  MM.  Foucault  èlFizeau  que  le  rayon 
rouge  a  une  action  négative  et  les  autres  rayons  une  action  positive. 
Xjne  autre  observation  curieuse  que  ion  peut  faire  en  outre  dans  la 
Qémé.  expérience,  c'est  que,  au  delà  du  rouge,  là  où  notre  vue  ne  sau- 
rait atteindre,  il  y  a  des  changements  brusques  d'intensité  dans  la  pla- 
3ue,  c'est-à-dire  que  l'action  chimique  s'exerce  au  delà  de  la  sphère 
'activité du  spectre  lumineux. 

—  On  se  rappelle  peut-être  que  dans  notre  dernier  compte-rendu, 
nous  avons  mentionné  le  travail  d'un  chimiste  allemand,  .M.  Walchiier, 
8ur  l'existence  universelle  du  cnivro  et  de  l'arsenio  'dans  les  eaux  mi- 
nérales ferrugineuses  et  même  dans  toutes  los  terres  labourables;  Or, 
a  Passy,  tout  le  monde  le  sait,  il  existe  procisémont  des  eaux  miné- 
rales ferruginenses„i\L  Flandin'Vest  mis  aussitôt  à  les  analyser,  et  il 
I  éfirit  à  l'Académie  qu'il  n'avait  rien  trouvé.  Il  est  vrai  qu'il  ii'a  opéré 

Îae  8ur  6  litres  d'eau,  tandis  que  M.  Walchner  opérait  sur  les  "dépôts 
lissés  par  des  milliers  de  litres.  La  queslioi  est  donc  encore  à  ré- 
soudre. Dans  tous  les  casv-il  résulte  de  l'expérience  de  M.  Flandin  que 
si  le  cuivre  et  l'arsenic  existent  dans  les  eaux  de  Passy,  c'est  en  quan- 
tité si  faible,  que  les  homœopalbes  ne  donnent  jamais  leurs  inilniment 
petits  paquets  à  si  petite  dose. 
■.',). 

I.  ScleBce*  pliyiiloloKlquoli.  —  Les  deux  dernière5  séances  ont 
étipeu  riches  en  communications  de  cette  catégorie. 

Prohibition  des  serpents.  —M.  le  docteur  Alphonse  Sanson  vient 
d'appeler  rattention  dos  autorités  sur  les  dangers  qui  peuvent  résulter 
de  rintroduction  dos  serpents  venimeux  et  parliculièremimt  des  ser- 
pents à  sonnettes.  M.  le  miiiislro  (le  l'agriculture  et  du  commerce, 
demande  sur  ce  sujet  l'avis  de  rAcadéniio  des  sciences.  M.  Sanson  fait 
observer  dans  une  lettre  au  préfet  do  police,-  que  les  serpents  à  sonnet- 
tes ou  crotales  se  reprodirisent  mec  l'ai  ilité  dans  nos  climats,  et  (ju'il 
ëulljt'alKiu'une  femelle  pleine  s'échappât  pour  répandre  celte  funeste 
fispëct  dans  notre  pays.  Il  ne  serait  pas  impossible  en  effet  que  sur 


FAITS  DIVERS. 

..  cuRONiQte  uii  JUtn.  —  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique 
vient  de  prendre  un  arrêté  portant  qu'à  partir  du  1"  novembre  lti46, 
les  élèves  en  inédecine  qui  prendront  une  première  inscription  passe- 
ront un  examen  à  la  lin  de  la  première,  de  la  deuxième  et  de  la  troi- 
sième année  d'études. 

—  M.  Bresson  vient  d'obtenir  un  congé,  et^uittora  Madrid  aussitôt 
après  le  mariage  de  M.  le  duc  de  Monipensier,  pour  venir  passer  deux 
mois  à  Paris  et  y  jouir  d'un  repos  qu'il  a  si  bien  mér'té.    ' 

,—  On  dit  que  le  gouvernement  va  nommer  une  commis.sioo  supé- 
rieure pour  examiner  dans  tous  ses  détails  la  ({ueslioii  des  subsistahces. 

—  Le  vicomte  Ponsomby  os:  iiarli  de  Londres  pour  Vienne,  oùil  va 
remplacer,  comme  ambassadeur,  sir  Robert  Gordon. 

—  La  ville  de  Lamarche  a  inauguré ,  le  27  septembre  ,  le  monument 
élevé  à  la  mémoire  du  maréchal  Victor,  duc  de  llellune. 

—Les  hautes  cimes  des  Pyrénées  commencent  à  se  couvrir  de^^e^ge. 

—M.  Stanislas  Bellanger  est  parti  pour  l'Orient,  chargé,  par  M.Jemi- 
nistre  de  l'instruction  publique,  d'une  mission  scienlilique  et^itté- 
raire.  M.Beliàniserdoit  visiter  successivement  l'Italie,  la  Grèce,  la  Tur- 
quie d'Europe,  la  Turquie  d'Asie,  l'Egypte,  l'Archipel, Tunis  et  Alger. 

—  Le  maire  de  Rouen,  accompagné  du  conmissaire  central  depo* 
lice,  a  faitAune  visite  chez  tous  les  boulangers  de  la  ville,  pour  leur  re' 
commander  d'écouter  avec  bienveillance  les  réclamations  que  pour 
raient  leur  faire  les  ouvriers  sur  la  cherté  du  pain. 

—  ADungarvan,  dit  un  journal  anglais,la  tranquillité  est  complète- 
ment rétablie.  Quatre  compagnies  du  47*  régiment  d'infanterie  y  spot 
arrivées  de  Dublin  par  le  steaaier  Duc  de  Cambridge.  Huit  personnes 


tcosWcfûîll  mi  U'éti  s|u  vïâaue  Jù'  ch^eA^in  ^ê  fer  d'Âbefd«en.  iJSi  wdi 
arcnes  d0  èette  immense  jbnstru(,tion  en  briques  étaient  achevées  corn 
ptètement ,  on  avait  décintré  les  voûtes  et  Ton  poursuivait  la  vous- 
sure des  arcades  suivantes,  lorsque  tout  à  coup,  et  &ans  aucune  sur 
charge,  trois  des  arches  terminées  se  sont  écroulées  avec  un  éùou 
vanlable  fracas.  Tous  les  travailleurs  ont  été  ensevelis  sous  les  de 
çombrçs,  et  l'on  croyait  que  l'accidenl  Uvail  coûté  la  vie  à  quatre 
cents  personnes  au  moins  ;  mais  heureusement  lé  plus  grand  nombic 
des  ouvriers  a  été,  retir^  sain  et  sauf.  On  a  trouvé  sept  cadavres  ci 
l'on  a  transporté  de  noinbreux  blessés  à  l'hôpital,  ou  deux  sont  maris 
sur-le-champ. 

Les  liommes  décédés  sont  malheureusement  presque  tous  des  p^res 
de  famille  ;  ils  laissent  une  cinquantaine  de  veuves  et  d'orphelins. 

Les  ingénieurs,  architectes,  entrepreneurs  et  autres  hommes  de  l'an 
consultés  par  le  coroner.  n'ont  pu  jusqu'à  présent  indiquer  les  canses 
uj-écises  du  sinistre.  Les  trois  arches  se  sont  fendues  par  le  milieux 
la  clef  même  de  la  voûte. 

—  l'ét;.  dé  184^, est  terminé,  etcertes  il  a  bien  fait  son  devoir.le 
maximum   '■  '-  ■»-•'-■-     -•=  >--  • —  •  • 

le 

lieures, 

puisque  ce  jour-là ,  même' durant  un  été  très  chautf.la  lempéraïur^ 
s'est  trouvée  le  plus  bas  durant  toute  la  saison. "Sur  les  94  jours  doni 
s'est  composé  l'été,  le  thermomètre  s'est  élevé  50  jours  au-dessus  de  •i^ 
desrés  centigrades;  50  jours  aussi  le  vent  a  soufilé  du  sud-est  au 
suu-ouest.  £0  somme  ,  l'été  do  igi6  a  été  gcnécalcmeot  chaud ,  mais 
trop  sec.  Ceux  de  1831  çt  de  1842,  auxquels  il  a  pu  être  justemeut  com- 
paré, ont  eu  sur  lui  l'avantage  d'avoir  eu  une  tempiératufe  mieux  ré- 
glée et  moins  saccadée.  L  été  qui  vient  de  finir  l'emporte  4e  410  degrés 
de  chaleur  au  dessus  de  zéro  sur  celui  de  1842,  réputé  comme  uu  des 
plus  chauds  du  siècle.  En  additionnant  les  degrés  de  chaleur  de  cha- 
que jour  pendant  toute  la  saison,  on  trouve  le  total  de  2  400  degrés  cen- 
tigrades ;  il  B^a  eu  que  neuf  jours  d'orages  pendant  une  aussi  longue 
série  de  journées  cbaudes  et  électriques. 

TBOiiBLES  ac  FABis  —  M.  dc  Saùtt^DIdier,  chargé  d«  rinslruction 
ùeVaQiike  relative  aux  troubles  du  faubourg  Saint-Antoine,  a  décer- 
né, dit  le  Droit,  plusieurs  nouveaux  mandats  d'amener,  outre  ceux 
dont  nous  avons  p^rlé  dans  notre  numéro  du  4.  Le  nombre  de  ces  man- 
dats qui  ont  été  mis  à  exécution  s'élève  eu  ce  momça(  à  l,reize.  Parmi 
les  personnes  arrêtées,  figurent  deux  jeunes  filles  inculpées  (l'avoir  faii 
partie,  sous  des  habillements  d'homme,  des  bandés  qui  ont  comniir 
les  désordres,  et  dc  s'être  signalées  par  les  èx<;itation»  ail  troullt' 
qu'elles  adressaient  à  leurs  camarades. 

l)e\ix  garçons  brassi;urs  qui  avaicat  prêté  des  cottes  de  toile  blanche 
dont  ils  se  servent  dans  leur  travail  à  ces -deux  jeunes  filles  pour  se 
déguiser,  ont  été  également  mis  sous  la  main  dc  la  justice.  Les  indi- 
vidus arrêtés  sont  tous  des  ouvriers  Âgés  de  18  à  âO.ans  ;  un  seul  en 
a  .110.  Un  des  plus  jeunes  avait  caché  dans  sa  paillasse  un  long  couteau 
très  affilé  dont^.  savait  qu'il  s'était  servi  pour  couper  le»  cordes  des 
réverbères  au  moyen  desquels  (juclquès  rues  du  faubourg  Saint-AiK, 
toine  «ont  encore  éclairées.  Tout  prouve  que  ces  désordres  ne  cacbriii 
aucune  menée  politique,  et  que  ceux  qui  les  ont  fait  naître  et  qui  les 
dirigeaient  n'avaient  d'autre  idée  que  de  profiter  personnellement  de 
ce  trouble  momentané. 

iVCClDENT  SUR  LE  CHEHIN  DE  FER  01)  NORD.  —  Uo  nOUVel  acri 

dent  a  eu  lieu  samedi  sur  le  chemin  de  fer  du  Nord.  La  chaudière  de 
la  locomotive  qui  remorquait  le  convoi  de  midi  s'est  eotr'ouverte  vers 
la  station  de  BçaumoBt,  et  le  convoi  ^  dû  interrompir^  qtometatané- 
ment  sa  marche.  Oh  n'a  eu  à  regretter,  du  reste,  aucun  résultat  fi 


une  nichée  d'auissi  dangereux  hôtes,  plusieurs  pacvinssentà  s'acclimater 
en  France  et  à  y  faire  postérité.  Déjà,  lorsqu'il  y  a  une  vingtainéd'an- 
uées,  un  sieur  Drack,  qu^  montrait  des  serpents  à  sonnette,  eut  suc- 
combé à  la  morsure  d'un  de  ces  animaux,  M.  Duméril  provoqua  des 
mesures  dujiièmo  genre  que  celle  (jui  est  réclamée  par  M.  Sanson. 

Nerfs  contractiles. —  Un  de  nos  plus  habiles  micrograpbes,  M. 
MandI,  vient  d'observer  une  propriété  fort  étrange  sur  les  nerfs  de  la 
sangsue.  On  sait  que  le  tissu  nerveux  passé  pour  n'être  aucun^ement 
susceptible  de  contractions.  Eh  bien  !  M.  MandI  en  a  aperçu  et  fait 
voir  à  MM.  Serres  et  Geoffroy  Saint-Hllairc  dans  les  nerfs  de  la 
sangsue. 

La  chaîne  ganglionnaire  qui  constitue  le  système  nerveuxde  cet  artné: 
lide  se  trouve  dans  une  enveloppe  noirâtre,  composée  de  tissu  cellu- 
laire et  de  pigment.  Ces  ganglions  sont  réunis  par  des  cordons  ner- 
veux, et  de  chaque  côté  du  ganglion  partent  des  lilets  nerveux.  M. 
MandI  a  séparé,  sur  une  sangsue  vivante,  un  morceau  d,e  cette  chaîne 
ganglionnaire  composé  de  deux  ou  trois  ganglions,  et  ifl'a  placé  dans 
une  goutte  d'eau.  Eu  examinant  à  un  grossissemciU  dc  .'ïO  à,  M  fois 
cette  portion  du  système  nerveux,  il  a  vu  distinctement  des  contrac- 
tions vitales^  soit  dans  les  nerfs  qui  partent  latéralement  de  chaque 
ganglion,  soit  dans  la  portion  terminale  dn  cordon  de  connexion. 
L'extrémité  nerveuse  se  recourbait  en  spirale,  et  les  mouvements 
étaient  d'autant  plus  prononcés  et  persistaient  d'autant  plus,  qu'on 
expérimentait  surdos  sangsues  plus  vives. 

Y a-t-il  deux  espèces  d'hippopotames?  —  M.  Duvernoy  donne  lec- 
ture d'une  Note  sur  une  tête  d'hippopotame  que  lui  a  rapportée  d'Afri- 
que M.  Rochet  d'IIéricourt.  En  comparant  cette  tête  à  celle  de  doux 
squelettes  complets  d'hippopotames  qui  sont  au  Muséum,  et  remar- 
quant des  différences  asàez  scrtsibles,  M.  DUvernoy  croit  y  reconnaître 
nnc  espèce  disllnclo.  Sans  rîert  préjuger  contre  l'opinion  do  sou  res- 
pectable conlVèrc,  M.  Isi.  Geoffroy  Saint-.IIilairefaitobsçrver  que  des 
différences  notables  sont,  souvent  déterminées  dans  la  même  espèce 
d'animaux  par  le  climat  et  les-Hitros  circonstances  extérieures,  sans 
qu'on  soit  fondé  ù  établir  autant  d'ospèco.s  dislinclcs  qu'on  rencontre 
de  ces  caractères  adventices. 

Métamorphose  de  la  casside  maculée.—  Dans  une  JN'ote  qu'il  envoie 
à  ce  sujet,  M.  Léon  Dufour  outre  aiuâi  en  matière:  «  Si  l'on  disait  à 
quelqu  un  d''étranger  aux  merveilles  de  l'entomologie  qu'un  animal,  au 
lieu  do  se  débarrasser  de  ^s  excréments,  les  dispose  en  un  buisson 
ihobile  sur  un  pivot  pour  en  former  tantôt  une  oiubrelle,  tantôt  un 


panache,  une  sorte  d'oroement  qu'il  traîne  ft  sa  isAt»,  Il  tmfrltt  que 

c'est  là  du  roman  ou  du  moins  de  l'exagération.  Ebbien!  c'est  là  ce- 
pendant une  vérité  positive  que  nousmontre  la  larve  de  la  casâide  tâchtr:» 

L'autour  décrit  l'art  avec  lequel  cet  insecte,  à  l'éUt  de  larve,  se 
construit  un  manteau  stercoral,  et  comment  ensuite,  au  moment  de  la 
métamorphose,  il  se  débarrasse  de  tout  cet  échafaudage.  Ce  sont  là 
des  détails  curieux  assurément,  mais  qui  nous  mèneraient  trop  loin  si 
nous  voulions  les  reproduire.  ,  .  .   .. 

Maladies  et  t^ortalité des  mineurs  duNouveau-Moniê.-^M.  le  doc- 
teur Delacoux  adresse  un  mémoire  sur  les  maladies  qui  affectent  les 
ouvriers  eniployés  dans  les  mines  argentifères  du  Mexique.  Parmi  ces 
malheureux,  à  \mue,  au  témoignage  de  l'auteur,  en  trouve-t-on,  sur 
plusieurs  centaines,  quelques-uns  qui  aient  passé  quarante  an.s',  ils 
sont  tous  condamnés  à  une  mort  prémattlWe,  causée  le  plus  souvent  par 
des  maladies  de  poitriuit.  C«;rtaine5  pncMmonies  que  ce  médecin  a  ob- 
servées chez  eux  s'accompagnaient  de  cyanose  et  se  terminaient  par  la 
mort  du  quatrième  au  cinquième  jour. 

Les  ouvriers  employés  au  bocardage,  c'est-à-dire  au  pilage  du  mine- 
rai argentifère,  sont  immédiatement  atteints  d'une  toux  carac'téiisée 
par  des  crachats  de  matières  grisâtres',  et  qui  semble  pPoVo^i!ê'  par 
l'action  mécaaique  des  corpuscules  introduits  dans  l(ts  bronche^.  La 
grande  quantité  de  mercure  à  l'état  de  vapeur  qui  se  trouve  dïnsplU' 
soeurs  galeries,  détermine  aussi  des  symptômes  fort  graves  qui  abou- 
tissent fréquemment  à  la  mort.  Des  chevaux  qu'on  a  substitués  aux 
hommes,  pour  certaines  parties  du  travail,  succombent  plus  Vite  encore 
dans  un  état  afireux.  Leurs  sabots  sont  ramollis,  leurs  Jambes  gonflées, 
leur  lèvre  inféi-ieure  pendante.  A  la  salivation  se  joint  chez  eux  un  sBiiitir 
mont  sànielix  par  les  narines;  les  yeux  sont  éteints  et  chassieux.  Rien 
déplus  hideux  a  voir  que  ces  pauvres  bétcs.  Leurs  cadavres,  imprégnés 
de  mercure,  ne  sont  attaqués  ni  par  les  insectes  ni  par  les  aiiimaux 
carnasi^iers. 

D'après  Iç  tableau  tracé  par  le  docteur  Delacoux,  il  n'y  a  pas  de  po- 
pulation qui  ait  plus  à  souffrir  de  l'industrie  qu'elle  exerce  ({tte  les  mi- 
neurs du  Mexique.  Oh  1  qui  arrachera  enfin  tes  enfants,  humanité ,  au 
mou^tpç  qiM  les  dévoue  dans  l'un  et  l'autre  hémisphère  et  sous  toutes 
'  les  zones!  Ce  sera  l'association,  l'ordre  sociétaire,  en  introduisant  la 
v^rlétédu  travail  surtout  dans  les  professions  insalubres,  et  en  subor- 
donnant les  règles  dfi  toute  exploitation,  démonte  industrie,  il  ce 
qu  ex,iKe  la,  s,^iUé  des  travailleurs,  cette  première  de  tontes  le»  riches- 
ses qu^il  lie  devrait  jamais  être  permis  de  sacriQer  4  aucune  autre*.  \ 

.    B.'ëtf  -  ■." 


oimvsâncre,  oOiÉpiroDS  les  deux^s^^  aranne  la  rcis< 

aemblance: 
40  Selon  les  disciples  de  Mallhus,  la  fécondité  exubérante  du 

Seofe  humain,  telle  qu'elle  se  manifeste  sous  .nos  yeux,  est  un 
éau  inhérent  à  la  constitution  même  de  l'humanité  ;  *  et  la  société 
doit  s'armer  de  précautions  pour  conjurer  ce  fléau. 

Selon  Fourier,  la  fécondité  du  genre  humain,  dans  l'âge  présent 
du  monde,  est  un  des  bienfaits  les  plus  {|;rands  de  la  Providence  ; 
c'est  le  moyen  principal  établi  par  Tmlclligencc  divine,  pour  réali- 
ser le  grand  but  de  la  création,  le  peuplement  et  l'exploitation  uni- 
verselw  du  globe  par  l'humanité. 

V  Ain;iit  aux  yeux  de  Mallhus  et  d'une  maQicrc  implicite ,  c'est 
Dieu  et  la  nature  qui  §ont  imprévoyauts  cl  coupaltles,  pour  n'a\oir 
M  approprié  la  fécondité  humaine'  aux  convenances  de  l'ordre*,  so- 
cial, ifcl  qu'il  existe  aujourd'hui  dans  les  empires  civilisés  et  bai- 
;     bares. 

Aux  yeux  de  Fourier,  au  contraire,  l'ordre  social,  dont  les  con- 
Tenancéâ  répugnent  à  cette  réalisation  d(-  la  ^rai^ic  lui  divin(>,  mu- 
iiSèsto  par  cela  même  un  vice  radical  de  constitution  ou  de  direc- 
tion. 

3?  Malthuâ  constate  une  opposition  cruelle  entre  la  force  de  re- 
production existant  dans  r^uiuanite ,  d'une  part,  et  d'autre  part, 
les  résultats  de  l'organisation  actuelle,  (piantùja  production  et  à 
la  répartition  des  richesses;  il  ne  lui  vient  pas  à  la  pensée  d'exa- 
pinef  si  le  vice  ne  résiderait  pas  dans  cette  organisation  mémo  ;  il 
àime  nieux  condamner  la  nature  de  l' homme  et  celle  de  la  femme, 
i^ït^  f>ros9?ire  l'une  et  l'autre  dans  leurs  manifestations  les  -plus 
nécessaires,  |,es  plus  touchantes  et  les  plus  sacrées. 

Pour  Fourier,  a|U  contraire  ,  ces  manifestations  sont  en  accord 
"   évident  et  magnifique  avec  la  volonté  divine  et  la  destinée  humai- 
•e;  ce  sont  elles  qui  accomplissent  le  grand  précepte  :  Remplissez 
le  monde.      ' 

4"  L'erreur  de  Malthus  provient  de  ce  qu'il  n'a  pu  vaincre  un 
double  préjugé  de  l'enfance  du'genre  humam  ;  —  double  préjugé, 
selon  lequel  celui-ci  a  généralement  méconnu  ,  d'une  part,  la  des- 
tinée des  continents  vierges  à  devenir,  eux  aussi,  le  patrimoine 
de  l'humanité  ;  —  tcrrnm  dédit  filiis  Hominiim  ;  et  ,  d'un 
—  autre  côté,  le  nombre  et  la  nature  dés  formes  sociales  très  diver- 
ses, sous  l'empire  desquelles  l'individu  pcnt  déployer  son  activité, 
et  qui  toutes  apportent  des  solutions  diu|^|çc&t<à  an  problème  de  la 
production  et  de  la  répartition  des  richesses.  ' 

La  supériorité  de  Fourier  réside  dans  ce  fait  même  qu'il  a  triom- 
phé plus  victorieusement  qu'aucun  autre,  du  double  pr^ugé  sous 
lequel  a  succombé  Malthus;  que  l'acte  éminemment  reii^fiurdc  la 
conquête  du  globe  par  l'homme,  de  l'asscn'issement  intégral  des 
forcii  phjfstques  à  1  intelligence,  Tui  «sf  apparu  dans  son  poétique 
écliiL  mûa»  dpms  $es  conditions  rationnâles  ;  —  et  que  nul  o'a 
confl  à  àl  plus  haut  degré  qne  lui,  la  diversité  des  rapports  so- 
ciaux, et  ^ir  inltiicnce  respective  sur  les  destinées. 

5*  ^jMÎit  de  vue  pratique,  et  comme  conséquence  forcée  de  sa 
théçrie,  l^i^husiit  son  école  recommandent  divers  moyens  artifiv^ 
deljLpjol'm  moins  répfouvés  par  la  nature,  pour  arriver  à  une 
dinttMBMif  iéoBRMin  suivant  eux,  de  la  populatioa. 

Egalement  au  point  de  vue  de  la  pratique,  et  comme  conséquence 
non  moins  logique  de  son  système,  Fourier  évalue  l'accroissement 
de  population  qu'il  juge  nécessaire  pour  notre  globe,  au  chiffré  de 
(jailliai^d^iOiam^  Qt  au  deU^,  c'eiit-à-^re  au  sextuj^le  du  total 
kotifil  ob  iliuinabfté;  éialliltion  raisodiâable  au  premiei- ;^pcrçti, 
fit.  qult  sauf  une  étude  plus  approfoudie,  parait  rentrer  pleine- 
ment dans  les  lois  physiologiques  de  notre  espèce,  et  dans  les  no- 
tions ijégéudes  de  la  géographie. 

6^  nSIm'ùstn'à  pas  tenu  compte  dé  ce  Ç^t  <|^elc  plus  ou  moins 
d'tcoTpisMn^t  de  population  ne  dépend  pas  seulement  <fe  mor^ens 
artific^ls,  mais  qu'A  a  aussi  sa  raison  éjf  sbfi  origine  dtiis  unie  ronfe 
de  incànatàBciBS  naturelles,  telles  que  le  climat,  la  composition  de 
l'atmosphère  et  la  configuration  du  sol ,  le  tempérament  de  la 
race,  slm  mode  d'existence,  de  travail,  de  nourriture  et  d'exercice 
intell^ueL  Toutes  ces  choses  sont  parfaitement  légitimes  dans  leur 
dév^oppement  ^  leur  infl|àence  ;  elles  peuvent  exister  et  agir  en 
des  sens  très  divers;  et  en  se  modifiant  avec  la  constitution  sociale 
du  genre  humain  et  les  fçrmes  variables  de  l'exploitation  de  la 
terre,  elles  doivent  amener  à  l'égard  de  la  fécondité  de  l'espèce  des 
f^Ultats  parement  naturels,  et  conformes  à  la  volonté  divine  comme 
aux  besoins  de  la  création. 

Fourier  a,  au  contraire,  parfaitement  compris  ce  fait,  et  son  uti- 
lité dans  l'équilibre  des  fonctions  universelles.  11  lui  a  semblé  évv 


n'aura  plus  besoin  de  s'accrottre  :  les  loisde  sa  constitution  physique 
et  sociale  pleinement  développée  la  maintiendront  à  son  niveau, 
commi!  ces  mêmes  lois ,  agissant  dans  les  circonstances  sociales  et 
physiques  de  l'ère  actuelle,  la  poussent  vers  une  immense  multi- 
plication. 

Nous  venons  de  parcourir ,  sous  leurs  grands  aspects,  les  deux 
systèmes  de  Malthus  et  de  Fourier  ;  qu'avons-nous  trouvé?  Une  di- 
vergence complète,  une  opposition  absolue.  Il  n'est  pas  ,  en  effet, 
un  seul  point  sur  lequel  ces  deux  hommes  ne  soient  opposés  l'un  à 
l'autre;  et  le  seul  rapport  qui  existe  entre  eux  est  celui  de  l'auta- 
gonïsme  le  plus  maniieste.  ^ . 

Voilà  pourquoi ,  en  lisant  pour  la  prcmiereloi.s  l'assertion  de 
M.  Pierre  Leroux,  nOus  avons  vu  avec  étonncment  par  quelle 
ctraji;;c  confusion  d'ide.'S  un  écrivain,  d'ailleurs  distingué,  pouvait 
affirmer  d'une  manière  nositive  l'ideutité  de  deux  termes  évidem- 
ment «ontradictoires^^faut  le  dire,  M.'iLcroux  ne  nous  paraît  pas 
posséder  à  un  dogrésuflisant  l'ordre,  la  nicthodc,  la  puissance  de 
dislinctimiTtd'aiialyse,  et  ces  défauts  de  logique  l'exposent  fré(juem- 
ment  à  desinéprises  pareilles  à  celles  que  nous  venons  de  signaler. 

Nous  ne  (juittcrons  pas  le  sujet  qui  vient  de  nous  occuper,  sans 
rel(;ver  deux  assertions  égarées  fort  loin  de  l'articje  auquel  nous 
répondons,  et  qui  cé|)endant  s'y  rattachent.  Dans  l'une,  M.  Leroux 
assure  <|ue  Fourier  n'indique  d'autre  moyeu  de  créer  et  de  géné- 
raliser le  luxe  que  la  diminution  de  population;  dans  l'autre,  il  as- 
sure que  Fourier  a  proposé  de  rendre  stériles  les  deux  tiers  des 
feiniDcx.  --  '  ' 

Cette  dernière  et  grotesque  assertion  ne  peut  tromper  personne, 
pas  même  ceux  qui  n'ont  jamais  lu  l'auteur  mis  ainsi  en  accusation 
par  M.  Leroux.  Elle  ne  trompera  pas  môme  ceux-là,  disons-nous. 
Une  opération  d'arithmétique  très  simple  leur  prouvera  que^  sté- 
rilité régulière  des  deux  tiers  des  femmes  équivaudrait  à  .un  pro- 
chain anéantissemeut  du  genVe  humain.  Il  y  a  loin  de  là  au  systè- 
me de  Fourier,  qui  marque  comme  un  fait  essentiel  et  nécessaire 
de  la  vie  universelle  l'accroissement  de  la  race  humaine  jusqu'au 
sextuple  du  nombre  actuel  des  vivants. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  création  et  la  généralisation  do  Inxe, 
il  suffit  de  rappeler  que  d'un  bout  à  l'autre  de  ses  ouvrages  Fou-_ 
rier  parle  d'un  immense  accroissement  de  la  production  comme 
^tant  le  résultat  immédiat  et  nécessaire  de  l'application,  de  ses 
idées.  Cet  accroissement,  évalué  par  lui  au  <|uadrupTc,  au  décupté, 
a^  trentuplc  même  de  la  production  actuelle,  suivant  le  perfec- 
tionnementcles  rapports  sociaux,  de  la  constitution  physique  de 
l'homme  et  les  pirpsrès  industriels  et  scientifiques;  —  ce  r^ultat, 
dison^nous,  est  la  nase  indi({uée  par  lui  pour  là  satisfaction  com- 
plète des  tendances  matérielles  de  notre  espèce,  l^.  Leroux  ne  peut 
Ignorer  ce  fait,  qui  éclate  à  toutes  les  pages  du  penseur  qu'il  pré- 
tend juger:  comment  donc,  au  lieu  de  le  signaler,  en  a-t-il  sup- 
posé gratuitement  un  autre,  c'est-à-dire  la  pensée  de  diminuer  la 
population,  pensée  complètement  opposée  à  tout  le  système  de 
Fourier,  et  démentie  par  toutes  ses  manifestations  intellectuelles  ? 
[La  suite  procMiaement.)  H.  Destsem. 

tÊmmmmmÊÎeHmmmiiÊÊÊmmmÊÊÊÊ^il^amammaamammmttmBemiÊiÉÊiÊÊÊmmmÊimÊmÊitit» 

llarçli^éM. 

^alle  à  la  viande.  —  .M,irchc  du  7  oclobro.  —  Bœurs,  22079;  1^  qualiu> 
1,30;  2',  l,lft;  y,  (i.so.  —  Veaux,  i:ji98;  v',  l,ao;  2',  1,10;  .1',  (),!!().  —  Mou- 
lons, S.i28;  1",  1,W;  2',  1,20;  3%  O.SM).  —  En  (,'ros,  iiSSO;  1",  l,Vi;  2',  l,.il>; 
3',  l,:i<i.  '         ' 

IJalle  aux  beurrei,  œufs  et  fromages  tlii  .'),  fl  oi  7  nrlnbre.  —^  Beurre» 
(lekil.)  EnliTrcs,  i ,«o à  2,:«.  —  En  moites  Isigny,  i,;m  li  ;i,70.  —En  moues 
Gournay,  1,70  à  2,Uo.  —  Pelil  bt'iuTc,  1,"J(;  a2,0i.—  lleurri;  sali',  fl  louJu 
1,70  à  »,»». 

0£M/«(lamillo).  Du5  cet  50i»75.  —  Du  G  oct.  iS  h  76.  —  Du  7  oct. 
c«  il    »«. 

fromagu  (la  diiaine).  —Brie,  12  à  3G7=-^  A  la  pie,  ô  k  15.    .  _. 

Marclii  aux  bestiaux  du  C  octobrcr  —  ChapoUe-Sainl-Denis. —  Tau- 
reaux amcn^  8,  vendus  5,  de  0,00  à  0,00  82. —Vaches  amenées  87,  ven- 
dues 42,  1,06*  T4.  — VeaMX  «meflés,  8i»C,  TettrtO»,  390,  de  f.^O'l.tO-O.OO. 
— Vacties  laitières  amenées,  7U,  vendues,  4.'>,  de  240  à  630. 


Union  linière... 


■  FouVneaux  de  l'AtcjTon. 


MARCIlANDIÇg^S.  —  Huiles.  —  Colza  disponible,  86;  courant  du  note,  Sf 
!i  !MI;  deux  dcrniersmais,  00;  quatre  prnmienimois  1847,93,04. 

Lille.—  Cutzs;  81-60  ;  œilfettc  rousse,  >>;  lin,  OUâU;  caueliae,  »>. — 
Sansex(>éditlon. 

Esprits.— 3|(!  .Montpellier  disponible,  137  k  l?0;  courant  du  mois,  J34;  no- 
vembre et  décembre,  130  il  »»»;  4  premiers  mois  1847,  J27:  mois  du  milieu. 
12(i  il  I2f..  "^ 

.Savons.—  Marseille  bleu  pâle,  l)e!le  qualité,  disponible,  108  fr.  les  100  kil.. 
ordres  de  livraison,  108  fr. 


L'un  des  gérants  :  F.  Castagul. 


t.JlXUJMBi 


^ttlBUIVAIi  ne  COMMBBCE  DE  Wélk  SEING. 

DÊCLARATIOIMS  DE  FAILLITESr 

Du  20  septenibiT. —  IIillikt  jonne,  entrepreneur  de  sen'urn'rie,  me  de 
Navarin,  23.Juge^-.onnn.,M.  llUatenet  ;  syndic  prov.,  M.  Tiphagne,  faubourg 
Montmartre,  01.  '  .^ 

Du  h  octobre. —  Nastkt  |»ère  et  ûls,  luarcbands  de  vins-traiteurs,  a  La 
Villetle,rue  de  Lille.  Jugê-comm.,  M.  Ruusselle-Cbiirlard  ;  syndic  prov. ,  M. 
Pascal,  rueRiclier,  32.—  .Mirabal,  marchand  de  couleurs,  rue  Montorgiicil, 
lOS.  Juge-conim.,  M.  George  jeune;  syndic  prov.,  M.  Boulet,  passage  Saul- 


riusleurs  fabricants  (le  cbâies  cachemires  viennent  de  prendre  Une 
décision  qui  sera  gf^néralemeiit  approuvée.  Désormais,  Jls  mettrou 
une  éliqiietle  porlanl  leur  nom  et  le  numéro  de  fabrication  $Ur  tous 

les  (lii'ilos  (|u'ils  livroiil  ;iiix  mailsous  de  détail.  (. 

Ce  imiYcii  fi'ia  miailii;   parmi  nos  dames  la  confiance  qu'ont  fait 
pi'idro  les  discussions  et  les  procès  de  la  police  correctionneire,  rela- 
livcmciu  à  la  vente  des  cliales  cachemires  sans  cachemire,  et  bien  cer- 
taiiiiiiiciit,  avant  peu,  cet  exemple  sera  suivi  par  tous  les  fabricants    \ 
(•(jiiMiciu-i<'ux.  ■    '  - -■:— v-^- 

LùKliiiitinu  Mayer,.  nie  Saint-Jacques,  269,  l'une  des  plu»  anciennes 
(le'l^àris  et  des  plus  avaMiageuscment  connues  pour  la  solidité  des  méthodes 
que  l'on  y  appli(|Ui',  vii-ntdt^  joindre  à  son  haut  enseignement  des  cours  spér 
ciaux  t^c  liiic'ralurc  pour  les  candidats  aux  écoles  du  gouvernement  oui  n'ont 
lias  eiii'ore  obleini  li'  lilie  de  bachelier  ès-letlres.  Ces  cours  s^Ont  covibinés 
de  iclle  manière  qu'ils  peuvenl  marcher  concurremment  avec  les  études  ma- 
théiii;iti(|ups  sans  leiir  nuire.  Parmi  les  nombreux  élèves  qoe  l'InsUtaifon 
Mayer  a  lait  recevoir  cette  annw'  a  l'Ecole  polytechnique,  quilrte  étirientclw- 
séi>  parmi  lis  dix  premiers  numéros.  L'institution  Mayer  n'a  iaoïais  cessé 
d'envoyer,  annuellement,  un  nombre  considérable  de  candidats  k  $aiaV<^* 
à  l'Ecole  jle  m.irine,  et  il  celle  des  Eaux  et  Forêts;  mais  c'est  BftfUM^rEeitUi 
|M>lyu^bni(|uê  qui  a  été  a  menu;  de  constater  l'excelleDce  de  réDs^umement 
di'  l'instiiuiîou  Mayer  ;  car  depjiis  qu'elle  existe,  elle  ne  lui  ia  paTtnTOJ^ 
moins  de  quatre  cents  élèves,  qui  ont  occupé  les  empUds^^piérteurs  I  h  snlnB 
d<-s  pnunntious  générales,  et  dont  un  grand  nombre  sont  arrlrés  V  l'IAsttMt . 
et  au  professorat  de  l'Reole.  Il  n'existe  pas  (rattlre  établiflUBent  «{«1  tMijitp 
sVudrgupillir  de  semblables  succès. 

.  .M.  Cunin-Gridaine,  niinislre  du  commerce,  dans  sa  .sollicitude  pour  tout 
ce  qui  est  progrès  commercial,  a  visité,  hier  mardi,' dans  l'après-midi,  les 
ma^faslns  qe  nouveautés  îles  Ki/(M  tt^'ranci. 

.\près  avcflr  parcuur  i  les  galeries  et  pris  connaissance  du  plan  général  de 
celte  grand»!  énlroiaise,  M,  R'  ministre  a  félicité  MM.  Poignée  et  Labalard 
sur  la  belle  ordr>nMnce  k  la  fois  riche  et  sévère  de  la  dt-coration  intérieuer 
des  marins,  ^t  sur  ^  rk^esse  et  le  beau  choix  des  assortiments. 

M  le  ihttîstre  a  bierl  T((tnu  adresser  à  plusieurs  chefs  de  comptoir  sur  les 
qualités,  les  dessins  et  la  provenance  des  marchandises  exposées,  diverses 
questions  qui  prouvent  des  connaissances  étendues,  spéciales,  et  jusUOent 
la  haute  position  qu'il  occupe  dans  le  conseil  du  roi. 

Une  grande  compagnie  de  voilures  sous  remises  vient  de  se  former  au  ca- 
pital di^  I  million,  alin  d'introduire  dans  le  service,  aujourd'hui  si  incomplet 
et  si  déltrlueux,  des  améliorations  importantes  réclamées  par  le  bon  goût 
«le  notre  époque.  Tontes  les  fols  qu'une  entreprise  repose  sur  un  besoin  pu-  ■ 
blic,  et  qu'une  bonne  direction  lui  est  imprimée,  on  peut  y  avoir  conflance, 
car  le  succès  ne  se  fkitttas attendre.  AussiVfè  i|ÉI11M9-|Ms  paukBla  prompte 
émissiim  des  actions,  dont  le  quart  e.st  déj^  ^s^  (Tnr  i^BAnnonces.) 


Eau  DE  ,TANnIN ,  Tes^^couLKnicrs' 


pour  guérir  et  prévj 

,_ _.___.  ,  .es  iicouLKaniTs,  . 

(3  tt.  la  bile).  Pour  demandes  et  avis.  Aiïr.  FM-ol* 
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seerèiu, 
;hu,  etc. 

(Paris). 


ON  DEHlNDE  iO;000  FR.  S'i;;Sus"t?ie"ïunonrs 

pour  cent  de  béiiélice  par  mois.  —  M.    Antoine,  rue  Glt-le-Cœur,  11,  de 

îrtlieuresii    i.  >  - 


ÉCO£E  éOHPltttSHTitBE  irxirA;?»'^»':^^ 

UE  MtutciNE.  ^ous  recommandons  a  l'atlenlion  diies  tanillËLJtfiUeècole 
fondée  en  1837,  place  de  l'Estrapaife,  ,30,  ï  faris,  sous  iMauspl^deï'U- 
niversité.  Admis-ion  d'élèves"  internes  et  externes  pour  1&  baccalauréat 
ès-lettres,  le  Inecalauréat  ès-sciencés,  fe  droit  et  b|"te^pl&e.  S'adres- 
ser a  MM.  le  docteur  BabraT  et  BraT  ,  aneUâf  âîerld'mJHtution  di- 
nicU'iirs.  .    ;  i    F   .;■:   '- n  ^ 


Spectacles  du  8  octobre. 

8  h.  *|>  OPÛLA.  — > 

7  h.  i|2  raAMCAXS.  —  MinedeTencin,  la  Femme  juge. 

fl  h.  H2  ODâo».—  Echec  et  mat;  Crispin  rival  de  son  maître, 

7  h.  1(2  OPàaA-coattQine.  —Les  Mousquetaires  de  la  Reine. 

7  h.   1(2  iTAUnn.— Sémiramide. 

(!  h.  li2  VABDEVi/jt».— Le  For-1'Evêaue,  les  Gants,  les  3  Loges^  les  Fleurs 

7  h.  »|»  VAKtin»  -  Lansquenet,  l'Homme,  Saltimbanques,  ma  Ffiatuie! 

7  h.  I|2  bvmiiAiii:.  —  Etre  aimé,  Clarisse  Barlowe. 

7  h.  »i»  PALAis-Kov^b.— Clarisse,  le  Bonhomme  Richard,  la  Poudre. 

6  h.  »j»  FO&irK>ST-e;aii-r».-LeDocteurnoir,  les  Tableaux  vivants. 

6  h.  112  AMBXse.  —  Relâche^ 

G  h.  Ii2  ftAxTSi_;r-Lc  Temple  de  Salomon. 

6  h.  31*  C01B«*E  —  Mort  aux  Rats,  Peau  d'Ane. 

6  II.  1^2  wotiMM.  —  Lesamours,  la  Pension,  le  Chaperon  rouge,  dairv.- 


AUJOtlRD'tllTi  » 


L'ALMANACH 


à  la  UBRAIRIË  SOCIÉTAIRE,  rue  cle  Aeavnb;  !i , 

M 


-1*7 


IJa  lieaflt  volwaae  In-lSi»  orné   il*iui  grand  nombre    de  vignettes  el   d'un  portrait   de   Fourier.  gravé  «ur  bols  d'apré»  !•  déiMin  de 

Ml  50  CENTIMES,  ET  PAR  U  POSTE  :  80  CENTIMES.     ' 

Le«  peraonnés  qui  prendront  à  la  fois  douze  iilaianachs  au  bureau  de  la  (librairie  sociétaire^  rue  de  Beaune,  2,  le^  recevront  poiur  Ç 


CUgonju 


■VJI'     ,•■ 


Celles  qui  nons  adresseront  de  la  province  une  demande  rsAHob,  accompa^éè  d'un  bon  de  SIX  francs  sur  la  poste  eu  sur  une  maison  oêPisrîsy 
recevront  jjiussi  raaivco  une  douzaine  d'Almanachs.  Celles  qui  nous  enverront  le  prix  de  cent  Ajitf93)iaëtui^  c'est-à-dire  50  fr.,  recevront  130  Almanachs. 

On  tr9UYe,  ^  U  m^iOQ  làbnurie,  d«s  iJâiw«ch9  pour  1 845  et  pour  1 846,  aux  mdmes  prix  que  ci-dessus.  —  La  Librairie  socUbijrfi  littréisse  "j^jimco  son  Gataloguo  à  tout*  personne  qui  en  fait  la  denuuide. 


\ 
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de  ces  nomtHJii^ipdaux  doStie^oblé  < 
cinctère  et  le  Utlent  éprouvé  honorent 
également  la  liberté  et  la  science.  Il  a  . 
débuté  dam  les  précédents  numéros,  t 

Rirdes  lettre»  d  un  liaut  intérêt  sur 
mixnrtaiite  question  du  Libre-Echan- 
ge, qui  préoccupe  en  ce  moment  tous 

left'Mprfta* 

Des  écrivains,  pris  également  parmi 
les  capacités  spéciales,  viennent  d'être 
attachés  à  la  rédaction  Uo  «  liacune  des 
Itarties  du  Journal  diies  :  Kematne 
AdaalnlBtr^Uvc,  Kemàlac  Mi- 
litaire» KemtwlncKèlciitinqac. 
WttÊKMmlé  MéAlcnle  et  Semai 
■a  BMlCtevae-  <><>  diverses  sec- 
tlqiis  de  la  rédaction  générale  prcn- 
«itrobt  desormiais  tout  le  développement  laquelle  un  journal  comme  le  nôtre  soit 
da'eÛet  comportent.  possible  ;  grâi:e  aussi  aux  traités  que 

1«A.  HBCOWDE  PAHTIE  de  nous  venons  de  conclure  avec  lê>  ariis- 
laSeaaalne  (partie  littéraire,  etc.)  tes  les  plus  distingués  de  la  capitale, 
réclanuUtlmpérie'usemenldes  améliora-  nous  espérons  que  les  gravurs  de  lu 
Uoift,  celle  sortent  des  gravures  qui  Semaine  n'auront,  .'i  l'avenir,  à  re- 
■Wfétitd'tilugtratioiiaux  textes.  Par  des  douter  aucune  coni|)araisi)n  avec  lespu- 
«Msea  Indépendantes  de  la  volonté  de  klicàtions  de  même  nature.  Cette  umé- 
Padmiaiitrttion,  causes  qui  tenaient  à  lioration  commence  aujourd'hui  même. 

Quantaux  textcadecette  seconde  par- 
tie de  la  Semaine,  il  nous  sutllra 
de  donner  ici  le  nom  de  nos  collabora- 
teurs, ainsi  <pie  la  nomenclature  d  es  ou- 
vrages dont  l'administration  Vient  d'a- 
cheter les  manuscrits,  et  QU'ELLE  A 
EN  PORTEFEUILLE.      - 

l<a  Mamalne  publiera  successive- 
ment : 
La  continuation  des  Salon»,  de 


ID 
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la  p^bewité  de  substituer,  dans  le  mé- 
^toe  de  la  presse,  des  cylindres  en 
ii^A  de»  t-yliiidres  en  bois,  ces illus- 
tratiMSODt  élé-pnsque  constamment 
MfedMuse*.  Grice  aux  ebàngements 
^liotte  hatne  nécanicien,  M.  Dutar- 
tTMi'jqlportedaDs  ce  moment  i  l'éndrme 
imse  qu'il  a  construite  pour  nous,  la, 
iMiil»qtti«xUle  en  Europe  avec  d'aussi 
frasdesdinension»,  la  seule  aussi  avec 


Pre»Me»  nMSéanIqi 

IVICM»1<AW*  (tauseries  hebdomadaires, 
dont  le  suci;é«  ne  fait  plus  question  ; 

l/Bapionne  *  iiouvellc  par  M. 
FREDERIC  SOULIE; 

lie  Kraud  Hiver.  Roman  noy- 
veau,  |)ar  M.  LEON  GOZLAA  ; 

Un  Orateur  en  plein  vent. 
Nouvelle  |.ar  M.  TISSOT,  de  l'Acadc- 
mie  française  ; 

Un  Roman  nouveaude M.  VIENNET, 
(le  l'Académie  franvaise  ; 

l.e«  Mémolrett  d'an  Ciiat. 
Fantaisie  morale,  spécialement  compo- 
sée pour  le  Journal  its  En fanti.  par 
M.  EUGENE  WYON; 

iiê  Voleur  de  la  Coar.  Roman 
nouveau',  par  M.  A.  ROCHEFORT; 

Lue  Légende  bretonne .  par 


M.  EMILE  MAHCO    DE    SAINT-HI- 
LAIRE; 

Màtdeieine,  Roman  nouveau,  par 
M.  HIPPOLYTECASTILLE; 
■<e  ttulrlde  d'un   Uanveur . 

Nouvelle,  par  M.  MARIE  AYCARD; 

Ln  roman  nouveau  de  M.  AUGUSTE 
LlCllET,  et  divers  Romans  et  Nouvel- 
les de  M.  MOLERl,  CORDELIER  DE- 
LANOUR,  EMILE  PAGES,  PAUL  DE 
.><ALVrVlCTOR  ,  et  ADOLPHE  DE- 
LAHAYE.T—  Tous  c^'s  Romans  et  Nou- 
velles seront  convenablement  illustrés. 

Sous  le  litre d«  VARIETES  HISTO- 
RIQUES, In  Semaine  publiera  des 
Fragments  et  dei  Mémoires  d'un  haut 
intérêt.  ,Elle  commencera  par  les  Mé- 
moire* l!Vtf:i>lTW  du  due  de 


^JÊL.-^^'^,d 


CSaliteul'.  ministre  de  Louis  XV 
qui  renferment,  sur  la  cour  de  ce  mo- 
nar(|ue,  des  détails  da  nature  A  éveiller 
puissamment  la  curiosité  publique;  eii. 
suite  viendra  l'HlMoIre  aeerfifi 
den  CouMpIratlona  e»  ■  %tteu. 
tatu  torwië»  eantra  le  sauver- 
nement  et  la  pe—auue  ût 
Kapoleon*  aoua  le  caaaaliif; 
l'Empire  et  la  BesUnaifall*!, 
par  M.  EMILE  MARCO  DE  SA LNT 
1IILAIRE,  auteur  des  ifioMvMJri  inti- 
me» du  temps  de  t  Empire.  • 

Sotis  le  titre  de  liondUrea  et  In 
AuKlala.  la  Svmtine  publie  une  s^ 
rie  de  Lettres  sur  les  nœdm,  les  «sa- 
ges, etc.,  la  politique  de  ta  Grande-Brr- 
tagiie,  par  uii. correspondant  domicilie 
ii  Lo^ndres. 


/    - 


L'OUVERTURE 


A  EU  LIEU  LUNbl  5  OGTOBBE. 

En  attendant  l'entier  achèvement  des  travaux  sur  la  rue  Richelieu,  l'entrée  des  Magasins  est  rue  VivieiuliB»Sl. 


nd  I       I    fci<  lïi 


DES  CABRIOLETS. 

ET  VOITURES  SOUS  REBIISES, 


Pour  réxploitalion,  dans  Paris,  de  3O0  Voltureii,  —  sous  la  raison  sociale  :  Mai  mon  et  C\  —  créée  an  capital  de  f  ,0«)0,4>00  <le  rrnneii,  divisée  en  4,0<I0  actionii 

■  au  porteur  de  «aorr. —Les  versements  auront  lieu  par  cinquième  :  le  premier  en  souscrivant,  les  autres  (le  mois  en  mois,  et  seront 

effectués  en  bons  do  la  caisse  de  MM.  ftiOMin  et  f,  payables  à  trois  jours  de  vue — - 

Kui'  leurs  actiuiisconli''  ilca  çA€HETN-Jin'OXS,  <|iii  Fnr\iroiit  à  payer  les  courtes  de  voilure»,  Bufllraitiel- 


t^rotamen'^C  I«  populalioii  parUlonne  néccssilnil  un  iiouvf.ni  SERVict:  compi-KT  i»k  vonCBKS 
MNlB  >BMUiES  BLBGAIITKS  Kr  noDER.MiS,  «n  m^iTiR  temps  qu'il  K.ilKfiTa  les  iioiiilirtMix  (ilnni^frii  i|ui! 
le»  diemins  de  fer  «pportentlous  le»  jours  dans  l.irapHalê.  —  Cctle  iioiiVflIccninpiitinie  iipportrra  de  uo- 
tableiainéUorationsdanit  la  conglruction  (lèses  voitures,  ainsi  (|ui!  diiiis  la  ICHue  de  «es  cocliers,  loulcn 
diminuant  MiMiblement  le»  prix.  Inutile  (loin;  de  faire  le$^u^lil'i<'i  li's  avantaj^cs  qu(ï  les  eapitalistcs  doivent 
retirer  dans  un  placement  (le  ce  izenre,  car  tout  le  monde  coniNiil  les  beaux  résulli'.t*  que  donnent  les  en- 
tr«pri»ea  de  voilureadana  Pari»,  cl  Indictiier  qu'un  numéro  de  pl.-ice  se  vend  (0  Oi.O  fr.,  c  est  ren. placer  élo- 
quemxent  toutes  les  plirase»  ^e  pruspullua.  —  Au  reste,  la  eouihinaison  ulferlc  aux  Aélionnairea  d'échan- 


le  seule  pour  la  faircrCnissir,'car  eile  est  trop  favorable  aux  tisonnes  qui  «e  iervenl  journellement  de 
Voilures.  Tout  prlidil  ilonc  un  prompt  succès  a  celle  ConipaKnlc,  nui,  d'après  ses  calcids/itahli»  sur  les  ré- 
sullnts  des  autres  (îiiirepiises.cspère  donner  à  ses  Actionnaire»  lîîi  iS  OiO  par  aii.  —  C'est  doue,  comme  on 
le  voil,  un  placBOienl  eintalu et  avantageux.  _ 

I.e  yUAKT  I»ES  A«moj(8  est  déjà  souscrit;  le  reste  ne  i)cul  tarder' à  roire. 

On  délivre  prospectus  et  statuts,  Rl'E  RltWUR,  6  BIS. 


En  TCote,  «  la  Libnurie  ,i}o«i  « 
,      lair^  rue  deJMitliie,  3^ 


)>l 


EN 

OEFàlMlEtl. 

CRAirA 

mtAiAilîîi.;,;^ 

D'Amis  uifAit*  fMiaoi^ 

Eprenvai  depuis  M  fr. 
jiuqu'i  12  fr. 


- —  .    I  _  I '     i.i;..'V" I  i  iiiiji»p»f^ 

U  FOU  DU  f>ALAIS-ROYAL 

Dcuxi.'mi.'   édition.   Un  très  beau  volume;  in -18  C(«i|f)S(eld*5  JMO  pages,  fdWnâl  (îlMirpenll£r^>TC«- 

W>le  tMljriique  i«  a#abéil<i'e,."a    ,,  ,,< 

Prix  ;  4  franc-s,  el  pur  la  poste,  4  franc»  Si  centimes. 


5riuuics 

la 
BOUTi^ILLE 


jiïnmwfw 


Suc  pur  de  lalluè  san^opium,  StUI.  AUTlMtlSfc:,  comniiî  le  plu»  iiUti»»anl  OÂI.MAM  «fé  tuul'Mài  'lérvcux,  spaiiitu  s, 
4oni(ileS,  irrilatioiis  lie  puitriiii,  ircsIiiiiMi',  (i(; vessie  l't    ioule  iM^trih:  clironiqiie.  Plia 

^ -  H       ■   M  ■  ■  IÉ.I  m    -        ■iliWw  11    1 


ItuT»  Intérieures,  crampes,  insoniuies, 


ï  FR.  50  C 

1.1  ii; 
l\OUTIi:il-LK.   ' 

liiulcilrs,  agitations,  (lin- 
(xilherl,  p.-ts/Oolbi'rl. 


rin. 


MALADIES  DU  COCUR.HYDROPI 


^^<,1^8|roua|Bigiiikwae,uu)etMi)ie,  puariuae.ipn,  rue  npuiDua-iViiicneiivc,  iLimins, esiii 
atec  to  BluiWB  auccèiwntre  ve«  deux  nirections,  nln><l  que,  contre  b:s  Asitinie*  etCntarrlic 
bronchite*  nerTCUM's.  On  ne  le  vend  qu'en  bouteilles  reroiiv;  ri'.-  m'iiii"  e."-^'ii  ■  ■'■■    ■<:vn 
IMpOt»  dan»  chaque  vjllc.  clicx  les  pharmaciens  (JCposn^iri  i^  de  rcuieUt  *  v»\  Uu!\    i 


w 


>iips  le  iqniir.'iineiil  qui;  i   .   .  i  auein»  preserivenl 

roiiiqiies,   ^■■^  rhumes  opinij'itres,  les  Toux  ou 

•mrlanl  CM  'lUi!;'  •  '  copde  Oi^italc  de  I,nl)el(>nye- 


'^    '"■• 


DENTS 


tcc  î  1»  A  f:h  Franem , 

p        ■■    ■■■  un ^é,' 

.    !■"■    .     .  ...4-KB», 

ildiliMc  de  phiBUiurs  co'JT.'(,en  tiri^  l.i 
r.  Moidèwiniiii, (mirée  g.ViirolUo.  sa 


MHDAItLE  D'on.  —  tEMON>iŒn,d(istinalcur  en  clic 
veux  (lé.  ta  reine,, ineinbrflide  l'Acad(^*nie.de  l'Industrie, 
vient  d'inventer  iihisieurs  Kefircs  d'ouvrag"».  palmes. 
Iioticte»,  chiiTres  dans  leur  élat  naturel,  ni  uiouill(^s,  ni 

iKonimés.  Fabrique,  de  tresses  perfectionnées  par  de» 

inoymis  mécanique»,  ru«  du  Coq-Saint-Honoré,  II. 


vi^m 


J?fiuillc«hôaupapi'ei'il<'t'i"C'>ii'a''i'".  ''^ii-  ''". 
'  ■SSKl»e«S(faUs'uneboîtC,(  fr. .Vlc.  i!  .  Ii  rlui- 

__     :  enveloppes  SO  e.  fl  »  f.  le  cent;  pa-; 

■Mpler  «oolier,  a  tr.  la  rami:.  une  i<M|ueli  t.  R,  .tu  l",prè(i  la  Itourse; 


-imprimerie  Lange-Mvy  el  C«,  lue  .:uOoi.«sajit,46. 


Librairie  Sociétaire,  ?,r.  deBenune- 

HÉ!WA«iE  «OCltiTAIBE 

>AR    en.    HAREL. 

Broetiètr  tn»9<>.  -f-  Prix^'  :  3  ii. 

et  par  la  ptwte,  3  fr^  7p  «, 


■'  !:i-' 


piété,  avec  le  respect  calme  et  profond  qui  soàt  dAs  aux  mânes  d'un 

si  grand  génie.  ^    ^  "'       - 

Les  restes  mortels  de  Fouricr  sont -disposés  dans  le  cimetière 

Montmartre,  à  l'un  des  angles  de  la  pièce  Saint-Laurent,  onzième 

division. 
La  tombe  d'Âmédée  Paget,  située  à  peu  de  distance  de  celle  du 

maître,  recevra  aussi  notre  affectueux  hommage. 


qués  récits!  - 


iWJWW'»**?"  w 


A 


l.eM  Cicndaruie»    pU(«lreiique«. 

tX^mi  longtemps,  le  Journal  des  Débats  trouve  dans  les  voyages 
de  nos  princes  d'excellentes  occasions  pour  faire  de  la  nioiurciiie  et 
de  la  propagaitde  monarchisle.  Il  ne  peut  satisfaire  A  la  condition  im- 
posée par  Montesquieu,  qui  place  {Konneur  comiiie  princiin;  de  la  mo- 
narchie; il  se  rabat  sur  une  condition  plus  facile  fi  renljtlir  :  c'est  la 
flagornerie  outrée  ;  en  montrant  les  courtisans  du  trune  de  .luijlet 
pataui^eant  en  flatteries  mirobolantes  devant  les  marches  sacrées  du 
Irùne ,  il  ciipèrc  donner  à  la  France ,  par  la  contagion  de  l'exemple , 
'l'onviede  «'agenouiller  très  liumblemenl  devant  le  pouvoir  i-orti  de  l'é- 
-leclioH  populaire. 

Le  voyat^e  du  duc  de  Montpensier  devait  fournir  un  nouvel  aliment 
it  l'enthousiasme  grotesi^ue  dont  ce  journal  est  heureux  de  s'inspirer, 
et  chaque  jour  ses  colonnes  contiennent  un  récit  emphatique  et  ridi- 
cule de  la  marche  triomphale  du  jeune  prince  à  travcrsC-Espagne. 

Le  duc  de  Montpensier  n'avance  qu'avec  l)eaucoup  de  lenteur  j^ar 
une  excellente  raison  :  cVsl  qu'il  est  suivi  d'une  forte,  escorte  desti- 
née i  le  protéger  contre  une  tentative  possible  d'enlèvement.  I^no 
course  trop  rapide  le  séparerait  du  petit  corps  d'armée  qu'il  trouve 
d'étape  en  étape.  Dans  son  amour  de  la  vérité,  l'ingénieux  historio- 
graphe chargé  de  rendre  compte  aux  DébaU  et  à  la  France  de  tous  les 
détails  du  voyage  ne  cberche  pas  à  cacher  les  précautions  prises  pour 
la  sûreté  du  prince;  mais  sa  riante  imagination  sait  trouver  dans 
cette  circonstance  même  un  agrément  de  plus-  pour  les  voyageurs. 
Nous  ne  voulons  pas  priver  nos  le<;teurs  de  cette  gracieuse  peintâre. 

«  Hien  sur  la  route,  dit-il,  ne  trahit  la  plus  petite  crainte,  et  les  gen- 
darmes que  l'on  aperçoit  de  loin  en  loin,  à  micdte,  groupés  de  la  fa- 
çon la  plus  pittoresque  sur  quelques  pointes  de  rochers,  semblent  plu- 
tôt placés  là  pour  rendre  hommage  aux  augustes  voyageurs  que  ]iour 
ajouier  à  leur  sécurité.» 

Voilà  de  la  haute  poésie,  et  ces  bons  gendarmes  ne  se  doutent  guères 
de  leurs  succès  piltore^qucs. 

Ce  petit  éirhanlillon  des  impressions  de  voyage  du  rédacteur  des 
I>Mal«  inspirera  peut-être  le  désir  de  connaître  le  surplus  du  récit  ; 
U  déûivt  d'etpace  nous  em|)éclie  de  satisfaire  celte  légitime  curiosité  ; 
coirtenions-nous  dédire  que  l'on  danse  fort  bien  devant  les  princes, 
ommeleur  historiographe  l'atteste  en  ces  ternies: 

<  L'o  immense  feu  de  Joie  s'alluma  (i  ViitorU)  et  les  danses  popu. 
laires  GOinmencèrenl  ù  Pentour,  non  plus  avec  l'art  savant' et  étudié 
que  les  deux  princes  avaient  tant  admiré  à  TOiesa,  mais  obéissant  pour 
ainsi  dire  au  eoromandcment  imprévu  delà  musique,  et  suivant  qu'elle 
jouait  lejaleo,  la  jota  ou  Ictandango,  s'abandonnaiit  aux  mille  fantai- 
sies de  CCS  poèmes  ailes.  Les  princes  ne  peuvent  encore  se.  retirer  du 
balcon  et  détacher  leurs  ynude,cc  labl<MU  vraiment  féerique  où  de- 


Clironlqiie  «len  inarlMgeN  ekimsiiolM. 

Il  parait,  dit  le  6'onffi7uttonne(,  que  M.  Guizot  n'a  ré|)ondu  <|ue  di- 
manche dernier  aux  noies  de  lord  Normanby  ;  encore  n'a-t-il  ptint  ré- 
pondu directement  ;  il  s'est  borné  à  donner  copie  à  l'ambassadeur  an- 
glais d'une  dépêché  qu'il  expédiait  a  M.  de  Jarnac,  notre  chargé  d'af- 
faires à  Londres.  Olte  dépêche,  conçue  d'une  façon  évasive,  et  dans 
laquelle  on  élude  plutôt  qu'on  ne  traite  la  question,  n'e.st  pas,  ditron, 
de  nature  à  terminer  le  différend  entre  les  deuK  gouvernements. 

On  assure  qu'en  échange  de  cette  communication,  lor4  Normanby 
a  laissé  copie  à  II.  Guizot  d'une  nouvelle  protestation  encorc^plus  éner- 
gique <|ue  la  première,  et  qui  aurait  été  remise  par  M.  Bulwer  àM.Is- 
turilz. 

Il  parait  d'ailleiirs  que  les  prolcstaUons  se  multiplient  on  lOspapne: 
le  ministère  vient  de  recevoir  celles  des  villes  de  Saragosse  et  de  liar- 
çelone.  On  vnil  que  les  meiiacestlii  général  Uielon  n'ont  pu  trioiupher 
du  méconlfiilemt'nt  delà  papulalioti. 

—  L'£co dtlComercio  dit  que  les  dispenses  matrimoniales  données 
par  la  cour  .le  Home  ne  (tonnent  ji.is  le  titre  de  reine  à  Isabelle  II. 
Klleest«|  laliHce  ainsi  :  laprinc<wels:ibelle,  lilleduroi  Fer.iinaiid  VII 
cl  de  la  reine  Marie-Clirisiiiie. 

Cejournal  anmiiue  iju'on  vient  de  lui  inlenlet  un  neuvième  procès, 
probablement  pour  le  punir  d'avoir  gaj;iicle  second., 

—  In  journal  l5.iUu>Jériel,  dit  le  Journal  du  Uavr$,  a  annoncé,  il 
y  a  huit  jours,  (|ue  lesWorsdu  îNord  s'étaient  montrées  disposées  à 
approuver  les  deux  mariages  espagnols,  en  dépit  des  elTorls  du  cabi- 
net de  Londres  pour  leur  l'aire  envisager  la  question  sous  le  même 
point  de  vue  que  lui-même.  Cependant,  il  partit  qu'il  s'éail  beaucoup 
trop  pressé  de  se  rejouir,  et  que  les  cours  ju  Nord  font,  aucontraire, 
cause  commune  avec  la  diplomatie  anglaise,  et  qu'elles  se  sont  asso- 
ciées aux  remontrances  de  l'Angleterre.  Ou  dit  même  que  l'on  a  reçu, 
dans  la  journée  d'hier,  .des  nouvelles  assez  graves  de  Saint-Péters- 
bourg, vt  que  le  cabinet  russe  est  furieux  du  mariage  d'un  des  tils  de 
Louis-Philippe  avec  une  princesse  espagnole.' 

Cependant  les  troi»  cabinets  du  Nord  sont  placés  dans  une  assez 
fausse  position,  et  comme  ilsji'ont  pas  reconnu  le  gouveni^ment  de  la 
reine  Isabelle  11,  ils  iiepe^vent  pasprous^.cpntre  l'hypothèse  de 
l'avènement  au  trône  d^pi^e*1i»  ^flri»' ii8<nt*n*ler.  D'après  les 
vues  politiques  de  Pempereur  Nicolas,  il  ne  pourrait  pas  hériter  de  la 
reine  Isabelle,  qui,  elle-même,  est  regardée  comme  une  usurpatrice 
des  droits  de  don  Carlos.   \ 

Cette  circonstance  seule  semble  devoir  empêcher  les  cabinets  du 
Nord  de  protester  ouvertement  contre  le  mariage  ;  mais  il  est  probable 
qu'ils  favoriseront  toutes  les  mesures  détournées  que  l'Angleterre 
pourra  prendre  en  faveur  des  droits  du  comte  de  Montémolin.  J)éiàmé- 
hie  tout  l(!  monde  pense,  à  i/>ndres,  (lue  le  prétendant  espagnol  a  reçu 
plusieurs  millions  de  secours  de  la  diplomatie  russe,  afin  de  mettre  à 
exécution  ses  projets  d'insurrection. 

—  Un  journal  espagnol  dit  que  le  roi  Louis-Philippe  donne  au  duc 
de  Montpensier  et  à  sa  bru,  l'babitation,  la  ubie,  les  gens  de  sa  mai- 
son, et  tout  ce  dont  ils  auront  besoin  dans  leur  palais,  et  de  plus 
2000  piastres  (10  000  francs  environ  |)ar  mois).  La  dot  de  l'infante, 
d'après  le  même  journal,  est  de  r»6  millions  de  réauxde  velllou  (14  mil- 
lions d&fr.),  dont."»  millions  en  numéraire  elle  reste  en  Injoux  et  dia- 
mants. Le  roi  des  Français  donne  à  son  fils,  après  sa  mort,  une  rente 
de'.'î  millions. 

—  On  écrit  des  11  entières  de  la  Catalogne,  ."î  octobre,  à  un  journal 
ministériel  : 

I      «  La  nouvelle  des  trois  bandes  ;'i  la  tête  desquelles  se  trouvait,  di- 


jouer;  Ti>tiiHe^#3fs  dtl 

quille.     ' 

»  Le  bruit  du  rappel  du  général-  Breton  et  de  son  remplacement  par 
le  général  Pezuela  est  dénué  de  fondement.  Les  plaintes  envoyées  au 
ministère  par  les  nêgociants'.qui  s'étaient  d'abord  refusés  à  payer  l'im- 
pôt modifié,  et  que  le  général  Breton  avait  fait  enfermer  à  laciudelle,  ' 
avaient  donné  lieu  h  ces  bruits.  On  reconnaît  aujourd'hui  que  M.  le  mi- 
nistre de  la  guerre  n'4  pas  pu  tenir  compte  de  ces  plaintes,  qui  étaient 
mal  fondées,  et  que  par  conséquent  .M.  le  général  Breton  sera  maintenu 
dans  son  poste.» 

^'ouvelle*  d'Afrique.  ^ 

(Cortespoudance  (larticulière  de  la  Démocratie.)        '  '  *  '  '  ' 

Alger,  2  octobre.  -^  Je  ne  croyais  pas  être  si  t>on  prophète,  dais 
ma  dernière,  lettre,  lorsijae  je  vous  annonçais  que  les  pluies  commen- 
ceraient probablement  de  bonne  heure  cette  année:  voila  trois  jours 
d'averses  continuelles  (|ui  vont  rendre  k  la  terre  sa  fécondité,  élolglier 
les  causes  des  maladies  et  rafraicbir  le  fanatisme  des  Arabes,  que  le 
ramadan  avait  pu  exalter  un  peu.  Au  premier  rayon  de  soleil  les  tra- 
vaux pourront  recommencer.  On  n'attend  que  le  beau  temps  pour  en- 
voyer six  bataillons  d'infanterie;  et  deux  compagnies  du  génie  a  SMir- 
Gliozlan  ;  trois  bataillons  hur  les  lieux  mêmes  pour  poser  les  fonda- 
tions du  nouvel  établissement,  trois  sur  la  route  pour  ouvrir.nne  cOBi- 
muiiication  entre,  ce  nouveau  poste  et  Alger.  D'autres  IFSupM/MMit 
êtree.rvoyés  à  la  Cliiffa  pour  en  élargir  la  route.  D'aîitres enfin  voit  tra- 
vailler au  système  de  routes  (|ui  doit  relier  Alger,  Cberchell  etMllia- 
nah.  On  pense  que  le  génie  civil  ne  restera  pas  oisif  et  qu'il  mettrai 
protit  les  oOOOOO  fr.  de  sup|)lément  qui  viennent  de  lui  être  accordés 
pour  recommencer  son  œuvre  de  dessèchement,  rectifier  et  empielnr 
les  routes  et  se  mettre  en  mesure' de  fonder  plusieurs  centres  de  ^pa- 
lalion  qui  sont  admis  en  priiicipe. 

Les  Allemands  qu'on  a  laissés  si  longtemps  vaguer  a-Di^nkerfiM 
sont  arrivés  depuis  quelque  temps  à  Oran.  On  se  propose  d'en  étaBHr 
six  cents  dans  la  plaine  du  Sig,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Mostaganem. 
Le  gouvernement  leur  bâtira  un  village,  leur  donnera  et  défrichera  les 
terrains,  et  ils  auront  en  outre  les  vivres  de  campagne  jusqu'à  ce  qu'Us 
puissent  se  tirer  d'affaires  eux-mêmes. 

Vous  avez  dû  remarquer  dans  le  recensement  de  la  population  au 
30  juin  1846,  que  son  effectif  s'est  augmenté  de  bien  peu  dechosedans 
les  iieui-premiers  trimestres.  Lé  gain  n'a  été  que  de  2  874  pour  toute 
l'Afrique.  Je  ne  pense  pas  que  le  chifl're  de  l'augmentation  soit  plus 
grand  pour  les  deux  derniers  trimestres.  Espérons  que  la  tranquillité, 
qui  semble  devoir  régner  cette  année  dans  le  nord  de  l'Afrique  et  l'ar- 
rivée prématurée  de  la  saison  des  piuies,  engageront  quelques-uns  des 
nombreux  émigrants,  qui  s'embarquent  à  l'aventure  pour  les  rives  si 
éloignées  de  l'Amérique,  à  venir  aider  de  leurs  bras  a  la  colonisation 
d'une  terre  fertile,  placée  seulement  à  quelques  centaines  de  lieues  do 
l'Europe.  r-  «  ,. 

EBE^ÊTE  SOGIACE  (1). 

Oépfsrleaaemtde   I»  Memae.  — T( 

Débauche. 

lllL  se  trouve    à   Verdun   six     maisons    de  prostitution  reofer- 
en  tout  S-2  femmes.  —  Dès  le  soleil  <-ouché,  les  filles  publiques 


niant 


(1)  Voir  dans  le  numéro  du  l's-ï!»  se|iiembre  la  première  partie  de  cette 
enquête.  j-j    t 
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PlilJlljB/KTO:V   l»K  l.\  nKlIOlRATIK  PACIFIQUK. 

VKNDHKDI  0  OCTOBRE  I84(t. 

r  I  LETTRE»  FAN  T ASTIQUES. 

PROMÉTIIKF,,  job;    FAUST,    DON    JCAN    et   ALCESÏK. 

J'ai  connu  dans  mon  village  un  jeune  homme  fou  qui  tous  les  soirs 
en  se  déshabillant  inscrivait  sur  une  feuille  de  papier  la  place  où  il 
avait  déposé  ses  habits.  Il  ôlait  sa  redingote,  l'accrochait  il  une  pa- 
tère  au-dessus  de  son  lit  et  écrivait  :  «  ma  redingote  est  ac-crochée  iV 
la  patère  au-dessus  de  mon  lit,  »  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'il 
tût  coudié.  Cette  dernière  opération  Unie,  il  signait  la  feuille  en  y 
ajoutant  les  mots  :  «  Gerton  est  au  Ut.  »  Le  lendemain,  après  s'être 
levé,  il  faisait  à  haute  voix  la  lecture  de  son  inventaire.  Tout  se  re- 
trouvait  à  sa  place,  mais  M.  Gerson  n'était  jamais  au  lit,  et  ce  fut  la 
f(die  et  le  désespoicde  ce  pauvre  homme  (|ui,  après  une  journée  de  re- 
eh*^rchcs  Infructueuses,  ne  se  tetrouTait  que  vers  le  soir  au  lit,  où, du 
reste,  il  dormait  comine  un  sage. 

Eh  bien  I  qu'on  étudie  les  hommes,  ({u'on  suive  surtout  les  plaintes 
des  demi  poètes  et  des  dcmi-pliilosophes,  et  l'on  verra  que  1  homme 
ressemble  quelque  peu  '1  ce  fou.  Pendant  toute  sa  vie,  il  se  cherche 
sans  se  trouver.  Par  instants,  il  se  plonge  dans  son  ;)ine,  ce  lit  de  re- 
pos, et  se  dit  avec  joie  :  «  Gerson  est  au  lit  ;  »  mais  un  moment 
après,  il  se  lève,  court  par  monts  et  par  vaux,  et  demande  son  àme  :( 
l'oiseau  qui  fend  l'air,  au  nuage  qui  c!nglc  vers  l'infini,  a  l'onde  qui 
fuit.        ■  i       ■  ■ 

Les  pins  sages  ont  douté  du  but  dé  l'iionnue.  Parce  que  la  pensée 
est  Inllnie,  ils  se  sont  révoltés  et  l'ont  obscurcie,  comme  un  enfant 
qui  croit  saisir  lai  lumière  avec  un  éteignoir.  Toute  la  poésie  philoso- 
phique <les  hommes  est  une  ;;norn^  des  Titans.  C'est  Promélhéc,  c'est 
.1  'h,  c'est  don  Juan,  c'est  F.tust.  Chacun  se  chercha  de  diverses  ma- 
nières, mais  tous,  comme  le  fou  Gerson,  se  clierclmnt  au  Ut  quaml  ils 
sont  debout  a  côté -  • 

M.  Gerson,  un  jour,  pour  se  retrouver,  s'en  futàStrasbotirg  cl  s'en- 
gagea dans  l'armée  d  Afrique.  Le  pauvre  jeune  iiomme  croyait  se  re- 
trouver là-bas  dan.s  un  pays  éloigné,  mais  déjà  la  première  huit  il  eut 
une  querelle  dans  la  caserne  avec  son  camarade  auquel  il  r<;prochait 
de  lui  avoir  volé  son  individualité.  «Hier  soir  J'étais  là,  crià-t-il,  je  m'y 


suis  vu  et  senti,  et  maintenant  je  n'y  suis  plus.»  Oualrebommes  allaient 
le  saisir  pour  le  transporter  dans  une  maison  de  fous,  lorsuue  Gerson 
s'élança  par  la  fenêtre  dans  la  cour,  et  se  tua  du  coup.  ' 

IS 'est-ce  pas  lit  l'histoire  duVdiable  qui  vient  toujours  boiter  après 
l-austct  don  Juan  pour  les  lanceroans  l'enfer?  D'abord  ces  Messieurs 
lui  font  une  querelle  d'Allemand  et  se  redemandent  à  cor' et  à  cri,  eii 
vers  et  en  prose;  le  Diable  alors  en  ricanant  les  déclare  fous,  ils  se 
cassent  le  cou  et  la  comédie  finit  en  tragédie.  Gerson  cnfm  se  trouve 
au  lit,  car  il  ne  se  lève  plus 

L'homme,  en  se  déclarant  roi  absolu  de  l'univers,  en  rappor- 
tant tout  â  lui,  a  commis  un  crime  de  lèstMiature.  Si  tant  est  qu'il 
soil  roi,  il  n'est  qu'un  roi  constitutionnel.  De  «juel  droit,  en  effet, 
l'homme  fail-il  la  guerre  à  certains  animaux  républicains,  qui  au 
lieu  dt!  fréquenter  ses  Tialons,  avec  harnais  et  muselière,  préfèrent 
être  libres  et  gais  dans  la  cave,  dans  le  grenier  ou  bien  encore  dans 
le  fond  de  leurs  lanières?  Les  rats  entre  autres  ont-ils  fait  autant 
de  mal  que  les  rois,  et  ceux-ci  ne  feraient-ils  pas  souvent  mieux 
d'attraper  des  niouches  comme  les  ai:aignées,  que  d'organiser  des 
Saint-Barlhélemy!L_AkJ  dira-ton,  ces  animaux  ne  font  rien  pour 
nous.  —Mais  où  donc  est-il  écrit  qu'ils  sont  venus  au  mon  de 
pour  nous?  croil-on  que  le  rat  n'ait  pas  sa  vocation  1  Qui  sait! 
il  la  rate  peut-ê'tre  moins  que  l'homme.  Çests'bnplalsir,  son  bonheur; 
de  se  vautrer  dans  la  farine,  pour  se  jeter  l'eau  après  ;  l'araignée 
s'amuse  icommc  un  écrivain  médiocre,  en  filant  son  tissu.  Et  parce  que 
la  Heur  nous  donne  généreusement  son  parfum,  faut-il  croire  que  ce 
soit  là  son  unique^ocation^  Voyez  donc  comm«lle est  coquette,,co»i- 
me  elle  se  mire  gracieusement  dans  la  rivière,  comme  elle  envoie  des 
œillades  amoureuses  à  son  voisin...  Qu'on  observe  un  peu  la  nature, 
et  l'on' verra  que  tout  ce  qui  existe  a  d'abord  une  spécialité  géniérique 
de  bonheur  pour  lequel  il  a  été  créé,  puis  une  spécialité  individuelle 
et  relative  qui  le  lie  anii  autres  parties  <le  la  création.  Le;cheval  n'est 
pas  seulement  venu  an  monde  pour  courir  la  poste ,  pas  plus  que 
l'homme  pour  la  lui  faire  courir. 

Et  si  le  chien' est  fidèle  et  dévoné,  ce  n'est  certes  pas  pour  les  beaux 
yeux  de  son  mallré  ingrat,  mais  parce  (|uc  le  dévouement  chez  lui  est 
son  élément  vital ,  sa  joie  ,  son.  bonheur,  sa  vie;  absoluiùeut  comme 
l'homme  de  génie  se  dévoue  pour  l'Iinmanité  ingrate,  qui'  le  met  à  la 
<(nesiion  ou  le  brûle  sur  un  bùeiier,  parce  que  (v.  dévouement  même 
est  tui  plus  grande  félicité;  comme,  eirlln  ,  ramante  se  sacrifie  pour 
l'amant  infidèle ,  parce  qu'elle  ne  sent  bien  la  vie  que  dans  ce  mo- 
ment de  mort.  Donc ,  tout  ce  qui  existe  a  sa  spécialité  de  bonheur  in- 


hérent, et  remplit  plus  ou  uioiiis  sa  vocation,  à  |)«u  près  comme  le  1 
Qu'on  lise  les  trois  chapitres  .TT,  iUct  41  de  Joi) ,  pu 4M(n  répi 
au  philosophe  d'Uz  du  milieu  dé  la  iempéte,,„44r!in#eit*j|ue  D 
parle  assez  bien,  très  bien  ménic  pour  un  Diaii  qui  paiï&pOiir  la  i 
mière  fois  (k  livre  de  Job  est  plus  vieux  nue  la  BiMeW  0aafaais4i 


ftt. 
répond 

,  -   .  ^.  -  ,.,  ,.  ,.   „je  Dieu 

parle  assez  bien,  très  bieh  menic  pour  un  Dieu  qiii  pa^&p<|[ir  la  pre- 
mière fois  (le  livre  de  Job  est  plus  vieux  que  la  SiiH«>>  CiMfaais4tt  la 
nature  ?  lui  dit  il  ;  as-tu  mesuré  les  cieux  et  les  pôles  de  la  terre?  as-tu 
été  prirent  à  la  cTéalion  dés  volcans  et  des  ouragans?  a»tu  chevau- 
ché sur  des  monstres  marins?  est-ce  toi  qui  as  dit  à  la  mer  :  ■  Jusque- 
là  et  uas  plus  loin?  »  as-tu  compris  les  hennissements  et  les  bonds  du 
cheval  de  guerre  ?  as-tu  pénétré  le  secret  des  myriades  de  créatures , 
qui  peujjlenl  les  entrailles  des  mers  et  de  la  terre?  et  ainsi  de  suite. 

En  effet,  l'honniie  ne  se  connaîtra  que  du  mouent  où  il  aura  péné- 
tré la  nature  entière  avec  toutes  ses  créatures.  Et  ce  n'est  pas-seule- 
ment par  la  science  seule  qin^  riiouime  approfondira  ies  secrets  de  la 
natnre,  mais  par  l'imagination,  cet  échiir  du  ciel,  qui  ill  umine  la  rai- 
son par  les  fentes  du  inonde  invisible. 

L'homme  est  un  amphibie  du  ciel  et  de  la  terre.  Il  est  pour  ainsi 
dire  suspendu  entre  la  vie  terrestre  et  la  vie  céleste.  *  Par  la  pensée, 
par  l'âme  il  prend  racine  dans  le  ciel.  Par  ses  sens  et  par  ses  besoins, 
il  est  altaclié  à  la  terre.  Cherchons  maintenant  quelle  peut  être  la  ilo- 
calloii  spécial(^>  deJ'homme. 

Certes,  personne  ne  s'est  jamais  avisé  de  cueillir  des  roSes  poiur 
en  faire  un  légume,  cl  si  jamais  on  a  essayé  de  rôtir  un  rossignol, 
on  a  dil  bien  vile  s'apercevoir  inn'.  c'est  un  bien  pauvre  gibier.  Les 
rossignols,  à  leur  tour,  n'ont  jamais  demandé  aux  ânes  de  chanter. 
Seuls,  les  .1nes  cxi^^Mit  des  chanteurs  et  des  poètes  qu'ils  portent  le 
sac  au  moulin. 

Pourquoi  l'homme  ne  s'esl-il  pas  fait  cette  question  :  Quelles  ftont- 
les  fonctions  pivotaies  de  l'élre  humain?  quel  est  son  but  spécial? 

Est-ce  l'amour  pfaysi(|ue?  Non,  <:ar  si  cela  était,  l'homme  ne  terait 
que  cela.  Ce  ne  serait  pas  trop  mal,  mais  enfin  cela  n'est  pas. 

Est-ce  la  table  'i*  L'iiomme  vit-il  pour  manger?  Oiue-t-jl  «uijdiurd'bui 
uniquemcni  pour  pouvoir  diner demain?  Evidemment,  non.       '  :    }f 

Est-ce  la  fortune  ?  D'abord  la  l'ortunu  n'est  pas  dans  l'iMUpme,  mftis'^ 
à  côlé  de  lui.  La  fortuno  en  tout  n'est  ((u'uii  moyen  et  lie  aaurtut  "!■«» 
mais  être  le  but.  L'hoinnie,  du  reste,  loin  d'être  maître  de  la  fortune, 
n'en  est  que  l'esclave. 

<.;'esl  comine  la  lièvre.  ()n--dit  :  un  tel  a  la  lièvre.  Erreur!  c'est  la  fiè- 
vre qui  le  tiejr,. 

On  n'a  qu'à  voir  la  majorité  des  hommes  (|ui  ont  de  grandes  for- 
tunes pour  se  convaincre  (|ui-  Dieu  ne  fait  pas  grand  cas  de  l'argent. 


*f 


Uires  et  I  les  ntoiènef  -k  une  vie  régulière ,  penire  une  jeune  flttiRuI» 
•près  atolr  eu  quelques  amants,  se  serait  peut-être  mariée  et  réhabili- 
tée 4  ses  propres  yeux  en  devenant  une  bonne  leinuiO  de  ménage  ,  cl  la 
-'■-■■       -     ..      '         ....       ■  i^  -     ■  Mais  aussi  voyez  comme  la 


Uansformer  tout  à  coup  en  tille  publif^uu 
"  Hjatè  iélttérale  s'améliore  !  —  En  temps  de  peste  ,  on  pourrait  prendre 

S^ol^  sur  U  police  de  Metz,  et,  au  lieu  d'envoyer  des  niédecins^aux- 
,  SSrtWS'ïifij  l«s  éiçuffer  dès  le.,  premiers  symptômes.  Les  «.as  de  peste 
"'tiendraient  plus  rares,  et  la  santé  générale  ne  pourrait  (ju'y^jaïiner. 

Qans  l'un  et  l'autre  cas ,  te  sout  des  victimes  humaines  olTertes  à  l'in- 

-  térét  général,  principe  odieux,  bien  digne  de  la  civilisation  dont  tous 
les  moralistes  perfectibiliseurs  n'ont  su  qu'amener  la   lutte  la  plus 

'  acbarnée  entre  lies  intérêts  individuels  et  ceux  de  la  masse. 
, >i,,f  Nets,  il  svffit  d'écrire  au  commissaire  de  police  et  de  lui  dire, 
'  pâne^lMS  an  billet  anonyme,  qu'une  grisette  a  transmis  une  maladie 
,j!«é9élieiuie,  po'ur  que,  sans  autre  cerlitMde,  ou  aille  arrêter  la  malheu- 
i^usAfla  conduire  en  plein  jour  à  la  Stadéleine ,  hospice  des  lillcs  pii- 
^queSy^t  lui  dire  subir  une  visite  humiliante.  Si  on  iie  reconnaît  pas. 
,lU!trMe».de  maladie,  ou  la  garde  pendant  quelques  jours  à  l'hospicei 
'  «Hcontapt  des  misérables  qui  s'y  trouvent,  pour  attendre  que  la  mala- 
,4i^Be4icUM>  Dans  le  cas  où  elle  ne  se  déclare  pas,  on  renvoie  la 
',  Jcone  fille ,  d^sitonorée  à  ses  propres  yeux  ;  et  ce  qui  doit  rendre  les 
'•bv»  fréquents ,  c'est  l'impunité  de  celui  qui ,  par  un  faux  rapport,  •»" 
donné  lieu  à  l'arrestation.  Il  y  a  quelques  années,  une  femme  ainsi 
«optuiteA  la  Madeleine,  se  précipita  du  haut  d'un  escalier  dans  la 
oMr,  et  se  tua. 

Ce  n'est  pas  tout.  Toute  femme  (|ui  est  rencontrée  seule  dans  les 

rues  de  Metz  après  tO  heures  du  soir,  est  arrêtée  par  la  police.  Cela 

■'estiil  pas  odieux  ?  Je  sais  bien  que  nos  mœurii  sont  si  honteusement 

;  dissolues,  qu'une  femme  qui  se  respecte,  ne  peut  pas  se  hasardera 

.'  passer  le  soir,  seule,  dans  la  rue,  sans  s'exposer  à  être  insultée  par  le 

premier  jeune  homme  qui  passera.  Hais  de  quel  droit  privez-vous  une 

fenuMqaeleoaque  de  la  liberté  de  circuler  dans  les  rues,  et  d'aller  au 

grand  air  quand  elle  en  a  envie? 

▲  Verdun,  la  débauche  ayant  des  proportions  beaucoup  moins  gi- 

-  gautesques  qu'à  Metz,  la  police  ne  s'est  pas  encore  crue  obligée  d'a- 
dopter les  dispositions  de  sa  s<eur  messine. 

,  Les grUettM  de  Verdun  mettent  beaucoup  de  soin  à  cacher  leurs 
'Mlations  amoureuses.  Elles  se  surveillent  réciproquement,  et  elles  sont 
impitoyables  pour  une  camarale  qui  n'apas-eu  le  talent  de  cacher  son 
aaiant.  En  général,  ladébauciie  né  s'étale  aussi  impudemment  aux  yeux 
de  tout  que  dans  nos  grandes  villes,  où  l'on  tie  lient  nul  compte  de  la 
femma  et  de  l'enfance,  la  malheureuse  enfan(-e  civilisée,  (|ui,  sou&l'in- 
'  flOence  des  exemples  qu'elle  a  constamment  sous  les  yeux  et  oie  ses 
lastincts  de  curiosité  et  d'imitation,  est  presque  toujours  flétrie  et 
earrompue  avant  l'âge  pubère.  Faut-il  s'étonner  de  ce  résultat,  quand 
Isa  grandes  personnes  ne  s'imposent  aucune  gêne  devant  l'enfint,  ni 
dans  leurs  paroles,  ni  dans  leurs  actes  ;  quand  lc!>  jeunes  gens,  même 
ceux  qui  se  disent  Me»  ilméë,  chantent  en  pleine  rue  ou  plutôt  crient 
les^çhantons  l^plus  obscènes.;  quand  qd  voit  à  tous  les  coins  de  rue 
des  alBches  eq  gros  caractères  (|ui  excitent  la  curiosité  des  enfants  et 
empAchèrit  1108  demoiselles  de  tourner  la  tête,  de  crainte  que  leur  re 


Hésirent  la  pluie,  ils  viennent  s'adresser  àù  cférgé,  qui  leur  loue 

pour  quelques  heures  la  châsse  miraculeuse ,  (|ue  l'on  promène 
dans  les  champs  sur  les(|ùels  on  veut  attirer  les  bienfaits  de  la 
pluie.  L'année  passée,  les  jardiniers  de  Verdun  avaient  grand  liesoin 
dub4!au  temns,  et  il  s'adressèrent  à  l'évêquc  pour  avoir  la  ch:\sse  (lu 
saiiil  est  très  accommodant,  et  donne  :'i  volonté  la  pluie  ou  li^  beau 
temps).  Il  y  avaitnJïïe  différence  d'une  dizaine  de  francs  entre  les 
prétentions  des  vendeurs  et  des  acheteur.*,  et.  on  marchanda  la  chisse 
sans  pouvoir  se  mettre  d'accord.  Les  jardiniers,  qui  avaient  absolu- 
ment ^soin  de  beau  temps,  revinrent  pourtant  à  huit  jours  de  là,  et 
la  châsse  fut  livrée.  11  parait  que  le  saint  garda  rancune  aux  ache- 
teurs qui  l'avaient  marchandé,  (^ar  le  beau  temps  ne  vint  pas.  Depuis 
ce  moment,  la  châsse  est  fort  en  discrédit  chez  les  jardiniers  de  Ver- 
dun, el  à  l'avenir,  quand  ils  auront  besoin  d'eau,  ils  se  proposent  de 
faire  arroser  par  des  soldats.  C'est  plus  sur,  disent-ils. 

Ce  tralie  des  choses  saintes  ne  serait-il  pas  odieux  quand  Lienïnè-' 
me  le  clergé/croirait  à  l'cflicacilé  du  remède  qu'il  livre?  Mais  il  ne 
peut  pas  y  croire,  car  il  sait  parfaitement  que  le  phénomène  de  la  pluio 
ou  du  beau  temps  dépend  de  lois  physiques,  telles  que  l'évaporalion , 
les  vents,  etc.,  et  que  saint  Saiiitin  n'a  ni  envie  ni  puissance  do  chan- 
ger les  lois  éterut  lies  de  la  créai  ion.  - 

Instruction. 

U  existe  dans  le  département  d(!  ta  I^lcuso  environ  775  écoles  élé- 
mentaires communales,  renfermant  plus  de  55  mille  garçons  et 
lilles,  44  écoles  élémentaires  privées  renfermant  i 755  élevés,  î  éco- 
les  supérieures  de  garçons  renfermant  i5«  élèves,  10  i»ensionhats  de 
demoiselles  renfermant  ."575  élèves,  une  école  normale  fondée  k  liar-lé- 
Duc  en  1823,  destinée  â  former  des  instituteurs  primaires  et  renfer- 
mant 04  élèves.  L'instruction  secondaire  comprend  cinq  collèges  com- 
munaux situés  à  Har,  Verdun,  Sainl-Mihiel,  Commercy,  Etain,  et  ren- 
fwmant  570  élèves  ;  3  institutions  corn  munales  à  Ligny,  Stenay,  Vau- 
eouleurs,  ou  l'instruction  est  poussée  à  peu  près  au  même  degré  que 
dans  les  collèges  communaux;  8  pensions  renfermant  tSO  élèves. 

En  485811  y  avait  encore  huit  communes  du  département  privées  d'éco- 
le primaire;  je  ne  sais  si  ce  timbre  a  diminué  depuis.  Daus  plusieurs 
localités  les  écoles  sout  gratuites,  entre  autres  celles  des  frères  igno- 
rautius.  Les  petites  tilles  sont  eu  général  instruites  par  des  sœurs 
sortant  de  l'établissemenl  de  la  vloctrine  chrétienne  de  Nancy.  Le  nom- 
bre des  enfants  qui  vont  à  l'école  jusqu'à  l'àjîe  de  la  première  «ronimu- 
nion  est  assez  grand,  el  sous  ce  rapport  le  déparlement  de  la  Meuse  est 
un  des  moins  arriérés  de  la  France. 

Je  dois  citer  encore  le  grand  et  le  petit  séminaire  dç  \crdun;  une 
école  départementale  d'Accouchement  créée  à  Kar  en  t82t,  et  pouvant 
recevoir  jusqu'à  12  élèves  sa^'e-femmes  qui  y  sont  à  leurs  frais  et  auli 
frais  des  communes  qui  les  y  envoient  ;  une  société  philomatiquc  créée 
à  Verdun  eu  1825,  s'occu|>ant  de  sciences  naturelles,  physiques,  chi^ 
miques,  d'iiistoire ,  d'archéologie,  etc. 

Le  déparlement  possède 5 bibliothèi|ucs  publiques  (à  ISar,  à  Verdun, 
à  St.-Mihiel)  ;  0  presses  (I)  el  3  presses  lithographiques  ;  7  journaux 
dont  3  périodiques  et  2  mensuels  (2).  .^ 


gard  ne  s'arrête  sur  un  mol  qui  les  fass<; rougir  '/  Loin  de  comprendre 
eèi  abus  et  d'y  chercher  remède,  l'aulorilé  municipale  renchérit  quelque- 
fois sur  les  guérisseurs  de  maladies  secrètes.  Tout  le  monde  a  pu  voir, 
||  q'y  a  pas  deux  ans  (septembre  tSii),  le  règlement  complet  des  pros- 


rabk.  qu'une  ville  telle  qneMglT.»'ait  passu  conserver  sa  société  phi|. 
harmonique  qui  a  eu  le  même  sort  que  celle  de  Verdun? 

1  II  artiste  a  fait,  il  y  a  un  an,  de  louables  efforts  pour  propager  h 
niusi(|ue  parmi  les  ouvriers  de  Verdun.  Il  a  ouvert  un  cours  de  chant 
d'après  la  méthode  de  M.  Wilhem  ;  le  conseil  municipal  a  consenti  St 
livrer  une  salle  de  l'Hôtel-de-Ville,  elle  succès  a  paru  couronner  les 
efl'orts  de  l'artislc.  Lé  noçib,re  des  élève^  s'est  accru  rapidement,  mais 
après  quel(|ues  temps,  rinexactiti|()e,Je  mauvais  vouloir,  le  découra- 
gement se  sont   emparé  successiventPnt  des  divers  élèves  qui  ont  re- 
noncé à  continuer  leurs  leçons,  et  l'entreprise  a  échoué.  Les  Fraiivals 
n'aiment  pas  assez  la  musique  pour  en  poursuivre  l'étude  à  travers  Us 
ennuis  el  les  difficultés  dont  nos  méthodes  d'enseignement  sont  encore 
hérissé.  La  méthode  Wilbelm,  quoique  peut-être  la  meilleure  de  cel- 
les qui  ont  eu  de  la  vogue  jusqu'ici,  n'est  pas  encore  celle  qu'il  faut  à 
riuipalience^ française,  (^tuelle  est  donc  l'inconséquence  de  cette  nation 
frivole  qui  rejette  dédaigueu.sement  la  seule  méthode  qui  ait  puissance 
d'aplanir  les  difficultés  de  l'étu>le  de  la  musique  et  de  la  rendre  at- 
trayante? La  méthode  de  Galin  est  repousséc  par  tous,  malgré  les 
brillants  résultats  des  efl'orts  persévérants  de  MM.  Aimé  Paris  et  Emi- 
le CheNé,  malgré  les  exi>ériences  publiques  qu'ils  ont  faites  à  Paris 
à  Lyon,  à  Metz,  etc.  Le  corps  enseignant  surtout  est  hostile  i  la  mé- 
thode de  Galin,  comme  les  philosophes,  les  économistes,  les  prêtres 
sont  hostiles  à  la  science  sociale,  parce  qu'ils  sentent  bien  i|ue  la  vr 
rite  tue  l'erreur,  et  qu'il  n'y  aurait  pas  dt;  quartier  pour  ceux  qui  vi- 
vent aux  dépens  de  rintelligence  du  peuple. 

Il  est  triste  de  penser  que  lorsqu'enfln  le  gouvernetnent  songe  à  en- 
seigner la  musique  au  peuple,  il  ait  été  asses  mal  conseillé  pourchui- 
sir  la  méthode  Wilhem.  Celle  méthode,  qui  n'aptirendra  la  musique 
qu'à  quelques  élèves  exceptionnellement  doués,  deviendra  un  instru- 
mentdc  supplice  de  plus  pour  torturer  les  malheureux  enfants  civilisés, 
et  ne  servira  qu'à  leur  inspirer  pour  la  musique  cette  haine  que  nous 
emportons  du  collège  pourtout  ce  qu'on  a  voulu  nous  y  apprendre  i 
grands  coups  de  pensums  el  de  retenues.  • 

Peut-on  espérer  au  moins  qu'après  quelques  années  la  méthode  scrj 
rejetée  et  remplacée  par  une  autre  qur«  pour  elle  la  sanction  de  plu- 
sieurs expériences?  Non,  caries  professe<irs  de  musique  auront  soit 
décrier  à  la  France  que  ses  enfants  sont  incapables  d'apprendre  la 
musique,  puisqu'ils  résistent  à  cette  $xeêU$mte  iméthod*ie  M.  Wil- 
hem, exactement  comme  les  moralistes  crient  qu'il  faut  que  l'homme 
soit  une  créature  bien  perverse,  ef  que  Dieu  se  soit  plu  à  lui  donner  dis 
pas.sions  bien  odieu.>es,  puisque  le  désordre  ne  disparaît  pas  aalçirv 
les  excilUntet  nUthoiet  des- moralistes  et  les  perfeelibilisations  que 
les  philosophes  et  économistes  ont  fait  subir  à  la  civilisation. — El  1rs 
professeurs  de  musique  seront  crus  comme  |es  philosophes,  parce  rpir 
l'orgueil  humain  a  toujours  préféré  suspecter  la  valeur  etia  puissaiire 
de  nos  facultés,  ouvrage  de  Dieu,  que  la  valeur  et  la  puissance  de  nos 
méthodes,  ouvrage  de  l'homme. 


(I)  jTrois  h  Bar,  <leux  à  Venliin,  une  à  diiHimercy,  une  a  Sainl-Mihiel,  une 

u  Muntmédy,  uuc  à  Stenay;  deux  |iresscs  IKhof^rapbiques  it  Bar,  uiieU  Verdun. 

"^  (2)  A  Bar  :  Le  Journal  de  la  Meute,  VEeho  dje  l'Est,  i)èriodiques.  Le  Pèr» 

de  famille,  la  Conférence,  mensuels.—  A  V<?rdMn  :  Le   Franc- Parleur,  la 

I  Sentinelle,  piiriodiquei.  —  A  Saint-Mihiel  :  Les  Petites  affichet,  i>éiiodiques. 


coxME  QUOI  Vtpoqtu  JV8TIFIE  80i«VtTRS.  Ôh  li'saii  kierdafls 
ce  joUrnal  :  i  Mme  D...,  retirée  dans  une  petite  ville  du  département 
de  l'Âriège ,  n'avait  qu'un  fils,  joueur,  débauché,  mauvais  siijet  en' un 
mot,  oui  s'était  fait  çovédien,  n'ayant  pas  d'autre  ressource ,  comme 
tant  d  autres.  I.,e  hasard  voulut  que  la  troupe  dont  il  faisait  parti»  vint 
précisémcjil  dans  le  chef-lieu  du  département  que  Mme  D...  habitait. 
Au  l^oul  de  quatre  ou  qinq  représentations,  quelques  personnes  qui 
«•étaient  liées  avec  elle  ayant  reconnu  son  fils  dans  1  acteur  qui  remplis- 


M'tEt  puis  tout  ce  qui  se  vend  peul  se  donner,  el  se  donne  forcément 
dassrétat  de  la  nature,  tandis  qu'il  est  des  choses  qui  se  donnent  cx- 
elustvement  et  qui  ne  se  'vendent  {ias,  comme  par  exemple  un  bon 
eaur  et  un  mauvais  livre. 

Mais  il  est  une  fonction  vitale  qui  non-seulement  est  permanente 
dans  l'homme,  mais  encore  qui  serl  de  'ciment  à  toutes  ks  autres 

fonctions.  /  ■  

lii.  Cest  la  pensée.  ^^^ 

«HiM  pensées,  ce  sont  les  ailés  de, Ihomme;  il  se  sert  des  unes  en 
guise  de  bouclier,  pour  se  couvrir  la  ligure,  cl  des  autres  pour  Iraver- 
a^' l'espace  et  le  temps, 
l'homme  donc  a  été  créé  pour  penser,  aussi  a-t-il  la  faculté  de  pen- 
'  ''ëèt  toujours  au  milieu  de  toutes  ses  fonctions  terrestres,  même  quand 
ildort,  même  quand  il  ne  pense  pas;  car,  savoir  qu'on  né  pense  pas, 
c'est  penser.  Le  sot  même  croit  penser,  car  s'il  savait  qu'il  ne  pense 
pas,  il  né  serait  pas  sot .   ' 

Les  sols  aussi  remplissent  leur  vocation  comme  hommes.  Ce  sont  nos 
frères,  comme  les  bœufs  sont  les  frères  des  taureaux. 

Les  sots  so'nt  des  esprits  euiiu'iues,  et  pour  que  cela  ne  leur  fit 
point  de  mal,  Dieu,  dans  sa. miséricorde,  les  aopiirés  dès  le  sein  de 
ieur  mère. 

Ils  sont  du  reste  três^écessaires  et  très  utiles  pour  la  sociélé.  Il  a 
falluqu'ils  soieal  sols  pour  certains  travaux  d'utilité  publique  et  pri- 
vée. Dieu,  d'abord,  leur  a  donné  une  grande  aptilutle  pour  la  parole  el 
les  aliaires.  Ce  sonl  souvent  «l'excellentsi  avocats,  de  bons  orateurs 
coMtku^imels  el  des  banquiers  on  ne  peut  pas  mieux. 
Ua Be.prodnisent  pas,  ils  travaillent! 
Ils  ne  créent  pas,  ils  exploitent  !  "    -      „ 

Ils  ne  pensent  pas,  ils  parlent. 
-    -  Ha  o'ainent  pas  la  beauté,  mais  la  bello. 
ils  n'enl  paè  d'amis,  mais  des  connaissances. 
Ils  ne  sont  pas,  ils  paraissent. 
.   Oencsont  piwdes  hommes,  mais  des  acteurs. 

La  pensée  est  donc  la  fonclion  pivotait  de  l'homme,  el,  pour  la  va- 
rier, la  nature  adonné  a  l'Iiomme  toutes  sortes  de  plaisirs  el  de  tra- 
vaux. Ccst  ce  qui  a  fait  dire  un  premier  des  philosophes  :  Cogito, 
«rfo««»(je  pense,  dune  je  suis],  mut  divin,  qui  résqme  toute  1a 
philosophie. 

Bien  plus,  la  pensée  est  en  nicaie  leinps  nioven  et  but,  absolument 
'«omne  Dieu 


Et<c'est  là  le  secret  de  la  Divinité  qui  a  créé  l'homme  à  son  image. 


Voyons  maintenant  les  objections  des  hommes.  Pouniuol  Promé- 
thée  se  lamenle-t-il  de  ne  pouvoir  doiiuer  une  âme  à  ses  statues?  Par  la 
pensée,  l'àrtisle  n'insullle-yi  pas  une  partie  de  son  .'une  à  son  œuvre? 
tine  statue  faite  par  une  main  de  maître  ne  pense-t-elle  pas  toutes  Jes 
idées  qu'on  lui  atlribue?En  général,  uneaiuvre  d'art  n'est  grande  qu'au- 
tanl  qu'on  y  découvre  tous  les  sentiments  dont  le  spectateur  l'anime. 
Il  en  est  de  même  de  l'histoire.  Ce  n'est  pas  le  fait  que  le  grand  histo- 
rien y  découvre,  mais  la  pensée,  ce  commencement  de  tout  fait.  Et 
c'est  même  l'art  de  historien  de  la  deviner  ou  de  la  coml)léler  si  elle 
n'y  est  pas  bien  exprimée,  l'rométhée,  en  volant  la  pensée,  ce  feu  ce- 
1e$ie,  excite  à  juste  titre  la  jalousie  des  dieux,  car  il  s'est  déclaré  leur 
é$;al  ;  seulement,  la  lumière,  en  éclairant,  se  consume  en  même  temps  ; 
ainsiJa  pensée,  en  brûlant^ s'anéantit  elle-même.,. 

Pourquoi  Fausi^'S'apitoie-t-il  sur  son  sort,  conjure-t-il  des  esprits 
et  (init-il  par  se  vendre  au  diable?  Il  cherche''  le  bonheur  de  la  vie 
dans  la  beauté  de  Marguerite.—  Mais  le  bonheur  n'est  pas  dans  la 
possession  seule,  et  l'amour  n'est  au  fond  que  la  pensée  d'aimer.  Dans 
quel  but  Faust  va-t-il  à  l'enfer?  —  <>)uelle  bonne  invention  que  cet  enfer, 
ce  couvent  des  philosoplies  repentis,  où  il  est  défendu  de  penser,  cl 
quel  homme  médiocre  que  ce  FaustI  U  commence  d'abord  à  rêver,  puis 
à  pensera  quoi  il  doit  penser;  |)uis,  (|uand  il  est  ennuyé  de  penser,  il 
se  met  à  dépenser  et  à  se  débaucher.  Il  cherche  l'amour  et  la  beauté, 
el,  pour  l'obtenir,  il  se  vend  au  diable.  Autant  aurait  valu  demander  la 
main  de  Marguerite  et  l'épouser,  le'diable  n'y  aurait  rien  perdu.  Faut-il 
s'appeler  Faust,  élre  philosophe  et  bel  homme  pour  employer  des 
moyeiis  dé  séduction  que  le  premier  commis  de  poste  emploie  pour 
uiie  reine  Pomaré  ?  Puis,  toujours  poussé  par  le  diable,  il  tue  le  frère 
de  sa  maîtresse'.  Âquoi  bon  ce  crime?  Pour  prouver  l'influencedu-mal. 
Méphislophélès,  descendre  de  l'enfèi^el  tutoyer  Dieu 
'  puiir  au  meurtre  d'un  ancien  garçon  tailleur  et  à  la 
'  le  qui  doit  remercier  Dieu  de  ne  pas.entrer  vierge 

<ib|it  naturel,  sinon  d'être  tôt  ou  tard  mère  ou  vice- 
't  plaisir  de  l'innocence,  sinon  de  la  perdre?  Il  est 
aust  est  un  crime;  mais,  puisqu'il  a  des  mines 
(iVrtk^sS^iHffjMHilLrfii,  pourquoi  ne  fail-il  pas  une  rente  à  Gretchon  et 
n'eiritt!»yt^^%o  iinfant  dans  une  pension  pour  en  faire  un  savant? 
■T--FauS'ÎWWMeulenieiilesl  un  sol  qui  ne  sait  pas  ce  qu'il  veut,  mais 
encore  un  malhonnêie  lumime.  \>uanl  à  Méphislopliélès,  c'est  un  bien 
pauvre  diable.  Il  braque  des  canons  pour  attraper  des  mouches.  Com- 
me critique  de  la  pensée,  Faust  ne  soutient  pas  une  minute  la  pensée 


de  la  critique. 

Sont-ils  prodigues,  les  hommes  avec  leur  enfer  !  Voilà  don  Juan, 
qui,  à  côté  de  Faust,  y  expie  ses  crimes.  Tout  est  crime  et  péclic 
dans  notre  sociélé.  Ln  beau  jeune  homme,  à  l'esprit  vif,  au  cœur 
chaud,  n'aime  pas  sa  femme  maigre  et  en  aime  une  autre^ini^st  grasse 
el  fiancée  à  un  sot.  —  Crime  I  II  se  met  en  garde  contre  un  homme, 
qui  l'attaque  l'épée  à' la  main,  et  a  le  malheur  de  bleu  défendre  sa  vie. 
—  Crime.  Il  aime  les  jeunes  beautés  du  village  sans  être  fler  ni  de  sa 
belle  prestesse,  ni  île  sa  noblesse.—  Crime  Mais  où  donc  est  le  der- 
nier des  lauréats  de  vertu,  qui.  à  la  place  de  don  Juan,  n'en  eût  fait 
autant?  .Te  déclare,  au  risque  (le  passer  pour  un  scélérat,  que  j'aurais 
agi  comme  lui,  sauf,  que  je  n'aurais  pas  épousé  ui^e  femme  maigre. 
Le  plus  grand  crimede  don  Juan,  c'est  d'avoir  invité  la  statue  àdiner. 
Parbleu  !  il  faisait  comme  nous  tous.  Il  croyait  qu'elle  ne  viendrait 
pas. 

Je  trouve  les  malheurs  de  Job  bien  plus  philosophiques,  bien  plus 
fondés.  Il  perd  tout,  sa  fortune,  sa  santé,  ses  enfants,  el  pour  combl(! 
de  malheur,  il  lui  reste  sa  femme  et  trois  amis  diffus  et  bavards. 

De  tous  ces  philosophes  frondeurs  un  seul  soutient  la,critii|uei  Cesl 
.  Akeste.  CeluiHii  du  moins  n'en  veut  ni  à  Dieu,  ni  au  «tiablc,  ni  à  l'en- 
fer, ni  à  lui-même,  Il  sait  (fue  Dieu  a  créé  l'homme  pour  penser,  pour 
trouver  son  bonheur  dans  la  vérité  et  dans  la  pensée  même;  il  corn- 

S  rend  l'harmonie  de  la  nature,  il  est  tout,  vérité,  tout  anfopr,  et  il  ne 
ait  les  hommes  que  parcequ'il  voudrait  les  aimer  et  né  le  peut,  c'esl- 
.1-diro  parce  que  ceux-ci,  par  la  civilisation,  par  les  intérêts,  nar  la 
subversion  de  toutes  les  positions,  dé^jusies  nobles  instittcts  de  Tâ- 
me,  sont  forcés  de  mentir,  de  tromper,  de  voler  et  de  s'adonner  à  une 
douzaine  de  yices  pour  avoir  l'appai^nce  d'une  vertu.  Dans  notre  so- 
ciété, en  effet,  il  faut  qu'un  homme  vole  pendant  vingt  ans  pour  a r. 
river  à  avoir  la  réputation  d'un  honnête  homme.  Il  aime  la  beauté  et 
la  vérité  comme  don  Juan  ,  il  aime  les  femmes,  mais  en  une  seule; 
comme  Faust,  il  est  philosophe;  mais  au  lieu  de  voler  pour  satisfaire 
sa  passion,  il  y  renonce  plutôt,  et  .,_     ,„,,.,,. 

Va  chercher  sur  la  terre  un  endroit  écarU'i  , 

OU  d'être  homme  d'honneur  on  ait  la  lilHjrté. 
Voilà  un  homme  comme  un  jour  il  y  en  aura  beaucoup  sans  être 
misanthropes.  v>>,,t    > 

Il  est  vrai  quficct  homme  s'appelle  Molière.     ^^       ,,'«/'»  »^'' 
Etre  hoinme,  c'est  êti%  bleu.  „,'.^ 

Jésus  n'a  été  Dieu  que  parce  qu'il  a  été  homme  djtns  touj^^^  saior 
leté  divine  du  mot.  Alexandre  wkill^ 


\ 


■ — ~~ |||i-p-rywiyr"'''m~irr-riiiTr|rnT  tpiiittitttt  jHA$I^ilTS|f;'liRr^  dllé 
doànait  eoBOie  contemporaine  une  anecdote  qui,  depuis  so»xaiii«>- 
dix  ans,  (ait  la  fortune  de  tous  les  alnianaclis.  Déddément,  le  |ilus 
graud  des  journaux  est  fort  bien  intornie.  Lisez  VEpoque. 


FAITS   DlVKRS.  " 

CHBONlQUi:  DU  JOiiH.  —  F.C  Times  publie  une  dcpiViie'  du  ^'uuvcr 
nemeiit  de  Buenos-Âyrcs,  (|ui  aniionre  la  suspoiihiuii  iirovisoiic  des 
hMlililés  dans  iaPlaU. 

—  Par  ordonnance  du  roi,  il  sera  forme  au  poit  du  Toulon  un  con- 
seil de  guerre  pour  juger  M.  Hrcsson,  eiiscit'nc  do  vaisseau,  embarqué 
snr  lebrivk  /«  PaÛnure,  prévenu  de  voies  de  fait  bur  la  personne  de 
M.  Arnoux,  lieuleuaot  de  vaisseau  de  ce  biliuient. 

-^JLa  chambre  des  mises  en  accusation  a  renvoyé  devant  la  cour 
d'assises  de  la  Seiue  le  sieur  Jené,  dit  Jeune,  marchand  tailleur,  sous 
l'accusation  du  crina  d'assassinat  commis  sur  la  personne  du  sieur 
ja>,  narcbadd  cba|)elier.  Onpeose  que  cette  affaire  sera  prochaine- 
ment portée  à  l'audience. 

—  Nous  apprenons  que  l'institution  des  crèches  a  été  introduite 
dans  nos  colonies  des  Antilles,  ri  va  produit  les  plus  utiles  résultats. 
Les  négresses,  qui  auparavant  emmenaient  leurs  enfants  en  bas  âge 
sur  le  lieu  de  leurs  travaux,  au  grand  détrimenl  de  leur  .santé,  les  con- 
fient toutes  aujourd'hui  aux  dirMrices  de  ces  établissements  de  bicn- 
bisance. 

•>-  LVtetttion  du  lord-maiie  de  la  Cite  de  Londres  s'est  lermiiiée 
avant-hier  dans  Common-Ilall.  Noici  le  résultat  délinitif  du  poll,ài|ua- 
Ire  lieures  :  Sir  George  Carroll,  t  05S  voix  ;  l'alderman  Wood,  1  614  ; 
i'alderiBan Uooper,  SM;  l'aldernan  Moon,  5;  l'alderman  Famcomb,  t. 
LMUiisde  sir  G.  iCarroll  applaudissent  à  outrance,  leur  candidat 
ayant  neuf  voix  de  majorité.  Ce  dernier  prend  la  parole;  il  dit  que  l'é- 
lection ^  terninée  eu  c^  qui  concerne  la  livery  :  reste  k  connaître  la 
décisioiir^e  la  cour  des  aldermen.  L'alderman  Wood  altribne  la  mi- 
norité d«M  laquelle  il  se  trouve  (neuf  voix)  à  ce  qu'il  a  été  publié  con- 
tre lui  des  lettres  anonymes, 

—  (yConnell  a  adressé  aux  Irlandais  une  proclamation  pour  les  en 
gager  à  ne  pas  coihmettre  de  désordres  et  attendre  tout  deà  voies  pa- 
cifiques. ' 

iTiNÉftiUàK  b£  LA  MALLE  DE  l'ikoe.  —  Pour  I»  première  fois, 
les  dépêches  de  l'Inde^  c'est-à-dire  celles  du  gouvernement  et  du  com- 
merce, viennent  d'arriver  en  Angleterre  par  l'Allemagne  et  Ostende. 
Voici  ce  que  nous  apprend  à  ce  sujet  la  Fewille  d'Ostendt  : 
'  •  Lejintfau  à  vapeur  de  la  marine  royale  an};laisc  (rarland,  capi- 
taine Smitbett.  arrivé  expressément  à  Osteitde  le  i9  septembre  pour  y 
attendreli  malle  des  Indes,  a  reçu  le  2  octobre  l'ordre  de  son  gouver- 
nefflenlde  revenir'en  Aiiglrterre. 

>  Le  Garlani,  sorti  de  notre  port  vendredi  à  2  heures  de  l'après- 

.  dloer,  était  à  peine  hors  de  vue  lorsque  la  malle  des  Indes  nous  arriva 

par  leebentn  dekr.  Elle  a  aussitôt  été  embarquée  it  bord  du  bateau 

a  vapeur  de  la  marttie  royale  anglaise  la  Princetse  Alice,  cap.  Scrivcn, 

en  partance  pour  Douvres.  »  ' 

LA  TENTATION  BE  LA  FAIM.  —  Une  pauvre  femme  toute  en  pleurs 
ayant  dani  ses  bras  un  petit  enfant  au  maillot  qu'elle  soutient  en 
tremblant,  vient  répondre  d'une  accusation  de  vol.  C'est  dans  un  mi-' 
sérablegat4tl,yasiilV une  c|umbre  voisine  de  la  sienne,  que  Louise 
Ferrât  a  (Urclbé' iitié  m'onire;  elle  est  allée  aussitôt  engager  cette 
montre  au  Mont-de-Piété; 

—Qui  vous  a  porté  à  cette  mauvaise  action  ?  lui  dit  M.  le  président. 

—  Ohl  moA  honMouaieiu,  il  y  avait  une  telle  misère  i^beznous! 
Tétais  a«rti  ^/efés  qaiiàie  Jim  de  ta  Bonri^c,  où  l'oum'àvalt  admise 
pour  ISMrejies  ^0tch|au4lBJÉnaisailcUBe.«6pèce  de  resaotirces  quand 
J'en  sitiii  sort^  iTec  nd^  «Élmt  ;  mOh  Diart  était .%  l'hûpital  ;  au  bout 
de  quelques  jdiilv,  o^~IBfe'jâenacade  ine  renvoyer  du  mon  garni  si  je 
1»  payais  va l-^ptéiMi^tiafrloT^'^le devais  au  botilanger.  et  puis 
aiitsi  je  craigtfSiit'  qd'R"'tiion  lâtt  ne  Vint  à  tarir;  je  voulais  dunncr  de 

l'rau  sucrée  a  mon  enfant .l'ai  cédé  à  la  misère,  j'ai  vu  la  montre, 

et  j'ai  couru  l'eircaferat  Mont-d^l>ilité,  où  l'on  m'a  remis  8  fr. 

Le  tribunal  dénbère,  et  déjà  M.  le  président  commence  à  prononcer 
le  jugemept,  lorsqu'il!  iiompie  jei^ne  encore,  mais  aux  traits  pâles  et 
amaigris,  s'élance  du  fond  de  l'auditoire  jusqu'à  la  barre  du  tribunal. 

—  Je  suis  son  mari.  Messieurs,  je  ip'appelie  Antoine  Ferrât,  je  vous 
en  supplie,  laissez-moi  vous  parler,  mon  f)ieu  !  —Et  il  s'arrête  tout 
ému,  ûptant  sa  casquette  eiitre  ses  mains  :  —  O  mon  Dieu  !  j'ai  peur  1 

—  Voyons,  lui  dit  M.  le  président,  parlez,  ne  vuus  intimidez  pas, 
noua  vous  écoutons.     < 

—  Mes  bons  Messieurs,  ayt'z  pitié  de  ma  pauvre  femme;  c'est  de 
ma  faute,  voyez-vous,  si  elle  a  volé;  j'étais  à  l'hûpital,  elle  manquait 
de  tout,  et  pour  notre  enfant,  die  ne  pouvait  pas  le  laisser  mourir  de 
faim,  voyez-vous..... Elle  a  eu. 8  l'rrincs  de  1:^  montre;  l^i-dessus,  elle 
a  paie. le  loyer  etlicbccc  du  sucré ,  il  ne  lui  en  est  rien  resté  ;  mais  je 
travaillerai,  moi  !  ^  rendrai  les  8  francs  au  maître  de  la  montre, 
crayez^le  bien.  A  présent  que  je  suis  sorti  île  l'hôpiial,  f(!la  me»  sera 
facile.  Ohl  bien  Sûr,  vous  ne  lacondaninereipas,nies  bons  Messieurs; 
c'est  ma  faate;  à  mol  seul,  je  n'aurais  pas  dû  aller  .1  l'h/lpital  ;  ayez 
biendeilmhilgence,  jevous  en  prie.  '  " 

Bée* «)&  saurait  rendre  i'eiïel  de  cette  prière  touchant.^  dite  d'une 
y^%  vibrÉite  et  émue  au  delà  de  toute  expression.  Des  dames  pleurent 
i|  ckaidea  larmes,  et  un  frissonnement  a  saisi  tout  l'auditoire. 

'  Le  tirlbuital  délibère  ;  mais  il  rie  croit  pas,  en  présence  du  fait  de  vol 
blea  avéré,  qu'illui  30it  possible  d'acquitter  la  pauvre  mère;  il  la 
condamne  a  un  mois  de  prison. 

Le  marL,  pâle  et  tremblant,  se  précipile  hors  de  l'audience. 

{CoHttitutionnel.) 

LVÉ  FEMMCS  DU  PEUPLE  ET  LE  CODE  CIVILISÉ.  —  Am^dÉI  MoU* 

chonnet,  cbiffonnierde  son  état,  est  prévenu  d'avoir  frappé  Faroy  Plu- 
meau, son  épouse.  Amédéc  est  sec  et  maigre,  il  a  le  teint  blafard,  le 
frOiildéplHltti.Tosilll  demi-ouvert  et  Injecté  de  sang*  UneisaaquNtc  A 
la  Louis  Xt  tremble  et  s'agite  entre  ses  doigts  iiiquteia;M|MilriM<fl( 
ses  bràK  a'abrilent  sous  uii  vieux  gltet  de  tricot  jadis  bleu  ou  jaune. 
Quant  à  là  partie  inférieure  de  rindividu,  le  vêtement  qui  la  dissimule 
est  une  espèce  de  cotte  de  brasseur  qui  a  pour  mission  de  suppléer  à 
nnstilBtiance  d'un  in$xfrêitiHe  outragé  par'l^e  temps.  Les  pieds  de 


^^!^:  Ë^éiâii  IIId  idrbU^  iMMnimèctiilfdè  la  téomntMàiaié  ;  éou' 
notaire  me  l'a  dit. 

La  plaignante  :  Je  comptais  acheter  avec  l'argent  «pie  j'avais  Ka(;né 
du  lait  et  du  sucre  pour  noire  petit  garçon,  qui  était  très  ciiihunic. 
Il  m'a  fallu  recommencer  ma  pauvre  journée.  A  trois  heures  de  l'apriV 
midi,  je  revenais  encore  avec  une  bonne' charge  ;  j'étais  heureuse  ;  j'a- 
Aais  pris  uni*  autre  route  et  j'espérais  ainsi  échapper  à  mon  mari  ;  pas 
du  tout,  en  débouchant  près  le  Marché-aux-Veaux,  je  me  trouve  nez  à 
nez  avec  lui.  Il  était  déjà  en  ribotte,  il  est  méchant  dans  cet  état-l.'i  com- 
me un  ;ine.  Je  tremblais  de  tous  mes  membres  ;  il  m'a  dit  ;  Ole  tes 
briquolles  et  changeons  de  mannequin,  tu  dois  être  fatii^uée.  .le  n'ai 
pas  ose  résister,  et  le  malheureux  a  été  boire  encore  une  fois  le -prix 
de  mon  travail.  J'ai  été  tentée  alors,  mes  bons  messieurs,  d'aller  me 
'^iioyer  ;  j'ai  suivi  le  bord  de  l'eau  jusqu'à  Charenton  ;  mais  j'ai  songé 
à  mon  enfant,  un  innoceii)  de  trois  ans  et  demi,  et  je  suis  revenue  à  la 
inai&ou.  O  mon  Dieu  '  qu'est-ce  que  j'ai  vu  en  arri<ant  !  mon  mari 
ivre,  assis  à  terre  et  chantant  a  tue-téte  avec  son  enfant  ivre  aussi  ;  il 
lui  avait  fait  boire  de  reau-de-vie. 

Mouchonnet  :  Ce  |)elit  pochard-l;1,  il  suçait  des  cerises  camphrées 
comme  une  sangsue  ;  il  y  allait  à  mortî  comme  une  araignée  qui  sirote 
une  mouche. 

La  plaignante  :  Ma  foi,  la  patience  m'a  abondonnée  ;  je  l'ai  traité 
comme  il  le  méritait,  et  alors  il  m'a  cassé  deux  chaises  et  un  Jadlon 
sur  la  Icte  et  sur  les  reins  ;  au  fait,  j'ai  étéii  l'hospice  pendant  trois 
semaines. 

La  plaignante  va  se  rasseoir  en  sanglotant.  Le  (.revenu  est  condam- 
né à  six  mois  d'emprisonnement.  (Droit.) 
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VARIETES. 

Fourier  jugé  par  H.  Pierre  Leroux^'). 

"'■■  -.  (Suite).        V  '       .v; 

•        '  ^0  Le  culte. 

Ce  que  nous  avons  à  dire  maintenant  se  rapporte  a  la  citation 
d'un  passage  de  la  T/téorie  des  quatre  mùuvements,  dans  lequel 
Fourier  représente  sous  des  noms  et  des  formes  empruntés  à  la 
mythologie  une  fête  industrielle  de  la  société  idéale  que  sa  pensée 
avait  conçue. 

Nous  sommes  loin,  qaant  à  nous,  d^  juger  que  la  cit|ition  de  ce 
passage  ou  d'autres  semblables,  qui  sont  sujets  à.  des  appréciations 
irès  01  verses,  soit  de  nature  à  porter  ombrage  aux  parti^ans  des 
idées  phalanstériennes.  Ces  descriptions  n'attirent  guéres  que  les 
esprits  médiocres,  d'autant  plus  portés  à  les  considérer,  qu'ils  sont 
moins  aptes  à  saisir  des  principes,  à  étudier  des~ vérités  générâtes, 
à  combiner  des  idées  abstraites;  aussi  cette  tendance  doit-elle  éton- 
ner de  la  part  d'un  esprit  nourri  d'études  philosophiques^-Geux  qui 
feront  une  étude  un  peu  sérieuse  des  magnifiques  idées  émises  par 
Fourier  sur  l'association  universelle,  —  société  entre  Dieu  et  l'hu- 
manité, —  entre  l'homme  et  l'homme,  —  entre  l'humanité  et  la  na- 
ture, —  entre  les  divers  éléments  de  nos  cai^ctères  et  de  nos  pas- 
sions, —entre  les  catégories  si  diverses  des  itibombrables  intérêts 
sociaux.;  —  ceux-là  comprendront  aisément  auc  les  descriptions 
intercalée.s  par  Fourier  da^  las  ouvrages  ou  il  a  pMé  tant  d? 
grands  principe^  de  |a  science  sociale,  n'ont,  pour  manifester  cette 
science,  qu'une  valeur  très  imparfaite.  Aussi  lais^ns-nous,.^ 
esprits  superfieiels  s'attacher  à  la  critique  des  descriptions,  con- 
vaincus comme  nous  le  sommes  de  l'impuissance  de  cette  critiqué  à 
ébranler  les  principes  qui  portent  en  eux-mêmes,  avec  ime  largo 
moisson  de  gloire  pour  1  initiateur,  la  vertu  invincible  de  leur 
triomphe  prochain.  ' 

.Sur  ce  terrain,  comme  sur  tous  les  autres,  la  liberté  de  la  criti- 

3 ne  est  entière  à  hos  yeux,  mais  sous  les  conditions  de  la  loyauté 
ans  l'appréciation  des  conséquences,  et  de  la  logique  dans  les  dé- 
ductions. 

Cette  dernière  condition  tout  au  moins  n'a  pas.  été  «uOisam-" 
ment  observée  par  M.  Leroux,  dans  le  sujet\spéciai  qui  nous  occupe. 
Il  cite  le  passage  dans  lequel  Fourier  représente  une  scène  de  bOi- 
cherons  fêtant  leur  industrie,  et  parce  que  cbaciin  des  acteurs  dé 
cette  scène  porte  un  nom  mythologique,  —  qu'il  y  a  des  faunqi, 
des  dryades,  des  demi-dieux,  et  par  conséquent  aussi  des  dieux 
et  des  déesses,  M.  Leroux  s'élève  avec  une  profonde  indignation 
contre  ce  qu'il  veut  bien  appeler  une  nouvelle  religion,  un  nou- 
veau culte.  Quand  les  grands  seigneurs  du  dernier  siècle  se  li- 
vraient à  des  mascarades  de  mvthologie,  ou  quand  Louis.  XIV  fi- 
gurait sur  la  scène  souslc  nomd' Apollon,  ils^e  se  doutaient  guères 


gurajt 


q^iis  concevaient,  eux  aussi,  ou  qu'ils  réalisaient  une  religion 
nouvelle.  C'est  cependant  ce  que  M.  Leroux  vient  de  découvrir  ou 
à  peu  près;  mais  sa  décotivcrte  ne  serait  qn'une  méprise  plaisante, 
si  la  digression  à  laquelle  il  se  livre  à  ce  propos,  n  avait  pour  ré- 
sultat d  induire.cn  erreur  le  lecteur  trop  confiant  dans  cette  appré- 
ciation inexacte  de  la  j|)enséc  d'iin  grand  homme. 

La  ^pensée  jdc  Foiiner  sur  les  matières  religieuses  a  été,  comme 
sur  tous  les  grands  objets  de  l'intelligence  butnaine,  profonde  ^ans 
ces.ser  d'être  simple,  élevée  et  grandiose  en  m^me  temps  (jue  ra- 
tionnelle et  logique,  originale  et  neuve  sansêtrr  *  • 
grandes  vérités  reconnues  juiiqu'à  nps  jours,  *  "^ 
cherche  des  lois  de  l'équilibre  social,  dans 
des  éléments  qui  constituent  le  travail  voloni 
avec  lebonhi^^r  immédiatement  perçu,  Foui 
,  ridec  reUgieusft.  qu'une  faible  partie  de  ses 
fassagQ  dans  cette  sphère,  pour  être  de  oom 
moins  i«i8aé,4>8  traces  lumineuses,  et  n'en  s 
wrafgrè»'sflfMltifnés  de  la  connaissance  et  dn 
Rien  n'est  beau  comme  la  définition  de  I  hommCy  appe' 
rnteur  de  Dieu;  —  comme  la  définition  de  l'activité  humaine,  q'ua 

(  1  )  Voir  notre  numéro  d'hier. 
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"     '        3"  L'amour.  •  '  '■'' , 

■  •      •■.,()  .i 

Nous  arrivons  maintcns^nt  à  l'un  des  points  les  plus  difficileai  et 
les  plus  obscurs  encore  dé  ia  science  de  l'homme,  la  connaissance 
et  I  analyse  des  lois  ^ui  président  au  développeinent  «le  lapassion 
d'amour,  qui  déterminent  sa  nature  essentielle  et  qui  réguurisent 
sa  manifestation  dans  l'individu,  son  action  dans  l'oTjdrç  social. 

M  Pierre  Leroux  débute  par  la  citation  d'un  passage  de  la^  Théo- 
n>  (Iffsqvaire  mouvements.  Ici  nous  devons  rtnouvâer  la  distinc- 
tion que  nous  avons  posée  plus  haut  ^tre  les  nriocipe8,.les  idées 
qiù^uMistituent  la  doctrine  sociale  enseignée  par  rouriei;,  i^fèS'des- 
criptions  qui  ne  sont  pour  la  manifestation,  de  cette  doNctriae  qu'un 
moyen  extrêmement  imparfait.  Cela  posé,  laissons' la  descr^tion 
dont  il  s'a^'tf  pour  nous  occuper  du  fond  même  de  laqoeMiAn»  de 
la  base  philosophique  qui  la  constitue.  ;. 

Tout  ce  que  M.  Leroux  a  écrit  sur  cette  question,  même  dans 
l'article  auquel  nous  répondons,  peut  se  résumer  dans  les  deux 
propositions  suivantes  :  ,; 

1"  L'amour  ne  doit  pas  être  confondu  avec  la  volupté  senmidk; 
celle-ci  ne  comprend  que  les  sens,  tandis  que  l'amour  embrasse  en 
même  temps  le  sentiment  et  la  connaissance,  prend  ainsi  posses- 
sion de  l'être  tout  entier,  et  réalise  par  là  le  vrai  bonlieur. 

2°  L'amour  a  pour  caractère  essentiel  la  constance,  sans  la- 
quelle il  n'existe  pas;'il  ne  peut  avoir  qu'un  seul  être  pour  (dijet; 
il  répugne  par  sa  nature  même  à  la  mobilité  et  à  lapUiralitéw  •'< 

Quant  à  la  première  proposition,  nous  sommes  de  tout  point 
d'accord  avec  M.  Leroux;  nous  ajouterons  seulement  qu'îL^y 
avait  point  lieu  de  la  présenter  c6mine  une  réfutation  de  prttea- 
dues  erreurs  de  Fourier,  qui  pose  en  principe  absolu  : 

1°  Qpe  toiite  passion  aSective- s'exerce  sous  les  deux 
rituelet  matériel;  — 

2*>  Que  toute  passion  dans  laquelle  l'un  des  deux  modes  abfM>rbe 
et  étouffe  l'autre  est  une  pa.ssion  faussée  ;  ""',.'  !.. ... 

3"  Que  le  mode  spirituel,  étant  de  sa  nature  plus  noble  que  le 
matériel,  d'une  plus  haute  influence  sociale,  d'une  plus  graàde. va- 
leur religieuse,  Icf  mode  matériel  doit  se  coordonner  à  latrie 
prendre  pour  pivot; 

4"  Que,  dans  le  développement  de  la  passion  d'amour,  cette 
hiérarchie  des  deux  modes  de  .manifestation  est  un  élément  foo^t" 
mental  de  la  perfection  individuelle  et  sociale. 

lA.  Leroux  n'a  rien  dit  i  cet  égard  de  plus  explicite  et  de  plus 
absolu  que  ce  qui  précède.  Nous  ne  saurions  donc  le  quii^  plus 
partisan  de  l'essor  spirituel,  l'essor  du  sentiment  et  de  û  «oowu- 
sance  en  matii  re  d'amour,  que  ne  l'était  Fourier  lui-mCime.  iVèÀ 
vrai  que  Fouriern'a  point  Àté  sa  valeur  légitime  à  la  manifesta- 
tion matérielle  de  cette  passion,  manifestation  qui  est  le  but  pro- 
videntiel de  la  passion  elle-même,  considérée  comme  le  moyen  de 
la  perpétuation  des  races.  Mais  M.  Leroux  ne  sauTi^t^,»  aon  tour, 
s'empêcher  de  reconnaître  cctfe  ya|epf„.tropél^449iOpltiierê|le 
que  joue  l'amour  physique  dans  là  réparation  incessante  de  l'uni- 
vers, et  par  la  nature  même  de  l'homme,  qui  est,  soivant  la  défi- 
nition très  juste  de  M.  Pierre  Leroux,  sensation^ntimenlrpi^- 
naissance.      "  ,•   t      (îr  {^. 

Nous  ne  concevons  donc  pas  qu'une  discussion  a  tijve .  «ir.  vt 
première  des  denx  assertions  sus-ënooèéeSk  Qâtnt  1'  'ÎW^  së^VC 
sans  porter  aucun  jugement  sur  une  qoestion  que  l'aiM^  luSlii 
a  besoin,  suivant  nou?,  d'approfondir  mniif.  wiiiHiirrliliiliijii, 
dans  nbtre  opTnioQ,  M.  Leroux  ne  base  pas  son  affirmation  Sur  des 
preuves  suffisantes.  Kxaminous  do  près  les  divers  arguments  qu'il 
a  groupés  autour  de  sa  proposition. 

1  »  Tout  poète  0  chante  la  vie ,  tout  poste  a  dont  cluinté  lacon- 
xtance,  qrri  eut  l'amour  infime,  qui  est  la  vie  mtinifestée ;  i'oii 
M.  Lt'roux  conclut  implicitement  que  si  la  constance  est  la  vie,  la 
mobilité  est  la  mort. 

Cet  argument  métaphysique  peut  être  retoarné  le  ph»  ali- 
ment du  monde ,  et  donner  la  conclusion  contraire  de  celle  qpie 
l'on  en  veut  tirer. 

La  vie ,  dans  son  acception  universelle  et  dans  sa  natore  inti- 
me, est  tout'^aussi  bien  la"  mobilité  que  la  constance  ;  elle  est  la  va- 
riété, tout  autant  et  au  même'titre  f|ue  l'unité.  Si  la  substance  éter- 
nelle des  phénomènes  ne  change  jamais  ,  ses  modifications  oo'his 
Ehénomènes  eux-mêmes  varient  et  se  nuancent  d'iinc  manière  in- 
nie.  Si  les  lois  de  la  nature  sont  unes  dans  leur  essence,  teiirs, 
effets ,  leurs  applications  sont  eu  nombre  illimité.  Si  les  parties 
différentes  n'existent  qu'en  se  résumant  dans  l'unité  du^outquî  les 
rassemble,  le  tout  n'existe  lui-même  que  par  la  pluralité  des  par- 
ties dont  il  se  compose.  Enfin ,  tous  les  êtrc^'  changent  à  tout  in  - 
stant,  maigé  leur  unité  personnelle  ;  et  la  nature  n'est  absolument 
identique  à  elle-même  dans  aucune  portion  de  l'étendue ,  comme 
Têtre  n'est  absolument  identique  à  iui-même^ii^'^^ucmiip^"'  ^^ 

On  ne  saurait  donc  poser  comma  nAe  Tf6ritèinnéra%Mauaf 
une  erreur  matérielle,  savoir,  lyir  rnniftrjiiitf  nnild  rfinrtîlpji  lj 
à  l'exclnsionldc  la  variété  ;  m  tvror  de  M  prinçipe;.VMl"|luôtyi 
cette  erreur,  une  conclusion  contre  ceux  uui  inclineraÎMit  ii  çlojre 
que  la  mobilité  n'est  point  à  l'amour  ce  au  est  la  mort  à  la  vie.  Ce 
sont,  au  contraire,  les  p^sans  de  la  momiitè  q»!  ftpiMmt  le  droit 
d'employer  cet  argum'ertt  ;  ce  sont  eux  qui  pourraient,  q|jh0,  iVa- 
mour  est  le  rapport  qui  unit  deux  êtres  entre  eux,  et  qui  reâdlté  de 
leur  nature  respective,  de  leurs  manifestation^  ph^s!(|am4.iiii^||j^, 
tuelles  et  inorajes.  Le  rappdrt  reste  identii(ue  tant  que  les  tenues 
restent  les  mêmes;  mais  là  ourles  termes  ont  changé,  le  rapport 


rilipifpH'lPiliipÈi^llèveittd'Wat^^ 

plus  noire  àme,  qu'elles  rayonnent  sur  un  plus  grand  nombre  d'in- 
dividus. —  

L'éubuseiruluâ  féconde  n'est  pas  la  moins  aimante  des  mères, 

'  pour  être  la  plus  heureuse  ;  là  paternité  est  d'autant  plus  nubic, 

que  M  béoéaiction  s'étend  sur  une  plus  nombreuse  postérité;  et  le 

roi-prophète  chante  pour  le  Juïte  aimé  du  ciel  :«  Ujor  ejiis  sivul 

«  vitis  fceeunda;Jilii ejus aient  nove.llw olivarnm.  » 

La  plus  haute  manifestation  de  l'amitié  est  datfs  ce  sublime  sen- 
timent de  la  fraternité  humaine,  qui  crée  un  lien  entre  chacun  de 
nous  et  tous  les  niembreâ  de  l'espèce,  et  (|ui  est  ainsi  de  toutes  uus 
•ffectioDS  celle  qui  se  répand  sur  le  plus  i;rand  nombre  d'objets. 

Quant  au  lien  d'honneur  et  d'ambition  quicex}stitue,en  la  hiérar- 
chisant, la  société  civile,  industrielle  et  politique,  il  crée  des  senli- 
ments  d'autant  plus  nobles  et  d'autant  plus  grandioses,  aue  cette 
société  elle-même  compte  un  plus  grand  nombre  de  meuiures,  jes 
initie  dav^tage  à  la  vie  sociale,  et  par  lit  multiplie  et  généralise 
leurs  âym|iathies  à  un  plus  haut  degré.        ; 

L'admiration  que  nous  inspirent  les  splendeurs  delà  nature,  les 
magnificences  de  Tart,  les  vérités  de  ia  science,  devient  un  l'eu 
d'autant  plus  pur,  un  enthousiusm<>  d'autant  plus  puissant,  que 
>  nous  varions  davantage  les  objets  qui  la  font  naître.  L'ùme  élevée, 
l'esprit  étendu,  ne  sont  pas  ceux  qui  dans  ces  trois  ordres  de  con- 
templation n'adoptent  qu'un  objet  restreint  et  unique l  mais  ceux 
qui  embrassent  les  genres  et  les  typés  lès  plus  divers,  comme  le 
spectMle  majestueux  des  mers  'et  d«^s  montagnes  ,  ayec  la 
fraîcheur  des  ombrages  et  le  murmure  des  fontaines  ;  la  pureté  de 
l'art  grec  et  la  sublimité  méditative  de  l'art  ptbique;  l'imposante 
solennité  de  Bossuet  et  le  rire  immortel  de  Molière;  les  grandes 
synthèses  des  hautes  philosophies  et  la  précision  rigoureuse  des 
sciences  dé  détail. 

Enfin,  le  sentiment  religieux  lui-même  résume,  comme  l'être  iu- 
fini  qui  lui  sert  d'objet,  la  doubh'  tendance  à  l'unité  et  à  la  plura- 
lité; d'un  côté,  il  verse  en  nous  l'adoration  de  l'unité  absolue;  de 
rautre,*il  fait  rayonner  notre  amour  sur  notre  prochain,  sur  l'animal 
même,  sur  tout  ce  qui  est  créature  de  Dieu.  11  n'a  réellement  point 
de  limites  dans  son  expansion  et  dans  sa  divisibilité. 

Nous  Tenons  de  parcourir  toutes  les  formes  générales  sous  les- 
quelles le  sentiment  se  manifeste  dans  l'homme,  toutes,  hors  l'a- 
mour sexuel.  Nous  avons  vu  que  la  pluralité  d'objets,  loin  de  ré- 
pugner à  cesdiverses  formes,  est,  au  contraire,  dans  leur  essence  et 
dans  l'ordre  de  leur  perfectionnefnent.  S'ensuit-il  que  l'amour  n'ait 
pu  être  assujetti  à  une  autre  règle?  Nous  n'affirmons  pas  cela; 
nous  nous  bornons  à  dire  qu'il  ne  faut  point  cherchb^  dans  la  na- 
ture générale  du  sentiment  la  preuve  que  la  passion  d'amour  ré- 
prouve la  pluralité. 

[La,  suite  à  demain.]  H.  Dkstrk!!!.  . 
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^UMUV%Ma  DB  COMMBBCE  de  liA  SEINE. 

""  DilCLARATIONS  DK  FAILLITI».  / 

Uii  (i  «Haobrc—  Demoiselle QiiftRiT<!,  dite  Viixiftans  Claiissc), marL-liaii- 
(Itî  de  D0iiveaiiU''8,  faiilioui»  Salnt-Honort^,  I*).  JugcHoniin.,  M.  Geriniiiet  ; 
syiidie  pri^v.,  M.  Mlllict,  bunlevart  .Salntrl^enis,  24. 

N.  U.  —  Ln  jugcineiit  du  U-ihuiial  de  coiniueice,  eu  date  du  18  septeiiibre 
t SU;,  dispose:  que  les  deux  faillites  déclarées  le  27  juillet  pritréilent  sous 
les  noms  de  Manieux  et  Cr,  <.'t  Mahleux  persoiiuelleuieiil,  ne  l'ont  (|ii'uue 
seule  <îlnièine  faillite;  <|ue  les  opérations  se  ixnirsuivront  sons  la  dénoniina- 
Uon  de  Maiiikux  et  (>,  i-t  ne  nvevront  soiis  ee^  nom  ([u'une  seule  et  'même 
iuslrurtion,  par  les  soins  des  mêmes  syndics  et  sous, la  surveillance  du  même 
ju)(e-comniissaire. 
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Union  llnii^ri!...      '»'••  —  KourneHUX  <le  l'AVj-yron. 

MARCHANDISES.  —  Huiles.  —  Cul/.a  dis|M>Dibl<>,  88;  courant  du  mois,  S!) 
x>-';  deux  derniers  mois,  8U!i  0();  quatre  premiers  mois  (Ki7,  Ui. 

Lille. —  Colza,  80-àU  ;  œillette  ronsse,  »»;  lin,  >•  >>»;  camelinc,  »•. — 
.Sansex|>éditiua. 

Esprits. — -tiO  .Montp«>llier disponible,  ):}(>  ii  n»»;  courant  du  (nois,  i:U;  no- 
vt^mbre et  dt'-cembre,  I3(»  U  »»»;  4  premiers  mois  1847,  127;  mois  du  milieu, 
l2.Sii  iï«. 

Savons.—  Marseille  bleu  |>àle,  belle  qualité,  dis|)onible,  lOS  fr.  les  tOO  kil., 
,  jordres  de  livraison,  108  tr. 

L'undei  gérants  :  F.  Caktagrki,. 

les  fil.\telrs  de  (:ar.ii^mire.s  kt  les  mauciiamis  di: 
\ouveai;tés. 

Certains  inarcbaiuls  de  nouveautés,  dans  un   but  facile  à  compicii- 


dustriel,  lés  personnes  qui  ont  récbttrs  à  la  publicités  renfermeront 
désormais  avec  plus  de  soin  dans  leslimite.^  de  la  vérité;  et  alors  |(>s^ 
annonces  jouiront  dans  le  public  d'une  conliance  ipii,  nous  devons  ie 
reconnaiire,  n'est  pas  aujourd'hui  constamment  inérilée.  Excluez  de 
l'annonce  le  mensonp;  et  lu  cliarlatanisme,  et  non-seulement  tout  le 
Ijionde  croira  .1  l'annonce,  mais  tout  le  monde  s'en  servira. 

AU  HÉOACTEtR. 

Monsieur, 
Nous  lisons  dans  l'intéressant  récit  de  M.  Puibiisque,  relatif!  |a 
calasliophedu  baleau  ;'i  vapeur  le  Great-Britain,  des  délails  coiicér- 
iiant  un  instrument  que  l'on  appelle,  mal  à  propos,  Harmonium 
L'instrument  aut|uel  on  fait  allusion,  et  qui  était  à  bord  du  steamer 
est  un  Melodium,  (|ui  a  été  fourni  par  notre  maison.  Nous  vous  se- 
rions obligés  de  ceclilier  (;eUe  léj^ère  crrcuf-  dans  un  de  vos  prochains 
luiim  ros. 
Nous  sommes  avec  considération,  etc., 

Alexa:«diie  père  et  fljs, 
Inventeurs  du  Melodium,  boulevart  Donne-Nouvelle,  lo 
l'aris,  lr->«i:lobre  I8i«.  -  ' 


ÉCOLE  COMPLÉMENTilBE 


IIICK  ÈTVDIM  <:l.A(i«IUUKS  ÏT 
, AUXILIAIRKS    I>K  UROIT  KT 

ni-'.  MfiUKi'.o'K.  Nous  r(Hviin(naudons  a  l'attention  dès  familles  cetu^  tK^oli; 
l'ondée  en  18:17,  pl;ice  de  l'KsIrapade,  30,  il  Paris,  sous  les  auspices,  de  l'U- 
iHversité.  Ad(nis-ion  d'élèves  internes  et  externes  |M)ur  le  baccalauréit 
és-leltres,  le  biicial.iuréat  és-sciriices,  le  droit 
ser  i(  M.M.  le  dciclenr  Uarrat  et  Bkat  , 
recteurs. 


-   .-   et  la  int'ilecine.  S'adres. 
ancien  chef  d'institutiou,  di- 


ÉTUDES  CLASSIQUES 


KT    «ACCALAURÊAT    itS-LRTTRKS.    La 

^  maison  Du puy-Cestac,  nie  de  Tour- 
non,  2it,  a  eu  celte  anuée  24  iTaclieliers  sur  .'tu  candidats.  Ce  succès  dispeay> 
de  tout  éb)ge. 

ULuLkaUL  u  JUnrLUI.  vê(|ue.  52  bis,  désire  une  place  d*. 
(concierge  pour  elle  et  sou  flis,  ftgé  de  24  ans,  et  sachant  frotter  ri  servir  i 
table. 
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Spectacles  du  9  octobre. 


li  b. 
r,  b. 
(>  b. 


>l»  eràKA.  —  Lucie  de  Lanimermoor,  Paquita. 
1|2  rnAHCAïa.  —  LeCher-d'œuvreinconnu.'Don'Cusman. 
I|2  ODioii.—  Erbec  et  mat,  Crispin  rival  de  sou  maître, 
1)2  o*aRA-co.'iiQaE.  — Sultana,  leTrum|>ette. 

1|2  ITALISaS.— 

l|2  vaOQSvi '.XK.— Le  Kor-rEyê<iue,  le  Poltron,  Ventadour,  un  Mari. 

»l»  VARisna  —  Lans<|uenet,  rliuinnie.  Saltimbanques,  au  Femme. 

l|2  ^-rwrrr AS»;   —  Le  Petit  Kils,  Clarisse  Harlowe. 

»\o  PAX.a.is-KO/AX..—  La  Permission,  le  Lait,  lé.  Bonhomme  Ricjiard , 

«I»  poK^s-ST-t/^Ax^iM.  — Le  l)nct(Mir  noir,  les  Tableaux  Tivauts. 

H'.'   .vpvi!'»'3.  —  Helùi'lie. 

1(2  «  \'-rv.  —  Ia5  Temple  de  Salomon. , 

;t|i  CODSTC.  — La  Barbe  lui|M»ssible,  Peau  d'Ane. 

l|2  rot^ts  —  Les  amours,  la  Pension,  le  Cbap«ron  rimge,  Claire. 

«)>  oitJtMmKMnnu-couiqvtM.—  L'Oiseau  de  paradis. 

Tiïpîlmeric  de  Lanck-Léw  et  Comp.,rue  du  Croissant,  !(!. 
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RUE  CROiX-DESPITil^-Gfliyifô, 
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HABlUiMENTS  POUR  HOMIIiS. 


»  HMSIT  MT  FIITS.-  PRIX  FIXE  limitlEllMt  II  HW  «H. 
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ËAa  llAi«0!v  Cniii'.%B»,  connue  depiilN  iixcir  .%!«ii  pour  lu  première  danM  na  nvécinîtié,  provient  Ira  coimomniulenrw  qu'elle  vient  de  Joindre  à  «ew  Vaate» 
niiiK«»iB«  de  vrew  i«lx  majinlIlqueN  KnlerleN  (ip«cl«i#nient  r«^iicr«rt;eM  A  la  wviile  du  détail.  On  y  trouvera  on  touleft  MMlaon<(  un  choix  consld^raMede 
vAlemrntn  «itabll*  avec  le*  plun  «;r«ndM  Moina  et  à  ta  portée  de  touicH  Iom  forlune».  --  M.%(.iA»il%K  c. :s:*iFM%lT>i  E*01R  L.A  VGNTit  l>*liABII<I^BMKI«T« 
WBIVVA!VT.«(.  —  ."«OT.^.  SI.  CoiiTARi»  prévient  leN  uniateuri*  do  bon  marche  qu'il  vient  (l'nr<inérlr  une  FORTE  PAHTIE  DH  CASTOR  à  d«ai»le  face,  qui  lui  permet 
de  donner  un  PAt<KT<>T  TODT   COWVBCTIOlVrtlK  A    l«  FRA^CM. 
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LITERIE  DARRAC. 

M.  1»AHKA»;,  nnrien  tapissier  de  l'EnipciiMiiol  ili;  la  m.Vison  du  Uni. 
averti  tiu'oii  m  prtutnd:  en  Kon  nom  dnn<  lu»  fanilllcgoii  il  y  a  undécér 
pourrépitrer  le»  couchrr?,  prie  de  ne  1m  remettre  qu'A  son  établltM»' 
ment,  nm  Cadft,  sa  et  r,  et  Coquenard,  I. 
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dciilisic  Krundit  lous  le»  jours,  cl  se»  oiivr.'iur&de  niénanitpic  dcn- 
l.'ilic  jifulfscnl  (t'iihc  .-ïiipcriorilc''  liK'ordcslalile.  fn  lait  iVicenl  çl 
:i^lli«iitiqiic  mrflU  poni' le  piôiivcr  :  Sur  l:i  plàiidc  de  Mini;  U.... 
d('n\  r\[icrl8  clioisispar  le  Iribinial  pour  cxiniiiner  un  ilrnllcr  .irtili- 
r;iç|.  c\cc,iit(!  |>nr  M...,  nul  dccliuc  i|iic  cr  dcrnliT  éliiil  '..'ro.tsicn'nH'iil 
tiiivMill''.  ri  tout  il  lait  tiM»rTtalil(»:  in.Ti».  en  revanche,  i's  ont  .ipiiroii- 
vr  II  iMiinhlé  d  cliiart  un  dchllér  exi^ciilé  par  .^1.  Jacnw.^Ki.  ci  liiissmis 
lcii)<  yeux  ciinini(vf>liVi*<li'  ciinrniiiliititin  OWC  .ippri'h.ilioii  di's  linni- 
nifsdi'  l'ai'i,  d.innme  r'.!(pertls'>  .iiidii;i.iiie.  csl  aiKsi  1I;ilti'iifc  cpic  con- 
clfi.Hitc  pour  ,\t*Jaf>vM*l,  gtl  Irniiïi'.à  In  lois  un  cnccun'.iucnicnl  c't 
uMc  rccoinpcnsr.diins  Iw  l^inoîiiiiiiiîe^  nudlipliùs  de  tialisf.icllon  ut 
d'cslinjc  (|Ue  lutnâreitMit  wmtomhrcux  clients. 


VAKIK^EK.    ItAH   LEPERI>RII:L. 

(iANTS,.  «i^ÊTnE9,'CiitNTrni:s,  ktc, 

En  cnoulflioiie,  avec  on  «nirt-laeetR,  suivant  le  cas.  ('.onipressinn  fer- 
ine,  réuulière  et  continua,  qui  amène  un  liroinpt  soulHiienicnt  et  sou- 
vent la  guérison.  Pharmacie  XEPERDRIEL ,  7S,  faubourg  Mont- 
martre. (Affk^nchtr.) 


;iorlfcli()iin0i<il'.4ilricii-l'Ern', 

—      .-Jmvi'iil. .  r.  de  liiCili»  (0.  IMpfil 

ëlii!7,  le*  pliaiHiiiciijiis  de»  pi  iiicl|nilc.s  villes  de  rriincc  el  dcl'ulransfer. 


CLYSOrPOM 


COPAHINEMEGE 


Ilj!i;t  pi'oiix/!,  pur  pins  de  mille  e/snis  rêiléri^s  dans  les  bdpitiinx  du 
Paris, el  nai' un  r.r  "il  »  rAeail.iniie  royale  de  Miidreine.  que  celle 
préparallftn  est  l;i  .-'i  :■>  (pii,  sons  la  forme  d'un  BoiilHtn  Iriis  «(jrrtnble, 
(jjnéiil  coiisliimineiil,  diiH.<  une  inoyonne de 0  jours,  les  écoiilcnienlk 
ancien^  ci  ndiive.suv.  sans  rollifiicr!,  sans  oansccs  ni  drtiahi'cineuls  d'es- 
tooiae.  —  D'ipftl  ;1  l'aris,  .Iu/.imu,  pli  ,  rue  Mnnlinailie,  (61 .  à  l.omlics 
ii  la  pliarniacie  Kiançaise,  .Icrinjii  Klre(!l,  llay  Markel;  el  Imilcs  les 
bonnes  pli.ninaeii s  de  1  imih^!  el\te  l'clranijcr. 
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Le»  professeur»  de- la  Paculté  de  Médecine  «le  I»arl»ont  ciûhilalt^ 
l'KrncARiTK  de  cette  pitto  pticiorale  et  *•  sirrHUOlUTé  mantreslc 
•ur  toiitet  eelIrR  du  mime  itenrc.  DELA.\'r.luuiim,  nw  Righrlleu,  36. 
—Dépôt  dans  chaque  ville. 
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^  Nous  citions,  il  y.  «  qaetqàes  jounviinpiiKage  du  Smtctir, 
.constatant  avec  une  bienTeillante  loyauté  les  progrès  du  socialisme 
dans  le  pays,  et  particulièrement  ceux  de  l'idée  phalaustéricnne, 
qui  est  au  centre  même  de  ce  grand  mouvement.  A  peu  près  en 
jDéÀne  temps  un  autr&  journal  protestant  de  Paris,  que  nous  n'a- 
vons pas  encore  trouvé  sur  notre  route,  l'Espérance  (\)  faisait  de 
son  cAté  pareille  déclaration.  Sous  ce  titre  signiKcatif:  Fourier  et 
le  Christianisme,  ce  journal  publiait,  en  réponse  à  nos  articles  sur 
l'accord  de  l'Evangile  avec  la  théorie  de  Fourier,  un  travail  étendu 
,où  perce,  sous  des  réserves  qui  ne  nous  étonnent  pas,  un  sentiment 
général  de  justice  et  de  franchise; dont  nous  lui  sommes  reconnais- 
-sants. 

Voici  d'abori  en  quels  termes  l'A'x/^^n/nce  constate  la  marche  de 
l'idée  sociale  :     ■■] 

D'abord,  quoi  qu'où  pense  du  socialisme  et  de  kuii  avenir,  qu'il 
repousse  ou  qu'il  attire,  qu'il  séduiàc  ou  qu'il  eiTraio,  toujours  «si-il 
i|ii'oM  ne  saurait  nu'connaltre  sa  liiTsttico  tt  sou  action  sourde,  niiiis 
irolwidf,  ilans  l'époque  actuillv.  Il  y  existe  uou-seuleujeul  eu  i;eruie  t-i 
comme  idée  qui  aspire  à  être  l'itlce  neuve,  l'idée  caractérisliquede  no- 
tre i^gi',  mais  il  s'y  est  déjà  incarné  en  plusieurs  liumuies  qui  ne  sont 
pas  au~ih)Q!)re  dès  moins  curieuses  illustrations  contemporaines  ;  il  a 
déjj  donné  naissance  à  piusiuiTrs^systènies  armés  de  toutes  pièces,  <|ui 
léiiioi^neut  chez  leurs  auteurs  d'une  force  de  conception,  d'une  éteii- 
due  et  d'une  audace  d'esprit  qu'on  admirerait  s'ils  ne  se  donnaient 
une  ûfllM^des  philosophes  (|ut  veulent  vous  faire  penser,  et  s'ils  ne 
voulaient  pas  avant  toul^vous  gagner  et  vous  faire  agir.  Or,  ceci  même, 
à  notre  avis,  est  une  f^issance  de  plus,  est  la  vraie  puissance,  lors- 
qu'eii  soi,  bien  entendu,  elle  est  vraie  aussi  et  qu'elle  conduit  au  but. 
Ces  hommes  ont  construit  des  monuments  qui  ont  quelque  chose  de 
gigantesqtM  et  de  grandiose,  dont  irvastevnsemble'étonne  la  pensSê, 
ébranle  lUnagination.  Passé  la  première  surprise,  et  a  un  examen  at- 
tentif, on  peat  dire  :  Ce  sont  des  œuvres  contre  oature,  de  nouvelles  Ba- 
bels  anti-divinesetanti-humaines;  ce  sontles  rocs  amoncelés  des  géants 
pour  tenter  vainement  d'escalader  le  ciel  .Mais  comme  tous  feurs  pareils, 
n'eussent-ils  produit  en  définitive  qu'un  immense  chaos  qui  s'écroule 
sous  eux  et  les  ensevelit  bientôt  sous  ses  ruines,  ils  n'en  sont  pas 
moins  des  "TitaDs  dans  leur  genre,  les  Titans  de  |a  pensée  et  du  monde 
moderne,  qui,  ainsi  que  le  monde  héroïque  et  le  monde  fantastique, 
aura  eu  Ic3  siens.  Ajoutons,  pour  être  tout  a  fait  justes,  (|ue  ces  hom- 
mes, |ar  le  dé%ouemcul  et  la  foi  qu'ils  ont  mise  dans  leur  œuvre,  ont 
droit,  humainement,  au  respect. 

Fourier  esl  le  dernier  venu  de  ces  hommes-ia,  et  il  semble,  à  l'heure 
qu'il  est.  résnmer  en  lui  tous  les  autres. 

Nous  voulons  seulement  rappeler  un  fait ,  la  place  incontesta- 
ble que  le  socialisme  a  prise  dans  la  pensée  moderne.  On  peut  même 
dire  auft,  dans  un  sens  très  général,  cette  place  est  un  peu  partout  au- 
jourd  hui  :  dans  les  gouvernements,  dans  les  entreprises  particulières, 
dans  l'esprit  de  généralisation,  d'association ,  dans  les  tendances  ma- 
térielles et  morales  de  notre  Age:  tel  qui  se  moque  ou  s'indigne  d'un 
système  socialiste  0n  évidence,  fait  souvent  du  socialisme  comme  M. 
Jourdain  faluit  de  là  prose,  sans  le  savoir.  Or,1'écble  de  Fourier  est 
celle  qui-a9pire  à  la  plus  vaste  réalisation  de  l'idée  sociale,  celle  qui 
l'a.leplup  popularisée,  le  plus  rendue  accessible  aux  masses,  et  elle 
est  la  seule' grande  école  de  ce  genre  debout  à  cette  heure.  Pour  ron- 
naiireet  pour  combattre  le  socialisme  actuel,  c'est  chez  elle  avant  tout 
«iu'il  faut  aller  le  chercher. 

Après  cette  première  déclaration,  I' £«perançe  constate  avec  la 
même  exactitude  un  des  principaux  points  de  la  théorie  sociétaire  : 


xociétal 
renferi 
aoiour, 
donc  iiiKI 
et  du 
Kiql^, 


Enfin,  et  surtout,  le  principe  de, Fourier,  Icjy-incipe  de  l'Ecole 
'-^ - "liatt  l!Attraction,  ruarmonie,  se  trouvé  implicitement 
s  te  grand  principe  chrétien,  qui  e|t  l'Amovr.  Qui  dit 
^  tnOL  à  qal  dit  aurait,  dit  attraction.  L'Attraction  n'est 
autrèMttiide  ta  loi  universelle,  de  la  loi  divine  de  l'Honime 
'^,  l^lnirtion  Ta  su  voir,  cette  grande  loi,  d^ns  la  nature  phy- 
le^dei  matériel.  Fourier,  lui,  l'a  reconnue  partout,  dan^ 
les'ciéux  et.sur  la  terre,  dans  l'homme  et  dans  la  nature  ;  et  le  pre- 
mier, il  a  proposé  le  moyen  de  l'appliquer  à  l'organisation  sociale,  que> 
cette  loi  seule  et  ce  moyen  peuvent  tirer  du  chaos  o(t  ils  restent  plongés 
depuis  six  mille  ans. 

Telle  est  la  thèse  de  l'Ecole  sociétaire  et  sa  manière  de  la  défendre-, 
thèse,  assurément,  qui  n'est  ni  sans  grandeur  ni  sans  imporiance,  et 
que  la  JDAnod^aKe  paeifiqui,  nous  devons  le  dire,  a  exposée  d'un  ton 

convenable 

Nous  admettons  le  point  de  départ  de  la  Démocratie  pacifique,  car 
nous  le  croyons  bien  posé  et  touchant  au  fond  méine  du  sujet,  facili- 
tant ainsi  la  discussion  et  lui  donnant,  lui  laissant  tout  son  sérieux, 
comme  c'est  notre  désir.  Le  principe  du  V Attraction,  du  Travail  at- 
trayant, n'est  autre,  nous  dit-on,  que  le  principe  chrétien  ou  celui  de 
l'Amour.  Voilà  Justen^ent  la  question.  Ce  que  les  disciples  de  Fourier, 
F'ur  être  conséquents  à  leur  doctrine,  sont  obligés  d'entendre  par 
Amour  sous  le  nOm  d'Attraction,  est-il,  même  dans  ce  haut  sens,  TA- 
mour  chrétien,  l'Amour  véritable?  C'est  là  ce  qui  nous  reste  à  exami- 
ner et  ce  que  nous  nous  proposons  de  faire  prochainement. 

Le  d^  ne  saurait  être  mieux  engagé.  Voyons  comment  ÏJis- 
pérance  parvient  à  distinguer  l'amour  phalanstérièn  de  l'amour 
chrétjpi..:     ,.         ..-  ■  "  '    .-^ 

Tots,«nieiff|tr  né  volent  dans  l'amottr  que  l'idée  vagué  et  très  in- 
suffisante, et  tonjours  aussi  très  extérieure,  de  lien  ,  d'union,  de  com- 
muiMiiiléiae  droits,  surtout  politiques  et  sociaux;  à  peine  de  devoirs.  Ils 
le  ravalnt,  en  quelque  sorte,  de  la  néipe  manière  que  lantd'  gens  ra- 
yaient la  vnarlté,  dans  laquelle  ils  iiè  voient  que  l'aumône.  Ceux  qui 
pénètrent  un  peu  plus  avant  dans  l'intelligence  du  principe,  y  font  en- 
trer l'idée  de  concessions  .  de  suballernisation  ,  de  dévouement  de 
chacun  à  tous.  Mais  tout  cela,  ce  u'est  pas  asses  dire,  et  Mut  M  qu'on 
pourrtlt  ajouter  de  plus  fort  dans  ««genre,  ce  n'est  ]^s  MlerjlMiifatt 
iond,ce  irest  pas  toucher  dans  le  vifTll  Amt  dlMqutl'amoifr^Mt  le 
sacrilicc.  Bnteiidons-nous  bien  ;  cQia  no  slgnlÀe  pas  simpt4inentC|ue 
l'amour  peut  exiger  des  sacrillces,  dct  ■■ÉnlMa  pé«tM«»r<f(B«t  Vm 
plus,  c'estiinnMBsément  plus  encore  ;  car  nous  entendons  expressé- 
ment qUeiiMM'aacr</feat/  n'y  a  pai  amour,  tranekotu  le  mot,  rtpre- 
noM-to  fHim  twtt*  ia  rigueur  :  l'améur  »$t  It  taerïfiet  mime.  Le  sa- 
crifice en  est  l'essence;  il  lui  est  aussi  inhérent  que  le  feu  l'est  a  la 
flamme.        '■        

,  (i)N«pucoitfondr«  avec  l'Aip^rattos  d«  Nancy,  journal  uluk-catlioliqut. 


qui  panaigê^at  i>on"gréf  CéMMA^UI  uùi  àlméTMals  jiOitr  aimer  il 
faut  se  transporter  hors  dé  soij  s'en  détacher  :  sacrifice  immense  pour 
qui  est  son  propre  tout  à  soi-i^éme  et  qui  sent  que  ce  tout  va  être 
brisé!  Mais  joie  plus  immense  encore,  joie  qui  fait  tressaillir  toutes, 
les  profondeurs  de  l'être  pour  qui  la  ressent ,  pour  qui  met  de  sa  vie 
dans  l'objet  aimé,  y  fût-elle  i  norée  même  de  ce  dernier.  Non ,  il  ne 
vous  connaît  pas,  sublimes  efforts  de  l'amour,  vous  ses  plus  pures, 
ses  seules  immorlelles  délicts,  celui  qui  pense  autrement,  celui  qui 
ne  s'est  jamais  sacrifié  !  Celui-là  n'a  pas  encore  aimé. 

Voilà  comment  le  christianismi;  comprend  l'amour  ou  la  cliurité, 
qui  est  toute  sa  doctrine.  L'amour  et  le  sacrilicc,  pour  lui  c'est  tout 

un- 

Et  remarquez  que  l'Evangile  ne  fait  pas  de  l'amour  ainsi  en- 
tendu, seulement  un  précepte,  son  précepte  souverain  duquel  tous  les 
autres  se  déduisent.  Il  lu  pose,  et  il  le  pose  tel,  cumme  fait  primor- 
dial. I!  ne  se  borne  pas  à  lious  dire  qu'il  faut  que  cela  soit;  il  nous  dit 
qnc  cela  est,  que  cela  est  ainsi  même  en  Dieu,  i;ui  est  l'amour  sans 
fond  eis^ns  ombre. 

L' hspciance  tombe  ici  en  des  subtilités  mystiques  qui  convien- 
draierft  mieux  dans  des  romans  dévots  que  dans  une  discussion 
phitx)so|diique.  Veut-elle  dire  tout  simplement  que  dans  l'amour  il  y 
a  absorption  de  l'être  aimant  pur  l'être  aimé 'r Rien  de  plus  vrai; 
mais,  puisque  c'est  là  un  des  caractères  essentiefs  de  l'amour,  un 
fait  primordial,  pourquoi  lés  sympathiques  attractions  qui  révéle- 
ront l'amour  dans  l'ordre  sociétaire  en  seraient-elles  dépouillées 'f 
Il  ne  dépend  de  pcr^onnull'ànéantir  une  loi  fondamentale  de  la  vie. 

Veut-on  dire,  au  contraire,  qu'il  y  a  une  soulTrance  matérielle  ou 
morale  attachée  à  tout  amour?  L'expérience  atteste  le  contraire.  Il 
y  a  un  souverain  bonheur  à  se  donner  tout  entier.  Les  chrétiens 
Jt'ont  pu  Cdncevoir4e^aradis,  royaume  de  l'amour  divin  e^  du  bon- 
heur, que  comme  un  lieu  d'ineffables  délices  ;  etjsi  l'amour  divin 
semble  d'une  nature  trop  spéciale,  que  l'on  descende  à  l'amour  hu- 
main qui  unit  l'homme  à  la  femme,  la  mère  à  sou  fils ,  le  frère 
au  frère,  l'ami  à  l'ami,  partout  se  trouve  une  félicité  d'autant  plu.s 
vive  nue  l'amour  est  plus  ardent.  La  douleur  en  natl  quelquefois  , 
mais  la  conscience  générale  y  voit  un  accident,  nou  une  suite  fa-: 
taie  de  l'amour  mlaie. 

Le  sacrilice  pourra  dune  un  jour  disparaître  des  sociétés  humai- 
nes, lortnm>ywirant  la  prière  chrétienne,  elles  réaliseront  le  règne 
de  Ûieii  sur  la  terre.  Que  les  chrétiens  le  remarquent  bien  :  entre 
eux  et  lions,  il  n'y  a  qu'une  question  de  géographie.  Le  ciel,  le 
paradis,  est  l'objet  de  nos  espérances  comme  le  bonheur  est  l'objet 
des  leurs  ;  mais  tandis  qu'ils  placent  le  paradis  seulement  dans  aes 
lieux  inconnus  éloignés  de  la  terre,  nous  le  plaçons  à  la  fois  hors 
de  la-terre  et  sur  la  terr&mème.  En  un  mot,  nous  élargissons  assez 
le  ciel  pour  qu'il  touche  à  la  terre. 

Cette  prétention  ne  saurait  alarmer  des  croyants  qui  reconnais- 
sent : 

Que  le  christianisme  ne  veut  point  comprimerjiir  anéantir  les  passions, 
qu'il  veut  seulement  les  purifier  toutes  dans  là  passion  suprême  de  l'a- 
mour ou  de  lu  charité.  Le  christianisme,  ajpute-t-on,  comme  tous  les 
systèmes,  a  souvent  été  mal  compris  oh  imparfaitement  appliqué:  cela 
ne  fait  rien  contre  le  principe. 

Bien  appliqué,  le  christianisme  devrait  donc  distribuer  le  bon- 
heur sans  trouble,  car  la  douce  immolation  de  soi-même  à  son 
anu)^r,  ne  saurait  être  prise  à  la  lettre,  comme  un  bien  douloureux 
sacrifice. 

Nos  critiques  rec<miuùssent  mmbI  qu'il  est  permis  d'espérer  une 
meilleure  organisation  sbciide:  pourraient- ils  nous  en  faire  le  ta- 
bleau, et  nous  montrer  les  limites  qu'ils  assignent  à  /a  félicité  du 
genre  homain,  qaand  il  entrera  dans  les  voies  providentielles  deuâ 
destinée? 

tfne  comparaison  de  l'idéal  social  de  nos  critiques  avec  le  nûtre 
avancjEyrait  peut-être  plus  la  discussion  que  des  généralités  le  plus 
souvent  foirt  coivtestables.  Si  les  protestants  sont  fidèles  à  la  tradition 
dont  ils  sont  issus,  il  est  impossible  qu'ils  se  tiennent  eux-mêmes 
en  dehors  du  socialisme. 

Leurs  aïeux,  ces  grands  hérésiarques  dont  le  génie  et  le  martyre 
brillent  dans  l'histoire  comme  de  glorieux  témoignages  de  l'indé- 
pendance de  l'esprit  humain,  poursuivirent  pour  la  plupart  le  re- 
dressement des  iniquités  sociales  en  même  temps  que  la  réforme 
religieuse.  Le  plus  souvent  même  leur  idée  tnéolugique  puisait 
toute  son  importance  dans  l'idée  sociale.  A  l'époque  où  la  religion 
résumait  la  société  tout  entière,  les  novateurs  politiques  et  religieux 
revêtaient  nécessairement  la  forme  religieuse.  Mais  c'est  bien  pour 
la  terre  même  qu'ils  appelaient  le  royaume  de  Dieu  et  la  Jérusa- 
lem céleste. 

-  Ce  serait  pour  les  hérétiques  modernes  par  trop  dégénérer  des 
vertus  de  leurs  pères  que  de  s'isoler  du  monde  social  et  se  perdre 
dans  de  mystiques  contemplations. 

Les  prtutariwts  sont  peut-être  dans  de  meilleures  conditions  que 
4es  catnoliqnes  pour  accepter  un  progrès  dans  leur  foi.  L'interpré- 
tation progressive  de  l'Ëvangila  leur  est  facile  et  licite ,  tandis  que 
leurs  adversaires  craignent  toujours  de  se  briser  contre  l'autorité 
supérieure.  - 

"Qu'ils  abordent  donc  avec  une  hardiesse  respectueuse  l'étude 
dé  Ta  doctrine  du  Christ,  et  si  elle  se  transfiguré  dans  leurs  pen- 
sées sous  k  forme  du  socialisme,  qu'ik  ne  craignent  point  de  le 
proclamer,  i^yrai croyant  doit  son  Témoignage  à  toute  vérité , 
car  tqi^  tenté  ttt  divine. 


*~ 


_iÊ.i*.  «.<? 


|ja  «éèé  fiouveaa  de  la  question  eapagnole. 

On  lira  avec  intérêt  le  passage  suivant  d'un  ouvrage  sous 
presse,  intitulé  :  Cotip  d'ail  sur  la  société  actuetie,  par  un  person- 
nage qui  a  joué  un  rêle  assez  remarquable  dans  la  diplomatie  et 
dans  nos  dernières  dissensions  politiques.  En  attendant  notre  exa^ 
men  critique  sur  ses  opinions  sociales,  voici  celles  qu'il  émet  sur 
l'alliance  des  nouvelles  dynasties  de  France  et  d'Espagne,  scellée 


pep^^nm  tcfsnnion  espagiMienpB  l'eiiôniiiasioiii  f fiMiiiiiri 
que  le»  événements  actuels  ne  sont  que  la  conséquence  logique  àt 
toute  une  situation,  thèse  que  l'aateur  développe  avec  une  graaae 
puissance  de  raisonnement. 

Cette  question,  envisagée  sous  le  point  de  vue  de  la  politique  du 
jour  et  en^ehors  de  nos  idées  chrétiennes  et  sociales,  s'explique  par 
la  nature  desTaits  mêmes  qui  s'accomplissent. 

Les  deux  cabinets  de  Paris  et  de  Madrid  étant  les  représentants  de 
deux  dynasties  nouvelles,  l'une  et  l'autre  dans  une  position  contestée 
et  contestable  au  point  de  vue  de  l'hérédité  légitime,  ont  àt  natwrelle- 
ment  s'entendre  pour  se  consolider  mutuellement  par  tous  les  moyens 
en  leur  pouvoir. 

Dans  ce  but,  ils  ont  d'abord  provoqué  et  signé  le  traité  de  la  qoat 
druple  alliance,  et  ils  achèvent  leur  œuvre  d'union  dynastique  par  an 
mariage.  "■    t  - 

Jus(|U'àcejour,  unepolitique  habile  avait  sufalre  participer  le  cabinet 
an^'lais  à  toutes  les  me.sures  conservatrices  des  deux  nouvelles  dynasties: 
mais  le  couronnement  de  l'œuvre,  le  mariage  duduc  de  MoRt|Masier  et 
de  l'infante,  contracté  en  dehors  de  cette  entente  cordiale, 'vient  d'en 
briser  violemment  tous  les  liens;  aussi  voyons-nous  l'Angleterre  pio 
lester  publiquement  contre  l'union  matrimoniale  qui  se  Contractenit- 
coiitraireraent  à  des  engagements  verbaux  pris  au  cbàtean  d'EndansIa 
dernière  réunion  royale  etministérielle.Mais  l'Angleterre  se  montreloat 
au  moins  inc(uiséquertte  en  fondant  sa  protestation  sur  les  stIpnlaCleals 
du  traité  d'(Jtrecht,commesi  ce  traité  n'était  pas  une  lettreHMMrte  poÉr 
les  deux  branches  de  la  maison  de  Bourbon,  qui,  en  acceptant  le  baptê- 
me révolutionnaire,  ont  perdu  celui  de  leur  légitimité;  d'aiHeors,; n 
traité  ne  doit  pas  avoir  plus  de  force  pour  empêcher  les  denx  braLcbês 
cadettes  de  marier  leurs  enfants,,  que  n'en  a  eu  celui  de  la  safaite«l- 
Vance  pour  empêcher  l'expulsion  des  deux  bnncfaes  aînées,  araqvelMn 
les  deux  irônes  de  France  et  d'Espagne  avaient  été  garantis  par  les  stf- 
pulations  de  ce  même  traité,  avec  le  concours  et  l'adhésion  de  tontes 
les  puissances  de  l'Europe. 

L'union  des  deux  dynasties,  d'une  commune  origine  révélntiOnnail 
re,  devait  être  prévue  comme  une  conséquence  de  cette  même  orlgMe, 
et  ri>n  pourrait  dire  que  le  cabinet  anglais  a  signé  le  contrat  des  flan- 
cailles  en  signant  le  traité  de  la  quadruple  alliance.  - 

11  est  difficile  de  comprendre  les  motifs  qui  ont  pu  déterminer  le  «- 
binet  de  Saint-James,  ordinairement  si  habile,  à  intervenir  Ans  leà 
affaires  espagnoles,  d'une  manière  si  contraire  aux  vrais  intérêts  pog 
litiques  et  commerciaux  de  l'Angleterre. 

On  a  pu  comprendre,  qu'après  la  révolution  de  Juillet,  ce  cabinet 
ait  reconnu  le  duc  d'Orléans  comme  roi  des  Français  ;  suis  II  est  in- 
compréhensible qu'il  ail  fait  la  faute  grave  de  reconnaître  ansai  cette 
dynastie  de  Christine,  qui  surgissait,  non  d'une  révolution,  Mlkét^ue 
intritiue  de  palais,  et  qu'elle  ail  ajoutés  cette  première  buta  êelle  plàs 
grave  et  plus  compromettante  encore  d'intervenir  dans  la  qoadraple 
alliance.  ^^^ 

En  effet ,  l'intérêt  de  l'Angleterre ,  étant  de  mafaitenlr^tflf  ^i^vF 
nées  comme  limites  sérieuses  entre  la  France  et  l'Espagne,  sa  politi- 
que devait  naturellement  soutenir  en  Espagne  la  ofÎMrvp^rtltide  œ 
qu'elle  avait  été  obligée  de  reconnaître  en  France.  Elle  drralt  donc 
vouloir  en  Espagne  une  dynastie  en  opposition  d'intérêt  aésc  celle  de 
France ,  elle  atteignait  ce  but  en  refusant  de  connaître  cette  ^ynstiMe 
d«  Chrittine,  en  gardant  ioutau  moins  une  éqaitalMe 
les  denx  pr^endants  an  trêne  d'Espagne  ;  elle  «  t«Hi  n| 
métralement  opposée.  Aujourd'hui ,  cette  condllll||Mi 
elle  fait  revivre  au  bénéfice  des  deux  noavailsa«âj||itl 
fimille  existant  entre  les  denx  anciennes,  puii  jj  i 
Juillet  avait  brisé;  et  si  les  petits-fils  de  Louis4>tiinppe' 
au  trône  d'Espagne  comme  le  furent  ceux  de  Louis  XTV,  il  n'y  aura 
que  celte  difTérence,  que  les  enfants  succéderont  aux  droits  de  leur 
mère,  et  non  à  ceux  de  leur  père ,  au  même  titre  que  les  enfants  du 
prince  Albert  succéderont  aux  droits  de  la  reine  YiCtéria ,  car  par  ra< 
bolition  de  la  loi  salique  en  Espagne ,  les  enfants  de  l'infiinte ,  jet  non 
ceux  du  duc  de  Montpensier,  étant  appelés  à  régner,  on  nepefit  invo- 
quer les  stipulations  du  traité  d'Utrecbt  contre  ces  entants ,  iwisdiM  »». 
d'après  ia  nouvelle  loi  espagnole,  ils  seront  ceux  de  l'infante  ou  de  la 
reine,  et  non  ceux  du  prince ,  fiction  matrimoniale  admise  en  An|tl^  ' 
terre,  et  que,  par  conséquent,  son  gouvernement  ne  («eut  contestée i)|i. 
Espagne;  elle  l'a  d'ailleurs  reconnu  par  son  intervention  dans  le  traité 
de  la  quadruple  alliance. 

Si,  au  contraire,  l'influence  du  t^binct  de  Saint-James  avait  porté 
sur  le  trône  d'Espagne  don  Carlos  ou  son  fils,  elle  ponvait  obtenir  de 
lui  non-seulement  dés  garanties  constitutionelles  pMr  la  natioa  espa- 
gnole ,  mais  de  grands  avantages  commerciaux  pour  l'Angleterre;  de 
plus,  elle  relevait  la  barrière  des  Pyrénées  entre  les  deux  gouverne- 
ments français  et  espagnol,  par  l'antagonisme  de  deux  dynasties  re-  ^ 
présentant  deuv  principes  contraires. 

D'après  cet  exposé  des  faits,  il  reste  démontré  que  rsilianoe  matri- 
moniale enint  les  nouvelles  dynasties  de  France  et  d'Espagne  est  le 
résultat  final  et  logique  des  hésitations  et  des  IsaperisaMMls  ( 
politique  anglaise.  Actuellement,  pour,  faire  oublier  ,|e  ri|if>l|B 
que  l'habileté  des  Tuileries  lui  fait  Jouer  depuis  4MI>»,Éin^:i 
tiou  espagnole,  il  est  évident  que  lord  Palmersion  se  rsIlIgHUle  ■■ 
quadruple  alliance  constitutionnelle  franco-espagnole,  et  fÉMlBue 
la  quadruple  alliance  monarchique  de  1840,  dont  les  ét(menH  sont 
tout  formés  par  l'attitude  expectative  des  trois  puissances  du  Mord. 

Un  bombardement  de  Cadix  aurart-il  le  résultat  Je  ttlMl  de  Bey- 
routh, ou  bien  le  cabinet  de  touIsPhIlippe  jolndri-t-fl  S  raabltionde 
celume  Louis  XIV,  l'énergie  et  la  dignité  de  ce  dernier,  ^.et'dii^isii 
position  fausse  entre  les  deux  oppositions ,  légitimiste  et  .fépablioal^, 
osera-l-il  soutenir  une  grande  lutte  simulunément  siir  iiei^,  sâi' les 
Alpes  et  sur  le  Rhin? 

Aujourd'hui  que  les  fortifications  de  Paris  sont  terminées,  que  l'ar- 
mée française  s'est  aguerrie  dans  les  luttes  Journalières  en  Afrique, 


iïBBffiiecia«Bf«ïP^^*i®«iri6anjif 

^S^iéet  lëitifiteaa'de  l'immobtliié  «t  dttfatatistfte,  et  dans  l'inî-er- 
tîblile  «nrl*  tote  à  suivre  pour  pouvoir  réaliser  le  prqgri^s  (^i  lui  est 
pour  ainsi  dire  Imposé,  au  risque  de  dé<;holr  ou  de  s'amoindrir  dans 
■le»fljlâll«fs  nouvelles  que  les  événements  prépare^nt  aux  peuples; 
l^prlentfiiUHet  a«MJ0urt  vers  la  grande  voix  de  la'France,  ee  noble 
pays  de  toute  inilialive  où  les  faibles  et  les  opprimés  trouvent  (ou- 
)o«r»iw  appui  et  une  consolation. 

<•  Saluons  »VM  Joie,  nous  au(rcs  phalanslérit'ns,  l'époque  qui  voit  se 
■anifester  ces  tendances  d'un  rapprocbement  intime  avec,  les  diverses 
tactions  de  l'buDianilé,  et  en  attendant  le  joui  de  la  consliiulioti  uni- 
taire de  l'association  des  peuples,  accueillons  avec  cordialKé  tous  les 
ppteniats  ayant  cbarge  d'âmes,  à  quelque  croyani-c  (|u'ils  apparlicn- 
aeiitK,  P'QfltMS  ié  l'ascendant  que  donne  à  noire  pays  une  juste  re- 
nommée pour  puider  vers  le  bien  et  les  vues  d'améliorations  progrès- 
Civ«s  ces  hommes  appelés  par  le  sort  k  régir  une  portion  de  la  grande 
bunanit^. 
'  ,  14  bey  de  Tunis,  notre  iidèle  allié,  me  parait  avoir  plus  luirticuliére- 
■lent  drolt'Jl  cet  accueil  bienveillant  dans  notre  patrie;  l'appui  moral 
qu'Umms  prête  par  sou  alliance,  au  moment  où  se  débat  la  grande 
question  de  l'Algérie,  me  parait  d'une  utilité  iiu-.ontestable,  et  son  bon' 
vouloir, )e  pourrais  même  dire  sa  débounaireté  envers  nous,  est  f]ùel. 
4|liefola  pou88ée^si4oln,  que  la  considération  dont  il  devrait  jouir  aux 
peut  da^  «rais  Musulmans  se  trouve  considérablement  affaiblie  par  les 
prttaodues  eoncessIODS  faltes^ux  cbrétieus  d'Occident. 
,.pn  w  p«»l-*.re  s'ImaglneFque  pour  prix  de  ces  grands  sacrifices, 
•OUéfOUVQrq«m«»t>  PV  l'organe  de  ses  représentants  à  Tunis,  a  es- 
sayé dafair«  germer  dan»  l'esprii  de  ce  prince  musulman  quelques  sal- 
ies idées  d^oi^anlsation  tendant  à  l'amélioration  matérielle  et  morale 
4tt  poaple  :  il  n'£irest  rien,  et  ou  trouverait  difiiuilement  aujourd'hui 
Itt  iraceil  de  cette  fécondiié  historique  qui  taisait  la   richesse  de  ce 
paya,  laMiM^re  \k  plus  profonde  a  remplacé  partout  le  bien-être,  l'A- 
rabe abandonne  les  villes  et  laisse  les  champs  sans  culture,  pour  échap- 
-im 4  l'avidité  d'un  Qsc  impUoyable;  il  retourne  à  la  vie  nomade  et  ne 
«btliobc  plus  qu'i  fuir  une  patrie  où  les  labeitrs  les  plus  pénibles  lui 
atsurcnt  k  peine  une  chetlve  sutslstauce,  où  il  n'a  rien  en  propre  que 
sous  le  bon  plaisir  d'un  fermier  général,  Ben-Ayet,  un  de  ces  hommes, 
qHi^coWBeditll.TOussenel,  ont  un  écu  à  ta  plae«  du  eaur;  en  pos- 
gesalMA  do  tous  les  monopoles  à  àet  prix  fabuleux,  forcé  lui-même  de 
.«atitfoiroles  besoins  croissants  du  maître  dont  l'aveuglement  prolitW 
sa  fortune,  il  prend  sa  revanche  sur  le  pauvre  peuple  en  le  pressurant 
et  le  Uvrant  à  toute  sorte  d'exactions. 

,,,  Où  vont,  donc  s'enfuir  et  se  gaspiller  tant  de  trésors  qui  pourraient 
iifÇilUlUenwsnt  employés  pour  la  prospérité  générale,  en  réparant  les 
MÎàillflquodttcs  qui  rendraient  la  fenilllé  à  un  sol  aujourd'hui  slé- 
lileT»JiiA  vrande  plaie  de  l'état  de  Tunis,  c'est  l'armée.  L'armée  per- 
a|aBa*|4et,orpaisée  ai  l'européenne,  c'est  là  le  seul  caractère  de  la  ci- 
vitlsallon  occidentale,  que  notre  politi(iue  égoïste  et  subversive  a  enlé 
«nrj'anbrede  laJwrbarle  ;  on  a  voulu  pouvoir  résister  un  jouraux  vel- 
léilét  su^caint^  de  la  Porter  derrière  des  soldats  en  guenilles  qui 
oofttent  uqueileoent  des  sommes  énormes.  Ou  se  fait  lieaucoup  d'il- 
lusions àParls  sur  le  |>rogrés  des  lumières  et  de  la  civilisation  i  Tu- 
aia,el  quoi  qu'en  disent  les  pompeux  bulletins  de  notre  diplomatie, 
M  yCQgnèaiU'est  au  fond  qu'une  barbarie  assez  mal  vélue  à  la  franquè 
et  diBvipUoéaik  l'européenne. 

a. ,  Do  U,  «omme  toujouris,  est  sortie  cette  duplicité 'd'action  si   bien 
BigB^epar  noue  Maître. 

,,,  Ea  même  temps  qu'on  arrachait  tous  les  bras  jeunes  et  valides  aux 
traÀiiotUes  et  productifs  de  l'agriculture,  Il  a  fallu  avoir  recours  à 
tonte  sorte  d'expédients  pour  se  procurer  l'argent  nécessaire  à  l'enire- 
tien  de  ces  iO 000 parasites  peu  Jeux  mois,  les  revenus  diminuant,  les 
dépenses  se  sont  accrues. 

Je  termine  celle  lettre  déjà  trop  longue  ;  tout  le  monde  pourra 
comme  mol  attester  que  la  dépopulation  de  l'état  de  Tunis  est  un  Tajt 
iMessaot.  L'ile  de  Zerbi,  très  fertile  et  possédant  il  y  a  dix  ans  une 
population  Industrielle  estimée  à  60«00;imes,  se  trouve  réduite  à  cette 
beureU  43000. 

La  ville  de  Soliman,  située  au  fond  de  la  baie  de  Tunis,  entourée  de 
riehes  campagnes,  n'offre  plus  qu'un  amas  de  ruines,  et  cette  misère 
générale,  qu'attestent  suffisamment  des  faits  d'une  éloquence  pareille, 
offre  un  contraste  poignant  avec  celte  prodigalité  du  fameux  Ben- 
Ayet  que  l>aris  a  vu  tout  récemment  dépenser  k  profusion  des  mil- 
lions qui  suintent  la  sueur  et  le  sang  des  pauvres  Arabes,  (jue  ce  ri 
cbo  fermier  exploite  sans  pillé. 

Je  vous  fais  parvenir  ces  renseignements,  fruits  d'observations  re- 
cueillies sur  les  lieux,  pour  que  vous  en  fassiez  l'usage  qui  vous  pa- 
raîtra le  plus  cdnvenâbl^. 
Agrées,  etc. 

P.  S.  LeLavoiiier  se  dispose  déjà  à  retournera  Tunis  sans  preii- 
di»  la  libre  pratique  avec  la  terre,  parce  qu'il  est  désigné  pour  servir 
d'esoorto  au  bey  dans  sa  navigation,  et  à  prendre  les  bagages  ot  les 
pereoBMiget  delà  suite  du  bey,  qui  ne  trouveront  pas  place  ù  bord  du 
vapeur  lO'lkMle.  Cest  sur  ce  dernier  bAtinienl  à  vapeur,  donné  tout 
fééemaeiH  par  la  France  au  bey  de  Tunis,  que  cc' prince  cffecluera  la 
traversée;  li  doit  débarquer  k  Toulon  du  25  au  30  de  ce  mois. 


id^^^lis  piùr  les  ^^^^Klie  là  Iwialitè  ne  noos 
avaient  Tait  connaître  que  la  dbcussiotr  ene-nième,  sans  aucun 
Doii  propre.  Aussi  régrettons-nous,  en  la  reproduisant,  de  ne  pou- 
voir faire  cônnattic  les  noms  des  habiles déjenseurs  que  la  proposi- 
tion, f/iioi«/uf!  entachée  de  fouriérisme  (peut-être  parce  (jue),  a  trou- 
ves au  seiu  du  conseil-général. 

Edtrail  du  rapport  de  lu  commission  des  itivendi.cs. 

»  Troisième  eaute  La  spéculalioii.  La  commission  d'ulililé  puhli- 
(|ue  a  pensé,  Messieurs,  que  la  spéculation  était  la  cause  la  plus  fré- 
quente des  iriceiidies  dont  a  soud'crMe  département  de  l'Aisne.  Soit- 
qu'ils  aient  d'avaiwc  de  coupables  iiilciilions,  sçit  <iuo  l'idée  du  crime 
ne  leur  vienne  (|iie  plu^  tard,  un  liop  grand  nombre  de  propriétaires 
des  campagnes,  dans  l'espoir  de  recevoir  une  indemnité  plus  (  onsidé- 
ràble  en  cas  de  sinistre,  (ont  assurer  leurs  maisons  et  leurs  bftliinents 
pour  des  valeurs  supérieures  à  la  valeur  réelle;  et  quand  le  besoin  de 
réaliser  dos  fonds  se  fait  sentir,  certains  d'avance  de  l'impunité  que 
leur  assure  la  grande  facilité  d'ensevelir  dans  leur  crime  toute  trace, 
qui  pourrait  eu  faire  déi:ouvrir  les  auteurs,  ils  incendient  eux-mêmes. 
En  vain  les^»olkes  d'assurances  porlent-elles  que,  malgré  la  Valeur 
donnée  aux  bâtiments  incendiés  pour  la  lixaliou  des  primes,  l'iudem- 
nlté  ne  sera  payée  (|ue  d'après  une  nouvelle  estimation  faite  par  des  ex- 
perts. Les  assurés  des  campagnes  ne, les  lisent  point  ou  l'éScOmprèhuent 
mal,  et  sont  bien  convaincus  que  jiius  ils  élèveront  l'appréciation  de 
leurs  bâtiments,  plus  Us  recevront  d'argent. 

»  Lue  fois  la  cause  du  mal  connue,  le  remède  était  facile  à  trouver  : 
il  consistait  à  contrôler  les  assurances,  et  sur  l'estimation  des  pro- 
priétés bâties,  à  confier  cette  surveillance  aux  plus  intéressés,  c'est-â- 
dire  à  l'aulorilé  locale  et  aux  propriétaires  voisins,  et  surtout  il  exiger 
que  dans  aucun  cas  l'indemnité  ne  pût  égaler  le  domma',;e  souffert,  ou 
en  d'autres  termes  que  le  propriétaire  restât  son  propre  assureur  pour 
une  partie  de  la  valeur  de  ses  bâtiments. 

i>  Amenée  à  s'occuper  «les  assurances  contre  l'Incendie,  votre  cOm> 
mls.t'iona  pensé,  Messieurs,  -{u'i!  y  aurait  un  moyen  de  les  rendre  bich 
moins  douteuses  et  de  leur  donner  toute  la  garaiilie  dés|rable  :  ce  se- 
rait de  déterminer  le  gouvernement  a  s'en  cinirger. 

•  Maigre  la  graudéquantité  d'argent  qu'elles  rétribuent,  les  sociétés 
d'assurances,  telles  qu'elles  soat  organisées  au|0(tfd'hui,  réalisent  de 


M)  Fouriérisme  et  M.  Ôdilon  Barrot 


Une  scène  assez  plaisaïUe  s'est  passée  récetntnent  au  conseil  gc- 
Bèral  de  l'Aisne.  Une  commission  du  conseil,  chargée  de  faire  un 
itp(k>rt  sur  les  causes  des  ihcendies  qui  désolaient  ce  département 
<mam6  pltisieurs  atitres,  avait  émis  le  vœu  que  l'Etat  se  chargeât 

tet^émè  dé  l'kssufânce  des  propriétés  bâties,  afin  de.  détruire  une    ,„„„,.„  „,.,  .,„,.„.,.„„.  ,,„ .„...  .„....,  ^„..... .  „„., 

des  causes  principales  des  sinistres,  les  cslimations  exagérées,  et    qui  donnera  une  plus  juste  satisfaction  4  ses  intérêts. 


grands  bi  nétices.  La  plus  grande  partie  de  ce  iiOESOnnel  dispendieux 
pourrait  être  supprimée  si  l'Etat  devenait  l'assureur  gèlerai  :  car  II 
trouverait  ses  agents  tout  créés  dais  les  percepteurs  et  les  autres  em- 
ployés des  contributions  directes.    -  ' 

»  Déjà  le  vccu.en  a  été  exprimé  par  phisieurs  conseils  généraux,  et 
votre  commission  espèr&-que  vous  verrez  dans  sa  réalisation  une  amé- 
lioration cupsidérable  à  l'état  actuel  des  choses. 

u  La  coraj^uission  d'ulilité  publfqùea  donc  l'honneur  de  vous  pro 
poser,  Messieurs,  l'expression  des  vœux  suivants  ; 

'u  a»  Inviter  le  gouvernement  a  se.cliarger  à  l'avenir  de  toutes  les 
assurances  de  propriétés  bàlies. 
»  La  discussion  s'engage  sur ie  rapport  d«  la  commission. 
•  Un  membre  pense  que  la  majeure  partie  des  mesures  proposées  par 
la  commission  sont  bonnes  et  doivent  recevoir  l'approbatiunT  Maii»  il 
en  est  une  qu'il  faut  repousser  de  toutes  ses  forces  :  celle  qui  tendrait 
ù  mettre  le  gouvernement  a  la  tête  de  la  spéculation  des  assurances 
et  de  contistiuer  à  son  profit  une  liberté  industrielle  et  commerciale. 
Ce  sera  encore  lui  donner  Oér-asion  d'augmenter  cenéarRt(*ed'em^foyé.<« 
dont  le  fardeau  pèse  si  lourdement  sur  la  France.  Si  l'on  est  exploité 
pari  les  compagnies,  que  l'on  organise  des  associations  d'assurance 
mutuelle  :  c'est  le  meilleur  système,  celui  (|ui  présente  le  plus  de  ga- 
ranties. Mais  que  le  contrat  d'assurance  reste  un  contrat  libre  et  pu- 
rement consensuel.  La  proposition  de  la  commission  n'ttt  qu'une  idée 
du  fouriérisme  qu'il  faut  écarter.  ' 

»  Un  membre  répond  que  puisqu'on  reconnaît  que  la  mutualité  bien 
entendue,  bien  organisée,  est  le  meilleur  système,  il  faut  adopter  les 
conclusions  de  la  commission  qui  ne  tendent  <|u'â  établir  une  vaste 
assurance  mutuelle,  k  la  tête  de  laquelic  Serait  le  gouvernement,  mais 
seulement  pour  les  propriétés  bâties.  Nous  sommes  victimes  des  corti- 
pagniesqui  réalisent  de  gros  bénélices,  bien  qu'elles  soient  obligées  de 
payer  de  nombreux  agents,  soit  pour  i^cruter  la  clientelle,  soit  pour 
faire  les  estimations,  soit  pour  la  perception  des  primes.  1^  gouver- 
nement pourrait  taire  l'assurauce  à  moitié  prix.  D'abord,  il  ne  réalise- 
rait point  de  bénéficds,  ensuite,  il  n'aurait  pas  besoin  d^émployés.  Le, 
maire,  deux  membres  du  conseil  municipal,  les  deux  phis  proches 
voisins  et  le  contrôleur  feraient  Teslimalion.  Le  per<:epteur  recevrait 
les  deniers  comme  il  reçoit  lès  impôts.  L'assurance  étant  universelle, 
Itèserait  moins  sur  chacun,  puisqu'on  sait  qu'elle  procure  des  béné- 
lices en  raison  du  plus  grand  nombre  d'assurés.  Il  n  yauraltde  liberté 
aliénée  que  ce  qu'en  doivent  aliéner,  au  profit  et  dans  l'inlérél  de  la 
masse,  des  hommes  appelés  k  vivre  eii  société.  Comme  pour  l'instruc- 
lion  primaire,  à  laquelle  oiî  fait  contribuer,  dans  un  iiuérèt  général  et 
soci.ll,  ceux  qui  n'ont  pas  d'enfants,^  ceux  qui  ne  veulent  point  envoyer 
■leurs  enfants  aux  écoles,  ceux  qui  n'ont  point  besoin  des  écoles  pri- 
maires, parce  qu'ils  donnent  à  leurs  enfants  une  autre  instruction  ; 
comme  pour  le  service  de  la  posteaux  lettres,  qui,  pour  l'intérêt  géné- 
ral, n'est  pas  livré  à  la  libre  concurrence  des  industries  particulières; 
comme  pour  l'exploitation  des  chemins  de  fer,  dont,  sans  être  com- 
merçant, le  gouvernement  sera  saisi  à  l'expiration  des  concessions,  et 
celadaiis  l'inlérêt  général,  sans  qu'on  puisse  dire  que  nos  libertés  sont 
comprimées  ou  conlisquées.  Mais  H  faut  reconnaître,  qu'il  y  a  des 
choses  si-vastes,  si  grandes,  que  le  gouvernement,  qui  réunit  au  !>u- 
prême  degré  tous  les  moyens  d'exécution  et  de  solvabilité,  pent  seul 
faire  blr'n  et  utilement.  On  sait  quels  désastre^  et  quelle  méfiance  ont 
lusplré  les  faillites  de  (quelques  compagnies  imprudentes  qui  ont  vou- 
lu lutter  contre  celles  qui  nons  exploitent  dcpoH  longtemps. 

r  Un  membre  dit  qu'en  adoptanlc^lte  inesure,  le  gouvernement  ferait 
un  véritable  commerce,  et  si,  par  là,  oh  veut  éviter  les  malheurs  que 
causent  les  faillites  des  compagnies,  il  faudrait  aussi  (|ue  le  gouverne- 
ment intervînt  dans  toutes  les  autres  entreprises  commerciales  dont  les 
faillites  entraînent  aussi  des  désastres.  Il  est  d'ailleurs  des  établissé- 
nienls,  (les usines,  dont  l'ii^jnation  de  peut  se  faire  parles  règles 
d'un  tarit,  mais  dont  l'ap|)réi'iatioii  ne  peut  se  faire  (|ue  pur  un  débat 
libre  entre  l'assureur  et  l'assuré.  U  faut  que  (De  dernier,  s'il  n'est  pas 
content  des  conditions.qui  lui  sont  faites,  puisse  s'adressera  un  autre, 


...  ...  ^_^    ..        ...  irU'n'eii' 

était  rien  toutefois  ;.  mais  ilwEiîiMia  «'«Il  (mratt  pas  moins  devoir  étr« 
attribué  à  la  malveillahce.  M.  O'Arienaon.  frère  qui  a  refusé  de  reai- 
boursetla  rente  perçue  pour  de^.eh'mps  de  pommes  de  terre  qui  n'ont 
pas  doniifrde  récoltes,  et  r9n  supposé  que  ce  motif  a  suffi, auji  iocen- 
diaires.  bans  les  campagnes' voisines  de  Dungarvan,  lés  habitauls 
pauvres  se  sont  mis  sur  le  pied  de  se  porter  en  masse  chez  les  princi- 
paux fermiers,  et  d'exiger  d'eux  le  rediboursement  de  là  rente  des 
champs  de  pommes  de  lefre  qulls  ont  KOtis-loués. 
-  Lorsque  l'on  rt  fuse  ou  lorsque  l'on  ite  peut  donner  aux  mutins  l'ar- 
gent qu'ils  réclament,  ils  enlèvent  des  uroVislOHS  ou  des  armes.  (.H» 
lorze  individus  oui  été  arrêtés  et  conduits  k  Dungarran  comme  pré-  -^ 
venusd'avoir  fait  T)artic  de  ces  rassemblements.  y= 

La  police  locale  ue  permettant  pas  les  attroupements  d'homoies^,  le 
peuple  de  Dungarvan  a  recours  ù  un  singulier  expédient  pour  einué- 
cher  l'exporiation  des  grains.  Chaque  nuit  900  femmes  ou  jeunes  filles 
stationnent  en  masse  devant  les  magasins  do  commissionnaire  Flood, 
pour  s'opposer  au  besoin  à  l'embarquement  des  grains  qu'il  doit  faire 
exporter. 

L,e  gouvernement  anglais  combine  de  son  mlenx,les  secours  à  don- 
ner a  une  population  affamée,  et  les  mesures  de  précaution  que  l'état 
du  pays  rend  iiidispensables.  Pendant  que  de  grands  entrepôts  de  pro- 
visions sont  formés  sur  les  côtes,  on  établit  à  Athlone,  dans  le  coini^ 
de  Westmeath,  une  espèce  de  réserve  centrale  de  troupes,  d'où  l'on 
|)Ourra  au  besoin  faire  rayonner  des  détachements  sur  divers  points. 
Deux  régiments  d'infanterh;  et  deux  de  cavalerie  composeront  cette 
réserve  ;  un  de  ces  deux  derniers  corps,  le  6*  dragons,  déjà  stationné  i 
Athlone,  est  consigné  dans  sa  caserne,  et  les  hommes  ont  l'ordre  de  se 
tenir  prêts  &  moiiter.à  cheval  au  premier  signal,  attendu  que  l'on  a 
reçu  avis  d'un  soulèvement  prochain  de  la^  part  des  paysans  des  envi- 
rons. 

Au  milieu  de  cette  crise,  l'association  du  repeal  ne  reste  pas  inac- 
live.  Dans  sa  dernière  séance,  tenue  a  Dublin  le  5  tfe  cemMs,  M.  Jobo 
O'Comiell  a  donné  lecture  d'une  lettre  de  son  père,  datée  dé  Darrynam- 
Abbey  :  le  libérateur  pro|tose,  comme  moyen  de  prévenir  les  calamités 
qui  menacent  l'Irlande,  li  formation  a  Dublin  d'une  espètte  de  conseil 
central,  composé  d'hommes  choisis  pairmt  les  pr^rléta!re$  (bnciers 
d*Irlande<<ânsdlsllnctlonde  relij^on.  Ce  bureau  délroérerait,  avec  con- 
nal8san<»^de  cause,  sur  les  remMes  a  apporter  à  l'effroyable^sltuatloir^ 
du  pays.\ 

O'Connell  pense  queJes  pétitions  adressées  soit  au  gouvernement, 
soit  à  la  législature,  partelles  ou  telles  localités  agissant  Isolément,  ne- 
peuvent  produire  que  des  adoucissements  bien  minimes  dans  une  crise 
aussi  terrible.  Il  recommande  en  tout  état  de  cause,  et  éomme  toujours, 
l'emploi    exchisif  des  moyens  paeiflques.  *  Je  sais,  diMt.  que  les  in-, 
tentions  du  gouvernement  sont  excellentes  et  que  ses  efliorts  sont  eu  . 
général  judicieusement  dirigés.  Il  est  vivement  M  désirer  que  le  lord 
lieutenant  lOlt  investi  de  pouvoirs  plus  étendus.  Il  n'y  eut  jamais  dans 
notre  pays  de  gouverneur  générai  plus  digne  et  plus  éàpable  de  les 
exercer.— En  attendant,  nous  devons,  chacun  dahs  sou  humble  sphère, 
travailler  à  donner  de»  aliments  au  peuple  et  a  maintenii'  la  paix.  Rien 
ne  doit  être  négligé  pour  conserver  au  peuple  sasanjiè  et  ses  forces, 
et  cet  objet  est  bien  fait  pour  nous  absorber  an  pofnt  de  nous  fair« 
mettre  a  l'écart,  pour  le  moment,  toute  dittlission  bolUiutte  qui  ne  se 
rattache  pas  à  1»  grande  quésilott  de  la  ihl^èTé  ptrbltotift.  »  Le  libéra- 
teur Jinit,  comme  de  coutume,  paruné  fanfare  en  rttôvniéur  du  repeal,  „ 
qu'il  continue  a  présenter  en  guise  de  panacée  otitvel^lè. 

Du  reste,  l'Idée  suggérée  par  le  champion  dé  Plrtande  quant  k  la 
cxéation  d'un  conseil  centrai  de  proprléuires  indicénes  siégeaM  a  Du 
blin,  parait  avoir  ea.de  l'éiMiO  daff& le  |>ay«,  et  di^  la j«Nnr  «le  P^*^ 
sieurs  comtés  s'est  réunie  pour  se  concerter  sur  les  moyens  de  réaliser 
le  plan  d'O'Connell.  Les  propriétaires  du  comté  de  KéitY  Ont  émis  te 
voeu  que  la  présidence  du  conseil  û  former  à  Dublin  fût  doonéea  lord 
Devon  (ancien  président  de  la  commlsslOiU  d'enquête  sur  lea  caosesdt 
la  misère  en  Irlande).  —  Trente  pairs  iHa  ndals,  parmi  lesqwls  on  rfr 
marf|ue  les  lords  Westmeath  Mounlcashel  et  Clonénrry^  ont  adhéré  aux 
résolutions  prises  dans  le  même  sens  par  un  autre  comité  impioHaut, 
celui  de  Weslraeath.  , 

un  journal  de  Londres,  le  Moming  Advertiser,  pense  qu'il  y  a  deux 
mesures  qui,  ado|Hées  prumptentent  par  les  ministres,  adouciraient 
malériellement  la  misère  effroyable  de  l'Irlande^  si  même  elles  n'y  met- 
taient entièrement  un  terme.  La  première  est  l'ouverture  des  ports  à 
rimporfation  libre  de  tous  droits  des  blés  étriairtgers:  là  Seconde  est 
l'avance,  sous  forme  d'emprunt,  de  fonds  tirés  dti  trésor  hubtic,  qui 
seraient  appliqués  à  la  construction  des  llghés  de  chéiBlns  de  fer  vo- 
tées par  le  parlement  dans  sa  dernière  session. 


AGITATION  EN  SUISSE.  —  Nous  Ilsons  dans  le  Journal  dt  i'it» 
du  7: 

>i  De  graves  événements  se  préparent  à  Genève,  et  à  cette  heures  tou- 
te la  population  de  cette  ville  est  dans  une  vive  Inquiétude  ;  voici  k 
quelle  occasion  :  ■ 

»  Le  canton  de  Genève  s'est  assez  vivement  occupé,  ces  jours  de^ 
nlers,  des  délibérations  de  son  conseil  d'Etat,  qu^vlent  d'être  appelé 
à  donner  son  avis  sur  l'alllanoe  conclue  entre  les  sept  i^antons  catho- 
liques. On  sait  que  Genève  s'était  réservé  son  avis  sur  cette.questijOD, 
et  qu'il  suffit  d'un  canton  pour  amener  une  décision  dont  les  résuiiats 
seraient  inquiétants  pouH'avléitlr.'  '' 

»  Le. sujet  était  grave:  il  s'agissait  de  savoir  si  Genève  sé'pronon- 
ceralt  pour  la  dissolution  de  l'atilance  des  sept  cantons^  cathuUqiiés, 
alliance  qui  s'est  formée  dans  le  bat  de  résister  au»  agressionsides 
corps-fraiicsy  contre  lesquels  l^pacte  fédéral  ne  donne  presque  auott- 
ne  garantie.  Des  efforla.  considérables  ont  été  fait»  par  lés  radicaux 
pour  pousser  GenèVe  asb>ranger  contre  le  coneerdalj'mai»  la  politi- 
que opposée  a  prévalu.  Levote  émis  par  le  grand-conseil  dans  la  jour- 
née de  samedi  arrête:  1" 

»  40  De  fermer  le  protocole  en  n'adhérant  pas,  quanta  présent,  à  la 
proposition  de  l'Etat  de  Zurich,  tendant  à  ce  que  le  concordat  soit 
déclaré  dissous  ;  , 

»  S"  De  demander  au  directoire  fédéral  la  convocation  d'unt 
diète  extraordinaire,  aux  Ans  de  prendre  des  mesures  pour  assurer 
par  tous  les  moyens  qui  pourraient  être  proposés  dan»  les  limites  dt 
Itael^  fédéral,  le  maintien  de  l»  paix  au  sein  de  la  confédération,  no 
tantmenkl'attliéraeaéoutioH'des  anrétéi  du  90  piars"et-d«4«i  avril 
4815,  contre  l'organlsatios  de»  «orps-franeéy  et  la  taatio»  de  la  rB8~ 
ponsablillé  des  cantons  qui  laisseraient  organiser,  a  l'avenir,  «ne  i** 


i 


CASONIQUêdÙ  jour.  —Li  Ménager  publie  les  dépécjhes  (élégra- 
phii^uès  tuivanteb.:  .  '-■     : 

«  Madrid,  7  octobre.  Les  prinue»  «onl  entres  bier  à  «aeval  à  Ma- 
drid, i  trois  Iieure8  de  l'aprèifinidi,  par  un  très  beau  temps.  Partout, 
«v  leor  passage,  LL.  AA.  RR.  ont  reçu  des  témoi«hages  éclatants  de 
respect  et  de  sympathie.  La  Ueine  et  l'Infante  les  onitTeçus  atlmirable- 
ment.  Madrid  av^itbier  uii  air  de  fête.  I^  calni"  b  plus  parfait  régne 
lujotrtflwti"!  '.  i.i.  .     .il  /  i..'.  „^  .  .  „    . 

La  malle  d'Espagne  n'est  pas  arrivée  aujourd  hui  a  Pans. 

—  Les  ministres  de  l'intérieur  et  des  travaux  publics  oHt  donné  des 
ordres  pour  que  les  travaux  dltxhemips  et  de  ponts  vicinaux,  de  cou- 
sirucdMidi  ÉljpnÉBentSti'tl'éiiNiss 

soitdiipanim^dM,  i(ii|<iiqMrs, de  oMMtauaUon, d'agraèdissemcnt 
et  de  nWQfhi|iMl  de«iiiiW4l'aMâl<Nntlon  de  rivières,  fussent  au- 
tant flotr  possiBÎe  mis  m  inldication  très  procbainenent  et  A  l'aide 
dilrwtt^uMfll  au  iir  W^'  aesufe  des  dépenses,  el  exécutés  sans 
ilUrb'ii  iWndâW  U  sal^  dliiver. 

—  On  s'occupe  au  ministère  des  affaires  étrangères  d'un  nîOuvement 
dans  le  personnel  dipiomitlque.  Des  ambassadeurs  et  ministres  plé- 
Dipotentiaires  aérafelt  mis  V  la  retraite,  et  deux  jeunes  députés  se 
raient  promus^  àilMsbadeM*»:'  m:  de  Mranle  lit»  serait  nommé  serrée 
taire  d'ambassade.  Y 
'  Oa  fNirle  avssi  d'un  remeRiement  dans  le  personnel  des  préfectures. 
Ce  travail  sera,  dit-on,  publié  au  retour  de  M.  le  mii^strede  I  intériciir. 

—  ÛM)b1irnataiîémand,  ïé  torrespondant  de  JvHrem^erjr,  affirme 
fiKilet^vWQetftMMiBce-royaldcLPanemark  est  un  fait  accompli.  «  La 
princesse  oe  Meciiieml>ourg-Streliiz,  dit  cette  feuille,  a  renonré  à  son 
titMde.priMessenayaie  et  a  ^I»m«  apana^ei  itè  friRce  lOyai  doi» ^ 
remarier  bientiSTrainsi,  s'il  survient  un  événement  beureux,  la  ques- 
tion de  succession  se  trouvera  natoretlemeni  dëcideêl»  ~ 

•^  Oh  lit  dans  le  Charivari  :  «  Il  court- beaucoupje  bruits  sur 
gne  reconstitution  nouvelle  du  Théâtre-Erancùs.  Ua  capitaliste  s'ok 
figerait  à  preodre  l'eatreprise  à  ses  risifUM'n  p4#f  avec  4e|'%niR 
suffisants  pour  agrandir  cillant  qu'on  peifraM'Iè  wMirer  Ie3  bases  de 
rtipioiUtioil.  OréapitÉHstt  ne  serait  a«(j(».qMi»Al-  V^ao.  '  .  v  <    i.. 

k»  lA'RoMnilIrciitlile,  imIs  elle  n'a  pas  assez-ue  consistance  pour 
qie  MB»,  la  îiàculloift.  • 

—  Dans  iffldeim  communes  rurales  de  l'arrondissement  de  Nantes, 
et  notamment  t  Sàfn(-Philbert-d»4G«aad4.ieH,  les  ourés  bénissent  les 
besiiaox  pour  les  préserver  des  maladies  épizooiiques. 

—  tJné  ordonnance  du  roi  prescrit  la  publication  du  traité  d'ami- 
tié, de  cofflnHve'et  de  navigation  cdnclUii' le  28 octobre  1844,  entre  là 
Franceet  la  république  de  la  Nouvelle-Grenade. 

r;-,Le  ta|)leMl  dt  litCtae,  découvert  il  y  a  quelque  temps  à  Flo- 
rence, et  qu'on  attribuait. à  Raphaël,  a  été  reconnu,  d'après  un  docu- 
ment authentique,  comdié  étant  l'œuvre  de  I^renzodi  Piggi. 


procès  en  diffamation,  sans  admission  de  preuves,  et  dont  là  publicité 
serait  renfermée  entre  les  quatre  murs  d'un  tribunal  correctionnel. 
Cette  jurisprudi'iice,  si  elle  pouvait  trouver  crédit  wi  France,  serait  le 
dief-d'œuvre  du  système  de  corruption.  Il  pourrait  désormais  se  don- 
ner ses  ébals  tout  ù  soi»  aise.  Ln  (•andi«lat  à  la  a&putation  devieiit^uii 
homme  public,  et  c'est  au  Jury  qu'il  d«»it  demander  justice. 

»  Nous  avons  annoncé  qu'à  l'issue  de  l'audience  du  tribunal  de  Ven- 
dôme, dans  laquelle  M.  Dessaigne  a  obtenu  une  condamnation  k  5110 
fr.  d'aineHde  contre  le  droit  de  protestation,  M.  Crémieux  avait  été 
accueilli  par  les  plnit  «iv^S  démonstrations  de  plus  de  5U0  personnes 
de  toutes  les  conditions.  Nous  eussions  dû  ajouter  que  M.  Léon  Du- 
val,  avocat  de  M.  Des^^algoe,  avait  eu  pour  toute  escorte  son  client  et 
MuxÔulFois  amis  de  celui-ci.  » 


.         VARIETES. 

ronricr  jugé  par  M.  Pierre  Leroiu. 

(Suite).       7 


(» 


Mais  si  cette  preuve  n'est  pas  dans  la  nature  générale  du  senti- 
ment, où  sera-t-cllè?  M.  Pierre  I^roux  nous  répond  ; 

{•Daoi  Ifis  j|^x^és|is  portes»  Qui.  tous,  ontctianté  |a  constance; 

30  Dans  la  nature  de  l'amour,  dont  la  tendance  est  ridëat;' 

30  Dans  la  préférence  que  l'opinion  de  l'humanité  a  donnée  jus- 
qu'à ce  jour  à  la  monogamie  sur  la  plurigamie. 

C'est  là  tonte  la  substance  des  articles  de  M.  Pierre  Leroux  sur 
ce  sujet.  Analysons-la. 

Nous  admirons,  nous  chérissons  la  gloire  des  poètes  ;  nous  ap- 
précions leur  haute  iofluence  sur  la  destinée  humaine  ;  maii»  nous 
nous  gardons  de  chercher  dans  leurs  œuvres  les  lois  complètes  de 
la  nature  de  l'homme  et  les  conditiotis  de  l'organisation  sociale. 
Les  poètes  ne  veulent  point  nous  révéler  les  lois  de  la  science  ;  l'es- 
thétique est,  leur  seid  guide,  et  la  première  rèele  d$  l'«stbétiquc 
est  de  procure  l'entlHiusiasiDe,  en  çoocsntrapt  lintér^  sur  un  ou 
quelques  pèrsoanagfi»,  héros  o«  léijalnea'de  fépopée,  du  draoRi 
ou  de  l'idylle.  Daw  «ettii  oanditiaB,  il.  éstirideat  mt  s'ils  nop 
montraient  l'hérolue  partagée  eptre  deux  amours,  le  Rrestjgç  di| 
héros  serait,  înweûsémMl.^^  et  Jiciproq^me^t,^^ 
côté,  il  nous  semble  éviaenl  que  ramour  aoiTetre  aauianl  plus 
constant  que  son  objet  est  lui-iiaêmé  un  type  plu^  accompli  ;  l'a- 
mante de  César,  celle  de  Tibulli;  ou  de  Rapbaél,  o;it  voué  leur  àme 
à,  un  idéal  qui  défie  les  rivalités ,  et  coqtmc  lés  œuvres  des  poètçs 
ont  toujours  pour  objet  dies  types  supérieurs,  et  souvent  plus  graada 
que  nature,  la  constante  est  à  leur  égard  d'une  réalité  bien  pins 
absolue  qu'elle  np  le  serait,  pour  des  types,  moyens.  Eafio,  il  n'est 
pas  exact  de  dire  que  les  poètes  n'aient  jamais  chanté  autre  chose 
^ueU  coa.'<tanoe.  iSaus  parler  dejyron,  qui,  bien  qu'en  due  M. 
—  La  colonne  Antonioe,  qui  reposait  à  llome  dans  le  jardiu  des  |~Eièroux,  n'a  nullement  pensé  à  faire  de  don  Juan  et  de.Mdnfred 
.    ,  .-...._..._.  ^  ._    j       .  ...,         .     les  partisans  de  la  monogamie  de  l'éqalité  future   (textuel),  nous 

pouvons  citer  deux  admirables  chefs-d'œuvre  qui  reposent  sur  une 
donnée  ^««nmeat  opposée  ik  çdie  qa'it  prétend  être  la  donnée 

exclusive  de  l>i1n  ^k  ."'        '    '"'  '• 

L'u0«}tk»»b|eet  V»u«5lî»ftte.ç^^foiidftJ^liM,  ^  Pohjtm^^ 
luliné  est  fidèle  à  son  mari,  mats  elle  aime,  elle  aime  réellement. 


Pères  de  la  Mission ,  doit  étrd  érigée  sur  une  des  places  publiques  à 
Rdae,  en  1%ilfihenr  4u  p^  actuel.  La  place  choisie  sera ,  dit-on,  la 
plifcé  de  Siint-Jleait^é-talràn  00  la  place  d'Espagne. 

'>— Defe  écrits' sédttienx  ont  été  répandus  et  placardés  la  nuit  der- 
irière  à  Sedan.  La  police  a  réuni  ce  aialia  eé  qfo'eUè  en  a  pu  retrouver. 
Un  de  ces  papiers  a  passé  sous  nos  ^t,'il  porttrtf  lei  mots  sHivafità'i 
•  \jk  pain  à  45  centimes,  ou  mort  à  l'aristocratie!  Courage,  les  amis  ! 
I  Qwurante-huit  heur^,  et  teut  sera  fini...  » 

'  vtèà  Éadêti  m  «i^uM  mutuels  pour  les  ouvriers  malades  vient 
de  se  foroér  a<Ami«A&<  sous  les  auspices  des  num&  les  plus  hORora' 
blet.  (>ne'80èie(#<e*cort{pose  d'associés  honoraires  qui  contribuent 
aux  charges  de  la  société  par  des  siMiscri|»tions,  sans  |)rendre  part  à 
ses  avaDlages,i^et'il'«»ociés  participants,  qui,  au  moyen  d'une  (M)ntri- 
-bution  flxe,  ont  droit  aux  recours  de  toute  nature  que  la  &6d^lél4iÀ«^ 
tribua.        .  . 

mcENDM.  — On  lit  dans  te  Mtmorial  de  Roueh  d'aujourd'hui  :  a  Le 
tocsin  a  tenu  une  grande  partie  de  cette  mrit  tbutè  la  Ville^  dans  une 
inquiétude  trop  bien  fondée.  L'horizon  couvert  de  feu,  du  côté  de 
SainUfieve*^  indiquait  4{u'un  sinistre  violent  y  exerçait  ses  ravages. 
En, elIitl,viâtsltfMé, heures,  des  flammes  avaient  ét>  aperçues  tout  à 
coup  par  les  fenêtres  de  la  grande  et  belle  fllature  de  M.  Damiens,  si- 
taée  ni  (TElbeaf,  près  de  la  Mare  du  Parc. 
'  »  L'éloignenent  (K  tout  secours  rendait  la  position  très  critique;  on 
courut  à  la  villa  donner  l'alarme,  et  aussitôt  des  hommes  de  lagar 
nison,  des  pompiers  et  un  grand  nombre  de  citoyens  s'empressèrent 
#Hié  théStre  du  sTnistre.  Déjà  le  mal  était  grand..  Alimenté  par  les 
MIMres  cowbustibles  contenues  dans  l'usine,  l'incendie  gagnait  d'a- 
telier ea  atelier,  d'étage  en  étage-,  i.  n'y  avait  plus  moyen  de  l'arrêter, 
il  fallait  chercher  à  préserver  la  maison  d'habitation  qui  était  me- 
nacée. 

'  ^  Cétait  un  spectacle  d'une  nagniUque  horreur.  Les  flammes  s'éle- 
vaient, favorisées  par  lèvent,  qui  était  fort;  les  iiiétiers,  les  mécani- 
ques s'enfonçaient  avec  les  plaïKihers  embrasée  et  faisaient  voler  des 
bnndoRS'éiié^RKS  ki  «Df  hauteur  prodigieuse,  au  milieu  de  myriades 
d'è^oillff  iliideladWièdies.  Les  fenêtres  se  brisaient  et  tombaient 
ait4(ljltsyÉi,A>wril4)l<»^riBbié'^^  par  les  ilamuies,  dont^  les  langues  de 
feu  8^iiib|aie|it  les  lécher,  s'abiniaient  par  places  et  restaient  en  cer- 
taines j^rU^s  cOiaipe  un  château  fantastique. 

•  Cependaqt  les  précautions  et  les  efforts  étaient  inutiles  pour  em- 
pêcher l'itioèadle  de  l'babiution.  L'intensité  seule  du  brasier  de  l'u- 
aineeûl  suffi  pour  y  causer  une  comhuslidn.^ii  a  donc  dû  se  mettre 
à  sauver  les  «eublés  et  tout  ce  qu'on  a  pu  enlever  aiix  flammes,  qui 
iTont  rien  ménagé.  Toutefois,  la  pompe  à  feu  et  sa  chevinée  ont  été 
sauvées,  grâce  aux  sages  mesures  qui  ont  été  prises,  ^v ,  '  '  ' 
>s>  A4teta}ieunsdumatin,la  flamme  n'était  pas  éloufl|ée|.et  à  rbeuN 
oti  nous  mettons  sous  presse  (cinq  heures),  le  brasieèall-enfere  ar- 
dent. Od  attribue  ce  sinistre  à  un  quinquet  mal  éteitit.  |1  parait  que 
réiablisun^eiit  était  assuré.  »  "     '  ' 

'  ttMnTAncM.  —  On  écrit  des  environs  de  Dieppe  à  V impartial  4e 

iWiuencv-'  '"-:■-  ■'«•■"  ^1        ■■' ■■-  ■^-'  ■ ■  ■ 

<  Les  inquiétudes  que  la  cherté  des  grains  a  fait  naître  dans  plusieurs 


Paul 

profondémeiit  ctà  la  fois,  Polyeucte  et  Sévère.  Chacun  d  eux  lui  ap- 
paraît avec  son  idéal  particulier,  avec  sa  beauté  distincte;  l'un,  grand 
par  un  dévouement  qui  ira  bientôt  jusqu'au  martyre  ;  l'autre,  revêtu 
des  palmes  de  la  conqui|ôte  et  entouré  de  l'amour  des  peuples.  Et  tous 
les  ocux  le  savent,  et  aucun  d'eux  ne  s'cnirnte;et  Je  conquérant  n'use 
de  son  pouvoir  que  poursauverPolyeuctedumartyreoù  il  court; 
et  le  inartvr,  dcjA  la  tête  dans  le^iel ,  et  le  front  rayonnant  d'ina.^» 
ipertaUti,  demande,  par  un  dernier- et  sublime  voeu,  â  saliemme  et 
à  Sévère,  de  s'unir  et  de  couroriner  leur  aiûour  !  Il  y  a  loîn  de  là 
aux  théories  qui  pnétendent  que  lé  même  ccpur  ne  peut  contenir 
deux  amours,  et  qu'il  y  a  nécessité  morale,  honneur  et  devoir,  pouf 
deux  hommes,  de  se  haïr,  parce  qu'ils  sont  aimés  de  la  même  fem- 
me. Aussi  est-il  juste  d'ajouter  que  lorsque  cette  magiiifique  créa- 
tion parut  devant  les  beaux-espnts  du  temps  ,  ils  furent  iiuanimes 
pour  la  condamner,  et  déclarer  le  double  amour  de  Pauline  con- 
traire à  la  nature  et  aux  bienséances.  Par  une  modestie  vraiment 
admirable,  le  géant  de  la  scène  tragique  prit  un  instant  au  sérieux 
la  critique  de  ces  pygmées,  dont  la  siotte  opposition  manqua  priver 
l'esprit  numain  de  l'un  des  chefs-Kl'œuvre  dé'la  tragédie. 

Nouitfonvon»  notre  second  exemple  (^  on  po^,  que  |f  gé- 
Bécosité  4e  ses  nutipc^,  h  force  de  si||iensée,  rindépeudanêe  de 
$&  raisédVolitèléTé  Mplus  haut rMlf  IKtiHàire,  iMs^^i^Éèer 
Tout  le  monde  connaît  la  touchante  et  sublime  allégorie  des  deux 
sœurs  de  charité,  dont  l'une  a  consolé  le  genre  humain  par  le  plai- 
sir. Tandis  que  l'ange  de  la  charité  versait  le  miçl  et  le  baume  .  "-.•»•»  j  k  •  *  j  .  ■  / 
sur  lessoufframes  *amaf»«^:  UnymptjttJaisait.«i«wirBr  4  f^  ^^i^  \ns,\yM  du  genre  hun».nj>nt  vu  dan|  le  man^, 


lypso  incônsolaStë  du  dépîift'd'tJlysse,  nous  ne,  pouvons  to>ater 
mauvais  nue  Fourier  ait  cherché,  pour  l'humanité,  les  moyéitt  de 
faire  que  les  douleurs  de^l'amour  fussent  consolées  aussi  biea  que 
d'autres.  Le^  dpqleurs  inconsolables  ne  sont  belles  quç  dans  les 
poètes.  Pouf  cètui  qui  les  sent  en  lui-même  ou  qiii  le^  p^jçièt^  t^^ii^ 
un  être  sympathique  à  lui,  elles  sont  une  plaie  cuisante,  iin  sujaH 
permanent  a  amertume  et  de  désespoir,  qui  conduit  souvent  rhoin-  ^ 
me  à  la  folie,  quclquelois  à  la  mort,  au  dépérissement  Dhvsigue, 
à  l'isolement  mot^i  »puvçnt  à'Vavvrsion  de.séd  .^^''^ffîffWH^^ 
(lue  toujours  à  rihutilitè  soéîaie  et  à  t'im'puîssance  des  Tacuïïes. 
Peut-on  l'aire  un  crime  à  ui)  peps^ijir  oeluttt?' contre  de  tels 
fléaux  au  nom  du  bonheur  de  notre  espèce?  ou  d' affirmer  qu'il 
est  dans  la  nature  djes  douleuf  s  de  l'amour  d»  jm  guérirn^  l'i 
même  ÎLea^es  humains  aont-ils  dopic  fritèment 
uns  aux  autrui»  leur  fraternité  n'est -elle  donc  qu'nà 
pour  qu'il  leur  soit  défendu  comme  un  crime,' de  niçefip 
d'entre  eux,  le  bonheur  qu'un  autre  leur  refuse,  oo  1 
feur  donner? 

Voilà  ce  que  nous  avions^  dire  quant  à  l'argument  tiré  de  la 
tendance  des  poHcs.  Passons  au  second  argument  tiré  de  la  nature 
de  l'amour  dont  la  tendance  est  ^'id^ 
.  Rien  n'estplus  vrai,  Tamour  ai'idéad  |MNir  principe'et  pour  but; 
mais  ce  n'est  point  là  un  argument  solide  en  faveur  de  l'unité  d'objet 
en  amour;  car,  d'un  côté,  le  même  idéal^ se  réalise  dansfihisiearfhs 
individus  à  la  fois,  noii  pas  avec  une  iti^htité  a)|spluè.  m^yj  qravej^- 
nant  des  nuances  très  légères,  quelquefois  innpefceptibles;'et  oua 
autre  côté,  le  uAme  iiuividu  peut  embrasucreiaiiK  —  piuaieuii 
types  d'idéal  parfaitement  distincts,  soit  subjec^vemen^.  cûmp^^ 
s^dant  Ipi-mêmé  le^  f>ro(iHétti,  soit  objedîféiâent,  ef  lâWdrAt 
eii  autrui.      .  .,  .    ,  ^.    '•>     t. -.tw^AiSi  o 

Il  nous  s<;mble  manifeste  que ,  dans  («s  diverses  espèces,  la  no- 
tion de^l'idéal  ne  repousse  point  l'idée  de  la  pluralité,  Qu'elle  fâd- 
net,  au  contrains,  con^n|  MW^Mncf^vipgiquet  L'j^^a^fie  vous 
<^Btem^ez  en  ^tnû  i^fQF '  rao>oi|r  MW  eottrtqéeMeniaurelle, 
vous  pouvez  éprouver  dent  ànours,  si  vous  «tes  attir^paiiatiiiMtture 
'^écialë'  vers  déftx  tfpé^  dismei^dTé  l'idéHfvduspWVefiriiupi- 
<er  deux,  si  vçui  possédez  en  vous-même  ces  deux  types  faits  pour 
t  rayonaefren  autruL  II  nous  semble  que  la  thèse  dé  M.  Pierre  Le- 
roux ne  trouve  pas  ic4  plus  de  ressoivc^  4MI».)^<i«étaitbni4W 
qu'elle  n'en  a  trouvé  tout  à  l'heure  dans  le  caractère  généralde  la 
poésie. 

Enfin,  le  dernier  argument  auauel  nous  ayons  à  répondre  est  4iré 
de  ce  fait,  que,  jusqu'à  ce  jour,  mmAtift^,  ^i  |oj^)^6Mt^ 
gressive,  a  tendu  vers  la  monogamie,  comme  vers  aii  pernctioaiii»- 

tuent.  ■       *■•    ■''  •*   j  ■'•  '•"  v-^ii''''^y 

Ce  fait  est  certainement  incontestable,  et.  M.  Lwoax  awiil  ps 
ajouter,  pour  la  force  liième  de  sa  propre  ai^méhtitidii,'  k^  oK 
égard  les  instincts  du  genre  hiunaiB  ont  eu  wor  nûson  légitiine,'et 
que  le  mariage  constitue  l'an  des  plus  crandsiMogr^  anmiiniMBHr 
les  sociétés  civiJiis^sur  les  sociétés  d  un  ordre  inférieur.  -t 

Mais  il  ne  sufir^,  pour  l'étude  de  la  question,  de  constater 
ce  fait  coinine  un  perfectionnement;  il  s;agit  di'|;xanM|i|tràtquf| 
point  de  vue  ca  ^MrfectioBOcmentexiifiU,  im^é^  «MMMrnWll 
nature,  et  de  voir  si  ce  progrès  est  tellement  absolu  qu'il  nesott 
pas  permis  à  l'esprit  hutnàiB  de  rien  concevoir  qui  en  dépasse  lî 

limite.  ;::r -::;::::    ,   ^^"---    ■;:        ,    .»,;.     ,  ►  r»^  /  ;  |"  ^ 

Le  mariage  apparaît  à  l'origine  4g9,Mwé/ei  çivjlwées  avec  lef 
caractères  a  une  institution  éminemment  religieuse,  sociale  et  pro^' 
gressive  ;  ces  caraetères  son^  :  .i4«Y/.T| 

.  r  Oè^PSè  dti  ^é^e  le  plus  faible  ;  droit  recoi;uiu  i,.^,  f^lf^ioM 
sanctionné  par  les  lois  comme  par  les  mœurs,  à  une  proHecQoa 
étendue  et  déterminée  4e  la  |Ntrt  de  l'homme  ; 

2°  Protection  rfe'renfance  contre  ^abandon  ^^  jKWut^i,,,,,,     .1,, 

3<*  Egalité  morale  des  deux  sexes;  légitime  accroissement  di 
l'influence  soc^le  de  la  femme,  par  l'eflet  de  son  influence  sur  les 
destinées  de  la  famille.  ; 

4°  Perfectionnement  récipro(|ue  de  la  femme  et  de  Phomme-,'par 
la  c^monicatioB  de  leurs  qualités  distioctives  ;  les  mœure'^  l'fieË 
me  s'adoucissant  au  contact  de  la  femme,  comme  la  rabôn  de  cellef. 
ci  se  généralisé  ei  ses  sentiments  s^éliveht,  p|r  son  associatioa 
indirecte  aux  Ibhctioiii  s^îiates  de  rhymme.        ,  ,. 

5»  Piiissaiite  excitation,  dalas  tous  lès  nin^  de  ta  société,  au  trak*. 

vail,  à  Tordre  ^à  l'accroi^eiiient.de  la  richesse,  le  devoir  de  nour- 

m>  Wfiiillirqrtespoirde  iiii  lî|^r  un  héritage  ayant  été  jus^ 

.iplà  «B  jotir  Jteii^eQts  les  plus  eâiains .  pour  porter  l'homme  au 

travaS.  ./  ,„„ 

Voilà,  sans  parler  de  beaucoup  d'autres  résultats  encore,  ce  que 
les  législateurs,  les  chefs  dé  religion,'*1es  penseurs  pratiques  et  le 


digençe  la  coupe  où  s'enivraient  les  rois.  L'une  préparait  les 
mortels  à  descendre  en  paix  dam  la  tombe;  mais 

«  Offrant  à  ceux  qui  m'ont  suivie, j_ 
»  Dit  I*  nymiiho,  une  douce  eri-eur, 
'   »  Moi  je  faisais  clitrir  la  vie, 

»  Le  plaisir  l'ail  croire  au  bonheur. 

Et  si  la  première  portait  au  pauvre  Taumône  du  riche. 

.   :'     «  Moi,  dll-l'antre,  par.  lé  détresse, 
»  VoyanrTlBmnêie  homme  «battu, 
»  Avec  le  prix  d'une  caresse, 
,,,,;..,       ,,      »  Cent  fois  j'ai  sauvé  la  vertu,  1 

Ce  deilrtefthiit,  mal  compris,  pourrait  passer  ^ 
indirecte  d'une  Ténalîté  que  chacun  défdore  coini 


(I)  Voir  les  numéros  d'hier  et  d'avul-hier. 


avalîitàges,  joints  à  la  beauté  morale  du  lien,  quand  Jés< 
en  sont  dignemept  remplies,  sont  lés  ,(^|i|Sés  qui  ont  perfié^élflL.. 
stitution  matrimoniale,  et  qui  en  font  une  des  colonnes  oe  la  so- 
ciété actuelle.  >  ,;,  ,'  /^^ 
Cependant  ces  considérations -sont  précisément  celles  dont  M;- 
Leroux  ne  parle  pas:  Nous  concevbos  Qu'illés  ait  pas^  sâui,!^, 
lçnce,.car  elles  ne  pouvaient  le  servir  âans  sa  polémique:  Fourier 
^yjint  reconnu  tout  le  premier  l'utilitéctla  mora'ité  de  la  Monoj^^Q$^ 
'  ces  divers  points  de  vue.  Mais  où  commence  tadissidencet^mtV^ 
la  question  de  savoir  si,^m4rae  temps  <]uela|inpQpgamie  est 


„  jlièi^  de  la  passion  d'amour.  La  qaestiM'aiasi|Mtié«dÉM'ii'|iik 
néndité,  n'a  nullement  resu  de  M.  Uxwa  un«  réponse  luttifaii 


tS^^^Stmm^hàmsMwm 


mm 


«s' tWA   )1 


éjAldevourl 

.  HirrOlYTE  DiSTREM. 


mm 


MAROUMDISBS.  —  Huiles.  —  Colza  disponible,  8T  98;  courant  du  mois, 
k9^  deipc  deniers  mois,  90  i  ni  ;  quatre  premiers  mois  1847, 03,  94. 

tille.  —  Golu,  80-M  ;  œillette  rousse,  »>;  lin,  88;  cameline,  87-Mà87; 
—Sans  expédition.  —=-_._ 
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L'undu gérant*  :  F.  Cantagwl. 


■  Les  deux  Svr6|iiii^l*eau  d'Ane. 
I|2  routk  —  Ifia  amours,  la  Pension,  le  Cbaperon  rouge,  Claire 
»l»  PÉIAÉ— MiTB-comgo—.—  L'Oiseau  de  paradis. 
*!■  BSAmuuiCBAXi.—  Emma,  le  Timbre  ;  PàquiU,  Coup  de  dHoL 
»!■  i.9xnnoo»«.—  Clarisse  Harlowe,  Trio  duDrtofniiste,  Danse 

s  h.  »|»  ciftQOB  (Champs-Elysées).—  Exercices  d'équiutlon. 

3  h.  *|»  nmroDmoMS.—  Fêtes  ëqueistrea  les  mardis,  jeudis  et  dinuoche- 
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OIIVERTURE  AUJOURD'HUI 

10  OCTOBRE: 


MAISON  COUTARD. 


Kl»  GIOIXDIS- 

23. 


HABIUIMENTS  POUR 


m  iisB  ET  MT  rm.-  m\  m  iimutuiii  iu«  ii  miiniis  wm. 


le»  Mâw  c;«v«AM»t  ••Buae  depuis  iisov  anh 


la  pr«a>iére  dana  •«  ■péclallte,   previeat  le»  cooMMunaleur» 


»ll« 


jelBdre  à  aee  ▼••ic« 


■•  4|e>Kr«i«  six   nacniaqwea  fiilerlc*  «péclaleBieB*  rfaervéea  *   la   vente  da  détail.  On  y  trouvera  elp  («aies  aalaoaii  ■■  fftels  ceaald<^ralMe  dm 

BMVfiM    POU»     LA    VCmPR   B*BABI|UUllllillTC 

OA«T«B  à  dMMe  AMe,  «ai  i«i  peraet 


de 


imafila   «takUa  avec   lea.idaa   sraiida  «eina  et   à   la  portée  de    toalea  le«  Mrlanea.    —    HASAdllV»   ■ 
^  iVevA.  H.  t^mvthM»  prévléat  lea  aoiateara  d«  itea  aMarelié  «n'Il  vleat  d'a«(|d«rlr  «ae  rOBTB  *, 
>r  an  PAbBTOT  I^UT   COMVBCTIOIVNÉ  A    l«  rBANOd. 


COMPAGNIE  DES  CABRIOLETS. 

ET  VOITURES  SOUS  REinSES, 

Poir  VaploiUtiou,  dans  Paris,  de  SOO  Yoltarea,  —  sous  la  raison  sociale  :  Màlaaoa  et  C*,  —  créée  au  capital  de  I.OOB.tiOO  de  franc»,  divisée  rn  4,000  actieaa 

au  porteur  de  «&•  tt.  — Les  versements  auront  lieu  par  «laiialéaae  :  le  premier  «n  souscrivant,  les  autres  de  mois  en  mois,  et  seront 

eiïuctuéâ  en  bons  de  la  caisse  de  ■■.  «eolB  et  C,  payables  à  trois  jours  de  vue. 


■4Hn 

les 


L'aeeralweinent  delà  population  pariiienne  néce««ilait  un  nouveau  SBaTiOE  complet  ok  TomTBES 
""n  .MWWW  BUWAJrm  BT  IHNMUUIVS,  en  même  tempa  qu'il  satiffera  lea  nombreux  étrangers  que 
cheniM  de  fer  apportent  toui  le«  jour*  dam  la  capitale.  —  Optte  nouvelle  compagnie  apportera  de  no- 
tablei  améliorattons  dani  la  construction  de  tes  voiture*,  ainsi  que  dam  la  tenue  de  ges  cochers,  tout  m 
diminuant  aensiblement  lea  prix.  Inutile  donc  de  faire  ressorlir  Ici  les  avantagea  que  les  càpitalistM  doivent 
retutir  dans  un  placement  de  ce  genre,  car  tout  le  monde  connaît  les  beaux  résultats  qu<^  donnent  les  en- 
treprises'de  voftoresdant  Parla,  et  Indiquer  qu'un  numéro  de  place  se  vend  leoeofr.,  c'est  remplacer  élo- 
qoeajunt  toutes  les  pbraies  de  prospectus.  —  Au  reste,  la  combinaison  otAine  aux  Actionnaires  d'échan- 


ger leurs  actions  contre  des  CAcncn-JirrQHS,  qui  serviront  à  payer  les  courses  de  voitures,  suffirait  àel- 
le  seule  pour  la  faire  réussir,  car  elle  est  trop  favorable  aux  pcrson~  "^"'  *  " 

voitures.  Tout  prédit  donc  un  prompt  succès  à  cette  Compagnie,  qui, 
sultatx  des  autres  entreprises, espère  donner  à  ses  Actionnaires  13  a  45  0|0'  par  an.  — C'est  donc,  comme  on 


|ui,  d'après  ses  ealeiils  établis  sur  les  ré- 

^ ,. àses  Aellonnaircsiaâ 

le  volt,  un  placement  certain  et  avantageux. 

Le  QCAKT  DBS  ACTiom  est  déjà  souscrit  ;  le  reste  ne  peut  Urder  à  l'être 

On  délivre  prospectus  et  slatuU,  Mm  Bican,  6  BU. 


tURS  BELLES  PARTIES  DE 


CHALES  CACHEMIRES 


A  DIS  nix  naraoHKits. 


Grand  Ataortiment  de  CHALES  PURE  LAINE  en  belles  nouveautés. 


INDOUX-LAmE 

Chaîne  soie,  trame  laine. 

■«■.'. 

■M,  fabrique  de  PABia.    .    .    . 


PURE  LAINE 

Chaîne  laine ,  trame  laiiie. 

CABwba i»  fr. 

l.oa08,  fabrique  de  PABXi.    .    .    .105 
En  pure  Mine  on  ne  tient  pas  dn  qwAUi%  infèr. 


GiVCUEMIRE  ET  LAINE 

Chaîne  laiue,  trame  cachemire. 


CABitia. 
ifOaaa. 


79  fr. 


CACHEMIRE 

Chaîne  cachemire,  trame  cachemire. 


cAitaia. 

LOi«8 


120  rr.| 

350 


L'assortim.  renferme  des  ch&les  il  galerie»  rinhesà  fonds  pleins  en  toutes  couleurs  et  des  melll.fabr.  s 


NOUVELLE  PARTIE  de  CHALES  CACHEMI  II  ES  a  90  FRANCS. 

chaîne,  la  trame  et  la  majeure  partie  du  broché  sont  garanties  en  cachemirt%  quelques-uns  même  n'ont  que  le  blanc  en  laiue.  Ces  t-hàhïs  ont  toujours  ctô  vendus  par  la  fabrique  et  pa 

le  commerce  sous  la  dcsignation  de  Caclicmire  pur, 

,La  iriaisoD  du  onAM»  ooiAsax  vient  de  faire  des  achats  considérables  de  Châles  en  coloris  noiivcau  du  dernier  goi!kt,  ce  qui  lui  permet  de  livrer  des  ciirré 
pore  laine  à  65  fr.  —  ef  longs  à  125  fr.  —  des  Châles  carrés,  2  mètres  plein,  d'une. belle  réduction,  en  fonds  cachemire,  à  120  fr.  —  et  longs,  de  4  mètres,  à  240  fr. 

■OIMIIKS.  —  Riche  assortiment  de  grandes  nouveautés  unies  et  façonnées.  —  Damas  nouveaux,  3  fr.  90  c.  et  4  fr.  90  c.  ;  grande  largeur  à  6  fr.  90  c. 

XiAiWAOB.  —  Grande  variété  de  nouveaux  Tissus.  —  Mérinos,  grande  largeur,  tout  laine,  à  2  fr.  10. 

comrscnov.  —  Basquines,  Mantilles-Pompadour,  Pardessus  Louis  XV,  —  tous  modèles  nouveaux,  —  Matinées,  etc.  —  Lingerie  et  Dentelles. 


m  mm\ 


AO 


IllE\^«-DES:PETITHBlllPS 


Kit  vente,  *  la  Librairie  Socié- 
taire, rue  de  Beaune,  î. 


Elf  PIEP 

DEFOURICR, 

GBATÉ 

PU  uimm. 

•'AvmAsuvABft.  ésaraoti 

Epreuves  dei^uls  Si)  fr. 
jusqu'à  13  fr. 


lÉlUGE  SOCliUIÙ. 

PAB,   CB.    OARBI.. 

Brochure  ia-lo.  —  Prix  :  2  fr. 
et  par  la  poste,  S  fr.  70  e. 


nfORIEuLlDUCiUlOlii 

AfmÀYAlfafe, 

dédiée 

AUX  MÈRES  DE  fAlUXB, 

rAA  ▼.  ooaaiaamAflv, 

ancien  élève  de  l'Beole  pelyt 
Pris,  3  fr.i  par  f«  !>7ste,  S  M. 

DERRIERE 


iltude  paj'cbelovlqae 
de  la  vie   ■MkrIiiiBe. 


PAR  EDOUARD  NJOÛ 

Leutenant   de  -Aatsseau, 

auteur  de  ENTBBDBnx  Lamm. 
3  volumes  in-S; 


JM8 IKOIIDADLES  DE  JACOWSÏI,  r;immé"dr."î hr'" 


tinbilc 


DdnUaleRrandh  tous  lesiours,  et  ses  ouvr-ncesde  mécanique  den- 
taire Jouissent  d'une  supériorité  incontestable.  Un  l'ail  récent  cl 
authentique  suffit  pour  le  prouver  :  Sur  )a  plainte  de  Mmi;  H..., 
deux  eaperts  choisis  par  le  triimnai  pour  examiner  un  dedder  artiO-- 
ciel,  exécuté  par  M...,  ont  déclaré  que  ce  dernier  élalt-Krossièrcment 
travaillé,  et  tout  à  fait  InMTvIable:  mais,  en  revanche,  iln  ont  npprou- 
vé  et  comblé  d  éloges  un  dentier  exéimlé  par  M.  Jacowski,  et  mis  sous 
laurs  veux  comme  pièce  de  confroiilniinn  Cette  approbation  de»  hom- 
DMSde  Van,  dans  une  experUse  Judiciaire,  c«t  Hii^ji  ilaticure  qui:  con- 
cluante pour  M  JacowsKi.quI  IrouYeàlà  fois  un  i-ncuuraKcmint  cl 
«ne  rikompense  dans  lès  témuixiiagcs  niiiltiplli»  de  satisfaction  et 
d'estllM qui> lui  adreiinent  ses noinlireux  client». 


LITERIE  DARRAC. 

M.  >àjian;,  «neien  tapissier  de  l'Empereur  et  de  la  maison  du  Roi, 
averti  lia%n  je  gréaente  en  son  nom  dans  les  familles  où  il  y  a  un  décès 
poiriMnlP  lift  eeaehcrs,  prie  de  ne  les  remettre  qu'à  ion  étabUsse- 
aûlak  l]|pi  C^ât,  tt  et  »,  et  Coqueeard,  I . 


EAU  ET  POUDRE  BE  QUININE 

de  rxCL  r.AGR,  à  base  de  qvi.mnr  cl  de  mÂo.iésik. 

Denlifricc  par  excellence  pnur  blancliir  cl  nettoyer  les  dents,  ralTcr- 
mir  les  vciicives,  uiiérir  le  scorbut,  la  carie  et  les  maux  de  dcntH,  en- 
lever i'odeurdu  cigare,  eKlonner  à  la  plus  mauvaise  haleine  une  frai 
cheiir  d(ilieieu8P,  A  Paris,  rue  Grenelle  Saint-Otrmain,  tS  ;  en  province 
ch(4louH  lui  coiffeurs  «tics  parfumeurs. 


COPAHINE-MEGE 


Il  cfit  prouvé,  par  iiliis  de  mille  etsais  rèllcrés  dans  tes  hOpitaux  de 
l'arls,  el^ar  un  rapport  à  l'Acadômic  royalu  de  Médecine,  <|uo  celle 
pi'cparation  est  la  !>culc  qui,  sou»  la  forme  d'un  Bonbbn  très  auri^ablc, 
Kuérlt  eoùtammrnl,  dans  une  moyenne  de  6  jours,  les  écoulements 
anciens  et  nouveaux,  sans  coiliqqes,  sans  nausées  ni  dMabrements  d'es- 
tomac.—WpOt  à  Parts,  ioxeau.ph.,  rue  Montmsrtre,  t<i ,  à  Londres, 
àlAphaltoule  Prugelae,  lernyn  Street,  Hay  Market;  et  toutW  les 
bonnes  ptwmtclcs  de  France  «t  de  l'étranger.    , 


VARICES.    BAS   LEPERIIRIEL. 

UAKTS,  «HÊTRES,  CrilVTCRES,  ETC., 


SEliFîlei»MA!ilO.\. 

SAlUI^ÉOliZE 

r.Taitbout,  15. 


DfiCONOMI!!  SOCULt, 

A  l'usage  des  ign«rttitt«t'des  s«- 

veots,  par  VkifMMtaBpiaT. 

Prix  <  «créent.-,!  par  te  PMUyN,  f  . 


Réponse  h  une  cbmptla'ifon 
anonyme  intitdléc 

LE  lONBE  PHALARilfKiUN 

brochtire  In-Ji*.  184f .  Pris  :  S&  c 
'Par  la  imsiet  90e. 

~lpî?irtr;coims 

DÉCOillEmiTIIJIJE 


tM' 


rrcpril^p^irttnèise  parole  âtn- 
tioée  I  JSmf-^CTfBITTous  fl«r*3  toujours  des  pauvres  parmi  voits. 
Le  fait,  sans  être  DouveaUf^slâssèz  curieux  pour  que  nous  le  si- 
gnalions. L'occasion  est  bonne  d'ailleurs  pour  dénoncer  vf^  des 
plus  audacieus«i  manœuvres  de  ce  hontebx  moralisme  qui  ose  in- 
voquer la  doctrine  du  Christ  à  l'appui  de  ses  égoïstes  enseigne- 
ments. 

Voici  d'abord  les  parolos  du  Père  Lacordairo  telles  que  les  rap- 
porte la  Voix  de  la  Vérité,  journal  parlaitement  orlhodoxc  de 
Paris  : 

.....  De  toutes  paris  aujourd'hui  l'on  s'fiicouragc  aux  bonnes  œu- 
vres: c'est  la  un  84>ectacle  consolant,  mais  il  aptiellc  ausfti-tl1^-s^ril!u■ 
ses  réflexions.  La  misère  est  grande  encore.  Après  deux  rt^volutioiis, 
après  des  découvertes  qui  ont  procuré  a  l'industrie  d'immenses  pro- 
grès, )|ui  ont  donné  au  commerce  un  nouvel  essor,  comment  y  a-i-ii 
encore  tant  de  misère,  tant  de  pauvres?  Malheurt'usemeni,  quelque 
éionnant  que  cela  paraisse,  c'est  un  fait ,  et,  dans  notre  siècle  ds  bud-^ 

Sets  et  de  statistiques,  il  faut  bien  en  croire  les  chiffres.  Que  disent-ils 
oncces  chlflTresT  Ils  disent,  chose  singulière!  que  le  |)euple  le  pus 
ricbe  ïst  celui  qtti  èOmple  le  plus  de  pauvres.  Voyez  l'Angleterre: 
toute-puissante  par  son  industrie,  maîtresse  d'une  grande  partie  du 
monde,  elle  compte  près  de  huit  millions  de  pauvres.  El  pour  reiné^ 
diera  cette  triste  situation,  elle  a  fait  de  la  pauvreté  un  état  légal, 
elle  a  établi  la  taxe  des  itauvres.  En  France,  tout  le  monde  s'occupe 
aujourd'hui  de  paupérisme  et  de  mendicité.  Tous  les  économistes,  tou- 
tes ]ei  administrations,  tournent  leurs  vues  vers  et:  pofnt  qui  senible 
menaçant.  Il  a  été  reconnu  qu'il  y  a  encore  beaucoup  de  pauvres  dans 
notre  société.  Cet  état  de  choses  a  enfanté  ces  sectes  nouvelles  qui  tou- 
tes paraissent. se  proposer  pour  objet  d'empéctn>r  la  misère.  Le  saint- 
«imonisne,  les  disciples  de  Fourier,  les  communistes,  que  veulent- 
ils  ?  Essayer  une  répartition  plus  ou  moins  équitable  des  richesses  de 
ce  monde,  les  distribuer  a  tous....:  Ils  n'ont  pas  fait  attention  à  un  mol 
de  l'Evangile.  Jésus-Christ,  qui  fut  le  premier  |>ère  des  pauvre!».,- n'ul- 
il  pas  dit  qu'il  y  aura  toujours  du  pauvret  parmi  nous?  Cela  n'a 
-pas  cessé  d'être  vrai.  Toutes  les  recherches  de  la  science  niudenie  ont 
constaté  ce  fait,  mais  n'ont  pas  encore  jusqu'à  présent  trouvé  le  re- 
mède^ et  la  cAarfM  que  i)ous  a  léguée  l'Evangile  est  encore  le  seul 
'■oyen,|f  soiilager  la  misère.  / 

Non,  réTérend  p^re,  Jésus-Christ  n'a  jamais  dit  qu'tV  y  aurait 
toujours  des  pauvres  parmi  nous  ;  tous  le  sauriez  si  vous  lisiez 

ÎluèlqiMfois  l'Evangile  ailleurs  que  dans  de  mauvaises  traductions 
rançaises. 

On  sait  dans  qaelle  circonstance  Jésus  prononça  non  cette  pa- 
role, mais  celle  qui  a  été  falsifiée.  Il  était  réuni  dans  une. tnaison 
de  Béthanic  avec  ses  di^ciple$  et  avec  Marthe  et  Lazare.  Une  fem- 
me, qu'uii  dcsèvangélistesappelle  Marie,  s'approcha  de  lui  et  répandit 
sur  sa  tête  et  sur  ses  pieds  des  parfums  d'un  grand  prix.  Judas  Is- 
cariote  (nai  type  des  moralistes)  s'en  plaignit-comme  d'une  prodi- 
g  dite  :  ces  pariums  auraient  pu  être  vendus  fort  cher,  et  le  prix  en 
être  distribué  aux  pauvres. 
Quelle , fut  la  réponse  de  Jésus  ? 

Ouvrez  l'Evaagile  de  saint  Jean,  le  disciple  bien-aimé,  qui  était 
présent  au  repas  (cbap.  XII,  \ersets7  et8);  Jésus  répondit:  «  Per- 
mettei  qa'dle  le  conserve  pour  le  jour  de  ma  sépulture;  car  vous 
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m'avez  pas  tOujout%.  »    "     ' 

L'Evangile  de  saint  Matthieu  (XXYI,  W)  rapporte  les  mêmes 
expressions  :  «  Pourquoi  chagrinez-vous  celte  femme?  elle  a  fait 
une  bonne  .œuvre  en  moi.  Car  vous -VVEZ  toujours  des  pauvres" 
avec  vous  (en 'grec. «/:•-•«,"  en  htia  hâbelis)  ;  niuis  moi,  vous  no 
m'avez  pas  toujours.  » 

Le  quatrième  cvangclistc,  saint  Luc,  ne  rapporte  pas  la  scène. 

Nous  le  deniandoiis  à  tout  chrétien  jinccrc,  catholique  ou  protes- 
tanr  :  Ést-il  possible  de  voir  dans  cette  parole  de  Jcsus-Christ 
l'annonce  d'un  étemel  paupérisme  ?  n'est-ce  pas  simplemcnf  une 
déclaration  relative  aux  laits  conti-mporùns?  Le  récit  de  saint' 
Marc  surtout  ne  permet  aucun  doute.  Lors  même  que  Jésus  aurait 
parlé  au  futur,  n'est-il  pas  évident  qu'il  n'entendait  faire  allusion 

3u'à  la  position  où  se  trouvaient  tous  les  jours  les  disciples  au  sein 
"une  société  misérable,  et  nullement  une  prédiction  relative  aux 
sociétés  futures"?  Le  contraste  cntr«  les  pauvres  qui  restent.et  .lé- 
susqui  s'en  va,  qui  n"est  pas  toujours  avec  ses  disciples,  peut-il 
laisser  aucun  doute  f  .Mais  avec  la  rcctiiicitiori  que  nous  venons  de 
faire,  la  discussion  n'est  m^me  plus  possible. 

Que  les  textes  grecs  et  latins  soient  tels  que  nous  venons  de  les 
rapporter,  chacun  peut  s'en  assurer,  en  ouvrant  une  version  quel- 
conque, orthodoxe  o\nton;   ■ 

Comment  donc  se  fait-il  que  dos  hommes  sérieux  comme  M.  La- 
cordaire,  et  avec  eux  tous  tes  journalistes  et  les  moralistes  (jui  vi- 
vent du  christianisme,  opposent  sans  cesse  k  nos  plans  d'améliora- 
tion sociale  la  prétendue  prophétie  du  Christ?  Parce  'in'il  a  plu  à 
quelques  traducteurs,  mus  nous  ne  savons  par  quels  inolifs,  d  alté- 
rer sa  parole 'et  de  lui  donner  un  sens  qui  rassurât  l'egu'isnie  des 
mauvais  riches.  Ce  ne  sont,  du  reste,  ni  les.  plus  nombreux  ni  les 
meilleurs.  Sacy,  par  exciriple,  maintient  lidèferaent  le  vuitx  avez. 
Certains  attribuent  le  t-aus  aurf.z  à  saint  Matthieu  seul,  et  le  vous 
avez  aux  deux  autres  évangélistes.  Ne  serait-ce  pas  que  l'Evangile 
de  saint  Matthieu  étant  écrit  en  syriaque,  ils  |)ouyajent  abriter  plus 
lacilcment  leur  fraude?  —  Nous' avouons  ne  pas  savoir  le  syria- 
(^uc;  mais  il  serait  bien  étonnaot  jim^l^lise  eût  adopté  des  ter- 
siens  grecques  et  latines  ménteiise9,.a<^  iec  docteurs  de  la  théo- 
logie eussent  laissé  à  d'obscurs  traducteurs  français  le  soin  de  re- 
dresser une  aussi  grave  erreur.  —  — 

L'empire  de  la  routine  est  si  grand,  que  M.  Lamennais  lui- 
mêmc^dans  sa  traduction  des  Evangiles,  a  maintenu  le  vous  aurez 
dans  l'évangile  de  saint  Matthieu,  et  comm3  il  est  trop  radical 
pour  ne  pas  repousse^ le  socialisme,  il  ne  manque  pas  d'invoquer  ce 
témoignage  de'  Jésus-Christ  contre  nos  promesses  de  bonheur 
terrestre. 

Nous  faisons  appel  à  la  loyauté  des  écrivains  catholiques  et  pro- 
testants qui  prolessent  du  respect  pour  la  doctrine  du  Cnrist  :  c'est 
pour  eux  uii  devoir  sacré  de  protester  contre  de  coupables  altéra- 
lions,  ,et  d'arrêter  l'abus  qui  s'en  fait  contre  les  cla.sses  déshéritées. 
Noos  espérons  qu'ils  n'auront  pas  peur  du  phalanstère  au  point  de 
garder  le  silence. 


et  sans  attrait  pour  nos  lecteurs,  car  il  nous  faudrait  réimpril 
notre  propre  article  pour  rendre  intellieible  le  sien,  qui  s'attache 
au  nôtre,  paragraphe  par  paragraphe.  Nous  nous  croirons  quittes 
envers  M.  Cal)et,  si  nous  conservons  très  exactement  le  sens. 

M.'Cabet  se  plaint  d'abord  «i  que  nous  ayons  l'air  de  retirer  no- 
u  tre  acceptation,  en  le  chargeant  .seul  d'obtenir  l'autorisation  de 
D  la  police.  »  Rien  de  plus  simple  pourtant.  C'est  lui,  M.  Cabet, 
qui  a  provoque  cette  polémique;  nous  l'avons  acceptée  a\ec  em- 
pressement, et  nous  ne  la  désirons  pas  moins  que  lui.  Que  le  débat 
oral  puisse  se  passer  dans  une  salle  nubli(|ue  ou  qu'il  doive  avoir 
lieu  dans  un  salon  particulier,  M.  Cal>et  |)eut  être  sur  que  nous  n'y 
manmierons  pas.  M.  Caiiet  pense  que,  grâce  à  sa  qualité  de  mem- 
bre uu  conseil  municipal,  M.  Considérant  ohtiendptt  plus  facile- 
ment une  salle  nubticiue.  Ce  n'e>t  pas  pour  obtenir  des  salles  pu- 
1)1  (pics  que  M.  Consiaerant  e>t  au  conseil  municipal,  et  M.  Calict 
n'ignore  pas  que  l'Ecole  sociétaire  s'est  contentée  jusqu'à  présent 
de  salles  particulières.  -  ' 

iM.  Cabet  s'étonne  que  nous  ayons  parlé  d'une  douzaine  de  com- 
munismes,  le  communisme,  d'après  lui,  est  uniiiue,  et  aucun  sys- 
tème, même  le  nôtre,  n'oiïrc  autant  d'unité  :  «  Quand  nous  discti- 
tcrons  en  présence,  nous  vous  prierons  de  citer  la  douzaine  de 
communisnies,  et  nous  verrons  !  » 

Nous  ne  vous  laisserons  pas  si  longtemps  dans  une  douloureuse 
anxiété.  Voici  la  gamme  di-s  douze  communîsines  tiuc  nous  avions 
en  viie,  et  très  firobablement  (-e  ne  sont  p.is  les  si-uis. 

1<*  Cnuiniunisme  de  M.  Lameiuiais  [Livre  du  Peuple,  Paroles 
d'un  Croiinnt,  tra  uction  des  Evangiles);  2»  communisme  de 
M.  Louis  Blanc  [Orqànisafiondu  Travail,  Histoire  de  Dix  anik; 
S''- communisme  de  M.  Pierre  Lcx^^\i\  [Revue  sociale,  Eneyclopéaie 
nouvelle.  Revue  indépendante,  etc.);  4<*  communisme  de  M.  Vidal 
(Du  principe  de  la  répartition);  5<*  communisme  de  M.  Proudhon 
[Qu'est  ce  que  la  hroprictn?  De  l'ordre  dans  la  création)  ;  6*  com- 
ti:unismc  du  journal  la  t'raternitc;  7**  conununisme  ou  journal 
r  Union  ;  8°  communisme  des  charli>tes  anglais  ;  9*>  comoiuaisme 
des  socialistes  allemands  et  suisses;  40^  communisme  des  ^a- 
riens  d'Amérique;  11°  communisme  des  frères  moraves;  12"  enfla, 
le  communisme  icarien  de  M.  Cabet.  —  On  voit  que  nous  ne  men- 
tionnons pas  les  communismes  défunts,  tels  que  ceux  <ie  Babeof, 
d'Owen  et  de  Saint-Simon  ;  ni  .'es  tentatives  de  quet.jues  individus 
isolés  que  la  jusUce  a  poursuivis  dans  ces  dernières  années,  moins 
Ciimine  pcn^eurs  (,ue  co  ii:r  e  démolisseurs  de  la  société. 

Sans  doute  tous  ces  communismes  divers  invoquent  la.  fraternité, 
l'i-galité,  la  liberté,  l'unité,  l'éducation  ;  mais  ces  idées  gén'^reles 
sont  acceptc^parioutle  monde,  tnême  par  les  doctrinaires  qni 
nous  gouvernent  ;  elles  ne  constituent  pas  à  elles  seules  un  système 
so  ial.  Nous  en  disons  autant  de  la  négation  de  la  propriété, 

au'ils  adoptent  tous,  et  qui  les  constitue  communistes  :  ii  fan- 
rait,  pour  qu'il  y  eût  unité,  s'entendre  sur  l'organisatit»  non 
seulement  de  la  propriété,  mais  de  la  société  entière.  En  orla,  nods 
nions  hardiment  par  écrit,  comme  nous-le  ferons  de  vive  Toix,  qàe 
cette  unité  existe.  M-  Caliet  a  un  moyen  bien  simple  ^e  nous  <^- 
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En  vérité,  Je  vous  lé  dis,  les  jours  de  la  démocratie  approchent. 
Vo}et  partout,  ces  symptômes  avant-coureui s;  écoutez  de  Tous  les 

EInts  de  rUoriion  ce  cri  de  misère  qui,  parti  de  la  Flandre,  de  l'Ir- 
idr,  de  la  France,  va  chaque  jour  croissant  d'intensité,  et  de  pro- 
che e:i  proche  menace  d'envahir  toute  l'Europe.  Ecoutez  ces  plaintes  et 
ces  réciamatiORS  formulées  si  nettement ,  d'une  manière  si  calme  et  »i 
ferme  à  la  fols,  par  ces  sociétés  démocratiques  de  l'Angleterre  ;  écou- 
tez surtout  ce  concert  de  chants  populaires,  ces  voix  de  ppètes  qui 
protestent  au  nom  deieur  intellicence  contre  le  reproche  d'ignorance 
et  d'infériorité  radicale  adressé  au  peuple,  et  renversent  par  l'au- 
torité des  CiUs  le  dernier  subterfuge  des  monopoleurs  de  la  richesse 
sociale. 

Jusqu'au  dix-aeiivième  siècle,  quelques  noms  de  poètes  ouvriers 
avaienta  grand'peine  apparu  ça  et  U  ;  on  citait  Plaute,  le  boulanger  ; 
Adatt  Blllaut,  le  tnenuisier ;  Burns,  le  laboureur;  Sedaine,  le  maçon, 
et  quelques' autres  ;  encore  presque  tous  s'élaient-its  empressés,  une 
.  fois  reconnus  poètes,  de  déposer  la  charrue,  le  rabot  ou  la  truelle;  aujour- 
d'hui, .chaque  métier  a  son  écrivain,  et  cet  écrivain  n'abandonne  pas 
rx)mme  autrefois  ses  camarades  pour  entrer  dans  la  bourgeoisie  :  il 
r^ste  ouvrier,  il  travaille  comme  eux  de  ses  mains  ;  il  ne  s'en  éloigne 
pas  comme  un  parvenu  ,  il  cherche  à  les  élever  Justpi'à  lui  comme  un 
frère,  accomplissant  ainsi  une  double  mission,  réhabilitant  le  travail 
nlamiel,  et. protestant  contre  ces  doctrines  qui  cherchent  a  parquer  le 
peuple  daiia  une  classe  k  part. 

Ce  serait  unécUnëtise  étude  de  chercher  les  circonstances  de  l'iiii- 
liallonpoéliqiie  de  ces  chantres  populaires,  di:  découvrir  comment  la 
muse  est  descendue  un  beau  jour  dans  l'atelier  ou  dans  la  mansarde, 
dans  la  ferme  ou  dans  la  boutique  ;  comptent  les  longues  heures  d'un 
travail  abrutissant  et  monotone  n'ont  pas  tué  dans  ces  Ames  l!instinct 
du  beaUj  et  quelle  persévérance  il  leur  a  fallu  pour  con.sacrer  les  nuits 
destinées  au  repos,  a  i'élude  decate  langue  nouvelle  qui  devait  leur 
servir  d'inatrument.  Ces  cin^nstances,  le  livre  que  nous  avons  sous 
les  ytux  nOus  les  révèle  pour  quelques-uns. 

Céat  l'amour  de  Vétoderl'ardeur  de  savoir  qui  a  éveillé  la  poésie 
ehei  GONBAIU.  Pauvre  flls  d'ouvrier,  Il  eut  le  bonheur  de  trouver  des 
livres  dMW  la  démenre  maternelle,  et  de  recevoir  de  sa  mère ,  dont  l'in- 
stiMt  éliAt  pioa  élevé^tte  la  fortune,  le  co4it  de  l'élude  et  des  arts  ;  à 
it«|SieMl»mèNl«laisMiltorptMlin;et  lise  trouvait oblicé  de  se 
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suffire  ù  lui-même.  Il  se  met  à  l'œuvre  sans  broncher ,  passementier 
d'abord,  puis  cordonnier,  parce  que  le  travail  de  la  passementerie  aU 
tèré  sa  santé.  Majk  ce  n'est  pas  assez  poiir  lui  d'avoir  assuré  sa  vie 
matérielle,  il  n'a  pas  moins  besoin  de  nourriture  morale,  et  le  voilà 
économisant  centime  a  centime,  rognant -sur  les  dépendes  obligées  de 
cliaqucjour,  pour  acheter  a  bas  prix,  sur  lés  quais,  les  livres  qui  l'in- 
struiront. Quand  il  a  pu,  il  force  de  privations,  faire  quelque  acquisi- 
tion longtemps  conviiitée,  il  rentre  chez  lui  avec  son  trésor,  et  s'en 
imprègne  pendantvde  longues  nuits  d'insomnie,  pernicieuses  à  sa 
santé ,  mais  prôlUi^les  à  son  intelligence  :  puis ,  quand  il  s'est  bien 
assimilé  son  livre,  il  va  le  revendre,  et  du  prix  en  achète  un  nouveau. 
Averti  par  de  nombreuses  visites  a  l'hôpital  que  cette  vie  le  tue,  il 
quille  Paris  pour  n'élre  plus  tenté  ;  mais  l'instinct  est  le  plus  fort,  il 
y  revient  et  s'enivre  tour  à  tour  de  ses  lectures  et  de  ses  vers ,  pauvre 
papillon  qui  ne  peut  se  résoudre  à  quitter  la  lumière  qui  doit  le  faire 
périr.  Il  a  fini  cependant  par  se  retirer  à  lUims,  où  il  cx«rce  l'éiat  de 
cordonnier. ^Son  volume  de  poésies  retrace  l'histoire  de  ses  luttes  et 
de  ces  douleurs  renaissames  auxquelles  la  société  condamne  le  tra- 
vailleur. 

Durand  a  passé  son  enfance  dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  a  ipia- 
tre  ans,  il  allait  y  recueillir  les  branches  mortes  iiui  devaient  servir  a 
préparer  le  repas  de  famille.  Peu  a  peu,  l'enfant  et  les  bois  devinrent  in- 
séparables; 1  école^  les  jeux,  le  travail,  Durand  abandonnait  tout  pour 
vivre  au  milieu  delà  verdure,  des  fleurs,  et  s'enivrer  des  mille  bruits 
du  feuillage  et  dés  vents.  Le  matin,  il  prenait  un  morceau  de  pain  noir, 
sortait  de  la  maison  et  lu^  rentrait  qu'à  la  nuit  avec  une  charité  de  bois  ; 
sa  joiiriice,  ilTavait  passée  à  flaïur  par  les  fourrés  H  les  clairières, 
cticrclianl  des  nids  d'oiseaux,  cueillant  des  fruits  sauva(;es  et  trempuiit 
son  |)ain  desséché  dmsla  source  ombreuse  bérthiMle  cresson  cl  de 
niontias. 

I  Un  jour^ cependant,  il  fallut  dire  adieW  à  sa  forêt,  Durand  avait  fait' 
I  sa  première  communion,  il  élail  ni  iVge  d'aider  sa  pauvre  mère  ilevenue 
veuve  ;  —  il  fut  envoyé  en  apprentissage  chez  un  menuisier  ébéniste  à 
Paris  :  le  bois  de  Boulo^i^iie  se  trouvait  heureusement  i>  sa  porlée,  c'est 
là  que  Durand  alla  passer  ses  heures  de  liberté;  c'est  la  aussi  que  la 
muselé  visita,  une  muse  des  bois  à  la  vérité,  un  peu  agreste  et  sauva- 

Ee,  amoureuse  des  murmures  sourds  de  la  fuuillée,  des  sentiers  her- 
eux  et  peu  foulés,  parfois  vive  et  gaie  cx>mme  les  chants  de  l'oiseau, 
plus  souvent  monotone  et  rêveuse  comme  le  bruit  du  ruisseau  qui  ga- 
tpuille  au  iiencliaht  de  la  colline.  Toujours  curieux  xl-  nouveaux  pay 
sages,  Durand  a  f^il  son  tour  d'Italie;  ce  voyage  forme  toute  une  odysi) 
sée  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  raconter,  mais  l'oiseau/wà^ 
geur  est  revenu  se  fixer  dans  sa  vallée  natale  ;  c'est  à  FonlaidcMiiair 
qu'il  exerce  son  métier  de  menuisier  et  qu'il  ajoute  a  chaque  iibion«oe 
nouvallea  poésies  a  celles  (|u'il  a  déjà  punliées.  f  ':■  /;v> 

(■%'■  "^ 

,*.*   '.i-  x;: 


Magu  est  aussi  un  nourrisson  de  la  campagne.  Enfant,  pour  un  mi^- 
gre  salaire,  il  ramassait  des  pierres  et  extirpait  les  chardons  étt 
champs,  mais, a. ^es moments  perdus,  il  déuhifl'rairLa  Fontaine, et séè- 
tait  battre  son  cœur  à  celte  poésie  franche  et  naïve  du  fabuliste;  \l 
comprit  cependant  i{ue  cet  amour  de  la  poésie  ne  devait  pas  être  excita- 
sif  ;  la  misère  menaçait  de  s'asseoir  à  son  seuil,  il  se  lit  tisseraml,  et 
douze  heures  par  jour  il  dirige  la  course  agile  de  sa  navette  ;  mais  ée 
travail  monotone  lui  laisse  la  liberté  de  sa  pensée,  il  éd  profite  pOér 
lui  donner  la  forme  poétique  ;  son  métier  bat  la  mesure;  quand  ilia> 
rliythiné  une  pièce  devers,  il  s'arrête  pour  l'écrire,  puis  il  la  corrige 
en  reprenant  son  travail  manuel  avec  plus  d'ardeur  et  de  courage.  Une' 
moui.lie  qui  bourdonne,  sa  navette  qui  court  entre  ses  doigts,  uu  biil^i 
qu'on  lui  adres.se,  tout  lui  sert  dé  prétexte;  la  grâce,  la  ciselure  deJa 
forme  sauvent  la  léj^èrelé  du  fond.  La  vie  se  manifeste  aii^si  bien  dans 
la  fleur  du  myosotis  que  dans  ledéveloppement  du  baobab.  Maguare^B — - 
de  nombreux  encouragements  de  plusieurs  ministres  de  riastructioii 
publique  et  des  diverses  sociétés'SMvanles. 

E.  OnniT  \  été  moins  heureux  ;  dévoré  dès  l'oi^fance  du  besoin  de  aa- 
voir,  il  ne  put  cependant  obtenir  qu'une  éducation  incomplète  et  que  re- 
cueillir ç.'i  et  la  des  bribes  de  connaissances  qui  lui  permirent  de  devenir 
correcteiird'iinprimerie ,  au  moins  ee  travail  ne  l'écartait-il  pas  trop  de 
ses  goù.<s  ;  le  jour,  il  lisait  les  vers  d'autrui  ;  la  nuit,  il  lâchait  la  bride 
a  son  imagination  qui  le  menait  écouler  ces  voix  inentendues  de  Ip 
foule  chaulant  dans  les  bois  et  dans  les  vieilles  églises,  ou  les  mélodies 
-mystérieuses  au  son  des(|uelles  les  fées  dansent  la  nuit  dans  les  carre- 
fours déserts ;_puisJL  écrivait  tout  ce  qu'il  avait  appris  dans  ces  . 
courses  va;j;abondes.  Mais  il  vivait  inconnu  et  seul,  ii  ayant  que  peu 
d'amis,  pas  de  prôneurs,  et  les  écrivains  qui  prulitaient  de  son  travail 
ne  se  doulaicni  gaêres  .qu'ils  ciudoyaieiil  un  fcéic.  Un  jour  nonriant, 
il  songea  »  réunir  ses  poésies;  sou  père,  <|ue  h  misère  avait  farci  a  se 
faire,  a  40  ans,  apprenti  lypoi^raplie,  composa  les  odes,  élégies  et  8^ 
ncsdrainaliipiesdesoii  til.s,  et  un  joli  vuiuiiie  futéditéa  frais  communs. 
Naïf  jeune  houiine,  il  croyait  que,  de  nos  jours,  parmi  tant  d'écrits 
qui  se  disputent  raltenliuii  d'un  public  blasé,  il  sutHrait  de  lanceKun 
volume  rimé  et  d'écrire  dessus:  Soirs  dorage,  pour  conquérir  la 
renommée!  pas  un  exemplaire  de  son  livre  ne  se  vendit,  et  c'est  à 
peine  si  un  ou  deux  jouriiaiix  daignèrent  lui  consacrer  quelques  lignes 
dérisoires.  Hélait,^ lors  a  peu  près  l'unique  soutien  dii  son  père,'de 
sa  mère  e't  d'un  frèrt^i>lus  jeune,  et  sa  sanlé  était  fort  délicate  :  la  foi 
dans  son  talent,  l(«  sentiment  dudevoir  l'avulcnt  longtemps  soutenu, 
quand  cet  appui  vint  a  lui  manquer,  quand  il  reconnut  son  in- 
ea  soulever  le  cercueil  de  plomb  qui  pesait  sur  tel,  il  perdit 
Une  maladie  de  poitrine  qu'ilcouvait  depula  lomHemps  aut- 
it  à  coup  de  malignité;  il  mourut  a  Mans,  d'ottllletde^ 


Toloati«rs,  et  c'est  peut^tre  le  mérite  principal  de  son  livré.  Uii, 
da  moins,  net'ôvc  pas,  comme  beaucoup  de  reformateurs,  leslu- 

fide  broijet  noir.  Toutes  ses  descriptions  ronianes(|ues  respirent 
iunour  du  luxe  le  plus  ralduo,  maisons,  auieuliiements,  vête- 
ment, Dourriture»  spechutles,  voyages,  plaisirs  de  tout  genre,  il 
rchabilitetoutes  les-jouissances  iiiatiiii'lies,  et,  sous  ce  rapport,  il 
reod  un  vrai  scnice  aux  classes  populaires  j'il  les  ici;j)iicilic  avec 
la  richcïsc.  Mais  il  no  soupçonne  même  pas  les  conditions  du  pro- 
^éme,  l'organisation  des  Iravaillnirs  par  groupe  et  par  série.  Il 
poodamnc  chaipie  citoyen  A  exécuter  toute  sa  \ie  t^panel  c  de 
UftSajl^et  il  s'nnagine'uuu  le  travail  pourra  être  ailrivant.  Il  lait 
i;^gl«r  tout  par  la  loi,  1  heure  du  lever  et  du  coucher,  lt:.<  liwinps 
pour  tout  le  uiorule,  la  nourriture,  les  meahles.  les  vêtements,  les 
parures,  les  plaisirs,  jusqu'aux  paroles  et  aux  chants,  et  il  ne  voit 
pas  que  lajihcrlc  étouffe  sous  le  poids  de  toutes  ces  compressions, 
la  liberté,  c'est-à-dire  le  bonheur. 

Dût  M.  Caliet  laisser  entrevoir  un  sourire  sceptique,  moquear 
même,  nous  le  répéterons  :  il  n'y  -a  de  travail  attrayant  que  par  le 
groupe  et  par  la  série;  et  il  ijgnore  complètement  ce  auc  c'est  que 
^  groupe  et  la  série.  Et  quoi  que  la  chose  sôit  bien  facile  à  com- 
preudre,  nous  ne  garantt.ssons  pas  qu'il  y  parvienne,  non  sans 
doute  faute  de  suffisante  intelligence ,  mais  faute  de  su'tisante  li- 
-berté  d'esprit.  L'esprit  est  impi'netiable  comme  la  matière  ;  quaud 
la  place  est  prise  par  des  idées  fausse.-,  surtout  des  idées  commu- 
Bistes,  il  est  bien  difficile  de  les  déloger.  Pour  preuve  de  son  désir 
sincère  de  s'éclairer;  M.  Cabet  annonce  ipie's'il  ne  comprend  pas 
la  série,  il  nous  priera  de  l'expliquer  avec  la  clarté  nécessaire.  Rien 
de  mieux,  mais  il  ferait  bien  de  ne  pas  attendre  (lour  cela  le  jour 
de  la  discussion,  alors  que  réchauffemcnt-ilc  l'esprit  diminue  la 
puissance  d'attention.  Il  sait  où  nous  trouver  :  nous  sommes  à  ses 
ordres.  A  défaut  par  lui  de  recourir  à  des  explications  verbales,  si 
plus  tard  il  n'a  pas  compris,  ce  ne  sera  pas  de  notre  faute. 

M.  Cahet  veut  à  tout  prix  que  notre  système  de  la  propriété  soit 
identique  avec  le  sien,  bans  rentrer  dan.s  la  discussion,  Acus  nous 
horneroos  à  lui  demander  pourquoi  dès  lors  il  réfuse  de  se  déclarer 
pbalanstéricn  plutôt  que  communiste.  Pour  le  moment,  il  s'agit  sur- 
Vfut  d'augmenter  la  production  et  la  richesse,  car  toutes  les  ospé- 
raoces  de  bon  accord  dans  la  répartition  reposent  sur  l'abondance 
des  produits.  Il  est  donc  plus  rationnel  de  tirer  son  nom  de  l'orga- 
nisatioa  des  travaux,  source  de  cette  suraiiondante  pfoductiouj  que 
de  la  répartition  qui  en  est  la  suite..  Dés  qu'il  partage  nos  vues 
sur  ce  point  fondamental,  la  propriété,  des  di^sidenres  secondaires 
ne  sauraient  l'arrêter. 

U  en  est  d'autres,  d'ailleurs,  plus  apparentes  que  secondaires,  et 
spr  lesquelles  M.  Cabet  consentira  aussi ,  sans  doute ,  à  quelques 
céocessiODS.Nous  voulons  parler  des  moeurs.  Sans  doute,  nous  ne 

Kussoas  pas  le  puritanisme  jusqu'à  vculoir,  comme  lui,  que  les 
mmcs  valsent  »vec  les  honmies,  et  les  fémm  "s  avec  les  femmes, 
les ntaris seuls  ayant  lé  privilège  de  valser  avec  leurs  épouses;  mais, 
«0  revanche,  nous  serionii  peut-être  plus  sévères  qn'il  ne  l'est  pour 
les  coutumes  républicaines  des  Platon  et  des  Socr^te.  Voici ,  en 


sort  et  à  co^urte  durée,  pas  plus  qti'ils  ne  proposeraient  l'esclavage 

On  est  bienvenu  à  nous  faire  de  la  morale  quand  on  trouve  ex- 
cusables ces  extravagances  aussi  absurdes  en  raison  que^ble.ssan- 
tes  pour  le  sentiment!  ce  n'est  pas  un  phanlansterien  qui  trouverait 
tout  simple  que  uaris  et  femmes  se  tirent  au  sort  tous  les  ans. 

M.  Cabet  ne  veut  jjas  nous  abandonner  le  monopole  de  la  science 
soctiule,  et  ii  preuve  de  sa  compétence  voici  comme  il  répond  à  une 
de  nos  affii  mations.  «  L'unifoi  mjté,  le  nivellement,  avions-nous  dit, 
ce  serait  la  paralysie  et  la  mort.  »  —  a  Non,  non!  répond  M.  Ca- 
bet. .Nous-vous  soutenons  qu'im  jardin  et  qu'une  plaine  ne  sont  pas 
moins  féconds  parce  (|u'ils  sont  sans  hauteurs  arides  et  sans  marais 
fangeux.  1)  -  Non!  non,  dirons-nous  à  notre  tour.  On  ne  vous  pro- 
pose ni  hauteurs  arides  ni  marais  fangeux,  mais  la  variété  des  mon- 
tagnes et  des  vallées.  Voulez-vous  la  suppression  des  inégalités 
terrestres,  et  pensez-vous  que  lu  planète  sera  plus  belle  quand  elle 
sera  nivel'c  comme  une  glace".' 

Nous  n'insistons  pas  sur  l'égalité  révolutioanairc.  M.  Cabet,  qui 
voulait  la  faire  agréer  comme  la  consécration  de  son  nivellement, 
obligé  de  reconnaître  que  jamais  elle  ne  fut  ainsi  comprise  ni  pra- 
titjuée,  se  console  parles  se  ntcs  intentons  qu'il  suppose  aux  ré- 
volutionnaires. Nous  ne  le  troubU-Mons  pas  dans  cette  illusion,  quel- 
que facile  que  ce  fui. 

Quant  à  l'égalité  devant  Dieu,  type  suprême  delà  justice,  com- 
ment nier  que,  d'après  la  conception  chrétienne.  Dieu  ne  propor- 
tionne la  récompense  au  mérite!  Au  lieu  d'aller  droit  à  l'objection, 
M-.  Cabet  assure,  qu'il  n'y  aura  plus  de  Néron.  Nous  le  voulons 
bien;  mais  comment  n'y  aurait-il  pas  inégalité  de  vertu  dans  une 
commuiauté,  qui  a  des  tribunaux  et  des  cliàlimcnts  pour  les  cou- 
pables '?  Ces  coupa!)les  seront-ils  rétribués  par  Dieu  au  même  taux 
que  les  plus  vertueux?  C'est  la  questiôh  à  laquelle  M.*  Cabet  de- 
vrait bien  répondre  catégoriquement. 

Sur  la  (picstion  religieuse,  nous  ne  pouvons  aborder  une  discus- 
sion incidente  quenousavons  d'ailleurs  déjà  développée.  Nous  rcu- 
vovons  à  nos  précédents  articles. 

Un  mot  d'explication  sur  lé  nom  de  vhalanstérien  et  ia/ourié- 
ristc.  M.  Cahet  s'étonne  qne  nous  n  acceptions  pas  ce  dernier 
nom,  et  croyant  que  les  phalanstéricns  différent  des  fouriéristes, 
il  demande  gravement  où  est  la  différence.  Hélas  !  nous  n'avions 
pas  besoin  de  ciMa  pour  savoir  (pic  M.  Cabet  n'a  jamais  ouvert  nos 
livr.'s  !  H  y  aurait  su  que  si  nous  ne  prenons  pas  leâ  noms  de  fourié- 
ristes, c'est  d'après  le  vœu  de  Fourier  lui-même,  qui  craignait  que 
l'on  ne  suppo^^àt  ses  disciples  soumis  à  un  homme,  tandis  qu'ils  ne 
doivent  l'être  qu'à  une  idée.  C'est  ainsi  que  M.  Cabet  réclame- 
rait sans  doute,  si  l'on  appelait  rnhéfisles  ses  amis.  Itfais  au  fond  , 
fouriériste  et  pbalanstérieu  ne  font  qu'un. 

Nous  terminons  ici  cette  discussion  où  nous  avons,  pressés  par  l'es- 
pace, néglige  beaucoup  de  choses  inîpbrtantes.  L'occasion  se  pré- 
s(!fhtera  peut-être  d'y  revenir.  Nous  la  saisirons  volontiers.  Autant 
nous  respectons  les  bonnes  intentions  de  beaucoup  de  communis- 
tes, autant  nous  sommes  décidés  à  maintenir  notre  drapeau  très 
nettement  séparé  du  leur.  L'organisation  .sociale  n'est  pour  eux 
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véque  de  Cantorbéry,  par  l'ordre  de  S.  M.  la  reine  Victoria,  et  dont  i'i 
est  prescrit  de  faire  la  lecture  trois  dimanches  de  suite  dans  tous  Ici 
lieux  cousaciés  au  culte.  . 

O  l'ère  miséricordieux,  créateur  et  dispensateur  de  toutes  choses 
6  toi  qui  t'es  comptu  à  eràir  ^^  inonde  pour  le  boHheur  dé  l'homBe' 
nous  demandons  huniblenieiit  i  nous  approcher  de  Ion  trône  eu  cette 
heure  U'atllictioii,  pour  l'exposer  nos  souffrances  de  toute  nature  attn 
qu'il  le  pl;Mse  de  nous  délivrer,  nous  misérables  pécheur»,  du  dénué- 
mtnt,  de  la  disette  et  de  la  .famine  causés  par  la  désobéissai.*  de  l'Iiom 
me  k  les  saints  cotumandcnienls. 

0  Père  miséricordieux,  nous,  tes  indignes  serviteurs,  te  reaercioM 
du  fond  de-nos  cœurs  de  les  bontés  sans  nombre,  et  sobmcs  certains 
que  tes  bienfaits,  j'ils  étaient  parUgés  selon  U  sainte  volonté,  suf  ■ 
raient  ampUtmentîau  soutien  de  tous  te»  enfants.  Mais  les  nobles  « 
les  riches  se  sont  emparés  de  tout  le  produit  de  la  terre  et  du  travail 
de  son  peuple,  et  ils  ont  laissé  les  producteurs  languir  et  mouririin 
besoin. 

0  Seigneur!  nous  te  bénissons,  et  te  supplions  de  aous  sauver 4r 
ceux  qui  noi;s  oppriment,  et  nous  gouvernent conlraireaent  a  tes  lois 

0  Seigneur  !  «nous  te  rendons  grâces,  et  U  prions  de  consentir  i  df. 
tendre  ton  peuple  de  la  famine  causée  par  l'oubli  de  les  saints  coni 
mandements,  car  il  e.st  écrit  que  l'homme  vivra  de  la  sueur  de  son 
froiit,  et  que  le  producteur  aur«  la  prcniiéj-e  part  des  fruits  de  son 
travail. 

0  Seigneur  !  nous  travaillons  rt  versons  nos  sueurs;  mais  les  grauds 
dévorent  les  fruits  de  nos'travaux,  cl  dans  leur  iwi^élé  uous  disent  qu'il 
a  plu  à  ta  sainte  volonté  de  nous  dispenser  la  famine.  Nais  noua  ne  I» 
écoutons  pas  ,  6  Seigneur,  parceque  nous  avons  conaanca  en  tel ,  tt 
Amen, 
que  tu  as  [ouvert  nos  yeux  aux  œuvres  diaboliques  de  nos  ennemis. 

Qu'il  te  plaise  de  donner  aux  lords  du  conseil  et  k  toute  la  nobles- 
se, la  vertu,  la  sagesse  et  l'intelligence. 

Nous  te  supplions  de  nous  entendre,  Seigneur  pl^in  de  bonté. 

Qu'il  te  jilaise  de  réformer  les  inag'i|)trals,.en  leur  iaspirant  l'amour 
de  la  justice  et  de  la  vérité. 

Qu'il  te  plaise  de  bénir  et  soiîlenir  tout  ton  peuple. 

Qu'il  le  plaise  de  nous  donnet..el>^d«4M)nserver.^pour  notre. usagiski 
fruits  bienfaisants  de  la  terre,  de  manière  que  nous  puissions  en  Jouir 
en  temps  opportun. 

Qu'il  le  plaise  de  proléger  et  défendre  ton  peuple  contre  les.ruses  et 
les  intrigues  de  la  politique  et  du  clergé. 

Qu'il  te  plaise  de  délivrer  ton  peuple  de  l'excès  des  impôts,  des  dou- 
leurs de  kl  faim  ,  et  d'un  vicieux  système-dc  représentation  natiouale. 

Qu'il  te  plaise  de  délivrer  ton  peuple  de  toutes  dettes  nationales,  des 
pensionnaires  oisifs  et  des  armées  permanentes.  ' 

Qu'il  te  plaise  de  nous  préserver  de  toute  église  de  l'Etat ,  de  toutes 
dimes  et  de  toutes  taxes  pour  l'entretien  du  clergé. 

Qu'il  te  plaise  de  nous  délivrer  de  tous  évéques,  prétrss  et  dignitai- 
res de  l'égliSe.  * 

Qu'il  te  plaise  de  défendre  et  protéger  1  js  pauvres  cointre  tous  lé 


CTesten  balayant  les  classes  du  collège  CharhmiS'^ne  que  Tampucci 
sentit  nailré  l'inspiration. ^n  père,  qui  l'avait  lait  cordonnier,  ne 
^  avait  permis  que  sur  ces  incessantes  pmères  de  pénétrer  dans  cet 
établissement,  où  lui-même  était  préparateur  de  cours  scienliU(|uns. 
p)mbien  TampuccI  eût  voulu  recevoir  queUpiPs  parcelles  de  cette 
science  qui  se  distribuailsans  mesure  à  ses  côtés,  et  dont  taiil  de  fa- 
vorisés ne  voulaient  pas  proliter  !  Iieureux  encore  quand  un  écolier 
avait  oublié  son  livre,  ou  daii,'nait  le  lui  coiiner  un  moment;  lieurt<ux 
quand  il  pouvait,  sans  élreapergii,  enieiidre  une  leçon  (|ui  u'étuil  pas 
pour  lui  I  De  toute  cette  contrainte,  de  toutes  ces  luttes,  il  se  forma. 
dans  le  cœur  du  jeune  garçon  de  classe  un  profond  sentiment  de  haine 
contre  toutes  les  aristocraties,  un  eiierf;i(|ue  amour  de  la  liberté  et 
d'ardentes  aspirations  vers  une  trànslorinalioii  poliHi|ue  et  sociale. 
.<}uand  juillet  1850  déploya  le  drapeau  tricolore,  Tampucci  se  battilavec 
fureur  dans  les  rangs  dû  peuple  tonire  la  vieille  aristocratie;  sans  se 
4outer  qu'il  aidait  à  en  loiider  une  nouvelle  aussi  dédai^'iieuse  et  im- 
pitoyable que  la  première;  peu  de  temps  après,  il  publiait  ses  poésies 
toutes  im|»réi;nées  de  la  haine  des  rois,. et  apoelant  ardemment  les  ira- 
Tailleurs  a  une  association  fraternelle.  Ces  doclriiies  «ffrajèrenl  les 
pa-venus  d'alors.  Tampucci  n,'ol)lint  pas  la  place  d'employé  infime 
^qu'll  sollicitait  dans  un  niinistire. 

Savin'cn  Lapointe  combattit  comméTanip.iicci  lors  de  la  Révolution 

^  de  Juillet,  et,  eomnie  lui,  il  fut  oi.hlié  dans  la  .dislriluiUon  des  réconi- 

^tpenses;  plus  lard,  il  combattait  encore  avec  les  républicains  d'avril, 

«t  il  expiait  à  Sainte-Pélagie  celte  le  éedebo«eliers.  C'est,  dans    celte 

Itrisonque,  comme  un  aiîlre  poète  populaire,  rJéranger,  il  a  composé 
a  plus  grande  partie  de  ses  poésies.  Les  plus  gracieuses  sont  des 
souvenirs  champêtres.  Savinien  avait  été  envoyé  à  la  campagne  par  su 
nére,  que  la  misère  eontraiKnait.'i  donner  son  lait  à  un  autre  enfant,  et 
il  y  vécut  de  longues  années,  t-^liifeniié  maintenant  dans  une  de  ces 
mansardes  où  des  cordonniers  au  nombre  de  vinRl  ou  vingt-cinq  fa; 
briquentTOTl  le  .jourdes  s^oulierset  des  chaussons,  Savinien  aime  à 
reporter  sa  pensée  vers  ces  jours  heureux  où  il  jouissait  de  la  vue  du 
«tel,  des  arbres  et  de  la  liberté;  mais  il  n'en  aime  pas  moins  lu  tra- 
vail qui  le  fait  vivre,  et  il  se  pique  autant  de  son  acfresse  à  tourner 
l'escarpin  que  de  son  art  de  bien  rhylhraer  un  vers.  L'énergie  dans  les 
écrits  de  Lapoiute  n'oie  rien  à  la  grftce. 

Une  muse  rournnaise,  4  qui  Paris  litt?raii;e  a  donné  le  droit  de  cité, 
Mme  Desboriies-Valraore,  a  eiicourafïé  et  dirigé Tlniodorc  LKBnETON. 
Fils  d'un  journalier  et  d'une  blanchisseuse,  Théodow  Lehrelon  travail- 
lait dans  une  iiniirinierie  en  indiennes  ù  Itouen,  Ion  qu'il  fument^  an 
théâtre  par^an  de  ses  amis;  il  crnlsuiilir  une  révelalion.-ct  le  voiliiqni 
eutrepreodÂi  la  fois  des  drames,  des  vaudevilles,  voire  même  des  tragé- 
dies, uue  À^haiic  uiitre  autres,  que  la  lecture  de  celle  de  Racine  lui 


fit  bien  vite  abandonner!  Lebreton  a  renoncé  depuis  à  ce  genre,  il  s'est 
fait  poète  lyrique  et  élégiaque.  Ses  vers,  un  peu  prosaïques  peut-être, 
mais  vigoureux,  contiennent  d'énergiques  peintures  de  la  vie  dé  l'ou- 
vrier dans  les  fabriques. 

Un  Roiieiinais  aussi,  Beùzeville,  le  potier  d'étain,  a,  comme  Lebre- 
ton,  abordé  la  •arrière  dramalique,  et.  plus  heureux,  il  a  fait  recevoir 
une  tragédie,  Sparlacus,  au  Théâtre-Français;  mais  il  a  reculé  devant 
les  c3rreclions  qu'un  lui  imposait  et  fait  représenter  sa  pièce  à  Rouen, 
où  elle  *a  été  fort  applaudie;  mais  c'est  pour  la  poésie  lyrique  que  Beu- 
zeville  garde  toute  la  grâce,  toute  la  fraîcheur  de  sou  imagination; 
c'est  pour  les  tableaux  de  la  nature  et  de  l'enfance  qu'il  réserve  les 
plus  riches  couleurs  de  sa  palette. 

Po\CY  est  maçon,  comme  l'était  Sedaine;  sa  vie  s'est  écoulée  à  Ton- 
Ion  au  milie;i  des  moellons  et  du  mortier  ;  à  neuf  ans,  son  père  lui 
mettait  entre  lesmains  la  truelle  et  lui  donnait  les  premières  leçons 
de  l'art  de  gâcher  le  plâtre,  mais,  aux  heures  de  repos,  l'enfant  allait 
rêver  sur  le  rivage  de  la  Méditerranée  ;  il  se  plaisait  à  suivre  d,e  l'oeil 
le  vol  des  moueitcs  blanches  au  dessus  des  flots  bleus,  le  soleil  dispa- 
raissant dans  une  nierJie  pourpre  derrière  un  des  caps  de  la  côte,  ou, 
dans  les  jours  d'orage,  à  contempler  les  vagues  é!';uraeuses  et  à  écouter 
la  rauque  voix  des  lempêtes.^Son  âme  s'élevait  à  (;e  spectacle,  et,  un 
Victor  iluj^o  à  la  inain,  il  préludait  déjà  à  ces  odes  si  largeménl  co- 
lorées qu'il  a  publiées  depuis. 

C'est  l'aspect  de  la  mer,  qiiiïa  aussi  éveillé  la  poésie  dans  l'âme  de 
ViOLEAU.  Mais  la  mer  ne  fut  pas  sa  seule  muse,  et  l'amitié  réclame  une 
part  dans  son  initiation.  Enfant,  Violeiiu  aimait  la  solitude  et  le,.sen- 
limenl  religieux  élail  fort  développé  chez  lui  ;  choqués  de  ce  qu'il  ne 
leur  rciisemblait  paâ,  les  enfants  de  son  âge  le  poursuivaient  de  leurs 
railleries ,  et  le  pauvre  Violeau  y  était  si  sensible ,  qae  lorsque ,  pour 
nourrir  sa  mère  et  ses  sœurs  ,  il  dut  entrer  dans  un  atelier  de  voile- 
rie,  au  port  de  l$rest,il  commença  à  dépérir  à  vue  d'œil.  Le  secret  fa- 
tal fut  deviné,  et  l'adolescent  retiré  de  l'atelier  dans  l'espoir  qu'oq  lui 
trouverait  un  emploi  (|uejqi(e  part. 

Mais  l'attente  était  longue;  Violeau,  cependant,  s'exerçait  en  secret 
à  la  poésie.  La  poésie  est  d'insliuct,  et  ne  suppose  pas  nécessairement 
l'étude  ;  piais-Jes  règles  de  la  versilication  ne  se  devinent  pas.  Il 
adressa,  sans  en  [irévenir  personne,  une  pièce  de  vers  au  journal  du 
lieu  ;  des  conseils  hienveillanls  lui  furent  douiiées  par  le  journaliste, 
qui  lui  fit  remaniuer  ses  f.niles.  Violeau  n'eut  rien  à  répondre,  mais  il 
avait  mis  tout  son  avenir  sur  celte  œiiyre;  ilvoulait  causer  une  douce 
surprise  à  sa  famille,  il  voulait  surtout  par  ee  moyen  emporter 
d'euihousiasn:e  l'emploi  qu'on  lui  refusait.  Tous  t^cs  rêves  se  trou- 
vaienl  anéantis  en  un  iuslaul ,  anéantf^  parce  qu'il  ne  savait  pas  assez. 

A  peine  sorti  du  bureau  du  journal ,  Violeau  donna  un  libre  cours  tr 


ses  larmes,  et  ne  rentra  ches  lui  que  les  yeux  battus  et  le  cosur  bien 
gros  encore.  Sa.  mère  et  ses  sœurs  s'empressèrent  autour  de  lui,  et  il 
linit  par  laisser  échapper  sou  secret.  —  Console-toi ,  lui  dlrsut^les 
bonnes  jeunes  filles ,  nous  avpjis  des  économies  ,  vingt  francs!  dont 
nous  devions  acheter  des  objets" de  toilette  ;  ils  sont  à  toi ,  pretads-les 
pour  te  faire  instruire.  —  Les  larmes  de  Violeau  redoublèrent ,  mais 
cette  fois  c'étaient  des  larmes  de  joie.  Il  voulut  refuser,  nais  on  y  mit 
tant  d'insistance  qu'il  lui  fallut  bien  accepter.  Il  prit  trois  mois  de 
leçons  et  il  parvint  à  écrire  et  A  versifier  sans  enfreindre  les  lois  de  la 
langue  ni  de  l'orthographe  ,  et  à  obtenir  un  emploi  de  400  fr.,  qui  lui 
sembla  une  fortune. 

Violeau  ,  dans  le  bureau  où  il  entra,  rencontra  un  ami ,  ra  Jeuiae 
homme  de  son  âge ,  pauvre  comme  lui,  et  de  goAts  semblables ,.  mais 
il  n'en  jouit  pas  longtemps  ;  le  Jeune  ami  alla  ntourir  aux  ool(Miies. 
Violeau,  inconsolable,  lui  adressa  une  pièce  de  vers  d'un  earaotére 
élevé  et  profond ,  dont  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  citer  quelques 
passages.  Le  sentiment  de  la  nature,  l'amitié,  l  inspiralioo  religieuse, 
imprègnent  toutes  les  pages  du  voilier  de.firest ,  un  des  talents  les 
plus  élevés  parmi  les  poètes  populaires. 

Nommons  encore^  mais  en  passant,  Bathild  Bounioi.,  ouvrier  tjfpo- 
graphe,  dont  nous  avons  .1  plusieurs  reprises  apprécié  les  prodoéirons; 
Gerjmignt,  tonnelier  et  poète,  à  Châteaunr.uf  ;  Pelaboiv,  quiraitit "Tou- 
lon des^voileseldesodes,  etMARCBAND,  qui  rimedeschibsttns  et  fisse 
de  la  passementerie  à  Saumur.  Quel  que  soit  nôtre  désir  de  rendre  à 
tous  justice,  nous  devons  passer  rapidement  pour  ne  pas  sortir  deS'Iini- 
tes  qui  nous  sont  assignées.  Mais  voici  Jasmin  qui  nous  appelle  ,  le 
coiffeur  agenais,  le  poète  du  Midi,  la  ppésie  populaire  Incarnée.— Ja 
min,  a  neuf  ans  ,  jouait  sur  la  place  publique,  insoucieux  comme  on 
l'est  à  cet  âge,  lorsqu'il  voit  porter  dans  un  fauteuil  son  gra)Dd*I>ére 
infirme.—  Où  vas-tu  ?  s'écrie  1  enfant.  —  A  l'hôpital,  mon  fils,  c'est  Ik 
que  les  Jasmin  meurent.  —  pès'ce  jour.  Jasmin  devint  plus  sérieux , 
et  aux  cordes  joyeuses  de  son  âme  vinrent  s'ajouter  les  cordes  graves 
qui  vibrent  si  énergiqucment  par  intervalles  dans  ses  écrits.  -^ 

Jasmin  a  moins  d'élévation  que  Violeau'et  Poney,  mais  aucfip  n'a  ali- 
tant qne  lui  le  sentiment  de  la  vie  populaire  ;  Jasutln  a  Vécu  de  la  vie 
de  l'homme  du  peuple  ;  il  s'en  est  pénétré,  il  l'aime,  et  lui  bquI  ))eat 
vous  dire  quels  trésors  de  sensibilité  sont  cachés  sous  cette  grossière 
enveloppe.  Usait  si  bien  tempérer  le  ridicule  par  rattendrissein^t,  le 
sentiment  parla  plaisanterie,  que  l'on  suit  Ses  ri^its  tout  ému,  un 
sourire  sur  les  lèvres,  maial'œil  encore  humidei d'une, iaims  qul'n'a 
pas  eu  le  temps  de  sécher.  Ajoutes  à  cet  instinct  poétlfae^ftto  Itéalilé, 
une  merveilleu.se  variété  ^di^  tons  et  d'images,  l'einplêi  d'aM**  langw* 
d'une  richesse  et  d'une  fleaibilité  sans  seconde,  la  verve  ietarlsaaMe<et 

Juelque  peu  persopficlle  qui  caractérise  .plus,  ou  «aiM  UMi^ndlcinr 
es  berds  de  la  Garenne  ;  vous  ne  trouvcrei  pltts^Mw|j|mJe 


)ttMl  te  plaiM  de  nous  délivrer  de  tous  whigs,  tories  et  iMrtiMns  du 
Hbre-échtnge;  , 

Qu'il  te  plaise  de  nous  délivrer  de  tous  faux  patriotes,  de  tous  men 
diants  et  Jongleurs; 

Qu'il  le  plaise  de  nous  délivrer  de  tous  liommcs  en  place,  pension . 
nalret  et  oisifs  ;  v 

'    {iéu»  t«  suppliona  de  nous  entendre,  Seigneur  plein  de  bonté  : 

Pfl  la  t|raoiire,°  de  l'oppression  et  du  désordre  ; 
Seigneur  plein  de  bonté,  déiivre-nous  : 
.   De  l'esclavage,  des  iribulallons  et^e  la  soufrance  ; 
Seigneur  plein  de  bonté  délivjre-nous  : 

Des  directeurs  de  chemins  de  fer  et  des  économistes  ; 

Du  ponton,  du  cachot  et  du  Iread-mill  ; 

Du  métier,  de  la  fabrique  et  de  la  mine  ; 

Delà  législation  faite  par  les  hautes  classes,  du  monopole  et  de  toute 
spéculation  ; 

Sefgneur  plein  de  bonté,  délivre-nous.  '  ' 

0  Seigneur!  nous  le  supplions  de  rendre  la  terré  a  ton  peuple,,dc 
nous  accorder  la  force  de  la  cultiver,  et  dejio.i(t  jiennettredejouif  de 
ses  fruits.  Nous  te  supplions  de  nous  donner  b  fori.e  d'esprit  néces- 
saire pour  résister  à  toutes  les  machinations  diabolii|ues  de  nos  enne. 
■is,  qui  nous  enseignent  que  les  douleurs  et  les  afflictions  dont  nous 
sommes  accablés  viennent  de  toi,  ù  Seigneur,  et  non  d'eux-mêmes. 

Nous^  te  supplions,  ô  Seign.^ur  tout-puissant!  d'accueillir  notre 
prierai  «lorSt  il  n'y  aura  plus  de  (aminé  dans  le  nionle ,  et  ton  peuple 
sera  ipraa  et  plelB  dejoie,  et  il  chantera  des  louanges  en  l'bonnear 
de  toataillBom;  car  um»  t'aimons  et  t'adorons  en  dépit  des  nackina- 
tions  4a  t«  wnemis  et  des  nôtres  ;  car  ces  griefs  que  nous  te  prions 
bumïlMMRt  de  redresser,  sont  précisément  ce  qui  cause  la  peste,  les 
maladies,  la  famiiM,  les  baiailles,  le»  meurtres  et  autres  infractions  a 
tes  laiBtseommaodemeats  que  les  lois  de  ceux  qui  noua  g ouvemeat  ne 
nous  potMUeat  pas  d'observer. 

Nous  te  bénissons,  4  Seigneur  !  et  nous  mettons  toute  notre  con- 
lande  en  ta  bonté.  Aden  ! 


EXPOSITIONS  PHALAN8TERIEH1ÎE8. 

VI.  A  Lausanne. —  M.  V.  Comsideramt 

Lm  joamaux  suisses  nous  arrivent  remplis  de  compter-rendus 
tiogieax  et  de  résumés  bienveillants  du  cours  de  science  sociale 
que  M.  T.  Considérant  vient  de  professer  à  Lausanne.  Nous  re- 
prodallois  un  des  articles  de  X Indépendant  : . 

M.  Y.  Considérant  a  continué  l'exiiosition  de  la  théwit  socialiste 
i$  Foarier.  L'affliience  était  si  considérable,  que  l'on  a  été  obligé  de 
traHsférar  les  sAsBces  dans  la  grande  salle  du  Casino. 

La  méthode  de  M.  (Considérant  est  celle  que  l'on  suit  ordinairement 


itrai^ 
ATTRAYAKT,  en  sortfr  que  tqus,  ricbes  et  pauvres,  y  seriaiieut  entraî- 
nés par  plaisir. 

Voici  comment,  dans  le  roman  de  Fourier,  rorgauisatioii  résoudrait 
ce  problème  de  transformer  le  travail,  iiui  est  aujourd'hui  une  peine, 
en  un  vériubie  plaisir. 

1*  Itfaiiitenanl  beaucoup  travaillent  pour  un  salaire,  et  n'ont,  pareon. 
séqueni,  pas  d'iniérél  au  travail  ;  d^ns  la  phalange,  où  tout  le  monde 
sera  actionnaire  et  aura  part  aux  prolits,  chacun  sera  intéresse  au 
travail. 

2*  Aujourd'hui,  les  individus  embrassent  leur  profession  sans  sa- 
voir h'ils  y  sont  aptes,  uniquement  par^e  qu'elle  e&i  pltisa  leur  portée, 
parce  que  leur  père  l'a  exercée,  ou  parce  qu'ils  n'ont  pas  les  moyens 
d'en  prendre  une  autre;  et  Iravairienl  souvent  contrairemenl  a  leur  vo- 
cation et  avec  dégoût  ;  dans  la  phalange,  chacun  sera  mis,  par  une 
éducation  (générale,  en  mesui*  de  coiinaiire  sa  vocation  ;  tous  les  tra- 
vaux s'exécutant  sous  les  yeux  des  enfihts,  ils  pourront  voir  ceux  qui 
leur  conviennent  le  mieux,  choisiront  les  occupations  pour  lesquelles 
ils  se  sentent  réellement  du  goût. 

S° Tandis  qu'aujourd'hui  les  iravaiUeurs  se  trouvent  dans  des  con- 
ditions'de  travail  pénibles  et  rebutantes,  dans  des  ateliers  insalu- 
bres, etc.  ;  dah^  la  phalange,  tout  pourra  èirc  arrangé  de  manière  à 
leur  rendre  le  milieu  dans  lequel  ils^iravailleront  agréable;  les  instru- 
ment!' du  travail  teront  perfectionnnês,  les  rovchiiies,  qui  aujourd'hui 
ne  peuvent  être  introduites  sans  nuire,  pour  un  moment  du  moins, 
aux  travailleurs  qu'elles  remplac^'Ut,  n'auraient  plus  cet  inconvénient, 
puisqu'elles  travailleraleut  pour  la  plialange  entière  et  que  les  travail 
leurs  en  piotiteraient.  On  pourrait  donc  les  muKiplier  sans  crainte  et 
faire  exécuter  par  elle  les  travaux  les  plus  pénibles  et  les  plus  rebui. 
tants.  >•,..-     ^,_^ 

4*  Une  des  choses  qui  rendent  surtout  le  travail  pénible  et  ennuyeux, 
c'est  l'isolement  des  travailleurs  ;  or,  dans  la  phalange,  on  travaillera 
par  groupes,  en  sorte  que  tous  les  trav;<ux  deviendront  des  fêles,  com- 
me aujourd'hui  les  moissons  et  les  vendanges. 

5*Liadivision  du  travail  et  le  travail  par  groupes  développent  entre  les 
individus  et  entre  les  groupes  une  rivalité,  une  émulation  qui,  tout  en 
activant  la  production,  procurera  un  plaisir  analogue  a  celui  des  jeux. 

•>  Ce  qui  rend  surtout  aujourd'hui  le  travail  pénible  et  rebutant, 
c'est  que  chacun  s'occupe  constamment  delà  même  s|>écialité,  ce  qui 
engendre  une  monotonie  telle  qu'elle  suffli^ait  pour  dégoûter  même  des 
plaisir  les  plus  vifs.  Dans  la  phalange,  chaque  individu  pourra  se 
joindre  a  divers  groupes,  passer  successivement  de  l'un  a  l'autreet  va 
rier  ainsi  consiamment  ses  travaux  De  cette  manière,  le  travail  ne  se- 
ra plus  fatigant  et  il  favorisera  le  développement  de  toutes  les  facultés 
physiques  et  morales  de  l'homme,  sans  jamais  ennuyer  ni  rebuter. 
C'est  ainsi  que  le  travail,  de  pénible  qu'il  est  aujourd'hui,  deviendra 
tellement  attrayant  qu'il  n'y  aura  que  |ifu  ou  point  d'oisifs,  et  que, 
tout  en  maintenant  la  liberté  individuelle  la  plus  complète,  on  par- 
viendra cependant  à  activer  considérablement  la  production. 


t'es  formerontiQne  société  par  actions  pour  l'éiablis^ment:  de  la  plia- 
lange  ;  les  gérants  de  la  société  engageront  pour  l'cxplèltatiôn  du  ca- 
pital de  la  phalange  des  ouvriers,  en  leur  offrant  un  traitement  corres. 
pondant  a  leur  salaire  actuel.  Au  bout  de  l'année,  ou  paiera  aux  ac> 
lionaires  l'inlér«^tde  leurs  actions;  aux  Iraviilleurs,  leur  salaire  et  l'ex- 
cédant du  profit  sera  ré|>arti  entre  tous,  capitalistes  et  travailleurs,  au 
prorata  de  ce  qu'ils  auront  déjà  reçu,  soit  en  intérêts,  soit  en  lrait^ 
nienls. 
Dans  un  autre  endroit;  le  même  journal  s'cxpirmie  ainsi  : 
Au  milieu  de  tous  ces  sujets  d'inquiétudes,  apparaît  à  Lausanne  an 
apôtre  des  doctrines  sociales  qui,  d'abord  dalis  la  salle  même  dû  con- 
seil communal,  puis  au  Casino,  expose  chaque  jour,  à  une  foule  tou- 
jours plus  nombreuse,  les  doctrines  du  réformateur  Fouritr.  Li  talent 
duprofes-seur,  sa  facile  et  brillante  improvisation  charment  son  audi- 
toire, mais  prôdnise-:it  uneffetdéplorublé  sur  la  majeure  partie  de  ses 
auditeurs.  En  effet,  à  quoi  temlcnl  les  doctrines  <|u'il  enseigne?  Elles 
ont  |K)url)ut  de  démontrer  que  l'organisai  ion  sociale  actuelle  est  irra- 
tiunnelle,  qu'avec  elle  l'homme  ne  peut  être  heureux,  que  le  travailleur 
est  exploité  comme  une  bête  de  somme,  tandis  que,  par  la  mise  en  pra- 
tique de  l'organisation  de  Fourier,  rien  n'est  plus  facile  que  de  sup- 
primer les  travaux  insalubres  et  dégoûtantes,  de  procurer  du  loisir  aux 
travailleurs  et  de  rendi'c  la  vie  de  chacun  facile,  agréable  et  mêmecon- 
forUble. 


BEVUE  POUTIQUE  ET  SOCIALE. 
rwuLmas. 


Deux~folts  graves  préoccupent  en  ce  moment  le  monde  politique, 
le  premier  sur  le  mariage  du  duc  de  Montpensler  avec  la  Meur  de  la 
reine  d'Espagne ,  le  second  est  la  certitude  acquise  d'un  déScit  consi- 
dérable dans  nos/it;9Jii£s  d«  céréales. 

La  politique  de  la  dynastie  de  Juillet  a  supplanté  l'Angleterre  en  Es- 
pagne ;  est-ce  par  étourderic ,  est-ce  par  calcul  réfléchi?  Est-ce  en  vue 
seulement  de  satisfaire  un  intérêt  personnel  I  Est-ce  dans  l'intention 
de  développer  dorénavant  une  politique  plus  libre  «  plus  largt  7  On 
n'en  peut  encore  rien  savoir.  L'Angleterre,  mécontente,  gronde...  Que 
fera-l-elle?Se  conleniera-i-eiU;  d'arracher  quelques  nouvelles  conces- 
sions au  cabinet  des  Tuileries,  ou  réformera-t-ellrTocore  une  fois  la 
coalition  europt>enne  contre  la  révolution  française? 

Ces  questions  s'agitent  sans  que  se  soit  encore  établi  entra  ia  susse 
delà  nation  et  le  trâiie  un  lien  sympathique  qui  puisse  faire  oorres- 
pondrel'unet  l'autre  dans  un  sentiment  commun,  et  leur.  Caire  pres- 
sentir respectivement  leurs  intentions  et  leur  volonté,  et  leur  donner 
une  force  né  essaireaux  grands  actes.  Cela  est  fâcheux,  très  fâcheux; 
car  ne  serait-il  pas  naturel  qu'il  y  eût  entre  la  nation  et  son  gouver- 
nement une  entente  telle  que,  dans  les  grandes  circonslanees,  il  en. 
sortit  coinme  un  éclair  subit  qui  illuminât  tout  k  coup  tourf  les  esprits 


coiffeur  d'Agen  soit  devenu  le  roi  poétique  de  tout  le  Midi,  et  qu'au- 
cane  léte  littéraire  ne  puisse  se  passer  de  sa  présence. 

La  fortune  qui  sourl,t  à  Jasmin  semble  avoir  pris  k  tAche  de  pour 
suivre  Lapon-Labattut .  F'ds  d'un  soldat  et  d'une  jeune  Sicilienne,  il 
viti  dnqaas  sa  mtee  BKNMrde  la  pestea  Gibraltar  comme  il  se  diri- 
geailver*  i^France.— Le  navire  le  jetli  isur  le  rivage  de  Calais  avec  son 
pèiw  -f  i^»i»  de  là  U  y  avait  loin  au  pays  naul,  le  Périgord,  et  l'argent 
manquait;  le  vieux  soldat  «e  se  décourage  (las  cependant,  et  hardiment 
il]  entreprend  le  voyage  i  pied,  portant  et  traînant  son  fils  jour  a 
tour.  Il  trouve  un  asile  de  quelques  jours  a  Passy,  après  quoi  il  re- 
p^dson  pénible  voyage  ;  le  grand'père  de  l'enfant  venait  de. mourir, 
sagrand'aèielesnixitdeprès,  et  quelques  années  plus  tard  la  mort 
du  soldat  laissait  Labattut  orphelin ,  sans  fortune,'  sans  appui  que 
l'amitié  d'une  vieille  Uamequi  lui  apprit  a  éoeler.  Son  curé  le  prit  chez 
lui  comme  enfant  de  cbteur  ;  il  put  alors  lire  quelques  livres  et  voir 
quelques  gravumii  n;,  soudain  épris  d'un  bel  enthousiasme,  il  se  met  i 
reproduire  au  cI|m||^  sur  toutes  les  murailles  les  scènes  qui  l'Ont  fra|i- 
Dé  dans  les  ouvrages  qu'il  a  lus  :  Homère  et  la  liible.  L'ami  de  Passy 
le  fait  venir  et  lui  donne  des  maltresde  dessin;  tout  annonce  .pour  lui- 
un  avenir  de  gloire  et  de  fortune,  lorsque  touta  coup  sa  vue  s'obscur- 
cit, il  ne  distingue  plus  ses  dessins,  il  tombe  aventtir. — 

Le-sentiment  de  l'art  qui  débordait  chez  lui  ne  l'abandonne  pas  ;  il 
se  fait  une  autre  issue,  lies  formes,  les  couleurs  qu'il  nefliiit  rendre 
•  sur  la  loilé,  Labattul  les  peindra  par  la  parole  :  le  peintre  est  devenu 
poète.  Mais,  comme  la  poésie  seule  ne  nourrit  pas,  il  invente  une  mé- 
thode d'enseignement'et  il  se  fait  instituteur.  C'est  ainsi,  qu'il  gagne 
le  pain  quotidien  et  se  crée  le  loisir  de  polir  ses  gracieuses  et  suaves 
poésies.  Hâtons-nous  d'ajouter,  pour  adoucir  les  couleurs  du  tableau, 
que  p)Mliui»;f»i8  d^a  le  gouveraemeBi  est  «éna  en  aide  au  poète 
aveugle,  al  qde  cette  aimée  encore  rÂeadénie  lui  a  |«Hé  m  enoourage- 
neni.|i^r.s(f  |Oluae::iiwo«iiiM.el  l<fMte..i  ^  :- 

Lavimmee  fe  sont  pas  absentes  de.cetté  gUlHaide  de  poMes  popu 
lalreif  al  elles' sont  moins  nombrrasés  qaelés  boÉmiài,  ti  but  s'en 
prendre  à  l'esclavage  auquel  on  les  soumet  encore  en  leur  refusant  le 
trmps  et  les  moyens  d'apprendre,  et  a  ce  préjugé  qui  tend  a  écarter  la 
femme  de  toute  occupation  jitléralre,  sous  prétexte  que  «l'encre  va  nul 
aux  doigts  de  rose.  » 

L'histoire  des  jeunes  ouvrières  poètes  a  par  cela  même  quelque  cho- 
se de  plus  touchant.  L'ouvrier  poète  n'a  qu'uii  préjugé  a  vaincre,  celui 
dan  mroliMsioa;  l'onvrière  uni  se  lliit  éerivain  a,  de  plus,  i  combattre 
celui  de  son  sexe;  pour  qu'elle  ose  les  braver,  iliui  faut  au  moins  une 
eonralfdté,  eellede  sa  mère. 

.  H'iS.'^V^Moreaii^éUit  heureusement  douée  pour  la  lutte.  Elevée 
4aîiriirdM^,Vllàii«res(DsuvSèvres),  au  milieu  des  oonccru  des 

» 


oiseaux  et  des  vents,  aimant  a  s'enivrer  des  parfums  des  fleuls  et  des 
boil,  elle  vécut  longtemps  sans  autre  instruction  que  celle  q/d\e  put 
trouver  dans  les  quelques  livres  qui  lui  tombaient  avarement  sous  la 
main  ;  plusieurs  fois  des  protecteurs  essayèrent  de  la  plier'au  joug  de 
l'école  ;  sa  sauvage  nature  regimba,  elle  retourna  à  ses  ruisseaux,  à  ses 
prés,  avises  études  solitaires  ;  toute  nourriture  iutellecluelle  qui  no  lui 
arrive  pas  av'c  les  |)arfams  de  la  brise  est  fade  pour  elle  cl  impiioya- 
blenient  repoussée;  enfant  précoce,  du  reste,  elle  taisait  des  vers  a  six 
ans;  le  plus  beau  jour  de  sa  vie  fdl  celui  où  l'on  mit  une  bibliothèque 
a|sa  disposition;  le  plus  grand  événement  fut  un  voyage  à  Paris  pour 
éditer  ses  œuvres. 

Le  voyage  de  Paris  fut  aussi  le  grand  événement  de  la  vie  de  Mame- 
Laure,  la  jeune  Normande.  Enfant,  Marie-Laure  était  muette,  aveu- 
gle, sans  force  ;  des  promenades  tians  la  campagne  aux  environs  de  la 
petite  ville  qu'elle  habitait  développèrent  sa  sanié  et  lui  rendirent 
les  sens  qui  lui  manquaient.  C'est  sous  celte  inOnence  aussi  que  la 
poésie  s'éveilla  uti  beau  jour  daiis  cette  organisation  nerveuse  et  impres- 
sionnable. A  vingt  ans,  elle  entreprend  le  voyagede  Paris,  toute  seule, 
pour  tirer,  ^  'il  est  possible,  parti  de  tous  ces  écrits  qu'elle  a  tracés 
dans  ses  heures  de  rêverie  ;  elle  va  s'(éiablir  .lUx  environs  du  Luxem- 
bourg ;  de  la  au  moins  elle  verra  encore  la  vcnlure,  et  il  lui  sou- 
viendra de  sa  verte  patrie.  Là  elle  travaillait  presque  toute  la  journée, 
puis,  quand  sa  tête  était  lasse,  elle  allait  colporter  ses  écrits  dans 
les  bureaux  des  journaux  et  revues  ;  plusieurs  de  ses  articles  furent 
acceptés,  cl  son  recueil  de  vers.  Us  Eglanlines,  tul  mis  au  jour., Pen- 
dant qu'elle  s'applaudissait,  conilanle  eu  l'avenir,  sa  soeur  vint  a 
mourir  tout  à  coup,  et  sa  mère,  qui  n'avait  plus  qu'elle,  s'empressa  de 
la  rejoindre  a  Paris.  Mais  a  peine  l'a-l-cllc  envisagée,  qu'elle  pousse 
dn  cri  :  —  Marie-Ljiure  était  partie  beilr,  gracieuse  et  ia  Joue  rosée, 
eile  la  retrouvait  i^le,  amaigrie,  voûtée,  la  voix  aliérie,  le  regard  ter- 
ne :  elle  se  mourait  de  pbthisic  pulmonaire.  Sa  mère  se  hâta  de  lui 
Ândre  l'air  natal  ;  il  était  trop  tard  :  un  mois  après  des  jeunes  tilles 
en  robes  blanches  portaient  en  terre  le  cercueil  de  Marie  Laure. 

Dans  $e$  poésies^  la  pauvre  jeune  fille  semblait  prévoir  sa  fin  préma- 
turée; un  profond  sentiment  de  mélancolie  en  allrisle  toutes  les  pa- 
ges, et  lors  même  que  l'auteur  essaie  de  sourire,  on  sent  que  ce 
sourire  est  trempé  de  larmes. 

En  son  adolescence,  Mlle  Marie  CAnpÉMTiER  fut'aiissi  poursuivie  de 
la  crainte  de  mourir.  Une  de  ses  premières  pièces  de  vers  :  Si  je  mou- 
rait I  n'est,  sur  un  autre  mode,  que  le  charil  dcTa  jeune  capli%e  d'An- 
dré Chénier  :  mais  l'avenir  s'est  montré  pour  elle  un  peu  moins  som- 
sombie;  des  encouragements  lui  sont  venus  de  divers  points;  elle 
I  occupe  au  Mans  l'emploi  modeste  de  directrice  de  salle  d'asile,  et 
l'Acadëaiie  vient  de  récompenser  son  talent  naieet  énergique,ien  cou 


ronnant  un  de  ses  livres.  ■  ^ 

Au  nombre  des  |>oèles  populaires,  M.  Yiollet  inscrit  eacoreGou- 
stant  HiLBEV,  cet  ouvrier  tailleur  qui  trouvant  que  la  renommée  ne  ve- 
nait pas  assez  vile,  prétendit  l'escomptera  beàuxdeniers'oom|itains,et" 
se  fit  faire,  moyennant  finance,  dans. les  journaux,  et  même  sur  un 
théâtre,  force  réclames  et  recommandatioûs;  mais  le  moyen  réussissait 
mal,  il  eut  alors  la  pensée  de  se  donner  comme  ufl  agent  |;frovoâteur 
qui  avait  tendu  des  piè.'e  a  la  rapacité  des  journaux  et  des  directeurs 
de  lhéà(re,s.  Cette  fois  Hilbey  lit  parler  de  lui;  les  révélations  étaient 
graves;  la  presse  non  vénale  les  enregistra,  divers  procès  eurent  lieu  ; 
Hilbey  paya  de  sa  personne  pour  quelques-uns;  quant  aux  autres  ii 
les  laissa  soutenir  â  ceux  qui  avaient  pris  sa  cause  en  main,  et  quelques 
mois  plus  tard,  il  englobait  dans  les  mêmes  insjnuations  calônihieuses 
les  journaux  qui,  dès  le  déb^t,  avaient  encouragé  sa  pauvre  musc,  et 
ceutqui  s'élaient  laissëcorrompreà  ses  avances.  On  conçoit  que  nous 
n'ayons  pas  voulu  attrister  de  l'histoire  de  cet  homme  le  tableau  que 
nous  tracions  des  poètes  populaires  dont  nous  honorons  les  œuvres. 

Ici  s'arrêtent  les  biographies  de  M.  Viollet.  Nous  ne  poursuivrons 
pas  la  liste  qu'il  a  laissée  imparfaite:  même  a  s'en  tenir  aux  poètes  ou* . 
vriers  de  la^rance,  il  pourra  trouver  facilement  ia  matière  d'u»  nou- 
veau volunw.  Quelques-uns  des  noms  qu'il  oublie  ne  sont  pas  moins 
célèbres  <|ue  ceux  qu'il  cite;  nous  nommerons,  entre  autres,  l'horloger 
Fesleau  ,  Iç  joyeux  et  spirituel  chansonnier;  l'ébéniste  Bol^sy,  ^. 
I  Siourm,  notre  collaborateur;  MlicLouise  Crombâch,  la  pauvre  fille  des 
champs,  qui,  un  nvHn,  s'éveilla  poète;  JeanJouriie:,  jadis  garçon  apothi- 
|_caire  ;  Poiity,  maintenant  gardien  aa  chemio  de  fer  de  la  rive  droite;  le 
i  pur  cl  élégant  Lachambeaudie  ;  Gauny,  le  menuisier,  imaginai  ion  ar- 
dente el  mystique';  Vinçard,  fabricant.de  mesures  linéaires,  dont  les 
chanu  ont  tant  de  verve;  le  (Mtier  de  terre  Peyrotles,  qui  écrit'avec  tant 
de  charme  dans  la  lan^iue  de  Jasmin;  Digard  (de  L^ousia),  leteligteux 
auteur  des  Fi«ioiw  d  un  po^/e,  tour  a  tour  soldat  dans  l'armée,  ouvrier- 
écrivain  daus  la  marine;  h»  memi'rcs  de'l'Athéuée-onvrier  de  M^fWil- 
le,  dont  nous  annoncions,  il  y  a  quelques  mois,  le  premier  rScuelL  et 
tant  d'autres,  connus  ou  inconnus,  qui  contribuent  à  la  production  de 
la  richesse  sociale,  tour  â  tour  par  les  mains  et  par  l'intelligence. 

M.  Viollet  cijede  nombreux  passages  des  écrivains  doi-l  il  raconte 
la  vie,  et  ces  citations  d'innent  du  prix  à  son  ouvrage  qui  d'ailleurs 
laisse  beaucoup  a  désirer  sous  les  autres  rapports;  Ipi^  poètes  popu- 
hiires  de  France  attendent  encore  leur  critique  el  leur  historien;  mais 
jusqu'à  ce  que  ce  travail  apparaisse,  le  livre  que  nous  avons  sous  les 
yeux  sera  lu  avec  plaisir  et  profit,  el  nous  le  recommandons  à  ce  titre 
a  tous  ci-yx  (fui  s  intéressent  au  développement  moral  et  iatellsi'ùifl 
de»  masses  populaires.  ./ 


pouvons  criiuser  tes  secrets  de  sa  profonde  sagesse,  mais  nous  avouons 
ne  ps^)  fiuendre  d e  {grands  résullats.  Aucune  institution  n'existe 
contre!^  disette  dcs'grains,  et  ituisqii'cili*  arrive  ixTiodiquenieiit  à  des 
époques  assez  ra|)procliéfis,  (.'lie  semble  ètro  toujours  un  cvénement 
inattendu,  elcoiitre  lequel  on  n'avait  nul  bt'solu  de  se  prémunir.  Des 
institi^tions  ne  s'improvisent  pas,  surtout  ai  milieu  du  péril;  ou  ne 
pourra  donc  user  (]ue  de  pnilia.lifs  :  des  travaux  publics,  des  secours, 
dcsauniônes.  La  classe  ouvrière  aura  à  faire  effort  sur  elle-même  et  à 
passer  sciemment,  volontairement,  pur  une  de  ces  épreuves  auxquelles 
elle  est  Mquemment  soumise,  et  qui  l'initient  si  rudement  aux  degrés 
supérieurs  de  la  vie  sociale.  Qu'elle  subisse  avec  constance,  avec  loii- 
gàoimM  celte  nouvelle  épreuve,  non  point  pour  encourager  la  fainéan- 
tise et,  l'imprévoyance  des  gouvernants,  mais  pour  ajoutéi*,  si  cela  est 
potolble,  ak  droit  qu'elle  possède  de  demander  compte  de  leur  gestion 
aux  classes  qui  dirigent  la  société. 

Au  milieu  du  tumulte  de  notre  révolution,  la  famine  sévissait  ;  1» 
Convention  ordonna  un  jeûne  général ,  il  fut  accoinpli  en  beaucoup 
d'endroit:  et  eu  même  temps  qu'il  économisait  des  vivres^  il  retrem- 
pait les  esprits  dans  une  religieuse  ardeur  pour  la  cause  sainte  de  la 
France  et  de  la  liberté.  I1~^t  rappeler  cet  exemple  aux  classes  i|ui 
loarchent  à  la  conquête  religieuse  de  leur  émancipation  et  de  leur  bon- 
lieur  social. 
,/.    .    .  Ai>oia».  - 

_, A.bd-el-Kader  vient  de  licencier  les  volontaires  marocains  au  nombre 

de  3  à  4  000  hommes,  qui,  pendant  le  rhamadan,  s'étaient  ralliés  a  sa 
bannière.  Ce  licenciement  est  attribué  au  manque  de  vivres.  L'émir  ne 
conserve  près  de  lui  que  500  cavaliers.-sa  garde  habituelle. 

On  a  acquis  la  certitude  qu'Âbd-el-Kader  avait  eu  une  entrevue  avec 
Mouiei-Mobammed,  lilsde  l'empereur  ;  le  but  de  ^ouleï-Mohammed,  en 
aàwptant cette  entrevue,  aélé de  calmer  le  fanatisme  et  l'exaltation 
des  Ikrbirea  marocains  de  la  partie  est  de  l'empire,  eii  leur  prouvant 
que  l'empereur  Âbd-er-Rhaman  n'est  pas  l'allié  des  inlidèles  contre  le 
défenseur  de  la  foi  islamique,  et  il  est  rcsuKé  de  celte  démonstration 
ioolfensive  dans  le  fond  él  très  politique  dans  la  forme,  que  le  licencie- 
ment des  hordes  berbères  qui  menaçaient  la  frontière,  est  devenu  pos- 
siblfB,  ce  qu'il  n'était  pas  permis  ^'espérer  dans  les  dispositions  où 
étaientlesespritsii  y  a  un  mois. 

—  On  lit  dans  \e  Moniteur  algérien  :  a  Nous  apprenons  par  la  voie 
deXlemcen,  un  nouvel  exemple  de  l'anarchie  qui  règne  a  l'Ouest  de 
notre  frontière  du  Maroc.  Les  Halafs  ont  pillé  au  commencement*  dû 
nois  dernier,  une  nombreuse  caravane  qui  revenait  d'Oucbda  et  ren- 
trait dans  l'intérieur  de  l'empire.  Cest  en  vain  (|ue  les  gens  nui  la 
eonposaient  auraient  demandé  du  secours  au  caïd  û'Oiichda.  Lu  prise 
faite  par  les  fialafe  et  leurs  allies  a,  dit-on,  été  considérable  :  on  l'é- 
value à  cinquante  mille  iiouros.  Ce  bruit  parait  vraisertii)lable,  eh  rai- 
son du  prix  élevé  auquel  les  marchandises  avaient  été  veiidues.  Oii  as- 
sure que  des  cavaliers  d'Abd-ei-K.ader  setrouvàicnt  parmi  les  pillards. 

>  Lscaid  de  Nedromah  vient  de  yous  donner  une  nouvelle  preuve  de 
sa  fidélité,  en  faisant  arrêter  deux  émissaires  que  iTaftr-iViata  avait' e'û- 
TOyés  dans  celte  ville  pour  y  fomenter  l'insurrection.» 

—  Les  nouvelles  de  Mascara,  reçus  par  le  dernier  courrier  de  l'Ouest, 
imliquent  que  la  Yacoubia,  qui  a  été  agilée  si  longtemps,  jouit  aujour- 
d'hui du  plus  grand  câline.  Les  Arabes  de  celte  contrée  (|ui  avaient  prtv 
cédeament  émigré  au  Maroc,  rentrent  joui-nellement  sur  leur  terri- 
toire ;  Us  suivent  tous  laroute  de  TIe'mcen  au  .Melata,  afln  d'éviter  les 
dangers  qu'ils  pourraient  courir  en  traversant  le  pays  presqu'aban- 
donnéqui  se  trouve  au  Sud. 

Les  Oulad-Sidi-Rraiifah,  tribu  saharienne  du  cercle  de  Saîda,  vien- 
-  nent  de  payer  l'impôt  qu'ils  avaient  refusé  d'acquitter  cette  année; 
ils  ont  cherché  à  faire  oublier  les  griefs  que  nous  pouvions  avoir  con- 
tre eux,  par  leur  empressement  à  se  soumettre  aux  ordres  qui  viennent 
de  leur  être  donnés.  On  doit  croire  (|uc  no^  relations  avec  les  Oulad- 
Sidi-Kralifah  seront  aussi  régulières  que  par  le  passé. 

-i- Une  colonne  d'infanterie,  aux  ordres  du  colonel  de  Ladmiraait, 
du  régiment  de  zouaves,  quittera  Ttiidah,  le  8  de  ce  mois,  pour  se  ren- 
dre à  Sous-Ghozelan  et  coniniein  cr  les  travaux  préparatoires  à  l'éta- 
blissement du  posté  â'AumaU. 

Quatre  bataillons  d'infanterie,  i:ommandés  par  M.  le  colon^  Blangini, 
seront  employés,  en  même  temps,  à  ouvrir  la  roule  muleiière  destinée 
'  i  établir  une  communicalion  directe  enlre  Alger  et  le  nouveau  poste 
i'Àumal*.  { 

—  L'ilJlc^r  ajoute  a  ces  faits  les  nouvelles  suivantes  : 

•  Le  frère  du  khalifa  Ben-Mahhydin,  Sy  Tahar,  est  arrivé  à  Alger, 
apportant  l'achour  des  Ara^s  du  Hamza.  Le  calme  le  |)lus  complet 
rèj^c  daiis  l^^Ëst.  L'un  des  frères  de  l'cx-klialifa  Ben-Salem  demande 
l'aman,  pojur  revenir  habiter  la  tribu  des  iieni-Djâad,  dans  le  scinde 
laquelle  il  est  né.  Ceci  est  d'un  heureux  augure.  Quant  à  l'ex-khalifa 
Ben-Saleoi  lui-même,  il  est  toujours  chez  les  lieni^Bou-Addou.  au  pied 
nord  du  D^urjura.  Voyant  qu'il  ne  pouvait  o|)érer  une  insurrection  gé- 
^  nérale,  il  a  pri*  le  parti  d'organiser  des  bandes  de  maraudeurs  qui 
descendent  des  montagnes  pendant  la  nuit  et  ont  mission  de  jeter  l'in- 
quiétude dans  les  tribus  qui  nous  sont  soumises.  Nous  apprenons 
qu'une  de  ces  bandes,  attirée  par  l'appât  du  vol,  vient  de  tomber  dans 
une  embuscade  dressée  par  les  ordres  Ju  khalifa  Ben-Mahhydin.  On 
a  tué  à  ces  misérables  quatre  honinies,  et  deux  mulets  sont  restés  enlre 
les  aMins  de  noire  goum.  Ce  résultat  dégoûtera  probablement  pendant 
quelque  temps  de  leurs  courses,  nocturnes  ces  fanatiques,  (lui  se  con- 
Taincront  qu'il»  ne  peuvent  espérer  aucun  succès,  ni  d;tns  leurs  gran- 
de» ni  dans  leurs  petites  expéditions.  « 


propos  de  t'imniense  fait  de  •  misère  et  de  famiqe  qui  se  manueâtie 

si  lugubrement.  Les  Angliiis  sont  blessés  des  exigences  de 
la  propriété  en  Irlande,  qui  demande  que  tous  les  seeours 
donnés  a  ce  pays  par  le  gouvernement,  dans  ce  moment  critique, 
soient,  convertis  en  travail  pour  améliorer  les  terres  des  parti- 
culiers et  sans  redevance  «érieuse  de  la  part  de  ceux  ci. 
Les  propriétaires  écossais  (|ui,  dans  les  pays  montagneux,  se 
trouvent  dans  le  même  embarras  iiue  ceux  de  l'Irlande,  ont  formulé 
une  demande  analogue.  Le  ministère  intérieur  vient  de  leur  répundr^ 
que  le  gouvernement  prendra  des  mesures  pour  l'approvisionnement 
des  contrées  menacées ,  mais  qu'il  ne  prétend  aucunement  décharger 
la  propriété  de  ses  devoirs  envers  la  population  industrielle.  Les  in- 
trigues des  propriétaires  pour  convertir,  à  leur  prollt  exclusif,  les  se- 
(;ours  promis  par  le  gouvernement ,  forment  donc  le  fait  le  plus  sail- 
lant de  l'état  actuel  de  la  question  de  disette,  et  ces  intrigues  mena- 
cent d'empirer  la  situation  de , l'Irlande,  en  ralentissant  les  opérations 
projetées  par  l'autorité.  Déjà  l'insurrection  prend  des  propor- 
tions (|iii  menacent  de  devenir  une  révolution  sanguinaire  et  générale, 
sans  que  la  cupidité  des  uns  et  l'htsitation  des  autres  consentent  ù  ap- 
porter un  remède  efficace  au  danger. 

Les  journaux  et  les  hommes  politiques  proposent  vingt  remèdes  in- 
cohérents pour  le  mal  qui  ronge  l'Irlande,  la  plupart  inapplicables,  et 
tous  insuffisants.  Prêtez  de  l'argent  aux  propriétaires  obérés,  disent 
les  uns,  pour  qu'ils  puissent  améliorer  et  faire  produire  leurs  terres 
incultes;  entreprenez  de  vastes  travaux  d'utilité  publique,  disent  les 
autres,  pour  que  la  prospérité  générale,  ainsi  développée,  puisse  en- 
courager les  propriétaires^  aniéliorcr  des  terres,  qui,  aujourd'hui, 
mises  eu  culture,  ne  rendraient  pas  l'intérêt  de  l'argent  dé- 
pensé à  les  rendre  prodtictives;  faites  une  loi  des  pauvres  qui  forcé 
la  propriété  à  nourrir  les  travailleurs,  soit  eu  les  occupant,  soit 
en  les  laissant  dans  l'oisiveté  du  pau|)érisme,  et  alors  les  propriétaires 
trouveront  bien  vile  les  moyens  de  faire  travailler  le  peuple  avec  pro- 
fit, au  lieu  de  le  laisser  végéter  dans  le  vagabondage,  exposé  aux  mi- 
sères de  la  famine  dans  les  mauvaises  saisons  ;  changez  la  loi  de  pri 
mogéniture  dont  l'effet  est  de  concentrer  les  terres  incultes  entce  les- 
mains  d'un  petit  nombre  de  propriétaires,  qui  n'ont  pas  les  moyens  de 
les  rendre  productives,  et  qui  ne  peuvent  pas  les  vendre  à  ceux  qui 
- -pourraient  entreprendre  une  pareille  lâche;  confisquez  les  terres  in- 
cultes au  profit  de  la  couronne,  et  rendez  les  productives  au  moyen 
des  deniers  de  l'Etat,  qui  louerait  des  terres  ainsi  améliorées  aux 
petits  fermiersaffamés  qui  nelrou\cnt  pas  aujourd'hui  a  travailler  faute 
(le  terre  en  état  de  culture  ;  abolissez  le  contrat  d'union,  et  laissez  l'Ir- 
lande faire  ses  propres  lois,  et  tout  tra  de  soi-même  comme  par  en- 
chantement, car  alors  les  Irlandais  resteront  chez  eux  [pour  s'accuper 
de  leurs  propres  affaires  et  de  celles  du  pays,  tandis  qu'aujourd'hui 
vous  laissez  le  peuple  et  le  pays  a  la  merci  du  hazard,  sans  direction, 
tout  en  dépensant  hors  aù-dehors,et  sans  profils  pour  le  peuple  la  plus 
grande  partie  des  richesses  produite».  Telles  s»iit_lcs  idées  et  It» 
projets  civifisés'Tfûi  ont  cours  ;  personne  ne  songe  a  quelque 
chose  dé  Vraiment  efficace  pour  parer  1  ia  fois  aux  dangers  de  la  si- 
tuation  actuelle,  et  inaugurer  un  régime  social  et  industriel,  qui  ga- 
rantirait au  travail  et  au  capital  un  avenir  de  progrès  et  de  prospérité 
proportioiHié  aux  immer^s  ressources  du  pays.  Il  n'y  a  d'espoir  pour 
une  idée  vraiment  sociale  de  l'ordre  garanfiste,  que  lorsque  ces  idées 
et  ces  projets  d'ordre  citilisê  se  seront  épuisés  en  de  valus  efforts;  au 
~resle,4ês^cliOscs  vont  vite  aujourd'hui. 

Cela  me  conduit  à  parler  d'un  autre  fait;  le  système  moradisatçur 
des  jeunes  détenus  employé  avec  tant  de  succès  à  Mettray,  est  pratiqué 
depuis  trente  ans  a  Warwick,  en  Angleterre,  par  une  association  par- 
ticulière des  magistrats  de  ce  comté,  sans  qu'aucune  autre  province 
ait  prolité  de  l'exemple,  et  sans  que  lapresse.  se  soit  occupée  du  fait. 
Ceci  prouve  que  les  réformes  les  plus  utiles  et  les  plus  simples  ne  peu- 
vent être  effectuées  sur  une  échelle  étendue,  dans  l'état  actuel  de  la 
société;  avant  que  le  besoin  s'en  soit  manifesté  par  des  dangers  qui" 
menacent  plus  ou  moins  l'existence  même  de  cette  société.  Les  théories 
sont  préchées  dans  le  désert,  et  la  prathiue  même  isolée,  est  négligée 
par  la  foule.  Peu  à  peu  cependant,  les  théories  et  les  faits  d'un  ordre 
supérieuLaltirent  l'attention,  et  après  avoir  été  stupidement  ignorés 
penuant  longtemps,  ils  deviennent  tout-à  coup  des  sujets  de  la  préoc- 
cupation universelle.  Tel  est  le  cas  aujourd'hui  pour  la  question 
du  magnétisme.  Pendant  un  denîi  siècfô  les  facultés,  de  médecine 
d'Angleterre  ont  dédaigné  et  ridiculisé  les  faits  du  ntagnétisme  : 
aujourd'hui,  le  plus  grand  seigneur  du  monde  médical,  le  plus  grrfhd 
détracteur  ,du  magnétisme  et  de  ses' partisans,  vient  de  se  déclarer, 
^i  et  tous  les  sieus,  converti  au  culte  nouveau,  ^  prêt  à  pratiquer  les 
rîtes  du  nouveau  Dieu.  M.  Forbes,  le  rédacteur  en  chef  d'un  journal 
important,  vient  de  déclarer  tjue  le  magnétisme  est  une  vérité  de  plus 
datis  la  science  de  la  médecine  et  dans  l'art  de  guérir  ;  et  maintenant 
tout  le  monde  a  foi  dans  le  magnétisme.  C'est  un  livre  publié  par  le 
docteur  Esdale,  qui  a,  dit  on,  opéré  cette  importante  conversion. 
— ,  H.  D. 

SUISSE. 

Une  révolution  vient  d'éclater  a  Genève.  On  sait  que  les  sept  can- 
tons catligliqucs  ont  formé  une  ligue  ayant  pour  but  de  faire  triom- 
pher leur  cause ,  soit  en  entraînant  là  diète ,  soit  en  empêchant 
cette  assemblée  d'arriVer  à  une  décision  sur  certaines  questions,  no- 
tamment sur  celle  de  l'expulsion  des  jésuites.  La  légalité  de  cette  li- 
gue a  été  mise  en  question,  et  le  représentant  de  Genève,  n'ayant  pas 
d'instruction  ."i  cet  égard,  a  dû  s'abstenir  et  laisser  le  protocole  ou- 
vert. Le  canton  de  Genève  a  donii:  été  appelé  a  se  prononer  pour  «« 


L'Allemagne,  dit  le  laéral  liigtoU,  nous  présente  en  ç«  moment 
un  beau  spectacle,  celui  d'un  grand  peuple  se  reconstitoànt  par  le< 
voies  patnHques  une  nationalité  qui  li'existait  plus  guères  que  dans  lei 
souvenirs.  L'unité  qu'elle  réalise,  ce  n'est  pas  l'unité  par  la  guerre  ou 
par  les  congrès,  qui  ne  soiit  trop  souvent  que  des  curées  d'Etats  c'est 
l'unité  par  le  commerce  et  par  rindustrie,-^par  les  chemins  de  fer  par 
la  civilisation.  Us  éléments,  qu'une  mauvaise  politique  avait  isolés 
cèdent  aux  nouvelles  lois  de  l'attraction  sociale,  les  tronçons  se  rat^ 
prochent,  et  le  grand  corps  g eAwnIquc  renaît  dans  de  nouvelles  cojj- 
ditions  de  vie  et  de  prospérifé. 

11  s'«<n  faut  cependant  que  le  2k>llvereiD,  celte  création  si  puissante 
et  si  féconde,  soit  une  œuvre  achevée.  Quelque  progrès  qu'il  ait  déji 
obtenu,  il  est  encore  incomplet.  Il  n'embrasse  pas  tout  te  sol  allemand 
L'embouchure  de  ses  fleuves  ne  lui  appartient  pas;  des  Etats,  restés 
jusqu'ici  étrangera  à  l'association  doiianidre,  lui  ferment  les  conimu. 
nications  avec  la  mer;  il  est  emprisonné  dans  l'Intérieur  du  continent 

C'est  surtout  du  côté  septentrional  que  le  Zollvereln- tourne  ses  re- 
gards. L'Allemagne  a  environ  14  myriamètres  de  cAles  sur  la  mer  du 
Nord ,  et  ,48  sur  la  mer  Baltique;  or,  lé  Zollvereln  n'a  pas  un  pouc» 
sur  la  mer  du  Nord,  et  il  ne  dispose  sur  la  mer  Baltique,  que  des 
ports  prussiens;  c'est  ce  littoral,  qui  est  l'objet  de  (ous  ses  vœux  de 
t«us  ses  désirs.  Jusqu'à  U  mer  I  tel  est  te  cri  de  toutes  para,  depuis 
Munich  jusqu'à  Berlin. 

C'est  qu'en  effet,  l'adjonction  des  EtaU  seplentriouaux,  en  complé- 
tant l'association  commerciale  de  l'Allemagne,  relèverait  au  rang  d« 
puissance  maritime.  Le  Zollverein  agrandi,  posséderait  des  ports  ;  il 
aurait  une  marine  propre  \  il  aurait  un  pavillon  a  lui ,  il  pourrait  éta- 
Mn  dès  reliions  direçtas  et  sans  passer  par  les  inteirinédiai  res  qui 
j'exploitent  aujourd'hui. 

Il  but  voir  comme  l'imafination  allemande  s'exalte  à  l'idée  d'une 
marins  nationale.  Ce  sont  des  hymnes  en  l'honneur  de  la  navigation. 
•  La  mer  !  s'écriait  le  ZoUvtrtinblaU,  dans  un  de  ses  derniers  niimé- 
ros,  la  mer  est  la  grande  route  de  la  planète.  La  mer  est  le  champ 
d'exercice  des  nations,  la  mer  est  l'arène  ouverte  aux  entreprises  de 
tous  les  peuples  :  elle  est  le  berceau  dfi  kar  liberté.  La  mer  est  le  ri> 
che  pâturage  oit  les  nations  engraissent  leurs  troupeaux.  Qui  s'a  pas 
part  a  la  mer,  est  exclu  des  biens  et  des  honneurs  du  monde  ;  il  est 
abandonné  de  Pieu.  D^ns  la  mer,  les  peuples  prennent  des  bains  foi- 
titiants;  ils  retrempent  leurs  membres,  ils  raniment  leur  intelligence 

et  la  préparent  aux  grandes  pensées Uiié  nation  saos  navigation 

est  un  chevalier  armé  d'une  épée  de  bOis,  un  ilote  et  un  escl^vel  > 

Les  Etals  septentriopaux,  qui  séparent  le  Zoljvereiu  de  la  mer,  sbnt 
l'Union  hanovrienne,  le  Mecklembourg,  les  Tilles  Anséatiques  et  les  du 
chés  fllcpaufls  annexés  au  royaume  de  Danemarii.  Le  Zollverein  a  dtt 
s'adresser  d'abord  au  Hanovre,  dont  l'accession  eût  entraîné  ceiifisda 
Mecklembourg  et  des  villes  Anséatiques;  il  a  ouvert  den  négociations, 
mais  il  ^  rencontré  l'Angleterre  en  travers,  et  il  a  éckoiiié.  Le  Hatfovre, 
on  le  sait,  est  gouverné  par  un  prince  anglais.  La  politique  migluM,. 
l'industrie  et  le  commerce  anglais,  y  régnent  souverainement  Pour 
qu'on  n'en  doute  pas,  c'est  un  monument  à  la  mémoira  d«  i^aterloo 
qu'on  a  élevé  sur  la  grande  place  de  la  ville  capitale  de  cette  colonie 
britannique.  Le  Hanovre  joue  en  Allemagne  le  même  rôle  que  Gibral* 
tar  en  Espagne.  Ce  sont,  entre  les  mains  de  l'Angleterre,  des  foyers 
dë'tontrebande  qui  lui  livrent  l'approvisiDOBfmenl  de  ces  beau  pays , 
des  ports  hauovriens,  elle  tient  l'iodustrie  allemande  en  éehee. 

L'inOuence  anglaise  sera-t-elle  asses  forte  pour  soustraira  encore 
longtemps  le  Hanovre  et  les  états  voisins  a  cette  pensée  dé  Aaiionalité 
allemande  qui  est  l'âme  du  Zollverein  ,  et  qui  porte  aivec.  t^le  ^lle  s> 
grande  force  d'altractioç  7  Nous  ne  noUs  prdooiic^o^  jpt^s  fûf  ui 
point.  Mais  ce  que  nous  devons  faire  remarquer,  c*$st  qu'en  cAvcluant, 
il  y  a  plus  d'un  an,  un  traité  de  navigation  avec  1»  GrandfrBretafae , 
et  en  en  étendant  là  Jurée  Jusqu'au  I*' janvier  4A54,  la'roi  deHanovra 
ayoulu  ajoumer-iusqu'a^lLpo&sibiiité  prochaine  d'ude  solution  à  là 
quelle  il  est  perpétuellement  opposé.  ""  "^ 

Le  journal  officiel  publie  ce  soir  la  dépêche  télégraphique  suivante, 
datée  de  Madrid,  10  octobre,  et  de  Thérapia,  26  septembre  : 

c  Reschid-Pacha  est  nommé  grahd-visir.  Ali-Effendi  remplace  Res- 
chid-Pacbi  comme  ministre  des  affaires  étrangères.  » 

Les  ni&uvellés  d'Orient  que  nous  recevons  par  la  voie  ordinaire  vont 
jusqu'au  26  septembre.  Ou  s'occupe  toujours,  a  Constai^tiiiople  de  l'org» 
nisation  d'un  largesystèmed'enseignement.  La  Turquie, oeisme  on  aait, 
est  totalement  privée  de  routes  ;  le  Journ*l  dé  Çoiutttmtùmplt  pnblle 
plusieurs  lettres  pour  démontrer  l'urgence  de  rétablissementde*  çhe- 
min^dffCer  dans  le  pays;  si  ce  projet  s'accomplit, Tempire  ottoman 
aura  passé  sans  transition  de  ^absence  de  loùtè  vole  dt  dointlitintcii- 
tion  au  système  de  la  locomotion  la  plus  rapide.  lUst  iauMla  d«capi- 
peler  quels  avantages  en  résulteraient  pour  les  progrès  de  la  cbriiisa- 
tion.' Reste,  il  est  vrai,  la  question  du  mode  d'étabUsaement  de  ces 
chemins.  L'Etal  les  t  xécutera-t-il  lui-même  ?  Mais  les  capitaux  lui 
manquent.  Les  fera-tril  exécuter  par  les  compagnies)  Mais  afors  l'Etat 
en  conservera-t-il  la  propriété?  ^      ' 

Le  même  Journal  dit  que  la  correspondance  que  n6ti4.  avpAp  piibMée 
au  sujet  de  la  révolte  d'Erzerojiim  exagérait  bfM^uisOqp  ïa  portés  dos 
faits  et  que  l'émeute,  bien  que  grave,  a  été  purement  locale.  Nouiiious 
empressons  de  mentionner  cette  réclamation.  •  ;  '     '^^ '■ 

«  Nous  avons  déjà  parlé,  dit  ailleurs  la  féuinèlnlcaMIÀk  deé't^ 
blés  dudiMriHbéi^ùrirede  KJtVéhdotfi,  èt'tféf^iSUiPrWI^ 


y 
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4'Odesn  rat  acquis  une  plas  gnnde  ttlifJKHvPrTSB^m 
tmit\\t>  ligna  di«servi«  parle  bateau  à  vapeur  russe  Pierr»4<-0raN(i, 
de  II  tOM  de  100  chevauiet  commandé  par  uu  officier  de  la  marine 
impériale.  De  son  côté,  radmiiiiKtration  des  postes  autrichiennes  a  prit 
itsmemtti  pour  l'expédition  des  lettres  cf'autres  objets  de  transport 
par  le  bataM  à  vapeur  du  Lloyd,  fAtpaâ,  qui  pari  tous  les  samedis  de 
vienne  pourGalatz.  Le  bateau  à  vapeur  Pierr04e-Grand  arrive  ilaos 
ce  dernier  port  aflt  mêmes  heures  que  l'Atpad. 

»  Sous  le  gouvemement  du  prince  régnant  Micbel  Stourdza,  notre 
piyi  fait  des  progrès  qui  tendent  i  l'élever  au  niveau  do  tous  les  autres 
MYS  de  l'Europe.  L'industrie  grandit  de  Jour  en  jour  et  reçoit  les  en- 
eôuragenenls  qu'elle  mérite.  M.  Barberot,  ingénieur  frani^is,  vient 
d'obtenir,  du  gouvernement  moldave,  la  jouissance,  pour  25  années, 
de  trois  privilèges  qui  profiteront  beauropp  au  pays.  Il  s'agit  de  l'é- 
cliirageau  gat,  de  rétablissement  de  moulins  a  va|>eur  et  du  forage  de 
puits  artésiens.  On  conçoit  combien  ces  trois  industries  devront  pros- 
pérer dans'  an  pays  encore  vierge  et  si  abondamment  fourni  de  «créalss 
et  de  charbons  de  terre,  si  les  bommes  chargés  de  les  exploiter  sont  a 
la  hauteur  4e  leurlâcbe.  M.  Barberot  ne  faillira  pas  a  la  sienne.  Il  a 
déil  introduit,  en  Moldavie,  le  pavage  en  bois,  et  déjà  la  ville  de  Yassi 
se  ressent  de  ce  bienfait.  Grlce  aux  soins  et  a  l'active  intelligence  de 
cet  inféniéar,  les  habitants  de  Yassi  ne  pataugent  plus  comm»  aupa- 
ravant dans  les  principales  rues  de  notre  capitale.  Nous  faisons  des 
v(bQx  pour  que  le  gouvernement  protège  toute  entreprise  qui  réussit; 
c'est  du  progrès,  de  l'industrie  en  très  grande  partie,  que  dépend  l'a- 
venir de  notre  |Myt.  Il  nous  faut  donc  faire  toute  sorte  de  sacriflccs 
pour  entrer  le  plus  tôt  que  faire  se  pourra  dans  la  grande  famille  des 
peuples  civilises,  en  appliquant  dans  notre  pays,  et  a  leur  instar,  les 
noyeusans  lesquels  |l  ne  saurait  y  avoir  ni  bien-être,  ni  puissance, 
ni  grandeur.  Il  ne  faut  pas  que  nous  restions-  plus  longtemps  privés 
des  bienfins  de  l'industrie  encouragée,  soutenue  par  lefouvernement. 
k  défaut  de  cet  encouragement,  de  cet  appui,  quel  est  celui  qui  ris- 
quera s«s  capitaux  dans  un  pays  où  nul  ne  lui  offrira  la  moindre  ga- 
rantie? 

•  An  moment  où  les  Journaux  étrangers  s'occupent  des  ravages  faits 
par  les  sauterelles  dads  la  province  deXiflis,  plusieurs  essaims  de  ces 
insectes  venant  de  E  E.  Nord,  se  soat  abattus  sur  quoiques  districts 
de  la  Moldavie:  ils  sont  d'une  couleurj.iunâtrc  et  d'une  grandeur  assra 
considérable.  La  récolte  des  blés  et  la  fenaison  ayant  déjà  eu  lieu,  les 
sauterelles  s'attaquent  au  maïs  dont  elles  font  un  grand  dégit,  en  le 
dépsuitlant  de  son  feuillage.  L«  danger  pourrait  bien  être  plus  crand 
.  l'année  prochaine,  si  malbeureusemeiil  elles  réussissaient  a  depôser 
leurs  «ufs  dans  noire  paya.  Un  heureux  incident  a  toujours  contribué 
à  en  diminuer  actuellemenl  le  nombre.  Les  cicognes  oui  s'apprêtent  i 
partir,  s'étant  réunies  en  bandes,  ont  détourné  levol  des  sauterelles  et 
ea  ont  détruit  une  très  grande  quantité.  » 

ITAUS. 

Depuis  quelques  jours,  écrit-on  de  Rome,  on  faitcirculer  un  écrit  in- 
jurieux pour  le  pape,  et  qui  a  été  iinf  rimé  dans  une  ville  de  province. 
<  Très  chers  frères,  y  est-il  dit,  notre  sainte  religion  est  près  de  suc- 
coaber.  Le  poatifs  intrus  MasUï  en  est  l'oppresseur;  il  appartient  à  la 
/«WM-ilaUs-  Ses  actes  parlent  assez.  Vigilance  donc,  prudence  et  cou- 
rage, frèreë;  si  vous  avez  de  la  rrliglon,  comme  je  le  pense,  la  religion 
dn  Ils  unique  de  JDieu  fait  homme  triomphera.  Le  ciel  nous  assistera, 
etc.,  etc.  » 

Un  éxemplaira  de.  cette  diatribe  a  été  adressé  au  pape  lui-même. 
LV>pinion  publique  Résigne  le  cardinal  Délia  Genga  comme  en  étant 
l'auteur.  L  Autriche  se  révèle  assez  dans  ces  misérables  persécutions. 
Que  le  pape  marche  en  avant,  et  le  peuple  sera  avec  lui.  Sinon,  non. 

On  U4fle  du  refiplacement  du  ministre  de  la  guerre,  qui  est  just^ 
oent  en  disgrace. 

Nous  emprnilions  à  une  correspondance  de  Vlmpartial  dé  Sniynif 
les  lignes  suivantes  sur  l'état  des  forces  de  l'Egypte  : 

e  On  ne  saurait  nier  les  grands  progrès  qu'a  faits  l'Egyptesous  l'ba- 
bile  administration  de  Mébémel-Ali  ;  on  y  voit  une  armée  et  une  marine 
blM  organisées,  quelques  établissements  industriels;  Alexandrie  sur- 
toutapris  nneboe  nouvelle,  etc.;  mais  au  fond,  a  qui  tout  cela  a-t-il 
proltét  Voili  ce  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  se  demander  lorsqu'un 
«st  témoin  d«  la  misère  qui  règne  parmi  la  population  et  qui  la  rend, 
au  milieu  de  ce  grenier  si  riche,  si  abondant,  de  cette  vallée  si  fertile, 
tellenientà  plaindre,  si  digne  de  pitié!  A  une  petite  surface  on  ren- 
contre une  bonne  instruction  ;  Unt  de  jeunes  gens  ont  été  fairn  leurs 
éludesen  Europe  et  en  sont  revenus  pleins  de  talent  et  d'avenir  ;  mais 
la  masse  du  peuple,  mais  le  fellah,  où  en  eslil?  La  réponse  à  cette 
question  est  un  grave  reprochie  II  l'adresse  de  Méhéiuet-Ali,  à  celle  des 
personnes  intelligentes  qui  l'entourent,  et  puissent  nos  paroles  parve- 
nir jusqu'à  eux,  etj-éveiller  dans  leur  âme  quelque  sentiment  favora- 
ble à  ces  malheureux  qui  pullulent  sous  nos  yeux  dans  les  villes,  et 
que  les  campagnes  lious  montrent  encore  plus  démoralisés  !  L'or  se 
jette  ici  par  poignées  ;  là-bas  le  fellah  n'a  pas  de  nourriture,  et  à  peine 
un  misérable  morceau  de  toile  cache4-il  une  faible  partie  de  sa  nudi- 
té; au  lieu  d'engraisser  des  sueurs  publiques  tant  de  favoris  étran- 
gers, que  ne  songe-t-on  un  peu  à  lui  venir  en  aide?  Arrivé  au  bout  de 
sa  carrière  si  pleine  de  succès  et  d'honneurs,  MéhémetAli  mériterait 
bien  de  labostérUé  s'il  jetait  sur  le  mal  que  nous  signalons  un  coup 
dœil  compatissant.  Le  ferai  il?  Nous  en  doutons;  mais,  quoi  qu'il  en 
soit,  nous  croyons  qu'il  appartient  à  la  presse,  qu'il  appartient  à  tout 
honnête  homme,-Â4out  ami  de  l'humanité,  d'élever  de  temps  en  temps 
la  voix  et  de  signajer  cette  profonde  misère.  » 

AnUQVB  MfEBmXOHA&B.  \^ 

On  apprend  du  Cap  que  le  contre-amiral  Dacrçs  a  formé  une  escadre 
de  toutes  les  fqrces  dont  il  pouvait  disposer,  dans  le  but  de  faire  une 
démonstration  sur  les  c6tes  de  Madagascar.  Sa  flottille  se  com^se  du 


frétés  à  : 


indres  pour  prendre^  bord  Tes  troupes  irlandaises  que  ces 
bâtiments  trouverontdans  une  partie  du  sud-ouest  de  l'Irlande.  * 


partit  liMUMiait  ftaatbier. 

Les  Français,  dii«u,oiitÉaiwi  assemblé  nnp force  de  1  SOObomiBea 
«arune  Ile  située  i  environ  480  milles n«rd de Madagakar  von  pensait 


CiiROKlQi'E.  —  Les  ministres  de  la  marine  et  des  travaux  publics, 
sont  de  retour  à  Paris. 

—  Les  prisonniers  de  guerre  arabes  qui  vont  être  échangés  contre 
les  Français,  prisonniers  d'Ab-el-Kader,  sont  réunis  à  Toulon  depuis 
quelques  jours. 

—  M.  le  contre-amiral  Hougainville  est  mort  aujourd'hui  à  Paris. 

—  L'îs  journaux  de  Urest  nous  annoncent  que  M.  Vi.<'tor  Ilcniiequin 
est  ai  rivé  dans  a'tlc  ville  où  il  a  commencé  lunuédiatement  un  cours 
de  science  sociale.  - 

—  Le  Moming-Post  prétend  savoir  que  le  gouvernement  français  a 
invité  le  cabinet  de  Londres  à  lui  livrer  la  personne  du  comte  de  Mou- 
t^molin,  mais  que  lord  Paimerston  a  repoussé  cette  demande  avec 
beaucoup  de  hauteur. 

—  I..a  marée  du  4  au  soir,  l'une  des  plus  grandes  de  l'année,  favo- 
risé.; par  des  vents  de  sud-ouest,  s'est  élevée  à  Honfleur  à  une  hauteur 
inaccoutumée  et  a  pénétré  derriérejes  murs  du  bassin  ;  ces  murs,  en- 
core imparfaits,  n'ont  pu  résistera  une  telle  pression  ;  l'eau  s'est  pré- 
cipitée dans  le  bassin,  en  entraînant  ou  en  {toussant  hors  de  leur  ali- 
gnement, 4110  mètres  de  longueur  de  mur  environ.  La  réparation  de  ce 
dommage  occasionnera,  dit-on,  une  dépense  de  I.'SOlOOOfr. 

—  L'élévation  duj)rix  des  subsistances  commenceà  jeter  à  Londres 
quelques  inquiétudes.  Les  boulangers  du  W'estend,  quartier  de  la 
cla^Ase  opulente,  ont  haussé  le  prix-du  pain,  et  l'on  pense  que  l'exem 
pie  sera  suivi  dans  les  :«utres  quartiers.  Une  certaine  rareté  d'argent 
se  fait  en  même  temps  sentir  et  jette  de  l'embarras  dans  les  affaires.' 

—  On  parle  d'une  mission  particulière  auprès  de  M  de  .Metlernich 
dont  lord  Paimerston  aurait  chargé  un  grand  personnage  qui  passe 
pour  être  son  partisan  dévoué  dans  la  chambre  des  lords. 

—  L'Etat, représenté  par  MM.Chcvreul,  Isidore.  Geoffroy-Saint-Hi- 
laire  et  Duméril,  membres  de  l'Académie  des  sciences,  vient  d'acqué- 
rir, pour  l'agrandissement  du  Jardin  des  Plantes,  des  terrains  d'une 
contenance  .supertti:ielle  de  25  078  mètres  et  du  prix  de  901  SOfffr.  Ces 
propriétés  ont  appartenu  tant  à  la  maison  d'Harcourt  et  à  Buffou,  qu'à 
l'abbaye  de  SaintrVictor.  - 

SOLIDITÉ  DES  TRAVAl'X  CO.NTEXPOa.%IMi>  —  On  lit  diDs  la  Seti- 
tinellê  dei  Pyrénits  : 

■  Lne  horrible  catastrophe  vient  de  porter  la  désolation  dans  fà  ville 
d'Orthez.  Le  C  octobre,  à  midi,  le  cintre  du  nouveau  pont  que  l'on  con-> 
slruit  sur  le  Gave  s'est  écroulé  subitement  et  a  entraîne  dans  sa  chute 
lin  grand  nombre  d'ouvriers  qui  f  travaillaient  et  du  curieux  qui  exa- 
minaient les  travaux.  C'était  jour  de  foire,  et  c'est  ce  qui  exi-lique  la 
multitude  de  gens  dont  la  vie  se  trouve  gravement  compromise-:  on 
porte,  en  effet,  le  nombre  des  victimes  à  trente.  A  cinq  heures  de  l'a- 
près-midi on  était  parvenu  à  retira  plusieurs  ouvriers  qui,  tous  griè- 
vement hÎKses,  avaient  été  transportés  à  l'Iiùpital  :  on  avait  retrouvé 
sept  ciQavres  parmi  lesquels  <un  dont  l;t  tête  avait  été  totalement  sépa- 
parée  du  tronc.»  - 

PROSTiTUTiOM  DE  l'knfance. — Le  sieuf  Didier,  rentier,  vii^illard 
de  soixante-onze  ans ,  et  !  i  femme  Dalberque  qu'il  occupait  en  qualité 
de  femme  de  ménage,  éto  it  traduits  aujourd'hui  devant  le  tribunal  de 
police  correctionnelle  s<-  ■  la  prévention  du  délit  par  couiplicité  d'ou- 
trage public  à  la  pudeur .  c  d'cxcilàlioit  à  la  débauche  de  mineurs  âgés 
de  moins  dé  vingt-un  ans.  Les  débals  de  cette  affaire  ont  eu  lieu  à 
huis-closl  Mais  il  résulte  du  dispositif  même  du  jugement  que  la  femme 
Dali-erque,  en  mère  dénaturée,  a  facilité-et  aidé  le  déshonneur  de  sa 
jeune  fille  Joséphine,  enfant  de  onze  ans  au  plus  qu'elle  a  prostituée 
au  sieur  Didier. 

Conformément  aux  conclusions  énergiques  de  M.  l'avocat  du  roi  de 
Mongis,  et  après  avoir  entendu  la  plaidoirie  de  M*  Lachaux,  qui  a  pré- 
senté la  dé^nse  du  prévenu  Didier,  le  tribunal  condamne  Didier  à 
quinze  mois  de  prison,  la  femtne  Dalberque  à  trois  ans  de  la  même 
peine,  chacun  à  300  francs  d'amende,  et  prononce  contre  le  premier 
l'inturdiction  pendant  deux  ans ,  et  contre  la  seconde  pendant  dix  ans 
de  tous  les  droits  civils. 

MISÈRE.  — On  a  trouvé  avant-hier  dans  les  bois  deMornac  un  mal- 
hcureu^i^individu  dans  un  bien  pitoyable  état.  A  peine  vêtu  de  quel- 
ques misérables  haillons,  il  était  étendu  sur  la  terre  nue,  et  cela  depuis 
un  temps  assez  considérable  sans  donle  à  en  juger  par  les  apparences. 
On  voyait  avec  horreur,  à  chaque  mouvement  des  paupières  ou  des  na- 
rines, des  vers  qulavaient  fait  leur  proie  de  ce  cadavre  que  la  vie  n'a- 
vait pas  encore  abandonné. 

Ce  malheureux  a  fait  quelques  efforts  i)our  parler,  mais  aucun  son 
articulé  n'est  sorti  de  sa  bouche  déjà  pleine  de  pourriture  et  de  ver- 
mine. —  Le  maire  de  la  commune  a  dressé  procès-verbal,  et  immédia- 
tement il  a  fait  mettre  ce  malheureux  sur  une  charrette  pour  le  con- 
duire à  l'hospice,  lorsqu'il  a  fallu  le  remuer,  U  a  poussé  un  cri  hor- 
rible qui  résumait  les  souffrances  atroces  auxquelles  il  devait  être  en 
proie.  Alors  seulement  on  s'est  a^terçu  que  Si  main  qu'il  avait  passée 
dans  son  gilet  et  qu'il  tenait  appuyée  sur  sa  p>itrine,  élaiià  moitié 
rongée  par  les  vers.  Le  malh(!ureux  n'a  pas  tardé  à  rendre  le  dernier 
soupir. 

Quelle  horrible  souffrance  a  pré*'édé  cette  affreuse  agonie  1...  Si  dès 
à  présent  la  misère  produit  d'aussi  cruels  résultats,  que  sera-ce  donc 
lorsque  i'biver  sera  arrivé? 

Nul  indice  n'a  été  trouvé  qui  put  faire  connaître  le  nom  de  ce  mal- 
heureux. (Echo  de  la  Charente.) 

RAPiN  ET  ROURGEOis.  —  M.  Lambquin  voulail  faire  faire  son  por^ 
Irait,  celui  de  sa  femme ,  celui  de  son  (Ils,  celui  de  sa  bru,  le  tout 
réuni  sur  une  même  toile.  M.  Lambquin,  qui  a  gagné  sa  fortune  dans 
le  cominerce  de  détail ,  et  qui  aime  i  aller  au  meilleur  marché,  s*a- 


Mais  à  condition  (|ue  vous  me  ferez  faire  un  cadra 
avec  des  coeurs  entrelacés  aux  quatre 


M.  Lambquin  :  Assez,  Ifonsieur,^pas  dé  triàuviises  phisantèir  ^, 

Cli.'M  un  est  bien  libre  de  vanter  sa  marchandise.  . 

M.Lamhquin:  J'ajoute  20francs!— L'artiste:  SOfrancslD^aisjegagnerai 
mille  lois  cette  somme  en  promenant  ce  tableau  dans  les  foires  de  pro- 
vince, comme  spécimen  de  la  famille  parisienne,  des  couches  bour- 
geoises. 

M.  Lambquin  :  Allons...  je  paierai  <  bien  encore  80  francs'pour  mon 
portrait  et  celui  de  ma  femme...  —  L'artiste  :  Monsieur,  je  ne  puis 
vous  vendre  voire  laniille  en  détail...  (prenant  le  tableau  sous  son 
bras,;  je  pars  pour  la  foirede  Caen.  (Rire  gniéral.) 

M.  Lambquin  .Pour  cent  francs,  voulez-vous  faire  affaire?  —  L'ar- 
tiste :  A  condition  qu»  j'effacerai  les  ligures  de  monsieur  TOtnftlS  et 
de  madame  votre  bru  I  Que  diable  !  je  ne  peux  pas  vous  donner  «ont 
rien  un  caporal  de  voltigewrs  de  la  garde  nationale  et  son  agréable 
épouse. 

M.  le  juge  de  paix,  à  M.  Lambquin  :  Ajoutez  cinquante  francs,  et  Je 
crois  qu>  nous  pourrons  terminer  celte  contestation. 

L  urlihte  :  Quant  à  niui,  je  m'en  réfère  m'ainlenaiit  à  la  justice. 

M.'Lauibquin,  poussant  un  soupir  :  Cinquante  écus  !  Cest  bien 
cher  1 

L'artiste,  aux  rapins  placés  derrière  lui  :  En  route  pour  Caen  ! 

M.  Lambquin  :  J'adhère. 

Tous  lesrajuns  :  Ah  !  i 

.M.  Lambquin 
doré. 

L'artiste  :  Oui,  à  vos  frais, 
coins. 

Mi  Lamoquin,  d'un  air  de  résignation  :  Enfin!     ' 

L'artiste,  aux  rapins  :  Féaux  compagnons,  vous  êtes  convié^  à  un 
festin  de  trente-cinq  couverts  chez  le  père  Tonnelier,  à  la  barrière  dn 
Maine  !  (/approbation  unanime.) 

L'artiste  sort  d'un  côté,  entouré  d'un  cortège  brillant;  de  l'autre 
s'éclipse  M.  Lambquin,  portant  sa  famille  sous  le  bras.       {Droit.) 

ACCiDK.'VT.  —  Hier  jeudi,  un  ouvrier  charpentier,  employé  I  la  con- 
struction du  vaste  magasin  de  fourrages  qu'on  élève  en.ce  moment  au 
rond-point  de  l'Arc  de  triomphe,  barrière  de  l'Etoile,  est  tombé  (Tunt 
hauteur  de  plus  de  quarante  pieds.  Malgré  la  gravité  de  ses  MéSsures, 
ce  malheureux  eut  la  force  de-  se  relever  en  disant  :  «  Cest  oien  bit, 
je  suis  un  maladroit.  •  Un  médeciij^  des  environs,  appelé  immédiaU- 
ment,  a  trouvé  le  blessé  dans  un  état^fort  alarmant.  Le  cr&ne  était 
fendu  et  trois  côtes  fract  irées.  On  espère  néanmoins  le  àuTcr;  Cet 
accident  déplorable  doit  être  attribué  au  dévers  d'une  pièce  de  bois 
mal  calée  sur  laquelle  le  malheureux  ouvrier  "^it  imprudemment 
monté. 

UN  ENLÈVEMENT  EN.  uiGH-UFE.  —  «  Lady  Hose  Somerset ,  qua- 
trième tille  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Beaufort,  igée  dedix-4ept  ans, 
a,  dit  le  Moming  Pott,  disparu  de  la  maison  paternelle.  Elle  a  eboisi 
l>our  cela  un  moment  où  sa  noble  famille  était  allée  rendre  Tii|lei„ 
sir  Ch.  Morgan,  à  .sa  résidence  de  Tredegar,  dans  le  Monmoutb  shire. 
En  partant ,  elle  a  laissé  dans  son  boudoir  une  lettre  adressée  à  ses 
parents.  Il  parait  qu'elle  a  ptis  la  route  de  la  frontière  d'Ecosse  avec 
le  capitaine  Lowell,  représentant  d'une  ancienne  famille  anglaise,  et 
digne,  sous  tous  les  rapports,  de  la  maison  de  la  jeune  lady.  > 

VOL  A  l'enfance.— Avant-hier,  dit  le  Droit,  un  monsieuriisseï  bien . 
couvert,  et  muni  d'un  enfanl'de  4  ou  3  ans  qu'il  tient  par  la  main,  en- 
tre chez  un  marchand  tabletier  du  passage  des  Panoramas.  Lftil  aar* 
cbandc  unelabatière  d'argent,  qu'on  lui  fait  50  f.,  et  dont  il  ne  veut  don- 
ner que  40  ;  après  d'assez  longs  pourparlers,  on  propose  de  trancher 
la  diJIiculté  en  coupant  le  différend  par  moitié,  c'est-à-dire  que  le  mar- 
chand réduira  son  prix  de  5  fr.,  et  que  l'acheteur  ajoutera  la  même 
somme  à  son  offre. 

■I  L'affaire  est  conclue,  et  le  marchand  enveloppe  de tnpier  la  taba- 
tière, que  l'achetenr  met  dans  sa  poche,  en  tirant»,  sa  bourse,  unç 
bourse  bieïi  garnie,  ma  foi  !  et  dont  la  rotondité  faisait  plaisir  Vvoir. 
Mais  tout  en  fnisant  glisser  un  des  coulants,  l'acheteur  tourne  la  tête, 
et  d'un  oeil  inquiet  cherche  de  tous  côtés  son  jeune  compagnon  qu'il 
croyait  prés  de  lui. 

—Paul  !  s'écrie-t-il,  Paul  !  où  est-il  donc  7  ah  !  le  malheureux  enfont  ! 
Il  ne  connaît  pas  Paris...  il  va  se  perdre. 

>  Et  en  parlant  ainsi,  le  monsieur,  extrêmem>  nt  agité,  laissant  sa 
bourse  sur  le  comptoir,  se  jetait  dans  la  foule,  courait  à  toutes  Jambes 
après  son  gamin  et  disparaissait  bientôt  avec  lui,  tandis  que  le  ma^ 
chand  bimbelotier,  rassuré  par  la  présence  de  la  bourse,  admirait 
tranquillement  la  puissance 'de  l'amour  paternel. 

>  Inutile  de  dire  que  cet  excellent  père  ne  revint  pas  chercher  la 
bourse ,  qui  ne  contenait  qu'environ  5  francs  en  gros  sous.  • 


La  Démocratie  a  publié  cette  semaine  :  Nouvelle  tendance  de  la 
politique  du  Piémont.  —  La  ipieslion  d'Espagne.  —  Un  nouveau  côté 
de  la  question  espagnole.  —  Organisation  du  travail  et  de  la  charité. 
—  Le  travail  et  la  charité.  Les  palliatifs.  —  Le.  fouriérisme  et  M.  0. 
Barrot.—  Le  socialisme  et  le  protestantisme.  •— Chronique  des  ma- 
riages espagnols.  —  Les  gendarmes  pittoresques.  —  Découverte  de  la 
planëlc-Leverrier.  —Troubles  à  l'Occasion  de  la  cherté  du  pain,  rr^  La 
Porto  et  la  régence  de.Tunis.  —  Lebey  deTunis  en  France..  —  Nou- 
velles d'Afrii|ue.  —  Troubles  à  l'occasion  de  la  cherté  du  pain.  —  Mi- 
sère en  Irlande.  —  Produciion  et  consommation  du  blé  en  Fraqo#.  — 
La  misère  partout.  —Enquête  sociale  (département  de  la  Meuse). — ' 
Nouvelles  d'Angleterre,  d'Espagne,  du  Portugal,  de  l'Allemagne^ doU 
Suisse,  etc.  —  Banquet  des  ouvriers  typographes  de  Paris.  — Faits  di- 
vers, etc.  —  Variétés.  Fourier  jugé  |Hir  M.Pierre  Leroux  (trois  ar- 
ticles). —  FEiiiLLETONS.  Hevue  dramatique.  —  Revue  musical^,  -r 
Revue  scienlittquc.'— Prométhée,  Job,  Faust  et  Alceste. 


Nos  lecteurs  se  seront  sans  doute  apperçus  .que  le  diatoKiiede^ 
M.  Victor  Hcnnequin,  publié  dans  notre  numéro  de  dioMMba 
dernierrthivrait  être  intitulé,  non  pas  :  les  grands» HmmmmWH 
l'Hwnanité,  ce  qui  n'a  pas  de  $eii$,  mais  bien  :  les  fjvniMl»  IMr- 
mesBf  f'Hvtnaniff.  sj«j«.',;    .<  . 


Wanv^ii'aurrpeiiit  de  secours  jr^ttendre  de  son  maître.  Car^  nà'al- 
te  dit!  le  salarié  n'a  point  de  maître,  \et  salarié  est  bomme  libre  I 
Est-ce  qu'il.s'uchèlè? Est-ce  qu'il  se  vend?  Non!  il  s'offre  librement, 
volûnUurement,  et  le  capitaliste  n'a  que  l'embarras  du  choix  entre  ces 
macbioes  t^dmifables  qui  s'acquièrent  sans  n^ise  de  fonds,  se  rem- 
placent sans  bourse  délier  et  n'cntralnenljaniaisde  frais  de  réparation. 

Au  siècle  dernier  la  situation  de  la  Boujgeoisie  était  aussi  inique 
que  l'r&t  actuel lemeni  celle  du  salarié.  Avant  d'avuir  fait  la  brillaute 
fortune  dont  elle  jouit  à  cette  heure,  la  Bourirooisie  supportait  arec 
les  salariés  d'aujourd'hui  le  poids  des  classes  supérieures  Oe  la  société. 
Avecl'aide  du  peuple  elle  a  brisé  la  double  oppression,  du  droit  divin 
H  de  l'épée.  Plus  développée  en  intelligence  que  la  classe  jusque-la 
compagne  de  ses  misères,  elle  arriva  seule  au  pouvoir.  Dès  lors  la 
société  ne  se  divisa  plus  en  races  royales  appuyées  sur  un  droit  di- 
vin, en  castes  sacerdotales,  en  castes  {guerrières ,  m  castes  indus- 
trielles, en  es4;laves  et  en  serfs.Des  innombrables  inégalités  qui  avaient 
BMé  sur  la  race  humaine  il  ne  restait  plus  que  ceci  :  les  bourj^eoi!;  et 
les  prolétaires.InstruU  |>ar  le  sort  dés  races  privilégiées  qu'une  révolu- 
tion sanglante  venait  de  précipiter  dans  l'abiuie^  il  semblait  que  la  bour- 
Îeoisiedûtcomprendre  la  mission  que  ta  |)0!>itionnouveliK  lui  assignait. 
l'histoire  entière  se  résume  dans  le  fait  de  l'initiation  et  de  l'éniaticipa- 
tion  suc<:e6Sives  des  différentes  classes  sociales.  Que  l'éuiant  ipation 
soit  le  fruit  d'une  inleliigenle  tutelle  exercée  par  les  classes  supé- 
rieures sur  les  classes  intérieures,  ou  qu'elle  soit  le  résultat  de  ré- 
toltes  sanglantes,  l'émancipation  est  un  fait  fatal,  un  décret  de  Dieu. 
Héritière  qu  droit  divin,  la  hourgeoisie  devait  donc  se*  regarder  coni- 
pne  investie  de  la  fonction  éduiairice  que  le  Père  commun  des  hom- 
nes  exerce  sur  l'humanité.  Âinée  de  la  grande  famille  française,  arri- 
vée la  première  a  la  majorité,  son  émant^ipaiion  la  constituait  tutrice 
doses  frères  encore  mineurs:  les  salariés,  les  prolétaires,  le  peuple 
enfln.  Mais  a  peine  fut-elle  eu  possession  du  pouvoir,  que  le  vertige 
qui  saisit  tous  le>>  parvenus  s'est  emparé  d'elle.  Elle  avait  déttlarée 
odieuse,  injuste,  impie  la  division  de  la  nation  en  noblesse,  clergé, 
tiers-Mat  et  peuple;  la  distinction  en  bourgeoisie  et  prolétariat  lui  pa- 
rut le  dernier  mot  de  la  jusiùeet  de  l'histoire.  Elle  avait  assisté  au  ren- 
Tersement  de  pouvoirs  dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps: 
elle  crut  sa  puîssaricé  née  d  hier  plus  durable  ei'plus  imposante.  Tout 
occupée  a  Jouir  de  sa  victoire,  elle  a  habitué  le  peuple  à  n'attendre 
que  de  lui-même  son  émancipation. 

Pour  que  (Ùi  sauvegardée  la  dignité  bumainc,  il  fallait  que  les  me- 
sures paternelles  dont  les' classes  encore  inférieures  seraient  l'objet  n^. 
fassent  prises  ni  par  une  classe  ni  par  dts  individus,  mais  par  la  so-' 
ciété  entière,  par  le  pouvoir. 

Le  pouvoirs'est  abstenu,  le  pouvoir  a  donnésa  démission,  et  la  jus- 
tice ira  plus  d'espoir,  comme  il  n'y  a  plus  de  chances  d'éviter  d  im- 
menses calastroiihes  que  dans  le  bon  vouloir  des  individus. 

M.  L«on  Talabot,  membre  de  la  chambre  des  députés  et  propriétaire 
deftH^es  situées  auSaut-du-Sabot,  dans  le  département  du  Tarn,  a  don- 
né un  salutaire  exemple  aux  hommes  de  i)onne  volonté  en  ap|H>rianl 
qnelques  améliorations  matcriellus  au  sort  des  ouvriers  qu'il  emploie. 
Ces  ouvriers  sont  au  nombre  de  plus  de  deux  cents,  et  appartiennent 
a  140  familles  représentant  une  population  de  650  individus.  L'expé- 
rience réalisée  par  l'honorable  industriel  a  donc  été  faite  sur  une  échelle 
assez  large  pour  mériter  l'attention  de  tousreux  qui  étudient  i«vec  sol- 
licitude les  questions  qui  se  rattachent  k  l'amélioration  du  sort  de 
oâle  vlaSse  qui,  créant,  depuis  que  le  inonde  est  monde,  toutes  les  ri- 
chesses sociales,  n'a,  Jusqu'à  l'an  de  grâce  1846,  recollé  qu'oppression 
indigence,  maladie  et  dédain.  ' 

Les  mesures  prises  par  M.  Léon  Talabot  sont  de  trois  sortes. 

L'une  est  relative  à  rétablissement  d'une  caisse  de  secours,  deslinée' 
d'abord  au  soulagement  des  malades^  et  qui  déjà  étend  son  action 
bienfaisante  sur  les  pauvres  et  les  orpheliiis. 

La  seconde  a  consisté  dans  la  concession  de  jaidins  aiix  salariés  que 
le  travail  des  forges  laisse  tous  inoccupés  pendant  plusieurs  heures  du 
Jour.  Passant  du  travail  industriel  au  travail  agricole,  les  ouvriers  de 
M.  Talabot  ont  trouvé  dans  ce  changement  d'occupation  ,  dans  ce  tra- 
vail accompli  en  plein  air,  sous  le  ciel,  la  distraction  et  l'oubli  qu'ils 
allaient  naguères  chercher  au  cabaret. 

,.  La  troisième  mesure  enfin  a  eu  pour  résultat  une  amélioration  impor- 
tante dans  le  régime  alimentaire  d«'s  salariés  qui  fout  marcher  l'usine  du 
Tarn.  Jusque-iàces  malheureux  n'avaient  jamais  haVgé  de  \ian- 
SE.  Oui!  il  y  avait  là  200  hommes ,  2(K(  chrétietis  qui  (ioiiiiaieiit  régu- 
lièrement 42  heures  sur  24  à  un  travail  de  (y^loijrs.  sans  que  Umiis 
maîtres  se  fussent  encore  une  seule  f()i s  (loriianile  .-i  le  rci;iau'  dis  lut- 
tes de  somme  cs,t  bien  celui  qui  coiiviciit  ;i  d  ■slioiiiiii''s  voin's  a  rr  rmle 
travail.  M.  L^i  Talabot  s'est  adresse  celle  question,  cl  il  a  répoi„lu 
•d  se  faisant,  comme  nous  allons  le  voir,  boucher,  boulanger;  éjiii  icr 
même  dans  l'intérêt  de  ses  ouvrier!-'. 

CHÉATIOM  DE  JARDi^is  POUR  i.KStoiJVHiKus.  iJans  Iciablissenii'iit 
dlri{;é  par  l'honorable  iiéputé,  les  travaux  luarclieiit  jnurei  nuit,  et  les 

{ournées  commencent  à  une  heure  du  malin  ou  du  sojrjfour  linirà  une 
leure  du  soir  ou  du  malin.  Dés  lors  l'ouvrier  a  toujours  une  porlion 
du  jour  pendant  laquelle  il  osi  libre,  et  (|ui  cependant  n'est  pas  enlii^ 
rement  nécessaire  piour  son  sommeil  et  soiiTèpos.        ' 

Un  jardin  concédé  à  chacun  parut  à  M.  Talabot  une  exiellenie  ma- 
nière d'utiliser  leurs  loisirs,  ceux  de  leurs  femmes  ta  de  leurs  enlanis- 
les  femmes,  livrées  jusque-là  à  l'oisiveté  la  plus  absolue,  trouveraient 
dans  la  culture  des  jardins  une  distraction  éminemineut  uiili-  ;iu  bien- 
être  et  au  repos  des  ménages. 

T<tatcela,  en  effet,  s'est  réalisé. 

Mais  comment  fallait-il  concéder  les  jardins  ? 

Donner  des  terrains  à  titre  gratuit  étaii  le  moyen  le  ji.us  t^imple  el 
le  plus  généreux.  M.  Talabot  jiensa  (pie  ce  ne  serait  pas  le  plus  con- 
forme aux  intérêts  de  ses  ol^riers.  Tout  le  inonde  sans  doute  accei>- 
teraitdes  jardins  donnés  à  titre  gratuit  ;  mais  beaucoup  de  ces  jardins 
pourraient  demeurer  inouiles.  Si,  au  contraire,  un  prix  modique  un 
petit  loyer,  par  exemple  de  7."»  centimes  à  i  franc  par  mois,  était  àda- 
ché/à  la  concession,  les  jardins  i:e  seraient  demandes  iju"  par  ceux  qui 
voudraient  les  cultiver,  et  cette  pinlte  somme  à  payer  serait  une  exci- 
tation au  travail. 

Ce  système  a  complètement  réussi. 

Depuis  cette  époque  les  jardins  sont  cultivés  avec  un  grand  soin, 
me  grande  activité;  le»  petit»»  st»nis  de  la  culture,  les  arrosages  or- 


ïïrWtaM  sèll^^^V  fêur  donné^^  de  bœufà  9ë 

centimes  la  livre.  Depuis,  le  prix  a  été  définitivement  Uxé  et  maintenu 
a  25  centimes  pour  la  rrce  bovine,  et  à  30  centimes  pour  lèracVovine. 
La  viande  de  boucherie  est  maintenant  devenue  une  des  parties  impor- 
tantes du  régime  alimenialre  des  ouvriers  de  M.  Talabot. 

«  Yjertainenient  à  ce  prix,  dit  l'honorable  industriel,  il  va  pour 
nous  une  perle.  Mais  celle  perle,  je  l'ai  considérée  comme  une  aug- 
mentation de  salaire,  et  loutes  mes  réflexions  et  l'expérience  m'ont 
bien  prouvé  que  cette  bonne  œuvre  était  en  même  temps  une  œuvre 
utile,  et  que  cette  perte  présente  aux  ouvriers,  bien  plus  d'avantage  que 
ne  leur  produirait  une  augmentation  de  salaires  beaucoup  plus  consi- 
dérable, et  que  pour  nous,  ce  sacrilice  est  bien  plus  que  compensé 
par  l'amélioration  matérielle  et  morale  qui  en  résulte  pour  nos  ou- 
vriers. » 

Après  cette  heureuse  introduction  de  la  viande  dé  boucherie,  M.  Ta- 
labot entreprit  également  de  fournir  le  pain  à  ses  ouvriers.  Il  le  vend 
toujours  très  bien  cuit,  à  poids  rigoureux  et  à  perte,  surtout  dans  le 
temps  de  cherté  des  blés  ;  dans  ce  dernier  cas,  il  le  livre  en  meilleure 
qualité  el  à  un  prix  Iréslinlérieur  a  celui  du  commerc.  Enfin  il  ouvrit 
un  magasin  pour  mettre  a  leur  disposition  les  objets  nécessaires  ta  la 
consommationdesménages:  épiceries  et  denrées  diverses  qui  leur  sont 
vendues  hablLuellement  à  des  prix  exagérés  ,  en  qualités  intérieures 
et  souvent  fraudées.  M.  Talabot  acheta  tous  les  ol»jets  en  première 
qualité,  de  première  main,  et  les  livra  sans  aucun  bcnéilce. 

Cette  seconde  opération  réussit  aussi  bien  que  la  première,  et  au- 
jourd'hui le  magasin  de  vivres  fourn'rt  en  viande,- pain  el  fournitures 
diverses,  une  valeur  totale  annuelle  de  trente  mille  francs  environ  ,— 
c'est-à-iire  de  prêt  dtt  tien  des  talairts  que  l'établissement  paie. 

«  Rn  déflnilivr; ,  dit  M.  Talabot ,  pour  deux  cents  ouvriers  et  leurs 
familles  —  en  tout  six  cents  personnes  —  nous  livrons  par  an  40  000 
kilogrammes  de  viande,  d'une  valeur  de  dix  mille  francs  environ,  sur 
lesquels  nous  perdons  environ  2  000  fr.  ;  40  000  liilogramDes  de 
pain,  d'une  valeur  d'environ  12000  fr.,  sur  lesquels  nous  perdons 
2  000  fr. ,)  enfin ,  des  épiceries  et  denrées  diverses ,  pour  une  valeur 
aussi  d'environ  40  000  ir.,  et  sur  lesquelles  nous  ne  perdons  rien.  » 

Voici  maintenant  quels  résultats  ont  pr6duit  les  améliorations  in- 
troduites dans  le  régime  alimentaire  des  ouvriers  : 

«  Sous  l'inOuence  de  ce  nouveau  régime,  la  ,saalé  et  la  force  de  nos 
ouvriers  éprouvèrent  une  grande  amélioration,  qui  se  mesure  par  cette 
circonstance  frappante,  que  chacun  de  ces  ouvriers  qui,  en  1833,  per- 
dait, pour  causede  maladies  ou  de  blessures,  ea  moyenne  quinze  Jours 
de  travail  par  an,  est  arrivé,  en  i84.'>,  sous  l'inOuence  des  améliora- 
tions de  sa  position  morale  et  de  son  régime  alimeniaire,  a  ne  perdre 
que  trois  jours  de  travail  par  an,  pour  les  mêmes  causes  de  blessures 
eide  maladies.» 

CAISSE  DE  SECOURS.  —  Le  fonds  en  fut  formé  au  moyen  d'une  re- 
tenue de  2  p.  0|0  du  salaire. 

Les  charges  de  la  caisse  étaient  à  l'origine:  1°  le  traitement  du  mé- 
decin, 2°  le  paiement  a  tout  ouvrier  malade  de  la  moitié  ou  toutau 
moins  des  deux  cinquièmes  de  son  salaire  habituel. 

Les  conditions  d'organisation  sont  l'administration  de  la  caisse  par 
M.  Talabot  lui-même  et  l'intervention  de  trois  commissaires  cho.sis 
par  les  ouvriers. 

Le  traitement  du  médecin  représente  un  peu  plus  de  un  demi  pour 
cent  du  salaire  annuel. 

;  Nous  ne  saurions  entrer  dans  le  détail  des  opérations  de  cette  caisse 
depuis  sa  fondation.  Disons  seulement  que,  dans  l'état  sanitaire  actuel 
(le  la  population,  la  retenue  d'un  demi  pour  cent  consacré  au  soulage- 
ment des  malades  représeiile  la  tolalilé  de  son  salaire,  et  môme  un 
peu  davantage.  , 

Au'si  la  caisse  doiine-t-elle  dersecours  temporaires  aux  veuves  cl 
aux  orphelins. 

m:  L.éon  Talabot  étudie  en  ce  moment  les  moyens  de  laîre  jouer^à 
celte  caisse  un  rôle  plus  important. 

Les  mesures  prises  par  M.  Ta|abot  offrent  un  noble  exemple  à  ceux 
qui  ont  reçu  charge  d'àmes  du  fait  même  de  leur  position.  Mais  com- 
iiie  nous  ne  saurions  confondre  l'honorable  initiateur  de  ces  innova- 
tions avec  <;es  âmes  faibles  qu'on  n'encourage  au  bien  qu'en  exagé- 
rai!! le  niériU!  de  leurs  actions,  nous  ne  nous  bornei'ons  pn.s  k  féliciter 
M.  Tàlaboi  de  ce  qu'il  a  fait,  nous  lui  présenteroasén  outre  quelques 
observations  sur  ce  qui  lui  reste  à  faire. 

Les  ifinoviilions  bienfaisantrs  dont- la  classe' ouvrière  est  l'objet  se- 
ront cniaeh'..>  d'iui  vice  qui  en  diminuera  grandement  In  prix  tant 
qu'ell-s  il.:  seroni  p;!s  precéées  de  la  reconnaissance  formelle  du  droit 
<!;i  Miiarii'  ■■.  une  |;aitdes  bénélices  réalisés  par  le  capital. 

IJiji'S'd.'  ;a.  ce  i',ue  vous  i  ntreprenez  en  vue  de  l'amélioratiou  du  sort 
«Il  ir,!vail!i  ur  est  t'irt  |>ri'.  icux  sans  doute  au  point  de  vue  matériel. 
lUa'S  il  e>,t  une  cIkj.u;  qui  nous  iiiiporle  autaul  que  ramélioration  du 
régime  de  l'ouvrier,  «'.'est  le  soin  du  sa  dignité.  Vous  prenez  d'utiles 
mesures  en  vue  de  sa  santé,  fort  bien;  mais  si  vous*  ne  laites  davantage, 
vous  aureï  complété  le  pirallélism.'  que  nous  étalilissious  en  com- 
mençant entre  le  travailleur,  la  race  bovine  el  le  «feam-cnyinf. 

Les  capilalisles  intellii^euls  commencent  à  sentir  toul  ce  que  leur 
position  jule  précaire  j'ilsconiprenneutiiu'il  faut  cnlin  tenir  compte 
de»  idées  et  des  besoins  nduvcaux  qui  s'einpa;  eut  de  la  société.  Les 
hommes  de  coiur  feront  (;e  que  vous  faites,  ils  entreront  franchement 
dans  la  vui(^  des  réfoimes;  mais  les  habiles  sauroiil  faire  produire  les 
;plus  funestes  fruits  aux  utiles  mesures  dont  vous  leur  donnez 
irexemple. 

\  Nous  avons,  <>iiont-ils,  pour  arrêter  dans  leurs  progrès  les  idées 
subversives  qui  nous  menacent,  deux  choses  a  faire  qui,  de  vrai,  n'en 
sonl  qu'une  :  améliorer  la  condition  matérielle  de  nos  ouvriers  el  leur 
inspirer  une  vive  reconnaissance  pour  les  mesures  patemelles  dont  ils 
seront  l'objet.  ()ne  ce  but  soit  atteint  à  l'aide  de  ces  deux  conditions 
négatifs  :  4»  que  nos  ouvriers  perdent,  ou  plutôl  qu'ils  n'acquièrent 

fias  l'hahiitude  de  penser  ce  qui  s'obtiendra  tout  nalureliemenl  en  ne 
aisant  rien  pour  leur  développement  inlellectuel  et  moral,'  et  S^>,  qu'il 
ne  nous  en  coiUe  rien,  pas  une  ebole,  pour  rédiser  ces  phiianlhropi- 
qifés  inventions,  et  nous  n'aurons  honnêtement  plus  rien  à  désirer.  ' 
M.^labot,  ajoutcront-iis,  afaitde  belles  expériences  dontnous  pour- 
rons tirer  le  plus  crand  parti.  Il  a  montré  Comment,  a. l'aide  d'une 
retenue  opérée  siir  le  salaire  des  ouvriers,  nous  pourrons  leur  assu- 
rer des  secours  en  cas  de  maladie.  Grâces  lui  soient  rendues,  nous  se- 


lans  lé  repos  que  nout  intelligence  nôtis  aura  rail.  OMmi  ewn  dj. 
gnittttel ^ 

Mon-seulement  a  nous!  mais  a  nos  semblables ,  a  nos  alliés ,  a  nos 
frères  ;  les  capitalistes  de  tous  les  pays^^ulle  industrie,  nul  cominerc« 
n'est  plus  possible  sans  de  grands  capitaux  ;  l'une  n'emploie  que  des 
eiigins,  l'autre  n'ouvrira  blemôt  plus  que  des  bazars.  Or,  si  dans  les 
condlfionsactuelles  ile>tdâ|a  difidleuu  sala -ié  de  sortir  de  sa  caslf  le 
déclassement  dvicndratoutafait  impossible  quand  nous  aurons' fiiu 
adopter  l'habltudede  payer  les  gea-  de  métier  en  nature;  à  tout  jamais 
il  ny  aura  plus  que  des  capitalistes  et  des  salarias.— Qu'en  dis-iu 
Bertrand  ?  —  Puissamment  raisonné,  Robert.  ' 

Deux  choses  mantf  lient  donc  aux  Innovations  introduites  par  M.  Léon 
Talabot  :  4"  La  participation  des  ouvriers  aux  béuëflces  du  capital- 
2»  dés  mesures  prises  en  vue  de  l'amélioration  intellectuelle  et  morale 
dès  travailleurs. 

Que  M.  Léon  Talabot  reconnaisse  dçs  associés  dans  ceux  qui  ne  sont 
encore  que  ses  salariés,  et  non-seulement  il  aura  donné  uusfactionà 
la  justice,  mais  aussitôt  les  mesures  qu'il  a  prisei  en  fatèur  de  ses 
ouvriers  vont  revêtir  une  signification  nouvelle.  Ce  seront  de  bonnes 
œuvres,  des  bienfaits  vraiment  dignetde  la  reconnaissaut«de  ceuxqai 
en  sont  l'objet;  car,  si  la  participation  e  t  de  droit  rigoureux,  les  no- 
bles efforts  que  fait  M.  Talabot  en  consacrant  son  intelligence  et  ses 
veilles  à  l'amélioration  du  sort  de  ses  asso<;iés,  ces  actes  sont  de  sure- 
rogation. 

Et  c'est  pour  cela  qu'il  est  nécesuirc  de  recoDuailre  d'abord  le  droit 
du  travailleur  aux  bénéfices  du  capiuiiste,  la  Justice  doit  |tt»ser<avant 
tout,  avant  la  charité,  avant  la  bieniaisance.  En  sen  aiisence,  un  bien- 
fait perd  son  caractère,  et  ceux  qui  le  reçoivent  se  trouvent  dans  cette 
malheureuse  alternative  ou  da  fa  re  abaiidon  de  leur  droit  ou  de  cou- 
meitre  uu  acte  apparent  d'ingratitude.Tant  que  vous  M'avrei  pas  asso- 
cié vos  ouvriers  a  l'entreprise  qu'ils  enricbisseot,  ils  auront  lé  droit 
de  vous  dire  :  c  De  jcrlce,  Moasieur,  soyez  un  pe«  moins  géaéreus  et 
un  peu  plus  Juste.  Car  si  jusqu'à  ce  Jour  nous  n'avons  pas  mangé  de 
viande,  c'est  que  nos  salaires  sont  trop  bibles,  et  ai  nos  ulalras  sont 
trop  faibles,  c'est  que  le  capital  se  fait  la  part  du  lion.  Que  le  capital 
cesse  de  se  Korgcr  de  nos  sueurs  et  noua  mangerona  de  la  viande 
sans  foire  appel  a  la  bienfaisance  de  personne,  et  même  Mnaen  mas- 
gérons  plus  et  de  plushauLgoût  que  celle  que  la  pbilanibropbie  offre 
de  nous  fournir.! 

Quand  M.  Talabot  aura  accompli  cet  acte  de  Justice,  il  aura^à  s'oc- 
cuper du  développement  intellectuel  et  moral  de  la  petite  population 
groupée  autour'de  son  établissement.  Nous  ne  voyons  pas  qu'il  ait  rien 
fait  encore  dans  ce  but.  Le  temps  lui  aura  manqué.Car  sans  doute  M. 
Talabot  trouveauuatque  nous.cantraire  aux  desseins  de  laProvidente, 
que  l'ime  mise  eii  chacun  de  nous  suit  réduite,  chez  le  plus  grand  nom- 
bre des  humains,  a  llaccomplissemeiit  d'un  trafaii  purement  mécanique. 
Ayant  élevé  ses  ouvriers  au  rang  d'associés,  il  ne  craindra  pas  de  les 
appeler  à  une  connaissance  enliëre  de  leurs  droits  sociaux.  Il  ne  vou- 
dra pas  non  plus  que  les  nombreux  enfants  a  l'aclivilé  desquels  il  a 
donné  déjà,  dans  la  culture  des  Jardins,  un  si  utile  aliment,  péné- 
trent plus  avant  dans  la  vole  d'igiAranoe  oft  leurs  pères  ont  marché. 
Il  ne  s'armera  pas  de  ce  prétexle,(|Uf  ces  pauvres  enfants  sont  nés  dans 
de  misérables  familles,  pour  façonner  leur  tendre  intelligence  a  l'ac- 
complissement dételle  fonction  déterminera  l'humble fonetloA que  leurs 
Itères  ont  remplie,  car  nous  ne  vivons  plus  sous  le  régime  des  castes. 
Donnant  aux  chefs  des  colonies  consacrées  a  l'enfance,  m  exemple  qui 
leur  a  inanquéjùsiu'ici,  il  ne  voudra,  touchant  la  destinée  de  cet  neiits 
étr«'s,  rien  autre  chose  que  ce  que  Dieu  en  a  décidé;  et  il  attendra  la 
révélation  des  desseins  providentiels  du  développement  Completel 
harmonique  de  tout  ce  qu'il  y  a  en  chacun  d'eux.  V.  M. . 

Distribution  dei  grands  prix  de  rinstitat 

SECTION  I>E8  BEAUX-ARTS. 

1,0  distribution  des  prix  de  l'Académie  royale  des  Beaux-Arts  a  eu 
lieu  aujourd'hui  à  2  heures  dans  la  salle  consacrée  aux  séances  so'eo- 
nelles  de  l'Institut.  Nous  ne  cesserons  de  prolester  pour  notre  part 
contre  l'exignité  el  la  très  mauvaise  disposition  de  cette  salle  qui  nt 
remplit  aucune  des  conditions  nécessaires  pour  que  l'oeil  et  l'oreille 
puissent  être  satisfaits;  sansjiQinp.ter  que  d'après  l'habitude  invariable 
en  Fiance  de  convier  toujours  deux  foTs'plus  de  personnes  ^ne  les 
salles  ne  peuvent  en  conienir,  on  est  condamné,  si  l'on  n'arrive  qu'une 
heui-e  d'avance,  à  rester  debout,  en  équilibre,-  très  instable  sur  une 
marche  d'escalier,  étouffé  de  loutes  part  et  interceptant  soi  même  l'air 
aux  plus  presst's,  qui  dès  longtemps  oi\tgariiilesbanqueties  dures  et 
sans  dossier  dont  l'insiitut  royal  ^Talilie  ses  auditaurs.  En  vérité,  poUr 
loutes  les  séances  vraiment  solennelles  qui  excitent  à  bon  droit  l'in- 
térêt et  la  curiosilé  du  public,  les  jours  de  réception  à  l'Académie 
française,'  aux  distribnilons  de>-  pHx  Monlhyonet  des  prix  d^  l'Aca- 
démie des  Beaux-A.rts,  cette  salle  est  ridiculement  mesquine  at  parfai* 
temenl  incommode.  Elle  disconvient  surtout  pour  les  séam«s  où  la 
musique  joue  un  rôleimporlanl,  comme  iicelled'aujourd'lmi.  Lairibune- 
destiiiée  à  l\)ruhestre;oulre  l'insuOisanre  d'espace,  est  disposée  au, re- 
bours dé  toutes  les  conditions  les  plus  éléiof  ntaires  d'une.bonae'aoous- 
tl(|ue.  On  entend  a.ssez  clairement  les  chanteurs  et  les  violons  qui.  sont 
sur  le  premier  rang,  mais  les  joslrumcnts  à  vent  semblent  Jouer  une 
^scène  de  vontriloquie;  quant  aux  ba$,ses  reléguées  dans  iefond,  elles 
sonl  comme  si  elles  u'existaient  pas.  Il  n'y  a  (loini  .d'effet  possible  avec 
cela.  ■  -       '  \-  - 

La  séance  a  commencé  par  une  ouverture  de  M.  Bazin,  ex-pension- 
naire de  rActdémic  à  Rome.  Par  les  raisons  déduitesplus  haut,  nous 
nous  déclarons  incompétents  pour  Juger  une  œdvre  musicale,  enten- 
due une  fois  seulement,  et  dans  la  salle  de  l'InMilut. 

La  lecture  a  été  faite  ensuite,  par  un  membre  que  uous  ne  oortttais* 
sons  pas,  du  rapport  sur  les  ouvrages  des  peiisioiinnires  de  l'Acadé- 
mie  de  France  a  l\ome.  Dans  ce  rapport ,  très  médiocrement  écrit ,  la 
part  faite  au  blâme  l'emporte  de  beaucoupsur  a>lle  très  faibié  de  l'é- 
loge. Tous  ceux  qui  ont  visité  l'exposition  de  ces  envois,  au  palais  des 
Beaux- Arts ,  ne  seront  point  surpris  de  cela.  A  rexueplion  du  Saint 
;^urent  dt;  M.  Brisset,  comblé  do  brillauts  éloges,  de  MM:  Biennoury^.> 
Barrias,  pour  la  peinture ,  Lequesne,  pour  la  séulpture ,  «H|ai  eil*'  » 
donné  quelques  compliments  avec  bMittèoup  de  restrictions,  l'Audéf 
mie  a  généralement  exprimé  de  douloureux  regreu.  L'arebitecture  ce- 
pendant a  éié  un  iwu  mieux  traitée  que  les  antres  aria. 


^.~4»t^,V  i 


Aolùste),  Ré  i  Nânc 


ei)  It 


élève  de  llM.  (^rafà  et  yjaimcN 


Le  poème  destiné  à  la  cantate  avait  étéfiiise  au  concours,-  rt  in 
chois  de  rÂcadéi|)iê  s'e&l  porté  sur  celui  de  M.  (jauiille  Doucet, 
portant  le  titre  de  r«((MOwez.  ; 

L'Académie  ««a  la  iMuîble  et  délicate  alleation  dtt  faire  précéJrr  la 
notice  historique  sur  l:i  vie  et  les  ouvragcidc  M.  BcrXoji,  par  l'ou- 
iert0ir^,éê  tfamUmo  $t  Stiphtmie,  le  principal  «'béf-ii'uiïivfo  de  t-e  gra- 
deiû ÀaitM. Il  est  à  regretter  seulienicnt  qun  celte  ouvirturc  ait  été 
ausn  ipal  fifidua,  si  Ton  en  itixa  par  la  manière  dont  les  violons  ont 
JHt  leurïttrtlc,  qne  niai  cnteBdue.  L;|  notice  lue  par  M.  Raoul  Ro- 
«hette  e:t  une  élégante  narration  (|ui  a  souvent  excité  les  murmures 
flatteurs  et  les  applaudissements  de  l'assemblée.  Nous  ne  pouvons  sui- 
vie M.  I«a«einétaira  perpétuel  dans  lerécitde  «rette  longue  carrière  d'un 
de  nos  plu»  aimables  compositeurs,  L'Opéra-Comii)uc  nous  donnera 
•ansdoute  ro«i<asion  d'y  revenir,  en  reprenant  bientôt  Montana  tt 
Stipkamé,  timi  que  le  voeu  en  a  été  exprimé  aux  archnnaiioiis  du 
public,  par  M.  le  secrétaire  perpétuel  parlant  au  nom  de  l'Acadéniie. 

La  séance  a  été  close  par  l'exécution  de  la  i^ntate  dnnt  les  trois  rô- 
les étaient  chantés  par  Mlle  De|ille,  M.  Audran  et  M.  Bremond.  Les 
mêmes  raisons  qui  nous  ont  em|)éché  de  jupr  l'ouverture  nous  coiii- 
■andent  la  réserve  quant  ii  la  cantate,  d'autant  plus  que  ce  que  nous 
en  avons  pu  saisir  nous  a  médiocrement  satisrail.  i 

'    Allyre  h. 


PKTITE    COmSESrOXDA'VCE. 

Aux  iournaux  :  le  Libéral  lifgeoii,  le  Franc-Parleur  de  la  Meiut.  VEcha 
étlaChartntt.  VEcko  de  laCdf-dOr.  le  Courrier  de  Marteilte,  le  Journal 
4*  rinirê,  le  Journal  de  la  Vimne .  l'Ârgut  toiuonnaû  .  Ii-  l'récuruur  de 
rOttwMÇ  Cowitkr  4$  Saint-Etitmn*.  le  Courrier  d»i  Bouchet^u-BhAnt , 
K  CMànm  €hMr»^'Loirt,  le  Courrier  dm  l>ard.  le  Courritr  de  Saône-et- 
Loiri,nelmlnHr  4$  SaitU-Omer.  V Union  de  la  Sarthe.  le  Journal  d'Eper- 
nay.  le^fmsvlda  VAnliàkê.  le  Journal  dti  Ba$m-Atl>es_i^  le  Journal  dEt- 
h9uf.  laj^ia  tfe  l'Oue*t.  VOcéan.  de  Brest,  le  Breton .  I:i  Gaxêtte  é*  Cam- 
hray.  \aPatri$le  Jurtueiem.  le  Mtreurtêiguiitn.l'EclMde  rinduitrie.  — 
VwtnMafrrlifnti  <l»  leur  Menveillant  accueil. 

M.  K>  k  LMiann<-. -r^  Faiiet-noas,  de  grâce,  (larvenir  le  V  a'  de  Vlndtpen- 
4an(.n-Ifo«srédamoiM lonJours  l'envoidu  NomMiste. 

M.  G.-li'CleilDout.  —  Nous  prenons  bonne  note  et  nous  expédions. —  Nmis 
■avions  déjii  en  partie  ii  quoi  nous  en  tenir. 

M.  S.  k  Toulon.  —  A  la  iKinue  heun! :  voila  de  l'à-provos.  —  Vifs  reinéreli'- 
racnt». 

IL  £.  C.  à  SéesT^'  La  corobinaisou  des  numéros  «le  huitaine,  «le  quinzaine 
c|  «Q  i|M)l».«i|R, jbice  KYempvrr  à  (linanchr  procbiin,  et  à  «untlitliHi  que 
VMS  complèlerez  Iliistoire.  —  nous  vous  envoyons  le»  tfninéros  «lematidés. 

M.  -A.  a  (I,  —  Nous  Taisons  l'ticbange  demandé. —  Iteniercieineul.s*  <>t 
cordial  accueil  !i  M.  L.  —  Vous  devez  avoir  une  lettre.— Nous  regielloiis  «|ue 

^i  H"'  *  apporté  tes  10,'i,  n'ait  pas  voulu  entrer. 

M.  8.  a  L.  C.  G.  —  Reçu  les  120,  --  F.  C,  apprécie;  il  vous 


i  eerira. 


M.  F.  a  Blois.  —  Reçu  le  manuscrit.  —  Merci.  —  Nous  expédions. 
^  IL  V.  à  Bennes.  —  Reçu  les  108.  —  Noos  enregistrons  I  augmeutat  ion  de 
I. -Harei. 

•  M.  t.  T.  R.  k  R.  —  Nous  réabonnons  M.  B.  —  Cordial  accueil  a  M.  M.  — 
Vous  sarei  tcav  aa  courant. 

M.  C.  i  Bruxelles.  —  Reçu  les  2iO.  —  Remerciement  k  tons.  —  Nous  ex- 
pédiMsJea  livres.  Kous  allons  prendre  toutes  les  mesures  en  uotre  pouvoir 
DMT.Jufe  IK»  «Dvois  vous  parviennent  exactement  et  d'une  façon  régulière. 
H.  T. i  Saint-Etienne;  —  M.  D.  nous  remet  votre  lettre  et  le  titre  *  m«)di- 
ler.—  L.<»  aln.  n'étaient  pas  parus;  ils  sont  maintenant  en  ^ute.—  Nous 
veillerons  au  roulage.  —  Les  gravures  seront  distribuées  avec  des  livraisons 
délemiaèes  k  l'avance,  et  viendront  chacune  i  son  tour. 


■MB 


Bonrie  da  MÉt^^àbrè  1S%6 
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Soi;scRit>tioK  A 

Tiii:oB|ir.  Diî  l/lMxiL 
UIMiVKRSKLi.i':  FAK  FoLBiKU.  —  Tiie  livraison  de  4S  ii  72  pages  d'inipie-;- 
sion  par  seiDuine  l,'ouvr.ig(!  ciUiiT  l'omiera  iO  livryisinis:  Ic^  hnuscripleurh 
rwevnmt  en  «mire:  1"  le  dessin  <1«;  la  Tombe  de  Eouiier;  ï"  la  -vue  du 
Phalàhitèri;  H"  la  Rédemption  terrestre,  dessin  de  M.  Papi-ty;  4"  le  Por- 
trait de  Fourier,  pravé  sur  bnis,  d'après  le  dessin  de  M.  GI|^oux.  —  Les 
IMTSonnes  qui  puît^ront  10  livraisons  d'avance  les  recevront  .^'douiii'ile,  un 
fur  et  il  mesure  de  leur  publication.  —Les  sousa'i)>t<'Mrsk  IJ  e.\eni|ilaires  en 
recevront  un  treizikmk  gralit.  —  La  à*  livraison  est  eu  vente  iiiijounrinii  à 
la  LibRAiniE  sociÉTAïKK,  nie  de  Beaiiiic,  n"  2.—  On  peut  souseriii!  et  retirer 
dans  \c9,  départements  les  livraisons  ou  Pouvrage  entier  clie?,  nos  eorres-' 
ponpants,  connus,  la  plupart, de  nos  abonnés. 


CHT  TD  A  VYI'I^  ^'"^  syntbéUcpu;  sur  la  dortrinede  Fourier,  par  lliei>. 
yUIllJIAlUXAf  IlxKAUu,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytecliMi(|ue.  '.;' 
édition.  Prix:  I  fr.  ï.S c",  et  par  la  poste  I  fr.  (!0  e. 


m  ÉLfHeTUBES 


ui:  i.A 
SCIENCE    SOCIALE    i»i: 


par  lli:\Ri  (!()n^^:,  auleer  de  la  Dâfente  du  F«uriiri»me. 
mmëa»*  Z'  édition,  l'vol.  grand  in-l)<.  Prix  :  I  fr.,  et  par  la  puslc, 
—  A  la  LiBHAiRiK  soci(.TAiRK,  rue  de  Beaiiiu',  '.'. 


RETUE  DJE  L'IRCHITECTUBE  ET  DES  TBl- 

triirV  ttfflIffflC  40UHNAI.  ItKS  ARCUITliCl'tS,  UesiAGK.MItURS, 
lAUA    AllAlliVO   ;    UKB  tC^'TRKrRKNeURS.niïi  INDUSTRIEL»  HT  Dt> 

rRursiitiTAiEES  PublitM*  sous  la  dirCi  tion  de  aï.  crflaa  i'  i.r,  architecte, 
membre  df  l'Académie  dei";  Fli'atix-Art^  de  Slnekbolm  t-t  de  l'Inslitut  royal  des 
arébiiecles  l)ritaniii<|iii's. 

ParLs;  un  an,  id  fr.  ;  si\  uois,  ÏO  fr.  —  Déparleiiii'uts  et  élr.'in(;iT: 
l'iiao,  l.'ifr. ;  six  mois,  2;tfr. 

Sonininireilii  numéro  ',)  du  (/  voluini'  :  Histoiri:;  Li's  habitations  de  villo 
ei  dé  eauipapne  an  dix-se|itièine  siéelc,  piir  M.  Je  comte,  de  Laliorde,  (léput«'-, 
ntembre  de  l'Institut,  ete.  —  Pratiçlc:  N<iuvelle ,é;,'lise  de  La  Villctic. — 
Arcbilecture  doinestiqui'  éi;iinonii(|'.ii'.  a  l'usage  des  niivriers.  —  BIi:lan<iki>; 
(^onrainrs  pour  le  kiuuiI  prix  de  Itmiie,  par  .M  (y>sar  l)aly.  —  Faits  divers: 
une  réi'lama tion.  —  Not  <•  sur  le  vilbge  il'Epinay-sur-.Seiue  et  siu-  qiieltpte.'^ 
tomlx'aux  déeouverts  dans  ton  voisinage  —  Équilibre  des  voûtes. —^àneage 
du  fer.  —  In  lidpilal  l'ii  I'it.  —  P;.r«iiiets  en  mar«|uelfrie-de  la  fabrique  oi!- 
Cti.  Dlunicr,  de  StrnslinurK.  —  l'a.ss:i^'i'  de  l'isliinie  de  Sui-7.  —  Luile  îles  en- 
tr«>preneurs  et  des  ouvriers.—  NécroU^le.'  —  Dt-ij-s  et  liérilag»'.— Nouiinalion 
de  yi.  L'Miutwrt)  VAcailémii-  lies  iieau\»Arls.'^  i'>l.irKiiiseiUMil  du  |w,)nl4e  la 
Tournellc.  —  Huiucs  de  .Mniv'.  —  Peiili"  eorre-ipoudance:  Ues  moyens d'en- 
cntler  le  papier.  -^  Errata.  —  .\<uive«iu>ui:no(nirk  {quatre  vitraux  ^lôur  la  ca- 
thédrale de  Strash'.'ur?'.  — Quatre  planches  ri'pr«'sei»tMit  :  1;»  fr^nière  le 
Plan  et  l'élrvntion  priiirifiale  île  la  nnuwUe  éylise  de  La  Villette;  —  la 
deuxième,  la  Cpupe  longitudiiitilF  et  i  èli'vaiiôn  luti-rale  da  la  nouvelle  égliee 
delà  Villette;  -^  la  troisième, /«  Coupe  trautvenale .  le  Bénitieret  la  Chfiir* 
A  prêcher  de  lu  nouvelle  église  de  La  Villette;  —  la  quatrième  (supplément  du 
vol.  (i.  Parquet  en  rhine.  acajou,  amaranthe  ct  érable.,  de  la  fabrique  de 
Ch.  Blumer  etCie.de  Slninbourg.    . 

Il  (tarait  chacpie  mois  un  numéro  composé  de  3  ou  4  fi>uilles  dé  texte  grand 
iu"!',  élucidé  par  de*  gravures  sur  bois,  ct  accompagné  de  2,  :5  ou  4  magni- 
li(jues  ulanches  gravées  sur  acier.  —  Paris,  rue  «le  Fnrslemberg,B,  prèsde 
ta  nie  Jacob. — Prix  «le  chacun  des  volumes  déjà  publif's  (IS4(),  1841,4842  et 
lN4;t):  Pour  Paris,,  broché,  40  fr.  ;  cartonné,  13  fr.  ;  relié  en  toile  gaulTrée, 
lettrés  «l'or,  4tt  fr. —  Pour  les  départements  et  Pétranger,  i,!  fr.  ;  cartonné, 
•48  fr.  ;  r<Hié  en  toile  en  toile  gaulTrée,  lettres  d'or,  ,>l  fr.  —  .Un  u  uméro  seul, 
5  fr. —  L'abonnement  se  paie  d'avancé.  —  Les  recouvrements  sont  faits  au 
domicile  des  souscripteurs. 


L'undeê  giranU:  ¥.  Caxtagabl. 

An  Rédacteur. 

'■  Monsieur.  ' 

Mou  nom  s'élanl  trr  ^'  nièié  .'i  la  jioléuiiifué  exislatit  cjitre  ^IM.  IJié- 
try  et  Cuthbert,  je  croi  'cvoir  réfuter  la  partie  des  assertions  du  pro- 
priétaire du  Grand-ColtirrtT  en  ce  qui  nie  concerne.  Uneduine  s'est,  il 
est  vrai,  présentée  le  20  .toiit  au  bureau  de  vériticalion  des  djâlesdc 
cachemire,  établi  par  M.  Biélry,  me  de  h\  Vrillère,  ir  8,  et  que  je  di- 
rige. Cette  dame  m'a  prcHinlé  un  chAle  loii;,'  provouaht  du  Grand-CoJ- 
bert  ;  tnat«  t(  ett  contraire  à  la  vérité  (|iie  ce  cluiie  appartint  à  la  ca- 
tégorie de  ceux  que  M.  Cuthberl  annonce  vendre  2.'îiO  fr.,  puisqu'il  était 
accompagné  d'une  facture  constatant  «ju'il  nvail  été  vendu  -iOO  fr. 
Après  l'avoir  examiné  attentiveinentj  j'ai  déclaré  qu'il  était  en  cache- 
mire, d'une  belle  fabrication,  et  qu'il  ne  contenait  que  le  mélange  to- 
léré. Celte  déclaration  a  dil  prouver  à  M.  Cutbberl  que  les  attestations 
du  bureau  de  vériflcation  sont  basées  sur  un  examen  consciencieux  des 
produits  qu'on  lui  soumet.  ct^[uo  cet  établissement  n'a  d'autre  but  que 
de  faire  rentrer  le  commerce  dans  la  loi  de  loyauté  et  de  bonne  foi  dont 
il  ne  devrait  jamais  s'écarter. 

Je  viens  de  prononcer  les  mots  :  mélange  toléré.  Il  est  bon  que  le 
public  sache  ce  que  lesTabricants  eufendent  par  ces  mots,  dont  on  pa- 
rait di&poséà  abuser.  Ce  mélange  se  corn  pose  d'un  boutde  4oie  organ- 
sin, iBatière  aussi  précieuse  et  d'un  prix  aussi  élevé  que  le  eadtemire, 


«n  «impur  n'iaçoa.r«aii>»ngafi«iis'iN*'iecieun!ipviBKiT~aiM^ 
ries,  ils  y  trouv«>ront  exnoséf  dà  VéleaK^s  de  toute  espèce  4ontj 
l't  la  solidité  m;  leur  laisseront ^rtea  >  désirer. 


Par  l'sli'HOKtinaire,  et  pi>ur  rt'pofidre  it  l'empressement  du  public,  les 
Magasin*  de  nouveauté  de*  Ville*  dt  France  resteront  ouverts  aujourd'hui, 
diuiaiiebe,  jusqu'à  onze  heures  du  soir. 

l,'/4(mnnacApropAi^(i</ue  pour  1847  est  en  vente.Ce  petit  volume,  orné  de 
r.21  vignettes  niiiivi'lles,riniiieDt  une  foule  de  prophéties  curieuses  parmi 
lesqui'lles  se  distingue  celUs  de  muitre  Turrel  et  de  Thomas  loaepli  HouN. 


Da  fal>rique  dé  lits  île  Irr  et  sommiers  élastiques  d'Auguste  Dupont,  rae 
Neiive-Sainl-Aiifçusiiii,  :!,  «-stla  seule  oti  l'on  Uowve  une  e|[po»tli«|R  Aeima- 
nenli'  de  j>lu.<  de  mille  lits  en  fer,  g.irniSou  non  de  leurs  sommiers.  AsSOHi- 
me»!    «•ompietsile  meubles  de  jardin. 

a Puis  ils  montreront  la  molaire  «>u  la  «;anii)e  a  tout  le  peupi»  as- 
semblé. 

»  Ci'ci  n'cîSt  [tas  uii«'  exagération  fantastique.  —  Voyez.  plulAt  ce  qui  s'eat 
pasw'>  il  l'é|(ara  de  cet  exoi-llent  prince  «'gvptu'n  Ibrahim.^-M.  .  a  faitaonnn- 
eerdans  tmis  les  journaux  qu'il  lui  avait  mis  trois  fausses  canines.  Puis, 
voi<J  que  M.  Jaeow ski,— autre  eliirurgien  non  moins  dentiste,— «lécLiire  au- 
jourd'hui, dans  le  Comlitutiotinel.  «lu'il  est  fort  satisfait  du  cadeau  nue  vient 
de  lui  Ruvoyitr  de  Londres  le  même  excellent  ntrahini  pour  les  molaires  qu'il 
bii   a  fo'.iniies durant  son  séjour  li  Paris.    >  'Le  Charivari  «lu  !)  août  1846). 

«  Ci't   hiiS>ilr  artiste,  M.  Jaeowski,  dentiste,  rue  d«'  la  Bourse,  1,  re- 

nomuié  entre  t  mis  puur  l'éléganee,  la  solidité  et  la  jterfeetion  de  ses  ouvra- 
ges, f'i  pour  "M  Msiéme  spécial  de  ni(''«'ani«pie  dentaire,  trouvera,  dans  oettei 
publicité  li'giiinit',  h-  siircroli  d«'  rotentissement  qu'il  mérite  et  qne  le  charla- 
lauisnx!  n'usurpe  qui'  trop  facilement.  «(V«>ir  la  Gazette  des  Tribunaux  An 
l' jiiillet.lS»!; 

nn|U[inA1|  i  nvnfV?  guérison  assunV  «lis  mala»*!!-*  de  poitrine  ,  de 
mUmUlUlr  A 1  AlJj  I  la  |ie»u,  de  la  vessie,  de  l'hierus,  du  cœur,  dn 
flic,  des  oreilles,  des  yeux,  <h>  l'estomac  «saerètes.  rhMiatiaMèes,  giNit- 
iciise»,  cancéreus^^s,  scrofulenses  ,  parahiiqMS,  et  1rs, aMIladlts Serveuses. 
Au  lUsnensaire  méditai,  rue  du  Four  St-Genoain,  VI,  h  Paris.  OMNlltatlou 
«le  midi  b  .'•  U.  On  traite  par  correspondance.  Ecrire  /tranM^u  dl^Ml^r. 

' — ■ r  ,>  ■  'T!*  — - 

mninm»  ai  wiMftm  »t 

, AUXILIAIReS   ne  MfolT  BT 

iiK  MauKi.iM:.  >ous  reciunuiandons  à  l'atteiitian.  des  .familles  cette  école 
fondée  en  ik:i7,  place  de  l'Estrapade,. 30,  U  Paris,  sous  les  auspices  de  l'U- 
niversité. Admis  <ion"d't'lèves  inlerm»  et  externes  pour  le  baccalauréat 
ès-lettres,  le  ba«-ealiiuréat  ès-s«-i(>nei's,  le  droit  et  la  «édecine.  S'adrM- 
ser  k  MU.  le  d'icteur  Barrât  et  Brat«  ancien  chef  d'ipfti^tiof.  di- 
recteurs. •  '' 

t"Pirnrç  n  ACCiAifTC  "  »accai-aijii*at  4ts-ucTTMs.  ju 

JjA  UlJliu    tiljAudiyllAu  maison  DuptJV-CESTAC,  me  oeTtiar 

non,  26,  a  eu  celte  année  24  bacheliers  sur  att  candidats.  Ce  soocis    ' 
de  tout  éloge. 


tCME  COMPlâKHTiDS 


OFFBES  ET  DEHIRIIES. 


Ui^  bureau  s'oft«  BowlMir 
l'AdiRiDistratioa  4i^^^- 

cations  périodiques  non  qîiolidieniMs.  Tontes  garaities  seront .  * 

.'^'adresser  il  Paris,  rue  Nenve-tles-Petits-Cbamps,  78,  chez  la 

Ecrire /Vanco.  .,..,.., 

■ ' ■ !•,-  .      i" 

JjAU  DE  lAJlJllII,  les  «couLEMEV^,  les  flueur*.bkmiM,«c. 
(3-fr.  la  bile).  Pour  demandes  et  avis.  Affr.  Pharm.  faub.St-Deaia,aL  (Paris.) 

»1  nTT  im nVr  ouvrira  le  30  octobre  h  VlntHtmfimi^ft^ 
.  A.  IlLIlAlillJlL  mmtotro  dM  iliMlM  eloàafaMt,  fM  des 
r«tssés-Saint-VicU)r  ,  26.  un  nouveau  cours  trimestriel,  préparatoire  an 
baccalauréat  ès-lettres.  L'enseignement  annuoi  a  été  oiMwrt  lé  •  oc- 
tobre. 


S^tectaçles  tfa  11  octobre 


irj  i.!lfiu?j|^j 


K  h. 

>{» 

7  b. 

l|2 

t;  h. 

II'.' 

1  h-4\i 

1  h. 

Il2 

(;h. 

ti2 

7  h. 

M" 

7  h. 

112 

7  b. 

•I" 

7  h. 

»(. 

G  h. 

I|2 

G  h. 

l|2 

G  h. 

3|i 

Gb. 

1|2 

G  b. 

»l» 

c  h. 

»|» 

G  h. 

»|» 

K  h. 

»|» 

;t  b. 

»1» 

oPÉaA.— Lucie  de  Lamermoor,  Paquita.  ,       <      '  i^ 

riuirfe&xs-  —  Méi'op»:,  TartuŒc-  il 

OPÉOM.—  l-e^i  Originaux,  la  Première  alTaire,  Deux TO*e»i: 
ofr.cuv-ro.  igoE.  —  Les  Ujamantsde  la  Couronne,  Riehard. 

ITALIB3iB—  u       . 

v/.iîDEvi'.j.'.-Les  Fleurs  animées,  Héloïsé,  Robinson,  let'or. 
Vi\.p.y  '^VY.a  ■-  Lansquenet,  l'Honinle,  Saltimbanques,  ma  Femme. 
;:-.;,  -  u>: .  —  Jacquart,  les  Couleurs,  Néomie,  Petiunis. 
^v^I..^^ia-R6'ritc  —  Clarisse,  le  Lait,  le  "Bonhomme,  CendrlHon. 
f:  \rr-n  :  .rr.-.  -wi*.  — Le  Fils,  Tableaux  vivatats,  le  Coaveot. 
/.t-.  :: /.r  r.  —  L'Ouvrier,  le  Naufrage, 

iri/.'Tr!.  —  liC  Temple  de  Salomon.  ;      - 

cob;t»;  —  L«?s  deux  Savoyards,  Peau  d'Ane. 
T-ntiirts  — ■  Je  fais  mes  farces.  Clair,    Chaperon  rouge,  Michal. 
OBiJt.sSB3BS3rr«-coaiiQ0BS.—  L'Oiseau  de  paradu. 
BEAuaiAitcH&ia.—  Emma,  le, Timbre,  Paquita,  Coup  de  dent. 
x.cziaiBOVBG  —  Clarisse  Harlowe,  Trio  du  Droguiste,  Danse. 
cikQBB^Ghamps-Elysées).— Exercices  d'éniritatfcn.  . 

BxprooBOMX.—  Fêtes  équestres  lef  mardis,  Jentlis  et  dlMana^rs. 


•  oi^obre. 

Farliis^  les  m  tllos. 
nMK>,8v. 


nsisTuox. 

f#fî,^:»;?^H>bw, 


)f.  83,10 181.40. 
(4*,  00,00  i<iO,W). 

1  «•,  OO.OVi  00,00. 

•*  00.00  fc«o;(i4 
(4*,ce.ooiu«i,o 


HAUBDB  PARIS. 

MARCHANDISES.  —  Huiles.  —  Coizo  disponible,  87;  courant  du  mois  H8 
k  IÎ«M|  'dau  derniers  mois,  tl9-hO  -,  quatre  premiers  mois  1 847 ,  03. , 
Une.  —  Coiia, 81-00  ;  œillette  rôtisse,  »»;  lin,   87-50;  camcline,  87; 

Esprits.— SfS  Montpellier  disponible,  133  k  »»*;  courant  du  mois,  130;  no- 
— liniitl  rtflff whit.  tu  k •»*;  4  promiors  mois  1847, 126;  mois  du  milieu , 

mha*>. 

Savons.—  Marseille  t>len  p41e,  belle  qualité,  diaponible,  107  h  106  fr.  les  100 
I4L,  ordNs  do  linHaon,  loT fr. 


MarcliéH  de.  la  neiiMilne  dans  le»  provinces.      Prix  de  l'heetoUtre. 


Airaine«(Sommc).  From.  isà  86.  Seigle,47àts-S0.  Orge;  43  à  11.  Pamcll», 
40-80  à  «a.  Avoine,  6-50.  Lentilles,  «3  :i  25. 

AuxerreXYonoe).  From.acàso.  Métvil,  ssisc.  Seigle,  ts.  Avoine,  liàtl— 5i>. 

Bournes  (Oier}.  From,  90  &  25-so.  Mjiiell,  io-s»  h  io.  Seigle,  «s  à  is-50.  Orge, 
44—50  h  tO.  BarfcoU,  tt-^ML-à-lO.  Lentilles,  20  à  sa— su.  Pain,  a3  c.  à  50  lo  kil. 

Brie  (Selne-et- Marne).  From.  23-^67  i\  28-53.  Pain,  .17  r.  à  SI  l|*  le  kil. 

Cam  (Calvadosl. ^rom.  M— 50  h  26-50.  Orge,  ta— 50  à  13—50.  Sarraiin,  tO. 

Cambrai  (Mord).  From.  £Ka'34— 3>>.  Ei^courgeon,  laJi  U-^SO.  Seigle,  4« ii -M 
ATOlne,  t-IO  A  W. 

Chèron<>^n»'taAne(Saaae-et-Loirc).  From.  as— 75.  Seigle,  si— so  à  23-75.  Orge, 
<«à46-50.  Hafe.  16-ss. 

Gaeé  (Orne).  From.  24—50  ik  ».  Métcil,  48— 'lO  à  31.  Seigle,  16  à  18— as.  Orge 
I3àl4.  Palll,85B|8  tt40c. 


llcnnebon<Morbihan).  From.  ai  à  23.  Seigle,  t4— «)ii  I5.  Millet, 
3t  1  (4  cent,  lelill.  .  ' 


13-50.  Pain, 


hioudu (Indre).  From.  25  a  25-7.-!.  Oige.  tl— se  k  18-10.  Pain, .«  e.  le  kil. 
Lyon  (îthftne)  From.  M  à  ï7.  Pain,  44  à  19  e.  le  kil. 

-  MarieUlo  (Bottches^u-BhOnu).  filés  ù  l'uiilrepOl:  l>ologne,  Is-TTi^i^U.  0^ 
oa.  «6-87  i  47— «1.  teigre,  44—20  A  14-53.  Mali»  de  Galat*,  4«-<4V^èV4aJ^>l 
IndlRèoM,  tourelle,  W  A  M-»t.  Rit  (leur,  M  let  400  kil.  Har^^«iKj^qt jià«j 


\ 


Meaux  (Seiiie-et- Marne).  From.  26-07  i S8-67.  Pain,  13  A 40 é.ile  hO.' 

Montraédy  (Meuse).  Frum.  36-60.  Orge,  13.  Avoine,  T-tM>.  Pata,  ST  ItlAtÉl  e. 

le  kil.  •  ,, 

Kancy  (Veurthe).  From.  i»  k  3«— 50  les  100  k.  Orge,  40—80  l'heot.  Haricots,  u. 
Leotillu,  4<1  460.  Pob  verts,  34.  ,^^  r   r   . 

Nantes  (Selne-lnfi5rieure).  From.  23-*35.  Seigle,  47.  Orge,  44— (S.  SaHvIi.'l— as 
à  â«— .  0. 

Provlns(Seine-et-Mariie).  From.  tS-7S.  Avoine,  40— M)  à  40— 78.  I>abi,  37  à  43 
«sent,  le  kil:  ,^ 

Reims  (Marne).  Frgm.  S7— 34  à  27— 37,  Seigle,  lS-^50  A  91,  ^rraain  40  A/41,     . 

Sens  (Yonne).  From.  S7-r0».  Méleil,  83— 33.  Seigle,  ao-Us.^rge,  44— M^  Pain, 
37  4|2à  *2:M*  e- 'c  k"        ^  =, 

E«;ianhn  (Manie).  From.  24-80  à  37-90.  M6teU,'^49  Att— 93.  Seigle, «T—»|  ls-«0. 
Orge,  11— JO  k  42—50. 

''  Sfrasboiiri((B<Mlhin..  Frnni.sa-75à34— 80.  Sctglo,  as.  Orgo,  lt.  ftvMne;  41. 
Pois,  sa.  Haricots,  3s-50.  Fèves,  20—50  A  23.  Mais,  45  A  48.  Pain  Ms^riaoc.  80 e. 
le  kil.  '  '    -.      ■     • 

Tonorre.  (Vonnc).  From.  :o  ù  s: -r,o.  Méleil,  46— SO  A  90.  Seigle.  I S— BO  A  M. 

TKC,  12  à  13-50.  Pain,  35  4  40  c.  I*  kil  ^^ 

Troye»  (Aube).  From,  91-75  A  S».  Seigle,  l^s  à  90.  Pain,  «9  l|9  e.  lo  l(il. 


'  '^■'^^V  '  «■   ^H'  '^■'' '^■''^'^■.'"'^H  ''||||:^K^|^Ki^ 


SITD£S  POINTE  SÂINT-EUSTàGHE,  ÂU  CODf  DE  LA  RUE  DE  lâMBUTEAU. 


OUVERTURE 


DES  VASTES  uAGAsiNs  D'HABILLEMENTS  POUR  HOMMES: 

I/Achat  de»  iiiatièreti  |ir«'iuièiN;»  daii»  <oiiteiii  Icm  flR>l»ri4|iietii  «le  Vraiice  a  iicrinis  aux  pro|»E'iéialr«ii  de  ce  grand  eutrefiôt  de 
■iarel»aiidi8e««  5  stiiié  aii  eeiiire  tie  l^ariti»,  d'établir  bien  au  det«Moii8  «le  tous  les  prliL  aefuelH,  ûtm  habillemento  é|égrantii  et 
«•lideSi,  taillé»  par  les  meilleurs  eoupenrH  et  confection n«;M  par  les  meilleurs  ouvriers. 


L'OUVERTURE 

— DET  MGASmS  DE  NOIVEAUTES 

MX  VILLES  DE  FRANCE 

A  ElTUEU  LUNDI  5  OCTTOBRE. 

En  atteniiant  l'eiilîer  achèvement  des  travaux  sur  la  rue  Richelieu,  l'entrée  des  Magashis  est  rue  Vivieiuie,51. 


AIÏBCRT0I C*,  place  de  ta  Bourse,  29,  PAGNERRE ,  rue  de  Seine  1 4  bis  ;  er  chifi  les  pritidpaux  Libraires  de  la  France  et  de  l'élranger. 

'^"PROPHETIQUE 

Pittoresque  et  utile  pour  1947. 

MttitUgt'  fNir  le»  nmiabililét  aeienUflqHet  0I  Ullérwire» .  rf  •*•••<•  riti  ttt  tlrmrMt-r*  «tg— iHgf» 

l«  Hl  UTllI,  linOB,  ALOR!.  Vmim,  imm,  rmi,l.nmn  tl  GlOffm  (Et  mpA  l^im  '^  Ua!:\  U  r>  h  m  mm  U  uMm  v.\  ?  mm  il  l'MauKi.) 


Kn  vente  il  l:i  Liliniiric  Sficiétniro,  ru(*  de  Beaiino,  2.         ^ 


m 


MU 

7'  Anne»;. 


I  Toi.  ^T.  ill-8»     n 


Prix  :  n  fr. 


avr.  ''rarlc.        I  AH  Di  L.\  1  ERD.l  jlT  Par  la  posté,  5  f. 
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CONSERVATION  DUA  CHEVELURE  "<-  •«  «-mm^dk 


PUPUYTREN, 

.  -, '  la  cliut«! 

i-uioralioD.  Chci  MALLAP.D,  pliarniucitrci,  rue  d'Arg^Dteuil,  SI. 


rflleace  pour  faire  repoùHer  i««  (:hc»rm,  en  arrêter  la  cliute  el  la  dé- 


flUCES 


liokUAX.  A  i.'EXP0S8rn«»-  i>k  a;;  -kas  e':i.as- 

_   _^__  _      _      '  THflTRM  en  caoïitchouf ,  h.'hh  couliirpH  ni  I  jiiolii,  vuiiir 
eomlMUre  Im  variée* et  les  enxorKemi^nlK  iti's  nicnilivr:-   inli^rii^urd  -  ' 
VI.AMBT  Jeune,  seul  Invcnlfinrut  rjbrlcaiill)ro\cté,  sans  iMiaiilic  lUi 
tonremeineiit.  Rue  Saint-Marlin,  «7.— Affranchir. 


PANSEMENT  des  VÉSICATOIRES 

Facile,  régulier,  inodoce,  «Tee  rAnem  et  c«Bi>re— >■ 

D'ALBESPEYRES, 

f)Hb.St-I>eBi>,>4,  et  dusletpharm.  de  prorincc  et  de  l'étraDger. 

VAR1CI-:S.     15  ASL.  LI 1?  E  li  I  .^  ïi  I K I . . 

GASiTS,   MÈTRES,   OEi;MTniK,S,    llTi;., 

En  eaoutohouc,  avei"  on  fans  lacet»,  snivaiii  le  eus.  Cninfiri -inf,  in- 
me,  rteullère  et  continiir.  i|ui  anii'iii' tin  |it"':i>[it  «mii!  '.'«'im  >  i  rt  cli- 
vent la  BuârUun.  l'li;in)iaiie  LKI'KIUU'.iKI,,  ir..  l.iiiliun','  MiMilr 
martre.  (Affrancliir.) 


IRRITATIONS 


'l.vf  personnes  alleiiitesi  (VIKRITATI<t.\S<rinlesllris<)ii  d'esioniac, cel- 
le-(|iii  foir.Iretil  (le  la  POITHISK  ou  OdiiI  le-!  orées  i<iint  «^puii'i'f»  par 
lie  lon^'iicsnialailie»,  U;iPiiveroiil  dan*  l'iua^c  (lu  BACMHOIT  ileDelan- 
•.'ii'iiic  !■.  iiiMléi(i"*nerRKP*RATKrR.craiiP!'ia(l<iMcii'Sanl  <!iie  facile  A/ll- 
■n:\cv.  VXraKPitr  nVV.  KICHKI.IKI',  ««.  —  IiépMliiaii»()ia(iuevill(î. 


DENTS 


IIR   <(l   A   il)  I  RAXr.S 

por-écs  e;i   une   séiMce,  |'ir 
AIMK  UK  .NKVKRS, 

,     ileiilisle  (le  i)lui<li?nis  eo'.ilT. 
en  faru  la  kik^   M<iiile»<iiiieii,  t'iilrée 
Kaleric  Vfïrol  Dodal,  33. 


»  l'eiiilie.ii  lieaii  papiei  àleUr('H;;lueé  ,  e\i,i;à  lii), 

lli'ès  lîlacé.dans  une  boite,  I  tV.  Sic.  et -.ire.  fini - 

H^Hi     m    -^^li'ilC's);  eiiM'Ioppe.s  .~j'i  c.  rt  I  f.  le  (M'iil  ;  |'>a- 

Ipler  écolier,  3  fr.  loranii;.  H\ie  Jofiuelit,  >•.  an  t»Mii'és  la  Haur.<e. 


1">240; 

■Bpler  écolier,  3  fr.  la  r; 


TAPIS 


mn  et  \m.mi 

mmmE 

r.^àîtbout,  15. 


COPAHINEMECE 


Il  r'it  prouvé,  par  pliH  de  mille  ernai*  rHtérén  dan»  les  hOpitau\  de 
l'ariï.cl  iiar  unrap|i(>it  à  r^cadi'mip  royale  d'e  MMecIne,  que-eelle 
pn'îparatiiin  e«l  la  w-ule  qui,  «eus  ta  forn'ied'un  Buntwn  Ir^i  aaréabli", 
gtiéi'il  ruiistammenl,  (tans  une  moyenne  de  6  jour»,  le»  écouh-nicnls 
anciens  i:l  nnnveanx.  FansroliipiuK,  sjin«qniii*^e«  ni  dAlalireroeiiU  d'et- 
loniae.  —  \)'t\M  à  Paris,  Joxenii,  pli.',  rue  Hontninrire.  161 ,  à  liindres 
h  I»  pharmacie  Française,  Jeriiiyn  SlriH:U  ilajr  Uarkcli  et. toutes  lut 
boniieit  pharinacicK  de  France  et  de  rétranaer.        ' 

DR\TS  !\fl\ll)\liLFS  DF,  JACOWSkI,  «"nôl^naTe'tria-wiî 
'lentille  icrandit  Inus  les  jour*.  «I  «c»  ouvraiteade  mécanique  den- 
Mire  j(Hli^^enl  irime  «tiperinriti^  incontentablu.  l"n  fait  récent  (*l 
autlienlirpic  siillit  pour  li^  prouver  .-  Sur  la  plainte  de  Mme  R..., 
deux  rtperls  ehoiiil»  par  le  Irituin.Tl  pour  examiner  un  dentier  arlill- 
eiei.  cMiinité  par  M...,  ont  déclaré  qui;  ce  dernier  ^'lail  u-rositièrement 
tra\ailli'!,  et  tout  ."iriil  lnser\iali!e;  mais,  rn  revanche,  i'«  ont  approu- 
vi':el  eoiiihlé  d  é!o!.i-s  un  dcnlit'c  exéeiiPs  par  M.  Jarn«ski,  et  mi»  roii» 
IiMi  s  yeiiv  cciMiine  pièce  île  ctinfriMiliiiion  OHc  approdalion  de»  hoin- 
iiMS 'iV  r.iii,  ilans  nue  ix|ier1ise  jiidiii. lire,  e>l  au>si  llalleusu  one  c()n- 
eliMii'e  iJi'Hi-  \\  JaiMin>!i,  (|iii  iionveàla  fuis  un  rneiiiiiai.'einent  cl 
iiiK^  reeonipc.iisi;  dans  li>s  ténioitJ!na;ies  iiiultiplié»  de  aalisluclion  et 
iresliiiic  que  lui  a('re)'Bent  Bfs  iioii.breux  clienti. 


En  ynti',  <  la  L'brsirie  8oci  » 
—^ilrc,  rueiie  Beaune,  J. 

PORTiJUT 

EN  PIEU 

DE  FOURIEil. 

GRAVÉ 

PAiaLAïAm. 

O'APBÉS  UETASL.  mCUftAVl 

Epreuves  depui»  m  fr. 
jusqu'à  12  Ir. 


TEORIEbeLEDUCAM 
attkayante, 

dédM« 

AIX  MÈRES  DE  PAUlLE. 

VAS  y.  ooasneaaAOT, 

anirirn   élèv'e  di^  l'Ecole  [«olyt 

Prix,  5  fr.;  par  >i  p'^ite,  1  M. 


hiipriinorie  LuiiKC-I.évy  et  O'',  rue  Jit  Croissant,  16. 


A  VENDRE  6W  fr.  Mobilier,  le 
tci'éaire  ,  commode,  lit,  table  de 
nuit,  lavabo,  table  de  Jeu,  table  di 
salon,  K  chat»e».  —  t:io  Ir.  Meubla 
de  Sinon  complet.— HîHrfr.  Pendul*. 
candélabres,  Ilamlieiiiix.  S'adr.  #1 
au  concl(!rKe,  r.  Kontaioe-Mo-wi 
llère-nicheîieu.  • 


L'âUVERTURE  A  EU  LIEU 

LE   1«  (»C10«RE. 


MAISON  COnTARO. 


lUECSOJIDES-miTSGIliUlFS, 


HABILLEMENTS  POUR  HOMMES 


^  i  m  ms.- nii\  m  imtufiiywi 


tt«  liAi«>N  CouvAKu,  cunilue  ilepiii'*  » nttiv  .f%t*  pour  Ia  iiremlèrn  «l«n»  «it  «pi'clQllK^,  prévient  l««  cf»niionini««eiirii  qu'elle  vleat  «le  Joindre  à  ■«•  v«il«* 
WÊtmaMnm  de  tro*  «Ix  niaRninquoN  Ralerleft  «pt'clttlement  r«^iter»<^e*  à  1»  vvnie  A^  détail.  On  y  tronvcru  «n  t«ii<c«  ••laonii  na  «lioix  CMMl«Miirfil||»,  dic 
vèteatenta  «établi»  «ver  le»  pla*  srnnd*  nom*  el  h  In  portée  de  «outra  lea  itorlanetk.  —  ■AilANlWS  llBSFavA«  roua  lUA  VClvr»  il*HA|pUkliV9VKr« 
mrBJtWA^Vti.  -■  \oTik.  U.  CoKTAR»  pré«lriil  len  auiMlearè  ûe  bon  mnrrhé  qn'll  vient  d'«c«Bérlr  une  rORTE  VARTXX  9X  OABTOB  h  donMe]  n»ee,  «■■!  iMtllMrwel 
«•  «ionnerikn  PALuT«yr  T<>UT  rowvBCTiO!«i«6  A  i«  rRAKCS. 


'oIuUqu 
Iliis  d'outre -Mmclw 
if,])|é89mMii»li»cattMt  de  Saint-James  est  l'eanMÉi  diplomatique 
èi  «Mkiial  iRP*MlflneK;D«  |Mrt  et  d'autre  oi  est  trop  pradeat 
pÉ0i  wé'  fu  éviter  de  n  TeDooatrar  sur  le  chalmp  de  batûlte , 
mil  on  se  lieartet*  kcKàque  instautdam  rwèse  diplomatique, 
c'est-à-dire  auprès  des  cabinets  de  l'Eùro^ 
-^JÎI^^ttide  d^î-hoàUIe  de  la  France  et  de  l'Angleterre  va 
doittâ'^ia  {ibtitique  générale  un  aspect  insolite. 

DéÎL  V,il|u^rtit^df(  çt  l'bésitation  se  manifestent.  Petits  ou  erands, 
les  1Sm$  émywu  sont  sor  le  qui-vive.  Les  hommes  politiques 
cherchent  k  prei^ntir  quelle  Mrte  d'iûQuenoe  cette  sitoation  am- 
toe  pf»ut  p^erccr  anç  je  système  de  l'Iiurop^.  Un  légQC  frisson 
semblé  DMcourir  c^  vièjUeuyilisaiiop  euroHf  eone,  qui  dort  den 
^uil  tpp  ÉM  m'  ^^  ^^  de  I9(â.  pq  m;  sj^it  s'il  faut  espérw 
ou  craindre  quelque  grande  combinaison  po)îlÂqûe' 


sert 

*^.«»i««„  ... 

Il  iViPWte  doijc  (^Jetor  un  coup-d'œil  ra^()e  sur  la  situation 
_  tuetle  aef  Europe,  1^^  4e  d^teipmiaer  ce  que  la  France  doit  (iaire, 
|fin  4è  ilaybif  avec  qui  et  dans  quel  but  elle  doit  contracter  4^ 


acttti 

Ifit 

alli 


gruds  cbangeincots  sont  survenus  eu  Éarope.  Deux 
uiht,  ^n  se  4éinea^rant,  a  \ù/^  oatfre 


i^irormés  dans  le  Nord,  U  Prusi>e  ^it,  U  Au  sie. 
]é  l.Q^rtei|-Quiht,  ^n.se  4éinea^rant,  a  ^it  uatfr 
its  indépendants.  Tout  en  guerroyant  contre  ses  voi 


frio^iM^I^^I^Iamait  le^^ïp^'diTiPiilî 


qui  tendait  la  main  à  tous  les  (ÂMiniés,  qui  voulait 
conquérante^  la  féodalité,  et  faire  da  genre  humain  une  famille 
de  frères,  la  révolution  française  fut  vaincue  à  Waterloo  par  la 
coalition  des  deux  colosses  du  Nord. 

Mais  l'esprit  de  ce  grand  mouvement  politique  et  social  ne  périt 
pas  dans  ce  désastre.  On  ne  mitraille  pas  les  idées,  et  l^s  destinées 
des  nations  ne  dépendent  pas  du  sort  d'une  bataille. 

Napoléon  était  tombé;  le  mouvement  révolutionnaire  se  trouvait 
dégagé  d'un  élément  mauvais,  de  l'élément  de  violence,  suscité 
par  les  attaqués  du  dehors  et  du  dedans;  mais  la  révolution  elle- 
même  avait  acquis  une  force  invincible  :  les  travaux  d'un  homme 
de  génie  allaient  lui  révéler  ce  qu'elle  n'avait  pu  apercevoir  au  mi 
lieu  du  bruit  desai'mes  et  des  discordes  intérieures  ;  .la  France  et 
le  monde  allaient  être  mis  en  possession  dé  la  science  qui  doit 
réaliser  les  deakleratu  dé  laphliosophie  du  divhuitième  siècle.. 

Oui,  ce  que  voulait,  il  y  à  un  demi-siécle,  notre  glorieuse-révolu- 
tion, l'affranchissement  des  opprimée,  l'indépendance  «'t  la  stabilité 
.  ^  -  des  Eddi^,  l'union  et  la  fraternité  des  peuples,  la  France  de  1846  le 

(  ^les,  puisque  Luther  a  brisé  l'umté  ^piritaeltir|1rént  toiiijours.  Elle  le  veut,  car  c'est  sa  destinée;  clltr  h*  veut  pari- 
j'j   t  ^^.        ^  »  «..        liquoment,  progressiveraenty  et  elle  aurait  hientiH  i'iatclligciice  des 

moyens  de  réaliser  sa  volonté,  si  la  presse  et  la  trihuue  compre- 
naient nos  idées,  et  noiis  aidaieut  à  les  propager. 

Nous  l'avousdit  depuis  longtem|>s,  w  France  ne  doit  s'allier  ex- 
clusivement ni  avec  l'Angleterre,  ni  avec  la  Russie.  Alliée  avec 
l'Angleterre,  la  France  favorise  L'oppression  maritime  et  coloniale; 
elle  est  solidaire  de  la  grande  injustice  irlandaise.  Alliée  avec  la 
Russie,  la  Ftance  favorise  l'oppression  continentale  ;  elle  est  soli- 
daire du  meurtre  da  la  Pologne.  Dans  les  deux  cas,  la  France  ne 
peut  obtenir  la  confiance  des  Etats  qui  redoutent  l'un  ou  l'autre 
colosse  ;  elle  méconnaît  l'esprit  de  sa  révolution,  elle  est  infidèle  àf 
M  mission, il  sa  destinée. 
■  La  France  doit  s'allier  avec  les  Etats  qui  n'oppriment  pas,  avec 


et  k  travers  une  successîbn^  de  victoires  et  de  défaites,  la 
I  n'est  Avfaitemeut^t  unitairement  conMiuiée  daçs  ie  centre 
ygt.  i^nfill.  itempire  turc  qui  tenait  en  éehec  la  puissanee 
MMti  f<(  <4M  i»eni{caU  de  faire  de  I»  Méditiemnee'  ua  lac 
6tû>maQ,  s^SB^tniNivé  pdli  a  |ieu  réduit  à  un  ËUitsi  bible  et  si  pré- 
caire, que  lés  puissances  européennes  ont  été  obligées  de  proclamer 
l'iotégrité  de  flan 'territoire:  ^     - 
l&^^llkaà,  lH^^\lM^g«s  déreligioB  eé  de  nationalité  tendent  \ 
s'effacer  ;  les  Etats  musulmaii!l  f^m  entrés  dans  le  mouvement  de  la 


-  politique  européenne  ;  et,  s'il  n'y  a  plus,  comme  au  moyen-àgeir^  4es  États  qui  ontJ^oncé  à  la  conquête  ai-mée.  Elle  doit  former 


tfee'dmctied spiritaHie  reconflue,  les  nations  de  FEurope  pen 
sont  pas  moins  unies  par  un  lien  puissant,  le  désir  de  Ilâdépen- 
dM|Ml'iéUlti«lbttU}K,dà't>r6gr^îoda)Striel,  scientitique  et  artis- 
titjàé.  CTert  Ht  IlotérBt  commun,  la  religion  politique  du  monde 


WW^^ 


ya  pourtant  deux  puissances  qui,  sans  être  complètement  en 
dehors  de  cet  intérêt  commun  à  tous  les  Etats,  de  cette  religion  po- 
Ul^qe  TraiBMBt  universelle  ;  il  y  a,  disons-nous,  deux  puissances 
très  coÉshlératAes  dont  les  allures  peuvent  être  dangereuses  pour 
cet  intérêt  commun,  et  qui  ont  besoinde  s'assouplira  cette  politique 
uniiui^iie,  _ 

Toutes  les 

l'autre  sur  le  con- 

expaasioa  ait  lieu 

oppressive,«tcoBtratrenKnt  MX  intérêts  des  autres 


Al 


avec  eux  un  faiscèAu  d'intérêts  pacifiques,  et  ouvrir  l'ère  de  la 
conservation  et  dU  progrès. 

Or,  quels  sont  les  Etats  qui  n'oppriment  pas  et  qui  ont  renoncé 
à  la  conquête  armée  ?  Tous  les  Etats  du  midi,  et  du  centre  de  l'Eu- 
rope, l'Italie,  l'Espagne  et  le  Portugal,  l'Allemagne,  la  Hollande, 
la  Belgique,. la  Suisse,  la  Turquie.  Voilà  les  alliés  naturels  de  la 
France.  C'est  avec  eux  qu'elle  doit  s'unir  d'intérêts  et  de  prin<;ipes. 

Il  est  vrai  que  l'Autriche,  bien  qu'elle  paraisse  avoir  renoncé  ii 
la  conqu<'te  armée,  opprime  encore  plusieurs  Etats  ;  mais  la  Fran- 
ce de  1846  ne  ueut-elle  commencer  l'alliance  avec  l'Allemagne  par 
la  Prusse?  Si  la  question  italienne  empêche. aujourd'hui  un  rap- 
prochement avec  l  Allemagne  da  midi,  tournons-nous  vers  l'Alle- 
magne centrale  et  septentrionale.  C'est -là  qu'est  la  vie,  et  l'avenir 
de  la  fédération  germanique.  La  Prusse  n'opprime  pat)  ;  car  on  ne 
peut  appeler  oppression  la  manière  libérale  dont  aie  gouverne  la 
partie  ae  la  Pologne  qui  lui  est  4chùe.  En  nous  rapprochant  du  ca- 


Âmêriqiiè 
colonies,  dans  la  question  des  mers^  et  dans  toutes  les  que,— ^  _^ 
voies  internationales,  la  Prusse  et  la  France,  groupant  antbur  d'el- 
les tous  les  états  secondaires,  peuvent  faire  pencha-  la  balancé  en 
faveur  du  bon  droit,  et  empêcher  toute  oppression,'  tOute  injustice^ 

Le  moment  est  venu  où  le  gouvernement  so^  de  la  révolutioa 
de  1830  doit  comprendre  cette  politique  vraiment  française,  vrai- 
ment nationale.  La  dynastie  élue  par  la  volonté  d«  peuple  souve- 
rain, est  aujourd'hui  en  position  de  contribuer  à  l'étahlissemttt  de 
cette  politique,  et  elle  peut  unir  ainsi  ses  intérêts  a  céuf  ^elafraa* 
ce  et  de  l'Europe.  Louis-Philippe  a  marié  tous  ses  enfants,  et  ces 
mariages  pourraient  contribuer  à  l'instauration  de  l'alliance  de  \%v^ 
rope  centrale.  ... 

Il  faut  se  hâter,  car  le  cabinet  whig  et  1>  rdfalmerstoa  vont  agir; 
ils  agissent  déjà  activement  |)our  isoler  la  France,  pour  la  mettre 
dans  une  sorte  d:^  quarantaine  politique,  comme  en  18Î0.  Il  est  peii 
probable  que  lord  Palmerston  réussisse  à  faire  une  seconi^  coali- 
iioni  ('iHA'ntratner  hi^aliijnet  de  Saint-Pétersbourg.  La  Russie,  en 
<  ftejt,  n'a  rien  à  e>percr  dn  cdti-  d»;  l'Ë-ipagne,  et  elle  ne  doit  pas 
voir  avec  déplaisir  la  Franco  unioindrissant  i'AnK^'terre  dans  liç 
l)a.s.sin  oiridcntal  de  l<i  .Mi'Jitt!rran«>t;.~t^est  à  l'instigation.,  dç  la 
Russie,  on  se  le  rappelle,  que  Charles  \  prit  Alger. 

Le  gouvernement  de  1830  se  jetteraity-il  dans  tes  bras  de  la  Ru^ 
siu,  comme  avait  fait' le  gouvernement  de  la  Rësta'-iration  !  Wréf* 
centu  loncession doua  lière  de  là  Russie  serait-elle  le  prélude  4f 
cette  alliance  ? 

Nous  pensons  que  le  cabinet  des  Tuileries  a  trpp  de,  !fVfiH|^ 

(tour  pousser  ainsi  la  France  d'une  e^trégae  a  l'aut^,  eM'"*""  '' 
,  Iharybde  en  Scylla.Nous  ne  pouvops  cimre  que4'eiinéini^^ 
gouvernement  issu  delà  révolution  de  4830,  en  deytéôji^. 
exclusif  et  le  soutien.  '    J. 

Non,  non,  la  France  n'a  plus  à  s'allier  cxClusiveiiiei|t  avec  U 
Russie  ou  avec  l'Angleterre  ;  car  son  œuvre  n'est  pas  la  même  qM 
celle  de  ces  deux  puissances.  La  France  doit  s'allier  avec  les  E|at| 
qui  n'oppriment  pas,  qui  ne  conquièrent  pas;  car  c'est  avec  etii 
qu'elle  peut  s'entendre  sur  les  questions  d  int^êt  qui  dî^lpltt  "ei|> 
core  les  nations  '  •;>(    .'ïïr 

France  et  Allemagne  pour  le  progrès  et  la  paix  4n  n(ii^del' 
telle  est  la  devise  que  doit  adopter  aujourd'hui  le  goovernéttl^t 
sorti  de  la  révolution  de  1830,  s'd  veut  être  fidèle  à  son'^rinei^  H 
assurer  son  avertir.  ^  ■'-•■•.■'   '^ 

Oui,  que  Louis-Philippe,  s' aidant  de  seis  alliances  de  fiittille, 
forme  l'alliance  de  l'Europe  centrale,  et  il  méritera  vraiâièilrreii-^ 
tre  glorieux  de  Napoléon  de  la  paix  \  '"         ^.o>  »»f  •  ■ 


Révolution  à  Genève. 

Le  parti  populaire  vient  de  l'emporter  à  Genève.  Oa  sait  ^fm 
cette  ville  était  gouvernée  par  one  coterie  aristocritiqtw  9tiiÉp$têH 
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DtoMle.  'i-^I/OdéoR  «t  fra  Bonlllr.  —  Ias  fetiillctonistes  dansant  sur  la  corde 

.liÉiM,-^iLa»BfcaiU»BN  ACTION.  TUmémk.  L'Irlande.  -  Go«*inK. 

H.  Tbiers  et  11.  Pasquier.  —  Les  lil)re-<'H:baDgi8tef>' tnifi^ls  —  L'ihéillé, 

l'araignée  et  k's'annonci.'s  de  r£poott«.  —  Les  mari^^es  espagnola.  Les 

diplomates;  -^  Les'journali.stes  —  La  reine  d'Espace  et  le»  poètes  du 


dnMinftième  siècle.  —  Recette  |ioa 
iHecbènMm. 

/  Les  feuilletonisles  dramaliques  sont  restés  loul«<  la  semaine  dans 
,ruititudedu.S((C(«'  H|tpei»nt  liiie  idée,  du  Tht'âlre-Fran^ais  altrndani 
éti  reeetie.s.eidu  pauvre  invo(|uàiu  line  place  au  banijM<'t  irateruel  du  ri- 
dlé  ;  cVsletn'ain  qu'ils  oiil  iiilerro^'è  tous  les  peints  de  l'horizoïi drama- 
tique, its  ifdht  rien  aperçu,»!  ce  n'est  lu  queue  «les  Variétés,  qui  ondoie 
BU  auife,de  ta  rentrée  4e  Vernel  et  li'Odrjr,  «t  le  Vandeville  qui  rêver- 
qN(k.HCn«^  att''r«i(our  d'Arnal  et  fl  l'abteiioe  de  ia  lf»uv$Ue  UiMiê  ; 
nais'de-iHHiVi^iiutétnall*  part}  c'est  a'peine  si;  dans  un' iointaili  nébu- 
leux, ils  ont  distin;^ué  quelques  cavaliers  bretons  de  TAmtMgtt,  Souii  ta 
lOnoaif  tout  noir  qu'on  croit  être  M.  Frédéric  SQul|é, 
lilia$aVéc  une  haDniéreq'v^ne  couleur  peu  aimée  des 
.le  oil  lit  ces  mots  :  la  CUuerie  4«ê  QtniU.  Mais  la 
troupe  semble 'de  diQcile  discipline  et  n'arrivera,  dit-on,  que  demain, 
tlwioore'HIèéiWWl 

^flwMlMrs  tttàktres  onr,  en  reVanch^,  tiré  de  la  poudre  de  leurs  maga- 
tiis  (IKerIts  tlettlerfieii  renouvelées  noji  pais des  OreCs,  mais  du  temps 
dénostnèfes.  Ce  qui  est  bien  autrement  vieui.  L'0déon,  entre  aiitres, 
•MBumé'fa^FMIÉM  fktouirde  Déifôrges  :  Ib'plère  n'est  que  médiocre,  il 
a^  I  rien  à  dlre.'MalB  quel  mai  a  fait  à  M.  Bocage  «te  vertueux  Bouilly ,  si 
oonnu  |iar  son  amtfut  immodéré  de  voir  lever  l'aarore,  pour  que  l'Odéon 
airteru  dlvoir  reprendre  sa  Mme  de  SMgnit  II  fut  one  époque  où  il 
éiaU'de  ifnoilé  de  placer  sur  là  scène  tous  leÀ  éi;rivains  pitts  ou  moins 
diitèb^;c'érait'uneidéecommeunf  autre;  mais  les  auteurs  avaient  la 
«autedéftafru  parler  ù  ces  ^nds  hommes,  qui  devaient  s'en  trouver 
■MMfttWrfnt  Oaitês,  cette  langue  étriquée  et  pâlie  d<ç  tSIO,  qai  est  am 
MnlaMBlge,  fraii«|^ls  ce  que  les  vêtements  d  alors  étaient  à  l'élégance 
^  ét'A  ta  frwe,  ce  que  le  ton  ianinitable  est  i  Témetfon  vraie,  la  mignar- 
dise de pemouslier  à  l'esprit,  la  sensiblerie  de  Dtipat^  a"  renthoustas- 
me  des  Wi?  fit  peupéede  carton  à  la  statue  de  marbre.  Bouilly  se  lit. 
surtout  rraurquer  dans  ces  prvAuiUMU8,-emul  personnage  historique 


n'eut  plus  à  en  souffrir  que  la  spirituelle  ennemie  du  café.  Que  le  drame 
ait  eudu  sue^-ës  d»ns  le  temps,  ce  fut  affaire  de  mode;  mais  l'Odéon,  avant 
de  réchauffer  w  s\e\i\  plat,  eût  préalablement  dû  effacer  de  son  fron- 
tispice ces  mots  :  Second-Théâtre-Prançàis.'Servir  ainsi  du  Bouilly  sans 
dire  gare,  c'est  un  véritable  guet-apens. 

Nous  serons  moins  sévères  pour  la  Première  affaire,  qui  sans  être 
un  chef  d'œuvre,  tant  s'en  faut,  offre  de  l'intérêt.  La  reprise  da  Voyage 
à  Pontoii»eil  une  justice  et  un  bon  calcul.  Nous  avons  vu  repamttre 
aussi  avec  plaisir  Tes  Deux  friree  de  Kélzébue,  drame  qui  dans  sa  sim- 
plicité nue  est  une  des  œuvres  les  plus  attendrissantes  qui  soient  à  la 
scène.  Mais,  encore  une  fois,  toUt  cela  ne  peut  pas  remplacer  des  nou- 
veautés; cela  ne  remplit  ni  la  salle  ril  la  caisse.— Mme  DeWil  est  tou- 
jours déglace. 

A  défaut  dé  comédie  nouvelle  sur  la  scène  des  Français,  il  s'en  est 
joué,  à  ce  qu'il  parait,  une  dans  les  coulisses.  Un  journaliste  avait 
oié  émettre  un  jugement  peu  favorable  sur  le  jeu  d'un  des  sociétaires. 
Celui-ci  lui  a  eherchc  querelle  et  a  prétendu  lui  fermer  l'accès  du 
thé.1lrp  ;  rexplicalion  a  élé  1res  vive  ;  on  pai-lail  même  d'une  reneonlre 
projelé',;;  piiis  raff.i.i:r  aifini  (>jr  s'arr.iiit;or  Ji  i'umiable.  Dceidénieiit, 
rouireeuidaïue  lie  MM.  dii  Tiieàlre-Fiaiiçais  d'à  plus  de  bornes.  On 
voil  bien  qu'ils- sont  habitués  ù  vivre  dans  le  désert;  mais  qu'ils  .y 
prennent  L'arde,  li*  public  a  déj.l  ybandoniié  leur  salle;  s'ils  achèvent 
d'en  b^linir  les  critiques,  ils  en  seront  bientôt  à  s'escrimer  pour  les 
ouvreuses  et  les  membres  de  la  famille  Félix. 

I^s  critiques  dramatiques  eussent  dû  se  taire  aujourd'hui  pour 
causé  de  famine,  mais  l'abonné  ne  l'entend  paS  ainsi  ;  on  Ta  habitué 
à  lui  parler  des  théâtres  toutes  les  semaines^  i]  lui  faut  son  article. 
Au  joûmàT,  d'ailleurs,  le  roman  n'est  attendu  que  pour  le  lendematii, 
le  feuilleton  tient  la  ses  colonnes  béantes  qui  réclament  leur  pàtn.- 
re.  Les  Journalistes  se  sont  dévoués, et  c'est  merveille  de  voir  ce  matin 
-nnéfqyable  dépense  d'esprit  qu'ils  font  pour  déguiser  l'embarras 
de  Irtir  sititation;  l'un  vous  transporte  en  Prusse,  l'autre  en  Angle- 
terre, on  troisième  en  Italie.  Le  (Jirciue,  «l'Hippodrome,  Vernet,  les  ' 
Funambules,  lès  bruits  dé  coulisses,  les  pièces  oubliées,  toul  est 
acelieilH  avec  empressement;  —  il  est  tel  écrivain,  qui,  dans  sa  dé- 
treslse,  ne  trouve  rien  de  mieux  que  de  donner  eir  partie  double  les 
comptes  du  libraire  de  M.  Victor  Hugo.  M.  J.  Janin,  qui  n'e»t  Ja- 
mais si  bien  dans  son  centre  que  lorsqu'il  n'a  rien  à  dire,  écrit  Onxe 
coJennes  pour  :iT(-riir  qu'il  ne  fera  pas  de  feuilleton.  Quant  au  criti- 
que (le  la  PrM«,  cdiume  il  est  en  ce  moment  en  Espa^îne,  il  a  pensé 
que  c'était  assez il'av'oir  analysé,  lundi' dernier,  une  pièce  représentée 
a  Paris  depuis  son  départ;  il  garde  aujourd'hui  le  silence. 

iMals,  si  le  dra'Ine  a  fait  défaut  cette  semaine  au  théâtre,  il  n'apasman- 

JLédanS  laréaliié.  I^tragédle^e  tait  dans  ses  temples,  mais  ellcburic 
ans  la  rue,  mais  elle  gémit  dans  ces  bouges  Infects  où  dépérissent  tant 
d*ltïès<tÉiMyas.Ottè«htit  tés  doi»eurs  dSla  fatMlleinterininable  d'Aga> 
ÉMiiiioiMiMfM««'*ikf  ^eÀ»  po|iaiiti# 

0 


les  complications  de  tortures  inventeront  les  poètes,  qui  ne  SoiSéHt'dêlMit* 
sées  par  le  fait  brutal  chez  ces  générations  aliâtaraies  tlSéi^i^keimt 
grouillent  dans  les  bas-fonds  de  la  société,  créatures'  hiil|àlaei  dMl 
la  misère  a  fait  des  machines,  frères  du  Christ  éfluOcipéS'fÉrltii.'tty 

poussés  par  la  famine  dans  uii  indestructible  esclavage,  tâittlqtiei ' 

qui  se  disent  ses  disciples  aient  daigné  Intervenir  autreÉent  igue  i 
leur  jeter  une  dédaigneuse  pitié  I  La  tragédie  ajpiftii  dèsjM^mttnlqBÉ 
gigantesques.  Ce  n'est  plUs  un  roi  qui  sOuffre,  c>st  uA  MQpn^tier 
qui  meurt  de  faim;.ce  n'est  plus  un  tyran  qui  persécute  (Mdqles  bMi^ 
mes,  c'est  une  hydre  à  mille  têtes,  raristocratle  britanaiqlû  et  asill- 
cane.  qui  condamne  fatalement  à  périr  la  populatiOttde  touTun  ri^â* 
me.  El  n'allons  pas  nous  croire  préservés,  parce  que  liouii  éhiivoni 
loin  :  le  torrent  du  paupérisme  gagne  partout  en  raison  ioéibe  des  bro^ 
grès  de  l'industrie.  Il  nous  envahira  si  les  heureux,  (fuidècfé"  ne  liii 
opposent,  «on  des  dig;ues  impuissantes  et  qu'il  renverserait  bfetktêt, 
mais  une  organisation  sociale  qui  ^'absorbe  ccpme  drains  coniposAl 
chimiques  absorbent  et  utilisent  les  miasmes  défétèrësr    '  ^"^ 

V()il.1  la  jîranile  tragédie  du  jour;  Voilà  celle,  que  les  poètes  de» 
vniieiu  tiieiire  ;i  leur  tour  soiis  les  yeux  de  la  bourjçeoisie  soiiVeràibe: 
quelques-uns  l'ont  leiilé,  et  lu  popularité  les  en  a  récompensés;  qdadk 
Il  ceux  i|iii  s'obstinent  à  ne  pas  sortir  des  routes  frayées,  qtli  bornent 
leur  l.1che  i\  aiçencer  (les -mot»  sur  des  données  connues,  qu'il^'èjt- 
pèrenl  pas  reeoiiqucriivraltenlion  qui  les  abandoinie  :  l'éclat  du  stylé, 
la  richesse,  l'abondarfce  de  la  verve  suffisent  aux  époques  dééalhiè; 
quand  l'agitation  e.^i  extrême,  c'est  la  pensée  seule  qui  caiitïve.  La 
style  seul  fait  l'œuvre  durable,  mais  l'étiide  profonde  et  séneuse  dèa 
plaies  de  notre  époque  a  seuVe  le  droit  et  le  pouvoir dfrsetalre  ptftw^ 
ter.  Fouillez  au  fond  des  grands  problèmes  ft  résoudre,  oalwiiâi 
foule  préférera  avec  raison  les  émotions  vulgaires,  mkfs  iniii'açttïrèà 
'de  la  cour  d'assises,  aux  émotions raflBnée$,,-délicates,  mats fîitllesîqèa 
vous  lui  voulez  faire  accepter.  -,     ,.' 

La  comédie  nous  heurte  aussi  bien  que  la  tragédie.  Seulement,  la 
rapport  antique  est  renversé;  la  tragédie  est  àidottrd'hul  cbét'IlÉ  peé' 
pie  et  la  corneille  darfs  les  sphères  supérieures.  Ifest-cepaS  ubeCO' 
médie,  en  effet,  que  ces  luttes  de  porleleuilles  dans  les  chapArcil,  Ces 
tournois  de  paroles  oi'i  celui  qui  se  comprend  te  moins  est  réputé  le 
pluséloqnent,  où  l'on  se  ffato-lie  si  fortement  les  abus  qUë  pSrèé 
qu'on  n'a  pu  les  rommetire  soi-niéme!  —  .N'est-ce  pas  une  comédie 4ùé 
Civile  chambre  des  pairs  où  l'on  s'entretient  tout  bas  depeqr^e  i^Vell'' 
1er  les  dormeurs  dans  leurs  fauteuils  et  de  laisser  soupçonner  ^u&4a 
vie  est  I.),  ut  où  l'ennui  est  si  profond  que  l'on  en  est  rédiltt  I  iréuter 
spirttuelUs  les  Liquineries  que  M.  de BOissy  airessè  Étt dO|dr  d'Ij^di^ 
vaudevilllsies  siffles,  ciché  sous  la  robe  de  soie  pii^je  dé1f."Pasattierl 

N'est-ce  pas  sr^uvcnt  une  comédie  que  cette  association  mS  libre' 
ér;liangistes  français  (nous  ne  parlons  pas  dé  ceux  dé'  l'Antletg 
qui  amionve  de\laseH;ifice  et  fait -du  8efltMiértt,ailÛliewh'mii8ktt 
pstrr* la claèsb«bvrMir«, tandis q«é  I*  t^^i^^m^milm ml" 


W)é&Bllttt^KWSititt^  mais  lèriEoioservàteurskbQraies  s' 
Bàrefit,  et  1»  majorité  se  prononça  pour  eux  ;  ils  obtiorèét  90^x 
contre  47.  S 

Mais  iUàv«ient  compté  sans  l'opposition  du  peuple  genevois. 
~NoiM  laissons  parler  une  correspondance  qui  nous  est  adressée 
deGeiièfe«a  (uûedud: 

Lcr^qiié  H  vote  fut  connu  dans  le  public,  ik causa  une  vive  sensa- 
tion diMs  la  population,  et  particulièrement  dans  le  quartier  industriel 
et  nbéral  de  Saint-Gervais.  Le  dimanche  6,  il  y  eut  une  assèml)lée  po- 
pulaire sor  la  pince  du  Temple  ;  elle  fut  présidée  par  M.  James  Fazy, 
qui'ex^sa  an  pi^ople  les  conséquences  fatales  que  de  pareilles  iiislruo- 
tions  auraient  pour  la  Suisse  lil)érale;JI  s'attacha  it  démontrer  que  Gé- 
nère a'Msocfaft  au  parti  jésuitique,  et  comm«  depuis  longtemps  on  est 
dans  cette  persuasion,  l'orateur  fut  appro^é  et  applaudi;  il  proposa 
d'eirroyer  nne protestation  à  la  diète  au  nom  des  3  000  p«rsonnes  pré- 
'  seiitès.  TOnt  ftit  accepté.  Alors  il  proposa  une  seconde  assemblée  pour 
lejour  «uivant,  afin  de  nommer  25  représentants  pour  porter  cette  pro- 
testation. Cette  assemblée  eut  lieu  et  lesi  représentants  furent  choisis 
^armi  les  hommes  les  plu?  sympatliiques  .1  la  |)opulation.  ,Qn  les  dési- 
fna  sous  le  nom  de  eàmn^iio»  eonstUutionnellt;  cette  d'énominatioi 
dépfutà  12  élus  qui  refusèrent  le  lendemain.  Pendant  ce  temps,  le 
fouvemement  prenait  ses  mesures,  il  convoquait  la  milice,  et  ses  em- 
brigadés, et  surtout  les  gens  de  la  campagne  qui  sont  à  pei^  prèstou» 
les  taletsplus'oa  moins  directs  de  l'aristocratie;  on  les  paya,  on  les 
Ât  boire,  on  les  effraya,  et  surtout  on  leur  lit  de  belles  promesses,  et  ils 
mar^^rent' en  ennemis  sur  la  ville. 

Le  gouvernement  se  croyant  bien  fort,  lança  des  mandats  d'arrêts  con- 
tre les  medibres  qui  avaient  accepté  leurnomination,ctlemardisoiriint 
arrêter  M.  Vaney,  imprimeur  du  journal  de  M.  James  Fazy.  et  poussa 
yifonrensement  ses  poursujtes  centre  ce  dernier,  qui  cependant  s'é- 
uTt  opposé  Jusque-là  à  une  prise  d'armés  ;  mais  se  voyant  traqué,  ainsi 
que  «es  amis,  il  céda  a  l'entraînement  général  et  consentit  à  l'arme» 
ment' complet  du  quartier  de  Samt-Gervais,  qui  barricada  aussitôt  les 
pontà,  et  posa  des  factionnaires  aux  tètes.  Alors  toute  communication 

cessa'eûtre  les  deux  parties  de  la  ville. __ 

-  le  conseil  municipal  s'assembla  de  son  c6té  et  chargea  son  conseil 
administratif  de  porter  dés  paroles  conciliantes  de  part  et  d'autre;  ce 
conseil  demanda  au  gouvernement  de  libérer  Vaney,  de  retirer  ses 
iMpri^u'  d'arrêt  et  de  proclamer  une  amnistié  complète.  Les  moteurs 
de  Saint-Gervais  acceptaient  lacouciliation  ;  mais  messieurs  les  bour- 
geois parvenus  de  la  révolution  du  22  novembre  1841  voulurent  que 
les  révoltés  se  rendissent  san&  condition,  en  signifiant  que  si  le  mer- 
credi k  «ne  heure  les  barricades  existaient  encore,  il  les  enlèverait  avec 
le  canon.  Chose  inouïe  I  les  élus  d'un  peuple  souverain  osèrent  met- 
tre leur  menace  à  exécution,  et  le  mercredi,  à  une  heure  de  l'après-r 
midi,  ils  braquèrent  trois  pièces  prés  de  la  place  de  Bel-Air,  et  trois 
autres  sur  la  place  de  la  Fusterie;  et  au  coup  de  trois  heures,  sans 
aucune  sommation  à  la  multitude  des  curieux  qui  encombraient  ces 
places,  ils  ouvrirent  un  feu  a  mitraille  qui  tua  un  homme  inoffensif  et 


giiié  Jeune  ÎMkiiÉme;  1i.:Pic^étv  demanda  qi^lIft^nOB^I^  nn«  conmift; 
sioii  immédiatement,  ce  qui  fut  accepté  et  fait  à  haute  voix  ;  il  deman- 
da ensuite  que  cette  commission  se  rendit  k  l'Hôtel-de-Ville  et  qu'elle 
sommât  le  gouvernement  de  se  démettre  aussitôt  et  de  remettre  le  pou- 
voir entre  les  mains  du  conseil  adlkiinistratif  ;  de  déclarer  la  dissolu- 
tion de  la  milice  et  la  création  immédiate  d'une  garde  civique',  compo- 
sée seulement  des  habitants  de  la  ville.  Toutes  ces  propositions  furent 
accueillies  avec  enthousiasme,  et  en  moins  d'une  demi-heure  la  popu- 
lation se  trouve  rassembléeen  armes.  Sur  ces  entrefaites,  le  gouverne- 
ment se  voyant  abandonné  par  une  };rande  partie  de  la  milice,  qui  se 
trouvait  suffisamment  battue,  et  menacé  par  le  côté  de  la  ville  où  H  ne 
croyait  trouver  que  des  Indifférents,  se  soumit  aux  ordres  émanant  de 
l'assemblée  de  Longemalle.  Voi|à  (lonc  le  pays  débarrassé  des  satel- 
lites de  l'étranger.  '  ,    , 

Aujourd'hui  que  la  circulation  est  entièrement  rétablie,  et  que  les 
véritables  libéraux  des  deux  quartiers  iieuvent  se  tendre  une  main  fra- 
ternelle, il  y  a  eu  une  assemblée  populaire  générale  où  un  nouveau 
gouvernement  a  été  constitué.  •' 

Nous  empruntons  au  iournal  du  parti  vainqueur,  la  Revue  de 
40i  l*i  détail  aies  premières  opérations  du  gouvernement 
provisoire  : 

«Le  gouvernement  provisoire  nommé  par  le  conseil  général  est,  dit  cette 
feuille,  monté  immédiatementà  l'HôlelHle-Ville  pour  prendre  possession 
du  pouvoir  exécutif.Le  grand-conseil,  présidé  par  M.  Rigaud-<:k>H8taiit, 
était  assemblé  au  nombre  d'environ  quatre-vingts  membres.Le  gouver- 
nement provisoire  est  entré  dans  la  salie  et  a  déclaré,  au  nom  du  con- 
seil  général,  le  grand-conseil  dissous,  et  l'a  invité  a  se  retirer.  La-des- 
sus, le  gouvernement  provisoire  est  entré  dans  la  salie  du  conseil  d'E- 
tat et  a  procédé  immédiatementà  la  formation  des  déparlémenis,  qui 
sont  composés  comme  suit  :  / 

MM.  James  Fasy,  président;  — Gentin,  vice-président. 

Départemmt  tmlitaire.  —  MIM.  Louis  Rilliet,  colonel  fédéral; 
—  Bardier  ;  —  F,  Janiu. 

IMfartemmdiet  finances.  — HM.  Moulinié  aine;  — James  Fazy. 

DépartemêHt  de  t  intérieur  et  des  travaux  fubUes.  —  MM.  Bal- 
thatar  Decrey  ;  —  Janin  ;  —  Gentin. 

Justice  et  police.  —  MM.  Castoldi  ;  —  Fonta  nel . 

/MrntcffoiipMbKftM.— MM. L. Gentin;—  Pons;  —  PIguet,  avo. 
cat,  chancelier  délégué.         .        -  „, 

Ce  matin,  à  dix  heures,  le  peuple  de  Genève,  réuni  eu  conseil 
général  sur  la  place  du  Molard,  a  voté  à  l'unanimité  l'arrêté  suivant  : 

«  Les  citoyens  du  canton  de  Genève,  réunis  spontanément  en  ron- 
seil  général,  suivant  les  bonnes  et  anciennes  coutumes  de  leurs  pères, 
ont  décrété  ce  qui  suit  : 

*  Le  grand  conseil  est  dissous. 

»  La  démission  du  conseil  d'Etat  est  acceptée. 

»  Un  #uvernement  provisoire, composé  de  dix  membres,  sera  im- 
m^diaiement  élu  par  le  conseil  puerai. 
-^  Uu  nouveau  grand-conseil  est  convoqué  pour  le  25  octobre. 

••_Là nombre  des  députés  est  réduit  de  moitié. 

»  Les  collèges  électoraux  d'arrondissement  sont  réduits  a  trois  : 

>  Un  pour  la  ville. 


la  place  de  Molard. 


»  Nétfétifjiitf^^Piiiir',. 

des  citoyens  réunis  éé  Jour  sar  la  place  de  Molard. 

»  Nous  constituant  en  conséquence  en  conseil  provisoire,  nous 
maintenons  ep  l'eut  les  autorités  et  admlnlstratlons^IsUntes  •  non» 
rendons  chacune  d'elles  responsable  en  ce  qui  la  concerne  du 'main 
tien  de  i  ordre  public  et  de  fa  complète  nécution  des  ordres  auliZ 
ront  donnés.  -^  h"»  «e- 

»  Nous  conjurons  tous  les  citoyens  de  maintenir  par  leur  concourt 
énergique  la  paix  publique,  et  de  prévenir  inr  l^des  ibalhèurtdont 
nous  aurions  tous  à  gémir.  «^  V""* 

»  Concitoyens  de  toutes  les  opinions,  ayes  confiance  en  nous  et  al- 
tendez  patiemment  le  résultat  de  nos  délibérations,  auxquelles  nous 
apporterons  toute  la  promptitude  possible.   » 


Les  doctrinaires  de  la  Stiisse  ressemblent  à  éeux  dé  tous  les  pays- 
ils  savaient  qu'ils  froissaient  les  sentiments  les  pins  yinces  de  là 
population,  tout  devait  leur  faire  prévoir  l'explosion;  ils  l'ont  bra- 
vée, elle  a  renversé  leur  domination.'  *. 

Cette  révolution  donnera  une  majorité  aux  cahtoos  lil)éraux  et 
anti-séparatistes;  la  diète  prononcera  la  (îissolution  de  h  ligue;  lès 
cantons  ultramontains  qui  sont,  nous  écrit-^n,  peuplés  de  tètes  de 
granit,  ne  se  soumettront  jtML  «(  une  guerre  civile  parait  immi- 
nente; mais  I  issue  n'en  saaiift  être  douleose,  le  parti  libérai  l'em- 
portera  et  refont^  ctf  pacte  ftdéral,  source  de  tant  de  difficultés 

Toute  la  Suisse  est  en  proie  à  la  plus  grande  effehrcscence  ;  les 
événements  et  les  idées  semblent  devoir  y  marcher  i  pas  de  géant. 

Un  comité  formé  d'électeurs  de  l'opposition  dé  téifis  léè  Mron- 
dissements  de  Paris,  et  qui  s'est  coastitué  à  la  suite  de  la  manifes- 
tation des  banoueta  réformistes,  a  rédigé  la  pétition  soifaote  qui 
eiMieux  jours  s  est  couverte  de  plus  de  mille  signatures. 

_      PÊTinON  MUn  LA  nÎFOni»  iUECTO|UkLK.         '''..^ 

A  MonHeur  h  PréeiipU  et  d  Meariemrt  Ue  Mmnkree  ta  U  fftaaitri 

desDiftUés.    ..,:,,       -"^ 

Messieurs  les  députés. 

Après  quinze  années  d'application  et  d'épreuves,  la  loi  électorale  de 
i83i  est  jugée. 

Elle  fait,  d'urt  droit  qui  appartient  a  tous,  une  fonction  privilégiée. 

Fausse  dans  sa  base,  elle  ne  donne  pas  dans  ses  résultats  la  vérita- 
ble expression  du  pavs. 

Elle  ne  donne  même  pas  l'expression  sincère  du  corps  électoral  pri- 
vilégié, puisque  la  minorité  des  électeurs  nomme  la  majorité  des  dé 
putes.  ,  •  \  ^ 

Le  corps  électoral,  tel  qu'elle  le  constitue,  ne  représente  ni  la'  popu- 
lation,  ni  la  fortune, ni  le  travail,  jil  l'intelligence,  ni  les  servicesien- 
dus  à  la  patrie. 

La  loi  de  IKSt  a  été  un  règlement  arbitraire  de  la  fonction  électo- 
rale, dont  elle  avait  emprunté  l'élément  aux  lois  de  la  restauration  k 
la  charte  octroyée,  émanée  du  droit  divin.  -   ^ 

Essentiellement  temporaire  et  transitoire,  cette  loi  e$t  contraire 
dans  son  principe  et  son  action  au  principe  de  la  souveraineté  natio- 
nale qui  fait  la  base  de  votre  constitution. 

Au  nomade  la  raison  et  de  la  Justice,  au  nom  dn  progrés,  des  droits 


qu'écoal^  leurs  vins  et  faire  pièce  aux  industriels  duHKord?  L'asso- 
dation  avait  si  bien  compris  que  tel  est  son  rdle,  qu^le  avait  déclaré  d'a- 
bord qu'elle  n'admettrait  plus  à  ses  séances  que  ceux  qui  auraient 
payé  leur  placf  à  la  porte.  Il  est  vr^i  qu'elle  s'est  ravisée  depuis;  plu- 
sieurs membres  s'étant  trouvés  malades  de  discours  rentrés  faute  il  au- 
diteurs, le  public  a  été  averti  qu'on  admettrait  désormais  tous  ceux 
qui  voudraient  s'enrôler  dans  la  claqqe. 

ÎTes^epas  une  comédie  que  cette  lutte  du  journalisme  contre  l'an- 
nbnce,,qela  pensée  écrite/contre  le  capital  ?  La  presse  a  appelé  le  corn - 
n|erce  à  son  aide,  et  le  commerce  l'envahit  et  V^ibsorbe.  L'abeille  ne 
trouvant  phis  sa  pâture  sur  les  fleurs,  a  cru  voir  du  miel  .sur  un  arbre 
oik  trônait  une  araignée.  Elle  lui  a  offert  d'utiliser  pour  toutes 
deux  des  produits  dont  l'araignée  seule  ne  pouvait  tirer  parti ,  l'in- 
secte aux  longues  pattes  s'est  empressé  d'accepter,  mais  une  fois  l'a- 
beille a  l'œuvre,  il  l'a  si  bien  entourée  de  ses  fils,  que  la  pauvre  tra- 
vailleuse est  impuissante  à  s'éloigner  et  forcée  de  fabriquer  unique- 
ment pourson  geôlier.  C'est  ce  qui  résulte  d'un  ju^ementrendu  ces  jours 
derniers  contre  l'ancien  propriétaire  du  Commerce.  Les  juges  ont  dé- 
claré que  le  fermier  d'annonces  peut  faire  insérer  daps  un  journal,  en 
dépit  dugérant,  tout  ce  qu'il  lui  plaira  et  où  il  lui  plaira,  fût-ce  ce 
qu  il  y  a  de  moins  moral  ou  de  plus  immonde,  les  remèdes  pour  les 
maladies  secrètes  ou  Tannonce  de  VEpoque.  (Voir  les  journaux  judi- 
ciaires). 

.On  conçoit  que,  sous  le  poids  de  telles  conditions,  le  pauvre  jour- 
nal sq-4élw>tte  et  change  seuvent  de  maître.  Le  Constitutionnel,  qui 
depuis  longtemps  était  auSsr^Qs  la  menace  d'une  dislocation,  vient 
dé  se  consolider,  à  ce  que  l'on  assure,  en  abandonnant  une  oreille  à 
IL  Thier^  et  une  main  à  M>Duvergier  de  Hauranne,  pendant  qu'il 
tend  l'itutre  oreille  et  l'autre  main  à  deux  conservateurs  purs,  MM.de 
Mornyet  MOsselmann.  La  main  droite,  suivant  la  règle  évangélique,' 
ignorera  ce  que  fera  la  main  gauche  ;  s'iljr^a  dualité  dans  la  rédaction, 
tant  pis  pour  le  lecteur,  c'est  à  lui  à'  accorder  les  divers  articles,  et 
vous  verres  qu'il  y  parviendra.  Quel  est  le  lecteur  assidu  d'un  seul 
journal  qui  s  est  jamais  aperçu  que  son  oracle  passait  à  l'enn<;mi¥ 

N'ekt^pas  aussi  une  comédie Mais  l'énumération  de  toutes  les 

comédies  de  la  civilisation  fournirait  un  volume.  Bornons-nous  à  celle 
qui  se  Joue'dçpuis  quelque  temps  i»  high  life,  comme  disent  nos  voi- 
sins, et  qui  s'est  dénouée,  il  y  a  deux  jours,  absolument  comme  un  vau- 
deville, —  la  grande  comédie  des  niariages  espagnols. 

,ici  le  théâtre  est  divisé  en  trois  compartiments,  comme  dans  le 
drame  que  notre  ami  Edouard  Pujol  est  en  train  de  tirer  de  son  roman 
Derriirele  grand  Mdr.  L'un  des  compartiments  représente  les  cabi- 
nets des  souverains  de  l'Europe,  «ntre  autres  le  palais  de  Windsor, 
les  Tuileries  et  la  demeure  de  Mari&Christiiic  à  Madrid  ;  le  second  su 
compose  des  ateliers  de  fabrication,  des  journaux  de»  trois  pays;  le 
troisième  ligure  la  route  d'Espigne,  et  spécialement  la  ville  de  Tolosa, 
^fimvPf^  M^IWaU»  99W  avçU  iovealé  te  tw  A'furtiQce  tiré  m  pUia 


midi. 

Dans  les  hautes  sphères^  la  cOmédie  se  dérobe  avec  un  soin  extrême; 
partout  le  sourire  est  aux  lèvres,  la  haine  au  cœur;  on  proteste  de  sa 
cordiale  entente,  mais  on  prépare  secrètement  quelque  bonne  perfidie; 
si  les  témoignages  d'amitié  reduubleiif,  c'est  que  rexplosion  est  pro- 
che. Là  les  haines  sn  cachent  avec  art,  mais  elles  sont  vigoureuses  et 
tenaces.  Lord  Palmerston  a  joué  la  France  en  1840:  le  roi  des  Fran- 
çais a  attendu  six  ans,  mais  il  a  pris  sa  revanche  ;  c'est  maintenant  au 
tour  de  l'Angleterre.  Dans  ces  parties  d'échecs  entre  souverains,  quand 
un  roi  gagne,  lui  seul  eu  profite;  quand  il  perd,  c'est  le  sang  ou 
l'honneur  de  son  peuple  qui  coule  pour  payer  l'enjeu. 

Cette  partie  de  la  scène  reste  toujours  voilée  d'uu  rideau,  comme  les 
apparitions  fantastiques  au  théâtre.  Les  journalistes  du  compartiment 
voisin  cherchent  bien  à  y  lire,  mais  comme  les  acteurs,  déjà  mystérieux 
quand  ils  n'ont  ri<>n  à  cacher,  redoublent  de  précautions  aux  moments 
importants,  lesjournaux  se  trouvent  dans  le  cas  d'un  algébriste  qui 
n'a  pour  éléments  d'une  équation  que  des  données  indifférentes  et  des 
données  douteuses.  Ils  prennent  l'accessoire  pour  le  principal,  le  con- 
tingent pour  le  nécessaire;  chez  eux,  une  uemi-vérité  devient  une 
grosse  erreur,  et  les  faits,  reconnus  faux  quelques  jours  après,  sont 
ceux  qui  ont  fourni  les  plus  belles  théories.  Les  journalistes,  en  un 
mot,  jouent  le  rôle  de  Mme  Gibou  ou  de  Dumanet  racontant,  dans  les 
chansonnettes,  le  spectacle  dont  ils  ont  été  témoins  à  l'Ambigu  ou  à 
la  Gaieté,  et  les  diplomates  rient  d'aussi  bon  cœur  de  toutes  ces  théo- 
ries écloses  dans  des  cerveaux  creux  que  nous  des  méprises  de  la  ra- 
vaudeuse  et  du  tourlourou.  Les  journaux  ont  pour  mission  d'étudier 
les  iÀtéréts  généraux  des  peuples;  quand,  ils  négligent  cette  mission 
pour  s'occuper  de  misères  dynastiques  et  diplomatiques.  Dieu  les  en 
punit  en  les  taisant  déraisonner. 

Attention  I  le  théâtre  change.  Au  murmure  discret  des  conversations 
à  mi-voix,  au  grincement  des  plumes  sur  le  papier,  succèdent  le^  SOns 
de  la  flûte  pastorale.  Mous  sommes  en  plein  opéra-comique  :  rien  n'y 
manque,  ni  les  jeunes  figurantes  habillées  de  blanc^JiiJ'autorité  pom- 
peusement endimanchée,  ni  le  fiancé  éblouissant,  ni  les  bouquets,  ni 
les  chansons,  ni  même  les  gendarmes  pittoresquement  groupés  sur 
les  hauteurs,  à  peu  près  coitune  ces  machinistes  en  blouse  sale  que  l'on 
aperçoit  parfois  écheionnétdans  les  coulisses. — Découvrez-vous,  ce  sont 
les  princes  français  allant  en  Espagne'à  la  conquête  d'une  dotj  Con- 
quête est  bien  le  mot,  car  le  léopard  britannique  et  deux  partis  puis- 
sants en  Espagne  se  sont  ligués  contre  les  jeunes  chevaliers.  Mais  les 
gendarmes  sont  là  pour  veiller  sur  eux  ;  les  jeunes  filles  leur  font 
joyeux  accueil ,  et  pour  les  recevoir  revêtent  leurs  pliu  gracieux  cos- 
tumes et  leurs  plus  irais  sourires.  Il  y.a  plus  :  les  poè^s  éclosent  sur 
les  pas  des  jeunes  Altesses  ;  il  n'es^  uas,  jusqu'à  un  général  qui  n'ait 
à  leur  approche  senti  l'influence  du  démon  poétique.  Le  général  Pe- 
zue|a  a,  dans  des  vers  charmants,  annoncé  aux  augustes  fiancées  qu'el- 
le! aunUe^t  i^  wuycr  j^ik  )ç  Hrpi^t  de  jeun  épçiu  U  tjim  f^  9\ii*  l'iua 


victoire.  Les  princesses  ont  souri  sans  rongir  :  on  ne  leur  a  pas  en- 
core fait  lire  nos  poètes  du  le*  siéi;Ie.        ' 

Mais  silence  I  voici  un  épithalamë  que  l'on  adresse  au  duc  de  Mont- 
peiisier.  Vous  croyez  reconnaître  les  vers  ;  on  les  reconnaltraltà  moins. 
Comme  on  éuit  pressé  par  Tes  circonsunces,  on  a  fait  comme  les  mis- 
sionnai^  de182l,  qui  composaient  des  cantiques  dévots  ave<:  des  chan- 
sons impies  ;  on  a  trouvé  dans  Don  Quichotte,  un  épithalamë  adres- 
sé au  riche  Gamache,^^^a  rOccasIon  de  ses  fameuses  noces  avec  Quitte- 
rie  la  belle.  On  s'est,  aperçu  qu'en  en  secouant  quelque  peu  la  pous- 
sière ironique,  il  pouvait  faire  encore  un  morceau  très  présentable  ;  c'est 
pour  cela  qu'eu  l'écoutant  parodié,  vous  avez  pu  vous  croire  en  pays 
de  connaissance.  Voici  quelques  coupleu  des  deux  pièces,  rapprochées 
piT  \e  Courrier  français  :  i  i   . 

Au  due  dt  Montptnsier. 

«  Digne  flis  du  roi,  Montpcnsier, 
dont  les  qualités  aimables  assurent  le 
t>onheur  de  notre  inraàte  chérie,  re- 
cevez nos  félicitatidos,  recevez  nos 
vœux  pour  vous  et,  pour  elle. 

»  Les  nymphes  de  l'Oria,  couron- 
nées de  fleurs,  célèbrent  cette  union 
qui  donne  à  Luisa-Fernanda ,  pour 
^ux,  un  prince  brave  et  courtois. 

»  Soyez  lieureuX,  nobles  époux,  et 
que  de  nouveaux  rejetons  de  deux  il- 
lustres races  viennent  embellir  les 
royales  demeures.  > 

Les  correspondances  ministérielles  nous  apprennent  ce  soir  quels 
comédie  s'^est  terminée  le  10,  comme  on  l'avait  prédit,!  la  plils  gran- 
de gloire  de  la  diplomatie  française.  t        ,  . 

Encore  un  mot.  La  dernière  comédie  de  la  semaine  se  donnait  hier 
sur  le  Champ-de-Mars,  sous  une  pluie  plus  ou  molpi^  battitâtai  X^eîte 
comédie  consiste  a  voir,  passer  au' grano galop,  une  (ois tAUlea les dâni* 
heures, quatre  ou  cinqJockeVs,  ronges,  bleus,  gris,Ja<>Bes  ouaiirfiar* 
tjè^  montés  iurîTiMpoiieJuiyJe  «Wre  ç^^  ww  Je^iporKe*,  Jlr<»*\ 
Sarah  ti  autres  quadrupèdes  dressés  expressément  pour, cet  usagé  et 


A  Gamaekeinr         <.. 

«  Digne  fils  de  ton  père  Gamiete,~ 
dont  les  immeniu^  ricfceiSBS  assurent 
le  bonheur  dt;  notre  compagne  chérie, 
reçois  nos  réliciutioos,recoi8  mstoux 
pour  toi  et  pour  elle.  ■. 

«Les nymphes  delà  Guadiana,  cou- 
vertes de  limon,  célèbrent  cette  iiDioa, 
qui  donne  k  Qultterie  pour  époux  un 
nomme  riche  et  généreux. 

»  Soyez  henreux,  jennesép<ms,et«ie 
de  nombreux  rejetims  Tiennent  embel- 
lir votre  riche  demeure.  >-  '    < 


parvenu  k  devani^r  ses  camarades,  il  a  le  plaisir,  très  grand  assuré* 
ment,  d'entendre  proclamer  le  nom  de  son  maître  et  dé  le  vplr  empê- 
cher rargent  i^ne  distribue  la  Société  pour  l'amélioration  de  la  cent 
chevaline.  Quant  k  loi,  on  ne  daigne  nas  même  s'informer  d&Mnaom  : 
il  est  le  Complément  du  cbeval.       ' 

„      J.  FuimT. 


le  m.6W  îonr,  les  liroa^  ont  cimpé'âëvaDt  BéliHng.  Les  Hollandais 
'  onti  déplorer  la  perte  d'une  trentaine  d'iionimes;  plusieurit  ofliciers 
ont  été  blessés  Jt  rattaque  du  Kampong.  La  perte  de  i'eiiDemi  a  été 
considérable  L'amiral  n'a  en  qu'à  se  louer  delà  belle  cpnduitt  des  trou- 
pes de  terre  et  dé  mer.  Le^  Iloltandais  ont  trouvé  'une  résistance  inat- 
tendue de  la  part  du  Kampong.  Les  moyens  de  défense,  qu'on  aperce- 
vait faibles  en  apparence,  couvraient  des  batteries  assez  fortes,  dans 
lesquelles  on  a  trouvé  après  la  prise  jusqu'à  soixante  pièces  de  gran- 
deur et  de  calibre  différents.  Cette  victoire  est  une  rude  le^on  donnée 
aux  r^abs  :  eHe  peut  être  considérée  comme  un  échec  pour  les  agents 
anglais,  qui  né  cessent  de  fomenter  des  troubles  dans  ces  contrées. 

GkÈCE.  —  On  écrit  d' Athènes  à  YEa^rtial  i$  Smyrne  : 

I  Un  député  ministériel,  M.  Capétanaky,  avait  proposé,  il  y  a  troio 
mois,  Ji  la  cbambre  der  députés,  qu'une  décoration  fût  décernée  à 
tous  les  membres  de  la  dernière  assemblée  nationale  :  celte  propusi- 
tiun  ayant  été  prise  en  considération  par  les  bureaux,  une  commission 
fut  nommée  et  présenta  un  projet  de  loi  dans  ce  sens.  Co  projet  a  été, 
le  16  Juillet,  aaopté  à  la  presque  unanimité  des  voix.  Dans  tout  ce 
long  intervalle,  ni  la  cour,  ni  le  ministère,  ni  iMsrsonne  ne  s'en  occupa; 
mlils  IMM  fols  Moplion  prononcée  et  le  prekt  de  loi  transmis  au  se- 
ntflMrti  a^tag»  ia  plaident  de  la  chailbt«  des  députés,  la  cour 
|)Ottsu  iM  hauu  crfa  :  c'était  s'attaquer  a«&  préroggMves  royales  ;  le 
■ialitèrt'  0t  de  méïia,  et  Ueq  dés  courtisàM  politiqttM  se  mirent  en 
camMglépour  fairl  njeiir  If  proposition  par  ce  cori»  et  éviter;  ai" 
roi  fkmt  à  y  oppoëér  soû'ttto.  Gependint  il:  Colettibcsité,  il  craint' 
d'écbouéi'lu  tant  et  de  méeontentér  en^déme  Umps  les  dépatés,  ses 
«<fegjiiill*#*t''li>'''  ''""^t"  tjiindfcwoln  ponr  la  disctiikion  d«' 
bUageruTcOar  M  tourne  d'un  autre  câté  et  met  tous  ses  spins  à  di- 
viser l'opposition.  La  division  éclata  bientôt  ;  les  uns  se  plaignirent 
de  ce  que  M.  Trlëdbplh,-qul" s'était  engagé  à  combatfFrte  projet,  n'a< 
vait  pris  l'avis  d'éifcali^.  da'set  amU  ;  letf  autres  obsertèreni  que  si  lé 
ministère  n'éuit  pl^  MnEehtiliinEQJeL-de  loi,  c'éuif  à  lui  de  le  com- 
battre; mais  aarès  'l'avdir  laisse^ pîsser~dans  la  cbambre  des  députés 
sansdlK8M,4ttl»irlNytt4rii|tVa»riter  derrière  l'opposition  pour 
le  faire  éeMler,  t^fuit  uM  lactlqMC  1^  laquelle  celle-ci  ne  devait  point 
pcétér  leijiëlM.  Les  elbrts  ite\Mi- MAvrocordato  pour  prévenir  utie 
scission  furent  vains  ;  M.  Tricoupis  et  sa  coterie  ne  voulurent  rien 
eelendre  et  persistèrent  dans  .leur  détermination. 

.»Ce«t«iJNt  étftque  l'abire  se  trouvait  lorsqu'elle  fut  mise  en 
éTscussroAÏie  1T  septembre,  dan«  le  sénat.  La  scission  dans  l'opposi- 
tion était  incontéstaolè  ;  le  projet  était  rejeté,  la  cour  triomphait.  Mais 
qui  pouvait  prévoir  jusau'eA  l'on  irait  et  ce  qui  allait  se  passer  dan» 
le  sénat?— M.  Tricoupis  ne  s'v  présenta  point,  et  son  lieutenant,  M. 
Clonarès,  prit  la  parole  pour  demander  la  Même»  fféëlakU  snr  le 
message  de  la  chambre  des  députés.  L'auditoire  resti  e&alii  ;  les  séna- 
teurs les  plus  ttltra:minlstériel8  baissèrent  la  tété«n  vt^aiitlc  pjtu  il'é- 
gards  que  leur  collèpe,  M.  Clonarès,  quF  a  pa^ié  une  jurlfe  ûe\i  yii 
ea  France  et  en  Angleterre,  et  qui,  par  conséquent,  doit  bien  counal- 
i^  lin'  rè^isfopstftullonnelles,  mettait  dans  sa  nunière  d'agir  envers. 
u|  desigrâéds  ponvoir^de  l'Etat.  M.  Clonarès,  par  une  suite  de  dé- 
riison^ements  et  de  sopkismes,  soutint  sa  thèse.  Ëo  vain  MM.  Londos 
et  Aini4i|i  >ro«lttrent  s'opposer  à  la  proposition  :  aucun  sénateur  mi- 
BfstéfleT  ii6  pm  la  parole  ;  H.  Coletti  se  lut  également,  et  la  proposi- 
tiiiin  passa  à  la  majorité  de  96  voix  contre  tO.  C'est  le  plus  grand  échec 

Sue  ropposition  pAt  jamais  subir,  et  de  ce  moment  l'on  peut  hardiment 
ire  qùs  H.  GetettI  est  maître  âbeol*  du  terrain.  » 

-  FAITS  DIVERS. 

GHUONIQUB  DU  JOUR.— Lcs  joumaux  ministériels  du  soir  contien- 
Dcot  la  note  suivante  : 

iLegôufeméméat  a  refu  de  Madrid  la  dépêche  télégraphique  su^Unte: 
'•  Hadfhl.  foJl^,  ft  7  heures  du  malin.  Ont  été  cëiébrés,  le  10,  i  40 
heures etl^l^É  du  soir,  les  mariages  delà  reine  avec  l'infant  don 
FVaaçoH,  et  de  l'infante  avec  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  de  Montpensier. 

»  Madrid,  à  lï  heures  du 'ihàtin.  Ce  matin,  à  il  heures,  a  eu  lieu  la 
■esse htiptlalé  àl'église  d'Atûcha. »  .  / 

—  VBMéêl  Com$reio  a  été  condamné  le  6  à  40  mille  réaux  d'amen- 
de; ses  numéros  du  0  et  du  7  ont  encore  été  saisis. 

—Les  ioumanxde  Brest,  nous  annoncent  que  M.  Y.  Hennequin  a 
commencé  la  semiiine  dernière  un  cours  de  science  sociale  dans  cette 
ville,  où  un  nombreux  auditoire  s'est  réuni  pour  l'entendre. 

—  iM  pripees  français  et  If  me  la  duchesse  de  Monipeosier  sont  at- 
tendus i  l^ôhnéle  l|J; 

—  là  Pl^lis.cftil<ilatèMiset^eur,  a  été  élu  député  par  le  col- 

#  éiitojir^emidrtuB^  «léM.  «n  remplacement  de  son  frère; 
d^é.iii.  Wnm  a>Mni  t§i  voix  sit^  srs  voulus. 

—  M.  le  génAnltde  Lamoricière,  candidat  de  l'opposition,  a  été  élu 
député  par  le  Mi%»  éMoral  de  8aint«Galais.  M.  de  Uàoricière  a 
obtenu 207  votksar  900  votants.  Le  sdrpltis  des  voix  a  été  donné  à 
M.  de  Montesquiou,  candidat  conservateur. 

—  M.  le  comte  Rossi,  ambassadeur  délF'rahce  auprès  de  la  cour  de 
Rome,  est  arrivé  hier  à  Paris. 

—  M.  H.  Cogniard  quitte  décidément  la  direction  du  Vaudeville; 
il  sera  remplacé  par  M.  Lockroy. 

—  L' Ambigu-Comique  vient  de  recevoir  un  drame  en  prose  de  M. 
Arthur  Ponroy,  intitulé  :  Vn  QauUtii  à  Rom*. 

—  Le  iJaMPie  IX  vient  de  faire  régler  l'horloge  de  H[onte<âvallo 

*  la  franàita,  et  de  changer  ainsi  l'adctenne  maïUère  italienne  de 
compter  leè  heures  depuis  une  heure  Jusqu'A  vingt-quatre.  Cette  ré- 
lorme  avilt  été  adoptée  sous  l'Empire,  mais  on  y  avait  renoncé  après 

—  W.  Le  Verrier,  de  l'Académie  deii  Sciences,  est  né  vers  1815,  a 
SaintLO,  oftil  a  fait  une  partie  de  ses  études  etrautre  partie  a  Caen. 
i\  est  reibirqMhle  que  depuis  un  siècle  la  petite  contrée  de  la  Basse- 
iHtrnaiidté,  qui  ekt  située  entre  la  Vire  et  la  Touques,  a  donné  aux 


r.n|Mfril«î  iCBfemins  dé  Téi^i  A!ii]SI,vjili£  Palrts  l'ait nï-Gennain,  ve^ 

sailies  et  les  environs,  le  prix  des  placffl  est  augmenté  les  dimanches 
et  fêtes,  parce  que  les  spéculateurs  savent  très  bien  que,  les  classes 
laborieuses  ne  pouvant  guères  disposer  que  des  jours  fériés  pour  s'é- 
loigner quelques  instants  de  Pariii,  les  wagons  seront  toujours  pleins, 
dans  les  jours  de  fête,  quelque  élevé  qu'en  soit  le  taux.  Maîtres  du 
terrain,  par  l'absence  de  tout  concurrent,  ils  haussent  donc  le(|rs  prix 
et  mettent  k  contribution  les  plaisirs  de  la  classe  pauvre  ou  peu  aisée. 

■  La  compagnie  de  Montpellier  a  INinies,  vientaussi,  par  une  dispo- 
sition assez  récente  de  son  tarif,  d'établir  un  prix  particulier  pour  le 
dimanche;  mais  loin  de  marcher  sur  les  errements  des  compagnies 
parisiennes,  elle  abaisse  les  prix  au  lieu  de  les  élever.  Ainsi  on  trou- 
vera tous. les  dimanches  des  wagons  à.prix  réduit. 

»  Nous  répétons  que  c'est  là  comprendre  tout  a  la  fois  ses  intérêts 
et  ses  devoirs.  Les  compagnies  investies  d'un  monopole  exorbitant 
doivent  en  eflel  le  rendre  aussi  peu  oijéreux  que  possible  au  public  ; 
on  a  donc  eu  raison  de  baisser  les  prix  pour  les  jours  où  les  classes 
pauvres  ou  les  moins  aisées-  se  pressent  dans  les  wagons,  et  l'on  ne 
tardera  pas  ii  voir  augmenter  rallluciicedcs  voyageurs  attirés  pur  cette 
amélioration. 

»  Nous  avons  en  rarement  l'occasion  de  citer  une  pareille  cendiiitcde 
la  part  des  compagnies  des  chemins  de  fer  ;  mais  ce  n'est  pas  notre 
faute;  autant  nous  sommes  empressés"  pour  signaler  leurs  torts,  an» 
1ant  nous  le  sommes  pour  leur  rendre  justice.  » 

:  IMCE.MDIES.— I.e  fort  des  Fourches,  près  de  Cherbourg,  a  été  mardi 
jsoir  la  proie  des  flammes.  Ce  fort,  situé  sur  une  hauteur  dans  un  en- 
jdroil  isolé,  ne  xgnienait  que  du  blé  et  des  fourrages.  I^  feu  a  pris  au 
nilieu  delà  nvItTèr comme  on  l'apercevait  à  la  fois  delà  ville  et  de 
Ja  rade,  ^rèk  dé  quatre  mille  personnes  ont  fini  par  se  trouver  sur  le 
'lieu  dn  smistré  ;  mais  l'ean  manquait  complètement  dans  left  ehVtrons, 
ou  du  moins  on  n'eût  pu  s'en  procurer  qu'en  puisant  daus  de  vieilles 
carrières,  au  grand  danger  de  veux  qui  T  auraient  fait.  On^a  fini  par 
laifserle  feu  maître  delà  place.  U  niatVèlllanee  tirpéVrtuères «re 
étrangère  a  ce  sinistre.  Il  n'y  a  d'autre  explication  possible  que  celle 
qui  a  été  donnée,  dit-on,  par  un  témoin,  la  chute  d'un  météore  igné 
sur  le  clause  qui  se  trouvait  auprès  du  bâtiment. 

^  VARIfiTfiS. 

I^A.  PliJJVfiTB  Xi:  VBRRIEB 


«  Isolés,  sur  notre  planète,  de  toutes  les  parties  de  la  création  que 
ne  comprennent  pas  les  limites  de  notre  atmosphère,  nous  ne  sommes 
en  communication  avec  les  corps  célestes  que  pari'intermédiaire  des 
rayons  si  intimement  unis  de  la  lumière  et  de  la  chaleur,  et  par  cette 
mystérieuse  attraction  que  les  masses  éloignées  exercent,  en  raison  de 
leur  masse,  sur  notre  glel>ë,  sut' nos  mers,  et 'même  snr  les  couches 
d'air  qui  nous  environnent  (i).  »  En  d'autres  termes,  nous  ne^ous 
mettions,  jusqu'à  présent,  en  conbnnlon  évec  les  astreft  qui  bnlleiit 
dans  les  deux  qu'en  vertu  de  l'action  directe  exercée  par  ces  astres 
sur  nos  organes ,  aidés  de  ces  merveilleux  instruments  que  la  science 
et  l'industrie  modernes,  ont  doués  d'une  si  extrême  sensibilité.  Une 
nouvelle  ère  vient  de  naître  pour  nous  ;  nous  voyons  désormais  dans 
les  deux  a  l'aide  de  l'intelligence  seule,  et  les  astres  se  flécouvrent  au 
ftomt  de  la  flmu  (3)  comme  autrefois  au  bout  de  la  lunette  ou  dn  té- 
lescope puissant., 

Cest  ainsi  que  se  multiplient  chaque  jour  les  moyens  dont  l'homme 
fait  usage  pour  prendre  connaissance  du  système  planétaire,  au  sein 
duquel  la  terre  gravite  autour  du  soleil,  et  établir  une  relation  directe 
d'abord  entre  les  divers  éléments  qui  constituent  cet  ensemble,  et  en- 
suite entre  ce  monde  hanaontque  et  les  autres  paitiesde  notre  zone 
étoilée.  Cette  méthode  nouvelle,  au  moyen  de  laquelle  on  trouve  des 
astres  nouveaux,  en  considérant  les  attraclions  mutuelles  des  astres 
déjà  connus  les  uns  sur  les  autres,  a  été  créée  par  le  génie  de  M.  Le 
Verrier,  et  son  efficacité  admirable  vient  d'être  démôhVrée'  par  la  dé- 
couverte la  plus  brillante  qui  jusqu'à  ce  jour  ait  été  inscrite  dans 
les  annajes  astronomiques. 

Ce  n'est  pas  tant  pour  avoir  ajouté  une  planète  nouvelle  au  nombre 
immense  d'astres  qui  composent  le  système  solaire,  que  pour  avoir  en- 
richi d'une  puissante  et  belle  méthode  les  procédés  par  lesquels  s'ac- 
croissent les  connaissances  humaines,  que  le  nom  de  notre  compatriote 
(st  devenu  immorleL 

jamais  d'ailleurs  Une  découverte  n'a  été  entourée  de  circonstances 
auisi  grandioses. 

'  Clairault  avait  bien  prédit  par  le  calcul  le  retour  d'un  astre  qu'on 
croyait  s'éloignant  loigours  et  de  plus  en  plus  de  la  sphère  dtattrac- 
|i0P  dll  soleil,  et  il  lui  avait  a  l'avancé  assigné  Uttrende^;rpus  déter- 
miné, oahs  l'espace  ;  mais  enCnj  avant^  Clairault,  la  comète  de  Halley 
avait  été  vue. 

Herschell  aurait  su  ainsi  reconnaître,  an  milieu  des  astres  se  mi- 
rant dans  son  télescope,  un  astre  ayant  un  aspect  particnlier  ;  mais 
cet  astre  il  le  prit  pour  une  comète,  et  ce  n'est  que  plusieurs  années 
après  que  Laplace  constata  que  c'éuit  une  planète.  D'ailleurs,  avant 
Hers^chell,  Flamms^,  Bradiey ,  Mayeret  Lemonnier  avaientvn  Uranus, 
quoique  sans  reconnaître  sa  nature. 

Un^frand  nombre  d'années,  pendant  lesquelles  se  modifièrent  suc* 
céssivemeht  les  idées  relatives  aux  astres  étudiés,  un  grand  nombre 
d'observateurs  et  d'astronomes  s'occupant  de  la  même  question  et 
apporunt  chacun  leur  pierre  à  l'édifice  scientifique  nouveau,  tels  sont 
les  caractères  que  l'on  retrouve  dans  les  découvertes  qui,  Jusqu'à  ce 
jour,  ont  jeté  le  plus  vif  éclat. 

(0  Como»,  par  M.  Alexandre  de  HÙmboldt.  traduit  de  l'allenwnd  par 
N.Faye,  t,.l,  page  !&}. 
(2)  R^l^euw  «pnmkm  de  H.  Arago. 


*rler,  litSI^^PfjK^'ori  nMÉto&î  _ 
point  déplacé  ici  un  exposé  succinct  de  la  sérié  de  travaux  qn^la'aé- 
compli  jusqu'au  moment  0;ù  l'expérience  a  sanctionné  merveilleuse- 
ment les  calculs.  Jamais,  d'ailleurs,  des  travaux  aussi  pénibles  n'ont 
été  aussi  patiemment  exécutés. 

Tout  le  monde  le  sait  aujourd'hui,  le  point  de  départ  de  M.  Le  Ver- 
rier est  dans  les  irrégularités  jusqu'alors  inexplicables  que  présentait 
le  mouvement  d'Uranus  ou  d'Herschell,  comme  on  devrait,  pour  être 
juste,  appeler  cette  planète  vue  par  Herschell  en  1781.  Ces  irrégulari- 
tés consistaient  en  ce  que  l'orbite  calculée  d'après  les  obsenations  an* 
ciennes  de  Flammsteed,  Bradiey,  Mayer  et  Lémonaier,  ne  s'accoi'dalt 
pas  avec  l'orbite  calculée  d'après  les  observations  faites  de  17M  a 
1820,  et  qu'enfin  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  orbites  ne  donnaient  lea 
positions  trouvées  parles  observations  les  plus  récentes.  Une  si  amiir- 
malt  divergence  des  résultats  de  la  théorie  et  de  l'observation  avait 
vivement  attiré  l'attention  des  astronomes,  et  l'on  s'était  hâté  d^  nîçt*, 
treen  avant  un  grand  nombre  de  causes  plus  ou  moins  capablef ,  «fat 
rendre  compte.  Chacun,  il  est  vrai,  suivit  simplement  le  penclunt'de 
son  imagination,  sans  apporter  aucune  considération  a  l'appur  de  son 
assertion.  <•  On  songea  a  la  résistance  de  l'éther;  on  parla  d'un  gros 
»  satellite  qui  accompagnerait  Uranus,  ou  bien  d'une  planète  encore 

•  inconnue,  dont  la  iorce  perturbatrice  devrait  être  prise  en  c*nsidé| 

•  ration;  on  alla  même  jusqu'à  supposer  qu'a  cette  énorme  distance 
»  du  soleil,  la  loi  de  la  gravitation  pourrait  perdre  '  quelque  chose  de 
••  sa  rigueur.  Enfin,  une  comète  n'aurait-elie  paspu  treultler  l^riM^Mr 
»  ment  Uranns  dans  sa  marche  (S)?  • 

Mais  combien  il  y  a  loin  d'imaginer  dès  hypotlilses  a  pr*|Ke|(MÎfd|J4, 
sont  des  vérités,  ou  seulement  qu'elles  sont  plaiisihles.  Et  dViiUeurs, 
ne  fallait-il  pas  j»'a^ifrer,  avant  tout,  que  la  divergence  de  la  théorie  et 
de  Tobservation  était  réelle,  ne  provenait  pais'dé'  qtiéhiues  erreurs 
commises  par  les  constructeurs  des  tables  ?Ceit  d'abord  ce  que  Ht 
M.  Le  Verrier.Et,  par  un  hasard  imprévu,  il  constata  dans  uli  premier 
Mémoire  (5),  que  dans  le  calcul  des  perturbations  produites  par  Jnpi* 
ter  et  Saturne  sur  le  mouvement  d'Uranus,  on  avait  nédifé Jea  kfm^ 
nombreux  et  très  notables,  dont  rtmissipn  denUnviSv  ppnijii^if 
infaillible  l'impossibilité  de  représenter  exactement  ]e  mouvement  de  la 
planète.  En  sorte  qu'on  avait  dû  nécessairement  croira  à  oetta  iâpios- 
sibilitéy^oitiqu'eile  fût  réelle,  soitqu'ellene  fût  qu'appareaia.  IM> 
fflière  campagne. 

Dès  qu'il  fut  prouvé  que  les  tables  d'Uranus  étaient  errooiésVn  ' 
fallut^  construire  de  nouvelles.  M.  Le  Verrier  n'hésita  pas  a  entre-  ^ 
prendre , une  pareille  besogne  qui  suflt  d'ordinalfe.poaroceiier  tonte 
la  vie  d'un  astronome.  Grtfie  a  une  méthode  nottvud  qini  ti^ta,  et 
qdl  lui  permit  de  calcoltf  a  son  gr^  nn  terjnd  «ilèévfdtdB  séries 
par  lesquelles  oti  représente  Tés  divers  élemàits  d'uifè  pimte,  sans 
passer  par  l'évaluation  des  précédents,  il  put  fouiller  dans  les  pro- 
fondeurs jusqu'alors  inaccessibles  des  formules  analytiques,  et  en  re- 
tirer un  a  un  les  termes  propres  a  influer  sur  le  résultat  flaaL  Ceatx 
ainsi  qu'il  accomplit  en  quelques  toois  la  tiche  colossale  qu'il  s'était 
imposée.  Deuxième  campagne. 

Mais  voici  que  les  nouvelles  tables. corrigées  n'expliqaent  |m  lea  .- 
observations  récentes  de  4845;  voici  que  l'écart  de  Jà^.OlAÎil^atilài 
l'expérience  subsiste,  malgré  le  perfectionnement  le  pins  complet  da 
la  théorie.  M.  Le  Verrier  reconnaît  alors  que  nécessaireminti(i4ËiiP^[||l' 
inconnue,  dont  le  calcul  n'a  pas  tenu  compte,  inflno  nnr  In  mof  <i— ait 
d'Uranus.  Il  discute  aussitôt  toutes  les  hypothèses  qaèn'afiàtini'iàr 
la  nature  de  ce^e  cause.  Il  en  réfute  quatre,  et  il  démontre  que  la  cin- 
quième seule,  l'existence  d'une  planète  troublante,  est  rtelle.  Trp|i, 
sième  campagne.  x  I'  '- 

Mais  cette  planète,  il  faut  la  jtrouVer.  M.  Le  Verrier  va4-il  timmî 
1er  aux  astronomes  de  sonder  toutes  les  profondeurs  des  çteÉTp^nf 
tâcher  de  la  rencontrer,  sauf  a  vérifier  ensuite  que  la  planée  qio  rOft< 
trouvera  est  bien  celle  qui  trouble  le  mouvement  d'Uranns^C^ll '- 
marche  que  l'on  a  suivie  jusqu'ici  ;  connaissant  la  position  d*WM  plai-' 
nète,  on  en  a  toujours  déduit  les  perturbations  qu'elle  produit  a«|r  a^ 
voisines.  Ce  n'est  pas  la  marche  que  suivra  M.  I<e  Verrier.  U  ntMiiC. 
courageusement  le  problème  ;  d'après  les  dérangemeats  eonnn,  épnâ^ 
vés  par  Uranus,  il  calcule  l'orbite  de  la  planète  inconnue.  Quatrième 
campagne.  \^ 

Cette  planète  calculée,  M.  Le  Verrier  ref^tla  théorie  d^dînttÉTl 
constate  que  désormais  il  n'jr  aura  plus  d'éctu¥enti|  lattifirie  et  I 
périence,  et  U  annonc^  sa  déiéouvi^  |u  mon^^  Ci^iéâbct|ppal 

Mais  le  monde  hésite';  les  aslronomes  n'osenTpas  cfiercne^'to^tcon- 
vaincqs  cependant  qu'ils  sent  désormais  <)e  l'existence  de  la  planète 
troublante.  M.  Le  Verrier,  lui,  n'hésite  paii.  Il  t'éfrie  :  c  Que  l'un  da 
vous  dirige  sa  lunette  vers  cette  partie  du  ciel,  et  il  verra. •  Slxiéiie 
campagne. 

Une  grande  anxiété  règne  parmi  tous  les  amis  des  sciences.  Ils  at- 
tendent, sans  oser  encore  espérer. 

Cependant  M.  Galle,  de  Berlin,  a  braqué  sa  lunette  au  point  IndU 
que  par.M.  Le  Verrier,  à  3S6  degrés  53  minutes.  Il  l'écarté  bientôt  da 
(■«tte  position,  il  Técarte  très  peu  ;  il  est  a  53"mihutes  de  la  ;  il  est 
arrivé  a  537  degrés,  34  minutes,....  et  il  a  vu-  la  planète.  ^ 

M.  Le  Verrier  va-t-il  s'arrêter  au  moins,  et  attendre  de  l'expérience 
les  données  nécessaires  pour  calculer  les  autres  éléments  de  sa  planète? 
Non,  il  marche  encore.  Il  a  foi  en  ses  formules;  il  dqnne la  masge, le 
diamètre,  l'inclinaison  même  du  plan  de  l'orbite  de  la'planètè  Là  Vei'-' 
>ier  sur  celle  de  la  planète  HerscheU.  Septième  et  dernière  cttiptino. 

(I)  Ultras  de  M.  Encke  et  de  H.  Schumacher,  astronomél  da*  WHli  "«I 
d'Altona,  hN.LeVerrier. 

3);  Mémoire  de  M.  Le  Verrier,  endaU  dn  t"  juin  ISM.  ^    t      ,;v  ,  |,^v 
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r,w>»iirai  wolffifè'^Pffl^tttf'S^fHIii  nomltre  d'ànm  es  les  <:ai 
aithmbMaiJM  disctiaque  heure  du  jour,  en  se  servant,  bi||n  entendu, 
dés  câUldpies  de  tous  les  observatoires.  Tous  les  astronodies  concou- 
rent ^  <ytte'  œuvre  :  c'est  le  résultat  de  rassociation  de  toutes  les 
nées  humaioes  sur  l'état  du  ciel.  Seulement,  l'atlàs de  M.  Bre- 
/'*iaH  qù*à  la  vingtième  heure,  mais  la  21'  liëiïfe  était  prête  à 
L*éd(Kur  de  Éerllo  a  mis  ses  cartes  er  distribution  le  âSsep- 
2  lès  abonnés  de  ferlin  les  ont  reçues  naturellement  avant 
,  9piJfres,de|lomé,  de  Paris.  Par  un  hasard  singulier,  M.  Gall« 
»  rociit en  mimé  terni»  ^^  circulaire  du  M.  Le  Verrier  ii  tous  les  astro- 
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14)  Lé  ïimHMidti  Vibati et  te  Moniteur  qui  s<>  sont  faits  IVrho iriinc  ns- 
mWjfc  é^iiininMtitbiliVlr/'e  tiar  inic  hafne  it»licnnj;,  n'ont  pas  en  revancbe 
!■  Haiin  riiujifiiiiri  et  bien  wnlit»,  (irrile  pur  M.  I«  nrintslrcde  l'in- 


ttryiliiMi  p>lrHT[m  lii  l'AcMléuie.  i\m  n^mmi-es,  pour  aonoDctT  r*'>l«>Viition  tit: 
MtXjpierrier  au  grade  d'officier  de  la  l.«!gion  d'Honi 
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l|2  wm^mCAtm.  —  La  Camaraderie,  DumCusmao. 

H2  OsAOH.-*  La  Femne  Udouse.  le  Voyage  |i  Pontoi8e^ 

i|2  o^WML-oomtOBB.  -Les  Mousqueuires de  la  Beine. 

t|2  ttAUlBilS.— Lucia  dlLanimernioor. 

l|2  TAopst^iwUt.-LeFor-rEvèfluc,  Roblnson,  un  Duel,  lès  îlisèrcs 

»l»  fAUittra  -  Lansquenet,  momim,  SxliifflbunqutHi,  ma  Femme 

l|2  «*anti«ki»ii  —  GlarisM  Harlown,  Pelit-FHs.       ' 

»l>  *Ai.*n"KO>iAi.  —  clàrisK»,  le  Lait,  bf  ttonbiimniH,  Condrillon 

»l»  .«l»^»»«-Mr-BiAnTi».-  Pelilvs  Daoaïtles,  TaUiuai,  2  HerruriiTs 

i\i  Lxi^.ijc\:.  —  LaCloserirucs  ticnôi8(tT(;pré!ienUiuon]. 

H'J    ...*  TB.       Le  Temple  di' Suinmoii. 

i\\  coMT*^  —  Jocrisse,  Peau  d'Ane. 

i|2  roui»  -  Le»  Amooii,  la  PnnsitMB,  le Chaperou  ronge,  la Feame 

»|»  BKtJLa»KMumrm-COUM^Jn».—  L'Oiseau  de  pamdis. 

»I»  aBAVMAKaïAM.^  Emma,  b-  Timbiv,  Paqnita,  Otittp  de  dent 

»!»  l.llxaMBOO»«.—  «larh»»^  H»i  lowe,  Trio  rtn  lyromlm»".  Dan^c   ' 

»!•  cnQVK  (Uiamp&-Etj8é«>8).—  Ëxercicesd'étiuiUUftn- 

»|i  ■ivveomoHa.^  Fêtes  équestres  les  mardi»,  JeudU  «t  dinaoche^ 
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PMIITE  SÂOrr-ElISTKSE,  iU  COU!  DE  LA  m  M  Wf$mh% 

ionisiniE  des  va^es  magasins  D'H ABlLlEMÈNtS  NiM  HOMES. 

les  anUftèrcfi  prcMiières  dttMS  «•iites'le»  fJ|ilMçl««ies  de  Wrt^^ce  <«  permis  »m%^  provrietiilrea  4e  ee  grtOÊà  ^mêmr^é^  «te 
\»m.jàtmé  ait  eenire-de  Paris,  d'établir  bitéu  é||  df^sfous  de  fous  les  prix  iwtuels,  des  hateitleiÉieuts  él^gfilils  e< 
jllés^par  les  meilleur»  etoiipenrs  et  cenfeetlonnes  par  les  n|gilleiirs  oiivrterti.  '  ' 

En  TentA,  4  la  L<brairi«  !»oci<. 
taire,  ne  «eVfMudc.I. 

BçâMnt 
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mnr  rnpioilation,  dans  Paris,  de  «o#  VottwtNNi,  —  sous  la  raison  sociale  :  Kakmon  0t  €:•,  —  cré^  au  capiial  de  l.ono,»»*»  d«  trancm,  divisée  en  4èOOe  «•!!•■• 
au  porleiir  de  *:»•  flr.  —  1 


{ ET  .vommss  sous 


•  •.'. 


•  /MMHiMnMt  delai>o|NtUllonporisiennr  néeeMitait  un  nouveau  SKiivicB  coHpr.RT  dk  irnIfffItES 

^H^' InuiH  KUUUSTBS  VT  .MODUUIRS,  eo  même  temps  qu'il  satisfera  Ick  nombreux  élnuHierB  4|Hc 
WwMmnvterapnortefrt  ttfua  IM  jmM-A  dan«  la  eapllnle.  —  GHie  nouTHle  eompaioiie  apportera  de  u«- 
taMM«MllnBlltM  limite  eomlrwetioD  de  M«  voilure»,  uinM  que  daiflrliHteaHe  deaen  corlifn,  tolil  m 
môiiniiwit arniiblemcnt  les  prix.  InuUle  donc dr  faire  reatorlir  Ici  Inravanla^e*  que  le«  rapitalist*^!i  doivent 
iWlft  qwtui»' bitojiiteirt  de  ce  genre,  car  tont  le  mondé  eoimaUfes  bemix  réiiultals  iiue  iloiiiient  i«i(  en- 
tMprtMvda  voRuNSdaM  Paris,  ei  Indiquer  qu'un  noaiéro  de  place  tn  vend  lO  0«o  fr.,  c^ent  miiplace r  C-lo- 
q|tt|psMiitt(iatea  te*  phrase*  de  prospectui.  —  Au  reste,  la  comltioaiMn  offerte  aux  AetionMùres  d'éehau- 

.  'W'»  I  I  I     I       ■■  '■ 


Les  versements  auront  iimi  par  rlii4ai^iii«  :  le  premier  en  souscrivant,  les  autres  de  mois  en  mois,  et  seront 

eOectués  en  bons  de  la  caisse  dte  IMi.  CMMf  •  ••  C^,  payables  à  trois  jours  de  vue. 

ger  leurs  action»  roiilre  de»  CAonmi-JHf «îm,  qui  serviront  à  payer  les  courses  île  voitures,  sufllrait  iit- 
le  seuJe  pour  la  (nirc  r^utir,  c^r  elle  est  trop  favorable  aux  personnes  qui  «e  servent  Jourucllemciil  dé 
voilureti.  Tout  prédit  donc  un  prompt  sucres  a  cette  Compaj)nle,  «al,  41H^pr«s  wn  ealciita  étaMIS  stfr  (en  ré^ 
sultaMdcs  aulpeii  entrepriseï, espère  doMMf  à  sca  AetiMinaires  12 a  15  0|0  par  an.  —  O'eil d*pc;  eoB>a«<MS 

le  volt,  un  plaremcnt  certain  et  aVaiilaKCur. 

Le  9ITAKT  DES  Aimons  est  dûji  souscrit;  le  reste  ne  peut  tarder  à  l'être.  ~ 

OndélivreprospectoselslatuU,  WIKBICIII«,«BI8.  •  _^         .__ 
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Lieutenant   de  valséèiu, 

autetfr  deRifT»  oBux.LAHii. 
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me  de  fa  Bourne,  t.—lM 
_      __  ,    ri'iflViiunéc 'le  cet  liabile 

JitMilslè  iitandU  tous  les  tours,  et  ses  ouvrasesde  mt^canique  drn- 
lalrMji/olMeiit  d'une  supériorité  incoiiti'iitable.  Un  t'»it  récent  et 
auUMnliqiie  suait  pour  le  prouver  :  Sur  la  plainte  de  Mme  H..., 
aeux  ei|iertschiiisls  par  le  tribunal  pour  etaïuiner  un  denlier  artit)- 
cMrétMHtéiiar  M...,  ont  déelarA  que  ru  deniier  l'tult  uro#sièren>ent 

»vaiW,rtii»ut  a'falt  tnserviablc;  mais,  en  revanclie,  i!s  ont  approu- 
,et  comblé  d  élogea'un  denlier  exécuté  par  M.  Jacowski,  et  mi»  sous 
nmn  ystit  «onVnie  pièce  de  confrontation.  Cette  approb.ilion  des  honi- 
taaidMl'art,  dans  une  exuerliseiuitlriaire,  est  aussi  lutteuse  que  con- 
duaote  pour  H'Jacowssi,  qui  trouve  Â  la  foison  encouruuenienl  et 
jBi'tlWlililiisi  dans  Jei>  t<%iolynaues  multipliés  de  tialisfacUon  et 
d%îlli|M,fl||iiMi  adressent  ses'iioiubreux  clit^nls. 

■  ^m  It    ilil.i  »  I    il  I      ,  .  ■  ; 


Cors,  Oiçnons  et  Durillons.— Le  Taffetas  gommi^  rieP. 
UAUE  est  le  seul  qui  en  détruise  la  racine  en  quelques 
ours.  3  f.,  r.  4e  Greuelle-St-Gerinain,  43;  Fouliert,  pas- 
BgéChoiseul,  35,  et.  Legr,and,  pass.  des  Panorainas,  I. 
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LITERIE  DARRAÇ. 

M.  njiIRRAr.,  ancien  tapissier  de  l'Empereur  et  de  la  maison  du  Uoi, 
averti  qu'on  se  présente  en  son  nom  dans  les  familles  où  il  y  a  un  décès 
pour  réparer  les  coucher»,  prie  de  ne  les  remettre  qu'.-t  son  étublissi». 
ment,  rues  Cadet,  as  «t  17,  «t  Cei)uenard,  I. 


SIROPdeDIGlTALE     LABELONYE 


Ce  smdp  est  tonjoun  le  médicament  quelg  ftedyliis 
prescrivent  nTef»le  plus  de  succès  contre  les  '••'••••du 
,  Cceur  (palpitations)  al  let  dIverseaHydropislea.qu  il  uiiérit 
'  otf  modine  en  peu  de  jours,  ainsi  que  contre  les  Aslhines 
ot  Catarrhes  cbi-oniques,  les  Rhumes  opiniillres.  Toux  ou 
____  Bronchites  nerveuse».  On  ne  le  vend  qu'en  bouteille*  re- 
couvert»» d'une  capsule  en  élain  portant  l'empreinte. 

Obei  LABKLONYE,  pliarin.,  rue  «ourbon- Villeneuve,  19,  «  «ans 
presque  toutes  les  ph:irniacies  de  eliaque  ville. 
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Ré|)nnse  i  une  compilation 
anonyme  IntltiH^ 
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Brochure  in-«*.  IMl .  Pris  :  'il»  c 
Par  ht  |M>ste,r90  c. 
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CORRESPONDANT  AVEC  LES  BAINS  DE  HOMBOURG  EN  36  HJAR  GHININS  DE  FER  ÏT  BATEAUX  A  YAPBIIR 

Le  CsBino  de  Homboprg  est  le  seal  établisMment  des  bords  do  Rl|in  ouvert  toute  r^umpée. 


3 
4 


de  Pari<;  à  Bruxelles,  par  chemin  de  (er 
de  Bruxelles  à  Cologne,  par  chemin  tic  fer. 
de  Cologne  à  Bonn,  par  (;hcmin  do  icr. 
(te  BoQu  à  Mayeticc,  par  bateau  à  vapeur. 
d,e  Mayence  'à  '  Ffancfort-sur-)ileiu ,  par  chemin  de 
fer. 
i  h.  i\i  de  Francfort-sur- Mcin  à  Homboiirg,  par  omnibus. 


3*4 

» 


36  heures  de  Paris  à  Hotnbourg. 

_  La  ville  de  Uombourg,  dont  tes  eaux  minérales  ont  une  réputa- 
tion si  justement  méritée,  contient  un  grand  nombre  d'hôtels  et  d'ap- 
^itMWOtB  nMublés  avet'  tout  le  luxe  et  le  comfortable  possible,  et 
>  9à.  les  visiteurs  sont  traités  à  des  prix  cxtré^nement  luouérés,  sqr- 
tmii  pendant  la  saison  d'hiver. 

Le  Casino,  où  l'on  a  su  reunir  tout  ce  qui  peut  contribuera  faire 
de  Bombourg  un  lieu  de  délices,  y  attire  chaque  jour  un  grand 
iMNBbra  d'étrangers. 


Rien  ne  manque  donc  à  ce  magnifique  établissement,   où  l'ont 
trouve  ; 

Salie  de  bal,  salle  de  concerts,  salon  de  conversation,  décorés 
par  les  jaremiers  artistes  d'Italie.  -;_ 

Salon  pour  la  lecture  de  tous  les  journaux,  révues  et  publica- 
tions pénodiques,  anglais,,  français,  allemands,  russes,  hollandais, 
belges,  etc. 

Vaste  salle  à  manger  avec  table  d'hôte  servie  à  Ut  française,  à  une 
heure  et  à  cinq  heures. 

Restaurant  oii  l'on  dtnc  à  la  carte. 

Café- divan  pour  Itîs  fumeurs,  donnant  sur  une  belle  ter- 
rasse. ' 

Jeux  fie  trente  et  quarante  et  de  roulettes,  depuis  onze  heures 
du  matin  jusqu'à  onze  heures  du  soir,  en  hiver  comme  en  été, 

8 résentant  aux  joueurs  un  avantage  de  !50  0|0  ^tir  les  autres  jeux 
es  bords  du  Rhin. 
Un  corps  de  musique,  composé  de  28  membres  choisia  parnû  les  ( 


meilleurs  artistes  de  l'Allemagne,  se  faisant  entendre  tous  les  soin, 
pendant  l'hiver,  dans  la  grande  salle  de  bal  du  Casino.    '    ' 

Les  bals,  fêtes  et  concerts  continuent  eh  hiver  cotnmc  pendant  U 
saison  d'été.  ' 

Enfin,  les  directeurs  du  Casino,  qui  ne  reculent  devant  «ucub 
sacrifice  pour  rendre  le  séjour  de  Uombourg  aussi  agréable  que 


deîi&fdrs  par  semaine,  et  pour  lesquell^  les  étraitgersqui  le  dési- 
rent reçoivent  des  permis.  ^ 

La  plupart  des  touristes  qui  séjournent  pendanU'éj^  ^  Kad^i  k 
WieslMtden,  etc.,  viennent  se  réunir  pendant  l'iuviNr .  aux  son^ 
bieux  étrangers  qui  affiliant  de  toutes  part»  à  HonlNBinaL 
rend  cette  résidence  si  animée  et  si  BTitlutte  uettdMIl  wsaiMi 
d'hiver,  où  l'on  ne  compte  pas  moins  de  7  à  800  étrangers  à  t* 
fois. 


)nMi|i<i|ili  cHse  iq?ili l^t  éli  dans  Jes 
jlme  et  â^abondiBcè,  ils  continuent 'à  vivre  au  jour  le 
^.  r,  W  Tmat  pour  satisfaits  s'ils  ont  trouvé  aux  questions  pendan- 
tes une  solution  valable  pendant  une  saison  ;  et  ne  songent  pas  à 
se  demander  si  le  mal  un  instant  conjuré  ne.se  reproduira  pas  bien- 
tôt avec  une  nouvelle  énergie. 

Que  font  en  ce  moment  les  gouvernements  des  peuples  assaillis  à 
la  fois  par  la  disette  et  lioisivetc  forcée?  En  France  des  ordres  sont 
données  pour  qiiautantque  possible  on  mette  prochainement  de 
vantes  travaux  en  adjudication.  De  l'autre  côte  de  la  Manche,  on 
forme  de  grands  entrepôts  de  provision.  Et  si  travaux  et  appro- 
visioDOcmcnts  n'apaisent  le  cri  des  entrailles  des  populations,  il 
restera  un  remède  suprême  !  Pendant  qu'un  peuple  entier  erre  dans 
les  campagnes  et  dans  les  villes,  demandant  du  pain,  le  gouvcrno- 
ment  anglais  établit  à  Athlone  une  réserve  centrale  de  troupes,  qui 
suppléera  au  besoin  à  l'insuftisance  dé  ses  réserves  de  grains. 

Admettons  nue  les  approvisionnements  de  vivres  soient  assez 
considérAbles  et  les  travaux  publics  ass-:z  noipbrcux  |>our  que  la 
misère  redescend^  à  son  niveau  normal.  L'hiver  passera  sans  effu- 
sion de  une,  lUK  s«iaoB  plus  clémente  fera  au  pauvre  peuple  des 
conditioM  irexistence  noins  dures.  Dès  lors  les  dépôts  de  mibdte- 
tances  devMUtHg>erfla8,  lés  dépôts  seront  supprimés  ;  les  travaux 
extraordininres  «MkaDt  dTaroir  une  raison ,  les  «telien  nationmx 
seront  fermés.  IMi  um  eriae  nouvelle  ne  saurait-^Ile  bientôt  suc- 
céder k  la  qripe  naièe  t  on  doit  s'y  attendre.  Et  dans  cette  certitude 
qaefBrt-t-iiTOaatt^a.  v 

BtraiMi  Médecins  qui,  dès  qu'<jne  crise  est  passée,  abandonnez 
le  mabqe  oonné  à  vos  soins,  vous  disant  :  quand  la  fièvre  le  jettera 
denouveaasv  le  litdedotilcar,  il  sera  temps  d'aviser!  Pensez- 
vous  (]uc  les  pe|Mlatioiis  supporteront  toujours  avec  résignation 
les  pnvatioM  qui  pèsent  si  krardement  sur  elles,  et  dont  eHes  éom- 
inrnccnt  à  troBver  le  poids  importuQ,  ?  Assez  d'expériences  san- 
gtitntcs  n'oal-enes  pas  été  faites  à  votre  gré,  et  vous  rcsignéz-vous 
à  épuiscf,ip(|tt'à  la  lie  i'amère  coiipe  des  révolutions?  Faudra-t- 
ilquooa.Mirnble  drame,  commencé  au  seizième  siècle yparVin 


continué  au  dix-liuitième  par  lé  boule- 
versement  politique ,  ait ,  pour  dénouement ,  un  cataclysme 
social?  ou  bien  n'apercevez-rous  pas  les  effrayants  symptômes 
d'une  catastrophe  qui,  si  Dien  ne  nous  sauve  oe  votre'  aveugle- 
ment, eBMera  de  la  mémoire  de  la  France  le  souvenir  de  ses 
éprettTfi  passées?  N'eatendez-vous  pas  cçs  voix  qui,  d'un  côté  4 
l'autre  deVitlantiaue,  se  croKsent,  se  répondent,  s'uBimeot,  deman- 
dant LA  TERRE!  c  est  àdirele  renversement  desctfkiditions  actuelles 
de  la propriélé?-*>Bst-ce  donc  le  moment  des  demi-mesures?  L'oc- 
casion est -elle  bien  choisie  pour  maintenir  la  démission  du  pouvoir 
dans  les  (MMMioBS  sociales?  Enfin,  le  mal  est-il  tel  qu'il  n'y  ait  pas 
péril,  et  péril  gràré  à  ne  pas  remonter  à  sa  source? 

\Ine  aaniiiiafration  vraiment  digue  de  présider  aux  destins  d'un 
erand  peapk  «  uue  administration  sympathique  aux  classes  souf- 
frantes et  Bwns  préoccupée  de  la  gloire  de  vivre  que  du  besoin 
d'assuréip  If  repos,  la  prospérité  et  la  grandeur  de  la  France;  une 
telle  admiaistrâtion  n'irait  pas  demanoer  à  des  ressources  tempo- 
raires, k  des  expédients,  la  solution  du  problème  que  le  temps,  dans 
sa  mareke  solennelle,  pose  chaque  jour  avec  une  nouvelle  insistan- 
ce. Tont  en  essayant  oc  calmer  par  d'immédiats  remèdes  les  souf- 
frances ditpeuple,  ejle  songerait  à  l'extirpation  du  niai ,  et  se  po- 
santliânchement  cette  double  question  :  t°  assurer  le  travail  à  ces 
classes  dés&éritées,  dont  un  travail  incessant  est  la  seule  richesse  : 


.  s  jfraiico^^^piP|||MV|iP|Hl^^i^^n  siècle  v^ 
hectares,  est  descendue  a  6  770  Ca9  hectares.  La  France  ne  suiEt 
plus  'aux  besoins  d<;  son  industrie,  ni  de  sa.  iniàrine.  Quant  au 
chauffage ,  elle  ne  fournit  à  chaemkHiia'unc  moyenne  annuelle  de 
2  francs  de  bois.  Ces  déplorables  résultats  ne  sont  pas  les  seuls 
qu'ait  amené  In  dévastation  de  nos  forêts.  Nos  grands  fleuves  sor- 
tent périodiquement  de  leur  lit,  et  périodiquement  redescendent  au 
niveau  des -plus  minces  cours  d'eau.  La  moitié  des  sources  existan- 
tes au  siècle  dernier  a  dispara.  Un  reboisement  devenu  indispen- 
sable, régulariserait  les  pluies,  arrêterait  les  inondations,  le  des- 
sèchement des  rivières,  et  le  tarissement  des  sources;  il  fournirait  à 
l'industrie,  à  là  marine,  A  l'cçonomic  do.ncstique  les  matériaux  qui 
leur  manquent  ;  il  procurerait  aux  pauvres  un  droit  de  glaudage  et 
d'affouage,  enfin  il  créerait  d'immenses  travaux  aui,  pcndaut 
longtemps ,  garantiraient  du  cliômage  la  portion  la  plus  nécessi- 
teuse de  notre  population. 

Et  il  ne  contribuerait  pas  seul  ii  amener  ces  utiles  résultats.  La 
question  du  rct)oiscuicnt  est  intimement  liée  à  celle  des  irrigations. 
n  s'agit  ici,  qu'oane  l'oublie  pas,  d'accrottrc  à  uu  degré  vraiment 
incalculable  la  production  agricole  de  la  France.  Un  système  géné- 
ral d'irrigation  ajoutera  tous  les  ans  à  la  fortune  publique  trois 
milliards  que  nos  fleuves,  nos  grandes  rivières,  nos  cours  d'eau 
versent  à  la  mer.  Par  la  dérivation  des  rivières,  des  mauvais  pâtu- 
rages seront  transformés  en  exccUentes  prairies.  Par  l'emploi  ra- 
tionnel des  eaux ,  on  arrivera  en  certaines  localités  (l'expérience 
l'a  démontré),  à  produireiiesJilés  qui,  au  lieu  de  S  fois,  rend'Mt 
30  fois  la  semence  ;  et  la  terre  qui  aura  produit  cette  riche  oioisson 
enlèvera  dans  la  même  année  une  récolte  4&  plantes  légumineu- 
ses, dont  le  volume  égalera  celui  du  blé.  n  a  autres  ternies,  par 
l'immersion,  la  même  étendue  de  terre  donnera  8  fois  plus  de 
substances  alimeB|Rircs  qu'auparavant.  Grâce  à  l'irrigatMa,  ks 
céréales  ponrronr  braver  les  sécheresses  du  printemps  et  donne- 
ront une  récoUc  assurée,  l'ar  l'irrigation  on  obtiendra  d'énormes 
bénéfices  sur  les  trèfles,  la  luzerne,  le  mais,  lès  pommes  de  terre, 
la  betterave.  Par  Pirrigation,  enfin,  on  élèvera  la  production  de  la 
viande  au  niveau  des  b^oins  de  la  consommation.  ■  \^ 

Que  le  gouvernement  livre  k  l'agriculture  les  eaux  des  torrents, 
des  rivières  et  des  fleuves;  an'41  entreprenne  les  vastes  travaux 
préparatoires  dont  la  propriété  niorcelée  ne  saurait  se  chaîner  :  il 
y  aura  des  canaux  à  ouvrir,  des  fleuves  à  saigner,  des  lacs  artifi- 
ciels à  créer,  d'immenses  digues  à  opposer  aux  torrents  !  voilà  les 
travaux  gigantesques  pifôfitd>les  et  vraiment  glorieux  auxquels  un 
gouveraement  à  la  hauteur  de  sa  mission  doit  demander  la  solu- 
tion définitive  du  problème  que  posent  périodiquement  le  chôniage 
et  la  fomine.   / 

Et  ce  n'est  pas  tout!  Ce  redoutable  problème  est  susceptible  de 
mille  solutions.  On  pourrait  en  demander  une  à  l'achèvement  Ai 
ces  chemins  vicinaux  dont  l'influence  sur  la  richesse  de  la  Fran» 
ne  sera  dépassée  que  par  celle  qu'exerceront  le  reboisement  et 
l'irrigation.  Le  doublement  prochain  de  laproduction  est  le  moins 

Ïu'on  puisse  attendre  du  perfectionnement  de  la  viabilité  rurale. 
In  une  seule  année,  la  conimune  de  Marolles-les-Bauxa  re- 
tiré de  l'amélioration  de  ses  voies  dé  communication  un  boni  de 
eus  de  400  000  francs  sur  un  seul  produit  :  les  pommes  à  cidre, 
ue  l'on  calcule  donc  les  bienfaits  qui  résulteraient  d'une  sembla- 
ble améboration  apportée  à  tous  les  points  du  territoire  IMjis  re- 
connaissons que  la  loi  du  21  mai  183^  a  donné  une  heureuse  im- 
pulsion. Nous  savons  que  les  chemins  vicinaux  déjà  classés  forment 
une  longueur  de  plus  de  6(0  mille  kifomètres;  que  les  dépenses 


aiiibiïîs  inoccupée^  f  ,^, 

Aux  immenses  ressources  qui  nous  sont  offertes  pour  empéçliM^ 
à  jamais  le  retour  de  la  crise  présente*,  nous  pourrions  encore  ajoU' 
ter  le  défrichement  et  le  dessèchement  de  ces  terres  iocuUes,  c4? 
teaux  immenses  et  vai^s  plaines,  entrecoupées  de  marais  et  4| 
tourbières,  où  ne  croissent  que  la  bruyère  et  I  ajonc,  et  qui  forment . 
la  neuvième  partie  de  la  superficie  totale  de  la  Fraiice.  Mais  nÔM 
«n  avons  dit  assez  pour  montrer  non-seulement  uue  la  crise  actaet^ 
n'a  d'autre  cause  que  l'incurie  des  gouvernements,  mais  qq'i^  a'èil- 
besoin  que  de  s'élever  enfin  à  la  hauteur  du  rôle  qui  leur  <n  Mil- 
gné  pour  que  les  fléaux  terribles  qui  déjà  se  sont  aoattus  sur  les '(kh 
pulatioos,  se  soient  emparés  d'elles  pour  la  dernière  fois. 

Mais  les  gouvernements  voudront-ils  voir  dans  le  malatse  pré- 
sent autre  chose  qu'un  accident  fortuit?  Consentiront-ils  k  apportar 
àl'étude  de  la  situation  l'esprit  de  suiti:  et  l'ampleur  de  vuesmVilb 
réclame? Comprendront-ils  enfin  que  l'heure  est  solenaeite  (p^tté^ 
la  postérité  s'enquerra  de  ce  qu'ils  auront  fait  pour  coajot^  bi  C^ 
volutioQ  sociale  suspendue  sur  le  dix-neuvième  siècle? 


Clir*nl«««  de» 
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IJoe  t-x)rrespottda|ice  d'Espagne  (ail  le  portrait  suivant  des  deux  in- 
fantes d'Espagne,  dont  l'une  est  aujourd'hui  princesse  française  : 

«  La  reine  Isatwlle  est  de  petite  taille  ;  une  ««rtaine  tendance  à 
l'embonpoint  donne  a  sa  dénarche  et  a  sa  tournure  an  lè|eir  eaine- 
tère  qu'on  ne  reucontre  point  chet  la  plupart  dos  jeunes  'IHmîi;  ce'lpt 
ajoute  encore  à  cet  aspect  de  aaturité  précoce,  t^est  un  air  ds  latfM||r, 
de  mélancolie  souffreteuse  répandu  sur  son  visafe  pàleelJuafiedMB 
ses  grands  yeux  noirs.  Tout  cela,  à  vrai  dire,  ne  contribue  ûu  |4hi  à 
lui  donner  je  ne  sais  quel  air  réfléchi  et  méditatif.  A  Mine  réisotif^ 


que  lui  a  causé  cette  entrevue  d'hier  a4-el>e  coloré  au  mstai^t  top  lan- 
guissant visage  -,  la  (làleur  niatc  qui  le  i»ttvre  d'ordinàirci  n*a  |^ 
lardé  à  y  reparaître 


En  reviiiiche,  la  jeune  flaiicée  du  duc  de  Mo'ntpensier  est  une  vhre 
et  preste  jeune  flile,  toute  alerte,  loute  souriante,  «t  doai  le  Imlwke 
mouvement,  dont  le  moindre  regard  trahit  la  caraelira  le  pli|:iÉ|n- 
lant  du  monde.  Sa  taille  est  svelte,  élépnte  et  souple,  tes yMaMt- 
Unis  semblent  illuminer  un  beau  visage  tonioun  en  odle  haSMur.  ^e 
parait,  en  définitive,  tout  l'opposé  de  sa  sœur.  > 

—  Au  milieu  de  cette  foule  de  grands  personnafcs  «Mlalaat  à  Vu- 
rivée  du  duc  de  Montpensieret  à  sa  réôeptioa  à  la  nsar,  OttiMaip- 
ment  remarqué  l'abseni«>de  M.  Bulwcr,  ambassadeur  d^npeËôrîf. 
Après  être  venu  a  Madrid  pendant  quelques  heures,'  abrès  y  «voir  eu 
une  conférence  avec  M.  Semno,  le  représentant  dé  w  Giandé-Brata-^ 
gne  éuit  immédiàtesMnt  reparti.  Des  tetlNSde.MairM  aénoiesht 
qu'il  esi  parti  pour  Valence^  ala  d*y  attendra  les  InsirueiMms  de  son 
gouvernement.  Les  gens  de  I  ambassade  ont  pour  coisifnntfe  réaundra 
a  toutes  les  personnes  qui  se  présentent  que  M.  Balwer  est  allé  rliii- 
rcr  l'air  des  champs  pour  trois  ou  quatra  jours.  On  pense;  du  vsmb, 
qu'il  ne  jugera  pas  a  propos  d'être  entièrement  rétabli  de  cetif  ^ndis- 
|)ositiou  avant  la  célébration  du  double  mariage. 

—  Quelques  journaux  de  Madrid  rapportent  qu'un  oflicier  esmatol 
en  retraite  a  été  arrêté,  porteur  de  deux  pistolets  ;  mais  ils  oe^'^poî^ 
dent  pas  sur  ies  circonstances  dans  lesquelles  celte  arrests^M  aanit 
été  oi>érée.  Le  seul  point  sur  le<|uel  ils  ne  se  trouvent  pas  eà  QMnilIc- 
tion,  c'est  que  l'individu  arrêté  est  atteint  d'aliénatkm  iMM»f 

-r-_  Suivant  l'Iffraiiio  ,  il  est  probai-le  que  les  fêtes  da  ftartanrôYal 


I  grande  partie  de  cliaSse  au  Prado. 
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AÇTOS  MUSICALE. 

AcvnÉniE  noYAtK  de  nusiqle.— ROSSINI.  —  Ito^erf  i^ruce. 

1.0  grand  événement  musical  de  la  saison ,  le  sujet  de  loqtcs  les  con- 
versations aiUourd'hni,  c'est  le  Ruhtrt  Bruce  de  Rossini,  dont  les 
préparatifs  elles  réitélillons  manlienl  avec  aClivilé'A  l'Ao^idémie  royale 
de  Musique.  Ui  o  |H)léniique  engagée  celle  semaine  dans  le  Journal  dei 
Dibatt  entre  M.  I)elé<:luze  qui  salait  constitué  le  défenseur  des  iutér 
rets  de  M.  Vate^,' directeur  des  Iialiéns,  elM.  I^n  PiUet,  directeur 
de  l'AcadénUe  royale  de  Musique,  a  surexcité  encore  l'attention  du  pu- 
Mie  sur  ce  grand  événement,  le  retour  do^Rossini  à  la  scène  française, 
après  un  silence  obstiné  de  plus  de  13  ans 

U  lettre  de  M.  Léon  Pillct,  en  réponse  .'i  l'article  de  M.  Delécluze  et 
aux  prélenlions  processives  do  M.  lé  direcleur  des  Italiens,  contient 
beaucoup  de  (iéiU  intéresùnls  dont  nous  rapporterons  les  principaux^ 
cl  nutaninieftt-ceux  quF^nl  plus  spécialement' trait  à  1  origine  de 
l'oeuvre  (juc  l'on  monte  iiclueilcment  h  l'Opéra. 

•  11  y  a  irois  ans,  dit  M.  Léon  Pillet,  pendant  le  séjour  que  Rossini 
tu  h  Paris,  séjour  dont  Je  proBlai  comme  vous  le  pensez  bien,  pour  le 
supplier  de  donner  quelque  ouvrage  k  l'Opéra,  il  mç  répondit  : 

Ju  suis  trop  snulTranl  pour  songer  a  Taire  du  Nouveau  ;  mais  si  vous  tçnex 
al)s<)liiinciil  V  jouer  quelqu'un  de  mes  ouvra(f;cs,  je  vous  en  indiqiierai  tiûpr 
lequel  je  voulaiB  débult'rlt  l'Opéra  k.  l'é|KNiuv  uii  iVii  [>t\^  la  direction  :  c  est 
la  Damé  du  Lae,  uul,  malarè  lé  mérite  de  certains  artistes,  n'a  jamais  pu 
être  exécutée  M  "néatro-ltalieu  d'une  manièro  MlisfalMnie.  C'élaft,  de  Ums 
mes  ouvTSM»,  eetal  q«i  avait  le  pins  beeofn  de  vos  chuiun  nombreux,  de  vo- 
tre magniiqae  oMMStra  et  de  votre  belle  niae  en  'wèae.  Je  le  préférafe 
beauccïuksONS  cerawort,  au  Siègtâê  CvrMI^  J'avais  même  fait  retoudiepr 


feriez  d'autant  mieux,  que  l'ouvrage  est  abandonné  depuis  longtemps  par  le 
ThéStrc-Italien,  auquel,  je  le  répète,  il  convient  moins  qu'à  l'Opéra...  > 
.  ■     '  -  ■■  \ 

L'affaire  né  maiiqUa  alors,  dit  M.  Ix*ou  Pillet,  que  par  des  cir- 
constances indépendantes  de  sa  volonté.  Mous  n'avons  point  de  peine 
h  le  croire,  et  nous  l'en  félicitons.*  Aujourd'hui,  ajoutc-l-il,  j'ai  obtenu 
mieux  que  cela  de  la  bienveillance  de  Kossini  1...  J'ai  obtenu  qu'il  &c 
chargeât  de  mettre  eu  musique  un  poème  complètement  nouveau,  i  Ici 
M.  Léon  Pillet  se  trompe  dans  le  choix  des  expressions,  car  Rossini, 
ainsi  que  cela  résulte  des  pièces  que  Ton  va  lire,  a  simplement  «"n- 
senti  à  mettre  d«  «a  musique  «ous  les  paroles  d'un  poème  complète- 
ment nouveau.  Voici  en  effet  ce  4|u'écrivent  de  liologue,  en  juillet  der- 
nier, MM.  Gustave  Vaez  et  ISiedermcyer  : 

~  Bologne,  le  10  Juillcl. 

Mon  cher  monsieur  téon  Pillel, 

Je  vous  écris  avtn;  conteotemcnt,  parce  que  les  clioses  prennent  de  jour  en 
jour  une  tournure  plus  satfBfaisapté.  Rossini,  qui  témoigne  ronstamraçtil  de 
tout  l'inUVèt  (lu'il  vous  |tortc«  travaille  .tvec  une  ardeur  que  j'étais  loin  d'al- 
tcn<lrc  aussi  réelle  cl  aussi  frauchemeiil  volontiiire  !...  Il  est  tous  les  jours  !k 

notre  disposition Il  nous  doune  dus  séances  aussi  longues  <|ue  nous  les 

voufoiis... .  il  se  préoccupe  très  vivcnienl  de  cet  ouvrage;  il  y  pense  sans 
TSssct  nwis  en  avons  la  preuve  par  ce  qu'il  nous  dit  en  nous  aDordantle 
lendemain,  il  se  félicile  de  voir  que  la  couleur  générale  conservera'  une  com- 
plète unité.  Il  proscrit  sans  pitié  tout  ce  qui  iforUraH  de  l'harmonie  do  la  par- 
tition. Les  cliaugcments  ou  li^  transpositions  ii  faire  sont  tous  indiqués  par 
lui-même,  et  examinés  ensuite  avec  le  plus  grand  soin.  Les  t6ns  nouveaux 
sont  arrêtés  en  raison  de  la  voix  des  chanteurs,  mais  sans  qu'il  en  adopte  ja- 
mais un  qui  puisse  nfiint  h  I)  coni|>osilion Il  nous  a  donné  plusieurs  mor- 
ceaux qui  ne  se  Irotiveiit  dans  aucune  publication  thé&tralo  ou  autre.  Il  nous 
a  donné,  entre  autres,  un  chœur  niagnitlqiio  qui  n'a  jamais  été  entcnou  à 
Paris!... 
L'ardenr  de  Hossinl  est  K!lle,  que  ses  arais  en  sont  étonnés  au  plus  haut 

Coint  I».  Uonitilli  ne  cesse  de  rét>élKr  qu'il  ne  revient  pba  de  s*  Ruriirise  I... 
e*  visiteurs  qui  vienncot  le  soir  fuira  la  causeri»  crient  au  prwitgeeu  voyant 
Hoàsini au  piaao  !  Bref,  il  %  pris  Unt  de  plaisir  au  travail,  que  j'aeôepteûlei- 
neineat  un  espoir  pour  l'aveôir  !...  SI  le  public  fait,/  comme  je  n'en  doute 


oas,  un  beau  succès  ii  ceci,  je  gasc  que  Rossini  reprendra  b  p|a 
rera  |>ar  la  suite  un  opéra^tout  a  fait  nouveau!... 

Notre  licht^  est  presque  finie Maintenant  RoaeiBti<q«i  veut  que  sa  pes- 

st>e  sou  respectée  partout,  est  convenu  de  nous  donner  deux  séuemiÀinM 
pour  |tasser  de  nouveau  en  revue  tous  les  qioroeaux,  mus  étTliânMMjVt 
mouvements  et  tes  marquer  au  Qiétroaoae,  etc.,  etc.  '         ' 

Bref,  Rossini  ne  doute  pas  que  voui  ne  soyex  coatent  de  aotuS  tftivall»  que 
nous  avons  déclaré  hier  clos  et  terminé.  A  son  retour  de  la  caaMCae,  Il 
vous  écrira  |>our  vous  dire  lui-même  ce  que  Je  ne  fais  qn'iBd|i|Mr,iMkrêlG, 

Signé  GotTAva  Vam. 

Mon  cher  directeur,  ^ 

Vous  devez  être  un  peu  impatient  de  recevoir  des  nouvelles  de  aoira  be- 
sogne, el  il  y  a  longtemp&^e  je  vous  en  aurais  doiH|é  si  je  n'avyinapiflMlu 
atteniia- qu'elle  fût  assez  avancée  |>our  vousdiré  kpeu  près  quiiajHls se- 
rons de  retour.....  Rossini  a  continué  d'être  parfait Il  ioaii  a  dàSfi^i. 

le  temps  n(>ces.saire Il  a  pris  au  travail  un  intéirêl  qui  a  stnpélivMs'ses 

amis Le  fait  est  qu'il  y  p<;nsceten  |iarle  sans  cesse N«Hn  avMM  abordé 

le  dernier  acte,  et  il  est  assez  avincé.  —  Rbsàini  nous  donne  Éttrdt  pmbaia 
une  dernière  séance  au  piano  pour  entendre  encore  loos  les  aorosaïut  dans 
leur  ensemble,  eu  déterminer  le  mouvement  et  le  marquer  au  Méltoso- 
mc,  etc.  Il  nous  a  donné  un  chœur  qui  n'a  jamais  été  enténdoii  Paru,  'et  qui 
n'a  pas  été  publié,  et  deux  autres  morceaux  inédits,  etc.,  etc. 

^igné  Nti(OB»MAXf|. 

Enfin,  le  là  juillet,  Rossini  lui-méoie  écrivait  la  lettre  suivante  : 

«  Mon  cher  monsieur  Pillet, 

»  Ces  deux  mots  vous  seroni  remis  par  MM-  Niedemayeret  Vaéi. 
•>  Comme  caractère,  comme  amabilité  iiersonnellt  et  cqiniiiié  tflént,/ 
»  vous  ne  pouviez  me  doniifz  des  collaborateurs  qui  devaient  mieux 
»  simpliller  ma  tâche.  Notre  travail  est  terminé  t  Les  dcrniélrs  nUms  ne 
■  cadrant  pas  avec  les  morceaux  que  j'ai  choisis  pour  nofire  A^fë  sas- 
>  ticcio,  je  vous  prie  de  vous  en  tenir  k  la  lettre  h  tout  oéPMrimié 
»  établi.  J'eutemis  que  nul  changement  ne  so|t  aitporlé  1  éjf'inrMjil '. 
<»  C'est  la  seule  récorii|)ense  que  j'attends  de  vous.  ■.  -  « 

•  Recevez,  mon  cher  Pillet,  l'expression  de  mes  senUaMm^ 

1- «-Signé  JoAÇHiNo  m"  " 
Ces  trois  lettres  constitueront  une  page  c«riei|S0  dlitl%||MMdn 
grand  M4Mf ro  du  dix-neuvièmé  «téole.  On  ramàrq»aim .  nm  mnté 


lans  les  chM^^mw^j^^iennei^^  «f  ç.fl: 
xérer  dans  Je  plus^rirhé  des  çanlpiis,  des  coiiséquejiccs  uai  reiailjiront 
1»  fâsiTluitrort  mme.  On  ps(  convaincil  que  (a  <îemi-v(vx_  nécçs- 

ÎW  Wl  afiâe  «6àr  Wriiplérer  le  main'  féfefeïiienfaJrè  /fesEfàls  qui 
^itf*«në«Mfclù^  r««iNl^loM  des  Jésklies  et  la  (Ii!;solu(ion  de  la  II- 
(îuitltrtMMUMev  n«  B«  lira  pas  attendre. 

«ùt^D'ita  q6(é,  Bile- Ville  est  fortement  travailla  par  la  jeune  généra- 
tiMi4UA  *  ;>b<U<ioé  .les  |>réjugt'K  el  les  ranculies  des  anciens  domlna- 
I||i|»,U^^ij4ons;  dB,i;»Mtre»  IVxis^ciH'iî  4e  l'iordre  i^ecliqses  a4-,mel 
eB'0*.#/tM>5Ffc  iP"  J«WïW^  f^al!^;a^sce,s^,pn  graiuleiiar- 
-li'  Oeaii  uo  éL  Ën/)n  .  à  S^iiit  Gall  mè^ujB  unv,  voix  tje  pl\t8 
it^ri^PoiUm  ïans  le  ^M/id-conseil ,  et  les^randcs  questions 
Je' qol  tjffi/ieWt  loas  (es  es'Arils  en  suspens. depuis  deux  ahs,  se- 
ront tranchée»,  h  la  satisfaction  où  (tirli  populaire. 

j*  lAcofipsdiploniitiqae  n'est  pas  nioins  eonsteriié  que  nos  ronser- 
WlcjUff,.  d  un  résultat  qui  déroule  toutes  ses  prévisions.  La  légation 
ftWMi'e,, qui  choyajl  ù  députalion  de  Genève,  et  qiii  la  proposait 
<^|i^^ino#t|«,  pal  la  pWs  désappointée 

% 
nève 

Nous  Teétrtotti  la  lettre  soivàWc  : 

Monlpollier,  le  2t  Heptemhm  I84U 
A-l^hsiènr  iè  rédacteur  de-la  Ùimocràtù  Pâeifiàûe 


tiS^ue  m  6ëâi«s  co<tii|ÀtHÀtèé^  éiëiit^trë  Iè  WànÔMl 
!or*(ï«('il  est  ëtcrcc  par  le  gouvorfietrient,  et  le  subissent  tKec  rinç 
ëxemphirc  résignatrôri,  quéf({ucfoié  avec  àfi^plaiidis^mentà,,  Io^!$- 
(ni'il  est  entre  les  màltif  de  qdèlctiièii  particulier^ ,  soûls  ce  pré- 
texté infgénieux  que  dans  ce  dernier  cas ,  il  ne  s'a|)pelle  pas  inon'6- 
pole,  mus  liberté. 

Qvioï  qii'll  en  soit,  noiiis  rèclàgiercitié  volontîerS  s'il  lé  faut  a^ç^è 
M.  Thbfnasiy  l'iiitrôdtlctîon  du  sel  élra&jger  romine  traiisftioii  plus 
facfle  pour  ùoas  Taire  sortir  d'un  mauyaiMt^ldc  ctio^,;  lirais  noilis 
n'en  persistèrolià  i^as  iht'lns  à  dire  qiiè  lé  but  ultérieur  doit  être, 
àpirès  l'abolition  aè  là  taxe,  la  régie  des  sàlfines  par  l'Etat,  hoiig 
fondant  sur  ce  principe  que  toutes  les  explbîfaitioris  d'uà  intérêt 
Réàéral,  oniverSel  et  d'un  maniement  facile,  coriHnc  le  sel ,  jes 
tabàcï^les  poiidréi^,  ètc.,n'ontpàsbeso{iidèlacèîncun;eDCcdespà]Hi- 
culierij:  pour  arriver  à  un  haut  degré  de  perfection,  et  que  le  t>ii- 
blic  tTAiivé  tin  intérêt  clair  et  évident  U  éviter  àù  moyen  dé  |a  li- 
vraisén  directe  à  lui  fàife  par  le  gouvernement  les  profits  consid(è- 
ra'hles  que  le  commerce  et  Findustrie  des  [iiàrticuriers  prélèvent  sur 
lui. 

Ce  serait  une  objectîoh  mal  fondée  ^e  celle  éi'\  nôliS  o'ji^seràlt 
lé  baUt  Jjrix  des  tabacà  veiidos  "par  ta  régie,  —lés  tabacs  de  qua- 
lité comiAuné  ne  sont  pas  chèrs,  et  dans  toute  TEôroDe  on  n'en 
frèutéraît  pas  de  fhèillenrsà^rix  é^l,  —  \ék  ^tfalités  Sb  lùxè  M^t 
9eiiT(%  d'uln  prix  fort  élevé  ;  nous  avouôii:*  qàe  même  sous  ce  der- 


'd^  ?î^m  Ta  "î^ft*  ^'"''T^^^'^S*'  ^'l' rl'^il  ï!.'"-î  ï^^  ^^*  ratoporl'^riouS  hésiteHÔns  à  bl«m*r  l'^yftflWstràtîo^  T'è  dève- 
*  *•  *J'iî"*'-.''*'.'*J^rf'2fîî!  ?î!!f!^*rA'  .!.'î!".!i'lL.**'"'"'  *  Hloï»pertS3  de  noi  tndtirs  serait  ici  hors  déplace. 


.  «•!,  et  tendant  a  faire  neitre  les  sels  en  régie. 
'Oe(  article  né  potlvatt  m'étre  attribué  luir  aucun  de  vos  nombreux  lec- 
làfrKqAr n'élit  ëértéIhéMent  pa$  oubTIé  là  doubré  conclusion  pratique 
ikimi  iHhiït  :  la  ^étnicifon  def'tpipdt  ^our  satisfaire  aU  besojii  si  dr- 
ÂpntïTi^Â'^^î'ùsjiranie  consommation;  puis,  la  libre  introduction  des 
•êis  étrangers  pour  achever  de  réduire  la  valeur  yéii^lu  de  la  denrée  au 
prolt  4^  tous  les  consoiumaleurs,  et  empêcher  la  surtaxe  commerciale 
4é.oroltreea  proportion  delà  réduction  de  l'impôt. 
>'>  ÉLi^  Milntenint  besoin  de  faire  remarquer  combien  ce  double  re- 
IPé'jMtoié^arùn  doublé  Mil,  rend  incompatible  avec  l'état  actuel 
Wra'  Tftmèé  ndéé  dé  fatre  mettre  Icsséls  en  l'épie  et  cohPlituer  le 
■onopole  de  l'Etat  ?  J'av'ai's,  il  est  vrai,  parlé  de  ce  monopole;  mais 
]irmWi(m  feMélérdah^  ùrt  aVeiiir  indéterminé,  lorsqael'industrie 
l  Ù^  wi;i\y  djt^son  démter  niot  è^  que  la  coiiciirrencé  ctraogére  au- 
[4\aincué  par  ^ts  coalitions  formées  euiri;  les  producteurs  des 
}X(^  Mi^-  /l^en  avftli  ç;>core  parlé  |)our  montrer  qu'en  Toscane  et  eti 
Aiitriche  Uael  se  vend  en  détail  comme  en  gros,  ii'est-âslire  au  pauvre 
.OdMia  M<rkbe,  toujours  au  même  prix,  tandis  qu'en  France,  sous  le 
tligfllM'  impuni  des  coalitions  et  des  monopoles  privé»,  le  pauvre  est 
AitftMV'dftniift  d'abli^er  â  raison  de  m  francs  par  t(N>  kilogrammes 
Ijf  ÀéiftetlMe  4ûe  lé  j^il-b^^^^ 
MaYnVênant  que  \èi  monopoleur,»,  pris  eu  ^agrant  ^élit,  m'attribuent 

Sur  la  France  l'idée  du  monopole  des  sels  par  l'Etat,  leur  tactique 
!  fidliX  SësMer  :  Ils  veillent  donner  le  chance  à  Toplnlon  publique. 
Il  qia'irc^lr  vérà  une  coalition  plus  compacte  en  se  cacbani  derrière  un 
^^iâvaiitall. 

Moiiif  de  tfju^  en  tous  cas  pour  que  nous  insisïions  sur  l'emploi  du 
«jetable 'ÇP>i^?i'* ''^^"^^'i^"  ^^  l'impOt,  la  concurrence  des  sels 
p^njlf^  Partisan. du  libre-échàiige  en  tant  que  re  droit  naturel  s'ac- 
<IPrd9.aTéc  l'intérêt  public,  je  le  crois  surtout  applicable  à  la  question 
dm  lAfar  et  vous  le  considérez  sans  doute  comme  un  bienfait  dans  le 
eonmerce  des  denrées  vitales.  Mais  si  ce  bienfait  devait  <Hra  repoussé 


ïl  est  êvidetït  ^ié  Ê  Tè  sèl  éUit  M  en  réMfe,  lé  préniieJ'  soibtjfe 
la  légîjilàltiré  serait  dé  maintenir  le  p^hc  i  t£âUi1^  idrc^lctif,  et  l'oU 
tfacarait  n'nileîneA't  i  redouter  cet  inconivénienf ,  des  m'èrii^t^,  1^ 
cherté'  de  là  dctfréè,  car  le  (irix  eo  poii^it  ttijHèurâ  êtr^  n^àini^iiu 
i  (M  de^ê  ëc(iiita'6le,  soitpar  le  gouvernémein  lUi-mème,  soit  p^r 
la^coAcurretice  ei.tre  les  fabricants  privés  et  te  gonvertiement. 


Maisi^  vèàè  iiMP^i;  èon^aierit  ane  eolÉl}i|igtrié  MillllMiflU.î^ 
Cest  que  tonte  coépàgnfe  est  investie  d'un  ftottlvotr  MIJMHi.  l/itià«. 
Ittlisne  banni  en  France  rie  l'ordre  politique  sVst  réftofli  flans  IH 
compagnies  Hnaneléres.  JSe  vous  rappelez-iotis  pis  \i  dé«!lir*t40n  di 
l'one  d'elles  t  M.  Gnizot  parle  sonvent  a  la  Iribane  de  li  |tMr«|;iiti^ 
royale;  le  directeur  d'une  compagnie  invoqtio  son  jpèdfMfrèliiphii 
Ësl-ue  que  les  barons  féodaux  étaiciil  des  souverains  ooastitutlon- 
nelfl?Fi  doncl  »       .    .  , 

On  «BMOAce  qne  la  «otnpany  anglo-française  de  Paris  I  Houén  va 
réglementer  toutes,  les  parties  dii  costume  de  ses  employés,  et  qu'il 
a  été  décidé  que  leur  livrée  serait  rouge. 

Un  fléau  ne  vientjamais  seul.  Après  l'usarpation  de  la  féoitalKf, 
l'envahissement  des  modes  anglaiiesl 


.n,;(l,.'»W     <'>ili 


On  lisait  hier  soir  dais  les  journaux  do  gouvernement  : 

La  cWiiàtiissidn  iuîftltuée  |jïr  dWonriaticc  foyi'fé  bdur  s'<{fcb"ber  di) 
r'efioiièirient  Je  certaines  nariies  des  dépàrfertifliU^  .dti  Jtm  fié  ft 
Firàneê,  s'occupe  avec  activité  des  travaux  pf^paraldTfés  d'om;  Sf  Va^ft 
et  «i  importante  eiilreprlse.  l.a  iiécdssité  tle  ces  travaua,  depuis  ni 
longtemps  projetés,  est  aulotird'huL  uniwrseiieawnt  leniie^  1m  lu- 
q^iéres  qui  se  r^ivili^pimrto.ut  ftKAwr  tout,  ontfali  «onnaltre,  méiae 


va|>eurs  aiiueuscs  sont  condensées  par  les  féuiffes  et  lé?  brSikBey  ik 
arbres  a  mesure  qu'elles  se  produisent.  Les  eaux  absoéliées*'par  Ifs 
terres  «JuijSONlieniiontJes^  racines,  slinQUreNt  à  leur  aide  .>)iMqtt'a«\ 
^servoirs  Hatureis  d'pd  rlU'^  a;^bappenl«Ma«ii|esoua|«naede«our- 


A  louii  pMtéàtii'^t  A  venir  ^inièiae  m  voir  i 

i^Wé  le  rx)nseil  exécutif  de  la  .très  haute  e(  tré&  puissante  compagnie 
anglo-française  du  railway  de  Paris  à  Rouen  vient  de  rendre  une  or- 
doiiiiance  cimvei-uant  son  menu  populaire. 

S'agit-i'  dtî  donner  à  la  gratiliciition  annuelle  ((uti  les  salaries  reçoi- 
vent peulréire  le  nom  de  pariicipatiom  aux  bénétiœs  de  la  compo- 
jiM«?— Nop. ^  ;      )        - 

S'agit-il  de  créer  enfaveu^  ,dexes  fidèles  vdssaqx  une  caisse  de  se- 
cours dont  une  retenue  0|)érée  sur  leurs  salaires  fera  les  frais?— Non. 

i3^agit-il  d'assurer  a  ces  serfs  imprévoyants  d'importantes  ressources, 
q  dans  le  cas  do  repos  forcé,  "  en  plaçant  à  la  caisse  d'épargne  moitié 
de  leur  gratification  ou  diviilende  annuel,  toit  tO  fr.  pour  celui-ci,  soit 
15  £r.  pour  celui-U  ?  — Non. 

~  S'agit-il.,.,  il  vailt  mieux  que  nous  vous  disions  ce  q^n  porte  Tor- 
dre du  )our  de  la  compdnf .  On  ne  comprendra  pas  tout  de  \uite,  on 
rriera  au  rébus,  a  l'erreur  typographique.  En  quatre  mots,  le  mani- 
feste de  la  eoMipaiif  coneeme  la  barbe  de  ses  gens. 

Qu'est-ce  que  la  éompttitff  veut  k  la  barbe  de  ses  ertjiloyés?  — Elle 
n'en  veut  pas,  voilà  tout.  Pourquoi*  Parce  qu'elle  est  la  cathpkny. 

Cette  Ordonnance  ssffrtsirigullèremeilt  de  nOs  habitud  s  liidéstriel- 
les.  A  (^lél  ti»re  la  noble  com^any  prétend-elle  faire  la  baCbc  à  ses 
employés  7  QtfeUés  sont  les  puissances  qiil  font  rentier  dins  leuir  ju- 
ridiction le  système  pileux  de  leurs  fonrtionnaires?  Nous  nous  rappe- 


lés^     ■  '  ■  •    /        'J  ■    ■        (*  'il*     ■*iS  l  i     t        i      •  '*li   .  'i.'î      'i  '■■;-■ 

leur  drspa,rll|pii;sç  m^nt  In^médiatpmenUa.  disifenwçn  <|l  li^#if»g- 
jh  Jèséâux sur  la  terré, là  tr!ln5f6rin^|t5n,4is  pwiijjj.éftmârais, 
ectioii  de  toutes  Tés  parties  basses.  les  lièvres  et  la  'ndrl^ifê,  qiii 


rendent  lés  variations  de  l'aimosp'jère  moins  subftea  et Éolas. fu- 
nestes. , 

A  la  diminution  des  forêts  sont  dûs  les  débordeinents  ins  miMaui 
et  des  rivières,  «t  par  un  effet  «ni  n'est  eoMradieloif«>'q«'èd  a(ipi- 
tence,  le  tarisseneat  progressiC  des  souroes,  la  ■émeamw»  aSiiws  I» 
fréquence. des  grêlf  s,  des  oragea,  des  avalanches,  des  élmulemaais  dr 
tcrr&,.çt  par  conséquent  la  uéuudatiou  des  montagnes  au  profit  des 
plaint»,    . ,  .  ,     .j 

A  .leur  dTsparilipii;, 
naiiçhaésèauxsur  la 

nh'féctloii  de  toûVsIés  „-...,..  „-».^.,.  .^,  -v,..o  v. ..  -~,.^..,v,  ^^ 
dés^lèht  fès  tiabitanfs  et  lès  forcent  à  abandonner  Té  sol  devenu  Iriculle 
et  mortel  *  siesTia»>ltaBts. 

Cést  ainsi  que  ds  grands  «entre*  de  popoiétions  a«ltqMS  a*  so*! 
iraiisfaraKS  «n  déaeris,  cre«4<l«  défaut  d'andiiageoMitides  foréls,  A, 
par »H>iei.>«u>:  disparition  4Qiai<!>  fltti,piTit»  4tue  t«iMi»««ir.froau&a,  ont 
cbitssé  jusqu'aii, dernier  habitant  des  célèbres  «sites  anclani^e», de  i'E* 

'^^'àllMMU^  m^i^^^M^  k^m^^Mi^Mhk 

m,  ^nAmm  »*«  4  n^Xà  k|i.M<mF^^ 

Mséiié«  et  iiifé^téé^  piir  lés  ëpux.ïâ  iStti3mrkWliiymSL^ 
qninllèttié' siècle,' errer  Sur  le  littoral  des  troupeaux  (TèWpItaè'trifd  mi- 
lieu de  verdoyants  pâturages,  sont  aujourd'hui  dés  marais  hisÉlubrés 
et  stérik». 

Quand  le  mal  est  arrivé,  quand  les.suite»'déplocabics  da  ddMseaieat 
^  (iout  rêvées,  il  es(,  presque  ipipo)isibl«  sify  porliur  remëdit,  iV  faut 
cinquante  ^qs  pour, faire i^n  bel  arbre;  ilXaut  des,j>.|èclias q^bîjPfi  ^ 
iuilliOns  ^pur  rii;poiscr  une  contrée  dénudée.  JaiVi)>f»j,aiLy;(||^,^ji,ti(' 
grande  éx^riençc  ii^à  eu  lieu  ;,  on  liejieut  Ta  ^ntef.q^ç'  {(^  Pf[|1|£tlf>f • 


Moins  (fc  Quatre  cents  ans  ont  sufji  ^Wur  réduire  tri 


Mmme'Rons  le  caraiitère  essentiellement  prudent  _  et  réservé  de  la 
lettre  de  Hossini,  dont  1^  termes  semblent  <^4lctilés  pour  pouvoir  se 
jyiigljnr  liï^lltérçipménl  à  1  ùïi  des  deux  éyènemeiits  possi)j^cs  ^t  dont 
^M^fti^t^fli}  n'éi^^m  sa  responsabilité.,  C'est  l)ien.  toujours 
Tnomme  caractérise  pi^r  ila  petite,  suéne  qup  nous  allons  dire.  Un 

î^ur^'M.  B se  présente  chez  lui  avec  une  partition  de  sa  fille, 

omrnge-  rendu  depuis  célèbre  par  une  chute  éclatante.  Rossiiii 
IMflke  «BéeiPSSlvemént  tons  les  feuillets ,  en  acconlpfeignirt t  cette 
reviHi.-nipide  de  petits  coups  de  tfte  qui,  à  la  rigueur,  pouvaient 

tasser  pour  des  marques  d'approbation.  Quand  il  est  arrivé  au  bout 
«  VOlMiinéUX  cahier,  il  frappe  avec  le  revers  de  la  main' sur  le  der- 
BKf  ÎCBfîèi;  et  s'écrié  avec  un  geste  detj5to  plus  affirmatif  encore  que 
"'-'s  :  •  Voilît   de  la  muslime  !  ,—  Croiriez  vous,  lui  dit 
B.,:...  ir.iTùn   air,  proioiMiémeut   convaincu  :    Croiriez- 
IroV  qUé  Boïeldieu  a  dit  que  cet  ouvrage  ne   valait 

•  neaiH-iftn  vérité,  répond  Rossini,  Itoieldieu  a  dit  cela?...  Eh  bien... 

•  ça"W  «l'étonné  pas  I  » 


(  OBSB  a  s'occaper  de  théâtre,  quand  il  veut  bien  prendre  la  peine  de 
>  faire  u^  iiareii  travail  pour  t'opéra  frany^ls,  quelle  voix  oserait  re- 
a  ■«{i^^lrwdlKdeur  de  lui  ouvrir,  comme  jt;  le  fai^,  sçs, portes  à 
\^}a^flM»n\iT  •»  H.  Léon  Pillât  aurait  encouru  un  blAmc  bien  au- 
"'-  ~    *      At^\  et  plus  justement  moiivé,  s'il  eût 'agi  autrement. 

nous  ,  n^ojiions  pas  trop  partager  l'espérance  expriraco 

e  de  M.  Gustave  Yaêi,  nous  estimons  du  moins  que  la 

Il  priv  présumé  vaut  bien  que  l'exuérieace  scdt  faite.  En 

e,â)Ufi«,  le,4ieul  fait  de  U  réapparition  du  nom  de  Rossini 

lede  I  Â.cad^ie  royaleqe  niu.sique  et  sous  un  titre  nouveau, 

S^,»n  éyiUMéntent  capiUl,  imporUnt,  dans  les  annales  de  la  musique. 
tf«»»  l>,W!lc  ri*»  rVlBép,  iùl-e|ledi\  fois  plus  grande,  sei-ait  insuf- 
fisante encore  JHiur  contenir  la  foule  qui  se  précipitera  à  la  preqiière 
MlféMiiatiOA^dé  lltil9<H  J)»^e,  foule  dans  laquelle  ceùx-ia  mêmes  qui 
MèreMMtfrlitélimtfrréVèttetttent,  ne  se  niontVe^Oiiï  i^,  tiousen 


sommes  sur,  les  moiWs  empressés. 

Nous  ajouterons  encore  ce  pomt  important  qui  résujte  de  Ta  décla- 
ration d|e  -U.  l«on  Pillçt';  «  Sur  plus  de,  20  morceaux  d^t  se  compose 
là  partition,  ex,cc|)lé,quatre^Mi  sont, empruntés  à  la  Ùams  du  Lac,  et 
qui  sont  tous  d'ailleurs  modifiés  Qu'augmentés,  tous  les  autres  auront 
pour  le  public  l'attrait  de  la  nouveauté,  car  ils  sont  tous  complètement 
inédits,  ou  tirés  d'ouvrages  qu'on  n'a  que  très  peu  ou  poiat  entendus 
a  Paris.  » 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  sur  la  discussion  des  prétentions 
inacceptables  de  M.  le  directeur  du  Théâtre-Italien,  qui  a  protesté  con- 
tre la  représentation  d'0(Ae{l4  à  l'Opéra,  puis  contré  celte  de  LuH«y 
et  qui  proteste  aujourd'hui  contre  des  emprunts  faits  ft  une  partition 
dont,  depuis  qu'il  est  directeur,  il  n'a  pu  ou  su  tirer  auci/D  parti.  La 
commission  royale  a  bien  fait  de  repousser  les  réclamations  suceessivHs 
de  M.  Vatel  ;  nous  pensons  avec  elle  et  avec  M.  Léon  Pillet,  que  «  lors- 
qu'un ouvrage  étranger  est  bien  reconnu  pour  un  cliei-d  œuvre,  et 
<|u'il  peut  obtenir  sur  notre  scène  une  exécution  convenable,  on 
a  pour  l'y,  lri|nsporter  qn  double  intérêt  :  ccfiii  du  publif  et  celui 
dés  artistes  français.  »  Nousajouièroas  un:troisièa)é  intérêt,  celui  (|e 
la  dire<;tion  du  théâtre,  qui,  lorsquHl  est  d'accord  avec  les  detix  au- 
tres, à  droit  a  toutes  les  sympathies. 

— l'TAtiEMs.  Nous  n'avons  rien  à. dire  sur  la  semaine  <|iil  vient  d« 
s'écouler.  Samedi  on  a  repris,  aux  Italiens  la  Gtvtma  dt  Ytrgi,  de 
Dbniz«tti,  assez  pauvre  (nititlon  où  se  trouvent  seulement  quelques 
éclairs  dft)  gracieuse  mélodie.  Aonconi  a  eu  un  triomphe  dans  ses 
deux  cavatines.notamnlent  dans  celle  dn  second  acte.  Mme  Grisi  a 
eu  nn  succès  d'éner|ié.  Le. reàfe  est  àn-desspus  de  toute  crftique,  au 
double  iîoiitt dé  vue  n^uslcal  etdràmaliqu^.  iTme  Grisi  et  Ropconi,  qui 
liiiiséhi  leii'rs  principaux  élémeiil^  de  succès  dans  la  concept^in  drama- 
tique de  leur^.  rêles,  doivent  singulièrement  souffrir  au  milieu  d'un 
semblable  entoiiràge. 

Dans  un  df&iiioments  les  plus  pathétiques,  alors  que  fiemma  saisit 
sa  rivale>#ar  le/^hnn.et  lève  Kur  elle  le  poignard,  la  pauvre  Jeune  dé- 
butante^^ quoi  bon  k  nommer?)  qUi  reniiilissait  le  rêle  dTfda,  eut 
une  attitude  Si  ifMiyéjttKiit  inetpéritiiëntêe,  que  la  salle  entlêVë  éclata 
d'ttirrftésM^Vèr^fiÇ  en  dêsiécord  livéc  la  Uliianôn.  ^n  WH  dut 

V-    i  ■■■-    .      ■■ 


se  ressentir  do  contrecoup  de  la  contrariété  bien  légitime  éprouvé* 
par  Mme  Grisi,  i|ui,  sauf  la  mallieu^mie.cpptum»  italienne  de  faire 
la  révérence  aujiublic  à  là  fin  de.s  morceaux  applaudis,  a  l'habitude 
de  prendre  au  sérieux  la  partie  dramatique  de  ses  rôles. 

ÀLLYRE  B> 

C'était  un  vieillard  vil,  à  l'œil  faux  et  hagard  ; 
Il  passait,  il^assait  en  cherchant  du  regard, 
ASiprês  (Fune  leriêtré,  une  /éuné  ouvrière  ' 
Qui,  pauvre  et  cependant  la  tête  belle  et  liëre. 
Et  sans  riches  atours,  pour  orner-sa  beaujLé,  ^ 

Conservait  les  vrais  biens  :  l'honneur,  la  liberté. 

liL'aifreux  vieillard  pourtant  s'apprQc|ia  de  la  fëraiiie 

Et  lui  j^ontrarit  de  l'or,  dit  quelque  tnM  Infâme, 

telléinént  qu'indignée,  elle  pâlit  soudain,  . 

Lui  jefani,  pour  réponse,  on.  regard ,  de  dédain  ;.   _.  ' 

Et  codfut  appeler,' en  éachàni  sji  colère,  ^ 

L'ouvrier  à  qui  seul  elle  déslnU  plaire. 

Du  tri|vaHl  celuitîi  venait  se/eposer  ;' 

$a  femme  le  reéut  avec  un  doux  BàVser  ;        . 

<>ùti,  ôlibllanl  Bièitôt  onJtop  hidédx  diitragé, 

Elle  s'assit  Jbyéùsc  et  redrlt  son  ouvrage.  :!:fù«±.'- ■•• 

Mais  le  vieux  tenlateur,)èffrayé,  chancelant,  ' 

Tréruchait  a  tout  pas,  et  fuyait  en' tremblant.  f 

Et  inoi,  qui  via  partir  ce  sédur4«ur  obsoèna,  .*  ■>•-■ 

Je  me  sentis  vraiment  touché  de  cette  scèi)e.  ~     , 

O.jféWpie.dlls-Jt!  alors,  quel beau  fêlecit  le  tW» „        '     - 
^i-sque  ton  cmiir  est  purlsois  toujoura  lé  soutieu, 
Le  bon  ailge  ici-bas,  du  pauvre  prolétaire I.  v.,.> 
Qui  porte  un  lourd  Eanieau  sur  celle  nidn  terre.     •,  > 
Pour  qu'il  ne  tombepas  sur  les  sentienr giiiMants,  » 
Dbniié^ol  ton  sourire  it  tes  soins  càréMams.      '^    "^ 


(Courrier  de  Sa%nt-Qtuniin) 


y 
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dèR  b0jr4«fiMérij'i}eveii»le  prisoimUr  du  luâréulial  ClaùMl en  1830, 

Éi  sanglanle  affaire  du  Ténia  de  Mofizuïa,  était  tombé  dcituls  cède 
dans  uue  obscurité  complète^  à  tt>l  point  qilebtatfî'Oup  de  t;t>iis 
|l^t  mort., Son  existeiii'c  s'est  révélée  loutirécemmeiit  i)arlé.s 
reiïBl!if'»Hçspour,rentrer  en  Algérie,  o(i  son  fils  SI  li-Ali- 
mMX)u1ia-mi]-'Mezrag,  occupe  une  position  oiHcietle  iniporlanle. 
.  »  L«»  Indigènes  assurent  qu'on  n'a  pas  voulu  le  laisser  revenir  ici, 
i  fause  de  l'espèce  de  traliison  dont  il  s'était. rendu  coupable  envers  le 
maréchal  Bourniont,  à  qui  il  avaitenvoyésa  souniission,  et  ii  qui  il  Ht 
tnsuile  tirée, 4^1*  coups  de  fu&il,  lors  de  lu  fameuse  reconnaissance  de 
Blidah.jts  ajduient  (jue  radu)inislratipn,  en  si^niliant.culle  décision, 
lui  a  donné  45  CWO, freines  ciià-«QiDplc4l'indemliitc,  pour  ses  propriétés 
occupées  roilUalrement  à  Médéab  rt  aux  environ».  lK»uM«zraK  est  re- 
loinw*  AleMndfi^e,  où' le  vice-roi  lui  fâttline  pension  de  ."iOdouros 
par  mois. 

»  On  croit  feétiéralement  que  le  surnom  de  Hou-Meira;,'  (l'boninie  à 
la  fance),  donné  à  ix  bey,-  vleli!  de  ce  qu'il  amena  dans  son  coniiii/ent 
400  lanciers  à  Slaouéli,  en  juin  4830.  Mais  il  était  cuniiu  depuis  long- 
temps parce  sobriquet,  dont  voici  la  véritable  ori(tine  :  Lors  de  son 
installation  comme  bey  k  Médéab,  il  avait  une  lan<'c  à  la  main  et  il  dé- 
clara qu'il  en  perceni  sans  aucune  forme  de  proiès  quicon(|uedis|)osi!- 
rait,  sans  son  ordre,'  de  l'argent,  des  bestiaux  ou  autfes 'objets  du 
i>evlik.II  tipt  sa  paioleèliu^  ou  blessa  dangereusement  deux  fonclion- 
naires  qtil  axile^l  crM4)Ouvoir  s'écarter  de  ses  prescriptions,  en  faveur 
de  Mi  QI&Abm^i.  A{>rif;»ce#  jJe^ji  saUi^liUites  leçons,  la  terrible  lance 
devint,  dit-on,  uiie  arme  complètement  inutile.  1' 

On  IlOM  écrit  de  Dresde  :  -r^ 

.  •Ç^S'I  *#♦>•«  «'nolff)  >«»">!«  ^  'a  li»>ertéet  du  patriotisme 
ont  ne  mënMt'iffli^éS  par  riitrrest^ltioti  aus^i  arbitraire  qu'inatten- 
due de  M.  AuKuste.Rbrtin,  secrétaire  des  postes  de  notre  ville.  On 
attribue  généralemehl  cet  acte  violent  ù  1^  faiblesse  du  gouvernement 
deSu%<.4Ui  ayr«it  cédé  k  la.\ploiité  del'mte  des/  trois  puissances  qui 
OPP^MII  llni|N"*k/^'W«4nt  Hi  Martin  d'avoir  eu  lecourai^e  de 
symp|^a|pr  i«|HtJa  cilÎMi  .4p  fe  nQble  ^y|.  Tout  le  monde  est  d'ac- 
cor<y^  l4HiF  s^v^fti^tiJa  politique  des  bomini-s  qyi  jious  gou- 
yttMm^lAli^S^im^ukr^*^''*^  ''^'"''"''^'^  *" — '  ■""*  ■"■  ■"  -'- 

l' AfflrisBii 


>clie  tiouvelleles  symplônie^  d'une  réac- 
'PSÎÎf  SÎJ  S**»  tré»  «l»ngei;fu«  |)our  le 
itfl.  fUfrttfi,  le  ^nverncmem  de  Saxe 


fBUTimman.ncn'enipi  isunuani  -m.  nnnni.  le  (ronvernemeni  de  Saxe 
a  prouvé  qu'il  ne  tolère  pas  les  vertus  paisibles,  mais  nobles  et  élevées; 
qu'il  se  laisse  «ntnlii^  ^ec  facilité  dans  la  voie  que  les  Saxons  dé- 
testent ,  et  qu|'lo|nd««AdsKiirp^r(à>ii#on  publique,  il  l'irrite  sans  att- 


cun  motif  excuaBé.  ÙVIKJ  P£9>|Ç^;f'<!('^  1^  xolcansuc  lequel  il,6c 
repose  peut  laWIrraPtloii  et  rènfloatir  à  jamais.  Plus  tarti  je  vous 
donnerai  les  détails  de  celte  arrestation.» 

Le  gourernement  portugais  avait,  dit  une  corres|)ondaucecabraliste, 
•UjpvtaM  qaakiua  p«u  suspe^e  d'exagération,  demandé  S  la  Ban 
que  de  lui  prêter  560  contos  (S  millions  de  francs)  le  30  au  soir  ;  elle  a 
NÉnéaéraitiptoif«iiie«t.<Elle«  déclaré  regarder  comme  InMiffisanle  la 
garantie  qu'un  lui  offrait  dans  le  revenu  dcs'focos  ou  produits  de  la 
couronneJLe  rapport  du  ermite  cbarg^  d'examiner  la  question  a  été 
lu.JLj'âsseRibléf,  I|  t^ignalait,  outre  l'insuffisance  de  la  garantie ,  U 
danger  pour  l^élàblissemênt  d'une  nouvelle  émission  de  papier  pour 
une  somme  considérable.  Malgré  les  observations  de  quelques  propr'ié 
taireside  te  teiMn,  favorables  au  gouveruement,  lepr>>jet  a  étéadppté 

lN#ÎMMt5e,<«jMt  perdu  téut  espoir  da  ce  èâté ,  a'esl  èm|iMBsé  de 
se  tolirner  d'un  autre.  Il  est  entré  en  négociation  avec  la  compagnie 
iéVUnittno  rt  quelques  capftaihtM  |Mrtt(^nlfèri( ,  dont  les  principaux 
Ml)i  4M|i|lipilh40tf!ay»l  et  i«  baron  de  Folgoso.  On  pense  qu'il  n'est 
pas  sans  quelque  espoir  de  réussir.  Mais  on  croit  'également  que  ce  ne 
serait  là  qu'un  timple  palliatif. 


"'&k&iHébi  lIS^  i6vK.  —  M.  Belbmont  a  été  nommé  débuté  par  le 
premier  coRège  électoral  de  La  Rochelle,  enreinpiacement  de  M.Pail- 
let,  qui  a  opte  pour  le  collège  électoral  de  Château-Thierry. 

—  M.Ielientenant-génél'al  barond'Hastrel  de  Riveronx,  vient  de 
mourir  à  Yersailles,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Il  fut  sufccssiveineiil 
(jieÇd'i^taùnajprde^  maréchaux  lUasséna,  liernadotle,  liessiéres,  Ou- 
«tkater  Divoustf  efcmt»«nefd|état-maj()r  géftéral  de  la  grande  armée 
dans  les  ejtmpagiies  d'Austerlifz,  de  Wa'gram  et  de  Pologne. 

—  Où  lit  dans  la  Réforme  :  «  Les  compagnies  de  transport  coalisées 
de  Marseille  à  Lyon^  poursuivent  impunément  tour  odieuse  spérula- 
tiO^L,  jpljlesviânuent  encore  d'augmenter  leui*»  tahfs,  qui  sont  en  ce 
moment  dèT  fr.  50  à  8  fr.  pour  les  400  kil.  On  serappclle  qu'en  temps 
ôMlnVIVé  te  ÂPht  de  transport  par  400  liil.  n'est  que  de  3  à  2  fr.  .'iO.  . 
,'  »  Cette  élévation  itrogressive  des  tarifs  exerce- naturellement  sa  fu- 
neste influenée' sur  les  cours  des  denrées  à  Lyon.  Lesbiésy  ont  haussé 
^pore  dç  4  à  2  fr.  depuis  huit  jours,  et  les  farines  ont  suivi-tr  même 
^^fiàmiiLLe  «efgle  a  aussi  augmenté  de  50  c.  Les  blés  de.Pologne, 
que  Marseille  a  pourtant  reçus  en  quantité,  manquent  complètement  .'t 
i.yon.=  » 

TrLé  mariage  du  duc  de  Montpensier  devait  être;  âsail-on,  l'oc 
casion  d'une  amnistie. 

(]iet(iji;aDnifilie.ae  réduit  il  des  grâces  ei«oounutations  de  peine  accor- 
dées ^  de^  inuivi^us  condamnés  a  des  peines  correctionnelles,  à  la  dé- 
teiut4ii  ebau^i  traipiwi  forcés,  parmi  lesquels  on  a  fait  figurer  Jarasse, 
Bi'azier,  Petit,  Mialet  et  Boùcheron,  condamnés  par  la  cour  des  pairs  dans 
l'affaire  Quéaisset,  buit  individus  coiidanlnés  en  48S4  et  4835,  à  la 
suite  des  troiÀTes  dé  l'Ouest,  et  quatre  condamnés  en  décembre  4841 
dans  l'aflÛre  dite  du  complot  de  Mttrseille. 

«^  Lé  réketn  des  chemins  de  fer  romains  fiMtienAn,  lii.-orif',  «ix 
llgiiH Û»,  de  Ronté  à  la  froiitlère  de  Maples ,  S^RtMé  àCivltafiVec- 
<^%  ''misa  Çi*%-T^*^^  ^  frontière  de  la  Toscane  ;  4°  de  Bologne 
>  la  fraomi'e  de  TtnKkne  ;  8/^  $«  Sologne  à  Ferrare  ;  0"  de  Forli  ft  Ra- 


barmséi^aiiia'deihiîTSw^^ii^  parut'  sans  tfftute  liisufllsante  a 
celui-ci,  car  sur  un  glapissemeut  guttural  qu"^!  lit  enleiidre,  deux  :iii 
Ires  individus  apparue»  nt,  (jui  se  précipilèni:!  à  la  fois  sur  le  sidir 
P...,;  l'un, -pour  l'cniiièclicr  d'ii|)peler  an  scHxmrs,  lui  conipiimait  la 
bouche  de  sa  niuin,  tandis  que  l'autre,  saisissant  nue  cliaiiie  que  le 
sieur  P,..  portait  au  cou,  s'efforçait  de  la  lui  arracher  ain.si  «juc  la 
nionlrt!  .'i  la(|uelle  elle  se  rattachait  par  un  porle-inous<|ueion. 

Cependant  le  sieur  P...,  malgré  le  nombre  des  ai^resseurs,  opposait 
une  vive  résistance,  et  tout  en  défendant  sa  montre,  appelait  à  l'aide 
et  criait  :  «  An  voleur  !  »  Par  bonlienr  une  ronde  d'ancu'ts  de  service 
de  sûreté  déboucha  sur  ces  entrefaites  dans  ladin'ctiou  de  ropérii, 
et  entendant  un  bruit  confus  s'élança  dans  la  diret  lion  où  éiait  en^'al 
gée  la  lutte. 

A  la  vue  des  ;.genls,  les  trois  voleurs  avaient  lâché  prise,  et  ce  lut 
vainement  qu'oïl  les  poursuivit  dans  la  direction  du  faubourg'.  Mont- 
martre, où  ils  se  perdirent  dans  les  rues  .iésertes  du  quartier,  Geof- 
froy-Marie. La  jeune  tille  seule,  i|iii  cvideninicnt  était  conipiiie,  fut 
arrêtée.  Elle  déclara  se  noniinc(  Marie  Kellor,  et  refusa  de  faire  c.oiw 
iiaitre  le  donmile  et  les  babifudes.  des  trois  jeunes  iicns,  (;u'elle  con- 
vint cependant  de  connaître,  niais  .seulement,  tlit-elle,  sous  leurs  |ire- 
nonis.  La  police,  malgré  cette  absence  de  renseignements,  se  mit  en 
(|uêle  dés  auteurs  de  cette  atta(iue  amlacieiige.  Dès  ce  matin  deux 
d'entre  eux  étaient  arrêtés,  et  le  Iroisiènje  a  été  dans  In  journée  plate 
sous  la  main  delà  justice.  {(iazetti  des  Tribunaux.) 

suiiLAUKMEMT  DK  L4  MiSKRi:.  —  La  çoiniuis.sion  instituée  pour 
l'ânn'lioration  du  sort  des  classes  ouvrières,  vient,  dit  i'Ëinctncipa- 
lion,  d'être  chargée  par  M.  le  ministre  de  la  justice  de  Belgique,  de 
l'examen  de  deux  questions  importantes  :  l'une  est  relative  à  la  fabri- 
cation du  pain,  l'autre  au  prix  de  la  viande.  .  • 

Le  mittistre  invite  cette  C|Oin>nission  à  rrckèrclwif  etitr'aulres  imr- 
quelsHHOyeiis^^  on  pourrait  réjjirimer  les  abus  (joli  panfsseiit  s'êtivigÏÏs-i 
ii^S dailS  lâ'bOulafgerie,  prévenir 'tonteespèi;ed^  mélange  on  do  so- 
pfiMtlcJHlort 'susceptible  d'altérer  les  qualités  ntitritive»  du  pain  «iï 
même  de  lui  communi((uer  parfois  des  propriétés  nuisibles,  ainsi  que 
celaarrivOi  pari  exemple,  en  cas  de  substitution  de  sulfate  de  cuivre  k 
la  levure  ordinaire.  , 

Pes  rèfUraedts  existent  sur  la  matière,  mais  ils  paraissent  élcei-es- 
tés  sans  exécution.         , 

Quanti. la  viande,  il  vagit  de  savoir  si  lc$  priix  de  vente  actuels  ne 
«entras  eiaffrés,  eu Jgard  aw  prix  d'achat,  et  si.«ii  soHaettaiil  la 
boucherie  à  certains  règlements,  et  nièmeà  la  taxe,  on  ne  remédierait 
pas  en  tout  ou  en  partie  à  la  cherté  dont  on  se  plaint. 
r  .      .  ,i 

LA  PÈCBK  AUX  L*PIX9.  —  La  iiMiree  du  6  de  «e  moi»,  favorisé»! 
IKtr.ni)  gi^d  vent  d'ouesti  Bï  tellement  monté  .1  Lu  Teste,  que  ri|« 
aux  Oiieaux,  située  au  milieu  du  bassin  d'Arcachon,  a  été  entière 
meiU  couverte.  Tous  les  lapins  ont  iiLé  détiuits  ;  de  nombreuses  em- 
barcations se  sont  mises  aussitôt  à  la  recherche  de  ces  malheureux 
animaux  que  les  vents  et  les  courants  entraînaient  dans  toutes  les  di- 
rections. 

Le  lendemain,  les  douaniers,  en  faisant  leur  tournée  ordinaire,  en 
ont  trouvé  un  très  grand  nombre  échoués  sur  le  rivage. 

LES  iKSL'RGÉs  POLONAIS.  —  On  assure  que  le  gouvernement  saxon 
est  sur  le  point  de  livrer  M.  Tykowski,  l'cx-diclaleur  de  Cracovie,  au 
gouvernement  russe.  Ce  qui  est  ce'rtain,  c'est  que  des  fliesures  extra- 
ordinaires ont  été  prises  contre  M.  Tykowski,  qui  est  toujours  dé- 
tenu â  la  forteresse  de  kœnigsiein,jiur  l'F.lbe.  On  ne  lui  pc>rmet  plus 
de  sortir,  et  dans  la  cellule  où  il  est' enfermé,  on  le  garde  à  vue,  ce  qui 
garait,  d'autant  plus  extraordinaire,  (|u'il  n'y  a  aucun  moyen  de  quit- 
ter dindestinement  la  forteresse  de  Kœnigstein,  qui  est  située  sur 
le  sommet  d'une  roche  coupée  à  pic,  et  dont  la  hauteur  est  de  050 
aunes  au-dessus  du  niveaudes  eaux  de  l'Elbe. 

AUiT.VTiov  A  %LBEvr.~V Impartial  de  Rouen  donne  les  détails 
suivants  sur  les  troubles  qui  Ont  eu  lieu  à  Ëlbeuf  ■ 

«  On  se  souvient  des  derniers  troubles  arrivés  à  Klbeuf  dans  le  cou- 
rant du  mois  de  juin  dernier,  et  dont  le  dernier  acte  se  déroula  pen- 
dant plusieurs  jours  si  péniblement  sous  nos  yeux  en  <'our  d  assises. 
Èlbeuf  semble  être  en  Normandie  la  ville  privilégiée  de  r«gitation. 
Elle  se  souvient  toujours  de  4830,  «tde  la  place  9torteu«e.(|u'ell%  ob- 
tiot  alors  dans  les  fastes  de  l'agitation.  Depuis,  cette  gloire  a  singu- 
'llèremeiit  dégénéré,  et  ses  derniers  historiens  ont  été  les  commis- 
greffiers  de  la  cour  d'assises.  Les  fastes  du  crime  sont  devenus  les 
sculi  fastes  de  cette  gloire  d'hier. 

).  Quel  sujet  de  méditations  !  C'est  qu'en  toutes  choses  la  roche  Tar- 
péienne  est  bien  près  du  Capilole,  et  qu'au  pied  de  la  roche  Tarpéienne 
sont  les  gémonies.  Du  reste,  la  derniè:e  agitation  est  .'i  peine  une 
agitation  :  ce  n'est  qu'un  semblant  d'agitation- J.es  ouvriers  tisserands 
deM.  VletorGrandin,  et  ceux  de  MM.  Sevaistré  et  Lepis,  voyant  le 
prix  des  subsistances  augmenter,  ont  pensé  quei  le  salaire  qui  suiBsait 
.1  les  nourrir  auparavant  était  devenu  Insuffisant,  et  bntdemandé  qu'il 
fût  augmenté.  M.  Grandina  accordé  immédiatement  cette  augmenta- 
lion.  Quant  i)  Mljil.  Sevaistré  et  Legris,  ils  ont  dÇMiandé  ik  Téflétèir. 
Leurs  ouvriers  .oài  cessé  leur  travail  et  se  sont  mis  â  parcourir  paisi- 
blement la  ville, ijiortant  un  mât  sur  lequel  ils  avaient  arboré  des  ban- 
deroles en  guise  de  drapeafu.  , 

»  Ces  manifestations  avaient  lieu  jeudi  et  vendredi  de  la  semaine 
deruière.  Samedi  on  arrêta  sept  meneurs,  qui,  étrangers  à  l'industrie 
eli)euvienue,  étaient  venus  se  mêler  au  rassemblement.  Puis  les  ou- 
vriers lisserands|  mandés  par-devant  M.  le  maire,  le  choisirent  pour 
intermédiaire  entre  eux  et  Içs  fabricants^  Tout  a  aussitôt  rentré  dans 
l'ordre,  et  ilest  probable  que  maintenant  les  ouvriers  ont  déj^  repris 
leurs  travaux.  Ce  n'a  donc  été  (|u'uue  agitation  en  miniature.  Les  ou- 
vriers ont  compris  (|ue  ce  n'était  pas  â  l'aide  du  désordre  qu'ils  pou- 
vaient améliorer  lei^r  position,  et  qu«;  la  meiUeur  m^yep  de  laire 
triompher  leurs  récur&aliORs  était  de  le»  piréséntér  aveu  calme.  Ùéii 
un  jirogirès  Incoàleatable.  Nous  devons  aussi  des  éloges  à  M.  Grandin, 
qui  a  Immédiateèienl  compris  qu'en  présence  du  haut  prix  des  vivres, 
la  haute  industrie  devait  s'imposer  des  sacrtiices  pouûonrrir  ses  ou- 
vfifirs:  Tttts  Ont  compris  leurs  devoirs,  tous  oqiirtfmësjïlic  datas  de 
'  "inft 
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tèmc  planétalrif,  si  riche  en  loraiéB  variées..       _ 

.  De  ,1a  sort^^  re.lfilivement  au  npmbre,  lesjplanètesneformeptqu'ttM 
très  petite  portion  de  ce  grand  inonde  qui  obéit  au  soleil  et  j'ac- 
coinpac'ne  dans  son  niouveiuent  de  translation  a  travers  les  espaces 
infinis,  avec  une  vilesscrévaluéè  par  Bessel  à  plus  du  dqjuble.  de  celle 
de  la  terre  autour  du  soicil;  quant  à  la  masse,  elles  en  constituent  la 
principale  partie. 

Les  planètes  aujourd'hui  cqnnues,  dans  l'ordre  des  distapées  in  so- 
leil et  en  commençant  par  la  plus  rapprochée,  se  fangeqt  ainsi,; 

Mercure,     0. 4  Vesta,  Junon,  Cérès,  Pallas,      1.8 

Vénus,       O.ï  .lupiter.  .   .         ^jj.| 

La  Terre,    4.0  Saturne.  .    .    ...  ......    t%]o 

Mars,  i.6  Herschell.  .   .  .  ^  .  .   .  .  .•'*|#^ 

Astrée,        2.6  Le  Verrier..   ....  .  .    .  30  à  38 

.Les  planètes  qui  sont  plus  près  du  soleil  que  là  terfè,  àpiit  Jiilfs 
inférieures;  celles  qui  sont  très  éloignées,*  pailir  de  Aipltwaoiit 
dites  sup«'rieures  -,011  voit  que  Jte  F«rrtfer  est  située  parnil  ce»  dornfr. 
ris.  Comme  le  mouvement  ordinaire  des  planètes,  le  rti^(iyemeiit  tfo 
teVerritr  a  lieu  d'occident  en  orient.  Mercure,  Véuus,  Mars,  Jupiter 
(l  Saturne  sont  visibles  ii  l'œil  nn,  et  le  vulgaire  les  prend  pour-des 
étoiles.  Les  autres  plaiiè;les  ne  sont  visibles  qu'au  moyen  d'insirîiracnis 
plus  on  moins  puissants.  Le  premier  jour  du  dix-neyvième  siècle  (kl 
remaniuahle  par  la  dftoliverte  que  Pi^izl  fit;(  PaJi^r^me,  <d«  'anJauMe 
Cérès.  Pàllas  fut  reconnue  en  4802,  par  Olbtrs  ;  Junon  lefut  par  Har- 
ding  en  4803;  enlin,  Olbers,  en  4807,  a  reconnu  Vesta. 

l  ne  singulière  loi  connue  sous.  Je  nom  de  Iqi  d^j  ^pde /iirofcjneMr 
de  Berlin),  lie  e^f^ffHes  ie^ distances  <de» jJaièlfà  af  «^tf^S^ 
nète Le  Verrier  satisfait  à  peu  près â  cette  loi  purenenir'empirioaeet 
(|ue  l'on  peut  énoncer  ainsi  :  ,     ..  . 


Mercure, 
4. 


Vénus, 
4plus5,Qu7. 


la  Terre, 
4plus2foisS,oa40. 

Jupltar, 

4  plus  4ft  fois  8, 

oua._ 
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Le  Verrier, 
4  plus  428  fois  S,  Ott  587 


Astrée,  Ve»ta,  Junon, 

Cérès  OU  Pallâs, 
4  plusji  fois  3,  OU  28. 

Herschell  (Uranus), 
4  plus  04  fois  3,  OU  195 

Oni^econnajt  évldepiment  une  foïncW(fce  rtawituable  eotreles 
nonibresjd^  la  fonmi^e  et  J^  W<f»re8  <iai  r^pn^qtent  les  rivons 
moyens  des  orbitres  expérimentales. 

Dès  les  temps  le&i)|u.^  anciens,  on  cheçcba  M(abIir4mciiaiaM  g^. 
mérique  entre  les  planètes.  L'ancien  système  suivi'parPtolémée  ran- 
geait les  astres,  alors  nommés  planètes',  en  eefardrè,  efi  dbif Aiftt  Tes 
numéros  lespliis  faibles  ai/i^  astijes  içs  plus  él<|{(nés  deja^Jj^îy  • 


Vénus  i  SatHnd 
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Le  Soleil  I  La  Lune  |  Mars  I  Mercure  |  Jupiter 
4»        I      7*       )    5»     I      «•       18» 

ce  qui  offrit  à  Pythagore  rbarmonle-fondam«mïtè  des  qutfites 
ré     .1     S'I     I     «M      fa       I     si      |     mi    |     Ù 

Ces  rapiirochements  étaient  certainement  erronés,  etriMii:| 
qu'ils  reposaient  sur  des  oonnaMjMinsaai  inparfiiiles^iliais 
(conclure  pu'il  niest  jMMstihie  de  rien  établir  de.prolni^^A 
Nous  dircjiis  ft.ceux  <4ui  le  frétendeut  1  «  Itclst^ile.dis^UoL,,»  «» 
»  plus  nuisible  encore  peut  êlra  queja  créduljllé  dénuée  de  toute  i 
»  tique  :  c'est, une lairrogaulci  incrédulité  qiijfi^ÉeiM  falfs-liiiii 
»  gner  les  approfondir.  Ces  deux  travers  de  l'esprit  fontobstabje 
«  progrèSfde  la  sckmat  (2).  »    ■      ■  ;  _     , 

Les  ignorants  et.  lés  intolérants  «olveilt  doi^c  l^teh  ;|^aaKr'ltug 
peine  de  ^e  voir  appliquer  r,épi,lhèt€  »  .d'^rj-pganl^  ip^^S^wir»!»  ue 
leur  décenpe  <V si  juste  titre  M.  de  Iiuinbol(|t,,de.|'ii!esiu|ddeiMiM  es 
idées  cQsmogvoiiqities  de  Fàw>i^,^)>ar  eel«  sejuJ  4u'N8:m 
tient  |tas.  Fourier  »'a  eu  nullequent  tort  <U<clHr»dierd«s  „ 
trela  disposition sériaire  et  harmmiqttedesiilanèleit d|hfti« jvci^. 
solaire,  et  celle  dt'S  notes  domusiquç»  par  e^ifAn^. .i^f, ^  ^jKCuu] 
audacieui^q.ue  i^e,  ilUppff)ei:  e(  up^raiHl  n(Ulbre.4^«atroMpevl|is- 
tres,  en  annonçant  l'existence  d'astres  qui  manquaient  dJtnaiaéSie 
harmonit|ue.  '  i  •>  ^ 

Nour>  ajouterons  encore  un  trait,  pour  complet  Ie,tai)iJèaM4i*«<  Ire 
syslMie  pian^taiee.,  Ou,  l^ul  ccns^atcir,, diaprés, tea  chiffrw  damés  ré- 
cédemraein,  que  les  petites  planètes  Cérès,  Pallas,  VénM.Tî^,  ls- 
trée,  so  gfcoupeirtles.  unes  a  oôlédes  aBtres.'CegrOupement'MMi  ))« 
pMiunfai^  fortuit.,  Les  orbites  de  ces  aspires  se  U'OUVç$mhRW|Î  les 
d**!!!!  %\  rioi;ffqpab]c,niàMèrè,.,(it)'0)^er$,a  pente  .qu'elles  n'iudeiit  ne 
des  fragments  d'wte  gaosae  pt«Mète  qiti  un  jour  se  serait  bH^il  ns 
l«^cie(<x.EiIaclivera«»t,iles  orbites  de  oe^VIi^iiérébsiffélâlEfe^e^^ 
rtéme  jiotfit 'de  l'espace  o<i,pn  Jour Jnc0nnq,,,r|ç^faijt^^q^j!5|^Jjj(5^ 
On  ne  doit  iJono  (>as  crier  folle,  quand  0.1  parle  d«  la  génération  Ves 
planèt»!,  ,-■,,;. ■.j>.'  «V ,-  •■  ■■.•  ■    !v^  :.,:..■.:<;-:..     y 

jles 
astronqm|9>;  U,&'agira  4è  vK^ir  l'^spèct.de  la  planète,  neuvelli»,  d»îier- 
cher  ses  ^ateUitâfx.  U  s'agira  également  de  voir  si  sOti  ortujile 
mentale  v|èriflél'acOthplètement  l'ortiite  ttiéoj:lqt)frv;;^e,|(riM|ief)|,l|||  |er- 
Uirbatipié  .|}^,'jelle,t)lfés^t|^a  i)r.Qlal44w«nt,ieliAi<Maide  déMwSf  Int 
nouvelle  lila^|<ç.  (l'«)pr^^es,p«r,tAt(baiUQiMi,«li«K.ndmes^«ii,«np|»lu,t 
la^méHode  iiréée  iiar  M^L^Verriçr,  et  9Wn'\*ej^,t!l%|y*i|8e. 
»  men^,  d  #  l'mtistfé  savant  (fans  son  «i^rMcr  jJQ^i^d^  j)j),|^ftra 
•  bié:iiOt  sur  «l^s  astics  iiivisibles,  A  cause  de  leur  JumaMe  dtaliice 

*«llil   lin    IliiH^ 


(I)  Vpir^lfcïromèwy d'hier. 
(21  (imM.  p.   151. 


.-  K^XlW' 


-\-- 


k 


et  inscrivons  lés  trois  viSNi^^V^é  R.  —  .^ 

M.  A.  à  Constantiuc.  —  Nous  jassons  l'criliires  confornaes  à  votrt'  li'llt»^  du 
4  s»'|>lcmbrc.  —  M.  N.  n'éiait  porté  coininc  ayant  lésl»'  <l"i'  j<is((ira  (in  a«il. 

—  Nous  avons  bien  rc<;»  ^o  mandat  lic  2(M)  le  :)0  juillet.  —  M.  I'.  iiou».  afisc 
vons  avoir  remis  33  dont  nii^s  von»i  di'-hitons. 

M.  D.  k  Boulogne-s.-M.  y-^Ri^u  Icj»  2.'»  ixtur  volic  pari  dans  U;  fonds  de  H. 

—  Merd.  —Nous  cx(icdioils  de  nouvean  leliullolih  ii  M.  A.  1..— Nous  prenons 
n<»te  dw»  deux  adresses. 

M.  B.  'à  Munster.  —  Le  non»  avait  étr  mal  donné  au  réabonnement,  —  Nons 
rétiblissons  et  eoniblons  la  lacune. 

M.  C.  U  Verdun-s.-l».  —  Kw.u  les  72  <i(».  —  M<  ni.  —  Nous  servons  M.  A. 

M,  G.  il  Loos.  —  Rern  les -16  et  la  nelc  ii  laiiuelle  n^Mis  aiiniiis  éj.'ai(l.  — 
Merci  4>our  l'un  el  pour  l'aiitre. 

Mlle  D.  il  Nanti's.  --  Nous  expédions.  —  Les  Jm«/j  nvit  de  l'époque  sont 
totalement  épuisés.  —  .Nous  avons  bien  reru  l'avis  des  léabonnenienls. 


XClt*!» 


MnrcliéN. 

Batte  aux  fariMS  i\\i  Kl  oilol)r(?.— l'ai is  — Arrivages,  ■.',..(jo  i]  :s  (i.- 
Ventes,  2,127  (|.  43  k.- Kestanl,  I(î,.'>t3(|.  U  kil.— tJmrs  moyen  iln  jour, 
4»-28.—  Cours  laxede  quinzaine,  4!)-3t.—  Ventes  eu  disjtoiiibles  :  t;ruaux,  »» 
q.  »  k.  »»  »•  !»  X»  1»;  1"  marque,  87  q.  ".(2  k.  il»-:o  ;i  iM^-dO;  ;"■  niarque,  .>S 
q.  03  k.  •>7-7;»a  VM\W,  ;^..«iiarquc,  31  q.  K)  k.  ;;(i-:in  ii  r,>+7(l;  i"  niaïque,  ..»  (|, 
I»  k.  »»-»»!»  iB-iiv. —  Cuisson,  «v»  (i.  n  k. —  Ventes  ii  livrer  :  1208  q.  !M>  k. 
31-85  i»  47-15.— Cuisson,  ;i!K>q.  GO  k  »»-»»  ;i  »■.->>»,  —  Uevenle,  1»!  (|.  0(i  k. 
M-70  h  5l-(i:i.  / 

Marthe  aux  btitiaux  du  13  (utobre.  —  C!ia|Hlle-Saint-l>i'nis./-  Tau- 
reaux amenés  12,  vendus  II ,  (l(!  0,m)  il  (t  ,7(i.  -^  Vaelies  amenées  /(i,  ven- 
dues 4  t,l, OC  !»  0,!»2— 0,80.— Veaux  amenés,  3 i2,  vendus,:! i2,tle  l,38A|,2n-l,i)2. 
—Vaches  laitières  amenées,  70,  vendues^st.'),  de  250  à  Iso. 
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rîjs  J.  ti  ru.  il'  cour»  »'»  »"  1  Haiiq.  de  Kr.  d'  cour»  3*^0  »•  ' 

J  oji)    J.    '•  ■•    i    I;i7  »"    O.  V.  de  l'.ir'.       »        1...H.  ».! 

litiqi.  IBiV.  au  Cl  ■■          ■'  »|»|(;.  Iiyp.i —        -          :'«."> 


~  ■    Du  i;i 

II.  du  TrAs. 


'  i;  1 1 


.1. 


—  Ob.  anc  1010  jML 
- —  nou',  »  ►»  ■•» 
V,  r.  ir.'.iiiî.  ï^O  •"> 
Paris  »  .Se.  •  »  »• 
— ikOririaii.i  liVT  .M) 

—  h  Uoiien.    M'i  »» 
lin  iMur.                     lin  proch.            H.-Havn;. .    71  i  .'0 
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r*ri  i.s.  ».;i  Cl  ;l    l'oilip     '•  '■!■' 

Iléi'Op.  H  lîjcli.        '■       lo-J  .  " 

I-.-.I-.   lallo  ncl.       "       .""  ■•;" 

—      —    pasi. .      '          »  »  « 
•  —       3  p.  0,0.         .'         ..».-. 

OOtli!  iitl'rieiirc      •         ••"  >•," 

l'iiHiM..  5l)|li  <il:i7    >         \i  "I" 

noiL.      1  ifl          '        •"  "," 

ami. »          n  .■!" 

Union  iiiiiir;. .. 


"i"      "  "1 

. .    .  !)■"  (.:.  «Ci  5.» 


l'ourit  N.inl  .vs 

lOrl.-Vieri.  •■•>  >•• 

C.  <\\  Nord  TiM  :,T 

jK.iiii;>  ll.it  '"  '  •- 

•  ••  «r  i|l>iiip.-Ki>.  »--  '- 

9K  <lt  :Kii'.i1.à  Ain.  -■"  >» 

89  J.KlIOrl.-ltonl;  .'..'.->  <.« 


KOI* 

uFii..   i  4;i.  . ., 

—  t    l|! 

—  d»   tSiO.. .. 

-— .       il'        IftW.a*.  -  «Ifâ      IIAiinvrill.*!      Il,  tlU   t      "I 

—  llsu'po'.-. ..     •        »  »    !•«  l!Pari*-l.>oo     .M).» 

—  d"  Km.  isil.    »       "'    .»  iUor  l-Té>|i.     

riK'iii.^i «      li;o    •>.    Zin«  V.  M..  tiiJS  «- 

tmiHiir. «        400    ■■«     Lin  .M  iluT      ,-..  ». 

.-    —    KoiH'iMMllV    .n;    l'.\lrf\rOM    ..  -r.y. 
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MA4U;ilAM»I.S|';.S.  —  lliiiles.  —  C<;l/.a  dispiuiible,  ».  S7;  courant  du  mois, 
SS  .>(!;  deux  ilej  iiiers  iiiois,  î-IMl.SS  ;  quatre  premiers  niui^  lSi7,  03. 
Lille.—  Point  de  courrier. 

Esprits. — 3|(i  .Montpellier  disponible,  «ii  il  130;  courant  du  mois,  IVi);  no- 
vembre et  décembre,  1211;  i  pri'uii'iN  mois  ISi7,  r.'i  il  12,'>;  mois  du  uiiiien, 
1 2  3  i»  »  ')  » . 

.Savons.—  .Marseille  bleu  pâle,  belle  ({iialité.  dis|Minible,  108  ;i  107  fr  les  loo 
kil.,  ordres  de  livraison,  108  Ir. 


res  du  malin,  rue  Bichelicu,  47  bis.  Oii  se  fait  inscrire  d'avanee,  de  lo  hi>u 
res  i*^5. 


ElUMTiiniIH, 


pour  ifyxknt  el  prévenir  les  Malaiit»  tecriUr 
DE   lAJlJim  I  icovLKUHHj»,  fluemrM  blancht»,  clc.  (Sfr.  lî 
i*nnr  deniaiidcs  et  avis.  AtTr.  IMiafibacie  faubourg  Sl-DCQis,9.  (Pari$ 
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Spectacles  du  1 4  octobre. 

OWÛMA.—  La  Heine  de  Chypre. 

riiAMCAis.  —  DonGusman,  le  Cberrd'œuvre  inconnu. 

ODÉOM.—  Echec  et  jdat,  les  Etourdis.         

orâRA-co'niQQB.  —  Le  Dohiinu  iivir,  Richard. 

ITAIOSm.— 

▼ADDKTif  AK  —  L(!  For-l'Evéïiue,  Frères  llondaine,  Chansoii!). 
TAniBVÉM'  -  l>ansi|uenet,  riloinuie,  iSaJllinbanques,  ma  Feiuiue. 

•  .'v.'f  A.SC.  —  Clarisse  Harlowc,  Deinuisi'lle  ii  Marier. 
rAJU>iitt-KO/Al>  —  Clarisse,  le  Lait,  le  Ronhoinme,  C^ndrillun. 

>- r -.î -rr-ii  •>-!-. -r  m  -  Docteur  noir,Tableaux. 

'.T.- — :  ■.  —  La  CloMM'ie  (tes  Uenèls. 
r  '     -  Le  Teinnli- de  Salomon. 

coriTy.   —  Peau  d  Ane,  Enfants  jaiou);. 

rnt.i>a    -  Les  Ainoui-s,  la  Pension,  le  Chaperon  ronjçe,  au  Cbir,', 
DBl.ASacnmM-C0Hl90CS.—  L'Oiseau  de  paradis. 
BCAOMAiiCBAU  —  Emma ,  le  Timbre,  Paauila,  ÙHip  de  deui. 

LaZKHaoOR».—  ClarisKt!  Hai  lowe.  Trio  du  Drosuisle,  Dansi'. 
CUQVB  (Cban)|is-Elysées).—  Exeirices  d'éqiiitatlon. 
■iVPOOBoaB.  —  Këtss  é(|ueslres  les  mardis,  Jeudis  el  dinanchi' 


^^•mm^t¥*A\m*:*tntj-^*K*w*mK9%trjrm-^m»i 


k  «M««^*«*»«lt«.««'« 


L'OUVERTURE  A  EU  LIEU 

LE   lu  OCTOBRE. 


HAISOR  CODTARD. 


RUE  CiOlX-IffiSPKhlS^fê. 

25. 


HABILIEMENTS  POUR 


.y 


lEHs  ET  MT  nm.-  m\  mmmm  mm  ii  iiFiœ  mi 

■<•  ■«■••!■  t'oiiT.%mu,  roBitae  «|eptil«  «ixoT  .%»«  pour  I»  première  <lan»  ••  «itécliilllè,  prévient 'Iv*  ron«oramtilcun»  quVild  vient  de  Joindre  à  «ea  vatin 
r—gTin»— r  de  trou  dix  niaKnlflqne»  néltirtem  Npi^clMlenicnt  réftersveN  A  là  vente  dn  détail.  On  y  trouvera  en  toufea  «alaona  an  ckolx  c«naldéraMe  de 
vêtententa  établlH  avec,  le*  plua  ((randii  «oins  et  à  lu  portée  de  touiea  les  fforlanea.  —  IIAtii4MlllM  BB«t«inVK«  POUR  &•%  VCIVTR  n'H^tBIl^l^MlUni 
Wmm.WAyiTm.  —  :Vota.  \i.  CorvAun  prévient  leiH  nmatcnri»  de  bon  marché  qu'il  vient  d'acquérir  une  FOaTB  VAATU  DX  CASTOR  à  dnaMe;  foce»  «■!  lui  j^raMl 
de  donner  un  r.ii.iiroT  TOI  T  <o\rKCTio:^:%K  %    le  FRf\.\C.«t.  ,'--  '' 


VINAIGRE 

de  toilette  - 


{Ami^  «g-^».*- 


D«u  Société  Hygiénique. 


Ce  Vinaigre  balsamioiie  ,  tonique  et  iiAPRAicnissAirr 
remplace  avec  une  qranAe  supériorilé  l'eau  do  Cologne  et 
UHile»  leeeaux  spirilueuses  emplovées  pour  la  toilette;  il 
«•tplus  riche  en  principes  aromatiques  el  balsamiques: 
•on  odeur  est  plus  fine  et  plus  snavo. 

BLANCHEUR  m  la  PEAU,  BOUTONS,  ROUGEURS. 
Le  Vinalgr*  de  la  .Sofiété  Hygiénique ,  employé  en  lotion*  pour 
le*  maliu,  le  viiage  ci  toute»  le*  parties  du  corp«  {quelques  çoutlei 
par  t«y«  d'eau  ) ,  Il  rafraîchit  et  adoucit  la  peau,  il  augmente  sa 
DUncheur,  et  fait  di«paraltrc  le*  rougeur*,  liouion*,  éphélldei  et 
efloretcencc*.  Après  la  harbe,  il  Ole  le  feu  du  ratolr  mieux  oue 
tout  autre  coumétiquc. 

BAINS,  tu  bain  ilans  dans  lequel  on  ajoute  te  quart  ou  la 
•wi/i^  d  uu  flacon  d$  ce  Ihiuigre,  raffermit  le*  cliair»,  enlève  le* 
démangcajion* ,  redounc  de  la  sonpleggc  et  de  Ja  vigueur  aux 
membre*  fatigué»,  détnilt  toute  odeur  de  transpiration  el  procure 
un  bien-être  inexprimable. 

SOINS  or.  LA  BOUCHE.  Kmployé  pour  la  bouche  {six  à  huit 
geullcsdam  un  vcrreil'eauj,  il  raffcriiiit  les  gencives,  enlève  le  tartre 
blanchit  le*  ilcnt»  ,  cl  rend  l'haleine  douce  el  fraîche.  -Il  convient 
aux  pertoniie*  qui  au  réveil  ont  la  bouche  amère,  lèche  et  ptleute 
alnai  qu'aux  fumeur*,  auxquels  U  ôic  toute  odeur  de  uImc.       ' 

TOILETTE  DRs  DAMES.  Sc*  qualités  tonique*  et  balu 
miquc*  le  rendent  Inappréciable  pour  le*  toln*  Journaliers  et  les 
ttiage*  *ccret*  et  déllcau  de  la  toilette  de»  Dame*,  t'oir  pour  plus 
ataétaUs  le  profpfcms  qui  accompagne  chaque  flacon 

ASSAINISSEMENT  nr.  i.AIR,  MIGRAINES,  SYNCOPES. 
L«*  médecin*  rcrommaiulcni  lf,  Viujaicre  de  la  Soci«t«  btciéniqui 
aux  personne*  qui  visitent  le*  malade* ,  qui  fréquentent  les  »pec- 
Utcles ,  les  bals  et  autre»  lieiu  oit  l'air  c»t  plus  ou  moins  vicié,  à 
celles  qui  sont  suj.  ins  aux  pesanteurs  de  tête,  aux  migraines 
aux  maux  de  cœur,  aux  éioull»  menu,  aux  synco|>cs.  Il  assainit  et 
purlne  Pair,  Il  forlilic  ci  ranime  les  fonction*  de*  organes  de  la 
rcspjratlon,  il  rafralcliii  le  cerveau  et  donne  du  ton  ft  l'organisnie. 
U  prix  du  Vinaigre  de  la  .Sociktk  hygiénique  est  de^fr.U  faeon. 

Paris, Entrepôt yéiwr.,r.  J.-J.Housseau,^. 

-Chaque  llacon  est  coiffé  de  parchemin  dxé  par  une  petite  b<- 
dallle  dont  les  deux  face*  iwrtciit  le  cachet  ci-dc«sds.  Chaque  tti- 
quelle  porte  égalcmenf  la  signature  ci-dessus.         \^ 

Tout  Flacon  qui  ne  portera  pat  ce*  inSrques  doit  être  reTnaé 
L  comme  contrerait.  , 


DE\Ts  \m\mm  u  jumm(i,  !::^,;l^,l;^!^'i7eiU!ic 
deiilisle  «I  and  il  lou.-,  Ii>  juin.-;,  ri  .m»  otivi.iji  silr  iniTiiiiiipie  Ueii- 
lain- j(iiii<si'iil  iriiiie  <ii|irii.iiiP' iiiconlrii.ih!,..  fn  fjiji  rr^ecrl  il 
aullieiiliipio  siil'il  l'iiiii- li>  |iioii\cr  .  .'^ni  la  iliiiile  de  Mme  II..., 
deux  oxreris  cliiiisis  p.ir  lé  Iriliun.il  j'ioiir  e\aniiii«r  iwi  dentier  arlili- 
l'iol,  r\i'i-;il '■  p.ir  M.  .."(iiil  ilc'fl.ir.' iiHv  ee  (Ii'I-iiIit  riail  'Ji  ossirreiiirill 
Iraviiilli',  (I  l(i:il  il  fail  iiisrr\  i.ilile  i  mai.-,  en  n  vainlic,  ils  oui  iipliroii- 
vé  ri  eninlilù  il  i'Iolts  on  di  nliiT  ia  'colé  |i;  r  .^!.  .'aM«.-i|ii,  el  ini.-  sous 
leur.;  yiu\  coinnii'  pii'cc  ilc  ciinliiiiilalioii  Celle  approbalioii  des  hoiii- 
inesdi'  l'ai'i,  daii<  une  ixiirilise  jiidii  iaiie.  est  aussi  llatteuse  qui:  eon- 
(luanle  pour  M  Jai-(i\\.-;Ki,  i|Ni  iioiivc  à  la  lois  un  iiiidniai-'cnicnt  el 
une  iéiiiiri|ipnVe  dans  lis  |.'iiiiii;.'iiaL'es  ninlli|iliés  de  gatisraellon  cl 
d'csl  me  i^iie  lui  a^'n  .^.-eiil  ses  lui  i  liri",i\  clieiils. 


PÀTEoNAFÉ 


Les  |iiiife.<-jiir<  de  la  l'irul'i^  de  Médecine  de  j'aiis  iml  eonslalé 
l'KI'W-ir.VCrrK  d.'  iril.-  |i.V-  |,ccli)ralt;  cl  sa  HITK.HOKITK  iti.iiiilc.-le 
sur  Idi.iles  Cl';!  :■  .:,!  r;ji  ;ih  ::i  i  re.  nKLA.Xr.RKNil'.Ii.  nie  ?.,(  lu  lii  u,  ïf. 
— U  ■.'O' dan.-i  ili  l'.ii' \  die.  '  ' 


TAPIS 


AaFSii  li'iH;i.AMO^ 
r.Taitbout,  15. 


COPAHINEMEGE 


li  est  proiivr,  par  plus  de  mille  eysais  réilérés  dans  les  Impilatix  d  ■ 
l'.iiis.el  par  lin  rapiiin  l  à  t'Ae,idi''mii'  mvale  d.i  Médreine,  que  ci'lle 
pii'li.uMli  ui  e-l  la  .'Cille  i|tii.  sotisia  fonùe  d'iiii  l'.oobnn  ln>s  airnVilile, 
uuriW  iiiiiAl.iiiitneiil,  dans  une  moyenne  de  0  jours,  le»  éeoiiliineiils 
.inriijn  et  ninivriiu\.  sans  cdlinius,  saiisnausé.'.s  ni  diMaliienieuls  d'is- 
Uiiiiai-.  ~  H'ia'jl  à  l'aii'': Jo/.caii,  pli  ,  nie  Monlinai'lre,  101  .  à  l.undics 
il  la  |i|i.iriuacie  h'ranr.'itsi',  Jeriuyii  Slrcet.  Hay  Miirkel;  el  tmiles  les 
lioniiis  idiarniaeics  (le  Kraiiec  el  de  rélran;{ef. 


SOCIÉTÉ  DES  Nn-FBOPRIÉTAIBES. 

13,  rue,  Loûi»-lc-tîranil.  Outre  l'acbal  tte.»  Nues-Propriétés  d'après  d(>9 
tarifs,  (^lle  ponsll'up  des  renie»  viaKères  avec  liypollièqucB. 


En  vénie  il  la  Libraire  Sociétaire,, rue  du  UcauDC,  3. 

LE  FOU  DU  PALAIS-ROYAL 

Par  F.  CANTAGREL. 

Deuxième  f;diiion.  Un  très  beau  volume  in-i8  cofflpiciede  400  pages,  format  CkarpeBUcr,aT(< 

Ublc  anal|tique  el  alphabétlque.gi 

Prir  :  i  franc<:,  el  par  la  poste,  4  franc»  So  centimes. 


MANIFESTE  de  L'ECOLE  SOCffiTÂIBE 

l'oiisliH*  pjia*  Foiirloi*,  uu  naK«>u  île  la  PplMi4ue  psMaillvet 

l'aiis,  isil  {écrit  par  V.  CONSIDERANT,  ni  ndnpit  parle  Conseil  de  l'Ecole).  Nouvelle  édilinn 
revue  el  eoHsidérablenienlaiij-'mciilée  fH^'.  Lu  licati  \ol.  iii-lîi.  Prix  :  t  (.  21»;  par  la  poste,  I  f.,  90. 


I  vol.  gr.  iii-8" 

nvi'i-  earie. 


DE 


PAR  D.  umm . .. 


riaposlc,  r>(.l'i 


.    W^i:^^.    IIAS   hVVMMHilEL.  . 

«AXTS.   UtKTRKS,   (;F.t:\Tl  KES,   KTC, 

Kn  eamilrliniie,  avee  ou  sans  lacets,  snivaiil  le  ea».  (Compression  ter- 
nie, rr^idiéee  il  i'imiIIoiiv,  ipil  iiiiiène  on  prooipl  soûl  lueniénl  cl  sou- 
>eiil  ,1a  uo'uisnn.  l'harinaric  I.KPKHIMUKL,  78,  fauliour;,'  Monl- 
marlre.  (AlfraïK^lr.) 

LITERIE  DARRAC. 

.M.  I>.\H!I.\C,  aneieii  lapi-siei'  di'  rtnipereii:  el  de  II  maison  du  Uni, 
a\  l'i'll  iin'ii'i  sc  prései'.le  en  fou  roni  daim  les  l'aniillrn  où  il  y  ,i  iindtW'S 
IJO.ii- ii':,iairi-  1rs  iDiiiliers,  inie  de  ne  le*,  reiiiellrc  ipi'à  son  élablissis 
in 'ni.  mes  Carlil,  -Jl  el  27,  (I  r.(i(|iuiiard,  I. 
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lininl.:  r-de  I  iCi'i^  10.  Dépftl 

\ri  le:  plianiiacicns  des  iiriiiet|'ale!î'villes  de  l'r.inee  cl  de  l'cirang*!»:- 
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c  pur  de  luitii-  SOI.- opium,  SK(JL  AUTORISÉ, eomme  le  plus  puiHsanl  CALMANT  de  loul  6Ut'n 
iirt  iulérleurc*,  Cl  ainpes.lniomnfw.  Irritations  de  poitrine,  d'estomac,  de  vessie  et  toute  gastrite 
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;AI.MANT  de  loul  6Ut  nerveux, '»l>"«nies,  ilOnleiir».  a((ilaUofw,  rha- 
■ — ' — '■  — -""  cluoniquc.  Ph*tiu.(^fbe,i,  pas.  ColhwU 


AlTll  AYANTE, 

dédiée 

M  «illiS  n  fiÙULLI, 

VAK  V.  coMisniAwr, 

ancien  élève  de  racole-  poljl 

Prix,  3  fr.;  par  ta  7>tle,  SM. 

PAIl     en.    HAREL.     . 

Itrocliijre  iu-S".  —  Prix  :  2  fr 
cl  par  la  poste,  ^  fr.  70  c. 
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DEWlII^POLITiQtJE 

filfi0»0Mt;u()a.vu. 

A  ru.''a;:e  des  ii;iioi-Muls  e|  i)cs ''•'<' 
viintii,  par  V.  CONHIORAant. 
l'rix  :  W  nul.;  pfu'  i»  poslc,  so  r 

IMPHMIEftlE  Li^ÉCCli^'V, 

rue4uQr«ii««im(f 


j|M>piegr|yiia-Tiiir. 

Oo  fvwt  pu  craiodre  un  moment  que  le  rappel  de  Rizza-Pacha 
inf[\i|jU^ièine  nç  ûtyUA  uatubarras  sérieux  pour  Reschid-Pacha,  et 
^Suneoit  in^P  sa  chute;  mais  il  est  certaiiMujourd'hui  que  l'in- 
tiintioo  cbi  sultan  était  de  maintebir  la  préémkeace  au  représen- 
tant des  idées  françaises. 

^  L'heor*  est  donc  avenue  pour  Reschid-Pacha  de  réaliser  les  es- 
pérances que  son,  avènement  an  pouvoir  a  fait  nattrc.  Jusqu'à 
Er^nt  on  avait  pu  expliquer  son  mcrtie  et  ses  tâtonnements  par 
1  néoesiiité  dlssurer  sa  position  et  par  les  difficultés  d'une  lutte 
incessante  au  sein  même  du  pouvoir.  Maintenant  ces  diUicultcs 
sont  vaincues,  Reschid-Pacha  est  mattre  de  la  situation  ;  il  tient  du 
sultan  l'au^orit^  suprême.      ' 

Qu0  le  nouveau  srand-visir  y  songe,  l'Europe  le  regarde  et  elle 
attend!  Ce  ne  font  plus  des  paroles  qu'elle  attend ,  ce  sont  des 
actes,  pour  régénérer  la  Turquie,  la  pompe  orientale  des  discours 
est  inefficaces  il  faut  créer  des  faits  progressifs  dans  l'administra- 
tion, dans  le  commerce  et  l'agriculture,  aaas  l'instructionpublique, 
dans  les  scionccs  et  les  arts. 

Ce  n'e>t  pas  tout  :  l'ordre  civil  n'existe  pas  en  Turqufe;  il  faut  le 
constituer.  Il  faut  que  tous  les  citoyen^  quelles  que  s<)icnt  leur  rue 
et  eur  religion,  soient  égaux  devant  la  loi,  devant  le  pouvoir  politi^ 
que  ci  religieux.  La  charte  de  Gulbané  l'a  promis,  et  il  est  tempi; 
que  cettt «promisse  devienne  une  léalité.  Le  sultan  Ahdul-Medjid 
Bt-tit  pià  d'iitleQrs  répété  mille  fois  que  les  chrétiens,  les  juifs  et 
les  musulmans  occupent  la  même  place  dans  son  cœur  paternel? 
IHtii  ce  n'est  pas  seulement  à  l'intérieur  de  la  Tur<|uic  qu'il  y  a 
des  progrès  k  accomplir  ;  l'attitude  de  l'empire  ottoman  vis-à-vis 
de  l'Europe  et  du  monde  doit  aussi  appeler  l'attention  du  nouvea* 
grand*visir.  Ne  pouvant  espérer  la  force  matérielle,  la  Turquie  doit 
'|[ver  du  ,nioins  par  la  puissance  morale.  Si  le  sultan  de  Con- 
pimii'â  ptiui  à  combattre,  il  est  peut- être  dans  su  destinées 
er. 
^  bnogpM  jde  la  pori^  d'esprit  de  Reschid-Pacha  doit  compren- 
dre que  la  situation  géographique  de  son  pays ,  les  ^soins  du 
commerce  général,  la  rivuite  des  puissances  européennes,  peuvent 
servir  aussi  à  relever  la  Turquie  et  à  consolider  la  paix  du  monde. 
Oui,  il  y  a  aujourd'hui,  pour  le  eouvernement  turc ,  une  œuvre 
d'unité  et  d'harmonie  à  réaliser  :  çest  le  ralliement  des  nations  de 
l'Europe ,  par  et  pour  la  communication  maritime  de  la  Méditér- 
.ranéè  et  dé  là  mer  Rouge.  Bien  que  le  sultan  n'ait  plus  qne  la  pro- 
priété nominale  de  l'isthme  de  Suez,  il  a  pourtant  le  droit  de  con- 
sacrer ^tte  porliooudu  territoire  de  son  empire  à  l'utilité  générale 
des  peuples.  D'après  la  toi  politique  et  religieuse,  comme  d'après 
Im  IrailèSt  le  suitàa  est  seul  souverain,  et  Méhémet-Àli  n'est  que 
Kouvemeur  de  l'Egypte.  Si  donc  le  sultan  veut  la  neutralité  de 
fisthme,  s'il  veut  I  établissement  d'une  communication  maritime 
par  une  compagnie  européenne,  Méhémet-Ali  doit  obéir. 

Chose  Singulière  !  la  Perte,  qui  n'a  pas  de  routes  ni  de  canaux  , 
qUinSipasaS  viabilité  nationale,  départementale  ou  communale  , 
la  Porte  ^t  en  position  de  déterminer  l'ouverture  d'une  voie  uni- 
Tëijpete^  d'^Hfkrottte  secvant  à  toutes  les  nations.  N'est-ce  pas  là 
un  coBËu^d'euréffles  fort  remarquable? 


feriionnëtif  des  idées  Imliiui^ïilontii  est  lé  représentant. 

Au  moment ~mèm« où  Mehémet-Ali  luttait- contre  sonsnzerain, 
le  pacha  d'Egypte  faisait  une  oeuvre  de  progrès.  Reschid-Pacha , 
qili  tient  du  s  ûllan  l'autorité  supérieure ,  doit  faire  encore  mieux 
que  Méhémet-Ali. 


Chronique  eapagnole. 

On  écrit  de  Madrid,  0  o.t;tobre  : 

«  Hifir,  dans  la  soirée,  LL.  MM.  et  !,L.  AA.  IIR.,  les  princes  fran- 
çais,  la  famille  de  l'infant  don  François  de  Paule,  les  ministres  e£ 
i'anihaifisadeur  de  France,  elc.,ofit  sit^né  les  contrats  de  mariage. 

•  Les  témoins  étaient,  du  côté  de  l'Espagne  :  les  ducs  de  Raylen,  de 
Hianzarès,  de X^sIroTorreno  f.l  de  Valrjice,  et  du  cAté  de  la  France  : 
Si  A.  R.  le  duc  d'Aumale,  le  baron  Xthajin,  le  comte  Bresson  et  le 
colonel  Thierry.  Tout  s'est  pas-c  avec  le  plus  grand  cérémonial. 

»  L'ayuntamiento  de  Madrid,  à  l'occasion  du  mariage  de  la  reine,  a 
décidé  (ju'il  serait  donné  donzp  dots  de  2200  réaux  chacune,  à  un  égal 
nombre  d'orphelines  de  père,  natives  de  Madrid.»-  J 

—  L' J/#rn/do  du  0  oclobrenaiJaDtdesilirrérentes  versions  qiii  cir- 
culent relativement  à  l'indrvîaïïarrt'tèTnïïadrid  comme  pr  venu  d'avoir 
voulu  assassiner  le  duc  de  Moiitpeiisier,  s'exprime  ainsi  : 

«  La  Opinion,  feuille  (|ui  nous  présente  le  récit  le  plus  vraisembla- 
ble, dit(|uerhûxui)e.  arrêté  est  un  invllieuretix  insensé,  Irére  du  mai- 
Ire  de  dessin  de  I.L.  AA..  ï\\\.  les  tilles  de  l'infant  don  Francisco,  que 
l'on  a  déj^  suppliées  de  vouloir  bien  s'intéresser  a  ce  pauvre  fou. 

*  En  tout  état  de  cause,  nous  pouvbns  affirmer  qu'il  est  complète- 
ment faux  que  l'on  ait  rendu  une  sentence  de  mort  contre  ce  malheu- 
reux, dont  tout  le  châtiment  consistera  sans  doute  i  une  réclusion 
qni  rcmpêche  it  commettre  involontairemeut  des  actions  nuisibles  à 
autrvi. 

M  Nous  re^rettQns  quels  prêts*  se  soit  emparée  de  ce  fait,  car  bien 


bMÎiié  «tia  bâte  de  ïdadix.  aie  a  tUtilril  «iTef  à  lèi^ 

UromeRtdans  la  matinée  du  3,  remorquée  par  le»  bateaux  à  vifu.. , 
mais,  malgré  ces  secours,  le  vent  était  tel  lrai?ntcx>ntraire,  qne  trait 
des  vaisseaux  ont  été  forcés  de  rentrer  à.Gitfraliar.  Trois  autres  «(lia 
bâtiment  à  vapeur  ont  dû  jeter  l'ancre  dans  la  baied'AlgésirSii.  «  Foite 
a  donc  été  à  l'amiral,  écrit-on,  d'ajourner  l'exécution  des  ordre*  4|il 
lui  ont  été,  transmis  par  le  derni>r  paquebot.  La  mission  qui  lut  est 
confiée  doit  d'ailleurs  être  importante,  car,  au  moment  du  départ  du 
courrier,  l'escadre  entière  manœuvrait  de  nouveau  pour  essayer  de 
sortir  du  détroit  et  de  poursuivre  sa  route.  »     (ComrtfwWowmi.) 


Riévolatlon  de  .c;enéve« 


é^i. 


pas  de  même  à  l'étranger,  où  l'un  nous  connaît  mal  et  où  l'on  se  H^^ii* 
re  qu'il  existe  che^  nous  une  férocité  de  mœurs  qui  est  eependam 
bien  loin  de  nos  habitudes. 

•  «Dans  ce  pays  renommé  pour  son  dévouement  au  trône,  Il  n'y  a  pat 
un  seul  Espagiiol  (|ui  croie  possible  un  |>areil  crine  :  notre  nation  est 
trop  noble  et  trop  monarchique  pour  cela,  et  le  sol  que  nous  foulons 
o'a  pas  encore  produit  et  ne  produit  pas  de  régicid^  » 

—  Le  voyage  de  M.  le  duc  de  Montpensier  et  de  sa  jeune  épouse 
pour  révenir  à  Paris  se  fera,  dit-on,  à  petites  journées,  et  ils  doivent 
s'arrêter  dans  les  principales  villes  d'Espagne  et  de  France  où  des 
fêtes  brillantes  leur  seront  données-  Le  séjour  des  jeunes  époux  à  Ma- 
drid sera  d'une  quinzaine  de  jours,  et  ils  arriveront  à  Paris  du  8  au 
40  novembre  prochain.  [Prute.) 

—  La  ville  de  Bordeaux  a  résolu  de  se  montrer  plus  généreuse  que 
ses  voisines  Pau  et  Bayonne  :  elle  vienlde  voter,  du  moins  le  conseil 
municipal  a  voté  pour'clle,  la  somme  de  50  000  francs,  alln  de  fêter, 
à  son  ri'tour,  M.  de  Monlpétisler. 

Cette  folle  prodigalité,  comme  celle  de  Bayonne  et  de  Pahrest  prise 
sur  la  substance  du  peuple.  On  ne  prélève  pas  de  pareils  impôts  sur 
la  misère  sans  violer  les  lois  de  l'humanité.  (Rtforme.i 

—  El  Clamor  publieo  du  9  Octobre  annonce  l'arrivée  de  K.  Richard 
Cobden  à  Madrid.  «  On  sait,  dit  ce  journal,  que  c'est  aux  efforts  de  ce 


Le  Journal  de  ritin,.du  <3  octobre ,  termine  ainsi  le  récit  ( 
nements  qui  ont  eu  lieu  Ù  Genève  :  « , 

«  L'état  officiel  des  morts  et  blessés,  connu  jusqu'à  présent,  donhe 
les  résultats  suivants  :  ° 

>  En  ville  :  morts,  Ji;  blessés,  40. 

>>  Dins  le  quartier  Saint-Gervais  :  morts,  2  sapeurs-pompiers;  blw* 
ses,  .t.^  "     . 

»  M.  Luilin  de  ChAleauvieux,  frappé  d'une  balle,  à  la  (été  du  Im* 
taillon  de  Meyrin  qu'il  amenait  au  ^ccours  du  gouverneuteBt,efttBMMt  ' 
on  proie  à  d'horribles  souffrances.  _,.     • 

»  D'autres  habitants  de  Meyrin,  faisant  partie  du  même  bataillon, 
ontjéjralement  succombé. 

»  On  cite  parmi  les  chefs  les  plus  grièvement  blessés  dans  le  parti 
de  l'ancien  gouvernement,  M.  Favre-^rrasin. 

•  M.  Oinberset,  commandant  une  patrouille,  a  été  blessé  I  l'épâUla 
sur  la  place  de  Bel-Air.  .,■..,..  f 

»  I^  rue  de  1^  Honnaie  a  été  l'une  des  plus  maUrailécs,  la  dèvanlva 
de  plusieurs  magasins  est  dans  le  plus  déplorable  élat.    .t    <  •  sof-  <- 

»  Cinq  boulets  sont  allés  se  loger  dans  le  mur  latéral  voisin  ^« 
l'hùtel  des  Bergues.  »  .'.,:'> 

—  Le  bruit  s'est  répandu  que  pinsieurs  régiments  franc 
l'ordMdese  rapprocher  de  la  ironHère  de  Sàisse^'jour. 
corps  de  troupes  dont  le  point  de  réunibn  seMIt  fc  An.''H 

:.!'''     «CmrHsr'llhMiffcltif^-'  ' 

•>-  Un  courrier  extraordinaire,  porteur  de  dét)ê 
tois,  ambassadeur  de  Francs  en  Suisse,  poir  H.  k  iàtattsd 
res  étrangères,  vient  d'arriver^  Paris. 


LM  BUi«a.|IiUi»  et  le  ll«a(S«me.     .        . 

Sous  ce- titre,  on  lit  dans  le  Momin§  CturonicU  du  i%  octobre  :  ' 
«  La  communication  suivante,  nous  est  paneuue  hier  soir  ;  eHt  M< 
rait  avoir  été  reçue  jfnx  exprès  extraordinaire  du  Havre,  oti  viént^  At* 
on,  d'arriver  un  steamer  de  Vera-£r.u«,  avec  ilr   Irtlrni  riuJ.sifiii 
bre.  Nous  n'avpns  aucun  moyen  de  nous  assurer  de  raHthenti^ité4e.Ja 
uouvelle,  et  nous  la  donnons  telle  que  nous  la  recevons  ;„,  ^.. ..  o") 

•  VcrA  Cnvz,  S  septembre.  ~-  Des  préliminaires  dé  là  piaix/énir* 
les  EUIs-Unis  et  le  MeKi(|ue  sont  signés.  Le  prèsideaft  Sitkk^UHl, 
qui  a  débarqué  ici  dernièrement,  a  été,  depuin  sa  r(Éfttrée*f'ii  Mexuraë, 
«a.  communication  contitaitte  avec  un  oMunistMliv  «MirtêiHrVa 
Washington  qui  l'atUndait  ici,  et  qui,  au  bout  de  quelques' fdiit»;  Ta 
suivi  à  sa  maison  de  campagne,  où  les  préliminaires  deUpau-Oatité 
arrêtés.  Ils  seront  signés  le  6  septembre  à  '|:'aiiij|ilco.  p|tâiil*iAj|ia  et 
le  commissaire  américain  doivent  se  rendre  pôtir  ii'àDOUcntf  avec  trois 
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Sk  Vfk,  ras  A\feI«TUKES,  SES  PROCHES,  SES  AMIS  ET  SES  ENNEMIS. 

Par  OHAai.cs  BzoKKsrs. 

(Traduction  de  Mme  L.  Sw.-BillocJ. 

/  TROlStÈME  PARTIE.  ,  _,^ 

Mme  Todgersivparatt  sur  l'horizon.  Miss  Perksniff  fait  un  heureux. 

Le  lendemain  du  jour  où  elle  avait  pris  congé  du  toit  pateriiel  et  des 
fîtes  ^moinstde  soîi  enfance,  miss  Charité  débarqua  au  bureau  des  voi- 
tures publlqiies,  à  Londres.  Là.  elle  fut  reçue  et  conduite  à  sa  paisible 
irirtraftè  tor  Mme  Todgers,  plus  liarrassée  que  jiimais  des  soucis  que  lur 
causait  ta  pàssiou  désordoiinée  de  ses  pensionnaires  pour  le  jus,  sans 

Sarler  dés  autres  tracas  inséparables  de  la  direction  d'une  table 
'bAle.  Elle' n'en  conservait  pas  moins  sa  vivacité  habituelle  et  une 
grande  ph^leur  de  sentiments. 
-^Co'itirilétll  se  porte  votre  adorable  papa,  ma  douce  miss  Pocksniff  ? 
Mis$  Pécksniff  lui  apprit,  sous  le  sceau  du  «ecret.que  son  adorable 
pa^  projetait  d'introduire  dans  la  fumille  une  adoraoïe  maman,  et  elle 
■  répéta  pour  conclusion  : 

—  Comme  je  ne  suis  ni  sotte  ni  aveugle,  je  n'ai  pas  voulu  l'endurer, 
et  Je  ne  m'y  soumettrai  jamais  ! 

;  Mme  Tbdgers  se  montra  on  ne  peut,  plus  indignée  de  cette  nouvelle. 
Elle  en  devint  amère  et  sardonlquc.  KHe  jura  qu'il  n'y  avait  pas  à  se 
fier  aux  hommes,  et  posa  en  principe  général  que  plus  ils  s^xprimaient 
avec  ardeur,  plus  faux  et  plus  traîtres  ils  étaient  I  Elle  prédit  avei^  une 

Sénétration  éioardissante  que  l'objet  de  rattachement  de  M.  PecksuifT 
fevjlt  être  une  vile,  méprisable  et  Intrigante  créature!  et  recevant  de 
Charité  pleine  confirmation  dé  ses  prophéties,  elle  protesta,  les  lar- 
niéS  aux  yeux,  qu'elle  chérissait  miss  Pecksnllf  en  sœur  et  qu'elle  res- 
sentait ses  griefs  comme  «'Ils  étaient  les  siens. 

—  A. ijNMipiui,  reprit-elle,  je  n'ai  vu  votre  aimiible  sœur  qu'une  fois 
depuis  sbii  mariage,  et,  a  vrai  dire,  je  lui  ai  trouvé  pauvre  mine.  J'a- 


(1)  Voir  les  numéros  du  4  juin  au  19  septembre. 


^ 


vais  toujours  cru,  ma  douce  miss  Pécksniff,  que  c'était  vous  qui  se- 
riez la  inariéi". 

—  Oh  I  Dieu,  non  !  s'écria  Charité  en  secouant  la  tête,  bien  obligée  1 
non  1  pour  rien  au  monde  1  n'importe  ce  qu'il  eût  pu  m'offrir  I   " 

—Eh  bien  1  je.  pencherai.^;  à  croire  que  vous  avez  eu  raison,  dit  Mme 
Todgers  avec  un  soupir  -,  j'ai  craint  tout  le  temps  que  cela  ne  tournât 
mal.  Mais,  chère  miss  Pécksniff,  vous  ne  vous^igurez  pas  les  ravages 
que  ce  mariage  a  occasionnes  dans  notre  maison.^'est  une  chose  inouïe! 

—  Et  à  quel  propos,  madame  Todgers?  \ 

—  inoûTé  !  inouïe  !  répéta  Mme  Todgers  avec  eipphase.  Vous  rappe- 
lez-vous notre  plus  jeune  pensionnaire,  ma  chère 

—  Certainement,  répondit  Charité, 

—  Vous  avez  sans  doute  observé  comme  il  suiVait  des  yeux  votre 
soeur  :  il  devenait  plus  muet  qu'une  borne  dès  qu'elle  entrait. 

—  Je  n'ai  jamais  rien  observé  ni  rien  vu  de  pareil,  répondit  Cherry 
d'un  ton  piqué.  Quelle  rêverie,  madame  Todgers  I 

— .  Ma  chère,  répliqua  cette  dame  d'une  voix  sourde,  je  l'ai  vu  main- 
ates et  maintes  fois  à  dîner,  comme  une  statué,  sa  cailler  immobile  dans 
sa  bouche,  regarder  votre  sœur.  Je  l'ai  vu,  debout  dans  un  des 
coins  de  notre  salon,  la  contempler  d'une  façon  si  mélancolique  et  si 
dolente,  qu'il  ressemblait  plus  à  un  tuyau  de  pompe  qu'a  un  homme  ; 
11  eût  tiré  des  larmes  d'un  caillou. 

—  Moi,  je  n'en  ai  rien  vu  ;  c'est  tout  ce  que  je  puis  dire!  s'écria 
Charité. 

—  Mais  quand  arriva  le  mariage,  poursuivit  Mme' Todgers, 
pleine  de  soii  sujet  :  quand  il  fut  anuoncé  dans  le  journal,  et  qu'on 
lut  la  publication  tout  haut  .1  déjeuner,  je  crusqu'ij  eu  perdrait  liiêié. 
La  violence  de  ce  jeune  liomiue,  ma  chère,  niisfi  Pecksnilf,  lés  opinions 
qu'il  exprima  sur  le  suicide,  les  choses  extraordinaires  qu'il  lit  de 
son  thé,  la  raiic  avec  laquelle  il  mordit  dans  .sa  nitie  au  beurre  et  les 
sarcasmes  qu  il  lança  à  M.  .Jiiikiiis;  le.  tout  faisait ,  je  vous  assure, 
un  tableau  elTiayjint  ! 

—  C'est  pitié  qu'il  ne  sf.  soit  pas  tué!  fit  observer  miss  Pécksniff. 

—  l!  ne  s'en  est  pas  fallu  de  beaucoup,  reprit  Mme  Tod^jers.  Mais, 
le  soir,  les  choses  avaitnl  changé  de  face.  Ce  ii'éiait  plus  à  lui,  mais 
à  autrui  qu'il  en  vouiail.  Il  veut  une  petite  jin^e  de  bec,  —  j'esperç, 
miss  Pecksniff,'(|ue  vous  ne  trouvez  pas  cette  expression  triviale;  c'est 
celle  dont  se  servent  tous  nos  jeunes  gens  ;  —  il  y  euylgucjtne  pe 
tite  prise  de  bec  entre  eux,  ma  chère,  qui  toprnait  " 
quand  tout  ,1-cOup  notre  jeune  homme  s"  lèwf  fiirl 
rage,  et,  armé  de  son  tire-bottes,  il  eût  attenté  ' 
kins,  si  trois  de  ces  messieurs  ne  l'eussent  reteii 

1.^  physionomie  de  miss  Pceksniff  exprimait 
rence. 
—  Pour  le  quart  d'heure,  c'est  bien  le  plus  do 


tinuaMmeXodgers.  Rien  qu'il  le  regarder,  on. va 
larmes/ll  vient  passpr  près  de  mol  tous  Ses  dinaaiel 


;if 
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ton  si  mmentablé  qu'il  m'est  quasi  impossible  de  mereiMQqt|lirJ'âukèit 
à  la  convenance  de  mes  autres  pensionnaires.  Il  nçti;ouve,(uqi08«£lnm 
que  dans  la  société  des  femmes.  Pauvre  jeune /tpiQÎ|ié,ll4^u^.  0^'" 
mène  au  specucle  à  moitié  prix,  et  si  souvent,  que  jé  crains,  en  nd|^, 
qu'il  eu  fasse   plus  qu'il  ne  peut.  Tant  qujB  dure ,1a  r^rtefntSiOD, 

■  'kilwe^eiit* 
Ujni 


je  vois  dé&  pleurs  lui  rouler  dans  les  yeux,  surtout  ^i 
mique.  Oh  !  quel  coup  j'ai  eu  hier,  dit  Mme  Todr — 


r,  dit  Mme  Todgeçs^  MrUnl  latjmaiii 
a  son  cAté,  quand  la  servante  a  laissé  tombei;  le  ta^liâ  de  iit  jm'|i|le 
secouait  paria  fenêtre -,  j'ai  bien  cru  quei;'étaitluiqulen  fti^sSavuna 
fols  pour  toutes.  ^~i^J    '  .  .   ■     „  , 

- -       nîft 


ecksniff  témoignait  de  ^n  peu  ^fii^ 

pathétique.  ÏEIlé  traita  là  cipsé  lorl 

int,  sMniorma  des  autres  changementi 


Le  profond  dédain  de  miss-Pecksn! 
pathie  pour  le  héros  de  ce  récit  pa 
lég^rëlSHint,  et  ne  s'y  arrêtant  point 
survenus  dans  la  pension  bourgeoise.  .  _  , 

Maître  Bailey,  parti  depuis  plusieurs  mois,  avait  été  rempUi^,, (A 
décadence  des  grandeurs  humaines!)  par.une  vieille  cbambriëçe,  Mtfie 
Todgers  ayant  juré  qu'aucun  serviteur  du  sexe  masculin  ne  souillerait 
désormais  le  seuil  de  sa  demeure.  Sa  nouvelle  acquisition  se  d^tll- 
guait  {lar  uiie  absence  totale  d'intelligence.  C'était  une  tomiMS  dfi  àl* 
laient  s'ensevelir^messages  et  paquets.  Dépêchée  à'Ia  poste  av^ju» 
lettres  pressées,  on  l'avait  surprise  les  glissant  à  grana'pelnedaos.lcs 
premières  fentes  venues,  persuadée  que  toute  porte  trouée ^ui^r* 
dée  devait  remplir  le  but.  Petite  et  racornie,  elle  portait' UrtliîlitUei'  à 


gers  et  doses  hôtes.  .,  ,       .. 

L'instal  atlon  de  ce  nouveau  domestique  était  le  seul  jgrand  Ivehe- 
ment,  après  l'étut  désespéré  du  pins  jeune  pensionnaire,  ençi^nB  plus 
atrabilaire  et  plus  sombre  que  ne  l'avUit  dépeint  Mme  Todgéjnt.  Doué 
d'une  sensibilité  excessive,  il  avait  sur  ta  destinée  des  idées  ttat|%  et 
parlait  de  la  mission  de  certains  êtres  ici-bas,  comme  s'il  ent Hia  ca 


sujet  des' rèsélatioiis  toutes  particulières  ct*impénétrables ait  oOm'àun 
des  .hommes.  Il  savait,  de  science  certaine,  que  la  tlAfSsttiqi de  la 
pauvre  Mcrcy  avait  été  de  se  flétrir  en  sa  fleur.  Il  était  JTrèk^'jfet  lar' 
•novant;  cjr.'de  même  que  la  mission  du  berger  esiLde  garder  sa  trou- 
pe.aux,  celle  du  pilote  de  tenir  te  gouvernail,  la  siiennCjà  tblV.fipnsiS' 
tait  à  faire  de  ses  yeux  deux  fontaines  iniarissrfbles,  et  ils  w  acquit» 
tait  en  conscience.il  répétait  souvent  à  Mme  Todgers  àii^y^éV^leil 
s'était  éclipsé,  que  les  vagues  de  la  vie  le  ballottaient  ett 
l'eiigloutlr,  qu'il  avait  été  broyé  sous  le  c.balf  de  filpj 
.  rupas  de  Java  avait  secoué  sur  sa  tête  ses  mortelles  éniaiil 
nom  était  Moddle. 


„  -^,-^ior  lés  Crècbeâ.  M.  Delbrock  aadrèsséaax  ré- 

j  une  réponse  qui  a  été  publiée  dans  le  dernier  numéro  des 

Annales.  Nous  en  reproduisons  quelques  passages,  empreints  à  un 
w»t  degré-  de  cette  exquise  sensibilité  alliée  k  la  raison  la  plus 
ferme  qui  distingqe  li;  beau  livre  des  Crèches. 

)  Eh  bien!  au  risque  de  tous  causer.une  vive  lurprine,  je  viens  vous 

déclarer  que  la  devise  de  M.  Marbeau,  tout  ce  qu'il  faut,  mais  risn 
au  ésM,  «'est  bien  ma  devise  aussi.  Comme  lui  je  veux  la  plut  grande 
économie,  comme  lui  je  veui  tout  ce  qu'il  faut,  mais  rien  au  de- 
là. Je  vais  plus  loin  :  je  dis  que  demander  au  delà  de  ce  qu'il  faut,  me 
•emblejrait  uqe  insiijne  folle,  et  de  plus  je  vous  affirme  que,  dans  mon 
projet  de  crèche-modèle,  je  suis  loin  d'avoir  demande,  pour  ces  chères 
créatures  faites  à  rimage  de  Dieu,  jesuis  loin,  disje,  d'avoir  déjà  de- 

'■nndé  TOOT  CE  qu'il  FAUT  I 

Ah!  lout  ce  qu'il  faut  à  l'enfant,  nos  sentiments  chrétiens  n'ontils 
donc  pas  su  nous  le  dire?  Quand  une  ordonnance  signée  de  la  nain 
du  roi  détermine  et  impose  des  conditions  de  bien-être  pour  les  che- 
vaux de  nos  armées,  personne  encore  parmi  ceux  qui  gouvernent  les 
paaple»  n'a  défini  et  déterminé  tout  ce  qu'il  faut  aux  enfants  des 
hommes  quand  ils  viennent  au  monde  I  Ne  vovez  pas,  je  vous  en  corn 
Jure,  ne  voyei  pas  dans  ce  que  je  vous  dis  un  refrocbe  a  l'adresse  de 
^ui  que  ce  soit;  c'est  bien  plutôt  une  prière  à  l'adresse  de  nous  tous 
qui  croyons  être  chrétiens  et  qui  ne  le  sommes  pas  encore,  parce  que 
MBS  ne  Mvona  pas  l'être,  parce  que  nous  manquons  de  charité.  Vous 
me  reprochez,  d'un  ton  de  triomphe,  d'avoir  dit  cette  énormité  qne 
ckn  l'enfant  la  vue,  rontf,  U  tact,  le  goût,  lodorat  mime  ne  de- 
vaient jamais  être  Ueis 

A  la  crèche  on  veut  une  alimenution  saine  :  afin  qu'elle  soit  saine 
po^r  tous.  Je  la  veux  variée.  On  veut  de  l'air  pur,  une  teinpér^ure 
conTeaable  :  J«  demande  une  ventilation  chaude  l'hiver,  fraîche  l'été. 
On  veut  de*  soins  nooi  interrompus  :  je  demande  qu'on  ne  donne  pas 
Mulement  des  soins  à  l'estomac,  mais  bien  a  tous  les  organes,  a  teutes 
Ifa  lacttllés  de  l'enfant.  Je  crois  sincèrement  que  c'est  la  un  désir  reli- 
fienx.  On  veut  la  plus  grande  économie,  mais  je  la  veux  aussi  ;  et 
puisque  nous  parlons  d'économie  pour  la  crèche,  qu'il  me  soit  per- 
mis de  m'arr^r  un  peu  sur  ce  chapitre. 

Voyons,  n'^t-ll  pas  vrai  que  l'économie  dans  les  dépenses  résulte 
avant  tout  de  leur  répartition  sur  un  plus  grand  nombre  d'enfante  ?  Ne 
uitron  pas,  par  exemple,  qu'il  serait  impossible  de  donner  a  un  en- 
ftnt  de  deux  a  six  ans,  pris  isolément,  noutriture,  chauffage,  vête- 
mmts,instr%cHon,  au  prix  de  sept  CEWTmEg  par  jour  7  Eh  bien,  on 
•ait  aussi,  d'un*  manière  incontestable,  que  le  maire  de  Lannion  ne 
dépense  pas  davanUge  pour  chacun  des  lao  enfants  d'une  salle  d'a- 
we  (1).  Biais,  qu'il  y  a'ioin  de  ces  nix  centimes,  pour  compter  large- 
#iMt,  aux  soixante4ix  centimes  que  coûtent  encore  aujourd'hui  nos 
aouats  daa  crèches!  Cependant  nous  remarquons  que  la  nourriture 
l'habillement  et  l'instruction  ne  doivent  pas  coûter   grand'chose- 


WAtmaks  de  la  Charité,  u  II,  p.  171. 
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iine£^«iit  iemofpmS^IW^^rateiier  et  ris< 
devenir  mortel  t.. .  «  Reconnaissons,  dirai-Je  plutôt  avec  le  vicomte  de 
Fanoux(l),  qu'en  travaillant  sur  une  vaste  échelle  à  l'amélioration  mo- 
rale et  sanitaire  des  jeunes  artisans  ^de  Paris,  lls.nous  l'estituent,  au 
pointde  vue  le  plus  égoïste,  lu  centuple  de  notre  aumône.  » 

La  question  d'économie  sous  ses  divers  aspects  est  toute  enH^eur 
de  mon  projet  ;  la  crèche-modèle  s^ra  moins  coûteuse  que  les  cinq  crè- 
ches qu'elle  remplacerait.  Mt'^me  cette  considération  d'argent  la  recom- 
mande à  l'examen  des  hommes  positifs  :  cela  leur  sera  bien  vite  démon- 
tré, et  je  suis  prêt,  en  cas  de  contestation,  à  fournir  des  colonnes  de 
chiffres. 

iSais  pour  qu'il  n'y  eût  qu'une  crèche  par  arrondissement,  il  fau- 
drait donc,  au  moins  à  cause  des  distances,  qu'elle  gardât  les  enfants 
pendant  la  niiit.  Voilà  la  grande  objection,  «  car,  dans  votre  système, 
»  Monsieur,  me  dit  sévèrement  le  rédacteur  des  ilfina(«/,  je  ne  vois 
>  plus  de  famille,  je  ne  vois  que  des  enfants  trouvés.  » 

Ah  !  je  l'avoue ,  voilà  une  accusatioin  cruelle ,  voila  un  trait  qui  m'au- 
rait blessé  au  cœur  s'il  avait  pil  arriver  jusqu'à  môl.  Mais  quelle 
étrange  interversion  de  rôles  !  Eh  quoi!  je  m'élève  de  toutes  les  forces 
démon  âme  contre  cet  ^iëiïx  régime  social  qui  naguères,  séparant 
par  la  nécessité  et  la  faim,  ce  que  Dieu  a  uni,  forçait  la  mère  pauvre  a 
arracher  l'enfant  de  son  sein  pour  l'abandonner  au  loin  a  un  traite- 
ment mercenaire,  pour  l'envoyer  le  plus  souvent  4  la  mort  ;  —  j'ap- 
plaudis, au  nom  du  sentiment  maternel,  à  raraélioration  Incontesta- 
ble que  la  crèche  est  venue  apporter  à  cet  égard  ;  je  démontre  (je  me 
trompe,  je  croyat*  avoir  démontré)  que  la  nuit  passée  hors  de  la  crè- 
che n'amène  que  des  résqltats  désistants  pour  tout  le  monde,  et  n'en- 
tretient au  ccenr  de  la  *mère  qu'un  affreux  désespoir  ;  j'indique  avec 
bonheur  une  issue  a  tous  ces  maux,  une  issue  doublement  favorable, 
l'ouvroir  a  la  crèche,  assurant  à  la  mère  pauvre  du  travail,  et  du  tra- 
vail auprès  de  son  enfant  ;  et  c'est  au  moment  où  j'apporte  cette  solu- 
tion el&cace,  qui  est  aux  trois  quarts  réalisée  dans  la  rue  de  l'Arcade 
et  à  la  Madeleine-,  c'est  a  ce  moment,  dis-je,  que  dans  mon  système  on 
ne  voit  plus  de  famille,  on  ne  voit  que  des  enfants-trouvés...  Ah! 
laissex-moi.  Monsieur,  laissez  un  père,  encore  ému  de  la  dernière 
étreinte  de  son  enfant,  vous  renvoyer  une  accusation  qui  s'est  trom- 
pée d'adresse.  Avec  l'affreuse  nécessité  de  vos  nourrices  meurtrières 
et  lointaines,  je  ne  vois  à  mon  tour  dans  votre  système  que  des  enfants 
perdus;  je  vois  dans  le  mien  des  iiiëres  rendues  aux  douces  joies.de  la 
famille,  dès  enfants  rendus  a  l'a  lour  de  leurs  mères  :  votre  plume  a 
oublié  une  syllabe,  ce  sont  des  f/ant*  RETROUVÉS,  que  vous  vou- 
liez'dire  ! 

Je  ne  m'arrête  pas  un  seul  instant  sur  cette  autre  observation  que 
l'enfant  de  la  crèche  serait  plus  heureux  que  celui  du  riche  lui-naéme. 
Plût  au  ciel  que  je  n'eusse  jamais  d'autres  motifs  d'opposition  à  mon 
projet! 

Signalez  donc  à  votre  aise,  signalez  vivement  le  danger  de  mes  sé- 
duisantes innovations  1  En  vain  vous  croirez  préserver  les  esprits  en- 
thousiastes. Ceux  qui  ont  de  l'enthousiasme  et  de  la  foi,,  je  compte 
sur  eux,  leur  concours  m'appartient  :  ils  ne  reculent  pas  devant  des 

(1)  AnnaOi  de  la  ehifiti,  1. 1,  p 
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tiér  par  un  sage  et  patient  libeurjL'ufl  jsiècié.  Ce  sont^e^s  graides 
choses  qu'il  reste  a  accompllr-à~ l'aide  de  tous  les  éléments  nouveaux 
que  nous  offrent  la  sciençej!lndustrie  et  cette  force  encore  mal  appij. 
quée  de  V Association  }^o\ir  le  bien.  «  Là  où  vous  serez  réuals  en  mon 
»  nom,  j3  serai  parmi  vous,  »  nous  a  dit  le  Christ.  Assez  de  milliards 
et  de  centaines  du  milliards  ont  été  jetés  dans  les  œuvres  de  destrac- 
tion; que  parlerions-nous  de  quelques  centimes  i  retrancher  sur  le 
bien-être  des.eiifants  du  peuple?  C'est  un  étroit  et  faux  cïIcuI,  Cher- 
chons d'abord  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  et  tout  le  reste  noui 
sera  donné  par  surcroît.  A  nous,  à  nous  donc  les  hommes  de  foi  «t 
d'enthousiasme,  ceux  dont  la  plume  est  persuasive,  ceux  dont  la  paro- 
le remue  les  masses,  ceux  qui  ont  le  pouvoir  en  main,  les  poètes,  Its 
penseurs,  les  véritables  hommes  d'Elat.  A  l'exemple  d'un  peuplevoi- 
sin,  faisons  de  l'agitation  pacifique,  mais  de  ragilâtion  charitable,  de 
l'agitation  chrétienne;  car  les  temps  nouveaux  se. préparent,  il  faut 
que  l'Evangile  devienne  enfin  la  loi  de  l'humanité  :  il  faut  que  la  ve- 
louté diviiu;  soit  faite  sur  la  TtanE  comme  au  ciel,  et,  pour  prenirr 
progrès,--  l'enfiince  d'aujourd'hui  étant  l'humanité  de  demain,  —  il 
faut  tei«««r  venir  d  Dieu  les  petits  enfants!  h 

Nous  avons  annoncé  hier  l'élection  de  M.  Bethmont. 

Les  électeurs  de  La  Rochelle  ont  dignement  relevé  l'honoeable  M. 
Bethmont  de  l'échec  que  la  corruptionet  les  Intrigues  les  plut  honteu- 
ses lui  avaient  fait  éprouver  dans  le  8*  arrondisiemeot  de  Paris.  Sa  b«- 
mination  a  eu  lieu  a  une  très  forte  majorité.  Voici  le  résultat  du 
scrutin  :  _ 

Electeurs  inscrits 8BS 

Votants SM 

, .      Majorité  absolue. 1T9 

M.  Bethmont  a  obtenu  32T  suffrages. 

M.  Emmery,  qui  se  présentait  comme  candidat  de  l'opposition  cen- 
tre-gauche et  qui  était  appuyé  par  la  préfecture  i  a  eu  415  voix. 

H.  Viollet,  candidat  conservateur,  en  a  réuni  8. 

M.  Nouguier,  autre  candidat  conservateur,  n'a 'pas  obtenu  un  seul 
suffrage. 

Il  y  a  eu  3  bulletins  Illisibles  et  4  voix  perdues. 

Aux  élections  générales ,  M.  Paillet ,  en  remplacement  duquel  M. 
Bethmont  est  nommé,  n'avait  obtenu  que  19t  voix. 


LA  COMPAGNIE  BOTHSCHILD.— EXACnONS  DES  COatAGNIES  Bl 

CHEMINS  DE  FER.  —  On  Vit  dwi  \t  Mtssager  du  Norâ  :  c  Le  cheniig 
de  Fer  du  Nord  a  commencé,  Il  y  a  quelques  Jours  seul^ent,  a  faire 
le  service  des  marchandises,  et  nos  commerçants  et  industrieli  lillois 
peuvent  juger,  dès  à  présent,  si,  au  point  de  vue  de  leurs  intérêts  seuls, 
nous  n'avions  pas  raison  de  combattre  le  monopole  de  la  compagnie. 

»  La  compagnie  Rothschild  a  organisé  un  service  pour  le  transport  des 
marchandises  de  roulage  expédiées  par  wagon  complet  avec  cbarg^ 
ment  de  4  500  lillog.  au  plus,  avec  un  prix  réduit  par  location  men- 
suelle à  tout  expéditeur  qui  prendra  l'engagement  de  remettre  tous  les 
jours  un  wagon  complet,  parunt  de  chaque  extrémité  de  la  ligne,  et 
qui  fournira  a  titre  de  garantie  un  cautionnement  égal  i  quinze  Jours 
de  location. 

»  Ces  conditions  centraliseront  dans  les  maisons  de  roulage  déjà  exis- 


Miss  Peclisniff,  peu  curieuse  d'entendre  entonner  des  de  profundie 

en  l'honneur  de  sa  sœur  mariée,  afficha  tout  d'abord  uii  suprême  dédain 

pour  l  infortuné  Moddie,  qui,  encore  plus  riâvré  que  de  coutume,  ne 

^    Mt  s'empêcher  de  se  plaindre  à  Mme  Todgers: 


Ile  aussi,  elle  me  luit  !  ,.^ 

—  Que  n'essayez  vous  d'être  un  petit  brin  plus  gai,  mon  cher  mon- 
■leur? 

..  --,<»*'>  madame  Todgers  !  gai  !  quand  elle  me  rappelle  des  jours  a 
Jamais  évanouis  I  rr~   .       j 

—  Alors  vous  feriez  mieux,  à  mon  sens,  de  l'éviter  pendant  quelque 
tenips,  et  ensuite  de  renouer  connaissance  petit  a  petit. 

—  Mais  je  ne  puis  l'éviter,  je  n'en  ai  pas  le  courage  ;  je  ne  n'en 
lens  pas  la  force!  Oh!  madame  Todgers,  si  vous  saviez  de  quelle 
éODSolation  m'est  son  nez  !  ^  •  ^ 

■  —  Son  nez  !  s'écria  Mme  Todgers. 

—  loat  son  profil,  reprit  le  jeune  pensionnaire,  jnais  particulière- 
ment son  nez.  Il  ressemble  tant,—  ici  uu  sanglot  lui  coupa  la  vois,— 
U  ressembletant  au  nez  de  celle  qui  est  aujourd'hui  la  femme  d'un  Au- 
lire,  madame  Todgers  ! 

L'officiejise  matrone  ne  manqua  pas  de  rapporter  cette  conversa- 
tion à  Charité,  qui  en  rit  fort,  mais  traita,  le  soir  même,  M.  Moddie 
avec  beaucoup  plus  d  égards,  et  s'obstina  à  ne  se  montrer  à  lui  que  de 
profil.  M.  Moddie  fut  aussi  sentimental  que  de  coutume,  même  da- 
vanUge; assis  à  ses  côtés,  il  la  contemplait  avec  des  yeux  mouillés 
de  larmes. 

■*-  Eh  bien  !  lui  dit  le  lendemain  matin  l'hôtesse  de  la  pension  bour- 
netse,  il  me  semble  que  vo1»8  vous  êtes  ragaillardi  hier  soir.  Allons, 
allensl  vous  en  reviendrez!  / 

'—  Cest  seulement  parce  qu'elle  ressemble  tant  à  celle  qui  'appar- 
tient a  un  Autre,  Mme  rodgersl  Quand  elle  parle,  quand  elle  sourit, 
il  me  semble  voir  le  front  adoré  de  celle  qui: eût  pu  être  a  moi! 

Ceci  fût  consciencieusement  redit  à'Charité,  qui  le  soirsourit  él  parla 
de  la  façon  la  plus  engageante  ;  elle  railla  doucement  M.  Moddie  de  sa 
mélancolie,  elle  le  défia  de  jouer  une  partie  d'écarté.M.  Moddie  releva  le 
^ant,  et  ils  firent  plusieurs  parties  à  six  sous  ;  Charité  les  gagna  tou- 
tes. Ce  pouvait  être  affaire  de  galanterie  de  la  part  du  jeune  homme  , 
mais  I  état  de  ses  sentiments  n'y  était  point  étranger  ;  car  ses  yeux  ob- 
•curcla  de  larmes  prenaient  les  as  pour  de»  dix,  les  valets  pour  des  rois, 
ce  qui  mit  dans  son  jeu  une  légère  confusion. 

Le  septième  soir,  lorsque  Rlnic  Todgers,  assise  auprès  de  la  table, 
MgKéra  de  substituer  à  de  l'argent  1  enjeu  d'un  tendre  baiser,  M. 
lloddie  pAlit. 

Jte  quatorzième  soir ,  il  balsa  les  moucbettes,  croyant  baiser  la 
flaiil  dé jiilss  Pecksnifl,  au  moment  où  elle  montait  se  coucher. 

Bref,  H.  Moddie  en  vint  i  penser  que  la  mission  de  miss  Packsniff 


pourrait  bien  étre-dele  consoK.,  tandis  que  de  son  côté  miss  Pecks- 
nlff  penchait  à  croire  que  sa  mission,  a  elle,  l'appelait  à  devenir  le  plus 
tôt  possible  Mme  Moddie.  Cétait  un  jeune  homme  (miss  Charité  n'é- 
tait plus  de  la  première  jeunesse),  il  avait  pour  lui  l'avenir,  et  au  pré- 
sent de  quoi  vivre.  Réellement,  on  pouvait  plus  mal  tomber. 

Puis...  puis...  il  avait  passé  pour  être  fou  de  Mercy!  Mercy  en  avait 
fait  parade,  et  s'était  une  fois  vantée  à  sa  sœur  de  cette  conquête.  Il 
avait  meilleur  air,  plus  belle  taille,  plus  douce  voix,  plus  aimable  ca- 
ractère, meilleures  façons,  assurément,  que  Jonas.  Il  serait  facile  a 
conduire,  consulterait,  sans  nul  dpule^les  goûts  de  sa  moitié.  C'était 
un  véritable  agneau  à  mettra  en  parallèle  avec  cet  ours  mal  léché.  Quel 
stimulant!. 

Aussi  chaque  jour  l'écarté  gagnait  du  terrain  et  Mme  Todgers  en 
perdait.  M.  Moddie  la  négligea  bientôt  complètement,  et  couduislt 
miss  Pecksnitr  seule  au  spectacle.  Il  commença  aussi,  comme  le  lit  ob- 
server Mme  Todgers,  à  descendre  avant  l'heure  du  dîner,  et  à  s'absen- 
ter de  son  bureau  sans  attendre  les  fêtes  et  dimanches. 

De  plus,  il  confia  à  Mme  Todgers  qu'il  avait  reçu  des  lettres  ano- 
nymes contenant  des  adresses  de  magasins  de  meubles,  de  corbeilles 
du  mariage.  C'étaient  autant  de  méchants  tours  qne  lui  jouait  ce  ma- 
nant de  Jinkins!  Il  regrettait  de  n'avoir  pas  de  preuves  assez  fortes 
pour  l'appeler  en  champ  clos.  Mme  Todgers  n'y  voyait  que  des  Indices 
d'un  changement  d  état,  aiissi  clairs,  disait-elle,  que  le  soleil  en  plein 
midi 

—  Ma  chère  miss  Pecksniff,  soyez  certaine  qu'il  grille  de  se  pro- 
poser. 

—  Bonté  du  ciel  I  q\ie  ne  parle-t-il,  alors? 

—  Les  hommes  sont  beaucoup  plus  timides-qu'ils  ne  le  paraissent, 
ma  chère;  ils  se  rebutent  facilement.  Moi,  qui  vous  parle,  j'ai  vu 
des  mois  entiers  les  mots  sur  les  lèvres  de  Todgers,  avan(  qu'il  prit 
sur  lui  de,  les, prononcer. 

IHiss  I>ecksniff  allégua  que  M.  Todgers  n'était  peut-être  pas  un  par- 
fait spécimen  du  genre  masculin. 

—  Oh!  que  si,  ma  chère,  pardonnez-moi  '  J'étais  fort  recherchée  et 
passablement  ^difficile  dans  mon  tenips,  dit  Mme  Todgers  avec  force 
minauderies,  ponnez  à  M.  Moddie  un , peu  d'encouragement,  miss 
Pecksniff,  si  vous  voulez  qu'il  parle,  et  il  parlera  assez  vite,  je  vous  en 
réponds. 

—  En  vérité,  je  ne  sais  quels  encouragements  il  lui  faut,  Mme  Tod- 
gers, répliqua  Charité.  Je  me  promène  avec  lui;  if  joue  aux  cartes  avec 
moi;  il  s'assied  en  tête-à-tête  près  de  moi. 

—  A  merveille!  tout  cela  est  indispensable,  ma  chère. 

—  11  s'assied  même  très  près  de  moi. 

—  Il  ne  fait  lue  son  devoir.  .^     ^ 
-r  Et  il  me  regarde. 


—  Bien  «ùr,  qu'il  Yous  regarde  T 

.  —  Et  il  appuie  son  bras  Sur  le  dos  du  fauteuil,  ou  de  la  chaise,  ou 
de  n'importe  quel  meuble  sur  lequel  je  me  trouve....  derrière  moi, 
vo~us  savez  ? 

—  Je  m'en  doutais!  Après? 

—  Oh  !  après...  il, pleure! 

Mme  Todgers  convint  qu'il  pourrait  mieux  faire.  Elle  ajouta  qu'il 
y  viendrait,  ou  plutôt  «  pour  ne  pas  tant  tourner  autour  du  pot,  »  qu'on 
l'y  amènerait,  si  miss  Pecksnifl  dessinait  nettement  la  position  et 
lui  signifiait  que  les  choses  ne  pouvaient  continuer  sur  ce  pied. 

Déterminée  à  suivre  ce  sage  conseil,  a  la  prochaine  rencontre,  la 
j^une  personne  reçut  M.  Moddie  d'un  air  contraint,  et  comme  H  s'in- 
fermait  avec  un  redoublement  de  tristesse  des  motifs  de  ce  cbang^ 
ment  subit,  elle  avoua,  toute  confuse,  que,  dans  l'intérêt  de  leur  bon- 
heur mutuel,  elle  sentait  la  nécessité  de  prendre  un  parU  décisif.  Ils 
avaient  été  beaucoup  trop  ensemble  ces  derniers  temps,  observa-t-elle, 
beaucoup  trop  !  ils  avaient  trop  goûté  les  douceurs  de  l'Intimité  et  de 
la  sympathie!  Elle  ne  pourrait  jamais  oublier  M.  Moddie:  elle  ne  ces- 
serait de  se  le  rappeler  avec  les  sentiments  de  l'amitié  la  plus  vive  ; 
mais  les  gens  commençaient  à  jaser;  le  monde  voyait,  entendait,  causai); 
il  fallait  donc  renoncer  ace  doux  commerce  pour  reprendre  l'on  vls-i-' 
vis  dé  l'autre  l'attitude  de  simples  relations  de  société.  Elle  s'estimait, 
heureuse  d'avoir  pu  s'en  ouvrir  a  lui  avant  que  les  choses  allassent 
trop  loin.  Elle  souffrirait,  eifë^ne  l'ignorait  pas;  elle  avait  déjà  beau- 
coup souffert...  mais,  quoique  faible,  et  femme,  elle  aurait  le  courage 
de  prendre  le  dessus...  du  moins  elle  l'espérait. 

Moddie,  qui,  pendant  ce  discours,  était  devenu  de  plus  en  pins  lar 
moyant,  fondit  en  pleurs,  et  Conclut  de  cet  aveu  que  sa  fatale  mis- 
sion était  de  déverser  sur  tous  le  désespoir  dont  H  était  la  proie;  vam- 
pire involontaire,  auquel  la  fkalité  avait  assigné  miss  Pecksniff  pour 
première  victime! 

Miss  Pécksuif!  combattit  cette  opinion  comme  erronée,  comme  cri- 
minelle. Pressé^  aiguillonné ,  l'intortuné  Moddie  liti  demanda  enfin, 
eu  gémissant,  si  elle  se  contenterait  d'un  cœur  brisé  ?  cl  ayant  acquis 
la  cerii tilde  qu'elle  s'eii  contenterait ,  il  engagea  sa  triste  foi,  qui  fut 
acceptée  et  rendue. 

Il  supporta  son  bonheur  avec  une  rare  modération.  Loin  d'afficher 
un  orgueilleux  triomphe,  il  versa  plus  d«  larmes  qu'il  n'en  avait,  versé 
de  sa  vie,  et  toujours  sanglotant,  s'écria  :  '     "     '\ 

—  Oh  quel  jour!  impossible  de  retourner  à  mou  bureau  celte  après- 
midi  !  quel  terrible  jour  d'épreuves,  ô  Dieu  1 

(Ut  smite  à  imain.) 


—H" 


•rrique  dé  vin  et  d'un  barrN  de  genièvre. 

•  Si  encore  la  compagnie  éprouvaitiin  surcroît  d'embarras,  nous  la 
comprendrions  sans  l'eicuser.  Car  elle  est  instituée  un  peu  aussi  dans 
l'iDlérël  du  public.  Mais  non  I  les  commissionnuires  de  roulat;e  de  Lille 
chargent  eux-mêmes  les  wagons,  leurs  correspondants  de  Paris  les  dé- 
diàrgent  et  les  employés  des  chemins  de  fer  se  croisent  les  bras.  La 
compagnie  n'a  donc  d'autre  motif  que  de  forcer  les  commerçants  i 
payer  comme  articles  de  messageries  des  colis  qu'ils  ont  toujours  payé 
comme  articles  de  roulage. 

»  ^(ou8  croyons  savoir  que  1rs  commissionnaires  de  roulage  ont  ré- 
clamé auprès  de  l'adminislralion  centrale.  Si  leurs  plaintes,  (|ui  sont 
celles  du  commerce  eutier,  ne  sont  pas  écoulées,  nous  espérons  que  la 
diambre  de  commerce  de  Lille  aura  assez  d'iudépendancc  pour  pren- 
dre riniliative  d'une  démonstration  énergique.  —  A  son  défaut,  le 
commerce  de  notre  ville  couvrira  de  ses  signatures  des  pétitions  adres- 
sées dans  ce  sens  aux  diambres. 

f  Quand  dona  viendra  ce  9S  des  compagnies  prédit  par  le  sous-se- 
crétaire d'Etat  des  travaux  publicsl  —  Nous  l'appelons  de  tous  nos 
vaux  et  bien  d'autres  avec  nous.  » 


FAITS   DIVERS. 

CBRONiQint  DU  Joun.  —  Plusieurs  administrations  de  chemins  de 
fer  ont  adressée  l'Académie  des  sciences  la  question  de  savoir  quelle 
conduite  le  conducteur  d'un  convoi  devrait  tenir  dans  l'intérêt  de  la 
sécurité  des  voyageurs,  lorsqu'avec  une  grande  vitesse  il  allait  vers  un 
point  Bir-deisus  duquel  éclate  un  orage  et  se  produit  la  foudre. 

—  Le  ministre  de  l'instruction  publique  vient  de  faire  don  à  la  bi- 
bliolhèaue  royale  d'iin  manuscrit  du  Coran  trouvé  à  la  prise  de  la 
Smala,  le  l<l|.mai  1845,  dans  la  tente  de  l'émir  Abd-el-Kader.  Ce  ma- 
nuscrit ,  dont  Ternir  se  servait  habituellement  pour  faire  ses  priè- 
res, avait  été  remis  par  l'abbé  Ilendèt  au  ministre  pendant  son  voyage 
eiAfriqie. 

—M.  le  comte  Rossi  ne  restera  que  quelques  Jours  à  Paris  et  re- 
partira pour  Rome  dans  les  derniers  Jours  de  ce  mois.  - 

—  L«  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  a  décidé,  par  arrêté 
da  15  octobre,  que  le  prix  de  5S00  fr.,  qui  n'a  point  été  gagné  aux 
courses  du  11,  serait  de  nouveau  disputé  sur  l'hlppodrom^e  du  Cbamp- 
de-Hars,  le  dimanche  18  courant.  Rien  du  reste  ne  Aéra  changé  aux 
cenditiois  du  programme. 

—  M.  Boulanger,  gérant  du  journal  la  Critiqué,  était  traduit  au- 
jourd'hui devant  la  7*,  chambre,  comme  prévenu  d  avoir  publié  un  Jour« 
oal.sans  déclaration  préalable,  et  sans  ^épAi  de  cautionnement.  Le  tri- 
bunal a  condamné  M.  Boulanger  à  un  mois  de  prison.  900  fr.  d'amen- 
de d'une  part,  et  Ji  500  fr.  d'amende  pour  défaut  de  dépôt  d'exemplai- 
res au  parquet. 

—  Il  y  a  en  France  1  329  hôpitaux  et  hospices,  secourant  annuelle- 
ment 151 850 malades  et  indigents;  6  275  bureaux  de  charité,  secou- 
rant M50SI  individus;  congrégations  religieuses  de  femmes  secou- 
rait annaeliement  1  iOOOOO  malades. 

—La  mortalité  moyenne  dans  Paris  est  de  1  individu  sur.51.  Dans 
ie  1*^  arrondissement  elle  est  de  Isttr  62;  dans  le  12",  de  1  sur  45; 
dans  les  prisons  de  1  sur  15,  et  dans  les  hôpitaux,  de  1  sur  0. 

—  Un  grand  travail  se  fait  présentement  au  ministère  de  l'agricul- 
tare  et  du  commerce,  sur  le  personnel  des  haras  et  des  dépôts. 

— Une  jeune  dame  bien  pomponnée  et  ayant  cette  désinvolture  vo- 
luptueuse qui  révèle  une  habitante  du  fquartier  Bréda,  passait  hier 
ruede  laChaussée-d'Antin,  sortant  d'un  des  brillants  magasins  de 
■ouveautés  de  cette  rue,  où  elle  venait  sans  doute  de  faire  quelque 
emplette,  car  elle  marchait  serrant  les  coulants  de  sa  bourse. 

Mais  soit  que  celle^i  fût  percée  ou  mal  fermée,  plusieurs  pièces  de 
monnaie  tombèrent  sur  le  trottoir.  Un  jeune  homme,  en  tenue  d'ou- 
vrier, qui  marchait  derrière  la  sémillante  beauté,  se  mit  à  dire  alors  : 
Madame,  madame,  vous  perdez  votre  argent. 

Mais  la  dame,  se  retournant  nonchalamment,  ne  jeta  qu'un  regard 
1er  et  dédaigneux  sur  quelques  grossous  qu  elle  aperçut  par  terre, 
et  continuant  tA  roule  tourna  parla  rue  de  Provence. 

Le  jeune  ouvrier  étonné  se  baisse  alors  four  ramasser  la  mennaie, 
parmi  lamelle  se  trouvait  par  hasard  une  pièce  de  20  francs.  Ehbien! 
dit-il,  puisque  cette  dame  n'a  pas  besoin  de  son  argent,  à  ce  qu'il  pa- 
rait du  moins,  les  pauvres  en  profiteront. 

En  parlant  ainsi,  Use  dirigea  par  la  rue  de  Joubert  jusqu'à  l'église 
deSainte<Iroix-d'Antln,  où  il  versa,  dans  le  tronc  des  pauvres,  la  pe- 
tite sommeJ}uULavait  ramassée. 

Nous  regrettons  de  ne  pas  connaître  le  nom  de  cet  honnête  ouvrier. 

PROPAGANDE  ANGLICANE.  —  Une  correspondance  de  Coiistantinor 
pie  porte  ce  qui  suit':  '' 

«On  se  rappelle  les  désordres  survenus  «t  Erreroum  par  suite  du  trop 
ardent  prosélytisme  des  missionnaires  américains.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment dans  les  provinces  de  l'empire  otiOman  que  l'on  a  a  signaler  tes 
progrès  de  ces  étangilittes  (tel  est  le  nom  qu'ils  se  donnent).  Ils  font 
chaque  jour  dans  la  capitale  un  grand  nombre  de  conversions. 

On  assure  que  plus  de  six  mille  personnes  ont  déjà  embrassé  leur 
doctrine.  Parmi  leurs  adhéronts,  on  compte  quelques  centaines  de  Tares, 
plus  d'un  millier  de  Juifs,  plus  de  deux  mi^,,Qi^s  et  au  moins  trois 
mille  A.méni«ns  schismatiqoes.  C'est  parnuNDetfè  deifiiiëre  nation  que 
les  prèciuk  obtiennent  le  plus  de  succès,  et  il  y  en  aurait  déjn  plus  de 
a  moitié  qui  seraient  proteslaiits-américains,  s'ils  n'avaient  reculé  de- 
vant les  excommunications  lancées  par  leur  patriarche.  Cette  nouvelle 
secte,  qui  vient  de  surgir  au  milieu  de  la  Uabylone  où  nous  vivons,  a 
commencé  par  se  choisir  un  archevêque  qu'elle  espère  bien  faire  re- 
connaître sous  ])eu  par  le  gouvernement  ottoman.  Il  est  arménien- 
schismatique  et  se  nomme  Apissoghomm  (Absalon),  âgé  d'environ 
53  ans,  et  n'appartenant  pas  à  une  des  premières  familles  de  la  nation  ; 
il  s'était  fait  ici  la  réputation  d'un  homme  d'esprit  pour  un  Arménien. 
Il  est  assisté  de  deux  prêtres  arméniens-schismaliqiies  convertis  par 
les  évangélistes,  qui  sont  eux-mêmes  au  iionibru  de  cinq  à  Constaiiti- 
nople.  Ils  se  réunissent  chaque  semaine  à  Galata  ou  à  Péra  ;  mais 
leur  temple  est  à  Galata,  dans  la  maison  d'un  négociant  français  de 
là  religion  uglioine.  Cesti*  aussi  qu'ils  distribuent  des  Bikles  et  des 
commentaires  tttrj^EunfUe  ti^uits  en  arménien. 


la  ayssi,  et  il  se  décida  donc  à  exploiter  les  remplaçants 

Pour  mettre  en  œuvre  son  idée,  il  se  choisit  des  émissaires  qu'il  en- 
voya dans  les  villes  de  garnison.  Là,  ceux-ci  s'abouchaient  avec  les  rem- 
plaçants, ^e  liaient  intimement  avec  eux  et  les  excitaient  à  la  dépense 
puis,  <(uand  ils  les  voyaient  endettés,  th  leur  proposaient  de  les  met'v 
tre  en  rapport  avec  un  homme  riciie,  un  bon  enfant,  qui  leur  prêterait 
de  l'argent  sur  leur  créance.  Cette  offre  était  avidement  acceptée,  et 
G...  avançait  de  temps  en  temps  de  petites  sommes,  eu  exigeant  tou- 
tefois comme  garantie  la  remise  entre  ses  mains  de  l'acte  de  remplace- 
ment. Mais  d'i-<-.0Hipte  en  à-compte,  le  prêt  qu'il  fiisait  Unissait  par 
h'élcyer,  el  il  arrivait  un  insiaiit  où  le  débiteur  se  trouvait  tellement 
engagé,  qu'il  se  déterminait  à  faire  la  cession  de  son  titre  de  créance, 
sur  lequel  G...  bénéficiait  quelquefois  de  plus  de  moitié. 

C'est  cette  avidité  du  gain  qui  a  fini  par  compromettre  notre  usu- 
rier ;  ainsi,  on  dernier  lieu,  il  avait  fait  un  marché  dé  ce  genre  a\ec 
les  nommés  Houissol  et  Bayot,  chasseurs  au  9«  léger;  il  avaitdonné 
en  différentes  fols  à  l'iln  d'eux  des  avances  qui  s'élevaient  à  ,700  fr. 
pour  devenir  cessionnaire  de,  sa  créance,  qui  s'élevait  à1  700  fr.  et 
qui  n'avait  plus  (|ue  tix  mois  à  courir,  il  remit  au  soldat  trois  autres 
cents  francs  comptant,  plus  un  bon  encore  de  300  fr.  payables  à  l'é- 
chéance du  traité  de  remplacement,  et  qu'il  n'avait  alors  qu'à  payer  de 
la  main  à  la  main.  Ainsi  il  bénéficiait  en  peu  de  temps,  ei  sans  aucun 
risqué,  d'une  somme  de  800  fr. 

Mais  pour  se  mettre  en  sûreté,  G...  faisait  traiter  le  remplaçant  par 
acte  notarié  avec  un  homme  de  paille,  qui  était  censé  lui  céder  sa 
créance,  puis  il  exigeait  que  le  remplaçant  déclarât  plus  d'argent  qu'il 
n'avait  reçu,  afin  que  cette  vente  parût  légale. 

Malgré  ces  précautions,  la  justice  a  considéré  ces  manœuvres  csm- 
me  entachées  du  délit  d'usure,  et  en  vertu  d'un  mandat,  un  commis- 
saire de  police  se  présentait  dernièrement  au  domicile  de  G...  rue 
Montorguell,  pour  y  faire  perquisition ^1  y  a  trouvé  plus  de  trois 
i^ents  dossiers  concernant  des  affaires  de  éette  nature  etrqtti  représen- 
taient des  recouvrements  considérables;  G...  avait  fait  aussi  des  actes 
usuraires  avec  d'autres  personnes  que  des  remplaçants,  et  d'après 
l'examen  de  ces  pièces,  il  a  été  arrêté  ;  le  parquet  a  jugé  à  propos  de 
poursuivre  l'affaire  ;  mais  sur  si  demande,  G...  a  été  remis  en  liberté 
moyennant  une  forte  c^utio^ 

l'anse  DU  PANIER.— t^  |it  daus  l'Impartial  dé  Besançon  :  «  Un 
procès  très  instructif  pour  le  public  et  pour  l'autorité  vient  d'être  vidé 
par  un  jugement  du  tribunal  de  police  correctionnelle  de  la  Seine  qui 
condamne  deux  bouchères  à  100  fr.  d'amende  chacune ,  el  une  cuisi- 
nière à  deux  mois  de  prison ,  pour  le  fait  de  remises  de  5  p.  <>|„  accor- 
dées par  les  deux  marchandes  à  la  domestique ,  au  détriment  évident 
de  sa  maltresse.  ^ 

•  On  comprend  sans  aueune  peine,  en  effet,  que  lefournisseur  qui  con- 
sent à  subir  une  réduction  clandestine  d'un  vingtième  sur  le  prix  ap- 
parent dé  ses  fournitures,  sur  un  prix  qui  ne  se  débat  jraint ,  car  tel 
est  l'usage  de  la  boucherie,  se  réserve  de  s'en  dédommager  d'une  ma- 
nière quelconque.  Or,  comme  il  est,  avéré  que  l'usage  de  ces  remises 
frauduleuses  est  fort  général  à  Paris  ,  que  l'on  ne  |)eut  pas  admettre 
dès-lors  quç  la  perte  consentie  pour  conserver  une  bonne  pratique  donl 
la  mauvaise  humeur  d'un  domestique  avide  ferait  perdre  laclientelle 
au  fournisseur  qui  ne  voudrait  pas  la  supporter,  n'est  qu'un  sacrifice 
partiel  d'une  portion  d'un  bénéfice  légitime  qui ,  n'étant  pas  de  nature 
à  se  répéta,  deviendra  insensible  ,  il  faut  bien  admettre ,  par  contre 
que  la  compensation  doit  aussi  s'établir  sur  une  échelle  générale! 
Voici  les  moyens  dont  peuvent  user  MM.  les  fraudeurs  pour  l'ob- 
tenir :  ' 

K  Vendre  à  faux  poids  ou  à  fausses  balances,  ou  mal  peser,  ce  qui 
revient  au  même; 

»  Vendre  des  os  pour  de  la  vijnde,ce  qui  se  fait  en  ajoutant  à  celle- 
ci,  et  toujours,  bien  entendu,  à  celle  qui  sa  paie  le  prix  le  plusélevé, 
une  fois  ou  deux  plus  d'os  que  le  morceau  n'en  comporte  ; 

»  Vendre  de  la  vache  pour  du  bœuf,  ou  du  bœuf  mal  saigné,  dont  le 
pioids  est  supérieur  à  celui  qui  est  saigné  convenablement,  etc. 

»  là  police  fait  d'assez  fréquentes  visites  chez  tous  les  marchands  qui 
vendent  à  la  pesée  pour  que  l'abus  des  fau.vses  balances  et  des  faux 
poids  ne  se  propage  pas.  D'ailleurs,  tel  marchand  qui  ne  rougit  pas 
d'employer  les  autres  moyens  de  fraude  que  nous  venons  de  citer  ou 
leurs  équivalents,  et  qu'il  n'envisage  comme  de  simples  finesses  de  mé- 
tier, se  ferait  scrupule  d'user  de  celui-ci,  et  se  regarderait  comme  un 
malhonnête  homme.  Malgré  ces  visites  et  malgré  ces  scrupules,  le 
nombre  des  condamnations  prononcées  hebdomadairement  par  le  tri- 
bunal de  simple  police  ne  laisse  pas  d'être  encore  assez  considérable. 
En  effet,  tant  que  les  condamnations  ne  vont  qu'à  l'amende,  les  béné> 
fiées  les  dépassent  encore  assez  pour  rendre  le  risque  très  lucratif.  Un 
ou  deux  jours  de  prison  même  ne  causent  qu'un  tort  léger  au  frau- 
deur, si  sa  maison  est  assez  bien  organisée  pour  continuer  de  marcher 
en  son  absence,  dont  les  dix-neuf  vingtièmes  de  ses  pratiques  ne  soup- 
çonnent'j)as  la  camuse,  faute  de  publicité  suffisante. 

»  Quant  aux  mal-pesées,  qui  dépendent  de  ce  qu'on  appelle  vulgaire- 
ment le  coup  de  pouce,  et  du  principe  mathématique  bien  connu  du 
moindre  garçon  étalier,  que  la  masse  se  multiplie  par  le  carré  de  la  vi- 
tesse, c'est  un  mal  auquel  il  faut  savoir  se  résigner,  si  l'on  n'a  pas  le 
coup  d'œil  assez  sûr,  ou  si  la  ménagère  qui  va  faire  elle-même  ses 
provisions  est  d'un  caractère  assez  timide  pour  redouter  les  propos 
brutauV  du  marchand  qui  se  refu.';e  à  recommencer  sa  pesée  et^rétend 
qu'un  morceau  coupé  est  un  morceau  vendu.  ■ 

UNE  SPÉCULATION  DE  MARI.—  M.  l'olanquet  se  présente  un  jour 
chez  le  commissaire  de  police  i|c  son  quartier,  et  lui  signale  Mme  Po- 
lanquet  comme  vivant  dans  un  commerce  adulfèn*  avec  le  sieur  For- 
geoi,  ouvi'ier  ciseleur.  Le  commissaire  donneau  mari  rendez-vous  pour 
le  lendemain  matin,  afin  d'aller  ensemble,  etaccompagnés  de  témoins, 
dan^  le  domicile  occupé  par  les  déliii(|uants. 

A  l'heure  convenue,  on  se  rend  dans  une  vieille  maison  de  la  rue  du 
Faubourg  Saint-Martin,  on  monte  au  cinquième  étage,  le  commissaire 
frappe,  la  porte  s'ouvie,  et  Ton  se  trouve  en  présence  d'une  femme  à 
moitié  velue  et  d'un  honuue  encore  couché.  Le  sieur  Polauquét  fixe 
sur  celte  femme  des  yeux  attentifs;  puis,  se  penchant  à  l'oreille  du 
commissaire  :  «  Je  crains  bien,  lui  dit-il  tout  bas, de m'être  trompé; 
Je  ne  reconnais  pas  du  tout  ma  femme  !...  —  Comment,  s'écrie  le  ma- 
gistrlit,  vous  ne  reconnaissez  pas  votre  femme!...  Qu'est-ce  que  cela 
veut  dire?  —  Ah  I  c'est  que,  voyez-vobs.  il  v  a  comme  qui  dirait  dix- 
huit  ivFngt  ans  que  je  l'ai  quittée,  et  ça  n  était  pas  ça  du  tout.  Ma  femme 


U8  m'oin  pirbposi 


habillé,  il  me  dit  qu'il  va  acheter  du  tabac,  el  il  sort ,  je  l'attends  pour 
déjeuner,  il  ne  rentre  pas.  La  journée  se  passe  sans  qu'il  revienne,  et 
bref,  je  ne  l'ai  plus  revu.  Voilà  de  cela  dix-huit  ans  et  demi. 


D.  Comment  !  Il  ne  vous  a  jamais  donné  de  ses  nouvelles?  —  R.  Ja- 
mais je  n'en  ai  entendu  parler.  Aujourd'hui,  s'il  m'accuse,  c'est  parce 
que  M.  Forgeotn'a  pas  voulu  lui  donner  de  l'argent.  Il  lui  a  écrit  pour 
lui  dire  que  s'il  voulait  lui  donner  30  fr.  par  mols^il  ne  dirait  rien. 
•  D.  Polanquet,  ce  fait  est-il  vrai'/  —  R.  Dam  !  il  me  prive  de  mon 
épouse,  c'est  bien  le  moins  qu'il  me  dédommage. 

M.  le  président  :  Votre  tonduile  est  Ignoble!  Vous  quittez  votre 
femme  ^iprôs  uiicsemaine  de  mariage,  vous  ne  Jui  donnez  pas  de  vos 
nouvelles,  vous  revenez  au  bout  de  dix-huit  ans,  et  vous  cherchez  à  ap& 
culer  .sur  le  déshonneur  de  celle  que  vous  avez  abandonnée...  —  R.  Je 
ne  voulais  pas  quitter  ma  femme.  J'étais  vraiment  sorti  pour  acheter 
du  tabac  ;  j'ai  rencontré  un  de  mes  amis  qui  partait  pour  les  Iles,  ii 
m'a  demandé  de  lui  faire  la  conduite;  tout  en  cauMnt  nous  avons 
fait  cinq  lieues.  Alors,  nous  avons  déjeuné;  ie  l'ai  accompagné eocore: 
je  ne  sais  pas  comment  ça  s'est  fait,  mais  un  beau  jour  je  me  suis  trou- 
vé à  Ostende.  Alors,  ma  foi,  je  me  suis  embarqué  avec  lui  et  je  suis 
allé  aux  îles,  croyant  y  faire  ma  fortune  el  revenir  surprendre  ma  fem- 
me ;  mais  j'ai  eu  tous  les  malheurs  du  monde. 

Le  sieur  Forgeot  affirme  qu'il  ignorait  complèteaent  que  la  femme 
Polanquel  fût  mariée. 

L«  tribunal,  attendu  les  circonstances  toutes  particiilières  de  la  cau- 
se, renvoie  les  deux  prévenus  de  la  plainte  et  condamne  le  mari  aui 
dépens. 


VARIETES. 

Publicationt  de  l'Ecole  Sooiéuire.  X 

Esquisse  d'une  analogie  de  l'homik  et  db  L'HomAifiré,  par 
F.  Barrier,  docteur  en  médecine,  ^irufgféD  en  chef  désigné  de 

l'Hùlel-Dieu  it  Lyon  (1). 

La  recherche  des  analogies  existant  entre  l'homme  et  l'hnmanité  est, 
si  je  ne  me  trompe,  l'un  des  sujet;  le*  plus  considérables  qal  puissent 
préoccuper  l'attention  de  l'historien.  A  mon  sens,  la  connaissance  de 
ces  analogies  doit  aider  puissamment  à  la  détermination  des  lois  de 
l'histoire.  Or,  une  science  n'existe  qu'autant  que  les  lois  qui  régissent 
les  faits  dont  elle  s'occupe  sont  connus.  Déterminer  les  lois  de  l'his- 
toire, c'est  élever  l'histoire  au  rang  de  science.  Constituer  la  science 
de  l'histoire,  c'est  rendre  possible  la  prévision  des  faits  historiques;  la 
prévision  étant  le  caractère  de  \i  science. 

Assurément,  si  la  recherche  dont  il  s'agit  doit  conduire  à  de  tels  ré- 
sultats, son  importance  est  incontestable.  Ce  qui  est  contestable,  ce 
qui  est  à  démontrer,  c'est  que  d'aussi  astes  conséquences  :  la  pré- 
vision  historique,  soient  contenues  dans  d'aussi  Jiumbles  prémisses  : 
l'analogie  de  l'homme  et  de  l'humanité.  Que  quelquesHius  le  contestent 
cela  nous  étonnerait  fort,  nous  avons  droit  de  compter  sur  une  oppo- 
sition plus  générale;  car  il  s'agit  d'tin  sujet  d'études  tout  nooveau. 
Qu'on  nous  permette  donc  de  développer,  avec  quelques  détails,  nne 
thèse  à  laquelle  nou^  attribuons  une  si  haute  gravité,  et  de  préljnder 
par  quelques  ô6scrvations  générales  à  l'étude  de  l'intéressant  travail 
de  H.  Barrier.  Nous  pourrons  mieux  ensuite  en  apprécier  lacaractéra 
particulier^  et  lui  assigner  une  place  dans  la  série  de  recherches  qu'en- 
trainera  Fêxploitation  du  filon  à  peu  près  vierge  dont  nous  sigi^alons 
l'existence. 

>-  Constaton|,  d'abord  l'état  présent  de  la  science  historique.  Quel  est 
le  caraclère  général  des  travaux  donl  elle  a  éfé  l'objet,  sinon  :  la  re- 
cherche, l'analyse,  la  classification,  cl  enfin  la  description  ou  le  récit 
des  faits?  Ma  sympathie  la  plus  vive,  mon  entière  admiration  sont  ac- 
quises aux  travauxde plusieursde^historienscontemporains.MalsJene  ' 
puis  me  dissimuler  et  peut-être  m'accordera-t-on  que  ces  travaut  n'em- 
brassent que  l'un  des  éléments  de  l'histoire.  La  description  des  faits 
ne  constitue  pas  plus  la  science  en  histoire  que  dans  aucun  autre  des 
domaines  de  l'intelligence,  en  physique,  par  exemple,  ou  en  physiologie. 
Pour  qu'une  science  soit  complète,  que  lui  faut-il  encore?  la  notion 
des  lois,  et  de  plus  celle  des  forces  dont  les  faits  ne  sont  que  la  mani- 
festation. La  %t«Id(ton  et  {'e«pr<l  de  l'histoire  sent  encore  inconnus. 
En  constatant  ce  fait,  pensé-je  m'en  armer  contre  les  historiens  ?  non 
sans  doute  ;  je  recoitiiais  qu'en  commençant  par  la  description  dès  faits, 
l'histoiro  a  agi  scientifiquement  ;  l'homme  n'arrive  à  une  connaissance 
positive  du  comment  etdu  pourquoi  des  choses  qu'en  prenant  son  point 
(l'appui  sur  les  faits  eux-mêmes.  En  suivant  cette  voie,  l'histoire  a  pra- 
tiqué la  méthode  qu'ont  suivie  avec  succès  toutes  les  .sciences,  les  avan- 
tages que  celles-ci  en  ont  tiré,  l'histoire  les  en  tirera  à  son  tour  ;  seu- 
lement je  dis  que  le  moment  de  recueillir  ces  fruits  est  venu,  et  qu'il 
s'agit  actuellement  de  demander  aux  faits,  plus  que  la  constatation 
-brute  des  faits,  c'est-à-dire  l'ordre  qu'ils  suivent  et  leur  raison  d'être. 

J'ajoute  même  que  cette  recherche  n'est  pas  sans  précédrnts.  Deux 
hommes  éminents,  dont  l'un  a  mérité  toutes  les  sympathies  généreu- 
ses de  notre  âge,  dont  l'aiitre  a  droit  comme  historien  à  la  plus  haute 
considération,  MM.  Michelet  et  Guizot,  ont  laissé  d'impérissables  Irai 
ces  de  l'eur  passage  diins  chacune  des  deux  directions  que  nous  venons 
d'indiquer.  L'un,  esp'rit  dans  le(|ucl  domine  d'une  façon  exclusive,  on 
ne  le  sait  que  trop,  le  sentiment  et  le  besoin  de  l'ordre,  semble  s'être 
proposé,  dans  son  Histoire  de  la  Civilisation,  de  montrer  ce  qt'il  y  a 
eu  de  régulier,  de  logique  el  de  fatal  daiis  l'enchainement  des  ikils  de 
notre  hisluire.  L'autre,  esprit  sympathique,  âme  vraiment  plébéienne, 

(1)  In-8°,  prix  1  fr.  3à  c-,  eu  vente  à  la  Librairie  Sociétaire,  rue  de  Beau*  i 


A-'  '  '  totaleneat  înconniitjBàrillustrÊ  lUlien.  Et  pour  le  dire  en  passant,  ce 
quia  manqué  à  Vicd,  c'est  la  notion  de  la  destinée  de  l'IiiHiiiMiilé.  Là 
est  la  source  principale  des  erreur»  qui  entachent  son  œMvre  si  graiidp 
d'ailleurs,  si  digne  de  la  sympathie  de  «;eux  qui  ëprouvenl  Tiiiën^li- 
glèùsé  adiniralioii  pour  toutes  les  manifestalioiis  du  génie  humain. 
I  Malgré  ces  brillaiiU  travaux,  rexpioralioii  sciciililique  ilus  deux  voies 
qiM  BOUS  venons  d'indiquer  est  encore  i»  icntfr.  En  veiitoii  la  preuve? 
Est-il  nécessaire  d'élablir'que  VUùtoir$de  la  civilitationen  Europe 
ne  novs  a  point  apporté  une  connaissance  nette  et  précise  dus  lois  aux- 
quelles sont  spuïâfs Tes  faits  historiques?  Celle  preuve  nous  la  trouve- 
rions dans  les  travaux  et  dans  les  actes  de  l'auteur  de  ce  livre.  M.  Gui- 
ibta  si  peu  connu  les  lais  de  l'histoire^  que  ta  conclusion  qui  ressort 
de  son  travail  est  iiuel'évolutton  frauçaisa  est  achevée  depuis  l'avèiie- 
ment  du  Tiers-Etat  aii  pouvoir.  ~" 

A  partir  de  ce  moment  ,  la  société  a  trouvé  une  assiette  tixe  et 
dMoitiTC.  Les  rapports  nécessaires  des  diverses  partie^  de  l'édi- 
Ace  ot  la  iPranee  doit  s'abriter  à  Jamais  sont  déterminés;  la  Irour- 
gtloisle  et  le  prolétariat  s«nt  entre  elles  dans  des^  relations  régulières, 
ratisnnelles,  légitimes.  S'il  y  a,  et  on  ne  le  nie  pas,  des  améliorations 
à  apporter  au  sort  de  l'une  des  deux  parties  qui. ont  signé  le  nouveau 
contrat  social,  ce  qui  importe  avant  loulj  c'est  de  maintenir  dans  leur 
intégrité  les  termes  mêmes  de  ce  contrit,  les  bases  de  la  société  ac- 
tuelle. 

'  L'ignorance  où  le  livre  de  M.  Gtiizol  nous  a  laissés  toucliant  les 
véritables  lois  de  l'hisloire,  résulte  encore  de  lu  politique  de  ruses. 
d'expédients  et  de  caprices  (|ui  pense  décider  des  destins  de  la  France. 
Le  premier  et  le  plusconridéraUe  ntMiUat  de  la  connaissance  des  lois 
de  l'histoiresera  justement  de  substituer  ù  la  polilii|ue  empyrique  une 
politique  scientifique.  Si  ces  lois  étaient  connues,  la  pollti<|ue  saurait 
que  la  faculté  d'aller  ou  de  ne.  pas  aller  au  but  vers  lequel  une  force 
invincible  les  péVisse,  n'a  point  éti^  accordée  aux  nations,  et  que  la 
seule  diosé  abaudc»«»ée  à  la  liberté  et  livrée  au  vain  caprice  des  hom- 
mM,  c'est  le  choix  des  voies  qui  mènent  également  aii  terme  inévitable 
assigné  par  la  destinée.  Initiés  aux  lois  de  l'histoire,  les  gouvernants 
sauraient  qu'il  n'y  a  point  à  opter  aujourd'hui  entre  les  réformes  so- 
ciales et  hitatu  quo,  mais  entre  la  reforme  par  les  proi-édés  patOfl- 
ques  et  la  réforme  par  les  procédés  révolutionnaires.  L'hist^re  ensei- 
gné qu'aussi  souvent  que  la  main  des  gouvernements  s'est  refusée  à 
conduire  l'bomme  lii  où  l'appelait  la  volonté  divine  manifestée  par  les 
jois  imposées  aux  événements  sociaux ,  le  flot  des  révolutions  l'y  a 
porté  fatalemeol.  Docile  aux  avcriissementS  de  l'expérience,  les  pas- 
teurs des  peuples  s'attacheraient  à  rendre  inutile  l'intervention  de  la 
fatalité,  en  faisant  appela  la  raison  et  à  la  justice.  Il  n'y  a  que  la  folie 
qui  puisse  lutter  sciemmenj^ontre la  destinée. 

Un  navire  est  porlé  dans  les  eaux  d'un  rapide.  Soit  qu'une  main 
ferme  tienne  le  gouvernail  ei  qu'un  (ci!  exercé  interroge  l'Iiorizon,  soit 
que  les  marins  abandonnent  lo  siavire  au  gré  des  (lots  ,  le  navire  arri- 
vera là  où-lecouranl  vient  aboulir  ;  seuloineni,  dans  le  second  eus,  il 
y  arrivera  brisé. 

Ainsi  vont  les  affaires  humaines.  Il  y  a  la  part  de  rinleiligence,  il  y 
a  unlàrge  champ  ouvert  au  bon  et  au  mauvais  vouloir  de  tous  — 
large  bomme  le  pont  du  navire  ;  —  el  puis  ,  une  loi  itrovidculiolle  qui 
les  niène  bon  gré,  mal  gré.  Cesl  le  courant  de  l'histoire. 

L'homme  agit  el  Dieu  le  mène.  "" 

•  Mail  il  est  si  vrai  que  les  travaux  de  nos  co«!eniporains  neiioiis  ont 
pis  amené  encore  à  la connaissance,de  la  législation  de  l'histoire,  que 
beaucoup  s»  refuseront  .'1  admettre  que  les  <v(nenicnls  humains  soient 
régis  par  des  lois  lixe».  Selon  eux,  la  s'ipposilion  qu'une  tclli^  législa 
Jation  est  possible  ,  est  une  insulle  A  la  liberté  et  à  la  dignité  humaine, 
"iiëpëndânt,  si  tout  en  l'homme  était  abandonné;!  rhonVHfe.  comment 
arriverait- il  que  l'hisloiie  eût  un  sens  rt  qu'elle  fi\t  a-  qu'elle  est  :  un 
fait  rigoureusement  logique?  Far  quel  miracle  se  fcf.iit  ii  (|iit'  depuis 
l'origine  jusqu'à  nous,  rhistoire.se  développAt  d'une  favon  cnntinue, 
régulière,  progressive?  Er.fiu,  comment  expliquerait-on  quecli.ique  ci- 
vilisation et  chaque  peuple  aient  cuMstamiiieiit  P'arché  à  l'acco.iiplis- 
seàientd'un  but  dont  il  n'a  été  donné  qu'à  noire  époque  d'avftir  une 
pleine  intellii'encé. 

La  notion  des  cautti  et  forces  qui  pr-<i(ltiisent  les  faits  Iiisloriques, 
ce  que  j'appelle  l'eaprit  île  l'histoiie,  n'e.'-t  pas  moins  inconnue  que  les 
lois  qui  régissent  les  cvéneiiienls  !;iiin;iins  ,«  încaiiiiiie  à  un  pdinl  (loiit 
l'exemple  qui  suit  va  nouj  ili;iii:i  !■  nue  idée. 


,  V.  «,r».fW^^^^^ili'  n&res  penseurs  el  !eslsiÎN;|éi6nii 

secrètes.  Cette  tradition  non  interrompue  est  comme  la  tige  et  les 
branches  qui  ont  sécrété  et  charrié  la  sève  dont  ont  été  formés  cette 
fleur  el  ce  fruit  éclos  sous  le  soleil  réyolutionnaire.  Les  faits  sont 
des  idée^  incarnées;  les  révolutions  sont  l'explosion  d'idées  souter- 
raines arrivées  à  un  état  de  tensiipn,  où  rien  ne  saurait  plus  faire  obstacle 
a  !eur  force  expansive;  c'est  le  l'eu  central  dont  l'existence  se  révèle 
par  les  tremblements  du  sol,  le  soulèvement  des  montagnes  et  les  ir- 
ruptions volcaniques.  Le  vulgaire  assiste  plein  de  terreur  à  ces  grandes 
convulsions  de  la  planète,  il  suit  d'un  œil  charmé  le  développement  de 
la  (leur  et  du  fruit;  le  géologue  et  le  physiologiste  remontent  seuls  à 
la  cause  de  ces  grands  phénomènes.  —  L'historien  n'en  e.sl  encore  qu'à 
la  constatation  des  faits.  .       ' 

L:>  notion  (lu'aux  diverses  épo(|ues  de  leur  évolulion  les  peuples  ont 
eue  de  la  destinée  humaine,  des  relations  réelles  des  hommes^ërdes  insll'^ 
tutions  qui  doivent  résulter  de  leur  nature;  en  un  mot,  la  tradition  so- 
cialiste, voila  par  excellence  l'esprit  de  l'histoire.  .Mais  se  doute-t-un- 
généralement  que  le  socialisme  ait  une  histoire.,  une  Iraditioii  ? 

tradition  sainte,  héroïque  histoire!  bien  antétieure  au  christianis- 
me,  mais  avant  lui  obscure,  mystérieuse,  comme  iont  les  comniënce- 
nienlsdes  peuples.  A  partir  du  christianisme,  le  socialisme  a  une  histoi- 
re, et  jiis'quà  nous  sa  tradition  demeure nonJUitenompue.  Les  hérésies 
chrétiennes  iormenl  la  première  pha!j«-tlendée  sociale.  Mais  qui  s'en 
doute,  et  quel  historien  nous  l'a  appris  V  yu'élaient-ce  |tar  exemple  que 
les  pélagiens?  des  hommes  qui  avaient  sui  la  gnlce,  sur  le  libre  arbitre 
des  idées  condamnées  par 'Eglise.  Est-ce  tout?  Et  ces  jtenseurs  nedes- 
rcndaient-iis  jamais  des  iviiions  étbérées  de  la  métaphysique  .'  su  doit  le 
croire.  11  n'en  est  rien.  Commelous  les  hérétiques;  les  pélagiens  dédui- 
saient de  leur  dogmes  théologiqués  une  règle  de  conduite,  une  pratique 
sociales.  Qui  les  a  envisagés  sous  cet  aspect  ?  personne,  si  ce  n'est  pour 
les  calomnier.  Leshéréliques  réhabilitaient  les  passious;  ils  se  refusaient 
a  croire  la  terre  bannie  du  ciel;  les  historiens  orthodoxes  les  ont  repré- 
sentés comme  livrés  à  la  plus  efl'royabl»  débauche.  Les  é<Tivains  d'un 
pai  ti  vainqueur  ont-ils  jamais  été  justes  envers  les  vaincus  Y  J.*s  héréti- 
ques ont  presque  tous  cela  de  commun  entre  eux  :  qu'ils  croyaient  les 
temps  du  Christ  venus  et  qu'ils  prétendaient  fonder  immédiatement  la 
céleste  Jérusalem.  Qu'éiaienl-ce  que  \esfrirei  delà  pauvre  vie,  les 
Lolharis,  les  -  Turlupine.  Qu'étaienl-ce  que  ce  Martin  Gonzalve  et 
Nieola*  de  Calabre  &on  disciple,  el  Bertaut  de  AomAee?  Qu'étaient 
ces  martyrs  et  leurs  milliers  d'imitateurs ,  sinon  les  ancêtres  des  so- 
cialistes modernes?  , 

Et  au  dix-huitième  sii'cle  les  encyclopédistes  ?  Si  nous'en  croyons 
les  insulleurs  de  sacristie  et  leurs  récents  alliés,  les  philosophes  éclec- 
tiques ;  c'étaient  de  pauvres  psychologues  ,  qui  croyaient  l'ame  ma- 
térielle et  niaient  Pieu.  Ne.  furent-ils  rien  de  plus?  Ouvrez  leurs 
livres ,  adre.ssc7.-vous  à  l'un  i!es  moins  honoré»  parmi  ces  pen- 
seurs; à  celui  sur  lequel  a  été  amassé  le  plus  d'injures,  A  d'Holbach. 
Qu'a-l-il  fait  ?  pourquoi  le syttéme  de  lanature  ?  pourquoi  le  système 
social  ?  Ce  qu'il  a  fait?  Il  u  combattu  pour  ia  réhabilitilion  ûe  la  |)as- 
siûu;  il  a,  c'est  sou  crime,  il  a  pris  la  plume  pour  prouver  que  la 
jKjssion  est  de  sorbonne,  sainte  et  légitime  ;  que  tous  nos  éetrls  et  tou- 
tes nos  ernurs  proviennent  des  milieux  mauvais,  des  inslitntions 
fausses  au  sein  desquels  nous  sommes  contraints  de  vivre  ,  et  (|u',ii(in 
ce  ipii  dtrtt  cire  léforaié,  ce  n'est  pas  la  passion,  mais  le  milieu.     • 

J'ai  parlé  de  ce  (ju'on  peut  appeler  les  temps  bislorl(iues  du  socia- 
lisme. .Mais  pense-t-on  qu'avant  le  Christ  les  sentiments  qui  nous  ani- 
ment n'aient  pas  fail  battre  le  cœur  des  populations?  l'en.se-t-oii 
qu'elles  aient  été  étrangères  à  nos  espérances,  à  notre  foi?  Ce  que 
nous  avons  déplus  (|u'eux,  c'est  la  science  ;  le  senlimeiil-du  socia- 
lisme, ils  l'éprouvèrent  aussi  vivace,  aussi  intense  que  nous-mêmes. 
Quand  les  historiens  aborderont  (  ette  branche  nouvelle  d'étude,  quel- 
ques pensées  prises  ç;'>  ci  là  dans  lesh^sloriens,  Içs  philosophes,  les 
Oraieurs,  les  poètes,  devront  leur  suflire  s'ils  onfle  sentiment  vie  la  loi 
de  subordination  des  événements  sociaux  pour  reconstruire  toute  cette 
l'ace  inconnue  Ue  la  viermorale  des  peuples.  Ainsi,  par  exemple,  la  co- 
médie des  Harangueuses  n'esl-ellc  pîs  a  elle  seule  une  prouve  de  la 
haute  importance  <|ue  les  questions  sociales  avaient  aux  yeux  des  Albé-, 
nienset  delà  popularité  dont  elles  jonissaieut  au  îeifip.^d'Aristopliane? 

Nous  avons  Irdiqué-  les  desiderata  de  l'histoire.  Il  nous  reste  à 
-montrer  coniuient  ils  pourront  être  remplis  ('1  quel  élément  le  travail 
de  M.  Hairier  apporte  a  la  î^ilulion  des  questions  (pii  vieuneii!  de  nous 
occuiier.  \  iCTon  Meumeu. 
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Ou  nous  garantit  le  lait  suivant  : 

l..uiidi,  12  cuuranl,  un  marchand  de  nouveautés  de  province  s'est 
présenté  au  bureau  de  vérMication  des  cbfties  cachemires,  rue  de  li 
Vrillère,  8,  avec  quatre  ibâies  lougs  cachemires,  et  «demandé  lavéri- 
(icalion  de  ces  châles.  On  sait  que  le  bureau  devérilication  a  élééiibli 
par  les  (llaleurs  ponr  constater  si  le  chàle  est  en  cachemire  par  o^  mé^ 
Lingé,  el(|iie  leceriiiicat  qu'il  délivre  est  gratuit.  Le  giérant  ne  croyait 
pasdcvoirà3Tiérèr''à  la  demande  dn  néeodant;  parce  que  le  bnrwti 
a  surtout  |)our  but  de  mettre  un.  terme  â  la  frande  qui  se  commet  jour- 
nellemcnt  au  préjudiœ  de.'>  acheteurs  qui  ne  possédelit  pas  In  connais- 
sances nécessaires  pour  appréiier  la  dilTérence  qui  existe  entré  un  tistu 
pnr  et  un  tissu  mélangé.  Les  nMpelaiits  sont  prêtants  posséder 
ces  connaissances,  et  ils  n'ont  par  ronséquent  pas  besoin  de  rccoarirà 
un  intermédiaire.  Toutffois,  cQmnk  la  tiersonne  dont  nous  venons  de 
parler  insistait  pour  que  l'on  appréciât  les  cbilps  qu*4)|le  présenlaità 
la  vériticalion,  parc«  <iu'elle  ne  voulait,  disait-elle,  livier  k  saclicatéle 
que  des  articles  irréprochables  de  tous  poiuls,  on  dût  lui  rendra  le  vt- 
vice  (ju'elle-réeliHiiait,  et  il  fut  reconnu  quelescbâles  étaient  méraBgn, 
et  non,  comme  le  uortait  la  facture,  garanti  cachemire.  Ces  cbàitt 
rie  portaient  pas  le  nom  du  fabricant;  ils  étaient  facture  230  fr.  par 
une  maison  dé  uouveautés. 

HÈBECIH  DE  LA  BOUCHE.  £tJt."/l"4:r».îr: 

lies  lèvres,  des  névralgiet,  des  fittules,  de  lu  carie,  «le.  KantrmfaMiiieotdes 
ileots,  par  le  docttMU-  UdiE&ASiT  it,  (il,  rue  de  Prnveucc,  de  10  b.  in  4. 

^^-1^ 4- . ■ i^ '-  '-' 

Vnmf  IFAH  a  ITITI?  «"crlson  as.snr/-e  des  malai'lM  «1a  poitrine ,  dt 
llUJnIbUrAilllfi,  iape:iu,de  la  vessie,  de  l'utém^i  «fn  cœur,  du 
loii-,  Iles  orcilti-s,  des  yeux,  de  Testomae  ,  secrètes.  rhuMalianialcs,  KonU 
tcuscs,  cancéreuMîs ,  scridiiUMises  ,  paralytiques  ,  et  les  maladies  nerveujet. 
Au  dispensaire  méilical,  rue  du  Four  St-Germ»lft,  S7,  ^  Paris.  ConSoltillou 
de  midi  ii  5  h.  On  traite  par  correspondance.  Ecrire  franeo  au  directenr. 
^ ^-^ ___ — „ — __ ^^ ; :_ 

VPM  V  fAMDT  "rmiIV  A  n  V  >*>^  tiTuui»  classiqui»  rr 
JDuUJlL  UVJHrilJBJBAlilAIllA  avximairim  ot  droit  n- 
ut:  .w^DKn^K.  Nihis  r(T)>inMîàudmis  a  l'utl«iitk>n  det»  familles  dette  école 
liiiidiniuu  lM:t7,  plucede  l'bstraiiadc,  30,  a  Paris,  sous  les  auspices  de  l'I'- 
nivi-i'sité.  .\ilnii!>...i()n  d'élèves  inltîrnes  ct  externes  poUr  te  baccalauréat 
es  lettres,  li;  baccalauréat  ès-sciehccs,  le  droit  el  la  médecine.  S'tdr«- 
ser  à  MM.  le  diK-leiir  BARnAT.el  Br'at  ,  ancien  chef  d'insliltilion,  «li* 
recteur».  '  .; 
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Spectacles  du  15  octotire. 

Il2  r«*rrr;.iim.  —  Mme  de  Teiicin,  inarqiiisc  de  Sennelerre, 

l|'2  ODÉOK.—  nchec  et  .Mat,  li.'s  Etourdis. 

1(2  ui>Btva-co...i90K.  —  Les  Mousquefciirc.s.  ^^13 

l|2  iTAUm».— !.uci:i  diXammeriuiM)!-. 

1 12  v.aLODEV> ,.i.r. -  L»;  For-l'Kvèque,  uaJIonsieur,  Chansons,  un  Mari, 

»|n  VAmaTK»  —  Lansquenet,  BoutTon  du  prince,  Gamin  de  Paris. 

\\i    ►-'t.'KAdii;  —  (ibiissi!  Ilarlowe,  Pellt-Fi|«. 

»l»^?AX..M8'RO-.i.>x..—  Clarisse,  le  L,ait;  le.  Uonhomme^€cndrillon.  i 

»l»*iv.i  ;.,.-  ,-..'-».ft'*    îii.— Itcicieur noir, Tableaux.  V^ 
.•siasii;^-...  —  La  Cliiserie  (tes  Oenèls.  / 

;.A.fR.  —  Le  'i'einiile  de  Salonioii. .  "^w*,/' 

3SMTr. —  l'eau  d  Ane,  Enfants  jaloux. 

r«x.ir».—  (,(«s  Amours,  Pension,  Chaperon. ronge,  Fumeurs,  Lncli, 
DÉi^BREKCSTi-coMiQUE».— L'Oiseuii  de  paradis.      " 
1  BKAVHAKca&ia  —  Emma,  le  Tindue,  Paquit»,  Ooup  do  dent. 
LgjCEMBOORe—  Clarisse  lliuldwi-,  i  lin  du  (linguiste,  Danse. 

Imprimerie  de  Lakgk-Lkvi  el  Cunip.,  rue  du  Croissant,  le. 
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ranoe  et  la  Suiase. 

Quille  attitude  doit'preftdre  la  Franc«>is-  à-vis  dt^  la  révolution 
|énévoise?  Cette  auestion  préoccupe  aujourd'hui  l'opinten  publi- 
que. Chaque  journal  l'exaitaine,  la  qiscute  à  son  point  de  vue. 
,  Les  «Bi  voient  dans  le  inouvemciit  de  Genève  un%  atteinte  por- 
tsciî'lâ  liberté  i^digieuse  ;  lis  voudraient  que  là  France  intervint 
au  nom  delà  tolerancet)hilo8ophique,  pour  empiicher  rupprcssioA- 
du  parti  qui  soutient  leS  jcsuilfs.  ^-^  '         *^ 

Les  autres  pensent  que  le  principe  nui  triomphe  en  Suisse,  à 
l'heure  qu'il  est,  n'est  autre  chose  que  le  principe  de  la  révolution 
française  ;  ils  sympathisent  donc  avec  le  mouvement  genevois  ; 
ils  opitjcnl  à  le  ùcfondre,  à  s'allier  avec  lui.  Les  Alpes,  disent-ils, 
ont  toujours  été  la  patrie  de  la  lilicrlc  ,  c'est  dans  ces  forteresses 
inexpu^nablos  qu'elle  naquit  au  moyen -âge ,  c'est  laque  nous  de- 
vons lui  tendre  une  main  amie,  cairla  Suisse  est  nôtre  avant-garde, 
et  ses  hautes  montagnes  ^dnt  lu  bonlevart  naturel  de  la  France. 

Il  y  a  ^  vrai  et  du  faux  dans  ces  deux  opinions.  E$|)liquons 
notre  perisée. 

Une  lutte  s'est  établie  dans  la  république  suisse  entre  l'ordre 
ancien,  représenté  par  le  jésuitisme,  qui  n  en  est  qu'une  modifica- 
tion«  et  le  principe  lil>éral,  qui  proteste  à  la  fuis  contre  un  passé 
rétrograde  et  contre  sa  transformation  indirecte. 

Le  principe  libéral  qui  a  triomphé  à  (icnéve  n'est  pas  le  protes- 
tantisme pur  de  Luther  oudc  Calvin.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de 
ramarquet^ue  le  gouvernement  qui  a  été  renversé  par  l'insurrec- 
tion genevoise  était  un  {gouvernement  protestant  et  calviniste.  Ce 
gouvernement  représentait  cet  élément  aégénéré  de  la  protestation 
religieuse  du  seizième  siècle,  qu'on  "appelle  \epiétisine,  qui  se  re- 
trouve partout, \.en  Allemagne,  en  France  et  en  Angleterre,  et 
contre  lequel4obge  a  élevé  sa  nouvelle  Eglise. 

Il  est  également  démoairé  que  la  révolution  de  Genève  est  loin 
d'avoir  te  caractère, de  violence  et  de  terreur  que  des  circonstances 
fatiles  donnèrent  un  moment  à  la  révolution  française. 

Quel  est  donc  le  principe  qui  a  triomphé  k  Genève?  C'est  un 
|M-M>cipe  libénd  qui  oje  parait  vouloir  pi  du  catholicisme  corrompu, 
«'e8t*iHiin»d«jéwitiMM,  ni  du  protestantiime  dégénéré,  e'est-à- 
dire  du  piétisme  ;  c'est  un  principe  tibéral  qui  parait  considérer  le 
catholicisme  et  le  protesUBtismeofliciels  comme  une  double  dévia- 
tion, comme  une  double  hérésie  de  la  religion  chrétienne  ;  c'est  un 
pnaâipt  libéral  qaMekid  surtout  à  l'unité,  mais  avec  le  désir  de 
réaKser  temporellement  et  socialement  les  grandes  idées  de  frater- 
nité qui,  depuis  If!  dix-huitièine  siècle,  sont  les  données  historiques 
de  l'humanité  même.  

Aussi  no  voyous-noius  pas  que  la  révolution  de  denève  ait  amené 
aueunyacte  de  réaction,  aeTeogeance,  de  tyrannie.  Son  triomphe 
M  bonera  à  apporter  un  appoint  aux  cantons  suisses  qui  veulent 
le  progri^  intellectuel  et  «ocial,  et  une  constitution  plus  unitaire 
pour  la  fédération  helvétique. 

Sous  ce  dOubfél^pprt;  l'opinion  des  jomnaux  qui  pensent  que 
la  France  de  1849  doit  appuyer  la  révolution  de  Genève,  et  s'allier 
avec  la  Suisse  travaillante  sa  reconstitution  unitaire,  nous  paraît 
pa^aitement  fondée.  Ils  ont  tort  seulement  de  vouloir  tourner  cette 
alliance  contre  l'Autriche,  et  d'en  taire  sortir  une  lutte  armée  con- 
tre ce  qui  Teste  encore_en  Europe  d'éléments  aristocratiques, 
féodaux.  C'esn^  une  idée  vieille  d'un  demi-siècle.  L'alliance  de  la 
France  et  de  là  Suisse  ne  doit  pas  être  un  rapprochement  entre 


joanuTi^àpmion  di^j^w^iT^udMitif  mâ^ 
oe  en  Suisse,  qui  ne  veulent  pas  que  "ti  révolution  triomphante 
abuse  de  sa  victoire  pour  tourmenter  les  consciences,  pour  troublci- 
les  cérémonies  du  culte,  cetto  opinion  jsiLJiaa''  contredit  très  phi- 
losophique et  très  rationnelle  ;  _mais  it^nc"~faudrait  pas  la  pousser 
jusqif'au  point  de  vouloir  maintenir  latçléranrc  à  coups  de  canon-. 
D'ailleurs,  l'intulérancc  n'est  pas  à  craindre  de  la  part  du  libéra- 
lisme helvétique;  elle  est  bien  plus  redoutable  oc  la  purt  des  jé- 
suites, qui  en  font  la  base  même  de  leurs  croyances  et  de  leurs  en- 
seignements.'^^ 

En  résumé,  nous  pensons  «lUC  la  France  de  1 84G,  la  France  sage 
et  libérale,  doit  voir  avec  plaisir  et  appuyer  sérieusement  le  mon- 
ument actuel  qui  p)usse  la  Suisse  vers  son  unité  politique  et  sa 
régénération  sociale.  La  Suisse,  comme  nous  l'avons  dit,  est  un  des 
Ëlatsqui  doivent  entrer  dans  cette  alliance  de  i^Ëurope  centrale,  dont 
la  France  doit  prendre  l'initiative.  Les  evènerninls  qui  s'accom- 
plissent dans  les  Alpes  sont  une  excellente  préparation  à  cette 
grande  alliance;  un  gouvernement  iutelligent-doit  savoir  en  |)ro- 
fitcr. 


Système  d'approvisionnement  des  graiiur. 

CnnMKRS   Pl'BMCS. 

La  famine. qui  nous  menace  a  de  nouveau  attiré  l'attention  sur 
lé  système  d'approvisionnement  des  grains,  décoré  du  nom  de  gre- 
niers d'abomlaucc,  et  dont  tout  le  mécanisme  consiste  à  faire  ache- 
ter à  i'avaifce  des  blés  par  le  gouvernement  pour  les  revendre  aux 
époques  de  disette.  Les  uns,  au  nom  de  l'expérience  et  de  l' éco- 
nomie politique,  dont  on  counait  l'horreur  pour  toute  intervention 
de  l'administration  dans  les  affaires  commerciales,  ont  prononcé 
une  dernière, condamnation  contren^e  système.  Les  autres,  au  con- 
traire, l'ont  invoqué  avec  une  nouvelle  ardeur,  a>mme  seul  remède 
efficace.  Pour  nous,  nous  inclinons  davaittagc  vers  l'avis  de  ces 
derniers;  ils  sont  guidés  par  un  instinct  plus  sur,  miiis  qui,  à  notre 
avis,  n'a  encore  produit  que  des  ébauches  imparfaites.  Il  faut  dé- 
grossir leurs  idées  pour  les  rendre  applicables  et  utiles. 

Tout  commerçant  en  grain  est  cssentietlniient  spéculatear  ;  il  ne 

Î>reduit  pas,  il  joue  sur  Tes  produits.  Son  rdie  devrait  être  de  mèt- 
re le  producteur  en  relation  avec  le  consommateur,  de  voiturcr  le 
blé  du  village  à  la  ville,  moyennant  une  honnête  commission;  mais 
ce 'rôle  est  trop  mesquin;  il  y  longtemps  que  le  Commerce,  de 
subordonné  qu  il  devrait  é^re,  s'ek  fait  le  chef  du  mouvement  in- 
dustriel et  domine  à  la  fois  la  consommation  et  la  production  aux- 
quelles il  devrait  obéir. 

Cette  interversion  de  fonctions  est  plus  fâcheuse  encore  dans  le 
négoce  des  grains  que  dans  tout  autre  négoce  :  car  il  e'a'gtt  de 
la  base  d'alimentiition  des  peuples,  et  faire  dépendre  cette_alimen- 
tation  des  caprices  de<la  spéculatil>n,  des  coups  de  l'aàiotaige,  la 
grever  au  hasard  de  tous  les  bénéfices  one  des  intermédiaires  pa  • 
rasites  veulent  en  tirer,  est  «ne  insigne  rolie.  '  \, 

Voyez  !  une  pani(|uc  se  répand,  le  prix  des  grains  hausse,  le  pain 
se  vend  plus  cher,  la  situation  du  peuple  est  rendue  plus  misérat)lc. 
Qu'est-il  donc  arrivé?  Peu  de  chose. ll'y  a  eu. queloues embarras; 
ouelaues  retards  sur  le  marché  aux  grains;  des  spéculateurs  avaient 
«es  «es  en  magasin;  ils  n'ont  pas  voulu  les  vendre  pour  rendre 
la  denrée  plus  rare  et  partant  plus  ciière  ;  et  ce  jeu  licite  a  été 
cause  que  toute  une  population  d'ouvriers  a  souffert  de  nouvelles 


ïrt^  véulëïîl  lirfïïiïp»r*tt 

lui-même  dans  ses  prévisions;  es('  fei^  «fé  s'exécuter  et  de  ven- 
dre précipitamn^^t  ses  denrées..  Une  baisse  factice  sleosuit,  ci  le 
cultivateur  qui  attendait  une  bonne  occasion  pour  vendre;ses  bli^, 
et  n'a  pas  été  assez  alerte  pour  profiter  de  ta  bausse,  s'effraye  à  ce 
mom-^nt,  et  porte  de  lui-même  aux  magasin»  du  spéculateur  ses 
/écoltes  <i  un  prix  trop  faible.  C'est  ainsi  que  les  a^oteurs  réalisent 
la  maxime  du  Commerce  :  acheter  bon  marché  (faire  la' baisse  pour 
achetejc  le  blé  du  paysan,  du  producteur)  et  vendre  cher  (  faire  la 
hausse  pour  vendre  le  blé  au  citadin,  au  consommateur. } 

Lorsque  la  récotte  est  insuffisante,  les  mauvais  effets  de  ce  coip- 
merce  sans  contrôle  et  sans  contrepoids,  sont  encore  .plus  funestes. 

En  France,  vnf,  bonne  année  ne  donne  guères  qu'uneacédant 
de  consommation  en  grains  de  huit  à  quinze  jours,  pas  davantage  : 
vue  inùùvaise  année  jfTéSitaia  un  déficit  de  huit  jours,  quince  j«Qrs, 
trois  semaines ,  jamais  un  déficit  dé  plus  d'un  mois.  —  6cfnènAe> 
ment  sur  trois  années  une  est  suflisantc  et  deux  '  ne  irrodut^ènt 
pas  assez  pour  égaler  entièrement  la  consommation  du  Stojiat^t; 
ce  qui  manque  est  fourni  par  l'importation,  qui,  en  d^nittfe, 
n'a  été  depuis  4815  que  de  800  000  hectolitres  «n  moyenne  par 
au,  moins /d'un  cinquantième  de  la  consommation  totale,  i^n 
1832,  4  millions  d'hectolitres;  en  18M,  1843et  1843,  %  iniHiaas: 
—  3  autres  années,  un  million,  -—8  autres  années,  de  458' 000  à 
700  000,  —  pendant  les  10  autres  années,  «importation  nulle  ou 
presque  nulle).  .  '  '.     ' 

Ces  variations,  dans  le  produit  des  récoltes,  ne  sont  dpoc  ^i^- 
dérables  que  lorsqu'elles  atteignent  ladiiTéKençeid'uik  viu>f  pà  de 
trois  semaines  ;  car  pour  quinze  jours  ou  buitv}0urs,  l«  '«lé&cittfst 
«isément  remplacé  p^  l'importation  ;  c'est  choie  prévue^  ci  ipMur- 
tant,  à  chaque  récolte  médiocre,  le  marché  des  çriins^lMaie- 
jerséctles  prix  oscillent  avec  une  effrayante  rapidité.  l>'ofc>«int 
cela?  De  la  spéculation,  livréeà'sonpron  essor;  car  il:  ^oer* 
tain  que  le  déficit  de  la  récolte  sera  rempli,  peu  detetnps  it"*'' 
par  les  blés  étrangers;  d'ailleurs,  ce  nèitt  pas  au  nuM^ 
où  la  récolte  vient^l'âtreiaite  que  le  déficit  se^  fait  sêqftiti,Jll(tBe 
sera  sensiMeque  huitoadix  mois  après.  >  Or,  qu'arri.vo^tnWt.lVn- 
vent  ?  c'^^^qoe  iwrètisèaïUitj  iliuit  ou  dix^aitiiiiîipatotiCliJi^WWi 
exagérées,  le  prix  du  blé  a  diminué,  ef se  trouve rà^eaé <4tioa 
taux  prdinaire,  preuve  indubitable  que  les  craintes  idto'  famine 
étaient  fautes,  que  le  prix  du  blé  avait  été  exagéré,  ëC^qoe  k»'(iM- 
niques,  l'ignorance  et  surtout  la  spéculation  Avaienf  seufes  pçrté 
le  trouble  aans  le  marché.  j       ,. 

Concluons  de  ceci  qu'il  faut  apporter  un  système  modérateur  «St 
régniateor  du  commerce  des  grains,  qui^  sans  "troubler  la  li- 
berté de  ce  commerce,  le  mette  hors  d|état  de  dègédl^Irer^Jpnre 
spéculation,  et  de  lever  périodtauenÀnt  un  tribi^jiilibrmésur  les 
producteurs  et  sur  les  consommateurs.  On  peut  olîtenjr  ce  j^'^^tat 
pur  l'intervention  judicieuse  de  J'Adininistration..^  jMHr  P^inon 
»ystèroe  de  greniers  publies.  Nous  exposerons  ms,  TiMi»  ^Im  ce 
point  dans  un  prochain  artidoy  en  baissant  tout  à  faiik  de>«ilw  les 
moyens dire:ts d'aùsmenter  la  production;  cair  c'est^ft  si^iqne 
nous  avons  traité  plusieurs  fois,  sur  lequel  nous  ^énté  encore 
souvent  à  revenir,  mais  dont  nous  n'avons  à  pulet  qti'iiioiâeil^Éent 
dans  ces  articles.  ;    ■  ^  xf  ..    <  / 

Nous  devons  rectifier  quelques  erreurs  de  la  courte  notice  liio- 
grapbique  publiéepar  la  filupart  dés JOnriunci-sitr ll:i3er^ltaTier. 
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Mark  fit  une  pause  et  regarda  autour  de  lui,  indécis  à  quelle  butte 
il  frapperait  d'abord.— Ma  foi,  reprit-il,  je  nu  sais  à  laquelle  donner 
la  prétéroiice;  elles  sont  toutes  aussi  ailrayanles  au  defiOrs  ,  et  aussi 

ais;  manies  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 


r.i  '  n.iui  .'i;  vju 


irr 


con)mode.s  au  dedans,  je  le  pariei 
confortable  à Tusased  un  crocodi 


s*  VIE,  slis  Aventures,  ses  proches,  ses  amis  et  ses  en:veiiis. 

Par  OHAIUU^S  Z>ieK.EN:S. 

(Traduction  (le  Mme  L.   S\v.-l!m.Loc3. 

TROISIÈME  PARTIE. 

"  II.  ""'  '  -■ :. 

L'n  Retour  vers  Eden;  ';  J7,      -,\ 

Dfe  M.  Moddie  à  l'Eden  ift  transition  «st  facile.  Au  sein  de  l'atmos-^ 
rtère  ewthanlée  que  lui  créait  l'amour  de  miss  Pecfcsniff,  le  fortuné 
jeune  homme  eût  pu  se  croire  en  paradis;  it ne  lui  Diau^uait  qu'une 
justeipprécialion  de  son  bonheur.  La  florissame  cité  d'Eden  était  aussi 
un  paradisterreslre,  à  en  croir«  les  vendeurs  de  lots.  Miss  Pecksniff  était 
trop  belle 'rt  trop  bonne,  poétîqnemetii  parlant,  pour  devenir  la  com- 
pagne de  l'homme  déchu.  De  même,  le  sëjOir  de  ce;te  colonie  prospère 
deyaHiêtrele  partagé  exclusU  des  élus  *nf«ii»«» selon  le  dite  dU 
scTupUkiiïx  apent  de  la  comp'iahie,  y^|ihanla|l  Soaddéfr,"  du  probe  spé- 
culateur Clioke,  cl  autres  .iiolabiliii'.s,  nu  ber,  crochu,  aux  serres  avi- 
des, dignes  repi^enlaiHs  de  leur  noble  symbole,  l'aigle  américaine, 
qui  ne  quitte  les  régiotts  éihérées  ou  elle  plane,  que  pour  s'abattre 
dans  laifungé  sur  quelque  maigre  proie  :  ^ 

Laissant  Martin  trembler  la  lièvre  dans  te  bnreau^cenlral  derarclii- 

teeture  et  des  travaux  publics,  Mark  Tapley,  réconforté  par  le  specta- 

'  ck  de  leuramutuelles  infortunes,  se  liiit  en  qdéle  de  secours.  Plus  que 

iamai»vn  veine  de  gaieté,  il  se  fclioitaii  chemin  faisant  d'une  situation 

aussi  digne  d'envie. 

-r-iTai  bien  souvent  pensé:  se  disàlt-il,  qu'une  île  déserte  serait 
mon  fait  ;  mais  après  tout,  je  n'aurais  eu  que  moi  ik  i^urvoir,  curetant 
pas'dMkiie,  le  bain  mérit«  1  Ici,  du  moins,  j'ai  mon  associé  à  soigner; 
tout  juste  l'bonine  qu'il  me  faut.  Un  brave  garçon,  à  qui  les  jam- 
>ea  dittsitieot  au  moment  où  il  en  a  le  plus  besoin  !  qui  n'en  sait  guè- 
'^jplas  long  de  la  vie  qu'un  écolier,  si  bien  que  quand  il  a  posé  le 
*,5ffriM>  Ifi  W  woisc  les  bras,  et  croit  que  les  autres  vont  venir  tout 
yuiB.  Et  dire  queje  Aois  û.\ika  tombé  1  ai-je  du  bonheurl 

(I)  Voir  Im  numéros  du  4  juin  au  20  septembre. 


:odile  dans  l'étai  de  nature.  Voyons  un 
peu!  Le  citoyen  avec  leiiuel  nous  avons  fait  connaissance  hier  soir, 
liabite  sous  t'ëau,  dans  le  chenil  à  droite,  la  rue  du  coin;  autant  ne 
pas  le  dérajiger,  pauvre  diable!  car  il  fait  peine  à  voir.  C'est  un  colon 
dans  toute  la  riguenr  du  mot  et  de  la  chose.  Hp!  ho!  voilà  une  hutte 
à  fenêtre.  J'ai  fHÎur  que  les  gensne  soient  fiei's.  Une  porte  sent  déjà 
pas  mai  l'aristociate  ici.  C'est  égal,  va  pour  la  première  venue  ! 
Il  frappa  du  |)Oing,  on  lui  cria  d'entrer,  ce  qu'il  Ijtt.  . 

—  Voisin,  dit-il,  — car  nous  somm?s  voisins,  bien  que  je  n'aie  pas 
l'honneur  d'être  connu  de  vbus;--je  viens  vous  demander...  Eh  !  hoi... 
révvè-je  tout  éveillé? 

!l  venait  d'entendre  prononcer  son  nom,  et  au  même  iponient  les 
pans  de  sa  veste  étaient  assaillis  par  deux  marmot^,  dont  il' avait 
soavent  débarbouillé  la  face,  et  fait  cuire  la  soupe,  à  bord  du  noble  et 
rapide  paquebot,  (•  Serew,  tn 

—  Ai-je  la  berlue  ?  poursuivit-il,  c'est  à  Ven  pas  croire  ses 
yeux'  Et  cependant  je  ne  me  trompe  pas  !  c'est  bien  là  ma  compagn.^ 
de  voyage,  occupée  à  dorloter  sa  petite  (ille,  que  j'ai  regret  de  voir  si 
délicate;  et  «oii-  brave  homme  de  mari,  qui  est  venu  à  New-Vork  tout 
exprès  pmirla  chercher;  et  si  ces  petits  gaitlards.ajouta-t-iL  en  regar- 
dant les  enfants,  ne  sont  pas  mes  aneiemtes  pratiques  ,  ils  leur  i-es- 
scmbfent  diablement,  ou  je  ne  m'y  connais  plus.  / 

l;a  temnie  pleurait^dé  joie,  rien  ijua  le  regsrtler.  L'hommHUi;  pfM 
les  deux  mains  et  ne  les  lâchait  pins.  Les  mai;mots  se  ct^impoimèrent 
à  ses  jambes;  et  la  pauvre  petite  malade,  qn«^  la  inêre  tenait  dans  ses 
bras,  lui  tendit  se^s  petits  doijgt.s  brûlants,  et_jnUrTOura  du  fond  de  son 
gosier  Si  secj  le  nom  qu'elle  ivavail  eu  garde  d'oublier.    . 

C'était  la  même  famille,  mais  elle  avait  subi  les  salubres  influences 
de  l'Eden.  --.^ 

—  En  voilà  une  surprisel  dit  Mark,  reprenant  baleine  ;  ça  vous  sai- 
sit un  homme  de  la  lêr«  au  cceur  I  attendez  un  iiBiM<«aa«jtn  tour  dé 

tmis,  au 


main  il  n'y  paraîtra  plus.  Ces  Messieurs  ne  soi 
moins;  mais  peut-être  sont-ils  de  la  maison" 

Il  s'agissait  de  cochons  éliqnes  entrés  à 
flairaient  d'une  façon  alarmante  les  talons  d( 
la  maison,  ils  furent  congédiés. 

—  Je  né  suis  nullement  superstitieux  à  l'ol 
suivit  Mark,  mais  si  rnes  petits  amis  pôuvaii 
occasion,  deux  ou  trots  1^  ces  Messieurs  qui 
compagnie,  à  aller  respirer  le  grand  air,  je  crcflS^ftfBl^^en  trouve- 
raiftht  mlnaat.  rtnnim  aiiMi.  Cn  n'ftst  nas  aue  i'aie  la  moindra  antiDa< 


fuibe  de  Mark,  et  qui 
trin«ts.~ti'i^Ont  pas  de 

roftdèfiçÛFapafeds,  ponr- 
jd^^dmcMi'par.  Vf'  même 
,de  leur 


thie  pour  le  crapaud,  fort  bel  Mima)  jélégaiaiMot  tacfaeté,  et 
qui,  dans  sa  prestance  et  sa  phvsibnomi«ya  je  nesiis'iiluotttfin^eux 
gentilbomine,  sans  parler  de  l'éclat  deses^reui^  de  la  firaiolieaf  de  sa 
peau  gluante,  avantages  qui  ne  laissent  pas  que  d'être  plasapprMâbles 
dehors  que  dedans.  ,       i  ,i    i   ,   h.<  i.t   ,1  .,(,>,  , 

Tandis  que  MarïTapley  par'^it  ainsi  à  lortel  i'tnveiisidiulon  le 
plus  insouciant,  son  œil  ne  penlait  rien  de  ce  qui  l'emottrail/rbainial- 
greur,  l'aspect  débile  de  la  f-taitlle,  te  cbangeHi6iil<dei)a>paUtcQtmëre, 
iVtal  désespéré  de  l'enfant  couciié  sur  son  selRy  le  peutl'esfo^r,  le 
profond  abattement  de  tous,  lUi  aHaieHlau-oflew.  >r  J«<  saoïiiit,  le 
voyait,  aussi  clair,  aussi  net  qu'U  avait  vu  en  «AlraM  les'souchte  qui 
servaicnttle  murailles,  la  ton«e  à  farine  formant  taMe^  Je*  conunturMS 
en  hailbins,  les  instruments  de  labour  rouilles;  l'bumidfté /malsaine 
qui  boorsou  flait  le  sol ,  et  entretenait  dans  chaque  crevasse  toute  une 
végétation  de  moisissures.  >  .>    .i...  ;     ,,j, 

—  Qu'est-oe  qui  a  pu  vous  amener  ici?  demanda  le  oolon  après  les 

premières  exclamations  de  surprise.       ^      ti.     >     .'i»,.,,wp 

•—  L«  bateau  à  vapeur  d'hier  soir|' répliqua  Mark;  Houb  «eannadans 
f  intention  de.  travailler  à  faire  fortune,  pour  réaliser  >aU'pL«iinlite  et 
nous  retirer  ensuite  sur  nos  propriétés.  Mais,  vous?  comment  vais  vat 
Vous  avez  des  mines  royales!  -^  '  "  i  .,u^    •-' 

—  Nous  sommes  cependant  un  peu  chétifs  pour  le  quart  d'>heiire,  dit 
la  pauvre  femme  ,  se  penchant  sur  sa  fifie;  une  fois  acclimatés',  cela 
ira  mieux.  -  >  -    ■■•>.    > 

—  Il  y  en  a  plus  d'un  ici,  potrsa  tout  bas  Mark,  qui  s'accUnate pour  .> 
réternité.  ■  •  V  ':,;:■      _  ■  •  '  >  ■  '   ;.-ii:.,^)  ' 

Mais  il  ajouta  gaiement toat  haut  :  >  '  ■  ■,  ».   .    î..vn 

—  Je  crois  bien  que  ça  ira  mieux  1  Nous  irons  toits  d«<Kieux  en 
mieux.  Et'  la  meilleure  recelte  est' de  «e  tenir  On:  j|o}e"et  de  s'entre- 
alder  en  boi»  voisins.  Ne  craignes  pas,  nous^  houa  feu'tirenomia  notN 
honneur.  A  propos  1  cela  me  rappelle  que  j'ai  poUri^instafll  ik-  tirer 
de  pt>ineitibn  associé  j  et  je  Venais  vous  <demaiidèr  votre  aide.  Faites- 
moi  le  plaisir  de  m'accom|)agner  et  de  mSen  dire'  votre ««itJi-';* 

Il  eAt  fiiHu  que  la  iwqnéio'^  bien  déialsonnable^pour  4i*4lre  pas 
aussitôt  accordée.  L'itomme  seie^w;- mais  avant  de sortil^iMirk  prit 
dans  ses  bras  l'enfant  malade^  et  sVfforçà  d«ré(Wii{Oriei>:M  mère,  Auoi- 
qu'il  vit  lainainde  la  mort  planer  sur  la  pauvre  petit»  èrëAtore.   ^ 

Ils  trouvèrent  Martin  gisant  à  tern^,  roulé>  aani''Mn>'iliiMiAau,  et 
déjà  fort  mal,  à  en  juger  par  l«  claquement  de  ses  denta,i'«t'4i'aouve-  ' 
meut  convulMf  qui  agitait  ses  membres.  Ce  n'était 'pas>  a»  ifrisson 
causé  par  le  froid,  mais  un  spastne  lerribie^sOua  Imiawtoat  son  corps 
«e  tordait.  L'ami  de  Mark  déclara  qu'il  s'agissait  d'une  flèvtv  d'ac- 
cès, des  pluH  malignes^  fort  commune  dan»  iè^pa^ak  tt^prêMlique  le 
mal  s'aggraverait  le  lendemain,  et  irait  croissant  pendant  plusieurs 

iAiirs.  11  en  narlait  nir  exaériMicj'.  cnttA  flAvra  l'aMnt  Muirla  a*  Êtnit*A    ' 


«econpli  à  Ibdrid  dans  la  Journée  du  40  octobre  : 

.   ^  Le*  deux  reines  rt  l'Infante,  quilUnt  leurs  appartements  respefi- 

tifs  à  travers  une  double  haie  de  liallebardiers,  se  sont  rendues  dans 

lia  Mlle  où  tout  se  trouvait  disposé.  Isabelle  II  s'est  assise  sur  le  tro- 

Tie  un  peu  a.u  dessus  de  sa  inèrë.  L'infante  a  pris  place  sur  un  siège 

.dressé  àla  droite  du  trône.  Quatre  autres  sièges  t  onligus  étajent  éga- 

"lènient  préparés  pour  recevoir  l'infant  don  Francisco  d'Asis ,  son 

•ère  lèWdeMoiiipfnsieret  le  duc  d'Aumale.  Ces  derniers  étaient 

encore  absents  à  l'arrivée  des  reines  et  de  l'infante.  Les  grands-ofllciers 

-du  palais,  ayant  à  leur  tête  l'intendant  général  et  le  commandant  des 

'  Jhallebardiers,  se  tenaient  debout  derrière  le  trône,  tandis  que  la  gran- 

4a»8«  d'Espagne,  les  ministres  et  les  présidents  ilts  deux  chambres 
1  leitaiCB^  M  grouper  derrière  les  sièges  occupés  par  les  infants.  Les 

4tmes  attachées  à  la  maison  de  la  reine,  Vamiiassadrice  de  France  et 
\  phisieurs  membres  du  haut  clergé  espagnol  occupaient  toute  la  partie 
'de  cette  longue  ligne  comprise  à  la  gauche  du  trône.  Cette  réunion,  à 

laquelle  présidait  toute  la  sévérité  de  I  étiquette  espagnole,  présentait 
'  un  magnifique  et  imposant  coup  d'œil . 

''     •  A  peine  les  deux  reines,  I  infante  et  les  infants  ont-ils  eu  pris 
'  pl>cet  Moc  l'ordre  a  été  donné  d'introduire  les  princes  français.  Alors, 

ail , milieu  d'mv  religieux  silence  s'est  formé  le  cortège  charge  d'aller 
"',  dkerctier  le  (lancé  de  L'infante  et  son  frère.  Ce  cortège,  «composé  de 
,  quatre  grands  d'Espagne,  de  quatre  majordomes  de  semaine,  dé  qua- 
tre gentilshommes  de  la  chambre,  et  précédé  de  deux  huissiers  de  la 
Sur,  s'est  rendu  gravement  à  la  porte  de  la  salle,  où  se  trouvaient  déjà 
M.  les  ducs  de  Montpensier  et  d'Aumale. 
'■''■'    >Les  huissiers  ont  annoncé  :  les  pIunces!  Au  même  instant, 
"déox  genlilshommes  faisant  les  fonctions  de  parrain,  selon  les  usages 

■■é»  la  cour  espagnole,  sont  allés  recevoir  les  deux  llls  du  roi  des 
'.yl^^is,  qui  se  sont  inclinés  devant  les  reines,  et  ont  enfin  pris 
c  plaça  sur  leUFS-ai^es. 

•  Cette  réception  terminée,  la  cérémonie  religieuse  a  commencé.  La 

mlae  Isabelle,-  descendant,  lentement  Içs  degrés  de  son  trône,  est  venue 

joÂuner  la  main  a  1*1111301  don  Francisco  d'Asis,  son  (lancé  ;  le  duc 
'de  Montpensier  a  pris  également  la  main  de  l'infante,  et  les  deux 
'  leunes  fiancées,  ayant  entre  elles  la  reine  Christine  leur  mère,  se  sont 
'atancées,  ainsi  que  leurs  futurs  maris ,  jusqu'au  pied  de  l'autel  où  les 
v'Mtendait  le  patriarche  des  Indes,  la  mitre  en  tête  et  revêtu  de  ses  ha- 
.i  MU  pontificaux.  * 
I,     »  La  bénédiction  nuptiale  a  duré  quel(]uàs  minutes  a  peine;  après 

fluoi  les  reines  et  les  princes  se  sont  retirés  dans  leurs  appartements.* 
.  >—  On  écrit  de  Yalence  et  de  Saragosse  qu'une  insurrection  carliste 
'  a  éclaté  dans  le  Maeztrago. 

Voici  les  seules  nouvelles  que  publie  le  Moniteur  algérien  du  10 
•etoi>re  arrivé  aujourd'hui  : 

'  <  Un  goudl  des  Oulad-Naïl  est  tombé  à  l'improviste  su^  les  trou- 
peaux des  Oulad^alah,  fraction  des  Arbâa,  qui  paissaient  entre  Teje- 
'  moiat  et  Aln-Madhi.  Ces  troupeaux  étaient  sous  la  protection  de  Ted- 
'  iini'-et  des  gens  du  Djebel-Amour.  Les  Ouled-Salah,  suivant  leur  habi- 
^  tttde  ancienne,  n'avaient  laissé  que  quelques  cavaliers  à  la  garde  de 
''  leurs  troupeaux,  pendant  leur  voyage  dans  le  T^ll,  à  l'époque  des 
l'iSchaU  de  grains. 

,(.    »  Les  Arbâa  étaient  à  El-Beïda,  en  retour  vers  leur  pays,  quand  Ils 
.  nnt  appris  icet^vènement.  Ils  sont  immédiatenient  montés  tous  à  che- 
val' pour  se  mettre  à  la  poursuite  des  Oulad-Naïl.  Une  rencontre  aura 
eu  lieu  entre  les  Arbâa  et  ces  derniers  ;  nous  ne  pouvons  tarder  à  en 
.  recevoir  la  nouvelle. 


et  complète  des  ports,  è'està-dii'e  que  l'on  voudrait  voir  dësl  pré^nt 
tomber  les  denii-barrièrfs^que  le  bill  de  sir  Robert  Peel  a  laissée«  subsis- 
ter contre  la  libre  eu  liée  des  suhsï.^tancee.  La  famine  qui  désole  l'Ir- 
lande est  invoquée  comme  un  argument  irrésistible  en  faveur  de  cette 
satisfaction  entière  à  donner  au  frée-trade.  Des  meetings  ont  eu  lieu 
ù  Dundee  et  à  Manchester  pour  convenir  de  pétitions  à  adresser  dans 
ce  sens  au  gouvernement,  et  l'on  ne  doute  pas  que  Liverpool  ne  suive 
bientôt  l'exemple  de  ces  deux  villes. 

•I  Ces  uianifestalions,  dit  le  Chronicle,  loin  de  déplaire  aux  minis- 
tres, seront  reçues  pir  eux  comme  des  auxiliaires  utiles  pour  arriver  .1 
la  réalisation  d'une  mesure  qui,  bien  que  réclamée  chez  nous,  en  ce 
moment  par  les  notions  les  plus  éiémenlairesde  l'art  de  gouverner,  est 
néanmoins  entourée  de  certaines  dillicuités  de  détail  dans  la  pratique.* 

—  Une  lettre  de  Tuam  dit  que  des  pièces  de  bétail  qu'on  menait 
au  marché  ont  été  piisç»  violcmiiieiit  par  des  bandes  de  paysans,  qui 
les  ont  abattues  et  d«ipécées  surplace.  L?s  habitants  de  cette  ville  soiit 
sans  approvisionnements  de  grains  ni  de  farine,  et  les  boulangeries 
sont  tous  les  jours  ;issiégées  et  presque  mises  au  pillage.  Les  nouvel- 
les (lu  comté  de Tippeiary  sont  aiaiiiianles.  Les  crimes  agraires  s'y 
multiplient,  la  inisère  donne  de  nouveaux  éléwcnls  ù  la  dan^iereuse 
association  des  Ittakistes. 


On  écrit  de  Varsovie,  5  octoi)re.  :  «  Les  Israélites  de  Varsovie  sont 
depuis  quelques  jours  dans  la  plus  grande  consternation.  Le  I"  de 
ce  mois  était  lejuur  de  rigueur,  où  tous,  conformément  i  l'ukase  de 
septembre  de  l'année  dernière,  devaient  avoir  échangé  le  costume  ju- 
daïque contre  le  costume  polonais,  russe  ou  français,  mesure  |)Our  la- 
quelle ils  ont  tous  la  plus  grande  répugnance. 

U  Avant-hier  samedi  jes  synagogues  de  V  arsovie  offraient  un  singulier 
spectacle  :  les  juifs  qui  s'y  trouvaient  se  roulaient  par  terre  en  tai- 
sant les  plus  grandes  contorsions,  accompagnées  de  cris  ,  de  soupirs 
et  de  lamentations;  plusieurs  iliiitre  eux  avaient  même  déchiré  leurs 
habits  en  signe  de  deuil.  ^ 

0  Dès  hier  matin  la  police  a  commencé  à  contraindre  les  israélites  à 
se  conformer  à  l'ukase  en  question.  Des  agents  4le  cette  administra- 
tion saisissent  chez  les  juifs  domiciliés  leurs  vêtements  de  forme  ju- 
dut<|ue,  d'autres  agents  (larcourent  les  rues,  munis  de  grands  ciseaux, 
et  dès  qu'ils  aperçoivent  sur  la  voie  publique  un  juif  dans  un  costume 
indiquant  sou  culte,  ils  l'arrêtent  et  lui  coupent  une  partie  de  sa  Ion* 
gue  barbe  et  de  sa  longue  chevelure,  qui  sout  pareillement  prohibées 
^parPukase. 

*  L'ukase,  il  est  vrai,  permet  aux  israélites  de  conserver  leur  costume 
jusqu'au  {"janvier  48.10,  à  lacoiiditioo  de  payer  uu  impôt  annuel,  dit 
impôt  de  costume  ;  mais  d'un  côté  le  chiffre  de  cet  impôt  est  si  élevé, 
qu'il  n'y  a  que  les  israélites  très  riches  qui  pourraient  le  payer,  et 
(l'un  autre  côté,  nos  juifs,  qui  presquç  tous  sout  fort  orthodoxes,  et 
même  fort  superstitieux,  croit  1.1  offenser  Dieu  en  s'babillant  eumnie 
les  chrétiens.  » 

Le  Jlfontteur  publie  aujoiird'liui  trois  rapports  -.  l'un  daté  de  la  rade 
d'Akaroa,  le...  avril  iS'fG,  de  M.  le  capitaine  de  corvet4e  Lecomte,  com- 
mandant la  corvette  (<f  Stine  et  la  station  de  la  Nouvelle-Zélande  ;  les 
deux  autres  datésdes  20  Biaictl"  août  1H46,  deM.  le  capitaine  devais- 
seau  Bérard,  commandant  la  corvette  U  Rhin  et  la  même  station  de 
la  Nouvelle-Zélande. 

Le  rapport  du  commandant  de  la  Seine  ne  contient,  à  vrai  dire,  que 
les  détails  maritimes.  La  Seine  a  touché  à  Valparaiso,  «  et  là,  dit  le 
capitaine,  je  vis  arriver  le  vaisseau  de  ligne  anglais  (e  Collingtoood,  ve- 


-„.- „  .  ,.         lilMnéïbord 

le  jour  de  notre  arrivée  nous  a  exprimé  «et  esprit  d^uue  manière  très 
naïve.  Lorsque  nous  lui  avons  adressé  des  questions  sur  l'état  actuel 
de  l'Ile,  il  a  dit  ■  •>  Ici,  une  grande  liberté  pour  tout  le  monde.  »  Od 
y  voit  trois  villes  protestantes.  Une  ville  catholique,  les  autres  sont 
devils  (mots  qu'ils  ont  adopté  des  missionnaires  anglais  pour  désigner 
les  païens).  Celui  qui  veut  être  protestant' s'adressa  aux  missionnai- 
res protestants  ;  celui  qui  choisit  la  religion  catholique  va  trouver  Its 
prêtres  catholiques;  celui  qui  prétèrc  étre.devil  reste  devil. 

*  .....  Les  bruits  répandus  au  sujet  de  l'occupation  de  Taïti  par  le;, 
Français  donnèrent  lien  à  un  gra:  d  refroidissement  de  la  part  de  la 
population  en  général.  De  plus,  le  Toui-Touga,  chef  de  Moua,  et  plu- 
sieurs chefs,  ({ui  avaient  été  jusqu'alors  très  bienveillants,  se  montrè- 
rent hostiles,  et  le  Toui-Touga  empêcha  l'érection  d'une  église  qu'il 
avait  approuvée  aufiaravant,  sur  la  fin  de  4844.  Cet^ef  donna  l'ordre 
aux  néophytes  deCoolonga,  petit  village  auprès  de  Mena,  d'abandomitr 
leurs  plantations  et  de  se  retirer  à  I*éa.  Cependant  cette  solution  in- 
juste souleva  une  partie  de  ses  sujets,  et  il  se  vit  forcé  de  revenir  sur 
ce  qu'il  avait  commandé.  Toutes  ces  irritations  sont  maintenant  bitn 
affaiblies,  et  la  population  entièie  reconnaît  la  bonne  influence  qu'ont 
exercée  nos  missionnaires,  parce  qu'ils  ont  emi  tché  plusieurs  guer- 
res, et  que,  depuis  leur  arrivée,  toute  Pile  jouit  des  bienfaits  de  la 
paix.  Leur  caractère  a  cet  égard  est  si  bien  connu,  qu'on  a  donné i 
l'éa  le  nom  de  Peaee-Toton. 

»  Les  naturels  de  la  Nouvelle-Californie,  dit  M.  Bérard,  nous  ont 
paru  d'un  caractère  charmant.  Ils  sont  bons,  prévenants,  d'une  dou- 
ceur angélique,  extrêmement  dévoués  à  ceux  qu'ils  ont  adoptés  pour 
hayot.  Chaque  oflicier,  chaque  matelot  avait  son  hayo  (ami),  et,  par 
un  échange  de  politesses  et  Je  (letits  cadeaux,  tout  le  monde  a  bord  se 
trouvait  pourvu  de  divers  prodùUs  de  l'île.  La  corvette  était  quelque- 
fois encombrée  de  naturels  qui  s  introduisaient  partout,  dans  la  calr, 
dans  lai  batterie,  dans  l'entre|>ont,  jusque  dans  les  chambres,  et  lorv 
(|ue  l'heure  du  repas  arrivait,  les  matelots  et  leurs  kayo$  mangeaient 
ensemble.  Nous  avions  ainsi  double  équipage.  > 

—  Le  Courrier  firanfait  assure  que,  lors  du  dernier  combat  que 
M.  le  contre-amiral  Hruata  livré  à 'raïli,  deux  membres  des  missions 
anglaises  ont  été  pris  avei;  les  insurgés,  auxquels  ils  portaient  ouvert»- 
nient  des  secours.  Ils  n'ont  point  été  mis  en  jugement  ;  mais  «n  a  cru, 
dit-on,  devoir  les  retenir  prisonniers  jusqu'à  l'arrivée  des  instruaioni 
qu'on  a  demandées  en  France. 


Les  dernières  nouvelles  de  Venezuela  font  pr^gec  la  fin  prochaine 
des  inquiétudes  auxquelles  avaient  donné  fieU  quelques  suc4;ès  i» 
mécontents  dans  la  province  de  Caracas,  au  sujet  des  élections  pri- 
maires pour  la  présidence  et  de  leurs  dispositions  bien  connues.  Bat- 
tus dans  toutes  les  autres  provinces  delà  république  et  découragés  par 
l'énergie  du  gouvernement,  ils  avaient  abandonné  Caracas  pour  se  ré 
pandre  dans  les  campagnes  et  y  chercher  des  partisans  ;  mais  poarsui-  ~ 
vis  par  les  troupes  du  gouvernement,  ils  ont  été  dispersés  dès  la  pre- 
mière rencontre,  et  ailleurs,  leur  chef,  ayant  fait  demander  i  parlemen- 
ter, a  vu  ses  offres  refusées  par  le  général  en  chef  Paëz. 

La  prochaine  arrivée  de  don  Juan  Munoz,  nommé  ministre  plénipo- 
tentiaire de  l'Espagne  à  Caracas,  était  annoncée.  Depuis  longtemps, 
de  pareils  agents  diplomatiques  sont  accrédités  par  plusieurs  autres 
puissances  qui  n'ont  pas  avec  Venezuela  des  rapports  d'intérêt  et  de 
commerce  aussi  importants  que  la  France;  une  semblable  mesure, 

2 ni  cimenterait  et  étendrait  son  influence  dans  ce  pays,  est  encore  i 
ésirer.  *  . 


.plusieurs  fois  en  deux  ans.  Il  s'estimait  heureux,  après  en  avoir  tant 
tu  mourir,  d'en  être  réchappé  en  vie. 

—  Si  ça  peut  s'appeler  vivre  1  pensa  Mark,  en  regardaiit  ce  corps 
décharné.  Bah  !  vive  Eden  I 

La  malle  des  nouveaux  arrivés  contenait  quelques  médicaments.  Le 
cùlon  apprit  a  Mark  comment  il  fallait  s'en  «^rvir  pour  soulager  Mar- 
tin. Il  ne  s'en  tint  pas  là  :  allant  et  venant  sans  relâche,  il  trouva 
moyen,  à  force  de  zèle,  de  seconder  les  héroïques  efforts  de  Mark/l'a- 

..  piey,  et  de  rendre  la  situation  .1  peu  près  supportable.  Quant  à  l'ave- 

.,'  nir,  il  n'y  avait  ni  consolation,  ni  espoir.  La  mauvaise  saison  commen- 
çait; la  colonie  n'était  plus  qu'une  vaste  tombe.  Cette  >néme  nuit  la 
petite  Aile  du  colon  mourut;  et  le  lendemain,  Mark,  qui  se  garda  bien 

.d'en  ouvrir  la  bouche  à  Martin,  aida  le  père  ù  enterrer,  au  pied  d'un 

.arbre,  le  squelette  de  la  pauvre  enfant. 

Outre  ses  devoirs  de  garde-malade,  qui  ne  laissaient  pas  que  de  lui 
donner  de  la  besogne,  son  associe  devenant  plus  exigeant  à  me- 
sura qu'il  souffrait  davantage.  Mark  s'occupait  dehors  de  grand 
mati'.n  et  tard  dans  la  nuit.  Avec  le  concours  de  soi/  ami  et  de  que|- 
'^ues  autres,  il  défrichait,  labourait,  et  tâchait  de  tirer  parti  du  misé- 
rable tet'roir.  Ce  n'était  pas  que  la  moindre  espérance  stimulât   son 

;  énergie ,  (te  n'était  pas  qu'il  eût  un  but  (ixe  pour  tendre  ses  nerfs  cl 
raffermir  son  courage  :  non;  il  agissait  sous  l'habituelle  impulsion  de 
son  inaltérable  bonne  humeur,  de  son  activité  joyeuse;  de  l'étonnante 
élasticité  de  ses  esprits.  Au  fond,  il  croyait  la  position  sans  ressour- 
ce ;  mais,  fidèle  à  sa  dnvise,  il  se  retrempait  dans  la  souffrance. 

—  Quant;  à  en  venir  tout  de  bon  aux  prises  avec  le  sort,  Monteur, 
comme  je  l'ai  tant  souhaité,  je  n'y  arriverai  jamais,  dit-il  .'1  Martin  en 

'  confldeni;e,  dans  un  de  ses  moments  de  loisir ,  c'est-à-dire  Un  soir  qu'il 
tavait  le  linge  de  la  maison,  après  uiitr  rude  journée  de  travail.  J'y  re- 
nonce I  Voyez-vous,  je  n'aurai  jan)iaijs.c,e,i)onheur-là  1 

—  Souhaiteriez-vous ,  par  hasard,  nous  voir  dans  une  passe  plus 
cruelle?  répliqua  faiblement  Martin,  en  poussant  un  gémissement  sous 
sa  couverture. 

—  £h  I  bon  Dieu,  Monsieur,  nous  pourrions  être  dix  fois  pis,  n'était 
celte  maudite  chance  qui  me  poursuit.  Le  soir  de  .notre  arrivée  pro- 
mettait, j'en  conviens ,  je  commençais  à  ;cr<.-tre  que  Uela  en  vaudrait  la 

peine  i  les  choses  tournaient  au  lugubre... 
\  -r  Les  trouvez-vous  riantes  aujourd'hui? 

—  Ehl  ehl  dit  Mark,  c'est  précisément  la  question.  Voyez  plutôt  1 
A.  peine  metlais-je  les  pieds  dehors,  hier,  que  je  m'en  vais  tomber 
tout  juste  au  milieu  de  gens  de  coniiaissance,  qui  'me  font  têto,  (|ui 

y  UOttsont  aidés  de  toutes  sortes  de  façons,  et  ne  deniandtiii  qu':^  nous 

rendre  service  ;  vous  avouerez  que  je  ne  pouvais  lii'y  alteiidre.  Ah! 

si  j'étais  tombé  sur  un  serpent  qui  m'tùi  muniu  ,   iiu  bien  suc  un 

,  Mfueui.  pi^riote  qui  m'eût  passé  à  travers  le  corps  sou  coutelas  de 


I  club  cympatbiqne  ûe.Water  toatttrt 
:  un  lion  bon  gré  mal  gré  ;  à  la  bonne 
.'  mérite  à  s'en  tirer.  Mais  à  la  tournure 


Bowie,  ou  bien  encore  sur   1 

Tjui  eussent  voulu  faire  de  nu 

heure  !  il  y  aurait  eu  iiuelqw 

que  prennent  les  choses,  je  vois  bien  que  j'aurai  fait  mon  voyage  en 

pure  perle.  C'est  pas  l'embarras,  le  même  guignon  m'eût  suivi  partout. 

Eh  bien!  comment  vous  sentez-vous,  ce  soir.  Monsieur  ? 

—  Pis  que  jamais,  dit  le  pauvre  Martin. 

—  Cela  peut  entrer  en  ligne  de  compte,  reprit  Mark,  mais  ça  ne 
suffit  pas.  A  moins  que  d'être  moi-même  au  plus  mal,  et  de  joyeuse  hu- 
meur jusqu'à  la  fin,  je  ne  serai  pas  content. 

—  l'our  Dieu,  ne  déraisonnez  pas  de  la  sorte!  s'éciia  Martin,  fré- 
missant de  terreur  ;  «{ue  deviendrais-je.  Mark,  si  vous  tombiez  malade  ! 

Cette  exclamation  assez  peu  flatteuse  réussit  merveilleusement  près 
de  Mark.  Il  savonna  avec  un  redoublement  de  vigueur^  et  déclara 
que  son  baromètre  était  à  la  hausse. 

—  Il  y  a  encore  une  chose  qui  me  va  dans  ce  canton,  poursuivit-il  : 
c'est  (|u'à  lui  seul  c'est  comme  qui  dirait  une  petite  miniature  de  la 
république- modèle.  H  ne  reste  tout  au  plus  que  deux  ou  trois  colons 
américains  ;  eh  bien,  ils  ont  le  front  de  venir  vous  dire  de  sang  froid, 
ici  mémti,  qu'Eden  est  le  plus  salubre,  le  plus  beau  lieu  du  monde.  Ils 
sont  comme  ce  coq  «lui,  s'élant  caché  pour  sauver  son  cou,  se  mita 
clùnterà  tuelêie  ;  il  faut  toujours  (lu'ils  s'égosillent  en  fanfares.  On  les 
croirait  nés  tout  exprès,  et  Dieu  sait  s'ils  s'en  acquittent. 

Mark  regardait  dehors  ;  il  avisa  un  maigre  personnage  ,  en  souquc- 
nille  bleue,  en  cha|>eau  de  paille  à  larges  bords,  une  courte-pipe  noire 
à  la  bouche  ,  et  à  la  main  un  gourdin  hérissé  île  nœuds.  Il  marchait, 
fumait,  chiquait,  crachait  tout  à  la  fois,  laissant  derrière  lui  une 
longue  el  sale  traînée. 

—  Çii  voilà  tout  juste  un,  s'écria  Mark,  le  major  Annibal  Chollop, 
en  personne. 

—  Pour  Dieu!  ne  le  laissez  pas  entrer  !  murmura  faiblement  Martin. 

—  Oh  1  il  ne  m'en  demandera  pas  la  permission. 

^afk  avait  dit  juste,  Annibal  Chollop  entra  tout  droit.  Sa  figure  était 
presque  aussi  dure,  aussi  noueuse  que  son  bâton.  Sa  tête  ressemblait 
à  un  vieux  balai  de  crins  noirs.  Il  s'assit  sur  la  malle, sans  ôter  son 
cha|»eau,  croisa  les  jambes  et  regarda  Mark.  '  '      ' 

—  llèm,  hem  !  comment  vous  tirez-vous  d'affaire,  M.  la  Compagnie? 
dit-fl,  la  pipe  toujours  .1  la  bouche. -—Il  est  bon  de  savoir  que  Mark  Ta- 
|)ley  s'élail  pré-seiité  sous  ce  nom  â  tous  les  Edenéens. 

—  Mais  pas  trop  mal.  Monsieur,  pas  trop  mal. 

,    — IN'cst-ce  pas  IVi.  Chuzziew'itt  que  je  vols  là  '?  Votre  serviteur!  Com- 
ment vous  trouvez-vous  V 
Martin  secoua  la  tète  et  s'alirila  inslinctivciA<%i  sous  sa  couverture. 

—  Ne  prenez  pas  garde  h  moi,  i éprit  avec  condescendance  M.  Chol- 
lop ;  je  suis  à  l'épreuve  de  la  lièvre,  luéme  la  plus  maligne. 


—  J'agissais,  je  l'avoue,  dans  un  but  tout  personnel,  reprit  Martin,  le- 
vant de  nouveau  les  yeux  avec  inquiétude.  Vous  me  paraissiez  sur  le 
point.... 

—  De  cracher?  soyez  tran(iuille  !  Je  calcule  mes  diitances  à  un 
pouce  jirès.  -  : 

M.  Chollop  donna  sur  l'heure  une  preuve  de  cette  merveilleuse  la- 
culté.  , 

—  Je  ne  demande,  poursuivit-il,  qu'un  rayon  de  deux  pieds,  et 
m'engage  à  ne  pas  le  dépasser.  U  est  vrai  que  j'ai  été  quelquefois  jus- 
qu'à dix,  en  rond,  bien  entendu,  mais  il  s'agissait  d'une  gageure. 

—  Que  vous  avez  gagnée,  j'espère?  demanda  Mark. 

—  Comme  vous  dites.  J'ai  rallié  les  enjeux.         v^^ 

Il  garda  le  silence  quelques  instants,  occupé  à  compléter  le  cercle 
magique  au  centre  duquel  il  siégeait.  Quand  il  en  l'ut  venu  à  bout  à  m 
pleine  satisfaction,  il  reprit  rentretien  : 

—  Comment  aimez-vous  ma  patrie,  Monsieur? 

—  Je  ne  l'aime  pas  du  tout,  répliqua  Martin. 

Chollop  se  remit  à  fumer  sans  montrer  la  moindre  émotion.  Enfin, 
il  ôta  sa  pipe  de  sa  bouche  et  dit: 

—  Je  ne  m'en  étonne  nullement;  il  faut  unn  certaine  élévation,  une 
certaine  portée  d'intelligence  pour  apprécier  la  liberté,  M.  de  la  Com- 
pagnie :  I  esprit  doit  y  être  préparé. 

Il  s'adressait  à  Mark,  car  Martin,  en  proie  à  une  fièvre  ardente  que 
le  bourdonnement  de  cette  voix  monotone  poussait  jusqu'au  délire, 
avait  fermé  les  yeux,  et  s' .Hait  retourné  sur  son  grabat,  souhaitant  le 
visiteur  à  tous  les  diables. 

—  M'est  avis  que  la  préparalio^  serait  entore  plus  nécessaire  au 
corps,  dit  Mark,  surtout  lorsqu'ilU'agit  d'habiter  un  trou  de  maré- 
cage comme  celui-ci.  \ 

—  Prétendez-vous  qu'Edeu  soit  un  marécage  ?  demanda  gravement 
M.  Chollop. 

—  Je  le  prétends,  et  le  soutiens  envers  et  contre  tous,  réplii|U> 
Mark. 

—  Opinion  europienne  1  dit  le  major;  aussi jie  me  surprend-elle 
pas.  Je  voudrais  seulement  savoir  ce  que  diraient  vos  millions  d'An- 
glais de  ce  prétendu  maré<:age  s'ils  le  possédaient  au  centre  de  leur  île 
lilliputienne. 

—  Ils  diraient  qu'il  est  des  plus  infects,  des  plus  malsains,  boni 
inoculer  la  peste  aiixTrois-ltoyaumes. 

—  Europien!  répéta  Chollop,  avec  une  pitié  sardonique,  de  plut 
en  pllis  Europienl 

Il  demeura  immobile  à  son  poste,  comme  si  la  maison  était  sienne , 
pareil  k  une  cheminée  de  haut-fourneau,  silencieux,  noir  et  fumant. 

(laiuiteédtmtiin.) 


V 


u  lily  Je  «li^law  'ci  que,  depuis  sa  suspension,  Je  n'ai  pas  encore . 
blié  ni  à  1'»"»  "i  ailleurs,  nue  seule  ligrte  «|ul  ait  rapport  à  l'Algérie, 
t  SOT  gouvernement  et  aux  fonctionnaires  (|iii  l'administrent. 

DepviB  son  preaiier  numéro  jusqu'à  son  dernier  exclusivement,  la 
frai^talgif**'^'*»  n'a  jamais  eu  à  subir,  de, la  |)arl  du  ^'ouvernement 
et  de  l'administration  lecale,  ni  entrave,  ni  censure,  ni  direction  ;  elle 
naraltrait  encore,  ainsi  aue  lé  Courrier  d'Afrique,  si  le  marée )ial  Bu- 
mud  n'avait  momentanément  quitté  l'Mgérie.  Chacun  sait  ,  dans  ce 
njys  qu'il  n'a  jamais  usé  du  pouvoir  illimité  que  lui  donne  sur  la 
Dresse  l'absence  d'une  législation  si)éciale,  si  souvent  réclamée,  et  qui 


presse „     ..,-,, 

Wlabore  en  ce  moment  au  ministère  de  la  guerre. 
Veuillez,  monsieur  le  rédacteur,  agréer,  etc. 


ItESAKCt^iEZ. 


FAITS  DIVERS. 

cnuOî^IQUE  D«  JOf  ■.  —  t)ans  son  numéro  du  (1  de  ce  mois,  le 
Journal  ietDibaU.t  inséré  une  lettre  de  l'bonorable  M.  Grandin,  en 
réponse  à  un  article  dans  lequel  ce  manufaclurler  avait  clé  nommé. 
Cette  lettre  ayant  été  accompagnée  d'observations  <|tii,  dans  l'opinion 
de  M.  Grandin,  autoiisaient  de  sa  part  une  nouvelle  réplique,  il  a 
adressé  ceite-réplique  au  Journal  iet  Débat*.  Celte  feuille  s'élanl re- 
fusée i  l'insérer,  M.  Grandin,  après  trois  jours  de  dcniardies  infruc- 
tueuses, a  cru  devoir  l'assigner  devant  le  tribunal  de  la-Seine.  C'est  le 
Î4  de  ce  mois  que  l'affaire  y  sera  appelée. 

—  Le  prix  du  pain,  dans  Paris,  continue  d'être  fi  xé  pour  la  deuxiè- 
me quin^ine  d'octobre,  à  45  c«ntimes  le  kilogramme  de.  1"  qualité,  et 
a  36  centimes  le  kilogramme  de  2'  qualité. 

—Le  ftiinistre  de  l'agriculture  et  du  commerce  vient  d'inviter  les 
préfets  affaire  procéder  à  des  expériences  destinées  a  établir  d'une 
manière  précise  le  poids  moyen  du  froment  et  de  l'avoine  de  la  der- 
nière récolte. 

—  L'tMvr  tgo  de  M.  Sébasliani,.M.  le^^marquis  du  Itoure,  candidat 
conservateur,  a  été  élu  député  par  lu  collège  électoral  de  Kastia,  en 
remplacement  de  M.  le  maréchal  Sébastiani,  qui  a  abdiqué  en  sa  fa- 
veur, à  ^a  condition  de  rester,  comme  par  le  passé,  souverain  absolu  de 
kl  Cône. 

II.  du  Rourea  réuni  481  voix  sur  19t  votants. 

—  Par  décision  royale  du  8  octobre,  M.  le  maréchal  de  camp  Chalen- 
dar  est  nommé  au  commandement  du  département  de  l'Allier, 

—II.  le  maréchal  de  eiamp  Pourailly  est  nommé  au  commandement 
da  département  de  la  Drome.  ^ 

-^n  lit  dans  le  Mowttéurd*  l' Armée  .tVéliïrmiior  et  deux  batail- 
lons'du  2I*  de  llgiie  ont  l'ordre  de  se  rendra^de  liouen  à  Paris  »a  Or- 
léaW.  Un  bataillon  et  le  déjtût  seront  établis  dan$  cette  dernière  ville. 
I^état-aajor  et  deux  bataillons  du  55*  dé  ligne  se  rendront  de  Lille  à 
Paris  et  Versailles.  L'état-major  ct.deux  bataillons  du  t*'  léger  se  ren- 
dront de  Brest  à  Paris  et  Versailles.  L'état-major  et  un  bataillon  du^ 
44»  léger  ^-rendront  de  Paris  à  Metz,  où  ils  arriveront  le  5  novembre. 
L'état-matjor  et  un  bataillon  da  44*  léger  se  rendront  de  Paris  à  An- 

fers.  L'état-ma^or  et  un  bataillon  du  24*  léger  se  rendront  de  Paris  à 
'erdun.  L'état-major  et  un  bataillon  du  46*  de  ligne  se  rendront  de 
•-Paris  i  Bourbon-Vendée.  L'état-ni.ijor  et  doux  bataillons  du  2.V  de  li- 
gne se  rendront  de  Bourbon-Vendée  à  Brest.  L'état-inajor  et  deux  ba- 
•■  taillons  du  28*  de  ligne  se  rendront  d'Angers  à  Rouen.  L'état-major  du 
■  57*  de  ligne  quittera  Dijon  pour  rejoindre  le  dépôt  et  le  bataillon,  qui 
,  sont  i  Auxerre.  » 

—  M.  Mariani,  capitaine  d'état-major,  employé  à  l'état-major  du 
gouverneur-général  des  établissements  français  dans  l'Océanie,  ren- 
tre en  France,  et  est  remplacé  par  M.  le  capitaine  Hibourt. 

—  M.  Poujade,  consul,  qui  a  géré  pendant  deux— ans  le  consulat 
-fénéral  de  Beyrouth  au  milieu  des  événements  du  Liban,  est  envoyé  ,1 

Malte. 

,.    —.  Tous  les  journaux  annoncent  la  mort  de  M.  Cuilard,  ancien 
préfet  et  ancien  député  de  l'Avovrou,  décédé  à  r.1ge  de  84  ans.  —  Cette 
taQUveÛc  ne  peut  être  exattte;  TAveyron  n'a  jaihais  eu  de  préfet  ni  de 
député, de  ce  nom. 
■"^.Oitinous  assure,  dit  le  Journal  de  Ilonfleur,  que  l'inauguration 

.  du  chemin  de  fer  de  Rouen  au  Havre,  au  moins  pour  le  transport  des 
marehandists,  aura  lieu  dans  les  premiers  jours  de  novembre.  Ou 

.ajoute  que  des  préparatifs  se  font  déjà  au  Havre  à  l'occasion  de  cette 

•  aolennltë. 

^jVu-rrM.  le  capitaine  Lavaud  doit  quitter  Paris  demain  pour  se  rendre 

"i  Brest,  où  il  s'eml)ar(iuera  pour  1  Océanie. 


—Une  ordonnance  du  roi,  en  date  du  3  octobre,  approuve  l'élection 

'  i4<ùele  bureau  des  longitudes  a  faite  de  M.  Largoleau,  pour  remplir  la 

placé  vacante  dans  la  section  d'astronomie  par  le  décès  de  M-  Damoiseau. 

—  On  écrit  de  Caen  que  l'on  songea  faire 'un  appel  ù  tous  les  liom- 
jnes  studieux  des  deux  départements  du  Calvados  et  de  la  Manche, 
pour  offrir  à  leur  célèbre  compatriote,  M.  Le  Verrier,  une  médaille  ou 
un  instrument  d'optique,  commémoratifdc  la  découverte  de  sa  planète. 

—  Des  exemplaires  de  cartes  de  leurs  départements  respectifs 
viennent  d'être  envoyés  à  tous  les  préfets,  avec  invitation  de  désigner 
*ur  «es  cartes  les  routes  royales^  départenieiftales  et  chemins  de  «.Man- 
de viuinalité  qui  snionnenl  les  pays. confiés  i  leur  '»utveillaiice.  Ces 
travaux,  réuius  au  ministère  de  l'Intérieur,  doivent  fournir  les  luaié- 
riaux  d'un  immense  Allas,  qui  deviendra  la  base  dû  plus  beau  travail 

!  que  l'on  ait  jamais  entrepris  sur  les  routes. 

'      —  Un  statisticien  nous  communique  la  note  suivante  ; 

«  Malgré  l'instabilité  des  ministères  depuis  1H3()  (on  en  a  compté 

•  DIX-SEPT  en  dix  ans),  quelques  membrtis  du  cabinet  actuel,  en  addi- 
tionnant tous  leurs  jours  de  pouvoir,  ont  fini  par  aà|uérir  une  ixt- 
taine  longévité  dans  la  carrière.  Ainsi-,  on  trouve  par  lus  chiffres  que 
finalement  : 

•  Le  maréchal  Soult  a  été  jusqu'à  présent,S  771)  jours  minislre,—  soit 
environ  40  ans  et  6  mois. 

•  M.  Guizot,  3704  jours,— soit  40aiisot.'S  mois  tiâ. 
»  M.  Duchfttel,  5  260,  —  soit  uu  peu  plus  de  9  ans. 

»  A.vantle20  octobre  4840,  M.Thiers  n'avait  quc«ep(moisde  pou- 
voir de  moins  que  M.  Guizot  (1  324  jours  contre  4  555),  mais  il  avait 


frappent  ( 

jiGE  KT  pAnxiE.  —  Mous  Irouvons  dans  une  feuille  connue  relaie , 
publiée  ;i  Londres  (Ï7»e  Commercial  Magazine),  une  liste  assez  rii- 
ricuse,  c'est  celle  des  ecclésiastiques  cl  des  nienibies  du  parlement, 
dont  les  noms  ligurent.sur.  les  listes  lie  souscription  pour  les-4  lieinins 
de  1er.  Les  ec.elésiastiques  sont  au  nombre  de  deux  (  eut  cinquante-sept, 
yuilques-uns  d'entre  eux  ont  pris  des  actions  pour  rics-^sommesconsi- 
(lér:il>les.  i:*ii  de  ces  réc^rendjra  si};iié  pour  «87  H(H)fv.  (27  "idO  liv.  st.); 
un  antre  pour  fiaOCHK»  fr.,  trois  pour  ^itMHMH)  Ir.  et  au-delii,  six  [lour 
37.'i(HMl  fr.  tout  au  moins,  dix  pour  5!5U  (MNI  tV.,  eiN(|uante-liois  pour 
42.'>WM)  à  44!)OtiO  fr.,  le  resle  pour.'iOiMK»  à  »2i)00«  fr. 

<^)uanl  aux  membres  du  parlement ,  la  (  hose  est  plus  sérieuse  :  cent 
ciiifiuanlesept  d'entre  eux,  foiUiant  le  quart  environ  de  la  eliamlire 
des  communes,  sont  ao^ionibre  des  souscripteurs  primitifs  des  elieniins 
de  fer.  Il  est  évident  qu'n  i  le.-  inléièts  influent  sur  les  voles,  et  il  est 
permis  de  supposer  ipie  ces  messieurs  tirent  parti  de  leur  position 
comme  législateurs,  pour  faire  a(;(Order  de  bonnes  conditions  aux 
lignes  dans  lesquelles  ils  ont  mis  une  lartie  |)ortion  de  leni' fortune. 
In  nnniliredu  parlement  a  souscrit  jour  J) -275  (KM!  fr.  i2!M  <KM>  liv. st.), 
un  autre  pour  (i2.W|IK;0  Ir.,  un  liuisième  pour  S  iJUAHll).  Çclui-ei  a 
pris  pour  3  8MI  0(10  fr.  d'actions,  el  celni-l;i  pour  .""230  01M)  Ir.  J!  en 
est  deux  qui  se  sont  en^^anés  pour  3(10(1000;  il  n'en  est  guères  qui 
n'aient  souscrit  pour  moins  de  .'idO  (HIO  à  2  (MMMMK».  Tous  ces  thifires 
résèlent  sous  ([uelle  influence  certaines  lois  ont  été  proposées,  discu- 
tées, rendues.  La  publication  de  ce-  luils  a  produit  une  vive  sensa- 
tion à  Londres;  il  serait  .'i  désirer  qie,  pour  rédilication'^es  curieux, 
on  mit  au  jour,  à  Paris,  un  travail  du  méiue  genre.  S'il  était  exact  et 
sincPre,  s'il  disait  toute  la  vérité,  il  révélerait  bien  des  choses  dignes 
d'être  connues.  ,  _  . 

L\  ciÉMENCE  ROYALE.  —  Le  Joumol  de  la  Somme  ra|)porte'un 
incident  assez  i:urieox  qui  à  fu  lieu  lorsqu'on  a  annoncé  à  certains  dé- 
tenus de  la  prison  d'Ftat  de  Doullens  (|u'il  leur  était  fait  reiuise  du 
restant  de  leur  peine.  Voici  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  : 

•  Oh  a  bien  expédié'à  l'autorité  locale  l'ordre  de  mettre  en  liberté 
les  détenus  amnistiés;  mais  le  pouvoir  ne  s'est  nullement  préoccupé  du  . 
soin  de  pourvoir  à  leurs  premiers  besoins.  Ou  a  dit  à  des  hommes 
isolés  depuis  longtemps  de  la  société  et  privés  de  ressources  ,  on  leur 
a  dit  :  Sortez  1  mais  on  n'a  pas  prévu  qu'il  faTTait  quelque  chose  pour 
subvenir  à  des  frais  de  route  indispensables  a  des  hommes  qui  se  trou- 
vent au  milieu  d'un  pays  avec  lequel  ils  n'ont  pu  faire  connaissance  à 
travers  les  meurtrières'  étroites  de  leurs  cachots.  Il  est  résulté  de  là 
que  ces  malheureux  ont  pris  une  résolution  inattendue;  ils  ont  re- 
fusé de  sortir  de  leur  prison.  L'autorité  locale,  nien  embarrassée, 
s'est  empressée  "jfl'expédier  à  la  préfecture  d'Amiens  un  courrier  pour 
demander  des  Instructions.  » 

Le  Jourhal  de  la  Somme  ajoute  qu'après  le  départ  de  ces  amnistiés 
et  d'un  autre  prisonnier  que,  pour  des  raisons  de  santé,  ou  va  trans- 
férer clans  une  maison  de  détention. du  Midi,  il  >ie  restera. plus  dans 
la  prison  d'Etatie  Doullens  que  dodze  détenus.  C'est  encore  beaucoup 
trop. 

VT*  MARI  OLTRAGÉ.  —  Joscph  L-oqucucux  est  un  journalier ,  né  à 
Saint-Martin-Rivière,  département  de  l'Aisne,,  .'igé  d'environ  quarante- 
quatre  ans,  et  qui  habitait  déjà  depuiâ  quel(|ue  temps  la  commune  de 
Montmartre. 

11  éuit  marié;  mais  sa  femme,  pour  .des  causes  , que  nous ,  devons 
'd'autant  moins  rechercher  que  Locqueheux,  va  se  trouver  probable- 
ment sous  le  poids  d'une  accuratioh  capitale;  sa  femme,  disons-nous, 
abandonna  le  domicile  conjugal  du  coiisentenient,  toutefois,  de  son 
mari,  el  en  queUpie  sorte  sous  la  sanction  des  autorités  communales, 
et  elle  entra,  par  suite  d'un  accord,  revêtue  pour  ainsi  dire  de  telle 
sanction,  chez  le  sieur  Schwar^z  ,  marchand  de  vins  à  Montmartre, 
rue  Marcadet,  2i,  en  qualité  du  domestique  ou  de  tille  de  comptoir. 

Locquencux  se  résigna  d'abord,  le  plus  tranquillement  du  monde/à 
cet  arrangement;  ensuite  il  protesta  par  des  propos  souvent  répétés, 
prétextant  <|ue  sa  femme  était  devenue  la  concubine  de  Schwarlz. 

Sans  entrer  dans  l'appréciation  de  cts  récriminations,  que  les  dé- 
bals devant  la  eour  d'assises  éclaircironl  plus  lard,  il  est  certain  que 
le  23  août  dernier,  au  moment  où  Schwariz  dinail  dans  son  arrière- 
bouli(iue  avec  la  femme  lx»c(jueneux,  la  porle  de  cette  arriére-bouli- 
([ue  étant  restée  ouverte,  il  tut  atteint  à  la  tète  par  une  pierre  lancée 
du  dehors  et  qui  le  blessa  assez  grièvement  pour  lui  faire  perdre  con- 
naissance. 

Des  déclarations  recueillies  sur  les  lieux  et  Silr  le  moment,  il  ré- 
sultait <]ue  c'était  Loc(|ueneux  qui  avait  lancé  cette  pierre.  Lne instruc- 
tion criminelle  fut  donc  ouverte,  el  un  mandai  d'amener  fut  lancé 
contre  Loi-queneux,  mais  il  ne  put  être  mis  à  exécution. 

Cependant  la  blessure  de  Schwarlz,  qu'on  aVait  espéré  d'abord  de 
voir  Idenlôt  guérie,  prenait  un  caraclèro  tellement  alarmant,  qu'au 
boni  d'une  semaine  il  succombait,  le  t'""  septembre  dernier. 

Loc(|ueneux  ne  reparaissait  ponrtanl  pas,  cl  son  affaire  semblait 
devoir  bientôt  s'oublier,  lors(|ue  la  nuit  dernière ,  les  gendarmes  de  la 
ChapelUvSaint-Denis,  faisant  une  ronde,  heurtèrent  dans  la  paille  dont 
est  jonché  le  marché  aux  veaux  de  celte  commune,  un  corps  humain 
nui  donna  aussilol  des  signes~d'existence.  Cecprps  se  dressa  sur  ses 


Sa  mère,  inquiète  de  ne  pas  la  voir'descendre  pOur  l'Iicurè  de  la  ré- 
pétition, monta  et  arriva  heureusement  à  Umps  p«if>auvcr  sa  mal- 
lieuieuselille, 

l.éocadie  tenait  à  la  main  une  lettre  dans  latjuelle  elle  ^lemandait  (a 
liénédietion  de  «ion  père  et  de  sa  mèriv  et  leur  expliquait  les  uiofifs  qui 
l'avaient  conduite  au  suicide,  i 

i.E  SOMMEIL  DE  l'is^ocence.  —  Collet ,  ct  Darbos  se  disent' un 
jour  :  "  Allons  nous  baigner!  le  tem|is  est  beau, .la  route  est  belle, 
parlons  !d  ._ 

11  était  quatre  heures  du  niatip,  il  yayaiteu  fête  à  la  barrière  Fon- 
tainebleau; les  cabarets  tiaicnl  déjà  ouverts,  ou  plutôt  n'étaient  pas 
encore  fermes.  Au  lieu  de  se  plonger  dans  l'eaU,  Collet  et  Darbos  se 
dunncnl  un  bain  intérieur;  un  verre  d'eau-de-vie  est  très  sain  avant 
de  se  mellic  ù  l'eau,  mais  il  creuse  lestomac ;  on  lui  envoie  pour 
couipagnou  un  verre  du  rhum,  puis  pour  adjoints  un  verre  d'anisette, 
etc.,  etc. 

Voilà  mes  deux  gaillards  bien  en  train.  Ils  ne  pensent  plus  à  se 
baigner  ;  ils  réfléchissent  qu'ils  n'ont  plus  le  .sou  dans  leur  poche,  et 
qu'ils  voudraient  bien  s'amuser.  Justement,  voici  un  brave  homme  (lui 
a  abusé  plus  (lu'cux  encore  des  faveurs  de  liacchus  ;  il  s'est  cout-né 
sur  le  revers  dùn  fossé,  et  il  doTtil'un  sommeil  que  ne  troublerait  pas 
le  bruit  de  vingt  pièces  de  cinou.  — 

—  Ah  !  sapriiti!  le  bel  homme!  dit  Collet,  et  bien  mis  !  j'ai  envie 
de  lui  prendre  son  chapeau,  ça  nous  fera  une  fameuse  soupe  I  . 

Là-dessus,  il  enlève  le  tromblon;  Darbos  tire  un  peu  la  chemise; 
Collet  s'attaque  au  gilet.  O  surprise  !  un  son  argentin  dénote  la  pré- 
sence des  pièces  qui. manquent  totalement  aux  deux  baignçurs.  Mau- 
vaise penséi'  est  .flilc  de  l'ivresse.  Tous  deux  l'ont  conçue  en  même 
temps..L'un  se  met  à  gauche,  l'autre  à  droite,  et  cinq  minutes  plus 
lard,  ils  se  partagent  quinze  francs  en  levésau  malhe.UjC£UX  père  Pingbt. 

Mais  des  passants  les  ont  vus,  et  les  deux  amis  viennent  devant  la 
7'  cliambre  expier  leur  trop  regrettable  erreur.   .  tî 

Le  pauvre  père  Pingot,  leur  victime,,  est  appelé  comme  témoin  ;*ï\ 
s'avance  d'un  pas  incertain  ;  son  physique  prouve  qu'il  s'endort  assM 
souvent  sur  les  revers  des  fossés.         ;  i  ^ 

Collet  et  Darbos  conviennent  du  fait  qui  leur  est  reproché,  ils  m- 
greitcnt  nien  de  n'avoir  pas  été  se  baigner.  Désormais,  ils  se  livreront 
à  la  coupe  avec  acharnement  ;  mais  au  bain  intérieur,  jamais. 

Le  tribunal  les  condamne  tous  deux  à  d«MX  mois  àe  prison. 

(Droit.) 


qui  donna  aussiioi  des  signes~a  existence,  i^ecpeps 
pieds,  et  les  gendarmes  reconnurent  Locqjueiieux. 

Il  paraît  que  ce  malheureux  a  été  forcé,  par  le  froid  qui  a  commencé 
à  régner  la  nuit  dernière,  à  venir  eheicher  un  asile  en  cet  endroit.  11 
résulte  de  ses  déclarations  qu'il  est  testé  sans  domicile  depuis  le  23 
août  dernier,  rôdant  çà  et  là  dans  les  environs  de  La  Chapelle  et  de 
Saint-Denis,  et  ayai^  supporté  as.sez  bien  cette  misérable  existence  jus- 
iit  où  le  ch.Migement  (le  saison  l'a  rendu  incapable  d'y  ré- 


manière  à  le 


U, 


PETITE    C«i 


»RIOAMCE. 


M.  C.  à  Vienne.  —  Reçu  les  28.  —  Nous  nous  conrf)rmons  à  vos  oote^M. 
D.,  (lui  est  il  Paris,  nous  prie  du  vous  aviser  qu'il  porU;  sa  R.  de  U  !i  8. 

M.  B.  il  (ienève.  —  Nous  suivro|[is  votre  indication.  ?-  Nous  réclamons  Au- 
près des  mess.  j         ■ 

M.  G.  il  Philimievillc.  —  Nous  recevons  Votre  lettre.  C'est  très  bien.  Cor- 
dial accueil  it  MM.  S.  el  i.  —  L»  Voie  employée  est  très  bonne:  nous  faisons 
limclier  les  84. 

■  M.  A;  il  Vlllclaure.  —  Votre  baiide  est  positivement  au  service.  Nom  ne 
nous  expliquons  pas  l'interruptiou.  Nous  allons  Ucher  de  combler  la  lacone. 

M.  L.  a  Houdan.  —  Merci...  cl  |K)ur  vos  bous  avis.  —  Voulez-vous  recei^ir 
ImmèdiatemcuLlaTh.  de  rUn.oin.  ? 

M.  E.  !t  Lausanne.  —Nous  acceptons  l'échange  avec  le  iVoutwIiute  et  itoos 
éxi»étlioiis.  Priez-le  do  nous  envoyer  los-Buméros  de|iu|s  le  I"  octobre. 

Su  G.  ii  Laon.  —  N()ns  ferons  .selon  vos  désirs  - 

MM.  B  -D.  et  T.  i  !ilonl|>elHer..—  Keçu  les  .'>  910.  —  Merci.  —  Nous  av(ms 
bien  reçu  d^i  leur  temps  les  30.3.  —  Cordial  accueil  à  M.  G. 

M.  de  B.  il  .Metz.  —  Reçu  le  manuscrit.  —  Cordial  accueil  à  II.  P.  —  Vous 
av(v.  une.  lettre.       __ 

M.  I).  L.  h  ChatéTus.  —  C'est  biou.  Nous  tirerons.  —  F.  C.  vous  écrira. 


Marchés. 


'^ 


ITaUe  à  la  viandt:  —  Marché  du  1 1  ocU)bre.—  Barafs,  237*8;  1"  qualité 
1,:10;  -2',  1,10;  3%  0,SU  —  Veaux,  U(i37;  1",  1,40;  2',  1,20;  3%  1,00.  —  Mou- 
tons, 3<i().'>;  1",  1.30;  2",  1,20;  3*.  0,00.—  En  gros,  49760;  1",  1,40;  V,  l,3i; 


1,30. 


9BBS: 


SBUVE. 


UuUe  aux  graiits  t\n  1 4  oct.  —  Froment,  24  il  28-00.  —  Seigle,  16  il  9. — 
Orne,  14  ii  i;>.— Sarrasin,  »»  ii  »».— .\vi)im',  io-,'>0  ii  12.— Son,  3-ôOii  4-50.— 
Recoupe,  ,'»  ii  (i.  -r-;  Rcinoi^iigc,  G  il  ".— *  Harieols  de  .Soissons,  43-30  à  44hBO; 
d"  Lianeniirl,  3i  i»  40;  d"  ordinaires,  24  il  3(1-30;  d"  flageolets,  3.)-3!<à3C; 
d°  suisses  lilanc,  ««-s»  ;  d"  suisses  rouj^e,  2  i  il  3l-;i0;  d"  rouge  de  Chartres, 
»■»-»»;  d"  nains,  32  il  3(>-(i;>. —  Pois  verts,  »»  ;  d  '  gris,  »»  ;  d"  jarras,  18-34  j  d- 
eassi's,  M  il  iiH. '—  I-ciUilles  Gallardou,  70  i»  81-30;  d"  de  pays  el  autres, 
(i3-30  il  70.  —  Lentillnns,  )'».  —  Vesces  de  printemps,  21-35  k  £2-35  ;  d* 
d'hiver,  »»-»». —  Sainfoin,  11-65.  — Sénevé,  »»-•». —  Lin,  »»-i»,  —  Chè- 
nevis,  »»-»».  —  Sauve,  »i.  —  Criblures,  »».  —  TréOe,  les  i(H)  kil.  i». 

MABCuii  DR  iVANGis  du  14  octobre.  —  Veaux  334,  vendus  do  1,10  k  1,40. 
—  B(r»fs  20,  vendus  de  0,!»0  !>  l,l.V.  -—  Vaches 4j  vendues  de  0,90  ï  1,00.— 
Moutons  (M»,  vendus  de  0,00  a  0,00  —  Porcs  5,  vendus  de  l,20  ii  1,40. 

Kronicnl,  l.'iG  hect.  il  2fi,(ii^—  Avoine,  175  liect.  il  10,40.  —  Marché  ordi- 
naire, vente  facile.  . 


qu'au  inoment  i 

sisler.  Ihassure  n'avoir  voulu  que  frapper  Sclrwartz  de 

faire  renoncera  sa  femme.  • 

COTON-POUDRE.—  On  parle  beaucoup  du  coton  explosif.  Vc)ici''une 
déclaration  de  M.  Otto,  assesseur  du  médecine  et  professeur  de  chimie, 
que  public  le /ournat  de  Franc/brf  : 

ï  Pour  obtenir  le  colon  explosif,  on  trempe  peudaiit  une  demi- 
minute  environ  du  (Oioiiordiiiiiiie  bien  purilic  Jans  de  l'acide  iiilri- 
(jiu!  fort  concentre  (l'acide donl-je  me  sers  (!st  préparé  par  la  distilla- 
tion de  dix  partics.ilc  salpêtre  séché  el  de  six  parli(!S  d'huile  de  vitriol); 
puis  on  le  met  imm('-diat(<menl  dans  de  l'eau  qu'il  faut  renouveler  à 
l'effet  de  l'affranchir  enli('remeni  de  l'acide  qui  s'y  est  attaché,  en 
ayant  soin  de  démêler  les  particules  trop  compactes;  ensuite  il  faut  le 
sécher  comme  il  faut.  Le  coton  explosif  est  alors  achevé. 


TIUBUIVAL  1>B  COMMBIIÇB  DE  Uk 

DÉCLARATION  »K  FAILLITKS,  ■'    "T    \        '^ 

Du  13  octobre.—  RAtiACUK,  marchand  de  viu-truiteur,  à  Vaugirard,- rue 
de  Sèvres,  30.   Juge-corani.,   M.  Gallais;  syndic  prov.,  M.  Hérou,  faubourg. 
Poissoiniière,  14.      ;  '  ' 

BiiHoiET,  fabricant  d'instruments  de  précision,  boulevart  Saint-Denis,  6. 
Juge-comm.,  M.  de  Rutiou;  syndic  (trov.,  M^'  Hellçt,  rue  de  Paradjfi-Poit- 
sonnlère,  ti6. 

BcNOisT,  entrepreneur  de  maçonnerie,  rue  Cadet,  13.  )iige-comm.,  M.  Le- 
dagre  ;  syndic  nrov.,  M.  Jouve,  rue  Lmiis-le- Grand,  18. 

JuppoNT,  scieur  ii  la  mécani(iue,  ruede  la  Boiaiette,  74.Jugfl^onm.,  M. 
Cbarcnton;  syndic  prov.,  M.  Ti|inague,  faubourgMoQtmârtre,  Oi. 

»■— ■■^«»»'— —P— — i— i^— — — — ^ 


MARtJiANDISES.  —  Huilks.  —  Colza  disponible,  80;  courant  du  moiï, 
88;  deux  derniers  mois,  88-50;  quiijtre  premiers  mois  1847,  93. 

Lille. —  Colza,  81;  lin,  8.5-50;  œilltîtle  rousse,  >»;  cameline,  85.  —Sans 
exnéditions. 

Ksiirils.— 3|(t  Montpellier  disiionible,  130;  courant  du  mois,  129;  novembre 
("t  décembre,  Î2ii;  quatre  |»re(iiiers  1847,  li'4;  mois  du  milieu,  123. 

Savons.— Marseille  bleu  pille,  belle  qinililé  Jis|)Oidblc,  107  k  108  fr.  les 
100  k.,  ordres  de  livraison,  108  fr. 

Suil's.  —  Quel(pu;s  affaires.  Le  marché  toutefois  était  lourd.  On  a  fait  des 

I  suifs  de  place  il  (i5  fr.  les  50  kil.,  cl  quelques  suifs  d'cutrcpOt  a  (Ml^50.  Les 
suifs  disponibles  et  k  livrer  varient  p^n  ;  on  pari*  ttnjjours  de  C6  fr.  Sailb  en 
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Par  F.  BARRIER. 

f!|ilrurKlcn  en  cber  déaisnê  de  rilAlel-DIen  de  lijon 


Prix:  60 centimes. 


;>,)    ,  ,;  f;nirariiien  en  vuei  uraiBD»  «v  ■  ■■■* ■ei-uien  oe  Eiyon. 

A  PARIS,  à  la  Librairie  Sociétaire,  nie  de  Beaune,  n»  2.  —  A.  LYON,  au  dépôt  de  la  Librairie  Sociétaire,   rue  du  Commerce,  n»  1  ;  chez  Durier,  libraire,  quai  des  Célcstins. 
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INTRODUCTION  IIISTCMIIQUE  A  L'ÉTLI>E  DE  LA 

LËfUt^LftTION  FRAliÇAISE. 

^  t  V"IBI  f  iff  Ffi  ""-" 

PARTiE.  JyJEiO  «1  mSMm  9  ..»«..«.  .«rr. 

lIBMlirW^lJiM^iiTQCAtà  laCoûir  royale  «lePArt». 


VOYÂ§  EIV  ÂNQLETESIE  ET  EH  ÉGOp, 

in-8».  ISUIVI    im    miUAMmSt  Parlapo6te,7fr.50 

Par  VicTOa  Hxnrks^tnMy  avocat  à  la  Cour  royale  de  Paris. 

TABLt:  nK8  .nATiKBEM.  —  VoYAGE  EN  ANGLETERRE  ET  EN  ËcOfiSE.  —Un  vase  brisé.  —  A.C3itries 
Fourdrin.  —  Histoire  du  docteur  Âkiba.  —  Aux  légitimistes.  —  Napoléon  socialiste.  — >  Notes  d'un 


étudiant  en  droit. 
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MMM 


■,ysi^v•r^.; 


'■*»wî' 


LDSmniS  BELIIS  PARTIES  DE 


A  DES  PRII  EXCEPTIONNELS. 


'^^-INDOUX-LAINE 

Chaîne  soie,  trame  laine. 


Grand  fAstoctimept  de  CHAliES  PURE  LAINE  en  belles  nouTeautés. 


»■•«. 


fabrique  de  rARit. 


34  fr. 

75 


PURE  LAINE 

Chaîne  laine  ,  trame  laine. 


cAmmi: if»  fr. 

itOaoi,  l'af)ri(|iie  de  paaii.    .    .    .105 
En  piire  laine  un  lie  titnit  pas  (le  qualités  infér. 


CACHEMIRE  ET  LAINE 

Chaîne  laine,  trame  cach<Mnire. 


CAmaïui. 
i.9iiaa. 


79  fr. 


CACHEMIRE 

(^alne  cachemire,  trame  cacbegiire. 


120  trj 


L'assorlim.renl(!rmedeschMe8iig:àlcriesiie»ies*  londs  pleins  «n  toutes  couleurs  et  des  meill.fabrJ 


NOUVELLE  PARTIE  de  CHALES  CACHEMIRES  a  90  FRANCS. 

1  chaîne,  la  trame  et  la  majeure  iiartie  du  broeht'  sont  garanties  en  cachemire,  quelques-uns  même  n'ont  que  le  blanc  en  laine.  Ces  <h&lcs  ont  toujours  été  vendus  par  la  fabrique  et  pari 

le  commerce  sous  la  désignation  de  Cachemire  pur. 


La  Maison  du 
aure  laine  à  65 


1  onawB  coiAsaT  vient  de  faire  des  achats  considérables  de  Châles  en  coloris  nouveau  du  dernier  goût,  rc  qui  lui  permet  de  livi 
fr.  —  et  longs  à  125  fr.  —  des  ChAles  carrés,  Smètres  plein,  d'une  belle  réduction,  eu  fonds  cachemire,  à  120  fr.  —  et  longs,  de  4  mètres. 


ivrer  des  carrée 
à  240fr. 
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«bHii  s 
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\i:    ,-**''Sï 


I.  —  Riche  assortiment  de  grandes  nouveautés  unies  et  façonnées.  —  Damas  nouveaux,  3  fr.  90  c.  et  4  fr.  90  c.  ;  giande  largeur  à  6  fr.  90  c. 
luUMAoa.  —  Grande  variété  de  nouveaux  Tissus.  —  Mérinos,  grande  largeur,  tout  laine,  à  2  fr.  10.  ,  .  -^ 

;  counnoTiOH.  — Basquines^  ^antilles-Pompadour,  pardessus  Xouls  XV,  —  totts  niodéles  nouveaux,  —  Matinées,  etc.  —  Lingerie  et  I>ente|les.    ., 


AU  GRAND 


'pfilît^ 
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i«STS  IMIBAIiUS  DE  JlCOÏÏ^Kf,  n'^oln.t!"!!;:;!!: 

Irtenlinle  tiiiitidil  Ions  le*  juin»,  et  sis  oiivi-.iMisiif  iini  jui;(|iii'  dni- 
Itaire jouiMM-ut  (t'unMi<upf)i-ii)ri|i!  iticoiiti'stalile.  Un  liiii.  iim'ciiI  il 
.  mulhentique  wiflil  pour  le  inoinrr  :  Sur  lii  jjlainlc  ilç  MmiMI... 
.dÇUl  M|KirlAChoiRi»pv  le  Iriliiiiiul  pniir  ï'Nâr'riincr  ii<i  ili  iiiii'î'aiiill- 
ciel,  exécuté  par  M....  ont  déclaré  i|iii^  lo  (tiriiier  l'Iail  '.;i(w.-iiriice'.il 
travaillé, el  tout  à  fait  ln?i'i\ialilC:  in.ii*.  en  revanche,  ils  oiil  aiiprou- 
»4  et  comblé  d  «Closes  un  denlier  i\éc,Ulé  par  M.  Jacow.iki,  cl  im*  sons 
leur»  yeui  comme  pii'ci' (11!  coofriiiilaliini  OHe  apiirolialioii  îles  hom- 
me» de  Var),  dans  une  experllsi' Juilii-i.iiie,  1"',  aussi  lUPinVi' MUi'  con- 
cluante, pmir  M  JacowsKi.ipri  iioii\ràla  luis  un  i-niniira'jiineiil  i-l 
•  ane  réoompcnac  dans  les  témoiv'nniies  nnillipiiits  iln  salislaclion  cl 
d'estimequi'.lui  aOri'tsenl  «l'iiio  I  br;ui\,rliriils.  .,      ._^ 


COPAHINE^MECE 


/ 


Il  e«l  prouvé,  par  plus  ili'  iiii 
Itari»,el  par  un  rappoilà  i'AiM'l''Mi;i'  i-oyali'  i|.'  .\li'"li  i'in;\  (|iii' xJJ-L._ 


l'.-ï-ais  réilcnis  liais    lis   li(>p:l:iii\  il'' 

préparation  esl  ta  seule  ipii,  siei-*  la  riiriiii"  il'uu  l'/ocl'.u:;  liés  nj'r'i.'Jjl 
gumt  conslaniUifiil,  ilaus.iin.'.  111115  l'iiiii'  ili- r>  umijiir  '■'»    (coiilnmols- 
anciens'et  nouveaux,  sans  eo|iiiiir>,  sans  isiusiVs  ni  iirii.ilii'i  nioiU  .  il'rs- 
•<nsc.  —  Di'ipOl  à  l'aiiS,  Juïcau,  |ili  .  rov  Miiiiliiiniii",  ii;i .  a  l.nniiris 
t  la  pharmacie  Kran^'aisr,  Jirnijn  Slrcil.  Ilay  .Maïki'l,  il  limlfs  \sii^ 
••*6nne»pliàrniaciLS  (le  ri'.,nce  l'Ule  ri'Miafe.;pr! 


SAVON  .E  TOILETTE 

SOCIÉTÉ  m\umr 


(A^ti^s^^ff^ 


l»  SaroM  de  toilette  «tant  d'un  utage  gtnéral  ont  dû  être 
pour  la  Société  Hygiénique  l'objet  d'une  attention  spéciale. 

Le  commerce  de  la  parfumerie  abonde  en  tavon»  mal  {Prépa- 
ré* et  défectueux.  Beaucoup  d'altération*  de  la  peau  sont  le<é- 
luliat  de  leur  uuge.  ^^ 

Les  qnalité*  du  Savon  de  la  Sociéré  HrciAnooc  «ont  émi- 
nemment adouci»»antc«;  Il  conserve  à  la  pMu  son  poil,  sa 
souplesse  et  son  velouté  ;  Il  préserve  des  rougeurs  et  efllorea- 
cences,  ce  qui  le  rend  précieux  pour  la  figure  et  pour  la  barbe, 
de  même  pour  les  personnes  qui  ontja  peau^ensible  et  délicate. 

Chaque  Ubiett*  porte  la  signaturcJnnsi  que  le  cacîiet  ci-dessui. 

.PariSf  Entrep.  gén. ,  r.  J.-J.  -RousieaUf  5  j 


mm'zË^;''ÊÊ!ÊÊik 


iri'Vi'lés  S.  t^arantie 

lu  «ouvernemènt. -^ 

Coiili'iiaiit  les  Ib'i'iiic*  lesplus<'iniui|ii|ii'-i!s,rie  li>s  laiSsXTil  jaunes  cnn- 
1er  'OMS  les  |ïïMo(f's,  <  .iiiiiiir  !■■  l'oiil  ii's  m mvai»  Iwndaîfes,  qui  pressent 
il  lik'sseiii  le  piihis.  «,.\r.*XTis,  lie  10  h  2»  fr  (iranrt'ehnU  d'autre»  en 
^oiiiiiie  iiii|ieic,'|i!il)le.  aii'.ilais,  eli;.;  piiiir  li'Tnies  li!v.'i"'res  de  B  à  12  fr.      j   <k   >  =s 
Cl'  ijiii  SI'  Tail  '11'  iniriiv.  t.'einlures.  sotidii», -pesnaii-es,  suspensoir»,  iij)-   ^^  3  J  =3/" 
p.iii'lls  sans  ri'i'i'iM'e  riiïilVe  la  eliiile  ilii  rCrliifii.  C\\f/.  l'iuvi'iil'-iir  MMOvl  w  _.•?? 

.-«■(■iVr,  |iliii-ei,le  rtliléiin,  :;.  Cahinils  it'a|i|ilii'aliiin  poilrles  ileiiv  «excs.) 
Ijniiii'  ^iiilis  II  s  i'ei:clli'.-  l'.ironeiiipruii'  poiu'  la  eiire  îles  hernies.  (Ad'r.) 
Ou  iiimrjuin'a  II.' i-onli'(lai;lriii'.  ■ 
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CAPSULES  RAQUIN 

AU  COJPAHU  PUR   SANS  ODEUR    NI    SAVEUR 


;ciin 


eomme  tDADinieM  sapénédrti  am  «pukt  MetbM  et  à  tons  l 

1,  mmU  pfiU  toi»nt,  pour  la  prêngtie  et  sûre  guéttsea  im  mija^lw 
I,  Mouleaants  riMnu  •     '      ' 


seerètM 


luIeasMits  riMnu  m  ehronkiaM,  Bneors  Muebes ,  etc. 
A f ari»,  nw  Mlj»»»,  a.  t,  at  to> liHii ha  I 


hiiiirinieiie  l.aiise-Lévy. el  ennip..  rue  ilii  Criiissanl,  lli. 
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L'ÛUVERTURE  A  EU  LIEU 

LE  la  octobuï;.      : 


/  - 


lAISOH  CODTABD. 


RUE  CBOlX  DESPEmceiïfS. 


nnisETWTHm.-riiixFi\ei 


»v 


*■ 


Hi»  llAi««M  «JatiVAiiu.  connue  «lepiiln  iiKUT  %•%%  pour  In  prcnil<>re  duuN  nu  Mp4^clallt<!-,   prévieng  le*  roniiotttniateiirn  qu't'llo  vient  de  Joindr*  à  *«'■  và«tea 


,||PffffalBai   de  «roii   nIx    mainlflqnçN  ealorlOM    aipi-einlcmcnt  tvsvt^vvm   A   l«    ¥<t>uf<|.|^a  dt^fall.  0n  y  IrooTcrn  en  «oH<e«  «iiiaonii  on  «bolx  «pa«atf«anpë  de 

■    "  **\.  '  '■'■■.■.,.■■■-'!    i.%.,-,  .'.î.  ■..,,   i^  ■ 

,ffteipi|CB««  établis  avec  Icii  plu*  srandu  Noin*  et  à  la  porf«^e  de  (onrea  le«  rortane*.  —  MAOANl.liW  «BmiiHVlf:*  pôLUt  Lt  ylIllTfl  D'H*Bllii4illBIITf 
■•BUfi'ÂMlm.  —  WoTA.  M.  CovTAR»  primaient  le»  amatenrN  de  bon  marebé  qa'li  vient  d'acqnérir  une  FORTE  VAIITZX  BX  CASTOR  à  double'  toee  qal  lui  »•'■••< 
«•  «•■BOr  an  PAliBTOT  TOUV   f^OIVFBCJMOWNÉ  A    l«  rRATICN. 


titéi  «»  grtios  éxiaflMtw«  Qbè  hauMés  à  baines  sont  dues  aut 
maaoBUvrfss  des  spéculateurs,  qui  ^aréfieat  la  denrée  ou  la  jet- 
{^«•abendance  sur  l»fiae8,  aeioales  calculs  d'un  agiotage  pa- 
rasite, spoliateur  :  c'est  re  parasitisme  qu'il  faut  çxtirper,  c'est  cet 
apotage  qu'il  faut  détniin!  radicalement;  ji  est  absurde,  il  est 
odieux  de  jouer  sur  la  vie  des  peuples. 

Nous  disons  :  le  commerce  des  grains  a  besoin  d'un  régulateur, 
l'un  modérateur;  —  nous  ne  disons  pas  :  il  faut  supprimer  le  com- 
merce des  grains.  Complète  libertés-liberté  sans  entraves,  c'est  no- 
tre devise;  mais  à  la  liberté,  contrepoids  toujours  mesuré,  pour  en 
prévenir  les  excès  et  l'empêcher  de  aegénerer  en  licence  ;  voilà  ce 
(^ nous  demandons.  Laissons  les  marcbands  libres,  complètement 
lib^s  ;  mais  en  face,  mais  à  cdté  d'eux,  plaçons  des  établissements 

Îai,  par  leur  concurrence  bonnète  et  sensée,  les  forcent  à  rester 
ans  la  loyauté  et  la  prudence. 

Le  vice  des  grenierad'abondance  consiste  en  ce  qu'ils  immobilisent 
jles  sommes  d'argent  considérables,  frappent  sur  le  marché  pur 
uiccades,  troublent  l'ordre  normal  des  ventes  et  des  achats,  au  lieu 
de  les  régulariser,  et,  en  détinitive,  que  leur^rand  appareil,  tout 
coûteux  qu'il  est,  n'apporte  aucun  secours  eflicace  au  producteur 
et  an  consommateur.  C'est  une  sorte  de  machine  qifi  n'.igit  qu'à 
temps  périodique  et  par  secousse  ;  mauvaise  manière  d'agir.  Lors- 
que l'administration  intervieut  dans  un  fait  commercial,  il  lui  faut 
user  d'un  mouvement  régulier  et  continu  ;  d'abord  dans  son  pro- 

[ ire  intérêt;  car  une  gestion  continue  peut  seule  lui  faire  acquérir 
'expérience  et  les  hommes  nécessaires  à  une  Imnne  administration. 
En  second  lieu,  elle  ménage  ainsi  les  intérêts  des  autres  commer- 
çanta  qui  ne  sont  pas  surpris  à  l'improviste,  et,  dans  leur  prévi- 
sion, mettent  en  ligne  de  compte  l'action  administrative  dont  ils 
savent  les  allures  et  la  portée. 

Si  le  gouvernement  veut  intervenir  daiâ  le  commerce  des 
grains,  il  ne  peut  le  faire  utilement  qu'à  l'aide  d'une  institution 
sans  cesse  en  activité,  et  qui  joue  un  rôle  assez  considérable  pour 
avoir  sur  la  place  une  action  toujours  prévue  à  l'avance.  Ifiie  doit 
point,  comme  dans  le  système  des  greniers  d'abondance,  venir, en- 
-  lever  toat  à  coup  du  marché  une  masse  plus  ou  moins  considérable 
de  gnios  pour  ks  dérober  à  la  circulation,  puis  se  tenir  en  quel- 
qne  sorte  caché,  jusqu'au  moment  où  il  viendra  rejeter  en  masse 
ces  grains  sur  la  place;  tout  au  contraire,  il  faut  qu  il  soit  toujours 
présent  sur  cette  place  et  qu'il  en  devienne  le  marchand  le  plus  ac- 
tif^ëÛe  plus  affairé. 

Nous  venons  de  proqoncer  hr  mot  Gouvernement,  c'est  Adminis- 
tration <^'i{  aurait  fallu  dire.  Car  nous  n'enlendons  pas  que  cesoit 
le  fibvoir  gouvernemental,  le  pouvoir  central,  qui  prenne  ce  rôle  ; 
lOM  voudrions  surtout  le  voir  rempli  par  le  pouvoir  municipal, 
sons  le  contrôle  régulier  du  pouvoir  central.  Au  moyen  de  cette 
distinction,  nous  arriverons  plus  facilement  à  rendre  compte  de 
notre  plan  de  greniers  publics,  qui  ne  demande  pas  à  être  établi 
dans  tout  le  pays  à  la  fois  et  d'un  seul  coup ,  mais  qui,  au  contrai- 
re, trouverait  plus  d'avantages  à  n'être  appliqué  que  progressivement 
et  de  place  en  place. 

.    Un  grenier  public  serait  établi  d'abord  dans  chacun  des  cinq  à  six 


Elle  revendrait,  également  sur  les  marchés,  soiten  grains,  soit  en 
farine*!,  eeau'ellc  aurait  acheta;,  de  manière  à  faire  contrepoids  aux 
opérations  des  spéculateurs,  et  maintenir  les  prix  à,un  niveau  aussi 
constant  que  possible,  l'un  des  emplois  des  greniers  publics  devant' 
être  de  détruire  ra°;ioU4;e  par  une  concurrence  franche,  désinté- 
ressée, et  toujours  active. 

L'administration  des  greniers  ])ublics  ne  perdrait  pas  de  vue,  en 
opérant  ses  ventes,  que  le  second  des  emplois  dévolus/u  cette  insti- 
tution est  l'approvisionnement  anticipé  pour  les  mauvaises  an- 
iïces  ;  en  conséquence,  elle  aurait  soin  dans  les  bonnes  antiées,  ou 
dans  les  années  communes,  de  ne  pas  vendre  tout  ce  qu'elle  aurait 
acheté.  Car  enfin,  les  bonnes  années  sont  sans  doute  destinées  à 
suppléer  aux  mauvaises  ;  or,  nus  éci^noinislej  consentent  bien  que 
les  marchands  tassent  ces  approvisionnements  de  prévoyance,  pour 
les  revendre  très  chèrement  au\  consommateurs  lorsque  la  diset- 
te arrive.  Rien  ne  nous  ('m|)èche,  ce  nous  seml)le,  d'accorder  à 
l'administration  ce  môme  droit  de  faire  des  approvisionnements, 
surtout  si  nous  lui  imposons  l'obligation,  quand  Ja  famine  sera  ve- 
nue, de  ne  les  ye  tdre  qu'à  dos  prix  modi^rés. 

Un  troisième  emploi  des  {jreniers  publics  serait  de  recevoir  di- 
rectement des  producteurs  des  crains  endép(ît  et  de  leur  avancer 
sur  ce  dépôt,  sur  ce  ga^e,  et  moyennant  un  faible  intérêt,  une 
somme  équivalente  à  la  presque  totalité  de  la  vajeut  dénosée.  Sous 
ce  rapport,  cette  institution  serait  d'une  immense  utilité  pour  le 
cultivateur,  qui  souvent,  faute  d'argent,  est  obligé  de  vendre  son 
blé  à  vi1  prix.  Grâce  au  grenier  public,  qui  lui  avancerait  des 
fonds  sur  dépôt,  il  pourrait  attendre  une  occasion  favorable  pour 
vendre  ses  produits,  tout  en  économisant  les  frais  et  les  risques  de 

Sarde  de  sa  denrée  ;  ce  qu'il  aurait  à  payer  au  grenier  pour  frais 
'emmagasinage  et  de  manutention  serait  peu  de  chose. 
Il  est  sensible  que  l'administration  du  Grenier  public,  toujours 
présente  sur  le  marché,  achetiuit  et  vendant  continuellement  pour 
maintenir  les  cours  à  un  taux  raisonnable,  joue  un  rôle  bien  supé- 
rieur à  celui  du  Grenier  d'abondance. 

En  effet,  son  action  régularise  les  mouveiiients  du  marché,  au 
lieu  de  le  troubler  j  comme  pouvaient  faire  les  achats  iaattendus  et 
précipités  des  greniers  d'abondance.  En  face  du  Grenier  public,  les 
marchands  savent  qu'ils  ont  un  concurrent  sage  et  loyal  dont  les 
opérations,  constamment  éclairées  par  une  pubUcité  sans  réserve, 
sont  parfaitement  délimitées  ;  ils  peuvent  calculer  d'avance  son  ac- 
tion dans  tels  cas  déterminés;  ils  savent  que  dans  les  moments  de 
baisse  il  soutiendra  les  prix  en  achetant,  (]ue  dans  ceux  de  hausse 
il  les  empêchera  d'être  trop  ten4us,  en  vendant.  Rien  ne  gêne  donc 
leur  liberté,  rien  ne  gêne  leurs  opérations,  et  ils  peuvent  en  toute 
sécurité  employer  leurs  capitaux  dans  ce  commerce,  sans  avoir  à 
craindre  des  contre-opérations  subites  et  ruineuses  de  la  part  du 
Grenier  public.  Une  ^ule  chose  leur  est  désormais  interdite,  c'est 
l'agiotage,  c'est  l'abus  de  la  liberté;  ils  ne  peuvent  plus  agioter, 
parce  que  le  Grenier  public  est  là,  qui  à  chaque  instant  contre- 
carre les  hausses  et  les  baisses  factices,  et,  soit  par  ses  achats,  soit 
par  ses  ventes,  ramène  la  vérité  dans  les  prix. 

Nous  trouvons  donc  dans  cette  institution  ce  véritable  modéra- 
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TROISIÈME  PARTIE. 

in. 

Comment  il  n';  a  si'  mauvais  tt^rrain  qui  ne  produise  de  bons  fruits. 
Il  va  sans  (lire  que  M.  Cliollop  était  un  «  des  hommes  les  plus  re- 
marqtililes  du  pays  n;  il  avaitr  eu  outre  des  niériles -particuliers.  Ses 
cotn|iatrloies  des  Etals  du  Su>l  et  de  l'Ouest  le  proelaniaient  «  un  admi- 
rable échantillon  brut  (!e  la  raie  naiive  pure  »  ,  et  honoraient  de  leur 
estime  son  dévouement  i  la  cause  de  la  Liberté  rationnelte,  qu'il  pro- 
pageait activement,  en  portant  toujours  dans  la  poche  de  sa  redin- 
gote une  paire  de  pistolets  cannelés  à  sept  coups.  Entre  autres  baga- 
telles de  même  calibre,  il  avait  aussi  une  canne  à  épée  qu'il  appelait 
«ta  chatouilleuse»  ;  et  un  gigantesque  coutelas,  auquel  il  doi\nait  plai- 
samment (c'était  un  homme  gai,)  le  surnom  d^v«iitreur ,  par  al- 
lusion au  parti  (|u'on  en  pouvait  tirer  dans  une  lutte  corps  h  corps. 
11  s'était  servi  de  ces  diverses  armes  avec  succès,  dans  plus  d'unie 
'  rencontre,  bien  et  duenient  célébrée  par  les  jouruaux  de  son  parti, 
et  avait  mlv  le  comble  à  sa  popularité ,  en  extirpant  adroitement 

rœll  d^un  gentilhomme,  au  moment  même  -^    -'■    ■  ' "  ^  - ■ 

porte. 


liiîéSViBttiiftoM  des  petits pjm  ^_^, 

rées.  Avec'^1  institution  municipale  que  itôitfiiroposons,  de  parëili 
faits  ne  se  reproduiraient  plus;  caries  producteurs  et  marchands* 
familiarisés  avec  le  nouveau  mécanisme  ,  et  ayant  confiance  en  son 
action,  ne  se  démoraliseraient  plus  au  moindre  éyènement,  et  les 
prix  acquerraient  plus  de  fermeté. 

Le  grand  argument  de  nos  adversaires  dans  cette  question,  et 
ils  l'empruntent  à  des  noms  illustres,  à  Turgot  et  à  Tvecker,  con- 
siste à  dire  que  l'intervention  de  l'Administration  écarte  toute 
concurrence  de  la  part  des  particuliers,  éloignent  tons  les  mar- 
chands ,  qui  n'osent  rien  entreprendre  à  côté  d'une  puissance 
aussi  forte,  et  que  par  suite  l'Administration,  qui  n'avait  touIu 
d'abord  entrer  que  pour  une  petite  partie  dans  l'approvisionneoient 
général,  se  trouve  avoir  désorganise  complètement  le  commerce, 
et  est  forcé  de  remplir  lui-même  toutes  les  fonctions  de  ce  demi^, 
ce  qui  Im^st  impossible. 

Nous  croyons  que  les  observations  de  Necker  et  de  Turgot  s'ap- 
pliquent bien  plutôt  à  une  intervention  momentanée  et  accidentelle 
de  l'.\dministration  dans  le  commerce  des  gi-aras,  qu'à  une  inter- 
vention suivie  et  régulière  ;  leurs  critiques  ne  pouvaient  porter  sur 
ce  dernier  mode  d'action,  puisqu'il  n'avait  été  encore  appliqué 
nulle  part. 

La  régularité,  la  sécurité,  voilà  ce  qu'il  faut  au  commerce.  L'ac- 
tion ad^nistrativc  sera  certes  très  siire,  et  elle  sera, en  même 
temps  ti^êsjégulièrc,  bien  plus  régulière  que  la  spéculation  :  car  nos 
adversaires  oublient  mal  a  propo?  que  le  commerce  des  grains  * 
toujours  été  fort  scabreux,  et  que  les  spéculations  opposées  des 
individus  ont  amené  plus  de  mécomptes  efde  faillites  qiie  ne  poor- 
rait  en  causer  la  concurrence  ouverte  et  non  sp^latrice  de  Vikâ- 
ministration  du  grenier  public. 

S'il  est  vrai  que  depuis  quelques  temps  la  placé  subisse  noinf  de, 
sinistres ,  à  quoi  faut- il  l'attriDùer,  sinon  à  une  concentration  des 
affaires  en  un  plus  petit  nombre  de  mains,  à  un  monopole  de  fidt? 

La  marche  des  événements  nous  mène  à  la  féodalité  mercantile; 
on  doit  donc  délaisser  les  anciens  arguments  éconoaiques  et  reeo»> 
naître  que  la  question  se  pose  tont  entière  en  ces  termes  :  Fant-U 
abandonner  le  monopole  des  grains  à  quelques  patikuliers ,  —  ea 
faut-il  permettre  à  1  administration  d'intervenir  poar  prévenir  ce 
monopole  ?  —  Turgot  et  Necker  ne  peuvent  être  idèaàomk  se- 
cours; car  ni  l'un  ni  l'autre  n'avait  prévu  que  la.  licence  eomowr- 
ciale  dégénère  en  monopole,  de  même  que  la  licence  pelitMioe 
aboutit  au  despotisme.  _ 

Nous  parlerons  prochainement  du  système  financier  applicable  à 
l'institution  des  Greniers  publics.  v-j 


où  celui-ci  frappait  A  sa 


M.  ChoUop,  d'un  naturel  nomade,  eût  passé^^ans.  une  républiijue 
moins  progrissive,  pour  "un  IlefTé  vagabond.  Mais  le  sort  l'ayàHt  jeté 
dans  des  régions  où  ses  belles  qualités  étaient  mervciilciisenient  com- 
prises, et  où  il  ruiiiptait  plus  d'un  émule,  il  n'avait  eu  qu'il  se  fèlit.iter 
de  son  étoile,  circuiiSlaiicr  rare  pour  tout  génie  qui  devance  son  siècle. 
Ses  penchants  à  ctiatouiller,  à  éveulrer,  à  éborgner  ses  antagonistes, 
lui  lalsaient  préférer  au  séjour  monotone  des  villes  centrales,  les  avant- 
postes  de  la  civilisation.  Il  émigrait  volontiers  d'un  lieu  à  l'autre,  fon- 
dant partout  quelque  arande  entreprise.  —  un  |ournal  assez  ordinaire- 
tteat,  o—  qaMl  rsvendaiti  peine  éclos.  Pour  peu  que  le  marché  tralnit, 


Politique  des  Ouvriers.  \ 

C'est  vraiment  pitoyable,  diront  en  lisant  ce  titre  quelques  libé- 
raux arriérés,  de  voir  ces  journalistes  encourager  parmi  les  classes 
ouvrières  l'étude  des  plus  hautes  questions  sociales  et  pditiqMs; 
nous  autres  bourgeois,  nous  devonsuvouer  bumbleaMBAyconMil- 
trepeu  de  choses,  quoiqu'il  nous  arrive  d'en  parler  seuvent,  el.m 
permet  aux  ouvriers  d'avoir  aussi  leur  avis  sur  tont  cela;  on  les 

^     ■-'■'■  'C 
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il  bi;usquait  la  conclusion  eti  fusillant  ou  poignarJant  le  nouvel  édi- 
teur, avant  qu'il  eût  pris  possession  de  son  emplette. 

Venu  a  'Eden  pour  une  spéculation  de  ce  genre ,  il  se  décidait  à  l'a- 
bandonner en  désespoir  de  cause.  Il  se  posait,  vis-à-vis  des  étrangers, 
en  fervent  aclpraieur  de  la  liberté,  et  par  une  étrange  logique,  se  mon- 
trait apologiste  non  moins  ardent  de  la  loi  de  Lynch  et  de  l'esclavage. 
Les  mesures  les  plus  brutales,  les  actes  les  plus  barbares  devenaient 
justes  envers  tout  individu  qui  différait  d'opinion  avec  lui.  Il  appelait 
cette  façon  d'agir  :  «  Planter  L'étendard  de  la  liberté  dans  les  déserts  de 
sa  patrie.  > 

Messiré  ChoUop  eût  probablement  planté  «et  étendard  dans  Eden  , 
aux  dépens  de  Mark,  en  retour  de  la  brusque  franchise  de  ce  dernier, 
si  l'état  désolé  de  la  colonie  et  les  préparatifs  de  son  prochain  départ 
ne  l'eussent  absorbé.  Il  se  contenta  donc  de  montrer  à  Mark  un  de.ses 
«  aboyeurs  »,  et  de  lui  demander  ce.  qu'il  en  pensait. 

—  Il  n'y  a  pas  longtemps  que  j'ai  abattu  un  homme  avec  ce  joujou- 
là,  dans  l'illinois,  Monsieur,  dit-il,  en  armant  la  batterie  du  pistolet. 

—  En  vérité!  reprit  Mark,  sans  la  moindre  émotion.  Pour  le  conver- 
tira la  libellé,  je  suppose? 

—  Je  l'ai  tué  raide,  .Monsieur,  poursuivit  Chollop,  pour  avoir  osé 
affirmer  dans  \e  Portiqw  de  5j)arf e;  journal  triomadaire,  que  les  an- 
ciens Athéniens  |)ouvaient  en  remontrer  au  présent  club  Locofoco. 

"^  Au  présent  quoi?  demanda  Mark. 

—  Ignorance  europienne,  dit  Chollop.  Impossible  à  expliquer  à  un 
Europitn!  Et  il  se  remit  à  fumer. 

Après  huit  ou  dix  bouffées,  il  renouala  conversation  : 

—  Je  gage  que  vous  ne  vous  sentez  pas  aussi  à  l'aise  ici  que  chez 
vous? 

—  Non,  sur  ma  foi,  tant  s'en  faut. 

—  Ilvoosînan(|ue  les  abus  du  \ieux  pays,  n'est-ce  pas?  l'impûi  sur 
les  maisons?  hein? 

—  Les  malsons  pluti&l  !  '  ' 

—  Pas  d'lm|)ôts  sur  les  fenétires ,  dites  donc  ? 

—  Ni  de  fenêtres,  ajouta  Mark. 

—  Ici  point  de  gibets,  de  cai  hots,  d'écbafauds,  de  menottes. 

—  Non,  rien  que  de.>.  aboyeurs  de  gros  calibre,  des  couteaux  de  Bo- 
wieet  autres  gentillesses,  rétorqua  Mark;  toutes  choses  dont  il  ne 
vaut  pas  la  peine  de  parler.  ~  ^^^ 

L'homme  que  les  Anglai|i  iflUyuiuncohtré  le  soir  de  leur  arrivée 
passait  devant  la  hutte.  Jfseifauâr^i^k l'entrée  et  regarda  dans  l'in- 
térieur. //j:^£iJi  i'j\ 

—Eh  bien,  Mon8ieti^%|flrau>Iwp,  «mment  vous  en  tirez-voui? 

Ls  ■albenreox  fftsfnrMiiritlin'rPSiinitKi  après  l'autre. 


u 


—  Voilà  monsieur  Compagnie  et  moi,  poursuivit  le  télé  patriote, 
qui  avons  ensemble  un  petit  différend.  Il  s'avise  de  comparer  le  vieux 
monde  au  nouveau  ;  cela  necrie-t-il  pas  vengeance,  hein?  x     -''■ 

—  Oui,  répliqua  la  misérable  ombre  ;  oui,  certes  t         /    , 

—  Je  me  bornais  à  faire  observer,  Monsieur,|dU  Atàrk  au  nouveau- 
venu,  que  la  ville  dans  laquelle  nous  avons  l'honneur  de  vivre  mena- 
rait  tant  soit  peu  marécageuse.  Que  vous  en  semble?  - 

—  Elle  est  peut-être  un  peu  humide  parfois,  répondit  le  colon 

—  Pas  à  beaucoup  près  aussi  humide  que  l'Angleterre  1  a'écria 
Cbollop  d'un  air  faroucne. 

—  Oh,  pas  la  moitié  unt!  reprit  l'homme;  sans  parler  des  abomina- 
bles institutions  anglaises  1 

—  Je  mets  en  fait  qu'il  n'y  a  pas  dans  toute  l'Amérique  un  coin  ma- 
récageux qui  ne  dame  vingt  fols  le  pion  à  ce  diminutif  d'Ile,  pétri  de 
boue  et  de  fange  J  . 

Après  celte  verte  sortie,  M.  Chollop  reprit  : 

—  Vous  avez  acheté  de  première  main?  Vous  avez  traité  à  l'amiable 
avec  Scadder,  n'est  ce  pas  ? 

Mark  répondit  affirmativement,  ^r  quoi  M.  Chollop  cligna  de  l'œil 
à  son  compatriote. 

—  Scadder  est  un  habile  homme,  Monsieur  !  un  homme  qui  fera  ion 
chemin!  Mettez-le  sur  la  tête,  il  retombera  toujours  sur  les  pieds  l  II 
ira  loin  et  hatt  !  J 

Cette  prédiction  fut  accompagnée  d'un  nouveau  clignement  d'yeux. 

—  Ma  foi!  je  l'y  aiderais  de  bon  cœur,  dit  Mark,  et  voudrais  le  voir 
hissé  entre  ciel  et  terre,  au  plus  haut  d'une  bonne  potence. 

•L'idée  que  son  compatriote  eut  si  habilement  dupé  les  Anglais,  et 
que  ces  jlerniers  s'en  tussent  aperçus  et  lui.  en  gardassent  rancune, 
chatouilla  si  agréablement  M.  Chollop,  qu'Incapable  de  se  retenir,  il 
éclata  en  rires  bruyants.  Mais  ce  bizarre  amour-propre  se  montrait  en- 
core plus  choquant  chez  l'autre.  Ce  pâle  fantôme,  miné  par  la  ittala- 
dle^auquel  il  ne  restait  plus  (|u§  le  souffle,  trouva  la  chose  si  plaisante, 
(lu'il  en  oublia  sa  propre  détresse,  et  rit  à  se  pAmer,  en  répétanfaue 
Scadd£télait  un  habile,  uti  finaud,  qul'avalt  su  tirer  le  gitfe  lot  du 
mince  ciipital  des  Anglais.  , 

Quand  M.  Annibal  Chollop  eut  longuement  savouré  cette  plaisanta» 
rie,  il  continua  de  ti^mer  et  pe  clqre  le  cercle  commencé,.iaa8  renouer 
l'eiitrelien  et  sans  prendre  congé,  convaincu,  selon  toute  apparenoa, 
avec  le  reste  de  ses  compatriotes,  que  faire  de  la  maison  d'autrai 
un  dégoûtant  crachoir,  éult  dé  Itr  part  d'un  citoyen  libre  et  é^lré 
des  Euts-Unis,  une  marque  de  déférence  et  de  politesse  dont  MrsMDe 
ne  pouvait  s'offenser.  Eofln  il  se  leva  : 
—  Je  crois  que  Je  vais  a'tn  allsr. 


"'"»■  -■.: 


tsmirénoit,  que'  d^PfCainsT  le  champ  ^ela  discussion  aux  idées 
qal  tendent  k  se  faire  jour  au  sein  de  la  socit'té.  C'est,  pour  un  gou- 
vtrnemeot  qal  a  soin  du blen<^«re général^JB  meilleur  mojen  de eou- 
Mitre  et  la  nature  des  besoins  sociaux  et  la  mesure  même  dans  la- 
quelle Ils  peuvent  être  satisfaits  -.  c'est,  en  un  mot,  de  cette  seule  ma- 
pièreque  peuvent  être  résolus  pacifiquement  les  graves  iirpblèmes 
économiques  qui  «réoccuiwnt  si  forlaujourd'lmi  tes^esprits  sérieux. 

À  telle  est  l'heureuse  et  féconde  voit?  dans  laquelle  veiit  entier  le 
couvemement,  il  faut  reconnaître  que  les  deux  associations  constituées 
ne  suffisent  pas,  à  beaucoup  pr^,  à  la  révélation  des  besoins  sociaux  ; 
eur  ebaiiune  d'elles  éunt  née  sous  l'inspiration  d'une  rcriaine  classe 
il  producteurs  et  commerçants,  le  débat  entre  elles  n'est  guères  plus, 
$u  fond,  qu'une  lutte  entre  deux  iiUéréls  s|iéciaux  :  l'un  niant,  de 
parti  pri».  ce  qu'affirme  l'autre,  et  réciproquement.  Il  ne  peut  donc 
sortirde  U  une  suffisante  lumière  pour  l'opinion  publique,  ni  même 
pour  le  gouvernement.  . 

Toutefois,  ces  deux  intérêts  spéciaux  cherchant  à  élargir  leur  base, 
chacun,  de  son  coté,  prétend  que  sa  cause  est  la  clause  même  du  peu- 
plé. Mais  cela  prouve  seulement  que  l'intérêt  populaire  est  gravement 
^ieu  dans  lés  questions  soulevées  par  les  deux  ligues  contraires. 
""  &,  cet  intérêt,  le  plus  considérable  de  tous ,  n'éunt  réellement  re- 
présenté ni  dans  Tune  ni  dans  l'autre  association,  et  la  géiiéralité  des 
ouvriers  ne  pouvant  d'ailleurs  adhérer  absolument  aux  vues  des  libres 
échangistes,  encore  moins  k  CHlle.s  des  protectionnistes ,  il  suit  de  là 
rigoureusement  que  c'est  justice  et  nécessité  d'accorder  à  la  classe  des 
salariés  la  liberté  de  se  faire  représenter  par  une  association  distincte, 
afin  que  le  gouvernement  et  l'opinion  publique  soient  parfaitement 
éclairés  sur  les  besoins  ,  les  idées  et  les  espérances  de  la  population 

ouvrière.  ... 

£n  conséquence,  les  soussignés,  appartenant  tous  à  la  classe  des  sa- 
lariés, vous  prient,  Monsieur  le  ministre,  de  vouloir  bien  autoriser  l'as- 
socialJon  qu'ils  ont  fondée  sous  le  litre  de  :  Sociiié  pour  la  dévoue 
iêi  intîrlu  outritri  iaiu  la  qutttiok  d$  la  liberté  eommereiaU , 
•'engageant  personnellement  Ji  maintenir  la  discussion  dans  les  limites 
«milues  pir  la  loi. 
agréez,  Monsieur  le  ministre,  etc. 

i  .Signé  :  A.  Cokboii,  scnlpteur  sur  bois,  préridmt. 
Ph.  BÉaABD,  tailleur,  vier^rMuHt. 
;C.  GAimoNT,  horloger-mécanicien,  )  ,teritairéi 
A.ViKZ,  compositeur- typographe,  j  "«'"«•"'• 
,   If  octobre  4846. 

<)^  Nou  w  savons  qoeUe  réponse  fera  à  cette  Tettre  le  miaiatre  de 
l'jBtérieor,  M.  Ducbltel,  qui,  sous  la  restauration,  était  un  écono- 
■Mtetiès  libéral,  mais  il  sera  sans  doute  frappé  de  la  justesse  de 
la  demanâe  des  ouvrier»,  et  il  ne  voudra  proposer  au  conseil  des 
BÙaistres  aucune  mesore  grave  sur  les  douanes  saiu  avoir  préala- 
blement donné  le  moyen  de  manifester  son  opinion  à  la  portion  de 
la  nation  que  ces  sujets  touchent  le  plus. 

Outre  que  M.  Duchàtel  doit  bien  augurer  du  bon  sens  des  ou- 
vriers pw  les  démarches  tentées  par  eux  auprès  de  lui,  il  peut 
•msi  le  canvaincie,  et  tous  les  libéraux  rétrogrades  «vec  lui,  de  la 
.■oUesse  de  aentiments  et  de  la  hauteur  de  vue  dont  les  ouvriers 
Cmt  souvent  preuve,  par  cette  seule  citation  aue  nous  allons  faire 
d'an'  itipaeai  de  lettre  adressée  par  les  redacteursfouvriers  de 
ï Atelier  à  M.  BasUat,  en  réponse  à  quelques  paroles  de  ce  der- 
nier, qui  avait  cherché  k  leur  penuader  que  l'abolition  des  doua- 
nes tournerait  au  profit  des  salariés. 

M.  Bastiat  avait  dit  notamment  que  le  système  protecteur  nuit 
aux  ouvriers,  en  arrêtant  les  marchandises  à  la  frontière,  mais  en 


iKt,  pendantJ{Unls  oiit  WiiifoS  èompasuM   de  travaux ,  noas~ 
leur  avons  enseigné,  non-seulement  nOs  procédés  industriels ,  mais,  ce 
qui  vaut  mieux,  noiv  idées ,  nos  doctrines   Quand  ils  arrivent  chez 
uous,  ils  sont  humbles  et  timides,  craignant  le  maltrt ,  le  bourgmti- 
tre  et  VÀutriehie»,  mais  quand  ils  s'en  vont  ce  n'est  plus  cela. 

Et  voilà  pourquoi  nous  ne  demandons  pas  que  l'on  chasse  les  ou- 
vriers étrangers  qui  viennent  travailler  en  France ,  pas  même  sous  le 
prétexte  de  proléger  lé  travail  national.  ~ 

Puis,  les  rédacteurs  de  V Atelier  ajoutent  : 

Près  du  nous  il  y  a  des  nations  qui  partagent  et  nos  sentiments  et  nos 
idées  :  celles-là  ne  sont  point  hostiles  a  la  France  :  l'Espague,  l'Italie, 
la  Suisse,  la  Belgique,  la  Hollande,  peuvent  Jcs  aujourd'hui  former 
avec  nous  une  grande  alliance.' 

Vous  pourrez  vous  en  tenir  là.  Vous  songer«iZ  à  l'Angleterre  quand 
on  aura  enlevé  auN  deux  aristocraties  qui  la  dirigent  dans  leur  intérêt 
exclusif  la  faculté  d'user  et  d'abuser,  jusqu'aux  dernières  linijtesdu 
possible,  des  populations  ouvrières  qui  cni  le  malheur  d'appartenir  à 
ce  pays. 

Lors  donc  que  vous  et  vos  amis  comprendrez  que  l'alliance  des  idées 
doit  précéder  celle  des  produits,  lorsque  vous  ferez  rayonner  la  liberté 
du  centre  aux  extrémités ,  en  abolissant  d'abord  le»  douanes  intérieu- 
res, puis  en  effaçant  toute  ligne  entre  nous  et  nos  alliés  naturels,  alors 
nous  aurons  contiance  en  vous. 

Maintenant  que  vous  prenez  les  choses  au  rebours,  que  vous  lais- 
sez les  octrois  en  effaçant  les  douanes  ;  que  vous  assurez  le  triomphe 
de  l'industrie  anglaise,  qui  ne  craint  pas  d'affamer  ses  populations 
pour  produire  à  meilleur  marché  ;  que,  sans  vous  préoccuper  de  l'àl- 
liànce  avec  nos  voisins  immédiats  et  nos  uuiis  naturels,  vous  rendez 
plus  mauvaise  la  chance  de  la  lutte  contre  nos  ennemis,  nous  avons 
bien  le  droit  de  ne  pas  être  avec  vous,  et  même  d'être  contre  vous. 

Pour  en  finir,  la  ligue  que  vous  avez  loriuée,  eu  parodiant  les  An- 
glais, vous  auriez  beaucoup  mieux  fait  de  la  former  en  vue  de  la  sup- 
nression  de  l'octroi,  de  la  colonisation  de  nos  possi^sions  d'Afrique  et 
mH  culture  de  nos  landes.  Cela  eût  donné  du  travail  il  beaucoup  de 
bras  qui  en  demandent,  et  puis  aussi  du  pain.  Si  depuis  quatre  ou 
cinq  ans  qu'elle  veut  faire  de  l'agitation,  l'école  soi-disant  écooomique 
eût  tourne  ses  vues,  :  on  activité  et  son  autorité  de  ce  cAlé.  elle  eût 
peut-être  prévenu  la  grande  misère  qui  va  peser  cet  hiver  sur  la  classe 
laborieuse.  . 

Ces  paroles  sont  une  dure,  leçon  adressée  à  ces  économistes  li- 
béraux qui  depuis  longtemps  parlent  de  la\  richesse  des  nations, 
sans  songer  seulement  que  les  I9|20"  des  travailleurs  sont  misé- 
rables, 0t  qu'avant  tout  il  faut  les  faire  participer  au  progrès  so- 
cial; elles  sont  aussi  un  témoignage  certain  d^  la  marche  intelli- 
gente et  ferme  que  suit  la  politique  dés  ouvriei 

Nous  lisons  dans  le  Lorientait  : 

H  M.  Victor  Hennequin,  avocat  à  la  cour  royale  de  Paris,  lils  d'un 
homme  qui  a  su  se  faire  une  célébrité  de  bon  aloi  comme  avocat  et 
député,  se  propose  de  faire  à  Lorient,  dans  le  cours  de  c)!t  te  semaine, 
un  exposé  des  doctrines  phalanstériennes,  cotnme  ilvient  de  le  faire 
d'une  manière  brillante  à  Rouen,  au  Havre,  à  Caen,  à  Brest  et  dans  di- 
verses autres  villes  de  l'Ouest.  ■ 

»  Sans  prendre  parti  pour  ou  contre  la  tliéorie  de  Fourier,  que 
nous  n'avons  point  étudiée,  nous  regardons  comme  une  bonne  fortune 
pour  la  cité  l'occasion  qu'elle  va  avoir  d'entendre  développer  par  un 
homme  qu'on  dit  doué  d'une  élocutioii  remarquablement  faeile,  abon- 
dante et  lucide,  une  science  qui,  si  elle  soulève k:ontre  elle  des  détrac- 
teurs nombreux  et  iiassionnés,  n'en  a  pas  moins  tiié  l'attention  de 


pinière  dea^ouvernemsnts  princiers,  Genève  a  ini  anssî  set  trois  jou^ 
nées.  Et  si  toutes  les  prévisions  ne  trompent  pat,  elle  aura  bien  It 
droit  de  les  nommer  j)r{on'««<e«.  Car  la  révolution  qui  vient  de  s'ac- 
complir sera  peut-être  pour  Genève  et  la  Suisse  féconde  en  réiultatg 
des  plus  graves. 

A  l'heure  où  je  vous  écris,  les  journaux  français  v6us  ont  probable- 
ment déjà  apporté  tous  les  détails  matériels,  tonte  l'histoire  extérieu- 
re de  la  révolution.  Ma  tâche  se  borne  donc  à  vous  exposer  les  cau- 
ses intimes,  les  sources  cachées  d'où  découlent  les  événements  des  der- 
niers jours.  Je  vous  esquisserai  ensuite  les  caractères  des  chefs  prin. 
cipaux  du  mouvement  qui  vient  d'être  couronné  de  succès.  Je  crois 
pouvoir,  sous  ce  rapport,  offrir  à  vos  lecteurs  beaucoup  de  détails  in- 
téressants et  (|ii'ils  chercheraient  en  vain  dans  la  plupart^es  Journaux 
de  Paris.  —~^-  . 

Commençojis  par  écarter  quelques  idées  fausses  qu'auront  pu  faire 
naître,  dans  l'esprit  des  personnes  étrangères  à  la~Soisse,  les  appa. 
rences  extérieures  des  événements.  On  se  troAiperait  fort  .en  croy;int 
que  le  vote  du  grand-<;onseil  dans  l'affaire  de  la  ligue-Séparatiste  des 
sept  cantons  catholiques  a  été  la  ea«<«  de  la  révolution.  Non,  il  n'en 
a  été  que  l'oMoif on  .Les  esprits. du  peuple  genevois  étaient  préparés 
depuis  longtemps  à  un  mouvement  révolutionnaire  contre  le  parti  do- 
minant. L'exaspération  populaire  avait  atteint  ce  dernier  degré  où  il 
suffit  du  moindre  choc  extérieur  pour  que  la  bombe  éclate.  1^  vote  da 
grand-conseil  n'a  donc  été  que  la  dernière  goutte  d'eau  qui  afliit  dé- 
border la  terrible  coupe  de  la  colère  populaire,  colère  qui,  depuis  bien 
des  années,  s'était  amassée  goutte  à  goutte  dans  les  cœurs  du  peuple, 
et  dont  je  vais  vous  exposer  les  véritables  causes. 

Mais  avant  d'y  arriver,  il  est  une  autre  prévention  dqnt_Je  tiens! 
préserver  vos  Ucteurs,  c'est  de  croire  que  la  révolution  ait  eu  sa  cause 
dans  un  sentiment  d'intolérance  religieuse,  d'hostilité  entre  les  calvi- 
nistes et  les  catboliques.  Non,  le  peuple  genevois  est  a  peu  près  indif- 
fc^rent  en  matière  de  culte.  On  sait,  du  reste,  qu'il  existe  à  Genève 
égalité  politique  entière  pour  les  catholiques,  qu'ils  y  ont  leUr  église 
établie  et  qu'ils  y  jouissent  de  tous  les  droits  des  autres  citoyens.  Si 
donc  on  veut  absolument  trouver  un  élément  religieux  qu'aurait  com- 
battu la  révolution,  il  faut  se  contenter  de  désigner  ItjinUtimi.  JSiAt 
jésuitisme,  on  ne  le  sait  malheureusement  que  trop  en  Suisse,  n'est  pas 
la  propriété  exclusive  des  catholiques.  Sou.<i  le  rapport  des  doctrines 
dangereuses  pour  le  progrès  intellectuel,  la  Con^ajfnttiêtptutêun 
vaut  la  compagnie  de  Jésus. 

Le  curaclérede  notre  i  évolution  est  «octal,  tu  simple  expo^  de  c< 
qui  distingue  Genève  du  reste  de  la  Suisse,  fera  voir  pourquoi  la  révo- 
lution a  pris  ce  caractère  particulier. 

Tandis  que  la  plus  grande  partie  des  autres  cantons  suistea  est  prin- 
cipalement ajr''*coI«,  Genève  est  tiidiw(rteI/«,  et  elle  l'est  beaucoup 
plus  exclusivement  que  Bile,  Vand  et  ^euchlt«I. 

Genève  est  le  Mattekeitêr  de  la  Suisse,  et  on  verra  bientât  que  ce 
nom  lui  convient  itous  plusieurs  rapports.  La  population  se  divise  es 
trois  classes  fort  distinctes,  qiui  forment  autant  de  camps  politiques  et 
dont  la  position  matérielle  et  morale  est  fort  nettemeut  indiqij^  par  la 
position  topographique  des  quartiers  qu'ils  occupent  dans  la  ville. 

L'aristocratie  d'argent  est  toute-puissante  à  Genève,  elle  règne  sous 
lés  diverses  foroiesde  la  haute  banque»  du  gros  commerce,  dés  vastes 
établissements  indîiBtriels  ;  l'argent  réuni  dans  un  certain  nombre  dr 
vieilles  familles  patriciennes  domine  toute  la  république.  Cette  arislo- 


-i~T' 


.^  A  votre  aise!  ne  vous  gênez  pas,  dit  Mark. 

., Xvlit  de  parttr,  reprit-il  d'un  ton  acre,  j'ai  un  petit  avis  à  vous 

:  donner  :  vous^  êtes  diablement  piquant,  Monsieur  ! 

MarlL  prit  l'observation  en  bonne  part,  et  salua.  . 

'  —  Ceux  qui  ont  tant  d'esprit  ne  vivent  guères,  Monsieur,  poursui- 
vit  l'Américain.  Si  vous  n'y  prenez  garde,  il  n'y  aura  pas  avant  peu  au 
'  '  fond  de  nos  taillis,  peau  de  panthère  plus  criblée,  plus  percée  d'outre 
"en  outre,  que  ne  le  sera  votre  cuir  anglais.' 
.1    —Et  la  raison,,  s'il  vous  plait? 

.,  ;   —  La  raison,  Mousieur?  c'est  que  nous  tenons  avant  tout  à  être  ap- 
préciés, répliqua  Chollop  d'un  ton  de  menace.  Vous  n'êtes  pas  dans  un 
/      de  vos  états  despotiques,  enteudez-vous?  Exemple  et  modèle  de  la 
terre  entière,  nous  avons  droit  à  l'admiration,  et  il  né  fait  pas  bon 
nous  la  refuser  i 

—  Aurais-je  par  hasard  abusé  du  droit  de  parler  franc  ?  dit  Mark. 

*  —J'ai  fait  feu  sur  un  homme  pour  la  moitié  moins,  répliqua  Cliol-' 
lop,  en  fronçant  le  sourcil.J'al  vu  des  braves  obligés  de  demander  excu- 
%6k  genoux,  et  qui  ne  s'«i  étaient  pas  perniisiequartl  J'en  ai  vu  plus 
d'un  berné,  saucé,  pilé  comme  chair  à  saucisse,  par  un  peuple  éclairé, 
I    et  cela  gour  en  avoir  moins  dit  qu«  vous  !  Nous  sommes  les  régénéra- 
'   "teurs  du  globe,  la  fleur  de  l'humanité,  l'essencç  même  de  la  force  mo- 
rale. Aussi,  prenons-nous  facilement  la  mouclie  !  Quiconque  n'est  pas 
'  poiir  nous  est  contre  nous.  S'avise-t-on  de  nous  contester  notre  dû, 
•   nous  montrons  les  dents,  et  nous  les  avons  longues  !  Croyez-moi,  clian- 
tet  sur  une  autre  gamme,  si  vous  voulez  faire  de  vieux  os. 

A  la  suite  decet  ami^l  aveirtissement,  maître  Chollop  vida  la  place 
avec  son  arsenal  au  gi'and  complet. 

—  Vous  pouvez  sortir  de  dessous  votre  couvertiire.  Monsieur,  s'é- 
cria Mark;  nous  en  voilà  enfin  quittes.  Mais  bon  Dieu!   qu'y  a-t-il? 

^     ajouta-t-ii  plus  bas.  Il  s'agenouilla  pour  mieux  examiner  les  traits  bou- 
^]    leversés  de  Martin,  et  souicva  sa  main  brûlante,  —r  Beaun-ésuHat  de 
tant  de  bavardages  et  de  rodomontades!  il  a  le  traqsport,  à  présent  : 
'■"■'  il  ne  me  reconnaît  plus  ! 

En  effet,  IHLartfn  était  au  plus  mal.  Pendant  plusieurs  jours  que  dura 

•'■^'^  la  crise,  les  pauvres  amis  de  Mark  s'oublièrent  eux-mêmes  pour  ne 

!  <   s'occuper  que  du  fflalade.'^ark,'jle  son  côté,  barrasse  d'esprit  et  de 

<-ii.  •corps,  travaillant  tout  le  jour,  veillant  toute  la  nuit,  condamné  à  la 

()(),  frtis  maigre  pitance  et  aux  plus  dures  labeurs,  entouré  des  circon- 

'    Q>, ,  .stances  les  plus  sombres,  ne  se  plaignait  jamais.  Il  ne  faiblit  ^as  un 

.',;  Bioment.  S'il  avait  parfois  jugé  Martin  égoïste,  imprévoyant,  energi- 

"..(fitf*r  boutades,  et  sans  nerf  contre  la  mauvaise  fortune,  il  l'oublia 

""   pottrne  se  souvenir  que  des  bonnes  qualités  de  son  compagnon,  et 

pour  M  dévouer.  4  lui  corps  et  ftaie.  _ 


Il  s'écoula  plusieurs  semaines  avant  que  Martin,  appuyé  sur  une 

'caiHie-et  surlehrasde  Mark,  eût  repris  la  force  de  faire  quelques.pas. 

Faute  de  bon  air  et  d'une  nourriture  saine,  sa  convalescence  fut  lente, 

et  il'  était  encore'  très  faible  lorsque  le  malheur  qu'il  redoutait  le  plus 

vint  le  frapper  :  Mark  tomba  malade.  ' 

Il  lutta  bravement  contre  la  fièvre,  mais  en  vain,  elle  eut  le  dessus. 

—  Tout  à  plat  pour  l'heure ,  Monsieur ,  dit-il  un  malin  ,  re- 
tombant en  arrière  sur  son  grabat;  mais  guilleret  quand  même! 

lerrassé  de  fait,  et  par  un  rude  coup,  coiçme  I  eût  aisément  prévu 
tout  autre  que  Martin.  _^ — 

Si  les  amis  de  Mark  s'étaient  montras  attentifs  et  bons  pour  son 
associé,  pour  lui  ce  fut  bien  autre  chose:  leur  tendresse  les  rendit  cent 
fois  plus  ingénieux.  C'était  maintenant  letourde  Martin;  à  lui  le  rude 
travail  dujoUr,  les  anxieuses  veilles  de  nuit;  assis  pendant  de  longues 
heures  près  du  triste  chevet,  il  écoutait  chaque  lugubre  son  qui  râlait 
-a  travers  la  solitude  ;  à  lui  maintenant  d'entendre  le  pauvre  Mark,  er- 
rer en  son  délire  du  boulingrin  de  l'auberge  du  Dragon  au  tillac  du 
paquebot,  jouer  aux  quilles  tour  à  tour,  inurmurer  d'amoureuses  re- 
montrances à  Mme  Lupin,  consoler  les  pauvres  passagers  du  Screu), 
arpenter  les  routes  de  la  vieille  Angleterre  avecTom  Pincb,  ou  incen- 
dier les  souches  pourries  de  l'Eden. 

Mais  dès  que  Martin  lui  présentait  à  boire,- lui  rendait  quelquq^ser- 
vice,  ou  rentrait  après  les  corvées  du^  dehors,  le  malade,  ranimé,^ s'é- 
criait : 

—Présent au  poste!  toujours  guilleret, Monsieur!  toujours giiilleret! 

L'inaltérable  constance  de  celui  qui  gisait  ià,  sans  avoir  jamais 
articulé  ttn  reproche,  laissé  échap|>er  un  regret,  une  plainte,  un 
murmure,  s'eflorçant  de  se  montrer  plus  fort  que  le  fardeau,  et  joyeux 
jusqu'au  bout,  frappa  pourtant  Martin.  Il  s'étonna  quccet  homme,  si 
peu  favorisé  (lu  sort,  valût  infiniment  mieux  que  lui,  qui  avait  ou  tous 
jes  avantages  de  la  naissance,  de  l'éducation,  de  la  richesse.  L'aspect 
d'un  moribond,  surtout,  quand  on  l'a  connu  plein  de  Vie  et  de  santé, 
aide  puissamment  aux  réflexions.  Il  cp  vint  à  se  demander  en  quoi 
Mark  et  lui  différaient.  . 

Aidé  dans  la  solution  de  ce  problème  par  les  fréquentes  visites  de 
leur  ancienne  compagne  à  bord  du  5erèto,  il  se  rappela  combien  la 
cutidùite  affectueuse  de  Mark  envers  la  pauvre  créature  avait  différé 
de  la  sienne  A  ce  propos,  Tom  Pincb  lui  revint  aussi  en  mémoire;  il 
M  dit  que,  dans  les  mêmes  circonstances^  Ton  eût  agi  préirisément  com- 
me Mark,  et  il  réfléchit; atf  mobile  ((uctMUvaieht  avoir  en  commun  deux 
natures  si  opposées,  et  qui  lui  ressemblaient  si  peu.  Au  premier  as- 
pect, ce  siijetde  méditation  n'avait  rien  de  précisément  pénible;  mais 
en  l'approfondUsant,  Hartln  devint  triste. 


Né  franc  et  généreux,  il  avait  été  malheureusement  pour  lui  élevé 
chez  son  ^and-pèru.  Il  arrive  trop  souvent  que  lel  vices  domesti- 
ques les  plus  bas  se  propagent  par  l'exemple  jusqu'à  ce  qu'ils  se  livrent 
une  guerre  acharnée.  Il  en  est  surtout  ainsi  de  l'égoîsme,  non  moins 
que  (lu  soupçon,  de  la  ruse,  de  la  cupidité.  Martin  s'était  fuit,  dès 
I  enfance,  ce  raisonnement  :  <<  Mon  tuteur  s  occupe  si  exclusivement 
de  lui,  que,  si  je  ne  pensTias  à  moi,  |)ersonne  n'y  pensera.  »  Et  sa 
personnalité  avait  été  croissant,  mais  à  son  insu.  Jamais  il  ne  s'e  l'é- 
tait avoiiée.  il -eût  repoussé  toute  accusation  de  ce  genre  comme  une 
infâme  calomnie.  Pour  lui  ouvrir  les  yeux,  il  lui  avait  fallu,  au  sortir 
d'un  lit  de  souffrance,  avoir  à  veiller  près  d'un  autre^malade  ;  Il 
comprit  alors  quelle  dépendante  tt  misérable  chose  était  ce  «m», 
échappé  à  grand'peine  de  la  tombe.         « 

En  passe  de  réfléchir  (le  temps  ne  lui  manquait  pas)  sur  sa  propre 
guérison  et  sur  le  danger  de  Mark,  il  considéra  lequel  des  deux  lais- 
serait plus  de  vide  ici-bas  ?  El  pourquoi  ?  Un  coin  de  l'épais  rideau  abaissé 
entre  lui  et  sa  conscience  se  souleva,  et  derrière  il  entrevit  l'égoîsme! 

Durant  les  longues  heures  d'angoisse  du  moribend,  Martin  s'fnten 
rogea,  comme  tout  homme  le  fait  et  doit  le  faire  en  présenee  de  cette 
crise  suprême.  Avait-il  rempli  ses  devoirs  envers  celui  qui  allait  mou- 
rir? Avait-il  mérité,  reconnu  ce  dévouement  sans  bornes,  oet  infatiga- 
ble zèle?  Non.  Bien  que  leur  association  eût  été  courte,  il  sentit  qu  en 
mainte  et  mainte  circonstance,  il  avait  mal  agi.  Il  chercha  le  pourquoi; 
et  le  rideau,  s' écartant  de  plus  en  plus,  lui  laissa  voir  l'.tmourde  soi, 
absorbant  tous  les  autres  amours  I 

Il  se.passa  longtemps  avant  qui!  eût  fait  assez  de  progrès» dans  l'é- 
tude de  lui-même  pour  discerner  nettement  la  vérité.  Mais  aU  nilieude 
.  la  hideuse  solitude  de  ce  lieu  hideux,  où  l'espérance  était  éclipsée, 
l'ambition  aiiéantic,  où  la  mort  grimaçante  frappait  â  chaque  porte, 
la  réflexion  régnait  en  souveraine,  comme  dans  une  ^liie  envahie  par 
la  peste,  et  la  uche  png^enée  qui  souillait  son  |iassé  lui  apparut  dans 
toute  sa  laideur. 

Pour  cette  sévère  leçon  il  était  à  bonne  école.  Eden  recelait  dans  ses 
infects  marais,  dans  Ses  Impraticables  fourrés,  dans  son  atmosphère 
pestiienlielle,  d'admirables  ertsefgtiements.  \ 

il  m  v(tu,  ^  Jaiftals  it  recouvrait  ses  forces,  de  ne  pas  lutter  contre 
sa  conviction,  mais  de  thivatllerde  toute  sa  puissahéel  extirper,  le 
moi  enraciné  en  lui.  1^. yeux  tournés  ytt$  ce  ndbie^ât,  il  id't  Jisseï 
de  défiance  de  lui*m4me/t>-'iui  Jadissijtrésompiueaal-'^r  ne  par- 
ler à  Mark  ni  de  son  repentir  ni  de  ses  résolutions,  et'  eêlrnon  par 
un  sentiment  de  vaine  noire,  mais  par  siucère  humllllé,  ttàt  Edsn 
avait  abaissé  son  orgueil  et  relevé  son  Ame  l 

{L9  tfHl9  proehttntmmt) 


trevoin.  ^  ^ 

la  finance  que  se  troHvent  leur»  véritables  inlér^,  tant  matériels  que 
politiques;  mais  le  pli  est  pris  ou,  fok  souvent  aussi,  la  nécessité  de 
leur  position  les  force  de  marcher,  bien  qu'à  contrecœur,  avec  Taris- 
locralie.  Ils  sont  pourtant  pour.celleci  un  appui  peu  sur  et  le  fait  que 
tout  un  bataillon  de  miliciens,  qui  presque  tous  sont  petite  boui-^uMÙv 


a  passé  du  cdté  du  peuple,  fait  qui  en  partie  a  décidé  du  succès  de  la 
révolution,  le  prouve  puissamment. 

L*aMt)re  moitié  de  cette  petite  bourgeoisie  s'était  déjà  antérieurement 
ôùverlemant  constituée  en  oppositiou,  mais  en  opposition  fort  môdK 


0»  ajoute  que,  le  6  de  ce  mois,  tout  le  ministère  Palmella  a  été  reii- 
voyé  par  la  reine,  qui  a  chargé  le  maréchal  Saldanba  de  former  un  ca- 
binet. Enlin,  dans  la  journée  du  7,  M.  Saldanha  s'est  adjoint  pour  tol- 
ièjîues  M.  Fariuho  comme  ministre  de  gr-âce  et  de  justice,  M.  Mauoel 
l'orlugal  de  Castro  pour  la  marine,  el  M.  Oliviera  pour  riniérieur. 
Triierfétes seront  stisj-icnducs  le  i5,  ariniversaire  de  la  mort  du  géné- 


rai U'on,  fusillé  à  pareil  jour  en  1841 .  Les  courses  royales  dé  laure^ux 
auront  lieu  les  f6,  i7  et  i8  de  ce  mois.  Le  fameux  Moulés,  que.  iWus 
avons  vu  l'an  dernier  à  Parapeluue,  paraîtra  dans  ces  trois  courses.  » 


fée  etqui  n'a  été  jusqu'à  présent  que  d'une  influenct;  Miiuiniu.  On  peut, 
du  resl«,  prévoir  que  sous  peu  elle  sera  forcée  par  la  marche  des  évc- 
oemepts  de  se  joindre  ou  au  parti  démocrate  «u  au  parti  aristocrati- 
qi^l.  Isolée,  elle  n'aura  pas  d'existence  politique  ;  les  contrastes  sa- 
ciaux  sont  trop  fortcnrenr.  tranchés  chez  nous  pour  permettre  l'exis- 
tesce  d'un  parti  intermédiaire. 

Eaflo,  en  portant  toul-à-fait  de  la  ville  proprement  dite,  en  passant 
lésants,  uous  entrons  dans  le  domaine  du  peuple  genevois,  nous 
toiumés  au  faubourg  Saint-Gervais,  au  t|uartier  des  ouvriers,  des  pe- 
tits artisaoi,  des  proUtaires.  Misérablement  lotis  sous  le  rapport  ma- 
tériel, coniae  lé  sont  leurs  frères  dans  tout  le  monde,  ils  sont  fort 
anî^cés  sous  le  rapport  intellectuel.   - 

i^mtme  que  ^aristocratie  banquiëre,  commerciale  et  fabricante  de 
la  liaate-yilla  peut  rivaliser  avec  celle  de  Manchester,  de  même  les  pro- 
li^tains4e  S>iût-Gervais  sont  comparables  aux  ouvriers  de  Manchester. 
Ils  sont  |Jus  ou  moins  aoeiatt'ifM  ou  eommuniitte.  Aussi  travaillent- 
ils  de  toutes  leurs  forces,  non  pas  tant  à  amener  un  changement,  (ju'à 
Itre  prêts  à  profiter  du  pouvoir  quand  il  leur  arrivera. 

f^nls  daps  de  nombreux  clubs  où  se  trouve  plus  d'un  vieux  disci- 
pl«dtt,célèbrè^uonàroUi  (qui,  on  le  sait,  a  longtemps  vécu  ici)  et  où 
Us  grands  meneurs  politiques  de  Genève  viennent  tort  souvent,  les 
ouvriers  se  sont  comptés. 

Cestdu  faubonrg^int^krvais  que  sont  partis  les  quelques  essais 
de  mouvement  populaire  qui  onfébraulé  notre  ville.  C'est  de  Ik  qu'est 
venue  la  révolution  dite  et  Novembre,  restée  sans  grands  résultats  ex- 
térieurs, mais  non  pas  aans  influence  sur  la  formation  intérieure 
du  parti  radical.  Cest  de  là  enfin  qu'est  venu  le  signal  de  la  dernière 
révolution,  dont  presque  tous  les  soldats  et  uue'partie  des  chefs  appar- 
tiennent à  Saint-Gervais. 

—Le  peuple,  dit  l'HeMtie,  a  été  d'un  calme  étonnantaprès  sa  victoire; 
pas  un  cri,  pas  une  provocation  ne  se  faisaient  entendre.  Les  postes  se 
relevaient  avec  le  plus  grand  ordre;  les  cafés  et  les  lieux  publics  étaient 
ouverts  comme  à  l'ordinaire,  mais  la  plupart  des  magasins  restaient 
fermés.  Un  grand  nombre  des  habitants  du  haut  de  la  vills  avaient 
aussi  évacué  leurs  appartements  et  s'étaient  retirés  hors  de  la  ville.  Oh  . 
altaltvoir  sur  le 'quai  du  RhAne,  à  l'entrée  du  |)ont  des  Bergues,  la 
diligence  placée  comme  barricade  et  qui  achevait  tranquillement  de 
brûler  au  point  de  n'offrir  plus  que  sa  carrasse.  Cependant  le  peuple 
travaillait  activement  au  rétablissement  des  pouu.  «ii  cnlievant  ie«  bar- 
ricades, formidables  qui  avaient  été  élevées  contre  la  ville,  ainsi  que  la 
fougasse  placée  au  rond-pcint  du  pont  des  Bergudt,  et  d  laquelle  on 
avait  éiê  sur  le  point  de  mettre  le  feu  la  veille.  Dans  la  soirée,  une  or- 
donnance de  poncé  a  engagé  les  citoyens  à  suppléer  a  l'absence  dç  l'il- 
lumili^liofi  <ta  gkt,  niaultant  de  l'interception  des  conduits,  par  des 
lampions  placés  derrière  les  croisées  des  rues  les  plus  ^équentées,         ^ -     - 

>— Au  moment  où  les  membres  présents  du  gouvemenient  ipM^-    au  goavenîement  autrichien 
soire  se  sont  transportés  ft  l'hôtel  de  ville,  ainsi  qiMlnoïïsl'âvons  aivr    subsistances.  —  On  lit 
noocé  plus  haut,  suivi  du  peuple,  ils  ont  trouvé  le  grand-conseil^té' 
géant  dans  le  local  ordinaire  de  ses  sésnces.  Q;  corps,  ou  plutôt  les 
nemtnffs  q«i  «i»-ff«talen|'«iicfre,  ont  dédaré  quils  ne  «e  retireraient 
que  devant  la  force  di^  ^aIonnetl«$. 

«  Qu'à  celuftïlienne,  ^^épondu  U.Jaiy;  il  n'y  a  qu'à  Xaire  mon- 
ter le  pettjile.  »  Alors  Ie,grand-coijs(il  s'est  retiré. 

—  1^  Courrier  tuiste,  journal  du  parti  déchu,  ajoute  : 

«  Les  assemblées  éle<;torales  sont  convoquées  à  très  court  terme.  Le 
grand'conseil  constituant  doit  se  réunir  le  28  courant.  Il  parait,  du 
reste,  que  le  couverneœent  provisoire  ne  se  propose  point  dé  rester 
iuactif  dans  rintervalle.  On  |)arle  de  mesurée  fort  graves  déjà  adop- 


Le  Cambria  a  apporté  des  noiivélles  d'Amérique. 

Le  Mexique  a  répondu  aux  propositions  de  M.  Polk,  président  des 
Etats-Lnis,  pour  la  reprise  des  négociations.  I..a  réponse  a  été  faite 
par  M.  llejon,  nàiiislre  des  affaires  étrangères  de  Sania-Anna.  C'est 
un  de  sé-s  premiers  acte^  ofllciels.  Il  déclare  que  son  gouvernement  a 
résolu  de"  soumettre  l'ouverture  faite  pa^Jë  iirési^ent  Pollrau<!Ongrès 
constituant  de  Mexico,  qui  doit  s'assembler  dans  le  commencement  de 
décembre.  • 

FAITS    DlVEliS. 

CHROXiQl'E  DU  JOtn  —M.  Bérard  jeune,  professeur  de  clinique 
chirurgicale  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  vient  de  mourir  à  l'âge 
de  quarante-quatre  ans.  ,   ^ 

—  Bientôt  cinq  congrès  différents  vont  se  trouver  réunis  en  Alle- 
magne :  le  congrès  des  philologues  et  archéologues  à  léna  (Prusse)  ; 
celui  des  gens  de  lettres  à  Dresde  (Saxe)  ;  celui  des  pédagogues  oii 
professeurs  des  écoles  à  Mayence  ;  celui  des  architectes  a  Gotha,  et 
celui  des  naturalistes  à  kiel,  dans  le  liolstein. 

—  M.  ErnestPortalis  a  été  élu  hier  député  de  Toulon,  à  la  majorité 
de  2G  voix.  Il  n'aura  00  ans  que  le  17  de  ce  mois,  de  sorte  que  l'élec- 
tion sera  forcément  annulée  par  la  chambre 

—  Lanouvelle^onnée  hier  sous  la  rubrique  du  Havre,  par  plusieurs 
journaux  anglais,  d'un  traité  de  paix  signé  entre  les  Etats-Unis  et  lu 
Mexique,  parait  décidément  apocryphe.  On  l'attribue  à  une  spécula- 
lion  déboursé,  et,  en  effei/elle  a  eu  pour  résultat  de  faire  remonter 
i  Londres  les  fonds  mexicains.  (  Patrie.  ) 

—  Eu  Prusse,  les  mariages  entre  juif  et  chrétien  ne  sont  pas  recon- 
nus, ils  n'ont  aucun  caractère  légal,  et  les  enfants  issus  de  tels  ma- 
riages sont  regardés  comme  illégitimes.  O  intelligent  gouvernement 
pnusien! 

—  Le  gouvernement  sarde  a,  dit-on,  déjà  ^amé,  avec  l'Espagne, 
nne  négociation  pour  la  restitution  des  cendres  de  Christophe  Co- 
lomb. On  sait  qnn  les  dépouille;-  «le  ce  grand  homme,  après  avoir 
ét,é  déposées:!  Séville,  turent  transportées  à  Sanlo-DoniinRO,  où  elles 
rRslèrenl  jusqu'en  1705,  épo(iue:>  laquelle  elles  en  lurent  enlevées  pour 
èlre  Inhumées  dans  l'église  catliédrale  de  la  Havane,  où  elles  reposent 
aujourd'hui. 

—  La compagnie  du  chemin  de  fer  de  Paris  en  Belgique  vient  de  dé- 
poser au  ministère  des  travaux  publics  les  pièces  relatives  à  l'établisc- 
senient  du  chemin  de  fer  d'embranchement  eotre  Dunkerqueel  Hazo- 
brouck,  dans  l'arrondissémeut  de  celte  dernière  ville.  '"" 

—  Les  anciennes  salines  d'AltIno,  près  de  Venise,  abandonnées  de- 
puis deux  siècles,  etqui  jadis  rapportèrent  des  sommes  considérables 
à  la  république  de  Venise,  viennent  d'être  remises  en  activité  d'ex- 
ploiUliou  par  un  Français,  M.  Astruc,  qui  en  a  obtenu  la  concession 


nombrè'V'objets  appartenant  a  la  manne,  que  cinq  tombereaux  ont  pu 
à  peine  les  contenir. 

vous  coMMERCiAiiX.  — Le  Pro^re«<f^cauc/iOM  raconte  ce  qui 
SUU  :  .  ' 

«  Un  ouvrier  devait  fi  M.  X...  60  fr.  de  pain,  et  comme  jusqu'alors 
il  avait  toujours  bien  payé,  il  espérait  un  plus  long  crédit,  il  se  trom- 
pait ;  M.  X...  lui  déclara  tout  net  que  ulus  Jongleiups  il  ne  pouvait  se 
découvrir.  L'ouvrier,  tout  confus,  mit  la  main  ,à  sa  poche,  demat^tdà. 
un  pain  de  9  livres  et  paya.  Il  n'y  avait  pas'eurore  une  deil>i-hei)re  qu'il 
était  parti,  quand  M.  X...  le  vit  revenir  avec  son  pain  sOUS  Je  -  bras  A 
un  long  mémoire  à  la  main. 

•  M.  X...,  croyantqu'onle  venaitsoTder,  seprità  dire, coiQÎiié beau- 
coup d'autres  l'eussent  lait  en  cette  circonstance  :  «  Il  ne  fallait  \tiS( 
vous  pi(|uer  de  ce  que  je  vous  aidii,  cela  ne  pressait  pas,  i—  yOus  se- 
riez bien  venu  demain,  ou  un  autre  jour!  »  Ce  qui  n'empécbait  passes 
yeux  de  rayonner  de  joie.       - 

»  Bientùt,  cependant,  sa  figure  se  rembrunit,  car  l'ouvrier  lui  tint  à 
peu  près  ce  langage  : 

»  —  M.  X...,  vous  m'avez  vendu  cecVpour.un  pain  de  9  livras,  elil 
ne  pèse  que  8  livres  1|4.  Voici  huit  aris  que  je  me  fournis  cbec  youii. 
Terme  moyen,  si  voiïs  m'avez  toujours  livré  dans  les  mêmes  cOii(!i> 
tions,  cela  fait  environ  une  somme  de  200  francs  que  vous  me  devez, 
sans  compter  les  intérêts,  et  les  intérêts  désintérêts. 

B  Choisissez  donc,  ou  de  m'acquitter  cette  note  de  60  francs,  OU  de 
me  voir  aller  déposer  ce  pain  a  la  police. —Suis-je  exigeant?  ' 

»  M.  X.v  pensa  que  non,  car  il  signa.  » 


VARIÉTÉS. 
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tées:  mais  nous  préférons  ne  pas  faire  meutioà  de  bruits  (|u'on  ne  ga- 
rantit pas. 

•  La  garde  soldée  a  été  dissoute  par  le  gouvern<>ment  provisoire  dès 
son  avènement  au  pouvoir.  Bientôt  après  la  garde  urbaine  a  été  licen- 
ciée également.  Le  service  de  la  place  se  fait  parJes  balaillous  de  mi- 
lices, appelés,  dit-on,  tour  à  tour.  » 

«  Les  bataillons  vaudois  placés  sur  la  frontière  de  Genève  ont  été 
licencié»  samedi.  A  cette  occasion,  on  a  tiré  le  canon  à  Nyon,  ce  qui 
a  causé  momentanément  une  certaine  inquiétude.  M.  le  conseiller 
'braty- »  baringué  les  troupes  a  Nyon.  Dans  ce  discours,  prononcé 
"d'aiM  voix  retantissaitte ,  il  a  exposé  que  les  bataillons  vaudois 
tvaittit  été  -levés  pour  prêter  secours  au  peuple,  dans  le  cas  où 
il  en  aaralt  besoin  ;  que  te  gouvernement  de  Genève  avait  reçu  la  pu- 
•itiond'ane  offense  grave  faite  au  canton  de  Vaud  ;  enfln  qu'il  avait 
UfHMCffipérer  que  l'exemple  de  cette  révolution  serait  bientôt  suivi. 
La  bateau  a  vapeur  a  ramené  un  l|»taiilon  à  Morges.  » 

-r-laF4iéral,  organe  du  ifouveruemént  tombé,  termine  son  récit  par 
léëji^és  suivantes: 

«l^otre  Journal  a  vécu  tant  que  la  souveraineté  Bal(onalé^é4é  respec- 
tée, et  U  eût  poursuivi  sa  tàcbè,  si,  comme  cela  était  possible  encore 
avant  le  Vendredi  9  octobre,  à  dix  heures  et  demie,  la  légalité  avait 
é<iMtihué  de  présider  aux  idestinées  nouvelles  de  la  patrie.  A  celte 
"héni^là  la  constitution  et  les  lôTs  ont  cessé  d'être  Je  JFé4éral  meurt. 

/  ;  CediHBUiile  invite  ensu^e  ses  abonnés  à  veiiir  réiirer  dans  ses  bu- 
ïteùt  le  j^ix  des aborih^i^ls lAyé^lTavjuice.  ,.  .    : 

;   1  rr^^lHtMUê  nnoneé  que>le  sonvnniemeiA  de  Bemea  char^  M.  le 

|U%  CSlA  Ocbsenneln  •t.celnldfl  Vaud,  M.  le  président  du 

„  ^iBtd^tDraey,  do  se  rendra  à  Genève,  afin  d'offrir  au  gouverns- 

;  iMoiMI^  ce  canton  l'appui  que  ces  éuu  peuvent  lui  fournir  couformé- 

1  n^Câtf  naclolédéral.  Les  libéraux  de  Berne  ont  célébré  par  de.4  salves 

,i£a)r§lerte  la  grande  viooira  qu'ont  remportée  leurs  confédérés  de 

.Gmève..     _  ■     uvr-  'ru-s 


SUBSISTANCES.  —  Un  III  dans  le  Courrier  du  Bae-Rhin,  JS^al 
de  Strasbourg  :  <  La  hausse  du  prix  des  grains  paraît  être  arrivée  à 
son  apogée  sur  nos  marchés,  et  les  prévisions  d'umi  bais.«e  prochaine 
que  nous  avons  exprimées  il  y  a  deux  jours,  ont  eomraenré  à  se  réa- 
liser. —  Les  arrivages  ont  été  nombreux  au  marché  de  vendredi  ;  ils 
ont  atteint  le  chiffre  de  S  542  hectolitres,  dpnt  4S3  restaient  du  mar'- 
eh  •tprécéùent,  9."î8  provcmiient  des  cultivateurs  des  environs,  1  222 
étaient  exposés  en  vente  par  les  blatiers,.et  'MO  ù  titre  d'échantillons. 
—  Les  prix  ont  été  assez  fermes  au  commencement  t)u  marché,  et  jus 
que  vers  onze  heures,  les  ventes  se  sont  généralement  faites  au-dessus 
(!e  .W  Ir.  Mais  vers  la  fin  du  marché,  la  reaction  en  baisse  .s'est  mani- 
festée, et  les  dernières  ventes  ont  eu  lieu  à  des  prix  bien  inférieurs. 
Le  prix  moyen  qui,  au  marché  du  2  octobre^  avait  été  de  52 fr.  H7  o., 
est  descendu,  au  marché  du  i»,  à  32  fr.  01  c;  il  y  a  donc  eu  une  baisse 
deSOc.  sur  le  prix  moyen.  Cette  baisse  est  insuffisante  sans  doute 
pour  opérer  dès  cette  semaine  une  diminution  du  prix  du  pain  ;  mais, 
si,  comme  on  a  lieu  de  l'espérer,  elle  continue  la  semaine  prochaine, 
nul  doute  qu'elle  n'amène  une  réduction  du  prix  du  pain,  qui  est  arri- 
vé à  un  taux  exorbitant  pour  les  classes  ouvrières. 

»  SiT  les  3  542  heaolitres  de  froment  dont  se  composait  le  marché 
du  9  octobre,  4 144  hectolitres,  c'est-i-^Jire  près  du  tiers  est  resté  sans 
être  Vendu.  Ce  chiffre  prouve  suilBsainment  qu'il  n'y  a  pas  de  disette 
réelle,  et  que  des  craintes  exagérées  ont  contribué,  plus  que  t'wte  au- 
tre causé,  à  élever  à  ce  point  les  prix  de»  céréales.  Le  même  fait  a 
d'ailleurs  eu  lieu  aux  derniers  marchés  de  Colinar  et  de  Scblestadl  *  il 
y  avait  abondance  considérable  de  grains,  et  les  acheteurs,  plus  ras- 
surés suc  la  situation,  ne  se  sont  pas  laissé  faire  la  loi  par  les  ven- 
deurs, ,  - 

i  On  sait  que,  depuis  huit  jours,  le  roi  de  Bavière  a  frappé  d  un 
droit  de  ,^i  p.  400  les  blés  qui  sortent  de  ses  Etats.  » 

—  La  Savoie  parait  aussi  redouter  la  disette.  Lé  gouvernement  vient 
d'ado iiter  les  mesures  exceptionnelles  de  la  prohibition.  Il  a  défendu 
sons  les  ^iiies  les  plus  sévères,  l'exportation  des  grains. 

LÉ  siNQCrfET  LR  cunÉ.  -^M.  le  curé,de...  a,  dit  l'Intérêt  public, 
un  frère  marin,  lequel  frère  a  rapporté  d'un  voyage  de  long  cours  un 
joli  petit  hinge  dont  il  a  fait  cadeau  à  M-  l'abbé.  Ce  petit  singe  s'est 
tellement  àifêcliOnné  au  curé,  qu'il  ne  le  quitté  presque  jamais  et  qu'il 
faut  4'«alfriQI>er  avec  soin  toutes  les  fois«que  le  digne  ecclésiastique  va 
à  l'église.  Pernièrjument  cependant,  le  singe  tupuva  moyen,  un  jour  de 
aenlmii',  d'aller  se  cacber  au  dessus  de  la  chaire  du  prédicateur,  et  il 
ne  se  montra  que  quand  son  mattre  commença  a  prêcher.  Alors  11  s'as- 
sit de  manière  à  être  vu  des  chers  auditeurs,  et,  regardant  les  gestes 
que  faisait  le  curé,  il  se  mit  a^es  imiter  par  des  postures  et  des  gri- 
maces qui  firent  rire  tout  le  monde.  Le  digne  urètre,  qui  ignorait  le 
sKjet  d'un  sepblabk  scandale^  reprit  d'abord  rauditoire  avec  asai^z  de 


L'Homme  en  face  de  la  BUiie^ 

ou  DROITS  RESPECTIFS  DE  L4  BIBLE  SUR  L'HOMME  ET  DE 
SIR  LÀ  BIBLE,  par  PB.  BOOCBER. 

Ceci  est  un  livre  4e  théologie  très  aiwrdable,  Voine  mAoui^'^pe 
lecture  agréable  et'Tacile,  où  réruditioa  est  habUemot  dé|ttsétt 
sous  des  formes  simples.et  logiques.  Il  fautcertainevent  teuicoup 
de  science  pour  en  montrer  si  peu,  tout  en  manifestant  ce  que  le 
savoir  a  dé  plus  utile  et  de  plus  concluant.  Si  les  questions  reli~ 
gieuses  étaient  toujours  traitées  par  des  esprits  aussi  nets  que  celai 
de  l'auteur  de  l'Homme  en  face  de  la  Bible,  lathéoll^lj^ait 
bientAt  réhabilitée,  mérae  autyeox  des  geas  du  moade,  d  bMWèoap 
seraient  étonnés  de  trouver  un  intérêt  aussi  pit>rotd,lwiMi  Viréans 
une  matière  (|ui  semblait  devoir  rester  éternetl«meit  COSfefèliiB'^Illis 
le  chaos  des  sanctuaires  et  des  solitudes.  '-- 

Toutes  les  sciences  ont  eu  leur  phase  de  mystère  t/t  d'obisMirité, 
mais,  d^  notre  temps,  elles  aspirent  toutes,  sans  flxc<^ti0ft,  àëè 
faire  lumineuses  et  populaires.  Il  parait  que  leâ  raisons  quieiitai^plàl«nt 
autrefois  les  savants  à  faire  bande  à  part  dans  l'buàfanitfe  rttUtent 
plus.  On  y  a  tout  à  fait  renoacé,  et  désormais  la  plus  d^upffitfilise  - 
intelligence  met  sa  gloire  à  se  faire  bien  comprendre,  |asi9  ki^Mo- 
traire  de  ce  qu'elle  eilt  prétendu  jadis.  Dieu  soit'lonèllleet^itnii- 
gement  l  Nous  oc  connaissons  pÎLs'de  progrès  plos  4éelv  11  -W  a 
pliis  goères  que  la  théoK  gîé  quihésite  encore  à  dépoÎMIer^eftï^r- 
niers  voiles,  a  modilier  ses  saintes  formules  poq*  iés  rendre  ^Ibs 
transparentes,  et  à  transfigurer  ses  ei»eign<>qiaits'  pMU^IIMi  nAMlre 
plus  comprcheDsifs  et  plus  certains.  Toutefois,  çilèyyftâdra^  etsi 
elle  arrive  la  dernière  dans  cette  voie,  il  faut  lut  ^ir  compté  de  la 
force  et  de  l'ancienneté  de  ses  habitudes  de  réserve  et  RtéM'de 
dissimulation.  Et  puis  les  autres  sciences  tendait  à  se  mettre  à  la 
portée  du  plus  grand  nombre,  cç  n'est  guères  qu'un  mètiiugienÉtu- 
rel  de  sacré  et  de  profatie  qui  incline  à  se  vulgariser  eomplètem;:nt, 
tandis  que  la  théologie  se  faisant  claire  et  dette,  c'est  lemeré  lui-> 
iiiêroe  qui  efface  la  ligne  de  démarcation,  qui  lai  a  toujOtars^tô 
si  chère,  entre  les  dignes  et  les  indignes,  lés  purs  et  fef  Mjmrs: 
c'est  toute  une  r^luUou.  :    .; 

H.  Ph.  Buu4|^PP%i  de  ceuï  qui  poassént  vigàureu^ment  la 
scieace  sacrée  dans  cette  voie.  Croyant  sincère,  (Uicîplçiflu  fi|)rc 
examen,  il  n'arjenqui  le  retienne  dans  ses  turdetirs  de  prôJMgaa - 
de.  Lesiède  ne  lui  en  impose  pas  le  moins  do  monde  par  la  turbu- 
lence de  ses  spirituelles  impiétés  ;  si  l'esprit  est  l'arme  choiriepar 
ses  adversaires,  M.Bouchét  n'en  accepte  pas  moins  le  eOnAbat: 
l'arme  lui  est  familière,  et  sa  conscience  ne  lui  a  iaÎQ^  îdlétdit 
d'en  faire  usage  dans  une  bonne  intention.  Il  ne  voit  pas  pourquoi 
le  scepticisme  aurait  le  monopole  de  l'esprit,  et  il  pepseque  fiayle, 
par  exemple,  n'eût  pas  été  plusloiird  ni  moins  brillant  si  sa  p<MSce 
se  fût  appuyée  sur  une  foi  quelconque.  rNou»  sommes  de  ^cet^^ivis 
et  nous  pensons  que  la  foi  ne  gftte  rien  quand  elle  i^hdRBdnistt 
avec  lesTacttltés  de  l'entendement  ;  nous  croyons  même  q{W«e West 
qu'à  cette  condition  qne  l'esprit  peut  arriver  à  la  plçnittide^dè^scn 
cpatiouissëinent.  ^  -i^  -^n 

L'homtne  en  faàc  de  là  Bible  est  un  livré  d'affriuiÊbtsè^liÀat  ; 
c'est  bien  un  manilcste  contre  les  prétentions  de^'Eg.tiso  catjçioli- 
^  que,  qui,  voyant  des  abîmes  à  chaque  pas  daiâ  )im  Ityres  qu'tliêdé-  ^ 
clare  cepenciant  dictés  par  Dieu  même,  veut  gttittec  rB8priti.hu^' 
main  sans  relâche  pour  le  préserver  des  chutes  etdes  égai«fflènts, 
mais  c'est  aussi,  et  surtout,  une  invitation  à  la  conscienKîé  dèl'hu- 
manitédese  dépouiller  de  tout  esprit  de  chicane  et  dejpiirSvîMitioa 
en  Qîavrant  le  livre  de  vie.  Suivant  M.  Bouchet,  l'^rèàt^t  de 
l'esprit  humain  en  face  des  livres  sacrés  ne  commence  qu'évêà  son 
orgueil,  c'est  à  dire  au  moment  oiï  pçrsistant  au  eooifLntijde  vie 
supérieure  qui  l'entraîne  et  («soutient  tout  à  la  lois,  il  s«  Uvn  aux 
inspirations  subversives  de  sa  personnalité.  Co  n'est  qa'filwsv- tou- 
jours suivant  M.  Bouchet,  que  les  divergences  les  pins dèplKables 
apparaissent  comme  d'inévitables  fatalités.  L'cstirit;  «è^srafk^l  uns 
illusion  produite  par  son  orgueil,  ne  pettt  Hveif  ooiimMèWcette 
illusion,  il  ne  s'apercent  pas  ità'A  attribue  à  l'bUét  les  '  Httpèrfco- 
tiowda  sujet,  etqaeatttb^lMaal,  prâ4ae  ài^çp^b^^'ig^JoUi-» 
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^^S^^to^iitrure  fl  y  avait  âès choses  dlnèj^alèîmjimrtaiicei , 
même  daasi  la  parole  de  Dieu,  parole  «ùi^ea  dernière  analyse  il 
iattait  bien  reconnatirc  eommc  ayant  (^tt^  traduite  par  des  hommes. 
Aosâ^na  peu  plus  tard,  Pierre  du  Moulia..posait  admirablement 
inqueRidaen  ces  termes  dans  sou  Traite  de  In  jmix  dp,  rôttw  : 
«  Les  SÂintes  Errituressont  la  claire  sourc«de  vie.  Quant  aux  pas- 
sages moins  clairs ,  s'ils  requièrent  plus  d'étude,  ils  rojiuioretit 
aussi  plus  de  modestie,  et  il  vaut  mieux  dire  d'un  texte  diflicile  :  je 
ne  l'entends  pas,  (|ue  de  lui  donner  un  sens-forcé.»       ..  y 

L'Eglise  catholique  avait  parfaitement,  et  pour  ainsi  dire  da((s 
tous  les  temps  de  son  histoire,  compris  cette  inVîïïctWe-diûLcdtté, 
mais  elle  a  prétendu  la  résoudre  en  substituant  son  autorité,  c'est- 
à-dire  ses  aécisio'ns  dopnatiques  et  obri<<;atoires  aiix  ambiguïtés, 
<iu  moins  apparentes,  de  plusieurs  passages  des  livres  saints.  Cela 
était  pitts  politique  auc  religieux,  la  réforme  l'a  bien  senti  et  l'his- 
toire l'a  bien  prouve.  Mais  nier  ces  ambiguités,  comme  le  tit  d'à' 
lH)rd  la  réforme,  ce  n'était  pas  les  faire  disparaître,  et,  comme  on  l'a 
VI],  (m  ne  put  les  nier  'on^temps.  Cette  iJol&trie  des  Ecritures  n'a  été 
que  la  phaise  de  réaction  nu  protestantisme.  Une  fois  arrivé  à 
l'époque  de  son  établissement  déiiiiitif  dans  le  monde  chrétien,  il. 
(i)inprit  de  mieux  en  mieux  <|u'il  avait  surtout  pour  mission  de 
lijaintenir  le  principe  reli2;ien\  dans  toute  sa  pureté,  en  le  déga- 

'  séant  de  l'élément  politique  dans  lequel  l'Eglise  catholique  l'avait 
presque  entièrcmcDi  absorlrti.  M  n'y  a\'ait  nul  besoin  pour  cela  de 
cette  idolâtrie  qui  avait  été  son  premier  clan,  mais  (^ui  ne  pouvait 
résister  au  mouvement  des  esprits.  Aussi,  après  le  fanatisme  judai- 
«lue  de  Momav,  nous  avons  vu  le  lion  seos  quel((ae  peu  éclectique 
(Je  Pierre  du  Âoulin,  et  enfin  Robert  Barclay  en  arrive,  dans  son 
Ajjoloçfte  de  ta  véritable  théologie  chrétienne,  a  déclarer  que  les 
Ecritures  ne  sont  pas  la  règle  principale  de  conduite,  en-ce  mi'eiles 
ne  peoteiit  s'étendre  à  fous  les  cas  spéciaux  et  toujours  dinérents 
lie  chaque  inditidualité.  Il  préludait  ainsi  au  règne  de  la  conscien- 
te jrare,  envisagée  comme  la  boussole  permanente  de  révélation 
qui  doit  nous  guider  sur  l'océan  de  vie. 

M.  Boucher  a  l'avantage,  indépendamment  des  précieuses  facul- 
tés de  ion  esprit,  de  venir  après  non-seulement  tous  les  hommes 
qaîopt  constitué  la  traditioi^  de  la  réforme,  mais  aussi  après  tous 
HMérUditsde  la  savante  Allemagne,  si  téméraire  en  tout  temps 
dans  les  choses  religieuses;  il  a  pu  voir  que  tes  travaux  de  son 
ex^èie  n'ont  eu  d  autre  résultat  que  de  saper  la  croyance  reli- 
gtieuse  dans  sa  base,  par  l'cfTort  même  qui  devait  la  consolider  ;  il 
a  vu  que  destontroversistes  pleins  de  foi  intime  sont  devenus  scep- 
li'iues  comire  par  enchantement,  et  qu'il  s'est  trouvé  que  des  pro- 
teijsean  de  théologie  ont  été  par  le  fait  les  complices  de  Voltaire, 
mission  k  laquelle  ils  ne  se  pensaient  pas  destinés.  Il  a  donc  pu  ap- 
précier ce  travail  d'analyse  et  de  critique  à  sa  juste  valeur^  il  a 
compris  t^e  ces  savants  dissertateurs,  morcelant  la  parole  de  rie 


iu^lë  WsPiiîïe^liidiaiàœiW^P^pi^  en  retard  rà 

qui  il  faut  bien  (lire  que  répéter  Voltaire  ou  Fréret  n'est  bas  un 
moiudrc  anachronisme  que  de  reproduire  servilement  ia  formule 
d'une  époque  (pielconqiie  du  passé. 

M.  Boucher  a,  sans  doute,  moins  à  faire  pouir  être  un  digne  en-' 
fant  du  dîx-neiiVième  siècle.  Il  est  impossible  de  mettre  plus  de  lo- 
i!;ique  et  de  talent  pour  revendiquer  les  droits  de  la  pensée  hu- 
maine et  la  grâce  que  Dieu  réserve  aux  bons  vouloirs' contre  les 
exigences  d'une  autoritéqui  s'attribue  toujours  les  mêmes  prérogati- 
ves, parce  (lu'elle  ne  croit  sans  douté  pas  au  développement  et  au 
progrès  de  I  humanité. 

N'oublions  pas  de  dire,  eu  terminant,  que  le  livre  de  M.  Boucher 
a  été  fait  à  l'nctasion  d'un  concours  ouvert  sur  Is^  question  du 
(Iriiit  de  tout  /tomme  de  lire  la  liibli;,  et  que  ce  livre  a  obtenu  le 
prix.  Nous  félicitons  le.s  juges  du  concours.  / 

E.  ST01!RM. 
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aidions  bénéBclalre.^  ni  rémunérjtoires  ne  leur  étalent  attribuées  pour 
l'apport  de  leur  idée  dïins  la  Sociétt^  ils  iitont  pa»  liésïiéaûr  la  simple 
réflàinulioii  de  raetipiiiiairt*  de  les  réduirti  encore  ;  iiuas  avons  cru 
utile*  a  une  époiiue  o(i  tant  de  gérants  de  coiiimaiidius,  se  mollirent  si 
peu  sobres  des  difiiierï  de  leurs  actionnaires,'  du  signaler  cet  acte  de 
haute  iiioralilé  cdïnitierÈiiiie. 

Oile  çomiiàgnie  qui,  dès  son  début,  a  pris  place  parmi  les  sociétés 
lc.H  plus  sérieuses,  ne  peut  manquer  désormais  de  voir  sous  peu  de 
jours cuinplùter  son  capilal,  puisque  tes  garanties  morales  viennent  se 
joindre  aux.  garanties  matérielles  de  l'entreprise. 

(On  délivre  les  nouveaux  statuts,  rue  lUcher,  6 bis.) 

il  y  a  quelques  jours,  nous  rappelions  U  nos  l)>ctniK  les  suecèn  oblemis  par 
M.  FiUlel.  Nous  n^oDiinandous  le  cabiuet  du  célèbre  pror«ss«ur  de  protbèM 
dentaire  auauel  tout  Paris  a  accordé  sa  eonOance.  Ce  succès  tnenlioHnc  nir 
nous  vient  d'enfrager  Tinventeur  des  dents  osanores  il  augmenter  Iihi  tt%- 
sources  dont  il  disposaftdans  son  établissement  du  faubourg  Saint-Hoooré. 
4M.  Fattet  a  conservé  ce  local  piuir  ses  ateliers;  il  y  ^)ntinut>ia  ses  leron^dê 
protliési'  dentaire  pour  les  nombreux  élèves  qui  suivent  avec  attention  sn 
o|K^rations  difficiles  si  habilement  pratiqiitVs.  Mais  pour  nH>evoir  li-s  pcr- 
sonnes  qui  l'honorent  de  leur  clientèle,  il  a  fa»!  ammg«r,  a»«>c  le  goût  le 
plus  artistique,  deux  magnillques  salons  et  deux  cabinets,  dana  lesquels  lu 
public  trouvera  toutes  les  ressources  hygiéniques  (Miur  l'entretir-n,  la  gurri- 
son,  la  conservation  des  dents  a<:x  |H'rsonn(>s  qu'iiu  accident  ou  une  ma 
ladie  auraityriviTs  de  cet  ornemiMit  du  visage.  Les  fatelien  et  les  dents  o«- 
noi-i-s,  si  inginieiisement  fabriqut»  par  lui,  compenseront  cette  perte  et  rtn- 
dront  celte  paruM>,  sans  laquelle  ou  est  iioiir  ainsi  dire  déâguré,  et  qui.dsBi 
un  état  prospèie,  tient  lieu  de  presque  toutes  les  autres  l)eaalés.  La  foule  s» 
pirss«>déjii  dans  les  salons  du  II*  il("i  de  l!i  ruhSaint-Honoré. 


Guërison  dt*  fenetvêi,  du)M- 


MaBEGIN    DELA    BOUCU.     NU.,!»»  H,ii«M,  M  laaorn, 
des  livru,  desnivralait*,  des  (Utuleê.  de  la  car<«,  etc.  RaBtsrmiiisemeotdN 


latf,  de  ia  ItfnoiM,  d«  la  f of«, 
laies,  ues  /uttuu.  de  ta  car<«,  etc.  RaBurmissemc 
dents,-par  le  docteur  Coukraut  *,  CI,  rue  de  Provence,  de  10  k.t  ♦• 


Speouelea  da  17  octobre. 
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orûMJL.— 

rtLA.mcAi».  —  Le  Lys,  les  Deraoisellrs  de  Sainl-Crr. 
ODÉO«.—  Ecb«c  et  Mat,  Mme  de  Sévigné. 
ovBAA-couipoB.  —  Les  Mousqnetaires.  ' 

nAMOKÊim.—  Lucia  dl  Laromermoor.  , 
v.avocTi(jkB.— LeFor-l'Evèque,  Robinson,  les  Misères,  Gaietit. 
▼Anmvia  -  I..ans(|uenet,  Bouffon  du  prince.  Gamin  de  Paris. 
■i.  t4KA>«   —Clarisse  Harlowe.  rUéritièie. 
«■AJb&M-ROi  ->i.  —  Clarisse,  le  LJh,  le  Bonhomme,  Cendrillon. 
?OHrK-uv-mAn-iK.  —  Docteur  noir, Tableaux. 
A.vBtAn.  —  La  Éloserieaes  Cîenèts.  .    . 

'4>.ir<:.    -  Le  Temple  de  Salomon. 
ciftQtfB  (boulevartdn  Temple].—  Henri  IV. 
coaiTft   —  Peau  aAne,  Jocrisse. 

rours  -  Les  Amours,  Pension,  Chaperon  rouge,  |e  Tyran. 
BALAMmwra-ceatQVCS.—  L'Oiseau  de  paradis.      . 
BBAOKAKCBAis.— Emma ,  le  Timbre,  Paquita,  Coup  de  dent. 
i>oxcHBO*m«  —  Claris.se  Harlowe,  Trio  du  Droguiste,  Danse. 
■ivroDiu>atc—  Fêtes  équestres  les  mardis.  Jeudis  et  dimancke« 


mvB 


ara 


MAISON  SPÉCIALE  ^'HABILLEMENTS.   -  PBIX-FIXE  INVARIABLE  MARQUÉ  EN  CHIFFRES  CONNUS.        , 

EN  VENTE  PLIS  DE  15,000  VtTEIENTS  D'IIVER. 

n  Mt  réservé  •pécialement  pour  la  COMMANDE  un  choix  de  plut  de  2yoOO  pièces  d'étoffes  provenant  des  prémien  fabricapti  ,de  Fnmoe. 


CHJUICeME.Tr  DE  IKIMICILE  pour  C.5n9ed'A€;«AXDISSEMWT.-DeilXSALOSS  et  deux  CABINETS  M)nt  à  l.lilap^^  , 

FATTET  ET  C^  DOCTEMËDECIN  DENTISTE  ''^iSÏ2^:"'  i*rofes«eur  de  PROTftMNTAIRE,  i..ire..(e«.r  <ie«  DENT^  OSAIRIS! 

Et  nul  pouttteur  d^un  noweatt  genre  de  Râtelier»  et  Dents  partiels,  solidement  fixés  dans  la  bouche,  saint  le  secours  de  crocliet\ni  dé  ligatures  gui  détruisent  toujours  les  bonnetHents, 
Pour  la  Iteaiilé,  ruillllf!  Cl  la  duré<>,  ri^M  iioiivrasi^iL  l»enti«>rN  II**  laihNOnt  piuH  rien  A  déKlrer. 

Lm  osanores  fattet  ont  h  Paria  un  «uceè»  i-oiistaté  (lenHJà  douie  iiiinécs,  et  soiil  leconiims  f-oinirn!  lîtiiril  le*  siuU's  dmits  ni  tiflcidlfs  qui  ne  puisneeit  donner  aucune  iiiauvaUe  odMir  à  la  bûche.— Elles  viennent 

-   "  -         ■     ■  ■    ■     ...-.--.---   îcotisiTvalion  i!i's  fraclioiis  lie  dirilK  rl^■*t»1l1  diVn.i  la  bo(MUp. —  Ma.Mii-alion  «t  proiioritialioii  Kaninlif-R  eu  iiiielqueii  heures,  quel  que  soit  le  nom- 

I  aiilres  donts  arlilidelles;  elles  oui  aiijnuril'liui  |iour  c.liea  la  consécrailon  de  la  srirnce.  dota  v.rifucfl  de  l'expérienre.' 
la  niaiiur^utliiredci  pii'ces  arlilioiillps  eu  l-jua  ycnrcâ  est,  comme  par  le  pu»*;,  ni'E  nr  FAVBorRti-SAIXT-HOKOR^  69. 


Les  OSAnORES  ranKT  orna  fana  un  buccct  niiisuue  iii:|mia  mmit:  .iimct-n,  ,ri  bdui  n;niiiiiiir.-! 
n'obtenir  un  («ranrt  nulTiage  de»  hommes  de  I  aii  et  de  la  »clrnce,  comme  cotisiTvalion  'U'*  fraclioi 
l;re  de»  denU  artitli-idl/ea.  —  I,a  médisance  n'a  servi  qu'A  mieux  coii^ilaler  leurs  avanliigcs  sur  le»  a 
<.ourl  ponr  les  jeunes  gens  mû  *e  ^lesliiieiil  à  l'arl  du  dentiste— Rf  voit  de  dix  à  quatre  Heure».—  I.a 


■  A  TENDRE  500  tr.  Mobilier,  U- 
teréaire  ,  commode,  lit,  tabla  d« 
nuit,  lavabo,  table  de  Jeu,  table  dl 
salon,  6  rhalses.  —  450  Ir.  Heuble 
de  saion  complet.— sw  fr.  Penduto. 
candélabres,  flambeaux.  S'adr.  f  1 
iiu  concierge,  r.  Fontalne-Mo-Vi 
Iière-Rlchelie4i. 


En  vente  ii  la  Librairie  Sociétairi-,  rue  de  Bcaune,  ■'. 


i 


II 


avec  c^rte. 


MR»>lMERDANtpa.M:;îi^M:T5 


«:ransis  de  corcHES  en  rnr  inoxidnhle»  à  ii  e* 
15  fr.— SERRE»  CHAITBESlftiiièlri)  il;;  MU*!  «rie 
.■i  ol  I8IV.— Pdtilaillrr»,  fiiisaiidiTic»,  elii'iiil»,  Iw- 

_    .    _____^         iiislradi'x,  volières,  ^rilii'S  de  parrs,  yrill.ii;':s  d't'S- 
pal!iT»,elc.USlNKTHUNCnON,av(;miedeSI-<:!ouil,ll  (prUlixcTAirr. 

Rue  Riidielicu,  l«*,'vis  à'.i.ii  llô  '1  il.  ■;  Princes,  près  le  lioulcvurt. 

BRinsii  nui;\,  iiviii;:^ii  B^iiTA\Moiii:. 

BiSlÛoraiil  aiiij;l.i!s  à  I  li.-.un  du  livau  mbiide. 


LITERIE  DARRAC. 

M.  DARRAC,  ancien  lapisHier  de  rKiiipèreur  et  dp  la  maison  du  BoL 
averti  qu'on  t«  pr(i»eiile  «n  »on  nom  daiw  le»  famUleg  où  il  y  a  undécè» 
pour  niparer  lei  couehers,  prie  d«  ne  lea  remettra  qui  «on  établit»» 
iMrt,  nm  Cta«t,  M  •(  n,  efcoquenard,  i. 

/>.-      -,         -      \    ■■■  •■      / 


PÂTEo.NAFÉ 


Le»  profes^wir»  div  la  Huèull*  dn  Mèdoclnc  d^-,  Parisojil  coii«lal« 
VfeKVKiAUTK  do  celte  pâle,  peclorale  el  sa  sirPKRItmiTK  matiireslc 
»ur  (niiif»  tell-  s  (lu  memir  genre.  UKl.ASiKREXlEU,  i  uè  tthhi  lieu,  20. 
— Dèpùl  dan^  diatidc  vllîe. 

l'ATt'REl.,  rucSainr-Msrlin,  9K,  seule  falirlipiede 

TOÏÏETS  ET  QlATiËHES 

En  Caniitcliouc.  Sliks.  fo.M;ls,  caiiiK's  et  (■ravaclles,o^éopIlane». 


ENVELOPPES  POSTALES 

DE  SKCLIUIE  KT  DALTllENTICITÉ, 
Spécialement  consacrée»  aux  lettres  eh^Kées  ct  recominandi'.e».  Ce» 
Enveloppes,  qui  ont  reçu  ('appiol;aliun  de  M  le  directeur  général  des 
po«te«,  ont  éUj  le  sujet  dune  décision  de  M.  le  niiniulre  de»  tlnaneei , 
pour  en  aulorlBer  l'emploi  avec  un  leul  cachet  au  lieu  de  troi»  eiisé» 
pour  les  enveloppes  de  forme  ordinaire.  Vente  eu  gros  et  en  détail,  a  la 
i>&»RnuB  MAMOll.  U,  Cité  Bergère. 


!llEDAIM.En'OR^—  I.GV0NN1En,<lnssinaleiir  en  rlie- 

vèux  de  In  reine;  iiicndire  de  l'Académie  de  l'Industrie, 

lYi  vient  d'iîivpnler  plusieurs  «enn»  d'iiiivrat;''»,  palmes, 

[«  liO'.cles,  l'hill'res  daiis.leiir  état  naturel,  ni  mouillé»,  ni 

^irominé».  Kal)i'iipie  de  tresse*  perfectionnée»  iwr  des 

moyens  mi-caniqiies,  rue  du-  r,oq-Sainl-l(on«re,  <ï. 


DENTS 


OR  10.A90i''R*NC8     ■ 
posées  eti  une  séance,  par 

.AIME  DE  NRVERS, 

dentiste  de  plusi<mrii  eonm, 

en  fare  la  rue  MonteM|iilea,  entrée 

ynlcrîe  Vérot-Dodat,  as. 


PARFIÏAIERIE  J^^^^ 

îl  Société  Hygiénique. 


DK 


Bamp.  géM. ,  r .  ë.SMimmntm,  d.—ttm  aMelM  qol  NTlitnt 
^oStrtt  coaae  pravarant  do  est  éiabitaMMot  et  qrt  DR  pofttniMt 
^RilworqRO»cl^doswi,dplfOBtétrowftM«owo«BiHi«ftll{/ 


Kn  •ente,  '*  '»  Llhrairie  Socié- 
taire!, ruu  de  Beaune,  2. 
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Imprimerie  Lan|e>Lévy  ct  comp.,  ne  du  Crotannt,  IC.  ..im*, 
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'mvvmmx^mammmm  tan  iMicompL. 

Après  ftfoir  prononcé  I»  déchéance  de  l'ancien  gouvernement,  le 
peuple,  réuni  en  assemblée  générale  sur  la  place  du  Molar,  sui- 
vant la  bgnne^et. ancienne  coutume,  a  nommé  un  gouvernement 
provisoire,' lequel  a  tendu  plusieurs  décrets  où  Ton  peut  déjà  voir 
percer  l'esprit  qui  animera  le  parti  vainqueur.  Ainsi,  par  exemple, 
et  par  imitation  de  ce  qui  s'est  pratique  &  Lucerne,  oà  les  vain- 
cus ont  dû  réparer  les  dommages  causés  par  leur  attaque,  il  au- 
rait été  décidé  à  Genève  que  les  dégâts  opérés  dans  la  journée 
du  7  octobre  seront  à  la  charge  des  membres  de  l'ancien  gouver- 
nement. Ces  dég&ts  sont  asseï  considérables  :  on  parle  <ie  ponts 
"WiiîtS,  dlifttew'abiaittus,  etc.  Un  nouveau  gran<t-con<!cil,  convo- 
qué poor  le  25  octobre,  et  auquel  sera  confié  le  pouvoir  consli- 
tuant,  préparera  aussitôt  un  projet  de  révision  de  la  constitution 
qui  sera  soumis  à  la  votation  dti  peuple.  Les  bons  esprits  espèrent 
r—^»  l'assemblée  du  25  octobre  repoussera  toute  mesure  réaction - 
■y  naire.'  • -■ 

Le  triomphe  du. parti  populaire  à  Genève  a  cause  une  joie  géné- 
rale dans  tous  les  cantons  radicaux,  c'est-à-dire  dans  les  deux  tiers 
de  la  Suisse  ;  mais  .c]cst  surtout  dans  le  canton  de  Vaud  que  les 
svmpalhies  pour  les  vainqueurs  se  sont  mànifbstéei  avec  te  plus 
d  éclat,  parce  que  l'aristocratie  vaudoise,  vaincue  en  Tévrier  18i5, 
comptait  beaucoup  sur  ses  amis  de  Genève  pour  se  relever.  En 
revanche,  les  gooTémcments  aristocratiques  qui  méconnaissent  en 
Suisse  la  voix  du  peuple  commencent  à  s'alarmer.' 

Les  gouvernements  ainsi  menacés  par  le  radicalisme  helvétique 
sont  ea  première  ligne  ceux  de  B&te  et  de  Neuch&tél,  deux'auves 
villes  flnanoières  qui  redoutent,  non  sans  raison,  desubtr  Jollirt 
)le  GéAèire.  A  BAIe,  les  campagnards,  en  se  séparant  de  la  vine, 
nçtcnrVsroii' remporté  qu'une  demi-victoire  ;  ils  aspirent  à  un 
siiiëîilsWus  WiHpIet.  La  hame  contre  l'aristocratie  n'a  pas  cessé  de 
-couver  a  Liestali.  Inaugurer  le  principe  démocratique  au  dedans 
de  B&le-Yille,  ap/ès  avoir  fait  triompher  ce  principe  au  dehors,  tel 
est  le  but  ajroué  des  paysans  bâiois.  Ils  disent,  en  montrant  la  cité 
des  banquiers  :  «  Nous  avons  là  de  grands  créanciers  qui  nous 
»  paieront  bientôt  leurs  dettes,  n 

Quant  à  l'opulente  et  tièrc  Neucb&tel,  non  moins  exposée  que 
Bile,  elle  compte  plus  que  jamais  sur  le  roi  de  Prusse.  Mais  la 
Prusse  est  bien  loin  et  le  radicalisme  helvétique  est  très  près.  L'a- 
ristocratie neu^b&teioise  Desaurait  ti'op  examiner  jusqu'à  quel  point 
les  espérances  prussiennes  qu'elle  peut  avoir  sont  fondées. 

Si  la  question  qui  agite  SI  violemment  la  Suisse  était  purement 
politique,  peut-être  le  cabinet  de  Berlin  pourrait-il  venir  utilement 
en  aide  à  la  principauté  de  Neuchàtel.  Mais  la  question  parait  être 
avant  tout  sociale.  Tout  porte  ù  croire  qu'il  s'agit  ici  d'une  guerre 
de  paysans  et  de  faubouriens,  et  que' cette  guerre  ne  se  temunera 
que  par  le  renversement  de  l'aristooratie  dans  toute  la  Suisse,  et 
peut-être  par  ooe  réforme  ^iu  droit  de  propriété.  Les  publicistcsy 
qui  déplorent  et  blâment  avec  \î  ptns  de  force  le  motivement  dé- 
mocratique, «(iiimeot  eux-niémcs  la  craint^  de  ces  résultats.  Que 
pburé^t  ^laifiSalétei  q^e  pourrait  l'Mfr^N^cdhtre  IdeMéé^pe  la 
majôtïft  ultmi^  croit  appelée  à  ^H^p  la  fa<^e  tci|r  fMrie? 
On  l)riséuîi(  atlihcé;  mais  on  ne  tuei^ikMle  idcc.'HDquér  li^mé- 
tiiiiiciîiènTraSWsie,  hHasî  ce  m;  sérait^ps  le  m4yen  d'empificher 
les  démocrates,  exaltés  ftur  le  danger,  «lu  Jaiivun  «ipjie^u  cogunuo 
iiismc,  appel  terrible  qui  aurait  du  rctcdlisscmciit  jusque  dans  les 
entrailles  de  ^i^ef  ttrope,ittsq^'t|^x  extffpii^  <^;f<(oirye^t 

•       mi»'  /il     iti    t    / 


...     %:Mmvmt^^''WÊÊ^ipgimÊ         _,__  _ 

Smtoe  serait  dangereuse.  5lt^c^ufiémonarchie.oâ  le  communis- 
me joue  le  rôle  de  l'épée  de  Damoclès,  c'est  assurément  celle  du 
grand  Frédéric.  Les  doctrines  subversive)  préchées  naguère»  par 
le  tailleur  silésienWeitling  ont  fait  cette  année  enPrussedés  progrès 
effrayants.'^aincn,  disait-on,  sous  lés  murs  de  Cracovieet  dans  les 
montagnes  galliciennes,  le  socialisme  radical,  que  l'on  croyait 
avoir  tué,  s'est  relevé  plus  fort  après  sa  défaite.  Il  a  depuis  marché 
à  pas  de  géant,  et  ses  fréquentes  apparitions  ont  cause  plus  d'une 
insomnie  aux  ministres  piétistcs  de  sa  majesté  prussienne.  Le  ca- 
binet de  Berlin,  à  tort  pu  à  raison,  le'voit  partout  et  l'attaque  par- 
tout, il  le  chasse  des  clul)s,  it  le  retrdûve  dans  les  conseils  muni- 
cipaux; il  rnnatliématise  dans  les  municipalités,  mais  le  voil^  qui 
Srt  redresse  au  beau  milieu  dej'année,  dans  l'élite  des  ofliciers  d'ar- 
tillerie. Chose  étrange,  mais  fort  si;;uilicative  !  les  canons  prus- 
siens qui  tonnaient  à  Waterloo  pour  la  plus  grande  gloire  de  I  aris- 
tocratie anglaise,  dirigés  aujourd'hui  par  des  partisans  du  Weit- 
ling,  parleraient  un  tout  autre  langage  qu'en  181.').  Non.  la  Prusse 
ne  les  enverra  pas  en  Suisse.  Elle  ne  l'cscrait^jas^^eî,  l.'osàt-elle, 
elle  ne  le  pourrait  pa<.  Que  Neucliàtcl  n'oublie  point"  qu'entre  la 
principauté  qui  porte  son  nom  et  le  royaume  de  Prusse  se  trouve  le 
grand-duché  de  Bade,  pays  ullemund  aussi  démocratique  que  la 
Suisse,  et  dont  l'influence, 'de  plus  en  plus  prépondérante  dans  la 
confédération  germanique,  y  contrebalancerai  peut- être  bientôt 
celi'e  de  laPnisse  elle-même'. 

Essayer  d'arrêter  le  mouvement  qui  se  propage  rapidement  en 
Suisse  serait,,  selon  nous,  tenter  une  œuvre  impossible.  On  narré  • 
terè  pas  ce  mouvement  :  il  ne  faut  prétendre  qu'à  lui  donner  un 
caractère  rassurant,  pour  tous  les  intérêts  légitimes.  Lorsque  M. 
Victor  Considérant  expliquait,  la  semaine  dernière,  sur  les  bords 
du  lac  Léman,  devant  un  auditoire  nombreux  accouru  do  tous  les 
points  du  canton  de  Vaud  pour  l'entendre,  comment  peuvent  s'as- 
socier étroitement  le  capital,  le  travail  et  le  talent,  il  fournissait  aux 
fils  de  Guillaume  Tell  le  niovcn  de  résoudre  pacifiquement,  à  la 
pleine  satisfaction  de  toutes  les  personnes,  riciics  ou  pauvres,  le 
problème  que  l'aristocratie  genevoise  «  si  malheureusement  tenté 
de  dénouer  a  coups  d(^  canon. 

C'est  par  l'association  seule  que  le  citadin  et  le  faubourien,  le 
riche  et  le^uvre,  le  financier  et  le  prolétaire,  pour^-ont  s'unir 
dans  une  même  communauté  d'intérêts. 

Malheureusement  l'bistoire  de  Cassandre  n'est  rien  moins  qu'uue 
fable. [ 

Un  dernier  mot  sur  les  événements.  Le  vote  absurde  du  conseil 
d'Etat  de  Genève  n'a  été  que  l'accident  qui  a  déterminé  l'explosion  : 
la  vraie  cause,  plus  profonde  et  phiiTancienne,  était  la  haine  coitre 
la  suprématie  de  l'aristocratie  financière,  et  le  besoin  d'un  gouverne- 
ment qui  s'occupât  enfin  d'organiser  la  prévoyance  sociale  pour 
le  prolétaire.  Tout  le  secret  de  ce  mouvement ,  si  rapide  dans  son 
essor,  si  prompt  dans  son  triom|)hc,  est  dans  ces  deux  mots.  Que 
les  gouvernements  monarchiques  et  aristocratiques  de  la  vieille 
liurope  sachent|comprcndre  ciBUe  leçon  !  Pour  avoir  voulu  mater  le 
peuple,  le  plier  à  ses  fantaisies,  narguer  son  opinion  très  vivemtfit 
exprimée  (lâns  l'affaire  des  sept  cantons,  les  gouvernants  de  Ge- 
nève expient  aujourd'hui  dans  la  retraite,  leurs  folleiét  insolen- 
tes prétentions. 

La  vicaire  a  clé  belle  :  pas  d'orjcie,  iws  de  triomi»he  insultant 
|N|lir  tes'viincus,  ou  plutôt  point  de  vaincus.  Bc4ucoup  de  citoyens 


Je  liiililiiii  dé  iF  ..,^._. .  „.. 

calme  et  plus  tranquille  qu'avant  la  réyonbtion. 

L'honneur  principal  du  triomphe  appartient  aux  braves  du  i.«- 
bourg  Sitnt-Gervais,  qui  ontsoutenu  le  combat  avec  une  merveil- 
leuse intrépidité,  et  à  M.  James  Fajy,  président  du  gouvernemant 
provisoire,  qui  s'est  conduit  avec  une  intelligence,  un  courage,  op 
~âangfroid  et  une  décision  qui  ont  révélé  un  homme  vraiment  su- 
périeur. H  a  été  le  pivot  de  ia  lutte,  a  mené  le  mouvement  politi- 
que, écrit  tous  les  oidres,  dicté  toutes  les  résolutions.  Deux  bon- 
Tncs  surtout  l'ont  admirablement  secondé,  MM.  Jamiin  ^  B«rdier. 

Par  cette  rapide  évolution  sur  elle-même,  Genève,  et  avec  elle 
la  Suisse  entière,  entrent  dans  une  voie  nouvelle,  qui  sera  carac- 
térisée par  le  triomphe  de  plus  eu  plus  manifeste  du  socialiUM.  h 

Malgré  les  injures  que  déversait  nat:ucres  sur  nous  un  journal 
étranger  qui  s'imprime  en  France,  parce  que  nous  avions  prètu 
les  événements  (lui  vi  nnent  de  s'iiccomplir,  nous  ne  répudiMioas 
pas  la  responsabilité  que  cette  doctrine  nouvelle  dcrsoetatiaoM;* 
droit  de  revendiquer  dans  les  événements  de  Genève,  et  ncus  w 
laisserons  pas  représenter  comme  des  démolisseurs  baineax  et  ifl^ 
telligeuts  les  hommes  qui  en  Suisse  s'inspirent  comme  no«s  «t  avaèl 
nous  de  l'idée  sociale.  Que  le  socialisme  suisse  s'organise,  etfi*- 
jètant  les  scories  du  communisme  allemand,  et  ses  pàitisau  db 
plus  en  plus  Jiotnlireux  tiendront  entre  leurs  mains  l^reoirdeta 
Suisse ,  et  ils  influeront  puissamnoent  sur  l'avenir  de  l'Europe  et.ilD 
monde.  Il  suffira  que  nous  voisins  continuent,  conude  par'  le 
passé,  à  avoir  conscience  de  leurs  destinées  et  a  s'en  montrer  di- 
gnes. :  ;  . 


■¥  -^ 


EXPOSITIONS  PHALaHSTERlEraEi;    , 

^    Lausanne.  —  M.  V.  Considérant.  "  ■m'^^jW 

(Correspondance  [>arUculière de  LanxaDue.]  '  ...  ; 

M.  V.  Considérant  a  terminé  l'cxpcr'tion  du  systèane  pbaiuiiï- 
rien  qu'il  a  faite  à  Lausanne,  au  milieu  iles  afplaudisscmÂrairde 
son  notnhreux  auditoire,  et  des  plus  vifs  témoignages  de  vynpathie 
et  de  rcconuaissance.  Des  centaioes  d  auditeurs  manifestaieBt  iean 
regrets  de  voir  finir  déjà  ces  intéressantes  leçons  où  tant  de  nôUls 
pensées  et  de  nobles  sentiments  étaient  venus  ranimer  kar  foi  dÉIs 
ia  destinée  de  l'humanité,  et  se  promettaient  de  ne  pas  là^siBr  SÉks 
culture  le  germe  précieux  qui  venait  d'être  déposé  en  leur  eami^ 

Dans  sa  séance  d'adieux,  M.  Considérant  répondit  à  phnears 
objections  qui  lui  avaient  été  Eaites.  ,      ^„j,^ 

Un  journal  conservateuFrl^/»(f<f/>«iM|an^  loi  avait  re(HiQché  d'fr- 
voir  décrit  un  monde  meilleur,  et  provoqué  ainsi  te^létânia 
monde  actuel.  Ce  journal  avait  eu  cependant  |a  iia1v«M  de  iÎdm- 
nattre  que  pour  les  gens  riches,  l'exposition  piialaiii^èrAiaatr^t - 
un  agréable  délassement,  tandis  qu'elle  était  (tenemuse  ptntt'  Ihs 
pauvres.  M.  Considérant  fit  ressortir  ce  qu'il  y  avàn  ii'anti-pii|iM^ 
sif  dans  cette  idée,  et  rappela  que  le  raélDe  mof^ea  "■■t  ifé  il 
ployé  lors  de  la  Réformation  et  lors  de  la  Révolationv  fn 
qu'a  cette  dernièr«é|)oque,  la  bourgeoisie,  ((ni  possède 
ment  les  richesses,  avait  été  dans  ono'oonditnn  aaal«à|p 
•tu  peuple  aujourd'hui,  et  qu'elle  .aurait  trouvé  bien  injéstei 
la  privai  du  droit' d'examiner  les  moyens  d'amélii;^  sa  position  so- 
ciale/ li  ajouta  que  les  idics  phalanslcrieniîci)  'h'avaiéfil  HM  'de 
dangereux,  parce  qu'elles  ne  devaientpas  se  traduire  énîrévolati«iu, 
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■   trfk  flkeur  '  llartbe.  ~     " ''   •  '"l"" 

Il  y  a  environ  deux  années,  reprit  le  docteur,  une  cbaise  de  poste 
s'amta  a  ta'  porte  de  notre  hospice.  Une  jeune  femme  velue  de  deuil 
et  voilée  en  descendlj^.  Elle  congédia  sa  voilure  el  demanda  à  parier  se- 
crètement a  la  supérieure  des  religieuses  auxquelles  est  conlié  le  soin 
de  nos  malades. 

Cellerci  s'empressa  d'accourir  à  la  rcnconlrj  de  rinconnue,  qui, 
après  quelque»  {Niroles  étiliaiigéesJi  voix  basse,  lui  remit  deux  lettres, 
devant  fcsfuàles  la  8U|l«rieure  s'inclina  avec  une  respectueost^  sou- 
myisloai^IJvne  dw^ces  leiires  venait  de  Rome,  l'autre  lui  était  adressée 
par  an  de  nos  premier  i  prélats. 

I/ihaanfae,  pâte  et  ireuiblanic,  semblait. atlçndic  avec  anxiété  la 
réponse  de  la  supérieure,  qui  lui  dit,  après  avoir  lu  les  deux  «Hi^ivf.^: 

—  Notm  premier  oc  voir  est  l'obéissance  ;  nous  rosipccteroNfi,  ijla- 
dame,  le  Recret  de  votre,  nom  el  l'im^oguilo  que  vous  i»-oyez  dévoir  gir- 
dKF  au  milieu  de  nous  ;  te  Don  Pasteur  ne  s'inquièle  pas  du  nom  de 
ses  brebis;  toute»  lui  sont  chères  enraiement,  el  j'espère  que  sa  grâce 
miséricordieuse  vous  donnera  la  force  de  soutenir  m  dittc^ie»  épreu- 
ves ^ttl  vous  attendent  ici.  i 

L'inconnoe,  pour  toute  réponse,  prit  la  main  de  la  Nligieuae  et  leva 
»eB  (rands  yeux  noir»  vers  le  ciel,  comme  pour  le  prendre  à  témoin 
de  son  courage  rt  de  son  inébranlable  résolution. 

-4  Quel  no»  désires-vouB  prendre  en  entrant  dans  jpotre  oommo- 
nautét 
•  ,^.8MjflWrtle.  •    ■■  .    -- • 

-^édil}  qùandeonimeneeront  )e  premiers  jours  de  votre  novieiatr 

'-*itniMiiai».méme.       ■■.!  ,^ 

Il  estici^ié  éiCMûrtpdre,  àdfré  là  jiilêusé  réservé  Imposée  pat  le 
i«f  léMalfel  J«»luriMud#  delaviaaMHMsUqM  à  quel  degré  la  (ént- 
niala^çMiiQMlé  de»  bonnea  reliflittée»  fat  >  éMillé»  par  la  pnéaenoe  de 
lear^apMérlause  compagne.  On  épuisa  en«ecret  toutes  les  conjecturas, 
on  employa  toutes  les  formate»  diplomatiques  pour  provoquènes  con- 

(i)Voir  le»  numéro»  d«s  16,  SI,  M  août,  «,  13, 30  ei     septembre. 


fidcnces  de  la  sreiir  Marthe,  qui  se  contenta  de  répondre  par  un  ^loux 
sourire  à  toutes  les  (iueslions,'cii«sia  iinpéiiélrabl*!. 

Quelques  mots  se  passèrent,  les  premiers  res.scnliuieuts  delacu- 
riosilé  désappointée  se  calmèrent  peu  à  |teu,  et  tirent  bientùt  place  à 
la  |)lus  discrète  et  la  plus  respectueuse  aiimiratiun.  Il  semblait  qu'en 
entranidans  la  communauté,  la  sœur  MarUic  y  avait  apporté  avec 
elle,  si  Je  puis  m'exprinier  ainsi,  le  génie  de  la  charité. 
^  Telle  tuTa-s  vue,  l'autre  soir,  près  de  ces  quatre  pauvres  femmes  à 
I.agonic,  telle  elle  est  depuis  deux  années,  sans  que  son  inépuisable  dé- 
vouement se  soit  démenti  un  seul  jour,  uu  seul  instant. 

Je  ne  te  pafîerai  pas  de  sa  beauté,  lu  es  en  cela  meilleur  juge  (|uc 
moi,  et  tu  as  pu  appréciertoi-méinc  l'augélique  expression  el  la  gra- 
cieuse pureté  de  son  noble  visage.  Ilabiiuellemeui  grave  et  silencien- 
se,  si  par  hasard  elle  reiivonlre  des  étranj^ers,  elle  baisse  son  voile 
avec  une  chaste  modestie,  el  su  bâte  de  s'étuigner,  mais  sans  ridicule 
affectation  et  avci:  une  calme  dignité,  qoi  impose  aux  visiteurs  uue  sin- 
gulière vénération..  Si^joujhli  adresse  ia  parole,  elloirépond  avec  boA< 
té,  mais  froidement,  ét^trOuw  toujours  le  secret  de  saiisfidre  en  peu 
de  mots  à  toiite^i  les  questions.  Du  resie,  elle  a  peu  a  redouter  fin- 
dj^crèteipporlunité des  curieux;  peu  de  personnes  q.senl  lui  parler, 
et'les  plu»  sots  eux-mêmes  se  taisent  avec  respect  lorsi|u'ulln  vh^il  a 
p^er  j>res  l'eux., 

T)ainraiiqu'eiie>réserve  pour  ses  sciils  malades  tout  ce  qu'il  y  a  en 
elle  do  grâces  touchantes  et  d'adorables  délicatesses.  Eu  face  des  gens 
du  monde,  dans  ses  rapports  ave<^4es  étrangers,  la  sœur  Marthe  est  la 
religieuse  au  front  de  inàrbée,  au  geste  austère,  au  regard  glari,  telle 
enfin  que  les^traditioiîs  du  moyen-âge  l'ont  conservée  dans  quelques 
communauté.  Près  des  infirmes,  des  pmvres  et  des  malades,  la  femme 
du  monda  reparaît  avec  sa  grâce,  son  élégante  sfmplicitérses  cares- 
santes douceurs,  soB  charme  inexprimable.  Elle  veut  plaire  à  ces  pau' 
vres  cens,  npn  plus  comme  autrefoiskdinrle  monde ,  par  vanité,  mais 
par  dévoueiaent  ;  c'est,  pour  ainsi  dire,  la  coquetterie  de  la  charité. 

Lorsque  ces  malhettreux-8e4ordentet  se  désespèrent  sur  leur  Ut  d'à- 
gaaie,«i  ^1  catendais  avec  quelles  douce»  paroles,  par  quels  mots  ve- 
nasdu^l  ou  de  son  cœur  elle  calme  leur»  souffrances,  apaise  leur 
cris  et  leur  parle  d'espérance  I  Si  tu  voyais  comme  elle  est  belle  ainsf 
ooiaàe  »oa  noble  front^'illumine  d'uoo  sainte  piété  et  d'un  religijsu 
enthousiasuie,  comme'Mu  chaste  sourire  ressemble  bien  à  une  célestl 
promesse  etron  tendre  regard  à  une  divine  consolation  I  Rien  ne  ré 
punie  à  sa  maternelle  sollicitude,  ni  les  plaintes  souvent  grossières  des' 
malade»,  ni  l'aapect  des  plaies  les  plus  hideuses,  ni  les  soins  repous- 


sants qu'oxigenMyrtaines  maladies:  toujouiila  nllin  si  blanche  «r  si 
délicaie«si  là,  prèle  à  panser  toutes  les  blessures."*' 
--Sou  aclive  charité  ne  se  borne  point  aux  nialanie»  du  paavrflet  aux 
inlirinilés  de  ia  vieillesse.  Kilo  a  voulu  aussi  éire  la  mère  des  malheu- 
reux-orphelins conliés  à  la  garderies  sœurs  hospitaKères.Cbaqae' jour 
elle  dcr  ^be  quelques  heures  ù  son  sommeil  pour  les  Instruire.,  déve- 
lopper Icui-.s  jcuues  intelligences,  et  inspirer  ù  \ean,  <^.iv»  Parnow  de 
Dieu  cl  dus  hommes.  Elle  leur  apprend  à  prier  daùs  «in  lahg^'^ue 
conipreunént  les  moin^  inielligents,  et  à  chanter  ions  ensemble  les 
louanges  du  Créateur.'  '  - 

Oli!  ce  fut  une  étrange  surprise  et  un  touchant  spectacle,  qn^ind, 
pour  la  première  fois,  ou  entendit  dans  la  chapelle  ijutes  ces  voix 
d'eufaulï,  si  limpides  el  si  pures,  s'élever  comme  pjir  cuchantement  el 
envoyeràI)ieu,en  noies  harmonieuses,  leu."  hymne  de  prieront  d'amour! 
Ces  pauvres  enfants  !  comme  ils  aiment  celle  seconde  mère,  que  le 
(;iel  semble  leur  avoir  envoyée  pour  les  consoler  de  n'avoir  jamais  connu 
la  doùcçur  des  cai^sses  maternelles  '  Ctfiume  sœur  ftlartbe 
cufaiils,  que  le'<lé|vottém(^t  lui  a  données li»nr  Iri  cOi»ioler^  r' 
des  joies  dt'vties,  des  souffrances  itçnort-es,  des  aniènÉ  Irlalc 
son  paie  visage  ne.  porte  <|ue  tropja  dour6ureu;$e  cuiprointef 

Quelles  oui  été  ces  souffrances?  Quelle  SPiwte,et  profonde  deuJcur 
a  ainsi  pâli  et  ridé  ce  noble  front ,  et  fait  deee  téudre  cmoruirasyle 
ouvert^A  lôiites  les  infortunes  el  â  loiiies  les  misères  "!  Vu  quelles  vole» 
mysiérieuses,  par  quels  rudes  sentiers  cKtie  femme,  qui  »emblé  créée' 
pour  voir  le  monde  4  ses  i.ieds,  a  t-e Ile  éfi^  crtnduite  àuTond  deeet  hdpt> 
lai  el  fatalement  placée  entré  le  chevet  d'un  mourant  et  le  berceaad'un 
enfant  nouveau-né? 

Un  jour,  —  il  y  a  un  an  de  cela, —  quelque»  personnes  s'arrêtèrent 
dans  notre  ville,  et  après  l'avoir  parcourue,  entrèrent  â  l'hospice  pour 
lo  visiter.  ,, 

Parmi  ces  étrangers,  on  remarquait  un  beau  jeune  homme,  d'ane 
irenuine  d'années  environ.  Sun  costume  de  voyage  répondait  à  VHà. 
tille  et  de  se»  manières.  Il  parlait  haut  et  avec  aatartîL 
'^Hpérléux;  Il  portait  la^éte  avec'  Une^ certaine aDJèjar 
' ,  et  son  lier  regard  exprimait  un  profond  orgauTet 
iotemenl  de  soi-même.  Assurément  «et  banmede- 
ou  un  grand  seigneur.  Une  Jeune  foduae,  Mande 
!  comme  une  Anglaise,  é(»it  »uspeadi|l  MtC^n»! 
ir  avec  admiration, 
liscourait  avec  emphase  sur  les  blenEtlU  de  la  ei-r'.i. 
entrai  avec  les  personne»  qui  l'aucompagnalent,  dan» 
Deuxième  Nwnén  d0  ^tuainc. 


pkwèta 

i/'^Uftod  M'  Considetaiil  ei^t  lini,  le  président  du  gouvernement, 
il  iDruev  qui,  comirt'  la  plufMirtde  ses  collègues,  avait  assiste  a 
Mdtfetleé  séances  du  cours,  prit  la  parole  et  remercia  le  professeur 
dt'céWilét«itvenu  exposer  ses  idées  dans  le  canton  de  Vaud,  de 
é^da'it  n'avtit  lait  appel  qu'à  l'intelligence.  «  J'ai  lentendu  avec 
tflaJMr  poursuivit-il,  que  vous  n'avei  pas  craint  de  parler  souvent 
S^ieo^ela  l*rovidencc  et  de  l'Evangile.  Ici,  nous  ne  sommes  pas 
<U «eus 'qui  croient  qu'on  peut  faire  le  |)ien  en  faisant  abstraction 
de  la  relipon.  p  Abordant  ensuite  la  question  de  la  réalisation  du 
Mriitenmft"  Druey  fieprononça  en  faveur  de  celui  qui  serait  réa- 
jlfl^Mif  j'iil^tinn  de  la  loi.  «  Votre  système  phalanstcrien,  coutinua- 
««S^TMt  encyclopédique;  on  ne  peut  l'apprécier  par  des  détails, 
ri^  «Milament  an  se  plaçant  dans  son  point  de  vue;  il  veut  tenir 
«MBpte.de  tout  «t  repose  sur  cette  idée  qu<>.  l'humanité  subit  les 
nèm^ptuiBes  de  développement  que  rhomrnc,S)avoir  :  l'enfance, 
h  iaMeSêTl»  virilité,  la  vieillesse  et  la  mort,  qui  est  un  jjassagc  ; 
«iaKdîiiôuûe  de  ceti  phases  comprend  toutes  les  autres  :  c'est  ainsi 
due>lM«DCiats  ont  en  eux  un  commenccinent  de  jeunesse,  de  vi- 
tfil^  et  ;de  vieillesse.  Vous  voulez  des  discords,  Monsieur,  pour 
farawiidaai  accords,  et  vous  voulez  donner  au^\  passions  un  rôle 
utile  •  wnsi,  vous  faites  un  ordre  social  où  il  n'y  aura  plus  de  mal , 
ce  sera  un  Eldorado.  Mais  alors  conmient  se  fait-il  que,  dans  cç 
fTStèmecempIct,  ounetienne  pas  compte  de  la  souffrance?  Pourra- 
t-elhl'diMMinltre'?  J'admets  toutes  les  métamorphoses,  mais  l'hom- 
me restera  toujours  une /MAion  de  substances  qui  fermentent.  On 
n'empochera  ni  les  Irémblénients  de  terre,  ni  les  douleurs  de  l'en- 
fantement. La  souffrance,  d'uUeurs,  me  semhlo  essentielle  pour  faire 
•omprandre  le  bonheur.  Les  hommes  qui  n'ont  jamais  souffert,  ont 
KoteUigence  bornée.  Puis,  je  crains  que  dans  un  monde  où  l'on  au- 
nii  tMtà  plaisir,  on  ne  finisse  par  s  ennuyer.  Je  ne  sais  ^as  non 

K  ai  tous  empêcherez  la  guerre.  La  nature  humaine  est  ainsi 
c  le  sang  n'est  pas  seulement  dans  le  cœur,  il  passe  dans  le 
bns  et  alèrs  vient  un  moment  où  cela  prend  essor,  et  où  l'on 
épronve  le  besoia  dé  se  donner  de  bonnes  saboulées,  passez^moi 
^xpresaion.  La  guerre  est  un  grand  malheur,  mais  moi  je  suis 
Miàa«  delAfuerre^  qui  est  un  des  grands  moyens  de  tenir  l'hii- 
manité  en  haleine  et  de  la  développer.  C'est  d'ailleurs  dans  la 
coure  qu'où  voit  surgir  de  grands  caractères.— Mais,  si  je  ne  suis 
iuid'aoeord  avec  vous,  M.  Considérant,  sûTtous  tes  points,  il  n'en 
ST  pas  taeias  vrai  que,  dans  votre  exposition,  vous  avez  présenté 
ds  tmiades  idées  qui  ont  pour  effet  de  f^ire  penser.  Enfin,  vous 
i^ezdébnpiiUé  bien  des  thèses,  et  l'on  a  pu  se  convaincre  que  vos 
doctriaof  ae  sont  pas  ce  ou'on  les  a,  mal  à  propos,  accusées  d'être, 
lecevez  encore  une  (ois,  Monsieur,  mes  remerciements.» 
\  >>  AprtsM.Drœy,  M.  Considérant  reprit  encore  une  fois  la  px- 
lbie*et  rtoonditque,  si  le  mal  était  absolument  nécessaire  dans  le 
inonde,  il  y  ea  aurait  toujours  assez  pour  faire  le  bonheur  de 
rhomanitél  ■  


votiàt  Eytél,  membre  dû  graïidconseil.  La  voici  textuellement  f 

,  .V  M.  VICTOn  CO>SIUpBA:«T..,      ,,,.     ,i      i 

^    ..  ,   ■  '  Lausann*.  ;t  octobrttJSiU. 

Monsieur,   .        -        -  ^ 

PermelU'Z-moi  d'ajouter  (|ueli|Uos  iiroto  aux  léntoigiyges  de  recon- 
naissance qui  vous  ont  été  (loiiués  dedivcrs  cotés. 

Vos  enseigiiemeiils,  qui  sont  le  frUtl  d'une  conviction  dont  la  soli- 
dité a'frappé  tous  vos  auditeurs,  n'auraieorai  pour  réeuUal  que  de 
dissiper  de  funestes  préventions,  i|ue  d^jà  nous  aurions  pour  vous 
une  vive  gratitude;  Mais  ils  ont  produit,  soyrz-en  persuailé,  Monsieur, 
un  résultat  plus  positif,  plus  suisissable. 

Le  système  de  l'Ecolo  socictairu  est  une  véritable  science,  science 
nouvelle,  il  est  vrai,  mais  (|ui  n'en  a'pas  moins  devant  ello  un  vaste 
avenir.  «  .       ^ 

Cëtti!  science,  on  le  conv'oit,  ne  saurait  éTïe^acceptéë  ni  même  com- 
prise du  premier  coup,  c:)r  si  vous  pouvez,  |)ar  la  parole,  quelquefois 
même  d'un  mot,  fjire  passer  dans  l'i^me  de  celui  qui  vous  écoute  un 
noble  sentiÀent,  vous  ne  pouvez  avec  la  même  facllili^  transmettre  à 
son  intelligence  un  ensemble  d'idées  (|iii  embrasse  à  la  fois  Dieu,  le 
monde  et  l'iiutuanile,^  surtout  quanti  ces  idi^es  ont  exigé  chez  ceux 
mêmes  qui  les  proclament  de  laborieuses  études?  Le  coeur  peut  être 
saisi  avec  la  rapidité  de  l'écliir:  la  tête  ne  réfléchit  pas  aussivite.Or, 
Monsieur,  er;  nous  communiquant  vos  idées  sur  toutes  les  triMicbes 
de  l'activité  taiiuiaine,  vous  avez  signalé  aux  utts  un  oiump  d'étude  et 
de  mcHlitations  (|ui  leur  était  inconnu,  vous  avez  éclairci  bien  des-doa- 
tes  pour  d'autres  qui  déja^  connaissaient,  et  vous  avez  donné  k  loua  le 
désir  de  s'occuper  sérieusement  de  é«s  idées. 

Aussi,  j'en  .ai  ia  conviction,  vos  enseignemeats  ne  seront  paspeNiis 
pour  aueun  de  nous. 

Ce  qui,  Monsieur,  dans  ro|»inion  de  lieaucoup  de  vos  auditeurs, 
distingue' la  S);ience  sociale  envisagée  dans  le  sens  dejrotre  Ecole, 
c'est  qu'elle  forme  une  umiti  parfaiie  sans  être  exclusive. 
.  Au  point  de  vue  pbilesupbiqae,  elle  donne  place  au  monde  spirituel 
que  les  matérialistes  nient,  et  à  la  matière  que  les  spiritualittes  mé- 
prisent. ,  _  '"-..' 
A\i  point  de  vue  religieux,  elle  accepte  pleinement  le  christianisme, 
tout  eu  repoussant  le  iiens  né^'alif.que  quelques  personnes  lui  don- 
nent quand  elles  allirnienl  que  nous  sommes  ici-bas  dans  une  va^ée 
d'éternelle  misère. 

Au  point  de  vue  social,  elle  déclare  utiles  tous  les  ressorts  que  ia 
Providence  a  placés  en  nous. 

Enfln,  au  point  de  vue  économique,  elle  découvre  des  sources  fécon- 
des de  richesse^  et  donne-Jes  moyens  d'assurer  I  tous  la  subsistance 
qui  leur  est  nécessaire,  sans  repousser  le  droit  qu'a  l'homme  d'éteudre 
la  puissance  individuelle  sur  les  objets  qu'il  a  créés. 

Ainsi  ce  que  vous  combattez  dans  la  plupart  des  systèmss,  c'est  es- 
sentiellement la  partie  dans  laquelle  ils  sont  négatifs         '       , 

L'bumaniié,  comme  Pindividu,  aspire^  au  bonheur  terrestre  ;  elle  le 
recherche  en  dépit  des  théories  qui  le  contestent.  Dés-lors  un  système 
qui  lui  ouvre  la  voie  dii  bonheur  est  toujours  un  immense  progrès. 
Et  quand  ce  système  ne  serait  qu'un  typ«,  un  idéal,  elle  aurait  encore 
tout  à  gagner  à  s'en  rapprocher. 


«fltqe  au  m^célïéàehi'tle  làl^piitè  à  l^nté^ 
tityn'ët'à  l'anlbgonlsme  dé  rindùiitrie,  rassociati( 


,.,ifi  :ri>ti"iid^ 

ce  de  fexploK). 
ion  intégrale  dn' capt- 
,.;^-f4al„dUt|-sivsrtt  et  do  talfeht, 

^  GetteasiioHàtoqdc  l'eus' lés  membres  de  la  famille  humaine  doll, 
pour'ne  rieil.'coihpro%ltfe,  êlr.e  expériuentée-d^abord-mirie  terrain 
d'une cORi(ihiine,^eiprof tant  une  lieue  carrée  de  sol  et  composée  de  300 
faihille^H^ppûscii^  que  (»tle  j|MpulfctiOn  fasfio  disparaître  les  clêturei 
(^i\  sétiafeiit  le^  héritages,  que  tout  en  côn^ervaet  jl  cbai^ue  proprié- 
taire des  itdtl^  prêipoVtlonftels  à  sbii  sfppért,  e}té  coltive^  dônàine 
unitairement  et  ayéc  toutes  Tes' resàources  que  présentent  le$  décoo. 
vertes  de  la  science  et  les  machines,  (|u'e)le  substitue  k  8Ô4  misérabitt 
chaumières,  un  édifice  qui  pourra  devenir  un  palaiStOt  rimaginalioD 
Vétonnera  des  économies  et.  des  bénéfices  résultant  d'un  pareil  tw- 
lème.  V 

La  conception  de  la  rommiine  associée  ou  dé  la  phalange  habilaot 
Un  manoir  appelé  phalanstère  est  le  point  de  départ  de  Charles  Fouricr. 
Mais  ce  fondateur  de  la  science  sociale  s'élève  k  des  considérations 
plus  hautes  ^soiLsykème  est  une  théorie  d'unité  universelle  reposant 
^vr  deux  axiomes  applicables  à  tous  lés  ordres  de  faits  :li;sial|raf 
tioHs 'sont  proportioniulUs  aux  destimiês;  la  iiriê  àt^r^bkê  Ut 
karawniet.  M-  Victor  Hennequin  â  inteirprété  la  première  de  ces  for- 
mules en  faisant  l'analyse  des  passions  humaines  et  en  montrant  qne 
diacùue  d'elles  nous  a  ,été  donnée  par  lé  Créateur  dànS|nq  but  émi- 
nemment salutaire.  Il  4  fait  comprendre  ensuite  Cette  doéiiée  plus 
abstraite,  qui  est  le  principe  de  Tordre,  comnle  la  preniière  est  le  prin- 
cipe de  la  liberté  :  La  liriè  iistri^  ïe$  harfttmiê^  ëh'moptrant  qae 
I^érféest  le  type  universel  de  li'Ioi  des  êtres  èi  de  lèiifclamflcaiion 
Jldi|ée.  La  plys  large,  la  pli^^'leire'  application  dé  la  .lolféinaire  al 
le  développement  hisloriqUif  par  leiluel  Fçurler  eiic}^t|te  lèidttB^rentK 
l^hases  sociales  de  l'humaiiité  et  qulf  appelle  édébisÉé^  Munngerie, 
patriarcat,  barbarie,  civilisation,  j(arantisme,  asso«:iation  éb^iucbée. 

Après  avoii'  parcouru'touies  ces  périodes ,  rhiimalilté  dol^  arriver  i 
la  pleine  harmonie ,  seul  état  qui  soil^conforiniVU-toblé  nature , 
ainsi  qu'à  l'intelligence  et  i  là  bonté  dû  Créateur.  Fuis  H.  TlCtor  Hen- 
nequin a  décrit  les  jrichesses  et  là  spleudeur  dé^état  hàrmonlea ,  il  i 
montré  commenl  dans  ce  milieu  social  nos  teudataces  naturelles,  au- 
jourd'hui comprimées,  prendraient  un  légitime  et  utile  essor. 

Enfin,  il  à  terminé  par  Un  appel  ctialeaHfoxà  sès'atidltlettH  ;  Il  lésa 
conjurés  d'étudier  séti||asemenl('cci(  doctrines  dont  'àe'iprêociEitpent  uni 
d'hommes  gravM,  lànftrtn'telligeiices  d'élite,  et  «kprèi^atation  des- 
quellesil  consa'cfe  son'éxist'cliè*.  "  '         '  •'>  "  • 

Quelle  qdc  soit  nqtre  opTiito'n  au  sujet  des  idées  "prôfeÉééM  par  m 
avocat,  héritier  d'uii'nbm  Illustre,  on  doit  lui  •avoil' gré  de  ses  ef- 
forts, et  remercier  là  Société'd'Èmulation  de  l'empresseinent  qu'elle  a 

"      -  ■    i-  ;    ■  ',   i    -  ;  i    .'A  ,i:'i,t;   ^^'rni-4 
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mls  à  TaM^cueinir  dans  son  sein. 


ilmirentiMage  iadastrl^. 


L'article  que  noo^  aTons,pttblié  dans  un  de  nos  derniers  numéroi 
sur  l'apprentissage  pfPpfeséuMMjiel  pous  a  valu  la  lètbre  suivante,  que 
nos  amui  ne  liront  pas  sans  émotion,  tant  sont  noblte  ^  élevés 
les  sentunenb  qu'elle  respire.  Nous  remercions  notre  correspoh- 
dahfde  I»  justice  qu'il  rend  à  nos  bonnes  intentions  et  k  Aot  syn- 


m 


•M  salle  où  la  scBur  Marthe  était  assise,  veillant  et  priant  près  du  ca- 
davre d'une  vieille  femme,  morte  dans  la  nyit  précédente. 
'  TXI^TWftùse  crut  devoir  rappeler  aux  visiteurs  le  respect  que  l'on 
doit  aux  morts,  eljeva  leulement  la  tête  pour  les  engager  à  garder  le_ 
silence-  mais  à  peine  sou  regard,  eut-il  rencontré  celui  de  l'étranger, 
qu'elle  devint  plus  pâle  que  la  morte.  La  parole  s'arrêta  sur  ses  lèvres, 
elle  chancela  él  retula  de  quelques  pas  jusqu'au  lit  mortuaire,  sur  le- 
quel elle  fui  forcée  de  s'appuyer,  muette  et  défaillante. 
.  L'étranger  jeu  un  cri,  et  se  précipita  vers  elle  : 
'  .,  — Clémence!  vousici!  vous...  madame  la  marquise...  dans  cet  lio- 

Soêur  Marthe  leva  convulsivement  le  bras,  comme  pour  lui  ordonner 

de  s'éloigner  ;  un  profond  gcmissement  sortit  de  sa  poitrine: 

—  O  mon  Dieu  '  ayez  piiié  de  inoi  ! 
Et  elle  tomba  évanouie. 

Lorsqu'elle  revint  à  la  vie,  teut  le  monde  avait  disparu,  hors  ((ijel- 
ques  religieuses  accouiiics  à  son  secours  et  l'clran^'cr,  qui,  les  bras 
croisés  sur  la  poitçine,  \v  front  im-liné  vers  ia  teric,  morne  et  aa,a- 
blé  voulait  attendre  avec  une  silencieuse  anxii'tû  le  réveil  de  la  reli- 
gieuse. 

Elle  fit  d'abord  un  léger  mouvement  ;  un  douloureux  soupir  entre- 
ouvrit  ses  lèvres  ;  elle  passa  lentement  la  main  sur  son  front  glacé,  et 
elle  murmura.  .    „  ,        ,  ^  .. 

,  —  Etaitrce  donc  un  rêje? 

Pois  elle  ouvrit  les  yeux;  mais,  à  la  vue  de  l'élranser,  elle  tressail- 
lit de  nouveau  et  les  referma  aussitôt. 
— -Entïore!  dit  elle  Cet  homme  me  poursuivra  donc  jusqu'au  tombeau  r 
i      CeUii^i,  à  la  grande  surprise  des  bonnes  relijçicuses,  |)en  babiluiVs  à 
de  uaceillea> scènes^  s'agenouilla  devant  la  sceur  Marthe  et  lui  dit  d'une 
voix  dramatique  qu'il  sefforçail  de  rendre  suppliante  et  éplorée  ; 
'    TTtiAuiiomduciei,  Madame!  au  nom  du  passé,  doiit  l'ineffable  sou- 
venir ^t,en<^re  vivant  dai)s  mou  cceur  !  au  nom.  de  la  charité,  dont 
vous  portez  aujourd'hui  le  reltui-uxï  et  divin  symbole,  ne  liie  ciiiidani- 
nez  poiulsau!.  nrenlendrc.-  Jésus  i>'j-i-il  pas  p;(rdoiiiii^  :i 'Rrs  bour- 
iiceaux  •.'  bovcz  vomiiie  lui,  Cléiiiem  e  ,  soyez  ce  que  vous  avez  loujours 
ij.étéiJa  plus  noble  et  la  plus  iniseiicunlieuse  eiiire  toules  les  femmes. 
4«'fus  bien  coupable,  *ans'tlonie,;iuais  il  est.  ci-o>e»-moi, 'd'étranges 
i,witaUtés  dans  la  vie;  mais  pieu  m'est  témoin  queuiiiais  nionampm'... 
,  Sœur  Marthe,  |»ar  uu  eflort  suprême,  se  leva  ui'olte, 'Sévère,  llh^o- 
«ànte;  eliejeu  sur  cet  homme  agenouillé  à  ses  pieds  iHi  regard  de 
■uipris  at  de  profonde  iadignation  : 

,  ■.     .  .  ■■'  '  ■■■       -.  ■    •■  '       ■••'v  •(,   ' 


—  Relevez-vous,  Monsieur  !  il  est  des  paroles  que  l'on  ne  prononce 
jamais  ici  ;  en  passant  par  vos  lèvres,  le  nom  sacré  de  la  divinité  de- 
vient un  blasphème,  et,  croyez-moi  à  votre  tour,  le  métier  de  don  Juan 
ne  va  pas  i)  votre  taille.  Pas  un  mot  de  plus  ;  ]e  le  regarderalii  comme 
iiii  nouvel  outragé.  Allez  !  et  puissent  Dieu  et  votre«onscience  vous 
pardonner  un  jour  comme  je  vous  pardonne  I 

PuiS'Ia  sœur  Marthe  appuya  doucement  ses  mains  tremblantes  sur 
deux  jeuiies^religieuses  qui  étaient  près  d'elle  : 

—  Vefiez,  mes  sœurs,  dit-elle. 
Et  elle  s'éloigna. 

Le  lendemain  de  cette  scène,  j'allai  faire  ma  visite  habituelle  aux 
malades  de  l'hospice.  J'avais  parcouru  toutes  les  salles,  et  j'étais  déjà 
descendu  dans  la  cour,  quand  j'aperçus  la  sœur  Marthe  qui  venait  a 
ma  rencontre.  Elle  était  plus  pâle  que  jamais  ;  elle  marchait  lentement, 
et  .ses  membres  chancelants  pouvaient  ù  peine  la  soutenir.  Arrivée 
près  de  moi,  elle  me  salua  avec  un  triste  sourire,  et  me  dit  : 

—  Docteur,  un  gi-and  scandale  a"  eu  lieu,  hier,  dans  celte  maison  ; 
vous  ne  pouvez  pas  l'ignorer.  Coupable  ou  non,  je  ne  chercherai  point 
.1  me  justifier  ;  je  liens  peu  à  l'estime  des  hommes,  et  j'y  ai  renoncé  de- 
puis longtemps.  Dieu  lit  au  fond  de  mon  cœur,  lui  seul  est  monjnge; 
peu  m'importe  le  monde  et  la.  sévérité  de  ses  arrêts ,  pourvu  que  je 
trouve  grAce  devant  «elui  qui  seul  a  le  droit  de  punir  ou  de  pardon- 
ner !  Cependant,  un  jour  peut-être,  avant  de  m'engagèr  par  des  vœux 
solennels ,  par  jni  lien  indissoluble,  ii  la  vie  religieuse ,  il  me  sera  né- 
cessaire d'eu  finir  une  dernière  fOis  avec  la  malveillance  et  la  calom- 
nie. Cette  justiti<:atiou  est  renfermée  dans  quelques  letlfes,  que  Je  ne 
pttis<i)i  veux  garder  près  de  moi.  Ces  lettres,  je  désire  les  confier  k  un 
honnête  homme,  et  je  vous  ai  choisi  pour  en  être  le  dépositaire.  Ai-je 
eu  tort  de  compter  sur  vous  ? 

—  Une  telle  confianci';  Madame,  m'honore  trop  poiur  que  je  ne  cher- 
che pasà  m'en  rendre  (lij,nre.  .raccepteecdépêt;  il  sera  sacré  pour  mqi 
et  jes  miens,  et  jamais  un^ndiscreie  curiosité... 

—  Vous  pouvez  lire  ces  lettres,  MonsiaOr,  je  vous  y  autorise  ;  tout  oc 
(|ue  je  désire,  c'est  qu'elles  rest'-nt  un  secret  pour  les  sots  et  les  mé- 
chants, i.ejoiir  où  je  prbiioneecai  mes  voeUx,  je  vous  les  demanderai, 
(I  j'cspére  qu'alors  le  passésera  oublié,  assez  loin  de  moi','pour  avoir 
la  force  d'en  faire  moi  même  on  dernier ^crill(',e. 

Klle  lira  de  son  sein  un  petit  paquet,  <]u'elle  me  remit,  et  que  de- 
puis j'ai  coiiservé  avec  un  pieux  respect.         "  - 

Il  y  a  quel(|ues  jours,  la  sœur  Marthe  a  quitté  le  voile  blanc  du  no- 
viciat, et  s'est  vouée  déflnitiveirient  â  la  vie  religieuse.  La  veille  delà 
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cérémooié,-tille  m'a  fait  l'aveu  qu'elle  lie  se  sentait  pas  le  éoarVgfUe 
détiruirè  elle-même  ces  douloureux  et  trop  chers  sOinfenirsr- 

—  Brûlez  ces  lettres,  quand  vous  le  jugerez  à  propos,  a-t-dle  aiouté  ; 
tout  ce  que  je  demande,  c'est  de  ne  jamais  en  entendre  parler,  et  d'en 
effacer  le  souvenir  de  ma  mémoire,  comme  il  le  sera  dteoraais  de  mon 
cœur. 

J'ai  difiéré  jusqu'à  ce  iour  d'obéir  aux  ordres  de  la  sœur  Marthe,  ou 
plutôt  de  la  marquise  de  Morancé.  Voici  ces  lettres  ;  il  se  iait  tard, 
emporte-les  dans  ta  chambre.  Demain,  lorsque  tu  les  auras  lues,  tu  me 
les  remettras,  et  nous  en  ferons,  ensemble  le  sacrifice;  car  je  ne  veux 
pas  en  rester  plus  longtemps  dépositaire. 

LETTEE  I. 

La  mar^MMe  d«  Moranei  à  la  ehanoiH$$t$  d'ÀltuAach. 

Paris,  16  mai  184.. 

Enfin,  chère  Marie,  te  voilà  de  retour,  après  trois  longues  années 
d'exil  au  fond  de  la  vieille  Bohême.  Tu  respires  l'air  de  notre  France  ; 
ton  petit  pied,  si  mignon  et  si  cambré,  qu'il  ferait  envie  i  la  sultane 
favorite  du  jeune  Abdul-Medjid,  peut  fouler  à  sa  fantaisie  le  soi  chéri 
de  la  patrie;  tu  peux  enfin  réchaufer  sous  uit  caressant  njMM  de 
notre  bon  soleil  tes  blanches  épaules,  glacées  par  les  freldea^  brises 
du  Nord.  ,  ^^  •      .    \.        .. 

Tu  as  quitté  pour  toi^ôurs.^dis-tu,  le  vieux!  nid  de  hibou,  oùle  r^ 
tenaient  tous  ces  margraves,,  landgraves,  burgraves  et  autres  person- 
■ages  fort  graves  sans  doute,  mais  parfaitement  ennuyeux  pour  une 
belle  jeune  Hlie,  qui  a  les  yeux  d'une  Espagnole,  l'esprit  d'une  Fran- 
çaise M  l'enthousiasme  d'une  Italienne.  Urova/  bravai  V»ime  cela 
moi  !  l'énergie  <  sied  bieq  à  tes  grands  yeux  noli^,  à  tes  dwwtix  ë'6 
bèfie  etè  ta  pose  dewMiveraine.  Ta  as  dit  :  -*  Je  v<  ux  revoir  la^FraRee^!^ — 
—et  tu  es  venue  sans  regarder  derrière  toi,  sans  l'im|«iéler  de  ('espace 
è  parcourir,  et  tu  as  tout  simplement  franchi  l'Ailemagney  «maiie  s'il 
s'agissait  d -aller  de  Paris  a  Sainl-Gt«ud.  Si  j'étais  bMnveyjttVfudiiais 
t'adorer,  dusse  je  ensuite  mè  l»rttler  la  cervelle.         m>^.  •       •     ;>> 

Bl  pourlaiit'yai  à-  te  gronder  et  à  te  dire'  que  tues  indigne  de  mon 
amlti.c.  Poiwquoi  n'es  tu  pas  venue  jusqu'ici  avant  d!aller  te  renfermer 
dans  ton  ermitage,  ia>bas,  au  pied  des  Alpes,  quand  moi  j'attends  de- 
puis iroi»  miOrlteile»  années^  quand  ie  soupire  aprè»  toi .  «OBime  une 
pauvre  colombe  abandonijée?  O  Marie  !  Marie!  é»'Veuaa''aiaMar  vous 
éfes  bien  eoupMkletiM«ys  m'avea  oublMe^ 'voua'diea  bien  tilM  eftupa- 
bleeHflore.  •'-'AUoiM  I M  fais  peHii  tamiM  fiMPoacheel  'tea>i*fmr*de 
*  serport^  Je  aé'tentfii' tenir  ngiieur  t  aiftoas  bien  «Ma  •Ivfiifaui  Je 
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Jfâwîettr, 


Paris,  35  septembre  1840. 


Ffernai^tlp  proléUifé,  ijutiour  échapper  aux  tortures  de  la  faim 
féit,  "mmlàé  pendant  tS  ans  (de  18  i  SO)  de  changer  plusieurs  fois 
dé  Métier  ;  et  enèôî^e  h'A-t-il  pas  toujours  été  victorieux  de  ce  terrible 
Hélil;  pertpétlethil,  dis-Je.  de  relever  quelques  erreurs  qui  se  sont 
gliùées  dàin^  un  dé  m  articles  de  votre  dernier  numéro  de  huitaine, 
inliVM-.Vetèfprtnjtitsatepiiffutidmiêl. 

je  kÈcànàiAt  avec  vious,  llonsieur,  la  situation  malheureuse  des  ap- 
;|ÎStriTeTr^J||$<illi|Vi(<^^^^  ^«  leurs  tortures 

D6ralèt'e(p%*%iièéV  ét|e  ne  vois  d'autre  remède  k  cette  dégénéra: 
liâ^JHualHelleA  que  celvi  que  voua  pt-oposez  conti- 
flHM|UMi|e  par  IXiàt,  soit  jdans  lès  colonies  agricoles 
iéllesTlbiriui^  les  écoles  d'asile  perfectionnées  d'iaprès  le 

f^ItSlMn  Baisons, ^b  1^  patrons  ne  pouvaient  soutenir  la 
Mocufreoce  avec  d'autres  raaliions  leurs  rivales,  où  ces  pauvres  en- 
hols  éteièHt  Hoitjouri  l^és  dès  4  heures  dn  matin,  et  travaillaient  de 
lAuMsIéaM  rorMs  fàtttifit  Hi  beuM  du  sohr.  Loiilaoe  a<MlbtëB  defil- 
tlgue,  Itf  1^  ae  létirit  éoltk  (kisaH  flCcMr  léMrs  Jambes,  K  miftM 
qui  travaillait  en  face  d'eu*,  alarmait  sussitAt  d'un  bâton,' toujours 
■htcÀ*  pf^i^M^  li-iM  û^jiait  sur  leurs  épaules  et  même  souvent 
éamtlM^Qwi  I  la  nourriture,  elle  était  loin  d*etre  abondante; 
VlH&l  rbadhtt;  bb  lAir  Hô'iinàlt  la  sAiipe  et  d(M  légones  de  la 
veitlë.'iVee'du  JMifn  i  &  I  héàres,  on  leur  donnait  encore  dn  pafn  avec 
IVMmhiët,  iteç  ètfolHs  VadMittet  dé  b  charcuterie  ou  quelques 
iniMtf  iNNi'i  et  1ë  soli'.Ds  ltiÛ{nUlnt  ivec  le  maître.  Auiti  èèspaU- 
vM  tttftilU'Maieft  i^àii  rpboiiliU  ;  lé  plus  igé,  qui  àvàlt  4e  ans, 

MiHH  Mr^'ftili,  M'iËMlla  mais,  et  respirant  la  poussière  du 
bMf  talariRM,  iliifVifnërieh^  blonds,  an  Vteltlird  aux  traits 
tllVsMlUfgÙMtisieusé. 

'  PMilÉat  jiliilè«i%  Jtfufii.je  fUs  forcé  (Tétre  témoin  de  cet  horrible 
8pëclaél»'l1jbttmil  étiitt  rare  et  11  bllalt  galgner  du  pain  pour  nourrir 
■a  baille.  Ah  I  que  Je  soufflais  de  bè  pdttVdlr  défendre  ces  j^uvrei 
«aMrtè  lOfltaè  e»  iU«f«  entei  tsédait  ft  set  enporteinento  f  Mais  enOn, 
htiHÉtitt  «idttBêK  mm  '^sttenee.  Je  pariii...  Biais  hélas!  il  fallut 
littitM  4|tti«e^  rileUM*. 

XethMill  t'êAnl  t^s  ôfgMisé,  la  petite  industrie  est  (ri>ligéede^a- 
tenir,  «MU  lé  layei',  IKHiléUi',  ùrie  mtê  térHbié,  toù  elle  'aueçombé 
chattûejdurj  oMé  en  déiNenanthomIéIde.  Ces  petits  Industriel v^ul 
aa  iMi  to*  sont  ||iu<<e  matMaU  lottmes,  la  c^nèurrence  dépraVelelle- 
MBirlèÉlk'  MBnr,  Stella  M^haftlttient  pèU  a  peu  l  coinrildérer  éèiHE^Nes 
•aima  cottMi  M  ÉrtèanhBe  l^réalent  matériel,  qu'ilii  moiitent  cfia- 
^'J^à' l'aide ilin peu  de  nenrritnreetdesoaiaien.Juiuiu'à  ceque, 
aacaMtt  iMMilaM  hâr  leura  épOlètits  ritin,  lia  ^beni  aintisMs 
M  iUltoi  dUMWMIHift  hillktlns;fir  l^ttr  échapper  à  la  mort  Oorsqne 
le  leÉ«el^ni|MKtt'|iaa  fèiM  dlilaitréii),  Ih  coureiit  se  Jeter  iot  genou 
»'lW|HiÉI>iijèMiV«i  IWt-  dttrth^ant  du  travail. 

■ié  recoimàls  h  l'auteur  de  l'article  )es  intenUoAà  lèi  jktUs  fntemel- 
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phètes  non  sanctiOés  par  l'église;  s#|»iable8  à  ce» 'pauvres pécheurs, 
que  le  Christ,  sui^  les  bords  de  la  a^,  initia  aux  Idées  nouvelles,  et 
qui  s'en  forent  dans  le  monde  i  travers  tous  les  obstacles,  enselKiJer 
la  doctrine  de  leur  Maître.  Et  ces  hommes  dont  |e  vous  parle  ont  aussi 
leurs  auditeurs,  qui,  le  soir,  après  leur  travaitrler  suivent  dans  leurs 
galeUs,^  pour  entandrè  d'eux  les  préceptes  de  la  foi  nouvelle.  Ou  bien 
encore,  combien  de  fois  n'ai-je  pas  vu,  lorsque  l'atelier  fonctionnait 
de  toute  son  énergie,  s'arrêter  tout  à  coup,  comme  par  enchantement, 
pour  mieux  entendre  la  parote-éloquente  d'un  deces  professeurs,  (fui, 
devant  son  étau,  ouvrait  à  ces  pauvres  parias  ses  frères,  les  portes  de 
I  avenir,  et  les  faisait  assister  à  œs  rich«s  banquets  fraternels  où 
-tous  .sontiibres  et  égaux,  où  tous  se  satisfont  suivant  leurs  besoins  ; 
et  plus  loin,  le  inànean  a  la  main,  il  leur  montrait  l'atelier  ailrayautî 
où  la  série  fonctionne  avec  amour;  ou  bien  encore  ce^  fêtes  splendides| 
si  màgninques  de  poésie  et  de  richesses  nittoresquca^  que  le  génie  de 
votre  Maître  a  peintes  avec  de  si  brillantes  conJcurs. 

L'Ecole  phalanstérienne  rend  de  grands  serviçies  k  l'humanité  en 
popularisant  la  science  sociale,  en  éclairant  les  riches  sur  leurs  de- 
voirs elles  pauvres  sur  leurs  droits,  en  forçant  les  maîtres  du  monde 
a  regirder  avec  moins  dé  dédaiil  les  SO  millions  de  prolétaires,  et  sur 
tout  en  leur  prouvant  qu'il  n'>  ade  véritable  bonheur  qu'au  jnilieu  du  ' 
bonhelir  géhéràl.  Je  vous  en  remercie,  Monsieur,  vous  et  votre  Ecole, 
au  nom  de  l-a  classe  ouvrière  k  laquelle  Je  m'honore  d'appartenir. 

Recevez,  Blonsieur  le  rédacteur,  etc. 

vNJaB_i[OS  AaomniBS. 

Nous  rapprocb^ons  de  cette  lettre ,  comme  se  i-attachant  à  la 
thèM  d«  l'aftpreatissage  industriel,  quelques  passages  d'un  article- 
de  l'Ordre^  JMnal  deJLiaioges,  sur  te  même  sujet  : 

Que  le  sourire  de  renfant  ramené  le  soir  de  la  crèche  k  l*humble 
foyer  rassérène  le  front  de  l'ouvrier;  qu'il  dilate  son  coeur  trop 
sauvent  «adurei  par  la  misère  ',  que  là  touchante  bonté  de  la  direc- 
trice de  la  salle  d'asile  remplace  les  brusqueries ,  les  mauvais  trai- 
lemeau  que  ta  m^re,  dératgite  dans  son  pénible  travail,  Infligé  au  pe- 
tit enlhnt  ;.et  qa'alora  celtti.cl  revienne  vere  le  soir,  Joyeux,  épanoui 
dérider  le  front  dé  son  père,  effacer  par  ses  caresses  le  souvenir  des 
plus  craeiles  peines.  Tous  verrez  alen  ces  douces  influencer  ramener 
peu  à  peu  la  paix  dans  la  famille  dn  pauvre,  et  bientôt  après  le  bon- 
heur !  Oui,  le  bonheur,  même  au  sein  de  llndigence,  il  peut  exister, 
pounu  que  l'espérance  accompagne  les  joies  du  présent.  Il  faut  que  la 
famille  ne  tremble  pas  pour  l'avenirdes  enfants,  dans  lesquels  elle 
»«t  toutes  ses  affections  ;  il  but  qu'une  pensée  amère,  désolante,  né 
puisse  pas  empoisonner  chacune  des  pensées  d'orgueil  qui  viennent  k 
traverser  l'esprit  des  parents  lorsqu'ils  contemplent  avec  amour  lear- 
flls,  en  songeant  qu'un  Jour  il  sera  leur  soutien;  que  cette  douce 
union  ne  soit  pas  brusquement  interrompue  ;  que  l'enfant,  en  grandis- 
sant, console  de  plus  en  plus  son  père  courbé  de  bonne  heure  par  là 
fatigue;  il  faut  enfin  qu'il  conserve  la  piété  fliiale  que  lui  inspirait 
avec  l'anour  de  Dieu  aa  première  institutrice. 

Le  gouvemeiuettt  a  créé  ita  crèches,  les  salles  d'asile,  les  écoles  mu- 

(I)  Si  vous  voulez  connaître  la  moraHté  des  ouvriers,  interrogez  les  procès 
qid  «Meuileu  depais  pluneurs  auaéas  sur  les  coalitions  d'ouvrien  etiw 
procès  politiques  où  les  ouvriers  ont  llguré. 


•w  III.,  ■■\'"j.-iu".'>e|y  OtVé^iwiplIfl^BIjMjWHIBMIlIBBIW  èsiâîis^ 

bons  a  Mettray,  à  Ottii^l.H|rV  ôùjfê!  nomtire  In^^W'eohns  est  rev 
treint;et  encore  doutons-no|ùs  fort  qu'il  en  sorte  d'habiles  envrien. 
Cesta  l'industrie,  c'est  aux  fabricants,  qui  sont  les  premières  victl» 
mË:i-dlun4)U£i'iLabus,  qu'il  appartient  de  le  faire  disparaître  ;  en  ebt 
si  l'apprenti  apporte  d'abord  un  bérréllce  k  son  maître,  ce  bénéiice  est 


..  »,. ^.,  ,,...,,,  _.„...,.  ..  .V  .>...•  wwuai.iv  uii^ai»,  tfu  II  aciii  wicvnscieooa 
faiblir,  qu'il  sC  meten  guerre  ouverte  avec  celui  qui  l'exploite,  en  rètc* 
nant,  en  vt<rtu  d'un  usage  déplorable,  pendant  de  trop  longues  wnnéts 
le  travail  qui  serait  si  précieux  au  jeuue  ouvrier  au  cOBUMoeaaeaida 
sa  vie  !  Cest  alors  (|u'll  foule  aux  pieds  les  intérêt'»  du  BattM,  «ii'il 
s'exerce  à  lui  voler  la  plus  grande  partie  possible  du  temps  qu'UMi 
veudu  au  prix  d'une  instruction  qu'il  it'a  reçue  qu,'|i  a«iti4,  JH laa 
idées  qu'il  emporte  de  celte  première  lutte  ne  s'eJTacenMlt  past  ^(H  jjc 
suivront  dans  |*us  les  ateliers  où  il,  posera  le  pied  désoniais;  i|  las 
inculquera  à  ceux  qui  viendront  un  jour  y  chercher  se»  cèBMils;cea»4à 
il  les  tyrannisera  comme  il  fuT  tyrannisé  lui-néaM.         ■:,.■    '    "!^' 

Nous  disons  donc  que  les  industriels  sont  intéressés  plus  que  par» 
sonne  ù  ce  que  les  ouvriers  reçoivent  une  éducation  profassionaalie 
qui,  tout  eu  offrant  plus  de  garanties  de  «avoir,  sauregaide  leur  |h>* 
ralité.  Ne  pourraient-ils  pas,  par  exemple,  fouler  des  at^lienapéeiau 
pour  chaque  métier,  dirigés  par  des  chefs  d'une  capacité  bien  nnm- 
nue  et  d'une  moriilité  k  l'abri  de  tous  soupçons?  Ces  établiiaei^nSi 
iortu  iicùUê  industrielles,  soumises  k  la  double  suneUI^a  ||U 
l'autorité  et  d'un  (■x>mité  choisi  parmi  les  prud'hommes,  n'empleleiWaM 
que  les  jeunes  enfants  sortis  dek  écoles  primaires. 

Les  produits  de  pareils  travailieura  seraient  défectueux  diiik 
Uon,  et  ne  trouveraient  pas  de  débouchés.  D'abord  ,  il  n'en' 
pas  ainsi,  car  il  y  aurait  nécessairemeat  des  degrés  dûa  l'ii 
tion,  et  tel  apprenti,  àu bout  d'un  certain  temps,  seraitawai,' 
qu'un  ouvrier.  Et  puis  a'avons-nous  pas  l'ouvrage  dit  yMMMliL.«i| 
se  vend  pins  facilement,  vu  son  bas  prix,  que  les  produliaaHdriiaMr 
D'alllettre,  dans  l'étit  actuel  des  choses,  iesenbnu  dlsperséadSefdl' 
verses  fabriques,  ne  travaillent  pas  mieux;  au  oonirairi),  pahMimlia 
sont  sans  cesse  dérangés  pour  servir  les  autres  ouvriers^  lea^aala 
ainsi  que  le  bit  observer  la  DémoerMê  imtifiqn»^  -'rpsiîgniiïri 
l'apprenti  que  le  strict  nécessaire,  et  cherchent  aéaie  soureat  èPii^ 
duire  en  erreur,  se  faisant  un  malin  plaisir  de  lui  — nilnt'  iannaiai 
hensible  le  travail  le  plus  simple.  -  .^:.  , 

Que' d'avantages  ne  retirerait'^n  pas  d'une  pareille  Insfititleaflik 
enfants  n'en  sortiraient  qu'à  l'ige  où  l'on  peut  discerner  lefaiea  diML 
où  l'on  n'est  plus  aussi  accessible  aux  l^neaies  conseils.  {M  ÉMviî 
nient  aux  ateliers,  avec  l'amour  du  travail ,-lVgett  de  lear  pftrTéMfv 
Pour  eux,  cette  loi  divine  du  travail  ne  Keratl  plus  an  (!liMiiiRai;igi 
saintes  amitiés  de  l'enfance,  '-  ■*— "  «rtrrnlti'  dtr  rfrntn;  na'(  awlîiw 
raient  dans  la  vie'de  l'ouvrier^  son  nuttre  serait  aon'  blinfMtaHy,'>inÉio 
aBI;  son  intérêt  deviendrait  le  sien;  et,  lejourvenii^aw^m^kl 
choisirait  une  compagne,  ce  serait  l'orgueil  au  front  qu'il  laeeMÉL 
rait  k  l'autel  ;  car  celle-ci,  die  n'aariit  pKét^  corrompue  par  de  mal» 
heureux  exeipples,  elle  n'auraitjtaéél^  tentée  par  la  yff4|B,4^e  des^ 
riches,  chca  lesquels  elle  n'aurait  pas  pénétré.  Elle  aurait  pour  tout 
souvenir  le  pain  noir  de  son  père,  la  prière  ds  \^  "ff^f'aaHitjiîitosI 


rai  trop  grandhiaoUi  dtaioMr  «14'fitre  aimée  pour 

atalettre,  elle  était  ^nf!.Gtaajt|naiiii|i;,4qpiHtuellef^Dime  toi, 
:  qpMB <»nme, noa  caurerifea  d^ittJrdb»,Ér«cteuae oontae  ta  JoMe nain 
i  «If  fa  j(|rfl($  rai  plettt-é  de  Joiè  en  la  liiaittî  f  al,  jf^vaxi  un  peu  plus 

^iÉ*M^l^ttï,wiUÀMe  q  euUère  de  points 

dmnfqpttkn.  .CtimMtf  ^CàMOutà.  i  tout  celât  CesL.bien  diflSate,  en 
vertli;i]l^i]ma^^  ^  Il  fait  lin  temps  àSreux,  Paris  est 
désert,  et  J'ai  fait  défendre  ma  porte  poqr  ^  bieii  MUle  avec  toi  et 
tâeher  jde  débroulMer  le»  idées  ^parses  et  coalises  dans  ma  pauvre 
téte.~Pr«ç%ns  iwr6nij^:   , 

Je  sols  lÉmeedepuis  deui^ans  :  l'ui  éj^nséle  marquis  de  Mor^tncé. 
un  vieux  no)n,,une  indienne  famille,  djqnt  U  qpble  oricine  se  perd 
dans  la  nuit  des  temî>s.  L'histôirè  de  mon  mariage  est  fort  simple  et 
de?  plus  yulgaires,  car .mos  roman,  comme  dit  Jtfolière,a  été  pris  par 
la  QUèue^  il  cçmpence  èifipit  aq  dernier  chapitre. 

Seigle,  Mn|i  naUlle,  .ipta„bne  amie,  puisque  tu  venais  de  me  quit- 
ter, irelégoée  d«its  .Un  antique  (shAtf^u  de  lai;ouraine,  près  d'une 
^lie,ttûiite,  ^d^itr.m  mtt,  père.  )^  bah>nne  de  itassoncourt,  vépérame  - 
M^ttMNRmim.  M^  ^tes  l«(  (piiLtimia  vital(»  conaietaiept  4  tricoter 
^Jtpma^MAdelfpe  4.Ac(»avenier  avec  «a  p^oquet,  je  cqin- 

>é  jMppib  l|,dtt|^^  mi^  9p  pe^t  jd'epouseri  le  marquis 
Oh  m aomLt^  queJeAuse  dé|ivréad«  mon  es- 

^??%^■^^#'<^  JQQ<V  elLiVilp^  J|Mara»aipr«|  Laliénédlction  nupUaie, 

,quraenrt^jillW®,Wf<l?f'^^  . 

Tu  medâuiM|èéle  ppjrtrait  de  M.  de  Morancé.  Que  te  dMHe? 
une  pareille  question,  tu  le  conçois,  est  quelque  peu  délicate,  et  plus 
d'une  femme  i  ma  place  M  trou]i|«niit  dans  un  singulier  en^iarras.  Si 
je  me  tais,  èdniiéeht  irilerprèteras^u  mon  silence  ?  SI  Je  parjb,  ou  Je  flat- 
terai ce  portrait,  et  ce  serait  un  mensonge  indigne  de  notre  amitié,  ou 
je  serai  vraie,  et  Je^qe,  aaia  trop  comment  je  pourrais  alera  concilier 
mes  devoirs  et  ma  cionsHence.  Quoi  qu'il  en  soit.  Je  me  risque  ;  j'ai 
ihiyMLliideidaDauàer  ti^u^jUMÛavèctol,  et  ce  nesèrapastoi,  du  mdios, 
te.plafiime.  ,  .  .  «. 
lu,  jtoapa  de  giuranlei^aiï  aaa,  comom  X^^^^ 
jien^smé.  AieuilTiNM  /!»rliMM  cea^idln- 
u  reste  Darbiteseot  le  chiffre.  Phllosephe  de  l'é* 
lomiM  d^ptlMI»m%^mXi  ■jUt  agUMMemeat 


pratique,  il  s'est  fait  homme  politique  en  expectative.  Il  méprise  les 
poètes,  les  femmes  et  les  fleurs  ;  le  nom  de  M.  de  Lamartine  le  met  en 
lurepr;  il  ne  manque  pas  une  seule  séance  de  la  Chambre  des  pairs, 
et  ilaMend  le  i;etour  de  la  branche  ainéejtoUr  étrememftre  d'uniiiinis- 
t^reauelconque;  en  politique,  M.  Thiers,  s'il  était  légiliapifite,  aérait 
son  ijééal  ; ,  ep  littérature,  il  profasse  une  profonde  admintioa  |^r 
MUSaint-Marc-Glrardin  ;  en  poésie,  il  estime  M,  Latour  de  Saiot.YI)an  : 
eu,. peinture,  Mr.  Hprace  Vernet  est  son  dernier  mot;  eu  musique,  il 
adore  M.  Auber,  él,  en  sculpture,  rien  n'égale  k  ses  yeux  M.  Jiaro- 
chelU. 

Qiielques  jours  après  notre  mariage,  il  prit  un  air  grave,  solennel, 
et  U  iheolt  : 

—  Je  vols,  ma  chère  enfant,  que  vous  avez  appris  la  vie  dans  les  ro- 
mans, et  il  est  bon  que  nous  sachions,  pour  votre  repos  et  pour  le 
mien,  Jtqooi  nous  en  tenir  sur  ce  sujet.  Je  rends  toute  justice  à  votre 
beauté,  à  votre  esprit,  k  votre  grâce  charmante,  etc.  ;  mais  je  ne  suis 
plus  d'âge  k  chercher  et  à  inspirer  un  poétique  i^entiment.  L'amour, 
tel  que  vous  l'avez  rêvé  sans  doute,  serait  parfaitement  rfdicule  entre 
vous  et  moi,  et  puis,  en  vérité,  je  n'ai  ni  le  temps  ni  le  loisir  de  faire 
le  Céladon.  Mon  but  unique,  en  vous  épousant,  a  été  de  me  donner  une 
compagne,  non  une  maîtresse,  et  d'avoir  un  jour  un  héritier  de  mon 
nom  et  de  ma  foriune  ;  réfléchissez  k  cela,  Je  compte  sUr  votB  raison  et 
votre  intelligence.  Grèce  à  Dieu,  je  ne  suis  point  Jaloux,  je  fous  laisse 
toute  liberté  ;  agieeea  a  votre  fantaisie,  vivez  comme  vouste-J^neiâi 
propos,  vojea  qui  kon  vous  semlilera.  Je  ne  vous  en  ferai  Jamais  ud 
SMll  renroche,  car  je  réclame  pour  moi  la  même  liberté,  etj'eqpère  que 
v«uis.irQuhlierea  Jamais  la  devise  de  votre  famille  et  delà  mienne': 
l«oWi»»eoW«fe/- 

ïel  est  M.  le  marquisdeMorancé...  ettu  me  demandes  si  Jo  suis 
heureuse  t  Si  je  te  répondais  :  —  Oui  !  tu  ne  voudrais  pas  le  croire. 

G  Marie  I  te  souviens-lu  de  uos  longues  «t  douces  rêveries,  sous  les 
platanes  de  l'ermitage,  de  ces  petites  flaurs  d'or  que  nous  cueillions 
enseml^laaubord  du  lac,  et  que  nous  nommions  nos  blondçs  «spé- 
ramws  ?  Te  souvieiis-tu  duioli  pavillon  bleu,  sur  lequel  tu  montais 
chaque  soir,  et  où  je  te  disais,  avec  une  anxieuse  gravité  :  —  Mu  smur 
Anne,  ne  vois-tû  rien  venir  ?  Méchante  !  tu  me  répondais  parfois  : 
— *U  vient l.i.  Jesavais  bien  que  tu  mentais,  et  cependant  mon  cœur 
vpalpitaitde  bonheur  et  d'espoir  l  Te  souviens-tu  encore  de  la  petite 
pelouse  semée  de  marguerites,  et  sur  laquelle  ton  père,  i>on  et  noble 
vieillard,  venait  s'asseoir  près  de  nous,  pour  nous  lire  tout  baa  quel* 
que»  pages  d\i  WiUttbn  m^isttr^  et  nous  dire,  quand  noua  avi^iiabiea 


pleuré  aux  tendres  accmUs  de  la  pauvre  WgnM  t  —  Pleurez,  amsen- 
rants  ;  il  est  de  douces  larmes  qui  sont  au  cœur  de  la  femme  ce  qu'est 
la  rosée  aux  fleurs  de  la  praicie.  Puissiez-vous  ne  jamais  connaîtra 
d'autres  larmes  que  (%lleç-ç|ii  ,^     : 

HélasJ  les  rêves  de  rèèmlugè  ift&oat  ehVèliH  pour  moi  depuis 
longtemps  ;  leisj^tites  fleurs  du  lac  se  sont  fanées:  ma  sœur  Aune,  il 
n'est  point  venu,  et  je  n'ai  jamais  pleiHtr^  difpais  Mti^  rne  YllMbiAries 
paroles  de  ion  vieux  père.  ,T^*^  i     T 

Tai  cherché  à  m'étourdir,  je  me  suis  lancée  daha  In  tdoMiHlen  tk 
monde,  j'ai  appelé  à  mon  aide  toutes  les  Vanités,  'même  eèll^dë  l'èi. 
prit;  Tespérais...  quoi?  ce  qu^espèrent  touteâ  les  femmes  du  adndt- 
ensevelir  ma  pensée  dans  le  orait,  remplacer  l'orgueil  par  i»  viiiHfé 
tuer  le  coeur  par  la  tête,  on  dn  moins  m'aglteri^i^  pour  ne  pftint  ^ 
tendre  ses  murmures.  Vain  espoir!  efforts  impuissants!  IM  Mis  Ml 
suicider,  celUI-là  est  neut-élre  le  plus  difficile.  La  btesiïure  ^est  ëlif' 
gle,  voilà  tout.  Je  n'ai  pas  voulu  reculer,  }'ai  Courageusement  sacrfM 
k  ce  monde  égoïste  et  imbécile  tout  ce  qu'il  y  u  en  moi  deboti  et  kMiie 
orgueil  ;  je  me  suis  rapelissée  h  sa  taille,  je  lui  ai  jeté  en  pAture  mou 
esprit  et  mes  rêves,  mes  sourires  et  mes  espérances;  il  a  tout  déVeid, 
ei  flnaiement  ne  m'a  laissé  cnrctour  que  l'enuui,  l'horrible  eAnol  da 
l'avoir  connu,  et  le  regret  d«}  sacriAiws  qae  Je  lui  al  biu. 
'  Te  souviens-tu,  Marie,  de  ces  gracieuses  bulles  de  ^von  qacnoib 
faisions  dans  notre  enfancef  dès  qu'on  veuty  toucher,  elleacièveaic 
Jusqu'à  cejoHi^aw  vie  a'eaf  passée  à  fairallèk  bulles^  9avtm,to«eB 
se  WBiAévaaoules  au  prairièr  confie  de  la  réallfié  ;  mais^  Mime  aeaa 
nlleMangitnlIavolontédéreebmmanc^r^  s  |<^ 

Orna  belle  rêveuse,  reste  là-ba^,  au  fond  né  ta  vallée,  an  plei  de 
tei  grandes  montagnes;  là  du  moins  tu  jpèi^^res^lNiipiÉriilKné.  Ici 
l'on  manque  d*air,  on  y  étouffe  d'ennui,  etTesiffe«nyfalt,dltioii,mo«> 
rir,—  ce  qui,  après  tout,  n'est  pas  toujours  un  grand  malheur. 

Ecris-moi,  sois  heureuse,  et  n'oublie  pas  que  la  liberté  eu  le  pre- 
mier de  tous  les  biens.  T, 

CicaïKiMa;'.' 

P.  s.  Mon  mari  m'annonce  t|u'll  part  jwur  Goriu,Oft  il  Va  visllw 
la  famille  r;oyale  et  prendre  ses  (ordres  ;  son  voyage  sera  décrois  mola 
m'a-t-il  dit.  Moi,  je  vais  aller  l'attendre  en  Normantnê-,*^!!^!  noM 
viettx  listel  de  Moraneé'.  Là  du  moins  J'aurai  des  ambres;  de.lif  r-^- 
re,  des  fleurs  et  du  soleil  ;  Je  serai  seule,  et  j'écoulerai  Idti^iir 
efcanterTes  petiM  oiseaux.  —Pourquoi  n'aft>tii  paa  de»  ifiti 

Suoi  nepuisje  pas  te  dire,  comme  dans  c«  Joli  eome  «Me  MHI 
lift  aimé':  '"""■      -  '^•'    •  ■■'  »   ■•■  -  t'-^'s^ 


•*: 


•■i,    w.48'"'tiï*j/„^,,^. 
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OtV*IEn8  ET  LE  tlBBK  KCII WGK 

■  Un  acte  Important  vJonl  (1*11  re  aorompli  par  quelques  ouvriers  de 
Pari&j'«Çt**S«t  au  nom  (11'  la  classe  des  salaries.  L'Administration 
a«iU  accordé  à  quelques  iVrivaiiis,  pairs  deiraiiceet  disputes,  l'auto- 
risation de  se  former  en  association  pour  propa;;er  les  idées  de  l'Eco- 
nomie politique  louchant  l'aboliliuii  des  douanes.  Sur  la  réclamation 
de  nuelqoeH  fabricants,  il  :i  ensuite  ac(  ordé  à  ceux-ci  une  autre  auto- 
rifcition  d'association,  ;ilin  de  combattre  la  doctrine  des  premiers. 
QttelQues  outriers  ont  pensé,  avec  beaucoup  de  raison  selon  nous,  ([ue 
la  queittion  mise  en  delut^int^ressait  la  classe  des  salariés  tout  au 
mbin»  autant  <im' telle  des  fabricants.  Entendant  les  deux  cani'|)s  op- 
posés des  probiliitionisles  et  des  anli-prohibitionistes  invoquer  fi  l'ap- 
DuTde  leurs  ('.octrlnes, coniradictoires  l'intérêt  des  salaries,  ils  ont 
cr«  qu'il  serait  Iwn  que  la  classe  ouvrière,  au  lieu  de  laisser  plaider 
sa  cause  par  avocats  non  avoués  par  elle,  la  plaidât  elle-uu5iue,  et  s'in- 
struisit A  tond  de  la  situation  des  choses.  Ils  ont  eu  conséquence 
adressé  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur  une  letl/e  par  l:^quelle  ils  dc- 
mandeilt  l'autorisation  de  former  une  troisième  associjition,  où  se 
raient  spécialement  débattus  les  intérêts  des  salariés  en  ce  (jui  con- 
cerne la  levée  ou  lé  maintien  des  douanes — = — . 

-  En  «Hendaut  la  réponse  du  ministre  ,  nous  signalons  avec  joie  ce 
nouveau  symptôme  de  l'état  moral  et  intellectuel  d'une  partie  de  la  po- 
pulation ouvrière,  »iui,  grâce  A  la  ilitTusion  des^lûniii^res,  est  devenue 
'et  se  sent  apte  à  traiter  les  questions  les  plus  ardues  des  rapports 
Mclaui  et  veut  les  traiter,  non  point  pour  entasser  controverses  sur 
controverses,  et  faire  de  la  science  (!n  pure  perte ,  mais  pour  détermi- 
ner d'uue  manière  pratique  et  efficace  (|uelles  sont  les  meilleures  con^ 
dltlons  du  travail  que  les  salariés  doivent  rQchercber  et  doivent  ou- 

Quelque  soit  le  dédain  affecté  par  (Certaines  (jens  à  l'endroit  du  so- 
cialisme, quand  ils  verront  les  ouvriers  discuter  avec  lar^^eur  les  ques- 
tions économiques,  él  traiter  avec  précision  les  véritables  difficultés 
des  problèmes,  ils  comprei.dront  que  l'iustruction  sociale  que  les 
ouvriers  ont  reçue  et  reçoivent  lf»us  les  jours  est  supérieure  à  celle 
fournie  aux  classes  plus  élevées  par  cet  l-À;onomisnie  endormeur,  qui 
ose  se-dlre  -continuateur  des  doctrines  de  la  révolution  française  ,  et 
n'es  est  qu'une  ombre  effacée.  Ost  le  Socialisme  ,  dont  les  hautes 
aspirations  élèvent  rinlelUgence  et  le  cœur  de  l'ouvrier;  c'est  lui  qui 
-  I«t  ouvre  tes  portes  de  la-science  ,  c'est  lui  qui  lui  donne  le  souffle  de 
vie.,  .'et  les  ignorants,  les  insouciants,  les  égoïstes,  les  gouvernants 
restent  ébahis  devant  c;  développement  inattendu  de  l'intelligence 
populaire.  Ils  ne  l'ont  pas  désirée  du  fond  du  cœur,  malgré  leur 
grand  étalage  de  philantbrople  ;  Ils  ne  l'ont  pas  provoquée.  Ils  y  met- 
traient volontiers  obstacle ,  mais  il  faudra  bien  à  la  iin  qu'ils  arrivent 
à  sepersuader  que  ce  développement  est  Irrésistible  ,  et  qu'ils  doivent 
incliner  la  tête  devant  le  peuple  )|ui  commence  à  porter  en  lui  des  sen- 
timents et  des  idées  plus  pratiques ,  plus  généreuses  ,  plus  grandes  , 
plus  universelles  <{ue  les  Idée^  et  les  sentiments  désossés  supé- 
jiMres. 

AMGISTXBBZ. 


velles  théories  et  de  uouvc;jux  projets  de  la  pai*t  des  riches  ;  et  eu  re- 
vanche, tout  ce  qui  constitue  le  privil,',;.;  des  riches  est  devenu  l'bbjet 
d'une  vive  préoccupation  de  la  part  des  pauvn.-s.  C'est  un  échange  gé- 
iiVral  de  soins  et  de  prévenai.ces  récipro(|Ucs>  Seulement  les  riches  né 
sont  pas  très  flattés  de  l'attention  des  pauvres,  et  ceux-ci  ne  sont  que 
médiocrement  satisfaits  des  aménités  des  ricbt.'s.  Le  fait  est  que  chacune 
de  ces  deux  grandes  classes  veut  lo^er  et  nourrir  ^autri^  d'une  ma- 
nière nouvelle  et  beaucoup  plus  écoiiomi(|ue.  Les  riches  veulent  élargir 
un  peu  les  logements  des  pauvres,  et  (teux-cl  veulent  amoindrir  un  peu" 
les  logements  et  les  (lomaines  des  riches.  Leurs  théories  ne  s'accordent 
pas  encore,  mais  H  y  a  quelques  tendancetj  de  part  et  d'autre  vers  un 
point  commun  de  conciliation,  c'est-à-dire,  vers  une  cotinalssance  suf- 
fisante du  principe  de  l'association.  ' 

On  vient  d'organiser  une  j;raude  association  pour  réaliser  un' projet 
d'économie  et  de  silubrité/dans  l(ilogom(!ut  des  pauvres.  Ou  propose 
de  bâtir  de  vastes  maisuiis  dans  les  faubourgs  de  Londres  |)our  loger 
les  ouvriers  plus  Commodément  et  A  meilleur  marché  qu'ils  ne  sont 
.^4o{;és  aujourd'hui"  au  sein  de  la  «ité.  (Je  projet  uîlé  fois  réalisé  pour 
Londres,  serait  continué  pour  les  antres  grandes  villes  du  royaume. 
Les  capitalistes  ont  déjji  commencé  à  .souscrire  des  sommes  considé- 
rables pour  la  mise  en  pratique  de  cette  idée.  Le  peuple  lui-même  s'est 
fait  une  autre  théorie.  Il  veut  se  loger  par  petites  familles  dans  de 
petites  maisons,  entourées  de  quelqui;s  arpenis  de  terre  au  milieu  des 
champs;  et  déjà  des  sommes  considérables  ont  été  souscrites  il  cette 
lin,  et  un  certain  nombre  de  maisonnettes  ont  été  bâties.  De  tous  les 
ci'ttés  et  à  toute  force  ou  veut  sortir  du  système  actuel.  On  n'entre  pas 
encore  franchement  dans  le  socialisniie,  mais  on  sort  peu  à  peu  d'un  sys- 
tème anti-social. 

On  commence  ù  comprendre  aussi  qu'il  faut  produire  plus  de  ri- 
chesse pour  avoir  de  quoi  donner  en  abondance  à  tout  le  monde.  Les 
riches  se  préoccupent  surtout  de  la  jirodue/ion  des  richesses,  et  les 
pauvres  de  la  distribution.  La  réf(jrme  sociale  ne  peut  pas  manquer  de 
faire  des  pro^'rès,  car  elie  est  entreprise  à  la  fois  par  les  deux  extré- 
mités de  l'échelle  suifiale;  le  milieu,  ou  la  classe  moyenne,  qui  est  la 
moins  active  dans  ses  désirs  cl  ses  projets,  ne  peut  pas  manquerd'étre 
jLUtraiué  i)ar  If  s  deux  classes  sup-érieure  et  inférieure. 

Pour  augmenter  la  production  de  la  terre  aux  environs  des  villes, 
on  s'occu|»e  d'un  grand  projet  «J'égoùts  et  de  conduits  pour  recueillir 
et  répandre  au  loin  les  ordures  de  toutes  sortes  (|ui  s'accumulent 
dans  les  villes,  et  qui  se  perdent  dans  les  eaux  et  dans  l'atmos- 
phère, faiitede  soins  et  au  gr;,nd  détriment  de  la  santé  générale.  On  a 
calculé  que  les  é;^oùts  de  Londres  versent  dans  la  Tamise  une  quantité 
d'engrais' dont  la  perte  équivaut  à  plus  de  cent  millions  par  an.  Une 
compagnie  actionnaire  vient  d'être  autorisée  par  le  gouvernement  à 
mettre  en  pratique  un  nouveau  système  d'égoùt.i,.pat  lequel  toute  cette 
masse  d'engrais  serait  rucuelilie  et  distribuée  aux  cultivateurs  des  en-i 
virons  de  Londres,  âdes  frais  bien  moins  considérables  que  ceux  qu'il 
faut  payer  dans  le  système  actuel.  La  différence  serait  comme  celle  de 
^OGBES  DES  ID1ËES  SOCIALES  PAn  LE  PAUPKRiSMi:.    ''  '20  à  t .  Je  ne  puis  vous  décrire  tout  le  système,  mais  le  principe  est 

Loodres,4e  I. s  octobre  1846.  .^semblable  à  celui  de  la  djstcibution  de  l'eau  dans  les  maisons.  Ily 

Le  mouvement  politique  et  social  se  continue  dans  le  même  sens  gé-  [aura  des  réservoirs,  des  tuyaux  de  tou^s  dimensions,  et  des  machines 


patseFi  Quand  oii  sera  faligiié  des  remèdes  civilisés,  on  consuTlerï 
peui-être  les  docteurs  de  la  science  sociale.  En  attendant,  il  faut  tout' 
remettre  à  la  garde  de  Dieu  et  aux  progrès  des  événements.  Jamais 
raristO(Talle  anglaise  n'a  été  aussi  embarrassée  de  l'Irlande  qu'elle 
l'est  aujourd'hui.  Le  Tinui  s'adresse  au  clergé  catholique  de  ce  pays 
moitié  eu  le  suppliant,  moitié  en  le  intitiaçant.  On  commence  à  eraio' 
dre  que  I4  guerre  civile  n'éclate  bientôt^  dans  cette  malheureuse  con- 
trée, et  déjà  l'on  excite  les  préjugés  du  peuple  protestant  en  Angleterre 
contre  le  clergé  el  la  population  catholique  de  l'Irtande.  Il  y  a  évideiu. 
ment  une  grande  inquiétude  parmi  les  classes  privilégiées  de  tout  Je 
royaume,  et  certainement  ce  n'est  pas  sans  cause,  car  tout  est  mena 
çaut  pour  eux;  la  misère  et  le  méconlenlement  conspirent' également 
à  les  Inquiéter.  Que  feront  ils?  Hien  ou  peu  de  chose.  Que  laisseront- 
ib  faire  ?  Tout  ou  à  peu  près  tout,  quand  Us  oe  pourront  plus  l'em- 
pêcher. Tel  est,  du  moins,  l'aspect  des  choses  dans  le  mouvement  po- 
litique et  social.  _  H^. 

SS»AO«B. 


Ces  journaux  et  correspondances  de  Madrid  ne  contiennent  que  It- 
réclt  des  fêtes  qui  ont  eu  lieu  le  10  et  le  14 ,  lors  de  la  célébration  du 
double  mariage.  L'ambassadeur  anglais  est  toujours  i  Aranjuez. 

VORTIIOA&. 

RÉACTION.  —  CHANGEMENT  DE  HIXISTÉRB. 

Au  moment  oii  l'on  semblait  le  moins  s'y  attendre,  au  moment  où 
les  élections  semblaient  devoir  donner  gain  de  cause  au  ministère  Pal- 
mella,  les  joKirnaux  nous  apprennent  que  ce  ministère  Vient  d'ttre  rea- 
voyé  par  la  reine,  qui  du  reste  le  supportait  depuis  longtemps  malgré 
elle  ;  Il  est  vrai  qu'il  le  lui  rendait  bien.  Nous  avons  parlé  à  plusieun 
reprises  des  attaques  qu'il  faisait  diriger  par  ^  Journaux  coatre  le 
jésuite  Dletz,  précepteur  du  roi,  et  les  maDifeslatious  qu'il  pirovoquait 
contre  la  prépondérance  de  b  cour.  Dans  la  proclanution  par  laquelle 
elle  annonce  son  changement  de  ministère,  la- reine  assure  qu'elle 
a  cédé  aux  cris  des  populations  ;  il  est  bien  plus  probable  que  c'est 
alors  qu'on  a  craint  de  voir  les  élections  donner  trop  de  force  aux 
progressistes  que  l'on  a  songé  à  les  briser. 

La  correspondance  ministérielle  annonçait  hier  soir  qu'un  des  Ca- 
brai allait  rentrer  au  pouvoir;  les  documents  arrivé!  aujourd'hui! 
Paris  ne  contiennent  aucune  mention  semblable.  Nous  espérons  pour 
]a  bien  et  l'honneur  du  Portugal,  que  c'en  est  fait  an  règne  de  cette 
famille  qui  n'a  signalé  son  passage  au  gouverpement  que  par  des  pros- 
criptions sanglantes  et'des  dilapidations  sans  exemple.  La  couleur  du 
nouveau  cabinet  ne  nous  semble  pas  encore  bien  nettement  traDchée. 
Le  marquis  de  Saldanha,  qui  dernièrement  était  à  Paris,  et  fut  sauvé 
comme  par  miracle  de  l'accident  de  Jampoux,  avait  toi^ours  passé  Jus- 
qu'ici pour  progressiste  ;  nous  ne  comprendrions  pas  qu'il  se  fût  Hait 
tout  i  coup  l'ami  des  Cabrai  ;  mais,  d'un  autre  cAté,  nous  ^ona  que 
le  premier  acte  du  nouveau  ministère  a  été  de  choisir  pour  lieutenait 
de  la  reine  dans  les  provinces  du  nord,  le  duc  de  Terceira,  chef  du 
parti  cabralisteiLisbignnQ.  Lasuile  nous  expliquera probablemeatcette 
api«renle  contradiction.  - 

Dans  sa  proclamation,  la  reino,  après  avoir  annoncé  qu'elle  n'es- 
tend  toucher  à  la  charte  qu'en  suivant  les    voies  légales,  s'exprime 

ainsi  : 


Oiseau  bleu,  couleur  du  temps, 
Vole  il  moi'promptement. 

LETTRE  II. 

Ro6er(  de  Gemilly  à  f^on  de  B  .. 

Paris,  t)i  mai  18i.. 
-  Un  homme  d'esprit,  mon  bien  cher,  l'a  <lit  avant  moi  :  —  Là  for- 
lune  est  chauve,  el  si  l'on  ne  sait  pas  saisira  temps  son  unique  che- 
veu .:  — lu  sais  le  reste.  Je  pars  à  l'instant  même.  Où  vals-je'?  je  te  le 
donne  en  mille.— Me  pendre.'—  C'est  peut-être  ce  qut  j'aurais  de 
mieux  à  faire...  lîecueillir  un  héritage?  — Allons  donc!  est-ce  que 
l'on  hérite  aujourd'hui  ?  — Prêcher  le  phalanstère  ?  —  Je  suis  troj) 
égoïste  pour  cela.—  Epouser  une  douairière  de  province?—  Ceci  ne 
manque  pas  de  sens,  et  nous  verrons  plus  tard.—  Prendre  les  eaux  î» 
un  Baden  quelconque?—  Fi  dcnc  !  je  ne  joue  |)lus.—  Compostr  un  poè- 
me babylonien  ?— helas  !  ma  muse  ressemble  à  celte  pauvre  lille 
chantée  par  Hugo  : 

Elle  aimait  liop  le  mmu,  c'esl  ce  qui  l'a  tuée  ! 
Bref  I  tu  ne  devines  pas  ?  cela  ne  inélonne  nullement,,  le  contraire  seul 
aurait  lieu  de  mesurpreu-lrcTiicUede  recueillir  tes  souvenirs: 

Le  23  avril  de  l'an  dp  grâce  W».,  minuit  venait  de  sonner  ?i  toutes 
les  églises  de  la  bonne  ville  de  Paris;  loi  cl  moi,  moi  ei  loi,  comme  di- 
rait Janin,  passablement  ivres  l'un  el  l'autre,  nous'  éli(Jiis  accoudés 
sur  une  des  tables  du  Café  de  Paris,  et  nous  devisions.  Après  avoir 
passé  en  revue  tous  les  bl^desct  quadrupèdes  de  notre  connaissance, 
tout  »i  coup,  sans  :iulle  provocation  de  ma  pari,  tu  me  jetas  ce  défi  in- 
solent: "^ 

—  Ttt  ne  l'auras  pas  ! 

—  Jel'aural. 

—  Tu^..ne...  rau...ra";  pas.  .   - 

—  l'arlons. 

—  Soit. 

—  Combien  l 

—  Cent  louis.  / 

—  Je  liens  le  pari,  et  je,  demande  trois  mois. 

—  D'accord. 
1^  Àb  1  j'y  suis,  m<!  dir.is-lu  avec  ton  malin 

cliaNe  l'argent  pour  payer  ton  pari.  —  Fat  !  lu 
\  mois  i  peine  s'est  écoulé,  cl  <|u'il  en  reste  deux  devant  moi,  ce  qui, 
\  le  te\ravoue,  «ubarrasse  singullèreraeui  ma  conscience  ;  car  je  veux 
\bièn\te  gagnei:  un  pari  ;  mais-le  prendre  datns  ta  poche,  jamais  1  —  Pour 


sourire  ;   tu  vas  cher- 
ne  songes  pas  (jn'uu 


tout  concilier,  je  te  promiits  d'en  faire  cadeau  à  ta  maîtresse. 
Voici  011  en  sont  les  choses  :  - 

Je  ne  suis  pas  plus  avancé  que  le  premier  jour.  Jusqu'ici,  malgré 
tous  mes  efforts,  la  belle  el  impertinente  marquise  n'a  pas  même  dai- 
gné reinaniuer  les  fendros  regards,  les  brûlants  soupirs,  les  rélicences 
passionnées  que  je  me  suis  permis  d'envoyer  à  son  adresse.  Je  suis 
pour  elle  comme  si  je  n'étais  pas,  moins  qu'un  vaudevilliste,  un  bour- 
geois, un  député  du  centre  ou  un  offi(:ler  de  la  garde  nationale.  Hier, 
je  me  demandais  encore  s'il  ne  me  serait  pas  plus  facile  de  réconcilier 
le  pape  avec  M.  de  Lamennais,  M.  Cousin  avec  JVI.  Leroux,  et  ce  der- 
nier avec  le  sens  commun,  que  de  (aire  jaillir  une  étincelle  amoureuse 
de  ce  marbré  glacé,  de  cette  orgueilleuse  Galalhée  que  l'on  nomme  la 
marquise  de  Morancé.  Aujourd'hui,  je  par».  Où  vais-je?  au  fond  de  la 
Normandie.  Pouniuoi?  pour  èlre  de  retour  ici,  avant  un  mois,  et  te 
dire,  comme  César  :  —  Je  suis  venu,  j'ai  vu,  j'ai  vaincu!  montons  au 
Capîtole.....  et  fais-moi  le  plaisir  (te  m^  donner  cent  louis. 

—  Qui  a  fait  ce  miracle,  dis-tu?      ^ 

— ■  Tu  crois  donc  anx'miraeles,  mon  très  cher?...  En  vérité,  j'oublie 
toujours  (jue  lu  es  poète  catholique,  et  que  tu  as  çlé  voué  au  blanc 
dans  ion  enfance;  mats  puisque  tu  éprouves  le  besoin  d'un  miracle, 
soii!  Eh  bien  !  ce  miracle,  je  le  dois  à  mon  nègre  clà  roonjéloil.e  Voici 
coramenHjc  v 

Je  t'avoue  humblement  que  jé^ui^  loin  d'être  un  homme  de  génie, 
el  que  je  ne  dédaigne  ni  la  tradition,  ni  les  sentiers  frayés,  ni  les  idées 
de  tout  le  monde.  Je  me  suis  dit  :  En  athour  comme  en  guerre,  les 
movcns  prétendus  vulgaires  sont  ceux  qui  réussissent  le  plus  sou- 
vent; avant  d'engager  le  combat,  il  est  bon  de  reconnatlre  le  champ 
de  bataille.  Et  j'ai  lancé  en  avant  mon  aide-de-camp ,  c'est-à-dire  mon 
nègre,  un  gaillard  presque  aussi  blanc  que  loi  et  moi,  etqui  a  de  l'es- 
prit comme  un  valet  de  Marivaux.  Le  drO^  m'a  compris  au  premier 
mot,  el,  depuis  lui  il  jours,  il  est  l'amant  heureux  de  la  femme  de 
chambre  de  madame  la  mar^ise.  Celte  tille  est  ialde  comme  une  duè- 
gne espagnole.  Pauvre  garçon  !  je  récompenserai  son  courage.     -.  * 

Ce  malin.  Il  entre  dans  ma  chambre,  radieux  comme  un  lnutûi^ 
l'Académie  et  en  faisant  un  tapage  de  tous  les  diables. 

Je  me  réveille  en  sursaut 

—  Quel  bruit!  Qu'e.st-ce? Ah!  c'est  toi,  Domingo.  Je  lui  al  donné 
co  nom;  c'est  une  faibl-sse.  Que  veux-tu?  ma  dernière  maîtresse  se 

1  nommait  Virginie. 

t     —  Pardon,  Monsieur;  mai^  c'est  que... 

i     —Quoi?  .  , 


/ . 


—  J'apportais  à  Monsieur  de  bonnes  nouvelles;  quand  Je  dis  tMOHN 
nouvelles,  c'est  une  façon  de  m'exprlmer... 

—  Point  de  périphrases,  qu'y  a-t-il?  'J.!__J 

—  Après  tout,  si  Monsieur  préfère  dormir... 

—  En  finiras  tu,  bourreau? 

—  Voici  :  je  flânais  sur  le  boulevart,  en  fumant  mon  cigare  et  en  at- 
tendant le  réveil  de  Monsieur,  lorsqu'à  l'angle  de  la  rue  de  la  Paix  J'a- 
perçois, se  dirigeant  vers  moi,  une  femme  que  je  reconnais  aussitôt  â 
son  bonnet  jonquille;  c'était  Florence? 

—  QueHe  est  cette  Florence. 

—  Monsieur  a-t-il  donc  ou1)lié  que  la  camérisle  de  Mme  la  Marquise 
.se  nomme  ainsi?  mon  premier  mouvement  est  de  prendre  la  droite 
comme  les  cochers  ;  car  Monsieur  n'ignore  pas... 

—  Je  sais,  je  sais,  bon  Domingo.^ va,  Je  ne  serai  point  ingrat, 
continue. 

—  Soit  hasard  ,  soit  inspiration,  je  me  ravise.  —Où  va  donc  si 
malin,  la  belle  Florence?  — Ah!  =vous  voilà,  Monsieur?  depuisdeux 
jours  qu'on  ne  vous  a  vu...  —  Pas  de  reproches,  J'ai  eu  la  migraine; 
que  tiens-lu  donc  là  entre  tes  petits  doigts,  ma  «harmante?  — C'est 
une  lettre  de  ma  maîtresse;  1|  faut  que  Je  la  porte  moi-même  rue 
Jean-Jacques  Roùsse^iu.  —  Vous  me  quittez  aiiisi,  monaiiiour?-r  Je 
suis  si  pressée  l  nous  partons  demain  pour  la  campagne,  et  J'aîli  peine 
le  temps...  — Cela  se  trouve  à  merveille;  J'ai  Justement  une  course 
dans  ce  quartier,  donne-moi  ta  lettre.  —  La  voici ,  n'oublie  pas  de 
la  remettre  au  plus  tôt;  te  verrai-Je  ce  soir?  —  Cioquettel...  Tai  pris 

ia  lettre,  en  me  disant  qu'avant  delà  mettre  1  la  poste,  péut'^tre  Mon- 
sieur jugerait-il  convenable  d'en  prendre  connaissance,  et..; 

—M.  Domingo,  vous  éies  corrompu  jusqu'il  la  moelle  des  os  ;  Je  D« 
commettrai  pas  une  pareiHe  indl|tnité,  le  cachet  d'une  lettre  est  chose 
sacrée...  -  '  . 

—  J'avais  i»révu  les  scrupules  de  Monsieur  ;  aussi;  tout  il  l'heure,  en 
passant  par  la  cuisine,  me  suis-je  permis... 

—  Comment,  drdle? 

—  La  cire  tenait  si  peu,  et  puis  Je  ne^sais  pas  lire. 

—  Donne-moi  cette  lettre. 

Pauvre  Marquise  I  Je  la  croyais  heureuse,  sa  letire  m'a  ému  Jusqu'aux 
larmes.  Oh  I  les  femmes,  les  femmes!  si  nous  savions...  heureusement 
que  nous  ne  savons  pas,  la  victoire  serait  trop  facile  en  vérité. 

Adieu,  Je  pars.  Robbet  de  G- 

{là  mit»  à  Hmtntkt  pf$kaiit4 


mwa  ffËiKIoiâiie  pour  méi  èibrf ilt IMës  Tèltlies .  »  :^ 
A  la  suite  de  cette  proclamât iov,  le  Diario  do  gobemo  publie  plu- 
sleand^écrets  royaux,  en  date  du 0  octobre ,  qui  destituent  le  vicomte 
Sada  Bandeira,  ministre  de  la  guerre;  le  duc  de  Palmella,  président 
du  conseil,  ministre  de  l'iutérieur;  le  conseiller  Joaquin  Antonio  de 
Aguiar,  ministre  de  la  justice  et  des  cultes;  le  conseiller  JuliojGomez 
de  Silra  Sancbez,  ministre  des  finances  ;  te  conseiller  Lui^  da  Silva 
Housinho  de  Albuquerque ,  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  ;  le 
OBte  deLavradio,  ministre  des  affaires  étrangères,  et  nomme  prési- 
dent du  conseil  et  ministre  de  la  guerre,  le  marquis  de  Saldanba,  ron- 
Mlller  d'Etat, pair  du  royaume  et  marécbal'de  l'armée;  ministre  de 
l'iDtérieur,  le  vicomte  d'Oliveira,  président  de  la  cour  des  comptes  et 
piir  du  royaume;  ministre  des  affaires  étrangères,  le  vicomte  de  Car-, 
reira,  conseiller  de  la  relue  et  envoyé  extraordinaire  à  Paris;  ministre 
de  la  marine  et  des  colonies ,  dom  Manuel  de  Portugal  y  Castro,  pair 
du  royaume,  gentilhomme  de  la  chambre;  ministre  de  la  justice  et  des 
cultes,  Jo8WaclntOTValente--Fariifbo,  membre  du  conseil  de  S.  M., 
président  du  tribunal  de  commerce  de  Lisbonne.— Deux  autres  décrets 
chargent,  par  intérim,  du  portefeuille  des  fmant^cs,  le  vicomte  d'Oli- 
veira, et  de  celui  des  affaires  étrangères  <à  cause  de  l'absence  du  vi- 
comte de  Carreira),  le  marquis  de  Saldanba.  —  Enfln,  1^  journal  offi- 
ciel publie  Un  décret  qui  investit  de  pleins  pouvoirs  extraordinaires 
et  nomme  lieutenant  deja  reine  dans  les  provinces  du  nord  le  maré- 
chal duc  de  Terceire. 

Us  premiers  actes  de  réaction  ne  se  sont  pas  fait  attendre.  Les  nou- 
velles de  Madrid  portent  qu'un  décret  en  date  du  7  octobre,  a  supprimé 
i  Lisbonne  la  jjarde  nationale,  qui  n'avait,  pu  se  réorganiser  malgré 
les  efforts  du  |»ni  progressiste,  et  qu'un  autre  décret  a  suspendu  les 
garanties  constitutionnelles.  Le  marquis  de  Frontecra  a  été  nommé 
mttverneur  civil  par4ntérim  deLijibonnè,  en  remplacement  de  dom  José- 
Joauuin  dos  Keis  Vasconcellos,  et  toutes  les  autres  autorités  de  la  ca- 
pitale ont  également  été  changées. 

Les  nouvelles  directes  de  Lisbonne  sont  antérieures  k  ces  événements. 

■TATft.«nin. 

Le  paquebot  ramena  vient  d'apporter  à  Liverpool.  des  Nouvelles 
des  Etats-Unis.  Celles  qui  se  raltacbeni  Ji  la  question  mexicainêsont 
d'une  bauta  importance.  U  Mexique  a  décidément  répondu  aux  ouver- 
tures paciflqnes  da  président  Folk.  La  réponse  a  été  faite  par  M.  Ré- 
Jon,  ministre  des  affaires  étrangères  de  Santa-Anna  ;  c'est  un  de  ses 
premien  actes  officiels.  M.  Réjon  déclare  que  son  gouvernement  a  ré- 
'  sAlu  de  soumettre  tes  propositions  du  président  Polk  au  congrès  con- 
stituant du  Mexique,  qui  doit  s'assembler  au  commencement  de  dé- 
cembre ;  telle  est  la  partie  essentielle  de  la  réponse  de  H.  Réjon  ;  mais 
comme  à  l'époque  où  elles  été  donnée  le  gouvernement  de  Santa-Anna 
n'éuit  pas  complèument  Organisé,  on  ne  peut  la  considérer  comme 
déflnitive.  Il  est  évident  qnè  Santa-Anna  cherche  à  gagner  du  temps,  et 
cela  se  conçoit.  Ramené  au  pouvoir  par  le  flot  populaire,  il  faut  qu'il 
étudie  la  direction  dans  laquelle  il  se  porte,  avant  de  prendre  la  respon- 
sabilité d'une  négociation  avec  les  Etats-Unis.  En  un  mot,  il  ne  veut 
hasarder  aucun  pas  décisif  sans  savoir  à  fond  quels  sont  les  vœux 
réels  du  peuple  mexicain.  «  Du  reste,  dit  un  journal  anglais  la  ma- 
nière dont  les  Américains  ont  conduit  la  guerre  a  rendu,  dans  beau- 
coup de  o^s,  les  Mexicains  à  peu  près  indifférents  quant  au  résultat 
des  opérations  militaires.  ». 
♦  On  assure  que,  it  dix  milles  de  la- Vera-Crui,  un  détachement  amé- 
ricain étant  descendu  à  terre  pour  faire  de  l'eau,  les  habiunls  l'aidè- 
rent à  rassembler  ses  provisions,,  invitèrent  les  officiers  à  un  bal  et 
leur  demandèrent  quand  la  guerre  commencerait.  Les  rapports  qui 
existent  entre  l'armée  américaine  et  les  habitants  déslièux  qu'elle  a  à 
traverser  ne  sont  nullement  hostiles.  Les  Etals-Unis  <léciarei)i  que 
c'est  uniquement  au  gouvernement  mexicain  qu'ils  font  la  guerre-  ce 
qui  la  réduit  à  néant.  ' 

Depuis  les  combats  de  Palo-Alto  et  de  Rejaca  Je  la  Palraa,  l'armée 
1— des  EUti-UnIs  n'a  pas  été  autre  chose  qu'une  armée  d'occupation,  et 
'  n'a  rencontré  d'autre  adversaire  que  le  climat.  Lorsque  le  général 
taylor  envahit-le  territdire-du  Mexique,  il  annonça  que  son  gouverne- 
ment éuit  ami  du  peuple  mexicain,  et  il  s'est  montré  rigoureusement 
«dèle  »  l9  lettre  de  sa  proclamation.  Son  armée  se  présente  au  peuple 
comme  un  excellent  ami  et  un  fort  bon  chaland.  Tout  ce  i|ui  est  acheté 
est  immédiatement  payé.  Cette  manière  philanthropique  de  conquérir 
un  pays  ennemi  est  extrêmement  populaire,  et  elle  continuera  probable- 
ment tant  que  l'argeUt  durera. 

On  sait  que  le  ninislre  anglais  à  Washinton  a  offert  au  nom  de  son 
gouvernement  an (^blnét  américain  la  médiation  de  ta  Grande-Bretagne 
pour  mettre  fin  4  la  guerre  entre  les  Etats-Unis  et  le  Mexique. 

La  forme  de  cette  offre,  ainsi  que  i'ayait  annoncé  lord  Pàlinerston 
est  telle  que  les  Etats-Unis  seront  dkns  la  nécessité  d*y  faire  une  ré^ 
ponse.  La  questiort  a  été  discutée  fort  longuement  et  avec  beaucoup 
de  vivacité,  à  Washington,  dans  un  conseil  de  cabinet.  Les  expres- 
sions peu  amicales  des  orateurs  principaux  du  parti  de  l'opposition 
•ans  la  diambre  des  communes  ont  sans  doute  provoqué  des  cohimen. 
taires  asset  animés.  Cependant  le  cabinet  a  été  d'avis  que  l'offre  cour- 
toise que  le  gouvernement  anglais  a  faite  de  ses  services  ext'gealt  une 
réponse  également  courtoise,  mais  il  a  décidé  que  l'oSIre  elle-même  se- 
rait déclinée.  En  conséquence,  on  présume  que  les  dépêches  de  M.  Pa- 
kenham,  venues  par  ce  paquebot,  transmettent  le  refus  poli  des  Etats- 
Unis  au  gouvernement  britannique. 

Le  général  Tàylor,  arrivé  devant Monterey,  comptait,  disent  les  der- 
niers npportsi  oovrir  «on  feu  contre  «tte  place  le  S8  septembre,^^ 
Boctasoir  ar  MAUBioB. 

-CKUNB   COmiBKCIAU. 

ui  derniers  évènenenU  de  Madl^«Ktr  H  j'exjMsion  4«a  EurApiena 


"p*^  ël^ïiiHii(WI?ii?m^ïrôiuv^  " 

d'aller  chercher  dans  llnde'etdVns  les  îles  de  la  Sonde,  les  riz  eX  les 
bestiaux  nécessaires  à  leur  existence,  nos  colons  ont  tlù  faire.' des  sa- 
crilices  considéraoles.  En  outre,  ue  pouvant  plus  édiaiigtr  leurs  den- 
rées èontre  des  marchandises  et  forcés  do  les  acheter  avec  de  l'argent, 
ils  ont  bientôt  épuisé  le  numéraire  en  circulation  dans  la  colonie.  Il 
en  est  résulté  une  crise  nnancière  facile  à  comi  rendre  ;  à  Maurice,  la 
banque  a  été  obligée  de  suspendre  ses  paiements.  La  disette  des  mon- 
naies a  considérablement  augmenté  le  prix  de  toutes  choses ,  et  1  on  a 
vu  des  gens  fort  riches  réduits  à  aller  mendier  quelques  écus  de  porte 
en  |)orte  pour  achetcrde  la  viande  ou  du  riz.  Cet  étal  de  choses  a  duré 
plus  de  six  mois,  et  malgré  les  envois  d'argent  qui  se  font  par  chaque 
navire,  l'exporlaSiou  du  numéraire  est  assez  forte. pour  maintenir  les 
subsistances  à  des  prix  très  élevés.  La  viande  vaut  5  fr.  le  kil.,  un  pou- 
let se  vend  6  fr.  On  ne  donne  de  la  viande  à  la  garnison  que  deux  fois 
par  semaine;  enfin  le  riz,  les  œufs,  les  légumes,  tout  a  doublé  de  prix. 

Tant  (lue  les  relations  avec.  Madagascar  ne  seront  pas  rétablies,  les 
sacrifices  de  la  colonie  seront  immenses.  C'est  à  Bally  et  à  Lombock ,  à 
l'est  de  Ja>a,  c'est-à-dire  à  \  «00  lieues  de  distance,  que  Bourbon  est 
obligée  d'aller  acheter  les  bestiaux  dont  elle  a  besoin.  Que  l'on  juge 
des  inconvénients  et  des  frais  énormes  d'un  marché  aussi  éloigne. 
Quant  au  riz,  qui  constitue  le  principal  article  de  l'alimentation,  et 
dont  on  consomme  à  Bourbon  de  16  à  18  mille  balles  par  mois,  c'est 
à  l'Inde  seule  qu'il  appartient  aujourd'hui  de  pouvoir  en  fournir  à  la 
colonie.  Si  â  tous  ces  frais  de  transport,  perdus  sans  aucune  compensa- 
tion, on  ajoute  ceux  que  nécessitent  les  envois  de  fonds  destinés  à 
remplacer  l'argent  qui  s'écoule  dans  l'Inde"  et  dans  la  Malésle,  et  de 
plus  le  dommage  occasionné  par  l\  rareté  du  numéraiféT  on  aura!  une 
idée  des  tristes  résuluts  do  notre  rupture  avec  Madagascar. 

Les  souffrances  de  notre  colonie  font  un  deyoir  au  gouvernement 
d'obtenir  pir  la  forte,  s'il  ne  le  peut  par  la  raison,  le  rétablissement 
de  l'échange  entre  Bourbon  et  Madagascar. 

TAXTX. 

D'après  le  Courrier  des  Etats-Unis  du  24  septembre,,  une  ^  — es- 
pondancc  reçue  de  Taïli ,  par  la  voie  des  lies  Sandwich,  annoncerait 
quÊ  la  reine  Pomaré  aurait  enfin  consenti  à  rentrer  dans  ses  domaines 
à  la  demande  du  commauilant  français,  et  qu'elle  aurait  prescrit  à  ses 
sujets  de  cesser  toute  hostilité  contre  le  protectorat. 

Nous  n'osons  pas  ajouter  foi  à  cette  nouvelle;  nous  souhaitons 
;qu'elle  soit  vraie. 

FAITS  DIVERS.  ~~ 

cnno.MQiJE.  —  En  vertu  d'une  décision  prise  en  commun  par  le 
ministre  de  la  guerre  et  par  celui  de  l'intérieur,  les  garnisons  de  plu- 
sieurs villes  ont  déjà  commencé,  sous  la  direction  des  officiers  et  sous- 
officiers  du  corps  des  pompiers,  l'exercice  des  échelles,  des  s:ics  et  au- 
tres instruments  de  sauvetage. 

—  Le  général  grec  Kalergi,  qui  a  dirigé  le  mouvement  à  Athènes  le 
45  septembre  4843,  est  arrivé  à  Londres  le  40  de  ce  mois. 

'  —  Deux  individus  viennent  d'être  arrêtés  à  Etrelat  comme  fortement 
soupçonnés  d'être  les  auteurs  des  incendies  qui  ont  désolé  le  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure. 

—  I^  ministre  dé  l'instruction  publique  vient  d'informer  le  princi- 
pal du  collège  de  Saiot-Lô  qu'il  a  décidé  que  le  buste  de  M.-4>»Verri«r 
serait  donné  à  ce  collège  où  il  fit  toutes  ses  éludes  liltcraifes,  afin  d'y 
perpétuer  ce  souvenir  et  d'exciter  chez  tous  une  généreuse  émulation. 
Le  ministre  annqnce  que  ce  buste  sera  confié  au  ciseau  de  l'un  de  nos 
premiers  artistes. 

—  Les,négociants  de  Lille  ont,  comme  ceux  de  Rouen,  formé  une 
ligue  protectionniste. 

HORLOGE  ÉLECTRIQUE.  —  Lcs  journaux  belges  assurent  qu'un  an- 
glais, M.  Bain,  vient  d'inventer  une  hor'oge  électrique  qui  reçoit  sa 
force  motrice  par  les  fluctuations  électriques  de  la  terre;  mais  il  a 
aussi  inventé  une  autre  espèce  d'horloge,jdont  le  mouvement  se  trouve 
à  Glascow  et  le  balancier  à  Edimbourg.  La  communication  entre' les 
deux  parties  de  cette  pendule  a  été  établie  au  moyen  d'un  télégraphe 
électrique  qui  va  d'une  de  ces  villes  à  l'autre.  I^  pendule  'se  trouve 
dans  la  station  du  chemin  de  fer  de  Glascow,  le  balancier  dans  la  sta- 
tion d'Edimbourg.  La  distaqcc  de  ces  deux  points  est  de  quarante-six 
milles  anglais,  et  cependant  le  mécanisme  de  la  pendule  va  exactement 
d'après  le  balancement  du  balancier  électrique  d'Edimbourg.  JVI.  Bain 
prétend  qu'au  moyen  d'un  seul  balancier  électrique  établi  à  l'Observa- 
toire de  Greenwich,  il  serait  posrible  de  réunir. l'Angleterre  et  l'Ecosse 
dans  une  seule  alliance  chronomctrique,  puisque  le  balancier  de  Green- 
wich pourrait  indiquer  l'heure  astronomique  dans  tout  le  pays. 

SUBSISTANCES.  —  Daus  sa  dernière  séance,  le  conseil  municipal  de 
Charolles  a  décidé  qu'une  sommede  4  000 fr.  serait  prélevée  si^lefonds 
des  dépenses  imprévues  du  budget  de  4847,  et  employée  pendant  l'hiver 
prochain,  en  travaux  extraordinaires,  dans  (Je  but  de  procurer  des 
ressourcés  aux  ouvriers  qui  p^ourraient  se  trouver  inoccupés. 

—  Dans  s^  dernière  séance,  le  conseil  municipal  de  Mulhouse  a 
chargé-iiné''commission  de  proposer  les  mesures  à  prendre  pour  venir 
au  secours  des  malheureux  pendant  l'hiver  qui  se  prépare  sOus  de  si 
mauvais  auspices.  Deux  fabriques  se  proposent  de  cuir'e  le  pain  pour 
les  ouvriers,  auxquels  elles  le  céderaient  au  prix  coûtant,  sans  avoir 
besoin  de  passer  par  les  mains  des  boulangers. 

—  Au  marché  d'avant-bier,  dit  le  Messager  du  Nord,  le  prix  des 
grains  à  augmenté  encore  à  Lille  et  conséquemment  le  prix  du  pain, 
hier,  a  suivi  celte  augmentation.  Nous  déplorons  cette  hausse  conti- 
nuelle du  prix  des  vivresi  de  première  néeesâité,  et  nous  ne  saurions 
trop  engager  nos  magistrats  à  prendre  des  .mesures  sérieuses  pour 
prévenir  les  maux  qu'engendre  la  misère. 

UMB  ANCiEifilE  MAITRESSE. —Le  nommé  Gilbert  Granger,  au- 
jourd'hui ouvrier  ébéniste,  avait  connu  |a  fille  Marie  Michel  pendant 
qu'il  était  militaire  et  caserne  à  Courbevoie. 

Lonqu'il  fut  libéré  du  service  et  qu'il  reprit  son  ancienne  profet.- 


VÎWlh  donc,  et  SlVrielîf  préJara?S JÏ??|St^i^^^  *S?.i 

se  disposait  à  se  retirer,  il^ot  bien  étoniié^^^ors^u"  MaVTe'uiderSdï 
de  nouveau  avec  un  accent  (|ui  trahissait  la  colère  si  sa  voim,.?!^?5Û 
toujours  de  l'abandonner?  Sur  sa  réponse  affirmai  ve  eMeS  .  in$L*'i 
dans  la  poitrine  la  lame  tout.entièreïun  couteîu  irtilan  qï'lBSSS 
crS.  '  '"^'"  /'"'  ''"*  '"'"'"""'  "'  '=«"'"'"  ''  Précijuer  par*!. 

Les  deux  blessés  ont  été  transportés  à  rHÔtel-Dieu,  d'après  les  or 
dres  de  M.Pascalis;  leur  situation  laisse  peu  d'espoir 

FAUTE  DE  OLiT  soDS.  —  il  était  ojize  heiires  du  soir  et  le  hrilUn* 
Edouard  qui  venait  déjouer  la  comédie  sur  un  théâtre  de  société  S 
disposait  à  aller  .se  coucher  (;omnie  un  simple  mortei  '  «iianrt  ..„f 
belle  dame  s'approcha  de  iui.  Elleav^it  para  dans T  mim«^^^l  ""* 

talion  peut  être n'a-t-elle  pas. beaucou.) Hit"  maifrnX^^^ 
son  affaire,  el  ç  est  si  jolie,  si  gracieuse,  elle  a  de  si  belles  roK^  it 
des  bijoux  si  bien  choisis  !  -  ""  >«  «eues  roDeset 

-Estceque-vous  ne  partez  pas,  Edouard?  dit-el)e. -Mais  si  à 
l'msiant;  maman  ne  s  endort  jamais  sans  m'avoir  entendu  r*nir«r  ' 
Ah!  et  de  quelcôté allez-vous? -Au  boulevart  du  TempK'g'i,7| 
au  boulevart  Bonne-Nouvelle,  nous  pouvons  faire  route  ensemble 

Edouard  offre  son  bras,  en  chemine  jusqu'à  l'omnibus  Km-  « 
monte^legalaiit  va  eu  faire  autant;  miisâ  ce  moSt'une  .^nî^ 
froide  liii  passe  sur  la  figure,  il  vient,  en  glissant  les  doijrts  dans  m 
poche,  de  s  apercevoir  qu  II  ne  possède  que  quatre  sous.  OuatrèJ». 
pour  toule  fortune  1  un  sous  de  moins  que  le  Juif-Errant  I  «il  i.!i-» 
faut  douze  tu  donnerait  sa  vie  pour  huit  sous...  Un  mommt  il  ^ 
tenté  de  fuir,  mais  un  monsieur  qui  vient  derrière  lui  le  mu.1*  n 
monte,  il  se  trouve  assis,  muet,  consterné.  i~««»»«,  " 

Lui  si  sémillant  tout  à  l'heure  il  devient  semblable  à  un  crobni». 
mort,  sous  le  rapport  de  la  gaieté.  Le  fatal  chiffre  huit  sous  lui  nasS 
incessamiuent  devant  les  yeux  Nathalie  (la  belle  dame  se  nommfwï 
ihalie)  lui  parle  en  vain,  li  ne  l'entend  pas.  «"mine  nm- 

—  Mais  qu'avez-vdusdonc,  Edouard  ?  U  gloire  tous  absorbe  —Non 
non,  ce  n'est  pas  ça  -Et  il  se  met  à  parler  à  tort  à  travers,  éaM^ÏÏ: 
voir  lui-même  ce  qu  il  dit.  "»»,  ««m  ■■- 

Tous  les  autres  voyageurs  ont  payé.  Le  conducteur  a  fait  Dlnsieurs 
fois  psit!  psitl  Edouard  neriretourne  pas  la  tête.  Enfin  onM'VS 
d'une  manière  plus  signifio^ive,  Nathalie  le  pousse  •  —  EdôMSTÀÏ 
vous  demande  iiosplaces.  ^^wiuiru,  ob 

DOS  pla- 
■rasséquel» 

-Si,  SI, certainement  si....,  delà  monnaie;  mais  il  abeau  remu-. 
ses  quatre  sous,  ils  ne  se  multiplient  pas.  "^mw 

—  Je  voisbien  que  Tousn'avez  que  de  l'or,  reprend  Nathalie  pim^T 
lui  passe  une  pièce  de  cinq  francs  :  vous  me  les  renverrez  demain  11  iît 
inutile  de  changer  une  pièce  d'or  pour  douze  sous 

—  Ah!  au  fait,  oui  ;  c'est  inutile, dit  Edouard  qui  resnire  enan^ 
On  arrive  au  boulevart  Bonne-Nouvelle  ;  Nathalie  invite  son  chevt- 

her  à  partager  son  souper  avant  de  rentrer  chez  lui.  On  mum  7n 
cause  les  pieds  sur  les  chenets; combien  de  temps  f  c'est  ce  quénoM 
ne  savons,  mais  à  la  tin  de  la  conversation,  Nathalie  disait  à  Edouarf  • 
—  \ous  n  avez  pas  le  sou,  n  est-ce  pas  ?  •^«««ru . 

On  sait  maintenant  où  M.  FoIIiguet,  portier  d«^4I.  Edouard  riiu 
vait  porter  les  cinq  francs  qu  il  s'est  permis  de  garde\  M.  le  iuff'e  de 
paix  lui  demande  comment  il  a  pu  se  croire  autorisé  à  cet  abus  dl 
confiance.  "" 

M.  Folliguct  :  Monsieur,  ils  m'étaient  dûs.  Voilà  dix  fois  oup  m 
Edouard  rentre  après  minuit;  à  dix  ^ous  d'amende  cbauua  tehi  ^ 
fait  bien  cent  sous.  «-«"hu»  lore,  ça 

M.  le  juge  de  paix  :  Est-ce  que  M.  Edouard  est  convenu  avec  vann 
qu'il  vous  paierait  cette  amende  ?  " 

M.  Edouard  :  Jamais,  je.paie  mon  loyer,  mais  rien  de  plus 
M.  le  juge  de  paix  ordonne  que  M.  Folliguet  rendra  les  ciiia  francs  - 
mais  nous  croyons  qu'Edouard  fera  bien  de  les  porter  lui-même  à  Na' 
Italie-  (Droit.) 


-  Nos  places?  fait  Edouard  ah  !  nos  places  !  bien,  bien  '  i 
ces,  et  il  fouille  dans  sa  poche,  mafs  d'un  air  si  em^rraù^ 
bonne  Athalle  luidit  :  —  Est-ce  que  vous  n'avex  pas  de  moniu 


La  Dimoeratte  pactfique  i  \mb\ié  cette  semaine  :  Situation  da 
l'Europe.  -  Révolution  de  Genève  (4  articles).  —  La  France  et  la 
Suisse.  —  Chômage  et  famine.  —  Reschid-Pacha  grand-visir   —  Svs 
tème  (l'approvisionnement  des  grains.  Greniers  publics  (2  ârtides? 

—  Les  crèches.  —  Politique  des  ouvriers.  —  Pélilion  pour  la  réformé 
électorale.  —  Monopole  des  sels.  —  Chroniques  des  mariages  esn« 
gnols.  —  Nouvelles  d'Algérie,  de  Hollande,  de  Grèce,  duPortucal  ^â 
lAllemagnerdes  «tats-Uhis  et  du  Mexique,  d'Irlande,  de  Poloeiie'  de 
Taïli.  — La  compagHifr^e  Rouen  el  la  barbe  de  ses  employés  —fe 
boisement  de  la  Franc*.  —  Exposition  de  M.  V.  Hennequin  à  Lorienf 

—  Faits  divers,  etc.— Variétés  :  La  planète  Le  Verrier  et  le  svstènA 
solaire.  —  Esquisse  d'une  analogie  de  l'Homme  et  de  VhusiHtiutiau- 
le  docteur  Barrier.  —  L'homme  en  face  de  la  Bible,  par  Ph  BouclÎBr 
Feuilxetosi  :  Revue  dramatique.  —  Revue  muâicalfe  ^  Mar^ 
Chuzzleieitt,  par  Ch.  Dickens,  troisième  partie  (trois  feUilletousi  — 
La  Femme  duproUtaire,  par  Léon  Magnijbr.  '     '' 

ENQUÊTE  SOCIALE  (1). 
Département  de  l'Alïler. 

Monsieur  le  rédacteur, 

Je  viens  fournir  quelques  matériaux  au  travail  si  précieux  que  voua 
préparez  sur  la  silualion  des  classes  ouvrières  en  î^rance. 

J'aurai  bientôt  cinquahle  ans,  et  j'ai  passé  la  plus  grande  partie  de 
ma  vie  au  milieu  des  populations  rurales  ;  j'ai  fait  à  plusieurs  reprl- 
ses,  et  je  fais  encore  en  ce  moment  de  l'agriculture-;  j'ai  habité  dlvcN 
ses  localités  du  département  de  l'Allier;  j'ai  employé  et  j'emploie  jour- 
nellement un  certain  nombre  de  manœuvres  ;  je  me  suis  souvent  assis 

(I)  Voir  le»  numéros  des  io  el  17  mai  pour  le  département  de  Loir'èu 
Cher,  14  et  28  juin  pour  celui  d'Eure-etrL«ir,  6  jiiitlet.S  d  UaoM.DoarM- 
lui  de  la  Nièvre,  28  août  pour  l'ai-rondissement  de  Tonoeins.  «aeDtàmbM 
pour  les  Flandres,  1 1  septembre,  pour  l'arrondissement  de  Saint^iimdeEiM 
septembre  pour  le  aéparfement  de  Maine-et-Loire,  n,  39M0t«mb««  tTi'iS, 
tobre  pour  celui  de  la  Mavae.  '        ^.■<'um\!:7.,  *,-'T^ 


'  dts^èni  rapidement  Vu  cornu  t d'une  population  nombreuse  etérlalrée^ 
lorsque  çurtou^ ,  comme  dans  toutes  les  cités  un  peu  ImporlanteSTlIs" 
peuvent  aller  puiser,  dans  des  cours  publics,  des  notions  élémentaires 
des  sciences  et  des  arts.  Les  plaisirs  du  spe(it.ide  ne  leur  sont  pas  in- 
«onnus:  il  y  i,  dans  la  plupart  des  théâtres,  des  places  qui  ne  sont  pas 
inabord»li>es  pour  ceux  d'entre  eux  qui  soûl  économes.  Enfin ,  il  y  a 
'ïioibif  etix  cbnidie  pour  tout  le  monde,  des  monuments,  des  musées, 
des  bibliothèques  ouverts  gratuitement,  des  fêtes  publiques.  Ce  sont 
Hdesjsourees  de  jouissances  dont  ils  protltent. 

T<iat  ceia  n'existe  pas  pour  l'ouvrier  agricole  ;  il  connaît  même  A 
peine  Tés  joies  du  cabaret  ;  c^r  il  n'a  pas  d'argent  pour  y  aller  trinquer 
avides  amis.  ^   '  ■ 

Après  six  jours  d'un  travail  rade  et  souvent  solitaire,  il  ne  peut  pas 
même  se  reposer^ia  dimanche.C'est  ce  jour-ia  qu'il  travaille  à  son  petit 
jardin;  qu'il  vii  cheichel  ijiielquéfoisà  plus  d'une  lieue,  et  qu'il  ra|)- 
iwrtk!  tout  haletant  siir  son  dos  un  fuix  de  bois  pour  sou  cliaufiage  de 
Vdhte  la^sémilne.  C'çst  ce  jour-là  qu'il  cultive  le  petit  champ  de  pom- 
mes âë  tienrrequeles  propriétaire^  lui  donnent  à  moitié  fruit.  S'il  se  re- 
liouit  ledinanobe,  le  pain  lui  manquerait.  Tout  son  bonheur  gU  dan^s 
us^rité  sur  l'avenir.  Si  la  récolte  diT seigle  est  sitisf  lisante,  si  soiï 
petit  champ  de  pommes  de"  terre  prospère,  il  se  dit:  Allons,  courage  I 
pourvu  que  J'aie  dé  la  santé  et  du  travail,  je  me  sauverai  encore  cette 
tniiée:  Ost  son  expreissiori  textuelle.  , 

AMM 's'éédiile  leur  eiistéhce  tout  entière,  bien  heureux  s'ils  pas- 
sent dé  la  vie  a  la  mort  sans  trop  de  souffrances.  Aussi  considèrent 
lis  cpininè  des  privilégiés  ceux  d'eutre  eux  qu'une  maladie  aiguë  en 
ftvQ  CQ  quelques!  jours.  Car  pour  eux  point  de  médecins,  point.de  se- 
eours^édicaux;  ils  ne  peuvent  payer  ni. le  médecin,  ni  lés  médica- 
Wi^:pt>int  d'hôpitaux;  qui  sont  soment  trop  élolgtiés  et  qui,  d'ail- 
(lêurs,  sont  presque  éi(ciusivenient  envahis  parles  ihiligenlsdes  villes. 
Ils  meurent  donc  généralement  sans  autres  secours  que  ceux  de  leurs 
Ifàisihs  aussi  pauvres  Qu'eux  ou  quelquefois  ceux  des  habitants  aisés 
et  ïfenfaisants. 

■   Budgtt  du  pauvre  eultitattur.^ 

'.  Coame  en  pourrait  supposer  que  j'exagère  la  misère  de  la  classe 
«d'homBCi  lilii  font  lé  sujet  de  cette  communication,  je  vo  is  donne 
l'étatlleil'ttleedes  et  dépenses  annuelles  d'une  fomille  de  journaliers, 
toiijbiirs  î^mpos^ë  de  quatre  personnes  au  moins,  le  mari,  la  femme  et 
d«ix  eofiiDla.  Je  garantis  l'exactitude  de  ce  pauvre  budget. 
^É^CTTES.— Sur  56S  jours  il  faut  déduire  130  journées  de  fêtes  et 
dinuncbes,  chômages  par  suite  de  pluie,  neige,  gelées,  maladies,  in- 
suffisance de  travail,  etc.  ;  restent  245  Journées  de  travail,  dodt 
«0  d'hiver  à  0  30  —  4Ô    »   . 

iVJ  d'été  à  0  ï»  —  flW  3Ô  Jnotirriture 

n  de  Uioisson      à  4  50  —  ^8    "  J      uon 
6  de  fauchaison  h  1  2i>  —    7  30  i  comprise. 
^ — ^^  ~    .  40  d'automne       :i  0  T.tI  —  30    »   ' 

Total  245  Tol^    494  80 

Les  manouvriers,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit, 
|»endant  les  Journées  de  chômage  et  les  mati- 
nétf  des  (êtes  et  dimanches,  cultivent  à  moi 
lié  fruit,  chacun  32  ares  environ  de  pommes 
Ae  terre,  qulserventà  leur  nourriture  (les  jours 

où  ils  restent  au  logis),  à    celle  de  leur  fa-  

mille  et  à  l'entretien  d'un  cochon,  qui  vit  en- 
ivre des  débris  d'un  petit  jardin  de  5  à  6  ares.    _ 
Ils  achètent  ce  cochon  à  3  mois,  de  tOà  43  fr.  . 

et  le  reyendeifit  lorsqu'il  vaut  de  23  à  30  Ir.  Ils 
en  passeindeux  par  an,  ce  qui  leur  produit  un 
bénéfice  de 50  fr.  (sauf  mortalité),  ci.    . 

La  plupart  des  femrnes  ne  trouvent  pas  à  em- 
ployer leurs  bras;  celles  qui  peuvent  filer  ou 
tricoter  gagnent  à  peine  30  cent*  par  semaine, 
"iôlt  par  an  25  fr.  ci    .    .        

ii»è  ïl  'faut  dire  (qu'elles  ont  presque  luui 
laur  temps  absorbé  par  les  soins  ù  donner  it 
ieur»  enfants,  à  leur  ména^, *leur  cochon ,  à  la 
cuilure  du  jardin  et  des  pommes  de  terre,  con- 
curremment'avec  leurs  maris.— Ellestiourris- 
sent,  en  outré,  adx  dépens  des  pVoprtftés  voi- 
sines, quelques  poules,  qui  produisent  à  pei- 
ne,rentretiendu  ménage  prélevé^  une  modicme 
ressource  de    .  ..  '.    .    •.    ■    .    i    .    .    . 


30 
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Total  général  des  recettes.    236  80 


DÉPENSES.  —  Loyer. 
Impôt  personnel. 


221  30 


Trois  journées  de  prestations  pour  les  chemins. 

Vingt  kilogrammes  de  stïi 

Trenie-cinq  doubles  décalitres  de  seigle 

Lard,  huile,  vinaigre. 

ItChandelles,  épiées,  savon.  . 

chat  et  entretien  de  leursoulils.  .  .      12 


reste  donc. 3530 

t  l'entretien  deleur  mobilier,  de  leurs  ustensiles  de  ménage,  de  leur 

'  pour  se  vêiir,  se  chausser  (de  sabots,  bien  entendu) ,  et  pour 

tîeé^aux  frats' de  iualadte.  Il  est  vrai  que  hommes,  femmes  elen- 

'1^  partent  des  bas  que  les  dimanches  et  (êtes,  et  qu'ils  vont  près- 

"-«UÉment  nu-pieds,  dans  la  belle  saiton. 


damiiès  ï  traVatilel*  r{|[Ottrédsemetit  éhaqué  jour  depuis  1è  léfer  jus- 
qu'au coucher  du  soleil.  Ils  n'ont,  pendant  la  journée,  d'autre  repos 
que  celui  des  trois  repas  qu'ils  prennent,  le  matin  entre  sept  et  huit 
hnires,  à  midi,  et  le  soir  entre  six  et  neuf  heures,  suivant  ia  saison. 
Ces  trois  repas  ne  leur  donnent  pas  plus  de  deux  heures  de  répit. 

Quand  ils  se  nourrissent  chez  eux,  .-es  repas^consîsîênfTr^éu  prés 
exclusivement  en  soupe  au  lard  et  pommes  de  terre  cuites  à  l'eau,  et 
(|uand  ils  sont  nourris  dans  les  maisons  où  ils  travaillent,  les  repas 
se  composent:  le  malin,  d'une  soupe  au  lard  et  au  pain'  noir, suivie  tic 
pommes  de  terre  cuites  à  l'eau;  ù  midi  de  deux  plats  consistant  eu  lé- 
gumes, farinadesou  salades  avec  force  vinaigre  et  peu  d'huile,  iamais 
de  viande  que  pendant  les  moissons;  encore  est-ce  dupelit  saféou  des 
basses  viandes  qu'on  leur  donne  une  fois  par  jour  an  plus,  et  on  a 
grand  soin  pour  faire  foisonner  cette  pitance  inusitée,  del'enfoùir  dans 
une  masse  de  légumes.  Le  repas  du  soir  est  le  même- que  cettt^d^-m3- 
lin,  c'esl-à-dlre  sotioè  et  pommes  de  terre  cuites  à  l'eau.  Cependant 
quelquefois  ces  ponrmes  de  terre  sont  remplacées  par  un  morceau  de 
fromage  de  vache  à  la  pie. 

Dans  les  bonnes  maisons,  on  leur  donne  à  chaque  repas  un  verre  de 
piquette  obtenue  avec  de  l'eau  qu'on  jette  à  llols  sur  les  marcs  de  rai- 
sin, après  que  le  vin  est  tiré.  On  tait  ainsi  moitié  autant  de  piquette 
qu'on  a  fait  de  vhi  ;  mais  quelle  boisson,  j^rand  Dieu  ! 

Chez  les  petits  fermiers  et  les  pelils  propriétaires,  les  journalies 
no  boivent  que  de  l'eau,  exeerplé  pendant  les  travaux  des  foins  et  des 
moissons.  Alors  on  les  régale  aussi  de  piquette.  Mais  partout  ils  ne 
mangent  pas  d'autre  pain  que  du  pain  fait  avec  de  la  farilBe^  de  seigle 
dont  ou  n'enlève  que  le  gros  son.  Ce  pain  est  d'une  couleur  grise  et 
d'une  digestion  difficile  pour  les  estomacs  qui  n'y  sont  pas  habitués. 

Maladies. 

On  comprend  (|u'avec  une  nourriture  pareille,  il  n'y  a  que  des  gens 
très  robuslevjiui,  surtout  pendant  les  }:raiids  jours  et  les  chaleurs 
accal)lanles  des  mois  de  juin,  juillet  et  août,  puissent  tenir  a  un  tni- 
vail  effecîif  de  douze  il  quatorze  heures  en  plein  toieil.  Aussi  y  a-t-il 
peu  de  ces  malheureux  qui  ne  soient  arrêtés  chaque  année  par  une 
maladie  de  langueur,  une  lassitude  (c'est  leur  expression,  qui  eet 
d'une  triste  vérité),  par  des  fièvres  intermittentes  ou  des  maladies  ai- 
guës, qui  les  condamnent  à  un  chômage  souvent  fort  long  et  désas- 
treux, quand  ils  ne  succombent  pas. 

Ces  maladies  et  ces  durs  travaux  ruinent  jtromptement  les  meil- 
leures constitutions.  A  quarante  ans,  quand  ils  survivent  à  tant  de 
misères,  ils  sont  littéralement  usés,  et  il  est  assez  rare  de  trouver  uu 
manouvrier  âgé  de  sO^ixante  ans  ;  la  plupart  succombent  de  quarante 
à  cinquante. 

Femmes  et  enfants. 

L'homme  mort  (il  est  évident  qu'il  n'a  pu  faire  d'économies),  ia  fem- 
me et  les  enfants  sont  inévitablement  condamnés  a  recourir  a  la  cha- 
rité publique;  mais  comme vcette  charité  est  trop  bornée  dans  les 
campagnes  pour  suffire  à  tant  de  besoins  sans  cesse  renaissants,  i| 
faut  voir  ces  pauvrek  femmes  et  ces  petits  enfants  déguenillés,  vivant 
uniquement  du  pain  noir  de  i'aumûne,  qui  leur  manque  souvent,  amai- 
gris, hâves,  rachlliques,  décimés  par,  les  maladies.  Ceux  qui  survi- 
vent se  louent  vers  dix  ans  pour  garder  le  bétail  -,  ils  graudissent  ;  leurs 
gages  augmentent;  ils'së  ïbnf  Ud  petit  pécule,  et  ciitin,  s'ils  échap- 
pent à  la  loi  du  recrutement,  ils  se  marient  et  comnienceiu  la  vie  de 
leurs  pères  pour  ^nir  comme^eux. 

;  Les  secrets  de  l'âme. 

El  ces  hommes  ne  sont  pas  des  brutes  comme  l'admettent  assez  vo- 
lontiers les  citadins,  qui  ne  sont  pas  en  rapports  habituels  a>ec  eux. 
Ils  sentent  vivement  leur  position;  ils  voient  parfaitement  qu'il  leur 
est  impossible  aVec  tout  l'ordre,  toute  l'économie  possible,  de  sortir 
du  cercle  de  fer  dans  lequel  le  hasard  de  la  naissance  a  circonscrit 
leur  existence.  Quand  on  parvient  à  obtenir  la  révélation  de  leurs 
sentiments  secrets,  ce  qui  est  difficile  pour  le  riche,  on  reconnaît  avec 
tristesse  combien  est  amère  leur  découragement  et  quelles  souries 
haines  contre  les  classes  plus  favorisées  couvent  dans  ces  âmes  ul- 
cérées. ' 

Aussi,  la  crainte  de  la  mort  est-elle  inconnue  ù  ces  hommes  si  dure- 
ment éprouvés;  elle  est  pour  eux  la  tin  de  leurs  inquiétudes,  de 
leurs  souffrances,  le  repos  éternel,  rien  de  plus.  Imbus  de  celle  idée 
désolante,  Qu'ils  sont  fatislemént  voués  a  une  existence  misérable,  la 
croyance  à  une  autre  vie  né  leur  sourit  pas.  La  plupart  d'entre  eux, 
et  ce  sont,  il  faut  le  dire,  les  plus  inlelli^'enls,  regardent  la  mort  com- 
me la  Un  dernière  de  la  destinée  humaine.  Ce  que  je  dis  là,  je  Tai  en. 
tendu  Kiit  fois  dans  leur  bouche,  et  j'ai  vainement  cherché  a  détruire 
cette  terrible  conviction.  _.„... 

Voila  le  sort  du  dixième  de  la  population  du  départemeni  ;  c'est  pro- 
bublement  aussi  celui  du  dixiénie  de  la  nation,  par  cniiséqueot  de 
3  600  000  Français,  nos  frères. 

L'existence  des  esclaves  de  nos  colonies  est-elle  pire?  J'en  doute; 
cependant,  le  gouvernement  s'en  préoccupe  dei)uis  longtemps;  il  a,  à 
plusieurs  reprises,  présenté  des  |irojets  de  loi  pour  raniéflorer.  Mais 
qu'a  t-il  fait  pour  adoucir  la  condition  de  nos  serfs  de  l'agriculture? 
Et  on  s'étonne  qu'un  certain  nombre  de  nos  soldats  qui  guerroient  en 
Algérie  se  soient  enfuis  chfi  les  Ailïbes,  se  soient  faits  Bédouins!  Ma 
foi!  si  l'exislence  du  prolétaire  campagnard  les  aiiendait  à  l'expira- 
tion de  leur  service  militaire,  je  trouve  (|u'ils  sont  bien  excusables. 

Ces  notes  sont  peul-êlre  déjà  trop  développées,  Monsieur  le  rédac- 
teur, et  cependant  je  n'ai  pas  tout  dit.  Que  de  choses  j'aurais  encore 
à  révéler  sur  les  mctiurs  de  ces  pauvres  gens,  sur  leurs  préjugés, 
sur  la  situation  de  leurs  enfants,  à  peu  près  atiandonnés  à  eux- 
mêmes,  manquant  non-seulement  de  toute  instruction  première, 


■  ll"W;fPtttei2^w."^Seml^  nous'est'parveaûe  blér  seuleraent  —  u 
présent  nuanéio  répond  h  fa  sefconde.  -     ** 

M.  B.  à  Nevers.  —  Voyez  M.  R.,  a  qui  nouii  avous  écrit  8ur  te  Uièiu*>  %\xu,\ ^' 
Merci.—  Vous  verrez  que  les  résullals ,  chez  vous  comme  partout    rMnT 
«Iront  !i  l'actiom  '      '^"" 

M.  A.  a  C.  —  Voyez  la  p,  c.  du  1 1  pourles  105,  05.  —  Nous  recevons  le» in 
«t  les  3  fruit.  —  Vos^avis  sont  toujours  bien  rejjus  «t  mùrenent  pesés. 

M.  B.  U  la  Jauaièrc.—  M.  U.  n'a  pas  renouvelé.  Nous  rét«bUs«oi)s  («s  d«ii« 
autres  ;  mais  il  y  aura  lacune.  •- 

M.  E.O.  aux  brosses.— Nous  recevons  h  flniiU^giips.  —  llerci.-.pius  nu» 
jamais  lâchez  que  cela  vienne.  Coranieiit  voulez-vous  qu'on  ne  soit  pas  u^< 
eoaienl!  —  Suivez  la  veiné  heureuse.  ^ 

-M.  V.  H.  à  Lorient.  —  La  p.  c.  «lu  11  ne  vous  aura  suiis  doute  pas  échanné 
et  vous  serez  passé  k  la  posle.  Nous  vous  iVrlvons  à  Nantes.  ■  ' 

B.  L/'B.  U  Reims.  —  Le  prix  de  tous  les  «Schanlillons  de  pap.  de  v.  «^d* 
ily  t'r.  les  1  000  reuilk's  (pour  faire  suite  àlap.e.  du  iQMptambrtl 

M.  W.  it  Montbtilllard.—  Mlle  W.  nous  a  anuoucé  une  lisw  de  K.,  que  nous 
voudrions  faire  figurer  sur  noire  prociiain  Bulletin. 

M.  B.  k  Dreux.  —  Prière  de  me  direfs^  vons  ave/.  r«f<;u  une  lettrt!  quei,. 
vous  ai  écrite  il  y  a  trois  ou  «luatre  jouriC  i.  1). 

M.  U.  U  Gisors.  —  Nous  aurbns  éKard,  soyez  trauquille.  —  Reçu  le  maailit 
«le  00. 

M.  A.  Z.  U  l'nris.  —  Convenu.  

M.  J.  M.  à  Besan<;<ia. — On  ne  trouvi;  jiasM.  V.  inscrit.  —  II.  R.  était  «mi 
déjà  a  votre  compte.  Nous  iuscriv«ins  M.  L.  dis. 

M.  M.  il  Bordeaux.  —  Rc<.u  les  îoii.  —  Cirdial  accueil  k  M-  C.  —  Cal»  n 
bien.  —  Vous  avez  dû  recevoir  ou  vous  recevrei  incessammaut  la  vitite 
d'un  auxiliaire.  NoAs  écrivons  en  Champagne  pour  ee  que  vous  demandn 
i.  U.  vous  a  é«  rit  une  longue  lettre  il  y  «  qnatre  joan,  aaaia  II  craint  qu'HIe 
soli  iH'idue.  Prouve/,  lui  lî- eouiraire  en  lui  ré|>oudanl  bientôt. 

.M.  B.  diï  C.  il  Nîmes.  —  Nuire  ami  S.  vous  prie  de  lui  envoyer  uu  uou- 
veau  programme  de  votre  Sociéto  acienUfique.  —  Joignet-eii  m  Mur  nous 
avec  des  notes,  s'il  y  a  litm.  .  ' 

M.  S.  aux  Sables  d'O.  —  Re<u  les  T..  —  Merci. 

-M.  N.  A.  (î.  il  Fontaine.  —  Une  revue  de  lettres  nous  fUt  rwoaoaltre  aue 
l'on  a  omis  de  vous  accuser  réception,  te  20  septembri!.  —  Nous  prenons  ao- 
te.  —  Merci. 

M.  C.  )i  Genève.  —  Bien  !  bi«^  !  —  Nous  vous  avons  demandé  le  nomln 
p«)ur  Par.  de  Pr. 

M.  X.  Y.  Z.  à  Roilez.  —  Reçu  les  2i.  —  Aaaitiés  k  tons.  «>  Retour  «ta  10  tv 
1.^  novembre,  ,  .  ■      , 

M.  P.  h  Indrel.  —  Nous  recevons  les  ci.  —  Les  exp«''ëitions  sont  faites. 

•'     '^   "'•••'"  1 

Haurckéib 

flaUaajw  A>rMMf  du  16  octobre.— Pai  la.— Arrivages,  4,lMa.  98t- 
Yl'l^^'  V*  I-  ^'  .''•-  Restant.  i:,47l»q._  «I  kll—  Omis  asaym  dû  joar, 


45-20  a  49-35. 
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•ACLAkATION  M  FÂlIXItU. 

Du  g  octobre  1846.  —  OusaisADx,  pâtissier,  boulevart  des  Italiens,  D." 
Juge-comm.,  M.  George;  syndic  prov.»  If.  Uenrionnet,  rue  Cadet,  IS.     > 

Do  15  octobre.  —  Ddiiont  (Leon-Amable),  ancien  marchand  de  bois,ni« 
du  Fow-Saint-1iAmM*é,  U.  —  Juge-comiu^ ,  M.  Plaliie;  syndic  prov.,  M.  Ib- 
glM4i,j'ue  TaUtMHilvl4t. 

LoNcuAMP^Ëugè«e>Josepli-Uenri),  tapissier,,  faidM>ur|Saiai-lfarUn,  8t.- 
Jujse-comm.,  M.  Sommier  ;  syndic  prov.,  M.  HtieL  ru  Gadet.  l. 


r.tjiiAi.>Lvm   tBAmÇtlSf.S. 
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En  vente  à  la  LiBRAitiii  socii^TAiHii,  ruet^l^aune,  >. 

HOIiOHS  ÉIÉMENTIIIES 

pfyrnifTIl      inir  iftM»!  «OBSsK.-anteurde  h  Défense  du  Fûuriérbmt. 
A  UllJliAII}    r  é^lition.  I  vol.  grand  In-i  X.  Prix  :  l'tt:,  et  par  la  po<^f. 


SCIENCE   SOCIALK  m 


I  fr.  30  c. ^_^ 

COSSEIIS ... ,.  ROYAUTÉ  JAÏfrSTJî.^" V' 

LES.  Rrocbiire  de  i20  ji^ges.  Prix,  1  fr.,  etpar  la  poste.  l4r.i.<tOc. 

EsQUissB  IVITnfVfr  ^*-  >-'»0MMii  i;t  pk  i;i(iiifÀNi)ét,  par  F.  4s- 
u'uNK  AJl  AllUllili  MiKH,  cbirun^ien  en  chef  désigiiè  de  l<nôici- 
Dieu  il  Lyon.  —  Briiichure  in-8*.  Prix  :  60cçntimt!S.  A  Paru:  il  J»  LiSKAlSH 
soc(f:TAiRF.;  ruedë  Beaune,  n"  2.  —  A  Lvon:  au  dépiM  de  Ui Librairie socié- 
tiliré,  rue  du  Comirierce,  h"  b  cl^  chez  Durier,  libraire,  quai  des  Çëlçstbis. 

Vue  ayiilbétiaue  sur  ladocuiiwde  Fourteri  par  Hirr- 
niiJj,  Ui;kiau^  aucien  élèvqde  rScote  puIfteFniiiipWé  A' 
W  n\  25  c,  et  parla  jiosle  1  fr.  00  c. 

tijii'    idri  i'  rrf     ' 


de 


i"  partie  de  l'introductiovii  l'étude  de  la  législatioo 


_-„^  .     ,  -  .        .       _  mis  tfè  coSireli 

î'Kapj)licaUou-fi»ite^Kavl«.)iiris|)ru(l<'n(rc. —  1  vol.  Prix  :  ',;,  c. 
"^''  €â«  d<*lni  llwfîs  s(!  vi-ndtMil  olict  railleur,  rtu' Saim-Hoiion'-,  IdS, 
Ilart'sc(|,iibrairt!,  vuft  (iitIr-Cii'iir,  1 1.  '      * 


.*.  TRAITE  PATHOLOGIQUE  Ê.S^^MS:^st^, 

nar  le  D'  Al|)li.  Treuilh-)  tuioieii  .(^hiriirgicii,  rlcvo.  ilo  rii<4'it^''il  'l<>  Miili  ^ 
Paris,  l'n  vol.  in-K".  Prix  :  .M'r.;  v\u-/.  l'auteur,  i:),  rue  ilii  i'dni-l/iuis-l'lii- 
iippe.JC^nsulbiliuiis  Aifit  ù  7  h.  du  s<iir 


Çî«K's*iKi'ra/.7ieî,  ili's^.^. 
b»V  le  tlo^tciir  (.'.ouRnAOT'ï 


Elïï. 


lippe.  (Ctonsulbil 

■  ■  UBRJ 


M, 


JBBAIBIE K. CABINET ..:  LECTURE. ...... 

BOmiK  achète  et  vend  lous  livrt'S'Siyuul   tràil  au  Sueiali-iui'. —  lliu'  Saiiit- 
~  Doniluiquc-SâiiiUGormain,  1". 

ÉCOEE  eOMPLÉMENTAIBE  "î^^^'iînr:  ;;:i:r;ï  :;:: 

DK  IIK0MINK.  NOUI  rt^ommaoïious  ii  f aW''l>(i»>i (!''!>  l'imilles  celle  eenle  r(ill(le>' 

«n  lUÎ,  place  0e  l^tsjraiydeJto,  !i  Paris,  sou<  1rs  :i>is|>iee-  de  11  iiJMrsiié. 
Aihnfttioa  tl'^làVM  ièlfertelTt  cxtonics  ixnir  k  liaeealaiireai  <'s-li'tii'i's,  le 
Mccnilkt^at  è«-WK>iice</ledW)U  i>t  la  iniHle<Miu<.  s'adresser  à  MM.  le  doo 
teur  Barbât  et  Brat,  ancien  cliel'  irinstilutidii,  direeieiirs.  _ 


^VITDII'C  n  A  ÇÇIAirPÇ  •^^''"  •'*''<'Ai.*lii«f:.iT  fcs-MiTTfiKs  La 
aïUUAtf  llIlJltfyiyUfiu  luaisou  ULPi.'v-Ct:sTAi:,  rue  deTnui- 
iion,  ï.'),  a  en  cette  an|iée  24  |iv(tl<il>.!l's  sur  :!0  raudiilals.  Ce  siicccti  dispeiiM' 
de  tout  éinge. 


w 


■  Ml 


f  AMUffrnrT     ><"'  Monlinartre, 

PRATIQUE  U(}     UUjnjllLnllL,    ISI,  il  l'an;.'!.-  de 

la  rue  SmrthltrUiT  et  du  boulevarl.  diri(<ée  |«ir  Alpho-s»*  .«Iom;iki>t,  ex|iert 
pr^i  les  trihnnaux.  —  TE.M'E  DKS  LIVKES,  ciiurs  coiniilei  eu  i .V  lpt;()ns,  .'.o 
francs,  l.'ne  métlxMle  claire^'t  fatile  k  comprendre,  (garantit  IVxaetUude  des 
détails  et  de  la  cenlralisalioii.  Les  couin  &nl  Uea  matin  et  soir.  '"  " 

■ : ■ / --•       ■  .' 

— T ',-'■' 

•   mntfmf  i  winiw    m.  fro»i«>t  i»  bioi.;  Loir- 

•*  nUlUJutu  Bl  flkJlJIXlL,  et-Cher),  st'riciiulteur  ,  et 
élève  de  M^  Ca.ivlle  Beyuvais,  :Mléjii  glù  cité  |*luKiuui'»  luis  dans  jes  Annales 
«^<«ieobf  :  l>éur  la  Ite^iuléetli  huiinii  tenue  de  ses  |)lantatloiis':  il  iifl're  au 
nubile,  a  (les  prix  très  iniMlérésI  les  e»pùcr.s  suivantes,  l'iiiles  trais  à  lar«es 
teullirs  ."t  rwîoonues  les  .neilUtnres  jnmr  la  nmirrilure  du  ver  ii  suii':  miJ- 
rttra  {(>t<  depuis  I  Jusqu'il  4  ans,';  mitriert  greffh  à  feuiths  de  rnte,  m  \y.\- 
guetles  de  luute  grandeur;  mi\rJerM-Mortl{i,  |>lein  veut,  têtes  l'urniées  a  :i  et 
6  briKhes.  ! 

.:.  ENTBEPBISE'uH  GHlBFEim.  S::;;r 


71'  T 


Ia^  Koudier 
frères,    rue 


■  eutrefrise  «^  maçonnerie. 

Salnt-MârliQ,  103. 

■-■  FJEINTUIÈ,  YITBEBIE,  BÊCOBS.  'rc 

buurg  du  Temple,  M, 


'4 


IMnrDTiniT  (l'aecompagnement ,  hre- 


•<  iKlAFiUij  a  NOUVKAU  JTUni&liveU-,  salis  garantie  du  ^■(111- 
vernemcnt,  fabrique  de  II.  Barthélémy,  auteur  de  divers  verfeetioniienvents 
pour  la  solidité  et  la  faculté  de  Vaccord,  ainsi  que  de  nouveaux  pH/>itr«i 
d'accompagnement  Ce  nouveau  svsU|me  permet  d'adapter  cinq  pupitres  au 
piano;  avec  ce  piano  ainsi  garni  <tt;pVi>"n'<#<'!)^T*clll  &^éCuter  m  q^^tntette 
avec  grande  économie  de  place  vld'a^ljf lit.  ■.'.,/ 


■-■  CACHETS  »K  BUBiEAUX 

er,  rue  Ureniur-Sainl.^Lazare,  M.  .'         .    ' 


et  de  Fantaisie  «le  la  fabri- 
que de  SI.  Krouioiit,  bijou- 


u:  TANNIÏÏ 

jirelerylilc  ;iii\  c'ii 
■!  IV.  1,1  l)'iii(eil|e\  I 
l)i  iiis,  ;'.    l'ari--.)  ' 


<i  les  rie 

'iir,il''iii 


pniir  ::iieri.rei  ;.n-> cinr  les  .l.'ci/fcn'M  tecrl'tcf, 
.  Il  m;  i,i;,iii:\t-._  ..^^i/pi/rs-  birn  Les,  -le  ,  Ircii 
'(i|!allli,  (le  eiiliel»  -.  el  ;ii.\  :i!ilie  .  |.'|-^!.ti  .-li  m-, 
iiide- cl  avis.  AIIV.   l'IiMiiiiaei;'  l-iidwiii,.;   S.iiiil- 


'   EOTEl  ».:  NANTES  i^n,.:  TENBOME 

rue  Neûve-des-P,  liis-Clianips,  '^,  près  celle  de  la  Pnix,  iMilièieiue,iil 
le,  leiiii  par  Mlle  lîîaiieliet.  —  A|i|iaileiiienls  l'I   cliaiiibres  enifcirlalili 


A 

l' A  n  I  - 

resluii- 


. .  VINS  FINS 

pa;4i  e.  M,(ilei'',  vin  il  |-.sp,i^ 
ete.  —  IStie  de  la  (;llaM^sé( 


,:,  LIQUEURS 

ne  et  Muscat  :  eau\  de 
-d'Aiitiii,  :."■:. 


(llliiiv     ei.llipli't    il,'     llnl'- 

,  deuiix.bourKiiHiie.CliaiM- 
-vie,  rliuni,  kii--eli,  aiii>elle, 


rlt't'    T^'ADATTHTÏÏ         me  du   Uoule,  :!,  avec  billard   au 
'  *     uAlii'li  AlrviiLUll    .      preiuier.    On  v   trouve  iii  lecture 
tous  lev  jiinn!au\  aili-aiiaiids,  la  IHiiweiatie pufifiijue  <'\  les  principaux  juur- 
naiix  de  Paris. 


*     IPADTP  D'UA'PP    Uinersb  11  lic*iires.  Prix:  ?  Ir.  Chez  M.  Jacci- 
■  •   lAIlLlî  V  UUliia  (>».  ">*;  Saiia-Pierre-Montniartre,  i.',   uu 
■-".  Ou  >■  lit  la  Démocratie  pacifi(fur. 

'     ACCITD  AlVrVC  <^<"*"'C  l'Incendle  et  sur  la  vie.  M.  Volir/.aii 
•  •   AlJuUilAilvAd  se  cliar;;e  d<^  faire  les  assurances  aux  diverses 
compaxniesile  Paris,  et  de  donner  tous  les  renseignements  a  ce  sujet.  .S'a- 
dresser plact'  Saint- Antoine,  ;>, 


n'ont  piisljnef  la  lettre  qui  prérètle^ute  de  savoir  éerirf.: 

»  Sii^iiè  :  iiaUki..  rfidtre  de  Crètiecœur.n 

M;i' r.iiiM' lie  M.  ilieirv  s'ciim.dilil  ions  les  jours. '11  est  tnaitiienant 

siiili>;iiiiiiieii(  piouve  (jHff  son  4.iit  u  eli' iioii-sciiiemei:l  !a  tlcleii.si'al^S^ 
'iiilriTls  lies  liii.léiirs,-  iii;;;s  éiicorc  civile  di'.s, (Hivricrs.el  .h.*^"Jal)ricaiils 
lie"  e;Klieiiiin's,  (jiii  ,  av.iiii  peu,  sei^idil  iiiiiics, si  l'on  ne  s'einptessait 
(le  nioilir  un  leime  aux  aluis  .scaiidak'UX'tiu^il  a  déuoiia'S,  et  qui  ^cxis- 
lent  iiiiillieiiivusemi'iit  dcimis  troi)  Imiglcmps.  . " 

l^-'Ahiianachproplirfiijiii'  peiir  IV  iT  est  en  vente.  Ce  petit  volume,  orné  de 
C.'l  viniielles,  Miiiivellcs,  CHMlieiil  lUie  Imite  de  prophéties  curieuses  parmi 
lesinellis  se  ili  lii)j;uint   cellrsde  maille  lurrcl  il  di'TlKUuas  Joseph  Munit. 


•    ni?1Uli1imi!'  n'WnTAf    in  jeune  homme  .ictit  et  inlt,-l- 
•  •  ULIUAJIIJL  U  LJnirilVA-  >'»>'''"t  *>*^'^>>''^  •'■•«'•-'r  dans  une 
maison  de  commiTce  pour  y  èu-e  employé  aux  ('"critures. — S'adresser  aux  bu- 
l'eaux  iii'\n  Oiimocratie  pacifique. 


OFFRES  Kl   DEMANDES. 


l'ii  bureau  s'offre 
rAdministration 


pour  tenir 
de  ■  publi- 

catious  (Ma"io<liinies  non   quiitidieiines.    Toutes   garanties   seront   diuiiiées. 

S'adressera  Paris,  rue  ST^n^iflés-l'ctîls'-Cli.iniiis,  73,  chez  la    propriétaire. 

Ecrire  fruiuu.  • 


M.  Hiétry,-.|ui  détend  avi<c  tant  d'énergie  la  i^ause  dos  lllaleurs  de 

cachemiies.  vient  de  recevoir  la  lettre  suivante:  

«  Crèveeœur,  le  50  seiifenibre  18^6. 
Le*  ouvriers  et  fabricant*  de  cachemire*  de  Crècecœur  à  U.  Biétry, 
filateur  de  cacltemire^  àVilleprett. 
»  Monsieur,  ■  ~  \ 

Il  Les  amis  de  l'industrie  qlie  vous  et  vos  honorables  collègues  avra 
placée  si  haut  daus  l'tstiAie  publique,  se  sont  émus  à  la  vue  de  la 
soullrance  réelle  qui  pèse  aujourd'hui  sur  la  fahricalioii  du  caî:heniire. 
(J'elait  à  un  Lonitite  si  recoiumandablç  par  sa  position  et  ses,  !>ervices 
qu'il  élail^éscrvé  de  recherciier  les  véritables  causes  .fune  crise  qui 
semble  mettre  eu  péril  une  des  plua»belles  branches  de  nos  produits 
manufacturiers.  Vous  avezentin  découvert  la  source  du  mal,  et  vos  gé- 
îicreux  efforls  se  sont  dirigés  de  ce  »'olé  pour  le  faire  disparaître.  Dej;! 
les  tribunaux  vous  ont  donné  gain  de  cause  daps  h  s,^pOursuites  inten- 
tées contre  des  marchands  qui  vendaient,  sous  la  déiiominalion  de.  ca- 
cliemires,  des  tissus  qui  ne  pouvaient  sans  fraude  ni  nienson^,  être 
diicQfés  de  ce  beau  litre.  De  nouvelles  poursuiles  sont  laites  dans  le 
tuèine  but  et  auront  sans  doute  le  même  succès. 

■  Honneur  donc  à  vous,  Monsieur,  pour  réiiergique  défense  que 
vous  avez  eiilieprlsL'  autant  dans  riiilérêt  |)ublic  (jue  dans  celui  de.^  ou- 
vriers. Notre  reco'.iiiaissaiire  vous  est  aciiuise  depuis  longtemps,  elie 
ne  fera  qu'auiiiuenU'r  en  cette  circonsiatice,  car  nous  rcconnaibsoiis 


l.,i  saisen  Iu^l^il■ale  va  bieiilét  cuniineiK^r.  C'est  le  momenf  de  recomman- 
der les  cMellents  plaims  de  la  iiialsoii  Adolphe  Blondel,  rue  de  l'Echiquier, 
il,  (|ui  rennisseiil  tiJiiles  les  nualités  désiiables,  la  supériorité  du  méeanis- 
iiie,  la  belle  (|nalité  du  son,  la  grùcé  et  l'èlégauee  de-4a  forme,  la  solMtté  de 
la  ciinsiructioii.  Gi:'ice!i  ces  nenibreiix  avantages,  les  pianos  de  M.  Mondel 
jiniiseni  iTiine  crajide  faveur,  et  ils  ont  mérité  ii  ce  facleor  uu  grand  Mm- 
lue  de  récompenses  et  nn  brevet  du  roi.  Ce  sont  lîi  des  garanties  que  les 
acheteurs  ne  sauraient  trop  apprérier,  car  Pacquisition  d'un  pnno  est  frop 
importante  pour  devoir  être  faite  ailleurs  que  cbes  un  ficteurde  cosî^ce. 

Par  suite  de  grandes  S|M''culations  en  draperies,  les  propriétaires  dès  grands 
Magasins  de  nouveautés  des  Fabriqttei  tfe  France,  sUues  place  de  la  Pointe- 
Saint-Eiistaclie,  au  coii^  de  la  rue  Ilambnteau,  sont  parvenus  à  faire  confec- 
tionner des  babilloinents  qu'ils  peuvent  offrir  au  prix  ordinaire  du  drap,  sans 
en  compter  la  <a(;on.  Nous  engageons  nos  lecteurs  à  visiter  ces  vastes  gale- 
ries, ils  y  trouveront' exposés  des  vèterat>nts  de  toute  espèce  dont  rélë^aca 
et  la  solidité  ne  leur  laisseront  rien  à  désirer.  — ^        • 

< Puis  ils  montreront  la  molaire  ou  la  canine  k  tout  le  peuple  av 


.semblé. 
■    »  C 
passé 


•  Ceci  n'est  pas  une  exagération  fantastique.  —Voyez  plutôt  ce  qui  s'est 
^sé  11  l'égard  de  cetexceflent  priûce  égyptien  Ibrahim. —  M...  a  fàitaBBoni- 
ter  dans  tous  les  journaux  qu'il  lui  avaU  iBiiif:t{9i6  fausses  caiiines.  Puis, 
voici  <|ue  M.  Jaciiwski, —  autre  ehirargien  non  moins  dentiste, —  déclare  au- 
jourd'hui, dans  le  Con«(i(u(ioNnei.  qu'il  est  fort  satisfait  du  cadeau  oue  vient. 
de  lui  envoyer  de  Coudres  le  même  excellent  Ibrahim  poiir  les  molaïKA  qu'il 
lu!  a  roiiriiies  durant  «ion  séjour  >j  P.ii^s.  >  {l^tkàméH  do'A  &dKy«i). 
»  .....  (^ei  habile  artiste,  M.  Jacowski,  dentiste,  rue  de  Ik  Boarw,  1,  re- 
jiomnié  entre  tons  pour  l'élégance,  la  Solidité, et,  la  pcrfecUoii  dSMS  ravra- 
ges,  et  pour  un  système  s|iécial  de  mécanique  dentaire,  trouvert,  dans  cieite 
puhlieité  légitimé-,  le  surcroit  de  retentissement  qu'irmérite  et  que  le  chana^ 
lanisme  n'usurpe  que  trop  facilement.  »  (Voir  la  tfèxette,  dei  IriftaMMUUlIlu 
2  juilliU  ifeKI},  '  /.'il  .f' 
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7  h. 

(i  h. 

(i  b. 

«i  h. 

C  h. 

(i  h. 

(i  h. 

i;  .h. 

i>  h. 


'       Spectacles  du  19' octobre^'     *"  -'^ 

«I»  opimA.— -,  .  .  1  .*      * 

i\2  FHAMCAis.  —  Mme  d«T(!ndn; Pemnae» lavante».    »!".  ■  '.•.!  ;* 

l|2  ODBOa.—  Echec  et  .Mat. 

l|2  opmui-co^ï.iQUX.  —  La  Syrène,  Chilet.- 

t|2  iTAtimB.—  Lucia  di  Lammermoor.  —     - 

ll2  TADDEViiCi.e  -  For-l'Evèque,  Mémoires  du  Diable;  Passé  minuit. 

»|»  VAazsrra  -  Roquelioette,  Bouffon  du  prince,  ^lamindé  Paris. 

i|2   ■w.mn.nK.  —  Moinuid,  Hebecca,  Geneviève,  un  Mari  perdu. 

«I»  iT>firi>-»ov    t,     Pnf  PapiSfle.Lait.  le  Bonhomme,  CendrilloD. 

»1»  .  :jÇi:- JV-:    ir-^ib  .r-  tr  Çojivent.  Flfe  flE>GalyMO{4^leaut. 

I|2  A!fr;t-in.  -  MSf(1l«de  LortAfèi,  1c  NiiûlVa^'A!  tell«luÂ>. 

1(2  «r{ïvï<        Le 'l'e.nple«li' Saloimon.         ' 


I  [4  ci|nyrt  fbi>ule*î>rt  dn  Temnle). —  Henri  IV. 


3|i  c 
H2  r 
«I»  D) 

»|»  Bl 
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3  h.  >'|ii  Bj 


lémicBl 
TyKUk 


^! 


|ni*.  —  Les  Chasseurs,  Mme  do  GenIK  les  BohémicBl;/Gentil. 

:.ïT8  -Les  Fumeurs,  le  Loitji-flarhtt,  "Michel,  le  TyKUk'' 

LQMARCIIAIB. 
)XK|PB09B0.' 

?pPiPB,o>M:* 


HS 


ij  rÉall>V,<iS<MmW.m'.i»iMM«a;,ysa\ 


UAUBrbB  I^ARIS. 

Parines,  les  40d  kilo^'. 
Ckêim.  Oijm  *o<i,iKi. 

*,Vo,<«  àM  Oi\ 
«•,OU,00*  00,00. 
t*,  M.OO  k  tO,uO. 


BESTIAL'X. 
Poiuy,  It  ISnctolirc. 


*f*,i6,«lillOO,( 
i  { f,  «OiOO  à  oe,i 

»  I  *•,  tiO,0O  à  0«,< 


,00. 
«0 
0 


• 
RiuuU.... 
Vache»... 
Vcnux.  .;■. 
Moutons.. 

Aiucné. 

Vendu. 

Prix  te  kilo;?. 

Î076 
459 
773 

«303 

2051 
.56 

773 
"020 

t    20 
1     40. 
1    ii 
1     30 

1     06 

0  SO 

1  36 
1     1-i 

0   on 
u    sn 

.     0. 

0    «8 

MARKHANDISES.— Him.^:s.— Col/a  disponible,  88  à  K7-.W;  courant  du 
thftts,  88-5«  i  89;  deux  derniers  mois,  »»-»»  ii  8!);  (piatre  |iieiniers  mois 
18*7,03. 

-Uiltt,,— Colia,  81-i>>;  lin,  n»-»»;  (éillette  rousse,  »»;  canieliiie-,  S'.">-»'.  - 
Voilure,  6-.S0.  •  "    ''       . 

E8p|-ils.~3|6  Mont|>ellier disponible,  131  ;coiifnntdii  mois,  t;'>(i;  novembre 
et  décembre,  126  h  127;  quatre  i»remieis  i847,l21i»l2.S;  mois  du  milieu,  123 
à  124. 

Savons.— Marseille  bleu  p&le,  belle  qualité  disponible,  to7  à  tôt* fr.  les 
100  k.,  ordres  de  livraison,  »»  fr. 


Allkir 


llurcbéB  de  lu  «ei|ialu«  «laiis  les  pro\'iMitem»i~".Pi''iiii  âè'l'hëèWtifrè: 

K->  à  9. 


il  M  lll    l>|l' 


lit  (tlaul-Rlilny  l'roin,  3î  t  St.Métcil,  2i.  Avoine,  s 

Arras  fPaade-Calais^  Froin.  iS  i\  27  ;  id.' nouveau,  2*  à  26-7.'.  Scisjlc,  .5  à  17-.'iO. 
Escourgeon,  t2— .'ïO  ^  .:!— l'i.  Avoine,  8  à  S— 75.  Farine,- les  100  Kil.  *1— .50. 

Aublany  (Cher).  From.  26-21.  Scinde,  20-«8  Oicc,  44-5».  Avoine,»— CO  à  8-60. 
Sarraziii,  <  i  ,^  lu.  l'ain  blanc  le  kil.  il  c.  4|2;  liis,  33. 

Aire  il'a.s-deCntaii).  Froiii.  2ri  à  27.  Seigle,  17  à  18.  Suorion,  13  à  l*-2ï.  Avoiite, 
8— :.0  à  9-2.'S.  Fèves,  17  à  21. 

Har-le-l)uc  (Meuse).  From.  2.->-2.S  à  26— 25.  Orite.  13.  Avoihe,  8—50. 

Bourtîcs  (Cher).  From.  21— lo  à  2.— .^5.  Métcil,  21— îO.'Seigle,  21—50.  Avoine, 
9— !«».  l'ain  jauiict,  5i  c;  bis,  .1*.  Farine  63  ;i  72.  V,  ^ 

Hlois  (t.oir-cl-l.lier;.  From.  2.i— 7t(à  26—99.  Métcil.,  20—03.  Seif-'le,  49—06.  Orge, 
11!— 81.  Sarra/.ln,  11.  Avoine,  10.  Farine  les  15 >  kil..  65   l'ain,  les 2  kil.  .10  c. 

Ilavoime  (Hariscs-I'vrt^nAes*.  From.  du  pavs,  26— .'lO  à  27;  id.  de  Urelaync  et 
(l't;s|'>;e.;iir,  26— .50  à  26.  Miiïs  vieax,  12  ;i  i.i;  id.  nouv.  11.  Seigle,  .5  à  16.  Urjçe,  !3- 
.10.  Avoine,  10— .50. 

Beaiigency  (Loiret^  From.  23-07  à27— <M.  Méteil,  22.  Seiylc,  22.  Or«o,  H— 5^1. 
SaiTasiii,  40—75.  Avoine,  9—60.  Haricols,  iS-.W. 

Cambrai  (Nord).  From.  S2— 50  à  31— 5n  E.siouraeon,  43  k  18— !I0  Sei'^ic,  20  ù  ii. 
Avoine,  8  ù  9—50.  Farine  les  lookil.  iV-soà  t7.  Pain,  les  3  kil.,  1— 23  à  i-35. 

t^iitéatlroux  (Indre).  From.  M-«0à23— 95.  Seigte,  n  à  M.^10.  Orge,  4*- 73. 
Avoine,  9—85.  Pain,  ss  à  43  c.  - 


î  v^'  Ht  )  ,  idun  i 
■  see,  f7u.ts.'''««iJcs, 


■■ 


Dde  (Juiai'n-ftm.îl-MVh  89. *;««*•;'«■.' orge,M6.MBW  I 
Avoini-,  S-.'iOi.   l'aiil  blanc,  43  C;  l)is-l)laiie,  40. 

Evrcux  (EiÀ-c).  Fi'0ni;'27-i»l'MélPil',  il— 03i  Seigle,  lê-8J.  Orge,  l«-J3.  Avoine. 
0— hs.  ^  ' 

Issiiudun  (indré).  From.  24-7\  ^:«.■il,  «-25  à  M.  9#îgle,  io-mo  Vai^Worae. 

14— .vu  il  43.  Avoine,  10— ï'>  à  10— 75.  . 

Laniiioii  CC(dcs-du-  Nord).  From.  l«s  M»  kil,"  42^  Orge,  8-50  à  si! ' Salawilfc,  7  k 
7—50.  Avoiiid,  8—55.  I.in.lï  k  44.  ^       , 

Lvoiï  (liluini'l.Ffrtm.îTl'heel.miST— !50à  38  les  100  kil.  Seigle,  SO.  Otgei  41  à 

18-^.  AMiirteiS-lrtà  8-8».  l'itn.le  kil.  44à  49C.  .     »  • 

Mulliausen',(H^il-Khii»^j^»bl«8  0~nl  hausfé  d*;  ITâT  i^é.'pafbëei.  L'avofhe  n'a 
pas  varié.  I.c  prix  inoyen  rfigulpleur  du  Wé  est  dç,  aSr-JO.pour  Ja  deroiàre  semaiDO, 
Il  a  u'ai;né  2.  c.  sur  I»  précôdeul. 

Nîmes  GariirHlélnK«lle,2h.('8à55;d-'Hubaifle,'46à48.  ATOin«,S 

Sci;ile,  37.  Poilielie,  30. 

Nioi  t  (Deux-Sèvres).  From.  22-03  i\  22—31,  Baillargc,  18—45  à  12-77.  Avoine,  I». 
San,  10. 

Nantes  (Loire-lnférleurc).  Seigle,  47  à  17— !fO.  Ofgc,  44.^30.  ^arrasié,  »-Bd. 
.\voine,  40.  Haricots,  21.  .  .    ' 


^r 


rge,  18, 


Strasbourg  (Bas-Rhin),  From, 
to-50. 


27-75  à  34-75.  Mati,34l  hect.  48  à  ».  Avoino, 


EN  VENTE  à  la  LIBILURIE  {SOCIÉTAIRE,  rue  de  BeaïinC,*? 


imbra  de 


»    PRIX  !  50  CENTIMES,  ET  PAR  LA  POSTE  :  80  CENTIMES. 

Lei  perfonnes  qui  prendront  à  la  fois  douze  Aluianacha  au  Bureau  de  la  Librairie  sociétaire  »  rue  de  Beaune^  2,  les  recevront  pour  CINQ  francs, 
Celles  qui  nous  adresseront  de  la  province  une  demande  fbawgo,  accompagnée  d'un  bon  de  SIX  francs  sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Paris, 
reoevrQiitauss&  mAMpo  nnç  douzaine  d'AImanacbs.  Celles  qui  nous  enverront  le  prix  de  cent  Almanitchs.  c'est-à-dire  50  fr.,  recevront  130  AlnuuÉiUilks. 

Oi  trouve,  à  I^mftme  Librairi»,  lesAlmanachs  pour  4845  et  pour  1846,  aux  mêmes  prix  que  ci-dessus.  —  La  Librairie  sobiéjj^fdrt^^^nco  son  Catalogue  à  tdutepfsoniie  qni  enfaitUdeminde. 


«I  *      1l'^'>»i^t■^{» 


ttO  -centlnicp 


t*  UVBAlSOII 


de  48  k  7  a.piiges  d'Impression. 


3o 


HAGR  EKTIER  FORMEMa 

llwralson», 

eviendra  en  somme 


Les  souscripteurs  recevront  en  outrte  V  1*  lëdessin  de  là  Tombe  de  Fourier;  2" /^S  V^ue   du  Phalanstère;    l'ouvhag 
^^ p.voo.„„.  laRédemplron  terrestre,  dessin  de  M.  Papetyj  4" le  Portrait  ^e  Fourier,  gravure  sur  bois  d'après  le  dessin  .'**. 

UnaUwtUMi  chaque  diipanche.     de  JVl.  GigOUX.  \,  .  . 

Les  personnes  qui  paieront  10  livraisons  d'avance  les  recevront  à  domicile,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  publication.  Les  Souscripteurs  à  12  exemplaires  en  recevront  un  43*  gratis. 
La  septième  IHraiisou  sera  eu  vente  le  99  «l'iitembre^  à  la  Librairie  H^oclétaire,  rue  de  lleauue^S* 

On  peut  souscrire  et  retirer,  dans  hcs  départements,  les  livraisons  ou  l'ouvragé  entier,  chez  nos  correspondants,  connus  la  plupart  de  nos^iU)onoi6s.  ,,  ^  >  \^  ,  , 


SEe 


D'HIVER  A  1 5 


f 


FABRIQUES  DE  FRANCE 

PUCE  DE  U  POmTE  SADITEnSTACHEjD, ÇO»  DE  U  BE  » UVDnU 
POSITIONPIIBLIOOE DBABILLEiBiffS  POOB  H0||IB. 

lto9lpClM(>,  Ijfaoe  <(s  (a  £<wm,  29;PA^NBRRE,  ruf  (le  SeiM  i4  bto  ;  et  chez  )m  prt^^ 

"  tROPHETIQUE 


\     .^  Pittoresque  et  utile  pour  18>47. 


h  EL  UfâUi  UnOBi  lUni.  MmBSEr.  TliUOLiT.  Tpi.  C.  VUII!I  il  GlOrFMT.  (Ei  uniut  Iriici  u  Viilil  li  5  fi.  ti  tioni  h  nDKtin  In  T 


iit 


S IBIMS ,    ... UBMl^jfAéi^'^^M^^i'iÂ .^:'mi-'^£HMM.MIMESi       LA  BOIIE. 

';- Seuletuitoriiéea  contre  la  Coiigti|iatioii,  les  V«;n's,  Elminlisucnirnls,  la  Uile  cl  Ich  Glaii'es^  —  Pliirmacie  Colbert,  p«»MKcColbert. 


BLAHOHEtm 

R  COiSESflTIOl 


nxDENTS. 


[a^f^U^^ir-f^ 


La  PmtirtdenirilUt  ée  U  Soeiéii  Hygiénique  nettoie  prompt 
tcnentlet  Dent*  Ie«  plut  négligée*  et  les  plu>  noire*;  elle  en- 
Itre  le  tartre  qui  le*  recouvre  et  leur  donne  toute  la  blancheur 
de  riTOIret  elle  prévient  et  empêche  la  carrie  et  toute  autre 
naladledeaDenU,  et  en  arrête  le*  progrè*.  Elle  fortifie  le* 
gencive*,  et,  quel  que  *oU  leur  état  de  niollei*e  et  de  reUclie- 
ment,  elle  le*  rend  ferme*  et  vermeille*,  enlève  toute  odeur, 
rend  rbalelne  fraîche  et  auave,  et  entretient  jusqu'à  l'ige  le 
phia  avancé  le*  denU  et  autre*  partieade  la  bouche  dan*  l'éUt 
de  ainté  le  plu*  parfait. 

ta  Poinu  Domnuce  Dt  l*  Socitri  HTOitaioos  «e  vend 
2  fr.  le  flacon, 

LVAD  DENTIFRICE  de  !•  SoMét^  Hygiénique  est  préparé*  av«c 
Iw  marne»  plute*  et  jouit  de  toutea  le*  propriétéi  de  U  poudre  den- 
tUHe».  EUe  te  Vnd  8  /r.  UJlaam. 

Parût  Entrep.  génér.,  r.J.-J.-HouMieau,  5. 

Ob  M  doit  pu  emroDdre,  avM  In  Produit»  de  U  Société  Hygiéni 
qaa.  rartalB*  Article»  de  Parfumerie  auzqnel»  leur»  auteura  ont 
ajoaté  kmot  Hygiénique  Le  Public  ne  devra  recevoir  comme  pro- 
»«««»t  rfaUcment  de  cet  Etablinement  qye  if»  Préparation»  portant 

N**!^*?  '••**•  ""  ''étiquette  :  SOCIETE  HYOIKNIQtm,  m» 
j.-j.Hoa»»eau,  h,  aln»l  que  la  cachet  et  la  «ignature  ei-de»»n» 


LE   COPISTE 


ELECTÏIO  ■  CHIMIQUE , 

Aii|i;iicil  li'r«  iioilalir,  puni'  mpicr  li's  Irllrci»  fans [ireiifir*.  Seul  pronVl'' 
r.Tiinriii  ?ii|)i''ri'iiii'  iiiiv  jiiC!'*.^»  ii  topiiu'.  Prix  .■  ilppuifi  5  cl  10  îr,  —ÏW.- 
ui^irt^  ii(>iîr  pri'Bse  i'i  copii  r  ii.3  fr.  --  3'i,  ruu  .lu  Muil. 

VASIUJ'^-,    ÎÎAS    LFPI-îiBiiiiiîL.. 
(jwis,  (iL'ilTU!;s,  ci;i>Ti :ni;s7^:rf;., 

ilii-,  avfr  (11)  s;m<  liici'Is,  Miiviinl   ir  c;:.-.  Cuaiiiris-iirii  In- 


COPAHINE-MEGE 


Il  est  |iiimv<'',  par  pliH  ili-  millfi  pr nairtréiféri^s  dan»  Ir»  hOpilaux  de 
r.iris.cl  par  iiiixiiiniiiilii  l'Arait.^niic  royale  de  Mértfclnp.  que  cette 
prt'paraliDn  csl  la  m;ii1o  (pii,  flîm  la  ftiriiie  d'un  Bonbon  Irè*  n»rrtabli', 
\i\\hW  con.-laniinonl,  «I.iiH  unt!  niiiyi'iinodeC  jour?,  le*  rooulftnonl» 
aiifli'ii.;  «t  iiniivcanv.  Fans  coliiiiii'».",'*''"»  nau!'(''t'«  ni  délaliri'mfiils  d'("»- 
loiiiacv  —  li'pôt  h  l'an*.  Jozcaii,  pli.,  rii<!  Monlinarlre,  tBI ,  k  LniKire», 
à  la  pliarmai-iR  Franvaii<c,  Jcnnyn  SIrcct,  Hay  Uorkeii  et  toute*  le* 
boiiiics  pliariiiacic*  de.  France  Ht  de  l'étranger. 


Ta  i';uiMÎ 
nii',  ri'fih 
vci'if,  la 
iii;irli'i'.  •; 


i'\ 


11 

i;iii'risiiiv 
.\ni:niic!iir. 


l'inc.   (|UI  aiiiflii^  1,11  pi-iiiapl 
i'IiariMaiiu   Ll:.i'liUDiUi;L, 


•iiiil.i'ji'aa'iil  cl 
S,   lauliuiiiy   .'. 


saii- 

Olll- 


TAPIS 


i;F^..i 


r.Taitbour,l5. 


Dim  mmmn  de  mmii  îinolniîérdrci-thâi'i'û 
dnnlislf.  urandll  tous  Ipk  jour»,  et  wwouvraijosrtB  iniV!aniaue  den- 
taire jouissent  d'iintîRiiptTioriti;  inconlfslabl»!.  Un  fuit  récent  et 
authentique  suilil  pour  le  prouver  :  Sur  la  plainte  de  Mme  R..., 
deux  eiperl»  clioiAi»  par  le  tribunal  pour  examiner  un  dentier  arUfl- 
ciOl'cxi^ctité  par  M...,  ont  déelart'M]u«  ce  dernier  tMalt  Rroatièremenl 
travailli^,  el  tout  à  fait  inferviable;  mai:",  en  revanche,  il»  ont  approU- 
v<^  et  coml»lé  délokïe»  un  denliorexéeutti  par  M.  Jacowfki,  cl  mis  sou» 
lelirs  yeux  couinie  pkVe  de  eonfroiilalinnl  O'tle  npprohallon  de»  honi- 
iiieixiel'ari,  dans  une expertioe  judiciaire,  est  aussi  Batteuse  quK  eon- 
eliianle  pour  M  JacowskI,  (pii  trouve  <i  la  fui»  un  eiico«rai:(«ient  et 
nue  récotnpensii  dan»  le»  témoigna;.'!*»  niullipliés  de  satisfaction  et 
(l'estime  iii'i; I"' ■''•!'''''»''"l  •«* """•l"«"'^  *''■""**• 

.^ • : '. — '. . \ — - — ■ 


En  Tente,  *  la  Librairie  8oeiè- 
lahre,  rue  de  Be^iuiie, }. 

THÉORIE  DEllDUCilTIO)! 

ATTUAYANTE, 

dédl^ 

MtBES  IB 


AUX 


PIVILLE. 


CAPSULES  RAQUIN 

AU  COPAHU  PUR    SANS   ODEUR    NI     SAVEUR 


Appr>uvée*etr«eoBBoe*«>riiinalw«<Hf'ACADBi«DKMtlHCiW« 
rr  ._._< T«étt««a  an  <apMle*lletb«a  et  k  tom  le*  «ulrta 


feflaéd**, 


fWi*  flt'Ul  i«<*lll,  MOT  I 

éeaoleHiert*  léeew*  — 
A  Paria,  m*  HifM»,  ■.•,•! 


aoewaHaMbea,  «M. 
I*al 


LSTERSE  DARRâC. 

."iS.  H.VïlSiAt:,  aiicli.'ii  tapissier  (le  ri'jiiper."iir  el 'le  1 1  inaismi  du  Uni, 
avi!i  11  lai'ii  se  pi'i'jbi.'iih;  éii  mw  r;(5iii  dan.»  les  lamillcs  où  il  y  a  nii  diViV- 
lwiir  i'.';'.i;(  r  Il  s-i'iiui-liiTs/prle  lie  no  les  remellre  iprà  foii  ("Miibllsse- 
ment,  rurr  CaïUI,  ii  el  i",  el  Gon^enaril,  Il 


RAGAHOUT 

DES      ARABES 


Miment  lies cnn»al(w:eiils,  de«  dame»,  de»  snfanlael  de»  iiersonne» 
iiialailengile  la  poili'iiier  —  l)UL AKt; nKJIIKM,  fournif»eur  de  U  maison 
.lu  ili.i,  nio  Rieliclieii,  JS. 


LYSO-POM^ES 


1  :.  paai'inaei'^'iis  (les 


Ipcrfeelionni^sd' Adrien  l'KTIT, 

__  înveiil. .  ••  (le  l.jriii-,  i;t.  Dt'ipOt 

ineipaies  villes  rie  France  el  de  l'elraiiKer. 


»**   ^-  COK«<  DUAm, 

ancii».  élève  <l«  l^^k  JkiIji 
i'rix,  3  fr.;  par  »a  pme,  3  M. 

IIÉNME  SOCliTiUBE, 

PA»     en. .  HAIIEI.. 

Brochure  in-S».  —  Prix  •  2  fr 
par  iVfrtle.Jîjlir.îOc. 


et 


PKriT  COCKH 


DECOKOIIB^POLITIOIE 

I)' 

A  l'iisaije  ivÂ  iHlioi'aiit»  cl  des  »»- 
vaids,  par  T.  coxhidkham. 
l'iix  :M  cent.;  par  la^)O*lc,50c. 


DERRIÈRE 


Iminiiiicrie  l.an{<('-Li''vy  et  (  iinii).,  niiî  ilii  Cniis.-::;!!,  IC. 


iitHde  piaycftéibirl«M 
(In  la  Vie    aiàrlUaK 

PAR  OOlîAilD  PI'JOL, 

l/oi'.ienaiit    de  vaisseau, 

itiiUiii  deEKTni:  ÛEVX  LamM 
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qdi  nient  an  momeDtde  la  lutte,  mais  qui  affirment  après  la  vic- 
toire. 

Les  unes,  insatiables  de  destruction,  recommencent  sans  cesse 
l'œuvre  ré^volutionnaire;  on  dirait  qu'elles  ne  peuvent  ôtre  satisfai- 
tes que  par  le  trouble.  Les  autres,  inspirées  par  une  pensée  de  ré- 
novation, veulent  d'abord  renverser  l'obstacle  qui  s'oppose  ii  la 
réalisation  de  leurs  désirs,  elles  travaillent  ensuite,  avec  calmi;  et 
inlclligence,  au  perfectionnement  de  l'état  social. 

La TévoluUoo  de  4830  fut  une  révolution  purement  néfrative;  les 
hommes  dp  juillet  combattirent  pour  empêcher  le  retour  de  la  féo- 
dalité nobiliaire,' le  rétablissement  de  la  monarchie  absolue  et  de  la 
domination  cléricale.  Les  vainqueurs  des  trois  journées  criaient  : 
Vive  la  charte  !  C'était  l'idée  de  résistance  plutôt  que  l'idée  de 
progrès  qui  les  animait;  ils  avaient  puisé  leur  courage  dans  la  haine 
du  passé  plutôt  que  dans  l'amour  ae  l'avenir. 

Quelques  années  après,  à  Lyon,  le  mouvement  révolutionnaire 
prit  une  allure  plus  positive.  Les  prolétaires  lyonnais,  on  s'en  sou- 
tient, avaient  inscrit  sur  leur  drapeau  :  «  Vivre  en  travaillant,  ou 
mourir  en  combattant!»  C'était  faire  un  pas  dans  la  voie  des  révo 
lutions  affirmatives;  c'était  demander  indirectement  le  droit  au  tra- 
'vail,  et  soulever  ainsi  le  grand  problème  de  notre  époque,  le  pro- 
blème de  l'organisation  de  l'industrie. 

De  nos  jours,  en  Pologne,  en  Anjjleterre,  en  Irlande,  aux  Etats- 
Unis,  les  mouvements  révolutionnaires  qui  ont  éclaté,  n'avaient- 
ils  pas  un  caractère  encore  plus  affirmatir?  n'a-t-on  pas  vu  les  in- 
surgés prendre  pour , cri  de  ralliement  :  La  terre  !  la  terre  1  Lader- 
nière  insurrection  polonaise  n  ;  parlait-elle  pas^  dans  son  manifeste, 
d'organiser  la  propriété  dans  la  commune  ?^  ^ 

Oui,  l'expérience  "te  démontre,  nous  marchons  vers  une  époque 
où  toute  révolution  aura  son  idéal  neltémeut  formulé,  ou  lés  peu 
pies  ne  nieront  plus  le  mal  cjue  pour  aflirmer  le  bien.  Nous  mar- 
chons vers  une  époque  où  l'idealdcs  révolitibns  sera  la  régénéra- 
tion industrielle  et  sociale,  où  la  main  toutc-puiîsante  des  peuples 
ne  détruira  les  institutions  mauvaises  que  pour  en  édifier  de  meil- 
leures. 

Voyez  !  à  Genève,  le  peuple  vient  de  renverser  un  gouverne- 
ment d'aristocratie  financière.  Les  prolétaires  ont  combattu  avec 
courage  ;  aidés  par  la  petite  et  moyenne  bourgeoisie,  ils  ont  triom- 
phe noblement,  généreusement.  Sans  doute,  le  sentiment  qui  ani- 
mait les  ouvriers  du  faubours  Saint-Gervais  était  une  haine  pro- 
fonde pour  le  gouvernement  ae  ces  hommes  égoïstes,  de  ces  finan- 
ciers qui  ont,  ooflHTie  on  l'a  dit,  un  écu  à  la  place  du  cœur  ;  mais 
c'était  aussi  le  besoin  d'un  pouvoir  ami  qui  s'occupât  enfin  d'or- 
ganiser la  prévoyance  sociale  j)our  le  prolétaire,  qui  travaillât  avec 
zèle  et  dévouement  à  l'amélioration  du  sort  des  masses  laborieuses. 

Le  peuple  genevois  est  instruit ,  éclairé,  autant  qu'économe  et 
laborieux;  il  n'est  nnint  étranger  aux  ideis  de  réforme  industrielle 
qui  se  répandent  |wrtout  aujourd'hui  en  Eurojie  et  en  Amérique. 
Kép!ibli(jue  de  travailleurs,  (lenève  devait  se  lever  contre  le  pou- 
voir dos  privilégiés  du  capital.  Les  citoyens  qui  s'«taieut  déli- 
vrés les  premiers  de  la  féodalité  nobiliain;  et  de  la  domination  clé- 
ricale, pouvaient-ils  se  laisser  oppriraet_par  la„uou#lle  aristocratie 
de  Coffre -fort?  .  _ 

Elle  a  fui,  et  déjà  le  peuple  ne  s'occupe  plus  des  fugitifs,  et  il  les 
laisse  en  paix  dans  leur  asile,  et,  à  la  veille  d'exercer  sa  souverai- 
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ment  generois,  qui  l'ont  d?n|;«|i  avec  tant  de^^Ic  et  de  fermeté, 
se  montreront  instruits  des  grands  problèmes  économiques  de  l'é- 

I>o<iue,  et  déterminés  ii  en  appliquer  les  solutions  pratiques,  et  que 
a  lutte  révolutionnaire  n'a  été  pour  eux  qu'un  moyen  u  écarter  la 
borne  politique  qui  s'opposait  au  progrés.  Leur  but  essentiel,  la 
pensée  intime  qui  doit  les  faire  agir,  c'est  de  réaliser  des  rL'formes 
administratives,  industrielles- et  soc|a|(^5r"     ^-^^i,»..».^--^.^ 

Oui,  nous  aimons  «  croire  que  la  révolution  de  (leuévc  sera  de 
celles  qui  nient  pendant  la  lutte,  mais  qui  affirment  après  la  vic- 
toire. Elle  ne  voudra  pas  feulement  renverser,  détruire  le  gouver- 
nement des  banquiers  ;  elle  voudra  aussi  édifier,  organiser  la  so- 
ciété des  travailleurs.  Le  positivisme  des  Genevois  ne  leur  permet- 
tra pas  de  faire  de  la  révolution  pour  la  révolutioft,  comme  d'au- 
tres fçnt  de  l'art  pour  l'art. 

Pure,  généreuse,  humaine,  autant  que  la  révolution  de  4830, 
mais  ayant  un  idéal  nue  pressentaient  à  peine  les  insurrections 
comprimées  de  Lyon,  des  Etats-l'nis,  de  l'Irlande  et  de  la  Pologne, 
lâlrvôlution  (|ui  triompheà  Genève  méritera-t-clle  d'être  appelée 

preinihe  rrvotution  sovialisle'f 


Le  Paupérisme  en  Belgique. 

Le  mal  qui  ronge  les  Flandres  s'aggrave  de  jour  en  jour.  Ce  n'est 
pas  d'aujourd'hui  qu'il  date  ;  defiuis  plusieurs  années  il  poursuit  sa 
marche  uésorante.  . 

Ceux  qui  signalèrent  au  pays  les  premiers  symptômes-du  pau- 
périsme, furent  presque  traités  de  perturliatcurs  du  repos  puhlic  ; 
—  c'était  un  nicyén  d'opposition  envers  le  gouvernement  que  de 
faire  croire  à  une  misère  quiVexistaitpas;  —  c'était  un  crime  de 
montrer  la  Flandre  euvahi^  par  le  paupérisme,  comme  une  autre 
Irlande  ;  —  voilà  du  moins  ce  qu'on  leur  disait. 

La  misère  est  venue  et  la  plaie  du  paupérisme  règne  en  souve- 
raine dans  ce  pays;  les  prophètes  de  malheur  ont  eu  raison,  et  con- 
tre l'homme  gouvernemental  qui  ne  voulait  pas  croire,  et  contre  le 
libéral  oui  doutait,  et  contre  le  catholicpie  qui  niait.  Tous  sont 
d'accord  aujourd'hui  que  la  Flandre  est  frappée  d'un  mal  social 
qui,  pour  les  classes  ooTrières,  rappelle  les  époques  les  plus 
néfastes. 

C'est  aujourd'hui  la  plus  lourde  de  toutes  les  affaires  gouverne- 
mentales de  ce  pays. 

r  Ce  n'est  pas  que  les  documents  aient,  manqué  joçgu'à  pré- 
sent. On  a  eu  successivement  les  rapports  des  comml^$ions  d'en- 
quête en  4810  et  4841,  ceux  des  comités  linicrs,  etenfift  ceux  de 
la  commission  instituée  pour  l'amélioration  du  sort  des  classer, 
ouvrières.  Mais  il  y  a  loin  des  documents  statistiques,  même  des 
conseils  d'une  conimission,  à  la  mise  en  œuvre. Les  contribuables  se 
disent  prêts  ik  faire  tous  les  sacrifices  nt'ces.saircs  ;  les  partts  se  lau- 
ceut  rociproquenaent  des  défis  ;.la.religion  est  mjse  en  cause,  aussi 
bien  que' la  politii|Uc  ;  êl  cependant  la  solution  n'avance  pas. 

Nous  nous  trompons  ;  elle  avance,  en  ce  sens  que  certaines  Il- 
lusions, qui  avaient  longtemps  fasciné  les  esprits,  s'évanouissent  : 
les  illusions  politiques,  les  illusions  économiques  et  les  illusions  de 
l'aumânc. 

.Sans  atténuer  l'importance  de  la  réforme  politique,  les  journaux 
de  l'opposition  s'accordent  â  reconnaître  ([ulclle  ne  peut  guérir  les 
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»  l'abri  de  cette  misère  générale  qui  lui  laisse  à  peine  le  4Mt  'de 
»  vivre  des  fruits  du  travail  le  plus  pénible  ?..^Lesgrt  du  peuple, 
»  voilà  la  question  la  plus  pressante,  celle  qùî  réclame  le  plus  de 
»  soin  et  d  étude.  » 

On  est  enfin, éclairéjur  la  valeur  de, certaine  classe  de  parasites 
qui  dans  \o\xi  les  |>ays  constitutionnels  usurpent  les  premiers  rangs. 
Les  lignes  suivantes  du  Libéral  liégeois  sont  irrévérencieuses, 
mais  bien  appliquées: 

......  Di'squ  il  n'a  fallu  que  parler,  dit -il ,  les  gens  ^t'\!Mxfpxt 

net  de  plume,  les  avocats,  les  professeurs ,  Tes' ^raii/na- 
M  listes  ont  eu  beau  jeu,  ils  ont  surgi  partout  :  cobimé  des 
n  nuées  de  sauterelles  ils  se  sont  abattus  sur.  les  emplois,  sur  les 
i>  places,  sur  l'administration,  sur  le  gouvernement,  et  ils  ont 
a  parlé,  parlé  et  parlé,  écrit,  écrjt  et  écrit,  sur  tout  et  à  propos  de 

»  tout. et  ils  ont  fait  la  Belgique  ce  que  nous  la  voyoDS,^ailB 

n  Babel  politique,  ou  les  mots  ont  perdu  leur  vraie  significamn, 
M  une  place  livrée  au  pillage,  où  les  plus  hardis  maraudeurs  empor- 
»  tent  le  plus  gros  lopin,  faisant  crier  après  eux  non  la  probité  ré- 
u  v^ltéc,  mais  f  impuissance  couarde  qui  regrette  de  ne  pas  sATOir 
»  en  faire  autant.  » 

L'économie  politique  n'a  pas  meilleur  jeu.         , 

a  La  concurrence  industrielle,  ajoute  le  Débat  social,  telle  qu'elle 
v  existe,  né  permet  d'apportp  aucun  remède  au  mal  qui  dévore  ift 
u  classe  ouvrière,  car  chaque  concurreât  est  un  ennemi  qui  vetl 
»  renverser  son  voisin.  Pour  arriver  à  ce  but,  chacun  s^efforcé  de 
u  vendre  ses  produits  au  plus  bas  prix  possible,  et  c'est  le  saltirè 
»  de  l'ouvrier  qui  s'en  ressent  presque  exclusivement.  » 

«  Ce  que  nous  avons  voulu  prouver,  s  dit  à.  son  tour  Vfthpartù^ 
4t^ltru<jcs,  qui  se  distingue  entre  tous  ses  confrères  par  l'énergie 
de  sa  croisade  contre  le  paupérisme,  a  c'est  que  le 'noml]^e-<tes  niU 
i>  nufactures,  l'activité  du  commerce,  l'accroissênieat  de  I»  popiH 
y>  Jation  sont  loin  d  être  une  marque  de  la  prospérité  générale  ;  ce 
0  mouvement,  cette  activité,  ces  manufactures  qui  se  'serrent  et 
»  s'étouffent,  n'attestent  qu'une  concurrence  folle  et  désordonaée  ; 
»  quant  à  l'accroissement  de  la  populiition,  dans  les  conditiiNy 
0  actuelles  de  l'existence  sociale,  disons-le  hardiment,  c'est  tS 
»>  fléau  !  ^ 

» Lcïéritable  péril,  le  plus  imminent,  le  plus  certain,  epi 

»  précisément  dans  cette  concurrence  eflyénée  des  industriels  et 
»  des  marchands,  qui  pousse  à  la  fraude,  au  vol  et  à  la  banque- 
»  route,  qui  falsifie  jusqu'aux  denrées  alimentaires^  et  qui  réduit 
»  le  salaire  de  l'ouvrier  pour  arriver  à  un  bon  marché  ruineux  PQor 
»  le  consommateur,  et  dont  les  conséquences  dans  l'avenir  wa 
9  funestes  et  incalculables.  »  "' 

i}uant  a  l'aumône,  on  ne  conteste  plus  qu'elle  ne  spit  un  pallia- 
tif bien  insuflisant  aux  souffrances  du  pauvre  qu'elle  dégrada  et 
abrutit.  .    ^ 

Au  sentiment  profond  du  mal  actuel  se  joint,  pour  empirer  là  si- 
tuation, le  pressentiment  non  moins  vif  de  son  latai  accroissement. 
Le  paupérisme,  on  le  reconnaU,  s'étendra  d'une  maniëi^  fatales 
reste  de  la  Belgique,  si  les  remèdes  ne  sontpronipts  et  efficaces. 
Les  pauvres  des  Flandres  se  répandront  danâ  toutes  las  proviaoes 
où  ils  poui'ront  trouver  de  l'ouvrage,  et  offriront  la  nuMOiTd'eeavre 
au  rabais.  Il  s'ensuivra  que  dans  les  provîntes  du  Brabunt  et  deiia 
Wallonie,  où  l'ouvrier  trouve  aujourd'hui  une  bonne  jouraée,  J'en 
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REVUE  DRAMATIQUE. 


AMBiG(i-r,oiiiQUE.— >  La  Clo*eri$  des  Gemitt,  drame  en  six  actes  et 
en  neuf  tableaux,  par  M.  Frétlcrif  Soulié.  —Cirque-Olympique 
(BouievarLdu  Temple).  —  Menrt  IV,  drame  en  trois  actes,  par 
MM.  MicheTnelaporte  et  V.  Saint-Uilaire.  • 

A  certaine  époquede  notre  littérature,  chacun,  en  sortant  du  col- 
lège, était  tenu  d'écrire  sa  petite  tragédie,  comme  anjourd'hji/ttCTcu- 
letler  une  pipe.  On  avait  fait  en  sorte,  du  reste,  nue  la  besogne  ne 
.seaiblâl  pas  trop  rude.  On  prenait  une  ira^^édic  déjà  faite,  ou  la  re- 
tournait le  plus  soigneusement  possible,  en  plaçant  le  commencement 
à  la  fin  et  la  An  au  commencement;  le  placement  du  songe  était  le 
.seul  point  réputé  embarrassant.  Quant  aux  vers,  la  chose  n'était  pas 
~~-phisjlifiçile;-iai^ifer«ait  le  patient,  duement  piréparé  par  le  jeûne 
et  la  prière,  dans  une  loge,  comme  le*  concurrents  au  prix  de  Rome, 
et  ta  on  liii  donnait  pour  unique'  nourriture  intellectuelle  tous  les  ou- 
vrages en  vers  composés  depuis  un  siècle,  avec  ordre  de  les  lire  et  de 
les.déciamer  sans  repos  ni  cesse.  Le  malheureux  jeune  homme  sortait 
de  la  tout  hébété,  mais  il  n'en  était  que  plus;.propre  à  faire  sa  tache. 
Il  prenait  une  plume  et,  pour  peu  qu'if  eût  de  mémoire,  en  combi- 
nant ensemble  les  hémistiches  qu'il  avait  accumulés  dans  sa  tête,  les 
quinze  6u  dix-huitr  cents  vors  de  sa  tragédie  étaient  terminés  eu  deux 
ou  trois  jours.  Les  journalistes  du  temps,  tout  indiscrets  qu'ils 
étaient,  n'ont  pas  révélé  ce  procédé,  liiais  il  suffit  d'ouvrir  le  réper- 
toire du  Théâtre-Français,  depuis  Crébillon  jusqu'à  M.  Liadièrcs  com- 
pris, pour  s'apercevoir  que,  sauf  de  rares  exceptions,  la  recette  était 
généralement  emploj[ée. 

Et  ce))endaut  c  étaient  là  les  beaux  jours  de  la  tragédie;  le  genre  tra- 
gique ail»!  entendu  avait  des  admirateurs  fougueux  et  même  sincères. 
Il  ne  faut  pas  disputer  des  goûts.  Jérôme  Lalande  mangeait  des  arai- 
gnées. Les  palabres  de  M.  0.  Barrot  trouvent  encor*;  du  crédit  cher, 
un  petit  nombre;  V Univers  môme  a  des  lecteurs.  Or,  l'un  de  ces  fau- 
teurs de  tragédies,  plac^  dans  une  comédie  par  un  écrivain  qui  avait 
bien  quelques  raisous  de  n«  pas  aimer  les  pièces  tragiques,  bien  qu'il 
en  eût  composé ,  s'écrie  dans  uii  accès  d'enthousiasme  : 
Je  voudrais  qu'on  on  fit  en  six  actes  quelqu'une. 
Piron,  en  cette  circonstance,  ne  croyait  paiâssurétoent  prophétiser, 


non  plUH  que  .lésus,  quand  il  disait  aux  siens  :  «  Vousi  avez  toujours 
de>  pauvres,  r  ne  crevait  que  des  hypocrilfs  de  philanthropie  s'arme- 
raient de  sa  parole  pour  annoncer  la  persistance  du  paupérisme,  et  ce- 
pendant Piron  irophétisait.  Que  dis-jc!  il  propliétisait? 

.....  Auctius  alqiio 
Dl  melius  lecêie,"  -  - 

comme  dit  M.  J*  Janin  en  son  lariga(;c  :  nous  avon^  eu  non-seule- 
ment  des  tragédies  en  six  actes,  mais  voici  M.T.  Soulié  q'ii  uous  invite 
a  l'Ambigu ,  à  un  drame  en  neuf  actes.  Et  quels  actes  1  dirait  encore  le 
critique  précité]  Il  y  a  dans  chacun  de  quoi  faire  trois  tragédies  du 
dix-huitième  siècle,  et  la  pièce  dure  six  heures  d'horloge ,  sans  éomp^ 
ter  les  entr'actes. 

Gommerons  n'avons  pas  aujourd'hui  moins  de  vingt-cinq  tableaux 
à  analysi^r,  nos  lecteurs  nous  permettront  de  passer  rapidement. Qu'il 
leur  suffise  de  savoir  que  la  closcrie  ou  métairie  des  Genêts  est  ainsi 
nommée  parce  qu'on  y  voit  fleurir  des  arbres,  des  arbustes  et  arbris- 
seaux de  tout  genre,  excepté  des  genêts.  Cette  métairie  est  perdùf 
dans  uii  vallon  au  bord  d'un  lac  ;  et  l'on  peut  passer  ù  dix  pas  san^en 
soupçoiiperj  l'exigence.  M.  F.  Soulié  aime  beaucoup  ces  lieux  retirés, 
et  quand  on  les  voit  figurer  quelque  part,  on  peut  parier  d  avance  qu'ils 
recèlent  quelqu'un  de  ces  profonds  mystères  (|ue  l'auteur  des  Jtfémoi- 
i>M  du  Diable  soupçonne  sous  toute  fraîche  capote,  sous  tout  habit 
paré  d'un  bout  de  ru^an,  La  closerie  des  Genêts  renferme  en  effet  un 
mystère,  un  enfant  apporté  par  une  belle  dame  et  visité  par  un  vi- 
comte breton,  vieille  noblesse,  ma  foi,  et  colonel  dans  l'armée  d'Afrique. 
Vous  allez  supposer  que  ce  jeune  couple  pourrait  bien  être  l'auteur 
clandestin  de  cet  enfant-  C'est  ce  que  pense  aussi  une  certaine  dame 

3ui  les- épie,  et  qui  révélé^  tout  bas  ce  secret  à  queWjues  voisins  in- 
iscrets,  sous  promesse  de  «ilence:  ce  qui  fait  que  tout  le  monde'  le 
répète  un  mom«iut  après.  Mais  c'e.-.t  là  une  profonde  erreur  ;  la  dénon- 
ciation nesertqu'aproduire  beaucoup  de  scandale,  à  hâter  un  aveu  d'à* 
mour,  a  mettre  un  péreâudése.spoir,  etàdétern^inerchuz  une  jeune  per- 
sonne un' noble  dévouement.  L'enfant  est  tout  simplement  le  fruit  de^ 
amours  d'une  paysanne,  de  lalille  d'un  vieux  fermier  breton,  qui,  après 
s'être  battu,  en  son  temps,  contre  lus  bleus,  n'en  était  pas  moins  l'ami 
d'un  soldat  de  la  république,  devenu  baron  de  l'Empire. 

Ce  baron,  qui  n'o.st!  plus  prendre  de  café  du  peur  de  la  goutte,  a 
deux  enfants:  une  fille,  celle  qui  vaa  la  closerie  desGmiéls,  et  un  fils,  un 
mauvais  garnement  qui  s'est  laissé  marier -en  secret  .1  une  certaine  dama 
de  Beauval  a  qui  sou  amour  immodéré  des  diamants  a  valu  d  être  chas- 
sée par  un  duc  de  se«0Hul*is.  Or,  c'estce  garuament  (s'en fftt-on  Jamais 
douté  en  le  voyant  sous  les  traits  de  Lacressonnière)  qui  t'est  pemis 


de  séduire  Louise.  Comment  tous  c*s  mystères  s'cmbrotti|l«n|eit  s'iè- 
claircisseiit,  c'est  ce  que  nous  ne  dirons  pas  ;  mais  nous  r'inii|nr>m 
deu.v  belles  scènes,  celle  où  le  baron  acquiert  la  preuve  que  sa  fllje  a'esi 
pas  coupable,  en  même  temps  que  le  paysan  reconnaît  la  (au'taid» 
l.ouise,  etceileoùlevieux  Breton,  rentré  dans  la  terme,  rend ?m  àil* 
compte  des  biens  tiu'il  lui  a  conservés,  et  lui  demande  a  son  tour  couDiei 
de  l'honneur  de  la  famille  qui  lui  était  remis.  .  , 

A  pariir  fin  ce  moment  l'action  se  déplâtre  et  tourne  aùmëlQdranie 
il  fau t  (fabord  donner  un  père  au  fils  de  Louise ,  et  pat  coiiséquent  cas» 
ser,  d'une  manière  quelconque,  U  mariage^e  Georges.  MontéQlain  s* 
charge  de  lutter  avec  la  lionne;  celle-ci  a  griffes  et  oi^les- elle 
oppose  l'audace  .1  la  ruse  et  la  ruse  à  l'audace;  mais  grice  a  une  inven- 
tion de  M.  de  Balzac  le  romancier,  que  la  lionne  proclame  le  roi  des 
boudoirs,  et  à  une  ruse  reno Jfelée  de  je  ne  sais  quel  sophiste  gretiet 
dej;>  employée  dans  /Wojène,  la  vertu  l'emporte  et  Mme  de  Beauval  fliit 
par  répondre  au  nom  d'Isabelle  Pommier,  ex-caraériste. 

Il  ne  s'agit  plus  que  de  retrouver  Louise,  qui  erre  désespéréean  boni 
du  lac ,  son  enfant  dans  ses  bras.  Pendant  qu'on  la  cherche  on  voit 
une  femme  s'élancer  dans  le  laodu  haulde  la  Roche-Noire-  l'amant  et 
le  frère,  désespérés,  se  jettent  l'un  sur  l'autre  et  s'escriment  â  qui<micttx 
mieux,  pendant  que  les  deux  pères,  faisantl'oflicedecandélabres  lien* 


quon  a  en  vain  cherché  à  retirer  du  lac,  ,.«11» 

autre  que  la  grande  dame  devenue  camériste.  Tout  le  monde  «asMie 
ses  larmes  et  bat  des  mains;  le  public  prend  part  à  la  joie  générM.i 
On  aurait  tort  déjuger  par  celte  analyse  du  drame  de  M.  Frédérle 
Soulié  ;  les  invraisemblances  y  sont  fréquentes,  les  effets  mélodraaa* 
tiques  trop  multipliés,  surtout  aux  derniers  actes.  L'action  est  double 
et  le  caractère  de  Georges  est  manqué  (l'acteur  est  complice  4e  l'an* 
leur  dans  ce  dernier  crime);  mais  raction  est  des  plus  aUachantes 
l'intrigue  est  forte  sans  c»sser  d'être  nette,  les  personnages  et  le»  laits 
sont  groupés  et  encadrés  avec  un  art  profond,  et  les  scènes  patiu(iu*~ 
ques,  les  deux  que  nous  avons  indiquées  surtout^sont  admirablement 
développées.  On  pourrait  désirer  plus  de  grandeur  daus  la  concenlion. 
plus  de  distinction  dans  le  style,  mais  non  plus  de  vigueur  et  de  vie! 
M.  Soulié  a  d'ailleurs  un  mérite  dont  il  faut  lui  tenir  compte:  le  but 
m'jralisme  ne  rcmpéclic  pas  de  démasquer  toutes  les  hypocrUiMde  U 
société  ci.ilisée,   et  il  prouve  surabondamment  |)ar  les  faite  d'enalrae 
humaine,  le  principe  de  l'incompressibilité  des  passion».  SocUIM* 
sans  le  savoir,  il  croit  n'être  qu'un  peiutre  fidèle,  et  llnrénaM  la  tMn 
rain  aux  réformes  à  venir.  '        "^   i«i,«h.wp. 

La  C\Mtr%%  4m  Qtniu  est  Jouée  avec  un  ensemble  ramirqviUt^ 

'■     .  '    ■    -        '  r  .     .      ..     \ 


•A 


-  OAiiiHHOit  le  respect  héréditaire  que  pourraient  iospirèr  les 
graD<jl8noais  de  la  vieille  noblesse  anglaise  et  le  souvenir  des  titres 
cûnôttis  au  prix  «du  sang  sur  les  champs  de  bataille;  mais  les  illus  - 
traiions  de  la  finance,  du  poisson,  du  sucre  et  de  la  chandelle,  et 
toqte  cette  grotesque  et^vaniteuse  aristocratie  bourgeoise  qui  gou- 
verne aujourd'hui  les  peuples,  et  que  les  peuples  ont  droit  de  con- 
'#érfr  comme  doublement  coupablt;,  sauront-elles  arrêter  le  flot  de 
'^colères  si  légitimes,  et  enchaîner  les  bras  prêts  à  se  venger  et 

\6ib  dans  quels  tci-mes  le  libéralisme  belge  pose  la  question 
sociale.  On  sent  qu'à  ce  tenne  extrême  de  souiïrance  et  d'irrita- 
tion ilest  urgent  d'aviser. 

Aussi  les  (Tébats  sur  le  paupérisme  occupent-ils  presque  exclu- 
sivemejnt  la  presse  locale,  et  sans  doute  le  ministère  ne  parvient 
tâa  4  se  rassurer  complètement,  comme  celui  de  France,  qui  dort 
iQSOU'Jailt,  parce  que  la  crise  n'a  pas  encore  atteint  chez  nous  la 
même  intensité. 

Le  caractère  général  de  la  grande  œuvre  à  accomplir  est  aussi 
bien  apprécié  que  la  gravité  du  désordre. 

«  Travaillcns  donc  activement  à  l'examen  du  problème  oui  inté- 
resse au  plus  haut  point  le  sort  des  véritables  producteurs  ae  la  ri- 
chesse nationale,  afin  que  le  libéralisme  progressif  et  intelligent 
trouve  à^D  arrivée  au  pouvoir  la  possibilité  d'entamer  sa  réalisa- 
tion.; Ce  problème,  c'est  l'organisation  du  travail.—  ...  Quelques 
MibiM^  atélite  ont  eu  le  courage  de  sonder  ces  plaies  profondes 
â  ^  <pb^her  le  remède  qui  doit  les  guérir  ;  quelaues-uns  disent 
ravoir  troiuvé.  Dieu  veuille  que  cela  soit  vrai  !  Aiais,  quoi  qu'il 
ta  soit,  Iç  bonheur  futur  de  la  race  humaine  mériterait  bien  qu'on 
Itt  au  moins  un  essai,  ou  des  théories  de  l'Ecole  sociétaire,  ou  de 
rorgànisatioa  du  travail,  car,  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  faut 
qoeie  remède  soit  prompt  et  énergique.  Il  ne  s'agit  plus  seulement 
aqjoûrd'hui  d'une  réforme,  politique,  mais  d'une  régénération  90 - 
cjjale,  radicale  et  complète....  La  transformation  sociale  s'opérera 
gjraduellement,  en  dépi.t  des  embarras  semés  .partout  par  les  aristo- 
craties  intéressées  au  statu  quo.  Le  progrès  bumanitaire  s'accom- 
plira, nôalgré  les  coalitions  immorales  des  hommes  qui  servent  les 
pouvoirs  dans  tous  leurs  vouloirs  d'asservissement.  Les  idées  de 
réforme  s'infiltrent  peu  à  peu  dans  la  société.  La  presse  les  mon- 
Boie  pour  leur  donner  cours,  et  les  propositions  lés  plus  paradoxa- 
les en  apparence  finissent  par  paraître  justes  et  rationnelles.  » 

Sons  l'empire  de  ces  vives  préoccupations,  un  grand  nombre  de 
''  mesures  ont  été  proposées  à  titre  d'expédients  ou  de  palliatifs.  On 
l^ralles  classer  ainsi  :  . 

Mesures  négatives  : 

4*  Suppression  de  l'impât  indirect. 

2»  Suppression  des  octrois. 

3**  Economies  sur  les  cumuls  et  les  sinécures.  ^ 

Mesures  positives  :  ■  r 

V  Canitation  au  prorata  des  fortunes. 

5*  Déirichements.  —  Colonisation  intérieure.  ., 

6*  travaux  publics.  ^  Chemins  de  fer. 
7*  Monautopoles  ou  concessions  de  monopoles  par  l'Etat  à  des 
cpoditioi^s  dictées  par_l!intérêt  public. 


__,_^,_„_  ._ ,    M£^lpsiitonstti«nnBset:qai>êw- 

lent  suivre  lë  cours,  peuvent  se  procurer  des  caries  d'admission  chez 
le  concierge  du  Casino,  ainsi  ((ue  chez  MM.  Razimbaud,  libraire,  rue 
de  la  Corralerie,  et  Faiily,  rue  des  Moulins,  en  l'Ile.  » 


Les  ouvriers  et  le  libré-échang^e. 

Nous  avons  publié  samedi  la  lettre  des  représentants  des  ouvriers 
au  ministre  de  l'intérieur  pour  obtenir  l'autorisation  en  vue  d*;  dé- 
battre la  question  du  libre-échange;  queloues journaux  ayant  re- 
poussé cette  demande,  comme  dénuée  de  fondement,  les  ouvriers 
y  ont  répondu  par  la  lettre  suivante  : 

Paris,  le  18  octobre  1846. 
Monsieur  le  rédacteur,  .     ^ 

L'adhésionquevDHsrawt"  dônnéëTTa  Wrihanond'iine  Socrt/^ 
difenst  des  intérêts  ouvriers  dans  la  question  de  la  libert( 
ciah,  nous  fait  espérer  que  vous  voudrez  bien  ouvrir  vos  coloi 
réponse  l'i  des  attaques  dirigées  contre  celte  association  par  deux| 
nàux  libre-échangistes  et  ministériels  plus  ou  'moins. 

Ces  journaux,  la  Patrie  et  VEpoqut,  prétendent  qu'il  nYa  pas  lieu 
le  moins  du  monde  à  former  une  association  purement  ouvrière,  atten- 
du, disent-ils,  qu'il  ne  s'agit  que  de  la  liberté  commerciale;  qu'on  ne 
peut  être  que  pour  ou  contre  celte  liberté  ;  que  si  l'on  esl  pour,  il  faut 
aller  avec  les  libre-échangistes,  '  si  Ton  esl  contre,  avec  les  protection- 
nistes. Et  de  là  ces  journaux  infèrent,  ou  que  les  fondateurs  de  l'as- 
sociation ouvrière  ne  savent  ce  qu'ils  veuleot,  ou  qu'ils  veulent  autre 
chose  que  ce  qu'ils  avouant. 

Cette  seconde  insinuation  n'a  rien  qui  doive  étonner,  venant  d'é- 
crivains ministériels,  mais  elle  peut  étonner  à  bon  droit  venanMÎe  libre- 
échangistes 


l^àtttprisalion  par  nous  demandée,  font  tout  simplement  une  ma  aval  w 
action  en  donnant  un  manvais  conseil.  .    .    "" 

Agréez,  Monsieur  le  rédacteur,  l'assurance  de  notre  parfaite  consi- 
dération,   - 

A.  CORBON, 

sculpteur  sur  bois,  président. 
L'un  des  secrétaires,       A.  ^lEZ,  typographe. 


En  effet, 
dont  ils  se 


ce  dont  les  libre-échangistes  paraissent  le  plusflers, 
font  gloire  avant  tout,  c  est  d'avoir  fondé  l'association 


France,.c'est  d'avoir  commencé  l'ère  de  la  libre  disfussion  en  public. 
Or,  voici  (|ue  noiis,  ouvriers,  nous  demandons  à  les  suivre  dans  cette 
voie,  et  parce  quie  nous  n'annonçons  pas  devoir  emboîter  leurs  pts, 
c'est  de  leurs  rangs  que  part  le  haro  sur  nous!  C'est  trop  tôt  vraiment 
montrer  le  bout  iie  l'oreille.  --■ 

Au  fond,  est-ce  à  dire  que  si  l'On  est'protectionniste  il  faut  absolu- 
ment être  libre-échangiste,  et  qu'il  n'y  a  plus  qu'à  tirer  le  rideau  sur 
ce  qui  aura  été  dit  dans  l'une  ou  l'autre  association  ?  Nous  avons  les 
meilleures  et- les  plus  grosses  raisons  du  monde  pour  dire  autrement. 

En  elTot,  les  protectionnistes  ne  défendent  guères  que  les  moyens  de 
s'enrichir  aux  dépens  du  public;  nous  sommes  en  cela  parfaitement 
d'accord  avec  les  libre-érbangistes.  Mais  ceux-ci  embrassent-i!s  la 
question  dans  toute  son  étendue,  dans  toutes  les  conséquences  qu'elle 
peut  avoir  sur  la  population  ouvrière?  Eh  bien,  non  !  Ce  n'est  pas  d'au- 
jourd'hui que  nous  connaissons  les  économistes  qui  ont  formé  r<M«o- 
ciation  pour  la  liberté  des  échanges  ;  nous  savons  parfaitement  leurs 
doctrines,  et  nous  aftirmons  que,  sauf  une  ou  deux  honorables  excep- 
tions, ces  messieurs  professent,  à  leur  insu  sans  doute,  mais  enfin  pro- 
fessent les  principes  les  plus  contraires  à  la  conservation  sociaIé> 

En  principe,  nous  sommes  parlisans^de  la  liberté  des  échanges,  au- 
tant que  cette  .liberté  n'ira  pas  jusqu'à  compromettre  la  sûreté  de  la 
France.  Il  noUs  importe  fort  peu  que  les  industries  factices  soient 
condamnées  par  défaut  de  protection.  Ce  qui  nous  importe,  c'est  d'a- 
bord la  sécurité  nationale,  puis  celle  des  travailleurs;  ce  qui  nous  im- 
porte, c'est  de  savoir  comment  vivront  les  ouvriers  dont  l'industrie 
aura  péri;  ce  qui  nous  importe,  c'est  de  savoir  comment  on  empêchera 
le  salaire  de  baisser  dans  des  proportions  plus  rapides  encore  que  le 
prix  des  choses  de  première  nécessité  ;  ce  qui  nous  importe  enfin, c'est 
..de  savoir  ce  que  deviendra  la  force  humaine  remplacée  chaque  jour 


Ciréve  de«  ouvrier*  (laaeraads  d'BIkemf. 

Les  journaux  d'Elbeuf  nous  apprennent  que  la  grève  des  ouvriers 
tisserands  de  cette  ville  n'a  cessé  que  dans  un  atelier,  et  par  suilt 
(les  promesses  qui  ont  été  faites  aiix  travailleurs  d'améliorer  leur  po 
sition.  Deux  autres  industries,  MM.  Sevaistreet  Legris,  p?r8islent  à  ut 
pas  vouloir  céder  ;  l'aotorilé  est  intervenue  en  leur  faveur,  mais  tout 
esl  demeuré  impuissant  devant  la  volonté  ferme  des  ouvriers  de  ne  tra- 
vailler qu'après  que  les  conditiôrisNleirayail  auront  été  fixées. 

La  grève  d'Elbeuf  à  ce  caractère  particulier  qu'elle  procède  avrc 
calme  et  ferme  té  ;  nulle  trace  de  complot  n'a  été  dénoncée,  nulle  scène 
de  violence  n'a  eu  lieu.  Les  travailleurs  ont  cfssé  de  se  présenter  aux 
ateliers;  ils  ont  fait  savoir  à  quelles  conditions  il  s'y  représenteraient; 
tout  s'est  borné  là  ;  les  ouvriers  des  autres  corps  d'état,  entrant  en  so- 
lidarité avec  eux,  se  sont  cotisés  pour  leur  fournir  du  pain  tant  i]ue 
les  chefs  de  fabrique  persisteront  à  vouloir  rester  les  maîtres  absolus 
du  taux  des  salaires.  Ce  n'est  pas  une  coalition  qu'ils  ont  formée, 
c'est  une  organisation  de  fraternité  contre  laquelle  la  loi  demeure  im. 
puissante  ;  c'est  la  guerre  sociale  déclarée  régulièrement,  et  pacifique. 
ment  organisée.  Nous  n'avons  pas  de  documents  pour  apprécier  la  jus- 
tesse d»s  réclamations  des  ouvriers;  mais  nous  ne  saurions  doitner 
trop  d'éiôges  à  la.  manière  calme  et  nette  dont  ils -ont  su  poser  la  ques- 
tion, el  au  noble  sentiment  de  fraternité  qui  les  anime. 

I.,a  situation  n'est  pas  égale  entre  les  deux  parties  ;  le  nunufaclu- 
rier  n'est  menacé  que  dans  son  industrie ,  dans  ses  profits  à  venir;  la 
classe  ouvrière  d'Elbeuf  souffre  aujourd'hui  tout  entièie,  el  se  voit 
sous  la  menace  de  la  famine  ;  il  est  donc  probable  que  c'est  elle  qui 
sera  encore  sacrifiée  dans  la  convention  à  intervenir.  Mais  l'absolu- 
tisme du  maître  aura  reçu  un  vigoureux  échec,  et  le  travail  sera  par- 
venu à  se  conquérir  une  place  auprès  du  capital. 

On  aurait  tort,  au  surplus,-de  penser  que  nous  nous  toiirnons  con- 
tre l'industriel  ;  que  souvent  il  exploite  l'ouvrier,  c'est  ce  qu'on  ne 
saurait  méconnaître  ;  mais  il  est  lui-même  exploité  à  son  tour  par  la 
libre  concurrence,  qui  lui  fait  une  loi  de  produire  à  bas  prix  sous  peine 
de  ruine.  Cest  toute  la  législation  industrielle-qui  est  mise  en  cause 
dans  la  question  des  grèves,  ou  plutdt  toute  l'économie  sociale.  ^ 

P.  S.  Nous  apprenons  que  les  ouvriers  des  deux  ateliers  dissidents 
ont  obtenu  l'augmentation  de  salaire  qu'ils  réclamaient,  et  que  les  tra- 
vaux sont  repris  pai;tout. 


Le  gouvernement  provisoire  de  Genève  poursuit  son  oeuvre  avec 
régularité.  Il  a,  dit  le  Jqumol  de  Genève,  unetlcbe  difficile,  immense 
à  remplir,  et  jusqu'ici  il  y  apporte  une  modération  digne  d'éloges-, 
aussi  les  bons  citoyens  de  toutes  les  opinions  lui  ont-ils  prêté  loyale, 
ment  leur  concours.  En  pe\t  de  jours  il  a  rétabli  l'ordre  et  la  tranqui. 
lité  gravement  compromis  après  une  terrible  secousse.  Il  a  appelé  le^ 
milices  à  son  aide,  se  conûant  dans  leur  patriotisme,  et  toutes  Opt 
répondu  à  son  appel  sans  murmures,  sans  récriminations.  Il  a  maip. 


Mme  Guyonest  très  touchante  sOns  son  costume  de'~{aysanne  bre- 
tonne^ Saint  Ernest  a  excité  à  plus  d'une  reprise  de  frénétiques  bravos. 
S  tuant  aux  débutants,  le  Gymnase  n'eût  certes  pas  laissé  partir  Mont- 
Idier,  s'il  ne  lu'Kjrestail  Dressant  et  la  troupe  la  mieux  composée  de 
Mris.  Mais  M.^cage,  qui  n'a  pas  les  mêmes  raisons,  a  eu  tort  de 
ne  pas  garder  Mme  ?laptal-Ârnault,  qui  a  bien  conservé,  quelque  peu 
de  cette  recherche  sucée  à  l'hôtel  (^astellane,  mais  q/e  nul  ne  surpasse 
qaand  il  s'agit  d'exprimer  l'ivresse  d'un  jeune  ainoui*.  N'oublions  pas 
Mlle  Lucie,  qui  a  joué  avec  une  grâce  toute  voluptueuse  le  r^le  de  la 
lionne;  il  est  impossible  de  personnirier  avec  plus  de  charme  une 
grande  dame  née  au  quartier  Kréda,  duchesse  aujourd'hui,  mais  qui 
se  souvient  d'avoir  été  lorette.  Un  mot  de  critique  cependant,  mais  il 
s'adresse  à  l'auteur  :  Une  femme  qui  a  en  elle  tant  du  naturel  de  la 
chatte,  peut  finir  par  le  suicide,  mais  elle  ne  se  jettera  pas  à  l'eau. 

Somme  toute,  la  Closeris  des  Genêts  est  un  grand  succès  pour 
l'Ambigu-Comique. 

Le  Cirque  sera-t-il  aussi  heureux  avec  Henri  IV.  Nous  voyons  rouvrir 
ce  théâtre  avec  d'autant  plus  de  plaisir,  (^'on  craignait  qu'il  ne  restât 
fermé.  Mais  nous  croyons  peu  à  l'avenir  de  sa  pièce  d'inauguration. 
Non  pas  que  nous  regrettions  l'empire,  comme  quelques-uns  de  nos 
confrères.  Les  habitués  du  Cirque  doivent  avoir  assez  du  petit  capo- 
ral qu'on  leur  a  livré  tant  d'années,  en  gros  et  en  détail  el  sous  tou- 
tes les  formes,  pour  pas'ser  avec  plaisir  à  une  autre  époque  de  notre 
histoire.  Le  règne  de  Charlcmagne,  là  magnitiquu  épOpée  de  .leanne 
d'Arc  contiennent  en  germe  autant  de  poésie  populaire  que  l'empi- 
re ;  il  ne  s'agit  que  de  la  dégager.  ' 

NOtts_ne  partageons  pas  non  plus  les  préventions  contre  Henri  IV. 
La  HenHàae  et  les  pamphlets  de  la  restauration,  tout  imprégnés  de 
larmes  monarchiques,  lai  ont  fait  tort.  On  a, -par  cabalîste,  mis  en  relief 
lecOté  mauvais  de  son  caractère,  son  avarice,  son  amour  du  jeu  et  des 
femmes,  ses  largesses  désordonnées  à  ses  maîtresses  et  ï»  ruse  <|ui  se  ca- 
chait soùventsous  son  apparente  bonhomie.  Il  y  a  du  vrai  dans  i;es  accu- 
sations, et  cependant  c'est  le  sentiment  populaire,  qui  a  raison.  I^  peuple 
nejuge  pàssur  les  détails;  il  voit  l'ensemble,  il  juge  par  sentiment; 
il  exagère  ses  amours  et  ses  haines  ;  il  idéalise  ses  héroii  pour  les  ado- 
"  rer,  mais  en  somme  son  impression  est  juste.  L'homme  <|ui  posséda 
les  quatre  liassions  affectives,  l'ambilioti,  ramilië,  l'amour  et  U;  sen- 
timent de  famille,  au  point  oi'i  les  posséda  Henri  IV  ;  l'homme  qui 
avait  conçu  le  projet  de  concilier  les  religions  el  do  former  entre  les 
puissances  de  l'Europe  un  contrat  j^lc  paix  perpétuelle,  cet  honiine-là 
doit  être  compté  à  la  fois  parmi  les  grands  rois  el  parmi  les  bienfai- 
teors  de  l'humanité,  quels  qu'aient  pu  être  d'ailleurs  des  vices  erdes 
trtven,  q«t,  après  tout,  ne  furent  des  vlces.que  par  rapport  au  milieu  so» 


cial  où  il  vivait.  Quant  à  sa  persistance  à  faire  rendre  gorge  aux  finan- 
ciers et  à  empêcher  la  noblesse  de  se  jeter  dans  les  mensonges  et  les 
fraudes  du  négoce,  nous  n'en  saurions  juger  au  point  de  vue  dr  la  R&- 
fotme.  Qu'il  y  eût  là  un  reste  de  dédain  aristocratique,  on  ne  peut  le 
nier  ;  mais  avouez  que  ce  dédain  des  maltôliers  et  du  commerce  para- 
èU&âMil  bien  aussi  sa  raison  d'être. 

Ce  qui  a  manqué  aux  auteurs  de  Henri  IV,  ce  n'est  pas  le  sujet.  Le 
seizième  siècle  est  une  d.'s  plus  belles  époques  de  l'histoire,  et  la  vie 
du  liêarnais,  avec  ses  incidents  variés,  ses  aventures,  ses  amours,  ses 
batailles,  son  imprévu,  est  une  des  plus  poétiques  entre  les  vies  des 
rois.  Ce  qui  a  manqué  aux  auteurs,  e'est  l'art  de  choisir, de  grouper 
les  faits,  de  les  relier  dans  une  vaste  unitié  ;  ce  qui  leur  a  manqué, 
c'est  l'intelligence,  le  sentiment  et  le  style.  Bagatelle,  n'est-ce  pas  ? 

L'action  commence,  non  pas  neuf  mois,  comme  dans  Tristram 
Shandy,  mais  queliiues  heures  avant  la  naissance  du  héro.s,  et  elle  se 
continue  jusqu'à  ce  qu'il  soit  dans  la  tombe  :  tant  que  vous  ne  l'avez 
pas  vu  enterrer,  vous  êtes  sûr  que  la  pièce  n'est  pas  finie  ,  mais  vous 
n'avez  pas  d'autre  raison  de  le  croire,  loutes  les  circonstances  de  la  vie. 
de  Henri  y  sont  minutieusement  relatées,  du  reste.  A  peine  au  sor- 
tir de  l'enfance,  il  courtise  la  blonde  Fleurette,  la  briine  demoiselle 
d'Htjrnevillc,  puis  il  s'enfuit  à  Paris  sur  les  pas  de  Mme  de  Sauve  ponr 
aller  épouser  la  reine  Margot.  Le  début  est  joyeux,  mais  ne  vousy. 
fiez  pas;  Voici  Catherine  de  Médicis  qui  fait  des  siennes  ;  le  poison, 
l'assassinat,  le  masstcre,  tout  lui  est  bon,  pourvu  qu'elie  règne;  .la 
toile  se  baisse  sur  le  tableau  de  la  Saint-Barthélémy,  exécuté  par  un 
clair  de  lune  magnifique. 

Au  second  acte,  Charles  IX  est  mort,  Henri  IHa  été  assassiné,  et  le 
Béarnais  lutte  contre  les  ligueurs;  il  prononce  le  fameux  :  Ralliez-vous 
à  mon  panache  (la  censure  a  supprimé  le  mot  blanc;  mais  on  lui  doit 
cette  justice,  qu'elle  a  renoncé  à  sa  proposition  de  remplacer  le  mot 
séditieux  par  celui  de  tricolore),  puis  il  va  gagner  la  bataille  d'Ivry 
dans  la  coulisse.  Nous  assistons  ensuite  au  sac  de  Paris  ,  au  soulè- 
vement dès  Seize  contre  le  parlement.  Nous  voyons  Bellegarde  se  ca- 
cher sous  la  table  de  la  belle  Gabrielle  à  l'arrivée  du  roi,,  servi  par 
Henri, qur l'a  aperçu,  et  lui  dilen  parodiant  le  mot'd'unde  ses  pré- 
décesseurs en  semblable  circonstance  :  «Tiens,  Bellegarde,  il- faut 
que  tout  le  monde  vive.  »  L'acte  se  termine  par  l'entrée  du  Béarnais  à 
Paris,  d'après  le  tableau  de  Gérard 

Le  troisième  acte  comprend  la  vie  politique  de  Henri.  Nous  assis- 
tons d'abord  à  une  séance  de  la  chambre  des  dép...,  nous  voulons  dire 
du  parlement,  où  Henri  prononce  un  discours  de  la  couronne  ni  plus 
ni  moins  gascon  que  ceux  que  nous  entendons  chaque  année  au  Pa- 
laii-Bourbon  ;  un^  rideau  tombe,  Henri  est  entouré  de  ses  enfinta; 


toutefois,  il  se  refuse  à  marcher  à  quatre  pattes,  son  royal  moutard 
sur  le  dos,  comme  le  jour  où  il  fut  surpris  par  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne. Nous  le  retrouvons  ensuite  chez  Michaud,  buvant,  dansant  et 
jouant  le  troisième  acte  de  la  Partie  de  Chasse.  Les  derniers  tableaux 
nous  représentent  l'angle  de  la  rue  de  la  Ferronnerie,  l'assassinat  du 
roi  par  Ruvaitlac,  sa  mort,  et  enfin,  pour  apothéose,  la  vue  de  sa  sta- 
tue sur  le  Pont-Neuf.  On  rit,  on  siffle,  on  applaudit,  on  demande  les 
auteurs  ;  un  liti  résume  d'un  mot  le  sentiment  du  public  et  des  feuil- 
letonistes :  «  Les  auteurs,  dit-il,  c'ut  des  faignantsi  »  Le  régisseur 
nomme  MM.  V.  Saint-Hilaire  et  Michel  Delaporle. 

L'art  n'a  rien  à  voir  dans  ce  drame,  la  langue  et  la  grammaire  en-  ' 
core  moins.  M.  Michel  Delaporle  rejetait  sur  un  collaborateur  inconnu 
le  charabia  de  sa  Nouvelle  Hiloïse.  Son  nouveau  drame  prouve  qu'il 
n'avait  pas  besoin  d'aide  poUraileindreà  cette  perfection.Dans une  ville 
où  il  y  a  tant  d'écrivains  publics  qui  se  chargent  de  mettre  les  lettres 
et  mémoires  en  français,  il  devrait  être  défendu  par  les  règlements  de 
police  de  porter  au  lliéâlre  une  piète  de  ce  style.  A  force  d'.aner  a  de  tels 
spectacles,  le  peuple  tlniriiit  par  ne  plus  comprendre  la  langue  de  nos 
chefs-d'œuvre. 

Hâtons-nous  de  dire  que  la  mise  en  siiène  n'est  pas  complice  des  au- 
teurs du  drame.Les  tableaux,  au  nombre  de  seize,  sont  presque  tous 
magnifiques  par  les  décors;  et  rharmonieiise  distribution  des  person- 
nages et  dés  costumes.  '  ;  -- 


CHRONIQUE  MUSICALE. 

Lé  fauteiiii  de  chef  d'orchestre  de  l'Académie  royale  de  musique, 
devenu  vacant  .par  suite  de  la  démission  de  M.  Habeneck,  est  échu  à 
M.  Girard.  Ce  choix  sera  bien  accueilli  de  tout  le  monde.  On  sait  ce 
qu'est  di!venu, l'orchestre  de  l'Opéra  Comique  sous  la  direction  ferme 
et  intelligente  de  U.  Girard,  et  l'on  peut  ea|)érer  que,  grâce  à  lui,  l'or- 
chestre de  notre  premier  théâtre  se  relèvera  rapidement  de  la  déca- 
dence où  l'état  maladif  de  son  illustre  chef  1  ayail  laissé  tomber. 
M.  Habenccli  sera  heureux,  nous  n'en  douions  pas,  de  voir  son  scep- 
tre passer  eu  des  mains  si  dignes  de  le  porter.  M.  Basset,  directeur  de 
l'Oitéra-Comique,  en  consentant  à  la  résiliation  de  l'engagement  de 
M.  Girard,  a  lait  un  véritable  sacrifice,  mais  un  sacrifice  qui  l'honore. 

M.  Tilmant  senilt,  dit-on,  le  suècesseur  de  M.  Girard  à  l'Opéra-Co- 
mique. Quant  aux  Italiens,  rien  ne  parait  encore  décidé.  Toutefois,  U 
nom  de  M.  Vidai  a  été  prononcé. 
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la  frontière  du  Jura,  ûit  bataillon  à  Pontarlier,  sous  tes  ordres  du  co- 
lonel, avec  une  compagnie  détachée  à  Mbrez.  —  Une^demi-batterie  du 
8«  d'artillerie  est  envoyée  à  Pontarlier. 

"^hkGas^tte  de  Silétiett  celle  d'iixIà-CAape{{«  annonçant  que  le 
comte  de  Stadion,  gouverneur-général  de  la  Gatlicie ,  vient  de  lajrc 
publier  dans  la  Oaz«tt$  polonaUe  de,  Lemberg  une  ordonnanct;  qui 
soumet  i  la  loi  martiale  (c'est-à-dire  met  en  élut  de  siège)  toute  cette 
province,  excepté  la  BulioWine  :  c'est  là,  disent  les  deux  journaux 
allemands,  la  meilleure  réponse  à  ceux  qui  prt;tcadenl(|ue  les  trou- 
bles de  la  Gallicie  sont  apaisés. 

«La  GMttt«  de  Cologne  affirme,  sur  la  foi  de  correspondanccti  de 
Tologne,  qu'après  les  derniers  événements  de  Cracovie,  le  goùvern,;- 
fflcnt  russe  ne  se  serait  pas  borné  à  punir  de  mort  les  personnes  saisies 
les  armes  à  la  main,  mais  que  celles  mêmes  à  l'égard  desquelles  on  n'a- 
vait que  des  soiipçoas  auraient  été  exécutées  secrè^etnenl.  Ce  journal 
cite  une  jeune  femme  connue  par  son  patriotisme,  dont  le  seul  crime 
était  d'avoir  caché  dans  son  domaine,  prés  de  Varsovie,  quelques  mal- 
heureux réfugié)».  Ëb  bien  !  dit-il,  des  cosaques  l'ont  pendue  sans  au- 
tre forme  de  procès  à  un  arbre,  et  son  cadavre  est  resté  ainsi  exposé 
pendant  plusieurs  jours. 


.  FAIl'S   D1VËH8. 

Àhioniqui  do  joumi-*!!.  le  baron  Siavillier,  pair  de  France,  goiî- 
l^roeur  honoraire  de  la  Banque  de  France,  est.  mort  hier  à  Paris,  à 
l'âge  de  quatre-yingl-buil  ans. 

—  D'après  dés  lettres  adressées  d'Athènes,  sou$  la  date  du  4  octo- 
bre, i  la  Gaxittê  d^Augsbourg,  le  pacha  de  Candie  aurait  déclaré  cette 
Ile  iodépendaDte,  d'accord  avec  la  population  grecque  et.  turque. 

•>- («s  aQiliresdu cap  de  Bonne-Espérance  prennent  décidément  une 
meilleure  tournure,  et  de  toutes  parts  les  Cafres  se  retirent  découra- 
gés devant  les  troupes  coloniales.  Les  derniers  avis  signalant  ce  revi- 
rement lavorable  sont  du  10  août. 

—  L'ouverture  des  états-pénéraux  de  Hollande,  pour  la  session  or- 
dinaire de  4M(H847,  aura  lieu  aujourd'hui  a  La  Haye,  hier  49  octobre. 

—  La  Société  protectrice  des  animaux  se  réunira  le  verfdredi  23,  à 
l'Hôlel-de-Ville,  salle  de  la  caisse  d'épargnes,  pour  entendre  la  lecture 
d'un  travail  qui  doit  être  présenté  au  ministre,  sur  U  nécessité  d'une 
loi  protectrice,  et  diverses  autres  communications. 

—  Pendîiqt  Vannée  Aernière,  l'entretien  des  nécessiteux' dans  les 
dépôts  de  mendicité  a  coûté  ^a  ville  de  Bruxelles  une  somme  de 
221  290  fr.  26  c.  Pour  l'année  j^urénle,  il  est  à  peu  près  certain  que 
cette  dépense  sera  beaucoup  plus  considérable  encore,  et  l'on  a  vu 
déjà  que  l'administration  communale  vient  de  voter  encore  30  000  fr. 

'  pour  le  service  de  la  bienfaisance.  Si  le  gouvernement  ne  se  hâte  dé 
faire  changer  l'Organisation  actuelle  des  dépôts  de  mendicité,  la  ville 
de  Bruxelles  et  plusieurs  communes  limitrophes  de  U  capitale  se  ver- 
ront dans  la  nécessité  de  devoir  refuser  les  summes  qui  leur  sont  ré- 
clamées pour  l'entretien  des  mendiants.  Une  niasse  d'individus,  trop 
{«ressetti  pour  se  livrer  au  travail,' font  du  dépôt  de  pnendicité  une 
sorte  de  quartier  d'hiver.  Ils  y  entrent  et' en  sortent  régulièrement 
tons  les  ans.  Cest  là  un  abus  auquel  il  importe  surtout  de  remédier. 

—  La  commission  instituée  pour'I'améiiipnition  du  sort  des  classes 
ouvrières  en  Belgique  vient  déirochai^  par  M.  le  ministre  de  la 
justice  de  l'examtn  de  deux  questions  tili0Ortantes  :  l'une  est  relative 
â  la  fabrication  du  piilii,  l'autre  au  prix  de  la  viande. 

lie  ministre  invite  celle  commission  à  rechercher  entre  autres  par 
quels  moyens  on  pourrait  réprimer  les  abus  qui  paraissant  s'être  glis- 
sés dans  la  boulangerie,  prévenir  toute  espèce  de  mélange  ou  de  so- 
phistication susceptible  d'altérer  les  qualités  nutritives  du  pain,  ou 
même  de  lui  communiquer  parfois  des  propriétés  nuisibles,  »insi  que 
cela  ar:iv«,  par  exemple,  en  cas  de  substHutioii  de  sulfate  dé  cuivre 
i  la  levure  ordinaire. 

Des  règlements  existent  sur  la  matière,  mais  ils  paraissent  être  res- 
tés sans  exécution. 

Quant  k  la  viande,  il  s'agit  de  savoir  si  les  firix  de  vente  actuels  ne 
sont  pas  exagérés  eu  égard  aux  prix  d'achat,  et  si  en  soumettant  la 
boucherie  à  certains  règlements,  et  même  à  la  taxe,  on  ne  remédierait 
pas  en  tout  ou  en  partie  à  la  cherté  dont  on  se  plaint.  (Débat  toeiol.) 

—  La  hausse  des  céréales,  si  nuisible  au  peuple,  est  sans  prolit  pour 
le  fermier,  puisque  la  hausse  des  fermages  avait  suivi,  sinon  précédé 
celle  des  grains.  Cest  ainsi  que  pour  Vie  citer  que  cet  exemple  puisé 
dans  une  pièce  Ofnclelle,  l'administration  des  hospices  de  Bruxelles  a 
obtenu,  lors  de  ses  dernières  adjudicatioqs  de  location  de  biens  ruraux, 
un  fermage  de  S8  000  fr.  pour  des  terres  louées  précédemment  24  476  fr. 
Il  y  a  donc  eu  une  augmentation  de  6  TM  fr.  ,-deW-ft4  pour  cent  ou 
de  prés  «Tu»  lier»/  Ainsi  ce  que  les  fermiers  gagnent  d'un  côtés  ils  le 
perdent  de  l'autre. 

DivoBCi.  —  Voici  une  séparation  de  corps  et  de  biens  de  la  plus 
curieuse  espèce,  prononcée  pour  cause  d'adultère  par  un  mari  contre 
•a  femme,  sans  intervention  de  la  iustice.  Nous  reproduisons  textuel- 
liment  les  termes  de  cet  étrange  document,  qui  est  vraiment  un  acte 
extra^udiciaire  :  «  Je  soussigné...  demeurant  à  Rouen ,  rue...  déclare 
par  le  présent  donner  pleine  et  entière  autorisation  à  M...,  mon  épouse, 
<'^ire  élection  de  domicile  partout  où  bon  lui  semblera,  hormis  très 
spécialement  en  ma  demeiire  et  chambre,  attendu  que  les  lois  de  l'hon- 
neur, par  elle  malheureusement  flétries,  s'y  opposent  de  iarfflanière  la 
plus  trlgourense.  Haine  et  mépris  à  l'épouse  adultère!  En  foi  de  quoi 
Je  lui  ai  tristement  délivré  le  présent  certificat  pour  lui  être  utile  en  ce 
que  de  droit,  en  lui  enjoipant  de^nè^amais  lever  sur  n.oi*son  œil  cri- 
"Hpel ,  et  de  condamner  au  silenee  sa  langue  parjure.  *• 

oicRADATiON  90VK  coHUimisiîiE.  —  On  sait  qu'en  matière  de 
duels,  les  officiers  prussiens  sont  pris  entre  deux;  alternatives  d'un 
singulier  dilemme.  La  loi  pénale  les  punit  delà  réclusion, dans  une  for- 
twesse  s'ils  aixeptEht  un  défi,  et  la  cour  d'honneur  leséondamne  à  la 
perlede  leur  grade  et  souvent  à  l'expulsion  s'ils  rcAlseiit.  Voici  un 

iugemenl  assoi  étfange  d'une  cour  d^honncur,  tout  rWémment  pro* 

.  nonce. 

Un  lieutenant  d'artillerie  s'était  chargé  de  transmettre  à  un  autre 
onciff  une.lattre  d'un  de  ses  amrs  qui  se  plaignait  de  certains  propos 
wxn  va  l«  tompte  d'une  dane.  L'oficier  aaqaella  let^itaii 


le  la  soi'ctâ  pubiqùe,  a  dèmàiK 
'éxéciiiiion  irttégi^lê: .  Il  serait'  convenable  aussi  qu'une  visit\ 
attentive  de  ces  nièines  ouvrages  fût  faite  pour  vérilier  leur  soli- 
dité et  leur  bonmi  construction.  Ainsi,  l'on  dit  (|u'uiie  des  piles  du 
viaduc  de  liarentin,  qui  s'ecioula  l'année  denilftre  d'une  manière  si 
imprévue,  est  minée  en  dessous  par  une  ■source  qui  commence  à  se 
faire  jour.  Ne  serait-il  pas  convenable,  si  ce  fait  est  vrai,  <iu'on  prit 
quelques*  précautions  pour  neutraliser  les  efl'els  de  celte  source,  soit 
en  lui  imprimant  une  autre  direction,  soit  en  lui  oppusant  des  obsta- 
cles capables  de  mettre  un  terme  à  ses  dévastations?  Nous  n'hésitons 
pas  à  dire  au  gouveriieni  Mit  que  si,  par  une  tolérance  coupable,  il 
souffrait  (|ue  ce  chemin  de  fer,  si  plein  de  dangfrs,  fût  livré  ii  Ja  cir- 
culation avant  d'avoir  été  soumis  imé^îralenieiil  'a  toutes  les  expérien- 
ces et  toutes  les  vérificalious  iiuliqutrs  par  les  boniuies  de  l'art,  l'indi- 
gnation publique  serait  juste  en  le  déilataijt  solidaironient  n'S|)Onsable 
de  tous  les  désastres  que  sa  néjçliyeiK  e  pourrait  produire  dans  l'ayenir. 


VAHIKTI  S. 

Courtte*  d'«uloiian«, 

Les  courses  d'automne  se  soiH  terminées  hier,  pour  Chantilly  et 
P.iris.  En  rendant  compte  des  courses  de  Versailles,  nous  ferons  quel- 
ques observations  fit  sur  les  luttes  de  l'hippodrome  et  sur  la  direction 
des  haras.  Pour  aujourd'hui,  nous  nous  bornons  à  enregistrer  les 
noms  des  vainqueurs. 

A  Chantilly,  M.  de  Rothschild  a  gagné  quatre  prix,  par  Gland,  Lath 
ra,  ConvaUicence,  Ulm,  et  grâce  aux  soins  de  son  entraîneur,  M. 
Carter.  - 

A  M.  Auniont,  un  prix  par  Fitz-Emilius;  entraîneur,  M.  Tom  Hurst. 

A  M.  le  prince  de  lieauvcau,  deux  prix  par  Dorade,  battant  Drum- 
mer;Miis  Waggt,  le  ChouriMur,  Philip  Shah,  ifeudon;  entraî- 
neur, M.  Jenuings. 

A  M.  Célestin  de  Pontalba,  un  pri>  par  Tronquette. 

A  Paris,  su'r  six  prix,  MM.  ÀlelMtdre  Aumonl  et  Tom  Hurst,  en 
ont  remporté  quatre,  par  Fritz-Emilitu,  le  Chouritttur  et  Mite 
Waggt;  encore  un  de  ces  prix  a-t-il  été  gagne  deux  fois  par  leurs 
écuries.  Premier-.4où(,  vainqueur  dimanche  dernier,  ayant  dépassé 
dit  deux  secondes  le  maximum  de  temps  lixé,  la  course  avait  été  an- 
nulée. Premier-Août  et  Ckourineur  sont  des  élèves  de  M.  Calenge, 
honorable  éleveur  normand.  . 

Deux  prix  à  M.  de  Pontalba,  par  Philip-Snah. 

Le  dernier  jour  des  courses  au  Champ-de-.Mars  a  été  assez  beau  ;  les 
buttes  étaient  peuplées.  Ce  jour-là,  les  chevaux  de  M.  Aumontont  eu 
tous  les  prixet  toutes  les  épreuves.  Le  prix  roval  (14  000  francs)  a  été 
gagné  par  l'invincible  Fiti-Emiliut,  f\\s  d'Y.-ÈmHiut  et  de  JftM 
Sophia. 

Nous  avons  eu  cette  année  une  innovation  au  Cbamp^ieMars,  une 
course  au  trot.  Mlle  Petit-pas,  fort  bicil  néinmée,  trottant  menu  sous 
elle,  mais  très  vite,  a  battu  le  vaillant  trotteur  Georges.  Ces  chevaux, 
montés  par  leurs  propHétaires,  MM-  Mahieux  et  Jules  Rivière,  ont 
fait  en  huit  minutes  deux  tours  de  l'hippodrome.  r 


M.  Le  Vcrrl«r  et  les  AcadëmrcIcnH. 

Nous  avions  vu  avec  peine  quelques-uns  des  princes  de  la  science, 
des  plus  anciens  et  des  plus  illustres  membres  de  l'institut,- essayer 
de  diminuer,  autant  qu'il  était  en  eux,  l'éclat  de  la  belle  découverte 
de  léjir  plus  jeune  confrère.  Li  gloire  de  M.  Le  Verrier  est  assez 
grande  pour  résister  aux  attaques  de  l'envie.  Nous  nravons  donc  pas 
cherché  à  défendre  son  travail  contre  d'impuissants  déprédateurs,  et 
il  nous  répugnait  de  dévoiler  publiquement  les  sentiments  peu  élevés 
de  quelques  hommes,  dont  nous  admirons  d'ajUeUrs  les  travaux.  Mais 
comme  le  iVàitton^I  s'est  chargé  de  stigmatiser  leur-conduite  et  qu'il 
est  Tu? te,  en  outre,  que  chacun  soit  réli#ué  selon  ses  œuvres,  nous 
reproduisons  une  partie  de  l'article  de  ce  journal.  Nous  nous  hâtons 
de  dire,  du  reste,  que  les  astronomes  de  rObservatoire  de  Paris,  loin 
de  prendre  part  à  la  ligue  ourdie  par  une  odieuse  envie,  ont  vivement 
repoussé  toutes  les  insinuations  des  académiciens  jaloux. 

«  Le  succès  de  M.  Le  Verrier  a  jeté  quelques-uns  des  membres  de  là 
docte  compagnie  (l'Académie des  Sciences)  dans  un  trouble  singulier 
dont  nous  aurions  de  ja  peine  à  rendre  compte.  Il  n'a  pas  manqué  de 
gens,  et  des  plus  haut  placés,  qui  avaient  refusé  de  croire  aux  prédic: 
ttons  qu'on  leur  faisait  :  cette  planète,- trouvée  au  foiid  d'un  encrier 
par  un  géomètre  qui  n'a  pas  la  moitié  de  leur  âge,  était  pour  eux  la 
matière  des  plus  agréables  railleries;  aujourd'hui  qu'elle  a*  pris  sa 
place  dans  le  ciel,  ils  la  trouvent,  comme  de  raison,  très  mal  venue. 
Ils  ont  bien  essayé,  dans  le  premier  içoment,  de  la  faic&  passer  pour 
une  simple  comète  ;.  mais,  forcés  de  renoncer  â  cette  dernière  res- 
source, ils  se  sont  promis,  du  nioins^  d'inquiéter  l'inventeur^  de  ra- 
baisser son  mérite,  et  detroubler  sa  joie  en  quelque  niiunière.  Les  mé- 
thodes qu'ils  mettent  en  œuvre  pour  cela  sont  dés  plus  divertissan- 
tes :  «  Voulez-vous  que  je  vous  disél'  crie  un  natifraliste  tout  essouflé; 
cette  planète  dont  on  fait  tant  de  bruit  est  un  jpit^  astronomique  : 
MM.  Galle,  Encke ,  Schumacher  et  Arago  se  sont  entendus  avec^ 
M.  Le  Ver.rier  ;  et,  si  leur  fable  réussit,  ils  nous  en  feront  voir  bien 
d'autres  1  -<-  Je  vous  demande  pardon,  dilun  physicien  bel-esprit,  là 
découverte  est  très  réelle,  et,  qui  ptus  est,  très  brillante...  Mais  â  qui 
fait-elle  honneur?  A  la  science.  Monsieur,  à  la  mécanique  céleste,  â 
l'algèbre  I  II  n'y  a  rien  là  d'individuel  :  tout  autre,  à'  la  place  de  notre 
cher  confrère,  fût  arrivé  au  même  résultat.  C'est  le  calcul  <^ui  a  tout 
fait,  c'est  l'esprit  humain,  en  -giniral,  qu'il  faut  remercier,  et  Je 
compte  bien  dire  cela  dans  mon  prochain  article  du  Journal  dei  Sa- 
vant». —  -^e  ne  suis  pas  de  votre  avis,  reprend  un  illustre  chimiste, 
et  je  sais  gré  à  M.  Le  Verrier  de  s'être  servi  de  l'algèbre  si  à  propos... 
Mais  il  est  une  chose  qu'en  conscience  je  ne  puis  approuver  :  pour- 
quoi donner  son  nom  à  la  planète?  c'est  d'un  exemple  fâcheux  pour 
les  autres  sciences;  et  puis,  s'il  vient  à  trouver  une  seconde  planète, 
comment  faudra-t-il  l'appeler?  Alors,  chacun  de  rire  :  et  l'on  se  de- 
mande tout  bas  cominenl  les  teintu.-iers  s'y  prendraient  si  le  célèbre 
professeur,  devenu  si  sévère  sur  Ja  noiftenclature,  venait  à  découv£jj 
un  second  p/ew  Tfc^nard. 

»  Mais  ce  ne  sont  là  que  les  bagatelles  de  la  porte,  et  les  géj 
ont  attendu  que  la  séance  fût  ouverte  pour  4>reiidre  à  leur  t 
rôle.  EcOfaièt  platée  céiuin:!,  cethomMe  n  bien  Joué,  dfoàt 
«MuoMvIA*  viâlir  flMvMilM  «mioeMM  Oaillfo,  iiiifèâ 


Vite  les  astronomes  à  procéder.au  dépouillement  de  leurs  riegilitires.''' 

»  Eh  bien  !  te  croira-t  on,  ceux  que  gêne  la  jeune  renommée  deHrLe  " 
Verrier  se  sont  jetés  avec- un.  empressement  extraOfdiliaire  sur  ces' 
poudreuses  annales  de  l'astronomie;  ils  se  sont  emparés,  au  hasard,' 
dos  documents  les  plus  suspects  ;  et,  les  apportant  en  triomphe devs^njt 
l'Académie  :  «  Voyek,  disent  ils,  on  avait  déjà  vu  celte  planète,:  cen'est  • 
"pas  le  calcul  qui  la  découverte  !  ilCu  des  résiiltatà  singulier»  de  céttS 
malice,  c'est  que  M.  Arago  et  M.  LeVerrierlui-mêmp,  qui  s'étaien^ /ifiis 
les  premiers  en  quête  de  ces  anciennes  observations,  sont  obligés  de 
s'arrêter  dans  leurs  recherches  et  de  se  retourner  vers  ces  bienveillants 
auxiliaires  pour  leur  dire;  «  Vous  avez  mal  réussi  ;  les  observations 
que  vous  cilez  sonl^mcryphes,  ou  mensongères, ou  tout'à-fait distinc- 
tes de  celles  qui  coiivieinienl  à  la  planète.  Votre  M.  Cacciatore,  par 
exemple,  est  un  observateur  qui  signalait  dans  une  comète  nne  phase, 
telle,  que  le  croissant  était  dirigé  du  iôté  du  soleil. 

Mais .  d'ailleurs,  la  planète  qu'il  dit  avoir  vue  en  Sicile  serait  placée 
aujourd  liui,  d'après  ses  propres  observations,  à  un  bout  du  ciel  opposé 
à  celui  qu'occupe  la  nôtre.  S'agit-il  de  la  planète  que  M.  Wartman  pré- 
tend avoir  vue  en  1831  ?  Celle-ci  ne  fera  pas  mieux  notre  affaire,  ni  la 
votre,  M.  l'oinsol  I  En  effet,  veuillez  calculer  vous-même  (si  cela  ne  vous 
coûte  pas  trop  d'efforts)  qu'elle  position  a  dû  avoir  notre  comète  ett 
1831  ;  comparez  le  résultat  avec  celui  donné  par  M.  Wartman..  voua 
trouverez  une  différence  de  plus  de  vingt  degrés  en  ascension  droite 
c'est-à-dire  plus  d'un«  heure  d'intervalle  entre  les  passages  de>l'une  9 
de  l'autre  planète  au  méridien.  >. Cela  parait  décisif;  mais  quoi  !.i 
L'envie  est  représentée  avec  des  yeux  louches  :  elle  est  bien  capable 
de  voir  à  la  même  place  deux  étoiles  distantes  de  vingt  degrés,  es 
ascension  droite.  »  '  '    ■  .     .  i 

Dans  la  séance  de  l'Académie  des  Sciences  d'aujourd'hui,  lesr. 
ques  de  la  Kgue  envieuse  contre  l'immortelle  découverte 
Verrier  ont  recommencé.  ij»»>o(Tni| 

Nous  flétrirons  dans  un  article  spécial  lajCODduite  odlëiiié^dës 
tronomes  les  plus  renommés  de  l'Angleterre,  qui  n'dnt  pas  craint 
d'entasser  mensonges  sur  mensonges  pour  confisquer  au  profit  dé  Jea^ 
pays  la  gloire  de  notre  compatriote.  Nous  aurons  aussi  a  gémir  aaïF 
l'entêtement  du  géomètre,  dont  il  est  question  dans  l'article  d«  JV» 
(tonal,  à  vouloir  déprécier  l'importance  d'un  travail  anssi  admiirabla 
que  c^lui  de  M.  Le  Verrier.  M.  Poinsot  s'est  plaint  de  èe  que  nou^ 
avons  dit  qu'il  avait  fait  preuve  d'un  esprit  anti-national,  nons  alon* 
ferons  aujourd'hui  qu'il  a  démontré  non-seulement  qu'il  n'avait  fias  I^ 
sentiment  français,  mais  encore  qu  il  n'avait  point  le  vrai  set^timenl 
philosophique.  Quant  à  M.  Le  Verrier,  qu'il  se  console  !  Rien  ne  poih 
vait  mieux  prouver  la  beauté  de  sa  découverte,  que  la  jalousie  qa*i| 
inspire  à  toutes  les  médiocrités  !  "'  ï 
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.  Marebési.  '  '         -  1 

Balle  aux  grains  du  J7  oct.  —  Froment,  24  k  28-«0.>  —  Seigle,  16  à  1».  -^ 
Orge,  13  à  là.— Sarrasin,  »»  U  »».— Avoine,  lO-iO  à  12.— Son,  3-âOk  4-50.— < 
Recoupe,  5  k  6.  —  Remoulagfi^^A^?^  Haricots  de  Soissons,  40^M  b  4l-'3â;^ 
d"  LiuDCOurt,  30  i>  3C-(iâ;  d-  ordinaires,  24-6&  ï  33  ;  d*  flageolets,  »-i>  k  >»; 
d"  suisses  blanc,  »»-»»;  d°  suisses  rouge,  21-35  U  32;  d*  rouge  de  OtartràJ 
»»-»»;  d"  naiii^,'»»  U  31-33.— Pois  verls,  »»;  d»  gris,  18-65  k  ÎO:  d*  jart^,  18-35;! 
d"  cassés,  .S0-«5a  C2-f>r>. -Lentilles  Gallardon,C8-66k80id*de  pays  et  aatr»^ 
>»-»»  à  46.  —  Lentillons,  »•.  —  Vesccs  de  printemps,  18-<>5  k  19hM>;  d*, 
d'hiver,.  »»-•».—  Sainfoin,  1»-»».  —  Sénevé,  ••-•t.— Lin,  »»-»».  —  Chèis 
nevis,  »»-••.  —  Sanve,  »».  —  Criblures;  »».  —  Trèfle, les  100  Itil.  »».         --t 

Marché  aux  fourragei,  du  IGoct.— Foin,  l^Bl  U  64;  2*  55  à58; >  50k  5J.— 
Sainfoin,  1"00  kOO;2*OOkOO;.3'OOb  00.— Luzerne,  1"  56  k  02;  2*  52  k  56;., 
V  40  à  48.-Regain,  !■•  OO  k  00;  2"  46  ;  3'  00  k  00.— Trèfle,  1-  00  k  00  ;  2*  00 iK 
00  ;  3*  00  k  00.—  Paille  de  blé,  t"  34  ;  2'  3*1  k  32  ;  3*  29  k  00.  —  Paille  de^ 
seigle,  00;  2"  30;  3"  Vo.—  Paille  d'avoine,  J-rpO;  2»-00}-î' 00.  S 

Halle  à  la  viande.  —Marché  du  17  octobre.- Bœufs,  24483;  1"  qualité 
1,30;  2%  1,10;  3%  0,80.  —  Veaut,  15173;  1",  1,30;  2',  1,10;  3','  0,1».  —  Mou- 
tons, 4022;  r,  1,30,'  2',  1,10;  3*,  0,90.  —  En  gros,  54800;  1-,  1,3Ç;  2»,  t,30î' 
3',  1,20. 
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lio^irie  da  19   octo|»«  1846. 
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M.  Biéffy,  qui  défend  avec  tant  d'énergie  la  cause  des  fliateurs  d%'< 
cachemires,  vient  de  recevoir  la  lettre  suivante: 

«Crôvecœur,  le  50  septembre  4846.' 
Les  ouvriers  et  fabricants  de  cachemires  de  Crépecceur  d  M.  Biétry^  ^ 
filateur  dé  cachemires  d  Villepreu. 
♦  Monsieur,-  ' 

»  Les  amis  de  l'industrie  que  vous  et  vos  honorables  collègues  avej' 
■"si  haut  'dSîi^restime  publique,  se  sont  émus  a  la  vue  de  la^ 
ice  réelle  qui  pèse  aujourd'hui  sur  la  fabrication  du  cachemire.,'^" 
\un  homme  SI  recoiHmandable  par  sa  position  et  ses  serviceii 
''réservèdereclttrdlier  le»  véritables  causes  d'une  crise  wirn.- 
il  péril  udê  4é8  plii  letles  brancbes  de  noa  produit^ 


""^('.'li-ïtjîK"'*'»     wS*  WlStî 


iemftfiil  ï  U  IKËtÂiièi  oiiîre  quéy  pirliplir  manœuvres  frâu- 
Ivleuses  employées  pour  imiter  les  vrais  cachemires,  la  classe  ou- 
vrière, si  occupée  autrefois,  se  trouve  mouientUiiéiiient  sans  travail. 
.  «  Le  maire  soussigné  émel  donc  le  vœu  que  les  contrefacteurs  de 
ces  beaux  tissus  soient  poursuivis  devant  les  tribunaux,  atiii  (|ue, 
comme  par  le  passé,  les  lilaleurs  de  cacbeiliires  puissent,  par  leur  belle 
loduslrie,.  faire  prospérer  la  classe  ouvrière. 

Crèvecuiur,  le  7  octobre  1846 
Sipé  :  UAMEL,  maire  de  Crévecœur.  » 
Ed  marge  de  la  note  ci  dessus,  est  écrit  de  la  uiuin  du  maire  de  Crè- 
vecœur  ce  qui  fuit  :  . 

«  Le  maire  atteste  que  plus  de  deux  cents  ouvrier»  de  Crèvecœur 
n'ont  pu  signer  la  lettre  qui  précède  faute  de  savoir  écrire. 

"  Sii;né  :  iiAMEL,  maire  de  CrèeeccBur.  » 


•  A^urd'hui  que  l'activité  et  rintèilîgencè^leti  scrççenls  de  la  cité 
assurent  la  libre  circulation  sur  la  voije  publique,  qui  n'a  jamais  été, 
mieux  surveillée,  c'est  rendre  vraiment  un  service  ù  la  population  pa- 
risienne et  au-N  étrangers,  que  de  dontjcr  extension  aux  moyens  de 
transport  individuel,  et  M.  le  pivlel  .le  policeMcnl  d'ayir  dans  les  in- 
lérêts-de  ses  administrés  en  autorisant  une  nouvelle  entreprise  S' us 
la  dénomination  de  Compagnie  des  eabrioltts-coupês ,  voitures  sous 
remise,  rue  Richer,  fi  6»*,  i  inciire  sous  remises  ."«H»  voilures  con- 
fortables et  élégantes.  C'est  à  l'aide  de  cipilau'x  demandés  a  l'asso- 
ciation commanditaire  que  cette  entreprise  se  placera  sur  une  base 
solide.  Les  capitaux  viendront  ù  elle,  nous  n'en  doutons  pas,  car  le 
îjenre  d'exploitation, qui  est  son  début,  est  fertile  en  bons  résultars',  éï 
il  nous  a  été  démontre  qye.touttMiitreprisedu  niéMie{,'enre  bien  admi- 
nislrco  iiurte  avec  elle  une  i;araiïiie  de  sui;cxs.  M.  Salmon,   ijéraiit  de 
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ir^  OSioii.— ■  Echec  et  Mat.  Mme  de  Sévigné. 
I|2  o»«HA-no 'ipOK.  —  I.I-.S  MoiisqueUires. 
l\l  ITALIEN».—  l.uciu  (li  Lu^nièruiuor. 

l|2  v^iDocvi.,!.!:  -l'a  Mi)nsieiir  et  une  Dame,  Kobinstin,  Marguprile 
•1»  TAïUBVca  -  R(M|u<'UmUU\  la  Maison  en  Loterie,  le  Mousse. 
l|2   ■*-  :.ii.-ii«;.  —  L'Ileiiiièr»',  Clarisse  llarluwe. 
»1»  ?Ai.axa-iio>r  >i.  -  Un  Outir,  le  Gode,  Une  Cbambrc,  le  Laii. 
»l»  i'   .-iiC--.iT-."(»ji-iM     -  Le  Docteurnoir,  les  ïableau.wivaiils 
II'.!   .Mvc:;f»u.  —  La  Closeriedes  Geiiùls. 
H'i  /•-»  -'M.        Le  Temple  de  .Salonuiu. 
i|i  Cl»ÇOc(b(mlevait  dn  Temple).—   Henri  IV.       • 
^l'i  >juui«>'.  —  Peau  d'Ane. 

I|2  roniB  -  La  Pension,  les  Amours  de  Paris,  le  Petit  Chaperoti 
»l»  DBLABSBMCHTS-COMIQUEB.—  l.'Uisean  du  paradis. 


Imprimerie  ilo  La.nce-I.kw  et  Comp.,rue  du  Croissant,  |«. 
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VINAIGRE 

4g/    de  toilette 

Société  Hygiénique. 


Ce  Vinaigre  dalsahique,  tonioub  et  nAPRAicnissAirr 
remplace  avec  une  grande  supériorité  l'eau  de  Cologne  "et 
toutes  les  eaux  splrrlueuscs  employées  pour  la  toilette;  il 
«Et  plut  riche  en  princi|)es  oiomâtitjucs  et  balsamiques; 
•on  odeur  est  plus  liiie  et  plus  sinive. 

■LANCHEUR  m  la  PEAU,  BOUTONS,  ROUGEURS. 
Le  Vinaigre  de  Ja  Sutiélé  HyKit^'niqui! ,  ciupluyé  eu  lotion*  pour 
le*  maint ,  le  vitage  l't  tonic»  le«  partirs  du  corps  {quelques  goutta 
par  vtrrct  d'eau  I ,  Il  rafralcliii  d  adoucit  ta  peau ,  il  augmente  u 
Mancimir,  «tfait  dliparaltre  le«  rougeur*,  bnuiona,  épliélide*  et 
caortMCiicpt».  Apf^  la  barbe,  11  6te  le  feu  du  ratoir  mieux  que 
tout  auUe  couBéiique. 

BAINS,  l'n  balu  dan*  dant  lequel  on  ajoute  It  quart  ou  Ut 
wt»itU  dun  façon  de  ce  finaigre,  ralTcrinlt  le*  chair*.  enlè»e  le* 
démanneitsoin* ,  redonne  <lc  la  >ouple**e  et  de  la  vigueur  aut 
meoii>re*  fa(igu<«,  détruit  toute  odeur  de  traoïpiralioD  et  procure 
un  t>lcn4tre-1uexprimai>le. 

SOIliiS  DE  L*  BOUCHE.  Employa  pour  la  bouièlïe  (fUilmit 
t»utte$dansuu  verrefTeau),  il  raffermit  les  gencive*, enlèvele  tartre, 
t>!ancbit  le*  dents  ,  et  rend  l'haleine  douce  et  fraîche.  Il  convient 
aux  pcrsocnrs  qui  au  réveil  ont  la  bouche  amère,  siche  et  plteuac, 
ainsi  qu'aux  fumeurs,  auxquels  il  6te  toute  odeur  de  tabac 

TOILETTE  DBS  DAMES.  Se»  qualité*  tonique*  et  baln- 
miques  le  rendent  inappréciable  pour  les  «oint  journaliers  et  le* 
usage*  secrets  et  délicat*  de  la  toilette  des  Dame*  t'oir  pour  plus 
de  détaHt  U  profperius  qui  accompagne  chaque  flacon. 

ASSAINISSEMENT  df.  l'AIR.  MIGRAINES,  SYNCOPES 
Le*  médecins  tceiinjman(lciilï.K  \mAir.»E  nEMSociKTF.  nYGii.MOuc 
aux  |icr*oniH's  qui  vi.siieiu  le*  nialxdcs ,  qui  rréqucnlciit  le*  tpec- 
taiclcs,  les  liais  et  autres  lieux  «ii  l'.iir  est  plus  ou  nibin*  vicié,  i 
celle*  qui  loiit  nuj  ilvs  aux  pi.sankuri*  (k-  létc,  a,u\  migraines, 
aux  maux  de  ciriir.  ,iux  éiouniinciil;..  aux  syicopes.  Il  assainit  et 
piirlfle  l'air,  il  forlilic  ci  raiiimi^  l<  s  fmutioi.s  d(»  organes  de  U 
|.)rtp  Ira  lion,  il  i.irratiliit  le  certcau  et  (loiiiie  du  ton  i  l'organiimc. 
Le  prix  du  VisAKiKi!  Dt  i.a  .SoriKTc  in(aiiNH|ix  ett  de  3  fr.  le  flacon. 

Paris  ,  Entrqiotfjcnér.,  r.  J.-J  Itousseau,^. 

Chaque  flacon  t«t  coiffé  de  parrliemin  fixé  par  une  petite  mé- 
I  daille  dont  les  deux  face»  portciil  le  cachet  ci-dessus.  Chaque  éll- 
I  qnette  porte  ét;alemcnt  la  signature  ci-dessut. 
I      Tout  Flacon  qui  ne  portera  pas  ce*  marques  doit  Ctre  refuié 
^k  comme  roiitrelalt.  ,    ■    j 


PÂTEo.NÂf 


Les  prutes-.eui's  île  la  l^ji-i.Hii  lii'  Mi  .liiiui-  >\y  l'.n- >.ii,l  naislalé 
l'EKFM'.ACITK  «le  reltr  |/alc  iii-i-;oimU'  el  >*><«i'IMMI»(«lTK  iii.iiiili--  e 
sur  toute»  eelli';- ilii  mPn/  l/i  nrc.  l!S'.l.A\(  î.k:.\ti-;.:,Tiir  I,:,  i,  ,,i;,,  ■_•,. 
— bép6l  danii  eliai|ui' V  lin'. 


SOCIÉTÉ  DES  RU-PfiOmÉTAIBES. 

j;l,  nii'LÔuts-lé-(jranil.  Outre  i'aeliat  ile.H  Nues-l'ropriélé.<   d'après  des 
tarifs,  elle  constitue  dits  rentes  viaKi're.'*  avec  liyputlitSiiii'S. 


DENTS 


itr.  Kl   \  .'D  t'i(*x«.s 

posre>   ri   U'iL'   MMiice ,  p.ii' 
MMli  m.   St.VVMS. 

ilriili-le  lie  ;  iiiriiiirs  eo'ir-, 

ni    r.ife  l;i  fui'    >iiiiiir>.(iiifif,  rhlrt- 

miU  l'Ir  Verul-Duital,  -:i. 


D! 


iiMl'.l.-li'  ■Ji.iliilll  li'ii,  :,  .  juins,  fl  ^.  >  uiu  l-ii-'^Mlr  111  ■l'^llli'liii'  ii''ll- 
;iii-i- llllll^^.  ni  iriii!.' iiilTi  iii|-i|,'  liiriiii'' .-l.ili'r,  lu  ..ni  r. ■(••■!  I  il 
aulliriiiiiliie  .-iii'.il  |iii.ii;  \r  |.iui. ■.,■•.  .Siiii.i  |i(.i.ii!.'  mi'  .\lmi- 11..., 
iliil\  e\|.i-t  U  cliuisi.-' par  le  Iriliiiii.ii  puni' cA.'iiiiiuc.r  lui  ili  iilii-r  arlitl - 
ncl,  exreiiti!  piii'  M...,  (iiit-flérlaiè  i|lie  le  ilrniirr  l''taïl  iii<i?siiieiiu  lil 
Iravaillé.rl  tout  a  fait  iii.<riMalile;  mai.-,  ru  nvanclie.  i  si'iit  upproii- 
vé  et  emiili'.t' il  ■■lii-'i-s  un  iluili.r  lArnilé  lyi'  .■>!.  Jai'ci\v>Ki,  et  nu.- >i'iis 
li'iirs  yeu.x  ruiiiiiie  [iièiT  île  r\iiilruiil.iliiiii  Mlle  ;ipiiriili.iliun  ilt  .s  leiui- 
1111*  de  laii,  dans  une  upirlise  iailul.iiie,  i  s!  au-#i  ll.itlriife  ipie  lOil- 
iluante  p..Hi'-il.iaruttrl,i,  ipii  iuiuveàla  lui*  un  i  lliuui  a'.'.inii  nt  et 
une  réeoinpeuse  Uiins  li>  lriiii)ij:iiai;eà  iiiiillipln-s  île  .'alistai-tioii  et 
il'esliuic  ipie  liii-ai!re.-.-nit  s<>  iiiii,.lii'iux  rlieiit!-. 


^  VARICES.    BAS   LEPERDRIEL. 

(iAÎ«TS,   GUÊTRES,  CEWTIJRES,  ETC., 

Hn  eaoutiliiuii',  avoe  nu  s.iii:'  laeet-:,  siiii:iiit   le  ra?.  (  ompre?«ion  fer- 
me, rénuliiM'e  ri  nintiuiie,  qui  aiiiêiiV' un  pi'iiinpt  .■iiiiil.iu'eiiieiit  et    sun 
vent    la    i.'U'ii<on.     l'hannarie    LEl't';itlJllll;:L,    TS,   l'auliuiir      "     ' 
niarlr(\  (Aliraiicliif. 
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CAPSULES  RAQUIN 

AU  COPAHU  PUR   SANS  ODCUK   NI    SAVEUR 


Appr*aT4esetrecooouM4rMum*iiwM  part'ACADKMIB  DB  MÉDRCINB 
powM  iBBnimeiit  sapéricfores  au  capsule»  Hothes  et  à  touille*  nitrM 
remède*,  «Mis  fn'tb  toitnt,  pour  la  proapte  ei  tùn  (oérlson  de*  imaiadlM 
IMCM**,  teoulenenla  rieegl*  M  chroBiqiM*,  Bueor* blanebcs,  «te. 
Awft*,ni»lli|iwi.  ■.!,  *td«B»fumlMbonn**>>*niMl*e. 


En  veille  à  la  Libraire  Sociétaire,  rue  de  Ueaune,  *i.      •', 
INTRODUCTIOH  HXSTOaZQUi:  A  L'ÉTVSX  BK  I.A 


Deux  ^re 

TOlumes         - 
in-octavo.  rAttilEr 


LEGISLATION  FRANÇAISE. 

LES  JUIFS 


l'ri\  :  l-Jli. 

par 
la  poste,  IC(r 

Par  ViCTOK  Be:!!.^^!!!;!.^,  avocat  A  la  Cour  royale  do  Parlik 


VOYAGE  n»  ANGLETERRE  or  ECOSSE 

SUIVI  DE  MËLÂNGESi 


L'n  voluiiio  \ 
ln-8». 


Prix  :  6  fr. 
>  Par  la  poste,  7  fr.  30 

Par  VICTOR  UEIVIVEQUIX,  aiocai  A  la  Cour  royale  de  Parli». 

TABLE  DXfe  HATiÈKEa.  —  VoGAbE  KK  ANGLETRRai!  HT  «M  icossB.'—  Un  Taseb  filé.  —  A  Cbarls 
Kourdrin. Histoire  du  docteur  AJiiba.  —  Aux  lé'Kitiinisles.  --  Napoléon  socialiste.  —  Notiii 


d'un  ùtuùiaDlen  droit. 


LE  FOU  DU  PALAIS-ROYAL 

Par  F.  CANTAGREL. 

DeuxièiuP   édition.   Un  très  lieaii   vuluinp  in-i8  eonipari«  de  tOO  page-;,  format  Charpentitr  avet 

taille   analytique  et  alptialniiifpic.  .  r  » 

Prix    :  ^  fr^ne^,    el  tmr   la  po-te,  y  frams    .Vl  rei  lliiie* 


AMËLlORATIONdeiYIKS 

AQ  MOYIH  DO  COU.AOI  P&K  tU 

lPoridr«Mde  A.  dallleni 

CIIIZ  KITCT  JKIINC, 

BtJA  coxKv  roua  là  rSNTIt  Ol.f 

|VIb«  de  aordraos  Croaad  lai 

a«ar  et  des  Vins  de  Ckanspacipe^ 
MO£T  ET  CHANOON, 

Boill.  PoKSOliidÈiil,  8,  d  Parit.  ' 
Dépât  dans  les  pnocipales  Maisons  do  Ptiannacie  et  d'Bpieerie. 


'•""*&.  '».  CHOCOLATS  COLMET.  -S'- 

Sou  CaOCOLAT  reRntClMBIlX  eonin  Im  pIM  «outoan , 

In  maul  d'Mtonuc,  U  faïklM». 

8«D  CB0C0LAXA8  LAIT  D'AMAltUC»,  iliatnl  nfritchiM»!  ii  utik  lui  t*mmt. 

Son 

■*  ■*"*       CHMOLAT  PURBATIF, 

compoM  d«  Dif  sMe , 

4e  maDaHect  de  cacao. 

Ss*  |«M  CM  «greibl*  e|  U  M 

■aifle  «TSat  te  repas. 

Tms  les  CHOCOIiATS  COLnBT  ae  m  TcadcM  à  P*ris,qa-k  sa  FaMVM. 

Opm  butruettm  Ut  Oetompugm. 


2>imaATioiis, 

2   FURCS. 


r,ii  leiile,   t   l.i  l,i|>rair  !■  t>o->'- 
laiii',  nie  lie  lîeaniir,  V. 

PORTRAIT 

EN  PIEU 

DE  FOURIErt. 

GRAVÉ 

m  t\imu, 

D'APRÈS  Le  -  ABL.  DE  OIOO» 

Kpreuk'e-,  ili'pnis  .'ni    fr. 
|ii'(]ii';i    IjTr. 


•ÀÀ..^. 


wri^^'^T.. 


;.:.vîw->^?.'-' 
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PLUSIEURS  BELLES  PARTIES  l)E 


CHALES  CACHEMIRES 


A  DES  PRIX  EXÇEPTIOliElS. 


Grand  Assortiment  de  CHALES  PU  AE  LAINE  en  belles  nouveautés. 


lNBOlJX-LAIi\E 

Chaîne  soie,  irame  laine. 


iLoaas.  .    . 
ILOBOS,  tabriqm 


de  PARU. 


PTIHE  LAIiVE 

Ctiaîne  laine ,  trame  laine. 


CAKRÉI i!)  fr. 

LOMOS,  fabrique  de  pakib.    .         .  lOâ 
Kii  pure  laine  on  ne  tient  pas  ilei/uaIttM  infér. 


CACIIEMIRi:  ET  LAIXE 

(ïhainc  laine,  trame  caehemire. 


CAKRÉt. 

LOMOa. 


■0  fr. 

ICO 


CACHEMIRE 

Chaîne  cachemire,  trame  cachemire. 


CAKRil. 
LOMOS. 


120  fr.' 
250 


L'assorlim.  renferme  des  eh;Mcs  i»  galeries  riches  iv  fonds  pleins  en  toutes  einileurs  et  îles  meill.  fabr.j 

NOUVELLE  PARTIE  ir-  CHALES  CACHEMIRES  a  00  FRANCS. 

.a  chaîne,*  la  trame  et  la   m.ijeiire  partie  du  bniché^unifiaranties  en  eadiemirc,  qnelqnes-nnsmt'ine  n'unt  que  le,  Idane  en  laine,  Ces  ebMes  ont  toujours  été  vendus  par  la  fabrique  et  parj 

'   ,  ,  le  eimiinerre  sous  la  désitsnatiuii  de  Cachemire  pur. 

La  Maison  du  grand  coiBcnT  vit'nt  de  l'aire  des  achats  considérables  de  Chi\lcs1>n  coloris  nouveau  du  dernier  gotit,  ce  tpH  lui  permet  de  livrer  des  c;irrti.sj 
?ure  laine  à  65  fr.  —  et  Ioiif;s  ii  1 2.')  IV.  —  dos  Châles  carrés,  i  tnètrcs  jjlein,  d'une  belitî  réduction,  en  fonds  cacliemiro,  ù  1 20  Ir.  —  et  longs,  de  4  mètres,  à  240  fr. 

soïxinixs.  —  Riche  assortiment  de  }j;i'andes  nouveautés  unies  et  façonnées.    -  Damas  nouveaux,  3  fr.  90  c.  et  4  fr.  90  c.  ;  grande  largeur  à  6  fr.  90  c. 

X.AXKAGE.  —  (.iraniie  variété  de  nouveaux  Tissus.  —  Mérinos,  firaiidc  larfieur,  tout  kiine,' il  i  fr.  10.    '.-      -,----■ 

coBirscTiozir.  —  llastiuinos,  Mantillcs-Pomnadour,  Pardessus  Louis  XY,  —  touii  modèles  nouveaux,  —  Matinée?,  etc.  —  Lingerie  et  l>cntelles.      . 

M  mm.      AXS   CvRaNID  GOMiBERT.    m v^mmin-mm 


ANTIDOTE. 

ISi'liorisr  à  une  eoinnilation 
aimnvnie  intitniée 

IEM0.\I1E'I'U1L,\MÉRIF\ 

lîmelmie  iii-8".  iKii.  Prix:  ï.'>  c 
Par  la  posté,  30  e. 

sôlîdIte, 

▼VE    STKTufrr  QVC     DE 

socTAuiB  vsrovaiER, 
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EUUir  des  Greniers  publies  dans  chaqae  chef-lleii  d'arrondisse- 
nent,  c'est  nons  imposer  une  grand»  dépense,  —  mais  acheter  en 
outre  des  grains  par  toute  la  France  pour  remplir  ces  greniers, 
c'est  vouloir  tout  à  fait  ruiner  le  budf^et  de  l'Etat  et  des  communes! 
(tt.  Voilà  ce  qti'on  nous  d  1;  mais  à  quoi  nous  servirait  cette  science 
du  crédit  que  notre  siècle  prétendra  voir  pénétrée  jusque  dans  ses 
profondeurs,,  si  nous  ne  savions  l'employer  à  assurer  i'aliinentation 
du  pays  contre  les  menées  de  l'agiotage  ?  Heureusemènt4]ue  dès 
les  premiers  p.\s,  elle  nous  offre  les  secours  dont  nous  av'oiiâiik- 
soin,  et  de  la  manière  la  plus  simple  du  monde,  en  mèmcJemps  que 
la  plus  sûre.  —Rappelons  quelques  notions  élémentaires  sur  le 
crédit. 

Lorsqu'une  personne  emprunte  une  somme  d'argent  et  s'engage 
k  la  rembourser  à  une  époque,  sans  affcctatiou  spéciale  sur  tel  ou 
tel  objet,  son  billet  n'est  réellement  qu'une  sim\>\a  promessa  de 
payer  ;  ce  billet  sera  payé  si  le  débiteur  fait  de  bonnes  affaires,  il 
oe  le  sera  pas,  s'il  en  fait  de  mauvaises. 

M  lis  si  ce  débiteur  affecte  un  gage  spécial,  sa  maison,  par  exem- 
ple, par  hypothèque  valable,  au  paiement  de  sa  dette,  le  créancier 
a  plus  qu'une  promesse,  il  a  une  certitude  d'être  payé. 

Il  en  est  de  môme  si  le  débiteur  a  déposé  entre'  les  mains  du 
créancier  des  valeurs  m^iiières  équivalentes  au  montant  dq  billet. 

Paos  ces  deux  cas,  le  débiteur  peut  faire  de  mauvaises  affaires  ; 
le  créancier  n'en  sera  pas  moins  payé,  parce  qu'il  a  en  mai  n  un 
gaae  assuré.  -^ 

Mais  entre  ces  deux  sortes  de  gages,  immobilier  et  mobilier,  il 

a  cette  différence  que  le  gage  immobilier  reste  entre  les  mains 
a  propriétaire  qui  continue  à  l'eiiploiter,  tandis  que  le  proprié- 
taire du  gage  mobilier  est  forcé  de  s'en  dessaisir.  Or,  il  est  tacile 
de  comprendre  uue  géncralement  dans  le  commerce  le  marchand 
ne  peut  ainsi  se  dessaisir  de  sa  marchandise  et  qu'il  aconstamment 
besoin  de  l'avoir  sous  la  main,  pour  la  montrer  à  ses  achete|ii^-et 
profiter  des  bonnes  occasions  de  vente. 

Il  loi  est  donc  impossible,  dans  la  plupart  des  cas,  d'offrir  un 
crédit  r^l  ou  sur  gage  spécial,  il  qe  peut  que  donner  sa  siglAturè, 
uprotMsse^  qui  affecte  d'une  manière  générale  tous  ses  niens  au 
paiement  de  m  dette.  Ce  mode  de  crédit  ast  forcément  le  plus  usité 
dans  le  oommerce,  mais  comme  il  ne  repose  que  sur  des  données 
très  vagues  et  très  instables,  il  arrive  souvent  que  le  débiteur  se 
trouve  entraîné  i  souscrire  plus  d'engagements  qu  il  n'a  de  valeurs 
à  offrir  en  gage,  et  la  faillite  constate  le  défaut  d'équilibre  entre  les 
promesse»  et  les  valeurs  réelles  affectes  d'une  manière  générale 
au  paiement  de  ces  promesses. 

Le  crédit  réel  ou  sur  gages  est  donc  le  seul  sur  lequel  on  puisse 
s'assurer  ;  néanmoins,  il  est  un  genre  d'établissement  qui  Jouissent 
d  un  immense  crédit^  sans  pourtant  offrir  à  leurs  créanciers  presque 
autre  chose  que  des  promesses  sans  $ra$ire  certain.  Ce  sont  les  banquiss. 

La  Banque  de  France,  par  exemple,  est  fondée  sur  un  capital 
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jusqu'à  dn  certain  point;  car  ce  billet  ne  vaut  mil|e  francs  que  parce 
qu'il  est  censé  pouvoir  être  immédiatement  conVcrti  en  écus  son-~ 
nants,  si  on  allait  le  changer  à  la  Banque.  Or,  il  est  pourtant  très 
vrai  que  la  Banque  a  mis  en  circulation  un  plus  grand  nombre  de 
billets  qu'elle  n'a  d'arj^t  dans  ses  caves. Qui  répond  donc  du  paie- 
ment de  l'exci'dant?—  Los  billets  qu'elle  a  escomptes  et  (jui,  au  fur  et 
■à  mesure  de  leur  échéance,  frront  rentrer  à  la  Banque  «ne  somme 
en  écus  ou  en  ses  propres  billets  équivali^te  ii  cet  excédant.  — 
Très  bieni  mais  au  fur  et  à  nwsure  qu'elle\iicaisse  les  billets  es- 
comptés par  elle,  la  Banque  débourse  des  écus'ÎBt^des  billets  en  re- 
nouvelant .ses  escomptes  sur  de  ufluveai4,x^î!lîets  (le  commerce,  et 
elle  ne  pourrait  sans  péril  interrompre  ce  va  et  vient,  car  elle  rui- 
nerait les  çommcrçantsxjui  ont  besoin  de  faire  escompter  leurs  ef- 
fets, et  qui,  s'ils  iie  trouvaient  pas  la  Banque  disposée  à  leur  ren- 
dre ce  service,  se  .mettraient  en  laillitc,  et  par  conséquent  ne  paie- 
raient pas  leurs  autres  billets  précédemment  escomptés  par  la  Ban- 
que, et  qui  se  trouvent  dans  le  portefeuille  de  celle-ci  comme  {ga- 
rantie des  billets  au  porteur  émis  par  elle.  D«nc,  ce  billet  de  mille 
francs  que  vous  tenez  à  la  main  n'est  réellement  pas  représenté 
par  une  somme  fixed'écus,  ilcst  représenté  en  partie  par  des  pro- 
messes qui,  en  toute  vérité,  ne  se  réalisent  jamais,  puisqu'au  mo- 
ment oti  celui  qui  les  a  faites  les  paie  d'une  main  à  la  Banque,  de 
l'autre  il  emprunte  de  nouveau  et  reçoit  de  celle-ci  une  somme  égale 
à  celle  qu'il  vient  de  payer.  On  le  voit  donc,  la  force  des  choses 
met  la  Banque  dans  la  nécessité  de  toujours  prêter,  et  par  consé- 

auent  d'avoir  toujours  en  quelque  sorte  en  l'air  upc  forte  port  on 
c  son  capital,  et  de  lie  présenter  pour  garantie  de  ses  billets  que 
des  promesses:  ce  qui  réduit  ses  billets  à  n'être  eux-mêmes  en 
réalité  et  en  proportiou  des  émissions,  que  des.promesi>es,  sans  ga- 
ge lixe,  sans  ga^e  spécial.  Telle  crise  peut  arriver  qui  réduise 
toutes  ces  promesses  à  néant.  Maigre  sa  prudence.,  la  Banque  de 
France,  en  certaines  occasions,  arasé  de  bien  près  lécueil  de 
perdition,  et  peut-être  ne  pourra-t-clle  pas  toujours  s'cu  préserver  ! 

Le  crédit  sur  gage  réel ,  effectif,  permanent,  est,  disons- 
nous,  le  seul  assuré,  et  c'est  sur  lui  que  nous  voulons  fonder  le 
crédit  des  Greniers  publics,  en  demandant  seulement  que  le  gage 
auj  lieu  d'être  remis  entre  les  mains  des  créanciers  ,  ainsi  qu  il 
est  usité  dans  les  dépôts  mobiliers ,  reste  entre  les  mains  du  débi- 
teur, comme  dans  les  gages  hypothécaires. 

Entre  particuliers,  la  uiture  même  des  choses  demande  que  le 
gage  mobilier  soit  remis  entre  les  mains  du  créancier;  mais  il.  n'en 
est  pas  de  même  des  rapports  d'une  administration  avec  le  public. 
Il  suffit  que  l'on  soit  certain  que  les  valeurs  qu'elle  possède  cor- 
respondent à  ses  engagements,  pour  que  son  crédit  soit  assuré.'- 

Ainsi,  quoiaue  le  Grenier  public  n'ait  pas  payé  comptant  le  prix 
de-'-  grains  qu  il  a  achetés,  le  vendeur  de  ces  grains. ne  peut  conce- 
voir Ta  moindre  crainte  sur  le  paiement.  L'administration  ne  dis- 
paraîtra pas  avec  sa  marchandise,  comme  pourrait  le  faire  an  par- 


Ce  n'est  pas  TimpÔt  qui  doit  fournir  aux  Greniers  publics  les 
sommes  nécessaires  pmir  acheter  IfS-^grljins  ;  ce  ne  sont  pas. do» 
plus  les  emprunts  de  lEtaUou  des  communes;  c'est  la  simple  ap- 
plication du  crédit  sur  gages. 

Kn  conséquence,  les  Greniers  publics  ne  paieraient  comptant  qoe 
la  plus  faible  partie  de  leurs  achats,  et  seulement  dans  lescommea- 
cemeiits,  pour  mettre  l'opération  en  train.  Le  surplus  de  leurs  paie- 
ments serait  effectué  en  billets  au  porteur  à  échéance  fixe  d'un  an 
au  moins.  —  A  mesure  (juc  le  crédit  s'établirait,  l'échéance  des 
billets  subséquents  pourrait  être  reportée  à  un  terme  plus  éloigné. 

Ces  billets  circuleraient  bientôt  comme  les  billets  ne  banque. 

lis  seraient  admis  en  paiement  de  J'impôt.  Us  seraient  garantis' 
par  l'Etat  et  par  la  totalité  des  Greniers  publics,  entre  lesquels  s^ 
rait  établi  un  lien  solidaire.  Ils  seraient  payables  en  tous  lés 
Greniers  publics  à  dix  jours  de  vue,  à  partir  de  l'échéance,  etc. 
(Nous  n'avons  pas  ici  à  mentionner  les  autres  dispositions  subsi- 
diaires.) 

Un  des  moyens  à  employer  pour  favoriser  la  circulation  des  bil- 
lets serait  d'exiger  unjntéfêt  plus  faible  des  consignataires  de  blé, 
lorsi|u'ils  accepteraient  des  billets  comme  avances  sur  leurs  conid-' 
gnations,  que  lors(iu'ils  recevraient  ces  avances  en  argent. 

La  nature  des  relations  des  Greniers  avec  les  petits  producteurs 
exigerait  que  les  billets  descendissent  à  un  chiffre  assez  bas  :  il 
conviendrait  de  faire  des  billets  de  .50  et  même  de  25  francs.  La 
législature  aurait  à  déterminer  le  chiffre  d'émission  de  ces  billets 
inférieurs  pout  prévenir  tout  danger. 

La  soliditcde  ces  billets  reposerait  donc  sur  la  garantie  de  l'Etat 
et  des  Communes,  mais  surtout  sur  le'  gaige  toujours  existant  daas 
les  Greniers,  soit  en  blé  en  nature,  soit  en  écus  par  les  revéribs:!' 

Ce  mode  d  opération  n'a  rien  d'jllusoire  ni  de  fantastique.  Il  nr 
trompe  personne  et  ne  fait  courir  ^ucïïn  danger  à  qui  ce  soit. 'Il 
n'immobilise  pas  inutilement  des  fonds,  comme  dan>  le  système  des 
greniers  d'abondance.  Il  applique  le  crédit  dans  la  stricte  sienill- 
catiou  decemot,et  avec  toutes  les  garanties  désirables,  u  Ikit 
tourner  au  protit  de  l'Etat,  c'est-à-dire  de  la  Communauté,  le  drèit 
qui  jusqu'ici  n'a  été  accordé  qu'à  des  particuliers  ,  de  battre  mon- 
naie avec  du  papier;  il  utilise  ce  droit  avec  une  entjèiré  séeurifè , 
puisque  la  monnaie  de  papier  des  Greniers  publics  serait  toùjodri 
exactement  représentée  par  un  gage  réel,  tandis  qne  celle  des  bÉB- 
ques  ne  l'e-st,  pour  la  plus  grande  partie,  que  par  des  valeurs  irréa* 
lisables,  aiusi  que  nous  l'avons  fait  voir. 

.  Enbn,  ce  mode  d'opération  donne  un  bénéBce,  puisque  les  (hu- 
niers publics,  dominant  le  marché,  pourront  réaliser,  quoiiqu'eiD  de 
mbinurcs  proportions,  les  prolits  qne  font  aujourd'hui  les  tâar- 
chands  de  bb  s  ;  et  que ,  d'un  autre  côté,  leur  monnaie  de  pa|te 
leur  fournit  un  capital  oui  ne  leur  coûtera  rien.  ' 

Ce  bénéQce  sera  employé  à  l'entretiendu  matériel  et  dn  persbn- 
nel  des  Greniers,  et  au  remboursement  successif  des  àvààcof  ftltes 


VBUlbLBVON  SB  t.A  •BHOCBATIB  rACIFI4|UB. 

MiacUDI  31  OCTOBKK  1846. 


HABnH  CBUZZLEWITT  ", 

SA  VIE,  8BS  AVSNTUaES,  SES  PROCUES,  SES  AMIS  ET  SES  ENNEMIS. 

^  Par  cnUBXxa  ssokxvs. 

(Traduciiou  de  Mme  L.  Sw.-Ukllocj. 
TROISIÈME  PARTIE^ 

IV. 

-  Adiuux  à  l'Amérique. 

Après  uiie  longue  et  douloureuse  maladie,  pendant  laquelle,  au  plu» 
forl  de  la  crise.  Mark  ,  hors  d'élat  de  parler,  écrivait  sur  l'ardoise, 
d'une  main  défaillante  :  «  Joyeux  quand  DÎémel  »  des  symplôraes  de 
santé  reparurent,  d'abord  vagues,  passagers,  puis-  plus  soutenus,  et 
eiilin  durables. 

Dès  que  le  convalescent  put  entendre  et  parler  avec  suite,  Martin  le 
consulta  sur  un  projet  qu'il  eût  exécuté  peu  de  mois  auparavant,  sans 
prendre  l'avis  de  personne. 

—  Notre  siluatiott  est  évidemment  désespérée,dit-rl.  La  colonie  achè- 
ve de  se  dépeupler,  et  sa  ruine  s'ébruite  au  dehors.  Ilcvcndre  au  ra- 
bais le  lot  que  nous  avons  acheté  serait  cliose  impossible  autant  que 
déloyale.  Embarqués  dans  une  folle  entreprise,  nous  avons  échoué.  Le 
seul  espoir  qui  nous  reste,  le  seul  but  auquel  nous  devions  tendre,  est 
de  quitter  pour  jamais  ce  .lieu  maudit  ei  de  regagner  l'Angleterre:  pou 
importe  comment,  peu  importe  par  où,  piourvu  que  nous  rotournions 
au  pays,  Mark! 

—  Eh  oui  !  Monsieur,,  pourvu!  iépli(tua  Mark,  ei  appuyant  sur  le 
dernier  mol. 

.    —  Maintenant,  reprit  Murlin,  nous  n'avons  de  ce  cM  du  globe  (jirun 
KC'Ul  ami  qui  puisse  nous  uldcr  :  c'est  M.  Itmaii. 

—  J'y  ai  songé  quand  vous  étiez  umlade,(lii/ft1ark. 

—  Si-le  temps  ne  pressait^  j'éirir.tis  inènie  .l  mon  grand  père, pour- 
suivit Martin;  je  lui  demandeiaissun  aide  pour  sortir  du  piège  uii  nous 
avons  été  si  perlidement  attrapés.  Tenterai  je  d';>bord  du  cOlé  do 
M.  Bi'vap? 

—  C'est,  je  crois,  un  bon  et  brave  homme,  dit  Mark. 

—La  petite  cargaison  que  nous  avons  payée  du  reste  de  notre  avoir 
a  quelque  valeur,  et  pourrait  nous  acquitter  en  parjlie,  continua  Mar- 
tin ;  mais  comment  vendre  ici  ? 

—  Au  fait,  il  n'y  a  guères  d'autres  chalands  que  des  c^idavies, 
répartit  Mark,  en  branlant  tristement  la  léle;  des  cadavres  et  des 
pourceaux.  . 

—  Le  lui  dirai-je,en  lui  demandant  juste  assez  d'argent  pour  attein- 
dre, par  la  voie  ta  moins  chère,  Mew-York,  ou  tout  autre  port,  d'où 
nous  pourrions  nous  embarquer  pour  l'Europe,  en  payant  notre  pas- 
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sage  de  nos  services?  Ne  pourr;MS-je  lui  expliquer  aussi  mes  relations 
de  famille,  et  comme  quoi  je  m'engage  à  le  rembourser  aussitôt  notre 
arrivée  en  Angleterre  ? 

—  Le  pis-aller  serait  qu'il  dît  non,  reprit  Mark,  et  il  peut  dire  oui  ! 
Donc,  s'il  ne  vous  répugne  pas  trop  d'essayer.  Monsieur... 

—  S'il  me  répugne!  s'écria  Martin.  C'est  par  ma  faute  que  nous 
sommes  ici,  et  je  dois  me  soumettre  à  tout  pour  en  sortir.  Ce  i^est 
pas  sans  douleur  que  je  songiéou  passé.  Si  je  vous  eusse  consulté  plus 
tût,  Mark,  nous  n'en  serions  pas  réduits  là,  j'en  suis  sûr. 

Ebahi  de  l'aveu,  Mark  ne  protesta  pas  moins,  avec  véliémince,  que 
les  choses  se  fussent  exactement  passées  de  même,  puisque,  dès  qu'il 
avait  entendu  parler  d'Edcn,  il  s'était  mis  en  tète  d'y  venir. 

Martin  lui  lui  ensuite  une  lettre  à  M.  lievan,  qu'il  avait  préparée  d'a- 
vance. Il  lui  décrivait  avec  franchise  leur  situation  sans  en  rien  cacher, 
lui  disait  simplement  ce  qu'ils  avaient  souffert,  et  lui  précisait  sa  de- 
mande en  termes  clairs  et  nets.  Mark..^approuva,  et  ils  convinrent  d'ex- 
pédier ta  missive  par  le  premier  baleau  à  vapeur  qui  relâcherait  .1 
Eden  pour  y  prendre  du  bois,,  seule  denrée  dont  il  n'y  eùl  pas  disette. 
Faute  de  connaître  la  demeure  de  M.  Bevan,  Martin  adressa-  sous  le 
couvert  de  M.  Norris  de  New-York,  avec  prière  instante  de  faire  parve- 
nir la  lettre  sans  relard.  ^ 

U  s'écoula  plus  d'une  semaine  avant  qu'un  bateau  parût.  Entin,  les 
deux  amis  furent  éveillés  un  beau  matin,  aU.^point  du  jour,  par  le  ron- 
flement sonore  de  l'EsaiiSlodge,  baptisé  d^près  un  des  hommes  les 
plus  remarquables  du  pays  :  letfuei  Slodge  s'était  immortalisé  fiicogiii- 
to,  on  ne  sait  où  ni  comment.  Murlin  et  Mark  coururent  .l.toutes  jam- 
bes porter  leur  missive  il  i'ord  ;  da>is  leur  anxiété  de  voir  partir  le  ba- 
teau, ils  s'arrêtèrent  sur  le  passe-avant,  et  entravèrent  un  moment  la 
manœuvre,  ce  qui  leur  valut  un  torrent  de  vociférations  de  la  part  du 
capitaine,  qui  jura  ses  grands  dieux  que,  s'ils  ne  décampaient  :iu  plus 
vile,  il  les  t-uverrail  régaler  les  ijri'iiouillc,';  ! 

La  réponse  ne  p<Miv,nil  arriver  av;iiit  deux  moi-,  ils  cnij'loyéioul  ci' 
tt'inps  ei  ce  qu'ils  avaient  de  force ;i  ira.vai  lerà  lalerre,  à  (Ictrii-lier.  ;i  la- 
bourer, à. sclncr,  pour  (Tux  qui  n'si.iicnl.  Tout  novices  qu'ils  élaiiiit  en 
agri(;ùHure,ils  en  savaien'lrncore  un  [leu  pins  que  leurs  voisins.  Mark 
avait  qucli|ues  counai.-^ances.  |ir.tlii|ues,  et  Mjrlin  se  lit  son  émlicr; 
tandis  iiue  le  peu  de  colons  restes,  sur  n'Hi:  f;iii'„'o  putride  (à  peine  ii.ne 
poignée,  décimée  par  la  lièvre),  semhlaient  venus  la  avec  la  lernic  con- 
viction que  la  culture  était, un  don  naiurol,  une  faculté  aussi  (onnniin(^ 
à  l'homme  que  celle  de  boire  it  de  manger.  Ils  s'cntr'aidaient  dans 
leurs  maladroites  tentative:-,  mais  travaillaient  sans  résultat,  sans  es- 
poir, comme  une  troupe  de  eoiidauinés  dans  une  cohniie  pénale. 

Souvent  le  soir,  quand  Mark  el  Marliii  se  r-  trouvaient  seuls,  aviint 
de  s'endormir  ils  parlaient  du  pays,  des  lieux  qui  leur  étaient  fami- 
liel-s  et  cliers,  des  maisons,  des  routes,  des 'gens  qu'ilsavaient  connus. 
Parfois,  ils  ec  parlaient  av*c  une  vive  espérance  de  les  revoi;-;  parfois 
avec  une  triste  résignation.  Le  singulier  changement  qui  s'était  opéré 
di^ns  Martin  était  pour  Mark  Tapicy  un  continuel  sujet  d'étonnement. 

—  Je  ne  sais  plus  qu'en  penser,  s^  dit-il  un  soir.  Il  n'est  pas  du 
tout  ce  que  je  l'avaiscru.  11  ne  se  préoccupe  pas  moitié  tant  oie  lui- 
mlme.'Voyons,  qus  je  le  tlte  un  brin:         ^ 

—  I>«inn«a>Teus,  Monsieur? 


—  Non. 

—  Peut-être  pensei-vous  au  pavs?        ^ 

—  Oui,  Mark. 

—  Moi  de  même.  Monsieur.  Je  me  demandais  comment  M.  Pinch*et 
M.  Pecksniff  s'arrangeaient  ensemble  pour  l'instant. 

—  Pauvre  Tom!  soupira  Martin. 

—  Pauvre  léte,  voulez-vous  dirCj  Monsieur?  Un  garçon  qui  joue  de 
l'orgue  gratis,  qui  ne  sait  pas  seulement  défendre  ses  intérêts  f  '" 

—  Je  souhaiterais  qu'il  les  défendit  mieux,  reprit  Martin  ;  et  cepen- 
dant pourquoi  le  souhaiter?  nous  l'en  aimerions  moins.  . 

—  Il  se  laisse  si  fort  exploiter,  Moiisieiir  ! 

—  Oui,  je  le  sais,  répliqua  Martin;  après  une  courte  pausf,. et  avec 
une  nuance  de  regret  qui  empêcha  Mark  de  poursuivre;  msts  un  au- 
tre  sujet  lui  revenant  à  l'esprit,  ce  dernier  dit  en  poussant  iin  Soupir: 

—  Ulaut  avouer,  Moifsieur,  que  vous  avez  risqué  gros,  pôdr  ra- 
mour  de  certaine  jeune  personne. 

—  Non,  non,  s'écria  avec  énergie  Martin,  se  dressant  sur  son  lit; 
ce  n'est  pas  moi  qui  risquais  le  plus.  Mark.  Je  commence  à  m'en  ren- 
dre compte.  C'est  elle  qui  a  eu  le  plus  à  souffrir,  je  le  crains.Elle,  qui 
m'a  sacrifié  son  repos,  qui  a  nui  gravement  à  ses  intérêts  pour  moi  ; 
elle,  qui  n'a  pu  luijLles  jalousies,  les  persécutions,  comme  je  les  ai  fui. 
Que  n'a-l-e|le  pas  mil  endurer,  Mark  !  à-endiJrer  sans  la  possibilité  dV 
gir  I  ,1e  commence  à  croire  (|n'elle  a  passé  par  de  plus  rude»  épretrtes 
que  moi  :  oui,  sur  mou  âme,  je  le  crois  !  < 

Mark  Tapley  ouvrit  de  grands  yeux  au  milieu  des  ténèbres,  mais 
n'inlerrompil  pas. 

—  J'ai  un  secret  à  vous  conTièr,  Mark,  puisque  nous  sommes  suree 
chapitre.  Cette  bague... 

—  Quelle  bague,  Monsieur? 

—  Celle  bague  (lu'elle  me  donna  lors  de  notre  séparation,  Mark,  e^le 
l'avait  achetée  !  achetée  de  ses  deniers,  me  sachant  pauvre  et  Orgueil- 
leux, (jne  Dieu  me  iianlonne  ! 

—  Qui  vous  Ta  (lit,  Monsieur  •.' 

—  Personne^  mais  je  le  sais..  J'y  ai  pensé  tant  de  fois  pendant  que 
vous  étiez  nionranl,  mon  brave  garçon  I  Et  comme  une  brute  le  l'ai. 
reViie  de  sa'  main,  je  l'ai  portée  ."i  mon  doigt-,  et  I  idée  de  la  yérit*  ne 
m'est  pas  venue  lin  momiïnt,  pas  menu-  lorsque  je  m'en  suii;  défait, 
el  pourtant  (jnelques  soupçons  auraieiU  dû  me  traverser  l'esprit  alOIrsI 
Mais  il  est  tard,  poursuivit  Martin,  s'efforçanl  dedomlnerson  émotibn, 
vous  êtes  l'aible  et  fatigué.  Vous  ne  parlez  que  pour  me  remonter  un 
peu.  Bonsoir,  Dieu  vous  bénisse.  Mark.  = — '' ■ 

—  Dieu  vous  bénisse...  Monsieur  !  Décidément  je  suis  dupé,  pensa 
Mark,  coimnc  il  se  reloiuiiait  dans  son  lit,  lé  visage  ravonriatit.  C'est 
une  vraie  bauqni  roule!  je  ne  pouvais  m'ai  tendre  à  celle-là.  Le  beau 
mérite  d'être  guilleret  et  content  avec  un  pareil  hoijjme! 

Le  temps  s'ecoulaii;  d'autres  balealix  arrivèrent  du  point  sur  lequel 
se  couLentraient  toutes  leurs  espérances,  prirent  du  bols,  passèrent, 
et.  point  de  réponse  a  la  lettre.  Toujours  même  succession  de  chaleurs, 
de  pluies  détrempant  le  bourbier  fétide,  de  vapeurs  malsaines,  avec  le 
cortège  des  maladies,  des  choses  immondes  qu'elles  engendrent. La  ter* 
re,  l'air,  la  végéution,  jusqu'à  l'eau  qu'ils  buvaieiit,  étaiiwt  l^piteiés 
de  miasmes  mortels.  Leur  compagne  de  voyage,  qui  avait  uitt'ènrj^ 


volutïonde  4842,  forTEralc  L\issemblôe  souveraine  oaGrand- 
Consejl  qui  nommait  le  pouvoir  exécutif,  le  Conseil  d  Etat,  sortait 
elle-même  du  suffrage  universel.  C  élait  complètement  democrà- 

Mais  que  peuvent  les  constitutions  polit iqvrs  les  plus  libérales 
contre  les  puissances  sociale!^,  contr.^  les  forces  (h-  faif!  Les  puis- 
sances sociales  et  de  fait  sont  ici  comme  en  France  I  aTRcnt,  les  po- 
sitions financicres-dr  industrielles,  la  propriété.  L'iniluence  de  ces 
forces  n'a  pas  tardé  à  se  faire  jour,  et  du  sem  du  sulTrage  tNivEUSEi. 
sont  sortis  une  Assemblée  souveraine  et  un  Conseil  d'Etat  ou  do- 
minaient hautement  les  intérêts  de  l'aristocratie  bourgeoise  et  li- 
MDcière  et  ses  idées,  en  d'autres  termes,  la  politique  doctrinaire. 
Les  détenteurs  de  la  richesse  et  des  instruments  de.  travail,  c'est- 
à-dire  des  puissances  sociales,  étaient  donc  redevenus  par  la  force 
des  choses  possesseurs  aussi  de  la  puissance  politique. 

L'aristocratie  financière  se  regardait  donc  comme  maîtresse  du 
«ouYernement.  Le  peuple  avait  le  sentiment  de  cette  domination, 
et  la  supportait  impatiemment.  L'arme  était  chargée,  il  ne  fallait 
qu'une  pression  sur  la  détente  pour  la  faire  partir.  Le  vote  du 
Grtnd-Conseil  dans  la  question  des  instructions  à  donner  au  député 
de  Genève  à  la  Diète,  vote  qui  blessait  profondément  les  instincts 
nationaux  et  libéraux  du  peuple,  exerça  cette  pression  :  l'explosion 
Mivit  immédiatement.  ,    .      • 

Ce  vote  du  Grand-Conseil,  obtenu  par  I  influence  doctrinaire, 
était  illogique  et  absurde.  On  reconnaissait  en  principe  la  flagrante 
illésalité  de  la  ligue  des  Sept,  et  en  réalité  on  refusait  de  se  pro- 
noncer contre  eue.  La  réprobation  nationale  pour  celte  résolutiou 
n'était  pas  douteuse,  mais  le  mépris  superbe  de  l'opinion  publique 
et  des  instincts  populaires  est  un  des  premiers  articles  du  pro- 
cramme  de  la  politique  doctrinaire  en  tout  pays  et  surtout  à  Ge- 
nève d'où  cette  politique  Psi  originaire.  Le  premier  devoir  d'un 
fouvernement  républicain,  dans  un  petit  Etat  où  rexpres>ion  de 
opinion  est  si  facile  à  saisir,  n'est-il  pas  d'en  prendre  en  considé- 
ration les  tendances?  Est-il  juste,  est  d  sage,  est-il  conforme  ii  l'es- 
prit de  la  constitution  de  n'en  tenir  aucun  compte,  parce  que,  au 
moyen  d'intrigues  électorales,  de  menées  et  de  corruption,  on  est 
parvenue  se  wiro  une  influence  prépondérante  dans  un(îrand-Con- 
seil"?  Et  quand  bien  même  on  n'aurait  formé  sa  majorité  que  par 
des  moyens  loyaux,  est-il  raisonnable,  prudent  et  bon,  de  se  consi- 
dérer comme  cies  dictateurs,  des  maîtres  souverains,  et  de  mépri- 
ser Texpression  de  la  volonté  publique,  de  braver  l'opinion  que  l'on 
devrait  étudier,  éclairer  6t  traduire  dans  la  solution  de  toutes  les 
.eraudes  questions  apportées^  le  cours  des  événements  ? 

Disons-^e  donc  en  toute  sécurité  de  conscience,  l'ancien  gouver- 
nement a  failli  à  tous  ses  devoirs  et  à  l'esprit  sinon  à  la  lettre  de  la 
constitution.  Il  s'est  mis-au-dessus  de  l'opinion  nationale.  Au  lieu 


dû  deux  eiifants,  enterra  le  troisième,  le  dernier.  Ce  sont  là  des 
misères  trop  communes  pour  qu'on  en  parle  ou  s'en  inquiète  au  loin. 
Les  hahilet  prospèrent,  s^enrichisse^t  ;  les  ^ai6/«i,  sans  amis,  soulirenl 
et  meurent.  On  les  oublie.  Ainsi  va  le  Nouveau  Monde...  et  l'Ancien, 

hélas!  ,       .  .,      .  ... 

Enfin  un  bateau  panlelanl  rniionta  la  rivierc  boueuse,  et  s  arrêta 
devant  Eden.  MarJi'allendail  prés  de  h  bulle  au  bois.  On  lui  passa 
une  lettre,  qu'il  courut  perler  à  Marlin.  Tous  deux  se  regardèrent  en 

tremblinl.  ,  ,.        . 

—  Elle  paraît  chargée,  balbiilia  Martin.  11  1  ouvrit,  et  un  petit  rou- 
leau de  billets,  chacun  de  la  valeur  d'un  dollar,  tomba  parterre. 

Ce  qu'ils  firent,  dirent  ou  sentirent  d'abord,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  le 
sut.  Tout  ce  dont  Mark  se  souvint  depuis,  c'est  <|uii  était  retourné 
hors  d'haleine  sur  la  plage  s'informer  de  réimque  du>etour  du  bateau; 
il  devait  repasser  devant  Eden  dans  dix  j"!  douze  jours. 

Ce  même  soir  ils  réunirent  leurs  effets  et  termi-rent  leurs  malles. 
Après  cette  première  excitation  fébrile,  ehaimn  se  dit  à  part  soi  (ils  se 
l'avouèrent  plus  lard)  qu'il  ne  vivrait  pas  ju>qiich^. 

Ils  vécurent  cependant;  et,  après  trois  semaines  d'une  inorlelle  at- 
tente, le  bateau  revint.  Le  s'oleil  d'automne,  à  so  jjlever,  les  trouva  de- 
bout sur  le  pont.  .'  / 

—  Courage  !  nous  nous  reverrons  !  s'écria  Marlin  ,  comme  il  saluait 
de  la  main  deux  naaigrcs  ligures  restées  sur  la  rive.  A  revaijYthms-4e 
Vieux  Monde! 

—  Ou  plutôt  dans  l'autre '..  :ijouta  Mark  a  voix  basse.  Le  cueur 
me  saigne,  à  les'voir  ainsi  côte  a  côte,  seuls,  et  si  rési;,ncs  1  C'est  pis 
que  tout  ! 

Les  deux  amis  écliangèrent  un  rr;,'ai'd,  tandis  que  le  vaisseau  s'éloi- 
gnait,  puis  leurs  yeux  se  reportèrent  sur  la  ureve  (|ui  fuyait  rapide- 
ment. Leur  misérable  butte  avec  sa  porte  ^'raiide  ouverte,  les  souches 
éparses  à  l'entour,  la stagiianlc  brunie  du  malin J  à-traAers  laquelle  le 
disque  du  soleil  apparaissait  sarglant,  l'épaisse  vapeur  s'exlialanf  de 
la  terre  et  de  l'eau,  le  courant  limoneux  tpii  rongeait  ces  bonis  plais 
et  mornes,  Eden  -«111111,  banta  plus  dune  fois  leurs  ié\es  !  Ki  (jnel  bon- 
heur alors  de  s'éveiller,. Je  voir  s'évanouir  ces  ombres,  irisle  mirage  du 

p^ssé  !     .     .     . 

\  "  Mark  et  Marlin  ne  purent  échapper  mêiue  îi  bwd  aux  «  hommes  les 
plus  remarquables  du  pays.  «  Ils  fiiretit  obliges  d'admirer,  (l'écouler, 
une  assommante  célébrité  de  tribune  ;  ils  a-isistèrciit  a  plusieurs  ova- 
tions où  ils  ne  jouèrent  plus  le  premier  rôle,  ù  la  grande  iiuicuin'  de 
leur  ancien  hôte,  le  capilaiiie  kedgick,  qui  ne  leur_  pardonnait  pas 
d'êlre  échappes  sains  cl  sauts  aux  brouillards  de  l'Ivleii,  usiiipjiji 
'ainsi  en  pure  perte  l'iiitérêlel  la  cuiidSiléde  ses  compatriotes.  Ijiiliii, 
apièâ  une  longue  et  faïlidicuse  Iraversee,  i:s  abordèrent  à  .New-^ork. 

M.  Bevan  les  avait  prévenus  par  s;i  lettre  (|u'il  les  allemirail  dans 
un  des  liôlels  de  la  ville.  ,l:s  y  coururent,  et  le  (rouvèrent  ans  t-7.élé, 
aussi  affectueux  i|ue  jamais. 

—  Je  suisvraiiueni  houleux  de  nous  revenir  en  inciidijii 
tin,  mais  regardez-nous,  et  vous  jugerez  a  quoi  nous  en 
duils. 

—  Ne  parler  pas  d'un  si  léger  service,  reprit  l'Ainérirain  ;  je  me  ic- 
'  I  d'avoir  été  involontairement  la  première  cause  de  vos  malheur»; 


'jirafimt'ipiinien^  w*  rwf  is^^^  lieiirs  mensongeii  ^nssiODiiu,, 

il  est  certain  que  le  lendemain  de  la  démission  dcj'ancien  eouyer- 
nement,  la  ville  avait  repris  le  cours  de  ses  habitudcS  paisibles!  Les 
hommes  déchu'j  de  leurs  positions  sont  sans  doute  très  mécontents, 
mais  le  radirïïlRïlTC^Trevois  n'a,  je  vous  le  jure,  rien  de  sérieuse- 
ment inquiétant  pour  personne.  Certaines  gens  alTeCtenl  des  crain- 
tes et  des  terreurs  qui  peuvent  leur  paraître  un  bon  moyen  de  rai  - 
lier  à  eux  les  Siinpies  d'esprits,  les  geus  de  la  campagne,  en  leur 
faisant  croire  qu'ils  sont  menacés  dan!>  leur.-:  biens,  dans  leur  re- 
ligion, dans  leur  liberté  de  conscience.  Mais  riea  de  cela  n'est  sin- 
cère. Les  journaux  doctiiniiires  suisses  et  correspondances  des 
feuilles  ministérielles  de  Paris,  (lui  représentent  la  société  comme 
bouleversée  dans  ses  (ondements  et  menacée  de  mort  prochaine 
par  le  radicalisme  de  Vaud,  de  Genève  et  de  Berne,  jouent  de  pi- 
toyables et  monotones  comédies,  qui  peuvent  effrayera  l'étranger, 
mais  qui  font  hausser  les  épaules  à  (|uicon<;uc  voit  par  ses  yeux 
l'état  des  choses. 

Ce  ne  serait  pas  faire  bonne  justice  que  de  ne  rien  dire  des  hom- 
mes qui  ont  ré(>ondu  à  l'api  el  de  l'ancien  gouvernement.  Quelques- 
uns  d'entic  eux,  ceux. (lui  appartenaient  a  la  société  dite  des  em- 
briijudcs,  étaient  bien  des  hommes  départi,  des  séiJes  de  la  poli- 
tique doctrinaire  domiuant  dans  les  conseils  du  canton.  Mais  la  plu- 
part de  ceux  qui  ont  obéi  à  l'ordre  de  prise  d'an:  es  étaient  des 
citoyens  amis  de  la  règle,  et  qui,  tout  en  désapprouvant  la  politi- 
que doctrinaire  et  le  vote  déplorable  du  Grand-Conseil,  ont  cru  de 
leur  decoir  dp  venir  défendre  le  principe  de  la  légalité,  principe 
()ui  certes  a  bien  aussi  sa  valeur  d  ins  la  constitution  des  sociétés 
liumiines.  Ne  jetons  donc  pas  l'aiathéme  sur  ces  citoyens  qui  sont 
venus  sans  passion,  sans  haine  etcomme  contraints  par  l'impératif 
d'un  devoir,  exposer  braveiuent  leur  corps  aux  balles  des  carabines 
de  l'insurrection.  Ce  sont  œs  citoyens,  au  reste,  qui  s'apercevant 
bientôt  qu'il  s'agissait  d'une  guerre  civile  ve«(Tâble  et  sanglante,  et. 
après  avoir  payé  de  leurs  personnes,  ont  coccSnfn  le  plus  puis- 
samment peut-être  à  terminer  la  lutte,  en  demandant  la  démis- 
sion du  'gouvernement  dont  l'aveuglement  et  l'orgueil  avaient  mis 
le  feu  aux  poudres.  ^ 

Il  résulte,  de  ce  simple  et  court  exposé  des  choses,  que  si  la  lutte 
a  eiï  occasionnetlement  une  cause  polititjue,  sa  cause  profonde 
était  véritablement  sociale.  C'est  dans  l'époque  moderne  le  premier 
mouvement  révolutionnaire  contre  l'aristocratie  bourgeoise  et  fi- 
nancière. La  question  constitutiounellc  avait  atteint,  ou  à  très  peu 
près,  son  dernier  terme  dé-iiocratique*.  L'évolution  politique  est 
■donc  ici  complètement  terminécvTrt  ^ifest  l'évolution  sociale  pure 
qui  conimence.  Les  hommes  qui  auront  à  gouverner  le  mouvement 
nouveau  le  comprendront  sans  doute,  et.  songeront  à  réaliser  des 
amejiorations  industrielles  et  à  chercher  des  conditions  d'équilibre, 
d'association   et  de  ralliement  entre  les  différentes  classes  de  la 


«oipiQiitlâr  «COtitc^'  S^  ne  tarde- 
ront pas,  (tit-^on,  à  fournir  l'appoint  nécessaire  pour  çiue  cesse  en- 
fin l'oppression  de  la  grande  majorité  par  une  minorité  très  faible, 
mais  (|ui  se  retranche  dans  la  lettre  d'un  pacte  fédéral  absurde,  et 
dans  le  principe  très  respectalilc  en  lui-même,  de  la  souveraineté 
cantonale.    La  conséquence  inévitable  du  mouvement  sera  saes- 
aucun  doute,  un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus  tard,  le  remaniement 
d'une  constitution  fédérale  dont  les  inextricables  liens  paralysent 
totalement  la  Suisse,  problème  qui  n'est  pas  sans  difficultés,  mai) 
dont  la  solution  s'accomplira  nccessairement,  pourvu  que  les  gran- 
des puis.sances  respectent  l'indépendance  de  la  Suisse,  indépendance 
à  laquelle  il  ne  leur  serait  pas  aise  de  toucher.  Devant  l'interventioa 
étrangère,  la  Suisse,  en  effet,  se  lèverait  comme  un  seul  botiinie, 
et  les  puissances,  d'autre  part,  trouveront  dans  leurs  intérêts  di- 
vers plus  d'un  embarras  et  d'un  obstacle  avant  de  se  mettre  d'accord 
sur  les  conditions  d'une  intervention  oartielle  ou  commune.  Ces 
obstacles  à  l'entente  cordiale  des  grandes  puissances  çont  le  véri- 
table palludiutn  des  libertés  de  la  Suisse^ 


Un  coup  d'Etat. 

On  sait  aujourd'hui  la  vérité  sur-  les  derniers  événements  de 
Portugal.  Hue  s'agit  nullement  d'une  révolution,  c'est  une  conju- 
ration de  palais,  une  haute  comédie  d'intrigue,  dont  les  personna- 
ges sont  des  rois,  des  ministres  en  activité  et  des-ministres  en  dis- 
ponibilité,  et  dans  laquelle  une  reine  constitutionnelle  jone  le  râle 
deScapin,  c'est,  si  l'on  veut  encore,  une  de  ces  extorsions  de  si- 
gnatures dont  le  récit  édifie  chaque  jour  les  habitués  des  coun 
d'assises,  dans  laquelle  il  s'agit,  il  est  vrai,  de  l'avenir  d'un  peuple 
et  non  d'un  billet  de  queltiues  milliers  de  francs^,  et  dont  les  per- 
sonnages sont  placés  au-dessus  de  la  loi  qufrégit  le  vulgaire  desho- 
mafns;  mais  ce  n'est  pas  là  une  révolution  ,  c'est  tout  au  pluslt 
premier  acte  d  une  lutte  qui  peut  se  terminer  par  une  révolution. 

Voici  les  faits  :  le  duc  de  Palmella,  porté  au  ministère  par  suite 
de  la  réaction  qui  renversa  les  Cabrai ,  n'est  ni  un  grana  homaie 
d'Etat,  ni  un  progressiste  incorruptible  ;  mais  il  avait  pour  collè- 
gues des  ministres  animés  d'intentions  vraiment  libérales,  et  tous 
s'efforçaient  d'un  commun  accord  de  rétablir  dans  l'administration 
portugaise  la  justice  et  la  légalité;  ils  avaient  annoncé  qu'ils  n'in- 
terviendraient pas  dans  les  élections,  chose  jusqu'à  présent  inouïe 
en^Portugal;  ils  avaient  annoncé  l'intention  de  réduire  l'armée 
cx>mposée  d'autant  d'officiers  que  de  soldats,  et  que  l'on  grossissait 
à  l'aide  des  condamnes  correctionnels;  ils  avaient  commencé  a 
reorganiser  la  garde  nationale  et  pris  d'énergiques  mesures  pour 
tâcher  de  retirer  le  Portugal  de  la  terrible  crise  financière  où  il  se 
trouve;  tout  en  luttant  d'un  côté  contre  lé  pouvoir  des  banquiers, 
ils  avaient  commencé  par  sacrifier  une  partie  de-  leurs  traitements 


(lit  Mar- 
soiiiiiies  lé* 


:  re- 


mais  je  n'imaginais  pas  qu'après  les  informations  prises,  vous  pussiez 
avoir  l'idée  d'aller  vous  établir  i'i  Rden.  .t'aurais  tout  aussi  bien  pensé 
h  aller  m'y  enterrer  moi-même,  .le  ne  voulais  que  vous  guérir  le  plus 
vile  possible  de  la  persuasion  qu'on  pût  faire  si  aisément  fortune  de  ce 
côté  de  l'Atlantique. 

—  Le  fait  est  que  j'ai  conclu  l'affaire  et  clos  le  marché  en  franc 
étourdi,  répli(|ua  Martin.  Mark,  que  voilà,  n'avait  pas  eu  voix  au  cha- 
pitre cette  fois. 

—  Est  ce  à  dire  qu'il  ait  jamais  eu  voix  délibérativc';'  demanda 
M.  Itevaii.  El  son  sourire  prouvait  qu'il  savait  son  Mark  et  son  Martin 
par  cœur.  * 

"—  Pas  toujours,  il  est  vrai,  répliqua  le  dernier  en  rougissant;  mais 
si  la  vie  est  une  leçon,  la  mort,  vue  de  ^  près,  est  un  enseignement 
encore  plus  frappant  et  plus  direct.  f 

— Maintenant,  reprit  son  ami,  parlons  pe  vos  projets. Vous  conH)tez 
repasser  la  mer'.' 

—  Oh  !  le  plus  tôt  possible,  répartit  Martin,  qui  pâlissait  à  la  seule 
idée  d'une  autre  ouveplaire.  Cest  votre  avis  aussi,  j'espère? 

—  Sans  doule;  car  je  ne  sais  trop  pourquoi  vous  avez  fait  la  traver- 
sée; mais  brisons  là.  Vous  ignorez  peut-être  que  le  paquebot  dans  le- 
(|uel  vous  êtes  venu  avec  l'illustre  général  Fladdock  est  dans  le 
port?   , 

—  En  vérité! 

—  Il  Miel  demain  .'i  la  voile. 

C'était  a  la  lois  une  séduisante  et  navrante  perspective;  car  Martin 
savait  (ju'a  Ixird  d'un  pa(iuebot,  il  dvait  peu  de  ehaiice  d'olitenir  un 
eniploi  qui  payât  soir  jiâssage  et  celui  de  Atar'k;  Il  n'avait  pas  en  po- 
che de  (|U0i  solder  le  quart  de  s.i  dette,  et  eùt-il'eu  l'argent  de  la  tra- 
versée, 1 1  luj  répugnait  de  débarquer  eu  Anglelerre  sans  le  sou.  Il  .s'en 
ouvrit  à  M. -Hevuii,  cl  lui  exp(»sa  leurs  visées. 

—  l'estef  voilà  qui  esl  au  moi. is  aussi  cliau<<»'ux  que  l'Eden  !  ré- 
loniiia  l'Américain.  Croyez-moi,  embarquez-vous  comme  un  chrétien, 
si  toutefois  un  clirélien  se  peut  résoudre  a  devenir  passager  de  l'avant, 
et  prenez  bravenient  votre  parti  de  me  devoir  quel(|n(),s  dollars  déplus. 
Mark  peut  courir  au  vjiisseaii,  s'informer  du  iioiubre  de  passagers,  et 
s'il  ne  voit  pavrisipie  a  être  suffoque,  je  vous  conseille  de  partir. 
Mil  rabsenci' (^  Mark,  nous  verrons  â  nous  retourner,  et,  ii  nioiirS 
que  vous'n'ayi^t'iivie  de  recourir  à  l'hospitalité  des  INorris,  nous 
nous  arraiigei'oirs  pour  (lincr  tous  trois  ensembh'. 

Martin  remenia  et  a(ci'i)la.  Mais  il  suivit  Mark  dehors,  pour  lui  re- 
commander d'arrêter  leur  passage'  à' litrrd-duijcreir,  dussenl-ils  cou- 
rber â  la  belle  étoile,  sur  le  pont,  (-'élail  ce  (|Ui~Mark  avait  déjà  résolu 
d.iiis  sa  sagesse. 

Ouaiid  il  se  retrouva  seul  avec  rdarliu,  il  était  plus  joyeux  que  ja- 
mais, et  scmblail  tiicr  gloiie  de, (iiiel<|iie  négociation  secrète  qu'il  lui 
lariliiit  de  devoilei'.         ,  - 

—  iMifoiiu»/ M.-Levaii.!  s'ét-ria-l  il. 

—  M.  Itiivan  eiifoiu'é!  lepela  Marli;i.  (,)iie  voulez-vous  dire? 

—  Le  (uisiiiitT  du  iJcreic  a  planfl'  ia  ses  fourneaux:  il  est  marié 
d'hi(!i,  Monsieur. 

Martin  le  regarda  dans  l'attente  d'une  explication. 

—  DÈS  que  J'ai  eu  mis  le  pied  à  bord,  et  que  lé  bruit  s'est  répandu 


que  c'était  moi,  poursuivit  Mark,  le  conlre-maltre  est  venu  me  deman- 
der si  je  voulais  remplacer  le  cuisinier?  -—  vu  que  vous  vous  y  enten- 
dez, a-t-ildrl,  car  pendant  la  traversée  vous  étiez  toujours  à  fricasscr 
quelque  chose  pour  le  tiers  ou  le  quart.  Et  c'est  la  pure  vérité,  ajouU 
Mark,  quoique  auparavant  je  n'eusse  de  ma  vie  touché  la  queue  d'uiir 
casserole. 

—  Et  qu'avez-vous  répondu  ?  demanda  Martin  haletant. 

—  Que  pour  gagner  j'éfai^  prêt  à  tout  faire,  et  de  grand  cœur. 
«  Tope  là,  a  dit  l'oflicier,  qu'on  lui  apporte  un  verre  de  rhum!  »  que  j'ai 
expédié  à  votre,  santé.  Monsieur.  Et  mes  gages,  poursuivit  Mark,  dans 
un  accès  d'hilarité,  paient  votre  passage  de  première  classe,  Monsieur, 
.l'ai  mis  mon  rouleau  à  pâle  daiîs  votre  lit  pour  lo  releniri  C'est  le 
meilleur,  dans  le  coin  de  droite;  et  voi5ue  la  galère,  nous  voilà  à  llois. 
VrverAn;;leterre!hourrahl  r      . 

—  Il  ii'y  a  pas  sur  la  terre  plus  brave  gir^on  que  vous,  Maik  !  s'é- 
cria Marlin,  lui  prenant  la  main.  Mais  puuniuoi  disiez-voùs  (|ue 
M.  Bevan  était  enfoncé? 

—  Et  ne  le  voyez-vous  pas,  Monsieur?  Nous  ne  lui  disons  pas  le  fin 
mot  ;  nous  acceptons  son  argent,  puisqu'il  l'offre  de  bon  cœur;  mais 
au  lieu  de  le  garder  et  de  le  dépenser,  nous  lui  écrivons  un  p«llt  mot 
bien  tourné,  nous  y  r<Milons-  la  somme,  et  nous  laissons  Je  tout  à 
son  adresse,  en  manière  de  poisson  d^rilv.pour4ui  être  remis  après 
notre  départ.  Comprenez-vous  à  présent,  Mansieur? 

L'idée  sourit  à  Martin  autant  qu'.l  Mark.  Ils  passèrent  une  joyeuse 
VoirtHî  lêtc-.1-iéle;  et  le  lendemain,  après  avoir  laissé  la  lettre  à  l'hôtel, 
ifs  prirent  le  chemjn  du  port  et  s'einbanjuèrent,  le  cœur  allégé  des 
pesants  soucis  du  passé.  .. 

—  Adieu!  dit  Martin  au  seul  ami  qu'il  eùl  trouvé  en  Atuériipie 
Comment  pourrai-je  reconnaître  tant  de  bontés?  Comment  vous  re- 
mercier ? 

—  Si  jamais  vous  dcvenei  riche  ou  puissant,  reprit.  l'Américain 
faites  en  sorte  que  votre  gouvernement  s'inquiète  un  peu  plus  de  se» 
sujets ,  forcés  d'errer  à  l'étranger  pour  vivre.  Dites  ce  que  vous 
savez,  par  expérience,  de  l'émigration,  et  tâchez  de  convaincre  le 
pouvoir  du  peu  qu'il  en  coûterait  pour  conjurer  une  foule  de  maux. , 

Allons,  courage,  l'ancre  est  levi^e,  les  voiles  se  gonflent  sous  le  vent,' 
la  proue  cingle  vfirs  l'Angleterre.  L'Amérique  n'est  plus  iju'un  nuage 
décroissant  dans  le  lointain. 

—  Eh  1  chef,  grand-maître  des  cuisines  du  Ai^yal-^reto,  dit  Martin, 
a  quoi  réfléchissez-vous  si  profondément? 

—  Je  me  demandais.  Monsieur,  comment  je  m'y  prendrais,  si  j'iStaif 
peintre,  pour  peindre  l'Aigle  Américaine. 

—  Vous  lui  donneriez  l'allure  et  la  physionomie  d'un  aigle,  je 
suppose. 

—-  Non,  non.  Monsieur,  cela  ne  m'irait  pas.  Je  la  ferais  res»em-. 
bler  à  la  chauve-souris,  à  cause  de  sa  vue  courte,  au  coq  d'Inde  pour 
sa  jactance,  à  la  pie  vu  sa  probité,  au  paon  parce  qu'elle  en  a  la  vanité, 
à  l'autruche  pane  (|a'en  eiifoiiçaiii  sa  tête  dans  la  boue  elle  croit  se 
cacher 

—  Et  au  phénix,  parce  qu'elle  peut  secouer  les  cendres  de  ses  défài^ts 
et  de  ses  vices ,  et  prendre  un  nouvel  essor  vers  le  ciel,  dit  Martin.' 


flierrei  et  les  fn^incipaux  chefs  du  parti  progressiste;..fyûs.Qliefi-^-^ 
toie  chercher  à  sa -inaison  de  campagne  le  commandant  de  la,. 
gardc  municipale  de  Lislioaner-dom  César  de  Vasconcellos.  La 
reine  dit  alors  qi^'il  s'agit  de  résister  aux  insurrections,  (|uc  le  mo- 
ment  est  difficile  ;  qu  il  devient  urgent  de  modifier  le  ministère, 
sans  toucher  «n  rien  aux  institutions,  et  de  faire  le  maréchal  de 
Saldanha  premier  ministre.  Palmella  fait  quelques  u'préscntations, 
mais  il  finit  parsi;;hor;  ou  obtient  de  nii^me  du  comte  de  Roiulim 
des  ordres  écrits  pour  les  troupes;  puis,  leurs  signatures  obtcuucs,  ou 
leur  déclare  qu'ils  doivent  rester  prisonniers. 

Dom  César  de  Vasconcellos,  prévenu  à  temps,  était  parvenu  à 
s'évader  ;  mais  les  chefs  militaires  de  Lisbonne  donnèrent  dans  le 
piège  ;  ils  se  rendirent  au  palais,  où  ils  furent  retenus  prisonniers 
avec  les  ministres.  Quant  aux  troupes,  qui  s'étaient  réunies  sur 
l'esplanade  du  palais,  suivant  les  ordres  du  comte  de  Bomfiai,  on 
leur  présenta  leurs  anciens  officiers;  quelques  compa;;nics  refusè- 
rent aal)ord  de  les  reconnaître,  n^ais  elles  finirent  par  céder.  La 
garnison  resta  sous  les  armes  pendant  toute  la  journée  du  lende- 
main. A  la  date  des  dernières  nouvelles,  le  commandant  du  châ- 
teau rfeistait  encore.  

Le  comte  de  Saldanha,  qui  a  renié  ses  antécédents  pour  se  faire 
l'instrument  de  la  réaction  anti-progressiste,  a. composé,  daîis  la 
nuit  même,  son  cabinet;  la  reine  avait' tout  dispose  d'avance,  et 
tous  ceux  qui  devaient  en  faire  partie  étaient  du  complot. 

Les  modérés  insinuent  que  le  duc  de  Palmella  s'entendait  avec 
l'Angleterre,  et  que  c'est  pour  cela  qu'il  a  fallu  le  remplacer  .Mais 
alors,  pourquoi  la  reine  a  t-elle  a^i  par  trahison  et  non  à  la  face  du 
soleil,  comme  elle  en  avait  le  droit?  D'autres  assurent  que  le  pre- 
mier ministre  était  d'accord  avec  la  reine  pour  je  débarrasser  de 
ses  collègues;  mais  alors,  pourquoi  le  retlcn^rait-bn  prisonnier  ? 
Pour  sauver  les  apparences  ?  C'est  l.i  un  soin  dont  on  s'inquiète 
peu  à  Lisbonne. 

L'ordonnance  qui  dissout  la  garde  nationale  et  suspend  pour 
trMte  jours  les  garanties  constitutionnelles,  a  paru  dans  ajour- 
née du  7;  ces  mesun»  sont  peu  d'accord  avec  les  paroles  mielleu- 
ses de  la  proclamation  publiée  par  la  reine.  Ce  qui  suffit  d'ailleurs 
à  caractérisefle  mouvement ,  c'est  que  Costà-Gabral  e^t  attendu  à 
Lisbonne,  et  doit  reprendre  9on  poste  dès  que  le  décret  qui  le  con-  ■ 
damne  à  l'exil  aura  été  rapporté. 

La  population  de  Lisbonne,  surprise  par  l'événement,  n'a  pro- 
testé que  par  son  silence.  Mais  Vasconcellos  s'est  réfugié  à  Santa- 
rem,  où  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  n'ont  pas  tarde  à  le  join- 
dre. Une  vive  agitation  se  manifeste  sur  les  frontières  du  Nord.  On 
dit  qu'un  soulèvement  a  eu  lieu  à  YcWès  et  à  Campo-lMayér.  Le 
duc  de  Terceiraest  parti  pour  ces  provinces  ;  mais  dans  un  pays 
aussi  peu  centralisé  que  le  Portugal,  il  ne  suffit  pas  de  posséder  la 
capitale  pour  être  mattre  du  pays.  Le  trésor  est  complètement  vide  ; 
c^nqà  SIX  mille  progressistes  espagnols,  cantonnés  à  Cascaeset  à 
Péniche,  sont  prêts  à  s'unir  aux  septcmhristcs ,  si  ceux-ci  veulent 
les  délivrer.  Les  miguélistes  n'attendent  qu'un  moment  de  trouble 
pour  relever  leur  étendard.  L'ambassadeur  d'Angleterre  à  Lisbonne 
a  quitte  la  ville  immédiatement  après  la  formation  du  nouveau  ca- 
binet, et  l'escadre  anglaise  croise  devant  les  côtes.  La  situation  du 
pays  est  ^onc  dvti  plus  graves ,  et  il  est  fort  à  craindre  pour  la 
reine,  qu'elle  ne  se  trouve  prise  elle-même  au  piège  qu'elle  a  tendu. 
Dans  le  cas  où  les  progressistes  l'emporteraient,  ils  exigeraient  l'al)- 
dication  immédiate,  et  cxclneraient  dona  Maria  de  la  régence.  Une 
correspondance  ajoute  même  que  le  comte das  Antas,  ancien  com- 
mandant de  la  gwrdc  nationale  de  Lisbonne,  se  sefail  retiré  à  Bfà- 
ga,  où  il  aurait  Jatt  prOfçlamet' roi  dom  Pedro,  fib  de  la  reine. 

L'Espagne  s'miTuiète  dfe  ce  modvénent,  et  raséemjile^des  trou- 
pes sur  lés  frontières. 
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M.  Rowlttntl-Ulll  A  PariH. 

L'Angleterre  a  une  manière  de  récompenser  le  services  que  nous 
devrions  Bien  adopter  en  France  ;  sur  ce  terrain,  du  moins,  l'anglo- 
manie serait  profitable. 

Nous  avons  vu  (leniièrcnifiil  ijnc  M.  Cobdcn,  le  promoteur  ili^  la.  li- 
gue contre  la  loi  des  céréales,  api'ès>('i)l  ans  de  travaux  sans  relàctie  , 
avait  ciilin  atteint  le  but  qu'il  s'était  proposé  dans  l'iiiiéfét  de  ses  com- 
patriotes. En  signe  de  reconnaissance,  toutes  les  classes  de  la  société 
se  sont  associées  pour  recueillir  des  sousci  |pli0Bs  en  sa  faveur,  et  lui 
offrir  un  d«;i  de  100  «WMivres  sterlini,'S  ou  2  rAH)  «00  francs. La  France 
a  digneraenl  accueilli  M.  t:ol)den.  l'resciue  en  mémo  temps  (lue  M. 
Cobden,  un  autre  Anglais  aborde  la  France  après  avoir,  par  une  per- 
sistance longue  et  éprouvée,  obtenu  pour  sa  patrie,  et  on  |)cut  dire 
pour  le  monde  entier,  d'immenses  avaniugrs.  Cet  lioninic  ,  aussi  mo- 
deste qu;  supérieur  d'intelligence,  est  M.  Howlandllill ,  le  promoteur 
infatigable  de  la  réforme  postale.  11  lévient  de  la  Suisse  ,  où  il  a  vu 
trablir  son  système 'de  taxe  modérée  et  uniforme  des  lettres  ,  au 
moyen  d'étiquettes  semblables  ù  celles  adoptées  en  Angleterre,  et"r|Tir 
sont -appelées  fue«n'«-Aead«.,  parce  qu'elles  représentent  la  tète  de 
S.. M.  Victoria,  l/alfïiredu  \)ennypost  en  Angleterre  a  été  aussi  bien 
dirigée  (|ue  celle  de  M-  Cobdiii.  Au>!.i  un  comité  a-l-il  été  cbargéde 
provoquer  et  recueillir  les  souscriptions  en  laveur  de  M.  Rowland- 
llill.  A  la  tète  de  celte  liste  tigureni,  à  la  suite  de  Robert  Feel,  les 
noms  des  autres  ministres„des  principaux  bani|uiprs  dos  Trois-Uoyau- 
mes,  etc.  Dans  la  ïïènïVèfe  convocation  du  comité,  le  compte  de  la 
souscription  a  été  présenté  et  approuvé.  M.  Grasset  a  liien  voulu  nous 
le  communiquer,  et  nous  croyons  être  agréable  à  nos  lecteurs. eiHu 

traduisant  ici  : 

Vi  Juin  i846,. 

'      Montant  des  souscriptions,  15  7i3/.  4*. 
Pour  les  dépenses  diverses,      2  ."MM/.     :U.    r>d. 
Payé  a  M.  Ilill, 
Italance, 
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Bien  que  le  compte  ait  été  ainsi  arrêté,  ia  souscription  est  restée 
ouverte,  et  ne  sera  fermée  que  quand  elle  aura  atteint  20  000  liv.  st. 
ou  .500000  ff.  Les  termes  dans  lesquels  Je_JM)|ni té  a  remercié  M.  f{ow- 
land-Hiil  sojil'^des  plus  flatteurs.  Il  lui  en  a  étécoiTfiré  un  queîa  pos- 
térité lui  cojiservera,  c'est  celui  de.bienfaitei|r  de  ses  concitoyens  et  du 
imonde  entier.  ■» 

Nous  terminerons  cet  article  par  les  chiffres  du  post-ofiBcc  anglais  au 
5  octobre  4846.  '   ' 

Le  net  produit  des  postcvà  .cette  époque,  •*   , 

pour  l'année,  était  de  802  (NM»(.    20  0,'ÎO  000  fr. 

U  net  produit,  au  5  oct.  tK45,  avait  été  de     688  4KM      47  200  004» 


libre-écbang«ret  des  manifestations  en  fTëns  contraire  provoquées  dans 

des  villes  importantes,  telles  que Lille  et  Rouen,  le  Uavre  ne  pouvait 
demeurer  speclaleur  impassible  de  la  lulte;  qu'il  y  avait  évidemment^ 
de  grandes  réformes  à  accomplir,  mais  qu'il  était  bien  difficile  de  le» 
faire  accepter  par  tout  le  inonde,  (^n  présence  des  intérêts  qui  se  croient 
leses.el  frappés'  a  mort;  que  la  dénomination  de  libre-échange  était 
liop  vague,  mal  comprise,  et  (|ue  d'ailleurs  la  marine  marchande,  sou- 
mise .'i  des  charges  pesantes  pour  assurer  ia  force  milUairede  la  Fran- 
ce, ne  pourrait,  en  loutétat  de  cause,  être  exposée  au  régime  d'une 
liberté  entière,  (jui  ne  ferait  qu'adu'ver  .sa  ruine;  qu'il  importail  de 
prendre  urte  devise  claire,  accessible  à  tous,  et  qui  eût  pour  effet  Im- 
médiat de  rallier  i")  la  société  havraise  les  intérêts  des  consommateurs 
el  nolanimenl  de  laclassK,ouvricre,  (jue  le  système  protecteur  cherchait 
a  rallier  f)  lui;  <|ue  la  réforme  la  plus  urgente  et  la  plus  impérteuic 
consistait  à  diminuer  les  droits  de  douanes  ^t  les  taxes  de  concom- 
niaiioii;  cl  que  si.r  ce  terrain  tout  le  mond,(i„devait|  te  trouver  d'ac- 
cord. •      ' ''  ■ 

"  1>L  loriot  a  proposé,  en  ^o  ivsnmant ,  la  formation  d'une  société, 
sous  le  litre  de  Suciélc  de  la  réf.irmt  conitnerciale  pour  la  réduction 
dt»  droit»  de  douane  et  dea  tuxts  de  coimovimalion. 

»  !\1,  de  Coniiuk  a  ensuite  pii»  la  paiole.  Il  y  aurait  dans  l'ùpinion 
de  M  .\!e  Conini  k.  plus  iravaiilu{.'e  pour  la  nouvelle  so<  iélé,  tout  en  {tar- 
dant son  indepeiidanie  d'acticii,  à  adopter  le  même  liire  ()ue  les  socié- 
tés pre(édemuieiit  lorniées  a  liordeaux,  Marseille  et  Faris  L'union 
tait  la  for<e,  el  si  eba*|ne  localité  a  la  pieleiition  d'avoir  une  société 
spéciale  et  un  but  dihtiiut,  il  seia  ini|\ossible  d'arriver  a  un  accord 
imposant  el  d'exercer  sur  le  gouveriitUicnl  une  influence  puibsuiilp  et 
décisive. 

)'  D'ailleurs,  suivant  M.  de  Coninck,  le  titre  proposé  par  M.  Mor- 
lot  est  de  nature  à  inquiéter  le  gouvernement.,  puisiju'il  parle  det  lé- 
duclions  de  droits  de  douane  sans  indiquer  d'autres  sources  de  com- 
pensation pour  le  trésor.  _  ,       - 

»M.  Clerc  a  présenté  quelques  observations  dans  le  sens  de  celles 
tle  M.  Morlot,  Il  s'élève  coiUre  la  devise  du  fibre-échange ,  et  parle  en 
faveur  de  la  marine  marchande  qui,  selon  lui,  ne  peut  vivre  que  sous 
le  régime  de  lu  protection  et  des  privilèges. 

»  l'ersonne  ne  demandant  plus  la  parole,  la  proposition  de  M.  Mor- 
lot est  luise  aux  voix  cl  adoptée  à  l'unanimité,  sauf  une  ou  deux  voix 
destinées  a  former  le  noyau  d'une  opposition  future. 

»  Il  est  décidé  ensuite,  sur  la  proposition  dé  M.  Delaunay  ,  qu'une 
commission  de  trente  à  trente-six  membres,  composée  d'atwrd  du  bu- 
reau provisoire,  qui  s'adjoindra  les  inerabres  nécessaires  pour  la  corn- 
pléier,  hera  chargée  de  formuler  le  règlement  de  la  nouvelle  société.» 


. «  -, 
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^ous  recevons  la  lettre  suivante  de   la  Société  pour  la  défense 
des  intérêts  ouvriers  dans  la  question  de  la  liberté  commerciale  : 

La  Patrie  prétend  n'avoir  rfen  dit  contre  l'association  ouvrière  qui 
ptll  lui  mériter  l'accusation  de  malveillance  contenue  dans  notre  ré- 
ponse de  lundi.  Aurions-nous  mal  compris?  Nous  voulons  le  croire. 
Toutefois,  la  bienveillance  de  la  Patrie  se  traduit  en  des  termes  as- 
sez équivoques  pour  qu'on  s'y  trompe  ;  exemple  :   "  Tl  n'y  a  nul  dan- 
ger, dit-elle  (lundi  soir),  k  ce  que  des  iuiérêts  qu'on  ne  /aurait  trop 
définir  el  qui  se  définissent  fort  mal  eux-mêmes,  organisent  leur  de-  i 
fense.  »  Ensuite,  la  Pa<ri«  assure  que  noire  lettre  n'e.U  qu'un  tissu  de 
c  tnlradiciions;  ce  journal  affirme  que  toutes  les  précautions  de  langage  l 
ne  melirunl  jamais  d'accord  les  dnux  déclaration!*  suivantes,  extraites 
de  notre  réponse:  «en  principe,  nous  tommes  partisan»  de- la  liberté 
des  échanges;  nous  lia  sommes  pas  partisans  du  laissez-faire,  laisiez- 
paiier,  eu  économie,  comme  en  politique,  comme  «n  morale,  "('est-a- 
dire,  selon  là  Pairie,  que  du  moment  où  l'on  admet  le  principe  du 
librc-éçbange  entre  natioùs,il  faut  admettre,  a  moins  de  faire  la  plus 
énontaîé  des  contradictions,  que  le  laissei-faire  est  en  tous  cas  une 
^onne  chose  I  .Dire,  d'une  part,  qu'on  ne  voit  pas  de  mal  à  cejpi'on 
îfbalsseles  tarifs  de  douanes,  et  d'autre  part  s'inscrire  contre  le  lais- 
iez-faire  à  peu  près  absolu  que  réclament  dans  l'économie  générale 
.  les  meneurs  échangistes,  c'est  manquer  de  sens  commun  !  Mais,  que 
veui-on?les  ouvriers  sont  si  ignorants  I 

Cependant,  voici  que  la  Patrie  tombe  elle-même  dans  la  contradic- 
tion qu'ellenous'reproche.  Elle  reconnaît  avec  nous,  en  effet,  que  lé 
gouvernement  a  le  devoir  et  le  droit  d'intervenir  en  faveur  des  classes 
laborieuses,  dans  le  cas  où  la  liberté  commerciale  pourrait  avoir  sUr 
le  travail  et  le  salaire  des  consémiences  fâcheuses.  C'eslà-uire  iiue  la 
Patrie,  qui  admet  le  principe  du  libre-échange,  ne  veut  du  laissez- 
(aire  que  sous  réserves,  exactement  comme  nous,  jvlais  que  voulez- 
vous?  Les  ouvriers  ont  si  peu  de  logique  ! 

Ce  n'est  pas  tout.  l>a  Patrie  avoue  que  ce  serait  tenir  un  langage 
ineetué  que  de  refuser  au  gouvernement  le  droit  d'intervenir  ;  ce  se- 
rait, dit-elle,  renouveler  l'absurdité  de  c«uxqui  ont  dit  a  une  autre 


Misi^HREN  inL.\>DK.— Un  correspondant  du  ilorning  Chronicle 
s'ex|irime  ainsi,  dans  ut^e  lettre  datée  d&Diiblin^  le  14  octobre  : 

a  L'insuflisance  de  la  récolle,  l'année  dernière,  n'était  (|u'une  baga- 
telle en  comparaison  du  terrible  fléau  de  celte  année.  Remarquez  (|u'.i 
la  veille  de  la  récolte  des  pommes  de  lerre,  au  commencement  de  l'an- 
née dont  toutes  les  espérances  se  fondaient  sur  cette  récolte,  plus  des 
deux  liois  (tous  ceux  que  vous  rencontrez  vous  disent  la  totalité) de  la 
récolle  sont  perdus.  Dans  nombre  de  districts,  on  m'assure  (|u'un  mal 
heureux  p<jurrait  bê(  lier  toute  une  journée  dans  uii  champ  de  poninies 
de  terre  sans  y  trouver  de  (|uoi  lournir  un  seul  repas,  à  sa  famille.  Or, 
la  récolte  des'puminCs  de  terre  évaluée  eu   argent  esL  la  plus  précieu.^^e 
de  toutes;  c'est  donc  être  modéré  que  de  n'estimer  qu'il   10  millions 
sterlings  {plus  de  230  millions  de  francs)  la  valeur  des  subsistances  que 
ce  fléau  adéiiuites.— Mais  la  grande  importance  de  la  perte  |»rovieiit, 
àmonavis,  de  ladésorganis;ilion  sociale  qu'elle   doit   enlrainer  :  les 
fermiers  qui  emploient  des  ouvriers  pour  la  moisson,  n'ayant  pas  de 
pommes  de  terre  à  leur  donner,  ont  été  obligés  de  les  payer   en  espè- 
ces. Ils  doivent,  de  plus,  conserver  de  l'argent  pour  se.nourrir  pendant 
l'hiver.  Comment  donc  les  fermages  sonl-ils  payés?  —  Le  bureau  des 
travaux  publics  est  accablé  de  iiesogne  ;  c'est  la  Tamise  à  faire  passer 
par  uii  étroit  tuyau.  Ajoutez  aux  diflîcullés,  qui  seraient  déjà  énormes 
si  le  peuple  avait  une  foi  implicite  en  ses  gouvernants,  celle  circon- 
stance qu'il  existe  dans  les.  esprits  une  méllance  générale,  fruit  de  l'i- 
gnorance ou  des  mauvais  traitements  passés.  »  * 

CHRO^iOUF,  ESP,\GNOLE.  —  Les  journaux  espagnols  continuent  à 
publier  le  récit  des  fêles  données  .1  Madrid  à  l'occasion  du  doublé  ma- 
riage. D.  yrancisco  d'Âsis  a  reçu;  avant  le  mariage,  le, titre  liono- 
riliquedc  roi. 

'  —  La  pétition  contre  le  mariage  de  la  reine,  dont  nous  avons  pu- 
blié la  traduction,  a  été  déférée  aux  tribun:iux  espiignols;  mais  les 
juges  n'y  ont  pas  trouvé  le  caractère  d'une  provocation  séditieuse,  et 
l'éditeur  a  été  acquitté.  . 

-^VHeraldo  qui,  jusqu'ici,  avait  vivement  appuyé  le  ministère  es- 
pagnol ,  l'siigageail,  dans  un  du  ses  derniers  numéros  ,  k  niodénT  son 
ardeur  de  réaction. 

y.^  —  D'après  le  même  journal ,  le  départ  du  duc  el  de  la  duchesse  de 
Monlpensier  et  du  duc  d'.\umale  ,'pour  la  France,  resterait  toujours 
fixé  au  28  octobre. 

—  l^e  décret  de  dissolution  des  corlès  actuelles  sera ,  dit-on  ,  publié 
le  20 ,  ei  le  nouveau  parlement  .sera  convoqué  pour  le  milieu,  ou  la 
tin  dii  mois  de  décembre.  Les  cleciions  devi-iiMlt  Al.îllMifs  celte  nou 
vellc,  avoir  lieu  dans  les  derniers  jours  de 

—  Le  Journal  de  Francfort  du  18  orlo^ 
spiratioii  de  la  Russie,  contient  nu  artie  c 

;  celte  idée  que  le  mariage  Monlucnsier  k  s. 


ous  l'in- 
éveloppe 
Europe, 


FAITS  UiVLUS. 

cuROMQi'ç  Ut'  jotn.  —  L'affaire  du  tailleur  Jeune  devait  être  ap» 
p'iéc  â  la  cour  d'assises  le  mardi   2«  de  ce  mois  ;  mais   un  supplé- 
ment d'instruction  ayant  paru  nécessaire,  le  jugement  en  a  été  ren-' 
voyé  à  l'une  des  prodiâinessessions. 

—  Un  vol  d'une  nature  houleuse  a  été  commis  hier  dans  la  rue 
Saint-Sauveur.  Une  pauvre  vieille  femme  venait  de  recevoir  au  bureau 
de  bienfaisance  un  pelit  colleret,  un  pain  de  quatre  livres  (t  deux  li- 
vres-de  viande.  Ayant  besoin  de  rattacher  le  cordon  de  son  soulier, 
elle  déposa  tout  son  petit  bagage  sur  une  bonie  voisine.  Son  opération 
lui  prit  bien  peu  de  temps,  et  cependant,  quand  elle  rclt}p  la  tête,  ses 
provisions  avaient  disparu.  Aux  lamentations  qu'elle  poussa,  des  ou- 
vriers qui  sortaient  de  leur  travail  se  groupèrent  autour  d'elle. 'Ces 
bravï-s  gens,  tor.cbés  de  côinp-'ssion,  firent  entre  eux  une  petite  col- 
leete^Elle  produisit  6  francs  .'iOc,  qui  furent  remis  A  la  pauvre  vieille, 
qui/ nepfftivait  trouver  d'expressions  assez  fortes  pour  remercier  ses 
bienfaiteurs.  •  :. 

SAi-inniTi:.  —  iNous  apprenons,  dit  le  D^&a(«ocia{  de  Bruxelles, 
(W»Mles  liomiiies  spéciaux  s'occupent  aetivcnieiil  d'une  réforme  impor- 
Wiite.daiis  rintérêi  de  la  salubrité  publique  el  de  l'enibellijsenientde 
la  capitale.  Celle  réforme  consisterait  à  débarrasser  la  ville  de 
Bruxelles  (le  ces  ruelles.élroiles,  obscures,  boueuses  el  malsaines,  où  - 
s'agglomère  une  population  (|ue  la  misère  et  les  privations  exposent 
déjà  a  de  si  nombreuses  maladies.  Le  conseil  de  salubrité  publique 
s'est  011  upé  de  telle 'question,  sous  le  double  rapport  de  l'embelHsse- 
meiit  de  la  ville  el  des  moyens  de  procurer  un  logement  économique  et 
sain  ;^  la  classe  ouvrière.  Après  diverses  études,  le  conseil  s'estarrêlé 
aux  vues  suivantes: 

I"  Former  ou  appeler  la  formation  d'une  sociétéde  capitatistes  dont 
les  fonds  jouiraienl  d'un  intérêt  de  5  p.  OiO.  ; 

2"  Consiruiiè  successivement- dans  certains  quartiers  populeux  des 
habitations  nouvelles.'Haiis  des  rues  larges  et  bien  aérées,  où  l'ou- 
vrier el  sa  famille  trouveraient  un  logement  convenable.  Et  dans  le 
bul,de  favoriser  chez  l'ouvrier  laborieux  tes  idées  d'ordre  et  de  pro- 
priété (jui  liiitéressenl  positivement  à  la  chose  publique,  il  lui  serait 
facultatif,  d'après  une  combinaison  tinaiicière  peu  onéreuse,  de  devenir 
propriétaire  de  son  habiiatiwn. 

Comme  suite  à  ce  projet,  le  conseil  de  salubrité  publique  s'est  oc- 
cupé des  reformes  el  des  améliorations  que  nécessite  la  voirie  dé  la 
capitale.  Il  sérail  du  devoir  deTadiniiiisiralioii  communale  de  favori- 
ser autant  que  possible  la  réalisation  d'une  pensée  aussi  philanthropi- 
que. Déjn  l'un  de  ses  membres,  l'honorable  M.  Duc|)éliaux,  a  appelé 
I  sur  ce  point  l'attention  de  nos  magislrals.  *  >,  ,' 

LE  i.ïBnE-ÉciiAi«GE  EN  BELGiQiE.  —  Les  industriels  deGandpré* 
parent  pour  le  26  de  ce  mois  une  réunion  protectionniste  pour  coJnnat< 
ire  les  doctrines  du  librc-écbange  que  veut  propager  en  Belgique  une 
association  formée  sous  les  auspic^-s  de  M.  de  llouckére.  Déjà  une 
commission  a  élaboré  un  projet  de  manilestr  i^ui  sera  soumis  à  l'as- 
semblée. Ains^  donc  des  deux  eolés  de  la  frontière,  l'opposition  au 
système  de  libi'e-échange  est  fortement  organisée. 

Si  dans  plusieurs  villes  il  s'organiscv  des  comités  protectionnistes, 
pour  conibattre  les  doelriiies  el  les  pi  incipes  sur  lesquels  s'est  fondée 
à  Bruxelles  l'Association  belge  pour  ia  liberté  du  comiiierce,  .nous 
voyons  qu'il  en  est. d'autres  où  ces.  principes  rencontrent  une  vive 
synipalliie.  '       •        ■        ' 

I>iusieurs  négociants  el  iiuiustriels  de  .\amur,  M.  Rekeljan,  b.inquier 
et  président  de  la  chambre  de  couinici ce;  M.  Uouchan  de  Baré;  lau- 
iieur.  Il  Arnould  Raynioiiil,  coulelier,  tous  deux  membres  de  la  m^e 
chambre,  et  M.  Anciaux  de  i'aveaiix,  brasseur  el  juge  au  tribunalde 
commerce,  vienneal  de  répondre  k  l'Association  belge,  et  de  conro^ 


(îreÈarewEêos^^^àWsirï^ 

découvrir  dans  la  bibliothëqu'e  d'un  laird  des  montagnes  àt  l'Ouest, 
sir  Arthur  Le&ley.  Siri  Arthur  Lesley  côoipté  parmi  ses  aïeux  Le&tejt, 
évéque  dé  Ross,  l'un  des  partisans  les  plus  ardents  de  Marie-Stuart, 
l'un  des  commissaires  nommés  par  elle.pour  soutenir  ses  droits  devant 
1«  tribunal  arbitral  d'Elisabeth.  C'est  l'évoque  de  Ross  qui  aura  proba- 
blement recueilli  cette  correspondance  et  l'aura  conservée  comme  un 
monoment  dans  les  archives  de  sft  famille. 

€m  lettres  ont  été  soumises  fiax.  sir  William  Knox  il  Uexamen  de 
jtlasteurs  «avants  d'Edimbourg,  et  leur  authenticité  n'a  pu  demeurer 
«n  insiaut  douteuse;  l'opinion  de  ces  hommes  compétenis  a  été  par- 
ftitement  conforme  à  cellequ'avait  exprimée  sous  Elisabeth  le  conseil 

£  rivé  d'Angleterre,  qui  avait  comparé  ces  lettres  avec  l'écriture  de 
larie. 

Elles  sont  d'un  mauvais  style,  mais  il  y  règne  cet  air,  cette  négli- 
«Hice  et  ce  ton  naturel  qu'ont  ordinairement  des  lettres  écrites  a  la 
oAte  entre  des  amis  familiers;  elles  contiennent  une  telle  variété  de 
circonstances  particulières,  que  personne  ne  peut  les  avoir  inventées. 
Elle  sont  en  français. 

r  D«  reste,  le  duc  de  Norfollt,  qui  avait  examiné  ces  papiers,  qui  fa- 
vorisait Marie  jusqu'à  concevoir  le  dessein  de  l'épouser,  et  (|ul,  à  la 
In,  perdit  la  vie  pour  sa  cause,  ne  pui  inéconnailre  qu'ils  éiiiuiiasseni 
de  U  reine  d'Ecosse  ;  c'est  ce  que  prouvent  iioii-seu.femeni  ses  lettres 
à  Elisabeth  et  A  ses  ministres,  mais  l'aveu  secret  ((u'il  eu  ili  ii  Bauul!>- 
ttr,  son  plus  intime  conlident. 

Ces  lettres  contiennent  des  sonnets,  sonnets  si  médiocres,  qu'il  pa- 
fsatt  que  Branl6me  et  Runsard,  qui  connaissaient  tous  d  ux  le  style 
de  la  reine  d'Ecosse,  assurèrent,  après  les  avoi^r  lus,  qu'ils  ne  pou- 
vaient être  de  sa  composition. 

Mai*  lea  produciions  de  la  même  personnelle  se  ressemblent  pas 
toujours,  surtout  d'une  persoanedont  le  style  est  aussi  peu  formé  que 
d#vait  l'être  celui  de  Marie,  sans  compter  que  des  entreprises  d'une 
nature  si  dangereuse  et  si  criminelle  ne  laissent  pas  l'esprit  assez  tran- 
quille pour  pouvoir  donner  de  l'élégance  à  des  iBUvret  poéiiuues. 

Sir  William  Knox  va  communiquer  sa  découverte  au  monde  érudit. 
Cest  la  BiOUê  i^Edimb<mrg  qui  recueillera  ^de  lui  ce  précieux  dépôt. 
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rETHB  COB«K*r«IBPAMCB. 

M.  L.  L  k  Reims.  —  Re^u  le  mandat  de  bO.  —  Nouk  expédions  les  numé- 
fos  réclamés. 

M.  M.  a  Nantes.  —  Oui.  —  Remerciements  personnels  affectueux  de  L^, 
^ul  ne  fMNit  répondre  par  empêchement  matériel. 

A  VHamume  griê  à  Bordeaux.  —  L'irrégularité  p<-riodique  dont  vous  vous 
plaigni;!  ne  i>eiit  pas  être  de  boire  fait  ;  mais  p<Hir  que  nous  puisaioos  réclt- 
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des  chÂleiB  longs  en  (»chemir6,  que  Je  n'ai  pii  trouver  ailleiirs  &  intlDil 
de  aoo  et  530  fr. 
Agréer,  etc.,  \  vivien-kzakd, 

marchand  de  nouveautés  à  Saint-MaiteDt 
>.  (département  des  Deux-Sèvres). 

Paris,  16  octobre  «846. 


PAPETERIE, 


cartesdtt  vigile  eu  or,  argent,  deuui»  itt.ie  ||)0.  Por - 
celaine,  afr.  r.  Nve-des-Petits-tbamps,  T.ïu  i" 


MÉDECIN  DBu.  BOUCHE,  iitfttrrfuï"' 

des  livret,  des  nhiralgiei,  des  fiitulei,  de  la  carie,  etc.  RaQi-'rintssement  au* 
dents,  par  lu  docteur  Cuurbaut  it,  lit,  rue  de  PrOTence,  de  10  b.  h  4. 


«135    •• 

400      m. 

Union  Uni^re...     »»'•>  —  fourneaux  (fl;  l'At^yron...  >••• 

MARCHANDISES.— Hdilks.— Colza  dispoaible,  »i  k  82-àO;  courant  du 
mois,  8U-5U  a  tu;  deux  derniers  mois,  »»-»»  i  90;  quatre  |>remiers  mois 
J847,  9*. 

Lille.  —  Colza,  8t  à  82-25;  lin,  8^b0  Si  8&-75;  œillette  rousse,  9ti;  cameline, 
85.— Voilure,  «-50.  -^         —- 

Esjtrits.— 3|(>  Montpellier  disponible,  i:iA  ;  courant  du  moîs,  laO;  novembre 
et  dt^cembre,  »»>  k  127;  quatre  premiers  1847,  k  I2C;  mois  du  milieu,  ■>• 
!i  124.         ,  .  " 

Savons.— Marseille  bleu  plie,  l>eiie  qualité  disponible,  107  k  lOCfr.  les 
00  k.,  ordres  de  livraison,  ai»  fr,     


ÉCOLE  COHPLËHERTinE 

OK  MkOKciMR.  Nous  recommandons  a TattcHiion  t 


DRS  frTUDes  CLÀSSIQVIU  tr 
AUXILIAIRIW  ak  ItaoïT  IT 

recpnimandon»  a  l'attcHiion  des  familles  celte  école  fondée 
en  1837,  place  de  l'Estrapade,  30,  it  Paris,  sous  les  aiispiccs  de  rUnivi-nmé. 
Admission  dVlèv*>s  internes  et  externes  pour  le  baccalauréat  ès-lettres,  le 
baccâràuréal  es  sciences,  le  droit  et  la  médecine.  .Vadresser  k  MM.  le  doc- 
teur Bahiut  et  BaiAT,  ancien  chef  d'institution,  directeurs. 

VAUVIPAIt  A  imf  T  Ruérison  assurée  des  malac*!!»  de  pojlf iqe ,  de 
nUinUlUrAlIllLi  Uipea».  de  la  vessie,  de  l'utérus,  du  ctear,  du 
foie,  des  oreilks,  des  yeux,  (Je  l'estomac  ,  secrèt4*8,  rhumatiiunales,  gout- 
teuses, cancéreuses ,  scrofuleu^es  ,  paralytiques ,  et  li»  maladies  Jierveuiet 
Au  dism'nsairr-  m<''<lical,  rue  du  Four  Sl-(jermain,37,  a  Paris, 
de  midi  fc  5  h.  On  traite  par  correspoiidance.  Ecrire  franco  au 


I  Col^^ltatioas 
directeur. 


B 


L'un  du  gérante  :  F.  Cantacml. 


Au  KÈDACTEUR. 

Monsieur,  -  , 

A  propos  d'un  fait  qui  me  concerne,  vous  puMiez  dans  voi 

méro  du  15  certains  détails  qui  ne  sont  pas  exacts. 
Voici  d'abord  la  copie  textuelle  de  la  facture  de  M.  Cuthbert 

priétaire  des  magasins  de  nouveautés  au  Gramd-CoU>ertr 


tre  DU- 


pro- 


8  h. 
7  h. 

6  b. 

7  h. 
7  b. 
Gb. 
7  b. 
7  b. 
7  b. 
7  b. 
«  b. 
6  b. 
6  h. 

(ih. 
y  b. 


Speetacles  jda  21  octobre. 

•!■  orÉBA.—  La  Favorite. 

l|2  rmjimcAjm.  —  Le Chef-d'tHuvrè  inconnu,  la  Camaraderie. 

l|2  09il9li.— 9^La  comtesse  d'Altemberg,  le  Voyage  interrompu.  - 

1|2  orwaA-co>^|OOE.  —  7.éinir«  et  Ator,  le  Domino  n«ir. 

il2  naxtsas.— 

l|a  VAOBKTUAB.— tin  Mari,  la-Piace  Ventadonr,  le  Por-l'ETêque. 

>l>  TMUBVÉs  -  La  Meunière,  la  Baronne,  le  Mousse,  la,  Carotte  d'or, 

i|2  «TLiiiAMK.  —  Le  Petit-Fils,  Clarisse  Harlowe. 

>i>  rAbAXS-aiOkAfc.—  La  Mère  Michel,  le  Bonbomnc.  uneCbambtt, 

>l>  POR*K>aT'-aiAa«tïi.  —  Le  Docteur  noir,  les  Tableaux  vIvaoU. 

l|2  AMB-so.  —  La  Cineerie  des  (benêts. 

l|2  n^t!rm.  —  Le  Temple  de  8alomon. 

l|t  ci|^0s(boulevart  da  Temple).—  Henri  IV.  -      *>    . 

3|4  coairk  —  Peau  d'Ane,  les  Jeuoes  Lipns.  -    v 

l|2  #ouiS  —  Angeline,  la  Pension,  Michel,  te  Petit  Chaperon. 

>l>  Bill» WWH ■  cdaintiB.—  L'Oiseau  de  paradis. 


5! 


19  flr.  pour  Paris , 
IS        .  pour  leii  Uépart. 

On  s'abonne  à  Paris,  rucMonthoIon, 


LACRITIOCE 

JOUBNil  POLITIQÏÏE,  LITTËBilRE,  IIIDUSTBIEL  ET  PHILOSOPEIQÏÏE. 


.PAlAlSSm  u  KlilCHI- 

FOKMAT 
«Mt  lft%«. 


généraux  du  pap, 


tantd^à  en  souscription  le  chiffr«  énorme  do  275  millions  de  francs  pour  le  cùinptc  de  |>rès  de  300  000  individus  de  toas  âges 


er  sjur  les  traça 
'opérations  repréacB-- 


DRAGEES"LACTATE-rER"GELIS"CONTE 


4  fr.  la  twite. 


Aiiprouvfc.*  par  rAciiléinic  royalo  de  MMcci'nc  de  Pari». 


/      -jfr  la  «Illicite. 


c"  Lerapport  fait  à  l'Académie  de  médecine  cuiùlate  la  «upi-rioiilé  de  celle  préparation,  (|ui  offre  le  piOJ'eii  le  plu»;a||réable  et  le  plus  facile  d'ad- 
«loiatrer  lefer  à  l'étaluoluble,  cl  le»ii)Mccing  la  presiTivenld«  profor  .       -^  ...—  ....  .         .  ._■. 


forenoc  aiu  aulre*  fernwineu\  Inules  le:»  fois  que  ceux-ci  sont  indiqués, 
principaiemenl  dans  le  irailenunl  des  PALES  COULEURS,  de»  PF.HTES  BLANCHES  el  pour  FORTIFIEK  lesTEM- 

PSRAliENTS  FAIBLES.  Oiine  verni  m*  draai'e»  (pi'on  hoilcs  earri'i'ii  portant  la  ginnaliireci-conln-,  le  cachet  de*  In-  '..■         ■  ^^  et 

venteura  et  celui  de  H.  LABÉUONVE.  OépOstt.  Kén.  à  la  pliaiiiiuiie,  r.  Dourboii-Villc>ieuve,  19,  et  dans  chaque  ville. 


s-j.— 


DE\ts  mwmm  de  m\mi  î^.îié^dë'^i  1.^1^ 
deiilisle Kiandit  loii»  le» jours,  et  sis o(ivrai!i's<lt! iiiéranique  deri- 
lairejoiiissciil  d'util' siiperlorili^  iiico»il>'*lablr.  Un  lail  réceiil  il 
authentique  ?iilUI  pour  le  proiivrr  .  Sur  la  plaiiile  de  Mme  R...-, 
deux  experts  eliolsis  par  le  Iriliiinal  pour  examiner  un  dentier  arlitl- 
ciel,  exécuté  par  M....  ont  iliïilaié  que  ce  (limier  élall  lîiOfsicrcmeiit 
tra«aillé,  el  loul  à  fail  in»cr\'ialile;  inais.  en  revanche,  l's  ont  approu- 
Té  et  comblé  d  iMo«es  un  dinlier  exi^cuié  par  M.  Jacowski,  el  mis  sou» 
leurs  yeux  comme  pli-ee  ilc  cuiilronlaliuii  Ci:tlc  approbaliuii  des  liuiii- 
me*  de  l'art,  dans  une  i  xpiMlise  judu  iaiie,  est  aussi  Itatleiise  que  con- 
cluante pour  M  Jae(m>kl,  qui  Iroiivi  à  la  fuis  un  -Hicoiiraueminl  et 
une  récuiiipensc  dans  les  léiinilïinaues  iniillipliés  de  sulisfaclion  et 
d^estime  que  lui  adreiiscnl  ses  iiuu.breux  clieiils. 


,^4^  SIROP  DTCORCIS  D'ORANGES. 


TONIQUE  ANTI-NERYEUXf?^ 


r. .^-f    De  J.  P.  I.AROZB,  pharm,,  rue  NcuTc- 

g*!y  de»-Pnio-Ch»iiip»,  26.  Paris. 

TouJour$ en  fiatont  spéciaiuc  pcriant.les signât, êl  cailuu  à<l..-.M^s. 

U  Cil  prescrit  nec  succès  dai»  le»  advclioiit  nfrvrii^M  île  i'i>iiii:i;ji: 
eldej  ln»iesiui5.  Il  excite  l'app<5[ii,  facilite  la  dU-cMJon,  ku'-'H  J'  '■'  '^ 
guenr,.le  dépi'rinseiiicnt ,  l.i  dcliililatinn  organique,  Ic^  p:Mr.  l(;i(H, 
névrpsejde»  visciTi'S,  abrt'RC  IcscuMiralesccnci;»  irainaiiics,  ilciniii  l,i 
consdpittioni  Prix  du  flacon,  S  tr.,  (1(<imM  dans  cliaqiic  MU-,  n  ilm 
MH.  LKVII.I.AIIV,  i  l'.oiien:  VKRIVF.T,  S  l.yin  ;  TIIl^iI\,  .■  Mai- 
^seille;  MAKCHI.  Jeune,  i  linrdcaiix  ;  AH«^»1K,  !i  Iiik'i.'i     .  / 


Deux 

volumes 
in-octavo. 


En  vente  'a  h  Libraire  Sociétaire,  rue  de  Beaune,  3. 
INTROBÇCTIOM  BUTOBJQim  A  t.'ÉTpnit  BS  I.A 

j|GI8LATI(i  FBANÇM. 

i!ni.IiES  JUIFS 


Prix.lSiir. 

par 

1^  poste,  46  fr. 


Pn^r  VacvoB  HRlî%'E«Ui:v*  «vocat  A  |a  Cour  royaile dto  rasrlM. 


LITERIE  OARRAC. 

M.  |>AHHAC,  ancien  tapissier  de  l'Empereur  el  de  la  maison  du  Roi, 
averti  qu'uirsc  préai^nle  en  von  nom  dans  les  familles  où  il  ya^anMcii 
pour  réparer  Iv»  couchers,  prié  de  lîe  les  remettre  qu'à  ««nelabliss» 
ment,  rues  Cadet,  â3  el  17,  et  Coquenard,  I . 


Imprimerie  Lange-Lévy  et  C',  nie  du  Croissant,  18. 


En  veote,  *  la  Librairie  Socié- 
taire, rue  de  Beaune,  i. 

ilÉISAGE  SQCIÉTAIEE. 

PAR    CB.    nARKL. 

Brocbure  in-«o.  —  Prix  :  2.ft. 
.  ei  par  la  poste,  2  fr.  70  c 


L'OUVERTURE  A  EU  LIEU 

LE  10  OCTOBRE. 


HAISOR  CODTARD. 


BUE  CROK-DES'PEmCIUIPS, 


25. 


HABILLEMENTS  POUR 

Si  H  ET  m  rim.-  m\  m  mmm  wm 


.M>v,;i^ 


I<<8  Uaimosi  CovTAnu,  connue  Uepul»  ti.«CT  an»  pour  la  première  d«n«  «a  iip<^clallt<^,  prt^vlent  Icn  conaonsmatenfi*  qn'ciile  vlenil  de  Joindre  à  ■•«  vasIM 
mavaulns  de  tirom  kIx  magninques  Kalerlcn  •péclaieuent  réserirf'eM  A  la  vente  «In  détail.  On  j  trouvera  en  «onteis  «Isiaon»  an  chtolx  c9ip#l4|*ri|B^'e  ^* 
v«temcnt«  «tabila  avec  lea  plu*  Krand»  nolns  et  à  la  |i«i>(é<B_«e  ^««ea  les  tortanea.  —  IIAfiA«iI««  HB«ll!nv««  POUR  liA  VGNTpt  in*ll|AJ|l|L|^V||Mirr* 
mmmrA'aiTH.  —  nota.  m.  Cootabd  préineni  !••  amatear»  de  kon  aiiirekë  «a'il  Tient  «'amivérlr  une  ronia  WAMOtM  »■  OÀiTOK  à  «•■Me  tmem,  «■!  I«lf*r9«( 
«•  «MM' W  rAliaVOT  VOUT   OOWPBOVIOIVIVÉ  4    ■•  V«A1«CS. 


,  Réformes  ftnancièri'.a.  '■.',' 

Parmi  les  nombreuses  mesures  «m'a.  proposées  la  Ligue  contre 
lepaupérisMe,  —  c'est  le  nom  signilicâtif  que  s'est  donné  en  Bel- 
gique la  coalition  (le  tous  le»  esprits  sérieux  contre  l'envahisseraent 
de  la  misère,  —  figurent  au  premier  rang  les  reformes  financières, 
et  parmi  celles-ci  la  suppression  du  droit  d'octroi  et  des  impôts 
indirects. 

^Qui  fait  les  sacrifices?  dit  M.  Adolphe  Baitels,  un  des  publi- 
cistes  des  plus  distingués  de  ce  pays,  dans  un  éloquent  article  qui 
âété  répété  par  toute  la  presse  'belge.  La  société.  —  Où  puise- 
,  i-elle  les  ressources  nécessaires  à  cette  fin?  Dans  le  trésor  pul>iic. 
—  Qui  alimente  le  trésor  public  ?  Les  contribuables,  c'est-à-dire 
tout  le  monde,  richiîs  ou  pauvres;  les  riches,  par  l'impôt  direct; 
les  pauvres  par  l'impôt  indirect.  Ainsi,  les  pauvres  contribuent 
pour  une  part  notable  au  soulagement  des  pauvres.  Ne  serait-il 
pas  plus  rationnel  de  dégrever,  par  la  suppression  de  '.'impôt  indi- 
rect, les  pauvres  de  l'obligation  de  se  secourir  eux-mêmes , tes  ri- 
ches du  sùrcrott  de  charge  que  leur  occasionne  le  soubgement  du 
paupérisme  par  l'augmentation  du:  prixjles  substances  alimentaires 
.  et  les  f^ais  du  mécanisme  administratif?  » 

C'est  à  iuste  titre  que  l'octroi  est  signalé  à  la  réprobation 
fiubliquev  L  octroi  renchérit  tous  les  vivres,  et  ceux  du  pau- 
vre plus  encore  que  ceux  du  riche,  parce  aue  la  taxe  étant  plus 
fructueuse  et  plus  facile  à  percevoir  sur  les  objets  de  consommation 
usuelle,  ils  en  sont  frappés  toujours,  tandis' oue  les  objets  de  luxe 
II*  sont  très  rarement.  Ainsi,  le  plus  souvent  les  vins  fins  paient  le 
même  droit  que  les  vins  du  peuple,  et  le  gibier  n'est  pas  plus  taxé 
que  le  mouton  ou  le  bœuf.  Et  il  ne  faut  pas  toujours  accuser  la 
partialité  des  administrations  municipales.,  La  nécessité  d'opérer 
vite,  sans  trop  employer  de  temps  ou  de  |)érsonnel  dans  des  véri- 
fications minutieuses, 'peut  souvent  être  invoquée  comme  excuse  à 
ces  mesures  d'une  brutale  égalité.  C'est  l'octroi  lui-ménv;  qui  doit 
être  mis  en  cause,  parce  qu'on  en  fait  une  des  principales  res- 
sources des  villes.  .  "^ 

Le  renchérissement  des  vivres  iitHue  par  contre-coup  sur  tontes 
^  les  autresmarchandisesqui  se  règlent  toujours  plus  ou  moins  d'après 
.  '  le  prix  des  denrées  alimentaires,  et  particulièrement  sur  les  loyers. 
Obligés  de  subvenir  à  line  consommation  personnelle  plus  coû- 
teuse, les  propriétaires  des  maisons  élèvent  outrt;  mesure  le  prix 
des  loyers,  et  les  classes  pauvres  sont  obligées,  ou  de  dépenser  pour 
leur  logement  une  partie  notable  de  leurs  salaires,  ou  de  se  réfugier 
misérablement  dans  .(|uel(|ue  froid  grenier  ou  des  caves  |iumiaes, 
nouvelle  source  de  maladies  et  de  dépenses  ruineuses. 

L'action  de  l'octroi  n'est  pas  moins  funtste  au  dehors  pour  les 
cultivateurs  qu'au  dedans- pour  les  citadins.  Plus  les  denrées  agri- 
coles sont  grevées  par  l'octroi,  moin;  il  s'en  consomme,  et  l'agricul- 
ture se  voit  ainsi  feriuer.  d'importants  débouchés.  Les  libre-échan- 
gistes, dans  leur  ardeur  de  liberté  universelle,  poursui\'ent  à  grands 
cris  la  suppression  des  douanes  sur  les  frontières;  ils  veulent  con- 

Îuèrir  des  débouchés  lointains  dans  les  quatre  parties  du  monde. 
lU  fond  rien  de  mieux,  mais  pourquoi  ne  voient-ils  donc  que  les 


(1;  Voir  le  numéro  d'avaul-liier. 


res?  Ncpose-t-il  pas  des  entraves"^ laciffulàtion  des' marchandises 
tout  comme  lesdoùsfnes?  Ne  protège-t-il  ;)hs  injustement  certains 
produits  et  certaines  industries  affranchies  de  taxes  au  préjudice 
(le celles  qui  en.  sont  frappées?  Ne  favorise -1-il  pas  une  classe  rie- 
citoyens  ,  les  industriels ,  les  b(»utiquieri,_l!:s..  propri<*taires  de 
maisons,  et  les  parasites  de  la  civilisation,'  tous  lofiçs  dan^  les  vil- 
les, au  détriment  (lés  pauvres  Irav^llcurs  des,  chnmps  ?  Libre- 
échangistes,  faites  donc  deux  parts  de  vos  llèrhes  :  continuez  îi  dé- 
cocher les  unes  sur  les  douanes  ;  mais  les  autres  ot  les  pins  aigiips, 
lancoz-les'sur  les  ôrtrnis.  Prodiictciirs  de  win,  (jui  couvez  de  t'œil 
les  caves  de  la  froide  Mbicjn,  regardez  au  cœur  de  votre  patrie. 
Quels  magnifioucs  débouches  qno  toutes  les  villes  de  France,  ou 
ron^nedemamlerait  pas  niifux  (ju'ii  boire  (le  votre  vin,  si  l'octroi' 
n'en  devait  scandaleusement  le  priv  !  A  Paris*  le  litre  se  vend  hors 
de  la  barrière  iO  c.  ;  dans  la  ville  80.  Calculez  donc  ce  (juc  l'on 
vous  achèterait  si  Paris  tout  entier  pouvait  boire  du  vin  à  sa  soif 
au  prix  de  40  centimes,  et  h  ce  prix  il  se  paierait  encore  le  (louhle  de 
sa  valeur  !  De  cet  itat  de  choses  est  résulté  une  industrie  spéciales,  pa- 
tentée, électorale,  éligihle,  la  falsification  des  vins,  qui  prend  sur  tout 
le  marche  parisien  (et  il  en  est  ainsi,  sauf  une  différence  de  quantité, 
dins  toutes  les  grandes  villes),  la  place  du  véritable  vin  français.  Et 
cncore-n'y  en  a-t-il  pas  pour  tous  :  !"imm(>nse  maiorit(î  des|)opulations 
s'en  abstient  comiuèteuient,  dans  un  pays  (|ue  la  nature  a  soéciale- 
meht  destiné  ii  Ja  fabrication  du  vin,  cette  joie  du  cœur  dei'nomme, 
comme  dit  la  Bible  !  Et  les  libre-échangistes ,  (|ui  voient  la  paille  de 
la  douane  sur  la  frontière,  ne  voient  pas  la  poutre  de  l'octroi  autour 
d'eux  ! 
,  Mais  revenons  à  la  Belgique.  Les  mêmes  critiques  atteignent 
les  inipôts  indirects  qui  agissent  pour  h;  compte  de  l'Etat,  absolu- 
ment comme  l'octroi  pour  le  compte^des  communes. 

Mais  il  faut  à  l'Etat,  il  faut  aux  communes,  ne  manque  i-«Q  pas 
toujours  de  répondre,  à  ces  projets  de  réforme  il  faut  des  revenus 
pour  faire  face  à  leurs  dépenses  nécessaires.  O.ù  les  puiser,  si  on 
rtifionce  à  l'impôt  indirect  ou  à  l'octroi  ?  Renoncer  aux  dépenses 
est  souvent  impossible;  grever  d'autres  branches  de  lai  richesse 
publique?  c'est  «n  (biplacement  de  charges,  suivi  le  plus  souvent  de 
grave?  inconvénients. 

L'objection  part  d'un  sentiment  juste  ;  mais  le  remède  peut  se 
trouver  ailleurs  que  dans  de  mauvais  impôts. 

Dans  la  plus  stricte  économie  d'abord.  «  Pour  nous  en  tenir  à 
la  Belgique,  il  me  semble  difficile  d'établir  en  saine  raison  ,  dit 
M.  Bartels,  ;qu'il  soit  bien  avantageux  à  une  société  de  rétribuer 
des  gens  qui  ne  font  rien  et  n!ont  besoin  de  rien,  ou  de  payer  en 
double  ou  en  triple  les  mêmes  personnes  pour  fonctions  diverses 
qui  doivent  s'accomplir  en  d' uxou  trois  lieux,  aux  mêmes  heures. 
Il  est  bien  entendu  que  je  ne  qualifie  pas  de  cumuls  les  fonctions 
diverses  qui  peuvent  s'exercer  aux  mêmes  lieux  à  des  heures  dif- 
férentes ,  pourvu  toutefois  que  les  rétributions  additionnées  n'ex- 
cèdent pas  un  total  raisonname.  Serait-il  bien  difticile  d'économi- 
ser un  million  sur  les  410  ou  115  millions  de  notre  budget?  Je  ne 
le  pense  pas.  »  " 

Nous  sommes  de  l'avis  de  M.  Bartels;  seulement  "nous  complé- 
terons sa  pensée  par  quelques  indications.   ' 

Les  sinécuristes  ne  sont  pas  tous  dans  le  gouvernement.  A  vrai 


cfiosèj  el*liîîaïfl^e  il  est  bien  PW'  W 
nombre  de  ceux  qui  sont  grassement  rétribués.  Mais  que  proNQui- 
sent  les  avocats,  les  avoués,  les  huissiers,  les  agréés,  les  agents  d« 
change,  les  banquiers,  les  boutiquiers  de  tout  étage ,  et  toutes  ces 
nuées;  d'honvmes  de  loi  et  de  finance  qui  encombrent  les  villes  et 
s'y  enrichissent,  tandis  que  les  ^campagnes  pleurent  de  misère? 
Voilà  les  vrais  sinécuristes.  Si  on  calculait  exactement  l'impôt  qu'ils 
prélèvent  sur  le  peuple  ,  cet  im|»ôt  serait  incontestablement  plus  ' 
élevé  que  celui  de  l'Etat.  Que  leS  publicistes  belges  n'oublient  donc 
pas  de  les  signalej-  au  pays  comme  de  très  coûteux  parasites,  dont 
il  impotje^'amoindrir  les  exactions  ,  directement  par  là  réduction 
de  leur^  bénéfices;  indirectement  par  l'application  de  combinaisons  . 
harmoniques,  qui  diminuent  les  procès  et  la-misèrcj  double  source 
de  leur  (mTichisisement. 

Une  seconde  mesure,  indiquée  parla  presse  belee,  c'est  laoapH* 
tation  au  prorata  des  fortunes.  Sauf  difficult'^  d'application,  le 
principe  est  excellent.  Il  i)'y  a  d'autre  règle  équitable  d'impÂt  que 
la  fortune;  mobilière  ou  irnmobilière,  qu'importe?  Par  une  déplo- 
rable aberration  quelques  écrivains  poussent  à  l'accroissement  de  "' 
l'impôt  foncier:  nulle  mesure  ne  serait  plus  inique  et  plus  impoliti- 
nue.  Même  dans  la  mesure  actuelle,  l'impôt  foncier  accuse  une  pro- 
fonde inintelligen''e  de  l'intérêt  social.  Cet  impôt  frappe  l'immeu» 
ble  sans  aucun  égard  auxitorges  souvent  nombreuses  'jui  le  grè- 
vent; il  se  préléve^jar  douzièmes,  avant  que  la  levée  des  récolties 
fournisse  le  moyen  naturel  de  le  payer;  ii  se  paie  toujours  intégra- 
lement, quels  que  soient  les  résultafs  de  la  culture.  Ainsi,  cette  an- 
née, les  propriétaires  auront  beau  être  ruinés  par  le  manque  delà 
récolte,  ils  ne  devront  pa^oins  payer  l'impôt  foncier  qni  est 
censé  pourtant  n'être  qu'une  part  du  revenu,  et  pour  s'acquitter 
envers  le  trésor,  ih  contracteront  des  emprunts  clicz  les  capita- 
listes ([ui  n!auront,  eux,  à  payer  qu'une  modeste  contribotioa 
personnelle  ou  mobilière.  Un  système  (lui  aboutit  à  de  telles  consé- 
quences est  mauvais,  et  loin  qu'il  faille  spéculer  sur  l'accroisse- 
ment de  l'impôt  foncier,  il  faut  au  contraire  tendre  à  sa  réiluctiOD, 
et  il  une  réduction  notable,  «-ar  il  paralyse  aujourd'hui  laprodoô- 
tion  agricole.  La  fortune,  répétons-le,  voilà  la  vraie  mesure  de  U 
dette  sociale  de  chacun.  Et  cette  mesure  embrasse  les  capi^x 
mobiliers  aussi  bien  que  les  fonds.  Les  rentes  sur  l'EtatTies  ao> 
tions  dans  les  entreprises,  les  valeurs  en  portefeuilles,  doivent  de- 
venir des  matières  a  impôt  plus  légitimement  encorrtïue  la  teite, 
îandis  que  jusqi'à  ce  jour  elles  ont  échappé  à  toute  taxe.  De  son 
côté,  le  commerce  ne  paie  (pi'une  patente  dérisoire  si  on  la  com- 
pare à  l'impôt  foncier  :  que  l'on  se  rabatte  sur  le  conmerçe  (ea 
ayant  soin  dt>  uc  pas  le  confondrcavec  l'industrie,  digne  dèsètémes 
m'énagements  t|ue  l'agriculture),  et  les  caisses  publiques  ifâê- 
ptiront.  ' 

Le  logement  et  l(  mobilier  sont  de  bonnes  et  faciles  bases  de 
rinip(\t,  parce  que,  sauf  de  rares  exceptions,  chacun  se  loge  ietse 
meuble  suivant  sa  fortune.  Un  impôt  unique,  sous  lé  nom  &  capi- 
tation  ou  tout  autre  {V income-tax  des  Anglais  en  donne  imeïaie 
assez  exacte),  établi  sur  cette  base,  serait  la  meilleure  solution dh 
ce  grand  problème  de  la  contribution 'proportionnelle  de  chsàiiî 
aux  charges  sociales.  En  attendant  qu'un  tel  système  cessé  d^li^  ' 
tonner  par  sa  hardiesse,  il  y  a  lieu  d'accepter  immédiatemefit 
comme  un  pas  vers  ce  but  l'impôt  sur  les  objets  de  laxe;  depiu 
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S.\VIE,SES  AVE>Tt'lir.S,  SKS  l>nOCIIE!i,  SES  AMIS  ET  SES  ENNEMIS. 

Par  CBÂxïLrs  sicoxàis. 

(TrailuL-lioii  dt^  Miiu-  L.   Svv.-Ukm.oc). 

THOISlicMi:   VAnTIE. 

.  ■     '  V.'  ' 

Arriv»>e  en  .\ngU'lorri'.  M-irtin-assislt»  \t  »nc  céiéinoiU<!  cl  acquiorl  la  iloHce 
conviclion  qui'  l'ulistîiico  n'a  l'ail  oublkT  ni  lui  ni  sps  œuvres. 

Cl-  fui  à  midi  et  à  marée  haute  i\m>  le  noble  paqueb(3t  le  Screw  lit 
sa  {j;lorieu!>t!  eiitièc dans  un  porl  ii'Aiit;li'îi'iie. 

La  scène,  dis  plus  animées,  était  pleint;  (le.mouveSteul  et  d'action; 
l'air  frais  et  viviliaiit,  l'eau  étiiiccianio  :  pourlaiit  ce  u'élail  rien  au- 
près de  la  vie,  de  la  joie  (jui  (léboniaieiil  du  sein  des  deux  voyageur» 
à  l'aspecl  des  yeux  clochers,  des  vieux  loils  enfumés  de  la  pairie.  I>a 
rauijue  clameui'  planant  au  dessus^es  ru(^s  n-soiiuait  à  lèiirs' oreilles 
comme  une  délicieuse  musique.  Les  innombrables  badauds  qui  bor- 
daient le  (|uai  étaient  autant  d'amis  cUcrts>le  sombre  dais  de  fumée 
l—SuspendUbUF la  ville  leur  apparaissait  plus  brillant  que  les  plus  riciies 
tentures  de  soie;  cl  quoique  l'eau,  eu  ses  caprices,  allât,  revint,  tour- 
nât, dansât  autour  des  flancs  des  lourds  vaisseaux  qu'elle  soulevait  au 
passage,  quoiqu'elle  jaiilîi  le  long  des  raines  en  cascades  de  diamants, 
'Pi'elle  sautai  en  se  jouant  à  travers  les  vieux  anneaux  dé  fer  scellés 
(li*us  la  muraille,  encore  n'élJiil-elle  pas  moiliésl  élastique,  moitié  sr 
palpilanle,  que  le  cœur  des  deux  exilés  lors(iu'ilsi)Osèrent  le  pied  sur 
le  sol  natal. 

lue  année  s'était  écoulée  depuis  qu'ils  avaient  perdu  de  vue  c«s 
clochers  et  ces  toits,  et  il  leur  semblait  que  l'absenee  avait  duré  douze 
ans.  Ils  remarquaienl  cHvl  \i\  (|uel(|iies  léijer.»>  changements,  émerveillés 
*1»'>I  n'y  en  eût  paii  davantage.  Ils  revuiiaieul  plus  pauvres  qu'ils  n'é- 
taient parlls  ;  plus  lauvnîs  de  santé,  d'arKènt,  d  espérance,  de  res- 
source; mais  ils  revenaient  au  pays!  et  quoique  le  pays  ne  soit  qu'un 
nom,  uii  mot,  c'est  un  mol  puissani>^i))us  l'url  que  jamais  magicien 
<)'enivo()ua  en  ses  plus  énergiques  conjurations. 

t'iic  fois  â  terre,  le  gojssel  pt»)li  ijarni,  la  lêle  remplie  de  projets 
assez  vagues,  ils  tlierchèrenl  une  taverne  bon  marché,  et  «""y  régalè- 
rent de  becfsteak  fumant  et  de  double  bierre^  avec  l'abandon  que  peu- 
H^nt  y  mettre  des  hommes  long-temps  sevrés  abord  dea  friandises 
•^  III  ■  ■  .1.1  ',     ■ 

(t)  Totr  lat  BnaaâHÉ  da  4  tain  au  21  octobre.    - 


terresirés."  Quand  ils  l'ureiit  festoyé  comme  deux  jiéants  de  bon  appétit, 
ils  attisèrent  le  feu,  é(;artèrenljeç  rideaux  de  lalonélre,  se  tirent  cha- 
cun de  deux  chaises  massives  une  manière  de  divan,  el  s'établirent 
avec  béatitude  à  conttïmpier  l«  rue. 

Or,  elle  avalisa  part  d'idéal,  étant  ;i'moi(ié  ensevelie  dans  une  at- 
mosphère de  fumée  et  de  vapeurs  de  bierre.  Le  brouillard  amassé  sur 
les  vitres  était  si  épais,  que  Mal'k  Tapley  fut  oblij;é  de  se  lever  et  de 
l'essuyer  ave(.  son  mouchoir,  pour  (pie  les  passants  reprissent  for- 
me humaine.  Encore,  de  temps  à  autre,  un  petit  nua^'e,  montant  en  spi- 
rale de  leurs  verres  de  ^rog ,  voilail-il  les  objets  et  leurs  propres 
ligures. 

C'était  UH»  de  ces  petites  pièces  hélérociles  qu'on  ne  rencontre 
nulle  part  (|ue  dans  une  taverne,  et  dont  la  construction  biscornue 
s'expli(pie  par  la  facilité  qu'a  renlrcpreneur  de  s'enivrer  tout  en  in- 
spectant les  travaux.  Elle  avait  plus  de  recoins  que  la  cervelle  d'un  en- 
télé.  Elle  était  pourvue  d'armoires  où  rien  ne  ])Ouvait  entrer,  de.  'bos- 
ses et  de  renfoncements  comme  si  tons  les  escaliers  de  la  maison  y 
faisaient  saillie..  Duc  sonnette  peu  Jait  dans  la  chambre  mênie,  à  deux 
pieds  du  tirant.  Le  plancher  éiuit  plus  l)as  ipie  lame,  el  la  fenêtre 
ouvrait  an  niveau  du  troiioir,  en  sorte  que  les  iiassanls  hciirtaienl 
leurs  boutons  aux  vitres,  et  les  cnisiiiières  leurs  paniers.  Parfois  d'ef-  j 
froyables  polissons,  inlerveuant  soudain  enirc  l'hole  pensif  el  le  jour, 
lui  montraient  leurs  langiics  comme  s'il  eiU  été' médecin,  ou  aplatis- 
sant le  bout  de  leur  nez  contre  le  verre,  lui  faisaient  d'affreuses  gri- 
maces, puis  disparaissaient  comme  de  malins  gnomes. 

Martin  et  Mark,  tout  en  regard;mi  se  suceéder  l<»s  passants,  devi- 
saient de  la  première  démarclieà  faire. 

-r  II  est  bien  entendu  (fne  nous  avons  à  voir  le  plus  tôt  possible 
miss  Mary,  dit  Mark. 

—  Uien  entendu,  répliqua  Mnrtin.  Mais  je  ne  sai,s  où  la  prendre. 
Faute  d'avoir  eu  le  (îourage  d'écrire  i)endaiit  notre  détresse,— vous-mê- 
me, Mark,  pensiez  (pi'il  valait  mii  iix  j,';inler  le  silence,  -^  iwtts  n'avons 
pas  eu  de  ses  nouvelle»  depuis  noir.;  (ircmier  départ  de  INew  York  ;  el  | 
j'ignore  lolalemenl  où  elle  csi,  mon  brave  garç(in.  j 

—  Mon  idée.  Monsieur,  sauf  meilleur  avis,  dit  Mark,  serait  de  gou-  | 
verner  tout  droil  sur  le  Dragon.  Il  n'est  ]vis  nécessain^  (jun  vous  y  j 
veniez,  puisque  vous  y  êtes  connu  :  vous  pourriez-resler  à  dix  milles  eh  i 
arriére,  tandis  (luë  j'irais  de  l'avant,  Mme  Lupin  nie  dira  les  nouvelles 
par  le  menu;  M.  Pinch  me  donnera  lotis  les  renseignenieiitsdtisirables,  , 
et  de  grand  (îunir,  j'en  réponds.  Mon  plan  serait  donc  de  partir  :'i  pied  j 
celte  après-midi,  de  nous  arrêter  quaiKl  nous  serons  las,  deiiousfai-  j 
revoiturer  quand  nous  ponrnins,  de  marcher  si  les  voilures  sont  trop, 
chères  :  mais  de  nous  in.'itreen  rouli"  sans  barguigner,  cl  défaire  le 
voyage  au  meilleur  marché  possible. 

—  Si  nous  ne  trouvons  moyen  de  le  faire  au  rabai:*,  nous  ne  sau- 
rions le  foire  du  tout,  dit  Martin,  tirant  de  sa  pocbe  ses  finances,  et 

leii  cAmnUnt  dan*  l«  niwux  dfl  sa  miln. 


—  Raison  de  plus  pour  ne  |)as  perdre  une  minute.  Monsieur.  Quand 
vous  aurez  vu  la  jeune  personn(f,  et  que  vous  saurez  par  elle  dans 
(luelle  disposinou  est  votre  grand-père,  vOus  aviserez  plus  aisément  au 
reste.  \ 

—  Sans  doute  ;  vous  avez  raison.  Mark.  .i 

Ils  portaient  leurs  verres  à  leurs  lèvres;  soudain,  ils  s'arrêtent 
à  moitié  route,  les  yeux  fixés  sur  une  ligure  qui  passait  lentement 
el  d'un  air  réiléchi  devant  la  fenêtre.         "        "*     »"    *"  «iucmh» 

M.  Pecksniff,  jilacide,  calme,  mais  triomphant,  triomphant  de  pro- 
bité; mis  avec  recherche,  souriant  d'un  sourire  plus  béat  encore  auad» 
coutume,  méditant  sur  les  beautés  de  l'art,  abstraction  faite  de  toute 
sordide  pensée  do  gain,  et  traversant  doucement  le  disque  du  carreau 
comme  une  ligure  de  lanterne  magique.  ' 

Au  moment  ou  passait  M.  Pecksniff,  une  personne  qui  venait  dans 
la  direction  opposée,  s'arrêta  ;V  le  regarder  avec  inlérêt  «t  respea. 
presque  avec  vénération.  Le  propriétaire  de  la  taverne  s'élança  hors  de 
chez  lui  comme  pour  le  voir  de  plus  près  :  puis,  ilaborda  l'autre  specU- 
le(u',ciilamala  conversation,  et  hocha  gravement  la  tête,  Undis  quMI 
regardait  M.  Pecksniiï  s'éloigner. 

Martin  et  Mark*e  relournèrént  l'un  vers  l'autre,  n'en  pouvant  croire 
leurs  yeux.  Mais  riiôlé  était  toujours  1.1,  avttc  son' interlocuteur  £•' 
dépit  de  ffludignation  (|ui  s'é'tait  réveillée  chez  Martin  à  la  rué  ^ 
Pecksniff,  il  ne  pul  retenir  un  éclat  de  rire;  Mark  ntécho 

—  Cela  demande  explicalion,  Mark  I  Priez  l'hôte  d'entrer.  - 
Mark  sortit,  el  ramena  i'hijte  sous  bonne  escorte. 

—  Quel  est,  je  vous  prie,  le  personnage  qui  vient  de  passer,  et  an* 
vous  avez  regardé  si  longtemps  ?  demanda  Martin.  ^ 

I/hôte  attisa  le  feu,  oublieux  de  la  cherté  du  charbon-  dans  son 
désir  de.se  donner  de  l'importance,  il  mit  les  mains  dans 'ses  poche» 
etaprès  s'être  gonflé  pourajoulcr  à  PBffctde  sa  réponse,  il  dit-  * 

—  C'est  le  grand  Pecksniff,  messieurs  !  le  célèbre  architecte! 

Il  |)ioinena  son  regard  de  l'un  a  l'autre  aiiditeUr,  prêt"  à  assister  ce- 
lui des  deux  qui  se  sentirait  accablé  soUs  le  poids  de  cet  illustre  rtoà* 

— •  Lo  ;,'raii(l  Pei  ksnilf,  le  célèbre  architecte,  Messieurs,  répéta  l'hâta.' 
en  appuyant  surcliaquiT  syllabe;  (X'iui  qui  a  remporté  le  prix  du  grand 
coïKîours  cl  (lu'on  a  chargé  de  la  construction  de  l'édifice. 

—  Qui  pose  la  première  pierre?  demanda  Martin. 
Notre  dépulé  venu  tout  exprès.  Il  ne  nous  fallait   pas  •  de  petites 


gens  pour  unt*'  pareille  besogne  !  Le  Conseil  ne  voulait  riaa 
moins  (pi'iin  membre  du  B^ariement,  itftre  représenlanl  à  la  chambre 
des  comniiines,  cpii  a  (Ué  renommé  par  leparli  comme  il  faut 

—  Quel  esi  ce  parti-là?  reprit  Martin.  •' 

—  (.;ommrnt,  vous  ne  le  connaissez  pas?     ' 

Il  était  évident  ipie  l'Iiftle  ne  le  oonnaissait  guère»  non  plus  S«i1é> 
ment  à  l'époque  des  élections  on  luiavail  montré  le  candidat  du  uaiti 
comme  il  faut,  et  il  s'était  empressé  de  vvter  uourM» V^ 

—  Ouand  a  lian  la  eArànanftft  Atm»nim  Mauf lu  '   '-^  ' 


j|[e"|fiD(l^i^lÀpÉ|^è  agricole- 
<|ai  fait  des  oj'éfàtions  lucratives,  et  trouve  dans  ses  briwfices  h 
juste  récompense  (le  ses  soins,  rindeninitc  de  tous  ses  déboursés, 
une  réservé  de  prévoyance  pour  ravenir  et  en  même  temps  Tac- 
croissement  de  sot»  fonds  social.  C'est  ce  qui  se  fait  déjà  pour  la 
poste,  le  tabac,  les  poudres. 

Il  n'est  pas  de  pays  au  monde  où  ces  vérités  puissent  trouver 
un  plus  facile  accueil  qu'en  Belgi(jue,  le  seul  pays  où  l'Etat  ne  se 
soit  pas  dessaisi  de  l'administration  de  ses  chemins  de  fer. 

Aussi  voyons-nous  la  presse  belge  réclamer  sur  divers  points 
'Tcxploitation  par  l'Etat  —  des  assurances,  —  des  mines,  apfts^ 
rachat  des  actions,  —  des  messageries  et  du  batelage  dans  leu, 
rapports  avec  les  chemins  de  fer,  —  enfin  le  monaufopolc,  m 
inventé  par  le  savant  et  spirituel  M.  Jobard,  de  Bruxelles,  pour' 
désigner  les  concessions  de  monopole  faites  à  des  particuliers  par 
l'Etat  sous  des  conditrons  dictées  par  l'intérêt  public. 

On  connctt  depuis  longtemps  notre  pensée  sur  les  assurances. 
L'idée  de  les  confier  à  l'Etat,  soit  par  monopole,  soit  par  concur- 
rence véridique  avec  les  compagnies  existantes/,  mode  que-nous 
préférons  généralement  à  tout  autre,  nous  a  toujours  comptés 
parmi  ses  plus  zélés  défenseurs,  et  ce  n'est  pas  le  déplaisir  qu  elle 
cause  à  M.  Odilon-Barrot  qui  nousen  détournera.  Mai.s jj  est  as- 
sez curieux  de  constater  que  les  hommes  d'Etat  de  Belgique,  sans 
être  le  moins  du  monde  suspects  de  fovrirrisinr,  |)atronent  cette 
idée.  Nous  ne  nommerons  que  MM.  Brouckère,  Deva'ux  et  Bartels. 
Lés  deux  premiers  ont  calculé  que  l'assurance  obligatoire  de  l'Etat 
sur  l'incendié  seulement  rapporterait  C,  8  ou  1 0  militons  en  décompte 
du  budget.  En  étendant  le  calcul  à  tous  les  genres  de  désastres, 
et  particulièremetat  aux  grêles,  inondations  et  .épizootios,  M.  Bar- 
tels  appréciât  à  un  minimum  de  lu  millions  pour  la  Belgique 
le  bénéfice  de  cette  opération.  Ainsi,  par  cette  mesure,  qui  pré- 
Tiendrait  l'exportation  croissante  du  numéraire  vers  les  compa- 
gnies de  Paris  et  de  Londres,  l'Etat  gagnerait  l'intérêt  à  :i  pour  0]0 
d'un  capital  de  500  millions,  qui  serait  attiré  vers  l'accomplisse- 
ment de  grandes  œuvres. 

Objecterait- on  l'intérêt  des  propriétaires?  Mais  la  sécurité  ac- 
quise, l'indemnité  assurée  ne  valent-elles  pas  la  faible  prime  qui 
leur  serait  demandée  ?  Et  l'Etat  n'a-t-il  pas  droit  de  donner  à  ses 
secours  une  autre  forme  que  celle  de  l'ttumônc,  si  impuissante  et 
si  humiliante? 

L'exploitation  par  l'tltat  de  toutes  les  lignes  de  messageries  et  de 
batelage  mises  en  rapport  avec  les  cbemins'de  fer,  n'est  (|ue  la  consé- 
quence de  l'exploitation  directe  de  ces  voies  de  communications, 
également  féconde  en  avantages  politiques,  moraux  et  matériels. 
Cette  proposition  qui,  en  France,  ferait  frémir  tous  nos  vieux  libé- 
raux, se  présente  en  Belgique  sous  le  patronage  de  "M.  Nothonib, 
ancien  ministre;  et  "c'est  encore  un  autre  ancien  ministre,  M.  Ro- 
giér,  celui-làméinequi  porta  récemment  un  toast  solennel  à  M.  Bar- 
rot,  qui  appuie  l'idée  bien  plus  hardie  de  l'exploitation  des  mines  par 
l'Etat,  saui  rachat  des  actions.  Le  seul  inconvénient,  c'est  uu'il 
faille  racheter  une  propriété  dont  l'Etat  n'aurait  jamais  dû  se  ues- 
saisir,  ce  qui  entraîne  une  première  dépense  assez  considérable. 
Mous  espérons  toutefois  que,  tôt  ou  tard,  la  Belgique  aura  le  cou- 


de  M.JIobard,  ce  système  ne  s'appliquerait  qu'aux  inventions  dont 
l'Etat  acquerrait  des  particuliers  le  privilège  pour  le  rétrocéder  à 
des  tiers,  s'il  ne  lelaissaiteutre  lesmainsde  l'inventeur.  Outre  que 
nous  y  voyons  une  exagération  des  droits  de  la  propriété  -  intellec- 
tuelle, nous  ne  comprenons  pas  qu'il  puisse  être  dans  ui  moment- 
donné  de  crise,  comme  celui  où  se  trouve  en  C4)  moment  la  Belgi- 
que, d'un  secours  immédiat  et  puissant,  et  c'est  pourquoi  nous 
faisons  àices  réserves,  qui  ne  sauraient  dispenser,  nous  le  recon- 
naisiioffîrd'un  examei^ plus  approfondi. 

^'ous  continuerons  ce  travail  d'appréciation  pour  les  autres  mesu- 
res proposées  par  la  Liyuc  OeUje  contre  le  paujuirisme .   ■ 


cueils  péHitdiques  et  d^ tout. écrit' imprimé  ou  lithographiéesl  dëfrn- 
due,  àTexcsplioii  des  journaux  liltérahes  et  scieiiUfiqueb,  el  du  Iha- 
riodo  Gobtrno.»    -  '  ,>      ~ 

Un  aulre  (iécrct  annulpjoulce  (|ui  a  élé  fait  jusqu'à  ce  jour  pour 
prcpanT  les  éjmiwis  des  députés  aux  coriés,  qui  devaient  se  faire  le 
41  dans,  loiii  le  reyaùme.  Ceis  mesures  et  les  décrets  qui  les  avaient 
ordonnées  sont  révoqués.  Aucune  époque  n'est  fixée  pour  les  nouvelle» 
élections.  " 

Les  frères  Cabrai,  dit  un  jouiiitil  espagnol,  viennent  d'être  réinlé- 
dans  leur  emploi  de  conseillers  d'Riat  de  Portugal,  dont  ils  avaient 


FnlwlUrallon  dh^  rui'anglli», 

Nous  recevoiis  la  lettre  sui\  ante  : 

Orléans,  le  l  ij^ertôbte  I84<i 
Monsieur  le  rédacteur, 

Dans  votre  dernier  numéro  y\t  iiuilaine,  vous  avez  l'ait  un  appel  aux 
hommes  de  bonne  foi,  alin  de  vériiirr  et  de  reccmnailre  l'altération 
([ue  font  subir  aux  textes  sacrés  la  plupart  des  écrivains  catholiques. 

Toutefois,  il  convient  df'THï  pus  confondre  dans  vcitre  accusation  les 
Ihcologiens  espagnols;  car  s'il  plaît  au  révérend  père  Lacordaire  de 
faire  dire  .1  riôvangile  :  (^ii/ y  aura  toujours  de*  pauvret  parmi 
nous,  le  révérend  pcrc-Philippe  Scio  de  Sainl-MicUel,  évêquc  de  Sé- 
govie,  dont  l'orthodoxie  ne  saurait  éiru  douteuse,  traduit  ainsi  la  vul- 
gate  latine  :  _  ... 

a  Por(|ue  sienipre  ïenei*  pobers  con  vosotros  :  mas  à  mi  nosiumpre 
»  me  teneù.  »  (Saint  Mathieu,  chap.  WVl,  verset *ll). 
"  Dans  Saint  Marc,  chap.  XIV,  verset  7:    «  Poniue  siempre  teneit 
»  pobers  con  vosotros  :  y  (|uando  quisiereis,  les  poden  hacer  bien  : 
•  mas  a  nii  no  sienq)rc  me  teneit.  «  . 

Dans  Saint  Jean,  chap.  IX,  verset  8  :  •  Porque  A  los  pobers  siem|>ru 
»  los  teneit  con  vosotros  :  nias  à  mi  no  siempre  mt  teneit.  > 

.Ainsi,  dans  aucune  de  ces  trois  citations  vous  he  verrez  le  futur 
(endreù,  mais  bien  (enètf  (vous  avez),  ce  qui  justifie  la  fidélité  dé  la 
traduction  faite  par  le  vénérable  prélat  de  Ségovie. 

Telle  est,  Monsieur  le  rédacteur,  la  source  respectable  à  laquelle  j'ai 
puisé  le- renseignement  dont  je  vous  donne  ici  communication,  pour 
en  tirer  telle  conclusion  que  vous  jugerez  convenable. 

Nous  ajouterons,  pour  les  protestants,  que  la  Bible  allemande  de 
Luther  porte  roiis  avez,  à  la  différence  de  certaines  versions  pro- 
testantes modernes. 

Du  reste,  notre  rectification,  n'a  été  contestée  par  personne.  La 
iîuzetlr,  Vl'nirrrn,  \a  Quotidienne,  \ik  Voix  de  lu  Vëi^ité,\e  Se- 
meur, \'h.ij)rrance,  journaux  catholiques  et  protestants,  toujours 
empressés  a  crier  haro  sur  la  Démoeratie  à  la  moindre  dé  ses  té- 
mérités, se  sont  tus  unaniiucment  devant  notre  grave  accusation. 

Vous  verrez  qu'on  n'en  continuera  pas  moins  à  exploiter  contre 
le  peuple  la  prétendue  parole  (le  Jésus-Chriât.  Mais  nos  amis  au- 
ront des  armes  pour  défeudre  et  le  peuple  et  Jésus-Christ. 


«  MM.  Gûnzalès  Bravo  et  Costa-Cabral,  dit-Il,  vont  partir,  sMIs  ne  sout 
déjà  partis,  pour.  Lisbonne,  l'uu  aflii  d'aller  occuper  son  poste,  l'autre 
probablement  afin  de  tâcher  de  reconquérir  le  sien.  >• 


Les  journaux  de  Nantes  îious  apprennent  que  notre  ami-  M'.  Vic- 
tor Hennet]uiu  a  dû  commencer  aujourd'hui  dans  cette  ville  un 
cours  de  science  sociale.  Le  maire  de  Nantes,  M.  Favre,  a  mis  à  sa 
disposition  la  grande  .salle  de  l'Hôtel-de-Ville. 


L'ouverture  de  la  session  ordinaire  des  états-géoéraux  de  Uollauda 
pour  1846-1847  a  été  faite  à  L«  ïlaye,  le  t»  octobre,  par  le  roi  eu  per 
sonne.  I.e  roi  a  prononcé  un  discours  dont  voici  .les  principaux  pat- 
sages  :" 

Les  négociations  avec  la  Russie  ont  heureusement  atteint  lebutqu'on 
s'était  proposé,  et  les  inléréis  de  notre  navigation,  toujours  si  active 
pour  les  ports  de  cet  empire,  sont  garantis  de  la  manière  la  plus  sa- 
tisfaisante.  

La  cuiivenlion  arrêtée  avec  la  France  pour  l'abolition  des  droils  sur 
la  navigation  rhénane  (teut  étre~4;onsidérée  comme  un  pas.de plus  vers 
l'entier  affranchissement  de  cette  voie  commerciale.  ^ 

Le  traité  de  cummerce  et  de  navigation  conclu  dernièrement  avec 
UUelgique.a  réglé  d'une  manière  équitable  les  relations  commerciale» 
des  deux  pays  et  les  a,  autant  que  possible,  affranchies  de  toute  en- 
trave. '        V 

Lesdiflicultés  qu'éprouvait  notre  commerce  avec  les  Etats-Unis  d'A- 
mérique, parsuile  des  droits  élevés  dont  était  frappé  le  principal  de, 
nos  produits  coloniaux,  sont  écartées  aujourd'hui  de  la  manière  la* 
plus  désirable. 

L«  projet  d'augmenter  la  marine  de  l'Etat  par  l'eaploi  des  pyrosca- 
phes  de.  guerre  fait  le  sujet  de  mes  délibérations. 

Les  malheurs  que  la  mauvaise  récolte  d'une  des  principales  denréet 
alimentaires  aurait  pu  occasionner  ont  été  allégés  au-delà  de  tout  es- 
poir, autant  par  une  saison  oeu  rigoureuse,  bienfait  de  la  Provideoce, 
que  par  les  mesures  prises  d'un  commuu  accord  avec  Vos  Nobles  î^uis- 
sances  et  l'unanimité  d'efforts  ch  iritables  dignes  de  tous  éloges. 

Toutefois,  la  récolte  de  cette  substance  alimentaire  et  de  quelques 
autres  fruits  de  la  (err(>  ayant  été  aussi  moins  abondante  cette  année, 
il  est  nécessaire  de  maintenir  provisoirement  les  tlispositions  législa- 
tives pour  encourager  l'iinpÔrlalion  des  vivres,  M  c'est  sur  ce  sujet 
que  l'attention  de  Nos  Nobles  Puissances  sera  appelée  en  premier  lieu. 

Le  discours  annonce  en  outre  quelques  nouvelles  dispositions  sur 
le  système  monétaire,  et  un  projet  complet  de  Code  |>éual. 


.  M.  Mittcrmayer,  président  de  la  chambre  des  députés  de  Bade, 
a  prononcé  dans  la  tlernière  séance  un  discours  ou  nous  remar- 
quons les  passages  suivants  : 

Toute  parole-sage  trouve  son  terrain  pour  germer,  pousser  et  croi 


—  A.ujoBrd'hul  même.  L'hOte  tira  sa  montre;  et  ajouta  :  Dansquel- 
ques  minutes. 

Martin  s'enquit  de  la  possibilité  d'y  assister  ,  et  sur  l'assurance 
que  toute  personne  comme  il  faut  serait  nécessairement  admise,  à 
moins  qu'il  n'y  eût  plus  de  place,  il  partit  en  hâte,  suivi  de  Mark. 

Ils  eurent  le  bonheur  d'atteindre,  en  se  lauli.ant  dans  la  l'ouïe,  un 
bienheureux  petit  coin,  d'où  ils  pouvaient  voir  tout  ce  qui  se  passait  sans 
cralnted'étie  reconnus  par  M.  Pecksnifl.  Comme  ils  se  félicitaient  de  celte 
bonne  fortune,  il  s'éleva  dans  le  lointain  une  grande  rumeur,  et  tous 
les  yeux  se  dirigèrent  d'un  seul  côté.  Plusieurs  dames  se  préparèrent 
à  agiter  leurs  mouchoirs  de  poche,  et  l'un  des  professeurs  de  l'école 
primaire  s'étant  par  mégarde  fourvoyé  dans  l'ençeintc  réservée,  fut  salué 
de  bruyants  applaudissements,  rétractés  pur  d'assourdissants  sifllels 
dès  que  la  méprise  fut  connue.  ,  "^ 

—  Peut-être  queTom  Piiich  accompagne  l'illuslre  Pecksniff?  mur- 
mura Martin  à  l'oreillede  Mark. 

—  Oh  !  quetion,  Monsieur.  Ce  serait  trop  de  joie  :  il  en  mourrait  1 
répliqua  Mark  sur  le  même  ton. 

Le  temps  manqua  pour  discuter  les  probabilités,  car  l'école,  en 
grande  tenue  de  chemise  blanche,  défila  sur  deux  lignes  à  rentière  ap- 

Îirobation  de  tous  ceux  des  assistants  (|ùi,  n'y  contribuant  pas  de 
enrs  deniers,  lui  prodiguaient,  en  fevancbe,  force  sympathie  et 
force  larmes.  Après  la  musique  ,  conduite  par  un  consciencieux 
tambour  qui  ne  s  accordait  iii  paix  ni  trêve,  venaient  une  quantité  de 
dignitaires,  bâtons  en  inaih-  et  rosettes  au  cote  ;  li!ur  rôle  semblait 
se  borner  à  marcher  sur  les  talons  les  uns  des  autres,  ci  à  entraver  le 
cortège.  Enfin,  le  maire  et  son  conseil  fermaient  la  marche,  groupés 
autour  du  représentant  du  parti  comme  il  faut,  ayant  à  sa  droite  le 
grand  Pecksniff,  le  célèbre  architecte,  et  s'critretenanl  familièrement 
avec  lui.  A  cette  vue,  les  dames  agitèrent  leurs  mouchoirs,  les  hom- 
mes leurs  chapeaux,  les  élèves  de  l'école  primaire  poussèrent  des 
cris  â  déchirer  le  tympan,  et  le  membre  du  parlement  s'inclinii. 

Le  silence  rétabli,  non  ttans  peine,  l'illustration  parlementaire  se 
frotta  lesLmains,  fit  un  hochement  de  têt»',  et  promena  autour  d'cllft 
des  iTgards  satisfaits  :  impossible  de  rendre  les  transports  frénéli(|Ui  s, 
les  nuées  de  mouchoirs  que  soulevait  chaque  geste,  chaque  mouv*;- 
ment  du  grand  homme.  Regardait-il  la  pierre?  on  se  récriait  sur  sa 
grâce.  Se  uencbait-il  au  dessus  du  trou  préparé  pour  la  recevoir? 
Quelle  conurs(endanv"e!  Causait-il  avec  le  maire?  Que  d'clO(iucncel 
Crotsait  il  les  bras?  Quel  diploinate  ! 

M.  Pecksiiiff  aussi  prélevait  son  tribut  sur  l'admiration  générale. 
ff entretenait-il  avec  un  alderman,  il  avait  le  ton  et  les  manières  d'uii 
homme  de  cour.  Donnail-il  sesordres  an  ni,n'on  ,  lui  posant  la  main  sur 
l'épaule,  ou  ne  pouvait  s(!  lasser  de  le  voir  si  alTable  avec  les  classes 
laborieuses,  changer  leurs  .travaux  en  plaisirs  ;  pauvres  chers  proté- 

taiKsi 
Oo  «pporlt  une  truelle  d'argent ,  et  lorsque  le  représentant  du  parti 


comme  il  faut  daigna  relever  les  parements  de  ses  manches,  et  fit  un  pe- 
tit tour  de  passe-passe  avec  le  mortier,  les  acclamations  montèrent 
jusqu'aux  nues  !  Il  s'y  prenait  d'une  façon  vraiment  étonnante!  Où  un 
homme  de  cette  disiinction  avait-il  pu  acquérir  cette  expérience  pra- 
tique du  métier? 

Soutenu  par  l'enthousiasmé  populaire,  il  façonna  une  sorte  de  sale 
petit  p;Ué,  sous  Ja  directi'm  du  màilre  maçon  1  Puis  on  lui  présenta  un 
vase  contenant  des  sous,  qu'il  agita  comme  s'il  se  disposait  à  les  es- 
camoter. Quel  air  plaisunt,  <|ue  de  gaieté!  quelle  verve!  Le  vase  mis 
en  place,  un  savant  lut  à  haute  cl  inlelligitdc  voix  une  inscription  inin- 
telligible. En  anj-lais?.  Ki  donc!  non,  en  latin.  Le  public  en  ressentit 
une  vi\e  satisfaction,  qui  redoublait  chaque  fois  (juc  se  rencontrait 
quelque  interminable  substantif  de  la  troisième  déclinaison,  à  l'ablatif, 
suivi  d'un  adjectif  non  moins  long.  Ces  riches  périodes  ne  manquaient 
jamais  leur  effet  ^ur  l'auditoire  qu'elles  attendrissaient  aux  larmes. 

La  pierre  abaissée,  mise  en  place  et  solidement  scellée,  le  membre 
du  parlement  frappa  trois  fois  dessus  avec  le  manche  de  la  truelle ,  et 
M.  Pecksniff  déroula  ses  plans  (tout  à  fait  grandioses)!  Ce  fut  à  qui  sa 
pousserait  pour  voir  et  admirer. 

Martin  ,  que  la  cérémonie  avait  passablement  irrité,  en  pure  perte, 
comme  le  disait  Mark  ,  incapable  de  commander  pluslongteraps  â  .son 
impatience,  s'approcha  avec  les  autres ,  et  regarda  par  dessus  l'épaule 
de  M.  Pecksniff  les  dcssins.que  ce  dernier  étalait  complaisamment.  Il 
revint,  bouillant  de  colère. 

—  Eh  bon  Dieu!  (|u'y  a-t-il,  Monsieur? s'écria  Mark. 
,    —  (]e  qu'il  y  a!  C'est  mon  Ecole! 

—  Votre  école.  Monsieur  ! 

—  MOn  Ecole  Primaire^  L'école  (juej'ai  inventée,  que  j'ai  dessinée, 
que  j'ai  faite!  Seulement,  il  y  a  ajouté  quatre  fenêtres,  le  misérable! 
il  J'a  gâtée!  ■  ,  ^ 

Mark  eut  d'abord  peine  à  croire  i  cet  insigne  plagiat ,  mais  la  chose 
lui  étant  démontrée,  il  retint  IVIartin  de  force  jusqu'à  ce  que  sa  fureur 
fût  un  peu  apaisée.  Pendant  ce  temps,' le  déjtuté  pérorait  sur  le  grand 
acte  qu'il  venait  d'accomplir. 

Il  dit  que  depuivS  qu'il  siégeait  au  Parlement,  avec  mission  d'y  re- 
présenter les  intérêts  (lu  parti  comme  il  faul  de  la  ville,  et  il  espérait 
pouvoir  ajouter  aussi  les  intérêts  de  la  partie  distinguée  du>beau 
sexe  (ici  le?  mouchoirs  entrèrent  en  jeu),  il  s'était  fait  un  devoir, 
devoir  cher  et  doux,  de  venir  au  milieu  de  ses  commettants,  aux 
toix  desquels  il  devait  la  voix  <|u'il  élevait  pour,  eux  :  jeu  de  mots 
plein  d'à-|>ropos  et  de  finesse!  Mais  jamais  il  n'était  venu  au  milieu 
d'eux,  jamais  il  n'avait  élevé  cette  ya'w  avec  une  satisfaction  plus  pure, 
plus  intime,  qu'en  ce  jour,  .lour  à  jamais  mémorable,  ajouta-t-il,  non- 
seulement  par  les  raisons  que  j'ai  déduites ,  mais  parce  qu'il  m'a 
donûé  occasion  de- connaître  personnellement  un  gentilhomme 

DeXsa  truejle,  il  désigna  M.  Pecksniff,  qui  fut  salué  d'étpurdissants 
bravos.— Posant  sa  main  sur  son  coeur,  Il  poui;iuiTlt  : 


—  Gentilhomme  qui,  j'ose  le  dire,  recueillera  une' riche  moisson^, 
d'honneurs  et  de  profits  dans  la  noble  carrière  qu'il  a  embrassée  ;  geii- ' 
tilhomme  dont  la  réputation  m'était  dès    long-temps  connue,'—! 
quelles  oreilles  n'a-t-elle  pas  retentiel-<~  mais  que  jamais  jusqu'i  ce 
jour  je  n'avais  eu  le  bonheur  de  contempler  en  face,  dont  je  ne  connais- 
sais (|ue  par  ouï-dire  le  rare  génie! 

Le  public,  ravi,  applaudit  à  outrance. 

—  Mais  j'espère  (|ue  mon  honorable  ami,  dit  le  représentant  de  l'é- 
lite,—ajoutanteirtri'deux  parenthèses;  Ks'il  veut  bien  mepermettrede 
lui  donner  ce  titre;  »  M.  Pecks.niff  le  permif,  bien  entendu,  el  s'hi- 
clina,  — me  donnera  plus  d'une  occasion  de  cultiver  sa  connaissance. 
Je  me  flatte  xl'avoir  posé  aujourd'hui  même  la  double  base  de  deux 
édifices  destinés  à  me  survivre! 

Applaudissement  général,  pendant  lequel  Martin  maudissait  M. 
Pecksniff  de  toute  sa  puissance. 

.   —Mes  ainis,  dit  à  son  tour  ce  digne  gentilhomme,  mon  devoir  est 
d'édifier,  non  de  parler.  Aux  orateurs  l'éloquence  de  la  parole,  aux  ar- 
chitectes celle  des  monuments  l  Le  marbre,  la  brique  et  la  pierre  par-, 
leront  pour  moif  Je  suis  profondément  attendri...  Dieu  soit  avec  vous! 

Cette  pathétique^lmprovisation,  tiréedu  fpnddu  cœurde  M.  Pecks- 
niff, porta  l'enthousiasme  k  son  comble.Lés  mouchoirs  recommencèrent  ' 
a  s'agiter.  Les  élèves  de  l'Ecole  Primaire /urenl  solennellement  exhor- 
tés à  grandir  pour  devenir  autant  de  Pecksniffs.  Le  maire,  son  conseil, 
les  dignitaires,  l'élite  des  gans  comme  il  faut,  et  leur  représentant, 
crièrent  :  Vive  Pecksniff!  Il  y  eut  trois  vivats  en  l'honneur  dé  Peciisniff; 
plus,  trois  autres;  plus  six,  plus  un  dernier,  enlevé  à  l'unanimité,  pour 
en  finir  avec  honneur  !  ^ 

Bref,  M.  Pecksniff  était  censé  avoir  fait  un  importaiît  travail  auquel 
était  décerné  une  grande  et  grasse  récompense.  Quand  le  cortdge.se 
remit  en  marche,  Martin  et  Marli  ,deffleurés  en  arrière ,.  recommencè- 
rent à  discuter  ses  mérites.  Us  ne  le  cédaient  qu'à  ceux  du  représen- 
tant du  parti  comme  it  faut. 

—  Comparez  un  peu  la  situation  de  ce  drôle  à  la  nôtre,  dit  amè- 
rement Martin. 

—  Eh  I  Monsieur,  a  quoi  bon?  s'écria  Mark.  Il  y  a  des  architectes 
qui  se  bâtissent  des  réputations,  et  d'autres  qui  bâtissent  des  maisons. 
Eh  Lien  I  tout  reprend  son  niveau  i  la  fin;  c  est  moi  qui  vous  le  dis, 
Monsieur. 

—  Et  en  attendant  ?  grommela  Martin. 

—  En  attendant,  Moûsicur,  nous  avons  assez  de  besogne  sur  les 
Uras,  sans  nous  inquiéter  de  celle  d'autrui.  Beaucoup  a  faire  et  loin  i 
aller,  alerte  donc,  et  vive  la  joie  ! 

■  _  Vous  êtes  le  meilleur  professeur  qui  sojt  au  monde,  Marlt,  dit 
Martin,  et  j'ai  résolu  de  ne  pas  être  un  trop  mauvais  élève.  Ainsi,  par- 
tons du  pied  droit,  mon  camarade,  et  en  avant  marche  !  • 


iKItfîfïoï':- 


ciea  tfépalé -,  Neveu  Deroterté,  inspecteur  d'at^riculture  de  la  Loire-In- 
férieure; Abadie,  vétérinaire-,  à  Nantes;  Kcor»;li;ir.J, dirt'cteur  du  Jar- 
din-des-Plantes  de  Nantes;  de  Tollenarc,  aprinn  ilcve  de  l'Kcole  po- 
lytechnique, agent-voyer  en  chef  de  la  l-olre-lntÏTltMirc. 

M,  Lefebvre  Sainte-Marie,  inspccleiir-iîéni'ral  <le  ragriculturc,  assis- 
Ult  au  nl>m  du  ministre. 

Le»  opérations  ont  duré  quatre  Jours. 

Quatorze  candidats  se  soiit  présentés.  Cin«i  ont  obtenu  lé  diplôme 
<]e  second  degré,  brevet  de  professeur  : 

1»M.  Gobln,  élève  de  Grand-Jouàn;  2"  M.  Farny  ;  .7'  M.  Chevral, 
ancien  élève  de  Grignou  ;  1°  M.  I^mbczal,  élève  de  Grand-Jouan',  :>" 
M.  Harlé,  propriétaire.  / 

Trois  candidats  ont  reçu  le  diplôme  de  premier  degré,  brevcl  d'a- 
ericuiteur: 

1"  M.  Geschwind,  élève  de  Grand-Jouan  ;  2"  M.  Pineau,  idem.;  ."»"  M. 
Millet,  idem.  Les  autres  candidats  ont  échoué. 


FAITS    DIVEUS. 

Cil»ONlOB*  DU  JOUR. — l;n  accident  est  oniore  arrivé  avant  hior 
au  chemin  de  fer  du  Nord.  Un  wagon  conlmant  des  marchaiidists  s'<'st 
entièrement  brisé  à  la  hauteur  de  Falenipiii  ;  il  a  fallu  renvoyer  un  wa- 
gon nouveau  pour  rapporter  les  débris  de  celui  ijui  est  resté  en  route. 

—  Par  ordonnance  royale  du  18  octobre,  rendue  sur  le  rapport  <lu 
ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  M.  Mathieu,  capitaine  de  vais- 
seau de  première  classe,  gouverneur  de  la  Martinitjue,  est  promu  au 
grade  de  coiitreramiral.  en  remplacement  de  M.  le  baron  de  liuugain- 
ville,  décédé. 

—M.  Miolin,  évêque  d'Amiens,  est  nommé  à  l'archevêché  d'Aix.  On 
assure  que  M.Thibaut,  évêque  de  .Montpellier,  est  api»elé  à  lui  suc- 
céder comme  évêq*»e-d^miens. 

— Lesbruitsque  l'on  avait  fait  eourirTde  la  prochaine  apparition  de 
Cabrera  dans  le  district  de  Candeja  ont  décidé  leT  capiiainc-général  de 
ia  Catalogne,  dit  VUeraldo,  à  diriger  sur  ce  point  unecolonne  mobile 
forte  de  2  000  hommes. 

—  Ua  navice  inconnu  a  été  rencontré  en  mer,  tout  enfeu,  le  .W 
se(>teBbre  dernier,  par  un  bâtiment  arrivé  à  Dublin.  Onlirë&ume  que 
c'est  an  bateau  à  vapeur,  v  ^ 

—  VBeoiêl  Comercio  a  succombé  dans  sa  lutte  avec  ie  pouvoir. 
Saisi  tOtti  le*  jours, -frappé  d'amendes  dont  on  exigeait  4e  paiement 
aussiliÔt  la  sentence  renduBi  poursuivi  en' niison  d'articles  non  pu- 
bliék,  il  a  cessé  sa  publication,  et  déclare  que  pour  la  reprendre  il  at- 
tend d«s  Jours  meilleurs. 

La'cons^uence,  nous  la  laissons  tirer  à  tous  lesbommcs  de  sens. 
On  aniiOnce  que  les  cortès  ont  dû  être  dissoutes  le  âtt^et  que  le 
nouveau  parlement  sera  convoqué  |)Our  le  milieu  de  déceml>re. 

— La  Nguvtlle  Gazette  di  Suiis»  annonce  que  le  conseil  de  guerre 
de  la  ligue  catholique  s'est  réuni,  et  qu'il  a  décidé  l'appel  des  cadres 
des  douze  bataillons  lucernois. 

—  Le  ministère  de  la  marine  a  donné  des  ordres  pour  que  les  ports 
j  de  Toulon,  Rochefort,  Brest,  Lorient  et  Cherbourg  s'approvisionnent 

de  grains  étrangers.  Une  clause  a  clé  insérée  à  cet  effet  dans  les  mar- 
chés passés  avec  les  fournisseurs. 

—  Ije  44,  la  Société  des  économistes  de  Madrid  a  offert  un  magiiifl- 
que  banquet  à  M.  Cobden.  On  y  a  prononcé  plusieurs  discours  en  fa- 
veur de  la  fiberté  du  commerce;  M.  Cobden  s'y  est  fait  beaucoup  ap- 
plaudir; mais  il  n'a  parié  qu'en  anglais,  et  de  toute  la  réunion  presque 
personne  ne  comprenait  cette  langue. 

—  la  Oazett$Mnivert$ll$  de  Berlin  publie  une  ordonnance  royale 
qui  prescrit  la  forme  de  iu>uveaux  billets  de  banque  de  Prusse  de  vingt- 
cinq  thalers.  Ces  billets  seront  de  papier  rotigeâtre,  et  contiendront 
entre  autres  l'inscription  suivante,  eii  allemand,  en  anglais  et  en  fran- 
çais :  BilUt  d$  banque  de  Pnuse  :  25  thaleri. 

—  Im  Journal  de  Francfort,  rédigé  en  français,  sous  l'inspiration 
du  gouvernement  russe,  contient  dans  son  numéro  du  1Huclobr^(  un 
article  favorable  au  mariage  du  duc  de  Montpensier. 

^~— -  IV  court  dei  bruits  singuliers  sur  l'île  de  Crète,  écrit-on  (rAlhè- 
nés.  On  assure  qu'une  flotte  turque  a  paru  devant  l'Ile,  et  que  le  i)a- 
cha  a  été  invité  à  se  rendre  à  bord  du  vaisseau  amiral. 

l.«s  grands  de  la  Turquie  savent  bien  ce  que  ces  invitations  ont  de 
dangereux^  En  conséquence,  le  pacha  aurait  refusé  de^Trendte  à 
ITiivitation,  et  se  serait  déclaré  indépendant  de  la  Porte  Ottomane.  La 
population  entière,  grecque  et  tuM|ue,  s'est,  dit-on,  mise  de  son  côté. 

—  On  écrit  d'Athènes,  à  la  Gazette  d'Augebourg  du  16  octobre, 
que  lé  duc  de  Devonshire  y  est  attendu.  Leducesl  chargé  d'une  mis- 
sion spéciale  qui  a,  dit-on,  pour  objet  la  cession  par  le  gouverneni.eni 
grec,  a  la  Grande-Bretagne,  de  l'ile  d'Egine,  eh  compensation  de  la 
garantie  de  l'emprunt  grec  donnée  par  le  robinet  de  Saint-James.  Le 
duc  doit  en  même  temps  s'efforcer- d'obtenir  pour  une  compagnie  an- 
glaise le  privilège  de^ l'établissement  d'un  chemin  de  fer  :1  travers 
ii'isthme  de  Corinthe. 

TROIS  suiciDRS  Viennent  d'avoir  lieu  successivement  dans  le  bois 
de  Boulogne.  !.«  premier  par  une  arme  à  feu.  Un  promeneur  solitaire 
s'élant  enfoncé  dans  une  des  allées  quicoupeift  les  avenues  principa- 
let,  aperçut  une  masse  immobile.  Il- s'approcha,  et  vit  dan&  une  mare 
de  sang  un  individu  qui  s'était  fait  sauter  la  cervelle  à  l'aide  d'un  pis- 
tolet de  gros  calibre  tombé  près  de  lui.  Ce  malheureux  avait  la  ligure 
emportée  et  était  méconnaissable. 

Le  second  s'était  donné  la  mort  par  strangulation.  Un  employé  des 
ipostes,  se  promenant  dans  une  petite  allée  de  sapins  près  du  rond  royal, 
aperçut  un  corps  suspendu  à  une  branche.  Il  s  empressa  de  couper  la 
fionic  ;  mais  le  suicide  était  consommé  depuis  la  veille. 

Le  troisième  suicide  s'est  accompli  à  l'aide  d'un  moyen  éitouvanta- 
bie,  et  qui  annonce  chez  son  auteur  une  grande  résolution  et  un  bieln 
grand  courage.  La  victime  s'était  enfoncé  dans  les  narines  des  mor- 
ceaux de  bois  poinlu&  ù  l'extrémité,  et  avait  pénétré  avec  force  dans 
les  fosses  nasales  jusqu'à  ce  <|ii'eile  eût  rencontré  le  cerveau  ;  alors  |a 
mort  avait  dû  être  instantanée.  Les  désordres  remarqués,  dans  les  par- 
ties attaquées,  par  M.  le  docteur  I>oyer,  médecin  de  Neuilly,  ont  prou- 
vé qiie  ce  malheureux  avait  dû  s'y  reprendre  ii  plusieurs  fois  pour  ac- 
complir son  affreuse  résolution,  et  que  de  très  vives  et  très  longues 
sottirances  avaient  nécessairement  précédé  la  mort. 

Aucun  papier  ni  indice  ayant  été  trouvés  sur  ces  trois  individus, 
leur»  oorpt  OBt  été  transportés  à  la  Morgue. 


observations,  les  ènH>loyS5-i;e  cotitelittalent  de  répondre  :  «  Nojî.s  n'a 
vous  pas  d'ordre;  nous  ne  pouvons  prendre  snriuMisdc  vous  conduire 
à  Lille  par  un  convoi  spécial,  atlriulu  que  si  iiors  le  Vuision;,  le  len- 
demain nous  serions  nnvi/yes.   > 

"Indignés,  forc»-.s.U"atlc;!(iredau.s  des  .salles  sans  le:;  le  ifii;.voi  t\f  nuit 
de  l'iiris,  ijue  tirent  1er-  v<jya,'tnrs  /  Ils  ^'ad!>'-si'rcii!  ii:i  loiiiniisvnire 
du  xonvernemenl  pn-s  la  station,  lui  expo-rréiir  ieiiis  [ilaiiites  e!  Il- 
renl  dresser  piocès-vcrhul  des  (lillii-eiilc.,  caus.s  de  c  ■  lo'aid. 

•  Un  tel  état  de  cho.vs  csî.iMtf.lfraltle  cl  doit  li\rr  ralteiition  du 
tjouverneint'ul.  Il  ne-doit  pas  être  |i;'i-inis  (ic  mettre  eu  nnuivenu  ni  îles 
convois  trop  pesuninieiil  diariiés;  il  doit  être  uj^prcssénuin!  ilclrndn  de 
se  se.-vir  de  machines  trop  faibles  ou  ni.il  constmites,  et  si  le  iiiaieriel 
était  plus  soigneusenieiil  cKaniiné,  noui-  n'aurions  pas  aiilanl  (raici- 
dents  el  de  retards  de  (-elle  nature  a  enregistrer. 

«\%  service  des  employés  se  lait  aussi  fort  nial.nanscemèmeconvoi. 
à  \  alenciennes,  on  a  loge  les  >oya;;eurs  des  troisièmes  classes  dans 
des  wagons  sans  rideaux,  tandis  que  dans  la  station  on  en  voyait  plu- 
sieurs garnis  dt- <;e  frêle  préservatif  «ontre  la  pluie,  et  cependant  lelle 
soirée-lâ  le  temps  était  loin  d'être  magnilique.    > 

—  On  lit  dans  le  Courrier  d'Alsace  : 
^  «  On  ne  cesse  d'eiever  «les  plaintes  contre  littfminislration  du  clie- 
uiLu  de  fer  de  fEst.  Le  service  îles  uiarcliandises  cuiitinue  de  s;'  signa- 
ler par  uiu-  incurie  sansexemphv.iin'esi  pas  une  maison  <le  coninKice, 
<|iii  n'éprouve  au  moins  une  lois  par  semaine  un  retard  de  huit  à  dix 
jours  pour  des  marchandises  alteiidues  avec  impatience  et  cliar;;ees  a 
Mulhouse.  (^>uaiit  au  service  des  voyageurs,  à  lexcepliori  des  convois 
directs,  on  se  demandera  bientôt  qu(  Ile  dillereme  il  y  u  entre  le  rail- 
way  et  les  anciennes  messagerie».  A  ces  abus  il  faut  ajouter  la  con- 
duite au  moins  étrange  de  certains  employés.  L'exemple  suivant  ser- 
vira à  la  faire  apprécier.  —  II- y  a  quelques  jours,  un  négocianlde  la 
vallét;  étant  arrivé  à  la  siat:on  de  Mulhouse  <|uelques  minutes  avant  le 
départ  du  convoi,  voulut  prendre  un  billet.  li  lui  mauijuait  H  c.  jion; 
conipléler  le  prix,  et  il  remit  au  re«  eveur  I  fr.Mais  celui-ci  n'ayanl  pas 
*le  monnaie  pour  lui  rendre  sur  cette  pièce,  congédia  brus(|uemeiil  le 
voyageur  en  lui  disant  de  se  procurer  de  la  monnaie  et  de  revenir 
pour  le  roiivoi  suivant.  Presséde  rentrer  (liez  lui.,  le  voyageur  prêtera 
peidre  O.ï  centiuH's  i|ut;  de  manquer  lé  convoi,  cl  offrit  de  laisser  la 
pièce  de  un  franc,  el  sur  le  nouveau  refus  du  receveur,  ii-allail  se  ré- 
signer a  rester,  lorsqu'une  personne  présente  eut  la  complaisant  e  de 
lui  donner  un  sou.  yoilàbjeu  de  l'embarras  pour  .'>  centimes,  n'est-ce 
pas  y  Cela  prouve  seulement  que  le  public  est  fait  pour  les  chemins  de 
fer  et  non,  comme  on  le  croyait  jusqu'à  l'établissement  dt:s  compa- 
gnies, que  les  chemins  de  fer  sont  faits  pour  le  public.  » 


PETITK   C'OBBKKPOWDAXt^K. 

M.  ("..  !i  Monliers-s.-S.  —  R<\-u  les  90.  —  .Merci.  -^^  Nous  remettons  les  oti- 
jels  demuiulés.  —  Vous  acquittez  ,  bien  ;  mais  devons-nous  conserver  les 
iiiseri|itioiis  telles  qu'elles  sont  '.' 

M.  E.  .M.  à  Waiiueriville.  —  îtei.ii  les  i»:i.— Merci. 

M.  B.  à  Dijon.  —  Nous  avons  omis,  dans  la  p.  c.  du  S,  de  vous  accuser  ré- 
ception des  M. 

,  .M.  F.  il  tttois.  —  i.e-i)allot  remis  le  i;j  coirrani  an  roulage  Vnrthe-Debar- 
(/û.  aurait  dû  vous  arriver  trois  jours  après,  mettons  le  17.  Vous  êtes  en 
droit  (le  faire  vos  réserves  en  rtH'ovaul.  —  .Nous  reuiellons  diex  votre  ouele 
te  surplus.  —  Donnez-nous  la  noie  îles  numéros  fr-cessaires  pour  conipléler 
ta  ccitle<-iion,  et  diles-nous  (HHir  qui. —  Noire  numéro  ilu  u>  a  eu  bien  des 
inallieurs!  

Mlle  D.  a  Nanli-s.  —  Rei.'u  tes  87  et  les  iC  ,,o. 

M.  V.  H.  à  Nantes.  —  Sous  vous  écrirons  auj(mrd'liui  on  denàain.  Vous 
ave/,  dû  retirer  à  la  poste  de  Lorient.  Sinon  l'-crivez  au  directeur  pour  que 
l'on  lasse  suivre  votre  Jellre.  Vous  trouverez,  laeilemenl  à  taire  ar;,'entà  Nan- 
tes d'un  l>on  à  vue  sur  Lorient. 

M.  R.  U  Quérieiix.  —  Re<Mi  le  billet  de  100.  —  Nous  allons  l'aire  les  dili- 
gences néeessairi's  pour  vous  répondre  pi'om|iirmeiil.  Vont»  devez  voir  parj_e 
journal  «pie  ('..est  a  tienève, 

M.  ('..  a  Itriixelles.  —  Le  paquet  nous  est  parvenu.  Ntms  le  transmet Kiiis 
U  B.  avec  votre  lelire.  —  Cordial  accueil  à  .M.  \V.  —  Nous  prenons  bonne 
note. —  Laissez  donc  une  niar^iC  à  vos  lellies. 

MM.  D.-l).  et  T.  a  Montpellier.—  Nous  \oii><  adre'ssfiis  des   alinan.'(clis. 
r  M.  <'..  a  Vienne.  —  Les  numéros  des  '.'  el  li  août  sonl  é|iiiisés; —  l.e  ','0  aviil 
était  mr  lundi.  —  Nous  vous  adressons  tes  aiilri  s,  a.V('i'  le  iiuniéni  de  c('  j'iur, 

M.  D.  il  lloiie.  —  lli-ciiles  :'M).  —  .M.  II.  est  ii'peiulant  bien  an  r-ervie  >;  — 
Nous  n''Ud)lissous  .M.  I).—  Nous leclierclïons  tons  I  s  numéros  demandes  que 
nous  joindrons  au\  livres  el  alni. 

.M.  A.  à  .Marseille.  —  Ueeu  les  '.'IH|.—  .Noij|,s  inscrivons  .M.d.-  (1.  i)crpétiiet.— 
A  la  p.  e.du  '.':{  septeiubie,  au  lieu  de  'i'.  lis^z  A.  —  l'oite/.  le  reru  t|ui  vous 
reste,  an,  boulevart  Lougebamp. 
OTSJ-«Kr^a'i■*:i.^.•.afeï^•2^'•i'^^^5r.^rR■Jci•.•7.''l,'ttl■Iîv/■  ■•.'n«ï'--^  •   .":-.•: 
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F.'un  des  gérants  :  F.  C.  wr.vunKL. 

onc;i  K  A  iTiict  ssiov. 

coniiiiit  l>'s  orrjue.i-mélodiitm. 
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I  oui  le  moni 
l.i;il  vi'iiilii.  (pi'il  ser;;il  au 
(le  iTlIe  heureuse  inveniioii 
'l'Iiie  el  (l'un  ;;raiid.  s;ivoii' 
ri'i'insitioii  de  rin(lii:;ti'!(>  1 


Ou  en  a  lanl  parlé  el 
oi:i.,  suiierflu  d'insister  sur  les  avaii!;igps 
Des  boni iiic'i  (l'une  compétence  inconte s- 
irallipie,  lippclés  à  donner  leur  avis  sur 
tsi'»;  s'('\[)iiiiiai('nl  e'iT  ('es  termes: 


MM.  ;\le\;tndn' el  lils  soiU  conv.'iiicus  (jue  r^ii'j^iift-raélodium  n'a 
pas  encore  atteint  les  'dernières  limites  de  la  'MTl'eetioH  ;  mais  i'elte 
modestie,  qui  sied  si  bien  au  niêrile,  ne  nous  empêchera  pas  d'affir- 
mer (jue  cet  instrument  est  aujourd'hui  parfait,  et  que  c'est  «Ices  ha- 
bileçi  faiiricants  qu'il  iedoit.  " 

Kii  eft'et,  une  iRodestie  si  rare  avait  tout  lieu  d'étonner  MM.  le  ba- 
ron Cbarles  fXijiiii,    lilaiiiiui  ainY',  \\  olovvski,  Lecliatellier,  Ueybaud, 
ierc,  Lalaiiiie,  etc.,  car  elle  contraste  d'une  manière  fraiipaïUe  avec 


l.f 


SlarrliéM. 

ITalUaux  farines  du  20  (Wtobre.— l^^ris.y^A^f^vaKes,,,^,i)4H\  'lO  k.— 
Ventes,  2, V.tl  q.  ;>o  k.— Restant,  i(i,'2l.1  q.  ïjjrkiK—rjtk^rs  inVyenjkdu  jour 
48-iO.—  Cours  taxede  quiuraiiie,  iH-i7.—  VeitMén  <Ms|n>niblos-M|lnaux,  04 
q.  ■!  1  k.  «2  40  il  67  »v  ;  f  marque,  iï  \  q.  :t8  l.H*;Oi  llAO-;W>  flma^iue,  Wi 
q.  17  II.  4«-60à  48-kO;  3'  marque,  lOq.  Wk.n»SOr^HS|j  4*  mft£||iie,  >»  q 


l'incroyable  fatuité  des  facteurs  vulgaires,  (jui,  àTa  nioindn!  îniiovation 
de  leur  l'ait,  se  croienUf's  émules  el  les  rivaux  du  grand  facteur  du 
monde  :   Il  somme  fattore . 

Les  inventeurs  du  niêlodium  avaient  bien  la  conscience  des  immen- 
ses progrès  (ju'ils  avaient  fait  faire  à  cette  branche  d'industrie,  des 
services  (|n'ils  avaient  rendiis  i^i  l'art  et  aux  artistes  ;  mais  ils  savaient 
aussi  ce  ()Ui  maïKpiait  à  leur  iiistrimieijt.  C'était  leur  secret  et  leur 
souci.  Pendant  le  cours  de  qiiiiue  années,  à  force  de  patience  et  de 
labeur,  ils  étaient  parvenus  a  corriger  la  sonorité  aigre  et  criarde  des 
anciens  instruments  .1  anche  libre  ;  ils  avaient  obtenu  des  sons  d'une 
ampleur,  d'une  puissance,  d'une  suaviie  ailmirabierf  ;  grâce  à  leurs  ef- 
forts, coiiroiinés  d'un  plein  succès,  l'église  du  plus  pauvre  village  pou- 
vait avoir  son  orgue;  le  compositeur  se  rendait  compte  aisément  des 
eilets  de  son  orchestre  ;  les  j,;ens  du  monde,  (|ui  préfèrent  Beethoven  à-\ 
Mlle  l'uget.  el  Mozart  à  lierai,  pouvaient  exécuter  dans  leurs  salons  la  \ 
musiifuè  large  et  sévère.  De  tels  résultats  avaient  de  quoi  sattsfaire'ies 
esprits  les  plus  ambitieux  et  les  plus  exigeants. 

(^)ue  pouvaient  désirer  de  plus  MM.  .M^xaiidre  etlils?  De  tous  les 
podits  (le  la  l^rance  on  les  accablait  de  commandes:  les  critiques  se 

iv|»an(laienl  eu  louanges,  le  jury  proclamait  leur  instrument  par/ait.. 

Tout  autre,  à  leur  place,  se  lût  croisé  les  bras,  ne  songeant  plus  qii'à 
jouir  du  fruit  de  ses  œuvres. 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  comprennent  leur  art  ces  excellents  faeleurs.y 
Poussés  par  un  secret  instinct  qui  leur  faisait  entrevoir  un  dernier^  élé- 
ment de  perfection,  ils  se  remettent  bravement  à  la  besogne.  Ils  cher-, 
chent,  ils  travaillent,  ils  méditent.  Les  admirables  sons  de  leur  orgue, 
aux  timbres  variés,  aux  nuances  iiilinies,  se  déroulaient,  S6  (irolon- 
geaient  indéfiniment  à  la  volonté  du  virtiiOse  ;  mais  l'atnque  eu  était 
molle,  ditluse,  lente,  rétive,  tout  an  contraire  (Ju  piano,  où  l'attaque  est 
brillante,  instantanée,  précise, aux  dépens  de  la  duréwcldes  nuance&du 
son.  F.ii  un  mot,  comme  l'a  très  bien  fait  remarquer  un  écrivain  spécial, 
I»  niélodium  avait  pour  lui  la  beauté  du  son,  sa  durée,  ses  timbres,  ses 
nuances  de  l'urce  et  de  douceur,  mui.s  il  manquait  l'articulalioft,  le 
coup  (l'archet,  l'attaque:  on  ei1l  dit  un  langage  piircineiit  composé  de 
voyelles  et  tout :1  l'ail  privé  (le  consonnes.    - 

l.'n  autre  défaut  qui  avait  frajipé  ces  habiles  fadeurs,  c'était  la  trop 
{.rrande  sonorité  (l:'s  basses,  i|ui  écrasent  !(■  chant  de  la  main  droite, 
surtout  aux  dernières  cadences  des  inorctauv,  en  ce  moment  suprême 
on  l'exécutanl  redouble  d'eiïorts  el  mel  en  jeu  toutes  les  ressources  de 
son  instrument  pour  enlever  l'auditoire. 

Voilà  ce  (jui  préoccupait  sans  cesse  les  inventeurs  du  mélodium*, 
voici  aussi  l'origine  et  la  naissance  de  l'orgue  i  percussion,  cet  instru- 
ment complet,  (jui  reunit  les  avantages  de  l'orgue  et  du  piano ,  sans  en 
offrir  les  iiuonvénients.  flr.lce  à  un  mécanisme  aussi  simple  qu'ingc* 
nieux.  dont  rinvention  appartient  à  M.  Martin  (de  Provinsi,  l'orgue  à 
percussion  possède  au  plus  haut  degré  de  perfection  les  qualités .  les 
plus  diverses  el  les  plui  opposées,  la  durée  et  la- tenue  du  son,  l'am- 
pleur, la  rapidité,  l'articulation,  la  netteté,  l'attaque;  en  somme,  il  se 
prête  également  aux  chants  lnrg(!s  e;  simplis,  à  ia  musique, 
de.  biiilante.  aux  lugues,  aux  walses,  aux  variations  les  pi 
elles  plus  compliquées.  .  'W^g; 

On  sait  que  rori;ue  à  pereussioii  est  un  instrumeiil  à  lames  de  cui- 
vre, mises  cii  vibration  par  un  couranl  d';yr.  l  ne  r.<ngée  de  boutons, 
sujierposée  an-dessiisdu  c4avier  et  maniuêe  d'un  chilVre  ou  d'une  lettre, 
serl  à  varier  les  sous  et  u  obiriiir  (retonnaiits  eil'ets  d'harmonie.'  Les 
numéro:^  t  et.  '»  soûl  au  diap;isou  ordinaire,  et  douîienl  les  ton.s  o'es^ 
tuv,;ux  o'or^ue  de  8  pieds.  Le  numéro  2  est  celui  dé  l'ociav»;  grave,  et 
i[\h  eijuivaul  aux  liiyaux  de  10  pieds.  Le  nuiuérp  5est  celui  de  PoCUve 
ai^^né  et  représente  les  tuvifiHi-de  4  pieds,  l^es  0  ne'8tTveiit4iu'à  aug- 
mènlcr  ou  à  diminuer  la  lorce  di^s  jeux  ;i  et  4.  La  moitié  des  registres 
à  gauche  inll\ie  sur  les  noies  graves  depuis  Vut  de  la  basse  jusqû^au 
mi  de  la  troisième  octave,  el  l'autre  moitié,  depuis  le  fa  suivant  Jus- 
qu'au dernier.  Ainsi,  on  peut  exécuter  le  chant  avec  certains  jeuSi,  et 
1  ac(^on\pagnemcnl  avec  d'autres.  En  tirant  le  registre  G,  qui  siguilie 
grand  feu,  ont  fait  parler  ions  les  jeux  u  la  fois;  avec  le  registre  E, 
on  donne  l'expression  :  éutin,  si  l'on  veut  produire  le  même  effet  din& 
toute  l'élenilue  du  clavier,  on  aura  les  registres  correspondants  des  - 
deux  c6tés,.  i.'orgue  ordinairement  adopté  dans  les  salons  et  dan$  tes 
concerts  a  (pialre  jeux  et  doiizc  registres  ;  mais  on  peut  en  augm^iiter 
le  nombre  à  Va  volonté  de  rac(iuéreur. 

Voici  eu  quoi  consiste  maintenant  le  système  dé  M.  Martiil  (de 
Provins),  si  heureusement  appli(|ué  aux  nouveaux  instruments  de 
MM.  Alexandre  et  liU.  Un  échappement  des  plus  simples  met  en  mou- 
vement un  marteau  qui,  frappant  l'aiiclie  au  miliiMi,  attaque  vivement 
le  son,  l'accenlue  et  le  pince  eu  quelque  sorte;  tandis  (ju'au  moyen 
d'une  construction  particulière  de  la^s.iulflerie,  en  tirant  nu  registre, 
le  trop  plein  du  vont  qui  fait  mugir  les  basses  se  déverse  dans  les  àu- 
lres/;asesel  rétablit  l'équilibre. 

De  celle  manière,  l'expression  de  la  main  droite  est  tout  îi  lait  in- 
dépendante de  celles  des  basses  (jui,  bornées  à  leur  \iéritable  rôle 
d'accompagnement,  re(,:oivciil  néanmoins ,  lorsqu'il  le  faut,  uoe  ex- 
pression parliculièie,-  selon  que  le  virtuose  enfonce  plus  Ou  moiQS  la 
touche  pour  enfler  ou  diminuer  le  son. 

Ainsi,  pour  nous  résumer,  voilà  les,(leux  grands  «bstacles  vaincus. 
Voilà  les  deux  plus  beaux  instruments  du  monde,  s'améliorauL  se 
complétant  l'un  par  l'autre.  Le  piano;  si  brillant  pour  les  traits,  For- 
gùe,  si  majestueux,  si  expressif  pour  la' mélodie,  les  voilà  fonjus  eii 
un  seul  instrument  de  forme  élégante  et  commode,  pouvant  trouvëir 
place  également  au  salon  et  au  concerl,  dans  l'église  el  dans  les  cou- 
lisses :  voilà  un  simple  clavier  de  cln(|  octaves,  sur  lequel  vous  pou- 
vez tour  à  tour  exécuter  les  plus  louchantes  prières,  les  psaumes   le« 


ttcnws  paf  UTO'  sôûïmf 
«;oinmuni(iue  à  U..touctié,  donkient  aiix  sons  les jlus  b^les  qu^ilités  des 
instruments  debois,  cl  iinileiil  à  s'y-jju'piTiitTfi;  K's  iiiiiexion.s  lesptus 
suaves  et  lés  plu?  puros  de  lit  \o\\  liiimaiiu».  - 

Osl  même,  assuni-l-o»,  coilf  lacUiit'  (ranimer  rinstnimenl/  qui  a 
fait  sa  fortune  cil  lUissic.  L'aiiii'dolçfslah^M  plaisante,  et  nous  nous 
permettrons  de  la  raeonler,  pour  noiisl'aire  parduiiiier  di!  nos  Ici'leiirs 
rarldilé  des  alélails^dui  piécùdent.  M.  Ah'xaiidieiils  était  na^jnèiiB  à 
Saint-Pélersbourfe',  un  peu  iiour  ses  ùll'ain's,  beamioup  pour  s(jn  a^ii'.- 
ment.  Od  lui  lit  partout  l'accueille  plus  eminosséel  le  plus  gracieux  Dé- 
jà les  plus  hauts  personnaj^es,  li  s  Hi-obrinsky,  lesWolkuusUy,les  \Vo 
ronzoff,  avaient  leur  mélodiuni  avant  i|u'il  en  tilt  queslioii  ii  Paris  , 
car  la  ville  de  Piene-le-Giaud  a  souvent  la  priiiieurde  toutes  nos 
nouveautés,  et  les  elé^'antÀ  du  Nord  sont  tonjuuls  habilles  à  la  iMude 
dé  l'année  prochaine. 

On -choyait  «lonr  le  jeune  élrani-'er,  nu  li:  l'éliéitail  s'ir.son  invenlioii; 
on  alla  donc  JLis(|u  a  lui  taire  espérer  une  préseutattoH  à  la  Cour,  ce 
qui  devaU  naturellement  nieliri'  le  (:r)inbl(!  à  sa  rnriosite  diMouiisIe  et 
i  son  ambition  de  facteur.  Mais  les  jours  sVeoulaiciil  .-uitis  (ju'àneiui 
ordre  arrivât  du  palais.  Notre  voya^'eiir  prit  patieniie  tant  qu'il  put; 
cependant,  e4)muie  tout  doit  avoir  une  lin  dans  ce  luaiide,  il  se  décida, 
un  peu  déseiichanté,  à  faire  ses  apprêts  de  départ.  Nnl  n'usait  d'ail- 
leurs le  retenir.  Aux  promesses  li'S  pins  exjtlicites  avail  siiceédé  chez 
ses  prolecteurs  un  peu  de  doute  et  d'inqiueiude. 


fttf  têi!iàvifr';'^0¥lôufwMTan(;e  ayànV 
lé  soufflet, -il  lubduit  par  hasard  un  accord  parfait,  éclatant,  qui  fait 
blênlAtTelcntlr  tous  les  échos  du  palais.  Le  cosucpie  recule  épouvanté. 
Aiiiré  par  le  bti^ii,  le  prince  d'.Vmisladt  entre  à  son  lour  dans  la  salle 
ei  ironve.d'uneoté  le  yarde  pétrifié,  .le  l'autre  l'étranger  riant  de  toutes 
ses  forces. 

Vm  peu  de  mots,  le  prince  fut  mis  au  fait  de  l'aventure.  La  cause  du 
Mclodium  éiait  pu'iu'o.  Dès  le  lendemain,  riustrument  redouté  fht 
installé  triomphalement  dans  rapi)artemt'nl  de  Leurs  Altesses.  On 
avait  craint  apparemmeni  que  tro|»de  fatigue, ((u'Iin  ell'ort  disgracieux 
ne  pussent  altérer  en  fjueltiiie  sorte  celle  sérénité  de  marbre  qui  sied 
sicilien  aux  tVoiils  des  i)nnccs  dans  les  pays  où  la  royauté  n'a  pas 
iiirdu  sou   ui'e>li:;e.   i/exeiaiile  dft  la  coul'.de  llu 


par  d'autres.  Le  prince  Albert,  excellent  inusieien,  aprè>  avoir  i^sayé 
lui-même  le  noinvl  iii-,lnim-.'iii,  l'a  pris  .-.ous  sa  haute  protection. 

■Maiiitei;.'.',;!,  je  ne  sais  si  je  dois  ajouter  iiii^  dernière  raison  (jni  nie 
l'aU  apprécier  haulenient  les  iiistniiuenli  nouveaux  de  MM.  Alexandre 
et  lils.  Cette  raison,  (|oe  tontes  les  poéii(iues  du  nioiule  repoussent 
cdiniiie  trop  vulgaire,  c'est  récouoinie. 

i\lali;ré  les  pro;.^rès  rapides  tpi'a  faits  dans  ces  derniers  temps  parmi 
nous  le  Kortf  tjrs  grainles  coinpositlons,  de  la  inusiqi44^  lari  eel  sévère, 
la  romance,  la  polUa,  le  iiuadrillé  ne  sont  pas  barniis  des  salons-,  et  il 
il  y  a  peu  de  familles  (|ui  pourraient  se  donner  le  luxe  d'un  piauo  et 
d':in  oryne.  ('.race  à  la  fusion  merveilleuse  de  ces  deux"  instruments 


,         ..   >âlL^I|S»^^<1p^SaVSIi»dttM«tsul•sn«r«aHv^poqlw,ev 
cilôsaorcroiit  itn  siiceès  sans  exemple  dans  les  llMtes  du  commeFce  parisles. 

Il  1  DViailtnflt      carU^sde  visite  m  «r,  argent,  depiils  t  fr.  le  loo.  Pw. 
T  Axa  1  AAlll  I    celuine,  3  fr.  r.  Nv(vdeii-Peliu-Cbam|«,  7,  au  1". 

r  4  TT         TA  imrf  HT     P"""*  ^l'^rlr  et  prévenir  les  MdîùiHéé  ïeërèttt 

JbtlU   D£    lAUilill  ,   koULKMliNTH  ,    flueUTS  blttHrht$,    ctc,    bieQ~ 

préférable  au.\  capsules  decopahu,  de  eubèbes  et  aux  autrt>8  préparation 
(3  fr.  la  bouteille).  Pour  demaudesct  avis.  Affr.  Pharmacie  faubount  Saintl 
D.'iiis,  i».  (Paris.) 
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Spectacles  du  22  octobre. 

OPiRA.— 

fiv-istcAiS    —  Mme  de  Te.nriii,  le  Barbier  de  Sévilje. 
OOÉOM.— Leliee  et  .Mal,  la  Première  Atfaire. 
OfH.^A-co  ■  iÇiK.    -  Les  Mousquetaires. 
XTALIEMS—  Norma.         , 

v.M3iJcvi  .LTî  —  Le  CiKle.Na  Clé  d'Or  (I"  repr.),  l'amille  Polssiin 
VAusÉTÉa  •   La  Nuit  au\  .Soiildels,  le  .Mouss<',  le  lloulfon. 
i.   :  vjA  :  ;.  —  L'Héritière,  Clarisxe  Harlowe. 
i'.si.Ai^-ao/^.  K..—  La  Mère  .Michel,  lé  Bonboiiiine,  upe  Chaiiilire. 
•.'  V  t.  i-iT-Ar-ftH-rtn.  —Le  Docteur  noir,  tes  Tublejiux  vivauU. 
(!••  ..r.fTB.  —  LaCloseriedosGenêls. 
•"■  Tt..   -  I^e  Temple  de  Salomou. 
c»QUC  (boulevarl  dn  Temple).—  Henri  IV. 
coiuTt.  —  Crispin  dans  l'embarras,  Peau  d'Ane. 
lOtii ■  —  Angehui!,  la  Peusiou,. Michel,  le  Petit  Chaperon. 


OUVERTURE 

DES  MAGASINS  DE  NOUVEAUTÉS 

AUX  VILLES  DE  FRANCE 

EN  ÂÏÏËNDÂNT  L'ENTIER  ACHÈVEMENT  DES  TR.4VA11X  W  LA  BUE  RICHELIEU.  L'ENTRÉE  DES  MAG.ASLNS  EST  BUE  VIVIENNË,  51,  EXPLAGENENT  DES  CONCERTA  NUSARD. 

' 'i  Les  commiMions  données  dans  les  villes  manufacturières  sont  rentrées,  les  assortiments  sont  aujourd'hui  complets.  Les  marchandises  fafMriqnéet 
exclusivement  pour  leur  ouverture  étant  toutes  nouvelles,  Tes  dames  sont  assurées  de  n'en  acheter  aucune  des  saisons  précédentes. 

F.es  marchandises  sont  inarquécs  en  chiffres  connus.  —  On  échange  et  l'on  remboursé  le  prix  des  articles  dont  on  ne  serait  pas  satisfait.     .^ 
.%OTiè.  —  l<e»  demandeiii  et  IcM  envols  de  province  «ont  â  la  cliMrge  de  l'admlnlbtratlon. 


Il 


BVmJkAXT  SX 

L'ORGANISTE-TRANSPOSITEUR. 

VRIX  :  -iiiO   KKAXCS. 

I/.\.\TII>:i«».\KI.  c^l  un  iiicraiiisnir  ffirl  .-iin;)li'.  (|iii  s'iiilapli'  Hiir  le-  touche»  Un 
davier  d'im  or^ui;  iiut'k-oiiqih'.  cl  iliil  pcinn  1  à  l'I^UïE  l'EKSONM-;  K'IIIANGKHE  au 
ii'rji'  CCI  iiisiruuu'nl,  il')  c\cciilci-  ilcs  accDiiipauiiciiiciil*  cl  riiorccati\  di'  iiiu»ii|ue,cl 
ileli'S  rrSANSl'OSKIl  inslanl.iiicinc.l  cl  à  Vdloiili' DANS  TOUS  LES  TONS flirninnti(|Ucs. 
—  I.'iiivçnliou  lie  cet  apiiarcil  siipplraiil  <lc  l'orL-anisIe  inlcrcssi;  au  plus  liaul  poin'. 
Iiu)tc!i  Ic^  paroisses  l'iinilcs,  Idiilcs  1er'  cciiiimiiiiaiil '•.■^  l'cliiîicusc.s  ilniil  li(^aiicoup  l'ouï 
ci;i-i)rc  pi  ui^c*  iPipr^çiics,  les  l'ailiii'-  i'c?siMi;-ci'.i  ik  cirlaliics  faliriijucs  m;  leur  pcl'llicl- 
laiil  p.iMJi'  siil.vciiir  aux  fi.iU  lie  liMilri.init  iliin  or«aIll^le.  Nos  fiel  les  iiiéliKlIea  nri^- 
t-'iirieiuies  \  ;;(mt  le  plus  siiuvful  ilélii-'iirees,  anéaiilics  pai'ilcliiirx  accords  liicoli/^rcnts, 
illOL'épifs  iui  ilépliicé!;,  dHTîîe  excciilioii  i:ilialHle  ronlici;  a  i|iifl(jiiC  lialiilllé  du  Julfln, 
U'av.iiit  ni  le}.'iiiil  m  la  enn-eielicc  il.il  sei  vje.'  Ciu'il  l'ail. 

I.'alllih'  lie  l'.W'illMIOM'.l.  esle.lli^:a|/•l■  dans  lis  li'Uiniilii,i!.'tMiiiauimi-?  d'appcoiia- 
lliiîi  des  simunités  ii'iisieales..  inc'udires de  riuslilul  et  eoiuposilcurs  :  MM.  AL'BI'IR, 
!I\!.1:VV,S1'()M|M,(:\!:\1A,A.  AI)AM,l!i;iU.10/.  AMidlOlSE  THOMAS.  1. EFEKUISE- 
WKL'i  ,  lîliiniM,  MDSMIKI.ES,  nÉNÉUir.T,  fl.'.SV,  SE-IAN,  KOEl.i,  DlKTSC.ll,  etc. 
l.'A»îTil>n»»\i;i.  peut  s'appllipier  sur  tou!  mvue  San.-  y  l.iiii'  aucmi  cliaiiLiCîiicnK 

l.e  pri\  di:  l'AXTIl'IKl.M'.l.,  y  l'onijiris  riiarnioiiiiiiii  ttiaiid  uioilèln,  ebl  de  tiO'Ô  fr. 
I.cs  siiii.s  de  riiaiTiiiiniiiui  ont  assez  de  (lulssaiicc  pour  les  plu»  faraudes  cs-dises  de 
caiiriiaune. 

Maniifacliirc  Al.  IMÈBAIN  et  C^ 


.  RtTE  vxvixBrwx,  53.  A  paris. 


En  vente  k  la  Libraire  Sociétaire,  rue  de  Beaune,  2. 

SOLIDABITt, 

VUE  SYNTHÉTIOUE  SUR  LA  DOCTRIl  DE  FflURIER. 

Par  BIP.  KEIVAUD;  ancien  élève  de  l'Ecole  Palyteclmiquo. 

_    ,  ÉDITION  POPULAIRE  à  1  fr  25  c.  —  Par*  la  poste  Tfr.  60  c. 

MMIFESTE  DE  LIGOLE  SOGlETAIRE 

Fondée  pur  Fonrier,  on  BaMH  de  la  Politique  po«mWé* 

Paris,  iS'ii  {écrit  par  V.  coasioCRAifT,  et  aaopti  parle  Conuil  de  i'Ecole).  Nouvelle' édition 
rc^^le  ei  i  iMisidéiiililem  •iitauijnicntée  l.si:;.  Un  beau  vol.  iu-18.  Prix  :  1  f.  25;  par  la  poste,  J  f„  90. 

iË  FOU  DU  PALAIS-ROYAL 

Par  F.  GANTAGREL. 

Ueiixiùnie  édition.    Vu  très  beau  voliuiie  in -18  compaciod*  400  pages,  format  Charpenlief,  I»*" 

table  analytique  et  alpbabéiiq.ue. 

-     Prli"  :  4  francs  ei  oar   la  poste,  4  franrs  50  centimes. 


VARICES.    BAS    LEPEIIDRIEL 

^        OAKTS,  titinniis,  ceimi  nES,  etc., 

En  caoulclioue,  avec  ou  s.;nf^laeels,  suivant  le  cas.  i.diniinssiini  lei'- 
mcretiulicrecl  conlliiuc.  ipn  amène  un  pndnpt  «nulnucirielil  cl  snn- 
veiil  la  jtneriMin.  Ptiannaeie  l.i;pi-:ii!)lllKl.,  7,s,  lau!)uur-  .Muiit- 
ni.irtrc.  (Affranchir.) 


I.rni  •.'ii.'i'isi,u.--M  MlC,i!l-:i.  n!;';HAll.!,KVI)lS 
Ui'di'le,  e..Hn'   lies    iMilll.liurs,    '. ,   u   ll'IPin.i    le 

iiiovi  II  d'évilcr  i'opétatioM  laid  l'cdoulée  de 
l'i  »':'.i.;r'iindcsde;ds,  ipi'il  plunihe  Rans  dou- 
leui,  :i.=>-un  procddo  i|ui  lui  q.si  parlicHlier. 


ALTÉRATION  DU  SANG. 

l.es  inalailies  l'énetites,  ni'jiliuéi:;  on  d'"jénéré('s,  syphilis,  ''i  upbiin.;. 
jai-lrcs,  scrofules,  lie.,  soni  yin'|-ics  iJ.ir  le  sii'up  d'!':X'l'f>.V''r  1)1'.  HAl.- 
SF.l'AiU'.iî.i.K.  —  t.i:f;lli:i,I,F,,  phai-Hiacieii.  :i:>,  rueCoi|ii(;iiaiil.        ;  . 


GLYSO-POMPES 


elle/,    |i>   jiiiai  ,11. 


errecllnnnôsd' Adrien  PETVI', 
_  __|inveiil.,  r  di;  lal.ilé,  ti).  Dépfd. 

riens  Iles  piiiicipjili'.^  Mlles  de  Kniiicc  et  de  l'élVan'^er; 


COPAHINEMEGE 


11.  est  prouve,  iKieiilns  de  mille  cusaisrcili'n'-s  dans  le.s  liOpiKiliv  de 
Part»,  ei  par  uiriaii;)oil  .1  rAc.el'iiiii;  rnvalc  de  .Medicine,  que  celle 
préparnlion  est  la  seule  (|ui,  sous  la  fiiriiie  d'un  Boiition  ti'cs  a«réal)le 
Kuéril  eiuiHlninaienl,  daim  une  nioyeiine  de.  C  jour»,  le»  ceoiilcmcut» 
tncieiis  v.l  nouveaux,  sans  coliiiue»,  «.m»  nausées  ni  délabrtniciils  d' es- 
tomac. —  Dépôt  à  Pari»,  Joicuu,  ph.,  rut;  Montmartre,  lei ,  à  r.ondic» 

UphariMole  FrançiUie,  Jcrmyn  Street,  Hay  Marketi  et  i.oute»  i«s 
•  niMt  pharmMlu  de  France  et  de  l'étranger. 


TAPIS 


'ta  cl 


SAILANDROUZË, 

r.Tàitbout,15. 


VADfrpV  WKIUIIXK  A  l.'P.X^OHSITI»?!  DK  <RU  — KAS  KI.,\S' 
VUAVJlw  TIVITES  un  enuiitclioiic,  Dans  cOutiirea  ni  laccl«,|)Oiir 
eiiuiliaiii;  le»  varices  et  IcsenxorttciuenUtdes  membrl!*-  Infiirieum  — 
rLAMKT  jeune,  seul  inventeur  et  fabricau  t  I>revet6,  aané  utruiUe  du 
BouYCrneœcnt.  Rue  S«inl-M»rtln,  «.-Attahcblr.  • 


CAPSULES  RAQUm 

AU  COPAHU  PUR    .SANS  ODEUB     NI    .SAVEUR 


AppreaTéMetiMMKMtéhHMMtaMpvl' 
— *-■ tafétienin  '~' "  " 


HMtnwnn 


iiirtilM,  furie  iit«»mimU,fintii  fiii^HÊtn  t^Mmtm  ma 
iMrtiM,  iewilMBMia  réMMiea  «kMatoMS,  MankUMhM,  fMk 

A  nril,  fM  BpW,  K,  t,  •!  4mI  tMlMIM  bMMt  fhMÉMil 


0 


nn   iifAiifci/'f     ruedelaBoureo,  «.— La 

UG  J/llUnMlli   renommée  de  cei  habile 

denli.sie  urundit  luu»  lexjourt,  et  seaouvraiieide  mécanique  den- 
taire jonistent  d'une  »uperlorit6  incontestable.  Un  l'ait  récent ''et 
aulhcn!ii|uc  nuini  pciiir  le  prouver  :  Sur  la  plainte  du  MmcR..., 
deux  expcriscliuislii  par  lu  tribunal  pour  examiner  uil  dentier  artin- 
oiol,  exéiNili!  par  M...,  ont  déclaré  que  ce  dernier  IStaft  SroMièrement 
Irav/iilli'.  et  tout  à  fait  innerviable;  mais,  en  revanche,  ils  ont  approu- 
vé cl  ctniililé  (t  étoKci  un  dentlur  cxéculé  par  M.  Jacowtlil,  et  nu»  nous 
leur»  >cux  comme  pièce  du  confronlallon.  û'tte  approballon  de»  lioni- 
mr»du  l'art,  dan»  une  experUsc  judiciaire,  Mt  auMi  itatteute  que  con- 
cluante pourW.  JacowHkl,qui  trouve  ù  la  foU  un  encouragement  et 
une  récompenie  dans  les  léinolKnaKei  multipliés  de  uUsuctlon  ot 
d'estime  que  lui  adrewent  les  nombreux  cllenta. 

iBiprimcrie  Ltuige-Lévy  «t  C*,  rue  du  Croiioant,  U. 


i:  n  vente,  A  la  Librairie  Sàcitr 
.  taire,  rue  de  Bcaune^  3. 

ANTIDOTE. 

Ré|H)nse  h  une  compilation 
anonyme  intitulée 

LE  mm  m\umum. 

Broeburc  in-8'.  1841.  Prix  :  26  c. 
Par  la  poste,  So  c. 

THJORIfiDELlDllSânffl 

ATTHAYAJPrTB, 

didlâa 

AUX  NtKES  W  imil 
'Am  ▼.  comimÊiàWÊi 

•nci«u  élève  de  l'JBoMe  poM 
Pri>,Sfr.)ptfl«p8iMèb«ML 


Si  trcyfJiiu|U9tre  particulier  sfcausaitt  ensemble  au -cabaret  où 
bien  dans  un  spiendide  salon,  disent  :  «  Les  blés  sont  en  ce  mo- 
ment à  vil  prix,  réunissons-nous  pour  en  acheter,  nous  Icsveti- 
droits  très  cher  plus  tard,  et  nous  rendrons  'service  à  nos  conci^ 
toyenstôut  en  gagnant  de  l'ar^icnt,»  l'Economie  politi^^uc  applaudit 
et  crie  :  «  Vive  lu  Cmmncrcc  !  »  Mais  si  ces  individus  sont  des 
conseillers  municipaux  réunis  ;>  leur,  hôtel  de  ville  et  qu'ils  disent  : 
Employons  nos  ressources  à  faire  des  approvisionnements  de  grains, 
noiir  que  dans  une  année  favorable  le  blé  ne  s'ùt  pas  tiojvcher, 
tt  que  nous  puissions  le  rfvrmlre  bon  niurchi-  à  nos  administrés,— 
l'Economie  politique  jette  les  hauts  cris  et  sclamenl';  sur  <.(;  ipi'on 
veut  ruiner  le  Commerce.  '      ,:.ï    I' 

Mais  (ju'ost-ce  donc  que  ce  Commerce  qui  éveille  une  si  vive 
sollicitude  dans  le  coeur  de  nos  savants  officiels  ? 

Lorsqu'un  produit  est  confectionné,  il  faut  aller  le  présenter  et 
-  le  porter  à  l'endroit  de  consommation  :  le  Commerce  exerce  cette 
fonction;  il  est  le  lien  dàproducfcur  et  du  consotninutcur,  il  est  le 
voiturier  et  le  </is/ri6M<*wr  des  produits.  , 

Ainsi,  dans  un  milieu  bien  organisé,  le  commerce  ou  la  fonction 
distributive  pourrait,  quant  aux  grains,  s'exercer  de  la  manière 
suivante:  la  commune  rurale  connaîtrait  très  exactement  ses  be- 
soins et  ses  ressources  ;  sa  récolte  étant  faite,  elle  ijardcrait  1"  la 
quantité  nécessaire  pour  les  semailles;  2°  celle  nécessaire  pour  l'a- 
liœcntation  prévue  et  calculée  des  habitants;  .i"  et  une  certaine 

Îuantité  pour  cas  imprévus  et  réserve  pour  les  mauvaises  années, 
but  le  surplus,  s'il  en  existait,  serait  mis  en  vente  et  livré,  par 
fortes  parties,  à  celles  des  communes  urbaines  ou  rurales,  voisines 
Qu  lointaines,  qui,  reccnsemml  fait  de  leurs  propres  ressources,  ^au- 
raient besoin  d'importer  chez  elles  des  grains  extérieurs.  '*  ' 

Dans  cette  manière  de  procéder,  il  n'y  aurait  donc  qu'une  sim- 
ple répartition  des  pr(»duits,  et  le  Commerce  serait  réduit  à  son 
véritable  rAle  de  distributeur  et  de  voiturier,  sans,  agents  parasi- 
tes. Il  s  opérerait  par  un  seul  transfert  delà  propriété  des  grains 
vendus,  «loi  faii  .directement  par  le  producteur  entre  les  mains 
du  consommateur. 

Mais  nous  supposons  là  un  milieu  bien  organisé  ;  or,  celui  où 
nous  vivons  l'est  très  mal  ;-  il  est  tout  simple  que  le  Commerce  y 
ait  trouvé  le  moyen  de  sortir  de  son  rôle  secondaire  et  d'usurper 
\ti  premièFes  fonctions.  En  effet,  la  Distribution,  au  lieu  d'être 
seulement  interm^iaire  entre  la  Production  et  la  Consomma- 
tion, et  dès  lors  leur  suf^ordonnée,  s'est  faite  leur  souveraine,  et 
cela  par  un  simple  changement  de  termes.  La  Distribution,  de- 
venue Commerce,  ne  s'est  pas  contentée  de  voilurir  le  produit  du 
Producteur  au  Consommateur,  il  l'a  acheté  au  prem.ier  pour  le  re- 
vendre au  second.  Propriétaire  du  produit,  au  lieu  de  n'en  être  que 
le  dépositaire,  le  Commerce  a  facilement  dominé  le  Producteur  et 
le  Consommateur,  et  s'est  élevé  au  principal  rôle  dans  le.  mouve- 
ment industriel.  Les  Economistes,  ayant  trouvé  cette  rojltuté  in- 
stallée dépuis  longues  années,  ont  crié  vimt  et  l'ont  proclamée  de 
droit  divin  :  le  droit  démocrati(|ue,  lé  droit  de  tous,  le  droit  du 

Producteur  ne  peut  accepter  les  théories  de  ces  légitimistes  de 
industrie,  qui,  en  dernière  analyse,,  ne  se  sont  occupés  que  du 
Commercé  et  des  intérêts  du  Commerce,  ou,  en  d'autres  termes, 
des  agents  parasites  et  improductifs. 

Ainii,  daMVétat  actuel,  tin  commerçant  enlève  de  tel  village,  de 
telle  contrée,  une  forte  quantité  de  blé;  pourquoi'?  Ce  village,  cette 
contrée  ont-ils  trop  de  grains  ?  —  On  n'en  sait  rien  ;  s'ils  en  ont 
besoin,  ils  en  achèteront  plus  tard  ;  le  commerce  leur  en  importera, 
ledr  en  .vendra,  plus  cher  ou  à  meilleur  marché,  qu'importe  ! 
Laissez  faire  le  marchand,  il  sait  mieux  que  personne  ce  qu'il  y  a 
..à  fairel  —  Mais  il  importe  beaucoup!  Routes  ces  allées  et  venues 
à»  ^auiy  toutes  ces  manipulations,  tous  ces  entremetteurs  ofli- 


Sc/qtii  se  seront  donnée 


porter,  i.npôrter  et  exporter,  acheter  et  vendre.  Pèmé  "bien  mal 

employée!  Le  plus  court  n'aurait-il  pas  été,  avant  d'emporter  ces 

^lés,  ("le  savoir  s'il  y  en  avait  assez  pour  les  habitants,  afin  de  ne 

[)as  <Mre  contraint  de  les  faireTcvenir,  cl  leur  faire!  lairo  ainsi  dou- 
)le  vovage  ? 

Le  ble  n'est  pas  k\\\  jiroduit  de  fantaisie;  avant  (le  Tacheter,  le 
consonuiiatfur  n'a  pas  ii'consulter  son  p;ot\t  partirulifr;  il  n'a  pas  a 

remettiVf'achat  a  demain  ou  à  la  semaine  prochaine  ;  il  l'aut  ou'il 
achète  aujourd'hui  m('me  et  sanstiop  rcj^Jinii-r';  car  c'est  im  Ix'- 
soin  iini)érieux.,  le  besoiii  de  vivre,  (j'ac  le  blé  est  destiné  à  sàlis- 
faire. 

hus  que  celui  de  tout  autre  jiroduit,  le  commerce,  ou  plutôt  la 
<li.>tril)ution  des  }i;rains,  est  facile  a  rciiuliriscr;  l 'S  vaiiétés  sont  peu 
noinbivuses  et  faciles  à  classer,  les  (piai  tites  nécessaires  sont  é};ale- 
ment  très  faciles  it  calculer,  et  no  v  'rieut  que  (l'un  cliilt're  iiisii^ni- 
tiant;  tout  s'y  prête  nierveilleusenient  a  une  répartition,  à  une  dis-\ 
trilmtionuniiorme.  Poun|uoi  vcMirtr(»u](lerceté(|uilihre  par  un  mode 

vicieux  de  distribution".' Le  Coiuincrce  ne  s'cnquiert  des  besoins 
et  des  ressources  (jue  pour  apporter. le  désoid+e  dans  la  répar- 
tition, di.<siinuler  les  quantit(;s,  acciimuler  là  «u  il  y  a  d(!jà  al)on- 
daiice,  rarélier  lii  oii  il  y  a  dcja  disette,  le  tout  pour  pouvoir  pêcher 
en  eau  trouble.  Pourqu(M  surtout,  si,  dans  notre  ordre  social  d'in- 
cohérence et  de  morcellement,  le  co^imercc  des  grains  ne  peutcMre 
ramené  dans  toute  sa  pureté  au  rôle  de  distributeur ,  pojr(iuoi 
refuser  d'introduire  un  élément  d'ordre,  un  ccmtre-poids.qui  atté- 
nuerait tout  au  moins  les  mauvais  effets  de  la  licence  commerciale"? 
Pourquoi,  en  attendant  (luc  toutes  Les  communes  soient  suffisain- 
nient  organisées  pour  veiller  elles-mêmes  à  leur  plus  nrc.s.siint  be- 
soin, à  la  fourniture  régulière  et  au  bon  marche deliyrs  alinietits, 
n'investirait-on  pas  du  soin  de  veiller  ii  cet  intérCT  j>ul)lic  celles 
des  communes  (pii  imssèdent  toute  la  jjuissanct!  et  toutesies  con- 
naissances nécessaires,  les  chefs-lieux  d'arrondissement,  (lui,  dans 
le  développement  de  leur  action  tutelaire  embrasseraient  liientôt 
les  cbefs-Jieux  de  canton  et  toutes  les  communes  rurales"? 

Nous  n'avons  pas  cru  nécessaire,  dans  notre  plan  de  Greniers 
publics,  de  parler  de  la  Boulangerie  ;  il  va  sans  dire  qu'une  bonne 
sorganisation  de  cette  foiictioiiest  indisptnsabie  ;  mais  des  à  pré- 
sent une  organisation  existe  dans  un  grand  nombre  de  villes, 
comme  Paris,  Lyon,  etc. Elle  n'est  pas  sans  doute  exempte  de  tous 
vices,  -mais  les  bases  en  sont  bonnes^' nous  n'avons  donc  pas  à 
nous  en  prcoccuf>cr  pour  le  moment,  le  plus  important  ctant  de 
mettre  de  l'ordre  dans  le  commerce  des  grains,  qui  subordonne  la 
Boulangerie  à  son  action.  Au  surplus,  il  y  a  longtemps  que  nous 
avons  exposé  le  i>lan  d'une  lloulmvjcrie  comiii itmlc,  A  n\irl'.s  notre 
principe  (^ue,  dans  une  foule  de  circonstances  ,  la  municipalité 
d'une  ville,  d'une  commune  quelconque,  peut,  par  son  interven- 
tion directe,,  par  des  établissements  municipaux,  fonctionnant  Téri- 
diquementctsans  tripotages  commerciaux,  servir  de  régulateur  Tr 
tout  le  commerce. 

Un  journal  ministériel  a  dit  que  notre  plan  de  Greniers  publics 
était  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  absurde  parmi  les  choses  absur- 
des. Il  n'a  déduit  aucun  motif  de  son  jugement:  avons-nous  le 
droit  de  l'interpréter  le  plus  favorablement  possible,  et  de  croire 
qu'il  a  voulu  dire  que  rien  n'est  plus  absurde  que  de  vouloir  en  ce . 
temps-ci  occuper  le  pays  d'idées  saines  et  progressives"?  Nous 
avons  trop  de  foi  dans  l'avenir  pour  ne  pas  être  persuadés  de  l'er- 
reur de  ce  journal  :  le  scepticisme  ou  le  désespoir,  voilà  ce  qui  est 
absurde!  \.    ,      ' 

Le  Moniteur  algérien  annonce  ()ue  le  niar(>clial  Hui^eaud  est  attendu 

à  Alpcr  dans  les  premiers  j(nirs  du  mois  prodiain.  Ce  journal  ajoute  : 

.«  L'agilation  qui  existait  datls  l'ouest  vers  lu  trunlierc  se  calme  cha- 


leurs troupeaux  à  une  quinz»ne  de  lieues  de  la  limite  du  Telf.  Cëa 
àni\  (toups  lie  main  ont  parfaitciiK^nt  rf'ussj,  et  chacun  d«  ces  deux 
partis  de  cavalerie  a  enlevé  !\  nos  -ennemis  deux  ou  trois  mille  têtes  de 
bétail  et  leur  a  tué  du  monde^ 

»  Il  ne  résulte  pas,  d'après  les  derniers  renseiRnoments  parvenus 
de  la  Deïra,  (in'Ahd-el-Kader  cfil  alors  l'intention  de  pénétrer  de  nou- 
veau eii  Alg(^rie.- Cejjmuiam,  sa  politi(jue  est  tellement  adroite  que 
nous  devons  surioul  nous  métier  des  projets  qu'elle  n'annonce  pas. 
l.a  Ixmtie  contenance  d^  nos  troupes  sur  la  frontière  est  la  meilleure 
{-'araiitie  (pie  nous  puissions  avoir  contre  les  entreprises  de  l'ex-émir. 

n  l.cs  siibdivisioih,  de  Mascara  et  d'Oran  ont  un  aspect  complètement 
piicillune. 

»  DjeilduMieii-Taïct) ,  chei(  kir  du  njehe1-.\inour,  vient  de  se  rendre 
avec  ntie  suite  nomliieuse  auprès  de  .M.  le  {gouverneur  général  par  In- 
lerini.  "  "^    . 

»  l."oljli;,'alioii  de"Ta  venue  de  ce  personnage  influent  à  Alger  parais- 
sait  être  pour  lui  la  condition  la  plus  dure  que  M.  le  maréchal  duc 
d'Is'y  ;iv;iil  uiiseù  l'acceptation  de  sa  soumission.  Djelloul  n'avait  eu 
juMiu'a  ce  jour  aucun  r.ijtport  personnel  avec  l'auiorité  française.  Les 
a^'iiaiioiis  de  son  existence  |ioliti(|ue  ont  donné  .1  son  caractère  une 
nièliaiiee  ([u'il  ('>tai|  diflicile  de  vaincre. 

Il  l.a  soumission  de  DjellouT,  qui  s'est  rendu  d'un  pays  si  éloipé 
au  sie;re  de  notre  (îouvernemeni,  est  un  fait  éclatant  qui  fixe  à  un  haut  ~ 
de;,'re  l'attention  des  tribu»  du  désert  et  du  Tell.  Elle  est  pour  dOUS  - 
un  témoÏKiia^^e  nouveau  et  certain  du  progrès  de  notre  influence  mo- 
rale en  Aljçérie.  L'arrivée  de  Djelloul  n'est  point  aujourd'hui  le  résul- 
tat d'une  lutte  enpatrée  contre  lui  :  c'est  la  couvUUon  de  l'inutilité  de 
toute  résistance,  desavaiitaf^es  qu'il  trouvera  sous  la  domination  fran- 
çaise, qui  nous  a  amenè.ce  ctief  influenf. 

"  Depuis  environ  trois  ans,  notre  autorité  se  faisait  sentir  de  loin 
en  loin  dans  le  Djebp|-Am«»ur,  nous  en  recevions  même  quelques  im- 
pôts. Djelloul,  véritable  seul  inailre  du  Djebel-Amour,  présidait  en  se-  . 
cret  a  l'exécution  des  deniaïuie.s  (jjue  nous  adressions  à  son  pays,  mais 
il  rcfu.^ait  <  onstamnient  sa  sanction  publique  à  ce  qui  se  faisait,  et  n« 
re(Olln;li.',^Jit  point  notre  pouvoir.  Celaient  ses  frères,  sa  famille  qui 
a^'issaieut  ;  de  sa  personne  il  se  tenait  dans  an  isolement  et  une  indé- 
peud.iiue(|ui  contribuaient  encore  à  augmenter  son  influence  sur  les 
siens. 

"  Ce  chef  n'a  pas  cherché  à  jouer  ce  rôle  vis-à-vis  des  Français  seu- 
leineiil;  il  a  agi  de  même  a  l'égard  d'Abd-el-Baki,  lorsque  ce  dernier, 
était  kliaiifah  du  sud  pour  Abd-el-Kader.  Pendant  rbiver  dernier, 
qiiaiid  l'cx-émir  traversait  son  pays  pour  se  Jeter  dans  l'est,  Djelloul  a 
pris  vis-à-vis  de  lui  l'attitude d'uii  égal  plutôt  que jceHedjun serviteur. 

»  il  l'a  visité  à  la  tête  d'un  goum  de  500  chevatfx  quand  Abd-el-Ka- 
der n'en  avait  que  200  avec  lui.  Il  a  pourvu  aJ^s  besoins  coiMDe à 
ceux  d'un  hôte  de  Dieu  ,  mais  n'a  pas  fai^r^  pas  a  sa  suite  pour 
l'aider  dans  ses  expéditions  aventureuses. 

1  Djelloul  exerce  une  autorité  4)rot(;ctrice  en  dehors  de  ton  pays  sur 
les  Ouïe  I-Yagoub,  les  Saïd-.Mbab,  sur  une  partie  des  Arbia.  Il  est  lié 
d'amitié  intime  avec  le  chérifd'Âïn-Madhy,  Sid  Mohammed-Tedjini.  Le 
concours, de  cette  influence  religieuse  opposée  à  celle  d'Abd-el-Kader 
nous  permet  d'espérer  (pie  de  nouvelles  tentatives  de  ce  dernier,  pour 
se  rendre  dans  lest,  rencontreraient  des  obstacles  sérieux.* 


EuEiiTE  A  Berxe. — Une  émeute,  prévue  depuis  plusieurs  jouris,  a 
éclaté  samedi  dernier  <'i  Berne,  dit  iHelvélie.  La  population  ouvrière 
et  pauvre  était  surtout  mécontente  de^e  «jue  les  revendeurs  achetaient 
une  grande  partie  des  provisions  destinées  au  marché  et  amenaient 
ainsi  la  cherté  des  légumes.  Ou  se  plaignait  vivement  aussi  des  Fri- 
bourgeois  qui  faisaient  des  achats  considérables  de  céréales  et  autres 
denrées  dans  le  canton  de  Ueriie,  tandis  que  le  canton  de  Fribourg  , 
avait  pris  des  mesures  pour  limiter  et  entraver  autant  que  possible 
l'exportatioiHl*  ses  céréales.  Une  pétition  a  été  adressée  au  gouver- 
nement pour  le  prier  de  prendre  des  mesures  prohibitives  et  autres.  Il 
parait  que  le  gouvernement  n'a  pu  accorder  ce  qui  lui  était  demandé. 

Samedi  une  fciule  d'hommes  et  de  femmes,  la  plupart  appariant  i 
la  classe  ouvrière,  s'est  portée  à  de  graves  désordres.  On  a  eamÂiBO- 
tammenl  une  boulangerie,  et  elle  a  été  mise  au  pillage.  La  fofi|ili>p«bii- 
(|ue,  ('om|)osée  dt;  gendarmes  et  tle  t|uetques  iniliciens,  s'est  trouvée 
insuflisante  pour  réprimer  ces  désordres.  Elle  a  pu  d'abord  opérer 
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SA  VIE,  SES  AVEIVTURES,  SES  l'ROCUES,  SES  AMIS  ET  SES  ENNEMIS. 

(Traduction  de  Mme  L.  Svv.-ltuLLoc], 
•      TR01SIï:ME  PARTIE. 

Tom  va  chercher  fortune.  Ce  qu'il  trouve  au  début. 

La  pensée  de  M.  PecVsnifl"  et  de  ses  vertus  avait  si  longtemps  prtUé 
un  inrfum  au  thé  de  'J'om  l^inch,  uiuî  saveiira  sa  maigre  rôtie  au  beur- 
re, du  moulant  à  sa  bicrre,  ipl'il  lit  un  triste  déjeuner  le  lendemain  de 
»oh  exil.  Ses  réflexions" sur  le  nouvel  a;speei  qu'avaient  pris  ses  af- 
faires, et  les  conseils  de  sou  ancien  condisciple,  l'aide  de  l'organisfê, 
n'aidèrent  pas  à  le  remettre  eu  app(''lit. 

Ce  dernier  fut  tout  d'abord  d'avis  que  Tom  all.1l  à  Londres.  Quoi 
tpi'll  advint,  »;'ét;fil  la  prcniière  chose  à  faire,  attendu  qu'il  n'y  avait 
pas  deux  villes  tomme  Londres  :  axiome  vraij  mais  pea  décisif  pour 
prouver  la  nécessité  du  voyage. 

Cependai)t  Tom  y  avait  dcja  songé  ;  il  associait  à  ce  projet  la  mnle 
ligure  de  sa  sœur,  le  souvenir  de  son  ancien  ami  John  W'estlock,  qui 
■le  pouvait  manquer  de  l'aider  du  ses  lumiéresdans  une  crise  aussi  im- 
portante. Il  seres(»lul  donc  k  partir  pour  Londres,  et  courut  arrêter  sa 
place.  La  voilure  était  pleine  :  il  lui  ialliit  remettre  au  lendemain  soir; 
nais  ce  contre-temps  avait  un  bon  côté  eu  même  temps  qu'un  mauvais  : 
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s'il  était  menacé  de  voir  s'aplatir  sa  bourse  par^unrdtrpense  prolon- 
gée à  l'auberge,  en  revanche  il  avait  le  temps  d'écrire'  ;V  Mme  Lupin, 
pour  la  prier  de  lui  envoyer  sa  malle  au  bout  de  la  ruelle,  au  poteau 
indicateur,  atin  qu'il  pût  prendre  ce  trésor  en  passant,  et  emporter 
avec  lui  sa  forlunei  sans  payer  le  port.  —  Au  fait,  ajouta  Tom,  rejire- 
nant  courage,  il  ne  m'en  coûtera  ni  plus  ni  moins. 

Après  celle  énergique  décision,  on  ne  peut  nier  que  Tom  n'éprouvât 
une  satisfaction  inaccoutumée  à  se  sentir  libre;  une  vajjue  impression 
de  f('tc  et  de  congé,  (jui  avait  bien  son  prix.  Les  ombres  ne  man- 

Suaient  pas  au  tableau;  mais  il  était  son  inaitre,  il  pouvait  se  tracer 
es  plans  et  façonner  l'avenir  fi  sa  guise.  C'était  imposant,  elfrayant 
jjfSqu'au- frisison  :  vastir  et  difficile  entreprise  .liberté  pleine  de 
responsabilité,  de  méfiance  de  soi;  mais  qui,  en  dé(.it  de  tout  son  cor- 
tège de  soucis,'  donnait  auxmets  un  goùl  pi(|uant,  évoquait  entre 
Tom  et  l'horizon  certain  brouillard  vaporeux  ,  (pii  montrait  les  ob- 
jets sous  un  aspect  niagi(|ue. 

Ouand  Tom  se  vit  installé  à  côté  du  conducteur,  sur  l'impériale, 
d'où  il  dominait  la  voiture,  les  voyageurs  (|u'.'lle  contenait,  les  regar- 
dants, et  les  quatre  chevaux  gris-pommelé ,  il  fut  pris  de  vertige.  Il  lui 
sembla  qu'il  faisait  nar;ie  intégrale  de  la  diligencj  cl  du  spectacle 
qu'elle  donnait  aux  badauds. 

Li^  chevaux étai(^nl  si  fringant-;,  l;i  voilure  si  neuve  cl  si  Wen  vernis- 
sée, le  condi4cteur  si  pinipanlcl  si  lier  de  son  poste,  gouvenianl  du 
bout  des  doigts  son  fougueux  attelage  !  C'étaient  autant  (raviint-(H/U- 
reurs  de  Lindres,  pensait  Tom.  La  soirée  ètail  inagniti(|ue  ,  si'rei.ie  et 
lumineuse.  Malgré  l'oppression  <|ue  lui  causait  parfois  1  imiiieiisilé 
(le  Londres. et  l'incertitude  ilff  (e  iiuil  y  dt^viendrait,  Tom  savoura 
l'agréable  ôensaliou  de  fendre  l'air  d'un  monvemenl  rapide.  Les.  che- 
vaux galopairnt  et  semblaient  y  prentJre  plaisir  ;  le  cornet  a  piston  les 
animait^e  ses  notes  joyeuses  :  irs  roues  ronflaient  ;i  runisson  ;  les 
grelots  des  harnais  linta"ieiil  ei)  li^jriiionir;  loue  renseniblc,  roulant^ 
chantant,  vibrvnt,  palpitant,  forinaii  un  graj^d  ordiesirc. 

Bientôt  Tom  aperçut  au  loin  le  poteau  indiciiteur.  La  malle  y  scr.iil- 
elle?  Non-seulement  la  malle,  mais  Mme  Lupin  en  pirsoiine!  équipée 
comme  il  convenait  à  sa  dignité  dhôicsse,  dans  sa  propre  carriole, 
coiiduisant  ion  propre  cheval,  Dragon  (qui  tenait  plus  du  mouton  que 


de  son  fintastique  parrain),  escortée  de  son  valet  d'écurie,  et  plus  fraî- 
che, plus  épanouie  (|ue  jamais.  La  diligence  ralentit  son  pas  accéléré; 
puis  sa  roue  eflleura  celle  de  la  carriole,  et  tandis  qu'on  cttariieait  la 
raatlc,  les  fanfares  éclatantes  du  coi-  semblaient  défler  les  lointaines 
( rheminèes  de  la  maison  Fecksniff  et  célébrer  la  délivrance  de  Tom 
Pinch. 

—  C'est  trop  de  bonté,  dit  Tom,  se  penchant  pour  échanger  une 
poignée  de  main  avec  la  digne  femme.  Je  ne  voulais  pas  vous  donner, 
tant  de  peine. 

—  De  peine!  monsieur  Piiuilil^ie  récria  l'hôtesse.  ■•  - 

—  Je  sais  bien  que  pour  vous  c'est  un  plaisir,  dit  Tom  ;  et  il  lui  ser- 
ra (;ordialemenl  la  main.  Y  à-t-il  eu  des  i^ouvelles  ?  avez-vous  reçu  des 
lettres  d'Aniéri(pie"' 

Mme  Lupin  secoua  la  tête. 

—  Dites  (luévous  m'avez  vu,  reprit  Tom,  que  j'étais  gai,  content, 
■pas  abattu  le  moins  du  monde  ;  et  que  je  la  supplie  de  repien'dre  cou- 
rage, car  il  est  certain  qu'avec  le  lcii)ps  tout  s'arrangera  pour  le 
mieux.  AuTevoir  1 

—  Vous  écrirez  dès  i|tii!  vous  se;TZ  établi  lA-bas,  monsieur  Pinch? 

—  I)(';s  (pie  j.!  serai  éljhli  !  répéta  Pinch,  ouvrant  involontairement 
de  grands  yeux.  Oui,  oui,  j'écrirai  dès  (lue  je  serai  établi.  Peut-être 
vaiuliait-il  mieux  ne  pas  atlciidre  jusque  l.i;  il  e.si  possible  que  je  na 
trouve  pas  lont  de  suite  à  me  caser,  n'ayant  (|ue  peu  d'argen(  et  un 
seiil  ami.  A  propos,  je  lui  ferai  vos  coMipliiuenis  :  vous  avez  toujouirs 
agi  grandenieni  ,ivec  John  VVesHock,- vous  savez?  Adieu. 

—  Au  rcwrf4M-4il  Mme  Lupin;  elle  lui  présenta  ;"!  la  hâté  un  panier, 
d'où  siirtait  un  goulot  lie  bouteille.  Prenez  cela  !  adieu  ! 

.—  I^sl-ce  jioar  le  porter  i"!  Londres  de  votre  part?  cria  Torà.  La 
carriole  avait  déjii-lolirné.  .     . 

—  >oii,  non  !  c'  II"  st  (pi'uue  petite  provision  pour  la  route.  Lâchez 
i  la  bride,  Jaoïpi 'Sj  Au  r.noir,  M.  Pincli  ! 

j  h'.Wi:  avait  lait  prés  d'itii  (juart  'le  mille  avant  que  Tom  fût  remis  do 
son  énioi.  Il  lui  lit  vivement  phtsieurs  %aluts  de  la  maiU;  elle  les 
lui  rendit,  et  la  voilure  rei»arlit  an  grand  trot. 

l^st-ce  donc  la  dernière  fois,  pensa  Toin,  (|ue  je  revois  le  poteau  et 
la  place  où  je  suis  venu  si  souvent  attendre  cette  même  diligence 
où  je  me  suis  séparé  de  tant  de  bons  camarades  ?  J'avais  eou> 


dié  atalt  èttgnénté  die  ptp  de  5  inMres.  HieM  8  bèiweMiu  malin, 
Véliige  de  notre  pont  marquait  3  mètres  50;  à  midi  4  mètres;  iti 
heures  du  «olf  5  mètres  ;  à  4  heures  5  mètres  30;  à  6  lifiires  3  mètres 
70  ;  à  8  heures  6  mètres  ;  à  9  heures  *  mètres  50  ;  ù  10  lieures  6  mè- 
tre» 60.        ^  ^ 

»  Pè»  ce  mdmenl  une  baisse  subite  a  eu  lieu.  Li;  raiiais  a  été  de  'iO 
eenllnèlres  en  deux  heures,  et  a  coniicué  toute  la  nuit.  Ce  malin,  tt 
6  heures,  la  Loire  ne  niarquail  plusqUeG  mètres,  et  jusqu'à  l'Iieure 
oll  nous  écrivons  ces  lignes  elle  s'est  maintenue  à  colle  hauteur. 

»  Ce  rabais  provenait  d'un  nouveau  désastre.  Hier  soir  à  dix  heii^res 
]es  levées  crevaient  à  Saint-Denis  et  à  Sandillou.  l'rès  la  pronriéte  de 
M.  Baguenaull,  la  levée  était  emportée  sur  une  longueur  de  ItK»  mètres. 

»  £d  même  temps  un  horrible  craquement  se  faisait  entendre  sur 
nos  quais.  C'ét;:it  ie  viaduc  de  Vierzon  qui  s'ouvrait  sous  la  violence 
toirentielle  du  lleuve.  Deux  arches  avaient  croulé.  Ce  sont  les  deux 

'  andiesies  plus  voisines  du  remblai.     :_,^„..-_.^=r.^ — ,_.i,-ii._, 

T'tgîEn  w»l-d'0rlteiw7la  levée  a  crevé  également  à  Saint-Pryvé,  sur 
DM  longueur  d'environ  30  Biélres. 

»  En  ce  moment  la  Loire  n'est  plus  un  fleuve,  mais  unemor.  Le  Val 
est  devenu  une  immense  nappe  d'eau.  De  qucl<tue  hauteur  (ju'on  ob- 
serve Tborizon,  on  ne  voit  partout  que  de  l'eau.  Saint-Me.>min,  Saint- 
Denis,  Jargeau,  Sandillon,  toutes  les  communes  du  \al  sont  littérale- 
ment submergées.  Les  routes  sont  interceptées.  U'y  a  des  maisons 
dans  la  campagne  qui  sont  plongées  dans  plus  de  cinq  mètres  d'eau, 
d'autres  qui  ont  tout  à  fait  disparu.  De  toutes  parts  un  demande  des 
secours,  mais  le  sauvetage  est  des  plus  difficiles.  Il  s'ai;it  de  diriger 
des  barques  à  travers  des  jardins,  des  charmilles,  des  écucils  que  l'eau 
recouvre.  La  pluie  tombe  à  Qots;  le  nombre  des  barques  en  insufTi- 
sant;  les  mariniers  manquent  ;  le  danger  est  d'ailleurs  partout,  pour 
ceux  qui  sauvent  comme  pouj  ceux  qui  sont  sauvés.  On  dj^scend  ces 
malheureux  par  lefry fenêtres  à  l'aide  d'échelles  et  de  cordages.  Plu- 
sieurs maisons,  birnms  par  les  eaux,  ont  croulé.  On  cite  entre  autres 
des  Maisons  du  Porlereau,  une  des  serres  du  Jardin-des  Plantes,  les 
serres  de  la  maison  'l'rauson  elDauvcsse,  riic  Dauphine,  et  plusieurs 
autres  maisons  du  Val, 

.  »  Dans  la  campagne  tous  les  habitants  sont, bloqués,  les  uns  se  ré- 
fugient dans  les'étages  supérieurs,  d'autres  dans  les  greniers,  d'autres 
enHn  ne  trouvent  d'abri  que  sur  les  arbres  ou  sur  les  toits  qu'ils  sont 
obligést de  briser  aHn  d'y  trouver  uik  point  d'appui.  Les  tuileries  de 
Saint4fesniln  sont,dit-oii,  englouties.  Le^^vivres  manquent.  Au  Porte- 
reau  les  boulangers  n'ont  pu  cuire.  Partout  c'est  la  désolation. 

•M.  Rousseau,  premier  adjoint  remplissant  les  fonctions  de  maire,  a 
conroqné  officieusement  le  conseil  municipal  pour  deux  heures  de  l'a- 
prtS'Bidi.  Il  s'agit  d'une  organisation  de  secours.  M.  Rousseau  et  son 
collègue  M.  l^fontaine  sont  les  seuls  administrateurs  que  nous  ayons 
en  ce  moment  a  Orléans.  M.  Lacave  est  en  con^é;  M.  Marchand  est 
lui-même  bloqiiépar  les  eaux  dans  sa  maison  du  Gamereau,  au  Val. 

■  Quant  à  l'administration  supérieure,  se^. représentants  sont  ab- 
sents. M.  le  préfet  est  parti  il  y  a  trois  jours  pour  le  Iterry.  M.  Davil- 
lier,  secrétaire  général,  est  absent;  M.  Marchand,  conseiller  de  préfec- 
ture, remplissant  les  fonctions  de  préfet,  est  bloqué,  lui  aussi,  dans 
ra  maison  des  Montées.  M.  Baudry  a  pris  les  n^nes  de  l'administration. 

■  M.  Rousseau  a  envoyé  un  exprès  au  ministre  de  l'iniérieur  pour 
lui  demander  des  secours  eu  mariniers  et  eu  bateaux.  Les  moyens  de 
sauvetage  manauen  t. 

>  Hier,  dès  I  après-midi,  le  tocsin  sonnait  dans  toutes  les  communes 
du  Val,  ei  cette  nuit  le  sauve  qui-peut  était  gé.iéral.  ça  et  là  sur  le 
pont,  sur  l<8  quais  et  dans  I9  ville,  ce  sont  des  bestiaux  que  de  pauvres 

eysans  ont  arrachés  à  la  Loire  et  conduisent  devant  eux  ;  ce  sont  des 
ailles  tout  entières  presque  nues ,  désolées ,  n'ayant  plus  â^ucune 
ressource ,  et  qui  se  sont  sauvées  à  grand'peine  de  l'envahissement 
des  eaux;  des  enfants  en  bas-àge,  des  vieillards  malades  qui  se  trou- 
vent sans  abri^  • 

»  Un  grand  noinbre  dénos  concitoyens  oi;t  fait  preuve  d'un  zèle  et 
d'un  dévouement  admirables.  Nous,  ne  citerons  aujourd'hui  aucun 
nom,  de  peur  d'oubli.  Les  détails  noUs  manquent,  mais  déjà  le  peu  de 
faits  venus  k  notre  connaissance  sont  navrants.  Ce  matin,  au  Portereau, 


^....., ^ ,._, ...., ,.,  mf  ■ 

voKuire.  p'atttrw  voyagiarfr,  plus  héiStnii^  fe^nt  sauvés  à  la  Mg7  « 
ont  passé  la  nuit  sur  des  arbres;  l'un  d'eux  aifrait,  flflïïIaMésence Vâ" 
prit  découper  les  traits  d'un  do»  chevaux  de  la  diligence,  et  s*e$télflî: 


...  _.  refuge.  - 

— Les  départements  de  l'Ardèche,  une  partie  de  ceux  du  Gard  et  de 
la  Lozère  ont  beaucoup  souffert  des  inondations.  Celles  des  n  iget 
lOdece  mois  ont  achevé  ce  que  les  autres  du  commencement  i'octo- 
bre  avaient  préparjft.,1^  violence  ^s  orages  a  été  tefle  qu*  les  oiseaux 
de  passage  qui  venaient  du  Nord  chercher  le  ciel  du  Midi,  descendaient 
par  bandes. dans  les  plaines  et  les  vallées  et  se  laissaient  prendre  à  la 
main  par  ceux  qui  osaient  affronter  la  pluie  torrentielle  qui  ne  cessait 
point  de  tomber.  On  nous  écrit  de  Valence  particulièrement,  qu'on  a 
vu  dans  cette  ville  des  hommes  munis  de  grands  sacs  ramasser,  autour 
de  la  statue  de  Champîonnet,  les  oies,  les  canards^  le»  bécasses  1m 
tourdres,  etc.,. qui  se  laissaient  prendre  sans^difHcuitë.  ' 


qu'à\i|  portée  la  route  de  Sandillort,  sont,  dU-on,  emportés. 

•Depuis  deux  jours  les  courriers  Je  Lyon  et  de  .Toulouse  nlûDt  pu 
arriver.  Nous  avons  reçu  ce  matin  le  courrier  de  Nantes.  Dans  ccnéTPé  avec  lut  du  lieu  du  désastre.  Ce  cheval ,  après  avôî^nagéTongtèuDÎî 
ville  Oh  ne  s'atleiidaH  pas  à  un  fléau  aussi  terrible.  Il  n!est  pas  qûés-    à  péri  ;.mals  le  voyageur  a  pu  enlin  trouver  un  lieu  de  refuge.  >      -' 
tion  de  la  crue.-    ":— "^^^■"'  ■'''         -     ■ 

1 A  Orléans  toutes  les  afl"aires  sont  suspendues.  La  douane,  la  bourse, 
le  tribunal  de.  commerce,  tout  est  fermé. 

>  Il  est  ifiippssibie  d'évaluer  aujourd'hui  rénormitéde  la  perte  que  le 
Val  de  la  Loire  aura  à  siipporltir.  C'est  le  désastre  de  toute  une  con- 
trée. 

•  l^'henre  nous  presse  et  nous  ne  pouvons  entrer  dans  de  plus  longs 
détails.  Dans  notre  ville  ie  deuil  est  };énéral.  La  perte  est  incalculable 
pour  nos  agriculteurs,  nos  vi;;uerùns  et  surtout  pour  notre  industrie 
jardinjère  et  horticole.  Le  malheur  est  d'autant  plus  affreux  t|u'il  vient 
frapper  notre  population  dans  une  année  déjt  trop  malheureuse.  Nous 
appelons  sur  nos,  inondés  la  s^illicitude  du  gouvernement.  Quant  à 
l'administration  locale,  nous  savons  qu'elle  ne  faillira  pas  à  son  de- 
voir, et  nous  comptons  aussi  sur  le  concours  généreux  de  nos  conci- 
tmens.  Dans  cette  triste  circoiistaneejin  pareil  appel  ne  peut  manquer 
d'être  entendu  dans  une  ville  aussi  cbarîlable  (|u'Orléans. 

»  Une  souscription  est  ouverte  dans  nos  bureaux.» 

Le  conseil  municipal  s'est  réuni  aujourd'hui  mercredi,  à  deux, 
heures.  / 

Vu  l'urponce,  il  a  arrêté  à  l'unanimité  : 

t°  La  réquisition  par  M.leniairedc  tniites  les  voitures  publiques, 
bateaux,  avirons  et  batelière  qu'il  sera  possible  de  se  procurer; 

2»  La  réquisition  du  pain  cbe£.Jes  buuUngers  de  la  ville  pour  distri- 
buer aux  inondés; 

5°  La  distribution  de  billets  de  logement  pour  les  inondés  sans  abri; 

4"  Le  conseil  charge  M.  le  maire  de  l'exécution  de  cet  arrêté  et  de 
toutes  autres  mesures  qu'il  jugera  convenable,  et  de  faire  à  cet  effet^ 
toutes  les  dépenses  nécessaires. 

.  M.  de  laTouaue  a  offert  les  fours  des  hospices  pour  la  fabrication 
du  pain. 

M.  lilot  a  offert  également  sa  caserne  militaire  pour  le  logement 
des  inondés. 

Sur  la  proposition  de  M.  Tricot,  le  conseil  a  arrêté  la  formation  de 
deux  coniilé&^ï)«it(r  seconder  l'aduiiniiitration  dans  la  distribution  des 
subsistanevs  et  logements,  et  dans  l'organisation  des  moyens  de  trans- 
port et  de  sauvetage^ 

Le  conseil  approuve  la  mesure  prise  par  la  mairie  d'envoyer  chercher 
à  Paris  des  bateaux  et  des  bateliers.  ^ 

l.e  conseil  s'ajourne  au  lendemain. 

Le  lliéàtre  fera  relâche  à  cause  de  l'inondation. 

—  Nous  apprenons  que  lés  inondations  delà  Loire  interceptent,  à 
Tours,  le  passage  des  vuilures,  et  (|ue  les  diligences  out  été  obligées 
de  s'arrêter  dans  cette  ville. 

—  M.  le  ministre  dés  travaux  publics  est  parti  ce  uratin  de  Paris 
jiour  se  rendre  sur  le  lieu  du  sinistre. 

Les  journaux  de  Saint-Etienne  postérieurs  au  18  ne  nous  sent  point 
parvenus  ;  ceux  de  dimanche  même  ne  sont  arrivés  que  ce  matin.  Ces 
retards  sont  occasionnés  par  des  inondations  qui  couvrent  une  partie 
de  la  rouiede  Paris  à  Saint-Elieime. 

A  Lyon,  le  bruit  courait  que  plusieurs  ponts  avaient  été  emportés 
par  les  inondations  sur  la  route  de  Saint-Ëtienne,  notamment  ceux  de 
Feurs  et  de  Koaniie. 

La  matle-ppste  expédiée  de  Paris  pour  Saint-Etienne  letra  été  ar- 
rêtée à  Nevers  par  une  crue  subite  et  considérable  de  l'Allier  et  de  la 
Lpirc;  l'inondation  couvrait  la  route  sur  une  étendue  de  quatre  kilo- 
mètres environ.  La  malle-peste  de  Paris  pour  Saint-Etienne,  le  49  oc- 
tobre, n'a  pu  passer  à.  Briare  par  suite  d'une  inondation  extraordi 
uaire  de  la«Loire. 

Les  courriers  expédiés  de  Bardeaux  pour  Lyon  les  16  et  17  octobre, 
qui  auraient  dû  parvenir  à  leur  destination  les  t8et  19  à  cinq  heures 


-Jb^lTS  DIVERS. 

CBBONiQUK  DU  JOiR.—  Lu  chimi>t« de  Berlin  a  fabriqué,  d'après 
la  métliode  de  M.  le  professeur  S^hœnbein,  de  Bâle,  un  papier  éltc- 
t  rique  qui  a  la  prwpriélé^d'êlre  encore  plus  explosif  que  le  colon. 

—  M,  le  comte  de  Ferri  Pisani,  conseiller  d'Etat  honorairv,  com- 
mandeur de  la  Légion-d'iionneur,  ancien  ministre  du  roi  Joseph  i 
Naples  et  en  Espagne,  est  mort  aujourd'hui  à  l'âge  de  75ans. 

—  lIusseiiHkhan,  ministre  desjiffaires  étrangères  du  shah  de  Perse, 
a  été  emporté  par  le  choléra.    ~  '  ' 

—  M.  Dejean,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Toulouse,  vient  de  mou. 
rir  à  Castres.  s 

—  La  malle  de  Calais  arrivée  ce  matin  à  Paris  n'a  pas  apporté  les 
journaux  et  correspondances  de  Londres  :  le  mauvais  temps  n'a  pas 
permis  au  paquebot  de  déoarqiter. 

—  Le  congrès  des  agriculteurs  du  Nord  ouvrira  sa  cinquième  ses- 
sion à  Amiens,  le  6  novembre  prochain.  Voici  le  programme  des  ques- 
tions qui  seront  soumisesà  la  discussion  de  l'assemblée: 

Amélioration  de  la  race  ovine.— Vaine  pâture.- Dessèchement  des 
marais  et  abaissement  du  niveau  des  rivières.  —  Amélioration  des 
baux.— Instruction  agricole.—Organisationde  l'agricultare. 

—  Un  journul  hollandaisVest  amusé  à  faire  la  suite  de  jeux  de  mots 
que  voici,  à  propos  des  divers  gouvernements  de  l'Europe  :  la  reine 
d'Angleterre  a  deux  moiions  (bouses),  et  ne  sVn  plaint  pas  ;  en  Fran- 
ce, le  roi  a  ieux  chambre*:  dans  i|uelqiie8  Etats  d'Allemagne,  on  se 
contente  d'une  chambre;  rAulriufae,  la  Prusse,  etc.,  ont  assez  d'un 
cabinet  ;  Je  sultan  n'a  qu'un  dtcan,  et  le  saint-père  trouve  que  c'est 
assez  d'un  iiège. 

—  Une  aurore  boréale,  dont  l'éclat  était  assez  vif,  nonobstant  l'état 
nuageux  du  ciel  a,  dit  le  BuUttin  d'EspttHon,  marqué  la  soirée  du 
Il  courant.  Beaucoup  de  personnes,  instruite^  de  la  fréquence  des 
incendies  depuis  quelque  temps,  craignirent  que  le  feu  ne  consuniàl 
un  village  entier  dans  la  direction  du  nord-est.  Heùrensement  cette 
crainte  riifait  pas  fondée-;  la  sinistre  lueur,  qui  se  montre  sqawent 
chez  nous  dans  cette  saison,  avait  toute  sa  cause  au  ciel,  et  non  poînl 
sur  la  terre.     ■  '       :■         ■  ir,».!--.;-;-.-- ■;,  \ 

mystèhes  de  paris.  —  Il  paraîtrait,  dit  la  Gaxettê  iê$  Trib*- 
naux,  que  M.  le  préfet  de  police  aurait  l'intention  de  supprimer,  ou 
du  moins  de  réduire  considérablement,  quant  au  nombre,  les  maisons 
publiques  de  certains  quartiers  de  Paris  et  des  barrières,  auxquelles 
sont  annexés  des  débits  de  boissons  et  de  liqueurs.  On  ne  peut  se 
dissimuler  que  ces  maisons,  dans  lesquelles  I  étage  inférieur  forme 
d'ordinaire  un  cabaret  ou  estaminet  public,  ne  soient  le  théâtre  fré- 
quentée querelles,  de  rixes,  de  vols  et  de  méfaits  de  toute  nature.  Le, 
en  effet,  se  réunissent,  outre  les  gens  attirés  par  le  Tiecerla  débau- 
clie,  ces  misérables  dont  la  brutalité  perverse  prélève  un  Jgnoble  tri- 


tume  de  comparer  cette  masse  roulante  à  quel(|ue  gigantesque  monstre 
qui  m'enlevait  un  à  un  mes  amis  pour  les  lancer  dans  le  inonde  ;  et  voi- 
là qu'a  mon  tourelle  m'emporte  pour  m'envoyer  chercher  fortune,  Dieu 
sait  où  et  comment  ! 

Tom  se  revit  en  imagination  montant  et  descendant  de  son  pas 
d'autrefois  la  ruelle  qui  menait  chez  .M.  Pecksnitr.  Celte  vision  l'attrista; 
Il  baissa  les  yeux,  et  rencontra  sur  ses  genoux  le  panier  de  Mme  Lupin. 

Cest  bien  la  meilleure  etia  plus  prévoyante  des  femmes!  pensa-t-il». 
Elle  n'oublie  rien.  Je  «u«,  comme  si  je  l'avais  entendu ,  (ju  elle  aura 
rticommandé  à  son  garçon  de  ne  pas  tourner-  la  têie  de  mon  côté,  de 
peur  que  je  lui  donnasse  la  pièce.  De  fait,  je  la  tenais  toute  prête  dans 
ma  main;  mais  il  ne  m'a  pas  regardé  une  seule  fois.  Ce  n'est  pas  na- 
turel, vu  que  ce  garçon  nie  connaît  et  ril  à  «e  tVndré  la  bouche  dés 
qu'il  m'aperçoit.  Vraiment!  la  bonté  des   gens  me  tond  le  cœur! 

Ici  son  regard  se  croisa  ave(;  celui  du  conducteur,  qui  cligna  de  l'œil 
et  dit  :  Une  belle  femme,  |iour  son  âge!  -    . 

—  Belle  et  bonne,  reprîbTom.   *  '   -' 

—  Plus  belle  que  bien  des  jeunesses,  n'est-ce  pas  ? 

—  Oui,  plus  belle,  répéta  Tôm  d'un  air  pensif. 

—  Eh  bien  !  moi,  je  n'aime  pas  les  femmes  trop  jeunes,  dit  le  con- 
ducteur. 

Cétait  une  affaire  de  goût  que  Tom  ne  se  sentait  pas  appelé  à  dis- 
cuter. 

—  Par  exemple,  poursuivit  l'homme,  elles  n'entendent  rien  aux  pro- 
visions de  voyage,  quand  elles  sont  trop  jeunes.  Elles  ne  savent  pas  ce 
qui  nous  va.  Il  faut  qu'une  femme  soit  déjà  mûre  pour  vous  lester 
proprement  un  panier  comme  celui-ci.  i 

—  Vous  en  jugerez  mieux  d'après  le  contenu,  dit  Tom  en  souriant. 

Le  conducteur  était  tout  prêt,;  Tom,  qui  avait  aussi  sa  part  de  cu- 
riosité, comiiiença  la  revue  des  articles  qu'il  posait  un  à  un  sur  la 
banquette.  Une  volaille  froido  rôtie,  un  sauc'sson  coupé  |tar  tranches, 
un  pain  tendre  et  croustillant,  un  morceau  (!e  fiomugc,  une  douzaino 
de  biscuits,  autant  de  pommes^  un  couteau,  du  beurre,  une  salière  fer- 
mée et  une  bouteille  d'excellent  vin  vieux;  il  y  avait  en  plus  une  lettre, 
queTom  mit  dans  sa  poche. 

Le  conducteur  loua  si  chaudement  les  habitudes  prévoyantes  de  la 
digne  bOtèsse,  et  félicita  Ton  avec  laui  d'effusion  sur  sa  bonne  for* 


tune,  que  ce  dernier  jugea  nécessaire,  pour  l'honneur  de  Mme  Lupin, 
d'expliquer  que  le  panier  était  un  don  purement  platonique,  un  simple 
souvenir  d'amitié.  Quand  il  eut  rétabli  les  faits  avec  la  gravité  conve- 
nable, carij  crut  de  son  devoir  de  désabuser  au  plus  tôt  son  joyeux  com- 
pagnon, et  de  relever  quelques  expressions  trop  libres,  il  lui  offrit 
d'attaquer  le  panier  de  concert,  et  d'y  revenir  dans  le  cours  de  la  nuit, 
toutes  ks_fois_que  ie  cœHr  leur  en  dirait.  A  partir  de  ce  moment,  ils 
furent  sur  un  pied  on  ne  peut  plus  amical  ;  et  quoique  Tom  en  sût  in(i- 
nimeiil  plus  long  sur  les  licornes  que  sur  les  chevaux,  le  conducteur 
déclara  en  coiilideiicc  au  palefrenier  du  premier  relais,  que,  «  malgré 
sa  tournure  origiiif  le,  !c  vieux  lapiu  d'eit  haut  était  un  fameux  merle  !  » 

\ .    •■   - 

Enfin,  à  force  de  galoper  par  monts  et  par  vaux,  sous  la  tranquille 
clarté  delà  lune,  qui  fait  de  la  terre  une  vaste  surfaie  argentée,  sur 
laquelle  se  dessinent  des  ombres  mobiles;  après  avoir  traversé  les  fau- 
bourgs qui  s'éveillaient,  les  rues  déjà  bruyantes,  Tom  Pinch.  aba- 
sourdi, débarqua  au  point  du  jour,  dans  la  cour  d'une  vieille  auberge. 
Il  était  à  Londres  !    - 

—  De  cin(|  minutes  en  avance  I  C'est  rondement  aller,  hein?  nOt' 
bourgeois?  dit  le  conducteur  en  recevant  son  |!o.uj::bflini.  ,  . 

—  Ma  foi,  répliqua  Tom,  j'au:ais autant  aimé  être  de  ciuq  heures 
en  retard  ;  car,  de  si  grand  matin,  je  ne  sais  où. aller,  mi  que  faire  de 

•moi.  ^  r 

—  Est-ce  qu'ils  ne  vous  attendent  pas?         " 

—  Qui  ? 

—  Eh  bip»,  eux  l  . 

Le  conducteur  semblait  si  convaincn  que  son  compagnon  de  route 
avait  en  ville  un  cercle  illimiié  de  parents  et  d'amis,  impatients  de  le 
revoir,  que^Tom  jugea  impossible  de  le  détromper.  Il  n'essaya  même 
pas,  niais  éPuda  gaiement  la  question,  et  entra  dans  une  des  salles  de 
l'auberge,  où  il  s'endormit  devant  le  feu.  Â  son  réveil,  loyte  la  mai- 
sou  élait.sur  pied,  il  se  lava,  s'habillU,  et,  un  peu  reposé  des  fatigues 
du  voyage,  il  partit  vers  huit  heures  en  quête  de  son  ami  John  West- 
lock.     .  ,  •' 

Jojin  iiabilait  Furnivars-Inn,  dans  le  quartier  d'Uolborn,  à  un  quart 
d'hlTurede  marche  du  point  du  départ  de  Tom,  qui  ill  le  triple  du  chemiu 
pour  couper  au  plus  court.  Arrivé  enflai  la  porte  de  son  ami,  sur  le 


palier  du  second,  il  hésita  longtemps,  la  main  pesée  sur  Je  cordon^de 
la  sonnette.  Il  trembjait  de  la  tête  aux  pieds.  L'idée  d'avoir  à  raconter 
ce  qui  s'était  passé  entre  lui  et  Pecksniff  le  rendait  extrêmement  ner- 
veux. Il  pressentait  (jue  John,  triomphant  de  celte  décourérte,  chan- 
terait bien  haut  victoire! 

—  Mais  puisqu'il  faudra  y  venir  tôt  ou  tard,  pensa  t-il,  mieux  vaut 
en  ffnrr  tout  de  suite. 

Il  sonna. 

—  J'ai  peur  de  n'avoir  pas  sonné  assez  fort.  C'est  peut-être  à  cause 
de  cela  que  personne  ne  vient. 

Personne  ne  venait,  en  effet.  Tom  restait  ébahi,  les  yeux  fixés  sur 
là  porte,  s'étonnant  d'entendre  certain  locataire  du  voisinage  s'égo- 
siller à  crier,  de  toute  la.force  de  ses  poumons .  Entrez  1  entrez  donc  ! 

—  Dieu  me  bénisse  I  pensa  Tom  à -la  fin,  ce  pourrait  bien  être  Jobu, 
puis(|u'il  habite  cet  étage.  Je  n'y  songeais  pasi  Si  j'essayais  d'ouvfir 
la  porte?...  Eh!  oui,  vraiment,  elle  s  ouvre! 

Il  ne  fallait  pour  cela  que  tourner  ie  bouton.  Tom  ne  s'en  fut  pas 
plutôt  avisé,  que  la  même  voix  vociféra  de  plus  belle  : 

—  Entrerez-vou^,  enfin!  Pourquoi  diable  n'ëntrez-vouspas? 

(La  tuite  à  demain.) 

:  .   -liB  PAPIIii^!ij  BLBtJ,   -.  .     . 

rABLK. 

a  Ô  papillon  d'azur,  en  quels  lieux  as-tu  pris  '  '  ., 

I.â  ^uleur  dont  ton  aile  est  peinte  ?»  ' 
L'insecte  répondit  :«  Mon  corps  porte  l'empreinte 
Des  fleurs  que  je  préfère  et  dont  je  me  nourris  ;      . 

Le  lin  flexible  et  la  molle  pervenche 
Me  livrent  tour  à  tour  leur  coupe,  de  saphir,  " ,),  f 

Puis  encore  cette  fleur  qui  sur  l'onde  s^  penche,      ' 
Le  beau  myosotis,  la  fleur  du  souvenir.  » 

Comme  ce  papillon,  l'esprit  humain  reflète 

Les  sucs  dont  il  Ut  la  contiuêle  :  - 

Pour  abreuver  notre  àme,  en  tout  temps  choisissons 
La  source  la  plus  pure  et  les  sages  levons.  ' 

PlMllB  UCIAMMACOU. 


■4n.   .  .  ,-*■■ 
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..,_,.^ ...,-  r-    --   r- „_---.-,_„. _,i;  H  re- 

..J|ifj(A%tMl6t  cni«  ce  sèl  était  mêlé  h'  des  matières  ne  vil  prix  qui  en 
tltér«i*"tcoMDletement^.lfla^propriétés,  et  notaniiDent  rempli  par  une 
QMitlité  considérable  de  suliate  de  fer  (vitriol  verl)  dans  le  rapport  de 
40,  Wet  «éiMM  pour  100. 

X'^agricullMir,  sans  déflance,  était  ainsi  exploité  par  de  coupables 
indnstrielt  qui  non-seulement  réalisaient  des  béuélices  illicites  et 
trompaient  sa  bonne  foi,  mais  encore  faisaient  abandonner  uu  mode 
de  rhtulag«  excellent  quand  on  y  fait  concourir  le  sulfate  de  cuivre. 
Le  jgry  médical  ne  t'est  pas  contenté  de  déoonc  r  ce  commerce  frau- 
duleux ;>Mty- de  plot,  donné  aux-  épiciers  des  Wistruciions  iTaide  des- 
quelles illMt'  Mfi  facile  de  faire  constater  les  caractères  de  pureté 
"qui  appartteniieiitiH  véritable  sulfate  â  employer. 

mJM'^TATimi  DERi  FUOii»  ESPAGNOLS.— On  écrit  de  Perpignan  : 
Tjfludl  dçmler,  après  neuf  heures  du  soir,  un  cortt'ge  lugubre  par- 
courait les  rues  de  notre  ville,  dont  les  habitants  ont  clé  mis  en  émoi. 
Cétaient  trois  cbart^tes  remplies  de  i;éfugiés  espagnols,  qui  se  diri- 
•'eaieht  vers  la  prison  au  milieu  d'un  appareil  impo.sant  de  force  ar- 
mée. Ces^  réfugiés,  débarqués  à  Leucate,  et  réunis  aux  environs  de 
Hivèsal tes,  avaient  été  surpris  dans  une  métairie  par  la  gendarmerie 
dfStlce,  qui  le&  avait  sommés  de  se  rendre.  Un  conçoit  que  le  désir 
de  la  nberlé  n'ait  fait  tenir  aucun  compte  de  cette  sommation-,  les  Es- 
gools,  aj^t  voulu  se  sauver  et  lancer,  dit-on,  quelques  pierres  pour 
se  défendre,  reçurent  des  coups  de  feu.  L'un  d'eux  a  été  tué,  quatre  ou 
cinq  toBt  Mettes.  Un  détachement  de  Perpignan,  arrivé  sur  ces  enire- 
faitet,  a  faculté  l'arrestation  des  fuyards,  au  nombre  d*une  trentaine; 
pluiieurtaulnese  seraient  évadés.  Les  diverses  sommes  saisies  sur 
eui  ne  s'élèvent  pas  à  plus  de  2  000  fr. 

1  On  rendrait  difficilement  l'impression  douloureu.se  produite  sur 
l'esprit  des  personnes  rassemblées  aux  portes  de  la  prison  lorsqu'elles 
ODtvQ,  k  la  lueur  des  réverbères.,  uii  cadavre  au  milieu  des  blessés.  La 
population  est  encore  émue  aujourd'hui  par  ce  déplorable  événement.  * 

tijf <^?HK>N;  DES  BOOBUKÎ^bans  une  affaire  logée  récemment  à 
Padv,  ra  bdueux,  prévenu  de  rébellion  envers  la  force  publique,  a  fait 
patser  ui  UrIkuMl  la  cbanaon  des  ouvriers  de  sa  profession,  dans  la- 
quelle on  trouve  les  couplets  suivants  :         ^  .^  '. 

Viv'nt  les  boueux I  ~     -' 

Ils  sont  Joyeux,  ils  sont  soigneux!     , 
Faut  les  voir  le  dimanche, 
Quand  il  ont  la  ch'aiise  blanche  : 
JPODf  plaire  au  sexe  il  n'en  est  pas  comme-eux  \ 

Faut  les  voir  chaq'jour  dans  la  rue  : 
Comme  ils  enlèv'nt  à  tour  de  bras 
La  crott'  dont  la  ville  est  pourvue. 
Et  l'on  peut  dir'  qu'il  n'en  nianqu  pas. 
Mais  quoiqu'ils  travaillent  de  main  d'maitre, 
Ça  a'rait  fameux  pour  1^  pays. 
Dans  leur  tomb'reau  s'ils  pouvaient  mettre 
Tout'  la  bou'  qjji'y  a  dans  Paris. 
Viv'nt  les  boiteux,  etc. 

t         MalitiMuirotilez  en  calèche       —      _^         _     .:- 

.^  Sans  posséder  deux  sous  vaillants;         _  ^ 

V         Tripotiers  que  la  bourse  allèche  ; 

Pour  remplir  la  vôtre  en  deux  temps; 

Beaux  messieurs  qui  vivez  d'vos  vices, 

Bell's  dam's  qui  vivez  d'vos  appas. 

Tremblez,  grands  et  p'tits  immondices  . 

'  '  '    '  Que  l'on  rencontre  k  chaque  pas  ! 
■'"'-''"    Vlà  les  boueux,  etc.  i      .  ■\ 


VARIETES.  -~     . 

Détlnttitution»  de  la  France, 

^  Par  M.  (doLOVBEL,  pi-èsident  du  tribunal  de  Nantes  (I). 
On  a  reproché,  non  sans  quelque  raison  ,  .1  la  génération  actuelle, 
d'avoir  disséminé  son  attention  un  peu  sur  toutes  les  choses  de  la  Vie 
J  sociale,  k  l'exception  de  la  principale.  Quiconque  a  ouvert  un  livre  et 
(tenu  ime  pluDie,ldisserle  avec  plus  ou  moins  d'avantage  sur  la  science, 
|)a  littérature  et  \k  politique  courante;  mais  quant  à  cet  immense  ré- 
Iteau  de  lois  contradictoires  qui  nous  enlacent,  barrières  qui  dans  l'or- 
[dre  civil  et  pontiquè  délimitent  le  champ  où  chacun  peut  4)rendre  son 
lébat  kans  que  la  société  y  ait  k  redire ,  le  petit  nombre  seulement  est 
japte  à  en  raisonner.  Mais  aussi  quelle  tâcha  ingrate  que  celle-là  !  âu- 
lUstlapbDsée  se  complaît  k  suivre,  dans  leurs  développements  logiques, 
]4et  princiiMis,  vrais  et  féconds,  auFant  elle  éprouve  de  répugnance  à 
l&'arrète»  quelque  peu  à  l'étude  des  lois  nombreuses,  incohérentes, 
!  qui  coàstituent  les  pièces  juxtapoètécs  de  l'édifice  de  nos  sociétés 
i  modernes.  '     '     .. 

Nul  ne  saurait  dire  combien  d'efforts  l'intélligenceadépensés  pourper- 

J  fectionner  le  malencontreux  système  économique  qui  prévaut  encore  de 

hosjourfi.L'humanité  s'est  butée  là.EHlea  tourné,  retourné  le  problème, 

pans  réussir  à  le  poser  dans  son  droit  sens.  L'amertume  qui  lui  en  est 

advenue  lui  a  tourné  la  tête.  Elle  s'est  mise,  la  pauvre  folle,  :t  douter  de 

|a  bonté  et  de  la  sagesse  du  suprême  ordonnateur  des  mondés.  L'idée 

impie  lui  est  venue  que  les  désirs  qui  agitent  le  cœur  et  le  sollicitent 

[à  l'action  pourraient  bien  être  des  suggessions  trompeuses,- et  elle  s'est 

htudiée  à  en  amortir  l'essor.  Cependant  la  nature  ne  pouvait  abdiquer. 

iMs  efforts  faits  à  son  encontre  ne  servaient  qu'à  la  faire  éclater  par 

I  intervalle,  et  ce  fut  dé  cette  manière,  et  par  ce  rude  cbemlfl^-'que  la 

I France,  "allant  de  commotion  en  commotion,  parvint  à  se  poser  dans 

I  le  cadre  social  où  elle  s'agite  aujoiirdTul.     ,       .  ^    /t,4., 

IN'est-il  plus  rien  désormais  à  désirer  pour  son  bonheur?  trouve-t- 
lelle  maintenant  à  se  mouvoir  suivant  les  désirs  que  Dieu  lui  a  donnés? 
iQuelques-uns  le  prélendcRt,  mats  ce  sout  les  (w.urs  où  la  libre  sensi- 
|,°le  ett  morte.  C^eux,  au  contraire,  chez  qui  l'amour  du  prochain  n'a 

(<)  Gros  volume  in-8*,  chez  Joubert,  libraire  de  la  Cour  de  cassation. 


rés  que  1«  petiplé  à''éifevi^^^li^^^R«»ïï**mOTi^^^i«ff8^Faé«; 
nuages  de  poudre,  le  tumulte  de  l'émeute,  des  flots  de  sang,  des  mon- 
ceaux de  cadavres]^Est^;e  tout  ?  Le  tableau  est-il  achevé  ou  la  fatalité 
veut-elle  qu'on  y  ajoute  encore  de  lugubres  épisodes  ? 

L'idéeque  beaucoup,  en  notre  temps,  résolvent  cette  terrible  question 
par  l'afllrmalivé.  Inspire  à  M.t>)lombel  un  èentinieut  d'îiffliclion.  11  a 
trop  de  justesse  dans  l'esprit,  ilfi  vigueur  dans  la  pensée,  pour  ne  pas 
reconnailie  (jue  de  nouvelles  catastrophes,  loin  d'améliorer  les  rela- 
tions sociales,  ne  pourraient,  au  contraire,  servir  qu'à  y  jeter  de  nou- 
veaux éléments  de  confusion.  L'époque  (le  la  lutté  armée  est  passée; 
c'est  par  les  idées  ([u'Il  faut  régénérer  les  faits,  et  c'est  être  surtout 
grandement  coupable  que  de  retei;ir  l'adtntion  du  pays,  qu'appellent 
de  si  pressantes  misères,  sur  les  <|Uestions  stériles  enfantées  par  l'a- 
mour du  pouvoir  ou  de  la  popularité  de  faux  aloi. 

M.  Colonibel  n'approuve  pas  davantage  roplimismc  des  heureux. 
C'est  au  milieu  de  ces  deux  écueils  (ju'il  fait  voile  pour  gagner  les 
eaux  du  socialisme;  cl,  ici  emore,  nous  le  retrouvons  dans  la  bonne 
roule.  L'honorable  président  ne  recule  pas  devant  une  idée,  sUouvelle 
soit-elle,  lorsqu'elle  lui  |iarail  juste.  La  Théorie  sociétaire  lui  repré- 
senlelpule  nue  mine  féconde  de  \cnlés.  Dés  lois,  il  en  revendique  la 
défense  et  se  meta  la  poursuite  des  ali.iques  ignorantes  dont  elle  a  été 
l'objet.  Sa  conviction  n*est  pas  que  Fourier  ait  dit  toujours  vrai; 
mais  ses  réserves,  qu'il  ne  détermine  nulle  part,  du  reste,  ne  peuvent 
porter  que  sur  des  points  secondaires;  car  il  admet  les  principes  fon- 
damentaux sur  lesquels  doit  être  édiliée  la  société  future. 

Ouvrons'Të  livre  et  citons  ciucNiues  .passages  : 

«  Comment  admettre  <iue  Dieu,  qui  a  Imposé  des  lois  au  monde  ma- 
tériel, ail  abandonné  au  désordre  le  monde  intellecluel,  le  monde  mo- 
ral, c'est-à-dire,  la  partie  la  plus  noble  de  la- création?    ..... 

»  Ce  que  Dieu  ne  i>ermel  pas  né  saurait  être  commandé,  et  ce  qu'il 
commande  ne  peut  être  interdit.... 

•  La  situation  naturelle  de  lous  les  étrss  est  évidemment  celle  dans 
laquelle  ils  peuvent  le  mieux  réusàir.  De  même  que  parmi  les  végétaux 
il  en  est  qui  ne  se  développeni  bien  qu'à  certaines  conditions  de  sol 
et  de  température,  de  même  aussi,  dans  l'ordre  des  êtres  animés,  il  y 
a  des  espèces  qui  ne  prospèrent  qu'en  l'état  d'a«ocfa/ion,  et  telle  ttt 
«tirtotti  l'espèce  humaine.  >. 

M.  Colombel  dit  ailleurs  :  «  L'homme  a  des  passions  et  il  né  pouvait 
pas  n'en  point  avoir;  car,  l'homme  sans  passions  sérail  un  éirequi  ne 
se  concevrait  pas;  mais  ce  jiesout  point  les  passions  de  l'homme  qui 
le  rendent  malheureux;  c'est  la  mauvaise  direction  qu'elles  reçoivent 
des  circonstances,  et,  au  nombre  de  ces  circonstances,  il  faut  placer 
les  inslitulioiis  civiles,  quand,  au  lieu  d'être  calquées  sur  les  nobles 
inspirations  de  la  nature ,  elles  semblent  -prendre  à  tâche  de  les. 
contrarier;  l'ordrt  eicit  ne  doit  pas  ressembler  à  la  barque  qui  re- 
monte péniblement  le  cours  Ou  fleuve  rapide,  mais  à  la  barque  qui 
le  suit  rapidement.  »  .  X 

Avec  ces  princliws  si  profondément  vrais,  M.  Colombel,  dans  sa 
longue  et  honorable  carrière  ,  a  dû  soutenir  dans  50n  âme  d'étranges 
combats.  Le  crime  a  généralement  pour  causes  les  circonstances  socia- 
les daiis  lesquelles  celui  qui  s'en  rend  coupable  a  développé  son  exis- 
tence.  Or,  quand  la  justice  a  amené  devant  le  magistrat  éclairé  un  de 
ces  enfants -perdus  que  l'abandon  a  jeté  dans  les  fausses  roules  ou 
quelesparentsont  façonné  aux  vices,  quelle  répugnance  n'a-l-il  pas 
da  éprouver  à  sévir  comme  le  "féal  sa  mission  ?  L'institution  de  Met- 
iray  est  là  pour  constater  que  l'homme  rentre  facilement  dans  la  vie 
régulière.  Ce  fait  n'a  point  échappé  à  l'alleniion  de  M.  Colombel; 
mais,  comme  il  ledit  quelque  pari  :  «  La  civilisation  est  une  situation 
transitoire.  L'humanité  n'est  pas  arrivée  au  but,  elle  y  marche.  »  Et, 
sans  douleî  il  e*t  fatal  que  jusqu'à  ce  qu'elle  nail  atteint  la  terre  pro- 
mise elle  subisse  les  coiiséiueuccs  douloureuses  de  sa  position  anor- 
male. 

Jiinsi,  notre  aute4ir  est  loin  dé  «considérer  les  lois  actuelles  comme 
destinées  à  régler  de  tonte  éternité  nos  actes.  C'est  à  un  i)«iTil  élevé 
que  son  intelligence  curieuse  et  indépendante  se  pose,  pour  api)réc4er 
les  faits.  Il  dislingue  les  lois  naturelles  vers  Ies(|uelles  rhumanité, 
depuis  qu'elle  existe,  fait  d'Incessants  cfloris,  des  lois  transitoires 
qui,  suivant  l'expression  d'IlBlvélius,  ne  sont  que  l'échafaudage  né- 
cessaire à  la  construction  de  l'édilice. 

Nous  avons  pris  le  livre  de  M.  Colombel  par  son  moindre  côté, 
quant  à  l'étendue.  Maintenant,  ajoutons  que  ce  livie  a  été  entrepris 
dans  le  but  de  permettre  à  la  jeunesse  de  s'injtiqr,  sans  grande  peine, 
aux  rouages  essentiels  de -la  machine  coùipliqqée  qui,  eu  France,  dis-» 
tribue  les  droits  civils,  politiques  cl  internationaux. 

A  ce  point  de  vue,  l'œuvre  qui  nous  occupe  comble  une  lacune  re 
greltable  dant  la  bibliothèque  Irançaise.  Tout  n'est  pas  d'une  excel- 
lente facture  dans  la  charpente  de  notre  état  social  actuel,  tant  s'en 
faut  ;  mais  il  esl  bien  de  iwnvoir  apprécier  les  éléments  qui  la  compo- 
sent,ne  seralKc  (|ue  dans  le  but  d'y  faire  un  choix  ou  d'en  solliciter 
l'abolilion  avec  connaissance  do  cause.  Cette  élude  a  été  négligée, 
parce  qu'elle  est  longue  et  fastidieu.se.  Où  sjisir  les  parties  diverses 
qui  forment  l'ensemble  des  lois,  règlements,  ordonnances  et  décrets 
soHS  l'empire  desquels  nous  vivons;?  l/rsprit,  pour  se  los  aj»|)ro|)rier, 
devait  aller  les  quérir  en  iniljc  lieux  où  ils.  se  trouvaienl-mélés  à  niillo 
sujets  nfl's'y  ratUcbant  qu'indireclenicni. 

Les  autres  scieHce»  ont  inspiré  des  livres  faciles  par  où  le  profane 
ye.ut  essayer  sespremierj  piis  vers  le  sanctuaire.  Ainsi,  la  chimie,  la 
physiqufe,  l'bislolYe,  l'astronomie  piTsenlent,  depui.s  longtemps,  d( 
ouvrages  dans  lesquels  les  laits  principaux  qui  relèvent  de  ces  sciej 
ces,  sont  exposés  s^nlhlMiquemeiit  et  sous  des  formes  accessibli- 
tons.  Il  esl  étrange  (luune  .science  qui  intervieiii.dans  lous  les  ai 
de  la  vie  et  ne  tient  aucun  coinptc  de  1  ignorance,  ail  été  privée , 
'  qu'à  ce  jour  d'un  pareil  secours.  Le  livre  de  M.  Colomber  répare  ce! 


uhrJiîaKiné  dlspoisftiôii  d^^m 

occasion  souvent  de  gourmander  les  personnages  de  hauHtetrtfnt;««t 
mis  en  circulation  des  principes  d'une  nature  suspecte.  Nous  ne.sul- 
vroiis  pas  l'auteur  sur  ce  terrain.  Arrêt oosl seulement  noire  attention 
à  l'une  des  questions  qu'il  juge,  comme  de  coutume,  avec  beaucoup 
de  discernement,  celle  des  adminislralions. 

La  charte  proclame  l'égale  aptitude  de  fous  les  Français  aux  emplois 
civils  et  militaires.  Assurément,  il  n'est  |»jis  nécessaire  d'être  doué  de 
beaiKoup  de  pénétration  pour  s'apercevoir  que  notre  nouve^M  droit  pu- 
blic est  loin  d'être  l'objet- d'une  inierprélation  Adèle;  mai»  c'est  sur 
tout  à  l'endroit  du  priiuipc  relatilaux  fonctions  publiquetytquli  est 
I  audai  ieusement  niécounu:  l'arbitiaire  seul  préside  à  la  distributioit  det 
pia  CCS.  C'est  à  ce  point  que  la  prétendue  égalité  de  droits  affHrm^  psr 
la  charte,  nous  paraît  une  cruelle  ironie  à  l'adresse  de  ceux  qui  n'ont 
^aueun  lien  avec  les  simniitespolitîïjucs,  administratives  ou  financières. 
Celui  qui  n'a  que  son  Intelligen.e,  son  ièlè,  sa  dignité  pour  gravir 
IV'chelie  d'avancement  que  présente  l'administration  à  laquelle  il  ap- 
parllenl,  ne  peut  espérer  d'arriver  bien  haut.  Il  faut  qu'il  s'écarte  de 
la  roule  pour  laisser  toute  liberté  d'évolution  ascendante  aux  heureux 
qui  tieiiiicnt  de  près  ou  de  foin  à  l'aristocratie  moderne. 

Celte  injustice  révolte,  maison  la  subirait  encore  avec  résignallOTTsT 
son  influence  ne  s'étendait  jusqu'ausystènie  parlementaire  qu'elle  fausse 
delà  manière  la  plus  déplorable.  On  se  lamente  chaque  jour  sur  les 
effets  de  la  corruption.  De  l'aveu  de  tous,  c'est  l'obstacle  principale 
la  réalisation  d'un  gouvernement  sincère.  Alors  pourquoi  ne  pas  alla- 
quer  ce  virus  social  jusque  dans  son  prihcipe?Ln  bon  syflUae  «IV 
v.incemenl  fermerait  toute  issue  à  la  faveur,  et  les  députés ,  les  pairs  de 
France  n'auraient  plus  de  ce  côté  rien  à  solliciter  du  pouvoir.  l\s  H'aik 
raient  pas  à  lïii  offrir,  en  retour  de  ses  largesses ,  une  servilité  Bail» 
teuse.  La  conscience-de  ces.  botames  qui  faiblissent  devant  une  pro*' 
messe  ou  uu  don  serait  moins  tentée  et  plus  fidèle  à  ses  devoirs. Oo'Vo 
verrait  peut-être  pas ,  comme  aujourd'hui ,  une  m^uorité  prêter  la  mais 
à  l'accomplissement  des  actes  les  plusantipathiques  à  Ui  natloi,  les  plu 
contraires,  souvent,  à  ses'vérilables  intérêts. 

Il  est  donc  très  regrettable  que-la  réforme  administrative^  conçue 
par  plusieurs  députés,  n'ait  pas  été  fortement  soutenue,  lorsqii'aux 
préa-dentes  sessions  elle  a  été  soumise  à  la  ebaiibre.'GéBéninMlM 
on  méconnaît  l'importance  politiqued'une  pareille  réforiM.Oiilie#it 
pas  assez  que  lewns  électoral  ne  peut  éfre  élargi  ratïonneUeiifent,  aatos- 
couiprendre  les  agents  des  diverses  adminitliatioBS  puMiqiMs*  Or, 
couxci  ne  pourront  exercer  loyalement  un  mandat  politique  que  si 
préalableflie^it,on  les  soustrait  à  l'arbitraire  qui  les  punit  ou  les  ré^ 
compense  en  raison  ^  leur  souplesse  morale  bien  plus  que  de  leur 
mérite.  >  :, 

D'un  autre  côté,  s'il  était  donné  aux  agents  de  la  nation  de  laisser 
jour  à  leurs  idées  saus  compromettre  leur  position  adminislralive, 
qui,  plus  qu'eux  serait  porté  à  défendre  les  Intérêts  généraux  c6nfre 
les  prétentions  de  pliîl^en  plus  eiorbitantês  de  la  féodalité  des  écQS? 
La  nat4ire  de  leurs  fonctions  qui  les  tient  en  dehors  des  eittreikfisês 
industrielles,  financières  et  commerciales,,  serait  une  {^rantie  de  leur 
impartialité.  M.  Toussenel  le  dit  avec  raison  :  Dans,  l'état  actuel  des 
choses,  alors  que  le  pouvoir  flotte  agitépar  les  prétentions  diverses 
dos  barons  de  la  Unancc^i^les  foncyonnaires  publics  constituent  la 
seule  branche  de  salut  qui  puisse  sauver  la  démbcratie  du  naûfragQ^ 
Il  esl  bieh  entendu  qu'Us  ne  peuvent  remplir  cebean  rfttequé'sifHi-- 
les  garantit  d'abord  contre  t^ule  mesure  arbitraire.  Cette  manière.de 
procéder  résoudrait  en  même  temps  la  fameuse  question  des  incom*' 
palibililés  que.  l'opposition,  selon  son  habitude,  s'enliite  li  envisager, 
par  le  mauvais  côté.  -7  -^ — v-r- — — r— - 

ISID.  MaSSEROK. 
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Marelién.     j 

AforcArf aux /arinM,dn2Ioct.— Arrivages,  2  3B()q.98lt.;  vcnt^, ) iséq^TTk; 
resUnt,  16  4;)7-10.—  Cours  moyeu  du  iour,  4!MMJ;  quinzaine,  48-49.  — Ven- 
h's  en  dis[)onible,  (,'ruaux,  I  q.  i7  It.  cfe  »»-»»  ;»  (i:{-70;  1"  marque,  125 q.  (>(> 
ile.4;M».)  :>;iO-;ll»;  T  1:>  ([.M  ii.  do  47,-10  U  4  8-7  .S;  3*  »•  q»».k.  de  »»-»»  à 
»»-»»;  4'  I  q.  fi7  It.  diV  »»-»»îi3;>-«5;  cuisson,  »»-»»;  relevé,  6-28.  —  Ventes 
il  livrer,  1870  q.  15  II.  de  41-75  à  49-70;  cuisson,  »»»  q.  »»  li.  ;  revente,  6fi; 
.'i2lt.  de  47-75  à  4'J-70. 

Uaïlaà  la  viande.  —Marché  du  21  oclobre.— Bœufs,  22828;  1"  qualité 
1,30;  2%  1,10;  3%  0,8(1.  —  Veaux,  13749;  1",  1,30;  2«,  1,10;  3*,  0,90-  —  lion- 
ions,  4053;  1",  1,20;  2%  1,00;  3*.  0,90.—  Eu  gros,  55200;  1",  1,36}  2*,  1^: 
•T,  1,24. 

MARcuÊ  DR  NANGi.s  du  21  octobrc.  — .  Veaux-  391,  vendus  de  1,00  à  1,30. 
—  Bœufs  30,  vendus  de  0,!W  i  1,15.  —  Vaches  8,  vendues  de  0,80  à  1,00.— 
Moutons  01,  vendus  de  0,80  à  1,00  —  Porcs  (i,  vendus  de  1,20  ^  0,00 

Fniuicnt,  150  hccl.  à  27,35.  —  Avoine,  90  hccU  ii  lO.tiO.  ->■  Marché  ordi- 
naire, venlo  facile.  -       -•  ' 
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TBIBUIVAL.  DB  COMMEBCB  DE  liA  SBIIWB. 

Df^CMKATIONS  DES  FAILLITB8. 

Du  10  octobre.-—  Nkvku,  marchand  de  bois  el  cabàtvtier,  il  Cbampigny. 
Juge-comm.,  M.  Ferlé  ;  syud,  prov.,  M.  Blet,  rue  d^  Bons-Enfants,  2. 

(iRos,  menuisier,  rue  de  llrelonvilliers,  (i,  Juge-comm. ,  M,.  Ferté;  synd. 
ptov.,  M.  llérou,  faulmur},' Poissonnière,  11. 

Tbuillkt,  ancien  néKoclant  en  nouveautés, k  Batignolles,  avenue  de  Sàint- 
Onen,  3.  Jugc>-coinm.,  il.  Gerniiaet;  syud.  prov.,  M.  Millet,  boulevart  Saint- 
Denis,  24.  .     • 

DAvio,  fabricaiil  de  toiles  cirées,  à  Montrouge,  rue  des CatacombeH,  32. 
Ju(te-civium.,  M.  Ueliu-Leprleur;  syud.  prov.,  M.  Breuillard,  rue  de  Trôvise,  0. 

liAUDiNKT,  t'abricantde  cliapeaux,  rue  de  Braque,.7,  Juge-cuiiun.,  Mi  Ferlé; 
synd.  prov.,  M.  l'iphagne,  rueMonlnaarlre,  (il.     , 

Arivoux  (Jean-Chevalier),  commissionnaire  en  marchandises,  rue  &eaurer 
paire,  2  i.  Jiige-coinm,,  Jf.  Ferlé;  synd  prov.,  M.  Henrionnel,  rue  Cadet,  li. 
iJusepli-Fraueiiis],  fuliricant  du  boutons,  faubourg  du.  Temple^  1. 
,M.  Geriniuet;  syud.  prov.,  M.  nicbumme,  rue  d'Orléans-Saint- 

^>is),  marchand  de  vins,  rue  Laflitte,  36.  Jiig<i^-Com«i.,  M.  Mil- 

M.  Duval-Vauclu.se,  rue  Gianges-aux-BelleSi».;^^  , -.   i __ 

enl  du  2  nclobre  I8'i(i  rapporte  celui  du  4^cplenbr«  pré- 
dc  la  laillile  des  sieurs  ('.ourlet  et  Comp.,  iupriiDeurs, 
,  eau,  '32j  le  déclare  nul  et  i)e  nul  effet,  el  remet  lescuts  sieur» 
'.  aif  même  et  semblable  élal  qVavaut  ledit  jugement. 


IMMiWère 


t.„    »»  ■*  ~  Pournev»  de  l'AYeyron...  — r  ••«•  \  aux  Ànnoiuti).    . 
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L'CniVERTURE  *  EU  LIEU 

■"'^■-      LE  10  OCTOBRE. 


HAISON  COUTARD. 


R(1E  CROIX  DES-PEmCIUlfô, 

Air»  ■■..>',       h.  *i,ii^ ,  : 


.  ^>&  mi  -:  '-'  ■'  .   ■  ^  t.. , "  '  ■ 

HABILLEMENTS  POUR 
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i«' Mauwii  C«iitabb,  eonnae  depalH  vmigt  aws  pour  I»  preailère  «l«n«  «a  •péfflalllé,  pr4^ylent  le»  conM»BUB«l«Hra  «a'dle  ▼!•■•  de  Jeladre  à  «es  vaatca 


véiei 


I  de  sriM   alx   naaKniaqaea  galeries   •péclalemeat  réMervée»  *  la   venle  dii  d<^t«ll.  On  y  IroBvera  e»  te«le«  «•■•orna  «a  citelx  c«aaldéraMe  d* 
■ta   «(«lilla  avec   les   plu*    «rand»   aolBa  et   A   la  porMe  de    toniea  lea  ftorinnea.    —    MACiAMINa   ■■•■BV««  POUB    1.A    VCMTB  B'BABIbliBaniTI 


S'ait VAMVS.  —  IVovA.  M.  CoDVABi»  provient  lea  amalenra  de  béa  naareltô  «n'ii  wlenl  d'acqaérir  une  VOUXBVAmifa  »■  OABTOa  à   dasbie]  flace,  «■■  iMlpariM 
'  Mn  PALHTOT  TO<UT    OOWPBCTIO  :«."«*  A    1«  FBA.liCN.  .        "  ••  -  '  1',  ;'"."'' 


BANDAGES  A    BRISURES- 

K«aiwai»  BAKOACES  A  BRisniKS,  pki^tks  pixkskt  akks- 

MnRM«NIIUU,.l'«Ju8Ulit  <IVii\-infmiii  «iinii  souo-<'ii:Kse8  et  «nus 
fatiguer  loi  hanche»  ;apprQuvi''A«iM-iM)UiiUA  •'upérirurB  -'ux  l>«ii(la;<«- 
angTai»,  par  l'Acadi'mle  rovalcite  nii^ilwiiic  dr  Paris,  do  ririvciilioii  de 
amiAT  racaia,  chiruntrenii  hmilaircs  (le  la  niHisoii  «iu  roi  <!  île  lu 
■Nurins  royal»,  BUt-ctV'teurK (In  leur  pèru,  rue  Mamlar,  <2.  Nou*  prévt- 
noiii  lc«  personne»  t)iii  voujnml  bien  nous  lioiiorci'  de  leur  cmillaive 
de  ne  p|M  conrondre  notre  maison  avec  «elles  qui  existent  aux  deux 
ulremltéa  d^  la  rue  llaiidar. 


IRRITATIONS 


tn perMiiimt* atl«inU;«  d'maiTATiojisd'inlrsiin» ou  d'ealoniae, cel- 
les qui  wiritrent  d*  laVorrUKK  ou  itontlrs  orée»  »unl  épuiii^tii pjir 
de  longues  maladies,  Irouvcrunt  danj  l'usage  ilii  RACAHOirr  ileDeliiii- 
grehler,  un  (lA|eûn*r«r»AaATKVii,  et  aussi  adinuissanl  .lue  facile  àdi- 
gércr.  aamiEmT  aua  »ICHBIJM',  at.  -  Drtpôt  ilans  rhaiiue  tillé. 

LITERIE  DARRAC. 


•^  •*■■*<:.  ancien  tapiuier  di!  l'Empweur  ri  de  l»  maison  du  Roi 
tifluon  Et  préMnle  en  «on  nom  daii*  le»  f.itiiillt»  où  il  y  n  un  décès 
r  réparer  »^ ^uchm,  prie  de  ob  I.»  r.metlre  (|u'à  «on  aablissi!- 


M-.' 
afcrtH 

pour  i 

menl,  rues  Cadéi,  «  «'lÔ"él'Coq'ûën"ard7t". 


SAVON  OE  TOILETTE 


DB   I.A 


SOCIÉTÉ  mmm. 


fa^»ii^^^.* 


Les  Saroni  de  toilette  étant  d'un  usage  Ri^néral  ont  dû  être 
pour  la  Société  Hysiénlque  l'objet  d'une  attention  spéciale. 

Le  commerce  de  la  parfumerie  ahondc  en  lavoiM  mal  prépa. 
rte  et  défectueux.  Beaucoup  d'altérations  de  la  peau  sont  le-ré- 
Miltit  de  leur  usage. 

Les  qualiUs  du  Savon  de  la  Sociirt  HTCiiliviotf  «ont  émi- 
nemment) adoucissantes;  il  conserve  il  la  peau  son  poli,  sa 
touplease  et  tfan  velouté  ;  il  préserve  des  rouccur»  ci  emorcs- 
cences,  ce  qur  le  rend  précieux  pour  la  Ufjure  et  pour  la  barbe, 
de  même  pour  les  personnes  qui  ont  la  peau  «cnsiMe  et  (Itlicatc. 

Ctutqiie  Ublctts  porte  la  signature  ainsi  qne  le  cachet  ci-.'e!.5U5. 

^Pori#,  Entrep.gén.,  r.  Jf.-J^Uousscuu,  îi  . 


Cor»,  Ou'nons  l'I  Iiiirillons.— Le  Taffelaii  (joairrié  de  P. 
GAtiE  est  l('«eiiri]iii  en  délruise  la  laeiiie  en  quelques 
durs  2  f.,  r.  de  firenelle-St-tlernuaiii,  13;  Foubert,  pas- 
agu  ClioiBuul,  3S,  ut  Le^srand,  pass.  des  Panoi-amas.  s. 


W3 


En  ventR  à  la  Llhraire  St)ci<>tairi<,  nio  de  Boaune,  2. 

ALHANACH  PHALMSTÉRIEI 

POUR  1847. 

Un  beau  Toiurne  in-8o  orné  d'un  grand  nombre  de  vienettes  et  d'an  portnit  de 
Fourier,  gravé  sur  bois,  d'après  le  dessin  de  M.  ^i^igoiu. 

PRIX  :  ^0  CENTIMES,  ET  PAI  LA  NSTE  i  80  GEIVTIMES. 

On  trouve  à  la  même  Librairie  ies  Almanacbs  pour  1843  et  1849. 
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TROIS  DISCOURS 

PRONONCÉS  A  LHOm^-VILlB 

PAR  MM.  DÀIIV,  CONSIDï;RA]\T  ET  D'IZALGUÉËR. 

^  -    "  Grand  In-octavo.  —  Trlx  :  3  fr,  ;  par  la  poste,  S  fr.  50  c. 
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PLIMCRS  BELLES  PARUES  DE 


CHALES  CACHEMIRES 


A  DES  PRIX  EXCEPTIONNELS. 


Grfind  Assortiment  de  CHALES  PURE  LAINE  en  belles  nouveautés. 


^^K      INDOUX-LAINK 

'"— '-^'       Chaîne  soie,  trame  laine. 


■U  fr. 

7j 


PURE  I.AIAK 

'  Ciialne  laine.,  trame  laine. 


CAKRÉa.     .    .' /,«.»  fr. 

LONGS,   riiliri(|ue  île  PAKia.     .     .     .  11)6 
Hu  pure  laine  on  ne  tient  p.is  île  i/ua/ife«  infér. 


dVCIIExHIRE  ET  LAI^E 

(Vilaine  laine,  tr.iine  cachemire. 


CARRHa. 

I.0M08. 


79  fr. 
160 


CACHEMIRE 

Chaîne  cachemire,  trame  càcbemire. 


CABABB. 

i.oaaa 


120  fr.l 
2.S0 


ïliaa, , fabrique  de  PAAiB.    .    .    .    7j       \  Eu  pure /aine  on  ne  tient  |ws  il(f/uà/i(«i»n/«r.     L'âssôriim.rënlermeiieschàiesagalcriesrichcsU'ronJspltiipsentoutescouleurseldw 

NOI  VKLLR  PARTIE  de  CHALKS  CACIIEMJUKS  a  1)0  FRANCS. 

chaîne,  la  trame  et  la  majeure  partie  du  broche  sont  garanties  en  cacheniire,  quelques-uns  même  n'ont  (pie  le  blanc  en  laine.   f>îs  chAles  oui  toujours  été  vendus  par  la  fabrique  cl  parjj 

'  •  le  eoniinejce.  sons  ta  ilésignalion  île  Cachemire  pur. 

La  Maison  du  obamd  colbert  vient  (ie  faire  des  achats  considérables  de  ChUlcs  en  coloris  nouveau  du  dernier  goAt,  ce  qui  lui  peFn>ct  de  livrer  des  carrésj 
[)ure  laine  a  65  fr.  —  et  longs  à  125  fr.  -  des  Ch;\lcs  carrés,  2  mètres  i^lein,  d'une  belle  rédiu-tion,  en  fonds  cachemire,  à  120  fr.  —  et  longs,  de  4  mètres-,  À  240  fr. 

SOZER  jxs.  —  Rieho  assortiment  de  jzrandes  nouveautés  unies  et  façonnées.  —  Damas  nouveaux,  3  fr.  90  c.  et  4  fr.  90-  c.  ;  grande  largeur  à  6  fr.  90  c. 
lAiWAOE.  —  Grande  viituit^de  nouveaux  Tis.>^us.  —  Mérinos,  grande  largeur,  tout  laine,  à  2  fr.  10.  ^^  -  '      ^ 

GOMfrxGTXOW.  —  Bastiuiiies,  Mantilles- Fonipadour,  Pardessus  Louis  XV ,  —  tous  modèles  nouveaux,  —  Matinées,  etc.  —  Lingerie  et  Dentelles. 
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AU  GRAND  GOLBERT 


RUE  \^''-DBîi-PKTIT!i-CHilPS.| 


BUE  BICHEti,  6  BIS. 


COMPAGNIE 


na\m  m  ptosrmiis  ri  smuis 
RUE  BICHEB,16  m 


DES  CZABRIOLETS,  COUPÉS  ET  VOITURES  SOUS  REMISES  y 

Sotîiélé  enco)iimaii(lito  par  acte  passé  devaiil  SU'  IIATI!\',  notaire  à  Paris,  pour  l'exploilalidii  dans  Paris,  do  «OO  VoidirstN.  —  Sous  la  raisîiii  sociale  «Aiimo*  CtC»,  créée  au 
caplUJile  I  4HM»000'«t«  fruncai,  divilé  en  -I  «MM»  Acilona  au  i»0»«  «ïîiiw  de  «."io  fr.  —  Les  verseineiils  auront  lieu  par  ctnqnttttme,  le  premier  en  souscrivant,  le» 
autres  de  mois  en  mois,  el  seront  efl'eclues  eu  bons  de  là  Caisse  de  «fM.  A.  (,i':»lli,\  et  1  "',  I)iin4i'al«'>r«.—  Le!»  iutértHs  seront  payés  tous  lés  six  mol»  tt  raison  de  S  •/«  pfir  an. 

Lacorubinais(>nofferteauxaeiioiinaiiTS(i\''dian(,'ei-1euï'saclioiis('oiitredes.IKT()NS(iiji  sci--  '  plèlt;  nalisalion  du  capital.  T,es  moiliflmliorts  apportées  dans  les  statuts  dans rinlért*l des  ac- 
flh.^iiS.^^i^'^/";'''^^'^''*''^'^'^*'' ''"''"''"''''' ''^'"''  '"'^  ''"uises  (le  v(iittireK,lo»l  eucoiiservaul  les  i  tiomiaires  oiileu  les  plus  heureux  résultats  pourravenir  de  cette  Société,  puisque  aujourd'hui 
melnes  di^Jils  de  jouissance  d;ins  IVulreprise,  a  été  proinptenient  appréciée  des  personnes  qui  ■  les  garaulies  les  plus  complètes  sontacqiiisessurlanioralitédesgéraHtsalilsl  que  sur  les  bénéfi- 
î!"/'?'*'"rt^^'i;'^"!"^,^  ^^  '  cescerialnsdecelte:entrepriRe.Coni\iieauxtermevde»s»atuts,llneseraimorti,paranque50«00 

UAUl  CU!imKRt.L  Aussi  n^^^'ste-il  plus  que  peu  d'aciiousù  émet  Ire  pourairiver  à  la  coui-     fr.  d'aclions  eu,IETONS,  non»  engageons  lesaclioniiaires  il  se  faire  inscrire  dès  aujoard'hal. 
liO  premier  aervice  doa  Voilurea  aeru  orsaniau  pour  l»  Hii  d<^  nMvf>ml>r<>,   i»  Coaupuffiii*)  devant  »e  «oiiatltudr  aoua  peu  «le  Joura. 

,  liA  MOUHt'HlPTIOlV  MKKA  iXVIlK  tiU  91  Oi;TOMtt;ii;  COUàitt.^V. 


En  vente,  h  la  Librairie  tiocié- 
taire,  rue  de  Beaune,  3. 
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IMPBIMBRIE  LANGE  LÉVY, 

ruedu  Croissant,  10. 


re  que  s'il  retire  ces  fonctions  à  RéoufrPacha,-  ce  n'est  pas  qu'il  ne 
rende  homniage  à  ses  intentions,  mais  il  ne  l'a  pas  trouvé  assez 
ferme  4mS  ses- tentatives  de  réformes/il  n'a  pas  reocontré  chez 
lui  un  àliei  vif  amouT  du  progrès. 

Après  avoir  annoncé  qu  il  confie  le  posté  de  ministre  dçs_aiïaircs 
.  étrangères  à  Ali  Efféndi,  ancien  ambassadeur  de  la  Porte  à  Lon- 
dres, et  fort  versé  dans  les  idées  européenne^,  le  sultan  continue 
en  s'ilijpipaat  à  licscbid-Pacha  : 

Par  ^é||fl^  de  ta  nomination  k  la  lieutenancR  féfiénile  de  notre  pm- 
pirr,yiaut«  dllwtaion  de  toutes  les  aliim  de  l'Etat,  sans  aceptioh, 
M  t  if^lùiafrrtlcnièrit  placée  rntre  t^s  mains  ;  le  grand-visirat  lilaiit 
1^  cenfftTf e  direction  de  lous  les  fonctionnaires  de  notre  empfrc,  avec 
j'aide  de  Dieu  et  l'inspiraflon  de  noire  saint  l'ropti^te,  tu  t'applique- 
ras a  réaliser  notre  vœu  le  plus  ulier,  la  prospérité  de  l'empire,  en  as- 
surant le  repoK  et  le  bien-être  de  lous  HOft-^ujets.  A  cet  effet,  tu  veil- 
leras il  l'exécution  de  toutes  les  mesures  utiles  et  conçues  dans  un  but 
d'intérêt  général;  tu  pourvoiras  à  l'expédition  prompte  et  régulière  de 
(oulet  les  affaires  «nurantes  ;  tu  veilleras  avec  le  plus  grand  soin  a  ce  que 
tous  les  fonctionnaires  règlent  les  affaires  qui  leur  sont  déférées  sans 
jimaTs'I'écarter  des  princlp«>s  d'équité  prescrits  par  la  loi  divine  ;  tu 
veillera^  luilii  au  maintien  des  institutions  mitilaires  qu'il  nous  a  été 
donné  d'établir  depuis  la  réorganisation  de  l'armée;  tu  prodigueras 
surtout  ta  sollicitude  à  l'établissement  de  l'université  et  a  l'exécution 
de  toutes  les  mesures  concernant  l'instruction  publique  qui  sont  en  ce 
■omeut  en  voie  d'application  et  forment  l'objet  de  mes  préoccupations 
les  plus  vives.  Sur  tous  ces  points,  d'accord  avec  mon  Adèle  séraskier 
Mobammed-Hosrew-Pacba  et  tous  les  autres  ministres  et  fonctionnai- 
res de  notre  empire,  tu  emploieras  lous  tes  soins,  tous  las  efforts  de 
ton  cèle  «'réaliser  nos  désirs. 

Si  laOBBiiationdeReschid-Pachaji'eiit  pas  été  sérieuse,  il  eût 
été  facile  au  sultan  d'entourer  ce  haut  fonctionnaire  d'ennemis,  et 
de  neutratiaer  tiasi  son  pouvoir.  Ce  qui  prouve  la  sincérité  du  sul- 
tan, c'est  que  d'autres  nominations,  conséquences  de  la  première, 
confient  tous  les  postes  importants  aux  amis  du  nouveau  grand- 
visir,  et  à  des  homines  qui  partagent  ses  idées  de  réforme. 

Tous  les  noinistres  et  le  corps  diplomatique  sont  allés  Téliciter 
Reschid-Pacba.  Rizza-Pacha,  qui,  on  le  sait,  représente  le  parti 
russe  dans  le  divaïi,  s'est  rencontré  avec  i'ambassadenr  Traoçais  et 
a  L'u  avec  lui^jine.  longue  conférence  ;  faut-il  ne  voir  là  que  l'efTct 
du  hasard,  bu  doit-ou  penser  que  les  gouvernements  de  France  et 
de  Russie,  disposés  à  s  entendre,  comme  le  bruit  s^n  répand,  se 
rapprochent  à  Coostantinoplet  Fautnl  admettre  que  l'entrée  de 
Rizza-Pacha  au  ministère,  entrée  (|u'on  avait  d'abord  interprétée 
comme  un  acte  d'hostilité  «avers  Reschid-Pacha,  est;  au  contraire, 
le  résultat  d'une  convention  entre  les  deux  puissances ,  et  que  le 
nouveari  bhnstèitrest  va  ministère  de  fusion  dans  lequel  cepen- 
dant la  haiite^^roain  est  laissée  au  parti  du  progrès?  Cest  ce  que 
les  évènetnénts  postérieurs  peuvent  seuls  nous  apprendre. 

L'éléyatioa  de  Reschid-Pacha  est  ainli  appréciée  pu-  le  Journal 


.,_„_.„.. ,  ,„  re^n^fi6QiM^RPippif«fP>'«§piP^ 
l'Elit;  il  préside  le  conseil  des  ministres,  signe,  par'  ordre  du  sultan, 
les  nominations  à  tous  le.»  emplois,  exerce  un  contrôle  sur  tous  les  ser- 
vices publics,  lient  dans  K's  mains  tous  les  lils  de,  railniinislratiou 
(}u'il<lir4ge,pt  a(u^ompagne  d'un  rapport  de  sa  nuin  tout«s  les  pièces 
qui  doivent  être  adressées  au  sultan  sur  toutes  les  ailaires  de  l'empire. 
I.e  chef  d'un  département  ministériel  peut  être  choisi  uniquement  |)Our 
les  connaissances  spéiJales  dont  il  est  douéj^landis  que  le  grand-visir, 
étant  riiilcmiédiairc  cuire  le  souverain  et  les  minisires,  l'exécuteur 
immédiat  de  tous  ses  ordres,  le  Centré  .luquei  aboutissent  toutes  les 
affiiires,  doit  être  nécessairement  lu  itliis  haute  personnillcalion  de  la 
pensée  du  souverain.  Or,  tout  ie  monde  connaît  le  (iatriotismé  de  Ue- 
sebid-Pacha,  son  habileté  el  soneiipérlencc  des  affaires.  Fteschid-Pacha 
est  l'expression  la  plus  compItMe  dt;  lu  réforme  en  Turquie.  Il  était  mi- 
nistre  des  affaires  étrangères  lorsque  le  sultan  AbdulMedjid  a  si  heu- 
reusement inauguré  son  règne  par  la  promulgation  du  hatti-chirif 
de  Gul-Haiié.  Us  quarantaines,  les  postes,  l'abolition  des  monopoles, 
la  réorganisation  de  l'armée,  la  réforme  uonéiaire,  la  création  de  l'uni- 
versité surtout,  enllii  toutes  les  aniélibratibns  importantes  dont  la  Tur- 
quie a  été  dotée  depuis  485S,  ont  été  ou  rouseillées,  ou  préparées,  ou 
exécutées  par  UescliiiL£d.cha.  Comme  minislre  des  affaires  étranitères, 
il  a  puissamment  contribué  au  règlement  de  la  question  égyptienne; 
il  a  pratiqué  de  la  manière  la  plus  large  celte  politique  loyale,  impar- 
tiale et  bienveillante,  si  propre  a  resserrer  les  liens  d'amitié  qui  unis- 
sent  la  Sultlime-Porte  à  toutes  les  cours  de  l'Europe,  et  il  s'est  ainsi 
concilié  l'estime  et  la  considération  de  lous  les  cabinets.  L'élévation  de 
Reschid-Pacha  au  grand-visiral  indique  donc  l'intentloii  bien  ferme  et 
bien  arrêtée  de  la  part  du  sulhn,  d'entrer  de  plein-pied  dans  la  voie  des 
réformes,  de  poursuivre  cette  lâche  avec  persévérance.  Une  ère  nou- 
velle va  commencer  ;  elle  sera  féconde  en  résultats  et  réalisera,  nous 
l'espérons,  les  vœux  de  tous  les  amis  de  la  Turquie. 

Lé  langage  de  la  presse  ottomane  permet  en  même  téinps  de 
juger  à  queUe  hauteur  s'élève  l'esprit  politique  du  parti  qui  triom- 
phe en  Turquie. 

'- — Le  paupérisme  en  Belgique  (i).~ 

lAt  défrichements.  —  La  colonisation  intérieure  et  extérieure. 

Les  membres  de  la  Ligue  belge  contre  le  paupérisme  sent  una- 
nimes pour  signaler  le  dÎÉfrichement  des  landes  et  des  bruyères, 
comme  un  des  plus  puissants  remèdes  au  paupérisme.  Un  résumé 
du  débat  qui  s'agite  chez  nos  v6iàios^nç  sera  pas  sans  intérêt  pour 
la  France,  à  qui  des  malheurs  pareils  conseillent  une  pareille  con- 
duite. 

On  ne  peut  guèrcs  espérer  que  les  propriétaires  des  landes  qui 
ont  négligé  dans  des  temps  meilleurs  de  les  mettre  en  culture, 
l'entreprennent  aujourd'hui  que  la  détresse  générale  pèse~^sur  eux 
comme  suir  tout  le  monde,  et  réduit  leurs  revenus.  Il  faut  donc 
que  l'Etat  s'en  charge.  Une  loi  sur  l'expropriation  des  landes  devient 
ainsi  un  des  premiers  besoins  du  pays.  Si,  comme  on  l'assure,  le 
ministère  de  %  Yan  de  Weyer  était  nanti  d'un  travail  complet  sur 

(I)  Voir  les  numéros  des  2oV32  oci(rf>re.  ~~~. 
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pays  soit  un  des  plus  avancés  en  àgriicultufe,  fi'ans  lés  ' 
seules  on  en  compte  plus  de  5  000  hectares,  et  ïmtour  des  Flandres, 
dans  la  Campine  et  le  Luxembourg  principalement,  on  lès  eom'pte 
par  centaines  de  mille  hectares.  Si  on  y  t^oute  les  bois,  doot  quei^ 
ques  parties  pourraient  être  livrées  à  la  culture,  ou  se  créera  das 
ressources  incalculables,  car  les  seules  Flandres  en  possèdent  40  000 
hectares.  \^ 

Les  frais  de  la  mise  en  culture  sont  évalués  avec  de  telles  difliè 
rences,  qu'il  est  évidente  que  la  question  dâs  défrichemeats  «jÉ  loia 
d'avoir  été  approfondie,  quoique  depuis  quarante  aas  on  attdéliv 
ché  plus  de  30  000  hectares  dans  les  Flandres.  Ainsi,  tMdis,  àpàl^ 
Journal  de  Bruxelles  évalue  cette  mise  en  eolturc  à  400v7pii' 
Aectàre,T/:.'mancfpafion  estime  qu'il  suffit  de  35  à  40  fr.  fie  sor^ 
que  d'après  le  premier  25  000  hectares  exigeraient  dix  millions,  et 
selon  son  confrère  un  million  seulement.  Cette  dernière  évaluation, 
qui  est  faite  principalement  en  vue  de  la  conversion  des  landes  ea 
pacages  et  prés,  est  au-dessous  de  la  vérité,  tandis  que  la  première, 
en  l'appliquant  à  leur  conversion  en  terres  arables,  en  àpprocba 
beaucoup  plus.  Mais  l'une  et  l'autre,  pour  être  entièrement  justes, 
devraient  être  complétées  par  l'appréciation  des  produits  qui,  dès 
la  prèniière  année,  rembourseront  une  partie  du  capital  avaopè,, 
que  plusieurs  sferonomes  belges  évaluent  aux  deux  tiers. 

La  plus  grande  difliculté  gtt  bien  moins  dans  les  frais  que  dMÉI 
le  système  d'exécution.  —  Transplantera-t-on  sans  discerneo^a^ 
une  population  de  mendiants  ignorants,  d'ouvriers  débiles  etétrSA^ 
gers  aux  travaux  agricoles,  de  familles  encombrées  d'ealaols,  dci, 
femmes  et  de  vieillards,  sur  des  terres  neuves  qui  imjxûeot  lès  ruv, 
des  fatiguci  du  défrichement?  Ou  en  a  fait  l'expénenoe  dans  ks 
colonies  agricoles  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande;  elle  n'f  {ps 
réussi.  Quelque  gcnéreusenquc  soit  laterre^  il  ne  suffit  ftedefS 
livrer  à  des  hommes  sans  choix  pour  la  rendre  fécoode.  U  fkiA,à> 


CCS  hommes  des  bras  vigoureux,  des  connaissances  pratiques, 
direction  intelligente,  raiguillon  de  la  propriété,  Véconoaiiei  fli' 
l'harmonie  des  forces,  et  les  ressorts  si  puissants  ducouragecA.de 
l'espérance.  Dans  les  populations  indigentes,  le  physique  et  1^ 
moral  sont  également  affaissés,  et  cela  suflit  pour  aniiMoer  tfA^ 
vance  et  pour  expliquer  la  chute  des  établissùients  ooi.  soos  ip, 
nom  de  colonies  agrioolcs  ou  tout  autre,  demaiMvpeDtMl  r'"~  ^*~ 
aux  travaux  de  défrichement,  en  dehors  des  eonittti^iuui'é, 
de  succès,  a  C'est  arnsl  qu'en  Belgique  même  on  a  tii  lies 
de  ce  genre  opérés,  non  sur  des  bruyères,  mais  sur  de  beaiix.l 
et  de  bonnes  terres,  rapporter  à  peine  dequovTivreàdeslocatain»- 
qui  payaient  un  prix  minime  de  location,  et  cela  au  milieu  de  vil* 
lagcs,  où  les  autres  teri;es  bien  cultivées,  pouvant  nourrir  banmes- 
et  bestiaux,  venaient  apporter  l'excédant  de  leurs  produits  cdàiMl 
appoint  à  ce  que  dévoraient  les  terres  en  défricbemeat.  Une  fonte 
de  paysans  des  districts  de  Bruxelles  et  de  Nivelles  se  soat;nMi% 
dans  les  défrichements,  et  ce  n'est  que  ceux  qui  repreoaieat i  ||| 
prix  nt  souvent  pour  rien  les  travaux  commeacés,  qQL,|»rt&,; 
nàient,  souvent  après  plusieurs  années,  à  nouer  les  deux  boots 
et  à  vivre  misérableraeiit.D  (1)  Que  doit-on  altéitdré  d'uif  syïl&iML 
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SA  VIB,  Sks  AVENTURES,  SES  PROCHES,  SES  AMIS  ETLSES  ENNEMIS. 

Par  ohabueé  Bxopuon. 

rjr.      {rVàductiOB  de  Mme  L.  Sw.-BbllocJ, 

TROISIEME  PARtIE. 

..  VL  ■  ,    ■    ■. 

Tom  va  chercher  fprtuoe.  Ce  qu'il  trouve  au  début.  (  Suite.) 

Tom  passa  du  petit  corridor  dans  la  pièce  d'où  partait  la  voix  ;  mais 
^  peine  avait-il  entrevu  un  gentilhomme  en  robe  de  chambre,  en  pan- 
toufles (ses  bottes  vernies  près  de  lui,  toutes  prêtes  i  mettre),  assis  à 
déjeunerétlisant  son  Journal, -que  ledit  gentilhomme,  au  risque  de 
renverser  U  table  à  th^,  se  prédfpita  â  sa  rencontre  et  i'étreignitdans 
tes-bras. 

—  Eh  Tom  1  mon  brave  earçoii  J  vous  voiU  donc  enfln  1 

•-  Que^e  suis  aisé  aussi  de  votis  Votf  I  M.  Westlocii,  dit  Tom,  lui 
Mrrant  les  deux  mains,  de  plus  en  plfls,MiM|SktMM  wu  jétes  boni 
^  -  M.  Westiddk!  réi^ëla,  John  ;ie'qraflSl^M»W^^ 
Auriez-voiis,  par  hasard,  oublié  mon  nom  de  baptême? 

—  L'oublier  I  oh!  non,  John;  nont  liais  cfest  que  vous  êtes  si 
bon  !  .  ' 

^,  —  A  qui  diable  en  avez-vous de  rabâcben  isujmirs  U  s^pae  ^hosef 
secria  John.  Dema  vie.  Je  n'ai  vu  votre  pàwl  1  Vous  wèi*  allendiea 
donc  k  me  trouver  terriblement  chaugé?  Asseyei-vous  ld,Tom.  tt  re- 
prenez votre  bon  sens.  Gemment  vous  va,  iHÉt  ia|^S?!|0««  le  sils 
ravi  de  vo«8  voir  1  ~  ■ 

—  Et  moi  donc  I 

~  Clksi  ièci)ifi>qii«,  bien  entendu.  Il  en  a  toujours  été  ainsi,  et  il 
enserale^iflrs'êe^même,  n'est-ce  pat,  Tom?  Si  J'avais  pu  prévoir 
votre  arri«éer|!aarai8  fait  préparer  un  régal.  Ce  n'est  pas  que  Je  ne  prê- 
tera celle  surûrise  lia  plus  sucouteut  d^eui|er,  mais  vous,  c'est  une 
autre  afrirk.  Vdus  devez  être  aussi  aflamë  qu'un  cbésseitr.  Ala  guerre 
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comme  à  la  guerre,  Tom  I  Nous  nous  dédommagerons  au  diner.  Pre- 
nez donc  du  sucre  1  je  sais  que  vous  l'aimez.  Vous  rappelez-vous  noire 
mince  ration  de  sucre  chez  Pecl^sniff  7  Ha  1  ha  I  ba  !  A  propos,  com- 
ment va-t-il,  Pecksniff?  Depuis  quand  êtes-vous  en  ville  ?  Commencez 
donc  par  quelque  chose.  Ce  ne  sont  malheureusement  que  des  restes, 
mais  ils  ne  sont  pas  trop  rassis.  Tàtez-moi  un  peu  de  celle  hure  de  san- 
glier I  Allons ,  que  je  vous  voie  à  l'œuvre  !  ,Je  veux  faire  de  vous  un  franc 
luron,  Tom!  Que  je  suis  donc  content  de  vous  revoir  I 

Tout  en  parlant,  John  s'agilait,  allait,  venait,  courait  de  la  table  au 
buffetrdu  buffet  a  la  table,  rapportailioute  e.spèce  de  conserves,  vi- 
dait le  contenu  de  la  boite  à  thé  dans  la  théière,  laissait  tomber  les 
petits  pains  au  lait  dans  ses  bottes  béantes,  versait  l'eau  Imuillanle 
sur  le  beurre,  et  rx>mmettait  une  foule  d'autres  bévues,  sans  se  dé- 
concerter le  moins  du  monde. 

r— Làl  dit-il,  sé^rasseyant  pour  la  cinquantième  fois  et  se  relevant 
aussitôt,  afin  d'ajouter  un  plat  de  plus  au  déjeuner.  A  présent,  nous 
voilà  en  mesure  d'attendre  le  diner.  Eh  bien  !  quelles  nouvelles,  Tom  ? 
Imprimis,  comment  va  Peciisniff? 

—  Je  n'en  sais  rien,  répondit  Tom  gravement.    . 

John  posa  la  théière  sur  la  table,  et  regarda  Tom  d'Un  air  stupéfait. 

—  Je  n'en  sais  rien,  répéta  Tom  Pinch,  et,  sauf  que  je  ne  lui  veux 
pas  de  mal,  Je  me  soucie  peu  de  le  savoir.  Je  t'ai  quitté,  Jôh¥.~~Je  l'ai 
quitté  pour  toujours. 

—  De  fotre  plein  gré  ? 

—  Non  ;  il  m'a  confMié.  J'étais  déjà  détroapé  su^luiy  et  dans  au- 
cun cai  Je  n'eusse  pu  rester.  Je  je  dis  A  regret,  vous.l'aviez  bien 
jugé,  John.  C'est peutrêtre  de  ma  nart  une  ridicule  faiblesse,  mais  cette 
découverte  m'a  été  des  plus  pénibles,  des  plus  amères,  je  vous  assure. 

Tom  eût  pu- s'épargner  le  regard  suppliant  qu'il  je(a  fur  son  ami 
pour  conjurer  l'éclat  dé  fire  auquel  il  s'attendait:  John  Westlock  eût < 
tout  aussi  bien  pensé' à  lui  asséner  sur  la  tête  UQ  coiip  de  anssue. 

-r  C'était  un  de  mes  révet,  dit  Tom,  et  é'ést  fini.  levons  raèoa* 
ferai  une  autre  fois  oiMiBient  cela  s'est  passé.  Excusez  oia  foiblette, 
John;  je  n'aLme  pas  à^y  penser  ou  à  eu  parler  maintenant. 

M  Je  f«ÎB  Jup,  ;!r|a,  répliqua  son  ami  d'un  ton  grave,  après  quel- 
ques minutés  de  stréliâ;  qu'en  vous  voyant  prendre  la  chose  t\  fort  à 
cceurje  ne  sais  si  Je  dois  me  réjouir  ou  m'amiger  de  vous  savoir  dés- 
abusé. Je  me  reproche  mes  Indiscrètes  plaisanteries  d'autrefois. 
J'aurais  dû  vous  mieux  connaître. 

T- Cher  .fohnil  dit  Tom,  lui  tendant  la  main  ;  que  de  bonté  dann  vo- 
tre accueil  t  que  d'indulgence!  J'ai  home  d'avoir  eu  un  moment  d'in- 
quiétude en  venant  ici.  Vous  n'imaginez  pas  de  quel/peidc  vous  m'al- 
légez iecflBur.  Aassi.  gare  à  la  bure  de  sanglier!  ajouta-t-il  gaieaent, 
conuu  il  brwMUssalt  son  couteau  et  sa  fourchette. 


Happeléi  ses  devoirs  d'hospitalité.  John  empila  sar  l'aSsielte 
son  convive  toutes  sortes  d'incompatibles  comestibles  ;Toai  lit  an 
cellent  déjeuner,  et  ne  s'en  trouva  que  mieux. 

—  Voilà  qui  va  bien,  dit  John,  après  avoir  contemplé  avec  une 
tisfaction  inliiiie  le^  rapides  opérations  de  son  ancien  camarade.  Nsl 
tenant  parlons  de  nos  plans.  Vous  demeurez  cheji  moi,  bienentef 
Où  est  votre  malle? 

—  A  l'auberge.  Je  ne  comptais  pas...  .  .i  "**■>'  ^ 

—  Peu  importe  ce  qué'vous  ne  comptiez  pas,  dites-moi  platAt'iH 
que  vous  comptiez  faire.  D'abord,  vous  veniez  avec  rinteation  de  S|| 
demander  mon  avis,  n'est-ce  pas,  "rom  ?    >  ,,.        .4' 

—  Ceriaiiiemenl.  * 
^  —  El  résolu  à  le  suivre,  quand  je  vous  l'aurai  donné''hein  T  ^f^ 
'— ^Oui,  répliqua  Tom  souriant,,  pourvu  que  ce  soit  un  bon  avis  ;  es 

qui  n'est  pas  douteux,  venant  dé  vous.  -  ,j 

1— Très  bien.  Alors,  ne  vous  avisez  pas  de  faire  l'entêté  au  débuL 

sinon  je  ferme  boutique  et  ne  vends  plus  la  sagesse.  Mon  avis  est  qjé 

vous  logiez  chez  moi.  Quel  malheur  que  je  n'aie  pas  un  orgue,  Toill. 

—  PouMa  plus  grande  satisfaction  de  vos  voisins  d'en  haut  et  d*4|i| 
bas,  je  "suppose,  dit  Tom.  •  ;« 

—  Voyous  un  peu!  D'abord,  vous  irez  sans  doute  voir  votre  saii| 
ce  malin,  et  naturellement  vous  désirez  y  aller  seul.  Je  vous  ferai  T^ 
petit  bout  de  conduite,  et  vaquerai  à  mes  aflaires  jusqu'à  ce  que  aoi 
nous  rejoignions  ici  dans  Taprès-midi.  Mettez  cela  dans  votre  p-*^ 
Tom.  Ce  n  est  que  la  clef  de  la  porte.  Si  vous  rentrez  le  premier 
en  auriez  besoin.  xj. 

--  Héelieroent,  dit  Tom,  s'installer  ainsi  k  deoieure  ch«a#^ipljM. 
—Eh  bien  !  n'y  a-l-il  pas  deux  clefsi'  Interrompit  Jobn.lSnriiJi  |^ 

Îas  assez  d'une  pour  ouvrir  la  portée  Vous  êtes  un  plaisant  origlnijl, 
'om!  Avez-vous  quelque  plat  de  prédilection,  que  Je  puisse  comman- 
der pour  diner?  •  

; — ODieulnon.  ^  i^...     »: 

—  En  ce  cas,  laissez-moi  ordonner  le  menu.  Un  peut  verra  dé  kiraeh, 

hein,Tom?  ..   ..v.  _.^     .  'm- 

—  Pas  une  goutte.  Quel  Joli  appartement  I  dit  Plneh  ;  si  osmBaae, 
si  bien  pourvu  de  tout  ce  qu'on  peut  sotthaiterl 

—  Bah  !  ({uclques  petits  arrangements  de  garçon,  des  comblaailM^ 
impromptues,  à  la  Robiuson  Crusoé.  Voilà  tout.  Que  déddett^volù  T 
iroiis-iious  à  pied  ?  .^         >fjiift't,, 

—  Oui,  certes,  dès  qu'il  vous  plaira.  ,  ,\  ;,^aj '.„ 
John  Westlocii  sortit  de  ses  bottes  les  uetUs  pains  qui'  fc  y  éM 

égarés,  et  se  mit  en  devoir  d'achever  sa  toiléltei  Candis  qoe  ^a 
oourait  le  Journal.  <  - 

{La  itrit*  pnefàtÊtàm.i 


laéfaèfion  dès  directeurs  soit  aidée  par  le  concours  de  chefs 
dwns-chefs  d'atelier,  pris  soit  parmi  les  élèves  des  écoles,  soit 
Mrmi  les  fermiers  et  petits  propriétaires,  et  ce  noyau  d'élite  suffira 
pour  dlsC!pHaer€tjouverner  tous  les  travailleurs.  Tandis  que  si  on 
«bandonne  à  euv-mèmes  des  légions  de  vagabonds  et  de  mendiants, 
M  Mra  créer  des  nids  de  paresseux  et  de  malfaiteurs  (jue  des  re- 
ginients''ïlïtiers  ne  suffiront  pas  à  contenir. 

Enfin,  les  capitaux  doivent  intervenir  en  grande  proportion.  11 
en  fànt  pour  suovenir  aux  besoins  des  colons,  en  attendant  les  pre- 
nQères  récoltes;  il  en  faut  pour  suppléer  à  l'insiîfiisunce  de  ces  pre- 
miers produits  ;  il  en  faut  pour  opérer  avec  des  machines  nuissan- 
tte,  et  entreprendre  les  grands  travaux  qui  peuvent  seuls  donner  i 

St  colonisation  un  caractère  inaltérable  de  purssance  fécondante, 
e  ressources  abondantes  et  de  succès  durable.  Ces  capitaux,  les  co- 
10BS  ne  les  ont  pas,  le î  propriétaires  ne  les  aventurent  pas,  l'Etat 
iml  peut  se  les  procurer  au  moyen  des  fonds  du  budget.  Qu'il  aç 
cftigne-pas  do  demander  beaucoup.  Rien  ne  serait  plus  coûteux 
qu'une  expérience  entreprise  avec  des  moyens  iusuflisants.  Notre 
colOiaie  algérienne  nous  apprend  ce  qu'on  gagne  à  lésiner  sur  les 
premières  atances  d'une  entreprise. 

-^â  les  chambres  reculaient  derant  les  sacrificcs^  néccsiaiMs, 
mieux  yaudrait  fiilre  appel  aux  capitaux  privés,  pour  exécuter  les 
dèfricheigents  par  forme  d'entreprise ,  sau(  à  vendre  en- 
suite la  propriété  des  terrains  mis  en  valeur.  Cette  première  o|)é- 
ration,  qui  est  la  plus  difficile,  serait  exécutée  com^me  tous  les  tra- 
m 


polerMais.  gr&cè^  à  Dieu,  la  Belgique,  notre  sceur,  n'a  point  d- 
crimes  pareils  sur  la  conscience.  Qu'elle  ne  songe  donc  pas  à  suie 
vre  l'exemple  d'nin  pays  qui  est  sans  pitié  pour  ses  enfants,  parc- 
qu'il  est  sans  justice  pour  les  faibles. 


Taux  publics  à  des  conditions  stipulées  par  de*  cahiers  de  charge, 
asiKZ  avantageuses  pour  récompenser  l'entrepreneur  de  ses  peines, 
mais  qui  laisseraient  le  sol  rentrer  sous  un  bref  délai  lixé  d'avance 
dans  les  mains  de  l'Etat.  Mais  il  faudrait  bien  se  garder  d'adopter  le 
iroiet  présenti  par  quelques  publicistes,  d'une  concession  perpétuel- 
sousla  garantie  d'un  intérêt  de  30(0.  Ce  serait  constituer,  en  Bel- 
taue,  raristocratie  territoriale,  cette  plaie  de  la  Grande-Bretagne; 
Berait  jeter  ces  populations,  qui  ont  au  moins  jusqu'à  présent 'la 
liberté  individuelle,  dans  le  servage  delà  glèbe.  Des  compagnies 
concessionnaires  de  la  terre  seraient  l'avènement  définitif  de  cette 
fépdalité  des  écus  qui,  en  France,  a  déjà  conquis  les  chemins  de 
fèr,  les  canaux,  les  mines.  Que  la  Belgique,  qui  a  su  défendre  ses 
rdt-ways,  ne  commette  pas  Mmmense  faute  de  leur  abandonner  ses 
landes,  c'est-à-dire  les  prés,  les  champs  et  IcàJiuiajl'.un  avenir 
prochain.  \ 

Ces  éléments  trouves,  comment  les  appliquera-t-on?  La  grande 
et  la  petite  culture  les  réclament,  et  chacune  trouve  ses  défenseurs. 
Ne  seràii-cc  pas  le  cas  d'essayer  de  divers  systèmes?  Que,  suivant 
le  vœu  du  Débat  social,  les  terres  expropriée*  soient  vendues,  ou 
à  défaut  d'acheteurs,  soient  concédées  emphvtéotiituement,  divi- 
sées par  lots  assez  grands  pour  qu'une  familfe  de  huit  personnes 
puisse  y  vivrfe  et  avoir  un  excédant  pour  payer  la  rente  et  faire 
quelqueiéconomies,  c'est-à-dire  des  lots  de  â  à  10  hectares,  nous  le 
trouverons  très  sage,  puisque  ce  système,  passé  dans  les  habitudes 
locales,  a  seul  la  chance  de  séuuire  la  plupart  des  colons  par 
i'app&t  visible  et  tangible  de  la  petite  propriété.  L'expérience  faite 
dans  les  mauvais  sables  du  Brabaut  parait  d'ailleurs  avoir  été  fa- 
vorable à  ce  système.  Mais  l'Etat  devra-t-il  être  exclusif,  et  pri- 
ver ainsi  les  terres  incultes  du  puissant  auxiliaire  de  la  science, 
des  grands  capitaux,  des  animaux  de  travail,  des  entreprises  con- 
certas unitairement?  Avec  le  morcellement  des  forces,  comment 
exécuter  les  canaux  d'irrigation,  et  les  fossés  d'écoulement,  et  les 
travaux  de  nivellement,"et  les  vastes  plantations  combinées  ?  Il 
faut  créer,  suivant  les  endroits,  des  pâtures,  des  prés,  des  champs, 
des  jardins,  dés  bois;  un  seul  propriétaire  ne  pouvant  se  conten- 
ter d'un  seul  produit,  voudra  tout  faire  sur  son  terrain,  et  il  fera 
tout  au  plusmal,  comme  nous  le  voyons  en  France.  Si  l'esprit  de 
propriété  est  jugé  un  ressort  nécessaire, —  et  nous  le  croyons  tel 
avec  les  rédacteurs  du  !)<  hatsoci ni,— nuaVoa  tente  de-l' introduire 
sous  forme  de  participation  aux  benéticcs  d'abord,  et  bientôt  d'as- 
sociation directe  à  la  propriété  et  aux  produits,  dans  de  vastes  fer- 
mes, qui  permettront  l'emploi  combiné  et  tout-puissant  de  la  science" 
et  des  capitaux.  La  hardiesse  dans  les  innovations  en  augmente  la 
valeur  sans  nuire  à  la  prudence,  quand  elles  sont  coaliees*  à  des 
mainshabiles  et  sages. 

Ce  serait  enfin  ouvrir  une  carrière  aux  élèves  de  ces  écoles  ou 
classes  d'agriculture  dont  on  reclame  la  fondation  en  Belgique,  et 
c'est  une  considération  qui  ne  n)an(|ue  pas  d'importance. 

Dans  leur  détresse,  les  Flandres  reportent  leur  pensée  sur  la 
colonisation  lointaine,  et  les  plaines  inconnues  de  la  l'atagonie 
jouissent  en  ce  motnent  d'une'  singulière  popularité.  Si  on  re- 
"Cherche  daiàs  ces  hardlbs  entreprises  un  utile  débouché  pour  des 
jeunes  gens  dont  l  activité  ne  trouve  plus  d'ejnploi  dans  les  carriè- 
res encombrées  de  la  mère-patrie,  des  comptoirs  et  des  correspon- 
dances pour  les  commerçmts  belges,  des  marches  pour  l'indus- 
.  trie  indigène,  un  précieux  aiguillon  pour  l'esprit  d'entreprise  qui 
s'éteint  ctiez  les  peuples  trop  sédentaires,  enlin  une  occasionne 
brillants  essors  pour  la  gloire  d'une  nation  qui  veut  concourir  au 
perfectionnement  du  gl«i)e  i-t  des  races  inférieures,  nous  applau- 
dissons de  tout  notre  avar  à  cetti;  noble  ambition  d'e\|)aiision  loin- 
taine. Mais  il  serait  déplorable,  lorscpie  le  sol  de  la  patrie  réclame 
le  concours  de  tous  les.  bras  pour  (Hre  fécondé,   d'exporter  la 
population  au-delà  des  mers  dans  le  seul  but  de  s'en  débar- 
rasser en  l'éloignant  Nous  ne  voulons  pas  décourager  nos  voi- 
sins par  le  tableau  lamentable  de  la  colonie  de  Saint-Thomas,  au 
Guatemala:  on  peut  ne  pas  avoir  partout  d'aussi  tristes  chances; 
mais  sopt-ils  bien  sûrs  de  trouver  dans  la  Palagonie  les  couditious 
d'une  iacilc  existence,  et  particulièrement  leau   nécessaire  aux 
cultures?  l^  fiupo,  dont  ds  comptent  luire  un  précieux  cbargc- 


EXPOSITIONS  PHALANSTÉRIENNES. 

M.  V.  ConKl(l«>r«nt  A  «en^V». 

Le  Journal  deCicnirc  nous  apporte  quelques  détails  sur  le  cours 
de  M.  Considérant,  à  Genève  : 

M.  Conkidcraut,  dit-il,  que  ii^us  possédons  dans  nos  murs  et  qui 
fait  ce  cours,  a  donné,  à  YS^n  de  28  ans,  sa  déoiission  de  capitaine 
du  (;énie,  afln  de  se  vouer  eulièrenient  à  la  propagation  de»  idées 
phalanstériennes.  Ou  recounait  d^ius  leidisciple  de  Charles  Fourier  le 
double  caractère  du  nrililaire  et  de  l'apûtre  •  la  pose  du  professeur  se 
ressent  de  son  premier  ital  ;  k»n  débit  n'a  rien  de  prétentieux  il  ne 
court  nullement  après  les  formes  oratoires,  ses  discours  mêmes  né  sont 
point  étudies  ;  il  possède  suftisamment  sa  science,  paur  pouvoir  se 
passer  de  ce  coloris  qui  couvre  tr«p  >ouvenUe&  •ophi&inesJ.'apAtre 
se  reronnail  dans  la  verve,  dans  I  animution  de  son  laiigage  et  même 
dans  une  certaine  volubilité;  trop  de  convictions  abondent  dansée 
cœur  et  dans  cet  esprit,  pour  ctre  retenues  par  des  rèjjles  conven- 
tionnelles. Hâtons-nous  cependant  de  le  dire  :  cet  orateur  est  précis 
et  clair  avant.lout,  et  il  a  l'art  de  se  répéter  sans  fatiguer  son  audi- 
toire ;  ses  répétitions,  toujours  variées,  n'ont  lieu  que  pour  jeter  de 
la  lumière  sur  le  sujet  qu'il  traite. 

Sachant  qu'une  |)ersonne  se  dispose  à  livrer  à  l'impression  le 
cours  dont  nous  enireteni»ns  nos  lecteurs,  nous  nous  dispenserons 
d'uni!  longue  analyse.         \. 

M.  Considérant  a  donné  sespfcmiéres  leçons  le  46,  le  47  et  ït^9. 
Elles  ont  été  écoulées  par  un  nombreux  auditoire,  composé  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  relefé  à  Genève  sous  tous  les  rapports.  Nous  avons  re- 
marquerbon  nombre  de  membres  de  l'adminislratiou,  des  pasteurs,  des 
médecins,  de^  professeurs,  des  artistes  et  des  étudiants  de  toutes  les 


facultés  ;  beaucoup  de  dames  y  assislaiënl  également. 

Le  Journal  */p  Gemue  rapporte  ensuite  qu»dans  sa  première  le- 
çon M.  Considérant  fait  ressortir  les  différences  qui  existent  entre 
la  théorie  phalanslçtienne  et  les  idées  communistes  ;  dans  la  secon- 
de, il  s'est  attache  à  laver  cette  théorie  du  reproche  de  matérialis- 
me qu'on  lui  a  si  souvent  adressé,  et  à  démontrer  que  les  bons 
sentiments  ne  peuvent  se  produire  chez  l'homme  qu'autant  que 
ce  qu'il  y  a  de  naturellement  matériel  en  lui  est  satisfait.  Il  s  est 
étayo  de  nombreux  exemnles  à  cet  égard,  et,  loin  de  rejeter  lé  côté 
moral,  qui  est  la  plus  belle  face  de  1  humanité,  il  en  a  inféré  que 
toutes  les  tendances  de  la  théorie  le  poussaient  à  sou  plus  grand 
développement. 

Dans  cette  question  ,  ajoute  le  Journal  de  (ienive,  l'orateur  s'est 
élevé  au  plus  naut  degré  de  l'éloquence;  aussi  d'unanimes  applau- 
dissements l'en  ont  récompensé.  ^ 

H.  \,  Henneaulii  A  lH>rlent. 

Les  journaux  de  Loriont  nous  apportent  aujourd'hui  un  compte- 
rendu  du  cours  de  M.  Victor  llennequin  dans  cette  ville.  L  Abeille 
de  Lorient  s'exprime  ainsi  : 

M:  llennequin  a  commencé  vendredi  dans  la  salie  de  la  Société  phi- 
lot^chnique,  devant  un  auditoire  nombreux  et  choisi,  l'exposition  du 
système  social  de  Fourier. 

Ce  système  a  pour  but  la  transformation  de  la  commune,  en  respec- 
tant tous  les  droits  acquis,  et  sans  toucher  aux  institutions  politiques 
et  religieuses. 

La  commune  sociétaire  évitera  la  grande  déperdition  de  forces  qui 
a  lieu  aujourd'hui,  principalement  en  remplaçant  les  trois  ou  quatre 
cents  masures  de  nos  villages  actuels  par  une  habitation  commune,  les 
trois  ou  quatre  cents  ménagés  pur  une  administration  unitiire,  et  la 
cuUure  morcelée  par  une  exploitatioireirgrand. 

Ôa  obtiendra  ainsi,  augi^j^ntalion  de  produits  et  diminution  de  dé- 
penses, ce  qui'  permettra  de  faire  une  répartition  des  bénéfices,  équi- 
table et  consentie  de  tous ,  en  prenant  pour  base  l'apport  que  chacun 
aura  fait  en  capital,  en  travail  et  en  talent. 

Celle  réunion  de  (juinze  i  dix'huil  cents  personnes  agissant  avec 
ensemble  s'appellera  pjkilan^e;  son  habilalion  sera  lêfihulaMtére. 

Mais  il  ne  suflit  pas  que  cette  réunion  soit  formée;  il  lui  faut  une 
organisation  qui  y  fasse  régner  l'ordre  et  l'harmonie.  Or,  celle  que 
Fourier  a  proposée  n'fst^pas  arbitraire;  eHe  dérive  logiquement  d'une 
science  (ju'il  'ii  consai-ré  sa  vie  .1  fonder.  11  faut  donc  aborder  cette 
science,  (jui  se  résume  en  d(mx  théorèmes  : 

J.es  attractions  sont  proportionnelles  aux  destinée^. 

La  série  distribue  les  harmonifes.  - 

Suit  une  analyse  détaillée  du  cours. 


.  iufl^pii^tlnrèttt  cepçitaant,  maig^^ 

grand  vent  et  les  lanes,.à  pousser  au  large  ces  frêles  embarcations  t\\ 
faire  500  mètres  en  40  minutes.  Nous  parcourûmes' par  .dessus  Im 
nturs  les  baies  jusqu'à  une  maiscn  :  personne  ne  voulait  sortir  d'a- 
bord, mais  on  bous  rappela  quand  on  vit  s'écrouler  les  murs  de  cl6- 
ture  et  un  hangard  attenant  à  la  maison.  Nous  eûmes  à  recevoir  1  per- 
sonnes au  premier  étage,  à  l'aidé  d'une  écbelle;  les  7  vaches  du  pro- 
priétaire étaient  sur  le,  perron,  poussant  des  mugissements  aflrevx; 
mais  notre  barque  était  trop  chargée  et  nous  ne  pûmes  Im  prendre. 
On^se  dirigeait  vers  la  levée,  quand  un  malheureux  cheval,  rompant 
ses  liens,  nagea  vers  nous  et  s'efforça  de  prendre  pied  sur  notre 
f'barque;    j'eus  peur    et  je    l'éloignai  à  coups    de  bâton,  et  le 
vent  aidant,  en  dix  minutes  nous  déposions  nos  passagers  à  terre,., 
pour  recommencer  une  nouvelle  expédition.  Pendant  toute  la  journée 
du  mercredi,  80  ou  80  barques  firent,  ou  à  peu  près,  ce  que  je  vieiis 
de  raconter.  Aujourd'hui,  à  cinq  heures  et  demie  du   matin ,  nous 
avions,  pour  mieux  travailler,  des  barques  arrivées  de  Paris,  et  bon 
nombre  d'hommes  recrutés  t  la  Hapée  et  à  Bercy  ;  on  a  porté  dn 
vivres    partout,    et  l'on  a  ramené    tous    ceux    qui    ont   voulu, - 
Mais  plus  des  trois  quarts  des  habitants  ont  préféré  rester  chez  eux 
avec  des  vivres.  A  quatre  heures,  la  Loire  est  au  44,  el  l'iqondalion 
d'au  delà  des  jetées  a  baissé  de  plus  d'un  mètre  iiO  c.  Il  n'est  pascn. 
corévenu  à  ma  coïinaissance  qu'on  ait  retrouvé  des  cadavres,  jnais  il 
y  en  a  indubilablcinent  dans  les  petites  maisons  basses.  Les  vicUmei 
seront  peu  nomtureuses  aux  alentours  d'Orléans,  car  l'inondaliOD  s'y 
est  iaite  par  progression  lente  de  onze  heures  du  soir  I  six  heures  dv 
matin.   La  préfecture,  la  mairie,  la  garnison,  la  police  ont  déployé 
beaucoup  d'activité. 

«On  cite  nos  amis  Laureuceau  et  Freslon,'ainti  que  les  mariniers 
Chariot  et  Debèze  d»  l'école  de  natation,  qui  ont  bravement  payé  d« 
leur  j)ci-sonne. 

"Une  barque,  montée  par  cinq  hommes,  au  nombre  desquels  M.  iU- 
vard,  coiffeur,  déjà  décoré,  tenta  le  passage  périlleux  de  la  rue  Dau- 
phiae.  '  Elle  fut  roulée  par  les  flots;  toutes  les  autres  barques  t'y 
précipitèrent,  et  à  grind  risque  on  ramena  les  cinq  personnes:  trois 
étaient  asphyxiées,  mais  des  soins  empressés  las  ramedèrant  k  ■  vie. 

a  La  culée  du  pont  de  Jargeau  est  détruite,  airisi  que  d'autraa  ponts 
en  remontant  la  Loire.  Les  levées  sont  rompues  de  toutes  paris  ;  des 
milliers  de  clôtures  sont  abittués,  les  ensemencements  sont  perdus,  lei 
jardins  iMulever^s,  des  troupeaux  de  tout  genre  ont  péri.  La  perte  est 
immeose. 

»  Demain,'on  pourra  pénétrer  dans^heaucoup  de  maisons  basses.  Qu'y 
trouverons  nous  ?  —  Adieu,  l'heure  presse  ;  à  demain.  ■ 


INONDATIONS.  —  UKnORDtME.NT  DE  LA  I.OIRE  ,  DE  L'YOJIMË, 

DE  l.\  AURANCE. 

Nous  recevons  de  divers  points  des  détails  effrayants  sur  les  inon- 
dations <jue  les  dernières  pluies  ont  occasionnées  sur  divers  points 
de  la  France. 

La  Lo'rrc  continue  à  former  une  vaste  mer  à  Orléans  ;  il  y  a  dans  la 
campagne  des  malheureux  qui  n'ont  pu  trouver  d'asile  que  sur  le  lolt 
de  leurs  maisons.  Le  chemin  de  fer  d  Orléans  à  Tours  a  été  envahi  par 
la  Loire  iiux  environs  de  lllois  el  d'Amboise. 

Les  inessa;;eries  royales  et  générales  parties  depuis  deux  jours  de 
l'iiris  pour  Ly-oii,  par  it;  liourbomiais,  Sainl-Klienne,  Clermoni,  Mou- 
lins, INevors,  bordeaux,  'l'oulouse  el  Nantes,  ont  été  arrêtées  par  la 
ciuc  (lé  la  Loire  à  Orléans.  I.a  |.l;tce  du  Marfrois  est  encombrée  de 
(liligciices  vcnn/'S  de  faris  él  qui  ne  peuvcnl  poursuivre  leur  route. 

Il  \\\'s\  arrivé  aujotinriiui  à  l'aris  aucune  voilure  publique  des  con- 
trées submergées  pur  la  Loire,  l'Ailier  el  le  Cher.  Jl  en  est  de  même 
de  celles  qui  viennent  de  Toulouse,  de  Bordeaux  el  de  Nantes  par  le 
chemin  do  fer  de  Tours. 

iiCS  messag«;ries  royales  et  f.aflitte  ctCaillard  ont  cessé  momcntané- 
inenl  Icur-^ervlér.^r  tes  |)oiuts  envahis  par  les  eaux.  Il  n'est  parti  au- 


—  l'Eeho  de  la  NHvr»  du  30  contient  les  détails  suivants  : 
«  Une  iiMndation  terrible,  dont  nous  ne  saurions  encore  calculer  les 
désastreuses  conséquences,  a  jeté  hier  la  désolation  dans  notre  pays. 
Les  pluies  torrentielles  qui  depuis  quelques  Jours  sont  tombées  par- 
tout, sans  interruption,  ont  amené  tout  à  coup'une  crue  telle,  que  de 
mémoire  d'homme  les  eaux  de  la  Loire  ne  se  sont  élevées  à  use 
hauteur  aussi  prodigieuse.  La  crue  du  6  décembre  4835,  qui  s  causé 
tant  de  sinistres,  n'avait  pas  cette  hauteur,  et  l'on  assure  même  que 
celle  du  43  novembre  4790,  la  plus  forte  dont  on  se  souvienne,  était 
encore  de  40  centimètres  au-dessous  de  celle  qui  vient  de  ravager  tout 
notre  littoral.  v    '  ^ 

»La  Loire,  démesurément  grossie  depuis  plusieurs  Jours,  avait  com- 
mencé à  sdrtir  de  son  lit  dans  la  Journée  du  48,  et  des  nouvelles  de 
l\oanne  annonçaient  une  crue  considérable  ;  mais  on  était  loin  de  s'at- 
tendre à  l'inondation  qui ,  dans  la  nuit  du  4K  an  40,  devait  submer- 
ger toute  la  plaine.  Cest  à  trois  heures  du  matin  que,  .semblable  ^  une 
marée  montante  et  h'élevant  d'un  mètre  par  heure,  la  Loiré  Oit  venue 
tout  à  coup  assaillir  toute  la  partie  basse  de  la  ville  de  Nevera,  après 
avoir  couvert  de  ses  flots  écnmetix  l'immense  vallée  quiVëteiid  devant 
Uville.Un  grand  nombre  d'habitants,  menacés  dans  leur  lit  par  lés  eaux 
du  fleuve  débordé,  ont  à  peine  eu  le  temps  de  fuir  en  Jetant  l'alarme. 
Au  point  du  jour  toute  la  ville  était  debout,  écoutant  avec  effroi  le  mu- 
gissement des  eaux  qui  croissaient  toujours.  Quel  spectacle  1  La  Loire 
et  la  Nièvre,  confondant  leurs  flots,  ne  ford^ient  plus  qu'un  lac  im- 
mense sous  lequel  avaient  à  peu  près  disparu  le^aiibourgs  de  Mouësse, 
de  Nièvreet  de.Loire,  et  dont  la  nappe  formidable  s'étendait  Jusque 
sur  les  hauteurs  de  Plagny,  après  avoir  inondé  la  rontc  royale  el  passé 
par-dessus  le  canal  latéral.  Çà  et  là  flottaient,  entraînés  par  les  eaux, 
des  bois  de  chauffage  et  de  construction,  des  arbres  arrachés  de  lerfe, 
des  bestiaux  enlevés  dans  les  pâturages  et  des  débris  de  toute  espèce 
atleslant  les  plus  cruels  désastres.  On  entendait  au  loin  des  coups  de 
feu  et  les  cris  de  détresse  des  malheureux  enveloppés  par  les  eaux 
dans  leurs  habitations.  Là  surtout  était  i«  péril.  De  prompts  secours 
furent  bientôt  organisés,  grâce  aux  efforts  combinés  de  M.  le  préfet,  de  ■ 
M.  le  général  Lafonlaihe  et  de  M.  le  maire  de  Nevers.  En  un  instant 
toute  la  garnison  se  trouva  rassemblée  sur  le  théâtre  du  désastre,  ses 
chefs  en  télé.  Il  s'agissait  de  secourir  la  population  du  faubourg  Saint- 
Antoine  et  de  sauver  tous  les  malheureux  dont  les  habitation»  isoléw 
dans  la  campagne  allaient  être  englouties  par  les  eaux.  Les  deux  ba- 
teaux à  vapeur,  qui  font  le  service  de  Digoin  à  Nevers,  contrihuèrent- 
puissamment  à  cette  œuvre  de  sauvetage,  ou  plutôt  elle  eût  élé  impos* 
sible  saos-euxr  On  n'évalue  pas  à  moins  de  six  cents  le  nombre  de 
personnes  que  les  capitaines  de  ces  deux  bateaux  recueillirent  succes- 
.sivement  dans r«tte  Journée ,  demaison  en  maison;  et  avec  un  grand 
nombre,  dont  le  désespoir  avait  égaré  la  raison  ,  il  avait  fallu  user  de 
violence  pour  les  arracher  à  une  mort  certaine.  Pendant  ce  temps  les 
militaires  du  .'S7*  régiment  de  ligne,  dan^  l'eau  Jusqu'à  la  ceinture,  ai- 
daient les  habitants  du  faubourg  Saint- Antoine  à  sauver  leurs  femmes, 
leurs  enfants  et  quelques  débris  de  leiir  mobilier,  et  il  y  allait  de  la  vie 
pour  ces  biaves  soldats ,  car  une  des  premières  maisons  du  faubourg., 
minée  par  les  eaux,  s'était  écroulée  presque  au  moment  où  ses  babi* 
tantsen  sortaient,  et  plusieurs  autres  menaçaient  ruine.  Grâce  à  tant 
d'efforts,  on  ne  comptait  qu'une  victime,  un  enfant  qui  avait  péri  sans 
qu'il  fût  possible  de  le  sauver. 

t  Mais  à  une  liene  de  lit,  il  y  avait  au  Guétin  tous  les  ouvriers  du 
chemin  de  fèr,  dont  la  situation  excitait  ^a  plus  vive  inquiétude;  car 
on  savait  (pie  les  travaux  étalent  totalement  submergés,  toutes  les 
communications  étaient  coupées  el  ils  manquaient  de  pain.  Un  des 
bateaux  a  vapenr  est  parti  ce  matin  pour  leur  en  porter;  et  à  l'heure 
qu'il  est,  nous  Ignorons  encore  dans  quel  état  il  aura  troiiyé  ces  mal' 
heureux  ouvriers,  très  certainement  exposés  depuis  hier  aux  plus 
grands  périls. 

«Nous  craignons  donc  d'avoir  à  enregistrer  d^sntalh^ilirs  plus  grands 
encore  que  c«u](  que  nous  avons  sous  les  yeux,  tout  grands  qu'ils 


/-■ 


iMnt  siJs^ntfu  dé  bîgoin  a  éié  «iiiporté';  lo  ♦ilrtlw ir*fie éri» 
travées  Se  celui  d'Andreiieux  a  été  enlevé.  Livpoiil  411  Uhdn.  construit 
ta  uierm  et  en  charpentes,  a  éprouvci  des  (lépftts  i|iii  rcndeiil  sa  rè- 
coostnictiOD  inéviuble.  Od  parle  de  plusieurs  autres  sinistres  du  ini- 

uM lienre.  •  ,  ■**.  .     .  .  ,     ... 

.  U  ville  del\oanne,  à  cause  de  sa  situation-  au  bord  de  la  rivière, 
I  Dariicnlièrement  souffert.  C'est  au  milieu  de  la  dmU  quelle  a-élé  en- 
vahie par  les  eaux,  débordées  et  furieuses,  qui  e«rt  franchi  la  levée 
d'inceinle  et  qui  se  sont  précipitées  dans  les  quartiers  bas,  Biliiés 
dans  le  tolslnage  du  neuve.  Celui  des  Capunins,  ul^cé  an  centre  <le 
cette  ville,  a  été  recouvert  de  près  de  quatre  mèlres/d'eau.  Ce  qui  a  :ii," 
jravé  les  jnalheurs  causés  par  cette  Irruption,  test  que  dans  ceiic 
contrée,  comme  aux  énviroii»  de  l.yon,  presque  toutes  les  maisons 
tout  «n  pisé,  terre  battue.  Aussi  un  grand  nomtire  de  celles  deRoan- 
M  flu'on  évalue  approximativement  ti  vingt  ou  trente,  parmi  lesquelles 
le  trouve  rh*tel  de  la  Poste,  se  sont  écroulées  en  tout  on  on  parties  La 
terreur  «tic  désordre  occasionnés  par  l'invasion  dû  fléau  étaient  en- 
core accrus  par  un#obscurité  profonde,  l'eau  ayanl  pénétré  dans  les 
appareils  du  gaz,  et  les  ayant  mis  hors  d'étal  de  fonctionner.  Au  mi- 
lieu dn  fracas  des  eaux  et  des  habitations  qui  s'ahlmaieiit,  on  enlen- 
dait  les  cri»  perçants  des  habitants  reftgiés  sur  les  loiis  et  appelant  au 

secowr».       :  .     .  ■        • 

Gapendaiit,  on  ne  dit  pas  que  prsonne  ait  péri,  maison  ne  peut 
afiraer  qu'il  n'y  ait  eu  aucun  malheur  de  de  (;enr«  k  déplorer.  Un  gen- 
dvne  qii  a  voulu  traverser  la  place  d«s  Capucins,  alors  que  les  eaax 
n'avaient  pas  encore  atteint  toute  leur  hauteur,  a  vu  son  cheval  périr  : 
lui-Biéaae  le  s'est  sauvé  que  par  miraele. 

Les  pertes  du  commerce  sont  immenses.  Indépendamment  des  mar- 
cbandise»  qui  ont  été  avariées  dans  les  re7.-de-<'haussées,  beaucoup 
d'autrea  oui  été  emportées  sur  le  pjrt  et  sur  les  quais.  Sur  environ 
quatre  cents  bateaux  amarrés  au  port,  cent  «jualre-vingts  ont  été  en- 
traînés. Un  témoin  oculaire  raconte  en  avoir  vu  partir  une  centaine  à 
la  fois.  La  levé*  de  la  route  royale,  en  amoiU  du  canal,  a  été  emportée, 
et  UB  couraat  da  plusieurs  mètres  de  |)rofondei)r  s'est  établi  par  la 
trouée.  Le  bassin  dn  canal  latéral  â  la  Loira  A  une  partie  Ou-eikual  lui- 
même  o$t  été  reWHverts  et  comblés  per  la  terre  et  les  matériaux  de 
toute  aapèea. 

^  >Le  a,  la  Loire  était  rentrée  dans  son  lit,  seulement  un  courani  ra- 
pide et  protond  se  maintenait  par  la  brèche  faite  à  la  levée  delà  roule 
royale,  et  on  ne  le  traversait  qu'en  bateau.  La  population  éuit  plongée 
dans  une  constematioh  facile  à  comprendre. 

*  P.  S.— Jusqu'à  présent  on  n'a  connaissance,  à  Lyon,  que  d'un  seul^ 
pOBt  de  la  Loire,  qui  n'ait  pas  été  renversé,  celui  de  Feurs,  sans  lequel 
les  diligences,  le  roulage,  ta  poste,  etc.,  seraient  obligés  de  se  servir 
de  bacs  pour  passer  d'une  riveji  l'autre. 

»  La  diligence  de  Bordeaux  a  péri,  voyageurs,  marchandises  et  che- 
vanx.U  n  inspecteur  de  celle  diligence,  venant  de  Lyon,  a  été  l'une  des 
victimes.  ». 

—  L'Yonne  a  écalement  débordé  ;  mais  les  ravages  onMté  moins 
considérables.  On  lit  dausJTiMon  d'Àuxerr$  -.   ' 

•  A  la  suite  de  la  pluie  torrentielle  qui  n'a  cessé  de  tomber,  sa- 
medi dernier,  depuis  neufbeures  du  matin  jusqu'à  deux  heures  après 
minuit,  l'Yonne  a  débordé.  Dimanche  malin,  k  huit  heurss,  elle  a  com- 
mehrM  envahir  le  chemin  de  halage,  et  depuis  cet  instant,  jusqu'il 
cinq  heures  du  soir,  elle  a  toitjours  été  croissant,  avec  une  force  ex- 
traordinaire. La  crue  était  alors  de  plus  d'un  mètre  el  demi  ;  toutes  les 
plaines  aux  environs  d'Auxerre  étaient  inondées.  Vers  le  soir,  un 
coumier  est  venu  annoncer  auk  directeurs  de  l'administration  des 
coches,  qu'à  Clamecy,  l'Yonne  atteigrfâit  prés  de  trois  mètresau-des- 
tusdesonllt  ordinaire.  On^devait  donc  s'attendre  à  une  augmenta- 
tion considérable  pour  la  liûit;  aussi  s'empressa-t-on  d'éloigner  du 
^uai  lès  marcbandises  dont  il  était  encombré.  Heureusement,  à  dix 
heures.  la  rivière  commença  à  décroître,  mais  bientôt,  par  suite  de 
l'arrivée  des  eaux  de  l'Yonne  supérieur.^,  elle  atteignil  la  hauteur  de 
la  veftie.  On  aurait  eu  de  grands  malheurs  à  déplorer  si  la  crue  f\lt 
venue  en  nièmé  temps  de  la  Cure  et  de  l'Yonne.  yuel(|ués  piles  de  bois 
de  chauffage  et  de  construction  ont  été  entraînées  par  le  courant;  un 
grand  bateau,  attaché  dans  le  bief  du  canal,  a  rompu  ses  liiaarres  et 
est  allé  se  briser  contre  le  déversoir.  Ce  sont  les  seules  perles  dont 
nous  avons  entendu  parler.  > 

—  Le  PubHcaUur  d'Àrlet  annonce  ainsi  le  débordement  de  la  Du- 
rance  ; 

<  Depuis  plusieurs  jours,  lecieJ  gros  de  nuages,  et  qui  versait  des 
pluies  abouaantes,  nous  promettait  quelque  inoiidaiion  pareille  h  cel- 
les qili  cnrent  lieu  en  4840.  Les  prévisions  qui  étaient  faites  à  ce  su- 
jet se  sont  réalisées  en  partie,  el  nous  apprenons  que,  dans  la  nuit  de 
vendredi  â  samedi  dernier,  les  eaux  de  la  Durance  sont  sorties  de  leur 
lilet  ont  envahi  ia  plaine  du  Puy-Sainle-Képarade,  par  deux  points  dif- 
férents, par  la  route  dé|»artemenlale  d'Aix  à  Pertuis,  qui  était  soumise 
à  des  travaux  volés  par  le  conseil-général,  el  par  le  canal  de  Marseiller 

>En  suivant  cette  dernière  direction, les  eaux  ont  causé  l'éboulenient 
d'un  remblai  du  canal  près  de  la  commune  de  Saint-Esiève,  el  elles  ont 
également  iiMndë  une  partie  coasMéraiile  de  son  territoire.  Lue  di'^uc 
qui  avait  été  établie  ior  la  Jrive  droite  de  la  Durance,  dans  le  but  de 
renvoyer  le^  eaux  à  la  prise  du  canal,  a  été  emportée  par  les  eaux  qui 
avaient  grossi  considérablement.  Nous  ignorons  encore  si  d'autres  dé- 
sastres 91JI  euHeu  ailleurs.  »      ,  " 

Infori^  Me  piualaurs  régiments  français  ont  reçu  l'ordre  de  se  rap- 
procher dè^aSàisu,  et  quo' ce  mouvement  a  déjtk  été>  effectivement 
opéré  M^^ttelqviei  balaillona,  le  conseil  d'Et«i  du  caaton  de  Vaud  a 


Wyàmtpmr  ta  piM,  mo^tifhanl  r^fffanchistiiHmt  de  9,#4  emtinièé 
par  exemplaire,  ceux -quilu  auront  pu  réunir  chacun  dans  ta  lo- 
calité-      .    -  .  ,  ^ 


FAITS    DlTEltS. 


r.HRÔMiQit  nr  Jorn.  —On  annonce  qu'il  rsl  <|iii's|ioii  au  minis- 
lèie  des  Uiiances  da  déclarer  qu'apr**  diJi  ans  d«  service,  les  insil- 
tuieurs  communaux  scionl  aptes  à  occuper  les  places  de  |iei(T|iieurs. 
Cette  mesure  est  éi|uilalile.  IL  est  juste  que  les  iiislitnieuis  p^ur  les- 
quels les  fonction:»  de  l'eiiseii^'iienieiil  seraient  devenues  Imp  1  eiiibies, 
trouvent  dans  d'autres  services  publics  les  niojins  d'existence  aux- 
quels ils  ont  droit. 

—  La  cour  royale  de  Rouen  vient  deUécider  (iiie  les'compagnii's  du 
cbeuins  de  fer  bVt  peuvent  élre  assimilées  aux  administrations  publi- 
ques, même  en  ce  qui  concerne  les  réelanialions  des  particuliers  à 
raison  des  objets  dont  ils  ont  eoutié  le  transport  aux  compaj;nies; 
que  par  suite  c'est  an  biè^îe  principal  de  la  société,  et  en  la  personne 
de  l'associé  délégué  par  les  slaUUs,  que  doivent  être  delivrccsles  as- 
signalious.  '^  '    " . 

—  ri;e  mort  causée  par  un  exrès  de  (Vtl/To  a  Pnui  avanl-hler  ia 
halle  de  l'aris.  l  n  marchand  et  une  nian  haiide  de  pommes  <♦»»  terre  se 
disputaient  ;  la  voix  de  la  niarcliande  doniinait  celle  di!  brave  homme 
Ponr  trioifipher  de  la  formidable  bas!.p,  le  malheureux  eut  recours  .i 
toute  la  |iuis!iance  de  ses  poumons.  L'efforl  qu'il  fit  l'éfouffa;  il  tom- 
ba... |»our  ne  plus  se  relever.  Ccl  liomiiie  n'avait  que  40  ans. 

—  La  JBazetted'Augsbourg  ànminc,  d'après  une  correspondance 
de  Home  en  date  dn  t2  octobre,  que  plusieurs  cardinaux  auraieni  été 
conduits  au  château  Saint-Anjîe  p.ir  ordre  du  pape  Pie  PC ,  clqu'ils  y 
seiaieni  tenus  au  secret  le  plus  rij^r^ureux.  Les  correspondances  re\;ut's 
directement  d'Italie  ne  foui  aucune  nieiilion  de  ce  fait. 

SECOiiRS  A  tA  iiisÈnF..  —  i/aprés  lesbruilsjjui  nous  parviennent 
dit  le  Messager  du  Nord,  jodrual  de  Lille,  l'administration  mouici- 
pale  aurait  songé  déjà  à  trouver  une  soluiion  à  cette  horrible  (|uesliou  • 
Cotnnienl  nourrira-t-on  les  pauvres  gens  C45t  hiver?  Son  intention  sé- 
rail de  délivrer  des  bons  de  pain  que  les  boulangers  de  notre  ville  re- 
cevraient un  garaïUie  d'une  différence  de  prix  qui  serait  couverte  par 
la  caisse  municipale  ;  de  celle  façon  (jue,  si  élevé  que  soiice  prix,  il  y 
aurait  unmajn'ntMm  au  delà  duquel  le  travailleur  n'aurait  plus  à  payer 
pour  sa  nourrilure.  Nous  ne  pouvons  (ju'approuver  cette  excellente 
pensée  el  espérer  qu'elle  se  réalisera.  Sans  doute  les  sacrilices  seront 
considérables,  énormes  même;  luais  c'est  surtout  dans  des  occasions 
comme  celles-ci  que  le  devoir  du  riche  est  de  venir,  dans  des  propor- 
tions sans  limites,  au  secours  du  pauvre.  La  morale  du  Christ,— cette 
morale  admirable  oui  veut  (jue  l'on  donne  aux  malheureux  la  moitié 
de  son  manloau,—rord©nne  avec  justice,  el  aucun  de  nos  concitoyens 
ne  reculera  devant  celte  prescriplirtn  qui  .s'appuie  sur  le  plus  saint 
des  sentiments  et  des  devairs,  la  fraternité  et  la  solidarité  humaines. 

KXPÉDITIO\  DES  AFF.MBES  ADMINISTRATIVES.  —    En   iW,    dit 

\o.  Journal  delà  Somme,  d'honorables  habiianls  d'Amiens  conçurent 
;e  projet  de  se  cotiser  entre  ettx  périodl(|uemenl  pour  créer  une  caisse 
de  secours  destinée  aux  pauvres  de  la  ville.  L'association,  sous  le  titre 
de  Société  ivangélique  dt$  Pfiuvres,  sollicita  l'aulorisalion  d'exister 
et  sa  demande  fut  remise  le  13  novembre  au  préfet,  qui  répondit  le  21 
en  demandant  les  slatulS.  On  les  lui  soumit  presque  aussitôt.  Il  fal- 
lait les  envoyer  au  ministre.  Le  4  décembre,  celui-ci  les  renvoya  en 
invitant  les  sociétaires  ft  faire  df»s .  statuts  un  ensemble  complet 
d'administration  el  de  régime  intérieur.  Ce  travail  fut  achevé  et  en- 
voyé au  ministre  le  31  décembre.  Sait-on  combien  de  temps  M.  Duchâ- 
lel  a  pris  pour  examiner  le  nouveau  projet  '/  Dix-huit  mois  !  Le  règle- 
ment avait  (juatre  pages  1 

Knlin,  ad  bout  de  dix-huit  mois,  M.  le  ministre  a  envoyé,  non  son 

'a»lorisation,  mais  de  nouvelles  obser\alions.  Le  t^juillel,  la  .société 

a  moditié  de  nouveau  son  Vèglenient  d'après  ces  observatious,  cl   l'a 

envoyé  au  préfet,  qui  avait  promis  son  autorisation  dès  qu'il  aurait 

reçu  les  corrections  demandées.  La  Société  évangélique  attend  encore 


«  ïhforthé  que  plusieurs  régiments  français  ont  reçu  l'ordre  de  se 
rapprocher  de  la  Suisse  pour  surveiller  ta  IrouliéFC,  et  qu'une  partie 
(le  ces  troupes  est  «flectivement  en  marciic;  ,- 

'  Voulant  élre  en  mesure  de  satisfaire  immédialemeht  aux  réquisT- 
tiuns  de  l'auloriti  fédérale,  et  de  maintenir  aa  biraoin  ^'indépendaïKe 
(lu  la  Suisse  etrinviolabilité  de  son  lerriluire; 

>  GonHnt  dans  le  patriotisma  et  le  courage  de  la  population  vau- 
(loise  et  de  ses  milices  ; 

•Vu  l'attièléîW  de  la  consttiutlon,  portant  5  «Lecouseil  d'Etat 
dispose  de  la  force  armée  pour  le  maintien  de  l'ordre  public,  »  arrêle  : 

»  Art.  t*.  Lés  troupes  d'élue  de  toutes  armes  sont  mises  de  piquet 
^tiniitées.i  8e.t£nir  prèles  à  marcher  au  premier  appel. 

»  Art.  2".  L  auminlklralion  ittililâlre  est  chargée  de  prendre  sur-le- 
cbamp  lei  mesures  propres  à  faire  marcher,  dans  le  plus  bref  délai 


'cltél  de  la  promesse;  préfecloràle.  Mais  ii'est-il  pas  juste  qu'après 
qu'on  a  dormi  sur  mi  manuscril  de  quatn^  pages  à  Paris  pendanldix- 
huil  mois,  on  fasse  sur  le  jnéme  document,  à  Amiens,  une  somme  d'tv 
gale  durée  t- L'hiver  sera  dur  :  qu'importe!  les  pauvres  ne  volent  pas. 

INCKVOIES  ^A»  ii>'K  LOCOMOTIVE.  —  Le  récit  que  nous  emprun- 
tons au  Journal  du  Loiret,  dénonce  des  fails  graves  sur  lesquels  nous 
devons  appeler  l'alienlion  (le  (|ui  de  droit. 

Dans  le  courani  du  mois  dernier,  en  plein  midi,  une  locomotive  dé- 
fectueuse, servant  au  remoniuaiçe  deslrains  de  sable,  a  porté  l'incendie 
de  tous  cotés  sur  son  passage.  Maigre  les  cris  d'alanne  qui  s'élevaient 
autour  d'elle,  elle  ii'en  a  pas  n.oins  continué  son  œuvre  de  destruction 
allanl  et  rcvejraut  au  milieu  des  pays  incendiés.  Aucun  secours  n'a 
été  amené  de  la  station  voisine,  peuplée  cependant  de  nombreux  ou- 
vriers ;  le  «oiidueleur  des\ travaux  de  la  com|)agiiie  a  vainement  été 
pmenu,  et  les  employés  dirigeaiil  la  machine,  sans  vouloir  même  s'ar- 
réier,  n'ont  rien  répondu  aux  prjères  et  aux  signes  d'avertissement. 

Celte  imprudence  inouïe  n'a  pas  manqué  de  produire  les  slniitres 
(|U'elle  semblait  détfcr. 

Cest  ainsi  qu'une  sa|iinière  de  plusieurs  hectares  a  élé  coniDlèlement 
consumée  avec  une  célérité  activic  encore  parla  température.  Ce 
premier  malheur  aurait  dû  donner  l'éveil,  el  motiver  la  réparation  im- 
médiate de  la  machine  incendiaire  ;  néairmoins.  elle  se  remet  en  marche 
quatre  jours  après,  et  les  inûûies  accidents  se  reproduisent.  Cette 
secotidefois  six  à  sept  hectares  de  taillis  deviennent  totalement  la 
proie  des  flammes,  et  sans  la  vigilance  el  les  efforts  des  jiérdes  et  des 
gens  placés  eh  surveillance,  on  ne  sait  où  se  seraient  arrêtés  les  sinis- 
tro'S,  puisque  quatre  jours  plus  lard,  l'on  était  encore  occupé  ;V  eiçin- 
ilre  le  feu  à  quelques  cenlaines  de  métrés  du  chemin  de  fer. 

Ce  récit  seinblcriilt  eipprcint  d'cxagcralioii,  tant  y  est  large  î;»  pari 
faite  à  la  négligence  ;  cependant  lexaele  vérité  en  sera  toiistalée  par 
les  procès  verbaux iil  |>ai'  les  enquèles  qui  pourront  être  ordonnées. 

Lu  rapport  eu  a  été  dreksè  au  [uocurcur  du  roi  de  llomoraiiliii. 

tTU.iTK  DKS  CRÈCHES.  —  liii  liieii  déplorable  évènemeiii,  est  arrivé 
hier  il  INeuiHy,  dit  la  liazette  de»  Tribunaux.  Lés  epoiix  llabelaiil, 
demeurant  riie  de  lx»iigclianips,  eiaieiil  sortis  dès  le  malin,  couime  a 
l'oidinaire,  pour  aller  a  leur  travail  chacun  de  son  cAle,  laissant  dans 
leur  chambre  leurs  deux  eiilanls,  ;ii;es,  l'yn  de  (juatre  ansel  j'outre  de 
trois.  Il  n'y  avait  pas  de  feu  (fans  celle  clfambre,  èl  lesjJ4jt»àp|J(4ij;|aiil 
avaient  eu  la  précaution  d'enlermer  sous  clef  la  cha-"^ 


MfteStouwlntd^it»;  ^  ^  I 

Mm»!  ll.-D.  il  Reims.  —  l.e  K  courant,  60  Alm.  ont  Hi-  ailressi^s  par  la  dili- 
gence Il  l'adresse  «le  M.  M,  che/.  .M.M.  U.  —  Le  17,  nous  aviiiis  remis  au'  r^-  ' 
ia>;c-  Bart/ie-Deblailis  .Mil  Alm.  'i  la  même  ;i(li(>s.se,  pour  |iarvciiir  en  dwii 
juins,  el    au  prix  di'  7  Ir.  les  lOO  kilo^ç.  —  Dorénavant  ûoiis  adresserons  k 

vdiis-iiièmc.     ■  '  •  

'4A.  C.  :i  ItruxelUis.  —  A  votre  ((iiestirtn  relativement  a  rabopaemeDtdt^la 
Ph.  nous  répoiKtons  qui.  —  II.  a  rerii  le  ballot  du  livres  cl  vos  deux  lettres; 
il  vous  remercie  vivement,  il  vous  eiiv(;rra  très  prochainement  tout  ce  que 
Miiis  ileiiunide/.  sur  les  Cr^ehis. 

M.  <:.  il  Oi;in.  —  Notre  ami  .M.  imiis  a  remis  les  10,  au  nom  de  M.  M.dnT. 

M  V.  il  ('.(immercy.  —  Nous  avons  pris  noie  de  l'augm.  de  la  R.  popr  IMT. 
—  Les  Alni.  sont  partis  le  18  par  mess.  gén. 

M.  P.  a  .Nantes.  —  Nous  prrnons  bonne  noie. 

M.  T.  à  iSaiuliEliui —   Re(,u  les  «08,30.  —  Nous,  vous  diroM  si  npun 

goniMies  (l'accord.  —  Cordial  uectieil  aux  quatre  nouveaux.  Appbudissemeuts- 
permaiienls-iiour  Salnt-Elienne.  x^ 

M.  T.  à  Aunetias.  —  N«msexp<''dinns. 

.M  .S.  au  ll.aVre.  —  Nous  provoylons  votre  nVlamationJNous  faisons  notre 
possil»l(\  —  Vous  ne  fixez  pas  de  ucnnbri'  pour  l'Alm.  :■• 

M.  X.  U  Al^er.  —  MM.  Ita.stide  et  Uulios  sont  olus  que  personne  en  oies{ur» 
de  vous  dire  oii  est  iléjiosi"  !i  l'aris  le  U.vre  de  \\.  Nous  nous  sonupee  vaiiM- 
ment'adi'essesà  Itiirs  correspondants  M.M.  L.  oti).  ' 

M.  L.  U.  P.  it  Hochel'orl.  —  Noiis  exvédions.  —  Vous  trouverec  les  chokat 
bien'  anu'diorres  :i  Lorienl.  Nmis  vous  écrirons.  fi 
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MARCHANDISES.—  Huilm.  —Colza  disponible,  8»-50 à  »i;  courant  d|l 
mois,  >>->»  i  91;  deux  derniers  mois,  02;  quatre  preuiiers  BKiUItlT. 
94-»».  ,  ■.'• 

Lille.—  Colza,  »»îi  82-50i  lin,  83-50;  œillette  rousse,  »•  ;  cameliae,  mC.a 
chanvre,  »».  —  Voiture,  C-40.  ,         . 

Esprits — ^\(i  Montpellier  disponible  etotaratnt  du  mois,  1.31:  novemtjn'  S^ 
décembre,  128;  4  premiers  mois  I8i7,  126  k  12);  mit   4u  mlUeU,  13^«|JM. 

Savons.— Marsdlle  bleu  pâle,  beHe  <itiàlité  dis|ioDible,  106  fc  aalfr.lH 
lUO  k.,  ordres  de  livraison,  >»»  fr.   . 


l'undee gérantM:  P.  Canta«ilic; 


AU  liEDACTECB. 

Monsieur,  "^  ■  ~ .. 

\^  dernière  lettre  de  M.  niétry,  digne  en  tous  points  de  utiles  qii 
l'ont  précédée,  nécessite  une  réponse  que  la  justice  de  ma  c»aA  IM^, 
pernielirà  de  faire  aussi  modérée  que  ses  attaques  sont  viotenieà.       ' 

A  nui  donc  M.  Uiétryespère-til  faire  (iroire  qu'il  n'y  a  ni  ri\^[(é  A|( 
haineuse  concurren(^c  dans  le  fait  de  cette  publicité,  i|iu  n«  «àitnyit 
lui  (coûter  mollis  de  15  ou  2(1  000  f.? 

A  qui  fera-l-il  croire  que  cette  énorine  dé|)enseest  faite  dans  Ud  but 
loul  de  pliilaulhropie  el  uni(|uemenl  en  vue  du  bien  public? 

Quelle  interitn'lallon  possible  il  ces  paroles  qu'on    l'entendit  proVs 
noncer  d'un  ion  si  pileuK  (lans  son  allocution  au  tribunal  :   «  Je  vetf*  * 
Il  dais  beaucoup  de  cachemires!...  Depuis  trois  m'ois  que  M.  Culbbèït 
u  a  annoncé  ses  ch-Mos-cacheiuires  à  90  fr.,  ma  vente  a  sensibiBinent 

»  diminué •  Si  cel  aveu  formel  échappé  au  pied  du  tribunal  ifest 

pas  le  cri  d'un  coneurreni  bU^ssé,  j'ai  le  droit  de  ne  voir'en  M.  Biétry 
qu'un  coupabie  étalant  une  plaie  factice  aux  yeux  de  ses  juges  pour  en 
obtenir  son  acquiltementr 

Dans  sou  dépit,  daus  son  aveugle  acharnement,  M.  Biétry  semble 
avoir  mis  tous  ses  soins  i\  contirmer  lui-même,  par  sa  publicité,  l'iieu- 
reuseopéralion  (juci^i  faite  en  achetant  de  divers  fabricants  des 
chàhis  cachemire,  dont  l(!s' prix  varient  depuis  75  fr.  jusqu'à  430  fr., 
cl  1^  jeter  sur  toutes  cboses  une  clarté  telle,  que  nul  désormais  a% 
pourra  se  refuser  a  compreiidiY  que,  si  un  fabricant,  câuiiiaiVsëttr  iJar 
né(:essilé  de  l()Ules  les  matières  (|ui  entrent  dans  la  fabrication  de  ses 
ehi^les,  a  le  droit  de  les  qualiller,  plus  euqorede  les  facturer  eachemi' 
rti  purs,  aucun  reproche  ne  peut  être  adressé  au  négociant  qui  les 
venii  tels  qu'il  les  a  acheUis  ?  ^         .,  ,  , 

Avec  son  éloquence  persuasive,  à  laquelle  nous  sommes  plks  qu^j^  - 
bitucs,  notre  rigide  adversaire  cherche  à  éveiller*  rétonuejnrat  rft  U 


JHf;- 


déflaiK»  du  public  relativement  à  diverses  marchandises  qiril  df 1 1|' 
saisies  dans  certaines  maisons  dé  nouveautés  qu'il  nd  nommejwnii 
Tout  («ci  est  fort  adroit,  il  est  seulement  malheureuit  pouif;  nl^BJ,^  , 
qu'il  n'ait  pu  jus(iu'a.^résent  opmr  aucune  saisie  dans  les  ihagàsiriiî 
du  Grand-Colbtrt,  ni  laire  suivre  ses  bruyants  procès  de  la  plus  petite 
condamnation. 

.  Pour  mettre  enfin  un  terme  à  cette  polémique  plus  qU'absurde,  je 
viens  faire  i'i  M.  Uiéiiy  une  dernière  et  sérieuse  proposition  : 

Jusiju'a  la  lin  du  lùois,  depuis  liiilt  heures  du  malin  jusqu'à  dii 
h(Hires  du  soir,  J'exposerai  dans  les  élalaj^es  de  mon  magasin  du 
châles  cachemire  poui'  une  somme  de  50 il  60  000  fr.  Ces  châles,  qui 
proviciiiiciu  des  inaisous  les  plus  recommandahlcs  {mr  leur  loyauté, 
sont  tous  en  caelie.uiirc  el  co.uporleiil  seuleiiR'ut  mii  raélaiigo  toléré, 
compie  il  existe  dans  les  châles  de  .'iOi>  cl  im'ime  de  1 4NN1  fr. 

l»our  ("viler  loiil  inuleiiléndit,  ces  châles  seront  ainsi  alBchés  : 
(Châles  lachemirc  carres.     .     .     .  '.    00  et  ,4:20  tV; 


Cliàles  cachemire  Ioiiks- 
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Que  M.  Biétry,  acconipai^ié  de  l'autorilé  i)ompétehlie,  fasse  OitéV^r 


X  «Ui,  w    Wbu.i^M. 
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^e£  Souscripteurs  a  lapramiore  Edjuon  qui  n'auraient  pio  complété  leur  exomp'.iirc,  cor.l  invites  a-le  fiire  avant  le  25jaavier  1847,  pour  tout  délai. 
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,,l;Prj:50ceDl| 


PROPHETIQUE 

7' Année.  Pittoresquc  ct  ut'ile  poup  1847. 

Méatf^  fNtr  In  ttotabUitn  teienliftqviea  rt  Ullt^iuiifet ,  ft  •itté  tie  t»t  tUmtmt^»  ièutmévu 

^talOLkVlIll,  lilMk;  ALOPUI.  Ur.D&iiSn.TRIllOli!,  TiîtUX,  C.  VSkRlER  il  GlOF)'W.(Ii  tuei»!  triice  ti  Miiial  <i  5  (r.  ci  recnri  11  ullitlin  lu  T  luin  il  l'UiiuA.) 


V.n  vc'iili'  il  ,l:i  l.il)r:iiri'  .S(icii'l;iii'i',  me  i!;-  I!';iiiii(', 


MMNACI 


VOYAGE  EN  ANGLETERRE  i  ECOSSE 

Un  volume  C III VI    nP    UT  11  Vf  VC  Prix  :  6  fr. 

iii-b».  Ml  VI    UL    HLLAIVulliA;  I>ar  ta  poste, 7  fr. s» 

l'iir  VICTOK  li!E\\K(|i;i.\',  iiYorat  A  lu  C'onr  royale  de  Pari*. 

TABLE  DES  mATiiaES.  —  ViiGAijF,  ::\  AiîlM.i'mîRiiK  KT  v.s  if.cossf.  —  l'ii  vaseb  risé.  —  A  Charte* 
l'iniidiiii. llislciire  du  docteur  Akiba.\.  Aux  logiliniisles.  —  Napoléon  socialiste.  —  Notei 

il'uii  cliidiaiit  en  druit. 


CAPSULES  RAQUIN 

AU  COPAHU  PUR   SANS  ODEUR   inr  SAVEUR 
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Miaipe  inllninirnt  luprridirM  aiiî  tapsiilri  Mothc»  et  a  inii»  jei  autre* 
reiD^dft,  ntU  çuilt  nntnl  pour  la  promplèet  jûrr  gufrivin  dci  maladie* 
MCrtIei.  écoulrint-nt»  r^ccnli  ou  flironii|ue*.  (Iiiruri  hlaiKhe*.  etc 
A  fahi,  rue  Mignoa,  n.  1,  et  dan*  ioutei  |*i  boooei  pharmaelM. 


ALTERATION  DU  SANG. 

I.f's  iiicil.iil  es  ne;  rilrs,  nrjilinri'S  un  iliVi'Mi'l'iVs,  sv|iliilj.'.  r'riiplions, 
laillis,  .-l'iiiliiri'S.  Ile  .  riiiiil  ^iirrics  |).ir,li' i.ir()|(--tri-'.XTRAIT  IIK  SAL- 
SKI'AltKlI.l.i:.  —  I.Ki'.llKl.l.K,  i>li.iriii.ii-lt'ii.  :i.">,  rue  i.(M|iii-i!iiiil. 


DENTS 


ni:  10  A  2ofra\<:h, 

po*<''e«  t'ii  uiK!   si'miipc  ,  i>ar 

AI.MK  UK   KKVKRS, 

ilfiili.^lc  (Ir-  plusJiMirs  ro'ir*, 

en  fan-  la  rue   Moiilri»niileii,  «■nlrée 

trahri::  Vérot  Oodat,  J3. 


^♦Kt>fl\'/H*»H 


DE\TS  iM)\ii)\i!L!;s  iiF  jicounki,  n.n,;;;;,l^!^r'":i1i;iï^,;' 
■  Iciilliilr  uiaiiilil  liiii>  les  j'iiirs.  cl  ces  (un  r,iL:i-,<ili-  iiii'i-aiii.|iii'  clcii- 
lairc JDiiissi'iii  (1- siipi-niirih'  iiironlrslalilr.  lH  i;iii  i-ririil  cl 
aulIlPiiliiliic  siillil  i.iiiii  je  in-iiincr  :  Sni- la  [ilaiKlc  Me  Miiiclt.,., 
Avax  OX|i(;rfï,clioisi:i  par  le  Irilniiia!  j.our  cvainiiUT  114  dciiliia'  arlili- 
ciel,  cxl|(;iilc  par  .M....  unlilci-lMir  iiTic  (•!■  dcrnii-r  clail  ■jri)>sirrciiicril 
travaille,  cl  loul  à  fall  iii>ci m.iIiIc:  m.iis.  en  fi-\aiii-lii'.  i'<  uni  ,i|i|,inii- 
T(i  el  l'oiiiblé  il  rliMic;  lin  ilriiluM-  rNi^'ciilé  |iai'  .\|.  JacnwsKi,  cl  m\-  ^.nis 
Ipijrii  yt'in  coiiiTiic  (ilci'c  (le  ccinlniiilalicii  Celle  ii|i|irulialiijii  ilis  liiuii- 
HiP*  lie  l'arl,  dan.»  liiie.  cjpei-lise  judifiaire,  e?!  alls^i  llalleiise  i|iii'  eiiii- 
cluaiili'  pour  M.  Jae(iw.»ki,  ipii  irnineala  lui.»  nu  eniiaii-.iuein,  ii(  id 
une  recoin lieiisi'  dans  les  témolviiauf'*  iiinlli|ilii's  de  .-aliM,pij(jn  el 
d'cslioïc  ()Ui'  lui  adres.serilfes  iKiiidji'eu.x  ciienl?. 


Il  cl  |iiiiii\i'.  |iiir|r|ii-  de  iirlli'  riisai.»  léiléré.*  dans  le»  Ijfliiilalix  de 
l'.ii'i^.cl  |i,ir  lin  iM|iniii  l  ,1  l'Ai-ai]  ■mie  lovale  de  Médi  eiue,  i|iii>  ei-lle 
p|é[i,ii-,iliiiii  e>l  la  -Oide  nij,  r^dii-la  fiiniie  d'un  lioiiliiiii  Irè.s  auré.ilili', 
L'iiérll  eoiisi.iii.ineiil,  dans  une  iiKiyeiine  de  6  jours,  les  écDuJeincnla 
aiieieii*  el  n'uncaiiv.  s.ins  eiilii|iie»,  sans 'laiisée.s  ni  délahreiueiil-  d'es- 
loiii.if.  —  Dépôl  a  l'.iiis.  Jo7.eau,  pli.,  nie  Miuiliuarlre,  ICI ,  e/  'oulcs  les 
liuniie»  pliavuiaiks  de  France  cl  de  l'élran^'er 
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litt  Maiho:*  <'<|t:¥.%n»,  roiiuii»  tl<>puit  viitt^T  axm  pour  la  premliTo  duuM  «a  •pécinlllc,   pr«Tient  le*  coiiaoïmnatearii  qu'elle  vient  de  Joindre  h  ■••  T«Bte« 
masaMnN   tl«  Kr<»M   »ix    luaKiiKhiuvH   «alcrleti    Kpi'claiemcnt  ri<>(keritél«   A   la    vente   <ln  iieiall.  On  j  froa«era  en  toale*  ■alson»  nu  cbolx  ronsliAéraMe  de 
vAlementa   «itabllM  avec    le«   pl.i«    icraiiil  »    «olnii  el    n    la  port«Se  de    «ouiea  le*  torinnea.    -    MA«Atll!«S    UBSBUVÉS   POUB    LA    VCNVA  D'HABIIiLtoÉlBi^ 
WKXWAXTti.  ~  KoTA.  M.  CovTin»  prévient  leii  amateurs  d»  bon  marctai^  qu'il  vient  d'aeqaérlr  une  FOaTB  PARTIS  SI  CAITOB  [à   do«lll«l  face,  «al  l«l»«riÉi» 
te  donoer  an  PALBVOT  TOUT  COWVBOilIOJiraÉ  A    l«  VBAIiCB.  \ 


est  le  triomphe  da  droit  social  suris  terre,  li 

droit!  pri^occupatioD  sacrée,   éternelles  idoles  ries 

gritod»  pOBura  !  De  Btiddha  à  Jésus,  de  Confucius  à  Socratc,  d' Ar- 
naud tè  Bréscîa  à  Jean  Huss,  do  Jean-Jacmics  à  la  Convention 
nationale,  dans  le  cours  tumultueux  des  siè^cles,  au  plus  fort  des' 
luttes,  dQS  doutes  et  de  l'ignorance  dcs4)euples,  des  voix  puissau- 
t(>s.  des  cœurs  inspires  ont  propfié.isé  le  règne  de  la  justice  et  du 
droit,  mots  sacres  qiii  contiennent  l'avenir.  Biiddha  et  J(^u<*  ont 
affranchi  l'Iininrae  devant  Dieu  ;  Confucius  et  Socrate  ont  révélé  sa 
dignité  morale  ;  Arnaud  de  Brcscia  et  Jean  Huss  sont  morts,  du 
supplice  rés«;rvé  par  Rome  aux  prccurs'îurs  de  la  fraternité  ;  Jcan- 
Jacqwf  ,çt  la  ConvenLiaujoalJDnale  ont  décrété  la  liberté  d  i  mon- 
de. \tnii  voix  se  sont  tues,  leurs  cœurs  ont  cessé  do  battre  ;  mais 
les  principes  éternels  qui  vivifiaient  leur  génie  se  sont  réfugiés 
dan j  d'autres  coeurs,  ont  été  proclamés  par  d'autres  bouches,  et 
vojci  qu'au  dix-aeuvièinc  siècle,  à  l'apogée  de  la  civilisation,  la 
j  istice  et  le  droit  sont  encore  le  cri  de  l'avenir  et  la  condamnation 
du  prisent  :  cri  sublime  arraché dp,s  entrailles  de  tottt-ce  qui  souflre, 
protertatioa  universelle  des  peuples  aux  ruis,  des  faibles  aux  forts, 
des  ^nm<s  à  Dieu  ! 

Est-^c.donc  vainement  que  tant  de  noble  sang  a  coulé,  que  tant 
de  b&chers  romains  ont  dévoré  d,\  prophètes  marlvrs,  que  tant  de 
paroles  et  d'œuvrcs  généreuses  ont  tit)ultlé  l'àme  des  oppresseurs, 
que  tant  de  révolutions  terribles  ont  remue  de  fond  en  comble  les 
sociétés  mauvaises?  Ce  long  travail  de  l'humanité  entrepris,  et  ru-^ 
demeot  mené  à  fin  jusai^à  ce  jour,  au  nom  de  la  Justice  et  du 
Droit,  était-il  coupable,  etait-il  inutili.',  et  va-t-il  cesser'?  La  foi  hé- 
réditaire des  nations,  cimrutée  par  tant  de  larmes,  consacrée  par 
tant  d'eflarts  magnanimuir,  celte  foi  est-elle  abolie?  Non^  non  !  que 
nul  Ée  déTaine  et  ne  désc&père.  Les  hommes  qui  de  toi^t  temps 
se  sont  dè'Ouéi  à  leurs  frères  opprini's,  n'aurout  pas  souflert  en 
vaia.  fis  ont  vécu,  ils  ont  lutté,  ils  ont  scellé  de  leur  sang  cet  idéal 
degijsiro  et  do  bonheur,  cette  espérance  divine  inhérente  k  l'esprit 
huuiain  :  ils  ont  quitté  la  terre  en  se  léguant  tour  à  tour  leur  t&che 
ioadievèe,  mais  que  l'avenir  accomplira.  I^je  doutons  pas  de  leur 
foi,  ne  doutons  pas  de  leur  martyre;  ne  blasphémons  pas  leur  vie  et 
leur  mort,  c'est  là  notre  plus  précieux  héritage,  c'est  la  sanction  du 
ràle  suhlime'quc  doit  jouer  l'humanité.  N'oublions  donc  jamais  les 
principes  éternels  supctlcurs  aux  interét^',  aux  hommes,  aux  épo- 
ques ;  les  principes  inaltérables  qui  vivifient  toute  intelligence,  —  la 
Justice  et  le  Droit  qui  régèuéreut  la  terre  en  s'incarnant  dans  les 
faiU.  Asti  es  tutelaires,  ils  ont  guidé  durant  la  nuit  d'hier  les  explo- 
rateurs de  l'avenir  au  delà  des  mers  inconnues  !  lumières  gtoricu- 
«3s  et  p^tiquea,  ils  illumineront  demain  les  procliaioes  campagnes 
ii  la  terré  tromiie  ! 

la  RttéHcet'Ia  vie,  voilà  le  droit,  voilà  la  justice.  La  liberté  re- 
lii;ieusc  a  été  conquise,  pn  sait  à  quel  prix;  la  vie  ne  l'est  pas. 
Qu'estrcu  que  la.ricliessc  universelle  aux  mains  du  plus  petit  nom- 
bre? La  n^atiou  du  droit  de  vivre  pour  tous.  Qu'est-ce  que  le 
salariai?  La  négation  de  la  liberté.  Que. rcssort-il  ()e  cet  état  de 
choses  ?  La  négation  de  la  justice.  Ce  sont  autant  de  crimes  dé  lèse- 
humanité  ;  que  tons  y  songent,  qu'ils  y  songent  encore  et  toujours! 

Les  révélations  religieuses  qui  se  succèdent  parmi  les  hommes 
sont  tour  à. tour  l'idéal  de  l'état  supérieur  qu'ils  doivent  acquérir. 
C'est  au  pressentiment  obscur  de  cette  vérité  que  lès  dogmes  reli- 
gi^ui  oat  dû  d'excitcT  dans  fe  cœur  de  l'homme  les  ardeurs  dé- 


lâM  <ii|^|1lHli|^^  j^«dàiibt  fil 

le  falblft,  c'est  l'aumône  du  riche  au  pauvre,  résultant  sans 
doute,  d'iinq  .lotd'amiur,  mais  d'un  amour  imparf;iit  et  insulli- 
sant  qui  proclame  le  devoir  du  riche  et  non  le  droit  du  pituvre.  Il 
V  a  donc  un  ahtnie  entre  la  charité  et  ledroit.  C'est  à  la  glorilica- 
lion  de  ce  dernier,  de  ce  seul  (irincipe  que  nous  devrons  T'associa^ 
lion  des  intériUs,  des  travaux  et  des  intelligences  Lti  <hristianisme 
primitif  a  fait  son  œuvre,  œu\TC  immense  et  admirable,  recueillie 
et  développée  de  siècle  en  siècle  par  les  grands  heresiarfiiics,  et 
qu'il  nous  est  cnlin  donné  de  continuer  avec  de  nbuvelles  forces, 
avec  une  fol  nouvelle,  avec  une  science  qu'ils  ignoraient,  l.e  prin- 
cipe évangclique  contenait  un  sublime  pressentiment  de  la  frater- 
nité; nouH  le  sanctionnerons-par  le  droit,  nous  le  réaliserons 
parla-justice.  Et  le  jour  où  la  charité  disparaîtra  de  la  terre,  c'est 
qu'elle  aura  fait  place  au  droit  ;  le  jour  où  le  riche  charitable  et  le 
pauvre  rcconnrùssant  ne  seront  pixrs,  x'cst  qu'ils  auront  proclamé 
te  règne  de  la  justice,  ce  qui  vaut  bien  la  pitié  d'une  part,  et  la 
mii^ère  de  l'autre. 

Ces  vérités  ne  sont  point  telles  pour  tous,  nous  le  .savons.  Quels 
spectacles  altristants  les  grandes  nations  euntpéenncs  ne  nous  of- 
frent-elles point?  Que  foutjJoiic  l'âniour  et  la  charité?  Le  chris- 
tianisme cst-il  donc  iinituissant  à  réfréner,  à  guérir,  à  transforme; 
le  mal?  L'Angleterre  s'irrite  que  l'Irlande  ait  faim;  la  Russie  s'in- 
idigne  nu'iia  peuple  ne  s'éteigne  pas  comme  un  homme,  et  que  l'iu- 
stiiict  (le  la  vie,  le  sentid  cnt  de  la  dignftc  humaine  et  l'amour  im- 
mortel de  la  'iberté  fassent  battre  encore  un  cœur  percé  de  tant  de 
coups,— Résiçnei-vous,  disent  l'amour  et  la'énàrité  ;  remercie?  Dieu 
des  II  aux.  qu  il  nous  envoie;  rendez  à  César  ce  qui  appartient 
à  César!-rMais  nous  dirons  :  l'air,  le  paiu,  la  liberté,  les  rruitsde 
nos  travaux,  notre  repos  et  notre  vie  sont  ;<  nous!  .Que  nous  im- 
(torte  la  résignation?  Que  nous  veut  César?  Le  droit  vaut  mieux  ! 
Et  nous  disons  vrai,  rois  de  l'Europe,  riches  et  heureux  du  monde; 
mais  vous  ne  voyez  ni  n'entendez  ;  mais  vous  jouissez  au  mépris 
du  droit  et  de  la  justice,  et  le  temps  passe  et  vous  oubliez  que 
l'orage  gronde  et  que  les  souffrants  s'irritent!  Et  j^(j^UuU.ftue  de 
voix  vous  crient  de  prendre  gai'de  !  Que  de  mains 'généreuses  se 
lèvent  vers  vous,  prêtes  à  vous  soutenir  et  à  vous  guider  sur  le  sol 
agité  de  piouvemeats  mystérieux!  Rois  de  l'Europe,  les  révolutions 
politiques  n'ont  point  fait  leur  temps;  la  guerre  des  gouvernements 
et  des  peuples  ne  décroît  ni  ne  s'apaise,  et  voici  qu'une  autre 
guerre  plus  irrésistible  et  plus  effrayante  approche  d'heure  en  heure; 
la  guerre  d.e  celui  qui  n'a  rien  contre  celui  qui  a  tout!  Jamais  nous 
ne   vous  le  répéterons  assez,  jamais  nous*  ne  cesserons  de  vous 

fioursuivrc  de  cet  avertissement  terrible.  Ce  serait  une  lutte  af- 
r;-use,  sans  merci,  sans  remords,  la  pius  implacable  et  la  plus  justes 
des  guerres.  Prévenez-la,  vous  le  pouvez,  pour  voire  gloire  comme 
pour  le  bonheur  de  tous,  ou  prenez  ^arde;  car,  sans  ètre.prophètes, 
nous  pouvons  dire  comme  Jean-Jacques,  et  avec  plus  de  certitude 
encore  :  Nous  approchons  de  l'état  de  crise  et  du  siècle  des  révo- 
lutions. ..       _    '     . 

Beaucoup  de  nobles  cœurs,  dans  les  rangs  privilégiés  de  la 
société  présente,  battent  à  Ijinisson  du  cœur  populaire,  nous 
sommes  heureux  dé  le  croire;  de  belles  et  hardies  intelligen- 
ces aident  puissamment  au  mouvement  social.  Il  est  donc  pos. 
sible  qu'une  rénovation  |)aciiique  et  progressive  mette  bientôt 
fia  aux  douloureuses  inquiétudes  des  masses.  Mais  si  les  avertissc- 


([«énous  sommes  leurs  héritiers  ! 
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FalsificatioQ  de^  farines  et  du  pain. 

Nous  avons  signalé  les  spéculations  coupables  du/eommercé  dci 
grains  pour  légitimer  l'intiffventioh  directe  des  administrations 
coinintiniiles,  d  nt  on  n'a  pas  a  redouter  des  manœuvres  d'accapa* 
renient  et  d'agiotage.  Il  uous  reste-  à  denoiicer  les  méfaits,  d'un  au- 
tre genre,  de  la  meunerie  et  de  la  boulangerie,  qui  appellent  le 
iném»^  contrepoids  :  la  concurrence  véridique-desToinmunes. 

S  il  pouvait  y  avoir  quelque  chose  de  sacré  poar  le  ctÉMuercé  et 
l'industrie  civilisés,  ce  serait  assurément  la  lanne  et  le  paio,  bases 
de  tonte  l'alimentation.  C'est  justement  sur  ces  denrées  que  la  frau- 
de a  déployé  tout  son  génie.  On  en  jugera  par  quelques  rapidl^ 
indications  sur  les  principales  falsifications  de  ces  substances (I). 

Pour  la  farine,  c  est  d'abord  la  /Vc(</^  de  pommes  de  terre,  Daar 
certaines  années  a  Paris  la  farine  en  contenait  50  pour  100.  Cette 
substance  n'a  rien  de  nuisible,  mais  elle  nourrit  beaucoup  moins, 
ce  qui  oblige  le  consommateur  à  dépenser  davantage  pour  obtenir 
le  même  résultat.  Signalons  à  cette  occasioo^la  singulière  illusioQ 
de  queli|ues  philanthropes,  qui  croient  avoir  sauve  la  patrie  quand 
iis  ont  fait  remarquer  que  la  pomme  de  terre  coûte  moins  que  le 
froinent^ct  qui  oublient  d'ajouter  qu'en  comncosation  elle  est  dowh 
coup  moihs'n^tritive.  La  mèin^observation  s  applique  à  toute  autra 
farine  :  on  aura  beau  mêler  à  la  farine  de«fiipmenl  celle  d'orge  oo 
de  seigle  pour  mettre  le  pain  à  bas  prix,  l'économie  sera  plusappa> 
renie  (|ue  réelle,  parce  qu'il  en  faudra  une  plus  grande  quantité 
pour  nrocur-'r  la  même  nutrition.  Il  est  constant  que  i»  oourritora 
avec  la  farine  de  froment  est  bien  moins  chère  qu'elle  ne  paratt.— 
Peu  importe,  du  reste,  pour  n  itre  objet  en  ce  moment;  il  suffit  qua 
le  niélange  de  la  fécule  avec  la  farine  soit  inconnu  de  i'achdéar 
pour  qu'il  y  ait  vol  de  la  part  du  meunier  ou  du  boulanger..  ' 

Le  mélange  avec  la /ar/ne  de  féverolex  et  de  haricots  est  pratiqué 
depiiis  moins  d'années.  Mais  la  fraude  a  pris  une  telle  extension 
qu  en  1839,  année  où  le  prix  du  ble  était  très  élevé,  presque  tontes 
les  farines  qui  se  trouvaient  sur  la  place  ^Paris  étaient  ainsi  faisi» 
liées.  Et  ce  n'est  pas  à  Paris  seulement  qu'elle  est  pratiquée  :  dans 
certaines  contrées  du  midi  de  la  France  le  mélange  se  fait  dans  des 
proportions  de  40  à  15  pour  100.  Quelquefois  cette  farine  provient 
de  pois  et  de  haricots  piqués  par  des  insect;  s  ;  alors  elle  donne  au  - 
pain  un  goût  amer,  le  rend  indigeste  et  détermine  des  caliquen, 
Hinïïmé  une  allérution  générale  dans  l'économie  animale.  Il  est  yrai- 
qu'elle  donne  au  pain  une  couleur  jaunâtre  ;  aussi  les  boaladgers 
l  emploient-ils  pour  tourner  la  pâte  en  guise  de  farine,  afin  ébii 
donner  cette  teinte  dorec  si  chère  au  consommateur.  .  1. 1 

•   Les  fraaies  gui  portent  sur  les  farines  portent  préjudice  au  l)ou> 
langer,' sinon- toujours  à  cause  du  mauvais  go&t  du  pain,maMparos 

aue  la  fécule  n'absorbant  pas  i'eàu,  le  rendement  en  pain  est  moin- 
rc.  Aussi  le  syndicat  de  la.  boulangerie  de  Paris  a-t-H  fondé  ii  ▼ 
quelques  années  un  prix  de  2  iOO  francs ,  qui  n'a,  pas  été  gagn^ 

(I    Les  renseigneDii'nis  qui  suiveni  sont  ein|iruntAs  au  livre  de  MM.  tte» 
nii-r  et  llarel,  iuUturë  :  Des  faUificaliont  dUn  $ub»tanee$  alimintainê  •  I  Vol 
iii-i;',  en  vfiile  à  ta  Librairie  Socit-taire,  rue  du  Duauue,  î.  Prix  :  4  é.  &OcI 
On  y  trouvera  l'indioatioii  îles  (irwvtlt'vi  U  employef  pour  racOBBaMN  l<k 
l'ruudev  sur  toutes  les  siib.sis  tances  alimeDtairvs. 
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Vm  %vbwr  Hnrilie.  (Suite.) 

LETTRE  III. 

Clémence  d Marie.  ^ 

i  Moiancé,  la  juin  184  .. 

Ma  dernière  lettre,  dis-tu,  ta  profondément  affligée,  ei  lu  voudrais 
^Ire  prè;i  de  moi ,  non  pour  me  con.soler,  —  il  est  des  douleurs  devant 
lesquelles  raniilié  s*arr<!te  Impuissante, —  mais  pour  pleurer  avec  moi, 
et  m'euseiguer  du  moins  par  ton  exemple  une  vertu  ,  vieille  comme  le 
inoiiiJe,  la  seule  possible  pour  nousdaus  ce  triste  siècle,  la^euic  que 
les  liuiume^  ne  Jiitus  disputeront  jamais,  c'esl-ii-dire  la  resijjnatioii 


douté^ËÉioi», ]i3  li'al  Jamais  aimé,  J>l  bien  toii|(i^mps  tutemiu  en 
valu,  elîalaleiueiil  placée  entre  la  force  et  la  faiblesse,  je  resseinble  au 
prisonnier  assez  fort  pour  secouer  et  faire  crier  sa  chaîne,  nuis  liop 
laibc  pour  la  briser. 

Me  résigner!  distu.  A  quoi  ?  L'Iiomme  se  résigne-t-il  au  iiéaiil?  Il 
qu'est-ce  que  ma  vi^  à  moi,  qui  n'ai  pas  uii  souvenir,  et  à  qui  la  so- 
ciété défend,  comme  un  crime,  mèuit  l'espérance.  O  Marie  !  tu  as  aimé, 
tu  a»  iit  aimée...  un  Jour,  une  heure  pcul-êire;  qu'importe  I  la  fliuiuie 
ùinneest  descendue  dans  ton  couur,  et  fill-il  aussi  rapide  que  l'edair, 
Ib  pluaturtif  de  vus  rayons nuflii,  crois  moi,  pour  éclairar  la  vie^ 
- ■"  ,'>ii II  •>  Il  ■  III         ■      ,1  II.  ■»'  ■«     ■       ■ , 1 1  I  ■  ■  1. 

(1)  Voir  I«  nottérM  de*  16,  33,  30  aoét,  6, 13,  to,  27  ««ptembr*  et  IR 


Un  reste,  amie,'sois  moins  inquiète;  tout  n'est  peut- être  pas  encore 
dé.sespére.  Depuis  que  je  suis  arrivée  ici,  dans  roa  vei'te  et  silencieuse 
sulilude,  je  suis  moins  agitée,  plus  calme;  mon  corps  et  mon  esprit, 
comme  arux  enfants  lassés  de  lutter  et  de  courir  après  des  chimères, 
semblent  se  reposer  l'un  et  l'autre  sur  les«iii  viviliani  et  maternel  de 
cette  sainte  nature,  que  les  méciianls ,  les  heureux  et  les  sols  ne  com- 
prendront jamais. 

.t'avais  d'abord  eu  l'idée  d'(*crire  cîiaqiie  jour,  pour  toi  et  un  peu 
pour  moi-même,  lejounial  dénies  Impressions,  de  mes,  rêveries, -de  ce 
quel<pie(hose,  iiisaisissahic,  qui  passe  et  rayonne  dans  notre  vie,  coni 
nw  les  feux  follets  dans  l'espace,  mais  ([iii  s'éieiiU  comme  eux  aussi- 
t^it,  sans  plus  laisser  de  traces  (lu'une  vague  inquiétude  et  un  coiifu> 
souvenir.  » 

(Séjournai  était  une  folie  ;  je  l'ai  essiyé,  et  j'ai  été  forcée  d'y  renon- 
cer; il  tsldes  choses  qu;  ne  s'écriveiil  pas;,a  peine  la  plume  a  telle 
trace  (|uelques  mois,  elles  ne  sont  ileja  plus,  et  celui  qu'elles  viennent 
d'émouvoir  jusqu'aux  larmes  s'arrèie  tout  surpris  de  ne  plus  même 
les  comprendre.  Orgueilleux  que  nmis  sommes  I  nous  mesuro'is  le 
temps  et  l'espace,  nous  voulons  disputer  a  Dieu  jusqu'à  sun  éleinilé, 
et  nous  n'avons  pas  même  le  pouvoir  de  tixvr  l'instant  (|ui  s'envoie, 
l'édalr  qui  passe^  et  le  rêve  qui  s'évanouit  1 

iSotre  antique  ciislel  n'est  dipie  ni  du  regard  curieux  de  i'arlisie.  ni 
de-pieuses  rcchei'clte.<(  do  raichéuiniziit;  point  de  sculptures,  pomi 
d'cgive,  point  de  vieille  tour  lézardée,  pas  même  les  classiques  feuilles 
d'acantiie  à  ta  porte  prineipale;  tout  cela  est  simple,  nu,  noir  ulenfii- 
mècomnie  ia  plpesle  mon  vieux  toneii'rj,'e;  les  apparteiueiils  sont  hauts, 
triKles,queli|Uti  peu  inoisis  par  le  temps  et  i'abamlon,  et  surioul  n> 
marquaules  par  l'abs«>nee  du  coiinforjiible  même  le  plus  vul^'aire.  En  y 
entrant  |K)tir  la  première  fois,  cei  aspe<t1roid  et  désolé  m'a  faii  du  bien 
au-eoiur,  je  tremblais  de  relrqjiver  la.jce  luxe  dix-neuvième  siècle, 
dont  la  bourgeoise  vanilc  m'est  aussi  odieuse  ((ve  les  plats  et  sots  vi- 
sages (|ui  le  contemplent  et  qui  l'admiient. 

Il  y  a  là  un  immense  paie,  fort  iié^iii^é  sans  doute  et  sur  lequel  le 
râteau  du  jardinier  s'est  rareiiieil  proineiiè,  mais  sombre,  imprévu,  u|a- 
jeslueiix,  cltaT-;:é  d  ombrages  Cl  tout  remiili  de  ces  grands  arbres  <|iie 
n)us aimons,  dont  1rs  rameaux,  iiertiux  ri  vier^. s  de  la  serpe,  s'cii 
vont  où  Dieu  les  conduit,  et  semblent  cacher  sous  une  impénétrable 
verdure  un  monde  iiivisiule  de  petits  oiseaux,  joyeux  et  cliauunt  leurs 
amours,  comme  s'ils  étaient  encore  au  premier  jour  de  la  création. 

Il  y  a  aussi  au  bout  du  parc,  au  fond  d'une  petite  vallée,  où  l'on 


descend  par  une  molle  pente  de  gazon,  semée  de  blanches  iBarfuerUes 
de  fleurs  bleues,  jaunes,  rouges,  ipie  sais-je  !  un  petit  ruisseau  si  fraû 
et  si  limpide,  que  je  ne  le  donnerais  pas  pour  tout  l'or  de  M.  Roth- 
siliild,  ou  de  tout  autre  juif. 

l'eiidaiit  les  quinze  premiers  jours,  j'ai  à  peine  quitté,  même  pour 
(|uelques  heures  de  repos,  mon  parc,  .mes  arbres  et  mon  ruisseau- 
j'einpuriais  avec  moi  (|uelques  volumes  de  Saiid  et  de  Lamartine;  mais 
il  mêlait  impossible  de  lire;  et  j'avais  à  iwiiie  le  temps  de  rcgiirder 
d'écouter  et  de  sentir  la  vie  rentrer  drnis  ma  poitrine  et  dans  mon 
cicur  avec  le  bon  air  que  j'aspirais  1^,  assise,  comme  un  enfant  sar 
le  gazon,  les  pieds  libre!«el  llollauls  au-dessus  du  petit  ruisseau  'tout 
lier  de  répéter  nioii  image  pour  la  première  fois.— Oh  !  comme  j'ai  pensé 
à  toi,  et  (|uelles  fervenlrs  pritTes  j'ai  adressées  à  Dieu  !  Oiii,  c'estdans 
les  villes  seulement  que  l'on  peut  douter  de  Dieu  elde  l'amour;  mais 
ici...  l'ourqiioi  suisje  seule'.'  pdurquoi...  -\.l  Ion  s  !  encore  oes  mau- 
vaises pensées  !  O  mou  Dieu,  coiiibieii  est  faible  celle  pauvre  créature 
que,  cepeiulanl,  dit-on,  vous  avez  faite  à  voire  image!  ' 

Ces  quinre  premiers  jours  ont  passe,  Marie,'  comme. «eux  de 
notre  enfance,  jours  chaniianls  et -bénis  du  ciel,  j  lui  ;.  de  juiect  d'in- 
nocence, <|ui  ne  revicndrunl  plus,  et  dont  le  souvejiir  uie  fait  encore 
pleurer,  comme  je  pleurais  «Juaini  lu  lUt^  dis  adieu. 

F.nliii,  je  me  suis  décidée  n  liiiiiier  mu  silencieuse  relraite,  riàptr- 
coiiiir  le  pays;  en  ma  qualité  d<:  dame  ch.ltelaine  ii  est  bon  que  Je  con- 
naisse mes  domaines  ci  mes  vassaux,  lesquels  se  réJuiseut  à  mot  ftr> 
mier,  sa  famille,  ses  p;:s  et  quelques  (lauvres  villageois,  di&siABittés 
dans  deux  ott^tfO<s  miserabli«  clutumieres,  de  l'auire  côté  du  \mc'k 
part  ces  braves  gens,  !e  |iays  est  complètement  desett,  et  je  puisatier 
devant  moi,  sans  risquer  de  rencontrer  un  ci\lllsé,  comuie  disetitles 
disciples  de  Fourier. 

Cejiendanl,  le  Iruisième  jour  de  ces  courses  aventureuses,  j'ai  fait 
une  rencontre  assez  élranne,  i)our  ne  pas  êlre  passée  sous  silence  ! 

J'élafli  revenue,  les  jours  précédents,  par  un  petit  sentier  vert,  bordé 
de  hauts  peuplier»,  et  lerminé  par  un  bouquei  de  chênes  «éculalres 
au  pied  desquris  je  m' élais  assise.  —  Ci:  sentier  est  éloigné  de  quel- 
ques p.is  seuleme:a  d'en  bojs  de  liaiile  fulaic,  qui  s'éleud  comua  un* 

Jercva|^^iReb«jidroil« diii  ni'  plail  siugiilièrâioeol,  et  j'étais 
arrivt^è^W^I»'  gainM^héues,  lur.squ'en  m'inclinaflyt  pour  m'asiiajir 
j  'l^5((i'K^^I»IÈl*^Vl**^''^  volume  relié  avec  un  ceruiln  luxe.  Je 
«'«««Bf  iw5WiW  :'Jir»onne  Ce  livre  a  sans  doute  été  oublié,  \* 


\ 
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M«  in«  y|^v.>«~. -V»  ..ilffôtt¥.  01  trouvé  ai»? 
rAlIier  des  cailloux  blancs  qui,  concassés,  brisés  et  çliités,  donne 
■Qe  poudre  tout  à  fait  analo;;ue  pnr  sa  blancbcur  (>t  sa  linessc  à  la 
fariné  deiroment.  Eu  18U,  ou  saisit  ù  Marseille  des  rariiies,„(-oii- 
tenant  5  pour  <00  dfrrettc  poiidri;  pierreuse  dont  il  est  inipossititir  " 
ëe  reconnaître  U  présence  par  le  simple  tact,  même  en  mettant  la 
fifiae  sous  la  dent,  pourvu  qu'cllcn'cn  contienne  pas  plus  de  lia  4 
pour  100. 

.  En  retour  des  fraudes  dont  ils  sont  (|Uclqucfols  viplinies,  les 
kbdlii^rs  en  ont  inventé  beaucoup  d'autrcs|plus  {graves  encore. 
D'abord,  la  sophistication  par  \e  ^sulfate  ac.  cuivre  ou  vitriol, 

Çiiion  vicient.  Héservé  longtemps  à  la  Belgique  et  au  nord  de  la 
rance,  ce  procédé  est  devenu,  assurc-t-on,  beaucoup  j>lus  géné- 
ral. C'est  qu'il  ofTre  l'avantage  de  faciliter  l'emploi  de  farines  de 
Stalités  médiocres  et  mélangées,—  de  diminuer  la  main-d'œuvre,  — 
e  rendre  la  paniiiciition  plus  complète,  la  mie  et  la  croûte  plus 
belles.  Pour  oBtenir  tous  ces  résultats,  il  suffit,  il  est  vrai,  d'une 
très  petite  quantité,  dont  l'effet  immédiat  peut  n'être  pas  dangereux; 
mais,  à  la  longue,  les  effets  d'un  tel  poiso.i  fie  pcuveut  qu'être 
Buiàibles;  et  comment  ne  pas  trembler  d'ailleurs  à  la~  pensée  des 
dangers  qui  peuvent  résulter  de  la  maladresse  ou  de  l'inexpérieBcc 
lie  quelque  agent? 

On  doit  en  dire  autant  dé  Yalun,  bien  qu'il  ne  soit  pas  un  poi- 
■OAcomme  le  sulfate  de  cuivre.  L'emploi  dans  le  pain  en  est  fort  an- 
eiènnement  connu  en  Angleterre,  oùil  est  toléré,  parce  qu'il  permet 
de  donner  au  pain  deiifttalilc  inférieure  cette  couleur  blanche  pro- 
pre à  celui  qui  est  fait  avec  la  belle  fleur,  et  même  d'y  introduire, 
MHS  nuire  à  l'apparence,  des  farines  de  fèves  et  de  pois.  Ce  sont  des 
-  raisons  de  boulangers  dont  ne  sauraient  s'accommoder  les  estomacs 
délicats,  et  il  est  regrettable  que  la  police  de  Rouen  n'ait  trouve 
rien  i  dire  ni  à  faire  lorsqu'une  expertise  chimique  constata,  il  y  a 
cjoelques  années.,  dus  le  pain  de  cette  ville,  la  présence  de  neuf  dé^ 
cigrammes  d'alun  par  kilogramme  de  pain. 

Après  l'alun,  viennent  le  sotu-carbonatc  (Je  magnésie,  employé 
pour  déguiser  sous  une  belle  couleur  dorée  la  teinte  sombre  que 
donnent  au  pain  des  farines  de  aualité  inférieure,  agrcm:;nt  ««m- 
pensé  par  les  vertus  purgatives  du  lactate  de  magnésie  qui  se  forme 
pendant  ja  fabrication  du  pain  ;  le  sulfate  de  zinc  qui  rend  le  pain 
plus  blanc  au  prix  de  coliques;  le  sous-aurbonate  d'ammoniaque, 
tes  carbonates  de  potasse  et  de  soude.  Je  hi-carbonatc  de  potasse, 
que  les  boulangers  emploient  aussi  pour  tromper  l'œil  et  le  goût, 
ïïtia  le  moindre  souci  des  malheurs  qui  peuvent'' résulter  de  leur 
emploi.  ._  ^ 

Mentionnons,  pour  terminer  cette  trop  longue  cnumératioh,  le 
plâtre  et  la  terre  de  pipe,  qui  servent  à  augmenter  le  poids  du 
pain  et  peut-être  sa  blancheur. 

Quelquefois  les  boulangers,  par  spéculation  sur  le  bas  prix  ou 
par  ignorance  de  métier,  achètent  des  farities  mal  purgées  ae  grai- 
neSf  dont  quelques-unes,  moulues  avec  la  farine  du  blé,  peuvent 
être  fort  dangereuses.  Telle  est  la  semence  de  gesse.  Les  journaux 
rapportaient  en  1840  l'histoire  d'un  fermier  «.[ui,  dans  un  but  de 
cupidité,  avait  mêlé  de  la  farine  d'une  espèce  de  gesse  dans  le  pain 
destiné  aux  domcstiqties  ;  ces  malheureux  furent  r,c(luitsJL  une 
faiblesse  si  grande  qiie  quelques  mois  suffirent  pour  leurtliîrç  per- 
dre l'usage  de  leurs  membres.  On  sait  aussi  que  dans  les  années 


.Id^m6nsiinaè^usen%ifii)ique%dëc^ 

enfin  rcfiicficitë  de  quelques  condamnations  isolées,  bicôtêt  ou^ 

bliées  dans  le  tourbillon  des  affaires  du  commerce  T"^"^"" 

C'est  ailleurs  qu'il  faut  chercher  le  remède  au  mal  :  dans  la 
coïicurrence  véridique  des  communes.  Que  les  administrations  mu- 
nicipâ!cs~organisent  des  boulangeries  pour  leur  propre  compte,  le 
pain  du  peuple  sera  affranchi  du  bénéfice  des  boulangers  et  de 
toutes  leurs  fraudes  ,  et  ceux-ci  seront  obligés  de  renoncer  à  leur 
métier  ou  de  devenir  honnêtes.  A  défaut  des  communes,  que  les 
consommateurs  s'associent  et  tentent  l'entreprise. 

Si  toutes  ces  vues  sont  encore  trop  avancées  pour  la  pratique 
adii^inistrativc,  qu'elles  servent  du  moins  à  ouvrir  les  yeux  des  ci- 
toyens sur  les  fraudes  de  l'industrie  et  sur  les'îfîlugs  du  commerce, 
cette  idole  <lcs  économistes  anglomancs.  Que  les  esprits  éclairés 
par  tant  de  révélations  se  préparent  ii  le  voir  prochainement  tomber 
du  piédestal  où  il  reçoit  les  stupides  hommages  des  nations  dont 
il  ruine  la  santé,  la  vie  et  la  bourse. 


^  éco)itfa)vNou9  voyoi|squMK«natoiiiO|iwétfriig|» 
^ans  tous  les  iigés,  depuis  le  temps  où  Ca!n,  le  preorteé  soldat,  tua 


Mouvement  chartiste. 

Les  chartistes  anglais  continuent  leur  agitation.  A  Londres  et 
dans  toutes  les  autres  grandes  villes  d'Angleterre  et  d'Ecosse,  ils 
se  réunissent  chaque  semaine  en  grandes  assemblées,  pour  délibé- 
rer sur  les  moyens  "d'obtenir  la  charte  du  peuple,  c'est-à-dire  le 
droit  électoral,  sans  aucune  condition  de  cens,  pour  toute  la  popu- 
lation mMc  adults,  le  vote  au  scrutin,  des  élections  annuelles,  et 
l'allocation  d'une  indemnité  aux  membresdela  chambre  des  com- 
munes. 

Les  chefs  du  parti  chartiste  comptent  dans  leurs  rangs  plusieurs 
orateurs  distingués.  Nous  citerons  particulièrement  MM.  Feargus 
O'Connor,  Ernest  Jones,  le  poêle  populaire,  MM.  Clark,  Philip 
M'Grath,  M'Douall,  Wheelcr,  Samuel  Kydd  et  Julian  Hamey. 
Leurs  discours  sont  toujours  empreints  du  plus  chaleureux  dévoue- 
ment pour  les  travailleurs;  toutes  les  grandes  questions  politiques 
et  sociales  y  sont  largement  discutées.  Lo  peuple,  attentif  à  ces 
éniouvantes'leçons,  se  pénètre  de  plus  en  plus  des  vérités  qu'elles 
proclament;  il  comprend  la  nécKâjté  d'une  agitation  incessante  et 
pacifUjuc,  et  parait  déterminé  à  seconder  de  toute  son  énergie  les 
efforts  généreux  que  fout  ces\nobl§s-^urs  pour  son  affranchis- 
sement. .    ,   - 

Dans  toutes  les  grandes  réunions  chartistes,  on  propose  une  r^' 
solution  par  laquelle  l'assemblée  s'engage  à  présenter  au  parle- 
ment une  pétition  pour  demander  l'aooption  de  la  charte  du  peu- 
ple. Nous  mettons  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  une  partie  du  dis- 
cours que  M.  Ernest  Jones  a  prononcé,  dans  un  des  derniers 
meetings,  pout;  appuyer  une  motion  de  cette  nature: 

Il  me  semble  que  nous  sommes  assemblés  ici  bien  pluldt  pour 
prouver  au  gouvernement  et  au  monde  notre  ferme  attachement  aux 
principes  de  la  charte  du  peuple,  et  notre  détermination  de  les  réaliser, 
que  pour  fortifier  nos  convictions  ou  éciaircir  nos  idées  snr  la  vérité 
au  CCS  principes.  En  effet,  les  propositions  formulées  dans  la  charte 
du  peuple  sont  si  simples,  si  conformes  aux  lois  du  sens  commun  et 
de  l'honnêteté,  que  je  puis  à  peiRe  comprendre  comment  la  lumière 
en  a  été  tenue  sous  le  boisseau  pendant  un  si  grand  nombre  de  siècles. 
(Ecoutez  !  écoutez  !)  Que  dit  la  résolution  qui  vous  est  soumise  ?  Elle 


sance  et  le  monopole.  Nous  appelons  aujourd'hui  ces  débiteurs  devant 
le  trihahal  des  nations,  car  nous  voulons  rentrer  en  possession  du 
capital  et  des  intérêts;  oui,  et  des  intérêts  composés  jusqu'à  la  der- 
nière fraction,  puisque  non  contents  de  vous  dépouiller,  ils  vous  ont 
traités  avec  mépris,  menés  il  coups  de  fouet,  vous  arrarbanl  le  pain  de 
la  bouche  au  moment  même  où  vous  semiez  et  récoltiez,  de  sorte  uue 
l'ancienne  fable  du  supplice  de  Tantale  est  devenue  .dans  les  temps 
modernes  une  iiffreuse  réalité.  Et  cependant  leurs  Ecritures  disent:  Tu 
ne  musèleraspas  le  bœuf  qui  foule  lecrain.  (Applaudissements  pro- 
longés). Mais  je  nie  que  vos  pères  se  soient  jamais  dessaisis  volonui. 
rement  de  leurs  droits  et  de  leur  propriété;  s'ils  en  ont  fait  l'abandon, 
ce  fut  la  dure  loi  de  la  nécessité  qui  les  y  força.  Dès  gouvernements 
constitués  pour  eux  mêmes,  établis  par  la  main  de  la  violence,  ou  des 
législateurs  félons  qui  trahirent  leur  mandat,  ont  dépouillé  le  peuple 
it  l'aide  de  lois  iniques,  appauvris&aiit  l'industrieux  pour  enrichir 
l'oppresseur.  Vous  entendez  chaque  jour  répéter  :  G  temps  durs  1  Tra- 
duisons cette  phrase  dans  le  langage  du  sens  commun.  Temps  4ur$ 
siguille  gouvernement  dur  et  dures  lois.  Les  temps  ne  sont  pas  dur» 
quand  les  goilvernenienls  sont  justes.  (Applaudissements). 
.   Une  législation  injuste  a  créé  l'ignorance,  car  elle  savait  que  les  lu- 
mières sont  pour  elle  le  plus  mortel  ennen^i.  Aussi  a-telIe  établi  rie 
mauvaises  écoles,  de  peur  qtie  d'autres  ne  vinssent  en  établir  de  bonnti. 
Aussi  l'enfant  du  travailleur  n'apprend-il  guêres  dans  ces  écoles  i\M 
ceci  :  1  Obéissez  à  vos  supérieurs  et  les  respectez./»  Aussi  lui  dii-oR 
d'adorer  le  tr'Ane  et  l'autel  1  deux  mots  qui  veulent  dire  insolence  h 
taxation, —dîmes  et  faiiiéantisel  Aussi  lui  dit-on  que  s'il  consent  t 
être  un  esclave  abject  dans  cette  vie,  s'il  veut  se  laisser  dégrader  ju»- 
qu'a'descendre  au  dessous  de  la  brute,  i^  a  la  chance  dà  devenir  un 
chérubin  dans  la  vie  future.  Aussi  lui  dit-on  que,  s'il  rencontre  une 
grande  dame  ou  un  gentleman,  il  doit  s'incliner  profoudément  et  fiire 
place  ;  mais  que,  s'il  vient  â  rencontrer  un  membre  beaucoup  plus  utile 
de  la  société;  un  enfant  du  travail,  il  peut  poursuivre  sa  roule  en  sifflait 
et  sans  y  faire  aucune  attention.  Mais  nous  venons  ik  lui,  et,  quand  il 
nous  répète  la  kçon  diabolique  de  sou  enfance  •  obéir  humblement  i 
ses  supérieurs  cl  le^  respecter  >,  nous  lui  disons  qu'il  n'a  |tas  de  su- 
périeurs, et  i|u'il  n'existe  pus  sur  cette  terre  de  titre  plus  noble  qvi 
celui  d'homme  lifflinêle  et  indépendant.  (Applaudissements  prolonges  ; 
Une  lé^isiatidn  injuste  a  donné  naissance  au  crime;  car  la  faim  pro- 
duit le  vol  et  l'outrage  enfante  le  meurtrier.  —  L'homme  en  naissant 
n'a  pas  apporté  le  péché  dans  sou  cœur.  —  Or,  il  arrive  que  le  voleur 
et  le  meurtrier,  c'est-à-dire  l'homme  pauvre  qui  a  commis  le  crime,  est 
puni,  et  c'est  justice,  car  en  aucun  cas  une  violation  de  la  loi  de  Dieu 
ne  peut  se  justifier  ;  mais  quel  châtiment  existe-t-il  donc  pour  ce  cri- 
minel plus  coupable  qui,  par  la  législation  oppressive,  a  été  la  vérita- 
ble cause  du  crime,  et  dOnt  le  condamné  a  seulement  été  rinstrument? 
(Sensation.)  Ainsi  votre  propriété  vous  a  été  enlevée,^insi  vos  droits 
vous  ont  été  déniés,  ainsi  vos  cœurs  pourraient  avoir  été  corrompus, 
vos  esprits, abaissés  et  vos  âmes  infectées  par  des  lois  que  vons  avri 
été' forcis  de  soutenir  aiix  dépens  de  votre  vie!  (Ecoutez!  écoutez!! 
Ces  lois  existent  encore  dans  toute  leur  force;  que  dis-Jet  leur  ini- 
quité vieillie  prend  chaque  jour  plus  d'empire,  et  c'est  contre  ces  lois 
que  la  résolution  qui  vous  a  été  soumise  vous  appelle  i  protester  so- 
lennellement ,  c'est  contre  ces  lois  que  vous  êtes  invités  à  vous  défen- 
dre ;  c'est  contre  «es  lois  que  nous  vous  exhortons  a  élever  la  sainte 
loi  de  la  charte!  Et  quel  est  l'esprit  de  ses  principes  ?  tout  simple- 


le  prends,  je  l'ouvre;  c'est  René.  Je  le  parcours  rapidement,  point  de 
nom;  rien  qui  puisse  me  faire  connaître  le  propriétaire,  de  ce  livre; 
quelques  pages,  les  plus  eloqueiitfs,  celles  où  le  puètc  et  l'amant  sem- 
blent confondus  daMs  la  même  douleur,  Koiit  froissées,  usées  pour 
ainfi  dire  à  force  d'avoir  .«té  lues,  et  semblciil  porter  les  traces  de 
quelques  larmes. 

Qui  donc  ici  peut  lire  et  comprendre  ainsi  l'œuvre  immortelle  de 
Chlteaubrianl?  Mais  ce  pays  n'esllîabité  que  par  (jnehiues  pauvres 
paysans, 'qui  ont  certes  autre  chose  à  faire  (juc  di  s'attendrir  et  de 
pleurer  avec  le  clianlredes  Martyrs.  La  ville  la  plus  voisine  est  fort 
éloignée  de  Morancé,  et  le  i)roClla'iii  villago  n'est  composé,  comme  ce- 
lui-ci, que  de  chaumières  rt  de  l'hahitalion  d'un  anciin  notaire,  (|ui 
doit  à  peine  avoir  le  temps  de  compter  ses  ècus,  Ce  prol)lème  était 
assez  dllîlclle  à  résoudre  pour  piquer  ma  curiosité,  cl  envoyer  la 
folle  du  logis  dansles  csp;ices  imir,^inaiii's,  comme  dlsuil  le  Iton  Ch;ir- 
cs  Nodier.  -  , 
J  J'avais  aperçu,  sur  plusieurs  papes  du  livre,  la  trace  d- (iurl(|uex 
larmes.  / 

—  Oh!  me  dis-jR  dnns  mon  pociuiue  enllioiisiasiiie,  (iiiels  rfuc 
soient  les  yeux,qui  aient  i)leuré,  voici  do  nohle.s  larmes!  Iiwireux  ou 
plutôt  bien  malheureux  qui  peut  encore  aujourd'hui  en  trouver  de  pa- 
reille» au  fond  de  son  cœur  !  .Te  ne  laisserai  pas  certes  ce  livre  h  la 
merci  d'un  stupidc  paysan  ou  de  quelnue  sot  qui  viendrait  à  passer 
par  ici. 

Je  regardai  de  nouveau  autour  de  moi.  l'ersonne  ne  répondit  à  ce 
muet  appel,  et  j'emportai  le  livre  .ivec  moi-. 

Te  l'avOuerai-jc'.'  je  passai  une  parlje  «le  la  nuit  .Yr(mre  celte  tou- 
chante histoire  tic  Réni.  Jamais  peul-cire  le  poète  ne  nravail  .semblé 
aussi  grand,- aussi  saintement  inspiré,  et  je  ne  répondriFTs  imint  de 
n'avoir  pasun  peu  mèie  me.>  luîmes  u  celles  de  l'inconiiu.  —  Ton!  cela 
est  liien  niais  et  bien  ridicule,  n'(  si  Cl' p.as? 

Ce  fut  du  moins  ma  preiiii'cre  pensée,  In  lendemain,  en  m'éveillnii, 
et  je  résolus  de  réportt  i'  au  plutôt  le  livre  à  l'endroil  où  je  l'avais  pris. 
Arrivéf  an  bourdu  seiilii-f,  (jnellc  iu;  i'ul  pas  ma  siirjirrse  <le  lue 
trouver  face  .'i  face  avec,  un  jeuu(!  Iioilrme,  assis  "iu  pii-d  di',-,  clièîies,  et 
le  Ironi  app'iyi*  l'aiis  ses  (lcU\  r'v.i,is.  coiiiirte  s'il  eûl  éti' nbsoibi' 'laiis 
une  prolouile  el  iiu'laiii(ili(iue  léverir.         ■■.;.•     ^ 

Je  fus  sur  le  puiul  (Je  faire,  uiic  linis{|ue  retraite;  mais  il  m'a-..iil 
vue,  et  j'étais  trop  près  de  lui,  pour  que  ufa''fuite  ne  lui  semblât  pour 
•  moins  singulière.  j 


Evidemment,  ce  jeune  homme  n'était  ni  un  paysan,  ni  un  bourgeois, 
ni  un  gcnlilhomuie  campagnard,  ni  un  lion  de  la  ville  voisine.  Il  était 
vêtu  comme  doit  rélrc  un  homme  de  bonne  compagnie  à  la  campa- 
gne. Son  visage,  je  ne  dirai  pas  d'une  beauté,  mais  d'une  distinction 
parfaite,  ncnUétait  point  inconnu,  et  cependant  il  m'eût  été  impossi- 
ble de  nie  souvenir  où  je  l'avais  rencontré;  il  paraissait  souffrant,  et 
la  pâleur  de  ses  traits  s'harmonisait  bien  avec  la  rêveuse  tristesse  de 
sa  pose  cl  de  ses  grands  yeux. 

Dès  qu'il  m'eût  aperçu,  une  légère  rougeur  vint  colorer  ses  joues,  et 
il  se  leva  avec  cette  grâce  timide  et  ce  res|>ectQeux  embarras,  qui  vau- 
dront toujours,  près  d'une  femme  intelligente,  la  plus  solennelle  des 
présentations.  Je  m'avançai  résolument  vers  lui  : 

—  IVlonsieur,  lui  di.s-je,  nul  autre  que  Vqus,  dans  ce  pays,  ne  peut 
avoir  oublié  un  livre  (jue. j'ai  trouvé,  hier  soir,  ii  cette  place. 

-f  En  effet,  madame... 

-r  l'^r^Tspecl  pour  un  i^rand  poète  que  j'aime  et  que  vous  scmblez 
aimer  aulanl  <|ue  moi,  j'avais  ou  peur  (ju'il  ne  tombât  dans  des  mains 
indijîiics,  et  je  l'avais  einporlé  avec  moi.  Voici  ce  livre,  Mon.sieur,  ci 
quoioue  je  n'ai  pus  riionneur  d'être  connue  de  vous,  permettez-moi  de 
vou^dire  qu'il  n'est  pas  bien  d'oublier  ainsi  les  meilleurs  amis  que 
nous  puissions  avoir  eu  ce  monde. 

Je  ne  me  souviens  ])lus  de  ce  (|u'il  me  répondit  ;  ce  fut  sinon  spiri- 
tuel, du  moins  assez  gracieux  pour  me  prouver  que  j'avais  affaire  à  un 
homme  intelli(;eni  et  lùen  élevé. 

La  t'onversalion  s(engag<'a,  réservée  et  grave  de  mon  côté,  timide 
et  presque  tremblante  du  sien.  Quelques  lieux  communs  sur  les  poê- 
les et  la  poésie  en  tirent  daboni  tous  les  frais.  Soit  galanterie  de  sa 
p^Rt,  soii  réelle  siu)ilitude,  nos  idées  avaient  une  singulière  confor- 
mité, iious  semblioiis  t%oir  puisé  jI  la  même  source  les  mêmes  sym- 
piUliics,  les  niâmes  ailiiiii'alions.  Pcii  à  peu  il  s'uninie;  sa  parole,  d'a- 
liord  lan^uiss^iUe  et  peu  juuwituée,  devint  presque  élo(|uente;  sou 
regard  li'isteet  sans  chaleur,  s'illniiiina  par  degrés  du  feu  iniérieur, 
el  je  crois  qu'il  se  fiil  élevé  jusqu'à  l'entliousiasme,  si  je  ne  m'étais 
p.is  liàice  (le  l'avrêler.  Je  laissai  tomber  qntilques  paroles  i;lacées  sur 
sa  veiV('  p(iéli(i(ie,  'jui  se  i  .ilnui  aassiu'it.  li' nie.  c  nuprit  suiis  "doiil(^, 
(Mcsoii  \is;i;.îi'  cepril  sa  n)é!anco'.i(|ue  irislesse,  il  me  salua  eu  s'excii- 
sanl  lie  <'H)  iMip'irliiiiile,  el  il  allaii  s'èl(iit;iier,  birsque  je  lui  iliMnandui 
(pii  il  (lail  .IVj.pris  ipi'il  se  nommait  Hubert  de  (léuiilly,  «|Ue  je  l'avais 
rencontré  dans  plusieurs  salons  du  faubourg  Sainl^Cermaiu,  et  qu'il 
h-abilail  seul  à  l'autre  extrémité  du  bois,  une  itetite  maison,  dans  la- 


quelle, depuis  deux  mois,  il  était  venu  se  réfugier,  pour  travailler  en 

liberté  et  rétablir  sa  santé  chancelante. 

Depuis,  nous  nous  sommes  revus,  soit  au  «hâteaa,  où  il  est  venu 
me  rendre  visite,  soit  à  la  promenade.  Sa  conversation  me  platt.  Ordi- 
nairement réservé  et  peu  expansif,  il  a  de  l'esprit  quand  il  s'oublie,  il 
est  poète,  artiste  presque~autant  que  toi,  el  point  philosophe.  Il  a  des 
idéei^  élevées  sur  Dieu  et  la  religion,  il  méprise  passablement  les  hom- 
mes, il  comprend  assez  l'amour  pour  pouvoir  en  parler  avec  une  fem- 
me qui  ne  l'a  appris  ni  dans  le  monde  ni  dans  les  livres,  el  je  crois 
qu'il  est  malheureux,  quoiqu'il  ait  assez  de  bon  foût  pour  éviter  de  &e 
draper  dans  sa  tristesse. 

Tu  souris,  méchante!  rassure-loi;  M.  de  Gémilly  a  trop  d'esprit 
pour  se  poser  eu  héros  de  roman,  et  je  n'ai  nulle  envie  d'en  faire  un 
avec  lui.  J'aime  à  entendre  son  ramage,  voilà  tout  ;  c'est  un  oiseau  de 
pliisdans  mon  parer  et  après  tout,  je  crois  que  mes  petites  fauvettes 
ch tntent  encore  nii^ux  que  lui. 

......  Allons!  voici  ma  femme  deeliambre  qui  l'annonce.Le  moment 

est  bien  choisi,'  en  vérité!  me  voilà  forcée  de  terminer  ici  ceinte  leUre; 
car  je  veux  qu'elle  parte  aujourd'hui. —-  Mon  poète,  vous' allez  me 
payer  cher  les  jolies  choses  qui  me  resta'ent  k  dire  i  ceireaui  pieds 
de  laquelle  je  sacrifierais  tous  les  poètes  de  l'univers:  je  vais  être  plui 
maussade  qu'un  membre  de  l'Institut,  un  Journaliste  on  une  femme 
de  lettres.  .  ___- 

ClÏmenci, 

0  !tlarlë7  Harie  !  ne  trouveralje  donc  pas  une  heure  de  repns 

sur  cGfte  terré?  Toujours  des  hommes,  partout  l'huAianité  et  ses  fai- 
blesses, jainais  un  ami  !  En  vérité,  je  suis  née  sous  une  étoile  mau- 
dite! Je  ne  le  reverrai  plus  ;  il  est  parti,  fou,  désespéré,  furieux  ;  cir 
j'ai  été  impitoyable  !  Il  m'aime  !  voilà  doue  le  secret  de  cette  profonde 
tristesse,  de  cette  sombre  mélaucolic,  sous  lesquelles  j'avais  cru  devi- 
ner tout  un  poème  mystérieux  de  regrets  amers,  de  douloureux  souve- 
nirs! Cet  amour,  je  le  crois  loyal  et  vrai,  les  femmes  se  trompent 
rarement  ù  cela,  mais  je  ne  puis  ni  no  veux  rencourav';er.  Non  pas 
(|u'il  y  ait  aucun  péril  puur  moi,  j!!  ne  ie  crois  pas  du  moins;  mais  il 
vaut  mieux  r()mpre  tout  de  suite  (ertuinesiniimités,  qiil deviendraient 
pRut-être  un  jour  trop  diftk'tles  à  briser.  Oh!  pourquoi  a-(-il  parlé? 
l'our(|uoi  u'a-t-il  |las  bravement  renfermé  sun  secret  «ItHS  son  cceur  ! 
J'étais  pres(|ue  heureuse,  j'oubliais  le  passé,  Je  songeais  a  peine  i 
l'avenir  ;  hier  encore,  je  remerciais  Dieu  de  n'i|£^|^  Ki"fiil^  P"'^* 

SUPPLEMENT. 


^  ,  .  kjnvH  nous  cÔKitenterions  de  prêtres 
iiiiiu  >plèndi(iat,  «Tboamei  qui  Mor  se  rendi»*  4*éflis6  Irsignt  a 
iHed,  comme  Font  Tait  avant  eux  le  Cbrist  et  ses  apôtres.  Nous  n'avons 
j^ais  dit  qu'use  cour  dispendieuse  nous  parût  indispensable  pour 
conserver:  par  sa  magniflcence  la  dignité  du  {)ays.  Nous  croyons  au 
contraire  que  la  dignité  du  pays  serait  beaucoup  mieui  maintenue  par 

la  prospérité. de  son  peuple.... 

L'orateur,  après  avoir  fait  le  tableau  des^  maux  qui  affligent  l'Irlande 
et  menaceut  I  Anil^iJcrcf.,.  dit  .eu,  ILuissànt:^Sauvons-iious,  sauvons 
notre  pays,  sauvonslacausedè  la  liberté!  Viiiis  pouvez  obtenir  par  les 
moyens  paciAques  t>eaueoup  plus  que  l'effusion  du  sang  ne  peut  don- 
ner aul  hommes  !  La  «harte  peut  faire  taire  le  unon,  émousser  la 
bàï«nnrtte!  Messagère  de  paix,  ange  de  rédemption,  elle  vous  invite 
à  servir  la  lause  sacrée.de  l'humaiiité,  tandis  que  les  pouvoirs  de  l'eU'- 
fer  aiguisent  i'épée  du  massacre  dans  les  arsenaux  des  rois.  Elle  vient 
comme  |e  soleil  levant,  calme,  grande' et  glorieuse,  répandaiit  la  paix 
sur  la  terre,  apaisant  les  orages  de  iios.cieux  pleins,  de  lenipèles  et 
versant  sur  l'obscur  enfant  de  la  misère  le  pain  quotidien  de  l'aboiw 
daoce  et  du  bonheur  I  (Applaudissements  eulhousiastes.) 


Anniversaire  de  la  mort  deFourieràLyon. 

t'Echo  de  Cinduslrie,  journal  de  Lyon,  entièrement  acquis  à  la 
cause phalinslérienne  quil  défend  avec  autant  de  science  que  de 
zèle,  uH  le  récit  suivant  d'une  fête  funéraire  cclcbrce  par  nos  amis 
de  cette  TiUe  :, 

Les  disciples  de  Fourier  ont  donné,  1*  14  de  ce  mois,  un  banquet 
i-x>mmémoralif  de  la  mort  de  cet  illustre  réformateur.  Une  assemblée 
nombreuse  et  choisie  avait  pris  part  à  celle  solennité.  A  la  lin  du  re- 
pas, le  président  a  porté  un  toast  à  la  méinui  re  du  maître,  et  a  rappelé 
i  tous  les  assistants  que  le  meilleur  moyen  de  l'honorer  était  de  re- 
doubler de  léle  pour  propager  ses  doctrines,  et  bâter  le  moment  de  la 
réalisation. 

Un  des  convives  s'est  ensuite  levé  et  a  lu  le  toast  suivant  porté  par 
M.  JrtpiDaval,  l'un  des  rédacteurs  de  la  Démocrati»  faeifique,  dans 
^une  rMate  réunion  pbalanslérienne  de  Paris  : 
Messieurs. 

Nous  avonrHuprès  de  nous,  en  ce  moment,  un  des  membres  les  plus 
émfnenli  du  groupe  pbalanstéritn  de  Lyon.  L'oc4'.asion  me  semble 
heureuse  de  resserrer  les  liens  de  fraternité  qui  nous  unisseiit  i  nos 
amis  de  cette  ville,  et  c'est  dans  ce  but  que  je  porte  un  tpast  : 

Aux  phalanstériens  de^yon  !  Au  triomphe  de  l'idée  sociaU  dans 
cette  ville! 

Le  groupe  phalanstérien  de  Lyon  marche  aujourd'hui  en  tète  de  tons 
les  groupés  de  province  par  le  nombre  de  ses  membres,-  par  l'impor- 
tance de  son  concours  pécuniaire  et  moral,  par  l'activité  de  sa  propa- 
gation, (Mr  la  science  ej  le  dévouement  de  ses  chefs.  Qu'il  reçoive  des 
phaiauSlérieiis  de  Paris  un  témoignage  particulier  de  fraternelles 
sympathies  et  de  haute  estime  dans  la  personne  de  son  reprétentant. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  seulement  que  la  ville  de  Lyon  s'associe 
aux  grands  mouvements  politiques  et  sociaux.  Quand  les  disciples  du 
Christ  vinrent  prêcher  dans  les  Gaules  la  doctrine  d'amour  et  d'unité, 
Lyon  devint  bientôt  le  centre  de  la  propagande  chrétienne,  dans  notre 
pairie,  et  des  milliers  de  martvrs  y  scellèrent  leur  foi  de  leur  sang. 
Lorsque  la  grande  révolution  française  voulut  étendre  partout  le  ni-- 
veau  de  sa  souveraineté,  Lyon  protesta  au  prix  de  son  sang;  non  sans 
d Julc  contre  une  régénération  sociale  d'une  incontestable  légitimité, 
mais  contre  l'impuissance  de  l'écbafaud  i  fonder  le  règne  du  bonheur. 
Plus  près  de  nous  la  question  sociale  a  été  posée  i  Lyon,  dans  des 
jOurs  de  lugubre  et  sanglante  mémoire,  jourt  de  deuil  pour  teus  1 


lèlëp^tSSfÉnt  dès  pbàlanstériens^Xyou  en  reçoive  ici  dé  jï^lii  part 
le  solennel  engagement 

Au  progri»  d*  fidietoeiale  à  LyonV 

M.  B.,  k  qui  naguères  était  adressée  cette  allocution,  a  pris  ensuite 
la  parole-,  il  a  décrit  avec  quel  sentiment  de  recoiinui&saiice  il  avait 
re^u  ce  tiienveillant  accueil,  et  quel  enthousiasme  les  paroles  de  M. 
Duval  avaient  excité  dans  son  cœur.  —  Oui,  s'est  il  tcrie,  si  Lyon  a 
reçu  le  premier  le  bapléaic  de  la  rénovation  suciale,  nuus  aci:epluMS 
avec  flerlé  cet  augure,  et  c'est  de  Lyon  que  partira  le  premier  cri  de 
réalisation. 

Celle  espérance,  accueillie  par  tous  avec  bonheur,  a  été  saluée  par 
de  nombreux  applaudissements. 

M.  \V.  ^  parlé  en^uile  de  l'entreprise  de  colonisation  africaine  connue 
sous  le  nom  de  rf/ntonaj|rrieo<e,  entreprise  dont  nous  avons  déjà  en- 
tretenu nos  lecteurs,  et  dans  laquelle  les  actiout)aires,.tout  en  conser- 
vant à  leur  œuvre  le  caractère  de  sprcuialion  Tônt  ifiltoduftquoltiucs 
principes  plus  larges,  tels  que,  par  exemple,  la  substitution  de  l'us^o- 
cialion  au  salai'-iai.  Le.  départ  de  l'un  de  nos  amis,  M.  Reverihun, 
pour  cette  exploitation  loii^taine  entourée  encore  de  tant  d'obstacles, 
et  qui  nécessitera  de  la  part  des  hommes  qui  vont  la  diriger  tant 
d'abnégation  ei  de  dévouement,  a  fourni  ii  l'orateur  lés  toudianies  pa- 
roles d'un  fraternel  encouragement  en  faveur  de  celui  qui  ne  craignait^ 
pas  de  s'exiler  loin  de  tout  ce  qui  lui  est  cher,  afin  d'aller  au  milieu 
de  |ieines  et  de  fatigues  sans  nombre,  donner  un  grand  exeinpie  au 
monde.  I..a  réponse  de  M.  Keverclioii,  dite  d'une  voix  emuc  et  péné 
tiée,  a  excite  au  plus  haut  degré  les  sympathies  de  1  assemblée.  C'est 
surtout  en  de  pareilles  circonstances  (|ue  les  liuninies  sentent  se  déve- 
lopper dans  leurs  cœurs  (-es  grands  seuiiments  de  solidarité  et  d.; 
fraternité  dont  le  mailre,  dans  sa  brillante  théorie,  a  su  tirer  un  si 
merveilleux  pani. 

La  séance  s'est  terminée  par  un  toast  porté  par  M.  Guy  à  M.  H.,  et 
qui  renfermait  trop  bien  l'expression  de  la  pensée  dje.  lous'jiour  ne  pas 
éire  reçu  par  les  marques  de  la  satisfaction,  la  plus  vive.  ' 

/Nous  aurions  désiré  que  les  détracteurs  d'une  scienct  qui  demande 
i  l'ordre  et  à  la  justice  I  établissement  du  bonheur  universel,  fussent 
présents  il  cette  réunion  ;  ils  auraient  peut-être  ttompris  entins|u'iine 
théorie  qui  excite  des  convictions  aussi  sincères  et  se  révèle  par  des 
manifestations  aussi  dignes,  demandait,  pour  être  renversée,  auire 
chose  que  des lieuxcommuns ou  de  fades  plaisanieries. 

Les  phalanstériens  travaijieursde  Lyon  avaient  précédemment  tenu 
leur  banquet  semestriel  ledimanche.iLde  ce  mois.  Cette  réunion,  par 
son  aspect  imposant  et  solennel,  avait  vivement  impressionné  toutes 
les  personnes  qui  y  assistaient.  Cette  communion  fraternelle  de  tant 
d'honuiies  intelligents  et  dévoués,  cherchant  l'émancipation  pacifique 
des  classes  saeriitées,  demandant  à  l'avenir  la  solution  pratique  de  ce 
grand  problème  humanitaire:  l'organisation  du  travail,  laissera  de 
profonds  souvenirs  dans'tous  les  coeurs  animés  de  la  foi  d'une  régénéra- 
tion prochaine  ;  c'est  ainsi  que  les  grandes  pensées  qui  sont  appelées 
k  éclairer  l'humanité  sèment  des  germes  indestructibles  dans  tous  les 
esprits,  éclairent  les  yeux  les  plus  aveuglés  par  tes  préjugés,  donnent 
des  convictions  aux  sceptiques,  et  arrivent  enfin  à  briller  de  tout  leur 
éclat  sur  les  sociétés. 

Dans  une  allocution  très  bien  sentie  et  prononcée  avec  un  sympathi- 
que enthousiasme  par  M.  Poulard,  président  du  banquet,  nous  avons 
remarqué  quelques  passages  qui  proijveut  que  la  science  sociale  est 
comprise  dans  ses  plus  hautes  formules  et  fait  de  rapides  progrès. 
Quoique  l'espace  nous  man(|ue  pour  citer  en  entier  ce  remarquable 
discours,  nous  ne  pouvons  nous  refuser  a  copier  l'extrait  suivant  : 

•  Messieurs,  • 

•  J'ai  l'honneur  de  porter  un  toast  au  progrès  des  idées  sociales  et 


ercônclut  à  l'adoption  de  la  Théorie  sociétaire  dé  Fourier,  comme  don^ 
nant  une  solution  plus  pratique  et  phis  immédiate  du  grand  problème 
de  la  régénération  sociale,- 

«  Cette  théorie,  dit-il,  est  la.S(?uIe,  à, notre  avis,  qui  convienne  à  Thi- 
manite,  non  plus  seulement  telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  se  débaltant- 
e.icorc  sous  les  débris  d'une  féodalité  qui,  vaincue  sous  uni  forme 
se  monde  encore  sous  une  autre  ;  mais  à  rhumanllé  devenue  libre  e( 
tière,  et  aspirant  à  de  plus  belles  destinées.  , 

.  C'est  pour  préparer  et  avancer,  s'il  est  possible,  ceUe  hrillanle 
ei»0(iue,  que  les  disciples  de  Fourier  se  réunissent  dans  ce  Joar,  la  foi 
ei  la  conviction  dans  le  cœur,  à  raiiniversaire  de  sa  naissance  comme 
ù  celui  de  sa  mort.' 

»  i\ous  venons  nous  retremper  derrière  la  grande  ombre  ;  car,  mieux 
(jue  toute*  les  théories  mélaphy>i(|ues,  sa  sclencc^nous  a  appris  le 
mystère  de  la  succession  des  èir^s  ;  car  nous  savons  que  la  grande  âme 
csi  partout  où  ses  admirateurs  l^jppellent. 
•     •         •     •     •    • ■ 

»  C'est,  enlin,  pour  appeler  de  nouveaux  disciples  à  venir  se  joindre  • 
à  nous,  h'édifler  dans  l'étude,  atlu  que  le  jour  où  le  monde  sera  appelé 
à  jeter  sou  vole  dans  l'urfie  pour  décider  celui  des  hommes  quia   le 
plus  lr.ivaillé  en  faveur  de  l'humanité,  Fourier  notre  maître  puisse 
être  placé  au  rang  suprême  (jue  déjà  il  occupe  à  nos  yeux.  » 

M.  Sa^'c  a  prononce  ensuite  une  allocution  chaleureuse  (1)  d  CU- 
nité.  l'Aie  se  termine  par  ce  paragraphe,  dont  nous  approuvons  eniiè- 
rçment  les  idées  élevées  : 

t  Portons  la  lumière  de  l'instruction  partout  ;  s'il  existe  encore  dea 
gens  qui  la  refusant,  il  fjut  leur  pardonner,  car  ils  sont  bien  malheu- 
reux. Poursuivons  notre  œuvret  le  travail  que  nous  avons  entrepris 
est  digne  de  notre  courage.  Ne  hous  laissons  pas  rebuter  par  les  ob-_, 
stades  que  l'ingratitude  soulève  sous  nos  pas  ;  l'homme  de  dévooement 
est  assez  rééomiwnsé  si  comme  Jésus  il  meurt  pour  cette  sainie  cause: 

"  L'alffanchissemçntdes  peuples!  »  .  , 

M.  Joharit  a  poité  ensuite  un  toast  aux  Àpôiru  4e  là  let'mea  ««• 

eiale:  M.  Guy,  dans  quelques  paroles  énergiques  et  empreintes  de  la- 
foi  la  plus  sincère,  a  de  tous  ses  vœux  appvlé  tuu  Réalisatiom prO' 
chaine.  Enfin,  M.  Morcl  a  résumé  la  séance  dans  un  toast  plein  d'une 
religieuse  convictiori,  adressé  à  la  MiiMire  de  Fourier.  Le  bon  or- 
dre, la  douce  gaieté,  la  bienveillance  rédproqueet  surtout  les  senti- 
ments de  fraternité  qui  ont  lirillé  dans  cette  réunion,  donnent  i  cette 
manifestation  ce  caractèrfe  solennel  qui  fait  aimer  une  science  par  les 
hommes  qui  la  professent.  _  ' 


REVUE  POLITIQUE  ET  80CIAIJ5. 

Les  ouvriers  n'ont  pas  encore  obtenu^Ja  permission  qu'ils  sellicl- 
tenl  de  former  une  association  pour  la  discussion  de  leurs  intérêts 
daiis  la  question  de  la  réforme  douanière.  Les  journaux  semblent,  ea 
général,  favorables  i  Uur  demande,  et  quelques  organes  des  libre- 
échangistes,  ayant  manifesté  à  cet  égard  leur  opinion,  il  est  i  espérer 
que  l'autorité  comprendra  |a  convenance  d'accorder  l'autorisation  de-  . 
mandée.  Lorsque  de  tous  cotés  des  associatioiis  se  forment  dans  la 


(I)  On  nous  prie  d'indiquer  que  l'auteur  de  ce  toast  est  M.  Reymond. 


et  Je  ne  lui  demandais  pas  antre  chose,  que  de  me  laisser  vivre  ainsi 
dans  ma  chère  solitude  1 


LETTRE  IV. 

Rotertde  GimiUyà  Léond'O... 

Morancé,  26  juin  184... 

Voyons,  ami,  ne  fronce  pas  ainsi  ton  sourcil  olympien  ;  je  serai  mo- 
deste. Je  te  le  promets,  et  mon  chant  de  triomphe  va  se  rètfuire  i  c^s 
simples  mots  :  —  J'ai  vaincu  !....  et  je  suis  presque  aussi  confus  de 
na  victoire  que  je  Tousse  été  d  une  défaite. 

Décidément,  les  femmes  vertueuses  sont  fort  au-dessous  de  leur 
réputation,  et  je  te  conseille  de  t'en  tenir  aux  courtisanes.  Nous  sem- 
mes  trop  corrompus^oi  et  moi,  |>our  nous  contenter  des  joies  naï- 
ves de  la  nature,  quand  l^art  ne  s'énnuêlri^as  un  peu,  et  la  Vénus 
antique,  quoi  qu'on  [en  dise,  l'omporlcra  toujours  sur  toutes  les  vier- 
ges plus  ou  moins  chrétiennes. 

En  vérité,  ces  pauvres  païens,  tant  calomniés,  comprenaient  autre- 
ment et  mieux  la  vie  que  ne  la  comprendra  jamais  notre  stupide  civi- 
lisation, qui  prend  la  phthisie  pour  de  l'amour,  et  qui  remplace  des 
baisers  par  des  élégies  à  la  lune  et  aux  étoiles.  Il  est  vrai  qu'alors 
Alcibiade  était  l'amant  d'Aspasie,  et  l'on  n'avait  pas  inventé  le  mot 
*P>rf(iNiUfiN«,  alors  les  femmes  ne  marchandaient  pas  leur  défaite  par 
une  foule  d'hiloeJ  plus  ridicule:»  les  uns  que  les  autres;  elles  se  don- 
naient franchement  et  royalement;  une  fois  vaincues,  el tes  se  cou- 
ronnaient de  myrtes  et  de  roses,  et  ne  répondaient  pas  à  un  baiser  par 
des  mystiques  soupir^  et  des  m«d  cu/pd  dont  la  Madeleine  éploréca 
donné  depuis  le  dangereux  exemple.  Celle-ci  du  moins  avait  su  pécher 
•vani  sa  pi  nlience. 

Voici  mon  histoire  ;  elle  peut  se  résiimcr  en  quelques  phrases  : 

Les  voies  les  plus  sûres  poiiT  arriver  au  cœur  des  femines,  tu  les 
connais  comme  moi,  sont  au  nombre  de  trois,  car  ce  nombre  mysté- 
rieux, ou  l'une  de  ses  puissances,  a  toujours  gouverné  les  hommes  et 
les  mondes  :  ce  sont  la  curiosité,  que  leur  mère  Eve  leiv  a  léguée  ;  le 
besoin  île  dévouement,  ce  qui  leur  fait  honneur;  et  la  vanité,  dont  elles 
ont  avec,  notre  sexe'  la  commune  jouissance. 

.  Or  donc,  pour  procéder  logiquement,  j'ai  commencé  par  la  curio- 
sité. Clélnence  était  seule,  Clémence  se  mourait  d'ennui,  Clémence 
P>suit  dea  heures  entières  daoa  son  parc  k  regarder  les  colombes 


amoureuses  ;  tu  comprends  qu'il  ne  m'a  pas  été  difBcile  d'éveiller 
ce  premier  sentiment.  Un  livre  oublié,  quelques  gouttes  d'eau  sur  deux 
ou  trois  pages  passionnées,  une  mystérieuse  rencontre  ont  fait  l'affaire. 

Comme  le  besoin  de  dévouement  se  faisait  généralement  sentir  dans 
son  tendre  cœur,  il  m'a  été  plus  facile  encore  de  l'intéresser  à  mes 
secrètes  infortunes  ;  je  suis  si  pâle  naturellement  !  la  tristesse  lan- 
guissante et  résignée  sied  si  bien  à  mon  visage,  à  mes  yeux  bleus,  à 
mes  longs  cheveux  noirs,  à  ma  taille  f)exibleet  à  demi  penchée!  Elle 
m'a  cru  malheureux,  et  j'ai  failli  un  instant  le  croire  moi-même,  taut 
j'étais  entré  dans  l'esprit  de  mon  rôle.  —  Le  mensonge,  a  dit  un  mo- 
raliste, n'est-il  pas  le  cousin-germain  delà  vérité? 

Je  venais  de  faire  un  grand  pas  sans  doute,  mais  ce  n'était  (las  as- 
sn.  Il  me  restait  la  vanité.  Or,  c'était  là  l'obstacle  le  plus  ditticilc  à 
surmonter.  Si  j'avais  eu  affaire  à  quelque  sotte,  à  une  Agnès  de,  la  fi- 
nance, à  une  bourgeoise  quelconque,  je  m'en  serais  tiré  avec  quelqur?. 
façons  de  gentilhoinine  ;  mais  la  marquise  est  femme  d'e^pril,  elle 
connaît  le  monde,  et  elle  est  trop  belle  pour  ne  pas  savoir,  depuis 
lon{;temps,  le  dernier  mot  de  toutes  les  vanités  du  salon  et  du  bou- 
doir. Ici,  mon  bien  cher,  cen'élailplus  de  l'habileté,  du  talent,  c'était 
du  génie  qu'il  me  fallait.  Eh  bien  I  je  n'ai  pas  reculé  devant  le  géni<:  ! 
j'ai  fait  une  invocation  i  toutes  les  divinités  de  l'Olympe  et  duPiir- 
nasse,  et  j'ai  été  beau,  aussi  beau  vraiment  que  don  Juan  lui-niêiue  ! 
Je  donnerais  l'es  cent  louis  dé  notr*^  pari  pour  que  tu  m'eusses  vu  et 
entendu  pendant  un  quart  d'heure  seulement. 

Bref,  après  la  plus  héroî(|ue  défense,  je  me  plais  à  le  rrconnailrc, 
après  un  mois  de  luttes  et  de  combats,  la  llèrc,  l'invincible  marquise, 
enfin  vaincue,  brisée,  réduite  à  demarimT  pardon,  est  tombée  mourante 
entre  mes  bras,  et  je  te  prie  de  croire  que,  moins  généreux  que  le 
Journal  des  Débats  et  le  vainqueur  d'isly,  j'ai  su  lui  faire  payer  tout 
les  frais  de  la  guerre.  , 

Quand  serai-je  de  retour  à  Paris?  -  Ouf!  lâisse-moi  respirer  un  peu. 
Je  compte  rester  encore  une  quinzaine  de  jours  à  MouuCé.  A  la  ri- 
gufur,jie  délaine  serait  pas  neie.ss.iire;  mais  je  ne  veux  pasêire  trop 
cruel  ;  Fa  pauvre  femuie  a  pris  son  amour  nu  sérieux  ;  son  cœursaigiié 
encore,  et  11  me  faut  le  temps  de  cii-atriser  lus  blessures  i|-,u;  je  lui  ai 
faites.  j     :  1 

Eh  bieni  mon  maître,  es-tu  coiîtejil  de  moi  '! 

UoBEnr  nr  0. 

P.  5.  A  propos,  comme  je  connais  ton  scepticisme,  si  lu  doutais  de 


ma.  victoire,  je  puis  t'en  envoyer  quelque  preuve  plus  positive  nue  ■« 
parole  de  gentilhomme.  Que  veux-tu?  une  boucle  de  cheveux  une  ml 
gndnne  pantoufle,  un  moachnir  trempé  de  ses  larmes,  ou  un  autoÈn* 
plie?  peu  m'importe!  choisis.  "™* 


LKTTRE  V. 

Clémence  d  Maria. 


■  Miouil. 


Si  je  coiinaissiis  un  prêtre  capable  de  comprendre  et  de  pleurer  avec 
moi,  j'irais  me  jeter  a  ses  pieds,  et  je  lui  dirais  :--Mon  père  mon  oère 
ayez  pitié  de  moi  '...  O  Marie!  ô  ma  sœur!  l'amitié  doit  être  quelquefois 
un  sai'crdoce.  A  défaut  do  u)*tre,  ton  noble  cœur  m'entendra.  S'il  m'ab- 
sonl,  il  me  semble  que^^^cu  me  pardonnera  ;  s'il  me  condamne  du 
moins  il  priera  pour  moi...  Oh  !  je  souffre  à  mourir!...  En  vain  j'a»- 
pelle  il  mon  aide  loulcequi  me  reste  de  forces  et  de  courage,  je  ne  sais 
si  je  pourrai  jamais  achever  celte  horrible  confession...  Il  me  semble 
(lue  mon  i»auvre  front  va  éclater  tout-ànioup.  Celle  plume  me  brùfe  le» 
doigts  comme  un  charbon  ardent  :  c'est  l'expiation  qur  comnteace 
Pourquoi  ne  suisje  pas  folle,  ôuion  Dieu! 

Si  lu  savais  combien  j'ai  aimé  cet  homme!  — un  misérable  que  je 
croyais  un  ange,— et  comme  tout  «ela  e.n  infâme'  Je  oi'étals  donnée 
.1  lui  sans  rciour,  sans  réserve,  cl,  te  ravouerai-je?sans  remords  peut- 
être.  Il  me  semblait  t|ue  Dieu  nous  avait  pris  par  la  main,  iiu'll  nous 
avait  unis  lui-même,  ei  qu'il  souriait  de  lA-baut  <1  notre  ainour.  J'étais 
si  heureuse,  que  je  lui  dissiis,  à  Ijji,  à  cet  honinie:  —  N'est-ce  pas  tant 
de  bonheur  n'est  |toint  un  crime?  —  Pour  toute  rénonse,  il  levait  ses% 
grands  yeux  vers  le  ciel,  et  cela  me  suflisait,  car  je  ie  croyais  placé  en- 
tre le  ciel  et  moi;  car  il  me  seinbjait  que  son  cœur  était  la  voix  par 
laquelle  je  devais  aller  â  Dieu.  Oh!  malheur  à  lui!  malheur  à  moi!... 

Comml5nt  te  r;nonler  ce  qui  vient  de  se  passer  ici?...  Je  me  sou- 
viens à  pcine,.i'ai  sur  les  ym\  comme  un  nuage,  ù  travers  lequel  cha- 
que mot  que  je  traie  me  s.mble  écrit  avec  du  saniç...  On  m'a  crue 
morte  pendant  trois  jours,  et  je  ne  sais  si  jt?  me  réveillerai  jamais  de 
cet  horrible  c;iUiiieniar...  Peu  imporlel  il  faut  -pourtant  que  Je  le  dise 
ceti,  yais-tu  ;  car  j'éioaffe,  et  je  vou«lr,tis  pieun-r  ...  J'écris  au  hasard  • 
si  tu  ne  me  comprends  pas,  ton  cœur  devinera.  Ecoute.  ' 

C'était  le  ^pir.  .l'étais  seule  et  je  p^ais  Dieu.  Une  chaise  depoiteen* 
tre  avec  bruit  dans  la  cour  du  château.  —  Qui  |ieut  donc  venir  ainsi  T 


MB«<rgé.  Ud  gMDdPiiiftiiibrtB  de  personnes  ont  péri  ;  d'imiàeibses  ta-,. 
leun  ont  été  détruites.L'imprévoyauce  sociale  frappe  ici  le  riclip  comme 
le  pauvre,  car  c'est  à  l'imprévoyance  sociale  que  sont  dûs  ces  acci- 
dealsdéMKtreux,  dont  la  Trëquenoe  indique  un  vice  radical  dans  l'a- 
minsgenent  des  cours  d'eau  ci  dans  la  distribution  des  forais,  que  l'a 
^aUire  avait  destinées  à  régulariser  les  variations  de  la  température. 
Hais  les  forêts  ont  été  abandonnées  au  morcellement,  aux  intérêts 
(égoistesdes  individus;  elles  ont  péri,  et  leur  destruction  engendre 
on  inondations  plus  fréquentes  et  pli)s  terribles  aujourd'hui  que  ja- 
IMis.  Organisation  dés  forces  sociales  dans  tous  les  ordres  et  k  tous 
l(!M  degrés!  organisation  et  liberté  !  voilà  le  problème  social  qui  se 
pose  chaque  jour  devant  nos  yeux  et  qui,  comme  le  sphynx  de  Thé- 
ines, BOUS  demande  une  solution  immédiate,  sous  peine  de  mort.  Le 
dU-oenvième  «iëcle  lient  en  main  la  réponse  à  cette  sublime  question 
'4ê-  la  lédeapliou  déOnitive  du  genre  liumain  :  quand  donc  connaltra-t- 
il  li  valeur  d^e  cet  inépuisable  trésor  ? 

—  QMAMUr-mmXtAOKK.  

•  (Conrespoadsnce  particulière  de  la  DémoeratU  Pacifique.) 

Londres,  lo  V2  octobre  1840. 
~  Ce  qui  aujourd'liui  préoccupe  le  plus  vivement  l'esprit  des  masses 
c'est  le  rcnckérissement  continu  des  vivres.  Beaucoup  de  familles  ai- 
sées commencent  à  souffrir  de  c«t  étal  des  choses,  car  là  où  la  famille 
Ml  nombreuse,  et  la  plupart  sont  dans  «e  cas  en  Angleterre,  les  dé- 
peases  de  la  table  sont  les  plus  lourdes  de  la  communauté  conjugale. 
Depuis  un  mois  ou  deux  le  prix  dès  vivres  est  presque  doublé  et  l'on 
se  sait  pas  où^e  mal  s'arrêtera,  puisque  l'hiver  est  k  peine  commence. 
Los  familles  qui  se  trouvaient  plus  ou  moins  à  l'aise  avec  /une  rente 
dé  diiq  i  six  mille  francs  par  an,  sont  tombées  dans  la  gène,  et  un 
grand  nombre  ^e  celles  qui  sont  moins  bien  dotéerse  trouvent 
entraînées  irapldement  vers  la  misère.  Le  trouble  est  dans  les  esprits 
et  répouyante  dans  les  moeurs.  Les  riches  mêmes  ne  sont  pas  libres 
d'appréhensions  et  de  craintes,  car  les  réactions  peuvent  être  violentes 
et  rapides.  La  preiniére  mesure  que  l'on  réclame,  c'est  l'ouverture  des 
pOrtB  poor  tonte  espèce  de  vivres,  francs  de  tous  droits  d'entrée  et  de 
^HyHègréqoelcdtrques.  Des  me^ings  se  multiplient  sur  tous  les  points 
poor  stinnler  le  gouvernement  à  prendre  sur  lu!  la  responsabilUI^  de 
cette  oesnre,  on  de  réunir  les  chambres  le  plus  tût  possible,  afin  d'avi- 
•er  aux  nécessités  de  U  situation. 

On  se  moque  araèremeol  dans  les  journaux  et  lians  les  meetings  du 
peuple,  de  ce  que  le  gouvernement  ordonne  des  prières  dans  les  égli- 
ses, pour  obtenir  de  Dieu  l'adou<;issement  des  rigueurs  de  la  faminb, 
tandis  qu'on  ne  fait  rien  pour  faciliter  l'importation  des  vivres  qui 
sont  reoJus  phis  chers  par  les  impôts  de  la  douane  et  le  laiuez'fair$ 
des  monopOfeurs  mercantiles  et  autres  :  car  il  reste  encore  un  impôt 
atset  considérable  sur  lês^graîus  et  .autres  comestibles, nonobstant 
la  refonte  commerciale  de  sir  Robert  Peel.  Ces  questions  fermen- 
tent vivement  dans  l'esprit  du  peuple  et  de  la  petite  bourgeoisie , 
et  poorrOM  détenir  bientôt  des' causes  de  troubles  sérieux,  pour  peu 
qae  le  gooveri«nnent  continue  à  rester  dans  l'inaction.  Il  semble 
qoe  les  classes  privilégiées  soient  destinées  à  pousser  l'apathie  as-* 
Sfi  loin  potir  faire  éclater  bientôt  des  révolutions  terribles.  Elles 
■•  paraissent  pas  comprendre  les  choses  les'  plus  simples  de  la 
■isère  universelle  des  couches  inférieures  de  la  société.  Elles  par- 
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ce"  genre  de  protection  et  d'encouragement. 

Les  statistiques  de  la  misère  et  de  l'ignorance  de  la  population  des 
villes  et  des  rantpagncs  nous  révèlent  un  état  aussi  dangereux  pour 
les  riches  que  cruel  pour  les  pauvres.  Il  y  a  en  ce  moment-ci  dans  la 
seule  ville  de  Londres  pllis  de  huit  mille  ouvriers  sanx  travail  dans  un 
.seul  corps  de, métier,  celui  des  tailleurs;  il  y  a  plusieurs  centaines 
d'ouvriers  typographes  aussi  sans  travail,  et  dans  beaucoup  d'autres 
métiers,  uii  grand  noaibre  d'olûriers  sont  obligés  de  chômer  pen- 
dant une  partie  de  l'année.  —La  miser;  conduite  rii;norancc,  et  mal- 
gré les  efforts  qu'on  a  semblé  faire  pour  répandre  1  instruction  pri- 
maire, les  statistiq'ie»  suivantes  feront  voir  qu'une  grande  partie  de 
la  population  est  encore  plongée  dans  l'Ignorance  la  plus  profonde. 
Selon  les  tables  générales  d^s  mariages,  la  moitié  de  la  population 
adulte  ne  saii  pis  écrire.  Sur  735  788  personnes  mariées,  303  856  n'ont 
pu  signer  les  registres.  Éans  les  statistiques  des  prisons,  on  a  trouvé 
que  sur  4  022  personnes  iutarc^érées,  49  sur  400  ne  savaient  pas  nom- 
mer les  mois  de  1  année  ;  30  sur  100  ne  savaient  pas  le  nopi  de  la  rei- 
ne; 43(!ur  tOO  ne  savaient  pas  la  signification  des  mots  vertu,  tiei, 
lainteti:  59  sur  tOO  n'avaient  jamais  entendu  parler  de  Jésus-Christ. 

La  statistique  des  riches  est  aussi  brillante  peut-être  que  celleci  est 
sombre  ;  mais  l'ensemble  du  tableau  social  est  loin  d'être  beau. 

H.  D. 

Le  prix  du  pain  vient  de  subir  une  hausse  nouvelle  à  Londres. 
Quoique  quelques  boulangers  n'exigent  encore  que  10  den.,  le  prix  ré- 
gulier du  pain  de  4  livres  de  première  qualité  est  actuellement  de  11 
deniers.  La  seconde  qualité  se  vend  9  deniers  (90ji:ent.). 

Les  pommes  de  terre  ont  également  haussé  de  1(4  à  1|2  denier  par 
livre  aumarché  de  SpitalfielîJs,  et  le  combustible  a  subi  une  hausse 
équivalente. 

—  Beaucoup  dé  champs  de  pommes  de  terre  ne  sont  pas  encore  ré- 
coltés dans  les  environs  de  Liverpool.  On  préfère  laisser  les  tuber- 
cules le  plus  longtemps  possible  dans  la  terre,  afln  d'empêcher  les 
progrès  de  la  maladie  qui  ne  parait  pas  pénétrer  dans  le  sol.  Tout 
contirme  de  nouveau  que  beaucoup  de  récoltes  seront  meilleures  qu'on 
ne  l'espérait. 

—  Dans  la  séance  de  l'association  du  rappel  à  publin,  lundi  der 
nier,  il  a  été  donné  lecture  d'une  nouvelle  lettre  dé  M.  O'Conuçll  sur 
la  disette.  M.  O'Conriell  témoignf  une  viv  >  peine  de  ce  que  la  réunion 
des  grands  propriétaires  qiiil  avait  conseillée  n'a  pas  lieu,  et  repousse 
l'idée  de  former  le  noyau  de  cette  réunion  au  sein  de  l'association  du 
rappel,  de  peur  qu'elle  n'eût  une  couleur  politique,  uneassemblée 
réuuie  |K>ur  s'occuper  des  moyens  de  porter  remède  à  la  détresse  pu- 
blique ne  devant  rien  avoir  qui  fasse  supposer  ce  caractère.  M.  John 
O'Connell,  dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  ensuite,  s'est  plaint  du 
refus  fait  par  le  gouvernement  d'ouvrir  les  dépôts  publics  de  denrées 
alimentaires  et  de  vendre  ces  denrées  à  bas  prix  k  la  classe  pauvre. 
La  rente  du  llappcl  ne  s'est  élevée  celte  semain  e  qu'à  67  1.  st. 

SUITES  DE  LA  RÉVOLUTION  DB  GENÈVE.' 

Genève,  encore  dans  l'ivresse  de  sa  révolution,  s'occupe  de  l'instau- 
ration d'une,  nouvelle  politique.  Les  élections  ont  commencé  vendredi. 
Tout  s'accorde  à  la  présenter  comme  favorable  au  nouveau  gouverne- 
ment. -  / 

Une  émeute  a  eu  lieu  k  Berne  dans  la  journée  du  17,  mais  ce  mou- 


la reio^  vient  d^(«brd(nrVi&bi|iiIet«i^ 
en  ces  termes  : 

«  Voulant  qu'à  l'oatasion^e  mon  mariage  ma  clémence  royale  s'é- 
tende à  tous  les  coupables  auxquels  elle  pourra  s'appliquer,  eteonfoN 
roément  à  l'avis  de  mon  conseil  des  ministres,  J'ai  décrété  c«  qui  suit  ■ 

»  Art.  1*'.  J'accorde  un  pard«n  général  à  tous  les  eaupables  auxi 

3uels  il  peut  s'appliquer,  soit  qu'ils  appartienueHt  à  la  Juridiction  or- 
inaire,  à  la  juridiction  ecclésiastique  ou  aux  Juridictions  de  la  guerre 
delà  marine,  des  finances  ou  toat^  autre.  ' 

■  An.  3,  Seront  compris  dans  cotte  griice  les  coupables  cOndaoséi 
aux  présides,  ou  subissant  leur  condamnation  dans  les  éjlablissemeDts 
correctionnels  ou  sur  tout  autre  point. 

»  Art.  5.  Ne  sont  pas  compris  dans  cette  gricte  les  individus  coupa- 
blés  de  délits  commis  postérieurement  à  la  date  de  la  publication  du 
présent  déi;ret  ;  ceux  qui  sont  coupables  de  parriolde,  u'bmnicide  fu 
trahison,  d'incendie,  dn  sacrilège,  de  biaspliièaie,  de  sodomie,  de  con- 
cussion et  baraterie,  de  coatrefacoii  de  moniiales,  de  papier«ionaaie 
de  documenls^public^,  de  lettres  de  change  même  -particnitéres;  de 
faux  coiinmis  par  des  notaires  ;  de  résistance  à  la  justice  et  à  la  font 
armée;  de  rapt,  dç  violence,  de  vol,  de  filouterie  et  escroquerie,  dt 
malversalioi)  commise  par  des  employés  publics,  et  d'abus  gravas  «an» 
l'accomplissement  de  leurs  fonctions;  d'insulte  à  des  supérieurs  et 
d'insubordination  parmi  les  militaires.  ■ 

«omrooAi.. 

Dans  ce  pays,  toutes  les  feuilles  périodiques  sont  suspendues  posr 
on  mois  par  ordre  du  gouverneBiènt,  ainsi  que  toutes  le»  garanties 
constitutionnelles.  Les  élections  sont  également  suspendaes,  et  li 
reine,  qui  a  renversé  le  ministère  Palmella  I  la  suite  d'on  véritable 
guet-apens,  trioipphe  encore  an  milieu  des  réactionnaires  ((ni  l'ont 
conseillé*.  Reste  à  savoir  si  la  nation  portugaise  absoudri  celte  réac 
lion  absolutiste.  Les  nouvelles  qui  nous  parviennent  ik «et  égard  toit 
fort  contradictoires.  1 

Dona  Il|ai>i»«  cru  que  la  réaction  serait  appuyée  par  iMcabiaeu 
de  Madrid  et  des  Tuileries  ;  I*  ministère  espa|^oi  s'est  bmvemest 
exécuté,  mais  l«  ministère  français  a  reculé  à  la  pensée  de  eonvrirde 
tels  actes  de  son  approbation,  et  \e  Jpurnal  4«i  JMêU  est  d'accord 
avec  l'opposition  pour  caractériser  ainsi  qu'elle  le  mérite  la  condaile 
de  la  fille  de  dodi  Pedro.  .       ' 

On  avait  dit  que  les  puissances  dn  Nord  protesteraient  coiitrt  li 
mariage  du  duc  de  Montpensier  ;  il  n'en  a  rien  été,  aon  pas  que  lean 
intentions  soient  fort  bienveillantes  pour  la  France,  mais  il  leur  aurait 
fallu  pour  cela  reconnaître  la  reine  Isabelle,  et  elles  n'ont- pas  cru  qae 
les  circonstances  fussent  assex  graves  pour  les  faire  sortir  de  leur 
réserve. 

ZTAUB. 

BÉFORMES  ET  CONSPIEATION  DANS  LES  ÉTATS  KOMAlNS. 

Le  pape  vient  de  nommer  une  commission  do  trois  laealHW  poar 
préparer  le  travail  de  la  codification  des  différentes  lois  en  vigueur 
dans  les  Etats  de  l'Eglise. 

Les  membres  de  cette 'commission  devront  se  rendre  dans  lei  pria* 
cipauxpaysdè  l'Europe  pour  7  étudier  tout  ce  qui  8«  rippdhi  àin  kv 
gislations  étrangères ,  et  proposer,  d'après'cetle  étoile,' lès  litknDci- 
tion^  qu'ils  croiront  devoir  être  apportées  aux  lois  tdmalilè^.  '  ' 

Des  bruit  d'une  nature  très  grave  circulent,  à  Rome,  danf  lé  public 
On  ne  parie  de  rien  de  moins  que  de  l'arrestation  d'un  fÀràluii;  on  cil| 


—•Dans  l'ivresse  de  mon  cœur,  j'avais  tout  oublié...  J'écoute;  un  fris- 
SM  glaeé  passe  sur  moi  comme  un  éclair;  je  crois  entendre  une  voix 
bien  eoonue.  J^écoule  encore...  Plus  de  doute I  c'est  M.  de  Morancé.  11 
■onte  l'escalier,  la  porte  s'ouvre,  il  est  près  de  moi,  et  j'ai  déjà  senti 
sur  mon  front  Je  froid  de  son  baiser,  (|ue  je  nie  demande  encore  s'il 
faut  fuir  ou  l'attendre...  —  Vous  êtes  bien  pâle  !  me  dit-il.  -—Je  devais 
être  bien  pâle  en  effet,  car  il  nie  semblait  que  j'allais  mourir,  — Vous 
êtes  souffrante,  Clémence,  ajoiila-t-il;  veuillez  soi.ner  vos  gens;  vous 
pouves  vous  retirer.  —  Je  fus  sur  le  point  de  lu:  crier  :  •—' Merci  I  et  je 
me  h^  d'obéir- 

OMariel  tu  es  femme,  tu  as  aimé,  ton  cœur  est  aussi  noble  que 
Io)îl),tn  comprendras,  sans  que  j'aie  besoin  de.lajuslifipr,  l'étrange 
résolution  qui  fut  comme  le  dernier  mot  de  toute  une  nuit  de  souf- 
Mntt»  et  d'angoisses,  résolulionénergique,  désespérée,  coupable  sans 
donte  aux  yeux  du  monde  et  de  ce  qu'ils  nomment  U  nioiah",  inaisjqui 
trouvera  g  âc«,  je  l'espère,  dc>aiit  celui  qui  a  pardonné  h  la  femme 
adallère,  et  qui  a  maudit  les  hypocrites  et  les  pharisiens. 

Le  lendemain,  je  savais  à  quelle  heure  il  devait  vonir.  J'allai  l'atten- 
dre moi-jnémc  à  la  grille  du  chûtrau  ;  Je  no  voulais  pas  qu'il  fiU  avcrii 
dn  retour  de  nîon  ragri.  M.  de  Morancc  clait  sortie,  dès  le  malin,  pour 
visiter  ses  propriétés. 

...  Le  voici!  mon  cœur  bat  à  rompre  ma  poitrine. 

—  Venez,  lui  dis-Je.  ^ 

—  Quelle  agitation!  Mon  Dieu,  Clémence,  (|ue  se  passe-MI  donc? 
^4..- Vous  allez  le  savoir. 

Et  je  l'entraîne  avec  moi  au  fond  du  parc. 

Arrivés  près  du  petit  ruisseau,  sous  un  épais  massif,  où  l'œil  peut 
^'peine  pénétrer,  je  nie  retourne  vers  lui  et  je  le  regarde...  Il  est  beau 
comme  lange  de  lumière,  sou  regard  est  pur  et  caressant,  son  sourire 
est  doux  comme  une  bonne  peiihëe.  O  mon  Dieu  I  une  cela  t'ait  de  bien 
d'être  aimée  ainsi!  il  me  semble  que  cette  nuil'talale  n'a  été  qu'un 
mauvais  rêve,  que  je  me  réveille  sous  un  rayon  du  soleil,  et  que  tout  est 
oublié. 

—  O  Robert!  tu  m'aimes,  n'est-ce  pas? 

—  Si  je  t'aime  !  Pourquoi  ne  me  demaudes-lu  pas  si  je  respire? 

—  Je  le  sais^  ami,  j'ai  fol  en  toi,  eî  j'aiiiierais  presque  autant  douter 
de  Dieu  que  de  douierdelon  amour...  Lu  jour,  te  souvjei  slu  decelir/» 
tu  médisais;  Ma  blen-almée,  si  jiinui!.  une  volonté  julouse  <;lierc!i:iit 
laous  désunir,  aurais-lu  le  courage  de  tout  liravor,  même  le  monde  H 
«S  outrages,  plutôt  que  de  consentir  à  une  odieuse  séparaliou?  Au- 


jourd'hui, Robert,  je  vous  répète  à  mon  tour  :  Vous  senlez-vous  dans  le 
cœur  assez  d'amour  pour  accepter,  sans  crainti>  et  saiis  regrets,  un  pa- 
reil sacrifice  ? 

—  Que  voulez-vous  dire? 

—  Je  dis,  Robert,  que  M.  de  Morancé  est  Ici  depuis  hier,  que  je  suis 
trop  tière  pour  tromper  un  honnête  homme,  el  que  je  vous  aime  assez 
pour  braver  <«  que  vous  appelez  le  monde  et  ses  outrages...' 

O  Marie  !  Marie  !  cet  -homme  était  un  lâche  !  il  a  eu  peur,  ou  plutôt 
il  ne  m'a  jamais  aimée...  je  ne  me  souviens  plus  de  ce  quTI  me  dit;  il 
me  parla  de  convenances,  de  réputation,  de  secrètes  entrevues,  de  mys- 
térieuses intrigues,  que  sais-je,  moi?  Tout  cela  était  làchr,  honteux, 

misérable je  ne  I  entendais  plus,  je  ne  le  voyais  pas,  mon  cce^ir 

avait  cessé  de  battre,  mon  sang  était  glacé,  je  buvais  le  calice  Jusqu'à 
la  lie,  je  souffrais  ce  que  dut  souffrir  Jésus  dans  cette  nuit  d'agonie 
qui  précéda  sjjn  supplice  1... 

Tout-à  coup  je  me  réveilfai,  comme  frappée  d'un  commotion  électri- 
que Je  rt'ij'arde.  .  que  vois-je?  M.  dé  Morancé,  pâle,  sévère,  menaçant. 
Il  s'avança  lentement  vers  cet  homme  : 

—  J'ai  tout' entendu.  Monsieur,  quelles  sont  vos  armes? 

—  Monsieur  le  marquis  comprendra  que,  dans  ma  position,  je  ne 
puis,  je  ne  dois  pas...  ' 

—  J'espère  que  M.  de  Gémilly,  car  je  vous  connais.  Monsieur,  m'é- 
pargnera la  peine  de  l'insulter  publiquem<nt;  il  doit  bien  cela  du 
moins  à  madame  la  marquise. 

—  Monsieur,  je  suis  à  vos  ordres. 

—  Ma  botte  de  pistolets  est  au  château.  Si  ces  armes  vous  con- 
viennent, je  vous  donne  ma  parole  de  gentilhomme  qu'elles  sortent.de 
chez  l'armurifr,  et  que  je  ne  les  connais  pas.  ..4^  T 

—  Je  m'en  rapporle  parfaitement  à  vous. 

—  Veuillez  m  accompagner,  Monsieur  ;  des  témoins  sont  inutiles,  et 
nous  ne  sortirons  pas  du  parc.  • . 

-—  Je  vous  suis. 

Ils  se  sont  éloignés  !...  J'ai  voulu  parler  ;  les  paroles  sont  venues  eX' 
pirer  sur  mes  lèvres.  J'ai  voulu  les  suivre;  mes  genoux  ont  fléchi,  le 

n'ai  pu  i^i  me  relever,  ni  l'aire  un  seul  pas et  cependant.  Je  ne  sujs 

p;is  folle  !  Si  Je  |>ouvais  courir?  impossible  !  une  force  invisible  me  re- 
lient attachée  à  «etie  place  maudite  !...  si  du  moins  je  pouvais  crier  ? 
mu  langue  s'a;;itc  ini|iuissuule;  et  puis,  l'on  ne  nreniciulralt  pas..... 

j'écoule,  j'é(  ouïe deux  coups  de  pislojeis  se  font  entendre ôj 

mon  Dieu  !  faites-moi  mourir  !  ' 


Un  homme  est  près  de  moi,  c'est  Robéftt  rt  ttl|Wim»i|trfrt 

crispe  son  viisage;  il  ose  me  parier  :  ■    ^  .  { y.  *  ■■ 

—  Vous  êtes  libre,  Clémenée. 

—  Mon  mari!... 

-^  Il  est  mort,  et  je  vOus  attends  dans  quinze  jours  à  Paris.. 

^...  Je--Jtte  suis  évanouie,  je  viens.'  de  me  réveiller,  et  J'ignore  ce  qui 
s'est  passé  durant  ces  trois  jours  qu'f^  duré  pia  JétMrgie. 

Tu  le  vois,  Marie,  toul  est  fini  pour  Aiof.  Que  ferais-Je  maintenant- 
decettetriste  vie?  Dieu  n'a  pas  voulu  me  rappeler  k  lui,  Je  ne  puis 
ni  vivre  ni  mourir!  et  pourtant  le  suicide...         ,1    ■      >       >'i  ; .  r 

Ici  la  lettre  de  la  marquise  était  interrompue,  et  n^vait  point  Mns 
doute  été  envoyée  à  son  amie.  J'ignore  si  elle  en  écrivit  d'aatrea  pos« 
térieurement  ;  Imais  la  présence  de  la  .sœur  Marthe  à  l'bospiot  d'A..., 
son  admirable  charité  et  l'épisode  raconté  au  commeneonient  de  ce 
récit,  suffisent  du  reste  pour  connaître  le  dénouement  de  cette  tragi- 
que histoire. 

—  Eh  bien  !  dis-Jo  au  bon 'docteur,  en  lui  remettant  les  lettres;  trou- 
ves-tu toujours  que  tout  est  pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des  mon- 
des possibles,  et  ne  viens-tu  pas,  ce  me  semble,  de  condamner  toi- 
m^ôme  la  société? 

—C'est  possible;  mais  bonne  ou  mauvaise,  la  sjDciélé  est  comme 
cela,  il  faut  bien  la  subir.  Je  sais  bien,  pardieu  !  que  toiit  en  ce  ^onde 
n'est  pas  coMleurde  rose;  que  veax4u^âue  J'y  lasse?  QuHandi'eotiMids 
souffrir  et  gémir  trop  fort  autour  dejnol,  je  me|ii|Ue  do  mettre  4«  co- 
lon dans  mes  oreilles,  et  Je  tâche  d'écouter  le  m'oins  possible^   .  : 

-r- Docteur,  mon  ami,  vous  n'êtes  qu'un  gros  éeoisliq^  iïil  Je ■• 
connaissais  pas  ton  bon  cœur.  Je  te  mépriserais  profohdëmentt 

— La  sMlélé  a  du  bon, Je  te  rassure,  et  tu  la  calomnies. 

—  Crois-tu  que  ces  pauvres  femmes,  dont  tu  viens  de  me  laoonlcr 
l'histoire,  seraient  de  ton  avis7 

—  Oh  !  les  femmes,  c'est  différent. 

—  Comment  cela? 

—  J'avoue  que  nous  abusons  un  peu  trop  de  leur  faiblessei.jnais... 

—  J'aime  cet  av;eu.  Après?  . 

—  Mais  heureusement  pour  notre  sexe  qu'elles  ont  peu  où  wifùl  la 
conscience  de  leur  esclavage.  Il  est  vrai  qu'avec  vos  belln  théories 
elles  pourront  bien  un  Jour  ouvrhr  les  yedx,  et  si  alors  elles  ^étfneit 
à  s'en  iiiéler,  à  faire  cause  commune  aVec  vOus,  ma  fol  1  je  nedla^sA. 
mais,  chut  !  voici  ma  femme.  -    ! 

'-.,.•1.1'     Mt't     -ir-  •;  ■,',>     tWi.  ^     'f  !:' im'a'f^''è''-i'f6'" 


^^„_„,  .„     .   !it  ttriW  «fittêl^iwttt  déflpij 

iMÊtt  si  >|  mo^  '*^  l'*^*^  *'''"'  suicide  ou  d'un  acîi^ident.  En  aUen- 
JIqI  le  S«iflt>Synode  n'a  pas  tquIu  permettre  qu'on  lui  rendit  les 
bonDeun  fuH^'^s  dûs  à' son  rang.  Le  ministère  de  la  guerre  s'est  as- 
,m)«  d«  râfua  de  Téglise,  cardans  la  croix,  a  dit  M.  Zuvolos,  miaistre 
mjImI  4u  départemeul  de  la  guerre^  les  soldats  grecs  ne  peuvent  pas 
■archer  dans  un  convoi  funèbre.  Dans  cet  état  de  choses,  le  frère  du 
léfUDt  l'a  fi^t  embaumer,  et  nous  verrons  ce  qu'on^eii  ferii. 

\jt  gonvemetnent  turc  semble  disposé  à  entrer  ^ans  la  voie  despro- 
irès.  La  nomination  de  Reschld-Pacha  au  grand-visirat  et  de  ses  amis 
\  (où  les  postes  im|>ortants  ne  permet  plus  de  doute  à  cet  éjard. 

i  Une  conspiration,  formée  parles  boyards-de  seconde  classe  de  la 
fetlte-Valaclife,  polir  renverser  Ugouvernement  actuel,  a  été  décou- 
verte an  mooiDnt  ojl  elle  allait  éclater,  dit  le  Joumul  de  Conttantino- 
tU.  Le  «iège  d«  cette  conspiration  était  à  Kraïova.  Les  autorités  «ut 
MssitM  pris  les  mesures  réclamées  par  la  gravité  den  circonstances, 
et  la  plupart  des  oonspiraleurs  ont  été  arrêtés  rt  conduiis  «ou's  bonne 
escorte  A  Buebarest,  où  ils  vont  être  Jugés  par  une  commiisiou  compc 
(éede  trois  membres,  qui  a  été  instituée  à  c«t  effet. 

I  On  sait  que  la  chambre  des  représentants  de  cette  principauté  est 
dissoute  Âé'puis  Beûi  ans  environ.  I^  prince  a  ordonné  que  de  nou- 
velles élections  eussent  lieu.  On  pense  que  la  nouvelle  assemblée  se 
i4mfna«M0is  de  décembre. 

■la  priBolpaiité  se  compose  de  dix-huit  provinces,  qui  nomment 
eUMunoMidéiKilé,  à  l'e&ceplion  de  Kraiova  qui  en  nomme  deux.  L'as- 
sMblée  M  compose  de  44  membres  ;  19  sont  élus  par  les  provinces  et 
a  par  Bucbaresi.  Pour  être  député,  il  faut  appartenir  a  la  première 
ouilA  seconde  classe  des  boyards. 

>  Les  nouvelles  de  la  Syrie  continuent,  dit  le  même  Journal,  ft  4ire 
de  t>las  en  plus  satisfaisantes.  Le  système  d'administration  de  la  Mon- 
tagne, tel  qu'il  avait  été  réglé  en  4842,  et  avec  les  modiacations  qu'il 
a  aabieadaKt  œs  derniers  temps,  fonctionne  avec  beaticoui>  de  régu- 
larité, et  là  traaqttittilé  de  la  Syrie  parait  reposer  celte  fois  sur  des 
base»  daraMes.  Aussi  lés  représenUnts  des  puissances,  appréciant 
l'importance  de  cet  iieureiix  état  de  choses,  viennent  d'en  adresser 
leurs  félicitations  au  cabinet  ottoman. 

>  Klamil-Pachai  vient  aussi  dérégler  l'assiette  de  l'impôt  d'une  ma- 
ilère  conforme  i  l'équité. 

>  Ifoiis  atoM  t>ârlé  des  troiibres  de  l'AdJara.  Grâce  à  l'énergie  de 
HtHIPaiibM,  avant  rarrivée  des  troupes  régulières  expédiées  de  Con- 
siaatlaeplei  Trébisonde,  le  chef  des  rebelles  Keur>Uussein-Bey  a  été 
■is  «a  déroute,  et  aujourd'hui  l'ordre  eiia  tranquillité  la  plus  par- 
faite sont  éublis. 

.  *  Kiabyoglou-Emiu  Agba  a  ramené  avec  lui  une  trentaine  de  prison- 
niers pris  parmi  les  habiuuts  les  plus  influents  et  le  plus  k  craindre 
du  pays,  et  c'est  là,  croyons-nous,  une  garantie  suffisante  contre  l'é- 
ventualité de  nouveaux  troubles.  On  ne  sali  pas  jusqu'ici  ce  qu'est  de- 
venu KjBuMlasselii-Bey.  • 


On  É  deïSiouvelles  du  Cap  de  Bwine-iÊspéfince  jusqifiu  19  ttiût 
A  cette  date,  la  grande  bataille  que  tous  les  mouvements  des  fortes , 
anglaises  ontiwur  objet  d'amener  entre  elles  et  les  Cafres,  n'avait  pas 
encore  eu  lieu.  Il  s'était  passé  seulement  quelques  nouvelles  escar- 
mouches dans  lesquelles  les  Cafres  ont  encore  perd  a  du  monde.  Les 
Anglais  ontaussi  essuyé  quelques  pertes;  les  colons,  qui  font  le  ser- 
vice de  campagne',  sont  déjà  â  bout  de  forces  et  de  bonne  voloiité,ellts 
affaires'de.la  colonie  setrouvenl  fort  mal  de  cet  éUl  de  guerre  qui  dure 
depuis  plusieurs  mois. 

HAÏTI.  ' 

Le  président  d'Haïti  vient  de  publier  un  décret  qui  intéresse  la  ma- 
rine étranger».  Aux  ternies  de  ce  décret,  les  bâtiments  .étrangers 
qui  auront  déchargé  une  cargaison  d'entrée  d^s  un  des  ports  de  ia 
république,  auront  la  faculté  de.relevérpô'uf  unjîuinusTeûrsdes  ports 
ouverts  au  commerce,  et  d'y  charger  les  denrées  qu'ils  voudront  pour 
l'exportation. 

Ces  bâtiments  pourront  également  charger  des  bois  d'acajou  à  la 
Grande-Saline  de  rArllbonite.  Les  droits  de  douane  seront  réglés  sui- 
vant les  dimensions  et  le  tonnage  des  navires,  â  raison  dé  SOO"i»îeds  au 
tonneau. 

Tout  bâtiment  âlhint  d'un  port  à  l'autrjB  payera 200  gourdes  haïtien- 
nes pour  bâlimcHts  de  150  tonneaux  et  au-dessous  ;  SaO  pour  ISO  à 
200  tonneaux,  ef  300  pour  200  tonneaux  et  au-dessus. 


U  ttt  arrlfé'pir  'Vienne  dei  nouvelles  de  la  Perse  qui  ne  manquent 
pu  d'Uportance. 

imno-Ahoul-Hutsein-ILhan,  ministre  des  affaires  étranfères,  a  été 
emporté  par  le  choléra.  Hussein-Khan  jouissait  depuis  longues  années 
de  U.potBtanoe  absolue  du  shah,  dont  if  avait  été  le  précepteur. 

Cet  ivènement  doit  porter  atteinte  â  l'inOuence  russe,  dont  Hussein- 
Khu  était  le  plus  ardent  soutien,  et  favoriser  l'inOaence  française, 
qnta^éttirtaBaeoBp'aafMntée  depuis  lacourafeuse  conduite  du  char- 
gé d'af^^in»  de  franco, pendant  l'invasion  du  choléra.  On  sait  qu'un 
Français,  Û.  Cloquel,  est-le  médecin  du  shah. 

(.....  iOTFTS. 

CnVE  DU  NIL,  PASSAGE  DE  L'iSTHME. 

Oa  ^it  d' Akxandrie,  9  octobre,  au  Simàphore  dt  Mannlle  : 

•  Le  pacha  continue  à  résider  à  Alexandrie  ;  pourtant  on  pense  qu'il 
.  ne  tardera  pas  â  aé  rendieau  Caire.  Le  Nil  fait  de  grands  ravages  ;  il 

e(tât4ipiedB.Ibrahim-PàchaetAbba3  Pacha  se  trouvent  actuelletnent 
dans  la  proTince  de  Schartrié  où  les  eaux  ont  fait  un  mal  immense,  en 
emportant  les  digues.  Toutes  ies  barques  ont  été  arrêtées  par  le  gon- 
vumement,  soit  ici,  eoit  au  Caire  ;  on  lés  charge  de  pierres  et  on  les 
expédie  vert  les  endroits  où  les  digues  ont  été  brisées.  On  se  propose 
de  les  refaire  promptemeut»  La  récolte  du  maïs  est  entièrement  perdue; 
relie  des  cotons  est  fortement  endommagée;  dans  là  province  de  La- 
gâchié,  plus  de  60  villages  sont  sous  l'eau,  et  si  cela  continue,  avant 
peti,  la  Basse-Egypte  ne  sera  plus  qu'un  iminense  bassin  d'eau. 

•  La  compagnie  orientale  et  péninsulaire  vient  de  s'entendre  déHni- 
tivemeat  avec  le  gouvernement  égyptien,  pouriv  transport  de  ses  mar- 
chandises. Elle  avait  conservé  à  cet  effet  deux  bateaux  sur  le  Nil,  mais 
son  service  ne  pouvait  pas  lutter  avec  le  transit  ;  il  y  avait  toujours 
des  retards  considérables'  et  contraires  i  ses  intérêts';  dès  lors,  elle 
s'est  vue  dans  la  nécessité  d'entrer  en  accommodement  avec  le  gouver- 
neinent  qnl  se  charge  également  des  transports  de  toutes  les  marchan- 
dises, moyennant  un  prix  fixé  que  nous  ne  c>onnaissons  pas,  et  lui 
pnjnd  sèS  deux  vapenrs,  avec  une  indemnité  qui  n'a.  pas  encore  été  dé- 
terminée. Par  cette  fusion  il  n'existe  plus  aujourd'hui  qu'une  seule 
administration  pour  le  transit  de  l'Europe  ai^  Irtdes  et  vt««ver«d  à 
travera  de  l'Egypte.  >  * 

.    ..  BOUHBÔIt.-'''^  ■"■'  '■■'"*■'      ■•■,■^■ 


MODIFICATION  DU  EEGIIIE  DOUANIER. 


Lé  ilolUttur  d'hier  matiif  publie  une  ordonnance  royale  qui  régu- 
larise .et. modifie  la  régime  douanier  auquel  est  soumise  notre  colonie 

'  de  âourt)on. -Nos  lecteurs  saycnt  (|ue,  dans  une  loi  votée  dans  la  der- 
Bièrè  session,  le  gouvernement  s'est  proposé  le  même  but  au  sujet  des 
Antilles.  . 

«  '  La  itouvelle  Ordonnance  remplacera  uiie  série  d'actes  dont  le  plus 
sih^^l'^CliiOA^'ft  ITS4.  Elle  affi'ânçhit  de  tOMs  droits  lés  marcjiandises 
françalJMs  entrant  dans  l'Ile.  Cest  rappïicatloD  d'une  innuuilé  déjà 


inondiaSloii». 

Les  journaux  continuent  de  nous  apporter  des  deuils  effrayants 
sur  les  inondafions  dont  les  pop^alions  riveraines  de  la  Loire  et  du 
Hhône  sont  en  ce  moment  •.icliniei>-~^ 

Nous  avons  publié  hier  une  lettre  d'Orléans  dans  laquelle  on  nous 
annonçait  que  l'inondation  s'est  répandue  dans  le  vallon  sur  une 
étendue  de  40  kilomètres  de  longueur  et  une -largeur  de  3>  5  ki- 
lonièires.  Voici  une  nouvelle  lettre  que  nous  recevons  en  date  d'hier 
23,  à  6  heures  du  soir: 

«  Ce  matin  on  a  pu,  ainsi  que  je  vous  le  disais  hier,  visiter  plus  d'une 
maison  sortie  d«s  eaux  de  l'inondation.  Quelques  cadavres  ont  été  re- 
tirés- l'administration  seule  sait  le  chiffre  exact;  les  uns  le  fonumonter 
â  4  J'auirea  plus  haut.  Id.  le  ministre  des  travaux  publics  est  dans  nos 
murs.  A  7  heures  du  mâtin,  un  bateau  â  vapeur,  monté  par  lui  sans 
doute  allait  reconnaître  la  brèche  de  la  levée  vers  Saint  Privé,  puis  de 
là  ce  même  bateau  a  dû  memonter  Jusqu'au  Sully  pour  y  porter  du  |>ain 
et  de  la  farine.  Un  grand  nombre  d'nabiunts  de  cette  petite  ville  se 
sont  réfugiés  dans  les  étages  supérieurs  de  l'hospice,  plusieurs  mai- 
sens  ont  été  entièrement  détruites,  entre  autres  celle  de  Mme  de  Porte, 
•  A  midi  on  a  eu  des  nouvelles  positives  de  Saint-Mesmin  :  les  para? 
pets  du  pont.sont  abattus;  le  pont  dlX)livet  a  été  plus  maltraité,  deux 
arches  du  côté  du  bourg  ont  été  enlevées.  Dans  ces  deux  communes  le 
courage  des  haliitants  a  été  à  la  hauteur  des  événements;  on  cite  â 
Saint-Mesmin  MM.  D...  et  les  deux  frèrërT...,  tffQs  trois  meuniers, 
comme  ayant  1«us  abandonné'  le  Sauvetage  de  leurs  marchandises 
pour  aller  sauver  leurs  concitoyens  en  danger. 

»  Celte  nuit  nous  avons  eu  un  moment  d'alerte,  on  a  battu  la  caisse 
et,  hasard  remarquable,  le  tocsin  a  sonné  de  lui-même  â  la  tour  par  un 
déVangemeiH  dans  Ja  sonnerie.  Il  s'agissait  d'appeler  la  garde  natio- 
nale â  un  service  de  surveillance  contre  les  maraudeurs,  et  aussi  un 
piquet  de  sapeurs-pompiers  pour  enfoncer  les  portes  du  pardc-maga- 
sin  des  lits  militaires,  qui  refusait  obstinément  aux  sommations  de 
fi.  le  maire  les  effets  de  literie  nécessaires  pour  le  régiment,  arrivé 
de  Paris  en  toute  hâte. 

»  On  s'étonne  du  rétard  apportée  la  convocation  de  la  garde  natio- 
nale. Le  colonel,  aussi  modeste  qu»  brave  et  dévoué,  protestait  par  son 
infatigable  activité  contre  cet  oubli  â  la  tête  des  canotiers. 

f  La  LoiVeest  â  l'étiageà  3  mètres  30;  la  nouvel  le  Loire  a  baissé  beau- 
coup moins  et  seulement  de  2  mètres.  On  ne  peut  pas  encore  commu- 
niquer, même  en  voilure,  avec  Olivet. 

»  Il  est  évident  â  l'inspection  de  la  pile  du  pouLdeA^crzon  renversée, 
que  ce  sinistre  est  dû  au  tourbillonnement  effroyable  des  eaux  qui 
sont  venues  s'abattre  sous  un  angle  de  43  degrés  à  peu  près  ;  ces  ar- 
ches n'avaient  auparavant  subi  aucun  tassement,  elles  n'étaient  ni  plus 
ni  moins  solides  qne  les  autres,  mais  leur  pile  commune,  recevant  en 
flanc  an  effort  qu'on  eut  dû  prévoir  facilement,  s'est  incliné  du  côté 
amont  et  les  deux  voûtes  sont  tombées. 

»  L'irritation  des  populations  rurales  inondéeè'i  se  tourne  contre  l'in- 
génieur du  pont  du  chemin  de  fer,  qui  me  parait  bien  innocent  de 
celte  inondation.  T 

•  Toutes  les  digues  sont  calculées  pour  la  hauteur  6  met.  60  de  l'é- 
tiage,  et  il  y  avaitfdans  lés  deux  lits  de  la  Loire  quatre  fois  autant 
d'eau  qu'elle  en  débile  â  cède  hauteur,  la  plus  considérable  connue. 
»  On  dit  que  les  eaux  ont  même  tourné  les  coteaux  des  Bruels  et 
inondé  jusque  dans  la  vallée  de  Laferté-Saint-Auhiii.  Amboise,  Blois 
sont  inondés,  le  chemin  de  fer  ne  peut  arriver  â  Tours,  la  chaussée 
de  Monl-Louis  est  renversée.  • 

—  VÈeko  de  ta  Côtt^Or  résume  ainsi  les  effets  de  l'inondatiou  en 
amont  du  fleuve: 

«  A  Andréiieux,  la  partie  du  village  assise  sur  les  bords  du  fleuve 
a  été  Entièrement  emportée;  on  y  compte  environ  45  ou  18  maisons 
abattues,  elle  chemin  de  fer  qui  dé«'rivail  plusieurs  circuits  avant  d'at- 
teindre le  débarcadère,  a  été  lui-même  si  violemment  soulevé  qu'on  a 
peine  à  en  reconnaître  les  traces.  j  \ 

»  Le  pont  suspendu  n'a"  plus  qu'une  travée  debout;  la  caserne  de 
gendarmerie  n'est  qu'un  moncçtu  de  ruine»;  Comme  l'ihvasion  des 
eaux  a  été  subite,  et  s'est  faite  pendant  la  nuit,  plusieurs  personnes 
ont  péri. 

».Le  chemin  de.fer  de  Saint-Etienne  à  Andrézicnxa  été  coupé.  Les 
rails  sont  littéralement  corrodés,  bouleversés  et  gisent  pêle-méie  sur 
le  rivage.  Les  entrepêls  de  charbon  et  les  dépêls  de  bois  ont  été  en- 
traînés |)ar  le  courant.  Des  arbrtis  déracinés  couvrent  la  plaine  d'An- 
dréaieux,  où  l'on  n'aperçoit  qu'un  vaste  amas<le  sable,  de  pierres,  dé 
graviers  et  do  débris  de  toutes  espèces.  , 

»  Le  courrier  de  Paris  â  MarseÛle  a  été  obligé  d'abandonner  la  route 


heures,  la  rivière  avait  diminué,  mais  une  maison  du/aiibourg  Saint» 
Jean,  située  sur  la  rivière,  minée  par  les  eaux,  s'est  t'(Toulée:  le  sieur 
Grellet  et  sa  famil|e;  qui  l^abltaicnl  cette  maison, avaient  eu  à  peins 
le  temps  d'en  sortir-,  sans  pouvoir  emporter  leur  mobilier,  ^t  face  â 
droite  de  la  riviCré,  en  descendant  du  pont  SaintNKan,  la  famille  vial 
d  dû  sortir  par  la  toiture.  ^ 

»  A  minuit,  une  seconde  crue  a  fU  lieu,  plus  forte  que  la  première; 
01)  nous  assiire  que  l'eau  a  atteint  les  cintres  du  pun(  S^int-Louis, 
mai»  elle  s'est  proraplenient  abaissée.    / 

»  Les  vieillards  ne  se  rappellent  point  d'avoir  vu  une  crue  aussi 
forte  et  d'aussi  longue  durée.  »  .    ''j.j.-, 

-^On  écrit  do  l'ertuiset  (Hautfî-Loire)  au  Courrier  de  Saint-lÈHenne : 
<i  Le  samedi  1T,  à  6  heures  du  matin  jusqu'à  40  heures  {IS,-  celte 
crue  n'a  présenté  rien  d'extraordinaire  ;  mais  alors  les  e^ox  ont  aè^ 
passé  la  limite  des  crues  habituelles;  elles  entraînaient  une  grande 
quantité  de  buttes  et  de  radeaux.  Auneiieure  après-midi,  oetlecmn 
prenait  un  caractère  effrayant,  sans  qu'on  pût  cependant  soupçonner 
qu'elle  dût  devenir.aussi  désastreuse  qu'elle  l'a  été.  --    .    _. 

*  La  Loire  augmentait  toujours.  Ce  n^était  plus  seulement  des  but- 
tes, niais  des  arbres  déracinés  et  déjà  quelques  meubles  qu'elle  en- 
traînait avec  une  rapidité  étonnante.  Bientôt ,  â  trois  heures  ef  demie, 
on  vil  passer  des  débris  de  bâtimei»ls,.eLfflêroe  des  bâtiments  presque 
entiers.  Trois  fenils  ou  hangars,  qui  avaient  encore  conservé. une 
partie  de  leurs  tuiles,  ,sont  venus  s'engouffrer  sous  les  roches  de  Cor- 
nillon.  J'ai  vu  s'engloutir  une  crèche  à  laquelle  étaient  attachées  trois 
■vaches.— Une  heure  plus  lard,  nous  avon:i  aperçu  les  trottoirs  et  gaf 
de-fous  des  ponis  suspendus  de  Hetournac  et  de  Bas^n-Bassst.  ^ 

>  Le  hameau  de  Bru net^  était  renversé  par  les  eaux  ^â  5  heure»  et 
demie,  il  n'en  restait  aue  quelques  vestiges.  *         ^  -i 

>  D'après  les  dires  des  gens  du  pays,  la  L.oire  a  dépassé  de  S  mèlrsn 
50  centimètres  les  crues  de  1789  et  4791.  I48  eaux  se^nt  élevées, au 
pont  du  Pertuiset,à  45  mètres  30  cenllmètreà  au-dessus  des  plus  tenue 
eaux.  Il  para!t,  du  reste,  quec'est  le  seul  pont.depuls  la  ville  de  Pnj 
jusqu'à  Roanne,  qui  ait  résisté  â  rimpétuosité  des  vagues.  - 

»  Ces  belles  rives  du  fleuve,  si.  pittoresques  depuis  le  Pertniset  Jus* 
u'aux  limites  du  déparlement,  n'offrent  plus  aujourd'hui  qu'un  aspect 


de  désolation  qui  navre  le  cœur.  Tous  ces  beaux  noyers,  tous  ces  j^u* 
pliers  magnifiques  sont  courbés  dans  la  boue  et  le  limon,  ou  ont  tout  â 
fait  disparu.  Les  terres  ensemencées  ou  nouvellement  Irâvallj^s  put 
été  entraînées;  plus  d'arbres  â  fruits,  à  une  grande  distance  de  UiffOup; 
partout  la  désolation t>  ^^     u:t 

Le  Courrier  de  Ljfjfm  donne  les  détails  suivants  sur  l'acddéiit  arrlré 
à  la  diligence  de  Bordeaux  : 

■  Cette  diligence,  â  quelque  distance  de  Feurs,  le  dtBfiMtftA$,'i  Ouatre 
heures  du  matin,  s  est  trouvée  au  moment  delà  crue  extraordinaire  de 
la  Loire  et  du  Lignon,  et  a  été  entraînée  par  ce  torrent  ;  ellecoqte|i>it 
dix  personnes,  y  compris  l'inspecteur  et  le  conducteur;  il  eu  a  j^ 
sinq  ;  le  conducteur,  l'inspwtt'ur  et  trois  voyageurs.»  j    ',^ 

Le  S^mapAor«  d«  jrar<etii«  publie  l'article  suivant  sfar  tés  t|l6n- 
dations  du  Rhône:  -'■    "; 

«  Les  inondations  recommencent  leurs  ravages.  'Sans  pifTIèr' m 
l'Uuveaune  qui  a  débordé  hier  et  envahi  les  campagnesde&inté-Mir 
guérite,  un  grand  nombre  d'affluents  de  la  Duranoe  et  du  Rhdne  M 
sont  répandus  sur  les  terrains  qui  les  bordent.  /  ^   • 

Le  courrier  de  Lyon  et  celui  de  Paris  ont  été  retardés.  L'un  4  ren- 
tre, à  leur  passage  à  Avignon,  ont  eu  beaucoup  de  peine  à  joindra  I9 
chaussée  hors  la  ville  et  n'ont  pu  prendre  le  chemin  ordinaire  pouf  la 
traverser.  La  malle-poste  de  Paris  avait  de  l'eau  jusqu'au-<)essus  d*^ 
roues.  C'est  assez  dire  que  le  Rhâne  inonde  de  nouveau  Avignoni  D^ 
le  Mémorial  de  Vauetute.  dans  son  numéro  de  dimanche,  MsaH  pres- 
sentir le  malheureux  évèneraenl  dans  les  lignes  suivanies  : 

•Nous  voilà  revenus  aux  fortes  eaux;  les  pluies  torrentielles  qui  ont 
eu  lieu  hier  et  avant-hier  dans  la  nuit  et  dans  la  journée^,  et  qufpnRl- 
sent  s'être  étendues  au  département  en  amont  ont  fait  mouler  te  flhône 
de2  mètres  à  près  de  4  mètres.  L'ile  de  la  Barthelasse  et  la  |tro<Be^adé 
de  rOuUe  sont  de  nouveau  inondées,  Hier,  dans  l'après-midi,  le  rhùno- 
mètre  marquait  4  m.  75  cent.  On  s'attendait  â  une  crue  plusconsii^ 
rable.  11  parait  que  tous  les  affluents  du  Rhône  grossissent  depuis  ïe 
45.  La  Durance  s'élève  de  son  côté.  L'administration  a  pris  toulAS 
les  mesures  de  surveillance  nécessaires.  5 

«Des  voyageurs  arrivés  d'Avi(inon  nous  ont  annoncé  que  toute  u 
basse-ville  était  inondée,  e)  que  sur  plusieurs  points  l'eau  s'élevait  jti^- 
qu'au  premier  étage. 

»  A  Taraàcon,  on  n'était  pas  sans  crainte  à  la  date  des  dernières  nou- 
velles sur  les  conséquences  delà  crise  du  Rhône.  Un  de  nos  anils  nous 
adresse  d?cette  ville  la  note  suivante  : 

»Tar^eon,  48  octobre.—  Nous  sommes  menacés  d'une  inondation 
qui  seraHteut-être  plus  terrible  que  <;eile  de  4840.  Le  Rhône  augmente 
avec  rapidité  depuis  deux  jours  et  deux  nuits;  il  pleiil  constamménl; 
le  vent  du. midi  ne  cesse  de  souffler,  ce  qui  ajoute  au  renflement  des 
eaux.  Des  avis  reçus  ce  matin  nous  annoncent  le  débordement  cooi- 
plét  de  plusieurs  rivières  voisines  du  fleuve.  Tous  les  tegonauw  Sont 
dans  une  submersion  complète;  heureusement  que  no:i  chaussées  fÀ- 
raissenl  solidement  construites  celles  surtout  qui  serviront  au  chemin 
de  fer  ne  courent  aucun  risque. 

»  Au  moment  de  fermer  ma  lettre,  le  rbônomètiv  mai-que  0  mètres 
et  33  centimètres  au-dessus  de  l'étiage  ordinaire.  Il  n'y  pas  ap- 
parence de  diminution.  Dieu  veuille  que  nous  en  soyons  quittes  |M>ar 
la  peur!  Si  par  malheur  le  danger  devenait  plus  grave.  Je  vous  tiendrai 
au  courant  de  notre  situation,  1» 

—  Le  Courrier  de  ('/«èr»,  après  avoir  donné  quelques  détails  sur  ^>^ 
de  subites  intempéries,  ajoute  :       ■'  ;    » "?» 

r<'DéS  habitants  de  la  rue  des  Mûriers  ont  pris  vivantes  des  oailles' 
qui  s'étaient  introduites  chez  eux  à  travers  des  vitres  briséesl  Da&'T 
poules  d'eau  et  d'autres  oiseaux  aquatiques «nt  été  également  recHeti-<)^'' 
lis,  et  dimanche  malin  on  aurait  pu  chasser  sur  les  anciens  i«»pan6.'«''i 
Nous  n'avons  pas  appris  jusqu'à  présent  qu'aucun  malheur  ait  édé  la'  " 
conséquence  de  la  luiitdu  48.  »        •  ' .  ^  * 

—  Le  âiémopAor«  dit  de  son  côté  :  ;s   f  « 
«  Dmis  la  matinée  d'hier  lundi,  entre  7  et  9  heures,  on  a  rwarquéJl 

un  passage  considérable  d'aloueltes  qui  se  dirii^ient  aVsoun&yi- 
tosse  remarquable  de  l'ouest  a  l'est ,  le  vent  soufflant  aveo<«k)lsnce,de 
cette  dernière  partie.  On  peut  tirer  de  ce  phénomène  Viiduition  pins 
4ue  probable  que  les  grandes  plaines  où  ces  oiseaiu  t'arr^tMttwoMM- 


sv 


fVWW'Jttnt  parlls  pour  Livernan.  M.  l'Ingénieur  en  chef  s'y  est  aussi 
tntisporié. 

.,T'  m,  Oit^vrard  vient  de  mourir  à  Londres,  à  l'âge  (le  quatre-vingts 

•— On  lit. 'dans  le  Journatd*  Ulle  •■si.joiirdhiii,  24  octobre: 
',A  L«4r#n  «Iv  cUimin  de  fer  qui  pa.N   le  soir  de  Paris  »t  arrive  or- 
dinairemeul  à  Lille  à  <iu(|  heures  du  liiiilin,  n'est  arrivé  aujourd'hui 
qtijll  bUit  heures  et  demie.  Ce  relar7r?bl  allribué  à  la  rupture  d'iii 
ilbè.  • 

" ,—  QliVorJt  dé  OopenhaRue  (Danemark),  le  n  octobre  :     ' 
^•LcTOJ  Vlfjit,  de  nommer  le  célèbre  astronome  français  M.  Le  Ver- 
nér  comniandeur  dé  r«rdre  royal  du  Danehrog.  « 
;.-' VM  l'ommjsslon  nommé**  par  M.  le  ministre  de  i'a'gricùlture  et  du 
tOdtmerre,  nrès  l'Institut  royal  agronomique  de  Grignoti.-pourexami- 
■cries  candidats  aux  diplômes  de  capacité  agricole,  se  réunira  à  Gri- 
gnon  )«  ntrcH  {«r  déc/>mbrc  prochain. 
'  le»  dviimndes  d'autorisation  pour  se  présenter  à  cet  examen,  ainsi 
«M  tes  iM«ces  «ligées  par  le  programme,  devront  être  adressées  à  M. 
l^iluiHiar»,  a;<ri(ttt  le 45  novembre  prochain. 

—  On  sali  que  certains  industriels  donnent  à  leurs  adresses-prov 
ïf*U%la forn»  «4  l'appareme  extérieures  de  billets  de  banque.  Le  par- 
'i**^^*!?  ^^'^  **  H"''  ?»"•»''.  Irappé,  du  danger  que  présenlaieiil 
«ra  WUWU^eô  émissions,  auxquelles  ont  eu  recours  des  indusiriels 
de  mvam  catégories  iiouMtlirer  l'allentlou  sur  leur  commerce.  Ce 
5îi!îi'î2^"'  *'*'  ™'"di»'s  de  perquisition,  un  commissaire  de  police 
«IMwMtciiaiwIitéd'adresses-bilieis  de  celle  nature,  imprimés  par  le 
pfc)«Mlé1hl»|traphique,  rue  Martel,  8,  et  qu'avait  répandus  à  profusion 
«I  ahriemilte  vernis  du  boulevart  des  Capucines. 


ii)l^din{»agaié. 

»  D'après  l4iM,]a  Compagnie  ne  peut  élever  son  tarif  aihdeHr  d'un 
certain  maxtUiiim.'IVIals  Ingénieuse  Aexp.oiter'son  monopole,  «Ile  se 
flatte  de  mettre  le  voyageur  à  contribution  en  l'obligeant,  bon  gré  mal 
gié,  à  payer  le  plus  haut  prix  des  voitures  des  premières  placés,  les 
secondes  étant  inhabiubtes  pour  un  long  trajet, 


V 


La  Démocratie  pacifique  a  publié  cette  semaine  les  articles  sul-  tiou.  car  ils  font  n^rdre  à  rps  nmivMa  «nr/m. ..»  t.™-.  »LÀ"j"i.'^"",';'^ 
vanis  :  La  premièrî  ré^jiniion  Lciallste.  -Genève  et  la  Sn\.s..  ^  \  ^^;,'i!J''JSZ[Vl^^^^^ 
Le  paupérisme  en  Belgique  (5  articles).  —  Coup  d'éial  |en  Portugall. — 
Le  progrès  en  Tuj^quie.  —  Système  d'approvisionnement  des  grains. 
Greniers  publics  t2  arilcies).  —  Falsiticatlon  de  l'Evangile.  —  Les  ou- 
vriers fyh  libre-échange  (2arllcle8).  —  Grève  des  ouvriers  tisserands 
d'Etbeuf,  —  Nouvelles  d'Alg»rie,  de  Suisse,  d'Allemagne^  de  Pologne, 
d'Irlande,  du  Portugal ,  de  Hollande,  de  Bade ,  etc.  —  laondalloli 
(2  arlidesl.  —  M.  Rowiand-Hilt  à  Paris.  —  Examens  agronomiques. 
—  G(Hirles  d'nuiomne.  —  Expositions  phalanstériennes  (M.  V.  Consi« 
derani  à  Genève,  M.  V.  Heuneqùiii  à.  Lorienl).  —  Faits  divers.  — 
Variétés  :  M.  Le  Verrier  et  les  académiciens.  —  Des  Jiutitutions  it 
la  Frofce,  par  M.  Çulomb^i.  —  Fevilleto.v  :  Revue  dramatique.  — 
Jfartin.CAuzzfeicm.'par  Ch.  Dicl(ens(4  feulll«lonsk— Chronique 
musicale.  —  LePapilion  bteu,  fable  par  Lacbambeauaie. 


sifflili- 


j  Capucines. 
<M#a4i«l»  «»<//« /roNM  sont  remnlacsés  sur  ces  billets  par  ceux 
#flMM;  piaU  pour  tout  le  reste,  vigneltes,  timbres,  cachets,  la  s 
Mi^eil419«»graiide  pour  pouvoir  induire  en  errinir. 
^^AÏii;;iKr.s;<(t   ;  [GazelU  du  Tribunaux.i 

i4»|i»,»uiicipolité  de  Mulhouse  a  nériié  la  «econnaissance  de  tous 
le»  geqt  de  bien  par  un  Irall  que  nous  serions  lieureux  de  voir  initer 
On  écrit  de  cette  ville  que  le  conseil,  dans  sa  si'mv^  du  45,  a  voté 
une  soipme  de  5000  francs  pour  l'organisai  ion  d'un  service  de  pain  et 
de  »oupK_I  a  décidé,  en  outre,  qu'il  serait  fait  un  appej  aUx  habitants 
aisés  de  Mulhouse  pour  les  associer  à  cette  œuvre  charitable.  Nous 

*7^îi2?'î!?*J"^*^  *'"*'"'."*  ix-nson»  de  l'aumône.  Dans  une  so- 
cléM¥«rllaWedienl  fMternelle  et  bien  organisée,  l'aumône  ne  serait 
pas  iorntdfleappUcablei  la  détresse  des  malheureux,  car  elle  humilie 
celu  qui  repoli.  L«imdue  est  une  ^rdce  et  non  la  jouissance  d'un 
droit  naturel;,  le  droit  de  vivre.  Néanmoins,  nous  accueillerons  avec 
lio^r  ccsptomesses  aussi  longtemps  qu'il  y  aura  des  classes  ééthé- 

L<AW'*!lf»;#B«iW, —Nous  avons  annoncé  qu'un  supplément  d'in- 
«iruction  ayant  p^ru  née.  ssaire  dansTaffaire  du  sieur  ^uiig,  ditjeune 
S^teË*"?'  T  '••>«"Ounc  du  sieur  Jay,  ceUe  affaire  primi- 
fflS.rn?^'*''!;^'?''*-'*  ^""*^"  "Cl'»'''»  ''«  «"Sises,  pour  V  ê(re 
2r.  iJ^Ak'r.J'''^*'''  "•  "'""  ^^  renvoyée  H  une  aurre-session. 
rîii  rt     ^'*  ""'^"'*'  •*'  *"  «"^«cuiioii  d'une  co,)iiiiis.si(.n  rogatolre 

i^  ?.  •'*MW,*;<''^  ''^^r.\\{  hiermaiiiï  de  ia  prison  de  h  Coiieiercerlè 
néiir  être  conduit  Vur*loniniartre,  12»,  sur  les  lieux  qui  oniétélé 
IheAtfHdni  Marire dont  ii  se  re.:onnaH  lauteur. 

--iVli!ii^*Jl!L^ '"  *^t"I5!ll]iîrRp.^^-^-S"''S  P'L'.siJeiiI  des  assl- 
'r'',.'*j-'"'  '*?  Q^"""'»'  sttfcsïïtôraè^  M.  le  pmcnrenr  ffénéral  as- 
sistés dy  commissaire  de  police  du  quaitierMoiuinarire,  ii  a  été  pro- 
cédé îi  un  nouvel  examen  des  lieux,  avant  pour  oli    

dlclolmfienl.aye^:  l'aicu.é  quelle  était"  la  position 
î*®*-!,??^  ^'^'•"^  lugubre  au  moment  où  s'est  engagée 


L  ueiatilir  contra- 
«speciivc  des  ^c-  i 
la  lut  le  durant  r 


îàimie\W  M.  Jay  à  été  frappé  du  coup  mortel 

*'^!l.*^î^'^r  T""  *^*^H  **"   »"«nda.it  la  venue  de  M.  Jay  :  eî.lin  une 
î!âL^^te.«V",'!'" .''''"' /'.'^wnaître  s'il  existait  sur  les  mu- 

||^fa^?ÊS';rss;î;.;;r""  ^""''  ^  '''  '^•='""^"''  -^ 

ton  l^lite  probaliim,',  cette  air.ire  i;e  .sira 

-  i«fl°i^^^y*"  ''"  '"'^'s  ''i^  novonibic, 
•e||ler  Rônsslgoé. 


appolé,^  quô  dans  la 
que  doit  priuidci:  M.  Ucon- 


de  Saint-Etienne  donne 
iiuiitieur  (i;;us  l'usine  de 


\M  VICTIMES  hu  TBVVAIL.-LP  Counitr 
les^etaJls  suivants  sur  la  m,jii  d'un  ouvrier 
Tecre-rNoirr  : 

«■  tii  lamineur  après  avoir  reçu  sa  l«).ile  de  fur  rousc  de%  fours 
»  puddier  ne  doK  s'inquut.r  que  de  rinlioduire  dans  les  .IcTie- 
ÏÏ'!f!î>^''l  w  ^^'^*\^T  \  à',','",  «""•«  ouvrier,  sou  vis-a-vis,  le  soin  de 
recevoir  la  barre  de  fer  du  côté  opposé.  Malheureusement,  un  bravect 
eouia««uX:OUvn<  père  de  famille,  ne  voyant  pas  sou  partner,  te„  a 
de#^pakseç  de  lui  plutôt  que  de  TattenJre  qudques  secondes  II  s'a- 
«ll^?.[!ira"""'"'."f■^*'''"^•'"  laminoir,  crut  pouvoir.-  sansd^n- 
îfift:i*î'''-"'*'^"': *•"''**«*'*'  «'«"^*t  ««»  l»""»  au-dessus  de  ces  S- 
.^S;^?i1^''-"T'",rK  Son  !>*»*,  «"«sa;  le  lamiuolr  le  "u 
spontan^wenl  A  la  jambe  et  la  broya  jusqu'à  la  naissaiice,du  von  ré 
P-ç«»,»t  surhumain,  le  niall,eur{,ux\s<.  crarr-pon  .a  1  une  ela^ 

Oa^hMi^dOtU  la  lorce  est  de  80  chevaux.  Quand  t.,.  arriva  k  son 
•ours,  il  vivait  encore,  mais  dans  un  état  de^)Iorali!e      - 

.  Oii  le  transporta  anssjlùi  .1  WA^i,,^   umû?,^iv  la  binrtion 
T^f»hN()ir«çtil  lui  co.iliéaiix  soins  de^  bonnes  iâ-urs  qui 
2}»t.  W,.ce  brave  homme  ne  pr.dtr«  aiicuiie  (ilaiiiie.  ma! 
"«•»,*K»uaranc^'S  :  «  Je  lai  mérite,  s  ecriHil-îi  et 
»  m  avoir  4U)utté  Iw  temps  de  me  reeoiin.uirc.l 
A  SeM'  cou|».e|,  nie  l.'ii>sor  miiurir  comme  un  ( 


la 


(le 

dessi  .•■- 

le.  nialgié  %e.s  hoiri- 

iJieu  est  lieu  l»oi'  de 

;iniivaHjiréi.raser(l'tin 
liiien...  », 


»  Ju><pi,iHi,4viHiciiia)n  i.i.iiii,   il  a,u)i»servé  ;.i  mêuioYriflrne  et  l-i 
SrTi'Kïf  ^  •'■'î'""'^  '  ''  "  ^'^'^'^  '■*  ^"^  *='"'»■»  <r'i  s<»'l  venus  le  visi-  i  P'>!>e''  «U!**'  »>»«"  '» 
t^B^iiùIfflil'JÎÎ;!''''''/'''*''''*^.!' '•'''7 ''''■'•  I"i-">^«««ra(rreusc  posi-  !  ne  peut  pas  lire  du  , 
KrAt^na^  i^lïi^JÎ  avecuns'ang.  \  slonT  beiogne  qui  n 

Travail  oourant 


Etudes  sur  les  Professions  industrielles. 

LA  TIPOGUAPUIE. 

Nous  conamençons  aujourd'hui  sur  les  professions  industrielles* 
des  études  que  nous  espérons  continuer  prochainement.  Nous  re- 
cevrions avec  recoônaÎMance  les  renseiêncment:)  que  les  ouvriers 
des  divers  états  voudraient  bien  nous  adresser  pour  nousjiider  à 
compléter  cette  série  de  publications. 

L'imprimerie  «st,  de  toutes  les  professions,  la  première  victine  de 
la  moindre  commotion  politique.  Au  plus  léger  bruit  de  guerre,aux 
premières  rumeurs  d'une  émeute,  l'imprimerie  est  arrêtée  ;  les  éditeur» 
n'o.sent  rien  entreprendre,  et  les  ouvriers  sont  réduits  au  chômage  forcé. 
Ces  dernieuKSont-iis  au  moins  en  position  de  se  prémunir  contre  ces 
éventualkM^^par  des  économies  faites  sur  leur  salaire  pendant  qu'ils 
ont  de  lé^upalioo?Led|détails  suivants,  de  la  plus  rigoureuse  esac-. 
titude,  prouveront  qu'ici  comme  partout,  la  civilisation  n'a  su  produire 
que  l'anarchie,  et  qu'une  classe  qui,  {ar  son  Instruction  et  sou  genre 
de  travail,  devrait  être  considérée  comme  exerçant  un  art  plutôt  (|u'un 
métier,  est,  eh  général,  assez  mal  rétribuée  p<iur  envier  le  sort  des 
travailleurs  dont  l'éducation  a  été  moins  développée. 

Avant  d'aller  plus  loin,  expliquons  eu  peu  de  mots  comment  ie  tra- 
vail s'exécute  dans  les  imprimeries.  L<>s  ouvriers  typographes  se  divi- 
sent en  deux  grandes  catégories:  \tiimprimtwr$  oapreuien  t\.  les 
compotiteurê  ;  ces  derniers,  à  leur  tour,  se  divisent  en  hommes  tra- 
vaillant auxpiieet,  et  en  hommes  travaillant  d  la  journée  ou,  en  icl- 
mes  techniques,  Aumiiie«  en  eonteienee.  Le  sort  de  ceux-ci  est  géné- 
ralement assez  doux.  C>nstamment occupés,  gagnant  à  Paris  de  quatre 
h  six  francs,  et  en  province,  de  trois. à  cinq  francs  par  jour ,  Ils  sont 
à  l'abri  du  i^esoin  et  peuvent,  s'ils  ont  de  Ja  conduite,  fi^ire  quelques 
économies.  C'est  le  plus  petit  noinbre.  Quant  à  la  grande  majorité,  il 
n'y  a  pas  dans  la  classe  ouvrière  de  position  plus  précaire  et  plus  mal- 
heureuse. La  suite  de  cet  article  le  démontrera  jusqu'A  l'évidence. 
Ces  préliminaires  p<)sés,  passons  aux  deuils. 
Lorsqu'on  propose  un  jeune  garçon  pour  l'état  de  compositeur,  le 
I  maître  imprimeur  exige  d'habitude  qu'il  reste  trois  années  pour  faire 
j  son  apprentissage.  Il  est  nécessaire  qu'i)  sache  lire  et  écrire  correc- 
tement; ceprndarit  c'est  de  quoi  beaucoup  de  maîtres' s'inquiètent  fort 
peu  depuis  longtemps,  car  il  n'est  pa:  rare  de  voir  de  nos  jours  des 
jeunes  gens  à  qui  l'on  fait  apprendre  l'état  de  compositeur,  qui  n'ont 
aucune  des  qualités  nécessaires  pour  devenir  de  bons  ouvriers;  ils  ne 
savent  presque  pas  lire,  et  s'il  se  présente  de  la  copie  manuscrite,  il 
leur  est  impossible  de  la  composer  sans  recourir  à  chaque.Jnstant 
au  correcteur  ou  aux  anciens  ouvriers  de  l'atelier.  Il  suit  de  cette  négli- 
genceduchef  de  la  maison  à  s'assurer  de  l'instruction  d'unjeunebomme 
avant  de  lui  faire  commencer  son  apprentissage,  que  ce  dernier  em. 
brasse  nnc  profession  pour  laquelle  il  n'avait  aucun^;  goût  et  aiioune 
disposition;  l'instruction,  première  condition  nécessuir.i  pour  faire  un 
bon  compositeur,  maijquant  ^  un  apprenti,  il  lui  est  :i  peu  près  impos- 
sible de  devenir  un  ouvrier  passable.  Malgré  ceia,  ii  donne  ses  trois' 
années  pour  apprendre  un  état  qu'il  ne  comprend  pas,  hérissé  de  dif 
ficullés  qui  se  renouvellent  chaque  jour  pour  lui,  en  raison  de  son 
ignoraiicc^Toulefois,  si  on  lui  fait  faire  son  apprentissage  dans  uue 
imprimerie  occupée  spécialement  à  des /iateur^  (t),  il  parvient  as- 
sez facilemi^nt  .1    compo$er  dee  'lignée  $ur  de  la  copie  de  réim- 
praeion.  Dès  (jii'il  a   appris  à  faire   des  lii;ues,   le  pauvra  jeune 
homme  croit  être   ouvrier,  tandis  qu'il  ne  pourrait  pas   seulement, 
composer   une  page  de  manuscrit    sans   ironi|uer  des  nioî.s  ,  dc.> 
lignes  entières,  ijui   rendront  inintelligible   i.i  besogne  (jui  lui  est 
coiiliée.  Aushi  iQrsqti'il  y  a  de  la  copie  manuscrite,  la  doiitie-ton  lou- 
jours  à  composer  à  des  ouvrier^  qui  ont  reçu  quelque  instruction 
'  <Jii  pourrait  croire,  dV.prô8  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  l'ouvrier 
instruit  est  pl;is,  f.ivorisé  que  celui  qui  sait  à  peine  lire,  noi;  diioianus- 
ci'it,  mais  delà  copie  iraprimée.  C'est  positivement  le  contraire  qui  a 
lïeu  :  (|u,iad  il  arrive  du  niauufcrit,  soiivent  fert  mal  écritrj  chargé  de 
ratures,  qui  dcitfande-.^t/î l'ijltenlion  et  ni^me  de  l'étude,  ce  qui  fait 
perdre  beaucoup  de 


U  copie  imprimée,  et  qui  ne  aavent  faire  autre  chose  que  de»  IIotm 
Ceci  est  tellement  vrai,  que  nous  avons  vu,  Il  y  a  peu  de  Âél»  «ù» 
annonce,  insérée  au,  PaWole  JuraefiëH,  dan»  laquelle  on  démaBdak 
un  compositeur  eaekant  tire  lentanueerit;  celle  anhhiuse  e»t,  ImuI 
avis,  une  grave  accusation  portée  i^nire  les  imprimeurs  qui  ràioivut 
pour  apprentis  compositeurs  dcs.enfanU  qui  n'ont  pas  reçt»  d^iwtruc. 
tiou,  car  ils  font  (lerdw  à  ces  pauvres  enfants  un  temps  précieilx  «u'ii* 
pourraient  employer  utilement  pour  apprendre  un  aiOre  état  plus  en 
harnioulc  avec  leurs  connaissjtnce»  et  avec  leubi  force». 

De  ce  que  nous  veuon»  de  dire  il  suit  que  l'on  liîi|l,dil  tort  ajuii 
bien  aux  ouvriers  qui  savent  exétruter  les  partie»  le«'plas  difldin  de 
la  composition  qu'a  ceux  qui  ne  peuvent  faire  que  de8.ligQ$},j|yn^dela 
réimpiression  ;  eu  outre  les  ouvriers  incapables  se  IroavMtBiuiupii^* 
par  l'emploi  de»  femmes,  qui  sont  payées,  dès  leur  eat|^|Ajk  l'i»! 
primerie,  moitié  du  prix  donné  à  L'ouvrier  compo»ite«r,  «onditioi 
avantageuse  pour  elle»,  car  elle»  n'ont  eu  A  faireaucun  ucriioe. 

.Telle»  sont  les  causes  principales  du  manque  d'ouvrage  ^Mr  Jimn 
ossp  d'ouvriers,  car  par  suite  de  l'Intcoductijon  dam  le»  aMiers  dt 
personne»  quin'ont  reçuaucunelnstruction,  il  y  a  totyour»,  daa»  In 
imjM-imeries  de  Paris  et  de  province,  un  tiers  et  plu»  d'oixrler»  co«. 
positeura  qu'il  ne  serait  nécessaire  pour  le  travail  a  exécuter. 

Le-tlfVail  du  compositeur  se  trouve  encore  réduit  coa»idé«iblaMM 
par  les  clichés  (I).  La  cllcberiea  pris  une  extcnaion  èatraordinaire 
tlepais  vingt  au»  environ,  par  suite  de  l'emploi  peu  coulai  d«  praoÉdé 


ïaîiSaSf  Êffi,"*»"  ""  ''T  r  '"*"»*"»*«  «n  seul   as uït  i  -Z-Z 
<mmm^Hi^f  «ublier  »M  douleurs.  Puis  il  »  enbnmi  mi    {«  )  Tra^ 


conra.  au  compositeur  sachant  com- 

la  bonàâ  copie,  tanuiii  que  celui  qui 

touMrs  ow\té  sur  iji  réimpres- 

une  pBculté  et  qui  offre  beaucoup 

■■■■•      té"  •■  • — ■'    '  T.  Il    I. 

eti  U47  a  que  de»  lignes  à.  faire. 
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_  itraoÉdé 
au  carton.  Uu  grand  nombre  de  libraiie»  font  stiréoiypcr  iiu  le»  e». 
vrage»  de  piété,  d'instruction  primaire  et  secondaira,  d'édasalion  tu 
Souvent  une  première  édition  est  assez  bien  imnriaiëe,  «ai»  muV  tei 
éditions  »uivaote»,  il  y  a  presqfie  toujour»  des  boN»  de  lignti  ^i  des 
coins  de  pages  qui  sont  écrasés,  et  qu'en  raUo^ de»  frais  ^u'Mtnla^ 
rait  la  réparation  de  ce  qui  «4  endommagé,  on  ne  relbucks  pasi««  aut 
fait  que  »ouvcBt  on  né  peutpS»nrera<;ilenMot€e»r»gf»«  L'iiùodnc- 
tion  des  clichés  a  nui  beaucoup  aux  compositeur»,  car  «laand  oa 
conserve  ainsi  un  ouvrage,  on  peut  imprimer  bien  de»  édillOM  »aRt 
être  obligé  de  les  composer  de  nouveau.  La  maison  Gauthier  de  B^ 
sançon,  avait  environ  se*  eoiiMn««  clichés,  quand  elle  a  cessé  tet 
opérations.  Bien  dea  imprimeurs  et  de»  libraire»  de  la  capitale,  de  Lyoa 
et  d^autres  Villes  de  France,  ont  multiplié  de  la  même  maniera  eagenn 
d'industrie,  et  par  suite  la  nombre  des  ouvrier»  compositeur»  aaas  tra- 
vail s'est  trouvé  augmenté  considérablement  dan»  toute»  les  TillMoé 
l'imprimerie  a  pris  un  grand  développement  (2). 

£11  outre,  ii  existe  des  ateliers  typographiques  qui  aniceat  heu- 
coup  tant  aux  compokiteurs  qu'aux  maître»  imprimeurs.  NeM,iKMiJMs 
parler  des  ateliers  de  composition  gtablisdans  le»  prison», pt^^juia. 
d'oeuvre  ne  coi^te  presqu<t  rien  :  tel  est  par  exemple  Celui  que  l'on  a 
établi  dans  ie  |téniteiici«r  milltaînë  de  Salnt-GeriMin-eibLaye,  ott  un 
grand  nombre  de  cbridkih^iés'safiitWéa'pés  à  la  réimiiCe^Mn  d'ouvrages 
que  les  libraires  font  exéeater  daii»  cette  malHon  à  rai»9ndabas 
prix  auquel  on  peat  faire  leur  beeogne;  tout  cela  e»t  ealevict'lksv^ier 
libre,  en  sorte  que  cette  liberté,  que  l'homme  regarde  à  jvMr-tître 
comme  son  plus  grand  bien,  ne  sert  qu'à  exposer  le  tratéflihtar  à 

mourir defrtt^*^  «embl»  qMi,l'.oawier  qui  ■'— '  '^"j TiiaÉ|ii  m 

bonuéu  homm^jialf  mo^i|s/l^  d>yOtt  H  I*  solli^tude  .dv  gWfrMÉent 
que  les  repris  de  justice,  car  au  moin»  ces  dérulcrs  hbh-seuleBèlr  ne 
sont  pas  daus  le  besoin  tant  qu'ils  subissent  leur  peine,  niai»  encore, 
à  leur  sortie,  il  leur.est  remis  une  partie  du  prix  de  leur  Iramfl^  aOa 
qn'ils  puissent  subsister ''pendant  qnlls  diefèbëai  de  l'occopatiOn. 
L'ouvrier  laborieux  est  bien  loin  d'être  placé  dans  une  position  aust>i 
favorable.  Par  une  conséquence  toute  naturelle  de  cet  état  de  eliMes, 
le  nombre,  des  ouvriers  sans  occupation  augmente  tous  les  Jours,  et 
souvent  dès  maîtres  avides  profitent  de  la  position  malheaiMsèoft^' 
trouvent  tes  ouvriers  pour  les  faire  travailler  i  vil  prjisûr  ifé^  éi^ra> 
ges  chargés  ^e  difficultés,  avec  lesquels  ils  ne  peuvent  pas  ||ttiiéé  eu 
province  1  fr.  75  c.  par  jour,  en  travaillant  douze  heures  a  lèdreisse; 
tandis  qu'avec  de  la  réimpression,  ils  gaperaient  envirem  9ft;4..çé 
que  font  souvent  des  ouvriers  ayant  fort  peu  de  capacité;  CèsiTM  (jiii 
arrive  souvent  et  que  tous  les  ouvriers  pourraient  ceriiflér,'efiKtéi|ti- 
coup  de  maîtres  ne  veulent  pas  payer  l'ouvrage  diflkile  plus  jgt|e  éëlni 
qui  est  courant,  et  ne  veulent  pas  non  pliis  occuper  à  lajdurjt^.l'ôil- 
vrier  qui  travaille  it  cet  ouvrage,  car  ils  savent  très  bie«\  que  lloftjw 
|ieut  pas  rendre  autant  de  pages;  par  jour  d'un  ouvrage  de  géométrie, 
par  e;|iemple,  <)uesi  l'on  travaillait  à  la  réimpression  d'ouvrages  eiaiiti- 
ques  ou.ecclé;siaslique8.  .  >: 

Il  existe  CHCore  pour  les  compositeurs  aux  pièces  une  antrti  élHlM  de 
chômage,  la  plus  fréquente  et  la  plus  pénible:  les-caractères  <|àT itér- 
vent  à  l'impression  d'un  ouvrage  ne  sont  jamais  asses  abo^djintV  |>9|i; 
permettre  de  confectionner  d'un  seul  couji  pn  volume  eiUleir*  On  est 
donc  oblige  d'imprimer  les  feuilles  formant  le  commeut-emeat  de  1  ou- 
vrage, aOu  de  pouvoir  se  servir  de:»  caractères  rendes  4Ji8mibies|Mnir 
faire  la  s(|itc;  c'e$t  un  roouvetnent  continuel  de  va  et  v1eB9'W^'''âiaé- 
rive  fréquemment  que  l'jluteur  ne  donne  pas  son  bon  d  ff^er,' qiié'IBs 
pressiers  sont  occupés  i 'dés  travaux  pliis  urgents ,  que  le  jiaptéir  Né- 
cessaire;.') l'impressiou  .s);  fait  attendre,  et  uifll.  autre  >  retardé  pJiiït  ou 
moins  longs.  Alors  l'ouvrier  chôme  des  heures,  des  jours,  des  seinai- 
lies,  sans  rien  g«gii«r,'-i!t  espérant  toujours  ia  reprise  de»  trlyauiiiil 
ne  cherche  point  à  se  placer  autre  part,  ou,  lorsqu'il  s'y  déclda^U  n'en 
trouve  pas  davantage  an  dehors.  ;        !..  / 

(OOostèrèoljqiaffe.V   '■■•     ■'■'•"«'.■>•■■■         ■-'.■•  A;- 'vïîkdk'i  t» 
(SJReeOnnalBSAttsBiNmmcilàsqne  ssasilnventloa  dastérintlf age.heaaamip  4 
dégrSndaOtavrsMn'anraieat  pas  étkV  édibte,  et  qu'en  outra  latcUshaiS  a 
erM  aMrneuvclie'bmwBhe'dliidnstriih  qui  oeespe  im  f «lannmi »H|iiiipq>v • 


preHler^de  cette  Ville  o&t,  depuis  l>uit  oa-;  neuf  uai,  pris-  ;ia  résolu- 
tion de  ne  plus  enseigner  leur  élat  à  peirsonne,  sinon  à  des„  fils  de 
'  pressiers.  Cette  diécision  est  ssrupuleuséihent  exécutée,  mais  elle  n'a 
remédié  ft  rien;  Im  jjressicrs  de  province,  attirés  par  un  salaire  plus 
élevé,  arrivett*  en  Ixnile)  Parlîi,  et  viennent  combler,  et  bien  au  delà, 
jM  vides  que  la  mort  ou  d'-^utres  causes  opèrent  dan:»  les  rangs  des 
pressiert;  parisiens.    ,  ;  i  , 

Ou  le  «oit;  ici  comme  partout,  rùgnçnt  le  désordre  et  l'anarçliit';  lies 
perfecltoèiieaents  opi^rés  dan» l'industrie,  au  lieu  d'être  reçus  comme 
des  bienfaits  par  la  classe  laborieuse,  sont  considérés  comme  une 
malédiction  du  ciel;  les  réductions  obtenues  par  les  presses  mécani- 
ques et  les  clichés  portent  sur  les  ouvriers  ;  les  maîtres  mêmes  n'en 
profitent  point  :  tout  le  bénélice  est  pour  les  libraires,  qui  n'y  font 
Dullement  participer  le  public,  car  le  prix  des  livres  reste  toujours 
le  méiitft]  Et  maigri  tout,  les  libraires  se  ruinent  eux-mêmes  ! 

Les  refluions  qu'inspiraient  a»gnttii^^\aL  Dimoerati$,poeifiqwt 
les  tristes  évènenenis  d'Eibeuf,  trouvent  encore  une  juste  application, 
dans  ie  cas  présent.Nous  ne  pouvons  donc  que  répéter  encore  une  fois 
ce  crL  qui  attrait  être  dans  {Àutes  les  bouches  :  hori  â$  t organisa- 
tion iiàtravM^  point  it  talut!  

'  »  UN  COMPOUTBl'K  D'IMPUMERIE. 


Au  jMiaMX  ibiÀMnl  Mgtois.  le  Breton.  le  CourrttréuNord.  le  Comt- 
■rttr  éê  Mfili^f'Chir.  Cowritr  du  Bat-MhiHr  Courrier  d»  Saint-EtitnnÊ. 
Ctmrriir  4»t  8oueM$»-du-Rhàn$,  VÀrgMtjtoùiounait.  la  Gauttê  d»  Cam- 
hM.MsGlamtf.du  Hout-RMn,XEcko  roekelai$.  i'Oeian.  VEehod*  l'in- 
duitriê.  Journal  €BVbtuf.  Journal  de  Genèo».  ie  Patriote  de  Saôn$-$t- 
Ltin.  le  Pv^inimr  d'Art»»,  le  Salinoii.  —  Remerciements. 

M.  A-  (i.  k  Bourges.  —  Allez  rue  SalDt-ArabroiSje,  n«  l,  et  demandez  votre 
hc«ioiHftia..lfelia jpreBou  note  de  tout,  et  nous  expédions. 

M.  V.t.ltar-le-ppc.  —  Reçu  les  17,  dont  12  pour  l'ab.  et  5  pour  la  R.  — 
Noos  avow  Met  \jt»  2  fol.  de  M.  H.  ;  nous  nous  eu  occupons. 

M.  C.  k  CÉhors.  -^  Reçu  les  60  par  votre  frère.  Merci.—  Cordial  accueil  k 
M.  D.  dMt  ITadUsioB  nous  esTparticiilièrement  précieuse. 

M.H..D.  k  Lendres.  —  C  rcutre  dans  huit  jours.  Votre  affaire  sera  la  pre- 
mière dont  Boos  nous  occuperons. 

ll.C.k  Sëmar.  —  Reçu  l'eiTetde  612.  Remerciement  cordial  k  vous  et 
k  M.  G.  ^ 

M.  E.  C.  Bi  k  la  cOle  ouest-Afrique.  —  Reçu,  merci.  Nous  voulons  vous 
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L'AIMANICH  miANS^IErs:' 

d'un  portrait  de  Fouriér  rt  d'un  grand  nombre  de  j6Iii's 
n'hésitons  pns  k  l'annoncer  comme  un  livre  altrayant.  N 
conil>l('n  il  importi'  de  faire  pénétrer  dans  toutes  les  classe 
It's  ranKS<-e  nouvel  organe  de  propajçalion.  Il  faut  que  ce 
placent  60  mille  exi-mplalrcs.  —  60-«.  l'exemplairi-  ;  i2  pxc 
pour  .'i  fr.  -r  A  la  Lihrairio  sociétaire,  rue  de  Bcaune.  2.  (  Ko 


tlU3    est   en 

„ Il  c^t  jimé 

d'un  portrait  de  Fouriér  r\  d'un  grand  nombre  de  j6Iii's  v.igncttgs.  ISous 
n'hésitons  pas  k  l'annoncer  comme  un  livre  attrayant.  Nos  amis  savent, 
combien  il  importe  de  faire  pénétrer  dans  toutes  les  classes  el  dans  tous 

L-ette  jiiiiiée  ilsefi 
mplaires  franco 
,  Voit^^nuT  Annon- 
ces). I!  sera  fait  des  conditions^ spéciales  aux  Librairie*  toeiélaire*  .orales. 

CfkT  ffl-illlll'l^  ^"^^  synthétique  sur  la  doctrine  de  Fouriér,  pariiipp. 
oUJiIIIAJUIa»  Rknaùd,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  3* 
é<litioo.  Prix  :.l  fr.  26  c,  ct  par  la  poste  1  fr.  60  c. 


V  PC  YITf  TC  '"  P^*"''^  <l^  l'introduction  à  l'étude  de  la  législation 
llJlU  wUIClli  française,  par  Vir.ton  Hrivnkquin,  avocat  k  la  cour 
royale  de  Paris.  —  2  volumes  in-8*.  Prix  :  I2  francs. 

£'«n  de*  fiante .' F.  CAirrAOMi.. 


On.  lit  dans  la  Pret$<e  du  ^  octobre,  à  l'article 
Cours  el  Trlbnninax. 
Concurrence  déloyale:  Annoneet  malveillantèi. 

M*Scbayé  expose  ainsi  les  faits  de  la  cause  : 
,  M^vyilliam  llogers,  270,  rue  Saint-Honoré,  dentiste  anglais,  vint 
s'étaMiren  -1836  à  Paris;  il  fit  connaître  alors  un  procédé  dont  il  était 
T-invenleur,  et  qui  avait  pour  objet  de  substituer  aux  ancicni  râteliers, 
fort  imparfaits,  des  dentiers  qui  n'embarrassent  plus  la  bouche  d'un 
réseau  dé  crochets,  de  ligaments  de  tils  d'or  oud'arginl.  M.  Kogers 
appela  ces  nouvelles  dents  o^anorea. 

Vers  4842,  M.  Rogers  admit  dans  ses  ateliers  un  indjvidu  du  nom 
de  Fattet,el  qui  était  alors  garçon  pâtissier,  et  qui  s'offrit  comme 
homme  de-peine  eu  comme  apprenti.  Fattet  balayait  l'atelier  et  servait 
les  ouvriers,  et  c'est  tx  roénie  individu  qui  essaie  aujourd'hui  de  faire 
croiK^public  ^u'ii  est  le  seul  inventeur  des  osanoret,  mot  qu'il  igno- 
rai^l-coup  sûr  avant  de  servir  chez  mon  client. 

Le  sieur  Fattet  est  allé  loin ,  et  il  a  Qsé  faire  imprimer  ce  que  je 
Tais  lire  :  i ..       

x  Dents  osanorés,  hiieux  éTabliesét  moins,  chères  que  chez  le  den- 
»  tisté  qui  se  dit  seul  inventeur  des  osanores.  » 

Il  n'est  pas  d'équivoque  possible  sur  l'allusion;  ceci  passe  tout  cynis- 
I  ■«■aUMi4'uoii,déloyauté  sans  exemple.  Je  demande  la  suppression  de 
ces  annomséjar  ''vK'')^  de  dommages-intérêts. 

ld*Ch«le^  dtai  l'intérêt  de  M.  Fattet,  a  soutenu  qUe  les  dents  osa- 
inores  SQat<lOHt^teà  dans  le  domaine  public,  et  que  le'sieur  Fattet  avait 
le  droil<i(e  les  Aiwncer  dans  les  termes  qui  lui  conviennent. 

,L,^(ribttnil  •«déclaré  les  annonces  de  Fattet  déloyales  et  malveil- 
UAm,  hri  1' fait  féfenséà  l'avenir,  sous  peine  de  50  fr.  par  chaque 
eo«tra#çnj(ipo„(l'4n  publier  de  £|ureilles,  et  l'a  condamné.aux  dépens 
pour  tou&domnuges-intéréti." 

■  Otr  «NMMMe-^fue  le  17  novembre ,  l'affaire  entre  les  flialeurs  et  plu- 
sieurs maisons  de  nouveautés  sera  portée  devant  les  tribunaux. 

Des  réticences  que  contient  la  publication  précédente  et  des  circon- 
stances dans  lesquelles  elle  a  été  faite,  on  pourrait  induire  qu'il  s'agit 
detamaisondu  Grand-Colbert. 

Il  est  de  notre  devoir  de  déclarer  que  cette  maison  n'a  donné  lieu  ni 
à  saisie,  ni  k  procès,  malgré  le  défi  porté  par  elle  à  propos  de  ses  châles 
ca<;hemire  carrés  à  9<lfr.  et  de  ses  châles  cachemire  long  à  2S0  fr.  Il  faut 
donc  conclure  que  les  annonces  et  ses  marchandises  spnt  irréprocha- 
bles, puisqu'elles  ne  font  l'objet  d'aucune  poursuite. 

Depuis  longtemps  aicune  société  en  commandite  n'avait  oflTert  aux  c^ita- 
lisU's  un  placement  aitssi  cehai»  et  aussi  avaDtageux  qua  celui.,que  doivent 
donner  les  actions  d  la  compagnie  de  cabriolets-coupés  et  voitures  sons  re- 
mises. Cela  tient  k  la  nature  même  de  son  industrie,  dont  les  beaux  résultats 
sont  si  connus,  en  ce  que  rapportent  les  voitures  dans  Paris,  à  une  époque 
où  tout  le  monde  va  eq  voiture;  et  la  population  parisieniie,  dans  son  grand 
mouvement  commercial,  a  compris  que  le  temps  pour  elle  était  do  l'argent; 
aussi  les  voilures  sou!^  remises  sont-elles  adoptées  par  toutle  commerce,  et 
les  nombreux  éu-arigers  qui  ne  passent  k  Paris  qu'un  laps  de  temps  limité  ne 


HISTOmSOE 


éittatJMiJffmaàa» 


-^  .--..-.—-.-.^   LT*èato» 
.    .,_      -   «•    «AU  Alill  nii.  de  France 

qiig  iKius  annoiiçojis  est  divisé»;  en  trois  époques  distinctes,  comprises  en  t 
unis  vol.  in-8".  Prix  deohaq  -e  vol.  7  fr.  60  c  ,  l"Les  Origines  gauloises  jufr. 
qu'i»  saint  Iduis;  2"  ^aiot  l.onis' ju-squ'à  Henri  IV  ;.'J°  Henri  IV  jusquaot 
leni|is  présents.—  Ces  trois  époques  renfeniieht  toiit  ce  qu'il  y  a  de  grand 
d:ins  l'Eiirope  niodenii-.  A  vrai  dire,  c'est  l'histoire  du  monde  chrétien,  sinon- 


dans  I 
qui, 
I  rov 


iri'ip( 
vue- 


(te  détail,   du  moins  dans   l'appréciation  des  forces   morales 
di'piiis  quinze  siécles,,ont  f;iil  iiiouvoir  riiiiniairité,  tt  dont  l'impulsion  ' 
idi  ntielle  a  été  due  haliituclleiuent  uu  génie  de  la  France. 


ÉTUDES  CLISSIQVÊS 


KT     BACCALAUnéAT    ÉS-LrrTBU.    &a 

luuison  Dupuv-Cestag,  médeToAr»^ 

non,  2.S,  a  eu  cette  année  2i  bacheliers  sur  :(0  candidats.  Ce  succès  diapôise 
de  tout  éloge. 


VâlT         iPAUnffTlâr     pour  guérir  et  prévenir  lesJfotaëlMMerili^ 
iiAU  DE    IJIJIIIIJI,  «cocLEMKNTs,  flutur*  bUnuhei,  etc..  vm 
préférable  aux  capsuh's  de^;opahu,  de  culrf-hes  el  aux  autres  préparations. 
(3  fr.  la  iMiutoilie).  Pour  demandes  et  avis.  Alfr.  PbarmVie  faufiourK  Saint-- 
Denis,  9.  (Paris.) 

MÉDECIN  DE  LA  BOUCHE.  S'^A^i^^î^, 

des  (étJr«|,  des  nèMralgies,  des  fistules,  i^^'  la  oorie,  etc.  Uafermissementdes 
dents,  par  le  docteur  Coirhai't  *,  (il,  rue  de  Provence,  de  lo  h.  k  4. 


ÎWÇTITITT  TrT  AVfiV  *■""  '•'"*  Maçons-Sorbonne,  7.  M.  L«- 
iilOlIIUi  llIillAllIrli,  large  a  l'honneur  de  prévenir  tes  pè- 
res de  famille  (pi'il  recommencera  lui-m^me  nn  cours  préparatoire  au 
baccalauréat,  le  »0  octobre,  pour  iinir  le  i^  décembre. 


Un  bureau  s'odVe  pour  tenir 
de    1 


OFFRES  ET  DEHINDES.  rAdmlnislniUon  de  pab»^ 
rations  périodiques  non  quotidiennes.  Toutes  garanties  seront  donaèts» 
S'adresser  k  Paris,  rue  Neuve-des-Peiiis-Champs,  78,  chex  la  propriélairfu 
Ecrire  franco.  '  ' 


/.  FABRIQUE  DE  IIBIPÉS  RÉO-URCElS  m^lT! 

e  démontant  par  la  première  personne  venue,  k  13  et  14  Ir.  Gab^om  etO» 

,  rue  Portetoin,  au  Ma    "  *  -  • 


tarais, 


*        I       ■'—"    ■  ■  ■        ■  ■-     '  -  - 

*  Ê  fTIKtfB  l'N  BLRE.VC  DE  TABAC  «n  pleioe  prospérité,  rra^ 
*  *  A  «liinill  chomentel6légaminentdécore,|»ituèdansuDdespj(a 
beaux  quartiers  de  Paris.  La  recette  par  jour  est  de  tiO  tr.  enviroo,  *  cooK 
pris  la  tabletterie  et  les  objets  accessoires.  Il  y.a  un  bail  de  15  années.  H 
lïiul  pouvoir  disposer  aunnoins  d'une  somme  de  15  000  fr.  comptant.  Ecri/te 
franco^M,  Mongi.'«ot,  rue  Montmartre,  181. 

V.  BUNDIËBE  ÉCONOMIQnE.  s^^^ur»'^»!;;: 

sans  mécanisme  ui  nuiu-d'œuvre.  Il  s'applique  k  tous  les  ctvien.  él  opère 
la  ic'-sive  même  k  la  cendre,  si  on  veut.  —  Prix:  &0  francs  et  ^dessus- 
chez  EuGiiNi!  Chkvalukb,  inventeur,  rue  de  Gourville,  23,  k  Orléans.         ' 


Spectacles  da  25  octobre. 
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n.-ru.    ■    >  '■  I      ■     .'•      /     •    '     i,->M    ',..(1.1.111.1  >.te  i- 

mtXK—La  Clef  d'Or,  l'Hemm«  blasé.'l'Humoriste,  Flews; 
é« -- La  Banmne,  Nienlas  PiHtiet/ le  lMdi^,>b^C«om^- 


■|>  orAaA.—  Les  Huguenots. 

1|S  laMwmM        Marir    dnn  Tniman     /,  a.  .  m<  .» 

1(2  OBMli.-^'  Eckfc  et  Mat,  la  comtesse  d'Allembfi 

i\l  ornàÉL'iiénpstva^  —  ^  Maçon,  la  Dame  Mauc 

t\2  iV4i.ma.-n.. 

l|2  ^jkV^mrttxK- 

1(2  •'*v*MACi:.  —  Etre  aimé,  Clarissrt  Harlovve,  P»Ait  RWsKit  »uâ  • 
M»  ivtSAXS-BOTAft.-  La  MètelUciieKijlé^i^hpÉnroe,  un&^ambrej 
»!•  PO«'tii.^«-\DTA»-'iM.— Le  Uoct«ultuou,  les! Tableaux  vivants,  • 
1(2  .Mnïîiàn.  —  Le  «Odeur,  le  Narcbéfle  Lendr^.'    •  <''»A»»i>.*<i  L.  i 

i\'i  t'T"^'- —  I^l'ilsd'Uiiegraiide-Damei,  leqteroplede  Salomon.  ' 
ni  CHIOITE  (boulevart  du  Temple).—  itenrt  IV.  r  j 

3|4  co*««.  —  Aiignsta,  intermède,  le  Bal  masqlié.le^dfdl*  '-l^'    '  < 
1|2  rrmfciwwtototèr  ia..JEtf<j>>'>  CanailUt,  Ifls  A»0Mfc>n.  v».„muM^ 
»|D  oiBi.AMKmsaT«-C0Mk90Ka.— L'Oiseau  de  paradis.  Une  Histoire. 
>l»  WAnaiAKCBAiS.— Diable,  Secrétaire,  Souvenir,  <l>aquita. 
*l»  LiDZCHjiOOit*-—  Clarisse  Harlowc,  TrioduDroguist«%  Danae.    . 
»1>  atevODRomE.— Fêtes  équestres  les  mardis,  jeudis  el  dimandiM 


-r 


Iraprimerie  de  Lamok-Lévï  et  Comp,,  rue  du  Croissant,  l(. 


BALLI  01  PAM8. 
tt  oetobre. 

Farines,  les  100  Ulog. 

Choiss.  00 /M  AOO.Ov. 
£*l  «ri,  00,00  k  00,00. 
5)f,00.Mk00,0<). 

9i»•,o^oftko»,oo. 
a.U>tOa,oa  à  00,110. 
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BBniAUX. 
Poiisy,  le  M  octobre. 

Vachçi'.!! 
IVoouil... 
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MARCHANDISES.—  Hoiu».  --  Colza  disponible,  89-60  k»;  courant  du 
lois,  01  "       '"     ■         ■      ■  •     " 

•♦k»5, 

LilMt  ~<  Coisa.  t>k83'»>;1Iiii,  I3-&0;  otlIMm  ronise,  i»  ;  eâmellne,  88 
chanvre,  t».  —  ^Mture,  ShIAi 

130-.SO; 
du  mi- 


dispoi 
mois,  01-60   k  92;  deux  derniera  mois,  92;  quatre  premiers  mois  1847; 

i  otllîélib^  ronise,  i»  ;  eâmel 

>-3|«M(MMpeUtÉrdlwaBibleinie«tfaiitd«  mois,  itt.k 
.  etdéiceaibre,  127  a  138;  8  preniérsmObi  1847,  ito  ;  mois 

jL'vKttîlailaill  ma  lÀieiwUelle  qttaBtè  disponible.  106  %a»  fr 
IWk.,  orares  de  livraison,  »»ifr.  m 


Marchés  de  la  ■emaliae  diuiii  les  proTlneeS.—  Prix  de  l'htetolitre. 


les 


Altkireh  (Bai-Bhin).  ^rom.Sii  »t.  Avoine,  8-7Sk»-50. 

Amiens  (Somme).  From.  Sl-^sék  i7.  Métell,  M  k  U.  Pamelle,  <2-so  à  tt. 

Arrai  fPas-d(vCalala).  From.  biane,  26  k  18.  Seigle,  <3'  se  k  18.  Escourgeon,  Il 
ku-ss. 

Auterre  (Yonne).  From.  SS-50  k  98— so.  Méteil,  St  h  si.  Orge,  17  k  <8. 

Bourges  (Cher).  From.  SI  à  SS.  Farine,  <»  q.  71  les  IS9  k.  Pain,  prem.,  53  c.  le 
kiLtbis,  St  ç., 

«rie  (Seine-et-Marne).  From.  as  k  SS-JS.  Avoine,  lO  kll— 38.  Pain,  p.  q.  Il  c. 
•li.l^  kU, 

Chartres  (Kur^et-Lofr).  Blé  d'élite,  st— 50  -,  blé  marchand,  37— SP.  Méteil,  Sl-!^. 

Dijon  'COte-d'Or).  From.  S8-7S  A  39.  Seigle,  lo— 7S  k  iO.  Farine,  <»  q.  67  k  ts 

ieimi.;»'^tlàt8.         m 

Démirent (Orm)JFrom.  la^se  kao-so.  Méteil,  46  k  is.  Selglets  à  is.  Avoine, 
7-SO  k»-a».8arnila,  s  k  4a.  Pain  4'*  q.,  39  c.  4|S  ;  de  Méteil,  97  iyi;  de  ié|ile,  47 
l|9;4«Mrrasia.  4S  c. 

SUnqpiea  (8iine4t-0ise).  From.  4"  q.  ïs-i^  k  sod*  17-95  à  98-95.  Pain,  4"  47. 

^soni (Enr^monq.  4Vîq.3o— 40;  ordinaire,  97.  Méteil,  93-9b.  Seigle,  30— 3S 
Ogre,  48—10.  Avoine,  0—18. 


Farine,  7t  les  49S  fc.  Pain,  p.  q. 


Gonesse  (Selne-«t-Oi«e).  Fr6m.  9e-«7t  98. 

Lyon  (RliOne).  Froln.  39  le  qulnUl.  Seigle,  29. 
SOC;  9*  q.  liç.  l^kil. 

HarMille  (Bourhe*-du*Rh6ne).  Tourelle  blanche  de  Provence,  99— 9S  k'SO.'  Avolb'a 
de  Maran»,  40—8».  Bè»c»  de  nuralf,  -to^-os.  Gratnn  d'entrepOt  1  Rtcherie,'  9s  k  95— 
S»  Anc0ne,3i— 9n  ft93— s<i.  Puloi^iiu,  30-90  à  31—90.  Oilesua  et  Ghirka,  18— 7t 
lbraïla,l»-lO.  Blé  dur  de  Tayaui  ork,  SO— €•».  Mal»  de  G.ilali,  i5-tO.  ,        ' 

-  Meaux  (Seine-et-Marne).  From.  :i6—3i  à  38— 34.  Avoine,  40— 31.  '^f^* 

Melun  (Scinp.-et-Marnc)..Krom.  36  à  3ï.  Méicil,  33  à  iS^iS.  St-igle,  48— 6tk  40— 
33.  Orge;  4.1— 33  à  II.  Avoine,  40—33  k  |i.  Pain,  p. q.  49,  9»  9—37. 

Montargis  (Loiret).  From':  i6  k  37-67.  Pain-,  p.  q.  38  6. 4|S  le  kit.  9*  31  4|S. 

.    HoBtniéryCSetfle-el-Oi^e).  From.  36  k  99-77.  Méteil,  ta  k  91.  Stfglo.  tlUtTik 
tt.  Orge.  4t-St  k  4t.  Haricots,  30  k  83.  Pain,  p.  q  19  e.  bis-blane,'ff. 

Montinédy  (Mente).  From.  36  k  8«-60.  Orge.  43.  Avoine,  7— so.  Pain.  p.  a.  «a  a 
419  le  k.j 9» 37 lit.  •^, 

Nancy  (Meurtlie).  From.  39  le  quinUl.  Seigle.  9t.  le  quint,  Pain  bis,  ko  e.  le  ki , 

StratboiirB(Bat-RMn).From.  ta-t*k  SS.  Avoine.  «tiViis,  «i'k  «à  flarioals 
bl  unes,  39  k  II .  Fèves,  33  k  33—50.  Mais,  90  k  33-50.  Pommes  de  terre,  t  k  S. 


^lil  Veiïj^,  ji^^  MjÉ^I^MtïïiaiK  éàjCl^ÉMUéÉ^  rué  àe  Béàiine,  9,  aux  liui^canx  dé  la  niËmocBAn^  r^fjf^ 


'♦/«■Vft.'.j.Jiv 


il  EcUtion. 


""''^ 

Ancien  élhwe  dé  VIËt^e  P^lyteciiniq^».  ?vS4|C]|i  t«) 


A.  TAMZSIER, 


Prix  t  go  centlan^s. 
Par  la  poste  i  SB  eenilMMa. 


rat»«rf ■apTîwHwîpiiPfiu «le  t'oruanistè  iiili>ré8se a'ti  piu* haut  peint 

r>is*n»  nii'iilfs,  loilUs  1rs  cniniiifiiiaiit '•>  rpliuii-iisci'.  ilimt  biMiiroup  «ont 


|\Ululc.'£  le*  |i«rni 
V-nriiin  iinvi^oirnrjuc*,  les  faihlO'»  ic-isoiiioi-i  ilv  i-riliiiùi-s  j'alinqiies  ne  Inir  ^)C^lnpl- 
;iiiit  pis  ilr  «iiliviriir  ;iin  li.ii*  ilc  Ir.ili'MU'ii'  il'iiii  nrj;  iiii>li'.  Nus  Melli'»-iiic''lodie«  ttr^- 
.'orii'riiii's  y  sniil  li'phjs  soiimh'  ilpHuiiiiic?,  :iiii''aiilii:i  i':ir<U'fjii\  nci'orilsliM'Ohérrnlf, 
illoji.|ii.r  cm  .|iip:,ir.-i,  li'iiii.' l'v^'iilimi  i-iluiliiU'Conlirc^  ipiclquc  linl)iliié  du  lutrin, 
•  r.ivaii!  m  Ii'Umm;  r;li  l'oiiiii'iriH''' il.i  MTYii'i' (|u'il  fail.  — 

l.'ii1iii|t'MK»riWi1irrtOM-:i.  ol  inii-'lali'jidirH  Ir»  li'"ini(iii.ii;(;miianiiiii'«  il'approl  n- 
l'iiii  11  > -iiiiiiiiili'i  ;i'ii-i.-Hii  ^.  iiicmlJTs  (le  l'iii-ililiil  cl  (('iiiiion  tcui-s  ■  MM.  AUBEB, 
.i|\l.i:\  V.  Sl'dMIM.  (:\IIAl'A.A  .\1>*M,BKIII.1I»Z.  AM  UOISE  TIIOMA,-,  I  KFKBUllE- 
WKl.V,  lluiniM.  \IUS<:IIKI.BS,  bt.NElUi.T,  IllSSV,  SEJAN.  IlOECV.  niETSCH,  etc. 
i.'A.NTll"H<».\Kl,  I  l'iii  .■:i|.iili.|ii('r  sfii-  loul  iirijiii'  fîiim  \  faire  .■iiiriin  i:lui\jtcuieril. 

I.c  |.ri\  i\y  r.lXTtl'IUt\i;i.,  y  i-iiiinirU  riihriiinniiiiir  '.-iMiiil  inodt'li-,  i>l  rie  wiO  fi". 
!.»'*  siiiir  iK^  i'iiaiiiioiiuiiii  «ul  a.-jii  île  |nii,-i^aiK'i'  |  oiir  les  (.lu*  craintes  l'iîlise»  de 
campajin'. 

i^lamiracUirc  Al.  DKltAlN  cl  O. 

<^KVE  rtVlUKKX,  53«  A  VAUZS.  " 


;7   .  Et  ^gAH^K»  aanKiMâ..  :''.r" 

Ancien  membre  *ic  la  Société  d'Econoinie  domesti>|uc  et  de  celle  d'cncoùrageœfiil  pour 

l'industrie  iialionale. 

Un  volume  In- 12.  —  PrliL  t  4L  tti  éO  c. 


LE  FOU  DU  PALAIS-ROYAL 


Deuxième  édition. 


Par  r.  CANTAGREL. 

Un  très  beau  vd(um«>  in-i8  compacte  de  400  pages,  format  Cbarpenli(r,  t\(c 
lul)le   unalyiiqui:  et  al|ibatH;llque. 

I>iir   :  i  franci,  et  par  la  poste,  4  francs  &0  ceiiliuies. 


BOEAUDtSOinrilO: 

SUE  BICHER,  6  Bist 


COMPAGNIE 


n  uinu  us  »mm  n  ixam 
BUE  BIŒEB,  6  BIS. 


DES  CABRIOLETS,  COUPÉS  ET  VOITURES  SOUS  REMISES, 

Société  en  commandite  par  atlt"  passé  (ievitiit  W  llATi:%',  iioiaire  à  Paris,  iiotir  l'exploitai  ion  dans  Paris,  de  »00  %oUor«».  —  Sous  la  raiison  sociale  ».4i.stO!«  et  !;•,  créée  au 

capital  de  I  OOOOOO  de  frikiicM,  divisé  en  •  «KM»  Arllona  au  PORii  K()H  de  *50  fr.  —  Les  \ersemeiits  atiroiil  lieu  uar  «tnanléiue,  le  premier  en  souscrivant,  les 

autres  de  mois  en  jtwis,  et  f,front  etri'ciufs  en  bons  de  la  Caisse  de  Mil.  A,  «iiOi;i.%  et  l«,  bMnquIerii.— Les  intérêts  seronl/payérious  les  six  mois  a  raisOTJ  de  S  O/O  par  au. 

Lacorabinaisonofferteauxaclionnairesd'échanjçerlpnrsaclioiiscontredesJKTONStiuiser-  j  plèle  réalisation  du  capital.  Les  modifications  apportées  dans  les  slalnts  dans  l'intérêt  «les  ac; 

viront  à  payer  aux  crtchers  de  l'adminislralion  les  courses  de  voitures,  tout  en  conservant  les     tionnairesonteules  plus  heureux  résttllatspourl'avenir  de  celte  Société,  piiisi|ueaulouru  nui 

mêmes  droits  de  jouissance  dans  l'entreprise,  a  été  proinptement  appréciée  (l('S|iersoiimsi|ui  '  les  {çaranlies  les  plus  complètes  sont  acquisessur  la  moralitédesgérantsainsi  que  sur  les  bénen^ 

emploient  des  voilures,  notamment  des  COinriF.HS.MKDKCINS,  A  V()CATS,ETTOliT  LE  i  cescèrtainsdecetleentrepri8e.CommeauxlermeMlesslatuts,ilneseraamortipaf  anqueSOflW 

HAUTCO.MMEI\CE  Ajjssijie.itste  il  p|us(iue  peu  d'actions  à  éaieltra  pourarriverà  la  corn-  ■  fr.  d'actions  en  JETONS,  nous  engageons  Ic&aaionnaires  a  se  faire  inscrire  dèsaujourd  Iiul. 

l>e  premier  «ertlcc  As»  Votturem  «ern  or«anki«>-|tonr  1h  fln  dr  navembre,  la  Conpusnle  devant  ae  conatlluer  «au»  peu  de  Jours 

r  L.4  MOlJkCHIHTIUM  »KHA  iXOSE  lifS  31  OITOSMK  COURAIT. 


5  fl-BAHCB 


F^isTnr; 


Bz: 


^T;Tliy.Tiial 


?  rn.  &0  c 

i:i  Ii2 
BOUTEILLE. 


BOUTEILLE 

AïBC  MÉIOIHE  HEDIC\L.  IMIAHMACIK  COLlîEUT.  AVEC  ïmiU  MEDICAL. 

8  f^Mur  de  l4.tue  «ansnpium,  SELL  AIJT()HISi;,roinme  le  plin  piiijMnl  CALMANT  (1>' tout  (îlalnerveur.  fpanmifi.  douleiirB,  agitation»,  iha- 
leur»  inlftrleiiie*,  c)aiijpi!i,iu.-oniiiir-,  nrilalii)iis  (le  poiliiiie,  d'estomac,  devesBieel    loiile  Kaslrilc  elironiipie.  Pliarni.  (jolbert,  pas.  Coll>ert. 


■RKVETs  r-T  Al.M->ii''rrrs  MEliKliii..  nicin  iimiioi,  r,,  à  Paris. 

SPÉCIALITÉ  I^OIR  LEXFOIITATION, 

De'AH.r.MKTÏf.s  •■i\  cre,  hoi-.  ainicli.n,  i.:Mier-  p:  .■;,,, lé  à  I'iI'^.ilt  f|.« 
f  iinei/i'J,  le  Imr  a  f' nllciin'iil.  l..i  siip -i  miilé  de  m  s  ino'ii.il^  'm  .i  >  .-iln 
Vo'<  iMi^  l.,illc>^  d.' T'ciMiii^  ri-e.  Il  ■ri"}.  .1.  il  I  il  à  a  I  l'.Ml'i^.ll'.  OIA- 
BOI.Kjl'K.  (i.  |,a-;i.  p  c|(.<  l'a\il|iMiR,  S.  me  (  r(ii\-Ios-l'»lils-Cliaii.|.j, 
ettiazir  Bmm  '-NonroPr,  pci  .-  ;,,  ;,i,,  [,■  .■^.  ,i,|.lii'i;i-. 


VAKICi:S.    BAS    LFPEIUHVIEL. 

CANTS,   GL'F.TUCS,   r.riXTUnES,    ETC., 

Erv  ea'iiilihdiie,  avec  ou  San»  lari'ls,  i^iiivanl  le  ea«.  ('.oii;pres!'ion  fer- 
lée, i-'irii'ici-c  l'I  conlluiie,  (pli  iniieiir  un  oennipl  miiiI  l'jeinfrd  el  Ffiu- 
\eiil  \\  :.'ii  ri.<"ii  l'haiiiiacie  l.EPEllDHIEL,  'n,  l.i'ibouri?  Monl- 
iiiartre.  f.Mliancltu-. ;         •  .      ". 


»*"^.&.  '».  CDOCOLATS  ClïtMT.  -F&- 

Sn  CaOtOLAT  rcitRlCKei'X  rwtr*  Im  |.IIm  mhI*»  , 

In  ouiii  4'tMumtc,  U  hitlxM. 

tmCMOWUklkt  UIT  O'AMAHUÏS,  •l>u«ut  rt/nlckiiMalù utita  tubra.. 


!<•  Boite 


3  tVMATlOilS, 

Z  rtuict. 


s«i 


CHOCOLAT  PURCATtF, 

MD^t^  de  nii(D(>i(, 

te  iBjnnlte  ft  d«  r»aa 

S«0  (uOI  M  «icrtjlilc  HUM 

niD(f  iTiot  l«  Kpat.  .^     _     , 

Ton  la  CMO€OI..%TM  f  °OI,n  KT  ne  >r  nrmlriil  k  l'irll.qn't  M  Fabrif  H. 
l'ij^  ln%frurUon  ti'i  accorriftajtie. 


PAPIER  D'ALBESPEYRES 

Knirrtrniinl  itrtU  les  «>:Mlt-tTOIHi:M,  san^  oiit-ur  uldoiilrur 

Faub.  SI  l>.  iis.si.il  (laii-,  le.N  (liai  m  de  province  cl  de  l'etraascr. 


CAPSULES  RAQUIN 

AU  COPAHW  PUR  SANS  ODEUR   VV  SAVEUR 


Appr.u»*eielreconniif»a/unanimiMparl  ACADÉMIKtlEMÉniJCÉM 
Miam«  uUDimmt  «ipfneiirrs  aut  eapsidca  Mnllir»  r\  t  loua  lea  mire* 
ttmritrt.  rutU  fu  i/<  ivum  ,,oiir  lu  pri.ni(.ie  «i  «ftff  iriirrtann  dea  fntla4iet 
••*^i'Llf*'''""ÏI''*  "*•■""  ""''""""l"'»    'iue^|^^l'l^nchl•a   Me. 
ArêtU,  tut  MifOM,  a.  I,  «t  daoi  i*uua  U»  iMoata  »b«fiBMlM. 


TAPIS 


W^  cl  I)  i;i:t:iM(W. 
SAIMDliOlZE; 

r.Taitbout,  15. 


LE  COPrSTE 


ÉLECTRO    CHIia/QVE. 

Appareil  Irè»  porlalir,  pour  copier  le»  lettre»  «an*  pre»»c.t.  Seul  procédé 
reconnu  nupéritur  au\  presse»  A  copier.  Prix  :  depuis  5  el  40  fr.  —  Ke- 
yi.stres  pour  presse  à  copieh  à  3  fr.  —  3J,  rue  du  Mail.  • 


Dt  LA 


PARFUMERIE 


Société  Hygiénique. 


aBtr«p.«é«..>.J.-J.»«— «WtS— ToMirtlclMquIitralMt 
oDerU  comaw  prorcnanl  de  cet  (ubllaMOMOl  et  qui  ne  p«rterai«iit 
paakenarquc*  ri^deMW,  doivent  ftre  rcftuéaeoBmccoatteaH*  ■* 


PÀTE.NAFÉ 


1 1  s  piiili>-.iMii-<  11"    la   l'':.culli!   de    Mi'ili-cim!     'c  Paciso';!  coii*lali 

Kl'MtlACITK  de  celle  i>a'<;  |>e^l.>i-iie  cl  ^a  srPKIIIIttITK  manifeste 

'•■r:  'n  ili'K  celle-' du  lui^tiii'  |{UIU'I^  DKLA.^UHKXIKR',  rue  Hiclielieu,  26. 

— I)é|)ô.' dans  chaijue  lil.i;.    " 

D!'\îs  i\ii\iB\iiL[s  iiE  jicoffNKi.  j:;:^.;!;;,!;^!??;;^::^! !;^!i;! 
liNtisle;iia!ii|il  lijii*  le*  joiir.<>  el  »eiiouvi-ai/,.siie  uiéeanifjuc  rten- 
aiic  iniii.ssiid  d'une  slipurioedé  incoldcblible.  Un  lait  reeenl  et 
jmlhenliqiie  siiUil  pour  le  inotivcr.:  Sur  la  plainte  de  .Mme  B.... 

deux  '.-xiiciU  clioisi*  par  le,  Iriliunal  |ioii!'  exaniintr  liu  dciilicr  arlill- 
ciel,  oxi'eiilé  par  M...,  oui  di^ctan^  ipie  ce  dcrninr  i''lail  LMOi-siennieii; 
Iravaill  '.cl  loid  a  fad  lii^erM.ihle:  Mi.ii-.,cM  reiajiclie,  j:*  ord  ap]iioii- 
vc  cl  .-,  •,1,1"  d  iMo:;cs  un  di  iiinr  eveeidd'p'ie  .V7  Jiicow^ki,  et  mi.--  »oii> 
leurs  >.-ii\  cDiiiiMc  pn.r,!,|ee„iiiri.uuiiii,n  U'Ile  approh.ihon  d(!8  lunn- 
incsdc  l'ac,  dan-,  une  expei  lise  judii  i.iiii.,  i:.<t-;nT.i.«i  llallcu-ie  ipie  cou 
cl.ianle  |iniu'  M  Jacn\v-I,i,  ipii  hi>ii\eàl.i  fois  uu_w4iti,uiau'emint  et 
une  i-ei-oiii|.eiisft  ''..ns  lis  |i'nniu;.n;i;;cs  mnilipliés  île,  salisfaclioii  el 
il  e-liiiie  ipie  I  ,i  ,i.ici>,-^eHl  »es  nii,i,lji-"iix  elieulrt. 


L'OUVERTURE  À  EU   LIEU 

LK  10   OCTOBRE. 


LITEME^^ARRAC^ 

M  n  AIIR  AC,  ancien  tapi^'iiicr  de  l'Empereur  cl  de  la  maison  du  Bol. 
aveili  nu'on  M'  riréseidt!  en  .^on  nom  <l:iii«y'ies  lamilles  ou  il  y  n  undeeiV- 
poiM  li'parer  les  c(Miel»cis,  prie  Ue  ne  les  remellre  quà  ISOM  elaldi»»»- 
Hieiïl,  rues'  CaiU  t.  -'!  el  »7,  et  Ooquenard,  I. 


COXSERYATION  DE  LA  CHEVELURE 


Par  la  POMMADE 
DUPUYTBEN, 

plluMce  pou,   r.ire  repunsser  les  Clieveux,  en  arrêter  la  eliule  el  lu  dé- 
cotoralion  Olicr  MALI..»I',I»,  pharmacien,  rue  d'Argcnteuil,  3i. 


Ai;n:iiArio.\  DU  saxg. 

Le.s  maladies  récentes,  néaliKée»  ou  dé«énikées,  syphilis,  éruption», 
1,irlrp«  «erofules,  ele  .  nonl  nuériespae  te  nirop  d'KXTHAIT  UU  SAL- 
SKPARÈlIXK.  —  I.ECUE1.I.E,  i-harniaeicii,  ^\  rue  (.oiiu^ard.      * 


COPAHINE-MEGE 


Il  est  prouve,  par  plus  de  mille  rtsai»  réilértSi  dans  les  ItApitaiix  de 
Paris.ol  |!îir  nu  rapiiorl  ft  l'Académie  rov.ile  de  .Médecine,  que  celle 
.wéparaliiui  c>l  la  seule  ciui,  sous  la  foriiu'il.'un  Bonbon  très  a^çréublc 
Miéril  eoiisianuneni,  dans  une  moyenne  de  6  jours,  les  ccouleinen^ 
ilieieiis  et  Viouvciiux,  pans  rollqiU'S,  sins  >iniis(''e»  ni  délaliremenis  d'e« 
Oinai-.  -  I)  'iiCd  à  Paris.  Jozeau,  pli,,  rue  Montuiarlre,  ICI ,  et  'oulCS  U> 
iMiunes  pharniaeie»  de  France  et  de  létranaer 


En  vente,  *  la  Librairie  Soc  <• 
.    taire,  rue  de  Beâune,  î. 

DU 

ïmm  DES  m; 

PAR  LA 

'rcoDALiTâ  riMlactiRr. 

Collection  des   articles  piibliot 
par  la  Démocratie  paeifiqut. 

AVfcC  PRKrACR,  POCrMKITS  R 

piEcu  JiwnpicATnru. 

Par  BAYMOND   TUQMASSY. 
Brochure  iu-8.  Prix  :  i  fr.  ;  pa 
la  poste,  1  ic.  >2&  c. 

~  rwfecia  SB 

L*oRGANiSirno:v 

DU  TRAVAIL. 

Par  MATH.  BRIANCOURT. 

Prix  :  30  c.;  par  la' poste,  35  c 
Les  douze  exemplaires,  S  l'r. 
et  par  la  |K)ste  3  fr.  .'lO  c. 

Réponse  a  une  coiii|)ilatioa 
anonyme  intitulée 

LE  NO.\DE  PDiL.\XNTÉIIEi 

Brochure  in-8*.  IR4l.,!Prix:  îâf. 
Par  la  poste,  30  tt. 


MOTTIIIW  |il.1  - 

te«(u>'pierre«ri- 
lie»,  en  «r,  i60f. 
— Lciinil^Uïsrn 
arueRl....  iMfr. 
VIU«l>n.E.S  UB 
iCABIMRT  .  de 
.  .  .  UèlKifr. 
IKVKIULCNA- 
'ri.V,  3}  r.  MOX- 
VRIM  SOIJU.. 
MMI  |iourrét!l«T 

le»  inoiiljre»,  i  f. 

I1ENBI-KUBERT,  rue  du   Coq,» 

ItUBLOGEHIE  trén  supérieure  à 

iCtie  do  romnierce.  Voir  la  holire. 

I         '    Il     [•■■B-lÉiT •--■''' - 

L'ne  grande  r*>ii«- 
siie  a  eunslalé  l« 
don  de  divination 
il  MmeLACOMBE, 
rue  Boucher,  n'I, 
au  4«r ,  prC»  la 
Pont-Neuf.  On  re- 
eoinmaiide  rcll6 
habile  néerom.nn-  , 
rienneauipcrson- 
nes  qui  veulent  recouriç  à  son  «ri- 

A  VENOnP  soo  fr.  Mobilier,  se- 
crétaire ,  commode,  lit,  table  d« 
nuit,  lava^o,  table  de  icu,  table  de 
salon,  6  cnal>es.— 4S0  Ir.  Meuble 
d e  saion  complet.— ï-vi  fr. Pendule, 
eandélabre»,  Itambeauîi.  S'adr.  ^^ 
au  conelei-(te,  r.  Kontaiufr*HO-/| 
lière-Biehelieii.  WMt 


MAISON  COUTÂRD. 


RUE  CROIX-DES-PETITS-GHAIPS, 

25. 


HABILLEMENTS  POUR 

ET  TOIT  rÂiTs.-jJixmiiiititiwMii  i  uniFiEsmis. 

1.0  MAiao.n  CotiTAïku,  coiiiiue  «icpiiiii  vi*«t  as«  pour  la  prenilériD  dana  aa  apéelalllé,   prévloitt  lea  conaommatenra  qu'elle  vleat  de  Joladre  à  «M  tMt^ 
nagaaina  de  «roa   alx   niaffiiinqui-a  Knierica   «prclaleMeat  r«aer»<iea  *  la   vente  da  détail.  On  r  trouvera  eu  topiéa  fulMop  iui  eliol^  eoual4^r9»to  ||p 
TMfsmeala   <^(al»tlM  avpc    In^    [>|.m    Kran.la    Nular  et    n    la   portée  de    toniea  lea  Ctortunéa.    -    HACllMIXS   BBWBIIVÉ»   POU»    I.A    %«*»«  U'HABIIalaBaitit» 
•  B.'«FA!iir«.  —  .^ovA.   11.  Cotirin»  ii>r«>vien(  lo«  niniatouri*  de  bon  marelaé  qu'il  vleat  d'aeqa«rlr  une  FORTSjPAHTM  DXjCABTOa  [A   d«abl«]  ftooe,  ««•  liiàpormo 
deidOlineruit  PALBrOT  TOUT   iJO.VPBCriOiVWÉ  A    lO  PBANON. 


— qm  Im  repreod  lapîîiSaiM^TOy we,  dont  elleabusa.  I*  p^^^ 
siste  n'attendait  que  l'occasion  de  renverser  cn^ltc,  éo-se&^ari  et 
en  Dietz,  dont  les  journaux  portugais  ne  parlent  jam  is  qu'en  lui 
appliquant  l'épithètc  d'infâme,  un  triumviiat  uniquement  occupé 
à  théaaurisçr  aux  dépens  d'un  pays  ruiné  ;  la  reine  a  fourni  elle- 
Méme  cette  occasion;  son  agent  principal,  le  duc  de  Terceira,  a  été 
jeté  en  pn'son,  e{  son  fils  atnc,  proclamé  sous  le  nom  de  dom  Pe- 
dro V.  Le  comte  das  Antas,  ancien  commandant  de  la  garde  na- 
tionale de  Lisbonne,  et  le  marquis  de  Loulé,  beau-frère  de  la 
reine,  se  sont  mis  k  la  tète  du  mouvement.  Les  villes  les  plus  im- 
putantes du  p4ps,  Oporto,  Praga,  Coïmbrc  ont  pris  riiiilialive  et 
la  résistance  légale  gagne  chàt|ue  jour  du  terrain . 
,  Le  parti  de  la  cour  essaie  de  résister;  il  a  appelé  sou»  les  armes 
IflMS  les  officiers  et  soldats  licepciés  en  1Hi2,  en  annonçant  des  ré- 
compenses pour  ceux  qui  obéiront,  et  un  châtiment  terrible  pour 
qui  ne  se  rendra  pas  à  son  poste;  mais  ces  mesures  désespérées 
n'ont  servi  qu'à  montrer  la  "faiblesse  du  parti  de  concussionnaires 
(lui  a  poussé  la  reine  à  tenter  son  coup  d'Elat  du  6  octobre  ;  des 
bataillons  armé»  marchent  de  diverses  villes  sur  la  capitile  ;  tous 
les  bâtiments  à  vapeur  d'Oporto  se  sont  mis  au  service  des  insur- 
gés, et  tout  porte  à  croire  qu'à  l'heure  où  nous  écrivons,  la  reine 
Dona  Maria  a  expié  par  sa  chute  Je  tort  d'avoir  renié  les  principes 
qui  lui  «raient  vaju  de  succédera  son  père  sur  le  trdne  portugais. 

Le  mouvement  de  Genève  se  propage  ;  le  gouvernement  aristo- 
rcra tique  de  Bàle-ville  vient  d'être  également  renversé.  Les  radi- 
caux demandaient  surtout,  depuis  la  victoire  de  leurs  frères  de  Ge- 
nève, une  révision  du  pacte  constitutionnel;  le  gouvernement  résis- 
tait, lorsque  les  corps  francs  de  Bâie-campagne  sont  arrivés  dans 
la  ville  et  ont  forcé  le  grand-conseil  à  se  démettre  de  ses  fonctions 
Ce  mouvement  s'est  opéré  sans  effusion  de  sang.  Il  a  été  - 
de  part  et  d'autre,  qu  une  ass^blée  constituante  serai^numeoia 
tement  convoquée.  /  .  / 

Voici  d'après  le /ourna/ f/e«  Débals  quel  serait  W  progi 
du  nouveau  gouvernement. 

Réunion  â  tout  Jamais  des  deux  demi-cantons  de  Bâle-vill«  et  de 
BâIe-campagne.  —  Les  membres  du  nouveau  gouvernement,. poNés  a 
dfx  settlement,  recevraient  un  traitement  annuel  de  près  de  5  000  fr. 
(tes  fonctions  des  membres  du  gouvernement  aristocratique  étaient 
gratuites).  — Il  y  aurait  un  président  dii  conseil  législatif  autre  que  le 
bourguemeslre.  —  La  rupture  de  l'alliance  dffensivedes  sept  cantons 
lierait  décrétée. -^Défense  formelle  serait  faite  aux  jésuites  de  s'éta- 
blir qaelque  part  que  r4>  soit  en  Suisse.  —  On  élargirait  le  cercle  des 
droits  électoraux  et  Ton  abolirait  la  solde  des  troupes. 


Du  Paupérisme  en  Belgique.  (<)         ; 

Riorionitotion  de  Viniyutrie  liniirt. 
La  déeiMlence  de  l'industrie  linière  dans  ses  diverses  branches, 
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(1)  Voir  les  numéros  des  20,  2î  et  24  octobre. 


Dans  ces  chiffres  ne  sont  pas  compris  les  enfants  qui  vivent  de 
l'industrie  des  parents,  et  dont  le  nombre  peu^vin;  conlianceétrc 
évalué  au  double,  soit  700  mille  environ;  c'est  donc  ««  million  au 
moins  d'individus  qui  sont  atteints  |)ar  la  misère,  c'csl-k-dirc  plus 
du  tiers  de  la  population  bci^c, dans  une  seule  hranelie  d'industrie, 
(comment  est  venue  cette  crise  épouvantable  qui  nieiiacc  (h;  dis- 
soudre une  nation  jadis  florissante?  Du  progrès  même  d;  l'in- 
dustrie, pro.'irès  accomplis  sans  rt'i^le  et  sans  {{arantic. 

Autrefois  les  consommateurs  demandaient  aux  Flandres  des  toi- 
les belles,  mais  surtout  solides.  Quant  au  prix,  on  s'en  inquiétait 
moins  ;  le  bon  marclii;  n'était  pas  alors,  comme  de  nos  jours,  la 
chose  principale.  Sur  les  marchés  de  la  France,  de  l'Espaiinc,  il 
sunisait  de  l'origine  llamande  pour  procurer  à  la  marchandise  un 
placement  prompt  et  avantageux.  On  sait  de  quel  renom  jouissent 
encore  dans  les  vieilles  familles  lestoJes  de  Flandre. 

Alors  aussi  le  paysan  flamand  était  riche;  on  n'entandait  par- 
ler ,  ni  de  pauvres  ni  de  mendiants.  L'été  il  cultivait  le  lin.  (|ui 
contenait  dans  sa  tige  toutes  les  espérances  d'une  année  ;  l'hiver  il 
s'occupait  en  famille  ù  filer  sa  récolte,  à  tisser  sa  toile,  et  il  était 
certain  de  retirer  de  son  travail  un  a'mndant  salaire. 
.  Mais  aujourd'hui  le  temps  et  les  habitudes  ont  changé.  Dans 
notre  siècle  où  l'on  sacrifie  neaucoup  au  présent,  beaucoup  à  l'ap  - 
parence,  ce  que  l'on  veut,  ce  n'est  plus  du  beau  et  du  bon,  c'est 
du  beau  et  du  bon  marché.  De  là  une  défaveur  croissante  pour  les 
industries  trop  sévères  dans  leurs  productions. 

Lu  besoin  de  jouissances  immédiates  et  multipliées  qui  a  ainsi 
changé  les  goCits,  a  été  favorise  et  développé  p.ir  l'introduction  des 
machmcs.  Kn  fabriquant  d'abord  certaines  marchandises  à  mcil- 
leur  marchcrettes  ont  inspire  uO  désir  général  de  rabais,  qui  a 
forcé  à  les  appliquer  à  tous  les  produits.  Et  successivement  ont 
ainsi  baissé  les  prix  de  tous  les  objets  manufactures,  et  c'est  pour 
atteindre  ce  résultat  que  la  concurrence,  l'Ame  de  notre  société, 
fait  chaque  jour  de  nouveaux  efforts,  se  mettarit  pea  en  souci  de  la 
solidité,  devenue  qualité  secondaire. 

Tel  est,  de  l'aveu  des  publicîstes  belges  les  plus  éclairés,  la 
cause  principale  de  la  décadence  de  l'industrie  linière.  Elle  se  ré- 
sun^e  en  peu  de  mots  :  la  défaite  fatale  de  l'industrie  ii  la  niain  par 
l'industrie  mécaniuue. 

Au  lieu  de  conclure  hardiment  à  la  transformation  des  procédés, 
on  a  pendant  longtemps  biaise  avec  le  mal.  Des  sociétés  se  sont 

(2)  CeUe  colonne  d'indications  iiese  trouve  pas  dans  le  rapport  de  M. de 
Brouckère;  mais,  romme  les  autres  cltiffres  qu'il  donne  sont  les  mêmes  que 
ceux  d'un  relt'vé  l'ail  eu  1843,  nous  avons  ajouté  ce  comph'-ment  tiré  de  ç<> 
dernier  document ,  sauf  pour  la  province  d'Anvers,  où  le  relevé  ne  le  donne 
pas.  ' 


au  courâ  des  marchés;  les  uns  formaient  des  magasins,  attendant 
pour  vendre  un  mouvement  favorable  dans  le  pri\ ,  o\i  se  livraient 
à  toutes  les  opérations  du  marchand  de  lin  et  nu  f.ibrirani  de  toi- 
les ('ertains  coinités  |>ayaient  un  salaire  égal  à  celui  de  l'ouvrier  _ 
mdt'|tendant ,  d'autres  un  salaire  plus  élevé,  d'autres  un  salaire 
plus  bas,  etc.. 

Toutes  ces  opérations- fontradicloires  ne  pouvaient ^fu' être  fort 
coiUeuses,  et  impuissantes  d" ailleurs  contre  les  effets  de  la  concur- 
rence de  la  grande  mécanique,  dont  l'Angleterre  avait  depuis  long- 
temps adopté  les  inventions  ,  et  «|ui  commençaient  à  se  répandre  en 
France,  len  Belgique  même.  Et  lors  même  que  «"ertains  comités  pro- 
pageaient les  nouveaux  instruments  du  tisserand  et  du  tileuf,  cela 
ne  pouvait  suflire  pour  rétablir  k'ègalité  des  conditions  entre  le  pe-^ 
tit  producteur  et  les  grands  ètahlissement.s  muais  de  machines  et 
de  métiers  à  vapeur. 

Aujourd'hui,  les  expériences  sont  terminées,  les  illusions  ne  sont 
n  lus  possibles  ;  le  filage  à  la  main,  comme  base  de  la  prospérité,  de 
l'existence  des  FUndres,  n'a  plus  d'avenir.  Il  faut  recourir  a  d'autres 
moyens,  et  y  recourir  sans  délai,  carie  mal  est  grand,  la  crise  in-^ 
tense. 

Tous  les  moyens  proposés  se  rattachent  aux  trois  grandes  branches 
de  la  production  industrielle  :  les  procédés  matériels  de  la  fkbricar 
tion,  la  constitution  de  l'ateljer  industriel,  la  vente  des  prodoits.   \ 

Les  publicistes  belges  demandent,  en  vue  du  premier  objet,  la 
création  d'ateliers-modèlès  où  seraient  essayés  les  meilleurs  procè- 
des, les  meilleurs  instruments,  telsaue  les  modèles  de  Roulers  on  de 
Poorter,  \esjarquarlsdè\k  employés  en  Angleterre,  en  Ecosse,  en  Ir- 
lande pour  la  fabrication  des  tissus  en  fil  de  lin  pur,  et  d^essafés 
à  Roulers  pour  la  fabrication  de  serviettes,  nappes,  toiles  a  matâas 
et  étoffes  variées  pour  pantalons.  L'apprentissage  industriel  se  ferait 
tout  entier  d'après  les  nouveaux  systèmes,  et  pour  changer  la  pra- 
tique des  ouvriers  qui  ne  peuvent  se  rendre  aux  ateliers-modéfes, 
des  maîtres  habiles,  formés  dans  les  écoles  ou  par  l'expérience,  cir- 
culeraient de  village>  en  village  pour  les  éclairer  de  leurs  conseils. 
La  presse,  enfin,  aiderait  à  sa  m8nière,en  répandant  partoat  le  sen- 
timent des  nécessités  industrielles  de  l'époque.  Le  travail  à  la  main 
pourrait  n'être  pas  entièrement  abandonné,  maiS  il  serait  réserré 
aux  toiles  légères  et  aux  petites  industries,  telles  aje  dentdles, 
broderies,  gants.  Des  ateliers  spéciaux  seraient  fondes  poar  ensei- 
gner ce  mode  de  travail  aux  femmes  et  aux  jeunes  filles. .,_ 

En  même  temps  on  s'appliquerait  i  varier  les  produite,  afin  de 
suivre  les  variations  des  modes  et  des  habitudes,  genre  de  sooeès 
que  les  tentatives  laites  à  Roulers  permettent  d'espérer  partoat. 
Pourquoi,  disent  avec  raison  les  Belges,  ne  feriouj-noos  pas  aossi 
bien  que  Lille  et  Roubaix  ?  / 

Ces  innovations,  que  conseille  la  nécessité,  ne  peuTent  se  dé- 
ployer dans  toute  leur  énergie  qu'à  la  condition  de  proioqaer  oh 
constitution  nouvelle  de  l'atelier  industriel.  L'ancien  systèae  n'est 
plus  posisible  avec  des  machines  dont  l'emploi  exige,  oatn  le  tra- 
vail manuel,  le  talent  et  le  capital  à  un  haut  degré. 

Autrefois  les  ouvriers  liniers  possédaient  par  le  crédit  les  capi- 
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—  REYUE  DRAMATIQUE. 

Odîox.  Giorgês  Daltoh,  drame  en  trois  actes  et  eu  vers,  par  M.  Ed- 
mond'Arnould.  —  THÉ\TBC-Fn/v:vV.\i8.  Rentrée  de  Mlle  itachel. 
—  PalauRoyjM.'  Une  Chambre  à  dtwe  lits,  vaudeville  eu  un  acte, 
par  MM.  Varia  etLefebvre.  —  Vaudeville.  La  Clef  d'or,  drame- 
vaudeville  en  3  actes,  par  MM  Lajarielteef-.— Vabiétés.  Nieo- 
UuPoulety  vaudeville  en  deux  actes,  paf  MM.  Deligny  et  Bourgeois. 

Voila  trois  mois  que  r{/ntt>er<  nous  promet  de  résoudre  la  question 
de  l'organisation  du  travail  dès  qu'il  aura  agrandi  son  formai  :  l'aug- 
mentation a  eu  lieu,  la  solution  n  est  pas  venue,  mais  nons  l'espérons 
toujours.  Un  fait  qui  s'est  passé  celte  semaine  nous  prouve  qu'il  ne 
faut  désespérer  de  rien.  L'activité  s'est  introduite  a  l'Odéon.  Samedi, 
le  Second  Théâtre-Français  a  convié  le  public  a  la  première  représen- 
tation d'un  drame  eu  trois  actes  cl  en  vers,  et  il  nous  promet  imur  la 
semaine  proéhalne  la  comédie  de  M.  Méry,  l'Uniteri  et  la  Maison: 
Bravo  I 

Le  nouveau  drame  est  ijii  tableau  d'intérieur,  et  l'action  Temonle  à 
l'époque  des, guerres  irfviies  d'Angleterre.  Olivier  Croinwell  règne  et 
gouverne.  On  s'est  battu,  on  se  bal  même  encore,  les  hommes  de  la 
licence  sans  frein  coiilre  les  hommes  du  frein  sans  la  licenc<;,  ceux  qui 
veulent  jouir  contre  ceux  qui  se  sacriflenl  pour  faire  jouir  jeurs  ne- 
veux, les  épicuriens  contre  les  stoïciens,  le  luxe  contre  le  renonce- 
ment. Les  geii£  du  monde  el  de  plaisir,  et  les  hommes  Aé}h  mûrs', 
conservateurs  par  âge,  conibatlaienl  sous  la  bannière  des  Stuarts,  mais 
la  jeunesse  généreuse  et  enthousiaste  demandait  le  mol  d'ordre  de  Crom- 
well.  Georges  Dation  surtout  n'a  pas  hésité  ;  toute  sa  famille  est  pour 
les  Cavaliers,  mais  le  sentiment  du  droit  et  de  la  justice  l'emporte  dans 
son  cœur,  il  combattra  pour  les  puritains  au  iis(|ae de  rencontrer  les 
sinus  sur  le  champ  de  bataille  ;  il  marchera  peut-être  sur  le*  corps  de 
ses  frères,  il  rencontrera  el  luera  peut-être  son  père  dans  la  mêlée  ou 
daSH  une  embuscadt-,  mais  son  liras  ne  faillira  pas  àia^Stnte  cause  de 
la  réforme  et  de  l'égalIté. 

N'allez  pas  cependant  prenilre  Georges  Daltou  pour  un  fanatique  en 
qui  l'exaltation  religieuse  a  étouffé  les  autres  sbntintents.  L'amour  de 
la  famille  est  encore  tout-puissant  dans  .son  c^ur;  il  a  tué  sou  père 
aaiw  le  c/iiinaitre,  mais  lespectre du  vieillard  le  poursultet  empoisonne 
s»,  vie;  iladil  adieu  à  sa  mère,  mais  il  aspire  après  ses  embrassements; 
tlaidit  adieu  au  vieux  manoir,  mais'il  rêve  toujours  d'un  jeune  amour 
qui  s'est  éveillé  aliirefeis  sous  ses  gothiques  aitean. 


Toutefois,  s'il  pardonne  aux  siens,  les  siens  ne  lui  pardonnent  pas.  Il 
y  a  surtout  dans  la  famille  un  noble  vieillard,  un  frère  du  détuiil,  une 
tête  de  granit  moulée  sur  le  vieux  Job  des  /{uryrnvM,  qui  n'a  pas  assez 
de  lannes  pour  déplorer  le  meurtre  de  Charles  1",  pas'assez  de  maledic- 
rions  pour  le  lils  qui  a  passé  k  l'ennemi  et  combattu  dans  les  rangs 
du  puritanisme.  (^)uant  .'i  lady  Dalton,  elle  pjeure,  mais  elle  n'ose  pas 
défendre  son  tiis  coupable;  elle  pleure,  mais  elle  s'associe  aux  malédic- 
tions prononcées  contre  lui. 

Cependant  Georges  est  tombé  aux  mains  du  vieux  cavalier.  Celui-ci, 
toujours  sans  pitié,  rassemble  dans  la  salle  du  manoir  un  tribu- 
nal de  famille  qui  proiioiicera  sur  le  son  de  l'enfaut  perdu,  el  il  se: a 
impitoyable  :  c'est  la  tradition  (|ui  l'ordonne.  Ccori;es  attend  avec  dou- 
lear,  mais  aVec  calme  ;  il  se  plaint,  il  ne  se  repent  pas;  il  n'implore  pas 
de  secours,  mais  il  lui  en  arrive.  Le  vieux  cavalier  esl  tout  à  sa  haine, 
mais  sa  fille  n'a  pas  oublié  celui  (ju'elle  aima  autrefois  ;  son 
père  veut  lui  faire  épouser  un  cavalier,  un  proscrit;  elle  s'est  at- 
tendrie un  moment  k  la  vue  des  dangers  qui  entourent  le  jeune  défeii- 
s«ur  (lu  roi  Charles;  mais  son  cœur  a  suivi  Georges,  el  i|uaiid  elle  le 
voil  proscrit  à  son  tour,  les  vieux  seulinients  repiemient  le  dessus  ;^ 
c'chl  lui  seul  (ju'elle  aime.  La  mère,  imi>lacnl>leau»si  d'abord,  se  laisse 
do  même  loucher,  et  son  cii  de.ttraiédiilioii  se.  tOTuine  piir'di's  larmes, 
des  sanglots,  de  tendres  caresses  ;  et  c'est  elle  qui  détend  son  eiilant  de 
vanl  le  terrible  Iribi'inal;  mais  ses  elToits  sont  inulilos,  Georges  a  trahi 
son  parti  el  tué  son  père,  Georges  doit  mourir. 

Lady  Dalton  a  recours  à  un  moyen  désespéré  :  des  soldats  cromwellisles 
sont  là  près  du  château;  elle  leur  ouvre  la  |H)r(e  pour  qu'ils  cmmènenl 
son  lils.  Mais  GeOrges  a  été  condamné  par  sa  faiÂille,  il  veut  mourir, 
et  refuse  de  les  suivre.  A  la  vue  de  celle  résignation,  la  hache  fatale 
tombe  des  mains  du  burgrave,  il  p'.irmejl.a  son  neveu  de  s'éloigne^-  cl 
d'aller  cacher  dans  quel(|uecoin  du  monde  sa  houle  et  ses  remords. 
Georges  part,  en  effet,  mais  non  pas  seul;  la  mère  ne  quittera  pas  son 
lils  au  déses()Oir,  l'amante  son  amanl  :  les  «leux  femmes  le  suivront 
dans  sa  reiî-aite  et  l'implacable  cavalier  restera  seul  dans  le  vieux  el 
sombre  manoir  de  famille.  Morale  :  Oui  fut  sans  pitié  ne  trouvera  pas 
de  pitié. 

C^tle morale,  quoique  n'étant  pas  neuve,  a  bien  sqi^  prix  sans  doute; 
mais  pour  nous  I  adresser,  élailili|uUâoeiisable  de.  réveiller  encore 
une  fois  ces  vieilles  haines  de  f.iuùMtfa|ntp^^oèfes  poûi^uivent  le  pu- 
blie depuis  tant  de  siècles?  V^p  laiUni^ronQMlle  aiHictfs  (|U'Kschyle 
faisait  frissonner  les  Athénieiil|jjù^liÈigiial0Ja  luit"  acharnée  des 
lils  d'OËdipe,  et  d%)Uis  Inr/ Wpr"^  l']jljg^Ttr:™ii  |- '  n'a  manqué  .1 
cette  oeuvre,  ni  Sophixle  ni  W&ii^^^^^^^f(n  '*'  Shakespeare,  ni 
Racine  ni  Créblllon,  ni  VMuijj^<j^HBir|Mi  laiii  dnuires  écri- 
vains a  leur  suite.  Il  n'est  daKtter'nlMRflH!liflls,^i  dans  les  temps 
modernes,  guerre  civile  qui  n'an(élé^^nMM^«epuis  cçl.e  des  Pélopi- 


des  jusqu'à  la  révolution  frailçaise;  CtUelfes  et  Gibelins,  catholiqMes 
et  prolestants,  Capulets  et  Moutaigus,  Maures  et  Caslitlans,  Tètes  ron- 
des et  Cavaliers, Tcndéens  et  révolutionnaires,  et  tant  d'autres  que  bous 
oublions;  il  n'est  pas  un  parti  qui  ne  soit  venu  sur  la  scène  expriaer 
ses  tourments  en  alexandrins,  en  prose  cadencée,  en  couplets,  en  m>- 
mances,  en  chanirs  d'opéra,  en  danses  de  ballet.  Tout  écrivain  fécond 
s'est  cru  obligé  de  prendre  au  moins  un  ou  dei|x  sijet»  de  cet  ordre. 

Il  est  évidenlque,  pour  attacher  une  fois  de  plus  avec  un  psreil  (bè- 
me,  pour  faire  revivre  dans  les  imes  les  passions  qui  animaient  la 
vieille  Anuleterre  voilà  deux  sièdesv-uiUalent  original  et  hors  ligne 
n'iMil  pas  été  de  trop.  Aussi  le  public  deTOdeon-sIfisl-il  noontré  quel- 
que |)eu  sévère  pour  M.  Edmond  Arnould,  trop  sévère  peut-être. 
iiiprgts  Dalton  n"»  qu'un  défaut  :  il  eiUété  proclamé  un  ctaeNi'œùvre 
paAI^  Harpe,  el  M.  Saint-Marc  Girardin  doit  le  trouver  irréprocha- 
ble, car  les  personnages,  scrupuleusement  taillés  sur  les  modèles  clas- 
si(|ues,  ii>iit  aucune  individualité  propre,  et  peuvent  t«ur  a  toar, 
moyennant  la  suppression  de  queli|ues  mots,  se  rattachera  l'antiquité, 
au  înoyen-àge  et  aux  époques  modernes.  I.,e  style  est  dans  le  même  cas  : 
tlé^çanl  et  facile,  à  quelques  vers  près,  il  a  toutes  les  (jualilés  qu'exige 
l'Académie  française  (laus  les  pièces  de  vers  qu'elle  couronne  :  il  a 
peu  de  taches,  nuis  il  est  vulgaire. 

L(!  personnage  de  Cieorges,.est  rendu  par  llandoux  avec  une  sorabK 
énergie.  Mme  Delvil,  qui  se  trouve  un  peu  embarrassée  dans  la  tiÀ- 
gédie,  a  quelques  velléités  de  chaleur  ;  elle  ne' fait  pas  de  coutreSeiA, 
mais  la  vigueur  lui  manque,  l^^tmadre devrait  bien  se  défaire  de.  i*lM- 
bilude  de  lancer  l'hémistiche  avec  la  régularité  d'un  balancier. 

Le  jour  même  où  le, nouveau  drame  faisait  son  apparilioa  sirla 
rive  gauche,  MllelVachel  rentrait  au  Théâtre-Français  par  le  réls  de^ 
Phèdre,  l'un  des  plus  dilliciles  el  des  plus  applaudis  de  son  répertoire. 
Inutile  de  dire  que  sa  bouderie  ne  lui  a  fait  rien  perdre  de  son  ta- 
lent si  profond,  si  énergique  el  si  pur,  que  nous  lui  savons,  «t 
qu'elle  a  été  saluée  avec  enthousiasme  par  un  public  heureux  (h  la 
revoir.  .  .        " 

Passons  aux  vaudevilles;  '       -  ' 

De  toutes  les  iiisliiulions  civilitées,  il  n'en  est  pis  de  pliisbotttfonne 
que  le  mariage,  s'il  en  faut  croire  un  personnage  de  Beaumarchais.  Il 
n'en  est  pa^  du  moins  qui  ail  été  plus  géiiéralament  attaquée,  h<milfe 
el  conspuée.  Ouvrez  tous  les  livres,  feuilletez  les  littératures  de  tous  les 
peuples,  il  y  a  unanimité.  Les  conteurs  orientaux  doniieiu  en  ce  point 
la  main  aux  comi((ues  grecs,  et  CKux-ci  aux  écrivains  modernes.  Aris- 
tophane a  raillé  le  mariage  civilisé  avec  une  verve  e^  une  audace  S  sou- 
lever les  auatliéines  de  tous  les  liy|)ocriles  de  morale,  et  à  faire  bondir 
d'aise  tous  les  substituts  avides  de  s'illuslrer.Plaute  rt  Pétrone,  Jevé- 
nal  et  Horace  se  sont  plus  à  déverser  tour  a  tour,  sur  l'hyménée,  l'indi- 
gnation ou  le  ridicule.  Euripide  lui-même,  en'ses  tragédiOB  pbilésopki- 


.  Cette  nécessite  noBVeïlc,  parfaitemenl  sentie,  a  dottûé  riâissaûcé 
à  uqplan  psanlesquc,' qui  a  ctir^savawinent  ilcvejoppé  .par  M: 
Ftotaioc-Guichard,  aiuii'ii.  iiégociaut  en  loilcs-  ii  Lilliv,  ilâns  uttii 
lettr»  p»rTm  adressée  à  M.  de  Tiiêux,  '  ininistn;  de  l'iuttrieur  eu 
BelfuquQ-  Ce  uu  serait  pas  iijoius  que  rorjçauisalion  uiuUire  i)our 
toute  la  Beli;iqui!  de  l'iuduslric  liiuère,  au  moyeu  d'une  grande  et 
uoique  socidé  qui  deviendrait  le  pivot  de  tonte  la  production  et 
l'aoeat  im|>rôiue  du  placement  des  produits. 

îïous  regrettons  de  ne  pouvoir  (pie  rdracer  sontniaireincut  ec 
magoilique  projet. 

&  grande  Société  nationale  de  l'industrie  liaièrc  belge  —  c'est  le 
nom  que  prendrait  eclte  compagnie-^-  serait  établie  a  Courtrav;, 
centre  naturel  di-,  toutes  les  operatij^ns  liuicres.  —  lille  s'occuperait 
de  i'achat  et  di'  la  veulc  des  prodiuls  belges  exclusivement.  —  Le 
comptoir  d'achat  serait  a  Coorlraj  ;  les  comptoirs  d.'.  vente  à 
Bruxelles,  Liège,  l'aris,  en  Suisse,  en  Espagne,  au  Brewi,- partoiU 
Ôà  le  comité  directeur  jugerait  utile  d'en  établir.  —La  société  opé- 
rerait avec  un  capital  de  8  millions,  dont  2  nnllions  seraient 
prêtés  par  le  gouvernement  pour  vingt  ans,  à  raisoni  de  2  1  [i  pour 
i 00  par  an,  et  6  millions  par  actions  particulières  de  ;J00  Ir.  — 
Des  commis  des  preinii'res  maisons  de  IMris,  Londres,  Amsterdam, 
Rotterdam,  Anvers,  Gand,  Bruxelles,  Lille,  seraient  appelés  à  tra- 
v^llçr  (wur  le  placement  dos  (iroduits  de  la  société  avec  de  grands 
avances,  mais  dcniinimes  appoinlcnjenls;  ces  aviinlages  seraient 
vue  part  des  benélices selon  les  ventes  effectuées.—  Les  avantages 

".dçs  administrateurs  de  tout  ordre^ieraient  égiUement  dans  une  part 
d^  ))éa^liccs.  —  La  soci^-té  aurait  toujours  en  voyag<!  un  conire- 
i»iy|jri»  fit  un  dessinateur,  pi.ur  saisir  toutes  les  innovations  delin^ 
dutitrie,  aân  d'imiter  les  meilleurs  dessins,  d  adopter  les  meilleurs 
procèdes,  jou  de  devancer  les  fabricants  de  Lyon,  lloulwix,  Reims. 

»  — T-Ues  BUtfChes  seraient  coaclus  avec  les  meilleures  lilatiires.— Les 
fajtar&nts,  les  ouvriers  tisserands  pourraient  fréquenter  les  ateliers- 
modèles,  y  prendre  conseil  et  proliter  des  résultats  de  l'expérience. 
—Tous  les  perffcctioniiements  existant  en  pratique  et  en  (Jommer- 
ce  y  seraient  appliques.  —Les  fabricants,  les  ouvriers  tisserands 
pourraient  vendre  leurs  produits  u  la  sociéié  qui  ievrait  acheter  à 
ceùx-àdc  préférence  s'ils  veùdaient  à  des  prix  avantageux.  —  Des  ' 

— avances  de  londs  seraient  faites  sur  marchandises  a  tous  fabricants 
et  ouvriers  de  la  Belgique,  dès  (jue  leurs  produits,  |)ar  la  bonne 

Sualité  et  le  bon  marche,  pourraient  être  vendus  dans  les  comptoirs 
é  la  société. 

Les  comptoirs  fondés  au  Brésil  ou  dans  d'autres  pays  d  écoule- 
ment productifs  en  échanges  commerciaux,  devraient  recevoir  des 
consignations  de  tous  les  fabricants  de  Belgique  et  des  avances  se- 
raient faites  sur  leurs  marchandises.  Les  prix  de  vente  seraient 
fixés.  Une  commission  formée  des  principaux  industriels  du  pays 
éiaUirait  ta  valeur  de  revient  et  de  vente,  et  une  commission  de 
40  p.  0(0  serait  allouée  à  la  société  sur.  la  \;entc  de  ces  articles  pour 
U  garantie  du  paiement. 

Des  bons  à  vue  de  bO  à  200  francs^  seraient  émis  comme  dans 

■  toutes  les  grandes  maisons  de  Lyon,  Rouen, 'Ctc.,-  et-scraient  pris 

pour  monnaie  et  échange  par  la  banque  de  Belgique  et  dans  les 


méilérSu  les  sàlaijrcs  pair  là:,|î((tippeati(»ij=  duWavsiit,  Wie  se  char- 
gerait du  teillage  et  du  peignage  du  liri,  les  simidifieraif,  les  amé- 
liorerait ;  elle  achèterait  et  distribuerait  le  iil  à  (a  mécanique  ;  en- 
fin, elle  revêtirait  la  toile  de  la  forme  la  plus  convenable. 

:Vinsi,  serait  régularisée,  centralisée,  unitarisce;  organisée,  eu 
Ain  mot,  toute  l'industrie  linière  dé  la  Belgique,  qui  tiendrait  tête 
désor^mais  à  toutes  les  fabriques  rivales,  et  reprendrait  bien  vite 
S(»n  anfiipie,  splendeur. 

Nous  croyons  en  elVi't  ipic,  dans  descombinaisons  de  cet  ordre, 
se  trouve  k'  salut  de  toute  industrie,  <pii  ne  peut  plus  vivre  dans 
l'isolcincnt  et  riiidividuali>me.  Les  grandes  machines  appellent  le 
concours  des  puissants  capitaux  et  des  talents  éminents,  qui,  à 
lyir  tour,  exigent  connue  condition  économique  de  leur  action  les 
vaste-  organisations  industrielb's.  Le  terme  suprénie  pour  chaque, 
peuple,  c'est  que  chaque  branche  d'industrie  ne  forme  plus  qu'une 
seule  fabrique,  dont  tous  les  ateliers,  quoique  dispersés  sur  di'v'ërs 
points  du  territoire,  soi-nt  reliés  par  une  administration  unitaire 
et  la  solidarité  des  intérêts.  A  cett''  condition  seulement  il  y  à 
maximum  d'effet  avec  le  minimum  de  forces. 

Mais  la  combinaison  belge  cache  un  écueil  que  nous  devons  si- 
gnaler au  gouvernement  et  aux  populations.  C'est  une  entreprise 
sur  le  gouvernement,  un  acte  de  souveraineté  qui  ne  peut  être 
permis  à  des  particuliers.  Lu  compagnie  qui  serait  maîtresse  de 
toute  rindu>trie  linieie,  serait  maîtresse  du  pays.  Le  patronage  du 
gouvernement  déguiserait  un  vas.^elagi',  et  le  bieu-èlre  des  citoyens 
ne  serait  (pie  l'engraissement  du  servage  ;  ce  serait  l'élcrnélle  anti- 
thèse du  salapat  et  de  l'aristoi-ratie  ,  parveiius  l'un  et  l'autre  à 
leur  plus  haute  expression  d'asservissement  d'une  part,  de^des- 
potismc  de  l'autre.  Or,  à  l'entri'e  des  temps  nouv.'aux,  les  na- 
tions doivent  secouer  ii  tout  jamais  le  joug  de;  toute  féodalité,  soit 
industrielle,  sbtt  territoriale.  L'associatiôlî  "CKt  leur  droit  comme 
leur  ambition. 

Elle  peut  se  réaliser  de  deux  façons,  indirectement  par  le  mono- 
pole (le  l'Etat,  direclemont  par  h  participation  des  travailleurs  aux 
benélices. 

Que  l'Etat  belge  entreprenne  eii  son  nom  et  par  ses  agents  la 
inagnifiiiue  lâche  dont  iM.  Fontaine-Guichard  lui  a  tracé  le  plan, 
et  son  aamiiiistration  sera  légère  pour  tous;  ses  benélices  profiteront 
à  tous,  car  l'Etat  c  est  tout  le  monde. 

Ou,  si  une  compagnie cntrej)reud  celte  grande  œuvre,  qu'elle  ne 
soit  autorisée  (|u'à  la  condition  ex[ircsse  d'associer  à  ses  benélices 
tous  ceux  (lui,  k  un  titre  quelconi^ue,  par  le  travail  ou  par  le\ta- 
lent,  auront  concouru  à  sa  jjrospérité.  \ 

("est  ainsi  que  sans  nuire  au  capital,  dans  ses  légitimes  prétcn- 
lions,-TTn  empt'chera  qu'il  n'écrase  le  talent  et  le  travail .       V 

A  défaut  de  ces  précautions,  la  Belgique  passera  corps  etsâtjîe, 
honneur  et  richesses,  entre  les  mains  de  la  féodalité  financière./ 

Et  l'histoire  de  T Angleterre  est  là  pour  prouver  que,  sous  un 
tel  régime,  la  puissance  des  capitaux  et  l'emploi  des  machines  ne 
sont  (ju'un  instrument  d'oppression. 


,     ,,, ^  f.#fçtv  — 

arbrtis  (féràiîlnfsi  dés  meiiblcs  de  tttUle  esMcc.  On  a  pifaenffu  avoir  vu 
passer  }i  la  fois  cinq  cadavres  avàht-Hler  (fans  l'après-midi.  I.es  rensei- 
piiemenlH  (|ue  nous  avoirs  piis  ne  sont  pas  venus  contlrnii^r  fctip  as- 
sertion. 

»  Le  faulinurg  Saint  îvvniptiorien  oiVrjt  raspe<-i  le  plus  désolant.  Sur 
(  tîrlaius  points,  l'eau  présenU'  une  profondrur  de  plus  de  S  BnHres; 
dans  l'église  elle  s'élève  à  plus  d'un  inèire.  Tous  les  rei-de-ctiauss('« 
ont  clé  abajHlonm''.s.  La  levc((  esi  couverte  d'(;au  à  partir  ée  l'éj^lis*' , 
tous  les,  janliiis  bas  entre  la  levée  et  le  i;oleau,  du  coté  de  Salnle-llaJc- 
j;ùu(le  et  de  Marinoulier,  sont  submergés.  » 

Amboise.  —  On  lit  dins  le  Courrier  d'Indre-et-Loire  •  t  La  levée,  à 
l'exirémité  orietilale  du  faubmiri;  dit  du  Bout  de»  p\fAt$ .  a  été  (Miia- 
itu'e  par  le  torienl  dans  une  Ujiigueur  roiisidérabif.  Ce  u'est  (lu'apm 
des  eB'orls  .inouïs  qu'on  est  parvenu  à  b»)rner  l'élendue  de  la  brèrhc 
On  évalue  à  douze  les  maisons  (|iî1  ont  «^té  renversées  dans  ce  l^ubouri; . 
par  l'irruption  de^eaux.  Le  cliemin  de  fer  parait  diilruit  coniplèteniem 
sur  une  longueur  d'environ  un  l^ilomètré  et  demi. 

i>  Toute  la  plaine  entre  Amboise  et  Vouvray  est  couverte  par  l'i- 
nondation. !^  Loire  n'est  plus  nu  fleuve,  c'est  une  mer.  Des  mafswhs 
sont  engloiiiies  ;  d'uitres  laissent  .1  peine  apercevoir  lenr  mit.  Les  ha 
bilants  sont  veiius  chereber  un  asile  ft  Vouvray;  ceux  gui  se  (iétermt- 
lient  lardivpmenl  à  fuir^^ourent^les  plus  grands  dauffers.  Le  nofnmr 
i'apot ,  (|ui  habite  une  tuilerie  sur  le  bord  de  la  Loire,  càgnait  en 
charrette  avec  sa  famille  le  peut  d»;  la  Cisse  |  our  se  réfucier  }i  V  «- 
vray  '.  il  est  surpris  eii  cheniiu  par  nu  c«uraiil  rapide  ;  l^s  cqcvaux  sont 
enlraiuf^s,  la  cliarrelie  culbutée,  et  ceux  t|ui  la  niOTilaient  pn'cipilps 
dans  l'eau.  l'apot  parvient  à  s'aceroelier  .'i  un  buisson  ;  sa  femme,  (|ùr 
tenait  dans  ses  brâs  un  etifanl  de  deux  an»,  s'attache  a  Un  arbr»»,  aiiN 
(|ue  deux  de  se»  enfants  ;  le  quatrième,  âgé  de  U  ans,  n'a  pis  If  in<»n)f 
Itotibeur,  il  se  noie  sous  les  yenx  de  ses  parents.  Le  bri(;aiiier  de  gen- 
darmerie de  Vouvray,  à  la  vue  d'un  tel  malheur,  monte  da<tB  une  b,ur- 
({ucavec  deux  autres  personnes,  et  parvient  a  arrachera  une  utort 
inévitable  cett^  infortunée  famille.  Depuis  ce  moment  Papoi  a  |ier)lu 
l'usage  de  la  raison.  » 

Drliant.  —  On  lit  dans  le  Journal  du  fA>iret  :  »  Maintenant  tjuf 
nous  sommes  revenus  de  la  stupeur  causée  par  le  fléau  terrible  qui 
nous  a  envahis,  nous  pouvons  nous  rendre  coin]>le"de«  effk'ls  dj^ie 
inondation  aussi  s»bil(».  -,       " 

»  i>u  IGau  l'counnt,  des  pluies  torrcnlieUeS  sont  tombées  daiit 
toutes  les  montagnes  où  la  l.oire  et  l'Allier' prénn(Mil  leurs  sources. 
A  huit-heures  du  soir,  à  lloaiiiie,  la;  Loire  était  A  i  mètres  60  reiitimè- 
tres  au  dessus-de  l'étiage;  le  l7  coiiraiil,  le  18  et  le  19,  elle  s'est  éle- 
vée à  une  hauteur  (]ue  de  m(^nioii'e  d'hOmme  on  n'avait  vue.  f.abàssp- 
ville^a\été  ensevelie  sous  un  monceau  de  ruines  ;  plus  de  LSO  maisons 
se  sont  écroulées. 

»  l/Allier  avait  également  dépassé  toutes  les  bornes  des  inondations 
précédentes  ;  il  eu  est  résulté  (|ue  les  deux  i  ivièrcs,  se  rencontrant  au. 
dessous  de  NeverSvOnt  produit  une  masse  d'eau  telle  (|u'à  Châtillon 
elle  s't^sl^ T-tevéc  à  8  mètres  au  d(ïssus  de  l'élia^îc  :  les  levées  ont  de  6  à 
7  niétres  de  hauteur;  elles  ont  donc  fié  dépassées,  et,  partout  OA  elles 
n'ont  pas  été  parallèles  au  courant  du  fleuve,  elles  ont  été  renversées. 
.*>andil  Ion  otfrail  un  coude  où  la  Loire  se  détourne  subiKmient.  1^,  Ir 
fleuve  a  crevé  la  Icvi'e  sur  une  longueur  de  3  à  I0<»  mètres,  et  s'est  jeté 
dans  le  Val;  On  peuijoger  de  la  itta^sed'enn  qui  tOut4-co(fp  à  envahi 
I  la  campagne  et  qui  est  venue  se  buter  contre  les  remblais  du  chemin 
'■  de  fer  de  Vierzou  :  arrivée  à  la  hauteur  du  remblais,  elle  s'est  écoulée  I 


3 nés,  et  le  timide  Térence  ne  manquent  pas  l'orcasion  de  le  dauber 
'importance,  et  Lucien  n'a  jamais  tant  d'espril  (pie  loisi|u'îl  s'en 
prend  aux  philosophes  cl  aux  fourberies  féininiiies,  eonsé(|iieiices  fa- 
tales du  mariage  iudissobible.  N(»us  ne  panons  pas  dr's  l'errs  de 
l'église,  qui  n'eu  sont  ve4ius  i\  placer  -«i  haut  l4  virf;iniié  ((ii!  p.uvréac- 
tioii  contre  l'ennui  dirt(>te  à  It^ut  conjugal.  ' 

El  .notez  que,  dans  l'anlitiiiili',  lu  ni.iriaj'e  u'élail  pourtant  ni  eoiii- 
plètemenl  excasif  ni  indissoUtbU^;  il  '"''-'♦•'  d.nirti  qu'au  mdyi'n-Jiiie  , 
aussi  voyez  quelles  (ilameurs  il  soulève  ;i  eelK!  ép:M]ue;  c'est  un  li.iro 
universel.  Eeoulez  les  chanteurs,  les  conloUi-s  ,  les  itoèies,  iuic-rug'!/. 
les  manuscrits,  lisez  ee.s  joyeux  t'aliliaux  (lui  fout  le  tour  de  l'Kuioiie, 
•t  ces  gaillards  nouvelliers  de  France  et  (i'italii',  laies  ou  eecU'siasii- 
qnea  :  le  mariage  t^sl  runi(iue  plastron  de  toutes  les  jraillardises,  et  le- 
rolnan  de  la  t\ose,  lésuinaul  toutes  ces  protestations  ,  eu  arrive  punv 
■entet  sliiiplcmeiil  à  prijcher  la  communauté  des  t'tMtimes.  Les  maris 
troiâpés,  les  maris  liattus  ont  eu  (-hacun  lu-irs  fêles  dérisoires,  à  côté 
de  celles  des  imbéciles  et  de  eelli^s  des  hypocrites  et  taux  dévols,  per- 
sonnifiés dans  le  renard  prêchant  et  croipiaui  les  pou'es.  liisiitutions, 
tableaux,  monuments,  tout  s'e.mpieiiu  d'un  caraelère  tVondeur  à  l'é- 
gaird  dit  mariage.  Iln'cst  pas  de  sernimiqui  ne  lui  nanle  une  épi|iraiii- 
me,  pas  de  vieille,  rallinlrale  (lui  ne  le  persininilie  sans  loi-me  de  (|iie!- 

3ae  sculpture  bouffanwe,  d'-M^" '1'"^  «rolesiiue  iiiodillKii.  1,^  musique 
'église,  les  cloches  mêmes  ,  emblèmes  de  prière,  foui  liur  partie  dans 
le  «iKB^r  général.  On  i>e  rappelle  celles  i|ui  disaient  tour  à  tour  à  l>a 
Btrge  :  Mariez-vouSv^—  Poinct  né  vous  mariez!  Kl  il  n'est  pas  d'eu- 
frat  bien  élevé  qui  ne  vous  dise  ce  (|ue  clianle  le  carillon  de   Dun- 

Urqut.  

La  Renaissance  même,  qui  aspire  à  loul  renouveler,  accepte  l'héri- 
tage g<)guenard  qui  su  iransm;'!  d  ;  llahelais  à  Hiaïuûme,'  de  Kraaloine 
à  Régnier,  puis  à  Ira  FouUine,  à  M)lière,  Voltaire,  Ik.iumarchais, 
«tfaitle  fonifs  de  notre  litit''ralU5^'  coniiqm^  Lesautre;  plaUauleries 
s'usent  ;  les  vieux  cumicjues,  quainl  ilsptrleur  d'autres  sujets,  ne  font 
souvent  rire  (pie  l'esprit  ;  rdolière  lui-ménu;  nous  lasse  parlois  avec 
ses  médecins,  jamais  avec  si's  maris  trompés. 

11  y  a  dans  ce  fait  une  gravrt  leçon  pour  les  moralistes  et  faiseurs 
decOQ.xtitutions  immuables.  Si  l.i  raillerie  coirjugile  conserve  sa  Ira i- 
chear  et  sa  nouveauié  ;'i  travers  les  siècles,  c'est  que  chacuu  ^ent  qu'il 
y  a  li  un  joug  à  briser,  mie  inslilutiou  à  refaire.  Pour  lair"  acce|>ier 
un  bon  mot,  l'esprit  ci.  U\  talent  ne  suriiseiit  pas,  il  faul  (|u'il  existe 
en  germe  chez  ceux  (|uii'eiiieiidi'nt,  Nous  cui  avons  ini  exemple  sou.-; 
las  yeux.  L'an  dernier,  il  se  londa  in  grauil  journal  litius  le  luit  avoue 
de. ridiculiser  tout  (.e  (|ui  est  ré|)Ule  saint  e;  beau  :  la  pvoliii",  riiiui- 
neur,  ledésiiitéresse.nieiit,  la  bonne  foi;  les  moyens  les  plus  vicloriiMÏx 
de  la  rcclame  et  de  rannoiico  ont  été  par  lui  mis  en  jeu,  il  a  fait  appel 
à  toatés les  réputalloni ,  il neai  pas  un m<»de ^le charlatanisme  qu'il 


n'ait  épuisé,  mémo  ceux  qui  semblaient  l'apanage  des  seuls  arracheurs 
de  dents  sans  douleur,  la  mascarade  sur  les  places  ;  il  s'est  adressé 
aux  senlimenls  cupides,  il  a  fait  appeljHu  roi  th-s  transactions  c.onleni- 
poraiues,  le  bon  marché;  en  quelques  mois  il  a  dépensé  plus  d'esprit  (|ue 
dix  vaudevillistes  et  trois  ce!ils()é|»ui('s  ru  toute  leur  existence,  el  en- 
(,'loMli  plus  d'un  iiiilliou  .n  Une  aniu'e  ;  —eh  bien!  il  n'a  réussi  à 
faire  rire  ipi'a  ses  dépi-ns.  —  H  était  dans  le  faux. 

Li  |io,:I)d(le  joiice  celle  seuiiiue  au  l'alais-Uoy.il,  Une  Chambre  à 
deux  lits,  n'est  (lu'iiiie  pioiestatiiui  de  plus  à  ajouter  .'i  toutes  celles 
qui  ont  clé  faiti's  coiiiii'  le  niariai:e  indissoluble,  depuis  le  commeiice- 
nieiit  ije  lijLcinquiéinepério.le  soiiale  ;  mais  elle  n'eu  èsl  pas  nioiûsune 
des  plus  aoiiisantes. 

Si  dans  notre  soriélé' grand  nombre  d(!_  femmes  vieillissent  sans 
avoir  eu  ni  amant  ni  époux,  ce  n'est  pas  leui"  manque  de  vocation  (|u'il 
en  faut  accus(u',  niais  le  milieijLdans  lequel  elles  vivent.  Véronique 
Camusot,  rentière  de  son  élat  et  c-libataire  contre  son  tempérament, 
n'a  pu  se  nsoiidre  à  l'idée  de  moiirir  tille.  Laquaraiilaiiic  approchait, 
mais  elle  était  encore  fort  bien  conservée,  ayant  toujiuirs  été  lai  lé  ; 
elle  eut,  pour  se  procurer  un  mari,  recours  k  un  (trocedé  (|ue  ses 
moyens  lui   iterinctlaii'iil.  (,)  laiid  elle  savait  ([uehiuc  paît  un  gur(;on 


bien  désesiiéré  et  prêt 


donner  au  diable  pour  ((Uelquu  argent.'elle 


lut  écrivait  pour  lui  demander  la  préférence,  s'engageaut  A  payer  toutijs 
ses  detttis  s'il  voulait  l'épouser.  <rest  ainsi  qu  elle  avait  successive- 
ment lente  d'arracher  a  la  mort  un  liuancieri|ui  spéculait  sur  les  fonds 
espagnols,  un  aciionnpire  «[ui  couiptail  sur'lcs  dividendes  de  VEpoque 
el  s'imaginait  que  Itîs  pairs  de  France  ne  signent  pas  sans  regarder  ; 
un  penseur  <iui  s'était  mis  (Ui  tête  de  comprendre  la  philosophie  de 
M.  c:o!isin;  enliii,  un  l'crivaiii  délaient  àqui  l'on  im|iosaitia  croix  so;is 
peine  dé  perdre  la  plaie  qui  le  laisail  vivre  :  c^elui-ci  élait  ie  plus  dé- 
ses|)éré. 

(,>,uîlques  ous  av.iient  préléré  la  mort,  mais  d'autres  .s'étaient  n'.si- 
giii's,  lin  conscrit  eiili'c  .inire.^.  Mais  le  piuviu;  luiri  eu  vint  bieaiot  à 
rnvier  les  li'ilo  lins.  le  silo,  la  crapaudineet  autres  spiriluellos  inven- 
tiowsdu  maréchal  lM;;e,ind.  (|ui  tuent  quel(|ne|'<iis  leur  homme,  mais, 
eu  revanche,  le  r.irineiii,  atiiinr.ihleaienl  a  la  f.iti;,Me,  alors  |ii'il  n'en 
meurt  jias.  Lu  jour  euliu  il  prend  la  ri'soliiiiou  d'eu  Unir,  ii  va  au  bord 
de  la  S'i  l'el  d.ms  iiuinomenl  où  personne  ne  l'entoure,  il  se  dépouille 
de  sou  eli.ip'au  et  de  (|uelques-uns  de  ses-vê'temr.nts,  puis  il  prend 
sou  élan...  alias;TS.  la  campagne,  se  proiiieltanl  bien  de  ne  jamais 
i'evenir.  \éroiiii|ue,  loujeb  larmes,  fait  sonder  ie  lîeuve,  on  eu  relire 
un  cadavre  qui,  l)i(;iKjiie  dellgnr^,  est  lurfaileineiii  nnoiinu  par  elle  el 
poni|ieuseineiii  ent(U'reau  (.imelii^e  ^î(llltlnartl•e,avcc  l,i  mention  de  ri- 
gueur: Sa  veuve  iiicoiisOhilile  (Mmlinuh  son  commerce,  etc.  En  èlfet, 
six  mois  après,  elleachelail  uu  noHi|.>au  mari. 

Mai^  le  second  ne  ftA^piè  pluj^Jieiireux  que  le  premier.  Ce  n'est  pas 


cependant  qu'AlcideTousez  (car  c'était  lui)  ne  réunit  tonte.1  les  qua 
lites  de  l'emploi,  mais  il  avait  un  défaut  que  S'éronique  ne  pardonnait  I 
pas,  il  tenait  à  dormir  toute  la  nuit.'L'ne  fois  cependant  il  était  par- 
veiru-sous  prétexte  d'affaire  k  échapper  aux  obsessions  de  la  bonne 
dame,  el  il  était  allé  loger  à  Saint-Mandé  dans  une  auberge  où  elle  le 
devait  rejoindre.  Il  savourait  Jiruyainmenl  une  double  ration  de  som- 
meil, lors(|u'il  se  sent  tout  à  coup  réveillé  par  Havél,  qui?  le  baSird  ou 
plutôt  un  aubergiste  peu  délicat  avait  mis  â  coucher  dahs  la  même 
chambre.  Les  deux  personnages  cortihiencent  |lar  se  qiiercITer,  él  finis- 
sent par  se  serrer  la  main  el  se  raconter  l'un  à  l'autre  leurs  Infortu- 
nes. Qr,,  admirez  ce  (louvelt'ffet  du  fiasard.  Unvel  était  préciséinetit  cet 
infortuné  mari  de  Véronique  dont  la  tombe  s'ombrageait  ait  ëihiètlère 
Monlmartrtide thuyas  el  de  saules  pleureurs. 

On  comprend  sa'joie  d'apprendre  qu'il  est  mortel  que  sa  femme  est 
remariée.  Alcide  Tousez  n  est  pas  moinsheureux  de  remontrer  lé  pro- 
priétaire légitime  de  son  épouse,  pour  lui  rendre  un  imlncubie  qui  le 
gSne  ;  une  discussion  s'élève  :  après  avoir  vainement  e.ssayéun  duel  à 
la  biocbe  et  au  pistolet  jion  chargé,  les  deux  maris  prennent  ie  parti 
de  jouer  leur  femme  comimuie-à  l'écarté;  \'^  fait  tous  ses  efforts  pour 
perdre,  l'autre  pour  gagner  ;  le  premier,  persuadé  que  le  gagnant  gar- 
dera la  femme,  l'autre  qu'il  gardera  sa  liberté.  Une  lettre  app.>rlée  par 
le  voilurier  met  (In  à  la  contestation  en  annonçant  la  mort  de  l'enjeu. 
Véroui<|uea  trépassé  des  suites  d'une  colère  rentrée,  en  instituant  son 
mari  légataire  universel.  Péripétie  :  ce  titre  de  mari  que  tous  dena  re- 
fusaient tout  à  l'heure,  chacun  le  revendiipie  exclusivement;  ils  II- 
nissent  cependant  par  «'entendre  ;  là  loi  ne  leur  eût  pas  permis  de  par- 
tager la  femme,  mais  elle  ne  peut  les  empêcher  de  partager  le  bien.— 
Auteurs  :  MM.  Varin  el  Lefrbvre     -^ 

.  'J'out  cela  n'est  pas  très  neuf;  Patsé  minuit,  la  Ciguë  et  même  une 
fort  j(die  comédie  du  vieux  répertoire  que  iious  sigiialuns  a  M.  Bocage, 
le  Double  veuvage  de  Dufresny,  ont  largement  déteint  sur  le  vaude- 
ville du  l'alai^-lloyal.  la  situation  comportait  aussi  peut-être  plus  de 
sel  el  de  comique;  mais  il  y  a  de  reiilrain,  de  l'esprit ,  de  la  gaieté, 
des  mois  égrillards;  les  deux  acteurs  jouent  leurs  rôles,  Aleide  Tou- 
sez surtout,  ave  ce  naturel  comicpie  el  certe  verve  qu'on 


on  rit  beaucoup  et  de  bon  cœur,  et  cela  est  rare 
(|ui  courent.  Le  Palais  lloyàl  est  en  baiine  veine. 


ou  lenrcOrtiiail; 
par  les  <;;'audcvilles 


En  voyant  sur  l'afliehe  du  VaudcvillR  briller  ces  deux  mots:  la  CUf 
4'or,  on  pouvait  aussi  s'attendre  a  une  satire  (contre  le  mariage.  On 
songeait  i  la  pluie  d'or  de  la  mvthologie;  au  proverbe  :  <fa  clef  d'or  ou- 
vre toutes  les  portes,  celle  du  cœur  cl  celle  des  consciences.  Le  dra- 
me du  Vaudeville  n'est  rien  de  tout  «ela.  La  clef  d'or  qtfi  y  Afure 
n'est  pas  prise  att^nré.Cest  tout  simpienent  la  elif  de  tacbièlibreà 
coucher  de  la  souveraine  d'un  pays  plus  ou  moins  constitutionnel 


>|)[ftHIëS  SOBI  ffl^tinsës.  LMnoiiuaHôii  a  dt^truri  un««  grande  luirtle  <!<% 
travaux  du  viaduc  etdiiïpOiit  sus|ioiidu,  et  le  canal, dont  les  digues  ont 
été  déchirées  sur  (tlusieur!»  points,  a  èlé  cumpléleinenl  subiucr^e. 
/ .  Le  maire  de  Sfrnioise  est  venu  hier  ii  Neu^rs,  non  sans  avoir  plu- 
sieurs fois  ris(|ué  sa  vie  en  traversant  les  eaux,  pour  dienher  du  pain, 
dôul  lf&  Iiabitants  du  cette  comninue  c.ouiniRnvaietii  k  iuani|uer.  L4-s 
plu2>  gra^iids  malheurs  sont  À  craindre  ni  les  comn|uni(iiti!*ns  ne  smit 
pas  jirûhjptemeui  rétablies,  car  les  provisions  des  b'iu!ani;ers  de  Ne- 
vers  ài)  larderaient  pas  i  s'épuiser.  " 

Feurt.  —  Voici  des  détails  plus  saisissanis  encore  (pie  cedx  cpie 
noui  avonfc  rapportés  sur  l'accident  arrivé  a  Féurs  a  iiiiLdilij^tnte  de 
l'eutreiirise  Gaillard  et  l'enicault  : 

~<i~&  c6t  «odroil,  la  roule  se  trouve  à  peu  près  à  un  kiluuieire  du 
courii  de  la  Loire.  Le»  eaux  grossiss.nit  ii  chaque  uiiniile,  asaieiil  déjà 
coniiidérabloDient  détrempé  la  roule,  jors(|Ue  la  voilure  arriva  autaïueux 
nasiia((i!  uu  Liguon,  et  malgré  un  renfort  de  plusieurs  chevaux,  il  lie 
semblait  plus  possible  de  marcher.  Le  lorreiit  s'avançait,  descendant 
des inoDlagiie.s,  couvrant  une  immense  surlace;  enliu  le  péril  duvenail 
de  plus  en  plus  imminent.  L'eau  montait  toujours,  ei  déjà  les  voya- 
geurs de  l'intérieur  n'étaient  plus  en  sûreté.  l>aiis  cette  siiùalion  ex- 
trême, quelquei>>uns  d'eux  partiennent  .1  se  hisser  sur  la  bâche  de  la 
voilure,  tn  aulre'voyai;eur  muute  sur  un  des  chevaux  dont  les  traits 
avaient  ^lé  v'Oup^Si  t^i  parvient  ainsi  jusqu'à  un  arbre  sur  lequel  il  s  iu- 
sialItLsitivi  du  son  ehien. 

Pendant  c«  temps,  un  drame  saisissant  se  passait  dans  l'intérieur  de 
la  voilure.  Une  dame  criait  avec  désespoir  .  Au  sccoi.rsl  je  me  noie  ! 
Les  voygeurs  réfugiés  sur  l'impériale  loi  jettent  Une  corde  ;  elle  1^ 
ijisil;  ujt  la  soulève,  la  corde  cas.'<e,  el  rinlorluMée  torin)e  dans  l'abiine 
(|ui  i'eolraine!  C'était  une  pau\re  mère  qui  venait  de  conduire  sou  lils 
à  Lyo»  _  , 

•  Un  nralhcureux  Jeune  homme,  qui,  dit-on,  est  de  Limoges, se  seu- 
taut  entraîné  par  les  Ilots,  et  s'acerochanl  aux  parois  de  la  voilure, 
tourne  ses  regards  suppliants  vers  un'  prétre.qui  se  trouvait  parmi  les 
voyageurs  placés  sur  la  bâche,  et>  d'une  voix  déchirante  s'écrie  :  Mon 
père,  je  vais  mourir!  Donnez-moi  l'absolution!  Kt  le  prèlre,  lui-même 
suspriidu  sur  l'ahlme,  bénit  celui  dont  il  ne  peut  sauvef  la  vie. 

•I  'J'uut  le  monde  ujpime  à  Li  iiOi;e-<  cri  iiiforluné  jeune  homme  ! 
Mais  eh  l'absence  de  renseignements  oiliciels,  nous  ne  voulons  pas  île- 
vincer  la  triste  réalité,  et  nous  respecterons  les  inquiétudes  d'une  hono- 
rable famille.  .. 

■  Iiidépeudammenl  de  ces  deux  victimes,  on  cite  encore  un  pe(.il 
mayon,  le  conducteur  de  la  diligence,  et  un  insjtecteur  de  l'adminis- 
tration Pénicaut. 

»  Quauâ  aux  voyageurs,  au  trambrc  de  quatre,  dont  trois  étaient 

I  resiés  sur  la  diligeuce^el  ië  quatrième  élaitinonté  sur  un  arbre,  ils 

I  ont  attendu  dix-huit  heures,  dans  une  horrible  perplexité  ;  un-prélie 

élaii  au  milieu  d'eux,  leur  parlant  de  Dico,  soutenant  leur  couraj,'e, 

raiilmafit  leur  foi.  Ce  n'est  (|U'aurès  dix-huit  heures  d'attente  qu'il  a 

!  été  Itoitible  de  leur  envoyer  uu  bateau  ({lii  les  a  recueillis.  » 

BBloaoKHBNTDEL'ALUKn.— JVouKiw.—  oDtinA  la  nuit  de  dimiin- 
clie  IJuBdi  dernier,  dit  fEcho  de  l'Allier,  k  la  suite  de  pluies  torren- 
tielles, la  Loire  et  l'Allier  ont  éprouvé  une  crue  subite  qui  a  causé. les 
plus  grandi  rtésasires  dans  les  différents  jtays  traversés  |>ar  ces  cours 
d'eaii.  A  trois  heures  du  malin,  l'Allier  avait  atteint  à  Moulins  son 

axfnum  de  hauteur,  et  tous  nos  mariniers  étaient  sur  pied,  s'elfor- 


trois  chevatax,  i>fès  du  \mii Moùlié,  fiwis  'rhiers.mêiiiié,  .'i  la  Vue  deson 
maître  de  poste  et  de  la  ptipulaiioii  qui  n'ont  pu  le  .secourir. 

•  Comme  l'Allier,  la  Loire  et  ses  aUluents  ont  aussi  d('l)or<i.',  lundi 
on  a  appris,  avec,  un  prolond  seiiiimeat  de  d  lulcur,  à  Ciermoiil,  que 
la  dilij;eiMe  (le  Clcrnionlr  a  Lvou  avait,  aux  3|)oi'(ls  de  l'ciirs,  roulé 
dans  lin  ravin  rccoineii  par  les  eaux,  el  (jue  ions  les  voyageurs,  |>arini 
lesiiiicK  SI' iroiivaii'iil  deux  perstuiiu's  de  Clcrnioijl,  avaieiil  pcn;  le 
«  oiiductenr  muI,  ^r:V .e,à  .<a  posiiiun  sur  le  devaiil  de  la  Vdiiure,  avaii 
pu  se  saliver  eu  se  jetant  a  la  iiat^e.  ■         \ 

Le  Uettager  publie  ce  soir  les  (ndonnancessuivanlei relatives  aux 
iiioiidatioiiA  : 

Arlicle  l'f.  11  csl  ouvert  ;'i  noire  ininis're  secrétaire  d'F.lat  de  l'a^irl- 
culiiireeidu  comnienc  sur  l'exen  icr  t84(i  nn  <  redit  eMciorilinaire 
d'un  million  (I  IM)0  UOit  tr.)  pour  siibv^Miir  aux  dépenses  i:.r^eiiics  qui 
Vont  résulter  d'une  dlstiibulion  spéciale  de  secours  par  suite  des  inon- 
dations récente»  de+a  Loire,  du  Itliùneel  de  leurs  affluens. 

Art.  2.  Os  dépenses,  qui  ii'omI  pu  ^Ire  prévues  par  le  budget  de 
l'exercice  1846,  y  feront  l'objet  d'un  chapitrr  spécial  sous  le  numéro  lU, 
secours  â|tédaux  par  suite  d'inondations  extraordinaires. 

Arlidrl".  Il  est  ouvert  au  ininislie  des  travaux  publics,  sur Texer- 
ricc  I8!t),  un  crédit  de  dcu\  millions.  i|ui  seioiit  employés  a  la  répara- 
tion des  domniaues  rause.>  par  les  iiioiidalion«  aux  routes  royales  et 
départrnientalrs.  aux  voles  navigables,  ainsi  qu'aux  digues  ei  levées 
qui  iMirdent  les  rivières. 

Toutefois,  les  sulivenlions  pour  les  travaux  relatifs  aux  roules  dé- 
partenu;nlales  et  aux  dl^'ues  et  levées  qui  irappartiennenl  pas  à  l'Etat 
ne  pourront  excéder  les  deux  iiers  delà  dépense. 

.\rt.  2.  Il  est  égaleuieiil  ouvert,  sur  l'exercice  I8l(i,  un  crédit  de 
r>00  (NN)  fr.,  qui  foriiiera  nn  chapitre  spécial  pour  subventions  aux 
compagnies  concessionnaires  des  pouls  suspendus  (|ui  ont  été  em- 
l'orlés  pu  endommai;es.p:ir  les  eaux,  a  la  charge  par  ces  compagnies 
de  leurjdonher  l'élévation  réclamée  par  les  nouveaux  besoins  de  la  lia 
vigatibh  ou  pjr  ceux  de  i^coulenitni  des  eiiux. 

Le  même  journal  publie  deux  autres  ordonnances  ainsi  connues  : 
Il  est  ouvert  à  notre  ministre  se( lelaiie  d'Ktal  au  département  de 
rintérieur,  sur  l'exercice  I8U».  un  ncilii  exiraordinaire  de  quatre, lent 
mille  fiaiici  (UMMUjl»  fr.)  aiiplicilile  au  chapitre  \\.  recours  aux  hos- 
pices, bureaux  de  charilé  el  insliiulioiis  de  bieiifaisalice, 

—  Il  est  ouvert .'»  notre  minislie  secrétaire  d'Kiat  an  dé;iarlenienl  des 
travaux  |mblies,  sur  l'exercice  I8J6,  un  crédit  <'e  <|ulnze  cent  mille  fr. 
(I  ^iOOtJW»  Ir.)  qui  seront  employés  a  des  travaux  de    roules  royales. 

Le  conseil  de  famille  de  la  compagnie  de  j/renadiers  du  2*  bataillon 
drla  .'>•  lé;;ion,  capilaiiie  Favrel,  vient  de  décider  à  l'unaniiniie  qu'une 
souscription  serait  ouverte  dans  son  sein  pour  venir  au  secour.-<  de* 
inoi^n  de  la  Loire. 


FAITS   DlV!  I\S. 

cano.viOUE  uii  j(»|!R.  —  On  lit  dans  le  Ménager  :  «  V.n  apprenant 
les  désaslt es  causés  par  les  inondations,  le  roi'u  ordonne  de  cesser 
les  |»réparatifs'des  fèies  qu'il  se  proposait  de  duuiier  à  Versaillis  el 
à  Sainl-Cloud.  ».  ,        . 


.te  conseil  afefusépour  laseeondefoisUncréijiil  proposé.fiour  IV- 

jilise  de  la  Madeleine,  parla  rai:^ony»|ue  la  nef  élàii  fermée  Jn  ceifx  qui 
u'avaieiil  pas  le  moyen  de  payer  des^chaises;  il  exige  qu'un  elipacestti 
lisant  soit  mis  grâlullemenl  ù  la  disposilion.du  public,  et  il  s  oppos», 
autaiii  (|^u'iltest^'eii  son  pouvoir,  à  la  spéculaliow  etl'routée  que  l'eu  fait 

dans  les  églises  sur  les  places  rVservéei». 

-  Hier  et  avant-hier,  A\i\e  Moniteur  pariiien ,  Ifrcons'il  drftmi^ 
njstres  s'est  réuni  à  Saint-Cloud  ,  soUs  la  présidence  du  roi,  poar  dé> 
libérer  sur  les  mesures  à  prendre  afin  de  venir  au  secours  d«s  malb«u- 
reux  si  (  rucllenjenl  fi'a|)pes  par  les  inondations. 

Dcja  .M.  le  ministre  de  l'intérieur,  qui ,  en  revenant  à  Paris,  a  par- 
cour\i  pluïieur^  lociililés  victimes  de  tant  de  désastres,  a  fait  distri- 
luier  Ks  premiers  secours  et  prescrit  tontes  les  mesures  d'nrgence. 

—  S'il  faut  en  croire  la  Presse,  M.  le  ministre  du  commerce  a  reçu 
les  rapports  qu'il  avait  demandés  aux  préfets  sur  ta  demièi'e  récolte. 
Ces  rapports  disent  en  substance  (|ue  la  léie-olle  du  blé  est  d'un  cln- 
(|uièmë  au-dcssôus  d'une  année  ordinaire,  mais  que  le  rendeneilt  sa- 
perieur  du  grain  réduit  le  dctieit  ii  un  dixième.  La  Franee^àntomnift 
m  millions  d'hoctoliiiesde  ble  par  an. Il  lui  manque,  par  cODSéi|iieBt, 
fi  millions  d'btdoliiicR,  c'est  â  dire  pour  trente  jours  de  coiisomna- 
tloii.  Kn  1852,  le  détail  u'équivalail  qu'à  une  quantité  uéceaMirv 
jKtur  vinel-six  jouis.  r)ans  ce  moment  ,  le  droit  d'inqiorlation  est  té- 
doit  à  i.'»  c.  l'heciolilre,  el  iladéj.Vété  importé  2  millions  d'Itectoii- 
Ires.  H  parait,  du  reste,  quele  délitll  dans  la  rérnlie  de  la  France  Nk 
j.résente  â  peu  prés  le  surplus  des  I-écOlles  aux  Etais-Unis.  Le  titit. 
du  ble  esl'de  t.%  Ir.  l'hectolitre  â  Odessa,  el  l'on  peut  encore  s'en  pro- 
curer de  ce  côté. 

t>ROSrÉRiT^  CROissA.MTF..  —  M.  le  bourgmestre  vient  dn  placer  Jt' 
c  hacune  des  portes  de  la  ville  de  Gand  un  pompier  chargé  d^nterdiré- 
l'entrée  de  la  cité  à  tous  les  mendiants  qui  arrireol  des  eemMuAM  W 


vironnanles. 


.U..'>yi! 


l'Li'iF.  DE  s.wo.—  A  Bourgoii,  une  pluie  Hne  adéposésur  tes  uP 

rapluies,  sur  les  chapeaux  et  les  vêtements,  siir  les  feuilles,  sur  l'her- 
be, des  taches  couleur  de  sang.  Ou  a  encore  observé  la  pluie  4$  mm 
.')  Creiiay,  :)  la  Verpillière  et  dans  plusieurs  autres  coMtthnilk.:  oS 
idiarmacien  de  Uourgotu  avait  déjà  observé,  dans  le  sédiment  xecMUU- 
sur  des  feuilles  de  différentes  (liantes,  un  composé  de  fer,  dàiSUw, 
d'alumine  el  d'acide  carbonique.  Le  ^afrfofe  des  Àlpe*  a  lairenany- 
ner  les  prétendues  taches  de  sang  au  laboratoire  de  la  Ucullé  aés  iK^P- 
ces  de  Grenoble  ;  elles  ont  été  reconnues  formées  d'une  irgile«alcai- 
re  très  ferrugineuse  oM  ocre,  dont  le  sol  d'alltl^idn  d«J  ëtiTirôtafà  kli> 
Koutgoin  est  foribé.  Qii  suppose  que,  par  l'éfTet  d'iine  tl-oiUbê,  ibe 
;!rande  quantité  de  celte  substance  a  été  IransfMrtée  dans  Tail',  M  fite 
délayée  plus  lard  par  la  pluie,  elle  a  produit  le  pbéuotnèbe  observé! 

rETITB   C«BBIR«PONBAl«CB. 

M.  V.  H.  il  Nantes.  —  .Ne^naiiqucK  pas  d'aller  ii  la  po,ste.. 
M.  V.  s:  b  M  llllo.  —  .Merci.  —  Notis  enregistrons.  Ecrlvei-nous  souvent'' 
M.  A.  à  (:hùloii.s-S.-M.  —  Vous  ne  nous  p»rle»  pas  dn  ré^lniini|l  de  Mt  ■  '* 
M.  L.  T.  1(.  i»  H.  —  Kevu  les  HO.  —  Nous  rx|iédtoos.  —  Nous.  pfenooS  Mit 

de  romi«sions.  —  Houiiicieinenlcordial  à  M.  S.  à  doublelilre.  ~^7' 

M  J.  à  Tliann  —  He«;ii  les  \V2.  Cordial  accueil  h  MM.  B.  et  G.^Les  intoet' 

svui|.tômes  se  inanifeslei.i  partout,  et  nous  devorts  cdmptei'  sur  la  clfBpaiiné 

(p»i  s'ouvie.  ".,■  ;  f*!»! 

M  b.  à  Tours:  —  Nous  allons  expwlier.  Nous  aHendrons  pour  fùn  traite 

que  la  somme  soit  plus  ronde. 


II! 


d'outrfe-tlhln.  Mais  ceci  exige  quelques  explications  préliminaires. 

Le  t'idtiau  9e  lève,  et  nous  soui mes  comme  en  certaine  tragédie  de 
(^drijcjrie,  darts  le  château  d'un  prince,  près  d'une  (orét.  Ce  prince  est 
un  fiNiid-duc;  quant  i  son  nom  précis,  nous  l'avons  oublié,  et  la  géogra- 
phie nenous  peut  remettresur  la  voie,  chaque  bourgade  allemande  ayant 
l'boniieui'  de  posséder  son  grand-duc,  sans  couipict'  ceux  qui  nichent 
dans  les  Irous  de*  vieux  châteaux.  Or,  le  (irince  a  pour  époiise  liiie 
ieulîfe  fénline  toute  fraîche,  toute  gentille  (Mme  Dodu)  ,  (|ui  s'ennuie 
uifi^un  ^ude  son  vieil  époux  et  ouvrirattfvolûiUiers  son  cœur  à  un 
seutimeni  plus  tendre;  mais  elle  a  des  scrupules  (elle  n'a  pas  été  éle- 
vée Jtiacqitri,  cl  se  contente  de  soupirer  timidenient  eu  pensant  à  un 
jeune  étfai^ger,  qui  dépose  chaque  jour  un  bouquet  sur  le  banc  de  ga- 
zon ofi  eîlf^  aime  à  se  reposer. peiidaiil  les  promenades  qu'elle  fait  in- 
eoguuo  (Uns  U  cadipagne. 

Une.^ipudatiou  désole  le  pays;  l'étranger  en  proiite  |)0ur  se  distin- 
guer, et  le  premier  ministre  du  duc,  c'est-à-dire  son  inleiidant,  lui 
offre  une  faveur  i  son  choix;  il  se^:mLtente  d'une  simple  invitation  au 
M  delà  cour,  afin  de  revoir  au  moins  celle  qu'il  aiuie.-C'est  alors  seu- 
lement uu'il  apprend  qu'elle  n'estautre  que  la  grande-duchesse  du  lieu. 
Connue  il  est  saus  fortune  et  sans  nom,  il  songea  aller  se  jeterà  l'eau; 
IBM  iap^eaùer  wtuislre,  qui  s'esl  aperyu  du  ptuichanl  de  la  duchesse, 
lejf^lfet^l^l  donne  un  ranfel  lui  assigne  iirt  irailemeni  ^agniftiiuv. 

viiKt  iWUlieht  l'uJTiuii'r  4^  fortune  vojt  chaque  jour  sa  suttveruine 
^ttiii«|«réiieMit«ecliaHiaB  jour.  X4  (epstyJlf  (ledrique  éu£*>*>h^  ^ 
toute  minute,  l'explosion  est  imminent.;  une  circoustâuce  la  détev- 
mine.  La  princesse  aime  tes  fleurs  et  les  ctdlive;  ipais  son  voisin  de 
campagne,  le  duc  de  Hesse,  qni  denteiire  dans  sa  capitalét  à  une  lieue 

êi  1;)»  possède  upe  tulipe  impériale  qu'elle  n'a  pas  et  qu'elle  convoite, 
utfiidre  (;c  vcéu  et  voler  i  la  conquête  de  la  lleurau  pét'iide  sa  vie, 
est  tout  un  poulr  l'amoureux  jeune  homnie;il  a  son  cheval  tué  sous  lui, 
mais  il  revient  vainqueur,  car  il  rapporte  la  tiflipe  et  reçoit  en  échan- 
ge un  aveu  d'amour.  Cest  toute  l'histoire  du  laquais  Ruy-Blas. 

Mais  quel  intérêt,  demandez-vous,  pouvait  avoir  le  ministre  à  favo- 
riser cet  amourY  C'est  ce  (lueM.  Liyariette,  qui  a  seul  endossé  la  respon- 
sabililé  de  la  pièce,  n'a  pas  jugé  a  propoà  ao  i^'ous  apprendre.  Il  sem- 
ble méoie  au  iMremicr  abord  que  le  ministre  oui  un  intércH  tout  con- 
traire. Legrandduc  a  pour  cousin  et  success^iur,  si  la  loi  salique  est 
maintenue  ^et le  sénat  a  remis  au  souv«Varn  le  droit  delà  t;on.*rver 
ou  de  l'abolir  à  volonté),  un  brave  homme  qni  lié  demande  pas  mieux 
que  d'éuou-'er  la  nièce  du  ministre  el  de  se  laisser  gouverner  par  qui 
voudra,  oixupé  qtfi  *sl  Uiui  le  iour  à  supputer  lé  ,uow|>re  iteb 
amant*  de  sa  premUf-e  lemme  OU  à  se  poser  des  équatwns  du  «eure  de 
éelletpci  : 

LnaiciQteuc  -¥-  un  commerçant  ^  deux...  voleurs. 

M. Tmii  —la  facile  causerie  +  M.  Dnchâtel  —  m«in% i» jsauvaise 


foi  +  le  Constitutionnel  —  la  Bibliothèque  choisie  —  0. 

Soit  A  une  idée  juste,  H  le  jourrtal  ['Univers,  multlpliei  ces  deux 
entités  l'une  par  l'autre,  le  produit  A  Bsera  uneidée  fausse,  le  Journal 
dévoi  jouant  le  rôle  de  quantité  ttégative,  etc..  etc. 

La  nièce,  ilesi  vrai,  éprouve  peu  de  syni(iathie  pour  n:  personnage  ; 
elle  (jonnerait  tous  les  grands-ducs  du  inonde  pour  l'oflicierde  liJrlune, 
et  luèuie  elle  liuil  par  s'en  passer  la  fantaisie  au  moyen  d'un  (juipro- 
quo  renouvelé  de  MlUdeBelle-hle.  1,'oucle  apiireiiiUM'tle  érhappce  et, 
pour  la  punir,  il  ni.irie  i'égrillafde  au  calculateur,  qi;i  itartaiit  n'est 
pas  au  liout  de  ses  calculs.  Mais  elle  n'eu  esl  pas  plus  ;;raiide-ihuliesse 
pour  cela.  Lé  grand-duu  malade  se  hàlede  mourir  ile:^  qu'il  apprend 
l'amour  de  sa  l^innie  pour  un  autre;  il  fait  même  plus  :  il  abolit 
la  loi  sali(|ue  en  sa  faveur  et  lui  donne  pour  époux  i'oflicier  de 
fortune  préalablement  affublé  d'un  titre  de. duc  qui  le  lui  rend  mécon- 
naissable. Ainsi,  le  ministre  avec  sa  diplomatie  n'est  parvenu  qu'a  se 
donner  pour  souverain  un  homme  d'esprit.  M.  Thiers  trouve  que  ce 
minislreest  lin  inibécilk 

Ce  sentimental  roman,  assez,  maragencé,  a  le  malheur  de  rappeler 
avec  perl'  'une  foule  d'autres  pièces  connues.  L'inexpérience  qui  sede- 
céledans  laeontexlure  n'est  rachetée  m  par  l'inlérêi  des  silnaiions  ni 
par  le  seldt-s  plaisauieries  qui  veulent  eue  gaillardes  et  ne  soui  qu'iii- 
lécentes.  A  m«ius  de  lar^ics  coupurr.-.,  toute  la  (jeiiiillesse  de  Mme 
bftche  rti^parvieiidia  pas  .'1  réthauHer  ce  froid  imbroglio. 

Si  lé  dra'inedft  Vaudeville  justilie  mal  son  titre,  la  nouvelle  pièce  des 
Variétés,  Nicolas  ¥o\àtt,  ne  peut  se  [lasser  du  sien.  Supprimez-en  les 
jeux  de  mots  sur  l'ouki  el  les  iuvuçalions  dK  héros  à  ses  nobles  ahcP- 
tres,  il  n'y  restera  plus  le  plus  petiliuol  pour  rire. 

Au  siècle  dernier,  à  une  époque  où  Louis  XV  achetai!  encore  des 
femmes,  c'est-à-dire  quelque  temps  avant  les  rapts  du  l'arc  aU'x-Cerfs, 
un  certain  M.  deGeraucy  avait  cherche  a  lui  vendre  sa  ccnisine,  moyen- 
nant une  place  qu'il  aiab.tionnait.  Cela  se  .faisait  autrefois  dans  la'uo- 
blesse;  elle..ge  contante  aujourd'hui  de  vendre  ses  rilles  aux  financiers 
el  par  devant  notaire;  \'est  beaucoup  plus  moral.  La  jalousie  de  Mme 
dePumpadour  sauva  de  la  royale  débauche  l'innoceiK^  imprudente, mais 
l'innocence,  devenue  veuve  et  marquise,  jura  de  se  venger  de  la  perlldic 
de  soncousin.  Or,  à  cette  é|)04]ue  il  courait  conire  la  lavurile  un  ma- 
drigal un  peu  déiJrjilte:  ;■'  • 

'"^  La  mar(iuLs(!  a  bien  des  appas, 

Ses  traits  Sont  vils,  w;s  «races  franches,  \ 

Et  les  fleurs  nals-seul  sous  ws  ms, 

Mais  hélai  !<•«  sont  d«N ^  .'  . 

PermeUcï-iious  ne  ne  pas  achever  ;  le  dix-hnitiëme  siècle  ne  s'accom- 
modait pas  des  licences  linguistiiiues  du  dix-sepMème,  et  le  dix-neu- 


Si 

s  de  Pferrette.  la  llfleà^' 
:hè,  mais  une  fols' WWis  M 


vième  renie  celles  du  dix-huitième. Cest  étonnant  coàme  la  morale  fait 
des  progrès! 

L'auteur  présumé  de  ce  couplet  était  un  M.  de  Fefney.  On'Se  doute 
liue  sort  ordre  d'exil  ne  se  titpss  attendre,  et  qtté^VétaKilàstropd'iin  ' 
personnage  tout-puissant  pour  obtenir  son  rappel.  La  Jeune  veuve  qui  ' 
s'intéressait  au  iioète,  trouva  fort  plaisant  d'émiilojref  à  OBtenir  cette 
gf.1ce  le  crédit  (!«  ROiijousin  qui.  M»  « ht^àenl  AêÉ*, Iftl  faisait  la  ' 
cour,  se  promellant  bien,  le  poète  revenu,  de  récompenser  GèribCTM 
sa  complaisance  en  é|)Ousant  son  rival.  Mais  le  cousin- sait  la  CO'ualne 
parco-ur;  il  n'ignore  pas  de  quelles  bonnes  petites  perfidies  elle  test  ' 
capable,  et  tout  eu  sollicitant  la  grâce  d'un  coté,  il  épie  de  l*au(ré 
toutes  les  démarches  de  la  niar;H''se-  Celle-ci  a  fait  sa  peti^ç  IMs'tedroB 
arbre  du  bois;  il  escamote  sesicitres;  elle  donne  des  jferta^-voW' 
dans  une  auberge  tenue  par  Mlle  Flore  ;  il  y  met  en  enibasçade 
colas  Poulet,  ex-artiste  peintre  en    bâtiments,  garçoii  de  ca^ 
amour.et coiiçédié  pour  ses  succès  auprès  de  '    ''    ' 

b'rge.  Pour  n  être  |tas  vil,  Nieola*  se  cat' 

j)étrin,  ily  reste;  le  nndczvous  a  lieu  sans  qu'il  s'en  aperçoive  et 
lorsqu'on  vieiil  rinterroger,  la  discrétion  lui  esl  facile.  Feriiey,  qui  se 
cache,  le  récompense  de  sa  discieliou  eu  lui  jetant  rnie  bourse  pleine 
décos,  mais  le  jaloux  le  fait  itiettrè  en  prisort.  < 

Au  second  acte,  Niettlas.inO'itogé'  de  tiôateàti,  s'àffluie,  pour  se 
tirer  d'affaire,  ft  inventer  ui;e  conspiration,  ft  «rommé  ou  ne  le  laisse: 
pas  aller  malgré  cela,  il  cherche  h  fuir  par  la  cheminée;  mais  Mit  r 

éducation:  •"' *■■■■•  ' '^'~   "  "' ...t,    -^  «, 

aulr< 

moment  ou  tieraney,  qui  a  découvert  les  menées  de  la  marquise  ^Ê^iidl 
au  feu  la  grâce  de  Ferney,  obtenue  avec  tant  de  peiné.  Poulet  se'^SÎMt  ' 
du  poulet  (sty  le  de  la  pièce),  et  se  hûte  de  le  remettre  à  la  ^e  mar-  - 
quise,  qni  pourra  désornrais  époiiser  son  poète.  '         " 

Le  public  semblait  assez  mal  disposé,  Jorsque  Perey,  âui  Ve|unt  df* 
Jouer  avec  verve  le  priiHiipal  rùle,  s'est  avanuS  pour  jeiQaadâr^n; 
grâce  qu'oti  n'égorgeât  pas  uiu>auvre  pottlet.  Lés  siflnrs  aêloatJM»-' 
.  se  attendrir .  —  Il  restait  â  voir  Boufé  dins  la  (Ttt-on*  il'af .  lÊa  mi- 
lisalion  un  plaisir  s'achète  toujoors  par  quelque  peine.  .  I 

Mlle  Lobry  a  jftné  avec  grâ(«  l«  rdl»  de  la  Har^Uise;  nall  É.  f^t- 
lor  Roqiieplan  abuse  de  celle  actrice  qui  li|;ure  chaque  Jour  daKsddux 
ou  trois  pièces.  Mlle  Lobry  est  incapaule  de  résister  a  uu  tel  ié^lf^- 
le  public  aussi.  "  ^      * 

I^  Uenri  /K  du  Cirque  a  subi  de  notables  coupures  qui  adUltMrtt 
le.s  oreilles  sans  rien  Olcr  au  plaisir  des  yeux,  et  la  Ibalâ  aYipérté 
chaque  soir,  attirée  par  l'intérêt  intrinsèque  du  sujet  et  laîÉinifl< 
ceuce  delà  ini.se  en  scène.  ■^.,j>h."tu'«  ' 


I  aner  maigre  ceia,  11  enerciie  a  luir  par  la  cheminée;  mais  aaii,r 
icalion  a  été  fort  incomplète,  â  ce  qu'il  assure;  on  a  oubijë  éiùra' 
les  d*  lui  appH'ndre  le  métier  de  Savoyard^  et  il  retombe  jua^^aul 
nient  où  Geraney,  qui  a  découvert  les  menées  de  la  marquise,  Jattp.- 
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r.«  75 


dites  eoupêi-rhahes,  au  vri''  «te  1  fr-  M  c.  I»  cuiirse,  o'esî  diro  d'avancé  que 

tout  It;  monde  iiVn  \o\iili a  \y.\^  d'aiitivs,  car  il  u',us(  pus  4lc-\uilure)<-|mis 
coniiiKKlt-s  et  plus  élrgaiiti».. 

L'udniiiiislrutiou  s'occiipe  iiclivemcnt  'farrôlter  les  lumibrtnis!  locaux  ct  ilt^ 
lu  coustruCtioi)  (le  ses  voitures. 
■  On  peut,  dès  h  présent,  s'abonner  innir  la  l04'ali*n,  ruelliclicr,  (i  bis,, 

La  saison  musicale  vu  bientôt  commencer.  C'est  le  nionienl  de  recomman- 
der les  excellents  pianos  de  la  niuison  Adolphe  Ulondel,  rue  de  PEchiquier, 


6  II. 

C  h. 
(i  b. 
(i  h. 
U  h. 
(i  b. 
8  h. 
(i  h. 
0  h. 


\\i  AXm^^à.■—  La  Closeriè  liés  Genêts. 

i\-i  fi.ïTrr-'.     -  Le  Temple  de  Salonion. 

i|t  cimQmE  (boiilevart  du  Teniple).-f  Henri  IV 

:\\\  coiàTtc.  —  Le  Rai  n)»S(jù6,  Peau  d'Ane. 


"'ip** 


■■y 


l|2  Ttitanu  —  Angelihe,  Pension,  Michel,  Jetais  amtnctmîtllauetim 
»l»oai.AMnuimT»-OOMtQirBS.— L'Ois<ttude|*ar»di&. 
>l»  aBASMASCVius.— Diable.  Secrétaire,  ijuuvunir.  Pa 
»!»  i>vzs«aooit«.  _.._.! 


— lir- — ' r- -' — 


'"''^■"•'«■■ii  ■!  I  ■  <■» 


*A1».— Diable,  Secrétaire,  ijuiivunir.  PaaûUu. 
»•.—  Clarisse  Harlowe,  Trio  du  DhjgiifciiYpîç?;^    ■ 
■«.— Kêtes  équestres  k«  mardis,  jeudis  et  «rtaé(!h(M: 


■ ,  .,  ,  a.:i:;>->:     .  >.  * 

A  PifiHi  M  ihfre.iii  <le  l;i  l^iiAl.ANOe,  rue  lic  Ih^atiiie,  '2. 
Dans,  les  dcparlnntiis.  cln/iioiih  Icsdirtclciir.- ties  iiic;tiiii;e- 
rie«  «C  cbet  Ipus  lc£  Libraire.s. 


E»  TXWTX  à  la  Libraii'ie  sociétaire,  rue  de  Beaune,  2. 

U  PHAUNGE 


rmis  D'ABoaaBMWT:      lit  n*.  t,aoBM.M<„, 

l'oiir  Jes  alioiiiK's  .i  lu  Diniooratit  paeiUque.     18  ir.    9lr,,.'i  fr 
l'olir  les  ii()l)iil)Oiiiiés.     .......  "■         ■'    ' 

tu  sus  pour  les  pays  ctrani,'ers  U  surtaxe. 


REVUE  DE  LA  SCIi^IVCE  SOCIALE ,  publiant  les  manui»crU^e  FOURlEli. 

MALE;   m\m 


mm  SUR  LEM)llE8TI3^V  RELIGIEUSE.  Emmm  ET  ARTiVES    AU   FOlïï  DE  VUE  DE  LA  mu 

■>    > .'  >  Par  MB,  OOUBB  NUIIiïMOM,  de  cliacan  O  renllleii,  formant  %  beaux  T«lana«s  a«  ^réa  d«  OOO  pas««,  tfi 


t  f  raad  la-». 


i  lit  •■; 


TABLE   DES  MATIERES  contenues  dans  la  Livraison  d'octobre  18&6. 


1.  PUDUCATiON  DBS  MANl'SGRITS  DE  FOURIER.  —  Suite  dus  cinq  passions  sknsufllfs.  —  ité-'uiné  ouiipa 

ralji sur  les  acc4)rds  sensuels.  —  Accords  transcendants  du  tact. — .Comliisious  sur  les  gammes  uassionuelles, 
IL  BRtJNHILD  ET  COLO.MBAM'Sf  tlrame  eit  cinq  acte»  ct  huit  parties.  (Kin).  —  Par  M.  Ciiaklks  Bknkzit. 

i  ^  PUHLICATiON  DES  MAINUSOIUTS  DE  FOURIER. 


m.  I,A  yUKSTION  HKIJCIEttiK  (il*  article).  —  Par  H.  Dohbhtv. 

IV.  CUEATIO.N.S' .SPONTANEES,  création  uuivei-selli-.  —  Par  L.  Liij«(;Li-;i\. 

V.  LITTEIUTURK.—Tbé.'itre-Français.  — Don  GtMmon,  par  M.  do  Courcelles.  —  : 


i.  Mi  L. 


Otts  reproduisons  ici  le  sommaire  du  cahier  des  cinq  tassioms  se.xslelles,  dont  les  premiers  chapitres  ont  été  donnés  dans  la  livraison  de  juillet,  et  ((ui  est  l'un  des  plus  intéressants  publiés  Jusqu'il' ^r. 


'Netiot  fo^-^L  L'arbre  pa>«ioanel,  sa  dualité  et  ses  subdivisions,  .ses  séries  nuancées  et  puis.sancielles. 
Û.  ^i«*  ^ssioBs  en  échelle  piùsbancielle.     ~ 
IlL  Ciassement  des  sens  en  actif,  passif  et  neutre,  nu  simple,  eoui|>osé  el  ambipu,  et  en  mode  majeur  et  mineur. 
IV.  D^  çiqç  anti-luxes. 
Notice  T.  —  Cbap.  I.  De  la  dépravation  des  sens,  en  échelle  siibvçrsivt.^  de  nos  facultés  matérielles. 

U.  ËtâHubversif  de  la  vue  en-accords  de  0,  Jt»,  2*  puissances.       , i 

IIL  Eut  subversif  de  la  vue  en  accord»  cardinaux  do  3«,  4',  &',«•  puissance».  .-     •=- 

Intramède.  De  la  progression  en  accords  libres  et  aiesarés. 
IV.  Des  accords  viaoels  de  septièine,  ou  somnambulisme. 
V.  Appendice  sor  Téxeepiion  et  l'obscurantisine. 


Notice  3e.  —  COMPLEMENT  HVU    I.E  LUXE    INTKHNK     EN  SEKH  UK   LA  VÇK. 

I.  Accord  visuel  d'octave  en  unité  directe  ou  positive.  .it.o> -niiffi 

II.  Accord  visuel  d'octave  en  nnilt  inverse  ou  néj;ative;  •  ; 

III.  Eclaircissementsur  deux  problèmes  d'unité  visuelle.  —  Télescope  aérien. 

IV.  Complémeitt  sur  l'analyse  du  sens  de  la  vue.  —  Vue  transélhérce. 

Appendice.  ,  • 

V.  Application  à  tons  les  !ïens  en  parallèle  de  ^niit  et  tact. 
VI.  AccoidstraiisceiKlatit.s  du  tact.    _       ,        ",  -,  - 

VII.  Conclusions  sur  ii's  gammes  passionnelles.  .... 

Citerlogue.—Hr'oréaiio.i  de  correspiiiH.iKce  sidérale.        '  -- 

Postienue.— l'i'ivppctive  du  sort  (l(>.s  :^mes.   itô*e  de  la  tnailèrtvdnn*  le  sysième  de  l'univert. -«métMii'uii 
bonheur  niutériel en  harmonie  générale.  -i    ;;' 


'Les  Magasins  ont  clé  transférés 


f  IBlf  lireii^e  dç  la  Kaitqiie,  4, 


TAPIS  FEUTRES  EN  PURE  UINE 


lili  hài 


,<,-prà8  U  Bourse.  "^  ^"      "^^       ■     aiW  ■   ■  ■■■%r       IMIV        ■      «IPB  BHi       ■■^■■HMi      D.  SUBSlUtB 

Lè8  ^erfecUonncinents  nppoi  tés  en  doiniiîr  lieu  à  celte  labricalion,  le  parfait  bon  teint  el  l'éclal  des  couleurs  qui  dislinguent  ces  nouveaux  produits  composés  de,|fi^|]^E 
TRE,  sans  aucun  mélange  d'autres  matière^,  sont  les  plus  sûrs  garants  d'une  longue  durée  et  leur  valent,  sous  ce  rapport,  la  préférence  sur  les  autres  ^vpmtL'f 

.\WMn  wmnvi^'riKtj,  —  «in  ne  i^arantlt  que  le8  Tapis  portant  la  tarqn»  BtigaMaMW  frègw»» 


PURE 


^T^...n, '.a..  vrt.ife>. 


lOMtllIIISOlJWPIlO!!: 

EUE  UCHIE,  6  BIS. 


COMPAGNIE 


ii.\  DEiivne  LES  tmmm  f,i  miiiis 
BUE  BICIEE,  6  BIS. 


^  «DES  CABRIOLETS,  GOUPÉSi  ET  VOITURES  SOUS  RESUSËS, 

Société  eo  coiiinandite  par  acte  pasiti^  devant  H''  IIATl!%,  notaire  ii  Paris,  pour  rexploilatioii  dans  Paris,  de  800  'VoUnraat.  —  Soiis  la  raison  sociale  Si.«i.nox  el  i.',  créée  au 
capital  de  1  OOO  OOO  «le  frianca,  iliviso  eu  -1  OOO  .tctlooM  au  {"OaTiGI.IK  de  toO  fr.  —  l.e.s  verscnicnts  auront  lieu  par  clnqulc'uir,  le  premier  eu  souMcrivaiit,  les 
autres  de  mois  eu  mois,  et  seront  effectués  en  bons  de  la  C^aisse  de  MXt.  A.  lUOUI.'V  ct  C,  bHnqn:crN. —  Les  rnlt'iuls  scroiil  payés  tous  les  six  mois  a  raison  de  «  O/O  par  au. 
La  combinaison  offerte  aux  aelionnairesd'échanKerieursacl  ions  contredes,IETONS(|uiser-  i  plète  réalisation  du  capital.  Les  modi:li(alions  apportées  da.ns.les  statuts  daiis  l'intérêt  dés  ac 

*'     tout  en  (^nSerVant  les         liAnn'lîp.i.:  Ant  mt  )an  i^lnc  Iiaiii>..iiv  ritcutl-kt.:  i.i\t\ri  *J 


^rMit*  payer  aux  cochers  de  l'administration  les  courses  <le  voitiir 
^ptMk  droits  de  jouissance  dans  l^i^ntreprise,  a  été  ptomptement  appréciée  des  personnes  <iiii 


lionnairesontcu  les  plus  heureux  résullatu  pOnr l'avenir  ik  celte  Société,  puisiine  aujourd'hui 

, -  - ,..,      r       ,-       ■ , .r  •    -       -r ,        Iftsgaranties  les  plus  complètes  sonlacqnisessurlatnpraiïtédosiiérantsaiitsi  que  sur  les  iMînéli 

«mplôlenfrdesvoiturcs,  notamment  des  COUIVl'IKUS,  "MEDECINS,  AVOCATS,  ET  TUIJT  LE     céscertainsdecelteenlre>rise.CoinnieaiixUiriuesdessialuts,ilïiéséV 

HAOTCOMMERCE  Aussi  ne  reste-il  jilus  que  peu  d'acliorisàéunjtlre  pourarriver  à  la  coni-     fr.  d'actions  en  JETONS,  nous  engagcoiislcsactionnaircs  a  se  faire  inscrire  des  aujouid'hni. 

!<•  preiàiler  «ervicn  de»  VoUurea  ■ern  orsanlai^  pour   la  On  <Iw  navenibre.  In  CompinKnie'  devant  »«  conalKuer  «on»  peu  de  Joura. 
^  L.%  WWtJSCttlPTIOIV  nKK.t,  CXONR  liS  31   OCTOBRE  C-OUK/draT. 


En  vente,  if  ll-è<M»4ft^»ocie 
.laire,  rue  de  Bcaune,  2. 

THÉORIE  DiLWATl 

rAlt  f ■  coasioaaAM*. 

ancien   élève  de  l'Ecole  polyt 

Prix,  3  fr.;  pat  "a  o.-^ste,  i  M. 


SOLIDARITÉ, 

vus    ■TBTaA*(QO«     SB 

Doctfinm  Bsrovamt) 
Par  R.  BaNAtoSL' 

2»  édition,  I  vol.  In-d. 
Prix,  3rr..élVaMl^i»MB, 

■   I  ■'?  (Il  '•iiriiiTti-' 


LITERIE  DARRAC. 

DARRAC,  ancien  tapissier  de  l'Empereui  cl  (le  la  ruai.,ofi  ilii  IIih 


on  nom  dans  li's  faiiiillc»  où  il  y  a  undén^s 
prie  (le  ne  le»  n 
iaént;  riie»  Cadet.  «  et  «,  et  Coquenard ,  1 . 


avertiqu'oiisciiiéaenlceu    - 

peut  reparer  le»  coucher»,  prie  de  ne  le»  remisdrotpia  mij)  elaliliusis 


LÉ   COPISTE 


ÉLECTRO  .  CHIMIQUE, 

Appareil  trè»  portatif,  pour  copier  lesletlreu  sans  presses.  Seul  proci'ile 
reconnu  aupérieur  »ux  preitRCR  A  copier.  Prix  :  depuis  .'.  cl  tu  fr.  —  llc- 
i;ittr^l>Our  prease  à  copier  ii3  fr,  —  3U,  rue  drt  Mail, 


RACAHOUT 

DES      ARABES 


Aliment  denconvalewcnlrt,  des  danu?.!  des  cnfaiifrti't  ilets  nri^^jiuees 
iiialadca  de  la  poitrine.  /■--  l;r,l.\X«iKENIER;  fourui.'Wiar  dr  l.rfrînisiin 
(lii  Hot,  TuAKIcfwlieu,  ib. 

MKUAll.tr.  U'on.  —  J.UMONMEU,  di'ssinaleiir  en  '-le- 

veux  de  hireihe,  lueiiilire  di;  rAciii1<>niid  de  l'Indiistiic, 

l'Vieiitd'invMiiir  plusieuis  «emin  U'ouvraui's,  paUiics, 

I  t*«Tti!le«,  tliUIVts  iiaii.<   If.ir  el.d  iialuiol,  ni   motiillért,    rd 

Li.'nminés.    raliriipic  de  IrepHc*   irc;'in'<tionin'i'ii   par   des 

Bioiww  iaac«nî<tuv»,  rue  du  Cu«|-Salnl-Honi)r<^,  t:i. 


.t.'f 


.  "  'imprimerie Lwge-LéVT  et  C',  rCe  du Croiisant,  i». 


iii..ANG...iK;i;K 
DES 


I.a  Poudre  rifntriflce  rie  In  SocifU  Hijgiénique  nettoie  promp- 
temcnt  le»  Oeiil»  .'e»  plu»  iiéRlIi^'e*  et" les  plu»  noire»;  elle  en- 
lève le  tartre  qui  les  recouvre  et  leur  donne  toute  la  blancheur 
de  l'ivotrei  clic  prévient  et  empêche  la  carrie  cl  toute  autre 
maladie  deti.Denlti,  et  e»  arrête  les  pro^rét.  Elle  fortlflc  le* 
gencives,  et,  quel  que  «oit TcuT7:lânii'  inolicstc  et  de  rellchë- 
ment.-  cile  les  rcml  fermes  ct  vcrmciUcî,  cnlivfi  toute  odeur, 
rend  l'balcinc  fraîche  «t  suave ,  et  eiiircilcnt  Jusqu'à  l'âge  le 
plu»  av.inci  le.s  dents  et  autres  parties  de  la  t)ouche  dans  l'état 
rie  santé  le  plus  parfait 

La  l'ouDHt'  D(uvTirniCF.  i>e  L*  .SocUtk  IItC'Ékiqog  >e  vtnd 
'i  fr.  lejloroii. 

LXAC  Dl^iVTIFIUICE  de  I j  Sotii;t':  Hvifiéniiiu«*»t  préparé*  avac 
le»  mamtn  platitet  n  Jonlt  île  tontes  («.jxcjjpriéMli.deJa  ppiidr»  d«a- 
UMca.  iÀle  $tv*mi3jT.  UJIttcà». 

Paru,  Unlrej).  yéficr.,  r.J.-J.-HotuteaUf  5. 

On  Bcdoit  fM  eontondrc,  kT«c  les  Proddiu de  la SoeWU  H^fldai 
que,  **rttiu  ArMel«  it  rarfamert*  aaxqaaii  laan  Mtaon  «at 

coinmv  prC" 


•joiité  le  mot  Uygiéni<^%.  I.t  Publie  n«  dcTra 
-•eiiitnt  iMI<'inriii  dt  dt't  KublisMmsnt  quo  tp'i  Préparations  BorlaRt 
en  toute»  lettres  rir  IVftqnette  :  ROClÉTH  HVOIÉNIQOE,  m* 
^J  .-J .  8mMrM,  b,  ttlsai  ^«a  la  Mch«t  «t  la  aigaaMM  et^deama.^ 


Kn  vente  à  la  Librairie  .Swiélaire,  ru<;  de  Bcaune,  2. 

ALHANACB  PBALAHST 

■-i:;2;*0URr*i47.^^^-:,,: 

Un  i)eau  volume  in-8»  orûtV  d'un'grènjl  iibii^brc  de  vignettes  t^ttr un' lVd/hTjl|ff 'de 

is,  d'après  le  dessin  de  M.  J.  Gigoux,    , ,,  „,,j;.t 


Fourier,  jçravé  sur  bois 

l^JX  :  aO  ÇEIVTIMES,:  RI  PAiH  POSTE 


m  CENTIMES^'" 

■■■(•-  -"iî;  lii.itm 
On  lionvé  ;i1a  m/>nio  Lilirairit^  d«.<i  A:itnana«;lis  pour  {M^  et  ifiUé   uj-  n« 

'■■  iMërthi  '    —  ■        ^  ■  'J'  ;'■';'*  ■•'*!'!'' 

■  —jr^i'ino  *li 

■  >'*;  r     ,U»P   .i" 


D(;ui 
volumes 
iii-àctavo 


fRMW. 

PAiiiii. liSiBI  wiJftli  A:b#^»>'' 


m 


''  ,."«•$'.'  »f-     •1     3  ; 


>'!  I  '••■■     ,  ■ 


;,'  irt  .?«■•■-'■  *«■'  '.'M'"'  ; 


Wn  mmÊétêÊ'UMééàMé»  gii»,  »to  de  s'assorer  si  IMaxê  de 
cet  Nid^peiisàble  aliment  est  en  rapport  actoél  avec  le  prix  des 
grain»  Mf  le  marché  de  Troyes. 
,  D'âpre  Wi  même  journal,  une  société  particulière  se  forme  aussi 


de  la  taxe- 

(TêltinE]itê(&<^l)lit  ainsi  qu'il  suit  sa  dépense  annuelle:  pour  25  000 
beelolitres  de  froment,  environ  12  500  sacs  de  farine  (  \a  consom- 
Diûion  moyenne  de  chaque  habitant,  évaluée  à  3  hectolitres  par  an.] 

Gantributions  et    patente 400  fr. 

BiparaUboa  et  dépréciation  des  f  jurs  -,  entretien  et  déprér 
'  dation  du  mobilier;  réserres  en  farines  et  frais  géné- 
raux •    .    .    , 4«tO 

GacndedouxeurçonsàTOfr.  l'un  parmois.  Par  an    .     10  MO 
Gages  de  quatre  Brigadiers  à  00  fr.  l'un  par  mois.  Par  an       4  9ÊB 
Frais  de  cuisson  à  4  fr.  par  sac,  déduction  faite  du  pro- 
duit des  braises.  ISSOO 

Loyer  et  contributions  d'un  dépôt  en  ville  pour  la  vente 

Jta.Miii^    , 000 

AiffIMMaaia  de  trois  employés  pour  tenir  le  dépôt.    .      S  400 
Gages OMiBçiiafretier;  nourriture  et  entrelien  d'un  cbéval; 
entretien  de  la  voiture  et  des  harnais;  dépréciation  du.  .  -- 

cbeval,  de  la  voiture  et  des  harnais. i  500 

Allocation  aux  drux  gérants  responsables  à  0,37  c.  5  par 

hectolitre  ou  à  0,75  c.  par  sar.         9  575 

iDléréU  du  fonds  social,  100  000  fr.  à  5  p,  0|0.    .^.    .      5000 

'      -;^=—    —Total  des  frais  par  année.    .     .    .     47  255  fr. 

Les  fonds  inartift  laissée  entre  les  mains  du  banquier  protiuiront 

d^s  intéfits  qui  couvriront  la  perte  sur  leS  sons  que  l'on  recevra  au 


Apiéa  avoir  ainsi  établi  l'état  de  ses  dépenses,  la  compagnie  déter- 
«IM  comme  il  auh  le^prix  de  revient  du  pain  de  première  qualité  : 

Dipetuti. 

It  500  sacs  de  farine  coûteront,  à  50  fr.  l'un.    .    .    .    .    700  000    « 
Fraisannuels,  comme  d'autre  part.        47  255    • 

Toul  de  la  dépense.    .     .     .    747  255    » 
Recette. 
tSIM  a«ca  (te  firine,  à  t  75  kiloframmes  de  pain 

par  sac,  produiront  2  187  500  kilogrammes. 
CuqaaàUogramnede  paia  contera  0,54  centimes 
400  2»  974  et  IM  2  487  500  kilogrammes  produi- 

-TiTÇ^Ti!*    . 74T2S490 

moiM  sur  la  taxe  actuelle: 

.     .     .    O4250O00OO00 
...    OS4400i288Yl 


UpalMa>pr«miére  qualité  est  Uxé  à. 
UpÉiii^JNmlire  vaille  coûtera. 


n  eefttéra  dona  en  moins  par  kilogramme.     . 
oa  4t^ii.'0|tanlna  que  la  Uxe  a<tuelle. 


.    0  08  550  774  429 


48  Siro  frTqul  formei^-u#  foiids  df  réserve  q«e,4a :8âcttié:^plorêni 
selon  les  désirs  de  ses  actionnairai«>^     '  -^ 

Nous  mentionnons  l'initiative  prise  par. la  ville  de  Troyes, pour 
engager,  lefiautrefeNQjjiinieipalités  à  suivie  cot  exemple.  Ce  qu'une 
société  de  bienfaisance  peut  fairet  est  possible  à  une  municipalité. 
Nos  adversaires,  qui'  répètent  qu'il  faut  laisser  faire  les  marchands, 
ne  nous  répondent  i|u'en  citant  Turgot,  comme  si  les  rircoostances 
n'avaient  pas  rhangc  depuis  l'apparition  de  ce  grand  cronomiste. 

Nous  reviendrons  bientôt  sur  les  allégations  de  ce  dernier.;  mais 
il  est  nécessaire  dés  aujourd'hui  même  de  dire  quelques  mots  sur 
un  argument  tout  nouvellement  éclos,  à  la  même  heure,  dans  la 
tête  d'un  membre  du  gouvernement  irlandais  et  dans  celle  d'un 
journaliste  ministériel  de  Lyon,  a  II  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  dit 
l'Irlandais,  que  dès  l'instant  où  un  article  est  rare  il  devient  cher; 
qu'il  tA  indTispensablc  de  faire  durer  plus  longtemps  qu'à  l'ordi- 
nire  une  moindre  quantité  de  subsistances,  et  que  la  hausse  des 
prix  est  le  seul  moven  d'économiser  la  consommation,  u  —  «  L'exis- 
tence de  l'intermédiaire,  dit  le  Français,  que  nous  supposons  ache- 
ter la  denrée  en  gros  pour  la  revendre  en  détail,  produit  un  elfet 
fort  peu  remarqué,  mais  éminemment  avtmtaqeuxau  inthlic.  Elle 
fait  ménager  la  denrée,  elle  empêche  que  les  subsistances  ne  soieut 
prodiguées  à  une  époque  et  ne  manquent  plus  tard  à  uiîe  autre.  » 

Voilà  de  l'Economie  politique  quiutesseociée,  mais  oui  dans  son 
expression  la  plus  simple  se  résumé  en  deux  mots  :  vidons  les  po  - 
ches  et  n'emplissons  pas  l'estomac  du  con.»omroateur  ;  dounons-lui 
moins  à  manger  et  faisons-lui  payer  plus  cher  ce  qu'il  mangera. 
C'est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  philanthropique  :  avantage  pour  le 
marchand  qui  donne  une  moindre  quantité  de  denn>e  pour  une 
somme  plus  forte;  avantage  pour  le  consommateur  qui  (  to'it  en 
payant  comme  s'il  mangeait  à  sa  faim,  se  ménage  pour  l'avenir  des 
ressources  plus  ou  moins  assurées. 

Ncanmo'ns,  dans  cette  aiïaire,  il  nous  semble  que  le  bénéricc  du 
marchand  est  le  plus  clair;  quant  à  celui  des  consommateurs,  nous 
pourrions  chicaner  si  nous  étions  un  peu  disputeur  ;  il  nous  sulht 
de  faire  remarquer  que  dans  un  système  de  grcuiers  publics  ad- 
ministrés muntcipalemeyt,  on  ralhnnerait  Ta  population,  s'il  y 
avait  nécessité,  tout  aussi  bien  que  les  marchands,  avec  cette 
différence  que  les  marchands  rationnent  en  poussant  à  des  hausses 
exagérées  et  en  faisant  des  bénélices  au  détriment  de  l'estomac  des 
gens,  tandis  que  les  municipalités  ne  rationneraient  qu'à  l'aide 
d'une  hausse  mesurée  dont  les  bénéfices  retourneraient  à  la  masse 
du  public. 

Nous  trouvons  dans  les  Débats  du  23  octobre,  ces  propres  pa- 
roles, à  propos  du  marché  de  Soissons  : 

«  Deux  causes  ont  amené  la  hausse  :  P  la  faiblesse  de  !a  re- 
cette; i"  et  les  ventes  à  découvert  faites  par  des  spéculateurs 
étiangcrs  à  la  houlangeri;  et  à  la  meunerie.  » 

Àii.si  voila  dés  s(>eculateurs  qui  ont  amené  une  hausse  l'actice, 
V  exagérée,  et  pendant  tout  le  temps  que  cette  hausse  a  duré,  le 


mercé  des  grains.  Nous  y  arriyerons 
les  Boulangeries  comiyunâles. 


ar, les  Greniers  |MiWmiI  et 


.       P       Le  nioiuiutopote. 

L'honorable  et  savant  Mf  Jobard,  de  Bruxt Iles,  non  adfeo»^  Iv' 
lettre  suivante,  que  nous  nous  empressons  d'accueilirr  :  , 

\  A  Monsieur  le  Directeur  de  la  Démocratiêm  .,^  «.,.,,,* 

Bruxelles,  le  Sénctidinr; 

Oiiànd  il  arrive  it  un  journal  de  se  tromper,  il  s'empres^,  s'ilest  de 
l)oniie  foi,  de  réparer  Sun  erreur. 

La  Démocratie,  qui  a  mérité  le  titre  ou  ue,  peut  plus  distingué  de 
journal  honnite,  n'hésitera  donc  pas  k  insérer  ma  protestation  ciMitra 
la  déliiiition  erronée  du  monautopole,  contenue  dans  son  mtoiérorilu 
22  oclobre.  -  -      ,    :,       .  ,.,  ,  . 

Vous  êtes  les  disciples  du  l'ennemi  le  plus  «bileurawtdela^f^u^ 
et  l'ami  de  la  siacéritc  «n  tout  et  partout;  vous  vous  éievei  ajusta 
titre  conlie  ceux  qui  le  Jugent  et  le  <:ondanineni  sans  l'avoir  eatenda 
sans  l'avoir  lu  ou  l'avoir  compris,  et  vous  avez  cent  fois  raison.  Gom- 
mant su  fait-il  que  vous  ayez  versé  dans  le  même  travefs  aUjMktgdu 
monàutopole,  que  vous  déliiilssez  comme  suit  :  .THIT 

<  (Concessions  de  monopoles  faites  à  des  particuliers  par  l'Etat  aous 
des  ciiiidilions  dictées  par  l'intérêt  public  ;  ou  bien  :  permission  exclu- 
sive de  fabritiuer  cl  de  vendre,  concédée  par  la  communauté  au  Mné- 
licu  d'un  conccssionnairt'  soumis  à  la  triple  condition  d'occuper  ua 
nombre  d'^iuvrirrs  en  toute  saison,  et  d'afréior  a  une  limite  nifsoiMia- 
ble  le  minimum  du  salaire,  en  vendant  selon  un  tarif  qui  tiemtrâU<an 
juste  milieu  entre  l'avilissement  et  l'exagération,  etc.,  e.'c. 

X  Dans  la  pensée  de  M.  Jobard,  di(es-vou.«,  ce  système  ni>  s*appJi> 
querail  qu'aux  uivuntioiis  doiit  l'Etat  aci|ueijait  des  particiiliui!  le 
privilège  pour  le  rétrocéder  à  d^s  tiers,  eTinTélc.  » 

Je  m'étonne  et  raTârrête  stupéfait  à  chaque  inot,  a  chaque  pliiM*  a 
chaque  idéu  ;  car  vous  me  faites  voyager  dans  un  moude  qai  m'est 
aussi  inconnu  (|ue  la  planète  Le  Verrier. 

Je  me  tàleavec  inquiétude  pour  reconnaître  mon  bypostase,  J'inter- 
roge mes  souvenirs  et  je  me^surprends  a  chanter  avec  Bérangtr  : 

SI  j'ai  jamais  raisonné  de  la  sorte,'  ,*  -  *; 

Je  veux,  mes  amis 

Convenez  plutôt  qu'il  y  a  erreur  de  nomTet  que  parmi  la  fonle'tf'on- 
vra(;es  économiques  (|ui  surchargent  votre  bureau,  vous  aurez  pris  l'nn 
pour  l'autre. 

Sll'on  imprimait  que  le /burt^runu,  c'est  le  eaint-timtetiime,  c'est 
le  eonmunitme,  c'est  le  babouvisme,  vous  sauteriez  au  nlancfaer,  et 
vous  donneriez  aussitôt  la  détin\i\on  Au  fcmriiritmè:  fmaëiétimi 
de  donner  celle  du  monatf(opof«,  qui  n'est  que  le  Jardin  à  travers  le- 
quel vous  devrez  passer  avant  d'entrer  dans  votre  pinit*n$t4rji^ 

Le  monàutopole  est  le  monopole  de  ses  propres  œuvres  i:«NeaijKàp- 
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TROISIEME  PARTIE. 
VII. 


Da(te*<aeéinde  visite  quu  Tomfit  à  Londres  et  de  ce  qui  en  ré^ulu. 

Lortfèe  John  rentra  équipé  pour  la  promenade,  Tom  Pinch  était 
uioité  dans  la  contemplation  du  journal. 

—  En  train  de  rêver,  Tom  T 
-  —  Non.  Je  parcourais  les  annonces,  pensant  y  trouver  quelque  cho- 
sa^Um'aliâl.  Mais  ce  qui  me  surprend,  toiyours,  c'est  qu'il  semble 

Sneripi  n'aille  a  personne.  Voilà  une  foule  de  Aaltrés  qui  çnt  besoin 
e  tO||e|  Miièpes'de  domestiques,  et  tinefoiiié  4e  domeWiqdes  qui  ont 
i^Pllwites  ««pècès  de  maîtres.  Eh  Men,  jamais  ils  ne  viendront 
a  Mut  de  s'entendre.  Voilà  un  Monsieur  occupant  une  place  richement 
riUlbnée  qnl,  par  suite  d'une  Jêfte  ifts|igère,  déiifft  «ttprunter  cinq 
oento  Idttk;  et  deux  lignés  plu»  baV,  uh  MWnïfcàr  désire  placer  à 
iMéril exactement  la  même  somme.Eh  bien,il  ne  la  prêtera  pas  à  l'autre, 
John,  vous  verrez  1  Kl,  une  dame  Jouissant  H'upe  hminête  aisance,  vou- 
drait Ht  mettre  ^n  pension  dans  une  famille  n-sprrtâble*,  et  voilà  Jiistr- 
ment-qn^Ae  famille  respectable  voudrait  une  nensionm^re  du  sexe  fé- 
minin Jouissant  (Fune  lionnête  aisance.  Mais  la  dimeVirii  |)as,  soyez 
fn  sûr,  Jobn.  Pas  un  célibataire  qui  demande  une  chambre  à  coucher 
aérée;  avec  Jouissance  d'un  salon  en  commun^im  s'accommodera  de  ces 
centaines  de  logements  de  garçons  bien  situés,  en  bon  air.àciDqiniiiu- 
lWdelaBourse.il  semble  que  les  gêné  Jottcnt  à  cllgtié-mrtsétte,  tant 
II»  ont  de  peine  a  se  rencontrer.  Ii  n'y  a  pas  jusqu'aux  Initiales  A,  X, 
Z,  qui,  s'èta.it  enfuis  de  ches  leurs  parents  et  amis,  n'y  retourneront 
jamais,  malgré  les  véhémentes  suppliéatiAns  en  tète  des  colonnes.  On 
croirait  vraiment,  dit  Tom  ihrec  un  soupir  pensif,  comme  il  posait  te 
jMn^Isur  la^Me.ilatléSfens  pr«jÉHili)llai8lfliuWH*éeqttrfei.i 

:f!K»i!2tt:^'^*^*'i^^^  f '^^«•^'^^«^  "« 

V<^W<^^'<^i<^upa  court  aux  réfleitiims^hUosophiaues  de  Tom 
en  mhéimni  ntun,  ti  lU  sortirent  ensMiblé.  Ity  Ivàtt  si  longi 

0)  T«(r  !••  nmérea  da  4  Jnin  an  24  octcbre. 


temps  que  Pinch  n'était  venu  à  Londres,  et  même  alors  il  avait  si  peu 
vu  la  capitale,  qu'il  prenait  ft  tontes  choses  le  plus  vif  intérêt.  Il  était 
curieux  de  connaître,  entre  autres  localités  remarquables,  les  rues  où 
l'on  égorgeait  d'habitude  les  paciBqUes  provinciaux,  et  il ,  fut  tout 
désappointé  Je  ne  pas  se  trouver  dévalisé  au  bout  d'une  demi-heure 
de  marche,  Dans  «m  désir  de  lui  complaire  John  VVestlock  improvisa 
nn  lluM,  et  lui  d^i^na  un  honnête  bour(;eois  comme  membre  de  la 
respi'CUble  eonfrérie.  Tom  en  ressentit  une  immense  satisfaction. 

Son  ami  l'accompagna  jusqu'à  une  petite  distance  de  CambervNell, 
et  ne  le  quitta  qu'en  vue  de  la  maison  du  ri(  he  fondeur  de  cuivre  et  de 
bronze.  Arrivé  devant  la  gigantesque  porte-cochère,  Tomllra-douce- 
ment  le  cordon  de  la  grosse  cloche.  Le  concierge  parut. 

— -  Est-ce  ici  que  demeure  miss  Pinch  ?  ^^ 

—  Cest  ici  que  miss  Pinch  est  institutrice,  répliqua  le  concierge. 
Il  toisa  Tom  de  la  tête  aux  pieds,  comme  s'il  eût  dit  :  Vous  êtes  un 
Joli  garçon  pour  vous  aventurer  chez  nous  !  D'oiTsôrtez-vous? 

—  Précisément,  reprit  Tom  ;  c'est  bien  la  personne  que  je  désire 
voir.  Y  est-elle? 

—  Ma  foi,  je  n'e;i  sais  rien  ! 

—  Peut-être  auriez-vous  la  bonté  de  vous  en  informer? 

T<m  hésitait  à  demander  cette  preuve  de  condescendance,  le  portier 
ne  paraissant  pas  croire  une  pareille  démarche  compatible  avec  sa  di- 
gnité. 

Le  fait  est  que,  chargé  de  répondre  à  la  cloche  du  dehors,  il  avait 
aussitôt  sonné  celle  du  dedans.  Là  se  bornaient  les  devoirà-4«-sa  pla- 
ce. Payé  pour  ouvrir  et  fertner  la  porte,  non  pour  s'expliquer  avec  des 
étrangers,  il  laissa  le  champ  libre  au  laquais  à  ai{;uillellcs  qui  se  mon- 
tra sous  le  pérystile,  et  cria  ; 

—  Holà!  hé!  Pourquoi  restez-vons-1.1  planté  comme^un  terme?  l'ar 
ici,  jeune  honimel 

—  Ah  !  dll  Tom,  s'avançanl  h  la  hâte,  je  n'avais  pas  vu  (|u'il  y  eût 
quelqu'un.  Miss  l'iiich  y  csl-ulic,  je  vous  prie?  \" 

—  Elle  est  (lan*«|a  salle  d'étude. 

Le  ton  disait  :  «  Si  vous  croyez  iiu'clle  soit  chez  ellc'ici,  vous  vous 
trompez  lourdement.  » 

—  Je  voudrais  la  voir,  s'il  vous  plaît. 

A  ce  moment,  le  vol  d'uii  pigeon  attira  l'attention  du  Liquais;  il 
suivit  l'oiseau  des  yeux  avec  un  intérêt  croissant  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût 
perdu  de  vue.  Se  rappelant  alors  Tom  et  sa  demande,  il  I  introduisit 
dans  le  salon  et  s'arrêta  nonchalamment  sur  le  pas  de  la  porte. 

—  Quel  nom  ?  \       ■ 

—  Dites  son  frère,  je  vous  prie.      "  ^^   - 

—  Son  père,  hein?.,  reprit  le  jaquais  d'une  voix  traînante. 

—  Son  frère,  répéta  Tom;!iif«1Wa>it  lu  ton.  Veuillez  la  |trévenird'a- 
bord  que.quelqu'.uii  la  demmde;  ejifeuits,  vousTïïNlirrz  que  c'est  sou 
frère.  Ne  me  sachant  pMqtuudres,  elle  ne  m'attend  pas,  et  Je  craui- 

*  dirais  dé  lui  causer  tr#^«e.SNiMssement,.\ 

Peu  touché  des  prétkntioiu  IrateriielleS  |ie  Tom,  le  laquais  ne  l'é- 
coutait  pas,  cependant  II  daigna  rester  jusj|u'au  bout.  Puis,  il,  ferma  la 


porte,  et  s'en  alla  sans  répondre. 

—  bon  Dieu  I  se  dit  Tom,  que  d'irrévérence  et  de  grositièrété  !  Cest 
sans  doute  quelque  nouveau qomebtique  mal  dressé  an  service.  Impos- 
sible que  Kuth  soit  traitée  de  la  sorte  ! 

.  Un  bruit  de  voix  parti  de  la  pièvis  voisine  inlerromplt  pe  soliloque. 
Les  sons  aigres  ^t  criards  anumiçaient  une  dispute,  ou  àië  vue  répri- 
ffldTidefaite  à  quelque  délinquant:  parfois,  >uç^<i>^à^,de  vigueur  «ils 
«■'élevaient  jusqu'il  la  tempête.  Au  travers  d'ui.e  <»rirm)unééS,  à'ce 
que  comprit  Tom,  le  laquais  l'aniionça.  Un  calme  piaf,,  un  silence  de 
mort  succéda  soudain  à  l'ouragan  Debout  devant  la  fenftro,  'Toots'é- 
tonnait  de  ces  fureurs  domestiques  auxquelles  il  espérait'  Mëii  que 
Rutli  était  complètement  étrangère,  lorsque  la  porte  air'wÀMl  :  sa 
sœur  s'élança  dans  ses  bras.  ,  .i .,  »  ' 

—  Dieu  vous  bénisse,  ma  chérie!  dit-il,  en  la  contemuaàt'îif'Nt or- 
gueil, après  les  premiers  embrassemenis;  Comme  vous  am  cuiMé  en 
mieux.  Kutlil  Je  ne  vous  aurais  pas  reconnue,  sur  ma  parol^O^P»* 
êtes  si  embellie!  ajouta-t-il  avec  un  ravissement  inexprimable ^ «pus 

êtes  une  femme  à  présent,  et  uue  Jolie mais  très  Jolie '^fommè^ sa-. 

vez-vous?  .^^ . 

—  Si  tou*  le  pensez,  Tom ^ 

—  Oh  !  mais  tout  le  monde  le  pensera  ;  c'est  un  fait  et  non  affaire  da 
goût,  dit  Tom,  lui  passant  doucement  la  main  sur  les  cheveux.  Il  la 
regarda  plusatientivement  ets'écria: 

—  Qu'y  a-l-il?  comme  vous  ète.>  rouge  !  vous  avez  pleuré! 

—  Non,  Tom,  non.  '       -    ';,     ' 

—  Si.  Ne  me  faites  pas  d'histoires.  Je  le  sais,  je  le  voistQu'V  »-lM'. 
chère  fille?  Je  ne  suis  plus  ctiez  yf.  Pecksniir.  Je  vais  lAcfier  d«  me 
caser  à  Londres,  et  si  vous  irûlé-^  pas  heureuse  ici,«;ommeJ'enai|M!ur, 
car  je.  coinraeiue  a  soupçonner  ijuc  vous  m'avez  trompé,  dansée  lion 
nés  intentions,  vous  n'y  resterez" pas,  Ruth!  ?       «1?  J      ■ 

Ah!  le  .sang  de  Tom  s'échauffait,  la  hure  de  sanglier  et  levin  vteux- 
dé  l'ami  AVeslloclt  n'y  avaient  puul-élre  pas  nui;  mais  rerfalnément  le 
laquais  y  èlail  pour  ijueU|uu chose,  elles  yeux  routes  de  ^Bffiur  pour 
lieaucoup.  To.n  pouvaittout  eudurer  tant  qu'il  k'agiaaait  d«  iairmaisil 
était  fier  d'elle,  et  l'orgueiiest  chose  cbatouiiléasei  —  H  pourrfR  bleu 
y  avoir  plus  d'un  PeckshilTdans  ce  monde,  pe.isa-t-ll,etilseafailiburir 
dans  ses  veines  des  millions  de  pointes  d'aiguilles.  ' 

—  Nous  en  reparlerons,  Tom,  dit  lUIh.Elle  Pembrassa  aéâbnv^u 
pour  l'apaiser.  —  Mais  je  crain.sJe  ne  pouvoir  rester  ici.     --     V/ 

'  —  De  ne  pouvoir!  s'écria  Tom,  Alors  il  n'y   faut   pas  réiter,  ma 
chère.  Vous  êtes  lil»re.  Dieu  merci  ! 

Tom  fut  arrêté  dans  ces  exclamations  par  le  laquais  charm&j^'Sn- 
noiicer  que  le  maiiredu  la  maison  désirait  lui  parler  liirjm^|ni  dé- 
part, ainsi  qu'à  miss  Rulh^  i  ^/i.Vf  j 

—  Montrez  moi  le  chemin,  ditTom;  j'y  vais.  .  îi-.^;-.h% 

Le  laquais  leur  ouvrit  la  pièce  où  avait  eu  lieu  faltelniattôhl  Tis  y 
trouvèrent  un  gros  homme,  d'une  cinquantaiue  d'années,  ànï'âlïniè- 
rcs  raides ,  à  la  voix  pompeuse;  près  de  lui  siégeait  une  dame,  d'un 
certain  âge,  dont  la  figure  aigre-douce  tenait  du  verjus  et  del'amidoa. 


''^•; 


n^D  ^nns  wème^en  rejeter,  la  faute  sur  les  journaux  de  Bruxelles, 
qui  avaieat  pu  nous  induire  en  erreur.  Mais  nous  avons._p.eu  de  re- 
BKN-ds  d'une  faute  qui  aura  valu  à  nos  lecteurs  la  lettre  qui  pré- 
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Dent' encore,  dansun jSippQtt  stir*i;industiic  française  adressé  au 
roi  des  Belges,  l'honorable  directeur  du  musée  de  INodustrie  belge, 
afarafement  cité  Fow-lcr  et  le  traval  attrayant.  Nos  savants  n'ont 
^eaopre  JMiiUariâé  le  roi  des  Français  avec  ces  noms-là. 

■  Ia  plupart  des  journaux  discutent  longuement  une  note  publiée 
par  un  jonroal  hebdomadaire  dans  lequel  on  annonce  un  remanie- 
goent  imnirtériel.  M,  Gùizbt,  en  qui  la  politique  coBSorvatricc  sô 
nenii  incarnée,  prendrait  le  titre  de  président  du  conseil  ;  .autoâfdc' 
lui  "èe  grouperaient,  non  pas  comme  aujourd'hui,  dcshonimiîs  qui 
hii  sont  pins  ou  moins  secrètement  hostiles,  mais  des  amis  pcrson- 
«el«  tout  déroués  à  sa  politique  :  MM .  Passy,  Hébert  et  Rossi.  Fi- 
4Mt<(  à  nos  habitudes,  nous  no^s  dispenserons  de  discuter  ces  can- 
eaM  politiques,  qui  ne  sont  bons  qn'à  remplir  les  vides  immenses 
to  troD  grandes  colonnes.  On  sait  toujours  a^^icz  tôt  les  changc- 
iMBto  ae  ministère. 

•1  •;  - —    '^    

.{(.jOd  m  dans  l«  Jfomreur  a/j^rten  : 

t  Le  courrier  d'Oraii  nous  appoçie  des.  nouvellrs  de  l'Oufsf,  ji  la 
daU  du  46.  Le  bruit  s'éuit  répandu  chez  les  Arabes  de  la  rronlièrc 

Îu!uy  ras^enbleiueul  &e  formailde  nouveau  chez  les  Zekkra,  au  sud  et 
dii  lieues  d'Ouibdfi.  On  di,sait  uue  l'émir  devait  rallier  ses  coulin- 
Smtset  faire  à  leur  télé  de  nouvelles  tentatives  d'invasion  sur  le  ter- 
Wlre  de  la  subdivision  de  Tlenicen.  Nous  devons  espérer  que  les  dis- 
uOtltlons  prises  feront  échouer  ces  nouveaux  projets,  s'ils  existent 
réellement.  Le  colonel  Mac-Malion  a  reçu  l'ordre  de  quiller  Djemmaft- 
QtiMirtnl  rt  ir  se  {lorter  avec  sa  colonne  à  Lalla-Maghnita,  pour  pa- 
«eravaévénénents  qui  pourraient  sèinanifesler  cl|fz  les  Beni-Snouss 
et  Brni-Bou  Sald,  tribus  placées  au  sud-ouest  de  TIemceii.  Les  Arabes 
iûDi  dans  la  plus  ({cande  tranquillité  et  ne  paraissent  préoccupés  que 
00  lOln  de  leurs  labours.  Les  subdivisions  d'Uran,  de  Mos(ai;aneiDet 
Masdara  sont  dans  le  plus  grand  calme.  Le  voya^'e  de  Djelloul  à  Al- 
ger produit  1^  nieiiletir  ellet  parmi  les  tribus  du  sud. 

»  Le^olonel  de Sl-.Vrnai-d  est  étabfi^jvec  nne-colonne  à  Ain-Meran, 
(leoui«  la  fin  du  mois  jlernier.  Sa  présence  a  fail  le  plus  grand  bien 
dans  le  pays.  Les  bruits  alarmants  ,  les  fausses  nouvelles  que  répan- 
dai.$nt  les  émissaires  d'Abd-el-Kadcr  et  de  Itou  Maza.  ont  cessé  subite- 
aent.  î.*s  tribus  de  la  subdivision  d'Orléansville  ,  que  toutes  ces  me- 
Héttétt'fnfliièncedu  rhanfadan  avaient  exaltées,  s'aperçoivent  (juecetrn 
fsta  encore  elles  ont  élé  tromi)éi's.  La  confiance  reliait  et  chaque  jour 
iMuaeo  mseiiloiM)  les  effets. 
:    *  Trois  fractions  peu  importantes  desOulad-Abdàllab  restaient  «nco- 
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Collège  de  la  ville  de  (ienétfe,  5  549  votants,  44  députés  ;  dépouil- 
lement lertnino  :. les  députés  présentés  parJV>pinion  radicale  ont  été 
(ou»  nommés.     '  ^  ,     '  .      -  .  ,, 

Collège  de  Carouge,'-2SOO  votants,  SGdéputési  dépouillement  rion 
terminé:  parmi  les  députés  présentés  par  l'opinion  radicale,  fwiAX* 
ontéti^  déj;ï  iicimpiés. 

Cvllègede  Satconnex,  868  votants,  15  députés  ;  dépouillement  ter- 
miné :  les  tiéputes  présentes  par  l'opinion  radicale  on»  été  nomfm6s  au 
nombre  de  sept,  les  six  autres  députés  sont  cons«rva«»-ilr8. 

Le  total  des  députés  radicaux  pour  le  nouveau  Grand-Cnnsell,  est 
ainsi  de  6U  :  ce  qui  sur  »3  constitue  un  peu  plus  que  les  deux  tiers. 
11  rcsle  encore  à  connaître  la  nomination  de  31  députés. 

On  &'ac4.ordc  généralement  à  dire  que  ces  élections  se  sont  faites^ 
avec  beaucoup  de  calme.  .  ,    ' 

Lue  nouvelle  grève  d'ouvriers  tisserands  vient  de  se  déclarer  à 
Elbeuf.  - --- -  -" 

Les  fabrii-ants  de  cette  ville  ont  coutume,  lorsqu'ils  sont  contents 
du  travail  d'un  tisserand,  de  lui  accorder  une  gratification  de  iU 
francs  à  la  fin  de  chaque  chaîne,  pour  stimuler  lozèie  de  l'ouvrier  et 
l'cngauer  à  soigner  son  travail. 

Les  ouvriers  cunployés  dans  la  fabriijue  Je  M.  Goberl  ont  demandé 
que  cette  gratiticatiou  devint  obligaluire.  Le  conseil  des  prud'homal*  s 
aui|uel  Us  se  sunt  adressés  a  rejeté  celte  dcmaude,  et  c'ekt  alors  que 
la  gi<'ve*a  été  déclarée.  Quarante  trois  ouvriers,  suivant  les  journaux 
de  la  localité,  se  seraient  réunis  dans  une  carrière,  et  trentç  dVnire 
eux  auratentr signé  l'engagement  de  ne  pas  travailler  chef  M.  Uoberl 
que  la  prime  ne  fût  déclarée  obligatoirei  Nous  attendrons  de  noirreaax 
renseignements  avant  d'apprécier  celte  grève  que  certaines  «orrespoin» 
daiices  d'Elbeuf  présentent  sous  un  tout  autre  jouR'que  lesiouriUMix 
de  celte  ville.  / ^^.    ■   "*     -    .    .-' >  •;!  ••  ■<>•  , 

Inondations* 

Les  nouvelles  des  départements  sont  aujourd'hui  plus  rassurantes.. 
Les  cau\  ont  baissé  dans  la  plupart  des  localités,  mais  les  désastres 
sont  ijnmenses.  Mous  continuons  a  extraire  des  journaux  des  départe- 
ments les  détails  qui  offrent  le  plus  d'intérât. 

nÉi»onDESiE!«T  BE  LA  LOIRE.  —  Anftf».  —  Le  Précuntur  de 
l'Ouest  s'exprime  ainsi  : 

«  La  crue  qu'on' a  signalée  dans  la  Haute-Loire  nous  est  arrivée 
avec  une  etTrayanle  rapidité.  On  se  rappelle  d'avoir  vu  rarement  les 
eaux  moiHfr  avec  une  telle  intensité.  Nous  croyons  cependant  que, 
pour  ce  (|ui  nuus  concerne,  on  ne  duit  pas  concevoir  de  trop  vives 
inquiétudes.  Des  précautions  ont  été  prises  sur  tout  le  littoral,  et  lés 
nouvelles  arrivées  hier  d'Orléans  et  de  Tours  constatent  que, le  fleuve 
a  pris  un  mouvement  de  baisse  assez  déterminé. 

•  Voici  ies  troies  recueillies  ce  matin  de  Saumur  à  Angers,  et  qui 
constatent  la  hattteur  d&Jâ  Làtre  aux  divers  étiages  : 
Au  pont  de  Saumur,  A  m.  90 

Au  puni  des  llosiers,  ,'i  m.  00  , 

Au  pont  de  &iiutUathurin,     4  m.  OU 


-  *  Çptfe  nuit  une  e8)»(eUe. ^  appprt^ k  Jl, l«i  ptéfrt  iim  iMM>«»« 
reçu  dé  laquelle  cet  àdnlimstratear,  accQtMiauié  de, M.  de  VUly,  ingi- 
hleurde  la,  Loire,  s'est,dirigé  sur  Saumur:  Les  iD^MUrar|/d|^  POaVltt 
chaussées  etieicbndueiéu(;s  de  TeUr  oerviée  ont  été'irepams  fur  le  lU- 
toral.  Aucun  «iilhe«r;n'a  été'  }osqu'lcU  dépioi^r  en  M(aine«t-Loi(?. 
Espérons  que  <lee  pr^caètions  qu'on  a  prises  et  flaqulète  HirveHlaNeè 
qu'on  iftxerue  g^urront  éviter  ies  accidruts  quLM».  ÏIJtMll^ld 
de  1845.  —   "  ;,t  ,i 
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plus  sérieux  ponr  noire  loéallté;  fa^se  le  ciel  qoToà  réut^ilsse  l  \t 
oeoiorert  î     .^ 

»  Une  note  qu'on  nous  transmet  de  la  préfecture  et  de  laquelle  mm 
avons  extrait  une  partie  des  renseignements  qui  préoCdeit^  nous  four' 
nlt  encore  les  détails  que  nous  allons  publier  : 

•  A  Saumur,  le  3S,  à  T  heures  du  soir,  lee  eaux  atteignaient  I  rétiate 
4é  cMffrede  5  m.  60.  En  4M3,eltes4:4UieBL4iev«eta  ««.  Se.  ^  -^~ 

•  Aujourd'hui,  a  4  heures,  la  Mainea  l'aval  du  ^^(eux'MMrdenne  la 
cote  de 4  m.  45.  La  crue  continue.  Le  courant,  en  seM  Invene,  Itdoa- 
ble  encore  d'intensité.  •      '  •'     '         ' 

•  L'eau  commence  a  envahir  les  basses  rues  de  notre  ville.  La  circu- 
lation est  complètement  interrompue  dans  la  rue  delà  PMeMÉtterie. 

»  Il  vient  d'être  écrit  par  radmlnistration  prtffW<ilonl»  1  toat  l«t 
maîres  des  communes  riveraines  de  la  Loire,  pour  leur  rappeler  Fau- 
torilé  que  la  loi  leur  donne  dans  cette  circenstanee.  'w    ■■■>■''■■ 

Le  22,  à  trois  heures  du  soir,  la  baisse ,i  Orléans  était  de  2  nèlres. 
A  Blois,  le  35  au  matin,  la  baisse  ëult  de  66  centimètres. 
ATours,  le  même  Jour,  on  avait  constaté  «^c  baisse  de  49  centi- 


mètres. 
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,  bEBOBDEMENT  D>  L'ALLiEa.  —  On  écrit U'Istolre  :  ■  Une 

dation  terrible,  aussi  désastreui o  que  celle  de  90.  vient  de  ravager  no- 
tre pays,  et  ajoute  eqcore  i.  la  misère  qui  aocal^lft.lioi  ptMttaprÔHlé- 
laires.  A  Brassag«t  ou  à  Brassac,  onze  maisons  ont  été  détruites,  deux 
personnes  ont  péri.  Les  pertes  m)itÂ1el  les  surtout  )e  cours  de  ^'Al- 


lier sont  énormes.  » 


DÉBORDEMENT  DE  LA  DORE.— Oit  écrit  de  Thiers  :  «  Lesiournéet 
des  47  et  18  octobre  ont  été,  pour  les  riverains  de  la  Dore,  desjoun 
d'alarme  et  de  deuil.  Mous  ne  pouvons  pas  mentionner  tous  les  désas- 
tres; ils  sont  innombrables.,  ïouft  les  moulins  l0^i!élé^«^lonée. '4a 
gravement  endommagea;  le.  pont  de  Davidet  «outeeieaiifisseieliea  es- 
tre  Ambert  et  Olliergues  ont  été  eatportéea  ;  -ea  cett»4ewitéee  ioealitt, 
i'eau  passant  par  d^seus  le  pont  a  déaeti  tea  para^t»el aéMft  asracbé 
les  pavés.'  A  Birey,  la  belle  usine  à  laquelle  M.  de  Maisonaiwve  ie 
préparait  à  donner  des  grande  dévetoppementa,.  :e  éèéheaipoMéè  n 
^partie,  ,ainsi  que  le  pont.  L«  pont  de  Graws,>ile  vieuaipoaléitCeur- 
pières  n'ont  pas  résisté  davantage.  A  Gourflèree,  MMkJVibiliaeAl* 
sont  détruits,  et  tout  le  bourg  aurait  subi  le  mène  sort  aans  ia  cbans- 
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L'ainée  des  élèves  de  miss  Pinch ,  la  même  que ,  dans  son  enthousias- 
Ml  MiwiTndinrn  aimit  innlitl"' il"  *-'-— p-  " — p'"*-"  le  trio.  Elle 
pleurait  Â  sanglots,  d'un  air  dépité. 

,_  Mon  frère,  Monsieur,  dit  Ruib  timidement. 
"•  i_Oh!  s'écria  ie  maître  du  logis,  en  dévisageant  Tom,  étes-vous 
bieir  réellement  le  frère  de  mlâs  Pinéh?  Excusez  la  question;  mais  je 
ne  vois  pas  entré  vous  grande  ressèmblaiici".     i 

—  Je  sais  que  miss  Mhch  a  en  effet  un  fr^re,  tit  observer  la  dame. 
•■'i— Je  crois  bien  !  sanglota  l'éli-ve.  Miss  Pinch  est  toujours  à  ra- 
bâcher de  son  frère,  au  lieu  de  me  faire  réciter  mes  leçons ,  et  de  pré- 
parer mes  devoirs. 

y.  Sophie!  taisez-vous!  dit  l'imposant  gentilhomme.  Asseyez-vous  ,. 
i^ôiisieur.  .         „ 

'  Tom  s'assit,  et,  dans  une  muette  attente,  regarda  tantul  une  figure 
umôt  Tautte, 

—  Restez ,  s'il  vous  plall ,  miss  Pinch  !  poursuivit  le  personnage  , 
épiant  pardessus  son  épaule  les  mouvements  dr  la  jeune  fille:? 

Toin  se  leva,  avança  nn  fauteuil  .1  sa  sœur,  et  revint  s'asseoir  sur  sa 
(\toise. 

'  —  Je  suis  bien  aise.  Monsieur,  que  le  hasard  vous  aitci  ndjjil  ici 
aujoùrdiiul  ;  car  bien  que  je  n'approuve  pas  en  principe  qu'une  per- 
sonne  employée  chez  moi  .t  titre  d'institutrice,  se  permette  de  rece- 
voir des  visites,  vous  ne  pouviez,  du  moins  pour  celle  fois,  venir  plus 
i,(inr(ipas.  Jcsuls  fûchc  d'avoir  à  vous  dire  (lue  nous  ne  sommes  pas 
do  tout  contents  de  votre  su'ur. 

—  Nous  en  sommes  on  ne  peut  plus  mciontrnts,  insista  la  dame. 

—  Je  ne  prendrai  pinrune  seule  leçon  de  miss  Pinch,  tiuand  on 
devrait  me  rouer  de  coups!  hurla  l'élève.  - 

—  $oph'ie!  cria  le  père.  Taisez-vous!  ^ 

—  Voudrlei-vous  m'exi>liquer  la  cause  de  votre  luéconlenlemenl?  re- 
prttTOm.  , 

—  bui.  Monsieur.  Je>ne  vous  reconnais  pas  le  droit  de  m'interio- 
fer;  mais  je  coudent  ends  ù  répondre.  Votre  sœur  n'a  pas  ce  qu'il  faut 
pour  se  faire  respecier!  Elle  a  é(é  une  source  perpétuelle  de  discorde 
en  're  ilflus.  Quolq\i'elk'  soit  dans  la   maison  ilcpiiis  longtemps,  (juoi- 

"  que  madeinoistlli' ,  ici  ift-éserilc,  ait  pour  ainsi  dire  grandi  sous  sa 
uJCelle,  Mademoi.^elle  n'a  pas  le  moiiul/e  r''^pect  pour  miss  Pinch. 
Miss  Pinch  n'a  jamais  su  s'attirer  le  re^pect  de  ma  fille,  i.i  gngner  sa 
(/oiiliartce.  Or,  poursuivit  le  fondeur  de  cuivre  et  de  bronze,  frappant 
sur  la  table  avec  la  paume  de  sa  larire  main  :  je  mainiiens  qu'il  y  a 
\ii  qneli|ue  chose  dé  choquant,  (iuel(|ue  chose  de  mal.  En  voire  (|ualiie 
de  l'rére,  vous  pouvez  le  nier.... 

■  —lé' vous  demande  pynlon,  Monsieur,  je  ne  le  nie  pas, dit  Tom.  ,1c 
suis  très  conviiiiuu  qu'il  y  a  là  (luHquc  diosedc  mal,  de  cliO(iuant,d(' 
tnonslrueux  mniie! 

—  lin  Dieu!  sccria'1c~nuiUre  du  loyis,  promenant  aulour  delà 
chambre  des  regards  superbes,  ;i  quoi  eu  luisjc  réduit?  Que  résulic- 
Ir^  pour  moi  de  l'incroyable  faiblesse  de  caraclère  de  miss  Pinch? 
Quels  doivent  étro  mes  sentiments  de  pèn-,  lorsque,  après  l'avoir  tant 
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de  fois  suppliée  (elle  ne  me  démentira  pas],  de  donner  à  ma  Olle  des  ex- 
pressions choisies,  un  maintien  distingué,  des  manières  en  harmonie 
avec  sou  rang,  affables  avec  ses  égaux,  froidement  polies  avec  ses  in- 
férieurs, j'entends  Sophie,  ce  malin  niême,  traiter  miss  Pinch  de 
«mendiante!» 

—a  De  pauvresse  !»  ajouta  la  dame  en  manière  de  correction. 

— r  Ce  qui  est  pis,  reprit  le  gentilhomme  d'un  ton  triomphant,  mille 
fois  pis.  Pauvresse  !  un  mot  vulgaire,  ignoble  ! 

—  Des  plus  ignobles!  s'écria Toiii.  Je  suis  bieu  aise  que  vou>eii 
compreniez  la  portée! 

—  Je  la  comprends  si  bien.  Monsieur ,  —  ici  le  gentilhomme  baissa 
la  voix  pour  produire  plus  d'effet,  —  que  si  je  ne  savais  miss  Pinch 
orpheline,  sans  prolecteurs,  sans  amis,  je  n'eusse  pas  hésité  une  mi< 
nuté,  comme  je  vienij  de  lui  en  donner  l'assurance,  à  rompre  toutr  es- 
pèce d'engagement  entre  elle  et  nous. 

—  Que  rien  ne  vous  retienne.  Monsieur  !  s'écria  Tom,  hors  d'état 
de  se  contenir  davantage.  Finissons-en  !  Vous  êtes  dans  l'erreur  1 
Grâce  à  Dieu,  niiss  Pinch  n'est  pis  sans  amis.  Elle  est  prèle  à  partir. 
Allons,  l\uth,  mil  chère,  mettez  votre  chapeau  1    , 

—  Oh  la  jolie  famille  !  s'écria  la  dame.  C'est  bieu  son  digne  frère,  il 
n'y  a  pas  .1  en  douter. 

—  Pas  plus  qu'il  n'est  possible  de  douter  que  cette  jeune  fille 
soit  votre  élève,  Madame,  et  non  celle  de  ma  sçeur.  kuth,  ma  chère, 
avé-z-vous-mis  votre  chapeau  V 

Ici,  le  fondeur  en  métaux  inlervintdu  haut  de  sa  dignité. 

^«,)uand  vous  dites,  jeune  homme,  avec  l'imperlinence  qui  vous  est 
propre,  et  ({ue  je  ne  m'arrête  pas  à  qualifier,  que  celte  jeune  demoiselle, 
ma  fille  ainée,  u'estpas  l'élève  de  miss  Pinch,  vous...  je  n'ai  pas  besoin 
d'en  dire  plus  :  vous  me  comprenez  de  reste.  — 
--  —  Mais  yous  iiê  me  comprenez  pas,  moi.  Monsieur!  s'écria  Tom,  et 
je  m'expliquerai.  Je  prétends  que  nulhoïnme  ne  peut  exiger  que  ses 
enfants  respectent  ce  qu'il  rabaisse. 

Lemaiire  du  logis  éclata  de  rire:— liai  ha!  ha!  des  phrases!  toujours 
la  même  histoire!  un  lieu  commun!  .- 

—  Un  li™  c^omniuii  l' dites  pluïot  le  fait  d'une  âme  commune!  Ahl 
voire  iusliluTflce  n'a  .pas  su  {iagner  la  confiance,  le  respect  de  vos  en- 
fants '  que  ne  comniein  iiz  vous  pur  lui  montrer,  vous,  ce  respect,  celte 
coutiaiue?  vous  eussiez  vu  alors  ce  ((ui  en  arriverait. 

—  Miss  Pinch  nul  son  chapeau,  j'espère!  inlerrompit  le  gentil- 
houuue,  se  tournanl  vers  s.i  leinnie. 

—  Je  l'espère  aussi,  j'y  compte,  dit  Tom.  Mais,  en  amendant,  c'est  à 
vousiiucje  m'adresse,  ftloiisieùr.  Vous  m'avez  exposé  vos  griefs,  vous 
avï'/  voulu  nie  vi»ir  loul  (xprès;  j'ai  le  droit  de  répli<|ue.  Je  ne  >uis  ni 
(  in|iorlé  ni  iucouveuaiil,  —  ce  qui  élail  parliiiteuienl  vrai  ;  —  quoique 
jt!  n'en  puisse  pas  dire  aiilaulde  vous  aseo  inoi  ;  mais,  dans  riulcr<'t  de 
ma  sœur,  je  tiens  à  constater  la  vérité.    .         ,     , .,  .. 

—  Cousiali'z  toiit  ceciuil  vous  plaira,  répliqua  le  gentilhomme  en 
afi'eclant  do  bâiller.  Ma  chère,  l'argent  de  miss  Pinch? 

—  Vous  vous  plaignez,  poursuivit  Toni,  d'autant,  plus  indigné  au 


fond  qu'il  s'efforçait  de  rester  calme,  que  ma  sœur  R!^J)MttOii'ii 
faut  pour  s'attirer  le  respect  de  voséiifanti  ;  ertti9F,'}ér^Vnnm'airali 
a  ce  qu'il  faut:  gue  personne  n'a  nlus droit  aiLTeapAt^i' <iu!^lf  est 
mfeui'^lèviik,  AiAii  appriië,  pl&mAtiai' là  luture^Tiulbile  pour 
corainanier  le  respeclque  qai  qaecesoitao  noade.  Alais,  quaad-Wi- 
la  placez  dans  une  situation  inlériewe  vis-a-vis  du  dernier  de  »m de* 
mestiques,  comment-  supposer,  si  vous  avez  l'ombre  du  boa  seas, 
qu'elle  né  soit  paa  daos  une  poeiHon  dix  fols  piatvIH-flade  vos  allés  1 
,  —A  merveille t  sitriMa  paiolal^'éem  le-aiêHréy  lôgi». Ooacluei, 
Monsieur.  ..  ,,;  ,     ^,,  ,.,,  ,  . 

—  C'est  mal  !  dit  Tom,  très  mal  !  c^est  "bas.  Tâche  et  cruel.  Du  res» 
peci!  ah!  la  jeunesse  n'est  que  trop  disposée  a.  l'iniiatioB;  et  vous  vou- 
driez que  vos  enfants  honorassent  ce  que  personne  n'honore  chez 
vous,  ce  que  cbatnn  humilie!  Rare  encoarag<;ment  a  l'élude  que  de  voir 
où  la  supériorité  des  talents  a  conduit  leur  gouvernante  1  Du  respect  I 
mais  la  chose  la  plus  sacrée "^  n'en  saurait  conquérir  a  de  pareilles 
conditions.  ,/...- 

—  Vous  dépassez  les  bornes,  )euoe  homme! 

—  Je  parle  de  sang  froid,  mai^  avec  un  souverain  mépris  pour  .cette 
cortdRite.  Vous  sied-IL  Monsieur,  f:omme  honnête  homiMi  d'affleber  de 
la  surprise,  du  déplaisir  aentendre  votre  fille  trailer  a«iMnatit«ilekfc  de 
(  mendiante!  »  tandis  que  vous  dites  la  méoie «ibosetde «afltrfavMS , 
sinon  en  paroles,  du  moins  de  fait?  Quand, .Jysqu'aUilailMie^Jas^u'au 
portier,  la  classent  ainsi  â  tout  vei)anL  Âftl  voua  Ja^soup^OMieal 
Par  cela  même  qu'elle  est  au-dessus  de,  vos  ^oûpçoas  voiuiiii'avcapplas 
aucun  droita  sessuvioes.     I  ,  >  .,  ,  f  «-i  ,i"n  .4111» 

-—  Aucun  droit!  se  réqria  le  riche  fondeui'  de  oiiifrei»...A  ^  «i^^..  ;«,• 

—  Auiunt  tnépéU^ouf.  Voue  vous  exagères  ainguitèransat  les  pd- 
vilèges  de  la.  richesse,  si  vous  érpyez  que  leptieiaeiit  df'uMsoatii 
annuelle coiu^ilttejan  droit fu  déivouemeni.  L'arâeot  eft  icf  la>Moindre 

Eartie  du  contrat,.,  y Oi^s  pouvo^  payer  À  la  bupu^,  e(  tiê/m^mn 
anqueroutier. I  r^  fii^i,  ditTpm,,rûiH|e.et  animée  Si.,)i0M. m^- 
mettez,  je  pàsserfi  au  jardip,  pe^aul  flue  ma.pœurs'appiii)la.v,  . 
Il  sortit,  sans  attendre  la  permission.  Sa  sœur  le  r4aifHiUbjeaMi  : 
elle  pleurait.  Tom  ne  pouvait  supporter  l'idée  qron.lavlt  eif  larmes. 

—  Ils  croiront  que  vous  êtes  fâchée  de  partir,  et  pourtaol  voua  B!y 
avez  |tas  regret,  n'est-ce  pas?  '      i    '     .      ■ 

-^  Oh  non,  Tom.  Tai  «nvie  de  m'en  aller  depuis  bien  loagleaps. 
—Alors,  pourquoi  pleurer?  ,.    i.,  - 

—  C'est  a  cause  de  vous,  cher  frère  !  sanglolta  Ktith. 

—Tout  au  rebours  vous  devriez  vous  réjouir  a  cause  de  mol.  Je  serai 
si  heureux  de  vous  avohr  pour  compagnel  Levez  la  tête.Ruth.  Aie  bon 
ne  heure!  Nuus  sortirons  d'ici comidtirconvieiil,  non  pasen  rodoaoats, 
mais  en  personnes  fermes,  et  qui  ont  (On|lance  en  ellea^atênies.       ! 

L'idée  que  Tom  et  sa  rueur  pussent,  passer,  pour  rodostonUK;  était 
des  plus  absurdes,  mais  Tom  éuit  loin  de  s'en  douter ^l/honHêt»  gar- 
çon set-edressa  de  toute  sa  hauteur,  et  franobit  le.seull-tfuBalr  al 
grav^sot  si.n^lu,que  le  portier  noie  reeonnut.pis.  fV)  rrv  l 


^„^. ^ ,^ _. . .  _jiwpp'iliTOiiiii5ri'^^^ 

Mnitt  pourtant  que  les  affluenû'ilé  Rlîéîitfliieidomièrent  pa?  enimme 
IMB|»,  ear  le  nlveaif^deè  eaux  nea*él«va  pe^ntla  Journée  du  lundi 
qce.de  <4l^,ç^Uflf!^lrcse|,é^'Él^a  bi^isspr  le  soir.  Aujourd'hui  mardi, 
Il  mMc  cMjiii^u^  àTecrapj<)îlé;  le  mistral  eâ^reven(4'|)i^ayerraimos- 
pbièrè,  ettpat  le  iionde  Ml  rftiwurë.  M 

^ji](D||^bl|iiiJtl'  ANORMAL  uuNilT— (Les  nouvclles  niiè  nous  rece- 
fMiadUotte  JAur,  dll  le  correspomlanl  du  Comt  ier  de  MarteUU,  nou» 
apprer^oie  nouveaux  ravages  uu  Nil.  L'ilt*  du  Rhadès, -au  CaiiT  ,  est 
''  '\fk\tbia^gée  ;  dans  la  Uaule-Eijyple,  une  (;rand|i  qu^lilé  de 
,.Ae  couverts  par  lisseaui.  Iioaginez-vous  ce  qu  il  doit  en 
Basae-Egypte ,  où  les  digues  eut  été  rompues^  plutiroirs 
hmdiè»,  sinon  entièrement,  du  moins  pour  la  pfusjj^a^ije 
porUon.  -  ■ 

^;!iDi|UittVpe6«nt  étéenvoyées  de  tout  côté  i>our  relever  les  digues  et 
p|ti|t«OttiBnlr^le  iBOral  des  populations.  Abbas-Patba  est  parti  du 
ÇMvt'IKXtr  se  >tranK|>ort»r  sur  les  lieux  du  dei^àl  el  veuir  au 
_JàÎMts,<iM'  pcfpulations  en  détresse.  E8pérons  que  la  présence 
des  deux  princes  leur  sera  de  quelque  utilité  par  les  moyens  dont 
ito'ipinvfil  disposer'  pour  venir  ti  leur  srrours.  ^ous  ue'  nouii  al^ 
tendions  certes  pas  à  une  inoiirialion  semblable,  bien  loin  de  b.  Au 
coiDlliencemuii,  nous  avions  beaucoup  de  craintes  que  le  Nil  n'altei(;nlt 
iiClOàMMyr  y^^Vtt  par  l^  reura  qu'il  mettait  k  croître;  mais,  chose 
diflieae ranarque,  toutes  le^  fois  <|ue  le  fleuve  est  en  retard  dans  sa 
iTlie,  la  Un'e^t  toujours  défutslreuse  par  les  eiTcts  d'une  exubérante 
iifoadalloa^  ainsi  queoela  ^tl  arrivé  eu  1840,  tft4t  et  1842.  » 


J>S^ 


FAITS  DIVEllS. 


onOTiQinB  DV  JOUR.  —  M.  le  duc  et  Mme  la  duchesse  de  Mont- 
pènsieront  quitté  Madrid  le  22,  comme  on  l'avait  annoncé. 

pi^Vfle  Mdété  de  >sr«ours  mutuels  entre  les  ouvriers  de  diverses 
pnihttkim  d»lavtiULiCAigouléme,.va  eutln  être  complètement  orga- 
^•^r  •!.;.•  .  .,     ; 

-^UlfhABS augmentent  chaque  jour  sur  les  marchés  de  la  Basse- 
.  Normandie.  Jeudi  dernier,  lé  blé  valait  à  Cherbourg  de  2S  à  26  francs 
l'heciolUne-i  -,   i- 

i^Çf  a|fi|<lotte  Horae.'le  17  octobre,  à  la  Gazette  d'Augtbourg  \ 
'  .« XecoQTerocmen^,  prenant  en  considération  la  roauvai.ie  recolle 
ds  <-«tu«iÉéajf  forai  les  marchands  de  (irains  à  diminuer  les  prix. 
Le  caroloa)  Gizzi  a  adressé,  en  dalè  du  iO  octobre,  aux  légats  et  dé- 
légaH^déa-K^viines  tm-  eiraulaire  pour  leur  recommander  de  procu- 
iard*>iV)>u«'a^eau&4:lassflft  laborieuses.  Le  pape  désire  que,  aux  ap- 
jq)c^,lM„i'^ver,  ,lt>f  communes  entreprennent  des  travaux  d'utilité 
pubIill|HC.V»i  <  IV,.  , .      .     1 

-^te  blé  tient  d'éprouver  un  nouveau  mouvement  de  hausse  stir 
tauai«|,^inGi|MUK  marchés  du  rayon  d'auprovisionhement  de  Paris. 
GMelMilMIhriedsfiOcent.  à  1  fr.  par  hectolitre.  Son  influence  se 
fm  s#Uf  AmÉndai  i  la^kalle  de  Paris  pendant  cette  semaine. 

Dis  IMImMi^  An  àiîhdri'ce  aussi  que  les  quantités  de  blé  apportées 
àtit marelles  kbnt  tellement  faibles,  que  les  meuniers  se  voient  oblieés 
atlwmaiw'tlWniibricatldn.  Dgt  fes  usInésVdéfluéesde  toutes  pro- 
It^MttjMislaMflMntHii  ^a'au  jour  le  jour.  Si  œtU  situation  précaire 
4iiM<«UMMft'<4|HiMe  jours  encore,  la  farine  attHudraif  detiim 
«lOrMianlB.  {Réforme.)  ,v 

en  voaovesB  raco!«tant  l.%  révolution  de  oeivivE.  —  La  eir- 
■wqa'att horloger  de  Genève  se  trouve  à  la  tête  de  la  iiouvelle 
'rtrotutioanalro,  a  inspiré  à  un  horloger  de  cette  ville  la  lettre 

'.,1.     '«Monsieur,  --^viM-i-i-^'        '    ■     "•  ■  -  -"■" 

i>|M(toriogirafda  Genève  viennenid'âotiomplir  leur  rdeotud'oi»  sur 
le  cadra»  de  la  liberté.  Le  gouvernement  avait  tenté  Aarrltw  la 
j/mm\\watiiê\%  peuple  avait  été  reNMWitd  la  veille  par  la  étendes  |iro- 
eiaflmion«;'<]MM«i>«r<ouf  qui  donne  \'tHw  \k  toutes  lés  màéhinéâ 
H«l'établtM,«t  qui  engrène  tous  les  rouagtt  des  patraguet'At:  rei'Ut. 
VfV^t^Véehappmeni  popUlair«a4-ii  études  plus  vlgouréùx.En  vain 
li.ga«*aniè*ieOtijlfl(t  mis  lehcan^nrenatrant,  te  balancier  prolétaire 
«MhatMeHPviÉttMi'P»  de  fusiU  la  minule.L'o«c»(ia/ion  a  commencé 
dans  le  gotrvefii^Mht  quand  le  (amftour  s'est  fait  entendre  Les  trou- 
RM  oaanfà^fÉf:  mais  le  peuple  qui  ne  retarde  guéres  quand  fi  entend 
«MMMrai|iMr»IM1adibtné^  tait  une  répétition  de.s  jours  de  juillet,  et 

«  -laXa «VUca ^ïïlSpàit  comme  une  frottem»,  et  bien  lui  en  a  pris, 
caria  peuple  aurait  passé  sur  elle  coiiiae  «flf<idiv,*et  ^hiâtù pierre 
^uraUiiMt  son  irow. 

»iBr«Ii||i;i|moi^édt  Où  je  tous  écris,  l'ancien  gouvernement  est  reptu- 
«^y^tiagdttVememéni  provisoire  vient  d'être  monté  iw  pivot  mo- 
tti«.  Il  JT  a, nettoya jff  complet  de  la  patrufue  genevoise.  Nous  es pé- 
.ronsW>|fcâ  idifl^  déM^ 

tmttlep»fitèiàYhiMUÉ$fMitt<Aif\ti  mont» 


departenwnts. 


t.> 


monlfMfa  de  Paris  et  des 


»  UN  HORLOGM  GENEVOIS. 

^^  l«m<fM||ta.qua  BernéftLttcerne  vont  sui- 
'  ^^'^'^  '^l*^fli*Wky<^|ai^  quand 

*^et  âifflSlâSI&Sïâï'''"*'"^ 

îpnftrUiHàiPiPilnt'*»  OlfclKNin»  ina^qiilL-depuifc^ÛaWaïaiM  était  en 
service. chez Jes  mêmes  persoiine.s,  dans  le  quartier  du  Marais^  ayxnl 
perdu  sa  place  par  °uti4e  de  la  détermination  piise  par  .ses  mailresde 
sp  retirer  en  pqjbvfnfe^  àfi  ili>  nt^pouv^fienl  Ali!ai»)eiier,  s«  trouva  Art 
fmbarr^issée,  <e  opapaisK|ini  per^if«  àrP»r|s,;pour  trouver  âmasile 
jusuu'au..i*»d4#nKri8«roch|in,4iioqalo(i  elle  devait  erilrcr  dans  utie 
Ç^qj^on  nouvelle.  ElTe  eût  bien  pu,  à  la  vérité,  prendre  pour  ce  court 

é    . 

Wiïli'«;!»!![^^?j«nir  «ne  vieilje  méfe  inArmeet  une  jeune  sœur; 
auxquelles  éire  ^nVoyalt  axacfement  cnvqu       -   - 


déîMi|ia  une cham&re^nsquelquemaisoagarRiif,. mais, ouu-e 
fLr^Vi'i''  ti'iillei' ainsi  ch>^rcber  un  asile  au  milieu  d'incmi- 
"^'db  se  voir  entraîner  4anrnne  trop  fortedépense, 


•*  WWwsA-^i.  »*  ••■.»*•< 


hldiue  tnoia  la  presque  totalité  de 


tl*'<iv 


coiinénçallint  h  s'échaufferr-cetei^t  àWt  "plis  la  parplè  'dit  que  si 

on  voulait  le  seconder,  il  seNfaisait  fort  de  prouver  à  ses  anîîs^ue 
peut-être  la  jeune  fllle  n'tùi  pas  dt'raandé  mieux  que  de  ne  pas  se  voir 
si  srrupiilpusent  rospefilée.  Il  était  alors  près  de  minuit  ;  on  paria 
alors  à  voix  basse  quelques  instaiitfi.  Puis  les  jeunes  gens,  sortant  de 
l'estaminet.  S!  dlrlj^éreni,  au  nombre  dip  cinq,  vers  la  maison,  où 
deux  d'entre  eux  demeuraient  el  où  ils  éiilrérenl  s.-ins  (lue  la  (.oncierge 
remarquai  celui  qui  avait  prêté  sa  clmnibrç  à  Jajeunç  lllle. 

"Ils gravirent  silencieusement  rescitiierjusuiie  sous  les  comules.Par- 
venu»  là,  ils  cômnicnrèrenl  àmicllreà  exécution  l'odieux  projet  qu'ils 
avaient  formé.  Un  d'eux,  celui  qui  avait  pris^ la' parole  au  café, 
montant  sur  les  toits,  alué  par  les  autre».,  sedlrig''a  vers  la  f<'n^tre 
de  la  mansarcK;,  qu'il  parvint  à  ouvrir,  et  par  laquelle  il  s'introduisit 
sans  avoir  troublé  le  sommeil  de  la  jeune  bonne,  L^ne  fois  cet  individa 
Sf'fiiitêrienr,  que  se  passa  lilTCisi  ce  que  l'on  ne  peut  savoir  d'une 
manière  précise  ;  mais  soit  qu'elle  lùL  frappée  de  terreur,  soit  qu'elle 
redoutât  le  .scaudale,  on  n'eiittidil  pas  lu  jeune  fille  appeler  à  sou  se- 
cours, et  l'ieu  n'annonça  (\u'une  liiitc  fût  en;:ugée.  L'n  quart-d'lienre 
environ  s'écoula,  après  quoi  le  jeune  liouinie  Ipialaire  de  la  rli^mbre 
heurta  tout  à  coup  à  la  porte,  en  i^Tpelanl  la  jeune  fille,  el  en  lui  irili- 
roaiit  l'ordre  d'ouvrir.Celleci  hésitait,  ne  sachant  si  elletievait  voir  en 
lui  Hn.protecl»'ur  venant  n  son  aide,  ou  un  foniplicede  c»^lui  qui  avait, 
viole  son  domicile;  en  «e  moment  la  voix  du  jeune  homme  se  fit  en- 
tendre, lui  repiochant  d'avoir  abusé  de  son  hospitalité  pour  donner  accès 
.'I  un  amant.  Elle  n'hésita  plus  ,  et  ouvrit  la  porte.  Aussitôt  quatre  in- 
dividus se  précipitèrent  dansia  ciianibre,  et  ^'éiniahini  d'elle,  la  re- 
poussèrent sur  le  lit. 

«Une  épouifaniuble  «cène  dedébauche  se  passa  alors^^  jusqu'au  jour 
la  malfieufeu'se  vieil  nie  de  ces  misérables  eiif  à  suhli*  leurs  horribles 
traitement*.  Le  malin  venu,  elle  parvint  enfin  à  s'éch.ipper  les  cheveux 
en  désordre,  à  demi-vêtue.  Depuis  ce  moment  cette  inlortunée  n'a  pas 
reparu,  et  tout  porteà  croire  que  l'excès  de  la  honte  et  de  la  douleur 
l'aient  poussée  a  attenter  à  sa  vie.  » 

VAKHTES. 


TRAIT  SPECIMEN   DE  LA  POLEMIQUE  PiilLOSMPIlIQIJE  DE 

M.  P.  Leroux. 

A  Monsieur  le  Hédacteur  de  la  Démocratie  pacifique. 
Monsieur, 

Avant  d'arriver  à  l'objet  principal  de  ma  |cltre,  permettez-moi  de 
rectifier  un  fait  de  peu  d'importance. 

La  Démocratie  pacifique  étant  l'organe  officiel  de  jlîi'ole  sociétaire 
fondée  pvr  Fuuritr.  tout  ce  qu'elle  publie  sur  l'iuimoriel  auteur  dç  la 
Théorie  de  l'unité  uhivefseH»  a  un  caractère  d'authenticité  aux  yeux 
des  partisans  de  plus«n  plus  nombreux  de  celte  TliéOrie.  Il  importe 
donc  que,  m^me  en  fait  de  circon.Mances  insi{;niliantes,la  D^mocrai(i'e 
n'avance  rien  sur  la  vie  de  Fourierquine  soit  d'une  exaclitud*^  par- 
faite. ■         ,     _^   _ 

Dans  le  toast  plein  de  convenance  et  de  chaleur  que  notre  ami, 
M.  Jules  Duval,au  jïoiiâ'dês  phalanstériens  de  Paris,  a  itorté  naguère 
aiix  phalanstériens  de  Lyon,  toast  reproduit  par  la  Démocratie  paci- 
fique dtdmnificbe.  25  octobre,  il  est  dit  :  a  C'est  à  Lyon  que  Fourier, 
alors  liïmple /oflimM  chez  un  marciMnit,  publia  en  4808  ce  manifeste 
gr.in(Ii osé  qu'il  ap|>ela  la  Théorie  des  quatre  iiiouvements.  » 

Il  y  a  là  iine  petite  erreur  que  nous  avons  tous  lo'ngtemps  partagée  : 
Fourier  qui,  en  effet,  avait  été  précédemment  et  qui  redevfnt  encore 
plus  tard  simple  commis  dans  une  maison  de  commerce,  Fourier. était, 
à  l'époque  dont  il  s'agit  (1808),  courtfer-marron,  c'estAdire  courtier 
sans  brevet,  profession  qu'exerçaient  comme  lui  plusieurs  hommes  ver- 
sés dans  les  affaii'es,muis  n'ayant  pas  une  fortune  qui  leur  permit  d'en 
faire  pour  leur  propre  compte.  Cette  occupation,  qui  donnait  à  Fourier 
plus  d'indépendance  et  de  liberté  que  n'eut  pu  lui  en  laisser  un  emploi 
chez  UD  négociant,  lui  procurait,  au  dire  d'un  de  ses  amis  de  ce- temps 
là,  une  somme  (!e  trois  à  (|ualre  mille  francs  par  année,  somme  am- 
plement suffisante  à  ses  bi  soins.  On  peut  mèni'^  (iir;i  que  ce  fut  l'é 
poque  de  la  plus  grande  aisance  dont  Fourier  ait  joui. 

ÈOuricr,  il  est  vrai,  signait  alors  voyageur  du  commerce,  quand  il 
s'agissait  de  documents  destim^s  au  iiubiic  ou  a  l'adminislralion;  ic- 
moin  son  Mémoire  aii  préjfet  du  T\hône  l'our  l'orgahisalioii  d'une  se- 
conde classe  de  courtiers.  Myis  cela  fC  conçoit,  ;)nis<|u'il  n'yvail  jas 
qualité  légale  puur  exercer  la  prolessioiHlont  il  vivait. 

Celle  circonstance,  bien  connue  à  Lyon,  ne  nuisait  pQ.int  d'ailleurs 
à  l'opinion  qu'on  avait  de  son  car;i('lôre«l  de  sa  rijjide  probité.  L'idée 
qu'on  avait  conçue  de  celte  probité,  de  rexlréme  déli(;ate,sse-.<le  Fou- 
riér'"en  matière  ii'intérôt,  le  fil  nommer  par.  le  préfet  du  llliàue,  en 
tSIl,  ei^ert-Vcriflcateur  pour  la  rcccptionl  de^  drapé  lJV;-és  aàx 
ottjpUiQWiUUt^irfJ^  deSainle-Maric-des-Cbâlgcs,  aL)^on..i<  La  noblesse 
de  son  caractère,  »  dit  h  ce  propos  un  vieillard  lyonnais  qui  fréquenta 
beaucoup  Fourier  dans  celte  période  de  sa  vie  et  duquel  nous  tenons 
les  détails  qui  f^réeédent ,  »  U  noblesse  de  son  caractère  ne  permei- 
»  tait  pas  de  soupçonner  de  sa  p:irt  la  pnssibilit(>  d'u^  concert  frau- 
»  duFeiux  atec  les  fourhisseurs.  »  El  l'on  peut  aisément  iirésumérj'd'a- 
prêsTélUdeapIfrofondie  que  Fourier  avait  faite  de  lofttfs  lés  ruses  du 
comiherci'rJK'è'c  qdt'Ife  cùmpeteiice  11  dut  remplir  la  r.ii.-,siëli  qui  lui 
avait  été  conlioe. 

Quelque  pâi  importante  iiue  soil  rinexacliludc  que  j'ai  pour  but  île 
recllfier,  j'fspi;re  que  vûui  vouiliYZ  bien  accueillir  celte  obs  rvalion, 
puisqu'elle  dennt4  lieu  demeure  il:  nouveau  eu  roliof  un  des  honora- 
bles traits  du  caractère  de  uni  ri''  Maitrr. 

J'arrive  maittteilant ,  Monsieur  le  Hédacteur,  iV  um  observation 
d'un  tout  jiutrc  genre,  sur  une  polémique  actuellement  engagée 
contre  Fourier  cl  dans  laquelle  se  trouve  prise  ù  partie,  non-seu- 
lement sa  docirina ,  Miats  encore  sa  perfiûune.  Lit  rt;fulaliàia  de  cette 
crltiquei.çi^it^ijl^e  beaucoup  plus  haineuse  et  diffuse  que  solide  et  vral- 


que  tes  autres,  iijoutet  a  tout  eeia  leé'ttMtîiMia 
»  superbes,  leS  Tuileries^  le  Louvre,  les  qnais,  los  églificH...  » 

Eh  bien  t  qui  croirait  que  dans  cette  expression  naïve  de  l'admira- 
tion (|u'inspire  à  Fourier,  écolier  de,^ixsepl  ans,  arrivant  de  sa  pro- 
vint'; qui  croirait,  dis>je  ,  (|ue  dans^ces  exclamations  si  naturellea 
d'eniiioùKia.^iné  adressées  par  un  enfant  i  sa  mère,  M.  Pierre  Leréttaa 
pu  di  couvrir  et  signaler  la  preuve  de  la  corruption  pi^cort  ffeFourierl 

«  N'était  il  pas  providentiel,  s'écrie  M.  P.  Leroux,  que  Ffiiventear 
»  du  phalanstère  rùt  à  diximil  ans  la  réTélalton  si  riaire-dr  ce  Palais. 
»  Uoval ,  de  ce  Patait  de  fées  nù  l'on  tron\e  tout  te  i^u'on  jMkV  Véefrer. 
«  Fourier  répète  les  mots  que  j'ai  soulignés,  soit  par  plénitllidè  tf'adttl- 
n  ration,  soit  parce  qu'il  ne  veut  pas  direisa  mère  tout  ce  qu'ouirouve 
»  el  tout  ce  qui  se  montrait  alors  publiqurnien^dans  ce  palais  àtfét*. 
»  Oui,  certes,  il  s'est  souvenu  du  Palais-Hoyal  lorsqu'il  inwnla  plus 
'tard  ses  corporations  amoureuses,  son  /cu^  son  YaJttf«t  et  tant 
»  d'autres  curiosités;  il  a  dû 'au.'si  s'm  rappeler  lorsqifi^drvsia  le 
>•  )ilan  architectural  du  phalanstère.  Cest  en  effet  uo  caraotà'e  de  L'i- 
'>  inaginalion  de  Feuriér  de  se  ressemi^ler  eu  rien  i  l'imafiiUiliM  vé- 
>  ritable  ,  à  l'imagiiiatiou  qui  rcellement  invente, mais (^è(re4«iiijOBis 
<>  )k  la  suite  du  fait,  en  le  grossissant  sfulement.  b  ytLetu»  toUatt  n* 
d'aoùH84fl,  p.  71).  ..   .\ 

Enfin,  dans  ta  Aetue  sociale  du  mois  d'octobre  courant ,  lemtÉe 
critique  revient  sur  cette  interprétation  ,  honteuse,  il  est  vni  pogr 
quelqu'un,  mais  ce  n'est  pas  pour  Fourier.  Après  avoir  cité  k.  l'appai 
de  sa  seconde  accusation  de  plagiat ,  intentée  a  l'auteur  dii  ifotwéaw 
Jfonde  industriel ,  un  long  fragment  du  Supplément  au  voyagé  io 
/?o«y<iinciJ/e,  par  Diderot,  M.  P.  Leroux  ajoute  :  «'k' 

«  Ravi,  enchanté  de  l'Otahitisme,  Fourier  se  persuada  que  c'étak  ^ 
«l'idéal.  Il  était  prédestiné  à  cette  foi ,  s'il  fout  en  «aroire  radoSta. 


>>lion  où  la  vue  du  Palais-Hoval  et  de  tout  ce  que  cette  hHJtMBMtJJir-      ' 


'< veille  du  monde  étalait  librement  à  cette  époque,  le  Jeta 
»ans.  » 

^ous  le  demandons  à  toute  ime  honnête  :  en  rapprochant  détailla 
tre  que  le  jeune  Fourier  écrivait  i  sa  mère  le  commentaira  de  M. 
Leroux,  lequel  des  deux  fait  naître  le  sentiment  du  dtptWIi  fesMè  U 
lettre  de  l'écolier,  ou  bien  le  commentaire  du  moraliste?  Quel  est    ^ 
le  jeune  homme  ayant  une  mère  chérie  et  vénérée,  qui  ne  sentira 
que  l'idée  seule  qu'a  suggérée  à  M.  P.  Leroux  cette  leUre  fiiiale^ile 


,  Fourier,  est  un -outrage  au  plus  sacré  de  tous  les  senlimeois^  Bftquoi  ! 
cet  adolescent  (|ui  ne  fit  alors  que  traverser  Paris  peurib  fëddrea 
L>1  adolescent  aurail  d'emblée  aperçu,  découvert  dans  le  Palais- 
ut  I  e  que  M.  P.  Leroux  lui  prêle  d'y  «yoir  vu  di^  premier  coup 
c'est  sa  mère,  femme  d'une  piété  rjgidé,  qu'il' apj-ait  pris  pour 
e  de  ces  édifiantes  découvertes  !  MaislouTàaus  celte  lellre^A 


Houen,  cet  adolescent  aurail  d'emblée  aperçu,  découvert  dans  le  Palais- 

Uoyal  tout "  ^  ' '■■'  "-'»'---'• -•- 

d'teii,  el( 

confidèite  de  ces  etiinanies  uecouvenes  ;  Mais  tout  dans  celte  lettrfde 
Fourier  révèle,  au  contraire,  l'écolier  naïf,  et  respir^'une candeur tf/io- 
fânl,  tout,  jusqu'à  ce  post-scripliim  qui  la  termioe  :   ,    , 

•  Ne  juge».pas  de  mon  écriture  par  ce  que  vons  voyet,  car  je  suis 
ici  fort  mal  à  mon  aise  et  sans  canif.  »  —*-•'-.'*-'■■  Ji.^'::',' 

Voilà,  pourtant  ce  qui  se  trouve  si  gravement  incriminé  par  cette 
prude  et  pudibonde  critique  qui  s'est  mise,  au  nom  delà  phiKMonbie 
à  rabâcher  corTireFOlirier  les  injures  de  MM.  de  l'|(iiiti||i[it  dT*^  * 
fu'.  Voilù  un  épisode  de  celte  loyale  et  noble  guetrjefUlttfn 
ment  à  l'auteur  du  Traité  de l' Assoeiatio»pirÉLPÛrtiïi^SuxH 
juge  du  "reste  par  ce  seul  trait.  .  ^    -^iS^JS 

Eh  qaoi  !  moraliste  austère,  homihe  iBSexible'^ui>Cu*lin  %nme 
à  FOurier  d'avoir,  .eu  4793,  sauvé  sa  tête  au  prix  d'ue  nenso«ge-/ait 
aux  agents  de  Collot-d'Herbois  et  de  Fouché,  les  mitrailleuri  JuiMi. 
ques  des  Lyonnais,  rien  n'a  remué  dans  vôtre  eon$eleftt!et||M^dtMte 
avez  ainsi  souillé  par  une  insinuation  toute  gratuite  les  térn^es^^ 
innocents  d'une  communication  filiale?  Pour  mpi,qqj^^i  'ifïlfeîïes 
pajjiiMs  dÎ!^ famille  laissés  par  une  des  sœurs  de  Fourier  |>t'liviÂ^  \^ 
publicité  celle  lettre  dont  ou  a  fait  par  deux  fois  up  JhiUfîmjjjiide 
Calomnie,  je  (.rois  de  mon  devoir  de  flétrir  lin  sembl*WeHpf»oé(lé  tie 
discussion  appliqué  aux  doctrines  sociales  el  a  leurs  aut«ttw»,    ,.;;■ 

Ces!  .1  regret  que  je  me  vois  amené  à  employer  les  cxpressionif  <rnn 
blâme  ausbi  sévère  .1  légard  d'un  homme  dont  J'ai  loriglèWiw'honoré 
le  talent  et  le  dévouement-â  la  cause  du  peuple.  Ah  I  coniMen  »i'eét-il 
pa.i  mieux  valu  pour  la  réputation  de  M.  P.  Leroux  et  ponr  l'avance- 
ment  de  celte  sainte  cause  du  peuple,  qu'au  lieu  de  se  jeter  sur  Fou- 
rier, comme  il  le  l'ait,  en  euiicnii  aveugle  et  jaloux,  il  eiU  pot^rsoivl  ce 
qu'il  avait  si  bien  commencé  dans  le  numéro  de  la  lUvtu  mtùtah  du 
mois  de  mai  dernier,  la  réfutation  de  ces  ministres  de  l'Evangile  nui- 
altèrent  un  passade  du  livre  sacré  pour  lui  f^re  dine  qjffl^^iL^-^. 
jours  des  pauvres,  et  mettre  ainsi  sous  la  sanction  de'a^?ol?5ivlDê 
l'éternité,  l'tncttraWlirt  de  la  misère!  de  la  misère  (|ui  n'est  que  le 
triste  résultat  des  fausses  institutions  établies  par  les  hpmmesl 
A  Dieu  ne  plaise  que  je  vienne  m'itnmiscér  dans  la  diMùssIUL*, 
tifique  si  bieri  soutenue  par  un  de  vos  coli«li(OraiBur8,lSrD|!«Bz^i|oi 
cependant,  Monsieur,  au  sujet  du  grief  capitaine  l|,',n^riîSunmx 
contre  Fourier,  au  sujet  du  reproche  qu'il  loiaflresae-,^ t«i|e»:«i 
méprisants,  d'avoir  pris  sa  théorie  de'l'attraction  bassiOMâio^il^Ht- 
Siition;  permettez-moi,  dis-je,  de  citer  ici  quelques  lf^«^e**9Elirre 
sur  une  levendicaliuii  ;in:<loi;ne,  reL^live  u  Ij  (liMouverte  dés'iois  de 
l'attraction  niaiériolle.  Voici  le  iw-sa^'u  de  Voitafr«.::j         '■^i  " 

«  On  a  dil  (ju'oii  trouve  dans  l'lut.!ri|ne  quelquâi'éxpresslûns  am- 
l);t;ues  d.jiil  on  puurr.iil  ii.lerer  ci  les  lorcîa K  et  les'expliqu4Hl  très 
m.il,  i|ue  les  luis  de  Reppler  et  de  ^^•\Vlun  éi.iient  alors  connues;  maisce 
sC'iii  lies  eliiinères  de  demi-savants  (|ui  i;e  som  pas  des  .de.Mii,-j'aJoux  et 
des  denii-iniiiei-linenls.  Ce.,  gens-la  sont  capables  de  trouver  l'iuvèution 
de  l'imprimerie- et  de  la  poudre  à  canon  dans  Pline  et  Allî^(iéèt  « . 

(i)  Le.  palais  bas  Eut&  a  Dijon,  b^ti  par  le»4HMd»  BokifMiDWMoira^ 
ment  d'une  amhitecture  remarquable  »  qnolque*  éfards.  i-  •"■ûîHî  ;-.i  ■; 
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lUéS  de  rèté  d'où  nous  sortons,  qu'il  faut  attribuer  ces  irrttllfotis  du 
bas-ventfrappelées  eholirinet,  qui ,  prenant  un  caractère  épidémique, 
auraient  un  très  {;rand  rapport  avec  le  ehoUrà  asiatique.  Tous  les 
journaux  de  médecine  s'accordent  à  regarder  les  remèdes  calmants  et 
antispasmodique»,  et  la  TkrUae»  surtout,  comme  les  moyens  les  plus 
propres  à  prévenir  ou  à  combattre  ce  g»nre  d'aflectioii, -désignaut 
cuninie  syqipiônies  piécursieurs  la  langueur,  rabattement,  le  dégoût, 
/^  -,  ■._■,.  .■,..„■ 


lIï-tHàm*  —  Le  Teaj^  de  Salomoo. 

~lt4  oaMI«t  (bottlemt  du  Temule).—  Henri  IV.  . , 

3|4  COMVS.  —  L<Bal  masqué.  Peau  d'Ane.  '  •  ' 

1|2  roura  —  Angeiiue,  Plut  Heureux,  l"  des  Anwnn  r«i«  Koa*. 

i|f  Béi.AMBan»n-coia9#ca.— L'Oi»«u  de  paMMltai.  <       '  •«. 

i|»  aKAOHAaCBAis —Diable.  Mineurs,  Ira  Amours. 

«l»  i.vxBMaovii«.—  Clarisse  Har!owt>,  Trio  du  Droguiste,  Danse. 
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CAISSE  D'EPARGNES  COLLECTIVES 

■»■**■- ' 

Autorisée  par  ordonnance  royale. 


'-  jutm^lTABtéK  csl^  uiu>  Caisse 
j{i;oSrSie:  1°  .de  •'^es  intirèls  capilaliscs 


où    chaïuiu 
2"  <riiiii' 


pt>ut 


ADMIlflSTRÉE  m  LA  SCRVÈIILAM» 

des  commisMires  du  gouviBràeoH)^. 


(iilinis,  eu  sur  la  tAte  de  ses  nrochàs,  pour  la  retirer  au  bout d'iin  leotpi  cotmii 


s  ni 
i,  d( 


|iitri  dans  It's  i'a|>iiaii\  cl  iiii  frets  capiialisés  «lt>  ceux  (|i)i  mciirt'nt  ;  5°  d'une  part  dans  le  produit  des  déch*>anres,  des  forclusions  ou  des  abandons.  CkaqmnouêcripUtf 
pour  UN  long  terme  conserve  la  facilité  de  retirer  quand  l'heure  du  besoin  sonne,  àuxippques  fixées  pour  les  inventaires,  tout  ou  partie  des  intérêts  ou  des  bénifiees  qui  lui  $OHt  acquu. — Le  cooooiirt 
'de'lousfeisilges  et  de  (ouïes  les  périodes  constitue  à  l/ÉQLITABl^l':  une  mutualité  réeUcrrqlii  is'a\iiiilit  aiin  survivants  dt-s  bénélices  d'autant  plus  élevés  que  le  nombre  des  décès  est  plut  considérable,  lonqa'oo 
'ëpère'iiur  des  masses  d'individus  de  tout  sexe,  de  tout  Oge,  euga^'és  puur  diOére.nles  (Miriortes. 

'^  liWtJVBMIIWT  DEM  0Ptf:B.tT10.%il.  Pendant  le  mois  de  sectcmUre  l/ÉQUITABLE  a  reçu- pour  8:» .-%(»  fr.  de  souscriptions  repoMD*  sur  858  tètes;  att  l« octobre,  le  total  générai  det  SMMcriptlMs 
^'éClk  de  88  808  558  fr.  50  c.  et  le  nombre  des  tëles  engagées  de  42  6 Sî». 
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FUjSIEURS  BELLES  PARTIES  DE 


''iîï    mDOUX-LAIi\É 

t}  z  i  i       Cbaliie  soie,  trame  laine. 


CHALES  CACHEMIRES 


Grand  Assortiment  de  CHALES  PURE  LAINE  en  belles  nouveautés 


■•s,  fabrique  de  pakis. 


34  fr. 
68 

7. S 


PURE  LAIJNE 

Chaîne  laine  ,  trame  laine. 


CAttWÉ* VI  fr. 

S.OUM,  fabrique  d,e  fakis.    .    .     .1(15 
En  pure  laine  on  ne  lient  pas  de  quaUti*  infér. 


CACHEiMlKE  ET  LAIi\E 

Chaîne  laine,  irame  cachemire. 


CACHEMIRE        . 

Chaîne  cachemire,  trame  cachemire. 


CAIRéS.     .  ,.    :»  fr.    OAA"ia.   .         .   -.■' •20'fi'. 

i.oaan tr>o         i.oa«s  350 

1,'assortini.  renferme  deschitlesa  galeries  riches  it  fonds  pleins  eu  toutes  couleurs  et  des  meill.  fabr. 

NOUVELLE  PARTIE  de  CHALES  CACHEMIIIES  a  IM)  FKANCS. 

.  chaîne,  la  trameet  la  majeure  partie  du  broché  sont  garanties  en  cachemire,  quelques-uns  mèmrï  n'ont  que  le  blanc  eu  laine..  Ces  uhaies  oni  toujours  été  vendus  par  la  fabrique  et  par 

le  commerce  sous  la  désignation  de  Cachemire  pur.  .        .  , 

Là  llaiaoD  du  OHaws  couert  vient  de  faire  des  achats  considérables  de  Châles  en  coloris  nouveau  du  dernier  goilkt,  ce  qui  lui  permet  de  livrer  des  carrés 
Eiore  laine  &  65  fr.  —  et  longs  à  125  fr.  —  des  Châles  carres,  i  mètres  plein,  d'ui^e  belle  réduction,  en  fonds  cachemire,  à  120  fr.  —  et  longs,  de  4  mètres,  à  340  fr. 

sonmizs.  —  Riche  assortiment  de  grandes  nouveautés  unies  et  façonnées.  —  Damas  nouveaux,  3  fr.  90  c  et  4  fr.  90  r.  ;  grande  largeur  à  6  fr.  90  c. 
iiAXHAOB.  —  Grande  variété  de  nouveaux  Tissus.  —  Mérinos,  grande  largeur,  tout  laine,  à  2  fr.  10.     *  _ 

oowvBCTXOW.  —  Basquines,  Mantilies-Pompadour,  Pardessus  Louis  W,  —  tous  modèles  nouveatix,  —  Matinée?,  e4<;.  —  Lingerie  (;t  Dentelles.       ^ 


m  mim. 


.■M 


AU  GRAND  GOIAERT. 


DENTS 


[;}:^m^£^im^m^i^  -it 


ms.:i  lï'dL!  \>ii)\. 


Si\lLAM)R()i;ZL 

r.Taitbout,  1$. 


«le  Rrandit  lo<ii«  Ik«  jour»,  et  kvs  ouvraue«ilR  uiécani<|iii'  (it'ii- 
"ejouiiix^nl  d'iiiio  ^uperiot'ili!  iiicoiilrHlablc.  Un  r.iil  ri-ciMt  il 
"  iM  MiUèi  (MMir  lu  (it'uuvur  .  Sur  U  flaiiilt;  Uc  iiiU''  11.., 
ijoidi»  par  le  trltniiial  pour  examiner  un  (leiiln*r  artin- 
fllaL'X^utt  par  M...,  ont  déclarùqui;  eu  di'Miior  était  ^^o^si(T('nll'lll 
,Vaj|aUP<':tiOUt  i  fiul  jnsertiable;  mai.-,  en  rnianflir,  liront  .i|i|ii'()ii- 
▼é  el  wrnbt*  a  liloiçes  nn  denlicr  exé"'nie  pur  .y.  Janowski,  et  nus  sutis 
îiwMjwNMWninM:  pièce  dncontrunlaliun.  Celte  a'piH'uh.il ion  des  lioiii- 
i^ma de  l')irt,(Uj>^  une  «siuerliiti  judiciaire,  i'<t  aii^.si  llalteiine  que  <'Oii- 
.eJuaniK  pour  m.  Jacowski,  qui  trouve  à  la  fols  iiii  tii(r)i.iraaeinriii  et 
|gh  réïurtipeiiM!  il.ins  Um  témoiiiiiaiics  inullipHiV  de  s.UiftailiiiM  et 
'tf^inie  que  lui  iMtre«seiil  h»  luiii.breu.v  eiienUs.  «^ 

^i^jj^; TARïcEs:^iî AS ~ L hiR s!:uï mi i^ i.'.  ^" ' 

GA\TS,    ULKTUIIS,   Ct'lXTI  UKS,    1;T<;., 

En  eaoutehouc,  avec  OU  «ans  lacetu,  mjv.inl   le  (•u^.  i;(iM,|ire.---iîiii  .<  ^- 
5)«,  riHjUlièreel  e^i^uliiiue,  ipii  amèni [iiMiiipl  ruul.meiiieiit  i,l    -un- 

TCnt   U    BU^'li'O')-     Pliiiriiiacie    l.Kl'KllDUIH-T  7s,    f.iMlHiin^;   Muni 
martre.  <iirràn*hlr.) 


COPAHINEMCGE 


Il  est  proini',  par  plus  de  mille  risais  rC'llért'îS  dam  \n,  iiApilaux  de 
l'ari.-i.el  ii.tr  lin  r,'|i|iml  A  l'AcHlémie  royale  de  MAdrelne,  que  m-lle 
préparai ifiii  e.sl  la  vcule  i(ui,  i-t/ii.-»  la  rurtiie  d'un  Buiibun  Ir^»  a^réalile, 
liui'ill  eoiL-laniiieMl,  i'.iih  une  inoyeiiiii' de  6  jour.-'.  Ie>  eeouîeinPnl» 
anciens  et  nouveaux,  sans  eoliiiuen",  Kin»  nausées  ni  drtlnlirement»  d'e»- 
tninai'.  —  UiipOt  à  f  aris,  Joirau,  pli,  rue  Moiil  martre,  lfil,«-i  'ouïe»  les 
lionnes  pliar.niaeies  de  Frauce  et  Je  l'élrani^cr.  - 


>?.1iWIII*l;7,W!Ji: 


Àù  dopÀUu  iPUR  :Éi^&)rs/&x)i:i^ï^]rOAv&tm 


ApprouTf«i  ei  reeonnuei  a  iunaiiimiU  par  I  A  C*  IIKMI K IIH  M  V.  W.IWJit 
eonupc  intoiDient  sup^neuntj  au;  Cdp'.iili'»  Moihe»  ei  a  ton»  le.»  .iiilr«» 
fKnirilet.  «imIj  fH'ili  «ûmhI,  p«ut  I»  proojptr  ol  oùre  (urritos  de»  inU«t:c< 
•ecr^*.  ecoulrmrnUreMiitiiau  rbruniipiM   (luriir» brandir» .  etc. 
A  Pfii,  rue  MiKooa.  n.  l.  et  dtn«(«uKi  Ni  bonoct  phanaarlM. 

EAU  ET  POUDRE  DE  QUININE 

(le  vk\j\.  «;a«;e,  à  liase dé  «»i-i.vi.\i-;  .1  de  .uaiï-nksik. 

lirnlil'i  iec  |i.ir  excelliMice  p  iir  lilanvliir  i!  lict'oycr  les  ili'iils,, imIIci-- 
niir  lc.<  i^enVui's  liii 'I  ir  I  ■  ,*iiii  liiil,  la  i^ni'  ri  le-;  iii;iii\  de  (leii1:<.  eii- 
Icvrr  ruilVurMu  li.MM'.  ri  (Iciniier  à  lajiliis  mauvaise  haleine  une  l'rai- 
ili.'iir-dilieieiise.  A  l'ai  U,  rur  (ireiielle  S,iiiil-t.i  riiiaui,  ).(;  en  proviiiie 
clii7.  Itiiis  les  eoilfeui»  el  le.- p.uruiiieiirs. 


0, 

Rii:  \^^-i)Es-pniîs-cniiips. 


Mt  10  AtoniAKGS, 

poiée*  )'n  une  Kiiance ,  par 

AIMÉ  BK  XKTKRS. 

drntiole  de  plminirs  conri, 

eOifaMln  r«e  l|lonte*<)uieu,  entrée 

gâterie  VérotDodal,  23. 


AHËLlORATIO^deslIllS 

AV  nOTkJI  M  C«Kfc*0>  PAk  U» 

^rondrf!*  tfe  A*  4iilll«aJ 

CHBt  Uint  JBONt, 

dA/a  do.'Hsv  rattu  la  vgurs  oai 
jTlas  de  Mcrdeanx  Krmmmé  l*| 

faiMie  «t.irèsVio&dc  CMllMNWM 
MOET  ET  CHANOON, 

Doul.  PousomnkM,  »,  *  Par*. 

D4pAt  dans  lei  principales  Msisuns  de  Pharmacie  et  d'Epicerie. 


En  vente,  4  U  Librairie  ioù- 
taire,  mç  de  BéÉDiie,^ 


DV 


MONOPOLE  m  SElii 

PA»  LA 

rioDAuvÉ  rnuuicitei. 
par  la  IWMoenilâfaciÙlfMr 

►•■CM  JOS  tMLAIWli. 
Par  RAYMON»  THDIIABST. 
Brochure  Id-«.  Prii  :  I  flr.  -'m 
ia  pwte.  Lit.  M  c. 


'raiera  db  ^ 
L*ORGANISATI(K\ 

DUTUm, 

Par  HATI.  aaiAlICOVBT. 

Prix  :  30  Ci  pair  la  poalà,  Ut 

Les  doute  exemplairea,  a  fr. 
et  par  la  poste  3  fr.  M  t. 


ALTEIIATlOiX  DU  SANG. 

Les  malailies  réecnlcs.  négligi^esuu  déx^néréeit,  •ypliili»,  éruptions, 
Isrlrrs,  serofuleii,  elo..  Honl  «uéries  par  le  sirop  d'filtRArr  DEIAL- 
SKPAnEll.l.K.  —  l.liC.tlEI.LE,  idiarniaeien.  S5,  ritf  roi|nenai-<l. 

SOCIÉTÉ  DES  NU-PBOPBIÉTIIBES. 

*a,  rue  l,oui»-lo-Gnnd,  Oiîlre  l'achaj  de»  Nueé-ProprIM**»  d'après  det 
tarifs,  «Ile  constitue  des  rentes  viaKÈrcs  avec  hypothèques. 


Bruchure  io-t*.  t«1k,JMs:  U< 
Par  la  poster  j^'^^ 

D  ÉWMK  rnsm 

tummrimii 

A  l'usage  AeatntorMnet  «tet^ 

«anU,  »ar-T>'-— ■IWAtt 

.  Vria  :  4i*.««oi.}  yar  ia  po»la.B*  ' 


•u 


nés  qui  v 


m,^  Unen-asde  r*«M 
«iCjMaaMI* 
don  de  diTiMti<i 
à  MnMLACOIIIE, 
iMMucher.o**! 
as  4«r,  pres.lt 

eaamaiide  eali 
tiaD^e  nécrootsi; 

-, .    CMiniieauipersoi 

ilvui  rteoufir  à  «Jn  srt' 

■    '    ■■  ■•'   j  ■'.  /  -  .' 


IMPBlMïniE  LANGE  lÈVT, 

rue  du  Croissant,  16. 


L'OUVERTURE  A  EU  LIEU 

LE  10  OCTOBKE. 


MAISON  CODTARD. 


RUE  CROU  DES  PETiTS-CHAIPS, 


mBlLLEMEHTS  POUR 


I 


*  '■<•  Haisvk  Coii-ïAmu,  connue  depulfs  \i%ur  ai»  pour  la  première  <l«n«  aia  •peclalli*»,  pra^vient  len  coBaomMuMNani  «•'•■!«  vient  «•  Joladr*  à  «éi  tmmtt* 
.^nésMataas  de  «roa  «six  .maaninqneii  ffainrie*  «ppclalenaent  r<Hier%«*eK  a  I»  vente  du  deTall.  «11  y  Iroavera  ••  «••«••  .«•laon»  un  cti«lx  aol^aamfrm^m^* 
^iêmm»mâm  «tabllis  «vee  i*»*  plia*  «randa  «olna  et  a  la»  parlée  «e  «ouiea  les  Cartunea.  -  HA«AlllI«S  »B«B»Vj6!«  rcftÀ  JLà  VÉHWB  «"ilâWÉiliBil»***» 
^♦»'j|J|jrAi«ï«.  —  .XovA.  M.  CooTABu  provlaut  le»  unaateur»  de  i»»a  mareta»  aw'li  vient  d'aeiinérlr  nnf»  FORTS  VAAVU  «S  OAtTSa  à  dmiW*  f)MC,  «■■  tat| 
^ë(«4iâéér  ttn  PAI.KTOT  TOUT   COWPBCI'IOWNÉ  A    l«  Vil  A '«CM,  *' 


9t...ir>  ■'*.!;-  ■'^•i 


pmMmqssm 

Chsqwruince  apporte  avec  elle  son  fléaa;  chaque  année  vient 
aggraver  le  sort  intolérable  qu'une  législation  inique  a  foit  à  cette 
êTasM  |»t>Mtc,  ctont  les  vœux  seraient  comblés  si,  pour  prix  du 
luxe  dont  elle  entoure  Les  élus  de  la  fortune,  le  pain  de  chaque  jour 
lui  étiyt  assuré.  Entre  ces  années  néfastes  l'année  1846  brillera 
d'wa  9MJMlre  éclat.  Aucun  des  maux  dont  le  souvenir  s'attache  aux 
auiéapréoédeutes  ne  lui  aura  été  épargné.  Pendant  plusieurs  mois 
XtÊeimiflirpSrUi  la  désolation  et  la  fume  dans  nos  départements. 
A  peiné  les  populations  rurales  osaient-elles  quitter  les  bivouacs 
iÉ^i'ofvlièi^cWS  lei  champs  et  retourner  dans  les  humbles  de- 
meures épargnées  par  le  terrible  fléau,  que  r^'une  extrémité  à  l'au- 
tiedè'IA'Fmfete^De  lugubre  nouvelle  circulait  :  la  récolte  des  cc- 
ré<tles  est  insuffisante,  la  disette  est  imminente!  Non-seulement  il  y 
aura  disette^w^ai^  il  yaura  chômage;  en  mt^me  temps  que  la  rareté 
dërio^^aci^cs  en  iVëvcra  le  prix,  des  milliers  d'hommes,  dont  un 
travàît  incessant  est  la  seule  ressource,  seront  condamnés  .'i  l'oisi- 
veté. Et  voici  qu'aux  abords  d'un  hiver  (|ui  se  [ircscnte  sous  un  si 
triste  aspect  un  nouveau  désastre  vient  mettre  le  comble  à  la  mi- 
sère publique.  En  quelques  jours  des  pluies  torrentielles  ont  trans- 
formé des  ruisseaux  en  fleuves  et  les  champs  cultives  en  mer.  Fcn- 
daot  plusieurs  jours  la  lioire  et  le  Ihdne  ont  charrié  des  moiMeg, 
des  îirbres,  des  crèches,  des  moulins,  des  maisons,  des  cada- 
vres. Des  miaisons  ccrouiccs  par  cent^aines,  des  troupeaux  entiers 
détroits,  'Ms  rèéoltes  perdues,  d'innmenscs  étendues  ae  terre  frap- 
pées pour  longtemps  de  stérilité;  des  pertes  immenses  que  des 
millions  et  des  années  de  travaux  ne  suffiront  pas  à  réparer,  des 

Certes Ittt^àrables;  le  deuil  porté  dans  les  familles;  la  misère  s'a- 
attânt  snr  tes  populations,  tels  sont  les  douloureux^  résultats  du 
nouveau  déluge  qm  vient  de  combler  la  mesure  du  malhcur'public. 
Nofrl  U iMsare'n'est  pas  comblée  !  Non!  les  peuples  n'ont  pas 
épuisé  encore  la  coupe  d'amertume  que  l'imprévoyance  de  leurs 

fouvernemeots  semble  s'appliquer  à  remplir.  Heureux  les  mOrts! 
eureux  ceux  que  les  fléaux  précurseurs  ont  frappé  les  premiers,  si 
nous  ne  devous  arriver  au  bien  que  par  l'excès  du  mal.  L'aptitude 
d'un  neuple  pour  la  douleur  est  jgrande  comme  son  &me.  Mais  si 
grâBée>qii'el(e  soit  elle  n'est  jns  infinie.  En  même  temps  que  la  me- 
sure des  mààx  se  remplit,  l'idée  du  droit  grandit  parmi  les  classes 
S9cri&éi^{  'le  sentiment  de  la  réaction  croit  à  mesure  que  l'op- 
pression augmente.  Et  si  ceux  qui  ont  charge  de  peuples  ne  se  bâ- 
tent de  prendre  conseil  de  la  science,  le  hioment  où  le  mat  aura  at- 
teiqt  son  apogée  sera  celui  où  l'idée  d'uhe  réaction  à  jamais  déplo  • 
rabie  annt  atteint  sa  terrible  maturité. 

Si  la  disette  et  le  chômage  s'abattent  sur  les  populatioiâ,  les 
gens  lettrés  éotrepreni^ent  de  longues  et  savantes  recherches 
poir  ilÉ^|fi|i|)  la  cuse  de  ces  fléaux.  Le  peuple,  lui,  n'hésite  pas; 
^lwMi<i  s^l  7  a  chômage,  c'est  la  faute  des  gouvernements. 
ETuldn  qlftfés  ^cvâ  lettrés arriven^^pnur  toute  conclusion  prati- 
qué irçtufit  .léJMn  Dieu  responsidm,  d«  nufre  imbécillité,  te  pcn- 
ple.  lui,  j^^i^  <|ans  sa  sagesse  qu  il  est  un  inôyén  de  couper  court 
inm^;  jt'Simrait  à  son  sens  que  le  gouvernement  intervint  dans 
le  trivial  nitional.  et  qu'il  se  préoccupât  enfin  sérieusement  de  la 
production  et  de  la  répartition  des  richesses. 

1^  peuple  a  raison.  N'est-ce  pas  le  comble  de  l'absurdité  deren» 
dre  la  Provkl^ikce  responsable  ou  manque  de  travail  et  de  l'insufli  - 
sttteéjmréééMésdaBS  «n  pays  «lont  le  septième  de  la  superficie 
tii  encore  inculte  et  qui  réclalnc-depsiskingiuesannées  un  ensemr- 
bl^d^  tjnfrvaMqni  feraient  plus  çine  quadrupler  sa  production  a^i- 
colct  N  ést-cé  pas  pour  le  poèt oir  se  démettre  de  la  partie  la  plus 
sftfbndionquedéreflteriBaetif en  présence  des  masses 


achevés,  nos  collines  reboisées,  tes  terres  ineultcs  défrichées,  les 
marais  desséchés,  la  France  irriguée  !  L'abîme  chaque  jour  crois- 
sant de  paupérisme  comblé;  le  tra'ail  assure  à  la  partie  la  plus 
nécessiteuse  du  peuple;  le  trop  plein  de  cette  population  qui  se 
livre  dans  les  centres  manufacturiers  une  déplorable  concurrence 
reporté  vers  l'agriculture  qui  itnanque  de  bras;  là  sécurité  rendue 
au  cultivateur  ;  les  arts,  l'industrie,  la  marine,  l'économie  domes- 
tique trouvant  en  France  les  matériaux  ligneux  qu'ils  vont  ache- 
ter H  l'étranger  ;  la  production  de  la  viande  et  des  grains  atteignant 
et  dépassant  le  niveau  des  besoins  de  la  population;  les  activités 
inquiètes  trouvant  un  heureUteinp!ol  dans  d'utiles  travaux,  tels  sont 
les  résultais  de  raccoiiipiissement  d'un  système  d'opérations  (|ue 
depuis  quinze  années  la  France  réclame  c'a  vain  di  son. gouverne- 
ment. 

Dans  .son  bon  sens,  le  peuple  rend  encore  le  gouvernement  res- 
ponsable des  desastres  produits  par  les  inondations.  Quelle  en  est 
en  effet  la  cause  première  ?  on  prcnftpnt  naissance  ces  torrents  de- 
va-tateurs  qui  transforment  les  fliîu\ef  en  mers?  Dans  ces  monta- 
gnes dont  depuis  tant  d'années  la  science  et  l'agriculture  dcmaii 
dent  le  rel)oi.>emçnt.  Ces  pluies  (iilu\ieiin(s  (|ui  s'écoulent  en  tor- 
rents le  long  des  flancs  dénudes  de  nos  coteaux,  s'infiltrant  ii  l'a- 
bri \des  forêts  dans  ré|)jisscur  du. sol,  donneraient  naissance  à 
d'innombrables  sources  qui,  .'i  h'iir  tour,  i>orteraient  l'abondance 
dans  nos  rampagnes  et  resserreraient  dans  d'étroites  limites  tes  ni- 
veaux extrêmes  de  nos  grands  cours  d'eau.  Parallèlement  au  re- 
boisement, la  (  analisaticm  de  nos  flenves.  rachéveincdt  de  nos  ca- 
naux, la  création  d'un  système  général  d'irrigation,  conco'irraicnt 
à  régulariser  la  distribution  desphiic>  hivernales,  et  d'un  agent  d- 
destruction  feraient  un  élénient  de  richesse.  La  science  conseille 
ces  grands  trJivaux,  ^agriculture  les  réclame,  l'intérêt  public  les 
exige;  mais  nos  gouvernants  ont  ^utrc  chose  à  faire  :  ils  ont  à 
vivre!  — ' 

Il  était  de  notre  devoir  d'indiquer  la  cause  du  mal  ;  mais  ce  qui 
est  urgent,  c'est  de  porter  un  prompt,  un  énergique  secours  à  ceux 
qui  en  sontJcs  premières  victimes.  Une  immense  responsabilité 
pèse  sur  noVgouvemants  ;  qu?  du  moins  il  s'élèvent  à  la  hauteur 
de  la  rude  ticTie  que  leur  fatale  imprévoyance  a  si  largement  con- 
tribué à  leur  imposer.  Cette  tâche  est  double  :  il  faut  sans  délai 
venir  au  secours  des  nombreuses  victi  nos  de  l'inondation;  il  faut 
aussi,  il  faut  en  même  temps  procurer  du  travail  aux  masses  in- 
occupées. 

Des  blés  nous  arrivent  de  l'étranger,  et  le  déficit  de  la  récolte 
sera  en  partie  comblé.  N'y  a-t-il  plus  dès  lors  qu'à  laixser  faire,  à 
laisser  passer?  Puissent  nos  gouvernants  ne  pas  rentrer  aussi  fa- 
cilement dans  leur  habituelle  insouciance  des  intérêts  populaires  ! 
Suffit-il  que  les  greniers  publics  se  remplissent  d'une  façon  ou  de 
l'autre?  Cela  sortit  aux  riches,  et  si  l'étranger,  apporte  le  complé- 
ment nécessaire  à  la  consommation  publique,  l'économie  politique 
n'a  plus  rien  à  désire^.  Mais,  à  l'ouvrier,  v\ù  n'est  ni  professeur 
d'économie,  nf  rentrer,  il  faut  de  plus  de  l'ouvrage,  et  l'ouvrage 
manque.  C'est  au  gouvernement  de  lui  en  fournir.  Des  ordres  ont 
été  donnés  pour  que  le  plus  promptement  possible  des  travaux 
soient  mis  en  adjudication.  Cependant  l'autorité  a-t-ellc  compris  qile 
le  inal  actuel  n'est  pas  une  affection  accidentelle,  maisune  maladie 
chronique  dont  l(^  atteintes  se  reproduisent  périodiquement ,  et 
qui  va  toujours  empirant?  Ce  qu'il  faut  pour  guérir  ce  ma),  ce 
n'est  point  an  remède  passager,  mais  un  régime  constant,  continu. 
Ce  qui  importe,  c'est  de  ne  pas  s'attaquer  aux  symptômes,  aux 
effets;  mais  aux  causes.  Il  faut  que  les  travanx  qui  atténueront 


ce,  et  ce  qui  tend  au  même  but,  de  faciliter  tine  plu]»  ég;a||e,i-r— 
tltion  des  produits  sur  les  diflérents  points  de  la  surface  dît  paysj 
.Ven  croire  les  apôtres  du  libre-échange,  la  solution  du  problème 
de  la  subsistance  consiste  à  aller  acheter  à  l'étranger  viandes  et 
céréales.. Que  la  France  soit  mal  cultivée  et  que  d'iàtclUi^nta  ]bË|r 
vaux  puissentélever  sa  production  au  niveau  de  ses  beaoïns/^^ap 
ce  dont  il  n'ont  pas  à  s  occuper  en  qualité  de  libre-àçt^B|MK 
Dire  quels  avsmtages  ce  peuple  sans  ouvrage  tirera  ^es?  aitiviÉH  <  ' 
étrangers,  ce  n'est  pas  non  plus  l'afl'aire  spéciale  des  llfffSHtéUB^ 
gistes.  Pour  nous,  diset'e  et  chômage  ne  font  qu'un  et  n'ont  qu'iiiM 
solution  :  achever  nos  chemins  vicinaux,  ouvrir  de  nouvelles  iékn 
de  communication,  réaliser  un  système  général  d'irrigation,  c'est 
à  la  lois  créer  d'immenses  travaux  et  accroître  la  production  égM- 
cole  de  la  France  ;  c'est  a  la  fois  augmenter  la  massedes  objet»  de 
consommationct  le  nombre  des  consommateurs.  Espérons doncqnW,^ 
lieu  d'imaginer  des  travaux  uniquement  apiiropriés  aux  circonstan- 
ces actuelles,  le  gouvernement  entreprendra  la  réali'-jUion  d'm 
viiste  système  d'amenorations  qui,  tout  en  calmant  les  douletirs  pré- 
sentes,'uttaqueraen  mêmetcmps  le  mal  dans  sa  racine  eteftCMpè-  . 
clicrn  ie  retour.  N'est-ce  pas,  [iar  exemple,  l'occasion  d'opérerle 
reboisement  des  1  214  292  hectares  de  bois  communaux^tto^en 
montagnes,  «pii  ont  été  l'objet  des  études  de  la  commi 
nommée  en  1845  par  les  ministres  des 'finances,  de  l'auicolii 
des  travaux  publics  et  de  l'intérieur?  Les  travaux  de  roooii 
offrentjustement  ce  précieux  iivantage,  qu'ils  foumiraiètt^  d^MJ 
vail  non-seulement  aux  hommes,  aux  clieis  de  famille, 
fermes  aussi,  et  même  aux  enfants.  , 

trop  de  bras  trouveront  aussi  à  s'employer  dans  les  tristesj 
vaux  que  les  inondations  viennent  dé  rendre  nécessaires.  Un 
d^uQ  million  est  afl'ecté  aux  premiers  secours  à  donner  aux  i 
des.  L'empressement  que  le  ministre  de  l'intérieur  a  mis^i^.t 
porter  sur  les  lieux  du  .iésastre,  et  le  conseil  des  luioistmil. 
venir  aux  premiers  besoins  des  victimes,  méilTe  des  élogM*  " 
est  évident  que  le  devoir  de  l'Etat  envers  ces  malheareux  i 
pas  rempli  à  si  bon  marché..  Sans  doute,  ce  ne  sont  pas  qi 
centaines  de  mille  francs  qui  suffiront  à  réparer  ce  qu'il  ▼<( 

f  arable  dans  ce  sinistre.  Des  millions  combleront  à  peine  le  gi 
I  faut  sans  délai  relever,  reconstruire  ces  misérables  masor 
terre  battue  que  les  eaux  ont  délayées ,  emportées,  et  qui  s 
seul  abri  que  connaissent  nos  agriculteurs,  les  noorricters  dn  j 
Ils  faut  reparer  leurs  pertes  en ~meublcs,'  en  instruments,.! 
tail,  en  semadies  ;  il  faut,JiéLas!  â  défaut  de coasolattons,  ap 
des  secours  aux  femmes,  aux  enfants,  qu'une  nuit  a  Caita  veui 
orphelins.  Mais  V.'.  ministère  croira-t-il  pouvoir  tmn  face  à 
les  dépenses  qu'entraînera  une  complète  réparation  sans  avo 
l'avis  des  chambres?  Espérons  qu'il  se  trouveira  saffisamneit  i 
risé  à  faire  ce  qui  est  bien  et  ce  qui  est  juste,  par  l'universel  i 
ment  de  douleur  que  ce  terrible  désastre  a  excité  en  Frincç. 
qu'il  fasse,  quand  il  s'agira  de  secourir  l'infortaM,  !•  — 
n'aura  jamais  trop  fait  au  gré  de  la  France. 


IVouTellen  dea  EMfs-VaÉk 


.i..jj-  |t 


^ 


3f, 


les 


L'occupation  de  la  Californie  et  du  Nouveaa-Mesi||M  IfCle 
troupes  des  Etats-Unis,  et  l'annexion  de  ces  detix  proviafMS  kfU" 
nion  américaine,  sont  des  faits  désormais  accomplis.     >      i'n^'  . 

Le  général  Keanty,  chef  de  l'expédition  contre  l«NoaiMa4bn- 
que,  après  avoir  traversé,  dans  l  espace  de  cinquante  jovr»*  antoc 

Quelques  centaines  de  conscrits  et  de  volontaires,  un  désett  et 
e  oeuf  cents  milles  de  long,  s'est  emparé  de  la  ville  de  " 
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VIII. 

^^•'éfaravt  déoouTr«  qu'il  n'ttt'pas  le  smilk.faire  lansse  rouir 

'''"'^''^^'liur.aawltaientdwi^iillw^  premier 

ii  t^  renaître  de  son  MfVWoHujiri^Mt  à  ^fait  rap- 


sa  douce 


/ 


_^  aHéiW-^ioBi*,  TOmt         f        *« 

—  Merci  de  moi  !  Je  n'en  sais  rien,  dit  Tom  ^'arrêtant  court., 

—  Mais  vous  deueitrez  quel<iue,parl,  diére.ffèfe?  demanda  ta  Jeune 

tille.  ■:■',-;■.   t      ',    ■       ■   ■ 


Elle  le  regarda  avec  anxiété. 


il 


i.  ï 


—  Non,  reprit  Tonfc;  nulle  part  j^ur  rinsiant.  Je  ne  suis  arrivé 
que  de  ce  matin,  vo^cz-vous  I  ii  faut  que  nous  cheixhionj  un  logement. 

Il  se  ^jrda  bien  de  lui  dire  qu'il  avatt  apm  près  eoiuenUà  demeu> 
rer  filMiZ.MnAllftl  Ji'bn,  auquel  il  ne.  pouvait  en  conscience  appliquer 
«ieuxhôtes,  (fémuiie Jeune  fl Ile.  Il  savait  que  -"••"  "->-*''-"—  '' 


cette  conlHlencc  l'eût 
misiwai  I  VaW«»  .«uTui , faisant  peqser  uu'^lu  était  iia  jnconvénieni 
dans  sa  vie.  lmpo»sible d'ailleurs  de  ta  laisst-r  dans  la  tue  |M)Ur  aller 
ptiJMintt  èitlnit  d*i  tOwOgmeut  bUi^veiui  dauiF/Mis  projets.  Sic  yuyanl 
qu'une  issue  |K)ur  sortir  d'embarras,  il  dit  d'un  (on  aussi  résolu  que  s'il 
avait  eu  |«i  puUtes  afUches  sous  les  yeux,  et  une  centaine  d'apparte- 
■lenls  en  vue  :  —  Il  faut  louer  tout  de  suiic.  Dans  quel  quartier  irons- 

^ ^ ■ : ^^ 

((}  Voir  Im  natro*  da  4  Jiia  an  3S  octobre. 


nous?  Où  pensez-vous  qu'il  faille  cbercber,  Uulh  "^ 

Kulh  n'étail  guères  plus  babile  que  Tom  àur  ce  cliapilre.  Elle  glis- 
sa donc  sa  bourse  dans  la  |ioche  de  sou  frère,  et  de  ses  deux  petites 
mains  croisées  lui  serra  le  bras  sans  mot  dire. 

—  Ce  serait  meilleur  marché  dans  un  faubourg  ou  dans  la  banlieue, 
dit  Tem,  pas  trop  loin  de  Londres.  Voyons*  à  Islington,  par  exemple.' 

—  Je  crois  qu'Isliii{;ton  nous  conviendrait  parfaitement,  Tom. 

—  On  l'appelait  autrefois  \t gaihlington.  S'il  est  toujours  aussi 
gai,il  ne  nous  en  ira  quemieux,  n'est-ceipas  7       _      -  > 

—  Pourvu  que  ce  ne  soit  pas  trop  cher,  dit  Rulh. 

—  Bien  entendu  !  mais  oU  est  Islington?  Nous  ne  pouvons  mieux 
f;iire  que  d'y  aller  tout  de  suile,  si  nous  savions  seulement  de  (|uel 
côté? 

La  sœur  de  Tom  st^raii  ailéeau  bout  du  monde  avec  lui.  Ils  chemi- 
naient bru»  dessus,  bras  dessous,  dans  la  joie  de  leur  cœur.  Tom  tVii- 
!|UU  de  la' direction  a  prendre,  et  ayant  découvert  qu'lslingion  était 
ort  loin,  ils  inoiuerenl  daii;;  une  voilure  ^publique  qui  y  conduisait. 
Durant  le  trajet,  la  conversation  ne  larit  pas.  Tom  conta,  avec  quel- 
que réserre,  ue  «|bI  lai  était  arrivé  .  Uuih  fit  de  même;  si  kieii  que  le 
leiaps  lenr  aau^iB;  ils  élaiMt  loin  d'avoir  .tout  dit  lorsqu'ils  arri- 


<>.9fàiBteMiit^  KprU  Tom,  commençons  |iar  chercher  quelqw  mo- 
deats  rMSjptiis ,  Mes  regarderons  les  écriteauk. 

Ils  .se  remirent  eh  marche,  aussi  gaiement  que  s'ils  lussscnt  sortis 
d'une  gentille  petite  maisonnette  a  eux,  allant  en  quâte  d'un  logement 
pour  autrui.  f>ieu  sût  que  Tom  n'avait  rien  perdu  de  sa  oinipiicité 
/native  ;  SuIbj  devenu  l'appui  d'un  autre,  il  s'exerçait  à  compter  sur 
lui-mésie^  «1  rëtonsait  de  son  audace. 

Après  avoir  erré  de  long  en  large,  da  haut  en  bas,  visité  une  trcn- 
laine  d'apparlemeuls,  dont  aucun  iiC  leur  convenait,  ils  commeuràrent 
à  trouver  la  lâche  un  peu  tatiganle.  Eiitin,  ils  avist^rent  au  bout  d'un 
impasse  une  étrange  petite  maisoi»,  à  tournure  hétéroclite,  avec  deux 
chambres  a  louer,  et  un  salon  triangulaire;  tout  juste  ce  qu'il  leur  fal- 
lait. La  prise  de  itossession  immédiate  était  une  circonjiiaièhajui 
équivo  jue;  )ls  }  parèrent  en  payant  d'avance  le  loye 
et  renvoyèrent  pour  plus  am'plts  informatrons  "'' 
esijnire,  Fumivars-Inn,  dans  Molt)orn. 

Une  lois  ce  point  iinporunt  réglé,  c'était  plaisi 
scBur  trotter  a  la  ronde  chez  le  boiilaoger,  le  b 
quer  aux  soins  inaccoutumés  du  ménage  avec  ul 


d'etfroi,  tenir  ensemble  de  my&térieux  conciliabules  pesdatt  Will M 
^salent  leurs  petits  achats,  et  complètement  déroulés  4  le  Bi^nneilb 
Jection  du  marchand.  lorsqu'ils  furent  de  retour  dans  le  auoe  Irisefa- 
lairc,  Huth,  s'affairant  à  mille  petits  riens  pleins  de  cbarow,  s'sffê- 
tait  de  temps  à  autre  pour  embrasser  le  vieux  Tom  ou  poiir  ^  JWe- 
rire  ;  et  Tom  se  frotult  les  mains,  comme  si  tout  IslingtoR«Atélié#nM. 

L'après-midi  s'avançait  ;  il  éuit  grand  temps  d'aller  au  rends-^mu. 
Avant  de  sortir,  il  couvint  avec  sa  sceur  qu'en  compensation  du  dner, 
dont  ils  s'étaient  pi^ssés  tous  deux,  ilssepern^ltraient  à  souper  le 
luxe  des  côtelettes.  Le  régal  devait  élife  prêt  a  neqf  heures. 

—  Me  voici  tout  d'iin  coup  père  de  famille,  pensa  Toifi.  Si  J^  pisa- 
vais  seulement  trouver  quelque-chose  à  faire,  serions-noos  heérâCl, 
l\uth'el  moi  !  Ah!  ce  malheureux  si  !  Mais  à  quoi  bon  se  désoléfT  H 
sera  bien  assez  temps  quand,  après  avoir  essayé  de  tOBtJf^rtrtpi 
réussi  .1  rien  ;  et  même  alors  le  chagrin  ne  me  proflteratt  |iMi..jBr 
ma  parole,  dit-il  en  allongeant  le  pas,  je  ne  sais  ce  que  John  doit  pea- 
ser!  Peut-être  me  croit-il  égaré  dans  quelque  affréta  coupe^p>rfe^  où 
on  aurait  fait  de  moi- de  la  chair  a  pâté  ! 

Se  félicitant  d'échapper  a  ces  horribles  fabriqaes  de  pâttapriMn. 
tropopbage,  Tom  traversa  une  bonne  moilie^de  Londres  sajptieiier 
dans  uu  seul  des  pièges  tendus  jour  pt  nuit  aux  noaveae-veiesjtar 
les  iigrelins  de  la  capitale.  Mais  en  proie  >la  MéflaBSe  et,à  l|.<li»ii- 
lé,  il  s'égara.  Hésolo,  de  peurde  trahir  son  ignorance.  kJieJlMMer 
son  chemin  qu'a  la  dernière  extrémité,  à  moins  depoaioiirarsa|Win  la 
Monnaie  ou  ;i  la  «anque,  vu  le  crédit  dont  jouissent  .ces  respeetlMes 
établissemenU,  il  s'entonça  dans  un  dédale  de  passages  et  de  nesiqul 
le  conduisirent,  après  d'innonibrables  détours,  au  pied  du  Monument, 
à  deux  pas  de  la  maison  Todgers. 

La  gigantesque  colonne,  érigée  en  mémoire  du  terrible  incendie  de 
-Londres,  qui  eut  lieu  ei.'  i066,  et  couronnée  d'une  urne,  d'où  s'écllap* 
penl  des  flammes  symboliques,  était  un  specUde  *  jeter  T«n  «au  la 
stupéfaction  ;  de  pluà,  c«  Monument  avaitjm-gatdien  tout  avssij|vs- 
tcrieux  pour  Tom  que  l'homme  qui  se  promène  dans  ]§  laai.  ■  lei 
vint  à  l'esprit  qu'un  être  aui;*i  à  part,  vivant  Ç".  crmifc  .«««»  M.  çs- 
lonne,  au  centH!  de  la  civilisation,  ét;ilt  preclsemenf  W  pirsaitra 
laquelle  il  pouvait  s'adresser  «»  toute  sûreté.  ^^±12^.''^ 

Il  s'approcha  donc,  cl  découvrit  avec  satisfaction  qite  nJ**  le 
Monument  avait  les  goUts  simples,  même  champêtres,  t^mMm 
demeure  artiûcielle  et  pétriftée.  Il  aimait  les  plantes,  donnai»  da 
ron  )  ses  serins,  et  cultivait  de  petits  arbustes  dans  des  ■• 


•llèiïïeri'«ur  lui.  IldédlcWttW  aW  «àbitantsq\r<ntt«^ 
tàm  4ttofie»$  i—  Statt-Unis  et  il  se  remet  <<n  routn  au  milieu  des 
iWàU  deces  Mexicains  détiaiionalisés  eir  uti  lour  de  main. 
|ji|l  mette  PiSfëmonle  se  renouvelle  dans  d'autres  villii«es  qui  sont 
Icaiiiit^  t^aispl^s  de  peine  et  de  torinalités.  Lu  ^eiile  ombre  de 
l'du'alt  rencontrée  In  Fernand  Cortez  Yankee  parilïi  ces  «les- 
générésdes  Castillans  et  des  Aslèjnes,  est  venue  de  l'al- 
*t>piétr«  nu  p«l.il  village  de  San-Migiiei,   possédant  deux 

S'fiNtx  et  une  asse»  jolie  éiilise.  Le  i-éra'ral  ay;^ut  prié  l'ak- 

4P(|i^>al 'i»«a4re  du  mouter-aveé  lui  sur  un  balcon  et  il'('x;>li(|uer  au 
~^J"«ëi«t  d«  sa  mission,  le  prêtre  répondit  « 


iju'il  était  Mexicain, 

ifjj  ôbèirâu  aux  lois  auxiiuelles  il  st-'lrouvait  sftumis  pour 'e  mo- 
Jm|I, maté  qilê  I»  bouehe  d'un  eanon  ftH-elle  pointée  sur  sa  poiirine, 
il liKhaningueraU  pas  ses  compatriotes.  »  Invité  à  prôter  Serment  aux 
9|j||lh<IiUs,  l'alcade  ajouta  de  son  cAlé,  par  amendement  :  «  Pourvu 
«••'voiift  resprciiez  ma  religion  et  la  détendiez  contre  ses  ennemis, 
m^tttm  (lu  Père,  du  Fils  A  dv  Saint-Esprit ,  amen.»  -«Aunn,»  répon- 
ékié  fénéraî  Kcarny,  et  il  tut  ensuite  invité  .'i  une  collation  par  les 
4m%  %iUorités.  A.  cela  s'est  burnéi;  la  résistance  d'un  patriotisme  ex- 
im|a(.fJlf)^i  la  petite  armée  américaine  s'avança-t-elle  dans  ce  pays 
mipMl^.^  souci  que  si  elle  traversait  un  pays  conquis. 
,  IsA^nérâl  Kearny,  après  avoir  pénétré  sans  résistance  jusqu'à  la 
tFtmNlclonal,  »  a  arboré  le'drapeau  de  l'Union  et  a  prochpé  la 
prtàiTffe  éftscesslon  du  Nouveau-Mexique  par  l'armée  des  Elalsf-Unis. 
ai  iilÉI  i|  iâi  affiinijjl  pir  Inn  applaudissemeuts  et  les  vivais  des  Mexi-. 
«Mm. Singulier  patriotisme,  en  vérité! 

cjUid  ^Hque  chose  de  plus  étrange  encore  que  cet  empress()ment  du 
fèbvtea  acMieiUi^  l^élranger,  c'est  rinâoucianee  a      '  ' 


,^^__„^ c.-  -        ,  X, e  avec  laquelle  les  trou- 

,  j  «Bl  abandonné  aux  Américains  l'acœs  de  la  ville.  Le  tS  au  matin, 
ilMJaétal  Learoy.  arriva  à  une  position  appelée  le  Canon,  où  il  s'at- 
IjIMit  4 -rencontrer  l'ennemi.  11  y  avait  eu  la,  en  eO'el,  trèisou  «jualre 
■inwhoinmes,  mais  à  mesure  «tue  la  colonne  approchait,  les  Mexicains 
■je  ratbilent,  si  bien  qu'on  ne  rencontra  aucjune  résistance,  Cependant 
firJMMltfaih "était  telle  qu'une  poignée  d'hommes  eùi  pu  écraser  une  ar- 
Mt.  Il'  fallaH  passer  par  une  gorge  large  de  quarante  pieds,  encom- 
btêBd'aÂrM,  et  dominée,  nnn-seuleraent  a  droite  et  à  gauche,  mais 
«yrore  de  front,  far  îRie  hauteur  où  les  Mexicains  avaient  pla«ié  leur 

Sillarfe.  La  place  était,  on  le  voit,  d(^s  mieux  choisies;  mais  il  pa- 
l  qu'en  y  arrivaut  un  conseil  d'ofticicrs  se  rassembla  et  refusa  de 


dirûiT 
dra- 


cMibiitre;;  *  i  la  giande satisfaction  du<gouverneur  Armijô,-^ 
fSBmD.  C%'d^j^rér  alors  sd  replia  sûr  Chihuahua,  avei;  quelques 
ton». 

TffifâdW'cêine  retraite,  le  général  Kearny  entra  à  5  heures  du  soir 
(ÙDt  ta  capitale,  que  ses  troupes  traversèrent  en  bon  ordre  jusqu'au  pa- 
îttsdlu^at^l'tieMent  où  se  trouvaient  divers  fonctionnaires  auxquels  le 
féaëni  exposa  brièrement  le  but  de  sa  titite,  en  les  assnrant  que  Ta 
vlo«t  la  propriété  de»  citoyens  seraient  respectées.  Pendant  qu'il  par- 
Ml^J on  «Otfpdfieanon  retentit  :  •  Ceci,  dit-il,  vous  annonce  que  le 
JiMMU,afl)firicaii>  flotte  sur' votre  ville.  *  Cette  iléclaration  tut  ac- 
cflëlïîiâJMa  Biippure,  et  la  prise  de  possession  se  trouva  ainsi  ef- 

W!^^/^.hu)i\r , -^ 

',!^        :■;,']     -,  .  

ï'WlKS  ilAOiionKides  Membres  du  nouveau  conseil  de  Genève  sent  ter 


firi,  le  ((Aiénil  Dupont  ne  ciâi  1  (ài^i^Té  nilMislltflO  tilHé^^^ 

que,-n'ayaiit  plus  que  2000  hommes  en  ligne  et >n  état  de  co.nbattrc, 
lor!»<|ue,  désespérant  de  voir  paraître  deux  divisions  sur  lesquelles  il 
(levait  (ompler,  il  allait  se  trouver- pris  «Mitre  deux  feux,  au  milieu 
des  montagnes,  par  un  nouveau  corps  de  18  000  Espagnols  arrtyé  sur 
ses  derrières. iSTfSncT  après  hnlt  beureH  de  'marche  et  dix  heures  d« 
lombMt  acharné,  on  juillet,  «ous  le  soleil  de  TAndalousie,  la  valeur 
française  fut,  malgré  des  elforis  surhumains,  forcée  du  céder  devant 
un  ènnejni  six  foi.->  plus  nombreux  et  soutenu  par  sa  position,  ses  ap- 
pruvisionnemenls,  sa  lonuaissance  exacte  des  lieux,  a  quoi  donc  se  ré- 
duis pour  les  Espa;.'nols  la  gloire  de  leur  liuccès^  —  Ce  triomphe, 
d'ailleurs,  n'eut  jamais  été  obtenu  .sans  la  faute  inexplicable  qui,  dé- 
jouant toutes  les  prévisions  du  i;enéral  en  chef,  retint  loin  dn  lui',  au 
moment  de  la  lutte,  9  000  bravos  qui,  entendant  le  feu  qui  l'écrasait, 
demandaient  à  grands  cris  à  voler  a  son  seitours.  Il  est  hors  de  doute 
que  l'arrivée  deties  diviâions  en  temps  opportun,  eût  amené  la  destruc- 
tion du  corps  de  Reding,  pris  ù  sou  tour  entre  deux  feux,  et  la  dé- 
fïile  entière  de  l'armée  espagnole. 

Efiliu,  si  dix-iept  mille  Français  furent  périme  pour  la  France,  au 
lieu  d'y  ivntrcr  immédiatement  pour  reprendre  les  armes,  comme  le 
voulait  la  capitulation,  ce  fut,  on  le  sait,  par  suite  de  la  violation  dir 
droit  des  nations. 

.  Du  reste,  des  mémoires  que  je  publierai  incessamment  éclaireront  le 
public  sur  la  bataille  et  lu  capitulation  de  Baylen,  qu\ine  reunion  de 
chances  inouïes  ont  concouru  a  rendre  si  funestes,  et,  en  vengeant 
l'honneur  de  ta  France,  vengeront  en  même  temps  la  mémoire  du  gé> 
néral  Dupbnt  contre  les  laloiuuies  odieuses  qui  I  ont  si  cruellement  et 
si  injustement  poursuivi.      -^ 

C'est  au  nom  de  la  vérité  que  je  vous  prie,  Monsieur,  de  vouloir 
bien  ins*frcr  cette  rectification  de  fait;»,  trop-graves  pour  les  laisseir 
plus  longtemps  dénaturer  à  plaisir,  sans  jelri  eufin  un  cri  d'indigna- 
tion et  sans  protester  avec  toute  la  force  de  sa  volonté  et  de  sa  pro- 
fonde conviction. 

Agréez,  Monsieur,  etc.  Comtesse  Dtro^T. 

i.xoiVDAno^s.  —  On  lit  daus  le  Précuretur  d'Angers  du  26  : 
«  Bonnes  nouvelles  de  la  Loiru.  Hier  le  mouvement  ascensionnel  de  la 
crue  s'est  arrêté,  aux  Fonts  de-Cé;  le  soir  on  avait  enregistré  quel- 
quss  centimètres  de  rabais.  Ce  matin,  à  midi,  on  a  pu  constater  19 
"centimètres  en  moins  sur  la  co!e  de  la  veilie  a  cinq  heures  du  soir. 


milées.  Le  nombre  total  des  députés  à  élire  était  de  93:  le  canton  uii- 
tiffde  Genève  est  divisé.en  trois  co1Ic-;jc.>  électoraux  ;  celui  de  Genève 
■Aaie  avait  44  députés  à  élire  ;  totis  les  candidats  radicaux  ont  passé 
dois  ce  collège  a  une  forte  majjorité. 
'  ^DUilc(AUlifrif 4e Carouge,  composé  en  grande  partie  de  catholiques, 
«irMMfutéa,  iin'yaeu  queUradicaux.  EnAq,  à  Saccoiifx,  dernier 
collée,  les  sneoès  ont  été  à  peu  près  balancés,  le  dépouillement  du 
^ÉliUnqrMKdonné  7  radicaux  et  6  conservateurs.  En  somme,  les  ra- 
•^icattM^'H.voix  sur  93  députés,  c'est-à-dire  une  majorité  de  plus 


Li  baisse  continue. 

»  La  Maine  suit  la  Loire  dans  sa  période  descendante.  Cependant 
certaines  parties  des  bas  quartiers  de  la  ville  sont  encore  inondéei. 

»  ]Nous  n'avons  pas  appris  qu'aucun  accident  sérieux  ait  marqué  en 
Maine-et-Loire,  le  passage  de  la  crue.  Les  dispositions  prises  au  mo- 
ment ito- danger  et  l'aciive  surveillance  qu'on  aexenée  paraii^sent  avoir 
eu  des  résultats  eflieaces. 

»  ASaumur,  hier  au  soir,  on  avait  dans  la  journée  constaté  un  rabais 
de  20  centimètres. 

»  Le  courrier  de  Paris  d'hier  n'est  pas  encore  arrivé.  On  n'a  distri- 
bue que  ce  matin  les  lettres  et  les  journaux  d'avant-hier.  ■ 

On  écrit  de  Sancerre,  2S  octobre  :  ■  Le  pont  du  canal,  à  la  Chapelle- 
Montlinard,  qui  se  trouve  .sur  la  route  de  Bourges  à  la  Charité,  a  été 
eriiporté  ;  les  domaines  de  la  commune  d'ilerry,  qui  sont  sur  le  bord 
de  la  Loire,  ont  beaucoup  souffert  ;  à  Saint-Bouize,  4  kilomètres  envi- 
ron de  la  Loire,  l'eau  a  envahi  le  champ  de  foire,  les  jardins  et  quel- 
ques maisons.  A  Ménétréol,  les  levées  du  canal  ^t  été  submergéfij; 
Il  y  à  eu  pi  es  de  4  mètre»  d'eau  dans  la  grande  rue  de  ce  bourg;  les 
bois  qui  se  troavaient  sur  la  levée  de  la  riveganehe  du  canal  ont  été 
entraînés.  Plusieurs  propriétaires  qui  n'avaient  pas  encore  bondoniiè 
leur  vin,  l'ont  perdu  ;ron  en  compte  a  peu  près  100  pièces. 

>  Des  mariniers  de  Pouilly  sont  venus  courageusement,  dans  de» 
bateaux,  apporter  des  vivres  aux  habitants  du  village  des  Vallées. — 
Les  digues  du  canal  étant  rompues  a  Ménétréol,  fcau  a  suivi  l'impul- 


^  -nOn  lit  daàs  le  Musag»  :«  Plusieurs  Journattii  ont  reproduit,  d'à. 
près  r>lèMar,  la  noiivelledr  l'arrivée  à  Alger  d^e.i^ravaiiedet 
Beni-Mzab.quI  aurait  aMcné  avec  elle  un  certain  nomade  (résciateii 
destinés  à  être  vendus 'sur  les  tnarchés  de  la  côte.  Depuis  longletnL 
le  gouvernement  du  roi  a'4éféndù,  de  la  manière  la  plu»  '«xprnscii 
vente  d'esclaves  surles  points  ocou|iës  nar  la  France  éh  Algérie,  n  « 
a  donc  tout  lieu  de  regarder  la  nouvelle  comnM  erronéa.  luis  le  mi. 
iiistre  de  la  fcnerre  n'en  a  |ias moins  cru  devoil*  denandérAOïvifrcbati 
aux  autorités  loeal*>s,  des  ruustiigpeineni»  précis  sur  uofiiit<^i$(i^ 
une  violation  manifeste  de  içus  ,le^  qrdrcs  donnés  depuis  lopgleni|isà 
ce'sujet.-^  cette  viûlatioii  avait,  eu  lieu,  ceux  qui  n'ont  pas  remuli 
leurs  devoirs  seraiept  sans  aupttn  doute  ^évèrepèit  ilMiâv.,*'-^ 

^  On  sait  que  des  comités  pour  la  défense  da  tràviiTtlàlioiul  tf 
sont  formés  .1  Paris,  it  Koueb,  A  tille,  I  Rbubâik,  ctd  II  vieit  dt 
s'en  former  (fautres  a  Mulhouse,  à  Valéncieiiiies,  k  Turcoing,  etc. 

—  Une  souscription  en  faveur  ûea  inondés  delà  Loire  itsl  ovv^i 
pour  la  4<  comp*  du  ("bataillon  de  la  0*  lésion,  chez  M.  E.  Bourl|[ 
lils,  capitaine  commandant,  19,  rue  NeuVe-Sainl-MarUB. 

—  M.  le  baron  Ji>mes  de  Rothschild  vient  de  souscrira  pour  uiw 
somme  de  vingt  mille  francs  en  faveur  des  inondiéi  de  lat^ire. 

—  Un  ordre  du  Jour  du  général  Jacqueminot ,  comMaridani  de  h 
garde  nationale  de  Paris,  prévient  les  gardes  nationaux  que  «es  sont 
criptions  pour  les  inondés  sont  ouvertes  à  l'état-najor  de  chaque  V- 
g  ion.  —,  I^lusieurs  théâtres  annoncent  également  des  tPpN»«Ntati«is 
au  bénéfice  des  victimes  du  fléau,  et  le  curé  de  Saint-Enstache  tm 
célébrer  le  mardi,  S  novembre,  une  messe  de  lUftUêmtia  Butifv 
dont  la  quête  iera  consacrée  &  la  même  œuvre.  \ 

—  IL  le  minisire  du  commerce  et  de  l'agriculture  a  vWté  iiier  l'a)- 
blissenVcnt  îiihographique  de  M.  Lemer<;ier,  lue  de  Seine,  Si.  H. U 
mercier  »!St,  parnil  les  imprimeurs  lithographes,  un  de  oe^x  quiaitit 
poussé  le  plus  loin  l'art  de  la  chromolithographie.  Nou»  avons  rèiuar 
que,  entre  autres  dessins,  un  saint  iAmis  fwtant  te  eottrqim*  iff 
yfiirr,  vitrail  peint  par  Jacquand  pour  la  chapelle  sépulehralé dtfDftat, 
et  lithographie  par  Edwannay- 11  n'a  pas  fallu  motn»  de  quHne  phrm 
appliquées  successivement  pour  compléter  ce  chef-d'omvro  litbopi 
phique,  qui  fait  un  vériubleihonnear  a  l'art  Industriel  français.    ) .. 

GRKvs  D'ELnBLP.—  Les  journaux  de  Rouen  annonceol  que  l'adai- 
nistratioB  ttuuicipale  d'Ëlbeuf  a  demandé  à  Rouen  ■*  fart  4éla«*c- 
ment  de  gendarmerie  iiour  nialtrisrr  l'agitatian  qnl  s'est  oiaoihsiée 
dans  la  ville  par  la  suite  de  la  griève.donl  nous  amns  j/tiU,  liie«.  Ilii 
juge  d'instruction  et  un  substitdt  du  tribunal  de  RoU«A  Mtfiulipi- 
leuent  rendus  sur  les  Iteox,  ctune  douzaine  de.  mandats  d*amenrr|ll 
été  lancés  contre  les  ouvriers  soupçonnés  d'être  les  chefs  dé  Ij^  ^réie. 

JOCEURS  oe  BOURSE   ET  DE  CHEMINS  DE  FEK-  —  ta  pfu^  yive^ 

motion  règn'e  depuis  quelque  temps  a  la  Bourse  de  Paris,  pv  Sidléde 
la  dépréciation  successive  qu'éprouvent  chaque  jour  les  Iblfons  des 
chemins  de  fer,  et  quoique  leurs  cours  aient  déjà  fléehi  itpMeoKnt,  on 
parait  encore  s'attendre  à  une  continuation  de  la  baisse.  Ce'  qae  tes 
porlears4l'aciioi)s  semblent  craindre  le  plus,  c'est  le  praobaln  «(pl 
de  fonds  du  chemin  de  fer  du  Nord,  et  l'iiicertitudo  qui  «xlslo  df|Mis 
plus  de  trois  mois  sur  la  quotité  et  sur  l'époque  dn  pro<ibfAi  y<V|^ 
ment  amène  des  ventes  continuelles.  On  sait  que  l&cOflpiMgni^,^ttj^^ 
a  dtx-huit  millions  â  payer  le  4"  Janvier  prochain  MjNuMmniuMl 
<|u;elle  est  sur  lé  point  de  racheter  la  concession  dé  |]MM^)fl  Sm- 
brOuck,  ce  qui  fait  croire  que  l'appel  du  versement  nél^^HniiÉsTéife- 
temps  attendre.  Cependant,  on  sait  que  le  cOnséll  d'idmlMkfWbl^fa 
Nord  délibère  depuis  une  quinzaine  de  Jours  sur  tttk  irWéilqMHtt'Ilii, 
et  qu'il  cherche  quelque  mesure  qui  puisse  soulager  I»  plBo»<ne  1<iirls, 
et  obvier  aux  immivénient»  d'un  appel  de  viagt  à  inalewIttitMiiiii 
-ilieu  d'uiie  crise  Inancière.  On  dit  déjà  qae  l>iOOB||m>iiPj-»'fst 


adressée  au  gouvernement  et  qu'elle  en  a  obtenu ,  ub  MW  .<M  jSiX  fm 
peur  le  remboursement  des  treize  millions  échu»  le  1*  JjUyijuJMT 
Par  conséquent,  on   pourrait  ne  faire  le  pjrochiijfn  ,i||^pl|r^ij  fp» 


I  !  Assis  siir  le  seuil  de  sa  porte,  —  qui  n'était  autre  que  la  porte. 
dB  Monament,  —  le  grand  homme  bâillait.  Tom  s'acheminait  vers 


ouvrit  à  l'intérieur 
re- 


^jÉtraMls  avec  la  majesté  du  spocaacle. 
■'*^[i(SttM>nSlMr  donna  un  shelling  et  l'homme  lui 

"  i'^Atè  porté  noire;  quand  les  curieux  furent  hors  de  vue^,  il  la 
ÉULët  re^nt  lentement  a  sa  chaise  ;  il  riait  dans  sa  barbe. 
Entls'  iiè  saVetft  pas  ce  qu'il  y  a  de  marches  a  monter,  dit-il.  Je  don- 
_'lK^l9»iDa  fqi  !  bien  le  double  pour  rester  en  bas  ! 
^^^^n^iiSmm'é  du  Monument  était  un  sceptique  !  Il  n'avaitni  respect  pour 
Sw'posfé.  ni  fol  en  sa  colonne.  Tom  ne  pouvait  s'informer  ù  lui  de 
M  irptité  :  il  n*atlratt  pas  crn  un  mot  de  ce  qu'il  lui  aurait  dit. 
..  ?  — «WWDleu!  s'écria  derrière  M.  Plnch  une  voix  connue;  je  ne  me 
/jlfàNip  jàis,  c'est  bien  cela  ! 

.v\    l&îkjniame  temps,  il  sentit  le  bout  d'un  4urasol  s'enfoncer  entre  .ses 

'  ^^Ét  épaule».  Comme  il -se  tournait  pour  voir  d'où  lui  veiiuit  ce  sa- 

,]M|uniffl,  il  se  trouva  face  .Ifac^  avec  la  fille  aînée  de  son  ex-patron. 

i^atr  Mï,«B  Pfecksniff  I 

.<   -;i;,,Hïe-,mênie,iBonsleur  Pinch!  dit  Charité.  Mais  vous,  quefailes- 

'  ",,  «•  Jecbercbais  mon  chemin,  Je  mé  suis  perdu....  je 

:'.:/.. Ï'4tp6re  que  vous  vous  êtes  enfui  d^la  maison  !  c'est  montrer  du 
-'7 'nriMU^;.  c''est  très  convenable,  du  moment  que  papa  s'oublie  à  ce 

'  Jf  ,,^  j«  Yii  quitté,  il  est  vrai,  répliqua  Tom,  mais  non  clandestlne- 
iMnt,_c'était  cliose  convenue  de  part  et  d'autre. 

tremblement  nerveux  du 


lui  monta 


«— Est-il  marié '/  demanda  Cherry  avec  un 
aentbn. 
.  !    >.Kon,  pasencore,  dit  Tom,  et  la  rou^jeur 
"v^^tts  dire  vrai,  je  ne  pense  pas  qu'il  le  soit  de  sitôt,  si...  si  miss^Gra- 
;^*lple^iVl(|el  de  sa  passion. 

—  tchà,  monsieur  Pinch  !  s'écri.i  f^arifé,  d'un  ton  aigre  cl  impa- 
g  jfitul  ;  vuus  êtes  par  trop  facilf  ù  duper!  Vous  ne  savez  pas  de  quels 
'  'tilirtilirfS ««rtaiHM»  pçci^MUCs  santcajiublcs!  Ali!  nous  vivons  dans  un 

'•■■'i:x.'miMmaf$Kti   Vj.'  '    '      ■'.'^■' "''.'.'•:''    ':■•■•    "■  ■ 

>  ft a  fv£Mmt»'i4...  YOil  n'êtes  pib  ëhtioire  luariéc  ?  hasarda  Tom ,  dans 
"".iDl^^il^f^  détourner  II  conversation. 


—  Ma....  non  !  dit  Charité,  suivant  avec  le  bout  de  son  parasol  les 
contours  d'un  des  paves.  Je...  réellement  ..  c'est  im|)Ossible  à  expli- 
quer. N'entrez-vous  pas  chez  nous? 

TT-.  Vous  demeurez  ici  f  demanda  Tom. 

—  Oui,  ici,  tout  proche.  Miss  Pe«-ksniff  indiqua  de  son  parasol  la 
maison  Todgers.  J'habite  cbezcette  dame,  pour  tinetantl 

L'4>mphase  dos  deux  derniers  mots  lit  penser  a  Tom  qu'il  était  de 
son  devoir  de  les  relever. 

—  Pour  l'instant  seulement?  reprit-il.  Est-ce  que  vous  retournez 
bientôt  là-bas?  i- 

—  Non,  M.  Pinchi  non.  Grand  merci  !  Une  belle-mère  plus  jeune  que... 
c'est-a-dire  a  j)eu  de  chose  près,  du  même  Age  que  nioi,ine  m'irait  pas. 
Oh  !  mais  pas  du  tout!  / 

Cette  protestât  ion  fut  accompagnée  d'un  petit  frémissement  de  terreur. 

—  Comme  vous  disiez  :  pour  l'instant,  je  pensais  que...  ^ 

—  En  vérité,  je  ne  me  doutais  pas  que  vous  dussiez  me  presser  si 
fort  sur  ce  chapitre,  M.  Pinch,  interrompit  en  rougissant  Charité,  si- 
non je  ne  vous  en  eusse  pas  ouvert  la  bouche...  parole  d'honneur!... 
M'entrez-vouii  pas  ? 

Tom  s'excusa  sur  son  rendez-vous.  Engrenant  d'Islington  il  avait 
fait  quelques  petits  détours  qui  l'avaient  conduit  au  pied' du  Nonu- 
mentau  lieu  de  le  mener  à  Furnival's-Inn,  où  il  était  aUendo.Miss  Peck.<-- 
niir  aiirait  peut-être  la  bonté  de  le  remettre  sur  la  vole. 

A  Furnivars-Inn  !  un  .quartier  d'étudianU,  de  Jeane»  célibaUires  ! 
Miss  Pecksniff  se  troubla,  minauda,  et  troava  enfin  leoqurage  ds  dira  : 

—  Un  Jeune  homme  de  mes  amis,  Oq  plutôt  de  ma  connaissance  in- 
time, il  est  vrai...  Je  ne  sais  plus  ce  que  Je  dis,  M.  Pinch  '  N'allez  pas 
supposer,  au  moins,  (|u'il  y  ait  un  engagement  entre  nous;  s'il  y  a  eu 
des  iiaroles  échangées,  il  n'y  a  encore  rien  de  conclu...  CeJeune  homme 
va  de  ce  pas  ù  l'urnivars-lnii,  pour  affaire  qui  le  concerne;  il  sera  cer- 
tainement enchanté  de  vous  accompagner.  Entrez  donc!  Vous  trou- 
verez probablement  masœur  ici,  ajuuta-t*elle,  avec  an  étrange  hoche- 
ment de  tête,  et  un  sourire  qui  n'avait  rien  d'affectueux. 

»  Eli  en  cas,  je  crois  qu'il  vaut  mieux  m'en  aller  et  tâcher  do  trou- 
ver mon  chemin  tout  seul,  dit  Toiir;-^)^  craindrais  qu'il  ne  fût  pas 
agréièi>ie  a  votre  sceur  de  nie  voir.  1«  fichenx  accident,  à  propos  tlu- 
quel  „vous  m'avez  témoigné  tant  d'intérêt,  n'a  pas  dû  lui  laisser  de 
moi  une  impression  favorable  :  quoique  réellement  ce  ne  fût  pas  m» 
faute. 

'—  die  n'eo  a  Jamais  rien  su,  vonspoavet  y  Compter,  reprit  Cherry, 


plissant  les  coins  de  sa  bouche  eo  forme  de  bourse^  et  ny^u4-flliiM 
saurait,  Je  ne  crois  pas  du  tout  qu'elle  vous  en  gardSt  rsh£i)hér'    ' 

—  Que  dites-vous  la  ?  s'écria  Tom,  troublé  par  MM  MtfBliitilM'. 
-—  Moi,  je  ne  dis  rien.  Si  je  n'avais  dt^à  par  expérience  connu  teui 

ce  qu'il  y  a  de  choquant  dans  la  dissimulaXidn  et  le  calcul,  M.  Pinch, 
j'en  Jugerais  aujourd'hui  d'après  les  résultais,  d'apris-irsiitRèstanl 
désiré  I— Ici  elle  sourit  de  nouveau  avec  amertume.— M^is,  JO  me  .tais; 
Je  méprise  les  récriminations.  Entrez  donc,  Jie  vous  fM, 

Il  y  avait  là  quelque  mystère  qui  piquait  fa  cunfliTté  deToa  «t 
alarmait  son  tendre  coeur.  Un  moment  irrésolu,  il  regaeda  Cherry 
la  lutte  que  se  livraient  sur  ses  traits  le  sentiment  du  triçnipne  et  li 
honte  de  le  laisser  voir,  ne  put  lui  échapper.' Il  remarqua  Sussi  qu'ell) 
détournait  les  yeux,  comme  si,  malgré  son  apparente  audace,  elle  m 
pouvait  souteîfTr  son  regard,  à  lui,  qui  comptait  pour  si  peut , 

Une  idée  péiiilile  s'empara  de  Tom,  un  vague  soujiçon  qoe  le  cban 

Sèment  de  ses  rapports  avec  M.  Pecksniff' n'eût  aussi  changé  son  poim 
e  vue  sur  le&  autres,  et  ne  lui  dévoilât  ce  qu'il  n'avait  pas  mêni 
pressenti.  Il  r#8'expliquait  pas  itettement  la  conduite  de  Charité»  Il  >i< 
se  disait  pa^  que,  l!ayant  eu  pour  auditeur4.fiLKpur  sp^cL^mj^de  sor 
humiliante  driaite,  elle  saisissait  avec  une  maligne  Mié  To^sioi 
d'insulter  par  sa  présence  au  malheur  actuel  et  prdiiaîid'dè  '  iM  ^oèur 
Tom  ne  savait  rien  de  ce  malheur.  lise  peignait  MéTtfy  codUÉRI  l'a 
vait  toujonri  connue,  gale  Jnsqa'if  la  Aille,  ifisowOaiM^  (éiUfey^flMaP 
fort  péU  d'estime  de  lui,  et  ne  prenant  pas  la  peine  de  s'en  caeterl  Kéan 
moins,  il  lui  semblait  que  miss  Pecksniff  ra|lssail''Hi'-^^iMabr,  « 
amie;  anxieux  de  redresser  cette  impression,  au  cas qa^oUoiHU AlM^ 
il  suivit  Charité.  Elle  flra^po,  entra  la  première,  ot  ouvrit  Mu  îusrtedt 
salon.  ,  .-         . -. 

—  Oh,  Mercyi  dit-elle,  en  avançant  la iéle,  je  suis  éhcMinièi  qu 
vous  ne  soyez  pas  encore  partie!  Devinez  qui  J'ai  rçilcomré  dan 
la  rue?  qui  J'amène,  tout  exprès  pour  vous  volrT..  M.  Pttièhf  Lil'l  iCêtes 
vous  pas  bien  surprise?  lii,.  • 

Pas  tant  que  Tom  quand  II  la  regarda.  Oh  I  pas  lanoltiéjtaatk' 

—  M.  Pinch  a  quitté  papa ,  ma  chère,  et  il  est  tout  â  Ml  n>'VOi 
dé  réussite.  Je  ini  ai  promis  qu'Auguste,  qui  vadunéée«àlé»iui  ie> 
virait  de  guide.  Auguste,  mon  enfaiiti  où  êtes-vouftdoacti  •."••■iitij- 

Miss  Pecksniff,  appelant  à  tue-tête  son  soupirant,  lor^ff  ,4"  jiff^i^n  ( 
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Bouehiri.  —  «  bepuis  quinte  Jours, 


^  Jit  la  Gaxêité  de  Cambrai, 

j-MlldM  quantités  de  viandes  malsaines;  destinées  à  l'approvision- 
newnl  de  Cambrai,  et  qui  devaient  êlre  exposées  en  vente  sur  la  place, 


oàr été  enfouies  par  ordre  de  l'autorité.  Nous  ne  pouvons  que  louei 
rtillfrcf  dfe'h  SUrreillance  active  qu'elle  exercé  sur  la  qualité  des  den 
ré«appor(éesii  noU"»  marrhé,  et  nous  ne  pouvons  trop  prémunir  nos 
eoidlMeh^  contre  ces  bons  marchés  menteur»  qui  séduisent  trop  sou 
fc^t  et  qalcoinprofnHtent  ce  que  nous  avons  de  plus  précieux,  la  santé.» 


''I 
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SOttI  -a  •Uirvs,   nuus  rrsiiccici 

IMurl'ttil^s  I^lus  nobles  peni 
répondrions   cependant  que 
«(^'BpiiBlal  ei  déteHnlné,  c'e 


VARIETES. 

TQWiet  ia%6psr  M.  Pierre  Leroux.  (*) 

t»  ntMott  et  1$  Tilimaqu*.  —  £••  luxe.  —  Let  attaques  contre  les 

philosophes. 

n  est  beau  de  rappeler  à  la  vénération  des  hommes  les  pures  gloires 
du  passé',  mils  c'est  accomplir  une  œuvre  pernicieuse,  que  de  cherchir 
à  étouffer,  à  l'èmbre  des  antiques  gloires,  l'essor  des  génies  conlem- 
poratns.  Lesplus  grands  esprits  des  temps  anciens  n'ont  pu  nous  !l^- 
ruer  des  «eiivres  irréprochables;  leurs  plus  imfniilques  travaux  por- 
tent tpiw  MÇlques  traces  de  faiblesse,  d'ignorance  cl  d'erreur,  et  la 
prenimi  (^Mifl'pil'dir  progrès  intellectuel,  principe  nécessaire  de  tous 
l«*  PfWf^^  Sû*^'.*,"*!  *^*ést  que  le  culte  rendu  aux  grands  hommes  ne 
aolt  |i«iHi,uàe  idôUtrIe,  un  fétichisme-,  c'est  qu'une  critique  sincère  et 
■rognssfciv  yuiue  «nalyscr  libren^ent  l'curé  impèrfectionft,  et  réfuter 
leurserreurs;  c'est  enlin  que  chaque  homme  puisse  dire  :  Amieus  Plato 
iiimëfUmmiatterita*. 

^  SrMeiÉnit  liénétrè  de  celte  idée,  nous  n'avons  pu  lire  qu'avec  élonnc- 
neiitiét  KfNt  les  paroles  remplies  d'amertume  que  profère  la  Revue 
ittuld,  w  sijét'^e  l'analyse  vive  et  profonde  à  laquelle  Fourier  s'est 
litre  §ttC  CnlOB''  <'>'  royaume  de  Salente,  décrit  dan.s  le  Tilimaque. 
VNpusaurloq^  compris  que  cette  analyse  irréprochable, suivant  nous, 
jij^  1^  t^A  ijihUosoDhIflues  qui  en  constituent  le  fond,  eût  pu  moti- 
ver sous  ie  rapport  de  U  forme,  quelques  observations  de  la  part 
dM'adoiratfurs  d'un  livre  justement  renommé.  Nous  concevons  que 
in  boaraes  qui  se  sont  inspirés  des  pages  oA  Fénélon  a  jeté  tant'  d'as- 
rinllMS  fénéreosesi  tant  de  sublimes  désirs,  manifestent  leur  éton- 
■e^ti^  lé^irqiBt'oarier  ne  parle  point  de  ce  qu'ils  admirent,  et  se 
Mnieàsifuâlé'r  tvecradesSe,  en  même  temps  qu'avec  verve  et  profon- 
^r,  TeS  fdéA  sbMisant  organiques  dont  il  démontre  l'inexactitude. 

a-^taM  on  se  bornait  i_  reprocher  k  Fourier  de  n'avoir  point  loué 
fillléloi  wt^  cèrfkins  f^pports,  en  même  temps  qu'il  le  critiquait 
sous  d'autres,  nous  respecterions  ce  sentltinent  d'un  pieux  souvenir 
plus  nobles  penseurs  qui  ait  honoré  l'humanité;  nous 
s'  Fourfer  a  pris  dans  Tilétnaque  un 
fest-àdire  l'organisatieu,  ou  soi-disant 
lêtttf,  dVlcoyauffle  de  Salente;  que  la  fond  d'idées  sur  lequel  repose  sa 
poléajhitte  t»nUt  Fénélon,  lui  assure  une  supériorité  de   rai.<ion 

g  BU  ;  que  Vo^  peut  lui  reprocher  tout  au  plus  quelques  écarts 
USM'iéi|;{4iNc  tenir  un  si  ]grand  compte  de  ces  écarU  et  ne  pas 
'àufçiB^do  la  question  ,  c'est  laisser  te  principal  pour  un  léger 
^(«fêcVéiiltgèrdes  vérités  d'un  haut  InlérAt  social,  pour  des 
%vtmifntAtf'iy}t  el  d'étiqueltç  littéraire;  énfln,  qu'une  certaine  lati- 
tide  dTeiiiiieuioBs  4oiiétré  laissée  à  tous  les  grands  novateurs  ,  prin- 
cipatNieM/4an  leur,  lutte  contre  les  anciennes  erreurs  de  quelque 
pvtlfiiVrtlooviennent-,  et  qu'il  y  aurait  injustice  et  puérilité  4  leur 
eohfestef  c^  Iftitude,  en  présence  |tes  difficultés  de  leur  mission,  des 
préoolÉapiiiioas  qui  naissent  dé  la  création  d'un  système,  et  des  pré- 
vieMlQiM^40if  gérées  dont  ils  soni  eux-mêmes  l'objet. 

iporte.,  daus  ses  obseryatiODs  à  ce  sujet,  une 
l^expressions,  une  exagération  de  véhémence  peu  dignes  de 
lin^képhlqiéi  peu  dignes  aussi  de  la  majesté  dn  ^and 
^If^îtl,  e^  ,l^en  plus  propre  à   faire  supposer  la   haine 
ouvelte  qu'à  consacrer  le  cul^te  d'une  gloire  ancienne. 
'  '^^bttVcé^i'on  reproche  k  Fourier,  dans  le  sujet  qui  Qoua<^  occupe , 
<ftlt<Nl*oH'  écrit  quo  les  idées  émises  par  Fénélph ,  dans  iu  descrip- 
tion dif  troyMBe  de  Salente,  relativement  i  la  proscription  du  luxe  , 
étaiei|t  «Il  tmk  êB  eontruHetiotu  abiurd$$.  L'expression  peut  pa- 
rai^ dio^tiaiitè;  mais,  au  fend,  toute  contradiction  participe  de  l'ab- 
lwlle,'tiiÛte  èrftur  «e  téswt  logiquement  en-oine  contradiction  impli- 
cite, et  tes  idées  critiquées  par  Fourier  «(ans  Fénélon  sont  incontes- 
tabjemont.des  erreurs.  U  ne  nous  semble  pas  difBcile  de  prouver,  en  ef- 
fet, quo,  sur  oetto  question  ,  Pénélon ,  la  grande  mqjoriié  de»  moralis- 
lés,  «t  M,  Uroux  lui-même,  tombent  dans  une  contradiction  palpable. 
Voiel'Éeedeuxlermesdeceïlecontradictloni. ,  s,,    ,    ^    , 
l»L'hé«Bme  est  fait  pour  le  travail;  i  '        ,      *  *' 

2°Le  luxe  doit  être  proscr^.noraiemeBt' et  socialement. 
{.'«Iinfulôn  simultanée  dehù  deux  principes  a  été,  jusqu'à  ce  jour, 
IH^éWs  ilàtbjMandes  erreurs  que  nous  montrent  les  «nnales  de  l'esprit 
htMÎn.  tl  sIKk  iiour  s'en  reddi«tiM^  ce  que  sont, 

:4M^«îv,è)^$,M!lB  et  d|^.:i|^i^s::é<i;e^:.ii^(>^lM',  le  travail  et 

to4ravail«stla4|H9epro|[uotri(»dç  fii.r|ç|ii^SjMi,ot|,abotu|lance  de 

:  Elsiieiiè'èJtWu'rage  de  la  rkiléise  produ^         lètktïU^ 
.Saqs  le  travail,  la  richesse  n'a  paà  de  cause  efficiente  et  Originaire. 
$aii|,)% consommation,  la  i-Miesse  tt'a  (»s  de  fonction  possible  ou 

da  cauia  JUnala.   .  ^'  - 

Gloriiier  le  travail  et  avilir  leshlens  malérieis  qUi  en  sont  le  résul- 

totk^aoti«ton»l)«r  dans  unei^tr|ul|i(tipu  «jbtsutde  «t  nier  ^l'^ho^ogéuéité 

[•Mmitmià  éichesse  comme  ititeo  ooniMi,  c'^st  implicitement iléi;!- 
tiAcr  le  iu^/obi  d'est  qM  Vusigii,  oolt  itidi»iduely>ooitéolloctif,;dc 

timll^^pjrpdttttlob,  luxe  ouéon!^)t(tik)iij,'>«dota^ 


lêSpi^duRs'dn^reghë  vë{^t|Mt  m , 

L'industrie  mélallurçiqup,  qHii  fournit  à  l'homme  tant  d'adn\irables 
raoyeiiî^de  modifier  la  nature  dans  le  sens  de  son-b.ien-ôtie  physique 
etniorat; V 

La  mécanique,  qui  In  niéi  en  possession  de  moyens  arliHtiels  ,  iH(i- 
ninient  plus  étendus  que  ses  forces  corpofell<;s,  et  qui  lui  iiermel  ainsi 
de  multiplier  sa  force  productricedans  des  proporlions  gisîaniesques  ; 

Les  sciences  natureltes  ,'  dont  l'application  lui  permet  de  perfection- 
ner a  un  si  haut  degré  fous  les  êlres  de  la  créalion,  pour  s'en  assinii. 
ier,  direclenient  ou  indirectement,  et  sèus  des  formes  diveiscs,  tous 
les  |)roduils  différents  ;  .^ 

La  Science  administrative  et  gouveiiiemcntale,  qui  a  parmi  ses  attri- 
butions essentielles  diî  consolider  et  de  régulariser  l'cnsoniblc  drs  re- 
l»lions  industrielles  et  commiMciulcs  ,  et  d'en  accroître  ainsi  la  puis- 
sance collective; 

Eiifin,  vous  fe'lorifiez  l'art,  qui  a  l'idé;)!  pour  terme  supérieur,  mais 
qui  a  aussi  pour  fonction  inconlestablo  rcnibellissemenl  et  le  perfec- 
tionnement des  objets  physiques,  sons  le  ra|iport  dos  formes,  des  cou- 
leurs,-de  l'ordonnauc*  matérielle,  en  un  mot,  rie  tout  ce  qui  affecte  la 
sensation. 

Vous  gloriiier  en  principe  toutes  ces  JQrrPs  données  à  l'homme  par 
la  Providence,  vous  êtes  loin,  j'i  t  aginc,  de  contester  leur. orii5ii|«  t' 
leur  lin  providentielles.  Comment  concevez-vous  leur  rôle  dans  l'ordre 
social/ 

Fantil  qu'elles  s'appliquent  à  créer  l'abondance  ou  la  pauvrtlé,  \i 
beauté  ou  la  laideur;  à  développer  tous  les  charnus  que  la"  nature  porte 
dans  son  sein  pour  le&  sens  ou  poui'  l'imagination  de  l'homme,  ou  bien 
à  produire  des  résultats  rebutants  uu  nuls  pour  l'imagioalion  et  pour 
les  sens  ? 

Et  quand  l'industrie,  fart  et  la  science,  dans  leur  développement  légi- 
time et  nécessaire,  auront  enfanté  les  merveilles  du  monde  matéri/el, 
faudra-l-il  que  l'homme  s'abstienne  de  jouir  de  ces  merveilles,  sous 
prétexte  (|ue  le  luxe  est  mauvais  en  soi  f  Si  l'ardiiléclure  élève  de 
splendides  palais,  l'homme  devra-t-il  les  délaisser  pour  des  habitations 
chélivés,  afin  d'échapper  aux  atteintes  de  ce  luxe  fatal,  suivant  vous, 
à  s'a  perfection  morale?  Les  magnificences  du  règne  végétal  croîtront- 
elles  >ous  l'action  de  ses  bras  et  de  son  génie,  pour  lui  donner  seu- 
lement l'occasion  d'en  fuir  la  contemplation  et  rus.ige'?Xes  biens  que 
la  nature  lui  prodiguera  pour  prix  de  ses  travaux,  devra-li'il  les  rejeter 
loid  de  lui  dans  le  seul  but  de  faire  honneur  h  celle  pensée  de  Dio- 
^ènc;  Qu'un  chien  se  passe  fort  bien  de  tout  cela? 

Evidemment,  ou  il  faut  supprimer  l'action  productive  que  Dieu  a  don- 
née à  l'homme,  et  qui  le  porte  à  la  création  d'immenses  richesses  ;  ou 
il  faut  admettre  ces  richesses  et  leur  usage,  comme  i;onséquences  légi- 
times de  cette  action.  Toute  conception  d'ordre  social  qui  glorifie  le  tra- 
vail, l'art  et  la  science,  et  réprouve  l'usage  des  biens  émanés  de  celte 
triple  source,  tourne  dans  un  cercle  vicieux,  et  ne  peut  former  qu'un 
assemblage  d'idées  contradictoires. 

Toute  la  critique  de  Fourier,  relativement  k  l'utopie  du  royaume  de 
Salente,  repose  ^sur-cette  donnée  incontestable.  Rien  ne  lui  eût  été  plus, 
facie  d'sùUeurs  que  d'étendre  sa  critiqi(&^caucoup  plus  loin.  Quelque 
généreux  que  fussent  les  désirs  de  Féij^on,  quelque  noble  et  coura- 
geuse que  fûts»  critique  indirecte  des  vices  de  Louis  XIV,  quelque 
charme  qui  s'attache  à  son  style  et  à  sa  forme  littéraire,  quel  que  soit 
le  respect  qu'inspire  une  »  pure  mémoire,  poovohs-nbus  nous  dissi- 
muler que  l'ébauche  d'organisation  politique  qu'il  nous  a  léguée  dans 
son  utopie  salentine  n'a  que  bien  peu  dé  valeur  philosophique  et  so- 
ciale? Qu'est  cf  que  la  division  d'une  société  en  castes  séparées  par 
io  barriëreiuviHciblfl  de  la  uais&auce?  (;u'est-ce  que  la  prétention  de 
fixfr  à  chacun  sou  costume,  et  de  le  fixer  invariablement  suivant  l'or- 


M.  R.-A.  aChàlillon-en-B.  —  M.  N.  éuil- parti  le  25, et  votre  lelirè  ne Botl" 
est  parvcuue  que  le  20. 

M.  H.  il  Dijon.  —  Nf'u-  recevons  l'avis  et  l'emploi  des  69.  —  Nous  exfé-   ^ 
dinns.  —  C'est  pMur  nous  «ne  cause  de  vifs  regrets.  fr  .< 

M.  ï.  k  SuiDl-Marliii-ile-Ué.  —  ileçu  les  l>i.  —  Nous  tuscrivous  foiu^  iMf. 
—  .'leiTi.  . 

M.  U.  it  A«d)erl.  —  Ke(.u  les  M.  —  O^rdial  accueil  à  MM.,G,  et  P.-y.^■,îife' 
meicieiiittuts  à  M.  N.,  et  à  vuits  pour  l'aiiffin.  -^  M.  R..  aous  a  écrit  dèlSii'inm-^ 
velli;  résidence,  et  nous  anrons  il  lui  répondre.  '   *'"  ,  n -nTirWi'»» 

M.  J.  à  lionitacio.—  Notre  ami  R.  a  grand  tort  de  ne  pas  c6MUteffauiili4||Mie 
il  en  aiira  la  prenve.  Son  livre 'vient  seulement  iio  aOuv  iuti9éK'>'^-*;tUkui 
prenons  note  de  l'angni. —  Nous  ignorion.s  le  ebaaKcnMnt 'dertoideiicallft'i 
M.  A.  Il  nous  en  avisera  probaiitcmiut  sons  p«'u.  —  ConpIim^Dla  ^{((teiMBXa 
il  votre  l)rave  professeur.  \  '''",'  !"',•■  ^: 

M.  L.  ià  Don-.ii.  —  Nous  ne  nons  expliquons' j)as  les  irréf^ularit^sii 
ses  dmil  vous  vous  'plai^n<;ï.  VoIk^  nom  est  bien  au  service,  l'I  uhp 
nyKcnieiil  n'a, rien  pu  y  luire.  Nous  expédions  de  nouveau. 

M  M.  I).  il  Clillors.  —  Nous  recevons  votre  lettre  par  M.  M.,  avec  les  àéHlÔ 
abonn,  que  niius  servons.  '  :  r 

M.  I).  il  Tours.  —  Nous  avons  tiré  .sur  vous  128  au  lô  novembre^  pour  là 
I\.  de  MM.  deC,  K.,  (i.,  et  voiis.-f  Nons  réservons  l'aliouncmeat  de  N.  Qt 
|>oiir  plus  tard,  et  nous  l'inscrivons  il  votre  coni|>te.  ■   ,  T    ■' 

M.  rî.  U.  k  Port-Ij<)ui».  —  lottes  vus  kUtr^'s  od|  été  reeu^fS.  a^tijgiM  k& 
valeurs,  montant  il  a  ib'i  fr.  qu'elles  coiïtenniént.  Nmis  wtis  ^vDiBTmt  çP 
expédié  une  caisse  de  livres  le  3h  avril  deruierj  i\QU8.v^(u,^|a|%iMt'lM 
nouveau  par  l'Overfanrf,  ,1e  l-i  aofit.  —  Nous  espérons  bifnffS.um^WfSwItk 
celle  ileinière.  —  U.  !..  nous  communiqué  la  vOtre,  du  II  aoOt,  arrlvéctSIu» 
lemerit  hier.  —  Nous  allons  vous  écrire.  ■,    yni 


dre  des  castes,^  N'y  a-t-il  pas,  au  dessous  des   sept  classes  de  ci- 


(I)  Voir  tes  ttuméros  des  8.  •^ollt^oetobre, 


i^xM-MM  1^  À 


MarcliéM. 


:■'» 


JHurcMatiX farines ~da  27  oct.-Arrivaj,'e»,45*8  q.  Il  It.;  vente»,  SW***'^ 
restant,  1  j  i08-28.—  Cours  moyen  du  jour,  5^-42;  quinzaine,  ANfl.' 
tes  en  disponible,  gruaux,  IS  q.  70  k.  Je  >»->i  k  63-80-,'  l'*«ifmMitftN«^M 
k.  de  '4)-»»  U  .S2-49;  2*  100  q.05  L.  de  47-76  à  4»-7à;  3*  2à  q.  IXA.  :dttT«ailà 
4I>-R&|'4'  >  qn»  kvde  •»-<»  ii  >»->»;  cuisson,  ii;  relevé,  S9S q. 34  lUi^lliaMMlS 
k  livrer,  a^H.S  q.  32  k.de2H-»  à  &I-00;  cuisM»,  }06;q.  MJu  ireveBVTrl^d 
16  k.  de  48-40  i»  «2-40.  ,     ,    ,  „ 


nalli  aux  beurres,  auf s  et  fromages  de%K,iTHM 
(le  kil.)  En  tivr.es^.2,02  ii  2,4».  —  En  mottes  IsIka;,  2,10  à 2,00.  ^mEnmmm 
Goiiruay,  I  ,<M)  ii^  :^,2u.  —  Petit  beurre,  ifiii  &  2,22.—  Beurre  Mlè  «t  J^D^d 
»,»»  il  .,»».  ■      ■  -,  ..  /    ,,.  ,,.>.-■.     ,.,    ■ 

0£<*  (te  nulle).  Ou  2i>oot.  «4^80.  —  Du;2Ioci.  4ft  à,,1|l)..-^1)«2|aiL 


fromages  (la  dizaine). 


; '.ourse 


Brie,  13  k  43.-  A  la  pie,  5  kl&.' 

■ni 


J-.'iftV 


du  38 


FONUS  l'CBLICS 

KT    VAI.ki:ft>    in*aiÇAISE«, 


3  p.  «iQ  J. 
5  p.  OlO  J 


du  Si  luin  au  Ct 

—  lin  eoLTint 
du  IS  inar«  au  Ct 

—  Un  courant 


4" 

cour». 


«i  80 

81  80 

117  M 

«17  «S 


octobre  i^J^< 


PlUI 

haut. 


»t  SU 

8i  SO 

117  M 

1(7  » 


(tlUI 


tirs 

n  7* 

4 17  •» 

117  S» 


ï>vw.\\     moi»; 

eoun;!)  kt'cmK 


*B. 


I  lia  J.  14  m.  d'  cour*  «M  >• 

k  OÏO    J.     •  »         •■»•"»» 

limp.  l84*.»uÇt    .         j»»l. 


n.  dnyrét. 


OnCt 


a  i|« 


PKI.1IKS. 
3  p.  OK). ... 

.n  p.  p|0... 

HIUPOKTS. 
I  p.  0|U.... 

ï  p.  ei«.... 


fin  cour. 
.   d.  M       ■>  »    M  80 

.    d.  50       ■»*■>  *»  »•»  •'■ 

du  Cl  \  nn  du  moli. 

,   M  4.8      ••  ►!» 

mm  r\»       mm   ■}• 


Banq.  d«  Fr.  d' 
o.  V.  d.)  âtt. 

—  GouHk... 


eour»  SMS  •» 
f        4Wi,Si 

^        sm' 

«  MIT 

*      lise 


SI  78<  4'0Éfti<«(riia'i»> 
S<7«   AiAidl  t*  /•XI»- 


419  N 
117  11 


roaas  iTftANeK**. 


flri  pro«li. 
«—      8»  M       SI  l(b, 

■    lisse      418  4], 

D'un  moiR  a  l'aotre. 

mm.  »|N        k»  h|»  i  i  '\ 

M  li*     80  >l>  ,  ' 


>*piES,  auCv  dTcur."    »  «i» 

l\ée*p.  RolKfh.       >•  »••   <" 

VST.  Dette  «cl.       »  »"  »(• 

—  1-   pas».       »  »  'I» 

—  s  p.  oio.  »  *■  «j-' 
Dette  Inti^rteure  »  »•  »i» 
n>BTi<i.tU|0<837  •  »  "I'- 
HOLL.      i-4|2           »  '»  »|» 

HAÏTI «  •    «I» 

Union  linlérc...    »»• 


D"C. 


kOH.... ........ 

•EUI.  S  4|i..... 

—  8  4|1...... 

—  d*  «840.... 

—  d*  4M4...: 

—  Banque.. ., 

—  d*Em.lS4i. 
piÉHonr 

..  -  Fourneaûl  rfS  V, 


y.  f  •  dr.      *••  A" 

-OKkUé^'iUMS. 


toyens  ibres,  une  classe  d'esclaves?  les  hautes  dignités  ne  sont-elles 
pas  dévolues  à  la  première  classe  suivant  l'ordre  nobiliaire  ?  Pour  touL 
dire  en  un  mot,  où  irouve-t-on,  dans  cette  pastorale,  l'ombre  d'une  mé- 
thode, pour  la  solution  des  problèmes  si  compliqués  que  préseule  la 
vie  des  sociétés  humaines? 

■^ous  ne  saurions  donc  approuver  les  violentes  attaques  portées 
.contre  Fourier  à  l'égard  de  sa  critique  du  Télimaque,  critique  un 
peu  vive  peut-être  dans  la  forme ,  mais  au  fond  parfaitement  raison- 
nable.-Quant  aux  torts  qui  lui  sont  aliribûés  env:ers  les  grands  hom- 
mes qui  ont  marqué  de  leurs  traces  le  champ  des  travaux  philosophi- 
ques, nous  rappellerons  seulement  que  ces  torts  consistent  principa- 
lement à  rappeler  ^ans  cesse,  en  termes  quelquefois  amers,  l'inccr- 
tiludc  des  sciences  morales,  incertitude  reconnue  par  tous  ces  grîands 
hommes  èans  exception  ;  h  leur  reprocher  collectivement  des.  antino- 
mies ,et  dés  iricotiséquehces  qui ,  popr  n'être  souvent  que  le  fait  d'un 
certain  nombre  d'entre  eux  ,  n'en  réagissent  pas  moins  Sur  l'ensemble 
des  science?,  (^jet  de  leur  exploration  commune;  d'avoir  dit  sans  cessa 
qae  cess«iànqes'iormaient  un  tout  incohérent,  ée  cômposaiéiit  d'élé- 
ments souvent  contijadictoires,  ct  donnaient  haissaucc  à  mille  .sys- 
tèmes opposés-,  toutes  choses  inconiestahleH.  Enfin,  quaud  on  ac- 
coMéraH<  qu«  ses  attaques  ont  été  quelquelois  exagérée»  et  se  répè- 
tent trop  fréquemment,  ceiserait,  si  l'on  veut,  un  grief;  mais  i  un  cer- 
taih'point  de  iRie,  il  en  serait  de  ce  grief  comme  des  traits  dirigés  par 
Mollèfe  cohtri  les  abus,  les  ridicules  et  les  préjugés  de  la  mèdwioe 
t^lie  qu«jiiesè;pi'atiqualt  sous  SCS  yeux.  ^ 

Ce  ne  sont  pas,  en  efful,  les  sommités  médicales,  les  grands -maîtres 
des  sciences  physiologiques,  <|ui  se  soiit  scandalisés  de  ces  attaques  ; 
ils  ont,  au  <ioiUroii'e,  souri  à  l'àdiuirable  bou  sens  du  ptjnseur,  et  re- 
connu qu'èd  balayant  de  vieux  pn^ugés  et  des  ridicules,  il  rendait  d'r< 
léluents  iififtiçes  a  la  science  et  à  l'art.  Mais  les  niédiocritÔR  elles  oî^ 
j^tSSufealWrfti»'Tie"'pnWtfl  Jihrtlonner  de  lor»?leni|)S  des  traits  qu'ils 
(^9]ià^||(  itiortiuls  k  leurs  habitudes,  à  leurs  intérêts  ou  à  leur  orgueil. 
Par  une  paVfaiteInalbgie;  lei^iréiendus  tdrts  de  Fourier  ëuVe*^  les 
pliUoi^^  ^^mi  forts  légers  lui  yeux  des  véritables  |éniè^  philo- 


Vil^dMgirtt,*iili.c;^ff^MÊ^  ub 

iiiiii—i  I  II  I  1  imiBuiu  mmmmmmÊÊmÊÊÊmKmmÊÉiÉSÊimitaÊ^^ 

Let  ALMâSACBS  j»9J«r  !»«  •—  ^  ï  a  en  Priij^.^ 
dans  toutes  les  maisons  ;  Il  y  a  neuf  mat      ssfit  dix  «, 
(ine  ce  livre:  c'est  l'Almanach.  Par  rumairsaltléi^è 
lluence  qu'il  exerce  sur rinielllteoce,  l'oducatiMi'{tulealn 
la  plus  nombreuse  de  la  po|MilatiOn,  l'Almapach  eéiuavlti 

livres  les  plus  véritablement  utiles.  Son  in^rt "^  " 

l>rise  par  nn  de  nos  éditeurs  bien  connu  par  le 
pulaires.  Après  avoir  fait  du.  vieil  Almaaacb  lié 
grossières  erreurs,  uu  livre  intéressant,  instructif  «t 
i^nerrea  voulu  faire  des  Almanachs  pour  tontes >le8  8lnét'ialiW8J 
tclligences,  tous  tes  gofkis,  tous  l«s  besoins,  toutes  lmboianeb.1 
qu'il  publie  embrass«<nt  parleur  variét«  toutes  les  coaaalMMewil 
la  liiiérature  ijôrieuse  on  légère, 4es-art»,  lea  scleoce8,ia,  pc"*'-' 
ciiltarc,  etc.,  foumis.sent  cliaqu«  année  la  matière  de  boutes  i 
(|ui^se  vendent  k  plus  dl^  d<>nx  niillioDS  d'exemplaires,  et'doiil  ^ 
paux  litres  :  jâ/manocA  a»  l7/lia<ra»ion ,  Almanaeh  popklàn^L  ^_ 
comique,  Almanaeh  prophétique,  Almanaeh  du  CuttHiiUmmtimWifn»- 
ron,  Almatiach  d»  la  Franc -niaçonnerie,  Almonaek  iiiffkdummmaeh 
normand,  eu:.,  etc.  4^&i6Vf  ar  l'Alman^çb  scalemeat,  il  faut  bMaM  flfFo»- 
naùre.que  plus  de  dix  millions  de  Français  appreun«atlof  ^wnMntS  qui 
Intéressent  leur  pays.  L' Almanaeh  est  le  préicursw,  dtt  JPlf'ijkr.  Vert,  le 
Jotirnal  annuel,  et,  k  ce  titre,  la  presse  périodique  doit  lou»  seStho^^rage- 


ments  k  ceui 


n\x  qui,  en  propageant  Ces  nubtications 
toutes  les  classes  au  mouvement  Intellectuel  de"] 


,    ,  asri«éiëéM>linsi 
rlom 


lier  service  de  vohiiri!*'  ifttat',  (tNMlio- 


Le  nombre  d'actions  sousorltes  pour  arriver  fc  .^  coèwatu  ,. 
de  la  société  Salninn  et  C,  sous  le  titre  de  Compagnie  des  eabrtok 
el  voitures  sous  remise  étant  dépassé,  Il  ne  sera  ptnsdélivréd'a"'^ 
passé  le  31  courant,  délai  de  rigueur. 

L'adn-.inistralion  organise-  son  preuiii 
vembrc  prochain. 

il  sera  publié  au  premier  jour  un  indicateur  des  slati'>ns  ou  telmiMTont 
les  voitures  delacnuipagnie.  Ou  piiii  donc  dès  k  présent  s'aboaMr^tour  les 
voilures  au  mois.  Les  aclionnuires  sont  instammeBt  u-ià»;^  a4f|ti|ii, ^ri- 
ra pour  le  remboursement  de  leuis  actions  eu  >«/a«f ,|iu^)M',inxjjM»M»  des 
sLituts,  il  ne  fieul  èlre  reinbonrsé  que  pour  50,0*H»  fr,  par  in.  IffttrWi'an- 
nonc«k)  Reuwignemeuts  (    ,_ ,  _,    ,,„      „,.„,,  .  ...^^^ 


lentde  leuis'actions  eu  >«(qnf ,  (iu^iqiu',iu£|m 
reinbonrsé  que  pour  50,0*Hi  fr.  par  in.  minnll 
Ils  et  abonnements,  rue:  Richef.O  Mi.'  '     '  •   — 

_  ..  ,_..„ '„.._: ;  •      !■■  i   ■■)I.i  .-iKi/  ;  ui. 

SufètéiSI»^.  -S8l™fe»,S- Wr"  ©Si 


iv^k  wma  i^^-Hi 


ri' 


OtMVi 


.ï^i:<' 


lilfue  le 


•«■. 


aks  Nimxtuni*. 


et  iilastré  de  130  tigidies  cMÏ^iies  pvGIll  tl  MUSSET. 


■4*  anaie.  —  1  voL  de  1*44  piges  oraé  de  vignatU»^  —  Prix  :  ftO  c. 


\    >*«»*.— TTVtTTORlBtÇOX  XT  OTI&e.  mt:  30c. 

l-*ol.   io-U  de  tn  pages,  oni  lit   «♦)  >igiici;c-  fJr  >•;  iiijiiri;.,rix  a,!.;,. 


Mwi  m  nARcu. 


-*'■■   1  toLOB  iK-r, 
ILUStlt  DM1 UAND  ^KMIBBE  DE  TKt^ÛLUS  ET  TtÈS4imDES  TICKETTES. 

Et  iaprinié  avcv  im  Miiu  r\iriiuc  Nur  hraa  papirr  **\ia. 


de  riUustration  tr 


4*  •HNée. 


ALIAHACH  rinOBESQDB  INK  U 


MM  T^H  c: 


Franc  -  Maçonnerie 


1    VOL.    IS-|fi 


P(ir  r.*T.  X;.>CX.AVI>X.. 


j'Hir'i  vir.NLnE». 


4«  année. 


.  AmUlil  BI  L'IMmOBUmi.  Prà :  VSc 

Almanach  da  Jardinier 

F*>  M.  Basi»r-l*ol.  in-|6  onié  de  pUnehei  et  graruret. 


Almanach    du  CullivaCciir 

1  »ol.  in-ltJomcJcp1.griiv.     ET  QD  YlÇf^Of ,  4'innée.— 75  c 

lAR  US  nTtiiii  iK  L»  MAISON  nÛSTIQL'E, 

Hiililit^  aoiiK  la  «!irprliùn  il«)  M.  I«*  dortfiir  A.  IIIXIO. 


Almanach    Phahiutil  é  via:  3 i 

Om  ai  \\(\iit\U*,  *.â   ■  ■    ," 

£T  D'UN  BEAU  PORTRAIT  DE  KOUHlKiCt^^    ' 
S*  k\ste.  —  1  tni-  iîi-16.—  mil  :  »it,  . 


Alinanc'ichs  Liégeois 

A    10,    1:;,    "li),   ÔO,    40,   od  rrAi'M  s. 

Os  Alm>n,if!]^   -.«ul  tin-s -rtTujii,,  ^nuéf  a  (ipis  il»;  peux  ni'  tit  w  S  •'!■  ■.■■:i\  ,  . 


On  tr-rt-rTvi*  l'M  «/iiti^-  «•«•«•■'  rtMlifcMï*  I*akiikr.»k  ruM«w»r<lBta<>nt  It»  3>l«a«  i'onalilërabie  et  î»»  |»lr;,«  vmi>1«'  irAliHunucSiM  «!i»  u,Ht*  |Kr»»vo>ï: 


■•■uilae* 

LES  CONTES 


Ed  Yente  chez  DUTERT 

I— illulrén 

J.  J.  ROUSSEAU 


RTUSH^assage  Bonrs-l'Abbé,  20. 

ftt  II.  TOSY  J(MPi«T.  BUON,  CÉLESTIN  HiMEllL.  GLRARDET,  tic. 


DE   BlfLilAilli  (LE  DÉC.41IÉR0IS) 


^^^^Ikife  à  32  Gnmes  tirées  i  part  et  de  $  intercalées  dans  le  texte, 


tAU'y 


I  lÉ  *4  U>'RAI60N8  A  IS  CE.NT.  —  COMPLET,    !•  I  R. 


LA  NOUVELLE  HËLOISE 

Oinée  de  32  Gravures  à  part  sur  chine  et  de  150  dans  le  lexle 

PiUitf  n  100  livr.  i  !3  f^il.  i»mf\t\  !5  fr.,  fi  2  flaHin,  à  12  f.  uO. 


J 


35  emmUamtm  I*  llvr.  fin  Pam 
S5  cçlittaMca  pMT  U  pnTUKc. 

J.  ROUSSEAU 


LES  CONFESSIONS 

Ornées  de  28  Gravures  a  part  et  de  90  dans  le  texte 

PIBUËE8  E>  44  LIVRAISONS  A  tS  CK?IT.—  COMPLBT.  14  01 


fT't  i 


muiiiHicsnirmi:  . 
lUHBICIEB,  6  BIS. 


COMPAGNIE 


t.\  Kiini  iR  nosnacs  n  siatdts 
RUE  BICHER,  6  BIS. 


DES  CABRIOLETS,  COUPÉS  ET  VOrrURES  SOUS  KEMISESr 


lATlN,.  notaire  à  Parjs,  pour  rexplojiation  dans  Paris,  de  SOO  ▼•ltar«s.  — 'Sôâs  la  raison  sociale  •«■.■•]■  et  C*,  créée  au 
4  •••  Àcttoàé  au  POBTBUJI  de  9S*  fr.  —  Leà  versements  auront  lieu  jtar  clB««léa>«,  le  premier  en  souscrivant,  lès 

.*,  ■•■■«ulem.— Le»  intérêts  seront  payés  tous  les  six  mois  à  raison  dé  S  OM>  par  an. 

plète  réalisation  du  capital.  Les  modiflcations  apportées  dans  les  statuts  dans  l'intérêt  des  ac 
(ionnaires  ont  eu  le»  plus  heureux  résultats  pour  I  avenir  de  cette  Société,  puisque aujoiird'hifi 
les  gâranlies  les  plus  complètes  sont  acquises  sur  la  moralité  des  (;érant$ainsi  que  sur  les  bénéfl- 
ccs  certains  de  rp(leenlreprise.Commeauxterme<  des  statuts,il  ne  sera  amorti  paran  que  50  000 
Tr.  d'actions  en  JETONS,  nous  engageons  les  actionnaires  à  se  fuire  inscrire  dès  aujourd'hui. 

la  CoBapaVBle  devant  mm  conatllner  «ava  peu  ile  Janr*. 
OCTOSBE  «:OtJB4!%T. 


8oeMlé  M  eoai«andite  par  acte  passé  devant 
capital  de  i  «M*»»*  «le  rraaca,  divisé  en 
aatres  de  mois  en  mois,  et  seront  effectués  en  bons  de  la^^isàe  de  ai  M.  A.  CiouiX  et 

La  coablMiton  offerte  aux  action  nai  res  d'échanger  leurs  actions  contré  des  JETONS  qui  ser- 
viront à  payer  aux  cochers  de  l'adinitiistrjtion  les  courses  de  vnitures',  tout  en  conservant  les 
■éiÉis  droits  de  jouissanc^dans  l'entreprise,  a  été  promptemenl  appréciée  d('spersonni>s  qui 
MiploiMit  des  voitures,  notamment  des  COURTIERS,  MEDECLNS,  AVOCATS,  ET  TOUT  l-E 
HAtrr  COMMERCE  Aussine  restc-ii  plus  que  peu  d'actions  à  émettra  pourarrivétàla  com- 

tlar  aervieo  dea  %'oltarea  aéra  arsaml*^  PMir  la  fla  de  |iaven>bre, 

■i4  «««UNCHimOBI  MBBA  CliMB  1<II  SI 


En  vent»,  ^  la  Librairie  Soci«)- 
lalre.  rue  de  Beaune,  t. 

MÉNAGE  SOCItmiK. 

PAB     en.   HARKI. 

Brochure  In-S».  •—  Prix  :  i  ft 
et   par  la  v^tf,  9  h.  To  c. 


ouinsiiio]  tsniBt  m 

ASSURANCES, 


_      Par  .1 

Brochure  in  8*.  Paris,  4840 
Prix  :  4  fr.  ;  par  la  poste 
ifr.SSc. 


mnoijuiiiiHiii 

MUWWKÈAMT  BX 

L'ORGANISTE-TRAIISPOSiTEUR. 

PRIX  :^»0  FRAIVCS. 

l,'\'M"IPH».\Ki.  est  un  III '■i-anisine  fort  siniiiSr,  nui  ^'irlnplo  sur  les  toiichrs- du 
rbvirr  iliin  uruuo  i)r,clcoiic|iii-.  vl  ijUi  i^riïict  :■  TOUTE  PEHKONNE  ÉTRANGÈRE  au 
ji'iiili'  l'i'l  inglruiiKMit.  «l'v  evi!<'ulor  île»  iiccoinp.nsiieiiiciit!'  <*l  mori-Pniiv  (!c;,niu!>l<iiic,('t 
delrsJi;.VNSK)SEKirisluiil!inr'niCil  et  il  »olonléDANSTOL'SLESTONSr»iroinaluiUfii<. 
—  L'iiiviMilioii  lie  (!<'!  .-i|u>arei)  !!.u|i|il(<ari(  iJi-  roruanisle  inlrix'sst*  au  plus  haut  poin*. 
loulcv- 1.*  i.aroi«sr»  nir.-iTfs,  Inulos  les  coiniiiuiiaiili'-s  i-elii;ieii>('s.  dont  l)eaiioaup  s'Ont 
eiicori'  luitéi'i  «l'ori^uts,  Iv*  f:\\h\r*  rc.-?i>iinTs  itu  i-rrlaiim  faliriiiiu-s  ni!  to'ir  permet- 
laMl  p,i>  ilo  guliviliir  aux  ll.iU  île  Irnlcinent  «l'un  (l^l{alli^to.  Nos  ncllos  inûloilii!^  ^ri;- 
iroliciiii  '  y  àoiit  It'plus  «riineut  (U'li;;uri'fs, ani'aiilii:*  parilcfaux  accords iiii-ohéri'ut«, 
ill(v_'l'|ui  s  DU  di-iilait'?,  d'une  «'V'CiitiDn  i-ilialiili- eonliêi'â  qui.'lque  liahitur  du  lutrin, 
n'avam  ni  lr;.'niil  ni  la  (•■•nsi-'M'iiiM-  du  m'i  virr  ,;u'il  fai'. 

1,'ulilil'-  di;  r.WTII'imSEL  est  i:imslali'!r  il  m»  li>.'<  lfniniKnagf>unaninn's  d'appiot  a- 
lioii  :lr,.  ;o.ii'.tnllés  niUfii-ali.',  niCiiilTr*  di-  rin?liliit  ri  ••(mi|iosit«iiri4  :  MM.  AI'BER, 
HAI.É\  \  .  Sl'DNTIM,  lAHAlA,  A.  Ar>AM,ll!;ilLIOZ.  AM  JiOlSE  THOMAS.  I.KFKBUKE- 
WEI.V.  BERTIXI.MOSCHEI.es.  BENEIili.T,  FESS^ .  SÊJAN,  BOECV.  DIETSCH,  <lc. 
1,'.*. :STIPllOSM.  {.eut  ^'ap|ilh|iirr  sur  lOul  tirjjue  «ans  j,  laiic  aiiciui  chanuenient. 

I,e  prix  de  l'AlITIPMO.XKL,  y  i-oinpris  rliarnioniiim'viiiaiid  liiodi-lf,  est  de  «tO  fr. 
Les  suiis  de  rhariaoniuiii  on:  asiicz  de  puissaiict;  pour  les  plus  ;^randes  éiJiliiies  de 
tanipii^nr. 

^lanufacUirc  Al.  DKBAIN  et  C\ 

KUK  vnrixsrvK,  53.  a.  pabxs. 


HEDULLtS  DE  BltU\ZE,  D'ARGE.M  ET  DUR. 

I^eacaSMIKÉBct  GALORII'KBes  <U:  toutes  diineli- 

stons  de  Im  muison  de  F.  HUBKZ,  lueaesseiir  Ue  M.  MIL- 
LET, Faiibourv-Moot'i  arlre,  ii,  suiil  toujours  rci-oin- 
mandableâ  pour  leur  Imnne  conslructioii,  leur  solidiii-, 
leur  luxe,  leui^  huns  résullats  et  ta  modiriié  de  lirurs 
~;>rix.  Grand  aKortimenl  de  garnltiiresdeiheuiinccs.  di' 

nxe et  orillrmlréii.  Maison  «pAcialepoiir  la  eonsiniriirn 

IX  polauers  écommiiquei  d«  toutes  dimensimis. 


BASSiS  decov«:Hi»  en  fer  Inoxidablcs  à  M  il 

IJi  fr.— SRRBBS  CHAITDKS  le  iiiètre  de  supcitlcie 

il5et  I»  fr. — Pnulaillem,  faisanderies,  ctienils,  t>a- 

-^        lutlrades,  volières,  Ki'"lcsde  pares,  urillaKesd'i'- 

IINE  TIVONCHON. avenue  de  Sl-C!ourt,ll  (prit  OxcV  Airr. 


LITERIE  DARRAC. 

m.  DARRAC,  ancien  tapissier  de  l'Empereur  et  de  la  jnnixon  dû  Roi, 
averti nu'un  se  prést'iile  en  son  noiii  dans  les  raiiiltirsTm  il  y  a  undt'icèj 
pour  reiaier  l<'s  eouelters,  prie  de  ne  les  reiiii.'llie  <|irâ  son  élablisso 
ment,  mes  Cadet,  3.1  et  17.  et  Coquenard,  I. 

Iperfecliiiniii^id' Adrien  PETIT, 
nnvent. .  r.  de  la  Cilé,  19.  I)l'('<>1 
etiei  le*  piiunuiieieiix  dès  principales  ville»  de  France  cl  de  l'i'ilran^iT. 


CLYSO-POMPES 


l'ATURKI.,  rue  S;iint-Marlin,  sm,  teule  fabriitucdiv 

FOUETS  ET  GRATiCHES 

En  i:.i«utcliolic.  Sliks,  f'jnois,  eanni-î  e t  er.ir.nclie8  oléoplanw. 


PIUX:5  fr.  itJl 


!GMiaTJES 


1  A  BOITE. 


Seule»  auloriséo.'i  contre  la  Consllpallon,  le*  Vcn's,  ElourOlsiemenls.' la  Bile  elles  Glaires.  —  Pharmacie  Colliert,  pa.«*a!reCotbert 


VirVAIGRE 

de  toilette 


[A^mim.  ^ir-e.* 


D.LA  Société  Hygiénique. 


€e  Vinaigre  balsamiqiik,  toniqitb  et  BAntAicnissArrr 
remplace  avec  une  grande  sup^ioriti  l'eau  de(k>logne  M 
toutes  les  eaux  spiritueuscii  tMiiployées  pour  la  toilette;  il 
est  plus  riche  en  principes  nromiitiques  oi  balsamique*; 
•on  odeur  est  plus  fine  et  plus  suave. 

BLANCHEUR  DB  LA  PEAU,  BOUTONS,  ROUGEURS. 
Le  Vinaigre  de  la  Soci<t<  HyKiéaiqiie .  employé  en  toUona  pour 
les  mains,  le  vitage  et  toutes  les  parties  du  coTp%(qiitlqtie$  gtmttu 
pmr  9tmi  d'eau  j ,  Il  rarralchlt  et  adoucit  la  pcaa ,  il  augmente  n 
blancbeur,  et  Tait  disparaître  les  rougeurs,  boulons,  éphéliklêa  cl 
effloresceiiçcs.  Apràs  la  barbe,  il  Otc  le  feu  du  rasoir  mieux  qiw 
tout  aotre  coslméli<|ue. 

BAINS.  i:ii  bain  dans  dans  lequel  oii  ajoute  le  qHmn  M  ta 
WMilié  d  un  façon  île  ce  Vtnuiflre,  raflerniU  Icé  chairs,  ent^e  les 
démaiigeaitoiis.,  reilân^ie'de  la  souplesse  cl  de  la  vigueur  an 
.membres  fatigua'.-,  détruit  Unité  odeur  de  transpiraUon  et  procnre 
un  blcn-<lrc  ilicxprlmalilc. 

SOINS^  DE  LA.  BOUCHE.  Employé  pour  la  bouche  {tixÀkmU 
fiouttcsdans  m  verre  d'eau],  il  ralTermi  t  letgencives,  eiiltve  le  larti^, 
b!aiichii  les  deiiu  ,  et  rend  l'haleine  douce  et  fraîche.  Il  convient 
aux  personnes  qui  au  riveil  ont  la  bouche  amère,  stclic  et  paieuae, 
ainsi  qu'aux  fumeurs,  auxquels  11  Ole  toute  odeur  de  taUac 

TOILETTE  DRs  DAMES.  Ses  qualités  toniques  et  iMlaa> 
mlqiie.';  le  rendent  inappréciable  pour  les  soins  Jotimaliera  et  le* 
ti»ai!cs  sccrcu  et  dilicau  de  la  toilette  des  Daoïcs.  foir  pomrpttm 
de  délails  le  prospectus  qui  accomimfiiie  chaque ,ll4UOH. 

ASSAlNISSElWENT  de  l'AIR.  IMIGRAINES,  SVNCOPIeS. 
Xes  médecins  recommandent  le  VraAicaa  m  u  SoaM  "■■fcfjpri 
aux  personnes  qui  visitent  les  malades ,  qui  fréquentent  lealpce- 
laiclea ,  les  bals  et  autres  lieux  oii  l'air  est  plus  ou  moina  vMé,  k 
celles  qui  sont  sujdtca  aux  pesanteurs  de  tête,  aux  mlgraiiMa, 
aux  maux  de  cnur,  aux  étounemenU,  aux  syncopes.  Il  aaaainlt  et 
puriBe  rair,  il  fortifie  et  ranime  les  fonctions  des  organe*  d*  la 
rCapiratioa ,  il  rafraîchit  k  cefveau.ct  donne  du  ton  à  rnrgaiiiaaa 
I4  prix  du  ViRAicaE  db  la  Socilte  HvcianiiQint  «M  dt  t(r.  it  Jtaem. 

Paris'^Entrepot génér.,  r.  /.-J.liouuemu,^. 

Chaque  flacon  est  coiffé  de  parclicfflln  lié  par  une  petit*  Bié- 
idallle  dont  les  deux  faces  portent  le  cachet  cKdeaua.  Clhaqu*  Ctl< 
queue  porte  également  la  signature  cl-deaaii*. 

Tout  Flacon  qui  ne  portera  paa  caa  aarqn**  Mt  Mr*  ntêtl 
^comme  contrefait.  V 


PORTMH 

Elf  CIEO 

OËFOURIER, 

OBAVÉ 

D'Amis  UiTAa&.  BBMMIi 

Eprenves  depuis  SO  fr. . 
Jusq*»»  12  tt.\ 


FEODAUTE 

ou  AssoaÀi3io$, 


A.  rBopos  sa  naoïfiiBBi  »v 

''  BÀasm  DR  SAlNVf^UiWI. 

Par  V.  HBMNBQUIN. 

Brochure  Id-T.  Frit  :  Ut.;  fH 
la  porte,  1 1k..   ,:> 
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de  la  Vie  bm 

PAR  ÉIO^IH»  KM. 

Lieutenani  de  vaisseau, 
auteur  de  EmiB  BBVZ  LamU 

3  vduiles  in- S. 

'  '  •  "  ■     •    -•''■■ 

A  VENDRE  5Mfr.  MoWllier.s; 
erétaire',  commode,  IM,  tablt  « 
nuit,  lavabo,  table  de  lev,  tabIsJ 
salon.  •  chaises.  —  AS*  fr.  Meubi 
de  s.iion  complet.— ss*  fr.  nni^uli 
eandélubrca,  ilambeaux.  S'adr.  , 
au  concierge,  r.  FonlAiR»->o-l 
IMre-Richelleu.  '  V< 


Ânai   1^  B    Vne  grande  réo 
*(le  a  eenataté 
dondejttnnaiic 

{■OBHIÎIuLter 
rWÊtaÊtm  cet 

IMMI*  BtWBU  SI 

"■'""'^^^^  eJtBBiawperso 
ne.)  qui  veulent  recon|it' à  fonart 

, — I '■  '  -    Il       ^  i  In  * 

mPRIlIBllIE  lANGEXEVY, 

rue  du  Cro  UsMl,  4C 


■ifh  t      tes  Magasins  ont  été  transfères 

'^^^«e  IVeiive  de  la  Bau<iue,  4 

pi  es  4ft-BotJir.se. 

Los  perfectionnements 
POJUB,  sans  aucun  m 


TAPIS  FEUtRES  EN  PURE  LAINE 


i, 

D. 


SIDDSEII 


;3>*'t" 


îiits  apportes  en  decnJw  lieu  à  celle  fabrication,  le  parfait  bon  teint  et  l'éclat  des  couleurs  qui  distinguent  ces  nouveaux  prpdu;its  comDOsék'tÊ%0BH 
èlange  d'autres  matières,  sont  les  plus  sûrs  garants  d'une  longue  durée  et  leur  valent,  sous  ce  rapport,  la  préféteiu»  sur  les  autres  .TipfcjL: 
AVIS  KSSfiMTIEIo        Oii^nè  saraaitlt  que  les  Tapis  paHaiit  la  Marque  «tbhbmn  firères.  '  ^v/ 


^    On  bons  oppose  ropiaion de  Turgotsurb  comnrercc  desgraias: 
tials  sXns  inecwnnattre  le  géaie  de  ce  profond  penseur,  nous  pou- 


vons croire  qu'il  a  quelqueFuis  erré,  nous  pouvons  croire  surtout 
q^'il  avait  à  accomplir  une  lâche  toute  diflerente  de  celle  réservée 
ùiDotré  téiapé.  Son  but  était  de  débarrasser  l'industrie  des  entraves 
iriii  l'assujettissaient  ;  pour  nous,  nous  devons  rhereher  à  organiser 
ottte  indostrie  devenue  lil>re.  Le  dix-huitième  siècle  a  brise  les  chat-' 
nbde  l'esclave,  le  dix-neuvième  lui  apprendrak  se  sorvir  de  sa  li- 
berté. Economistes  à  courte  vue  qui  vous  abritez  derrière  Turgot, 
rpus  ne  v(pus  êtes  pas  encore  aperçus  que  vous  ne  gardez  là  qu'un 
cédavrei  (làis  que  l'illDstre  esprit  qi^i  l'animait  autrefois,  en  tra- 
versant les  révolutions  .frainçaises,  a  pris  de  nouveaux  désirs,  une 
nouvelle  puissance,  et  exprime  de  nouvelles  idées. 

Voici  ce  que  disait  i  urgot,  c'est  le  passage  cité  par  nos  adver- 
saires ; 

Plus  le  commerce  est  libre,  animé,  étendu,  plus  le  peuple  esl 

promptenient,  eflicacemenl  et  abondamment  pourvu  ;  les  prix  sont 
(Fautant  plus  uniformes,  ils  s'éloignent  d'autant  moins  duprix  moyen 
et  babiluci  sur  lequel  les  salaires  se  n^glenl  nécessairement. 

LM^ /ap|i#ovitfon>enienls  faits  par  les  soins  du  gouvernement  ne 
peuvent  avoir  les  mômes  succès  :  son  attention,  |)artagée  entre  trop 
il'objets,  ne  p^ul  Hre  aassi  aciivc  que  c«11e  des  aégoriants  occupés 
deléurioul  roinmcrce.  11  (-onnait  plus  tard,  il  connaît  moins  exacte- 
ment les  besoins  et  les  ressources.  Ses  opérations,  presque  toujours 
^é(4py4Mi  l>e  font  d'une  manière  plus  dispendieuse.  Les  agents  <{u'il 
emptote,  n'ayant  aueon  intérêt  à  l'économie,  achètent  plus  chèrement, 
transfliruatlt  plus  grands  frais,  conservent  avec  moins  de  itrécaution; 
il>w  i^fo,  A  se  gîte  beaucoup  de  grains.  Os  agents  peuvent,  par  dé- 
faut dlbablieté  on  même  par  inlidélité,  grossir  à  l'exrès  la  dépense  de 
leurs  opérations.  Ils  peuvent  se  perfnettre  des  manœuvres  coupables, 
-.flfTtnso  au  gouvernement.  Lors  même  qu'ils*  en  sont  les  plus  inno- 
cents, ils  ne  peuvent  éviter  d'en  être  soupçonnés,  et  le  soupvon  rejail- 
lit toujours  sur  l'administration  qui  les  emploie,  et  qui  devient  odieuse 
au ,peuj>le,par les  soins  mènes  qu'elle  prend^pour  le  secourir. 

Deaiusi  quand  le  gouvernement  se  charge  de  pourvoira  la  sub- 
|i^|N|#|  Pf*"^^  BM'faisant  le  commerce  des  grains,  il  fait  seul  ce 
lomriiè!m[''BilKe'qtie,  pouvant  vendre  à  perte,  aucun  iiégociaiit  ne 
peut,  iiAns  démérité,  s'exposer  à  sa  conciirrence.  Des  lors  l'adminis- 
l|gi«fitoii|«0ui«  chargée  de  remplir  les  villes  de  récoltes.  Elle  ne  le 
\ml  qu'en  y  consacrant  des  sommes  ininienscs,  sur  lesquelles  elle  fait 
(IfÀ  pertes  inévitables. 

I/ialiérH  de  ces  soiQmes,  le  montant  de  ces  pertes,  forment  une 
tugmeotatton~de  charges  poar  l'Hlat,  et  par  consé(|uent  pour  les  peu- 
ples, etdevieibient  un  obstacle  aux  secojàrs  bien  plus  justes  et  plus 
éMraces  qiie  le  roi,  dans  les  temps  de  dt8<>Ue,  |>ourrait  répandre  sur 
la  classe  indigente  de  ses  sujets. 

j^MHgMMMienit  n'intervenait  pas  par  saccades  sur  le  marché 
an  IrtnBi'^Iltgot  aurait  raison  en  tous  points  ;  ignorance  des 
|if|y^)kt^dèÉ  Kttources ,  opérations  précipitée^  et  dispendieuses , 
àgeiiti  mM  dressés ,  perturbation  dans  le  'commerce ,  tous  ces  in- 
ippfè/SItiO;^  se  présenteraient  à  la  fuis,  nous  en  convenons  facile- 
inënt.  Mais  si  I  on  suppose  une  administration  et  une  intervention 
,  régélikfét,  cette  simple  supposition  détruit  immédiatement  une 
*  partie  de  ces  diflicultés  ,  et  vous  aurez  des  agents  expérimentes , 
une  coiiGaissance  approfondie  des  besoins  et  des  ressources.  En  ou- 
tre, si  an  lieu  de  dire  fjouveriunnent  ^  vous  diies  ad  m  initl  ta  (ion 
»>4MMM  |Cte|o<sihilité  d'une  surveillance  plus  facile,  4>lus  éclai- 
rées^ praltetiHUit  instruite  des  besoins  et  des  ressources  du  pays, 
Iniflali  ftvM  (^e  évidence  cbcore  pjus  complète. 


.MipillWpjHIliliPtJllJlippp 

de  tout  le  commerce  des  graiias.^*- 


Mais^  nous'  ne  proposons  nas 


CQinmercé  des  grakas.  ;•-  Mais^  nous  ne  proposo 
que  le  gouvernement,  ou  pfutlI^pouyLAC  plus  revenir  sur  cette  tlis- 
tinction,  que  les  municipalités  vendent  à  porte;  elles  achèteront 
tout  comme  les  autres  marchands,  et  vendront,  tout  comme  les  au- 
tres marchands,  au  cours  du  jour;  mais  seulemenf  elles  hé  st;  li- 
vreront pas,  comme  les  autres  marchands,  à  des  manœuvres  ayant 
pour  but  et  pour  résultat  de  causer  des  hausses  et  des  baisses  fac- 
tices, telles  que  celle  du  marché  de  Soissons,  |)ar  cxemplo ,  que 
nous  avons  citée  dans  un  précédent  numéro,  oii,  s'il  faut  en  croin* 
les  IJcImls,  des  vendeurs  à  découvert ,  c'est-à-dire  «(..v  jmtrnrs , 


avaient,  ijar  le  fait  même  de  leur  jeu,  contribué  à  lu  hausse. 

Ainsi  les  Greniers  municipaux  ne  vendront  pas  à  perte,  voilà 
qui  est  bien  entendu  ;  mais  ayant  moins  de  frais  que  les  iiutres' 
marchands,  tout -au  moins  ne  cherchant  pas-à  réaliser  des  béné- 
fices, comme  sont  qbiigés  d'en  chercher  Icjjiiarchands,  qui  rai- 
sonnablement ne  peuvent  se  livrer  au  commerce  que  pour  faire 


de  toutes  l(!s  t'urccs  disponibles  ;  mais  le  soulèvement  itn  maiit  ilfs 
habitants  de  tous  les  villages  voisins  l^avait  forcé  à  revenir  siir  ses 
pas  :  sa  coii:te  absence  .avait  d'ailleurs  sulli  pour  que  la  population 


Turgot,  m  1  industrieéiait  entravéeTét  ou  cet  écrîvaiii  Voyait  fit- 
voir  que  le  commerce  libre  rem|)l  irait  au  contentement  de'  eiMeim 
la  fonction  distrilnitive .  Nous  sommes  à  une  époque  dans  '  laquelle 
le  n^ouvemént  des  capitaux  tend  à  se  concentrer  de  plus  en  p*us  et 
à  former  de  vastes  laonopolcs  au  profil  de  quelques'  particuliers. 
L(!  conwnerce  des  {grains  est  déjà  livré  en  partie  à  ée  mode  tyr^n- 
niqnc,  chaque  jour  ce  monopole  s'agrandira.  Qu|^|iàut-il  y  opp^r? 
Unu  concurrence  véritable,  une  concurrence  polMniblef  juQe  con- 
currence prohtablcà  tous.  Quelle  meilleure  liaee  peut-oa .  preédre 
pour  or!,'aniser  cc^)ntrepoids  sauveur,  que  la  CorhmUnsQté  dle- 
mèine,  des  citoyens  représentés  et  agissant  par  leurs  mmdataires 
spéciaux,  les  municipàlib^s?  '"      • 

«• ' iiii  — -^^'jf       \ 

-cLe  lounier  d'Rspagne  n'apporte  aucune  nouvelle  positive  de  Pottu- 
gal  1.1's  liruils  les  plus  alarmants  sur  la  situation  de.ce  pays  avalent 
.    .^       .  ,  ..    -    ,-  ,        circuii' il  Madrid  dans  la  journée  du  2«.  l^e  roi  Fenlin»nd,dlsaiM>B, 

des  benehces ,  les  Greniers  pourront  vendre  moips  cher  que  les4^=compagijé  du  maré(  hal  Saldaiilia  ,  était  sorti  de  Lisbonne  à  la  tête 
commerçants,  et  par  conséquent  ruiner  ceux-ci.— Nous  pourrions 
d'abord  répondre  que  l'un  des  buts  des  Greniers  publics  étant  l'ap- 
provisionnement pour  les  mauvaises  années,  ils  ne  porleroiil  ja- 
mais sur  le  marché  une  trop  grande  (]uantité  de  grains  à  la  fois,  et 
ne  tondqont  pas  à  produire  une  bais^^c  exagérée;  qu'ils  laisseront 
plutôt  faire  les  cours  bas  par  les  autre.s  marchands  (lu  ils  ne  les  fe- 
ront eux-mêmes  ;  et,  par  conséquent,  (|iie  c'est  lors  seulement 
qiie  les  autres  marchands  tendront  à  surélever  ces  cours  que  les 
municipalités  tendront  à  les  abaisser,  c'est-à-dire  à  les  ramènera 
leur  mouvement  normal  et  vrai.  A  cet  argument,  tiré  de  la  posi- 
tion spéciale  et  de  l'institution  même  des  Greniers  publics,  nous 
en  ajouterons  un  autre  emprunté  aux  notions  courantes  de  l'écono- 
mie politi(|ue  :  c'est  que  les  Greniers  n'achetant  et  ne  vendant 
qu'une  certaine  portion  de  grains,  ne  pourraient,  quand  même  ils 
voudraient  amener  des  baisses  exagérées,  exercer  nue  dépession 
continue  sur.  les  cours,  parce  que  l'oCTrese  rarëtiautet  la  demande 
se  multipliant,  le  prix  se  relèverait  d'a{)rèiLune  loi  bien  connue 
des  économistes. 

£nlin,  iTous  dirons  que  les  (jreniers  publics  devront  rechercher 
des  bénéfices,  tout  comme  les  autres  marchands,  puisqu'ils  auront 
à  payer  leurs  frais  de  matériel  et  de  pcrsonuel  ;   mais  précisément 

fiarce  qu'ils  intlucroi>t  toujours  sur  le  marclié  de  manière  à  arrêter 
es  hausses  trop  fortes,  ces  bénéfices  seiout  moindres  et  parlant 
ceux  des  marchands  aussi  ;  voilà  le  véritable  malheur  pour  le-mar- 
chand,  mais  le  consommateur  ne  s'en  plaindra  pas. 

En  résumé,  les  coibmerçants  peuvent  très  bien  supporter  la  con- 
currence des  Greniers  publics  qui,  assurément,  ne  vendront  pas  à 
perte  ;  il  n'est  qu'un  seul  cas  où  cette  concurrence  serait  insoute- 
nable pour  eux,  c'est  celui  où  les  Greniers  étendraient  leur  cercle 
d'opérations  au  point  de  distribuer  régulièrement  les  grains  dans 
toutes  les  communes  de  leur  circonscription  :  mais  alors  personne 
n'aurait  à  s'en  plaindre,  puisque  ce  fait  prouverait  que  le  commerce 
des  grains  peut  se 'passer  de  commerçants,  et  que  la  fonction  dis - 
tributivc  serait  débarrassée  de  ses  parasites.  /  • 

Quant  aux  sommes  immenses,  le  crédit  peut  les  fournir,  et  on 
peut  ne  faire  que  petit  à  petit  ce  qui  est  utile  :  c'est  là  une  question 
toute  secondaire.  >: 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  aux  craintes  de  désespoir 
des  populations  et  d'insurrections  contre  les  gouvernements.  Kn 
temps  ordinaire,  même  en  temps  mauvais,  une  distribution  régu- 
lière des  grains  (et  lo  commerce  des  particuliers  est  au  dessous  de 
cette  tâche),  suftirait-  pour  apaiser  tout  tumulte.  Dans  les  cas  ex- 
traordinairemcnt  calâmiteux,"si  l'ignorance,  la  fureur  et  le  déses- 
poir populaires  ont  à  éclater,  <;e:  n'est  certes  pas  le  jeu  des  niiir- 


de  Lisbuniic  s'insurgeât  à  son  tour  et  fui^àt  la  reine  doaa  Marti  à  alh 
diiiiier;  mais  le  courrier  de  l'ortugal  ie(U  .'i  Madrid  le  22  a  déaenli 
loii(esc(S  riimcur.i  iiii|uii'laiites.  1-e  t7 octobre,  le  roi  n'était  passortt 
el  iii>  soiiireait  pas  à  sortir  de  Lisbonne,  où  ne  s'était  pas  eneareoMh 
nili'sii'  li>  nioiii(lrt>  synipt<*)mede  lévolte;  et  où  tout  le  mond||^  con- 
traire, s'armait  pour  le  coui[ib>  de  la  reine.  Le  vicomte  dtf^'vlupaiS, 
(|iii  occupait  liragance  avec  .'>  MM  lioinmes  de  troupes  réfulières  ve- 
nait (rannoncer  au  gouvernement  qu'il  se  portait  a  la  (été  d«  eèvéta" 
clieinent  «outre  les  insurgés  d'Oporio.  Enlin,  la  banque <ie.lJllMnne, 
i|ui  n'aait  rien  voulu  faire  p«ur  le  ministère  Pàlmeila  ,  éavraiMM 
cott'res  au  marquis  de  Saldanha. 

Quoi  i|u'il  en  soit  ,hi  situation  du  Portugal  est  des  pluscritiqan, 
car  l'issue  de  la  luric  qui  s'engage  ilépe:id  .presque  entièrement  d« 
parti  que  prendra  l'armée  :  sous  ce  rapport,  la  coApéikUM^  la  baS' 
que  de  Lisbonne  est  providentielle  pour  le  gouvemeiMiH,' ^i  devait 
aux  troupes  un  fort  arriéré  de  solde.  (Patrie  ) 

'lii       — ^- 

Nous  avons  lon'gtemps  préconisé  le  système  d'aaainMapiitft'X- 
fat  contre  l'incendie;  undenoscoliaborâtear»,  M.'ItaMàloadtoK,  a 
|)ublié  sur  ce  sujet  une  brochure  très  intéressante,  ûm»  laquélU  il 
a  posé  les  bases  opmplètcs  de  ce  système.  Noos  nous  feKatànK  (te 
voir  aujourd'hui  Ic-Jounutl  dts  Aeftato  prendre  hautenielit  parti 
pour  nos  idées  ;  avec  l'aide  d'un  si  puissant  auxiliaire,  nom 'te 
jmuvons  manquerde  vaincre,  l'inertie  ae  M.  le  ministre  des  finan- 
ces, qui  est  animé  d'excellentes  intentions  pour  réSiHset  cepiVilet, 
mais  (|ni  ne  peut  trouver  en  Ini-mème  asierde  ré^Mlf M  (wartte 
mettre  sérieusement  à  la  tête  d'une  si  belle  entreprise. 

Voici  ce  que  disent /«"S /)«f»n /s  : 

l'armi  les  renti'-des  que  les  conseils  généraux  ontproposés,  pour  | 
nir  les  incendies,  celui  qui  lions  parait  le  pitis  elBeaée  et  que  B€ 
commandons  avant  tous  les  autres,  consisterait  dans  l'adopi' 
système  nouveau  qui  attribuerait  à  l'Etat  le  monqièlé  des  as 
contre  riHcendie.  Outre  que  par  la  Bkture  des  cboséscelle  br~~ 
dustrie  est  une  de  celles  qui  peuvent  être  exploitées'  ! 
par  l'Etat,  on  y  trouverait  ravanlage  de  couper  court  àu| 
ù  Texlstence  des  compagnies.  ]Da08  tOQS  les  cas,  le  i  ' 
l'Aisne  appelle  de  ses  vœux  unéloll  q'til  mette  un  fr  ' 
exa^'érérs  on  matière  d'assuranceé.  Entre  autres  ^ 
velle  iiiiposurail  à  l'assuré  TobligatiOn  dé  res^l^ 
pour  une  part  déterminée  de  la  valeur  attribué"  Sf'j 
plus,  resiiiiiatioii,  une  fols  faite,  serait  définitiveinéKt'et, 
tre  l'assuré  et  l'assureur,  à  moins  que  «^al-el  fie  proiilta  i 
circonstance.^  postrricures  au  contrat,  U  rJliôsè'lHiftIfiai 
des  dilérioratious  matérielles  qui  auraieati'dHi^Jt^li 
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-      -  ~    TnOISiEIIC.  rAATIE. 

IXi.     _.,. 
T,oBi,pf^  de  représailles  envers  nn  ennemi  toml^é. 

Mercy  eùt^ii^élaiiieillenre  amie  dcTom  Pinch,  l'eùt-plle  traité 


pendant  tou#[on 
lehai 


,„tikeavcc  les  phi?  tendres  égards ,  cùt-elle  al 
lligé  p^ur  li^c)ia^ittMSiule  de  ces  lougiies  années,  riionnétecieur  de 
Toà  o^eùt  pu.  ^I^liii' d'une  pitié  i>lus  profonde  que  celle  qu'il  res- 
iwntUen  sairéânce:  ^ 

—  :!Wb  iJleuî  s'écriâ-t-elle,  vous  êtes  U  dernière  personne  au 
monde  que  Je  me  fusse  attendue  i  >  oir  ! 

tom  eut  regret  a  l'entendre  parler  du  même  ton  qu'autretbis;  il  lui 
semblait  que  la  voix,  les  manières  auraient  dû  changer  eq  même  temps 
qoeletisaBC, 

—  Jem'élOtiné  que  vous  puissiez  prendre  plaisir  h  me  visiter,  con- 
i!H«rt|»î'*»^0"t  cas,  \f'm^Xfà  #  réctproqiiftôuia pu  \mf 
ikWlifriltéetlte  étrange  f«i|ia|Kr|  ||a  Jaiais  eu^ Jueje  saébe4 

"^fff'll^rf«flii**f«ctlon  entre  É>iii^^'|l|Pitt.    J       ,1    *  .l 

'  'IlMSHuiâait  posé  pi<l^  «mêsi  f ^yfiH'tout  «rfairlant ,  elle 
f#%tSPfn4Dtait  les  rubans,  trop  affairée  pour  avoir  conscience  de  ce 
WMMttnf^eè  doigts.  v»'     ^  f 

--Noinae.'ihois  senmes  Jamais  qnertHéii,  dit  Tora  ■—  tl  disait  vrai, 

(I) Voiries nuoteet dn 4 J«ta ait 21» MtobM. '    '     ' 


car  on  ne  peut  pas  plus  se  quereller  seul  ijue  jouer  aux  échecs,  ou  se 
battre  en  duel  sans  adversaire.  —  J'espérais  que  vous  .seriez  bien  aise 
d'échanger  une  poignée  de  main  avec  un  ancien  ami.  Ne  remuons  pas 
les  cciulrcs  du  passé;  si  jamais  je  vous  ai  oiïensé,  pardonnez-moi  Y. 

Elle  le  regarda  un  manient;  son  cliapean  roula  sur  le  par(|uel;  elle 
couvrit  de  ses  mains  smi  p'ile  visage  él  fumlit  en  larmes. 

—  Oh  1  monsieiir  l'iiicli  !  (iuuiqtie  j'en  eusse  bien  mal  a;,'i  avec 
vous,  je  vous  croyais  iniséricoidieiix;  je  ne  v.\us  supposais  pas  cruel  ! 

Son  ton  tljiFérait  aula;it  de  celui  d'atilierois  qu'eùl  pu  le  souhaiter 
Tom.  Mais  pour(|uoi  ces  leproches?  Il  uu  la  coiupreiiaii  pas. 

—  .te  l'ai  rareinei:t  moiiUr, —  jiiniais  peiit-èire', —  je  le  sais  ;  mais 
j'ilvais  en  vous  une  telle  foi,  iiue  si  l'on  m'cill  di  mandé  qui  je  croyais 
le  plus  incapable  d'user  de  représailles  envers  moi,  je  vous  eusse  nom- 
mé tout  d'abord.  .  .-  ^-    '- 
— Vrai!  s'écria  Toui.                                      i,         --     ^.... 

—  Oui,  réponilit-elhr  avec  éifergie.  .le  me  le  suis  dit  bien  souvent. 
Tom  s'assit  sur  une  chaise,  prè.wrello.  * 

—  Comment  avez-vous  pu  iroire,  reprit-iî,  que  ittoJt  .paroles  eus- 
sent un  double  sens?  Ce  que  je  dis,  je  le  pense.  Si  Janials'je  vous  ai 
otfensée,  pardonneï-moi  ;  il  se  peut  que  cela  me  soit  arrivé,  mais  vous 
ne  m'avez  jamais  otl'ensé,  vous,  ni  blessé.  Et  je  n'aurais  pu  user  de 
représailles,  quj^ud  bien  méoie  j'aurais' ^é  assez  méchant  pour  en 
avoir  envie!  '  '  .      ' 

Aprè^  uu  court  intervalle,  elle  le  remercia,  fi  travehvses  larnuss  et 
ses  sanglots.  Depuis  qu'elle  avçil  quitté  li  maison  ;!e  sonym^  elle  pe 
se  rappelait  pas  avoir  eu  U  la  fois,  disait  elle,  tant  de  regrets'rnie  con- 
solations. Elle  pleurait  amèrenicnt.  El  le  cicur  .le  Tom  saignait  à  la 
voir-  si  fort  au  dépourvu  de  tendresse  et  de  sympathie. 

—  Allons,  allons!  vous  étiez  toujours  si  gale  autrefois  I   ' 

—  Ah  1.  QViX^iitais  !  dit-elle  d'un  ton  qui  le  navra.  '  < .  f^ 
■^  VoiM|:le-|(îèpvieii(lrez!      ■          - 

—  Nonjamais  plus. Non,  jamais,  jamais  1  A 
rencontriez  reTleux  M.  Gnilzzlewiti,  ajoutA-t 
Tom,  —j'ai  quelquefois  pensé  (lu'il  vousaiii 
rien  percer;  —promettez-moi  de  lui  dire  qii 
Je  vous  ai  dit  n'aVoir  point  oublié  notre  eiuri 
.  Tom  le  promit. 

«-  <?ue  de  fois  ilté  ^isje rappelée  ses 


n'avoir  pas  été  portée  &  ce  lieu  de  rep^s  aT/ 
qu'il  s:ti  be  il  quel  point  ses  pirédiction.'?  sa, 
ne  m'en  sois  ouvert  a  personue.  ni  pe  m'en 
Tom  n'osa  lui  dire  combiej  il  était  peu  j 
lui  se  rciicoiilrasseiit  de  nouveau  :  ircfaign 

—  S'il  l'apprend  par  vous,  cher  HI.  Pinch,! 
bien  (|ue  je  vous  ai  chargé  de  ce  message,  nç  ^ 
atiii  qu'il   soit  pju^  patient,  plus  indulgent'* 
Iheuredu  ila:i;;er.  Ui^-lui  que  s'il  poiivuit  savoir  coil 
tremblait  dans  la  balance  c.^  jour-là,  et  le  peu  qu'iléâl  L .^,  ,^ 
porter,  ilite.s-lui  que  le  sien  saignerait  de  pitié  pour  môi.'-  ' 

—  Oui,  oui,  je  le  dirai. 

—  Au  moment  même  oi'i  je  iui  paraissais  plus  indigne  j 
j'étais  au  fond  plus  près  dj^  céder  à  ses  avis.— J'y  al  si  sob 
depuisit  —  Oh  !  s'il  se  fût  un  peu  reliché  de  sa  rigueur^  | 
sisié  un  quai't-d'heure  de  plus;  si,  de  sa  compassion,  ll| 
contre  elle-m^me  une  pauvre  tille,  vaine,  imprévoyante,  il 
il  lu  pvuvail!  Dites  que  loin  de  lui  en  vouloir,  je  lui  s^||^ 
fort  qu'il  a  l'ail;  mais  conjurez-le,  au  nom  de  Dieu,  au,iMHMdiB'iifflli* 
nesse,  dans  un  esprit  de  miséricorde  pour  la  lutte  qUe.,s't|nmsritka 
nature  pial  développée,  mal  .dirig4e,  qui  veut  cacuér'sa  fcrtljtotim 
sous  un  semblant  de  force,  conjurez-le  de  ae  souvenir,daipi|l|J|<^|Ud 
<iuelque  autre  aussi  ù  plaindre  se  trouvera  sur  son  cnéllilfl.  ,  _J^ 

llien  (lue  Tom  n'eût  j^ias  la  clef  de  ce  qu'elle  taisait,  il  le  aefllllit 
presque.  Touché  au  vil",  il  lui  pr'rt  la  main,  et  dit,  O'u.voulut  iXtt'JMmV 
quesmots  de  cADsèlation.  .Qu'ils  eussent  été  préférés  oii.titreUe 
les  entendit.Tom  n'était  pas  loul-)-fait  certain  pi  us  tard  qu'elle  n'eût  paa 
tenté  de  s'agenouiller  devant  lui  et  de  le  bénir.  ', 

Peu  après  qu'elle  eut  quitté  la  chambre,  il  découvrît  iiu'lIïi^îriBiU 
pas  seul.  Mme  'l'odgers,  debout  à  l'entrée  du  salon,  branlait  la  tAe. 
Tom  ne  l'avait  .vu(;  de  sa  vie,  lUjii»  il  supposa  que.  G»4eU|L#re 
la  maîtresse  de  la  maisoit,  et  (a  pitié  sincère  iiiriuui  'dans  i^^eux 
gagna  son  estime.  , 

—  Ab!  Monsieur,  voui  vies  un  amùeu-ao^i,,  ^  jcej^M|e^^.i^?  dit 
l'hôtesse.  ,■  "         ,'   ■     '        :  "  <»»*•«• 

Tom  lit  signe  (juc  oui.  ' :  ''■'    -'  '  a  : j;ï  i  iPX i .,v*^*- * 

—  J^Lcepeodaut,  continua  Mme  Todgcrs,  en  fermant  doucement  la 
porte,  é\é  ne  votts  auYapas  dit  qnelles  sont  ses  peines,  j'en  6uis  sûre. 


Sn»Hl*»%oûr^pge^^^^^  des: douanes  du 

iCvre  tl  à  l'architecte  <;har«t^  des  tiîivaux  u»  avis  qu'ils  fmiit  peut- 
ara  bien  de  ne  pas  négliger.  Il  s'agit,  en  ellet,  pour  eux  (Uviler  un 
'  ridicule  qui,  d'ici  à  peu  «l'i}iiiit'tîs,  lt!.s  fi-rail  Iwtoiu-r  eu  tous  lic.uv 
Comment  conslrulioiil-ils  leur  Ifàtimmil.'  Sn  coiiliiitoioiil-ils  de 
dlspostr  une  suite  de  lot;emeiils  sépan's  où  rluuiue  lamille  se  ra- 
serait et  vivrait  isolée  des  autres  ?  l'oiut  d.^  salles  «ouimiiiies  pfiiir 
lésenfants,  point  de  euisinescomnimits,  poiul  de  ciiliers  eommuiis  ou 
«'l'usage  de  plusieurs?  Tout  sera-l-il  individuel,  morcelé?  Dans  les 
ioeenenls  de  MK>  fr.  n'y  aura-t-il  (|u'ui)eoii  deux  eliaml)res  <iiii  servi- 
ront à  la  lois,  connue  dans  les  (iauvre-,  ménatjeN  de  Paris,  de  eliainbrc 
a  coucher  pour  toute  la  famille,  de  ciiisineel  de  salon  ' 

Kh  bien  !  cerUinemeul,  si  c'csi  aiusi  que  les  adeainislrateiiis  et  ar- 
cbitcctcs  disposent  l«!ur  plan,  ils  auront  à  subir  bicnlol  les  risées  de  la 

fouie. 

Dans  auelqurs  années,  avant  peu t-ftre  nue  leur  construction  soit 
achevée,  les  idées  d'association  auront  pris  un  plus  larj^e  essor,  et 
voici  ce  que  (liraient,  en  visitant  le  bàlimeirt  des  douanes  «lu  Havre,  la 
plupart  des  curieux  : 

«A  quoi  donc  pensaient  les  t;ens  qui  ont  construit  ce  vaste  edilicc... 
s'ils  pensaient?  Cominenl,  ils  avaient  sons  la  main  une  excellente  oc- 
-wiai»ion^»combin«f-d'une  manière  avaulageuse  pour  le  bien-être  de 
\  toutes,  les  ressources  individuellement  fournies  par  chaque  famille 
ils  pouvaient  facilement  décupler  les  revenus  de  tous,  en  leur  prépa- 
rant la  voie  à  d'imuienses  économies  d'entretien,  nourriture,  cliaulla- 
^e,  etc.  ;  pour  cela,  il  suHisaitXde  qi.elq  ues  dispositions  d'architecture 
1rs  plus  simples  du  monde,  de  ;;rainles  salles  aptes  à  divers  usai;es  ; 
jmIr,  se  bouchant  les  yeux  et  les  oreilles,  ils  ont  préféré  faire  ces 
iosiyides  enliludes  de  petites  chamltres  et  ilé  petits  uppartenu:iits 
où  chacun  est  resté  clat|ueniuré  ,.  vivant  petitement  et  cliiche- 
ueut,  tandis  qu'il  eut  été  si  facile  pour  toutes  ces  familles  reunies, 
si  le  local  avait  été  convenablement  ilisposé,  de  former  entre  elles  cl 
spontanément  des  associations  mén/igères  dirigées  par  elles-mêmes, 
«tdans  lesquelles  chacun  serait  entr^  plus' ou  moins,  suivant  se»  iioiUs 
et  sa  position,  et  qui  aurait  donné  à  toutes  un  plus  grand  bien-être  et 
«Ulégèle  fardeau  insupporUble  ues  tracas  du  ménage,  en  supprimant 
une  partie  de  ses  complications.  Pas  une  école  d'adultes,  pas  une  salle 
d'asile,  pas  mèoie  de  place  |K)ur  unie  crèche.  Ilélas  !  queU  pauvre  ar- 
chitecte c'était!  quels  pauvres  adif  linistratcurs  I   « 

Voil*  ce  que  tout  le  inonde  dira  it  dans  (|uelques  années.  L^s  doua- 
niers du  Havre  verraient  mal  et  ne  verraient  pas  de  loin  s'ils  ne  coni- 
preniient  pas  nos  avis.  Alerte,  douaniers  et  architectes  du  Havre, 
songez  un  i>eu  au  jtigemenl  de  la  pr>stérité  ! 


jurés. 
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lA  gr^ve  fl'KIbeur. 

Les  ioumaux  nous  annoncent  que  la  grève  est  aujourd'hui  termi- 
née, provisoirement  du  moins,  l.c  Journal  de  Rouen  ra<:Onle  ainsi  les 
événements  de  la  journée  d'hier  niercredi  : 

•  Non-seulement  il  n'y  a  eu  ni  «■meule,  ni  trouhle  extérieur,  mais 
encore,  dans  la  soirée  d'hier,  on  avait  acquis  la  certitude  (|ue  la  grève, 
d'ailleurs  d'une  importance  nuniérique  très  taible,  était .  arrivée  a  son 
terme.  Voici  quel  en  avait  été  l'objet  : 

»  Dans  les  premiers  jours  de  la  semaine  dernière,  une  contestation 
surgit  entre  M.  Gombert  et  une  fraction  des  ouvriers  de  ses  ateliers, 
}ei  xlsserands  spécialement  employés  à  l'article  fantaisie.  Ces  ouvriers, 
Mtaiihe  noiïs  l'avons  dit,  sont  au  nombre  de  quarante  ;i  cinquante.  Ils 
demandaient  le  redressement  du  règlement  de  la  maison  sur  un  point 
qui  n'est  pas  très  saisissable  pour  les  personnes  étrangères  aux  usa- 
gei«.  Ibcaux  de  l'industrie  d'Elbeuf.  Dans  certaines  fabriques,  les  ou- 
vriers tisserands  sont  payés  à  raison  d'un  fixe  par  livre  de  trame  pous- 
sée. Dans  d'autres,  comiiie  chez  M-  Gombert,  le  salaire  se  compose 
d'un  lixe  et  d'une  éventualité  qui,  à  titre  de  gratification,  se  solde  par 

S ièce,  quand  l'ouvrage  est  exécuté. à  la  satisfaction  du   chefdel'eta- 
lissement.  Cette  gratilicalion,  quand  elle  est  réalisée,  ramène  le   sa- 


Or,  ceux-ci,  quel  que  fiVt  leur  nombre  réel,  avaient  député,  le 
matin  nu'nie,  trois  ou  quatre  ties  leurs  pour  faire  des  représentations  à 
cinq  ou  six  autres,  qui,  s'étaiit  lassés  de  la  grève  ou  ayant  compris 
riiiulilllé  d'une  plus  longue  résistance,  étaient;  depuis  deux  jours, 
rentréschcz  M.  Gombert.  Le  bruit  se r.pandil  qu'ils  avaient  fait  des 
menaces,  iioii-seuh^ment  à  leurs  <:aiiiaiu(les,  considérés  par  «ux comme 
dcreciïônnaires,  mais  encore  a  l'elahlissemeiit,  dont  ils  auraient  pro- 
mls'derevenii'bri.ser  les  vitres.  Ce  bruit,  vrai  ou  faux,  acquit  plus  de 
gravité  encore  delà  déposition  combinée  des  deux  agents  qui  avaient 
été  dépêché»  t'n  éclaireiiTs.  Ce  fjjf  alors  qu'on  se  décida  à  envoyer 
cherchera  Kouen  maiii-fortect  l'assistance  des  oflicicrs  du  pan|uci. 

"  Dans  riiitervalle,  on  linil  par  aciiuérir  la  preuve  que  la  lunette  de 
la  police  subalterne  avait  terriblemcjil  grossi  les  objets.  C'était  un  peu 
l'histoire  des  butons  notlants.  De  I  2tM>,  le  rassemltkment  était  tombé 
à  .'MW;  de.'itM),  de  nouveaux  témoignages  la  ramenèrent  à  80  et  quel- 
ques, l>i  eiiliii  à  ce  qu'il  était  réclleuienl,  une  quarantaine  d'Iioinines. 

•  La  gendarmerie ,  à  son  arrivée ,  n'a  rien  eu  à  charger,  grâce  au 
ciel.  Mais  M.  le  juge  d'instruction  IJoné  et  M.  le  substitut  Censier  ont 
pensé  qu'il  fallait  opérer  quelques  arrestations  parmi  ceux  qui  pou- 
vaient être  considères  comme  des  instigateurs  de  ce  ji;hômage  partiel , 
et  dans  la  soirée ,  un  mandat  d'amener  a  ete  lancé  contre  trois  ou- 
vriers, mandai  <|ui  u  été  exécuté  a  domicile,  sans  rencontrer  ni  trou- 
ble, ni  résistance  ,  par  la  simple  intervention  du  comni^sslire  de  po- 
lice. Les  trois  amenés  ont  été  ,  le  leii-lemain  ,  dirigés  sur  la  prison  de 
Rouen.  Dans  la  journée,  deux  autres  ouvriers  qui  se  sont  présentés  ù 
U  mairie,  près  du  juge  d'instruction,  pour  réclaïuierla  mise  en  liberté 
de  leurs  camarades,  et  auxquels  on  impute  d'avoir  mis  dans  leurs  pru- 
p.is  une  véhémence  outrageante  juiur  le  juge  ,  out  été  pruvisoiremeut 
déposés  en  litui  de  sûreté.   , 

"  \  ers  six  heures  du  soir,  d'autres  ouvriers,  entre  ceux  qui  cousti- 
tùaient  la  grève,  se  sont  rendus  4  la  mairie  ,  out  discute  de  \e\u_^r 
sitiou  avec  les  autorités,  et  ont  terminé  par  l'engagement  formel,  pris 
eu  leur  nom  et  au  nom  de  tous  leurs  camarades  ,  de  retourner  ce  ma- 
tin dans  leur  atelier.  Par  suite  de  cette  conclusion,  les  deiix  magis- 
trats instructeurs  ont  considéré  que  lotit  élément  d'inquiétude  avait 
disparu  pour  Llbeuf,  et  ils  ont  dû  rentrer  le  soir  même  à  Kouen.  » 

Le  Jùurnal  fait  suivre  ce  récit  des  réflexions  suivantes  : 

«  La  crise  est  donc  apaisée,  il  faut  le  croire,  pour  quelques  temps 
du  moins;  mais  la  cause  n'en  est  pas  éteinte.  Nous  n'avons  pas  l'a  pré-, 
tention  de  décider  <|ui,  du  chef  d'ctablissemeht  ou  des  ouvriers,  avait 
tort,  tn  fait,  »ur  le  |)Oint  eu  litige.  Nous  ne  pouvons  admettre,  en 
thèse  générale,  ni  que  les  ouvriers  sont  en  dehors  du  juste,  par  cela 
seul  qu'ils  sont  d'un  avis  ditlérent  de  celui  de  leurs  maîtres  sur  les  sti- 
pulations du  salaire,  ni  que  les  maîtres  sent  rebelles  a  la  raison,  lors- 
qu'imiuédiatrnicnt  ils  ne  souscrivent  pas  aux  conditions  qu'on  voudrait 
plus  ou  moins  impérieusement  leur  imposer.  L'équitable  appréciation 
du  bon, du  juste,  du  convenable  et  du  {tossible,  peut  se  rencontrer 
aussi  bien  d'un  c<jté  (|ue  de  l'autre.  Mais  quand  elle  se  rencontre  du 
côté  des  ouvriers,  quel  moven  légal  a-lelle  pour  se  produire  et  préva- 
loir ? 

»  Toutes  les  fois  qu'il  y  a  conflit,  les  ouvriers  sont  tenus  pour  lé- 
galement coupables,  quelque  sens  qu'ils  essaiept  de  donner  à  leur  pro- 
testation, à  quelque  expédient  qu'ils  recourent  pour  ne  point  subir  la 
règle,  laloi  qu'ils  n'approuvent  pas.  Une  telle  situation  n'est-elle  pas 
incompatible  avec  le  degré  de  civilisation  auquel  nous  sommes  ai  rivés? 

»  Les  lois  qui  s'occupent  des  ouvriers  remontent  à  une  époque  de 
réaction  contre  la  liberté  et  l'égalité,  et  jurent,  quoi  qu'on  en  ait,  de 
subsister  encore  dans  le  code  d'une  nation  qui  se  prétend  en  pos- 
session du  régime  constitutionnel  et  représentatif,  et  qui  a  inscrit  au 
frontispice  de  la  charte  la  souveraineté  du  peuple.  » 


létfi^^i^^li.  Il  petite  propriéîé  à  tout  perdu  ;  surprise  pendant 
la  nuitelle  n'a  erie^  temps  de  rien  sauver;  son  linge,  ses  numbU 
sesjiis,  tout  a  été  abîmé  par  le  torrent.On  a  l'âme  navrée  de  voir  tous 
C4's  malheureux,  vignerons-maraichers  laver  leur  linge,  leurs  couver- 
tures, leurs  meubles  dans  l'eau  bourbeuse  des  fossé»  quj  les  entourent 
Us  ont  Ji  .se  débarrasser  d'une  couche  de  bourbe  de  plusieurs  cemil 
mètres  laissée  par  le.s  eaux  en  se  retiratit. 

»  Pour  apprécier,  combien  étaient  impétueux  les  courants  qui  s'^ 
talent  établis  dans  le  Val  durant  l'inondation,  il  faut  examiner  l'étïi 
des  murs  que  l'on  voit  dé  toutes  parts  renversés  dans  la  campague 
Ces  murs  ne  sont  pas  démolis;  ils  sont  littéralement  renversés  par  Ir 
pied  et  tout  d'une  pièce.  • 

B/ow.  —  On  Jil  dans  le  Courrier  <*«  Loir-etChtr  :  «  Dimanche  nous 
avons  eiinn  pu  pénétrer  au  milieu  du  faubourg  de  Vienne,  eu  passant 
sur  des  planches  jetéessur  les  précipices  que  le  torrent  a  creusés  et 
en  traversant  les  décônibres  de  tous  genres  qui  obstruent  le  passa- 
ge. On  se  ferait  dillicilement  une  idée;  du  spectacle  de  dévastation 
qu'offre  ce  malheureux  faubourg  et  toute  la  iilaine  qui  l'entoure.  Par 
tout  on  ne  rencontre  que  des  murs  et  des  maisons  renversées,  de»  1,. 
vées  rompues,  des  routes  défoncées,  des  ponts  écroulés,  des  arbres  p. 
sant  ajLiUiliti^  de  décombres,  de  charrettes  brisées,  de  meubles  en  ui«.> 
'ces,  de  débris  de  bois,  de  pièces  de  vin  défoncées,  de  haillons,  dé\f 
temenls,  etc.,  etc.  Toutes  les  terre*  productives  du  faubourg  sont  cou 
verties  en  plaines  de  sable  et  eouvertes^e  jarre  et  de  niatéilaux  de  dt- 
molition!  Partout  c'est  l'asiiect  des  suites  du  déluge. 

»  Les  maisons  des  deux  cotés  de  la  route  de  Saint^Gervais  sont  d^ 
chaussées  jusqu'au-dessous  des  fondations  ;  plusieurs  menacent  ruine 
Le  bâtiment  de  l'octroi  a  été  détruit.   Nous  avons  visité  en  détailli 
scierie  et  les  bains;  c'est  afl'reux  avoir.  Toutes  les  mécaniques  bri- 
.sées,  les  bois,  les\établis,  les  outils  perdus   ou  abîmés,  les  bangah 
qui  renfermaient  dès  bois  de  construction  et  de  menuiserie  en  grande 
quantifié  détruits  et  les  marchandises  entraînées  par  les  eaux.  Le  tor- 
rent s'est  introduit  dans  le  bâtiment  principal  en  forçant  uim  forte  bar- 
re de  fer,  et  là  il  a  formé  un  tourbillon  entraînant  les  machines,  let 
scies,  les  établis,  les  outils,  les  bois  de  la  plus  grande  grosseur.  L'r- 
blissement  des  bains  est  dans  le  plus  triste  état  ;  tout  le  rez-d(N:baus- 
sée  est  démoli,  el  le  premier  étage,  soutenu  seulement  par  des  mon- 
tants de  bois,  menace  ruine  ;  les  baignoires  et  tout  le  matériel  des 
bains  sont  dans  le  plus  déplorable  état.  En  Bas-Kivière,  néme  specti- 
cle  :  des  habitations  renversées,  tous  les  petits  ménages  ruinés,  des 
bestiaux  perdus,  les  instruments  de  culture  détruits.  Le  cœur  se  serrt 
à  la  vue  de  toutes  ces  soulTrances,  et,  quand  nous  songeons  que  nous 
n'avons  sous  les  yeux  que  la  millième  partie  du  mal,  nous  kommes 
effrayés  de  la  grandeur  du  remède  uécessaire.  » 


iN'o:<UATio.\s  A  ORLKAXS.  —  On  Ht  dans  le  Journal  du  Loiret 
du  2H  : 
«  Le.tleuve  est  :'i  peu  près  rentré  dans  son  lit  ;  cependant  il  s'en 


Vente  de  L'ÉPOQUE.— On  lit  dans  la  Gazette  des  Tribunaux. 

Adjudication  délinitive,  le  samedi  31  octobre  1846,  en  l'étude  et  par 
le  ministère  de  M*  Lefort,  notaire,  rue  de  Grenelle-Saint-Germaiu,.'5, 
sûr  la  mise  à  prix  de  (%nt  cin(|uante  mille  francs,  de  la  propriété  ft 
de  l'achalandage  du  journal  politique  i]iiotidien  L'EPOQUE,  de  sou 
matériel  dont  détail  suit  : 

t»  Le  droit  de  publier  ledit  journal,  conformément  à  la  déclaratiou. 
faite  au  ministère  de  l'intérieur  ;  2»  les  listes  d'abonnés,  registres, 
bandes,  imprimés  et  autres  documents  relatifs  au  kervice^  S*,|es  nu- 
inéros  f«rniaiit  des  collections  complètes,  les  feuilles  coBtenant  le  ro- 
man le  Fil»  4u  Diailt  poar  les  abonnés  nouveaux  ;  4*  le  mobilier 
des  bureau  et  atelier,  conformément  à  l'état  contenu  au  cahier  des 
charges  ;  ."*»  une  machine  i  vapeur  de  la  force  de  six  cbevaux,  avec  ses 
accessoires ,  6°  deux  presses  mécaniques  fabriquées  par  M.  Normand 
et  leurs  accessoires  ;  7"  le  manuscrit  de  la  dernière  partie  du  Fils  d» 
INaiie,  etc.  Le  prix  sera  payable  comptant. 

La  Presse  ajoute  : 

R^.  Solar,  ancien  gérant  de  l'Fpôîu*,  est  cité  en  police  correction- 
nelle, à  la  requête  de  divers  actionnaires  ;  les  membres  du  conseil  de 
esurveillancc  sont  traduits  comme  civilement  responsables.  M*Cbéroii. 


'«!? 


'   Tora  fut  frappé  de  ces  paroles  ;  elles  étaient  rigoureusement  vraies.  • 

!  En  effet,  répliqua  t-il,  elle  ne  m'en  a  rien  dit. 

,— Et  elle  ne  vous  en  dira  rien,  reprit  l'hôtesse,  (|uaii(l  même  vous 

la  verriez  tous  les  jours.  Elle  ne  se  permet  jamais  une  plainte,  jamais 
un  mot  d'explication  ou  de  reproche.  Mais  je  n'en  sais  que  trop  !  dit 
)|me  "Todgers,  en  retenant  sa  respiration. 
'  •—  Et  moi  aussi,  lit  Tom  de  la  tête. 

Je  suis  convaincue,  poursuivit  l'iiotesse,  tirant  son  mouchoir  de 

son  cabas,  que  personne  ne  sait  au  juste  la  moitié  de  ce  (|u'endure 
cettechèrejeunefemme.Elle  vient  Ici  constamment,  sans  qn'ii  s  en  doute, 
pour  dégonllcr  son  pauvre  cœur,  disant -."  Madame  Todgcrs,  je  me 
sens  k  bas  aujourd'hui  ;  je  crois  que  je  n'en  ai  pas  pour  longtcmus.  » 
Puis  elle  s'as^sied  et  plpurc  tout  son  sorti  dans  ma  diamlue.  Kli  bienl 
jç  n'en  peux  pas  tirer  plus  long.  Kt  cepeiulaiil,  je  crois  (lu'cllc  a  eu 
moi  une  bonne  amie. 

•  MmcTodgers  eiU  pu  dire  sa  meilleure  amie.  Les  pensionnaires  et 
le  jus  avaient  mis  à  de  rudes  épreuves  le  caractère  de  l'hôtesse.  Les 
intérêts  de  rentreprise,\—  ils  étaient  si   minces  (jue  si  elle  n'y  eWi  ic- 

girdé  de  très  près,  ils  se  fussent  i;vanouis,  —  absorbaient  toutes  ses 
cultes.  Mais  dans  quelque  repli  caché,  au  proloiul  de^oii  sein,  dans 
un  coin  presque  inaperçu,  la  «  femme»  survivait,  cl,  au  preinicr  cdi;- 
tàcl des  douleurs  de  Mercy,  elle  reparut  cl  lui  lomlillcs  liras. 

Quand  les  comptes  de  la  pension  lu)ur;;c«*isî^si'  régleront  là-liaul 
"slveclaiit  d'autres  comptes,  alors  (|ut!  l'Ange  liapporteur  ouvrira  ses  re- 
gistres, qui  sait  si  nous  li'y  lirojis  pas  à  ton  avoir,  ma!:;n'  madame 
Todgers!  une  balance,  qui  te  rendra  belle! 

Elle  l'était  déjà  aux  yeux  de  'loin  :.  elle  embellissait  pou:'  lui  ;'i  vue 
d'oeil;  car  il  la  voyait  pauvrecl  bonne,  eu  dépit  des  sordides  grappil- 
lages auxquels  la  condaniiiaient  les  dures  nécessités  de   la  vie.  Uucl- 
■  ques  minutes  de  plus,  elle  eût  été  Véiius',  sans  la  brusque  entrée  de 
'mlss.Pecksniff  suivie  de  son  adorateur. 

■  Miss  Charité  accomplit  le  ccrémoiiial  d'usage  avec  un  évident  or- 
'  ^ell  :  —  M.  Thomas  Pinch,  je  vous  présente  M.  Moddle  !  Ort  est  donc 
"iriasffiur? 

■   :     -^lle  est  partie,  répondit  MmeToilî^T-;,  On  l'altciidait  chrz  elle. 
lOharilé  lam^a  un  regard  :'i  Tom,   et   soiiiiira  :  —    lioiilé  du  ciel! 
«n>  Elleesllerriblemeiitchangéedupuis  qu'elle  est  :1  un  aiil...  depuis 
son  mariage^  «oupira  M.  Moddle, 


—  Auguste,  mon  cher,  murmura  miss  Pecksniff,  vous  vous  répétez! 
voila  cinquante  mille  'fois,a  tna  connaissance,  que  vous  dites  la  même 
chose  I  '     ■■  '  .      ' 

Celle  admonestation  fut  suivie  d'un  petit  manège  amoureux,  dont 
miss  Pecksnilf  lit  presque  tous  les  frais;  du  nuins  M.  Moddle  fournit- 
il  la  réplique  avec  plus  de  lenteur  que  les  amoureux  n'ont  coutume 
d'en  mettre  i  cet  échange.  Son  abattement  était    inouï. 

Loin  de  se  ranimer  en  parcourant  les  rues  avec  Tom,  il  poussait  des 
soupirs  à  fendre  les  pierres.  M.  Pinch  crut  avoir  trouvé  le  moyen  de 
l'égayer,  et  lui  souhaita,  en  sa  qualité  de  iiancé,  toutes  sortes  de  bon- 
heurs. 

—  De  bonheur  !  s'écria  Moddle.  Ironie  !  ha  !  ha  ! 

—  Quel  singulier  jeune  homme  !  pensa  Tom  Pinch. 

-r-  La  fatalité  ne  vous  a  pas  marqué  de  son  sceau  I  reprit"'^  lar- 
moyant amoureux.  Peut  être  vous  inqulétezrvous  de  ce  que  cous  de- 
vieinlrez'/  \ 

Tom  convint  qu'il  y^renait  quelque  intérêt. 

—  .Moi,  non.  Les  éléments  |teuvcni m'anéantir  à  leur  gré  :  je  siris  prêt. 
Tom  conclut  de  celte  humeur  noire  qu'il  était  jaloux,  et  le  laissa 

ruminer  à  sa  guise,  ce  qu'il  lit  jn.s(|u';i  la  porte  de  Furiiivarslnn,  oi'i 
il  allégea  Tom  d'un  grand  poids,  en  lui  disant  adieu. 

Il  y  avait  deux  bonnes  heures  que  le  dîner  attendait  :  ,lohn  VVest- 
lock  se  promena;  Ide  long  en  large,  sérieusement  inquiet  de  son  ami 
absent.  La  nappe  était  mise,  le  vin  soi;<!ieusenieiit  décanté,  et  le  dîner 
exhalait  le  plus  savoureux  parfum. 

'    — Èli!  Tom,  mon  vieux  camarade,  d'où  venez-vous,  au  nom  du 
ciel?  Votre  malle  est  ici.  Olez  vos  boites  bien  vite,  et  à  table! 

—  J'en  suis  désolé,  mais  je  ne  puis  pas  rester,  John,  répliqua  Tom, 
liors  d'haleine  de  la  li.'ite  qu'il  avait  mise  à  moiitir  les  escaliers. 

—  Vous  ne  pouvez  rester  1  ^  . 

—  Si  vous  vou  ez  comiiiei.cer  ;\  diner,  je  vous  en  dirai  la  raison, 
inhn.  II  ne  faut  pas  que  je  mange,  moi,  sinon  je  n'aurais  plus  d'appé- 
tit pour  les  côtelettes. 

■ —  Mais  nous  n'avons  pas  de  côleleltes,  mon  cher  ami. 
^ — ^on,  mais  il  y  en  a  à  Islington. 

Confondu  de  cette  réponse,  .lohn  VVestloèk  jura  qu'il  ne  mangerait 
pas  une  bouchée  que  Tom  ne  se  fut  expliqué  plus  clairement.  Tom 
s'assit  et  lui  conta  ses  aventures;  il  l'écouta  avec  le  plus  vif  intérêt. 


Il  connaissait  trop  bien  Tora  et  sa  délicatesse  pour  s'étonner  qu'il 
eût  pris  ses  mesures  sans  l  ■  consulter.  Il  approuva  son  projet  de  re- 
tourner au  plus  vile  près  de  sa  sœur,  l'ayant  laissée  dans  up  endroit 
qu'il  connaissait  si  peu,  et  lui  proposa  gaiement  de  le  reconduire  en 
cabriolet  avec  sa  malle.  Quant  ik  l'invitation  à  souper  que  lui  (it  Tom, 
il  refusa  net,  mais  coiivintavec  lui  d'un  rendez-vous  pour  le  lendemain. 

—  A  présent,  Tom,  dit-il,  lorsqu'ils  furent  en  voiture,  j'ai  une 
question  à  vous  faire,  et  j'exige  une  réponse  franche  et  loyale.  Avez- 
vous  besoin  d'argent?  Je  suis  à  peu  p^ès-sflr  (|ue  vous  en  manquez. 

—  Non,  vrai,  répliqua  Tom. 

—  .le  crois  que  vous  me  trompez? 

—  Non.  Mille  fois  merci  ;  je  dis  l'exacte  vérité.  Ma  sœur  a  une  pe- 
tite somme,  et  moi  aussi.  Mais  fussé-je  parti  sans  le  sou,  je  n'aurais 
pas  été  au  déiwurvu,  Jobn.  Cette  excellente  Mme  Lapin,  du  Dragon, 
m'a  remis,  dans  une  lettre,  en  venant  prendre  congé  de  moi  à  la  dili- 
gence ,  un  billet  de  cinq  livres  sterlings  ,  qu'elle  me  suppliait  de  lui 
emprunter.  .Te  n'ai  pas  plus  tôt  eu  sa  lettre  dans  la  main  qu'elle  a  tourné 
bride  et  s'est  éloignée  au  grand  trot  de  son  cheval. 

--  Bénie  soit  chacune  des  fossettes  de  son  riant  visage  1  s'écri» 
John  :  quoique  je  ne  voie  pas  trop  pourquoi  vous  lui  donneriez  la  pré- 
férence, Tom.  N'importe  !  j'attendrai  mon  tour.'    ' 

—  Et  j'feSpère  que  vous  l'attendrez  longtemps,^dltTom  avec  gaieté. 
J'ai  contracté  avec, vous  tant  d'autres  sortes  de  dettes  que  le.  ne 
m'acquitterai  jamais.  ' 

Ils  se  séparèrent  à  la  porte  de  ia  nouvelle  demeure  de  Tom.  .lohn 
Westrock,du  foid  du  cabriolet,  entrevit  une  alerte  et  florissante  jeune 
fille,  qui,  s'élançant  d'un  bond  au  cou  de  Tora,  l'aida  à  porter  sa  malle  : 
il  eût  volontiers  changé  de  place  avec  son  ancien  camarade.  C'était  par  le 
fait  une  gentille  petite  ménagcre,toulcpélrie  de  grâces,  de  gaieté  :  son , 
activité  vods  reposait.  Assurément,  on  n'inventa  jamais  meilleure  sau- 
ce pour  les  côtelettes  !  Les  pommes  de  terres  semblaient  prendre  plai- 
sir il  l'envelopper  de  leur  vapeur  comme  d'un  nuage.  La  blerre  s'éver- 
tuait h  mousser  pour  lui  complaire  ;  mais  en  vain.  Elle  ne  voyait  que 
Tom.  C'était  son  premier,  son  unique  souci  en  ce  monde. 

Lorsque,  assise  vis-^-vis  de  lui  à  souper,  elle  joua  avec  ses  doigts 
sur  la  nappe  un  des  airs  favoris  de  Tom,  et  lui  sourit  de  ioA  oltts  doux 
sourire,  U  le  sentit  heureux  comme  il  ne  l'avait  été  de  à»  m. 


^  Jeudi' âçraier,  une  réunion  nombreuse  de  nt^g^ciuiits  l'i'IalJrîcàihts 
a  eu  lieu  i  Roubaix,  à  Peffvl  de  sh  coiicerlcr  sur  la  roiidiiiteà  tenir 
dans  la  lutte  ouverCe  entre  ks  (tarlisuns  du  libro-t'cliaii^i' et  ceux  du 
«Mtftme  et  droits  proteuteiirsril  a  été  décidr>  ù  runauimilé  i|iii>  l'in-. 
dustrie  roubaisienne  joindruit  ses  efforts  à  ceux  des  aulros  villes  ma- 
imfjcturtèrés  poui'  s'opposer  à  l'introductiou  fii  France  de  la  liberté 
lie  commerce.  Après  la  furniulion  d'un  coiiiité,  une  déclaration  de  priu- 
cipe**  ^^  rédigée  séance  tenante  et  sera  livrée  à  la  publicité. 

ifS  i:nA>iSi'ORTs  et  lks  tompagmes  de  chemivs  De  ieu.  — 
Veul-ôn  avoir,  dit  le  Glaneur  du  Haut-Rhin,  une  idie  bien  pit'<:isc  de 
la  manière  doni  se  fait  au  chemin  de  ter  de  Strasbourg  à  liàlo,  Ii;  ser- 
vice du  transport  de*  marchandises?  en  voi(  i  un  exinijilr  nonvcau  cl 
concluant.  Le  -115  octobre,  la  .jnainifactnre  des  tabins  de  Sirasbom  ;,' 
remet  auchemin  de  fer,  par  IVntreiuise  de  l'adjudicalaire  i^i  néral  «les 
trans|>orts,  lâMMI  kil.  de  tabacs  à  4a  destination  de  l'cnlrcpiit  de  Oil- 
msr.— Avec  une  bonne  administralion,  les  colis  siraittni  arrives  :< 
destination  dans  les  trois  jour<i.  Kb  bien,  livrés  le  l(i,  ils  sont  arri- 
vés le  %">.  , 

l>ar  l'ancien  mode  de  transport  les  approvisionnements  de  rentrepoi 
deColmar  arrivaient  par  eau  jus(|u'.t.S;blesladt;  delà  ils  parvenaient 
Mr  essieux  à  l'entrepôt.  Mah^'ré  la  lenteur  des  moyens,  malgré  la  né- 
cessité de  l'embarquement,  du  débarquement  et  du  charifeineni  sur 
voitures,  il  n'est  jamais  arrivé  que  les  colis  aient  été  livrés  six  jrmrs 
api^s  l'expéditi^on  deTa  manuraciure.  Kb  bien,  aujourd'hui,  avecrcm- 
ploi  de  la  vapeur.,  il  faut  trois  jours  de  plus,  soit  neuf  jours;  |»our  |iar- 
coùrir  «i  liiioinètres  !  ^ 

«ihèrï:.  -^  i.'exlrait  suivant  du  Courrier  de  la  Sarlhe  suflira  pour 
donner  une  idée  des  douleurs  nombreuses  qui  sont  à  ^onla;;cr  ai.i 
Mans,  et  iien  chances  qu'on  a  d'atteindre  ee  but  ; 

«  La  population  à  secourir  peut  (^re  i-valuée  à  2 (KM)  familles,  soit 
8  000  individus,  qui  peuvent -consommer  tKMXMM)  kilog.  de  pain  pen- 
dant six  mois;  en  procédant,  comme  on  Va  fait  en  1840,  c'est-à-dire 
en  faisant  que  Ijes  ouvriers  ne  paient  le  pain  que  I  fr.  0(1  c.,liint  que 
la  taxé  n'en  dépassera  point  2fr.,  et  I  fr.  70  c.  dès  (pfellrsera  supé-' 
rieure  II  ce  maximum.  11.  faudra,  pour  livrer  à  I  fr.  OOr.  éer|ui,  eii 
moyenne,  vaudra  4  Ir.  »0  c,  !i"«)  fr.  par  jour,  T.'KH»  fr.  par  mois, 
4S000fr.  pour  six  mois.  >>  v 

f/AHOVli  ET  i.\  richesse.  —  Double  suicide.  —  Le  jeune  1*..., 
expéditionnaire  au  (;relTe  de  Claniecy,  avait  con^u  pour  une  jeune  lille 
:  4'uae'(;^iti4^  inférienre  k  ia  sienne  une  violente  passion  ;  son  amour 
était  partagé,  et  Iji  jeune  Qile  pressait  virement  son  amant  de  Punir  i 
lui  par  les  liens  du  nariage.  Les  parents  de  o'ileci  conseataient  à 
cette "ulilon;  mais  ceux  du  Jeune  P...  n'étalent  pas  disposés  à  se  prê- 
Mr  au  Projet  convu  par  ces  jeunes  gens. 

Plusieurs  fols  P...  avait  cherché  à  vaincre  les  refus  obstinés  de  ses 
parents,  et  toujours  il  avait  éprouvé  des  résistances  et  subi  des  obser- 
vations dont  II  avait  fait  part  k  la  jeune  M...,  qui  l'avait  supplié  de 
faire  une  dernière  tentative. 

Dimanche,  pendant  le,dincr,  P...  demanda  encore  le  consentement 
si  désiré.  Nouveau  refus  des  père  et  mère.  P...  quitta  alors  la  table, 
et  fut  bien  tristement  rendre  compte  à  la  jeune  tille  du  refus  ([u'il  ve- 
nait encore  d'éprouver.  Il  manifestait  le  plus  violent  cba(,Tln  ;  la  jeune 
;  M...  partageait  sa  douleur,  et  tous  deux,  absorbés  dans  un  muet  dé- 
sesplir,  cardaient  le  silence,  lorsque  celle-ci,  entraînée  par  une  réso- 
lution subite,  s'écrie  :  «  Tu  m'as  juré  d'être  à  mol,  j'ai  fait  serment  de 
l'appartenir;  unissons-nous  par  la  mort!  »  P...  s'exalte  à  son  tour, 
et  partage  le  sinistre  projet  qui  lui  est  proposé. 

Les  deux  Insensés  .conviennent  d'en  tinir  sans  délai  avec  la  vie.  La 
jeuneM.. .se  procure  une  bouteille  remplie  d'essence  dcitérébenthliie;  P.. . 
9*  Brunît  d'un  pistolet  chargé,  et  tous  deux  se  rendent  sur  le  bord  du 
canal  du  Nivernais,  dans  une  petite  commune  appelée  La  Forêt.  Là 
tous  deux  boivent  avec  une  horrible  avidité  la  funeste  liqueur  qu'ils 
se  disputent,  puis  Ils  s'attachent  l'un  à  l'autre  avec  les  liens  du  tablier 
que  portait  la  Jeune  illle  çl  se  placent  sur  le  bord  du  canal. 
-^  Il  était  dix  heures  du  soir.  Ainsi  liés  et  suspendus  eu  quchiue  sorte 
sur  l'akime,  P.,.  arme  sou  pistolet,  se  Tappliiiue  sut-  l'oreille  et  lâche 
la  détente.  Le  coup  part,  et  au  même  iiistanl  la  jeune  tille  éiitraine 
aiecelle  diws  les  eaux  son  amant,  en  proie  comme  elle  aU\  horribles 
souffrances  qui  déjà  se.  déclarent.  P...  avait  de  plus  ù  la'  têie  une  al' 
freus^^essure.  Mais  .1  peine  précipité  rlaiis  les  eaux,  l'esprii  de  con- 
servationlreprend  son  empire,  la  jeune  M...  parvient  à  briser  les  liens 
quf  l'attachent  à  P...,  et  regagne  la  berge,  traînant  à  sa  suite  l'infor- 
tuné qui  s'attache  à  elle. 

Tons  deux  poussent  des  cris  de  détresse;  lis  déplorent  amèrement 
leur  funeste  résolution  et  se  la  reproclunt  l'un  à  l'autre;  plusieurs  habi- 
tants de  La  Forêt  accourus  à  leurs  cris  s'empressent  de  leur  porter 
secours.  Bientôt  le  malheureux  jeune  homme  tombe  a  leurs  pieds  dé- 
chiré par  les  tortures  de  l'empolsoniiement,  et  perdant  des  flots  de 
sang  par  la  blessure  qu'il  s'est  faite.  On  le  transporte  chez  lui,  où 
■t'expire  quelques  heures  après  dans  les  bras  de  ses  parents  au 
désespoir. 

Quant  à  la  jeune  (ille,  quoiqu'en  proie  A  d'atroces  douleurs,  ou  a 
pu  là  reconduire  dans  la  maison  qu'elle  habitait.  Là,  les  soins  em- 
pressés et  intelligents  du  docteur  Darcy,  opposent  au  mal  qui  la  dé- 
vore le  secours  des  contrepoisons  les  plus  énergiques  ;  il  espère  la  sau- 
ver. La  mort  du  jeune  P....  a  causé  les  plus  vifs  regrets  dans  Clamecy. 
il  jouissait  de  l'estime  des  magistrats,  quj  lui  témoignaient  souvent 
une  honorable  confiance  dans  les  modestes  fonctions  qu'il  remplissait 
90  grefTe  avec  beauuoup  d'intelligence. 

(iRillES  DU  COMMERCE.  —  Subttance»  alimentaires.  --  Le  Jour- 
nàl'de  l'arrondissement  du  Havre  public  une  lettre  dans  laquelle 
nous  remarquons  les  passages  suivants,  sur  les  falslflcallons  du  pain 
etdujait  : 

« ....  Dansi  beaucoup  de  lieux  on  substitue  des  sulfates  gypsenx 
tamisés  à  une  part  de  farine^de  blé,  La  police,  toujours  sage  et  tou- 
jours prévoyante,  exige  que  le  pain  ail  le  poids  légal  ;  —  peu  lui  im- 
forlé,  par  exemple,  quelle  substance  contribue  à  ce  i)oids,  Ne  sérail- 
il  pas  utile  au  public,  aussi  bien  qu'aux  boulangers  honnêtes,  que  l'on 
montrât  i  l'égard  du  pain  celte  palcrnolle  bienveillance  que  la  police  té- 
.nqigQe  àalalt  chaque  malin  depuis  bientôt  deux  .ins?  Kien  n'est  plus 
facile  d^ailleurs  que  de  reconnaître  le  pain  falsitlé  par  le  sulfale  ^yp- 
séu'x;  il  contient  de  longues  aiguilles  flexibles,  cristallisées  eu  pris- 
ma^  Qcta^riques,  tandis  que  le  pain  de  pure  farine  ne  foriuc,  par  la 
térm^jl^Ution  combinée  du  gluUn  et  de  l'attoidon,  qu'une  masse  ho- 
làopqiB.d'utricales  et  tout  au  plus  quelques  lames  opaques. 

>,SI^^«Uqu«  rai  parlé  du  lait,  je  veux  vous  conter  ce  qui  m'est, 


Leyrldon,  tpii  y  travaillait  depuis  iminze  jours.  Cette  jeune  4Uk_  avait 
fui  li^Tlùmiiile  (le  hanièi.'  par  suiie  Je  ijucbims  di:-,ciis^iiins  àS:  r  so;i" 
beau-pcre;  elle  était  sans  rcN!;f<urce.s  et  sans-ïiilUM.  l.ïH't^ini.ic  i'sca- 
rànicla  l'attira  chez  elle  par  fiiiierèt  qu'elle  parui  prendiv  as;»  \ny.-.\- 
lion,  et  lui  dit  (juc.  si  elle  voulait  aller  au  llii>re,  elle  aval!  iiiiei'Nccl- 
IcMle  place  a  lui  ollrir  d.ins  la  niaisonid'ïiiMMlc  ses  aiiiie>  où  elies;'- 
rail  auireiiient  beurtiuse.  «  l.j'- lui  dit-elle,  vous  iiouirez  laire  prii.ni,- 
li:ment.coiniaissanie  (le  i|Hch|!ir  personne  (pii  vous  fera  de  beaux  ca- 
deaux, et  vons.i-ï'viendrez  d.ms  un  mois  avec  biîaucoup  d'aru'cnl,  ce  ((ni 
vous  periut'K  la  di;.  vous  étabiirau  lieu  de  travailler  chez  les  anires. 
Séduite  par  (cs  proniessi's,  Klisabelli  l,ey»i(liHi  eonsenlil  a  paulii'.  C'é- 
tait à  la  nii-no\enif)re  ISÎ.'i.-A  (C  Minau-nl.-'SP.  troïivaîl  prérisimi'iii  a. 
i'aris  la  téiiime  SiiiU'-l'r  dile  FraTKrll^ii'flcManl  la  maison  du  il.iNre, 
jiniir  laquelle  veiiaJl  de  re«ruler  la  !(  Uinie  IvKaraniela.  Otte  deniicre 
(•ûndui>it  lajciiiu'  l'".li.>al)eib  (  liczl'rancclirie,  (|iii  la  ri'i;ut  lurl  bii'ii.  et 
l'aj^réa,  sans  (|iii'  la  (lauvre  cul.iiii  '-•  «loul.i!  du  ijcnre  de  place  i|u'o!i 
lui  ollrail.  Il  ne  s"aj;issail  pUis  iine  de  |irocuirr  \n\  passejiori.  à  Klisa- 
bctli  ;  mais  pour  les  vurs -que  Tmi  avait  Mir  elle,  et  |wiir  éviter  loule 
fliilkulte  de  la  part  di- la  police  du  Havre,  il  tallail  dissimuler  sur  ce 
passe|)ort  l'iii^e  véritable  de  la  jeune  lille  CI  lui  doiMiLr  .pins  de  viiiyt-el- 
un  ans.  la  Itninie  l^searaniela  ser!i:iri;i>a  de  (<■  soin  ;  elle  jiersuada  :i 
Kiisabelb  (pu',  si  ellea(cusail  son  ayt;  vérilabifyfm-la  t'erail  reconilui- 
re  clfrz  .sa  niere.  La  jeune  liiie.  que  celle  perspective  ellrayail,  deçlai;a 
ihez  le  cunnnissaire  de  poiiif  cl  a  la  preiVcliire  (|u'clle  "avait  vin^l- 
ileni  ans  ;  la  léninie  i;s(arami'la  appuya  celle. fausse  d('clnralion,  cl  la 
jeune  l.éyridon  cbîin'l  un  passeport  (pii  la  niellait  parlailenienl  en  rè- 
{;le.  Klle  pailit  aussili'd  pour  le  II:ivrc  ;  mais  à  peine  enlree  dans  la 
maison  rranceline,  elle  recoi|iiul  (prelie  avait  clé  odieiisenii'Ut  tronîjîée 
parla  feniMie  l-Acarann-la.  Cejiendanl,  (lue  poiivait-i  ilc  faire  V  l.a  Içni- 
niu  l'ranceline  lui  avait  avance  poar  >on  vt;ya^ejuie  soninn'de  i.">((  ir., 
el  tant  (|uclle  ne  pouvait  pas  s'aciinittei',  il  lallail  t)u'(  ilc  deiiieiir;"!; 
dans  ce  repaire.  Entin,  un  jour,  elle  parvint  à  tromper  la  surveillaïkc 
de  la  femme  .s,  hUsTï'r,'el,  iirenant  la  fuite,  clic  revint  à  Paris. 
.  Le  tribunal  a  condainiié  la  fenniic  Kscarainèia  aune  année  d'empri-, 
sonncmenl,  .'io  francs  damcude  ei  cin(i  ■kns  d'inlenliclioij  dés  droits 
de  tulelle  et  de  ciiralelle. 


Kbrat(  «.— Dans  le  num'érodela  Démocratie  pacifique  avant-!iier, 
arlicle  Variitin,  p.  .'.  dernière  colonne,  et  deuxième  alinéa,  il  a  ete 
omis  quelques  mots  qui  formaient  le  complément  indispensable  du 
premier  membre  de  la  phrase  suivante  que  nous  rétablissons  telle 
qu'elle  devait  être  lue: 

»  Kb  bien  L  <|ui  croirait  que  dans  celle  expression  naïve  de  l'admi- 
ration -tiu'inspire  à^Fourier,  é<:Oiier  de  dix-scjttans,  arrivant  de  sa  pro- 
vince, la  vue  des  merveilles  de  la  capitale;  <|ui  croiniil,  dis  je,  (|uc 
dans  ces  exclaniatii  ns  si  naturelles  d'cntlioiisiasnie  .idresst'cs  par  un 
enfant  ;c  sa  mère,  M.  Pierre  .Leroux  a  pu  découvrir  .et  signaler  la 
preuve  de  la  corruption  précoce  de  FourlerV  »  "  , 

Ces  mots  :  la  vue  des  tnerveiilssde  la  capitale,  sont  ceux  sur  les- 
quels a  porté  l'oinissiQn  ifue  nous  réparons  et  dont  cliilquc  le(;ieur  a 
pu  s'apercevoir. 

VAKIÉTKS. 

Fourier  jugé  par"  M.  Pierre  Leroux.  (*) 

:•'  l'Egalité. 

Fourier,  continue  M.  Leroux,  s'est  moqué  de  la  vérité,  delà  justice, 
(le  l'éiialitc.  ~ 

C'est  seulement  par  suite  d'une  confusion  d'idées  que  les  termes  de 
justice  et  de  vérité  se  Irouveul  dans  celle  phrase.  Si  Fourier  a  écrit 
(|ue  la  pratique  de  ces  deux  vertus  était  dangereuse  dans  de  certaines 
conditions  sociales,  c'est,  personne  ne  l'ignore,^  pour  conclure  contre 
ces  conditions  mêmes,  et  nullement  contre  la  vérité  el  ia  justice.  La  réa- 
lisation prati(|ue  cl  univeiselli;  de  ces  (leuxgraiuleii  formes  d(!  la  vo- 
lonté divine,  elanl  au  contraire  l'idéal  d»  son  système,  ces  deux  termes 
ne  pcment,  sous  aucun  prétexte  raisonnable,  eiilrér  dans  la  discus- 
sion, et  nous  crtininenvon^-vcar  les  en  écarter.      . 

louant  aux  doctrines  énuscs  au  nom  décidée  .;:éiiérak!  el  mal  di  liiiie 
d'égalité,  il  est  juste  de  reconnaître  (lu'elk's  lurent,  de  la  pari  de  Fou- 
rier, l'objt+des  plus  vives  attatiues;  niais  la  i|uestion  consislail  à  sa- 
voir si  ces  attaques  sont  londées,  el  nous  dcvioiis  dès  lors  nous  atten- 
dre 1  voir  c(Ule  question  e|le-m('mL- traitée  dans  les  articles  auxquels 
nous'répondons.«<;orame  il  n'en  a  pas  été  ainsi,  nous. allons  jiresenter 
sur  ce  point  quelques  considérations,  qiit  nous  paraissent  démontrer 
la  légitimité  des  attaques  contre  lesi|uelles  on  se  récrie. 

Fourier  a  soutenu: 

t"  (^)uedans  le  sein  de  la  nature  tous  les  êtres  sont  inégaux  m  per- 
fection, et  que  dans  le  sein  de  la  société  humaine,  tous  les  hommes  sont 
Inégaux  eu.valeur; 

2"  (Ju'on  ne  saurait  sans  injustice  ,  sans  absurdité,  sans  grave  pré 
judicepdur  le  corps  social,  méconnaitre,  dans  la  distribution  des  avan- 
tages sociaux,  les  dilférenctîs  résnllant  de  celte  inégalité; 

3"  Qu'on  lie  saurait  non  plus,  sans  violation  de  la  liberté  des  indi- 
vidus, de  leur  première  et  plus  intime  lH)erlé,  leur  iiilT'idire,  soit  dans 
la  morale,  soit  dans  l'organisation  civile  et  industrielle^"  le  droit  de^se 
vouer  entre  eux  desafrectlons  spéciales,  et  de  Ics'nianifcster  par  des  ncte.s. 

■4'^'  De  ce  triple  axiome.  Il  a  conclu  que  l'égalité  confuse  el  absolue 
n'est  nullement  le  vœu  de  la  nature;  «lue  rinégalité  graduée,  conformé- 
itient  à  la  justice  et  aux  actes,  serait  au  contraire  le  résultat  d'une  or- 
ganisation sociale  parlaiie,  et  on  serait  aussi  le  moyen. 

Os  qiiatrtvproposilioiis  nous  semblent  autant  dé  vérités  certaines, 
ce  qui  ne  nous  etiipceliera  pas  de  rec  onnaitn!  que  pumù  les  doctrines' 
émises  au  nom  du  principe  d'égalité,  il  y  a,  au  milieu  d'erreurs  tirs 
graves,  lîos  éléments  de  vérité  (iiii  s'accordent  avec  les  |u'incipcs  pû.ses 
il  y  a  un  instant  ;  assertion  fort  simple,  quciqu'au  premier  énoncé 
elle  puisse  paraître  élrànge  à  certains  esi)rils. . 

En  d'autres  termes,  si  tous  les  bommcs  sont  (''gaux  à  un  certain 
point  de  vue,  Us  sont  tous  inéuanx  sous  un  point  de  vue  diftéronl. 

Ce  qui  n'implique  nuUemcut  contradiction ,  comme  il  n'implique 

(  I  )  Voir  les  numéros  de»  8,  »,  lO  ci,29  octobre. 
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sont  égaux.  '  "" 

-Mais  ce  donl  on  ne  sanrail  légitimeuicnt  concluie,  (|ue  tous,  les 
lioiiiines  ^(/iciil  égaux  en  .facul.té^;ita.ive.'i  ou  passives,  en  utilité  sociale 
'\ea^iile  relalifou  général,  en  actes  et  en  vertus,  et  <iue  de  cette  îné^ 
g^lilc  il  ne  doive  (Hre  tenu  aucun  compte  en  matière  d'organisation  sa- 
eialc,  car  le  typt;  hutnanijlé  |)cut  fort  bien  être  le  même  en  essence  ehea 
tous  Ici,  lKt)nMncs,san.s  cesser  d'être  divers  dans  ses  nianifestations  cbez 
lesditrerenls  individus,  comme  la  substance  est  uueavecelle-méiBedans 
tous  les  êtres,  et  se  inaiiiléste  cc|jeii(JatU  en  'autant  de  modifications 
diverses  (juil  y  a  d'êtres  divers. 

Il  est  donc  lie,, essai re  de  preiidri!  simultanément  en  considération  ' 
ces  deux  ordris  de  t'ails"  ;  (rime  pajl ,  les  liomiiies  ont  une  commune 
nature.  c(!  (pii  les  rend  égaux  ;  il'antre  pari,  ils  dill'èrent  tn'-s  grande- 
nuiit  eu  l'âdilîcs  cl  pui.-,san(es  de  tout  ordre,  en  manitcstatiùns  de  vo- 
lontés, et  Cl  acUs  de  toute  espi'ce ;  ce  qui  constitue  leur  Illégalité. 

Au  premier  de  cis<leux  points  de  vue,  l'enfant  el  l'adulte  ont  la 
niciiie  valeur;  la  vie  de  cliaciin  d'eux  esl  ('gaiement  sacrée,  leur  liberté 
et. leur  droit  naturels  à  l'entier  développement  de  leurs  facultés,  au 
.c-ssùcde  leur'énergie  vitale,  Miiit  in(vjnIeslablBjneiit  égaux.  ' 
Mais  au  second  point  de  vue,  il  en  est  tout  différemment;  la  valeur 
Midiisiriclle,  civile  et  sociale  de  l'enfant  et  de  l'adulte  sont  forcément 
incgalc.-  ;  an\  yeux  de  la  société,  l'un  est  citoyen,  l'autre  esl  mineur. 
J'it^el le  inégalité,  (|ui  n'existe  pas  seulement  entre  les  âges,  mais 
encore  entre  les  sexes,  les  tenii»éraments,  les'caractères,  les  habiludta 
el  le>  déleriiiinalions  de  la  volonté  ;—  celle  inégalité  se  retroave  dank 
les  trois  éléimMils  niêines  (jui  composciit  l'homme,  suivant  l'exceilentè 
dcliiiiiioii  de  M.  Leroux,  la  sensation  inférieure  au  sentiment,  le  senti- 
ment intérieur  à  la  connaissance.  Et  «omme  il  est  dé  toute  certitude 
(lue  CCS  trois  éléments  sont  eux-mêmes  inégalement  répartis  cuitreles 
individus,  il  esl  évident  qu'on  ne  saurait,  d'après  M.  Leroux  lul-néoie 
aiiribiier  une  même  valeur  à  Tbonime  chez  lequel  esl  développéa aea^ 
liment  la  seiisation^  et  celui  qui  possède  à  un  haut  degré  i'IntélUfén- 
ce  ;  à  riioniiiie  chez  lecjuel  le  sentiment  est  réduit  à  un  seul  terme  >  la 
iiateriiiie  ou  l'amour,  cl  à  celui  en  qui  se  manifestent  les  affectlons'^de 
loul  ordre. 

Eimii  mot,  loule  théorie  sociale  qui  ne  lient  compte  iï^edelia  «mb- 
muiie  nature  des  hontmes,  sans  tenir  compte  dé  i'exlrénudive^kMea 
organisations  et  des  actes,  pèche  invinciblement  par  la  baie.  Ett^ates 
les  atta(iues  cpie  Fourier  a  dirigées  contre  les  fausses  htëes  d'égalité 
(■■laienl  dicti'-es  par  le  spiiliment  des'erreurs  énormes  que  devait  forcé- 
meiil  entrainera  sa  suite  la  négation  absolue  de  toute  Inégalité. 

Ces  seules  considérations,  dans  lesquelles  les  bornes  de  notre' polé. 
miiiue  noui  eugagenlànous  renfermer,  nous  paraissent  sufflwntes  pour 
présenter  sous  son  véritable  jour  la  pensée  de  Fourier  sur  le  sujet  qui 
lions  occupe  et  en  démontrer  la  justesse;  elles  nous  paraissent  suffi- 
santes, disons-nous,  et  c'est  pour  cejaiiue  nous  pourrions  nous  reofer- 
merdans  le  cercle  (lu'elles  tracent.  Toiitefols  11  esl  conwnabla  de  pré- 
senter encore  un  autre  point  de  vue  de  la  question,  nous  vouloiJS"dlrê 
de  montrer  en  (|uoi  la  prétention  dp  faire  régner  une  ^lité  iAsolue 
entre  tous  les  membres  de  la  société,  serait  allentalolre  à  la  liberté  et 
•à  la  dignité  de  l'iiomme. 

La  digiiitéde  l'homme  exige  qu'il  sente  en  lui  de  nobles  passion»'  ka 
liberté  a  pour  condition  première  (jue  ces  passions,  le  poussant  à  aéir 
se  traduisent  en  actes  conformes  à  leurliature. 

L'amour  de  la  famHle,— l:esamitiés  individuelles,— les  sympathies»— 
l'honneur  et  le  culte  de  la  gloire,—  l'admiration  du  beaU  M  réntbttul 
siasme  pour  l'idéal,  sont  de  nobles  passions  de  l'homme.  Quel  en  est 
le  résultat  etquolle  en  esl  la  tendant'c,  évidemment  providentielJe? 

C'est "iî?  créer  en  chaque  individu  des  inégalités  d'aflecllon^Un 
homme  peut  aimer  tous  ses  semblables;  maïs  il jtmcrrttj Wffaw  fes 
lits,  car  ils  sonl  aussi  ses  semblables,  el  de  plus  ils  sont'' èe^  fils  Et 
(le  même  sus  aiiii^,  sescoiiciloyens,  ses  bienfaiteurs,  ses  maitees  dans 
l'art  (lui  le  pénètre  de  sublimes  émotions,  dans  la  science  quil'éclairè 
de  sa  lumière,  dans  la  religion  qui  riinilà  Dieu  ;.— ton»  ckjJrtft 'ont 
cbaciui  à  son  aU'eclion  un  tilre  pariiculior,  indépendant  de  ftlftâlon 
générale  que  la  loi  divine  établit  entre  tous  les  membres  jfè'j'è^ce 
IVs  lors  de  trois  choses  l'une  :  ii  ■  r  •  P^    • 

Ou  ces  alTeclions  diverses  el  Inégales  n'auront  aucune  expr^sion 
possible,'elcéï  homme  ne  pourra  créer  pai*"  lui-même,  au  profit  d»  ses 
atlections  privilégiées,  un  avantage  matériel  ou  moral  qui  soit  la  tra- 
duction vivante,  le  témoignage  cher  et  sacré  du  sentiment  dans  lequel 
il  concentre  son  Ame  et  sa  vie  ;  —  et  dès  lors  est  détruite  la  pretaîêre 
condition  de  la  liberté  humaine,  (|ui  n'est  autre  chose,  dans  sa-blus, 
haute  acception,  (jue  l'expansion  de  l'Individualité,  suirlont de  l'inaivi. 
dualité  affective  ;  .  ,  ,  t      • 

Ou  les  in(lividu.s  auront  le  pouvoir  de  créer  par  eux-mêmes  ^avan- 
tages au  profit  de  ceux  qu'ils  aimeront  plus  que  d'autres,  Satis  avoir 
à  (;et  égard  d'autres  raisons  iV donner  que  cet  amour  ménièet  la  déter- 
mination de  volonté  qu'il  engendre  ;  et  dès  lors  un  principe  d'inégalité 
«îst introduit  forcément  dans  la  société  humaine;  .îfjlJaVr 

Ou  ils  n'en  auront  ni  la  v()lonté  .il  le  pouvoir^  et  dès  lors  jféî' affec- 
tions n'auront  d'autre  expression  que  la  parole  ;  les  actes  nepônirrcnt 
plus  la  manifester  ;  c'est-à-dire  que  l'être  affectif  et  pensant- aura  at- 
leiiil  la  dernièie  limite  d'abaissement  et  de  misère  qui  puisse  être 
manpié  à  sa  destinée.  Oui,  l'on  ne  saurait  , trop  le  redire,  la  «àlnte 
afliniié  (|ui  lié  leK  liommes  entre  eux  en  tant  qu'hommes, 'n'ei^^  pas 
l'iiniquo  sentiment  qu'aient  versé  dans  l'Ame  humaine  rin.éflàble 
amour  cl  l'inellable  r^iison  de  l'Eternel.  Oui,  ce  qu'il  y  a  de'Mi-'su- 
bliine  peut-être  dans  l'organisation  de  notre  àme,  «9  cbefroWivre 
de  la  divinité,  c'est  cette  loi,  mystérieuse  encore  (Mur^uoi,  Ôwain 
nombre  d'esprits,  qui  a  multiplié  à  l'inlinl  tes  formes  parMculières 
sous  lcs(|uelles  la  puissance  afl'ectivesubsiste,  agit  «trëglM^Al^nous. 
Qui,  la  puissance  affective,  le  sentiment  no  se  manll^ateaia^  seu- 


ftarcU^a. 


JlforcArfauji/arinei.ilti  38  ("■.(. -\ii'i\;i,  es,  isi:',  q.  ,',?K.;  v(>iilf'>;,  :!nK7(i...>lk; 
r0Rtalll,'t4OY4>69. —  {>>iirs  mnyiMi  «lu  jour,  W-KA;  (|iiiiizaiiii-,  ii)-i;i. — «^'fii- 
le&m  dii||)anible,  i^iuux,  i):i.(|.'  i4  k.  ilc  »»-;>»  it  (iO-Kj;.!'*  uiani'iit'o^Vli:;  (j.  (i(i 

^le  ;((M0>  W-»ij  2'  !>-'l  q.  :s  k.  «le  -17-15  à  ''i'.)-8(»;  ;i'  07  q.  8.'.  fc.  (h:  ».)-»»  à 
SOllr»  q.  i>»  k.  de  »»-»';  ii  :!o-(),);  ciiissdii,  »*;  roi  Ar,  (Idlt  (j.  y.)  k.— VimiIcs 
iU<»i|«i^;»Wq.  4»  k.ilc  i:)-:t()  à  M-»»;  cuisson,  :!',>  ([.  •.'.k.  ;  rt-vciiU';  (i(i  : 
]|»fc)?4»4»>10)l  i>3-70. 

\'§atnt-AnMne  lin  ?7  (>rt.—  l'oiii,  1"  (;i)  ii  c»;  T  :,;  •([>(;■.  I.ii/crnp, 


.  r*«0  »»;  2'  .M)  U..,'i4;  :»:  »».  i'rMli',  I"  il  '\o\  2'  d»  »».  l'aille  ilt;  liU-,  C';',:!:!;;'! 
'  ar.îM»,»».  P*UJe  Oe  seiKle,  1"  »»^. il  :!.'.. . 

i'  Miurtké  (U  la  barrière  d'Enfer  lUi  27  («clulin-.  —  loiu  ("qualiit',  ..:  (il; 
Vi^hMiSTStO.  Pailla  de  blé,  1"  (lualilt',  •.".i  u  :;V;  2'  27  ;r,'H,  — l'iiilTc  itosi'iyii' 
l^qpialité  »» .»»  ;  2'  »»  »».  

JUanhé Saiitt-ilarUn  du  27  ik;1.—  l-'oii»  i'-  •■»  vu;  2'  ">  :i  »».  — l'uili^-  ilo 
Mi-  V  28  à  29;  2'  xs  .».  —  P:iillL>  de  seigle,  2*':'.'i  ii.:U..   • 

HitUaà  la  viand».  —  Mnir.lié  du  2H  oclabie. —  Inuiils,  Ti:)\)' ;  1"  (jualilic 
1,30;  2',  1,20;  ;i',  0,SO.  —  Veaux,  I.M..2;  l'',  1,2,,;  ■,",  "l.lil;  ;;■ ,  0,110.  —  .Mou- 
lons,- teît;  1",  l,3tl;  î',  1,10;  1!',  0,!)0.  --   Eu  Rrris,  Wf^-Vii);   \",  1,:JS;    T ,    I,:!V; 

a».  1.14. 
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"'  .  Dftcl.ÀRATlONS  nu    1  All,MTi;.s. 

jMBP^i  WdCtohre.— llr.Noi  F,  ?neri-icr.  rue  L'-vèipie,  k;.  .tii-i'-'iiiiini.,  .\I.('.irii- 
■i«lti'.>)riulir  {irov  ,  M.   .Moi^U'd,  me  Mcinliiinitie,  172. 

^jN,  B»  Vu  JHgl'nUMildu  y  "leUilue  ISit;  d.chtre  einiinnM  uù-c  le  leii  sieur 
BuUaSdi'AI  ,  cluUTOii,  rue  de  la  It-Kiiielle,  ,,',  lii.s,  el  ^a  >lli-ee-M(in,  le  .j(i^;( - 
mWtÀil  32  se|/Ienil(re  lSi(>  (|ui  a  iléelair  le  --U'\w  (Inivi  ai  .-cliam  i),  riieile^ 
l4  Ro<{UeUe,  j7  liis,  en  état  delaillile  eiivelle;  oidniine  que  les  ii[iir;(liens 
Sfuntwivies  sousla  nnxin  lldl.irMiiMCt  (;',  ^eeiéle  eiiini  (we  (lefeiisiciM 
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--—    BamiLu- .        «..»    ..-;  Paria-Lyon  '  r  15  •.» 

—  il-Kiu.  tSH.    »       .»!.     -M  iliorl-Téslc  »..»  > 

".iisi'iM -     lia;;   ••■•!//.imi  v.  m..  .-,..  ..> 

Uiilnii  lliaèrr..';     """'>■•.  —  Fourneaux  lîr  rAMyriiii...  '..».» 

^^A!î^.H.^^I)ISïiS.— lluu.rs.  ^  Oïl/a  iHspuriilile,  »»a  02-»»;  crtuiant  du 
riieis,  '«i  a  lt;,-»'i;  deux  derniers  lunis,  !»'i;  qnalre  iireiniers  me.'s  1817 
t"  il  '■»>.  :■'-■■.  ■     ' 

Lille.  —  Colza,'  8..-io  ii  HC;  liu,  .S8-:,o  ;  œillelle  rousse,  »»  ;  canieliui',  »«-»» 
eliau^re,  »».  —  Vdiliire,  7-',». 

iNprits.  — :!|(;  Mo:,l|iell:"r  <lis|i<inil)le  et  cniirant  du  ino:s,  i:îO  à  Ul;  nn- 
venihri'eld.eenihre,  I2!l;  ([uatre  [ireiuiers  niiis  1817,  12(i  il  127;  mois  du  mi- 
lieu, 125  il  !2(i.  - 

.<avnii>.— .Marseille  bleu  pâle",  hille  qiialilé  disponible,  u»;  à  »»»  |'r.  Ii-s 
100  kil.  :  ordres  de  livraison,  «us  !'r.  • 


L'un  des  gérants:  F.  CfLjiT\(.Rv.L. 


I.e  lii\e  dos  anieuldenienls  a  lait  de  (,'raiids  proj,'r('S  depuis  qiiel(|nes  ati- 
n  es.  l.v  l)e:i  ;;o:il  tua;,  lie  aejniiid'liui  de  Iront  ;iver  la  honiie  l'abrioation,  et 
loisqiie  l'on  cuire  d  ins  un  ^alon,  l.i  Mie  n'est  plus  allliïée  de  eus  nieiihles 
s.iiis  ;^(H'it,  s.iiis  style;  sans  eniuuiodilé  qui  liépioaieiil  na;;uères  les  :ip|.yrte- 
iiients  les  pliis  siinpiiieiix.  C'est  que  uiaiiitenant  les  labneauls  ne  jl.'dai^^ni'nl 
plus  les  eojisi-ils  {!.'■.  arli>lKS  ;  ils  les  sollieili-nl  ,  au  eonlraire,  el  il  n'est  pas 
jaie  qn  un  lii'au  meuble  ail  'le  di's-,iiie  par  une  <-ele|iiité.  M.  Kanre,  dont  les 
pie.luils  (iiil  l'ie  pailieuliéremeiil  reiiiar(|ués  aux  dertiières  exposilioiis,  esl 
l'u'i  ile^  I  reni'ii'rs  ipii  aient  l'ait  inlervi'uir  l'art  dans  lii  rabrieation.  Ses  Va  II - 
leuil  -  ulIVriil  une  ^;.ande  \aiieir  lie  slyji'-.  empruntés  a  Imites  les  épdipies. 
I.-  «olliiqiie.  la  ieiiai>san(  e,  l;i  roeailli'  el  la  l'.inlaisie  inoderne  lui  (liurni  — 
S(>nt  le  sup't  de  lorincs  aussi  iivinlueuses  qiie  Miriees,    Cl  ls<,iie^,.,.ll',ClUar(|Ua- 


Paru         '"'^"  *~^"*'"'^--—  »  Ir.ûô  c..  rue  daillon,  4^^^ 

prelerable  ;inx  capsules  .le  c!.pal.u.  .1.,  eulKihe/.T?"  aXfprfctio  ' 
.Mr.  la  bnijie.ile).  Pour  demandes  el  avis.  Affr.  Pharmacie  fiiuïwuîy  .S 
uenis,  !(.  (l'avis.)  ''       "'" 


8  h. 

7  h. 

(>  II. 

7  h. 

7  b. 

C  h. 

7  h. 

7  h. 

7  h. 

7  h. 
0  b. 
(>  h. 
0  11. 
1;  h. 
C  h. 
U  b. 

8  h. 

n  11. 

■;  11. 


Specuclea  du  30  octobre. 

»1»  OPé«A.— Les  Huguenots. 

l|2  raAacAis.  —  Mme  de  Teiieiii,  le  Chel-d'œiivre  Inruunu 

l|2-ODBO«.—  HelAcbe. 

112  orxAA-co .1.  IVOK.  —  Zéinire  el  Azor,  lu  Dumiuu  noir.    I 

1|2   ITALUllS.  —  ivu.    j 

1|2  T/LUDSTiiiXK.  —  KeprésenUtiini   extraordinaire 

»|»  VARISTÉ»'-    Nicolas  Poule»,  Souvenir,  Itou IToii  du  prince. 

1|2  ti'-.'ssJACi:— ^  Les  llemoiselles  de  noce.  , 

»I»  PALAn'AOTAi..—  La  Mère  Michel,  le  Boiihouime.  la  awnibr* 

.p  :•(;  .■.•tï:-n'r-.-/4.i.-riK.  -  Les  Daimides,  les  rabJeaiix.  le  Fils.  ' 

l|2    \vi:rnv. La  Clnserie  des  Genêts. 

l|2  c>-  htb.  —  Le  Temple  de  .Salomoii. 

l|i  Cl»Qn«  (boulevart  du  Tenuile).—   Henri  iV. 

"iS  L-oii-i-JC.  -  Aupisla,  Peau  d'Ane. 

Il2  >-or.j>B  —  AiiKeline,  les  Amours  d'une  io«e.  Plus  hpiiren^ 

M»  DiiLAiBi:B(iBiiTB-Comiç«nc»..r-L'Ois^au  de  paraiHs 

•  I»  BEAUMAKCMAIS  — l.<.'s  Amollis,  Mineurs,    la  Murt  du  Tissr 

»|«  I.UXEiaBOnn«.—  Clarisse  llailowv,   l'rio  du  l)roKui.sl«,  Danse' 

"P  HiTPOOROME — r.'.to  écineslres  les  mardis,  jeudis  el  dimanches 


•^•^ 


Imprimerie  de  LA.\ii>:-l,Kvï  et  Comp.,  rue  du  Croissant,  16. 


W.^-^ant^^xm^^ja-mmf^'W* 


™  ■  j.-^a^y.  •  «~ 


^nç 


L'OUVERTURE  A  EU  LIEU 

•  '  '"LE  10  OCTOIIBE. 


MAISON  COnTABD. 


RUE  CfiOlX-DES-PETm-GlUIK, 

23. 


MBILUMINTS  POUR  HOMIIES 


iiiJIié  «lAMOW  CavTABD,  «onnno  ilepiil»!  \a%uv  axs  pour  la  preinlore  dan*  «a  spécialité,  pr«>vient  lei»  ron«<iininaf«ar*  qnVlle  wlent  de  Joindre  à  M>a  vasfei 
ipH^Miaté  de  irroa  «Ix  magrninqiieN  K»U>rt<>M  Mpcrinlemvnt  rc^-rr »«■««•  A  In  vente  du  détail.  On  y  tronwcra  en  tonte»  aalaona  un  choix  eonaMtfraMe  de 
5Ntf*iÉieirta  établis  nvoc  loi*  pi  a  h  erniidw  soins  et  à  la  portée  de  toutes  les  fortunes.  —  N.«Lfii4NI%!«  EtBMEnvIïn  POVB  liA-  VBWTH  ll*iIABIItIiBHBIVTI 
mWftVAViTH.  ~  :«OT.L.  M.  CoiTTAu:*  pri'Vleat  le<»  umatRur.**  do  bon  marché  qn'll  vient  d'aeqnérir  ann  FORTE  PARTIS  Bc  CASTOR  à  donble  fteec  aai  ImI  ■aiaiil 
«le '«donner  nn  PAliF/B'OT'TOïJT  <%XFKt'tiio:v:V5î  A    ifi  satOi^ifD.N.  v. 


I\ 


!iV/J.' 


,;^'y,.>  Les  Magnaiiis  en'  t'Ie  frajvifercs 

,  1tftJi«  ]IVe«iVe  iBc  la  Eia>ic|iie,  4. 

près  la  Bmir.so. 


;'i"!')ly^-.-Ji 


TAPIS  FEUTRES  EN  PURE  LAINE 


i.  STEEEUHet 
D.  SCIIEIUPI 


,,  /.iLes  perfectionnements  ai)i)Oi  ti'-s  on  (Icrnici-  lieu  îi  cotlc  fabrication,  le  parfait  bon  teint  et  l'éclat  des  couleurs  qui  distinguent  ces  nouveaux  produits  coninoséB  de  1 
:'JWRE,  sans  aucun  nuH;ui^e d'autres  inali('iç.s,  sont  les  plus  surs  traraiits  d'une  loniiuu  durée  et  leur  valent,  sous  ce  rapport,  la  préférence  sur  les  autres  Tapis. 


LAurc 


W&fc)   g-:?^<^F:3:>'? Ig^U..  -r   Ou  me  gaii-aalli  .(-lae  los  Vaptfi  |ioHaiit  la  siiar<|iie  IIteheliiv-  frères. 


iitJBERTatC*,  placée  la  Bourte,  29,  PAGNERRE ,  rue  de  Seine  1 4  bis  ;  et  chez  les  pririçhyaux  Libraires  de  la  France  et  de  tàran^er. 

'\Pni:50i<«l. 


iHANACfl 


Année. 


PROPHETIQUE 


Pittoresque  et  utile  pour  W47: 


■).,h  tk  imil,  HUOIIi  ItOni,  Umm  .nimn,  TlTim,  L  nvm  il  iWmi  (h  tm]»!  Itim  31  Mh\  U  5  ft.  »  rcmi  U  allutln  in  ;  min  11  II 


...WftlLABOin 

'«iuiin  .,3  ra. 


(1.1 


.Aveq  lit  noUce  inédicalc    n. 

.Srtile»  aulorigi'^es  cunlrc  Ira  faiblesses  il'çslomae.  la  enuslipatinn,  les  l'Iuiirilifsi.'mcnl.^  el  les  vcn'?.  elles  ('.Nanieiil  sriii.s  unlalinn   la  tiitc  tl  leri 


avec  la  iiolice  xaHiraJe. 


'^lalreRi  dii'Ripeni  le»  entor-'cmenls  du  has-vculic,  luuU'  ariflé  iln  saii 
^Mbrilé  diiqieiiiit!  de  diHiiils  cniiilialjcpies,  u'uvre  liu  cliai  lalaiiiMui 


cl  (Iftliuinieri  puiss.aniiiienl    limle  liuiu.-ur  (p.ii  ilicrdu'  à  s-e  ll\i:r.  Leur 
l',;  sntir  C  i!li<  11  cl  dans  les  principales  pliarnuvies  (le  pro\ince. 


'ei20  FEUILLES 


vAtPAI'l;  lî  A  l.r.J  ■.■(!i;.S 

a\ee   i,i'('i;;lr.s  ou    pié- 


I«;la«: 

noms,  cxlrn-fln,  7."  c.  et  i  f.;  Kiivieuppes,  'i  ■  e',  iv  rtut.  Papier 

CQMKH,  it  fr.  la  rame.  Huile  ilc  CUV.  0  li:Mous  de  e(U|le.iis 

le— H2,  Kl  KAlONlAiAIlTUK,  au  coin  de  eellc^ SI  -J'iseplj 


a «I*  VARICES.    «AS   LEPKIiDRlFX. 

r,ip  :  '  GANTS,  01  KTHES,  CEllMTlillES,  ETC., 

!a!Kn  CMUtel.Ui*ii:,  avec  nu  sans  lards,  Miivanl  le  ea.».  ^.ulllpres^ioll  1er  • 
.  j,j,''!f>,'''^u'''''"*'''l.  rontiuiie,  ipii  ainéiie  un  priiiMp!  soulaueiiieul  el  soil- 
.  't!**'.  *'■•  pi''<''i>i>o.  Hliarniaclel.KPKIumiliL,  7S,  laiiliourL'  ,\lonl» 
ilOjSBMaira.  (Am-Muliir.)  '     ' 

«nuul 

-ïjiii) 

•sel 

.if 

■némX 


PATEoNAFE 


(le    .VIedeeilie  (le  Paris  oui    coiiNlali!' 


..  »*,7'rolC8yjeKl-i<  de  la  l'.KailP 
;.(î S  J"«r»1KAaTK  de  cette  pàtc  ppclorale  el  m  sri>KHiOHrt'K  lu.inilcite 
•"nl^lîî^J'  '^®"'i'*  ""  '"''■'i"'  ^'«"''«'  BKfcA.NWHEXIKK,  lUC  HicliellOU,  'M. 

—Dépôt  dans  cliatiue  vilic.  *  /  ' 


An(.n>^v(-p.,.-irecoiinues(i(u7i^nmii(/'riarrACAl>ÉMIIÎDEMKDÏÎCINK 
•nuuef  Uif.-.ro'hl  sup('ri«iri'.i  .ne;  cap-ali"»  .Moitié.».. et  a  ton» '!(■»  autrci 
r.rr'Cij,  ^ur.'i  r,-'/iii  iniml.  po  ir  l.i  proui|il(<  et  .Mire  giiérison  de»  mtladiM 
ircr^tpi.  t.(ju!i'in.-iiu  rc(vniii  ou  ehroniijurii.  (luenri  blanches,  cit. 
A  \'3-\i    r.i"  Uii;n".n.  n.  8.  rt  dini  toute*  )•••  bonnei  phanowlei. 


Dîm  wmm'i.  de  imm,  i:;:.l!:^T:è[\i::ï!^. 
leiiliste  l'iMiiilil  lous  ie.^  jours.  (.1  ses  luivraiiesile.  mreanirpie  deii- 
lali'r' jiui;;  seul  (l'une  fupcrioiili)  lne(Ui1rs|alije.  Un  lait  rA'enl  el 
aullieuli(|ue  .-.ulal  pour  le  priju'vrr  ;  .Sur  la  |>laiiite  dir  Mine  l\.... 
lieux  i:\|if'i  Is  (.liiii.si.s  pai  le  lri!aiii,-il  |Miur  e.\aii!uKr  u.i'  denlier  arlili- 
e;.'l,  evr-niti'  |i;u'  M...,  ont  ili'M'iari;  ipie  ee  ilei-njer.  élait  L'rofsiéreinenl 
Iraviiilli',  el  loul  à  f.iit  inserv  iiilile;  ninis,  en  revanelie,  ils  ont  approu- 
v<;  el  comlilt!  d  iI(»k<-  un  dentier  i  \(ieiil(j  |iar  M.  Jacownki,  el  mis  suui» 
l'Mirs  yeux  ciMiiine  pii'ee  de  eonfroiilalion.  i:etlc,ap|irobalion  de»  li1>ni- 
ine.s  de  l'arl,  dans  une  expertise  jinliriaire,  e?l  ,iiis»i  llalleiise  (|ue  con- 
elnaiile  piuir  .\l.  Jar<i«slli,  (pii  trouve  à  la  lois  un  eneoiirasement-t'l 
une  r(;((nnp(!n.se  dans  les  It-iiioljinaiios  ninltipliéa  de  salisfacllon  cl 
d'cstiiiic  ()Uo  lui  adri^Kent  nés  nouibrcux  rlionb. 


■Ûiiiteliail 


SIROP  DECOHCK  DORATOES. 

p.  I.AKOZB,  pharm.,  rue  Nijuvc-      V— ^Jc'"';      '■ 

i!M-lViii5-Clifiiiips,  20.  l'nri.s.  >si£^— ;'' 

Toujours  c„  fta<-n„3  >r>.V'<ii(x  V'Vlai,!  f,-.s  sig.wl.  et  fmhci  c,;lr.s.s,n. 

Il  est  prescrit  ayrc  snccis  ,l.i„s  k?^nwâlo„i  n(Tvni.,e«  de  l'is'..iieic 

K.?ur  ^^"^:^?- "  "'^''>'';'1'P;5''N  f-^'li'ela  .li.esiièn';  '.  ,  u 

Ijueur,  le  (MpiTis.seniem  ,  In  d.  Iii|ii:un,ii  ori:aniuiie      ,-,  ,•■,*  i  .i-  ,.. 

2^;^S:o^r'"r'  'if"''"  '^  —''"ciï^^n"!nJ;;^.'ui  ;;];;:; 

^teille  .  I>HIV(.M.  jeune,  .'i  lUinlciin  ;  ABB.\Dli:.  .1  .TouIoiim..  j 


A  VENDRE  &D0  Ir.  Mubilkr,  <<^ 
er(St,-iire  ,  connni<Mle«  Mf  table  di 
nuit,  lavabo,  labl«  de  jeu,  lableiU 
salon,  6  ebaises.  —  MO  tr.  MeuU' 
de  salon  eoniple.l.—sr.afr.  Pendule. 
eainlidabri'S,  flambeaux.  8'adr.  . 
.111  eoncicitic,  r.  Foidaine-Mo-/] 
I  ii':re-Hicbeliei».  T* 


X 


TAPIS 


rosniD'occAm 
SAILÂNDROUZE, 

r.TaitboutylS. 


DENTS 


<.ciiri;u.;iison.-M.  MICHKI.  DECHAIi.f.EVOIS 
denlislt!,  eoiir  de»  Fontaines,  7,  a  trouvé  le 
ihoviii  ,p(;viler  l'oiHÎratioii  tuiil  redoulOtMlc 
I  l.v!  •lïtiondendeids,  (iii'il  plombe  sana  don- 
loin,  :>..;  un  pro(!('di<  qui  lulest  parllenlier. 


COPAHINE-MEGE 


11  esl  prniivii,  par  plus  du  mille  ««Bais  r<';il(''réK  dan»  le«  Ii0pitsu\  de 
l'ari.sei  jiar  nu  rapport  i'i  l'AcadémU!  royale  de  Mfidi'cinc,  que  celle 
prép.iralion  e.sl  la  seule  (pii,  koiiaIu  Tornif!  d'un  Bonbon  Iri^KiKrénMc, 
IzuiTil  eonxlamnipiit,  dans  uni!  nioyoïmc  de6  Jourm,  leti  écoulenienia 
aiieleiis  et  nouveaux,  sans  eulinuc»,»au8iiausi5e8  nldélabriiiniMit.s  d'ca- 
loiiiae.  —  Di'iii'ii  il  Paris.  Jn/.enu,  ph.,  nie  Montmartre,  161  ,et  'oulc»  Im 
bonnes  pbarinaeics  dn  l'riinee  (d  do  l'CsIranaer. 

RiiR  nieheliru,  104,  vi«-ù-vi8  l'IIÔlol  des  Princes,  près  le  br>ulcvart. 

-.  BRITISII  imU.  TAVERJlli  BHITASJilOIIB. 

I>ei>laurant  anglais,  »  l'usage  du  beau  monde. 


Uncgnnde  r*uî| 
silt;  Il  cunttalé  « 
don  de  divinalio.1 
à  MnieLACOJiB^.' 
rue  Bouc  lier,  n"J. 
»u  1" ,  pré»  I' 
Ponl-Neuf;  Onlre- 
tumnianile  (  cctif 
habile  néiToniiiiv 

cienneauxperswj- 

nés  qui  veuleiii  récourir  il  «on  art. 

MOSfRKS'pl» 

le»surplerrrsii- 
iieii,enor,1«0(- 
— LcsmCmcnfH 

■iwiit....  i«"'!;- 
PKaavvKs  u' 

. .  :  »?»IWfr. 

iRvmi.r'MA' 

.«.»f.»«î- 

TKKB    SOLAI- 

RRSpoiirréKler 

h»  montre».  »'• 

IIKNHI-HUHERT,  rue  dii.Coq,*. 

IIOULOGEIUE  trèd  tupériwre  i 

eelicdu  coininerce.  Voir  la  'Howt, 

Etude  de  M»  Camet,  huitsier,  rue 
des  Oeux-Boules.  10. 

■    va»  »-»--..., 
par  «atavllé^t  la**"" 

En  raatel  «en  cqmmUMlrçi-pri' 

seurs,  placn.dc  U  Bourie,  le  " 

octobre  «Me.  ■    ^  , 

ConRisUat  en  taM*.  éMUm,  but' 

fet;  flOmmode,  toHitlie,  tableaux 

uslenMIè»  de  cuiilne  et  autre»  ob- 

jett,  etc.  — ^lU  coaptMt, 


.  _.^_  les  înoyens  «jui  s'oppdsèp^f^Ilt'Tçtour  ifës  inondations. 
En  <Se  moment  cotte  grande  questîon  préoccupe  toijs  les  esprits. 
Maints  projets  ont  été  livrés  déjà  à  la  publicité;  il  semidc  donc(|uc 
ce  tetriole  avertissement  n^aiira-pasjélé donné  vainement  aux  gai- 
diens  des  intérêts  du  pays.  On  doit  croire  que  sans  délai,  sur  tous 
les  points  désignés  par  la  scjenctVQn^ïa  enliepreiidrc,  on__va  ache- 
ver les  vastes  travaux  qui  mettront  les  riverains  de  nos  fleuves  kv 
l'abri  du  fléau  dont  ils  viennent  d'êtres  victimes.  Il  n'en  sera  rien. 
L'imprévoyance-gouvernemewtale  est  un  des  caractères  les  j)lus 
marqués  du  temps  où  nous  vivons.  On  fera  pour  réparer  le  desas- 
tfO<ki^.dl«p«ni>es  plus  considérables  que  celle  qu'eût  entraîné  l'exé- 
cution du  plus  onéreux  des  projets  |»roposés  pourincltre  la  France 
entière  à  l'abri  des  inoîuhilions  ;  oii  exécutera  eii  et  là  (iiiebiues 
Jravaux  d'art  qui  ne  préserveront  ({u'impiiifaitement  d'étroites 
fractions  du  territoire,  et  tout  sera  dit. 

Une  trop  longue  expérience  nous  A*ûorisCî^i  porter  ce  jnf;ement 
sévère.  Quoique  moins  désastreuse  (pie  les  inondations  de  18  WJ, 
celle  de  184:0  avait  porté  la  ruine  et  la  désolation  en  assez  de  lieux 
pour  décider  nos  gouvernanls  ù  sortir,  si  la  cKose  était  |)ossible, 
de  leur  habituelle  imprévoyance.  A  cette  époque  comme  aujour- 
d'hui, les  vastes  questions'soulcvées  par  ce  douloureux  événement 
ont  eu  le  privilège  de  préo<;cupcr  un  instant  la  pensée  de  tous;  l'em- 
pressement à  secourir  les  victimes  n'a  pas  été  moindre  mi'il  l'est 
à  cette  heure;  les  projets  émis  dans  le  Imt  de  prévenir  le  retour 
du  fléau  n'ont  été  ni  moins  nombreux,  ni  d'une  plus  fa<ùle  et  plus 
prompte  exécution  que  ceux  qu'on  pr(i|H>se  actuellement.  Alors 
comme  aujourd'hui,  on  a  pu  croire  que  cette  cruelle  épreuve  serait 
la  dernière  de  ce  genre  aue  la  J'rance  aurait  à  subir.  Le  désastre- 
(lui  vient  de  nous  atteindre  dit  assez  et  ce  qu'il  y  avait  de  fondé 
dans  ces  espérances  et  à  quelles- déceptions  cru(^le.s  le  public. 
s'exposerait  cp  s'y  abandonnant  de  nouveau.  Hient(^  les  (juestions 
vraiment  vîlales;les  questions  de  p\)rtefeuille\(iue  la  prochaine  ou- 
verture des  chand)res  |)ortera  à  U  tribune  nationale  absorlx^ront 
toute  l'attention  de  nos  ministres;  les dé.sastres  causés  par  les  inon- 
dations qu'une  administration  éclairée  eût  su  prévenir  ne  mal- 
tcnt  MS  uaj(|UÙstère  en  pécil.  11  e.st  cou  venu  que  les  luttes  mi- 
nisKMl^vItt  s'eDgtgeat  que  sur  le  terrain  de  la  politique  per- 
sonn^Ô» 

(^Irique  pteibie  qae  nous  5oit  cet  aveu,  nons  dèvoa&^donc  le 
dire:  MUS  n'espérons  point  que  le  gouvernement  prenne  en  sé- 
rieuse considération  ni  les  eonseils  de  la  science  ni  les  intérêts  de 
l'agricidture  et  de  la  France;  nous  n'espérons  point  qu'il  se  décide 
à  recourir  à  des  mesures  vraiment  eilicaccs,  et  (pi'il  adopte  et  exé- 
cute un  système  gi-néral  de  travaux  publics  qui,  s' opposant  aux 
-  progrès  de  la  dénudation  diisolv  empêcherait  la  formation  des  tor- 
rents dévastateurs,  et  rendrait  la  sécurité  aux  habitants  des  vallées 
et  aux  riverains  des  fleuves.  Ce  sont  là  des  œuvres  d'avenir  qui 
demandent  une  grandeur  de  .vues,  une  prévoyance,  un  esprit 
de  suite  que  nous  ne  sommes  pas  habitués  à*  rencontrer  chez 
les  ministères  qui  se  sont  succédé,  depuis  uuinze  ans  au 
pouvoir.  Mais  Dieu  nous  .garde  de  conclurtr-ae  l'indifférence 
que  nos  gouvernants  éprouvent  pour  toutes  les  (jnestions  qui  ne 
concernent  que  la  fortune  et  la  prospérité  publmucs,  qu'il  n'y 
-a  point  à  se  préoccuper  de  ces  questions  ;  loin  de  là  ,  c'est  eh 
s'en  occupant  toujours  et  sans  cesse,  en  en  faiipnt  un  continuel 
sujet^étodea  et  de  discussioo.s,  qu'iin  parviendra,  si  (a  chose. est 
pos^MÎ  à  vaincri)  l'inertie  du  pouvoir.  Une  heureuse  transforma- 
tion s'opéra  en  ce  moni(:nt  dans  Popluiou  publi(iuc;  la  France 
couMneiMie  à  comprendre  la  vanité  des  questions  de  portefeuille  ; 
on  ne»crott  pas  géaéralemcut  que  les  niiiiislcres  .-tient  rempli  leur 
devoir  quand  ils  se  sont  attachés  ù  abaisser  la  France  au  dehcirs 
dans  toutes  les  questions  qui  ne  sont  que  nationales  etTn;ompri- 


nants  mettent  leiirs  pensées  à  I  ùiu&on  de  celles  de  la  nltion 

Oii  ne  contestera  pus  la  justice  du  reprociie  il'iuij)icv(nanre  que 
iious...(Ji:e„ssùa.i  à' I  aiiniini^tçation.  Oj'a-t-ou  i':i;t  .avant  It^lo?,. 
Qu'a-t-bn  fait  dcpiiis-cctUi  désastreuse  e|»o(]uc?.llien.  Mais  peut- 
être  nous  accuscra-(-oa  d'une  «excessive  sévéïité  (|ii;i.n(l  nous  fusons 
pesîl'r  sur  elle  la  responsabiliti?  du  desastre  dont  ncnis  sommes  en 
ce  luonicnt  les  vicliines.  Ou 'dira  «pie  les  ques/tions"r(!iatives  ;iux 
inondations ^)tU  pleiui;*  de  dillicullés,,  qu'elles  exi;;ent  di'  lunL^ues 
études,  d'innoinbralih's'expérierices,  auxquelles  n'eussent  pu  sullin; 
aos  iHvt^t's  niiuisléies.  D'aillcui;;,  ajiiutera-lon,  en  atliucttaiit  qu'on 
ait  entrepris  ces  travauv  dès  IS'iO.ils  M'auraient  i>u  uiempèeluM' uî 
même  atténuer  le  (iésastre.  C'est  une  erreur  (lo:it  il  laul  (pu;  l'es- 
i)i-il  publie  revienne,  car' il  ne  h'a.L!;;*.  pas- seul;'. i:eiil  de  cinr,  ::iacre 
le  ministère  d'incapacité, —la  preiTv!'  eu  est  amplenii'u'l  i'aili%— tuais 
de  d.'Miontrer  qiu;  iiou.s  |)oavo;!-;  imiiièdiatciueut  rendre  les  iuîjivla- 
tions  heaucou.ji  moins  desaslrenses,  eu  atlenihuit  qu'eili's  devi'u- 
nei;l  impossibles,.  Le  tout  e4  de  vouloir,  l'our  qu:;  le  pousoir 
veuirr(;,  il  l'aui  (|iie.hi  France^s:)!!  cuuNaincM'  de  la  4>os.>il)ilité  d'uu^ 
résultat  immédiat,  et  xpi'claiit  convaincue  elle  impose  sa  volont  •  à 
ses  maudatairtî.s.  E.u  matière  de  bien  jinhlic,  nus  gou\ernants  u'ac- 
cyrdent  que  ce  que  la  volont';  nalioiialv!  leur  arr.iclie. 
'  '  Les  moyens  pro|K)sés  pour  provenir  les  inondations  se  rattachent 
.1  deux  système.^  diflerents._Lci,uiis_ demandent  le  roboisinient  de 
uos-!i:ontagnes  ;  d'autres  l'exécution  de  travaux  d'art  destines  à 
recueillir  r(!au  despluitîs,  soit  dans  des  ri;;oles  de  doijvation,  soit 
dans  de  vastes  réservoirs  prati(iues  >nir  les  lianes  on  construits  (hms 
les  gorges  des  montagnes. 

Chacun  de  cesdeux  systèmes  a  ses  partisans  Cvch^ils.  Les  rai- 
sons de  ceux  (jui  proposent  K-  leboisemeiit  sont  coiinuo.  Celles 
(ju  allèguent  les  partisans  exclusifs  des  travaux  d'art  sont  les  sui- 
vantes : 

1"  Le  rcboisfimcnt  est  devenu  im()assit)l(;  eu  tine  nuiUitudc  de 
lieux ,  les  flancs  d'un  granil  iiond)re  de  montagnes  élant  absolu- 
ment dépouillés  de  terre  vé!i;étale  ; 

2"  Le  rcboisemenl  ne  pourrait  produire  d'elTet  utilx;  qu'au^  bout 
de  longues  années.  Avant  que  les  rxmis  étales  plants  aient  jJroduit 
des  forêts  capables  d'abriter  les  flancs  (h-  nos  montagnes,  'l'tnonda!- 
tion.pourra  porter  vingt  fois  ses  ravages  au  seia  des, populations 
qu'on  veut  préserver  des  atteintes  du  tleau; 

3»  Le  rebois(!ment  entraînerait  des  dépenses  beaucoup  plus  con- 
sidérables que  les  travaux  d'art. 

Ces  a.'^sertions  sont  loin  d'être  exactes. 

Il  est  eu  effei:  dés  localités  où  la  disparution  complète  de  la  terre 
végétale  rend  les  travauxjll'art  seuls  praticables,  mais  ces  localités 
sont  en  petit  nombre.    Ç  i 

Il  n'est  pas  rigoureux  de  dire  que  de  longues  auhée,s  devront 
se  passer  avant  que  le  reboi.sement  produise  un  résultat  utile.  Des 
lîn-i'ts  si'culafres  n'ont  pas  sxiulei  la  propriété  d'emp("'ciier  la  for- 
mation de  torrents  destructeurs.  Au  bout  de  i»ix  à  sepi  années,  de 
vastes  plantations  de  pins  pruduj'aieut  déjà  un  résultat  apprec4a- 
ble.  Tamisées  par  cet  espèces  de  prairies,  des  pluies  mémo  torren- 
tielles s'iniiltrcraient  en  partie  dans  le  sol,  au  lieu  de  s'écouler  en 
nappes  épaisses  et  .rapides,  sur  les  flancs  des  collines.  En  or- 
donnant di^s  plantations  de  ce  genre  en  18V0,  l'administration 
aurait  de  beaucoup  diminué  les  désastres  que  nous  venons  de 
subir.  ,, 

Ênlin,  s'il  est  vrai  que  le  reboisement  entraînera  de  grandes  dé- 
l)enses  en  semis  et  plantations,  n'esl-il  pas  également  inconlesta- 
Ide  que, ces  dépenses  ne  seront  piu«  stérilisa?  N'est-ce  pas  un  résul- 
tat à  prendre  en  considération  ipie  l'augmentation  de  la  ric^liesse 
forestière  de  la  France'?  Ne  saurait-oii  laire  un  plus  mauvais  em  - 
ploi  des  deniers  publics  qu'en  faisant  produire  à  notre  sol  les  lua- 


{^énéralément,  les  résultats'  du  rëbiiiscménl  né  _,.. ^ 

<)as  intmédiats;  ils  ne  s:un:aient  nous  mettre  àl'abri  des* 

(pil  "peuvent  nous  atteindru  l'année  prochaine  :  les  travaux  d'art 
peuvent  amener  ce  résultat.  —   .»  -. 

Aussi  .,sonm)es-noiis  à  la  lois  partisans  du  reboisement  et  des 
travaux  d'art?  A  vrai  dije,  ce  m;  sontjjas^pour  rious^ux  jsystè- 
niesdilTerents,  mais  des  éléments  d'un  Seul  et  même  système,  et  Si 
nous  nous  bornons  il  proposer  le  reboisement  comme  solution  du 
problème  ,ies  inondations,  c'est  ipie  pour  nous  le  reboisenieB't 
suppose  des  travaux  d'art,  et  que  les  travaux  d'art  Mot  l'auxi- 
liaire nécessaire  dureboiseiniMit. 

L".  reboi^euieut  mettra  la  France  à  l'abri  des  inoBdatiODS;iere>- 
l)()isement  Iburi.ii  t  a  la  l<Vance  les.  matériaux  ligneux  qi^  hit  ■•&- 
(pieiit  ;  le  leboisenient  eniin  aura  un  résultat  immédiat  lephisipré- 
cieux  Mu'oii  piiissi!  désirer  <i.ins  l(.;s  circonstances  présentes,  céhUde 
donner  du  travail,  non-seulement  aux  hommes,  m.iis  aux  femmes  et 
aux  enfants.  Mais  aiin  (|ue  le  rel)oisement  produise  promptement 
ses  utiles  effets,  afin  d'.icliver  la  croissance  des  arbres,  sônès  et 
l)lantes.,..suii  les  flancs  iiuJimiide  nos  montagnes,  il  faudra  partout 
emp'oycr  ,uu  moyen  dont  l'expérience  a  constaté  l'eflicacité.  Ce 
inoy(^n  cufisiste  a  prati(|uer  de  distance  en  diitanee,  le  kH^^ées 
flancs  des  montagnes,  dans  une  direction  à  peu  près  borizoatale, 
des  sillons  ou  des  fossés  destinés  à  recueillir  l'eau  des  pluies  et  à 
n'en  laisser  écoulerquc  li^trop  plein.  LcseauX(]ui  s'écoulent  aion»  aa 
lieu  de  former  des  torrents  dévastateurs,  pro(iuit  sur  les  p*"ttlttilWt 
placées  entre  les  fosses  l'eflét  d'un  arrosage  naturel.  En  y  dépesut 
un  précieux  limon,  elles  activent  la  végétation,  hâtent  la  croîaSM- 
co  et  donnent  aux  plants  une  vigu(!ur  nouvelle. 
.  Les  travaux  d'art  proposés  à  l'exclusion  du  reboisement  Mat 
donc  un  des  moyens  de  hâter  les  fruits  du  reboisement,  A^Mlie 
sens,  il  faut  jiartout  planter,  semer  et  creuser  dés  fossés.  L'étfr>^ 
i)li<semeni  des  travaux  d'art  mettra  immédiatement  «ntMipe  iga 
inondations;  ils  auront,  déplus,  pourrèsultat  d'activer  la  croissMOe 
des  plants.  En  (pieUpies  années  ,  les  plantations  concourront  avec 
1  .'S  travaux  d'art  à  régulariser  la  distribution  des  eaux  pluviales. 
Mise  iqimudiatemeat  à  l'abri  du  fléau  qui  l'a  dléjà  tiyitdc'' 
teintCi  la  France  tirera  plus  tard  de  ces  graadrtri 
les  richesses.  Le  reboisement  et  les  travan  ^^rt  i 
diatement  du  travail  aux  milliers  de  mallMireax 
de  l'industrie  a.  jetés  sur  le  pavé  ;  tandis  que  les  ' 

cupés  à  la  éonstructiou  des  rigoles,  des  fosséset  des  di|, , ..,„ 

mes  et  les  enfants  trouveront  à  s'employer  utilement  au  semis  et  an 
rejjii|uage.  Du  même  coup,  le  ininistèrèaura  résolu,  s'il  le  veut,  la 
triple  (picstion  du  chômage,  de  la  disette  et  des  inondations;  il  l'aura 
résolue  largement,  comme  il  convientauxrèpréseatants  d'une  grande 
nation.  Mais1eîninislèreaura-t-il  le  loisir  de  s'occuperdequestioas 
d'un  ihlérêt  si  secondaire?  En  aura-t-Uplus  la  VQl«alÉ.qM  l^adaû- 
nislration  de  1 8i0,  (}ui,  comnie  on  vient  de  le  voir,  eût  P'MP»^pMy> 
la  France  la  nouvelle  épreuve  qu'elle  vient  de  subir?  N0QS^^^€bSK>- 
tons  pas. On  se  rejettera,  s'il  estuécessairc  sur  lesdifficii|^  W'iHMr- 
tent  à  l'exécution  de  ces  projets  les  intérêts  de  la  propriété  iiÔiXvi- 
duclle-,  on  invoquera  milleautrcsraisohsqai  ne  sontqw  tfhêiHWlx 
prétextes  pour  persister  dans  l'inïction.  Nous  savons  que  daos  l'élat 
actuel  delà  propriété,  les  questions  qui  touchent  à TlufÉIàidM- 
tion  agricole  de  la  France  sont  pleines  de  difficultés.  Nous  iiTOQs 
que  ces  questions  ne  pourront  être  pleinement  et  largement  lîso- 
llies,  qu'alors  <pie  la  propriété  de  la  France  entière  stfa  MOf^/iMfi. 
On  ne  saurait  donc  espéier  (pie  des  mesures  de  cet  ordre  soient 
prises  par  ceux  (lui  nous  gouvernent.  Il  y  a  entre  la  capacité  des 
hommes  et  leurs  anivres  une'relationnt^ccssaire.  Mais  du  oioÂiS  Je 
reboisement  du  plus  des  1  200  000  hectares  de  biens  c<nBtttllMux 
situés  en  montagnes  ne  soulèvc-t-d  pas  de  difficultés  de  ce  genre. 
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TROISIÎIME  PAnTIE. 

?^('rvicr  t:('rret. 

En  Irjvcrsaiil  la  Oiii'"  avec  le  nichuimlvi.iù.Yii  inié  de  mi-.s  Pecksnifî, 
■Tom  Pinch  iivnii  repntecii  l'are  et  r.isèdu  coud.'  ra;;ee.l  vcrcl  île  la 
CômpaRnlcde  HiVis  (lèsîntércsscs  dil'Aiisurijiict'ssia-  la  vie  ;  mais  !i\s 
Irait»  (le  M.  Nutli^vlt  s'élaieiil  (îir.icés  de  sa  nièuioirc  ;i  ircsurc  lUie 
l'homirifi  8'éloij;iiail,  car  il  ne  le  coiiiiaissùit  pas  inèii#e  de  nom. . 

Celui-cî,de  soncôlé,'anr,ut  pansé  dix  iiiilU'  l'ois  prè.>  île.  Tom  av;int 
de  soupço'iiner  iiH'ils  ci,i  seul  wae  pensée  en  coinimii!;  el  i'epcndaut, 
parmi  Ta  foule  des  viv.iiils,  un  se.d  imiividu  élail  préseiil  à  iVspril  (le 
tous  .deux,  jouait  pour  tous  deux  l9'priBti(»l KMéduiis  lesevèiiuiiutiii.'^ 
du  jour,  les  alsorbait  ions  (tei'T'é'r'idrincîit  tOPsriu'ils  9e'(*rol8érrnt 
dans  la  me. 

Il  est  facile  de  &'ex|ilinHer  la  priOcctipation  de  Tom  à  l'endroit  de 
Jonas  CttOttlel^ltt;  mais  d'où  venait  celle  de  M.  Nadgell? 

Tou^mrS'éMril  que  l'aimable  et  digneoppliulin  faisait  maintenant  par- 
tie de  la  mystérieuse  exi»t«nce  de  ceinommc  mystérieux. M.  NadgUlprL>> 
naît  aux  moindres  démarches  de  .lonqs  un  intérêt  infatigable.  Il  l'épiait  à 

(1)  Voit  les  numtTOS  du  4  Juin  au  30  octobre. 


rentrée  et  à  la  sortie  des  buieaiix  de  l'Anglo-Hengali,  où  Jouas  avait  été  p 
installé  soleniiellemenlen  iiualité  de.  directeur.  11  le  suivait  à  la  piste, 
s'arrêtait  ijuaiKl  i!  s'arrêtait,  prêtait  l'oreille  dès  iju'll  parlait,  entrait 
an  café  pour  inscrire  lo  nom  de  Cliuzzlewilt  dans  son  gigantiîsque 
portefeuille.  Il  s'écrivait  san.swsse  des  Icllres,  cT,  les  retrouvant  en- 
suite ''ans  sa  poclié,  il  les  hnlTai'i  avec,  tant  de  métiance  cl  de  circoii- 
s'iection  qu'il  dcnicurail  courbé  sur  l'Atre,  à  suivre  iK'  i'ii'il  J03...|m)î;rês  ! 
delà  llainiiie,  jesiju'i'idMpinTn'^M'ier,  réduit  en  cen''res,-K*eîî\!)l;'il  p^u'  ! 
le  tuyau  de    la  cliemiuri-,   encore "smibldull  .cj'aiiiili'v  ipuM-e  si'eii',1  I 
anéanti  ne  vint  à  lrai:s|iircr  par  celle  voie.  '  '^  1 


Il  était  bien  ^Mr.lé  pourtaiil  !  .louas  éi;iil  a  mille  lieiu.s  ilc  croire  es 
yenx(lei\I.  Xai!Q;rll  lixés  sur  lui.  A  la  vérité,  .M.  N'ailfielt  ne  reg.ir- 
ilait  lixenuuil  ipi'.  la  terre,  la  ixiulule  ou  le  feu.  .'\lais  lousles  tioulons 
de  son  habit  auraient  pu  être  des  yeux,  'tant  il  voyait  ! 
-  Les  nianièi'es  fiirlives  ;le  cet  lioiiiine  déroulaient  le  soiip(.:oii  ;  oii 
était  teiiîé  de  If.  sii|i|)OS;';'  pi  ;soec.n|i''  à  ;u!  caclier  qu'h  éiiiei' .les  au- 
tres. M  inarctiail  à  la  ^oiii'dii.c,  r.'jiiié  sur  l:ii-iiié;tie,  coiiiiiie  ;,i  l'uni- 
que bm  de  sa  vircùi  eléd'é"liai)|ii'r  à  l'aîienliou.  .louas  le  voyait  ipiel- 
(pu't'ois  n'j'ler  ;.n\  al/ulom-s  ilu  i)ai'-au  ,  attenlre  a  la  p'irle.  riininnie 
qui  ne.  venait  jamais,  ou  Lici  s'esipiivet,  av,!C  sa  (iyiire  impas^ilile.  la 
tt*ie  baissée,  daiHliiianl  devaal  lui  son  i^aiit  de  castor  ilc;»arcillé.  Mais 
il  se  fLi!  tout  aussi  liicu  nielié  de  la  croix' pla^cée  au  faite  de  Saiiit- 
l'auL. 

Vers  ce  temps,  il  s'opi/ra,  dins  la  mystérieuse  existence  de  M.Nad- 
gelt,  ini  c!)atii;eine,ii!.  nuu  airiiiis  '.nysléi  ieux,  Au  lieu  de  deseeridre  cli..i- 
quii  iiialin  de  Cornhill,  siM'iUL'I.iblè  au  N.ii!!;eit  de.  la  vrille,  que  le  viiU 
■jl'nire  m  avait  coneiu  ipt'il  ne  se  eoucliaH  pas?  .m.  ne  .>•;«  (lé.siuibillait  ja- 
1- mais  ,    il   rô.la    \)r.'Y  I.»  preaiièro  lois  dans  ilolboiMi,  délnisiiuani  de, 
j  Kiiii.;'s-Gate-S!rect.  A  dater  de  ce  .jour,  il  alla  rci,Milici'eiiU'iit  se  faire 
1  raser  tous  les  malins  chez  certain  barbier  du  nom  de  Pierrot  Sanson- 
net. 11  y  donnait  de  fiéiiuents  reiidez-vouit  à  l'homme  invisible,  et  em- 
ployait ces  lonjîues  séances  d'atteiue.   à   ^'rossir   de  notes  sou  porte- 
féuilleViVIine  Camp  et  Pierrot  lirenl  sur  ce  singulier  client  bon  nomhr^ 
de  rommentaii'es,  et  déerdèrent  à  runaiiiiuilé  que  ce  devait  être,  quel- 
que spéculateur  audacieux  «pii  cherchait  à  doniser  le  chauge  à  ses 


*;''«'>n*'"'''^-  -    '   '  '   ■   -,î^iî-!I 

Peu  de  joursaprAs  il^réquéiitait,  dans  La  Cité,  la  taTei|mÉ|K^a- 
uissajent  les  cocliers  de  corbillards,  et  autre»  eraployés^WfiflHiBS 
des  pom|)es  Innèbrcs.  Occupé  à  tracer  des  chiiïres  avee''|nvBB(|e 
pi|)e  cassé  sur  les  cendres  du  foyer,  il  s'abstint  de  rien  |M^mSBuft 
prétexte  qu'il  attendait  quelqu'un.  Ce  d(''loyal  inconnu  miQ<|UaBt'.à 
sa  parole.  M.  ISadi^ett  reviu!  le  lendemain,  puis,  plU3iauiKsJ.0ttrs  de 
suiie,  et  lit  liiie  ineroyyble  consommation  de  plumes^  d'encre.  Bien 
ipi'il  p.irlàt  fort  peu.  Il  se  iruuva  tout,  naturellement  en  l'elalloiavee 
les  liabilués,  et  devint  #  l.i  lon;,'ue  l'intiinc  de  M.  Tacker,  l'inposilnt 
(lu'f  de  iilede  M:  Moult!  ;  p;u'  sou  'entremi.se,  il  fut  présenté  i  cc  liaut 
dij;nilaire,  qjii  l'initia  au.\  charmes  de  sou  riant  intérieur.  •  ^ 
.  A  la  même  époque,  M.  Nadgett se  plai^'nit,  toujours  degeiAèen 
discrète,  (t'iine  nialudii;  de  l'oies  qui  li^  t'oriieiait  de  recourir  auv  lumiè- 
res du  doc'eni.'  .1  hV'.uii.  Il  le  consulta  en  etret,  et  quoique  le dOCteur 
prole.slf.t  que  cet  organe  était  des  plus  .^ains,  Nadgelt  iusltta:  q'iHalt 
:~ôn  proiiie  l'oie,  ci  il  ik'vair  le  connaître  m.ieux  qu'un  autre.  Il  ••  fît 
donc,  bon  uré  mal  gré,  le  maLide  du  daeliuir.ioblifig,  et  ayar>,t4JC.0Qn- 
sulter  souvi'nt  et  l.iu;;nenn'nl  sur  les  .symptômes  sCcrettet  \tS  t._ 
vaeln''S  da mal,  il  s'.'l  d)  il  à  denimiredaus  raiilichamhre,  efs'a^ 
pour  enireh  cl  sortir  du  cabinetjlu  docteur  une  demi-d0ut^iii|4tT0lft 
i)ar.iaur:     ''  '    .  ~  S:      .    ^31-. 


par  ,11 

Comme  ilmeiiait  toutes  ces  occupations  de  front,  sans,  se  rfllKlMr 
de  la  vidhince  avec  laipielle  il  épiait  tout  ce  que  faisait  6tt1dlâw|lO- 
uas,  el  loul  ee  i|iril  ceiuUtait  de  dirtfiou  de  l'aire,  il  est  probableqve 
cliaqne  déiaii  eoneoitrai.i.  à  un  vaste  (ifsemhle  dnnt  seul  't^ava^  IH-i^f. 

Le  nniliii  même  du' .jour  si  gros  d'é-vènemeiils  pourTOm  Ffn^.Sttf 
le  ciuip  de  neiil' heures,  Niulgeit  ajipîirul  subitement  devant  la'i|M|WM 
de  M.  .Moulai^iie,  dans  Pall-Mull.  On  l'eût  cru  noni  4'llpflli|lBBk  tant 
il  Ruiviuiait  :^  l'improviste.  Il  sonna  d'une  façoii  ctiMila^ . 
s'il  eût  commis  un  acte  de  hante  trahison,  «H  ae  MiUà|ll|nM^JBlé> 
rieur,  dés  (|ue  la  porte  s'ouvrit  as»»  grands  nottr  (p  i|^nW!|NMa|e  ; 
puis,  du  ses  proprHÂ  uiaiui>,  iiia  referoia  '*'"     tffliltl  JjtfrmiÉJll  ^. 

Maître Uailey  porta  sacai-te,  et  l'introduisit  ausst^Oti^lai^Uim 
à  coucher  de  son  maître.  I.e  président  du  conseil  dé  rADglO-iiBngall 


m 
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i^MMtfMiiitUrie  d'artillerie,  pour  se  porter  sur  kts  deux  villps 
détigaées  d*desRusel y  rétablir  rèrdrc.  ;•' 

.Uii'j  a  pla»nne  seiilp  guérilla  au  suil  du  Tasi-. 

..A4Îk!d%to.du>4tt,  Lisbuiiiie  (Ùail  liurriitlfiiiciil  traii(|uille  :  la  n-inc 
M(|HMt^|é  su  di'citits  :  lii  pri'iiiii'r  nlablil  le  postt-  de  {;t'iii'ial  tii 
yM^S^ armées  portugaises  tl  U'  t:oiili'ii!  au  roi  1  Vnliuaud  ; 

'Tle^ecOûrt  uoninif  le  (ilsnint-  de  la  n-iiie,  dou  l\'di((  Aliaiiluia,  lo- 

H*JiMttèïiôiràlrft'«)n  rt't'i"''"'il'' to>"''iia'l'''''^  <•'' 'a  ^i'"*'. 

'•''tè  IWWêm^  nômnif  m;ijor  >,'éucral  le  muniuis  de  Suldaidia,  iniiiNfrc 

dli4a<fii«nrre; 

'^ije  quatrième  «:r«*e  un  nouveau  i:oi'ps  d'intaiiliTit',  sons  liMioia  de 
VQloaUùrMdeiB  reine.  O;  corps  recevra  tous  les  oiticiers. qui  seirou- 
.yilMiAUsItOHitfiet  apparlienneut  à  la  4' seciiau  de  l'armée; 

,,JLB~iJp<miôflie  contient  quelques  dispositions  rrlatnes  it  i'Iiôlel  des 

'  Lé àUleiDe  confère  le  ^'rade  de  garde-marine  au  luinee  don  Louis- 
PMIIf^,  duc  U'Oporto. 

'  "ll'MMlte  d'ailleurs  de  IVnsemble  des  nouvelles  qu'un  arrangement 
Mi  dovfnu  possible  entre  la  reine  etJes  liomnies  les  moins  e\:ili*-b  du 
|iaiti 4«  i'aneien  ministère.  ,         (l'atrie.\ 

/  ••fin-V/ .v.Cf-,  '     '  «^—a —  


^mW«t^n|pf!^  politesse  (Winçaise. 
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LeM  Coiiiif>r%ul«MirM  on  KiiIknc. 


,stj0Ut<Un8,iliw^J«i^«j/,  journah'onsorvatetir  de  Besançon  : 
t.'li  m'y  '«  pires  aveuples  qu»i  ceux  qui  ,  possédant  de  Imns  yeux  . 
V«)iMlMat  néanmoins  à  ne  pas  voir.  Ceci  s'adresse  ;'i  cci  laiiis  ultra- 
iflMMrtaMurs de  la  Suisse,  représentés  par  i\c^\  journaux  ,  Hin  vaii- 
éùk*M  l'autre  neucliâtelols.  Nous  aussi,  iions  somnu's  conservateurs, 
mal»  nqtw  touIobs  qu'on  le  soit  avec  bonne  foi  et  intelligciKi^i'v-  Or , 
iMM  iOnteRODs  qu'il  y  a  peu  d'inlellii^euce  et  eneortNmoins  de  bonne 
IM  à ipooloir  confondre  le  socialisme  et  le  communisme,  ainsi  que  le 
féM  les  deux  feuilles  auxquelles  nous  faisons  allusion.  C'est  surtout 
an  Moiaiistes  de  recule  pbalanslérienne  que  s'en  prennent  en  ce  mo- 
■eat  MM.  les  ultra-cpnservaleurs  de  la  Suisse.  Selon  eux  ,  la  Démo- 
eratf e  yaei)i9«e ,  organe  des  phalanstériens,  prêcherait  po»7tc«in«iif 
lestage  des  richesses  des  villes  flnanciéres.  Ils  reprochent  aunu^me 
joamal  d'avoir  dit  que  tout  porte  à  croire  qu'il  s'agit  en  Suiue  d'une 
mutrrt  d$  ptytMU  et  de  faubouritn$,  et,que  cette  guerre  commencée 
MflcMdisiliswe  politique ,  dans  le  cas  oii  elle  se  terminerait  par  le 
trtwBpbe  exclusif  de  la  démocratie,  pourrait  danner  lieu  à  une  révo- 
ItlIlOO  sociale,  dont  les  première!*  «.onsé(|uei!ees  serareiit  une re/ornie 
é»éroit  i«  t^"^^'^-  Qi>'y  ^-t-'l  donc  dans  crtie'sage  prévision  de  la 
fiMille  socialiste  qui  sente  le  oorainunisnié?  La  Presse,  journal  i  oii- 
servatear,  a  fait  a  ce  sujet  les  mêmes  réflexions  (|ue  la  Démocratie, 
dott'ellè  eat  loin  cependant  de  partager  les  idées,  l.e  journal  de  M.  de 
GtrâMiD  cioH  que  l'avenir  de  la  Suisse  appartient  au  parti  radical , 
et'prtrolt  q«e  la  victoire  de  la  démocratie  pourra  bien  être  suivie 
û'éMIttoiifieuttond»  la  propriété.  Modification  ou  réforme,  c'est  à 
peu  près  la  môme  chose.  — 

^011  ae  réfbràe  pas  sans  modifier,  pas  pins  qu'on  ne  moditie  sans 
têMmet.  Ce  mot  de  réforme,  trouvé  si  joli  par  le?,  ulira-conserva- 
tetirt,  é^andaliserait  moins  ces  Messieurs  s'ils  savâient.mieux  dl^tim 
gUèr'des  réformes  inspirées  par  l'idée  communiste,  relies  enseignées 
pir  le  socialisme.  Ces  dernières  sont  loin  d'être  hostiles  à  la  pro- 
priété, qu'elles  affermissent  au  contraire  sur  des  hases  nouvelles. 
Réallfter  ces  réformes  ne  serait  autre  chose  qu'unir  dans  une  même 
association  d'intérêt  l'aristocratie  et  la  démocratie,  aujourd'hui  cnne- 
Bdtt  Si  acharnées.  Si  vous  ne  voulez  pas  que  l'aristocratie  soit  englou- 
tie tiiûé  vivante  dans  le  gouffre  creusé  sous  elle  par  la  démneralie, 
iaiftet  donc  les  démocrates  monter  progressivement  et  pacitiquement 
vefl  les  aristocrates,  et  ne  traitez  pas  en  ennemis,  ne  regardez  pas 
ctMtte  des  démolisseurs  ccu\  qui  engagent  les  ^leux  partis  à  se  donner 


La  Société  lïour  la  défense  des"  intérêts  dos  ouvriers  dans  la 
(|uestion  de  la  lil)erté  commerciale  vient  de  s'organiser.  ^ojcPles 
!tatnts  |)rovisoires  qui  ont  ete  arrêtés  par -la  coinmis.sion  et  aux- 
ilMcIs  les  ouvriers  qui  les  approuvent  sont  invités  à  y  donner  leur 
adhésion  : 

AiiTK'.i.V.  i>Hr.MiF.n.  L'association  pour  la  défense  dis  interêls  oii- 
vriers  se  propo«(',  eOnlbnnément  à  son  titre:  1"  de  signaler  les  cou- 
séijuenees  bonnes  ou  mauvai-^es  que  peul  avoir  \)if,iv  la  (Hasse  des  sa- 
lariés le  système  deJa  liberté  (ommerciale;—^  2"  dt;  rechercher  co:ii- 
meiil  riilat  pourrait,  tout  en  respectant  la  (iberté^-daiis  l'industrie  et 
le  comntprce,  intervenir  en  faveur  des  salViés  dans  les  temps  de 
crises  ;  —  .V  de  formuler  un  système  de  crédif  qui  permette  aux  sala- 
riés du  posséder  :'i  un  titre  quelconcpie  l'instrument  de  leur  travail. 

Art.  2.  L'assotiiation  h'inijiose  l'obligation  de  ne  pas  sortir^ans 
les  discussions  publiiiues,  des  données  économiqyes  énoncées  en  l'ar- 
ticle préiédent.  - 

WiiT.  ."».  L'association  se  compose  de  toutes  les  personnes,  sans  dis 
tinction  de  classe,  qui  adhéreront  aux  présents  statuts,  et  verseront 
une  cotisation  mensuelle  (iueleon(;ue.  —  Toutefois,  les  présidents,  les 
seerètaires,  et  dix  membres  adjoints,  dont  les  noms  seront  publiés, 
devront  appartenir  à  la  classe  des  salariés. 

Akt.  4.  Les  cent  premiers  adhérents,  de  quel(|uc  classe  qu'ils  soient, 
seront  appelé;>  à  élire  un  conseil  d'administration  composé  de  ({uin/e 
nu'inbres,  dont  sept  au  moins  devront  être  ouvriers;  et,  de  ceux-ci, 
quatre  un  moins  devront  être  ilioisis  parmi  les  membres  adjointsdont 
il  est  parlu- A  l'art.  ."{.^Les  noms  des  membres  de  ce  conseil  seront 
également  publiés.  \ 

Art.  />.  Le  conseil  d'administration  choisira  dan?;  son  sein  son  pré- 
sident, son  secrétaire  et  un  trésorier.  Il  recevra  les  souscriptions,  ré- 
_glera  les  dépenses,  et,  tous  les  six  mois,  rendra  un  compte  exact ,  en 
assemblée  générale  et  publique,  du  nombre  des  adhérents  ainsi  que 
du  chiffre  et  de  l'emploi  des  cotisations. 

Itureau  prm'isoire:  MM.  Corbox,  sculpteur  sur 'tols,  président  ; 
Pli.  liKRARD,  tailleur,  vice-présit^nt;  C.  Gai<mo.\t,  horlogerméca- 
nicieu,  et  A.  ViEZ,  typographe,  secrétaires.  .' 

i.i;s  EFFKTS  i)i:  LA  c(»\ct;RnKVCE  ifcnimTKF..  —  Misère  de»  ou- 
vriers. —  l  II  ouvrier  tailleur  nous  adresse  la  lettre  suivante  : 

u  Monsieur,  dans  votre  iiujin  ro  du  2^)  octobre  ,>^'ous  évaluez  a  huit 
mille  le  nomhre  des  ouvriers  tailleurs  réduits  au  ihomage  dans  la 
seule  ville  de  Londres,  ,1e  puis  vous  assurer  »|ue  ce  nombre  s'élève , 
sans  exagération,  (Vtretitequatre  à  trente-cinq  mille.  /î  l'aris ,  le 
nombre  des  ouvriers  tailleurs  saiis  occupation  n'est  pas  au  dessous 
de  tiuiiize  mille. 

»  La  cause  de  ce  chômage  anormal  est  daiistë  nombre  toujours  crois- 
saïUdes  maisons  deconfeclion,quiremplisseul  la  France  de  marchandi- 
ses de  mauvaise  (|ualilé  et  mal  travaillée,  mais  que  l'on  écoule  rapideuient 
il  par  suite  du  bas  pris.  Ces  marchandises  sont  livrées  à  un  prix  tel 


a  '.Nous'ajpipreDdns,  dit  YÂitmr,  Journal  dé  cette  ville ,  que  le  con. 
sut  angikis  a  demandé  un  passeport  pour  s'éloigner  de  BayOnoe  à  l'oc- 
casion  de  l'arrivée  du  duc  et  de  la  ducliesse  de  Montpensiei'.  Nous 
avions  déjà  remarqué  que  le  consulat  s'était  abstenu  d'arborer  le  pji. 
Villon  anglais.  Ces  deiixjaits  n'ont  pas  besoin  de  commeatâires.x 

—  M.  gAoux,.  disputé  de  la-Haule-^aôiie,  vient  de  mourir,  ù  \>. 
suul,  à  la  suite  d'une  asset  longue  maladie. 

-  —  La  tranquillité  de  la  fabrique  est  entièrement' rétablie  à  Elbeuf. 
Le  détachemeut  (je  gendarmerie  a  dd  retourner  k  Rouen  aujourd'hui, 

—  M.  INIolteza  terminé  les  peintures  a  fresque  du  portail  de  Salm' 
Germain-rAjixerrois.  Demain  le»  écltafaudages  et  les  toiles  seronten-' 

'Ivves,  et  le  public  pourra  jouir  de  la  vue  de  ce  yasté  et  beau  travail qii 
reproduit  de  la  manière  la  plus  fidèle  et  la  plus  originale  a  la  foi»  le 
système  de  décoration  des  églises  du  moyen-^çe. 

—  Dans  un  moment  où,  de  toutes  parts,  la  charité  pabiiquc  s'é< 
ment  pour  apporter  quelques  soulagements  aux  infortunés  des  rives 
de  la  Loire,  deux  grands  artistes ,  Mme  Cinti-Damoreaa  et  Emile 
Prudent,  ont  eu  la  généreuse  idée  de  se  réunir  pour  donner,  le  sa- 
medi 7  novembre,  avec  le  concours  des  plus  célèbres  artistes  de 
Paris,  un  concert  au  profit  des  victimes  de  l'inondatiOBi,  UM.  Plejel 
et  C*  se  Koni  associés  spontanément  a  celte  belle  auivre  en  mettant 
leurs  magnifiques  salons  à  la  disposition  des  deux  artistes. 

—  Par  ordonnance  royale  en  date  du  âT»  octobre,  Il  est  ouvert  aauii. 
nistre  secrétaire  d'Ktat  des  affaires  étrangères,  sur  l'exercice  1848,  m 
crédit  extraordinaire  de  trois  cent  mille  francr,  pour  un  service  ur- 
gent dont  la  dé|>ense  ne  pouvait  |)as  être  comprise  dans  le  montant  du 
crédit  de  l'exercice.  Cette  dépense  sera  imputée  sur  le  chapttre  in 
fonds  s(H;rets. 

—  Ia>  maréchal  d«  liourmont  vient  de  mourir. 

—  On  lit  dans  le  Mémorial  de  l'Allier,  journal  de  Moulins  :  ' 

«  ifiçr  2G  octobre,  la  malle-poste  venant  de  Saint-£tienne  pours« 
rendre  a  i'al'is,  ayant  voulu  déliasser,  ea  entrant  en  ville,  rue  Saioi- 
Martiu,  une  diligence  qui  se  trouvait  devant  elle,  a  renverwl  lenonaé 
Larmenjat,  scieur  de  ioag,  habitant  du  faubourg  Sainte<]atherint, 
qui  voulait  traverser  la  rue,  et  qui,  malheureusement,  s'est  laFsi^ 
surprendre  par  les  chevaux  de  dKvant.Orièvement  blessé,  soit  par  sui- 
te de  sa  chute,  soit  par  les  pieds  des  chevaux,  ce  malheureux  a  été 
transporté  aussitôt  a  l'hospice,  où  il  est  mort  ce  matin.  » 

—  On  écrit  de  Croisilles,  le  7  octobre,  au  Frogrét  du  Pai'ét-Ca- 
lais  :  —~ — 

«  Une  jeune  fille  d'une  vingtaine  d'années  est  morte,  il  y  a  trois 
jours,  a  Bulîecourt,  après  d'atroces  souffrances  ;  sept  autres  personnes 
de  la  mênie  coinmuni;,  prises  des  méni(«  douleurs,' ont  failli  éproiiver 
le  même  sort.  On  attribue  cet  jiceident  a  ^n  commencement  d  empoi- 
sonnement dont  l'ignorance  ou  l'imprudence  d'un  pharmacien  aurait 
été  la. cause.  >-  . 

—  Il  s  >  forme  .1  Liverpool  une  association  de  négociants  et  d'arma- 
teurs, qui  se  proposent  d'obtenirqueles  droits  exorbitants  qulpèseat  à 
cette  heure  sur  le  thé  soient  réduits.  Cet  ariiide,  qui  estldeveau  en  An- 
gleterre un  objet  de  première  nécessité,  et  qui,  au  point  de  vue  con* 
uiercial,  e.~t  le  seul  moyen  d'échange  par  leuuel  la  Grande-Brataga* 
puisse  espérer  d'étendre  son  commerce  avec  la  Chine,  paie diefc  droits 
de  itM)  a  <i4K)  pour  cent.  Les  fondateurs  de  la  société  veulent  montrer 


gés  d'accepter  ces  conditions  sous  peine  de  mourir  de  faim.  Aussi  les^f*'^'^'^ 


mais&ns  de  conl'oction  se  multiplient-elles  -,  les  marchands  de  nouveau 
tes,  lM)nneliers  ,  ut  même  les  chapeliers ,  vendent  des  vêtements  con- 
fectionnés. Pour  peu  que  cette  spéculation  continue,  nous  verrons  des 
paletots  appendus  lians  les  niontr<;«  des  chan^utiers. 

i>  Il  y  a  là  ,  Monsieur  le  Rédacteur,  uii  mal  profond  et  complexe  , 
auquel  il  est  urgent  d'appliquer  un  prompt  remède. 

1.  Uecevez,  etc.  ii\  ouvrier  taii,lei;r.  » 


que  les  ouvriers  qui  les  confectionnent  ne  peuvent  parvenir  a  gagner    ""       ....  ,^,  -  ,,.^.  ;„„„„».  i„;„,,^.  ,r„„  „,-oii  „,,.  ,,.  ^kao-»  .Ao  a^^ 
leur  vie  en  travaillant  tfi  heures  par  jour ,  et  tcpendanl  ils  sont  obÎK    ?<«  »'"'''!'=  l**'.'"  ''.^ '"«««^«-^'"eni^  ^  ""  l«"-eil  état  de  chows,  afin  dar. 


à  le  faire  réformer. 


l  ne  souscripiion  est  ouverte  en  faveur  des  inondi-s  de  la  l„oiredans 
les  bureaux  de  la  compagnie  d'assurance  le  Sauveur,  rue  de  Grammont, 
11"  7,  cl  clu'Z  M.  Durecher,  rue  du  Cadran,  ii"^.»». 


—  On  écrit  de  l'ile  d'Oléron  qu'un  fait  assez  singulier aeu  lieu  df< 
puis  la  tempête  du  6  octobre.  Le  port  de  Dorchet.de  Saint-G«orge«, 
de  création  récente,  se  trouve  littéralement  séparé  de  la  mer,  Une  bai* 
re  de  sable  s'est  formée  a  son  entrée  et  retient  captifs  dans  son  en- 
«■einte  S  navires  qui  s'y  trouvaient  au  commencement  de  la  Uoipéie. 

—  Yoici  une  récapitulation,  malheureusement  trop  exacte,  dit 
l'Echo  de  ta  Niévre^xitâ  ponts  détruits  par  l'inondation  :         ~  ~  ■ 

Sur  l'Allier,  les  ponts  de  Langeac,  d'Auzun,  de  Crevant,  de  Gondé, 
de  Chazeuil,  it  uue  partie  de  adui  de  Vichy.  I^  pont  de  Moritay  n'a 
pas  bougé,  mais  la  levée  «si  détruite  sur  une  longueur  de  plos.de 
1 20<>  mètres.      ''     ■      '  ",  '    ..  ■  •■  s'Hio  ]  ;>   ' 


*(.jw^)Av.-Sirr«mra 
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s'Iiabtiiait.  Il  accueillit  le  nouveau-venu  comme  un  employé  qui  a  ses 
patitCSiet  ses  grandes  entrées,  vu  l'urgence  des  affaires. 

vnvtBt)! bien,  monsieur  Nadgétl? 
'  '  -Mr.-'Nadgett  déposa  son  chapeau  a  terre,  s'inclina  et  tous.sa.  fiailey 
sOjAul la  po^e  reiermée,  il  s'en    approcha  a  pas  de  loup,  examinaje 
Hi'n&éli  revint  se  poster  devant  le  fauteuil  qu'occupait  Montaigiie. 

■2- buelles  nouvelles,  monsieur  TNadgett? 

"-£  Je  crois  en  avoir  enfin  quel(|ue.sunes.  Monsieur. 

—■A  merveille  I  Je  commejiçais  à  craindre  que  vous  n'eussiez  perdu 

la  piste. 
■—•Non,  Monsieur,  ;  elleso  refroidit  et  s'évente  parfois;  noiis-n'y 

poavoos  rien. 

'■    ^  Vous  êtes  la  vérité  même,  monsieur  Nadijetl.  Avtzvûus  eu  un 
fi^  succès?  ^ 

—  Cîcla  dépend  :  selon  que  vous  en  jugeiez  et  riuleipréiernz,  r 
poiiyttt-ll  en  mettant  ses^netfes. 

•^  Maiii  vous-même,  qu'en  pensez-vous  ?  T'!tes-\oiis  euntent  de  voiis  ? 

li^.NÉdgett  se  frotta  lentement  les  main«,  se  caressa  le  menton,  jeta 
un  rapide  iH)up-d'œil  autonr  de  la  chambre,  et  dit  : 

*-  Oui,  assez  content.  Je  crois  l'alfaire  l)icn  menée;  le  ras  mu  pa- 
rait piquant.  Voulez-vous  y  entrer  d'emblée  ? 

i*  Certes? 
c    M.Nadgelt  choisit  une  chaise  à  part^la  plaça  dans  un  r(idi<oit  par- 
ticulier, atec  autant  de  soin  i|ue  s'il  se  disposait  à  faire  dessus  des 
touiï»  de  voltige,  et  mit  une  autre  chaise  vis-à-vis,  ménageant  entre 
eHiian  intervalle  pour  y  loger  ses  jambes.  Il  s'assit  ensuite  dans 
~l'nne  et  posa  son  portefeuille  sur  l'autre.  Il  délia  lentement  la  tinile 
qaiacellaitcesmystérieusesarehives,  la  suspendit  au  dos  di;  lachaise, 
rapprochaxies  deux  sièges  de  celui  dé  M.,  Moataiguë,  ouvrit  le  porte- 
'  feuille  et  en  étala  le  volumineux  contenu.  Enfin,  il  tria  dans  la  masse 
«■a  certaine  note  et  la  présenta  au  président,  qui,  pendant  ces  longs 
prannniïiCes,  avait  fait  de  violents  eÏÏojKs  pour  cachei-  son  impatience. 

•Tn^,9P  semblail  vous  avoir  déjà  prié  d'être  moins  prodigue  de  no- 
tes, non  excellent  ami,  dit  Tigg  Montaigne,  avec  un  pâle  sourire.  Je 
.   voMnriàTMs  voir  consentir  à  me  faire  vos  rapports  de  vive  voix. 

mt,jt  n'aime  pas  a  m'exprimer  de  vive  voix,*  reprit  gravement  M. 


papier,  et  dit 


N^idgett.  On  ne  sait  jamais  qui  écoute,  i 
I      M.  Monlaigùc  allait  répondre  ;  Nadgetl  lui  pa.ssa 

avec  une  salislaclion  contenue  : 
i     — Nous  eomniencerons  par  le  commencement,  s'il  vous  plaît.  Lisez 
;  d'abord  ceci. 

\  Le  président  y  jeta  les  yeux  d'un  air  glacial  et  iioniiiue  qui  témoi> 
I  gnait  de  son  peu  de  sympathie  pour  les  habitudes  lentes  et  méticu- 
;  leuscs  de  l'espion.  Mais  a  peine  eut-il  lu  cinq  a  six  lignes,  que  son 
;  visage  change^;  à  mesure  qu'il  avançait,  il  devenait  plus  attentif  et 
I  plus  grave.-     -  \       - 

— •  Numéro  deux,  dit  i\I.  Nadgelt,  lui  tendantjiiiiuuitre  note  et  re- 
:  prj'nanl  la  première.  Lisez  le  numéro  deux,  Monsieur,  s'il  vous  plait. 
i  f."intérêt  va  croissant..     . 

i  Tigg  Montaigiie  se  renversa  dans  son  fauteuil  et  jeta  sur  son  émisr 
I  salre  un  regard  (h;  vague  surprise  mêlée  de  quelcjuc  alarme.  M.  Nadgetl 
i  jugea  nécessaire  de  répéter  sa  requête  pour  la  troisième  fois.  Rappelé 
'  au  point  important,  iVl.  Montaigiie  passa  au  numéro  deux,  puis  aux 
I  nuHiéras  trois,  quatre, ciiM],  et  ainsi  de  suite.  , 
i  Ces  doiumenis,  tous  de  lu  main  de  M.  Nadgett,  formaient  une  série 
I  de\  notes,  griffonnées  sur  le  dus  de  vieilles  lettres,  sur  le  premier  chif- 
I  ton  venu;  affreux  barbouillages,  disséminés,  d'un  aspect  repoussant^ 
1  mais  d'un  sens  profond,  terrible,  à  eri  juger  par  l'expression  des  traits 
I  du  président.  ' 

I  La  satisfaction  secrète  de  M.  Nadgett,  en  voyant  l'effet  de  ses  révé- 
I  lalions,  suivait  pas  .'»  pas  les  émotions  du  lecteur.  As^sis. d'abord  en 
i  face  (le  Montaigiie,  il  le  regardait  pardessus  ses  lunettes  abaissées  sur 
la  pointe  île  son  nez,  et  s«  trottait  nerveusement  les  malifs.  Peu 
après  il  changea  de  posture,  s'assit  plus  à  l'aise  et  parcourut  des 
yeux,  a  loisir,  le  prochain  document  qu'il  tenait  déployé  ;  il  lui  suffi- 
sait d'un  regard  jeté  de  lemps^n  temps  a  son  supérieur  y  ses  doutes 
élalaatffltoWs  :  il  savait  a  quoi  s'en  tenir.  A  la,ffn,  il  se  leva  ,  roar- 
d'un  air  triomphant,  et  y  demeura  jusqu'à  ce  que 

u dcp^èro,  monsieur  Nadgetl'?  demanda  Tigg,  en  aspl- 
nl 

;  «'est  ma  dernière  note, 


—  Vous  êtes  un  homme  étonnant,  monsieur  Nadgettl,  .      ,     .., 
—'Je  crois  Je  cas  assez  piquant,  npliqua-t-il  en  rassemblant  W  pa- 
perasses. Je  n'en  suis  pas  arrivé  la  sans  peine.  Monsieur. 

—  La  peine  vous  sera  bien  payée,  monsieur  Nadgett. 
Nadgett  s'inclina. 

—  La  part  du  diable  est  pins  gtande  ici  que  je  ne  m'y  attendais, 
monsieur  Nadgett.  J'ai  lieu  de  me  réjouir  d'avoir  en  vous  un  si- habile 
dépisteur  de  secrets  t 

-^Oh,  Monsieur,  je  ne  m'intéresse  qu'aux  secrels  ;  c'est  une  pas- 
sioni  répliqua  Nadgett,  comme  il  renouait  sa  ficelle  autour  de^u  por 
lefcuille.  La  nécessité  de  m'en  ouvrir  à  vous  m'ôte  beaucoup  du  plaisir 
que  j'ai  pris  à  cette  enquête.  '  "% 

—  Une  vocation  évidente!  répliriua  Tigg;  un  don  inappréciable  dans 
votre  état,  monsieur  Nadgett,  mille  fois  préférable  a  la  discrétion, 
quoique  vous  possédiez  aussi  cette  qualité  a  iirt  dégr«  éminent.  N'en- 
lends-je  pas  frapper  en  bas?  Yeuillez  mettre  la  tète  a  la  ftiiétre  et  voir 
s'il  y  a  quelqu'un  à  la  porte? 

M.  Nadgetl  souleva  doucement  le  châssis,  et  guigna  dans  la  rue  aveu 
autant  de  prudence  que  s'il  se  fût  attendu  a  recevoir  une  déobarfi^de 
mousqueterie.  11  retira  la  tête  en  usant  des  mêmes  précautionA^^d^,, 
sans  cbaHKer  de  voix  ni  de  manières  : 

—  M.  JonasÇhuzztewitt. 


i  ,.urU)l  ■■■I'- 


"!  TlfiiHH)  i. 


.Nou,'non,re8le2, 


— Je  m'en  dtnitais. 

—  M'eniral-jeî 

—  Peut-être  serait-ce  mieux.  Attendez  cependant 
s'il  vous  plait,  monsieur  Nadgelt. 

Il  avait  pAli  et  s'était  troublé  tout-à-coup.  Pourquoi?  Son  (ail  était 
tombé  sur  ses  rasoirs  ;  mais  qu'en  augurait-il?  N'ImporieJjc  fan,o ,  r 
On  annonça  M.  Chuzzlewitt.  ;..,,;"    >Y 

—  Allez  au  devant  de  lui,  Nadgettl  Ne  nous  laissez  pas  seuU,  |U 
moins!  ne  nous  laissez  sous  aucun  prétexte,  entendei-VQUs!  On  ne 
sait  pas  vë  qui  peut  arriver,  ajouta-t-ii  tout  bas,  se  parlantà  |ui-m8me.  . 

Il  saisit  à  la  hâte  une  c&ttple  de  brosses  à  cheveux  et  iCen  ffènlJa 
léte,  comme  si  sa  toilette  n'eût  pas  été  interrompue.    .iHiiVn  »Tï*oV  »i 

{LtnuiUproeMntmmt.) 


.jiài,:i,^^-w;.: 


iiiSMà: 


iîTsque  dans  i(is  jardins  ei  dans  les  vigiu'a,  prestïïjU-,  arrivé  aux  Sau 
me$,  UO  spectacle  navrant.'  Là ,  devant  une  tiroùi-iéle  trisleuieiil  céK*- 
Vro  dans  Ia&  Munales  sanglantes  «le  W.',  au  pied  de  la  uiaisoii  dans  là' 
iiaeilele  cOBveulionnel  Lapianelie  siKHii  >a'<t  d'arrèfs  de  mort,  ja  Tii- 
reur  des  flots  semble  avoir  pris  ù  tùdie  d'élever  un  lliéiUre  forniiJalile 
(le  ruine  et  de  destruction.  . 

»  A  travers  les.  arbres  courbés,  nnililés ,  arradiis,  s'iilèvcni  des 
monceaiix  de  baleauK  affreusement  tordus  ,diTliii;i>s,  l>royos,  que  les 
elutOTt  jetés  et  précipités  les  uns  sur  les  autres,  avei;  un  bruit  dont 
|«gouvènir  fait  encore  |,âlir  d'eflroi  ceux  qui,,  du  liaul  de  lu  cûte,  as- 
siltli^nt  il  Mt  horrible  spectacle.  D'immenses  charbonnières  sont  vu- 
nues  là  se  briser  en  éclats  et  recouvrent  des  monceaux  de  bois  et  de 
débris /dai toute  es|)èce  entassés  péle-mtMe.  El  à  ce  lu^^ubre  aspect  de 
dévasIaUoa  s'^oule  une  odeur  cadavéreuse  <|ui  s'exhale  de  ces  ruines, 
ftous  lesquelles  gisent  des  restes  déjà  à  moitié  dévorés  de  bestiaux 
eotràto^  par.  1,^  ^'»^)  ^^  9"^  recouvrent  peut-être  des  débris  humains! 

I  QilKatïuéirop.liea  de  le  craindre  I  A-t-on  pu  le  lendemain  rFun 
tOssfi^nd  dfeaslre  se  compter  tousf  pouvons-nous  à  l'heure  qu'il  est 
connaître  tbutes  les  victimes  (jui  ont  péri  au  milieu  des  pleines  im- 
menses que  couvrait  l'inondation?  » 

suBaHTANCES.  —  Le  gouvernement  badois  vient  de  prendre  ù  son 
tour  la  mesure  qu'avait  prise  il  .y  a  quelque  temps  le  gouvernement 
bavarois. 

lue  ordonnance  du  25  octobre  impose  un  droit  de  2;i  p.  t(N)  à  l'ex-* 
^rtatioii  des  céréales  de  toute  espèce  sur  toute  la  frontière  de  la 
France  et  de  la  Suisse/ 

Voilà  donclîn  blocus  en  rè{(le  établi -le  long  de  la  frontière  fran- 
çaise, deDUis  la  Suisse  jusqu'à  la  l'russe  rhénane  ;  car  un  droit  de  •2.'i 
p.  400  à  rexportation  équivaut  à  une  prohibition  absolue  de  sortie 
dans  les  circonstances  actuelles. 

t'K  MIRACLE. —  I>epuis  cinq  jours,  les  habitants  de  la  rue  de  Koyon, 
à  Sainte- Méuébould,  sont  vivement  intrigués  par  une  sorte  de  prodij^e, 
qui,  jusqu'à  cette  heure,  parait  inexplicable.  Lue  (nimme,  l'autre  jour, 
vouant  {Miiser  de  l'eau  dans  son  puits,  fut  fort  étonnée  de  reconnai- 
trè  que  soi  seau  contenait,  au  lieu  d'eau,  un  liquide  vermeil,  ayant 
l'atipareoce  devin.  Elle  appelle  aussitôt  voisins  et  voisines,  qui  i;où- 
tent,  et  reconnaissent  que,  réellement,  l'eau  du  seau  contient-  une  forte 
quantité  d«  vin.  Le»  incrédules  renouvellent  l'expérience  à  plusieurs 
reprises,  et  chaque  fois,  à  la  grande  stupéfaction  des  assistants  émer- 
veillés, on  amène  au  dessus  de  la  margelle  un  sceau  de  b(elle  et  bonne 
eau  rottgie.  D'aucuns  même  assurent  que  plus  on  retiré  de  seaux  du 
puits  et  plus  la  proportion  de  vin  augmenté  dans  l'eau. 

'pa  visites  ont^été  faites  dans  les  caves  voisines,  pour  fechercber 
si  ffuelque  pipe  de  vin  ne  s'était  pas  défoncée,  mais  rien  n'est  venu  je- 
ter la  lumière  sur  ce  fait  extraiJrdinaire.  Le  puits  miraculeux  revoit 
de  nombreuses  Visites  et  sa  vertu  parait  à  quelques-uns  au(;menter 
tellement,  qu'ils  espèrent  en  voir  tirer  avant  peu  du  vin  entièrement 
pur.— Les  ivrognes  sont  dans  la  jubilation.     [Revue  de  la  Marne.) 

vtfwtKtiùn.  —  lA  police  a  fait  hier  soir;,  dans  les  galeries  du 
PiHriS-RojfM;  Ilii.la  OazeUêdtt  Tribun(AtXy  une  razzia  de  ces  misera- 
Mrs  jeunes  gens  dont  deux  procès  odieux,  celui  de  l'assassinat  de  l'An- 
glais Wa^rt  let  celui  dit  de  la  rue  du  Ilempart,  on  fait  connaître  la  lion- 
lense  dépravation.  Vingt-six  de  ces  individus  ont  été  arrêtés  et  con- 
duits au  d<|pàtde  la  Préfecture  d^  police.  Sur  plusieurs  on  a  trouvé  et 
saMi  8éi  oojets  dont  il  n'ont  pu  expliquer  l'origine  d'une  manière  sa- 
tishisante.  L'Un  d'eux  se  trouvait,  au  moment  de  son  arrestation,  por- 
teur d'un  drap  de  lit  et  d'un  châle  qu'il  avait  volé  dans  un  garni. 
D'autres  avalent  en  leur  possession  des  reconnaissances  du  Alont-de- 
l'iété  constatant  l'engagement  d'objets  qui,  disent-ils,  leur  auraient 
été  donnés  par  des  hommes  donl'il.i  ne  peuvent  indiquer  ni  le  nom  ni 
lajlemeure,  et  qu'ils  auraient  rencontrés  dans  la  galerie  d'Orléans  ou 
aux  environs. 

Deux  jeunes  Ailes  ont  été  arrêtées  en  m6mf|:  temps  que  ces  vingt-six 
individus.  Il  paraîtrait  qu'il  aurait  existé  une  sorte  de  complicité  en- 
tre ces  Hlles  et  plusieurs  de  ces  jeunes  gens,  qui,  apostés  d'avance  sur 
les  poiots  isoles  où  elles  parvenaient  à  attirer  leurs  dupes,  ^an^on- 
nai«rit<c«jla{i<ci  en  les  mena^-ant  du  scandale',  et  même  en  s;>  portant 
dans  l'occasion  à  des  violences  sur  leur  personne. 

Tous  ces  individus  ont  été  déférés  à  la  justice;  mais  ii.esl  ji  crain- 
dre qa'eawKrticasion,  comme  en  plusieurs  auttes  semblables,  le 
parquet  se  trouve  contraint,  faute  d'un  texte-de  loi  précis,  de  rehlcher 
le  pliis  grand  nombre  de  ces  misérables,  bien  qu'ils  avouent  avec  le 
plus  éboulé  cynisme  l'industrie  honteuse  à  laquelle  ils  se  livrent. 


î^ùe  la  première  condition  di;  la  vie,  c'est  qU'elle.itsuUed'un  eii^îeinbl^ 
de  rapporis,  el  iitic  I'iiUmmIi!  raiipprts  -«^ilt- luéiiie  iri;^isli'""!ï[.)j.ii..;s'i>tis 
ixUc  (!'!  (Icu.s.  liMiiiestûini'^atirs  l'un  à  l'aulie,  ils  sf  .sont  jkirdus  duiis 
un  labyriiil-lk'  de  sublilili'ssléi'iles  ;  nniius  aviuin's  sous  r('i;i]>|)0|'!,tiiie 
le  plusi  liiiiiililc  di'S'Iiiiiiiines,  ;i  (|ui  ^iu^li^ll  il  le  Ihui  sci.s  ri.'iiili'cul' 
tort  hii'U  i|ue,  s;iur  di's  cxijijiiiiiH;.  jiuri'iiU'iil  accidi'iiU  llr^,  la  per 
ceptiou  e(ivrt's|>oiul  il  nu  objet  léi'lli'iiii'iit  peivu,  la  linulic  de  pcuser 
est  corréLilive  à  des  vérités,  objel  de  liiitelii^ence,  cl  qm;  dans  la  n.i- 
ture  des  choses  la  réalité  du  subjeelil'  se  lie  inlimenieiil  i"!  celle  de 
l'objectif. 

La  pliiliisopbiede  Tourier  raisonne  a  cet  éyard  couinie  li'  bon  sens; 
d«nc  sur  ce  point  comme  sui'  tant  d'autres,  elle  <  n  est  une  haute  ex- 
pression. Elle  dit  : 

.Si  l'iKil  existe, c'est  corrélalivcMieiil  a  la  luniicre-,  de  ces  deux  ter- 
mes, simples  tous  les  deux,  l'un  est  sujet,  l'autre  est  objet,  et  la  vision, 
terme  complexe,  est  le  résultat  de  l'alliance,  de  l'action  réciproque 
des  deux  icrines  simples.  Tout  pluMonu'iie,  tîlut  objet  de  la  connais- 
sance, est  assujetti  à  une  loi  seiiiblahle;  en  le  décomposant,  on  trouve 
un  ternie  actif,  un  terme  passif,  (|ui  par  leur  alliance  prodnisent'un 
terme  mixte.  Ne  raisonner  que  sur  l'un  de  cesdciix  premiers  terme*, 
et'nè  pas  leiiir  compte  de  l'aulie,  ou  le  nier,  c'est  tomber  dans  le  sim- 
plisme. La  méthode  véritable  exige  (|ue  l'on  envisage  tout  phénomène 
<!n  mode  composé,  et  ^ue  l'un  des  termes  étant  donné,  on  conelue  ini- 
médialimenl,  et  par  ce  seul  lait,  à  l'existence  d'un  ternie  corrélatif. 

ICu  vertu  de  celle  loi,  toute  passion  n'existe  (|ue  par  la  réalité  de!> 
êtres  et  des  types  qui  lui  servent  d'objet;  l'existence  d'une  passion, 
élément  organique  de  notre  unie,  rtjiislale  à  elle  seule  que  le  t\pe  au- 
quel elle  correspond  a  sa  place  réelle  dans  l'univers.  El  comme  l'exis- 
lence  del'u'il  atteste  celle  de  la  lumière,  comme  l'oreille  existe  en  vue 
des  sons,  couime  la  sensation  existe  en  vue  des  objets  .sensibles  ,  et 
la  pensée  en  vue  des  réalités  intellectuelles,  de  même  l'uniléisme 
existe  en  vue  de  l'unité,  et  la  passion  relitrieuse  existe  en  vue  de 
Dieu,  ainsi  que  l'unie  elle-même  donl^  elle  est  la  ^ilus  haute  expres- 
sion. 

Ainsi  l'idée  religieuse  existe  dans  le  svi^tènic  de  l'ourier,  nonrseule- 
ment  au  poinl  de  vue  du  sentiment,  mais  àicore  au  point  de  vue  ra- 
tionnel. L'idée  religieuse,  très  largement  défuiie  et  rigoureusement 
précisée  sous  le  nom  d'unitéisiiie,  a  sa  preuve  certaine  dans  un  fait,  la 
tendance  universelle  de  i'Iiumanité  vers  elle.  Il  faut  remarquer  en  efl'et 
ici  que  M.  Leroux  méconnaît  la  pensée  de  Fourier.  lorsqu'il  lui  l'ait 
dire  avec  les  utilitaires  (|ue  certains  individus  sruleiueni  possédcni  la^ 
passion  religieuse.  Ce  ne  sont  pas, certains  individus,  c'est  i'Iiunianilé 
tout  entfïré'qu'il  faut  dire.  L'unitéisme  n'est  pas  dans  quelques  «carac- 
tères exceptionnels,  il  est  à  quelque  degré,  dans  tous  les'  caraclérfis 
sans  exception  ;  il  esl dans  le  type  humain  lui-même,  et  non-seulement 
dans  l'ensemble  de  ce  type,  mais  dans  chacune  des  passions  ou  ten- 
datï^ces  virtuelles  qui  le  composent,  et  dont  chacune  participe  de  l'uni- 
léisme, qui  les  rassemble  et  les  résume  toutes. 

Or,  le  fait  de  cette  tendance  de  l'homme  vers  l'idée  religieu.se  ne 
prouverait  rien  en  faveu^de  la  réalité  même  de  l'idéal  religieux,  aux 
yeux  des  philosophes  qui  s'obstineraient  à  méconnaître  j;e._princiue, 
que  l'homme  est  dans  des  rapports  de  vérité  avec  l'univers,  et  qae-son 
organisation  l'ondamcntale  est  dès  lors  une  expression   fidèle  de  ces 


VARIETES. 
Fourier  jugé  par  M^  Pierre  Leroux.  (0 

.,      >  dP  L'VnitéittM. 

Nous  devons  signaler  ici  un  point  d'une  haute  importance  pourc«ux 
qui  savent  apprécier  la  valeur  des  méthodes  philosophiques.  On  sait 
avec  quelle  sagacité  Fourier  a  signalé  le  vice  intellectuel  qu'il  a  nommé 
fimplftme,  et  dont  l'effet  consiste  principalement  à  vouloir  expli(|uec 
par  un*  sswle  cause  agissante,  des  résultats  dûs  ;\  l'action  de  plusieurs 
<!àuses  combinées  ;  ou  bien  encore  à  méconnaître  la  dHalHé  de  princi- 
pes qui  s^  retrouve  dans  un  si  grand  nombre  de  faits  de  tout  ordre, 
diulûé  en  vertu  de  laquelle  des  forcés,  dëisttl>stàijç^  ou  dés  idées,. 
<)iff%ttéib'èi(pèce8,  mais  unies  par  un  rapport  g^ériqne  q^l  îprm 
'uti^  élirt'tin  terme  neutre,  se  comblnetit  ensèmlife' et  s'encibaineht 
Pourformer  des  organismes  et  des  systèmes  plus  ciQ}{ip||Bt8.         ., 

La  tendance  au  simplisme  a  été,  elle  est  encore  iVne  df^  pins  fortes 
entraves  de  l'esprit  humain  et  l'un  des  pltis  grands  obstacles  qui  s'op- 
posent à  se|i  conquêtes.  M.  Pierre  Leroux  nous  en  fournit  en  ce  mo- 
ment une  preuve  d'autant  plus  utile  à  constater,  <]ue  l'eirrenr  dans  la- 
quelle il  lofiilie  se  retrouve,  avec  des  conséquences  i>iên  plus  éten- 
dues, dans  t>eauconp  de  grands  systèmes  métaphysiques. 

M.  Pierre  Leroui;  constate  que  Fourier  pose  pour  base  et  pour 
point  dè^épiiNI  de  tonte  conception  phllosopliique  et  sociale,  l'étude 
derâ  rià^iOii;îtinl  rii6]Éine;  mais  il  prétend  prouver  que  son  système 
"i^.^fflwqfrW"^  r^litob,  de  tout  idéal  extérieur.  Suivant  Fourier, 

,  (•)  Voir  \e$  nxMtki  dSilt,  9,  to,  39  et  M  octotire. 


rapports.  Mais  dès  l'instant  où  l'on  a  reconnu  avec  Fourier  la*certi 
tude  de  c^  même  principe,  on  réconnaît  aussi  que  toute  tendance  gé- 
nérale de  rhuiiiiUjilé,  toute  impulsion,  non  pas  accideolelle,  mais 
bien  virtuelle,  de  notre  ûme  vers  un  idéal  quelconque,  est  ia  preuve  la 
plus  certaine  qui  puisse  nous  être  donnée  de  la  vérité  de  cet.idéal;iar 
l'àine  hujHaiiu'jK!  peut  être  en  unité  avec  le  vrai  qu'autant  que  l'i- 
déal vers' lequel' elle  asjtire  par  une  force  iiiliéivule  il  sa  nature,  t'st 
lui-ménie  un  idéal  vrai.  I^'iilée  rcli;,'ieuse  ayaulainsi  sa  preuve  dan.',  un 
lait,'s'assc(iit  dans  l'esprit  humain  sur  ''i  b>>^e  la  plus  'solide  (|u'il 
soit  possible  de  ('onccvoir. 

1,'errcur  dans  laquelle  .M.  Lernux  est  tombé  à  l'égard  de  l'unitéi-sme 
prouve  (|uil  n'a  pas  apporté,  dans  l'étude  du  .système  dont  il  a  entre 
pris  la  Critique,  la  persévérance  el  la  maturité  sans  lesquelles  il  ijc 
pouvait  en  acquérir  la  véritable  intelligence.  C'est  aussi  faute  d'avoir 
compris  les  premiers  éiémenls  de  ce  système  (ju'il  a  pu  y  signaler  une 
prétendue  négation  de  la  première  faculté  de  l'homme,  la  raison,  et  dj; 
l'œuvre  de  cette  faculté,  la  science.  Que  deviennent,  dit-il,  la  raison  et 
la  science,  dès  que  l'on  admet  (|ue  la  destinée  de  l'homme  est  dans  le 
développement  de  ses  passious  ? 

La  réponse  est  bien  simple.  Fourier  a  si  peu  nié  la  Raison  et  la 
Science,  qu'il  leur  a  recomra  ;  soit  explicitement,  ^it  implicitement, 
la  suprématie  morale  de  l'individu  et  de  la  société.  Les  passions,  li- 
vrées à  elles-mêmes,  produisent  indifTéremment  le  mal  ou  le  bien,  et 
pcut-ètrcméraepluà  souvent  aujourd'hui  le  mal  que  le  bien;  c'est  la  scien- 
ce seule  à  qui  il  appartient  de  les  coordonner,  do  les  cmployer,de  leur 
assurericiir  essor  complet  et  harmonique,  et  de  faire  ainsi  que  le  bien 
seul  résulte  de  leur  développement.  En  Un  mot,  les  passiolis  sont  des 
ressorts  néeessi^lres,  sans  lesquels  l'homme  ne  saurait  être  conçu  com- 
me être  vivant,  agissant  et  sociable  ;  mais  la  raison-est  le  principe  qui 
les  unitarîse,  et  qui  ne  pçuiJ<rt''niênie  remplir  sa, fonction,  (ju'ù  la  con- 
dition <^e  les  satisfaire  harmoniquement  au  lieu  de  les  anéantir,  de  les 
connaître  et  les  utilisée  au„Ueu^de  leàdétruire.  Eu  un  mot,  la  passian 
et  la  science  sont  si  loin  d'être  incompatibles,  que  l'une  est  l'objet 
nécessaire  de  l'antre.  Ce  que  Fourier  trouvait  mauvais,  ce  n'est  pas 
que  l'on  gloriflàtia  raison,  mais  qu'on  prétendit  la  mettre  en  hostilité 
|)ermanente  avec  les  passions,  et  que  sous  prétexte  d'arriver  ù  un.  Idéal 
quelcon(|ue  d'unité  parfûl  lés  hommes,  on'  commençât 
i|u'ii  y  a  en  nous  deux  principes  ennemis  l'un  de  l'autn 
clure  ainsi  ù  la  guerre  étçrnelltr  et  stérile  de  l'homme 
7"  La  divtrêiti  de»  interprétatioiu 

^M.  Leronx  sVst  atuché,  pendant  de  longues  pages,{ 


!sîp>  )iulléniéul#c&mmc  elle  rassuri^ippi^^ 
^tliêniîi|ues  du  syslMT"  qifçlje  eoflib.it."  *  ■     ' 

12^  premier  de  ces  l^nii>ii(uagt«  es;,  empruulé  a  une  lettre. daoft  1«- 
qiulle  le  respcrlalile  !Vf.  Haudel-r)iilary"^ssur»'  qu'il  y-*eu  CM»IW»'T»I 
^'actitfh  du  tnilieu  gùcinl,  et  que  les  pastion»  humainu>  dahi'U» 
indiiùdus  de  n»tr*  époque  ne  nont  point  ce  qu'elle*  d^ritent'ifre^,— 
qn-i'llff  sont  ultériea  et  fciissées  pur  [essor  subversif d&lit'téà'iiMi- 
ridas  0)1/  dontrttclé  l'habitude.  Csa  est  parfaitement  vri^i^'Hoéj^tis 
I  ela  iVe^l  point  contraire  à  cet  autre  principe,  :qujOl»/a«|;S»!«WJ^Î|  fl^- 
iici  les  pasHions  uiêines  de  l'individu  à  leur  reclUttdo  v|fi^i41^t  «ans 
des  niiidilications  corrélatives  dans  l'organisation  çiVilAiitc ^odua- 
tricllf,  dont  les  dispositions  ont  une  iiifluencc  si  énorme  «Htiieaidé- 
tcrininalious  des'  individus.  M.  Baudet-Duiary,  en  aliriMMICi4Miit|il'il 
allirme,  en  alléguant  une  altération  aetuttle  des  indhWfl^'l^AlRMfi 
point  établir  que  le  type  humain  doive  toujours  être  frappé '\|*)d]^* 
lions  semblables  ;  il  n'entend  point  nier  le  véritable  priaçi^''|4u,,fVa- 
tènie  de  Fourier,  d'après  lequel  l'amélioration  &ucce$Siv«,'dea,^i|lffipe6 
sociuLu^csLie  mayen  qui  élève  les  organismes  individuels  (aix^nftpes 
à  la  rectitude  et  à  la  pureté  pour  lesquelles  ils  sont  créés.      '•  >i<  .' 

Le  second  témoignage  est  emprunté  à  une  lettre  anonyne^  dOM'fMi. 
tegr,  tour  à  tour  apologiste  et  critique  de  Fourier,  énonce  cette  vérité^ 
que  la  richesse  matérielle  ne  doit  être  envisagée  que  comme  le  ntft«(r«« 
(um.de  la  perfection  morale.  M.  Leroux  pense  que  c'est  là  une  contradic- 
tion formelle  du  système  sociétaire.  Nous  ne  pouvons  y  voir  ^*aiftwée 
parraiteinent  en  harmonie  avec  ce  système,  dont  le  but  supérieirist, 
comme  nous  l'avons  montré  plus  haut,  la  réalisation  de  l'aniléiiaa^M 
des  plus  hautes  tendances  de  l'âme  humaine.  Or,  le  nint  iMJif i «i— i, 
tout  laliu  et  tout  métaphysique  qu'il  est,  signifie  bas*,  pâéMI  É$,'M- 
part,  clément  nicestaire,  c'est  à-dire  qu'il  définit  précisément  lari- 
chesse,  ou  bien-être  physique,  avec  le  caractère  et  les  attrilNila  SMS  . 
lesquels  Fourier  l'envisage.  Seulement ,  Fourier  se  garde  Utn  de 
i-onimellre  l'inconséquence  que  d'autres  commetteat,  lorsqu'il»  dédii i 
giienl  la  richesse  au  nom  de  la  perfection  Borale,'tout  «•raoMaiii* 
sau!  que  la  richesse  est  le  tubstratum  de  celte  perfection.  OcMMiin*' 
tei/du,  du  reste,  qu'il  s'agit  ici  seulament  de  la  richesse  pro4uite4t 
consommée  conformément  aux  lois  de  l'unité  sociale  et  de  i'éqiilBtfll 
physique  des  individus.  ,  ■.         i        m.-i;  o  imnt   - 

^0  ContlMiom.-  <    ,  ..    ,>,}\jm  j%ir^Hi> 
Nous  avons  pareouru,  dans  ce  travail,  tous  les  poiata  deideotrilli^ 
que  soulevaient  les  articles  de  M.  Leroux,  pul»lié«  daoalesauniél|iM|.dfk 
juin  et  de  juillet  de  la  Jleeite  sociale.  Nous  n'avona  pta4Ut4MattM 
des  points  abordés  dans  les  numéros  d'août,  de  8eptemi>r«  et  d'oîetAkrVsr 
parce  ipu;  ces  trois  dernières  feuilles  traitent  un  cAlé  tOUtdUTéreotde' 
la  question.  Il  ne  s'agit  plus  dans  les  dernier»  articles  4*tn  ««l^^df 
réfutation  contre  la  doctrine  de  Fourier  ,  naia  deredMcckia^iltatifJr.:. 
ques  tendant  à  prouver  que  r^  grand  penseur  a'aaacMft-drailAiiRtrî^r) 
rite  qu'on  lui  attribue  comme  créateur  de  son  système;  411e  M,fM|re'i 
est  seulement  un  plagiat,  el  sa  pensée  une  simple  rvprodlMMetitiin 
pensées  émises  par  d'autres  que  lui.  •  .  1  «,  m%,i  u:k( 

Cette  tlièse  forme  une  matière  tente  distincte  de  celle  que  nevstf i|fn> 
traitée  jusqu'à  ce  moment,  el  nous  avons  dû,  pour  l'ordre  et  la.oj^Mjti 
de  notre  polémique,   les  séparer  avec  soin  l'une.ide  l'ailtren  Maii^i 
liant  que  la  question  de  doctrine  nous  semble  épuisée,  bous 
aborder  la  question  historique,  et  nous  nous  efforoiroDs  de  l'i 
dans  un  travail  consciencieux  et  approfondi.  Nous  ne  temi 


_  à.^J.£^i....j....ia  .  .^i'^.-n 
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toutefbis  celte  première  série  d'articles,  sans  soumettre  A  Bj..  MÉlWM>> 

une  considération.  .  .    i.^iJgHoitj.,.  ' 

Nous  sommes  à  une  époque  où  peu  d'hommes  ont  '*nn  nifttïllîlpiii 

assurées  et  sincères,  où  peu  de  principes  sont  affierP)iaiÂlW.llnprtti  ' 

de  riuitiieiise  niaiorité,  où  le  refroidissement  «t  le.dOBte,MitjfeMliMÉit.i 

lit,  mais  où  existe  une  vague  espérance  du  progrès  sQci«ij|liiiJlltlR^y 

daùce  a  le  réaliser,  i|ui  deviendra  une  passion  générale, et,iM|Hi|||lHigi((i  > 

sc'^  elTits  le  jour  où  l'esprit  humain  aura  vu  dans  un  ensenriliB  d'Idées. 

quel  qu'il  doive  être,  le  prototype  de  ce  progffiS"  TSrîBSBBiiiWHP 

cel^nseiiiblu  d'idées,  objet  des  convictions  el  'In  fîipfirannnn  irttfllUii' 

res  de  notre  génération,  ne  peut  s'o|u>rer  que  par  le'ifebew  patitBkftoq 

intelligences  el  la  bienveillance  réciproque  des  invetttgoteMViltftftas 

les  ordres  et  de  tous  les  degrés.  De  là  résulte  |>oa^iWK'k>Éif!flè^ÏMfr 

de  communiquer  intellectuellement,  et  malgré  leiirs  âiVeir|lâfMié^^ 

préventions,  sans  parti  pris,  surtout  sans  amerlame et  s^|^|â^l»nf  " 

est  un  premier  devoir  quant  à  la  forme;  il  en  est  un  ,àuirei9|l^|^|p 

fond,  c'est  celui  d'être  l'un  pour  l'autre  l'Objet  d'ui^e  étu^i^fpyi^i^- 

die,  et  de  ne  jamais  se  condamner  récfproquement  sans  le  plmMÉruf 

examen.  Nous  regrettons  sincèrement  d'avoireu  àdéiMMinir,daik<^ 

cours  de  ce  travail  que  les  appréciations  comluttues  par  n«wioOMlf«<q 

taient  toutes  une  étude  trop  superficielle  du  système- mis eifçilii'z'Vt 

nous  «Ommes  forcés  d'ajouter  que,  quanta  la  forme  sous  JtÉtMfaAÂI'^^ 

appréciations  se-sont  produites,  elle  était  amère,  véh^éiffi^^ 

vue  du  calme  et  dé  la  modération  qui  seuls  peuvent  dooq^^  \^t 

mique  une  véritable  autorité.  HirroLTTB  DES^kf  p^  i/; 

I—— ^'— "  ■        I  jqiiO'j'ibiqn  nii' 

»B»i™""cawai!»f»«ii»Ai»CB«  7"  .-■''•''■»♦  •■'"'^'■^  ■■'^•. 

■    '    ti-Liipiq  JÎkt 

M.  H.  B.  il  Valeneiwines.  —  Nous  expédions.—  Pour  M.  G.  11  fr.  kOnvft 

MM.  B.  et  S.  h  Lyi>ii.  —  M.  T.  esl  foaiis  au  service  à  dater  du  1"  wmrai 
el  pmir  trois  nioi8,u'api-ës  voire  iellrC  du  16.— Le  billet  de  M.  D.  estlkônda  u 
nos  mains.  ^^-     t'™*-»" 

M.  (J.  il  Grenoide.—  L'erreur  était  reconnue  et  rectifiée  le  2T.  'V6y««/tti'*'^ 
dn  recevoir  le  3U  tous  les  numéros  depuis  le  U.  —  Vous  êtes  spÀïUleÉMr''^ 
recommandé.  .         ,..i.|  j»  «jno'i 

M.  A.  L.  il  Périgueux.  —  C'est  fuit.  —  I.es  alm.  soat  partis.leSLcaiiMMJup 
par'lbs  niesR.  gén.j  mais  l'iDond.aion  a  pti  le^ retarder. ,,,.  t\\*th  „,j,  tfWMnntr 

M.'B.  à  Dijon.  -  Nous  recevons  les  69.  .  ■ ,  C^  tt  n^  «rc.llh,tt 

M.  H  h  Nogenl-lo-n.  -  Reçu  les  .V,,  ih.  -  Nous  ex^dfôni;''      '^  .  ^"'1. 

M.iD.  à  Glsors.-  C'est  bien.  -Cordial  accneil  à  llîl.  L.éi  Ëi'iiL'lgi^"" 
tJicW^ng  de  vous  satisfaire.  '    ' '^  '  1 's  .<T,ii;iffWfwiq 

■    M.  .V.  k  Bar-le-Diic.  —  Mous  recevrons  votre  jeiiiKi  v«yjfg^(Uit%e  d'itaUinT 
lus  de  ^aisir  que  nous  avons  lu  eu  que  vous  nnutdisieB><le>||M.'^'   "oin  ,3^J 

IM.  B.  u  Lille.  —  Nous  nou«  pisugiioas  de  n'avoir  ptsrevn  )é  e«MaM* 


ftuVtz-yo.us  nous  donner  son  adn-»se:' 
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GN1TEÊsk|.IJt  PAB.FtoUKIRirr-':^  liK'  !ivruisii;i   (lu   iS   i   ..  ,--c       ,- 
'liflQjifr semaine,  L'ouvragi-L ''"•'''■'  •ornieru  iO  livraisons:  l^i^  suiisorii 


«■wyn.  Il»»  iTMicHi F  11F  Hira  nvsHrHV-  ^"^ ■ 

SoDscniPTioN  Â  hVjli  JjwX    UlliU    JullIVnill  UJl  HUil    111AI|u]llJ  ^nnes 

TiiisOitiK  itK  i.'l'xiTt:  j  sciiliiiMit  exiiliiiiicr  — IViiir  fiî»  h'anos,  —  on  »ciirQOAirrc-çiiiQ  oovaA- 

î  payes  (('imprcs-  j  oi;9  ilos  miùlii'iirs  ;iiiloiirs  eiUili'inporalns,  —  Livre  un  ultuitÀciiu-nt  si;ialiiit 

isoriplViirs  '  -.'(^^tKai*  tnoM  à  1'KsTAi.K'rTn,  journal  (piolidicn,  jçranil  roriiiru  i<é;inl-aiiu''i'i- 


c  h.  »|*  Mi.AMnmnn-ceanQUKS.-^S|)ertacle  extraordinaire. 
8  11.  »|»  BEA0BIA«CH/M«.— Les  A>naiirs,  MinciHS,    l:i  Mon  du  Tas^» 
C  11.  «1»  liVXiEM80URft:>—  ClaiisM'  Hailowo,  'Irioilu  UroKuisU% Dansi- 
l  b.  »i»  MïfOoaOME,  — Fêles  tqueslres  les  mardis,  Jaudls  et  diniancte- 
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«  Coov.tmD,  connno  depuis  vl^ot  a;vh  pour  la  prc-mli^re  clnnN  «n  npt^ciaiittS  pr«>viont   le*  connommatenra  qu'elle  vient  de  joindre  à  ne*  t«M(i  j 
de  gron   «Ix    maKniaqucM  Kairrieii    ■poeluleinent  rt-H«r«r«i!t   A    la   irutc   <Iiu«Sôlail.  On  y  trouTcrn  en  tonlea  aalaons  un  choix  coaaIdévaMe ii  | 
ita  «^tabllii  avec    ie«   pI'IM    «ra»il<«    «oInM  et    »    la   portf^vi  de    (onieN  i«n  forfunen.    —    !IIA«%«l!VN    StRMi^nvÉM    PÔUB   XA    %'GlVTn  IflÉABlLiiÉfeiiiini 


WKtWMWMH.—  HOTA.   U.  C<fi}T%nn'>^r»vlc:]f  ït«4  «.n:itiMirH  dt^ltooii  ntarcliP  ao'il  vient  il'arq:i4^rlr  une  FORTS  FARTZX  SB  CASTOR   à    d«nllle   face,  qnl  IMI  paraM 

<li^'*^ni|er  ntf  PAi.t^'roT  tout  co.^vrct^.o.'v; 
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Aatorisée  par  ordonnance  royale. 
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L'EQUITABLE 


étall 
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lUde  56  SOe  358  fr.  50  c 


lasset  dindividus  de' tout  sexe,  de  lout  âge,  engagés  pour  diflérentes  périodes. 

""T  DBS  orifmATlOM».  Pendant  le  mois  de  septembre  E.*È<»UlT.%Bl.E  a  reçu  pour  82ri,50()  fr. 
et  le  nombre  des  tètes  engagées  de  52  iljî!)..  t 


ADMIMISTREE  SOUS  U  SURVEILLAli 

des  commissaires  do  gonvememeot  1 

roches,  pour  la  retirer  au  bout  (fun  temps  epnwnil 

forrlusioiT»  nu  des  abandons.  Chaque  touseriptml 

'I  des  hinifièéi  (fiti  lui  sont  aegutg.—  Le  cencoun] 

nombre  des  décès  est  plus  conidiiérable,  lorsqi'oil 

lie  souscriptions  reposant  sur  858  léles  ;  au  1*' octobre,  le  total  général  des  souscrlpiioii| 


ivll; 


A  VAPEDR  DE  U  LOIRE. 


^.;(VMI*Bt' des  bateau»  h  vapeur  de  la  Loire  s'empresse  d'aviser  ((uc  le  st  rvice  dus  liateaux  !i  vapeur  eiflte  Tours  cl  Nantes 


èéfmnfl^j d'4Toir  lieu,  eemiiie  avant  '"iiiierruptiou,  deux  fois  jiar  jour,  à  six  htitrei-  kt  demie  ci  à  onze  heure»  du  matin 
—  irtlAdlBI'  E^"!*!  IIEL'KI..-^.— Oii  s  iuscril  pour  les  places  et  Iraiisporl  de  iiiarcliaiidisos,  à  l'AgiMicj»,  boi'LK\\iii« 

MONTMAaTRE,  .V'S.— Corrcspoiulance  du  elieniiii  de  tVcde  l'aris;') 'l'ours. 

j,i  .Ji   ..y,,  HiîK.^  -    ,  I.^a^i'îil,   A.  CH.VTB2A»J\Kï;F.|Olin«'. 

T7T 


L'ORGANiSTE-TRANSPOSITEUR. 

'■"T.'\\  rsMin\!yl.  et  un  ni.'i'.in>nii!  l'nrl  simple,  qui  s'adaplt;  sur  .!(!?  rmioli'»'  ilii 
(■\:i\.,'y  iliili  urine  qiicli'dliMiii'.  fl  qui  ir(;i-mc)  ilJDljTK  PKUSOXM';  KTIIANCI.IU'.  an 
ji'ii  'ii:  im1  :ri-innnlV[)l,  il'v  i'A<Tiilci'  (tes  .■•rcoiiiiiii'jîiciuriils î't  mcircivuiv  de  iiuisiiiiic.i'l 
lie  I  ■^'ïilA^^!'OSI■■.li  in>liinliin:'llii'nl  et  ;i  KiUiiiti'iDANSTOL'SI.l-'.S  11  lNSi-|il-uiiKitii|il;'S. 
—  I  .iir  l'iilinii  il(^  l'i't  ai'IKii'i'il  «iipplranl.  ilc  roruaii'iPte  lulijix'jsc  ,-i;!  y'.w},  Paul  poiii' 
loi'liv  II  ■■  f'al■ul^■■^('S  riir:Ui'S.  toiilrs  Ir--.  t'onimuijanlis  roli'.;if)i-is,  diilit  lioatit'.uuj»  son! 
t'iH'nii;  (invi'i's  ù'di'-jiH's,  les  liiiMcs  i-(':i>oiiri:.'S  il/  i-('rtaiuos  r.ib:H  lu.ct  ii(!  linir  piTiiiel- 
I  u>1  |i  I  :  f|r  fnbvfiiir  ,-imx  li.iii  (l(i4i',i:liM!H'iri  il'uii  oruaiiisp'.  Nos  Iji'Hc?  irii''loilii':i  ijrr- 
M,i!-  'lîiicj  y  soûl  Icplus  suuv(  ui  ilcIi'.'iiri'is.îiu'.iiilirvli'U'Vk'faiix  iwcoi'ls  incolu'riMils, 
ji;  i.M'liics  ou  ili''|)liu-r's,  d'intc  cxiVidiou  i'dfiiliilc  l'onîii'.'a  qM'ffpii-  ludiiliié  du'  lulriri, 
u'avaid  ni  II' j^oûl  ui  la  riiii:  ciruci- d.i  siM'vici' qu'il  r.iii.         '  - 

l.'ulilil.c  di'  rA\'i'lî>;i(».\l-'J.  i-A  i'nn<l,-.d',-.,.  ,i;im  i,.,  liSiinimia^'o-  unauinii's  iV.ippi'dha- 
liiui  dis '(HHiuili'-;  iiiu'icdi's,   iricuiUrtv  di^  l'iusliir.l   l'I  coûniosdi'urs  :  M.M  .   Al'MKH, 

1UlV.V,  Sl'ONÎIM.  i.AilAl'A,  A.  Al)\M,r.i;ui.ln/.  AH   r.OlSr.  'l'IUi^lAS,  I.l',('ian^!-:- 

\\v.\A,  r,i;n'i-|M,  „uiSj:tir;i.i';s,  hkmîdu;!',  i''irss>\ ,  skia'N,  ii()Ki;\,  inin'sr.ii,  cii-. 

I,'.'.  .'S'!'i;>i:<;.\l-'.l.  !'i'ul%'.i[»|.liqu(_'i-  SOI-  tiuil.  ii|-;iMi'  s.iït^- Y  laiii'  aju'un  .■li.in^'euii'ul. 

1.1'  |.ri\  de  l'AYriVUSlNi;!,.  y  rnuTi'iris  riiariunuiuur  {/lauil  iii'odi''!!',  i  ^■l  Hi'  SdO  fl'. 
i.c*  sous  (11'  l'iiai'uii.niuivi  on!  '  ■.■.-^i-i  de  [.uis.-i.inrii  lonr  1rs  p!ii-  Tmrdis  i'",'.l-Srs  iln 
<'auqi:i:;ii''.  ?..  •-.-.._ 

Mailufacliirc  Al.  DEBAIN  et  i:. 

»   •'  .  .   E.ÎJH  VITr.TETTMK-f-SS.    A  :?AÎV3:3.  .. 


Kii  Vente  :i  -lu  Librairie  Sociétaire,  rue  de  Bcaune,  3. 

ALHAflAeH  PHALAHSrÉKIEl 

-;-      V     "POUR  1847.      -   if 'X'* 

Un  beau  volume  ia-8o  orné  d'un  grand  nombre  de  vignettes  et  d'an  (^rijra^  i^ 
Fonrier,  gravé  sur  bois,  d'après  le  dessin  de  M.  J.  QigOQx.  »,    ^^v,, 

PRi\  :  ;>()  CEiVTlMËS,  ET  m  LA  POSTE  :  80  CENTIMES. 

Un  trouve  à  la  nième  Librairie  des  Almaoachs  "pour  1845  et  1^6, 

TROIS  mscoims 

PROWCÉSAlMElDE-mLE      i^ijopi/ 

PAR  MM.    IIAlîV,  CONSIDEUANT  ET  D'IZALGIJIER. 

(irawrf  iii-ùctavo..  —  Prix  :  3  fr.  :  par  la  poste,^3  fri'  50  c. 

LE  FOIUUJ  PALAIS- 

Par  F.  OANTAGREL. 

DeuMi'iuo   édition,    l'n  Irésbo 

tabli:    anaiyliqiiiî  cl  a 

Prix  :  4  fr.incs,  oi  nar  la  posie,  4  francs  So  centimes. 
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l'n  très  beau  volume  in  18  compacte  de  400  pages,  rormat  GharpeBtitr,  iwl 
tal)!i:.:>iia!ytiqiu!  cl  alphabétique. 


>.'P'   O '( 


Lcijpprsoiini'salillinirs  jl'a'.s.lT'^.'l'i'.s.N:-;  d  inlr>Uusou  d'i'Slr  ii.f.r.  !- 
les  qui  «OU'.frtMil  du  ta  Pnri'Itl^K  ou  d.iSit  lis  (u-i  c^  snni  qmisi'T-  ;i;n- 
tle  lonjzucsniHliidie',  ti;iin'vi'r(Mil  diut<  l'osajn  du  s;A!;Allu;"f'  di'Ui'liiu- 
grcftier»  ari (l<*.'\ii  e.'  uni'AiiATr.rn. ci Hu>i  aiiouri-sant  qui'  U\f\U\!\ di- 
gêrtr.  MtKtPO'.  iiV£;  «ii:iii;i.r:.r,  ■:«  -  D^iiol  'Uim  cliaipn'  \Ul. .  • 


m 


i-a: 


kE3iTS,iM)\!iiAi;Li':s  1):  m\m,  î^iuJlnùiù'd^^'oii 

|tteim«t('  (jraiidil  tous  îi'sjnius,  il  m's  l'iivrat'i'.'Mlo  uu'('aiiif|iii'.  d  ii- 
Itam;  j6ul(Si'iil  il'iiiie  snptii'iiuili'  incijul''s!,ihîi',  Uiï  l;iil  i-i'crtil  il 
-^  ***lhtiiUque  Millll  pour  lu  prouver  :  Siu' u  |)|,iiino  (1(>  Knw  It  .. 
##««(  wperl» clioisia  j(!n' le  tritiilniil  ]ioni- cvaiuiiH-r  un  denliri' iirlill- 
CwlfMÉciilé  par  M...,  ont  ilôclard  (pu;  ci',  diriuor  idail  «rossli'n'moiïl 
.|I»»alllfl,ct  tout  h  fait  Instîrvlnhlc;  mais,  ru  ri'v.-i'ni'lie,  iLs  ont  anprou- 
•wt  et  comblé  (l('|(ii{«!j  un  dcnller  cxi^rutti  par  M.  JucowsKi,  cl  mis  sous- 
Innrsyeuxcomnujptf'œrtccoiifronli^lion.  t;c|lc  npprohalion  d«a  lioni-' 
in«aetart,(tan«un.!cxnfirli»R  jiidii-lfiii-c,  csl  aussi  llaltcn».;  qiic  con- 
SSïïSÎÎLJKîJLÏ;  '»'=•''*'»'''.  3'''  >!•"'»«  à  la  foi»  un  vucounimuncnt  et' 
lUn^manbaiM  dan»  lei  témolsnase»  multiplié!  (le  galisfacllon  et 
iI*nll«Ujm«  lui  «dreMentiet nombreux  clienliT  ■»».iwii  ci'> 


SAVON  oc  TOILETTE 


DE   I.A 

SOCIÉTÉ  liYGlÉMOîE, 

Le*  Saront  de  toilette  étant  d'un  usaRc  Rénër.il  ont  dft  «tr« 
pour  la  Société  Hygiénique  l'objet  d'une  attenlinn  spéciale. 

Le  commerce  de  la  parfumerie  sliotrdc  en  savons  mal  prt'pa- 
rét  et  défectueux.  Beaucoup  d'altérations  de  la  peau  lont  ieré> 
tultat  de  leur  uHge. 

Les  qualités  du  Savon  de  U  Sùairt  HrciiisiouE  toni  émi- 
IMiiyait  ^douclMantcf;  Il  conacrvc  à  la  peau  ton  poli,  ta 
#i4>lMn,«4|M4^uté  t  II  préserve  des  rougeurs  et  <efflores- 
feeneet,  M  vknetMl  Dfécleux  pour  la  figure  et  pour  la  barbe, 
de  mené  ponrw  pOMues  qui  ont  la  peau  sensible  et  délleate. 

CM«a«Mbl«tt»Vort«  teMgnsture  ainsi  qua  ta  caclieV  ci-dessai. 


MANIFESTE  n  L'ËGOLE 

Foiiiilôe  pfir  F<>i|i-3<>r,  ou  Uukcn  «le  tu  Politique  poaUivièijTi,<iht:i; 

î'iAïas;  i;;u  (ârr'f  par  ▼.  cONSinenAMT,  et  adopté  parluCotiMil  'ta  rEeoie).  NmiviMe  édtt'Ai  1 

revue  et  cii!isiili''PiUiii'uu;ut'.uij;iiiMi,ti"M!  is  'l'i.  Un  Ikmii  vol.  in-t8..Pfï.x  :  1  f.aii;  par  la  poste,  t  fi.>,lO  | 

•"■''^[^'^"i;;!;^;^;^;^^^^^  Ki  veiil«,  ri»  Ltbrwrie  8o«> 

S*.HT.fS«r,.a.  CHOCOLATS    COLMBT.  *-SSr-  '«"•e.ruedeBe«.n«.a. 

•m  caocoKA*  nautiwann  «MM*  II*  ■!«•  Mrftm , 

__  ki.MtélMMa*.laWUwi.' 

ha«MMOBATàOSAItD>*IIMiOIS,aliMitnifrariÉMMlMil>SMl 


^Ptariêii 


t.  gin.  f  r.  /.-/.  -Romteau^,  S 


tM  SoftO 

M 

I  tnamom, 
3 


OHOOQUT  PUMATIF, 


.  éiMMiaaési 
IM  (la  «M  aréaUt  M  ■  N 
ilsi 


m*  MitrMtaN  bS  MMMgMVMk 


LITERIE  DARRAC. 


M    .Ot 


M,  nAnit.\(:,  ancien  taplMier  de  l'Kmiicreur  cl- de  la  maison  dulloi, 
averti  qu'on  «  piiiisenit)  en  son  noni'daus  Ion  familles  où  il  y  a  uu<léci>« 
pour  l'i'imrer  |i;s  coitetiers,  prie  do  nolesrcmutlrequ'à  son  établisse- 
nient,  ruc.^  ddti,  23  et  87,  cl  Coqucnai'd,  I. 

'  I ■ 

Imprimerie  Lange-Lévy  et  com'p.,  rue  du  Croissant,  16. 


rt'pfiA;e  à    nWI;  comnltiitio* 
anon^e  Intltittèe 

Le  MONDE  PHlÙM&liUi 

IViocInife  in-S".  I84t.  llfixtSSi'j 
Par  la  poste,  80  é. 


Uneiirpndef^H'l 


reeourirft  ion  art 


n^'iL 
Ml 


#eidi>i| 


iJ*"*'  , 


énowix*  <<éMW*»iiriftràiî  .8  l!^'iMjlj(|p  ;  lès  recettes  ordioairts  n'ayant 
pu  stffifre  à  combler  ce^'dt^prnsc's  ae  toiile  nature,  les  ministres"  ont 
tiircMurs  A  (les  recettes  p.rtrfioiHJhiahrx  pour  la  somme  de  i  nii!- 
lianl  *3Î  millions;  ni;iisn'scnc.iis.-cs  él;iiit  encore  trop  au-di'ssoiis 
(les  ^èpfhws'.  h'^  ittfministrafeurs-  dn  pays  ont  constitué  la  France 
l'ti  un  Ji^U'ttr  de  â7À  millions. 

Voilà'en')»<li1  le'rti^ts  Uîrcsnltat  liaancier  de  l'administration  in- 
térieure dnns  l'espace  de  seize  années  ;  ces  cliiiïres  sont  o/l'icir  '::. 

La  Kninoe,  i)iiissant(»p:ir  son  unité  et  pyr  >cs  rossonrcis  tcrritii- 
rialcs,  u'avant  ni  des  idées  conrpicranlcs,  coninic  la  Unssic,  ni  ik<, 
lirétdlii  |^^''%«l<-*;«'W.Ws.' W)'n>'Meriiiglèk  et  pyr  cmiM'- 
(iucnt^iP»Tiill^"'tëotet\t  fefttraraSé  &  à^  afthements  luipeuN^k 
fw\fffRi«miÊllll^^ili^ééftmt,  aprôi  ^eitè  ahbéos  d  ua  gouverne - 

H'SMl'ilÉ^I'^^^^'  ^'"^^^^  ^*^^''^9'  milljiariJn  de 
MviUiKfJMrie  i)8ic(!|irlciha;^n>ilque  d'un  p^\^  dnnt  ta  nùsère 
sctait  bannie;  où  torts  les  citoyens  auraient  avec  id  sentiment  de  leur 
dij^nité  <;clui  du  la  gloire,  de  fa  {grandeur  et  de  l'indépendance  de  la 
naiion.  "         ',  /       •  ! 

<  Un  peuplé,  disait  TAssemblée  iiàtionaUv.  peut  rarenjeut, 
))  quand  il  «81  panvre',  connaître  d'autres  conditions  (]uc  celles  de 
»  U  servitude;  il  ne  peuloivaii'  l'çothousiasmc  de  la  hborts  quand 
B  il  n'a  rien  à  défendre,  quand  il  lutte  sans  ces<;(>  contre  le  besoin, 
D  et'^tt'vM-taéfialité  monMnieinv  des  rangs  et  des  fortunes  ne  lui 
»  fait  «mukttrt  dans  les  lots  de  la  vie  d'autre  partage  (|ue  rainée - 
»  «31  èr  n)rgdc1l,  qo»*  la  misère  et  le  luxe.  » 
iSh-UriMI  faut  le  dire  hautement ,  le  i^ouverncDient  de  juillet  a 
dilaj^dé  les  vingt  milliards  que  la  nation  lui  a  coolies. 

L^  burennx  do  ministère  de  la  guerre,  ces  écuries  d'Augias, 
comme  tes*  appelait  Casimir  Péricr ,  oit  dévoré  4  milliards 86i 
miUiaiii;  •'-wpenser  près  de  5  milliards  dans  un  pays  comme  le 
oAtM^  (À  tout  homme  est  so'dat  lorsque  les  échos  des  vallées  et 
desmoatagnes  retentissent  du  cri  sublime  :  La  pairie  est  en  dan- 
ger, n'est-ce  point  là  une  folie  ! 

Le  minutère  de  la  marine  a  englouti ,  on  ne  sait  où ,  i  niilliard 
^l9mHiiou  saM  donner  à  la  France  l&i  forces  navales  suffisantes 
(ioar j>riotiéa|e^  1^  liberté  des  mers,  sans  s'occuper  de  grandes  en- 
IrfcpfMeli  oMoniales  ;  û'est-ce  pas  là  une  honte  ! 

Maiis laissons  t'examen-de  ces  deux  ministères  ,  et  d'iutres  en- 
MTc  sur  lesquels  les  opinions  peuvent  se  partager;  insistons  sur 
celui  dont  les  fonctions  sont  entièrement  en  dehors  de  la  politi(|ue  : 
sur  le  ministère  des  travaux  publics. 

P<»a6one^e  coit^iâjle  la  grande  importance  de  cette  adroinistra- 
tioii,%Qrséimëhc  contesté  qu'(  Ile  devra  pei)  a  peu  s'enrichir,  ainsi 
qMHjranBt!^  f|e  la  marine  et  celui  d0  la^rioultuic,  d'une 
gtwfn»nWmi  Dtidg«t  de  la  guerre,  et  devenir  le  ministère  le 
pjtis  colisidérable  du  pays. 

"^  En  effet,  depuis  IS.'jO  dette  administration  a  converti  en  travaux 
U^mme  de  i  milliard  527  millions. 

An^l  les  coryphées  du  système  sont-ils  fiers  de  ces  énormes  dé- 
penses, et  dans  liears  extases  gonvemementales  ils  ne  matfquent 

I    ili  (  i  I  i       I  I   I  1    II'  I    i  I      I 


,.  ,         __- .     -  ,    .     .    Pittottf,  et  iSï 

»  plus  qù-'aîllcurs,  on  gOHîternement  hou         est  astreint  à  parat- 
«"impiiissaiit,  KnWÏl»  ^nagnîlu|uè.  »  {Journal  <h's.'i)rM/fi.] 

Nous  n(^  relèverons  pas  l'aulacicuse  assertion  du  .lournal  (hs  lir- 
Imls  qx<\  pr.'tena  que  le  r'.Mivernetneîit  de  jiiillc!  a  récuse  la  !'ih-c(^ 
milUaifL-,  lnr><pt'il  a  défiens  ;  en  lu  ans  pi',- s  de  '■'>  milliards  pour  ce 
si'rvicc;  unis  nous  d  rons  ijux  ;,t'ns  de  liieii  :  noii,  le  "niiveni  md  -.ni 
de'iujil.et  ne  s"(st  point  nionli-!  fort  et  •s!irt"nt  au'CicaMix  .d^uis  les 
entrcijriscs  de  la  pais;  s'il  a  iepo\i>se  la  jHiissance  <jui  ivpVi'.d  d;:s.. 
Ilcuvesdft  sang,  il  n'a  rien  fait  i)oiir  tarir  les  larmes  des  iïra!he;i- 
reii\  ;  si  !;i  ;,',iien(Mie  pore  jjasl:'.  d  viislaiioi".  et  la  in;irt  d.ii'.s  n  s 
cimnips,  il  permet,  (ont  en  se  ;i;loriii,iii't  d  ('lie  piiis.sant,  [^raiid,  m:i- 
gnifiijiie,  que  nos  rivières  ahandoiin.'es  ii  leur  tnmultU(Mix  (ajirces, 
(lÔviïstc'nt,  tuent  et  délruivent  avec  une  impétuosité  bien  plus  iiï- 
domplable  (pie  ne  l'eussent  fiit  (li'<  !);it:iillons  ennemis  ! 

Où  esl  donc  la  {^loiredn  u;ouveiii' niMit  nouveau?  Hélas!  oîTIa 
trouve  blottie  dans  les  imeiies  de  ^  joiieuis  de  Bourse  et  des  airi'»- 
tetirs  sur  les  actiniis  de  la  ;';rande  iiidus'.rre-! 

Le  ministère  des  travaux  pulilirs  forfait  doqc  ii  son  lUinulat  lors- 
qu'il ose  dépenser  en  seize  aii.'.ée  plus  d'un  niilliard  et  demi  sans 
penser  à  assurer  la  vie  et  la  propriété  des  citoyens  contn'  le.^  désas- 
tres des  inondations.  Kt  iiourlanl,  deputs  1^:50,  les  ravalées  de  ces 
débordements  ont  produit  des  pertes  (jui  p<'uvent  s'évaluer  au 
moins  à  t.'iO  millions.  D'où  vient  cette  criminelle-apathie  ? 

Nous  Pavons  dt  plusieurs  lois,  et  nous  ne  saurions  trop  le  ré- 

Kéter,  cette  apathie  est  avant  tout  dans  la  faible  administration  de 
I.  Legrand  et  dans  celle  des  ministres  des  travaux  publies  jjui  s'en- 
dorment douillettement  sur  leur  Ixmr  dejhml.evr,  sans  élever  leur 
pensée  jusqu'à  la  haute  mission  dont  ils  sont  investis. 

Que  veut  M.  Legraud?  Il  veut  régner  et  gouverner  en  maître. 
Or,  M.  le  sous-secrétaire  d'Etat,  comme  ingénieur,  n'a.  pas. fait 
faire  un  seul  pas  à  la  science  ;  comme  administrateur,  il  ne  sait  pas, 
tirer  parti  des  hautes  <'apacités  que  renferme  le  corps  des  ponts-et- 
chaussees.  De  là  la  jnarche  tortueuse  qu'il  imprime  à  son  adini^ 
nistration. 

Les  chemins  de  fer  appelaient-ils  la- science  et  les  méditations 
des  ingénieurs  de  l'Etat?  I. 'exécution  et  l'exploitation  de  ces  tra- 
vaux con  liées  à  la  Nation  eussent  produit  les  plus  heureux  résul- 
tats. M.  Legrand,  chef  réel  du  ministère  des  travaux  publics,  n'a 
pas  eu  le.  courage  de  faire  triompher  cette  pensée  et  de  remporter 
sur  les  chambres  une  éclatante  victoire- 

Le  1)011  ré};iine  do  nos  (leuvcs,  et  toutes  les  questions  qui  s'y 
rattachent  étaient  encore  l'ijn  plifts  importantes  que  celle  des  che- 
mins do  fer;  eli  bien  !  nu  ingénieur  consacn;(les  années  à  ces  étu- 
des, l'Aïademie  de^s  sciences,  M.  d'Angeville,  dans  son  rapport  à 
la  chambre  des  députés,  insiste\»t  pwir  que  les  travaux  de  cet  ingé- 
nieur soient  livré>  à  la -publicité,  l'administration  fait  la  sourde 
oreille. 

La  Loire,  ceflenvc  qui  viçnt  de  jeter  lumort  et  la  désolation  sur 
son  passage,  a  été  protondément  étudiée  par  M.  Lemière.  Cet  in- 
génieur propose  un  vaste  projet,  il  veut  doter  la  France  d'u'-.c 
grande  œuvre.  Abreuvé  de  dégoiits,  de  guerre  lasse,  après  a|yoir 


as;  isëippiiii^ijfiii^^ 
pays  où  l*éléva|iôh  et  lé  courant-<fc^  eaux  «rtftt  totfjoii 

dérailles  que  dans  les  [ilats  pavs;  on  entnfNrcnd  les  trat|iii#jj9l 

tes  prés  uc  remlioiichure  du  llctivu.  D'après  cette  savante  lliéâirki« 
les  bouches  -des  rivières  devraient  inlluer  sur  leur  sonrce.  ^Mte 


uerai.^on 


Il  serait  trop  loni;  de  rappeler  tous  les  faits  qui  iKMveâtta 
u:iierrésou"(reet  incessante  que  .M.  Li>gr<i.nd  décU^  .Mt  «caneHfti 
11  ai  i)i'u\e!it  lui  porter  ombrage,  ïi  tous  ces  hominés  ékHim,mi 
i;eu\,  iMlèij;n's  (pi^-se  sacriiient  à  leur  art  et  au  service  de  TEtat,  ' 
(!  iiH..la  noble  et  seub'  peu-séc  (L'être  utiles  à  leur  pàyis. 

Voilà  puurquoj^a  rrance,,J-trpays  si  ricfaement 
toirc  si  itrlistiqueipent  d(%oiipe  en  vallées ^^^la 
tun>  ne  demande  à  l'homme  qu'un  peu  de'tM^il  ~ 
tout  l'éclat  d<i  sa  miigniiique  {losition,  voilk^piM^rq 
In  France  dépense  en  (|uelques  années  ploy^^in  .^„ 
Vn  travaux  puH'ies,  saos  défendi'e  ses  vallées^^wi!* 
(Tes  iaoïulalions.  La  iniHivaise  administration  d'un  homme, 
vulir  depuis  dix-huit  ans,  paralyse  les  efforts  dotons. 

Il  serait  donc  bien  temps,  si  le  gouvememeit  de  4830  VinÉ^' 
trouver  des  litres  À  l'estime  des  gens  honnêtes,  (^11  ii^itMhiin<|É' 
grandes  reformes  dans  l'administration  financière  de  l'Etat  CmI 
alors   «  qu'il  se  montrera  fort,  audacieux  mémo  dMta  MoMb-' 
prisTs  de  la  paix  f  »  —  qu'il  pourra  apparaître  «  puiasaa| 
magnilique  ;  »  c'est  alors  qu'il  se  fera  pardonner,  pMJt-T' 
dévoré  en  seize  ans  le  capital  giganteàque  de  21  will^,»^, 
avoiiMiën  fait  pour  les  classes  non  fortunées,  sans  ÉTOjr  trS  u. 
me_à  nos  rivières  des  chemins  int'ranchissaMesJ  ■  ■  '  ■  '■  ■■''  ''v-fH-m 

Louis  XIV  voulait  se  rendre  mattrc  de  la  Lorraine, 
tituant  ce  pays  aux  anciens  ducs;  voici  comment  îls*yl    . 
sentit  à  la  restitution,  à  la  condition  que  qnatits  gnio£' 
d'une  demi -lieue  de  largeur  seraient  priatiqucs  HUM  '^'^ 
Saint-Diiier  à  iNancv,  de  Nancy  en  Alsace,  de  P^ct  i 
JPpnclic-Cointé,  c'e  Nancy  à  .Metz.  "    -  '■'^•.'/j 

Veut-on  srrif.mt'.mrntiSG  rendre  maître  de  nos  fleuve 
leur  ouvre  un  large  chemina  la  façon  de  Louis XIY; 
systèmes  de  digues  on  établisse  un  chenal  pour  û  i . 

vastes |iassagés  pour  les  grandes  eaux;  qn'im  arrête ' 

boisement;;  et  que  l'on  reboi.se  certains  vertontil;  qnofoii'ïS 
clie.  surtout  de  notre  Code  civil  cet  article  <(ui  doptt^Mt^r  ' 
taires  des  droits  sur  les  terrains  d'ailùvion;— en  nq  mot,  dB. 
asservisse  à  di!S  conditions  déterminées  les  VHSants  stnM^ll.«.  », 
retenir  les  càux  pluviales  et  les  terraint  saso^Kpi  iÊàtgtfoàt^m,^ 
par  les  débordements ;~  alors  la  Franoe  •ura^^<kA^qMliî|Aeiiri»'' 
comme  Louis  X.1V  se  rendit  maître  de  la  ï*nl|6^  o;;0      '  '     " 

Les  Etats  ne  vivent  et  ne  prospènmt  qiie  par  lès  gren»^  iÀà^-^ 
si  le  gouvernement  de  juillet  veut  vivre  longtemns,4i}'Jf;j 
et  qu'il  se  bftte  de  les  faire  exécuter,  car  il  f  a  ptfih 


On  sait  que  le  domaine  public  «e  po.ssède 
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des  fleuves  et  qu'il  n'a  qu'un  droit  de  passage  s^r  leurs  Irtîti 
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VerR  la  fin  de  novembre  4820,  une  troupe  d'enfants  de  la  Tarentalse 
desi!e|daienLen  firanoe,  sous  la  conduite  de  f(aélqucs  parents  la  plu- 
part ■a||BMin||6aeurs  ou  marchands  forains  courallit<l(;8  f6ir(«  et  tés 
maiijjif^nfpiilaliche,  par  ai  temps ma^tnill^e  pour  ta  Idisoq,  nos 
Savciyaras  calrèrcnt  dans  la  petite  ville  de  Gha^ny.  i  Enfknt$,.iU.1e 
vieux  mattre-ramoneur,  le  moment  est  favorable  pour  aller  faire  votre 
touriNt^  i^oai  iftfv,e»es  dans  une  beore,  nous  vous  attendons  ici.  * 

Déjk  depuis  longtemps  rheurej^nnée  s'était  é««ulée,  et  tous,  à. l'ex- 
ception d'un  seul,  avaient  regagné  le  lieu  du  rendez-vous.  Celui  qui 
maoïuail  ainsi  à  l'appel  ne  semblait  pas  cependant  donner  de  grandes 
inwM(u|^^,«B^«oppagnon8  de  voyage.  Il  avait  rhabitude  de  se  faire 
at^lfrè;:^  enfant  était  le  nereu  de  l'un  des  conducteurs,  à  peine 
iji|lé«l  ips.  iClaudeiGfnioux,  gricaau  4n>(^  de  tneiMicité  auquel  il 
«"(air  adonné,  rapportait  toujours  pkts  à  lui  ién\  que  tou^  ses  ca- 
marades «nttniblft.  Une  allare  déf[Bg«e,  une  petite  tète  éveillf^e  qui  ne 
■Mpqi^jPMd'ecpression,  iointas  |i  oa-esprit  plein  de  floes^k'uour 
•on  âge,  inléressaienl  en  sa  faveur.  Donc,  inutile  de  dire  que,  loin  de 
leeorrigv  toute»  les  fois  qu'il  était  en  Mtard  et  qu'il  revenait  ]es 
nains  peines  de  gros  sous,  les  maUrfs  ne  manquaient  pas  de  le  ca- 
resser et  de  «ire  son  éloge.  1- 

::^i^iuji)9ipflBt  dont  nous  parlons ,  nolire  artiste  ambulant ,  après 
■^'f§r%p|rtÉf|ii  arrVWi'  àur  le  seuil  des  cafés  et  des  maisons  les  plus 
bftlriioUHl^i'  y  chanter  ta  chansons  de  ta  Aonia$;ne,  fabliaux, 
virelajs  0u  complaintes  dont  il  savait  par  cxiMir  le  répenoire,  regagnait 
plelt)  jjtè  j^,  et  tout  en  faisant  sonner  le  produit  de  ses  quêtes,  le 
lieu  du  reiidez-voni;.  Arrivé  à  l'extrèmilé  rl(»  la  ville,  dans  nne  rue  dé- 
seH4,qaiÂ^pMi(  suif  Ja  campagne,  il  s'arrêta  devant  une  maison  de 
belle  aypireoce,  et  séparée  de  lu-^rne  par  un  jardin  dont  la  grille  (Mait 
ouverteenxe  moméfft.  Dans  ce  jardin^irois  personnes  étalent  assises 
f^t  m  sopba  placé  au  bas  du  perro».  €eS'  Irais  personnes,  une  jeune 
dame,  piioet  sonfraiite,  qu'un  monal^r  déjft  grisonnant,  ainsi  qu'un 

"' Haa|,^niouraieiit  des.M>iBslcs-pltts  tfndres,  «)ém- 

èt  tnstes,  assister  à  la  chiite  des  feuilles.  MotrèSa- 
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va  Ibrc  se  compose  d'extraits  des  UèmotrA  de  M. 
Mt^Mimtmti*  patr^grw  att  d£}l  i^ndn  compte 
1  lecteurs  nous  sauront  gré  uns  doute  de  leur  en 
'  «ODiiaissaace. 


voyard,  (lui  r.'^ardail  ce  tableau  fi  travers  les  barreaux  de  la  i;rille.t<tm- 
pril  loui  d'abord  »iue  danse?! le  maison  ses  chansons  ne  suraienl  pas 
goûtées-  Après  un  inoineut  d'h^silation,  il  s'enhardit  et  entra  résolu- 
ment, ayant  soin,  toutefois,  de  prendre  un  air  bien  timide,  aliii  de  se 
rendre  plus  intéressant.  Arrivé  en  leur  présence,  il  ôta  son  bonnet,  et 
s'exprima.en  ces  termes  :  y 

«  Cest  le  bonjour  que  je  donne  h  vous ,  mon  bon  monsieur,  ma 
bonne  dame,  .le  sui-i  nu  petit  Savoyard,  allant  f»  Paris  pour  papner  un 
peu  d'argent.  ^011  père  est  liiortràn  passé.  .Ma  bonne  mère,  qui  garde 
encore  beaucoup  d'enfaiils,  dit  <jiie  le  bon  Dieu  prendra  soin  de  moi  ; 
j'ai  plus  d'argriit  pour  fairti  la  route;  mes  souliers  sont  mauvais,  il 
^ulque  j'en  adiètejlcs  plus  bons,  eb!  donnez  quelque  chose  au  pnuvi'e 
Claude,  .leclianterai  le  cantique  pour  que  le  bon  Dieu  guérisse  le  mal 
de  madame,  c'est  Ir  cure  ii  la  messe  qui  ûîl  que  le  bien  que  les  gens  ' 
font  n'est  pas  jamais  perdu.  » 

Ces  paYoles  aclievèes,  il  baissa  la  tète  eL  altendit,  dans  la  posture  la 
plus  humble  qu'il  put  prendre,  i'etlél  qu'elles  devaient  produire  sur 
.son  auditoire. 

Le  hasard  avait  con(hiil  Claude  Genoux  devant  uij  de  ses  compa- 
triotes; trente  ans  auparavant,  celui  auquel  il  s'adressait  était  ilcscendu 
du  bonrg  dé  Sainl-Mauriee,  chiuitanl  eL  jouant  de  la  vielle  ;  e.omaie  no- 
tre aventurier,  il  allait  chm-clu*  sa  vie  sous  un  autre- ciel. 

t  -^  Quel  âge  as-tu,  petit?  <iemaiula-l-il  ù  son  compatriote!. 

—  Mon.sieur,  j'ai  huit  ans.      •  .  ^-     '       . 

—  Tu  es  bien  jeune!  De  quel  pays  es-tu?        lï  »       r-  *  ;  /^t-ÎM 

—  Je  suis  de  la  Savoie,  inoii  bûù  Monsieur.  ' 

—  .le  sais  que  lu  es'de  la  Savoie,,iHârs  de  quel' endroit*       -       . 

—  Du  village  Salnl'Sigisniond,  prés  l'hùpilal. 

—  Ahl  l'hùuital .  le  nasse  daii.s  ton  pays  |)our  aller  dans  le  mien. 
Dis-moi,  es-tu  parti  seul?  n'as  tu  pas  unniaitroau  moins,  quelques 
compagnons'? 

—  Oh  si  fait,  Monsieur,  j'ai  parti  avec  .lérônie,  l'ierrc,  .leaii,  iini  ne 
me  donnent  rien.  Ils  ramonent ^  laoi  je  A;  peux  pas  encore;  l'an  qui 
vient,  oui. 

.  .\près  avoir  longtemiis  parlé  il;  ses  souvenirs  d'efifinee,  l'cx-jouenr 
(le  vielle  plongea  ses  doigts  dans  ha  bourse*.  Us  retira  teiianl  cinq 
belles  pièces  de  cinq'fi'anes,  loiiler-.  neuves,  et  dit  en  les  uDiiiraul  à 
son  jeuue  t^mpitriote  : 

—  Tiens  1  voilà  de  quoi  commencer  ta  fortune;  je  vais  té  f.iiTO(;ou- 
dre  ça  dans  la  doublure  de  ta  vesie.  Iv'Oiiténiol  bien,  et  souviens-toi 
de  ce,  que  je  vais  te  dire.  Tu  ne  parleras  de  cet  argent  à  personne,  lù 
à  Pierre  ni  à  Paiil.  Ttii  iiiènie  lu  iw  dois  pus  y  toucîier.  Alt 
qui  vient,  lu  ramoneras;  o'-ici-lâ,  les  Oiseaux  vivent  bien  San 
tu  feras  comme  ils  font  ;  mais,  passé  ce  temps ,  il  te  faudra  li 
épargner ,  et  toujours  être  lioniiélc,  tidéle  et  ne  mentir  jani' 
trois  ans,  tu  l'en  retourneras  au  pays  pour  faire  ta  premièrl 
nion.  Si  à  cette  époque  tu  peux  me  montrer  cinq  pièces  de  c' 

3*  nwm^ro  de  qvifiMa\ 


gagnées  par  toi,  indépendamment  dcs^ciiiq  que  ie-le  doiiae 

dhui,  tu  p;nu,pa.'Tserparici,jet'en  donnerai  encore  cinq  autres, 
si  tu  le  veux,  avec  cet  argent  je  l'achèterai  une  liàlledeiaàrrf 
el  tu  deviendras  un  gros  marchand.»  ' 

A  peine  dans  la  rue,  Claude,  pour  la  première  foli 
:'i  réfléchir  sérieusement.  Les  rraards  attadiès  sur  ' 
iiu'on  venait  de  lui  donner,  il  altait,  conduit  par 
l  endroit  où  l'utieudaienl  ses  compagnoas,  i^nd 
l'arrête  tout  à  coup.—  Oh  !  mais,  si  Je  ne  doaft» 
à  l'oncle,  il  !•  trouvera  bien,  et  les  gilosééui;  qui 
portant  une  màtn  sur  le  revers  de  sa  veste,  Celti 
sion  lui  lit  faire  volte-face-,  craignant  que  ses' 
r;oiTtrassenl,  il  sortit  dfe  la  ville,.prit. un  petit 
gnes,  et  courante  toutes  Jambes^  Il  se  jeta  ' 
iraverse  qui  s'offril  à  sa  vue.  ■ 

.    Voici'donc Claude  GettOHX  en  marché  yefspP 
turesqui  lui  arrivent  chemin  faisant» et  les' 
Ire  et  (jui  Uii  viennenï  en  aide,  il  n'y  faut  piëM 
Paris,  mais  son  séjour  y  est  de  courte  durée\,,_ 
il  esl  envoyé  à  l'hospice  des  orphelins,  d'Oâ  fTpai 
Noiis.le  reiroiivoiis  (|ueli|ues  jours  après  altab*e  dans  ml 
t'auiiourgde  iloiiioraulin,  déjeunant  apès  une  eoufSédo 
\  l.i  même  table  (|ue  lui  étalent  deux  paysans  qui 
autres  choses  d'engrais,  de  bœufs,  de  légumes. 

(  —  A,propos,  dit  l'un  d'eux,  c'est  aujourd'hui  la  n 
l'attendre  sur  le  pont?  ..'''•' 

—  Mou,  je  sui.-ï  trop  connu  dans  le  pays. 
-  —C'est  attttolumeut comme  moi,  reprit  le  premier 
tant  pis  !      '         ' 

—  C'est  bon  à  prcndre,.qiiaraiile  sotts-et^njijj. 
Ces  j.aroles  flrenl  ouvrir  de  grandes  oreill^Kiifi 

—  Hé,  toi  !  le  petit  ramoneur,  iras-tu  sur  lé  pOfl 
rême?  /  ■-,  . 

—  Oui  !  mais  qu'e-st-ce  que  cette  mi-carême? 

—  C'est  une  t'eiMiue  qui  passera  ,1  midi  juste  sur  le  pOnt. 
clieval,  tu  la  reconiiailras-bien  aux  jambons  qdl  potidrbiiti 

—  Eh  bien  i  à  liiili  soii.iani  je  serai  sur  le  pont.  Je 
.Messieurs.  •  -  '  -•  ,      '      ■■'■•■ 

~  Adieu,  petit,  bonne  chance.    •     '   ''       '      ■!'*•'''•  ^  -'' 
<;i:!U(!e  eoiiri  sur  le  pont,  y  allenil  vaiiiemeal  des  heuii 
;;e  Ile  la  lui-raiéiih'.  !1  eoniineneail  H  s^  douter  que'? 
i'l,d!  qu'une  luvsiilii-.iiioii,  (iiiiiud  une  jolie  damn   Tlnfit* 

cheval,  mais  (taus  un  élégant  ...Ijriolei;'      ''^^.M'Ur^oni..^. 
si-ce  (pie  tu  attends  donc  par  un  vent  si. froid?'  h  hkim,,  !■>  si'  * 
t  vous,  Madame,  que  j'attends  depuis  dix  hcnrtS.  *  "'''</"'^' 
reprit-elle,' surprise.  „  "':'',';*,^ 

liardon ,  je  me  trompe  peut-être ,  mais  on  m*a  dit  ea  mailui 

V  numéro  meniuel.     ' 
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_„_....         ;it^  l^tèsçéiwqoeles  calaroUfe^ 

et  n^oî  dfiS  soidErances  qu'elles  imposeront  aux  populations,  dis- 
—  MèJMi),âtô  les  préjugés  que  l'ignorance  a  trop  longtemps  ac- 
kttrJQ^Ml^  l'idée  grandiose  de  l'urganisation  du  travail.  Quand 
I4lebrsis  iuvoqiicnt  le  travail  pour  los  préserver  de  la 
ilfl»  gouve^nements^  entraînés  par  tes  cris*  décrètcut  h 
l'iWiers  publics;  quand  les citoyeufe,  émus  et  troublés  pa;; 
'"lieurSf-i^nt  cux^mèmesk  I  iHitralnement  d'une  géué- 
»,  quel  iMHDme  doué  de  >ens  n'est  olili^e  de  reeonnat- 
'  être  fécond ,  ce  travail  doit  être  organisé,  et  que  -èien 
dâLn0b^uf*  seraient  dètoucôés  ou:  réparés^  si  cette  organisation, 
a|wepiiï«re  iHt  tni  itassagé^,  fruit  des  circonstances,  devenait  l' é- 
irWiîM^  M  société? 

JLeiMtinùcr  pasrdans  cette  voie' est  la  statistique  même  dè-rolTrc 
etil»,i94a|M9|i^..  Nous  proposerions,  dit  r/nr/'V'cnrJ^anrf^de  Rruxcl- 
MÉ'm^^fWpW Mins  des  autorités  communales  et  provinciales,  il 
8^*la{!(,a.nàQsp^  de  bilan  des  travailleurs  dans  tout  le  royaume, 
an  moyèni  de  tabletttt^étaillés  indiquant  la  famille,  \'k<^ii  et'  la  pro- 
(41  iottS  Im  hommes  valides  sans  travail  dans  chaque  com- 
i^^que  le  maximuin  de  prix  auquel  la  journée  de  travail 
"^  Otfk  industriel  peut  s'obtenir.  De  cette  manière  les  cntre- 
l  des  travaux  publics,  les  directeurs  des  mines  ou  des  grands 
_„^|fMi|fnts  industriels;  ceux  qui  s'occupent  eniin  de  detriclie- 
gigÉl^Munûent,  ens'adressahtaux  ^uveruements  provinciaux,  se 
p^H^Smn  ouvriers  là  où  les  bras  manquent.  Les  gouverneurs  des 
pAÀtioces^âfrConéert  avec  les  administrations  communales,  avise- 
rateÉt  lui  moyens  l^plûs  propres  à  stimuler  l'émigration  et  doli- 
vffernéot  ^hâiemllcs^  route  aux  ouvriers  pauvres  <ini  seraient 
'  "^irtêlirttuitement  par  les'chemins  de  fir  de  lEtatetdo- 
iJuM^n^  destination. 

âb^.^i'é^treroBS  pas  dans,  le  détail  des  travaux  proposés  en 
Ei<|ae,  parce  qu'une  telle  énumération  au'ait  un  caractère  trop 
].  0omotts-nous  à  indi:(ucr  les  ouvrages  de  voirie,  ceux  deft 
djjNBiAS  de  fer,  la  canalisation  dos  cours  d  eau  qui  en  sent  stiscç^- 
tiHes»  Iedëvaseiuentdes:ba8sins^canau\,  rivières,  portj,  les  con- 
sûriKtipiis  publiques. 

j^^jiçcMÎMt  est  opportune  pour  appeler  l'attenticn  sur  le  travail 
dM.atiilien  des  prisons  et  dépôts  de  mendicité,  qui  excite  une  Et 
trf^OOttcurrence  aux  dépens  des  ouvriers  probes  et  lihri's,  et  fait 
duSi^.ponveaux  mendiants  pour  soulager  les  anciens.  11  importe 
oppérér  au  plus  tùt  une  salutaire  réforme  en  installant  dans  ces 
lif  i||i<l|p  liàiiMT  qni  n<)  puissent  faire  concurrence  au  travail  libre. 
Nbplavbnsà  diy^^feji  reprises  indiqué  dans  quel  sens  on  pouvait 
Borner  les  usiagés  établis.  Pour  les  prisonniers,  les  travaux  dan- 
gerew,  de  l'industrie,  en  leur  enlevant  ce  caractère  au  moyen  de 
ri^tèn)AaM)et  de-  la  brièveté  des  exercices  ;  pour  ceux  des  con- 
dttiilin  dont  l'ibcarcération  pourrait  sans  inconvénient  être  rem- 
plàéée  par  Je  travail  extérieur,  les  rudes  fatigues  de  la  grande  in- 
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àtnlîlBeéôniiiîsiiôii  établie  l'hiver  dernier  parradmi 
nistk^lion  ctunomunale  de  Bruxelles  pour  vendre  aux  pauvres  les  suh' 
sistances  à  des  prix  réduits.  L'honneur  d'en  avoir  provoqué  la  fonda 
tion  appartient  surtout  à  M.  Ducpétîaux,  qui  consacre  sou  zèle  et  son 
inteliigcuce  à|perfectionner  lU  charité.  Sur  une  seule  denrée,  le^ 
{loiHDics  de  terre,  1'  iijcncr  a  aciielé  l'an  dernier  pour  31.1  123  fr. 
-2<»  c2ut.,  ctellc  les  a  revendues  pour  3fl  536  fr.  53  cent.  Avec 
une  faible  somme  de  \  'iSG  Ir.  73  cent.,  un  bien  immense  a  été 
laitv  Ses  bienfaits  n'ont  pas  clé  iniiindres  sur  Jes  autres  substances 
Irtimentaires,  et  s'il  en  est  résulté  nuelqucs  sacriûces  pour  la  ville, 
ils  ont  été  bien  moindres  et  bien  plus  efficaces  qu'ils  ne  l'eussent 
été  dan^  système  de  l'aumône  ordinaire.  En  terminant  son  rap- 
port du  2  octobre  dernier,  le  conseil  de  régence  disait  au  conseil 
communal  :  «  L'Agence  a  noblcnient  terminé  sa  tâche  :  nous  for- 
mons des  voiux  pour  que  les  hoinines  honorables  qui  en  font  par- 
tie veuillent  bien  nous  accorder  leur  généreux  concours,  si  le  be- 
soin s't'h  faisait  sentir.  Nous  déclarons  soleunellciuent  que  l'Agence 
centrale  des  subsistaiices  a  bien  mérité  de  tout  le  pays,  ses  philan- 
thropiques travaux  ayant  exercé  ta  plux  salutaire  influence  sur 
toûa  les  marcluis  de  uns  rilles  cl  communes  o 

Nous  appelons  l'attention  sur  ces  derniers  mots.  Le  bienfait  de 
l'intervention  des  communes  dans  le  commerce  des  denrées  alimen- 
taires ne  se  borne  pas'à  l'économié^directe  que  fait  le  pauvre  sur 
le  prix  d(î  cette  aenrée  ;  il  faut  y  ajouter  son  influence  modératrice 
suc  le  prix  de  to.utçs  les.marchandises  sur  tous  les  marclic»^ et  cette 
influence  constitue  à  elle  seule  le  plus  éminent  des  services.  Le 
:^omiuerce  est  muselé  dans  ses  exactions  comme  dans  ses  fraudes, 
par  la  concurrence  véridique  des  communes. 

On  craint  que  la  ville  de  Bruxelles  refuse  pour  l'hiver  prochain 
de  recommencer  la  même  entreprise.  Reculerai t-él le  devant  quel- 
ques sacriiices  ?  "Céderait-elle  à  de  jalouses  critiques  ou  à  des  inté- 
rêts menaçints  ?  Nous  aimons  à  espérer  qu'elle  ne  voudra  pas  al>di- 
querunc  honorable  initiative^  qui  la  place  à  la  tète  d&  toutes  les 
municipalités  d'Europe.  Qu'elle  se  mette  à  '.'œuvre,  et  sur  une 

Elus  grande  échelle  s'il  est  possible,  pour  accomplir  un  plus  grand 
ien.  Elle  aura  pour  récompense  et  pour  encouragement  la  recon- 
naissance du  peuple,  snnisante  compeasation  aux  colères  des  mar- 
chands de  lilé  et  de  pommes  de  terre. 

-L'honorable  M.  Ducpétraux  est  en  train  de  faire  adopter  un  se- 
cond proj>>t  qui  sortirait  aussi.des  voies  ordinaires  d>  la  charité,  et 
d'une  |)orté«:plus  grande  encore  que  l'Agence  centrale  des  subsis- 
tances. Ce  projet,  dont  nous  avons  rendue  compte  dans^-le  temps 
avec  délai],  consisterait  dans  la  construction  de  Quartiers  salubres 
pour  les  ouvriers,  en  ^jlace  des  sombres  caves  et  des  froides  man- 
sardes où  ils  h'obitent  aujourd'hui.  Rues*  larges,  fenêtres  en  nom- 
bre suffisant,  hauteur  suflisante  des  appartements,  appareils  éco- 
nomiques d'airage  et  de  chauH'age,  mesures  de  propreté,  tous  les 
avantages  matériels  se  joindraient  aux  avantages  moraux  pour  pré- 
server l'ouvrier  et  sa  famille  des  influences  délétères  des  habitations 


fotecr  des  diiviriëfl  mineurs  qui  existaient  depàtrlMMiitenps,  on  1 
vu  suècéder  une  caisse  pour  les  pécheùts  do  Blankéaberghe  et  d'Oj. 
{tende;  il  y  a:  en  outre,  une  caisse  pour  les  erâtploy^  dû  pilotace 
Le  ministère  de  l'intérieur  a  fondé  neuf  caisses  de  prévoyance  pogr 
les  instituteurs  primaires,  une  par  province  4  UMdiidèmeeMasiB^ 
réunir  en  une  seule  association  lès^  ihstituteurs  prihiaires  de.spria. 
cipajes  villes.  En  exécution  dé  la  loi  du  2f  juillet  18^,  w  gon. 
vernement  a  fondé  sept  caisses  de  VcuVes  et  orphelins  pour  teutea 
les  catégories  de  magistrats,  fonctionnaires  et  em6toyéi,rétnlMéK 
par  le  trésor  piiltlic.  Il  existe  aussi  une  caisse  pour  les  veuves  et  or. 
phelinsdcs  officiers  diei  l'armée,  et  une  autre  pour  1^  cncieia  i»4 
marine  militaire  belge.  Un  arrêté  royal  du  24  juin  1845  a  fondé 
une  caisse  de  retraite-et  de  secours  pour  les  ouvriers'du  chemin  àt 
fer  ;  plusieurs  semaines  après,  un  autre  arrêté  rvyat  a  fofidé  tnt 
caisse  de  secours  et  de  prévoyance  pour  les  marins  nàvikout  sou 
pavillon  belge.  Un  arrêté  royal  du  2  aoftt  1843  aapprou,yêles  sta- 
tuts d'une  association  tontinière  entre  tous  les  secrétaire  «nuu.'. 
nauxdela  Flandre  occidentale.  Voilà,  de  compte  fait,  triiotecai»- 
ses  de  prévoyance  citées  eu  6eu  d'années  par  le  gouvernement, 
ou  fondées  avec  son  appui.  'Toutes  ces  institutioas.  ou  te  fAïuitn 
du  moins,  dont  florissantes. 

Dans  le  courant  do  l'aaiiè^  4845,'  l'adiMiistniieu  <aw— Mte» 
Mons.  chef-lieu  de  la  province  du  Hainaut,  a  pris  l'ititialrre  pov 
fonder  une  caisse  de  prévoyance  en  faveur  des  divers  dOiqiivs  ha- 
bitant cette  Ville.  Cet  exemple  vient  d'être  suivi  par  la  ville  de  Ver- 
viers;  lé  règlement  qui  vient  d'y  être  adopté  est  eoBÇtt'Sur  Itj 
mêmes  hases.  Il  y  est  fait  appel  aux  ouvriers  desdilêreaifes  wo- 
fessions,  âgés  de  SI  ans  et  de  moins  de  55,  et  joidaiiMt  lam 
bonite  santé.  Les  femmes  ne  sont  pas  admises  de  pleii  (fcmt  dans 
l'association,  mais  elles  peuvent  être  autorisées  à  y  praodre  ptit. 

Généralement  ces  sociétés  de  secours  mutuels  ou  de  wêroyancè 
n'opèrent  pas  sur  des  bas2sj(isèz  larees  quant  au  nombre  d«  so- 
ciétaires, pour  qu'elles  puissent  soulager  efficaeeineiit  toutes  les 
misère^.  Il  faut,  p<mr  annuler  un  sinistre,  le  répartir  sur  un  très 
grand  nombre  de  têtes.  Il  serait  donc  k  désirer  ((u'ea' Belgique 
comme  en  France,  lés  di^verses  professions  se  rèuâisseot  pour  fon- 
der de  vastes  sociétés,  aualosiies  à  celle  de  la  Fra^rnlu  dont  la 
classeonvrière  de  Paris  attcna  avec  tant  (fimpatieace  la  constitu- 
tion définitive.  -         I       ' 

Aux  secours  qu'elles  dtstribnent,  les  sociétés  de  secours  mutuels 
peuvent  joindre  le  bénéfice  de  leur  influence  auprès  des  fournis- 
seurs, et  c'est  là  une  manière  plus  puissante  encore  d'être  utiles. 
Qu'elles  s'entendent  pour  stipuler  avec  un  ou  deux  bouchers,  bou- 
laugers,  épiciers  de  chaqoequartier,  diSs  ^offitionsataiOÉiBiiseiea 
faveur  des  ouvriers  membres  de  rassociàtioo,  d<»  garaii^ifiar  la 
qualité,  le  poids,  le  prix,  et  les  économies  qu'elles  procararoat  à 
tout  ménage  par  leur  intervention  tqtélaire,  lenr  vaadt^àriiie  po- 
pularité universelle.  Tous  les  prolétaires  voudroBiJ^ËwihMttis. 


S,  ^im  inaj^iration  s.'eui]aninio  ù  ici  point,  qu'il  ne  pense  pins 
e.  Il  veut  voir  à  toul  prix  dos  Iknix  si  céicliros.  lu  jour. 


qu'aie  Mie  Jeune,  belle,  passerait  isur  le  pont,  et  qu'elle  me  donne- 
rait'quarante  sous,  un  paru  et  un  jambon.  Comme  vous  êtes  la  plus 
jolie  personne  qui  ait'passt^  sttr^fr,pouLilcpuis  ce  malin,  je... 

—  Hais,  Je  ne  suis  pas  ù  cheval,  moi,  et... 

—  Excusef  un  pauvre  ramoneur, Madàne,  c'est  queje  temps  n'élànt 
pas  tnts  beau,  f  ai  pensé  que  vous  pouviez  avoir  pri.s  une  vuirure. 

Aceltedéfaite,  elle  partit  (l'un  éclat  de  rire  (a  reprit:       "   ' 

—  Oui,  comme  tu  le  disais  tout  .'i  l'heure,  mon  eiif;int,  tu  t'es  trom- 
pé. ^S  iiiB  SuU  pas  la  mi-carême;  ceponJaiit,  si  tu  vclix  venir  Jusqu'à  la 
aul&6ii,  car  Je  ifai  rien  ici  de  tout  cc(|u'on  t'a  promis,  lu  n'auras  pas 
tout  a  laU  perdu  ton  tenigs.  Tu  dois  avoir  du  bonnes  jambes  ,  suis- 
U0U8  luique  sur  la  place.» 

tSTlPNfflpffie,  Claude  est  installé  dans  lu  maison  de  laAelle  voya- 
geut^.  Le  père ,  la  mère,  l'époux  de  sa  protectrice  lui  témoignent  le 
pluS"grapa  inlérêt.  Excellente  chère,  beau  lin^'e  blanc,  élé^'aute  livrée, 
et  cei4  francs  réalisés  «a  or,  rien  ne  lui  iuaiii|Ue  ,  pas  même  le  temps 
deP^tude.  Son  maître  entreprend  sou  éducaliwn.  Il  s'apitli(|ue  parlicu- 
IKléttit  à  targéo^raphie  et  A  l'histoire  ;  i'hisloire  romaine  surtout 

n 

qtil'Kdiâe.  Il  veut  voir  a 

assis  pifèsde  la  grille  d'enirce,  lisant  Latonla'^i^  soii  poète  favori, 

Clap4e'éstjat«osté  par  un  petit  ramoneur  d;'  son  ^{;e  : 

«  — Ehl  mon  bon  petit  monsieur,  donnez  quelquii  chose  ,  s'il  vous 

plaît!         '  ' 

—  Ali'  \  de  quel  pays  es,:tu ,  toi  ? 

^^  Je  suis  de  la  .^iVoie,  mon  beau  pi'lil  iiionsi;Mir;  ('csl  \wn  loin... 
btétitolT)...' 

-.  '—  Je  lais  que  tu  es  de  la  Savol 
a^)|s  d'un!  J'en  suis  aussi,  moi,  de  la  Savoie! 
^^' rainent  t.. .  vrainieutl.:..  ri'i>éla-t-il,  étonné 
Samêtp  Oimmeol  se  fait-il  donc  (lue  vous  sovez 
hablit- 

Réponds  d'abord  à  ma  question. 
Tcuoi?.quoi? 

vtnâéè  <•-*!«? 
^dc  Sauta-Fé,  et  vous  ?  f 

liids  deSairtlSip'ismond.  Il  y  a  <•....,  ... 
rllioneur  comun;  toi.  MaintSiianl  regarde!  piii 
' targes^boiuoas  a  iniiialjs,  mon  jahot,  mes  galon 
y^|^ut'ça  est  bien  beau!  tu  dois  gagner  beaucoup  de 

>  pas¥  tu  as  de  l'or  Justine  sur  tes  maiicbes  ! 
tous  ceux  qui  servcni  dans  de  bonnes  maison.^  en  ont 
ainsi. 
>•  Oai^ser«'i!ai'...t  Tu  es  donc  domesiiiiiir  ' 

—.Ouii;.,  \  ..-f  ...^ 

■'-Âloi'»,  «i  onoset-lli   çjisert  pour  nionlni' qu'on  n'est  pas  le  Mon- 

•liwf  !'''■•  ■^-^-  ■  '.'^ 


H,  lit; 


mais  lie  ((itel  villaî,»'?  l.a.Savoie  en 


;  tJ, 
ici 


..  >ous  êtesdela 
avec  ces  beaux 


)q  mois,  je 


n  étais 
je  lui 
etc. 


—  Tu  l'as  dit.  Oui,  cela  ne  sert  qu'à  montrer  que  l'on  est  domestique. 

—  Eh  bien!...  je  n  aimerais  pas  ça.     "  "j 

—  l'onrquoi?' 

—  Je  ne  sais;  mais  ça  ne  me  plairait  pas. 

(^la  dit,  mon  compatriote  s'en  alla  en  me  souhaitant  le  bonsoir. 

—  Il  n'aime  pas  ça,  repri.s-jc ,  en  regardant  mes  galons  ;  i,l  est  bien 
diilicilo!...  Bat!  .1  la  vérité,  je  ne  les  aime  guères  plus...  Ma  foi,  au  ré< 
sumé,  son  sort  me  fait'envie.  A.  quo'^mi^  serventce»  beaux  habits?... 
Allons  !  courage,  quelque  beau  jour  je  recouvrerai  mes  ailes.  Eu  atten- 
dant, reprenons  notre  fable.  Or,  de  ma  lei;uu  de  ce  jour  il  ne  me  res- 
tait plus  que  ces  di.\  vers  à  apprendre  : 

Cliemia  l'aisaut,  il  vil  lu  cou  du  ctiien  («elë.  (£«  <omv.)  r    .,    .,,, 

..  Qu'est-ce  là:'  lui  dil-il.  —  Rien.— Quoi!  rien!  —  Peu  derliose. 

—  Mais  encore  ;•  — 1>;  collier. dont  je  suis  attaché, 
De-ee  (|ue  vous  voyez,  est  peut-être  la  cause. 

—  AlUch('  !  dit  le  lonp;  vous  ne  courez  donc  paS  ,        - 
Oli  vous  voulez;'  —  Pas  toujours  ;  mais. qu'Importe! 

—  tl  iujporle  si  liicii,  ipie  «le  tous  vos  rei»as  ^      . 

Je  ne  veux. eu  aucune  sorte,  """ 

El  ne  vomirais  même,  à  ce  prix,  nu  Irésor.  ?  . 
Ccl.i  (lit,  malin'  loup  s'enfuit  elcouil  encor. 

^^S'enfuitet  court  encore!  c'est  absolument  comme  a  dit  et  fait 
mon  petit  pays!  oli!  non,  il  ne  sera  pas  dit  quemaitre  loupaiira  plus 
(le  «wur  que  moi.  .le  partirai  ce  soir."    ^ 

l'iciii  (le  (Tlle  résolution,  Claude  attendit  avec  impatieiice  (fue  la 
miit  dit  venue.  iN'ayaTil  rien  d(;  mieux  à  l'aire,  il  écrivit  la  lettre  sui- 
vante qu'il  posa  sur  la  table  de  niiil-dé  .VI.  H...  : 

«  Monsieur,    '  '"  ; 

>i  .le  vivrais  eiiLai:eemit  ans  que  je  penserais  j"!  vous,  h  madame  et  .1 
M.  C.nstave,  .1  vous  Ions  (|ui  àve/.  clé  si  boiis  pour  moi.  Je  ne  puis  vous 
dire  pourqiioiie  vous  «piiite;  je  n'en  s-iis  rien  nioi-nn'me.  Pardonncz- 
niui, mon  ijon  Monsieur,  mais,  comme  l'oiseau  ((ue  M.  Gustave  a  pris 
avec  de  larglije,  et  (lu'ri'si  mort  dans  sa  cage  011  cei)eMda!il  il  ne  man- 
(juail  pas  de  nourriture,  j«  mourrais,  moi  au,-~si,  si. je  rfcslais  jdus  lOng- 
ienii)s  cliez  vAus.  Je  ne  sais  oy  je  vais  !..  Tout  cliemin  mène  à  1\ome. 

vos  bontés.    ' 
»  Claude  (Jebioux.  » 

Il  f:iisai:  un  beau  c1;tir  i!,-  luiie.  1."  cœur,  plein  <l'émot ions,  Claude 
sui\aii  un  polit  sentier  a  l'-x.'réuii'a'  duquel  il  devait  trouver  Ja  route 
de  Itoiu-ge:,,  lorscjii'au  délour  (raneciairière,  il  se  trouva  faCiJt  fji'e 
avec  soiMiiaîiri!.  "  ■...-     -■^'^'  ,  -, 

«—  lié  !  mon  bon  Monsieur,  donnez  quelque  chose,  s'il  vo««  plail, 
lui  disji',  eu  coiitret'aisanl  m.i  voix  le  mieux  (|H'il  me  l'ut  possible., 
s.^  ivvin  aus$i  deSaint-Sii^is'Uond,  toiV  me  dit^il,  en  ne  donnant 
Hçfe  plm»  de  deux  sons. 

'.ff»\po,  mon  bon   Monsieur;   niais  je  n'en  suis  pas  de  bien  loin. 

•— "^«^el  pavs  que  cette  Savoie  !  <i«elle  migration  !  se  dlt-|l  à  litlntlénie 


/•n/I 


'.  mil 


»  Je  vous  remercie  encore  mille-  l'ois.de  vos  bontés. 


et  d'une  voix  si  faible  qu'à  peine  rentendin*- 

—  Bonsoir,  mon  bon  Monsieur,  bon...  Il  me  fut  impossible  d'a- 
chever ;  j'avais  le  cœur  kI  oppressé  que  Je  fssse  mort^  si  tfilwiMsatr« 
larmes  n'étaient  venues  me  soulager.»  in: 

Le,3t  décembre  isS-t,  Claude  dormait  k  Rome  dans  ttiie'vii^I|l^^^t|(|i|é- 

A  l'auUp,  comme  le  jour  commençait  i  poindre,  il  fut  r^velU^  mr  le 
bruit  d'un  sabre  qui  résonnait  ^urleyaTé.  Bieolêt„celi4^|tensrUit 
vint  se  heurter  rudement  aux  pieds  de  renfant.  ,. 

«— Sciocco/rominyo/  ,  .;-.  ,  > 

—  Sapristi!  ce  n'est  pas  ma  faute  si  ia  giiérlte  n'est  Bis  liiisèi 
grande.  Vous  m'avez  fait  il}al.  .  . . 

'  -Âht  ah!  tin  petit  I'ran«ai8l  Que  fais^tu  doiic  1^  f  f^wSqSffwwu- 
cher  ainsi  sur  la  place?  :  <  x-'mxxîÀ.i- 

-  —  Je  ne  faisais  rien,  Monsieur,  Je  dormais.  '-'■■'■■»■  ^x 

—  Tu  dormais  !  Pourquoi  ne  pas  dormir  chez  les  patcilsMi'ak 
des  parents?  ils  sont  Français?  .  '-      .     •  ."  <f.  wda. 

—  Non,  monsieur.  Je  n'ai  point  de  parents  i  Rome,  lotiit  tiiéàtK 
et  ne  suis  arrivé  qu'hier  soir,  seul,  absolument  seul.    >'.  m»-  ^ .»»    t  • 

—  Cesl  étrange  !  Qu'es-tu  donc  venu  fairt  icit'       '''^     ""**  ('♦•    ■ 

—  Je  l'ignore  moi-même,  Alonsieur  ;  tout  ce  que  Je  puis  vsnii'dire 
c'est  que  j'ai  beaucoup  lu  l'histoire  romaine  et  que  J'ai  voutà  tbir 
Borne.  _-  . 

—  En  vérité,  si  cela,  est,  tu  es  un  enfant  int^Hvssànt...'  Je.sii»eiii.. 
je  suis  trop  pressé.  Viens!  suisrffloi!»  -  .i!  .    -.    n 

Dix  minutes  après  celte  conversation  les  promenetirsseUroivè^l 
devant  une  magnifique  maison,  lin  véiiUble  palais  altifi  aeii'l0i»-4«ft 
porte  Pia.  ■  '     ,^y{; 

«—Remarque bien  cette  maison,  c'est  là  que  Je demeur*'.  AtiJâMs- 
moi  ici  k  einq  heures;  à  cinq  heures,  enlends^u?  J'y  swai.'TleiS'l 
voilà  de  quoi  te  bire  prendre  patience.  Va  déjeuner.  Pii» H  feteuMta 
slir  ses  pas  et  prit  là  dfrecUon  du  Com.  ».  .         •  nr.»  1 .1  ,  ' 

A  l'heure  dite,  un  valet  de  chambre  chamarré  «le  galons  introdaisil 
Claude  dans  la  salie  a  mtanuAAJCIMAX.  i    ..    '      .>.>^    -^-,-\Smiu. 

Deux  dameâ  et. quatre  oflicier^  supérieurs  étaiest 
hésitait .'»  avancer.  i/Ujgide.ces  luMiM»,  celui*il 
avait  vu  lernaiiUj  lui      *  '  ' " 


«r- Tiens,  dit  il  à  S| 
«^rit,  vétlâ  un'  conipjt 
,pûurqu()i  11  est>enji 

der  fiiiii  front  soticl 


na  JPM«rH|t|On.       ^ 
isiqi'jteniTuiiJiïMuMs  dUTéri 

niiillèt  de  siitajÉstèisari 

qimil'aifi^né  Ù^Ri. 
qui  étlK^argé  de  faii „ ., 

bit^  0? J'éfir*  '""'  "•"'•''•^  "'"'  ^^  H¥|e  •<a,»Srq|TflSi»r»i 
—  Ce  n'est  pas  là  la  réponse  que  lu  m'as  fiiite  ee  msiin'ât  eiitte  mê 

n,  9iqfwr[  Je  ne  pensais  pas  que  Tes^ai^elti^ii^ 


'i\ 


iiitu  u 


L 


Qn1ii^Uii\t  J<hihiai  de  Genève  : 

L'aoéilotnt  jUl  l|.  Coasidennt  est  toujours  dti^us  en  plus  nom- 

bwtt.'  ■■.     ■ 

M.  GontMtfiBt  explique  de  qUelle  minière  se  fera  la  répartition  4«s 
MflëloM.  L'orateur,  qui  a  pa$sé  une  grande  partie  de  sa  jeuneate  dans 
l'état  Killif^,  tire  fréquemment  ses  exemples  de  cette  institttlon, 
l'uM'èaj^yi^a  /Mfanisées  et  liiérarctUsées  de  notre  pliase  sociale  ;  et 
qaoiqae  celte  profession  soit  entièrement  contraire  aux  véritables  in- 
iipn)|t||ka|Mrals,  qui  inspire  dé  la  répulsion  pour  un  métier  qui  con- 
(jwiijIréMiiIri  le  saagjée  tes  seinblables  jet  a  paralyser  le  progrès, 
il  eM  ttpwdant  ealouré  d'une  sorte  de  charme  attractif.  Les  enfants 
M  ptfyl9PP9l|l  à  son  aapect  :  le  tambour,  la  musique,  l'uniforme,  les 
ttfUf^fi^l^tnUauA,  le  drapeau,  les  chefs  et  l'ordre  de  ia  marche 
ont  qua^iM  diose  qui  éleclrlse.  Au  lieu  de  cette  symétrie,  supposez 
lepéi^MB  ai  la  malpropreté,*  le  charme  disparaît  et  laisse  voir  l'u- 
.sage  trop  souvent  iibérticide  que  Ton  en  fait.  Néanmoins  cette  organisa- 
tioa  «Il  boum  quand  elle  sert  à  la  défense  du  pays  et  au  développement 
de  la  civiUsatioa,  qui  est  pour  le  moment  la  forme  sociale  la  plus  favora- 
ble. Le  di8dpi«  de  Fourier  se  sert  avantageusement  «le  cet  exemple 
povg^iÈtMlf^Hft  dan*  les  esprits  le  système  sériaire  conçu  par  le  maître. 
Vold  Oa^ée  l'on  eompreid  par  M  :  Ia  série  est  une  collection  d'ê- 
tres eséMlMt  on  travail  important  ou  une  grande  entreprise ,  suppo- 
tani^n^liaaoitde  81  personnes.  Eh  bien^  ce  nombre  complet  n'agira 
pas  an  kâaard  comme  on  pourrait  le  faire  aujourd'hui;  au  contraire, 
«aiU  to^li^  M  inKtionnera  et  se  partagera  le  travail  a  opérer.  Ainsi, 
MisriMédéa  ae  divIMYilliliirèn  neuf  lots  ou  fractions,  ce  qui  tormera 
aniaai  da  fro«|iaa;  au  l>esoln  même  on  créera  des  sous-groupes  Cest 
alovaiqM  i^&tmtn  une  lutte  très  vive  entre  ces  différentes  fractions, 
car  les  Mas.  «l  les  autres  voudront  par  esprit  de  corps  faire  mieux  et 
plw  vitafuo  Iwra  rivales.  De  cette  heureuse  rivalité  résultera  un  pro-. 
fit  réel  pour  la  phalange,  pour  la  série,  pour  le  groupe, et  pour  l'in- 
dividu. 

L'orateur,  après  avoir  dépeint  le  sort  précaire  de  la  multitude  des 
tmaillawa  oi  aakriés  qui  s'exténuent  ptay^iqUemeni  et  moralement 
pour  produire  peu  iclativament  aux  besoins  généraux,  expose  que 
dans  la  phalaiatèl*  oA  tous  lea  inlèréu  convergent  et  où  l'on  soignera 
le  dévetoppeuMBl  du  cerwau  autant  que  celui  du  corps,  il  surgira  des- 
layéntlona  qui  readroori  la  fois  le  travail  plus  facile  et  plus  produc- 
tifs Anjourd'èui  toute  invention  mécanique  est  un  malheur  particulier 
pour  ceux  qu'elle  prive  de  leur  unique  ressource;  il  n'en  sera  pas  de 
■tme  dans  le  phalanstère  où  tous  participeront  aux  avantages  propor 
tionnelliMat  à  leur  mise  de  fonds,  de  travail  et  de  talent.  Ainsi,  tout 
"  i|MuiMltre  à  son  service  le  fer,  l'ader,  la  vapeur, 
Mqt  PAeetricité,  le  fféoie  de  i'komme,  développé  por 
ibéoclfue  et  pntiquei,  ceisacren  lousaea  efforts,  toutes 
ap.  produits  ai  bie»  eollaetif  el  particulier,  et 


_,_/iwferK:;.     „___. 

Nantes.  Faute  ^tàptçt  aajotird'hai,  nous  en  renvoyons  le  compte- 
rendu  à  notre  proenaju  numéro.- 


Ij'OppoalttoB  «•!•  ae  réféi 

L'  (/nicm,  journal  de  l'Tonne,  publiait  dernièrement  les  réflexions 
suivantes  auxquelles  nous  nous  associons  pleinement  : 

Ce  n'est  pas  depuis  quinte  ans  seulement  que  la  démocratie  attend 
la  réalisation  dfs  promesses  qui  lui  ont  été  faites  par  ceux  qui  eurent 
intérêt  à  la  cajoler  ;  c'est  depuis  8!)  qu'elle  espère,  en  vain,  la  consé- 
quence réellement  pratique  des  principes  qui  Turent  alors  proclamés. 
Depuis  ce  temps  on  a  b«iucou|)  parU-,  agi  quelquefois,  mais  discours 
et  actes  ont  laissé  l'humanité  et  If  progrès  bieA  en  devà  des  limites  où 
ils  devraient  se  mouvoir  aujourd'iiui. 

Sieyèsa  dit  :  Qu'est-ce  que  k  tiers-état?  Rien.  Que  doit-il  être  ? 
Tout. 

Qu'est  le  prolétariat  dans  noire  état  social  el  gouvernemental  7 
Rien.  Que  doit-il  être?  beaucoup. 

C'est  ainsi  maintenant  que  la  question  doit  être  posée  et  discutée  à 
la  tribune  el  dans  la  presse.Pour  en  obtenir  la  solution,  il  ne  faut  rien  de 
moins  que  le  concours  de  tous  les  esprits  qui, jetant  à  l'écart  les  rou- 
tines économiques,  les  oripeaux  d'une  politique  incolore  et  impuis- 
sante, se  dévoueront  a  la  régénération  du  vieux  monde.  Ailn  que  les 
masses  engourdies,  abruties  partant  de  siècles  d'exploitation  et  d'es- 
clavage, espèrent  en  uous  et  dans  Tavenir, -il  faut  les  appeler  aux 
bienfaits  de  la  moralisalion  et  au  partage  des  devoirs  comme  des  avan- 
tages sociaux.  Il  faut  sortir  du  cercle  où  piétine  le  libéralisme  actuel, 
du  cercle  où  piétina  le  libéralisme  sous  la  restauralien. 
i  Mjjs  pour  livrer  et  gagner  la  bataille  sur  ce  nouveau  terrain,  il  faut 
d'abord  enlever  les  positions  où  le  monopole  et  régoîsme.4es  conser- 
vateurs agissent  et  parlent  en  maîtres  absolus.  Que  l'opposition,  dans 
les  rangs  de  laquelle  nous  appelons  tous  les  hommes  de  cœur  et  d'in- 
telligeucc;  que  l'opposition,  de  petite,  de  mesquine,  d'étroite  qu'elle 
est  dans  ses  vues ,  se  transforme  en  un  p;^ti  compacte  que  l'on  pour- 
rait nommer  le  taiiti  natioxai,  et  buianitaike  ;  qu'elle  formule 
son  programme  au  parlement  et  dans  la  presse.  Quelle  dise  ce  qu'elle 
veut,  où  elle  va;  que  s'attachant  au  fond  plutôt  qu'à  la  forme,  aux 
choses  plutôt  qu'aux  personnes,  elle  passionne  la  démocratie  pour  les 
grandes  idées  qui  font  les  peuples  grands  et  les  sociétés  florissantes, 
et  la  France,  après  une  halte  dans  là  boue,  reprendra  sa  place  a  la  tête 
du  cortège  imposant  des  peuples  dans  les  voies  sans  (la  de  la  civili- 
sation. 

Ce  rOle  est  beau,  il  faut  savoir  le  comprendre  el  le  conquérir.  Afin 
d'atteindre  le  but  plus  sûrement,  que  la  génération  militante  des  es- 
prits réformateurs  ne  sn  dissimule  pas  les  obstacles  qui  de  tous  côtés 
se  dressent  devant  elle. 

Une  législature  nouvelle  vient  d'entrer  en  fonction.  Ses  débuts  dans 


^_ ^_-^  _^ôwi l«il*(i «le 

vons  publiée  dans  le  dernier  numéro  de  la'  Voix  de  là  VétUê^  jMr* 


nier  d»  niw  éeriH»  àiHfÊSi 

vons  publiée  dans  le  d 
nal  religieux  de  Paris 


*,..,,;■'/■'"  Le'és octobre 4»Mk-i^|.:_ 
Monsienr-l^tédaetOBi^'Sïla  Vi^^  |' 

Depuis  quelque  temps  fal  l'occasion  de,  lire  assez  souvipit  vflie 
journal,  qui,  tout  à  la  fois,  m'éclaire  et  m'aflpij|;e.  Il  a'ftlÉihlé  jMe 
votre  article  intitulé  :  FaUtfiMtiom  it  VEvaMtUâ,  inti^^Uppii  lo^ 
mérodull  de  ce  mois,  dépassait  les  bornes  d'une  cric 
pensais  que  la  réflexioo  vous  aurait  montré  divers  motif 
dû  vous  faire  rejeter  cet  article,  ou  vous  faire  imgretter 
mis;  je  vois,  au  contraire,  ^evons  le  confirmez  avec 
dans  votre  nuiqéro-  d'hier.  Permettez-moi,  a  celte  occasion^ 
adresser  quelques  observations. 

Falsifier,  c'est  altérer  jine  chose  dans  sa  valeur  btrlHèi|lft  A|a« 
altéré  la  chose  dont  il  s'agit,  c'est-à-dire  le  motigrec  «Mv  of  It0tl 
latin  Aafrelù  de  la  Vul{rate,  dans  sa  valeur  intrinsèque,  d'us  éupllrB 
quelconque,  mais  i  dessein,  dans  une  édition  greeqtMrO^  iMks, 
uvouêc  ou  reconnue  par  les  ca'.holiques,  du  texte  de»  EvancU^fNp. 
l>eui-oii  l'alsitier  autremenl  qu'en  altéranJLune  chose  daipsuv^lInafM- 
Irinsèque  ?  Non.  Donc  le  mot  dont  nous  parions  n'a  pa  été  laUpé.  ^    ' 

11  n'aurajt  tout  au  plus  été  que  mal  tradgit  ;  c'est  ce  qtM>  ' 
miner. 

Le  latin,  comme  lé  grec,  a  le  mol  au  présent  : . 
htiitvobUcun,  et  eum  voUuritis,  pottêtU  W»  i 
AVEZ  toujours  iei  pauvres  w«e  «oiw,  st  fuidesM»  tosMriflSfi 
pouvez  leur  faire  du  bien.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  parlie 'Ml 
il  faut  le  donner  tout  entier.  Il  y  a  donc  encore  :  Mê\ 


per  habetis  ;  mais  tous  ne  m'avez  pas  tot^ours  (saint  Marc,  %S^ 
Tel  est,  le  texte  el  telle  en  est  aussi  la  traduction  UUénde. 

Ici  M.  l'abbé  Jame;  se  livre  à  une  longue  dianertafc'dB 
frâpKique,  que  l'on  trouvera  dans  la   Voix  de  ta  vétHé 
établir  que  les  jésuites  ont  toujours  traduit  littèralétoéilt  ^'' 
janséniste  Sacy,  dont  nous  avions  loué  l'exactitiide,  at 
le  futur.  S'il  existe  certain»  éditions  où  le  présort  rafi 
qu'elles  ontété  retouchées  par  des  jésuites.  M.  Jaiiéi 
ainsi  :  ... 

...  Mais,  Monsieur,  le  point  important  de  la  qnestiMi^  ce 
le  mot  tel  qu'il  parait  ù  nos  yeux;  car  il  est  indifférent  qu'il  Mit 
par  le  présent-ou  par  le  futur.  Je  vais  m'expliquer,  sans  l 
texte  grec ,  qui  cependant  me  fournirait  un  argument 
contre  vous;  mais  comme  vous  appuies  a^galeaan^  sai 
qui  a  écrit  en  latin,  à  Rome,  peur  les  Bbi^s 
ainsi  dire,  de  saint  Pierre,  je  laisse  de  c^^ 
nés  qui  Usent  les  Livres  saints  pour  s'édlfler,  et 
souvent  le  présent  est  mis  pour  le  futur  ;eipc)^J 


rUrfUSà 


fant  pussent  tirer  à  conséquence.  H  vous  ai  dit  ce  matin  que  j'ai 
beaueaup  lu  l'Irialoire  romaine  eT^at  jTU  fMrtTvoimomèr  Jli  tons 
avais  dit  la  vérité,  et  n'ai  point  mantt  a  llon^ei|,  pMi;^!... 

—  Puisque  tu  as  si  bien  lu  Ililstolré  romaine,  iMurais-tu  me  dire  le 
nom' 


r  roiçaio?  de  Rope^  entea^s-tu? 


4  Mbie  {n'ai  Éieiâ  t«r  dlympialé  f 
^Mlflni^  tMipi'w  qbitre  ans  à  peu  près. 

—  A  quelle  époque  les  fiiil-op  reautntcr  ?  , ,  « 

—  Abl  monsieur...  je  ne  san  pas  blariait  ^lie...  six  i  sfpi  «enta 
ans'.avant  Jésus-Christ,  je  crois. 

—  Ces!  bien  I...  Et  avec  i'bistoira  romaine,  qu'as-tu  appris  encore? 
—'  Un  pou  de  latin  et  de  géographie. 

--JULmtaaajdiiel  Tu  pourrais  dire  que  tu  sais  de  cette  afienee  ce 

1"*  ttidS'SJp'^f •  <^  *^  semble? 
r- rOTraniloiisiôttr,  Je  crois  en  savoir  davantage.  .^^ 

iidlrKÎ^Oi:^^'''  veuilles  me  passer. le  volume  das^poésies 

finMlA  mrcnmnal ,  dit  l'une  des  dames  à  l'amphitryon. 
i%4kalbon,  madame?  ce  pauvre  cardinal  n'est-il  pas  déjà  assez... 

—  Qu'importe  une  critique  de  plus  ou  de  moins?...  Petit t  reprit- 
elle  en  me  ntslnt  signe  d'approcher,  lis  ceci;  si  lu  trouves  une  erreur 
géographique  dans  ces  quatre  lignes,  je  te  prends  à  mon  service. 

—  Oui,  11  y  a  erreur^dis-je  lorsque  j'eus  lu  les  trois  vers  suivants  -. 

Et  le  soir,  sous  l'habit  d'un  marchami  dé  Surate, 
,     Il  M  promeuait  seul  sur  les  ponts  de  rtophfMe.  t^^  -r;--^  - 
^  ^^1  ibe  Qafdad  an  tous  sens,  comme  un  simple  oroyant. 
Le  calife,  etc. 

Ce  calife  né  pouvait  se  promener  sur  les  ponts  de  l'Enphrate  étant  à 
Bagdad.  On  a  confondu.  Le  Tigre  seul,  qui  n'est  pas  lin  fleuve,  passe 
-  à  Bagdad.  Ces  deux  points  sont  séparés  par  le  pachalick  de  ce  nom  et 
^  eiabuanle  «Hua*  au  moins  de  distance. 
•^  Bravo.  fUolo  I  ftraviMtmol  répétait-on  unanimement. 

—  Cette  délnition  est  logique,  dit  le  chevalier ,  tu  Mérites  de  boir< 
un  coup  de  lacryma-chrlsti  :  puis  il  me  versa  un  doigt  de  ce  vin. 

—  sriè  rencontre  le  cardinal  aujourd'hui,  je  lui  dirai  de  te  donner 
des  étrennes,  me  dit  un  autre. 

—  Cestlftf:  Je  suis  contente  de  toi,  dit  la  dtÉe  en  ôtant  de  mes 
mains  salfillèHohiÉK  que  )e  ttfHiéis.  —  Cominrnt  t'appc  Ilél^tu  ? 

—  Qaude.  ' 

—  Cliinie,fif  ti«ns  ma  parole.  Je  te  prends  à  lAÔn  service.  Dans  huit 
jours,  tu  auras  une  livrée  de  toute  beauté. 

-~  Une  livrée  I  pardonnez-moi,  madame;  mais  j'ai  déjà  essayé  ce 
costume.  Il  me  va  fort  mal.  J«'pflfl||e  Mut  #Mi  Je  por|t,  ou  tout  au 
Ire  Un  uniforme  m'iMt  bp,ltor#J(|i|  rr^^  ^ 

—  Cette  fferté  ne  Mrjlé|litt  ps,  fit 
''hargé  de  m'adresser  là  parole.  Eh 


lOdMR  qui  d*ibord  avait  été 
lien  !  mot,  JjB  veux  te  faire  porter 


l'uniforme  des  marins  de  ton  pays,  du  roi  Charles-Félix.  Il  ne  tient 
qu'à  toi  de  devenir  un  Jour  éhef  de  timonerie.  Tout  roturier  intelli- 
gent peut  arriver  à  ce  gradé.  Veux-tu  venir  avec  moi  à  Constantino- 
tle?  Je  pars  .demain,  le  brick  que  Je  commande  est  en  ce  moment  dans 
I  rade  ffthlie.  » 

Vingt-quatre  heures  après,  Claude  était  à  bord  de  l(  Prt'iiefp*  dt 
Cêfiinam. 

'  Nous  le  retrouvons  à  Constantinople,  où  les  aventures  ne  lui  font 
paadéftuL 

■Une  après-midi,  Je  m'en  revenids  seul  à  bord  de  la  maison  de  cam- 
pafne  d'un  secrétaire  d'ambassade,  chargé  d'une  oommisaion  par  le 
commandant.  Le  temps  était  superbe;  et  moi,  plus  superbe  encore,  je 
|)ortais  en  ce  bienheureux  jour,  avec  une  jolie  veste  en  drap  bleu  en- 
rk^bie  de  brillants  boutons  à  ancre,  nn  pantalon,  une  chemise  éclaunli 
de  blancheur;  de  belles  bottes,  uitc  cravate  de  soie  et  le  pMit  chapeau 
dfordonnance  complétaient  mon  costume.  De  beaux  cheveux  blonds, 
soyeux,  que  par  coquetterie  j'avais  laissé  croître,  retombaient  en  lar- 
ges anneaux  sur  le  col  bleu  de  ma  chemise;  et  certes,  à  la  blancheur 
de  mon  teint,  nul  n'aurait  soupçonné  que,  six  mois  auparavant,  j'étais 
noir  comme  un  nègre.  Ajoutons  que  je  portais  au  bras  un  petit  panier 
arlistemenl  tressé,  plein  de  figues,  de  dattes  et  de  raisins.  Je  le  portais 
à  bord  pour  être  remis  au  chef  d'office.  Or,  lion  loin  de  la  maison  de 
M.  le  secrétaire,  je  longeais  un  chemin  étroit,  enclavé  de  petits  murs, 
et  que  dominaient,  à  des  diâtamies  inégales,  des  kiosques  ou  pavillons 
entourés  d'épais  bouquets  d'arbres.  Passant  devant  run  de  ces  kios- 
ques. J'entendis  un  cri  perçant  de  jeune  iille,  el  aussitôt  Je  vis  une  per- 
ruche tomber  à  mes  pjeds.  Elle  avait  les  ailes  coupées  à  leurs  extrémi- 
tés. N'en  emparer  fut  mon  ;iremler  mouvement. 

—  Mio  ueeell»!  min  ueeeUo!  dit  la  jeune  flile  en  pleurant,  le  le- 
vai les  yeux,  et  le  plus  gentil  minois,  la  plus  jolie  léte  que  j'eusse  en 

core  ""^  ■"  -        - 

sur 

lucarne 

Elle  me  dit  n'en  avoir  pas  la  clef.  Que  faire?  Aller  Jusqu'à  la  grande 
porte  d'entrée,  sur  la  route  d'Aiidrinoplc ,  était  trop  loin  ;  d'allleur-s^, 
l'idée  ne  uqus  en  vint  pas.  --Oh  !  bon  !  ^e  dis-jè,  alors  que  d'un  ra- 
pide ooup^'œil  J'eus  examiné  les  lieux  ;>voi^  uu  figuier  qui  va  m'ai- 
dera franchir  le  mur.  Tirant  de  nia^poche  un  bout  de  lupin.  Je  liai 
l'une  des  pattes  de  la  perruche  ù  l'anse  de  mon  panier,  que  je  suspen- 
dis  a  la  première  branche  de  l'arbre ,  montai  sur  le  mur,  et,  le  panier 
a  mon  bras,  Je  sautai  dans  la-propriété.  La  Jolie  Turque  m'attendait, 
tenant  une  grande  cage  à  la  main. 

—  Saia-ttt  bioB ,  petit  Franc  ,  que  mon  père  ne  serait  pas  cenleiit 
i^ll  le  voffait  ici?  me  dit-elle  en  très  bon  italien  et  qunnd  la  perruche 
M  enfermée. 

— *  Poorralt-il  m'en  vouloir  de  vous  îvoir  #l(<  agréaWë'r  Ne  fallflii-il, 
pas  que  Je  vous  rendisse  votre  oiseau':* 


serlez-vous  seule  ici  W '^' '  4Kï^»  ..  .  ,  y,. ,.^ 

on,  je  suis  restée  pour  veiller  nia  pauvre  nourrk«  4|ai  èit 
\  ;  mais  en  ce  moment  elle  va  mietix  i^^^^^^^vW-ÂS 


—  Oh!  calmtrtol,  il  ne  vlondra  que  ce  aoir,  aveo^aiesdMA  aail' 

^^^-'owoS  !  serlez-vous  seule  id  i^'^-  i%^«^ 

—  Qh  I  non, 
bien  malade;  i .  ,^ 

—  Laissons-la  reposer.  Voulez-vous  accepter iqfjifques  i 
g«r  quelques  ftgues?  '_,' '\  ^2      » 

—  ùrazie.  Puis  elle  me  regarda  avec  un  sourire  si  doux,  si  expctv 
sif,  qiil  le  ne  pus  m'empécher  de  m'écrier  -     ,       .       .  „ 

■>  Mon  Dieu,qne  vous  êtes  jolie!  Oh!  que  voualtes  bcltc!  ,...-. 

—  Tu  trouves  ?  Quel  Agé  as-tu,  petit  Franc  ? 

—  Treize  ans,  ma  toute  belle,  et  toi?  \^^^...^^.,,... 

—  Moi  aussi;  treize  ans,  aux  oranges.  -1^^  .ai\L 

—  Ah  I  nous  sommes  du  même  âge-;  mais  nous  ne  notti  WnélillibM 
pas!    .  ..     .'.    :  "•  ,^'>>  y  ir,*r;l  C -^iï'f 

—  Comment?  pourquoi  ?  ,  ,|  ^j    ;}^         ; 

—  Parce  que  lu  es  Jolie,  el  moi...  ...         .    .., 

—  Toi  !  tu  voudrais  que  je  te  dise  que  tu  n  es  pas  laid,  WifiHl)i 
avec  un  sourire  malin.  ■«     IHii'^r 

—  Non,  je  sais  que  Je  ne  suis  pas  aussi  beau  que  tu  esjnne. 

—  Allons   lu  n'es  pas  mal  non  nlus  ;  j'aimè  beaucoup  tes  Chevan  ' 
blonds.  Comme  ils  sont  doux  au  loucher  :— Puis,  elle  ypas^SfSfidfliiti 
blancs  et  délicats.  Un  léger  frisson  me  parcourut  lépiderjne,  â  ea 
premier  attouchement  d'une  Jeune  Iille.  i       *  J.   , 

—  Les  tiens  ,  balbutiai-je  après  une  pause,  sonfoien  pil»J 
Ils  sont  noirs,  brillanis.  Et  mes  mains,  ainsi  que  les  siennes^r 
voluptueusement  sur  les  tresses  lisses  dé  ses  cheveux,  que 
une  épingle  d'or  à  léte  de  perle.  JcSl'''''* 

Assis  à  côté  l'un  de  l'autre,  sur  un  banc  de  gazon  naturei^Arawtn' 
de  deux  sycomores,  nous  uous  mîmes  à  causer  de  riens  ^M<Wiyt»J* 


el  de  «luelques  espérances.  Durant  cette  converutloii  IjtUl 
pleine  d'attraits,  je  sentis;  pour  L  première  fois,  sion  saiif  I 
ner  dans  mes  veines  ;  sans  iwuvoir  m'expliquer  la^niHtfe  df 
salions,  je  serrais  dans  mes  mains  convulslvea  lesj 

que  la  jolie  Turque  m'abandonnait.  Mes  regarai,  qui  i        

cendaient  alternallvemenl  denses  yeux*  sa  «Mge  naiSaSuite^J 
à  demi  par  un  (Ichu  de  gaze  légère,  semblaient  vouloir*péiWirj« 
mystère.  Depuis  cinq  miuutes  uous  ne  disions  plus  nei.  HMiNK 
seuls  se  parlaient.  Cette  position  élail  gênante  et  délicieuse  to«t  %to 
fois.  F.nlln,  u'v  pouvant  pins  tenir.  Je  rompis  le  silM00.| 
~-Af ta  tarai  cari/iHma  !  chrétienne  on  musulMe,M[e»  ramiiMNe 

fiotameunangol  T  "  ,.     -^¥,.^1'.^ ;..  L. 

Attiré  vers  elle  par  uùé  puissance  magnétique  qaïF  m  était  4Mms> 
^ibltfde  combattre ,  je  l'embrassai  avec  tnusporl.  UlÊimWlmÊ 


.^  «f'^ést  le  point  é^nttel  dtt  âéHat:  L« 
iM^IllHMiaé  est  bien  résolue  en  notre  favéuc. 

n  Mt  tvâ^  fknssi  que  beaucoup  de  tradactcurs  français,  et  des 
plus  ortlMdoxw,ont  traduit  fidiMemcnt  le  greci.ctie  latin,  tandis 
que  ce  wAt  des  jansénistes  ou,  dès  hommes  politiques  qui  ont 
préféré  le'Yutur.  Si  les  petites  passions  prooccupaient  moins  la 
pNÏBè  cîtboliqne,  ou  si  elle  était  vraiment  rcligieus(\  elle  aurait 
Mfflë Joindre  à  nous  pour  redresser  lelexte  évangélique  mal  t^ra- 
1M.  imtiiiiiéi  dictai;  à'-t-çlle  gardé  lé  silence  le  plus  absolu  ? 
i' 'irjÉWte  ne  conteste  pas  que  certaines  éditions  de  Sacy  ne 
;({fiitté<^  o^«' ;  ttous  lavions  vérifié  nous-méme  sur  récTition 
k'm  *  dcifiûéè  M.  Wdot.  Que  les  versions  originales  de  Sacy  por- 
àÉf.leiàtDr,  qtie  les  rectifications  soient  ducs  à  dés  plumes  catlio- 
'Wfibt,  timiile  reconnaîtrons  volontiers,  sans  môme  le  vérifier, 
DM  telle  recherche  n'ayant  aucun  intérêt  dès  qu'il  y  a  accord  sur 
>«fiMi};taÉ'Mxie  qae  tont  écolier  de  septième  pent  Traduire  aussi 
'KMq«e«iry. 

•' ^  PJ 'l'abbé  James  réclame  contre  le  mot  falsification,  sous  prc- 
t($]^  qn'il  n'y  •  pas  altération  «  dessein,  dans  um-  rdilioiiyra- 
Mlè  WrUtthU  avouée  ou  reconnue  par  les  culholiques,  du  tej>tc 
'(WifâvM^'^M.  il  parait  oublier  que  nous  n'avons  p  is  mis  en  cause 
les  eiMraliqiies,  m  l'Ëglise,  mais  seulement  |os  traducteurs  et  les 
yiWWIUlétifi.  Nons  n'avons  pas  signalé  la  fraude  dans  des  éditions 
grecques  et  latines,  au  contraire,  mais  dans  les  traductions  fran- 
fÉilli^«|>te*'tennens  du  P.  Lacordaire.  Qu'y  a-t-il  de  rommui 
«■ire  l'akémioa  toute  personnelle  qae  nons  imputons  it  ces  der- 
■iarsr  el «ne  ailtérati«ff  dont  serait  responsable  l'Église  catholique 
qara'Mt  puencause? 

•  Vi  noi  cMhI  injuste  en  le  restreignant  à  quelques  écrivains  et 
anAnrst  Oui,  peut-être,  s'il  impliquait  nécessairement  une  accu- 
ioa  de  BPMQvaise  foi  ;  nous  savons  tout  l'empire  dé  la  routine  et 
jMTéttCWp^tioas  d'esyrit.  Mais  qu'avons-nous  dit  ?./W.v{/(V;a^oH 
TÈvwigiie,  c'cs|-à;-âire  altération  des  textes  évangéliquoi. 
.'np,  NHt  quopous  signalons  et  non  des  intentions ,  l'altération 
wpFii  niea  plus  que  de  la  lettre. 
,l((^ifPipenfikque  la  traduction  soit  irréprochable,  attendu  <|ue 

SpraMOt  et  le  futur  se  mettent  souvent  l'un  pour  l'autre?  Sans 
ute,  quand  il  n'en  résulte  aucun  chan;;em6ut  dans'  le  sens  ;  et 
l'on  peut  soutenir  que  le  sens  est  à  peu  près  le  tnéme  dans  ce  passage 
«vec  le  présent  ou  avec  le  futur  Mais  il  faut  toutefois  reconnaître 
(tttC  cette  pratique  doit  se  fonder  sur  des  motifs  sérieux,  et  dans 
ce  eif,  il  n'y  en  a  aucun.  Plus  les  chrétiens  proclament  sacrées  les 
pcrokndie  JéMS,  plus  ils  doivent  les  respecter.  Mais  surtout  faut- 
il  qM  la  wbsttttttion  du  futur  au  présent  ne  puisse  pas,  comme 
Jtku  le'pilBsage  en  question,  autoriser  de  déplorables  interprcta- 
0ttii8,  et  devenir  une  excusi;  à  réterncllc  servitude  des  peuples. 

Nous  nons  étonnons  que  M.  l'abbé  James  déclare  ne  guères  con- 
naître l'interprétation  que  nous  avons  combattue.  Elle  est^pottr4es-! 
journaux  dév(J&  et  pour  les  écrivains  d^uax;ertain  bord,  la  princi- 


'^  aaii 


REVUE  POLITIQUE  ET  SOCIALE. 

pûABroE.  '  '  .  ■   ■ 

Les  inondations  si  désastreuses  lie  lit  4.oirc  el  (lu  Khone  préoiru- 
pcnl  toujours  vivement  l'opinion  publique;  di^  nombreuses  seuscrip- 
lions  ^'o^vrent  de  loiis  ctltés  pour  vpiilr  m  secours  des  niatheu'rei  x 
ruiiH's  par  celle  uffrouse  calastroplic  ;  mais  il  ne  suffit  pas  de  vouloir 
guérir  lu  mal  quand  il  est  arrive,  il  faut  songer  à  eu  prévenir  le  re- 
tour. L'inondation  d'orl.ibre  i8'<(t  a  clé  la  plus  considérable  qu'on  ait 
vue  depuis  un  ou  deux  siècles,  mais  est-elle  la  Aeule  inondation  dont 
ou  ait  souffert?  Qui  empéi;hera  que  le  lendemain  du  jour  où  vousaurez 
réparc  à  grands  trais  toutes  les  ruini^s,  soulagé  tous  1rs  malheurs,  que 
les  torrents  ne  se  remplissent  de  lunveau  et  ne  répandent  sur  les  mê- 
mes rives  la  désolation. et  lu  moil? 

Attaquer  le  mal  dans  sa  source  est  plus  sur  cl  plus  écononiii|iie,  et, 
nous  nous  permettrons  de  le  dire,  plus  sage  (jue.de  se  borner  à  atteo- 
dic  trani|uillen)ent  <|ue  le  mal  soit  arrivé.  Avec  les  millions  que  l'on 
va  dépenser  et  que  Ion  a  dépensés  jusijii'i  ce  jour  en  secours,  recon- 
structions, réparations,  etc.,  il  eut  éi(' facile  de  reboiser  les  montagnes, 
dont  la  nudité  est  la  principale  cause  de  la  fureur  des  torrents,  et  de 
construire  les  travaux  d'art,  comph'nieiit  indispensable  d'un  bon  amé- 
nagcnienl  des  eaux  descendues  des  nioiiia^iies,  et  qui  auraient  trans- 
formé des  torrents  dévastateurs  en  ruisseaux  et  en  lacs  féconda'nts.  ' 

L'opinion 'publique  doit  enlin  se  préuc^^pcr  vivement  de  ces  ques- 
tions. Avec  un  gouvernement  aussi  peu  amoureux  du  bien-être  public 
qu'cst-k  nôtre,  il  ne  peut^serierf faire  de  grand  que  si  l'opinion  publi- 
que le  ci)niinande  .impérieusement.  Que  la  France  ne  se  repose  pas  sur 
scs..chers,  mais  sur  eilc-niênie  ;  sinon,  malheur  à  elle  ! 

GRAXVZ-BflXTAOïnB. 

"  Londres,  le  SUnclubrc  l8tC. . 

L'Irlande  et  la  niisùre,  les  droits  du  travail  et  ceux  de  la  propriété: 
voilà  les  bases  de  toutes  les  cOMversatien.s  ici,  et  de  tous  lek  articles 
des  journaux  et  des  revues.  Di;  lOtiies  paris,  au  sein  de  tous  les  partis, 
o:i  re(-onnait  le  mal  social,  et   l'on  se  demande   plutôt  «   A  qui  la 
faute!  »  qu'en  quui  consiste  le  remède.  Toutes  les  classes  s'accu.sent 
les- unes  les  autres  du, nul  sans  songer  (ju'il  va  piiut-ètre  dus  torts  île 
tous  les  col-'s.   Le.  riches  accust'iit  les'  pauvres  d'imprévoyance  et  de. 
piiresse;   ies  pauvres  accuseiil  les  riches  d'indifférence  et  d'égoisme. 
Quelques-uns  commencent  à- dire  (|ue  tout  le  monde  est  coupable  et 
qu'il  faut  se  hàler  de  faire  inieii\  à    l'avenir  que  |)ar  le   passé,  alin  de 
prévenir  le  retour  de  pareille  misère.  L(!S  riclies  fieniienldes  meetings 
entre  eux  pour  aviser  à  des  moyens  ellicaces  d>:  soulager  la  détresse 
des  travailleurs,  el  ceux-ci,  à  leur  tour,  s'assemblent  en   très  grand 
nomlirc  sur  tous   les  points  du  pays,  pour  discuter  les  abus  de  létal 
social  actuel,  et  chercher  les  moyens  d'y  remédier.  Ces  deux  grandes 
classes  de  la  société  paraissent  se  renconlrer  dans  une  idée  prati(iue, 
qui  consiste  à  localiser  le  plus  grand  nombre  possible  de  familles  sur 


d*émpèebèr  «eux  <[uUt«iiiQaiaiilw  iài(Bnl^rd«oapq^ 

la  {[rêve.  Il  y  a  maintenant  quinze  cents  oiiAfters,  If  plupart  père»  de 
fan.;qe,  sans  ouvrage  dans  le  seul  voisinage  de  Kèlghley.  „':  > 

Celte  coaKtiQir des  maîtres  contre  les  onvrierà  eii  glrev^  ï  donné 
beaucoup  d'activité  .1  l'agitation  des  trivailléurs  et  )  la  discusSièh  ||^_ 
droits  du  travail.  Il  s'est  formé  deiiuis  quelque  tempS  tiné'!gtiiliée  èon. 
fédération  des  corps  et  métiers  du  royaume,  basée' SUri^e;'nOini^ 
théorie  que  l'on  appellejiapAttofopM»  <««  grh0$,  et  éétté éonflMé^- 
lion  entretient  un  certain  nombre  d'orateurs  payés  ^Oïl*  sWei*  jiriêclier 
daifii  toutes  les  villes  cette  noorvelte  philosophie  des  (!;(ii^self  'ddWlèM. 
Elle  ronsisle^lmplemeni  à  proclamer  le  principe  (i'as^oéhfffé^  éf) 
rormfr<'d'après  ee  firTneipe  des  ateliers  nationaux  dahï'Hi^^fôéls'^ 
fera  travailler  ies  ouvriers  au  profit  de  la  confédératién  IMnéhrté'Jés 
corps  et  métiers;  de  sorte  que  les  ouvriers  dévienUrhm'ë(fiN^éniei 
commanditaires  des  ateliers  nationaux,  et  rivaux  d^S lUM'tâ^llsf  ieoÂl. 
ses  contre  eux.  Ce  mouvement  a  pris  déjà  de  grahds  dévKlét)aè^èiiis 
et  promet  de  rendre  très  générale  et  très  redotitable  pour  Wil'ïiéHh  h 
guerre  sociale  commencée  entre  le  capital  et  le  travail.  '  ' 

Les  idées  d'association  font  des  progrès  assez  notaVlëii:  ISii  DM 
tembre  IR44,  il  y  avait  iM)4  sO(iétés  actionnaires  enfeglSfrëél  \é'p 
lement,  et  depuis  la  fin  de  l'année  1844   Jusqu'au  mots' de  loin  ik 
4846,  il. en  a  été  enregistré  1  665  nouvelles.  Ces  Mciétlfs:  Vie  {loit, 
pour  la  plupart,  que  des  compagnies  actionnaires,  Oft  Ié"àl1|lllla1''^«. 
socieavec  le  capital-,  mais  tandis  que  les  capitaliste^  s'a!iiit)ëJl*M  jinli' 
tiquement,  les  ouvriers  s'instruisent  rapidement  des  firtAé\/pèi-éen^y 
so«iation,  et  des  moyens  d'associer  entr'eux  les  travatllenra  aVeeiit 
sans  les  capitalistes.  Il  s'esrT.rmëa  Leeds  une  aorlété  dUè'ir  Ufl^ 
demplton,  qui  a  po^r  but  de  réaliser  une  association  doiliéMt^  H^- 
cole  sur  le  plan  du  comptoir-  communal  ou  garantttfmiè;  fndl<j(ié  ^r 
Fourier  En  ce  moment,  on  forme  à  Londres  une  société  dfe'pl^|Û(piih 
de,  sous  le  nom  de  Fourier  Soeietf,  dont  le  bot  ilimédlat^  ésfde 
former  un  dépôt  de  tous  tes  ouvrages  de  l'Ecole  soeiéltfré  dé  PôHritr, 
ft  de  traduire  en  anglais,  le  plus  tôt  possible,  les  princi'piAt^  llVrei  « 
brochures  de  cette  Ecole,  atifr  de  mettre  Je  public  anglais  >  Mftnt'ih 
connaître  les  vrais  principes  de  rassoclatlon.  Les  Idéœ  i^ahàiaw- 
duitrielles,  organtsatlon  de  l'inrinstrie,  association  du  capital,  dii  ta- 
lent et  du  travail,  et  beaucoup  d'autres  idées  de  l'Ecdle  ^oeléilÉIre;  on 
déjà  trouvé  place  dans  le  langage  courant  des  Journaux  ;  ellèS'  (!kciT«K  ^ 
la  (Miriosité  du  public  qui  désire  en  connaître  toute  la  pdrtéie.  QO^Utun 
néophytes  cnlhousiastes  se  persuadent  déjà  qu'on  n!li.qn*|  pobllé!^  Its 
theAries  de  Fourier  dans  leur  simplicité   et  leur  gtandeui^  pratique, 
pour  convertir  tout  le  pays  en  quelques  "années.  L'aiitré  ]our,Hin  fàt 
naliste  très  peu  enlhonsiaste  et  surtout'  sans  croyanée  aucune  slûr  li 
destinée  des  peuples,  me'  disait  avec  chaleur  qu'il  serait  tHèaiiëé'it 
connaître  ({uelque  chose  de  l'idée  sociale,  parce  que,'4elOII  liMt4a)i|ia- 
rence,  il  y  aura  bientôt  en  Angleterre  une  curiosité  sahS  bOrd^S,  unt 
vraie  /"uror,  pour  l'idée  nouvella^ui  s'empare  des  esprits.''      "  jJL_ 
On  vient  d'établir  une  Ufh»  d'omnibus  à  quatre  ioué  lll'Màtrs^tKr  ' 
une  distance  de  deux  lieues  (de  Maida-Hill  a  la  banque);  o'MUtt*>tl#9 
seulement  du  prix  ordinaire. 


m 


sonna  dans  mes  bras ,  ne  me,  repoussa  point,  et dtelles  furent  mes 

premières  arnif^  en  galanierie. 

—'Tu  tr^élidras,  nous  nous  marierons  dans  deux  ans,  ti'est-ce  pas? 

me  dit-élîè,  confuse  et  sans  oser  lever  les  yeux. 

—  oui,  lui  répoodis-js  lorsque  je  fus  a  cheval  sur  le  mur  et  prêt  à 
sauter  dans  le  chemin  ;  je  reviendrai,  je  te  le  jure,  quand  je  serai  ofti- 
cter* de  mariiie  ;  alors  je  serai  digne  de  toi  ;  adieu  ! 

—  Adieu  1  reprit-elle  en  sanglotant. 

Honteux,  Je'iti'élolgnai,  les  yeux  pleins  de  larmes  et  regardant  sou- 
vent en  arrière.  Inutile  de  dire  (|ue  je  n'ui  plus  revu  cette  charmante 
enfant  dont  j'ignore  même  le  nom.  » 

Aqnelaue  temps  de  la,  Il  Principe  di  Carigiiano  entrait  à  Gènes, 
'apl%8aV()ircoalé bas  un  redoutable  corsaire. 

Un  soir  de  carnaval,  le  commandant  lit  appeler  Claude. 

• — ^Tlens,  lu  vas  aller  porter  celle  lettre  à  la  comtesse  de  F...  Ei:ou- 
le...  Si  le  comte  était  chez  lui,  tu  me  rapporterais  la  Icllre;  va,  sois 
ttâUAlifént...  tu  comprends!... 

—  Oui,  commandant. 

Clnq'mindies  après  avoir  reçu  cet  ordre,  je  frappais  à  la  porte  de 
l'un  des  plus  beaux  hôtels  délia  eontrada  San-Philippo. 
-^Monileur  leTOmte  de  F...  est-il  chez  lui"?  demandai  je  au  suissv. 

—  Nota,  Il  est  sorti. 

—  Tant  pis  !  Mais  madame  pourrait  peul-iHre  me  donner  une  ré- 
ponse, repris-je  eu  montrant  ma  lettré.  r:v,t-elle  chez  elle,  iii.idamc  la 
comtesse? 

-"  Oui;  monte.  , 

A  peine  ét«ls-je  à  l'cntrefol  qiiej'cniehjdis  une  voilure  s'arrêter  de- 
vhntrhéteï; 

— lA'péirte,  s'il  v^s  plaît  !  cria  le  (tocher.  La  porte  ouverte,  mon- 
slil»r  M  coifltt,  car  c'était  lui  qui  rentrait,  me  suivit  dans  l'escalier. 
Ne'voàhnt  nas  me  trouver  en  sa  présen(!c,  du  premier  étage,  où  je  m'é- 
tais arrêté,  Jèffiontai  au  second. 

—  Oti  est  donc  le  message  dont  m'a  parlé  le  suisse?  dit-il  au  chas- 
■  .seor.  " 

—  iéTignoré,  monsieur.  i    . 

—  Vbjrei  «11  ne  serait  pas  redescendu. 

Alors,  certain  que  la  galante  missive, dont  j'étais  chargé  (lovait  ètie 

(brCémtnt  ajenrnèe,  et  semant  la  nécos.sité  d'cviler  toijie  question,  j  • 

continuiil  de inonter  jusqu'au  palier  des  mansardes.  N'y  vey.nit  goutte 

et  ne  sachant 'dû  donner  de  la  tj'-le,  j'entrai  dans  la  preriiièie  clLimbre 

.  qui  s'oovrits'ôus  mcsiaionnenieats.  \ 

Danseettecbambre,  dont  je  tis  lu  tour,  je  trouvai  ù'ulioril  ui.e  cbe- 
minée Of  coûtait  un  feu  sous  la  cendre;  puis  un  lit  fort  bon, ma  toi  !  on 
je  n'hésitai  pas  a  ni'étcurtre  pour  lever  plus  à  l'aise.  11  n'y  uvall  pas 
cimi  minutes  que  ma  lêle  reposait  molieinent  sur  l'oieiHi'i-,  (lu'mi 
bW»fc*é  fh  entendre  dans  l'escalier.  Ce  bruit,  conlus  dans  rcloit;uc- 
■eni,  deVint  inseuMblement  [dus  distinct . 


—  ievous  demande  pardon,  sïgnor,..il  était  sur  l'escalier  lorsque 
vous  êtes  entré.  J'ai  fermé  la  porte  en  votre  présence,  et  certes,  Je 
mettrais  ma  main  au  feu,  je  parierais  vingt  pisioles-(|u'il  n'est  pas  sor- 
ti...et... 

-^  Eh  bien  !  s'il  n'est  pas  Âorli,  nous  le  trouverons.  Que  diable!  il 
ne  s'cit  pas  envolé. 

—  Kon,  il  ne  s'est  pas  envolé,  mais  il  peut  avoir  trouvé  une  porte 
ouverte,  être  entré  dans  uu  appartement.  Li,  il  attendra  minuit,  mi- 
nuit et  demi,  une  lieure^  et  alors,  signor,  alors.,.       ' 

, —  Alors,  alors?  reprit  le  comte  impatienté... 

—  Mors,'  il  attachera  la  corde  tme  j'ai  entrevue  sous  son  frac  !i 

l'un  des  balcons.  Toule  la  bande  de  voleurs  grimpera  après,  et 

Cela. s'est  déjà  vu! 

— ^^âfcelasest  vil  ailleurs,  cela  ne  s'est  pas  encore  vu  chez  moi,  et 
ne  se  \erra  pas  ce  soir,  dussé-je  monter  chercher  ce  galopin  jusque 
sur  Ics-toits.  " 

—  Bon  !  dis-jp,  il  n'a  pas  parlé  de  la  cheminée.  Voyons  s'il  m'y 
trouvera.  Aussitôt  dit,  au&sitol  fait  ;  j'étais  déjà  immobile  au  poste, 
quand  maître  et  valets  entrèrent  dans  la  chambre, 

—  Nous  le  tenons  !  nous  le  tenons  !  Il  est  dans  la  cheminée.  Voyez 
l'empreinte  de  ses  pieds  dan:>  !a  cendre.  Il  s'est  même  couché  sur  le  lit 
avec  ses  boues,  voyez  ! 

—  C'est  vrai  !  répétèrent  dix  personnes  à  la  fot6>.  11  est  dans  la  che- 
minée. Fumons-le  couiine  un  jambon.  De  la  paille  !  de  la  paille! 

—  Ah  !  ah  1  dit  le  sui.ssc,  petit  birbanti,  tu  vas  enlin  lui  parler  à 
monsieur  le  comte.  Nous  allions  voir  la  lettre  que  tu  as  à. lui  remettre. 
«  Je  veiiX  paricyà  Monsieur  le  comte,  »  rcprii-il  en  contrelaisant  ma 
>oix.  .Mlends!  attends!  lajjaillc  moi^illéi!  va  le  faire  descendre  !>Ce»' 
dernières  paroles  me  firent  réfléchir.  A  peine  avais-jeeu  lu  temps  de 
mâcher  el  d'avaler  le  pou^e(  du  commaiulant,  qu'.uuc.fuméeépai.sse, 
suffoiiuanle,  m'êireignii  de  ses  noirs  loarbilloiis.  -N'y-  poujtant  plus  te- 
nir, je  me  laissai  tomber,  et,  quaud  j'eus  «-épris  haleine,  je  m'écriai  de 
loule^  la  force  de  mes  poumon»  : 

—  J'ai  perdu  mon  jiari  !  contacchio,  j'ai  perdu  mon  pari  1 
Lorsque,  les  yeux  l'cnnés'  par  la  douleur,  je  lus  tiré  du  i'àlre  et  traîné 

an  milieu  de  la  chambre,  Ions  les  assistants  poussèrent  un  éclat  de 
rira  homérique.  Cette  hilarilé,  qui  me  stimblail  ne  devoir  pas  Unir, 
tant  elle  était  de  bon  .iloi,  cessa  iSillii  à  l'arrivéejle  la  comtesse  et  d« 
M  camériste.  Os  dames  eiai'eiit  suivies  dt/  la  l'emuio  de  charge,  du 
palelrenier  et  d'une  donzaitic  de  in;innilons.  liulouiéde  tout  ce  monde, 
je  ne  perdis  pas;  la  tête.  Fonde  mon  iiniucenco  et  de  mes  bonnes  in- 
tentions, je  nie  levai  lièrenu-iii  et  n)6  lins  dans  l'attitude  de  l'Hercule 
l.''arnr:;e.  _         .  __ 

—  Ah,  inou  pieu!   il  s'est  couché  sur  mon  liil  s'écria  la  caihérisle. 
(ielie  exclamation  ne  lut  pas  perdue  pour  moi. 

—  Oui!  oui  !  Il  .s'esi  couche  sur  ton  lit.  'lu  n'auras  que  la  peine  de  le 
refaire,  dit  le  «oiiite.  Puis,  s'adictisant  a  moi  :  Voyons,  voyons, quille 


ces  airs  de  matavore;  cela  ne  te  va  pas;  voyonjt,  qttl^uf^lltoD 
sieur  le  comte,  je  m'appelle  Claude;  je  suis  le  grobm  d>  J£,4é  'cniima|i- 
dant  Morelli,  le  meilleur  honime  du  monde,  Je yousaaSitte.  '  '""   ''  ' 

—  Ah!  tu  es  le  groom  de  Morelli  ;  mais  J'ai  déjà  entédda^pàrlér  et 
toi.  IS'as-tu  pas  été  blessé  à  l'affaire  de  MOUriDUcrf  V'V     ' 

—  Oui ,  monsieur  le  comté,  répondis-Je  en  decoavrant  au  jaime. 

—  C'est  bien  !  Maintenant,  fouillez-le,  dit-il  au  sUIsse.    '  •  ■'  ' 
A  ces  mots,  la  comtesse  qui  m'avait  recoi  nu,  prit  un  dai{|i<!^n  pour 

sortir.  *    •;  r . . 

— .  INe  vous  alarmez  pas,  madame,  ilestez,  que  diable I  On 'ne  veut 
pas  le  inetlrc  à  nu. 

Mes  poches  sont  vidées,  mes  effets  palpés  en  tous  senSl  îMitfif^t 
comte  fut  convaincu  que  je  n'avais  sur  moi  ni  billet  doux,  nV  pbljpIN,  | 
ni  échelle  de  soie,  il  reprit  :  *■    - 

—  Mais  pourtant...  Allons,  dis-nous  la  vérité.  Pourdùdi és4U;|â?  1 
Là  vérité,  ou  je  te  fais  conduire  au  poste  de  la  place  Saint-^ChalrHl|l' Tu  j 
parlais  tout  à  l'heure  d'un  pari,  je  crois  ? 

—  Oui,  monsieur  le  comte,  répondis-je  en  me  presiKiiit-  lis  drool  1 
comme  si  celle  pression  eût  pu  faire  mûrir  le  mensorige  qtte  je  m^i- 
lais.  Oui,  je  vais  vous  dire  la  vérité^  laimre  vérité.  Lundi  |e  sui^allé  I 
a  Rivoli  en  société  de  trois  camarades.  Quoique  le  plus  Jeune,  Je  bus 
plus  que  les  autres,  llentréseii  ville,  nous  nous  assîmes  à  l'unè  des 
tables  dé  dehors  du  grand  a^fé  d*Ua  piazsa  Cattell».  Là v  pour  bien 
finir  la  jouriiéu,  nous  vidions  un  carafon  fi'àqud-vita,  étf  la'conversa- 
tion  allait  son  traiu^  quand  mademoiselle  (dis-je  en  désignant  la  camé- 
riste) vint  à  passer...  '  :i: , 

—  Moi,  sainte  Vierge  1  s'écria  cette  pauvre  tille  en  se  ooutraétla 
ligure  de  ses  deux  mains. 

—  Vous-même,  mademoiselle.  Ne  passàtes-vous  pas  lunëit  à  qvatrfj 
heures,  devant  la  grand  café?  ' 

—  Oui,  maisju  ne  vous  ai  jamais  parlé.  Vous  êtes  un  imposteur! 
jamais  je  ne  vous  ai  vu...  vous  miniez...  vous...  Elle  ne  putaCherM^.  ' 

—  Oh  !  rassurez-vOiis,  mademoiselle.  Je  dois  ledlre,  oui,  Vbnspaâ- 
•ûtcs  votre  chemin  de  la  manière  la  plus  pudique.  Je  vous  doés la  vé- 
rité... bien  certainement...  je  la  dirai...     V  '  > 

—  Enlin  !  enfin!  qu'avait  de  commun  mademoiselln  avec  i^tremau- 
vais  garnements  qui  s'enivrent  comme  des  Suisses  ? 

—  Kien  obligé,  monsieur  le  <!omte,  répondit  rUelvétien. 

—  Eh  bien,  en  déOnitivc,  nous  trouvâmes  mademoiselle  trèsijolie' 
De  propos  en  propos,  et  Vaqua^ita  aidant,  j!eu  vins  a  parler  une  pis- 
lole...  à  parier...  ma  folv;ie  n'ose  pas  le  dire.;.  ■ 

—  Dis-le,  dis-le,  me  crièrent  tous  les  hommes  à  la  fols,  lahdis  que 
les  femmes  faisaient  mine  do  vouloir  Korlir.  ' 

—  Vous  levoulez  ?  eh  bien  I  je  le  dirai.  Ecoutez...  .le  vou8;demaiid« 
mille  (.ardouK,  mademoiselle!..  ;   '"  '    , 

—  Jlfatad<((o  /  dit  le  comte  en  frappant  du  pied.    ^    'V  ^n^ini!  ( 

—  Oui  !  eh  bien  !  j'ai  parié  une  pistole  que  je  passerais  la  nuit  vet 


;,||jPf  éft  WpiiTeiilt  t'espoir  des  Hbéra^t^A,  soCaVènèmentW 
î'âtfl^lièWt^  éit  nbn  sans  foildenient,  que  le  prince  qui  avait  offei't  de 
M  mettre  i  la  t^e  du  mouvement  de  la  Belgique  contre  la  Hollande,  se 
U|l)0gen(  fait  le  i>rotecteur  du  progrès  en  affaires  politiques  e 
I,  iknieure  qu'il  e«t,  cet  espoir  est  complitenient  déçu.  L'aver- 


iloa,yi)9urDe  pas  dire  ranlipatbie  prononcée  et  reconnue  que  Guil- 
laiiiM|ImfiDifesteii  l'igard  d'une  réforme  constitutionnelle,  qui  pour- 
UUiVwi  ^  tmfpérléusement  oécessaire,  prouve  sutBsammeiit  combien 
|(g  Dtf^nU;  hollandais  se  trompaient  en  saluant  ce  prince  œmne  leur 
cblf^iwiW^VNalt  cette  aversion  est  un  démenti  flagrant  aux  senlilnents 
«lAripNvf^  ^^  V  ''^^  P'*''**^  d'Orange,  rt  même  dix  ans  plus  tard, 
.  HriQHiliAiraw  n .lorsqu'on  le  vil  distinguer  et  appeler  à  lui  des 
KnM4.i|ttl,  par  leur  position  et  leurs  opinions,  appartenaient  au 
parti Jk0||tile  à  l'ordre  de  chos&i  ^ouMe  vieux  roi.  On  a  lien  de  s'élon- 
aor  qvf  i^  monarque  qui,  en  1841,  envoya  la  déc(fralion  a  Dirli  Donker 
Curtittset  taot  d'autres,  considère  eu  4846  *xs  mêmes  hommes  comme 
tes  il^ivfniirM,  et  les  laisse  traiter  d'ennemis  de  la  dynastie  dans  les 
JoumamcrMigés  sous  l'influence  immédiate  de  son  gouvernement.  Ces 
hQfiMés  cepeudant  n'ont  point  changé.  Ce  qu'ils  voulaient,  ce  qu'ils 
déiirt1)N>t  <>»  4S41,  ils  le  veulent  et  le  désirent  encore  aujourd'hui. 

■  CfSt  iobc  le  roi  qui  a  changé  d'opinion.  Le  caractère  réellement 
chevaleresque  et  généreux  de  Guillaume  11  sepibleralt  devoir  le  rendre 
le  partlun  natùrtl  et  enthousiaste  d«  toute  idée  large  et  libérale,  l'an-. 

.  tago^isté  déclaré  de  tout  système  mesquin,  ne  pouvant  se  soutenir  que 
par  Utnl|:*Mierie,  l'intrigue  et  l'arbitraire.  Si  lo  conlrairvr''a  lieu,  c'est 
que  }pe.àU  loyal  et  généreux  du  caractère  de  ce  prince  offre  un  revers 
regfqtUd>lc  :  une  bonté  dégénérant  en  faiblesse,  dont  abusent  facilement 
et«x  qui  osent  s'en  prévaloir,  et  qui  ne  reculent  pas  devant  la  tâche 
terrine  de  sacrifier  la  popularité  du  monarque,  au  maintien-forcé  d'un 
régjJM  tellement  vicieux,  qu'il  permet  aux  ministres  d'accepter  ou  de 
rc|etèr  sur  lé  roi  la  responsabilité  de.4  actes  du  gouvernement,  suivant 
qn'ib  y  trouvent  leur  profit. 

■  Guillaume  II ,  qu'on  a  réussi  à  prévenir  contre  les  partisans  de  la 
réforme  consIKullonMelle,  au  lieu  d'être  le  protecteur  du  libéralisme, 
n'est  pin,  l~^i  dire,  que  le  protecteur  des  arts.  Relégué  au  second 
plan  par  ses  ministres ,  il  ne  s'occupe  guères  que  des  relations  exté- 
riettvf  ;  et  ton  ministre  des  affaires  étrangères,  M.  de  la  Serrai,  aide- 

.  w^wp  en  service  extraordinaire  en  sa  qualité  d'ancien  général  d'ar 
-''IfilMilB ,  l'est  aussi ,  mais  en  service  actif,  comme  ministre.  Il  tient  le 
portafeuilie*,  seulement  le  roi  en  garde  la  clef. 

>i«  nation  sait  tout  cela;  le  roi  ne  jouirait  d'aucnne  popularité  si, 
tbos  la'  couronne  de  Guillaume  H,  on  ne  voyait  toujours  les  lauriers 
in  prince  if'Orange.  On  se  plaint,  d'ailleurs^'  de  l'entourage  d:i  souve- 
nda  et  de  l'extrême. difficulté  qii'îon  éprouve  à  l'approclier,  quand  on 
n'est  pn  artiste  étranger. 

»G:iM|auine  II  ne  donne  pas  d'audiences  publiques  comme  son  père. 
Le  TUtgairèen  conclut  qifn  n'aime  pias  les  affaires^  que  les  intérêts  de 
set  auifta.  loi  sont  indifférents,  etc.  Cest  sans  doute  exagérer,  du 
iHiinA^fuànt  k  la  dernière  allégation.  Mais  on  ne  saurait  disconvenir 


è*  Réciattiè'r,  poù^l^'sèsisioh  pi€èj^aine,  la  présiSntàlon'^'^^^fof 
qai  rende  la  couscription  ohUgatoire  pour  tous  l»>s  siijcls,  s.ins  dis- 
linttion'de  classos,  et  qui  orgaiiisti  lu  conscription  sur  uii  |.i«d  cuiivi- 
nable.  ~"  


A  la  (iii  (It;  la  s(;aiice,  treule-iieuf  dt'putalipiis  (hMliH'ereiites  iociUités 
du  duché  ont  été  inlroduitos  et  ont  préspnté  les  pétitions. 


'  '~  Lu  UgUfatton iatu  le  MecHtmboùrg  et  lu  Uesie. 

-Une  lettre  de  Hambourg  publiée  par  ï»6aiiU$  de  Cologne  ra|)porl« 
le:«  faits  suivants  : 

•  Le  navire  detransjîort,  TilfbarrM  ,  devait  (|uiller  ce  pori  le  t<i  de 
ce  mois  pour  se  rendre ^Galvtsion  avec  un  ass»  grand  nombre  d'o- 
ffligranls.  Mais  aujourd'hui  la  police  de  Hambourg  a  arrêté  dix  d'entre 
ces  émigrauls  inscrits  au  nombre  des  pïSSïger.s  et  qu'on  a  reconnus 
pour  des  criminels  fort  daii?ercUx  qui  louwavaienL  été  condamnés 
dans  le  M«cltleml)Ourg,  les  uns  aux  travaux  for<;és'i  perpétuité,  les 
autres  U  vingt  ans  de  la  mime  peine.  Le  (,'ouvrrnenient  du  Mecklem- 
bourg  a  voulu  se  défaire  de  ces  malfaiteurs  en  les  envoyant  en  contre- 
bande en  Amérique.  Us  avaient  dû  promettre  de  ne  jàniuis  revenir  en 
Alleinat'oe  et  de  ne  .révéler  à  |iersonne,  avait  que  le  navire  ne  fût  en 
pleine  mer,  le  secret  de  leur  voyage.  Mais  en  voyant  ces  dix  indjvidus 
tous  vêtus  de  la  même  manière,  ayant  les  cheveux  également  coupés  et 
dont  les  malles  étaient  toutes  pareilles,  les  soupçons  ont  été  éveillés, 
des  investigations  ont  eu  lieu  et  ont  aDùené  la  découverte  de  la  vérité, 
que,  du  reste,  ces  malheureux  ont  eui-mêmes  avouée.  Aussiliit,  comme 
nous  l'avons  dit,  la  police  a  procédé  à  leur  arrestation,  malgré  les 
protestations  du  consul  de  Meclileinbourg,-et  a  renvoyé  sousJ>onne  es- 
corte ces  passagers  de  contrebande  dans  leur  patrie.  Ces  individus 
avaient  déjà  fait  provi.«ion  d'armes  i  feu  et  de  munitions  qu'ils  avaient 
portés  en  cachette  i  bord  du  navire.  Leurs  intentions  pendant  la  tra- 
versée n'étaient  donc  pas  fort  ^assurantc^.  » 

Le  projet  d'abolir  le  Code  Napaléon,  conçu  par  le  gouvernement  de 
la  Hcsse  rhénane,  soulève  une  viveagitation  dans  les  esprit^iJ^a  Gazette 
i'Augebourg  se  prononce  nettement  contre  .cette  idée,  qu'elle  consi- 
~dère-iv'^oins  cqmme  légère  et  qui  lui  parait  impardonnable  daas  un 
moment  où  le  gouvernement  a  beséjn,  eh  présence  de  la  fermentation, 
des  désirs  de  progrès  et  de  réforme  qui  régnent  en  Allemagne,  d'une 
prudence  et  d'une  modération  extraordinaires.  '•  ~ 

-  Un  arrêté  du  ministre  des  finances  de  Hanovre,  Ju  (7,  déclari»  le  sei- 
gle libre  a  l' entrée  du  royaume  de  Hanovrie,  jusqu'au  1"  mars  1847. 


Les  élections  ont  donné  une  grande  majorité  au  nouveau  gouverne- 
ment de  Genève,  et  les  chefs  de  l'insurrection,  MM.  James  Fazy,  Fazy- 
^asteur,  Rillicr,  A.  Carteret  ont  été  places  à  la  tête  du  conseil  comme 
président  et  vice-présidents. 

La  nouvelle  d'une  révolution  radicale  à  lidie  ne  s'est  pas  coRflrmée> 
mais  il  y  a  eu  un  mouvement,  et  les  deux  partis  se  sont  réunis  pour 
convenir  de  l'éleètion  prochaine  d'une  assemblée  constituante. , 

En  ce  moment,  dit  un  journal,  des  relations  et  des  communications 


dénué.  »  Cet  homme,  t6uctié\d^il  telle  j^iwirM^ 

et,  se  jetant  aux  pieds  du  sHint-père,  lui  offrit  de  Mdire  lejmpntdes 
aiu^urs  du  pamphlet.  Le  papç  ue  voulut  rien  entendre. }«  jQwc^ji^iii' 
faute,  s'écria-Hirrestfr  en^velic  dans  le  silence,  et  puisse. 'Vi,^M|tlr 
pénétrer  d^ns  leur  cueur-k p  Ces  faits,  i-onnas  de  toiUe  la  vdta,.pi^- 
cité  partout  une  vive  sensation.  .    ,,     i,,;,/j   f,[.  yv;tyi![- 

La  juate  d'Oporlo  et  le  comte  das  Antas,  son  pi^sidjÇ 
se  à  la  reine  dona  Maria  chacun  une  lettre  âans  UlUfl 
de  leur  respect  [tour  elle,  mais  demandent  le  renvoi  li| 
veau  cabinet.  La  reine  a  répondu  en  dlssdlvant  ^  j|<lj£ 
probable  que  rassemblée  se  contente  de  cette  réponse,      ,.%.■  •-. 

Le  mouvemint  in.surreciionnel  parait  s'être  nMnifesié.^')aK^j|jLf a 
le  nord  et  dans  le  midi  du  Portugal  ;  au  reste  les  <^r)^4SC$ctn^M|lî$f%ii^ 
sujet  sont  contradictoires  ;  ce  qui  est  certain,  c'esf  Tîlji.^HJn.jiWJr 
gouvernement  ait  obtenu  un  emprunt  de  la  Banque,  .  IT  jMJMlJlf  n 
d'être  dans  la  plus  grande  inquiétude;  on  le  voit  au^.paîï^ni  fié- 
vreuses auxquelles  il  se  résout.  i'jD^Jr'>' 

Le  roi  Ferdinand  est  nommé  géQéralissime  des  troupea.,lli9'a|àft 
pas  cru  devoir  prendre  une  détermination  aussi  grave  dan*)  ;)fMlN- 
cédcntes  révolutions.  .      '  '  -  .,  /-.,iv':]iiiU^.^ 

Un  autre  décret  nomme  le  prince  royal,  duc  de  B^afii|i^^]|jla|i^l 
AonororrT'du  régiment  des  grenadiers  de  la  reine.    ,     y   >;ui>uot« 

Le  maréchal  Saldanba  est  nommé  chef  de  l'iitil  mijnr  jiwtwkLAn 
maréchal  de  l'armée.  i.T'jîJb  1  fjïo'» 

Il  parait  enfin  que  la  paix  va  être  rendue   anx  rlf^''i^'%^ 
La  mission  de  M.  Ilood,  comme  nous  l'avions  prévo,  l« 
plOTfale  anglais  a  obtenu  de  Roses  et'd'Orihe  que  Vd 
ayrienne  se  retirât  du  territoire  montévidéen.  De'SOn  i  ' 
ineut  de  Montévidé*  désarmera  les  légions  étrangères;  L'llA'< 
Garcia,  clef  de  la  navigation  intérieure,  sera  rendue  k  Rdïrti^ 
vernement  de  Montevideo  procédera  librement  a  Téléction  de  sdù  pré- 
sident. .  _       ,^.  :    ;    , 

Ces  préliininairesdepaix,  honorables  ponr  les  (^e«x'  dMbiîiiÉ 
rantes,  doivent  former  la  base  d'uii  nouveau  ihiU  tifUfnm^JM 
et  Montevideo.  La  France  et  l'Angleterre  garyitiront  aétéÊÉÊ^mÊ^l 
l'indépendance  de  la  république  orientale  de  TVtUtlttif."  '  '^'■'^i  '"^ 

La  Démocratie  pacifique,  suivant  en  celtl 
journaux,  s'est  abstenue  d'ourrir  uae  W|u 
inondés,  pour  ne  pa^  multiplier  iM^conptabiî 
contiribuer  pour  sa  faible  part  au  soulacement  <ln  ri  -_ 
tunes,  elle  souscrit  pour  la  somme  de  Im  Ïr.v4|tti  Mraét  SfW0^ 
la  mairie  du  dixième  arrondissement^'    ■>*■  rAummi")  f-n^n  fiioY;  . 

_^, -.:     :     """    ^~'~'^^^^^^^"  ;'    .  i> -i.i. ••»!■)  ituKirnjoi 


Wmmt\  rcl  méinè, dans  son  llV! 

à  cette  .révélation, a  laquelle  personne  ne  s'attendait,  pas  même  le 
aarraieuri  l'hilarité,  un  instant  suspendue,  recommença  de  plus  belle. 
Le  conte,  ta  coarteiae  et  la  camérist»  elle-même  se  prirent  k  rire  de  si 
boo  coeur  que',  ma  foi,  je  me  mis  moi-mêinéde  ia  partie.  Jamais,  »eu.t- 
être,  maîtres  et  valets  ne  furent  sur  le  pied  d'une  «i  partàite  égalité. 

-^iAV  i  QM^  i  tu  voulais  passer  la  nuit  avec  Mademoiselle  I  Peste  *  lu 
n'es  pas  4}n>éile  !  me  dit  enfin  le  comte. 

rT.â9nii4pi*l«  J'eus  un  peu  tr^p  de  présomption.  Mademoiselle  est 
'  tresjolve,  mais...  mais...  j'aimerais  mieux  ne  pas  avoir  penlu  mapistole. 

-'  A  propos,  tiens  1  voilà  quatre  écus  de  trois  livres  douze.  Acquitte 
ton  pari,  puisque  tu  Tas  perdu,  et  bois  un  coupa  ma  santé.  Une  autre 
fois  cependant,  s'il  te  prend  envie  de  jouer  quelque  farce,  choisis  un 
autre  tféfitre  -,  ta  m'entends?  maintenant  va  te  nettoyer. 

—  Je  vous  remercie  infiniment,  monsieur  le  comte.  Bonsoir...  Puis, 
'  ,fii|t-uiie  grande  révérence.  Je  descendis  les  escaliers  quatre  à 

.|nivl  de  tous  les  marmitous  qui  riaient  aux  éclats, 
i^ures  sonnaient  à  l'église  Saint>Pbilippe  lorsque  je  rentrai  à 
'rhAtel  ll^welli.  Un  carrosse  attelé  de  quatre  chevaux  blancs  était  k  la 

Corte.  Dans  l'antichambre  je  coudoyais  un  valet  étranger  dont  la  livrée 
lancbe  contrastait  singulièrement  avec  la  mienne.  Comme  il  était  tard 
et  que  je  craignais  une  mercuriale,  je  fus  droit  au  commandant  pour 
lui  redire  compte  de  mon  expédition.  Dès  que  je  fus  entré  et  qu  à  la 
Ineiijrd'un  lustre  Je  me  vis  dans  une  glace,  je  n'osai  plus  ni  avancer 
ni  reculer.  Plusieurs  personnages  éminents,  dont  un  seul  était  assis,  cau- 
saient, prèavdtt  feu,  sur  la  formation  probable  d'un  nouveau  ministère, 

—  Que  fais-tu  la?  me^dit  le  commartdant  dès  qu'il  m'eut  aperçu. 
Va-t'en...  Mon,  reste  ;  mai.'  comment  oses-tu  te'présoitereiLcet  état? 
D'otfvlérts-tu? 

-rCoin^iKlont,  c'est...  c'est  que  Je  sors  d'une  cheminée. 

A  ces  inôits,  l'Bonime  qui  était  assis  tourna  vivement  la  tête  de  mon 
cOlé^iOes  demandes  et  ces  réponses  iaités  en  français  Cliquèrent  .aussi 
vivement  sa  curioshé  que  ma  figure  barbouillée  de  suie. 

— >  MorelU,  diHl,  où  as-tu  trouvé  ce  gitwm  ? 

—JitilODie,  Ailesse.';.  t  •■•.!!  .:.,:»r...,     ,. 

—  ÀRomel  r-  ■■  -lUti-!-,    -1... 
— iQni,  Altesse.  Oh  I  son  histoire  est  curieuse,  ni'  '    >  ' 

—  Vraiment  I 

—  Oui,  Altesse.  El  lecommandantr  quoique  peu  parleur,  conta  tout 
ce  qu'il  savait  de  mes  antécédents.  • 

—  l^ais  ton  histoire  m'aitiuse  beaucoup,  me  dit  Son  Altesse.  Dis- 
nous  donc  pourquoi  tu  sors  d'uqo  chèmiuéo: 

-— Kji  vérité.  Messieurs,  je  (»>aiuarais  de  vous  ennuyer.    *<  ' 

—  Iru  mens,  dit  le  commandant.  Tu  es  trop  bavanf  pour  craindre 
<>e  no«s  eftSUfer.  Dissous  ce  q«iivienl  de  l'arriver. 

—  Puisuu'il  en  est  ainsi,  j'obéis.  Toutefois,  Messieurs,  je  prendrai 
la  liberté  <}e  ne  iiommar  personne. 


Alors,  charmé  de  pouvoir  intéresser  d'aussi  nobles  auditeurs,  je 
contai  d'un  air  dégagé  l'aventure  que  je  viens  de  décrire;  n'omettant 
aucune  particularité,  je  m'étendis  avec  i:omplaisance  sur  la  bonhomie 
de  monsieur  le  marquis  que  j'avais  substitué  à  monsieur  Je  comte,  et 
finis  par  faire  sonner  tien  fort  les  éi;us que  j'avais  dans  ma  podie. 
Certes,  ma  ligure  noire  et  le  jeu  de  ma  pantomime  n'ajoutaient  pas  peu 
a  la  volubilité  de  mes  paroles. 

— -  En  vérité,  Morelli,  dit  Son  Altesse  en  se  levant,  et  toujours  en 
français,  tu  as  là  un  garçon  turieuv,  plus  curieux,  je  t'assure,  que  l'é- 
léphant qu'on  montreen  ce  moment  à  Porte-Neuve.  Yeux-tu  me  le  céder? 

—  Altesse,  cela  dépend  absolument  de  lui.  r 

■  —  Veiix-tu  entrer  à  mon  service?  Je  suis  le  prince  de  Carignan.' 

—  Je  m'en  étais  douté.  Monseigneur  ;  mais  excusez-moi,  je  perdrais 
au  change.  Le  commandant  m'a  retiré  de  la  misère  ;  il  daigne  m'in- 
strulre  lui-même  ;  il  me  donne  des  pièces  de  huit  sous  autant  que  j'en 
veux...  et... 

—  Cest  bien,  je  suis  content  de  toi  !  Va  te  ooucher;  on  te  fera  faire 
ton  chemin.  Puis  il  me  donna  une  pièce  d'or  d'une  main  et  un  petit 
soufflet  de  l'autre.  Sur  ce,  je-  saluai  profondément  le  futur  roi  de  Sar- 
daigne  et  sortis.  »  ^ 

Cepeadani,  peu  de  temps  après,  notre  aventurier  quittait  le  ser^ce 
du  commandant  ;  voici  ii  quelle  occasion  ;  un  jour^  Claude  se  grise,  et, 
sentant  ses  jambes  fléchir,  il  gagne  la^grange,  où  il  s'endort,  ense- 
veli dans  un  monceau  de  foin. 

«  Ce  jour  était  un  jeudi.  Il  faisait  nuit  lorsque  je  m'éveillai,  .le  n'en 
fus  pas  étonné,  car  il  me  semblait  que  j'avais  dormi  un  siècle.  Pouvant 
à  peine  me  soutenir,  je  quittai  l'atmosphère  narcotique  et  dangereuse 
de  celte  grange  pour  aller  prendre  l'air  dans  la  cour.  J'avais  un.  vio- 
lent mal  de  tête. 

— -Enfin  1  t^  voilà  donc!  D'où  viens-tu? 'me  dit  le  cocher  du  com. 
mandant. 

—  Je  viens  de  faire  un  somme  dans  la  grange.         _ 

—  Tu  viens  de  faire  un  somme  dans  la  grange  !  ^nlais  ton  somme  n'a 
pas  duré  trois  jouts? 

,—  Trois  jours  ! 

\  —  Oui  1  trois  jours  !  Où  as-Ju  pas.sé  ton  temps  depuis  jeudi? 


—  Depuis  jeudi! 

—  N'aie  pas  l'air  de  le  moquer  de  moi.  Monte  parler  au  comman- 
dant! 

—  Qu'est-e«  qu'il  méchante  avec  ses  trois  jours?  est- il  fou?  groni- 
melai-je  entre  mes  dents.  Puis  j'allai  droit  à  la  cuisine,  où  tous  les  do- 
niesliques  me  firent  les  niêiues  questions  et  ée  trouvènnl  tout  au.ssi 
ébahi.  Incrédule,  il  me  fallut  aller  daHs  la  ru»»,  voir  toutes  les  boûli- 
(lues  fermées,  le  th;'àln!  d'Aiigcniies  ouvert,  pour  me  coiivaiiicre  que 
ce  jour  était  bien  le  dimanche.  Ainsi  j'avais  dormi  trois  jours.  Oui  ! 
trois  jours  et  trois  nuil»!  durant  lesquels  on  aurait  pu  m'enscvelir 
vingt  fois  sans  que  Je  nie  fusse  réveillé.  Celait  un  véritable  sommeil 


létliargique. 

Je  ir essaierai  point  de  raconter  la  scène  que  feus 
Morelli.  Ce  serait  un  imbroelio  à  n'en  plus  miir.1^f0| 
comme  le  sont,  en  général,. tes  Piémontais,'ir  Al  fCiçiii 
cravache  ;  frappant  toujours,  il  me  fit  vingt  dbniaoAts, 
une  seule  réponse.  Ce  mode  d'interrogation  me  déplut  ' 
et  la  figure  en  sang,  je  m'esquivai  et  ras  ne  proveiier 
gne.  La  nuit  me  porta  conseil  :  le  matin  Je  rentrai  |i^ttr. 
Heureux  de  retrouver  mon  indépendance,  Je  partisan" 
mots  d'écrit  au  concierge  :  :\  '  V 

•  "«^         'Commandant,  T 

I)  Croyez-le  ou  ne  le*  croyez  pas,  j'ai  dormi  trois  ipi 
s'est  passé  hier,  nous  ne  pouvons  plus  rester  enseniplU  ,-,«>* 
parole  d'honueur  !  oui,  malgré  les  coups  de  craviifâ^adom^i 
fustigé,  je  ne  doute  pas  un  instant  que  vous  neào|a»^i 
me  du  monde.  Que  Dieu  vous  conserve  la  vie  et  la  Vkm^'  ' 

»  Je  vous  salue  pour  toujours.  »  ,...!,,!  ,.^ 

Nous  rencontrons  Claude  à  Marseille.  Il  est  ttitco'h.  Ui 
revenait  du  chantier,  il  trouve  une  lettre  décachetée  écrU^, 
gociant  de  Rio-Janeiro.  ,',., 

\A'p9st-eeriptum  de  cette  lettre  était  ainsi  conçu  :  <  Vîiimi 
importance  incontestable,  ce  serait  des  sangsues;  si  voUSf  " 
envoyer  vingt  mille  pour  le  courant  de  juillet,  je'  me  fais 
vendre  au  moins  trois  cent  reis  pièce.  »  ,      ,,,,-   „^| 

«  Trois  cent  reis  une  sangsue  I  m'écriai  je  étonné;  trois  aè^i^.^ 
J'ignore  quelle  est  la  valeur  d'un  reis  ;  mais  qu'imporlCf,  poifi^Diq, 
une  bonne  affaire  pour  un  autre,  il  me  semble  qu'elle 
l'être pourmbi.  Pleindé  cette  pensée,Je  courscommuhl  . 
à  deux  PTémontais,  marchands  de  cordes  à  musique,  avec 
geais,  et  qui  l'un  et  l'autre  ne  manquaient  pasdAconp|ii 
tlles.  Après  avoir  écouté  la  lecture  de  la  leUi^e,  ië,  pî 
dans  son  langage  métaphorique  Vf  Amis,  puisque  le  ( 
sard  fait  vibrer  pour  nous  la  corde  du  bonbeur,,|t  tint.      ^ , ,  .^  ^ 
écouter  lés  sons.  »  Auasiidt  nous  allâmes  à  la  Bourse  n(iU8'infa)g|| 
s'il  se  trouvait  des  navires  en  charge  pour  Rio.  Il  y  et^  ^aw^j^  W 


nous 


partance.  C'était  lé  bricli  la  Dorade.  Mous  convlnii^s  àyec^ 
du  prix  de  notre  passage  etdujrêtde  nos  ni'arcbantMM 
l'un  de  nous  s'oci^upaità  mettre  iio^  papiers  en  rèile,  u; 
térent  trois  futailles  de' Bordeaux,  les  scièrent  en  aèu 
chaque  moitié  de  feuilL>s  de  plomb,  les  remplirent  4e .(^rtfj^ 
sangsues  vécurent  à  leur  aise  durant  la  traverséei'''^""  " — ' 
lie  de  notre  chargement  étant  achevée,  lious  achetf 
tides  de  mercerie,  tels  que  boucles  en  chrysOcaté^ 
ouvrage,  ceintures  désole,  le  tout  emballé  dans  une 
non  portésur  le  mauifcste.  »  , .'.,  u  i.^  'Uiiii 

Le  i"  mai  t83t,  cinq  jours  après  avoir  trouvé  jalèttifÇjtJr  '  '^ 
Claude  et  ses  rompagnons  mirent  à  la  voile  et  cin|Ièi 


,eur 


'  'i!  fi;  -I»' 


^-.>. 


I 


Les  raïKi  piévenos  ont  été  renvoyés  de  r;i  poursuite. 

— L'enpfreur  d'Autriche  va  étendre,  dit-on,  à  tous  les  procès  ci- 
vils ta.  prtMxdure  ordie.  Cette   rétorme,  qui  juettrait  un  terme  sal u- 
-\|aln^t^des  abus  nombreux,  commis  surtout  par  Ick  avouais,  est  sa- 
Inéé  par  l6S  applaudissements  de  lu  population  entière  de  l'empire. 

-<■  H.  le  directeur  do  P,rado  nous  prie  d'annoncer  (|ue  mardi  pro- 
i*Aain  5  novembre,  il  donnera  dans  les- salons  du  Prado,  nouvelle- 
MtM  décorés  et  éclairés  au  gaf,  lin  gi'iind  Festival  dansant  au  In'iié- 

Jtos  des  TicUoes  des  iaondations. 

•  ■*  .  .  • 

^~  «La  nuit  dernière,  une  maison  de  jeu  clandestine  a  été  saisie  par 

-la  police,  rué  de  l'Ecluse,  55,  aux  HaliicnolU's.  Trente  joueur.-  envi- 

•^vsif  se  trouvaient  réunis  autour  du  tapis  vert  au  moment  où  U*  coni- 
Mnaire  de  police  s'est  présente,  porteur  d'un  mandat  de  M.  le  préfet 

.UtfOtii'A  et  assisté  de  M.  Hébert,  ollicier  de  paix,  spécialeuieni  char^^é 
<!■  sarvidede  surveillance  des  jeux  clandestins,  l'ar  mesure  de  prceau- 
liOB,  ofe  avait  fait  cerner  la  maisoii^ aussi  persouiiu  n'a-l-il  pu  seso\is- 
train  anx  investintions  de  la  police.  L'argent  des  enjeux,  lubènélice 

'«réiavé  paFle  manreitu  tripot  sous  le  nom  de  cagnotte,  les  caries  et 
lé  aolnlier  garnissant  les  lieux,  ont  été  placées  sous  scellés. 

Déjà,  dans  le  môme  local  où  vient  d'avoir  lieu  cette  descente  de  po- 
lka, 0»  établissement  de  celte  nature  avait  été  saisi  il  y  a  deux  ans 
«■«iroa,\el  la  personne  qui  lu  leiiait  alors,  la  dame  OHue  Suberbi.-, 
iiyant  été  traduite  en  iwlicccorrecliOMiicilc,  avait  été  l'objet  d'une  con- 
«Uaoatioii.  Cette  fois,  comme  uiors.  le  peisuiiiiel  des  habitués  <|ui  oui 
en  à  décliner  leurs  noms  et  indiquer  leur  profession  cl  domicile  se 
QOBpOSait  de  quelques  dupes  rn  niinorilé,  et  pour  le  \\'sU\  d'anciens 
)omars^de  lorettes  sur  le  retour  et  de  grexs,  parla^Tant  cha<iue  soir 
fratemellement  le  fruit  de  leur  industrie  illieiii'. 

▲  trois  heures  du  matin,  les  opérations  d'cn<|uèle  élanl  terminées 
et  la  procès-verbal  clos,  le  maiire  de  l'élabli.'isenHMii  a  été  envoyé  au 
étfétàt  la  Préfecture  de  police  pour  être,  ce  matin,  mis  à  la  disjiosi- 
.tio&  de  la  justice.  I  {Gaxette  de$  Tribunaux.) 

■WWlwraiirffn  '-La  récolte  des  châtaignes,  dit,!' Ordre  d<  Limo- 
fse,  réalise  toates  les  espérances  qu'elle  avait  fait  conl-evoir.  Les  an- 
ciens cultivateurs  afbrment  que  jamais  peut-^Hre,  Il  y  en  a  eu 
une  telle  abondance.  Ce  qui   donne  plus  de  prix  à  cette  richesse  du 

euvre,  c'est  qu'elle  est  d'une  qualité  inlinimenl  supérienre,^él  que 
châtaigne  de  celle  année  vaut  les  marrons  des  autres.  File  parait 
d'aUlaars  devoir  se  conserver  parfaiieuient.  Celte  abondance  a  déji 
porté  ses  fmils  :  les  fours  de  nos  boulangers  ont  considérablement 
perdn  de  leur  activité,  et  l'importation  des  farines  étrangères  s'est  ra- 
lentie sensiblement.  Cependant  ce  n'est  pas  à  la  ville  que  se  fait  la 
plus  grande  consommation,  c'est  surtout  dans  les  communes  rurales 


où  le  pauvre  en  mange  jusqu'à  trois  fuis  par  jour.  .Aussi^  le 
des  mendiants  s'est-il  considérablement  diminué  dans  les  cai 
aujourd'hui  ne  peut  souffrir  de  la  faim 


nombre 


ampagutfc  - 


HrâiuloirHsé  priéibiier  dans  Iji^lIiiflSliirii^t  rétéifitt  par  les 
deux%ains,  et  les  deux  agents  le  virent  se  balançant  au  dessus  de  la 
rivière,  comme  s'il  eût  exécuté  uo  tour  de  force..  Cet  individu-se  laissa 
enlin  tomber  sur  les  poutres  qui  forment  le  haut  de  resUcade. 

Pendant  ce  temps,  son  camarade  se  prouicnall  philosopKlqurment 
sur  le  plancher  de  la  passerelle-,  mais  à  un  signal,  il  se  pencha  au  des- 
sus de  la  balustrade,  et  eetui  qui  avait  exécute  le  tour  de  force  lui  ten 
dit  une  longue  barre  de  fer,  après  quoi  il  se  hissa,  avec  une  adresse 
et  une  force  inconcevables,  à  la  hauteur  de  la  balustrade.  Il  venait  de 
détacher  cette  barre  de  fer  d'une  poutre  de  l'estacade  à  laquelle  elle 
était  assujettie.  J.'iii»  l'uujet  l'aulre  se  mirent  cutoute  pour  aller  sans 
doute  vendre  cette  barre  de  fer  à  un  receleur.  Mais  les  agents,  crai- 
gnant de  les  perdre  de  vue,  les  arrêtèrent  imniédiatemeiil.  ta  les  arae- 
.nérent  au  depv')t  do  la  Pi-éfecture  de  police.  [Droit.] 

TR.\rr  DE  cocRAc.E  d'l'.me  JÉiiXK  DAMi:.  —  On  lit  dans  le  Journa' 
d'Indre-et-Loire  :  _ —  . 

"  Il  y  a  peu  de  jours,  une  dûmesli<|ue  qui  coiiduisail  ni:  petit  ftar- 
cou  de  sept  ans,  suivait,  en  causant  avec  une  de  ses  camarades,  la  le- 
vée de  la  l.oije,  entre  .Saiiit-Cyr  et  les  Malsons-lilanelirs,  I.'eufant 
cournit  sur  le  parapet  de  la  levée,  lorsqi^f ,  entraîné  loutà  coup  pir  la 
pente,  il  fut  précipité  dans  la  Loire,  très  rapide  et  très  profonde  à  cet 
endroit.  La  pauvre  doiiie.slique,  perdant  la  tète,  voulut  courir  au  se- 
cours de  sou  jeune  mailre  el  s'élança  sur  le  talus  ;  mais,  entraînée  à 
SDU  tour,  elle  roula  du  hauten  bas  de  ta  levée.  IJiéjJi  Ventant' avait  dis- 
paru dans  la  Loire,  lorsqu'une  jeune  dame,  quii^  rendait  du  côté  de 
Luyius,  léiuoiu  du  malheur  qui  venai'l  d'arriver,  se  débarrassant  en 
un  cliii  dœil  de  son  châle  et  de  son  chapeau,  se  jeta  courageusemeut 
dans  le  flruve  en  plongeant.  Une  première  fois  elle  revint  sur  l'eau 
sans  avoir  pu  saisir  l'enfant;. niai s,|replonge;int  une  seconde  fois,  elle 
ramena  au  bord  le  pauvre  petit,  qu'elle  remit  aux  mains  de  sa  bonne, 
el  reprit  sa  route  sans  vouloir  faite  connaître  son  nom,  mais  après 
s'être  s(;ulement, informée  du  nom  et  de  la  demeure  de  l'enfant. 

Le  lendemain,  cette  dame  vint  savoir  (Jes  nouvelles  de  l'enfiint,  et  ce 
fut  .alors  seulement  qu'a  force  d'instances,  de  sollicitations,  de  priè< 
res  même,  elle  consentit  à  faire  connaître  son  nom,  que  nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  publier.  Elle  s'appelle  Mme  Bouterweck,  femme 
d'un  peintre  de  Paris  plein  de  talent,  dont  les  travaux  ont  été  admirés 
aux  dernières  expositions.    '• 

Mme  Hrown,  mère  de. j'enfaul,  qui  était  absente  au  moment  de  cet 
événement,  vient  d'arriver  a  Paris,  pour  fajre  hommage  en  personne  a 
Mme  Houterweck  d'une  parure  en  diamants  du  plus  grandorix;  et  de 
plus,  Mme  Brown,  en  commémoration  de  cet  événement,  a  tait  par.  de- 
vant notaire  une  donation,  la  vie  durant  de  son  cnfaul,  ni  faveur  des 
pauvres  de  l'endroit  où  se  trouvera  son  tils  au  jour  anniversaire  de  sa 
delivraiM'e. 

C'est  la  troisième  personne  que  Mme  lioulerweek  sauve  cette  année. 


.™fjàw^iffW'<f*jfïr6  % 


n  ne  inéllc  en  une 
chèvre  corroyée)  et  bazaQe;^ 
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WilTEv'VNR  FwaiiE  MR  so.v  MARI.  —  Ln  nominé  Claude  Offrav, 
dit  la  JparMi  *•  Saint-Ettenne,  boucher  au  Rodiis.  commune  de 
SaiHtrPa«i<n-Javret,  homme  dangereux  ei  flétri  déjà  par  des  condam- 
natlOBSjndirtalres,  avait  épousé  une  tille,  Fran(.M)ise  Foressier,  qu  il 
nndaitrort  malheureuse  et  qu'il  faisait  mourir  de  faim.  Celte  femme. 
réduite  à1j|-misère,  se  sépara  de  son  mari,  (|ui  avait  vendu  ses  hardes 
et  son  linge.  Offray  ne  sachant  plus  comment  se  proimer  de  l'argent. 
prit  le  parti  de  mettre  sa  feinine  eu  vente.  Il  la  pronn^a  it/xin  chiffon- 
lltir^flIVlit  en  demahdail  tlOfr.,  mais  qui  ne  voiilul  en  donner  (ii;e 
400.  Le  marché  n'eut  pas  lieu.  Il  L'offrit  alors  à  un  de  se&  voisins, 
nommé  Jean-Marie.  Ce  dernier  accepta  le  marché  moyennant  L'iOfr., 
et,  poar  consolider  cette  vente  par  un  acte  authentiqué,  ils  se  présen- 
tèrent chex  un  notaire.  Ce  fonaionnaire  les  chassa  de  chez  lui: 
•  «Voyant  ce  refus,  ils  réunirent  quatre, témoins,  et,  en  leur  présence, 
la  sonune  de  tSO  fr.  fut  payée  comptant.  'La  marchandite  fut  immé- 
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di|temant  livrée,  et  l'acheteur  prit  possession  de  la  feiiiine,  qui,  heu- 
'reoae  d'être  débarrassée  d'un  pareil  hoinjue,  accepta  de  grand  cœur  la 
transaction. 
L  -  MaifiL^ray  eut  bientôt  dépensé  le  produit  de  la  vente,  et,  espérant 
sans  doute  la  vendre  une  seconde  fois,  il  v^lut  reprendr."  sa  feuime. 
L'acquéreur  olTrait  de  la  rendre,  mais  .sous  la  condition  (|ue  son  ar- 
gent lui  serait  remboursé.  Cela  ne  faisait  pas  l'afTaire  ilu  mari,  qui 
annonça  publiquement  qu'il  ouvrirait  le  ventre  à  son  comari. 

Ces  menaces  ne  lardèrent  pas  à  être  exécutées.  Le:28  de  ce  mois,  à 
qnatre  heures  du  matin,  Jean-Marie,  en  se  rendant  à  sou  travail, 
aperçut  Offray  caché  dorrière  un  peiil  mur  situé  ;i  dix  mètres  environ 
de  sa  demeure.  11  n'eut  pas  le  temps  d'échapper  au  danger  qui  le  me- 
naçait.'Onray  avait  dirigé  sur  lui  une  arme  à  feu,  el  cette  arme,  char- 
gée à  plomb,  le  frappa  à  la  t  uisse  et  duis  le  flanc  droit.  Il  fut  criblé 
de  projectiles,  et  tomba  sur  le  coup.  Les  blessures,  sans  cire  mortelles, 
pr«MM«nt  cependant  beaucoui»  de  gravité. 

Lemêmejour,  à  six  heures  du  matin,  Olliuy  était  i  hnire  dans  un 
cabaret,  au  lieu  de  la  Croix-dc-la-Chairc. On  lui  dii  qu'on  avait  lue 
son  rival.  Il  répondit ;.  «  J'en  suis  bien  aise;  si  j.'  lonnaissais  celui 
qui  aMt  le  coup,  je  lui  paierais  à  boire.  ». 

Depuis  ce  moment  Offray  a  su  échappera  touli's  h  s  recherches; 
mais  on  est  sur  ses  traces,  el  il  aura  bientôt  à  fendre  conipte  de  sa 
conduite. 

MtAMïïATIONS.—- Les  scandales  continuent  d.iiis  le  \.(irl  de  lloche- 
fortJ  Dans  peu  de  temps,  34  accusés,  parmi  lesquels^.-  nouveui  dos 
nolaUlités  de  l'administration  de  la  marincTlâus  cFpori,  vont  être 
jugés  itlevanl  la  cour  d'iissises  de  la  Vienne,  pour  des  malversations 
multipliées,  dont  plusieurs  lemonlenl  â  une  épo<|Ui:  aneiennc.  Nous 
avons  déjà  dit  que,  grâce  h  l'iiulolence  ou  à  la  connivence  de  i'autorile 
supérieure,  le  mal  avait  pris  de  telles  proportions,  (|n'il  a  l'ailu  en- 
voyer le  jugement  de  ce  procès  devant  ui;e  antre  <;oui  (i'assises,  pour 
causé  de  suspicion  légitime.  ITu  seul  fait  snfiit  pour  jnsiillcr  cette  me- 
sure extrême':  l'un  des  accuses  élail  désigne  pour  éUe  maire  au  mo- 
ment de  son  arrestation,  et  a  depuis  été  nommé  membre  du  conseil 
d'arrofidissemetit. 

Une  ihslriiction  dirigée  contre  ieganie-magasinaux  fonderies  de  la 
marine,  dans  ce  même  port  dcRocliefort,  vient  de  révéler  de  iionvolles 
dilapidations,  el  a  fait  découvrir  la  souslraclioii  d'une  cerlaine  quaii. 
til^  de  cuivre  appartenant  à  l'Ëiat.  Ce  garde<magasin  a  été  traduit,  il 
y  a  j|ii^4Ues  jours,  devant  le  tribunal  maritime  de  celte  ville,  et  a  f  lii 


On  lit  dans  le  6r{o6«  de  Londres  du 


PLUbDE  PKt'Rgt'K  DE  HAt. 

2«  octobre  : 

"  Hier  soir,  pendant  la  représentation  de  la  pièce  Th4Night  Dan- 
cer$,  à  Princèss'  Théâtre,  Mme  Albertaizl  a  failH  cire  la  victime  d'un 
accident  semblable  à  celui  qui  a  fait  périr  Miss  Clara  Webster.  Il  pa- 
rait qu'au  uiomenl  où  Mme  Alberlazzi  quittait  la  scène,  sa  robe  s'est 
trouvée  en  contact  avec  un  des  quinquets  de  la  rampe  et  a  pris  feu.  Cet 
accident  ayant  été  aperçu  de  la  salle,  même,  plusieurs  femmes  ont 
poussé  desrris  et  il  y  a  eu  un  momeiifde  confusion.  Un  ou  deux  ac- 
teurs se  sont  précipités  alors  vers  Mme  Albertazzi  et  ont  éteint  If  feu. 
Henrensenienl  là  belle  cantatrice  n'a  eu  d'autre  mal  qu'un  instant  de 
frayeur,  u 

LE^OKi'VHES  UE  FRÊDiÉRiOLE-tiRAND.  —  Lc  gouvernement  belge 
vient  de  recevoir  un  roi  de  Prusse,  pour  être  déposés  à  la  bibliothè- 
que royale,  les  trois  premiers  volumes  de  la  ma^nilique  édition  des 
(Euvres  de  Frédéric-le-Griind,  imprimée  à  Beriin  sous  les  auspi- 
ces du  roi.  Celte  édition  restera  comme  un  des  plus  beaux  monuments 
typographi(|ucs'de  notre  temps.  Le  formai  est  grand  in-4'';  les  carac- 
tères sonl  du  iy|)e  le  plus  pur  ;  le  papier  est  magnifique.  Tons  les 
détails  ^lc'^eXel•^ltion  fonl  le  plus  grand  honneur  à  l'imprimerie 
royale  d^  Herlin.  Chaque  volume  est  orn^de  Iteaux  portraits  au  bu- 
rin et  d'illustrations  gravées  sur  bois. 

Le  premier  volume  de  l'édition  royale  de  Frédéric-le-Grand  contient 
une  préjacf!  de  .\l.  Preuss,  historiographe  de  Itraiidebouig,  qui  a  été 
chargé  de  diriger  la  partie  littéraire,  de  cetlepublt4-.ation,  les  avertis- 
scmenls  des  éditioiis  précé(!enles,  î'épitvn  dédicatoire  au  prince  de 
Prusse,  les  mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Brandebourg,  les 
écrits  sur  la  religion  el  la  superstition,  enfin  ceux  (|ui  sont  intitulés  : 
Des  mœurs,  des  coutumes,  de  l'industrie,  des  progrés  de  l[e$prit  hu 
main  duns  les  arts  el  dans  les  sciences. 

Le  second  volume  coulieiit  l'Histoire  de  mon  temps,  avec  les  pré- 
faces des  différentes  éditions,  el  la  relation  de  la  bataille  de  Chotu- 
sitz.  Dans  le  tome  troisième  se  trouve  la  suite  de  l'Histoire  de  mon 
temps,  cl  la  correspondance  di:  Frédéric  avec  sii-  Thomas  Villiers,  re- 
lative a  la  paix  du  liresdc.  ' ^^ 

Chaque  volume  est  ina!ii|ilii|ueinent  relié  en  irtaroTiiTiii  ronge,  avec 
les  armes  de  Brandebourg  et  lechitlre  du  roi  de  Prusstî  actuel. 

ij.v  BON  PicRK.  —  Lu  petit  ifarçoii  de  dix  ans  est  |irévcnu  de  vaga- 
bondage. Son  père  a  éle  cité  comme  civilement  responsable. 

^L  le  président,  au  père  :  Kéclaniez-vous  votre  enfant  P 

Le  père;  :Ma  foi  non!  Je  ne  sais  {|u'cu  fairo;  il  ne  sail  que  courir 
et  vagabonder.  '  .  . 

m;  le.  président  : Ccst  que  probablement  vous  n'exercez  sur  luiau- 
cuni/surreillanei'? 

I,c  père  ;  J'ai  bien  autre  chose  à  faire;  je  no  peux  pas  passer  ma 
vie  à  m'occuper  de  ce  polisson. 

M.  le  président;  Voire  enfant  est  encore  fort  jeune;  songez  que  le 
devoir  d'un  père  est  de  prendre  soin  de  son  enfatil.  ^    -.  ™.  . 

Ia  père  ;  L"  devoir  d'un  jjéi'f'esl  de  vivre  Iraïuidille.     r 

M.  rc  président  :  Ksl-cc  que  votre  lils  a  quelque  vice'? est-If  voleur, 
gonrmand? 

Le  père  :  Jeue  crois  pas;  je  n'ai  jamais  fait  attention  à  cela^ 

M.  le  président  ;  Celle  iinurii'  est  extrêmement  coupable..  Vous 
ètcr  rosiionsable  de  la  conduite  de  votre  fils;  ne  l'oubliez  pus  el  lâ- 
chez de  mieux  remplir  les  devoirs  que  votre  titre  de  père  vous  im- 
pose. -    "      „     ■ 


Se  aucuns  ça vetiers  mesprent  (trompent)  ed 
lier,  si  coiiime  se  il  keast /coud)  m^avaiiai 
liersou  de  mauvais  QU,  ou  illera|MraUlemaln! 
etlod  se  pbdat,  U  mestres  en  «an  i«  Jusiicel 
quieit. 

{HegUtreidesntHiiTêdé  Parit.aujfWMéih]. 

Une  tradition  iinménioriale  amène  otefité  année,  à  Montmartre,  [fi 
bottiers  el  cor>io!iniej;s  de  Paris,  pour  y  célébrer  la  SatatCrépia.  Ihrdi 
dernier  élail  Uj  jour  de  leur  fête.  Dès  dix  heures  dn  autla,  par  um 
beil.;  journ^  d'automne,  les  flancs  delà  butte  présentaient  le  spectacle 
Je  plus  animé;  des  milliers  de  personnes  s'y  étaient  donné  rendea-Hns. 
Moiitmarlre  ressemblait  H  une  grande  ville,  tout  la  iiowle  éujteo 
émoi  depuis  la  i)urriére  des  Martyrs  josqu'a  l'église,  située  avr  le  loa. 
milii^e  la  colline.  < 

'^\  ers  midi  le  cortèg««  se  mil  en  marche,  amsique  en  tête,  pnéeédé  fir 
le  maître  des  céréuiniiies  décuré  de  ses  insignes.  Les  *mri»r$Hm 
pagnoHfiau  gtund  custume,  la  canne  en  main,  l'immorletle  auxeai. 
leurs  d'or  a  la  boulonnièie^iPUivis  des  «aytranta  an  aiodeste  b^<^ 
vert,  défilaient,  rangés  dans  rordre^hiérirchique.  I..a  cbâïse  ^rée  de 
haiiit  Ciépin  brillait  de  tout  son  éclat. 

Arrivé  au  seuil  de  l'église,  ou  se  donne  l'accolade  traditionMile  éi 
coiiipa^'iionnag.',  et  l'on  va  assister  a  la  grand'messe. 

Apics  l'F«ai)giie,  le  direcU^ur  de  lamataoïi  4$$  omirUr»  monte ti 
chaire  ;  un  respectueux  silence  s'établit  dans  l'aissemblée. 

«  Il  y  a  dix-huit  siècles,  dit  léprédicateur  en  commençant, 4(m  Jéiat- 
Christ  est  venu  proclamer  sur  la  terre  l'émancipatioa  dea  IrÉfailljnin, 
qu'il  est  venu  enseigner  aux  hommes  courbés  sous  l'esclavage  qoe 
tous  sont  égaux  devant  la  loi  divine.  > 

L'improvisation  de  M.  I^edreuille,  toute  de  ciroonslanee,  sea^de 
gais  apulogaas  el  de  traits  variés,  captive  l'allentiou  de  ces  braves  oa- 
vriors  el  les~^iH>ut  agréablement. 
'Saiu(  entrer  dans  l'analyse  iie  cette  paternelle  homélie  ,  nous  avons 
remarque  que  M.  Ledreuille,  loin  de  proscrire  |»ar  une  morale  outrée 
les  félev  et  les  jeux  auxquels  allait  se  livrer  son  auditoire,  lès  ap- 
prouve avec  bonté ,  mettant  reniement  en  garde  ses  auditeurs  contre 
les  funestes  effets  de  l'intempiTance.  M.,  Ledreuille  ne  manque  pu 
de  rappeler  aux  compagfumM  le  toul-puissalit  principe  de  l'aaaoeii- 
tion,  par  lequel  les  anciens  us  et  coutumes  du  compagnonnage  étaicet 
arrivas  jusqu'à  nous.  Il  les  Invite  a  développer  larfeméot  ce  ptipclpi, 
de  s'enlr'aider  de  toute  façon,  de  préparer  en  un  mot  le  jour  où  les 
ouvriers  cordonniers  de  Paris  pourraient ,  comme  ceux,  de  Londres , 
arriver  à  former  une  caisse  commune  assez  riche  pour  forcer  /Ina» 
eièrement  1^  maîtres  à  prendre  en  plus  grande  considération  le  sort 
et  l'avenir  de  l'oivrier.  Un  comprend  de  quelle  utilité  serait  cette  u- 
sociaiion,  car,  d'après  la$(a(w(t«M«de  taùtêl-d^-VilU,  11  y  aà  Parii 
vingt-cinq%ille  ouvriers  cordODuiers. 

Nous  croyons  que  les  bons  et  cbaleur$uxj»n8eUa.de  H,,lMt«^ 
porteront  leurs  fruits  el  que  sa  voix  amie  el  charitable  aura  été  coa- 
Iprisc.  J-\  ' 

Après  le  sermon  une  dépulaiion  d'qnvrier»  est  ^lé^,^nnrp|r Ji-, 
Ledreuille,  au  nom  de  l'assemblée  ;  c'était  un  véritable  plaisir  de  voir 
ces  hommes  du  peuple  serrer  avec  effusion  la  main  de  l'homme  qui 
leur  avait  donné  de  bonnes  et  tonchantes  paroles,  *|tti  lauranMl  sap 
pelé  de  franches  vérités.  - 

Aucun  trouble  n'est  venu  gâter  eelte  fêle  populaire,  ni  avant  ai  après 
le  festin  préparé  à  la  barrière  desMarlyrs;  et  cétti;  Journée  toute  Un- 
ternelle  a  fini  par  un  bal  très  nombreux  donné  rue  Salnt-HOBOré,  où 
lés  convives  et  tes  invités  ont  su  garder  la  pins  grande  convaîuace  et 
les  meilleurs  rapporlsl  ...'<.■ 

Cesl  un  éloge  que  nous  nous  plaisons  à  leuf  rendre.      >  >  «iv  ' 

rsTiTK  commsuvovnAKCE.         '  ^'^',.. ,','':.'' 

Aux  journaux  :J'£'eAo  de  la  Côte-d'Or,  VEeho  Je  la  Atiur*.  i«« 
d'Eure-et-Loir,  VEeho  da  la  Charente,  l'Echo  rochàlaii.  le  liàirffi 
le  Journal  d'Elbeuf.  Ui  Breton,  Ut  Précurseur  de  l'Oûett ,  1er 
Bouches-dn-Rhône,  le  Courrier  de  Saint-Etienne,  le  JpurmU  ,,„_...,. 
VAdour,  \' Union  de  Saintes.  V  Impur  liai  de  9nanf on,  le  Courrier  é»  tém- 
ct-Oaritnne.  le  BuUetin  d'Espalion.  —  Reaierciements. 

K  VEmatteipationdeTouioute.—  Goungei 

Au  (guetteur  de  Saint-Quentin.  —  FjÈliciUtions  k  M.  C.  S. 

M,  B.  au  Havre,—  Merci  pour  tous  les  docuiiienU.  —  Revenez  nèîts  voir  l«^ 
plus  tôt  possible,  nous  ù|)ruuvon8  le  besoin  de  vous  serrer  la  mais  de  toutes 
nos  forces.  —  Remerciements  b  M.  0,  de  ses  avis,  dont  il  est  prisibonne^ietf. 
Nous  faisons  le  changement  d'adresse.  "  ,  . 

M.  A.  à  G.—  Nous  rtigrcltons  (i'auliyit  plus  de  ne  pas  nous  être  trouvés  \i 
lorsque  M.  R.  s'est  présenté  avec  votre  lettre  ,  qu'il  a  bmir^  lUsIW  ^on 
adresse.  Nous  espémiis  qu'il  reviendra. 

M.  W.  iiHoDilM'diard.— -M.  G.  J.  nous  donne  des  nouvelles  de  la  belle  Hitc 
de  Monll>éliard  ;  inuis  nou<  l'atluadons  toujours.  , 

M.  V.  H.  à  Nantes  ou  à  Augers.  —  Mous  recevons  d'excellentes  nouvelle» 
de  Lorieut,  résultant  de  votre  passage. 

■■  M.J.M.  ik  Besançon  —J  Nous  vous  expédions  100  alm.  —  Merci  de  vos  dé- 
innrchRs,  sur  le  résultat  desquelles  nous  compitons. 

M.  1).  il  Lorient.  —  Bien.  —  Reçu  les  M.  -*  Nous  expédions.  —  Gtartge  ! 

A  l'autt^ur  d^ne  lettre  sur  les  cours  de  la  rue  Saiule-Avoye.  — »  Mètft  de 
nous  adresser  une  copio  de  la  note  intéressante  qu'il  nous  a  uaalNnlfe. 
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Uatle  aux  farinée  du  .W  octobre.—  Paris.—  Arrivagui,  S.OM  q;  Milu^ 
Ventes,  7,468  q.  17  k.—  ResUnt,  10,414  q.  08  WL-  Cour»  moyen  .du  jwir. 
i,i.2i.—  Cours  Uxede  quinzaine.  51-24.-  Ventes  en  disponibln  '-.tl^^^ht*. 
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51  fcilaac  B'i'laitïal  que  des 
iîer  lé  grand  ouvrage  qu'il 
»<t^rivaio.  La  ConUdi»  hw  utin 
^\é-âft  la  KMiétû  présente,  <  est. 
fkilMOplii^ue.  Il  n'existait  |  as  e|cor 
.,  CMinode  et  économique.  La  lilirsi 
coaliaiuéiit  les  excellentes  prtkductions,   mh\h 
avaÉUgflà,  tévnit  encore  celui  d'être  une  éditi  tn 
Kratuma.  Uette  édition,  k  l'aide  d'un  ca  acte  c 
pacte,  contient,  en  16  volumes,  les  Inuui  ibra  »les 
cédentes.  Nous  ne  doutons  pas  qne  celte  édit  on 
les  bibliothèques  la  place  réservée  depu  s  lo  «le 
Baliac. 
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Parsoitede  gn9d«spécalayois  en 
Magnins  de  noiiv«Mtés  des  Fiibriqw 
SaiaV-Eustacbe,  aacoin  de  la  me  ilamb 
tionav  des  habilléafeafa^Hs  peuvent 
co  compter  la  façea.  IlAMMSigageons  n 
ries,  Hs  v  trouveront  exposés  des  vêtements 
et  la  solidité  ne  lenr  laisseront  rien  & 
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s'agit  paHi  ici  d^iB'««ullivr*>, 
eutiereeomptibM  de  Njhxaati.'- 
quoi(|u'ils  traitent  :  des  sujets 
eur  y  ait  rénandu  la  pins  heii- 
fiituutlou!^.  Toutâft  li>4>  pro<la«'  - 
eoLs,  des  matériaux  précieux 
cuu<,'ù  dés  le.couimeuceiaeiil 
n'est  pas  seiileioeut  l'image 
mi'ore  une  leuvre  spirituelle, 
e  une  édition  d'un  fumiat 
ri«^  If'urne,  dont,  nos  lovU3iirs 
eiiuii  nue  é^iliua  qui,  à  ucs 
de  lux»  avec  dt)  cliarmanles 
très  lisible;'  qnoiJiie  cotii- 
vvolmties  des  édltioqs  pré- 
n 'aille  prendre  dans  timt<-s 
mpj  aux  «èuvres  de  M.  de 


,  ies,  les  propriétaires  desjmnds 
Ft  inee,  situ/>s  plaC4e  de  la  Pointe-, 
iteai ,  sont  parvenus  ii  faire  confec- 
I  ffrir  lu  pri>ni<dimiM'dadfap,tiMis 
iecwtirs  H  vrlsiter  ees  vastes  g:ile- 
its  de  toute  espèce  doot  félégauoe 
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de  nuuveauti^  deji  VUUi  dt  Franc» 
nenftiveurdea  inondés,  l«  produit, 
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.  I  aaMhMMs  bi  AtMtiie  du  soir,  M.  Favarger  tlonnera, 
/«BflMMMMuMilllMetgratulte  dans  laquelle  il  fera  l'cx- 
^écfNtihm'<Mf  M^leçoBs,  Des  places  sont  réservées  aux 


« .....  Puis  ils  montreront  la  mqlaire  ou  la  canine  ii  tout  'le  peuple  as- 
semblé. '-  j~  ,; 

•  Ceci  m'est  pas  une  exagâtatiM  nnttttimie.  i~  Voyez  pIntAt  ce  qui  s'est 
paa«é à l'^gMxl  de  cctexoellent  iirince  égyptien  Ibrahim.— M.  .  a  faitanimn- 
«■er^BBs  tous  les  Joumau<  «pi'jl  lui  «vail  mis  trois  fausses  canines.  Puis, 
*oiç£m|aj|I.,JaCMff4|,— Mtr«  cfclfT|r|ien  naanioins  dentiste,— déclare  au - 
JQOnrlia,  dàni  le  OmMutimmilf.  (fiFll.est  fort  satisfait  du  cadeau  nue  vient 
deltlI'lsntdYer  de  Lontires  lé  même  excellebt  Ibrahim  pour  les  molaires  qu'il 
lui  a'MuliBÎtes  durant  son  séjour  à  Paris.  >  (Le  Charivari  du  u  auùt  iK^d). 

>  Mil  Cet  kabile  artjste,  J|.-]«c(Mrdti,  dentiste,  rue  de  la  Bourse,  i,  re- 
nommé entre  tdosHP'^xi'  rélé||lnee,  IkaMidiièét  l«  p»fectioo  de  ses  ouvra- 
ges, et  pour  un  système  spécial  de  mécuiique  dentaire,  trouvera,  dans  cette 
pu^Ucftà légitime,  le  surcïott  deretentissement  qu'il  mérite  et  que  le  charla- 


•  ImJww   a    VInv    iMJaJm  iÉlféon  AiHfiB'UKNKv  sont  exacte- 

lut'iit  st'iiil)l;il)l(>s  à  ceux  des  |iieinières  maisons  de  Pal'i^,   e\   qn'ils  ciuMenr 
UKiilié  ihoiiis  cher.  ('.Ii;i|ic;iii.v  de  vc|«Hirs  pure  $oie    f(jn:ilili''  tr;iranlie  surfac- 
_turej,  vo  l'r.  Ku  piiult  de  mhc,  j^ius  <rArri(Hi.e  et  salin,  lï  et  i.>  IV  ,  riie  Uassc- 
(lù  Kempai'l,  IS; (iliaussiV-d'Aiitiri.  On  expétlie.  (AUi'aiichir.) 

liWDT'C  ilViMIllmTC        -  l/:n  biH-enu  s'onVe  pour  tenir 

iMlAlia  ET  JlJbJIlAJlliLlJ.  rAJuiini.sli-ati<>n  ilc  puhll- 
«wtoiis  périodiques  non'(|ii)ti(li(:i>iies.  idutes  ((araRllés  seront  iluniiccs. 
ffâJIresser  îi  Paris,  rue  Mettjré-des-l'elils-Chanijis,  73,  chez  la  proiiriéiairc 
Ecrire  franco. 

'-'ÇpMHEITilRE  SUB  U  SAISI!  IHMO- 

pTTTpnm,  par  ("J'iAfol,  .avocat  kla  cour  royale  dé  Paris.— i  vol.,  l,i  (r. 
JBllllfillA  Cet  ouvrage  est  un  (oiuuieiilaire sur  la  loi  du  V  juin  isii, 
e4inrernant  la  saisie  intmfilNliére  cl  les  iliverses  ventes  faites  en  jusVicp  ou 
par  aut4)ri$alioH  de  justiee  des  biens  inuneuldcs.  Le  ^ireiiiier  volume,  p1u^ 
spécialement  consacrû  à  la  poursuite  sur  saisie  immolulièn>,  se  termine  par 
un  travail  comprenant  le  tal)leaii  de  tous' les  actes  et  le  maintien  des  délais, 
IVxpost;  dis  éuoiieialions  <|.u'ils  doivcnl  rcnferiiier  el  riudicatiou  des  toriua- 
litfe  !i  remplir;  les  tableaux  soiil  suivis  d'un  formulaire  contenaal  les  nio- 
ilèl(«  de  tuus  lesaoles.  Le  second  vulunie  c-sl  consacre  u  la  discussiou  des  iii- 
eiiUmUs  de  la  saisie  iiuiuol)iliérc  ('l  des  autres  venli'S  de  biens  iiunieublei>  fai- 
tes avec  intervention  de  jusiire."  U'a  cliapiire  est  ciuisacré  ii  cliaque  sorte  de 
vente.  L'auteur  ti'aile  ensuile  de  la  surciiciic!'»^  sur  uliénalion  volontaire;  cl 
pour  lU'é.scnler  nu  travail  coni|dct,  il  li  cKaleiaeiit  diuiué  le  cominciiiiiiie  (lu 
titre  du  c<wle  de  proci'ilun-  cOusacié  a  l'nrtlre.  Eiiliu,  le  dertdcr  cliapilrc 
ciiinjirend  le  commentaire  de  la  loi  nouvelle  sur  l'expropriât  iou  pour  cause 
d'utilité  publique.  —  2  vol.  in-S".  l'riv:  l,>  Ir. 

■  •  IÎUJiJh  m*  "llUll  uUMluliu,  liant  irardônnanee' royale 
du  20  dcceiidire  IKii,  le  t(^\le  des  lois  cl  di-crcis  relalil's  it  la  juridiction  cl 
orpanisalion  des  prud'hommes  aux  m:u(|ues  <li>sf:il)ricanis  de  routrefavou  ; 
■.I"  l'apidication  l'ait»!  par  la  jui ispriidencc.  —  I  volr-l'cix  :  ;.'>  c. 

Os  deux  livresise  vendent  clie/.  l'auteur,  rue  .Saint-llonoié,  108,  et  diez 
Marescq,  libraire,  rue  Gltle-Ocur,  1 1. 

"^RAiTÉPATHOlOSIQUE  ^\l\1!^1^{'^œS 

:  U'  Alpli.  Treiiille,  ancien    ehirnrt;ien,    élève  dr   lli 
is.  l'n  vol.  in-S".  Prix  :!)  fr.jCbc/,  l'auteur,   1!),  rue  du 
lip|K>.  (Consultations  de  .>  à  '  h.  du  soir.i 
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-  UBBilUEErGAJBipT  d.  LECTUBE.  ..V 

nuMMK  acilèu-  et  vend  tous  li%ré»a,mhl  trait  au  StH^iali.-.me. ->- Rue.Saint- 
l)ominiqtie-6ainlr-Germain,  1*7. 

*>  ECOLE'  piuTiQi'E  1)1)  COMMERCE,  'iVi.ii'ranpiLdii 

la  rue  Montmartre  et  du  IxMdevart,  diriKét-  par  Atr^iont»»':  Mo.^iiiKOT,- expert 
prés  les  tribunaux.  —  TD.MiK  DES  LIVRES,  cours  coiuplet  en  15  le<;ous,  :iO 
franco.  Lue  métlioile  claire  et  facile  à  comprendre,  tfarantil  l'exaclitude  des 
détails  et  de  la  centralisation.  Les  cours  ont  lieu  matin  et  soir. 

«  HffltnimC  1  myUfftPT  m.  Fromont  à  BIoîs  (Lolr- 
••  jnUaUJlO  A  iAnUAL,  et-Cher),  sériciculleur ,  et 
élève  de  M.  Camille  Heauvuis,  ad^ï  clé  cité  plusieurs  fois  dans  les  Annaln 
s^tc<eoI«« .  |H)ur  la  beauté  et  .la  bonne  tenue  de  ses  plantations:  il  oll'fe  an 
public,  \\  des  prix  très  modérés,  les  es|>èc««  suivantes,  toutes  trois  li  larxi's 
teuillcs  et  reconnues  les  meilleure^  |)uur  la  nourriture  du  ver  ii  soie  :  md- 
ri«r» /oM  depuis  l  jusqu'à  ians;  mi]ri>r*  (fKelfh  à  feuillet  de  rote,  en  ba- 
guettes de  loi|t4!  grandeur;  miiri4rt  Moretti,  plein  veut,  lèt<:s  luraices  a  a  et 
H  branches. 

/.  BÏÏANDIÈRE  ÉCONOMIQUE,  iiî^iw?^^?; 

sans  niécaniiime  ni  niain-<l'<euvri>.  Il  s'applii|ue  à  tous  les  (•uvicrs,  cl  opère 
la  lessive  même  à  la  cendre,  si  ou  veut.  —  Pris;  r>0  francs  et  au  dessus; 
che/.  Eu(iiiNK  Chkvali.ikr,  inventeur,  me  de  (iourville,  23,  à  Orléaus. 

■•■  ENTBEPBISE  <>>■:  CHABPENTE.  'S!S::T 
■-■  EimEPBISE  M  HAÇONII^E.  '&^t 

Saint-Martin,  10-3. 
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coiiiine   un 

di'truire  les 


dci!    meilleurs   ageïils  VonijuV^  pour  prévenir ,  combat 
maladies  des  ort^anes  de  la  digestioii  et  celles  qui 
vent.  ^>ou  emiiliii  simple  cl  facile, pcut\étre  continué  indérinimeut  sa 
dtiii'i'  d'elfts  nuisibles,  ce  <iui  doit  liil^re  regarder  comme  uti  slm( 
hygiénique  plutAt  que  comme  un  ^ijilreamenw Won-  «ffetu  \_ 
piompt,  n'(!St  pas  du  il  l'action  fom  et  pai&sante  qui  caractérisa  I 
énergique,  mais  bien  ii  ses  pronriélés  toniuues  ,  sédatives,  neitl^a' 
ivKOHiliY(>squi  agissi-nt  naturellement  Air  les  causes  secondatr 
diesetnitabiiswnt  sans  |H-rliiilMttfo(i  l'équilibre  dei^orcesiet'l 
Kanes.—  Prix  du  Ihioen,  i  IV.—  Borivent,  pharmaeifenj  ^  te    ~ 
dans  k's  principales  piiariinuùes.      ■         •    '  '  '  '  ^| 


.-.  MAGASIN  S'iÉFKniES,  I^^STaI 

icres.  Calés,  bouKieit.tiz  Caroline,  bdBv  fines  \  manger  et  powr  I 


sucres.  Calés,  bouKici,  fi 
il  >ui»-le-t;rai)Tt,  u-  ;îv 


>.*•  HOTEL  DE  NAIlTES  et  de 

rue  .Nenve-des-Pelils-Cbainps>,  78,  jircs  celle  de  ia  Paix,ei( 
ré,  tenu  par  Mlle  RIanchet.  —  Appartements  et  chambrM 

.-■  MS  FINS  El  UQSÈÛBSr^ic^^ 


pagne,  SlTaderc,  vin  d'Espagne  et  Muscat  :  eaux  de-vie, rhum, lllrsf^  i  kbwl  ï. 
elc.  —  Rue  de  la  Chaussée- d'Anlin,  28.  Tp'^*'' 


-■  CAFÉ  vmwaT, 

tiins  Jes  journaux  alleuiuiids,  lu  Ufoioera 


L  ii  t  ii,  <•) 


naux-<le  Paris. 


rue  dn  Roole,  3,  ë«fttf,r|llfMll4b 


auu  u\ 


(iremier.  On  y 
lie  paciftq%ie  et  .les 


llll'tlii' 


*    ■PADTT*  D*1TA<PT    Dlnersàtibeuree.  Prix:  2ft>.< 
•  •   l&JlLL  U  nUiL.  lin.  rue  Saint-Pier 
On  y  lit  la  Démocratie  pacifique.  On  y  trouve  des  cl 


— — ■ . . . — , —         '  '    "  "vvm 

'     A  CC1TD  AVrW  contre  l'Incendi»  «1  «mt  toivii.vlu 
.  .  AuuUIlAilllIlU  se  cltarge  de  fairoles  assnraocwiMij 

conipaKnies  de  Paris,,  et  de  donner  tous  les  renseignemwls  tl|^ 
dresser  place  Saint- Antoine,  i.  •■  " 


.'.  DEMANDE  D'EMPLOI.  V^^ 

maison  di;  commerce  pour  y  être  employé  aux  ecritares.'    *" 
reaux  de  la  Démocratie  pacifique^ 

ACËDEB        ' 


iÙtt 


IIN  Bl'REAr  DE  TABAC  en  pHné  v    ., 
chementetélégàmmentdéeoi<e,8itué«lan*« 
l>eaux  quartiers  de  Paris.  La  recette  par  jour  cat4le>M,.frf.fKfir<M 
pris  la  tahlélteri»;  ei  les  objets  accessoires.  Il  va  nn  Mil' w  j^& 
faut  pouvoir  disposer-an  moins  d'une  somme  de  IStXW  tir.  ctfïhptfhCI 
/rancoiiM.  Monuiivot,  me  Moi^tmartre,  181.    -     ''  ' 

WÈÊÊÊÊ 


Spectacles  da  1"  nèvembre 


»  h.  )|>  orAmA.—  Othello,  le  Diabl^  k  qnatMï 

7  h.  l|2  rKAMCAi*.  —  Mérope,  Don  Guzman."'         ' 

(i  II.  i\i  oBéoa.— L'Abbé  de  l'Bpée,  Georgoi  Dallon.'i    > 

T  h,  t|-.>  owsàArCOtaxga».  —  Les  Diamants,  IDcbanL, . 

7  b.   1|2  tV^USaS..— -  ..U.S      ii  a\ 

C  h.  i|'>  TAOBKviiAx.  —  Riche  d'aiDoor,  Robiason,  nnwnttll, 

7  h.  Mi  TAmiÉna.-  Nicolas  Poulet,  Souvenir,  ^^^figgéSOJAlSaaiB. 

7  h.  i|î  ovwwAOc.—  Les  Demtuselles  de  noce,  Jeanne,  nn  Mari. 

7  h.  >|i  rAbAM-BOVAX..—  La  Mère  Michel,  |«  Bonhomme,  la  Chabwra^,, 

7  b.  »|i  poi  »«-aT»p».È.»TUi.  —  Bruno,  Diaiiè  de  CbivTv.  les  "^ 


■  291  ■ -jéi^r: 
li'l  'il'  nfi^^iïr 


r.  h 

c,  Il 


9&:' 


l\î  â.r.  3:&n.  —  Les  Etudiants,  le  Nau(ltag«  4^  la  Mfeduae. 

I|2  >>'-;■'-'■•.  —  Le  Temple  de  Sulonion.  '   H  ,- 

(i  II.  1(4  ci««ii«  {boulevart  du  Temple).—  Henri  IV.  '.    ■    X     «,"!,,' 

(i  b.  ;i|4  coicti;  —  Le  Bal  masqué.  Peau  d'Ane.  '  s^io       !  t  >  •     .3     ^f  p 
(;  b.  t|2  rozas*.—  La  Ferme,  .\ngeliue,  la  CanaillÀ,*iBg AauNniifUÉTMlig:,  «^ 
(i  h.  >|>DÉiJiMU>saTS-coMi«vcs.— L'Oiseaftde  Paradtab.K'<«À-ï^/" 
K  h.  •!»  BEAOKAKCHAUl.— Lés  Aiuours,  Mineurs,  la  Mort  du  Tasic. 
(i  b.  »i»  i.ozEHBOvaa.—  CJarisse  Uarlow(!,  Trio^tt  Proguiste,  DaiiseK^ 
S  b.  >|>  BWVO0BOBX.— Fêles  équeMres  les  ttitfdls.  Jeudis  A  dlmSàcs. 

Imprimerie  de  Lanci-Lévt  «t  Coap.,r«B(la€roiasaBt,  II:     > 


mw*"':?. 


s  ]  f,  *•,(»  i  it,TB. 
«  \  f,  60,00  à  «0,110. 

8(«»,4»,U4U,60. 


■"■uj,  :_ — ■  '       rr 

v>i4  '■'  ■  MWTIAOX.    i  ' 
Seewx,  U  M  octobre. 


mai 


1 

Amené. 

Vendu. 
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NMjliQlUiNDISES.— HOILB8.  —  Colza  disponible,  iik  92-f>;  courant  du 
mois;  «>  k  94-&0;  deux  derniers  mois,  9»-60i  quatre  premiers  mois  1847, 

•WO.;,    ..     I-.   ^    ■'        . 

Lille.— ,jpi^«^>»*i»  k  17;  lin,  Ol)-*>  ;  oillette  ronsse,  »»  }  cameliné,  »»-» 
chanvre,' ti.  —  Sans  expéditions. 

Enirilik— a|6  Montpellier  disponible  tijo,  et  c«uraiiit  dn  mois,  I2f>;  no- 
vemlm  ^décembre,  HT  k  138:  quatre  premiers  mois  1847. 126;  mois  du  roi- 
Ue*/»f Si  k%.*.    '  ■   - 

SlUBn  MamlHe  bleu  paie,  belle  qualité di8bonible,Wo'i-50  k  10^  fr.  les 
100  kil.;  ordres  de  livraison,  l^flr. 


Marchés  *c  In  ««im^ne  «anN  le*  pM»vin*««.—  Prix  it  iheêtoHtrt. 


m^ 


Bordeaux  (Gironde).  From.-27.  Haricot»  blancs,  18  àîHj  do  ronge»,  2'i. 

Brisiac  (Maine-et-I.oire).  FrOm.  Î3.  Miiteil,  19-M  Si'iule,  16.  Orge,  H-75.  Ha- 
ricot», 28.  Fèves,  10,  Pois,  ta— s»,  chàtaigneg,  15.  Kiin,  1"  q.  40  c.  i*  q.  31  4|6. 

Caen  (Calvados).  From.  2i— 60  à  26-»:i.  Orge,  11-50  à  14.  Pois  vert»,  S5  à  Î6. 
nancots  blancs,  26  ùl  il. 

Cambrai  (Nord).  From.  blanc,  27àS9.  Escourgeon,  13— SO  à  U.  Seigle,  i:>  h  17. 
Pain  Idanc  le»  :l  k.  1—tO;d"  bjs,  1—35. 

Chartres  f.Eure-eU-I.oir).  From.  27  à  29.  .Mélcil,  9S.  Sc.iirle,  23.  Orge,  14—7».  Pain 
blanc  169  4  kil.  1—57  1|2-,  d"l)i,v  1-^0. 

Crépy  (Oise).  I^om.  29-^  35.  Avoine,  s  à  lo. 

Domfront  (Ome).  From.  i8-50  à  20-50.  Méleil,  18.  Seigle,  15.  S.-irrajin,«îi  JO. 
Pain,  1"  q.  3^  c.  1]2;  de  niéteil,  S7  1(2;  de  Sarrasin,  15. 

Epinal  (Vosges).  Frçm.  29-80  à  30-83.  Méteil,  Î6-8I.  Seigle,  22— SO.  Sarrasin, 
10-80.  Pain  ir«q.  46;  2' 41. 

Elampei  (Seine-el-Oise).  Front,  if  q.  30—35  A  31.  l»aiii,  1"  q.  42  c.  ; 

Laval  (Mavenne).  From.  de  Bcnience,  îo  à  30  MtJtcil;  19  à  20.  Seigle,  18  h  19.  Orge, 
Il  à  1!— 60  Sarrasin,  111. 
Lyon  (RhAne).  From;  40  à  41  les  100  k.  Farine,  75  Ir.  les  19S  k. 


— — r—-    ■   .    mil  "II»   lllUtiTiiP 

Itarans  ^Charenlc-Infcrieure).  From.  23  à  24.  Baillarfe,  1»*4ai  k  M;.  OMil  >4| 

Fèves,  11..  .       ,  .    ■  -,vj7.      * 

Marseille  (Bouche8-du-Rh6n«)..Fronent  étranger  k  Mi-ntr-  PtlttBfiyjtirMIéM 
50.  Marianopoli,2l-€2à  21—25.  Galati  et  Ibrallu,  18— TMl0^4*.Bbai«U«|Sdl«. 
18— 75  à 20— 31.  Maïs  Ibralla,  15— 31.  OdesM,  ia-««  t  «t— ?f  tBgMri>rii{tg|Bi  '  :! 

nisponih'e»;  Polofne.^l— »5à22— 18.  Romanille,  M— «6.  i4    ' 

En  cnIrepiM  T  Pois  chiches,  les  loo  kil.  23  k  24.  Pois  verlt  d'0dé8Sa,JI.  BiiMta 

noirs,  22  à  24.  "  i  I      ■ 

En  consomiualion:  Haricots  de  ChUons,  les  lOA  kil.  36  fr.;  d*  du-àoossillo&  fl: 

d"  de  Toulouse,  33.  Lentilli^  triées,  65;  d*  non  trié«s,M.  Graine  Iwflns  de  SieUs. 

38.  Millet  du  Languedoc,  20.  ,'     ,;    .   .. 

Tulle  (Corrèzc).  From.  r-so  a  at-7S.  Seigle  9S-Wk  i3-M.  8aR«iii.ttTnik 
i5.Paiu,  i"q.43c.  i*  JîclekiL  .  .        )"W'J7^vt(i( 

VINS.     -^      *>'  ■•;  uj.;ïbjM»*îMrM""" 

Chàlon-sur-SaOnc  (Saônc^t-Loire).  Vin  r(ratfîrbrdinalre,ta« 
litres  sans  rutallle^  grands  ordln.  de  s.'iO  kioo  fr.  avee  ftatuUe 

dn  Beaunc,  de  600  k  680  avee  futaille  ;  d*  de  la  cOte  de  Malts, 

de  la  cAiu  de  Kully^ae k  27  Ir.  la  feuillette  de  tii  Ulras ;  vin  bUne  de  la  «Ml4* 
Bu\y,  36  à  38  la  leuillelta,  même  contenance.  -i(>i'L 


^■Émà 


4fâU 


,p^ 


ywimiÉfi^  ^w  l^ 


MBdÊ,  de  Glimy,  auteur  de  CHRIS 


-\i\%'%%m'VM. 


MJàiitÊtÊlÊÈÈUUÊÊL,dÈ,^ 


...■•J..i;,.^A<,'^-.^'i.--).i.rf.^aÀ.^.':.V'...:v:..ii:-.t-t..j,>,-..' 


MC^:f,Àn.  .-'■■.l'^!fcj..v,iii--iL-... 


-      ^  '}.#  >ttl(Cii«M  M.niuipnwMiy. 

h  VOb.  rOlMAT  ANOMJW.  IMÎ^ffy 


«ptipa 


*i 


^   --.t. 


w 
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it^YDiidlM  &£&  (^ii'VilIXS  ^/(Ë^jlfillPiLISiriîîug  mise  en  ordre  psr  l'auuiur  et  oont«nant  tous  ses  ouvrages ,  jusqru'su  dernier  roman  :  LA  WIIIM  PB  40  ANC| 

•jlQ^TWlIbnnM*;  édition  de  luxe,  p&pier  thsé,  irop.  par  Pion  nt  Laorampe.  CePouvrage  partit  en  160  livr.  do  3  feuilles  avec  gravure,  ou  4  à  6  feuillea  MOI ^T.  Prix  da 
iCbaqM^V.  :M0KHTIflJiS9*Un«parEemain«.  La  ir*estan  vtintc.  Po-yerSOlivr.  d'avance  p,.reaevoir  leo  livr.  franco  à  domicile,  &Paris;d&nf  les  d6p„oheiIaapiiaoip.  Ubnirw. 


LaBoane. 
LaTMdetta. 

■■ifctiÉtiFIfUai. 
êmU»  FtBllte. 

4U«|I«liM*MtltNM. 


<•  deoJhMBM  UtrUM. 
tb«BdoBii4*. 


I  d«  trc«te  »M. 
^^^^   itdtll.rt.«e. 

i^OiudaBrdtiA*. 
MedwU  lUgooa. 


•CENES  D«  lA  VII  01  rnovtMci. 

Ursule  Mirouet. 
Eugénie  Orandet,  . 

» 

Lu  CéUbalaïres. 
Pierrette. 

Le  CuTB  de  Tour».         ,     „  •  ■->• - 

Ua  Ueiuge  de  GarçoA. 

Lt$  Parùitm  en  Province. 

L'IIlattre  Gaudissart. 
La  Musé'du  Département. 

Lu  RivaUUt. 
La  Vieille  Fille. 
Le  Cabiuat  dei  Antiques. 

La  Lyi  dans  la  Vallée. 

Illu$ioiu  perdues. 
Lei  deux  l'oetes. 

Ua  grand  Homme  de  Province  à  Parii. 
Bv«  et  David.  • 

\ 


,  '       Liste  des  Otivrages. 

CCÈNCl  DK  LA  TIC  PARISIINMI, 

Hittoirt  dit  Treiie, 

Ferragus,  chef  des  Pi'voranls- 
Lu  Duchesse  de  Langeais. 
La  1-ille  aux  Yeux  d'Ur. 

Le  Père  Goriot.     - 

Le  Coluntl  Chubtrt. 

Facino  (*ane. 

La  Messe  de  l'Athée. 

Sarrasiiie. 

L'Interdiction. 

César  Uirott' .tu  (G  randeuret  Décadence  de). 

La  Maison  Nucingcn. 

Pierre  G  rassou. 

Les  Secrets  de  l.i  Princesse  de  Cadignaii. 

Lc'^  Employés  ou  la  Femme  lupérieurc. 

SpltndturM  et  Misiresdes  Coutlitanee. 

l^ther  Heureusej 
I    A  combien  l'amoar  reviéiat  au;c  Vieillards. 
\  Où  mènent  lei  mauvais  chemiai ,  ou 

Une  Instruction  criminelle. 


\ 


SCiNES  Dl  LA  VIS  FOUTIQCt. 
Tin  épisode  lous  la  Terreur.  ■'' 
Une  lériëbruiise  AtTutre. 
Z.  Marcas. 

""E'ÊnviraJe  l'Hiiloire  contmporttine,  ou 
La  Kemmi(de  aojxante  ans. 

'     SCiNES  OK  LA  VIE  MILITAIRE. 
Les  Chouan.s. 
Une  Passion  dans  le  Désètt. 

SCÈNES  DK   LA  VIE  DE  CAMI^AONE. 
Le  MédecirTde  Can;pagne. 
Le  Curé  de  Campagne. 

ÉTUDES  ANALTTIQDIS. 
Physiologie  du  Mariage. 


Suili  du 

SCÈNEa  .DE  LA  VIE  PARIIIE!«NE. 

Un  Prince  de  U  Bohême; 

Eiqalase  d'Homme  d'affairea  d'apii*  nature. 

Oaudittart  II. 

Xjî»  Comédiena  lani  U  aavoif . 


Laftaa  daCkaatin. 

itaîPiaMf 


Jéaua-Christ  < 
Melmoth  récooeUid. 
U  Chat-d'OBavia  I 
U  Rechercha  da  l'Abadlik 
MaiaimUla  Dont. 
Gambaïa. 
L'Eafaot  mandit. 
Lia  Maraaa. 
Adiea. 

La  EiimiMtioaMba. 
ElVeraugo, 

Un  Drame  ad  bofd  4«  talte* 
L' Auberge  roofa. 
L'Blixir  da  Laâ«M  Via. 
Maître  Coroaiioa. 
Sur  CatUnnt  dé  UéUH». 
U  tf  artjr  Calvtakte. 
CooUdaDca  daa  BaaMri. 
La  Oanz  Btvaat 

Ui  Proaerila. 
tdola  Laabett. 
SdrapUta. 


Vja^rrmm  raicifepsTs  :  ila  m)m,m's.  mômkm'Zj  mmwÈ^  ©©î^pii^ss  die  osa.  m  oAikSii^o,  est  inzgiaiiiiÉE.  etf  v®l.,  iia  wiav.,  M  nu 


IiM  SoOMriptauK  4  Upremitre  Edition  qui  n'ajiraient  pas  complété  leur  exemplaire,  eont  invités  &  le  fcire  av&nt  la  Sifi  jannar  1847,  pour  Mot  délai. 


OJT  associAtiox, 

A  liiioi'iis  |ii:s   i(0i;i4,j,;.nKs  iJu 

P;ii  V.  IlENNEQITl^. 
Iti . .1  Umv.  Ui-ht  Pils  :^'>V.;(|ar 


A\-   tu    \l*'    mdiKliilntr 

rm  \mm 

L  et^('it:ii  i    Af.   Vb.tvuii, 
aiiM.i  df  Enthk  UKiit  Iamks 
.1  volume*  fi»«97  " 


MÉM6I  SOCI»fi\HtK. 

PAR    C.H.    ukkU* 

DrfNihUre  ia-B*.  ojMxir  t  b. 

y    |>ar  la  i-Mle.  1  (ff  lO^c. 


mmam  tatunta 

ASSUBANEIS, 


.Par  a. 
Brochure  in  8».  ParliiMMU 
Prix  :  \  fr.  ;  par  t«  potle 
I  fr.ïic. 

Uiiu  ^ramlK  r>iii>.  ' 

[  i<llf  »  iMiimlalé  « 
Ldoii  ilo  itlvtiiiillna 

Irtl  «•',  urta  h» 
l.'uiil-NrlM.  011  riv 
1  -oitimaiultt  ctllf 

___^ li»WI«  oacruihan- 

•  iiiit:....A  Vf  ■«uikui»  (lui   ùulenl 
recourir  à  auu  art 


HIVER  A 15 


*V1f>.'     /Il'lh    >•>?    1'<Vf 


•  Kl/'"  '■■    n 


j.^  i..*l  ;..,  e 


jn..,»    n  ■(..■ 


AUX  FABRIQUES  DE  FBAIfÇE, 

PLlfi  SE  U  POIHTE  SADITEDSTMHE.  AD  GOn  DE  U  RDE  DE  IJÉBifii. 
EXPOSITION  PUBLIQUE  D'HABILLEMENTS  POUR 


^29.,^-,  TAPIS  FEUTRES  EN  PURE  LAINE  J 

lUM<|lirfèetionncmc'nls  apportés  en  (lornier  lieu  à  <''ette  iiibricalinn,  lo  parlait  bon  teint  cl  l'éclat  des  coulcttrs  qui  disliuguent  ces  nouveaux  predttits  composés  4o'ImWÏIB 
PBfME^gftns, aucun  mélange (l'aulies  nialières,  sont  les  plus  rùfs  garants  d'une  longue  durée  et;  leur  valent,  sous  ce  rapport,  la  préférence  sur  les  autres  Tàpl4|^'„',"; 

ATIM  KH^VSIWmiï.  —  4lii  tw  ^-araiiiEâ  «iiit-;  1cm  Tapi»   giortaiit  la  niarifiic  iliTEnELiiV  fr«r<^. 


iiju. 


LITERIE  DARRAC. 


IL^ljkMc,  ancien  tapissier  dn  rEnipnrcijr  cl  ilu  la  ninl.ion  du  Uni 
av«nlrtnin  M  JfféMnli  en  BOOBomdansIcsfainilli'ioù  II  v  auii''i'c'!'' 
{lOurf^iNra-  lea  couchers,  prie  de  ne  Im  rcmcUrc  qu'd  !>oii  éliilili^fi' 
ment,  rue»  Cadet,  33  cl  K.  gt  Coqucnjird.  I. 

■W<""''.  '..  ..   ■ — -^c- — '■ ■  — 

TiON  Dl    SAIVG. 

,  hi'glIgéfH  ou  d('?6n('T(*rs,  sypliilis,  i;riirlloM:î 
spiil  guiTicn  par  le  sirop  d'KXTRAIT  i>l'.  S'.i. 
LXE,  pUarinuL'Ic»,  :!5,  nie  (,ui|iiL'iiai  tl. 


a; 


*..  f 


l.i/Aiy,!i|àii 


■i-Hiï.vf: 


■.'fijf'p; 

Mti  c.!;i,-il  5  ;Mi,.(f  ■ 


i-l  .( 


.  t. 


ndcrpl 


^     .  ;tl 


lliorfcclldiinr'sir  Adrien  l'VH  IT, 

linveiil.,  r  (Inl.K.llii,  ifl.  lii'riit 

pii.u  iiiiiriciiM  ilrs  |iniii;iiialt;aiilles  ili  _l''r:iiiru  cl  di'  l'i-lraiiKiir. 


CLYSO-POMP 


COPAHINil^MEGi: 


Il  est  proiivC:,  par  ])lii>«  do  mille  etiiai»  r^itér^  dnn«  lea  Mpttaux  de 
'uriii,  el  |iar  un  rapport  A  l'Acad/^niie  royale  de  Méiireine,  (jue  celle 
in'tparalioii  e^l  la  seule  i]iii,  koiIs  la  foniiu  d'un  Doiibon  tr<:s  naréabU', 
;iiihil  cotulainraenl,  dans  une  moyenne  de  «  joiiri».   le<   écouiemenlii 


I 
I 

aiieieiis  k\  nouveaux,  Rana  euliqucs,  ganBnauiw^es  pi  délal>ri;menti  d'eS' 
Uiiiiuc.  —  U:'!pôt  i''  l'ari^;.  Jo^e.iti,  pli. ,  rue  Montiuarlrc,  I6t  ;  et  'ouie«  le» 
liiiniKS  plianiiacit's  de  (•'rniioe  et  de  l'élrantfer.  ' 

Uuc  niulielieu,  llM,  vis-à-vj;  rifûlel  des  l'riiice.'i,  près  le  houlcvart. 

BRITISIi  T\\i;it.\ .  TAVERNE  BMlTA^tlOCE, 

.._.  •        -iHeslaiiraiil  aiiiflai?,  a  l'iisa^e  (lu  Iji'au  monde. 
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f*iAiNiyuen|;|#^^1i«rin^  lés  armées  se  ché'qQer 

•Dtr'ellès  sortes  plus  glorieux  champs  de  bataille  et  porter  en  tous 
lievaTirçèQdje,  la  dévlastatioD  et  la  mort:  craintes  bien  légitimes, 
car  U  'if  S^taait  de  savoir  »  un  prince  -épouserait  une  princesse,  si 
fe  dw  dttliontpeiuier  se  marierait  avec  l'inrante  Luisa.  Les  torches 
d'hyménéc,  comme  on  disait  autrefois,  devaient  de  toute  nécessité 
aliiHuer  lés^feux  de  la  guerre. 

Et  voilà  qu'aujourd'hui  tout'' ce  bruit  est  .apaisé.  Est-ce  à^  une 
coi«édie.que  nous  avons  assisté,  ou  est<ce  réellement  à  la  première 
scëoe  4  une  vaste  tragédie  ?  Nul  ne  le  sait  encore  ;  mais  (]uu  le  bon 
public  ait  été  joué  par  la  diplomatie  et  le  jouroalism)',  c'est  chose  à 
peu  près  sûre,  et  dont,  après  tout,  il  n'y  aurait  pas  lieu  de  s'etoii- 
sor;  a'eat'Ce  pas  son  habitude  ? 

Tant  qne  les  nations  seront  folles  au  point  de  se  passionner  pour 
les  intri^es  des  cours,  tant  qu'elles  consentiront  à  n'être  nue  des 
aariODBeties  entre  les  mains  des  hauts  personnages  à  qui  elles  ont 
UboniMMBie  de  confier  leur  sort  et  à  qui  elles  permettent  d'avoir 
droit  de  vie  et  de  mort  sur  elles  ;  tant  qu'elles  ne  (  omprendront 
pas  qa'oilw  ne  sont  pas  faites  pour  se  battre,  se  déchirer,  s&dévo- 
ref-€iilre  elles,  dans  le  seul  but  de  satisfaire  certains  principes 
abstraits  d'équilibre  et  de  pondération  des  chancelleries  européen - 
ots,  qui  ne  sont  en  définitive  que  les  intérêts  très  concrets  et  très 
positiis  de  quelques  familles  prmcières,  il  sera  juste  et  logiaue  (]ue 
oeslMtiaDi  portent  la  peine  de  leur  ignorance  et^  de  leur  rolie,  et 
qu'elles  paient  de  leur  argent,  de  leurs  larmes  et  de  leur  sang,  sans 
CMBpter  le  ridicule,  les  plaisirs  ambitieux  de  leurs  chefs. 

Travailles,  faites  disparaître  la  misère,  votre  seule  ennemie  vé- 
htaUe,  et  forcez  vos  princes  de  s'occuper  de  l'intérieur  de  leur 
royaume;  rappelez-leur  qu'ils  sont  vos  chefs,  vos  conducteurs  et 
■DBfti  vos  mattrès,  rappelez -leur  qiie  vous  les  avez  placés  à  vo- 
tre iMepottrvous  diriger  et  nofi  pas  pour  leur  satisfaction  égoïste  et 
dynastique;  rappe)ez-leur  à  chaque  instant  que  sur  3.1  millions 
dliabitaBts,  la  France  compte  30  millions  de  misérables,  et  qu'il 
faut  absolun^ent  faire  cesser  cet  état  de  choses;  ne  laissez  pas  cette 
pensée  sortir  un  instant  de  leur  esprit,  et  nous  n'aurons  plus  la 

E terre,  car  désormais,  en  Europe,  aucune  {guerre  ne  peut  plus  s'é- 
rer  dans  l'intérêt  des  nations,  elle  ne  pourra  être  suscitée  que 
danarintêrèt  des  princes;  désormais  partout  6u*ôjï  verra  deux  na- 
tions se  battre,  on  pourra  dire:  «  Ces  nations  ne  sont  pas  libres  ou 
•lies  ne Mvent  pas  être  libres!.  » 

— — — — — ^ 

Cours  de  H.  Hennequin  à  Nantes. 

Qo  lit  dans  le  Breton,  de  Nantes  : 

t^aoMdl  soir,  M.  Hennequin  a  commencé  son  exposition  de  la  Théo- 
rie de  Fovrier.  Un  auditoire  nombreux  et  atlentif,  dans  lequel  on  re- 
marquait des  fonctionnaires  civils  et  militaires  de  tout  ordre,  et  plu- 
liMrs'aeflibres  du  conseil  municipal,  rentplissait  complètement  la  vas- 


ittCVi'  îHs'IilfBs  di&Vouées  et'  ciameBWse^^ieQWlilmi^  a  dit  AT,  Vên- 
nequin,  ï'Ècole  phalanstéricniie  a  ii&rtout  dos  partisans  on  Euroiic ,  m 
Eraiit'c,  elle  a  sos  orateurs  et  ses  journaux;  los  FUats-l  lûs  et  le  lirOsil 
marchent  rapidemont  aussi  dans  la  voi(^,dt's  idées  sociales;  rluKjuo 
jour  de  nouvelles  manifeslations,  la  ciTallon  de  nouveaux  oi^janes,  at- 
leslrnt  les-cfforls  et  les  suceès  des  partisans  de  rori^auisalion  du  Ira- 
yail  au  delà  de  l'Alianlhiue.  En  présence  dt;  tx.'s  l'yiis,  il  faut  (■(■ctuiuuj- 
tic  que  les  idées  phalansléiieimes  ont  droit  au  p. iis  sérient  *\aiueiT, 
-slirtout  si  l'on  sonj;eque  des  lioninies  liabilués  à  rétude  d;'s  si  imees 
exactes  se  font  reniarqutîr  en  tiiaiid  nniulire  l'arini  ieuis  p;iiti  ans.  . 

J-a  docirin«rdé  rourifîresl  une  théorie  d'association  doiiiisii(|uc, 
agricole  et  industrielle  ;  la  politique  et  !;;  religion  ne  sorft  pas  de  ^on 
domaine.  iMie  ne  repousse  pas  ies  pcrreclionneiiii-iits  polilii|iirs,  mais 
elle  enseii;iie  qu'il  faut  coninieiicei' pur  les  aiiiélii, rations  !-fi(  ialc^.  i>f 
nos  jours,  a  dit  M.  Ileiniei|iiin,  les  cause;',  ile  l't'volutions  résident  pl'i!- 
tot  dans  les  questions  inriuslficlh's  (jue  (:ans  les  (iiie.-,!ious  poliljiji.i's; 
l'école  plialaiislérienne  propage  les  niovoiis'  indiinies  par  son  funiia- 
teur  pour  assurer  l'ordie  sui;  la  tPl^'e,  ci  inènic  temps  nue  la  libei  te, 
par  la  eoneiliatic'mde  tons  lesintéiéis.  — 

La  plupart  des  ref.irnialenrs  \culent  prendre  un  pays  éniicr  pour  I" 
champ  de  ieurs  expériences,  les  disciples  de  l-'ourier  au  cinluaire 
demandent  à  organiser  seulement  une  coiiiinuiie.  pensant  avec  raison 
que  si  leur  doctriiu'  est  bonne,  elle  ddi;  s'iippliijuer  avant  tout  à  cet 
élément  alvéolaire  de  la  société. 

Ou  comprend  que  cela  seul  place  l'Ecole  phalanslérienue  au-dessys 
de  toutes  les  atta(|ues  qui  voudraient  la  présenter  comme  Uii  inslru- 
weiit  de  desordre.  Si  l'expérience  qu'elle  tentera  sur  une  coniniune 
réussit,  l'intérêt  des  autres  communes  suHira  pour  amener,  peu  .'i  peu 
et  de  proche  en  proche,  leur  transfurmation  ;  si  l'expérience  ne  réussit 
pas,  il  y  aura  tout  simplement,  une  entreprise  industrielle  maiiquée, 
mais  le  pays  n*aura  |)as  :'(  souffrir  de  cet  insuccès. 

M.  Hennequin  a  indiqué  très  clairement  (|ueh{ué;>-unsdes  points  qui 
séparent  d'uiu'  manière  tranchée  les  idées  sainl-simonieiines  des  idées 
phalanstériennes  ;  la  différence  la  plus  considérable  est  c«lle-ci  :  les 
saint-siBioniejis  voulaient  or^'aniser  la  société  en  asso<'ianl  le  travail  et 
le  talent  ([u'ils  considéraient  comme  les  deux  jiculs.('lémenls  de  la  pro- 
duction. Fourier  et  son  école  veulent  associer  le  capital,  le  travail 
et  le  talent.  Quelques-uns  des  auditeurs  de  M.  Hennequin  ont  été  fort 
surpris  d'apprendre  que  les  phalanslérinis  ne  pouvaicul  aucunei^ieiit 
être  confondus  av.'c  les  saint-simoniens,  et  encore  moins  avec  les 
communistes,   ' 

A  la  lin  de  la  séance,  l'auditoire  a  (émoitrné  par  de  chaleureux  ap- 
plaudissements toute  la  sympathie  ([ne  lui  inspirait  le  jeune  |)rofes- 
seur.  Nous  sommes  heureux,  pour  notre  compte,  d'avoir  i'i  consta- 
ter la  reliijieuse  attention  avec  laquelle  nos  concitoyens  ont  écouté,  ' 
pendant  i)lus  d'une  heure,  l'exposition  d'idées  généreuses  dont  l'é- 
tude ne  peut  qu'elcTer  l'esprit,  alors  même  qu'il  n'en  résulterait  pas 
de  conviction  entière.  i 


festé  leur  sympathie  pour  lé  jeuiie  "protèssèur  !»  son 

sallÇ...  .        '  ...  •  .    _         ' 

,    M.-Hi'nne(|ui|i  avait  annoncé  (yi'iT terminerait  hier;  mais  la  (nn> 

deur  de  son  sujet  et  Ja  ctialcureuse  sympathie  que  le  public  nantais  n'a 

(Vsséde  lui  témoigner,  l'ont  entraîné  daiis  plus  de  développements  qu'il — 

ne  l'avait  prévu.  ' 

In  passage  du  discours  d'hier  a  été  particulièrement  applaudi.  M. 
Ilriiiiequin  avait  dit,  dans  la -pivuiicre  .séance,  qpe  la  politique  et -la 
rcii;;ion  n'claicnl  pas  rulijet  priiici[ial  des  préoccupations  de  l'Ecole 
pîialaiislçriennc.  .Nins  nier  riuiporCancc  de  ces  queitibOS,  il  ayait  ob- 
servé que  les  iiueslions  indusliiellits  ou  d'organisation  social* sont 
'aujourd'hui  les  plus  urgentes.  Hier,  il  a  constaté  de  la  maBièrele  plus 
nette  le  vide  des  préo(  cupatioiis  purement  politiques.  «Les  hOBBes, 
a-l  il  dit,  qui  l'ont  côiisisler  ai:]onnrii!ii  le  progrès  dans  les  réfonlMs  "' 
poliiiiities,  au  lieu  d'étudier  les  niodilications  que  réclane  le  réfime 
industriel  ei  social,  s'agitent  stérilement.  Qu'importe,  en  effet,  que 
tels  ou  tels  soient  ali  pr>uvoir,  si  l'ignorance  de  procédés  positifs  pour 
anidiorer  le  sort  des  diverses  classes  est  égale  de  part  et  d'autre?  Et 
niu'hi  ifreusiMnent  on  s'occupe  beaucOHp  plus  de  tiavoir  qui  gouverne- 
ra, (|<ic  declicrcher.cociineMi  il  faudrait  gouverner.  Pour  nous,  ancane 
passion  liojtile  (  ojitre  un  ordre  po!ilii|ue  si.bien  représenté  parut  «ons, 
.Messieurs,  ne  peut  nous  ar.inier.  Nous  n'oublions  pas  que  It  liberté 
dont  nous  jouissons  dans  l'exposition  de  nos  idées,  nous  là  devons  à 
la  hienveill.nicc  éclairée  et  vraiment  progresiive  du  premier  magistrat 
de  la  cité.   » 

M.  Heune(|uin  ad:l  eu  Unissant  son  cours.  :  «  Je  ne  suis  pas     ' 

vVnu  elierdier  i(i  des  succès  personnels;  si  vos  applaudisieSMits 
étaient  accordés  à  je  ne  .sais  j|uellc  facilité  de  parole,  ils  ne  pé  (o«- 
clirraieiit  pas,  Ce  (|ue  je''veux,  le  Init  auquel  j'ai  voué  tous  nese|brts, 
c'est  la  généralisation  d'idées  propres,  daiis  mon  opinipo,  à  IMbm\ 

une  organisation  meilleure  de  la  société.  l«jour  oik'lt  pourrai  céder 

la  place  à  des  hommes  plus  capables  que  moi  de  faire  passer  la  con- 
viction dans  les  esprits,  et  de  réchauffer  les  cœurs  par  la  fui  dj^os  l'a- 
venir, «e  jour-là  sera  h' plus  beau  de  ma  vie  !  » 

1/aseniblée,  composée  de  sept  cents  personnes,  a  téMeifué  de  la 
manière  la  plus  vive,  et  à  plusieurs  reprises,  toute  sa  synpattie  poBr 
riiomme  de  cnnir,  détaché  de  tout  intérêt  personnel,  de  toute •■bitfM 
mes(|uiiie,  qui  a  su  captiver  sôii  attention,  exulter  son  intérêt  d'aae 
manière  soutenue,  pendant  sept  séances  consécutives,  en  dérou- ^ 
lant  devant  elle  les  profondes  analyses  de  la  nature  humaine 
dues  au  génie  de  Fourier,  en  la  conviant  pour  quelques  beiuns  au 
touchant  tableau  de  la  concorde,  du  bonheur  universel.        , 

Lu  Coi&rirr  de  i\'aiiies  rend  un  compte  dob  moins  hie&vdllsot 
du  cours  de  notre  ami.  „~ /*  >;h(;-:.     . 

L'orateur  socialiste  a  débuté  par  ces  mots  :  'Si,  dans  Im  aàaées  qni 
précédèrent  la  révolution  de  89,  une  théorie  d'association  désintérêts 
un  enseignement  des  moyens  de  réaliser  l'ordre  et  la  lltierté  dans  le  "^ 
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Otkkase.  Let  VemoUeiles  de  noc$,  vaudeville  en  2  actes,  par  MM. 
Bayard  et  h.  Laya. —  Variétés.  Soutenir,  par  M.  "  ".  —  Fouks« 
naAMATlQUES.  £«<  Amour»  d'urne  rose,  vaudeville  fantastique  eu 
3  actes  et  4  tabHéaux,  par  MM.  Cormon,  ('.ranger  et  Le  Prévost.— 
LeKoman  de  la  Rose.— OdièOn.  Reprise  de  l'Abbé  de  l'Epée. 

^^esdeaoiselles  de  nOce  !  on  avait  négligé  jusqu'ici  ce  chapitre  des 
tnbMelleas  conjugales,  des  mille  petites  misères  du  mariage,  des  épi- 
seiles  dé  èe  Jeur  nommé  si  justement  le  plus  beau  jour  de  le  vie.  Le 
marché  est  conclu,  le  contrat  signé,  la  dot  est  prfle,  votis  croyez  qu'il 
n'y  a  plus  qu'à  l'empocher  en  emmenant  la  femme  par  forme  de  (  oin- 
pensation.  —  I,a  jeune  fille  a  été  consulter,  pour  la  forme  plus  ou 
inoins,  elle  a  consenti  sans  se  faire  trop  prier;  à  dix-huil  ans.ftte^tt4< 
litige  a  tout  l'air  d'une  émancipation.  Mats  son  consentement  ne  sur- 
fit pas,1l  faut  ciicore  celui  des  amis  et  des  amies,  de  la  fejnme  de 
chambre  et  des  compagnes  d'enfance  ;  celui  de.s  demoiselles  de 
nocestirtout  est  essentiel,  si  vous  ne  l'avez  pas  conquis,  attendez-vous 
t  toiir  "0"  ^^"^  •'■'*i'*'"'^  'ous  'C'  'léfàuts,  vous  serez  boiteux  ou 
•«rgne  sans  que  cela  pawisse,  votre  nom  sera  ridicule,  votre  pro- 
fession agacera  les  nerfs,  ou  bien  on  vous  aur.i  rencontré,  voilà  dix 
ins,  dansant  la  polka  avec  une  princesse  dit  Mabiilc.  On  s«rutera 
»oire  vie  et  vos  papiers,  et  malheur  à  vous  si  vous  avez  comtiiencé  un 
roittan  ou  adressé  quelques  vers  à  la  lune,  la  pale  courrière  des  nniisl 
Vous  ^erei  déclaré  coupable  de  félonie  amoureuse,  et  si  l'on  ne  vous 
enlève  pas  votre  femme,  au  moins  aura-ton  l'art  du  vous  faire  bien 
fidiculeet. bien  odieux,  et  d'empoisonner  les  premier.^  jours  de  vol n: 
Ujùa||ui)|j|i()!4  d'élounaui?  La  distribuUou,  das  riubesses  écarte  torcé- 
nifÛitJtrttJi*rlage  un  certain  nombre  do  jcuuiis  filles  et  de  Jeunes  hor.i- 
niPs;  .'i  chaque  mariage,  t'est  une  chance  de  moins  qui  leur  reste;  les 
viethnes  font  expier  aux  élue»^eur  semblant  de  bouhiHir. 

Telle.esl  la  thèse  développée  par  MM.  Bayard  et  Laya.  M.  Tlievellii, 
honnPte  négociant  de  Valeneiennes  ,  va  marier  sa  lillè;  les  futurs  se 
cohViei^nent  ;  le  père  n'a  qu'une  inquiétude,  celle  de  ne  pas  voir  venir 
le^  lémolVis ,  qui  ont  cru  qii|ç  le  chemin  de  fer  du  Nord  les  ferait  arri- 
ver 9^i..vUiç  qu'un  coucou.  Mais  les  demoiselles  du  noce  protileiit  du 
retara  poiir  agir,  et  lorsi|ue  tout  le  monde  ne  demande  plus  qu'à  se 
rendre  à  la  mairie,  la  (lancée  se  trouve  mal  et  refuse  d'accepitu-  le 
monstre  qu'on  lui  a  choisi  pour  époux.  Le  futur  finit  par  apprendre 
pourquoi  il  est  un  monstre  :  il  avait  oublié  les  cad«au\  aux  compagnes 


de  sa  (lancée  ;  il  fait  accepter  k  l'une  un  bracelet ,  une  déclaration  à 
l'autre  et  provo(|ae  le  frère  de  la  troisième.  l.a,  maxime  de  Machiavel 
lui  réussit,  il  a  divisé,  il  régnera  ;  pendant  que  le  trio  féminin  se  que- 
relle, it  trouve  sa  liancée  seule,  il  se  justifie,  et  il  se  marie. 

IVinlrigue  de  cette  pièce  est  bien  posée,  mais  elle  n'est  pas  nouée' 
assez  fortement,  et  l'action  languit  un  peu  au  secouil  acte:  Supérieure 
pour  le  fonds  4't  souven.t  pour  l'exécu^tion  i)  la  plupart  des  romans  en 
dialogues  et  des  parades  applaudira  sur  les  autres  scènes,  elle  a  été 
sévèr^'Ut  accueillie  d'un  public  (lue  le  (gymnase  a  rendu  diflieile. 
Parmi  les  impalienis  ou  remanjuait  surtout  trois  ou  (piatre  jeunes 
gens  placés  danii  une  avant-scène.  Ce  même  grouiie  a  déclaré  embêtant 
un  autre  vaudeville  du  répertoire  qui  n'était  pas  en  cause,  et  il  a  cru 
devoir  demander  la  toile.  Nous  recommandons  ce^dclail  linguistique 
aux  naturalistes  qui  écriront  l'histoire  des  lions  de  l8'iG.  —  Nous 
n'apprendrons  rien  à  personne  en  disant  iiiie  Mlle  Mclcy  est  char- 
mante dans  le  rôle  de  la  mariée. 

— I»endant  que  le  Gymnase  s'essayait  au  grivois  par  l'organe  de  Mlle 
nésirée,  le  Théâtre  dés  Variétés  faisait  une  excursion  dans  le  geiH'e 
sentimental,  il  s'est  dit  que  par  ces  jours  d'octobre,  où  l'on  voit  les. 
fcuil  les  t(unijer  des  arbres  II  ne  a  une,  jaunes,  rouges,  mordorées,  pour  être 
disiii'rsécs  par  le  veut,  d'aiitoiitne,  ciiiiinie-iios-r^iyes  de  ieunesse  p:ir 
ks  eiiscignciiu'iitsdcri'Npcrience.  il  eslilonx  de  se  rajjpcrcr  le  jia.^se,  el 
de  \ivre"  de  nouveau  les  heures  viiiiu'.-^  lie  sa  vie. —Il  s'e.u  li'oiiipé. 
Tuiit  ce  monde  de  liiiancicrs.  d'agi'oKiirs,  il'cxploileurs  (jui  grouille 
aux  environs  de  la  lloiirse  fini  raliendrisseiiienJ,  et  craint  de,  riinlrcr 
dans  son  c(rnir,  oit  il  Irouver.iit  |i(>iii-éire  nu  n^luords  :  ce  (ju'il  veut 
avant  tout,  c'est  se  giiudir  et  rire.  I,e  théâtre  des  Variétés  lui  doniu- 
sapàtun'  (luolidirnnc  d(! gaudrioles,  il  n'entend  pas  iju'on  la  lui  change. 

K  s'agit  dans  la  pièce  d'ine  jc;inc  lille  «jui  a  pc.du  son  aman!  el 
qui,  rencontrant  le  iVère  juni.-au  de  ("•lui  qu'elle  ;iiniail  .  s'ail.tclie  à 
lui,  d'abord  pour  liMiéliint  dont  il  est  l'image,  pois  poni' Ini-niéiiie. 
Cette  idée  eût  fourni  à  .'^larivaiix  un  de  ces  jielits  chefs-d'n'uvr,'  d'i^^ 
ind-e  microscopique  sur  le  cii'ur  liirnain  qii'LL  savait  si  bi.Mi  l'crire. 
M;;is  en  nn  tel  siijct  le  nicdioerc  ne  |ionvait,  être  prrmis,  cl  raiileii;' 
de  SoMernt'r  n'a  réussi  (ju'à  demi,  hieii  qu'il  ait  semé  soi;  osivrc  de 
détails  d'une  grâce 'ex([!iise  el  (l'une  liiicsse  toute  t'éniininc.  Le  piiiilic, 
plus  (|u'injusle  fl  la  ^^■emiére  rcinéseiiliaion,  a  fon;.iiphiuili  a  la  se- 
conde et  la  pièce  et  l'.aclrice,  Mile  l'iiinî-Marc,  ([ui  renl;-a:[  a;ii'ès'une 
pérégrination  onlre-Manche. 

— "Ce  qui  lui  vaut  lias  1,1  ptined'élrc  iiil,on  le  (îiaiiie.n.crlvaiî  mi  jour 
lleauniarchais.  A.ujour(ilHii.  Uirstiunne  idée  es/,  i)'n-A  usée  par  le  livre 
et  le  journal,  qu'ePe  ne  peutulu».  luuniir  uii  texte  a  illiislraiion  on  iin 
feuilleton,  elle  est  bonne  eiicoic  pour  la  scène  (..'e,slai;isi  (jiie  le  liiéâ- 
ire  des  Folies-brainaliques  vient  do  reprendre  poai  son  (lOnipte,  sous 
ce  iioin  :  le^  Amours  d'une  iiose.  nue  idée  (|ue  les  libraires  exploilenl 
depois  six  ans,  ci  les  autres  illealrc^  depuis  si.»;  niC'is.  il  faut  avouer  ce- 
pendant que  le  deriii(«'  vciU!  ■  emporte  Mir  ses  .dcvunciers  par  l'cié 
gancc  de  la  mise  en  scène. 


Il  a  été  mieux  inspiré  d'ailleurs  en  inscrivant  le  nom  de  ta  Itbseaa 
frontispice  de  sa  fantaisie:  Les  autres  (leurs  n'ont  pu  garder  qu'une 
royauté  éjdiémère  ;  les  i;onliseurs  ont  discrédité  ta  Pensée,  eliéS  Mr- 
fnmeurs  détrôneront  le  Dahlia.  Rien  n'a  pu  ébranler  la  noyante «ela 
Rose,  que  sa  liftulé,  l'harmonie  de  ses  formes  et  de  ses  coolean  font 
la  reine  du  monde  floral  au  même  titre  que  la  femme,  dont  elle  est 
l'emblème  ,  est  reine  dans  le  domaine  des  passions  mineures. 

La  Ho'se  d'ailleurs  a  presque  toujours  porté  bonheur  a  ceux  qni  fèst 
chantée  :  que  serait  Anaeréoii  sans  la  Rose 7  Sans  le  ZardM.dli'tÀMa 
qui,  en  Occident,  saurait  le  nom  de  Saadi  ?  Des  poètes  otisçuts  ont 
IfouW'  sur  la  Rose  des  vers  (jue  chacun  a  retenus,  et  c'est  SOQS^rétexte 
de  chanter  cette  fleur  que  le  moyeu-âge  a  résumé  dans  VU  poève  célè- 
lue  et  pealu  sa  double  tendance  spiritiialisteet  sensualiste,  ftlMidwse 
ei  enlhousiasle.     '  ;■     •  -■ 

C'est  un  livre  fort  curieux  ()ue  ce  Roman  de  la  Rtfte,  et  sa  réputa- 
tion n'est  pas  aussi  usurpée  qu'on  l'a  dit.  Deux  poètes  y  ont  travaillé 
à  <iuarante  ans  de  distance,  mais  deux-poètes  qui  n'avaient  rien  de 
coiiiuiun  ni  dans  les  idées  ni  dans  les  sentiments;  l'un,  naïf,  iuénieux 
précieux,  à  désespérerM.  Sainte-Deuve  et  Mlle  de  Scudéry,  moraliste 
â  en  remontreraux  jtiurnaux  protestants;— l'autre, ardent.  Impétueux 
plein  de  verve,  d'audace  satirique,  et  devançant  de  loin  le  dix-hni* 
liéiiir  siècle,  —  .Iran  (jui  pleure  et  ,lean  qui  rit,— Florian  et  Beau- 
narcl'.ais  Le  Florian  s'appelait  Guillaume  de  Lorris,  le  Beaunur- 
(k;iis  avait  nom  .Iciin  de  Mt'.un. 

On  peut  pas;;er  sur  l;i  ijiemièrc  parlie,  longue  dissertation  sur  la 
carie  dii  pays  de  Tendre  ou  â  peu  près,  commentaire  de  douie  aille 
vers  sur  ce  fameux  refrain  populaire:  Tu  n'àUrat  pa$  ma  nu».  Ce 
coniuicnceineni  e.-l  encoiiibr.^  d'un  grand  nombre  de  personnages  allé- 
goriques [l'.us  on  moins  vivants;' Danger,  .Soupçon,  Maleiioucte, .Beau- 
Parh'iv  CCS  p'irsonnages  llg:urent  encore  ilans  la  seconde  partie.  Biais 
bn  en  voit  paraître  une  foule  de  nouveaux  purement  satiriques  et  gogue- 
nards, entre' autres  un  certain  prédécesseur  de  Tartufe,  un  Se  ces 
hommes  -         '  "   '"     . 
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t^ui  la  i);\uvreic  vont  prèeh.int 
Et  lesM'ichesses  vont  pèchaul  ; 


<]') 


un  sailli  homme  de  prédicateur  qui  fera  parfois  l'aumône  qiiaBd.on  le 
Voit,  mais -se  gardera  bien  d^ créer  des  institutions  pour  preyenlr  00 
so'ilager  la  misère.  Cette  critique  de  l'àiimôhe  comme  InsufBsàntë,  Cet 
appel  à  des  insiilui  ions  est  remarquable  chez  un  écrivain  .du  qtiator- 
zième  siècle.  Les  traits  de  .satina  pleiivcnl  contre  lés  ilàlnç  " 
moines  niciidianis  surtout  ;  mais  les  autres  classes  de  la  Sf) 
soiit  nas  cpargaées.  Tout  marchand  est  fripon  :  c'est  Mail 
cn'é  Ns  seigneuries;  les  juges  vendent  leurs  décisions,  ils 
coiipeni  et  roipnl  pour  élre  pay('s,  mais  tel  juge  qUt'peAd  M 

d'être  pendu.  i\;il  n'est  vilain  que  par  ses  vices,  lèvéritame^ 

riioiunie  lettre.  Les  rois  étaient  des  vilains  comme  les  autres;  on  a 
choisi  les  plus  gnutds^et  les  plus  ossus  pour  en  faire^des  rois,  mais  du 
jour  où  le  peuple  voudra,  le  souverain  restera  seul  el  sans  pouvoir. 


maMCè Èô\tVÊM\vStx^ViUtfixm^mr(xe^^^  ierin'inera,  nous 

en  Mmaies  cbnvaincus^  sans  qu'auouii  inconvénient  vioinie  dt-mïulir 
ïftApneUBldonl  nous  nous  félicitons.       ,.  f, .. 

.  Catliptouve«|ue  la  Francircst  criticreiiii'iil  im'ire  pour,  la  lilK-rU'  il'on-  • 
Kî'ignaMOt  philosophique,' et  <| lie  su  situaliun  iiiorale  ne  peut  ([ue  ga- 
gner ft  ce  qoe  les  esprits  quittent   les  préocciipalioiis   irritaiiles  des 
aertfia  ItliglCUses  et  politiques,  pour  se  reU'eiiiprr  luix  soiures  iiii- 
pailjalçi de  la  scieiice  nouvelle,  aux  i!ispir;UiQi:s  léroiideii  des  (^éiiie:; 

DoajLi^ttrs. 

,  D;fB». 44  première  leçon,  M.  Victor  IIeiuie(|iiiii  a  captivè^^^  ralieniioii 
de  son  public  en  agitant  a  ses  yeux  les  principales  projHJMddiis  (jui 
.seiout  successiv.  m'cnt^développées  et  démontrées-  daiis  les"^s;uns  sui- 
vantes. Il  a  fortifié  l'intérêt  de  son  sujet,  en  le  'préseiitani  ;i  la  iui:;  sous 
lalormede la  biographie  de  Fourier,  d'historique  de  :,o;i  ecolo  et  de- 
censé(]uence  logique  des  événements  (|(ii  se  sont  accomplis  depuis  un 
demU&i^le.  il  a^ustifié  ainsi  la  théorie  de  l^onrier  par  Icsdeei'idiaii;; 
et  les  erreurs  publiques  de  ses- contemporains,  l'ne  pnnié  pavl'aid' 
d'exposition,  uu  grand  charme  de  diction,  un  a^ïiéable  assaisoeiicHiciil 
de  spirituelles  saillies,  ont  valu  ;'i  cette  premièr(î  séance  i;n  siuci's  (jui 
aélé  constaté  par  de  .nombreux  applaudissement:-.  "_.,'_ 

La  leçon  d'hier,  dimanche;  n'a  dû  le  même  succès  (|u'à  la  jbrce 
des  idées  elles-mêmes,  et  ce  succès  n'en  a  é;é  i|uc  mieux  .si  nii  et  ph: 
profond.  L'orateur  a  fait  l'aualysu  des  passions  hnmaiiu's  iclh's  (ju:' 
Fourier  les  a  classées.  Jci  soii  (aient  de-  déduclifui  a  clé  ciiirainant , 
adainkte.  Wen  des  préventions  étroites'  et  avciifiles  oiii  dû  tomber 
•  devant  le.v.carac.tère  de  lariteur,  de  vérité  cl  d'obscrviilion  naturelle 
des  propositions  émises. 

H.  Heanequin  a  vou|u  prouver  qiie  le  système , passionnel  (le-Feu- 
rier  eonprecd  toutes  les  aptitudes,  toutes  IcAlaKullés  Je- l'homme,  et 
que  l^esprit  et  le  C(i!ur  y  sont  aussi  religieusement  satisfaits  dans 
leurs  essors  élevés,  que  le  sont"  les  cin(|  sens -dans,  leur  régioti  infé-, 
lieiire.  Nous  croyons  qu'il  a  ébranlé  sous  ce  ra[>porf  bien  des  lésis- 
tances  et  dissipe  bien  des  préventions  gratuites.  Ce|)e!!danl ,  ce  ne 
sera  qu'en  exposant  le  jeu  des  passions,  dans  le  mécanisme  socia) 
proposé  par  Fourier  ([u'il  pourra  prouver  la  valeur  d\i  système,  c'est- 
à-dire  déBOontrer  comment  ces  passions,  ipii  don-nent  lien  aujourd'hui 
it<  tant  d'excès  subversifs  et  déplorables,  peuvent  devenir  les  plus  siirs 
noyens  d'barmenie  et  de  coneorçle  sociale.  C'e.st  là  le  point  le  plus 
important  et  le  plus  délicat  du  prol)lénie,  et  celui  pré/isèmcii  (jue 
M.  Victor  Hennequin  doit  aborder  dans  la  leçon  de  te  .son'. 

....♦  Un  auditoire  chaque  jour  plus  nombreux,  plus  atlenlirét  plus 
syjapatbique  recueillcja  parole  de  l'orateursoiiia!  sle.  (irùi:»  h  une  cx- 
(ccllente  métbode  d'exposition,  à  une  éloeution  au^si  rapide  'que  pré- 
cise," aiissl  chaire  que  brillante,  l'étrantjeté  et  la  nouveauté  du'suji't 
n'offusquetît personne.  L'enchainement  des  idées,  leur  coiiciliriliun  avec 
1°::  faits  accomplis  et  le.s  tendances  arluelles,  leur  caiiicière  (h^  simi.Ii- 
cité,  d'uolté,  de  justice  et  de  vérité  roraient  Un  courant  de  lojiqne  (|ui 
entraîne  bien  des  résistances  morales. et  qui  ne  suscite  de  iiouv  aux 


ul  ù  chcrclier'Itv         ^  ^ 

cujîations  exclusives  des  dernières anuéeïTcB^unWTSOTWtlittllftde 

i)as  mieux  que  de  croire  a  un  monde  meilleur  et  de  prendre  même 
jiartà  un  ettortde  proi,'rès,  déi^isil' et  suprême. C'est  eir  raison  de  ces 
circortstaneès  lavorables  que  m.  Mctor  Hennequin  parvient  en  ce  mo- 
ment a  faire  écouter  et  applaudir  JiïNante.s  une  théorie  qui,  jus- 
•lu'iéirii'avaii^pas-  eu  son  heure  |)ublique  d'étude  et  d'attention. 

iSous  croyons  qu'indépendamment  rtiCine  du  trésor  de  vérités  que 
recèle  l'uuivre  extraordinaire  de  Foncier,  il  en  résultera  le  bénéllcc" 
d'un  travail  moral  et  (rniie  tendance  inelUenre  pour  les  esprits  sérieux 


(le 


notre  population. 


Le  cours  tle  1\1.  Victor  i!tiuie(|uin  doit  se  continuer  ce  soir  et  se 
terminer  demain,  jeudi.  Il  a  d'abord  exposé  tous  les  principes  qui 
découlent  ht-.-Hnbservation  de  la  nature  humaine  et  du  mouvement 
historique  des  sociétés.  Ensuite  iL-jt-'^t  entré  dans  l'exposition  des 
rielicsses  nutlénellcs  ([ui  d'jiv-nt  résulter  de  l'association  inléj^rale 
(ii'S  inlerèi.s.  Ce  soir  il  pouisuivra  lès  niémi's  déductions  dans  le  do- 
maine moral,  et  saltachera  i  |»rouver  (iue  i'ori,'ariisation  sériaire  dis- 
iriiiue  aussi  facilement  la  lilierte  et  l'onhe  dans  les  relations  de  sen- 
riuienls  cl  d'idées  que  dans  les  éléments  du  l^'avuil  niatérid.  ^ous 
reviendrons  sur  l'ensemble  du  cjnrs  quand  il  sera  terminé. 

L'  \heillr  de  h, rient  termine  ainsi  son  analyse  du  cûujs  qne 
M.  lienui'ciuin  il  l'ait  dans  cette  ville  :  ,- ■ 

IM.  Ileimeipiiji  a  terminé  son  cours  en'nlraçant  les  pha.ses  diverses 
de  l'J'^cole  .sociétaire,  et  il  a  constaté  raugmenlalion  rapide  de  ses  for- 
ces pendant  <'es 'dernières  années;  Son  clialeiireux  appel  aux  hommes 
de  cieur"  et  d'inlellii^ence  a  été  accueilli  par  des  applaudissements 
unanimes,  qui  du  reste  ne  lui  avaient  pas  fait  défaut  dans  les  séances 
précédentes. 

Les  idées  plialanstériounés  mènent  à  la  réalisation  la  plus  complète 
delà  doctrine  cliri4'ieinie;  les  propager,  c'est  accomiilir  un  acte  de 
vertu  sociale.  En  consacrant  son  beau  talent  à  cette  omvre  dilhcile, 
A!.  neune(iuiii  a  renoncé  à  la  position  brillante  (lu'il  était  en  voie  de 
coufiuérir  eai  barreau,  11  y  a  gagne  en  revanche  une  i)lacé  distiifjjuée 
jjarmi  les  hommes  do  dévoueiuenl  que  l'i'jcole  sociétaire  coinplc  en  si 
t;raiul  iionibre  lians  son  sein.  .  •        -  i 

On  litdans  le  .J/o;i»7cuc  û?(7cW««: 

<■■  tin  iiiàiuie  de  l'eiK/.  (juc  le  pays  est  dans  une  Iranijuillilé  parfaite. 
I;:i  roule  d'OrléansviUcesl  sans  cesse  jiajcourue  par  de  nombreux  con- 
voi.^ arabes  (iiai'j;;és  de  ilenrces  ^\^'  r.a^iiiiiistralion,  sans  (ju'il  y  ail 
lieu  (le  signaler  le  moindre  accidrni. 

,1-  i)iHix  cent;;  tvubyles  de  ce  cercle;  ([ur  f;:isaient  partie  du  coup, de 
main  pié])ar('!  parle  colonel  do  ^aint-Artiaud  coiftre  les  fractions  ili- 
snumises 'des.  ()uied-Abd-Allah,  sont  rentrés  dans  leurs- tribus  avec 
un  butin  asr.e/.  cousitlei'able,  qui  leur  a  été  abandonné.  Ces  résultats 
((ispo^-ent  l'avorablemçnt  les  indigènes 'à  nous  donner  leur  concours 

[jv  ciiàlier  les  tribus  qui  cherchent  à  3'atl'ra.lichir  de  notre  dépcu- 
uatice. 

^    '  \    ■    ■     ■  " 


.,..,...     .  .       . ,  ,  -  dùi'égliùietotiaL„.„ 

dirigées  contre  éùx  par  lé  coramndantgéaérai.  La  fusillàde^'esteiù 
gagée,  et  bieîitùt  les  révoltas  ont  <^é  dispersés  dans  toutes  les  direc- 
lions  :  vingt-(iuatre  d'entré  eux  ont  été  arrêtés  les  armes  à  la  main 
et  l'oija  j)ris  une  s»ixantaiiie  de  fusils  que  les  autres  ont  jetés  pour 
s'enfuir.  A  minuit,  cette  écbaulîourée  était  terminée  et  l'ordre  enti«. 
reinent  rétabli  dans  la  ville.  On  instruit  le  procès  des  insurgés  taiti 
prisonniers: Ces  nouvelles  sont  officielles  et  extraites  de  rapports 
adressés  au  gouvernement,  à  Madrid.  (Pà(rf<.) 

Ainilr«H  «le  1«  Plikla. 

Les  nouvelles  de  Montevideo  vont  jusqu'au  23  août. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août,  sept  bâtiments  de  corn, 
nièrce,  venant  de  Corrienles,  ont  été  contraints  de  remonter  le  hra 
na,  les  troupes  de  llosas  ne  leur  ayant  pas  permis  de  continuer  leur 
roule.  On  ignorait  .1  Montevideo  si  l'on  devait  attribuer  cette  nenuir 
»  un  de  ces  revireraentj  si  communs  chez  Rosas,  ou  à  la  révocation  du 
décret  du  t.'i  juillet,  décret  qui  établissait  la  libre  navigation  du 
neuve. 

Au  mois  de  juillet,  un  traité  d'alfiance  offensive  et  défensive  atié 
conclu  entre  les  provinces  de  Corrieiilrs  et  d'Entrerios.  Ces  Etats  ont 
déclaré  leur  indépendance  et  leur  intention  de  se  séparer  complètemni 
du  jîouverneinenl  actuel  de  Buénos-Ayres. 
..Le  gouverneur  Madriaga  ,  de  la  province  de  Corrienles,  éUii 
encore  au  Paraguay  au  commcncentent  d'aoiit  ;  il  espérait  faire  entrer 
cette  république  dairsxette  nouvelle  ligue  contre  Hosas. 

En  apprenant  les  succès  du  général  lUvera,  un  officier  corrientm 
est  venu  complimenter  crdernier  de  la  part  du  gouvernement. 

Ln  Français,  riclie  propriétaire  dans  le  département  de  Mercedes, 
-est  panenu  à  réunir  et  à  armer  tous  nos  compatriotes  de  ce  départe- 
menL  Quelques  Anglais,  Italieus  et  Allemands  «nt  demandé  i  s« 
joindre  à  eux,  car  tous  déclarent  ne  vouloir  plus  tomber  sons  lejoàc 
des  rosisles.  Ce  peiit  corps  d'arméese  compote  de  400  hommes  de 
cavalerie  erde  ."îôO  hommes  d'infanterie  ;  ils  ont  deux  pièces  de  canon 
en  batterie. 

A  Montevideo,  le  calonel  Thiébaut  a  rassemblé  150  de  .nos  eompa* 
trioles,  qui,  avec  ."»  artilleurs  de  la  légion  française  et  six  pièces  de 
canon,  sont  allés  porter  secours  à  Maldonadt,  qui  était  de  nouveau 
assiégé  l[)ar  les  forces  rosistes.  Ces  troupes  se  sont  embarquées,  le  18 
août,  à  bord  du  Grondeur,  vapeur  français,  et  ont  débarqué  le  201 
."Slaldcniado.  .Vussilôt  fennemi  a  été  forcé  de  battre  en  retraite*  IacoIo; 
nel  oriental  Sylveira  parcourt  ce  déjtartement  ù  la  tète  deSOObommes: 
Plus  de  3<K>  Orientaux  qui,  pour  se  soustraire  aux  rosistes,  s'étaient 
cachés  dans  les  bois  depuis  plu.s  d'une'année,  sont  arrivés  presque 
nus  à  Maldohado.  Tous  ces  hoinniés,  qui  appartenaient  à  l'armée  du 
général  l\ivera  avant  la  bataille  de  la  India-Muerta,  ont  reçu  du  gou- 
vernement oriental  vclemenls  et  armes. 

Le  2t)aoùt,  d'après  un  dëcref  de  la  veille,  a  commencé  lasuspensioi 
d'hostilités.  La  légion  française,  ayant  le  brave  colonel  Thiébaut  ei 


Quint 'à  la  passion  dont  la  sociélé  ordonne  le  sacrifice,  c'est  la  na- 
ture qui  nous  l'a  donnée  et  à  ce  titre  elle  est  réjiutée  sainte  cl  doit  être 
'  respectée.  Nous  traduisons  : 

«  Lorsqu'un  oiseau, a  vécu  dans  le  bois,  c'est  cii  vain,  dit  .lean  de 
MeuUy  que  vous  l'entourez  dans  sa  cage  des  mets  j.cs  plus  délicats,  ih's 
seins  les  plus  empresst's,  il  tournera  loujour^^  lés  yeux  vers  les  buis 
ai^és,  les  arbres  où  il  a  perché.  [|  errera  inquiet  dans'sa  prison  „et 
n'aura  de  cesse  qu'il  n'ait  trouvé  une  issue  pour  fuir  vers  sa  forèi 
natale. 

a  flevex  un  chait'sans  lui  laisser  voir  j-lniais  ni  rai  ni  M>uris  ; 
çlioyez-le,  nourrissez-le  des  meilleurs  ragoûts,  (ju'il  voie  une  souris, 
vos  efforts,  ne  feront  rien  pour  le  retenir,  il  courra  après  et  la  cro- 
quer^, etc. 

■f  .Ainsi  en  est-il  des  hommes  et  des  femme;  pour  les  appétits  (pie 

la  naturç  leur  adonnés.  Luttez  tant  (|u'il  vous  pi;nra  contre  la'nature, 

«Hé  Tepporlera  toujours.  J.a  nature  a'spn  but  vers  Icfjuel  elle  nous 

■  guide,  çl  elle  juslilie ceux  de  nos  actes  où  elle  nous  pousse  par  l'attrait 

du  pl^sir  (nature nous  jnstise,  qui  nos  ciXers  à  délit  aiis'). 

»  Les.  fermes.  Irom peut;  une  femme  sage  csl  un  oiseau  claii'-somé 
sur  terre (rara  avirinierrùy,  mais  c'est jMa'faiUe, Les  feiames  sont 
nées  libres;  la  loi  leur  ravit  là  liberté  (|ue  la.  nature  leur  aviiidonnèe, 
car  croyez  bien  que  Nature  n'est  pas  si  sotte  (jue  di;  l'aiie  naître  .Ma- 
rotte uniquement  pour  Kobiction,;  f)îeu  nous  lit  toutes  pour  tous',  cl. 
.tous  pour  toutes.....  Jx^s  fcniiires,  enfernu-es  .daiis  les  lieus  d'une  loi 
coTitre  nature,' s'efforcent  de  regagner  leur  liberté,  d'où  tant  de  mal- 
heurs jtassés,  présents  cl  à  venir.  » 

C« s'est  pas  «îulement  comme  criti(iue  (jiie  la  seroude  paiii.e  du  ro-' 
manile.iaBosee«t curieuse.  Vers  la  (indu  poème,  la  Nature  vient  .se 
confeslMT  k  son  grand-prêtre  Genius.  Tout  l'universlni obéit,  (iiL-(;llc 


rhomne deul  lui  résfstfe  et/Toutrage  en  violant  ses  lois  sur  les  rappnri 
des /iwès.  Elle  se  livre  à  ce  propos  à  une  immense  exposition  où  llui- 
tent  fik.etlà  dek  idées  grandioses  :  «  La  substance  est.  une.  les  diUt':- 
reoces  des  êtres  ne  tiennent  qu'aux  moditications  diverces'iie Cette 
substaiMje;  les  individus  meurent,  niaiil'esjjèce  survit,  et  le  mbndeor^'a- 
nisé  est  semblable  au  phénix  (|ui  renaît  de  sT^endres.  'l'ont  cela  est  en- 
tremêlédediscussions.  sur  la  lumière  de  la  luJe,  les  miroirs  (lioiiirinùes, 
la  prescience  de  Dieu,  l'impuissaocc  de  l'art  a  l'eproduire  !;'ii;)'i  iile;ii, 
et  appuyé  d'un  grand  namlvn^Ti'erxelfiiiles.  |,e  vers  est  monotoi.e  ei:  sou- 
vent plat,  mais  la  pensée  est  parfois  d'iuie  haute  élévation  ,  ta  si  ,tcan 
de  Meuu  ne  peut  être  compté  parmi  h'--.  ::v;mW  poètes,  on  lui  doit  upc 
plaée au  rang  des  grands  penseurs.  ,  ..^.... 

L'auteur  termine  en  conseillant  a  tous  (h'  sr  livrer  au]ilai^ir;  lui-s- 

au'OB  aurajoui  assez  longtemps,  on  prendra  soin  de  bieii  coufe.si  r  et 
'invoquer le  souverain  maître  de  la  nature  (pii  myruanipiera  j)as  d'ad- 
mettie  clacun  dans  son  paradis,  jardin  delieicnx  ou  de  blanclilirfitcL'ifi 
paissent  parmi  des  fleurs  toujours  enipi'ru'es  de  rosé  ■.       /      ' 
-    CeellMMiS ramène  au  vaudeville  des  l''olie:-l)i':.!;ialiipie»ionr'n;  ptji», 

mier  tableau  représente  aussi. un  riche  jardin,  vu  uu  leviiV  de  raur*»iï!;i;c(^iTH  qui  l'approchent.  Le 
asun»4leMM.PIiila8tre€lCambon.  -  f,"      |  ^^.[^(irà  a'rendrc'-visile  au 


Ln  jour,  nous  apprend-on,  le  i'oi  des  papillons  s'ennuyait  dans  son 
palais  :  mauvais  signe  pour  les  sujets,  comme  on  sait.  11  (,•«•.  vrai  que, 
si  l'on  en  i;voit  \  Letor  llugo',  les  snjels  ne  sont  guèrcs  plus  heureux 
(inand  le  roi  s'amuse.,  Le  souverain  lépidoptère  mande  sou  pre- 
mier ministre,  un  yros  hanneton,  un  pou  lourd,'«tLpeu  bête,"  qui  rem- 
plissait prè»  (le  lu[_l(',s_ fonctions  de  l'ami  lîonnéauVrcs  de  Charles  Vl. 
—J'ai  beaucouo  deTenimes,  lui  dit  le  roi,  presque  autant  que  Salomon 
de  sainte  mèmo'ire;  mais  la  Tulipe  est  hautaine,  la  Italsamine  fripon- 
ne ;  la  Counnine  ifîqiériale  si!  donne  des  airs  de  femme  incomprise; 
mon  sérail  m'en  fait  voii'  chaiiue  jour  de  toutes  les  couleurs,  et  cela 
me  lasse.  11  n'est  pas  jusipi';'»  cette  Gir-dflée  à  (;in(|  feuilles,  fraiclie  et 
(juerelleuse  griseiK". cueillie  par  loi  sur  la  fenêtre  d'une  mansarde, 
donlie  n'aie  les  nerfs  a;j;acés.  Hanneton,  vole,  vole,  vole  me  chcn^her 
une  nouvelle  maitwsse.  ï^i  tu  ne  réussis  pas....—  Connu,  inter,roinpt 
le  ministiT,  on  me  cou— pera  lagorgCj  avec  un—  couteau:...—  Assez, 
dit  le  roi,  obéis  !    ■■  ...     ■  -. 

Le  hanneton  part  et  s'en  va  par  monts  et  par  prés  cherchant  ui'e 
pauvre  'Heur  du  peuple  (|uo  la  misère  force  à  se  vendre,  ou  (juelque 
gi'a-'.d  seii^neur  i|ui  veuille  si)éculer  sur  le  déshonneur  de  sa  lille. 
il  arrive  près  d'un  buisson  de  roses,  où  il  s'arrête  pour  prendre  ha» 
ieineel -lainî  im  lè:;er  repas.  Tout  en  broutant  ]es  feuilles,  il  regardait 
le  buisson,  !;;irni  dellenrsde  tout  à;;e.  Les.  unes,  dans  tonte  la  force 
de.-hi  vie  et  (h;  la  beauté  (elles  étaient  nées  le  malin),  CHir'(nivraient  vo- 
hipineusemeut  !eur  i-Oidlle,  d'où  s'i^xhalaif  iiii  enivrant  parl'uni,. vases 
d'ijinoui:  où  elles  invitaient  à  boin!  les  insectes  ll.'ineurs  chai'iïés  de  leur 
liMiismeltre  le  pollen  IV'coudant,  O'autn's,  le  mystère  d'anionr  accom- 
pli,courbaient  d(''jà  le  front  elj(nichaient  le  solde  leurs  gracieux  |iéta- 
les  hémisp'hérîqucs;  ceiles-ià  avaient  vécu  uu  jour  tout  entier, l>'aiitres, 
,au  contraire,  souU-vaienl  doucement  leur  têle  enifore  eidouréc  dek  ver-^ 
les  envuloopes  de  l'adolescence,  etrdépiissaieni  anioureusenient  Iturs 
jictales  encore  impan'aitR.  Klles  no  ponvaicnl  donner  le  plaisir,;  elles 
le  pniniellaient,  ce  (jui  est  plus  doux  (uicon!.  C'est  sur  un  de  ces  bou- 
tons i|ue  le  courtierjramoiir  arrêta  sou  choix. 
.Mais  lloujou  de  l'.is;!  n'était  pas  dispos(.'e  à  l'écouter  ;  elle  a.vait  bien 
d'antres  i)en'sées.  La\eille^  un  jeuiie  pa|)illoh  d'afur,  (leur  de  lin  qui 
s'èlait  dci'clié:;  de  sa  lisf  jionr  prendre  son  vol,  était  vfnu  eu  buli 


liaient  eux-mêmes  faire. la  cour  aux, fleurs,  et  les  hommes  aux  fem- 
mes, mais  ncnis  avens  changé  cela  depuis  que  les  mœurs  anglaises  er 
politii|ues  prédominent;  les  femmes  et  les  fleurs  doivent  s'y  résigner. 
La  reine  dés  fleurs  né  fait  pas  d'objections  et  part  avec  sa  cour  dans- 
un  char  traîné  par  des  libellules. 

,  Nous  ne  dirons  pas  les  !>cènes  qui  se  passent  à  la  cour  du  roi  des 
papillons,  gros  lépidoptère  pourpre,  personniOé  dans  l'acteur Potier.Les 
curieux  trouveront  le  détail  des  fêtes  dans  le  récit  de  celles  qui  accompa- 
gnèrent le  voyage  de  la  reine  Victoria  au  château  d'Eu.  L'attente  cor- 
diale ne  tard»*,  pas  à  se  trouver  compromise,  toujours  à  propos  d'un 
mariage.  Iji  Giroflée  distribue  dcs.souflletsà  tour  de  bras;  la  mi^té 
royale  n'en  défend  pas  leroi.-jiais  pendant  qu'on  se  querelle,  lepaj  ~ 
Ion  bleu  couleur  de  lin,  qui  n'esî  autre  que  le 
jolie  Rose  à  la'barbe  de  fon  oncle. 


icipt  papi'ion'iet:,ùuionr(rel!e,  et  lui  dontier  deux  l'.aisèrs.  I^e  lioulon 
d^',  !' ose  n'eu  avait  pas  dormi  de  la  nuit  (noiis  avoiis  tous  passé  par  là); 
cl ,  bien  avant  le  jour,  elle  s'était  pres.'-ée  d'eulr'ouvrir  sa  corolle ,  at- 
teinlaiil  avec  impatience  l'heure  du  bicn-aiiné. 

--  i\iair,-l-aiH)e  a  W;inctil  liv  (;.i4.-|_lJi.4ielic-Je-,Nuit  se  courhe,  les  antres 
fleurs  s'éveillent  et  (causent  louies  à  la  fois,  comme  des  pensionnaires  . 
au  couvent,  ou  dès  de|iulés  à  la  chambre.  La  Niolctte  rappelle  qu'elle 
Ici  ehere  à  iNapoléon,  la  lioiicrache  redit  s('s  vertus  (pii  la  font  re- 
.(■lieeeher  des  a)<niliic;ures ,  le  liluet  s'enorgueillit  de  (igurer  dans  les 
■.QfieHtdlcs,  la  l'ieur  d'oranger  se  nu)i|iie  des  maris,  et  le  CO(inelicot 
,sc\oairil  (11-  preiiiiers-l'aris,  ce  (|ui  ex|)li(jue  coninienl  il  endort  tous 

Ilanueioii  lioimeau  vient  inviter  la,4'eine  des 
roi  son  maiire.  Autrefois,  les  papiltons  ve- 

V   •  '  '     .  - 


Le  roi  en  a  la  jaunts^^e  de  douleur  ot  se  trouve  transformé  en  sphinx 
atropos,  pulgo  lèlc  de  mort',  mais  il  ne  laisse  pas  de  poursuivre  les 
fugitifs,  qui  ne  trouvent  d'autre  asile  que  sous  la  terre,  dans  le 
royaiimc  de  réternelle  Carotte.  Le  papillon  a  été  contraint,  pour  la 
payer,  de  mettre sesailes  au  .Moiît-dc-Piété  ;  d'un  antre  côté,Ja  Rose  qui 
a  rancontré  la  Penst^e,  pleure  au  souvenir  de  sa  mère.  La  mère  vient, 
le  prince  aussi,  on  se  querelle,  on  se  bat,  —  les  fleurs  l'emportent, 
une  réconciliation  a  lieu,  mais  il  est  trop  tard,  —  on  a  employé  à  se 
quereller  le  temps  qrt'oii  eiH  dû  consacrer  à  jouir.  Pendant, qu'on  se 
bat  encore,  la  Kose  meurt  sans  avoir  pu  s'épanouir,  victime  dela.dés- 
organisat ion  sociale. 

Le  début  delà  pièce  est  heureux  ;  on  trouve  çii  et  lit  des  mots  plai- 
sanls,  dès  situations  ingénieuses,  mais  aucune  idée  d'ensemble  ne  relie* 
celte  fantaisie,  et  les  auteurs  ne  semblent  pas  s'être  doutés  qu'une  loi 
préside  aux  rapports  de  tous  les  êtres  organisés.  Les  décors  sont  fort 
beaux\  et  Certains  costumes,  surtout  càui  des  hannetons,  de  la  Carotter 
et  du  roi  devenu  sphinx,  sont  dessinés  avec  beaucoup  de  ^OOt.  Âàletifr'^ 
ftlM.  Cormon ,  Grangcr  cl  Le  Prévost.  "  :, 

■  — L'Odéon  a  repris  cette  semaine  VAbbé  de  l'Bpée.  Pour  cette  fois  nous 
faisons  grâce  au  style  en  faveur  de  l'intérêt  du  drame.  Contre  l'habi- 
lude  des  reprises  dont  le  répertoire  du  second  et  du  troisième  ordre 
fait  les  frais,  la  pièce  est  montée  avec  un  soin  tout  particulier  etjouée 
avec  un  remarquable  ensemble.  Mlle  Fernand  surtout  a  montré  dans 
le  r('>l<i  du  sourd-muet  biîaucoup  de  naturel  et  de  sensibilité.  Les  pro- 
fess(!urs  et  pensionnaires  des  Sourds-Muets,  qui  assistaient  à  la  pre- 
mière repr'ésentaiion,  l'ont  chaleureusement  applaudie. 

J.  Flbcbt. 


REVUE  MUSICALE. 
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TiiDATHE-iTAi.iEiN.—  Le  personnel.— JVa6ueodoiio«or. —Mlle  Npiià 

Urambilla. 

Maintenant  que  Mlles  Corbari  et  Pepina  Brambilla  ont  tM  leurs 
débuté  l'une  dans  Noma,  l'autre  dans  Nabwvimwor^  nous  cvb- 


l 


l' bien  connue  de  1 


beSaudis  e^(;orfrOuseley. 


Le  conseil  général  de  la  Seine  a  ouvert  sa  session  aujourd'hui,  à 
midi,  dans  la  nouvelle  salle  du  conseil  municipal,  à  i'IIàtcl-dr-Vilie; 
il  l'art  eoistitué  imnédiatement  par  la  nomination  :ile  M.  Arago, 
présideot,  et  de  M.  Lejemptel,  secrétaire. 

Après  arolr  entendu  le  rapport  de  M.  le  préfet  de  la  Seine,  le  con- 
teil  a'répirtl  entre  rin(j  commissions  l'examen  des  atfaircs  t|ui  sont 
soumises  à  sa  délibération  ;  ces  commissions  sont  ainsi  composées  : 

Première  commission  (jury  et  contribuions,  comptes)  :  MM.  Per- 
rier,  président,  Hiant,  Deau,  Possoz,  Marceltol,  ISoutron,  liuyvt.tet 
Perret,  secrétaire.  '     ■ 

Deuxième  commission  (dépenses  de  la  préfecture  de  la  Seine)  :  MM. 
Ferron,  pr^ldent ;  Hérard,  Thierry,  Ganneron,  Houlay  (delà  Meur- 
th«),  Séguicr,  Journet  et  Michaud,  secrétaire.         -        ^ 

TroisTène  commission  (dépenses  de  la  préfectun»  de  polii  c  et  menus 
travaux  des  prisons)  :  MM.-Aubé,  président;  (lalis,  duc  de  Trévise, 
Méder,  Jouet,  Gillel,  Sommier  et  Teruaux,  secrétaire. 

Quâirtéme  commission  (routes  et  vœux  d'arrondissements)  :  MM. 
BessoB,  président  ;  Bronzac,  Liber,  Dupérier,  Pauls,  H.  Say,  Grillon, 
Benoist  tu  LAtiqu«(in,  secréulre. 

Cinquième  commission  (vœux  généraux,  Force  et  Palais-de-.lusllro): 
MM.  Labure,  président  ;  Lafaulottc,  Pellassy  de  l'Ouslc,  S:inson-l)a- 
Tillier,  Robinet,  Ilusson,  Tayer,  Considérant  et  F.  Moreau,  sçcrélairc. 

H.  Horace  Say  a  présente  le  projet  d'un  vœu  en  faveur  de  la  réfor- 
raecoinmèrciale;  il  a  été  renvoyé  ù  la  commission  des  vtcux  généruuk. 


FAITS  DIVERS. 

CBBONIQUE  DU  JOUR. —  Le  conseil  des  ministres  s'est  réuni  aujour- 
d'hui sous  la  présidence  du  roi. 

—  Le  roi  et  la  famille  royale  viennent  de  mettre  à  la  disposition  du 
ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  une  somme  de  c«nt  vint^t  mil-' 
lefrancs  pour  secours  généraux  aux  inondés,  indépendamment  des  se- 
cours particuliers  a<xordés  par  le  roi,  les  princes  et  princesst>:s,  da^is 
ceux  de  leurs  domaines  qui  ont  souffert  des  inondations. 

—  H.  le  maréchal  Bugeaud  s'est  embarqué  aujourd'hui  pour  T'Al- 
férle. 

—  Une  ordonnance  du  roi  prescrit  la  publication  d'une  convention 
additionnelle  à  U  convention  de  p<^te  du  25  juin  1845,  conclue  entre 
Il  France  et  lé  gOiiTcrnement  du  canton  de  Bâie- Ville. 

—  Par  ordonnance  du  roi  en  date  du  29  octobre,  il  est  ouvert  au 
ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  sur  l'exercice  1846,  chapi- 
tre XII  du  budget  dudit  ministère,  un  crédit  supplémentaire  de.WOOO 
fr.,  applicable  aux  frais  d'expédition  des  eaux  minérales  de  Vichy. 

—M.  le  ministre  des  travaux  publics  a  parcoui^avant-bier  le  chemin 
I  de  fer  de  Paris  en  Belgique.  Il  a  visité  sur  toute  la  ligne  les  travaux 
supplémentaires  exécutés  dans  la  pose  de  la  voie  depuis  l'accident  de 
Fampoux,  les  nouvelles  stations  et  les  établissements  installés  en  di- 
vers endroits  p6ur  les  réparations  du  matériel  roulant  de  l'exploi- 
Wflon.  — 


^T",  Pyrénées-Orientales  j  Aude,  Hérjfiilt;' TSard,  Botfchès-du-Rhône, 

\ar,  Corse,  ':  ,--  2«fr,«fic. 

2%  «"section,  Gironde,  Landt's,Ba:isés^eLIIaute»-['yré- 

nées,  Ariè^'c,  llanteGâronnc,-,  25      2a 

—  2*  section,  Jura,  lioubs,  Ain,  Isère,  Hautes  cl  IJasses- 

Alpes,  .  2!»      .-51 

.V,  4"  section.  Haut  et  Has-I\hin,.       -"  32      77 

—  2»  section,  .[Nord,  Pasilc-Calais,  SOmme,  Seine-Infé- 

rieure, Kure,  Calvados,  .  26     76 

—  5*  section,  Loire-Inférieure,  Vendée,  Charente-Infé- 
rieure, 22     86  •• 

i"  i"  'eclion.  Moselle,  Meuse,  Aidennrs.  Aisne,  27      47 


4"  i"  'eclion,  Moselle,  Meuse,  Aidennes,  Aisne, 

"«  section,  Manche,  lUe-el-Viliaiin'.  Colc$-du-rSor4,  Fi 


nisli're,  Morbihan, 


2t 


Voici  (|uHs  étaient  les  prix  par  classpsù  la  tin  de.  septembre 


.'j7 
4",  2« 

fr-  •*«  c;  2' classe,  V  sêclioii,  2.'  l'r.  46  c.;  2«  section,  27  fr.  'J.S  c;  3« 
classe,  4"  K-clion,  3()  fr.  16  c;  2«  section,  2:>  fr.  (Kic.;  5*  section,  21 
fr.  81  c-,  4*  classe,  4"  section,  21  ir.&H  c;  2«  section,  20  fr.  72  c.  — 
On  voit  qu'il  y  a  augmentation  pour  loules  les  classes. 

—  On  sait  qu'il  a  été  semé  en^frique,  depuis  deux  ans,  principa- 
lement dans  la  province  d'Alger,  des  or^es  et  des  blés  de  la  Haule- 
F:gy|)te,  dits  blés  i^aidi;  ces  blés  ont  parfaitement  réussi,  et  tout  indi- 
que que  cette, l)ellp  espèce  de  froment  sera  bientôt  généralement  adop- 
tée. On  est  parvenu  aussi  à  naturaliser,  dans  des  terrains  incultes  jus- 
(|u'ici,  des  lT(f\es  d'Alexandrie  et  des  luzernes  d'Arabie,  qui  ont  donné 
«les  résultats  avanla;;eux.  Kn  jjenéral,  les  produits  de  l'Egypte  semblent 
parfaitement  convenir  à  l'Algérie. 

—  Versements  ccçus  par  la  caisse  d'épar<,ne  de  Paris  les  dimanche 
4'"'' et  lundi  2  novembre,  de  5  008  déposants,  dont  584  nouveaux, 
655  027  fr. —  l'iemboursements  eflectués  la  semaine  dernière,  à  i  072 
déposants,  dont  :HM  soldés,  818  750  fr.  60  c.  —  Rentes  achetées  à  la 
demande  des  déposants  pendant  la  même  semaine  pour  un  capital  de 
481  0.57  fr.  70  c.  —  Demandes  de  remboursements  du  4"  novembre 
850  407  fr.  _    -       , 

On  rappelle  aux  déposants  dont  lo  •  ompte  a  atteint  ou  est  prés  d'at- 
teindre le  niuximuin  de  2  000  fr.,  fixé  par  la  loi  du  22  juin  4845,  qu'à 
partir  du  I'''  janvier  4847,  riotérèl  <:essera  ou  ne  sera  l)onlllé,  dans 
tous  les  ras,  ([ué  jusqu'à  concurrence  de  2  000  fr.  Ils  sont  donc  inci- 
tés i»  demander  le  remboursement  en  espèces,  ou  l'emploi  en  achats 
de  rentes,  d'une  somme  suffisante,  s'ils  veulent  continuer  à  jouir  des 
intérêts. 

—  M.  le  ministre  de  la  guerre  a  dpnné  l'ordre  à  la  manutention  mi- 
litaire du  quai  de  Riliy  de  fabriquer  une  grande  quantité  de  pains  qui 
devront  être  envoyés  dans  les  localités  qui  ont  le  plus  souffert  d«  l'i- 
nondafion. 

—  \.iMonittur  signale  un  bel  exemple  de  bienfaisjince  donne  par 
les  officiers  du  48»  régiment  de  ligne  en  garnison  à  Paris  :  ils  s'impo- 
sent une  cotisation  mensuelle  atln  d'acheter  tous  les  pains  excédant  la 
nourriture  des  soldats,  et  d'en  faire  une  distribution  gratuite  aux  in- 
digeftts  ëif  &<  arrondissement,  pendant  toute  la  saison  d'hiver,  à  comp- 
ter du  4"' novembre. 

—  M.  Grasset,  dont  la  persévérance  à  réclam?r  une  réforme  postale 
mérite  les  plus  grands  éloges,  a  remis  aujourd'hui  au  conseil  général 


_î\o,\»4TioN8  EJf  ITALIE.  —  Les  lettres  de  Milan  et.de  Turin,  à  la 
date  du  2.)  de  ce  mois,  nous  annoncent  que  les  vents'du  Midi  et  les 
glandes  pluies-ayant  fondu  les  neiges  dans  les  montagnes,  ont  occa- 
sionné des  inondations  générales  dans  la  Lombardie  et  dans  la  Sardai- 
gne.  Les  communications  de  Milan  et  de  Turtn  se  trouvent  interron- 
pubs  à  cause  du  débordement  des  rivières^et  de  leurs  affluents.  Toutes 
les  contrées  du  côté  de  Gènes  sont  également  inondées.  Les  eaux  du 
Tésin  et  du  PA  se  sont  élevées  à  une  hauteur  qu'ils  n'avaient  pas  a^-' 
teinte  depuis  plus  d'an  demi-siècle,  et  une  si  grande  étendue  de  terrain 
est  inondée,  qu'on  poùl-rait  se  rendre  en  bateau  de  Pavie  H  Alexandrie. 


PETITE  COI^iafHraWOAKCIE.  "  ' 

MM.  B.  CI  5.;»  l.yon.— Veuille/,  réuuirot  dous  envoyer  lesdocunttenlsles  phui 
complets  possible  sur  la  navigation  \  vapeur  du  Rnône,  et  ses  tarif»  pour 
voyageurs  et  uiarcUaudises.  i    "♦ 

M.  G.  ik  Toulouse.  — idem  i>our  la  Garonoe,  et  les  bateaux-'postes  desca* 
naux. 

M.  B.  i»  Toulon.  —  IdT'pfrar  la  Médilerranéi». 

M.  A.  à  MarReille.  —  li.  ixnir  la  Méditerranée. 

M.  K.  àOrlùuus.  —  Nous  atieridonstoujours  ceux  de  la  Loire  de  l«ll>nu> 
de  la  Vienne  et  de  Nantes  à  Bordeaux.        ^  '       '"■"■«'. 

M.  (le  B.  U  Metz.  —  Id.  pour  la  Moselle.  —  M.  ne  aous  a  pas  laissé  le  teniDS 
(K-  proliler  d^sou  passaife.  —  A.  B.  vous  érrira  sous  peu. 
,    M.  X.  il  loiï.  ^—  Nous  avions  remarqué  les  attaques  de  la  France  méri- 
dionale;  mai»  est-ce  la  iM'iuç  (Je  léoondre  i»  uD  journal  aul  conteste  «n'en 
ce  moment  il  y  ait  de  la  misère  en  rrance  ?  '  ^  .' 


MàrcliéSt 

WaH« aiixjraini du  31  oct.— Froment,  20  à  30-00. —Seigle  iikiù-Li'i 
OrRC,  nu  IG.— .Sarrasin,  »»  à  »•.— Avoine,  10-75  à  «a.-Son,  4-ooà  i4«.'_îf 
Riroupe,  !,  à  6.  —  Remoulage,  (>  à  7.—  Haricots  de  Soissons,  43-35  fcsojin, 
d"  Liaucourt,  30  i  37 -;!(>;  d"  ordinaires,  30  à  33-60  ;  d*  flageolete  »»-»»Vimi - 
r  suisses  lilanc,  32-(n  ;d°  suisses  rouj^e,  30  il  33-33;  d*  rooge  'de  CiuttrM*' 


;y;-GO;  d-  nains,  28-00  i»  2>J-32.— Pois  verts,  37-34  il  »»-».;  d»  gS»  il-K^S^i 
d'jarras,  l'J-îO;  d"  cassés,  .'>()-O0à  »»-...  -^  Lentilles  GallardoB  66mafcllftdî 
(le  pays  et  autres;  50-00  il  (i(i-«,'..  —  Lentillons,  26.  —  Vesces  âfror^^'.» 
17-30  il  21-30;  d' d'hiver,  20-00  il  22-00. —  SaiBf&in,  »»-...  —  SéOCTé  S?-Sn' ' 
-^Lin,  »•-•.. -'.Chènevis,  ».-.». —  Sanve,  18.—  Criblâtes,  12^331 1*^ 
-  .Millet,  22-05.  —  Trèfle,  les  100  kil.  n.  '       **  '  ',**^ . 

ilarehi  de  la  barriéYe  d'Enftr  du  30  octobre.  —  Foin  I"  aualilii  m  h 
Cl;  2*  50  à  .S5;  3' .»  -  Luzerne.  1",  35.  —  Paille  de  blé,  J~  aualilé.  Sk  a.. 
2*  28.— l'ailledeseigle.fqualitê:»»  »»;2' »»>».  ^       •^<»»»I,- 

Marché  Saint-Martin  du  30  oct.—  Foin  l"  ïi  »•:  2*  »»  ^  »  — Lumb* 
1", ...  —  Paille  de  blé  1"  35  il ..; 2*  ».  ...  —  Pailte  de  seigle,  J^iiî[»,! 

Halte  d  la  viand*.  —  Marché  du  31  octobre.—  BdBufs,  351 32-  f  oiuliti 
1,40;  2*.  1,20;  3',  0,80.  -  Veaux,  14452;  1",  1,20;  2',  1,10;  V,  O.W  -Mm! 
tons,  4815;  1",  1,20;  2',  1,10;  3',  0,00.  —.  En  gros,  67080},  l'«,l,«j  j.,  xSk 


DitCCA-iaTIOniS  DK  FAIIXlTBg.  '^Witl'SUUÔ 

Du  29  oct,  —  Bebn,  marchand  de  pelleteries,  rue  Quiocamii 
commiss.,  M.  Plaine  ;  synd.  prov.,  M.  Haussmann»  nicSaint-Ui 

strei 


Du.30  oct.  —  Detiiéi,''Poulkt  et  O,  société  pourra  fabric'aUomXM*/ 
mesliquc,  dont  le  siège  est  à  Paris,  rue  de  Buffault,  16,  composée  de  Oeb 


BiitfOtfttçutasUsi'eftseurces  de  Ml  troupe  italienne  pour  cet  hiver. 
Ottë  troupe  rénfeme  d'excellents  éléments,  sans  doute,  mais  elle  est 
I  btèa  Iota  d  être  complète,  et  il  sera  diffieile,  pour  ne  pas  dire  impos- 
slble.qe' faire  face  d'une  manière  convenable  à  un  répertoire,' sur  i'in- 
terprétalion  duquel  on  est  d'âStânt  plus  exigeant,  qu  il  est  plus  connu. 

MnesPersiani,  Grisi,  Pepina  Brambilla.pour  les  premiers  rôles, 
et  Hlle  Gorjnri  pour  les  seconds,  ne  laissent  aucune  inquiétude  sur  la 
miDièredont  seront  rendus  lés  rôles  de  soprahi  ;  mais  poipr  l'emploi 
de  conlfalto,  malgré  l'estime  toute  particulière  que  nous  faisons  de 
Mlle  M.  Brawbilla,  malgré  l'admiration  que  nous  inspire  son  talent  si 
élépi^ty  si  varié,  si  poétique,  aul  ne  peut  se  faire  illusion  sur  l'insiif^ 
llsance  de  son  organe,  et,  comme  nous  l'avons  dit,  la  place  de  Mlle  M. 
Bramb(Ua'  serait  bien  mieu:ç  au  Conservatoire^  où  elle  devrait  tenir  le 
sceptre  de  renseignement,  que  sur  les  planches  d'un  théâtre. 

M.  Mario  est  arrivé,  par  de  remarquables  progrès,  )  tenir  noble- 
ment l'emi^oi  de  premier  ténor,  même  dans  les  rôles  d'énergie  que, 
lors  de  MIS  débuts  au^  Italiens,  la  nature  de  ses  moyens  semblait  lui 
interdire.  Mais  Itf.  Mario  malade,  il  n'y  a'  plus  de  possibles  que  des 
pièces  sans  ténor.  M-  Vatel  lui-même  n  a  sans  doute  pas  pensé  que 
M.Corelii  put  suppléer  M.  Mario  :  c'est  déjà  bien  assez  de  l'imposer 
au  public  (Uns  les  pièces  où  le- ténor  est  regardé  comme  un  rôle  de 
peu  d'importance.  Il  y  a  donc  là  une  lacune  évidente,  lacune  qui  n'a 
^té  bien  remplie,  depuis  que  nous  suivons  le  Théâtre-Italien,  «|ue  par 
la  charmante  voix  d'Iwanofr,  dont  le  talent  promettait  bien  de^randir. 
'  M.  ROnconi,  dont  les  qualités  transcendantes  font  passer  sur  bien 
des  défauts,  et  M.  Coletti,  qui  ne  s'est  point  encore  produit  sous  son 
vfai  jaur,  sont  deux  barytons  remarquables;  mais. où  est  la  première 
bisse  chantante?  Lablache,  il  est  \rai,  joue  et  dit  admirablement 
lesrôles~du  genre  bouffe,  mais  depuis  plu6ieurs  années.  Il  a  dû  re- 
noncer au  chant  soutenu.  Dieu  nous  garde  de.perdre  encore,  d'ici  à 
longteaps,  cet  artiste  précieux,  inimitable,  et  dont  les  créations  feront 
sans  doute  le  désespoir  de  plus  d'un  artiste  avant  qu'il  puisse  être 
retnpiacé.  Son  absence  causerait  une  lagiiie  bien  autrement  sensible 
au  public,  que  l'insuflisance  d'interprétation  des  rôles  peu  nombreux 
écrits  peur  Di|8se  profonde  dans  le  répertoire  usuel  dont  Jtfoj^  ne  fait 
plus  partie  depuis  longtemps.  ~  ' 

En  résumé,  les  Italiens  comptent  donc  huit  artistes  d'élite  :  Mmes 
l'erslitni,  Ûrlsl,  P.  BrambilU,M.  Brambilla,  cl  MM.  Lablache,  Mario, 
Ronconi  et  Coletti.  PârnnTHS  autres,  Mlle  Corbari  mérite  une  men- 
tion honorable.  Il  y  a  chez  cll^caucoup  d'inexpérience  et  de  timidité 
<ncore;.i4aJs  elle  a  une  voix  d'u\joli  timbre,  étendue,  juste,  <;td'uneex- 
cellente  t)onée  dans  les  cnsemb^.es;  c'est  une  des  meilleures  Adalgisa 
Que  nous  ayons  eues  à  Paris.  Nous  n'avons  à  lui  reprocher  que  le 
*^Ta»einato  un  peu  trop  marqué  dont  elle  fait  abus,  et  qui  commun!  • 
"ùe  beaucoup  de  mollesse  à  son    chant.  Nous  lui  demandons  aussi 

e  faire  n  peu  plus  uali||e  de  ses  lèvres  ponr  l'articulation. 
Nous  avons  classéf  Mlle  Pepina  Brambilla  parmi  les  artistes  d'élite; 
«Ile  s'est  iBontcée  telle  pnenet  dans  le  rôle  d'Ablgall  de  iVaftuco.  E)le 
<!!t  bleQd«  la  famille  de»  Brambilla,  et  il  y  a  beaucoup  d'auaUtgic  entre 


1 


elle  et  sa  sœur  Teresa,  qne  nous  avions  l'année  dernière.  Ce  sont  les 
iiêmes  allures  fières  et  décidées,  là  même  énergie  d'accentuation,  le 
même  style  puissamment  coloré  et  nuancé,  le  même  éelat  vibrant  dans 
les  notes  aiguës,  la  même  sonorité  métallique  des  notes  graves,  maii 
aussi  la  même  faiblesse  des  cordes  du  médium. 

La  haute  valeur  arlierfrqurdeMIlcP.Brambilia  ne  nous  parait  pas  avoir 
été  appréciée  par  Icpublic,  bien  que  les  applaudissements  ne  lui  aient 
pas  manqué.  Plusieurs  fois  dans  le  cours  de  la  représentation,  nous 
avons  été  sous  le  coup  du  singulier  malaise  <iui  résulte  du  défaut  d'é- 
quilibre entre  la  sensation  qu'on  éprouve  (£ccllc  ressentie  parla-masse 
qui  vous  entoure.  Il  y  avait  simple  satisfaclioii  manifestée  là  où  nous 
aurions  été  heureux  de  participer  à  un  élan  d'enthousiasme.  Mais  le 
couraiit-éleclrique,  inlerceplé  par  des  masses  inertes,  n'a  pu  s'établir 
entre  les  âmes  vibrant  ù  l'unisson,  car  nous  avons  bien  le  sentiment 
que  plus  d'un,  dans  la  salle,  se  trouvait  dans  la  même  disposition  que 
nous»  Nous  espérons  bien  que,  dans  le  cours  de  l'hiver,  Mlle  P.  Bram- 
billa rencontrera  un  public  mieux  disposé  à  recevoir  et  à  renvoyer  le 
magnétisme  de  l'art. 

A  propos  d'enthousiasme  et  des  causes  qui  peuvent  l'empêcher  de 
naître  parfois, nous  supplions  cet  teintelligentearfisie  de  renonceraustu- 
pide  usage  italien  de  répondre  aux  applaudi;  sements  du^public  par 
des  salutations  au  milieu  d'une  scène.  Que,  après  sa  rentrée  dans  les 
coulisses,  elle  reparaisse  autant  de  fois  qu'elle  le  jugera  convenable 
•pour  recevoir  mie  ovation  méritée,  passe  encore,  bien  qu'il  nous  sem- 
ble beaucoup  plus  convenable  de  renvoyer  ces  ovations  ai»rès  la  chute 
du  rideau  ;  mais  qu'elle  ne  brise  pas  tout  l'elTet  dramatique  eu  entre- 
mêlant ces  salutations  à  son  rôle.  Elles  a  de  belles  attitudes  en  scène,- 
elle  est  dupetit  nombre  des  artistes  capables  de  faire  oublier  le  vir- 
tuose pour  le  personnage  représenté  ;  qu'elle  ne  fasse  donc  pas  brus- 
quement retomber  le  public  du  inondé  idéal  du  dizaine  dans  le  pro- 
saïsme du  concert,  |)ar  (^es  malencontreuses  inar(|ùes  de  reconnais- 
sance qui  font  véritablement  l'eiret  d'un  seau,  d'eau  froide  sur  la 
••^'e.  ";,.  '  , 

M.  Roncorti  s'est  élevé  au  plus  haut  degré  d'expression  pathétique 
dans  le  rôle  de  Nabuco;  il  a  été  sublime  dans  la  scène  de  folie  et  dans 
le  duo  du  troisième  acte.  M.  Konconi,  nous  l'avons  dit  souvent,  est 
doué  d'une  de  ces  natures  impressionnables  et  mobiles,  qui  ne  peuvent 
st^ourner  sur  1cs  degrés  moyens  de  l'échelle  des  qualités,  il  est  tou- 
jours ou  tout  en  bas  ou  tout  on  haut. 

M.  Ta'gliatico  a  pris  celte  année  le  rôle  de  Zachariè,  rempli  l'année 
dernière  par  M.  Derivis.  La  manière  dont  il  s'acquitte  généralement 
des  rôles  secondaires  qui  lui  sont  conllés  pouvait  taire  regarder  cette 
tentative  comme  très  audacieuse,  mais  l'épreuve  lui  a  été  on  ne  peut 
plus  favorable.il  a  chanté  l'air  de  l'introduction  de  manière  à  com- 
mander l'attention  et  les  applaudissements  du  public  surpris. 
Les  chœurs  sont  bi«u  faibles  et  chantent  bien  fauxl 
L'orchestre,  sous  la  direction  de  M.  Tilmanl,  qui  décidément  res 
attaché  an  t'béàl^^Italien,  s'acquitte  très  bien  de  sa  tâche. 


ACADÉMIE  ROYAtI  DE  MUSIQUE.  —  M.  BetUbi  daiu  Qt^. 
M.  Bettini  a  reçu  des  applaudissements  du  public  et  des  éiona  d« 
divers  organes  de  la  presse  pour  la  manière  dont  il  a  chanté  lerfik 
d'Olello.  Nous  ne  pouvonsfpour  notre  part ,  nous  associé-  ni  à  cm*"'' 
applaudissements  ni  4  ces  éloges.  Nous  avons  été  des  premiers  à  r«- ' 
connaître  la  puissance  et  l'ampleur  de  sa  voix,  mais  nous  avons  dft     '' 
constater  en  même  temps  l'insutli-^tnce  de  son  talent  comme  chaoteiA*  ""  ' 
et  ses  intonations  pétieralement  plus  que  douteuses.  M.  fiettiatlhibt -  '  ' 
à  cela  une  prononciation  inadmissible  sur  une  scène  française  Qnn 

est  venu,  à  Paris,  à  applaudir  des  notes  isolées  ;  ainsi  la  magom^i^ 

d'un /a  ou  d'un  «  de  poitrine  peut  aujourd'hui  tenir  lieu  de  tSént 
aux  yeux  du  public.  Il  nous  a  été  impossible  de  trouver  autll:.£hote  '  '    " 
à  louer  dans  M.  Bettini  jusqu'à  présent.  La  façon  dont,  à  l'exembtè  de 
Duprez  au  reste,  il  déshabille  les  mélodies  si  richement  ornées  du 
rôle  d'Olello,  l'une  des  plus  belles  créations  de  Rossini   nous  narail     " 
aussi  outrageante  pour  le  goût  que  pour  l'oreille.  Il  ne  s'agit  Dolnt  Id 
de  ces  roulades  au-dessus  desquelles  le  compositeur  écrit  a  oUtê'^ê      ' 
et  qu'il  est  permis  au  chanteur  de  modiller  suivant  la  nature  de  se& 
moyens,  pourvu  qu'il  le  fasse  avec  intelligence;  il  s'jwjjt  de  la  sun- 
pression  des  notes  les  plus  cssentiellçs  aa^ mélodies  t^les  que  Roî^"  ' 
sinilesa  pensées  et  écrites;  il  s'agif,  d^  6;)mmes  entières  remplac"' 


de  tout  un  rôle,  et  cela  motrvé  Uniquement  par  l'impuissance  de  I^J^'^'' 

terprète.  Dételles  mutilations  spntinacceptai)ies,  et  il  £tutvraiMieit«é'^ 
l'art  du  chant  soiubien  dégénéré  pçur  qu'on  voie  se  produir««MMirÉM^n<i)>r 
miers  ténors  des  chanteurs  qui  ne  peuvent  pas  faire  iwo^cSSilwt'^'' 
succession  diatonique  de  cinq  doubles  cly)cbes  dans  un'iZbfriiSaS)^'^'' 
rato.  Que  si  ces  chanteurs  possèdent  d'ailleurs •  des  qoidiiSlSif  ""i' 
nentes,  on  peut  au  moins  leur  demander  qu'iU  se  borneM  kffSÎS-'^  i)*-*» 
prétation  des  rôles  où  l'agilité  n'est  pas  absolument  exigéie  Biiré«''>'^ 
sumé,  nous  ignorons  ce  que  l'avenir  réserye  A  N.  BettiDi,  và\%uMéi^i*- 
le  présent,  nous  ne  craignons  point  d'affirmer  qu'il  csttoaU-&iiM>-»â»- 
propre  à  l'emploi  de  premier  ténor  sur  la  première  scène  fi;4nçal8e.^a"î/*^ 
—  On  assure  (|ue  M.  Gardon!  quitte  l'Académie  loyale  de  mttit«M»'')<l>^^ 
Cela  tenait  très  regrettable.  M. , Gardoni çpmmençait  à  s«  tonlm^Sk'^^ 
le  ttiple  rapport  du  chant,  du  jeu  et  de  la  prononciation  fraiiçiij£^^'<^  ' 
l'on  peut  toujours  trouver  à  redire  à  ce  que  notre  premiéreLseèMlM^^^^' 
que  soit  transfermée  en  une  école  au  lieu  de  nes'ouvrir  qu'aint'l4^^^<^-' 
déjà  formés,  comment  expliquer  et  excuser  quedesaHisteaBîyir  "- 
que  le  temps  nécessaire  pour  faire  leurs  études,  et  la  qNitteati 
moment  où  ils  pourraient  concourir  d'une  manière  sati^aaiu 
clatilfiucDréseiitalions.?  Cela  estd^li  arrivé  pOur  M.  iMflo.ii 
^h'ii  remarquable  et  remarqué,  n'éuit  q«*«n  imii 
ledu  personnel  de  l'Opéra.  IfousigiioroMiliii 
"'  l'enfàgetnent  ee  M.  Gardoni,  mais  il  jùgMari^^iÂi»»! 
pour  que  cet  acte  ,ue  pcumi^  |inft,n 

AUTMC  fi. 


H^'^^ï^wwlwnMm^P'nn 


■-^— -ri^'  ■     -■**■ 


fi^ 


Ev  TBvra  à  la  Librairie  80ciéui|;e|,  me  cle  Béânhe,  2. 


''^M'i:  v'      Oii_»'»boiiiic  i  ■  ■ 

A  9wit%  Mi  Bureau  de  la  Phalangi:,  rut  «i«  Beauue,  % 
Itaas  les  départéiàenis,  chez  tous  les  Uirecleurs  des  uiessai^C' 
ries  et  chei  -tous  les  Libraires. 


lA 


\-„ 


PRIX   B'AB 


Un  an.  6  noli:  j  moU 

Pour  jps  airannés  à  la  Démoniai»  |NH^flfM.    il  fr.    9  fr    s  1, 
Pour  les  iion-abonnes.    .    .    .   T    .  ii    .    .9       :,  "• 


Ym  sus  iwùr  les  pays  étrangers  )i  surtûe.' 


REVUE  DE  LA  SCIENCE  SOC^LE ,  publiant  les  manuscrits  de  FOURIER. 

itDINBS  SUE  LES  QUESTIONS  RELIGIEUSES,  ECONOMIQUES  ET  ARTISTIQUES,  AU  POINT  DE  VUE  DE  LA  SCIENCE  SOCULE;  BULLETIN  ittUOGUPHtt 

Par  aiB,  DOKJZH  !I«UM£bos,  do  oIimsbb  •  feaHlea.-JiorMiint  %  beaux  valiiae«  de  près  de  «OO  pases,  foranat  srand  !■-•.    "^ 


■OHIIIAIRË  de  la  livraison  qui  paraîtra  le  5  novembre  : 


.1.  POBLICATION  DES  MANUSCRITS  DE  FOURIER.  —  Siiitf  des  cinq  passions  sensuklles  (On).  —  Récréation 

lia  oorrespontlance  sidérale,  iransmissinn  d<^  la  laneue  universel^  et  dr-s  l'onnaissnnces  acquis*^  dans  tous  les 

■aondes.  —  Perspective  du  sort  des  ànies.  —  hftio  de  la  matière  dans  le  système  de  iriinivcrs.  —  Nt''cessité  du 

^Jj.    iMNiheur  mau^-riel  eu  harmonie  KL-uérale.  —  AppKNOiCk  A  i.'k^iv%^K.   passionnellr.  —  L'arbre,  liicroglyplie 

du  monde  social  et  des  pussious. 


m. 

IV. 
V. 


LA  QUESTION  RELIGIEUSE  (suite  du  11' article).  —  Nétliude  sériaire.  —  l'onctions  oiToUles    —  Sabx  do  k 
parole. — Par  IL  Uohkhtv.  .'*    ,  '^'"' *  ■ 


|i 

POÉSIES.  —  Thvoné Par  Lkcontr'  du  hxnjK. 

THALYSIE  ou  là  uouvenepiisli'nce,  par  M.  A.  <;leïzès.  —  Par  E.  iJTOLKa. 
DES  BANQUES  ADMINISTRATIVES.  -  Par  E.  B. 


PUBLICATION  DES  MANUSCRITS  DE  FOURIER. 
Ifow  Nproduisons  ici  le  sommaire  du  rabior  des  ci^iQ  rASSicvJi  sk^^suelles,  dont  les  premiers  chapitres  ont  été  donnés  dans  la  livraison  de  juillety-ct  qui  est  l'un  des  plus  intéressante  publiés  lusqu'ik  ce  ioy 


i(0liee  \-.—\.  L'arbr«  passionnel,  sa  dualité  et  ses  sutHliritioDs,  ses  séries  nuancées  et  puissancielles. 
If.  Ses  p— iitnn  en  échelle  puissancielle. 
.111.  aMH«MBt  des  sens  en  actif,  passif  et  neutre,  en  simple,  composé  et  ambigu,  et  en  mode  majeur  et  mineur.' 

IV.  Des  daq  anti-luxes. 

HoUea  *••  —  Ckap.  I.  De  la  dépravation  des  sens,  en  échelle  subversive,  de  nos  facultés  matérielle». 
IL  ÉMSPkfCTsir  de  larue  en  accords  de  0,  Ut,  2*  puissances. 
m.  EtMsabTersifde  la  vue  en  accords  cardinaux  de  s*,  4*,  i,',  f  puissances. 

•     latnaède.  De  la  progression  en  accords  libres  et  uiesurés. 
IV.  Des  Mcords  Tisoels  de  septième,  ou  somnambulisme. 

V.  Ay^iulicaaar  l'exception  et  l'obsuuraDiisUie. 


T(OtiCC  3e.  —  COMrLéMBNT  SUK    LR  LUXE    INTKRflB    EN  SEHS  »S  LA  TOI. 

I.  Acrord  visuel  d'octave  en  unité  directe  ou  positive. 

II.  Accord  visuel  d'octave  en  unité  inverse  ou  négative.  ' 
111/  Eclaircissement  sur  deux  problèases  d'unité  visuelle.  —  Télescope  aérien.         , 
IV.  Complément  sur  l'analyse  du  sens  de  la  vue. —.Vue  transéthéréâ.                   '     >^ 

Appendice. 
V.  Application  i  tous  les  sens  en  panllèle  de  goût  et  tact.  /^      _ 

VI.  Accords  transcendants  du  tact. 
VII.  Conclusions  sur  les  gammes  passionnelles. 

Citerlogue.— Récréation  de  correspondance  sidérale.  r^ 

Posttenne.— Perspective  du  sort  des  &raes.  Rftie  de  la  matifere  dam  le  svstime  de  PudImm  ^  maa^uIi^ 

bonheur  matériel  en  harmonie  générale.  '  "■"•«»«?.— "eccMiK 


CAISSE  D*£PABfiNES  GOLLECTim 

Antoriaée  par  oirdonnance  royale. 


'EQUITABLE 


ADIIIISnEE  m  U  SUITEILLWCI 

des  conuniMairea  do  sonvemement  ^ 


M/tWVWJ^MMéWt  est  une  Caisse  où   chacun  peut  déposer  une  somme  quelconque  sur  sa  propre  tète,  sur  celle  de  ses  enfants,  «u 
KTOSiie:  I*  de  8«9  intérêts  capitalisés,  2°  d'une  part  dans  les  capitaux  et  intérêts  t-apitalisés  de  ceux  qui  nxeurent 

dSlOHS 

opère  sw 

éUit  de  M  sas  558  fr.  50  c,  et  le  nombre  des  têtes  engagées  de  42  64» 


sur  la  tête  de  ses  proches,  pour  la  retirer  au  bout  d'an  lei. 
5"  d'une  part  dans  le  produit  des  déchéances,  des  forclusions  ou  des  abandons.  Clara*  «MMO^Vmr  1 


ips  coBveni 


-^H^' '  TAPIS  FEUTRES  EN  PURE  UINE  i; 

^     LM^perfectionnements  apportés  en  dei'nier  lieu  ù  celte  fubricalion,  le  parfait  bon  teint  et  l'éclat  des  couleurs  qui  distinguTent  ces  nouveaux  prodiiits  composés  deLAml 
PURE,  SUIS  aucun  mélange  d'autres  matières,  sont  les  plus  sûrs  garants  d'une  longue  durée  et  leur  valent,  sous  ce  rapport,  la' préférence  sut  les  antres  Tapis. 

H««^~<^. .  AVIH  S:S§EMT]lli)l4.  —  On  ne  garantit  que  les  Tapis  portant  la  marque  Stehbun  frères. 


■H  VENTE  ehes 
DAUVIN  et    FONTAINE. 


ETUDE  UIS'rORIQUE  SUR  LA 


Passage  des  Panoramas, 
n°  39,  à  Pari».. 


CAPITULATION  DE  BAYLEN 

Reofernaant  des  J9ort//«^wr$  rm/A<'n^i(/Mc.î  c<  iw;dtïs,  par  E.  SMNT-MAURICK  C 
Uq  volume  ia-8"  avec  carte,  prix^  3 Jraocs 

Cet  ouvrage  emprunte  un  nouvel  inléri'i  de  la  souscription  qui  vient  d'être   ouverte  en  Espagne  pour  l'érection  d'un 
monument  sur  le  champ  de  bataille  de  liuyini.    ^ 


smmdfcAiiT  SE 

L'ORCANISTE-^TRANSPOSITEUR. 

PniX  :  2!50  FRAÎVCS. 

L'ASTIPHOW.l.  csl  un  ini'i'anif me foit  simple,  nui  s'a(ln|ilc  tiir  .)''s  tiiiK-lio»  du 
cI.ivi«rd''uin)i>'UB  iiui!koii(|iic,  et  (|iii  periiiflà  l'OtJTKPKUKDNNK  hTIlANGKRK  au 
ii'itclf:  Cil  iMstrnmonI,  ilv  i-\i!cuI<t  de.*  accompiiKtifiiiriitîi  <l  niorccain  de:  imisiiiucrl 
ilelfsïlIANSPOSKll  liinlaiitaïu'meril  v\  ii  voloiiliiDANSTOliSl.l'.SlONSiluimiiiliqiio*. 
—  I.'iiiveiiijoii  (le  iM'l  apiiareil  suiiiiléaiil  ilt^  rorjiiuiisU'  iiil(M(;i<«c  au  nlii»  li.iiil  iioini. 
loulfi  11  ;<  iiari)issoB  riira'.i'S.  Iniiltw.le*  coiiutiiitÈaiili':>  rt<lii.'iiii?i'!<,  dotil  ln'.iiicoup  H\n{ 
(■nt'drc  iiiivi'irs  (rori-iii'?,  les  faibli""  ii.'^cmiM-is  rlv  riTl.iiiu'a  fabri<HM^s  lii'  hnv  iicrifii,'!- 
laiil  pas  lie  snlni'iiir  aii\  IVai»  île  Irailcmi'iit  il'uii  iir;!aiii>1t'.  Nos  lirllp^i  iiiélD'Iicj  i;ii'- 
^'()t  Ifiini'»  V  wiiil  li'pliis  snuvnil  (l(inKurr'e!!,ai>.anlic«  panlefaiix  acooi'il.'IniohrMt'lils, 
illoiiiipii'Si'pu  déplacr»,  (runocxAouttoii  inhabile  ooiiIIim',  il  iiueJgue  tialiiluedii  lutrin, 
n'av.inl  ni  le  «OUI  m  la  eonm-lenoe  ilu  fcrviei- qu'il  lait. 

L'ulillli^  de  l'AXTlPIIO.SKI.  e.-l  oonslalte  dans  lis  leiuoit;naïeMin.nniniPf  d'approba- 
tion des  somiiilté-i  tMU»iealec.  meiiibres  de  llnslitul  cl  erniiioiiilKurs  :  MM.  Ai.  ItKll, 
HAI.ÉVY,  Sl'ON  riM.  CAH  Al  À,  A.  AruM.HEUI.U)/..  AM  KOlSfc  THOMAS,  I.KKKBUHIi- 
WKLV,  HK1lTIM.MiiSrHKIj;S,  BÉNÉIHr.T,  l'KSSV,  SE.IAN,  IIOECV,  DIKTSCIl,  etc. 
l/AIITIPH«.M':i.  peut  j'apiliuuertw  tout  oiuut!  Han»  y  lalrt!  aucun  cliiiii^icrmiil. 

Lc-prtxiic  !'A.vriPII«SI*,  y  «oiiiprls  l'iiannmiiuin  «lanil  modèle,  i.^ide  soo  fr. 
l.i'K  sonsUerUàrmoniuiu  ont  asut»  de  pulsuaiiee  pour  le*  plus  «ruudes  églises  de 
eampaxne.    ...••'' 

Itanufaçture  Al.  DEBAIN  ci  C. 


n 


'iavi  viviuNffs,  53,  A  vabis 


r<i^<»a»>^.^/:* 


BLANCIIËCR 

DEsDËMtS: 


La  Poudre  dmlrifltt  de  la  SoeiéU  B^giéniqnt  nettoie 
(C[Dcnt  les  RcnU  '.tr,  plus  néglic^o»  et  les  plus  noire»;  «Ile 
Itre  le  tartre  qui  les  recouvre  et  leur  donne  toute  la  hlandMur 
de  riToIre;'  elle  provient,  et  empêche  la  carrie  et  tonte  aolie 
maladie  fle»  Dents',  et  en  arrête  les  proRrés,  Elle  forUSe  les 
gencive* ,  et .  quel  que  soli  leur  lïtat  de, mollesse  et  de  rcIMe» 
ment ,  e!le  Irt  rend  fermes  et  ve.-tiieillct.  enlève  tonte  odenr, 
rcnil  l'h}!cinc  fraJcIie  tt  tuavc,  et  entretient  Jusqu'à  t'%e  le 
plus  avjnc^  les  dents  et  autres  partiel  de  la  bouche  dans  l'état 
de  sanlé  le  plus  pirfait. 

La  l'ouMK  D»TiniicR  ne  la  5ocrtii(  HTCiAiiQra  m 
1  fr.  le  flacon. 

L'EAU  DBNTIFnir.C  de  U  Sad«t«  UygKniqu*  est  prépstét 
lei  nrfmiif  plante*  et  jonlt  de  toutes  Ici  propriMs  da  la  pcndr» 
Ufrtee.  au  i«  vful  8  fr.  U/locm. 

Pariê^  Entrep.  génér.f  r./.- J.-AoM«e«ti>  5. 

On  ■•  dsll  pM  roiifaMlr*,  iTM  te*  PredotU  d*  te  SeettU  HnlM 
<ioe,  eertahia  ArtMe*  d«  PaiftaMil*  uaqMU  Imis  «Mm*  Mt 


^<nit«  It  mot  MpfiinlM.  L«  PaMk  M  devra  rwvfsir  cmmim  pv» 


*«iuat  rMlvimt  de  cet  f  UbUauMat  qye  ha  rrlaaijiUsM  jwla>t 
<■  toaui  lettrée  (ur  l'étlqtiette  :  BOaiTS  RYOISnQOB,  n» 
^.-J. SonneM.  ».  «taul  qn*  U  etchet  n  I*  litaatnra  d  Ji— ■■  ^ 


50 


I.A 


.  fV.ITliJ.KS  tr(>s  beau  papier  i 


i "1  55ll'''"rc8  GLACift, extra  supérieur 
9E  ■■  "■^^mÈS  C.hkV.ii,  75  c.  et  4  f.  (ini- 
tiales); enveloppes,  40  c.  le  cent;  glacées,  75  o.:  pa^ 
pier  Fx:oiJKR,  3 1.  la  rnme.  Boites  de  cire  flne  dé 
M  l)iUi>ni>,  se,  75  e.  et  I  f.  r.  JoquelcIrS,  au  fr. 


r*' 


e 


RAQUIN 


s»  ODEUR    Nï    .SAVEUR 


^i—À^Âi..^- -  -    ^  -  -  -        -    M^  -       ir  - 

Ai'prnuto.iielrccoonuriiiruiMnimiMptrl'AGADKMUIMUMCIItt 

^  .'omnie  iuOiiiraeiii  xiiiiTieniei  ant  capsule*  Uothes  et  k  IM*  lea  airtiM 

rciuocirt,  oiMù  quili  mimt.  pour  le  prompte  etaitte  gueriioa,^ inaMIa* 

Kct«<ti,  teoulemcDU  rocenl*  ou  chreaKjiiM,  fluelm^       "^^ 

A  P»<<    nifldiennn   n.  t    «I  rt«M  lovIM  !••  T  ^ 


lmpriinerie,LaBge-LéT]r  et  C*.  rue  du  Croiisant,  IS. 


Sa  veate,  k  U  Ubnuria  Sodé- 
uire.  ma  de  Beaaae,  3. 

THiMRNLlDDGATlil 

ATTHAYAWTE,' 

dédiée 

m  tins  Bi  rmiK. 

VAB  T.  coHamnuLBV,  . 

ancien  élève  de  l'Beole  poljrl. 
Prix,  3  fr.;  par  >a  v'Mte,  S  &0. 


SOLIDABITt 

voB  vmaÉviQSB  as 
Bocrmnat  om  ronuaa. 
Par  H.  Rbnaob. 

3*ëditlou,'  i  vol.  UhI. 
Prix,  3  fr.,  et  pat  là'peste, 


ÂHTIDOTE. 

Qcponse  U  une  compÙatioa 
f      anonyme  intitulée 

LE  lOHDE  PHALiKJiTtllIH. 

Brochure in-8-.  lR4t.  Prix:  Î5  c 
Par  la  poste,  30  c' 


Une  grande  rAu> 
ilte  a  eooitaté  le 
de  divin.ilifla 
MtneLACOMBE. 
Bouclier.n'i. 
t<*,  prék  le 
itriteur-On  re- 
làÉaadaiaette 

oéerosian 

persunMa  qui  veulent 

reesntrà  son  art. 


1*' 


_  mmwmmmimmmmf .. 

éiiit  oigloùti  som  les  .eàui  de  la  Loire,  (nie  ta  place  dû  nfinistre 
fdes  travaux  publics  serait  sur  les  lieux  du  aésastre.  Il  pourrait  au- 
joord'lHH  compter  i«}  villages  détraits,  mesurer.les  terres  dévaS' 
(tes,  suppoteries  pertes  co  récolte,  en  bétail,  en  grains,  en  instru- 
moits,  recueillir  enfin  les  plaintes  de  milliers  de  cultivateurs  ré- 
duits à  l'indigence,  et  qui  font  peser  sur  son  administration  la  res- 
ponsabilité de  leur  ruine.  11  coUiprcndrait  combien  est  dérisoire  le 
ciédit  affecté  au  soulagement  de  tant  de  misère,  et  qu'une'  nation' 
assez  riche  pour  dépenser^  600  000  fr^  en  frais  de  courrier,  à  l'océan 
sion  du  mariage  d'un  de  ses  princes,  doit  avoir  des  raillioas  à  la 
disposition  des  vicUroes  qu'a  faites  l'imprévoyance  gouvernementale. 

Pendant  la  première  phase  de  ce  désastreux'évènemcnt ,  la 
France  et  la  presse  n'ont  pu  que  s'associer  de  cœur  à  lu  douleur  -des 
populations  si  cruellement  atteintes,  et  applaudir  aux  actes  d' lie-' 
roismes  dont  les  journaux  de  départements  donnaient  le  récit. 
MjLintenant  la  tâche  de  la  presse  est  autre  qu'aux  premiers  jours, 
il  ne  suffit  pas  qu'elle  fasse  appel  à  la  commisération  publique. 
Les  gouscriptions  qui  se  couvrent  de  signatures,  dans  toutes  les 
villes  de  France  prouvent  assez  d'-àilleurs 'qtie  notre;  çénércu^  na- 
tion n'a  pas  besoinqu'on  lui  rappelle  ses  devoirs  enversVinfortune.  Lu 
presse  a  une  autre  mission  à  remplir,  celle  de  faire  connaître  à  tous 
1^  causes  du  fléau  qui  s'est  abattu  sur  les  riverains  de  nos  tieuvcs 

La  presse  n'a  pas'  failli  à  cette  tAçlie.  La  cause  des  inonda- 
tions est  connue  oepuis  longtemps  ;  la  presse  n'a  pu  que  répéter  à 
cette  occasion  les  avertissements  qu'elle  eut  tant  de  fois  occasion 
de  faire  entendre.  Mais  est-ce  assez  d'avoir  révélé  la  cause  du  dé- 
sastre, et  n'est-il  pas  juste  d'en  faire  peser  la  responsabilité  sur  une 
administration  qui  jusqu'à  prcscut  n'a  rien  fait  piour  le  reboisement 
des  montagnes?  La  question,  dit-on,  est  à  l'étude.  Eh!  ()ui  ne  sait 
que  si  nos  admioistratcurs  accordaient  à  l'étude  des  intérêts  du 
pays  unepartii  de  ce  zèle  qu:r  chacun  déploie  dans  ses  affaires 
personnelles,  peu  de  mois  eussent  sufli  à  la  solution  de  cette 
question,  toute  vaste  et  compliquée  qu'elle  soit?  L'administration 
n'est-elle  pas  coupable  de  ne  pas  s'être  -départie,  dans  une  affaire 
de  SJi  haute  utilité  publique,  de  sa  traditionnelle  lenteur  et  de  son 
habitueile^iiuottciaDce  dea  intérêts  qui  ne  sont  oas  exclusivement 
politiques?  Quelques-uns  prétendent  disculper  I  administration  en 
disant  que  les  travaux  qu'elle  eûtpni  exécuter  en  tSiO  n'eussent 
pas  préservé  cette  année  les  riverains  de  la  Loire  et  du  Rhône, 
ff^i  n'entendre  rien  à  la  Question.  Qui  ne  sait  que  le  seul  gazon- 
nemènt  des  o^ontagnes  suint  pour  diminuer  la  puissance  des  inon« 
dations?  Des  communes  assises  au  bas  de  montagnes  sont  parve- 
nues à  tarir  la  source  d'inondationà  dont  elles  étaient  périodique- 
ment victimes,  en  interdisant  peUdant  quelque  temps  le  parcours 
de  la  montagne.  En  l'absence  tnéme  du  reboisement,  l'aniénage- 
ment  des  terrains  en  p&turages  eût  suffi  pour  diminuer  de  beaucoup 
l'étendue  des  désastres.  Un  a  manqué  au  gouvernemeut  que  la  vo- 
lonté d'agir. 

î'^  La  cause  première  des  inondations  est  dans  la  dénudation  de 
nos  momagaes;/une  cause  secondaire  réside  dans  certains  travaux 
d'art  exécutés  le  long  de  nos  fleuves.  Ici  la  culpabilité  du  gouver- 
nement ne  peut  être  contestée  ;  son  procès  s'instruit  en  ce  moment 
devant  le  public,  et  ses  conséquences  seraient  graves  pour  nos  mi- 
nistres si  la  responsabilité  qui,  dit-on,  pèse  sur  eux,  n'était  pas  un 
vain  mot. 

Si  nous  n'apportions  des. pièces  authentiques  à  1  appui  de  notre 
accusation,  on  nous  taxerait  sans  doute  d'exagération  et  de  mau- 
vais vouloir  envers  l'administration,  mais  les  pièces  sont  là  ;  elles 
sont  publiques.  Le  sinistre  dont  le  Val  d'Orléans  vient  d'être  vic- 
time a  été  énergiquement  signale  dès  4843  et  1844,  avant  la 
construction  du  vi»tluc- de  VierzOB.^n  prévit  alors  qu'en  cas  de 


ne  fussent  Mis  en  WrC^^ 

etdes  commuaesJuFeni  vains  ;  l'adoMni^atioR  j^rsista*  dans  un 
système  de  constructions  qui  portaient  dans  leur  sein  la  ruine  et 
la  désolation.  - 

Nous  empruntons  au  Journal.  Un  Loiret  les  pièciis  autlicati(iucs 
qui  suivent.  ,.  ' 

Voici  un  extrait  de  la  délibération  que  la  commune  de  Siindillon, 
si  ravagée  aujourd'hui,  prit  dans  sa  séance  ovtraordiiKtiic  du 
25  juin  1843: 

Considérant  mto  la  di^rHc  ou  rh.'iiis<('('  ('latilic  pour  le  MTviic  du 
chemhi  d«'  fer  d'Orli'inis  ;i  Vicr/.on,  hi(|u-!l('.lriivfrsc  le  Viit  de  lu  l.oiiv 
dans  les  communes  de  S:iint-.I<';iii-lc-!{l;iii(\pl  S;iiiit-<^:yrH'ii-V;i'.  il  (lOis 
la  \e\(r.  delà  Loire  jus((u'aii  <  ôlciiii  (1(^  l;i  ?olo;;ni',  présenterait  aux 
eaux,  en  cas  d'une  inondation  de  la  Loire,  pariêuite;de  ta  ru/iture 
de  la  levée  à  Sandillon,  un  obstacle  qâCarréteràit  l'écoulement  df.s- 
dites  eaux  $t  oceatiunnerait  leur  reflux  sur  le  territoire  de  la  com- 
mune de  Sandillon  et  de  celles  environnantes  ; 

Considérant,  en  outro,  que  /e  petit  nombre  d'arches  que  le  che- 
min de  ffr  se  propose  d'établir  pour  le  service  des  cAcfrtin*  dynstU'- 
nu'nlaux,  communaux  ot  autres,  sur  Icsciucls  s'clcud  (■emr dinuc 
du  chemin  de  fer,  loin  d'être  suffisant  pour  l'écoulement  de-iditcs 
eaux,  offrirait  un  danger  et  un  inconvénient  de  plus,^en  formant 
aux  points  où  seront  établies  ces  arches  des  courants  d'eau  dont  la 
rapidité  entraînerait  li s  terrains  et  les  récolles  environnâmes,  et 
creuserait  le  sol  au  dessous  de  tes  routes,  en  formant  autant  de 
ravins  ; 

CoiisidOrant,  enliii,  (j.ue,  dans  un  cas  de  rupture  de  levée,  les  taux 
te  précipitant  avec  une  telle  rapidité  sur  cette  diyue,  et  n'ayant 
presque,  pour  ainsi  dire,  point  d'issues,  pnurraieni  nit'me  compro- 
mettre gravement  la  sûreté  du  chemin  de  l'er  en  cet  endroit  ; 

Serait  d'avis  (|iio,  jiftur  ohs'wr  aux  inconvénients  ci-dessus.  M.  le 
préfet  voulût  bien  s'entendre  avec  radminisiraiion  du  chemin  de  fer 
pour  qu'il  soit  étc^li,  dans  la  partie  du  Val  oit  les  eaux  se  dirigent 
plus  notablement  par  la  pente  du  terrain,  une  série  d'arches  tuf  fi- 
tantetpour  l'écouUment  immédiat  des  eaux  qui  résulteraient  d'une 
inondation*  subitf,  de  manier^  à  et  qu'elles  ne  puissent  séjourner 
tur  les  terres  du  Val  et  y  occasionner  aucun  dommage. 

Nous  le  demandons,  jamais  danger  plus  réel  a-t-il  été  plijs  éncr-^ 
giquement  signale?  Jamais  la  marche  d'un  fléau  désastateur  a-t- 
elle  été  préviu;  et  tracée  avec  plus  de  précision?. En  a-t-on  jamais 
plus  nettement  défini  les  causes' et  les  eilets?  Et  uue  administra- 
tion qui  ne  se  ferait  pas  un  jeu  de  résister  partout  et  toujours  à 
i'opinio^  |)ublique,  ne  se  serait-elle  pas  arrêtée  devant  ces  crain- 
tes légitimes  et  ces  terribles  presséutTments  ? 

De  leur  côté,  les  communes  de  Saint-Denis-en-Val,  deSaint-Jcan- 
Ic-Blanc,  de  Saint- Pryvc -Saint -Mesmin,  protestaient  avec  non 
moins  d'éoergie  ;  enfin,  le  conseil  général  du  Loiret  prenait  en  août 
I84:i  une  délibération  dans  laquelle  il  signalait  au  gouvernement 
les  dangers  d'un  remb'ai  de  150  mètres  sur  la  Loire,  et  proposait 
diverses  mesures  pour  éclairer  la  question. 

En  rénonse  à  ce  cri  unanime  des  populations,  une  décision  mi- 
nistérielle du  9  février  1844,  déclara  que  le  pont  ferait  construit 
avec  son  remblai. 

Les  populations  s'émurent  de  nouveau,  les  conseils  municipatix 
se  rtissemblèrent  une  seconde  fois,  une  seconde  délibération  plus 
énergique  eucore  que  hrpremière  fut  adoptée. 

Et  matntenaut  nous  le,  demandons  à  tous  :  «  l'administration  est- 
elle  coupable  ?  »  Quant  ù  nous,  notre  répopse  n'est  pas  douteuse  et 
pous  sommes^îcrtains  que  celle  du  pays  ne  l'infirmera  pas. 

A  cela  cependant  ne  se  borne  pus  là  culpabilité  de  l  administra- 
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pelés  siuc  les  lieux,'  .  _ 

vée  ei^t  été  emportée.  On  promit  alors  de  là  réparer  et  de  bte  _ 
lier.  Eh  bien!  depuis  ce  temps  aucuns  travaux  n'ont  été  faits,  m- 
cuns  matériaux  n'ont  été  approchés,  de  sorte  que  le  fleuve,  qui  n'a- 
vait |)as  pris  le  temps  des  ingénieurs,  ne  trouvant  devant  lui,  à  Tefi- 
droit  même  ou  il  se  détourne  brusquement,  qu'une  levée  en  sable 
mal  afTermic,  la  renversa  sur  uue  immense  largeur  et  coulapar  une 
brèche  do  plus  de  3Û0  mètres  dans  tout  le  Val  comme  dans  son 
lit  nalurol.  -  /    , 

En  présence  deteU  faits  ne  sniiunos-nous  pas  fondés  à  faire  pe- 
ser, sur  l'administration  la  lespou^abililc  do  désastres  que  des 
millions  ne  réi)arcroiit  jius  ? 

M.  le  maire  du  <>'*  urioiuiisseincnt  de  Paris  a  réalisé  aujourd'hui  une 
idée  (l'une  philaiilliropie  éclairée.  Il  a  parcouru  tout  le  marché  du 
'l'cmpie  et  a  fait,  parmi  les  I  HStt  bouttT|ues  de  ce  bazar  populaire,  an« 
abondante  moisson  d'elfets  d'habillemeots  pour  les  malheureux  inon- 
dés de  lu  t!0Jrj;..On  nesauraii'donner  trop  d'élogetà  l'esprit  de  clnrlté 
de  ceïi  honHétes  marchands,  qui  tou's,  sans  exception,  ont  voulu  paver 
leur  tribut  au  ni'iilbeur.  iNous  croyons  savoif  que  demain  M.  le  maire 
du  sixième  arron/lisseinent  fera  une  semblable  démarche  auprès  à» 
fabricants  et  marchands  du  marché  Saint-Jacques-la-lioucherie  :d<Htte 
commissaires  se  présenteront  en  son  nom  pour  recueillir  des  offran- 
des (|i<e  le  même  esprit  4e  charité  rendra,  nous  n'eu  doutons  pas,  fort 
aliondantes  aussi. 

Le  pliilaiilhropi(|ue  exemple  de  M.  le  maire  du  sixième  arroadliM- 
mciit  sera  prohableinent  suivi,  et  les  dons  de  la  pitié  publique  se  répé- 
t^ronl  ainsi  de  toutes  parts.  Les  sympathies  de  la  population  parisien- 
ne |iour  les  victimes  des  inondations  sont  vives  ;  il  s'agit  d'aider  Alear 
niauiiekation.  -     . 

rsous  ne  pouvons  trop  applaudira  l'action  bienfaisante  de  M.  le 
maire  du  6*  arrondissement,  qui  vient  de  s'acquérir  des  droits  a  la  rfr> 
connaissance  du  malheur. 

Livrons  aussi  aux  éïoç^QS  publics  les  noms  de  MM.  de  Moor  et  ]^ 
pointrc,.qui  ontjiidé  M.  le  inairedu  6*  arrondissement  dans  sa  boue 
«L'uvre.  11  n'a  pas  fallu  moins  de  cinq  heures  pour  visiter  tousMS 
.marchands. 

M.  l'inspecteur  du  marché  du  Temple^  a  reçu  les  effets  doméa,  ot 
mérite  également  d'être  cité  pour  son  active  coopération  4  la  déaardie 
de  M.  le  maire.  (Ptttrt*.) 

Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  vient  de  créer  une  oeiH 
mission  centrale  de  secours  à  l'effet  d'imprimer  une  seule  et  St^ne  di- 
reclioii  au  produit  collectif  des  souscriptiuis  Ouvertes,  tantà  Paris  que 
dans  les  départements,  en  faveur  de  ceux  qui  ont  été  si  cruelleiieBt 
atteints  par  les  inondations. 

Cette  mesure,  à  laquelle  les  citoyens  les  plus  honorables- yeqlèDt 
bien  prêter  leur  concours,  aura  pour  effet,  en  centralisant  toutesles 
souscriptions  particulières,  de  garantir  une  juste  répartiUon  eotra  tous 
les  départements  inondés/et  dans  la  proportion  des  pertes  éprouvées 
par  chacun  d'eux. 

MM.  les  préfets  devant  indiquer,  aussi  exactement  qne  possible,  an 
ministère  de  r<'griculture  et  du  commerce  la  valeur  oes  siolsties,  et 
leur  importance  devant  servir  de  base  à  la  répartition  des  fonds  Bit 
h  sa  disposition  par  ordonnance  royale,  cette  bue  sera  paiement 
suivie  pour,  la  répartition  à  faire  des  souscriptions  particulières  qui 
seront  versées  directement  à  la  caisse  centrale  du  trésor  pablic. 

Sont  nommes  membres  de  la  commission  centrale  dessecoon  : 

MM.  le  comte  d'Ar^nnit,  gouverneur  de  la  Banque  de  France,  Plai- 
dent ;  le  comte  de  Kambiltcau,  préfet  de  la  Seine  ;  Jacqueminot,  iMUte- 
iiant-géiiéral,  commandant  supérieur  de  la  garde  OalionaledelaSiBine; 
de  Gascq,  président  de  la  Cour  des  comptes  ;  de  Belleyme,  prA^dent 
du  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine;  Legentii,  prMdeotde 
la  «chambre  de  commerce  de  i>ari«  ;  le  iuron  Benjamin  DeMseert,  pié- 
siJenl  du  conseil  de  la  caisse  d'épargne  ;  Boulay  de  la  liBUrtlie,  cm- 
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JUSTIN  CIUZZLEWITT 
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SA  VIE,  SES  AVENTURES,  SES  PROCUES,  SES  AMIS  ET  SES  EMMEMIS. 
/      .-     „  fAH  OHAIUJES  BIOi^MS. 
;'  (tradmlion  <l«r-Mnie  L.   S\v.-Hbli,oc).      . 

TROISIÈME  PARTIE.  - 

,    \  .fjervice  seccel.  (.'^iiilc.)  ^ 

M.  Nadgelt,  retiré  près  de  la  cliemime  où  brùlai.t  ttii  petit  feu  des- 
tiné à  chauffer  le  fer  à  papillotes,  prolila  d'une  si  l)ouue  occasion  pour 
sécher  sou  mouchoir.  Il  le  sortit  de  sa  p  che  et  le  tînt  déployé  «levant, 
l'àire,  tant  que  dura  l'entretien,  ne  se  permettant  que  rarement  et  à 
la  dérobée,  un  coup  d'œil  lancé  par  dessus  son  épaule. 

—  Mon  cher  Chu7.zlewill  !  s'écria  Montaiguë,  en  voyant  entrer  Jonas, 
ôles-vou»  matinal  1  Vous  avez  beàii  vous  coucher  avec  le  rossignol, 
vous  êtes  toujours  levé  avec  l'alouette.  Sur  ma  parole,  vous  avez  une 
énergie  prodigieuse j|non  cher!  '  .,       ■  .      ,. 

—  Ma  foi!  dit  Jonas,  s'.naiant  sur  une  chaise  d  un  air  engourdi 
et  maussade,  j'aimerais  topt  autant  ne  pas  rne  lever  avec  l'alouette,  si 
je  pouvais  faire  autrement  :  mais  je  suis  mauvais  dormeur;  j'ai  le 


{i)yWJftê  BiUsÀm  da  4  juin  an  3t  ootobre. 


sommeil  léger;  et  i|  vaut  encore  mieux  être  debout,  qu'étendu  dans 
son  lit,  les  yeux  tout  grands  ouverts,  à  compter  les  heures  de  ces 
maudites  vieilles  horloges  d'églises.  

—  Qu'appelez-vous  avoir  le  sommeil  léger?  demanda  Tigg,  J'ai  en- 
tendu vingt  fois  cette  expression,  le  diable  m'emporte  si  je  la  com- 
prends !  . 

—  lié  !  ho  !  reprit  Jonas,  que  fait  1.1  ce  vieux  sorcier...  Comment  le 
nommez-vous?  ÏNe  dirait-on  pas  qu'il  va  s'es(|uiver  par  le  tuyau  de- la 
cheminée. 

—  lia  1  lia  I  ha  !  Je  ne  jurci;ais  pas  qu'il  n'en  eût  envie. 

—  E\i  bien,  qu'il  décampe!  il  n'a  que  faire  ici,  je  suppose. 

—  Oh,  laissez-le  là,  dit  Tigi;.  IS'y  prenez  pas  plus  garde  qu'à  un 
meuble.  11  vient  me  faire  son  rapport,  et  il  attend  mes  ordres.  Il  lui 
a  été  enjoint,  poursuivit  Tigg  en  élevant  la  voix,  de  ne  pas  perdre  de 
vue  certains  de  nos  clients;  il  ne  faut  pas  qu'il  s'imagine  en  avoir  lini 
avec  eux.  Oh!  il  entend  son  atl'aire! 

—  Hien  lui  en  prehd^ répliqua  .fonas,  car  on  ne  l'emploierait  pas 
sur  sa  miné.  De  toutes  les  vieilles  momies  (jue  j'ai  jamais  vues,  «'est 
la  plus  desséchée.  Oiiesi^iiir.,  je  crois  (|u'il  a  peur  de  moi? 

—  Je  m'en  suis  déjà  aperçu,  répliqua 'J'igj^.  Wiusle  paralysez  !  vous 
agissez  sur  lui  cnninu'  une  espne  de'  poison...  He  1  lié  !  NaiigetX  !  pas- 
sez-moi colle  servietl''.'  •  ^ 

Il  n'en  avait  que  faire  ,  mais  Jonas  avait  tressailli.  Nailgett  obéit, 
attendit  un  momenl,  piiis  retourna  preiulre  son  poste  auprès  du  feil.. 

—  Voyez-vous,  mon  cher  ami,  reprit  Tigg,  vous  été-,  trop...  Qu'a- 
vcz-vous' donc  .lux  lèvres"  conijoc  elles  sotn  blanches  !     — 

—  C'est  le  vinaigre,  ré]iliqii;i  Jonas.  J'ai  déjetWé  avec  d('|buHres  au 


vinaigre.  Où  sont-elles  blanches  ?  ajouta-t-il,  en  maTnj 
comme  il  se  frouail  les  lèvres  avec  sou  nlouchoi 
qu'elles  soient  blanches  ! 

—Elles  ne  le  sont  plus,  maintenant  que  j'y  r 
repris  couleur. 

—  Dites  ce  que  vous  avez  à  dire,  s'écria  Jo 
en  paix  mon  visage!  Tant  qui:  je  puis  montr 
savez  q»«  je  ne  m'en  fais  pas  faute  —  peu  imiH)! 


ii^  juron, 
pas 


lèvres!         ,  •. 

—  Parfaiteii>ent  juste  ctToncluant,  reprit  Tigg,  JjB-voas  faisais  seu- 
lement observer  (}ue  vous  étcâ  trop  impatient,  trop  actif,  pour  ce  bra- 
ve  honpe:  sa  timidité  l'annullera  toujours  devant  vous.  II  n'en  fait 
pas  moins  bien  son  devoir!  Oh!  très  bien  !  De  quoi  parlions^nous? 
des  mauvais  dormeurs,  je  crois? 

—  Qu'ils  aillent  se  faire  pendre!  grommela  Jonas. 

—  Non,  non,  interrompit  Tigg;  nous  ne  leur  en  voulons  pas  à  ce 
point.  Je  vous  demandais  donc  ce  que  vous  appeliez  avoir  le  soameil 
léger? 

—  Ne  l'avoir  pas  lourd  apparemment,  répliqua  Jonas  de  sa  t»Qon 
brutale.  Les  gens  qui  ont  le  sommeil  léger  ne  dormentguères,  nlbieo, 
ni  tout  d'un  somme. 

—  Kt  rêvent  haut,,  poursuivit  Tigg,  crient  k  réveiller  les  morts  1  et 
quand  la  lampe  de  nuit  vient  à  s'éteindre,  ils  rAlent  comme  desagoni- 
sants  ;  oh  !  je  comprends  .1  peu  près,  je  vois  ! 

Ils  gardèrent  le  silence  pendant  un  instant.  Jonas  le  rompit  lèpre* 
mler. 

— '  Laissons  là  ces  contes  fi  dormir  debout,  et  parloub  sérieusement. 
le  veux  avoir  un  mot  d'explication  avant  que  nous  nous  rencontrloos 
aux  bureaux,  Je.  ne  suis  p,is  content  de  l'etal  des  affaires. 

—  Pas  content  !  s'écria- Tigg.  Vous  êtes  difficile,  l'argent  rentre 
à  flots.  , 

—  S'il  entre  à  flots,  il  ne  sort  pas  de  même, .  répliqua  Jonas. 
C'est  le  diable  pour  y  atteindre.  JeVai  pas  assez  de  pouvoir,  pmei: 
vous  avez  tout  entr>  les  mains.  Avec  vosarlteles  exceptfonneie,  vos  ré» 
serves,  vos  votes  comme  président,  comme  fondateur,  voSjdl«its  sÂ» 
ciels  et  individuels,  et  les  droits  d'un  tas  de  prétendus  aeliMBeiMS. 
qui  ne  sont  autres  que  vous.,  il  ne  reste  plus  rien  pour  moi*.  Tirât  vue 
gains  me  sont  pertes  !  A  quoi  me  sert  ma  voix  si  elle  est  SMief 
.l'aimerais  autant  être  muet;  ce  Serait  moins  irrltaoî.  Je  e'en  pas* 
s'crai  pas  par  la,  je  vous  le  déclare! 

—  Non  ?  dit  Tigg,  d'un  ton  insinuant. 

—Non  I  comptn-y  .Je  jouerai  à  la  Compagnie  un  toer  de  moe  aétter^ 
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WmVmmeiixaécomi. 

81.  Biefmatttt.               - 

^t.  Kopp. 
LIS.  Richard. 

V2.  Delufosse. 

8,->.  lUiaull  (ik^  la  'rrihuiiiiif'iv 

i^.  parran. 

85.  D'Audi'barlilo  Ft'i'ussac 

M.  Kèll«r. 
il.  Qrinoux. 
SSL  Gauflkier. 
p.  G<iderroy, 

îi'i.    l'ilMTC. 

S«.  I.oir.   .-    _ 

«7.  Ilobiii. 

88.  llcrr. 

94.  Foiurnier. 

...-    M.  A11;mi. 

25.  Droueis. 

!)().  J';iii>g.fii.                        -=^ 

I  9$.  Lefranvois.   ^ 

itl.  liaiilliiii. 

9Br.  Deboiirfues.               ' 

•J±  .laulùil. 

».  Cbampy. 

«.■S.  CliauU'l  (If  la  Kiffllciu' 

■29.  Jacquey-Giiilelet. 

!>.«.   I)'llu:irt. 

50.  PleuTier. 

9;i.  woiùivM-.  ■ 

SI.  De  VHIiers du  Terrage. 

90.  IlaiMHiaiiii. 

59.  Louis. 

J)7.  Cliaiisoii. 

n.  Poussier. 

«8.  \  i.lalul. 

54.  Bazin. 

0<>.  Ville. 

55.  Tardif. 

1(!0.  Amilli:iii. 

56.  DeSaulsesdeFreyssiiiet. 

■lin.  Stcin'liii.                       '"■ 

ST.  Lenoynp. 

iùi.  MartiUfl. 

58.  Bassignot. 

I(>.>.  liaubv.       '                ^. 

80.  Dulerme. 

\l)i.  i)iî  l'Hspét'. 

40.  Baisselance. 

•    KCi.  Tini. 

H.  Frogler  de  Ponlevoy. 

I0«.  I.cm'iiiic. 

49.  Dautresrae. 

Ilt7.   Diiros. 

45.  Uplnme. 
44.  Baillol. 

108.  (iuibcrl. 

H«).  ModiMc. 

45.  Cauoir. 

110.  Vil  al.                        - 

45.  Bernard. 

ni.  Kdiulcl. 

47.  Delmas. 

ii±  Millel. 

48.  Burelle. 

Il.l,  Marliiiior 

49.  Pellerln-LatoMche. 

IIS.  Uautlier. 

SO.  De  Gouvenain. 

fl.'i.  Faurp. 

51.  Greil. 

116.  Honhomnii'. 

59.  Vlot. 

417.  1)11  puy. 

55.  Dupré. 

,  118.  Diival. 

54.  Warnod. 

U!>.  .Mi{;icr. 

5S.  Regnauld. 

.  \H).  (Willlit. 

5t.  Moïse. 

m.  Di-.svi'aiiN. 

57.  Caxafau. 

122.  'IV^^sii'.''. 

58.  Jomand. 

12.".  l'aclioii.- 

50.  Leiorraiii. 

125.  llolH'l. 

60.  Uutteau. 

12.'>.   n;ll\l(>ut. 

01.  De  Clermonl-TonneiTC. 

I2«.  J.;liin. 

«9.  Revin. 

127.  De  l\Vaii. 

65.  IMunier. 

128.  Fagcs. 

•4.  Morand. 

iifJ.  Iloynauil. 

65.  Deron. 

I.")0.  CiL'iioy. 

le  Messager  signalaient  avec  Tant  de  cbéîeur  é  ta  solliciturie  de  Tau-^ 
lorilé.  —  Qui  iip  sait  eombioii  les  pauvres  sont  exploités  p.ir  d'avides 
/  pi^npnt'iaiies'.'  Qui  ne  sail(|tren  cela,  comme  en  tout  ce  qui  regarde  les 
(tîtjris  (le  iioci'ssité  prefliièie,  les  objels  iie  eoiisoiiimalion  par  exerw- 
l)li\  lu  paiivix»  paie  20  (>|0  piiis  (lier  (riieiii  j-i«iie?— jll  est  certaine- 
nieii;  dii  iteVoîr  df  racliiiiiiiNtratlon  iiiuuicipale  de  chercher  il  procurer 
a'.i\  rii(li;.;('iils  des.  li);,'eiueiits  à  bon  marché  et  commodes  ;  c'est  un iiilé- 
ivl  à  !i  lois  luofal  tTmaU'rii'ljComiiie  il  s(>rait  facil'de  le  démontrer. 
Or;  1.1  iralisaliôn  d'une  maisoii-nuiiliMe  est  chose  facile,  si  le  conseil 
niunicipai  veut  iiioiitcer  (['lU'Iqiie  j;('n(^i'osi(e.  Lr.ç  plans  exisleni  ;  il  est 
|irobal)U'  (|ui'  l'adiiiiuisln'.lion  eu  aéuconnaissiuce  ;  il  sufllrait  de  les 
l'aii'c  sortir  <ies  earloiis..  ^(Jlls  avous  téccmnieiU  eiuîore  évo(|ué  cette 
(ineslioii  si  iiitcrcsiaiite  lors  de  la  (li-moliliuii  de  la  caserne  des  Uuis- 
ses.  Il  se  reiicoulrcia,  nous  res|iérous,  dans  U\  conseil,  un  membre 
clianlabk'  (|ui  veuille  la  soulever  incideinmeni,  et  nous  ne  doutons  pas 
(|n'averii  par  la  voix  piil)li(iue,  le  conseil  tout  ciitier  ne  s'associe  à 
cette  (riivre  (le. bienfaisance. 

.\u  suriihis,  nous  en  appelons,  dans  eetie  occasion,  aux  senlinicnls 
|)liilanlliri)|»i(iues  de  nos  conlrères.  —  X.t'Messager,  (|ui,  nous  aimons 
a  le  reeuniKiitre,  s'est  iinehinetois  trouve;  d-aceord  avec  nous  sur  les 
(|iu'sli():is  de  cli:irilé,  viendra  en  aide  à  notre  réclamation,  et  s'il  cou- 
se;! l  à  iiu.l.lie  ;iii  service  de  celle  noble  cause  l'anleur  <|n'il  apporte 
souVcnl  a  des  allaires  beaucoup  moins  série!;ses,  nous  comptons  que 
l'aiimini^îratioM  coiiiinunale  ne  sera  pis  lont^temps  sourde  fi  rap|)i«;l 
(fue  nuQs  lui  faisons  aujourd'hui. 


Les  uouvçlU^s  de  l*ortug;al  continuent  à  être  contradictoires.  Ce 
(|ui  paiail  positif  cependant,  c'est  (jue  l'insunection  {^agne  chaque 
jour  du  terrain;  la  reine  ne  parait  pas  diàposee  à  céder,  disertt les 
correspondances  espagnoles,  mais  le  roi,  si  ardent  d'abord,  aurait 
|MTdu  coura^;e.  \a  domination  de  la  reine  ne  s'étendrait  plus  au 
delà  de  Lisbonne  et  de  ses  fauboijrgs.  Le  niarcclwl  Saldanhà^  dont  la 
tèto  n'est  pliis  bien  saine,  ne  siulrait  {)rendre  que  des  mesures  coq.- 
tradictoircs.  Dietz  lui-mt^me  désespérerait  de  la  situation.  Gosta- 
(^ai)ral  et  Gouzalés  ilravo,  '|u'oa  avait  appelés  d'abord,  auraient 
été  contreiiiandés,  ]»arce  qu'on  ne  doute  pas  que  la  iiaine  qu'ils 
inspirent  ne  fût  le  si};nal  d'un  soulèyement  ou  du  moins  d'une 
scission  daniierense  entre  le  petit  noiphrc  des  lidéles  groupés  au^ 
toiirde  la  r^iino.  Le  gouvernement  de  Lisboune  n'a  qu'un  espoir, 
c'est  (le  voir  la  division  efiatcr  dans  les  rangs  des  progressistes. 

Le  gouverne'iient  français  vient  d'envoyer  une  frégate" 


vapeur 


\  de  iJO  chevaux  dans  le  T ag-  rM)ur  y  renforcer  la  station  française; 
d'tm  autre  C("tte,  les  journaux  de  L()ndres  du  'i\  annoncent,  d'une 
nianière.à  peu  prés  positive,  (pie  le  colonel  Wyidc  va  être  envoyé 
en  I*orlu"al  [lour  y  protéger  les  intérêts  anglais,  et  (|uc  la  (lotte 
l)ritauuique  dans  le  Tagc  sera  renforcée. 


Os  élètes  derronl  être  rendus  à  l'Ecole  royale  l'olyle<-.hni(;ue  dans 
le  délai  fixé  par  li'urs  leUres  de  nomination,  l'iiisieiirs  candidats,  liien 

J'u'ayant  satisfait  aux  épreuves  orales,  iVoiït  pu  être  Vlass('s  sur  la 
ste  das  admissibles,  ù  cause  de  ki  faiblesse  de  leurs  compositions'^ou 
d<  leurs  dessins. 


Du    logemeul    ilrs    iiaitvrr». 

■■*'■■■  ''        ,         ■ 

Cet  intéressant  sujet  fouriiit  au  Jourml  de  LiUr  les  réflexions 

suitantes,  inspirées  par  un  sentiment  eliive  des  besoins  de  la  situa- 
tion sociale  : 

Un  fait  assez  triste  qui  est  venu  récemment  à  iiol ce  connaissance  a 
ranené  notire  attention  sur  la  question'  si  tcravedu  lo;.;emeiit  des  pau- 
Vrea.  La  démolition  prochaine  du  paviUon  de  la  Madeleine  va  chasser 
aqe  Mikanlaine  de  familles  indii^enii  s  des  ioi^emcnls  (ju'elles^y,  occu- 
paient pres'4ue  gratuitement  ;  la  pluj)ari  de  ces  malheureux  sont  d'an- 
ciens militairiis  ou  des  veuves  d'anciens  miliiaires,  charj^-'s  de  nom- 


Monterev,  capitale  du  Nouveau-Léon,  a  été  prise  par  ie^çénéral 
iiniéricaiii  'i'aylor.  Les  Mcxiçaiiis  ont  à  pcini^  résisté  pendant  cette 
guerre,  où  ils  avaient  ccpciidant  tous  les  avantages  de  la  position. 
Le  vainipieur  a  cru  devoir  accorder  ,un  armistice  aux  vaincus  ; 
niaii?  il  a  été  vi>,  ement  blâmé  par  son  gouvernement,  qui  lui  a  ex- 
nédi"  r.ordre  de  poursuivre  à  outrance.  Au  reste,  l'ordre  ne  devant 
lui  jiarVei.iir  (ju'un  mois  au  plus  tôt  après  sa  victoire  ,  les  Mexi- 
cains auront  eu  le  temps  de  réparer  leurs  pertes.  En  accordant 
l'nrniistice,  1p  vainqueur  s'atlendait  à  des  pt>)positionsJe  paix  qui 
n'ont  pas  é(é  faites.  On  croyait  (jue  Sauta-Anna  inaugurerait  par 
là  son  nouveau  pouvoir  ;  n)ai.^  il  iveluse  do'  prendre  la  resi.)onsa!)i- 
lité  de  cette  dticision  impopulaire;'  aux  dernières  nouvelles,  il  n'a- 
vait pas  encore  quitte  sa  retraite,  et  il  restait  étranger  à  tous  les 
actes  du  gouvernement  mexicain,  ce  qui  faisait  inAine  soupçonner 
à  quelques-uns  sa  connivence  avec  les  Elals-Unis.  .Vu  reste,  que 


j  Nous  avoùs  raconté  dans'le  mois  d'août  les  troubles  qui  avai^. 
SUIVI  dans  une  commune  de  Saônc-et-Loire  la  vente  au  drf,?' 
d'une  certaine  quantité  de  blés.  Cet  épisode  de  hi  crise  dessi" 
tances  s  est  dénoue  dernièrement  devant  le  tribunal  de  ChanSh- 
et  en  appel  devant  celui  de  Chàlou-sur-Saône.  La  défense  Z»! 
malheureux  était  confiée  à  MtForest,  avocat  de  Chàlon  àui  a  £ 
entendre  dans  le  cojrs  de  sa  plaidoirie,  de  chaleureuses  protêib 
tions  icspirees  par  les  principes  de  la  scient  sociale.  Nous  rmii 
tons  que  l  abondance  des  matières  ne  nous  permette  pas  de  reornî' 
duircde  longs  passages  de  celte  plaidoirie,  qultémoiene  de  l'iin 
sion  des  idées  progressives  au  sein  du  barreau  et  dans  les  salk 
d  audience,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sUtionnaire  au  monde 

.....  Passant  à  l'examen  des  questions  légales  do  procès.  l'aviL 
cat  s  est  attache  a  prouver  :  t"  que  la  loi  du  3f  prairial  an  V  éb« 
une  loi  toute  de  circon>tance,  fondée  sur  la  considération  d'unei! 
coite  abondante,  devaitétre  regardée  comme  implicitement  abroeL 
par  le  code  pénal,  et,  en  tout  cas,  parfaitement  inapplicable  Z 
une  année  de  disette;  -  2"  que  les  article^  du  code  pénal  con» 
nant  la  rébellion,  ne  pouvaient  être  appliqués  dltei  resoèce  « 
premier  lieu,  par  la  raison  toute  siinpie  que  la  résistance  desortr» 
niïS  aux  injonctions  de  l'autorité  n'avait  été  accompacnée  ni  I 
v/f,lc,u-cs  m  de  v(ne.s  de  fait,  et,  en  secoiid  lieu,  paree  au'iU 
pouvait  appartenir  à  un  tribunal  correctionnel  de  réprimer  un  a^ 
de  rébellion  évidemment  commis  en  réunion  de  plus  de  vi^ 
personnes.  ...,_..„„     _ ,    "r,-""*-^^ 

En|in,apr&^âvoîr*trai'té  successivement  ces  questions  princinilB 
et  d  autres  secondaires,  l'avocat  »  tcirminé  en  ces  termes  : 

Quand  TOUS  ne  seriez  pas,  Messieurï,  aussi  convaincus  que  ie  \t 
SUIS  moi-mfnie,  qu'il  n'y  a  lieu  ici  d'appliquer  ni  les  dlsposiUoDsri 
Roureuses  de  la  loi  dq^5l  prairial  an  V,  ni  les  dispositions  non  moios 
rigoureuses  du  code  pénal  concernant  la  rébellion,  je  dis  que  vous  n'n 
devriez  pas  moins  absoudre  mes  malheureux  clients.  Et  en  effet  M«- 
sieurs,  quelle  a  donc  été  leur  faute,  à  ces  hommes;  sur  la  télejesqufls 
on  ai)pelle  votre  sévérité*?  Les   désordres  auxquels  ils  ont  pris  part 
avec  la  grande  majorité  de  letirs  concitoyens,  ces  désordre»  dontils 
ne  son,  vous  le  savez,  ni  les  moteurs,  ni  les  fautenri-prfncipaux 
n'avaient-ils  pas  un  motif  sérieux,  sinon  légitime?  Pour  notre  pays' 
plus  favorisé  sous  ce  rapport  que  la  malheureuse  Irlande,  le  blé  voys 
ne  l'iijnorez  pas,  est  la  principale  n<virriture  de  l'ouvrier  ;  et  la  dobu- 
lation  ouvrière  de  Chauffailles,  c'est  là  un  fait  oonsUnt,  s'est  vue  mt- 
uacée  de  manr|uerde  blé.  l!:h  bien  !  (ju'il  me  suit  permis  de  le  dl^e  avec 
-M.  de  Lamartine,  de  toutes  les  séditions  populaires,  en  estil  de  plus 
excusables,  de  plus  dignes  de  pitié^  de  toUranee,  et  presque  de  rei- 
pect,  que  celles  (|ijie  fait  éclater  la  crainte  de  la  faim  !... 

Oui,  sans  doute,  de  pareilles  séditions  sont  excusables  •  mais  nous 
dit-on,  elles  ne, sont  pas  moins  dangereuses,  et  il  importe'qu'elles  ne 
restent  pas  impunies;  carce(|u'il  faut  avant  tout  protéger,c'estla  sécurité 
et  la  libertéducommerce.— l'rotégerlecomifierce,riendemieux  quand 
agent  intermédiaire  placé  entre  le  consommateur  et  le  producteur  il 
.les  sert  utilement,  au  lieu  de  les  rançonner  Tun  et  l'autre  qGând  il  'est 
autre  (  Iiose  (jue  fart  de  vendre  six  fronts  ee  qui  en  coûte  trois 
ainsi  (jue  l'a  défini  trop  justement,  ce  me  semble,  un  écrivain  célèbre' 
--Quand  enlin.  Messieurs,  il  ne  se  signale,  ni  par  ces  fraudes  ainlti- 
plit-es,  m  par  ces  ban(|ueroules  et  ces  accaparements,  qui  si  souteiil 
jeltent  la  terreur  et  le  désespoir  dans  lespopidations!..;  Et  puis  Mes- 
sieurs, il  est  une  classe,  i:ose  le  dire,  qui  mérite  au  moins  autant  de 
protection  <iue  la  classe  des.  commerçants,, c'est  cette  clasSe  si  tiom- 
breuse  des  ouvriers  de  la  terre  ou  de  l'atelier,  sur  lesquels  pèse  en  par- 
tie le  fardeau  des  charges  sociales;  la  classe  de  ces  hommes '^ui  labou- 
rent la  terre,  lissent  le  lin,  cultivent  la  vigne,  manient  le  rabot  ou  le 


si  TOUS  voulez  faire  de  moi  le  dindon  de  la  l'an  e,  et  vous  scn/  troj)  lieu 
r.flua  de  me  compter  une  bonne  somme  ronde  pour  m'aclicler. 

—  SurfliOB  honneur..,  commença  Moutaiv;îie,  - 
4e  ine moque  de  votre  honneur,  inleriompil  .lonas,   (jui  dtwnait 

plus  grossier  et  plus  querelleur  à  mesure  qw  son  adversaire  l'.iisaii 
mine  de  s'excuser,  Je  veux  avoir  le  manienicut  de  Tarifent':  {|uanl  ;^ 
l'honneur,  je  tous  l'abaudonni;.  Jenij  roendiquei'ai  jamais  cette  denré(!- 
IJl.  En  un  mot  conimeen  (^ent,  les  choses  ne  erinlinueroni  jins  sur  ce 
pied,  j'y  suis  résolu.  S'il  vous  prenait  l'honoralile  t'anl.:isie  un  beau 
malin  de  décamper  avec  la  caisse,  je  ne  vois  p.is  trop  ce  (|ui  v-ms^  .en 
empédierait. Eb  bien!  cela  ne  rmî^yipas.  .l'ai  t'ait  (|ueiqu''s  bous  dî- 
ners ici,  ihais,  à  ce  compte,  l'écot  serswi  trop  cher. 

Je  suis  désolé  de  vous  trouver  decette  humeur,  (lifFi^;;,',  avec  un 

singulier  sourire,  car  j'allais  précisfiineni  vous  |irO|)oser  —  dans  votre 
ilAérêt,  nnlquement  dajis  votre  intérêt,— de  ris(iuer  (jueUiue  chose  de 
plusaveçnous. 

—  Quelque  chose  de  plus  !  répéta  Jouas  avec  un  rire  étrangle. 

—  Oui.  Je  pensais,  poursuivit  Moutai^'iie,  (pie  vous  aviez  probable- 
ment ^tM-mnis',  je  sais  k  n!(?n  pas  dout(M'  que  vous  en  ave/.  i|ni  reiii- 
pliraloiit  admirablenient  notre  but,  et  nous  serions  cMeluiiités  de  les 

accueillir.  Sv 

. Cesttropde  bonté r-Vous  seriez  enchanle  de. les  accueillir,  vrai? 

dit  Jonas,  d'un  ton  railleur.  '  • 

—  Je  vous  en  donne  ma  parole'la  i)lns  sacrée  f  tout  à  fait  euchanté, 
comme  étant  de  vos  amis,  observez  bien  1' 

—  Cest  entendu,  comme  étant  de  ni.:s  amis.. le  ue  doute  p,is  de  vo- 
, Ire  ravissement  quand  vous  les  tiendrez;  le  tout  dans  mou  intérêt, 
n'est-ce  pas?  .        •     , 

.r^Complôtement,  répondit  Monfai^,'i'ié,  les  yeux  (i\és  sur  .louas,  et 
JMlançanl  une  brosse  à  cheveux  dans  clwiju;',  nuiiii.  Impossible  d'agir 
plu»  ians  votre  intérêt  ! 

—  Pourriez  vous  me  dire  comment  Y  ^^-'  •    . 

—  "Vous  voulez  que  je  vous  le  dise  ? 

rr-llaU,  oui.On  a  vu  d'étranges  c1io:m>s  faites  par  d'étran^'cs  gens, 
àj^opea  de  vos  i^s&urance»  sur  la  \ie  ;  niais7c  ne  siiis  pa»  luaiicbot  cl 


me  Mens  sur  nies  tardes.         ,,.  / 

—  (Ihu/.zlevviîl,  répliqira  Montaii,'ue,  le  corps  penché  en  avant,  les 
l'oiides  aiipiiyc,  sur  ses  ;,'enoux,  et.  re'gardanl  Jonas  en  face  ;  non-sen- 
leineiil  (l;iiis  notre  piirlie,  mais  de  cent  autres  façons,  il  s'e*;t  lait,  et  il 
se  fait  eiieore  tous  les  jours  d'étranges  choses,  (jne  personnelle  soiip- 
çoiiUc.  iNoLcejKirlie,  comme  vous  le  dites  tort  bien,  luou/excellent 
ami,  re.c(''le  des  inystères,  et  nous  arrivons  (|uel(iuero'i*i»  par  une  voie 
elraiii^'e,  à  la  connaissance  (les  pliis  étr-anijes  secrets! 

11  lit  sii^iie  à  ,loiiasd(î  rapprocher  sa  chaise  :  après  avoir  tourné?  lé- 
:.;cci'iiienl  lalête,  comini!  pour  lui  rappeli;r  la  pivseuee  de  Nadgctt,  il 
lui  murmura  (iticliiiies  mois  ;'i  l'oreille. 

DcTou'^'i;  pâle,  (le|)à!e,  pourpre,  puis  jaune  et  culir.  blême  :  tous  ces 
cl!au;-:e;ii::nls  se  suemlèrcnt  sOr  la  li;<ure  de  Jonas,  pendant  ce  court 
murmure;  Et  l0fs(iue  épo^ivanté,  de  crainte  ([u'uue  syllabe  ne  parvint 
aux  oreilles  du  tiers  ipii  se  trouvait  l.'i,  il  mit  sa  main  sur  la  bouche 
de  Ti^'Ki  '^'"'•^  '"'''"  '-'•^'^  ■'U''^'  décolorée,  aussi  froide,  aussi  lourde 
(|ue celle  de  la  Mort. 

Il  iMvuhi  sa  chaise,  siiectade  (je  terreur,  d'an^'oi-sfc  et  de  rage  II 
avait  [leiir  de  parler,  de  re;:;ir,ler,  de  bouj^er, do  .se  tejrîr  tranquille. 
Abjeei,  rampant,'  misérable,  il  semblait  une  souillure  de  la  forme 
hunr.rnnv  plus  repoussanle  (jue  si  de  lu  têle  aux  pieds  il  n'eilt  été 
(lirnne.  pbie.  ,  ,  , 

."^ori  com>i>,ii,'i.ion  av;iil  reprisa  loisir  sa. toilute  et  l'achevait.  De 
(eniiisî'i  auli'é  il  jel;iit  fi!i  eniip '(î(i>il  sur  la  métamorphose  qu'il  venait 
(l'oiierrr,  cl  souriait' sai;s  mot  dire. 

Loi'sipnljut  babillé  :— Vous  n'.ivez  pus  d'ohji'eiioii,  dit-il,  ni^u  eirér 
C;iiu/.zfev»itt,<i  vous  aventurer  un  p"u  plus  avec  nous,  n'est-il  pas  vrai? 

I.ijM||'»f!*r«^ii.'iivu'.('s  de  .louas  balbutièrent  un  «  non.  " 

-»-\\.  fa  liôuno'Ij'Ui'c  I  je  vruui-reeoniiais  l.i.  .S^V(  z-voiis  que,  pas  pUis 
mnl  iin'Ilier,-.' it'' pti,;i.i,iis  (|ue  vûire  beau-père,  diins  sa  conliance  eu 
vous.  c.û'riiine'TxoilHiied'une  i'ure  s;i„>.(  ile  eu.,;iir:i[rrs  d'arirént.  ce  (jui  est 
ilM'Oiitesfublf,  ne  déiliaiiderail  pas  mieuxUine de  se  joindre  à  nOiiS,,  si 
fa  chose  lui  était  Irtwi  présentt'c?  Ihi  de  rar^jent? 

—  Oui,  il  en  a.  '  , 

—  Vous  laissjîraije  M.  l*ecksniff?  vous  en  chargei-vous? 


^  —  J'essaierai.  J'y.fcrai  de  mon  mieux. 
-  Mille  grâces!  répliqua  Tigg(.  lui  frappant  sur  l'épaule.  Descen- 
dons .'...  M.  Nadgett  !  suivez-nous,  s'il  vous  plait. 

Il  descendirent  dan.scet  ordre.  Quels  que  fussent  les  senUdients  de 
Jonas  a  1  égard  de  ïigg;  quelle  que  fût  sa^ensalion  en  se  voyant^prl» 
au  piege^.  tratiue  dans  un  abime;  quel l!P  que  fussent  les  pensées 
'LUI  s(-v heurtaient  dans  son  .isBri*,  lui  montrant  peut-être  déhi  une 

errible  chance  de  salut,  une  raie  rouge  sur  un  ciel  ténébreux  il  ne 
lui  vint  pas  un  momciii  à  l'esprit  que  1  être  chélif  et  furtif.  nul.  à  une 
distance  de  six  marches,  formait  Parrière-garde,  fùfle  Destin  acharné 
a  sa  |)oursuite!  .  «-M-mc 

(La  suite  à  demain.) 


liKfiil  nOUTOIVM  KT  l.'HEBBiB  AtJ  SUC  l»OB. 

FABLE.'  "^'' 

Chez  un  fabuliste  persan 

J'ai  lu  ce  conte  intéressant  : 
D.iiis  certaine  contrée  il  nait  une  herbe  rare,  ■     -^    '. 
Aux  effets  merveilleux,  à  la  vertn  bizarre  : 

Malheur  aux  moulons  imprudents 
Tiiités  de  s'en  repaître  I  II  s'attache  à  leurs  dents    ' 
Lue  jaune  liqucmr,  veruis  inelfaçable,' 
Qui'lcur  rer;d  sur-le-champ  tout  mets  insupportable,  , 

On  la  iiommevl!herl)e  au  suc  d'or.       ;  '    '    '' 

A  l'avare,  je  crois,  pensait  le  moraliste  :  '    ' 

Quand  le  brillant  métal  a  séduit  l'égoïste, 

A  tout  noble  pench.int  son  coeur  glacé  résistt; 

Dans  un  dégoût  su|>rùme  il  meurt  sur  son  trésor,  -""'*^ 


PlEllKE  LACUAJUBAWUt. 


l'cieindra* 

M,  ramiral  Duperré  est  mort  ce  matin  à  la  suite  d'une  longue  maladie, 

Il  était  né  à  La  Roclielie,  où  il  a  commencé  à  filre  novice.  La  révolu- 
tion, qui  tAiÇ»  le  pavittoii  d'amiral  dans  le  sac  du  matelot,  comme  elU 
■ft  le  biton  de  maréchal  dans  la  giberne  du  soldat,  perniil.  :iu  novice 
dt  franchir  successivement  tous  les  grades  de  la  hiérarchie  de  l^armce 
navale. 

Ses  beaux  combats  dans  l'Inde  lui  avaient  fait  uue'  très  haute  réputa- 
tion parmi  liw  Anglais;  il  l'a  soutenue  depuis, et  a  terminé  sa  carrière 
Ktl«  P»"  l'e'P*'"Mon  d'Alger. 

M.  Duperrë  a  tenu  plusieurs  fois,  comme  on  sait,  le  |iortcfeuillc  de 
la  marine. 

L'amiral  Duperré  est  mort  à  mielques  jours  de  dislance  du  maréchal 
Bouraont,  avec  lequel  il  avait  fait  la  coiyjuêle  d'Alger. 

—  Plusdecinquantenavirescliargés  de  blé  viennent,   dit  le  Cour- 
rier 4$  MantilU,  d'entrer  dans  notre  port;  un  nombre  pre$(|ui-  égal,  . 
dont  on  connaît  la  relâche  à  Malte,  doit  y  arriver  sous  peu  de  jours,*^ 
et  cent  quinze  voUes,  dont  le  départ  de  Coiistantinoplc  est  annoncé, 
les  suivront  dan»  moins  dçjvingt  jours;  ce  mouvomeiil  considérablr 
continuera  pendant  plusieurs  mois. 

—  L'administration  du  chemin  de  fer  de  Strasbourg  avait  distribué 
aux  magistrats  des  parquets,  de.s  cartes  pour^ircùler  gratis  sur  la  H 
gne.  M.  le  procureur  général  Parés  a  invité  les  magistrats  qui  en 
avaient  usé  à  ne  plus  accepter  désormais  une  telle  faveur  qui  pouvaii 
nuire  à  leur  Hberté  d'action. 

La  commission  d'enquête  a  rejeté  à  l'unanimité  la  proposition  faite 
par  la  compagnie  d'établir  des  wagons-debout. 

—  Le  théâtre  du  Luxembourg  donnera  samedi  prochain  une  repré- 
sentation en  faveur  des  inondés. 

—  Dut  le  procès  intenté  contre  les  principaux  acteurs  des  treu- 
blesde  Dangarron,  le  gouvernement  anglais  vient  de  se  montrer  d'une 
belle  et  conflante  modération.  Le  ministère  public  s'est  désisté,  au 
nom  de  la  couronne,  i  l'égard  de  cinquante  des  prévenus,  attendu  leur 
repentir.  Il  n'a  demandé  ({u'un  arrêt  contre  le^clief  (rin^qUadir)  Patrick 
Po^tr.^O  derniei'  n'a  été  condamné  qu'à  uh  an  de  prison. 

<)— Ibrahim-Pacha  vient  d'envoyer  en  Angleterre  deux  de  ses  fils  pour 
y  étudier  les  mœurs  et  la  langue  du  pays. 

-*  On  annonce  que  le  roi  des  iles  Gambier,  qui  est  un  des  princes 
les  pluvédairés  de  l'Océanie,  vient  de  donner  à  ses  Etats  une  consti- 
tution dans  le  genre  de  celle  des  Iles  Sandwich.  On  sait  quels  progrès 
ce  dernier  pays  a  faits  depuis  quelques  années  :  rarchi{iel  des  iljs 
Gembier  va  aussi  entrer'dans  une  ère  nouvelle. 

—  MM.  Vileoq  et  Dubail,  capitaines  de  la  4«  C?,  5*  R»,  -î*  Légion, 
ont'fait  dans  leur  compagnie  une  collecte  qui  a  produit  570  fr.  au  prolit 
de*  tflondés.  Cette  somme  sera  déposée  à  l'état-major  de  la  garde  na- 
tionale. 

—  On  vient  d'établir,  dans  la  rue  de  Charenton,  dans  le  local  où 
le  trouvait  l'hôpital  militaire  réeemment  supprimé,  une  nouvelle  suc- 
cursale annexe  de  l'HAtel-Dleu. 

—  Nous  a|tprenons  que  la  Banque  de  France  a  escompté  pour  la 
somme  énorme  de  iB7  millions  à  l'échéance  du  51  octobre  dernier  C'est 
le  plus  fort  escompte  qui  ait  jamais  ^té  fait  pour  une  seule  échéance! 

—  Onà  signalé  plusieurs  fois  des  incendies  occasionnés  par  les  lo- 
comotives, qui,  sur  leur  passage,  laissaient  tomber  des  charbons  em- 
brasés, ou  lancent  des  flammèches  par  leur  cheminées.  Il  y  a  peu  de 
jours  une  partie  de  forêt  a  été  ainsi  réduite  ei  cendres. 

Le  50  (^lobre,  vers  10  heures  et  demie  du  soir,  un  événement  de 
cette  nature  a  eu  lieu  à  Tourville.  Des  nanimèches  ont  été  poussées  par 
le  vent  sur  le  toit  d'une  maison  située  ,i  une  quinzaine  de  mètres  du 
chemin  de  fer,  toit  qui  se  trouvait  au'niveau  du  chemin,  et  bientôt  les 
flammes  se  sont  élevées  avec  tant  de  force  qu'elles  n'ont  pas  tai^é  à  dé- 
vorer une^grande  partie  du  bâtiment,  i.^  perte  totale,  qui  n'était  assu- 
rée qu'en  partie,  est  évaluée  à  près  de  4  000  fr. 

11  y  a  deux  ans  et  demi,  un  petit  bAtiment  couvert  en  chaume,  situé 
près.de  la  maison  incendiée  il  y  a  <iuatre  jours,  avait  eu  le  nièinc  sort, 
-par  la  même  cause,  et  l'été  dernier,  du  feu  (lui  se  trouvait  sur  la  voie 
avait  fait  brûler  un  tas  de  foin  "place  prés  de  là. 

—  Voici  une  de  ces  histoires  bizarres  de  mariages  (jui  n'arrivent 

Sirtn  Amérique,  où  le  wvmA  conjugal  se  noue  et  se  dénoue  en  un  tour 
e  main.  Un  nommé  Michael  Curran  est  venu  faire  ces  jours  derniers 
S)  la  police  de  New-York,  la  déposition  suivante  :  ' 

Il  était  arrivé  de  Hartfordt  â  New- York  jeudi  dernier,  sur  le  steam- 
boat  UOMe,et  ne  connaissant  pas  la  grande  ville,  il  avait  demandé 
au  premier  venu  l'adresse  d'un  boarding  ou  pension  bourgeoise.  On  le 
conduisit  au  ti*  44S  d'Anthony-Street,  dans  une  maison  tenue  par  une 
missSarah  Sanford.  Il  fit  ses  conditions  avec  elle,  puis  la  maîtresse 
de  la  maison  le  conduisit  dans  une  chambre  o^lle  l'invita  à  se  mettre 
auIilTTpifès  s'êife  fait  payer  préalablement  le  prix  de  la  (.hambre.  11 
décltu  cei^tft4nvitation  pleine  d'attention  et  se  disposa -à  retourner  à 
bord  du  steamboat  pour  y  prendre  des  effets  qu'il  y  avait  laissés. 

Une  amie  ou  associée  de  miss  Sanford,. nommée  Ilarrieit  Evans,  vou-^ 
lut  lui  évkerlîette  peine,  mais  elle  revint  bientôt  d'un  air  touf^altrislé 
dire  à  Michael  Curran  que  le  st^jb^SA  M^  PVJtljivec  sa  malle.  Cur- , 
ran  fut  aussi  étonné  que  conlccriëde  ce  contretemps,  mais  il  n'en  re- 
mercia Ml  llioins  riiiss  HarriAt  Evans  d»*sTc«mplaisance. 

MiM  Sanfbrd  profita  du  motneftt  pour  iiuNl^éh)ge  doson  amie,  vanta 
sa  beauté,  son  amour  du  travail,  et  éjiîc  tlnU  Jftir  proposer  à  Michael 
de  l'épouser.  Celui-ci  trouva  ht  proposition  lin  peu'  b^u^que  et  chercha 
à  esquiver  le  codp  poliment  ;  mais  uliBa-Satifera,'  battant  le  for  tandis 
qu'il  était  chaud,  envoya chen^her  un  ministre,  et  cerui-ci  bâcla  en  une 
secondé  l'iTniOH  dos  deux  époux  qui  ne  se  conns^ssaient  que  depuis  trois 

Suarts  d'heure.  Après  quoi  h  ministre  réclama  pour  ses  honoraires 
eux  dollars  que  le  nouveau  marié  ^ya  wun  héattation.  d»  valait 
bien  cela.  ' 

Les  deux  époux  se  mirent  k  boire  pour  célébrer  leurs  -fiançailles, 
puis,  comme  (fans  toutes  les  noces,  ils  allèrent  se  coucher.  La  nuit  fn! 
doucèi  ">*'*  '*  i"**^"  b'^"  *™C''-  Eu  ouvrant  les  yeux^  Michael  Curran 
ne  trouva  plus  ni  sa  femme,  ni  sa  montre  d'argent,  ni  onze  dollars  qui 
lui  restaient  la  veille;  ils  avaient  disparu,  l'un  portant  l'autre. 

Apre»  de  vaine»  recherches  pour  les  retrouver,  il  est  veii'u  r-onlér  ses 
tribulations  matrimoniales  à  la  police,  qui,  plus  habile  que  lui,  a  ar- 
rêté, fflitt  seul  coup  de  filet,  miss  Sanford  et  miss  Harriett  Evans,  sur 
aquelle  Oh^iL  trouvé  la  moDire  de  son  époux. 


ges,  lès  préjùgéfTÏW^MfHTrfec  brutale.  : 

La  vérité  ne  meurt  jamais,  a  dit  un  sage  de  l'aiiliquilé.  t)e  même 
que  le  soleil,  elle  ne  se  couche  que  pour  se  lever  pTiis  radieuscyplus 
ferlilisante,  plus  puissante  Le  jour  où  meurt  nn  grand  homme,  un' au- 
tre lïâil ,  aliu  de  poursuivre  l'oeuvre  s.acréc,  d'antant  plus  féconde  on 
lésullats,  que  durant  cl  intervalle  elle  a  sommeillé  sons  terre,  pour  y 
prendre  de  nouvelles  racines,  pour  y  puiser  de  nouvelles  furces. 

Or,  il  eu  est  des  peuples  comme  des  hommes  :  tous  ensemble  ne 
forment  qu'une  grande  arniée,  distinguée  seulepient  par  le  lanijato  et 
i'nnil'ornie,  mais  obéissant  au  commandement  de  Dieu,  soit  pour  dé- 
ienilre,  les  armes  à  la  main,  le  terrain  gagné  sur  lo'passé,  soit  pour 
étendre  le  vaste  domaine  de  l'humanité  par  les  sciences,  Jes  arts  et  Pin- 
dnstrie;  tous  enfin  se  remplacent  et  se  suppléent;  tous  sont  solidai- 
res le^  uns  des  autjes '.    .     . 

l'our  atteindre  le  but,  il  fallait  noii-seulement  des  travailleurs,  mais 
des  ingénieurs,  des  areliileetes,  des  sculpteurs  de  la  pensée  ;  en  d'au- 
tres termes,  il  fallait  (ju'il  y  eût  emore  de's  révélateurs,  ees  disci|)les 
directs  de  Jésus,  pour  poursuivre  et  mener  à  bonne  tin  sOn  oeuvre  di- 
vine. Et,  ce  sont  les  grands  penseurs,  les  grands  ciTivalns,  les  grands 
rois,  au  sein'dësquéls  iJieu  a  mis  un  peu  moins  de  boue  terrestre  et  un 
peu  plus, de  feu  divin;  ces  bommes-principes,  ces  piliers  éternels  d^ 
l'itisloire  et  de  riiumanité  ,  véritables  hommes-liges  de  la  pensée  rêvé 
lée.  La  tête  courbée  vers  la  terre,  comme  l'épi  rempli  de  grains,  ils 
n'ont  qu'un  plaisir;  le  travail,  etne  connaissent  qu'un  but  :  le  pro- 
grès. Ce  sont  onlin  ces  grands  révulntionnaires  qui  creusent  des  sil- 
lons dans  les  (lancs  endurcis  de  la  société  pour  y  jeter  des  semences 
(Paveiiir  et  de  l^nheur  universel  ,.    ;     ;    .     ...    .    .    .    .    .    . 

L'histoire  d'un  peuple  chrétien,  quel  qu'il  soit,  est  uon-seulemeiit  le 
reflet  de  l'histoire  des  autres  peuples,  mais  c'en  est  une  partie  inté- 
grale, une  nervure  indispensable.  L'histoire  d'Allemagne  et  d'^gle- 
terre  outre  qu'elle-t^st  nécessaire  pour  comprendre  et  saisir  la  marche 
de  l'humanité,  est  une  partie  esseutielle  de  l'histoire  de  France,  non- 
seulement  par  les  faits  quiKs'yrattaiheirr,  mais  par  latilialion  naturelle 
des  idées.  Telle  pliasedeihistoire  allemande,  comme  par  exemple,  la 
réforme  et  la  gutrre  iei  Paysaiu,  a  plus  d'importance  pour  la  France 
moderne-  que  toute  son  histoire  depuis  Hugues  Capel  jusqu'à  Louis. 
\I.  L'idée,  c'est'le  sang  del'humanité,  ^;'est  sou  principe  viul  ;  le  fait, 
àlari"ucur,  i.'est  qu'accessoire.  A.i^pparence,  le  tait  nous  prouve 
(lue  l'idée  n'a  pas  triomphé.  Qu'ynporle!  le  temps  n'entre  pour  rien 
dans  la  lutte  d'un  principe.  Mille  ans,  comme  à  Dieu,  lui  paraissent  un 
jour.  Eu  France,  en  Au-îleterre,  en  Bohême  et  en  Allemagne,. ies 
paysans  qui  se  battent  au  nom  de  l'idée  évangéli^ue,  de  la  rédemption 
humaine,  succombent  et  cèdent  à  la  forée  brutale,  mais  l'idée  ne  suc- 
combe pas  et  ne  saurait  succomber.  Deux  siècles  plus  tard  elle  com- 
mence sa  marche  iriomplialè  pur  la  i)rise  delà  Bastille.....  Patience' 
t^ons  ne  sonimis  que  les  vagues  innombrables  de  l'océan  qui  s'appelle 
humanité.  Qu'importe  que  des  milliers  de  vagues  se  brisent  les  unes 
contre  les  récifs,  les  autres  cjulre  les  falaises  !  la  mer  ne  se  brise  pas. 
Les  montagnes  et  les  rocs,  quand  ils  lui  font  obstacle,  courbent  la  tête 
devant  elle  et  finissent  par  disparaître. 

L'histoire  donc,  outre  renchaineuicnt  logique  des  effets  et  des  cau- 
ses est  le  tribunal  suprême  devant  lecfuelThistorïen  ap|>ellelff  passé 
pour  juger  le  présent  et  préparer  ravei\lr.  VA  non-seulement  l'histoire 
est  le  tribunal  pour  juger,  c'est  encore  l'unique  et  seule  source  de  «a- 
gesse  et  de  bonheur.  C'est  en  ouvrant  l'histoire  qu'un  penseur  peut 
répéter  les  paroles  remarquables  que  Moïse  a  adressées  à  son  peuple  : 
8  Vois  et  juge,  ,1e  te  présente  la  vie  et  la  mort ,  choisis  !  Voici  la  sa- 
gesse et  la  doctrine.  Elle  n'est  pas  dans  le  ciel  pour  que  tu  dises  : 
Qui  montera  au  ciel  pour  me  l'apporter?  elle  n'est  pas  au-delà  de  la 
mer,  pour  ([ue  tu  dises  :  Qui  la  franchira  pour  me  la  présenter?  elle 
est  devant  toi,  elle  est  dans  ton  cœui^r  » 

Ainsi,  lai.ssant  de  côté  la  nomenclature  des  rois  et  des  héros,  le  phi- 
losophe'scrutateur  verra  que  tous  les  peuples  qui  ont  joué  un  rôle 
actif  dans  l'histoire,  t;urtout  depuis  Jésus-Christ,  sont  ceux  qui  ont 
eu  et  qui  ont  encore  de  grands  penseurs,  de  grands  littérateurs  et  de 
grands  artistes.  Quand  l'Italie  avait  des  Arnold  de  Brescia,  des  Savo- 
narole,  des  Galilée,  des  Dante  et  des  Tasse,  le  peuple  italien,  luttant 
pour  la  liberté,  était  à  la  tête  du  mouvement  historique. 

Quand  l'Espaj-'iie  avait  une  littérature,  ses  rois  régnaient  dans  deux 
bémisplièrcs. 

Bientôt  l'Allemagne  l'emporlesur  l'Espagne  et  sur  l'Italie  pardes  hom- 
mes tels  que  Vessalia,Reuchlin,Erasme,Luther,Durer,IIutten,Munzer. 
A  l'iTlsfant,  la  libeké  politique  suit  la  pensée  philosophique  et  l'Al- 
lemagne secoue  le  jou^JépMj!  f^'^'^ii^^'-  L'Angleterre,  à. son  toar, 
produit  de  grands  poètes  et  de  grands  i>lïilôsoj>Iies,  et  Philippe  IJ,  le 
redouté  et  |>«issant  tyran,  fléchit  la  tête  et  devant  la  reine  Elisabeth 
et  devant' le  (TCuple  des  Pays-Bas.  Arrive  le  tour  de  la  France.  C'est 
Montaipe  qui  ouvre  la  marche  triomphale.  La  France  qui  déjà,  sous 
Abellard  et  par^la  Jacquerie,  avait  pris  l'initiative  de  la  pensée  et  du 
fait,  recommence,  à  penser  et  à  agir.  Bientôt  arrivent  en  foule  les  grands 
rois,  tels  que    Corneille,  Molière,  Racine,  Montesquieu,  Voltaire, 
iWsseau,  Diderot,  et  dès  lors  la  France  est  à  la  tête  do  l'humanité. 
Qu'on  Vaille  pas  croire  que  les  batailles  livrées  par  Richelieu  dl 
Louis  XlV  aient  donné  à  la  France  le  gouvernement  de  l'Europe  ;  cela^ 
fùl-il,  Louis  XIV  lui-même  ne  serait  que  l'envoyé  de  Corneille.  Les 
grands  rois  .sont  les  aînés  des  grands  poètes  ou  des  grands  jlhiloso- 
phfs.  Frédéric  le  Gratid,  ce  bâtard  de  Molière  et  de  Voltaire,  savait, 
très  bien  ce  qu'il  disait,  en  s'écriant  :  «  Si  j'étuis  roille  France  il  ne 
se  tirerait  pas  cti  Europe  un  (;oup  de  câ'nou  sans  mon  conscnienient.  j> 
A  son  tour,  l'Allemagne,,  cette  sœut^umclle  de  la  France,  qui,  de- 
puiH  la  Érùerre  de$  Paysan»  et  de  Trent«-Am  avait. oublié  de  penser  et, 
d'écrire,  ressuscite,  et  pendant  qu(^  b  France  révolutionnaire  met  ses 
prlqcipes  en  action,- la  Germanie  produit  des  Lessiag,  des  Kant,  des 


qiiî  fe  pétriL  »  Qu'importe  it^Spinozaiiu'o»  l'appelle  rêveér  ou  qa*oa^ 

rçi.onnaisse  son  génie,  il  faut  qu'il  pense,  travaille^ et  dpoDe  tout  ce 
<|ue  pieu  a  mis  dans  son  âme.  Pendant  que  le  vulgaire,  roi,  geatiU 
homme  ou  boivrgeois,  passe  sa  vieâ  penser  à  quoi  il  doit  penser,  p(|ar 
ôul)li(T  cette  mèmevie,  un  éclair  céleste  rayonne  sur  lefrontdel'faoBme 
de  {.'énie.  Des  sentiments  divins  font  tressaillir  son  âine;|)alr  MoaiiBt» 
il  voit  le  ciel  s'ouvrir  au-dessus  de  lui  et  verser  dan»  sMi'  6t)^Ahe 
pluie  de  vérités  sublimes,  de  félicités  d'avenir.  La  douleur,  si  poTgqant 
te  pour  les  antre.^.  pour  lui  n'est  qu'uiie  Heur  moissonnée  qui,  paf.aa 
déeumiiosition,  m.  produit  de  plus  belles  et  de  plus  j^fUBléeh  Rien 
ne  l'abat,  rieii  ne  l'etiraie,  rien  ne  le  décourage.  Il  perd  Mtparealb, 
sa  famille,  sa  forlnne:  Qu'importe!  Créateur  lui-même,  lia 'élcde 
Dieu,  il  donne  la  vie  â  tout  ce  qu'il  touche,  et  ses  yeux,  pénétrant  les 
ténèbres  des  siècles  â  venir,  voient  et  goûtent  d'avance  les  félicités  fn- 
linics  réservées  .'I  ses  descendants  ;  car  ce  sont  ses  descandasls^ae» 
enfants  a  lui,  t^u'il  forme  avec  le  sang  de  son  coeur,  qu'il  él^  ttaC'la 
sèvr  de  sOYrl;'spfrt.  Loin  de  craindre  la  mort,  il  l'atlendj  calMC^  Joyf^ 
et  prêt.  Il  peut  mourir.  .    •    .,4    [j,^ 

Celui-là  seul  a  vécu  qui  peut  mourir!    .     .    .    .     .    .    .^  ^r  ^(^ , 

Vous,  qui  TOUS  êtes  opposés,  dans  tous  les  temps,  aux  giaBdët  OQp- 
cepiions  du  cœur  et  de  l'esprit  ;  vous  qui  dans  votre  orgueil  eroyas 
iiouvoir  arrêter  les  roues  bouillantes  de  la  grande  locOflMtive  éa  pi^  . 
grès  ,  vous  <|ui  niez  l'avènement  logique  et  forcé  des  idée»  IMM|vetAt 
l'urganisaliou  d'un  meilleur  avenir,  ouvrez  l'histoire.  EUeTOUdOlte 
un  démenti  presque  sur  chaque  pag^« 

Vous  n'avâjE  rien  cru  quand  Moïse,  descendant  du  mont  Hordk,  aor- 
tant  du  désert,  annonçaK  la  délivrance  de  son  peuple  et  la  cpsqiltte 
de  la  Palestine  au  nom  de  Jéhovah.  ■fr'f-.ki^^-'Z 

Dans  ce  temps  vous  vous  appeliez  :  les  C^yp(t«iw.  -,      , 

Vous  n'avez  rien  vu  quand  Jésus,  le  fils  du  charpentier,  accompli»- 
sant  et  complétant  la  loi  divllne,  chassait  le»  vendeur»  dû  femle  et 
révélait  au  monde  la  rédemption  de  l'humanité. 

Dans  ce  temps  vous  vous  appeliez  :  les  pharititni. 

Vous  n'avez  rien  su  quand  Luther,  Hutten,  Munzer  et  Hipler,  s'apf 
puyant  sur  le  saint  esprit  de  l'Evangile,  prophétisaient  la  liberté  politi- 
que de  l'Europe.  ■••";< 

Dans  ce  temps  vous  portiez  le  nom  d'uUramtmtaint.       ~    , -~ 

Vous  n'avez  rien  lu  quand  Rousseau  et. Voltaire,  disciples  de  Spi- 
noza et  de  Leibnitz,  dignes  fils  de  no»grands  poètes,  proclanuieBtl'avèi 
nement  d'une  nouvelle  société  politique. 

Dans_ce  temps,  vous  étiez  des  anitoçraf M. 

Protiterez-vous  de  ces  terribles  leçons,  écrites  par  la  main  de  Dias 
en  lettres  de  feu  et  de  sang  ?  Hélas,  vo»  ennemi»  eu^én»»  n'en  profi- 
tent guères  non  plus! 

Car  par  le  témoignage  de  l'bistoire,  ils  aauraient  (pie  Jtfiàls  peaple 
ne  vaut  mleux^que  le  gouvernement  qu'il  subit.  D'dfdiitaire,  il  vaut 
moins.  Dès  qu'une  nation  est  au-dessus  de  son  gouverneoeht,  orini'Ci 
en  est  écrasé.  '  «   '    '   ,  '"' 

Ils  sauraient  que  les  individus  couronnés  n'entrent  presque  peur 
rien  dans  la  marche  ascendante  ou  descendante  de  la  grandeur  d'une 
nation,  à  moins  qu'ils  ne  soient  eux-mêmes  de  grands  philosophes  ou 
de  puissants  initiatenr<i.'Un  roi  n'est  pas  grand  parce  qu'il  est  rt>i,  nuis 
parce  qu'il  a  des  principes,  de  graqdes  conceptions,  de  (randeiM'de' 
nobles  pensées.  Mettez  un  coi,  si  tyran  qu'il  soit,  en  face  dlHiimalle'' 
philosophe  :  si  le  poète  ne  fléchit  pas,'  l'avenir  est  à  lui. 

Ils  sauraient  en  outre,  grâce  ant  leçons  de  I'histailrto,'que  la  Béîl(ten< 
seule,  tuAme  si  elle  est  triomphante,'  rie  rend  pas  un  peuple  plas  ben-*' 
reux  ;  <|u'il  ne  suffit  pas  de  démiolir,  'Aais'd'oitiiiisét'V^llliMtfrier 
réparer  le  faîte  d'un  édifice  dont  la  base  est  vsrtndolue  et  kâtié  sirle 
sable,  çsl  un  véritable  travail  de  Danaïdes.  Ils]  sauraient  ot'.platAt  ils 
apprendraient,  que  pour  arriver  au  bonheur «l  A  la  ipaiS'féBdiritti^' 
suprême  but  de  l'humanité,  au  lieu  de  tuer  et  d'amoimlirir,  tt; finStait 
non-seulement  faire  parvenir  à  tous  la  parole  de  Dieu,  mais  asawer  à 
tous,  du  travail,  du  bonheur  et  une  libre  expansion  à 'tomes  lea-,gràn.^ 
des  passions  de  l'âme,  ces  colonnes  divines  du  temple daj'lipmanité. 

Plus  on  étudiera  l'histoire  sous  le  point  de  vue  philosophique ,  dt  à . 
mesure  que  les  raydns  de  l'intelligence  et  de  la  raison  révéié»  Mai- 
reront  le  passé,  les  hommes  en  profiteront  pour  le  bien  dei'aTettir.r 
plus  il  y  aura  de  penseurs,  de  grands  écrivains  et  de  griinds  Im  *^ 
d'Etat,  plus  l'homme  deviendra  libre  et  marchera  droit  térsi'ii 
plissement  de  sa  mission  divine.  "      ^•,,  .   ;, 

Déjà  Spinoza  et  Leibnitz  ont  indiqué  que  Ykittoirtéê  |é'jpW|M0- 
phie  et  là  philotophU  4$  l'histoire,  sont  identiques ,  TtffimtÉlr  Umi'^ 
charte  .une  et  indivisible.  ...,,       ''^ 

Il  en  résulte  que  souvent  le  passé  de  î'hiatoire  n'est  CMpriè  qiie  ' 
grâce  à  la  science  philosophique  de  l'avenir.  Ecrin  PUmica ,  ce. 
n'est  pas,  nous  le  répétons,  relater  les  faits  dans  leur  simpUcilé  pri.->.. 
mitive,  mais  les  animer,  leur  insufller  une.Ame,  les  élèvera  la  haateaii| 
d'un  principe.  ^  ,     .  >       ,  ; 

Observez  les  phénomènes  de  la  nature,  étudies  les  observatiOBs  des 
grands  historiens  du 'passé,  suivez  la  marche  de  i'humanitd  dans  Mt 
conceptions  révélées,  fouillez  jus(iu'au  coude  dans  votre cœiïr,'  iSât  vous 
faites  servir  ni  pardes  anges  ni  pardes  diables.  Jugez  par  TOÙ»>Htae, 
apprenez  non-seùlemciit  le  fait  de  l'histoire,  qui  en  est  ta.iet(ra^)Mis 
pénétrez  jusqu'à  la  cause  première,  qui  en  est  l'esprit,  et  toih  |er(g! 
4)hilosophe,  et  vous  serez  hoinioie,  dans  l'acception  la  plus  (UvIm  du, 
mot.  l,  ■  ■  '■■*•(■  M^"    ^  î 

Dans  la  nature,  cette  épopée  vivante  et  éternelle  de  Dtatt,  fit  titra  ■! 
d'homme  est  le  plus  beau  et  le  plus  sublime.     '  '|''      f 

Hélas  !  depuis  ({ue  l'humanité  existe, 'il  ^  a  eu  pfàj'^dejaiix  dieux 
que  de  véritables  hommes  !  ■  '"'''^'  ?' ^^ . 
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MABOIAMDISKS. —  liuiLES. —Colza  (iispotiiblc,  !I0;  touraiil  dti  iiuiis, 
tttAMR deniers  mois,  93-60;  quairr  picniîfrs  mois,  'JVMi  ii  i),'.. 

Lqjui. -•  Goixa,  85;  lin,  80-30;  papicliiie,  !H(;  cliiiiivre,  !i:i.—  Vdituns,  0. 

KtrKMt' —  3|''  Montpellier  bisdiniibli',  r.'K;  coiiriint  du  mois  et  «lécom- 
bl«.m;  qnalre  premier»  mois  18^7,  lïo;  moisdu  niilieii,  ivi. 

Ratoiw.  —  Marseille  bleu  jAle,  Iwlle  qualité,  (lisponibU',  i()i-.j(i  à  iii,,  tV. 
Im  IMkil.;  ordtra  de  livraisoo,  loi  l'r. 
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'  Marché aua  farine», <i» 2  nov.-Ariivancs, i'8«'J  q. OUi^vciéIi's,  ,ti(II  <].  «fi k, 
re»U»L  9931-31.  —Cours  raoyfii  «In jour,  .SO-!>i;  (|niir/;iiii(',  iil-lV.  — Ncii- 
leteidiaitOBible,  gruaux,  •»  q.  »■'  W.  ifi'  »»-»»  U  i»»-»»  ;  i"  in^n-nuc,  (ii  q.  :17 
k.  4e&2^  k  M-1&;  2*  266  q.  90  k.  ilf  40-3:.  a  .M-(iO;  :(')■»  n.  >■"  U.  «li-  i;>-»  >  a 
»>iii  4*  St  q.  28  k.  de  •»-»»!!  »»-»»;  (Hiissuii,  »i;n'lcvi',  VMh\.  i'i  k.— Ventes 
k  livrer,  5160  q.  67  k.  de  31-85  U  ;>2-85;  (■uisson,  .»  q.  ».  k.  j  revente,  vas  ; 
4  k.  de  50-30  k  52r85. 

Mérehà  SaM-Àntoint  d\x  aoocl.—  l'oio,  i"  Mt  à  riV;  r  !,\  à  ko.  I.n/.emr, 
fW  ltC3;  r  53  ^  44;  »*  M».  —  'rit-nc.  I"  M»;  T  iT.  —  Paille  delili-,  1"  :;.'  a 
iisPSOk)!.—  Paille  de  seigle.  r'3:i;isai:  3',  «.. --Paille  d'avoine,  i". 
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aift^iicore,  et  qd'il'éta* 


blit  il  ineillenr  marché  que  son  concurrent,  |HMivent  Plie  exploitées  désor- 
mais en  |t|einu  liberté  et  sans  <|ne  la'coucurrenee  ;m  rien  ii  y  voir.  Au  lond, 
comme  <in  l'a  foi  t  bien  établi  «levain  le  tribunal  en  attaquant  Mi  Kattet,  on 


liialire  Jacques,  «le  l'i4tKire,.est  venu  se  io^,'er  dniis  la  niaismi  même  de  >I. 
l'allel.alin  «h'délouiner  :iu  prolit  île  qui  «le  droit  le  snperllii  «lime  clientèle 
t|ni  excite  l'envie.  Mais  tout  cela  n'empèiJiera  pus  M.  Fattél  de  poser  les  tv^ 
rit  .blés  dents  osanore^,  «[u'il  a  encoif  peirectinniu-es,  i|u'il  élalilil  avi.r  tout 
le  s«iin  (|iii  a  l'otidé  sa  répnlalioii,  de  les  l'aire  [layer  moins  cher  que  son  con- 
current, dilt  ce  dernier  en  mourir  «le  dépil.  i'oiil  «irla  n'<-inpAcli«'ra  pas 
M.  Fattet,  éilairé  «iicori'  par  son  entÏHirage  nn'«lical  «a cliirui>;i('al.  d'élever 
l'art  du  dentiste  il  l'i'latde  science.  Kl  ce  i|ni  proiivi'  «|ue  tant  «l'efforts  sont 
couronnés  «le  .succès,  c'i'sl  «(ue  M.  Pallet  mciiI  d'ajnul«T  encori'  «1«'  niuivi-lles 
dépendances  à  ses  appartïMuents,  rw  Saint-llonoré.^Mia,  alin  du  répondri; 
aux  liesoins  d'niie  clientèle  «|ui  aunuiiMiUî  clia(|iii' jour. 


l'aïuii  les  ailes  de  bieiilaisance  ilcsliiiés  à  seeourirJes  xieliuM-s  «!«•  la  «lei- 
iiièi/  inondation,  i <  noiisenipre.ssons  «l'aiiiinncer,Ye  ion««'rl  iine  .M.  Cliaii- 


desai;;ucs  SI-  proposi'  de  donner,  li- iliiiianilie  l.'i  iioxoinhre  prochain,  ilans  la 
Hiande  salle  ilu  C.oiisi'ivaloiri' ih' .Mu>i«|iie,  i|iii' M.  I'iiilei.idai(l-;!enéral  «le  la 
lisle  ii\ile  \ient  de  lui  :iccoril«'r  à  «'et  ell'el.  (In  v  enli'iidra  pliisieiiix  «le  nos 
pivmi«Ts  artistes  «pii  s'euipressenl  «li-  s'associer  à  c«Ute  bonne  œuvre  et  dont 
les  noms  seront  ultérieurement  publiés.  > 


iwîe'wfl 


DUES  «.  VOS'  DAMES  ri.'^  A?-riiî»ï*?rtn^:^ 

ment  semblable^  k  ceux  dç»  premières  maisuDH  de  Pari»,  et  quMls  coûtent 
moitié  motus  cher.  Chapeaux  de  velours  pure  soie   (qualité  garantie  surfic  i 
ture),  ?0  fr.  Eu  puult  de  soie,  gros  d'Afrique  et  salin,  17et  15  Tr,  rueUju^ 
du  Rempart,  i8,Chaus«ée-d'Autin.  On  expédie.  (Affrauchtr.)  ' 


Spectacles  du  nonrembre. 
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l|?  OPBKA.  —  Guillaume  Tell. 
»l»  rnAMCAi?. —  Vanccsias,  le  Oïde  des  Femmes, 
lyi  orxuA-cOTaiiiV'.  —  La  Part  du  Diable,  le  Chalet. 
I|?  VODETIUJE.  —  Reuaudin,  Passé  miouit,  les  lirodeases,  les  Cliiusot^  1 
l|'.>  OTMHAWe.  — '  Les  UeMoiselles  de  noce,  Clarisse  Harlowe.  ' 

||U  VARoMiB.  — -  Nicolas  P«>ulet,  la  Kille.ile  l'Avare,  Deux  Brtgadie^. 
i\i  rAi^iS-KOTAii  —  Mcrc  Michel,  Bonliduime  Richard, Cltambrr, Ut, 
»l»  TOME-aT-MAKTiw.  — 'labh'aux  vivants,  Diane  deChivry,  Trllh). 

(i  1|2  OAITB.  —  Temple  de  Sahmion.  "'' 

<>  3|4  AMBI»». — La  Clos(!ri<^  des  Genèls. 

(i  '.\\i  COMTÉ.  —  Ariel,  J(K'risse,  P«'au  d'&ne. 

C  ,>»|*  rou t  ■-DRAVATIQOM.— Plus  heureux  qu'un  rol,  Angelluc,  Ruyt, 
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encore,  le  mot  et  l'idée  d'orgapisatioa  du  travail  D'excitaient  chez 
iei baota digoiteires  de  l'Etat  t^a'un  sourire  de  dédain;  aujour- 
d'hui, M.  ravocat*généràl  Berville  choisit  ce  sujet  pour  texte  du 
discours  de  rentrée  à  la  Cour  royale  de  l'aris.  Sans  doute  il  n'y 
touche  qu'avec  inquiétude  et  détiance  ;  il  l'éloigné  comme  un  rêve 
ioiportuo,  mais  doucement,  sans  colère  ni  injures ,  et  avec  assez 
d'égards  pour  qu'on  ne  doive  pas  en  faire  honneur  à  la  seule  «aié- 
nité  bien  connue  de  son  langage  et  de  son  caractère  :  sous  ïei  ré- 

[lugnanccs  du  magistrat  percent  les  instincts  prévoyants  de 
'homme  d'esprit  et  de  cœur.  Aussi  relèverons-nous  i|uelques-unes 
des  principales  erreurs  de  M.  Berville  avec  une  modération  égale  à 
la  sienne,  et  d'autant  plus  volontiers  que  soii  discours  est  un  acte 
de  courage  et  un  exemple  de  la  plus  heureuse  initiative.  , ...      ' 

U.  Berville  se  propose,  pour  éclairer  la  question  des  salaires,  de 
passer  eu  revue  les  principaux  systèmes  qui  ont  touché  à  cette  ma- 
uére  délicate  ;  et  pour  débuter  il  niet  hors  de  cause  nos  doctrines  et 
celles  des  communistes.  «Xous  n'exigerez  pas,  dit-il,  que  notre  dis- 
cussion s'appesantisse  sur  les  innocentes  rêveries  de  Fourier  qui 
veut  faire  de  la  société  une  collection  de  couvents  ;  ni  sur  les  rêve- 
ries moins  innocentes  du  communisme  qui  ne  fait  que  prendre  à 
Tun  pour  donner  à  j'autre,  et  fonder  ainsi  à  un  jour  aoudé  un  état 
social  qQ'U  faudrait  remanier  le^r^'aprés,  et  tous  les  jours,  à 
pçinedeleToir  se  détruire  de  lui-même;  rien  là  même  de  spé- 
cieux, riea  qui  appelle  une  discussion  sérieuse.  » 

C'est  un  progrès  sans  doute  que  de  voir  nos  doctrines  si  long- 
tenps  préseatées  comme  des  fantômes  efTrayants;-4Kinrormécs  en 
inmwik»  rêveries  ;  cela  faii-iioaneur  aux  sentiments  de  M.  l'a- 
vocat-généràl.  Mais  que  ces  rêveries  consistent  k  vouloir  faire  de  la 
société  une  collection  de.couveot8,  qu'il  n'y  ait  dans  nos  idées  rien 
de  plus  spécieux,  ou  qui  appelle  une  disotssiou  plus  sérieuse  que 
dans  le  communisme,  il  nous  est  permis  d'en  douter,  en  voyant 
successivement  les.  plus>bautes  intelligences  du  siècle  se  tourner 
vers  ce  nom  naguères  inconnu  de  Fourier,  et  lui  offrir  l'hommage 
de  leur  étonïemedt  et  souvent  de  leur  ad miratioU 


L'hoDorâble  magistrat  a-l-il  acquis  le  droit  de  porter  un  arrêt 
aussi  sommaire  par  une  suffisante  étude  de  nos  théories?  Nous 
n'hésitons  pas  à  dire  que  s'il  a  quelquefois  ouvert  certains  livres 
de  Fourier  ou  de  ses  disciples,  il  les  a  parcourus  trop  légèrement, 
sans  auoi  il  n'eût  pas  commis  la  singulière  erreur  de  séparer,  com- 
me il  le  fait  pies  loin,  la  Théorie  de  Fourier  des  théories  sur  l'or- 
ganisation du  travail  et  sur  l'association  des  travailleurs  aux  béné- 
lices,  car  ces  deux  idées  capitales,  identiques  au  fond,  sont  pré- 
cisément la  liase  même  du  système  sociétaire.  *--  Serait^l  donc  bien 
(liQicile  aux  magistrats  de  se  persuader  que  les  doctrines  sont  des 
parties  plaidantes  qui  doivent  être  entendues  avant  d'être  jugées  et 
condamiiées?  Vienne  demain  une  question  de  droit  à  trancher, 
M.  Iterville  écoutera  dans  te  plus  profond  recueillement  les  plai- 
doiries contradictoires,  il  interrogera  sa  mémoire  et  ses  livres  avant 
de  conclure;  et  quand  il  s'agit  d'idées,  d'idées  formulées  en  un  vas- 
te système,  M.  Berville  conclut  avant  d'avoir  étudié  !  Nous  ne  com- 
prenons pas  qu'il  y  ait  deux  consciences  chez  les  magistrats,  l'une, 
la  plus  scrupuleuse,  pour  les  jours  d'audience  ordinaire;  l'autre,  la 
plus  accommodante,  pour  les  jours  de  rentrée  solennelle. 


lU  du  travail  qui  csrstQgM|  doute  dan^ 
'àrfs  consiste  tout  entière  dans  la  r^mciion  du  travail  et  l'élévation 
des  traitements,  —  ou  bien  dans  losystème  des  anciens  parlements  ! 

Eclairons  ses  bons  désirs  par  quelques  explicatious,  puisque, 
malgré  nos  efforts,  cette  devise  de  l'organisatioa  du  travail  u'cst 
pas  encore  universellement  comprise, 

Pour  quelques  esprits  l'orjianisation  du  travail  consisterait  dans 
un  ensemble  de  lois  qui  taxeraient  les  salaires,  régleraient  les  heu- 
res et  le  mode  de  travail,  fixeraient  les  rappflrts.lii(Tarclii(|ues  et 
financiers  des  maîtres  et  d^s  travailleurs,  etc.,  et  cela,  sans  rien 
changer  d'ailleurs  à  la  constitution  de  l'alclier  industriel-agricole. 
Une  telle  prétention  n'est  à  nos  yeux  qu'une  absurdité  di'  |)Iiis  à 
ajouter  aux  mille  extravagances  nées  de  l'excès  de  la  nrisère  et  de 
l'ignorance.  Ktant  donné  l'état  sor^al  actuel,  il  n'y  a  pas  de  gou- 
vernement au  monde  (jui  puisse  y  établir  l'ordre  par  voie  de  me- 
sure législative.  Les  désordres  sont  des  conséqueuces  de  tout  sys- 
tème social  où  règne  l'opposition  des  intérêts  ;  |)our  les  supprimer, 
il  faut  en  supprimer  la  caiise  au  moyen  dé  la  conciliation  des  inté- 
rêt*?» En  cela,,  nous  tombons  pleinement  d'accord  avec  M.  Bervilli; 
et  avec  tous  les  publicistes  qui  repoussent  le  despotisme  de  l'Etat 
comme  moyen  suprême  d'ordre,  tandis  que  ce  n'est  qu'un  aveu 
d'iporanceet  d'impuissance.  -  . 

Mais  pour  nous  et  pour  beaucoup  de  socialistes  sensés,  l'organi- 
sation du  travail  a  une^touteautre^signilication. Pour  lesuns  il  veut  dire 
substitution  régulière  du  travail  à  l'aumêne  dans  les  secours  pu- 
blics. C'est  le  sens  le  plus  élémentaire.  L'hiver  nous  menace  de  ses 
rigueurs,  ^inondation  a  réduit  à  la  misère  d'innombrables  familles;' 
ce  seraun  germe  d'organisation  que  de  créer  des  ateliers  de  charité, 
d'offrir  partout  des  salaires  en  échange  du  travail,  de  dresser  une 
stiitistique  de  l'offre  et  de  la  demande  des  bras,  de  faciliter  le  dé- 
placement gratuit  des  travailleurs;  en  un  mot,  de  disposer  les  cho- 
ses au  mieux  pour  que  tout  homme  de  bonne  volonté  qui  est  dans 
le  besoin  trouve  partout  à  s'occuper. 

Dans  ces  limites,  l'orgahisalion  du  travail  n'a  certes  rien  d'alar- 
mant pour  personne;  elle  est  admise  d<';s  aujourd'hui  par  tous  les 
-admimstrateurs  ;  mais  elle  est  loin  de  remédier  à  tous  les  maux  de 
la  situation  sociale  :  la  femme,  l'eniant,  le.vjeillard,  l'intirme  n'y 
trouvent  aucune  ressource.  La  crise  passée  et  adoucie  tant  bien  que 
mal,  que  reste-t-il  pour  l'avenir,  contre  les  chances  nouvelles  du 
chômage  et  des  intempéries?  La  condition  physique  du  peuple  n'est 
pas  élevée  plus  que  son  intelligence;  les  luttes  d'intérêts  et  de  pas- 
sion, sources  de  misères  et  de  crimes,  pèsent  sur  llii  comme  au- 
paravant. ,       '^-^^^ 

'<!)ertains  publicistcs  ont  compris  ces  imperfection^,  et  ils  ont 
conçu  un  système  supérieur  d'organisation  du  travail. 

Dans  leurs  plans,  I  £ti>t  deviendrait  le  inaitre  universel  ;  il  fon- 
derait des  ateliers  pour  recevoir  les  travailleurs  :  ceux-ci,  salariés 
d'alwrd,  ne  tardcrjliont  pas  à  être  admis  au  partage  des  bénelices; 
ils  formeraient  entre  eux  une  association  du  l'élection  confiTerait 
les  grades  et  déterminerait  les  profits.  Des  garanties  seraient  as- 
surées à  l'enfance,  à  la  vieillesse,  à  la  femme,  par  des  institutions 
propres  à  protéger  leurs  droits.  Dans  un  tel  système,  le  travail- 
leur cesserait  d  être  uu  prolétaire  pour  devenir  iin  vrai  citoyen,  et 
presque  un  fonctionnaire  public.  Ce  serait  l'extension  de  ce  qui 
existe  déjà  dins  les  manufactures  de  tabac  et  quelques  autres  diri- 


Reste  uû  tiroisième  système^  qui  allîf  t  ïïfepïleCTStordre  et  !•_ 
liberté,  et  réalise  pleinementTôrganisation  du  travail  :  c'est  krsn» 
tème  SQciétaii  e  découvert  par  Fourier.  Il  n'est  autre  chose  que  Ift 
constitution  normale  de  l'atelier  industriel.. 

L'expérience,  dont  M.  Berville  nous  deipapde  le  témoignage,  avait 
prouvé  que  les  grands  capitaux,  opérant  sur  de  grandes  pro- 
portions, obtenaient  une  économie  notable  dans  les  fifiis  généraux. 
Fourier  a  dit  :  Fondons  un  vaste  atelier  et  opérons  en  gntnd.  — 
L'expérience  montrait  qu'il  y  a  avantage  de  combiner  l'agriculture 
avec  l'industrie.  Fourier  a  dit  :  Que  l'atelier  de  travail  soit  une 
va.4e  ferme  d'une  lieue  carrée  de  terrain  où  la  fabrique  aura  ses 
usines  à  côté  des  bâtiments  ruraux.  —  L'expérience  wattait  aa'il 
y  avait  économie  detcnips  à  loger  les  travailleurs  près  des  tra- 
vaux. Fourier  a  dit  :  Qu'au  centre  des  usines  et  des  bàtimients  ru- 
raux s'élève  le  phalanstère,  maison  conimune. des  habitants.-!- 
Dans  cette  maison  ne  fallait-il  pas  des  crèches,  des  salles  Ca^ile, 
des  écoles,  un  temple,  un  théâtre,  des  salles  communes  î  F6u- 
rJer  a  doté  le  phalanstère  de  tous  ces  services,  et  la  maison  des 
travailleurs  est  devenue  un  palais.  —  Ne  fallait-il  pas  encore  aviser 
n  ce  que  chacun  développât  ses  vocations  et  travaillât  selon  ses  ap- 
titudes, qu'il  v  eût  place  pour  tous  lescssors  physiques conunepoâr 
ceux  de  l'intelligence  et  du  cœur?  Fourier  a  di!k  tracer  le  plan  drone 
éducation  intégrale.  —L'ordre  des  travaux  ne  devait  laisser  ni  dou- 
ble emploi  ni  lacune,  mais  atteindre  toujours  le  maxiimMa  tf alMs 
par  le  minimum  d'elTorts,  développer  l'émulation,  exciter  l'eaibou- 
siasmc  et  le  dévouement  à  la  prospérité  commune.  Fourier  a  déter- 
miné les  lois  du  groupement  des  travailleurs  le  plus  pro|Mres  à  at- 
teindre ce  but.— En  Gn,  pour  que  la  justice  règne  avec  l'ordre  et  la 
liberté,  la  répartition  des  avantages  doit  s'4>pérer  suivant  le  don- 
cours  de  chacun  des  trois  éléments  de  toute  production,  le  capital* 
le  travail  étle  talent.  Fourier  a  en.«eigné  l'art  d'associer  ces  trois 
éléments  pour  la  répartition  aussi  bien  que  pour  la  prodVIBtiM. 

L'ensemble  de  '  toutes  ces  («nceptions  particulières  forme  la 
théorie  dont  Fourier  est  l'inventeur,  et  qui  se  pose  pour  problème 
capital  :  l'organisation  du  travail.  La  commune  sociétaire,  au  cen- 
tre de  laquelle  le  phalanstère  s'élève,  n'^t  autre  chose  quç  la  con- 
stitution, normale  de  l'atelier  agricole-industriel  dans  lès  condi- 
tions les  plus  favorables  à  la  production.  Ce.systi^ne  résume  eft 
lui,  comme  M.  Berville  peut  le  voir,  toutes  les  idées  éparsés  dans 
les  autres  systèmes,  entre  autres  celles  de  Ja  participation  des  tra- 
vailleurs aux  bénéfices,  et  de  l'association  des  maîtres  et  ouvriers. 
Pour  combattre  ces  idées  avec  succès,  il  faut  les  poursuivre  non 
dans  la  constitution  actuelle  de  l'atelier  social  où  ces  principes  sont, 
en  effet,  d'une  difficile  et  souvent  d'une  impossible  application, 
mais  dans  l'atelier  sociétaire,  qui  est  leur  milieu  naturel. — C'est 
ainsi  que,  pour  connaître  le  jeu  phyaiologiquc  des  organes  du  rè- 
gne animal,  l'adatomie  les  étudie  dans  l'homme,  où  ils  serésument 
tous  comme  dans  un  type  supérieur.  L'ordre  sociétaire  est  aux 
diverses  combinaisons  sociales  ce  que  l'homme  est  aux'  animaux, 
un  type  supérieur  d'organisation  qui  résume  en  les  transformant 
tous  les  cléments  d'ordre  inférieur. 

Nous  stispcndons  ici  cette  critique,  que  nous  continuerons  de- 
main, pour  accorder  au  discours  de  M.  Berville,  qui  est  un  événe- 
ment, un  examon  proportionné  à  son  importance. 
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TROISIÈME  PARTIE.  .  _ 

M.  ,  ■ 

Kconoinic  (l(mii'sti<|ue.  —  L'n  ami  <|ui  lomlx-  «lu  ciel. 

■lamaiH  enfant  ne  ressenlit  plus  de  salisfaoïion  à  gouverner  ùii,  nit'- 
iiast!  (Je  pouyc,  iiui   iiei,i  it^M-iiiiiil  Miilli  ii  exi'iTcr  sou  j,'loricu\  cm 
pilv  dàii.s  le  ^aloll  ttiuu^ulaivecl  les  deux  iielile.i  cliuiulircs  àcou- 

Blre  la  uic»agère  de'I'oni.  (Jiiullr  dii;nilé!  Tenir  maison,  dans  le;-: 
œiidilioiis  ordinaires,  entrahie  du  t^'iaves  soucis;  mais  tenir  inai.soii 
|)Our  Tora,  c'éiait  accumuler  une  foule  de  charges  et  d'importantes 
>;*»l>Qn«abil{lés.  Âossiavce  quel  soin  ôlait-ciln  le.s  clefs  du  petit  cliif- 
loauier  qui  renfermait  le  ihé  et  le  .sucre,  et  celles  des  deux  placards 
«ifc,c(tté  d$  \»  cheminée!  et  quel  plaisir  de  faire  tinter  le  trousseau 
AU|  oreU((!«  (te  Vpm,  quand  il  descendait  dt>jeuiier!  et,  riant  k  Tu- 
ni^R  du  (iai.iiliquetis^  de  serrer  les  clefs  dans  sa  gentille  pochette, 
avet^  Un  juste  orgueil  :  car  c'était  pour  Ruth  une  grande  nouveauté 
(fue  de  ^  trouver  muitresse  de  quelque  chose.  Eût-elle  agi  en  despote, 
son  inexpérience  lui  eût  servi  d  excuse. 

Klals  loili  d'en  user  ainsi,  elle  avait,  même  en  versant  Ic'tbé,  une 
certaine  défiance  d'elle  qui  faisait  les  délitas  de  Tom.  Tx>rsqu'elle  le 
con^ttlia  sur  i'ordonnaifce  du  diiier,  et  que.  se  fondant  sur  te  succès 
(lu  sou|>er  do  la  veille,  elle  en  vint,  nnii  sans  hésitation,  à.  proposer 
(les  «  côtelettes,  »  il  la  railla  impitoyàiikuient. 

~J9«a«ÛispaBttùrdem'en  tirer,  dit-elle,  toute  rouge  d'émotion, 
wais  je  crois  pouvoir  foire  un  poiidingaubeefsteak.Si  j'essayais, Tom? 

(I)  Tdtir  1m  ■améros  du  4  Jaia  an  «  Mvembn. 


•^  De  tout  leeatalogue  culinaire,  le  pouding  au  bcefsteak  est  le  plat 
que  j'aime  le  mieux!  s'écria  Tom,  en  frappant  sur  son  genou.         "r 

—  Oui,  cher,  c'est  excellent  !  Mais  si  celle  première  Ifois  il  n'est  pas 
parfaitement  réussi,  balbutia  Ruth,  s'il  tourne  à  j'étuvée  ou  au  miro- 
ton, vous  né  vous  fâcherez  pas.  Tmn? 

Sa  façon  f,Tave  dere;;ar(Jer,Tom  ,  la  manière  dont  il  la  regardait 
aussi,  et  l'éclat  de  rire  qui  illumina  peu  à  peu  sou  laJieux  visage, 
vous  eussent  élfctrisc  ! 

•  —  Une  fameuse  .idét  !  reprit  Tom,  qui  va  nous  faire  jtrendre  au 
dîner  un  intérêt  extraordinaire.  rSous  niellons  à  la  loterie  pour  avoir 
un  pouding  au  beefsteak,  mais  impossible  dédire  ce  qui  sortira,  (^lui 
sait  si  nous  ne  ferons  pas  quelque  éloniiantedècauverte;  si  nous  n'in 
venlerons  pas  un  plat  nouveau,  un  plat  comme  on  n'en  a  jamais  vu! 

—  Je  n'en  serais  pas  du  lout  surprise,  Tom,  répliqua  sa  sœur,  eu 
riant  jjaiemcnl  ;  peiil-èlre  même  n'aiirions-iious  pas  p'ainle  envie  d'en 

^îiriliT  la  recette.  Mais  il  faudi^  toujours  bien  (|ue  la_-viai»le  sorie.di.' 
la  casserdie;  sous  tiitet'ôrnii' qiielcoïKiiie  :  et  c'est  là  mie  i;ra!i'le  coii- 
so'ialidii.  Si  N(»iis  voulez  en  courir  le  risque,  je  leiitcrai. 

~  ,1c  n'iii  pas  I  •  inoiiidrç  (loiilc  (\\m'  vous  no  vouiez  a  houl  ilc  l'aiiv. 
un  exi'eircfil  |:ou(liii;;,  fîutli  ;  eu  Ions  caç,  je  snTS  srtr  de  le  trouver  tel. 
\  ous  <Hcs^!ialni'i'lleniciil  iiii!'  si  adroite el  si  acl^ive  petite  iiièiia,^cre.  que, 
si  vous- me  dii>icz  pouvoir  faire  u\ie  irréprochable  soiipc  à  lalbriue,  je 
vous  cioirais. 

-  Tom  avait  raison.  l'.ile  clait  de  ces  personnes  auxquelles  rlcii  ne  i-é- 
siste,  qui  amadoneiil  dioses  et  {;i'!is,  sans  avoir  Tair  d'y  loucher. 

Elle  lava  les  lasses  du  déjeuner,  loujciurs  gazonillaiil,  racoutaiil  à 
Tom  d'iniiOnibraiiles  anecdotes  sur  limposani  fondeur  d(i  bronze. 
Puis,  elle  remit  cliaipie  oliose  A  sa  place,  donna  au  salon  un  aspect 
propret, coquet  même;  elle  brossa  ensuite  le  vieux  chapeau  de  Tom 
jusqu'à  ce  qu'U  li1l  aussi  lissf^,  aussi  lustré  que  celui  de  M.  Peclisniff.' 
S'âpercevant  alors  cpie  le  col  de  ïom  était  effrangé,  vite  elle  monta 
chercher  une  aiguille  et  du  fll,  redescendit  avec  son  dé;  en  un  çlin- 
d'œil-elle  eut  reparé  le  dommage,  sans  lui  avoir  une  seule  fois  piqué 
l'oreille  ou  le  menton,  quoiiiue,  du  premier  au  dernier  point,  elle  fre- 
donnât l'air  favori  de  Tom,  et  des  doigt»  de  sa  main  gauche  battit  la 
mesure  sur  IW  cravate.  A  peine  avail-elie  (lui,  qu'elle  était  repartie  et 
déjà  de  r<>tour  :  aussi  alerte,  aussi  affairée  «{u'une  ali^'ille,  clic  enca 
drait,  sou  petit  visajîe  rose  dans  un  pitit  chapeau  de  même  couleur. 
Elle  n'avait  pas  une  minute- à  perdre;  il  fallait  courir  en  toute^.lte 
triiez  l«  bouclier.  Il  snrait  peut-éire  agréalde  à  Tom  de  raccompagner^, 
alin  de  juger  par  ses  yeux  de  la  l)eauté  du  beefsirak.  Tom  était  prêta 
tout.  Ils  trouèrent  donc,  .t  qui  mieux  mieux,  se  félicitant,  chemin  fni- 
saht,  d'habiter  une  rue  si  tranquille,  un  logement  si  peu  cher  et  si 


bien  aéré  I  '  ^  -.«^^^  ,   i». 

Le  boucher  était  un  artiste  en  son  genre,  et  paîtant  doué  de  synpa- 
ihie  ;  il  choisit  donc  sa  plus  succulente  pièce  de  bœuf,  la  dwmpa 
comme  ils  voulurent,  l'enveloppa  dans  une  feuille  de  t-hou,  et^a  logea 
avec  toutes  sortes  de  ménagenienls  dans  la  poche  de  "Tom. 

Après  avoir  fait  provision  d'(eufs,'de  fariné  et  attires  ittminsTlt|re- 
diculs,  ils  rentrèrent  au  logis.Tom  .s'assit  gravement  pour  ébire  à  un 
bout  de  la  table,  tandis  qu'à  l'autre  bout,  Ruth  se  préparait  f  dire 
son  pouding'.  Il  n'y  avait  dans  la  maison  qu'une  viellIsrenMie.  Le 
propriétaire,  |>crsonnagé  mystérieux,  sortait  de  graiid  matin  et  ren* . 
trail  lard.  On  ne  le  voyait  |>res(|ur  jamais.  A  l'exception  des  gros  ou- 
vrages, Tom  et  sa  sieur  se  servaient  eux-mêmes.    , 

—  Qu'écrivez-vous  là,  frère?  demanda  Uuth,  la  main.posée  sar  l'é- 
paule de  Tom. 

—  Voyez-vous,  ma  chère,  répli<pia-t-il,  se  rejetant  en  arrière  sur  sa. 
cil, lise  cl  la  UHc  levée  vt'rs  elk\  il  me  larde  de  trouver  DD  emploi  qui 
m'ailli,  cl,  avant  (pie  M.  ^Vl■^lioci;  vienne  cette  après-roldi,'Jecroispru- 
ilniiiie  préparer  une  petite  description  de  moi  et  de  mes  qualité^iSfin 
((u'il  puisse  eri  faire  part  à  ses  amis.  „-. 

—  l'enilaiit  que  vous  y  serez,  't'om,  il  uCii  coûtera  prsplus  d'en'^ire 
autan'l  pour  moi,  dit  sa  sœur  les  yeux  baissés,  .le  serais  ftiilleToliifop 
heureuse  de  tenir  votre,  inéiiagi;  ci  de  prendre  soin  de  tous  totl^éllrs, 
'i'oui,'  mais  nous  ne  sumines  pas  assez  riches  pour  cela.  '  '  ' ." 

—  Nous  uc!  soniiues  pas  riches,  c'e.u  vrai,  reprit  Tom,  etl^ous  pour- 
rions cire  t)ruucou[>  |)liis  pniivres.  Maispour({uoi  HOUs  quitter,^!  nous 
Il£L»^o^s  lairé  atilrcmeiil?  INon,  non,  à  moins  de  devenir  assesUlaYiieu* 
renx  poUr  èlrc  i[^onvaineuque  vous  seriez  mieux  loin  de  mot.  Butta, 
nous  ne  nous  séparerons  pas.  iNous  lutfe/ons,^  nous  travaille'  rons 
ensemble;  et  je  suis  cciluin  (juc  nous  serons  plus  heureux  réujdis.  Ne 
le  penscz-vorus  pas  ■.'  '  i^^'"'-' 

—  Si  je  le  pense,  Tom  !  -  '  '    '    \ 

—  Allons,  reoril  Tom  tendrement,  n'allez-vous  pas  pleurer?  ' 

—  Non-,  je  ne  pleurerai  pas,  Tom.  Mais  vous  ne  pourrec .soutenir 
cette  déptîhse,  cher  Irèrc  î  l-în  véiilé,  vous  ne  le  pourrez  pas. 

—  Nous  n'en  savons  ri-'u.  reprit  Tom.  Qu'en  sauriotisraous^  sans 
l'avoir  essayé?  Dieu  me  bénisse  1  -r^ Son  énergie  était  tout  i  faitj|m- 
diuse.  —  Qui  sait  ce  qui  peut  arriver,  si  n«us  rbercbons  fort  tàllfnie  t 
Nous  vivrions  contents  avec  si  pou,  si  nous  pouvions  senléonikt arri- 
ver à  ce  peu.  -**^^:--i.^'^"^T'"^'- 

—  Oïl  oui  !  bien  contents,  Tom!  t  t''î„î  î  fl,*" 

—  Il  n'v  a  tel  que  d'essayer.  Mon  ami,  John  Wesllock,mt  un  garçon 
de  ressources,  up  garçon  ingénieux,  intellieeot  ;  je  {«l'^mJMWai 
conseil.  Nous  en  causerons  avec  lui  tous  lesdaux.  Vo«IMtl|||lf<ll>in, 


Militaires.  .  ,  „  ,.       . 

Vous  ie^F*?  le  séjour  de  M.  Uonnequiii  a  Hû  1  occasion  d  un  vé- 
ritable triomphe  pcyr  nos  ideeï:  3e  dis  lriouipli,'%  l'iirn'  (jue  je  no 

'•iurjAs  \blr  aulfe^choscdans  l'inlt'nt  souicmi,  la  syiiiinlhip.  ulaiiilos- 

'  IM  0»ivlf(ilite  denotie  popuTalioii  qui  assistait  .'i  ses  séances. 
.  1.*«mI4»1110P  qw'i»  f^^''^  ^'-  III'""'"'!'"»  '*  t'Iiiiré  ou,  cbnuU  bien  (les 

..^^OlMu^s-  Elle  leurïirrouvé  (iiie  les  lilialanslériens  élaienl  eiineinlvS 
deilouteagilalion  polili<|vi('  sl.'rile  ;  qu'i  loin  (l'iilfiniuiT  );!  i('lijioii,.ia 

•  aorale  l'ordre,  ils  ne  voulaiiMil  (|iie  les  loriiliei'.  .yissi  r.'iiiree  du 
trofeftseur  dans  la  salle  des'séaners  a-t-ulle  été  cliaiiue  l'ois  saluée  par 

■  desVpplaudissenients  enthousiaslrs,  précieux  leiiioisnaKe  de  la  Ijien- 
Wlllancede  ce  sympatliique  el  inlelli;;e;it  \)\.\h\\'c. 

LelèiourdeM.  Ilenriecjûiu  .1  Nantes  a  don»;  éîc' friuluenx  ;  mais  it 
est  désirable  que  notre  ami  revienne  dans  (|uel(iues  mois  achever  lau- 
tris  commencée.  Nos  iilcH's  projeilent  des  lueurs  si  vives  et  si  ii^rdies 
Mir  l«  situation  présente  et  sur  l'avenir  de  la  société,  (lue  les  esprits 
an  sont  au  premier  abord  comme  éblouis,  il  faut  que  le  temps  et  la 
i^fleiion  les  fassent  revenir  de  ce  premier  saisissement  ;  ils  se  trou- 
téOt  alors  plus  capables  d'apprécier  sainement  la  valeur  pratique  d'une 
théorie  qui  est  encore  plus  logique,  plus  ratrotineile  que  brillante. 
OuaiMill>  Heuiiequiu  reparaîtra  parmi  nous,  ce  ne  siu-îi  plus  seulement 
iU  ajmpalhi^»  nombreusi-s,  mais  des  adhésions  TîTdes  convictions 

>  dédarées' .qu'il  gaijneraà  la  grande  causi'-dû.ut  il  est  ua  des  éloquents 
défenseurs. 
^  'f-'Le  jB«rfon  et  le  Courrier  de  .\unl''s  riM^dent  compte;  d'un  ban- 
qiiet  qui  a  été' offerte  notre  ami  pur  une  soixantaine  <lcs  iiuditeurs 
desoD  cours. 

♦•"Plusieurs  toasts  ont  été  portés.dlt  le  /fr«fo»,  Nous  avon.s  remarqué 
'Ms  suivants  :  A  M.  V.  Henne(|uiii  1  —  A  ia  liberté  de  la  propagation 
des  Idées  d'organisation  sociale!  —  A  M.  le  maire  du  la  ville  de  Nan- 

Ij,  » y^u  dévouement  des  membres  de  l'Ecole pbalanstérienne  ! 

Ensuite  M.  Hennequin  a  prononcé  le  discours  suivant,  que  de  vifs 
applaudissements  ont  fré(iuemment  interrompu  : 

«  Messieurs, 
V  «Nantes  vient  d'olfrir  un  spectade  <|ui  réjouira  .tous  les  cœurs  dé- 
voués au  progrès  de  rbumauilé.   Au  séiu   d'une  pojiulatiou   (luel'un 
caldaniaHen  la  disant.absorbéiî.par  les  allalrc-,  in(l»4léiejilf  au  niou- 
tement  de  la  pensée,  j'ai,  penrl.r.u  une  sv^maine  entière,  sénié  les  ,;cr 
mes  de  la  science  sociale,  en  présence  d'nm  public  chaque  jout;  plus 
nombreux,  plus  sympathique,  sous  les  yeux  d'une  autorité  bielweil- 
UBto,  dans  un  hôtel  jwotégé  par  les  armoiries  de  la  Bretagne.   Les 
germes  que  J'ai  répandus  ne  resteront  pas  stériles  ;  car,  à  cette  heure, 
OB  Ilt|  W  médite,  on  discute  dans  votre  ville  ;  le  livre  achève  plus 
^  d'une  conviction  que  la  parole  avaiit  commencée.  Ils  ne;  resteront  pas 
stériles,  puisque,  au  moment  du  départ,  je  vois  se  former  auteur  du 
représentant  dtrrEcole  sociétaire  une  couronne  de  nouveaux  amis. 
l   »  Conservez  précieusement  dans  vos  coeurs  le  sentiment  qui  nous 
rapproche  aujourd'hui.  Ce  n'est  pas  une  cliimi>re  iiiie  nous  poursuivons 
ensemble.  Nommer  chimère  le  rè;;ne  de  Dieu,  de  sa  vérité,  de  sa  justi- 
ce ce  serait  blasphémer.  Vous  lancez  votre  navire  sur  une  mer  où  l'on 
n'est  déçu  par  aucun  mirage.  Fourier,  lo  Colomb  du  nouveau  monde 
industriel,  est  voire  pilote,  et  bientôt  la  terre  (pi'ila  promise  surgira 
du  milieu  des  flots. 


drapeau,  jusciu'a  ces  injilres  et  ces  calomnies  dbnt  on  abreuve  notre 

MaitreWH'abitucllement  les  gramls  hommes,  outragés  pendant  leur  vie, 
iTonveiitla  paix  au  tombeau  ;  mais  l'envie  ut  la  haine  vont  relancer 
Fourier  dans  son  sépulcre,  parce  qu'elles  savent  bien  qu'il  n'est  pas 
mort,  qu'il  vi«  par  ses  idées,  par  son  école,  eLi|uc  l'avenir  est  à  lui. 

»  Socialistes  de  toutes  les  nuances,  vous  êtes  déjà  nos  frères,  vous 
voulez  comme  nous  la  solidarité,  la  concorde,  l'instruction  et  le  pain 
jjour  tiius.  Si  vous  désirez  sincèrcMUMit  le  progrés  sans  désordre,  lu 
conciliation  tie  toutes  les  classes  et  le  niaiulieu  des  droits  acquis,  pour- 
quoi ne  pas  vous  r^iUiér  ton*  ;1  cette  bannière  où  l'on  v*us  écrit  en 
caractères  lumineux  :  Droit  au  travail,  astoeiation  v'OLuyrAiHi:  du 
capital,  du  travail  tt  du  talent? 

»  Légitimistes  qui  vous  relirez  sous  la  tejite,  le  pouvoir  ofliciel  n'est 
plirs  en  vos  mains,  il  vous  reste  la  ricliesse  agricole  et  avec  elle  des 
moyens  d'action  sur  le  pays,  l'rouioleurs  de  l'association  rurale,  vous 
eussiez  retrouvé  un  beau  rùle  et  l'cirempé  vus  anciennes  Uluslralions 
daus  les  sympathies  populaires. 

»  Conservateurs,  amis  de  l'ordre  et  de  la  stabilité,  vous  devez  sa- 
voir maintenant  combien  nos  ducirines  sont  paciliques-  vous  savez 
que,  partout  où  ellesseproauisèiïrTellésTSlit  succéder ù l'agitation  sté- 
rile (les  partis  la  discussion  grave  et  salutaire  des  problèmes  agrico- 
les, industriels.  Vous  savez  que  nos  convictions  excluent  l'opposition 
f.y.>témati(|uc,  et  que  nous  vous  apportons  la  formule  définitive  de  l'or^ 
dre,  celle  qui  respecte  et  régularise  tous  les  essors  de  la  liberté. 

»  Seule  entre  toutes  les  conceptions  de  la  pensée  humaine,  U  théo- 
rie de  Fourier  peut  faire  appel  à  tous  les  partis,  peut  se  montrer  juste 
et  iuéme  sympathique  envers  tous,  car  elle  i^ontient  la  satisfaction  de 
toutes  les  tiMidancesjespeetables  ;  elle  associe  la  conservation  au  pro- 
grès, l'ordre  à  la  liberté,  la  science  à  la  religion,  le  respect  des  tradi- 
tions a  la  confiance  dans  l'avenir  ;  miroir  de  la  création,  elle  sait  en 
harmoniser  tous  les  éléments,  et  ce  système  est  le  seui  à  (|ui  l'on  puisse 
appli(|uer  le  mot  de  kléber  ù  ilonaparle  :  Vous  êtes  gramd  eomms  le 
mon4e. 

<i  (^)ue  les  hommes  venus  de  tous  les  points  de  l'iiqrizon  |»oliliqueet 
social  entrent  enlin  dan6  ce  tcDip'e  élevé  pour  les  abriter  tous.  Leurs 
elfuris  ne  feront  iras  perdus;  les  temps  de  la  réialisalion  sont  proches. 
Après  INantes,  vous  vernz  se  recueillir  cl  méditer  Lyon,  Bordeaux, 
Marseille.  Ij^s  ajmircs  ironise  niultipliant,  et  bientfit  le  devouemeht 
éveillé  par  leurs  voix  cohstilueia  la  preinit're  commune-modèle.  (,^>u'ils 
aillent  donc  en  méditant  surce:te  parole  du  Christ  :  Fîu  vérité,  si 
vuus  avez  de  la  foi  c()nime  un  (.'rain  de  sénevé,  vous  transporterez  les 
montagnes.  » 

,    Le  général  Florès. 

Un  homme  dont  le  passé  (ut  lionorab^c,  ua  général  qui  contribua 

Kour  une  part  glorieuse  à  fonder  l'indépendance  de  sa  patrie,  un 
ommu  d'Etat  qui  eut  l'honneur  de  diriger  les  affaires  de  son  pays, 
contraint  par^e  vœu  d'une  nation  souveraine  à  se  démettre  de  ses 
fonctions,  recrute  à  l'étranger  une  bande  d'aventuriers  à  l'aide  de 
laquelle  il  prétend  ressaisir  un  pouvoir  qu'il  ne  peut  légitimement 
tenir  que  de  ses  concitoyens.  Cet  acte  de  piraterie  politique,  ce 
crinic  dc.lcse^natioa  s'organise  aU  grand,  jour,  au  sein  d'un  Etat 
européen  ;  maintes  fois'  les  journaux  ont  annoncé  les  progr(;s  de 


lontaironent  du  pouvoir. 

Réélu  en- 1839,  puis  en  1843,  Florès  marqua  son  passage  ^1 
pouvoir  par  des  actes  utiles,  et  honorables  ;  il  réussit  à  faire  reconT 
naître  par  l'Espagne  la  république  de  l'Equateur,  et  conclut  avec 
elle  un  traité  de  commerce  ;  il  renouvela  le  traité  avec  la  France  et  I 
introduisit  de  nombreuses  réformes  dans  l'administration.  Cepea.^ 
dant  il  dut,  en  1845,  abdiquer  de  nouveau.  En  cette  occasion,  F|o.  1 
rés  parut  l'aire  preuve  d'une  grande  magnanimité.  Il  mit-fiiM^oD- 
tairement  à  une  lutte  qu'il  eût  pu  prolonger,  et  se  condamna  de 
lui-même  à  l'exil.  Cependant,  au  moment  même  où  sacondoiie 
rappelait  à  tous  la  grandeur  d'àme  dont  Boliyar  avtut  fait  prcuvt 
en  des  circonstances  semblables.  Florès  ne  cédait  évidemment  qg'i 
la  force,  et  désespérant  d'obtenir  le  concours  de  ses  eoncitoyenj, 
il  concevait  le  projet  d'aller  mendier  l'appui  de  l'étran^r,  et  dé 
rentrer  à  main  armée  faussa  patrie.  Dupes  de  cet  habile  cône. 
dien,  ses  adversaires  politiques  voulurent  que  les  frais  de  sor 
voyagc  restassent  à  la  charge  de  la  république. 

Florès  alla  à  Londres,  il  vint  à  I^is.  Les  gouTernemenU  i: 
France  et  d'Angleterre  refusèrent  apparemment  d'appuyer  ouver- 
tement l'odieuse  tentative  que  méditait  cet  ambitieux.  Il  futpb 
heureux  en  Espagne;  là,  il  réussit  à  contracter  un  emprunt;  noi- 
seulement  il  put,  |>ar  la  voie  de  la  presse  et  à  l'aide  d'affiches  pb\^ 
cardées  sur  les  murs  de  la  capitale,  convier  tout  ce  mie  l'Espàgit  ] 
renferme  de  gens  sans  aveu  à  prendre  leur  |Murt  de  la  proie  qui 
convoite,  mais  sa  trahison  trouva  un  appui  dans  le  gouvcrnemenl. 
le  ministère  espagnol,  se  (aisant  complice  de  cet  acte  de  brigu- 1 
dage,  met  au  service  du  général  Florès  Im  ofliciers  et  sous-officitri 
formant  les  cadres  de  deux  batailloa»r  l«  lieutenant  de  ce  traître, 
le  colonel  Wright,  lui  amène  une  bande  d'Irlandais  et  d'Angliii, 
une  petite  flotte  est  équipée,  et  les  pirates  s'embarqueront  pro- 
chainement atu  port  de  âantaiider. 

La  complicité  manifeste  du  gouvernement  espagnol,  le  conseDt^  I 
ment  tacite  des  cabinets  des  Tuileries  et  de  $aint-James,  tout  in- 
dique (|ue  le  but  avoué  de  cette  audacieuse  expédition  n'est  pas  le 
seul  auquel  elle  tende.  Un  événement  si  peu  conforme  aux  princi- 
pes du  droit  international  couvre  sans  doute  plus  d'un  mvstère; 
un  avenir  prochain  les  dévoilera  peut-être,  mais  il  faut  que  dès  as- 1 
jourd'hui  le  public  .soitattentif  à  toutes  les  phases  de  cette  honteoxl 
alTarrequi  peut  avoir  un  jour  les  plus  graves  conséquences,  et  qui.' 
selon  toute  apparence,  est  de  celles  dans  lesquelles  dp  hauts  per- 
sonnages n'avouent  entièrement  leur  participation  qu'^n  caâd(| 
succès. 

Nous  reviendrons  demain  sur  ce  sujet. 


Les  nouvelles  qui  nous  arrivent  du  Portugal  par  la  voie  de  l'An- 
gleterre confirment  celles  que  nous  avons  publiées  hier.  Mali 
la  situation  aurait  encore  plus  de  gravité.  Le  36,  Qporto  était  ttl 
armes  avec  ses  environs,  et  les  progressistes  insur^  étaient  mal  I 
très  de  tous  les  steamers  de  guerre  du  gouvernement,  auisi  bini 
que  de  la  place.  Coïmbrc,  vraga,  Beja,  Ldrià,  étaient  en  pldMl 
insurrection;  des  partisans  miguélistes,  répandus  dans  les  campa- 1 
gnes  sur  un  grand  nombre  de  points,  prêtaient  appui  aux  pro;;re$-| 
sistes.  Le  vicomte  Sa  da  Bandeira,  qui  avait  le  portefeuille  de  bl 


quand  vous  le  connailrcz,-Ruth  ;  mais  pour  l'amour  de  Dieu  ne  pleu- 
reipa»!  Jàmiiîs  voùs.nc  viendrez  à  bout  d'un  pouding  au  beefsteak 
ti  vous  n'avez  pas  plus  de  nerf. 

—  VOUS  voulez  persisterai  l'appeler  un  pouding,  'rom,4jj6i(|ue  je 
<K0U3  aie  prié  de  i^en  rien  faire. 

,    Autant  lui  donner  ce  litre,  jusqu'à  ce  qu'il  ail  démérité,  reprit 

"Tom.  Vous  allez  donc,  vous  mettre  tout  de.  bon  à  l'ouvrage  ? 
'.  Oui,  elle  y.  était  corps  et  ûrae,  et  si  séTieusemenl,  que  l'alten- 
lion  de  Tom  ne  se  pouvait  llxcr  sur  ce  qu'il  écrivait.  D'abord,  elle  des- 
cendit à  la  cuisine  chercher  la  farine,  puis  'a  planche  à  pâtisserie, 
puia  les  œufs,  puis  le  beurre,  puis  un  verre  d'eau,  puis  le  rouleau  a 
pAte  ,.  puis  un  bol  à  contenir  le  pouding,  puis  le  poivre,  puis 
le  seli  faisant  un  voyage   pour  chaque  article,  et  riant  de  bonne 

Sràce  de  sonétourderie.  Quand  tous,  les  matériaux  furent  rassein- 
lés,  elle  frissonna  d'cHroi  en  s'apercevant  qu'elle  n'avait  point  de 
tal>lier  I  Cette  fois,  elle  courut  en  haut,  et  rapporta  en  triomphe  cette 
indispensable  parure  de  toute  bonne  ménagère.  Comme  elle  était  de 
<«8  petites  femmes  à  qui  uii  tahliei'  sied  iV  ravir,  elle  y  metiail  de  la  re- 
cherche; il  fallut  unir  les  plis  de  la  rolie  en  dessous,  froncer  ceux  du 
tablier  le  long  des  cordons,  rattacher,  l'ajuster,  l'avancer  par  ici,  le 
1  repousser  par  là,  du  côté  des  poches,  jus«iu'iVce  qu'il  fut  collant,  et 
/   alors...  Mais  ceci  sort  du  domaine  de    1  histoire  I  EIK;  eut  ensuite 
.  *6ter  SÇ8  manchettes,  à  relever  les  poignets  de  sa  robe,  d-  jieur  de 
'les  enfarlner.  Elle  avait  au  doigt  une  pelite  bagué  (|ui  ne  voulait  pas 


•;<  r. 


longs  cils  noirs,  impossiiiie  a  lui,  quanu  ii  se  tut  agi  (lU 
lut  de  son  âme,  de  trouver _ rien  n  écrire  par  del.^  :  "  Un^jft«?>])êa'â1»le 
jeune  homme,  âgé  de  trente  cimi  ans...  <>  Uuih  avait  beau'setciiir  eiifli» 
tranquille,  marcher  sur  la  pointe  du  pied  de  peur  d'effaroucher  l'in- 

Ïiralionde  Tom,  toutes  ces  précautions  n'aboutissaienlj^u'à  le  (Hstrairc 
vantage.  ,  (' 

—  Tom,  s'écria-l-elle  tout  '.>  coup  avec  une  reprise  de  gaieté: Tom  ! 

—  Eh  bien,,  quoi?...  cl  il  répéta  de  nouveau  pour  la  Vingtième  fois  : 
«  âgéde  trente-cinq  ans....  \  ,'■• 
— Uegardez,  s'il  vous  plait  :  rien  (juTiiu;  minute!        *''^  ift««^^*'*''' 
Comme  s'il  cùl  fait  autre  chose  que  rcjrardcr  tout  le  leini^sV 

—  Je  vais  commencer,  'Vom.  lOst-ce  (joe  vdus  n'èlcs  pas  étonné  de 
^|He  voir  licurn-r  l'inlérieur  du  1)m1  ? 

;^  .T-, Ça»  plus  étoiaié,  que  vous,  je  parie,  ré;>oudit  Toin  :  vous  ni'avcï 
TJilr  <fe  ny  pas  connaître  grand'chose. 

•— Etes-vous  incrédtle,  Tom!  si  je  ne  beurrais  pas  lo  moule,  com- 


ment le  pouding  en  sortirait-il  (|uand  il  sera  cuit?  Un  ingénieur  civil 
ne  pas  savoir  une  chose  aussi  simple  !  ti,  Tom  !  i 

irn'y  avait  plus  moyen  de  lenler  d'écrire  :  T'om  lit  un  tiret  aprt^s, 
—  m)  respeçlaDle  jeune  homme,  âgé  de  Irenlecinq  ans  ;  —  et,  sa  plume 
.1  la  main,  continua  de  la  regarder,  en  souriant  du  plus  tendre  sourire. 

Elle  était  si  occupée!  si  pénétrée  de  la  solennité  de  ses  fonctions/«i 
résolue  .'i  ne  plus  rire,  ii  ne  pas  trahir  la  moindre  incertitude!  C'était 
une  fête  pour  Tom  que  de  la  voir,  les  sourcils  fron<«s,  les  lèvres  plis- 
sées  en  manière  de  bouton  de  rose,  pétrir  sa  pâte,  la  rouler,  la  décou- 
per par  bandes,  en  garnir  l'intérieur  du  bol,  unissant  les  inégalités 
des  bords-,  puis,  y  couchant  la  viande  hachée  menu,  avec  un  déluge 
de  sel  cl  de  poivre,  el  un  peu  d'eau  froide  en  guise  de  jus,  sans  se  ha- 
sarder à  lever  la  lète,  el  à  regarder  une  seule  fois  du  coté  de  Tom,  de 
peur  de  compromettre  sa  gravité.  Eulin,  le  bol  tout  a  fait  comble,  et 
n'allendanl  plus  (|U(-  sa  calotte  de  pâle,  elle  frappa  l'une  contre  l'au- 
tre ses  petites  mains  enfariiiées,.e,t  fit  enlendre  un  si  charmant  rire  de 
triomphe,  que,  n'eùt-il  eu  d'autre  aissaisonnement,  le  jtouding  eut  pas- 
sé pour  î'xquis.Tiu  goût  de  tout  homme  sensé. 

—  C)ù  est  donc  le  pouding".' demanda  Tom.  Il  était  facétieux  par- 
fois. 

—  Où  !*  répondit'olle  en  Icv^nl  aU-cieJ  les  yeux  et  les  mains.  Kcgar- 
dezle! 

—  C«Ia,  un  pouding  1 

—  Vous  verrez  tout  il  l'heure  quelle  mine  il  aura  i|uand  je  lui  au- 
rai mis  son  chapeau,  mo(|ucur  «jue  vous  êtes! 

Comme  il  persistait  dans  son  intrédujité,  elle,  lui  donna  de  son  rou- 
leau surtes  doigts  ,  et  toujours  riante,  se  remit  à  l'œuvre;  mais  tout- 
à-coup  elle  tressaillit  et  devint  très  rouge.  Tom  tressaillit  aussi,  car 
en  suivant  l.i  direclion  des  yeux  de  sa  sceiùr,  il  vit  ce  (|ui  causait  son 
'trouble.  (Là  sUite  à  demain.) 

Les  Nids  de  Salangane. 

Un  voyageur  (yi  Chine  ^dresse  à  un  journal  les  renseignements  sui- 
vants sur  la  cueillette  des  nids  de  Silangane,  tant  prisés  dus  gastrono- 
mes de  la  Chine  cl  de  l'Inde: 

((  Ce  comç.slibie,  dit  le  docteur  Yvan,  n'est  autre  chose  que  le  nid 
d'une  espèce  d'hirondelle:  il  n'est  pas  composé,  eumme  on  l'a  C4"u, 
(fteiilulepiiissoiis  tni  d'auinssuljsUiicos  animales,  maisdes  branches 
d'un  lïiciis,  décolorées  el  a;;j;iutiih;i's  ensemiile.  .M.  I^mourouxacrules 
reconnaiire  pour  un  varech  de  la  iiitv  des  Indes,  qui  cvntient  une 
grande  quantité  de  sucj-e.  ' 

»  C'est-surioul  dans  les  cavernes  des  Cotes,  dans  les  îles  de  l'Ot^éan, 


telles  que  Timor,  Flores,  AmbOine,  Taïti  et  les  Marquises,  qu'on -«il 
chercher  les  nids  de  Tonquin.  Pour  atteindre  a  l'entrée  d'une  cavenrtl 
battue  par  la  mer,  il  faut  descendre  un  rocher  à  pic  de  plusieurs  ccn^l 
laines  de  iReds  de  hauteur,  rester  sur  l'abinie  pendant  plus  d'une  heure,! 
sans  autre  soutien  que  de  légères  échelles  de  rotin  ou  de  bambouqui,! 
d'espace  en  espace,  (apissent-4<i  rocher.  Arrivé  à  l'pntrée  des  grottes.  1 
on  allume  les  flambeaux,  et  l'on  procède  a  la  recherche  des  nids,  pl>  [ 
ces  le  plus  souvent  dans  des  fentes  et  des-crevasi$é's,  oft  11  faift^iK  L 
trer  avec  précaution;  il  y  règne  une  nuit  éternelle,  et  l'on  n'entend  1 
d'antre^4kruit  que  le  mugissci'iient  des  .vagues  qui  se- précipitent  avei^l 
fracas  an  fond  de  ces  abimes.  Il  faut  avoir  le  pied  bien  siiret  la  ti'ifj 
bien  calme  pour  escalader  sans  tomber  ces  roches  humides  etglissao  1 
tes  ;  une  hésitation,  un  faux  pas,  seraient  suivis  d^ùne  mort  certaine.  I 

«Les  accidents  ne  sont  pourtant  pas  rares  :  quelquefois,  an  milieu  du 
plus  profond  silence  qui  préside  a  la  eueillelte,  un  cri  se  tait  entendre, 
un  flambeau  disparaît,  el  le  brait  effroyable  d'une  portion  de  roche  ] 
détachée  (jui  roule  au  fond  du  jjrécipice,  et  dont  l'écho,  semblable  au  I 
grondement  du  tonnerre,  se  prolonge  dans  toutes  les  parties  de  \» 
caverne,  annonce  aux  chasseurs  cx)nslernés  la  perte  d'un  de  leurs  n- 1 
marades.  Les  nids  les  plus  estimés  sont  ceux  que  l'on  recueille  daiiM 
les  cavernes  les  plus  humides  et  que  les  oiseaux  n'ont  pas  encore  sali^l 
pr  la  couvée.  Us  sont  plus  blancs,  plus  nets,  plus  transparents; <|»M 
les  autres.  La  cueillette  se  fait  deux  fois  par  an,  et  si  l'on  a  Soih  de  ne 
pas  dégrader  l^s  roches  en  prenant  les  nids,  le  nombre  est  il  peu  prèi 
égal  chaciuc  foiST~~  . 

»  La  seule  prépairation  que  reçoivent  les  nids  de  Tonquin  avant 
d'être  livrés  aux  Chinois,  est  la  dessication  :  on  a  Soin  d'y  procéder  i 
l'abri  des  rayons  du  soleil,  qui  en  détérioreraient  la  couleiir  et  la  qua- 
lité: puis  on  les  rassemble  en  première,  deuxiètue^el  troiSfâiiie  sortes, 
et  on  les  emballe  dant  de  petites  boites  en  bois  de  la*C0nt«nance  de 
trente  kilogrammes  environ. 

»  Une  quantité  rx)nsidérable  de  ces  nids  est  destinée  aux  tables  de  U 
coiir.  Les  Chinois  disent  que  rien  n'est  plus  stomachique,  plus  salu- 
taire que  cette  nourriture;  mais  son  seul  mérita  est  certainement  le 
prix  auquel  elle  est  vendue  ;  ce  prix  flatte  la  vanité  des  riches,  qui  en  [ 
sont  ainsi  les  seuls  consommateiirs.  On  en  importe  annttelleiBenten 
Chine  deux  cent  quarante-deuji  mille  livres  environ:  en  estimant  cha- 
que livre  a  une  moyenne  de  cin(|uante  francs,  on  tfoote  que  pour  ce 
seul  article  les  Chinois  |>aient  aux  Iles  de  l'Archipel  plas  de  douze  mil- 
lions de  francs.  C'est  un  inono|iolc  important  pour  le»  nottverains  des 
diverses  iles  où  se  trouvent  les  cavernes.  Aussi  la  possession  de  ces 
lieux  est-elle  souvent  la  seule  cause  des  guerres  que  se  font  ces  petit» 
peuples.» 
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exact,  aurait  d'autant  pltts^e-gravité,  que  SantàreiA,  situ^ji' treize 
lieues  environ  de  Lisbonne  en  remontant  ie  Tage,  avait  été  choisi 
coomie  point  de  concentration  des  troupes  royales  destinées  à  mar- 
cher contre  Oi>orto.  «• 

Le  même  journal  annonce  l'entrée  de  l'escadre  anglaise  dams 
le  Tage.  ___^ 

Une  déftutatlon,  composée  de  MM.  O'Connell  et  Korhe,  membres  du 
parlement,  et  de  plusieurs  autres-geiitlemiui,  s'est  piést-nice  le  3U  octo- 
bre i  OwAlin,  au  lord-lieutenant,  p^^FTuTcoinmuniquer  lesVsoljjtioiis 
du  meeting  de  Fermoy,  dont  nous  avons  parlé  Ueriiièrciuent.  I^  lord- 
Kentenant  a  fait  à  la  députation  l'accueil  le  plus  gracieux,  et  l'a  auto- 
risée li  annoncer  au  peuple  d'Irlaiide  que  le&  travaux  publics  coiiimon- 
ceraient  pronptemënt  sur  tous  les  points,  et  que  les  salaires  seraient 
jfà^éi  deui  foi»  par  semaine.  Cette  mesure  est  destinée  it  prévenir  li; 
'  retour  dé,  fflalb«urs^  don(  il  y  a  eu  deux  exemples  en  moins  de 'tiuii 
joars:il  est  mort  de  faim  deux  ouvriers  auxquels  l'administration 
dû  travaux  publics  devaU  Jusqu'à  dix  Jaurs  de  gages. 

FAITS   DIVERS. 

— CHnOMQVE  BU  iou». -"M.  le  duc  et  Mme  la  duchesse  de  Mont 
pentier  sont  arrivés  à  Paris  aujourd'hui  k  deux  heures. 

—  A.  son  dép^t  de  Pau,  M.  le  duc  de  Montpensiec  a  laissé  deux 
nillé.francs  pour  le  bureau  de  bienfaisance,  mille  francs  pour  l'Iiospice, 
et  deux  ■ille  firancs  pour  être  distribués  à  diverses  personnes  qui  lui 
avaient  adressé  des  demandes  de  s'céoUrs. 

—  Le  Monittur  public  aujourd'hui  une  ordonnance  de  nomination 
dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur  en  faveur  de  nos  troupes  de 
rooéanie. 

.—On  éortt  de  Turin,  90  octobre,  à  la  Gazette  d'Âtigtbowrg  : 
c  )l  y«  quiques  Jours,  le  contrat  de  mariage  entre  le  duc  do  Bor- 
deaux et  la  princesse  Thérèse  de  Modène  a  été  signé. 
»  hf  inariagf  sera  célébré^e  ^.  >> 

—  La  Société  des  Concerts  donnera  le  dimanche  22  novembre,  à 
Sbcares,  un  CoMert  «xtraoriinaire  au  protit  des  victime*  de  l'inon- 
da(ion.Son  comité  croit  devoir  prévenir  le  pubMc  que  cette  séanc*;  étant 
en  dehors  de  l'abonnement  ordinaire,  les  billets  de  toutes  places  seront 
délivrés  a  partir  du  lundi  16  courant  au  Conservatoire,  il,  rue  du 
Fanbourg-Poissenniére. 

—  La  ffomêlUitê  de  Warseille  publie  cette  correspondance  particu- 
lière, daléc' de  Mascara  le  25  octobre,  et  qui  ne  con^^orde  pas  avec  les 
nouvelles'  que  nous  donnions  avant-bier  d'après  U  journal  officiéf  de 
l'\l|éria: 

t  DepaU  plusieurs  jours,  U  fail'Ui  temps  affreux;  le  froid  «slex- 
ceasil.  Malgré  ce  mauvais  état  de  l'atmosphère,  toutes  les  troupes  vont 
partir  k  l'instant  pour  se  porter  sur  la  limite  du  désert,  où  Abd-el- 
Kadtr  vient,  Aitiio,  de  reparaître  à  la  tête  d'un  fort  goum.  » 

— M.  OdUon-Barrol,  dont  nous  avons  annoncé  le  départ  pour  l'O- 
t4ent,  U  9.a  quelques  semaines,  est  arrivé  à  Constantinople  le  14  oc- 
tol»re.  Il  à  pu  assister,  le  lendemain,  à  l'inauguration  de  l'Ecole  po- 
ill||echniq9eii(\il.s'eH  faite  «qj^résencç  du  sultan  et  avec  une  grande 
,|Ol(^nîté.  Quatre-vingts  élèves,  répartis  dans  trois  divisidns,  conipo- 
•anirécele.  Vingt  mille  hommes  avaient  été  mis  sur  pied  podr  cette 
inauguration.  Les  prières  et  les  sacrilices  d'usage  ont  été  laits.  Huit: 
superbes  moutons  ont  été  immolés  :  quatre  à  la  principale  porte  et 
deux  à  chacune  des  deux  autres. 

-■— Bwé  ii»t,premi<^cfls  décisiaus.du  uouvcau^'raad-conseil  de  Ge- 
nève a  été  lé  maintien  au  pouvoir  dés  membres  du  {gouvernement  pro- 
visoire issu  de  la  dernière  révolution.  Après  les  avoir,  remerciés  des 
services  rendus  par  eux  au  pays,  le  conseil  les  a  priés  de  continuer 
If urs  fonctions. 

—  Une  erreur  nous  a  fait  porter,  sur  la  fol  de  la  Preste,  A  un 
chitGre  très  exagéré  la  valeur  des  escomptes  faits  par  la  lianque  de 
France  pour  l'échéance  dû  51  octobre  dernier  ;  il  faut  lire  27  millions 
au  lieu  de  87  millions.  Ce  n.'en  est  pas  moins,  ainsi  (|ue  nous  l'a- 
vons dit,  un  des  plus  forts  escomptes  qui  aient  été  faits  pour  une  seule 
échéance. 

—  On  écrit  de  Madrid,  le  30  octobre  :      . 

«  Le  sénat  et  le  congrès  se  réuniront  aujourd'hui  pour  entendre  lec- 
ture du  décret  de  dissolution.  Le  décret  royal  ordonnant  les  nouvelles 
élections  générales,  sera  publié  demain  par  la  Gazette.  » 

—  Les  dépêches  de  l'Inde  du  1*.''  octobre  sont  arrivées  à  Londres, 
par  la  voie  de  Marseille,  un  jour  avant  celles  expédiées  en  même  temps 
par  Trieste,  Ainsi,  M.  Waghor^  a, été  vaincu..  ^ 

—  Un  journal  publie  une  statistique  de  ce  que  nous  (mssédons  en 
forêts;  en  présence  de  la  question  de  reboisement  des  montagnes,  qui 
s'agite  dt  npùveau  ,à  propos  des  inondations  de  la  Loire,  ce  travail  est 
toutrJt-Eait  opportun. 

Sili-'nne  superficie  de  52  millions  d'hectares,  on  en  compte  en  France 
8  6S5 128  en  forêts,  savoir  : 

1075 256  à  l'Etat; 

1  823  usa  aux  communes  ou  aux  établissements  publics  ; 
106  029  à  la  couronue  ; 
\   fi  61^  110  aux  particuliers. 

Suivant  cette  statistiquepe»  bois  de  l'Etat  sont  les  mieux  adminis- 
trés; ils  donnent  un  revenu  d'environ  32  francs  par  hectare,  tandis  (|ue 
eeox  dès  cOlnutunes  et  des  particuliers  ne  rapportent  que  94  francs  par 
heetare.  —  Une  bonne  partie  de  ces  forêts  ont  besoin  d'être  complète- 
mant  .reboisées.  —  A  cdlé  de  cas  8  taillions  d'hectares  de  forêts,  la 
France  a  près  de  8  millions  d'hectares  de  landes  et  de  brayè  *es,  dont 
itne  portion  Jad(s  couverte  de  bois  pourrait  être  rendue  à  sa  première 
,.d«sllnJition.  \  '  ;,  l"\ 
"^èwqdéputés  >e  rendent  éo  Algérie  :  ce  sont  MM.  fiarbay,  Lan- 
iiiaals,  aeTooiueville,  Plichon  et  de  Lavcrgne.  ^ 

'— ^U«  iMU-chand  de  fer  de  Munich  annonce  dans  les  journaux  de 
ceit*  fille  qu'il  vend  du  coton-poudre. 

'•—Lé  ifoiNfeiir  kei^e  publie  une  ordonnance  portant  que  jusqu'au 
t*t  décembre  1846,  les  farines  de  toute  espèce  originaires  des  pays 


LU  qui,  ae  nouen,  avaient  eie;<)speiii<^avwoi>(s*incwiK^jk«!ii!ii»iiuuw.iw 
Le  résultat  de  cqi  investigations,  dirigées  avec  aut^el «d'habileté  (]fué 
de  prudence,  a  été  Tarrestilioii  de  cette  ftiiime.yinsique  de  deux  indi- 
vidus si^'nalés  comme  ses  conipriw's.  C'est  au  mùineiitoa  ils  venaient 
tous  trois  enlever  les  marchandises  qu'ils  avaient  inomênlanémcnt  dé- 
posées dans  un  mauvais  lieu  proche  de  la  barrière  du  Tfùne,  qu'ils 
ont  été  arrêtés  pour  être  mis  .1  la  disposition  de  la  justice. 

Les  marchandises  Ont  été  saisies  ;  selon  j^WiKî  probabilité,  les  trois 
inculpés  seront  dirigés  sur  le  chef-lieu  du  départèmciit  de  la  Seiiie-in- 
lérieure,  pour  leur  allaire  rire  joiiitc-A-celle  des  huit  faiseurs  contre 
lesquels  se  suit  l'instruction  principale. 


VAKILTÊS. 

Etudes  sur  l'Insorrection  du  Dhara, 

Par  M.  HiciiAU»,  capitaine  du  ijciiic,  chef  du  bureau  arabe  d'Or- 

l(;ansvillc  (I).  ^ 

Uu  de  nos  amis  vient  de  publier  sur  l'insurrection  du  Dbàra  on 
livre  du  plus  haut  intérêt,  dont  noua  croyons  devoir  offrir  à  nos 
lecteurs  une  analyse  détaillée. 

i"  PAnTiK.  —  Naissante  et  propagation  de  l'iMurrtetion. 

Dpus  cette  partie  de  sfin  livre,  l'auteur,  par  un  récit  animé  et  rem- 
pli d'intérêt,  nous  l'ait  assister  à  la  naissance  et  à  la  propagation 
de  l'insurrection.  Il  nous  montre  un  jeune  derouïclie,  mû  par  un  ar- 
dent fanatisme  et  une  ambition  au-dessus  de  ses  forces.,  abandonnant 
l'asile  où  l'avait  recueilli  une  veuve  charitable  des  Chcurfas,  et  venant 
se  présenter,  pendant  une  jiuit  d'orage,  à  un  homme  des  Ouled-Jounès, 
qu'il  connaissait  sans  doute  pour  sa  piété  fervente  et  pOnr  son  entière 
confiance  dans  la  tradition  arabe;  11  lui  dit  qu'il  est  sultan  parla  grâce 
divine,  et  envoyé  de  Uisu  pour  exterminer  les  chrétiens.  Il  est  cru  sur 
parole,  accueilli  avec  vénération,  et  fêté  le  lendemain  dans  un  tani,  ou 
repas,  où  sont  réunis  en  grand  nombre  les  Arabes  de  la  Utibu.  Cette 
fête  lui  fournit  l'occasion  de  réveiller,  par  ses  discours,  le  fanatisme 
a  peine  endormi  de  sus  coreligionnaires. 

Le  bruit  de  l'apparition  de  cet  homme  extraordinaire  se  répand  bien- 
tôt dans  toutes  les  montagnes  ;  on  vient  le  visiter  de^tous  côtés,  et,  d'a- 
près le  vieil  usage  arabe,  les  présents  suivent  les  visites.  Ces  cadeaux 
servent  au  chérif  à  appeler  les  musulmans  à  de  nouvelles  fêtes  et  à 
les  exaller  par  de  nouvelles  prédications.  La  tidélilé  peu  solide  de  nos 
agents  est  bientôt  ébranlée;  la  plupart  de  nos  kaids  lui  écrivent  en 
secret ,  et  il  e mploij  liabileaient  leurs  lettres,  revêtue^s  de  leur  cachet, 
pour  augmenter  son  crédit  et  son  influence.  Les  vislWet  les  dôîiros 
pleuvant  en  quantité,  et  sa  bourse  s'eii'llant 'de  jour  en  jour,  il  put 
songera  une  «espèce  d'organisation,  d'armée,  et  créer  des.  corps  d  as- 
liers  (soldats)  Icabyles  et  de  krialas  (cavaliers)  arabes,  leur  nommer  des 
agra  et  leur  promettre  une  solde  régulière,  quine.fut  jamais  payée,  il 
est  vrai,  que  par  les  ruzias.  t 

Sa  troupe  se  recruta  rapidement  de  ce  que  rAfri(|ue  renferme  de  vo- 
leurs, de  pillards  et  de  vagabonds,  qui  se  soustrayaient  ainsi  k  notre 
poursuite,  etson  trésor  s'augmenta encx>re des  vols desiessoidals.  Lors- 
qu'il eut  formé  un  noyau  assez  respectable  de  ces  hommes  extraordinaires 
qui  distinguent  un  cavalierà  la  pOjrtée  du  nos  longues-vues,  qui  soutien- 
nent une  comersatiou  k  deux  lieues  de  dislance,  qui  voieut  et  enten- 
dent encore  «|uand  personne  ne  voit  et  n'entend  plus  rienj  il  quitta 
les  OuledJounùs,  et  vint  poser  son  camp  sur  l'Oued-Oathelal.  Là  il 
arrangea,  avec  un  Kabyle  son  compère,  utie  scène  dans  laquelle  il  se 
attirer  trois  coups  de  pi.'Slolet  qui  devaient  xaler,  et  qui  ratèrent  en 
effet.  Le  bruit  de  cet  événement  miraculeux  alla  potter  au  loin  la  preiive 
manifeste  de  sa  mission  divine,  et  lui  amena  en^  foule  de  nouveaux 
partisans  et  de  nouveaux  soldats. 

Lorsqu'il  so  sonlit  assez  fort,  il  tomba  comme  la  foudre  sur  le  douar 
de  EI-Hha(lj-t.:;adoii,  kaid  des  Médiouua,  y  mil  tout  à  feu  et  à  sang,  et 
le  punit  d'une  tidélilé  qui  p<uirtanl  n'était  pas  bien  robuste.  Quelques 
jours  après,  poussé  par  la  haine  de  Aïssa-bel-Djen  et  par  l'amour  du 
pillage,  il  se  précipite  sur  le  douar  du  vieux  Hhadj-bel-Kassem  et  x 
ravage  et  massacre  tout.  Le  vieux  kaïd  seul  est  réservé  pour  d'horribles 
supplice^  ;  il  lui  l'ait  coupiT  successivement  tous  les  membres  et  l'a- 
chève d'un  coup  de  pistolet  à  la  tête.  Et  cependant  le  pauvre  malheu- 
reux, voulant  gagner  le  ciel  par  la  guerre  sainte,  avait  écrit  a:i  chérif 
pour  lui  faire  sa  soumission  ;  mais  sa  trahison  avait  été  trop  tardive  et 
ne  fit  probablement  que  hâter  son  malheur. 

Ainsi,  cet  homme  qui  vivait  naguères  de  la  charité  d'une  pauvre 
femme  et  des  aumônes  que  lui  attiraient  quelques  tours  qu'il  faisait 
"exécuter  à  une  chèvre,  le  Bou-Maza  (l'homme  à  la  chèvre  )  était  main- 
tenant le  flé^u  de  Dieu  pour  quicon<me  nous  avait  servi   ou  avait  fait 
trop  longtemps  semblant  de  nous  servir.  >^ 

A  Orléansville,  malgré  le  profond  secret  gardé  par  les  Arabes,  nous 
connaissions  une  grande  partie  des  événements,  sans  ^  attacher  pour- 
tant, il  faut  l'avouer,  toute  l'importance  qu'ils  méritaient.  Les  pluies 
nous  empêchaient  d'ailleurs  de  marcher.  Aussitôt  que  le  temps  le  per- 
mit, le  colonel  Saint-Arnaud  se  porta  rapidement  à  A'in-lleran,  y  trouva 
l'ennemi,  le  culbuta,  et  le  poursuivit  pendant  deux  lieues  dans  la  plaine 
de  Gri.  Ce  premier  échec,  au  lieu  delà  diminuer^augmenta  l'influence 
du  chérif.  Il  dit  k  ceux  qui  avaient  assisté  au.corobat  que  c'était  à  cause 
d«  leurs  péchés  et  de  leur  tiédeur  pour  la  religion  qu'ils  avaieotété  vain- 
cus. 11  écrivit  aux  autres  qu'il  avait  remporté  sur  nous  la  victoire  la 
plus  complen;.  Le  lendemain  nous  arrivantes  k  Mazouna ,  repaire  de 
receleurs  et  refuge  de  révoltés,  que  nous  n'eûmes  pas  'le  temps  de 
punir  des  secours  donnés  .1  Ijou-Maza  et  de  leurs  etfrontésmenscnges 
des  lettres  du  général  liourjolly  nous  appelant  dans  l'intérieure 
Dhara,  pour^erer  de  concert  avec  lui  dans  ses  montagnes.  1 
lion  des  deux  colonnes  rencontra  (|Hel(|ues  obstacles ,  et  k  pe{ 
tait-elle  opérée,  que  le  colonel  Saint-Arnaud  fut  obligé  de  se' 
de  nouveau  pour  aller  dégager  Tenez  de  l'étreinte  de  Ben-H 
combattre  l'insurrection  au  point  où  elle  était  le  plus  dangei 
était  a  craindre  que  l'insurrection  des  Ueni-llidjas^  tribu.kaby' 
tant  les  montagnes  à  l'est  de  Tenez,  ne  se  propageât  le  long  de 
n'atteignit  rapidement  les  lieni-Menasser,  et  ne  tinit  enfin  par  _._ 
cher  dans  la  Mitidja,  et  ravager  comme  un  ouragan  nos  premiers  essais 
décolonisation,  il  était  essentiel  de  la  couper  k  sa  naissance  et  delà 
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impression  sur  ce  peuple  à  demi  sauvage,  le  seul  moyen  qui  pOt^re 
tomber  Ilou-Maza,  en  détruisant  ses  soldats  et  ses  ressources  dans  les 
trihu^  <|ui  lui  étaient  soumises.  A  ce  moyen  noù^  eu  jbignioièa  un  se- 
cond,, qui  devait  produire  une  réaction  favorable  dans  l'opinion  publi- 
que. Tous  les  Arabes  désireux  de  la  paix  fiirent  réunis  en  nncbum 
d'environ  Sbo  chevaux,  qiii  liiarcha  avec  nous  et  qui  nous  fut  «n  effet 
d'une  assez  grande  ressource  dans  beaucoup  de  circODsIaiees.  ^^Du 
reste,  ■la-teodanee  générale  des  esprits,  après  cette  tourmente,  éûiil  à  la 
paix.  Aussi  Bou-Maia,  sentant  qu'il  avait  tiré  pour  lenoaentidu  nays 
toute  l'énergie  qu'il  pouvait  en  attendre,  se  reti'ra  dans  le  s«d,  B«ur- 
suivi  vigoureusement  par  Ilhadj-Hhamed,  qui  lui  prit  ses  nwUiU/etses 
trésors.  (Quanta  lui.;  monté,  romme  toujours,  sur  un  exceUeQt  cheval 
il  disparut,  liientôt  courut  le  bruit  de  sa  mort,  et  tout  dans  là  subdi- 
vision parut  reprendre  le  calme  primitif. 

La  tempête  était  enfin  calmée,  tout  paraissait  rentré  dans  Tordre  la 
mort  de  iiou-Maza  nous  promettait  une  tranquillité  que  nous  aviôis 
chèrement  achetée  par  nos  fatigues  :  tout  k  coup,  conne  l'il  atrtait 
de  terre  avec  ses  cavaliers,  BOù-Haza  reparait,  reasusdte,  et  la  aort 
de  notre  lidèle  Ilhadj-IIhamed  est  le  signal  dt  son  retour.  Il  revenait 
sans  défense  de  Mazouna,  conduisant  Ta  fiancée  de  son  fils  lorsqu'il 
fut  assailli  par  une  trentaine  de  cavaliers  qu'il  prenait  pour  des  aois 
et  succomba,  malgré  la  plus  courageuse  défense.  Si-Monhamet  loi-mé^ 


(  I  )  Se  vend  chez  Dubos  et  cher  Bastide  îét  Marest,  a  Alger:  3  fr.  60  cent  - 
Voir  aux  annonces. 


après  il  tombait,  aU  marché  du  Krensis,  percé  de  deux  coups  de  fusil 
que  des  assassins  lui  tirèrent  par  derrière. 

Cette  résurrection  miraculeuse,  lecoup  terrible  qui  l'annoBcait,  rallu- 
ma p4us  vi<jientrque  jamais  l'incendie  mal  éteint  de  l'inâurKotion 
La  révolte,  (|ui  jusqu  alors  avait  semblé  resserrée  dani^  les  limites 
d'une  province,  prit  toute  coup  des  proportions  colossales  et  élrei* 
gnit  l'Algérie  tout  entière.  Enfin  Abd-el-Kader,  le  liéios  ds^I'lndtoen-  ' 
dance  arabe,  profitant  de  l'éjan  général  de  ce  penple.jqiiril  re£de 
comme  le  sien,  déboucha  tout  à  coup  sur  nos  frontières  de  I'ouiSl  et 
vint  jeter  dans  les  événements  tout  le  poids  de  sa  force  et  deian 
prestige.  .   '      ^-Tf.^" 

II'  PAnTiE.  —  ExpUeation  des  eau$e$  qui  ont  amtni  la  réoolU. 

En  commençant  cette  2^  partie,  l'auteur  se  pose  les  trois  questions 
suivantes  :  La  révolte  doit-elle  être  attribuée  a  notre  manière  de  eoi- 
verner?  Estelle  le  produit  des  menées  d'Abd-el-Kader?  Eain,  ne  pro- 
vient-elle que  d'une  particularité  du  caractère  arabe  ?  Alaprewière 
question  Kaoteur  répond  négativement  et,  eneilet,  dans  les  eonkence- 
ments,  il  n'y  avait  |)as  à  choisir,  nous  ne  pouvions  gouYsmer  les 
Arabes  que  par  les  Arabes, îiôuâne  pouvons  pas  donc  nous  iinputelt  ce 
système  comme  une  faute.  Du  reste,  ce  gouvernement,  surrëllIê'A  Aiq. 
dérépar  le  bureau  arabe,  avait, substitué  la^ustice  et  la  bitOTeillance 
aux  vols,  aux  assassinats,  à  des  oppressions  et  à  dèâ  exAbUbts  sans 
nombre  ;  il  avait  apporté  la  paix  au  milieu  du  plus  affreux  dàN>rdre  et 
remplacé  le  despbti&me  des  Turcs  par  une  autorité  sage,  jiistect  pater- 
nelle; il  était avanugeux  au  peuple  conquis,  parfaitement  appréciépar 
lui  et  jugé  favorable  k  son  bonheur  et  k  ses  intérêts.  Ainsi' (Se  n*eKpas 
notre  manière  de  gouverner  ce  peuple,  ni  les  souffrances  qtt^î  a  subies 
^us  notre  joug,  qui  l'ont  enfin  exaspéré  et  jeté  tout  k  £ùao  dans  la 
révolte.  —  Une  lettre  d'Abd-el-Kader  à  Bel-Kobsili  réii6ift1ittSHli?ga- 
tivementla  2*  qiiestion,  car  elle  prouve  Incontestablement  qa'il  n'est 
pas  le  moteur  de  cette  grande  agitation  ;  seulement,  avec  sôa.bd>lleté 
ordinaire,  il  a  su  en  tirer  partiel  l'escamoter,  pour  ainsi  dit», à  son 
prolU;  ,  .       •         -   .:jy."-- 

La  révolte  ne  pouvant  être  atlribuée  aux  deux  causes  précédentes,  ne 
pout  être  (|uele  résultat  du  la  tendance  fatale  du  peu|)le  arabe,  qui  le 
condamne  k  la  guerre  sainte  et  au  tlfiftnlrftit'wnf  miniéro  pérïè4qiit 
C'est  cette  vérité  malheureuse  que  M.  Richard  démontre  avec  uneciar* 
té  admirable  ut  une  force  de  logique  irrésistible.  Tâchons  de  lesnivre 
dans  cette  voie  et  de  faire  bien  comprendre  ses  d'éduettonis.     ,^*  ' 

Non-sculemcnt,  à  la  répulsion  de  tout  peuple  vaincu  poitf  son  Vain- 
queur, se  joint,  chez  le  peuple  arabe,  la  haine'  inspirée  par  une  reli- 
gion de  sang,  qui  s'est  propagée  ])ar  la  conquête,  qui  a  loOfteapsdis- 
]iuléle  monde  à  lapetlfion  chréliuunc  et  qui  prescrit,  iiKs  sectateurs 
l'extermination  des  inlidèles;  non-seulement  à  cette  haine  Tient  s'ajou- 
ter l'aversion  instinclive  delà  barbarie  pour  la  ciTilisàtloD  Mil  jalou- 
sie féroce  de  l'Arabe,  qui  le  fait  regarder,  d'un  œil  enflamiDé'par  la  fu- 
reur, tout  homme,  et  surtout  tout  chrétien  qui  s'approehede  sa  tente; 
mais  encore  cette  haine  est  entretenue  vivac^,  sinon  toujouri  active', 
par  de  nombreuses  prophéties,  quilui  doimentTespoirde  se  satisfaire 
un  jour,  et  qui  font  peser  des  menaces  terribles  «ur  la  tête  <ie  tent  fi- 
dèle qui  ne  se  tiendra  pas  prêt  pour  la  guerre  sainte,  ^q^uand  l'iieure 
de  l'extermination  aura  sonné.  Examinons,  avec  M.  RichfeMi  fMques 
unes  de  ces  prophéties  et  l'inOucncc  fatale  qti'elles  doWèntaviSIf  sur 
te  caractère  de  ce  peuple  déjà  si  mobile,  si  avide  de  dilIliÉBet'Mil  s'è- 
nivre'si  tacilenent  au  bruit  de  son  long  fusil,  à  I  o^éaf 'dew  pou-  ' 
dreetàlayuQdu  sang  ;.  ,^  (>  .,im, 

<  Un  homme  viendra  après  nioi,  a  dit  le  prophète'lui<iiiiMIe,|iMraom_ 
»  sera  semblable  au  piien,  celui  de  son  père seteblaMa^ûi1k9d[jÉ  non 
»  père,  et  le  nom  de  sa  n\^r^  semblable  k  celui  de  IkmieB^e.  fl^e  res- 
»  semblera  i)ar'le  Caractère  et  non  par  les  traits  dV  ▼istCt'>>It^nAlira 

»  la  terre  de  justice  et  d'équité.  »     '       '    ^   '      '"»*  ^  *^ 

Bel-el-Benna-el-Tlemceni  dit  :  «  Un  homme  sortira  du  pijrs  de  Sous- 
»  el-Akci.....  il  entrera  dans  les  villes  de  Maroc  et  de  Fez...  il  s'avan- 
cera ensuite  sùrjlemcen  et  ira  à  Cran  qu'il  détruira...  H  marchera 
]ger  et  le  détruira...  il  ira  ensuite  à  Tunis,  y  resters^quatre 
mourra.  ».  '  ' 

isa-el-l.âgrouati  ajoute  d'un  ton  plus  menaçant  eï  pMs^lugu- 
calamité  qui  viendra  est  un  mal  qui  surpassQ|vtsiis  les 
ginables...  Il  nous  viendra  unbey  soumis 'aak,e|lrétiens; 
sera  dur;  il  se  lèvera  contre  mon  maitre...  aMstfanquil- 
,  ce  qui  est  arrivé  les  a  dispersés  ;  ils  se  sont  réfugiés der- 
tang  salé  ;  ils  sont  montés  sur  la  cime  du  Hablir^  tfs  .^ré> 
t  quitté  Cran.  ,,  ,    .^^  ,j^ 

^T^e-sttltan  sera  juste  et  équitable,  il  soumettra  lits  Anbs^  il  sera 
»  le  destructeur  des  tratlrcs,  un  glaive  exterln.inâteùr  bojÉr'iv^  », 

Ainsi  toutes  les  propiiéUes  s'accordent  pouranA(>nç^iu[«i|yojié  du 
ciei,  (|ui  viendra  porter  le  meurtre  et  la  désolation  chéi  tdilèi  ceux  qui 
se  seront  souillés  par  le  péché|et  y  a-i-il  un  péché  pIu$tlpb^^|ple|K)ttr  m 


Isullat  Ul 

■tltlMii  qu'ils  ont  sucés  avec  le  lait  dé  leur  mèr»,  et  «luile.s  ontabcbm- 
fagnés  partout  et  sans  cesse  pendant  la  vie,  elie^pèst*  sur  leur  «'sprit 
coiqne  un  manteau  de  plonil),  et  tqus  leurs  efforts  no  pruviMit  réussir 
à  Im  ai  déitarrasser.  Seulement,  ils  espèrent  que  l'cxieriiiinalour  m- 
iMÉft' Adviendra  pas  de  leur  temj)s  ;  et,  s'il  arrive,  ils  se  lient  assez 
t>tttrtf|tAnéTO8ité~tH>ur  croire  que  nous  les  emmènerons  avee  nous 
èa  idiii'Wllrant.  —Il  résulté  de  li^  que  nous  ni!  pouvons  compter  quesi/r 
It  éÉTOTWafmt  de  ceux,  bien  peu  nombreux,  ou  ie-^eonvoit,  qui  sont 
décidés  à  nous  suivre  en  France. 

. ,  r4ll>4<l.>Kadf r  lui  même  croit  au  Moul(^S;ia;  lui  n'est  qu^ic  Moulé- 
Arda,  i«  naître  du  bras,  l'hotnme  de  la  force  ;  il  ne  compte  sur 
faMUtaBce  divine  que  comme  combutlant  pt'ur  la  Toi,  et  devant  doii- 
n^  dé  ru'uilé  aux  éléments  épars  de  la  résisianee.  —  [Miisieurs  iiuins 
soutiens  de  la  roi  iuusulmanc  sont  annoncés  sous  le  nom  de  Tzair 
(puissant-rorl)  ;  il5  doivent  produire,  en  nous  combr.ttant,  de  (grands 
bdlrièversements  dans  le  pays  et  altirer  sur  lui  de  i;iandes  calamités. 
^  AlM^'la  conquête  ne  se  iednit  pas,  comme  queiques-uns  ont  pu  le 
eraltc,  à  la  débite  d'Abd-el-Rader  ;  sa  rébislaiice  n'est  iju'un  fait  isolé 
4t  te  ionfue  opposition  que  les  Arabes  mettront  t'alalemenl  à  noire 
daninatiOR.  (^nd  Âbd-el-K.ader  ne  sera  |»ius,  un  homme  venu  du 
dëie^,  du  Maroc  ou  de  la  Kahylie  arrivera,  un  livre  à  la  main,  trai- 
nlltftjiprès  .lui  une  invasion  de' fanatiques,  et  pourra  nous  culbuter 
(Xnbneirnôuragali,  jusqu'aux  portes  d'Alger,  si  nous  ne  n'>iis  tenons 
w»  sur  nos  cardes.  Nous  pensons  maintenant  avoir  fuit  apprécier  la 
nrtlfiilr'ée'l^blme  qui  nous  sépare  de  l'Àrahe.  et  nous  allons  essayer, 
|»^<ail dernier  trait,  d'en  sonder  toute  la  profondeur.' 
*"$<:  ifiifeb  :    •      _'  J  {La  suite  à  demain.) 
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ebaiivrc,  >'".  —  Sans  eNiirililimis. 


de  Rambuteau,  132. 


par  le  doeteor  LABAS  DE 
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SIROP  PBIORII  OE  HiFÉ.  îaSv^eitt^^at 

decins  de  tous  les  hOpItaiix  de  Paris,  ont  constaté  sou  eflicacitéi  et  Ra  supé- 
riorité sur  tous  ceux  du  même  Renre.  Entrepôt,  rue  Rickclieu,  2(i.  DiU 
daoK  cbuquc  viih'.  >  i™ 
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r«A]frAin.  —  Le  Nrrnd  gordien.  (I''repr.) 
OdAok.— L'Univers,  Deux  papas,  lin  mari  de  plus,  Le  Pou. 
o^mA-co.viQnc.  —  Les  Mousquetaires  de  la  ruiae, 
iTALXxaa.  —  H  Pirata. 

▼AobcviuL*  -  Reuuiidin,  Trois  loges.  Gazette,  Mlle  Lani;*'.  ^ 
TARiÉnS  -  Nicolas  Poulet,  Fille  de  l'avare ,  Deux  Brigadiers. 
'    MifAnz.  — I<es  Denioiselles,  tes  Couleurs,  U  Litetrice. 


rAi»iLTS-.BO«-<^i>.  —  La  Mèr«  llicbeLB<inboniine,  Chambre,  Liit. 

F:).»r»:-iT-3.''iB'»tw.  —  Tableaux^Tialhilde,  Bruno. 

.iF'n  rtu,  — .  La  Clos<»rie  des  Genêts. 

-  ♦  'T«V.  —  Le  Fils  d'une  grande  dame,  le  Temple di^  tialomon. 
\\\  CUQUB  (boule\-art  du  Temple).  —  LeChtleau  de  Pau.  Henri  IV. 
;î|i  coMTR  —  l'ne  Passion,  Peau  d'Ane,  inlennètles.  Une  Piètu. 
l|2  yotir» '- Les  Amours- d'mirros*?,  Angéline,  CoDStanl. 
>l»  DBLASSKanars-OOHiQim.—  L'Oiseau  de  Paradis. 
>l>  n(*«HAncsais.— Marcel,  Souvenir,  Mineurs,  Paqalta. 
»i>  buzsaaoaR*. — 
»l»  BiprooROHE.  —  Fétes  équtïstres  les  mardis,  jeudis  et  dimiiockti 


Imprimerie  LADge-Lévy  et  C,  rue  du  Croissant,  10. 


EN  VE]\T£  à  la  LIBRAIRIE  SOCIETAIRE,  rue  de^BcAoïvE,  9, 
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|B-1«*  «mé   d'an  Kr«B«  iaom»re   de  vignette»  et  d'pn   portrait  de  Foarler*  srav«  mbt  iMia  d'apr*»  le 


de  H.  «.    CMflmu. 


PB»  I  50  CENTIHES ,  ET  Pi»  LA  FOSTK  !  80  CEUTiMES. 

Les  penonnet  qui  prendront  à  la  fois  douze  Almanaclis  au  Bureau  de  la  Iribrairie  lociétaire ,  me  ,de  Beaune)3,  léï  îreoevroiit  pour  GIVQ  firanci, 
Aés  qni  noua  adresseront  de  la  province  une  demande  tbakco,  accompagnée  d'un  bon  de  SIX  francs  sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Parii, 
reoerrontaussi  maxoo  une  douzaine  d'Almanachs.  Celles  qui  nous  enverront  le  prix  de  cent  Almanachs,  c'eat-à-dire  50  fr.,  recevront  iSO  Almanachl 

On  trouve,  à  la  même  Librairie,  lesAlmanachs  pour  1845  et  pour  I8i6,  va\  mêmes  prix  que  ri-dessus.  —  La  Librairie  sociétaire  adresse /raoro  son  Catalogue  à  toute  personne  qni  en  fait  la  demande. 

^iDk-neuf  mille  Exemplaires  de  FALMAIVACIl  PIIALANSTÉRIEIV  ont  été  écoulés  depuis  le  8  octobre, 

ce  qui  fait  une  vente  moyenne  de  plus  de  huit  cents  par  jour. 
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TAPIS  FEUTRES  EN  PDRE  LAINE  i  ffiSi 

"-liCS  perfectionnements  apportés  en  dernitr  lieu  à  celle  fabrication,  h;  parfait  bon  teint  et  l'éclat  dés  couleurs  qui  distinguent  ces  nouveaux  produits  compotes  de  IiAjÙ|E 
PUEE,  sans  aucun  mélange  d'autres  matières,  sont  les  plus  siirs  garants  d'unelonpjuo  durée  et  leur  Valent,  sous  ce  rapport,  la  préférence  sur  les  autres  Tapb. 


Lm  Magasins  en*  <^té  transférés 

fiic»  BTeuTe  de  la  Bauqiie,  4, 

près  la  Boiu^e. 


A¥^I^  ESSEIVXIEIi.  —  <ln  ne  garantit  que  les  Tapis  portant  la  marque  (Iteheliiv  trèrt». 
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CHA3l6K.1IEîrr  DK  IM>!IIICU.R  pour  (m-f.  il  A(;n.VXniSSE.«E.M'.  —  ri/iiv  sil.OJSS  et  (iPU\  0.\BIM;TS  sont  à  liMliiipOiilinn  du  public.  —  BUR  S.UTT-HOJIOaK,  M3. 

FâTTET  %\  Z\  DOCTEUR  MÉDECIN  DENTISTE  '*^\*p'ÏS!^''i-rofe«8eHi.- de  PROTIlËSEDEiTAIRE,  luTcnteur  «le»  DEm  OSANORES: 

Le  ffiii  poueneur  d^vn  nou'  rau  genre  de  Rntelieri  et  Dentt  parfiels,  iotidement  fixés  ditnt  la  bouelie.  sans  le  serourt  de  eroeltets  ni  de  ligatures  qui  détruisent  toujows  les  bonnes  Dents. 
Pour  IM  Iteaulé,  l'utllllé  et  la  durée,  cvs  iiouveaux^  Uenlior^  ne,  luiiMMent  pluM  rleu  a  dt^wlrer. 

Les  OSAHORES  FATTET  onl-à  Tari»  un  «urcrs  cori-l.iir  (Icpiiis  doiiii'  ;innN?.  d  foiil  rnoimiir»  onnimc  ManX  les  priilcs  dénis  arlilici'Ili*  qui  iKi  pui^iunt  donner  aucune  inaiivaisi!  odeur  à  la  iMunhe.  Elles  Tiennnnt 
d'«t>tenir  <in  graml  MitTrage  <!<«  Iionimes  de  1  arl  rXiie  i\ n:\rucv ,  connue. o()n*i'i\ al idii  des  fraclioiis  ilr,  rtenis  reslani  dam  la  IkiucI'.c.  —  Musllcalion  et  prononclultoti  ijiiMrrtii;»  cil  guclque»  buuret,  quel  qiits«oitlenom- 
br«de>,dcni«  nrimrieUei.  — .  iJi  niiidisancc  n'a  seVvi  nu'.i  mieux  l'oiiulalcr  leurs  avaiilajîer*  ?ur  IfeS  autres  dciils  arlilicicllef  ;  elles  oïd  aujoiirrt'tini  pour  elles,  la  consAcralJon  d«  I«  yrlcnrr,  rte  fa  TO(nieet  de  Tf  xpérfrnre. 
Covn  pour  le»  jeune»  gen»  qui  se  destinent  M'art  du  (ie.itisle.— Heeoit  de  ilix  à  ipialre  ticures.—  l.a  inaïuifaclurr  des  pièces  ait-ilicielles  en  Ions  '.'eiires  est,  comme  par  le  pafsii,  m'E  DIT  FAPBOITItS-SAITr-IIOMORK,  6». 

■•  FaMol  rrconniiamlp  it  sa  iionibreiisc  rlitiitèlc  ('c  no  pas  cuiiliiuirc  hoii  t  lablissiiiifiit  av(>i:  celui  d'un  de  ses  tonfrèrcs  étraiiper,  «l'ii,  à  bout  de  ses  excentriques  et  mensongères 
annonces,  poussé  par  uu  ésprii  de  déloyale  coiicun  eiu  e.ebl^  veuu,  loui  rcecinmciit.  en  doscsjioir  de  cause,  fixer  son  douiicile  dans  la  même  maison.  —  Les  salons  de  M,  Faltél  iont 
au  deuxièiuc  t  la^ c.  ■  ~~'^\  -  . 


Eu  «ente,  «  U  Librairie ,  Sodé 
taire,  rue  de  Beatuie,  3. 

THÉORIE  NL*iDUm 

Aix  ùm  DE  uwm, 


iijfUBliMiy,  plaes  de  la  Boum,  29^ 


>>«*«  dt  Seine  Mh\i;etchez  les  pritjçipaux  Libraire»  dejla  France  et  de  l'étranger . 


rA«  V.  coasii 

sncieD   éfëve  de  l'Ecole  polji 
Prix,  3  fr.;  par  '»  n-Me,  I  M. 


r  Année.  PittOpesque  et  utile  poùp  U47. 

. lâlUli  linDIlt  UOIB, JUnflB.nnaRi  nrm, e.  Tnim  it  mnm.  (b  nntnt  ttuu h MuIiI  <i5 tr. n  rRim  h «HrU»  ia  T nlRli  XVumà.) 
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mon  ,  denllflr.  ipf mbrc  A"  l'ArartÉmle  «!f  i'îndiisti le.  M, 

lealevard  dn  Trmple ,  expose  tous  1rs  Jours  au  hanr  Roane-NouveUeM 
attrOin  Turc  les  rateli«r(  oui  mit  i.liienii  de  .sIMaUns  riisulLnU  aiiS 
aipiiillinllla  Mlaii  de  l'Indiistr!)'  et  île  l'Omn^erie  de*  Tuileries.  Atc8 
MinMiTitlIc»  pMei,  on  peut  hroytr  Irt  aliment  les  plut  rebelles  i  la 
MMHMIIoii,  uns  qu'elles  lUsenl  «proufCT  aucone  tonSk-ance.  AJoo- 
"~"  q«*tl  tsx  \ttnn»  d'nirairc  le»  racines ,  et  qu'on  peut  conserver  lea 
■  ehmrelintet,  le  6ni  dn  tr**«<l  e?i  dVi>e  it  grande  periixtioa. 
P^anitnnMtfm  eMUM  irandM  «vtAwtiliâwiM. 


VESICATOlftES-  TAFFETAS  LEPERDRIEL 

srmBK-BRAS  à  plaque  II  r-au»  plaque,  «'.OMPKTJiNES,  ele.  on  mode 
rte  pans'emenl  i^iiiiple,  pi (ip>e,  runiniii.l'-  <■[  (Lmi  cilVi  lonjoiiis  ré- 
t-Milier,  fans  «miser  de  douleurs,  l'iiaiinacic  I.El^£lli>Bir,l.,  78,  rue 
(lu  KauViiiirg-MoJitniarlrc,  cl  eiLpi'oviiicc,  dans  les  iiharmarics.  (.VI- 
liancldr.)'  '       .    ; 


Arprouter^etreroniiiic.tfX'utKiniffliMpiirl  Ai:AI>KUiKI>KMKI>KCI.>B 


onJ9»«  lafininti'i.i  «tfii'ricure*  «ut  capitules  MoUie*  et  •  tous  les  autre* 
aif <l*«,  ipttU  ijuuttvient.  pour  f.'.  prompte  et  si'ire  Kiicriioii  def  malMUc. 
•'.ttity,  ècouli  ojeiil»  rceetit»  ou  rhroDlqiiei,  fiiinim  bliorhes.  ete. 


reai 
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A,  Paris ,  rue  M  linon ,  o.  l .  et  diM  loulei  l<t  bMMf  pkuawiw. 


s:»  vente  a  In  Librairie  «loclctalre.  me  de  HeaWMé**. 

SOLIDAftlTËi 

VUE  mmmm  sur  la  docwim  è  fôMiir 

Par  IllPI*.  HEIVAI  i),  ancien  élève  de  TEçole  Polytecbniqae. 

KDiTiox  P(»PLL\iRE  à  I  fr  2;>c.  —  Par  la  poste  4  fr.  68  c.        ?     >.  ■ 
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LIWMH  N  HUIti 
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Vil  .vol.  ia-8°.         PAR  CHARLES  RICaARD,        Prit: 3 (^'. Me, 

Capiiuiiie  du  génie,  chef  du  Ituroatiarabe  d'Orléansvitle,  ancini  élève  de  (l'Ecole  Polytechnique 
AliLEBt  CMC*  Bastide  et  cftcs  Dnbda  et  Mareat»  Ukmlraa.^ 


MÂMESTE  DE  L'ECOLE 

VoiMl«^  |iar  Foarler,  on  BaMca  de  la  r 

Paris,  \»\\  [écrii  par  ▼.  comUBCiiAaT,  «(  adopté  parle  CokseO  d$  l'Bcolê).  Jfik 
revue  et  considcnibicraeiii  augmentée.  1842.  lin  beau  vol.  in-18.  Prit  :j  |^;3^i  plf  tl 


f.'V. 


VoiMl«^  iiar  Foarler,  on  BaMca  de  la  JPalItliqiie  9««|l|f^i^"||''  *' 


té  parUCoksea  d$  VBeoU).  ItM¥<«|llé'iMitioii. 


.»#!  yf 


téiiwiii^qai)|Un^>u  <les  infimies  ^  ta  soèièté.  ll&IIJ^èlàiifmasis-, 
ttito,  philosophes,  écoDomiâtes,  c'est  tout  un  en  fait  de  conceptions 
loeiales.  Le  présent  est  toute  leur  àmbiUoa  et  toute  leur  espéi^ce. 
Les  progrès  iKCOoiplis  dans  le  passé,  ils  les  mesurent  au  moyen  de 
rbistoiie;  les  progrès  à  accomplir  dans  l'avenir,  ils  ne  savent  les 
indic^r  au  nom  de  la  science  prophétique.  C'est  avec  de  telles  dis- 
positMNM  d'ssprit  que  l'-on  a  oondâmaé  Socrate  et  Jésus,  Desrartes 
et  Rousseau.  Lés  juges^  tous  les  temps  se  ressemblent.  Défen- 
Murs  de  la  société,  ils  frappent  en  aveugles  les  novateurs;  heureux 
encore  ceux  qui,  comme  M.  Berville,  ne  manient  le  giaives^dés  ven- 
geances légales  que 
jours  de  novembre  !    v 


geances  légales  que  dans  les  iuoiïensives  mercuriales  dés  premiers 


i\des  v( 
prémi( 


Pour  luiTOinme  pour  ses  collègues,  tout  est  pour  le  mieux  dans 
le  meilleur  des  mondes  possibles.  S'il  est  queK^ue  légère  injustice  à 
laquelle  son  cœur  compatisse,  il  s'en  console  bientôt  en  accusant  la 
fatalité.  «  Ce  qui  est  possible,  c'e^it  d'introduire  dans  la  société  et 
»  dans  les  lois  la  tendance  à  l'égalité;  mais  l'égalité  même  serait 

•  une  chimère.  »  Gomment  dès  lors  peut-il  être  sage  de  pousser 
les  sociétés  à  la  poursuite  des  chimères?  Voilà  cependant  tout  l'i- 
déal de  M.  Berville.  tout  le  fruit  de  ses^  méditations  pendant  dèuT 
inois  de  vfkpaKèl  I  Estron  bien  venu  à  critiquer  au  nom  de  ce  mince 
langage  d'idéeè  le  cortège  imposant  d'études  et  de  systèmes  que  la 
pensée  réformatrice  moderne  a  lancé  dans  le  monde? 

L'honorable  mi^strat  s'étonne  que  l'on  réclame  pour  le  travail- 
leur  un  silMre.plus  élevé.  «  Pour  un  maître  (|ui  prospère,  combien 
»  végéuotl  combien  se  ruinent!  Pluâieurshnissentpar  la  faillite; 
»  quelques-uns  4)ar  le  suicide.  L'ouvrier  gaene  p^;  mais  il  ne 
»  risque  pas  de  capital,  mais  il  ne  subit  pas  les  chances  du  com- 

•  nenos.  Qm  le  OMitre  gagne  ou  qu'il  perde,  l'oufrier,  dès  qu'il 
»  awa  travaillé,  u'tn  aura  pas  moins  obtenu  son  salaire.  »  Dès'qu'il 
auratravaUèf  o«i,  «MUS  til  va  èhômagel  mais  nia  concorresce 
sbàisse  le  salaire  k  un  taux  dérisoire^,  mais  si  le  mattre  lui-même 
fait  faillite  ou  se  suicide,  mais  si  l'ouvrier  tombe  malade,  mais  si 
les  besoins  de  sa  famille  dépassent  le  gain,  est-ce  donc  que  l'ou- 
vriei- dans  tous  ces  cas  n'est \pas  dans  une  pire  conditioa  que  le 
maître '^  Ses  bras,  qui  constitueiff -son  unique  capital,  ne  sont-ils 
jamais  frappés  de  paivlysie  pu  broyés  par  les  macliincs?  Sa  condi- 
tipa  est  donc  bien  inféneore  à  ce  que  demande  la  justice  et  la  di- 
gnité humaines,  et  l'élévation  de  son  revenu  au  niveau  de  ses  be- 
toins  serait le  plus  sacré  des  devoirs  sociaux. 

Il  est  vrai  que  l'élévation  des  salaires  fait  renchérir  les  denrées 
et  réduire  la  vento,  ce  qui,  par  contrecoup,  réagit  sur  la  pro- 
duction, et  MBduit  au  ehônu^e,  résultat  pire  pour  l'ouvrier  que  la 
modicité  des  salaires. 

Oui,  sans  doute,  les  choses  se  passent  souvent  ainsi,  et  c'est  là 
ce  qui  nous  donne  le  droit  d'aecuser  un  état  social  qui  ne  sait 
>puser  (^laines  plaintes  sais  en  provoquer  4e  noaveilea,  qui 
fonde  lt.|>at  prix  des  narchinibes  fur  le  rabais  de  la  nt^  d'œu- 
m,«|  Mutl'oovrier  de  son  IcIlvHépar  lasurabondjuieedépré- 
eiativédfÉ  jèiiUaits.  Quand  on  reconnaît  arec  M.  Benrille  que  le 
travail  çst  qdëlqiiéfois'tdites  souvent)  excessif,  que  la  rémoi^- 
tion  est  insuDisante,  i'homme  de  bien  né  doit-il  pas  sentir  sa  con- 
science inqaiète  juscru'à  ce  qu'il  ait  mis  un  terme  à  cette  guerre 
•mpie  du  droit  et  du  fait?  ' 

M.  l'avocat  général  s'en  rapporte  à  la  concurrence  pour  faire 
hausser  les  salaires,  oubliant  que  l'expérience  témoigùe  d'un  ré- 
su  Ut  tout  éôptraireî  11  détourne  les  ouvriers  des  grèves  en  leur 
en  signalant  tes  désastreuses  conséquences,  oonseil  plein  de  sens 
s'il  Imir  indiqvait  un  «itre  moyen  de  se  faiçe  ireodre  justice  ;  il 


rorganisatiOD  industrielle  constate  teur  inë- 


que  la  loi 
L'oumer  est" esclave,  «rf,  victime  à  divers  titres,  et 


putssani 

galite  réelle,  L 

ce  n' est  pas  une  expression  indt'cente  et  outrée  qut  celle  d'exploi 

iaiion  de  l'homme. par  l'homme,  si  vivement  repoussée  par  rM, 

Berville.  ' 

L'honorable  magistrat  se  mfthtre  moins  sévère  envers  l'idée  d'as- 
sociation du  travailleur  aux  bénéfices  du  maître;  nûmc,  par  une 
singulière  contradiction,  il  la  reconnaît  moins  radicale,  plus  pré- 
cise, plus  digne  d^altentioa  que  celle  d'organisation  du  travail, 
paraissant  ignorer  que  cette  association  entre  toujours  comme  élé-' 
ment  ii)rincipal  dans  les  plans  d'organisation.  Il  n'est  pas  même 
éloigné  de  l'admettre  pour  le  cas  où  l'industrie  est  prospère,  réser- 
vant ses  objections,  justes  alors,  pour  les  chances  de  perte  (ju'iin- 
poserait  aux  travailleurs  une  association  forcée  avec  le  maître.  (;e 
serait  néanmoins  déjà  uù  grand  progrès  si ,  dans  les  indus- 
tries organisées  sur  une  vaste  édijallt:,  oiVics  comptes  reçoivent  la 
garantie  de  la  publicité,  une  pari^elSriaîté  au  travail  sur  le  divi- 
dende aujourd'hui  absorbé  tout  e7utiér  par  le  capital.  Serait-il  bien 
diriicile  au  gouverncncnt  d'imposer  une  t(^lle  condition  aux  lieu- 
r(up. concessionnaires  des  mines'?  Et  à  défaut  de  la  prévoyance 
dû'gouvernement,  ceux-ci  ne  seraient-ils  pas  aussi  habiles  nue  sa- 
ges en  prévenant  par  une  solidarité  de  bienveillance  et  d  intérêt 
ces  crises  périodiques  des  grèves  qui  ébranlent  leurs  établisse- 
méniâ?  Les  publicistes  qui  proposent  cette  innovation  entendent 
toujours  ~^qu'un  minimum  de  salaire  soit  assuré  à  l'ouvrier  pour 
qui  là  participation  aux  bénéfices  devient  une  gratiBcation  certaine' 
et  non  abandonnée  comme  aujourd'hui  à  la  générosité  des  •naUresr 
combinaison  qui  concilie  tous  le»  intérêts.  Assurément  n  est  en- 
core loin  d'une  organisation  régulière  du  travail,  et  nuus  savons 
même'  mieux  que  personne  les  compensations  qui  suivent  d'or^- 
naire  de  telles' innovations;  mais  si  elles  valent  peu  coipme_^rcmé- 
de  suprême  atix  désordres  de  l'anarchie  industricLc,  elles  sont 
d'un  grand  prix  comme  tendances  vers  un  ordre  nouveau. 

("est  vers  cet  ordre  nouveau,  hoiècon  peu  éloigné  maintenant, 
d'une  réorganisation  intégrale-^le  l'atelier  agricole-industriel,  que 
nous  invitons  M .  Berville  a  |)orter  avec  confiance  ses  regards.  Il  dé- 
clare ne  pas  combattre  le  progrès,  mais  l'erreur  «jui  se  donne  pour 
le  progrès;  à  quel  autre  signe  qu'un  idéal  supérieur  à  lasociéte 
présente  reconnaltra-t-il  le  progrés?  Il  demande  d«» idées  prati- 
ques et  non  des  systèmes  ;  mais  ces  idées  pratiques  ne  devront- 
elles  pas  être  coordonnées,  reliées  systématiquement?  Il  veut  des 
idées  éprouvées,  non  des  hypothèses  ;  mais,  avant  d'être  réalisée, 
toute  idée  apparaît  d'abord  à  l'état  de  théorie,  et  ce  ne  serait  pas 
là  peine  de  discuter  si  nous  avions  des  phalanstères  à  montrer. 
Hais  comment  bàtirons-nous  des  phalanstères  si  chacun  veut, 
comme  M.  Berville,  ne  croire  qu'après  réalisation?  il  faut  pour 
(«la  des  capitaux,  des  talents  et  aes  bras,  qui  consentent  à  se  li- 
vrer sur  la  foi  d'une  idée.  11  veut  enfin  des  idées  vraies  et  non.  des 
idées  fausses  ou  problématiques.  Nous  le  voulons  aussi,  parce  due 
nous  avons  un  crtïmum  de  jugement  dans  la  science  sociale  dé» 
couverte  par  Fourier  :  où  M.  Benille  puise-t-il  le  sien  ? 

Une  seule  fois  il  a  pleinement  raison,  et  nous  nous  plaisons  à  le 
constater.  C'est  quand  il  demande,  a  non  pas  à  tous  les  réforma- 
»  teurs  (nous  pre/sons  pour  nous  cette  réserve),  mais  à  quelques- 
■e  uns  d'entr'eiix,  dé  réprimer  ce  langage  ardent ,  ces  formes  a- 
B  gressives  qui,  exaltant  des  esprits  pou  éclairés,  les  poussent  au 

»  désordre ,   ces  déclamations  puériles  ^qui  veulent  soulever  le 

»  pauvre  contre  le  riche.  »  Nous  ne  voyons  pas  d'écrivains  dans  la 
presse,  ni  de  parti  dans  là  politique  qui  méritent  ces  graves  i;npu- 
tations.  La^presse  populaire  en.re  toutes,  que  I  on  pourrait  supposer 


à  organiser  le  bonheur  social.  Fidèle  à  des  traditions  déjà  ^^ 

nés,  la  nôtre  s'est  toujours  appliquée  à  persuader  la  boar|«iM 
et  le  peuple,  le  gouvernement  et  le  pays,  de  leur  mùtoelle  solidiT 
rite  |)our  le  bien  comme  pour  le  mal,  et  nous  isommes  confinai^ 
dans  cette  marche  par  l'expérience  qucrAOUs  faisons  tous  les  jeura 
des  l)ons  désirs  de  toutes  les  classes  de  la  société,  souvent  i|moY 
rantes  et  prévenues,  rarement  hostiles  aux  bonnes  et  saines  âées 
de  progrès. 

'  Oue  la  magistrature  imite  à  son  tour  le  langage  plein  de  me- 
sure dont  M.  l'avocat  général  Berville  lui  a  donné  l'exemple  en 
(M'tte  occasion!  qu'elle  renonce  à  ces  accusations  téménûns,  qtli 
tombent  trop  scmvçnt  du  siège  du  ministère  public,  pool*  initier, 
pourrait-on  penser,  plutùt  que  pour  persuader  et  conyaincrel 
Qu'elle  cesse  de  refuser  <-ijj\amis  du  bien  public,  quand  ils  arfa^ 
rent  le  drapeau  de  la  réforme  sociale,  les  égards  qui  sont  dAs  à 
toute  conviction  loyale!  qu'elle  cesse  d'appeler  sur  eux,  dans 
(les  rè(|uisitoires  où  l'éloquence  se  distingue  trop  difflcilenent  d9 
la  violence,  l'accablante  sévérité  de  lois  faites  pour  d'autres  téUjpi; 
S'initiant  par  le  cœur  aux  misères  populaires,  qu'elle  apprenne  ,(^- 
fin  à  y  compatir,  et  pardonne  quelque  chose  à  l'amertoaiNi  Jb 
plaintes  qui  ont  l'excuse  de  la  souffrance  ! 

Par  ces  concessious  réciproques,  la  réconciliation  sera  pnMn|lin 
entre  la  magistrature  et  la  presse  sociate  ;  le  présent  tendra  UM 
main  fraternelle  à  l'avenir  qui  l'entraînera  doucement  dus  ses 
voies. 


Colonies  orienules. 

M.\DAGASCAR.  M.  DE  LASTELLE.  —  BOURBON  ;  MA^iUCE. 


—  AUSTRALIE. 


f* 


A  tf  t  dftjiouveaH  question  d'une  eipéditidnà  MadeftHII.  L'CNp 

laniitail  nous  apporte  les  nouvelles  d«  Bourbon  it JiMnifli |nsqf|j|i ' 
7  août,  et  nous  savons  qù'ft  celte  époque  lefi  fnrcet  fran^aes,  HmiÊtà 
à  Saiiil-Di'iiis,  se  composaient  de  la  Rtime-Blamekê,  !•  Mlmtml$r 
le  Berceau,  la  l'rudenle,  le  Voltigeur,  e(  le  vapeur  CireAinM*.  il 
faut  joiiiclre  à  ces  bâtiments  le  l)i-ick  (e  Ducouëiie,  q\xi  élailen  répa» 
ration  au  Port-Louis.  Le  Ducouëdic,  donl  le  cumiuandanl,  M.  léeapl- 
Uiiue  Guilluiu,  a  mission  d'explorer  paclAquemeiil  la  cota  d'AAiqnt, 
s'arrêterait  au  passage  pour  prendre  part-  aux^x^térations  f^icrr|èi|ptt 
D'un  autre  côté,  on  allend»il  à  Maurice  la  division  navale  aap;^e 
du  Cap  ;  et  une  lettre  du  22  août,  reçue  au  Havre,  semble  indiquer 
que  celle  division  était  arrivée  au  Port-Louis.  j 

Ainsi  donc,  là  France  et  l'Angleterre  vont  combiner  leur  .aftlen 
pour  mettre  à  la  raison  .c  peuple  bouva  et  sa  brutale  sowrêitlM. 
Nous  avons  longuement  eiposé  les  dangers  de  cet  accord  au  point  de 
vue  des  intérêts  français  ;  nous  avons  signalé  comme-  une  iaute  cette 
confiance  étrange  avec  laquelle,  lors  du  traité  sur  le  droit  de  viatte»  — 
a  remis  aux  Anglais  la  police  d'une  région  dont  toutes  les  tems,  (f W- 
çaises  par  droit  diplomatique,  nous  sont  sourdement  dispntéesipr 
l'Angleterre.  Assurément  si  ralllance  anglo-française  était  u  gifaid 
acte  définitif  dans  la  vii;  des  nations,  si  ces  deux  généreux  peuples 
s'entendaient  désormais  Stincèremeat  pour  le  progrès  du  mowlo^nnus 
nous  réjouirions  fort  de^voir  leurs  pavillons  unis  sur  la  terre  ip|»- 
gacbe.  M  lis  cliaiun  sait  ce  que  valent  ces  airaances  de  la  vieille  difte- 
matie,  ces  accords  des  dynasties  et  des  arrstocralies  égoïstes  et  amU* 
lieuses,  cl  l'aiTaire  des  mariages  espagnols  vient  d'ébranler  eBCipm«ei 
édifice  des  amitiés  civilisées ,  moins  solide  encore  que  les  grands 
murs  de  sable  de  la  batterie  de  Tamat  jve.  Puisse,  du  reste,  j||.£riMiQ| 
n'avoir  pas  a  payer  par  quelque  grand  sacrifice  sur  les  mers  Idtr^jjm» 
plie  de  la  poilUiiiuc  dynastique  à  Madrid  ! 


rBi;ia.iimroiir  ne  xa  bbhocbatib  pacifique. 


■  f^  f  ¥.-  ;(«)    t 
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iubtui  lanzzLEWiTT  <", 

s*  VIE,  SES  AVEMTUM»,  SUi  VMOCHES,  SKS  A«1S  ht  SK»  r.NIS£aiIS. 

^  ^..       Par  miAïuuin  mwsaiw.   , 

•   Hiatluclion  lie  Mmr  L>  S>w.-B«iii,ocj. 

'         "-y  XL  '••        ' 

Eeononiie«lM|meJlljS&^U|«»iqnUoiBhrducÉcM!^i»}-      , 

.John  We«iloclçrMi*déhout  sur  îq  seoir  îlif,  7^  ;  1 

^ ~  Merci  de  moi ,  Mit  !  Comment  iles-vous  Ici r  '  «  '  *  ^ h  ' 

—  Je  \ousdciiiaiMlc  pardoi»,  ou  iiliilùl  .i  voJre  s<rur,  dit  .lobn,  ni;ii^ 
j'ai  reiiConird  en  lias  une  viHMe  fcinme  ipn  m  .1  luuiqOé  cet  apparii- 
mvni  :  vous  iiem'avei  pasetttendu  frapper,  et,  trouvani  la  porte  ou- 
verte, j.'»»  pela  s  la  liberté  deiiiiïr.  Je  ne  sais  Irop,  ajoutât-il  avec  un 
sourire,  ce  qu'il  imui  y  avoir  de  tléconttMiaiiçanl  à  surprendre  où  à 
^'%f<tli|!)^*IV>«^»¥i  ^iCée^'"  ovoupatton,  surtout  lersqu'ea 
!''<^>Nnùl|e|vuJliiil\ie  laiéiit  ^  de  CÉi^ce;  fiais  j'avoue  que,  pour 
maii2J|iâelMdécèt<serié.;raii^1iil4«'iiwi  le  plaisir  de  veliiÉ  à 

-'MoliUeWïàSn  Wcsiièilî,  "ftUth  !  dli  toin  •  je  vous  présente  ma 

s«ur,Jùlio.  .         ,    ,  , 

-^  Et' j'eapèré  qu'en  bonne  sœur  d'un  si  ancien  ami,  reprit  John, 
Mademoiselle  ne  suutTrira  pas  que  cette  malencontreuse  entrée  influe 

(1)  Votr  Its  wuiirM  de  4  Juin  au  i  novembre. 


sur  ses  premières  impressions  '.' 

-!-  Hulh  a  grande  ënvio,  je  croiSj  de  voua  faire  la  même  prière,  dit 
Tom. 

John  déclara  que  c'était  inutile,  et  il  tendit  la  main  à  miss  Pinch, 
qui  ne  put  là  prendre,  la  sienne  "étant  trop  empâtée.  Cet  incident, 
qui  semblait  devoir  augmenter  la  confusion  générale  et  empirer  les 
choses,  produisit  au  coiilraire  un  excellent  effet,  car  tous  deux  parti- 
rent d'un  éclat- de  rire,  qui  abrégea  le  cérémonial. 

—  Je  suis  enclianlé  de  vous  voir,  dit  Tom.  Asseyez-vous  donc. 

—  Je  ne  inassiérw  qu'à  une  condition,  répliqua  son  ami  ;  c'est  que 
votre  sœur  achèvera  son  pojyiding,  comme  si  vous  étiez  tous  deux  seuls. 

—  Klie  ne  demandera  pas  mieux';  mais  à  une  autre  condition,  c'est 
que  v^us  resterez  pour  eu  n^anger  votre  pari. 

La  pauvre  petite  Uuth  fut  saisie  d!un  violent*  battement  de  cdeur  à 
ce)lte  audacieuse  ouverture  de  Tom  ;  si  son  coup  d'essai  venait  à 
manquer,  elle  n'oserait  plus  lever  la  tête  devant  lobn  Westlocli!  Sans 
se  douter  de  son  émoi,  John  accopu  avec  la  plus  franche  cordialité,  et 
apr»;s  avoir  échangé  quelques  plaisanteries  sûr  le  pouding  et  sur  le  ré- 
gal qu'il  s'en  promettait,  il  prit  une  chaise,  et  la  jeune  ménagère^  se  re- 
rail a  sa  besogne.' 

—  Je  suis  vewù'beaucoup  plus  tôt  (iue  je  ne  comptais,,  Tom  ;  mais 
(|uand  voûssiureicequi  m'amène,  vous  n'en  screi  pas  fâché,  j'espèr*. 
Vu'avpz-vous  :.1?  est-ce  quiilque  cliosc  que  vous  vouliez  me  monirer? 

—  Oli,  Dieu,  non  1  s'écria  Tom,  qui  avait  complètement  oublie  le 
i;rittonnai,'e'qu'rl  tenait  ;ija  nuiin.  C' n'est  rien  que  le  commeiuemcnl 
d'une  descriptiiiii  de  moi  :  «  un  lespèciable  jeune  homme,  âgé  de  Irente- 
cinqans.  i — Voilù  tout.    . 

-T-Je  «e  pense  pas  quMJ  soit  nécessaire  d'achever,  Tom.  Mais 
comment  nèm*avez  vous  Jamais  dit  que  vousavier  des  amis  a  Londresf 

ToSi  regardé  sa  smur  d'un  air  ébahi,  et  sa  sœur  le  regarda  d'un 
air  aussf  stupéfait.  ,,  ,      -    .  - 

~  Des  amis  à  Londres!  répéta-l-il. 

—  C'est  chose  sure,  dit  Wesllock.  "         . 

—  Avez-vouf  des  amis  à  Londres,  Rutb,  ma  chère  ?  .  ?' 

—  Non,  Tom. 

—-Eh  bien  !  je  suis  très  content  d'apprendre  que  j'en  ai,  dit  Tom  ; 
bonne  nouWslle.  Je  n'en  ai  jamais  rien  su.  Ils  doivent  s  entendre  a  garder 
{ un  secret,  John. 


arrive: 


ee 


'  —  Vous  allez  en  juger.  Sérieusement,  Tom,  voila  ve  qui 
gratin,  pendant  quejedéjeunais'v  on  frappe  àmaportet 

:^Et,  suggéra  Tom,  yous  n'aurez  pas  manqué  de  crier  à  tae-téjte: 
«  Entrez!» 

-^  Précisément,  et  la  iiersonne  qui  frappait  n'étant  pas  un  re^ecta* 
ble  jeune  homme,  âgé  de  trente-cinq  ans,  tout  frais  débarqué  de  sa 
provincre,  entra  au  premier  mot,  Tom,  au  lien  de  rester  a  bayer  aux 
corneilles  sur  le  palier.  Quand  il  fut  dans  la  chambre,  Je  m'aperças 
que  c'çt^t  un  étranger  a  ligure  grave  :  un  homme  posé,  raislf.  «fÉli* 
sieur  Westl4}ck'/ dit-il.  ^  C'est  moimémeH—  Je  vous  ilnilÉlis  imtt 
véur  d'un  moment  d'entretien.  »  —  Sur  ce,  je  l'engage  à  s'aSMeMi  •*« 

Ici  John  fil  uae  pause,  et,  lança  une  œillade  vers  la  lihlf  ÉtlUrJÉÉ 
i'entour  duborquiavaitunaiS|>ectdes  plus^  imposante,  RallélMinit 
de  toutes  ses  oreilles.  -   i -■ 

— 1£  imuding  ayant  pris  une  chaise,  Tom... 
,  —Comment!  s'écria  Tom. 

—  Ayant  pris  une  chaise 

—  Le  pouding!  vous  avez  dit  le  pouding!  i 
-^-  Non,  non,  répliqua  John  en  rougissant.  Où  aver-vous  la  tête  d'i- 
maginer ((u'iin  étranger  vienne  chez  moi,  à  liiiit  heures  du  matin,  pour 
y  prendre  un  pouding!  Il  prit  uiié  chaise,.  Tom,  une  chaise,  oompre- 
nez  bien  !  et  ra'éîonna  beaucoup  dès  le  début  de  la  conversatton.  •'^^s 
connaissez,  je  crois,  !»l.T!:omas  Pinch?  i>  .^ 

—  Il  a  dit. *la!  s'écria  Tom.  ï    I  >; 
Mot  pour  mot.  .le  lui  répondis  que  oui.  Alors   il  voulut  Mfoir 

où  vous  étiez  pour  riiisiâht  :  «  a  Loiidres?-Oui.  »— Il  avait  entenda 
«lire  par  hasard  que  vous  aviez  quitté  IVl.  PecksnifT.  Euit-ce  vnl  ?  fié- 
sire^vous  trouver  un  autre  emploi?— Je  l'assurai  que  vous  le  désiMei. 

—  Certes  !  dii  Tom  avec  un  hochement  de  tête.  ;  ; 
-f  J'insisUi  sur  ce  |»oint,  et  vous  pouvez  être  persuadé   que  jtt.fi- 

difiat  là  dessus  de  manière  à  neiui  pas  laisser  l'ombre  d'un  dOuie»  •Wa 
ce  cas,  dit-il,  j'ai,  je  crois,  son  affaire  »  -:::', 

La  siC'ir  de  Tum  ce.$sà  de  manier  sa  pâte.  .,>■  .-.  •£' 

—  Le  Seigneur  soit  béni  I  s'écria  Tom.  Hutta,  ma  cbèesl  Ih-n^nwn- 
alfairé! 

—  Je  le  priai  de  poursuivre,  continua  Jobn  Westiock,  laeçant  nn 
regard  à  Ruth,  que  son  récit  intéressait  pour  le  moins  autant  que 
Tom,  et  me  chargeai  de  vous  prévenir  sans  perdre  une  minute.  Il  repli- 


S'^l 


MflnIhéllB! 


l^fïilîïff -pdmrri  ii# 
fTirtitiVë  est  entouré  de  bois,  et  de  marécages,  et  toute  la 
à  grudfe  distance  n'offre  ainsi  <jue  des  obstacles.  Les  Hou- 
;  tièi  Ans  et  très  habiles,  établiront  un  Iton  cordon  militaire 
Wosrt-Vé  et  Ràssoua-Massé,  et  sur  les  |)rcmii>res  collines  Ara- 
;  Us  refouleront  les  po|):MaIions(|iiel<*ur  poiiU(iue  a  depuis 
A^ft  poussées  vers  l'intérieur;  ils  organiseront  un  blocus 
'httllle.  Votre  garnison  serait  iiiipuissante  à  tenir  la  carapa- 
ne^brr,  le»  difficultés  du  terrain  et  les  lièvii's  rendraient  la  intU>  in- 
Hàfe  îrt-iéskstréuse.  Votre  garnison  serait  donc  prisoniiiiVe  inutile 
dans  son  fort;  Bourbon  et  Maurice  continueraient  à  crier  famine,  et 
1^  civilisatiOD  n'aurait  rien  gagné  à  vos  coups  de  canon. 

^11  QOOtraire,  prenez  pied  à  Voubéniar;  le  pays  est  ouvert,  dé- 
bMfé,  i^aratilenietit  sain  ;  vous  construiticz  un  tort  i  Voulicmar, 
M  jM^reçla&s  l'intérieur,  qui  vous  uiel  en  communication  avec  votre 
Mtsie  d«  Ifpsse-Bé,  au  nord-ouest,  4«t  cette  ligne  niilitairc,  que  trois 
pilfle  homines  maintiendront  aisément,  contre  toutes  les  forces  de 
**■  rafo,  vous  donne  un  pays  vaste,  ftirtile,  où  les  populations  asser- 
éndràiieiit  se  réfugier  en'^ foule,  où  les  Européens  vivraient  tu 
o,  n  où' bientôt  un  grand  tnouveraenl  d'échange  s'opérerait  au 
pittt  gnn'j  bènéflce  des  cotons.  Et  nous  vous  parlons  cotons  ici,  par- 
ç|  QB^  ^9ifb, Hke  seniblez  préoccupés  que- des  iiiicrèis  matériels  ;  plùl  ù 
PtÎPI.ùisnbiMi  pussions  invoquer  les  devoirs  que  la  loi  de  fraternité 
çIllépeiUMi  vous  commande  envers  les  pauvresAaees  de  couleur  ! 

Quel  triste  sujet  de  méditation  !  11  existe  un  p.nys  niagniliiiue,  que 
'  du tenps  des  grands  rois  et  des  grands  ministres,  ou  avait  nouncéla 
Frtnce  Orientale,  et  nous  n'osons  jus  mettre  le  pied  sur  cette  terre 
MPf  le  concours  de  l'Angleterre  1  Cette  terre,  il  ne  noit^  est  p»s  per- 
sil dé  partager  avec  elle  lu  bienfait  de  n«s  sciences  et  de  nos  art«,  le 
tiétor  de  nos  Idées  et  de  no»  t<entiments  ;  pas  même  d'échanger  nos 
pMlaiU  cottic  les  siens  !  Cette  France  Orientale,  nous  la  traitons  en 
tWM'dMnflAMf  car  noas  imposoii>,  à  la  douane  de  Itourboiv,  ses  pro- 
««Étnccs  IB  vême  litre,  ef  it  I^Tinéine  taxe  que  les  produits  de  l'iman 
dlimtkatV  Et  s'il  arrive  que  des  Franvais,  iliardis  et  généreux  aven- 
ttjàen,  ont  été  entreprendre,  sans  le  secours  de  la  France,  re  (lue  le 
fOavaraement  de  France  devait  faire  lui-même,  s'ils  ont  mis  eu  culture 
eS^rtpl  si  ricbe  et  si  beau,  les  produits  de  capitaux  et  d'un  travail  fran- 
(■tofiMt  repousses  comme  étrangers  !  Ainsi,  MM.  de  Lastelle  et  de 
RstUMBay  sont  obligés  de  chercher  .'i  l'étranger  le  placement  de  lelirs 
crittM,  cafés,  indlg()s,  dent  nous  ne  voulons  pas.  Triste  témoignage 
.d0  notre  impérltie  et.de  notre  décadence  commerciale  et  maritime  ! 

Nous  avons,  lly  a  quelques  mois,  sûr  des  rapports  qui  nofls  parais- 
■alaot  véridlques,  exprimé  des  Inquiétudes  sur  l'attitude  prise  a  Mada- 
gMCn  par  M.  de  Lastelle,  à  l'époque  de  l'aflaire  de  Tamatave^  Des 
NMalgneaeats  plus  sûrs,  qui  nous  |>arviennent  de  diverses  sources, 
dM  leltm  réeentes  de  Bourbon,  nous  montrent  que  nous  nous  étions 
tnoipés.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  retirer  les  paroles  rigou- 
mses  dOBt  vous  nous  étions  servis,  et  conserver  toute  notre  estime 
1  «D  colOHisatenr  laborieui.  M.  de  Lastelle  lui-même,  quoique  associé 
da  la  reine,  est  gardé  a  vue  à  Madagascar,  et  peut-être  sa  vie  est-elle 
exposée.  Cest  cette  situation  pénible  qui  ne  lui  a  permis  de  rendre 
nean  senrtoe  a  ses  compatriotes  au  milieu  de  leurs  désastres. 
-  lits  )oarulistes  de  l'ile  Maurice,  quoique  Français  de  naissance, 
MfWflsseDt  pas  désirer  vivement  que  Madagascar  devienne  colonie 
lifWK»^-  Cest  U  un  trait  d'aveuglement.  I.es  créoles  de -Maurice, 
etpMtés  au  proAt  des  cadets  de  l'aristocratie  anglaise,  maltraités, 
atSfÂals  on  impose  violemment  l'usage  de  la  langue  anglaise,  li'ont 
de  aool^fement  à  espérer  que  dans  un  établissement  français  à  Male- 


naque,  n'aimant  pas  les  longs  discours,  il  allait  droit  au  but  :  iin  de 
•et  amis  avait  besoin  d'un  bibliothécaire;  le  .salaire  était  modique,  cent 
l^t  par  an,  noncempris  le  logement  et  la  table,  mais  les  fouctioiis 
n'avaient  rien  de  pénible.  L^  poste  était  vacafil  et  prêt  il  prendre,  si 
Toas  aeceptiez. 

Bonté  du  ciel!  dit  Tom,  cent  louis  par  an!  Mon  cher  John  liluth, 

an  flhérie  I  cent  louis  par  an  ! 

-^MlBS,  ie  plus  singulier  dé  l'histoire,  reprit  John,  posant  sa  main 
sar  ItbmdeTom  pour  commander  son  attention  et  réprimer  un  ino- 
iieM  son  e&tase, la  circonstance  la  jtlus  étrange,  miss  Pinch,  c'est 
qoeje  neooanaiscet  homme  ni  d'Eve  ni  d'Ads^m.^t  qu'il  ne  co.inait 
piaToBidafTanUge. 

—  Impossible  qu'il  me  connaisse  s'il   est  de  Londres,  dit  Tom  dans 

«aèfWde  perplexité  ;  je  ne  connais  personne  à    Londi^'s. 

r»MtiBt  comme  J'ajoutai,  reprit  John,  qu'il  m'excuserait  sans  doute 

prenais  la  liberté  de  lui  demander  (jui  l'avait  adressé  à  moi,  com- 

II  avait  su  le  changement  de  position  de  mon  ami,  et  comment  il 

toaûié  si  juste  sur  l'emplei  (|ui  pouvait  le  mieux  lui  convenir,  il 


répliqua  d'un  ton  sK*.  qu'il  n'était  pas  libre  d'entrer  en  explic^ilion. 
—  Pas  libre  d'entrer  en  explication  !  répéta  Tom,  respirant  ïncc 

I  poursuivit:  _         ^ 

I  devais  savoir,  dit-il  encore,  qu'on  ne  pouvait  habiter  dans  le  vui- 
Siaagede  M.  Peeksnlff,  et  ignorer  les  mérites  de  M.  l'incli,  aussi  re< 
■Munés  a  dix  milles  â  la  londc  que  le  clc^-lier  di>  l'église  ou  le  I)ra- 


•»*Le  Drmgon bleui  murmura  Tom,  regardant  alternativement  sa 
somretson  ami.  -      ••     — 

•—Oui.  Vous  figurez-vous  cela?  Il  parlait  du  Dragon  bleu  aussi  fa- 
Biliènment  que  pourrait  le  faire  Mark  t'apley.  J'écarquillai  des  yeux, 
]e  vous  assure,  quand  il  on  vint  là.  Mais  j'eus  beau  taire,  impossible 
da  aw  rappeler  son  visage.  Je  ne  l'ai  jamais  v\i:  quoiqu'il  m'ait  dit  avec 
■aaoarirc:  «Vousconnaissez aussi  le  Dragon  bleu,  M.  VVesiloi  k;  \('us 
tMIsy  êtes  donné*  d«-bon  temps,  une  loi,u)u  deux  !  "  Vous  vous  rappe- 
lât Tom,  nos  fines  parties  du  Dragon? 

^nWOB  ai  un  signe  expressif ,  et  plus  démiilé  i|ue  jamais,  prolesta  que 
^ÂaH  Ucn  l'événement  le  plus  inexplicable,  le  plus  extraordinaire 
ëMt  il  «eu  januis  oui  parler. 


[éQt£,^Gerfe$^  £e|iM£ROpëùr^p^ 

plreraièré  attticfi'é  à  une  maison  d'éducation  ce  titré  sacré  et  fécond. 

Ifne  dame,  Mme  Louise  de  Lalaye,  vient  'le  publier  un  volume  de 
poésies  ,  les  Nomadeâ,  dans  la  patrie  de  Parny  et  de  Bërtin. 

Les  journaux  de  Sydney  donnenl,de  douloureux  détails  sur  le  tnas- 
sacred'un  évêque  catholique  fram-ais,  Mgr  Itaptiste  EpaHle,évéquede 
Slbii,  vicaire  apostolique  de  la  Mélanésic  et  de  la  Micronésie,  Ce  cou- 
rageux missionnaire  a  péri  dans  l'île  Isablc. 

L'Australie  vient  d'envoyer  à  Calcutta  des  vins  dont  la  qualité  pa- 
rait supérieure. 

1>;  capitaine  Sturt,  qui  a  déjà  fait  plusieurs  voyages  de  découvertes 
dans  l'intérieur  du  <:ontinent  austValien,  est  rentré  à  Adélaïde  cette 
année,  après  line  longue  expédition  et  sans  avoir  rien  vu  que  des  plai- 
nes de  sable.  Aoici  un  extrait  d.'une  lettre  du  courageux  voyageur  : 

«  Il  m'est  impossible  de  décrire  la  nature  du  pays  où  j'ai  été.  J'aj 
passé  les  limites  d'une  région  plus  terrible  et  plus  désolt^  qu'aucune 
de  celles  qu'a  foulées  le  pied  de  l'horamc.  Je  suis  arrivé  jusqu'au  24*>  30' 
(le  laîiiude  sud,  à  un  degré  du  tropique,  et  au  iSH'  du  méridien;  mais 
je  n'ai  pu  aller  plus  loin.  J'avais  franchi  des  montagnes  sablonuesses 
d'une  élévation  prodigieuse,  courant -ei]  ligne  droite  pendant  00 ^et  40|0 
milles;  j'avais  traversé  des  plaines  piprreuses,  sans  bornes  cotarae  l'O- 
céan, sur  lesqudies  nos  chevaux  ne  laissaient  pas  de  traces,  et  sur 
l'horizon  des(|ué|les  aucun  objet  ne  se  détachait,  qui  put  servir  de 
point  de  départ  à  nos  observations;  j'avais  parcouru  un  pays  de  forma- 
tiun  .^alsolacée,  dénué  d'herbe  etjil'eau;  j'avais  erré  au  milieu  de  plai- 
nes inuiidées  d'inie  étendue  sans  bornes,  aussi  nues  que  l'est  un  champ 
laboure  sur  leriuel  les  eaux  ont  demeuré;  j'avais  été  obligé  de  creu- 
ser des  puits,  atln  de  retenir 'l'eau  à  la  surface  pour  mes  besoins  pen- 
dant ma  retraite;  j'avais  bu  pendant  idusieurs  mois  des  décoctions 
fangeuses,  n'ayant  que  cinq  livres  delarine  et  deux  onces  de  thé  par 
senuiine;  j'avais  été  exposé  du  matin  au  soir  â  une  chaleur  accablan- 
te, c,t  en  douze  semalnp»,  y  compris  les  jours  de  repos,  j'avais  parcouru 
imO  milles;  j'avais  enfin  fatigué  tout  le  monde  lorsque  ma  constitution 
de  fer  éprouva  enlin  ies  atteintes  de  la  faiblesse.  « 

Nous  apprenons  <  c  soir  par  une  lettre  du  Havre  qu'un  fait  de  quel- 
que gravité  se  serait  pas.sé  à  Maurice,  à  la  lin  d'août.  Le  consul  ~de 
France,  M.  Barbet  de  Jouy,  était  invité  à  un  grand  Ttlner  par  les  offi- 
ciers de  l'escadre  anglaise;  Séjour  venu,  l'amiral  anglais  envoya  dé- 
fense à  ses  oflieiers  de  recevoir  le  consul.  L'amiral  se  prétendait 
injurié  parce  que  M.  Itarbet  de  Jouy  n'avait  pas  été  le  saluer  .1  son  bord. 
Le  consul  de  fiance,  defon  côté,  pensait'avec  raison  que  la  première 
démarche  de  courtoisie  était  due  par  l'amiral.  On  dit  que  cette  affaire 
avait  pris  uii  carartèie  fâcheux  et  que  le  gouverneur  en  étjit  salsL 
Nous  savons  ((ue  M.  Barbet  de  Jouy  représente  avec  beaucoup  de  di- 
gnité la  France  à  l'ile  Maurice  :  tout  le  monde  fait  de  lui  le  plus 
grand  éloge.  Nous  (comptons  donc  que  cette  affaire  se  terminera  tout  à 
la  satisfaction  de  notre  consul  et  à  l'honneur  de  la  France.  , 

On  lit  dans  le  Moniteur  algérien  : 

(t  A  la  date  du  22  de  ce-mois,  M.  ,1e  général  d'Arboctville  avait 
quitté  Oran,  à  la  tête  d'une  colonne  expéditionnaire,  se  dirigeant  vers 
Sidirbel-Abbès.  Le  bruit*  s'était  accrédité,  en  effet,  (|ue  l'émir,  après 
s'être  mi:':  à  la  télé  des  contingents  de  cavalerre  réunis  de  l'autre  côté 
de  notre  frontière,  chez  les  Zekkara,  avait  formé  le  projet  de  se  porter 
vers  le  sud-est  et  de  tenter  une  razzia,  soit  sur  lés  Amians-Cheragas, 
soit  sur  les  llarars: 

»  Des  nouvelles  de  Sidi-bel-Abbès,  du  24,  font  connaître  que  M.  le 
général  d'Arbouville  y  a  trouvé  les  populations" calmes  et  sans  inquié- 
tude. Nos  chefs  arabes  n'y  avaient  point  entendu  parler  de  la  marche 
de  l'émir,  et  ils  allaient  jusqu'à  mettre  en  doute  que  ce  mouvement 
eût  pu  s'opérer  sans  «{u'ils  en  eussent  été  informés.  Malgré  ces  nou- 


villages  de  cette  tribu  soittj-estés  afu  pouvoir  de  nos'a1ltts.fle  ckJti- 
meut  a  été  complet;  les  Beoi^Salah  ont  fait  leur  souaisiion  et  Ihi^ 
les^tages  que  nous  pouvions  désirer.  ,~    -- 

»  Des  renseignements  parvenus  aSétifsur  la  Kabylie,  anoonoeot 
que  l'inffuence-du  chérif  Muley-JMohammcd  y  (|i9iinue«^aue  Jour. 

»  La  correspondance  de  Bougie  nous  apporte  le  récit  f  uu  combat 
qui  a  eu  lieu  le  10  octobre  ceuraiit,  entre  la  garnison  4e  eplte  pUce  (t 
les  Mzaïa,  tribu  kabyle  qui  l'entouTe.  Nous  ferons  connaître  ultériea. 
rement  les  détails  de  cette  affaire,. dans  laquelle  nos  troupM  ont  donné 
diie  nouvelle  preuve  de  leur  ardeur  habituelle. 

»  Les  Mzaïa,  qui  avaient  formé  le  projet  d'enlever  le  troupeau  confiai 
une  escorte  de  tirailleurs  indigènes,  ont  été  vigoureusement  repou««fs. 
Le  commandant  supérieur  ne  s'est  pas  borné  à  dégager  le  détachea«ii 
qui  formait  cette  escorte;  il  a  encore  poursuivi  rennemijuaquedini 
ses  montagnes,  où  11  a  fait  brûler  dix  villages.  Les  Mula  ont  perdi 
beadcotip  de  monde,  et  leur  audace  sera  considérablement  dlmiguée 
par  l'échec  qu'ils  viennent  d'éprouver.NousiravOQS  en  que  six  boa- 
mes  blessés.  »  '  __ 


On  lit  dans  i'HfIrtffte,  journal  de  "Porrentruy  : 

r.  L'Autriche  a,  comme  la  France  de  M.  Guizot,  pris  le  parti  if). 
bandonner  la  Suisse  à  son  malheureux  sort.  Cela  n'est  plus  doute», 
d'après  une  lettre  datée  de  Vienne  et  publiée  par  la  ihtxttt»  seml-oft 
cielle  d'Auge^ourg.  Les  événements  de  Genève  ont  produit  une  gniA 
sensation  a  Vienne,  mais  on  a  généralement  pensé  qu'on  ne  s'en  n^ 
lerait  pas.  La  Suisse,  ajoute  cet  article,  sera  raméqée  par  sespropra 
excès  au  respect  de  I  ordre  et  des  lois.  .        . 

»  Les  puissances  ont  raison  de  nourrir  cet  espoir.  En  effet,  dam  In 
cantons  dont  on  a  le  plus  *  se  plaindre,  ce  respect  de  l'ordre  etdc> 
lois  règne  souveralneuMiit.  il  esl  vrai  que  des  excès  ont  été  comnlsi 
Geuève  :  c'était  la  la  mitraillade  des  doctrinaires.  Le  faaboari  Saint- 
Gervais  a  peutéire  eu  tort  de  riposter,  aux  yeux  de  )a  ditHooMlieu- 
ropéeune  ;  il  devait  se  rendre  ou  se  laisser  brûler  :  chacwi  a  son  tvis 
lù-dessus,  il  Vienne  comme  a  Paris,  k  Beriin  comme  a  St^-Péteraboari. 

>  1.,'avoyer  et  le  conseil  d'Etat  du  canton  de  Lucerne  ont  aimoMé 
au  Vorort  et  a  tous  les  Etats  confédérés  qu'ils  refusent  de  reconnaltn 
non-seulement  le  gouvernement  provisoire  du  canton  de  Genève,  aaii 
aussi  toutes  les  autorités  illégalement  issues  des  dernières  électioDs, 
c'est-à-dire  le  nouveau  grand-conseil.  * 


^ 


FAITS  ulVERS. 

CHROMQLE  DU  jocK.  —  Le  Mo$UUur  de  F  Armée  publie  les  nomi- 
nations suivantes  :. 

U.  le  maréchal  de  camp  Devaux,  commandant  le  dénarlement  de  la 
Marne,  passe  dans  la  section  de  réserve  du  cadre  de  l'étal-miiioF  génf 
rai,  a  dater  du  50  octobre  1M6. 

M.  le  maréchal  de  camp  Favereau  ,  commandant  le  dépàrtrâeat 
de  ia  Charente-Inférieure,  passe  également  dans  fa'  section  de'résine 
du  cadre  de  l'éut-major-général,  a  dater  du  SO  octobre  Wn. 

M.  Perrin,  colonel  au  corps  royal  d'état-m^ar ,  en  diâponIblliUi 
paris,  est  nommé  à  l'emploi  de  secrétaire  du  comité  de  lacavaléli^,  u 
remplacement  du  colonel  de  Champmontant,  admis  a  la  retraite. 

M.  le  colonel  Gilberton,  prét^emment  directeur  par  Intérim  d« 
fortifications  de  Paris,  est  nommé  directeur  des  fertlAcationa  à  Meit 
peHier. 

M.  le  colonel  baron  de  Chabaud-Latour  est  appelé  au  comànm^- 
ment  du  S*  régiment  du  génie.  \ 

M.  Allard,  lieutenant-colonel,  employé  aux  travaux  de  fortiflcations 
de  Paris,  est  nommé  directeur  par  intérim  des  fortiflcaiJoÉS'  A  PaHi. 

M.  Ardant,  lieutenant-colonel,  chef  du  génie  à  Thionvillet  estappelé 
aux  mêmes  fonctions  à  Paris. 

M.  Louis  Devilliers,  chef  d'escadron  au  corps  royal  d'état•a^Jor,  il- 
taché  a  Tétat-maJor  général  en  Algérie,  est  nommé  oief  d'élalHBiaJor  de 


—  Tellement  inexplicable,  reprit  John  VVestlock,  que  la  peur  m'en 
prit!  (^»uoiqu'il  fit  graud  jour  et  beau  soleil,  je  commençai  à  me  mé- 
tier de  eeï  inconnu;  je  le  soupçonnais  quasi  d'être  quelque  échappé 
d  un  autre  monde,  quand  il  sortit  un  agenda  de  sa  poche  et  en  tira  la 
cartj>q;ie  voici .  ' 

Tom  lut  haut  :  <i  M.  Fips,'Austin-Friars.  »■ 

—  C'est  là  qu'il  demeure  et  nous  attend,  ce  matin  même,  Tom. 
Mainteimnt,  vous  en  savez  autant  que  moi  sur  cet  étrange  incident. 

Latii,'ure  de  Tom,  partagée  entre  la  joie  des  cent  louis  par  an  et 
rélonnemcnt  de  ce  inyslére,,ne  le  cédait  (|u'à  l'expression  des  traits  de 
sa  sœur,  sur  lesquels  se  peijnait  lï  plus  naïve,  la  plus  joyeuse  sur- 
prise, lient  été  dinicile  de  prévoir  ce  qui  fût  advenu  du  pouding,  si 
par  bonheur  il  n'eût  été  tlni. 

—  Tom,  reprit  Kuth,  avec  un  peu  d'hésitation;  peut  être  que,  dans 
son  amitié  pour  vous,  M.  VVestlock  en  sait  plus  qu'il  n'en  dit. 

—  Non,  en  vérité,  protesta  John  ;  il"  n'eu  est  rien.  Tout  ce  que  je 
sais,  vous  le  savez  cOiume  moi.  .- 

—  N'en  pourriez-vous  savoir  davantage,  si  vous'lé  jugiez  à  pro|)Os  ? 
dit  lluth,  en  raclant  avec  application  la  planche  à  |)âtisserie. 

—  Non,  sur  ma  parole  !  répliqua  John.  Il  est  peu  généreux  à  vous, 
miss  Pinch,  de'ine  soupçoniu-r,  moi  qui  ai  eu  vous  une  conliancc  ab- 
solue, la  foi  la  plus  aveugle  en  votre  pouding!  ■  ~~ 

Elle  rit,  mais  ils  en  revinrent' au  sérieux  et  discutèrent  de  nouveau 
la  question.  Ce  (|u'il  \i  av^t  de  clair,  c'est  qu'on  offrait  i  Tom  un  sa- 
laire dé  cent  louis  |)ar  an,  et  les  ténèbres  environnantes  ne  faisaient 
(|ue  mieux  ressortir  ce  point  lumineux. 

Dans  son  agitaiioii  f(*brile,  Tom  voulait  partir  sur  le  champ  pour 
Austiii'Friars.  John  fut  d'avis  d'attendre  ;  et  tandis  qne  Tom  en  pro- 
litait  pour  se  faire  le  plus  beau  possible,  John  suivait  de  l'œil,  à  tra- 
vers la  portfl  entrouverte,  les  rapides  évolutions  de  celle  brave  petite 
so'ur,  qui  hrussait  en  passant  le  collet  d'habit  de  son  frère,  recousait 
les  boulons  do  se-i  gants,  voltigeait  autour  de  lui,  mettant  çà  et  là 
une  Inurlie  do  plus  à  sa  toilette,  dans  son  ambition  de  le  voir  tiré  à 
liuatre  épingles.  Tout  en  la  regardant,  J(din  se  rappelait  les  portraits 
(le  fantaisie  qui  ornaient  les  murailles  de  l'atelier  pecksniOieii,  et  il 
s'en  indignais,  coinmc  d'affreuses  caricatures,  bien  qu'ainsi  que  nous 
f  avons  dit  en  sou  lieu  et  place,  quelques-unes  de jces  ébauches  ne  fus- 
sent pas  du  tout  laides,  et  qu'il  en  eûtdessiué^  un? vingtaine  pour  son 


compte. 

—  Savez-vous,  Tom,  dit-il,  lorsqu'ils  cheminaient  côte  à  côte  dans 
la  rue,  que  Je  commence  rvous croire  le  fils  de  quelqu'un! 

—  Je  l'ai  toujours  supposé,  répliqua  Tom  de  sa  façon  tranquille. 

—  Mais  de  quelqu'uu  d'important. 

—  Dieu  me  bénisse,  cépliqua  Tom,  mon  pauvre  père  n'était  null^ 
ment  important,  comme  vous  l'entendez  ;  ni  nia  mère  non  t>lU8. 

—  Vous  les  avez  donc  connus?  Vous  vous  les  rappelez  ? 

—  Si  je  me  les  rappelle  I  Ma  pauvre  mère  resta  la  dernière.  Quand 
elle  mourut,  |Uith  était  toute  enfant,  et  alors  nous  tombâmes  tous 
deux  à  la  charge  de  cette  bonne  vieille  grand-mère  dont  Je  vous  ai 
parlé  souvent.  Vous  vous  le . ra|)pelez?  Oh  !  il  n'y  a  pas  le  plus  petit 
bout  de  roman  dans  notre  faistoire,  John  I 

—  A  la  bonne  heure,  dit  John  ^d'un  ton  résigné.  Je  vois  qu'il  n'y  a 
pas  moyen  d'expliquer  la  visite  de  ce  matin.  Décidément  il  faut  y  re- 
noncer, Tom.  ^ 

Ils  n'y  renoncèrent  pas  cependant,  et  les  conjectures  se  succédèrent 
jusqu'à  leur  arrivée  a  Austin-Friars,  oft,  sur  un  palier  des  plus  ob- 
vscurs,  au  second  étage  d'un  véritable  casse-cou,  ils  parvinrent  é  dé- 
couvrir une  petite  porte  à  judas.  Le  nom  de  M.  Fips,  inscrit  en_gEQS- 
caractères,  s'y-  lisait  taul  bien  que  mal.  Kélégué  dans  un  ^in,  un 
vieux  buffet  anguleux  complotait  sournoisedient  contre  les  côtes  des 
arrivants  ;  un  ptiillasson,  usé  a  Jour,  iw  pouvant  plus  servir  à  es- 
suyer les  pieds,  s'était  métamorphosé  en  une  embucbe  permanente  ten- 
due aux  clients  de  M.  Fips. 

Averti  d'ordinaire  par  le  violent  choc  d'un  chapeau  contre  la  porte 
de  son  eabinct  que  quelqu'un  désirait  lui  parler,  M.  Fips  ne  manquait 
jamais  de  faire  observer  que  l'entrée  était  «  un  peu  sombre.  » 

—  Sombre  1  souffla  John  a  l'oreille  de  Tom  Pinch,  plus  noire  qu'un 
four.  L'endroit  est  propice  pour  expédier  un  brave  provincial .Qve  vous 
en  semble,  Tom  ? 

Tom  réfléchissait  déjà  k  la  possibilité  qu'on  les  eût  attiréajans 
quelque  piège,  d'où  ils  ne  sortiraient  que  sous  forme  de'pfltés,  lorsque 
l'aspect  d'un  petit  jiomme  carré,  a  la  raine  pacittqué,  poudi^  1  blanc 
et  en  culottes  courtes,  dissipa  ses  terreurs.  à»*i  .    m 

—Veuillez  prendre  la  peine  d'entrer,  dit  M.  Flps^   *  î^  "^  ^  ►"* 


{Ia  niti  à 


.) 
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ta  détresse  des 


ryi'gîe*  toiiflmttat  de  Trentsthin  :  la  détresse  des  pay«anft,'par 
uiledela  mauvaise  récoille,  est  telle,  que  la  plupart  se  nourrissent  de 
ncines ~etd«  son.  D'autres  comitals  sont  menacés  d'une  véritaliic  fa- 
■Ine  et  partout  l'on  s'occupe  de  prendre   des  mesures  pour  la  pré- 

"une  ordonnance  du  roi  de  Saxe,  du  25,  iwrmet,  à  partir  àa  h"  no- 
vembre jusqu'au  30  septembre  4847.  la  libre  entrée  des  céréales,  fa- 
rines gruaux  6t  autres  denrées  alimentaires.    ~ 

."La  loi  martiale  est  en  vigueur  en  Gallide  -depuis  le  ^).  En  même 
Umps,  une  nouveUe  garde  de  sûreté  a  été  mise  sur  pied  dans  l«s  ar- 
roadissemeots  occidentaux.  Elle  s«>  compost;  d(t  60(>  hommes,  tous 
anciens  niliUires.  L'abolition  dos  juridictions  seign«<urial«!S  et  leur 
[f  pliiifWfB*  par  des  tribunaux  impériaux,  est,  à  cause  deja  (;randc 
èbefAw  du  pays,  l'une  des  mesures  les  plus  difficiles  ei  les  plus  lentes 
i  réaliser.  Quant  au  rachat  des  corvées,  un  projet-  relatif  à  cet  objet 
est  soumis  en  c^momanl  à  l'empereur.  On  comprend  que  la  multipli- 
cité ft  l'Importance  des  intérêts  auxquels  touche  cette  question  exi- 
gent qu'elle  soit  mûrement  étudiée. 

—Le  journal  officiel  mexicain  publie  un  décret  qui  déclare  tous  les 
Mexicains  Agés  de  18  d  SA  ans  soumis  à  roblii,'atioh  de  prendre  les 
armes  pour  la  défense  du  pays. 

Un  autre  décret  proclame  libre  pour  une  année,  l'iraporlalion  des 
ariies  et  mouitionsne  toute  espèce,  et  un  troisième  ordonne  une  levée 
«itraonUnâiM  de  troupes.  Ce  journal  publie  ensuite  une  déclaration 
du  gouvernement  mexicain  en  réponse  aux  propositions  «le  paix  faites 
par  Te  président  des  Etats-Unis.  Il  y  esi  dit  que  le  cabinet  du  Mexique 
n'a  pu  accepter  c# offres  et  qu'il  s'occupe  activement  de  placer  la  ré- 
frijiiiiaf  rar  un  pied  de  défense  respecUble. 
-  cal  iwatlff  AUX/ULOUETTES.— A  l'approche  de  l'hiver,  dit  VBduM, 
ItiJiomUif  deHeodent  dans  les  plaines,  se  réunissent  par  troupes  cx- 
trémeateat  nombreuses,  et  deviennent  très  grasses,  parce  qu'alors  elles 
aonl'preMiiltf -toviiofirs  a  terre  et  mangent  continuellement.  La  plaine 
d'Autun  contient  durant  la  froide  saison  ua  grand  nombre  de  cm  oi- 
seaux, «ai  ae  clutntent  et  ne  manifestent  activemenl  leur  présence  que 
éC^ttitle  niais  de  lurs  Jusqu'à  la  fin  de  septembre.  Le  mystère  que 
IjiMtiKt  leur  fait  observer  dès  le  mois  où  nous  sommes  a  été  rompu 
d'une  facoD  assez  éloanante  dans  la  nuit  du  samedi  47  au  48  rtotobre 
«erhtef.        '  <^  .  ,     .       ? 

Chassées  de  leurs  retraites  par  le  débordement  subit  de  l'Arroux  et 
des  différents  cours  d'eau  qui  traversent  la  plaine,  ainsi  iiue  par  la 
Jfluia  inoeaaante  qui  Improvisiait  des  marais  en  maints  endroits,  les 
I  alouettes  se  dirigèrent  en  immense  quantité  sur  Autun,  attirées  qu'elles 
furent  par  ce  brouillard  lumineux  qui  rf  gue  la  nuit  au-dessus  des  toits 
dàvillea  abondamment  éclairées.  Elles  s'abattirent  ensuite  dans  les 
rau,  et  notainiient  sur  la  place  du  Cham|Hie-Mars.  TantAl  elles  vole 
tîlcitt,  n'(0qMaat  de  petits  cris  que  la  peur  rendait  assez  aigus,  au- 
tour desTanteraes  i  gaz,  tantAt  elles  se  précipitaient  lourdement,  com- 
me^ aierrea,  sur  ces  lanternes.  Tels  étaient  réblouinement  elJa 
frayeur  de  eea  pauvres  oiseaux,  que  !es  gens  préposés  a  la  surveillance 
de  fMairaoe  purent  en  saisir  des  douzaines.  U  quantité  de  ce  gibier 
*M^  taiyoara  drOissanl  ;  mais,  comme  le  gas  dut  itre  éteint  a  trois 
heatca,  «Ml»  singulière  ebasae  de  nuit  eut  une  In  au  moment  où  ceux 
qui  s'y  liTraient  auraient  pu  se  mnnir  d'engias  propres  à  la  rendre  très 
prodactiTO. 

un  CaÉANCiBR  IMPITOYABLE.  —  Il  s'est  passé  hier,  à  la  maison 
de  détention  pour  dettes  de  la  rue  de'CHchy,  une  Scène  bien  dé- 
pbnraUe. 

Un  Jeune  homme,  marchand  tailleur,  marié,  père  de  deux!  enfants 
et  dont  la  feailie  était  enceinte  du  troisièaw,  se  trouve  ea  ce  moment 
te^  ilitln  Bptjan.  nnmmn  débiteur. d'unç  somme  de  4  200  fr.,  que  les 
mS  opjCvtMt  proHae  doublée,  le  créancier  direct  a,  assure4-ii,  vendu 
taeréatça  à  l'un  de  ces  nonnètes  spéculateurs  qui  ne  sont  souvent 
qat  les  prj^e-nomi  de  «uelques.  agents^  ministériels.  Ce  spéculateur, 
>pêès  aittir-nlt  eéffttr  (comm>!  ils  disent  dans  leur  ijpioble  jargon)  le 
laarij  a  Ciit  saisir  ses  meubles,  et,  hier,  l'huissier  commis  a  procédé  à 
IfWQRrJbWriiîeneaae- femme  dn-taiiieur emprisonné  crayatt  qu'il 
lai  resterait  au  moins  le  lit  que  la  loi  accorde  aux  débiteurs  dépossé- 
dés ;  mais  l'huissier,  se  fondant  sur  ce  que  le  mari  avait  actuelltment 
m  mitre  Ut,  a  fait  vendre  jusqu'à  la  paillasse.  Or,  comme  nous  l'a^ 
Tens  dit,  cette  femme  était  enceinte.  La  malheureuse  est  venue  alors 
demander  un  asile  à  son  mari.  Mais  les  événements  Je -la  journée  l'a- 
vaient tellement  troublée  et  affectée,  qu'en  arrivant  à  la  prison  pour 
detti^  elle  a  été  atteinte  des  douleurs  de  l'enfantement  et  a  fait,  une 
husse  couche  dan»  ta  cellule  que  son  mari  partage  avec  un  autre  dé- 
tenu au  rez-de-chaussée  de  la  maison  ;  de  sorte  que  le  sang  qu'elle 
Pfrdait  ruisselait  dans  la  galerie  des  promeneurs. 

U  prison  entière  a  été  émue  par  un  pareil  spectacle.  Ce|)endant  il 
flllait  emporter  la  maladie  hors  de  la  prison.  Elle  n'avait  plus  rien 
chez  elle,  et  point  d'argent.  Les  détenus  se  sont  cotisés  :  une  petite 
tOfflne  a  été  réutlie,''et  ron  a  pu  ainsi  faire  transporter  l'accouchée  à 
l'hospice  Beaujon.  On  n'en  avait  pas  encore  de  nouvelles  aujourd'hui  à 
deux  heures,  et  le  père  au  désespoir  ne  savait  pas  ce  que  pouvaient 
être  devenus  ses  enfants.  ,  ^ 

NouysAV  SBavicE  DK  STEÀKEBSi  —  On  lit  dans  le  Phare  dé  là 

•  Movîs  pouvons  donner  comme  certaine  la  nouvelle  suivante ,  d'une 
iuute  importance  pour  Gherboitrg. 

»  Venaredi  dernier,  HM.  les  ministres  de  la  marine  et  des  linanees 
ont  stgoè  UQ  traité  avec  une  compagnie,  représentée  par  M.  lé  marquis 
de  Ralgecû^rt,  pair  de  France,  concernant  la  France  ei  New-York.  Les 
principales  clauses  de  cette  convention  sont  la  cession  par  l'Etat,  pen- 
dant dti  ans.  des  quatre  paquebots  à  vapeur  CVUoa,  h  Darien,  le 
Ckri«tM|û^C<ilofJii  et  U  Canaià,  avec  la  condition  de  les  assurer 
l>our4iiBilUt)ifS,  et  la  désignation  de  Cherbourg  comme  portd'arri- 
Tageet  de  départ.  D'après  ce  traité,  le  service  doit  commencer  le  4*^  dé- 
cepibre  proçQJÙa;  mais  nous  avons  lieu' de  croire  qu'il  ne  pourra  être 
organisé  qu'aircomYftencemenlde'4847.»  *;         

U  cpt^^cr  A  ALUBR.  —  On  lit  dans  la  Sefboute  :  «Une  véritable 
criae  iioanolère  se  fait  sentir  à  A-lgec, La  Propriété  souffre,. les  irans- 
acliow  »or|  paralysées,  le  comaiMcç  laasuit.  Oans  le  moment  actuel, 
les  résultats  de'  cette  position  ilciicuse  sont  connus  en  Franco  et  sont 
de  nature  i  impressionner  défavoaaMeaieni  l'opinion.: 

>0b  ngielte,  dans  une  conjol^Uire  aussi  grave,  .çme  les  institutions 
4e  crédH  anonoéea  lYec  tant  d«'pfS<!I|lRtnoli71&Cii'è  Hi^éë  une  sorte 


iiiaeiiie'er^i8^rei6'vâ^^atraip!li8^fâl*i®weF^^  . 
huit  hommes  de  l'équIpagraVaient  été  noyés  dans  la  cabine  ou  préci- 
pités dans  l'abîiiie.  Le  lioutenant  et  cinq  matelots  seulement  s'étaient 
retrouvés  sur  le  poiU  après  le  désastre.  Mais  ils  jravnicnt  échappé 
à  lu  mort  que  pour  se  voir  exposés  à  un  lanK  niaityio,  dont  il  serait 
impossible  de  décrire  les  horribles  souffrances. 

Du  40  au  2«  septembre,  ils  sont  demeurés  là  exposés  à  toutes  les 
intempéries  de  l'équinoxc,  sans  autres  provisions  (lu'un  demi-baril  de 
biscuit  qui  avait  déjà  été  submergé  pendant  deux  jours  lors(iu'ils  ont 
réussi  à  le  retirer  de  la  cale.  I4  veille  de  leur  délivrance,  mi  des  nau- 
fra;:és était  mort  de  faim;  ce  jour-là,  ils  avaient  pris  uu  rct|uin  dont 
ils  mangeaient  la  chair  crue;  ils  avaient  vainement  essayé  d'eu  boire 
le  sang,  il  était  trop  amer.  Ils  en  étaient  réduits,  pour  se  désaltérer,  à 
l'eau  qu'ils  recueillaient,  lorsqu'il  pleuvait,  au  moyeu  d'une  chemisi^ 

INous  tenons  à  relover  une  erreur  typographique  qui  s'est  ijlissée 
dans  notre  numéro  d'hier. 

Ce  n'est  pas  M.  Faure,  mais  M.  Favre  (Ferdinand)  qui ,  en  sa  qua- 
lité de  maire  de  Nantes,  a  fait  un  accueil  si  hospitalier  à  notre  ami 
Hennequin,  et  acquis,  par  cette  honorable  conduite,  des  droits  particu- 
liers à  la  reconnaissance  de  l'Ecole  sociétaire.  Une  ordonnance  royale 
vient  de  le  continuer  dans  ses  fonctions  de  maire,  et  contirmur  par  ce 
suffrage  officiel  les  suffrages  libres  de  ses  concitoyens. 


VARIETES. 

Etades  sur  rinsnrrectîon  du  Dbara, 

Par  M.  IlicuARD,  capitaiini  du  génie,  chef  du  bureau  arabe  d'Or- 
léansville(4).  — -Suite. 
U  existe  dans  le  norWf  l'Afrique  plusieurs  confrérliltt^i'eligi^euses" 
qui,  malgré  là  prétention  qu'elles  affichent  de ~ne  pas  se  Wler  des  af- 
faires (le  ce  monde,  y  prcnneni  là  part  la  pmsactive  qu'elles  peuveul. 
i^s  chefs  et  les  correspondants  de  ces  confréries  sont  des  savants  qui 
se  livrent  à  l'iastruclion  publique;  leur  influence  e^t  immense;  ils  ne 
rombatt>  lit  jamais  et  marchent  presque  toujours  sans  armes;  ils  sont 
sacrés,  et  respectés  par  to»t  le  monde  ;  leur  faire  diimal  est  un  sacri- 
lège qui  attire  aussilAl  sur  la  tète  du  coupable  la  vengeance  du  ciel. 
Ils  consiervent  le  dépôt  sacré  des  livres  et  des  traditions,  et  expliquent 
le  sens  mystérieux  des  prophéties.  Ces  hommes  sout  nos  plus  dange- 
reux ennemis.  Ils  usent  du  grand  ascendant  que  leur  donne  leur  répu- 
tation de  sainteté  pour  nous  comoattre  sourdement  danffl'opinion  pu 
blique,  ils  nous  étreignent  de  toutes  parts  sous  un  va.%te  ré.seaude 
haineet  de  conspirations.  Ce  sont  e.ux,  qui  font  passer  avec, une  rapidi- 
té extraordinaire  les  lettres  inc>'ndiaires  de  l'émir,  <|ul  lui  font  parve- 
nir les  secours  des  fidèles,  qui  alimentent  la  haine  du  chrétien,  et  qui, 
un  beau  Jour,  quand  la  lutte  s'engage  contre  nous,  appacansent  tout 
à  coup  au  milieu  des  grou|)e8  hoi^tiles,  comme  des  étendards  jusque 
là  cachési,  qui  nous  semblent  flotter  an  vent  pour  la  ^remièretois. . 
'    Les  deua  confi^ries  les  plus  importantes  et  les  plus  nombnêusei  soat 
celles  de  Moulé-TaïCb,donilecbef,EI  IIhadj-el-Arbi,a  son  siégea  Oue- 
lan  (Maroc),  à  221.  de  Fez,  etcelle  de  Moulé  Abd-el-Kader  dont  le  chef 
réside  à  Alexandrie.  La  première  domine  dans  le.Maroc  et  l'O.  de  l'Algé- 
rie, la  seconde  recrute  principaleirtenrses  sectateurs  dans  l'E.  delaré- 
j^ence.  Cesdeux  confrériessont  rivales  et  lultèntconstamment  entreelles 
suivant  leurs  moyens  pour  établir  leur  domination  sur  les|esprits.Par  une 
circonstance  fort  heureuse  pour  nous,  El-HhadJ-Mahhidin,  le  père 
d'Abd-?l-K.adcr,  était  le  grand-moukedam  (correspondant)  de  la  cohfré- 
riedelIoulé-A,bd-el-Kader,  et  était  par  conséquent  l'ennemi  religieux  de 
EI-IihadJ-el-ArlH,  le  chef  des  Moulé-Taleb.Cesl  ce  qui  expliquepourquoi 
ce  dernier  emj)loie  son  influence,  qui  est  immense  dans  le  Maroc  et 
l'ouest  de  l'Algérie,  à  combattre  les  projets  d'Atui-elKader  :  c'est  cer- 
tainement à  cette  influence,  autantqu'à  la  haine  naturelle  deMouléAbd» 
er-Ramanconlreunhommequivientétabliruneauloritérivaleà  la  sienne, 
que  nous  devons  attribuer  les  bonnes  dispositions  que  l'empereur  du 
Maroc  a  manifestées  à  noire  égard,  dans  nos  relations  avec  lui  après 
la  bataille  d'Isly.  Ces  bonnes  dispositions  ne  peuvent  être  que  sincères 
pour  le  moment.  Cependant  l'auteur  croit  que  nous  avons  eu  tort  de 
voul9ir  nous  allier  Abd-er-Kamàn  d'une  manière  ostensible  ;  car  une 
alliance  avec  lés  chrétiens  ne  peut  que  ruiner  son  crédit  auprès  de 
son  peuple,  surtout  si  elle  a  pour  but  d'anéantir  le  seul  homme  (|ui 
tienne  encore  levé  l'étendard  du  prophète.  Nous  devrions  au  contraire 
alimenter  de  tous  nos  moyens  une  alliance  secrète,  fn  entretenant  au- 
près de  El-Hhadj-cl-Arbi  des  agents  particuliers,  dont  la  mission  serari 
d'amener  Abd-er-Kaman  à  agir  selon  nos  vues.  Nous  pourrions  peut- 
être  retarder  ainsi  la  crise  inévitable  qui  nous  menace  du  côté  de 
l'ouest. 

Un  jour  viend.-a,  siibs  nul  doute,  où  un  autre  envoyé  du  ciel  arrive- 
ra, suivi  de  ces  masses  turbulentes  et  fanatique?  que  BouMaza  faisait 
mouvoir  d'un  geste,  et  produira  de  nouvelles  et  terribles  commotions. 
Soyons-en  bien  convaincus,  un  terrible  ouragan  nous  viendra  du  côté 
de  l'ouest  ;  lâchons  seulement  d'être  assez  forts  quand  il  éclatera,  et 
pour  cela  reculons  le  moment  de,  son  explosioo  le  plus  que  noos^pour- 
rons.  - 

Le  danger  est  moins  certain  du  côté  du  sud,  mais  II  est  probable.  Il 
ne  fatil  pas  noi)«  fier  entièrement  à  ce  qu'on  a  dit  de  la  pôpulatiou  du 
Sud  :  qu'elle  dépendait  complètement  ou  dominateur  du  tell,  et  lui 
resterait  toujours  soumise,  narce  que  celui-ci  la  tenait  par  le  ventre. 
Les  exactions  périodiques  des  gens  du  Tell  sur  les  caravanes,  leur 
fierté  et  leur  hauteur  à  l'égard  da  l'babiunt  du  Sahara,  ont  fait  naiire 
nécessairement  des  germes  de  haine,- qui  se  gonflent  de  Jour  en  jour 
dans  le  cœur  dés  Sahariens,  et  qui  éclateraient,  qiland  un  cb»f  se  présen- 
tera pour  les  «induire  au  pillage  de  ce»  terres  dont  ils  ont  été  si  long- 
temps tributaires.  Tâchons  de  conjurer  cet  orage,  en  surveillant  acil- 
vemeut  les  relations  des  caravanes  avec  les  Telliens  et  empêchant  de 
tout  notre  pouvoir  les  vols,  les  vexations  et  le  pillage. 

La  Kabylle  elle-même  pourrait  avoir  un  jour  son  Bou-Maza,  qui  la 
précipiterait  de  ses  montagnes  dans  la  plaine.  Mais  cette  invasion  est 
la  moins  à  craindre  ;  car  l'ennemi  à  pied  qui  nous  attendra  uue  fois 
dans  la  plaine,  ne  nous  y  attendra  certaijofioeiit  pas  une  seconde  fois. 
Ainsi  le  danger  est  menaçant  à  l'ouetfCM|  i5ld«t  au  nord.  L'est  seul 
nous  promet  une  trauquillité  parUM.'        ;.'  .  v\ 

M.  Richard  complète  son  aperah'par'iinvÇtamSmdu  gouvernement 
des  grands  chefs  indigènes.       |   ■■    ^(«  fs'.t: " 


ter  la  juste  put^ition  qu'ils  redoutaient  et  à  laquelle  ils  voyàiâit'i, 
ne  pouvaient  se  soustraire,  tout  ce  *|ui  les  entourait  se  jetant  "dan^ 
l'insurrection.  Ceux  tjuu  notre  surveillance  nous  a  conservés,  attaqués 
par  les  fanatiques,  n'ont  pu  faire  autrement  que  de  se  défendre,  vais 
ils  n'ont  pas  tiré  une  cartouche  à  notre  intention.  Ainsi,  les  diflctl' 
tés  de  notre  entreprise  dans  le  nord  de  i'Àfrtqae  sont  très  gnHida« 
et  pourraient  effrayer  une /petite  nation;  mais  la  nation  qat  parla 
les  progrès  et  les  destinées  du  monde  a  besoin  de  voir  las  ohsiatiN 
dans  toute  leur  nudité.  Si  M.  Richard  les  lui  moRtre,  c'est  aour 
qu'elle  apprenne  à  les  surmonter' et  qu'elle  évite  les  retards  que  leur 
découverte  successive  pour^ait  enl rainer. 

S' PARTIE.  —  Un  mot  d'organisation. 

Sans  avoir  la  préteiiliuii  de  donner  un  système  complet  d'occupation, 
chose  complètement  impossiMe,  car  il  faudra  prendre  succetbnvilnt 
les  mesures  dictées  par  les  circonstances,  l'auteur  déduit  de  sea"M- 
des  certains  moyens  pour  parer  aux  graves  difficultés  qu'il  HOaa  « 
montrées,  et  pose  les  bases  qui  doivent  servir  de  point  d'appai  i  la 
conquête.  _  .     :  "K: 

Et|J'abord„aveci]n  peuple  toujours  prêt  à  la  guerre,  il  faulqua^J? 
gouve:  nement  soit  militaire,  Ce  gouvernement  doit  être  unique  ai  poQ 
divisé  eii  trois  provinces,  pour(|u'il  y  ait  unité  de  vues  et  demeaurçi. 
l.a  rivaliiéde  trois  commandants,  indépendants  les  uns  des  aulr<Rl,  aè 
pourrait  qu'être  nuisible  à  la  bonne  direction  des  affaires.  LaniAv 
de  l'armée  doit  ^tre  conservé,  et  même  en  doit  tenir  dispanibla,  itfÉoè 
les  départements  du  midi  de  la  Franre,  une  vingtaine  de  nrille  hOMiMl{' 
|)0ur  pouvoir  parer  aux  diverses  catastrophes  qui  peuvent  éclàtard*au| 
moment  à  l'autre  dans  le  pays. 

2°  Il  iaul  remplir  le  pays,  la  plus  que  nous  nourrona,  à. l'aida  da 
nos  coIonies,'d8r  la  population  arabe  ne  cessera  de  liittef  <^*Uf  notre. 
d'iminatlon,  que  quand  elle  sera  enserrée  de  tous  côtés  dlnsia  ndth) 
et  qu'elle  ne  pourra  fair<>  un  mouvement  sans  nous^toucher  les  eoodeè: 
Ces  colonies  doivent  être  organisées  pour  la  définse.'et  MiltolaRdoH 
être  aussi  bon  soldat  que  bon  laboureur.  Po«rparveNAH  ce  b«l4<l« 
gouvenieuieut  doit  faire  tous  ses  eforts  pour  txereR  Ajitmi»  lèaiMia 
officiers  rt  les  vieux  soldats.  !.a  meilleure  combfnalsoff  NMitéflrtèit»- 
ment  celle  qui  combinerait  d'une  manière  intelligente  les  doux  aya^» 
uirs  (les  colonies  militaires  et  civiles,  et  placerait  las  preoUèraf^jf^N 
sentinelles  avancées  et  protectrices  des  secondes. 

5"  Les  agents  arabes  ne  tendant  qu'à  nous  tromper  et  a  noua  trakir, 
nous  devons  chercher  à  nous  passer  graduellement  de  ce^  BCrvitnrs 
dangereux  et  îions  mettre  à  leur  place.  Les  premjera  k  ^iWBief  aORt 
les  fcralifa  ;  nous  ne  devons  les  conserver  que  dahs  I«*a  ivpk'SDM'iMi 
est  impossible  d'avoir  d'action.  On  devrait  déplacer  tes, baaiâaa  ia- 
flueuts  et  les  transporter  dans  les  grandes  villes,  hors  dâ  cèfâe  d«  iaoïr 
influence.  —  l'our  pouvoir  gouverner  nous-mêmes,  il  faut  dontteif  llii 
ptps  grande  extension  à  l'institution  naissante  des  bureaux  aralMBa.  -?■ 
iVous  devons  traiter  le  peuple  arabe  comme  un  peuple  eofaift^  at  Éaao- 
rer  sa  souÀission  avant  de  vouloir  l'émanciper.  On  a  tort,  en  COMi^  ' 
quence,  d'âlmettre  l'Arabe  dans  les  commissions  consifltâintàif:  IfW  > 
sait  pas  mieux  ce  qui  lui  est  nécessaire  et  bon,  que  ne  le  sait  raBfluit 
auquel  nous  ne  nous  avisons  pas  de  permettre  de  s'imniaeer  daa»  l«a 
conseils  de  famille.  /  •.> , 

4»  AHn  d'utiliser  le  penchant  iniié  de  l'Arabe  pour  la  fnarra  at  ta 
faire  tourner  à  notre  avantage,  il  faudrait  reconstitner  ha  tribu 
moJkrezen  comme  du  temps  des  Turcs,  et  les  séparer  des  tribus  ra0. 
Les  tribus  makrezen  seraient  cboisies  exclusivement  parmi  céHéà  Oui 
occupent  nos  lignes  de  rommuniration  et  entourent  nos  étàUIssedleHIi;! 
elles  seraient  chargées  de  veiller  sur  eux  et  de  les  défendre  fias  Iri»  h 
bus  ralas  seraient  celles <[ui  sont  étabUaeaur  le  teraiMire  compris  a4h 
tre  nos  lignes  de  communication.  Qae:qMK  indivipu  aeulenuRt 
elles  auraJent  le  droit  d'être  armes ^et  de  éionter  à  d%ral.  Noùsi" 
rions  aiusi-la  population  en  deux  parties  :  l'une  fom  armée  à 
service;  l'autre,  notre  ennemie. mais  soumise  et  dKarmée.  t 
raïa  passerait  de  droit  à  la  oonditlon  de  Makrezen  dfa  qu'un  éti 
D>ent' serait  fait  au  milieu  de  son  territoire  De  ceMé^manitret 
rions  désirer  aux  Arabes  i'extaasiôu  de  BOtre  domiÉaliftB^ 

5»  Le  grand  éparpillement  de  la  population  sur  le  Kol  dOoM  atfl 


Arabes  une  mobilité  qui  les  rend  insaislssabjes.  Celte 
gation  a,  en  outre,  l'inconvénient  de  le$  livrer,  pieds  etpollMM  IMËiM 
premier  individu  qui  sait  exploiter  leur  fanatisme  et  ieora<WMm|»>, 
ge.  Il  faudrait  donc  agglomérer  les  membres  éparsdo  eè  pMplatil  or- 
ganiser toutes  les  Iribus  eiî'  zmalas.  Pour  tixer  les  idéèè^Jfofcl'n 
aperçu  de  cette  organisation:  le  chef  serait  isolé,  entOHié  et  aes 
Makrezen  et  de  ses  Tolbas,  c'est-à-dire  appuyé  sur  la  force  al  àir  la 
justice;  les  divers  douars  seraient  séparés  entre  eax  par  umVê»4» 
jujubiers  ou  de  toute  autre  hroussaille;  enOn,  toute  la  taula  aarilt 
entourée  d'un  large  fossé  armé  de  cactus.  A  l'époque  des  triiaw  daa 
champs  on  autoriserait,  en  dehors  de  ces  tOMlas,  gadgRèdaUjif 
destinées  à  abriter  les  travailleur»  ;  mais  làEamille,  aBai8«ë«ét'Jta»i 

en  Bi)rlir.  ft'a!'»- 


stitue  la  richesse  ne  devrii.t  jamais  en  sortir. 


mf  ■ 


(  I  )  Sa  yaad  chez  Dubos  et  chez 
Toit  au  aAB0RC«>. 


itt.iDfSf^U- 


Ou  comprend  aisément  l'avanUge  d'un  pareil  systèaie.  JjM  |ii|bHh 
ainsi  emprisonnés,  seraient!  notre dispositioa, et paRrraUHlï èMHtR 
leurs  fossés,  braver  toutes  les  bandes  de  Boo-Maaa  «t^  r'^ 
seurs  ;  nous  aurions  raodu  ce  peuple  saissable  :  i^lî 
chardpeqse  que  la  aaialaest  un  des  moyens  laa  pli~ 
nons  ^i6t^n  pour  lutter  contre  la  f^Ule  traditiMi  ds  knuaaaawpuqv  i 
^^Nous  pourrions  peot-étre  répandre  nous-aéMft  MêspnÊJ^tàet 
qui  nous  soient  avantageuses  pour  combattre  l'Influence  de  '<MW1^ ifil 
existent.  Ce  moyeu  peut  paraître  puéril  et  petit,  JJaia  rappahji'i'tol 
que  c'est  avec  des  petits  moyens  qu'où  mène  le^  Mfuits  À  )M  pcttpMi 
enfants.  "•   ,»^j^ .    '    ,  ^  nîT    •      Ir;  F%|v 

Il  faudrait  encore  profiter  de  l'hostilité  oui  sépane  tes  deux 
ries  de  Moulé-yàltjb  et  de  lttpûlê-Abtl-el,î^||içf;:Btou|:  povs  1 
vorable  la  première  et  l'exciter  encore  plus  contre  la  seconde, 
musulman  dui  entrerail  dans  la  confrcrie  et  aiU  rccevMff  fe 
el-iUiadj-èl-Aj(bi  pourrait,  a  l'aide  dé  grosses  s^oroffieset  de  iiiafnifl< 
présents,  mis  à  sadi^|)t>»iiion,  reculer  à»^  loin  réjiWïlHft(#illl' 
éclater  lestatastroplnvs  que  le  Maroc  coiivepoarnons.         ,  :. 

7"  Eitllu,  uu  dernier  nu»y«'»  «le  pailflcatlon  consiste  iq|ÇftM|<Kij# 
partout  et  souvent  au  milieu  du  calme  le  plus  parfait.  Noaifnlw 
rons  un  résilTMt  énorfnet>oar  notre  conquête,  si  twrpuiimill'HHlii 
une  fois  par  mois  nos  iribus  el  régler  sur  le  territoiro  méHM  Iwèo»* 
teslations  momentanées  qui  les  agitent.  Ces  promeoadeauaéililItHBt 
d'abord  avec  des  colonnes  et  finiraient  par  s'opérer  avec  on  màtiifiÊm  \ 


\ 


Lmerne,  1"  «0  à02;  5«  56  i» «!;  3'rrf>>^».  —  Tr^^¥?»^W».  —  JPàllle 
(leblé,  r32îl34;2'2SU  ao.  —  l'aillf  ilt>  seinlo,  1"  «»;  2*,  »»;  3',  »».  — ^l'ame 
d'avoine,  I",  C2  a  r,4;  :■'.«;     '  ■.  , .  , 

Marehidtla  barrière  d'Enfer  ilti  ■'<  iiinriiiliiv.  --   loin  l"  ()ii;ilili',  ,)(;  ;i 

60;  2*  SI  U  &*;  :\'  »»   —  Ln/oruc,  l".  .>:>.  —  l'ailli-  «k-  1>I>-,  1"  iiiialiU-,  *)  a  aV; 

2'28  à  2'J.— l'aillcdcsi-iKle,  l"'l"al.l'  »»  >'»;  'i'  »'»!:_.  ^    " 

Manhi  Saint-lUartin  du:',  ii.n.  —  loin  1"  -i>  »»;   2'  »•>  à  v./— Lii/tTiic 

'  1",»».  —  Paille  de  lilc  1"  2S  a21);2'   »»   m.  y  l'aille  de  soinlo,  2'»»  a». 

iwnm'-jOiaLM.»!  iiiii»j»iji  ; 


■jJtmiM^ra 


■juuB.a 


DKCLARATIIINS  IIK   lAlLLIIO . 

Du  2  nnvcilil'it'  I8i<i.  —  MnKt:ir.u,  .  ;,l;  'i  n-inui-  <l('  InUimiiils,  laiihoiiiK 
SaiQt-Martin,  113.  Jiim.-foiiiiii.,  M.  f.  :i.  ;  ^^lu^.  |»r(i\.,  M.Dicayiiy,  rue  Tlu'- 

GiLiKBT,  marchand  di-  v!ii>,  nie  Sami-Marlm,  îc.  .lii^'O-coiiini.,  M.  lîiliii- 
Lrprifur;  syiid.  pniN.,  .V.  n'nin,niil';i-ioiii'l,  :.  ,    ,    „,     ,,-;,- 

Db6<!,  maitfp  iiniun  et  nnuiiK^iMir,  a  \i'iiil!j,  nmli'  df  la  lii'volU',  (i.  inac- 
(«moi.,  M.  Gonnini'l;  sMtd..itr(iv.,  M.  >.!.iil,l:l.  ini'  d.s  Jeiuu'ni>,  1  i. 

HucHOT,  iiiartVlial-ri'iraiit .  me  Saiiili-I'lucidc  ,  i  i.  Jii(.'i-i'iiniii.,  Jl.<it'i- 
minet;  syud.  prov.,  M.  Iiaiuloniii,  m."  d".\i^;iM:l'iiil,  :!ii. 


toncc.soioitst  »       '■» 

■OLL.       a  «ri  •■  S'J    I  2 

■  AITI... 1'  ...■!» 

t'iliou    lillJCI'rt.  ..       "1. 


—  d»KriKt8*l;    i   .  •■*•    "jlitori-TKtte    ^k- 

l'it  >-.rvr. r: — i^-  «iee~»»4rZfni'  *'.  M.V  ffJOO  _ 

*Li.i:i:u. »        wo    —jlLin  MahiT      605" 

»»  —  l''ii;iin '.uix  ili",  rAM'\rou...  »^»» 


(,«.»fVT"-;.W  ■ 


L'un det  gérants  :  F.  Cantai.rdl. 


■p 


rrot  .-f»  ii;.'n';Hjr.A.»f.<  ■"•>,.»  .'.\  i'*«^ 


MARCHANDISKS.- I1jiI1i-s.  -  (.,d/a  di<|Miinl)lc,  i)2-*i  à;»"-,  «iniiaiit  du 
■Ais,  94  i  »»-»»;  défembrc, '.•.>-«)tt  ;  qiia;ii'|i<iiiifrs  nif.is  iSk:,  "Xi-ji»  a  :ii;. 

UUe.  — Colza,  8.'i-à(t  a  »»;  lin,  k:-..ii;  a-illi-lU'  roubst',  •»;  (amfliiii',  (i«-7,i; 
chanvre, U8-7 S.  —  Vniliiios,  >■  >.  .         .         ,    ,. 

EspriU.  —  3iti  Mouli»clliiT  disiionildc  ivi ,  loiiiniil  du  mois,  l2i;dr(U'Mi- 
bre,  lîiiqtulrepieiniers  nioisiKiT,  12 i;  niois'dVt^,  123. 


Nos  iiri'visioii.s  (laiciil  foi(d(''os  ii  ('('gard  du  suciés  île  la  Cimpaynie  des 
enhrio'ivts.  coupés  ef  voitures  sous  remises,  rue  /{ic/icr,  (!  liis.  I.a  iDii^lilii- 
tiiiii  iliMinitivc  vient  tl'avoir  lieu  (lar  acli'  passé  le  3  UDveiidtre  devant  M'Ilar 
lin,  iHilalri',  a  Paris. 

Il  y  a  |><'ii  d'e\eiU|iU!x-4|u'jMie  (',iiui|ia;inii'  ait  émis  ses  actions  et  l'ait  son  ea- 
|iilal  daiistin  dél;ii  aussi  eoiiit,,  suitoiil  si  nous  ra|i|irluiis  les  nomlni'iix  evè- 
iieiU'nls  i|ui  se"  sont  presWdés  dans  le  mois  ijui  sien)  de  s'éi  oiijer.  rt  ipii 
loiiN  l'taii'iit  de  nature  a  alai  nuT  le^ '"ipilali' t>'S.  M  Tallail  ili'iie  ipi"!!!!  in  >lir 
"piiissaiit  i!.iîn1n;'t  to'is  ces  évén"m"iits/,  cl  ce  m  <til  ne  pe;il  être  alîi  itine  (jn'.i 
siiil  iiilu-^Uie  ellc-nièiiii',  dinl  l.s  l)"an\  lésn'lals  s(Uil  si  <'Oiiniis  et  ipii, 
jninls  .ih\  pirvisiims  de  c  •  ipic  ccu,'  niti'curi  v^  i  iipporli'i  a  ipiaiid  tous  les 
elieiiîîii- d'IiV  ali'outii'ojit  ibiis  la  capitale,  doniii'i'oiil  dis  résullals  incalcu- 
laldcs;  mais  ce  i|im  a  décidé  tlii  succès  si  prompt  di-  ccit*'  allaite,  e'rsl  la 
condiinalson  inj^éiiliMisi-  de  nudioiir^iT  immediatiini'nl  les  aclioiinaires  en 
Jetons  i|ui  leur  sei  \iionl  ;i  p;i>ei'  les  coiiiscs  ilr  \oiHiii  s  lout  en  leur  eoicei- 
vanl  des  liéiiéliers  dans  l'eiilreprise. 

(tn  comprend  des  lois  remprcs^i'ui'iil  dont  ies  acli"n>.ont  élé  l'ohjet,  siu- 
loiit  a  une  ep'upie  iiii  les  placeljients  lui  ralil's  sont  dillicil-'s  a  leneoiilrer. 

Les  (jéiaiils,  par  les  (nandes  ain 'lioialions  it  le  jirô^riè^  ipiils  sciilenl  ap- 
porter dans  ci'tte  indiisiiu',  ont  donne  li  niesuicdece  cpi'ils  sont  lapaldes 
de  taire. 


que;  I«a  lAajieàffir  et  Capotes  ik,  ul 

.,  .,    -  maison  AmftK  Hiîfinv  sont  «iidil 

lueiil  seinblahlw  a  ceux  des  premières  maisons  de  l»àris,  et  qu'ils  ,S,„ 
luoilu-  moius  cher.  Cliapeaii.v  de  v(dours  pure  soie    (qualité  garantie  surf» 
tiire),  20  Ir.  Kn  |ri)ult  de  soie,  Kros  d'Alrique  et  satin,- 12  et  !.'>  Ir.,  rue  lias!!" 
du  Iteinpart,  l»,  Cliaussée^d'Anlin.  Ou  expédie.  (AITranehir.)  ' 

Spectacles  du  6  novembre. 


<^  h. 

7  ti. 

r,  II. 

7  II. 

7  II. 

n  h. 

7  II. 

7  h. 

7  II. 

7  II.  »i» 

(;  11.  i|2 


»l» 

1|2 
l|2 
i|2 
II-' 

II-: 

M*- 
1|2 


(1  h. 

7  11. 

li  h. 

li  h. 

«  11. 

H  II. 

7  h. 

i  II. 


1|V 

If» 

3|4 
1|2 
.|. 
>|. 
>|. 
»l» 


orcitA.  —  C.liurles  IV. 

:'»Anc^i9.     -  Aii(lroina(|ue.    . 

ODÉOW.— I.'l'niveis,  Di'ux  papas,  l'ii  mari  i\c  plus,  Le  l'on 

o?r»,i-'-o  •  îooE.  —  La'l'arl  du  dialile,  le  Cliàlet. 

ITALICMB.  — 

V.-  ay^  V  -..!.••  -  l,e  l'or-l'Kvèiiue,  l'.iclie,  Veutadour,  L'ii  lioiniu, 

Vf  II'  .r>a       Nicolas  l'oulct,  l'Ille  de  l'avare,  Deux  BriKadic.'v' 

■i»  •  r,  ..Aas:.— Les  Demoiselles,  (ienevic've.-Noéiui,  la  Lwtrin' 

rrr.-i'!-  uo:-  -l.    -  La  .Méfe  Vliclul,  Uonliouïiue,    Cliaiuliif  |  ,> 

F.  îïx-a    -  -•  \f.    '.M         iald.  aux,  .Matliilde,  le  Déluge,  Itnuiii  ' 

.-•    .■     V4,  —  La  Closerii-  des  Oenéls.  .      - 

•:■  •  _-   Le  Mis  d'une  K'rande  dame,  le  Temple  de  .Salonicn 
ClKQDE   Itonlevarl  du   l'eiuple).  -  LeCliàleiju  de  Pau,  Henri  iv 
Jy^j*.»,.   -  I  ne  Passion,  Peau  d'AuL%  lutermèdes,   Lue   l'iciv. 
'■'t'T»  -  I..S  Amours  d'une  rose,  Anpeline,  Plus  lienieux. 
DELASMEBiKHTa-coMIQUCS.—  L'Oiseau  de  Paradis. 
BEAVHAKCH&I8.— Marcel;  .Souvenir,  Mineurs,  Panuita. 
I.UZEMSODKa  — 

HirrooKOME.  —  leles  équestres  Itrs  mardi.s  jeudis  et  dinuucli» 


ON  VA  CRIER 


AD 


^^  A  «  BTIHiVa   Y1WM1*fi   *<**'  ^>«n»«"t  de  |iarai<re^  trois  albuais  de  chant*  u 
Wn  JEléBUATAn  AA^SlV*  A  O    de  piano,  un  de  quadriUes,  un  de  valses,  un  de  polku, 
'    /  pfir  tous  les  musiciens  en  renom  t  ]fljVl.  1  erdi,  Ciapisson,  .Adam,  A.  Kolcidica,  l¥icdM)i| 
m    meyer,  Duprex,  KoNselIcn,  Prudent,  If*  Herc,  I^ecairpentler,  Uœliler,  ]?Iarcaliiiou,  Buri» 
m    ■iuller,etc.  ¥^ollà  ce  que  donne  à  la  fois'C!!  tout  de  suite,  à  titre  de  prime, 

200fr  de  musique,  un  journal  et  I      LA  F RAHCE  mUSICALb  NEUVE-SAINT-MAnC,  ali^nnemi^t d^*n^^ 

:  ■      de  ces  primés  de  musique  nouvelle  et  inédite,  les  abonnes  reçoivent  encore  g^ratis  dans  le  m«b 

10  concerts  pour  *i^i  fr.  par  an.     ■       huitmorceauxdemusique,soit  104  morceauiLparaiietdeuxbilIctsd'entréeàtouslcsconecrti. 

2  COHCEETS  EN  HOVEMBBE,  i  EN  DECEHBSE,  SAUf  EERZ.-"  ^  la  place  des  concerts,  la  province  reçoit  la  GaAnMAiii.  muuoau,  1  vol.  in.lj 

Prix  de  l'abonnement  :  Un  an,  24  fr.  ;  la  profince,  29  fr.  50  c.  —  On  «ipédit!  franco,  par  retour  du  courrier,  les  primes  à  tous  les  abonnés  de  province  qui  envoient  un  bon  sur  Paris. 


CME  mmm\  collectives 

Av|toriséé  ^x  ordonnance  royale. 


L'EOOTABLE 


ADMINISTRÉE  Ml  LA  imWMl 

des  commissaires  du  gouvernement  I 


où    cli^ciiii  p'.'iil  déposer  une   soiiinu'  (|uelioiii|ti7'  sur 
''"  d'iiiie  l'iirl  dans  les  ea[iilaux  el  inlérêis  capiialises  de 


sa  propre  télé,   sur  celle  d:^  ses  enf.tnts,  «ti  sur  la  tèle 

;eux.  (|ni  iiieureiil;  .1"  iruiie  part  ihiiis  le  produit  dés  déejHaiiees 


de  ses  proehes 

,  des  lorciusioiis  ou  des  abandons 


pour  la  retirer  au  bout  d'un  temps  coiivini| 


Ki*^L'lTABI<K  est    mu'  Caisse 

grossie:  t»  de  ses  iiileréis  ta|iilalisés  _  _  ^ 

mgagi  pour  un  long  terme  conftrve  la  facilite  de  retirer, quand  l'heure  du  besoin  tonue^  aux  époques  fixées  pour  Ui  inventaires,  tout  ou  partie  des  intérêts  ou  des  bénéfices  qui  lui  sont  acquis.— Le  conmw 
de  tous  tes  Ages  el  de  lotMes  les  périodes  coiistiiue  à  l/i:QUlTAB^<t-:  une  intilualilé  réelle  ({ui  é'araiitit  aux  sunivaiits  des  bciiétlccs  d'autant  plus  élevés  «|ue  le  nombre  des  décès  est  plus  considérable  lorsuu'oi 
opère  «ttfdes-njas.ses  d'individus  de  lotit  sexe,  de  lout  ài;e,  en{;agés  pour  diOéreiiles  périodes.  *  -     ' 

SIOIJVBIIBXT  DES  OP^:r%TIOVS.  Pendant  le  mois  de  septembre  l/i;4|L'IT.%BIjE  a  rrt,'ti  pour  82.1  ."WO  fr.  de  souscriptions  reposant  sur  HifiH  télés  ;  au  I"' octobre,  le  total  général  des  son$Cripliori< 
éUlt  de  36  5<»5:i8fr.  3<)  c.,el  le  iioiiiiredeslélesengagéesde-WCSlL      i 


svrviiAirr  sk 

L'ORGANISTE-TRANSPOSITEUR. 

i>itix  :  2;î()  fkaxcs. 

I.'^^^  ll'HOXEl.  c^l  un  tn'' ■aniline  fort  >!nip|c.  ipil  s'adapte  sur  le*  touclie»  (In 
il.iuoi  d'un  oi'uui;  iiuelroiiipn-,  et  ipii  pcriml  a  TOLTE  l'KKSdNM';  ETMANCKHK  au 
jriiili'  rrl  iii.sli'imiiMil .  il' f  cvi'ciitcr  ll^^  iiccdiii p.i;ini'iTirnl-i  cl  iifori-eniiv  de  iiuisi()iii',ct 
'.If  lis'I'll.\NSI'()Si:H  lusiaidaiiiTiier  1  i-\  à  volonlé  DANS'l'OtiSI.KSÏdNScliriinialiipicii. 
—  l.'iinenljon  de  ii'l  apiiai','!!  suiiplé.inl  di'   l'oivanisle  inléiessi' au  plu»  tiaul    poiiil 

Mil'  Il -^  |i.irois.-<'S  liii'a.li.s,  liuilcs  \r<  CDiiiinonaulé-s  l'diuii  ii.-i'.-,  doiil  ticiiK^oup  .-onl 
i-i  roi  I  ).ii\  i>,'.-»4'cir:;ii"s,  les  f.iililc-i  rCfSoiMi'c»  dv  (■ci'laiiii'*  f.difiiiiii'.^  ne  leiir  pi  iniel- 
l.iid  p.i-  lie  siil)\cnii'  Miix  fi.il<  de  IrMilciiienl  d'un  orL'aiiiflc.  Nu»  hi'lles  mélodies  i/ré- 
.'"1  II, lies  V  siitd  li'iiHls  'iHivcMl  i|i  li'.;iin''es,_aiii'.-i!diis  iiarilclaiix  aeeords  riienlri'Teiils, 
lii.ij'.iji.is  iiii  ilé|il;,i'és,  d'uni'  e\'''i"il:on  i:di,ri.';le  (viidiée  a  ijui  IquO  lialilhii''  du  lutrin, 
ii'.i\:iiii  ni  h  eiiùl  le  la  ri'n<i-iri,ir  du  M-niie  ijii'd  l'.iil. 

I,  iildil»:-  de  r»>TI)'IIO.XKI.  est  eoiislalee  diios  les  léiiiMiiiii,1i;e-  iiDaiiiine»  d'apipfoli.i- 
liiiii  di*  soiiOiiités  iiMt^ieales.  inenilires  dr  l'Iiisliîiil  el  i'oiO|;(isilciu>  .  .\!.\I.  AliHICH, 
IIAI.KVV.  SI'dNTl.M.  i.Al'.AKA,  A   A  H '.M,  IIKIll.lil/.  AM    UOISI'.  I  IlOMAS,  I.IM'KHLIli:- 

wn.v,  r.i:iiiiNi.  «nsi:iiKi.i:s,  i!i:Nt;iili.i,  iissv.  skjan,  hdj'.cv,  iiiKcsni,  eie, 

l.A\TllMIO\!-',l.  |ieid  s'a|i|iliiiurr  sur  tuiil  oiviie  sans  v  taiic  aucun  eliaii^'Piiienl. 

l.e  pr\\  de  l'AXTII'IH»XM..  y  eoiiiiu'is  l'|iai-|iiiiiiiiiiii  ijtaiid  modèle,  e-l  de  Kiai  l'r. 
I.".«  >iiii-  lie  l'Iinniioiiiiiin  ont  i>.-*vi  do  [iiil.-.-.iui-e  |,oiir  les  |i!u.-  ^;faiide-.  ,■;  li>es  du 
(•aui(iii;^iie.  _,  .         \  ,j 

Manufacture  Al.  DEBAIN  et  C . 

nUZ  VXVXKHNK,  53.   A  PARIS. 


•««V&.  '«.  CHOCOLATS  COLMET.  --^Sr- 

»m  CBOCOUT  raaKDOHBIlXMaM  ImaUm  waliii, 
IM  Mum  ^'iHiMir.  la  biMMW. 
•CMOOBAT  AOBARO>AllAIDB»,  «Km*!  rafrfMlMpKiMib  tmMttwm*, 
SM 

OHOOOLAT  PUR6ATIF, 

MBfMé  de  aafiHt*, 

<c  ■•■■lu  M  d«  cicml 

8m  goM  ni  «treaklc  tt  il  M 

■u*|<  •<■■«  le  rtfat. 

TMtkl  CU9COt,Jktm  rOLIIKT  ■<  •«  «tadm  i  ParU,qii't  M  rtkrtfM 

Vm  iHitmeUon  tei  aefompfnt. 


S  mSATUNtS, 

3  tumet. 


CTîjJTTSrifffBTilK  •^''•''  ';»At  i'ai»ii:u  a  i.Kniii'.s 
r^''J»*^*i*^^^'*it  *'■;    ;,uc  jnlii.der  on 


)i|-e- 

lom*,  l'ilra-nn.  '.•>  c.  et  1  I.;  Eiiv<';o[i|i('>,  k\  «.le  ecnl.  l'apicr 

KK,  3  fr.  lit  rame.  Botte, de  CIRi:  6  P.Aton^  de  '.ronicur.', 

—  M».  RUE  MONTMARTRE,  au  coin  dt;  crlle  SI-  loppidi. 


pharm.,  rue  Neurc- 
Pdits-thtinips,  J6.  Parij. 
Toujovrt  en  flacons  spMauT  yortanl  le»  signât,  et  rachrt  cidi 


DE   LA 


tl  CM  prescrit  a»cc  succès  dam  les  atrectlont  ncr»cii»c«  (Ir  l'i 
tt  des  Inneslins.  1!  excite  l'.ippt'iii,  faiiliie  la  (iii.'rsiioii,.i;»B»d 


'esiMinie 
In  lie,. 
gueur,  le  ilépi:ri>scinenl ,  l:i  débililiitinn  organique,  le,  K.is'u'^'lt:"  •• . 
néïnpr»  des  viscf-res,  abroge  les  cnnvairscence.'  irainaiiH.'.'  delrdli  V,\ 
consuj/iiiion.  Prix  du  flaron,   8  fi.,  di^iiAt  dans  riialiic  vil  p,  p;  «lu» 

NIUI.   LKVIU.AIIV-.  i  f.niien:  VKRXKT,  il  I.ym  ;  Tlll^il.V,  i  M^>- 
^Killf  ;  WAXI',1.1.  iruiii!.  .y  Liirilejui  ;  AltBArUK.  3  loulo.i.'.t'.  / 


OEIITS 


l.eiii  i^eérisou.-M  .Mir,iu;i.  DK  ClIAll.UCVOIS 
lii  nli- le,  eour  des.  l'onlaliies,  7,  a  Iroiivé  le 
iiiiiveii  d'éviter  l'oix'ratioii  tant  redouliie  de 
,  (.\|;'.idioud«.Ml>enlii,  qu'il  plunibc  MD»  dou- 
leur, V"  un  procéda  qui  lui  eit,  particulier. 

(  ■   ■  ■ 


viivaigAe 

de  toilette     "^  "^     ^ 

Société  Hygiénique. 

Ce  Vinaigre  balsahiqiik,  toniodk  et  RArRAiciiissANT 
ronpiace  avec  une  grande  stipériorité  l'eau  de(]<)logne.  et 
toutes  les  eaux  spirilueuses  employées  pour  la  toilette;  il 
«et  plu»  riche  en  principes  aromatiques  et  balsamiques; 
son  odeur  est  plus  Une  el  plus  suave. 

BLANCHEUR  db  la  PEAU,  BOUTONS,  ROUGEURS. 
Le  Vinaigre  de  la  Société  Hygiénique ,  employé  en  lotion*  poar 
le*  maint,  le  viiage  et  toutes  le»  partie*  du  corps  {guelques^ffoutte* 
P<*^  terres  d'env  i ,  Il  rafralcliit  et  adonrit  la  peau ,  il  augmente  u 
blancbeur,  et  lait  di«p.iraltre  les  routeurs,  boulon»,  éphéllde*  et 
efllorcfcences.  Apre»  ta  t),irl)c ,  il  Ole  le  feu  du  ra«oir  mieux  que 
tout  antre  cosméliquc. 

BAINS.  In  Iciin  d.ms  dan»  le<pip|  ou  ajoute  le  quart  OH  Ui 
moitié  d  un  flacon  (te  ce  t  tnuùjre,  rafTiTinit  les  chair»,  enlève  Ict 
démangeaisons,  redonne  de  ia  »onples»c  el  de  la  vigueur  aux 
memlire»  fatigué»,  liélrnit  toute  odeur  de  traiispiraUoo  et  procure 
un  blen-étre  Inexprimalilc, 

SOINS  DE  I.»  BOUCHE.  Employé  pour  la  bouchcJ*i>  i /hrfi 
gouttesdans  un  terre  trenu),  il  ralTermlt  lengeiiclvc»,  enlève  le  tartre, 
blaiichii  le*  rient»  ,  e!  rend  l'haleine  doiice  el  fraîche.  Il  convient 
aux  personne*  qui  au  réveil  ont  la  bouche  amèrc,  sèche  et  pateUM, 
ainsi  qu'aux  fumeur*,  auxquels  il  6tc  toute  odeur  de  tabac. 

TOILETTE  i)E.s  DAMES.  Se»  qualité»  tonique»  et  balia- 
miqucs  le  rendent  ioa|>prérlable  pour  les  ,soin»  journalier*  et  le* 
usaRcs  secKis  el  di'lieats  de  U  toilette  des  Uame»,  Voir  pour  plts 
de  rti'iiiils  le  profprrtu^  qvi  nrrompnqne  chaque  flacon. 

ASSAINISSEMENT  «.:  l'AIR,  MIGRAINES,  SYNCOPES. 
Les  médecin»  leeuniniaiidcnt  i.i.  \iN,iir,nt:  iir  ijt  Sociiîtk  avuiAnom 
au<  personne»  (jni  vi>;iicnl  les  nialade»,  ([ni  fréiiucnlent  le*  spec- 
tatrle.iî.  le»  l,.iisit  autres  lieux  oii  lîair  rsTlilus  on  moins  vicié,  à 
celle»  qui  soiil  miJi  Ue»  aux  pesanteurs  de  télc.aux  migraine*, 
aux  maux  de  cienr,  aux  éinnnemenis,  aux  syncopes.  Il  JlMlnit  et 
piirilie  l'air,  il  lortific  et  i^niuie  l<  j  fonctions  de»  organe*  de  ta 
respiration .  il  i  .irrnlcliit  le  cerveau  et  donne  du  ton  A  l'organlMiie. 
I*  prix  du  Vi.xAir.HE  oi:  i.»  .Sociitk  iiymkmquk  est  de  i  fr.  leftûetn. 

Paris  ,  Eulrtpêl  gcttér.,  r.  J.-J  Jtoutseau,^. 

Chaque  nacon  est  coilTi'  de  parchemin  flxé  pfer  une  petite  aé- 
daillc  dont  le»  deux  face*  portent  lie  cachet  cMohm.  Chaque  M- 
quelle  porte  également  la  signature  cl-dcMU*. 

Tout  Flacon  qui  ne  portera  pat  ce*  maraw*  Ml  Mn  rthMi 
Veommerontrefalt.  ~~^ 


En  vente  »  la  Librairie  lociéttirt  j 
rue  de  Beauoe,  2.i 

PORTRAn 

EN  PIE|> 

DE  FOURIER, 

OBAVB 

PAB  CAIAIATIA, 

O'AVKiiSLBTABI..  OBMaOfl 

Epreuves  depuis  60  fr. 
jusqu'à  12  fr. 

l-'ne  ^andc  ri^n' 
«Ile,  a  constaté  k 
don  de  divination 
!i  MmeLACOMBE, 
rue  Boucher,  11"  I. 
.10  t" ,  piiS  !c 
Ponl-Neur.  on  re- 
irommandc  cciK 
habile  nécrotii.iîi 

cil  iiiie.oix  |ier»onnes  qui  veiilen 

reeuiirir  à  son  art. 


A  VENDRE  .500  fr.  Mobilier,  *f 
erétarirtr ,  eOinmode.  Ht,  laMr  il' 
nuit,  lavabo,  table  de  jeu,  table  it( 
Balon,  6  rlialsRS.  —  450  Ir.  Meiilil'' 
de  Sillon  eoninlet.— 230  fr.  Pendu!''. 
■■aodéliihres,flninhpaux.  S'nrtr. 
;iii  eoneiiTiie,  r.  l''oiitulne-.\(o-/1 
lière-ltiulii'iieu.  ,  -    tl 


MosrrBRs  l'iii 

iBSSUrpierli'sli- 
lies, en  or,  mol 
— Lesm^iiun'ii 
Hri.'enl....tflOfi. 
PR!inri.iw  MK 
CAÉimii'-.   01' 

.  .  .  SiAL^Tl 

mu,  i%  t.  Moy> 

miM     KOI.AI- 

MOlpourié^-dcr 

le»  montres,  s  f- 

nENUl-iiUHERT,  rue  du  r.i)i|,« 
ItOHUifiEniK  ti'At  supi^i'ieure  :i 
eeliïd;!  uoiuinerce.  Voir  la  iNuliee. 

IMPRIMERIE  tANOE  LEVY, 

rue  du  Croissait,  40. 


\ 


y 


.*■•■■ 


XeJouriuil  du  loire/  continue  à  iastruir6  devant  l'opinion  pu- 
bHoue  le  procès  intenté  iiu  gouvernement  à  l'occasion  du  désa>:lro, 
qui  vient  lie  fraitft^ir-W-vat^- la  Loire.  Nous  avons  donné  d'après 
ce  journal  les  avertissements  et  les  protestations  que.  la  coninuine  de 
Swd^USA  ÛtfiutenÛrc  il  y  a  trois  ans.  Nous  lui  empruntons  aujour- 
d'hiulM  délibérations  du  conseil  municipal  de  Siiint-Pryvc-Siaiut- 
Mesmin,  l'une  des  communes  (jui  ont  en  le  plus  à  souffrir  (je  Tinon- 
dations.  On  ferra  si  le  nul  avait  été  énerjjKjuemcnt  sifjnali-  et 
pré\  u,  et  si  les  avertissements  et  les  conseils  ont  manque  à  l'ad- 
ministration. 

En  nous  faisant  l'écho  de  cette  triste^enquAte  que.  nous  enga- 
geons notre  conlrère  d'Orléans  ii  poursuivre,  nous  nous  proposons 
un  double  lint.  D'abord  il  importe  de  savoir  si  les  malheureux  ha- 
bitantS'du  Val  devront  se  tenir  pour  juitislaits  des  secours  (lu'ils 
tiendront  de  la  charité  pul)lii)ue  et  de  la  munificence  de  l'Etat, 
ou  s'ils  ont  le  droit  de'sc  pouivoir  contre  une  administralio:i  dont 

'imprévoyanccet  le  fatal  eutèiement  les  ont  ruinés;  c'est  ce  dont 
IDC  commission  nommée  par  les  inondés  devra,  dit-on,  s'enquérir 


aupr/is  ■des  sommités  du  barreau  de  Paris  et  d'Orléans.  11  y  aura  a 
examiner  u  dans  le  cas  dont  s'agit,  l'article  du  code  civil  qui  rend 
chacun  responsable  du  donimaxe  ou'il  a  c;iusé  non-seulcmenl  par 
son  fait,  mais  encore  par  sa  netiUf/enrc  ou  par  son  inipni<lriia\ 
s'applique  au  gouvernement  du  pays. 

Uneautre  raiion  nous  engaj;c  à  donner  suite  àcetti»  malheureuse 
«ffaire;  -Qoelqae  justice  qu'il  puisse  v  avoir  ii  incriminer  l'adnii- 
ilif^miiflprUfi»»»tW''û'"*^'^"'"*''''''^  qu'elle  n'est  pas  seule  coupable  ; 
le  gQuyerueqicnl  d'une  nation  con-ilitutionnellc  est  toujours  ftità 
riinagedu  pays  légal.  Si  le  i;auvernenient  de  juillet  a  si  peu  fait 
jBsqtfà   ce  jour    pour  les  intérêts   écouomiiiues  du  pays  ;    si 
tant  de  documents  relatifs  à  des  questions  dont  la  solution  ajou- 
terait à  la  ricbcsse,  à  la  prospérité,  ix  la  gbire  de  la  France 
restent  éternellement  enfouis  dans  le  bureau  des  renseignements , 
c'est  que  le  pavs  légal   se  tient  pour  satisfait  quand  ses  re- 
présentants  consument  dans  les    vaines  discussions  d'une  po- 
litique stérile,  un  temps  et  des  forces  qui  pourraient  être  consa- 
crés 4  l'exécution  de  réformes  fécondes.  Déji,  il  est  vrai,  un  heu- 
reux revirement  s'opère  soua  ce  rapport  dans  l'opinion  publique;  on 
commence  à  se  lasser  de  celle  politique,  qui  n'a  eu  pour  résultat 
jusqu'à  présent  que  d'abaisser  la  France,  aj(  dehors,  dans  toutes  les 
questions  qui  ne  sont  que  nationales,  et  décomprimer,  au  dedans, 
les  *1«M  de  la  liberté.  C'est  déjà  beaucoup,  ce  n'est  pas;  assez.  U 
faut  que  la  nation  se  pénètre  de  cette  idée,  que  la  réfie  des  in- 
terne éoonemiqn^  engage  la  responsabilité  gouvernementale  aussi 
bien  que  l'administration  des  intérêts  exclusivement  politiques. 
SoTct  sûrs  qu'alors  nos  gouvernants  se  départiront  de  cette  froide 
iubueinoe  et  de  cette  lenteur  dont  ils  font  preuve  dans  toutes  les 
questions  qui  n'ont  trait  qvl'.1  l'administration  de  là  fortune  puJ 
Miquc.  Le  meilleur  moyen  d'aider  à  celte  réforme  est  sans  doute 
démontrer  à  quels  déploral)les  résultats  peut  conduire  la  préoccu- 
pation exclusive  de  la  politique,  et  c'est  pourquoi  nous  attachons 
une  grande  importance  à  l'enquête  sur  les  désastres  qui  paraissent 
devwrètrejustement  imputés  à  l'imprévoyance  du  gouvernement. 
Aussitôt  que  les  habitants  deSaint-Pryvé-Saint-Mesmin  eurent 
«■■■i— lil  il»  PWi  t  ilr  '  ponts  et  chaussées,  ils  s  émurent  com- 
i|^Sa|  filt-^^allilants  de  Sandillon.  Le  conseil  municipal 


vérité'^  réxameii '9^  cette  Éfi^p,  <^ui,  chose  remarqùanJe^  ii'âV^i  1 1  Màncé  de  réruptiondanstà  levée  lui  paraissait  si  pett)lro6i 

^té  connue  à  Saint-Mcsmin  i>ar:»iicnneespi'ci!  d'enquéle.       -^^^'t--  -'-••-:' ....i-_  i..:     _  r.î*  •. 1 _  :ii— ^.. 

Après  la  délibération  du  conseil  municipal  vint  une  protestation 
des  principaux  habitants  de  la  commune.  Cette  protestation  se  ter- 
minait par  une  réserve  formelle  de  se  pourvoir  contre  l'Etat  en  cas 
de  sinistre.  n  '  ' 

Aussitôt  que  la  commune  de  Saint-Mcsmin  iuit  avis  iFu  rejet  de 
sa  délibération,  elle  se  réunit  de  nouveau  pour  faire  un  dernier  ap- 
pel à  l'administration.  Une  nouvelle  délibération,  plus  vive  encore 
que  la  première,  car  le  danger  devenait  plus  pressant,  fut  pifsc  à 
la  date  du  H  avril  1844.  Les  événements  que  celte  coinmuni'  a 
subis  à  diverses  épo:]ues,  ainsi  qii'il  résulte  de  notes  trouvées  dans 
les  regiistres  de  l'état  civil,  se.nblaicnt  devoir  donner  une  grande 
iorce  aux  observations  (jue  le  conseil  de  Saint-Mcsmin  avait  cru 
devoir  adresser  au  préfet;  au.ssi  prenait-il  soin  de  rappeler  : 

L'inondation  du  7  octobre  l"()7,  qui  rompit  les  levées  vis-à-vis 
Sandillon,  cl  ruina  tout  le  pays; 

Celle  du  1  ijuin  170'.»,  qui  ro;i:pit  encore  les  levéeS'et  aclie\a  di 
noyer  le  Valr 

ï)elle  du  20  juin  di'  la  même  anm-e,  qui  compléta  le  désastre  ; 

Celle  (In  '.»  nove+nltre  4710,  (|iii  rompit  les  levées  depuis  .lii'goim 
jiis(iu';i  Saint-Denis; 

(lelk;  du  H  novembre  1710,  (|ui  si;Ieva  à  ce  point  que  l'eau 
couvrit  à  une  hauteur  de  deux  mètres  le  qirarîier  le  plus  élevé  de 
la  paroisse  ; 

Celle  du  12  février  17H,  qui  causa  la  mort*de  plusieurs  per- 
sonnes ; 

Olle  de  \^^^,  (pii  couvrit  la  terre  pendant  si  lon^temp^,  qu»»  la 
plupart  di'S  récoltes  furent  perdues; 

(>eHe  de  475.»,  qui  rompit  la  levée  de  Saint-Jean-le-Blaiu;  ; 

Celle  de  1789,  qui  rompit  les  levées  et  emporta,  dans  tout  le  Val" 
de  la  Loire,  maisons,  moulins,  et  tout  ce  qu'ils  contenaient.  Cette 
inondation,  provenant  de  ce  que  le  pont  d'Orléans  n'avait  pas  of- 
fert d'ouvertures  suHtsantes  aux  glaces  qui  s'y  étaient  accumulées, 
pouvait  faire  plus  particulièrement  pressentir  les  conscijuences  dé- 
sastreuses qu'entraînèrent  l'exécution  du  projeU  des  |)onts  et 
chaussées; 

Celle  du  mois  d'aoïU  1804; 

Enlin,  celle  de  1840,  qui  donna  des  craintes  pour  la  , levée  de 
Sandillon. 

En  conséquence,  le  conseil  suppliait  le  préfet  de  vouloir  bien 

[iricr  le  ministre  des  travaux  publics  de  faire  examiner  de  nouveau 
a  question.  Il  terminail  en  exprimant  cet  cspek  :  «  {fue  l'adminis- 
tration  ne  rmidrnpax  axsumer  lu  rcsponanbiUté  d'unf  décision 
(fiii  ferait  encourir  aux  habitants  du  Val  le  sort  terrible  des  ri- 
verains du  Hhone.  » 

Quelle  réponse  l'administration  a-t-ellc  faite  à  ces  avertisse- 
ments répétés,  à  ces  énergiques  et  persi.stantes  réclamations? 

Ella  a  lait  continuer  son  viaduc. 

t^étle  malheureuse  affaire  a  occupé  toutes  lef  populations  du     . 
Val  et/comme  nous  l'avons  dit,  le  conseil  général  lui-même.  Quel-  i  que  jusqu'à  ce  jour  les  républiques  colombiennes  aient 
les  réponses  les  ingénieurs  chargés  de  l'étude  de  la  question  oppo-    battre?  En  quittant  !efauteuil  de  la  présidence,  le  géoél 

saientriUà  ces  unanimes  protestations?  à  l'aide  de  quelles  raisons    -- '^■^--'—  '-  -•- — =-~~  •  '■'  — ■'■  — 1.-*'-.-  . 

puissantes  ont-ils  décide  l'administration  à  passer  outre  ?  Ou  aura 
peine  à  nous  croire 


ce  n'était  pas  selon  lui  un  fait  a  prendre  en  considératfoti.  Portant^ 
à  l'avance  l'accusation  la  plus  grave  contré  l'administràtioti  actuelle, 
il  pensait  que  cette  rupture  n'avait  \m  avoir  lieu  qu'à  une  {Époque 
«  ou  les  services  publics,  ceux  de  l'entretien  des  levées  étaient  lîvn's 
ait  désordre.  »  iit  la  preuve,  selon  lui,  que  la  chance  de  l'ouverture 
d'Hnehrèehc  dans  la  levée  est  considérée,  dans  la  coiitré9,^Blne 
u'i  e#n(^ient  peu  probable,  c'est  (((]u' il  n'est  penoone  que  la 
crainte  d'un  tel  evèneuieiit  la.ise  li;siter  un  moment  à  confier  au  sol 
tous  les  4;enres  -de  culture,  tous  les  étuhlissemcuts  quelconques 
ayant  un  .aract"^r-e  délinilif.  »  Tels  sont  les  cirp;iiments  ^TlM<)6  des- 
quels M.  l'iugéiiieur  en  chef  Irioiiiplia  des  ju^stcs  prote^'tâUotos  dés 
communes  du  Val. 

Cepfîndant,  M.  l'ingénieur  veut  bien  pour  un  instant  qii'dtlébrè- 
cliiî  s'ouvre  et  q:ie  li's  eauv  fassent  irruption  dans  le  Val,  alojrs  «  il 
siiflira  (le  (jùcli|aes  heures  au  plus  pour  leur  ouvrir  à  triivers  le 
chemin  de  fer  un  passage  convenable,  »  et  «  la  rttptnrtJtttA'ievée 
aurait  pour  cunsé:)uen(;e  dans  ses  rapports' avec  le  raa)))aj  4n 
Val,  la  rupture  instantanée  dudit  remblai. paria  main  det'hoàwne , 
et  hrrestitution  complète,  au  courant  d'inondation ,  du  lit  (ft^  au- 
rait franchi  naturellement.  «  .^'^     ■ 

Il  résulte  de  très  pièces  authentiques,  qu'en  dépit  4éi  pCwMta- 
tioi.s  cl  des  averlisseiuenls  des  communes  du  YaJi  1 94giig^js^|||a  a 
eu  riwprwJdirt'  <\\A<i\<iv  des  ."oustructions  qui,  desoaàvtatile- 
vuieut,  en  cas  de-rupture  des  levées ,  augwwtei^  JtB^Bbtnces  de 
ruiue.^       .__.•  ,   .  '        ¥l%J  > 

Il  résulte  encore  que  lorsque  le  désastre  qu'elle  croyait  presque 
impossible  il  y  u  trui.s  ans,  c:>t  venu  fon^r^  sur  k|i  J^bitiolS  du 
Val,  elle  a  n/V/Z/yr'  d'ouvrir  au  courent  4'liM)i||a§p|K  pUMCe  à 
travers  le  rem!)iai.  .    |    v  .'.f\^%.     *4fL 

Dés  lors  l'administration  ne  s'est-clle  pas  mise  dime  caéfréru 
par  l'article  du  code  civil,  ainsi  conçu  :«  Chacun  est  respoiuable 
du  dommage  qu'il  a  causé,  non-seulement  par  son  fait,  màitea- 
core  [>ar  sa  myllyenca  ou  par  son  imprudence^  » 

,Le  général  Florès. 

-  ■  \  '    '  '        ^     s 

.\près  avoir  urésidé  pendant  plusieurs  années  aux  destinées  île  la 
ré|)ublique  de  rE(iuateur,  le  général  Florès„a  dû  se  démettre  dlises 
fonctions,  il  a,  disent  ses  par'lisans ,  abdiqué  au  moment  même  où 
il  venait  de  triompher  de  l'insurrection  de  Guyaqàii;  il  a  pour 
lui  la  majoriU'.  de  la  nation,  tombée,  depuis  son  al)dic«ioii,  sous  le 
joug  tyranni(|ue  dequel(|ues  ambitieux,  et. qui  saltteiitîiiÎA un 
libérateur.  iMais  si  le  vœu  de  la  nation  l'appelle  au  pouvoiFf  qa't- 
t  il  l)esoin  d'aller  chercher  l'appui  de  l'étranger  t  Si  Mb  tonfcMkf  eut 
doivent,  dés  qu'il  aura  posé  le  pied.sur  le  territoire  delà  répwli- 
qoc,  se  grouper  autouj;^de  lui  en  phalanges  serrées,  à  qMi?tH»ce 
ramassis  de  gens  sans  aveu  qu'il  recrute  en  Irlande,  en  Ak^fllpTe 
et  en  Espagne?  S'il  n'a  en  vue  que  le  bonheur  d«  M'patfitMNlttr- 
quoi  ses  relations  intimes  avec  le  cabinet  de  Aiadrid,  ItiMdl  ÉMpoù 

ea^4iitt- 

réttéiidl 
de  lai]  , 
de  l'Equateur,  inài.s  comme  simple  particulier.  jLa  tenta^v^ 
M.  l'ingL'nieur  en  chef,  dans  son  rapport  au    saisir  violemment,  à  l'aide  d'une  force  étrangère,  le    "^ 
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Installation  <lc  Tom  dans  son  nouveau  posU». 
le  cublnet  de  W.  Fips  était  un  petit  boujje  des  plus  enfumés. 


Une 


giganiesutte  tache  d'encre  encadrée  d'une  auréole  d'cclaboussure»  cou- 
vrait un  angle  du  plancher,  c^nime  si  quelque  vieux  clerc  s'était  coupé 
la  gorge  dan»  ee  coin,  ërtu  lieu  de  sang  eiU  ré|>an<lu  de  l'encre. 

—  Je  vous  amène  mon  ami,  M.  Piiu.h,  dil  John  WcsUock. 

M.  Fips  leur  avança  les.4eux  chaise»  qni  composaient  son  mobilier, 
et  s'établit  sur  soii  lahouretde  bureau,  d'où  il  lira  u:t  crind'une  lon- 
gueur démesurée  tjn'il  commença  à  mordiller  avec  un  merveilleux  ai)- 

Il'éMlÀinait  curieusement  Tom,  sans  que.  rien  dan»  sa  figure  ou 
dans  sa  vol»  annonçât  qu'il  prir  à  lui  un  intérêt  parlicuTier.  Apres  un 
court  sHence,  il  s'inlorma  ri  M.  VVeslIock  avait  lait  part  de  son  oITre 
4  M  iiinciiT^ 

Sur  la»épOn»e  affirmative  de  John,  il  se  tourna  vers  Tom  :— La  chose 
vous  v»-l-elte,MotMlear?  qu'en  pcnseryous?  .  ,^      „, 

-i  Je  penfte  que  c'est  une  n^rltable  bonne  fortune,  rénttrpra  Tora,  et 
je  vous  en  suis  iMTofoiidémenl  oblii^é. 

—  Non,  pas  a  niot  :  je  n'agis  que  par  procuration. 

—  Ayotre  ira!,  alors.  Monsieur;  au  genlilboinme  qui  veut  bien 
m'empTOyfer,  et  dont  Je  m'elforcerai  de  mériter  la  confiance,  .l'espère 


jusiiliiM-,  quand  il  me  connaîtra,  la  bonne  opinion  qu'il  a  de  moi.  A 
l'épreuve,  il  me  trouvera  ponctuel,  vijîiliiiit,  empressé  de  remplir  mes 
devoirs  ;  c'tst  ce  dont  je  puis  répondre,  cl...  M .  Wesllock aussi. 

—  Très  cérlaiiicnient,  dit  John. 

M.  Fips,  qui  paniissail  cnilwrrassé  (!,■  renouer  l'entretion^  saisit 
un  cachet  sur  la  table,  et  par  nianièi*  di;  coiilenancc,  s'iraprïuia^sur 
les  janiltes  phisieurs  F  majuscules. 

--  Le  fait  est,  dit-il,  que  mon  ami  n'est  pas  en  ville  pour  l'inslanl. 

l^  figure  de  Tom  s'allongea;  il  crut  que  c'était  une  défaite,'^ une 
façon  polio  de  lui  faire  entendre  que  si  la  place  lui  convciKiit,  il  ne 
convenait  pas'à  la  place,  et  que  M.  Fips  chercherait  ailleurs. 

—  Quand  pensez  vous  quilsoit en  ville,  Monsieur?  dem;indat-il. 

—  Je  ne  sais  trop  :  e'est  impossible  ;1  dire  :  je  n'en  ai  pus  la  moin- 
dre idée,  mais,  qu'iinj/Orle  1  imursuivil  l'agent  d'affaires,  effaçant  avec 
application  une  empreinte  trop  bien  réussie  sur  le  mollet  de  sa  jambe 
gauche. 

"  \^.  pauvre  Tom  iiiclin'a  la  tOlc  avec  défcreuTTî;  sans  paraître  con- 
vaincu. .     - 

—  Je  dis,  répéta  M.  Fips,  (pie  je  n'en  vois  pas  l'imporlanc!',  l'affaire 
se  pouvant  régler  entre  vous  ci  moi,  monsieur  PiuLli.  Quant  ù  voire 

je  puis 
:"  caelicl  >ur  son 
par  seniaiiie,  ici 


ireir  le  mystère,  oate;«rtrcvue  l'afait pli 
ne  purent  s'em|)écher  dé  sourire  de  l^i 


beso.iîne,  je  vous  mettrai  au  fait  ;  cl  (jnant  aux  appoinlcinuils. 


(0  Voir  lef  nUmiroi  du  4  Juin  au  6  novembre. 


vous  les  paver,  par  semaine,  ;ijouta  i-ii,  en  i\posa.il 
bunaii  et  "regardant  alleniativiimcnt  John  et  Tom; 
même,  tous  les  samedis,  de  (itialro  à  cinij  heures. 

Cette  fois,  51.  Fips  arrondit  sa  bouche  comme  pour  silTier,  mais  ne 
siflla  point. 

—Vous  êtes  Iropbon!  dilTom,  dont  la  figure  s'épanouissait.  C'est 
on  no  peut  pUis  (iair  et  satisfaisant.  Il  faudra  méprendre '.' 

--•A  neuf  heures,  neuf  heures  et  demie  du  malin,  pour  rester  envi- 
ron jusqu'à  quatre  heures  du  soir.  . 

—Je  ne  parlais  pas  de  mon  temps,  qiii  est  tout  .1  lait  disponible,  mais 
du  lieu  où  je  d(!is  me  rendre. 

—  Le  lieu?  au  Temple.  •  ' 
Tom  ne  se  SLMilait  pas  d'aise. 

-- Peut  être  aimprie/.->ous  à  voir  l'endroit? 

—  Oli!  s'écria  Tom,  si  je  peux'  me  rogai'der  comme  enfjM'i;^,  je^;r;ii 
trop  heureux;' ji!  viu'iMi  ea.'.uile  tom  à  luisir. 

—  Si  !  c'est  clio.^e  conelii(%  dit  M.  Fips.  Pouvez  v.oiis  ine  donner  rca 
dez-vous  à  la  porto  du  Tem|)ii",  dans  une  liî'ure?  Etcs-vou.s"  libre? 

—  Complètement  libre  ! 

—'B6h  alors,  je  vous  montrerai  l'endroit,  cl  vous  poiirrcT;  coninii  ii- 
cer  dès  demain.  A  bientôl.  Nous  viendrez  aussi,  M.  Wollock  '  Pre- 
n«  garde,  le  palier  est  un  peu  sombre  ! 


Après  cette  remarque  su|«rfl«ç,  il  ferma  la  porte  et 
cherjcnr  cliemiii  à  tâtons  *  "' 

Loin  d'éclair 
les  deux  amis  ne  purent  s'em|)écher  dé  sourire  de  l^i^ 
avaient  l'un  cl  Tautre.  Ils  devaient  cepeadant  toncW, 
L'installation  de  Tom  dans  ses  nouvelles /orictiO^'', 
de  travail,  les  j^ens  avec  lesquels  fi  tib^  ii  tirwvei 
pouvaient  manquer  de  jeter  du  jour  sur  ce  Uari'è  Iqiilt 
Apcès  une  courte  station  chez  John  WesÉO(^',tt^^i' 
consai  rées  à  la  bure  de  sanglier,  ils  fç,  difiairéat  vc       _ 
1/heure  n'élajtpas  sonnée,  mais  M,  Fips^  ipini||B.attMm^.;i'. 
de  leur  ^'«actitude.  -  "  '       .'        .,-    ■ 

Il  prit  les  devants,  leur  fit  traverser  plusieurs  pui 
enfin  a  une  cour  reculée  d'un  asi)ect  tranquille  et  mi" 
laipiclle  s'élcvai't  une  vaste  maison.  11  entra,  tira  ' 
quel  de  clefs  rouilléiis,  monta  un  larg^  escalier  el«*) 
claire  devant  niu'  porte  :  mais  ava^il  d'es.sayer  d'Oavj 
la  rampe  en  fer  dj  la  balustrade,  afin  de  faire 
obstruait  le  cylindre  de  la  clef,  puis  il  souflladé 
tube  lui  renvovill  un  son  aigu.  1 

—  V(j!)s  ferez  bien  d'y  mettre  un  petit  tamponi) 
vers  'l'oui.  C'est  le  seul  mojen  d'emp<*cher  qu'éll 
serriir.'  aus.si  niaréhcra  mieux,  fc'raissée  d'un  peu 

La  porte  s'ouvrit  av-'e,  une  répirî,'iiance  marquée  et  ua- 
ccnieni,  de  gonds.  John  avança  lu  léle. 

-  \iV  !  aie  !  reprit" M.  Fips,  la  poussière  s'est  un  peu  „._ 
Il  eût  pu  (lire  beaucouji.  Elle  s'était  amoncelée,  inslitaée,  I 

partout,  l  nr  "        '       '"   -•"--■•  ^  *      " 

frappait  le  m 

allâmes  tournoyaient  comme  autant  d't'cur*uils  en  ea'l^ë.      ■         à 

Il  n'y  avait  la  d'animé,  de  vivant,  que  la  poussière.  Lorsqdi M.  V'ips 
leva  le  pesant  chAssis  jiour  laisser  entrer  l'air  et   le  Jow^,;"''    '  "" 
nietit  vermoulu,  les  boiseries  Incolores,  le  gril  à  charbon  ^i)^ 
ceiiilieux,  apparnreat  dans 'léu^•i^ésordre  inerte.  Dèfn^l^ 
un(-l)i>u;,'ii',eoini'(*  d'un  cteif!;noir,  attestait  que  le  tlérmétl 
lieu  abandonné,  a|)rés  avoir  assuré  sa  retraite,  avait 
S'.ir  le  sein!)  cl  Jetant  ini  <'Ovijui'œ  1  sur  la  dOsolaliOp 
rièrt'  I'ù<^luSi>^amji  la  fois  la  vis  et  la  luoU<Sfe«,4^ 
uieuri^nnne-ona'Bik:  une  tombe.  '  " 

Il  A  ya>l#uot:-^afij\s  pièces  à  cet  étage,  et  de|ii"|ijlL 
TJiifatfrtfet<sA|i^^  y  conduisait.  Elles  étalent 

chiftilWi  àJ'WiQllji>'i  iMineubles  passés  de  mode,  mais  riche"»,  avaient 
l  prii  par(  i^jittiy|fc.Ja/^litude,  je  ne  sais  (|ucl  aspect  sépulcral  et 


ayou  de  soleil,  i>i!nétiant  û  travers  une  crevassa 
1111  !■  en   face;  dan.s  l'espace  lumineux,  d'Ianoi 


rée 

lei, 
le» 


'  ^^^-^^^.  îi  yénéïueia,  ira  nouVcr  empire'  »lfom^^ 
dôtiaéïqoeiqâe  inrant,  ou,  dit-oii,  même  :iM.  Munoz.  Tèlli;  es^L 


"selOo  toute  wparence,  l'œuvre  dont  Florès  doit  préptàrei-  l.t  ré;il 
«atioo,  si,  édiappant  au  juste  sort  des  tratlre.--,  il  paivii-nt  ;;  per- 
pétrer soa  crise. 

Ob  adosettra  volontiers  que  l'appui  ost(>usit)le  prtHc  (tar  l' Espa- 
gne m  céôléral  Florss  n'est  pas  désintéressé.  Ou  cuovi.uuira  .san:> 
dàalé  vu'étt  prenant  part  à  une  expédition  hostile  à  la  ré|ml)li(|uu 
dé  TÇdntletar,  fcttc  puissance  n'attend  pas  de  Florès  des  services 
rIgMqt&mieat  conformes  .Ma  légalité  de  son  pays.  K!le  n'a  pas^ 
do  sf$6r(ier  à  stipuler  queliiues  avantages  comme'rciaux  ;  déjà  un 
tn^liero^pafiae  à  la rcpuulique de  l'Equateur.  Bitu  |)lus,  l'ex- 
pj^moi  qiu  va  porter  la  guerre  civile  dans  cet  Etat  m^  peut  (]ue 
noire  aibnientancmeat  aux  intérêts  du  coniuierce  de  la  Péninsule, 
en  retardant  la  conclusion  du  traité  projeté  entre  celle-ci  et  la  Nou- 
velle-Grenade. L'agrc&sioQ  de  Flores  contre  sa  patrie  vst  une  dé- 
claration de  guerre  faite  à  la  république  de  Greuadc,  doit  nu  ttuité 
récent  a  lié  les  destins  à  ceux  de  l'Etat  de  Quito.  Les  hriiits  de  re- 
coiurtiluitian  monarchique  dont  nous  nous  sonuncs  faits  l'écho  ne 
nnu>|aent  donc  pas^é  vraisemblance. 

Mais  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  s'étonner  que  les  gouvernements  de 

Frupceet  d'Angleterre  n'usent  pas  des  voies  diplomatiques  pour 

yoppoaer  à  l'expédition  de  Florès  ?  Ces  puissances  semblent  en 

t§n>vmi  frtvRi  d'an  intérêt  à  s'opposer  à  l'accomplissement  des 

'  faatttgé  desseins  du  général. 

^MfWflpitlbiui  jAs  des  intérêts  de  l'homanité.  Dans  l'état  ac- 
twl  du  monde,  ce  ne  sont  pas  ceux  qoi  passent  les  premiers  aux 
ypâà^^é^  gonvemements.  La  guerre  est  encore  pour  eux  l'état  nor- 
mtfu  peuples.  Que  lès  puissances  européennes  laissent  s'effec- 
tMT  1m. préparatifs  d'une,  expédition  qui  va  porter  les  horreurs  de 
la  g«erre  dviie  dans  une  contrée  du  Nuuveau-Moude,  il  n'y  a  rien* 
1|  tadî  doive  nons  surprendre. 

'^^  Mais  d'antres  intérêts  encore  sont  engagés  dans  la  question,  il 
imfMrte  à  toutes  les  nations  du  globe  (|ue  l'étude  du  passage  pro- 
jeté entre  le  golfe  du  Mexique  et  l'Océan  Pacilique  soit  enlin  menée 
a  bon  terjuc.  Cette  étude,  tant  ds  fois  prise  et  reprise ,  sera  peut- 
être  interrompue  par  l'expédition  de  Florès.  En  vain  les  complices 
de  cet  aventurier  objectent-ils  qu'il  a  renoncé  au  projet  primitive- 
ment conçu  de  traverser  l'isthme  de  Panama.  En  vain  annonce-t- 
on que  l'agent  espagnol  se  résigne  à  doubler  le  cap  Horn  et  à  dé- 
teaqoer  à  Guyaquil  même,  lin  traité  d'alliauce  offensive  et  délcn- 
siveest  intervenu  récemment  entre  lés  deux  républiques  de  l'Equa- 
tew  «t  de  la  NouvclMirenaule.  En  vertu  de  ce  traité,  le  contre- 

3  de  la  révolution  opérée  à  QuHo  se  fera  probablement  rcs- 
r.dans  le  département  de  Panama,  que  les  travaux  de  l'ingé- 
ni||pr  Garella  désignent  comme  le  lieu  le  plus  favorable  à  l'établis- 
MÉInt  du  paasage  maritime.  En  permettant  l'expédition  de  Florès, 
Ifi  jwiiunnn  euronéennes  compromettront  l'exécution  d'une  <bu- 
vr^  mu  doit  opérer  dans  la  viabilité  générale  du  globe  la  révolution 
lâjNu  utile  an  commerce  de  toutes  les  nations. 

Ce  n'est  pas  tout  :  la  France  et  l'Angleterre  ont  en  outre  un  intérêt 
tow<  à  I  i'Mppoif  r  A  l'ir rnmnli  nrmrnt  des  desseins  de  Florès,  là 
Fraatoe,  m  ntson  de  la  perturbation  que  cette  invasiou'doit  apporter 
les  idaâons  commerciales  avec  l'Equateur.  Or,  cette  republi- 


iépuisHoDpi^i ja ijM>litiqnc  monarchique  a  jetêses  yeux  sqr  le 
Mexique  comme  sUr  une  proie  facile  ;  la  voilà  qui  s'upprcte  ii  diri- 
ger seficlluits  contre  le  Pérou  et  la  Colombie. 

D'ailleurs  la  vieille  politique  n'en  est  pas  à  pressentir  vague- 
ment un  danger  lointain.  Le  danger  existe  ;  il  ne  s'agit  pas  seule- 
ment d'assurer  dans  l'avenir  le  dt!vclop|)ement  d'un  principe,  mais 
d'oppèser  une  digue  au  débordeniunt-a'un  fait  actuj;!.  Il  s  agitv  en 
un  mot,  de  tracer  la  limite  où  s'arrêtera  le  Ilot  envahissant  de 
l'Union  américaine'. 

A.  ce  point  de  vue,  l'attitude  des'gouvcrricmeuts  de  France  et 
d'Angleterre  s'explique  facilement.  Sous  prétexte  de  recou«|uérir 
la  pr^idence  du  l'Equateur,  l'agent  du  cabinet  de  Madrid  doit  pré- 
parer lijsj  voies  à  la  puissance  qui  l'appUie.  Le  gouvernement  an- 
glais consentira  à  cet  agrandissement  de  l'Espagne,  parce  iqu'il  n'a 
rien  à  craindre  d'elle,  et  que  le  principe  quelle  intronisera  dans 
la  colonie,  pénétrant  a  travers  l'i.sthine  jusqu'à  .Mexico,  peut  op- 
poser un  jour  une  limite  aux  progrés  des  Etats-Unis.  Le  gouver- 
nement français  consent  à  laisser  faire,  d'abord  parce  qu'il  a  pu 
s'habituer  dés  avant  1830  à  l'idée  d'une  mouarcnie  colombienne, 
et  que  ce  trône  échéant  a  un  infant  d'Espagne,  ne  sortirait  pas  de 
la  famille  royale  de  France;  enlin,  et  surtout,  parce  que  l'intérêt 
anglais  lui  trace  cette  conduite. 


raiiént  ^  préndre-Omenf^p^ 

dre  de  ce  cAté.  L'Espagne  aurait  bien  voufu  lui  prêter  un  appui 
plus  ferini',  mais  le  gouvernement  cspagnorsembie  avoir  re^rulf 
devant  les  diilicultés.  Il  s'est  contente  d'envoyer  à  la  frontière  des 
régiments  pour  cm|)êcher  la  rentrée  en  Espagne  des  progressistes 
exilé.<;.  On  assure  cependant  que  les  instruction  données  aux  chefs 
autorisent  les  troupes  à  passer  la  frontière  et  a  y  poursuivre  tout 
ce  qui  pourrait  menacer  la  paix  de  l'Espagne. 


■v^^ 


Les  nouvelles  du  Portugal  continuent  à  être  incertaines.  Ce'a  se 
conçoit,  les' journaux  libres  n'existant  plus  en  Portugal,  on  est- 
obligé  de  s'enNmpporter  à  des  correspondances  sans  contrôle.  Le 
ton  obséquieux  ctNCourtisancsque  du  journal  oflicici,  et  la  manière 
entortillée  doat-il  présente  les  faits,  donnent  à  croire  cependant  que 
les  événements  svntpeu  favorables  au  parti  cabraliste  etcamaril- 
lesquc. 

La  lutte  a  commencé  sur  plusieurs  points.  Le  comte  Das  Antas, 
irrité^è  la  manière  dédaigneuse  dont  la  reine  a  reçu  ses  offres  de 
pacificalioa,  a  rompu  tout  à  fait  avec  la  cour,  et  pris  le  comman- 
dement en  chef  de  toutes  les  troupes  de  l'insurn^ction.  Il  a  eu  une 
entrevue  avec  Sada  Bandeira,  dont  l'arrivée  à  Coïmbre  a  été  saluée 
avec  bonheur  car  les  pro"[ressistes  insurgés,  et  il  a  été  décidé  qu'on 
marchera  sur  Lisbonne.  Il  y  a  plus  de  quarante  lieues  d'une  ville  à 
l'autre  ;  mais  le  pays  est  sans  défense  entre  les  deux  villes.  C'est 
sous  les  murs  de  Lisbonne  qu'auia  lieu  la  batitillc  décisive. 

Lisbonne,  dit  ce  malin  io  Journal  det  Débats  qui  n'est  pas  suspect 
quand  il  s'agit  dK.s  succès  des  insuri^ès,  Li»l>oune  est  tranquille;  la 
population  parait  sk  .M)umettri>  avec  uii<^  enlièn;  abnct;aliou  :t  toutes 
les  mesures  et  ré*|uisitions  ordonnées  par  le  gouverneiueiit.  Les  sol- 
dats'et  les  volontaires  parcourent  1rs  rues  et  exercent  toutes  sortes 
de  violences  contre  les  habitants.  C'est  une  véritable  preMe  à  laquelle 
n'échappent  ni  les  vieux,  ni  les  jeunes,  ni  les  infirmes.  Des  étrangers 
n'ont  pas  été  à  l'abri  de  leurs  vexations  ;  quel(|ues-uiis  mèœe  ont  été 
arbitrairement  arrêtés.  i 

Le  roi  dirige  lui-même  tous  les  préparatifs  de  défense  de  la  capitale 
et  s'occupe  activement  de  l'or^Jaiiisation  de  l'armée.  Dans  les  journées 
du  25  et  du  26,  il  a  passé  en  revue  plusieurs  corps  de  volontaires  et 
.douze  batteries  d'artillerie.  En  outre  il  a  adresse  une  proclamation  i 
l'armée  pour  lui  recommander  l'union  et  l'obéissaiiee  à  là  reine  et  à  la 


La  (onimission  instituée  .1  l'elTel  de  centraliser  et  de  répartirl^ 
produit  (les  souscriptions  particulières  ouvertes,  tant  .1  Paris  i|u,. 
dans  les  (lépartcmenis,  en  faveur  des  victimes  des  «teruiêres  inowAt- 
lions,  a  été  inMallée  aujourd'hui,  vendredi  6  novembre,  par  M.lemj. 
nislre  du  commerce. 

De  concert  avec  M.  le  ministre,  la  commission  s'est  occupée  in 
moyens  de  fjirc-parvenir  sans  délai  un  premier  secours  «ux  départe 
meiils  qui  ont  soulfert  de  ces  désastres.  Il  a  été  décidé  qu'une  somat 
(te  180  UOO  francs  serait  iniinédialement  adressée,  par  égale  porlioi 
de  aooOOfrancs,  i>  MM.  Ufs  préfets  des  départements  de  l'Alher,  du 
Cher,  de  Loir-et-Cher,  de  la  Loire,  de  la  Ilaule-Loire,  du  Loiret,  è 
la  Nièvre,  de  Saône-et-Loin^  et  d'Indre-etl^ire. 

La  transmission  de  ces  sommes  sera  opérée  par  le«  soins  de  M.  Ij 
'^caissier  central  du  trésor,  conformément  aux  instruclions  déjil  dot 
iiw's  par  M.  le  miuislre  des  linances. 

M.  le  préfet  de  la  Si'iuv,  nijjuibre  de  la  commission,  a  été  chargé  d'ei- 
i)édier  sur-lc-cliamp  à  ltoanne,à  ISevurs  et  à  Orléans,  et  par  égale  («r 
lion,  lu  lini,'tj,  les  hardes  et  les  vêtements  qui  out  été  déposés  i  li 
préfecture  p^r  des  personnes  charitables. 

Des  mesures  ont  été  prises  pour  que  les  souscriptions  recurs  d»> 
les  mairies  de  Paris  et  de  la  banlieue  fussent  versées  demain  samdi 
au  caissier  central  du  trésor. 

•  Les  établissements  publies,  les  sociétés  particulières  qai  ont  souv 
crit,  et  les  Journaux  qui  ont  reçu  des  souscriplioas,  loat  priés  de 
vouloir  bien  faire  verser  également  le  montant  de  ces  souscriptions  i 
la  caisse  centrale  du  lré.sor  dansia  jouriiéede  demain. 

Kh  opérant  ces  versements,  il  sera  nécessaire  de  distinguer  les  sou»- 
cri|tlioiis  ayant  une  destination  spéciale  des  souscriptions  générait^ 

l.a  commission  a  nommé  pour  son  secrétaire  M.  le  vicomte  (laston 
d'Argoul. 

Klle  s'est  ajournée  à  lundi  prochain.  {Muiagtr.) 


FAITS   DiVlîRS. 

(.nnuxiQUE  Dt:  JOLîR.  — On  nous  è;rlt  de  Dreux: 
«  Dimanche,  M.  lu  maire  de  Dreux  (M.  Mohferrand)  reçut  deux  leltrei 
anonymes,  <''est-:Vdirc  sii;nées  de  douze  i;oins  illitibles ,  portant  qoc 
s'il  ne  faisait  pas  diminuer  le  prix  du  piin,  on  mettrait  le  feu  à  it> 
fermes  et  aux  ijuatre  coin.s  delà  ville.  M.  Ijtimaire,  justement  ,alarmé.âi 
distribiier,4undi,  des  avis  aux  gardes  natjbnaux  de  se  réunira  la  mairie 
a  neuf  heures  du  soir,  pour  organiser  et  prescrire  tout  de  suite  un  wt- 
vicc  de  uuit.  Hier  a  paru,  dans  le  journal  <]^weux,  no  appel  deM.  It 
0|airc  ù  ses  concitoyens,  de  vouloir  bien  coopérer  de  leurs  moyens  < 
de  leur  |)ersoime  a  la  formation  d'un  service  extraordinaire  désûrtt^, 
dont  malheureusement  les  causes  lui  étaient  tiTop  connnes. 

•La  menace  n'a  pas  lardé  à  être  mise  ît  èxééution.  Le  tocsin  et  la  gé- 
nérale appellent  il  l'instant  même,  et,  depuiyune  lienre,  las  >habilaiiis 
du  ChateUt  (domaine  de  M.  le  maire,  près  de  Dreux),  où  le  feu  esti 
une  grange.  On  ditque  le  feu  s'est  déclaré  sur  plusieurs  points. 
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()aeC.  Entassés  sans  ordre,  ils  étaient  confondus  avec  des  caisses,  des 
■Mlél  et  tonte  espèce  de  friperie  Les  inrqiiMs  disparaissaient  sous 
lad  jilsa  de  livres  :  il  y  en  avait  des  milliers,  les  uns  en  ballots, 
d'antres  encore  enveloppés  comme  s'ils  arrivaient  de  chez  le  libraire; 
lesnasé^rs,  les  autres  4>n  tas,  pas  un  st^ul  sur  les  lablcties  qui 
ttmissaitint  les  murs.  M.  Fips  dirigea  de  ce  côté  rattentiop4rrante  de 

—  La  prenUètc  chose  à  faire  sera  de  les  mettre  on  ordre,  de  les  ca- 
tlltfifl'T.  de  k&  ranger  surlcs  planches,  M.  Pincb.  Cela  suQira  pour 
««mmencer,  je  pense. 

fom  le  frotta  le.s  nt^ns  devant  i'a^'réable  peispective  d'une  tâche  si 
«'nwfcrme  A  ses  goûts.  . 

•2-  Un  travail  plein  d'attrait  pour  moi,  et  qni  m'occupera  peut-ètr^ 
justiu'â  crque  Monsieur... 

—  Monsieur!...  répéta  Fips. 

—  J'oubliais  que  vous  ne  m'avez  pas  dit  le  nom  du  Kentilboinme... 
du  Blonsleur  qui  m'emploii-. 

.  —  Ohl  oh!  s'écria  .M.  l'ips  en  incitant  ses  {^anis  ;  in'  vous  l'ai-je  pas 
dit  ?...  N0n?-je  crois  que  non*  Il  pourrait  bii'ii.  iii-.  |i:is  tarder  hcau- 
jùxâi^.  V0US  vous  arrangerez  à  merveille  ensemble,  j'en  suis  silr.  Bonne 
cbaacel.n'oubliezpasdé  fermer  la  porte,  l'.lle  se  refermera  d'cllcmè- 
mÇ^-fti  ViÛS  la  lires.  A  votre  poste  sur  les  neuf  heures  et  demie,  vous 
S^lfS,  JjVflJiqtt')  (piaire  heures,  (juatru  heures  et  demie;  nu  jour  plus 
tôty  bn-ionr  plus  tard,  selon  que  vous  serez  disposé.  M.  Fips,  à  Aiis- 
lid-Friars ;  vous  vous  le  rappellerez  bien?  Surtout  n'oubliez  pas  de 
-tinté'  la  porte,  s'il  vous  plaît. 

À  CM  recommandations,  faites  d'ni^  tou  amical,  Tom  m  frotta  jC!» 
mains,  Il9cba  ta  tète,  àcquiest^aifun  sourire,  tandis  que  M.  Fip 
ayaipt^iné  la  porte,  sortjt  résolument. 

—  ËBTbieu  !  Il  est  parti  !  s'écria  Toin. 

--  El  pour  ne  pas  revenir  de  si.tôt,  dit  .lohn  ^VestlO(l,  sjsseyanl 
snV.uneinle  de  volumes.  Mais  vous  voilà  installé,  Tom,  et  avec  des  cir- 
constances qui  ne  se  rencontrent  pas  tous  les  jours. 
Eli  effet,' Vêtait  d'un  bout  à  l'autreune  élranije affaire.  Tom,  debout 

-  anmUlw  dn  chao.t,  tenant  d'une  main  son  diapi>au,  de  l'autre  la  clef, 
avait  l'air  si  confondu,  que  son  ami  ne  put  s'empêcher  de  rire.  Tom  lui- 
même,  excité  par  l'hilarilé  de  John  et  par  le  souvenir  du  dé|»art  furtil 
deM.  Fips  au  beau  milieu  dé  leur  conférenee,  Uni!  par  écialer  aussi. 
'ÇtAnd  tts  s'en  furent  donné  à  (OMir  joie  (John  n'était  pas'fiarcon  à 

.  oçpwyf*'  M  reste),  ils  coniniencèreni  a  explorer  celle  masse  d'oltjcls 
bétérftêJltês,  espi^rant  y  découvrir  un  lil  (|ui  les  i,'uid.'it  dans  ce  dédale. 
Mais  point!  IVifTérents  noms  étaient  inscrits  sur  plusieurs  volumes 
évidemment  achetés  à  des  ventes  et  ayant  circulé  de  main  en  main.  Com- 


ment démêler  le  patron  de  Tom  en  si  nombreuse  compagnie?  M. Pinch 
eut  la  pensée  lumineuse  d'aller  demander  au  concierge  du  Temple  le 
nom  du  locataire  de  rapparlemeiit.  Il  revint  tout  aussi  avancé  ;  le  con- 
cierge lui  avait  répondu  :  —  M.  Fips,  d'Austin-Friars. 

—  Après  tout,  ditUe.alock,  peut-être  forgeons-nous  un  mystère  où 
il  n'y  en  a  pas.  Fips  est  uu  ori^ilnal  ;  il  connaît  M.  Pecksn'ifl',  qu'il 
méprise,  c'est  tout  simple  ;  il  a  entendu  parler  de  vous;  il  sait  que  vous 
êtes  précisément  l'homme  qu'il  lui  faut;  il  vous  emploie,  et  s'y  prend 
pour  cela  d'une  manière  fantasque,  voilà  tout. 

—  Mais  pourquoi  celle  manière  fantasque? 

^Oh  !  mon  cher,  que  ne  me  demandez-vous  pourquoi  chaque  hom- 
me a  ses  lubies  ?  pourquoi  M.  Fips  porte  des  culottes  courtes  et  de  la 
l>oudre,  tandis  que  son  voisin  porte  perruque  et  met  des  bottes  ?     . 

Tom,  disposé  à  accueillir  comme  un  soulagement  n'importe  quelle 
explication^  trouva  cellclù  très  plausible.  C'était  la  vingtième  qui  lui 
paraissait  probable^  et  iTeiVl  donné  sa  sanction  à  une  vingtaine  d'au- 
tres, si  John  les  lui  avait  foarnies.  Mais  John  était  à  bout.  Ils  se  re- 
mirent donc  en  marche  pour  Islinglon,  après  «voir  fermé  les  volets  et 
tiré  derrière  eux  la  por^e  de  celte  muette  demeure. 

En  vrai  badaud,  Tom  ne  se  lassait  pas  d'admirer.  Il  s'arrêtait  des 
heures  devant  le.| boutiques,  se  jetait  tout  ai:  travers  des  passants  et 
des  voitures  pdSr  entrevoir,  au  péril  de  sa  vie,  le  clocher  d'une 
vieille  églist\;T|rfbrsque  sauvé  mira»  uleusement-de  la  bagarre,  échappé 
aux  roues  des  llacros  et  des  charrettes,  il  revenait  vers  John,  la  figure 
rayonnante,  sans  se  douter  du  concert  d'imprécations  qni  éclalail  dei- 
rière  lui,  son  auii  le  grondait,  mais  ne  l'en  aimait  que  mieux. 
.  -Il  n'y  avait  plus  trace  de  farine  sur  les  mains  deltuth,  quand  elle  les 
revul  dans  le  salon  triangulaire,  mais  eu  revanche  son  visage  n'était 
que  sourires,  e^ne  cordiale  bien-venue  nicbail  daijs  chaque  fossette 
et  dans  ses  yeux  brillants.  Vous  ne  sauriez  vous  tlgurer  l'éclat  de  ses 
yeux  !  Uïeu  qu'en  lui  prenant  la  main  vous  voyiez  se  réfléchir.dans  sa 
limpide  prunelle  un  chef-d'œdvreen  miniature;  c'était  vous,  vous,  plus 
boau,  plus  vif,  mieux  toitmé.  Le  mal ,  c'est  qu'elle  ne  voulait  pas 
laisser  durer  le  mirage.  n..,^^^^ 

Le  couvert  était  déjà  mis,  sans  ptofuslon  de  beau  linge  et  de  cris- 
taux, mais  avec  une  fX(iuise  propreté,  ce  luxe  des  bonnes  ménagères. 

•Le  succès  de  son  coup  d'essai,  de  sa  première  expérieiire  en  cuisine, 
fut  si  complet,  que  John  VVeslIock  et  Tom  l'aceuserent  d'avoir  étudié 
en  srcri't  l'art  ciillii;iire,  et  les  plaisanteries  aUèrcnl  grand  train.  Jobu 
lie  lut  pas  aussi  loyal  que  de  coutume;  après  avoir  soutenu  Pincb,  il 
passa  dans  le  campVnnenii  et  se  rangea  sous  la  bannière  de  Ruih, 
prêt  ï'i  attester  avec  serment  tout  ce  qu'elle  avançait;  mais  ce  sOii^là 
même,  avant  d'aller  se  couchçr,  Tom  lit  observer  à  sa  sœur  que  soà 


ami  n'en  avait  agi  de  la  sorte  qu'en  plaisantant,  vu  que,  dès  le  berceau, 
il  avait  toujours  été  galant  avec  les  dames. 

—  Ah  !  en  vérité  !>t  pliqua  Ruth,  et  elle  n'ajouta  pas  un  mot 

C'est  .surprenant  ce  que  trois  personnes  peuvent  avoir  Jrdire!  Il 
n'y  eut  pas  une  lacune  d'une  seconde,  bien  que  la  conversation  nés» 
maintint  pas  toujours  sur  un  ton  aussi  gai.  truand  Tom  raconta  cou 
ment  il  avait  vu  les  deux  miss  Pecksniff,  et  combien  la  plus  jeune  étaii 
changée,  lulK  ses -auditeurs  devinrent  graves. 

John  VVestlock  .semblait  s'intéresser  particulièrement  au  sort  de  Mer- 
cy  ;  il  voulait  avoirdes  détails  surson  mariage,  et  l'entendant  nommer 
Chuzzlewitt,il  demanda  si  elle  avait  épousé  le  Martin  Chuzzlewitt  qui  m- 
compagnaitTom,  lors  de  leur  rendez-vous  Ji  Salisbury .Cette  supposition 
indigna  Tom,  qui  protesta  contre  de  toutes  SCS  forces.  Entre  Martin  et  Jo« 
lias  il  y  avait  un  moiidedediirérence!  Une|fois  lancé  dans  un  sujet qu'i 
avait  si  fort  à  cœur,  il  ne  s'arrêta  plus.  Il  dit  comment  Martin  éuii 
parti  potir  l'Amérii|ue  et  n'avait  plus  donné  de  ses  nouvelles  ;  coin 
ment  Mark,  du  Dragon  bleu,  l'avait  suivi  ;  comment  M.  Pecksniff  i't 
lait  emparé  du  vieux  grand-père,  et  convoitait  bas;;ement  la  main  it 
miss  Graham.  Mais  il  ne  laissa  pas  échapper  un  mot  du  secret  enfoui 
au  fond  de  îfon  aeur:  ce  C(uur  si  dévoué,  si  fidèle,  si  plein  d'honneur, 
et  pourtant  encore  assez  vaste  pour  y  loger  aU  large  tant  de  penséeii 
généreuses,  tant  d'abnéfealion. 

Tom!  Tom!  l'homme  le  plus  confiant  en  son  astucieuse  sagesse, 
l'homme  le  plus  fier  de  sa  méfiance  d'autriii ,  gorgé  de  tout  l'Or  que 
lui  ont  valu  ses  préceptes,  le  plus  zélé  partisan  de  cette  sage  doctrine  : 
Chacun  pour  soi,  et'Dieu  pour  tous!— ^«mme  si  l'éternelle  majesté  de> 
cieux  pouvait  protéger  l'égoïsme  !— cet  homme  ne  déconvrirart-il  don>' 
jamais,  le  teni|)S  aidant,  que  toute  sa  sagesse  mise- en  balance  contre 
un  cœur  simple,  n'est  qu'idiotisme  et  folie  ! 

C'était  simple  à  toi,  Tom,  simple  jusqu'à  la  crédulité,  d'ajouter  foi 
au  dire  de  John„lori>qu'après  diner  il  prétendit  avoir  un  théâtre  à  ses 
ordres,  et  y  pouvoir  conduire  qui  bon  lui  semblait,  sans  bourse  délier. 
Encore  plus  simple,  peut-être,  de  ne  te  pas  douter  qtfil  e^pris  les 
devants  pour  payer  les  places  et  aplanir  la  rouie.  C'était  simple  à  toi, 
cherTom,  derireeide  pleurer  de  si  bonc<Bur,àcè'maigredrame  pitoya- 
blement joué;  simple,  de  t'en  revenir  si  joyeux  et  si  causear  avec Ruih 
sous  le  bras;  simple,  d'être  surpris  de  trouver  le  lendemain  sur  la  tabl^ 
dusalon  un  Manuel  de  caisiiic  tout  neuf,  ouvert  Juste  ils  paccdu 
poiiding-au-béefsieak,  et  la  fameuse  recoite  eTacée,  comaie  éclipsée  p«r 
le  |H)uding-mudèlc  de  la  veille  I  Mais)la  lis(e  de  tes  simpliaité»  serait 
trop  longue, Tom,  car  tues  esseniieliementsimpl^ dt  «giyr,. simple 
d'esprit,  pt  parlant  méprisable,  pauvre  cher  tom  npoml  < 


-i-Ti- 


I  liloHs  de  MM.  Pleyel  et  Com|>.,  ru«  Il0(;he4-Houart,  21».  couvert  doiiiie 
'  uir  Mintî  CiiiliDaiiiorpau  cl  Rniilii  l'rudfiil,  au  |>rolil  des  iiioRdéH  de 

la  Loin'.  MM.  l'oncliard,  Ttilou,  Alard,  Chcvillaid,  C  .Si'\  cl  Alhorl 

j^Garaudcfoncoiuenl  a  celle  jpiiL'c. 

_  D'énormes  quantiU^s  i\«  cbAtaigncs  sont  en  ce  iiiomciit  eiiihar- 
quées  dans  tous  les  porls  delà  Doidoj;ne,  de  la  Vczcrc.-ci  de  l'Ille, 
puur  Bordfeaûx.  L'exportation  de  ce  fruit,  ordinaircmcni  |)lus  tardive 
là  Périgueux  que  dans  Les  autres  localités,  a  dcjà  couiniciicc  par  lu  ri- 
vière. _. 

—  Dioiaucbe  dernier,  dit  le  Propagateur  de  la  ilarne,  les  ouvriers 
lileurs  de  Troyes  se  sont  réunis  dans  la  sailu-d^;  l'('iisi'i;;iu>iiii'iii  mil- 
luel  sise  ruedu  Cloitn^Saiut-Pierre.  L'aiisemitlée  ciait  iiiiiiii»iiMi:\c,  pf 
ihacuo  4es  assistants  était  animé  du  désiv  de  cunlribucr  de  loiis  sis 
I  elTiirts  au  déreiopitement  d'une  instilution  (|ui  est  apiiçlér  ii  rendre 
I  lie  (;raaé*Mrviccs  aux  travailleurs.  Encore  sous  l'iiupression  de  l'uf 
freux  atxidèut  arrive  à  l'ouvrier Tournu,  les  nieiulnch;  de  l'associaliun 
uul  décidé,  séance  tenante,  que  tout  sociiitaire  vi(  lime  d'un  accident 
.ouat»4«osi'laipossiltiiitédc  travailler  par  suite  d'un  accideitl  i;rave, 
serait  admis  k  la  pcniiion  provisoire  de  (-eut  francs  par  an.  Comme  la 
société  des  flieurs  est  de  création  réctinle  et  n'a  point  encoie  de  nive- 
iiu.^  suffisants,  il  a  été  décidé  que  le  prix  de  celte  pension  serait  ré- 
(tarli  sur  l'cMembie  des  membres,  qui  la  paieraient  en  cotisations 
eilraordiBaires. 

tj.'«  NOUVB4II  Atoi-CiN  SL'ft  L\  MER  HOIT'E-  — .Ijians  la  matinée 
in  44  aoM  tferiiier,  pendant  que  le  vapeur  la  Victoiia  remonta  la 
mer  Kouge  pour  se  rendre  à  Suez,le  ciel  était  lirumeux  ei  i'atmospliè- 
recliarKée  de  lourdes  vapeurs.Kien  n'annonçait  ce|iendant  la  kourras- 
i|ue  qui  eut  lieu  bientôt  après.  A  dix  heures  on  aperçut  une  niar.se 
«paisse  devipear  longeant  l'horizon  du  nord-ouest  au  sud-ouest,  et 
bient*H  dertpidflt  et  brillanis  éclairs  furent  suivis  par  les  roulements 
d'un  tonnerre  loiatain.  Le  pyroscaphe était  alors  ii  la  hauteur  des  lies 
/ebuyrr,  et  rm-Tlt  une  fumée  s'élever  en  aince  colonne  de  celle  qui 
est  dMigné*  far  les  cartes  anglaises  sous  le  nom  d'ile  SaMe,  lat.  15 
d.  T  m.,  'IMtf.'<lt'd.  tS  m.  A  trois  milles  de  distance  dé  ce  ftoint,  les 
I  officiers  remarquèrent  une  masse  de  vapeurs  sulfureuses  à  la  place  de 
la  colonne  de  fumée  dont  on  vient  dn  parler,  et  bientùt  une  violente 
bourrasque  se  fit  sentir  et  ne  permit  plus  de  rien  dislingucr. 

Ces  phénomènes  sont  évidemment  identiques  avec  ceux  qui  caracté- 
risent les  volcans.  I>es  ordres  ont  été  donnés  pour  qut;  des  observa- 
lions  exactes  et  répétées  scient  faites  à  cet  é(;ard.  Les  iles  /eboyer  et 
louies  les  éminences  qui  se  trouvent  sur  les  bords  de  la  mer  Uougc, 
depuis  Adcn.  sont  d'origine  volcanique.  Jibber  Teer,  qui  olfre  tous  Tes 
raractères  d'un  volcan  récemment  éteint,  fumait  e.icore' en  t8.'^-2.  I^s 
pilotes  arabes  affirment  qu'il  jetait  des  flammes  vers  la  lUi  du  siècle 
deniier,  el  les  habitants  des  côtes  Voisines  l'appellent  encore  la  Mon- 
lasoe  fumante.  Toutccla  n'annoncer<iii-il  pas  une  résurrection  du  ira- 
vati  volcanique  sur  les  rives  de  la  mer  Rouge?  Le  Vésuve  s'était  eu- 
dormi  pendant  un  long  espace  de  temps,  quand  il  se  réveilla  soudaine- 
neut  pour  eosevelir  Herculanum  et  Pompéi  sous  s^s  cendres.  Le  Ju- 
ri-llo.dans  les  plaines  du  Mexiaue,  s'éleva,  pendant  une  seule  uuit,  à 
une  hautctir  de  plusieurs  centaines  de  pieds.  Il  y  a  certainement  une 
grande  imprudence  de  la  part  de  ceux  qui  placent  leurs  demeures  ei 
coostruiseal  une  Yillc  au  fond  même  de  I  ancien  cratère  du  cap  Aden. 
l*eut-être  leur  sommeil  pourra  être  interrompu  quelquè'jour  par  une 
Msplus  terribles  catastrophes.     . 

tA  VBNTB  DU  tu.  —  Oo  sait,  dit  VImpartial  de  Seine-etOUe, 

que  la  loi  a'iiapose  pas  d'une  manière  iibsoiue,  aux  propriétaires  et 
luliivatears,  l'obligalien  de  faire,  sur  les  marchés,  l'apport  de  leurs 
i;rains)  aussi  les  meuniers,  et  cela  dans  tous  les  départements,  profl- 
tenI4TsrT»'gimi^  d'une  lacune  qui  derra  prt>cfaaineraent  fixer  l'atten- 
tion du  gottvernemeut  et  des  chambres. 

Les  vendredis,  dans  les  cafés  et  chez  les  marchands  de  vins  de  Ver- 
sailles, nous  voyons  des  cultivateurs  munis  de  taes  à  argent,  remplis 
d'^càoiUÎUoiw,  traiter  de  la  vente  du  blé  avec  les  meuniers,  ijni  tout 
ensuite  leurs  orges,  en  vendant,  il  leur  tour,  les  farines  ù  des  prix  très 
élevés. 

Ea  cherté  du  pain  ne  doit  donc  pas  être  attribuée  aux  boulangers, 
nuis  seulement  à  l'inconvénient  que  nous  signalons,  cl  qui  cessera  dès 
que  la  loi  aura  été  modiOée. 

LES  vôa  êOh  LA  80RVSn.L*i«CK.  —  Un  homme  dans  la  force  de 
l'âge,  d'iM  physionomie  Ik  Ife  fois  ffl4le  et  franche,  François-Victor 
Cambfe,  est  prévenu  de  i  uptur*  de  btui . 

Après  Im  questions  d'usage,  M.  le  président  l'interpelle  ainsi  :  Vous 
avez  quitté  le  lieu  de  votre  résidence  pour  venir  à  Paris,  dont  I .'  sé- 
jour vous  est  interdit,  par  suite  d'une  condamnation  à  sept  années  de 
travaux  forcés. 

Cambre  :  Je  suis  ouvrier  en  ressorts  de  pendules  ;  c'est  un  métier 
qui  ne  sefailqu'.1  Paris.  ^ m'a  envoyé  dans  une  petite  ville  de  la 
Normandie.  Comme  je  votilais  bien  faire,  j'ai  prié  le  commissaire  de 
police  de  me  trouver  de  l'ouvrage  :  c'était  un  brave  homme  qui  a  com- 
pris ma  position.  Il  m'a  promené  dans  la  ville  comme  le  bœul-gras,  en 
m'offrant  pour  vingt  sous  par  jour  ;  partout  on  iii'a  refusé.  \*,  brave 
tomaissaiire  a  loi-iiéÉe  demandé  mon  changement  pour  les  Andeiys. 
Aux<ABda)ys|niteÉ  répétltioif;  ainsi  qu'à  Rouen,  où  j'ai  été  repris  ;  cl 
tout  cela  l'effet  de  la  surveillance  :  on  nous  fuit  comme  la  peste.  J'ai 
fait  une  feule,  étant  bien  jeune,  j'ai,  subi  ma  peine  ;  aujourd'hui  je 
^yeat  bien  faire,  je  peux  et  je  veux  travailler,  et  on  ne  veut  pas.  l.t 
ii^ux  gagner  4  et  5  franrs  par  jour,  et  on  ne  veux  paé  me  donner 
Tiogtsous. 

M,  l'nvOcat  d«  roi  :  Il  faut  demander  l'autorisatiort  de  rester  à  Paris. 

Ciisltif»  ;  Je'iie,denande  que  cela,  je  puis  y  vivre  honnêtement  ;  j'y 
ai  les  pore<kt>^de»«mïs  qui  savent  bien  que  je  veux  bien  me  conduire; 
si  vous  poit^  il|e  fiUre  rester  à  Paris,  jamais  vous  n'entendrez  parler 
de  moi.     l'r     t  * 

M.  le  préaMini:  L'autorisation  ne  dépend  pas  du  tribunal,  mais  de 
i'adariuisinitlon;  demandez-la  et  faites-la  appuyer  par  vos  parents  et 
vos  amls)  le  trimnal  ne  peut  qu'être  indulgent  dans  l'application  de 
lejMlne. 

Mj.irJnoeit  do  roi  :  Nous  requérons  l'a|>plication  de  la  loi,  mais 
■eus  noasMuoelonsâ  l'indulgence  du  tribunal  pour  modérer  la  peine. 

1^  tfibanèl  pronMce  contre  Cambre  une  rondannalion  à  quinze 
jours  d'empriBOBDeihent.  ^ 


dans  le  monde.  »  Enfin,  choisissant  p(^iir  ei&ffl^iyTîH  t¥il  ré(:ent,  lî 
JilaiHiiii  s'aiilorise  de  ce  qui  s'est  passé  à  roccasion  du  bassin  ho«  il - 
Icr  de  la  Loire.  Ce  I)as5ia  csl'i'xploilé  par  plusieurs  coiiipàttuies  t|iii 
Si*  l'aisaieiit  concurrence.  Ci'tt^' concurrence  était  poui'  elles  uuc  cause 
de  ruine.  Klles  ont  l'ait  lusion  cl  les  voilà  proSpèrej».  -Elles  ont  une 
seule  administration,  tandis  qu'auparavant  il  leur  en  fallait  plusieurs. 
Leurs  liais  sont  donc  diminués  el  leuis  bénélices  accrus.  M.  Blanqui 
les  |jropi(S(M'ii  exeni|ile.  _  -  ' 

Cipeiidiint  une  arrive-pensée  domine  le  spjritiiel  écOnomisle.  Ces 
criiilli ions  lie  pi-'scnleiil-elies  p^s  i|iK'li(ues  iiicoiiveuienis'.'  Maîtresses 
(In  iitarclié,  en  possessimi  d'un  crcimiioie,  les  comp,i;^iiies  as.'iociees 
n'oiit-elies  pa.s  la  Ljcullé  di'  rançonnée  ie<  cotisoninialeurs,  en  élevant 
leurs  |nix  '  ii(!,pcuvenl-elle.s  pas  et'alenuiil  réduire  le  salaire  de  leur-. 
ouvriers ■.' M.' Blaiiqui  ne  se  dissimule  pas  luus  les  dangers  de  ce  ré- 
^'ilMe.  ^uss'\  veut-il  régulariser  i'assucialiun.  11  apparlient  au  ^louYer- 
neniint  delà  contenir  dans  de  justes  limites.  "  Comme  tous  les  grands 
pouvoirs,  dit-il,  l'association  cht  suji-lte  A  l'abus,  et  veut  être  soumise 
au\  preseriplions  (If  la  loi.  "  .U.  Iilaiii|ui  pense  d'ailleurs  que  les  coiu- 
pa:-'nit!s  ontlniérél  ;i  ménager  les  ouvriers,  a  leur  donner  uii  salaire 
ciL rapport  avec  leurs  besoins.  Les  industries,  en  ellel,  peuvent-elles  se 
passer  de  bras  ? 

Itepreiions  une  à  une  toutes  ces  opinions-,  discutons-les.  M.  Itlan- 
(|ui  s'est  honoré  en  attirant  l'aUention  de  l'Acadi-niie  sur  le  speclacle 
offiTl  par  l'industrie eoiileniporainé.  Des  maux  épouvantables  accom- 
pa{,'iienl  tous  sei|»rofc'rés.  Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  1,'uerre 
.iili.iriiéf  el  pleine  de  jK'rils  pour  les  capiialisies  aussi  bien  (jue  pour 
les  tiav;iillenrs.  A  cette  plaie  iiirmmse,  .M.  Blanqni  veut  appliquer  un 
lenuule,  l'assucialion.  'dais  l'associalion  sera-t-elle  pour  tous,  pour 
les  ouvriers  connue  pour  les  fabricants,  pour  les  bras  comme  pour  le 
capiial'^  Nulienieiit.  .M.  Itlanqui  «onvitut  que  tout  le  monde  souffre; 
mais  il  ne  son(;e  pitsà  navriv  loUl  le  inonde.  Il  ne  s'inquiète  que  des 
spéculateurs.  Ce  ne  sont  pas  pourtant  les  plus  dignes  de  sollicitude. 
Si  je  ne  fais  f>âs  fortune,  je  suis  moins  malheureux  (jnc  l^ouvrier  dont 
le  salaire  ne  suffit  pa->  à  I  existence.  Le  travail  de  M.  Blanqui  est  donc 
atteint  d'un  vi(x>  radical.  Il  Indique  les  moyens  de  soulager,  non  pas 
les  plus  grandes  mis(re.->,  mais  les  moindres. 
-A  oyons  cependant  si  on  peut  faire  le  bonheur  des  uns  sans  augmen- 
ter les  maux  des  autres.  Il  nous  parail  que  l'association  des  capitaux 
seulement  est  plus  nuisible  qu(;Ja  concurrence  et  aux  ouvriers  cl  aux 
coiisommaieurs.  F.ii  revaiiche  elje  est  exlrêmemeiit  favorable  aux  ca- 
jiitalistes.  liais  nous  ne  pensons  pas  que  ce  soil  au  point  de  vue  de 
celte  inliiue  minorité  i|u'il  convient  de  débattre  la  ïrrande  question  i|ui 
noui  (jirijpe  :  c'est  au  point  de  vue  général,  au  iioint  de  vue  par  coii- 
sé(|uent  de  <  es  légions  de  travailleurs  dont  les  cil'orts  enrichissent  la 
lene  et  dont  le  nombre  et  les  travaux  valent  bien  qu'on  leur  porte  in- 
lén'l  ;  c'est  au.<;si,  et  à  plus  forte  raison,  au  point  de  vue  du  consom- 
maleur.  car  le  consommateur,  c'est  la  sociéle  tout  entière.  Eh  bien, 
en  ne  considérant  que  (i;  point  de  vue  jiénéral,  on  devient  conipliHe- 
u*nl  hostile  à  tout  système  ayant  pour  résultat  d'enrichir  quelques 
hommes  au  préjudice  de  la  foule.  Telle  est  pourtant  la  conséquence 
de  la  coalition  des  capitaux.  Elle  crée  une  nouvelle  féodalité  plus  ter- 
rible, plus  tyrannique  encore  <|ue  celle  attallue  sous^  hts  coups  de  la  ré- 
vrtiution.  Preuons  pour  exemple  le  fait  même  cilé  par  l'Iionorable  M. 
Hlani|ui.  La  houille  est  en  ce  uiomeiit,  le  produit  le  plus  indispensa- 
ble peut-être  iU'induslrie  ctau  coinmerce.,EiIe  alimente' toutes  les  ma- 
chines à  vapeur7-4<ateaux  et  chemins  de  fer.  11  s'en  fait  et  il  s'en  fera 
toujours  une  conscMN^ation  de  plusen  plus  considérable.  .Si  plusieurs 
compagnies  en  vendaient,  la  houille  serait  moins  cht-re,  car  chacune 
baisserait  ses  prix  pour  attirer  le  consommateur.  Associées,  au  con- 
traire, elles  font  el  feront  toujours  la  loi.  «  Il  faudrait,  a  dit  fort  ju- 
dieieusement  M.  Passy,  Il  faudrait  une  vertu  surhumaine  pour  ne  pas 
mettre  à  profit  la  puissance  attachée  au  monopole.  », 

Mais  du  moins  la  classe  <  uvriére,  si  intéressante,  gagnc-l-ellc  à 
l'associaiion  des  capitaux'?  M.  lilanqui  l'anirmc.  Il  dit  ({ue  plus  les 
béniifices  (les  coini)lagnie.s  seront  considérables,  et  pluselles  rétribue- 
ront leurs  omricrs.  C'csl  là  une  opinion  qui  lait  honneur  à  M.  Hlan- 
(jui,  mais  (fUi  rentre  p(Tut-êtr(*  dans  le  domaine  des  illusions.  Les 
spéculateurs,  en  effet,  ne  sont  guères  philanthropes;  la  plupart 
d  entre  eux  ne  songent  qu'à  t'enrichir;  ils  obéissent  presque  lousi 
celte  loi  du  commerce  :  acquérir  des  marchandises  au  plus  bas 
prix,  et  les  vendre  aussi  cher  (jue  cola-  esti  possible.  Il  ne  faut 
donc  pas  compter  que  l'asivociation  des  capitaux  peut  devenir 
favorable  à  l'ouvrier.  Ccst  une  illusion  que  l'expérience  détruira 
bi'jniùt.  'Nous  penchons  même  à  croire  qu'une  telle  association  est, 
peur  les  travailleurs,  la  cause  naissante  d'un  nouvel  esclavage.  Te- 
nous-nous-eu  toujours,  pour  le  prouver,  à  l'exemple  cité  par  l'hono- 
rable M.  Blanqui.  Cet  exemple  nous  parail  contraire  aux  conclusions  - 
de  son  mémoire.  Supposons  que  l'associaficin  du  bassin  houiller  de  la 
Loire  veuille  réduire  le  salaire  de  ses  ouvriers  mineurs  ;  qui  l'en  em-- 
péchera?  Les  ouvriers?  Ils  peuvent,  en  effet,  refuser  le  travail.  Mais 
combien  celle  extrémité  est  p'eu  à  craihdre  pour  les  capitalistes! 
Aussil(Jl,  la  loi  actuelle  (combattrait  poUr  eux  ;  l'article  415  du  code 
pénal  viendrait  à  leur  secours.  Cet  article  applii|ue  aux  travailleurs 
qui  H!  c(jaliscnt,  une  peine  beaucoup  plus  forte  que  celle  encourue 
par  les  entrepreneurs  coupables  du  même  d-.';lit.  Viendrait  ensuite  la 
misî're,  terrible  aihlète,  luttant  aussi  eu  faveur  des  capiulistes.-C:eiiv 
ci  souffriraient  un  peu,  ils  seraient  momentanément  paralysés  dans 
leur  industrie.  Mais  combien  le  combat  ne  serait-il  pas, inégal!  Dans 
ces  sortes  de  guerres,  n'est-ct^  pas  celui  (|ui  ne  peut  pas  attendre  qui 
est  toujours  vaincu?  En  quelques  jours,  la  faim  aurait  triomphé  de  la 
résolution  du  pauvre,  de  celui  qui  ne  gagne  son  pain  qu'à  la  sueur 
quotidienne  de  son  front. 

SeraH«  la  loi  (|ui  interviendra  en  faveur  de  l'ouvrier?  Mais  consta- 
tons d  abord  que  cette  loi  est  encore  a  promulguer,  tandis  que  l'as- 
sociation des  capitaux  fait  depuis,  longtemps  des  progrès  tous  les  jours 
plus  rapides.  Ensuite,  (juclle  sera  la  nature,  le  principe  de  celte  loi' 
Suflit-il  d'avoir  dit  (jue  l'Etat  doit  prendre  ses  pn-cautions  contre  la 
te()dalilé  du  capital?  INc  fallait-il  pas  aussi  indiquer (|uelles  sont  les 
précaulions  que  le  gouveriiemeiil  peut  prendre  ?  Kéiablira-l-on  la  loi 
du  maximuml  Mais  cette  loi,  (pii avait  son  explication  et  son  excuse 
eu  t793,cu  aurailelle  une  aujourd'hui?  D'ailleurs,  si'nous  avons  bien 
lu  les  œuvres  de  M.  Blanqui,  l'honorable  académicien  est  l'ennemi  di-- 
claré  de  pareille»  mesures  d'économie  publique.  Nous  croyons  que  M. 

Blanqui  serait  fort  empêché  de  présenter  le  projet  de  la  loi  eu  ijues- 


Imièsi 
ganisait  une  pareille  association,  toute  Vuttc  entre  le  capitir  et  le  tf , 
vaîl  cesserait,  à  plus  forte  raison  celle  des  capitalistes  et  des  ouvriers 
entre  eux.  Un  accord,  une  harmonie  inconnus  jusqu'àce  jour  seraient 
le  iruil  de  cette  large  institution,  qui  couvrira  de  gloire  le  siècle  qui 
l'aura  fondé(>.  Nous  regrettons  bien  vivement  que  des  hommes  de  la 
valeur  de  MM,  lilanqui,  Dun.oy[eL.Ç.C  Passy,  entre  îesqiels  a'est  déjMI- 
tue  la  ({iiestion  »n  litige,  ue  tiennent  pas  à  honneftr  dTAOOerderuu.^i' 
n(Teux  qencours  à  cette  (jeuvre  sublime.  Nous  le  regretlona  Mirtout 
pour  M.  Blanqui,  dont  les  tendances  paraissent  quelquefois  jfoflres. 
kiyes.  Nous  n'en  voulons  pas  d'autre  preuve  aujourd'hui  aUjÇji 
si'c  de  siMi  mémoire,  à  laquelle  nous  nous  associons  :  u  Si,c( 
l'a  dit  avec  raison,  le  rapilal  n'est  que  du  travail  accumiilé,,,! 
turel  d'espérer  qu'une  meilleure  part  des  prolits  de  ce  capitiin 
à  tous  ceux  qui  ont  concouru  à  sa  formation.  »  Telle  est  la  fl 
pensée  d'un  travail  élégamment  el  spirituellement  rédigé.  Dn 
plus,  et  M.  Blanqui  touchait  au  sociali&me. 


est  k  Paris. 


îrj'i'»'-; 


ps:tbtk 

M.  LmtDOdan.  —  M.  de  .S. 

M.  C.-Vi.  -S.  a  Nantes  —  IL  nous  remet  votre  lettre.  NompreoMM  li^ae 
mile  (le  Knit  ce  (pi'elle  eoiiiienl.  -^  V<>tre  concours  nous  sera  pr^cie«i(;Cl' 


utile. 


.Mlle  i).  a  .Nantes.  —  N<)us  cxpt'^ious  iinmi-diatcmcnt. 

M.  V..  h  Naute-,.  —  lle..u  les  131.  —  Nous  expédions  et  JoignoM  éiÉ'lMfi^^ 
lins  en  dup/ijr^fa.  •  i  ••{iliiv  ' 

V  ^.  r.  il  OrKniiis.  —  N'a-t-«ii  pas  revu  chez  vous,  le  18  (epievibrf«>aMQ(iS- 

Ixilieiins'n"  -',  |ioiir  Orléans,  un  |K'lii  pa(piet  ï  l'adresse  de  f*  "   '^'^'^    " 

taammamiÊmÊmÊimpmmmÊmimmmmmmmÊimÊÊimmmmimmmmim 


'iL%. 


?• 


HMtaus  farine*  du  5  novembre.— Paris. .- Arrivages,  fitMd  a.  M  l^> 
Venu»,  6,l>8<>  q.  m  k.—  UcsUnt,  ïftji'Sl  q.  ti2  Idl.—  Cours  moyen  duJw. 
.'>2-73.—  ùdMn  uxede  quinzaine,  51-94.— ventes  en  dlsBoadUes  { ÉmnS/*r 
q.  57  li.  »-•*  il  (t6-!M);  I"  iiurqne,414  q.  48  k.  53-3A  k  K-M;e*nMraw7|M 

q.  70  k.  50-Uâii  ;>2-20;  S*  marque,  lOq.  Wk.  »!hâOh  4HUt  ^^aàtf 
iD  k. 'S-»»»  "j-»».  —  l',nl)i.s«>n,  >••  — Relevé,  29  <|.  ^1  k.  —  Vf 
yier,  i.il8  q  lii  k.  W-'ià  II  ii-i  j.-r-  Cuisson,  »».— -  Revente,  &1I  'q. 
à  .'l't-*.'). 

Halle  aux  graint  du  K  iiov.  —  Froment,  2G  k  .30-00.  -;;  Seigle,  17  h  ! 
Or(;L',  1  i  il  lli.— Sarrasin,  »»  -à  •».— Avoine,  11-50  ^  M.— Son,  4-Ooi  &-<)0.-~ 
Ri-eoiiiK",  5  à  «.  —  Remoiilage,  (i  ii  7. —  Haricots  de  Soissons,  4J-C5  k  4440; 
il"  Liaiicoiirt,  'JH-4j5  ii  :iS-(i.'i;  d*'  ordinaires,  'i%-m  !k  3t-3(i-,  d"  flageolets,  »»-»» 
il  ;!(i-(i.5;  d"  suisses  lilanc,.'MM)(>  il  32-00;  d'  suisses  ronge,  »»-•»  k  »-ti(  iF 
r(Mi»;e  de  Ctiartres,  'î^Mt  ii  2(i-30;  d'  oaios,  39-35  k  34-65.— Pois  verto,  •»-»* 
il  »»-J»;  d"  Kiis,  H»-. .  il  ii.-».;(l"J[arra.s,  18-00 ii  »i-»»;  d" cassés,  48-eOil  »•?•■• 

—  Lentilles  Gallardou,  fA-6i,  à  82-05;  d'  de  pays  et  autres;  3^-35  h  MldK^ 
Lontillons,  »»-•«  ii  »»-•».  —  Vesccs  de  printemps,  18-00  k  31-e&;  d*  AiW, 
«K-»»  il  uu-ii».  —  Sainfoin,  i>->>.  —  Sénevé,  »»-ii.  —Lia,  >i-«>. ^  CUiie' 
vis,  IK-OO  il  2(Hi5.  —  Sanve,  Kt-05.  —Millet,  23-C5.  —  Cribturcs. •  •«>•«*> 
Trène,  les  lOOklL»».  V 

UalU  à  là  viande.  —  Marché  du  3  novembre.— Boeufs,  24068^1**  i 
1,30;  2-,  1,10;  3%  0,80.  —  Veauy,  WM;  1",  1,20;  2*,  1,1»;  8*,  0,1». 
tons,  4114;  1",  1,20;  V,  1,10;  V,  0,90.  —  En  gros,  &5840;  l",  %,Vtt,t),^ 
3",  1,20. 

Marcki  aux  eh«aa%uii  liM  *  novembre.  —  Chevaix  de  selle  et  de  c 
entrés  itO  ;  vendus  2 1  de  200  itUDO.— De  Irait  280,  vendus  35  de  300 1 

—  Hors  d'âiçe  entrés  155,  vendus  24  de  78  h  400.  — ^eodns  avkei 
amenés  C,  vendus,  fi,  de  45  k  200. 

Mnrehi  aux  hnliaux.-r-  La  Chapelle,  0  novembre.—  VeaUx,aa 
vendus  mi  ;  prix,  1,20-1,10-1,00.—  PoKs,  amenésl  398j  vendus  } 
1,39-1, '20-1,00. 


TBIBinVAI.  DB  COMMBKÉ^B  BB  I<À  «lia^ 

DS£tÀBATi01fg  oc  FAlIXinS.  :       •      ^ 

Du  l(î  oclohre.  —  Jouajj.^eav.  a^ciit  d'affaires,,  faubonn  &|i 
ico;  Jiige-eoinm.,  M.  Barth(;lot  ;  syndic  pror.  M.  BattarM,  HteMl 


Dm  \  novembre.  —  Lukb.iv  (Louis-.NapoiéoD),  faltticaat  de  t, 
la  Villette,  rue  de  l'Iaudre:!,  117.  Juge-comiu.,  M.  Plaiiu;;  s» 
Lelraut^uis,  rue.  di^  Loiivois,  8. —  Ciiaiund  7\ntoine-Ca8JbDtrl 
^le  biitimeuts,  rue  Xolre-Dame-des-Cbam|)s,  o7.  Juge^omtB.,  1„ 
Pastoiirel,  T.- Wkdkr.nkck 'François),  marchand  d'ftrtièles dëï 
levart  Montmartre,  i>.  Jnge-comm.,  M.  de  Rotrou  ;  syndio  |irov.,<lC&nMay. 
rue  Thévenot,  |{i.  .  -  '  'ivitmini 


FONDS  PUBLICS 

n   VALBtns   rkA^ÇAIfE*, 


Bourse  dn  6  novenâbre  ISft^r^q  t'J  » 


3  p.  0|0  J.  dti  t>  juin-an  Ci 

—  —       fln  courant 
S  p.  0)0  J.  du  2a  mors  au  Ci 

—  —       lin  courant 
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4  «lî  J.  M  m.d'  cours  »  •  •• 

1  0(0    J.     •  »  »•»  »» 

Kmp.  481».  au  Ct  >•  •  «i» 

Un  Cl  »  •  •» 

i3.  du  Tré«.   .  »  -  -I» 


Ranq.  de  Fr.  d'  cour*  »•>•  »» 
().  V.de  Par.       «        im  BO 

C   hyp......  n  *mn  »» 

— tiouin,...-      »        4115  •> 
—  Gtnn.....       »        4160  »• 


PRI.1IR5. 

3  p.  «10..., 
5  p.  0|')... 
KBrOMTS. 

3  p.  0|( 

S  p.  OlO..-., 


fin  cour. 

.    d.   no        SI  BO    SI  S5 

.  d.  no     117  «0  «t?  6% 
du  et  i  On  du  moU. 


\'*ri.r.s.  iu  (;t  d'  cour*    -  '\' 


roNBt  ÉT>A:«eB*t. 


fln  nroeh. 

—  .w ,.     ue» 

—  >,.  i..     tl8 

D'un  moii  à  l'aiir 


IHUUBIMI 

'MOiBlkML.i*a. 

1      ■    l'il.i 
4  Cm.  8  «I»  IMS» 
Èiti.  d  J.   •   ■»  k» 
Ch.S.6.  k  •»•  w 

T.  r.  dr.  m  M 
—ab.'tm0t  «a» 
— -^BOBT,  «•»»  »• 
'7.  r.  «00.  ne  >■ 
Pan*  à  M.  ■  >■ 
— àOsMau  ttlliiw 


•Al%(.f.  UoLscl 

K.si-i  Dnilo  »Ci.  » 

—  —  pas^.  • 

—  '  s  fv.--Oi«.  » 
l)eu«  tiif^rlfiiire  • 
rnKrti<;.BO;0  4<37  > 

BOLI..       i\\i  ■ 

HAÏTI • 

Union  linl^re 


92 


101 


»!• 


S*  l,t 

»   -C 

.,       ni»» 


■  îf'C. 


■oa 

■ELU.  2  l|S ' 

—  4  lll 

—  d»  1840..'.. 

-  d«  «»«.... 
—,    Kanquè.. .. 

-  d'Knwlsii. 

ICNOMT 

(tUTBICBC 

•»  —  Foiirneuux  de  rAveyroi).' 
MARCHANDISES.  —  Huilb».  —  CoUa   disponible,  90;  conra«it,.At;  iÉbls 
;  deux  derniers  iiiois,  !):!-.i0  ;  quatre  premier»  mois,  95-Stl  il  9i.    ^  ' 
Lille.  —  Coha,  Hi  ii  8fi-50;  lin,  87  k  87-50;  camelinc,  88;  ehall(tM'•*»— 
Voitures,  C  i>f.-25.  "     4^-* 

Esp.Bits.  —  3)0  Montpellier  disfiooilileel  courant  dii  «ieisi>1||iiii|«t. 
hre,  123;  lniiliireniiei5  mois  1847,  123ii  124.  i  ».  *,  ,«f  "lï '."f 

.Savons.  -  Marseille  bleu  jAle,  belle  <|iiaUt«,  dispoaiMef  Ml'*» JJiulM  fr. 
ordresxte livraison,  »»  Ir.    ,  ,.,,,,  j,|^  l^  ~.V^  . 

^  ..    r'ii»  fil  iifimilil  IK  f,  mm,-i-t\ài!à\-\\V)S\ 


les  10(1  kil. 


l\nâkt9irnnUif,<ik\ 


CiuMiae   •rmalue 

lOV^MOROCAIX 

DES   GRANDS   MAITRKS. 


iiWPP 


ibfitjx  ûPËRAs 


iromplpls  pour  piano   et   i-hant  :    I»  liA  DOXÀ  l>EIi   I/AWOt  «ÎÔ'Hossinri';  2» 
__  KKMIIîEKTAKOn.dc  Oiiétry/I'"  livraisons  (linPAX'i'MKOX   Sli;««ICAl.t_ 

lilî»  CA^TIHJXK**,  album  de  diaiil  iiicdil,  par  MVl.  Sponlini ,  Offenbach,  Maillard,  Ro$enhain,  /'.  Vatentin;  >'," 
ttKM  BRIMÉE  UU  KOIK.  ulhuin  iiiédil  de  piano,  par  MM.  F.  David,  G.  h'astnei\  Sehneitzaffer,  F.  Baziii,  JU.  Bourges, 
A.  Thy$ ,  îi°  b'OAKIM.  albtim  d«  citant  inédit,  par  MM.  Thalberg,  Rostnhain,  A.  Ooria,  S  iloldichmidt,  F.  Ltcouppcy 
V.  Fa/cn/in  ;  6M.KW  FKTEH  1»E  L.*l!«FA:«Tli.  alt)um  de  (|ua(lr(tles,  valses,  policas   et   mazurkas,  par  MM.  Ofttnbael 


Ooria,  S  Uoldschmidt,  F.  Ltcouppey, 
■m  lAimvil  nv  ai  fAlAMlFV^  ''■  F'atcnnn ;  h».EiK»  fkteh  »ci  L.-i.iiii-A:%'i'ii.  aiDum  de  (luadriiles,  valses,  policas  et  mazurkas,  par  MM.  0//en6aeA, 
Un   JUliwBAL    Un    Z4   luLUilIlI/d    Waldteufel.    IFoI/inann;?"  enfin   I.K  n«l<l»K  FAUIliL.à;.ali)um    incdil  de  (|uadriiles,  valses,  polka»  et  mazurkas,  par 


Foriitt    de  l7UM(ratioH. 


MM.  Aggiuiorio^  Waldleufil,  Wfilfmann,  Max  lier. 


M.  A 


O.  XAtTMBB. , 
■    X.UOAS. 
MKITàJED. . 
H.  MOMHXXB. 

«.  VT&t,  etc.' 

■MliCTBIH  K.1  CHET - 

ABB^EIN». 


wm 


l«  tiMBierjJUinéro  du  dimanche 4"  novembre  contient  lifî  Î\«.:.1*1I3.  ravissante  mélodie  inédile  de  r.  l)v\iu,  et  la  première  partie  des  St'K:%K>i  |tE  IIKLOMAKIB  BOUIMiEOlWR.  par  H.  Moi^Mr»'.. 

wM«MtaeBenl  des  mélodies  de  Meyerbeer,  T.  Labarre  et  des    i.om|)osiieursJes  plus  emiiirnls.  —   (iliaque   numéro   contient  un  ou  deux   morceaux  de  musique  et  deux   'ois  la    matière   du  plus (;ri>^| 


^liSlïlmuicll de  France! -  BllBBAt'*  t •«,, BUB 4iMAN«iE-BAT|iI.IË:BK.  - l'aris,  25  fr.  ;  province,  28  IV.  lAflranohir). 
T^ii  grandes  fêtes  musicales  aux  abonnés  de  Paris,  deux  places  par  concert. — Ln  albumen  compensation  pour  les  déparlenieiiis 


Kuvoyer  un  bon  à  vue  sur  Paris,  ou  s'adresser  à  tous  les  libraires  ?t'  direi 


'citunl 


t«  flr.  pour  FarlB  , 
tS         pour  les  népart 


Oa  s'abonne  à  Paris,  raeMontholon, 


tue 


numTt  LR  mmi 

FOKIIAT 

du    <i«vB«Ai.  «m    DiaiTi 
«n  KMB. 


LACRlTiaCE 

JOUBNll  POLITIQUE,  LirTÉBAIBE,  INBUSTEEl  ET  PHIL0S0PHIQ1IE. 

Là  Cfff r/ÇÏ/ fi",  Qui  paraît  depuis  plus  d'un  an,  s'est  promptement  ac(|uisc  une  iionorahlc   'cpiilation  ?Kî  jonuial  incisif,  ritiHi'i»"  parfois,  de  bon  goilt  et  lo;;ique  toujours,  si  on  le  jujge  du  \WM 
«d©  Ultérêts généraux  du  pays,  lorsi|u'il  s'ai^it  des  questions  politiques.  Cl  (le  i'iinpartialite  la  jtlus  absolue  pour  l'appnciatiou  de  laits  qui  peuvent  être  uttnbués aux  individus.  ,  > 

Outre  le  domaine  fort  vaste  dans  Kniuel  la  CttH'IQI  /:  avait  plant-t;  h'  di-ajjeaii  de  son  iadr|)(-nc'ancc,  elle  a,  depuis  deux  mois,  presque  conquis  le  titre  de  journal  semi  officiel  des  intérêts  tontioi 

■  "  '"  ' '^ " '"'■'• "'    "■"     "■      '  ~  -       '"'mer,  par  des  articles  énergiques  et  sagement  pensés,  à  ; mor  " 

unes  pour  le  coniptc  de  près  de  300  000  individas  de  tow  Ages. 


•llpBttMÎHMH'SâîxRêFsiiï:  les  traces    des  journaux   dévoués  aux  clablissenients  ou   compa;;nics  do   ce  j;enr.c,  niais  pour  eoiitribue'r,  par  des  articles  éiicrgiçjues  et  sagement  pensés,  à  •  moraiW 
i»moi/«er  (^lis  IMntérêt  des  associés,  CCS  soiles  d'opération.s  représentant  dijà  eu  souscription  le  cliiflVe  énorme  de  275 


JUi'',tfil 


rj^s.-.i'iiu 


':ir^..'âi*..'i.'.-.trjii-.-^r;r'-r~rr--r7çr^r,.Y^r^ 


£tt*iiktk.<>^jlWM4i:.i^aWE^ 


|(r^y«)|T 


.^  MAISON  DU  GRAND  COLBERT 


■  i  l.  )!%<  r 


6, 

r'-DïspïHB-ti 


SOlEItlFS. 

Hlùw  satinés    ..••••• 
énntines  rayées,  soie  cuite.    .    . 
imas  ricbes.    .    . 
iDuias  riches,  graude  largeur    .    . 

retours  tout  soie 

•"Oulards  anglais.    ...... 

roolards  de  l'Inde 

tntes  (qualité  de  9  fr.  :iO  c)  à  . 


1  <>5 


T\PIS. 


ipis  de  foyer    .    .    ■ 
K'apis  de  lit  haute  laine 


LAINAC.E. 


Partieextra  de  Mérinos 
grande  largeur. 


Pure  laine.  .  .  . 
Pure  laine  très  lin. 
Pure  lain*.  exl.  lin. 


Satin  amazone,  grande  lar^'cur  .    .    .    .    . 

Flanelles  tout  laine  pour  robes,  <<rande  larijeur 
Flanelle  de  santé,  tout  laine.     .     .     .     .     . 

Alcyonne  glacée,  grande  largeur    .    .    .    . 

Articles  DE  DF.rij..  .Mousseline-laine  noire. 

MNGEl\li:. 


I  >.ÏÏ, 


.     .  A2  2.')   Dentelles,  Valciiciemics 
1  10  :>0   Mouchoirs  brodés  en  batiste  de  lil  à  émiss. 

RAHiD  ASSORTIMENT  BECOIVFECTIOA  S.»        PAliAFLlîES. 

iBtv  SKanoDKLKM  i.Kfi  pi.i^H  «oi'^-KAiii.  t  Friipuse.-— Aïxa.  —  Maiiteau  vénilicii.  —  Maiileau 
iLucie.  —  Raphaël. — Visite  Poinpadour.  —  N;ipo'itain.  — liasquiiie.  —  Veste  Louis  \\  .  —  Alakeura.  — 

Vi.>ite  arabe,  etc.,  etc. 


CHAU,.S. 
CACHKMIUF^  FltANÇAIS.     . 

l'ure  Isriiie  coloris  nouveaux.     . 

Pure  laine,  fabrique  de  Paris.   . 

Indoux  laine,  labri(|ue  de  Paris. 

Indoux  laine. . 


i  carrés, 
i  longs . 

>  carn's. 
I  longs  . 

I  carrés, 
t  longs  . 

I  carrés. 
I  longs  . 

I  carrés. 
I  longs  . 


120 
23(> 

12.1 

S» 
lO.'i 

.•>!> 

25 

59 


/•-,!,  1    i.„L..  lA  I  Tartans  cSrrés  et  longs, 
t.rand  cliorx  de  j  ^.,^y,^^  nouveaux. 

HLANC. 

Mouchoirs  (}M)aUst(!_uiiisjJ_àJiiïnetles.  .  "  .^>0 
Mousseline  brod.  k  riJeaux,  la  pièce  de  tO*'.'>0  42  ■>0 
Hobcs  de  Tarlatane  en  toutes  couleurs.     .     . ,  .">  7'»  ^ 

XOl  AKLLK  PARTI  F.  I)i:  CUALi:S  CACHEMIRES  A  9U  KH^NCS 

La  cliaiiie,  la  trame  et  la  maieure  partie  du  broclrc  sont  garanties  en  cachemire;  quelqnes-uns'mêmen'onl 
(lue  le  blanc  en  laine.  Ces  ciiàles  ont  toujours  cm-  vendus  jiar  la  fabrique  ei  par  l«  commerce  sous 


CHEMISERIE. 

Chemises  sur  mesure 

Chemises  sur  mesure,  avec  deva^  de  fantaisie 
Caleçons  et  gilefs  de  flanelle.     .... 

BONNEFERIE. 
Bas  dits  cachemire.    ....... 

Chaussettes  dites  cachemire'.    .... 

Bourses  en  soie  avec  perles.     .    .    j     . 

GANTERIE./ 
Gants  de  Suède  et  gants  dits  cachemires. 
Gants  de  chevreau.    .    .    .  ■.    .    .  :.. 

Gants  quarts-longs  pour  soirées.  .  , , .. 
(;ants  de  Suéde,  couleurs  foncées.  .  . 
Gants  do  castor  piqués  pour  hommes.    . 

FOURRURES. 

Manchouft  de  lauu«nuru«  .  -  ^  ^^f^f^..,^ 
MaiK  bons  eu  ni;irlre /élande.    .    ...    ,  .^ 
Mam  hons  eiT  beau  visèndu  Canada^.  '."."™1l'> 
Manchettes  dé  fourri)re.        t 


désignation. de  (-.icukmike  -pvk* 
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aandables 
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TAPIS  FEUTRES  EN  PURE 


D.  SCKESil 


'     Les  Magnsim  en'  rtc  transfères 

Jjrjie  ZITeuvc  de  la  lSSnBi(|«Be.  4, 

iM*\>àr,  t       prè^  la  Bourse.  . 

liiBS  peffeclionnemenls  api)oi  lé.s  eu  deinicîrlieu  à  celle  rabriculiou,  le  parfait  bon  teint  et  l'éclat  dos  couleurs  qui  di^linguenl  ces  nouveaux  produits  compasés  de  LA! 
PURE,  sans  aucun  mélange  d'autres  matières,  sont  le.s  plus  sûrslrararits  d'une  longue  durée  et  leur  valent,  sous  fie  rapport,  1q  préférence  sur  les  autres  Tapis. 

AVIS  KSSEM^TIKI^.     -  €liB  lie  sRD-aiitK  que  les  Tapis  iiortaiït  la  in^ 


Kn  tente en«inblo  on  »<^par*^mont  rlirt  I,.\GNV  fnrr?,  nie  Bniii lion-lo-Cliâteau ;  SAfiXlÈlî  el  BRAY,  rundcs  Saints-Pi'ies,  6*. 


LA  FIN  DES  TEMPS, 

OV  l.*ACCOlirUUEMEIIT  OC  Z.'APOCAX.TPSE.  / 

-,    ^  4  vol.  iii-8'.  —  l'ri»  .  0  fr. 

ParP  LACHÈZE.  Cm  (Ipiu  0Mvnis?C8  empruntent  un'^i.-ind  inli'rft  aux  l-vrncnicnls  |lr(;sonl^<  cl  aux  si  aiuls  rvt-iii'inpnls  qui  se  iiiiniarcnl 
Du  mêine  auteur:  l.iClcf  fIf'sPrnphftiM'scIt'K.Tiîil  J''aii,  (Hi  l'Alii-ryi^'lt- lil  lin  (!(•<  Ii'iups.  l'rix  .  noi'inl. 

El  la  Ûuadrilogie  du  Snint•Ëvun^iU^  ou  l<:s  i|uatre  c-van^i'!li.«l('s  londii^t  dïins  nnv  nifmn  Iriiiliiction  fi','in(;uiBC.  l'rix  :  3  Tr. 


LE  RETOUR  DES  JUIFS. 

ou  i,"ac.<:omi>i.!ssk.mk\t  nr.  toi  s  les  A\riK>s  i-noeiiKTr:;;  1  v. 

in-S"  (ii-ni-  il'nii  plan  r(ipr(''.S('nlanl  \r  lenipli?  de  Jérnsalcn).  Vr,:  '  1. 


Kn  vente  A  l«  l>ltoralrl«  KoeKUaIrc.  rue  dc.ucanitie*)!^,.  ^ 
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Un  vol.  in-S".  PAU  CMAliLKS  lUCHARM,         Prk:  8  fr:60c| 

Capitaine  du  H'nii'.  *'h'''  du  Imreau  aralic  d'Orlèanstille,  ancien  élève,  de  i^tnle  1'«iryUJ<^lUii<I<K^ 
.%I.CiEB:  CheK  Bastille  et.ckvx  Balios  et  Mai*cM.  ItlNMIIi'M» 


.rtaCiMRES,  TAFFETAS  LEPERDRIEL 

tH  a  pla(|Uti  et  saiiV  placpii'.,  «iO.MI'RlwSSKS,  >[(•..  un  nuiili; 
dapàntement  nimple,  propre,  «•(ininiodt!  cl    il'iin  «'irct  lunjonr»  ré- 

SUilcr,  Md*  cauirr  de  Uoiitcms.  l'Iiarmarie  l.EPEIU)Rll-:i„  78,  riio 
H  Faubourg-Montmartre,  et  en  province,  dans  les  pliarnmcioH.fAf- 


i'MH:. 


a,    'c.'i 

me  a.  A.  iBRAUiH-p.<i:iiA.  .■uin-uiui.-  i.'u.i.'ir,--,  niiMMCP-. 

nue»,  seul  et  iiidiiUi'  ijivcntiur  ilrs  ui.  >is  (i,';\>»>i\i -■ 
INDB8Tllll.Tllii.GS,  posées  siui.t  irnclirh-  ai  liijali:rr!.-  -l'dti'li'i  ! 
eomplett  Hvres  t»  -M  hnin-x.    -  îtii  ,  li,  si -niA»);;!:.  (A:ri;i,u-liir, 


,>;-; 


n.:.ci"r.'i 

A    'frrit  t 


M.  PAUI.  SiMOlV  ,  (lenllsic,  meinlirp  «'.o  l'Ac.i'li'itiio  de  i'indiisUic.  Mf. 
boulevard  du  Teniple,  expo^n  !.iii,  l.-s  j'iurs  nu  I;:i7.;ir  ltonnc-{VoiiV(!lIe et 
tuj.irflfn  Tnir  SM  ralelieri  i|iil  npt  olioiuiilc  si('rlsi:in<  ri'-iiillnts  anx. 
«positions  (lu  paLiisile  fliiilii.li  ir-  et  de  l'(ir;uim;rle  des  Tuileries.  Avce 
•et  nouvelles  piiiccs,  on  vrai  lirmjfr  le>  nliincns  ks  plus  rc.btUe»  à  ta 
ntm$tlcatinn ,  nartii  qu'elles  f:is?rtii  (iprniivcr  micunc  «oiiffrancci  A]ou- 
lon»  qu'il  est  Inrtile  d'eximire  les  r,ieine< ,  et  qa'on  peut  conwrrer  le* 
denOC  rhaprelantPS,  le  fini  du  ir,ivail  est  d'une  ai  grande  perfectlOOi 
Qu'on  M  nuriit  reconnaître  aucune  trace  Uei  deot*  ■rtiOdeUcft 


, ,.,r.«.i.  ■■(/  -/.iw.M  [...r  I  \i.  •,');-;mii:i»i-;»:i-;i)'.:«'.i«x 

1  ..i;..  riei.r.-  ..■.  ,cvivr.'-'.  '-'^^  e»  et  .1  le'H  le»  nulc-i 
I V  utfi'l.  !•  'u?  t»  pj-Liapti  ■  t  «'.f  L'iirtf^nti  ife»  mn^ti^iCi 
..  nU  i-eçe-dU  i;i  i  l.iiiii;.!-..  î    iiiii-,:r>  l  ijnetw'» .  etc. 


doiine     IJI    000     FnD^llil 

(|uipi(iuvtra  qu'il  a  un  moyeî)  •»u»içieur4-tl  tAW  iilii^awHir, faire 

rcpoiisser  et  (''paissir  le  cheveux  .l.e^  peréoniie»  chauve»  qui  Irailcnl  A 
forfait  paient  îipriV  la  Hcnui»«aiicedea  olicreux.  l'Iacon  avec  brochure, 
à  S  cl  10  fr.  S  ailresscr  h  M.  I.on,  chimiMe  iVAIIemaune,  maintenant  rue 
Sainl-Ilonoré,  881,  à  Parl«.-On  cxpi^dic  eoiilrc  rembouricmenl.  (AIT.) 


iil  UL. 


IteA  c«n$ute  > 
6hd*dlinnat!0 
■NMelicoiili 


tBwdbtf.n'a 
.Aufonr 

JÈÊhUt  néeronia"! 
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A  VEXfiljfe  ^., 

(le  aatoneomDlet.—néir.Pend 
cand(>labri>t,  flambeaux.  S'adr. ._ 
an  concioriie,  r.  FontaiRe-Mo-^l 
tlère-Riclielieu,  Tij 


'^iB)«  dr«fiViiQ»$jl^ii,6d.iniUi6nâ/(^^^  souscrijitions  n'atteindront 
«ans  doute  pais  cette  somme. 

Il  est  facile  de  trouver  h  r^gle  de  répartition  à  rtahiir  dans  \'cs- 
prit  même  de  chariti)  qui  a  donne  l'impulsion  aux  souscripteurs. 

On  ne  petit  considérer  leit  souscripteurs  cominu  ayant  voulu 
faire  oflicc  de  société  d'as.suranci;s  et  apporter  iodistinctemcnt  aux 
pérsonnesqui  auraient  éprpuvé  des  sinistres  des  rndemnitcs  propor- 
tionnées aux  pênes  et  aux  sommes  à.distribucr. 

Ce  DC  sont  pas  des  indemnités,  c'est  un  secours  que  donne  la 
charité  publique  ;  ces  secours  appartiennent  doncji  ceux  qui  ont 
besoin  aciuellement,  et  non  pas  à  tous  ceux  <|ui  out  fait  des  nertet*. 

Si  un  paysan  avait  une  cahanc  qui,  avec  tout  son  mobilier  et 
ses  ustensiles,  valait  500  fr.,  que  le  tout  ait  été  emporte  par  les 
râui,  et  que  ce  paysan  se  trouve  avec  sa  famille  réduit  »  la  men- 
dicité; — :  si,  à  rote  de  cette  cabane,  la- terre  d'un  riche  proj)rié - 
taire  voisin  a  souffert  pour  i(i  000  fr.^  pour  100  000  fr.  de  dcg&ts, 
mai»  ||ue«  malgré  cette  perle,  ce  voisin  reste  encore  possesseur  do 
100,  200,  300  000  fr.,-  quâ^ faut-il  faire? 

Evidemment,  il  serait  injuste  d'aller  établir  une  pro|)ortion  entre 
la  perte  du  riche  et  celle  du  pauvre,  et  d'allouer  à  chacun  un  iiuun- 
tuin  en  raison  du  chiffre  de  leurs  pertes  respectives. 

Il  faut  simplement  se  dire  :  Qui  a  besoin?  C'est  le  pauvre,  puis- 

S'il  a  tout  berdu ,  ce  n'est  pas  le  riche,  puisqu'il  est  encore  riche. 
nne^HiMi  des  tecour»  à  oui  ne  manqae  de  rien?  Il  faudrait  donc 
oommmoer  par  accorder  500  francs  an  paysan  pour  l'indemniser  de 
toute ^perte,  non  pas  seulement  parce  qu'il  a  perdu,  mais  avant 
toot  parce  t^  il  a  besoin  et  qu'il  est  pauvre.  Quant  au  riche,  il  n'y 
aura  lieu  d  examiner  s'il  lui  sera  alloué j|uelque  chose  que  lorsque 
loules  les  muèrts  pressantes  auront  été  fioalagées  et  guéries. 

Car,  certamement,  les  familles  pauvres  qoi  ont  perdu  totalité  ou 
partie  de  leèr  fiïibleavoir,  ont  perdu  plus  que  les  uroilles  riches,  et 
le  calatl  dans  ces  circonstances,  doit  se  tairCv  non  pas  d'après  le 
chiffre  des  valeurs  perdues,  mais  d'après  celui  des  valeurs  restantes. 

Commcat-le»  chostfs-se  passent-elles  dans  des  accidents  tout 
à  fait  locaux?—  La  maison  d'un,  riche  brûle  :  est-ce  qup  ses 
amis  se  réunissent  po«r  lai  en  ifiire  liitir  une  autre,  est-ce  que  le 
gouvernement  lui  donneiine  indemnité?  Non.  —  Pourquoi?  parce 
que  chacun  coroprendquesi  cet  individu- a  subi  une  perte  ^e^ret- 
lable,  cependant  il  n'a  pas  droit  aux  se  ours,  p:iisqu'il  reste  encore 
riche  ou  aisé.  Au  contraire,  la  maison  ou  le  ménage  d'une  pauvre 
famille  est-il  détruit  par  un  incendie,  on  voit  souvent  les  voisins  et 
les  ami{  S4  réunir,  se  cotiser  pour  réparer  !e  désastre  causé  :  quel- 
quefois même  le  bureau  de  rhanti:  ou  tout  autre  pouvoir  administratif 
intervient.  - 

Eh  bien!  dans  les  accidents  généraux,  on  doit  suivre  les  mêmes 
règles  que  dans  ces  accidents  particuliers.  On  doit  secourir  avant 


iiCitatiûisWw^P!rwoln«e^^wfm 
souscriptiona  ont  été  renuplies.  On  nous  a  rapporté  certains  faits 
qui  indiqueraient  que  les  pri  içipes  èi|iiital»les  (jne  nous  venons 
rappeler  ne  serarent  pas  admis  par  tout  le  monde  et  que  des  pro- 
priétaires très  rici  es  qui  auraient  siilii  des  perles  j)itrsuile  «les 
inondations,  se  flaiteut  d'obtenir  de  lar|;es  inifëmnites  de  la  com- 
mission de  secours. 

Nous  croyons  devoir  poser  nettement  Irqueslion  de\'ant  "le  pu- 
blic, pour  éviter  qu'il  soit  fait  un  emploi  almsit  des  fonds  de  la 
souscription  au  prolit  de  personnes  «pii  n'y  auraient  aucun  droit, 
car,  répétons- le  en  terminant,  ici  le  droit  lie  résulte  pas  de  la  |)erle 
faite,  iii.tisdes  besoins  éprouvés.  Un  riche  n  a  pas  droit  ii  des  se- 
cours. Un  pauvre  y  a  droit.  Et  si  après  avoii-  donné  tous  les  se- 
cours proprement  dits,  il  resté  encore  assez  d'argent  pour  les  in- 
demnités, on  d«it  commencer  par  indemniser  ceux  (jui  ont  moins, 
avant  d'indemniser  ceux  qui  ont  plus. 


Erreurs  do  Communisme  sur  l'Egalité. 

En  divers  endroits  de  1'  t////a««c/j  ivuricn,  M.  Cabot  met  en  sconc 
la  théorie  de  Fourier  pour  la  discréditer.  I,e  reproche  capital  qu'il 
lui  adresse  c'est  détrc  fondée  sur  \'in(<f/(ilih',  et  il  oppose  avec 
persistance  ce  grief  au  mérite  de  Yvgalifé,  dont  il  fait  la  base  es- 
sentielle du  communisme.  . 

Nous  n'ignorons  pas  aue  cette  imputation  adressée  à  nos  doctri- 
nes,  toute  confuse  qu'elle  soit,  est  celle  qui  a  le  plus  de  prise  sur  les 
classes  ouvrières.  Nous  savons  aussi  que  le  titre  du  communisme 
aux  sympathies  populaires  est  surtout  l'attrait  dci'égalité.  Il  im- 
porte donc  d<i  savoir  avec  précision  ce  que  les  communistes  et  les 
pbalanstériens  entendent  par  l'étralité.      ^ 

Passons  en  revaë  les  diverses  idées  qui  fieavent  se  mas({uer  sous 
ce  mot 

Veut-on  parler  d'égalité  physique?  BalxBuf  a  osé  dire  qu'd  n'y 
avait  entre  les  hommes  d'autres  di[T6renccs  que  celles  de  Tàge  et 
du' sexe.  Peu  de  gens  pousreraient  aujourd  hui  la  hardiesse  jus- 
que-là. il  suflit  d'ouvrir  les  yeux  potr  reconnaître  que  la  nature 
n'a  pas  fait  tous  les  hommes  égaux  ;  au  contraire,  elle  les  a  faits 
tous  différents  et  inégaux  sous  mille  rapports.  Assurément,  chacun 
de  nous  n'est  pas  propre  à  faire  un  Napoléon,  un  Fourier,  un  New- 
ton. Et  toutes  les  femmes  ne  sont  pas  également  belles,  ni  tous  les 
orateurs  également  éloquents,  ui  tous  les  écrivains  également  spi- 
rituels, ni  tous  les  ou^iers  également  habiles,  ni  tous  les  bras  éga- 
lement forts.  Partout,  partout  éclate  4' inégalité. 

Que  la  pensée  se  représente  un  instant,  ipous  la  différence  seule 
admise  des  sexes  et  di»  âges,  l'égalité  ansoluc de  tiille,  de  for- 
ce, de  beauté,  d  esprit,  de  caractér&:-cclte  égalité  produira  le  spec- 
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pouvoir  développer  pleinement  toute  ^a  nature .  et  donner  uii  II- 
lire  et  complet  c<sor  à  toutes  les  aptitudes  dont  il  apporte  le  germe 
en  naissant?  .MnsicjilCTjduêri  êgj'lité  est  un  principi*  sacré:  mais 
riyole  sociétaire  revend  c|iic  l'Iiuniieur  d'en  é're  l'apôtre  le  plus 
ardent.  Nul  autant  qu'elle  n'a  justifie  par  des  études  scientifiques 
les  |)as  io-HS  ei  les  facuU's  innées  d-  l'homme:  li'ur  légitimité  est 
l'essence  niétne  de  ses  Ihi'ories.  A  l'ourier.  et  a4''ourier  seul,  aj.-par- 
tieot  cette  iinnioi  telle  foruuile  :  «  Les  attractions  .sont  proportion- 
nelles au^  destinées.  >>  Et,  à  la  dilTi'ience  des  autres  pciMeurs,  qui 
ont  été  mipuissants  parce  ({u'ils  n'avaient  que  le  vague  ioslioct  ^e 
cette  vcriti',  Fourier  a  découvert  les  moi/ins  te  réaliser  le  tobu  de 
la  nature  par  le  inécanisine  des  groupes  et  des  série^.  Le  éommu- 
nismc,  tout  en  proclamant  cette  é};alité  proportionnelle,  la  mé- 
connaît dans  ses  |)lans.  Ouvrez  le  Voyage  en  Jcarir.  ;  l'hoaiie  y 
est  condamné  à  I  exercice  d'une  seule  fonction;  il  est  tou^  sa 
vie  exclusivement  tailleur,  bottier,  statuaire,  muwcien,  toot  èom- 
me  dans  la  civilisation.  ()v,  quoi  de  plus  contraire  au  libre^^. 
sor  des  individualités?  Voilù.  un  enfant  que  la  nature  géiiéreuse 
a  doué  de  talèbts  multiples  ;  son  droit,  c'(!st  de  développer  toutes 
SCS  facultés;  le  devoir  de  la  société,  c'est  de  favoriser  ce  mul- 
tiple 'icv^oppement.  Et  cet  homme,  on  le  condamne  i  un  seul 
métier!  On  opprime  en  lui  la  totalité  de  ses  go&ts,  sauf  ua 
seul,  et  on  se  prétend  le  défenseur  du  droit  humain  et  d|e  l'éga- 
lité  des  droits!  En  vain  vous  objecterez  que  la  société  ne  peut 
s'accommoder  de  cette  multiplicité  de  fonctions,  et  quedùcun  iloit 
se  caser  ,dans  une  des  professions  légales  ;  tan|  jm  .^amimtn 
ciété  qui  est  contraire  aux  volontés  de  Dieu  clairement  mafiFfesi 
il  faut  en  chercher  une  qui  s'assouplisse  au  gré  des  tend_ 
naturdlcs,  sinon  voas  êtes  un  tyrui  et  les  honùnes  ne  sont  en 
mains  que  des  esclaves.  Tout  communiste  ^ui  veut, 
pour  tous  le  libre  e  sor  de  la  nature  oe-peut  donc 
l'idéal  despotique  de  ses  maîtres,  et  doit-Se  dcciarer  phalansti 
Alors  l'égalité  de  droits  lui  restera  sacrée,  mais  ce  sera  uoeei 
proportionnelle,  non  l'égalité  absolue.  Et  ir  ne  repoussera 
les  inégalités  sociales,  qui  ne  seront  que  la  conséquence,  ou 
encore,  et  souvent,  la  comjieusation  des  inégalités  naturelles. 

Les  docteurs  du  communisme  veulent-ils  par  ce  mot  û'égtUUé, 
désigner  l'égalité  des  fonctions,  c'est-à-dire  sans  doute  l'égal  " 
rite,  l'égale  importance  de  toutes  les  fonctions  et  de  tous  Tes 
vaux?  Ainsi  l'entendent  quel«iues-uns<  faute  d'avoir  creusé 
profondément  le  problème  de  I  organisation.  La  nature,  notre 
ncl  modèle,  nous  montre,  i  mesure  qu'on  s'élève  dans  i'érhi-IIi 
êtres,  la  vie  d'abord  confusément  répandue  dans  les  organe. 
centraliser  de  plus  en  plus  dans  des  foyers,  d'où  elle  rayooi 
toute  la  circonférence  d  autant  pliis«énergiqùement  quelle  est 
-concentrée.  Le  communisme  orgajoique  est  au  bas  de  l'échéllel^i- 
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miÏAMcas  S  NovBManR  tSM». 

itlOItES  DUNENm  DE  U  SAVOISi 

9«r  M^  CiaHde  Cenoux  |t). 

Le  i**  Juin,  |>ous$é  par  une  Jolie  bri.se  alisée,  le  navire  qui  portait 
noire  béres  et  sa  forluiie  alleignil  l'équaleur.  Vers  le  soir  de  ce  même 
Jour,  la  brike  tomba  tout  a  coup,  t  n  niuis  s'ocoula  sani>  produire  le 
muiniJr^  changi-meui  ainiusphérique. 

Le  j;n>nte^cuxiètne  Jour  de  ce  maudit  calme,  le  capitaine  jugea  à 
propos,  pour  divertir  son  monde,  de  renouveler  ces  saturnales  connues 
tous  le  nom  de  fêtes  tr«picales,  et  que  l'on  ne  célèbre  plus  suères. 
Pour  rendre  le  spectacle  plus  divertissant,  »u  lieu  du  baquet  d  usage, 
l'oSoiMa<papUaine  imagina  d«  faire  po.ser  une  bonnette  hors  le  boid, 
lia  manière  à  former  un  vaste  réservoir  inaccessible  aux  voraces  tiabi- 
laoïs  de  rôçéan,  et  i|ui  pàli  servir  de  bénitier.      ' 

JkfÇlet  dfël,,  deux  coins  dac3tt«  vQile  furent  amarrés  aux  listes  de 
rabûraetieH  d'eux  aatres  étalent  soutenus  par  des  manœuvres  <|ui  al- 
laient's^mboshcr  aux  vergue^  du  graitrl  mât  de  misaine.  Une  gueuse 
qu'on  jet»  au  fond  de  ce  bain  insolite  faisant  tendre  la  bonnette,  en 
ioruiait  un  bassin  où  tout  individu  qui  n'avait  jamais  passé  la  li{jne 
étjuiitoriale,  après  avoir  été  préalablement  rasé  avec  un  grand  sabre  de 
bois,  était  .imuiédiatemeiitUiicé.  Déjà  plusieurs  passagers  avaient  sau- 
té par  dessus  le  bord,  quand  l'un  des  associés  de  Genoux,  l'urcti  <io 
recevoir  le  baptême,  s'échappa  dés  mains  du  barbier,  es".alada  les  hau- 
bans, et  s'avançant  jusqu'à  l'empointure  de  la  vergue  de  niisaine.  lit, 
tête  en  avant,  te  plus  l)eau  plongeon  qu'on  ait  jamais  vu.  A  peiné  etaii- 
il  remonté  à  la  surface  de  Trau,  qu  un  mousse,  accoutré  eu  diablo- 
}iii,  gambadant  sur.l&gqi  de  \^  brigaiit|ne,  vil  un  épouvantable  requin, 
que  i^cllutedu  Piêiàontais  veiiait  iRaiis  doute  d'allu-er.  Il  s'avançait 
aiaiéstueasement  jiisqu  à  l'endroit  où  nageait  le  malheureux  Cagnasso 
qui,  n'a.yaRt  pas  plutàl  ouvert  les  yeux,  se  trouva  fiice  à  face  avec  ce 
redoutable  se  gueur  des  eaux.  Cependant,  au  «ri  de  :  un  requin  I  jcié 
parle  mousse  qui  delà  main  montrait  l'animal,  la  eérémuuie  fui  sus- 
pendue et  tout  le  monde  vini  se  nier  sur  le  gaillard  d'avant  ;  chacun 

suivait  des  yeux,  dans  une  anxiété  m^léedc  teireur^les  laouveuients 

du  formidable  poisson  etde  sonJrèln  aniaisonisfe. 
Un  naufrage  inévitable  neùl  pas  praduiluneconstcrnalion  pareille  :V 

cMIé  qui,  «rcc',moB(énl,  était  jielnte  sur  tous  les  visagfs.  C'était  uiif 

scène  norrttile  que  de  voir...cP  ti 

uels  pilotes,  s'avancer,  reculer. 

pour  ta  BMiiS  Mvorcr.  A 


scène  horrttile  que  de  voir.,cP  tigre  des  mers,  escorté  du  ses  deux  étcr- 

r.  aisuisant  ain>i  son  apjiéiit  sur  sa  proie 
peliie  I  imprudent  associé  eut-il  connaissan- 

Jl)  A Nrl*,  ehes  Bdttiond  Albert,  fdi(étir,'^i>,  rue  Ricliellcu.  V.m  non- 
le  et  UètJolte  édlUon  de  cet  intéressant  ouvrtm  est  en  ce  moment  tous 
prMMi,  ft  paraîtra,  tous  peu  de  Jours,  avec  dm  «dmUons  et  des  eorrecUoas, 
etws  FailWi  rua  <to  Sttea.  .et  ni«  RIcImUw.  60,  «a  w  volume  format 
Ckaipwilir.  ffiSt  air.  Me.  (Votr  notre  naméro  de  dimanche  dernier.) 


ce  du  danger,  qu'il  'voulut  rejoindre  la  bonnette  ;  mais  l'anima'l  ne  lui 
permit  pas  ce  moyen  de  retrailequi,  d'ailleurs,  n'aurait  pu  lui  servir, 
car  le  requin -n'attendait  que  le  moment  où  il  sortirait  de  l'eau  pour  le 
dévorer.  IHansi  et  te  cruelle  position,  le  Piémonlais  garda  le  plus  ad- 
mirable sangTroid  ;  déjà  côleà  rijte  avtc  le  requin,  il  avait  fait  le  tour 
du  navire,  sans  qu'on  eût  pu  trouver  les  moyens  de  le  sauver.  Tonte- 
fois,  on  allait  mettre  un  canot.à,la  iiiçr,  qu*iid  le  iiîîiitre  d'équipa'^e, 
encore  couvert  des  orijaiux.du  Neptune iiiiiiroviH',  jelant  dt;  roié  sa 
tunique  et  son  liident,  s'élaiica  d'un  buiid  sur  la  vergue  du  grand  mût 
et  afl'.4la  .'i  la  mer  un  bout  de  manœuvre  pusse  dans  la  poulie  d'einpoin- 
lure.  ]|  dit  au  iiauvic  diable  de  s'auiancr  forlcinont  sous  les  aisselles, 
qu'on  allait  le  hisser,  ce  qu'il  fit  fort  habilement;  <;ar,  malgré  la  fati- 
gue qui  devait  énerver  ses  membres^  il  eut  e;icore  la  précaution  de  fai- 
re un  iKCud  .1  la  corde  à  un  pied  au  dessus  de  sa  tétc,  alin  de  la  pré- 
server du  choc  de  la  verpue,  puis  portant  ses  regards  sur  le  requin  (pii 
semblait  l'épier,  il  s'écria  :  enlevez  ;  et  trois  hommes,  tenant  l'autre 
extrémité  de  la  manœuvre,  se  laissérent^îènrber  en  pagaie  sur  le  pont, 
du  haut  de  la  hune,  au  risque  de  se  rompre  les  jambes.  En  moins  de 
deux  secondes,  cette  triple  Une»  l'enleva  à  plus  de  irerile  pieds  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer.  Malgré  la  rapidité  de  celte  ascension,  il  fut 
atleint.  l^'.  monstre  se  |)encha  sur  le  côté,  ouvrit  une  lar^e  guifulo  gar- 
nie de  trois  ranp  de  dents  triangulaires,  s'eliinça  hors  de  son  élément 
daiis  une  limite  verticale,  tint  les  trois  hommes  en  équilibre  pendant 
une  seconde,  relonibâj  et  v'oii  ne  vit  plus  suspendu  à  la  drisse  qu'un 
corps muti'.édoni  les  entrailles  pendaient  le  long  de  la  jambe  droite; 
la  gauche  avaU  été  coupée  ! 

Deux  lieures  après  il  expira. 

L,e  second  associé  de  Claude  Genoux  n'eut  pas,  comme  on  va  le 
voir,  nu  sort  plus  heureux  que  le  pauvre  Ca^^nasso. 
•  Arrivera  Rio  ,  nos  aventuriers  s'empressèrent  de  vendre  leur  car- 
gaison de  sangsues  ;  il  en  lirèrent  un  contosde  reis.  C'était  un  l)éiié- 
iice  de'irôts  mille  francs.  (Quanta  leur  pacotille  d  objets  de  fantaisie, 
ils  se  décidèrent  .'1  la  colporter  dans  l'iiilérieur  du  Brésil. 

«  Un  jour,  nous  allions  de  riietirauile  à  S.iinte-Marie  ;  le  rlieiiiin, 
sur  lc(|uel  nous  uiarcliions,  était  sahioiineiiK  cl  rt-ndull  notre,  marche. 
iW>nible;  le  soleil  était  au  zeniili ,  luTe  cHaleifF  ëtonflanle  nous  acça^ 
blail.  et  pas  le  plus  léger  sonllleite  vent  pour  nous  rafiaictiir,  ni  nièine 
asîez  d'ombre  pour  nous  mettre  A  l'iihri  des  rayons  de  feu  qui  nous 
dévoraient.  Il  ne  man(|iiail  eepenilaiil  pas  d'arbres  ;  m.iis  les  forêts  qui 
bordaient  le  chemin  étaient  si  lonipacles;  les  ltané>,  les  arbustes,  en- 
lacés les  uns  aux  antres,  en  formaient  une  haie  tellement  iin|iénetra- 
ble,  qu'à  peine  pouvions-nous  y  passer  lé  bras.  S'il  nuus  ai|rivait  par- 
fois de  irouver  une  ouverture  assci  large  |)our  (|U('  iioiis  puissions  v 
entrer,  des  myriades  d'in.Hci  tes  nous  lorvaient  bientôt  d^'eii  délOKei»|^ffi|"i 
lin,  vers  le  milieu  du  jour,  anrés  avoir  marché  six  heureé,itoi]n'm.s 
sous  notre  fardeau,  nous  arrivâmes  sur  le  bord  du  ruissea; 
ges  (rio  dos  Macacosj,  où  nous  nous  endormîmes  à  l'ombi 
mense  bananier. 
»  Je  sommeillais  depuis  longtemps,  lorsqu'un  bruit  étrai 


semblait  assez  à  un  grognement  de  porc,  me  réveilla.  J'appelai^ 
cpmpa^on  pour  nous  i-enieltre  eu  route.  Ne  voyant  que  sa  taslk 
pla<.e  uù  il  s'était  endurmi,  je  me  levai,  lis  quelques  pu.ver%Jt 
seau  où  je  rappelai,avecforrêy  alors,  du  mjlieu.d'une  touffe  de  r6S 
dont  l'une  des  moitiés  croissait  dans  un  petit  marais,  uo  cKi;4il( 
qui  n'avait  rien  d'humain,  un  làle  uierépoiiait.  Je  m'avançai,  et] 
bn  énorme  caliiiau  uiarchanl  à  reculons,  et  qui  disparut  lorsqu'il 
perçut,  entraînant  à  l'eau  mon  malheureux  camarade.  Mon  pauvr 
lia  donnait  plus  aucun  signe  de  vie.  8a  lèle. était  horrlbloMQl  f 
sée  et  ses  deux  pieds  cou|iés  coiaine  s'ils  eussent  été  Iraoot 
une  hache,  ija  mort,  qui  eût  été  la  mienne  si,  comme  lui,  Je m^ 
endormi  le  plus  i'approi:hé  du  ruisseau,  lit  sur  moi  uae  telii_„_. 
pression  que  je  restai  plus  d'une  heure  à  regarder  ce  cadavre,  sannae 
sentir  capable  de  prendre  la  moindre  résolution.  Cependiaat  la  pait 
approchant,  je  dus  songer  ;>  ma  conservation.  Il  ne  fait  pas  bon  fiiis 
les  forets  du  Brésil  à  l'approche  de  la  nuit.  Indépen(i«iiiiil~'4fl  lt 
fraîcheur  qui  surgit  lont  à  coup  le  soir  après  une  chaleur  de  trente^ 
cinq  degrés,  il  csl  bien  d'autres  dangers  pour  le  voyageur  qai  se  perd' 
dans  la  savane.  Je  me  décidai  donc  a  me  remettre  en  jroute- mais 
avant  que'de  m'éloigner,  je  lis  glisser  les  restes  mortels  de  m(^ami 
dans  un  petit  rav  in ,  aprrs,  loulefoi.s,  les  avoir  dépouillés  d'une  ceinture 
qui  contenaitdix  onces  d'or.  Je  les  couvris  avec  quelques  feuilles  de 
tiananiçr,  sur  !es(|uolles  je  jetai  un  peu  de  terre  ;  puis  liant  sa  balle  à 
\i  mienne,  je  m'éloignai  de  (  e  lieu  fatal,  répétantplusieurs  fois  celt« 
exclamation  ;  Pauvre  Fénoiilio  !  "  "^ 

X)ninze  jours  après  la  mort  de  son  associé,  se  troiivant  sur  la  route 
{\c.  Mugi-Mirtm  à  Ylu,  *  cinquautc  lieues  de  Rio,  Claude  .eut  une 
frayeur  telle,  qu'aujourd'hui  il  lie  se  la  rappelle  pas  saus  frémir.  Voici 
en  (luelle  occasion  : 

«  Il  y  avait  quatre  mois  qu'il  n'était  totnbé  une'seiiIëgou|||  dSiau  à 
Ylu;  ie  ciel  était  bleu  comme  l'Océan,  et  dc|)uis  quatre  mOTr1([?TOleil 
dardait  <^cs  rayons  de  feu  sur  ce  pays  des>eche.  L'humme,  les  plantes 
elles  animaux  soulfraieiri  liorriUleincnt  île  ce  manque  d'eau,  de  cette 
chaleur  écias.èntc.  I)cj;i  'a  veille  dn  jour  dont  je  vais  parler,  j'avais 
failli'  Kiinhersoiis  les  cornes  de  taureaux  rendus  furieux  par  la  soif  et 
par  d'aliomiiiables  insectes  qui  leur  siicaieiil,  le  saug  et  leur  f.iisaieut 
des  plaies  profondes.  On  compreudra  l.i  dé.'iolalion  où  était  cette  cou-, 
trée  i|naiid  on  sAura  qu'il  fallait  payer  de jx  francs  de  notre  monnaie 
une  bouiijlie  d  eau  tiéJe  et  sanmntrc.  f.ejourdé  mon  départ  Olu,  le 
ciel  se  couvrit  de  nuages  apportes  par  le  ventU'esl.  Cooune  j'avais  fait 
double  étape  la  veille  et  que  j  eiais  réellement  fatigué,  je  louai  un  Uô« 
gre  p'inr  porter  ma  balle  ju?<qTi^  la  première  p«<(iia.  A  peiite  aviiias- 
nous  fait  deux  lieues  (pie  la  pluie  vint  a  iQinber,  mais  a  tomber  comme 
utes  les  calaracles  du  ciel  s'étaient  déchaînées  à  la  fois.  En  motiis 
tdT^demi  heure,  ie  ravin  où  nous  uianbious  fut  eaTi|jî]r^jyrifii  tor- 
rent liWienx.  tl  fallut  forcément  lui  céder  la  place.^ÉMlt  fhfl'un 
des  vsràants  du  chemin ,  nous  nous  arrëtimcs  pour  jSfKdnSeine^^ 
Là,  moi)  nègre  mit  la  balle  à  terre  et  se  i>rit  à  cofisiM^KS^Kce  ds 
taupini/re  assez  semblable  à  celles  qoe  nous  vovaint  mi<nyffl«yn» 


iio^i. 


; 


^tlriur  lés  géia^;  Demandez  ptotftt  m  sbldàtsldc  f  èmpires'ili 
protestaient  contre  la  supcriorité  de  ^empereur.  Ah  !  ils  sentaient 
trop  bien  que  la  gloire  des  généraux  resplendit  sur  les  réj;iinènts 
et  les  soldats.  .  , 

Arrière  donc  cette-  fausse  égalité  (lul  glacerait  la  sève  d.ms  t(>\it 
le  corps  social  !  ..> 

Trouverons -nous  plus  de  fondemciit  dans  uîjc  troisièiuo  (i?,pècc 
d'égalité,  sur  la(|uclle  tous  les  coniiiiut^i>tes  se  croiout  d'accord, 
l'égalité  de  ré|)artition  ?  Quand  chacun  l'ait  fout  ce  qu'il  peut,  il 
'aCCO.iipIit,  dirent  leurs  chel's,  son  devoir  tout  entier  ;  quelle  quo 
fioit  sa  tâche,  il  a  doue  droit  à  la  iiiéaie  rotriliutioaque  ses  frères 
pins  favorises  de  la  rature  ou  des  circonstances.— Cette  prcte:;- 
tion  n'est  qu'un  S()i)hismc  sans  consistance,  coiunie  les  pnci-deules. 
'  Il  V  a  deux  espèces  de  répartitions,  celle  d'honneur  et  celle  d'in- 
térêt' la  gloire  et  la  richesse.  Quant  àThonneuret  à  la  gloire,  il 
n'est  donné  h  personne  de  les  mesurer  à  son  f^ré.  En  présence  d'un 
tableau  de  Raphaiil,  ou  d'un  palais  de  Mchel-Anj^c,  oj  des  dé- 
couvertes d'un  Le  Verrior.  on  aura  beau  dire  (jue  ces  honinies  i  nt 
tout  simplement  fait  lear  devoir  et  usé  des  dons  de  la  nature,  les 
fiopalations  frémiront  d'enthousiasmé;  les  nations,  sentant  grandir 
leur,  propre  gloire,  célébreront  Itij^cnie  de  leurs  biilanLs,  et  la  terre 
entière  chantera  leurs  louanges.  Sublime  solidarité  (|ui  rallie  tou- 
tes les  Imes.dans  un  affectueux  concert  d'admiration  et  d'efl'usion 
niconoftissante.  sans  honteuse  ImmiUation  pour  la  foule,  sans  or- 
une  antre  illusion  dont 


_^ ^  société  bien  organisée. 

'Qttaod  ie  cœur  est  ému'  la  main  ne  marchande  pas.  L'inspiration 
devance  la  raison  qui  vient  la  justifier,  eu  montrant  que  dans  la 
yiHItmtfOn  matérielle  il  y  a  trois  partie  à  faire,  celle  du  besoin, 
celle  du  luxe  et  celle  de  la  fonction.  La  premièrcf  appartient  k 
tout  homme  venant  en  ce  monde,  et  Fourier,  dépassant  de  beau- 
coup les  vœux  les  plus  radicaux,  ententl  bien  que  l'ordre  sociétaire 
{garantisse  à  chacun  un  minimum  de  l)ieu-;"trc  qui  lui  permette  le 
Ibre  exercice  de  toutes  ses  aptitudes.  Mais  il  y  a  aussi  la  part  du 
luxe,  celle  qui  n'est  pas  en^mautitc  suûisante  pour  être  distribuée 
à  tous.  Dès  qu'il  y  a  un  choix  à  l^ire,  le  bénelice  peut-il  en  appar- 
tenir à  tout  autre  qu'au  plus  niéritauf.'  N'est-il  pas  juste  d  ail- 
leurs que  le  produit  se  distribue  entre  les  producteurs  en  propor- 
tion de  leur  eoucours?  Il  y  a  enfin  la  part  de  la  fonction,  qui  ne 
peut  bien  s'accomplir  qu'au  moyen  même  de  certains  avantages  de 
répartition.  Si  un  colonel  a  une  paie  plus  élevée  que  le  soldat,  c'tst 
en  grande  partie  parce  que  sa  fonction  exige,  pour  être  bien  reni- 

5 lie,  plus  ne  dépenses.  Il  lui  faut  un  cheval  qui  le  transporte  rapi- 
ement  sur  toute  l'étendue  de  son  conimandement,  un  uniforme 


activés  4'a{Mrè$^  mérités  et  non  d'^rës  la  tîais^ce,  égalité  dé 
garanties  et  de  responsahililé.  Ainsi  comprise,  l'égalité  n'esl  plus  la 
négation  ayeush;  des  supériorités  naturelles,  non  plus  que  d(;  la 
hierarchii;  sociale,  mais  la  négation  sculemc.t  de  toute  mjustice. 
.  Ramenée  il  ces  termes  et  trunyportee  dan^  l'ordre  sociétaiie, 
l'idée  (ré!';alité  conserve  tout  l'a  qui  la  rend  précieuse  aux  coiiimu- 
nistcs.  Ils  veulent,  et  leur  instinct  ne  les  trompe  pa?,  que  tout  hom- 
me .ait  sa  part  de  bien -être  et  de  consideratio^  ;  il  l'aura.  Ils  ne 
veulent  pas  de  dassc  priviK'giée  qui  pèse  sur  les  autres,*  pas  de 
classe  humiliée  qui  subisse  une  domination  ;  il  n'y  en  aura  point, 
ils  repoussent  la  tyrannie  du  taleni  comme  celle  de  la  force;  il  n  y 
aura  d  autre  inihience  qoe  celle  d'un  ascendant  librement  accepte. 
Ils  aspirent  à  la  fraternité;  elle  s  ra  réalisée  par  le  ralliement  en- 
thousiaste Tlt^  tous  les  citoyens  à  la  grande  œuvre  do  la  régénération 
sociale  et  l'accord  mathématique  de  tous  les  intérêts. 

Mais  (jui-  les  communistes  le  comprenn;:nt  bien,  tous  ces  vœux 
ne  peuvent  être  satisfaits  que  dans  un  ordre  social  où  .e  travail  at- 
trayant rendra  la  production  très- ahondjàute,  ou  les  citoyen'^,  au 
lieu  d'être  séquestrés  toute  leur  vie  daqs  le  cercle  de  fer  d'une 
même  profession/pourront  alterner  successivement  d'una.fonclion 
à  l'autre,  depuis  les  prus  modestes  jusqu'aux  plus  hautes. 

L'éducation  ni  la  loi  ne  parviendraient  jamais  à  faire  que  l'hom- 
me dont  la  vie  entière  s>e|passerait  à  d'inlimes  travaux  manuels,  fût 
lionoré  ;i  l'égal  des  savants,  des  arli^ités,  des  chefs  d'industrie.  Et 
ce  serait  justice,  car  le  premier  concourrait  au  bonheur  social  d'une 
façon  bien  moins  puissante  que  les  autres.  Telle  est  l'origine  des 
castes  et  des  classes,  la  continuité  des  mêmes  travaux  neniiant  tou- 
te existence.  Il  faut  que  chacun  puisse  à  son  gré  prendre  part  ii  yn 
grand  nombre  de  travaux,  alin  de  retrouver  dans  uuelques-nns  la 
supériorité  qui  lui  manquera  dans  d'autres.  Alors  l'honneur  dû  à 
chaque  homme  s'évaluera  non  pliis  d'après  une  seule  mesure,  mais 
d'après  un  crand  nombre,  moyen  puissant  de  compensations.  Car 
une  éducation  habile  et  intégrale  .«supprimera  ces  distances  extrê- 
mes (|oi  aujourd'hui  séparent  l'idiot  de  l'homme  de  génie  ;  l'inéga- 
lité perdra  ainsi  tout  ce  qu'elle  eiiferme  aujourd'hui  d'iniquités. 

Ce  cbaugement  dans  les  conditions  de  la  vie  sociale,  c'est  la 
substitution  du  groupe  et  de  la  série  au  métier  et  à  la  profession  ; 
c'est  l'ordre  sociétaire.  Les  communistes  ne  trouveront  pas  ailleurs 
la  véritable  tigalité 

Leijr  sentiment  des  injustices  sociales  est  fondé  ;  leurs  désirs  d'un 
redressement  sont  légitimés  ;  leurs  "aspirations  à  la  fraternité  hu- 
maine et  à  une  égalité  (]ui  permette  le  libre  essor  de  tout  homme, 
sont  irréprochables.  Lp  moyen  de  réaliser  ces  sentiments,  ces  désirs 
et  ces  aspirations  leur  fait  seul  défaut,  et  ne  le  connaissant  pas,  ils 
s'égarent  dans  des  haines  révolutionnaires  ou  des  plans  chiméri- 


générationséleihtesv 'foules  sans  nom,  qui  t«niireDl^efr«èiift,  et  doit 
les  douleurs  ont  préparé  nos  triomi)heï.  " 

Gloire  à  ces  léj^ions  de  martyrs  dont  le  sang  lactie  comme  on  styg. 
mute  et  accHse  comme  un  remords  1rs  annales  de  tous  les  pouvoirs  m 
de  ions  les  cultes  oppres-seiir».  En  bravant  les  supplices  et  limon 
pour  coulisser  leur  foi,  les  martyrs  ont  enseigné  au  monde  les  droiu 
saci'é.s  de  lajionscience;  et  la  part  de  liberté  dont  uoùs  jouissons,  ellt 
est  due  :i  leurs  immortelles  protestations.  ' 

Gloire  à  ce^  compagnies  d'anachorètes  et  de  cénobites  qui  ont  fui 
un  inoniic  livré  à  SMun  pour  aller  Inaugurer  dans  les  déaerts  le  royau- 
me de  Dieu.  S'il  n'a  p;is  été  donné  à  ce»  hérolqi'ies  pionniers  dessoli 
tudes  de  bitir  la  Jéruï^a'.em  céleste,  ils  ont  niontn^  du  oibfns  commmt 
les  grandes  ;inies  brischl  les  liens  des  sociétés  subversives,  et  commfni 
l'homme  etla  naturt;  se  reireuipeni  dans  la  sainte  alliance  du  iravii!. 

Glotie  à  ces  tribus^dc-viergcs  qui,  pour  ne  pas  subir  dne  domination 
que  leur  cœur  ne  ratitiail  pas,  ne  voularent  s'unir  qn'a  Dieu.  Dans  le» 
enivrantes  ardeurs  de  l'amour  divin,  dans  les  joies  du  dévouemeut) 
l'hiimaiiité,  elles  trtyuvéri'nt  l*force  de  montre"  aux  liommes  ce  t|û(lj 
cœur  de  la  feniroe  ««litient  de  tier  et  noble  amour  d'indépendance^  çt 
d'enseigner  ù  leurs  sœurs  comment  le  courage  affranchit  les  eselavrT 

('•lidre  a  CMS  multitudes  d'apôtres,  de  missionnaires. de  propa^ 
leurs,  qui,  sous  mille  bannières  divtirses  de  politique  .è|  de.nllgioi, 
ont  semé  dans  le  monde  les  germes  de  la  justice  et  de  la  vérité.  Ot^ 
vriers  du  grand  teuvre  -«JeHa  régénération  sociale,  ils  furent  iiouveiit 
divisés  par  dés  haines,  funestes  fruits  de  l'ignoràndé  et  du  malheur. 
Que  le  ciel  s'élargisse  pour  lés  recevoir  tous  réconclliéa  !  Que  l'hunu- 
■lié  les  unikse  dans  de  communes  bénédictions,  parce  qu'ils  fuittii 
unis  par  l'intention  et  le  sacrilice  dans  la  sainte  cause  de  Dieu  I 

Gloire  enOn  a  toutes  tesyletunes  de  ta  subVrfiibn,  aux  rfces  l^wi- 
liées,  aux  peuples  assenis,  aux  classes  qui  ont  ptegré  iiadii^  misât, 
aux  savants  et  aux  artistes  méconnus  f  —  Un  souTénlr'd'iltD)t|éà  eeli 
de  nos  frttres  qui  sont  tombés,  comme  de  braves  soittats,  âtt^  le  chan^ 
de  bataille  de  la  j^iviiisation,  avant  la  victoire!  —  tJn  témoignage  dt 
pieuse  et  tendre  sympathie  a  l'amour  délaissé,  a  la  faiblesse  exploita, 
à  la  justice  opprimée!  Tant  d'iniquitér ont  enfl^  Crié  tenféancc;  les 
cicux  se  sont  émas  et  ont  envoyé  \h  Génie  pour  annoncer  i'iîeure  de  Ii 
rédemption  tlnale,.  .  ^    - 

Au  nom  de  la  soiidarilé  universelle  qui  unit  dans  leur  destinée  Its 
générations  passées,  présentes  et  futures,  sur  la  terre,  hors  de  li 
terre,  qu'elles  soient  a  jamais  bénies  les  victimes  que  la  £Ouffranc«i 
consacrées  !  Que  leur  mémoire  vive  immortelle  sur  lo  »ol  fécondé  pu  | 
leur  sang  et  leurs  sueurs,  dans  les  âmes  dont  elles  onl  préparé  l'affrao- 
chissemeni.  Car  ce  sont  vraiment  les  élus  de  Dieu  et  les  saints  è  | 
''humanité.  '  ',     '  " 

Honneur  et  gloire  a  tous  les  saints!. 


•  s  ; 


»  —  Que  voiiy-lu  donc  à  celte  place,  rapasi  lui  demandai-jc. 

»  Au  lieu  de  répondre  à  ma  question,  mwn  négiese  leva  précipitam- 
ment et  tut  danser,  trépigner  des  pieds  sur  la  taupinière  jusqu'à  ce 
Îa'il  en  eût  comblé  la  <avilé.  Cette  opération  achevée,  il  se  mit  à  crier  : 
'•ftra«,  «ftiftor /  cobra$l  vom!  vomi 

»  Ne  me  voyant  pas  dis|)oséà  m'enfuir,  il  me  prit  à  brasle  ('(H-ps  et 
me  fit  rouler  avec  lui  au  f  )rid  du  ravinr,  dans  le  lit  même  du  torrent. 
Entraîné  par  l'eau,  mon  nègre"  ne  nié  Llctia  point  ;  bon  gié  mal  jîré,  il 
me  fallut  le  suivre  sur  le  sommet  de  l'autre  versant.  Deux  lois  je  lis 
mine  de  vouloir  lui  résister,  mais  alors  il  m'enlaçait  de  nouveau  el 
répétait  toujours  avec  plus  de  force  :  Cobras,  senhor\  cobras]  vom\ 
t^pml  (Un  serpent,  monsieur!  un  serpent!  allons!  allons!)  A.  !a  fin 
pourtant,  lorsqu'il  se  crut  assez  éloigné,  il  s'arrêta. 

»  —  Toma,  tentida  (faites  attention  !),  me  dit-il  en  me  montrant  du 
doigt  lia  place  que  nous  venions. de  quitter  Au  même  instant,  un  sif- 
ffement  perçant,  un  cri  aigu  qui  xïomfiïa  lalrriii  été  et  le  bruit  du  tor- 
rent se  tit  entendre.  ;  . 

»  Cétaitun  boa. 

»  Saisi  de  frayeur,  je  vis  cet  énorme  reptile,  d'une  longueur  de 
trente  pieds  au  moins,  sortir  en  tournoyael  de  la  taupinière  que  le 
nègre  avait  foulée.  U'ahord  droit  sur  l'cxlréiiiité  de  sa  queue,  il  se  re- 
plia bientôt  en  larges  anneaux,  se  roula  a  urn;,  taisant  entendre  un 
bruH  semblable  a  celui  (lue  font  les  feuilles  sèches  agitées  par  le 
vent.  Après  cinq  minutes  d'évoliilifiti.s  autour  d'un  petit  aebreetde 
ma  balle  restée  en  cet  endroit,  le  nionsire  se  redressa  et  sembla  nous 

flairer Aux  bonds  qu'il  faisait,  à  sa  marche  bien  autrement  rapide 

que  celle  du  jaguar,  je  crus  un  moment  (jn'il  allait  iuinchir  le  ravin, 
mais  il  n'en  tlt  rien  heiirensemenr;  wit  (in'il  ne  nous  eut  pas  aperçus, 
on  soit  qu'il  préférât  prendre  ini  hain,  totijouis  est-il  qu'il  alla  se  pré- 
cipiter dans  les  eaux  fangeuses  (lu  tolrent. 

■'  Lorsque,  deux  heures  après,  la  pluij;s'étanl  beaucoup  ralentie,  le 
ruisseau  fut  revenu  presque  à  sec,  nous'allàines  reprendre  ma  balle; 
je  la  trouvai  encore  couverte  de  la  bave  blan(|ic  et  tenace  du  constric- 
tor,  I.'exe,avalion  <rb<\  il  était  sorli,  et  (pie  je  visitai,  ne  me  parut  pas 
avoir  plus  d'un  pied  de  diamètre.  Clieinii)'  l'usant,  j'a|ipris  du  nèf;re 
que  le  serpent,  h'ium  (|iie  Ac.  caïman,  se  creuse  des  terriers  durant  les 
grandes  chalears.  l,ors(|ue  le  temps  est  à  la  pluie,  leur  instinct  les  en 
avertit.  Alors,  malhenr  a  l'clre  vivant  ([u'ihi  rencontrent.  Quand  ii  sort 
de  son  terrier,  le  boa  fait  son  repas  d'un  b(euf  entier. 

»  —Comment!  mais^a  lêle  n'est  pas  plus  grosse  que  nies  deux 
poings  ! 

I  — Cest  vrai,  «»7tor,  mais  elle  s'éiarnit;  elle  se  dilale  démesuré- 
ment. Il  est  vrai  de  dire  (lu'aviHit  d'avaler  h;  bœuf,  le  boa  le  f;iit  allon- 
ger, le  triture,  lui  bruie  les  ns  eoiilrc  un  arbre,  et  le  couvre  de  bave, 
atin  qu'il  glisse  mieux.  \ons  iiieeroiriz  si  vous  voulez,  niais,  ce  repas 
achevé,  il  reste  trois  mois  cuiunie  ninrl  à  f.iire  sa  digestion.  Oh  peut  le 
tuer  alors.  Il  ne  bouge  |ias  plus  i|ii'une  10.  lie. 

»'— 'ïout  ce  que  (u  me  dis  1;»  est  prodigieux!...  Mais  pourquoi,  tout 
i  l'heure,  dansais  tu  sur  le  terrier,  puisi|uc  tu  savais  qu'Ain  poa  allait 


en  sortir?  . 

u  —Pour  refouler  la  terre  en  dedans,  afin  que,  rencontrant  des  dif- 
ficultés, le  boa  nous  donnât  le  temps  de  fuir. 

»  —  C'est  bien  1  Kapas,  lu  es  un  bon  nègre.  Je  me  souviendrai 
de  loi. 

0  Ariivéi'i  la  posada,jc  lui  fis  cadeau  d'une  mandoline,  car  il  ai- 
mail  la  musique,  et  d'un  superbe  cheval  qui  ne  me  coûta  cependant 
que  trente  mille  r;;is  (cent  vingt-cinq  francs),  n 

Dans  la  matinée  du  20  mars  iS.'Sâ,  a  une  lieue  de  Saint-Paul,  sur  un 
chemin  pratiqué  par  le  feu,  an  centre  d'une  épaisse  forêt  vierge,  Clau- 
de l'ut  devance  par  iineccntaine  de -noirs  cliargés  de  sacs  de  café,  et 
qui  couraient  en  chantant  pour  régler  la  marche.  Un  mulAtre  éiail  au 
milieu  de  la  troupe,  accompagnant  d'un  petit  instrument  de  musique 
une  chanson  dont  les  nègres  répélaienl  le  refrain.  A  quelques  pas  der- 
rière, il  vit  le  feitor  (intendant)  faisant  caracoler  son  cheval  et  cla- 
(|uer  un  long  fouet  dont  il  cinglait  les  épaules  des  traînards. 

Arrivés  au  passage  de  la  petite  rivière  de  Gyparana  qui  traverse  la 
roule,  un  du  ces  nègres,  qui  avait  cherché  un  gué  plus  pralicable  que 
celui  où  passèrent  ses  compagnons,  glissa  le  long  d'une  pente  jusque 
dans  la  rivière,  et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'il  parvint  à  en  retirer  son 
sac.  Le  feitor,  qui  n'avait  pas  remarqué  l'embarras  où  il  se  trouvait,  con- 
tinuait a  pousser  les  nègres  devant  lui  comme  nous  voyons  conduire 
sur  nos  roules  des  iMJCufs  destinés  a  l'abailoir. 

»  Cependant  l'apagail  (c'était  le  nom  de  ce  nègre)  avait  vainement  es- 
sayé du  recharger  son  sac,  rendu  plus  pesant  par  l'humidité,  et  atten- 
dait probablement  qu'un  noir  vint  a  passer  pour  se  faire  aider.  Ce  fut 
la  même,  au  bord  de  la  rivière,  (|ue  je  le  trouvai  tranquillement  assis 
et  lavant  ses  i)icds  ensanglantés  par  les  ronces.  Quoifju'on  énorme 
collier  de  fer  qu'il  portait  au  cou  me  l'eût  d'abord  fait  reconnaître 
pour  un  mutin  que  l'on  punissait,  je-  n'hésitai  point  à  le  saluer  selon 
ma  coutume,  in  sourire  sard«ni<|ue  et  méchant,  qu'il  me  fut  facile 
d'apercevoir  sur  ses  grosses  lèvres  ronges,  ne  me  prévint  point  en  sa 
faveur.  Ses  yeux  énormes,  protubérants,  se  posèrent  surmoi  dès  qu'il 
m'aperçut,  puis  il  me  tourna  dédaigneusement  h  dos  sans  me  rendre 
mon  salut.  Aeelleinanière  d'agir,  il  me  fut  aisé  de  reconnaître'^ un 
malheureux  qui  sans  douie  mu  comprenait  dans  la  catégorie  des 
blancs,  auteurs  (lèses  sonlJ'rances.  Cependant,  son  dédain,  loin  de 
m'iiriier,  excita  ma  curiosité,  .le  m'avançai  vers  lui  et  lui  demandai 
s'il  voulait  que  je  l'aidasse  à  recharger  son  fardeau.  A  ces  mots",  il 
leva  la  lèle,  me  regarda  d'un  air  ii  rilé  et  me  dit  en  bon  portugais  : 

»  —  Yo,  nno  esta  briquando,  senhor  (  moi,  Monsieur,  je  ne  suis 
pas  d'humeur  à  rire). 

»  —  Tu  méjuges  inal^rcpa*  (jeune  homme).  As  tu  pu  croire  <|iie- 
j'aie  voulu  insulier  à  la  misère  J  l)ieu  m'est  témoin  que  je  ne  voulais 
qu?  (e  rendre  service. 

u  —  Grand  service,  en  elfet;  puisque  mes  compagnons  sont  déjà 
loin  et  que  jiîsuis  cr.coreia  ;'Tïiais,  dussé-je  y  rester  jusqu'à  demain, 
j(t  n'accepterai  pas  un  service  d'un  blanc. 

»  —  Il  faut  laiic  bien  des  exceptions:  dans  le  nombre  des  blancs 


^ue  tu  hais,  il  en  est  de  bons^  s'ils  étaient  tout  eruels,  où  en  serait 
Ihumanité?  • 

»  —  L'hnmanilé  !  reprit-il  ironiquement  ;  Je  fondrais  aavoir  ce  que 
tu  penserais  de  l'humanité  si  tu  étais  esclave  comme  nrol.  SI  tOUtèsles 
nuits  tu  te  retrouvais  dans  tes  songea  aux  lieux  de  ton  enbice,  librt 
comme  un  chacal. 

»  Il  se  tut.  ser.oua  la  tôle,  se  leva,  attira  son  sac  sur  un  tertre  élevé 
et  si;  mit  en  devoii'de  le  charger  sur  ses  épaules.  Je  l'avais  aidé  et  lui 
avais  touché  la  main  sans  oser  lui  donner  une  seule  parole  de  consola- 
lation.  Il  comprit  mon  silence. 

>  —  lilanc,  tu  es  le  premier  de  ta  couienr  qui  se  soit  abaissé  jus- 
qu'à aider  un  pauvre  nègre.  Je  te  remercie  de  la  sollicitude  que  tu  me 
témoignes  ;  mais,  dis-moi,  s'il  y  avait  eu  là  d'autres  blanes,  m  aurais-tu 
aidé?  n'aurais-tu  pas  eu  honte? 

»  —  Non  !  puis-je  te  faire  un  crime  de  la  couleur  que  Dieu  t'i  | 
donnée? 

»  —  Jamais,  je  pense,  pareil  discours  n'a  été  prononcé  par  nn  blanc  1 
en  présence  d'un  noir.  Pourtant  j'ai  vu  un  grand  nombre  oe  ces  Euro- 
péens (|ui  vont  de  case  en  case  pour  vendre  des  rubans,  et  qui  sont 
aussi  méchants,  pour  ne  pas  dire  plus,  que  les  maîtres  de  ce  pays.  J'en 
ai  même  connu  qui  ont  acheté  des  nègres  à  qui  ils  ne  laissaient  tout  au 
plus  que  le  repos  nécessaire  pour  les  empéciier  de  moarir.  Ces  hom- 
mes ne  pensent-ils  pas  comme  toiï 

•  —  Non  !  la  société  de  leur  pays  les  a  repoussés  de  son  sein,  comme 
l'immonde  écuine  est  rejetée  parles  flots.  • 

» —  Mais  toi,  blane,  qui  parles  si  savamment  des  autres,  n'es-ln  pas 
venu  au  Brésil  pour  gagner  des  contas  4$  r$U  ? 

»  —  Je  suis  venu  ici  comme  j'ai  été  ailleurs.  Je  cherîlte  à  vivre,  * 
m'instruire,  et  je  trouve  mon  bonheur  à  courir  de  long  en  large  en  ce 
monde. 

I)  —  Que  tu  es  heureux,  mopo  /  Oh  I  tu  es  bien  heureux  !  Ah  !  si  j'é- 
tais libre  ainsi  que  toi,  j'aimerais  au ssift^ «l'agi ter  sur  là  terre,'  à  con- 
soler h!  pauvre  esclave  ;  mai^  je  ne  m^appitrCienà-pas  :  le  tnaltra  a  tout 
acheté,  esprit,  sang,  chair  et  os.  Il  a  mieux  fait.;  ilm'a  arraché  jusqu'à 
mes  entrailles,  puisqu'il  m'a  séparé  de  mon  enfant  qu^l  a  vendu. 
Cher  enfant!  qui  me  rappelait  au  moins  les  traits  de  sa  mère  morte 
près  de  moi,  dans  la  cale  du  négrier.Ilélas!' six-vingts  lunes  se  sont 
moii|trées  brillantes  depuis,  et  pas  un  jour  de  bonheur,  pas  un  regard 
ami  n'est  venu  jusqu'à  moi  ! 

»  Il  achevait  a  peine  ces  derniers  mots  que  nous  nous  trouvions  en 
face  d'im£_MJle,  casa  de  techot  tt  mulhados,  sorte  d'auberge  bâtie  sur 
le  bord  du  chemin.  ^Jt,  j'invitai  mon  noir  compagnon  à  se  rafriticbir. 
Il  ne  se  tit  pas  prier  deux  fols,  et  quand  l'intimité  i^bus  eut  liés  par  nos 
sympathiques  questions,  qu'une  bouteille  de  vin  delH^o  aefiit.  vidée 
entre  nous,  il  ine~  lit  l.i  description  des  bords  du  lac  Uaravi  qui  ra- 
valent vu  naître.  Il  aimait  surtout  k  revenir  sur  leA.heuMUiHeBpfrde  sa 
vienomade.C'étnit  avec  une  noble  effusion  du  coeur  qu'il  me  parlait 
des  forêts  sécalairet  bH  ses  jeunesannées s'éuiaat  ée<Mll4M.fi^e8 de 
bonheur,  de  liberté.  C'était  aussi  avec  des  imprécations  a(iéémnunié«s 
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!MX  iiaîrtiî^î^i  âvàU  éù  îiiUsioà  la  vente 

Ce  résMHat,  que  nous  aimotis  I  constater,  exercera  l|  plus  beureuie 
et  la  plus  grande  influence  turlë  prompt  défrichenient  des  bruyOr^sde 
laCampine.  .-- 

Nous  désirons  trop  vivement  voir  la  Belgique  donaer  au  gouver- 
nement de  la  France  l'extniple  d'uuc  si  heurcubu  initiative,  puur  iie 
pan  lui  adresser  un  conseil  dont  nos  voisina)  apprécieront,  nous 
l'espérons,  l'importance. 

Leotrepristt  de  vastes  dérrichements  est  une  œuvre  de  haute 
difticulté,  où  les  leçons  de  rexpérieucc  sont  toujours  du  plus  utile 
secours.  Or,  il  est  en  France  un  homnrc  qui  est  au  jiuiul  do  vue 
scientifique  et  pratique,  le^roprésenlaut  le  plus  éminent  do  celte 
i)rBDclie  de  l'art  agricole.  Nous  voulons  parler  de  M.  Jules  Ricf- 
fcl,  directeur  de  la  colonie  agricole  de  (irund-Jouun  en  liretugnc. 
On  sait  que  depuis  vingt-deux  ans  les  travaux  d*;  dél'riciieinent  lont 
l'occupation  de  sa  vic  ;  qu'il  a  mis  en  culture  plus  de  fiUO  hectares  de 
Itruyères,  qu'il  a  peuple  d'honuncs  et  de  troupeaux  un  pavs  ahsolu- 
ineut  désert,  qu'il  est  au  ccutre  de  piu-sieurs  n»illicrs  d'hcclai  es  livrés- 
ati .  défiùclieineat'.  Ëatin,  M.  Jules  Uieilel  s'est  mis  .tu  uremior 
rang  "des  agronomes  français  nàr-ht-TcvuctritHestricHc  qu'il  publie 
sous  le  noMi  ^Agriculture  de  l'Oucsl,  ou  lui  et  ses  émules  ont 
cousicnè  ie  (mit  de  leurs  nombreuses  expériences  sur  toutes  les  par- 
ties <n  l'trt  agricole,  et  principalement  sur  la  théorie  et  la  pratique 
des  défrichements.  L'autorité  de  M.  Jules  Rieiïel  a  été  souvent  in- 
voquée dans  les  discussions  (|ui  ont  eu  lieu  retenuiicnt  en  Belgique 
sur  ce  sujet,  et  nous  n'aurons  sans  doute  surplis  aucun  de  nos 
voisins  quand  quus  ajoutions  naguéres  que  ses  conseils  seraient 
précieux  en  ce  moment. 

Mais  ues  conseils,  pour  être  donnés  en  pleine  connaissance  de 
cause,  doivent  s'appuyer  sur  l'inspection  des  terres  k  défricher. 
U  jgoji^twnf pçnt  belge  h'accomplirail-ii  pas  un  acte  de  haute  in- 
telligence adminiiftrative,  en  conUant  à  M.  RielTer  une  nussioa  oN 
licielie  qui  l'appellerait  en  Belgique,  et  le  chargerait  de  pjlrcourir 
les  régions  incultes,  et  de  lui  adresser  uu  rapport  sur  les  travaux  à 
exécuter?  Sans  nul  doute,  on  épargnerait  beaucoup  de  fausses 
dépenses  et  de  fausses  manœuvres. 

La  Belgique,  en  agissant  ainsi,  ne  ferait  que  suivre  l'exemple 
qu'ont  souvent  donné  les  gouvernements.  On  se  souvient  qu'il  y 
a  peu  d'aoM^  encore  l'Espagne  appelait  M.  Cormcnin-pour  lui 
MWroettre  ses  vues  sur  la  réorganisation  du  conseil  d'Etat.  Et  la 
Fnocè  s'est  toujours  fait  honneor,  quand  les  circonstances  ont  paru 
le  ueritsr,  de  recourir  aux  lumières  des  savants  étrangers. 

L'événement  ne  tarde  pas  à  justifier  l'attention  particulière  que 
nous  avons  accordée  à  la  lionteus';  expédition  que  le  général  Florès 


daiis  le  htit  déiressa^ir  le  pouToir  dans  ses  ahctenàcs  colonies  9e  la 
Nouvelle-Grenade  et  de  Caracas;  ils  rappellent  enfin  au  secrétaire 
d'Etat  des  affaires  étrangères  qu'il  est  au-devoii* dir  gouvernement 
an^is  d'empêcher  autant  ()u'il  est  eu  aou  pouvoir  une  agression 
dirigée  contre  un  Etat  dont  il  a  reconnu  l'indépendance. 
Ce  lucmoire  se  teiiuiiic  ain.fi  i  '  ^ 

«  Nous  prions  respectueusement  h:  gouvcniomciU  de  Su  .Majesté 
do  faire  tous  ses  efforts  pour  empêcher  tfne  expédition  qui,^iLelle 
se  rcali.se,  fera  verser  le  sang  anglais,  et  sera  fatale  au\  intéiétsiic 
la  Grande-Bretajîno.  » 

La  propagation  {ihalanst^rieniif  l'ait  a  Lyon  de  rapides  profères. 
M i'.chu  (Ic'r ludiislrif,  <\\x\  étaTÎ  depuis  pUisieors  années  rorj^anc 
helKloinadain;  de  la  doctrine  de  l'umier  dans  ciiUe  ville,  vient  d  ac- 
rroitie  sou  l'onnat  et  sa  |»éri(>dieiti'.  Sons  le  litre  nouveau  d'  I  rn,ii\, 
il  paiaiti"a  désormais  trois  lois  |>ar  seiiiair.e.  Ainsi,  partout  le  dé- 
vouement et  l'activité  des  disciples  de  l'idée  s'clevc  au  niveau  des 
circonstances.  Que  »ol  exeuiple  donné  par  le  groupe  de  Lyon  excite 
partout  le  zèle  et  l'c-pcrauce  de  nos  amis. 

Nous  recevons  clia(|ue  jour  de  nouvelles  plaintes  sur  les  retards 
inconcevables  (|iie  l'administration  du  chemin  de  1er  du  Nord  aji- 
porte  dans  le  transport  des  dq)é(4tes.  Il  semhleiait  aii  premier 
abord  (pie  le  chemin  de  fer  étant  plus  ia|)i(le  cpic  todt  autre  svstenie 
do  locomotion,  les  lettres  devraient  arriver  aussi  plus  vite,  (l'est  ie 
contraire  quia  lieu.  Une  lettre  de  Paris  aux  environs  de  Sainl- 
Quentin  arrivait  autrefois  le  lendemain,  elle  n'^irrive  plus  mainte- 
nant mie  trois  jours  après  qu'elle  aéte  iilise  à  la  poste.  C'est  un  r> 
tard  (le  deux  jours  ou  des  deux  tiers  qu'elle  subit  par  cela  seul 
qu'elle  a  été  conliéc  au  chemin  de  fer.  Il  est  vrai  que,  dans  ce 
cas,  la  lettri.'  porte  trois  fois  le  timbre  de  Valencicnnes.  L'est  V" 
avantage  qu'il  faUt  bien  payer. 

Ou  nous  écrit  aussi  que  le  service  des  postes  n'est  pas  moins 
désorganisé  dans  les  environs  de  Saint-Queutiu,  bien  que  le  che- 
min de  fer  n'y  soit  pour  rien.  Les  villages  soat  séparés,  il  est  vrai, 
par  des  routes  assez  mauvaises  ;  cependant  il  no  serait  pas  difli- 
cilede  faire  en  trois  ou  quatre  lieurcs  les  courses  pour  lesquelles 
l'administration  des  postes  emploie  trois  ou  quatre  jours.  Nous  ap- 
pelons sur  ce  point  l'attention  de  l'administration  générale. 

M.  l'ahhé  Clavel,  rédattcùr  en  chef  du  //ff/)/w7,  journal  religieux 
qui  est  l'organe  do  l'Ecole  canonique,  vient  do  publier  dans  le 
(leruier  numéro  de  ct?  jmirâal,  le  plan  d'une  réorganisation  de  l'In- 
stitut des  Oratoriens,  qui  lut  créé  dans  les  derniers  siècles  pour 


dessu.s,  mais  eiicore  'auxapprelitisi|ui  oiit  besoin  aussi. dédKvelépper 
leur  jeune  inleliigeiia'  ;  je  veux  parler  de  riusiiiuiion  Voy«s,rue  Sain- 
le-Avoye,  n"  14.  Elle  est  friJqueiHée  depuis  phis  de  dix-huli  mois  par 
un  grand  iioinUre  d'ojvriers  >l  d'aiiprenli»  *|ui-»'H  suivent  j^ra/utU- 
menl  les  cours  ehaqué  boir  de  huit  heures  à  dix  hï^urcs,  et  le  dl- 
nianehe  depuis  dix  jusqu'à  trois  heures.  .M.  Voyez,  avec  l'aide  des 
profe.-iseurs  t|u'il  s'i'st  ailjoiuts  et  d'une  méthode  <iMliti«re  qa'H  a 
I  réi'f,  lai!  faire  1 1  Lipides  pio;,'iés  aux  éièv<«,  même  a<ieux  qui  n'ont 
encoi-,' revu  ;iiieniic  iioli.m  île  i'eiis.-i^iu-iiieiil  éléaienlaire. 

»  Il  scr.iil  il  dé^iii  r<|ti'ii  se  iroiu;ii  ibiis  lesquarliers  les  plus  popu- 
leux ilc  l'iii  isi,  de.-  Miai(rfs  de  peii-sion  -aussi  dévoué»  envers  U  e.lattc 
ouvrier;  iine  l'est  >1.  Xnvi'z.  Ccsi  un  li^l  exemple  (pie  doiiiiece  digi.e 
profesbenr,  ei  prohaliUinVn!  plusieurs  de  ses  eoiilréres  ne  laràe^oni 
paj-,i  riiiiiiec.  , 

'    llecevez,  iiiMii,>ie(ir  le  rédai  t''ur,  ele.         ,'  ,'''i; 

■  Ai(;i  STf,  .\ntoim;,  rue  dos  liosiers,  2.  » 


REVUE  POLITIQUE  I^T  {SOCIALE. 

l-'efiipro.ssei!ieii!  j;enfreux  avec  l(<((iiel  un  si  i,'rand  nombï-fl  de  per< 
Miiines  oui  roneouni  ,'t  .•^ouLif^er  lis  victimes  des  inoiidalions  de  la 
r.iiire,  nioinre  eonilMen  s"c.-,t  ilevcloppc  s'.irioul  iiarmi  les  clastcsou- 
vrière.s  le  seiiliuieiil,  soeial  par  excellence,  de  la  fraternité  humaine.  \ 
Les  ouvriers  ont  parlaileineni  compris,  <^n  prélevant  quelque  éltosesiiir 
ii'urs  saLiires  pour  Venir  en  aide  à  leurs  frères  malheureux,  qu'ils  a'ac- 
coMijdissaic  nt  jias  senlenienl  un  a<le  de  clurilé,  qu'ils  Btf<icai««t)ias 
une  annione,  mais  qu'ils  (Oneouraieitt  autant  qu'il  est  eneinaaae 
di.liiliulJon  bùciale  des  rii.hesses.el  qu'ils  remplissaient  une  fonetiMi 
plus  haute,  plus  |;ratide  (|ue  ceNe  d'aunionier,el  àvrai  dire  liBëldnc- 
lion  gouverneineiilale.'.Sans  rien  ôler  à  la  douceur  intime  d'un  acte 
de  charité  bien  rempli,  celle  4)etiRée  ajoute  >  cet  acte  même  looteta 
praudenr  qui  ressort  d'une  justice  rendue  par  une  masse  à  des  indivl- 
0A\>.  A  délaul  d'instilnlious  sociales  qui  viennent  réparer  les  pertes 
suhies  par  des  particuliers  nu  des  populations,  la  frateririlé  humaine 
(l'ilt  apporier  srs  sc(Ours,  non  point  spulenicnl  à  titre  d'aunAfiêè 
cesl- :i-f.ire,  comme  de  parlicuMcr  à  particulier,  mais  à  titre  de  réparti- 
lion  sociale,  c'est-rt-dire,  eoniiiicd;^  gouvernement  ii  nation. 

Lorsque  l'ordre  et  l'harmoiil.-'  seront  inaugurés  sur  cotte  terre,  cène 
sera  plus  l'Auiii  jne  indiviiliu-lle  (pii  subviendra  aux  mallîêurs  publies 
el  parlieuliers;  ce  sera  surtout  et  avant  tout  la  Prévoyance  sociale, 
représenlée  el  agissant  jtar  les  Gouvernenientsl;  I,es  ouvriers  ont  par- 
faitement compris  cette  idée,  lorsijue,  tout  "ii  faisant  rauniOneàlMrs 
frères,  ils  se  sont  eltbrcés  de  donner  à  leur  L'ienfait  une  plus  liiMe 
portée,  unc|ilus  (grande  signification,  ea  lu4-4Jtant  le  caractère  d'ielë  In- 
dividuel dehonne  volonté,  pour  en  faire  un  acte  eollectif/lelasttei^stdc 
droit.  Ah  !  pouvait-il  en  ëlre  aulrenient  quand  eux-mêmes  tousÛt jolUs 


dt  mouvements  convulsifs  qu'il  me  peisnait  les  Portugais  de  la  rdtc  de 
Muta«)>^(iu#. 

»  —  ce  sonteuz,  roprit-il  avec  vébénien(M!,  qui  oi^l  mis  la  désunion 
eiil  c  ma  tribu  el  celle  de  Af(iri»Aa,qui  oiil  contribué  a  ma  défaite, 
qui  m'ont  livré  pour  un  vil  morceau  d'éioffe,  et  qui  m'ont  conduit  cu: 
eliainé  jusqu'i'  i.  0  vengeance  !  oui,  j engeance  1  quoi  <|u'en  dise  le  prê- 
tre de  Saint-Paul.  Se  reprenant  : 

»  —  Cepréire,  il  dit,  lui,  imrce^iu'il  ne  !.ottfre  (tas.  qu'il  but  4)a^ 
donner  il  sa»  ennemis  ;  que  la  venueaiieen'appartlMt  quatn  vieillards, 
aux  enfants,  aux  Ames  taibles  nui  n'ont  pas  la  force  de  se  v^acre... 
Allons,  adten  ;  pensés  .queli;ueio|s  à  moi,  à  Papagail^  au  malbaureax 
roi  de  la  tribu  de  Zuengas  !  , 

»Je  n'étais  pas  encore  revenu  de  l'étonneinant  où  m'avaieiit  laissé  ces 
dernièrM^paroles,  que  l'ex  roi  était  déjà  loin.  Je  continuai  mon  che- 
min préoccupé  de  cette  reiieunlre,  et  midi  sonnait  à  la  cathédrale  au 
moment  oùJ^entrai  dans  Saint-Paul. 

•  J'étais  depuis  quelques  instants  étendu  sur  ma  natle  dans  la  easc 
où  je  logeais,  savourant  les  douceurs  décè  véritable  repos  que  la  fati- 
gue seule  procure,  quand  je  vis  s'arrêter  à  la  porte  et  descendre  de 
cheval  ce  même  individu  qui  conduisait  la  troupe  de  noîrsdont  Je  viens 
de  parler.  Cefi homme,  que  je  reconnus  à  son  costume,  costume  des 
Péons,  habitants  de  l'intérieur,  me. remit  un  billet  de  la  part  de  son 
maître.  Lecture  faite,  je  me  hâtai  de  prendre  ma  balle  portative  elle 
suivis  monté liurfmi  des  ehevajix  qu  il  avait  amenés. 

•  Après  avoir  galopé  pendant  «ne  heure  sur  la  route  de  Rio,  que  d?- 
JM^  venais  de  parconrir  à  pied,  nous  entrâmes  dans  un  petit  sentier 
bordé  de  deux  rangées  de  superbes  gouyaviers.  Ces  beaux  arbres,  au 

-feuillage  touffu  comme  celui  de  nos  luaionniers,  formaient  sur  xc cher 
min  une  voûte  tellement  impénétrable,  obscure,  qu'elle  'i|ilerceptail 
jusqu'au  plus  mince  rayon  de  soleil.  A  l'extrémité  de  cette  espèce  d'al- 
lée s'étendait,  dans  une  circonférence  de  plusieurs'milles,  une  magni- 
flque  plantation,  la  plus  belle  que  j'aie  vue  au  Itrésil.  Au  centre  d'un 
bois  de  palmiers,  sur  le  penchant  d'un  coteau  planté  de  ciféiers  de  la 
plus  belle  venue,  s'élevait  rhabitation  ;  elle  était  entourée  de  vastes 
liàtiments  servanl^'entrepAlanx  produits  de  la  planlatfon  Arrivé  sous, 
un  hangar  od  won  condiu^teur  me  Ht  mettre  pjedà  terre,  je  fus  bien 
tôt  présenté  aUf<nor  dom  ilanoël  da  Silta,  le  propriétaire,  qui  me 
dit  dès  qu'il  m'eut  aperçu  : 

"  —  Ah  I  c'est  vous  quiéic»  le  marchand  à  qui  j'ai  écrit  ■?  Eh  bien  ' 
m'apportcz-vous  des  boites  .1  musique? 

»  —  Cul,  Senlior. 

"—  Cestbien.  Donnez-vous  la  peine  de  roc  suivre;  ma  femme  vous 
attend  avec  plus  d'impatience,  je  vous  assure,  que  les  juifs  maudits 
n'atterident  le  Messie.  Les  femmes  sont- comme  les  enfants,  il  leur  faut 


»Bn  ce  moment,  nous  entrions  dans  un  très  beau  salon  oU  domJUa- 
iiofil  nie  pria  de  l'attendre.  Cette  pi(>ce,  décorée  avec  autant  de  goût  que 
desimplicité,  n'avait  rien  <!|i  remarquable,  si  ce  n'en  un  iiuirenseven- 
lilaiMir  qu'un  nègre  robuste  faisait  fonctionner. 

•  C«  fut  li  qu'après  un  moment  d'attente,  dona  Silva,  suivie  de  ses 


deux  jolis  enfants  et  de  quatre  jeunes  négresses,  vint  m'honorer  de  sa  | 
présence.  DéjA  une  douzaine  de  mes  sonores  inslmmenl»  vibraient  sur^ 
unetabe  d'jeajou,  lorsque  le  eominandeur  el  le/lfifor  enlrèrent  dans 
le  salon,  s'arrélèront  à  distance,  tenant  leur  diajieau^a  la  iiiuiii,  et  par- 
lèrent U  doni  Manoël,  qui  était  allé,'*  leur  reiiiiiuli-e. 

..  —  Quaranlo  c(Mips  de  fouet!  répondit- ce  .lernior  dès  ((u'il  eut 
appris  de  »|U0i  iis'at,'issail.  Ouarante  coups,  entendez  vous  He  n'est 
pas  de  trop  piuir  nu  roi  (|ui  nt>  veut  pas  devenir  bon  sujet. 

»Cemoi  «le  roi, la  présence  du/ViVorjréveillèrenlmesKonveiiiis:  ma 
mémoire  me  til  penser  A  la  triste  destinée  du  i'apagail.  Liu;  sueur  froi- 
dtî  découla  de  mon  front  avec  une  telle  abondance  (lue  dom  Jlanccl  crut 
que  j'étais  indisjosé  et  m'offrit  une  chaise.  Queiijues  instants  jdus 
tard,  les  suaves  mélodies  de  Hoïeldien,  de  Aleyerhecr,  de  Hossiui,  ijuc 
joriâieut  mes  orgues  en  ininialure,  fureni  ac<ouipagnées  des  cris  jdaiii- 
tifs,  déchirants,  que  poussait  le  malheureux  (pie  l'on  .eeorchait  non, 
loin  de  nous. 

»_  (^)ueJs  sont  doneeesi  ris?  dis-jc  en  m'appiochanl  d'une  fenêtre. 

»  —  Ce  n'est  rien,  ce  n'est  rien,  me  répondit  dona  Silva  de  l'air  le 
plusjudifférenl  :  c'est  un  nègre  (jne  l'on  corrige: 

•  —  Madame,  repris-je  avec  vivacité,  vous  semble;,  préférer  celte 
boîte  aux  autres  :  faites  cesser  le  supplice  de  ce  malheureux,  el  je  vous 
ral)andonne  sans  paiement. 

»  —  lîli!  monsieur  le  négociant  en  herbe,  dit  en  m'interrompanl 
<lom  Manocl,  on  dirait,  ii  v«us  entendre,  que  vous  n'étos  au  Rrésil  que 
d'hiori  lijnorez-vous  (|ne  le  bois  d'ébène  e^t  le  bois  le  plus  dur?  Igno- 
rez-vous ce  qu'il  y  a  de  mécliancelé,  de  mauvaises  passions  dans  nue 
tête  noire?  \o;re  sensibililé  vous  :;huse.  Si  Dieu,  (|ui  nous  a  tous  l'ails 
Ji  son  image,  ne  leur  a  pas  donné  sa  couleur,  c'est  que  probableuient 
il  les  connaissait  mieux  que  vous...  D'ailleurs,  ajoula-t-il  après  une 
pause,  la  grâce  arriverait  Irop  tard.  Tout  est  Uni  maintenaut,  et  de- 
main il  n'y  pensera  plus...  Cependant,  à  votre  recouimandation,  je 
vais  lui  faire  laver  ses  plaies  avec  du  sel  et  du  vinaigre,  atiii  (pi'elles 
Se eiealrlsent  plus  promptem>Mit...  Ecoutez!...  il  ne  crie  plus...»      < 

»  En  elTet,  les  cris  avaient  cessé,  ei  avec  eux  la  conversai io,n. 

»  J'avais  vingt  ans  alors  ,  j'eusse  sacrilié  le  mcnde  enliér  à  ce  que, 
j'appelais  un  priiieipé/55i  ntoii  sy.stèmu  s'est  quelque  peu  moditîé  de- 
puis, aujourd  hnijc  crois  encore,  el  avec  plus  de  conviciion,  qu'il  n'y  a 
pas  dans  le  inonde  eriier  une  anomalie  sociale  plus  pénible  à  observer 
que  l'esclavage  au  Brésil.  Cet  empire,  dont  chaque  province  possède  une 
leuillelibérale,on  les  saintes  lois  de  l'Evauj/ile  sont  préehées  dans  lespl.is 
humbles  bourgades,  où  1';!  conslitulion  accord»  aux  blancs  la  plus  lai- 
geparLde  liberté,  cet  emplie,  dis  je,  a  cru  entendre  la  trompette  du  ju- 
gement dernier  quaixl  le  premier  cri  d'emancipalion  a  reienli  dans  ta 
chambre  des  communes  d'Angleterre.  «  Le  sol  du  Rrésil  ne  peut  è:re 
cultivé  sans  le  secours  des  noirs  •,  disent  hs  planteurs  brésiliens.  Or, 
pour  prévenir  les  sanglantes  réa<  lions  de  Saint-i/omingue,  ils  resser- 
rèrent «vec  plus  de  force  les  liens  de  leurs  esclaves.  Esclaves  eux-mê- 
mes de  leurs  préjugés,  la  routine  et  l'égoïsraejes  jetèrent  dan»  la  nf«;es- 
site  de  sévir  avec  plus  de  force  contre  cette  è^ste  qui  les  fait  vivre,  ou 
sinon,  dé  voir  bientôt  sur  leurs  cadavres  mutilés  s'eleve;  une  nouvelle 


ré|tHblique  d'Haïti.  ,       " 

»  Cependant  il  se  faisait  tard.  Satisfait  d'un  bénéOce  de  vingt-cinq 
mille  rois  (cent  francs)  que  je»veiiais  de  faire,  égayé  pa^maintl8nc^- 
iei!les  de.  madère'fiue  dom  IHianoél  voulut  bien  ni'aider  à  vider,  Je  Àe 
promenais  aux  environs  de  l'habitation,  attendant  pour  m'en  rewllr- 
ner  à  Sainl-l'aul  que  les  clievaux  que  l'on  était  allé  taire  boire  fusSÉit 
S'Hés.  Quoi(|uc  dans  la  meilleure  disposition  d'espritjJeMpÎA  jii'te- 
péclier  de  penser  au  sort  de  ces  [lauvres  esclaves,  et  surtout  a  i^idde 
malheureux  Papagail;  or,  tout  eu  itensaul  i  lui,  le  hasard  viBtMcii|« 
l'offrir  à  mes  regards.  Oh  !  quelle  indignation^  vouai  a^sonnattrela 
la  \ui'  de  tant  di-  soutirances!  Allaché  au  |MMean  oiïTon  venait  ae^e 
flagciler,  l'infortuné  tremblait  comme. si  un  froid  intense  loi  eAt glacé 
le  peu  de  .sang  qui  lui  restait  dans  les  veines!  Son  corps  était  aiUoMé 
de  plaies.prufondes.ll  semblait  qu'un  reptile  (le  feu  î  lêût ceint  4a  ifs 
trij)les  anneaux:  des  myriades  d'insectes  ie  dévoraient;  Je  ne  pus  WSp- 
péclier,  à  la  première  vue,  de  jeter  un  cri  de  surprise  et  dTenoi,  A^Fe 
cri,  l^ijiapil  lourna  la  tétc  vers  moi,  autant  du  moins-^ne  ses malps 
lixéesàl'anneajli  pouvaient  )o  lui  permettre.  v  ^ 

»  —  .\h  !  c'cM  toi,  Moço  !  Eli  bien  1  que  dis-tu  de  l'humanité?  . 

»  —  Malédiiiion  sur  eux  ! 

»  En  ce  moment  le  feitor  qui  me  cherchait  arrivait  au  grand  galop, 
monté  sur  son  cheval  et  t(  liant  le  mien  par  la  bride. 

»  —  Tu  pars!  donne-moi  u:i  conseil  ;  je  jure  tur  la  tête  de  mon  péta 
(|ue  jele  suivrai. 

»  —  Veiigc-toi  1  .^... 

»  —  Oh  ;  merci,  nierei,  bon  lilanc  !  Va,  je  l'ai  compris  :  si  ta  religion 
ne  nienl  pas,  nous  nous  revenons  là-haul ! 

..  A  peiiw  CCS  deux  i'iols .  venge-toi\  furenl-ils  sortis  de  ma  bouche, 
que  j'iussr  voulu  puiir  tout  au  monde  les  rattraper  au  vol;  mais  il  n'é- 
taii,  |)ius  temps;  i'.^me  de  ce  malheureux  s'en  éiait  emparée.  Je  vis  un 
éclair  de  joie  briller  sur  sa  ligure,  ses  regards  se  lixer  sur  moi  comme 
pour  lue  remercier  encore. 

»  —  Adieu,  lui  d|s-je  ;  piiis  je  montai  en  selle,  piquai  desdeux,  el, 
suivi  du  feitor,  je  m'éloignais  de  inutc  la  vitesse  de  mon  cheval.  ' 
-  .1  Ouinze  jours  après,  je  ne  pensais  plus  aux  incidents  dimtijc  viens 
de  parler,  (juaiid,  revenant  de  Saint-Félix , a  Saint-Paul,  jéiYuaarrété 
sur  ia  glande  place  par  une  allluenœ  de  peuple  méléedé  blaac%4e 
noirs,  de  mulâtres,  (f'indiens,  de  métis,  qui  se  ruait  autour  de  WOis 
poutres,  dont. deux,  perpendiculairement  plantées  enterre,  suppor- 
taient l'autre,  hoi'izontalement  couchée  sur  leurs  extrémités.  Je  de- 
mandai le  sujet  d'un  pareil  rassemblement.  On  me  réiiondit  qu'on  al- 
lait pendre  un  noir  qui,  ayant  élé  puni  injustement,  avait,  pendant  la 
nuit,  assassine  huit  blancs  el  un  mulâtre  composant  l'Iiabicatlon  de 
son  mailre;  que  ce  dernier,  par  ur.  raCRnemcnt  *ïf  cruaUtê^' IValt  jté 
enterré  vivant.  Je  lis  de  nomt)reux  clforts  pour  me  souStUdreAlaVue 
d'un  pareil  suppliée;  mais,  soit  que  je  n'aie  pu  y  parvaotr,  .OV  «oit 
qu'un  inslinet  de^curiosiié  m'ait  retenu,  je  jetai  un  r'gi^rd  sur  l'é* 
chaland.  Lnealevon  jaune,  tel  que  celui  que  portait  Papagail,  me  Ht 
penser  au  roi  des  Zuangas  ;  je  levai  les  yeux...  c'était  lui  IH  »^ 
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pil*<llWi^é«r,  8l  féoih^lpm^Bt  répaiuliies,  nest  loipossible  qu'une 
r«vOluiion,datit  Tétat  poliliquc  ol social,  tanlf  ldligleini>s  à  si'4«oduice. 
La  traduction  de  quelques  plirases  i!o  oertiiins  arljtlcs  tlt<  journaux 
yciiiii  fera. comprendre  la  nalure  de  .vs  'fîisciissions  qui  dèvlEDIient 
géairàlf*. 

■  I^MITiON  us  t'irXoxoJBii:  i-oUTi^fti:  —  La  terre  a  rendu  t'ii 
abondance  (OUI re  quii  faut  pour  nourrir  ceux  qui  l'onl  feioiiilée  par 
leurlMvall.  Mais  que  devieul  toute  celle  niakni|W|ue  neolle  Ac  blé  et 
«l'aolres  fruits  de  la  terre?  Ksi-ce  pour  ceux  qui  1  ont  produite  par 
leUri  ftlllgnes?  Non!  non!  non 'Tandis  qu'ils  meurent  de  laini,  celte 
récolte  est  placée  sur  di*  fieaux  vaisseaux  de  conimerc^vei  portée  gaie- 
ment ailleurs.  Ou'e-l-eu  donc  que  celte  Ci-cuiauiie  politi(|Me  qui  nous 
parle  élernelleiiient  de  commerce  et  de  richesse,  cl  de  laissez  pasier, 
laissez  faire?  t^uci  est  ce  prélendii  échange  des  excédants  de  prodiiils  ! 
Est-ce  qu'il  y  a  esoidant  de  produits  1;^  où  les  iravailieurs  ne  peuvent 
pas  maoKer  à  leur  faim?  Ksi  ce  que  des  inillieisdetravailleiirs  doivent 
Végéter  dans  la  misère  et  dans  la  maladie,  tandis  qu'une  poignée  de 
privilégiés  leur  enlève  tous  les  Iruits  du  travail  do  la  niasse?  Esl  ce 
que  rnccé<lant  d»»»  produits  n'est  pas  ce  qui  reste  après  que  tous  les 
tràval)leOrsD»t  été  nourris?  Economie  politi(|ue!  —  Kcon-^miede  spo- 
lialioueldêTrahison!  »  jLimerick  Examinfr.) 

Tel  «si  i'espril  de  beaucoup  darlicfesTIëlournaux,  el  cet  esprit  se 

-  ré|>aiid  iTwie  manière  inquiétaniv,  surtout  dan^  les  journaux  de  l'ir- 

laMe. 

tans  le»  meetings  du  peuple,  les  orate\ir»  précUeirt  ouvertement  la 
conquête  delà  terre  par  le  travail  paciliqne  s'il  est  possible ,  mais  dans 
tousses  cas  la  conquête.  Ils  représentent  l'arisiDcratie  anglaise  comme 
da^f, (i^»c«indaiils  d'une  baode  de  brii;ands  etd'avenluriers,  qui  ont  volé 
!«•  terres  au  temps  de  Guillaume  de  Nuruiandie.  Voici  le  coinmence- 
nnjML  du  discours  qu'un  M.  I>oyle  a  prononcé  à  Edimbourg  la  seuniiue 
éttttièf.  «  Messieurs,  la  terre  de  la  Grande-UretaKiie  el  de  l'Irlande, 
qui  esl  a  présent  entre  ies  mains  d'un  certain  nombre  d'hommes  riches 
«t  instruits,  ne  leur  apparlient  p.!S  de  dmii  ,  celle  terre  appartient  à 
tout  le  monde.  Le  voleur  a  le  ménn- droit  à  te  qu'il  a  pris,  -(|ïie  Taris- 
lecratie  à  la  terre  qu'elle  a  volée  au  peuple,  etc.  » 

De  pareilles  choses  ont  été  dites  el  écrites  depuis  lûii{,'lenips  par 

-  des  iuiijvidus  isolés  et  sans  influence  ;  mais  jamais  on  n'a  vu  les  ora- 
teurs cl  la  presse  populaire  répandre  ces  idées  coiume  ils  le  font  au- 
jourd'hui; et  cela  sans  que  les  autorités  osent  intervenir,  c^rlesclas- 
et»  moyennes  qui  sont  gênées  dans  leurs  aflaires,  écoulent  volontiers 
ces  discussions  et  ces  doctrines.  Je  ré|>«'te  qu'il  me  semble  impossible 
que  de  pareilles  idées  se  propa^enl  aussi  rapidement  et  aussi  généra- 
lenent,  sans  anvencr  des dianijements  notables  dans  la  constitution  ac- 
luéllede  la  société.  L'association  sera  bientôt  la  seule  planche  de  sa- 
lai des  classes  privilégiées.  *  H   L). 

Assurantes  par  l'Etat. 

Le  gouvernement  belge  vient  de  donner  un  exemple  qni  mérite  d'être 
hautement  signale  à  l'estime  générale.  Sur  la  proposition  du  conseil  pro- 
,.;iVtncial  de  la- Flandre  occidentale  ,  il  a  fondé  pour  celte  proviuce  une 
caisse  d'assurance  agricole  contre  les  rist|ues  de  grèie,  ouragan  ou  feu 
du  ciel.  C'est,  coimre  on  ^a  le  voir,  par  les  premiers  arlicle»  de  l'arrêlé 
royal,1f  principe  de  l'assurance  obligatoire  passant  dans  la  législation. 

Art.  \-  Sont  assuréi'S  contre  les  ris(|nes  ilef^réle,  ouragan  ou  leu  du 
ciel,  toutes  récolles  pcndaiile>  par  lis  racines,  tant  de  la  petite  que  de 
la  grande  culture,  soii  sur  pied,  soit  coupées  ou  arrachées,  mais  non 
encore  enlevées,  abritées,  emmagasinées  on  mises  en  meules  ; 

-Art.  é.  Toute  perte  dans  les  conditions  prévues  par  la  piéscnle  or- 
donnance, donne  droit  à  une  indemnité  sur  la  caisse  spéciale  iiienlion- 
née  ci-après,  quel  que  soit  le  degré  de  croissance  ou  l'elal  de  maturilé 
des  fruits,  quelle  que  soit  l'époque  de  l'iiiiiiée,  el  aussi  bien  iii  cas  de 
^  destruction  totale  ou  parlielle,  que  de  siini>le  dommai^e  ou  détériora- 
tion. 

Néanmoins  il  iiH  a  ,pas  lieu  à  indemnité,  lorsque,  pour  un  seul  el 
même  indiviilu,  la  perle  n'exeède  pas  vingt  pour  ecnl  de  la  valeur,  ou 
bien  lorsqu'elle  n»  dépasse  pas  la  somme  de  dix  francs. 

Art.  3.  L'indemnilé  esl  lixee  aux  trois  quarts  de  re.slimalion  faite  en 
conformité  des  art.  Il  et  t-2,  sauf  le  cis  prévu  par  le  i^  2  de  l'art.  3  el 
la  faculté  de  réduction  réservée  p;\r  l'art.  H,  el  .sans  |)rejudice  des 
droits  que  le  perdant  pourrait  laire  valoir  ailleurs,  et  notamment  <i 
charge  du  fonds  de  ikhi  val(>ms  (leri",iat  ; 

Art.  <4.  Une  caisse  spéciale  pourvoit  au  paieuienl  des  iiuleinnilés. 
Elle  esl  alimentée  par  le  prélèvement  d'une  prinie  on  taxe  annuelle  de 
vingt-cinq  centimes  par  chaque  lieeiare  de  lene  laliourable,  jardin  ou 
terrain  légumier  .sans  distinction  de  qualité. 

^  Tfjle  fraclion  de  cinquante  aies  et  au-dessous  pait;  pour  un  demi- 
keciare,  soit  treize  centimes;  toute  Iraclion  un-de.-sus  de  cini|uanle 
ares  paie  pour  un  hectare. 

An.  5.  Ijîs  foi^ls  pt^venant  du  prélé»emenl  mentionné  à  l'arlicle 
précédent,  sont  exclusivement  destines  au  paiement  des  indemnités 
dont  il  s'agit  an  pres4!iit  règlement,  el  des  frais  y  allérenis. 

Toutefois  la  caisse  n'esl,  en  aueiMi  cas,"  léivutf  au-delà  de  son  avoir. 
Lorsqu'il  y  adélicil,  les  fonds  disponibles  sont  répartis  au  marc  le 
francentre  lous  les  perdants.  Le  nsianl  dû  est  reporté  sur  l'aniice 
•ulvante;  il  a  la  préférence  sur  les  \iouvelles  indenniiiés. 

En  cas  d'excédani,  la  dépîilation  permaiienle  esl  autorisée  à  en 
l'aire  effectuer  le  versement  A  la  cai»edepargne. 

L'Impartial  de  Ilniges,  qui  accorde  à  la  résolution  du  conseil  pro- 
vincial de  la  Flaiiiire-Oo  idenlale  Je  j.isles  éloges,  ajoulc  : 

;  — «  Le  premier  pas  esl  fait;  une  vasji' ;issoi:iali(ui  c^l  dirigée  par  le 
..pouvoir,— des  iniéréis,  jusqti'ri  pusciil  idoles,  seul  liés  enire  eux  el 
»•  houiiewnenl  ;  —  ,  |ioui<|iioi  ne  |>.is  desc-udre  un  échelon  plus  bas 
dans  la  hiérarclile  sociale  cl  ap|>lji|ner  L'  principe  d'associailon  aux 
•uvricrs  liniersï— Il  n'y  a  qua  '«nilôir  el  idn  ;ionria,— ;  mais  il  j'anl 
l|(iç  de»  bommes  qui>(ii|;iieul  uue  haute  science  a  uuelongue  prati- 
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On  écrit  de  Cracovie  au  Correiponâant  de  Nuremberff  que  le  réfu-' 
gié  polonais  Kemarkicwicz,  qui  u  pris  une  pan  signalée  à  la  dernière 
insurrection  cl  que  la  police  cherchait,  depuis  longtempJi,  vient  d'îffire 
arrêté  dans  les  environs  de  Cracovie.  On  espère  recueillir  de  sa  bou- 
che des  é(  laircissemenls  fort  iuiporiants  sur  plusieurs  ptdnts  des  der- 
niers événements  restés  encore  fort  obscurs.  . 

VORTUO&Ii. 

La  reine  el  la  cour  d'un  coté  ,-le  parti  libéral  de  l'autre ,  continuent 
à  êire  en  armes;  on  avait  annoncé  la  marche  sur  Lisbonne  du  comte 
das  Anias,  qui  s'est  mis  .'i  la  lélc  des  libéraux;  On  ne  sait  pas  encore 
si  ce  mouvement  a  été  effectué.  Le  roi  Ferdinand  esl  a  la  têle  du  l'ar- 
mée el  ne  néglige  aucun  moyen  pour  forlidcr  Lisbonne.  Un  peti(  corps 
d'insurgé.s  dans  l'Algarve  a  été  défait  par  les  trou|)es  absolutistes. 
Mais  le  comte  de  Uomiln,  retenu  il  Lisboune,  s'est  évadé  r.onimc  Sa 
da'^ltandeira,  cl  est  aillé  rejoindre  les  iusurgésdeCoïmbre  Le  mouve- 
ment de  (finira  n'a  pu  être  arrêté,  dit  une  correspondance  niinistérielle. 
La  junte  a  pour  préaident  M.  de  Iterros,  père  du  vicomte  Santarem,  (;x- 
ministre  de  dOm  .Uiguel.  Beaucoup  de  déserteurs  et  de  bourgeois  se 
sont  joints  à  eux  en  criant  :  A  bas  Saldanha,  tandis  que  les  paysans 
crient  :  Kire  dom  Miguel  I  Les  uns  el  les  autres  se  liguent  contre  l'en- 
nemi commun;  ils  ont  1  500  hommes.  Si  dus  Antas  marchait  sur  Lis- 
bunne,  ces  insurgés  seraienl,fort  utiles  au  général. 

XTAUX.  . 

La  correspondance  suivante,  que  nous  trouvons  dan.s  le  Libéral 
liégeois,  contient  de  curieux  documents  sur  la  situation  sociale,  po- 
litique et  religieuse  des  Etats  dq  pape. 

«  Toutes  les  opinions  polili(|ues  émises  par  Pie  1\,  depuis  son  élé* 
vaiiou  sur  le  troue  ponliticil,  uiuntrenl  qu'l)  esl  convaincu  que  leÂien- 
ttre  matériel  des  hommessur  cette  terre  est  leur  droit,  droit  que  les 
souverains  eilesgouvernements  doivent  respecter,  el  faire  respecter;  cl 
quelarésigna'ionihrélienne  esl  méconnuedaiissonpriacipe,  celui  de  la 
soumission  aux  décrets  divins. alors  qu'un  homme  ou  un  gouvernement, 
se  subslituant  à  l)ieu,  frappent  le  peuple,  le  rendent  misérable,  et  l'op- 
priment en  le  mu.selant.  le  tout  pour  suivre  leur  bon  plaisir  el  segor- 
ger  démesurément  de  ces  biens  el  du  ces  honneur»  terrestres,  qu'ils 
condamnent  si  péremptoirement  dais  autrui. 

Voilù  le  crime  de  l'ielX  aux  yeux  des  cours  absolutistes.  Mais 
voil.i  aufsi  le  ressort  qui,  dans  toute  l'Italie,  a  poité  ce  pauvre  peuple 
ruiné  el  désespéré  h  l'enivrement  de  la  joie  la  plus  enthousiaste  an 
seul  nom,  à  la  seule  vue  de  Pie  1\,  car  ce  pape  i'al  l'écho  de  sa  pensée 
légilime,  naturelle  el  chrétienne,  il  surgit  du  ciel,  car  il  arrive  par  les 
mains  de  ces  ca|dinaux  tous  nommés  par  le  pape  précédent,  au  milieu 
de  la  politijiMC  de  soumission  .1  l'absolutisme. 

»  Après  son  avèuement,  l'ie  IX  avait  songé  à  renvoyer  les  Suisses 
quï  é<rasent  le  trésor  d'un  peuple  ruiné  ;  il  avait  demandé  h  ses  cardi- 
naux si  pour  bien  administrer  ce  peuple  d'u(irès  les  bosoinset  les  res- 
sources de  ciia'iue  l/>calilé,  il  ne  .serai!  pas  utile  de  mettre  i  adminis- 
iralion  entre  les  mains  des  municipalités,  ayant  le  pouvoir  de  discu- 
ter tes  besoins,  de  sonder t;cs  ressources  ;  il  ajoutait  que  le  catholi- 
cisme étant  (ils  du  ciel,  de  la  vérité  par  conséi|iieiit,  ne  pouvait  jamais 
craindre  la  science  humaine,  ni  la  publicité  de  la  pensée.  El  voila  le 
.Saint-Père  recevant  de  Vienne,  de  Turin.  i!e  Naples,  de  Berlin  et  de 
Saini-Petersbourg,  des  notes  el  des  envoyés,  el  aujourd'hui  le  moins 
mépri.sé  tics  soûwrainsde  l'Ilalie,  legrUnd-tlue.  de  Toscane  lui  esl  en- 
voyé, la  prière  a  la  bouclie.et  la  menace  à  la  main,  pour  lui  faire  («lu- 
préii' reque  la  poliiique  des  souverains  ne  lonlporle  pas  que  le  Saint- 
Père  exécute  ses  plans  sur  ses  propres  peuplés  ruinés  el  désespérés; 
(|n'eu>  éianl.  plus  forts  que  lui,  ils  sauront  lui  opposer  leurs  baïonnei- 
lv<,  de  peur  i|ue  les  lialiens  îles  aulce.^  Etats  ne  trouvent  dans  le  bon- 
heur renaissant  des  Légations  un  terme  de  coinparaison  avec  leur  sort, 
et  ne  t:oin;oiveiit  le  desir  d'en  sortir.  <    s» 

•■  Os  notes,  ces  envoyés,  ces  menaces,  entravent  donc  le  pape  dans 
le  développement  pratique  de  ses  volonles.  A  l'expkision  de  loules  les 
('spérant:es,  sutc(>denl(lansle  cœur  des  Italiens  lés  éniotii-ns  du  doute 
el  de  rattente:    v--      ' 

)  Ce  quiesi  certain  ceiicndani, c'est  qnedepuis  l'avènement  duiiouveau 
pape,  lei'egnede  rabsoUitisme  n'esl  plus  possjble  en  llalie^e  draneau 
des  idées  nouvelles  est  entre  les  mains  de  Pi"  IX;  saura-l-il  le  tenird'une 
main  ferme':'  i;'esl  ce  que  tout  le  moiitle  espère  ici  ferniiinienl.  Puifsent 
de  si  nobles  el  si  légitimes  espérances  n'élre  pas  cruellement  déçues  I 

TCRQUIE. 

Le  cabinet  anglaisa  fait  remellr.e  récemment  aux  ininislres  deTur- 
tpile  (lue  note  par  lai|uelle  il  les  invile  .1  prentire  des  mesures  proinj>tes 
et  ellicaces  pour  rabolllion  de  l'esclavage  dans  l'empire  ottoman. 
Celle  note  a  vivement  ému  non-seulement  le  ministère,  mais  toutes 
les  familles  turques  i|ui  en  connaissent  le  contenu.  En  voici  les  rai- 
sous,  d'après  le  MorningCkroniele : 

<i  En  Tu ripiie,  l'esclavage  ji'a  point  pour  conséquence,  comme  ail- 
leurs, la  cruauté  el  la  tyrannie.  Les  Turcs  préleiidenl  que  les  esclaves 
sont  les  personnes  les  plus  favorisées  et  les  plus  heureuses  de  l'em- 
pire.. 

»  Dans  une  famille  lur(|ue,  une  esclave  esl  regardée  comme'njembrc 
de  la  famille.  Au  bout  de  trois  annt'cs  de  .service,  le  niaitriMloie  ordi- 
iiairemenl  son  esclave  ci|  la  niaric,  et  alors  lu  mari  et  la  femme  rritent 
aii  scrviciMlu  nraiirc,  qu'ils  aiq)ellent  frère  ou  peré.  Plus  tard,  le 
niaiiré  les  alfrànchil. 

•  Chez,  les  Turcs,  l'esclavage,  loiii  d'être  regartlé  tionime  une  dégra- 
dation de  I  humanité, fsi  considéré  coinine  une  honorable  dislinction. 
(/est  la  voie  la  plus  >i'ire  pour  arriver  au,>w  grandeur».  Beaucoup  de 
feiiunes  el  de  hieies  des  hommes  les  pliistlistingués  du  pays  étaient 
piimiiiveniriii  des  esclaves.  La  mère  du  sultan  a  éié  iimMsclave.  En- 
lin.  hsTiirt;s  disenl  t|ue,  si  l'on  abolissait  lesidavage,  leur  économie 
domesijqne  S'j'dil  cliangi'e.  Dans  lout^ts  les  familles  dislin/ué^s,  le» 
servantes  de?!  harems  sont  îles  esclaves.  Si  resc.lavage  étaii  aboli,  U 
faudrait  admettre  comme  servantes  dans  les  barems  des  lemm?»  de  la 


et  sur  Sholapore  au  sud:  Lés.éludes  ont  déjà  été  faiies  sur  une  Ion-  1 
gucur  de  100  milles.  1 

BWiSII..  I 

Les  dernières  nouvelles  de  Itio-Janeiro  sont  du  ^i  septembre.  Lvt  I 

chambres  ont  été  closes  le  7  fiar  un  ducours- de  l'empereur.  Les  jour-  1 

naux  brésiliens  s'accordent  h  reconnaître  que  la  dernière  seatioa  a  été  1 

l'une  des  plus  fertiles  en  mesures  utiles  et  Tune  do  celles  dont  lepjys  1 

a  eu,  depuiti  longtemps,  le  plus  à  se  féliciter.  Entre  autres  lois  impor-  1 

lanies  adoptées  par  les  chambres,  tK>s  Jouriiaui  citent  :  l«  celle  qui  a  I 

réformé  le  système  électoral  ;  2°  celle  qui,  en  modillaiit  le  sysièiBeH-  1 

nancier,  a  levé   l'un  des  principaux  obstacles  qui  s'opposaieut  a  jj  I 

prospérité  du  pays  ;  3»  celle  qui  a  rendu  au  corps  judiciaire  l'indc.  1 

pendance  qui  lui  est  promise  par  la  loi  fondamentale  dlîe  l'Elat  ;  4<>  eufii  1 
celle  qui  accorde  un  million  &  une  association  qui  8e.propose  d'accli- 
mater  au  Brésil  les  arts  chimiques  «t  à  la  têle  de  laquelle  se  trouve  le 
fils  d'un  aradémicieii  franvais,  M.  Darcel. 

ItA  H.f  TA.  .  "^ 

Négociations  de  la  paix  entre  la  République  «rienteiU  te  l'Vrug^  I 
et  la  République  Argentine.  —  /)oe«i*i«iir«  offitiéU.  1 

Le  3  septembre  dernier,  M.  i.  Suarez,  président  provisoire  deli  1 
République  orientale,  el  les  ministres  MM.  J.  de  Bejar,  A.  Gosia  el  ).  I 
Magarinos,  ont  communiqué  .t  la  chambre  des  sénateurs  de  Montevideo' 
les  pièces  ollicielles  relatives  au  projet  de  paix  proposé  aux  deux  ré- 
publiques des  rives  de  U  Plata,  par  les  puissances  médiatrices,  la 
France  et  l'Angleterre. 

Os  documents  sont  précieux  ;  ils  prouvent  de  la  manière  la  plus 
évidente,  l'erreur  profonde,  que  nous  n'avons  jamais  iiian«(ué  de  signa- 
ler, dans  lai{uellc  les  gouvernements  médiateurs  sont  tombés  toutes 
les  fois  (|u'ils  ont  eu  à  apprécier  le  caractère  et  les  idées  dé  ftosas. 

On  dirait, en  suivant  les  faits  qui  se  sont  passés  sur  les  rives  delà 
Plata,  i|ue  les  deux  gouvernements  de  France  et  d'Angleterre,  celuidt 
France  surtout,  se  sont  étudiés  a  donner  ai\osasles  prestiges  ri 
l'ivlat  qui  environnent  les  grands  hommes. 

Habitué  a  se  voir  ainsi  honoré  par  les  deux  premières  puissances 
du  monde,  Bosas  s'est  pris  au  sérieux,  et  comme  II  sait  habilemeni 
prollter  des  circonstances,  il  a  exploité  à  son  profit  i'allihide  hienveii- 
iante,  obséqûTéuse  même,  que  les  cabinets  des  Tuileries  el  de  Sahit- 
Jani'  s  ont  manifestée  k  son  égard  en  mainte  occasion.  i 

De  la  la  guerre  éternelle  et  atroce  qui  a  ensanglanlé  ces  éontrées, 
de  là  le  blocus  el  le  siège  de  Montevideo,  de  la  la  stagnatidff  UM  aM- 
res  i;ommerciales  avec  ces  riches  pays,  de  la  les  aulbeura  Barfi  nenbrt 
qui  ont  pesé  sur  cette  capitale  qui  renferme  un  nom|>re  si  cOBtidéri 
ble  de  nos  compatriotes. 

Il  fallait,  comme  en  toute  circonstance,  parler  à  Rous  le  langage 
de  la  raison  et  du  droit  ;  mais  il  fallait  le  lui  faire  connaître  avec  di- 
gnité, fermeté,  énergie.  I.tjrsqnel'on  pense  que  depuis  i838  le  gouver- 
nement français  a  sacrilié  par  sa  politique  Incertaine  et  ptisilianiBie 
plus  de  20  millions  dans  des' expéditions  incomplètes,  dans  l'envoi  i 
Buénos-Ayres  A'agtnts  officieux,  conimc  les  appelle  M.  Guizot  (<), 
on  est  douloureusement  surpris  de  voirie  triste  et  honteux  usage  que 
l'on  tail  encore  en  cette  circonstance  de  l'argent  des  contribuatdesT— 

Il  y  a  mieux.  IS on-seulcmcul  Qu  a  eu  une  déférence  ridicule  à  l'c- 
gard  de  Bosas,  mais  dans  les  proposition*  A»  paix,  faites  a  Paris  le 
5  mai  dernier,  bigiuies  «  Guiz^l,  »  propositions  que  M.  Huod,  entiua- 
lilé  d'agent  officieux,  a  élé  chargé  de  remetire  a  Rosas,  on  remarque 
avec  étonnrment  que  le  dictateur  de  Buénos-Ayres  y  est  implicitement 
désigné  comme  le  futur  paciticaleur  de  tv-s  contrées. 

Celle  nouvelle  faiblesse  du  ministère  envers  Rosas  eut  eh  même 
temps  une  honte  et  un  mensonge.  On  disait  autrefois  que  Pétude  des 
traités  de  paix  conduisait  ù  la.vcritaliTé  connaissance  de  l'bisloire:  ce 
principe  esl  ^ilerverli  par  nos  soi-disaiit  hommes  d'Etal. . 

Non,  el  les  faits,  le  prouvent.  L'homme  qui  a  refusé  plusieurs  fois  la 
paix,  l'homme  qui  a  toujours  re|ioussé  l'échange  des  priKOiiniers,  qui 
s'est  plu  à  les  massacrer,  cet  homme  n'a  jamais  eu  dans  la  pensée  ni 
dans  Ui  cœur  le  moindre  désir  «l'humanité  ni  de  conciliation.  11  a  tou- 
jours nourri  res|K>ir  de  se  rendre  maitré  de  Montevideo  par  le  massa- 
cre et  le  pillage,  par  les  moyens  barbares  que  la  civilisation  repousse. 
Que  lui  imporlail  la  ruine  de  Montevideo,  pourvu  qu'il  pût  assouvir  sa 
vengeance,  pourvu  (|ue  son  lieutenant  Oribe arrivât  a  planter  son  dra 
peau  sur  les  débris  de  la  cilé  dont  il  avait  élé  le  citoyen  et  le  |>ré8ideut. 
'  SI  notre  critique  paraissait  outrée  A  aucuns,  nous  leur  rappellerions 
que,  de  même  que  les  bonnes  )>ensées  vivifient,  les  mauvaises  tuent  et 
abrutissent  les  nations.  Lorsque  l'on  veut  se  rendre  compte  des 
idées,  d'un  ministère,  il  faut  les  suivre  jusque  dans  leurs  moindres  dé- 
tails, surprendre  ainsi  les  principes  qui  lo  dominent,  et  pûisq^uenos 
ministres  prétendent  être  les  continuateurs  des  (iensées  généreuses  de 
89  el  de  i(i30,  nous  leur  rappellerons  qu'a  propos  de»  négociations  <li- 
plomaliques,  l'Assemblée  nationale  disait  que  «  le  langage  de  la  loyau- 
»  Té  et  de  la  bonne  foi  était  le  seul  qui  convint,  le  seul  dont  elle  vou- 
D  lait,  faire  usage.  Il  n'était  pas  plus  permis,  ajotttait-elle,  aux  nations 
»  qu^aux' particuliers  de  se  surprendre  cl  de  se  tromper.  »  ^ 

Aussi  ayons-nous  vu  avec  plaisir  t|ue  dans  \' acceptation  nUttiveià^ 
gouvriienienl  de  Montevideo  aux  proposition»  de  la  F'irance  «t  de 
rAiigleierre,  ce  gouvernement,  par  l'organe  du  ministre  des  affaires 
étrangères,  M.  Magarinos,  a  su  faire  ressortir,  en  termes  aussi  cunve- 
iialiles  (|ne  vrais,  *  que  la  république  oricnlalc  s'est  contiuiieilemeat 
mtmtrée  amie  du  la  paix,  qu'elle  a  saifti  lout«»  les  Occasions  delà con 

dure,  cl  qu'elle  a  toujours  cherché  à  rendre  la  guerroaiatoa'Hltur 

. — ___ _ — ..: , . — —  .,.,...     Il  n  iii»t>>  un  I 

(I)  Diw-ours  de  M.  Guizot,  à  la  Chambre  des  pairs,  a  pra^>deila  jnisaiH 
deM.  Ho«d(ï«juiiiiM(J).  ,  ..^t.  ...m,  hJ  -  • 


f  «luî'Gttlxot  •  |>»i  InîroSiiijré  daïs  son  jpi^eflë'noiiid'iafite  $«(»:; 
îvcomiiagner  d'une  exclusion  prévenlWe  à  Va  présidence  de  la  llépu-' 
h^ue  N'est-ce  point  là  encore  une  de  ces  condescendances  inouïe» 
îttord^  *  *^os»*»  condescendance  qui  prolongerait  élernellemcnl  les 
îkienslwiadanscepays.sl,  par  impQssible^Orlbe  était  élu  président! 

U  hi»*!'*"'*  •'"*''•  P*'"'''  d'une  amnisiic  pleine  et  enlière,  eidcs 
lirai!»  dw  étrangers.  Le  gouvernement  de  Montevideo  fait  juslenieut 
ÎILrtlr,  dans  8011  accepUlion  mollvée,  *  qu'il  a  toujours  admis  l'anv 
^lillttiaplus  complète,  et  que  retalivemenlaûi  droits  dés  etiang<'rs 

Uoalion  orlenule  a  toujours  eu  pour  principe  de  les  respecter.  » 

Le  projet  de  pilx  du  5  mai  ma,  accepté  d'abord  par  Rosas  et  par 
Oflbe  a  él*  «»■>"""''•"'  *"  gouvernenieiitTle  Montevideo  le  Ittaoùt  et 
âO!«»l'éé|Hlein«nt  par  ce  b'ouveruemeiitlc27  du  même  mois.     _ 

Comme  «ou»  l'aTons  déjà  avancé,  il  stipule  l'évacualion  des  troupes 
rieollnes  du  territoire  monlévidéen,  le  désarmement  des  étringers,, 
l'io^petidaBca  de  la  Uépubiique,  l'élection  libre  du  présid  ni,  la  res- 
tjiullonà  Rosas  de  l'Ile  de  Martin  Garcia,  chef  de  la  navigation  inté- 
rieure de /Etat  argentin.  ... 

MjlhffirwiMment  les  préliminaires  de  ce  traite  de  paix,  bases  trop 
iffiémenl  sur  la  bonne  foi  de  Rosas  et  d'Oribe,  paraissaient  dés  le 
«ijiècicjpurde  leur  acceptation  être  forleinent  ébranlés.  P'endant  les 
i'tenilefsclnqjonrs  qui  suivirent  l'acceptation  réciproque  du  tr.iité 
flTarihlSllce  qui  en  était  1-  conséquence,  on  vit  à  Montevideo  et  au 
OBp  d'Oribe  du  Cerrito,  qui  est,  comme^î^on*  sait,  à  2  kilomètres  de 
la  villf,  dé»  toilllalre»  et  des  citoyens  des  deux  partis,  *oriir  et  en- 
tnfrllbrcifaeut  dans  la  ville  et  dans  le.c»i»f)7-n»ais  le  sixième  jour, 
Orii>e  préfeudit  qu'il  allait  entrer  en  maître  i  Montevideo.  De  la  de 
iQKTftles  aj>préhensi6ns  et  de  nouvelles  craintes.  Oribe  ferma  tout-à- 
coiid  jton  camp  aux  Montévldéens. 

BpIroAs  que  la  prochaine  arrivée  de  M.  Hood  en  Europe,  —  ce  di- 
Dlornale  tyàlt  déjà  louché  Rlo-Janeiro  le 30  septembre  dernier,— 
éilaircira  euBn  ce»  étranges  mystères.  Espt'rons  que  si  les  dernières 
«^ifesilùods  peu  ronclllantes  d'Oribe  s'opposent  h  la  pacilication 
it  cri  contrées,  la  France  et  l'Anglelerre  ne  se  prêteront  plus  k  être 
)ouées\par  desboiBiiies  comme  Rosas  et  son  lieutenant  général. 

Les  Mnonnes  dont  l'abonnement  expire  le  15  no- 
vembre sont  priées  de  renouveler^^vant  cette  époque,  si 
eUfifi  M  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'en- 
,vgi  .(la  leur  journal. 
'On  s'i^iioe  à  Paris/rue  deBeautie,  ii"  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
tearsdçg  messageries  royales  et  générale^,  et  des  dili- 
gficicÂs  qi(i  correspoudçnt  avec  ces  grandes  exploita» 
ti«asf     'L'i- 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 
Mûr  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
fftriâ/qui  sera  joint  à  la  lettre  poi^nt  demande  d'abon- 
nemaot  ou  de  renouvellement. 


lui  tient  lieu  d'sîllègé,  on  n'eût  pas  pu  l'a- 
il cuuleruit  dans  le  bassin  oii  on  l'a  cou- 


Ii\lTS  DIVERS. 


ciiBOIllQUE.  —  Par  ordonnance  du  roi,  en  date  du  23  octobre  1846, 
rendue  sur  le  rapport  de  M.  lé  ministre  de  l'instruction  publique, 
l'élfclion  que  le  Bureau-des  longitudes  a  faite  de  M.  Ix  Verrier  pour 
remplir  la  place  de  membre  adjoint,  en  remplacement  de  M.  Largeteau, 
est  approuvée. 

—Une  ordonnance  royale,  en  dale  du  M  octobre,  ouvre  au  mhiisire 
secrétaire  d'Etal  de»  affaires  étrangères,  sur  l'exercice  1846,  ufi  crédit 
extraordinaire,  de  SSOQOOfr.,  pour  subvenir  aux  dépenses  urgentes 
qui  li'ont  pu  èijrt  prévues  par  le  budget  dudit  exercice  :  ils  s'applique; 
rontau  chapitre  XII,  Dép«mseiimfrévu*i,oii  ils  formeront  un  articH^ 
•péilal.  V 

•«  M.  le  premier  président  de  la  cour  des  Comptes  a  fait  verser  en- 
.tinles  main»  dtt  caissier  ee/ilral  du  trésor  la  soiirptc  de  SOOOfr., 
iontanl  de  la  souscription  de»  jnagistrats  de  cette  cour,  en  faveur 
«les  vicliae»  de»  inondations. 

—  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  vient  de  prendre  l'arrêté 
suivant: 

Art.  <*'.  Il  est  formé,  pour  prendre  connaissance  des  plans  et  rap- 
ports relatifs  aux  travaux  projetés  à  l'édilice  de  la  Sorbonne  et  éincltre, 
4  cet  égard,  un  avis  motivé,  une  commission  mixte  com|)OSée  de  délé- 
gaés  de  HUiilversité  et  des  membres  du  conseil  municipal  de  Paris  dé- 
ilgni^  par  le  préfet  de  la  Seine. 

Art.  S.  Sont  nommés  membres  de  ladite  commission  :  MM.  le  baron  ' 
Théngrd,  cbancelier  do  l'Université,  pair  de  France,  président;  l'in- 
ipecteurgéuérai,  vice-recteur  do  l'Académie  de  Paris  ;  Galis,  membre 
du  cMMil  miMlcipal;  Perrier,  membre  du  (»nseil  muninipal  ;  Ho- 
race Say,  membre  du  conseil  municipal  ;  Pelassy  de  l'Ousle,  membre 
du  conseil  municipal;  MortimerTeriiaux,  membre  du  conseil  munici- 
pal; ir)umas,  doyen  delà  Faculté  des  sciences;  Victor Leclerc,  doyen 
de  la  Faculté  des  lettres;  l'abbé  Glaire,  dojw'ft-deJâ  Faculté  de  tliéo- 
'  ïotVévPûUlHet,  professeur  a  la  Faculté  des  si  lencel.  M.  Durand,  ar- 
chitecte deMa  ville,  et  M.  de  Gisors,  anhilecte  de  l'Université,  sefoni 
-  adjolnis  à  la  commission  en  qualité  d'architectes. 

—  Le  train  de  Lille  a  éprouvé  hier  un  retard  à  son  arrivée  a,Paris, 
par  auiie  de  la  présence  sur  line  voie  de  garage,  k  Enghien,  d'un  wagon 
de  aèrvioei qui  avait  été  laissé  trop  prés  do  la  voie  principale. 

Le»':|iimieaux  de  quatre  voitures  ont  éprouvé  quelques  av.iries.  I.e 
chef  dti  (min  a  faU  arrêter  immédiatement  le  convoi  et  ne  s'^sl  remis 
en  nardlM  qo^après  s'être  assuré  qa'aucun  voyageur  n'auit  été  blessé. 
Le  chef  de  la  siatioii  d'flnghien  a  été  suspendti  d«  ses  fonctions.^ 


Sans  ée  cliatgemeiil,  qu 
"■ftitiHer  à  ctJierboiirsf',  et 
duitr  "     "     -  ' 

—  Le  cottseil  général  de  la  Seine  a  volé  pour  l'entretien  des  roules 
départementales  les  sommes  demandées  au  budget,  tba  v(.té  ensuite 
l'élablisseinenl  d'un  narché  à  comeslibles  à  Hellevlllc.  Il  a  voté,  en 
outre,  les  fonds  demandés  poor  l'entrelipii  des  aliénés  jipndant  l'an- 
iiée  1817;  le  rliilTr,-  s'olève  fl  prés  de  T.WtXIOfr.  Il  a  vnté  enliii  la 
vnitedes  bàliiiieiils  de  l'ancienne  l''')roe  et  le  pencmeul  de  piiisioms 
rues  nouvelles  bur  l'eiiipUceuienl  qu'occiipail  eelto  prison. 

—  Une  correspondance  ordinaire  de  Paris  annonce  que  le  roi  des 
Belges  doit  se  rendre  liés  prociraineniciil  à  Londres  auprès  de  la  reine 
Victoria,  afin  d'essayer  de  .dissiper  les  nuages  qui  .se  sont  élevés  eiiire 
têî^oiiverrrenrciits  de  Fraïuo  et  d'AiifrUierre. 

—  M.  Favel,  évéque  d'Orléans,  a  publié  un  mandeuieiil  sur  les  inon- 
dations dans  leciuel  il  dil  que  c'est  po  ir  punir  les  péebcurs  que  Dieu 
a  lamé  ee  fléau.  Le  Journal  du  Loiret  fait  remarquer  ((uc  le  cliiiieau 
de  la  (Chapelle,  appartenant  au  prélat,  a  eu  cinquante  imHres  de  mur 
renversés. 

—  Voici  la  lisle  des  quarante  élèves  admis  celte  année  k  l'Ecole  nor- 
male supérieure  à  la  suite  du  concours  ouvert  dans  les  académies  el 
devant  les  professeurs  d*-ré40le  . 

Section  des  lettre$. —  K  bniirsii  enlière  (10  élèves)  :  M.\L  Chassant.', 
Caheii,  llaranl.Cballemel-Lacour,  Itoutaii,  Foyard,  Dedual,  Marchand, 
d'IIoeges,  Boudhors.  "^ 

A  demi-bourse  '14  élèves)  :  MM.  Vierne,  Lecliat,  Béaume,  (;elle, 
Marcou,  Lorrain,  Veroii,  Maslier,  Dancin, 'nromenin,  Romilly,  Car- 
lault,  Audoiiy,  Clievillart. 

Section  det  sciences.  —  A  bourse  entière  (8  élèves;  :  MM.  Tourail- 
le,  Violette,  Fargues  de  TaFcheieau,  Marguet,  Donou>,  Itoullier,  Sir- 
guey,  Idcarl. 

A  demj  bourse  (8  élèves)  :  MM.  Maridorl,  l'écoul,  I^eslais,  Giniaul, 
Garlin,  ï'Ianes,  I^febvre,  Fuihrer. 

—  Lespeintures  k  fresque  du  porche  de  Sainl-Gerraain-l'Auxerrois 
ont  occasionné  avant-hier  un  rassemblement  sous  le  porche  de  la  vieille 
église  parisienne.  <^)uelques  hommes  criaient  qu'au  lieu  de  faire  des 
dépenses  de  ce  genre,  on  ferait  bien  mieux  de  distribuer  l'argenlaux 
inallteureux.  Un  individu  a  voulu  ameuter  le  groupe  des  criards  contre 
les  peintures:  il  fallait,  disait-il,  les  détruire. 

L  effet  eût  suivi  la  menace  sans  l'intervention  d'Iionnéles  citoyens, 
parmi  lesquels  nous  avons  remarqué  un  jeune  sous-bibliuthécairede 
la  bibliothèque  Sainte-Geneviève.  Dei  sergents  de  ville  sont  également . 
intenenus,  et  le  vandale  rassemblement  a  été  dispersé.  ..^ — 

EMPOISOMNEMEKT   PAR   LES  CIIAHflC.\0:V9.   —   LCS    épOUX   M..., 

demeurant  rue  Neuve-Coquenard,  viennent  de  donner  un  nouvel  exem- 
ple du  terrible  danger  auquel  On  s'expose  en  mangeant  des  champi- 
gnons cueillis  sans  discerneneni.  A  la  suite  d'une  promenade  qu'ils 
étaient  allés  faire  au  bois  de  Boulogne  un  des  jours  de  la  semaine  der- 
nière, ils  rentrèrent  chez  eux  le  soir  avec  une  provision  de  champi- 
gnons, qu'on  trouve  â  profusion  dans  les  bois  dans  celle  saison,  et 
que  l'expérience  la  plus  exercée  peut  seule  reconnaître  comme  bons  ou 
mauvais.  M.  et  Mme  .M...  eurent  l'imprudence  de  les  manger  k  leur 
souper. 

Une  heure  k  peine  s'élàil  écoulée  depuis  qu'ils  étaient  couches,  que 
Mme  M...  fut  saisie  par  des  douleurs  atroces,  et  que  tous  les  symptô- 
mes de  l'empoisonnement  se  maNifestèrenl.  Son  mari  s'empressa  de 
lui  porter  secours,  mais  bientôt  lui-même  fui  en  proie  k  des  souffran- 
ces pareilles,  qui  ne  lui  permirent  plus  de  continuer  les  soins  qu'il 
prodiguait  à  sa  femme.  P'ersuadés  tous  deux  qu'ils  étaient  empoison- 
nés et  que  tous  les  remèdes  seraient  inutiles  pour  les  sauver,  IIâ  res- 
tèrent enlacés  dans^  les  bras  l'un  de  l'autre,  attendant  la  mort,  qui  se- 
rait bientôt  arrivée,  si  leurs  gémissements  et  leurs  plaintes  n'avaient 
été  entendus  par  les  voisins. 

M.  le  docteur  Monnot  s'empressa  d'accourir  aussitôt  qu'il  eut  été 
averti,  et  administra  inimédialnment  des  révulsifs  as.se/,  énergiques 
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pour  arrêter  let  progrès  du  poison.  Grâce  aux  secours  de  son  art,  la 
femmf,  quoiqu'elle  se  trouve  dans  un  étal  de  grossesse  fort  avancé, 
est  tout  k  fait  hors  de  danger.  La  situation  de  M.  M...  est  loin  d'être 
aussi  rassurante  ;  cependant  on  espère  le  sauver. 
ANTHROPOPHAr.iE.  —  Oh  lit  dans  le  Globe  de  Londres  : 
»  Le  navire  baleinier,  nommé  le  Cape-Packet,  capitaine  Povvel,  ve- 
nant de  Sydney,  est  tombé,  i>  ce  qu'il  parait,  entre  les  mains  des.  indi- 
gènes des  NoiiveilesUébride?  (iles  Sandwich).  Sur  les  vinghhuil  hom- 
mes d'équipage,  quatre  seulement  ont  été  sauvés.  On  n'a  eu  la  certitu- 
de de  cet  événement  que  deux  ans  après,  le  sort  de  ces  malheureux 
é^ant  toujours  demeuré  mystérieux.  L'Elisabeth  ayant  eu  occasion  de 
louciier  aux  Nouvellesllébritles,  les  indigènes  se  sont  mis  en  relation 
avec  l'équipage.  Parmi  eux  a  été  reconnu  par  les  matelots  un  homme 
qui  avait  app^irtcnuâLiléquipage  du  Cape-Packet.  Cet  homme  a  raconte^ 
que  le  capitaine  cl  dix  hommes  ont  été  tués  à  bord  ;  le  reste  de  l'équi- 
page, quiavaitélé-c!jcrche.Mle  l'eau  à  terre,  a  été  massacré. 

»  Ouaïre  hommes  de  couleur  faisaient  partie  de  ré(iuipage:  on  ne 
leur  a  fait  aucun  mal.  Lés  corps  de  ers  malheureux  ont  été  descendus 
à  terre  et  dévoré».  Les  indigènes,  après  avoir  pillé  Ip  navire,  l'ont 
brûlé.  Il  parait  (|ue,,san»  les  avis  précieux  de  cet  homme,  le  capitaine 
de  l'Elisabtth  aurait  eu  le  même  sort  que  l'équipage  du  Cape  Pàcket. 
l>s  indigènes  font  de  grandes  protestations  d'amitié  aftx  r.nropéens 
qui  touclient  aux  iles,  puis  ils  les  massacrent  sans  pitié  après  les  avoir 
endormis  par  leurs  cajoleries.  Les  trois  autres  noirs  qui  avaiehl  été 
épargnés  sont  parvenus  à  se  sauver  dans  un  canot  el  a  rega^jner  un 
bâtinient  français.  L'Elisabeth  a  emmené  lç4iualrièmenoir;Vqui  l'on 
a  dci  ces  r^^nseignemeiils.  » 

Fn\ri>E8  COMMERCIALIS.  —  .Nous  lisons  les  lignes  suivantes  dan» 
le  compte-rendu  de  la  session  du  conseil  général  delà  Charenie-Infé- 
rienre  :  ,    ,.,.-     -  , 

«Les  fraudes  sur  les  eaux-de-vIe  deviennent  de  plus  eu  pins  nombreu- 
ses; il  en  résulte  un  préjudice  immense  |)our  le  commerce  elTàgrieal- 
mreen  géii',ral,ct  en  itarticulier  pour  celui  des  deux  départements  de 
la  T'harenie  et  de  la  f-liarenlc-lnlerieure. 

»L'un  des  movens  les  pins  usités  par  les  fraudeurs  consiste  à  placer 
des  liquides  altérés  ou  mélangés  dans  des  futailles  qui  portent  la  mar 


U  frégate  firm<d«,pàTÎ^P^ 
rendre  à  BouS^bon ,  est  arrivée  k  sa  destination  te  4  juillet,  aprte..)j 

avoir  toiiché~r  Cadix,  à  'l'énériffe,  k  Simon'sBey,  cap  de  Bonne- Espc-  , 
rauee.  i:ilr  n'avaii  que  TOjouriir  de  met-.  Six  scmaiii'.^s  sur  la  rade  de 
.Sainl-r>e!HS  ont  etu  nécessaires  pour  débarquer  le  matériel  qui  l'en- 
combrail  et  faire  les  préparalils  de  retour  en  Europe.  Au  bout  de  ce 
temps,  elle  a  pris  cent  et  quelques  soldais  passagers,  les  malades  de 
la  division;  elle  a  reçu  l'amiral  Bazoeiie  ê1  sa  fkmill*^,  et  amis  sous 
voiles  le  Vî  aortt,  Elle,  s'est  arrêtée  une  semaine  à  Salnl-AcUgustin  (Ma- 
dagascar', pour  s'approvisionner  de  bo'ufs.  el  s'est  dirigée  sur  SaiHte- 
llelène,  duns  le  but  de  compléter  son  eau.  Elle  a  été  asseï  favorisée 
pour  accomplir  ce  long  et  pénible  voyage  en  sept  mois  cl  sans  perdre 
un  seul  hoiiime  de  maladie. 

•Celle  dernière  reliche  a  été  de  .  iiiq  fois  vingt-quatre  liruics.  II  s'y 
est  passé  un  fait  trop  intt  rc>sanr,  trnp  important  pour  ne  point  avoir 
le  dtfsir  il'en  enlrelenir  nos  lecteurs.  L'ile  de  Sainte -Hélène  est 
Fur  le  pasi^ige  des  bâtiments  qui  reviennent  en  foole  de  l'Inde,  de 
Bourbon,  de  Maurice,  du  Cap,  etc.,  etc.;  sa  rade  présente  un  moav^ 
ment  remarquable  :  chaque  jour,  cha(|ue  heure,  pour  ainsi  dire,  il  y  a 
des  arrivagrs  el  des  départs.  A  l'ancre,  on  y  compte  habituellemeot 
50.  )(t  navires  de  diverses  nations:  Français,  Anglais,  Américain», 
Hollandais,  etc.,  tous  les  étals-majors,  tous  les  passagers  vont  à 
Longvs'ood,  comme  un  y  allait  avâiitTewCAtHnariOfi  ;  sous  ce  l'apport  il  . 
n'v  a  point  de  chan};ement.  .\u  lieu  du  rendei-vous,  c'est  différent:  if 
s'y  lait  un  tratie  infAme.  k  scandaliser  le  moins  intéressé,  à  exciter 
l'indignation  générale.  Une  auberge  s'est  établie  dan»  la  Vallée  du 
Tombeau,  à  deux  cents  pas  du  coin  de  Urré  où  reposaient  naguère» 
encore  les  cendres  de  l'iiuniorlel  empereur.  —  Corps-de  garde  avancé, 
elle  arrête  le  passant,  exige  de  lui  :*  francs,  ou  lui  refuse  le  droit  d'fi- 
ebever  son  religieux  pèlerinage. 

I  Lorsque  notre  gouvernement,  cédant  au  vœu  de  la  nation,  eutlacé- 
néreuse  pensée  de  porter  sur  Irs  bords  de  la  Seine  la  dépouille  mortelle 
de  Napoléon,  il  aurait  dû  prévoir  des  suites  aussi  déplorables,  en  se 
rendant  acquéreur  de  ce  terrain  qu^n  exploite  aujourd'hui  k  la  hOBl« 
de  l'humanité.  Cett»  tacha  s'ajoute  à  l'odieux  de  la  lâche  conduite  .da 
geôlier  Hudson-Lowe.  Pour  l'effacer,  l'occasion  est  favorable;  on  aarait 
tort  de  la  laisser  subsister. 

»  Le  2U  septembre  était  tixê  pour  le  jeurde  notre  départ  ;  les  dispo* 
sillons  étaient  prises  pour  l'appareillage.  L'honorable  coiàmandant 
Despointes  apprend  par  le  Journal  du  Commerci,  de  Jame»-Tovm, 
que  celte  propriété  est  en  vente.  Aussitôt  il  conçoit  l'heureuse  idée  de 
mettre  la  France  en  deme«ire  d'en  faire  l'acquisition;  il  ajourne  ta 
mise  sous  voiles,  dcmaixie  au  gouverneur  une  conférence,  dans  le  but 
de  savoir  si.  une  nation  étfangère  peut  posséder  un  pied  de  terre  »ur 
le  sol  anglais.  Satisfait  de  la  réponse  qu'il  obtient,  il  s'entend,  san» 
différer,  avec  le  propriétaire,  Obtient  de  lui  que  la  vente  soit  reportée 
à  un  an.  —  Un  acte  notarié  donne  la  garanlio  qu'aucune  tranaaction 
ne  pourra  avoir  lieu  avaiit  la  réponse  de  notre  ministère.  —  L'estima- 
tion est  de  40  006  francs.  —Certes,  celle  dépense,  en  supposant  qu'il 
D'y  ait  point  de  diminution  de  prix,  n'est  pas  assez  considérable  pour 
s'opposer,  dans  le  siècle  de  la  plus  slriiHe  é<:onomie,  k  accompir  une 
œuvre  qui  est  le  complément  indispensable  de  celle  à  laquelle  a  prési- 
dé avec  tant  d'éclat  le  prince  de  Joinville^ 

»  Du  reste,  s'il  fallait  en  venir  là,  c|  qui  est  loin  de  notre  esprit, 
une  souscription,  dès  son  ouverture,  ne  manquerait  pas  de  fournir  la 
somme  Indispensable  k  cet  achat.  — 

»  l/«  cœurs  réellement  patriotes  applaudiront,  nous  en  somme» 
convaincus,  *ul'K*i»timentsrélévé»,  nobles  et  généreux^qnrtmtiHrigé, 
dans  celte  circonstance  comme  toujours ,  l'habile  commandant  Det- 
pointes,  si  bien  apprécié  dans  la  marine  par  ses  services  antérieurs.  ■ 
LW  MARI  ouRLiEi'x.—  Il  y  a  quinze  ans,  un  grand  Normand,  Vie» 
tor  Haye,  épousait  dans  sou  village  une  petite  Normaiide  fort  ave- 
nante. Leurs  fortunes  étaient  égales  :  si  l'un  avait  de  grandsel  robu  j-_ 
tes  bras,  l'autre  avait  des  mains  a^^iles  et  adroites.  Selon  i'usagq  dej 
gens  de  son  pays,  \  iclor  venait  passer  tous  les  étés  k  Paris,  y  servait 
les  ouvriers  couvreurs  et  plombiers,  et  retournait  l'hiver  porter  a  sa 
femme  lé  fruit  de  son  travail.  Sa  femme,  de  son  cùlé,  ne  manquait  pa» 
de  lui  présenter  son  cadeau  :  tantôt  un  gros  «arçon  biedjouttlu,  tan- 
tôt une  petite  litle  toute  rose,  el,  au  milieu  de  celte  abondance  de 
bien,,  l'hiver  se  pas.'taii  gaiement  dans  la  famille  normande. 

A  force  de  forger  on  devient  forgeron.  Il  en  fut  de  même  pour  Vic- 
tor :  à  force  de  servir  les  couvreurs,  il  devint  couvreur,  puis  ouvrier 
plombier,  puis  enfin  mail re  plombier.  Où  ne  monte  pas  ainsi  au  faite 
des  maisons  el  de  la  fortune  sans  oublier  le  petit'  point  d'oCi  l'on  est 


parti.  Victor,  bien  établi  a  Paris,, fut  plusieurs  années  san»  retour- 
ner en  Normandie;  il  oublia  son  village  pour  la  grande  ville,  sa  pe- 
tite Normande  pour  une  grosse  Parisienne,  «es  petits  enfants  pour 
une  foule  de  ceï  grands  amis  (|ul  Vallachcnt  toujours  aux  ouvriers 
devenus  maîtres. 

Pendant  trois  longues  années,  Rosine  recevait  seulement,  k  de  longs 
i!;tervalles,  une  courte  léllro  bien  froide,  uu  petit  mandat  sur  la 
poste,  et  puis  plus  rien  de  Victor,  pas  même  une  caresse  pour  les 
trois  enfants  qui  grandissaient  ne  connaissant  plus  leur  père.'Puis, 
pour  ajouter  k  sa  peiné,  à  chaque  hiver  revenaient  des  Normands  qui 
lui  parlaient,  l'un  de  la  belle  boutique  de  son  mari,  l'autre  de  ses 
beaux  habits,  l'autre  de  ses  beaux  écus,  l'autre  encore  d'une  belle 
brune  k  laquelle  il  était  bien  fier  de  donner  le  bras.       -      ...-*::; 

C'en  était  trop  pour  la  petite  Normande,  elle  n'y  tint  plus,  et  un 
beau  jour  elle  débarqua  k  Paris,  elle  et  ses  enfants,  cherchant  et  trou- 
vant son  Victor.  Ce  n'élail  plus  le  sien;  tout  ce  qu'on  lui  avait  dit 
était  vrai,  bien  que  les  propos  eussent  passé  par  des  bouches  nor- 
mandes ;  il  était  vraiment  mailre  couvreur, ^vait  une  belle  boutique, 
(le.  beaux  habits  ;  il  n'était  pas  jus(|ira  la  belle  brune  qui  ne  fdt  pas 
j'ai.e  vérité  palpable  el  désolante.  __       .       * 

llosiluï  eut  bieii  de  la  peine  à  se  f  ilre  accueillir,  elle  el  .ses  enfants. 
ils  étaient  les  mal-venus;  ils  changeaient  les  habit udesSL'un  parvenu. 
Clommenl  un  mailre  couvreurplouibier  .1  Paris,  couvert  d'un  superbe 
paletot  à  longue  taille,  le  cou  »  MsatinO,  pourrait-ii  donner  le  bra»  k  . 
une  petite  Normande  qui  n'avait  pas  rogné  un  |M>uce  de  sa  coiffure  de 
noces,  (jui  armjiil  en  plein  faubourg' Saint  Germain  avec  une  pyra-, 
mîde  de  mous.seîhie  sur  la  tête  d'un  mètre  de  hanl  ? 
,  La  pauvre  ft«mme  ne  larda  pas  à  se  repi'iiiir  de  «on  voyage.  Délais- 
sée, d'abord,  dans  une  espèce  de  domicile  coi^agHl  de  qaelqaes  pledi 


L'émeUtiÉ!  dÏ!  Chtuffaines  ;  Plaidoyer  (le  M.  Fcrisf.  —  Ooinsde  M.  T. 
Henhequin,  à  Nantes  (2  articles).  —  Conseil  gémirai  «le  la  Seine.  — 
Du  logement  des  pauvres.  —  Kt^parlilioii  ^es  secours  pour  les  iiiiMi: 
dé»,-eti;,  ^  Faits.  —  \'auii;tkh  :  l/Uistoirt  et  /'//i«rori«'n  (  iirélaïc 
Û9\t6m$rr»ie$paytans},[).ir  A.  \\\\\\.  —  Etudt  sur  l'insurrection 
.  eu  Dhara,  par  M.  Richard  (2  articles).  —  LaconeurrciK  e  et  l'a.<soeia- 
tion  (extrait  de  la  Rivuê  indipenJaiUe.  --  1'eiilli.to\  :  l\evue  dra- 
matiqup.— Revue  inusicile.  —  Jl/«rti/j  CAuizJewit/,  nmaii  île  Die 
keos  (4  fpuilietons).  —  Les  jfovtons  et  l'Herbe  au  sue  d'or,  fable  — 
Les  nids  de'SaUngane. 


VAIUl.TfiS. 
La  Poudre  nouvelle. 
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pensé  un  renl  inslaiil  it  l'employer  dans  ies  arniev,  anT'*""  Oi' poudré, 
C'i'sl  .'I  M.  ScliœiiL'èn  (juele  iiu'rlte  de  eeUe  appliiaiion  revient  tout  er- 
lier.Saiisvonloir  rien  préjuger  du  sort  (fuel'avenir  réserve  à  lanouvel- 
11'  poudre,  Il  me  semb'e  (pie  ee  ^lue  l'un  sait  déjà  delà  xyloidlnc sulTil 
pour  .appeler  sur  elle  l'attention,  rie  l'ûl-ie  iju'au  point  de  vue  de  la 
sétîurilé  publique.. En  effet,  les  expériences  dont  jr  vais  dire  iiuelques 
mois,  sans  rien  apprendre  de  bien  nouveau  sur  les  rflels  dynamiques 
de  la  xyloïdlne  ,  sans  apparier  aucune  nouvelle  mesure  de  la  forée  ex- 
pansive  des  gaz  (iii'elle  dévelo]'pe  en  brûlant,  l'ont  pressentir,  néan- 
nioias  qu'elle  ne  reslera  pas,  eumnie  (iiicl(|ues  personnes  semblent  le 
eroiic,  uu  hul  de  curiosité  ou  d'aniusemenl. 

J'ai,  comme  je  l'avais  déjà  iii(Iii|ué  il  y  a  huit  ans,  préparé  du  pa- 
pier inflammable,  eu  plO!ii,'eaut  dans  l'acide  nitrii|(ie  concentré  une 
feuille  de  |)apiir  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  j>api>r-mi- 
ni«<r*.  C'est  celui  (|iii  m'a  paru  le  mieux  se  iirt'ler  à  \a  préparation 
d'une  malière  1res  iiillanimab'e.  Au  bout  dcvinpi  niiiiUtes  j'ai  retire 
re  papier  de  l'ai  ide  nilriiiue,  j  •  l'ai  lavé  ù  i^raiide  eau  el  desséché  à 
une  douce  clialeiir.  .t'en,  ai-iniroKuil  un  (Iccinr.i'aiiie  dans  un  pisli'le!, 
à  balli'  forw 
lre-=  "' 
l.a 

Avec  la  même  cliari;e  el  a  la  même  di'slaiicc,  une  balle  a  percé  en 
deux  endroits  une  fontaine  Mvs  épaisse  en  fc'rès,  cl  est  venue  ei.core 
s'aplalijjpnMe  la  muraille. 

J'ai  |>riéM.  l'rélal  d'essayer  (C  jujifer  a/jiliyue  avec  des  armes  de 
iliverses  li)rme'-,'e:  l'opinion  de  cet  liabiie  armurier  est  (pie,  dans  des 
pislolels  avec  l('S(iuels  seulement  il  a  lire  jusqu'ici,  !e  papier  azolitpie 


,  se  cîurgeaiil  par  la  culasse,  l.iie-planrhe  lic 
p;,!>ee  a  uni-  dislance  d,'  i'i  mèli'es  enviio.i,  a  élc 
le  esl  ve.iiie  eii.vuiiL'  .s'ap'aiii'  forîi-iicinl  cmilre  une  'miuMil 
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Il  s'agit  d'une  nouvelle  invcntiou  ù  juintlre.  à  eell.'s  de  lu  va- 
peur, des  chemins  de  fer,  de  la  tcicgiaphic  clcc(ri(iu(\  qui,  cjnti- 
nuaat  l'œuvre  de  lu  découverte  de  la  poudre,  et  tif.  l'iiiiprinteric, 
va  biebtùt  bouleverser  couipIètewcDt  les  positions  des  |<;ouvernc- 
meats  en  présence  des  peuples  et  les  relations  de  peuples  ù  peu- 
ples. A  mille  signes  dii^'ers,  on  reconnaît  que  les  vieilles  sociétés 
s'écroulent,  que  l'Iinnianitc  se  transforme  ;  chaque  jour,  une  arme 
nouvelle  est  mise  entre  los  mains  des  rla-s-scs  exploitées  ;  chaque 
joor,  une  cause  de  sécurité  c.t  enlevée  à c'ux  qui  vivcut  des  pri- 
vilèges obtenus  par  droit  de  nuissancç,  droit  de  force,  droit  de  sur- 
priae  et  d'occupation. 

Allons  directement  au  fait,  et  e^totR-lcs' rcsuliats  effrayants  aux- 
quels conduit  la  découverte  de  la  poudre  nouvelle.  ^ 

JÎimnez-inoi  cette  double  feuille  de  paiiicr  que  vous  tenez  en  j  peut  reniidaeer  la  poudre  ordinaire,  sans  <|ue  la  justesse  du  tir  perde 
Biain,  ami  lecteur,  et,  dans  deux  heures,  (e  vous  la  rendrai  tran.s 
formée  en  un  parchemin  tel  que  vous  pourrez,  en  la  découpant  en 
petits  morceaux  de  20  centiuiotres  carrs  de  surface,  tirer  au 
moins  trois  cchI.s  cou^m  de  fusil.  Or,  il  ne  nrrn  aura  etiùté  (lUc 
q.uelaues  centimes  pour  opérer  cette  transforuiation,  el  cela  est  h 
simple,  que  le  prcimer  d'entrer  vous  pourra  eu  faire  autant  (jue 
rooi,  quand  tout  à  l'heure  je  lui  aurai  douné  mou  secret. 

En  d'autres  termes,  avec  une  rame  dû  papier  et  deux  litres  d'a- 
cide nitrique,  soit  une  dépense  de  15  francs  au  plus,  vous  serez  en 
état  de  tirer,  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  90  000  coups  de  fu- 
sil au  moins. 

Imaginez,  par  (exemple,  (jii'ii  prenne  l'idoe.ii  uu  jpurnal,  au  .\u- 
tioml  ou  à  toul  autre,  di  laiie  passer  tout  le  papier  de  son  tirage 
d'un  jour  à  l'acide  nitrique,  et  le  lendemain  dans  toute  lit  France 
il  y  aura  assez  de  poudre  pour  faire  sauter  I  Europe. 

Notez  encore  qu'aucun  coup  de Jtni  ne  pioduira  pour  ainsi  dire 
de  bruit,  n'obscurcira  l'air  dune  fuiiii'e  acusjatrice  ;  notez  entin 
qu'un  petit  pisloiet  de  poche  acquerra  u'.ee  la|)oiidre  nouvelle  une 
justesse  de  tir,  une  l'orc(j  de  projection  li  Kes  qu'un  homme  sera 
infailliblement  tué  à  une  distance  de  cin(|i!antc  pas. 

Où  est  donc  la  sécurité  pour  tous  ceiis  «pii  ne  vivent  tranquilles 
^ue  grâce  à  larépréssion  des  crimes  duul  la  facilité  décu|)k'  à  cha- 
que uistant*? 

•  Ainsi  va  être  enlevé  des  mains  d'i  ti;'Ji'H"i''cmcnt  le  monopole  de 
la  fabrication  et  de  la  vcMite  des  poudre .._  Ainsivont  disparaître, 
des  recettes  du  trésor  public  les  2.()00  Oiio  IV.  de  Léuelice  net  fait 
annuellciiîcnt  par  la  régie  sur  la  vent(!  'des- poudres  de  mine  et  de 
chasse.  Mais  aussi  en  compensation  s'évanouiront,  ou  à  peu  près, 
les  4  millions  de  francs  que  coûte  à  l'Etat  I-  service  des  poudres  et 
salpêtres,  et  toutes  les  dépenses  (Ju  trairsport  d  une  sub.stance  aussi 
encombrante.  ~ 

Dcjii  dans  notre  numéro  du  2o  septciii're  demie  r,  nous  avons 
raconté  les  faits  sciciitiliques  (pii,  selon  U'Uis,  avaient  dû  donner 
issancf!  ii  la  dccnuv<'.rt(!  du.  colon-poudii;  faite  par  M.  Schœn- 
bein.  Alors  cecliimislc^n'aiaitrien  pul)iie  sur  .son  procède  de  pré- 
paration; encore  aujourd'hui  il  n'a  rien di',  rien  écrit,  et  voilà  ce- 
Fendant  que  tout  lemoiulc  pi  lit  lahrniiiei-  la  substance  nouvelh;  et, 
essayer.  C'est  j«)urquoi  nous  pensons  (pilil  ne  seni  pas  sans  inté- 
rêt de  revenir  sur  ctttc  question,  de  citer  des  expériences  directes, 
de  donner  des  recettes  de  préparation.  Pour  nous,  c'est  mi  hon-^ 
heur  de  vanter  et  d'admirer  le  mpuvemçnt  iapi(lo  des  sciences  et 
des  arts;  pour  tous,  pour  les  gouvernements  (pii  s'attachent  à  amé- 
liorer le  sort  de  leurs  peui)les,  comme  pour  ceux  qui  ne  se  sou- 
tiennent que  par  l'oppsi'^ssieBï  pour  les  |)euples  libres  et  pour  les 
peuples  esclaves,  c'est  un  gran(J  événement  ^pic  celui  d'une  puis- 
sance énorme  remise  par  Dieu  à  l'humanité. 

C'est  à  MM.  Braconnot  ct-t*elouj!e,  deux  chimistes  français,  que 
revient  la  gloire  d'avoir;'  les  premiers,  fabriqué  le  nou\  eau  produit  ; 
c'est  à  M.  Schœnheiu,  chimiste alleinaud,  (pie  revient  celle  d'avoir 
imaginé  et  trouvé  ipie  ce  produit  pourrait  iHre  \;uipioye  dans  les 
armesdc  guerre.  Ou  reiiiariiuLra  ipie  ce  n'est  pas  la  première  fois 
que  l'Allemagne  s'associe  il  la  l'iance  pour  hure  les  découvertes 
qui  illustrent  ce  siécli!  d'une,  gloire  si  brillante. 

Nous  citerons,  d'abord,  his  expres.sions  mêmes  dont  M.  Pelouzc 
s'est  servi,  a  l'Académie  des  sciences,  en  aunon(;ant  fcs 
riences:  -  . 

Quoique  M.  Schœnbeiii  n'ait  fail  connaître  ni  la  iialcreni  le  mode 
de  préparation  de  la-poMdr«-co(on,  les  propriétés  (lu'il  lui  a  assi^'iu'es 
ne  paraissent  pouvoir  s'appliquer  ([u'ii  la  xyhidine;  nous  en  avons 
fait  Id  remarque,  M.  Duma.s  ei  moi,  d(\s  rori^'inedes  premi("'res  com- 
munications de  M.  Scliœiibein.  Malj^ré  les  réticences  dont  il  a  plUicé 
pWœistc  d'eiivcloppor  sa  découverte,  les  questions  ijui  se  rallachenlà 


expe- 


rien  à  ceclian^emenl. 
i      lu  (léiinramme  di-    pipirr  aïiiiqiie  ou  de   pou(lrf-(  oloii  snllisanl 

pour  unecliar^e,   il  s',  iisiiit  (pic -(•  ^'cammes  de  ces  niémrs  siibslan 
]  ces  Milliseiit  pou;'  deux  coiils  lOiijis.  <^»uand  on  r.  Ilee'iii  a  la  fiiciiilé  et 

il  la  rapidi'.é  ave-.  la(|U(.lle  ieii  pei'.iuniu''s  les  jdiis  étrangères  a  la  ch;- 
j  iiii''  peuvent  convenir  en  iii'i'  poudre  énert^'uiue  le  jianier,  le  colon,  le 
I  cbai;\re,  la  sc.iiiri!  de  bois,  eli .  on  ne  jieut  s'(  iiiptclier  de  recoMuaitie 
[  rexlréme  gravité  d(  s  iiucslio'is  (|uc  souUHe  la  découverte  de  M.  ScImcu- 
I  bein.  .       ' 

Nous  allons  maintenant  emprunter  à  une  netç  de  M.  Dumas  la 

j  description  des  rccelles  diver>(îs  publiées  en  Allemagne  |)our  ob- 
tenir le  coton-poudre. 

M.  Otlo,  de  Brunswick,  dniiiie  les  détails  suivants  it  ce  sujet  : 

Il  puràil  résulter  dus  expériences  qui  ont  été  fjiles  jusqu'ici  que 
l'acide  iiitri(|ue  fumant,  concentré,  tel  qu'on  l'obtient  du  la  distilla- 
lion  de  dix  parlies  de  salpéUaietde  six  parties  d'acide  sulfurique,  a  l<i  : 
propriété  de. rendre  le  colon  explosif,  t.a  poilioii  de  l'acide  qui  est  la 
plus  puissante  est  celle  (|ui  passe  la  première  dans  la  cornue.  Si  l'on 
plonge  iecftton  pendant  une  demi-minute  dans  celle  preniièri'  portion 
du  li<iuide,  qu'on  le  presse  ensuite  entre  deux  plaliViux  de  bols  ou  du 
Viire,  puis,  (|u'on  le  lave  just^/à  te  qu.;  louteaiidité  ait  disparu, 
oaolilienl,  après  l'avoir  fait  séidier,  uu  produit  éminemment  Vxi)lo- 
sible.  Si,  ap!(''S  cela,  on  cbcn  lie  à  rendre  explosive  nue  nouvelle  (piaii- 
tiié  de  colon,  eu  le  plongeant  dans  le  li(|uidu  i|ui  a  déjà  éié  (  inployé,  i  e 
nouveau  produit  est  beaiuoiip  plus  faible. 

Si  toutefois,  apiTs  avoir  lavé  cl  séché  ce  pnduit  plus  faible,  on  le 
plonge  de  nouveau  dans  l'acide,  il  en  résulte  un  produit  satisfaisant. 
Ou  |ieiii  donc  renforcer  la  préparation  en  la  plongeant  à  plusieurs  re 
prises  dans  l'acide.  Je  ne  pense  pas  d'ailleurs,  ainsi  que  je  l'avais  (  ru 
d'abord,  que  le  lem|»s  de  l'immersion  doive  être  circonscrit  dans  des 
jiiiiites  aussi  étroites,  car  j'ai  vu  du  rolo  i  devenir  très  (Spl(jsir 
après  riiie  immersion  de  douze  heures.  Mâis,cequi  esl-dela  plus  gran- 
de importance,  c'est  \e  soïn  donné  au  lavage;  les  dernières  traces  de 
l'acide  iont  dilVii<iles  à  faire  disparaître.  S'il  reste  de  l'acide  dans  le 
colon,  cette  substance,  quand  elle  c:t  sèche,  sent  l'acidi'  nilnjux;  si 
on  l'eiidainme  sur  une  assiette  de  p.'>rcelaiiie,  elle  iiroiliii;  ét;aleir,eiit 
une  vapeur  acide. 

Aussi,  la  prompliludi'  de  la  conih'.isliou  d'une  buu!(  lie  de  colon  ex- 
plosif sur  une  a.ssietle  tte  porcelaine!  est  elle  le  meilleur  signe  de  la 
bonté  du  produit.  Si  l'on  lout  lie  la  lioulelle  ave.:  uu  charbon  roilge, 
elle  doit  fulgurer comme  la  poudre  a  canon,  mais  s;ins  laisser  de  rési- 
du >  si,  au  contraire,  elle  prend  feu  lenlement  et  laissedes  cendres, 
alors  la  |>réparatioii  est  impropre  au  service  des  armes  à  feu.  Une 
chose  importante  ù  observer  est  celle-ei  :  c'est,  lors(|ii'on  a  relire  .e 
ciiton  du  bain  aii  le,  <l  (|ue,  par  la  pres'.iou,  0!i  l'a  dépouillé  de  lout 
resle  d'acide,  d'avoir  soin  de  lîriav/'r  à  lr('s  griiiide  eau,  eiri'éparpil: 
lanl.  C'esl  pdurepioi  aus-i  rojjéraliou  ne  réus'sit  jamais  mieux  (|ii'avei? 
de  peliles  porlions.  Lavé  dans  une  pelite  (luanlilé  d'eau,  le  cvilon  v'i'- 
(;haiIlfe,TurIoul  l()rs(|u'il  y  lOi-a  beaucoup,  et  il  s'y  forme  des  taches  de 
coMleur  bleue  ou  verte,  (l'ii  i:e  se  redissoheni  (ii.e  tièsdiiricilemeiil.  ei 
pende  colon  resle  pur.  On  peut  dire, en  gruLTal,  quel-  ;'■.',!■::;  f.'.i-;-!  ,- 
est  d'autant  inrillevir  (jue  le  colon  explosif  se  di,l';  ,  kj  m  i'.^  du  co- 
ton ordinaire. 

In  prodiiil  bieiiTiréparé  n  de^  propriétés  1res  n  liciiijU.ui!:' ,  ;  il  esi 
explosif.au  plus  haut  point.  Chassécis  par  une  chi-.rge  lir  ,"> -i  a  0  5  (K' 
graiiisde  ce  (;oloii,  di;.'  balles  de  pistolet  de  poclie  de  l|.'>  île  po'ue  de 


un  fusil,  qu'un  cbargcail  ordinairement  aytrc  SS-granis  de  poudre,' 
fut  lire  .1  Leipzig,  le  H  octobre.  A  quatre-vingt-dix  pas,  au  premier 
coup,  la  balle  traversa  une  forte  planche  de  chêne  de  deux  pouces 
d'épaisseur  et  une  autre  plauche  de  sapin  d'iHie.épaisseur  égale,  pii. 
cée  devant  la  première;  après  quoi,  elle  s'enfonça  dans  la  bulle  de 
terçc  élevée  derrière  (;es  planches.  Si  on  àlluniosu^'lb  maTÏT une  lior^ 
tion  de  ce  coton  ainsi  préparé,  il  s'enflamme, et  disparaît  aveu  une  ra- 
pitlilé  telle  que  la  main  n'en  ressent  aucune  douleur.  Si  on  en  réimi^ 
sur  de  la  poudre  ordinaire  el  (lu'pn  y  mette  le  feu,  le  colon  explo>if 
«cul  s'enflamme,  sani>qiic  le  feu  se  communique  k  la  poudre  ordinaire 
sousjatenle.  "^ 

\.t  docteur  DIcy,  à  Iternburg,  a  fait  des  recherches  pour  substituer 
ail  colon  une  substance  moins  dis|)endieuse,  el  il  s'est  assuré,  p^r 
des  expériences  réitérées,  (|ue  des  (Opeaux  ou  de  la  sciure  de  Ijoit, 
préparés  de  la  même  minière  <|ue  le  colon-poudre,  acquéraienl  ies  %i. 
mes  qualités  explOsiveii^  et  pouvaient  en  consé(|Ucnce  rciiiplaufr  avi». 
tageusemeul  la  poudre  onfiuaire,  soit  dans  les  arni^s  à  feu,  soit  d^nt 

les  Irous  de  miné.  « 

■ ■   -     ■  -  ,     »    - 

Un  mécapicien  de  Paris,  M.  Morel,  à  l'annonce  des  réstiittb 
meiveilleux  obtenus  en  Allemagne  par  M-  Schœnbein,  s'est  fait 
breveter  eu  France  pour  l'emploi  d'un  coton  fulminant,  qu'il  a  ap- 
pelé/»/«/i/-.'v>/o»,  et  qu'il  obtient  par  la  double  combioaisonda 
coton  avec  l'acide  nitrique  et  h;  ^Iminatc^drniercttre. 

Ettliii,  nous  donnerons,  comme  étant  le  procédé  le  plus  simple, 
celui  que  nous  employons,  (|u'a  indiqué  m.  Pelouze,  et  qui  cos- 
siste  il  mettre  le  papier  it  une  température  de  15  à  20  degrés,  dans 
de  l'acide  nitrique  fumant,  à  l'y  laisser  vingt  minutes,  à  le  retirer 
et  à  le  laver  à  grande  eau,  de  telle  sorte  qu  il  ne  conserve  plus  la 
{moindre  trac«  d'acidité.  Alors  on  fait  sécher  le  papier  à  nne  tem- 
pérature de  60  a  HO  degrés,  jusqu'à  ce  «ju'il  ne  perde  plus  de 
|)oids.  L<>  papier  ainsi  obtenu  est  explosif  à  180  defrôs,  mais  il 
peut  (tic  porté  dans  un  portefeuille  sans  aucun  danger.  Il  est 
liien  sii|)erieurau  coton,  (|ui  présente  trop  de  volume  et  demant^ 
un  certain  nombre  de  précautions  pour  le  chargement  des  armes 

Il  V  a  plus  d 
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lianièlrc,  ont    traversé   di>  fortes   |.danehe,-i 

Avec  6  ^'laiits,  des  lialles  de  fusil,  lin'es  ii 

cipil  pas,  se  sont  enfoncées  do  i  pouce  dans  des  pl.i.id,-.  (,e  (■',.,'■. -.f. 

Avifc  d(^s  charg(!s  de  4  .'i  5  grains,  on  a  fail  les  plus  -b.aiix  coups  lie 

pisil  avec  du  plomli  de  chasse.  Nous  liions  encore,  comme  renseigne- 


y  a  plus  de  huit  uns  que  l'invention  dont  nous  parlojns  aurait 
dû  voir  le  jour,  si  le  comité  d'artillerie  de  Franche  n'était  esseo- 
tiellement  o|>po$c  à  toute  innovation.  En  1838,  M.  Pelouze  remit 
du  papier  préparé  par  l'acide  nitrique  à  l'un  des  Incmbres  d«  ce  co- 
mité, niais  il  lui  fut  répondu  que  rien  nc}xmvait  remplacer  h  pou- 
dre. C'esl  Jencorc  cette  même  réponse  qui  a  été  faite,  qnand  il 
s'est  agi  des  expériences  de  M.  Schoenbein.  Un.  savant  coloaH 
d'artillerie  s'est  même  écrié,  alors  qu'on  lui  disait  qn'M  poortit 
tuer  à  cinquante  uas  avec  un  pistolet  et  un  boot  de  papier  grand 
comme  le  creux  de  la  main  :  Erpéricnre  de  salon  et  voilà  lovtl 
.Expérience  de^»alon,  la  création  d'une  force  énorme  aéveloppé* 
avec  une  matière  de  si  peu  de  poids  et  de  si  peu  de  volume,  qa  M 
seul  homme  peut  çdi  parler  de  quoi  armer  deux  cent  milU  sol- 
dats! expérience  de  salon,  la  création  d'un  agent  industriel  nou- 
veau! Car,  croyex-le  bien,  il  y  a  dans  l'invention  du  papier-pou- 
dre la  solution  d'une  des  questions  k%  plus  importantes  pour  l'ave- 
nir de  l'humanité,  l'accélération  de  la  marche  des  navires,  la  di- 
r(>ction  des  aérostats.  Jus(|u'u  ce  jour,  l'inflammation  de  la  poudre 
n'a  gueres  été  employée  que  pour  détruire;  le  jour  n'est  pas  loin  où 
elle  servira  à  proiiuire,  car  c'est  la  loi  de  toutes  l«^  forces  mises  a 
la  disposition  de  l'homme  sur  la  terre. 

BasttAi. 
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rvi'iiicrcienients  anx  journiiiix  :  le  Breton,  le  Courrier  rf«  Xantu,,  \'Eth 
de  la,  Càte-d'Or,  le  Libéral  tiir^eoii,  le  Préeuruur  <J«  l'Oueit,  VlmpQTtial  d» 
la  Meurthe  et  l'Echo  delà  Charente. 

M  B.  à  T(  idon.— Reçu  tes  iW,  par  M.  S.—  Merci.— Noos  inscrivoni  l'augm. 
de  U.  de  M.  7.. 

M.  F.  B.  it  Hoannc.  —  Nous  nppréei(ms  hi  cas  de  forcé  nnijenre. 

M.  U.  :i  OrliMinsvillp.  —  Hoct  Uts  20,  dàles  tlft  Toulon.  •- Vous  aurez  vu 
((ue  nous  avéïns  rot'u  d'-M^er,  el  vous  aurez  citmpris  qu'il  n'y  a  point  cure- 
lard  de  notr(^^  pail.  Vous  deviez  èlre  sOIrde  l'accueil  qui  vous  all(;ii(lail. 

M.  de  B.  ii'vieiz.—  Bei^ules  i(;3.—  V.  >mpHm  nts  el  reinerriea)(*iils  à  M.  H- 

—  Lu  iinieh.ii'.ie  lellie  de  A.  B  di)il  porter  des  remerei(-meRtS  pour  M^ll»; 
mais  ne  l'aiUMidez  pas  pour  les  traasnii^Ur'.  —  \a'.  cencoitr*  et  ces  d«ax  U- 
tunU  nous  sera  pivcieiix  et  prolltuble.  .Ntius  sommes  d'arcord  poar  la  liif 
ùe  la  U. —  Les  alm.  sont  parlis. 

M.  L.  T.  U.  à  R.  —  Merci.  — -  Nous  eonsirvoie-  pour  la  procluine  uceasiun- 

M.  I).  :i  Maçon.  —  Ue<;u  Ies2'i.  : — Merci  u  tiiis  les  trois. 

M;  K.  M.  îi  Waimeriville. —  Félicitalions  de  \.  B.  el  dessiens. 

M.  II.  D.  h  Londres  —  Il  y  a  r}ublqnc  chose  pour  tons  dans  l'envoi  qui 
part  aujourd'hui  pour  P.  Rolandi. 

M.  (1.  il  .Vni^ers.  ~  NdItc  |i.  e.  dliier  adresse  i»  Naiil<>s,  par  erreur,  lefe(ii 
des  lai  (pu-  fous  uous  avei  envoyés  par  V.  H. 

.M.  X.  V.  /.  il  Rodez.—  Ri'(;ii  les  100  franei.— VtMiille»  prévenir  rue  Neuve. 

—  .V  bi('iit(')t.  —  .Viix  Ainis  de  R.  ..  La  ligure  qui  est  an  tableau  v»u$  repri- 
tente  l'opéralioii  agricole  du  battagi'  des  Mes  sur  l'aire  j  chaqu'c  point  b»n<^ 
figure  (Ml  IravailP'iir;  les  lij?iM'S  dreiles  ou  courbes  couvergontcs  sont  les  «f- 
contS;  les  flèelies  ditei'ffenlos  sont  U»s  diseonis,  que  la  conipo-ilte  et  lacalW' 
li^lr*  (1évi'to;>f  et:!  (I:irs  i'i:r:;,u.i:',alicn  «lériairc. 

.'i.  i;...  il  ;ii...\.  -  > 0..1. s '<  s  ciiii.aiis.^inns seront  faites.  —  Mais  vous  ne 
nii!  .dites  pas  si  v.ius  nv.-z  i-tu  la  secou  te  teltre.Ou  n'a  pu  vous  envoyerJ*' 
,^■10  •Il  :  (i  I  H.l  à  «c;  l)r:',  iiurn;  (i  rdr,  -^ont  éouisés. 


-ii-îmi  %"i^  i>îî 


,  

C'OUSIBSRCB  DB  I^A  •BI1M& 


u:  Ll..vnATIOKS  DX   lAII.MTRB. 


Da  .1  iie\!  iidire    IS'i 
T-.ca-s.  .!'';!  '-l'otiHii., 
AMi.r    .'.iiiii^-l,'i-il-i 


,  lli'iii 
l':il). 


p!-Trr-Dii»iiîa  (Jacques),  maréchst-ferrtint,  a«* 
""      ynd.  prov  ,  il.  Pai«ç«l,  r««  llWier.ai 


liP:; 
Heir 


_  en  cire,  rue  0<'ll*>fouds.  >0.  iu«*" 

e  ■iiiiM.,  ;.l.  L  •!.  j;  sïiul.  pidv. ,  .M.  Serj^ent,  rue  de»  FilIc-Salat-tboinaS,  !'• 
ItoiissKLiM  (LéoiHildV  inàréliand  du  papier,  rui!  de  la  Ferme,  0.  tn§t-4io(aia> 
M.  Georg(>s  jeune;  syna.  prov.,  M.  Blet,  rue  des Bon&-Enfaou,  93. 


^M' 

^prlk-r^lO  MoQlptillier  dispoiiiblç  ot  cour,  lii  mnix  l'^l  ;  dccciubn>,  133 
yy  rplHîmIers  1(147,  I23'a  I2V;  mois  «lu  milipii,  iï:tà»u».'  '" 

.4^—.  —  MareeiUe  bleu  |>JUe,  betU  qualité,  dispouiblp,  lOo  à  »»«  Ir.  les 
100  UlOf^  ordres  du  livraisou,  »»  fr. 

éi^ . . 


—(———■— —iBiiHi—^w min  II. ■mu  lui. ->•»«>>& 

Ed  TÉnte  à  la  Librairie  Muiltlahc,  roo  de  Beaiiiie,  ï. 

f AVCriT  C  DAV  A ITTP    -^  M"»s"i;;nHiir  \"  COMTK  DE 

bUDdlilll»  »VR  I.A  AUlAUliJ     l'AUIS,  p;ir    JiJl.i»    ui'.    l'iu.s- 
LM.  Brocimre  do  lîo  pa^es.  Prix,  1  Ir.,  «l  par  la  |inst".  i  ir.  io  c 


lOTiONS  tLÉHENTAIRES. 

VAITBYW         bar  IIënKi  dSlissH.  :iiiIi>m1'(Ii'  I: 


l»V: 


JUIHJIMMMAAAUUUI.A  SCIKNCL  SOCIALE  I)': 
barJifcNIli  GoRsiiK,  aulci'itlc  la  Défen-tc  du  l'ouTinimic. 
V  édition.  I  vol.  grand  iii-iH.  Pri\  :  I  Ir.,  ci  par  la  imsic, 


uDQfflltBE  INCARNATIONV 

(iOMiTAJlT.— La  pliiparl  lie  «•es  V^wiilrs,   iiis|(irrt" 


(lu 


icndi 


li's  (■•vaii'j;i''li(nii'-i 

-^   xix*  siècle,"  I  ai-  A. 

{iliiparl  lie  «•es  V'içwidi's,   iiis|iiri'cs  par  li;  plus  pur  cspril 

énngéllqut'  ot  par  I  amour  !<■  plus  pHiloïKl  lif  riiiiiiianil''',  nut  i''t<' puhlii-c . 
dliule  now^ro  ddubliMlt!  la  Df»»ocrafi>  pacifique.  .Nmis  riTniiimanilfiiH  :i 
«••■«U  relhr*',  qui  expdsp,  itKli'pciidamini'iii  di's  jnsios  csp^ranc**  d' 
l'aveuiff  lt>  principes  vrais  eliuiinédiati'uienl  applicables  di-  la  c'barilo  sn- 
flilp  bien  entendue.  —  Prix:  C()  rcntinies,  et  jiar  la  poslo,    7ic. 


PIALANSTÉBIEN 


puur    is'47    (Si   cil 

vciit^'.   Il   est  (iriii- 

dte  pattnit  de-l^ourier  et  d'un  grand  nombre  de  jolies  viKneties.  Nous 
■"késÙimB  |Mt  k  l'annoncer  comme  un  livre  attrayant.  Nuk  amis  savent 
comoien  il  im|><>rte-de  faire  pénétrer  dans  toutes  les  classes  et  dans  tous 
In-nuiRt  ce  nouvel  orfiane  de  pru|)agatiun.  Il  faut  que  celle 'tiouée  ils  eu 
plieentM)  nrille  exemplaires.  —  .'.«  c.  l'evemplaire;  12  exemplaires /"rnnro 
poar  &  fr.  —  A  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  lleaiine,  'i.  (Fotr  aux  Àniv)n- 
m).  V.  sera  hit  des  conditions  spéciales  aux  Librairies  sociétaires  locales. 


-  ..  ^  ,.         .   ..  ..  -  -. .  mms'MXlf}  

-r  Gt;»jntnent  aUribîier  celle  pyisée.  à  des  liomiiies  n'ayant  aucun  rap- 
\mn  avei;  les  cliàles  hiocWs,  et  quij  de  tout  temps,  iroiilfabriqiK^  que 
des  tissiiB  inériiio.s  cl  cachemire! 

(jueiques  ouvriers  de  Paris  vieuiKiil  à  leur  tour  d'adresser  une  dc- 
iioiiciaiioM  iirsolile  i  M.  le  procuriïut:  (lu  roi. 

•Oli!  s'il  lalliiil  «dribuer  ces  ;:(te>"à  M.  liii'lry,  <:;  ne  scrail  plus  de 
l'absurde  ni  iinMiie  du  ridicule,  mais  bien  un  ridieux  cliailalanisuie!  ne 


i|u  j  l'MconNeiiir 
réaction 


U  iciiuioii  (iu   lu.iiiislrul  cl  à 


uioiU'S  sous  ia  puissaiicp  du  plus 
M.  liiétrv  n'auia  «om- 


UBtJiniSROISDEl'ÊPOOUE, 

tantl  IMMm»  de  Naolrs).  —  Prit  :  i  s  radtlnaes  ; 
Mina,Jllt.6Bèr«ud  et  Sebire.Mbrairt's.  —  A  Par 


tain,  rm  de  Beauno,  n* 


histoire  de  la  FtWIalité 

tioaurière  (extraits  du 

à   Namtks,  che.1  Mlle 

RIS,  il  la  liibrairie  fo<'ié- 


£'mi  des  gérants:  K.  C.aktagrbl. 


AU  red.«ctei;r. 
Monsieur, 

Je  ne  Tiens  pas  conCester  I0  mérite  deM.  Hlétry;  mais  lorsque,  d'une 
Mbl^  quention  d'industrie,  il  en  fait  une  d'égoïsme  et  de  prop^Kande; 
lorîqoe^dlas  lèduei  qu'il  a  provoqué,  ses  attaques  vonyusqu'i  l'in- 
Nlle,]er6ugirals  si,  de  toute  la  hauteur  de  ma  position,  Je  lieprotes- 
MiiBlMtra  sa  conduite. 

SciarfuiMnU  spécieux  n'ont  aucunement  troublé  mon  repos;  mais 
Isn^u*^  119  pouvant  n*  vaincre,  if  n'a  trouvé  d'autres  moyens  qut  de 
ne  refuser  la  nationalité,  son.  audace  m'a  blessé  au  ccepr,  parce  que  je 
tiens  avant  tout  À  être  Français  et  4  prouver  que  je  la  suis. 


Iciulanl  a  ru'ii  moins 
Ljre  revivre  de  iioiivelics 
syfje  des  j-'Oiivcriieuicnls. 

Ku  divuli^uaiil  les  i.éeessités  de  la  fabriiJlifui, 
mis  ([u'uiK!  tiiéLlianeelé  contre  umi  et  une  perlidie  conlre  le  coniiiUTep. 
—  9ui  pDunail  jamais  croire  que  (•'(■st.  par  nu  svsiènie  dVroiiomie, 
ou  dans. une.  iiilciiliou  d.;  Iraiide,  (|ue  le  lahricaut  imMe  de  la  laine  à 
des  diàles  de  prrmifr  prix,  dcitines  ù  hrilli  r  il  l'cxpiibition  de  l'iudus- 
Irie  lialiO:i;ile /^  '  '< 

La  valeur  d'uii  (  lii'dc  ;if  çoM.ds!!!  pas  d.uis  l.i  (iu:!iililé  de  caclieinire 
(;ui  p(Ul  yeiilrcr-,  poîir.nu'ii  i,'uil  reclienhé,  il  s'a^ji!  surloul  de  l'heu- 
reuse dispcisilioii  des  d'^ssius.  de  la  riehesM'  des  teintes  et  de  sa  con- 
foiniatioii.  (;iu'iniporte  aux  daoies,  lorsque  h  trame  et  la  chaîtie  sont 
en  caelieniir.',  (iu'iine  ou  deîix  t-onleiirs  sur  di\  soient  en  laine?  Il  est 
Conslaiil  qu'un' clKile  ainsi  élabii  est  prélirable,  pour  l'usage  et  lu  so- 
lidiié,  à  un  caclnmire  pur...  — dut  il  ciiexi.-le.r  tm  seul  I   -"  _  . 

iVIelIanl  iji.  leruie  a  lou!>ssi"rlial!ur;inations,  M.  Ilielry  c()!jiprendia 
t-il  enlin  que  toutes  ses  diatribes  ne  servent  (;u'.'i  jeter  lin  iibuve!  éelat 
sur  les  nuijasins  du  (îrandColbertf  Comprcndra-t-il  (|ue,  quelque 
acharnement  qu'il  nielli^.'i  iiie  persécuter,  mou  eoainiercr  n'eu  sera  pas 
plus  ehranlé  que  ma  personne  n'ea  isi  émue.' Mon  hou  droit,  voilà  ma 
force.  Ilieii  mieux,  celle  polémique  m'aura  procuré  l'occasion  d'' <'on- 
sacrer  le  principe  du  bon  et  du  beau  à  bon  m;i;eiie.  devise  qui  a  dej.^ 
valu  un  inconlestuble  succès  à  la  maison  du  Orand-Coibert,  cl  Unira 
par  consolider  sa  juste  et  ancienne  reptUatiou  de  lovaule  cl  ik'  verilt. 

J'ai  biin  riiouneur  d'èlre,  etc.  CtTiiniinT. 

P.  S.  —  M.  liiélry  vient  de  faire  paraître  une  nouvelle  lettre  relati- 
vement à  un  chàle  sorianldemes  magasins.  —  Tout  en  avouant  que  la 
ohaine  et  la  trame  sont  en  (  aclieniire,  il  prétend  que  le  brochécadMiL. 
niir*  se  trouve  dans  une  proportion  moins  prainle  (jne  je  ne  raunonee. 

La  question  du  |)lus  ou  du  moins  de  broché  ipii  entre  dans  le  ch.lle 
regarde  le  ni.!nufaeturier.  —  Ce  nepocianl  des  plus  horiàrables\(\\ii 
m'a  vendu  i-e  tMIe,  après  avoir  priv  connaisîranee  deceiiT»jrtl^*inle  à 
la  liberté,  commerciale,  est  venu  m'aOlrmer  (|ue  M.  liielry^-n  imposait 
a  la  véiité. 

Celle  nouvelle-polémique  entre  M.  Hlétry  et  îa  fabriijue  ne  me  con 
cerne  nullement;  mats  comme  M.  Biélry  nié  taxêdt  détoyatiif,et  met 
ainsi  le  comble  à  son  audàciruscx'onduite  ài^on  égard,  je  viens  de,  m'a- 
dresser  aux  tribunavx  correctionnels  pour  avoir  justice  d'une  aussi 
s(^ndaleii«e  dittamation. 

t Puis  ils  montreront  la  molaire  ou  la  cai^ine  il  tout  le  peujile  as- 
semblé. 
>  Ceci  n'est  pas  une  eiagératinn  fantastique.  —  VojreK  plutôt  ce  qui  g'&st 


'ié^-'siù^^Smà^^àiSiifSàmii^tààÈ^i^s^ 


DÎTES  A  VOS  DiMES  r;sl:;ri;^;f^^>^v*2^^tîî 

lueiil  ïeiiiblablos  li  ceux  des  premières  maisons  de  Paris,  cl  qtrtis  Content 

uiojiic  inoins  cher.  Cliapeaux  de  velours  pure  soie  (qualité  Karantic  sur  fac- 
tiui\  VU  Ir.  Eu  poiill  (le  sole,  ftrus  .l"Arri(pi(!  et  satin,  12  et  1  j  IV.,  rue  Basse- 
dii  Hemp.'irt.  is. Cliiuissic-d'Aiiiin.  On  expédie.  (Affranchir.) 

TRAITEMENT  ^^ 

de  Hiiiiiliisteau,  122. 


OC  TOOTts  LES  M&I.AOIS  >   par  les  limpltt, 
parledM-teiirl.ARAS  DE   CHA/OULlftllES.  rue 


OFFRES 


In  Imicau  .s'offre  nour  tenir 
de    pnblf- 


ET      DijluANDES.       rAilmiiilsIratiou 
calions  periiHliipies  non   (pioljdieiuKJ,'».   'loules.  f;;iramies   seront   doiïuèes. 
•S  :olresM-r  ii  l>uris,/iii..  .Neuve-des-i'elils-Clianips,  75,  elle/,  la    iiroiiriéUirts 
Lero-e  ^ra/icy.-  ,  ^i— '.  ] 


JuylillJAd   A    VENDRE.     et-Cherr,"^sér1clcu'!l'eur'!"^i 

leurtleduaiier  avis  ;,iix  pLiiiiciirs  de  imirieis,  qu<^  sa  niii)i;uauei'ie  avant 
t'  i_r;(veujeii(  eiidduiiiM, .  e  |  :ir   Miiti>  dii    débordeiiieiit  de  la  Loire,  ilest-- 


iliiiis  l'iiilei;l!nii(leee-s,'r  Ij  ciiltore  (!ii  mrirè'r.  Il  peut  en  eonséquénce'ToHr- 
iiir,  a  (les  prix  au-dessniis  (U'<  eatalojrma  eoiiraiits,  environ  vin(/t  milist^eti 
des  .  spc(U's  Sdivanli  s,  lui.l,  s  lr.)is  à  Tà>^.s  leiiilles  etjecoiitiues  les  meil- 
leures [luurla  iioiirriliire  ilu  vei-a-soii- ;  .Wdrier*  3loietti;  Afilrivri  £ou  de 
1  al  -.ins  ;  M  ùdtfs-ii  reps  à  feuilles  de  roje  en  baguette  de  toute  grandeur  ; 
eiilin  ces  i;ièiiiis  espèces  iiii-ti,';'  et  plein  vent  à  léu'  forum<»  et  de  I  il  6  ans 
(!•'  peiiiuiùre.  ^^ 


KAIt»l„E  i,E  LAMPES  A  PIVOT-MOBILE  V^h''^ 
persoiMie  venue,  luoeaicels,  carcels  et  autres.  —  tiardoa  et  O,  3, me 


nn(>r( 
lii-iJiieluiinilarais; 


MTDrUTDTJ!  DTrim)       Ta jussier  et  colleur  de  pa- 
.    X ILLllJîllra  DlïliAIîJl ,    pier,  travaille  li  facdn.m 


de  la  ToniMi'.\uv«*gne,  K 

ir»W!!M(jii.M.jx-mnmii  ».  '.ii» 


■tpnanni 


S   h. 

n  11. 
7  h. 
7  h. 
7  II. 
r,  II. 
fi  11. 
7  II. 
7  h. 
7  h. 
(i  h. 
r>  h. 
7  h. 
t;  h. 
.-,  h. 
G  h. 
G  h. 


^*^.- 


Spectacles  dû  8  novembre. 

>l<  OPiiiA.  —  Les  HiiKMcnnls. 

1|2  çM/vwoA.X'^i  —  Venceslas,  le  Tartufe. 

l\2  ODÉOW.— L'Univers  et  la  Maison. 

."Sli  oi?'kaa-co  •  i^ne. —  Les  Mousquetaires, 

l|2^tTALIEIia.  — 

;!|i  vcnc-vit-Lr— Une  Séparation,  Mémoires,  Renaudin,  Riche. 
;i|i  T&ivr-.-.Tra  ■  Vendetta,  Nicolas.  Enfants  de  troupe,  l'Homme. 
»|ii  n.x-'iiH- — Babiole,  Clarisse,  la  Vie  en  partie  double, 
i\i  FALMS-Koi  .*.  — La  Mère  llh;l#l,  BonhcMime,   Chambre,  Lait. 
»!•  vc-A'i-^.~i^-  -ar  (iBTiii.  —  La  Toirf,  Tableaux,  lpetiti>s  Danaides. 
1(2  Aïïi-i:-.  —  Le  l'ou,  le  .HarchAde  Londres,  Tfemplin,  l'ivrogae. 
>'l»  o.i  -T»;.  —  .Mlle  Lal'aye,  la  Gràce-^i^-bi^ù.  V-f-l 

i|i  cutQOC  (boulevart  du  Tumule].—  Le  Château  de  Pau,  Henri  tf. 
;ili  cocjTK.  —  Aiiirusta.Craoovienne,  Peau  d'Aiie.    '  • 

i|2  rnt.ti  a  —  La  rée,  Rnland,  Augeline,  la  Pension.  ;'  ■ 

»l>  oÉUiaaEHCaTS-COanQVBS.—  L'Oiseau  de  Paradis. 
»t>  nBAQiitAlLtfKXM. — Deux  Lanternes,  le  Marinier,  Mineurs,  Intera 


fl 


HALU  DR  PARia. 
4  novembre. 
rirfMS,  Iw  «M  knog. 
aMa.  M,M«  ss,»u. 

iil>,M.7SlSI,00. 
»\f,  M.OOàrO.bO. 

B(fl*,4S.nè  47.IS. 

s;**,  svokss.sL 

'M'.«».MèH.50. 


-        BB.<mAUX. 
Sceaux,  le  s  novembre. 


Bouts... 
Vache».. 
Veaux... 
Mouionit. 


Amené. 


t2S 
.t9S 

as7 

40071 


Vendu. 


749 

3.ie 

«0 
40S4 


Prix  le  klloK. 


0    «6 

4    oa 

4     04 


sa 

90 
84 


Marcliéii  «le  la  «emalne  dane  les  prowlncea.—  Prix  ii  l'heeMitre. 


_)J,  v*>V 


TAXE  DU  PAIN. 
l"4ua|U4k4te.  lekil.;  f  quame,M  e.  iKkil. 

8U1F8.  ■ 

Ont  augmenté  d'un  franc  par  50  kit.      ^ 

'  ESPBITS. 

A  Paris  disp«nlblea,  4U  fr.  Péténa*,  los.  Celle,  «o«.  Bordeaux,  «4 1.  Bouen,  lit,  i 

SAVONS. 
A  Paris,  diiponiblei  belle  qualité,  105  fr. 


Airaine«  (Soininc).  From.  SSà  17  l'iicct.  Seigle,  in  à  17—50.  Orge,   23.  Puraelle, 
II— .'iO  it  13.  Lentilles,  Mi  ai.  . 

Bar-le-Dur(Meu8e)Froin.a3— .">0. Orgo,  I3,i  U. 

Uourgcs  (Cher).  Froft».  27.  Or^c,  18—50.  llarii-ol^,  10.  Piiin,  Ir'  q.  54  c.  lo  kil.;  2" 
48.  Bis,  42  c.  _  • 

Brie  (Seine-et-Marne'.  Irom.  38  k  30— Cj.  Pain  t"  q,  44  c.  i\i. 

■Clennont^^nise);  From.  29-45.  Mitl-il,  25.  Seigle,  20—56.  l>ain  4"  q.  ,l»;  2'  34. 

Dlijnfi  (Basses-.^lpes).  From.  24  à  23    Seigle,  15— «0. 

Dreux  (Eur(>rl-l.oiP}.J'rom   31— 35  i  3.!— 35.  Pain  blanc, 40  e. 

IssoudUir:<In(lre)(  Krotn.  27  à  27—50.  Orge,  15-60  à  40-25.  Pain,  35  c.  5i8. 

Le  Mans  iSactlie).  Froin.SS— 35  à  26— 75.  Orge  46.   Pain  lilanc/ 56  4|2. 

Lyon  (BhOne).  From   44  leslooLil.  Farine,  lesacdnl^isli.  4"  q.  75.  2<' 7n.  l'ain, 
«'•q-SS;  2' 48. 

Marseille  (Bouche»-du-P.liOne).  A  liyrer  :  Poloijne,  îO— 46  !i  22—48.  Rcvnélie  ten- 


dre, 20-34  à  £0-62.  Seigle,  14-5»  A  i5— U. 
«cli  dur,  2l-r25A2l-W. 


Odeua,  II-4S  i'4t-M.  Tasai- 

Dinponibles:  Anc^ne,  3l-87.'Richelle,2S— 3IA  >S-«i^Ali,  il.  Selile, '1^.  TM- 
relle  de  Provence,  28—75  à  30.  Fève»  de  Marant  'et  LaçOfl^ le— tr.^  Bw  fWÛriM  i 
M  le»  lou  kil.  Huit  étoile*.  49  à  so.  Bjcon,  46  i  *7.  Léguniei  en  eptrepMt  Mia  eU- 
(!liei>,  23  a  24  les  40u  k  :  pois  verts  d'Odessa,  29.  HaricO^ts  noira,  inî  M.  ^^- ./. 

Monllliérv  (Setne-cl-OiieV-frôm.  ai  à  ».  Méteil.  Si  A  SS.  Seigle.  SI'U  à  M. 

(iii<o,  44  à  15.  tiaricèts,  OS  A 10.  Pain  blanc,  43  c.  le  k.;  biiblane,  S7.    <    . 

Nancv  (MeiulhnV  From.  39— :>Q  les  100  kil.  Seigle,  M.  Orge,  4S.  Hariaota  Jl 
l'hccl.  Lentilles  larges,  55.  Pois  verts,  30.  Pain  bis,  40  c. 

Ncver» (Nièvre).  From.  27  Pain  blanc,  43  c,4|2;  jaunet,  37 e.  1(3, 

fontl'.MiW   Finislire).  From.  91— 14.  Seigle,  1.5— II.   Orge,  l»-«l.  Samsia, 
l«— re.  Pommes  de  terre,  3—30.  Pain  blanc,  33  c;  bit-blanc,  tO;  bis,  SS. 
Tours  (Indrc-et-LCire).  From.  34  k  S6— 50.  Seigle,  30.  Orge,  14.  j  -~^^■■ 

Vnleneienn«g(Nordi.  From.  28.  Seigle,  17  à  is.  Orge,  il  Eleouraaon.  1S  i  M. 

l'ain,  I"  q.  56  c.  Ii4;  2«  q.  45;  S«  33  c.  »il. 


U 


EIV  VENTE  à  la  LIBRAIRIE  SOCIÉTAIRE,  rue  de  Beavive,  «, 


L'ALMANACH  PHALANSTÉRIEN  mu  të47. 

Va.  beau  volam*  In-IO»  orné   d'an  grand  nombre   de  vignette»  et  d'un   portrait  do   Fonrier.  grav<S  «ur  bol»  d*apvé«-le  desain  de  M.  S»    «Igottx. 

MIX  1  50  CEHTmiES .  ET  PAR  M  POSTI  :  80  CENtmiES.  '■ 

liéi  perioimet  qoi  prendront  à  la  fois  dou^è  i^loianachs  au  Bureau  de  la  Librairie  sociétaire ,'  rue  de  Beaune,  2,  les  recevront  pour  CINQ  iRpuica, 
^Uet  qui  noua  adresseront  de  la  province  une  demande  fbawco,  accompagnée  d'un  bon  de  SIX  francs  sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Pu^s, 
ceoçyront aussi  niAjvoo  une  douzaine  d'AImanachs.  Celles  qui  nous  enverront  le  prix  de  cent  Almanachs,  c'est-à-dire  50  fr.,  recevront  130  AlfltkaÉîièibs. 

On  troore,  à  la  môme  Libra^rf?71«^  XTnîSnSctïinpSiiFISIFéTt'SiiY  1816,  aux  itiétnes  prix  que  ci-dcssus.  ~  La  Librairie  sociétaire  adresse  fravco  son  Catalogue  à  toiitC- personne  qni  en  fait  la  demande: 

Ok-neuf  mîl^  KmîiLj^airç^  de  rALMAïNACH  PHALANS^IÉRIKJV  ont  été  écoulés  depuis  le  8  octobre, 

-'■■■-:'}■■:  '"^       c^^uV^tt-oiie  vente  moyenne  d  ^'.         ^ 

iiGENËNT  DE  lOMICilË 

Pour  pause  d'agrandissement. 
Ws  Magasins  de  Cachemires  des 


a;.!-(h 


^À'^W.T 


MAISON  BROUSS 

mnks  et  de  iUAACE  de  la  CAKAVA.\E,  qui  étaient  situéi 
sont  transférés  maintenant  dans  la  Maisoiv-IVkkve  à  côté,  rue 


FOURNISSEUR  DE  S.  A.  B. 

Madame  la  Duchesse  de  NfijpiQURS. 
82,  au  coin  de  la  rue'Feydoao, 


ON  VACRiO 


■***« 


il) 


IIRACLE 


SOO  Ir.  de  nuisiqae,  un  journal  et 
10  concerts  pour  *À\  fr.  par  an. 

im  CONCERTS  î\  NOVEMBRE,  1)1  ATB!;  t:\  ME 

Prix  de  l'abonuement  :  Un  an,  24  fi .  ; 


^^lm  m  9  BYTIMICI  Y1inB<Y>Y>l*CI  <>"'  viennent  de  paraître^  trois  albums  de  ehant,  m 
^7  Ja«d«»WJiV*»  U^SiliPmAO  de  piano,  un  de  quadrille»,  un  de  yaIms,  uu  de  polkas, 
'    y   par  fon^i  les  niusielens  en  renom  <  ]fl]fl.  Verdi,  Claplssoii,  Adami,  A,  Boleldleu^  ]Vled«r* 

Ê    nieyer,  IBnprez,  HosNellen,  Prndcnt,  H.  H^^lrk,  I.ecarpentier,  Itœliier,  IHarealliiou,  Bnrg. 

m     iuinller,  ele.  1  oiia  ee  c|iie  donnç  à  la  fols  et  tout  de  suite,  à  titre  de  prlme^  si 

g      LA  rnANCE  mUSICALE  NEUVE-SAINT-MAnc,  âbôunemJi^rd'au*«^.~'KÎrsm^ 
■      decesprinies  deinus|quenouvollf  étinédlte,lesatlN»nnésre^olventeneéreci«tisdiiiiislems|i 
H      huit  morceaux  de  muslqiie,soit  104  morceaniipar  an  etdeu!Klillletsd'entrée  à  tonsleseouceHii 

î,  SALLE  HKKZ.—  A  la  place  des  concerts,  la  province  reçoit^  la  GaAMMAins  xuuoau,  par  Martin  d'Angers,  l  toI.  in-t 

la  province;  29  fr.  50  c.  —  On  «xpédie  Iranco,  par  rctuar  du  courrier,  les  jTinies  à  tous  les  abonnés  de  province  qui  envoient  un  bon. sur  P&s. 


CAISSE  nnmB  collectives 

Autorisée  pai  ordonnance  royale. 


MtonsiMli 


L'EOUIT  AELE 

<|t'|n)ser  une  somme  <|iieli^ûii(|ue  sur  sa  proi>re  tcle,  sur  celle  de  ses  entants,  eu  sur  la  U'ie,  de  ses  pr 
s  Icscapilaux  cl  inlérèls  rapilalisos  de  eeuxiiui  meurent;  'i"  d'uni'  part  dans  le  produit  des  déchemires,  Jei 


ADMIMISTREE  SOtJS  LA  SURVHUJUX! 

des  commissaires  du  gomrémomeM 


l/lfeaiJlVABI<li  est  une  tinsse  (ni   ihatMui  peut  d('|n>ser  une  somme  t|Meleon(|ue  sur  sa  proitre  ti'le,  sur  celle  de  ses  entants,  eu  sur  la  ttHe  de  ses  pruclics,  pour  la  retirer  au  bout  d'au 
grossie:  1*  de  ses  inttrèlscaiiilalisi^s,  -Z"  d'iinc  |  art  dans  les.  capitaux  cl  inlérèls  capitalises  de  ceux.(|ui  meurent;  5»  d'unt'  part  dans  le  produit  des  déchemires,  des  forclusion»  uu  des  abandons.  fhnttWi  nnami)tit\ 
■  •'•••■•'      ■■  ^■•'         j    i---^  J-- i:-.^  i-^ /- .^     .  .,  ..         ,    ...^         ,.,._.       tU.—'Lb  tmtcMh 


Iges 


long  Urine  conterte  la  facilité  de  retirer. quand  l'heure  du  be*oin  tonne,  aux  époque»  fixée» pour  Us  inrentairet,  tout  ou  partie  de*  intéritê  ou  de*  bénéfieet  qui  lui  sont  aeqmi 
et  de  toutes  les  périoil  s  eonslitiie  <'i  Ei*Ë4|UIT.%Bl>E  une  niutualilc  rtelle  (|ui  garantit  aux  survivants  des  bénétices  d'autant  plus  élevés  (|ue  le  nombre  des  décès  est  plus  coosidénble, 


■or  des  masses  d'individus  de  tout  sexe,  de  tout  i-^e,  euga^és  pour  diUéreuti'S  périodes. 
'■•tJVBOBWT  DEM  OPKR.%TIO.\s.  Fendant  It^  mois  de  septembre  Ij'ÉaL'IT.lOliE  a  re^u  pour  825  560  fr. 
éItU  et  H808  5S8  fr.  50  c,  et  le  nombre  des  télés  engagées  de  42  6f!K 


de 


conîM^t 

CMOMh 

lorsqu'il 

souscriptions  re|)osant  sur  858  têtes  ^  au  l*' octobre,  le  total  général  des  sovtcrip^iiMiJ 


Les  Magasins  c  n*  été  Iramfcrés 

rMe  Itfeuve  de  la  Banque,  4, 

près  la  Bourse. 


TAPIS  FEUTRES  EN  PURE  LAINE 


1.  Vimmn 

i.  soiouni 


Les  perfeclionnements  apportés  en  dernicj'  lieu  ùcetttrfabricatiuii,  le  parfait  bon  teint  et  l'éclat  des  couleurs  qui  distioguenl  ces  nouveaux  produits  composés  deLABRl 
PURE,  sans  aucun  mélange  d'autres  matières,  sont  les  plus  sûrs  garants  d'une  longue  durée  et  leur  valent,  sous  ce  rapport,  la  préférence  sur  les  autres  Tapis.  . 

AVI»  ESSEMTIKIi.  —  On  n«;  garantit  que  les  Tapis  |Nirtaiit  la  marque  Ntehelix  flrèreo. 


L'ORGANISTE-TRANSPOSITEUR. 

l'RIX  :  2iiO  FRANCS. 

l/.V.\TII>HltM';i.  est  un  mi'rjmi*iiii;  forl  iiim'jlc,  iiiii  d'iidaple  sur  IfS  IducIic»  du 
clavier  (Viin  or^u»  iiiiclcpiiiiiir.  cl  i|iil  nonnrl  a  TtjlrrE  l'EHSONNK  liTllANGKllK  au 
jriKli^  ci'l  iiisirilinftil,  (l'v  (■MTiilrr  ilps  acKoiima«ncit)pnl'«  cl  inoicpaux  (l«  niiisiqne,*'! 
ilfic*  l'KANSKHEK  nislaiilaip'iiici'l  <■!  ;«  voloiik'DANS  roLSI.KSTONSoliroiiiiiliques. 
—  I.'iiivnilion  ilc  <:i;l  iiirimnil  Miii;ili-aiil  i|i^  IV^ru.iiiistc  iiiliin^si;  an  i.liis  liaiil  iioiii' 
loiitCi.  Ii-s  ;iai(iii>si'«  ruralt*.  tnulcs  l(v  rominiiiiaiili-s  icli'^ii'iii-fs,  doiil  hiiaiH'O'jp  :'oiil 
PUCotT  iii  ivôe»  iliiruiii-s,  .  ^  faiblis  rcswiurci.-i  lU  rorlairit's  faliriiiiii's  w.  leur  iHi'nict- 
taijl  pa*<lo  fiihvciiii'  au\  \\M*  ili!  Ir.iiloiiicrU  il'iin  orsanislc.  Nos  liclics  iitélodii'S  [{r(5- 
uoiiitinis  V  hoiil  l<'|)lus  sciiiviiil  ili'lliiiiri'c*,  aiioanlics  par  île  faux  accords  iiicoliiTfnl.'*, 
illOi:iqiiM()U  (li'placôs,  d'une  cxiVidion  inlpaliilccoiinéc  A  (lui-liliic.lialiitiu':  du  liilriii, 
n'avani  ni  l(')ioùl  iiila  l'oiiscioiico  lin  .«orvictMiii'il  faii- 

t.'iililil*'  de  l'A.XTIPHOM-.I.  rsU'Oiislaléi'  dans  li'S  ténioJKna^-c-  uiianiiiics  d'apprnba- 
liori  ,-lcs.-(iiiiniilc>  liilisiralrs,  incinlins  d;-  lliisliliil  ri  i'()iiip<isdflii>  :  M.M.  AL'BEH, 
tlAl.t:VV.SI(INriM,i:AHAl'A,A  AliAM.UEIll.K)/.  AM  ,  HOISK  IIIOMA'*,  I  KIKHUHK- 
WKl.V,  lti:iniM,  MdSCUKI.KS,  liKNÉDICT,  KKSSV,  SKJAN,  llOtCV,  DIKÎSCH,  .de 
L'A.\Ttl>««»XKL  peut  t'apidlipicr  sur  luul  or^uc,  »aii«  v  lairt  .-mcun  «lianijenii'iil. 

I.c  prix  ■lu  l'A.XTIl'HOXKI,,  v  niiiipris  l'IiarriHitiiuiii  i;rand  iiiodOlc,  est  de  WO  fr. 
t.cs  sons  di;.l'liarmoniiini  oiit'asjrz  de  puissante  pour  les  plus  grandes  ('•fHse»  de 
campagni.'. 

MfmûfacUire  Al.  DEBAIN  et  V\ 

RUE  VIVÏENNE,  ,53.    A  FARI3. 


M.  PAUL  SIMON',  dontistc,  miMiilirc  de  l'Ar:id<',mic  dp  i'indiistlic,  SJ, 
.  IwaleTard  du  Temple ,  pxposf  i»ik  les  imn'.  au  h-Mar  lionuc-Kouvelle  et 
m  Jardin  Turc  ses  ralvlii>rs  (|ui  ont  oliiiiiude  siiV.bhuis  r<<>nliats  aux 
npocitioiM  du  palais  de  riiidu«lii<^et  de  l'OninRerie  des  Tuileries.  Avce 
ie>  noOTelIcs  pièces,  on  P(nl  bruiiir  Ici  aliinnis  lit  jtliis  retfttca  à  (a 
mtêUeaUon',  sans  qu'elles  bsîi^nt  éprouver  aucune  souOIrancc.  A]oD> 
twn  qn'il  e*l4nctile  «Tesiraire  les  racines ,  et  qu'on  peut  conserver  le* 
l 'Chanrelanles,  le  firti  du  travail  est  d'une  si  grande  pcrrecUOD* 
iMMwnitreooaaaltre  aiicuuv  uace  dei  deou  arUficicUe», 


c"*?-'-^;" 


■(, 


Dentiste  de  s.  a.  ninAiiiM-i>.»(;ii-v,  aiilrur  il.'  pluîieurs  i^nraïCi 
sVIeutiliques ,  seul  ft  uuiipn'  iiivenleiir  iie.s  i»i,\;.s  osvnhi'.ks 
IIMUESTRI  (/nill.KS,  posées  siliix  irmlii-ls  ni  liiirilii  l'S.  -l'.iliin-.ri 
complets  livres  en  n  heiii-fs.  —  -i'»  ,  ii.  sr-iiiixiiii:.  AnVain-liir. 

râCATOlRES,  TAFFETAS  LErERDRIElT" 

SKiIRE-RRAS  il  plai|UC  et  >aiis  pi;>'l"".  OO.MPRKSSKS,  etc.  ou  mode 
de  pansement  simple,  propre,  loniniode  cl  d'un  effet  toujours  ré- 
«  uulicr,  s.ins  causer  «le  dmileur»..  l'iiarmaeie  LEPEjll'HUU.i  78,  nie 
du  Kaul)our|{-.Montmarlre,  id  eu  province,  dans  les  pliaruiacita.(Al- 
r.'aiieliir.)  » 


CAPSULES  RAOUf 


AU   COJPAHU  FUR  «ANS -OnSUR 


\  Appr»nT««etreconnoci,.i/  HiioNimi»'  p.ir  lACAMKMlKIMC.IIÎ'.DrCIM: 
(MiMne  liÉaimeDt  jupt-rieute..  «n:  rajisnle*  >loi!ios  et  ,i  kmjs  i.-s  .^ir.» 
r>*a>M«a,  owlifu'U»  tuitM.  (M.nr  l»  prompt  ol  yîir,-  cur-rn-in  i!.'»  iru^iiiie 
SMiMm.  fMUIrni't.l»  rfr-in:  ie  il,ri-pi.|ii.-«    l'iru-irr.  ;.:„r„  I,.-.    rl<. 


On 


donne 


celui 


I  i|ui  prouvera  «pi'il  â  im  moyen  supérieur  ."i  J ICAU  l)K  1-O.i  pour  f.iire 
I  repousser  et  épaissir  les  ehevi'ux.Les  personnes  clmiives«iui  IrailcnlA 


lEiaAispKEm-euÂNo de  puis 

%,  p.  wm.  (THiole,  WH)  kil.  par  hectare  AU  fr.  les  (00  kil. 
•«  ST-EIIUIIB,  fabricant,  3»,  quai  de  la  Gare  rt'Ivry,  l'ari»  (banlieue). 


10  000  FR. 

I  â  im  moyen  supérieur  ."i  J  i;AU  I)K  I 

^     ,      ijir  les  elievi'ux. Les  personnes  cimiive 

:  forfait  paient  ajiri^s  la  Henai'SiiMcedes  cheveux.  l'"laeiin.^avee  brochure, 
'  a  ."i  cl  «u  fr.  S'adresser  à  M.  I.OIl, etiiinisle  d'AHeinauniî.inainlenanl  riir 
Sainl-IlonorC!, 'iHI.'.l  Paris.— On  e\pé,|,o'fi|„i,.,.  iTinlioursemont.  (Air.) 

Ai;rKliATiÔ^~l)l   s AMi. 

Les  nialadirs  récente.»,  ■«('aligées  ou  dAuiDéréea,  syphilis,  éruption», 
Jarires,  scrofules,  etc.,  komI  guéries  parle  sirop  d'KXTRAIT  DE  ■*■.- 
SRPANRILLE.  —  I.EGHiCIXE,  pharmacien,  3S,  rue  Coquenard. 


j;vnl.  gr.  in-8° 
avec  carte. 


50 


En  veiUc  à  la  Librairie  Sociét;tin',  rue  de  Beaune,  2. 

FEODâLITE 

CKi  AsseaATioaj 

A  rRordt  lun  ■«DtttAWH  k| 

BAWIN  DR  SAINT'ÉTHIIIII. 

Par  V.  HENMEQUIN. 

Bniehurc  in-8*.  Prix  :|7àc.;  |w| 
la  |>oste,  1  (Ir. 

OlfilMSÀTHHhDSITAllll 

ASSflBMGES, 


Prix  :  5  fr. 
Par  la  poste,  5  r.  75 


K  ^^^^FKriLLCS  lr<';s  tiêaN-papIcr  à 
:1  ^PlltellrrB-GLAt:K, extra  su|iérieur 


I.A 
KAME 

DE  *  A'^'trksulack,  TSc.  «i  rr.  (ini- 
liales  ;  enveloppes,  to  c.  leernt;Klac#es,  7.1  c:  pa- 
pier KcouKH.  3 1.  la  rame.  Boites  de  cire  Une  de 
«  liàlons,  30, 7.">  c.  et  I  f.  r.  Juqueirt,  »,  au  f. 


POMMADE  DE    DUPUYTRCN 


Hccoiiliue  ellic.iee  pour  laiie  repousser  tes  rheveui,  en  an  filer  latinité 
et  ladécMiorallon.  MALLAHI»,  pliarniacien,  rùed'Argenleuil,  31. 


COPISTE 

lai'.CTHOCHIMK'li;.  Appareil  Irés  portatif  pour  copier  les  lellrea 
s  ii's  presse,  >(  iiJ  pioeédé  reconnu  supérieur  aux  presse»  Jt  copier. 
!'i  i\  :  >  et  le  Ir.  —  UaleriiK  aiiL'Iais  .avec  cravons  inusables,  depuisi  fr.; 
cAiiTKs  nr.  visiTKs  i>nn(;i'ii,Ai.\K,  .i  fr.  -h  le  cent.  r.  ttv  .mil,,  »  . 

LE  GUIDE  DEsMALADES 

TRAITÉ  sur  la  cuérlson  des  .VAI.AUIKS  «nHEONlQVKS,  dea  Dartres, 

dl•s^elol!^es,  de  la  Sy|dnli«,  des  Maladies  (Je  laléle,  Uea  fouoiuiis,  du 
I  leur  :  du  Foie,  des  lleuis,  de  la  Vessie,  de  l'Ksluniae  fu  islrite,  gaslral- 
t'ie),  des  Maladies  des  Intestins,  du  S'.sténie  nerveux  et  f^c  tous  les  or- 
i^anes  rie  l'éi'ononiie,  par  l'emploi  d'un  TRAITKaKJIT  VBCéTAL,  DB- 
prRATiF  KT  RAFRAIDHISSA.TT.  —  Kludo  des  Teinpértinienls,  fon- 
seils  à  la  Vieillesse,  Maladies  des  Femmes,  d^s  KnCanls;  Maladies  héré<- 
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M  pHfVfW^lW'W' OiMur  U6  Dira         ecaptebële  retour  A 
isoaiMwDi,  etraile  I«  oid  plus  favonbleà  te  naferée  des  der- 
iienfraili  date  terre.  -^ 

Qamd  f fanmanité,  frappée  par  te  risueur  des  temps,  s'incline 
homMement  devant  Dien,  et  kii  demande  grâce  et  pitié,  commet 
OB  nattav  coorroucé,  une  philosophie  sans  profondeur  ne  voitdans 
cet  hommage  ou'une  ridicule  soumission  à  de  séculaires  préjugite- 
Pour  B0U9,  nabitnés  à  considérer  avec  respect  tous  les  essors  naïu- 
nls  de  f  homme,  nous  tronrons  dans  cette  universelle  coutume  de 
la  prière,  ^n  sens  que  te  science  sociale  pouvait  seule  expliquer  ; 
et  ce  sen^  contient  un  haut  enseignement. 

Le  Dieu  qui  a  lancé  la  terre  dans  l'espace,  et  la  fait  graviter  au- 
tour dd  soleil,  en  a  confié  la  gérance  à  la  race  humaine,  qui  a  mis- 
sion de  la  cultiver,  de  planter  ses  déserts,  de  défricher  ses  marais, 
d'y  régulariser  partout  te  température,  d'en  diriger  harmoniquc- 
ment  les  forces,  de  la  purger  de  ses  plaies  et  de  ses  miasmes.  Purifiée 
et  parte  par  letoavail,  la  terre  accomplit  régulièrement  sa  destinée; 
elle  derient  la  mère  bienfaisante  de  toutes  les  populations  végéta- 
lei et  animales  qui  se  nourrissent  de  sa  substance;  et  l'homme, 
lieuteSant  (te  Dieu  sur  la  terre,  distribue  autour  de  lui  l'ordre,  la 
ne  et  le  bonheur.  Sa  fonction ,  pareille  à  celle  que  d'autres  êtres 
accomplissent  sur  d'autres  globes  que  Dieu  n'a  pas  plus  que  le 
aÂtre  jivréa  à  une  stérile  solitude,  sa  fonction  est  doue  une  fonc- 
tion cosmogonique  ;  il  est  le  gouverneur  de  sa  planète.  Aussi,  par 
u  instinct  de  hÎMite  vérité,  toutes  les  religions  et  toutes  les  poésies 
ont  salué  en  lui  le  pivot  du  mouvement  sjr  la  terre,  le  roi  de  la 
nature. 

Pour  que  ces  titres  ne  fussent  point  de  vains  honaeufftrl'bomme 
devait  nraiMli;e.ayec  une.  intelligente  hardiesse  les  réncs  du  gouver- 
nement, de  la  t(^re.  Par  impuissance  et  par  erreur,  il  a  failli  à  sa 
nîissionf  et  a  laissé  la  planète  dévier  de  sa  destinée.  Ppiur  expli- 
quer le  mal,  de  fausses  théologies  sont  venues  qui  ont  proclamé 
la  terre  une  vallée  de  larmes,  royaume  de  Satan,  indigne. des  sol- 
licitudes ae  l'homine,  et  ont  tourné  toute  son  ambilion  vers  les  ré- 
gions inconnues  du  paradis.  Des  philosophes  inspires  par  un  igno- 
rant spiritualisme  ont  enseigné  que  le  perfectionnement  de  l'homme 
pouvait  s'opérer  par  le  seul  essor  de  son  &meet  de  son  coeur,  sans 
teuir  compw  du  milieu  terrestre  qui  l'entourait.  De  te  cet  ascétisme 
qui  1^  prétendu  détacher  l'homme  de  te  terre  pour  le  mettre  en 
communion  avec  Dieu,  >et  ce  spiritualisme  qui  a  consumé  en  de 
itèriles  rêveries  tant  de  nobles  intelligences  ! 

Et  pendant  que  l'humanité  oubliait  ainsi  ses  vrais  devoirs  pour  de 
nines  entreprises,  te  terre,  livrée  à  elle-même  et  privée  de  direc- 
tion, n'enfantait  que  le  mal.  Ce  que  le  besoin  de  vivre  et  un  égoiote 
désir  de  bien-être  provoquait  de  travail,  était  accompli  sans  accord, 
lans  suite,  sans  vigueur,  et  partant  sans  puissaiice  et  sans  profit 
général. 


Ta  tenre;  nmnqipitfl'ipùtilfrirwet^^ 

sur  les  populations  effrayées  les  tempêtes,  les  grêles,  les  inohda 

tiens,  les  âiàladies,  tous 'les  fléaux  ensemble. 

La  prière  est  le  cri  plaintif  de  la  victime  frappée.  Faite  en  public, 
la  prière  devient  un  solennel  hommage,  à  cette  loi  d'association  et 
d  unité  fraternclhroùbliéc  dans  l'isolement  de  la  vie(iuotidi(>uue  ; 
adressée  h.  Dieu,  c'est  un  élan  spontané  de  rMliumcnt  à  l'unité 
universellCj  et  à  son  pivot  suprême  dont  rhoinmeilroclaime  en  ces 
jours  d'épreuve  la  souveraineté.  Qu'il  ^'incline  hHfnmemeut  sous  le 
malheur,  car  il  est  coupable  d'impiété,  et  la  soulTranco,  est  à  la  fois 
le  signe  et  la  peine  de  la  déviation  :  mais  son  aveuglement  consiste 
à  ne  pas  reconnaître  sos  véritables  fautes.  L'homme  souffro  parce 
qu'il  viole  les  lois  divines  et  naturelles,  en  désertant  son  i)ost<;  au 
charnu  de  l'industrie  créatrice.  Il  pèche  en  se  livrant  à  un  travail 
égoïste  et  morcelé;  Dieu  l'en  punit  par  l'cxjjiation  des  calamités 
publiques.  Et  comme  cette  expiation  est  le  résultat  des  lois  géné- 
rales du  monde,  Dieu  n'exaucera  Ifs  prières  de  l'homme  en  lui  eii- 
voyant  le  bonheur,  que  lorsque  l'homme,  docile  aux  décrets  divins, 
et  rentrant  dans  sa  destinée,  nr};anisera  l'ordre  sur  la  terre  par  le 
travail  combiné  et  l'industrie  sociétaire. 

Les  théologies  et  les  philosophics  doivont  désormais  compléter 
leurs  dogmes,  pour  embrasser  dans  leurs  formules  te  travail  et  l'in- 
dustrie. Il  n'y  a  pas  de  sainteté,  il  n'y  a  pas  de  pcrfeclionnement 
moral  en  dehors  ae  l'action  régulière  de  l'homme  sur  la  nature;  et 
les  lois  de  cette  action,  révélées  par  la  science  sociale,  font  désor- 
mais partie  du  .symbole  de  croyance  et  des  vertus  pratiques  néces- 
saires au  salut.  En  vain  la  dévotion  poiusuivrait  I  union  directe  de 
l'âme  avec  Dieu  dans  de  ferventes  exaltations  ;  c'est  d'abord  à  tra- 
vers la  nature  et  de  concert  avec  l'humanité  (jue  l'homme  doit  s'u- 
nii'à  Dieu.  En  vain  la  prière  solliciterait  la  pitié  de  l'Etre  suprême 
par  de  suppliantes  invocations  :  Dieu  ne  peut  exaucer  uu  suppliant 
rebelle.  Que  l'homme  fasse  son  devoir  de  régisseur  intelligent  de  la 
terre  ;  Dieu  et  la  terre  rentreront  en  paix  avec  |ui.  La  prière  devien- 
dra un  hymne  d'amour  et  non  plus  un  cri  d'enHétrcsIse. 

De  ce  retour  à  sa  destinée  dépend  le  salut  présent  et  futur  de 
l'humanité. 


La  Presaê  nantaise  et  la  Théorie  de  Fourier. 

Le  cours  de  science  sociale  que  M.  Victor  Ilcnncquin  vient  de 
fajre  à  Nantes,  a  donné  à  la  ^<resse  de  celte  ville  une  occasion  de 
manifester  ses  dispositions  à  l'égard  de  la  Théorie  sociéUire.  Deux 
journaux  également  honorables,  servant  d'organe  aux  conservateurs 
progressifs  et  à  l'opposition  modérée,  le  lireton  et  le  Courrier  de^ 
i\(inies,  se  sont  montres  pleinement  sympathiques  à  notre  ami, 
ainsi  qu'aux  idées  dont  il  était  l'interprète.  Le  .\ationql  de  l'Ouest, 
iourual  radical,  qui  devait,  ce  nous  semble,  s'il  désire  sincèrement 
le  progrès  social,  juger  avec  soin  la  Théorie  de  Fourier,  soit  pour 


^^j^^^e^gpi^gll^jg^^^^^^.^^^^  but  de  noiis  démont . .. 
sans  doute  que  nous  avons  grand  tort  de  faire  prédomîi^er  te  qoéi- 
tion  sociale  sur  la  question  politique,  très  grand  tort  de  n«  point 
saperpar  la  base  un  gouvernement  qui  tolère  la  propagande  pha- 
lanstérienne  et  de  ne  point  mettre  à  sa^place  le  !Sati<mU  de  Lûueâi — ^- 
qui  nous  bâillonnerait  à, coup  srtf^^-^qui-s^wrticnt  provisoirement 
à  la  conspiration  dn  silence. 

Au  surplus,  ce  système  qui  pouvait  sembler  habile  quand  on 
l'employait  il  y  a  dix  ou  douze  ans  contre  une  doctrine  encore  au 
herrçau,  n'a  plus  de  clianee  de  sucrés  et  devient  ridicule.  Les  amis    . 
éelairés  du  \/ifiini(il  dr  /'0(/r,ç^  ont  dû  lui  signaler  eux-mêmes  ce 
qu'il  y  avait  de  maladroit  et  d'illibéral  dans  sa  manœuvre. 

Le  parti- lef;îtiuiiste,  autrefois  si  puissant  en  Bretagne,  a  deilx 
journaux  à  Nante*,  ^Imiùne  et  \'(hicst.  Les  Nantais  ne  s'occu- 
pent (|ue  du  premier,  nous  les  iiniterons.L'//crM//(e,  qui  était  con-  '■ 
sidérée,  juscju'à  présent  comme  un  journal  honnête  ct^érieux,^»  con- 
sacré plusieurs  articles  à  l'enseiiinemcnt  de  M.  Hennequin.  Elle  a 
cru  de  son  devoir  de  combattre  U  Théorie  phalanstérieune  et  l'a  fait 
d'abord  en  journal  qui  se  respecte,  formulant  des  objections  sincè- 
res, classant  Fourier  parmi  les  hommes  de  génie  et  rendant  plein 
hommage  au  caractère  de  son  disciple.  Voici  comment  l'^ermifi», 
dans- son  numéro  du  31  octobre,  annonçait  à  ses  lecteurs  que  le 
cours  de  science  sociale  était  terminé  : 

llii'i-  soir,  l'orateur  phalanslérien  a  fait  ses  adieux  à  son  nombrevx 
et  lidèic  auditoire.  C'est  un  beau  et  inagnifl<|ue  talent  que  celui  de  M. 
I<eiine<]uiti.  Sous  une  mise  austère,  sous  des  traits  graves  et  pMnt  de 
(li;;iiii(',  su  parole  esl  vive,  c.l^aleurruse  ;  sa  mémoire,  riche  dafaits  et 
(le connaissances  d'un  intérêt  sérieux;  son  imagioation  est  briitente, 
s;ins  afTectation  ;  ses  |)enstes  se  précipitent  nombreuses  et  rapTd«t,(X  . 
cependant  toujours  avec  ordre  et  discipline.  La  clarté,  dans  ttn  ujet 
ni  difficile,  est  peut-être  la  ijualité  preniièie  de-  l'éloqueut  orateur;  m 
diction  ne  laisse  aucune  peine  à  l'auditeur.  Par  un  goût-exeessif  pour 
une  lucidité  parfaite,  craint-il  de  n'être  pas  compris  au  gré  de  Mn  dé- 
sir, vite  arrtvent  à  son  aide  les  exemples  et  les  images  qui  repoMM 
agréablement  l'esprit  et  lui  concilient  les  applaudissements  desoa  au- 
ditoire. 

>uus  croyons,  à  la  chaleur,  it  la  simplicité  avec  laquelle  M.  Henné-  -^ 
(|uin  dévelopjie  ses  brillantes  théories,  <|u' il  est  pleinement  convatnco 
de  leur  valeur  intrinsèque  et  de  la  possibilité  de  leur  application;  brisé 
aux  idées  pbalanstérienues,  nourri  déjà  depuis  de  longues  aAnécs  des  ■ 
doctrines  de  Charles  Fourier,-  nous  comprenons  que  ces  convictions 
se  soient  insinuées  dans  son  esprit  envers  et  contre  tous.  En  soumet- 
tant les  lîiéorics  de  M.  Ileniieqiiiii  .1  une  critique  peut-être  sévère,  nous 
laissons  entiers  rbomieur  et  la  loyauté  de  son  caractère. 

Après  ce  début,  \]Ucrmine  présenteit  des  observations  graves  et 
calmes  sur  la  difficulté  d'organiser  un  phalanstère,  mais  sans  in- 
culper la  Théorie  le  moins  du  monde  au  point  de  vue  religieux  et 
moral.  M.  Hennequin  dut  croire  que  la  feuille  légitimiste  voulait 
engager  avec  lui  une  discussion  sérieuse.  .On  lit  dans  \t  Breton  de 
mercredi  dernier  :  ^        . 
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Ol>M>*'0:  Wnit*r$  et  la  MaiiO»,  comédie  en  cinq  actes,  eu  vers,  par 
M.  Méry..  —  Théatke-Frj(>nçais  :  Le  Nœud  goriien,  comédie  en 
cinq  actes,  en  pruse,  par  MÉ^  Ca^ii-Mayor. 

Est-<^  apathie  des  écrivains?  est-ce  découragement?  est-ce  iuipuis- 
tance?  A  mesure  que  nos  mœurs,  nos  modes,  nos  coutumes  prêtent 
plos  ad  ridicule,  la  comédie  sa  fait  plus  rare  sur  nos  théâtres.  De 
impà  à  autre  le  vaudeville  Jette  en  passant  quelques  épigrammes  sur 
In  vices  et  les  fourberies  de  notre  société;  mais  les  grands  théâ- 
tres restent'muets,  ils  se  contentent  de  reproduire  le  passé  ;  ou  si,  par 
kisard,  ils  abordent  les  mceurs  contemporaines,  c'est  tout  au  plus  pour 
les  loucher  légèrement  en  dévfloppa[ntqttelque  ingénieux  paradoxe,  en 
ncontaot  quelque  anecdote  plus  ou  moins  attendrissante  et  en  substi- 
tuant te  sourire  et  les  larmes  a  la  critique  vigoureuse,  à  la  gaielé  fraii- 
ciM!  de  Molière. 

Lm  deux  théâtres  qui  ont  la  prétention  d'être  à  la  léte  du  mouvement 
littéraire  de  Paris,  c'est-à-dire  du  monde,  6nt  atUclié  celte  semaine  deux 
irandes  comédies.  La  représentation  a-t-èlle  tenu  les  promesses  de 
l'affiche? 

Le  titre  choisi  par  M.  Méry  est  plein  de  grandeurèt  d'audace.  L'Uni- 
Wi  $t  te  Maiton,  c'est  la  grande  antithèse  de  la  vie,  le  moi  et  non- 
noi,  comme  disent  les  philosophes,  la  fraternité  et  la  personnalité,  i'u- 
liléisme  et  l'égoisme. 

La  politique,  la  morale,  la  religion,  l'ordre  social  tout  entier  sont 
ta  cause  dans  un  tel  sujet.  Aimet-vousà  vous  repaître  de  graves  pen- 
téos,  vos  amis,  votre  maltresse  vous  ont-ils  trahi  ;  ces'mots,  l'Univers 
(t  la  Maison,  révcillerout  en  vous  toute  une  série  d'images  sinistres. 
Vous  songerez  i  ces  nuées  d'esclaves  abrutis  et  décimés  par  de  rudes 
tt  insalubres  travatix,  pour  q'iie  les  maîtres  de  quelques  maisons  puis- 
Knt  mener  une  vie  molle  et  oisive;  à  ces  milliards  d'hommes  sacritiés 
'ans  la  guerre  pour  l'affermissement  de  quelques  castes,  l'agrandisse- 
Beut  de  quelques  familie»;  vous  évoquerez  les  souvenirs  de  l'histoire  : 
et  voyant  parlout  la  société  immolée  à  l'individu,  lut  masses  au  plus 
jtetit  iTOfubre,  les  plus  inlelligeiils  aux  plus  stupidcs,  les  plus  délicats 
aux  plus'  grossiers,  vous  maudirez  toutes  les  tyrannies,^ qu'elles 
nient  nom  aristocratie  ou  royauté,  théocratie  ou  capital,  et  vous  unirez 
au  uri  de  vengeance  et  d'affranchissement  des  populations  opprimées 
lur  toute  ta  surface  du  globe. 

Votre  éme  «st-elle  plus  apte  k  la  raillerie . qu'à  l'indignation, 
au.  Ijetl  de  Contempler  consiamment  la  beauté  absolue,  ou  écartez- 
vous  les.  yeui  après  l'avoir  contemplée  pour  rire  du  contraste 
du  laid  et  du  vulgaire  avec  l'idéal  que  vous  avez  en  vous  ?  Poly- 
libéiue  vou4uégaie-t-il  au  lîeu  de  vous  effrayer  7  Ces  mots  l'Univers 
«t  la  Maison  vous  rappelleront  4apielles  mesquines  considérations  le 
l>oghcar  du  genre  humain  a  souvent  été  sacriflé.  Vous  pénétrerez  dan» 


l'intérieur  de  ces  officines  où  s'élaborent  les  destinées  des  peuples,  vous 
vous  dire^  combien  de  massacî'es  n'ont  été  commis  que  pour 
flatter  la  vanité  d'upe  royale  prostituée,  combien  d'hommes  de  génie 
ontétc  sacrifiés  aux  caprices  d'un  favori.  Vous  stigmatiserez  d'un  ri- 
dicule indélébile  ces  petits  grands  hommes  d'Etat  qui  répondent  aux 
peuples  opprimés  :  Chacun  chez  soi  !  chacun  pour  soi  !  ces  avares  pos 
se,sseui;s  du  sol  anglais,  livrant  à  la  famine  et  à  la  mort  des  popula- 
tions entières  pour  se  réserver  les  moyens  de  promener  sur  toutes  les 
terres  leur  incurable  ennui  ;  vous  frapperez  l'éiiotsme  jusque  dans  l'in- 
térieur où  il  se  riniferDiii,  vous  peindrez  les  exploiteurs  de  l'univers, 
exploités  à  leur  tour  daus  leur  maison  par  des  fripons  ou  des  para- 
sites habiles,  l'ambitieux  par  la  llatterie,  l'avare  par  les  prodigalités 
de  son  fils,  le  fort  par  le  rusé,  le  lion  par  le  renard  ;  vous  montrerez 
Mithridale  et  Tibère  sous  les  traits  d'Harpagon  ou  de  Turcaret,  ul  ap- 
prendrez aux  nations  a  mépriser  leurs  tyrans  età  enlever  l'univers  des 
griffes  d(^  ceux  qui  l'exploitent  au  profil  de  leur  maison. 

Le  premier  tableau  rendra  les  égoïstes  odieux,  lesecond  les  fera  ri- 
dicules, —  tragédie  ou  comédie,  —  mais  pour  se  placer  à  t'uii  de  ces 
points  de  vue,  il  faut  aimer,  il  faut  haïr.  Corneille,  Mplière,  Beaumar- 
chais étaient  dans  ce  cas,  ils  avaient  de  l'amour  et  de  la  haine  pour 
leurs  personnages,  ils  les  étudiaient  avec  passion  jusque  dans  leurs 
plus  profonds  replis,  cl  rémotion  qu'ils  éprouvaient  se  coniniunique ra- 
pidement au  spectateur.  Mais 'A  côté  de  ces  poètes  militants,  il  en  est 
d'autres,  natures  mixtes,  sans  amour  comme  sans  haine  pour  leshom*- 
mes  ou  les  choses,  épris  du  beau  pour  !ui;mêrae,  sectateurs  de  l'amour 
pur  de  l'art,  sans  arrière-pensée  de  bonté  morale  ni  d'utilité  ;  tout  ce 
qui  saillit,  tout  ce  qui  chatoie,  loul  ce  qui  sourit  les  transporte;  telles 
formes,  telles  paroles,  telles  couleurs7TéIIès~conibinaisons  excitent 
leur  enthousiasme,—  pourquoi?  —ils  l'ignorent.  Comme  la  cloche  qui 

Sous ic  manUiau  sacré  tour  ï  tour  chante  ol  plvure, 

Pour  célébrer  l'hymen,  la  naissance  ou  la  mort,  " 

chaque  sentiment,  eh  frappant  sur  leur  ;\me,  en  tire  un  accord  :  -—  leur 
Joi  souveraine  esl  le  caprice;  —  ils  ne  raisonnent  pas,  ils  sentent. 
Shakespeare,  Gœlhe  étaient  de  ces  écrivaios  de  la  fantaisie,  artistes 
encore  plus  que  poètes. 

.-  M.  Méry  appartient  également  .'i  cette  famille.  Conteur  insoucieux, 
il  tourne  |)arlout  où  l'appelle  l'image,  la  couleur,  l'inattendu,  le  paral- 
doxe;  improvisateur,  du  reste,  (jui  écrit  une  satire  en  une  heure,  un 
conte  en  un  jour,  une  comédie  en  une  semaine,  il  a  aper^-u  l'antithèse 
de  ces  deux  mois  :  i  univers  et  la  niai.-<oii,  et  il  s'en  est  saisi  ;  peut-être 
même  la  lui  a-t-pn  sugiçéréc;  —  et,  comme  il  n'a  au  coeur  nul  parti  pris 
d'avance,  il  l'a  aVceptée  ainsi  que  le  hasardla lui  oflraii  d'abord,  parle 
côle  mesquin.  Ennemi  d'ailleurs,  comme  tout  poète  de  sa  trtîuipe,  de 
ce  qui-fl  trait  au  posiiif  de  la  vie,  de  la  prépondérance,  cliaciuc  Jour  plus 
écrasante,  de  la  boutique  et  du  comptoir,  il  s'est  réjoui  à  l'idée  d 
diculiser  la  banque,  l'agiotage,  lei mercantilisme,  et  même, 
paresseux  qu'il  est,  celle  lièvre  d'aclivité  ijui  dévore  U>s  in 
Mais  il  avait  compté  sans  la  muse;  —  pour  créer  un  personua 
ble,  il  faut  avoir  la  puissance  de  hair.— -Le  poète  a  recule  à  1' 
trelenir  un  commerce  assidu  d'hémistiches  avec  un  être  o 
pour  y  échapper,  il  a  agrandi  l'idée  commerciale  Jusqu'au  poii 


cesse  d'être  égoïste  pour  se  faire  Civilisatrice.  Il  n'a  pas  remarqué  que 
dans  ces  conditions  le  commerce  se  purilie  el0bvient  saint,  et  ne 
vouloir  lui  subordonner  la  maison,  c'est  tout  simplement  prêcher  rér   . 
goïsnic.  ~  J 

Mais  avec  un  poète  de  caprice  une  telle  «rreurdu  point  de  dépaK  _ 
est  sans  danger,  la  poésie  saura  bieuttit  reprendâ;  ses  droits  et  indl> 
quer  la  voie  à  l'insoucieux  qui  s'en  détourne  ;  il  yaùracontraëiutioe 
peut-être  entre  les  paroles  et  l'impression  produite  ;  mate  si  la  con- 
clusion esl  fausse,  le  sentiment  qui  ressortira  de  l'ensemble  sera  toa- 
tours  large  et  généreux.  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  M.  Méry.  La  tofiqtt 
lousse  l'action  de  sa  pièce  dans  un  sens,  mais  la  poésie  la  pousse  dans 
'autre,  et  la  poésie  n'est  Jamais  si  belle  chez  lui,  «lie  ne  s'éianee  fa- 
mais  en  gerbes  aussi  éiiucelantes,  (|ue  lorsqu'elle  est  enpius  flagrante 
coniradiclion  avec  la  donnée  primitive.  -      - 

Le  cadre  choisi  par  iM.  Méry  n'est  pas  neuf.  L'Aleadt  de  Mohriio, 
Tartufe,  la  Mère  coupable,  le  Tyran  domestique,  les  Deux  Qen4r$$, 
voire  inêmr  Y  Ambassadrice,  ont  laissé  leurs  traces  dans  l'intrigue  de 
VUnicers  et  le  Maison,, , si  tant  esl  qu'il  y  ait  une  intrigue.  Le  fonds 
n'étant  rien  pour  lui,  M.  Méry  a  cru  pouvoir  en  user  sans  façooi,  il 
nous  transporte  d'abord  chez  Doria  le  négociant,  un  noble  génois  qui 
s'est  fajl  roturier.  Doria  correspond  chaque  matin  avec  l'Univers.  Il 
siit  l'Inde,  rOcé-anie,  Terre-Neuve  et  le  Kamlscbatka,  mieux  qu'un 
Parisien,  Âuleuil  ou  Cliaillol.  U  n'est  pas  d'ileau  monde  où  il  ne  mé- 
dite un  port,  pas  de  peuplade  qu'il  ne  rêve  de  civiliser,  pas  de  lande 
aride,  de  montagne  ardue  qu'il  désespère  de  fertiliser.  Comme  les  em- 
pereurs d'Allemagne,  il  lient  le  f^lobedans  sa  main;  mais  ilne  lei  con- 
naissaient pas,  et  lui  il,  n'existe  pas  une  retraite  qu'il  ignore,  un  golfe  ti 
reculé,  un  défilé  si  étroit,  une  caverne  si  obscure  qu'il  ne  l'ait  sendée 
par  la  (lensée.  Un  pirate  se  permit  un  Jourde  piller  une  de  ses  oarfai- 
sons,  les  autorités  du  pays  perdaient  leur  peine  à  le  cherd>$r.  Doria 
regarda  la  carte  à  Paris,  et  il  écrivit  :  Cherchez-la  sur  les  côtes  de  l'In: 
dousian^  —  Le  pii-ate  y  était. 

On  comprend  qu'un  homme  qui  a  tant  d'intérêts  à  surveiller  an 
loin  s'occupe  assez  peu  de  ce  qui  se  passe  a  ses  cOtés.  Un  jour  qu'il . 
se  trouvait  en  relâche  au  Sénégal,  attendant  un  bon  vent  pour  partir, 
il  vil  de  loin  une  créole  de  quatorze  ans,  vive,  alerte,  le  teint  bistré, 
l'ceil  noir;  comme  il  s'ennuyait,  il  va<  trouver  le  père,  marchande  te 
Jolie  enfant,  et,  huit  Jours  après,  il  partait  marié  pour  la  France.  U  a 
donné  à  sa  femme  le  luxe  cl  les  plaisirs,  un  hôtel  a  Paris,  une  Villa  à 
Mt'uiioi),, une  logo  aux  Ilalicu..,  une  pension  de  duchesse;  mais,  en 
n>s.)ncliei  il  la  laisse  complètement  libre  dé  vivre  à  Paris,  à  Meudon,  ou 
'd'allef  aux  eaux  de  Raden;  de  se  faire  dame  de  charité  Ou  de  prendre 
un  amant.  La  passion  de  I  amour  s'est  absorbée  chez  lui  dans  celle  du 
commerce.  Su  lille,  pelite  personne  insignilianle,  comméen  en  fabri- 
que tant  chaque  année  dans  les  bôarding  sehools  yioàr  la  consoaan- 
des  spéculateurs  à  la  dot,  ne  l'occupe  pas  beaucoup  plusi,  l>ien 
imo  davaniage.  ^)uantà  son  flls  Ludovic,  il  l'a  envoyé  «olla- 
diriger  une  opération  contmcrciaie,  et  il  ne  doute  pas  qtte 
loiunierç^inl  ne  se  montre  digne  de  sou  père.-, 
lit  {(\m  le  croirait?)  ce  négociant  si  habile,  cet  homme  qui 
i  riche  par  le  commerce,  a  un  travers,  un  travers  inexpliea- 
crédulc  comme  un  utalade,lnsoucieu\  comme  un  artiste,  en- 


fé  mlétii  conçir  peut  amener  quelilués.  tatoiincnjenl^,  tiuehiut's 

»  Lé  premier  ballon,  if  jimiiier  bal«^au^â  vaiirtf,  la  proniière  locn- 
motive,  étaient  des  élauclics  dOîit  l'iiisii(;('<'^!;  U-iiiiiuraii'e  u'autcirisait 
penoiuie  à  juger  sans  appel  Walt,  Fulluii  cl  Maiii^'otliiir;    mais,  eu 
feU,  rE<"4>le  sociétaire  lo:,tlée  par  Fouii«^r,lc^aiaire  ilt!  ses  plaûs,  tic 
ses  nianuscjits,  el  dirigée,  depuis  son   (itii;iiie,    par   Vii'ior  COiiside- 
rattt,  nVsi  respoiisabie  «|iie  de  >es  UMtvrt^  ;  el  jamais  elle  liajjail  au- 
tUn  essai  de  plialaiislére.  Aux  jours  ilc  sa  pmiiière  etiC^iiK^e,  etu!  a  cru 
quelÊs  capitaux  lui  vieiidiaiiiil  pour  rclablissciiièut  ,d-.uiie  coiiimuue 
sociétaire  à  Condé-sur-Tesgres  ;  .inai-s-los.xajyiàiHi:  Yn' lui  so'.U  jias 
ttnus.  Elle  n'a  rien  hàti,  i'Ïlii  insiallé.   Depuis  nile   époque,  elle  at- 
tend et  augmente  ehaqoe  jour  .ses  forces.    Y  a-t-il  eu  ».u  llré>il  des  es- 
Mis  de  coTonisalion  décorés  du  noui  de  plialaiisiéres,   nom   facile  à 
prendre,  alor»-nién»e-qu'ou  n'ohserveiait  aucuni'  des  c,oii(li[iioiis  Ct^^  la 
théorie?  Nous  serions  tellement  élrani;ers  à  ce  tait,  que  je  le  connais 
seulemeiil  à  l'élat  de  va^tue  runieur.   Ouaul  à  rAniéri<iue   du    ^o^l, 
b6us  avons  applaudi  sans  doute  à  Tardenle  propagation  cnmmencée 
nr  Bri^bane  et  »es  amis,  au   zclcaytc    lequel  l/ictivilé   américaine 
lliiiait  passer  imniédi;)lemejit  rassociation  dans  la  pralii|uc  du  la  vie  ; 
liais  en  Amérique  on  esè  plus  aventureux  iiu'ailleurs,  on   s'occupe 
■oins  de  réunir  tous  les  éléments  du  succès.  L'Europe  ne  juge  aucun 
système  d'après  son  application  à  l'Améri<|»e,  où  les  locomffiives  dtv 
Killent,  où  les  bateaux  à  valeur  font  explosion  ctiaqiie  jour  ;  autre- 
ment nous  serions  dégoûtés  depuis  lon^teni|)S  des  i  liemiiis  de  fer  et 
des  machines  à  va|>eur,  (jui  ont,  en  Frimce,  un  assez  beau  suWès.  Au 
Surplus,  je  sais  que  l'unt;  des  principales  associations  américaines  a 
TU  ses  bâtiments  dévorés  par  un  inccudie,  et  je  n'allribue  au  feu  au- 
cune valeur  démonstrative  eu  matière  de  science  sociale. 

»  Je  le  déclare  donc,  Monsieur,  je  ne  v  is  rien  dans  le  passé  qui  me 
d^cçj^a^ç;  et,  quelle  que  soit  1:)  distance  qui  sépare  aujourd'hui  nos 
Opinions,  «Ile  ne  .sera  pas  étirneHé.  II  n'y  a  pour  moi  (fue  deux  clas- 
ses d'hommes,  ceux  qui  seront  idialanstériens  avant  les  épreuves  ten- 
tées en  France-etrH^oix.qui  le  deviendront  après. 

»  Veuillez  agréer.  Monsieur,  l'assurain  e  de  ma  considération  très 
distinguée.'  »  VicTou|lE%XEgii.>i.  » 

VH4rmin$  a  cru  devoir  revenir  ù  la  char(;e,  dans  son  numéro  de 
lundi,  contr  •  la  Théorie  de  Fonrier.  Si  ce  journal  eut  conservé  les  nn';- 
mes  termes  de  bon  goùlel  de  convenant'e.  nous  ne  dmilons  pas  cpie- 
II.  Victor  Hennequin  n'eût  été,  de  son  ci'té,  fort  heureux  de  prolonger 
kt  discussion.  Mais  le  spirituel  et  c.i{holi(|i:e  fvuîllelonde  VHermine 
se  terminait  par  cette  saillie  honnêie  : 

«  ir\ous  est  arrivé  (|ueUiueloisde  ren<'Oiih'i'r,  sur  la  place  publlipie,' 
une  réunion  de  musiciens  ou  de  chanteurs  d'un  lalenl  distingue  <|ui 
attirent  une  foule  considéralile.  On  admire,  ou  applauiiU:  et  les  chan- 
teurs comptent  sur  ui.c  recelte  favorable.  Mais  des  (pn"  les  amateurs 
voient  arriver  une  n)U)phè,  la  sehile  -a  la  lÉiain,  alors  la  scène  chan^îe, 
l'admiration  se  dissipe,  on  tourne  dos,  ou  fuitt^u^ârdaiii^^on  ari;ent, 
ella  pauvre  sébile  reste  vide.  Kous  espérons  bien  que  celle '^ii  pha- 
lanslèro  éprouvera  le  môme  sort .  » 
A.  la  lecture  de  celle  facétie,  .M.  Victor  Uenneijuin  a  cru  devoir  ajou- 


dan?4'##iÉfi»«,  sous  1(V titré Pm..<.n.»r.,nv^v^<T..».v...  p.o<«.  .., 
l'auteur  du  feuilleton,  l^ouimeut  compréijdre  en  effet  que  des  hommes 
dont  le  lani;aj-'e  étai1  si  convenable  en  parlant  du  coiirs  de  M.  Hcnne- 
(fuineldes  do  .irintjs  de  ce  jeune  socialiste,  puissent  accepter  la  soli- 
darité d'une  appréci.ition  passionnée,' cl  qui  se  lerminepar  le  paragra- 
phe que  voici:  (ifui^t  la  citatmn  déjà  faitt} 

Les  hommes  comme  M.  Hennequin  sont  aii-dessus  d'insinuationsdu 
(îPiire  dé  celles  qui  se  cachent  dans  les  lignes  qu'on  vient  i.e  lire.  ISous 
désirons  sincèrement^  que  VHermine  en  décline  la  responsabilité. 

VHermine  a  repoudi^  par  cet  article  : 

iSfflre  confrère  le  Courrier  ne  se  sent  pas  d'aise  et  de  joie!  Il  vient 
de  monter  en  ^rade  dans  la  grande  société  des  i.éodisciples  de  Saint- 
Simon;  de  sim|)le  et  modeste  orj^ane  qu'il  élait,  il  vient  de  passer  mo- 
niteur eii  second  de  la  future  comMiuue  unie  ;  le  lïrilo»  n'est  qu'en 
troisième  ordre,  il  se  pendra  ! 

C'est  pour  prouver  cette  importante  chose,  sans  doute,  que  le  Cour- 
ritr  et  le  Breton  publiaient  hier  deux  lettres  assez  ^singulières  que 
nous  avait  adressé«'s  M.  V .  llennei|uin,  et  que  nous  n'avions,  il  faut 
en  convenir,  qu'une  très  médiocre  envie  de  publier. 

D'une  part  nous  trouvions  qtie  depuis  quinze  jours,  c'était  bien  as- 
sez qiuî  notre  iiopiilalion  pitt  courir  le  risque,  un  soir,  d'entendre  le 
singulier  apôtre  de  la  salle  de  la  Mairie;  le  lendemain,  de  le  lire  en- 
core dans  Ics^  colonnes  du  Courrier  \  C'était  bien  assez  et  pourtant  ce 
n'était  pas  tout,  car  ce*pauvrc  Breton  lui-mi'iue  chantait  sur  la  même 
ton!  :  , 

L'enthousiasme  de  nos  confrères  nous  a  montré  le  jeune  toeialitt» 
méditant  le  matin  le  renversement  de  toutes  le>  bases  de  la  société, 
élucnbranl  ces  méditations  inspirées  et  les  traduisant  dans  un  laii- 
ga;.e  barbare  dont  ses  lidèles  seuls  ont  la  clef;  pui«  discourant  le  soir 
avec  un  sérieux  (|ue  lui  seul  conservait  sur  i attraetict,  Ui  cabalUtê, 
la  papillonne,  bainjuetantenlin  avec  quelques  rares  et  douteux  amis, 
discourant  encore  au  milieu  de  ce  festiu  glacial! 

Tout  cela  était  bien  assez,  c'était  trop!  Il  ne  nous  convenait  pas 
d'ajouter  à  ce  danger  en  ouvrant  nos  colonnes  jijx  éloges  où  aux  Imju- 

tades  d'ùu  rêveur.  ^ 

D'autre  part,  nous  devons  l'avouer,  si  nous  pensions^àvoir  meriti\» 
courtoisie  de  la  première  lettre  de  M.  Ilenne<|uin,  nous  devions  nous 
garder  de  la  montrer;  il  y  a  des  éloges  qu'on  doit  s'empresser  de  ne 
l»as  cQminuni(iner  au  public;  ils  révèlent  trop  clairement  une  faute 
commise.  ^  _.     :. 

Nous  en  avons  commise  une  avec  M.  Hennequin,  c'tst  relie  de  com- 
mencfrà  juger  s^  s  doctrines  sur  ses  deux  premières  levons,  de  n'a- 
voir pas  deviné  ('[lie  la  secte,  i|tt.l  a  la  sacrilè-e  audace  de  ne  présenter 
.lésus-Oirist  <|ue  comme  le  précurseur  de  Fourier,  ne  pouvait  donner 
le  jour  qu'a  uw  série  de  doctrines  abominables,  subversives  de  toute 
idée  reli^'ièuse,  de  toute  idée  sociale,  abolitives  des  liens  sacrés  de  la 
famille,  et  n'élevant  nos  mères,  nos  lilus  et  nos  sœurs  qu'à  la  hideuse 
dignité  de  ffe'ni/ricf*  du  pfialanslère!!!; 

Maintenant  que  nous  leS  ionnaissons,'cesdoclri(ies  impies,  nous  ne 
pouvons  manquer  de  nous  faire  l'organe  de  l'opinion  publique,  qui 
s'étonne  avec  juste  raison  que  la  mairie  ait  eu  l'imprudence  de  pairo 


elle.  iBst'ce  que  les  amjs  de  YHerminè  ne  réchtm«raieft  mas  kvit 
pétitions  qiie  le  droit  d'ensei{;neri  seuls?  La  pieuse  feuille 
travestit  lés  paroles  de  M.  Hennequin;  elle  oalomnie  ses  in. 
tentions  pour  conclur.<  à  ce  que^a  parole  soit  refusée  soi 
orateurs  phalanstéricos.  il  tdi  été  plus  lioéral  et  plus  digne  de  b 
combattre  avec  leurs  armes  et  do  proposer  k  M.  Hennequin  le  dé- 
bat oral.  A  Lorient,  il  avait  accepté  une  proposition  semblable;  à 
Nantes,  il  ne  l'càt  pas  repousséc.  Devant  un  auditoirs  lombreui 
et  loyal,  si  le  champion  de  ï Hermine  avait  jugé  convenable  d'extii- 
1er  uncind'p;nation  facticu,  de  se  scandaliser  sans  prétexte  et  d'ap- 
peler nlmninable,  impie,  un  enseigncnteul  dont  toute  la  ville,  y 
comnri.s  XHerminp,  avaitrecounu  la  parfaite  convenance,  le  seoti- 
raent  dç  l'assemblée  ciit  fait  justice. 

Au  surplus,  la  presse  de  Nantes  fait  justice  aujourd'hui.  Nous 
lisons  dans  le  y^re/oH  : 

L'JÏ«nntii«.  gonflée  de  dépit  de  la  publicité  que  le  Bnton  et  \t 
Cuurritr  4eNant«i  ont  donnée  aux  deux  lettres  de  M.  Hennequin,  i 
publié,  hier,  contre  l'orateur  socialiste  une  diatribidipleine  de  flel,  dni 
laquelle  le  Breton  n'est  point  éi>argné.  Nous  ne  relèverons  pas  des  pa- 
roles aussi  peu  parlementaires,  par  lesiiuelles  V Hermine-  ne  renie (|«( 
ce  qu'il  y  avait  eu  d'abord  de  convenable  et  de  décent  dans  soo  i^ 
préi-iation  des  doctrines  de  Fourier. 

Incessamment  nous  puiserons  dans  le  Courrier  de  Namtes  une 
réponse  d'un  autre  genre.  C'est  un  eomptç -rendu  détaillé. de  d 
cours,  où  toutes  les  convictions  sincères  ont  été  respectées,  et  qii 
tfa  fait  de  tort  qu*4  l'hypocrisie. 


y^ousijii^ie  çomtae  un  reformateur.  Ou  ne  lui  fait  pas  uu  cm\lei  qd'il 
neTaccèpte,  on  ne  lui  présente  pas  un  homme  dont  il  ne  soit  disposé 
à  faire  son  ami.  11  jette  l'argent  à  pleines  mains  et  sans  compter  au 
prunier  Yenu  qui  JuMa  demande;  son  caissier,  au  lieu  dé  faire  ses 
écritures,  passe  son  temps  à  dormir,  et  paie  les  dettes  de  toute  la  fa- 
mille, sans  que  le  patron  s'eii aperçoive.  Une  telle  maison  doit  fatale- 
ment crouler.  Un  miracle  seul  l'a  sauvée  jusqu'ici.  iJoria  n'a  jamais  eu 
affaire  qu'a  des  wmmerçants  probes  ;  i^i.  Mery  a  pris  le  soin  d'en 
commander  pour  lui  tout  exprès. 

Un  fripon  cependant  a  tini  par  se^il^er  près  d^u  banquier  en  lui  pro-. 
posant  un  plan  de  colonisation  pour  l'Algérie.  C'est  un  certain 
Maison,  surnommé  le  Bienfaiteur,  Dieu  sait  pour({uoi;  maladroit  poc- 
_..sonnage  qui  joue,  chez  Doria,  le  rôle  de  Tartufe  chez  Oryon,  de 
Begearàchez  Almaviva.  Beaujon  ne  commet  pas  l'étourdcrie  de  Tar- 
tufe : 

S'il.couvdila  la  lille,  il  resportela  mère. 

Mais  en  attendant,  il  cherche  à  ruiner  soif'  beau-père  en  lui  faisant 
prendre  mille  actions  dans  un  cheniin  d<r  l'er  imaginaire  de  Lahore  'i 
Calcutta,  et  dans  d'autres  entreprises  du  mènu'  genre,  se  promellanl 
sans  doute  de  s'évader  dès  (lu'il  auia  palpé  la  dot.  <>eci,  du  reste,  est 
une  conjecture,  l'auleur  ayant  conslauniiiil  laissi' dans  l'ombreve  ver- 
tueux personnage. 

Pendant  que  Doria  projetait,  non  pas  d'agioter. sur  l'Aljiérie,  com- 
me l'eût  fait  à  sa  place  tout  honiièle  haii(|uiei-,  mais  (i'i'lablir  de  vas- 
tes colonies  civiles  dans  la  province  d'Algeï,  Mme  Doria  s'élait  re- 
tirée a  Meudon  avec  sa  lille,  qu'on  eût  prise  (lour  sa  steur.  Les  deux 
jeunes  femmes  ^'ennuyaient, — l'csi  leur  rôle  dans  toute  la  pièce;— elles 
Mu'étâient  pas  seules  cependani.  Iii  |)etH  cousin,  Kdgar,  et  cenain 
■-■^vicomte  d'Orive,  son  ami.  venaient  chaque  jour  leur  tenir  compagnie. 
Edi^r  est  amoureux  de  la  fîHe,  (|uil  ^;e, promet' d'épouser,  -et  le  vi- 
eomte  est  l'amaiit  respectueux  de  la  nn^re.  Dona  se  trouve  tout  ;i  coup 

Bris  aussi  du  désir  d^aller  à  Meudon,  n<ui  qu'il  se  soucie  de  sa  femme, 
la  balueà  peine;  non  qu'il  admire  lu  c()nq)agne..  l'amour  de  l'indus- 
.  trie  exclut  chez  lui  tout  antre  amour;  il  vient  parce  que  n'l;i   plaît  ;i 
M.  Méry,'et  s'en  retourne  de  même,  sans  avoir  pris  seulemeni  le  temps 
de  déjeuner;  maistràinaul  toujours  aprè^  lui  l'univers,  ronternu'  dans 
.  le  portefeuille  de  son  commis  Duplaii. 

Kn  se  séparant,  on  s'est  donné  rendez-Vous  auTlié,'itre-llalien,oi'i  di-- 
bute  une  prima  dona  arrivant  d'ilalie.  (letle  représenlaliou  a  un  inic- 
^rét  tout  particulier  pour  Ludovic. Kiivoyé  ,1  Milan  pour  accaparer  du  i  iz, 
il  n'avait  accaparé  qu'iinecantatricedii  ihci'iire  de  la  Scala.ll  est  revenu 
lorisqu'il  lui  a  manqué  cent  sous  pour  arrondir  cinq  francs.  --Mais 
cette  diva,  qu'il  lui  a  fallu  quitter,  elle  est  i"!  Paris  ;  il  l'a  rencontrée 
devant  les  iiains  Chinois  ;  (■"est  elle  qui  déliuteau  the.Kre  do  M.  Vatel. 
On  comprend  avec  quelh'  lièvr.'  il  assiste  ;"(  sctte  soirée,  où  sa  mère  el 
sa  soeur  viennent  promener  kuic  eiinii,  Dona  lecevoir  ses  corres- 
pondants des  Indes,  et  c;uiser  c:!nel;e  et  colon  peuilant  <|ue  la  brise 
lui  envoie  des  bouffées  d'Okllo.  Mais  la  diva,  en  changeant  de  ciM,  à 
au^•i  change  d'amours,  f-eoutoas  Luilovic  raconter  la  visite  qu'il  lui 
lait  pendant  l'entr'atle.  J'ciiirais,  diiil, 

Sur  la  scène,  011  rftdait  un  peuple  de  tiDulfons. 
Les  coulisses,  turraoi,  secouaieul  leurs  pUfonds, 


dau>  leur  boudoir,  et  les  invités,  oubliés  seuls,  vont  pleurer  le 
chez  eux.  Doria,  mécontent,  signilie  à   sa  fille  qu'elle  doit  accepter 


Les  nouvelles  du  Portugal  ne  vont  que  jusqu'au  30  octobre.  Oi 
s'atteiidait  à  un  engagement  pour  le  31  sçus  les  mors  de  Lisbonne. 
La  déchéance  de  la  reine  parait  une  mesure  arrêtée  entre  les  in- 
surgés. 

Le  Dinro  do  Cohemo  nous  apporte  un  décret  qai  confère  i  li 
reine  la  dictature  du  Portugal,  et  la  réponse  de  aona  Maria  à  la 
lettre- du  comte  das  Antas. 

Le  décret  est  ainsi  conçu  : 

t.  Tant  que  dureront- lés  circonstances  actuelles  de  révoite  ans* 
dans  le  pays,  contre  mon  trône  et  la  charte  con'^tjtutionnelie  de  la  no- 
narchie,j'ai  jugea  propos  de  nf attribuer  la  |>lefne  autorité  et  le  pou- 
voir pour  adopter  les  mesures  qui  seront  nécessaires  ponr  Ile  prompt  rf 
tablissement  de  l'ordre  légal  et' la  stabilité  du  système  politique  de  li 
monarchie. 

i.  Aussitôt  que  les  circonstances  actuelles  cesseront,  l'antorité  et  la  | 
pouvoir;  mentionnés  dans  l'article  précédent  cesseront  aossi. 

.*>.  Les  niinistr'es  el  secrétaires  d'Etat,  responsables  de  toutes  le8Bl^| 
sures  qui  seraient  adoptées  dans  l'exercice  de  l'autorité  que  j'ai  juféi 
propos  de  prendre,  rendront  compte  aux  cortès,  dans  leur  premières» 


Et  je  voyais  trembler,  de-)»  base  h  la  frise, 

l.cs  natals  de  carUin  d'une  ignoble  Veni!>if. 
Othello,  do);e,  peuple,  accourus  du  Lido.         •     .- 
Regardaient  le  public  par  les  trous  du  rideau. 
Elle  n'était  pas  là.  .je  bi  dt'maode  au  doge,  , 

8 ni  me  ré|)ond  :  «  Mon.'iieur,  je  la  crois  dans  sa  loge.  » 
theili),  ipii  dînait  l'autre  soiravei;  nous. 
Me  sourit  sous  le  noir,  et  de  l'air  le  plus  doux 
Me  l'indique.  Je  t'rap]ie  ;  une  voix  raTÏssante 
IHt  ;  «  Que  demandtî-t-on  ■'  —  Voiu.  —  Moi  ?  Je,  suis  alisente.  » 
Et  j'4'iitends  deux  éclats  de  rire  forcenés,         '  v 

El  la  porte  aiissittM  ^'  f<>rme  sur  mon  uez  ! 

.    lin  quart  d'heure  écoulé,  la  porte  crie  et  s'ouTre; 
.-  .        -le  me  trotte  les  yeux  pour  voir  clair  et  découvre 

t'ji  inoii.sieiir  qui  comblait  li;  fond  (lu  corridor  

.\vec  sa  barlie  noire  et  ses  deux  chaînes  d'or  : 
Desdéinone,  le  bras  lordu  sur  son  épaule, 
Le  suivait,  fredonnant  la  romance  du  Saule, 
Kl  lui  s»;  |)rélassairïvec  cet  air  heureux 
Que  d('vant  les  jaloux  prennent  les  am(mreux.' 
Je  n'ai'pii  eonleuir  h;  volcan  de  ma  rage! 
Sur  l(!  couple  flétri  j'ai  déchaîné  roiitrage  ; 
El  l'autre  ayant  viuilu  [iren'lre  le  inème  ton, 
O  (,'anl  a  1wt,nyé  sa  barne  et  son  menton 

Tout  ceci  se  termine,  coaimeon  s'en  doute,  par  un  duel  où  le  jeune 
amoureux  esl  blessé. 

Maiscette  histoire  de  Ludovic  n'est  q^u'un  épisode. Au  quatrième  acte,- 
Doria  donne  un  bal  ;  (t'est  le  inonurfit  choisi  par  Ini  pour  annoncer  le 
mariage  de  sa  lille;  mais  sou  ardeur  de  travail  l'emporle  ;  il  s'oublie 
dans  son  rabinet,  sa  femme  et  sa  lille  s'oublient  à  pleilrer  leur  ennui 

eur 
acccpi 
Beaujon  pour  époux  ;  la  lille  pleure,  lanière  crie,  Doria  crie  plus  fort. 
Iteaujon  sui'vienlel  (lébite  une  tirade  i  our  prouver  à  Mme  Doria  le 
bonheur  ([u'il  réserve  .'i  sa  lille.  Mme  Doria,  qui  tient  .A  s'ennuyer  seu- 
le, lui  répond  par  le  fameux  dissyllabe  de  Itajazet  :  Sortez  I  Beaujon, 
pour  se  veiig'er,  la  dénonce  à  son  mari  comme  entretenant  de  crimi- 
nelles conversations  avec  d'Oriver-he-iHari,  furieux,  s'éliîîce  sur  les 
traces  de  sa  femme,  qui  s'est  élan(Te  sur  les  lr4»ces  de  son  lils,  lequel 
doit  ('Ire  quelque  part  a  se  battre.  La  vive  et  spii*ituelle  fantaisie  s'est 
envolée,  nous  sommes  en  plein  mélodrame,  ou  plutôt  en  pleine  comé- 
die de  l'empire.  L(!  Tyran  domestique  a  passé  par  là. 

Eu  ilssislaul  à  cette  renrésciilaliou,  il  non.*,  a  semblé  plus  d'une  fois 

voir  dans  le  poèt(''  un  cnlant  (ju'on  a  envoyé  à  l'école  a  travers  les  bois. 

L'enfaul   suit   d'abord  la  vole  que  tous    les  pas    ont  foulée  ;  mais 

la  rosée  cLineelle  à  tout!'  jilanie.  des  perles  miioilent  à  toute  maille 

des  niels  de Taraignéi;  les  oiseaux  chaulent,  gazouillent,  voltigent;  les 

papillons,  diaprés  des  couleurs  les  plus  vives,  errent  de  buiéson  en 

liuisson,  les  saules,  les  mcnt!ics^,les  violettes  enibaumenl  i'almosphè- 

!'ro,  cl  leslibelluits,  rasant  la  surface  des  ♦mwx-,  vont  se  reposer  sur  le 

j  ^laTèi^  ou  la  relue  des  prés.  L'enlaiil  st;  Lisse  tenter  .1  tout  ce  concert 

I  d'harmonies,  il  courl  après  les  oiseaux,  assortit  des  fleurs  champêtres, 

poursuit  les  papillons,  arrête  en  leur  course  les  siarabées  voyageurs, 

ct?'assied  au  bord  des  foulantes  pour  admirer  les  jeux  de  la  lumière 


et  dé  l'ombre,  ou  se  désaltérer  des  fruits  du  cerisier,  da  myrtille  oudi 
fraisier  des  bois....  Mais  tout  à  coup  il  s'aperçoit  f  ue  les  rayons  du 
soleil  prennent  une  teinte  mélancolique,  il  entend  au  loin  la  chanson 
vespérale  des  pâtres  ou  des  trayeuses,  il  songe  avoe  effroi  à  tout  k 
chemin  qui  lui  reste  à  faire,  et  le  voilJt  qui  s'élance  i  travers  buissons 
et  halliers,  laissant  souvent  ses  vêtements  «t  sa  chair  aux  ronces  du 
chemin,  tant  qu'il  arrive  entïn  au  but  désigné,' mais  abattu,  ruisselani 
de  sueur  et  brisé  de  fatigue. 

C'est  ainsi  que  M.  Méry  qui,  |>endant  trois  actes,  a  flâné,  cttefltinl 
de  çà,  de  là  les  fleurs  et  les  fruits  qui  s'offraient  stir  sa  voie,  s'est  j«if 
tout  a  coup  à  travers  champs  pour  regagner  le  temps  perdtt  et  amw 
^  la  conclusion,  Siins  s'inquiéter  si  dans  sa  course  précipitée  il  ne  pfnl 
rien  de  son  talent  et  ne  foule  pas  le  terrain  d'autrui.  Après  avoir  tiré  psv 
en  finir  plus  tôt  son  quatrième  acte  d'Alexandre  Duval,  il  prend  MW 
cinquième  à  Molière.  Tous  les  persôimages  s'alteignent  à  Meodos : 
'  Ludovic  blessé  et  guéri  de  son.  amour,  lime  Doria  justifiée,  BeaujM 
démasqué  par  un  article  du  Monil««r  qui  rappelle  sans  la  valoir  II 
fameuse  itassette  de  Tartufe,  et  enfin  Doria  converti  à  l'égoïsmede  la 
famille,  renonçant  à  régir  l'univers  pour  garder  Sa  maison. 

On  le  voit,  les  deux  derniers  actes  nous  transportent  dans  un  monde 
tout  nouveau  el  que  lien  ne  faisait  pressentir.  Ce  Dorla  despote d 
converti  n'a  rien  de  commun  avec  le  pei-SOnnagc  du  début.  Le'Dorli 
(|ue  nous  connaissions  n'avait  du  marchand  que  le  comptoir,  mais  rita 
n'aiinonvait  eiHui  cette  sangsue  qui  se  gorge  du  sang  de  tous  ceux  qui 
l'approchent ,  ce  gui  parasite   qui ,  improductif  lui-même,  absorba 
les  sucs  nourriciers  des  populations,  ce  spéculateur  qui,  par  la  p»i« 
sance  des  capitaux,  la  falsification  et  la  fraude,  ruine  ses  concurrent, 
etValcule  sur  la  faim  du  producteur  et  du  consommateur  pour  quadrs- 
pler  ses  bénéfices.  S'il  nasse  ses  nuits  au  travail,  s'il  vit  sans  repose!  1 
sans  nourriture,  s'il  .terine  les  yeux  à  l'art  el  à  la  nature,  ce  B'esM 
pas  pour  lui  qu'il  travaille,  c'est  pour  le  genre  humain  tout  entier.  H  I 
est  tout  simplement  l'Intermédiaire  entre  les  divers  points  du  mondt: 
c'est  un  enthinisiaste  de  l'industrie  qui  appelle  tous  les  peuples  m  I 
luxe  et  au  bien-être,  un  Criitophe  Colomb  paciflque,qui  marche  réso 
lùmenl  .1  la  culture  intégrale  du  globe.  Comment  en  viendross-nons  '* 
haïr  ce  personnage?  Qu'il  soit  bon  père  ou  non,  que  nous  importe 
Pourquoi  exiger  du  chône  qu'il  porte  les  fruits  de  l'oranger?  Si  çfl 
homme  est  à  l'étroit  dans  notre  monde,  s'il  répand  autour  de  lui  iM 
malaisé  et  la  souffrance,  c'est  que  la  société  est  mal  organisée  ;  c'est 
l'œuvré  des  hommes,  la  société,  qu'il  faut  transformer,  *l  non  pï^ 
l'œuvre  de  Dieu.  C'est  en  vain  qu'au  dernier  tableau,  vous  nous  mon- 
trez Doria  converti  el  plantant  des  choux  entre  sa  femme  et  sa  flil^ 
On  ne  passe  pas  ainsi  de  la  lièvre  dévorante  de  l'action  au  calme  pi<' 
de  la  pastorale.  Son  bonheur  est  cette  activité  même  qui  désespère 
son  commis.  Il  fera  à  Meudon  comme  Napoléon  à  Sainte-Hélène  :  >' 
mourra  d'ennui  quand  vou.s  lui  aure£  retii^  le  souci  de  gouverner  l(  | 
monde. 

.  A  côté  du  caractère  de  Doria,  M.  Méry  a  placé  comme  contraste  ce- 1 
lui  de  Duplan,  soi:  commis,  brave  homme  qui,  moins  enthousiaste  M».' 
son  maître,  aspire  après  le~sommcil  et  le  re|»ôs.  Un  commis, V^i*!-'"  ' 
quelque  part,  -  -'^^ 


^«iby,  ne  s'v  est  pas  Drésefifê.  Le  roi  des  Béfgès,  Léopold,  est 
pirti  tfe  Paris  Vveille  même  du  jour  où  devait  arriver  la  princesse, 
etdéjà  à piosieùrs  reprises  il  avait  manirestc  hautement  sa  désap- 
probation du  mariage.  Ainsi  la  brouillerie  continuey  les  puissan- 
ces opposantes  n'en  ont  pas  encore  pris  leur  parti  du  mariage  du 
^  de  Montpensier.  « 

On  a  remarqué,  d'un  autre  çAté,  que  les  ambassadeurs  des  puis- 
nDcei  da  Nord  se  sont  empresses  d'aller  reliciter  le  jeune  couple. 
— — — ^ 

FAITS   DVSRS. 

CHRONIQUE  DU  JOtR.  —  Les  ruiiérailles  (Ip  raiiiii'ïl  b.'iniii  Dii|)(*rr(i 
entru  lieu,  aujourd'hui,  aux  Invalides,  avec  une  pompe  (iii,Mie  d'un  ma- 
rfchal  qui  lul  uu  ûes  plus  braves  ol'lieiers  de  son  temps. 

Le  rot  vient  de  décider  <|ue  la  statue  eu  pied  de  M.  l'amiral  serait 
placée  au  Mu^ce  de  Versailles. 

_Le  Monittur pmrititn  dément  U  récit  que  nojus  avons  publié  d'a- 
■rès  la  Patrit,  ftur  les  désordres  qui  auraient  eu  lieu  s(^us  fe  purclie 
ieSaiot-GernJaln-rAuxerroiis.  r, 

—  D'apirH  dés  lettres  de  Mexico,  en  date  du  20  septembre,  San la- 
àBDi  serait  sorti  le  25  de  cette  capitale  avec  4  500  chevaux,  I  000  faur 
lissins  et  8  pitees  de  canon  pour  aller  rallier  le  corps  d'Ampudia.  Ces 
forces,  rejointes  en  roule  par  des  détacbemonls  de  San-Luis  de  Potosi 
M  d^  plusieurs  autres  vllUs,  étaient  destinées  à  former  un  total  de  0 
à  ï  aille  honmes,  derniers  débris  des  armées  mevicaiues.  Nul  ëuute 

Kit  fbiènl  Taylor  ne  vienne  facilement  à  bout  de  ce  petit  corps 
Bée,  aloi'sméBe  qu'il  aurait  le  temps  d'opérer  sajoùctio^i  avec  ce 
qui  reste  dé  la  garnison  de  Monterey. 

— I^  gnad-conseil  de  Bâte  s'est  réuni  le  &  novembre  pour  examiner  les 
propositions  de  la  commitision  chargée  de  préparer  le  projet  de  révi- 
lioB  de  la  constitution,  et  les  a  toutes  adoptées  à  une  grande  migo- 
rité.  Vne  eonstitoaite  va  être  élue  pour  parfaire  l'œuvre. 

—  La  commission  chargée  de  centraliser  et  de  répartir  le  produit  des 
souscriptions  ouvarui  en  faveur  dek  victimes  des  inoudaiioiià  de  la 
Loire  a  teat  atdourd'hui  lundi  sa  seconde  séance.  Les  180000  fr.  dont 
elle  avait  voté  la  répartition  vendredi  dernier  ont  été  expédiés  ii  leur 
destination  le  lendemain  sapiedi  par  les  soins  de  M.  le  caissier  central 
du  trésor.  H  le  prélel  de  la  Setne  a  informé  la  commission  que  des  har- 
pes $t  vêtements  déposés  a  la  préfecture  ont  été  pareilienienl  envoyés 
aux  lieux  indiqués.  Ceshardes,  fournies  par  la  charité  publique,  ser- 
viront it  babiiler  six  cents  hommes,  quatre  cents  femmes  et  cinq  cents 
enfants.  L'administration  du  chemin  de  fer  d'Orléans  et  les  messajte- 
ries  se  sont  chargées  d'o|)érer  gratuitement  le  transport  ds  cas  effets. 

La  commission  s'est  occupée  des  mesures  i^  prendre  pour  opérer 
très  prochainement  nue  seconde  répartition.  L.es  collectes  abondante» 
qui  se  iont  dans  la  garde  nationale,  cl  les  souscriptioua,  reç^  par 
les  maires  de  Paris  et  de  la  banlieue,  continueront  à  êtte  versées  au 
trésor.  ^      .. 

La  commission  prie  instamment  MM.  les  directeurs  de  Journaux, 


et  les  documents  (|m  présentent  le  plus  d'intérêt  ôiit"  été  sauvés  de 
l'incendie  qui  a  détruit  l'bùtel  occupe  par  la  cour. 

Il  ne  s'y  trouvait  point  de  valeurs  négociables  où  auf^^rleur.      ' 

iJes  oblif!atious  d'anciens  empru.its  belges,  des  coupons  d'intérêts, 
dés  bons  du  trésor  échus  et  payés,  peuvent  être  tombés  entni  les 
mains  de  particuliers. 

Les  débris  de  la  place  Sainl-Géry  et  delà  cour  des  comptes  brûlaient 
encore  li)is(|ue  le  fi'U.  s'est  déciyré  dansiin  troisicnic  titurtipr,  rue 
lieniparl  des  Moines,  dans  la  niaisou  d'un  serrurier.  Des  flainmiM  hcs 
sortie-..,  diloii,  d'iine"(heniinée,  l'ont  communiqué  au  loii,  puis  au 
};réiiier  de  celle  maison,  ijuionl  Itieniril  il'é  embra.-is.  llcuri  iimmiiciiI 
deux  pompes  aii|ur:enani  à  des  éUiUlisseinents  V()i>ins  smil  pniiiiple- 
nieni  acroiiiu-s  stir  le  iicii  tlii  sinistre;  deux  aulres  J:'  la  easi-iue  ili's 
f»r»Mipiers  sont  venues  les  rejoindre,  fl  diutes  (ju.itre  ont  ele  manipu- 
vrées  Mvec  ;(ssezile  suicès  jiour  arréler  imniédialenient  les  iir(>„iisde 
l'incendie,  l'ous  les- lierais  se  sont  iiurnés  a  ki  toiiiii'e  el  aux  ^îreniers. 

Mais  à  peine  venait  on  d'en  tlnir  dans  cet  endroit,  q  Ton  a  aiiiioni  é 
que  le  l'eu  venait  de  se  déclarer  de  nouveau  avec  violence  dans  les  dé- 
cembres de  la  place  Saint  Gery.  Les  llammes,  en  effet,  s'élevaient  déjà 
.'(  une  certaine  haulettr.  Mais  une  ixmipc  ayant  été  atucnée  immédiate- 
ment, on  a  pu  les  éleiiidru  sans  ;;rande  diiliculté. 

oi'RAG\:m  \  LA  H,\v\\E.  —  Le  Thame$  nous  apporte  l'aflligeante 
nouvelle  d'un  eflroyubJe  desastre  cause  dans  la  ville  el  la  rade  de  la 
Havane,  par  le'ljlus  terrible  ouru|;aii  (]Ui  de  mémoire  d'hoaitue.'.  ait  dé- 
'liolé  ce  pays.  C'est  dans  la  matinée  du  14  octobre  que  le  coup  de  vent 
s'est  déclaré  ;  il  était  dans  toute  sa  force  vers  les  onze  iieures  du  maliti 
(le.  baromètre  n^arquant  alors 'â?"  70),  el  *|uand  il  s'est  calmé,  dans  la 
moirée,  unej partie  de  l»villeet  de  .ses  fàubour{;s  était  dévastée,  el  de 
la  nombreuse  ilottequi  peuplait  ce  port  magniti(|ue,  il  ne  restait  debout 
qu'un  brick  de  puerre  espagnol,  un  brick  et  un  steamer  anglais,  et 
deux  ou  trois  autres  bâtiments..  L'escadre  française  des  Antilles,  qui 
était  au  mouillage,  a  été  fort  maltraitée  dantt  ce  sinistre,  qui  lui  coûte 
la  perte  ou  lechouage  de  trois  de  ses  bâtiments. 

Les  quartiers  de  la  ville  qui  ont  le  plus  souffert  sont  les  faubourgs, 
cl  particulièrement  leCerro,  llorcon,<Jolor,  Saint-L)i.sardo  el  la.Uegla, 
où  les  ravages  sont  effrayants.  Le  théAtre  Tacon  est  gravement  en- 
donmagé,  et  l'Opéra  est  démoli  de  fond  en  romble.  IJii  premier  aperçii 
évalue  à  plus  de  cent  personnes  le  nombre  des  victimes  qui  ont  péri, 
écrasées  par  la  chute  des  maisons.  Dans  les  ruines  d'une  seule  babi- 
tion,  on  a  relevé  onze  cadavres. 

La  scène  que  présentaient  le  port  et  ses  environs,  le  lendemain  de 
l'ouragan,  n'était  pas  moins  affligeante.  Depuis  l'arsenal  ju.squ'au  Mo- 
ro,  et  sur  toute  la  longueur  des  Wharfs,  ce  n'était  que  uavire^  chavi- 
rés, démâtés,  avariés  de  toutes  les  façons. 

Avant  là  tem|)êie,  la  rade  était, couverte  de  cent  voiles,  dont  47  na 
vires  de  guerre  et  KS  bâtiments  marchands,  soit  •2X>  trois-màts,  44 
bricks  et  4S  goélettes. 

Parmi  le«  navires  de  guerre,  la  France  a  it  déplorer  l'éehouage  de  la 
frégate  {'.indrom^de,  portàht  pavillon  du  contre-amiral  Laplace,  et  ré- 
duite k  ses  bas  mâts  ;  la  perte  probable  de  lacoryelle  i«  Bloné«,  démâ- 
tée et  jetée  sur  le  flanc  k  la  cûle,  et  celle  du  bateau  à  vapeur  (e  Tomttrr« 
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,-co.«n,wr!.  —  Les  Mousquetaires  de  la  Reiae. 

•»«-»■■  —Los  Brodeuses,  le  For-l'Evêqiie,  le  3*  Mari,  Ventadottr 
/  H2  •«■mABE.  —  Les  Demois>Ues  de  noce,  Claris**  Haflovte.'     ■''  . 
7  ir^  TAAiBTBn.  —  ^'icolas  Poulet,  la  Baronne,  les  EnfanU,  l'Homme. 
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(!  3|iA«HH»o.— La  Closene  des  Genêts. ''■'V  

6  i\\  êomvE.  —  Pierr^il,  la  CracoviennivJ'<*^u  d'*ne. 

7  »\»  ci«Q«r.  —  Le  ChAl^'au  de  Pau,  Henri  IV.  ",*  ' 
(i  »)•  roUiS-DRAHATiQncs.— Plus  heureux  qu'un  roi.Angeline,  Rg^. 
(i  »î>  oiLAMcaMTS-coMievxa»—  L'Oiseau  de  paradis.              wa  X 
9  i{)  {.^KÉMBonao.  —  -._ ,^ 
7  »i»  ci«QOï  (Boulevard  du  Tample).—  Le  Cb&teau  de  Pau,  Henri  IV, 
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Un  commis  quslqiiefois  màaque^  sa  destinée, 

fétats  éépOOT  dorintr  la  grasse  matinée, 

Poèr  avoir  Viken  ordre  an  valet  dégonrdi,' ■  -  " 

(hd  viM  me  rtreWer  «nr  le  omp 4e  midi;  \.,- 

Et  le  reste  du  jour  dans  ma  modeste  sphère 

Trouver  quelque  travail  oti  l'on  n'ait  rien  U  faire. 
Un  autre  personnage  a  été  aussi  caressé  avae  amour  par  le  poète, 
c'est  ce  Ludovic  que  nous  connaissons  déjâ,-Mli»>butt«ns,  le  courage, 
la  poésie  et  l'amour..,—  Quant  aux  caractères  de  Beaujon  et  des  deux 
femmes,  Us  sont  àpelne  esquissés.  "'" 

La  pMCé  de  M.  Mery  n'est  donc  pas  une  comédie,  si  l'on  entend  par 
ce  mot  une  peinture  des  travers  de  la  société,  incarnés  en  quelque^ 
pirsonnages;  t^est  une  fantaisie,  si  l'on  veut,  mais  une  fantaisie 
riviwante.  Nous  donnons  quelques  échantillM^, du  style;  mais  il 
(audrait  t^t  reproduire  :  l'image  vive,  la  coureur,  l'esprit,  l'imprévu 
jaillisseilk  toute  pbrase,  i  tout  vers,  surtout  aux  premiers  actes,  mais 
OOD  pas  Jusqu'à  l'ébloaissement,  comme  dans  le  SatvA  goriieny  dont 
BOUS  . paillerons  toutâ  l'heure  Ou  dirait  une.de  ce.s  symphonies  aile- 
Bindea  on  les  méiaiks'-légères,  les  gracieux  caprices  se  marient  aux 
Botes  graves  etitoal^ureaseft,  où  la  joie  éclate  à  côté  des  larmes,  oiï  le 
rue  se  mêle  a^t.iangliHs,  capricieuses  compositions  qu'on  ne  juge 
pas  au  nom  det-féHes,  nuis  aux  acxords  desquelles  on  laisse  uotter 
délicieusement  sa  pensée.  Avouons  ci  pendant,  pour  être  vrai,  que  les 
uri  des  dero^n*M^S,  plus  travaillés,  ont  mtrtns  d'éclat  et  de  re 
lief  ;  la  muse  a  pttOTlrpoét<^  de  la  violenee-qu'il  lui  a  voulu  faire. 

M,  Bocage  a  compose  avec  beaucoup  d'originalité  le  caractère  deDo- 
ria;  il  est  impossible  de  s'identilicr  plus  complètement  avec  la  poésie 
aventureuse  de  l'écrivain.  A  ses  côtés,  un  tout  jeune  acteur  ignoré 
liier,  Delauiicy,  s'est  révélé  tout-à-coup  plein  d'une  vigueur,  d'une  ver 
ve  qui  luronl  valu  lé  lendemain  des  avances  de  la  part  du  Théâlre- 
Francatf.  Mauzin  a  Joué  le  rôle  de  Duplan  avec  cette  rondeur  el  ce  na- 
tsrel  comique  ^ue  nous  lui  savons.  Il  dit  d'une  manière  charmante 
ces  JoUs  vers  Jroniqites  qu'il  adresse  a  poria  :  " 
Tons  avez  la  Sehie  pour  voisine. 

En  la  saignant,  on  peut  établir  une  usine  • 

Snr  ce  rivage  oisif  dont  vous  ne  foites  rien  :    '' 

Il  fiiut  sur  tous  les  points  utiliser  sou  bien. 

Comment  donc,  vous  souffrez  qu'âne  rivière  Joue 
~  '  Aveeibs  fleurs  ici,  sans  tourner  une  roue? 

Indolente,  oluz  vous,  comme  nu  fleuve  t«pagnol, 

"iUt«.ch||nU>-  elle  dort,  entend  le  rosi.iguol, 
'  iinflw  ayëe  les  pOuts,  tendrement  les  caresse, 
aév'Ént'Wlrer  ardenr  étile  sa  paresse  ! 

Ah  ttn^t  irèp  fort  !  donnez  nu  ordre  mulntenanl,       ' 
•  ■  'BlriMle*.tnviiHer  co  fleuve  impertinent  !  'A'-  >.  ^v^' 

Le  A^cnti  Orordien  mérite  encore  moins  le  titre  de  comédie  que  la 
■a.ntalsie  de  M.  Méry.  Ce  n'est  autre  chose  qu'une  de  ces  pièces  mo- 
rales ,où  les  travers  du^mondetiennent  beaucoup  moins  de  place  que 
les  développeinentfl  de  la  passibn,  el  qneDlderot  appclaildrames  bour- 
geois. ;        ■. 

U  pièce  a  |^df"bdrlld -^routeéVé  vieil  axiome  :  V$rbà  iolàht, 
*'riptmmÊé*iHi  Aulreaumt  pour  le  français  :  Femmes  qui  écoutez 
des  aflMnta^  cédez  si  le  cœur  vous  en  dit,  mais  gardez-vous  de  signer 
^•ire  défaite,  il  en  résulterait  entra  vous  et  voire  séducteur  un  naud 


gordien  qu'il  vous  serait  impossible  de  dénouer.  Le  Nœud  gordien  est 
le  pendant  (TUne  Chain»,  de  M.  Scribe. 

On  a  remarqué  que  dans  tes  ouvrages  écrits  par  des  femmes,  l'hom- 
me, le  séducteur  surtout,  est  presque  toujours  un  être  odieux  et  in- 
fâme. Cette  protestation  est  légitime.  Nous  faisons  une  gloire  à  l'hom- 
me d'avoir  une  maîtresse,  une  houle  k  la  femme  d'avoir  uu  amant.  Les 
femmes  nous  font  payer  dans  let^rs  écfds  la  peine  de  l'esclavage  où 
nous  les  tenons.  Voyez  comme  on  peignait  le  diable  alors  qu'on  y 
croyait. LèWable commençait  par  prémettreetdohnér  des  plaisirs,  puis, 
quand  il  jiffieait  avoir  fait  assez,  il  se  retournait  contre  ses  victimes  et 
les  livraiy  au  désespoir.  C'est  souvciit  le  rô"e  de  l'homme  ee  amour. 
Ne  nous  offensons  pas  que  les  fï^iumes  cherchent  â  leur  tour  à  jeter  sur 
nous  l'odieux  et  le  ridicule  que  nos  pères  jetaient  sur  leur  astucieux 
lyran  .—Mme  Casa- Mâyor  s'est  gardée  de  mampier  à  la  poétique  dn  genre, 
el  elle. s'y  est  même  conformée  avec  tant  d'ardeur,  <jue  le  sutrès  de 
»>on  drame  s'en  est  troiivé  un  instant  compromis. 

M.  de  Clavières,  chargé  d'une  mission  extraordinaire  au  Brésil, 
a  cru  pouvoir  abandonner  sa  jeune  et  jolie  femme  dans  une  solitude  ci^m- 
plèle;  mal  lui  eu  prend;  un  voisin  de  campagne  ^ient  quelquefois 
visiter  :  M.  de  Mauléon  ,  vieille  aristocratie  ,  tradition  Riche- 
lieu, diplomate  en  herbe  qui  fait  sur  les  femmes  son  apprentissage  de 
perfidie. — Voir  Emérance  el  lui  dire  qu'il  I  aime,c'e.st  tout  un  pour  lui, 
et  comme  la  jeune  femme  s'ennuie,  tout  porte  à  croire  qu'il  né  soupi- 
rera pas  toujours  en  vain.  Un  commerce  de  lettres  s'établit  ;  la  vertu  tient 
bon  pendant  six  jours,  mais  elle  se  relâche  le  septième.  Le  septième 
billet  contenait  un  aveu  des  p1u<  explicites,  un  retidez-vous  à  minuit 
jlans  un  kiosque  dont  on  promettait  la  clef.  C'était  bien  ingénu  pour 
une  grande  dame,  mais  la  pièce  n'existerait  pas  sans  cela. 

Le  rendez-vous  n'eutpas  lien  par  une  circonstance  indépendante  de  la 
volonté  de  Mme  de  Chavières.  Son  mari  arriva  en  poste,  et  elle  se  prit 
a  aimer  son  mari  de  tout  l'amonr  qu'elle  portait  à  l'amant.  Mais  pour 
t^ue  celte  nouvelle  passion  ne  fût  pas  troublée,  il  fallait  a  touv  pril  re- 
lirer  de  la  circulation  la  lettre  fatale,  le  fameux  billet  à  vue  n»  7,  dont 
on  pouvait  venir  réclamer  le  paiement  en  tejnps  inopportun,  Hcureu- 
semctit  Mauléon  e§t  l'ami  de  la  maison,  ou  lui  redemande  ses  lettres, 
il  les  apporte;  il  fait  plus  même,  il  les  jette  au  feu  dcva^il  Emérance, 
qui  le  remercie^avoc  effusion.  —  .  ' 

La  pauvre  femme  croit  que  tout  est  fini,  mais  ce  n'est  pas  pour  tien 


llf5*  ni«'Té  à  ttii  nfiiîératilé,  elle  obtient  pour  le  lAdie  une  place  de  se- 
crétaire d'ambassade,  et  <létennine  la  chuia  d'un  minirtère. 

Un  jour  pourtant,  elle  réièvela  (été,  révoltée  de  tant  d'oppression  ; 
ellediraloutà  son  mari  :  il  la  tuera  ou  l'exilera,  qu'importe! — mais  elle 
perdrait  son  amour!  Tout  courage  I  abandonne  ,1  celle  idée.  Le  vicomte 
oflre  alor»  de  rendt'e  la  lettre,  à  cmditioii  qu'on  lui  ;^ccordera  le  rôn 
(ler-voHis  protl^ft^.  lîjHérance  renn  t  la  clef  Pt  reçoit  la  lettre  en  échange. 

I^  diable,  celtei(»is,  a  été  pris  poiirdu|H».  Mauléon  a  déclara  une 
;^'uerre  sans  merci j  cl  il  cède  son  seul  otage,  son  talisman,  contre  la 
clef  d'un  pavillon  inlîabité  el  une  promesse  arrachée  par  force  a"  une 


femme  qu'il  a  trompée  avec  une  déloyauté  toute  diploautique.T«Mléan- 
tre  qu'Emérance  le  laisseraitse  morfondreau  rendez-vous,  mais Mii'Mt 
pas  ainsi  (|u'elle  l'entend  :  elle  a  promis,  elle  ne^^nnaitqué^ànnmn- 
se;elleii*aau  pavillon,  sauf  à  se  renidre  au  couvent  ap^èé.  Tonlenn 
avant  de  partir,  elle  a  soin  de  faire  tenir  la  fatale  lettre  I  son  martrté 
départ  se  trouve  entrave;  le  mari  surviestet  lit  la  iéitrejmnt  Eméran- 
ce, ({ui  pleure  et  ne  se  défend  pas;  puis,  quand  il  aloli^flbnt  mandit 
elle  se  jette  à  ses  pieds  et  lui/ aconte  tbvt  ce  qat  -s'est  «aaié.  A.  la  vue 
de  tant  de  douleur,  le  mari  «»  sent  attMkdrir<;  ilNPièlpia  femme  et 
lui  pardonne.  L'amant  survient  alors. Vous^comptez  sur  une  scène 
violente;  rassurez  vousj  le  mari  et  l'amant  se  contentent  d'échanger 
quelques  épigwmmei  des  plus  courioises;  un  peu  plus,  ils  se  sér- 
ieraient la  main  ;  \\s  sont  diplomates. 

Ce  dinoueTi.ent,<(ul  pourrait  être  bon  «'41  ne  VhflUt  il|rt%i  èes  ^^ttks 
de  larmes,  el  si  la  scéiiciie  pèt;hait  par  défaut  d'énergie,  aiiîéJiocre- 
ment  satisfait  le  public.  Le  secrétaire  d'ambassade  a  élc  trop  licbe 
pour  que  cette  humiliation  in  petto  soit  ii*ceptée  comme  ane  ezpla- 
lion:  il  faut  ou  qu'il  triomphe  audacieusement  ou  qu'il  tubisseun 
châtiment  proportionné  à  son  infamie'  Il  parait,  du  reste,  que  la  pièce 
a  été  considérablement  modifiée  en  ce  sens  depuis  la  première  re-' 
présentation,  '  . , 

Les  derniers  actes,  on  le  voit,  ont  été  l'écueil  de  Mme  Casa-MaTor 
wmmede  M.  Méry,  mais  ce  défaut  est  plus  grave  dans  ledraÉeWirac- 
tioii  est  presque  tout.  L'intrigue..du  Nœud  f ordie^est  bien  po^d'a- 
hord,  quoiqn'iin  peu  monotone;  mais  à  mesure  qu'on  avauae^re|a(|M 
de  l'amant  et  l'avilissement  de  la  J^cmmc  prennent  urtCâraeteft  tirnage- 
ration  el  de  méloilrame,  elcela  pour  aboutir  à  un  cinquième  acte  d'une 
extrême  faiblesse,  moins  cependant  comme  pensée  que  comme  exécn- 
lion.  Les  petits  travers  de  la  société  sont  criblés  dans  toute  l'auvre  d'é> 
pigtanmes  acérées,  souvent  trop  Unes  et  trop délicatM  pouriB'WAM 
mais  presque  toujoursjspiriluelles.  Le  dialogue  est  serré,  le  ttylener- 
veux,  d'une  concision  et  d'ue  recherche  qui  tournéat  au  pMcienx 
Cm*  une  réaction  contre  la  vulgarité  qui  a  envahi  toutes  les  a<^,e8- 
mais  elle  dépasse  le  but.  l^  caricières,  bien  que  n'ayant  pas  vrtmn- 
dé  nouveauté,  sont  esquissés  avec  vigueur.  Mentionnons  entré  iMrés 
certain  cousin  dont  Mauléon  veut  se  servir  comme  d'un  plastronnât 
qui,  coTiipreiiant  enliii  le  rôle  qu'on  lui  fait  Jouer,  scredt^sse  et  pitiVo- 
que  le  huurreau  de  sa  cousine  dans  une  des  scènes  les  plus  vigonreu- 
ses  tl  les  mieux  filées  dé  la  pièce.  Mais,  ce  qui  mantiOt  partout  dans  ce 
drame,  et  le  défaut  petit  e/onn^r  dans  une  œuvre  téminine.,  I^àli  fl> 
motion,  Ik  pas^siou  sentie  et  commnnicatlve,  la  sénsfWHté;  OhiSum, 
on  frissonHe.ijtt  s'indigne, mais  dans  les  scènes  mthnes  qui  ont  la  pré- 
tention d'Olreattiittdrissantes,  la  douli^urest-ftetiré;  pus  Wt^ri  nr*- 
fiind,  \as  un  mot  (|ui  vienne  de  l'âme  et  fasse  JullMujjne  larme.  Cette 
s(*ne  du  cinquième  acte  même,  où  le  mari  pardonne  îi  la  femme  repen- 
tante; cette  scène,  qui  résume  toute  la  pièce,  reste  glaciale  malgré  le 
talent  qu'y  dépluie  Mme  \  olnys.  Mme  Cusa-Mayor  vda  la  vigueur,  de 
l'ospiil.  de  l'observation,  du  ttyle.  elle  «ut  dû  s'tn  tenir  â  la  comédie. 
•  Geffi-oy  et  Kéijniéi'  joufutteflris'TOleravec  une  VÔrhP'et  une  sobriété 
renraripiables.  Mlle  Allais  met  Iteaucoup  de  gentiiles«e'«t  in^faiaté 
dans  nn  roiu  d'<spiè^'le  jeune  iille,  et  Mlle  Mante  personnifie  avec  une 
charmante  impertinence  une  marquise  de  l'ancien  régime. 

_      J.  FJLEURY, 


SOIERIES. 


2  45 

5  m 


PéklDS  satinés:  .    .                   •    •  • 

évaoUnes  nyées,  soie  cttite.    .-—--.  . 

riches.    ......    -^  • 

M  riches,  grande  largeur    .    .  .    .    6  90 

Wours  tout  sole    .    .    -    .             ■  ,    •  <2  75 

foulards  anglais .    •'>«'» 

autards  de  riBde  .    .    .                •  ■    •    2  05 

ivates  (qualité  de  0  fr.  3(fc.)  à  .    .  .    .    5  m) 

TAPIS. 


Partie  extra  de  Mérinos 
'     grande  largeur. 


Pure  laine  très  tin. 
Pure  laiUj  ext.  lin. 


Satin  amazone,  grande  largeur  .  .;  '.  i  . 
Flanelles  tout  laine  pour  robes,  grande  largeur 
Flaiieile  de  santé,  tout  laine .  .  .  .  v  . 
Alryonne  glacée,  grande  largeur  .... 
ARTICLES  DE  Deuil.  Mousseline-laine  noire. 


a  10 

s  00 
3  90 

S  60 

2  95 

1  25 

^  05 

.  75 


ipl»  de  foyer    . 12  25 

ipis  de  m  haute  laine    .    .    .  .    .  IG  50 

iRAND  ASSORTIMENT  »E  CONFECTIOIVS 


LtNGEIllE. 

Dentelles,  Valenciennes    .  ' . 

Mouchoirs  brodés  en  batiste  de  til  à  écuss. 


r>i 


I  carrés. 
I  longs. 

)  carrés. 
I  longs  . 

I  carrés. 
'  I  longs  . 

I  carrés, 
i  longs  . 

!«;„.  I  carrés. 


CACHEMIRES  FRAIÏÇAIS. 
Pure  laine  coloris  nouveaux.    . 
Pure  laine,  fabrique  de  Paris. 
Indoux  laine,  fabrique  de  Paris 
Indoux 
Grand  choix  de 


Tartans  carrés  et  longs. 
Kabyles  nouveaux. 

BLAÎSC. 


»  50 
6  90 


420 
250 

65 
125 

49 
405 

59 
75 

25 
50 


.■SO 


Mouchoirs  de  batiste  unis  et  à  vignettes.     . 
Mousseline  brod.  à  rideaux,  la  pièce  de  t0"50  43  50 
Robes  de  Tarlatane  en  toutes  couleurs.    .    .    5  75 


Chemises  sur  maure.    .......    4 

Chemises  sur  mesure,  avec  devant  de  lantaisie.    i 
Caleçons  et  gilets  de  flanelle.  ^.    .    ...    » 

BONNETERIE. 

Bas  dits  cachemire 4  M 

Chaussettes  dites  cachemire.    .  .    .    4  <( 

Bourses  en  soie  avec  perles 4  ts 

GANTERIE. 
Gants  de  Suède  el  gants  dits  cachemires.     .    »  IM 

Gants  de  chevreau 4  7S 

Gants  (luarts-longs  pour  soirées.  .  ,  .  .  2  JM 
Gants  ae  Suède,  couleurs  foncées.  .  .  .  >  7« 
Gants  de  castor  piqués  pour  hommes.    ..47] 

FOURRURES. 
Manchons  de  fausse  martre  .  .     .    .5  7! 

Manchons  en  martre  Zélanëe 14 

Manchons  en  beau  vison  du  Canada.  ...  55  > 
Manchettes  de  fourrure.    ....  _.^__,    .    •  71 


PAUAPLLIES. 


NOUVELLE  PARTIE  DE  CHALES  CLICHEMIRES  A  ÎM)  FRANCS. 


pv  ■■•  »••«■.£■  i.KMPi.vs  woKVEAVX  t  Frllfuse.  —  Aïxa.  —Manteau  vénitien.  — Manteau  1  La  chaîne,  la  trame  et  la  majeure  partie  du  broché  sont  garanties  en  cachemire;  quelques-uns  même  n'ont 
■de.  —  Raphaël.  —Visite  Pompadour.  —  Napolitain.  —  Basquine.  —  Veste  Louis  XV.  —  Alakeura.  —   que  le  blanc  en  laine.  Ces  châles  ont  toujours  été  vendus  par  la  fabrique  et  par  le  commerce  sous  h 

Visite  arabe,  etc.,  etc.  I  désignation  de  CACHBiaimE  mm. 

_XTBAIT  DE  MtA  LETTBE  PUBlilËE  DAMS  IVOTBE  !«•  DU  «4  OCTOBBB.  — Pour  mettre  fin  à  la  polémique  de  M.  Biétry,  je  viens  de  lui  faire  une  dernière  et  sérieuses  proposition.  Depaii 
kuit  heures  du  matin  jusqu'à  dix  heures  du  soir,  j'exposerai  dans  les  étalages  de  mon  magasin  des  châles  cachemires  pour  une  somme  de  50  .'i  60  006  fr.  Ces  châles,  qui  proviennent  des  maisons  lesplM  reeo» 
undablès  par  leur  loyauté,  sont  tous  en  cachemire  et  comportent  seulement  un  mélange  (o/tfr4,  comme  il  existe  dans  les  châles  de 500  el  de  4  000  fr.  Pour  éviter  tout  malentendu^  ces cblles  sont  Ainsi  aBebét  :Cbâlit 
achemires  carrés,  90  fr.  et  420  fr.;  châles  cachemires  lonns,  250  fr. —  Que  M.  Biétry,  acèompagné  de  l'autorité  compétente,  fasse  opérer  une  saisie  et  m'intente  un  procès  1 

S'il  n'accepte  pas  mon  déli.  Je  public  verra  dans  son  refus  le  plus  éclatant  hommage  qui  puisse  être  rendu  à  la  qualité  de  mes  châles  comme  à  la  sincérité  de  mes  annonces.  — Cuthbekt,  propriétaire-fénnt  d«i 

igasins  de  nouveautés  du  Grand-Colbert,  rue  Vivienne,  n°  2.  ""       -  - 


MAISON  BROUSSE. 


GHANGEliNT  DE  DOMICILE 

Pour  cause  -d'àgrandiBsement. 

LMMagairiiM  de  Cachemires  des  INDES  et  de  FRANCE  de  la  CARAVANE,  qui  éuient  situés  me  Richelieu,  82,  au  coin  de  U  me  FeydcN, 

sont  transférés  mainteoant  dans  la  Maisoii-Neuve  à  côté,  rue  de  Ricnsusu,  8ft. 


FOURNISSEUR  DE  S.  A.  R. 

Madame  la  Duchesse  de  HEMOURS. 


19^*  pour  Pfiri«, 
I  ft  poiir  les  Itcpart* 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  Montholon , 
N»  43.     - 


LAGRITIOIJE 

jonBHiL  folitique,  uttëriire,  nronsiiuEL  et  phuosopiiiqiie. 


/ 


PAMISSIST  Ll  MIAKU. 

FOnHAT 

en  !•«•. 


La  C/f/r/(>f/P,  qui  parait  depuis  plus  d  un  au,  s'est  promptcment  acquise  une  honorafeie  réputation  de  journal  incisif,  railleur  parfois,  de  bon  goût  et  logique  toujours,  si  on  le  juge  do  point  tic 
me  des  intérêts  généraux  du  pays,  lorsqu'il  s'aait  des  questions  politiques,  et  de  l'impartialité  la  nlus  absolue  pour  l'appréciation  de  faits  qui  peuvent  être  attribués  aux  individiw. 

Outre  le  domaine  fort  vaste  dans  lequel  la  CHITKjl'n  avdW.  planté  le  drapeau  de  son  indépenaance,  elle  a,  depuis  deux~^is,  presque  conquisle  titre  de  journal  scmi- officiel  des  intérêts  UmUnien, 
non  pas  pour  marcber  sur  les  traces-  dfcs  journaux  d6\')uésaux  établissements  ou  conapagnics  de  ce  genre,  mais  pour  contribuer,  par  des  articles  énergiques  et  sagement  pensés,  à  moraliser , 
normaliser,  dans  l'intérêt  des  associé.s,  ces  .sortes  d'opérations  représentant  déjà  en  souscription  le  chiffre  énorme  de  275  niillions  de  francs  pour  le  compte  de  près  de  300  000  individos  de  tous  âges. 

COiPAGNIE  DES  CABRIOLETS.  COUPES    iSi^â^ 

_>_^^        ...    ^  _         -  ^      ■  ATTRAYATITE, 

EX  VOITURES  SOUS  REMISES.  .  '^ 

vw*»*#M«w  ipw»#i»  ■MM»»»»-  ^  ^    AUX  MÉIIS  M  FAIIIXI. 

CaplUl  :  1.0OO.OOO  de  franc*  t  Raison  sociale  :  «ai^mom  et  C^—  SOO  VOITUBES  DIVIHÉBM  BK  O  «BANDBi  SUCCUMALEa  BT  99  STATIOXS.        wAM,  ▼.  CI 

I.A  MOCIKTK  EUT  »KriMITITKm:>;'r  <-0!«liTITinf:K.  — LE  PBKniEn  MKRYICK  COnnK«(.KHA   m%m    LE    COl'RANT    UW    MOI». 


L.1  Compagnie,  cii  se  formant;  a  eu  pour  objcLpriacipal  d'apporter  de  nonibrciisees  amé- 
liorai ionxdaus  Tindusl  rie  des  voitures,  et  d'entrer  résolument  daiis  uilc  voie  de  progrès 
—  Au  nombre  de  ses  premières  amélioralions,  s8  trouve  la  suppression  complète  des 
caMoîeis  â  deux  roues,  doutie-X^mps  a  fait  justice,  à  cause  des  nombrcfcses  incommodités 
qu'ils  re  nfermcnt.  Ces  Irturds  véliicules  seruiit  remplacés  par  uu  nouveau  cabriolet  à 
4  roues,  dit  CAiiHio£Elb'-i<'i.'\ja.'vt  i^:;  co.'VKTBtJiiT  c^xcLuaivkibbwt 

POW«  SliLB;  ces  voilures  seront  1res  basses  et  sans  marchepied,  r—  ËfPO  pçtilfs 

voitures   dltfs  dOUPÉm-cilAïaB»  seront  aussi   sous  remises,  et   se   loueront  ;Y 

H  VM*  AO  I<A  COIJB8E»  —  Il  était  impossible  de  construire  des  voilures  plus 


commodes  et  plus  gracieuses,  tout  en  leur  conservant  les  conditions  de  légèreté  et  de'  so- 
lidité. —  Un  grand  service  de  voitures  à  2  chevaux  sera  affecté  aux  ABOWWBHWWT», 
BALS,  MPBCTACIiBS  et  PB01BK]«At»B«.  L'administration  se  chargera  de  la  livrée 
de  sescochtrs,  afin  que  leur  tenue  soit  en  rapport  avec  la  voiture.  Un  lirret  sera  déposé 
dans,  chaque  voiture^  et  à  la  disposition  des  personnes  qui  suraient  des  plaintes  à  adresser 
à  l'administration  sur  le  service  de  ses  cochers. 

Le  prix  des  abonnements  sera  réduit  notablement.  v 

liCs  actionnaires  .sont  prévenus  qu'ils  doivent  se  faire  inscrire  danii  le  courant  de  ce  mois 
pour  le  remboursement  de  leurs  actions  en  jetons. 


ancien  élève  de  rSeole  poW 
Prix,  3  fr;;  par  la  p?ste,  IM.' 


ON  REÇOIT  DES  A  PRESENT  I.ES  ABOiNNEMENTS,  RLE  RICUER,  6  BIvS. 


Une  grande  r«M 

.don  de  divin**!? 
àWmeLACOMBl, 
raeBoueber,n*,*< 
l«»,  pré»  1» 
^.-jt-NearOBi» 
commande  '  cetti 
j  habile  néeroma*- 

, innée  qui  veulent 

recourir  à  ton  art '__ 

mPKIIIEniC  LANCE  LSVT, 

rue  du  Croissant,  16. 


•flQVVrs  HT  ALLVMKTTKS  MERKEL,  rue  du  Bouloi,  ii,  à  Pari*. 


V, 


SPECIALlTËxfOUR  L'EXPORTATION. 


Des  ^LLVMBTTKS  en  cire,  bbi«,  ainadou,  ^pier  préparé  &.  I'ushkc  dn 
fiiiiienr«,  le  tout  &  frottement.  La  supériorité  de  ae»  i>roiluits  lui  a  valu 
troll  médaillM  de  r^oiiipcntH.  Ut^pOts  de  détail  :  à  la  TKMP^.tk  dia- 
ROU^H,  «,  panMiie  de»  Pavillons,  S,  rue  Croi\-dcs-l>etitK-Cliainps. 
el  baur  Bonne-Nouvel le,'prés  la  porte  Saint-UeiiiD. 


DenUste  de  ».  a.  ibraiiim-paciia,  autour  de  plusieurs  ouvrage» 
sclentlOques ,  seul  et  unique  inventeur  de-s  uV:>th  08A1><>he8 
iNDK8TRi-CTlit|.e8,  pusées  sant  crochett  ni  ligatHref.—Raltlieri 
cofftpM»  livré*  en  u  heuret.  —  nt) ,  R.  st-uo.xore.  (Alirauclitr.. 


ALTERATION  DU  SANG. 

1.68  maladies  récentes,  négligées  ou  déuinérées,  syphilis,  énrotlons, 
jartres,  ÂcrofulKs.ctr.,  Rohl  guéries  par  lu  Hirop  d'BXTRAIT  DE  SAL- 
SKPAHKIIXK.  -^  LECHELLE.  pharmacien,  3!i,  rue  Coquenard. 

SOCIÉTÉ  DES  NU-PROPBIfiU]^. 

JS,  rue  Louis-le-Grand.  Outre  l'achat  des  Nues-Pronriétés  d'âprèa  des 
tarif»,  elle  constitue  des  rentes  viagères  avec  nypothiquee. 


A  VÉMPBE  8M  fr.  MoUUer,  N 
erétaire  ,  eonmede,  lit.  tabie'* 
nuit,  lAvabo,  Ubie  de  Jeu,  table  iM 
Hloii,  •  chaltee.  — «50  fr.  MeubK 
de  aalon  complet.— IM  fr.  Pendule. 
candAlabr6a,flanibean.  S'adr.  . 
au  concierge,  r.  F^Unine-Mo-Al 
lière-lUcheliea,^  Wl 


AUl  1B01«  PASTEUR  S 


-hoiob£, 


DDGOQ-SUHT-HOHOBÉ, 

lO, 
Vé»  le  I<oavr«. 

{MAISON  SPÉCIALE  D'HABILLEMENTS.  -  PRIX-FIXE  INVARIABLE  MARQUÉ  EN  CHIFFRES  CONNUS. 

EN  VENTE  PLIS  DE  ISOOO  VETEMENTS  OUIVEI. 

Il  Mt  réservé  spécialement  poar  la  COMMANDE  un  chont^de^plu»  de  'i,500  pièces  d'étoffes  provenant  des  premiers  fabrioanu  de  FfMiee 


Boppo^blé 


ooop  <risut  dont  ii  a  consenti  à  se  lurc  le  complice,  ii  n  y 

îWjme  teaLmiMtioOMSsible  de  cet  acte  :  les  partisans  de  la  cour 
lODt  pVofraaémeht  divises  ;  le  roi  Ferdinand  et  soDj>récèpteBr  sont 
jétêftés,  même  de  leur  entourage;  leur  nom,  la  pensée  uu'ils  ia- 
latot  àir  lesaflaifcs,  «ausent  une  répulsion  k  beaucoup  d  hommes 
■M](|i^«rftiMNWS  d«&  (évolutions  et  prêts  à  se  grouper  autour  du 
Muypir  ^ai  J^ff  çcWOte  des  drisses  inférieures.  C'est  cette  partie 
%la  ftoulrgeoisie  et  de  l'armée  rju'il  s'agit  de  rallier.  Un  a  pensé 
que  la  concentration  de  l'autorité  sur  uue  tète  respectccv  surla 
JMei'nab  femme,  pwMlairait  ce  résultat.  La  i>ensée  qui  attrihuc  la 
a^wt  ^  l^i^iiifi^t'la  «Ame  qui  a  interdit  ao\  frères  Cabrai  de 
|iasMr  laifrooticçc.       .   . 

ybc  Plieuse  Qu  11  faut  rpn^^rçucr  d^ns  ce  nouveau  cqup  d'Etat, 
t'eifqàe,  tout  en  prenant  la  dictature,  la  reine  n'eu  accc[)te  pas 
b  responsabilité.  Les  ministres  resteront  responsables  ;  un  article 
Ai  décrit  le  ()0Tte  formellement.  Si  les  cortès  déokluut  que  la  reine 
t  fa)|^  )c#  ntPiSiUei»,  qui  n'y  pouvaient  rien,  eu  subiront  la 

Ce  n'est  jamais,  du  reste,  ni  U  perlidie  ni  l'audace  qui  o:.t  inaa([ué 
à  U  cour  de  Portugal.  Contrainte  par  une  insurrection  populaire  de 
loonerdes  successeurs  aux  frères  (îalM-al,  ki  reine  consentit  a  prendre 
lur  ministre  des  honym^  plu^^  ou  iwoiqs  i>i^a{;cs  dans  le  parti  du 
*  %  joda  elle  eut  soin  de  CDoi!>ir  ceux  qui  avaient  entre  eux  la  plus 
IftjpttiBtSiilité  de  carKtèrc,  ceux  qui  avaient  montiré  dans 
agtiatiens  politiques  le  plus  d'entêtement  et  de  personnalité,  de 
liènf^  entielcair  constamqteQt  la  discordeau  milieu  du  conseil, 
y^r  les  bonnes  intentions  de  chacun.  Les  miiiistres  étaient 
l]ivr»u8  à  s'entendre  sur  qu^/(uttij>pii»tir|iQP0f^^^,  la 
Ë|iinpflt%4a  léforio^  électorale,  rorganisatîâa  des  gar- 
Wes  et  ]^  prbcbaioe  convocation  des  chambres.  Ji4ii 
leur  litte  iitié^eu^  «vait  spn  éc^o  au  dehors  ;  le  parti  absolutiste 
troiiv*R(i^PP«ccpr(bit  trop;  le  peuple,  qu'on  ne  taisait  pas  asaei; 
il  rédanait  surtout  l'exil  immédiat  Je  Dietz,  exil  dont  la  cotir  a^ 
voulait  k  ^Qcun  prix.  D'un  autre  cùté,  un  embarras  terrible,  le  man- 
f]|ie  ijCàfoeiit  «tait  veau  tout  sus|)endre.  Il  avait  fallu  recourir  à  des 
nesiires  .extrêmes,  réduire  les  traitements  des  fonctionnaires  dont 
oa  s'était  fait  des  ennemis.  La  Banque,  ({ui  reji;rettait  les  Cabrai  et 
p^  cause,— sous  leur  ministère  elle  gouvernait  souverainement  par 
lagrJMéâi  Mtsde  vin,  —  la  Banque  ne  consentait  à  prAter  des 
(tods  qoi'à  des  oonditions  onéreuses.  L'une  d;  ces  conditions 
etïit  la  décharge  de  l'obligation  de  payer  à  vue  ses  propres  billets 
aii'ptrtléiif.  (Â  Comprend  qa'iT«n  di|t  résulter  la  ruine  de  tout  crédit 
public  et  la  ptii^edmi^ète  paralysie  des  transactions.  Les  agioteui-s 
Klés  iènetioimaîres  qui  c6tn|>usérit  la  partie  bi  plïii  nombreuse  et 
lii^lljisjrèmiaatedela  uopulatioti  dé  LUboanc  tirent  entendre  leurs 
rédain'a^das.  te  parti  p«  là  icour,  qi|i  avait, dirigé  tout  le  niouie- 
«M^.«jtjkl)ju^  de  prend» eiM  revanche, et  le  coup  d'Etat 

OnsaiMliB)is|)peniieaiactesdu  neaveau  gouvernement  furent  de 
cuaer<tMiCeai|iu.  avait  été  fait  par  le  cabinet  précèdent,  et^urtoot 
.MBoditieMtiaiHéppertéesea  1 836  à  la  constitution  dans  le  but  d'ex- 

'■iii-itri  Tuf   i'  ■    I  '"     "■-'-'      '    r  I  .1. 


pT!Miiesse~ 


B^_1lile 


coni^||Hi^efté  d'»tiota.  ^  J^^^■, 

■  La 'mesure  que  vfcntde  prenarcilt  reine  aura-l-cllc  Pcffet  qu'elle 
en  attend?  Une  première  fois  déjà  un  acte  seiiiWaljle  lui  a  roussi. 
Lors  de  la  révolution  qui  rénver.ia  les  Cabrai,  ses  Mrmés  et  ses 
supplications  d'épargner  en  elle  rbéritien!  de  dora  l'edro,  litlille 
de  celui  qui  délivra  le  Portugal  du  dcspotisuie,  liront  tonibiT  les 
armes  des  mains  des  insurgés.  Maùi  les  cir(;onslance.>  ne  sont  plus 
les  im^mes.  La  reine  a  contrtf'clle  sa  eonditito  depuis  ee  jour  où  lu 
peuple  lui  fit  grAce  en  l'avcuh  de  son  sexe,  cfi  faveur  de  son  nom. 
On  sait  bien  que  si  désormais  les  décrets  doivent  cire  signés  d'une 
inuiaTéininiiie,  les  promoteurs  de  la  riMction,  le  roi  Fer.liaaud, 
Dietz,  le  jésuite  —de  noru  au  moins  sinon  de  fait,  —  e.t  I  .s  amis 
des  Cal)rtd,  s«  tiennent  derrière  la  reine  cldir.i^ciil  lou.tses  .icte:-:. 

il  est  possible  cependant  qu'une  partiedela  iioiirf^eoisie  ;e  con- 
tente de  celte  lieli m  ;  mais,  eu  l'orfu^al  ,  la  honr^eoisie  e-lpeu 
nortiltreuse  cdmiiarativenient  ain:  classes  paiivr<.'s.  Les  An;;Iais  ont 
fait  le  Portugal  à  leur  iiiia^e  ;  il  n'y  a  t:ni;res  dans  re  nays  ([(u;  des 
ho'::ii:i  :s  t:i:->  riclu'i  cl  des  ,,!,;,■. 1,1. :u:i.' iai.Svi a!/ <>. 

Il  n'est  pas  de  moyens  que  la  cour  n'emploie  eliniine  jour  p  iir 
se  rallier  les  i'ich:'.s,  n.)ljle.iic  et  l)(Kirj;eois'Kr,  unâ  a\',;ire  de  iUn's 
de  noblesse  vient  de  tomber  tout  autour  du  irùnc  sur  les  sujets  il- 
dL'Ics.  Mais  Ions  ii'ont_pas  été  également  bien  reçus  ;  le  comte  das 
Autas  a  renvoyé  It;  brevet  de  n)ar(|uis,  et  ni  prières  ni  menaces 
-«'ont  pu  décider  sa  femme  à  prendre  le  titre  de  marquise,  dans 
une  lettre  que  la  reine  la  forçait  d'écrire  au  comte,  jjour  lui  con- 
seiller la  soumission. 

Nous  avons^raconté  chaque  jour  le  progrés  di;  rinsurrtxtiou  sjr 
tout  le  territoire.  Les  insurgés,  commandés  par  une  parliedes  ?n- 
ciefis  n)inistrus  et  chefs  du  {^ouvcrqcmçut,  bc  so^t  (miles  sur  Lis- 
bonne; Le  combat  peut  âtre  acharné,  car  la  reine  dispose  de  trou- 
pes assez  nombreuses  ;  il  est  vrai.uu'elles  out  été  recrutées,  en 
grande  partie,  pu*  la  force,  cl  (|u'à  Lisbonne,  tout  homme  propre 
an  service,  bananier  ou  portefaix,  employé  ougamia  des  rues.-^n'ale 
choix  (fii'cntre  deux  alternatives  :  prendre  les  armes  ou  se  rendre  le 
en  prison.  Les  armes  ne  manquent  pa^  d'ailleurs,  le  gouvernement 
disposant  de  toutes  celles  de  la  garde  nationale,  qu'il  a  d<  sorganisée. 

La  Banque  lui  a  fourni  dés  fonds.  On  avait  eu  soin  de  préparer 
les  choses  de  longue- main,  en  engageant  ceux  qtii  sont  à  la  tétc  de 
cet  clablissement  de  se  débarrasser  sans  bruit  de  leurs  «étions,  à 
une  époque  où  ces  titres  avaient  encore  une  valeur  assez,  élevée. 
Les  acquéreurs  de  ces  actions  ont  déjà  perdu  IS  p.  6|U  an  cours 
actuel;  mais  les  directeurs  de  là  Banque,  libres  maintenant  de 
crainte  pour  leur  intérêt  personnel,  aident  la  réaction  de  tout  leur 
pouvoir  et  de  tout  l'argent  des  actionpaircs. 

tes  insurgés  sont  n-oins  riches,  mais  le  mouvement  s'opère  sur 


Un 'Tand 


Avis  aux  contribuables 

tinaiH  lersc  pr'pare  au 


met 


profit  (le  nos  sef'^' 


Jn  fj;ran(t  coup  <i 
{,'noiirs  les  banquiers. 

.Vais  vrainient,  nous  sommes  nueUiucfois  bien  injustes  envers  CM 
liants  tripoticrs  de  la  Bours;'.  Parce  (|ue  le  gouverpcmént leiii*  jivr  | 
l 'S  richesses  du  pays  et  construit  porir  eux  des  chemins  dcfeir'i^  | 
leur  vend  au-detsous  du  prix  ([n'ils  kii  ont  coûté,  p^c<(qi('jl)i,.' 
|icrmct  d'ouvrir  un  vaste  marelK-  ^dctin/is  auquel  ils  cottyieqfj^; 
le  pays,  et  qu'il  fait  pleuvoir  aussi  sur  eux  une  pjufè  '  fboijfiiâi^  i 
primes,  ,d<*  commis?ions,_elc  ■      :■^         ■         . -. 


(juiers  gagnent  des  millions  sans 


noas  nous  imaginons  que.ii«9^J 
peine.  Nous  avons  tort. 

i!s  , agaiînt  des  mnlimis.  c'est  vrai;  mais  (pie  d'ennuîs,  qgé 
deniiiarras,  ([ue  de  trae.rs  de  toutes  sortes  1  Vous  qui  croyez  que 
la  hor.îic  volonté  du  gouverueiivjut  cl  la  bonhomie  de  l'action- 
naire ne  leur  laissent  ii  laire  autre  chose  que  se  baisser ^MUr  prei*' 
dre,  d(>trompe2-vous.  '  'b 

Pour  gagner  deux  ou  trois  misérables  mîIlion.<;,  il  faut  (i*ibot«l' 
sur  des  centaines  de  millions  iput-ètre  ;  or,  ces  niillioi^rpit  «jS- 
niuiMiî  ]■".:;  facileiii  "nt  :  e'e>t  cela  qui  trac'iisse  en  ce  mo|ttenfjMf 
liauts-liai'.ins ,  et  ils  appellent  le  goiivornement  a iepr  ieéf^tnL 
pour  (pi'ii  les  aide  à  verser  dans  leur  caisse  tout  cet  argent  qiKbifl 
chambres  ont  mis  à  leur  por[e^;^iais  qui  éprouve  quelques  dilfica*' 
té.s  pour  entrer.  ;  ,■  *,  r 

Le  marche  des  chemins  de  1er  est  extrêmement  /otiiryf.^»é 
veut  dire  ceci  :  On  a  entrepris  trop  de  cheçunijeier  à  la  ro&  l 
(]u'il  n'y  avait  d'argent  disponilile  pour  participcf-à  ic«^'^^ 
ses  ;  a  j  commencement,  tous  les  joueurs  se  sonf  prédpij^jair'jî 
actions  pour  tripoter,  ils  achetaient,  ils  vendaient,  si^eobearpôlp' 
gagner  la  {irime,  mais  nullement  dans  l'intentien  d»-gtiiitTliiprf 
tiens  et  J'en  faire  un  placement  de  fonds.  —  Aujourd'hui,  6a  Ait 
des  appels  d'arg.Mjt,  il  faut  verser  les  deuxième»,  les  troisiètneiilM 
cinquièmes  du  prix  dirtres  actions,  c'est-à-dire  dêax  éeif  ^JjnË 
environ,  et  l'ici  a  très  i)eu  de  temps.  Or,  200  millions  ne  se  tltW- 


auspices.  Donc,  les  possesseurs  d'actions  craignent  la  baisse,  ils 


,     .  proclMi^r 

tous  les  jours  que  ce  sor.t  des  mines  d'or,  on  ne  l'écoute  pas,  les 
conservateurs  eux-mêmes  ne  le  croient  pas,...  on  veodlêàait^UQli, 
ce  qui  amène  la  baissé.  Il  y  a  plus  de  vendeurs  que  d'acheteurs,.rr 
Mais  quel  mal  peut-il  en  résulter  pour  les  banquiers  ?— Le  mal 
une  échelle  immense,  les  provisions  ne  manquent  uullu  paît;  le  t  est  que  les  banquiers,  adjudicataires  des  chemins  de  fer,  n'ont  MS 
pciii)le  s'enrôle  sur  tous  lespjints  dans  l'armée  insurrectionnelle;  '  écoule  toutes  leurs  actions,  ils  en  possèdent  encore  un  très  grand 
des  généraux  habiles  et  aimes  la  commanc^pt.  Les  troupes  royales  i  nombre  :  or,  si  le  prix  des  actions  baisse  de  plus  en  pins,  leaféié- 
ue  marchent  que  par  contrainte.  Jean  Yl;  qui  avait  vu»  meilleure  lices  espérés  par  les  banquiers  s'en  iraient  en  famèè'  ikbftâ'  ^* 
arméc^  ne  put  se  maintenir  dans  Lisbonne  contre  les  troupes  de  Ju-  mAmc  ÀnrnuvAr  <ioa  nortos  »ra<r«c  n..«ii„  -»i-_.-ii  i^t,.»^L.^( 
not;  le  duc  d'AbrantC^s  fut  obligé  à  son  tour  d'en  sortir  devant  le 
duc  de  Wellington,  et  le  maréchal  deBourmont  ne  put  conserver 


même  éprouver  des  pertes  graves.  Quelle  calamité  b'nbîïqBcï*''  * 

Pour  détourner  ce  malheur,  les  Banquiers  se  sont  iJârewés  au 
Gouvernement,  leur  humble  serviteur,  et  >'wci'ce  qui  a  été  arrêté 
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:'«BOMIF.MC  PARTIE. 

GiBite  quoi  Tom  Plw*  Ura  les  marrons  du  feu,  au  K^and  péril  desfs  doigts. 

Il  taVàlt  dans  les  occapalions  de  Tom,  dans  le  mystère  qui  les  en- 
veloppaitjjine  source  inépuisable  d'iiilérel.  Aussi  trouvail-il,  après  le 
""•jaDtjpracas  des  mes,  un  charme  étrange  a  pénétrer  dans  le  muet 
9^(>^ei*éBt  Od  il  restait  enfermé  de  longiR»  lieures.  l^uind  il  était 
HtUDtdièrlre,  il  t'accordait  quiJques  moments  de  lecture,  qui  sou- 
vent encore  faisaient  partie  de  sa  tâciiè;!!  s'enhardUi  peu  .1  peu  jusqu*ù 
<a|KMrtfr,JgMir  ciiea  lui  un  dç^es  volumes  ensorcelés,  qu'il  rappor- 
^JMffctMMAt  la.leode^iain,depeBrvfue<sD«  (invisible  patréil^'arrifé 
I  nuit,  «»a«aiaiul||t  compte.  SDiiiiietoiAe,  il  Menait  une  vie  ^e- 
9n  Mur  tfan^Hii;,  siudieuse,  mais  il  lui  manquait  de  connaître 
.    _  j.—  -ï  la  devaU,  car  il  iiie  s'en  i>ouvait  tenir  à  M.  Fips,  qui,  évi- 
demment, notait  qu'un  liomme  .de  païUe.'     ^ 
vjL.'?jHyi£A\iili'il  ^ifiâil«êt£<)>ttacluuitau?flilos  d'incidsots/ de  nou- 
..uJ!!fLJ^lP^''l^;y#'''«''>  "s  uolfahserbaieut^Aaissieeffl- 
foi^îï'llBjsRl^WV  '^  P'"s  '«iîer  «Kp.Un  pas  dwtla  cour  In 
,„.     .ilï'SP^»  "  'l"»'"*  •'  arrivait  cha^ueflatin,  il  se  disait  avec 
l4^V*ft^w«»^f'•lW  190,118111  la  defdaas  la  serrure  :  —  Si  j'al- 
mL-  ^^P^^^  f««îe  i  JSica  fVee  Ml— Mais  non,'  la  solitude  était  toa- 
là?^  l'®?R^^>!ê  Silence  complet.  Seulement,  la  chaos  se  débrouilUit, 

,La  seluëtn?  écW;  iiil1^(«;iiMi  «n  AustiB-Friarsî  le  ce» 

»t  en  roula  i■«ll^fe|4es||aiHI»l%)lt,  selon  iqueleslnitait 

:  c  le  qe  {p^ïtouBerais  pas,  se  disait-il ,  que  ce 

•n««ajiiij— — -'-r — »■«*««  M.  FlîM  I  >  Mais  point  ;  tentes  ces 

'"PR^IKIOOS  sVanottirent  une  k  une  à  ciiaque  tournant  de  rue,  et  i^ 


Irrivasen).  -        ' 

Loin  de  le  lirer  de  son  iiierrlilude,  M.  Fips  l'y  replongea  plus  avaiit." 

-«■  A  propos,  monsieur  Pinch,  «lit-il  après  l'avoir  payé,  n'en  parlez 
pas,  s'il  vous  platt. 

Tom  crut  qu'il  allait  lui  coniier  un  secret,  et  protesta  de  sa  discré- 
tion :  M.  Fips  pouvait  compter  qu'il  n'en  ouvrirai  ' 
ce  fût  ! 

Mais  M.  Ivips  s'élaiil  c>ï;;U'!ilè  de  rrpoiiihï 
reprit  ; 

—  A  qui  que  (;e  soit,  Monsieur,  et  soiis  aucun  prétexte. 
~  Très  bien»  répéta  M.  Fins. 

—  Vous  alliez  me  dire  quelque  chose?...  lui  suggéra  Tom. 

—  Non;  rien  du  tout  1 
Cependant,  la  confusion  de  Tom  l'ayant  mis  sur  la  voie, 

—  Je  vous  conseillais  seulement  dé  ne  vous  en 
je  crois  que  vous  vous  en  trouverez  mieux. 

—  Je  n'ai  pas  encore  eu  le  plaisir  de  voir  celui  qui  m'emploie,  Mon- 
sieur, (il  obsencr  Tom. 

—  Vous  ne  l'avez  pas  vu?...  Je  ne  .m'en  étonne  point. 

—  J'aimerais  fort  à  lerennîrcier,  eï  à  savoir  si  ce  que  j'ai  hi[  jus- 
qu'ici est  à  sa  convenance,  balbutia  Tom. 

—  Sentiment  très  naturel,  dit  M.  Fips  avec  un  bûillctaenl,  pI  qui 
vous  fait  honneur.    : 

Résolu  à  essayer  d'une  autre  amorce,  Torti  reprit  : 

—  J'aurai  bientôt  fini  leclsfssemenl  des  livres.  Monsieur  i  ma  lâche 
ne  se  bornera  pas  Ift,  j'espère?  ,- 

—  Oh  pieu  !;  non  !  il  y  a  beaucoup  ;\  faire,  beaucoup;  prenez  garde 
en  sortant,  c'est  (pielque  peu  o'oscur. 

M.  Fips  l'enteiulail-ii  au  ligure;  ou  au  réelti^uoiqn'il  en  soit,-iiu  nou- 
vel incident  vint  diHourner  les  pensées  de  Tom  et  les  diriger  vers  u!i<; 
voie  bien  auirement  ténélirensc  el  impénétrable. 

D'habitude  Tom  Pinch  se  levail  avt'c.  le  jour,  et  n'avant  iilus  l'orgue 


W3S(»,  (jue  Tnâii't  gourmet  au  palais' éaiéiissé.  Quelquefois  aussi 
Tom,  epjaiii'  lu  rc^aid  Uc  Iluih,  retournait  en  cachette  lui  ilSr- 
cher  l  orange  ou  h  pêche  qu'elle  avait  admirée.  Cétaient  ^s 
de  tendres  reproches,  de  douces  giouderies,  auxquels  Tom  oppo- 


ablfltu,  gran- 
diose et  mobile,  se  composait  de  l'eau  brillante,  des  barov^tufla 
sillonnaient,  des  arches  des  ponts,  des  cioctters,  desmaisons  voiuees 
sUr  la  rive,  et  du  brouillard  qui  s'enfuyait  aii  loin.  Il  n  y  jivait  msJu»- 

•     -,    •     .     iq"''*"*  bateaux  qui  ne  participassent  à  l'émoi  général  :  ils  respiraient 

la  voie.  Il  ajouta  :  Ufuyamment,  s  agitaient,  soufflaient,  à  l'instar  de  léurs.paseakcfs.  On 

ouvrir  à  personne  ;    eût  dit  qu'ils  s'écriaient,  de  leur  voix  rauque:  t--^»       v» 

—  Accourez  ddnc!  je  brûle  de  partir!  nous  n'arriverons  janiaisl     . 

l^îvaisfcau  de  Tom,  ou  plutùl  le  paquebot  auquel;  ainsi  iiM  sa 

sœur,  il  s'iiilércssait  cejour-lA,  n'élart^ias  encore  en  marche,  maTLse 

disposait;'!  s'y  mettre,  au  milieu  de  la  confusion  universelle.  La  foule 

des  passajtor.s  ciail  fort  Kraiide,  et  en  obstruait  les  abords.  Perdant  la 

lèle,  des  feiiiim\s  qui,  évitlemment,  se  rendaient  à  Grav^nd-Mnis- 

taient,  en  (lépit  de  toutes  les  repré-sentatious-  û  vouloir  ft'emWfluer 

pour  Anvers,  et  «ngageaient  des  luttes  désespérés»  avecf|es1^S3pts 

qui  repoussaient  obstinément  leurs  paniers  de  provisiou».  '    ~~p^ 

Le  spectacle!,  était  si  amusant  (pie  Toni,  aii^c  Ruth  au  brfji,  ràdait 
suc  le  qu-ii  à  ivgartier ,  sans  s'inquiéter  le  moins  du  inpp4e,,J^ie 


(')  XK«lMKpilééS»*i  4  juin  au  T  novembre. 


pourlui  lealrlldelé. et  douce  côuipagnie,  il  sedouiiait  la  joie,  claque 
raiSm,  d#|MVèourir'cei't3ins  qiiartiiirs  eu  se  rendant  au  Temple,  ^es 
promenades  de  prédilection  étaient  les  ponts,  les  inarcliés.  les  (pials  cl 
surtout  i'fntbarcadère  ries  bateaux  à  vapeur,  où  se  pressaient  tant  de 
gens  courant  a  l«sirs  plaisirs  et  .1  leurs  affaitcs.  Tom  se  délectait  ;> 
l'idée  qu'il  y  eût  encore  tant  de  diversion  dau';  rcxisltmcc  monoionc 
Aes  vlilesi  ■   '^  ' 

•'  Ruth  TaccOÉpagnait  daits  la  plupart  de  ces  excursions  lïlatinales. 
,l*ul''|lroJïlri*tSrtre,'tbujonrs  levé  et  sorti  dès  premiers,  ne  les  gênait  eu 
rien.  A  sept  heures,  ils  avaient  déjeuné,  et  humaient  l'air  frais  avant' 
qu'il  se  cliargelit  des  impures  vapeurs  du  jour.  Que  d'amusantes  tour- 
nées dans  les  marchés  aux  fleurs,  aux  fruits!  et  s'ils  n'achetaient  rien, 
combien  ne  Jouissaient-ils  pas  des  parfums,  des  couleurs  !  Certes,  ils 
les  appréciaient,  les  savouraient    mieux  que  maint  riche  amateur 


vieille  fenwius  <i(ii,  debout  derriènHui,  se  débattait  aveejm,'raiipiûi'e 
jîigantesqne,  doit  elle  ne  savait  (|ue  l'aire.  Ce  redoutable  insM-afeent 
av.iit  un  manche  rce.ourbi'  (pii  révéla  sa  présence  à  Tom  en  ^.-prenant 
Riihitemenl  ;'i  la  j-^ur-e.  A  iieiiic  s'éiail-il  dégagé  de  cette  jjr*»qu* 
(■■IreiiiîtULVCiLitmv  sécéiiiU: 'iiarlalu;,  iju'il  oat  la  sensatieu  d'ubâumle 
aeiréc  dans  le  dos,  puis  d'un  bh  crochu  harcelant  ses  BioIktS:  puis, 
-  ,   .  du  parapluie    déployé,  plaiiant  au-dessus  de  sa  télé,  i»t  labeiiraoi 

se  rendiiiil  au  lemple.  ^es-t  iton  chapeau  à  coups  d'aile,  comme  un  .{gigantesque  oIsijaiB.  Enflii^il 

rcçtil,  au  défaiil  des  côtes,  nue  si  viyjûunîuse  alleiiite,qu'd  en  peniit'la 
respiration,  et  se  vil  lorcé  de  se  reiounier  pour  faire  a  l'assaillaut  une 

fiarapluie,  iiui, 
en  pieds,  lut- 
il  vapeur,  et  il 

comprit  (|u'elle  l'attaquait  coiuuiç  son  eaneuii  uatu)r«l,}VUiapiMiaatAn> 
e.é({u'il  occupait.  ,  -  ■■""" 

—  C'est  être  aussi  d'un  trop  mauvais  (caractère!  dit  Ton.  Cestpir 
trop  lorl  ! 

La  dame  aussil(M  .s'écria  d'un  ton  féroce  ;  \ 

—  Ouest  luPtUce"!...  désignant  ainsi  l'hOnorable  corps des-constâ 


remontrance  liér.igue. 


Il  se  ti'ouva  alors  face. à  face  avec  lajropriéÉ 
le  visage  pourpre,  l'air  furibond,  biss^  sur  Ix 


.! 


'  \  '  -.-- 


ëàiifiuice  étant  rétàbUè  pour  longtemps  sur  Téi  cfiemïni  1^^^  ter, 
gric  à  11  commandite  diésintciessce  du  (louverncnu'nt,  les  ban- 
quici-s  veudeni  leurs  wtions  avec  abunce  et  réalisent  Jiiurs  hé- 
nélices. 

Nous  n'en  dirons  pas  davautaj^e  poiir  le  momcut^^i!  iious  sullit  de 
dévoiler  ces  raan^eu^  res  spoliatrices;  avant  que  les  d»!putés  reviennent 
pour  la  prochaine  session,  où  doivent  titre  présentés  les  projets  de 
lois  qui  sanctionneraient  cette  cwumaudite  du  |)ays  eu  laveur  des 
sangsues  qui  la  dévorent,  il  importe  qu'ils  consultent  leurs  coin- 
iDmants  et  s'alTermissenten  se  retrem|iant  dans  l'opinion  nationale, 
contre  les  obsessions  de  toute  nature  dont  il  seront  entourés  à 
J^ris  par  les  agents  ofliciels  et  ofticieux  de  la  féodalito  mercantile 


.  Oh  lit  d^ns  W  Moniteur  algérien  du  'i  : 

«  Lue  atti'euso  caUslro|ilii:  a.  iiianiué  la  jiiuriicc  d'avant-iiier  5  iio- 

„VMnbre.  L'Arracli,  {;russi  par  les  iduics  lorrciilicllcs  de  ta  jouriii'c  tl 

die  la  nuit  précédente,  cl  ne  (i^ouvant  sulliie  :iii  passat;c  des  eaux  i|uc 

_^on  propre  cours  et  ses  atlluenls  apporlaiiiil  ttii   jurande  aboiidaïue 

ées  montagnes  voisines  de  la  plaine  de  la  Mitidjali,  a  franclii  ses  rives 

«t  inondé  toute  la  partie  baiise  de  la  plaine. 

»  Cest  vfrs  deux  heures  du  matin  (jue  l'Arracli  a  eoiiiri.ei)(('  à  sortir 
de  «on  lit.  A  onïe  ht-ures  et  demie,  il  a\:ait  atleinl  sa  p. us  tiraiule  liau- 
taur,  «l  les  eaux  couvraient  tout  le  terrain  compris  eiiirp  les  collinei 
•du  «bel,  celle,  où  esi  assise  la-Maison  Carrée,  et  louie  l>teiidu(!  de 
jla  plaine  que  l'ieil  pcjl  embrasser  jus(iu'au  pied  ilu  moiilicule  de  la 
^  ferme  de  Ouled-Ada. 

»  Vers'  neuf  heures,  riiioiidaliou  était  dans  toute  sou  cteiulii,e  cl 
grouis^ant  encore,  quoique  l'eâu  s'é('()ulâl  avec  une  lureur  et  une  ra- 

Îldilé effrayantes.  IX-s  onze  maisons  qui  c(iiap()>aiciil  le\illai.'e  de  lu 
ïaiaan-4Jarrée,  sept  avaient  déjà  disftaru  suecessiveiiient  avec  tout  ce 
-(^uVlles  (iontenaient .  On  apercevait  {à  el  la  au  milieu  des  eaux  des 
flutlIUMireux  que  It;  courant  entrainait  rapidement  vers  la  mer.  Avant 
ë'y  arriver,  il«  disparaissaient  au  n:ilieu  de  va^'ucs  énormes  que  sou- 
•  levait  le  choc  des  eaux  de  l'Arrach  contre  U'.s  flots  de  la  haute  mer. 
Tous  secours  humains  étaient  impossibles  :  c'était  un  spectacle  déchi- 
rant et  que  rien  ne  peut  dépeindre. 

»  Vers  dix  heures  du  malin,  l'auberge  de  la  Nouvelle  France,  jÉur" 
îetoltd"?  laquelle  liîîit  ou  dix  personnes  s'elaienl  rétu|iiées,  s'abîma 
dans  les  flots.  Sept  d'en'.re  elles  (ieseeiulireiit  le  cours  du  lli-uvi'  sur 
Jes  débris  du  toil  ;  c'est  en  vain  qu'on  s'a{:ita  sur  les  rives  |,our  venir 
'  A  leur  aide,  on  ne  |)Ut  les  décider  .'t  se  jeter  à  la  nage,  et,  d'autre  part, 
onne'pul  affiver  jusqu'à  elles.  Kilo  ne  tardèrent  pas  a  cire  eii,:;lipu- , 
ties.  i'eu  de  moments  après,  n'iie  malliéureiise  mère  tiiiaiil  son  eulant 
dan»  les  bras  lut  entraînée  et  disparut  (oninifi  elles. 

»  On  voyait  encore  neuf  indi\idu.>  rel'u^ih's  sur  un  icrlie  à  cent  mè- 
tres environ  au-dessous  du  pont  qui  traverse  l'.Vrrach  en  cet  endroit, 
et  dont  on  n'apercevait  plus  tjue  la  partie  centrale:  les  deux  extrémités 
étantjçouvertes  par  l'inondation,  il  ne  leur  restait  plus  que  quelques 
nètresde  terrain  libre. 

»  Deux  ou  trois  autres  individus  se  tenaient  accrochés  sur  les  dé- 

Itrii  de  la  cheminée  de  la  Nouvelle  France;   huit  personnes,  renfer- 

~  niées  dans  une  maison  voisine  du  pont,  jetaient  des  cris  de  détresse  cl 

appelaient  de*  secours  ;  quelques  centaines  de  mètres  plus  loin  sur^'is- 

'•ait  des  eaux  la  toiture  d'une  maison  sur  laquelle  se  tenaient  é^ale- 

■eiit  sept  à  huit  malheureux. 

»  Des  effort»  inouïs  furent  lenlès  pour  sauver  h's  personnes  placéi's 
sur  le  tertre  dont  nous  venons  de  parler,   maison  ne  pouvait  arriver 


siïf  lOpèrsoi^nes. 

■I  Vers-î  heures,  les  eaux  avaient  déjà  considérablement  baissé,  les 
travaill  urs^  purent  se  pniter  au  sei;ours  de  iieUf  individus  qui  s'é- 
taient rèlu;;ies  sur  le  tertre  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  el  les 
l'anieuèrent  sains  et  saufs. 

"  Le^Hinl  à'I'Americaine  du  i;ué  de  Conslantine,  emporté  parles 
eaux,  était  venu  s'appliquer  tout  entier  contre  celui  delà  Maison  Car- 
rée et  pouvait  être  un  i;rànd  obstacle  à  l'ecoulenient  des  eaUx.  Des  sol- 
dats d'infanterie  vinrent  le  dej;a^er  des  herbes  et  des  branchages  en- 
trelacés dans  sa  eliarpeiite  et  ouvrirent  aux  eauxuiie  issue  plus  facile. 
I  ne  heure  après' la  circulation  était  rétablie  :  nul  dan^'er  n'existant 
pliis-^ pour -les  habitations  ni  pour  les  individus,  les  troupes  se 
retirèrent  ainsi  <|ue  tous  les  tiavailleurs  accourus  sur  le  théâtre  du 
sinistre.  In  poste  de  nuit  fut  établi  sur  le  bord  delà  mer,  afin  de  re- 
cueillir les  cadavres  et  les  elïets  que  les  vagues  pouvaient  réjeter  sur 
lerivajceet  de  veillera  leur  conservation.  ' 

»l.e  nombre  des  morts  est  maintenant  connu;  il  estde  viniit-troisen 
y  comprenant  les  tirailleurs  iiiiili^jèij 

»  On  nous  annonce  a  l'instjtmrque  \é,  principaux  ponts  placés  sur 
les  cours  d'eau  de  la  Mitidja  ont  eu  eonsWénrbiement  ù  souffrir,  (^eux 
du  j;ué  de  Constanline,  sur  l'Vrrach,  de  l'OuedeTKébir,  de  la  Chiffa, 
du  Maz-afraii,  sur  !:;  route  deSlaoïièli,  sont  détriiits;  ceiixde  Ilovigo, 
sur  l'Arrac  h,  ei  de  Makta-klieia,  sur  le  Maz.ifran,  ont  résisté. 

»  Il  est  a  eraiinlre  ijue  les  constructions  des  colons  aient  éprouvé  des 
dommai^es  dans  les  divers  ilLslriets  de-la  province  d'Alger.  Déjà  on  an- 
nonce de  filidali  que  (|uel(|ues  maisons  di's  villa^'cs  de  est  arrondisse-, 
ment  ont  été  fortement  ébranlées.  » 


v^ 


d^artdu  (  _  ^ 

Le procbabrappirelllagedè^iisieurades  navires  de  l'escéd^c,  |>0iir  di- 
verses destinations,  était  annoncé  ;  quelques-uns  étaleardéjà  partis,  et 
la  'éolotrie  voyait  avec  regret  s'éloigner  encore  le' terme  de  sottvjtnii'éit 
et  du  ses  embarras.  {Jommal  4tt  Hinre,) 


.\UL\ ELLES  Di    MRXiQLE.  —  Le  iiouxcau  dictateur,  Santa-Anna, 

dont  le.^  inlenlioiis  à  l'e^iard  desEtals-l  nis  n'étaient  connues,jusqu'ici 
(|ue  par  l'ajourneuient  de  sa  réi)onse  aux  propositions  de  paix,  vient 
enlin  <le  dessiner  sa  politique,  et  de  se  déelarer  pour  la  guerre  qui, 
selon  lui,  doit  être  continuée  contre  l'Union  jusqu'à  l'extrémité,  pour 
soutenir  rhonneurel  l'indépendance  du  Mexique.  Après  être  resté 
quelque  temps  à  sa  maison  de  campagne,  il  s'est  décidé  à  se  rendre  à 
.Mexico,  où  il  a  fait  son  entrée  au  milieu  des  fêtes  et  des  réjouissances 
publiques.  Le  pouvoir  suprême  lui  a  été  offert,  mais  il  a  refusé  la 
pres^idence,  en  disant  que  .sa  place  lail^  la  tète  des  armées,  et  a  con- 
liriue  le  général  Salar  a  la  présidence  temporaire,  et  Contés' Farias  au 
miiiisiere  des  llnanees.  llien  qu'il  n'ait  accepté  lui-même  aucun  posle^ 
il  n'cii  conserve  pas  moins' les  rênes  du  pouvoir,  car  ces  deux  mili- 
taires sont  ses  créatures  et  n'a;;,isspnt  que  sous  ses  inspirations. 

(^>uaiit  à  lui,  il  o  rassemblé  toutes  les  troupes/ qu'il  a  pu  réunir, 
inontaiil  à  environ  .".  OIHI  hommes,  et  laissant  la  capitale  à  la  gard»? 
des  (  ii()yens,  s'e>t  iliri^'è  vers  San-f,uis-l*otosi,  pour  s'opposera  la 
mai<lie  vieioiieii'-e  de  l'armée  américaine.  Mais  des  obstacles  sur  les- 
quels ihiavail  pas  eomplc  coniiMeneeat 'déjà  à  enlraver  ses  premiers 
p||b  :  les  soldais  ne  sont  ni  disciplines,  ni  équipés  convenablement;  et 
les  tinai.cesde  la  republique,  loin  de  s'améliorer,  vont  toujours  en 
^'obérant. 

.S.  court  de  ressources,  le  trésor  mexicain  a  proposé  aux  négociants 
étrangers  de  lui  avancer  une  sjf)mme  de  ."iWI  (MHI  piastres,  en  leur  pro- 
mettant (|u'à  l'expiration  du  blocus,  les  produits  manufacturés,  en 
coton,  seraient  admis  à  un  droit  réduit,  et  le  tarif,  en  général,  abaissé 
de  Mi  p.  (»|0  ;  mais  ou  ne  sait  si  les  négociants  auront  eu  assez  de con- 
tianee  dans  le  gouvernement  mexicain  pour  accepter  ces  propositions. 
On  assure  que  maintenant  Santa  Anna  en  est  au  regret  d'avoir  quitté 
SI  tranquille  retraite  de  la  Havane. 

On  ne  connaissait  pas  encore  ù  .Mexico,  le  !)  septembre,  la  prise  de 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  15  no- 
vembre sont  priées  de  renouveler  avant  cette  époque,  si 
elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'en, 
voi  de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  deBeaune,  nt  2;  dans  le» 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc. 
teur»  des  messageries  royales  et  générales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  c«s  grandes  exploita- 
tions. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 
pouf  obtenir,  coiîlre  remise  d'«8pèces,  un  mandat  lur 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  renouvellement. 


FAITS  OIVERS. 

CHnoiviQUE  ou  JoijK.  —On  a  fait  hier. dans  les  earrièrM de Nn 
terre,  l'essai  du  fulmi-coton  comme  mine.  L'expérience  a  dépassé  tout 
re  qu'on  en  attendait.  On  ajoute  que  la  mine  se  charge  avec  plus  de 
facilité  et  de  sécurité  qu'avec  la  poudre. 

—  Le  mariage  du  duc  de  Bordeaux  avec  la  soeur  du  duc  de  Modéne 
a  dû  se  célébrer  le  7  novembre. 

Nous  avOns  déjà  dit  que  la  future  duchesse  est  âgée  de  trente  ans 
Rous  devons  ajouter  qu'on  évalue  sa  fortune  à  cent  millions. 

—  On^itque  M.  le  comte  de  Pontois  sera  remplacé,  près  itU 
Confédération  suisse,  p»r  M.  Bois-lc-Gomte,  actncllement  minisUt 
plénipotentiaire  a  La  Haye. 

—  Par  «rdonnanee  du  t"  novembre!;' cbnlresignée  par  M.  le  raart 
chai,  président  du  conseil  des  ministres,  M.  le  comte  de  Pontois,  au 
cien  ambassadeur  prés  la  confédération  suissf,  est  élevé  il»  dignilr 
de  pair  de  France. 

—  Les  actionnaires  de  la  compagnie  du  chemin  de  fer  de  Fampoui 
à  Hazebruucl  doivent  se  réunir  sous  très  peu  de  jours,  pour  décider 
tr«s  probablement  que  l'entreprise  pour  laquelle  ils  s'ëtaieot  associét, 
ne  sera  pas  poussive  plus  loin  cl  que  leur  sociélé^sera  liquidée.  En  ri- 
fet,  tous  les  fonds  versés  jusqu'il  re  jour  sont  eutlèreoient  absorbf.s. 
et  c'est  vainement  qu'on  a  fait  un  nouvel  appel  de  tonds. 

—  Il  ne  se  passe  presque  pas  de  jour,  dit  le  Courritri'ÀUatt, 
qu'on  ne  dépose  dans  les  rues  dv  Colmardes  enfûts  nouveau-nés  ou 
malades,  et  même  des  individus  plus  âgés  des  communes  environot»- 
t^s.  C'est  ainsi  que  jeudi  dernier  un  jeune  homme  de  4C  à  (fans  a  (ti 
trouvé  malade  et  sans  connaissance  couché  sur  une  berne.  Un  petit 
garçon  de  6  ans  a  été  ramassé  dans  la  rue,  ioulade  et  enveloppé.  Toni 
ces  npdtieureux  sont  transportés  a  rbospiee.  QuetqMtiiiBs  d'entre 
eux  avaient  été  présentés  par  leurs  parents  ;  nuls  rbotpicc  n'adaei- 
tant  pas  les  personnes  étrangères  a  la  ville,  on  l'oblige  a  eafreiadt 


iiMiiaw  lin— 


blés  et  toujours  menaçant  Tom  du  formidable  manche,  elle  déclara 
que  si  les  mouchards  s'aequiiiaient  mieux  de  leurs  fonctions,  et  n'é- 
talent pas  toujours  là  où  ou  n'eu  avait  que  faire,  cl  jamais  où  l'on  en 
avait  besoin,  elle  l'aurait  fail  empoigner  sur  l'heure  1  C'était  une  abo- 
mination qu'une  faible  feiiimé  fùl,  ainsi  poussée,  rudoyée,  bousculée 
dans -des  rUques;  il  y  avait  de  quoi  perdre  l'esprit.  De  fait,  elle 
avait  été  rudement  coudoyée,  a  eiï  jd-er  par  ton  >  liapeau  transforme^ 
eu  tricorne.  Courte  et  replèie,  elle,  suait  à  j.'riis<es  gouttes  el  sem- 
blait dans  un  état  complet  d'e4inisement.(>lle  vue  desarma  Ttun,  iini 
au  lieu  de  poursuivre  la  querelle,  "lui  demanda  poliment  à  bord  ile  i 
quel  bateau  elle  voulait  se  rendre?  / 

—  Dirait-on  pas  (|u'il  n'y  en  a  (pie  pour  vous  '  On  a  le  droit  de  re- 
garder un  vapeur  sans  s'yei'iihanpier,  peiitêire,     raml  bailaud!   ] 

—  Alors,  lequel  desirez-vons  regarder"  leprilToni.WoUs  v^ïis  fe- 
TOns  le  plus  de  place  possible  ;  niais  ne  soyez  pas  sj  dilbeilea  vivre  ! 

Moi,  dillicile  à  vivre!  s'écria  la  cominere  d'un  ton  un  peu  radouci. 

Allez  dire  ça  à  toutes  les  chères  petites  colombes  ([ue  j'ai  insisté  au 
moment  difllcile,  el  c'est  par  ceiilaines  (pi'on.les  eonipie,  vous  verre/. 
si  elles  ne  disent 'pas  (pi'il  n'y  en  a  pas  deux  'oiiune  moi  pour  être 
douce  et  corapiaisante!  <•  Ne  vous  retenez  pas  de  me  pincer  si  ça  vous 
TOUS  soulage,  quand  les  dorrlmirs  vous  tiennent ,  que  je  leurdis.  Fiez- 
vouA  en  à  St^rah  pour  ne  jamais  rendre  un  mauvais  couj)  ou  une  mau- 
vaise parole  !  »  Mais  c'est  pas  l'embarras,  aujourd'hui  j'en  ai  tant  eu, 
que  j'en  suis  hors  de  moi  !  , 

Pendant  cet  exor(^,Mme  Garni»,  en  habile  praticienne,  avait  si  bien 
travaillé  des  coures  eUdes  mains,  i|u'ai(lée  de  l'om.  elle  s'elail  nichée 
dans  un  petit  coin,  entré^ltuth  el  le  parapet.  Ajtrè-,  avoir  lirnyanmienl 
repris  haleine  et  décrit  avec  son  parapluie  plusieurs  dangereuses  évo- 
lutions, elle  s'établit  à  peu  pré»  à  l'aise. 

—  Et  parmi  tous  ces  gros  monstres  fnnianls  eonunent  reconnaître 
le  taepot  de  VEnverx  de  ceux  de  YKndroxt  '!  nuipnura-l-elle  entre  .ses 

dents..  '  -" 

—  Quel  bateau  cherchez-vous?  demanda  Hnlh. 

—  Lefracpot  de  l'fc'ncer.f,  répli(|ua  Mme  Camp,  .le  ne-suis  pa^utiile 
pour  vous  en  imposer,  inon  conir:  jem'  vois  pass,  d'ailleurs,  ce  qui 
m'en  reviendrait.  .,^ 

—  Si  vous  voulez  parR'r  du  pa(|iiebot  d  Anvers,  c  est  celui  du  milieu, 

dilRuth.  ,     ,  ,    ,    ,, 

—  Je  voudrais  qu'il  liU  dans  le  v;iiire  de  .lonas  plutôt  (|ue  la  !  s  e- 
cria  énergiquement  Mme  Oanii).  eonloinl.ii.t  le  |iro|jliète  avi'c  la  ba- 
leine dans  celte  pieuse  remiiiiNccH'-e.  Oui.  je  le  voudrais  1 

Kuth  ne  releva  pas '';■!  étrange  NU'ii  ;  inins,  eouuiie  .Mme  Oainp,  le 
•menlvn  n|iimye  slir  le  nianclie  (('(J'  liu  de  sdii  iiaraplnie,  les  veux  obsli- 
inémenl  fixes  sur  le  naqui'liot  (l'Anvers,  persistait  à  pousser  de  sourds 
gémissements,  elle'sintorma  si  (|uel(prnii  di'S  siens  se  trouvait  a 
bord?  Ses  enfants,.,  son  mari,  peui-étiu.'...  ajoùla-t-eile  dans  sa  honte, 


—  \  oilà  bien  (jui  montre,  reprit  Mme  Gamp  les  yeux  levés  au  eiel, 
(|ne  vous  n'êtes  iiu'i  la  porte  de  ce  monde,  autrement  dit,  de  celle  val- 
lée de  larmes,  ma  petite  mignonne.  Car,  comme  une  dé  mes  j)onnes 
amies  m't^n  a  fait  souvent  la  reinaripie,  et  son  nom,  mon  coAir,,  ^st 
Mme  Harris  ;  Mme  llarris,  en  traversant  la  place,  au  détour  de  la  rue, 
deux  portes  plus  bas  (|ue  le  débit  de  tabac  :  appuyez  sur  la  droite, 
montez  deux  man  hes,  el  vous  y  êtes.  "  Ah  !  Séra|i ,  Sérah  !  qu'elle 
me  dit.  nous  ne  savoiis  gnères  ce  t\m  nou.^  pend  à  l'oreille.  —  Ohr 
Mme  llariis.  (|ue  je  lui  réponds,  nous  n'en  savons  pas  long,  e.'(\sl  vrai, 
mais  iioùvcn  sjvons  eniore  plus  (|iie  vous  \w  cruireriez.  Il  est  rari! 
ipie  iioiiH  ne  calculelions  pas  juste,  à  un  enfant  prés,  le  chiffre  où 
iront  nos  pratiques.'  —  Scrah  !  que  rae  dit  Mme  Harris.  El  elle  m'en 
fit  venir  la  chair  de  poule  1  Diles-moi  mon  chiffre? — Non,  madame 
llarris,  pour  rien  au  monde!  Moi,  qui  vous  parle,  j'en  ai  eu  un 
amoiir  d'enfant ,  (pii  a  dégringolé  de  trois  étages  ,  d'une  chambre 
sur  Je  derrière,  sans  pouvoir  jamais  s'en  relever,  l'innocent!  Aus- 
si je  dis,  ne  participons  point,  madame  Ilairis,  mais  prenons-les 
comme  ils  viennent,  en  allendant  (iu'ils.s'eiiaillent.«De  neuf«il*ne  m'en 
reste  pas  un,  mon  eh'Mi.  P'.l  quant  a  ce  <|ui  est  des  maris,  je  puis  bien 
dire  en  avoir  essuyé  de  rudes,  avec  une  vieille  jambe  de  bois  qui,  à 
force  d'aller  au  (  abarel,  était  devenue  si  casuelle  ^  la  tentation  qu'elle 
était  aussi  faible.  <|ue  la  chair,  sinon  plus  faible  I 

Kii  a(;hevanl  ce  discours,  Mme  Gamp  s'appuya  de  nouveau  le  men- 
ton sur  sou  parapluie,  regarda  lixeraent  le  paquebot  d'Anvers,  secoua 
la  tête  et  gémit  : 

—  Non,  reprit-elle  au  bout  d'un  moment,  je  ne  voudrais  pas  être  un 
homme,  et  avoir  pareille  chose  sur  la  conscience  ;  mais,  faut  être  pire_ 
([u'uii  homme  pour  en  venir  là  ! 

Toni  et  s-a  s(rnr  échàngèienl  un  coup  d'œil  ;  après  un  moment  d'hé- 
sitation, Kiith  s'informa  de  ce  qui  pouvait  inquiéter  si  fort  Mme  Gamp. 
.  —  MuiL.chon,  répli(iualagardeen  baissanlla  voix,  vous  êtes  demoi- 
selle, n'est-ce  pas?  '  ■  ■        . 

Ruth  sourit,  rougit,  et  répondit  :  Oui. 

— C'est  i)eul-("ire  pour  le  mieux,  peut-être  ponrie  pire,  poursuivit 
Mme  (iamp  ;  maison  y  en  a  d'autres  (jui.  n'étant  plus  demoiselles, 
.sont  comme  ipii  dirait  dans  une  situation  inléressanle.  L'h  bien,  une 
(le  ces  chircb  petites  colombe;;  doit  s'cmbaniuer  ce  malin  même  sur 
ce  bacpof  :  et  Dieu  vous  bénisse!  elle  li'esl  pas  plus  en  état  de  se 
riqser  i  ii  mer,  que  moi  de  inendri!  la  lune  avec  les  dents.  El  je  dis  que 
c'est  une  horreur  !   -  _  ■'     ,;~      .  . 

Ici  elle  lit  une  |iiiise,  parcourut^  des  yeux  l'avant  et  l'arriére  du  pa- 
(jnebot,  la  j^aieiie,  les  |)l:inelies  i|uî  conduisaient  à  bord,  et  n'iàper<:e- 
vani  nulle  p:iri  .l'objet  de  sa  compiiseralion,  elle  s'en  prit  au  bateau 
nièiiie  eti  l'aiioslioplia  avec  véhémence  :  , 

—  Oh  !  \ieille  carcasse  asthmatique  1  dit-elle  en  faisant  des  passes 
avec  son  p^ptuie  ;  il  vous  sied  bien  de  recevoir  de  délicates  jeunes 


-femmes  à  bOrd,  pour  les  épouvanter  de  votre  tapage  1  comme  sivoui 
n'en  aviez  pas  déjà  mis  »  mal  plus  d'une,  qoi,  sans  vous  et  vos  hurli^ 
menis,  serait  arrivée  tranquille  a  son  terme,  dans  son  lit^  avec  uiir 
bonne  garde  pour  la  soigner.  En  ont-elles  fait  de  ces  accidents,  cw 
machines  de  malheurl  on  ne  sait  plus  sur  quoi  compter  avec  elles 
il  n'y  a  pas  moyen  de  s'y  reconnaître;  ellei*  nous  déroutent  que  c'est 
-jtm  ruine  !  Et  les  chemins  de  fer  donci  c'est  la  pire  eapècedes  frayearv 
A  preuve  qu'un  Jeune  garçon  de  cbemin  de  fer,  ouvert  de|(uis  trois  ans, 
—  Mme  Harris  le  connaît,  elle,  vu  qu'il  lui  est  parent  drcdté  de  u 
sœur  qu'a  épousé  un  maître  en  scierie,  —  se  trouve  a  l'heureiiu'il  est. 
parrain  de  vingt-six  petits  marmousets,  tous  venus  avant  .terme,  d 
baptisés  du  nom  des  machines  qui  les  ont,  antantdire,  créés  et  mis  a» 
monde.  Pouah!  poursuivit  Mme  Gamp,  reprenant  l'apostrophe  oùell( 
l'avait  laissée,  ça  se  voit,  de  reste,  que  vous  êtes  une  invention  d'hoa- 
mes,  rien  qu'à  votre  saus-cœur  a  iVgard  de  nos  faiblesses  de  n*W(' 
Vraie  brute,  va  ! 
Mme  Gamp  s'interrompit  et  s'écria  la  minute  d'après  : 
—La  voilà  1  la  voilà  en  personne  !  pauvre  peHte  colombe  1  elle  y  n 
comme  un  agneau  a  la  boucherie.  Si  le  mal  lui  prend  une  fois  en  met 
je  dis  que  c'est  un  meurtre,  et  j'en  déposerais  en  justice. 
Elle  y  mettait  Unt  de  feu,  que  Ruth  ne  put  se  défendre  de  lui  dire: 

—  Où  est  donc  la  dame  à  laquelle  vous  prenez  tant  d'intérêt? 

—  Là!  gémit  Mme  Ganip.  Ne  la  voyez-vous  pas?  elle  traverse  If 
petit  pont  de  bois  ;  elle  vient  de  glisser  sur  une  pelure  d'orange.  Çi 
me  tourne  les  sens  ! 

lA  garde  serrait  son  parapluie  d'un  mouvement  eonvulsif.' 

—  Est  ce  la  dame  qui  est  avec  cet  homme  enveloppé  de  latêtéaus 
pieds  d'un  grand  manteau  qui  lui  cache  la  fipre? 

— Il  a  nison  de  se  cacher,  répliqua  Mme  Gamp.  Il  peut  bien  rougir' 
L'avez-vous  vu  la  secouer  par  le  bras? 

—  H  semble  peu  la  ménager  en  effet.  ^ 
\— A  présent  le  voila  qui  la  fait  descendre  en  bas,  dans  la  cabine 

ous'qu'on  étouffe!  dit  Mme  Gamp  impatiemment.  Aqnien  a-t-il?  J' 
crois  vraiment  qu'il  a  le  diable  au  corps.  Il  pouvait  bieik  au  môiiB, 
laisser  au  grand  air  !      >' 

Il  ne  l'y  laissa  pas  néanmoins;  et  quelle  que  fût  sa  raison  pour  en 
agir  ainsi,  il  descendit  précipitamment  avec  elle  et  disparut,  sans  avoir 
entr'ouvert  son  manteau,  el  sans  être  resté  sur  le  pont  couvert  de  pa^ 
sager»  plus  de  temps  qu'il  n'en  fallait  ponr  le  traverser  a  la  hite  " 
gagner  l'escalier. 

Tom  n'avait  pas  entendu  ce  petit  dialogue,  une  circonitance 
prévue  ayant  appelé  ailleurs  son  attention.  DneMain  posée  surdon  bra* 
l'avait  forcé  de  se  retourner,  juste  an  moment  où  Mdie'Glinp  teroii 
nail  son  apostrophe  ;  et,  à  sa  droite  (Ruth  occupait  sa  ginche),  il  avaii 
reconnu  avec  surprise  sou  propriétaire  ! 

(LamriUàitmtiH.] 


uwinie  ordonnance  llxe,  du  S  au  ao'déœmbW^ôchalrtV  rélMtïbù 
des  candidats  au»  place»  de  maires  et  adjoints  des  douze  arrondisse- 
meot»  municipaux  de  Paris. 

—  Ureeenaernent,  quisc  fait  aduellcment  en  Belgique,  parait  des- 
tlné  i  avoir  des  résuluts  auxquels  nos  voisins  élaienl  loin  de  s  atten- 
dre On  afirme  que  les  reiiseignemenls  obtenus  jusqii  ici  font  deja 
nfessenlir  que  la  population  du  royaume  de  Bel^'ique  s'élèvera  envi- 
ron »  cinq  million»  d'âmes  ;  ce  qui  amènerait  à  la  chambre  vmgl-cinq 
ou  trente, r«#rt*fi»UinU  de  plus  que  le  nombre  actuel. 

—  Une  lettre  que  nous  recevons  de  Londres  nous  donne  comme  po- 
■sitlVBWnoivallâ  du  "prochain  mariage  du  prince  Louis  llanaparle  avec 
fflisf  aula  Burdett,  l'une  Jes  Olus  riciies  héritières  de  l'Aiiiileterre. 
Min  CouU  Bnniett,  pctileiUe  de  sir  Francis  lUirdeil,  avait  élé  adop- 
tée Mf  la  duchesse  de  Saint-Alban,  qui  est  morte  il  y  a  cm]  anrf,  lais- 
janl  4  «on  «tri  40  000  llv.  sterl.  (iSO  000  fr.)  de  revenu,  et  à  saylUlt; 
adoplive  une  fortune  de  30  millions.     -     (Journal  dt  la  Sommer:, 

—On  nous  signale,  dit  le  Courrier  fraiyçaU ,  un  fait  que  nousavons 
peine  à  cwlre  et  que  l'autorité  s'empressera,  nous  l'espf'rons,  de  ile- 
menlir  imi»leur8  propriétaires  riches,  dont  les  biens  ont  élé  dévastés 
par  la  dernllre  Inondation  de  la  Loire,  se  sjnt,  dit-on,  pourvus  auprès 
des  préfet»  d»leurs  déparlemenls  pour  réclamer,  à  titre  d'indemnité,  une 
part  proporllonnelle dans  le  montant  des  souscriptions  qui  se  tont  dans 
toute  ta  France.  Nous  ne  savons  quelle  mesure  a  été  adoptée  a  cet  e^jard , 
mai»  une  pareille  prétention  nous  parait  inconcevable.  L'intention  bien 
évidente  dw  personnes  qui  prennent  part  à.la  souscription  n'est  pas  de 
payer  aux  plroprlélalres  le  montant  des  dommages  causé»  par  la  Loire, 
mais  bien  de  venir  aux  secours  des  malheureux  qui,  n'ayant  pas  le 
moyen  de  réparer  leur»  pertes,  se  trouvent  ruiiiès  par  l'inondation. 

—  Le  Jfoii<(«<ir  de  î'arwU»  annonce  que  :  l'emploi  «l'agent  de  sur- 
veillance des  services  administratifs  de  l'hùlel  royal  des  Invalides, 
créé  par  ordonnance  du  59  novembre  IH.'W,  est  et  demeure  snp- 

Un  fractionnaire  des  cadres  actifs  de  l'intendance  militaire  du  gra- 
de d'adioint,  sera  Mpelé  à  remplir  les  fonctions  dudit  emploi,  sous_ 
les  ordres  et  la  direction  du  sous-intendant  miliUire  de  l'hôtel. 

—  L'admiuistration  de  la  marine  vient  de  décider  qu'un  des  bàti- 
vnU  de  haut  bord  maintenant  en  construction  s'appellerait  le  Du- 

9$rré' 

— OncontUtUé^  recevoir  des  rapports  déplorables  sur  les  horri- 
bles souffrances  de  la  population  dans  plusieurs  districts  d'Irlande  et 
sur  la  désorganlsatioii  sociale  qui  en  est  la  suite.  Non-seulement  le 
lord-lieutenant  s'est  vu  contraint,  comme  nous  l'avons  dit,  de  suspen- 
dre les  travaux  dans  le  comté  df  Clare,  mais  encore  il  a  élé  forcé  d'y 
envoyer  des  troupe»;  atin  de  protéger  les  personnes  et  les  propriétés. 

—La  caisse  d'épargÏÏede  î'arls  a  reçu  dimanche  8  et  lundi  »  novem- 
bre, de  5  S56  déposants,  dont  0^2  nouveaux,  697  »3itr. 

Remboursemiits  effectués  la  scquaine  dernière  i  1857  déposants, 
dont  4»6  soldé»,  T«l8«fr.«c.  '^ 

«.    Rentes  achetés  I  la  denundé  des  déposants  pendant  la  même  se- 
naine  pour  ub  apiui  de  lAS  2S0  fr.  05  e. 

Denaudet  df  remboursements  du  8  novembre  i>28 155  fr. 

—  Cest  aercredl  prochain  que  doit  être  appelé  devant  le  tribunal 
etrrectlonnel  de  Lille  l'affaire  relative  à  la  catastrophe  de  Fampoux. 

MnCDM.  -^  Une  Jeune  personne  de  dix-ieuf  ans,  Mlle  Francesra 
^...,.,  fentra  avant-hier  dans  la  boutique  d'un  épicier  du  faubourg 
Montmartre,  où  elle  se  fit  séfirir  dans  une  fiole  une  assez  forte  dose  de 
bleu  en  liqueur,  et  Jeta  ensuite  sur  le  cpmptolr  une  pièce  de  mon- 
naie, en  InvlUnt  le  garçon  à  ^L  rendre  le  surplus.  Pendant  que  celui- 
ci  cherchait  dans  la  caisse  l'appoint  dé  l'aeliat,  la  Jeune  personne,  qui 
était  venue  avec  l'intention  bien  arrêtée  d'attenter  à  ses  jours,  ai(ala 
le  conteni|,ide  la.flole^t  ^>fiba,  à   l'Iostanl  même  sur  le  carreau,  en 
pl-oie  aux  jptroçe^.donl^n  causées  par  le  corrosif.  Un  médecin  ayant 
été  ap|tlé«(Vim  4ar-ler,vhùi||.don^er  les  secours  de  l'art  à  la  victime  et 
panlnt  heureusement  à  faire  disparaître  les  eifeis  pernicieux  du  brcu- 
^jvace^OasuLeusttile  que  cette  jeune  fille  n'avait  attenté  à ja  vie  que 
))far  suite  d*nn  désespoir  d'amour,  Grâce  à  la  promptitude  des  se- 
.«ôurs  qui  lui  ont  été  donnés,  on  espère  pouvoir  la  conserver  à  la  vie. 
>  Une  fiutrc  tentative  qui  senible  avoir  quelques  rapports  avec  celie- 
;j^i,  et  qui  a  eu  malheureusement  un  dénouement  beaucoup  plus  funeste, 
i(a  été  faite  sur  un  autre  point  à  peu  près  à  la  même  heure.  Ln  jeune 
Aèommede  dix-huit  à  dix-neuf  ans,  commis  en  nouveautés,  nommé  Paul 
Hïi...,  après  s'être  promené  |)endant  quelque  temp»  dans  les  Çhamps- 
4iElyséWj  s'arrêta  au  rond-point  de  l'Etoile,  et  après  avoir  jeté  an  re- 
ii^ard  ftirtif  autour  de  lui,  sortit  un  petit  paquet  de  sa  poche  qu'il  porta 
':  â  sa  bouche,  puis  jeta  le  papier  qui  l'enveloppait.  Au  mfine  instant, 
.on  le  vit  tomber  sans  mouvement  sur  le  sol.  On  s'approchaaussitôt 
»  pour  lui  donner  des  secours,  mais  on  reconnut  qu'il  venait  d^avaier 
|une  forte  dose  de  poison,  et  que  la  mort  avait  élé  instantanée. 
î    VIOLATION  d'unk  TOMBE.  —  ^ous  avons  rapporté  le  fait  étrange 
'de  la  violation  d'une  tombe  au  cimetière  de  Violaiiies,  arrondissement 
ilde  Bétiiuoe.  Par  suite  de  cet  événement.  M.  le  juge  de  paix  du  canton 
'd'HauMurdIn  est  allé  faire  Une  visite  domiciliaire  chez  le  médecin  de 
Wavrin,  itarl  de  la  personne  dont  le  corps  a  disparu. 

Les  recherches  les  plus  minutieuses  dans  la  maison  n'ont  amené 

aucun  résultat;  mais,  ayant  fouillé  le  jardin,  on  a  trouvé,  à  une  petite 

profondeur,  un" amas  de  chair  humaine  séparée  des  os,  provenant  d'un 

cadavre  de  femme,  et  dont  la  dissection  indiquait  une  main  exercée. 

On  n'a  trouvé  nulle  trace  des  ossements  de  ce  cadavre.  Ce  hideux  amas 

<  a  été  f«cue)lll.  laié  et  dépo^à^ns  deux  usés,  a  la  maison  commune. 

I  LAïkBdemaln,  1|k  le  Juge^diftiaix  est  rfljUirné  à  Wayrin  apposer  les 

ilMlMpiur  les  vajMt  qu'il  a  laissés  à  la^fàrde  du  maire.  La  justice  in- 

>torl*^«nr*etév^enu^^»l  singulier  flu'effrayaiit. 

V  NlHftaMrenoiifiique  l#  médecin  deWavriu  vient  délre^rrété,  et  a 

été  Ibcarcéré  dans  la  prison  de  Lille. 

AFTAiEE  LBBON.  —  La  Justice  vient  de  se  pronoucer  définitivement 
sur  l'affaire  de  l'ancien  notaire  Lehon. 

On  se  rUNMlle  qu'un  certain  nombre  de  créanciers  provoquèrent  sa 
mi^e  en  fanlUe,  qui  fut  déclarée  par  le  tribunal  de  commerce.  Lehon 
avait  un  passif  d  environ  six  millions,  et  un  actif  insuflisaiu  pour  le 
couvrir.  On  avait  cru  que  ce  déficit,  cachait  des  mystères  de  fraude, 
que  des  valeurs  considérables  avaient  disparu,  et  que  des  papiers  im- 
portants avaient  été  soustraits.  Ces  plaintes  éUient  de  nature  à  éveil- 
ler la  sollicitude  de  la  justice,  et  le  ministère  public  commença  immé- 
dîtfteiient  une  poursuite  en  banqueroute  frauduleuse. 


Cette  jeune  femme,  il  v  en  a  peti  de  semblables,.ne  voulut  rien  con- 
clure sans  l'avis  de  son  mari,  qui,  très  satisl'ail  d«' la  coiidesceiidaiice 
de  sa  difçne  nioilié,  lui  dit  de  n'en  pas  parler  ;  mais  (lUAVtc  <:r..s 

JMILLE  FK.*:VCS  ILS  ACHIOTKR AIKM  1  M;  M Al.SOM,  Cl   il  donna  SOn  COll- 

senlenienl  au  marché  (|ui  saecoiH|tlit. 

Les  deux  billets,  —  la  t'einnie  et  le  mari  ne  .savent  pas  lire.  —  lurent 
remis,  et  le  mari,  sans  alleiidre^ptus  ioin5temps,court  à  Ivry  jiuur  les' 


banquier  lui  dit  que 

payées  et  ifuiiseb  au 


escompter. 

Mai:i  (jnelle  ne  tut  pas  sa  kurprise  lorsque  le 
ces  deux  billets  n  étaient  autres  que  deux  traite^ 
débiteur  lors  du  paicnieiil  !  . 

m;  i\  ET  i.\>\v  F.i.ssi.KU.  —  Nous  einpiiinluns  au  Courrier  ^t 
UarteiUe  la  lettre  suivante  en  date  de  Konie  -2K  octobre 

"  Di'puis  (iuel<iui'S  jours  le  siiiiil-pt're  fait  des  courses  aux  alciilours 
de  llome  ;  et  le  soir,  quand  il  rentre  au  Quirinal,  le  ueuple  lui  lail 
{•oxt('i;e  à  la  lueur  des  torches  et  couvre  son  iar:osse  d'une  pluie  de 
lleurs.  Ijcbose  est  si  littéralement  vraie,  que  Fanny  Klssler,à  laquelle 
lai)l  de  bouquets  et  de  couronnes  étaient  prodigués  au  théâtre  Valle,  a 
été  réduite  au  simple  régime  des  «pplaudisfiements  et  des  bravos  fré- 
néliiHJi's. 

»  Je  me  hàie  d'arriver  au  fait  capilal  de  ma  lettre,  rclatil  encore  a 
la  célèbre  danseuse.  Il  n'a  jamais  été  donné  .'i  au(  une  <le  se<;  pareilles 
Je  jouir  d'un  semblable  triomphe,  fait  pour  remuer  la  rue  Lepeltetitr 
jusque  dans  ses  fondements. 

»  Fanny  Elssler  a  été  admise  au  baise-pied  ! 

»  Ayant  sollicilé Cette  faveur,  la  cliarile  de  Pie  l\  ne  s>sl  point 
démentie  en  celle  di  licate  conjon<  lure,  et  la  danseuse  a  été  admise  ;» 
venir  s^iienouiller  et  courber  son  front  aux  pieds  du  vicaire  de. lesus- 
Chrisl.  Ce  jour-là,  la  reine  de  theilre  s'etail  parée  de  ses  plus  beaux 
atours,  les  diamants  etincelaieiit  sur  toute  sa  personne;  cela  n'a  poinl 
déplu,  js'élait  un  hoiuniaye  rendu  à  la  personne  du  saint  père.  Mais, 
comme  0!i  aime  à  faire  des  rapprocheniMUts,  on  n'a  pas  manque  de  re- 
marquer qu'une  reine  véritable,  la  reine  de  Hollande,  peu  de  jours  au- 
paravant, s'était  iirésentée  au  pape  d'une  façon  Lien  plus  modeste.  » 
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Vdilures,  »  ii  »-  ». 

Ksi'RiTS.  —  3|i;  Miiiiip*llit>r  ilisiHinilili'  et  courant  du  mois  ISS  k  124;  dé- 
ceinliri',  1'.'»:  4  iiremicrsis^';,  iiinisitu  milieu  lîl. 

Savox<(.  —  Marseille  hli'ii  [.àlc,  jirtle  qualité,  disponible,  »»»-»»  k  lOi  fr. 
l'S  100  kil.;  ordres  ilflivraisdii,  II».  11'. 
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COURS  DE  H16NETISHE 


*?=• 


par  M.  le  baron  du  Porrr, 

samedi  soir,  a  huit  heures, 

r.',  riii-  irAiillii,   au  buieaii  du  Journal  du  ^nagnétittM. 

\ • 


I.  lin  jH'iit  viiir 
M.  Ciilliheri. 


plus  bas,  la  ré|ions(;  de  M.  Biétry  anx  dcmiira»  aononées 


AlM.VHACHDlJ  Cl  LTIVATEtH  ET  IIU  ViG\EllO\,   par  M.  F.LY\SEE  Le- 

KKVRE.  —  i*  année,  1847.  Orné  de  gravures  (t).       * 

«  C'est  chose  confessée  d'un  i  hacun,  que  le  plus  asseuré  gain  est  ce- 
lui qui  vient  avec  le  moins  de  coust.  .Sur  laquelle  mascime.  estant  sondé 
Calon,  oracle  de  son  temps,  donna  ceste  Uiit  notable  response  :  que 
pour  devenir  bien  riche,  fallait  bien  poutre  :  pour  extre  moienne- 
ment  riche,  moiennement  paistre  :  et  iuierro^çé  plus  outre,  pour  e«<re 
riche,  mal  paiitre  :  voulant  «lire  par  tel  rude  avis,  qu'encores  (|U"on 
soit  mal  entendu  au  gouvernement  du  bestail,  ne  laisse-1-on  pourtant 
d'en  tirer  profit,  par  où  il  semble  vouloir  conclure,  que  le  nourrir  du 
bestail,  estre  l'unique  moicn  pour  bien  faire  ses  besongnes  en  itesna- 
ge,  et  que  les  autres  biens  de  la  terre  ne  sontqu'accessoir«du  bestail, 
d'autant  qu'avec  peu  de  despence.il  s'entretieMt,  eu  esgard  à  céste 
qu'il  Ëouvient  faire  pour  le  recouvrement  des  autres  produits.    . 

Donc  est  à  souhaiter,  le  plus  du  domaine  estre  emploie  en  herbages  : 
d'iiutant  quecomme  sur  un  ferme  fondement,  toute  l'agriculture  t'ap- 
puie là  dessus;  aussi  void-on  que  nioicnnant  le  bestail  tant  abonde  en 
un  lieu  tant  pour  le  denier  liquide,  qui  sans  attente  en  sort,  que  par 
les  fumjers  causans  abondance  de  toutes  sortes  de  fruicts.  Partant, 
s'il  peut  Ordonner  sa  terre  à  volonté,  aiant  la  carte  blanche,  c'est  à- 
dire  un  terroir  neuT,  assés  fertil,  sans  sujection,  favorisé  du  ciel, pour 
rapporter  toutes  comodités,  convenablement  le  détailleraetemploicra- 
t*li,  si  sous  ces  mascimes  il'assujettit  ses  desseins.  * 
Ce  passage  du  Thidtre  d'agriculture  et  mesnage  des  champ» 


l.a  (|iii'stiiiii  de  l'iin[w'ruii'ahiliié  des  vêtements préoccnne  d(T>q!g  IdBgWh^s 
l\itti'nt:ii^i  du  public.  M.  Tlionias,  niedu  Itar.H,  dj>n(  l-d'<mmi$mn  aVt  ^t- 
ri:ili'  piiiir  la  vente  di>s  paletots,  applique  ^  se*  piiMlUts  un  nouteau  syttèAe 
(riiii|ieiiuéahiliié  k  l'air,  à  la  pluie  el  »  la  UaupimiKi,  qui  résome  tons  «s 
avaiilaxes  qu'on  estcii  droitd'exifter  et  qui  n'Àffre  %uaia  iiieoàVèaléit.-Lcs  ^ 
paletots  (le  M.  Thomas,  depuis  les  pri\  mixlesieï  jusqu'aux  pltq  éJecés,  soiit 
i-iiii1e<'tiounés  :i\ec  le  plus  (çraml  soin  pI  vendus  de  c«Diui)ce7  (IToir  atx 
amiiiiices.  •    >  i  !  .1  *  . 

\:Almnnach  propltétùiue  \>nur  iSi"  est  en  vente.  Ce  petit  volume,  orné  de 
r.'i  vi>!iieties  nouvelles,  l'ontieiit  une  foule  de  proiihéties  curieuseit  parmi  les- 
ipielles  sn  ilistiuKueul  celles  de  maître  TurreHrt  ne  Thomas -JoaMtli  MiMllt. 

.    .. , . ■     ■;■?  ii^ai> 

UrVfPfATIT      journal  i>oli*iqne.  littéraire,  indwWel-* 
ulUlIVUiî«    phiqiie.  |iaraisMantlédniuiiehe,«nci«él 
Journal  det  Dtbatt,  h  vi  fr.  par  :in  |>our  Paris  et  15  fr.|W)iirles  ^éM 
l.q  Critique  est  le  seul  journal  qui  tfaileles  questions  dHiÂamèeittflllei 
les  sur  la  vie,  au  |Hiiut  de  vue  du  gouvernemeni,  et  par  rooséqueut  <fcs  i 
rés  assiH'iés  tontluiers.  i/i  Critique  publie  le»i  tabliaiii  de  répwliUODS,  «1 
tuaiioii  mi'nsii'lle  et  autres  dm^uihenls  officiku.  Elle  fournit  en  outrC  k 
ceux  qui  en  font  la  demande,  li^s  renseifnietnents  les  pins  VtMi  Wt  H'  vaSur 
réelle  des  actions  des  tontines  en  rommandite.  1^  abonnes  iiirtlWOi,'!  fci 
tirdii  l"  octobre,  recevront  en  fevUleB,  pouvant  (onMr  lii9(|NeK%niiHe<i 
élémentaires,  les  dooumenW  olBiHeta  pilMiés  juiqtt*h'C«Jaarï44|lH«)pimMix 
inU-rêts  tuDliniers.  (Voir  aut  aaaoSlii»  d'hier;)    ^     ■       C-  A  -' 

lE  HÎcÀsnliErmimr^^^s^^t 

villes  de  M.M.  FrtHiéric  Soulie,  Alexandre  Dumas,  Alphonse  Karr/Léou 
(lo/.lan,  PSul  KévaJ,  etc  ,eic.  Chaque  numéro  contient  760  000  lettres,  plus 
dcsoixanU^  volumes  par  an. -r  Abonnement  :  dovu  wwuuku  WSM  /\Îê  — 
Rue  Coq-Héron,  ;i. 


MUSÉE  DES  FiiniLES. 


DELA  OUUUIliî.  M^.At^  l^jS^ltgJ^e, 
(les  tèvrei,  di"?;  nhiraltfies,  de»  /ïffwlc»i-dela  carie,  «te.  - RmeriillRsement  des 
(lents,  par  le  docli'iir  CounBAi'T  *,  ci,  rue  de  Provence,  de  10  h.  14. 


MEDECIN  DE .  A  BOUCHE. 


râlT  ^  TATimrnir  P«'<"'P"érir  et  prévenir  leSJfoJa#<M*»er*l««, 
IJAU  HE   lAllillil  ,  icroui.KXKNTs  ,  flueurs  blanrhu,  etC;,  bicu 

préférable  aux  capsules  de  copahu,  de  cubèbe.s  et  aux  autres  wénarStions. 
(:iTr.  la  bouteille;.  Pour  demandes i>t  avis.  Alfr.  Pbarniade  famboirg  SainW 
Denis,  ».  J'ays.) .  ■ 

TBIITEHENT 

de  Itainbiiteau,  \TJ. 


DK  TOUTU  LES  ■ALASICS   pdf  Ue^êimmU», 
par  le  diMt.ur  LABA.S  DE   CHAZOULlËfiJÊS,  rue 


LKCTiiaRs  DU  soin.— Douze  nu- 

raéros  par  an,  enrichis  de  Mm-  . 

hpeuses  gravures.  L'abonnenrat  part  du  i"  octobre.  Pour  Paris,  6  fr.j  pour 
.,„,.  .-      ,    o  ,  -..  -Il'        -.11         1    -.     '«"S  départements,  *  fr.  io  c;  psur  lélrangér, 'J  fr.  50  c,  rue  Gaillon,  4,  k 

d  Olivier  de  Serres,  donne  une  idée  précise  de  1  esprit  dans  lc(iufrl-cet-J4>j,«ji.  ,■  u^.  ««••««, ,,  « 

alniana'h  a  été  écrit.  Son  auteur  semble  avoir  eu  en  vue  de  metlre  les 
cultivateurs  a  môme  de  praiii|ucr  les  excellents  préceptes  d'Olivier  de 
Serres.  Toute  la  première  pairtie  de  (^elte  utile  publication  est  consacrée 
à  la  culture  des  fourrages  :  l'auteur  passe  en  revue  la  luzerne,  lajiu- 
ïerne  lupine,  le  Irclle, des  ^)rés,  le  trèfle  blanc.,  le  trélle  incaVffât,  le 
nielilol,  le  sainfoin,  les  ves.es.  les  lentilles,  les  fèves, 'ies  iressfs,  le 
sarr.iziii,  la  spei'i;ule,  la  cliiiurcc,  U'^ciiiiiiN,  les  luivcis,  l,v>  c.troUcs. 
Chacun  de  ces  chapitres  forme  une  complète  monographie  de  la  piaule 
à  l'élude  de  l.i(|uelle  il  est  consacré.  Tout. ce  qui  intéresse  le  cultiva- 
teur y  est  dit  avec  autant  de  clarté  (jne  de  concision.  Ajoutons  (|ueves 
articles  sont  accompagnés  d'une  niullilude  de  dessins  sur  bois,  repré- 
sentant non-seulement  les  piaules,  mais  les  ins_trumenls  propres  à  leur 
culture  et  les  insectes  qui  les  dévastent. 

A.  la^jsuile  de  ce  petit  cours  d'agriculture  vient  un  article  sur  le  vi- 
gnoble oè^l'IIermitage,  écrit  avec  mél.liiiige  de  sérieux  el  de  plaisanterie 
qui  en  rend  la  lecture  véritablement  atlaclianlc  :  c'est  une  chaleureuse 
apologie  de  ce  crû  fameux.  L'auleur,  évidemment  rempli  de  son  sujet, 
épuise  toutes  les  formules  dadnijralion  pour  raconter  les  résïiltuis 
des  consciencieuses  expériences  qu'une  commission  nommée  par  un 
congrès  de  vignerons  a  dû,  fidèle  a  son  mandat,  tenter  sur  le^  lieux 
mêmes.  «  Le  jeune,  le  vieux,  le  très  vieux,  le  plus  que  centenaire  mê- 
me, ont  comparu  tour  à  tour,  étalant  à  l'envi  le  grenat  et  les  topazes, 
prodiguant  les  plus  exqui.ses  saveUrs,  exhalant  les  plus  doux  parfums.» 
L'auteur  termine  en  mentionnant  une  expérience  qui  parait  lui  avoir 
causé  une  satisfaction  tourte  particulière.  Beaucoup  d'amateurs  regar- 
dent ces  vins  comme  trop  capiteux.  Les  malheureux  ont  élé  mal  iiifôc» 
mes  ou  trahis!  «  A  l'issue  du  banquet,  nous  avons,  dit  le  docte  ra|>- 
porteur,  parcouru  80  kil.  en  poste, -et  jusqu'à  Lyon,  sans  faiblir  un  in- 
stant. La  cdiiversation  a  roulé  sur  divers  points  de  linguistique;  la  dis- 
cussion s'est  même  ouverte  et  prolongée  sur  plusieurs  questions  d'éco- 
nomie politique  et  agricole  fort  graves.  De  retour  vers  minuit,  nous 
«ntrious  huit  licures  après  dans  la  salle  de  vos  séances,  bien  reposés^ 
la  bouche  fraictifc,^!»  téie  parfaiiemeiit  libre,  èl  de  bonne  humeur.  Quels 
vins.  Messieurs,  que  les  grands  vins  de  France!  car  eux  seuls  peuvent 
sortir  vicloriejix  d'une  telle  épreuve.  »  ^ 

Nous  ne  saurions  donner  même  une  simple  mention  dé  tous  les  ar- 
ticles gràvesou  plaisants,  utiles  ou  curieux  qui  rem|»lissent  i:e  recueil. 
Hornons-nouS  i"!  indiquer  un  rapport  sur  le  rendement  des  animaux 
primés  au  concours  de  t'oissy  en  t8*C;  une  statistique  raisoimée  sur 
l'état  des  substances  au  i"septeui|ire  18S(i;  une  indication  des  études 
à  faire  sffr  la  valeur  du  sel  en  agriculture  el  une  exacte  appréciation 


'( 


niTTC  VnC  flAUffTC  q"**  Im  chapeaux  et  Capotes  de  la 
UiiJuiJ  A  fUlJ  lIAillIlU  maison  Aimée  Hkkbt  sont  exacte- 
ment semblables  à  cem  iK^'s  preuiières  maisons  de  Paris,  et  qu'ils  cOfttenl 
moilii'  moins  rher.  Cliapeaux  dé  velours  pure  tnie  (qualité  garantie  surfae- 
tiire\  '^0  fr.  Eu  |ioult  de  soie,  gros  d'Afrique  el  satin,  12  et  I&  fr.,  rueBass<»^ 
(lu  Itempart,  iS.r.haiissée-d'Anlin.  On  expédie.  (.IfTranrhir.) 


BUUn  BIC,  N.  79. 


.1 


(I)  Paris," chez  Pagncrre, 
rue  Jacob';  26.  l'rix:  75  c, 


rue  de  Seine,  1  i  l)i.!i„  et  à  la  Librairie 


agricole/  é} 


A  vendn;,  :i  des  conditions  auntageu- 
ses,  pour  cause  de  cessation  ddoom- 
merce;  un  fonds  d'et.ablissemenl  de  jalousies  mécaniqnes  poor  Croisées. 
t^s  jalousies  sont  reconnues  supérieures  ii  toutes  celles  falies  JusqUTplttt  par 
toutes  les  persounev;  qui  en  fout  u<(a^«  d(>pui&  trente-quatre  années  d'exis- 
tence. Cet  éiablisseineul  unique,  <|ui  ne  craint  aucune  concurrence,  peut 
convenir  à  Utul  eulrepreneur  intelli(,'ent,  attendu  que  le  Tendeur  s'engage- 
rail  à  rester  le  temps  convenable  avec  lui. 

Spectacles  du 

7  b.  t\'.>  OPÉRA.  —  la  Reine  de  Chypre. 

7    »i»  iBAMCAïa. —  l.e  >'<cud  gordien. 

:  »i».  ODéoN.—  L'iniversel  la  Maison,  l'Epreuve  nouvelle. 

T    1|:).  ITAbUEirS  — 

7  1|2  OPi«A-COs;ii}nr.  —  LeMa(,uu,  IcChiMel. 

li  l|2  VADomz.i,E.  —  Itelàche. 

7  M^  aTUNASC.  r-  Les  Deiimisilliîs  de.  noce,  Clarisse  Harlowe,  la  Vie 

7  l|-.' VAi«iTBB.-Mcola<il>t.iilei.  l'Homme,  les  EnlauLs,  Ma  Femme. 

7  112  p&LAïa-AOTAl.  —  Mère  Michel,  Bonhiimine  Richard,  Chambre,  Lait. 

7  »i»  PORTE-aT-n&ATiif.-Tahleaux  vivants,  Trilby,  les  Daaaides. 

(i  Uï  OiVITÉ.  —  l.'.Vuf;elus. 

(i  .in  AWBxao.  —  l.a  (;los<'riedesf;eiiêls. 

—  I  u  IliumtMJ  de  Careutaii,  JiM-rissé,   Peau  d'ftnc. 
Le  Ch:\teau  de  l'an,  Henri  IV. 

BABATIQBW.— Plus  heurenx  qrr^in  roi,  AngeUii*,'Ros«S. 
Jimll-coMieiru,—  L'Oiseau  de  paradis. 


■•-,(■. 


"Tt^rrrr: 


rpar  J.-<0.  b.  deBauno!s7 chevalier  de  l'ordre  de  l^'tégtot-d'Hônnèuf ^  inë 


ekà'ïït  riM|0|B<H  inspectiFur  des  Écoles  dii  7*  arronJisscmeiil,  membre  des  [Sociétés  royales  des  Sciences,  Aris\et  Hitiér^logie 
d'Amen»  Vltea,  etc.  Un  Ixnu  vel;  in  8»,  avec  planches,  mtx.  :  H  fr.  à  Paris,  A  fr.*par  la  poste,  (\ffranchir  les  lettres.) 

><    TM  I      I     •      -       I ; — : -:: ;, 1 , 

':  liV     ..î  -   ii-ii, .    '5  BN  VBUTK  à  la  Librairie  ahtiil's  bkrtia>d,  23,  rue  Haiitefcuill<'.  

SfDURHINAUNILH: 

k.  —  n— WTT.  —  X>iiOVIM0ES  SAt  UBIXl^ESXS.  —  8f  HXB.  —  PALESTI^S:.  — £OTFTZL  ...-. 

souvKNin^  i>K  vovAciK,  par  x.  mariiiicu.  w 

ADBipil«g,  fkm  4»  te  AoNTM,  S9,  PAONERRE ,  rue  de  Stint  <  4  bis  ;  <(  c^z  Ut  prit^jpaua  Libraint  delà  France  et  de  l'étranger. 

SOont 


Pittoresque  et  utile  pour  W' 


b KmaTHSii  im,  IUUBB.IUIII,  mO.  t.  mira  it  OOmiT.  (b  ■Mim  trun  u Mnlit  11 5 {r.  ■  iwiti  k  «DKtia  te  T  ate li  Xïmiàs 

:  <(' ■    '  •'   ■'■  'i^'  • ^ l^j : . .    .  »      - 


■*•?< 


MinlMfllM«M>Mn. 

M^  Ihhiutnimt       '^'^ 


NA  F  É"l)  ARABIE 


IGàGITÊ  de  ces  Ped 

iiiMM  MT  iNwaiwr  4lLBtaM  (Mt. 

iMlkMlM,  M,  k  PmK  SEDL  PROPRI^AOtK  < 


;;AGAH0UT.>.  ARABES 


lËSicAToiRËS,  umm  lëperdriel 

SKJtKKrBBAS   il  )ilm|llC  li  »nps  pl;ii|UP,  4:0MI>HI'^!U''A,  olu.  un  miHlO 
Uu  |iBiiieint;iit  iiiui|)li^,   propre,  cuiiiiiioiJo  el   d'un  t'flvt  loujniii's  ré- 
caiiser  diî  «lonlciirs.  Pliarniaclc    l.KPERl>l\ll'X,  78,  rue 


AL  i:Li.i,.i;    rup 


'^      ippM(l«éM«tMCOMiWI«ifâ 

eenow  UiT  ' 
MMMtM'l  - 


j. 


oiW'U  |m>iaptc  CI  rare  goériMB  4«i 

V^iiWS{TOtelBB?0a^'  ^ 

é     I  ''  il'. I  -•  !■■   i  il  ;  I  -'^i  ■   •  I  I ... 


culior,  fans  causer 

■lu  Ffiuliiiiii-g-Moiitiiinrlre, 

ft-ancliir.) 


l't  en  province,   rt:itis  K'S  |iharniaeies.  (Af- 


<»ii 


doiiiic 


10  000  FR. 


eelul 


qui  prouvera  qu'il  a  un  /inoyrn  supérieur  A  l'KAU  UK  LOit  pour  faire 
rcpoiiPiM'r  cl  l'p.iùiÉir  lcJelii>tu\.Lo»  perioiincii  cîiiiiivfa  qui  trailiMit  i^ 
forfait  iiaionl  npiS^^s  Hen;ii»iiiini'f  (le«*h<"v»Min.  Klacoii  avve  brochure, 
ft  S  et  «0  fr.  .S'uilrefflier  ik  M.  roR,chiini»lu  U'Alli-inusnt;,  maintenant  rue 
SBini-Honorc,  2SI.  .^  Paris.— On  expéilie  eonire  rrtnliourw'menl.  (AIT.) 


H.  PAUI,  SlMn\  ,  donllste,  Wemtirn  rte  l'Atidc'mle  «te  l'?ïïdiKti  ic ,  k>i 
tonlcTRi-d  itu  l'cmplc,  e>]H>s(lou!<  W>  \n»n  au  Ikix  .r  noime-KeiivelIcet 
n  Jardin  Turc  v.'«  ralvlicrs  niii  nnt  nliteuudc  si  (*clalan<i  r^MiltaM  luS 
«xpotttions  du  palais  de  riii(iii.vtrii>  et  île  l'<»rm;erie  doj  Tuilerie».  AToe 
•a  iMUTelies  pl^ee9 ,  on  peut  bvcn/cr  tet  aiimrnt  Us  plu»  riêtIUt  à  U 
mMSUealion ,  saii»  qu'elles  f.isseiu  éprouver  aucune  souffrance.  A}on« 
tons  qu'il  est  ini'lile  d'extraire  les  racine* ,  etqa'on  peut  conserver  Ici 
dût»  elianeelinte»,  le  fini  du  traTiil  est  d'une  si  fnnd*  perlicliiat 
oînaMuarakraoMHMltre  •«ciwé  uaccdct  itott  artUicitiUl» 


VUKAIGEE 

de  toilette 


lik0OOf^.m-r* 


B.U  Société  Hygiénique. 

Ce  Vinaigre  balsamiovi,  toniochr  et  ■*nAicni4Uirr 

remplace  avec  une  grande  tuj)ériorilé  l'eau  do  Cotegge  et 
toutes  leeeaux  S|)irilueuse9  eqpluyéee  pour  ia  toilette;  il 
est  plus  riche  en  pi'inci{M.s  aromatiques  ot  balsaoniaiMs; 
son  odeur  est  plus  fine  et  plus  suave. 

BUNCHEUR  OE  l»  PEAU,  BQinrONS,  ROUaSUHS. 
le  Vinaigre  de  |a  .SocKtc  llygiéalquc ,  «nployi  eu  lotlom  pour 
letnii.ii»..  !•' vtMge  rt  toule*  lei  partiel <lu  corp»  (fMfffuff  muOM 
par  9»rrcê  Utnu ) ,  Il  rafralchll  «  adoucit  la  peau.  Il  aimienteiÉ 
Wancfaeur.  et  fait  disparalire  In  rougeurs,  boaiona,  épMMa»M 
eBlomccncè*.  Apris  la  barbe ,  il  Ole  le  feu  du  raiolr  alctti  qae 
tout  autre  cotmétique,  ~ 

BAINS,  (u  haiu  dans  dsii*  lequel  on  ajoute  le  fMmwte 
moilU  dun  flacon  de  ce  rùtaiffre,  raffennlt  la»  chain,  cnièv*  l« 
démaor^iioiK ,  redonne  de  la  «ouplet»*  et  de  to  vigueur  an 
membre*  fatigué»,  détruit  toute  odeiu:  de  trautpintioa  et  DracoN 
un  bien-être  Inexprimable. 

SOINS  ne  la  BOUCHE.  Emploj*  pour  U  bouche  ieUàkalt 
goHlMdaus  un  tenefem),  Il  raffermit  le*  gfncirea,  enlève  le  tartie, 
blanthli  le»  dent» ,  et  rend  l'balelnc  douce  et  fratebe.  Il  eonrleat 
aui  pcraenim  qui  au  réveil  ont  la  boucbe  amère,  »tcke  et  pâlcaiL 
ain»l  qu'aux  fumeur» .  auividi  |l  pt/i  toute  «itm  4e  ^'nt 

TOILETTE  Ml  DAMES.  Sc«  qiuulUé*  topiques  et  brinh 
mlque»  le  rendent  Inappréciable  pour  Je^tqijuJpuraallen  et  les 
oiage»  aecret»  et  délicat»  de  la  toilette  des  Dame*,  relrpùtrmlm 
de  dHmtU  te  pretpectus  f«i  mctompMne  chm/m  fmen. 

ASSAINISSEMENT  ok  l'AIR.  MHOIIAINES,  SVNGOPIS. 
Le*  médecin»  recommandent  u  Vinaicre  m  u  Socrtrt  BTOitaiMm 
aux  penonne*  qnl  visitent  le*  malade»,  q.ul  Mquentent  le»«ie- 
taiclc*,  lë»bal»etauire»  lieux  où  l'air  c*t  plu*  ou  moiiM  TMéTii 
celle*  qui  «ont  >uj(ttc*  aux  pe»ameur*  de  t<ie,  aux  mknlnv, 
aux  maux  de  oeur,  aux  étouOement»,  aux  (yocope*.  U  amlAlt  et 
purifie  l'air,  il  fortifie  et  ranime  le»  fonction»  de*  erâuiik'de  k 
fcsplration ,  Il  rafralcliit  le  cerveau  et  donne  dnioo  k  forpaliBai. 
U  prix  du  Vi.'VAicBi  ne  u  SoctEn  UTcuntiqoi  tttdeifr.  lepmÊm, 

Paris, Entrepôt génér.,  r.  /.-/. AptaM«f,5. 

Chaque  ffacon  e»t  coiffé  ilc  parcbetaln  Aie  par  une  prlltk  ■! 
dalllo  dont  le»  deux  tare»  portent  le  cacbel  d-oeMUS.  cSameM- 
'quette  porte  «gaiement  la  aimiature  cl-dem*. 

Tort  Flacon  qui  ne  pertcm  pw  ee*^^ — ^ 

comme  contrefait. 

'    }'         I. 


Ii»i|)iinii'rif  l.ant;»'-L<''vy  <t(iinip„  me  du  firolRSMUt)  Mt. 


m 


^mnk, 


B>. 


.BpitmwiidkfétkJk*  fr, 

JWfU%ilS(fe.     i 

'        '"   I  "  I     II    1,1    ■ 

DERiwn 

llUffllH 

de  lé  '^liB'  «Éarttla» 

Mtjpififte: 

ketitpukDt  ^^  nlsseau, 
auu'ur  de  EtpTa*  Énnx  Lames 
I  n^iixnes  IU'I.  ' 


rORC^iJMilCH» 

Par  ««TU.  lUÂNQHIBT. 

Prix  :  30  c.{  nar  la  iMté,  Si  <. 
j^es  doute  liéMpRres,  3  (i 
et  par  la  jKKte  3  jr.  M  c. 

Mommaist 

tiMM|)^n«iii- 

lM|nl<i,^.<MWIr. 
■lOLAI- 

Mirrétln 

UE.SUÎ¥UUËllT,  rÏMi  du  UKt.i 

HORLOCKRIE  trtfMpCrMara  1 

eenedueomkMreeL-Walrila  KeliM. 


'rteoaifri:««i«|k«,  )v»"i--. 
"    "I  ..■'.!  .J  'i«'l3UliJ»tftV|...' 


'f; 


MM«  iHBft      »i. 


"  "ry.t'.V*  if' 


n-  :::-inii'i 


mmÊMm 


JUiX  OERNIERES  ANNONCES  DE  M. 


■'i^S. 


J).^1  ii(<kil| 


M:  Cutbbert  a  cru  devoir  faire  ligufcf¥on  nom  dans  une  nouvelle  annonce  ()ul)liée dans  votre  jouitial. 

"  l)9se  sera  bien  simple;  je  vais  me  borner,  pour  ses  châles  cachemire  k  îH)  fr.,  »iu'il  désigne  en 

bière»  sous  Je  titre  de  cachemircspurs,:'»  reproduire  les  corisidéiaiits  du  ju;,'ement  de  ia  pqjjco 

(ouelle,  rendu  le  3  juillet  dernier  : 

«isnce  qui  toudbe  la  plainte  de  Cuthbert  confia  Hiiilry,  GimbcrI  et  Richct  : 

»  Attënda  que  si,  dans  divers  articles  insérés  et  i;uhliés  dans  plusieurs  journaux,  Uiétry,  Gimbert  et 


k" 

"WH*ï;l  W  soiit  servis  contre  Culhbert,  chef  de  la  niaTson  du  Griïnd-Colbert,  d'expressions  pouvant  porter 
•ttiSe'*  M  œNSnJÉRATIOX  a)MMErvC[AU';el  au;eRI<:Dn'  de  Cuthberl,  il  n'est  pas  éubli  que 
t^nserllons  aient  été  faites  dans  un  but  d'AMMOSITE  lîT  AVEC  l;l^TE!NTION  DE  NIHUE  A 
5RT,  nuis  LNIQLEME.M-  DANS  L"  [NÏEKCT  INDUSTUIEL  DE  UIETRY  Eï  DE  SES  COL 


tieux ... 

teUODSdeBiétry,  Gimbert  et  Hichet,  QUELQUE  VIVES  et  Ql,ELQLE  GRAVES  qii'elies  soient, 

ICÇnstiUneiit'pas,  en  raison  de.saiotifs  qui.  tes  ont  fait  agir,  le  délit  de  diffamation  ;  —  (Esl-cela  un 

■^  jïid^'CuthbCTt  ne  demandait  que  2i)00()dedouunaj;es-in_térêts.) 
ise  ïlil  tOttcbe  la  pUinte  porléepar -•  ■ 


que  K)wwu  aouuuu"JHcs"»""'"'in-;  ■      >     --' 

létt  par  IJirtry,  Gimbcr|  et  Richiit  contre  Culhbert  : 


'«  Attendu  que  si  Cuthberl  a  eu  le  tort  d'annoncer  comme  mis  im  vente  dus  ses  intgAsiiM,  et  Olil 
»  livrables  k  volonté,  et  en  quelque  qualité  qu'on  les  deouindât,  tles  cbUM cacheain JNV 
»  et89fr.  .Wc,  PLISQiriL  FST   CONSTANT  QUE  DES  CHALES  CACHEHIUri 
»  Vl'^N  r  ETRE  LIVUES  K  CE  PRIX,  il  y  a  lieu,  tootefoit,  de  raoMnatlra  (we  tes  cMUMi«i! 
I  vendait  dans  ses  magasins  au  prix  de  00  fr.  avaient  effectivement  la  valeur  qu'il  ttlfilMi^ 
»  chilcs  ;  ■  i 

(Mes  collègues  et  moi  prétendons  «lue  là  n'est  pas  la  question  ;  qu'on  ne  peut  vendoe  9ûVf^ 
qu  un  châle  ou  tissu  fïibriqué  avec  du  cachemire.) 

«  Attendu,  d'aillieui'!;,  qu'il  n'e-t  pas  suffisamment  ^(«bli^ueledlAlePUAELàlttSiH^littliAIREi^^^ 
u  Riétry  prétend  avoir  été  vendu  par  CuUibert  k  ladameB.:.^icofflB«c»oiKaUm,attilérMMW#i^^<^t 
0  par  Cuthbert,  9UI  d^nie  ceffe  v«iite.  >  !        ' 

Le  dén  que  m'adresse  M.  Cuthbertti'est  donc  qu'une  combinaisonmalleicBse  pour  lui  sarVfrder^lj 
il  en  est  de  môme  quand  11  déclare  <]u«  ses  cbâies  proviennent  de  maisons  recomnandablcK  p«r  I^tiii 
loyauté.  Pour  se  servir  utilement  d'une  maison  recommandiUe,  M  fadtau  «oins  que l^ooinda  (;êt|^^if|l 
^oii  soit  sur  une  étiquette  attacliée  au  cbàlc  ;  dé  plus,  qu'elle  porte.si,Jft  chile  cS|t  eiAcachemire  pur  oui 
mélangé;  enfin,  que  cctteétiqiietiemeiitionne  également  le  noiu  de  M.  Cutbbert  ;  car,  saÂéc^nérdnmnftéJ 
et,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  son  défi  ne  peut  être  pris  au  sérieux,  puisque,  en  cas  de  cb.Hijeat 
M.  Culhbert  n'a  pas  la  mémoire  suffisante  'tour  reconnaître  84  narcnaudii 


■û!:iihS 


«••«élwîi"' 


OUVERTURE  DES  MAÛA^INS  DE  NOUVEAUTES 


4 ■-.I  ■.'■JiiJ.mij.'»  >gr 


\/. 


..    il  .     /..Il) 


•■K.S,    VJiHI     ;!iY'  ■■      ■ 


Rue  Viytennej  SI,  emplacement  des  anciens  Ckmœrtà  Musardi!;;;;'^;':^^ 

«IM  «M  ▼enta  de  plusleur*  partie.*  de  l.Al.VACiB,  DUAP  île  datiic,  HEIII^VOtt  nnU  et  façonnés,  MATir^S  AllA^ONM,  V|#AiVlSt<tti  jfÇf^ 
,1,.  f  ' ,  «^  Toutes  tes  âlarcfiandises  sont  marquées  en  chiffres  connus.  '  '  ,  •• 

"'     ;,;!  ~^  1^  Société  éeliraKe  oa  renili«ai>«e  le*  arllcles  d«B«  •■  ne  iMrall  pM  luitlanilî. 

'-■  -^mi.  Les  4e!BandeB  et  1^' envois  d'éob«D|iUoiis  et  de  marchandises  da^  ^^^i.'m'timifv-v 


^,v!rt*.T^- 


*i"ft<'¥(   i»J  r* 


<.  y. 


Le  roi  (les  l^plfics  vient,^'9uvrir  «a  personne  ta  session  législa 
{il>4»,||||lt  I Wh l.'iittcntion  des  puhlicislcs,  soucieux  des  uité- 
'f^t^.P^Pi^'^i^t  est  acquise  d'avance  au  s  actes  et  aux  débats  politi- 
(jjufsd'un  pays  oiVIa  question  du  paupérisme  est  engagée  dans  des 
conditions  si  voisines  de  celtes  où  clic  se  pose  en  IPrance.  Nous 
consialon<  avec  plaisir  que  te  tangage  ulficiel  du  gouvernemcot 
bieljgeL  dans  le  discours  du  trône,  répond  coovcnal)lemcnt  à  la  gra- 
vite des  circonstances.  En  voici  les  passages  tes  plus  importants  : 

La  proscrite  de»  branches  priiu^ipalës  drla  richesse  coinnien;tatr  ~ 
et  industrielle  s'est  généralement  roaintf  hue  et  développée.  La  prochaine 
exposition  nationale  permettra  d'apprécier  les  sarcès  de  nos  indus- 
triel». Malheureusement ,  à  vblé  des  progrès  et  des  espérances  d'ave- 
nir, d'autres  intérêts,  auxquels  j'ai  voué  toute  ma  sympathie  subis- 
Mnt,  dans  une  partie  du  pays,  uue  crise  dont  la  gravité  uc  peut  être 
■«connue.  L'état  des  populations  qui  s'occupejU  de  l'industrie  linière 
exiicedes  mesures  immédiates.  Encourager  el  perfectionner  le  travail 
Ml  vue  d'une  angnifBtalion  des  salaires,  organiser  l'industrie  pour 
nettre  les  produits  mieux  en  harmonie  avec  les  besoins  du  commerce, 
éteodre  les  exportations,  tels  sont  les  objets  principaux  des  soins  de 
■on  gonvemement.  Les  moyens  d'une  intervention  active  de  l'Etat  vous 
seront  proposés. 

Les  dispositions  prises  pour  assurer  l'alimentation  du  pays,  les 
Bontireux  trat^iux  d'utilité  générale*,  les  secours  publics  et  particuliers 
ont  puissamment  aidé  les  classes  nécessiteuses  a  supporter  les  priva- 
tions qui  rAultaient  de  la  mauvaise  récolte  des  pommes  de  terre  en 
(S45.  La  récolte  en  e»t  satisfaisante  cette  année;  mais  le  prix  élevé  des 
denrées  et  surtout  le  manque  de  la  récolte  du  seigle  appellent  l'atten- 
tion sérieuse  des  cliambrcs  et  du  gouvernement.  I^  prorogation  de  la 
loi  relative  aux  subsistances,  l'allocation  des  subsides  né<%ssaires  aux 
travaux  publics  et  aux  secours  exceptionnels  qu^  les  circoustanccs 
peuvent  exiger,  produiront  sans  doute  d'heureux  résultats. 

I<a  canalisation  de  la  Campine  avance  avec  un  entier  succès.  I^s 
irrigations  qui  pourront  désormais  être  continuées  et  étendues,  la 
construction  de  routes,  et  d'autres  moyens  qui  vous  seront  pro|)Osé», 
assureront,  en  peu  d'années,  le  défrichement  de  celte  partie  de  notre 
territoire.  •         • 

Les  projets  de  loi  relatifs  à  l'enseignement  agricole  et  vétérinaire 
seront  IncessamYnent  soumis  ù  votre  examen. 

Alln  d'augmenter  les  ressources  des  classes  ouvrières,  mon  gou- 
vernement donnera  une  forte  Impulsion  à  la  construction  des  routes 
déjl  décrétées  et  It'aînéliorat ion  des  chemins  vicinaux.  Il  ne  négligera 
aucun  moyen  de  hâter  l'exécution  des  nombreux  travaux  qui  ont  été 
concédés. 

L'attention  du  gonvemement  s'est  aussi  portée  sur  le  régime  des 
établi^ments  dlaliénés,  des  monts-de-piété  et  sur  la  création  de 
rolonlM  africoles.  Des  propositions  vous  seront  faites  pour  réaliser  les 
amélioMllons  que  l'hamanité  et  l'état  de  la  société  réclament. 

Je  désire  la  prompte  discussion  du  projet  de  loi  relatif  au  système 
pénitentiaire. 

Le  tùouvemenl  des  transports  par  le  chemin  de  fer  de  l'Etat  a  pris, 
tîrr84^6,  une  nouvelle  et  remarquable  extension.  L'acliëvement  des  dou- 
bles voie«  en  cours  d'exécution  et  des  chemins  de  fer  concédés,  dont 
les  travaux  sont  commencés  sur  plusieurs  points,  réagira  encore  d'une 
manière  favorable  sur  une  situation  déjà  très  prospère. 
-  Il  est  devenu  possible  de  doter  d'une  organisation  législative  cette 
grande  entreprise  nationale.  Des  propositions  vous  seront  soumises 


liArémjent jpoiii:'  celui  de  la-vrtnice.i)ai  depuis  quinze  SEns  se  fait-un 
honneur  de  glorifier  la  prospérité  -croissante,  maliiri'  la  détresse 
éclatante  des  classes  populaires.  C'est  aus>i  une  leçon  pour  res. 
écononnsteSN^ii^epnis  troi)  lon^tcin()s  drjà  celèlirent  la  doctrine 
de  la  lit)rg,-co.ncuh<'nce  et  du  laissez-passer  sans  inesun-  et  sans 
garantie,  repoussant  comme  une  atteinte  à  la  liberté  toute  inter- 
vention de  l'Ktat.  Voilà  un  gouverncmeut  qui  declan;  iju  un  di  ses 
soins  principaux  sira  l'orfjanisation  de  iiiulxislrin  pour  mettre 
les  produits  micux~en  harmonie  avec  les  besoins  du  coinau'ice  !  En 
présence  d'une  telle  promesse,  il  laudra  bien  que  l'on  cesse  de  rire 
des  écrivains  qui  parlent  de  l'organisation  du  travail  ! 

Nous  n'avons  i:arde,  en  constatant  cette  attitude  honorable  dû 
jîouveincment  belge,  de  nous  faire  "illusion  sur  rcflicacit  >  de  ses 
intentions  ;  nons  savons  trop  bien,  qu'il  n'appartient  û  aucun  sou- 
verain (4' organiser  l'ordre  par  décret  royal  ;  mais  on  doit  rendre 
justice  aux  efforts  tentés  dans  ce  sens  par  certains  pouvoirs,  et  en 
protiter  pour  montrer  aux  autres  que  les  questions  vitales  de  la 
politique  sout  désormais  sur  le  terrain. du  socialisme. 


Un  ennemi  des  Crèches. 

Eotin  les  crèches  ont  trouvé  un  adversaire,  afin  qu'il  ne  tiU  pas 
dit  qu'en  civilisation  une  nouveauté  quelconque ,  fùt-elle  aussi 
sainte  dans  ses  résultats  que  dans  sa  peusée  inspiratri(;e,  a  été  ac- 
ceptée sans  protestation.  Cet  adversaire  des  crèches,  c'est  le  .V- 
mevr,  journal  protestant  dont  nous  avons  quelquefois  parlé.  Dans 
un  de  ses  derniers  numéros,  il  tes  avait,  a  propos^iitri^rmant 
livre  de  M.  Dulbruck,  déclaré  sus(>ectes,  vu  qu'elles  sont  patronées 
principalement  par  te  catholicisme  et  Ir  fouriérismp.  qui  les  favo- 
risent, àjoute-t-it,  parce  qii'adversaires  de  la  famille  et  voulant  lui 
substituer  l'un  l'église,  l'autre  la  société ,  ils  ne  peuvent  qu'ap- 
prouver tout  ce  qui  tend  à  annuler  les  tiens  de  ta  nature  au  profit 
des  rapports  qu'ils  désirent  mettre  à  la  place.  Le  catholicisme  ac- 
cusé ae  poursuivre  la  destruction  de  la  famille!  C'est  nouveau 
pour  lui ,  mais  il  n'ai  que  ce  qu'il  mérite.  Combien  de  fois  ses_&r- 
ganes  n'ontils  pas  accusé  le  fouriérisme  de  pareil  grief,  tout  aussi 
imaginaire  à  son  égard  ! 

Attaquer  les  crèches,  c'était  blesser  M.  Marbeaudans  ses  entrail- 
les paternelles.  Aussi  s'es^il  empressé  de  protester  contréJes  injus- 
tes critiques  du  Semeur,  dans  une  lettre  que  publie  aujourd'hui  ce 
«urnat.  Et  une  des  premières  révélations  de  cette  lettre,  c'est  que 
.  Jules  Delbruclc,  uni  a  mérité  par  son  zèle  et  ses  écrits  de  voir 
son  nom  associé  à  celui  de  M.  Marbeau;  M.  Dcibruck,  l'auteur  de 
ce  îivre.que  le  Semeur  déclare  inspiré  par  le  démon  du  catholicis- 
me ou  du  fouriérisme,  M.  Dcibruck  est  protestant,  et  qui  ,>is  est, 
censeur  de  la  société  biblique  dé  Paris!  Pauvre  Semeur,  qui  s'en- 
ferre si  maladroitement  !  il  ne  freguentc  donc  pas  le  consititoire  ni 
la  société  biblique! 

Ce  n'est  pas  que  la  criliqpe  du  Semeur  ne  parte  après  tout  d'un* 
bon  sentiment  :  il  repousse  la  crèche  «  parce  qu'etlp  est  un  des  pallia- 
o'tifs  et  non  l'un  des  vritis  remèdesdu  mal  social  ;  parce  qu'elle  accepte 
»  ce  ihat  comme  nécessaire,  et  ne. cherche  qu  à  l'adoucit  au  lieu 
»  de  le  combattre.  >k—  Au  lieu  de  plaider  pour  la  centième  fois 
une  cau^e  définitivement  gagnée  dans  l'esprit  public,  nous  aimons 
mieux  entrer  en  plein  daps l'esprit  de  ta  critiquedu  .SemeMr  ctlui 
montrer  comment  les  crèches  peuvent,  par  une  facile  transforma- 
tion, se  prêter  à  tous  ses  désirs. 

Oui,  il  a  raison  :  celte  institution  a  le  tort  d'accepter  la  sépara- 
tion de  l'eufant  d'avec  la  famille,  ce  qui  est  un  grand  mal  social. 


où;  potirihjieiixlRre;  I  .-.^„_  , 

à  l'adoucrr.  Que  faire  donc,  puisi|u'on  ne  doit  pas  rendre  râifent 
a  l'isoiciiient  de  la  maison  paternelle  ?  Elalilir  la  maison  paternelle 
aupré-  des  crèches.  Deji  (i.ms  plusieurs  on  a  adopté  des  ou  vroirs  où 
lis  nirrci  viennent  travailler  tout  le  jour.  C'c>t  un  premier  progrès, 
mais  (jui  ne  répond  pas  a  toule.-  h's  exigen.  es  de  la  vie  de  famille. 
Les  douces  joies  de  la  m  re,  qui  veille  sur  un  bi'rceau,  le  père,  les 
frères,  les  sœurs,  les  aïeux,  les  parents  ne  les  partagent  pas,  et 
c'est  pour  eux  tojs  une  aniir  •  inquiétude  au  cœur.  —  Mais  si  l'on 
complétait  I  idée,  si  autour  des  [jcrceauv  on  établissait  non  pas 
seulement  l'ouvroir,  mais  le  tbyer  domestique  tout  entier,  et  le  do- 
micile paternel  avec  les  soins  (lu  ménage  et  les  travaux  dQ  tonte  la 
famille,  le  Semeur  ne  serait-  il  pas  complètement  satisfait? 

Les  bienfaits  incontestes  de  ta  crèche  resteraient  ftcqtâs  à 
l'enfance. 

Les  parents  ne  seraient  pas  séparés  de  leur  enfant. 

Li  famille  resterait  indivise  dans  ses  tendresses  comAie  dans  ses 
occupations  et  sa  demeure.  

Ce  serait  le  beau  idéal  rêvé  par  le  Semeur.  '    V" 

Nous  espérons  qu'il  l'adoptera  avec  empressement,  et  chercbera 
les  movens  de  te  réaliser. 


ENQUETE  SOCIALE  (  I  ). 
WMlni-Kilenne. 

Let  Piqueurt. 

Lajôuruiedcs  piqueurs,  dans  les  mines  des  environs  de  Saint-Gtienne, 
est  de  treize  et  même  de  quatorze  beui  (!s  dans  certains  puits.  Gelt  déoend 
du  thi'f.  Ce  chef  est  l'infeviiieur,  e'est  lui  qui  fixe  te  travail^  c'est  IwLqui 
dit  au  (j'ouveriieûr  :  \ous  àugméulerez  la  journée  à  l'ouvrier^  GQIpme 
anrieiiiifinrnl  r'é(ait  le  gouverneur  qui  tixail  la  journée,  les  Ouvr|ers 
étaient  moins  cliarsés  qu'aujourd'hui,  parce  que  le  gouverneur  est  tou- 
jours un  homme  qui ,  ayant  été  ouvrier  lui-méiae,  connaît  l«  travail, 
tandis  i|u'un  ingénieur,  n'ayanljaiuais  manié  que  la  plane,' ne  se  doute 
pas  combien  le  travail  est  dur. 

Donc,  comme  c'est  l'ingénieur  qui  lixe  la  journéodu  travailleur,  il 
arri\e  parfois  que  pour  faire  la  journée,  ce  dernier  a  à  peine  le  temps 
«le  dîner,  et  tout  le  reste  du  temps  un  travail  fait  k  la  course;  il  faut 
faire  la  iàche,'sans  cela  on  vous  renvoie,  ou  l'on  vous  diminue  un  quart 
de  journée  de  salaire.  Le  premier  mode  est  le  plus  fréquent.  Il  va  sans 
dire  que  parmi  ces  chefs  il  y  en  a  de  raisonnables,  qui  ne  veulent  que 
ce  qu'ils  croient  juste;  mais  c(Kqui  leur  manque,  c'est  la  pratique  du 
travail,  et  comme  vous  le  savez ,  il  est  impossible  de  liien  cosinander. 
un  travail  que  l'on  ne  sait  pas  faire;  on  ne  peut  pas  se  douter  ooabien 
il  est  pénible  ou  difficile. 

Un  homme  qui  a  travaillé  pendant  trente  ou  quarante  ans  dans  les 
mine-s,  qu'il  a  quittées  depuis  un  an,  me  disait:  V  Anjonrd'hui,  les 
mineurs  ne  sont  pas  comme  autrefois  ;  ils  gagnent  bien  enooi«4peu 
prés  la  même  journée,  mais  lajourhéc  est  bieii  plus  forte  poar  le  tra- 
vail, et  puis  atitrefois  nous  avions  des  maîtres  qui  étaient  bons  pour 
|es  ouvriers,  qui  causaient  familièrement  avec  nous,  qui  avaient  soin 
de  nous,  qui  ttour  aimaient  ;  mais  aujourd'hui  on  nous  regarde  moins 
que  des  chiens  ;  il  .faulfaire  ce  que  l'on  vous  commande  sans  vuA  dire, 

i;  Voir  les  numéros  (1rs  10  oi  n  mai  pour  le  département  de  t(tfr-«t - 
fSitT,  14  (128  juin  pour  celui  d'EiireH-l-t-oir,  6  juillets  et  14  aoftt  pour  ce- 
lui de  la  Nièvre,  2K  aoftt  pour  l'arrondissemenl  de  Tohneint,  6  Smôilbre 
pour  les  Flandirs,  1 1  siîijlerabre  pour  rarrondi.-,semcnt  de  ^afeGauilétt*  16 
sopU'mbre  pour  le  oèparleineat  de  Malne-el-Loire,  J8,  i9'aMliSp%%^  oc- 
tobre |>our  celui  du  la  Mousu. 
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VBUILLBTOX  UR  l<A  DBMIOIRATIB  PACIFI«|UR. 

jKi;Dn2~!fo\KX>nK  ISiG. 

"  «       '  ■ 

iUTH  CIDZZLEWITT   ", 

»\  VIE,  SES  AVENTURES,  SES  PROCHES,  SES  AMIS  ET  SES  ENNEMIS. 

jpAR  CHABXE8  SXCKKMS. 

(Traduction  de  Mme  L.   .Svv.-HKt.i.oc). 

,      TROISIÈME  l'ARTIK. 

■  ■  :  -  '      xin. ,       /  '  '"■ 

Comme  qu.'ii  Toro  Pincli  lira  les  marrons  du  feu,  au  )(rand  péril  dese.s  doigts. 

(Suite.)  •. 

Ce  n'était  pas  tant  la  pré.seuce  inopinée  de  l'homme  que  sa  favon 
rapide  et  discrète  de  se  glisser  :Vbes  cotés  qui  surprit  Tom.  L'instant 
^vant  un  autre  individu  éla|l  'à  son  coude,  et  dans  le  groupe  de  gens 
-Ifii  le  cernaient  de  toutes  parts,  il  n^avaii  aperçu  ni  senti  le  moindre 
dérangement.  Rulh  ci  lui  s'étaient  maintes  fois  étonttt*»  de  voir  leur 
hôte  «titrer  et  sortir,  cAustainmetit  .'i  la  dérobée,  de  sa  propre  maison; 
Tom  ne  resta  pavmoiiis  siiipéi'jii  en  le  tlécouvrant  à  sa  droite. 

"■  Pardon.  H.  Pinch,  lui  murmura-t-il  à  l'oreille,  pardon  :  je  suis 
gaelgiie  peu  inllrme  ;  l'haleine  nie  inanimé  ;  ma  vue  baisse  ;  —  âh  I  je 
^e  ^is  plus  ce  que  j'étais  jadis  !  — Ditis-moi,  de  grûce,  distinguez-vous 
là'basuu  li^nsienr^  enveloppé  d'iiii  lar^ie  manteau,  donnant  le  bras  à 
uue  dame  voilée,  en  chiile  nuir  ?  les  voyez-vous  ? 

Cest  chose  bizarre,  s'il  ne  les  pouvait  apercevoir  lui-nliême,  qu'il 
Isolât  $i  bien  delà  foule  ceux  qu'il  décrivait,  étxeportât  si  rapidement 
ses  i;ega'rds  vers  Tom,  comme  s'il  brrtiait  de  diriger  sur  eux  l'ieil  er- 
rant de  ce  dernier  ! 

—  ttu  monsieur,  en  granil  nianleau!  une  daiçe  en  cliAle  noir  !  Oi'i 
.donc?  Je  ne  toW  pas! 


(I)  Voir  lea  mméros  do  4  juin  au  il  novembre. 


"Lit!  là!  répliqua  l'autre  avec%ne  vive  impatience;  l'individu 
couvert  de  la  tôle  aux  pieds, — singulier  costume  par  cette  chaude 
matinée, — atfublé  en  vrai  malade,—  celui  qui  porte  à  présent   la 

main  a  son  visage,  si  je  ne  me  trompe Non,  non,  eh  non  !  pas  par 

la  l  poursuivit-il,  suivant  la  direction  des  yeux  de  Tom.  De  l'autre  côté, 

fiar  ic.il  —  et,  dans  sa  hâte,  il  montra,  la  main  étendue  celte  fois, 
'endroit  même  où  la  foule  accumulée  entravait  la  marche  des  deux 
personnages. 

—  Il  y  a  tant  de  monde,  tant  de  tracas,  tant  de  choses,  dit  Tom, 
que  j'ai  peine  à  distinguer  !...  Non,  en  vérité,  je  ne  vois  pas  plus  le 
monsieur  au  grand  manteau  que  la  dame  au  cbâk  noir...  Ah  !  il  y  en  a 
bien  une  là  en  chAlè  rouge  !  • 

—Eh  non,  no»,  non  !  s'écria  soninopriétaire,  iiionlranl  encore  du 
doigt  avec  irritation.  Non,  pas  là  ;  pir  ici,  par  ici  !  Regardez  du  coté 
delà  cabine,  à  gauche. — Ils  doivent  être  près  del'escaïier. — Ne  voyez- 
vous  pas  les  marchés?  Bon'  la  cloche  sonné  déjà!  Voyez-vous  ou 
non  les  degriis  ? 

—  Attendez,  dit  Tonj.  \oiis  avez  raison.  Tenez!  les  voilfi  qui  avan- 
cent. Est-ce  là  cx'lui  que  vous  voulez  dire?  il  descend  maintenant,' et 
lés  plis  de  son  taanleau  balayent  lescalier  derrièn^  lui. 

—  .luste!  reprit  l'autre  (iurre}i,iidail  Toiu  au  visage,  cl  non  le  groupe 
indiqué.  IMuvez-vous  me  laire  uu  plaisir?  un  grand  pUi>ir?  veuillez 
lui  remettre  ce  billet  en  nuiiii  propre  ;  qu'il  le  ri'i;oiv(!  seulenieiit  ;  eeia 
suffit  :  il  ratteiid.  Chargé  par  mes  coinmeltaiils  de  le  lui  porter,  je  l'ai 
man(|ué,  cl  n'ayant  plus  ni>'s jambes  d'autrefois,  je  ne  pourrais  i,',ii,'uer 
le  bateau  et  en  repartir  assez  vile.  l'anlOrtnez  ji'O"  iiui><^rl'>nilé,  et,  de 
grâce,  rendez-moi  ce  lervice.  .  ,         - 

Ses  mains  tremblaient  ;  toute  sa  ligure  exprimai^  4'+nt«Vrêl  le  pins 
intense,  la  plus  vive  anxiété,  i'endant  <|u'il  pressait  la  lellre  ^Jans  la 
main  lie  Tom,  et  lui  montrait  du  doigt  le  paquebot,  il  avait  queli|ue 
chose  lie  la  ligure  griniacunle  du  l'enlateur  dans  nue  vieille  scul]dni'e 
en  bois. 

,  Hésiter  h  faire  un  acled'obligeaucn  élail  chose  élraiigère  au  c 
de  Tom.  Il  pril  la  leltre,  dit  tout  bas  à  UulU  de  l'aileiulre 
nul'*,  et  descendit  reiix'ureadère  à  toutes  jambes.  Tant  de 
liaient  aux  bateaux,  tant  d'auircs  en  revenaient,  tant  de  bii 
paquets  étaient  ]»orlcs  cl  rapporlés  -,  la  cloche  tintaii  si  fort,  I 
soufllail  si  ardéiiic,  les  matelots  criaiiiil  si  haut,  que  loin  en 
peine  à  se  frayer  une  route  et  à  ne  pas  oublier  vers  lequel  des  , 
bots  il  se  dirigeait.  Il  ne  s'égara  point  cependant;  il  monta  sur"» 
d'iUivers,  descendit  en  toute  bAte  rescalier  de  la  cabine,  et,  tout 


fond  du  salou,  dt)couvrit  l'objet  de  sa  recherche  le  dot  toaméj  li- 
sant une  des  pancartes  aciTOchées  aux  paroLs.  Le  brait  des  pas,  au 
moment  où  Tom  allait  luv-présenter  la  lettre,  le  fit  tressaillir  :  ilf«  re- 
tourna. ^ 

A  l'aspect  de  l'homme  avec  lequel  il  avait  eu  une  rixe  au  bout  du 
champ  de  M.  Pecltsniff,  du  mari  de  l'infortunée  Mercy,  de  M.  .Tonas, 
entin,  Tom  demeura  stupéfait. 

Il  crut  l'entendre  demander,  de  par  toils  l|l.fdiable8,  à.  qifi  il  en 
avait!  Mais  les  paroles  étaient  tellemenl  confuses  qu'il  ne  s'en  rendit 


-pas  bien  corn j de 

—  .le  n'ai  affaire  à  vous  pour  rien  qui  me  concerne,  dit  Toffl  :  et 
dans  cet  étrange  costume  je  ne  vous  avais  pas  reconnu.  On  vient,  en 
vous  montrant  (lit  doigt,  de  me'prier  de  vous  donner  cette  lettre.  Pre- 
nez-1,1  doue  ! 

Il  le  lit,  l'ouvrit,  lut,— Ce' n'était  qu'nne  ligne,  mais  elle  le  fnppa 
i:onim';  le  caillou. Ian,cé  par  la  froude  :  il  chancela!...       "^      ., 

Son  éinolioii  ressemblait  ïi  peu  A  rien  que  Tom  eût  jamais  .m,  qu'il 
en  deineiii, l'atterré.  Il  s'arrêta  un  ïnstaiil  seulement:  d^  m  clo- 
che avait  cessé  de  tinter,  et  «ne  voix  rauque  s'informait  du  haut  de 
l'escalier  s'il  restaU  quelqu'un  ([ui  voulût  retourner  à  terre. 

--  .Moi  !  cria  Jonàs,  moi  !  Me  voilà  Uaisse^  moi  le  temps?  OiVesfTa 
femme?  Allons  iloiii;  !  arriverez-vous?  >_     ■ 

(Ml  pàrlani  il  ouvrait  uee  porte,  cl  il  l'arracha  plutôt  qu'il  ne  l'ame- 
na dehors.  Elle  était  piile.  tremblante,  et  toute  interdite  de  tWr  là  Une 
anci  ;une  connaissance.  Mais  elle  n'eut  pas  le  temps  de  pàtler;  tout 
était  liimnlle  sur  le  poiil  pour  le  départ,  et  Jonas  la  tirait  rapidement 
après  lui. 

—  Où  allons-nous?  qu'y  a-t-il? 

—  ^'ous  revenons  !  dit  Jonas  avec  égarement  ;  j'ai  changé  d'avis,  je 
ne  p:ifs  plus.  Pas  une  question,  si  vous  tenez  à  votre  Vte  !  Alifitez, 
vous  autres  !  arn"'tez,  vous  dis-je  !  Nous  retournons  à  terre,  «fttëndez- 
^■*^"  '  terre!  à  terre! 

laiis  cette  frénésie  de  hâte,  il  se^nîtoiirta  potlir  frOneer  le 
\)m;il  le  menaça  de  son  poin;,'   fermé,  et  peu  de  visages 
reproduire  l'expressioiM|iii  accompagna  ce  gii^lte. 
lait,  et  'l\)m  les  suivit.  A  travers  le  pont^   le  long  dltbor* 
fiioiie  pilinclie  eu  é(|uilil)Ve,  sur  les  marcliesdU' débarca- 
'traiuait  rudement,  sans  luL.  accorder  Un  regard,  maWtéte 
minant  la  foule  amassée  sur  le  quai.  Tout  à  coup  il  se  retour 
buveau,  et  dit  à  Tom  avec  un  effroyable  juron  : 
-Oa  est-il?  ,  .1    ^ 


Mtlk'pomfdlr  se  redresser  ou  forcé  de  rester  ag;enouil1ér  II  arrive  sou- 
vént'qije  le  terrain  est  humide,  et  que  le  mallieurcux  ouvrier  acelour- 
ment  de  plus  à  endurer.  Quand  les  couches  ont  de  ipatre  à  cinq  pieds 
-^Clplfsseur,  on  travaille  plus  à  Uaise;  ce  sont  les  plus  avantageuses. 
.  'Ilj  es  a  qii  ont  de  dix  à  quinze  piedsnetméraeplus.*Celles-ci  sont 
ntôtl^'^l^les;  mais  aussi  elles  sont  plus  dangereuses.  Le  piquairest 
oUigé  de  t'écinfâuder  pour  faire  ses  encoignures  et  dclaçher  sa  coupe 
«fi  (|||i>botl;  li,  il  fautavoir  rocil  et  les  oreilles  aux  aguets,  voir  et  écou. 
ter  le  moindre  signe  pouvant  annoncer  que  la  coupe  se  détache  du  mas- 
s)f,'éi  cela  quand  onest.éclairé  seulement  par  une  lampe  dans  les  ténè- 
bma-les  irins  profondes.  Malgré  toutes  les  précautions,  les -mineurs 
sîbfloutèàt ensevelis  et  écrasés  sous  leur  coupe,  l^ur  lampe  n'éclaire 
pas  siSonBiient  dans  une  atmosphère  impure  chargée  de  poussière 
fAjté^n  pfqtiint  le  tIiarl)on,  qui  est  très  sec  en  massif. 

On  me  dira  peut-être  :  tous  les  mineurs  ne  périssent  pas  ;  mais  corn- 
bt^à  de  JjM^es  cassées,  de  corps  mutilés,  qui  ne  seront  plus  jamais 
capaMesëe  faire  un^avail  actif,  pénible!. le  ne  connais  pas  la  statistl- 
quedes  accidents,  mais  elle  don  être  effrayante  O). 

l\  faut  avoir  TU  l'intérieur  d'une  mine  pour  s'en  faire  une  idée:  rien 
de  plui  sôjnbre,  de  plus  iiorrible.  Figurez-vous  l'olTet  que  peut  produi- 
re un  gouffre  dont  il  semble  qu'on  ne  peut  sortir  seul  sans  l'aide,  sans 
la  volonté  de  celui  qulmènela  machine,  enterré  vivant  pour  ainsi  dire; 
il  faut  avoir  suivi  ces  sombres  voûtes,  quionl  à  peine  trois  pieds  d'é- 
létatlon,  sur  une  longueur  de  2  Ji  500  mètres.  Ici,  vous  trouvez  des  fla- 
quf»  d'eau,  des  piles  qui  sont  là  debout  portant  le  faite  (|ui  semble 
toujours  prêt  à  s'affaisser  ;  par  cOlé  vous  vpyez  du  marrain  mis 
ea^tiS,  TOUS  entendez  tomber  de  temps  en  temps  du  faite  des  parties 
<Bi  le  détt^ént,  et  tout  cela  à  la  lueur  de  la  lampe  qui  sufiii  à  peine  à 
vdVI'TIWIftSIi'^i^é  1è  répète,  rien  n'est  triste,  rien  n'est  effrayant  à 
v^  cèniMcda  ;  rien  ne  vous  porte  davantage  à  plaindre  les  hommes 
qai  sont  obligés  de  passer  leur  vie  dans  ces  lieux.  \ 

Les  nittetm  sont  tellement  familiarisés  avec  le  danger  de  ce  séjour 
quMls  n'ï^  font  pas  attention.  Vous  les  voyez  se  mettre  dans  la  benne, 
avac  Miffroid,  en  plaisantant,  en  s'âmusant,  et  pourtant  la  mort  est 
~  la  béaale,  qui  a  déjà  fait  d'innombrables  victimes  ;  un  pied^iui  glisse, 
nn  étoardissement,  un  rien,  et  vous  êtes  perdu  ;  que  de  causes  d'acci- 
dents, dans  la  montée  et  la  descente,  et  surtout^ans  l'intérieur!  Nul 
n'est  certain  d'en  sortir  vivant  une  fois  entré.  Que  d'exemples  ou 
poarnrtt  citer  où  tous,  où  une  grande  partie  des  travailleurs  ont  péri , 
les  uns  par  le  feu,  les  autres  par  inondation,  et  tout  cela  peut^tre 
oocisionné  par  la  moindre  imprudence  d'un  individu,  et  même  indé- 
liendamnent  de  toute  faute. 

Pltisieurs  disent  :  A  quoi  servirait  une  augmentation  de  prix  de 
Joiinée  à  ces  ouvriers  qui  sont  tous  des  ivrognes?  À  les  faire  boire  da- 
vantage, et  travailler  moins,  à  rien  autre...  Est-il  étonnant  que  ces  hom- 

_   ^jj,^^  '     .  '"  ^    — 

{t)CsKe  statisqUe  ne  peut  être  connue  avec  <>xartil(i(le,  parce  que  les  com- 
-  n|iB|{M|(liSiiiinuleat  facjiement.ua  Irèsgrand  nombre  demallieurs.  Voici  coin- 
îl^ft.  \^  Ini  4mposc  lé~  devoir  de  les  coosUter  :  faux  gardes-mines,  qui 
doiv«BteB  faire  leurs  rapports  aux  ingénieurs  en  chef  de  l'arroadissituient  ; 
2*  au  oScietLtte  police  judiciaire  qui  doivent  faire  UD  rapport  aux  procu- 
leandu  ni.  Malt  l«%.aKents  subalternes  sont  trop  directement  sous  l'in- 
floeace  des  compagnies  houillères,  généralement  très  puissuotés,  pour  oser 
aoeomplir  leur  devoir  au  risqiie  d'uni!  disgriice,  et  ils  ne  oonstatent  d'ordi- 
aaireqaeee  qu'on  veut  bien  leur  permettre  de-constater;  el  lorsqu'ils  ont 
le  courage  de  bien  remplir  leurs  fonctions,  les  plaintes  dorment  ùdeduiment 
dans  tes  cartons  des  ingénieurs ,das  mines  et  des  procureurs  du  roi,  qui  iMtnt, 
«as  aussi,  très  souvent  sous  l'influence  deà  compagnies.  (.Noti;  de  ia  rédac- 
tion de  la  Démocratie).  ^ 


acciden 
à  faire  un  tr^mfnpipnPIE  iil  iWiinioytt ,  que 
faire  alors,  où  aller?  Ainsi,  aucune  garantie  pour  l'avenir,  iri  pour  le 
travailleur,  ni  pour  sa  famille;  il  est  yrai  que  si  le  mineur  meurt  par 
accident,  l'admrnistriation  paie  :V  la  veuve  une  petite  pension,  et  les 
enfants  aussi  reçoivent  des  secours  ;  mais  ces  secours  sont  insuffisants, 
et  il  n'y  a  pas  même  de  caisse  spéciale  pour  cet  objet. 

I^s  caisses  de  secours  ne  sont  pas  organisées,  l'ouvrier  n'a  pas  de 
garanties  autres  que  ia  probité  de  ses  maîtres. 

Une  caisse  de  retraite  et  de  secours  devrait  être  organisée  en  dehors 
de  l'exploitation.  Les  ouvriers  d'une  mine,  ou  de  plusieurs  mines,  en- 
tre eux,  formeraient  une  caisse  de  secours;  plus  tard  on  finirait  par 
n'en  formerqu'une  seule  pour  toutes  les.  exploitations,  ce  qui  vaudrait 
encore  mieux. 

Répartition  du  travail;  abus  dt  pouvoir.' 
Comme  je  vous  l'ai  dit,  c'est  le  gouverneur  qui  assigne  è  chaque  pi- 
queur  le  fond  où  il  doit  travailler;  ils  sont  par  conséquent  intéressés 
à  être  amis  uvec  lui.  11  peut  faire  gagner  un  franc  et  même  deux  francs 
par  jour  en  plus^  son  urotégé,  de  même  qu'il  peut  faire  tort  aux  au- 
tres ;  cela  dépeMd-itniron  ou  mauvais  fond  qu'il  leur  assigne. 

Les  piqueurs  se  plaignent  aussi  d'un  abus  Je  pouvoir  :-  il  est  d'u- 
sage que  le-piqueur  charge  lui-même  sa  benne  et  la  conditionne  de 
manière  quelle  soit  acceptée  parle  commis  chargé  de  la  recevoii.  Elle 
doit  avoir  la  qualité  et  la  quantité  voulues,  c'est-à-dire  que  quand  l'ou- 
vrier la  marque  pour  péra,  elle  doit  être  conditionnée  pour  péra;  ainsi 
des  qualités  inférieures.  Chaque  piqueura  une  marque  qu'il  met  dans 
la  benne,'  et  au  moment  où  la  benne  sort  du  puits,  la  marque  est  mise 
à  la  place  indiquée  pour  chaque  piqueur.  Une  benne  arrive  ;  si  elle 
n'est  pas  trouvée  recevable  par  le  commis,  soit  parce  que  le  charbon 
est  mal  choisi,  soit  parce  qu'elle  n'est  pas  assez  pleine,  soit  que  pour 
péra  on  trouve  les  quartiers  trop  petits,  soit  pour  une  cause  quelcon- 
que, cette  benne  est  mise  au  rebut  par  le  commis  du  plâtre  (1),  qui  en 
dispose  à  son  gré.  Quant  au  piqueur,  elle  est  perdue  pour  lui  à  tout 
jamais  et  sans  recours,  et  sans  même  qu'on  lui  en  dise  la  raison  ;  on 
ne  le  prévient  même  pas  ;  mais,  à  la  fin  du  mois,  jour  delà  paie,  il  se 
trouve  souvent  avoir  à  subir  une  réduction  de  ."S  à  |0  fr.  11  réclame,  on 
ne  l'écoute  pas..  "       ^  _ 

Dans  certaines  mines  l'on  agit  plus  loyalement  ;  une  benne  mise  au 
rebut  est  changée  de  qualité  seulement  ^  au  lieu  de  la  payer  à  l'ouvrier 
comme  du  péra,  on  la  paie  comme  une  qualité  moindre.  Cela  varie 
dans  chaque  localité. 

[La  tuit$  prôehaineaunt.) 


Fraude»  conamerelaiIeiB.  ^  P«l«IOeaU«n  dlu  lait. 

Un  de  nos  amis  nous  adresse  la  lettre  suivante  : 
Monsieur  le  rédacteur. 

Je  vois  parune  nouvelle  insérée  dans  la  Démocratie  paiifiquednSO 
octobre,  diaprés  le  Journal  de  l'arrondif sèment  dw  Havre,  que,  dans 
cette  ville,  la  police  soumet  le  lait  à  une  prétendue  vérification,  qui 
('onsiste  à  enjnesurer  la  densité.  C'est  sans  doute  une  intention  très 
louable  que  de  chercher  à  empêcher  la  fraude  sur  les  matières  alimen- 
taires, maisencore  est-il  bon  d'éviter  l'emploi  des  moyens  uécessaire- 


(1)  Le  commis  du  plAtre  est  celuLqnLvend  le  charbpnTsûr  plaee,  au  dé- 
tail ;  c'est^le  même  qui  reçoit  les  I>ennes  sortant  du  puits,  et  qui  tes  met  au 
rebut;  il~îaut  qu'il  soit  un  parfait  honnête  homme,  car  il  a,  s  il  le  veut,  de 
graudes  facilités  |)Our  faire  des  béuéGces  illicites  au  détriment  des  ouvriers. 


etqûelacr(hoe  estrplQs'Iëg^rt  que  lleau,  patsqu'Clle  flotte  sor  l'en - 

pure.  Surcepoint,  ilfaùt  bien  remarquer  que  la  crème  des  i-afetiersdl 

Paris  n'est  que  du  lait  i  peu  près  pur,  tandis  quria  vraie  crémeestuRr 

matière  de  consistance  pâteuse,  aussi  peur 

gras.  Cette  remarque  est  nécessaire  pour  éviter,  que  des  Paritleat 

viennent  contester  ce  que  j'avance,  que  la  crème  est  plus  légère  qgt 

l'eau. 

Ceci  bien  éclairci,  on  comprend  que,  si  un  jour  une  vache  donoedg 
lait  très  crémeux,  il  sera  moins  lourd  que  celai  qu'on  aura  pris  pour 
type,  et  on  sera  obligé  de  l'écrémer  un  peu  ou  bien  d'y  ajoMer  de  l'eau 
pour  le  ramener  â  la  densité  voulue.  Si  le  lait  est  métUoeNmeit  ert- 
meux,  et  qu'on  lui  ôtè  toute  sa  crème,  ce  qui  restera  se  troo^ra  plu 
lourd  que  le  type  adopté,  et  pour  l'y  ramener,  il  faudra  encore  y  »\(» 
ter  de  l'ean. 

Cela  est  si  vrai,  qu'au  printemps  dernier  Je  vis  un  Jour  â  Grenoble 
une  laitière  qui  pleurait  et  riait  en  même  temps,  parce  'que  la  polict 
avait  répandu  sur  le  pavé  son  bon  lait  chaud  du  matin,  non  écrésiéd 
sans  eau,  et  lui  avait  permis  de  vendre  son  mauvais  lait  de  la  veille, 
bien  écrémé  et  un  peu  trempé.  Cette  petite  soène  dodna  lieu  dans  ki 
journaux  de  l'endroit  â  une^  polémique-dont  Je  ne  connais  pas  le  rf 
salut.  Et  il  faut  être  d'une  rare  ignorance  pour  ne  pas  savoir  cob. 
bien  est  variable  la  composition  du  lait  pur,  suivant  la  qualité  dcsfoun 
rages,  l'état  de  vigueur,  de  repos,  etc.,  de  la  vache.  Ceat  au  point  que 
le  lait  de  la  traite  du  matin  diffère  sensiblement  de  celle  duaoir;  qiwii 
on  fractionne  une  même  traite,  les  premières  parties  sont  pias  lotn 
des,  plus  fluides  et  moins  crênieusesque  les  dernières,  comiMstietriip 
de  la  crème  commençait  dans  la  tétine  delà  vache.  Eafln,  lorsqi'ue 
vache  vient  de  boire  beaucoup  d'eau,  la  quantité  de  son  bit  se  trouit 
très  augmentée,  aux  dépens  de  la  qualité,  en  quelques  minutes,  piia 
que  l'eau  passe  dans  les  mamelles.  Les  nourristeurs,  qui  vandent  au  1 
amateurs  du  lait  qu'on  trait  devant  eux,  savent  très  bien  Caire  auuifet 
du  sel  aux  vaches,  puis  leur  donner  de  l'eau  laut^qu'ellca  c«  veuloi 
boire  avant  de  les  mettre  â  la  disposition  des  amateurs  de  lait  par. 

La  composition  réelle  du  lait  éunt  variable,  motmreUêmmt  et  leu  1 
fraude,  il  est  injuste  et  absurde  d'exiger  que  cette  denrée  ait  auctit 
qualité  quelconque  â  un  degré  invariable.  Il  faut,  si  on  veut  empêcher 
la  fraude,  trouver  un  moyen  de  faire  connaître  â  peu  près  la  vaieurde 
la  denrée 

.    Par  exemple,  si  on  veut  connaître'  1»  richesse  du  lait  ea  crêioe,  le 
moyen  le  plus  simple  et  le  seul  sûr  est  d'employer  uo  onlUqn'an  pear  1 
ra  appeler  jau^e  à  lait.  (Malheureusement,  Je  ne  sais  pas  comment  m 
appelle  une  Jauge  en  grec.)  Cet  outil  se  compose  d'un  tube  de  verre 
d'un  demi-mètre^4ongueur,  ouvert  par  un  bout,  muni  â  l'antre  d'u  ' 
pied,  pour  le  poser  d'aplomb,  et  divisé  en  iOO  parties.  On  le  remplit  ! 
de  lait,  on  le  laisse  en  repos,  et  au  bout  d'une  demi-heure  M  d'sv 
heure,  la  crème  se  trie  et  occupe  dans  le  haut  du  tube  un  nombre  de  | 
divisions  qui  indique  combien  pour  cent  le  lait  contient  de  crème. 

Les  grands  établissements,  qui  reçoivent  Joamellement  de  gnsdei  1 
fournitures  de  lait,  devraient  le  payer  en  proportion  de  la,qa9nUl4  de 
crème  qu'il  contient,  car  les  autres  principes  utiles  contenus  dau 
cette  liqueur  étant  d'une  valeur  beaucoiip  moindre  que  la  cirè«e,  Il  l'eu 
pas  à  craindre  que  les  fournisseurs  ajoutent  jamaisde  ladfiiieaolalt  j 
pour  en  augmenter  la  valeur.  Le  seul  inconvénient  de  la  Jëoge  â  bit 
est  de  n'avoir  rien  de  mystérieux,  d'être  facile  â  eomprendrè  et  mèsK 
à  exécuter  pour  le  premier  venu,  et  encore  de  n'être  pM^raée  d> 
nom  ronflant' hybrido-pseudo-gréco-Iatin.  '      r, ''!/',■ 


Avant  que  Tom,  indigné,  ébahi,  pût  répondre  à  une  question  qu'il 
comprenait  si  peu,  un  individu  s'avança  derrière  lui,  el    salua  Jonas 


Chablevritt  par  son  nom.  Ce  nouveau  venu,  à  l'air  militaire  etélran- 

f;er,  portait  moustaches  et  favoris  noirs,  et  s'énonçait  d'une  façon  fami- 
iin  et  polie  en  parlait  contraste  avec  les  manières  furibondes  et 
jpviaières  de  Jonas.  

—  Chuzilewitt,  mon  cher,  dit  ce  gentilhomme,  soulevant  son  cha- 
peau par  déférence  pour  Mercy,  je  vous  demande  dix  mille  milliards 
de  pardons  I  Désolé  de  contrarier  ^k)^  projet  de  promenade  conjugale, 
partie  toujours  si  pleine  de  charmes  et  si  récréative.  Je  le  sais,  bien 
que  privé  moi-même  des  douceurs  du  foyer  domestique  :  malheur  de 
mon  existence  solitaire  !  Mais  la  Ruche  est  en  souffrance,  cher  ami, 
avant  tout  l^^uche!  Me  ferez-vou.s  la  faveur  de  me  présenter  '.' 

'  —  M.  MoiuâigUe,  dit  .lonas,  et  ces  mots  faillirent  l-éXranglcr. 
'  r*4<e  plus  malheureux,  le  plus  repentant  des  hommes,  Madame,  pour- 
ttrivH  la  gentilhomme.  Au  désespoir  de  venir  à  vous  on  véritable  trou- 
bkMR^;  nais,  comme  je  le  disais  il  mon  ami  que  voilà,  La  Huche:  hé- 
las t'k^  affaires  avant  tout!  Voi^s  projetiez  une  petite  tournée  conli- 
«inUîlè,  mon  cher aiui^ii'est-ce  pas?  > 

;#&iiiMM'4aiida  un  silence  hargneux.  _ 

—  Que  je  meure,  s'écria  Montaigiie,  si  je  na  suis  dc5-espcft<,  hon- 
teux rOui,  sur  mon  ûrae!  c'est  celle  damnée  boutique  de  la  Cité,  notre 
Rnàw ,  qut  remporte''sui'  tofite  autre  considération.  Il  faut  qne  leniirl 
sTiâhbre  ;  c'est  là  mon  unique  excuse.  Mais  voici  une  vieille  femme 

ui  s'épuise  en  révérences,  poursuivit  M.  Montaigiie,  s'interrompant. 
e  ne  sache  pas  qu'elle  soit  de  mes  amies.  Quelquun  icilâconnait-il? 
— t  Ahl  queje  lecrois  vraiment  bien  qu'ils  me  connaissent!  Bénies 
s«i«tt  lettrs  Joyeuses  Ames,  sans  oublier  la  vôtre,  mon  aimable  Mon- 
aiptr;ct  qu'elle  puisse  être  toujours  aussi  a^rtotie/ Car  je  souhaite 
a  tous  et  il  chacun  (elle  lança  le  souhait  en  façon  de  toast),  aussi  belje 
mine!  autant  de  bombance,  des  jours  tout  de  noces  et  de  campes, 
comme  mon  petit  oiseau  m'a  dit  à  l'oreille  qu'en  avait  certain  gentil- 
homme, queje  ne  nomiderai  pas,  crainte  d'offense  où  il  n'y  a  que  luuan- 
Îç.— En  !  bon  Dieul  ma  douce  colombe!— Elle  s'arrêta  court  au  milieu 
é  iès  gracieuses  plaisanteries;  jus«ju'alor8  elle  avait  affecté  la  gaieté 
)a  plus  expanâive.  —  Vous  voilà  blanche  comme  un  linge) 

.«^^^«ow'ën  ètcS  aussi,  vouel  murmura  Jonas  :  comme  s'il  n'y  en 
«mit  d^Pts  usez' 


î 


y'm:, 


'22'$FpMte,  Monsieur,  répliqua  Mme  Gamp  avec  une  révérence  in- 
Îpwie;J%ii*( 


^ifôla;  Jw^îra  que  ça  Jie  brisera  les  osa  personne,  et  qu'il  n'y  a  pas 


mort-d'homme,^  parce  que  moi  et  Mme  Harris  nous  promenons  sur 
le  quai  à  tout  le  inonde  :  les  mêmes  mots  qu'elle  me  disait  (quaud  ce- 
seraient  les  derniers  quidevrawnt  me  sortir  de  la  bouché),  oui,  qu'elle 
me  disait  :fScraii,-  qu'elle  dit,  est-ce  le  quai  public? — Madame  Harris, 
queje  lui  réponds,  est-ce  que^vdus  en  doutez?  voilà  maintenant  trente- 
huit  ans,  madârfne,  que  vous  méconnaissez,  eh  bien  1  m'avez-vous  ja- 
mais vue  aller  otwgue  je  n'étais  pas  la  très  bien  venue  et  la  désirée? 
Dites-le; madame. — Non,  Sérah,  quedit  Mme  Harris,  c'eât  tout  à  la- 
rebours  »  Et  qu'elle  pouvait  bien  le  dire,  car  elle  le  savait  assez,  elle, 
.le  ne  suis  qu'une  pauvre  femme,  mais  je  n'en  s(iis  pas  moins  recher- 
chée. Monsieur,  et  plus  que  vous  ne  pensez,  allez  !  Qu'on  tambourine 
à  ma  porte  à  toutes  les  heures  de  nuit  !  à  pfeuve  que  mes  proprié- 
taires m'ont  dopné  congé  plus  d'une  fois  vu  qiie  ça  les  faisait  sursau- 
ter par  une  idée  que  c'était  le  feu.  Je  gagne  mon  pain,  c'est  vrai,  mais 
je  tnaintiens  ma  {tfrre  d^lpefidance,  et  sous  votre  bon  plaisir,  je  la 
garderai  jusqu'à  la  mort.  J'ai  mes  tentitives  cdrame  toute  femme.  Mon- 
sieur^ J'ai  été  mère  comme  une  autre  ;  mais  touchez  à  ma  marihite, 
trouv^^à  redire  .'i  ce  queje  bois  ou  à  ce  que  je  mange,  et  quand  vous 
seriez  là>mante  favorite  la  plus  pimpante,  la  plus  hardie,  la  plus 
effrontée  gamÉ||:de  qui  ait  jamais  épousseté  une  maison,  faudra  dé- 
taler, ou  je  décimpei^s  gages  sont  modisques,  Monsieur,  oui,  mo- 
disques,  mais  je  ne  rael^isse  pas  molester  tout  de  même.  Dieu  bénisse 
l'enfant  et  sauve  la  mère;  a  toujours  été  ma  motim,  mais  je  prends 
la  liberté  d'ajouter:  IVe  vous  frottez  pas  k  la  garde,^  parce  qth'elle  ne  se 
laissera  pas  juguler  I 

Madame  Gajap,jLOurconclure,  se  drapa  dans  son  châle,  en  le  tirail- 
lant sur  elle  des  deux  (nains,  et  en  appela,  comme  île  coutume,  au 
témoignage  de  Mjne  Harris.  Elle  reprenait  le  tremblement  de  tête 
particulier  aux  daines  de  son  tempérament  excitable,  lorsqu'elles  se 
préparent  à  parler;  mais  Jonas  intervint  à  temps- 

—  Puisque  vous  voilà,  autant  vaut  que  vOus  la  conduisiez  au  lo- 
gis; j'ai  autre  chose  k  faire...  H  n'ajouta  rien,  mais  jeta  un  regard  sur 
Montaigiie,  pour  le  prévenir  qu'il  était  prêt  à  le  suivre. 

—  Au  désespoir  de  vous-entever  ainsi,  dit  MOntaigtte. 

Le  cuup  d'œil  sinistre  que  lui  lança  Jonas  eu  réponse,  se  grava  pro- 
fondément dans  la  mémoire  de  Tom;  il  se  le  rappela  souvent  depuis. 

—  Tout  ù  fait  désolé  !  reprit  Montaigiie.  Pour(|Uoi  m'y  avoir  coil- 
traint? 

—  La  contrainte  vient  de  vous,  non  de  moi. 

il  ne  dit  rien  de  plus.  Ces  mots  mêmes  s'échappèrent  comme  arrachés 
de  force.  Au  pouvoir  d'un  autre,  il  ne  s'appartenait  plus,  et  refoulait 


au  fond  de  son  cœur  le  noir  démon  qu'il  n'y  pouvait  complèlement  ca- 
cher'. Soii  allure,  tandis  qu'il  s'éloignait  avec  MontaigQe,  était  celle  d'ui 
homme  aux  fers;  mais,  autour  de  ses  poings  fermés,  deses  sOiircils 
froncés,  de  ses  lèvres  scellées,  travaillait  ce  même  démon.  |^,I|JQ(^  ta- 
prlsonné,  toujours  à  l'œuvre.  '    '    "  ,?   ' 

Ils  montèrent  dans  nn  élégatit  cabriolet,  et  partirent.    . 

Cette  étrange  scène  avait  été  si  rapide,  le  Uimulte  â  l'eatour  s'ei 
isolait  si  complètement,  que,  bien  que  Tom  y  eûtjoué  un  des  priod- 
paux  rôles,  il  lui  semblait  avoir  rêvé.  Du  momentl^n'il  avait  quitté  le 
paquebot,  personne  n'avait  plus  fait  attention  à  lui,  mais,  toiijoori 
sur  les  talons  de  Jonas,  il  n'avait  pu  s'empêcher  d'enteiidréet  de  voir. 

Il  donnait  le  bras^  à  sa  sœur  et  demeurait  en  attente,  espérant  trou- 
ver l'occasion  d'expliquer  la  part  bizarre  qu'il  avait  prise  i  cette  sis- 
gulière  affaire  ;  mais  l'œil  de  Jonas  ne  quittait  point  la  terre  ;  nul  se 
prenait  garde  à  Tom,  et  avant  qu'il  se  fût  consulté  sur  ce  qui  lui  res- 
tait à  faire,  tous  avaient  disparu.     ' 

Il  chercha  alors  des  yeux  soni  hôte,  ce  quMl  avait  déjà  fait  plos  d'osé 
fois,  sans  l'apercevoir  nulle  part.  Il  poursuivait  cette  iautiie  perasi* 
sitioii^  lorsqu  il  crut  voir  une  main  lui  faire  signe  de  la  portière  d  B> 
flanfeTll  y  courut,  et  trouva  Mercy,  qui,  penchée  en  dehors,  poura'é- 
tre  pas  entendue  de  sa  compagne,  Mme  Gamp,  s'adressa  â  lui  avec  une 
agitation  fébrile:  '    •    i., 

—  Qu'est-ce?  au  nom  du  ciel,  qu'y  a-t-il?  Pourquoi  celte  nuit  n'i- 
t'il  tout  fait  préparer  pour  un  long  voyage,  et  pourqooi  .noiia  raoïe- 
nez-vous  comme  dés  criminels  f  Cher  monsieur  Pineit)  t~rcliie|oigait 
les  mains  avec  angoisse.  —  Ayez  compassion  de  nous  I  iQMitL  qoe  soit 
cet  efflroyable  mystère,  soyez  miséricordieux,  et  Djevi  y((ua,î^iir|l 

—  Si  J'avais  quelque  pouvoir,  s'écria  Tom,  soyeat  sûiv  qÎM  voi»  ■< 
m'imploreriez  pas  en  vain  I  Mais  J'en  sais  encore  «tofa|«4we.T»iM«iM9 
impuissance  est  encore  plus  complète.  ^  ^>,  < /,>    :r '.> 

Elle  se  r^etta  dans  la  voiture,  et  il  revit  eneoielaMutei  Faisait- 
elle  un  geste  de  reproche,  d'incrédulité,  d'aogcdsse  ML»uii»triate'<i 
dernier  adieu?  Dans  son  trouble,  il  ne  la  comprit ijmik  jUf  était 

" m 

que  du  haut  du  paraiiet  il  regardait  le  débarcad^iiç^fiét  "^'^   ■ 
amuseihent;  M-  mdgett  ne  s'amusait  Jamais  I^Npiiiijjfi 
là  quelque  affaire.  .'.^..i    imUitll 

{La  êuttê  4  tfMNriN.j 


partie  maintenant,  et  Ruth  et  lui  se  remirent  en  tw^hyji 

f! 


M.  Nadgett  avait-il  donc  donné  rendez-vous  siîir  (e  Ùtnjî, 
ce  matin,  à  l'homme  qui  ne  venait  Jamsis?  Ce.  qii^I 


t«re 


«Uk  ^I^PViiin^l^PP^^'^piiôts  qui  n'a- 
llient pis  M  perçus  depuis  six  ans  ;  e^ux-ci  avaient  refusé  et  s'étaient 
■réparés  â  repousser  la  force  par  la  force.  Le  général,  voyant  ces  pré- 
Diratif»  et  «achant  d'un  autre  côté  la  grande  misère  qui  règne  dans  le 
itanté.  de  Mc^voir  le  sixième  de  la  somme  demandée, 
^llP^MJIpl,  iipifôl«  d'usé  seule  année,  impô^  qui  ont  été  payés 
nos  aucun  témoignage  de  mécontentement.  On  ajoute  même  queNa- 
■Ick-Pacha  leur  a  fait  grâce  du  reste.  Que  la  Porte  n'u-t-ellc  toujours 
4i  tels  représentants! 


1/s  deraicrt  arrivages  des  Etats-Unis  (New-York),  17  octobre,  con- 
Iraeal  oe  fui  avait  été  annoncé  des  dispositions  du  gouvernement 
itt  EtatM>iiU  au  sujet  de  ramistice  conclu  par  le  général  Taylor 
apri»  U  prise  de  Moaterey.  Le  major  Grahara  a  quitté  Washington  le 
U  octobre  dans  la  matinée,  afln  de  porter  au  général  l'ordre  de  rom* 
MC  la  toK.  et  de  pousser  la  guerre  sans  reiiicbe .-  des  mesures  ont  été 
■met  en  même  temps  pour  (aire  une  diversion  utile  au  corps  d'armée 
leManlerey,  en  attaquant  a  la  fois  par  terre  et  par  mer  la  Vera-Cruz 
41  Tampico. 

Au  Baaaot  où  le  gauvernement  des  Etats-Unis  apprenait  les  suc- 
(ékM  sOB^amée,  il  venait  de  terminer  une  affaire  moins  importante  |  lui  avait  serv 
(niaiii  doute  que  li  guerre  du  Mexique,  iîiâis  qui  a  paru  un  instant  de- 
voir devenir  un  embarras  sérieux;  nous  voulons  parier  du  traité  avec 
les  Indiens  Winnebafos.  Ce  traite  assure  aux  Etats-Unis  un  territoire 
deqoinie  cent  mille  acres  que  ces  tribus  occupaient  ;  de  plus,  elles  re- 
Miceirt  aux  droits  qu'elles  pouvaient  avoir  sur  une  autre  étendue  de 
KnîteiA  qui  n'embrasse  pas  moins  de  deux  à  trois  millions  4'acres. 
citte  eassion  et  la  convention  conclue  au  printemps  dernier  avec  les 
iH)(ta«al«Bie»  complètent  l'exclusion  des  indiens  de  l'Elat  de  l'Iowa, 
et  douant  aiisi  à  cet  Etat  toute  son  extension  et  la  plénitude  «le  ses 
restaurces.  Nul  obstacle  désormais  ne  saurait  s'opposer  k  son  déve- 
loMement. 

n  édiange  des  terres  ainsi  cédées,  les  Etats-Unis  s'engagent  à  assi- 
fmkvt  hidieas  une  étendue  de  territoire  convenable  à  l'ouest  du  Miv 
iliÂrf,  pour  T  former  leurs  nouveaux  établissements,  et  leur  allouent 
Mt  ndeainilé  dont  le  chiffre  n'est  pas  encore  connu,  mais  doit  variur 
tatictrois  et  quatre  cent  mille  dollars  (de  1 SOO  000  à  SOOOOOO  de  fr.). 

JLa  fiierta  das  Américains  à  Monterey  parait  décidément  s'être  élevée 
1  MO  hommes  tuéa  et  blessés,  et  celle  des  Mexicains  à  t  500.  On  dit 
qlé  rartoée  du  général  Taylor  et  surtout  les  troupes  qu'il  a  laissées  à 
Matamoras  ou  celles  qu'il  a -échelonnées  sur  sa  ligne  d'opérations  souf- 
bcatdéladYssenterie. 

Le  général  Santa-Anna  a  adressé,  le  14  septembre,  au  général  Al- 
MBI*,  miaisire^de  la  guerre,  une  lettre  qui  semble  ne  laisser  au- 
(M  fhHptB  tiir  SOI  intention  de  défendre  avep  vigueur  son  pays  contre 
riifasMO  américaine. 


aa  JBoawiiw  iwR«ii>i«.  Il  W-îîBî^lflffit8i^ Wisn'en^oyei'  a  sa 
femme  TiOÔ  piastres  par  l'entremise  du  curé  de  sa  paroisse,  à  qui  il  re- 
commanda de  ne  pas  lui  remettre  tout  à  la  fois,  de  peur  qU'cUtî  ne  dé- 
pensât trop  vite  une  si  forte  souiuiÉ 
Le  curé  observa  si  bien  la  recommandation,  qu'il  prétendit  n  avoir 


FAITS  DIVERS. 

ClAONiQCE  DUJOim.  —A  l'occasion  dé  son  mariage','^M.  le  duc 
d(.Bai;d<4ux  a  envoyé  20  mille  francs  pour  les  («uvres  de  Paris. 

—  Les  élèves  nommés  à  l'Ecole  forestière  par  décision  ministérielle 
rwdue  Uy  a  peu  de  jeurs  sont,  par  ordre  de  mérite,  d'après  le  classe- 
mtia  Jtirjf  d'admission  : 

un.  1.  I>ldion.->-S.  Bonamy  de  Villeniereuil.— 3.  Desveaux.— 4.  Mi- 
(kaut.— iKPédé  Arros.-^O.-Bauby.— 7.  DeL.ansade.— S.Duffour.— 
1.  PruvottdeBaulty.  — 10.  Bricogne.— 11.  DeFramond.^12.  fianiel- 
LagaoBcmi «^ 49-  Hartmann.  — 14.  Granbarbe.~-45,  Gour8aud.— 
1•.RobiUird.^1f:DesEUngs.— 18.  Cuny.— lO.Càrraùd.— ao.  Vicat. 
-M.Scbwabe.— SB.  D'André.— 35.  Bernard.— 24.  Duguiny.— ^.Du- 
barry  da  LNq|ueroB. 

Ces  élèves  devront  être  rendus  à  l'Eéole  royale  forestière  de  Nancy 
Ie20  novembre  1846. 

—#«r  la  proposition  du  préfet  de  la  Seine  et  dn  préfet  de  policé,  le 

^Dseil  municipal  vient  de  voter  un  crédit  de  trois  cén$:  mille  iraucs 

pour  maintenir  dans  Paris,  en  faveur  des  indigents  et  des  ouvriers  né- 

ctnit£ux,lé  prix  du  pain  de  première  qualité  à  <|ualre-viiigts  (teniinies 

IfSdenx  u|o(prammes,  s'il  arrivait  qu'il  dépassât  ce  taux. 

''ftér  tinlMttre  les  Indii^ents  et  les  ouvriers  nécessiteux  à  jouir  de  la 
dilTérénèè'ébtre  ce  prix  de  quatre-vingts  centimes  et  le  prix  réel  du 
Min,  l'adMig^tration  emploiera  les  mesures  dont  ou  a  déjà  reconnu 
Tfflâa^êWfiîS»,  18S0  et  1831. 

—•'là.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  vient  de  former 
.UDe  commission  pour  l'examerdes  questions  relatives  à  la  législation 
lur  les  assurances  contre  l'incendié. 

—  N.  le  docteur  A.  Aulagnier  vient  d'être  nammé  médecin  en  chef 
<l«l'Ei:ole  polytechnique,  en  remplacement  Ùt  M.  le  docteur  Dupon- 
chel,  décédé. 

ACCIDBNT  SUR  LE  CHEMIN  DIT  <V0RD.  —  Le  train  du  Chemin  de  fer 
du  Nord,  parti  hier  à  quatre  heures  du  soir  de  Paris  pour  Amiens,  a 
rencontré  a  six  heures  et  demie,  au  passage  A  niveau  de  Montataire, 

els  Crell,  «n  ciuriot  à  cinq  cbeyaux.'.  la  machine  a  renversé  et  mis 
cAté  le  chariot,  et  a  tué  trois  chevaux.  Le  convoi  a  à  peine  éprouvé 
uae  léeère  secousse,  et  a  pu  immédiatement  continuer  sa  route. 

Uaeenquéta  a  été  faite  par  le  chef  de  section.  Il  en  est  résulté  que 
le  garde  du  passage  à  niveau  avait  laissé  pénétrer  les  éhevaux  par 
l'une  de*  barrières,  avant  d'avoir  ouvert  itelle  du  côté  opposé,  et  que 
lorsqu'il  a  vovlu  Cidre  cette  seconde  opération,  il  en  a  été  empêché 

E  la  présence  d'une  autre  voiture  derrière  cette  barrière.  Cette  dou- 
obeumace  le  lui  a  pas  peraris  de  fliire  les  signaux  en  temps  utile. 

'  mtisdti»  At%  AiottDis.  —  U  compagnie  de  voltigeurs  du  T^ba- 
tattloa  ••  lélIKir,  dapHaiile  Simoh,  a  vèlrsé  Jh  l'état-major  de  la  mairie 
)iaommédiMflf.,iionu     " 


ne  pouvait  demeurer  longtemps  sans  être  découverte;;  le  dépositaire 
iiiddèle  imagina  d'échapper  à  ce  danger  wi  reuieltaut  à  la  femme  iin 
faux  extrait  mon uaire  de  son  mari  décédé,  selon  lui,  insolvable  en 
Amérique.  Il  envoya  en  même  temps  au  mari  un  acte  de  décès  de  sa, 
jêjujije;  le  certificat,  délivré  par  luiméuie,  avait  reçu  la  légalisation 
des  autorités  supérieures.  - 

l.es  deux  époux,  se  croyant  libres,  prirent  chacun  de  leur  coté  des 
engagements  d'une  nature  différente.  Le  mari  reçut  les  ordres  sacres 
et  se  lit  prêtre  ;  la  femme  contracta  un  second  mariage,  et  eut  des  en- 
fants de  cette  nouvelle  union. 

Au  mois  d'octobre  de  cette  année,  le  prèlrc  (|ui  se  rroyaJi=*#ttf  est 
revenu  dans  son  pavs,  et  est  descendu  iiaturcUemwit  chez  le  turé  qui 
i  d'intermédiaire.  A  cet  aspect  inopiné,  le  ministre  du 
culte  |)erdit  un  monieiil  contenance;  cependant  il  .-^e  ravisa.  Nous 
voviz,  dit-il  à  son  ancien  ami,  le  plus  embarrassé  des  hommes  ;  je 
suis  obligé  de  partir  dans  quel.jués  instants  pour  me  rendre  à  Ovie 
«lo,  près  de  notre  évoque,  pour  une  affaire  excessivement  Importante  ; 
si  mes  onlies  oui  été  mis  à  exécution,  ma  mule  doit  être  déjà  selTce 
et  bridée  ;  comme  mon  abseiiw;  ne.doit  pas  être  longuT,  veuillez  res- 
ter dans  mon  presbytère  et  faire  comme  si  vous  éliezH;liez  vous.  Il  y  a 
plus,  c'est  demain  dimanche  ;  faites-moi  la  firàce  de  célébrer  les  ofll- 
ces  à  ma  place,  et  je  pense  i|ue  mes  paroissiens  eux-mêmes  en  seront 
enchantés. 

Le  curé  voyageur  ne  fut  point  étonné  de  cette  réception,  tant  le  cure 
asturien  semblait  y  mettre  de  franchise,  il.. s'installa  dans  le  presby- 
tère, et  célébra  la  g'rand'messe  le  lendemain.  Au  prone,  il  Ut  à  ses  ouail- 
les une  allocution  sur  la  suite  prodigieuse  d'événements  par  lesquels 
la  divine  Providence  l'avait  ramené  dans  .■>on  pays  natal,  près  de  la 
tombe  d'une  femme,  objet  de  ses  premières  affections. 

Aces  mots,. une  mère  de  famille,  entourée  de  ses  enfants,  qui  déjà 
avait  observé  avec  une  inquiète  curiosité  le  prêtre  oflieiant,  jeta  un 
grand  cri  et  .-ic  (rouva  mal.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  le 
\  mystère  fut  promptementéclairci.  Quant  à  l'auteur  des  faux  actes  mor- 
tuaires, au  lieu  de  parlir.pour  O^déo,  il  s'était  caché  à  Aslorga  où  la 
police  l'a  découvert.  ' 

Le  journal  l'EjpaynoI,  qui  rapporte  ce  fait,  annonce  qu'il  tiendra 
ses  lecteurs  au  courant  du  procès  criminel  que  l'on  instruit  en  ce  mo- 
ment, et  qui  ne  sera  pas  moins  i-eraarquable  par  lu  bizarrerie  des  cir- 
constances que  par  le  caractère  sacré  dont  l'accusé  se  trouve  revêtu. 

NOUVELLE  TENTATIVE  d'incendie  A  TOULON.— On  écrit  de  cette 
ville  :  «  La  justice  exceptionnelle  vient  d'être  saisie,  en  la  personne  de 
M.  le  commissaire  du  roi  Yallariel,  de  la  connaissance  d'un  crime  dont 
les  conséquences  eussent  pu  être  Un  désastre  pareil  à  celui  qui,  il  y  a 
quelque  temps,  a  presque  anéanti  les  chantiers  de  la  marine,  si  la 
promptitude  des  secours  n'avait  arrêté  les  progrès  d'un  incendie- qui 
a  jeté  l)|j«rreur  dans  la  ville  encore  sous  l'empire  du  souvenir  du  dé- 
sastrç^a\peine  réparé  de  l'arsenal. 

iraitrait  qu'un  individu,  qui  avait  été  employé  pendant  quel- 
que tétnps  aux  écri|ures  de  la  marine,  ayant  conçu  le  projet  de  com- 
mettre un  vol  dans  les  bâtimenio  où  sonl-situés.les  huieaux,  aurait 
trouvé  le  moyen  de  se  cacher  lorsque  l'heure  est  venue  où  les  em^ 
uloyés  se  retirent.  N'ayant  pas  été  découvert  par  la  ronde  qui  visité 
chaque  soir  tout<;s  les  parties  des  bâtiments  avant  que  les  jiorte»  ne 
soient  fermées,  ilmirait- attendu  la  nuit|)Our  fracturer  une  petite  caisse 
et  des  tiroirs  de  bureau  où  il  sa-ait  que  devaient  être  (Ié|»osées  de  pe- 
tites sommes.  Le  vol  qu'il  avait  prémédité  accompli,  cet  individu  vou- 
lut partit  avec  son  butin,  iriafs  il  lui  fut  impossible  d'oiiviir  ni  de 
fairt  sauter  les  serrures,  si  bien  qu'il  se  trouva  en  quelque  sorte  pri- 
sonnier sur  le  iliéàtrr  même  dcson  crime.  Après  des  elïorls  désespé- 
rés et  infructueux,  cet  individu,  qui  se  voyait  perdu  si  le  lendemain 
il  était  trouvé  dans  ces  bâtiments,  où  l'on  devait  tout  ^l'abord  recon- 
naître les  traces  d'effraction,  prit  le  parti  d'y  mettr»!  le  feu,  espérant 
bien  que,  dans  le  désordre  qui  suivrait  les  premiers  moments  de  l'in- 
cendie, H  trouverait  le  moyen  de  s'évader  sans  être  ai)crçu. 

»  Une  fois  celle  résolution  arrêtée,  il  amoncela  contre  des  cloisons 
légères  de  bois  de  sapin  une  quantité  de  papier  appartenant  aux  Ar- 
ChivesTpapiers  auxquels  il  mit  le  feu,  el  qui,  en  quelques  instants, 
produisirent  un  commencement  d'incendie  qui  fut  aperçu  du  dehors. 
Presque  immédiatement  les  secours  arrivèrent  de  tous  les  points  de 
rarsenal,Je  la  marine  et  de  la  ville;  mais  aiUvSi  qu'il  arrive  loujoursy 
il  y  eut  un  moment  d'hésitation,  et  l'on  {Mtrdit  un  temps  précieux  à 
diercher  les  clefs  des  bâtiments  où  se  manifestait  le  sinistre.  Le  feu, 
qui  faisait  de  rapides  progrès,  fut  toutitfois  promptement  maîtrisé,  et 
alors  on  put  en  reconnaître  la  cause. 

»  Quant  à  l'individu  soupçonné  de  ces  crimes,  il  était^parvenu,  se- 
lon ses  prévision!»',  à  prendre  la  fuite,  et,  au  hioment  où  îiolre  oorrcf? 
pondant  nous  écrit,  on  n'avait  pas  encore  retrouvé  sa  trace.  Comme 
c'est  dans  les  bâtiments  spéciaux  des  bureaux  ds  la  marine  que  les 
vols  avec  effrabtion  et  la  tentative  d'incendie  ont  eu  lieu,  ce  sera  au 
tribunal  maritime  que  devra  être  déféré  le  coupable,  en  cas  d'arresta- 
tion. Le  soin  de  l'enquête  et  des  recherches  auxquelles  ce  double 
crime  donne  lieu  a  donc  été  conlié  à  M.  le  commissaire  du  roi.  » 
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M.\Rr,HANDISES.  —  IIi;ii,rs.  —  Colza    disponible,  !»8;  courant  du 
'.»!);  (l(TiMnl)re  in<t;  (|u»tri' vreniiers  mois,  lO'i. 

Liu.K.  —  Col/il,  8<.i  il  »»-»ii  ;  lin,  89  i  »>-»  ;  «imt-linc,  i>  ;  chanvre,  ».~. 
Sans  cxiicdilions. 

EspBiT».  —  .î|<i  Mon(|)i;lll(>r  (IL>i(K)niblc  cl  courant  du  mois  et  décembre, 
l.'i  il  lï.'i;  i  premiers  1  s (7,  lït;  mois  du  mWii'.u  123. 

Savons.  —  Marscilli'  lilcii  pal.-,  belle  (inaliié,  disponible,  Ji»i-»»  h  (05  fTt 
les  100  kil.:  orilitîs  de  livraison,  »»»  fr. 
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mois, 


L'ufi  du  géroHU  ':  F,  CaiNTAcAel. 
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Il  (!st  p<Mi  de  Ihres  qui  9ieni  obtenu  nn  succès  plus  populaire  que  la 


«P 

SotrB-D'atne  de  l'ârit,  pur  Victor  Hugo,  surtont  depuis  les  hSléH  IMAlèb' 
illustrées  (|ii>>  publie  M.  l'crrotin.  (îrfkce  i>  ces  éditions  les  types  si  orlciiaux- 
de  (;u  livre,  la  Esnu-ratda,  Claude  Krollo,  Phœbus  Cbatejtupers,  Quacimodo, 
Uringoire,  etc.,  sont  connus  de  tout  le  monde,  el  il  e.st  [leu  de  penqUMS  qui 
ne  soient  désireuses  de  se  priM-urrr  rei  ouvrage.  C'est  donc  un*  Donue  Bou- 
velle  a  aji^irendre  aux  bd>liophiles  et  au  public  que  de  leur  annoncer  qu'une^ 
lielle  éditiiin  dcAotre-Damc,  comme  eb  publie  I  inliteur  de  Bérangtr  eldè 
la  Méthode  \Vilhem,  vient  de  paraître  par  souscription  helidomadaiic  de  Me. 
la  livraison,  et  qne  cettt;  édition  enrichie  de  l>ellcs  gravures  sur  aeiet  et  sur 
bois  par  les  artistes  les  plus  distingués  est  publiée  en  40  Urrafaou 
M'ulemeut.  ^  .,, 

I.a  question  de  l'imnermi^abilité  des  vêtements  préoccupe  depuis  longtemps 
l'attention  du  public.  M.  Thomas,  rue  du  Bac,  il,  dont  la  maison  est  spCh 
eiale  pour  la  vente  d<!s  paletots,  apjjlique  a  ses  produits  un  nouveau  système 
d'im|>erméabililé  il  la  pluie  ,  etqnriais.se  cependant  le  passage  jilxre  ^t'air 
et  a  la  tïanspiralion,  ee  qui  réunit  tous  les  avantages  qu'on  est  endroit 
d'exiser  et  qui  n'offre  aucun  inconvénient.  L.«s  paletots  de  M.  Thomas,  de- 
puis les  prix  les  plusonodt^tes  jusqu'aux  plus  élevés,  sont  confactiOBaé*  avec 
lé  plus  grand  soin  et  vendus  de  conliance.  (Voir  aux  annonces.) 

La  fabrique  de  lits  on  fer  et  sommiers  élastiques  d'Auguste  Dupont,  rue 
Neuve^l^aint-Augustin,  .1,  est  la  seule  oti  l'on  trouve  une  exposition  porau- 
nentede  plu«  de-roille  lits  en  fer  garnis  on  non'^e  lears  sommiers.— ^baoT' 
thncut  complet  de  meubles  de  jardins.  . 

__._     _  yii^<j)^ 

scnd  peut  expliquer. —  Poitr  &3  francs,  —  on  a  CitfQVAava-oiaQ  OVWA- 
au  des  meilleurs  ailleurs  contemporains,  -^  av(>c  un. aboBnement. gratuit 
•:'e  rroi«  moii  iil'EsTAFRTTK,  journal  quotidien,  grand  format  géanl^mérî- 
cain,  contenant  un  BuUetin^/eotnmercial  très  complet,  et  donnant  tous  les 
jours  une  livraison  in-octavo  qui  forme  cliaqiie  mois  un  beau  volume  de  bi- 
bliothèque. Le  journal  est  envoyé  gratuitcmcut  pendant  à  jours  comme  «c- 
sai.  —  Hue  C(K|-Héron,  3. 

I.n  lam|ii'  Cjreau  est  toujours  la  iMiÏJJêiïrè, 
ili's  lampt':?  connues.  La  simplicité  de  SOU 
iiiécanism!.-,  iVdéganctMle  .sa  formi-  et  son  Imiii  marché  la.  placent  en  dehors 
de  toute  esiM'cc  de  concurrence.  I..e  prix  de  celle  lam|M!  est  de  20  fr,,  et  pour 
io  IV  on  a  une  lrè.<  belli'  lampe  de  salon.  i)é|iol,  rlïé  (îroix-d^B^tits-. 
Champs,  ïT.  ■ 


C'EST  ïïiE  mam  m  bon  hiiW 


IIMFES  GiBElU. 


M.  EMILE  CHETE 


ouvrira,  chez- lui,  rue  Kaint-Andrè-des-Afts, 
tiu,  trois  iiiitive:n(x  cours  de  musique  «oeale- 
et  d'harmonie  aux  époques  suivantes  :  i  '  l,e,lundi  2:i  novembre,  a  II  h.  du- 
malin  ((«lur  les  enfants  et  les  jï'uiies  perMiunes)  ;  2"  le  mardi  24  novembre, 
a  8  II.  (lu  .soir;  :t"  le  jeudi  :i  de'-cenibre,  ii  II  h.  du  matin. 

— - — ~2r~^ — I  il»  I  ■  ■: 

■FDAITT  "'^'^  D'iniflVr        'l*^    RfiTRflCfSSIIMRNTS    et'    du 

lAAIillRfiTKKTibivsJI  Umilil,  cifitARRHB  vtsical,  par  le  & 
DUBOl'CHET,  vimé  depuis  20  ans  à  l'etnde  et  au  traitement  de  ces  maiar 
di(^s.  »i édition.  Prix:  6  fr.,  elO  fr.  .'>0  franco.Cliez  l'auteur,  rue  Taitbout.  14. 
de  midi  i>  1  lioures.ct  cbey.  b.VILLIEKE,  libraire. 

DI1XS  A  ÏOS  MMÊli^Sl^^ 

ment  Semblables  ii  ceilx  des  premièr(îs  maisons  de  Par&,  et  qu'il 
moitié  moins  cher,  Chapeaux  de  velours  pure  toie  (quvité  garantie 
ture),  '20  fr.  En  ponlt  dé  soie,  gros'  d'Afrique  et  $alin,[lzet  15  fr.,i 
(lu  Rempart,  iS^Chaii^sée-d'Antin.  On -expédie.  (AiTraii^ir.) 

Speolaolea  do  12  noTembr». 

7   •)>  raAiiCAia.-%baitourgcois  Gentilhomme,  MolfOBé  et  C  le  CaMtl. 
7  >i».  odAom.-^  L'Univers  et  la  Maison,  le  Fou  raisonnable.  •£)'!  : 


7  h. 


liiontant  de  sà  souscription.  Le  4c  bataillon  de 


la  40I  légioaf  Afait  un  premier  velveacRt  de  I  899  fr.  50  c,  composé 
^s^toliMtÉNM  d»irai8  compagnies,  savoir  :  S'^compàgnié,  capitaine 
<^>éta«<iv«MfriMe.s  voltigeurs,  capiUiné  Beau,  516  U.  50  c;  5* 
cMqiÉlniày  eaplUrine  Fournier,  70S  fr. 

liiùiiÉitB  NEtrirg  FT  PEti  usitée  de  tbansigeu.  —  Il  vient  de  se 
iMwdiiièlipécIflque  ville  de  Uartfort,  un  événement  qui  a  mis  en 
^sofmte  II  iwpiiliition.  Deux  genflenien.  Daniel  E.  Olcou  et  Lewis 
■f'BMIiJi^^  étalent  en  procès  pditr  tiie  facture  s'élevani  k  quelques 
ceétàhiéiÉii  dbllalï.  La^contesUtion,  iugée  d'abord-par  les  tribunaux 
flpf  Hiriford.  d«v»U  Tenir  en  dernier  lieu  devant  la  cour  souveraine. 


Au  journal  le  gitn  puMie.  ~  il  manque  une  note  li  la  lin  de  votre  dernier 
feuilleton. 

M.  V.  P.  a  Pierre. —  Il  y  a  eu  omission  pour  la  Ph.  Nous  la  Réparons,  et 
ajouterons  18  an  prochain  mandat.—  C.  verra;  mais  il  n'y  a  guères  d'e5|>oir. 

M-D.  !i  Orléaiis.  —  Re(;u  les  iti.  —  Nims  vous  écrivons. 

M.  E.  0.  ï  Bcsanc^on.  —  Nous  t'Xpédions  immédiatementr—  Alleiidcz  une 
demande  ou  nôtre  avis  pour  la  .Suisse. 

M.  B.  1»  Genève.— Nbns  envoyons.— Iuc<>ssaminenl  vous  recevrez.  Je  compte 
rivlanié. 

M.  P.  H.  il  Palma.  —  Nous  vous  écrivons  ct'faisnns  traite.  —  Complimfnlçi 
affectueux  il  M.  P.  V.  ,  "^ 

M.  J.  G.  i  Colmar.  —  Nous  vous  acciisiuis  riVeption  de  votre  «lerni«Te; 
quant  ^  la  pri'cédente,  notre  réponse  (*i  partie  nour  Colmar. 

VLiJk  Henrichemont.  ^  Pour  ramener  vos  aoqnuewci^ls  à  la  Ph,  (i  ^  U 


»,•■■•■■■ 


7  i|3.  iVAUBau.— Norma. 

7  t|2  orÉKA'OOiHi^ot.  —  Les  Mousquetaires  de  la  Keine, 

0  t|2  vrAtroBVix.LB.  — Relâche. 

7  1{3  OTmJJm.  —  Lés  Demoiselles  de  noce,  Clarisse  Harlowe. 

7  li2  TAMÉTis.  —  NicolaS  Poiifet,  la  Fille  de  l'Avare.  Prosperet  ViMàlL' 

7  i|2  rAXAtu-ROTAb  -T-i  Mère  Michel,  Bonhomme  Richard, t%BaAic,liMt. 

7  »|»  »o«»«'-«T-«4m»|i«.—  la  Juive  de  Cousta^tine.      .  j     •■  ^■^a}^- 

C  11-2  OAW*.  -  L'AnÇBlus.-^  ;     ,,,^j,        "- 

6  3|4  AM»i9*«— J>aCU»eriedesGenêl».      ^  ^^^        jjr^aajo^ 

1»  Ci»QOE.  —  Le<aM«;attdeP   •  " — ■  ■"  '  '"*''^ 

0  M*  woi.ttU'JitH)MKttqvw^.- 


6  3|4  AM»ia*.  —  La  ChMerie  des  Genêts.  ^^^ 
d  3(4  cO«l*K,—  Peau  , dîme,  les  Hommes,  CracovieiUfe. 

7  »i»  ci«<{OE.  —  Le  CbM<;att  de  Pau,.  Henri  IV,         ' 
0  M*  TOLi<^s-DiiAaiATm«ES.-Pla$  bcurcux  qu'iiu  roi,  AngeUÉii'.1L4î|g. 
«  >|i  DBUiEUiaiBMtt-coaiiiQOBS.—  L'Oisean  de  paradis,      '«i  -'T^ 


1(2  a.iiSEaiBooa4>  — 

.|>  CIRQUE  (U<niley|rd  dilTémple).~LeCli(ldî(au  d« 
«I *  BEJV.O  M&tkCtiitÛ.  —  fiable,  Ange,  les  Mineurs,  ' 
>if  BirroDRoaiB.  ^  Fêtes  équestreK  les  mardis, 


;^' 


.yi^impriiaerie  làm^Â*3«'0,  nyMI*^!  ill,lPlli1^.^i^^ 


■  ■''-- Wa^ws^'-^^^^WS*-^'^-'^ 


INSURRECTION  DU  DHARA  184B-I84e, 


Un  vol.  in-8^ 


Par  CHARLES  RICHARD. 


Prix  :  S  fr.  50  C. 


CapItMluo  (Iii  ««^nlc,  riirr  «In  hiirt'itii   arabv  (rorl«anMvllle*  ancien  Mêye  de  rficola  Polylerlinlque. 
ALGEii':  Ches  KASTIDï:  et  chex  l>UB0S1'  et  HA R EST,  libraires. 


\, 


Ponr34  (,PariR,  Ï8  f.  d^pnri.,  o»  a  do.  suii.-  ; 
.      l»BIIXO»£nASCOMPX.TTS, 

s  ALIli;siK  Rieurs, 
EntitTOinout  inédits; 

Chaque    «einnine 

1  ut  «  MOnCF..\l  V 

DES   GRANDS   MAITRES. 

ii  JOURNAL  DE  U  COLOWES 

Format    d»  l7((iMlro(ion. 


uCRinOUE  HDSICALE, 


\<)I  VEAl     ,10I  R^AL  COMPLET 
«le  loulett  lent  branriieii  de  l'an, 

l'araissaiil  ii»i  s  les  diiDimt  lu  s. — Paris,  21  fr.  ;  proviiKP,  2h  f. 

DOeiME  DE  SaiTE  KT  rSANC  DE  rOKT 

en  piliiic^  il  Idiilc  iicrsdiiiii' «lui  s'ahomic  d'ici  au  1^  novi'mbro  : 
Ba.«nwv«p  ^ID'^'IV»  A  C!  ('('mplcls  porr  pinno  ri  ('li;iiit .  I"  l>.U  IIO.'VA  IIKIj  l<AiiO.  «in  Kossini  ;~2" 
MJMiM%JJnt»  wXr£>^XM&i9  X#:MIRlùK:TAXOR.d(>('.uKTnY;  1"'' livraisons  du  P.%:VTIIKO.\'  MI.'MIC-A|„t 
S.KK  4'A!VTli<l'::%BiN.  :illiiiii>  (if  diiiiit  inédit,  |mi-  ÎM.M.  Spontini ,  Of/fnbach.  Maillard,  Ro$$nhain,  P.  Valentin;  À" 
i.EK  BRINIÎM  OU  H4>IR<  alltiim  incdil  de  piaiiii,  par  MVI.  F.  David,  G.Kantntr.  Schtititzaffrr,  F.  Bazin.  M.  Bourges, 
A.  Thy»:  ."J"  l/OASHN.  ail.  im  dti  clianl  iiiciiil,  par  MM.  thalbtrg,  Rostnhain.  A.  Oocia,  S  Uoldtchmidt,  F.  Ltcouppev, 
r.  Vdlintin ;ii"t,%iHVKTV%  »K  l.*IXF.\XTK.  n!!mm  tic  i|iiad'rillt'.s,  valsi-s,  poika.>  et  mazurkas,  par  MM.  Offenbaek, 
Waldteufei.  UluZ/mann  ;  7' fiiliii  li«  Bti.  d:"  FAMii-I*:  .  ailiiim  inédit  do  i|uadriilis,  vals»'si,  pollias  \'l  mazurkas,  par 
MM.  Àggiuiorio,  Waldteufei,  Wolfmann,  Max  tter. 


KOM8  DES    VKINCWACX    MfkACnVll 
MM.  M.  BOUBOSS, 

I.,  BBStrOTSM, 

noasBiTiteo, 

MâRT, 

I..  «^OSI^AM, 

jomrxw,         _ 

O.  Xi 

H    X.1IOAS. 

MCSPiua». 
il  « 

«.  TXBIi,  elc. 

RRD&trrKm  ex  céif  .- 
M.  A.  A*wn»o. 


't:i  premipr  nnmf'rn  dudimaiichfi  I"  novemhn'  (•(inlii'iit  M';  Vti.lUK.  ravissaïUf  mélodie  iiiedilode  F.  riwiD,  et  la  première  parlie  d«>s  #*«'K!«K%  DB  HtflLOllAlIVIR  BOUBOBOISB.  par  H.  MONMU' 

Prûcbi<iBeD>('nl  des  mélodies   de  Mcverlieer,  T.   Labarre   el   d.'s     composileurs   les  plus  émiurnU.  —    Chaque    numéro    eoiilieul  un  o.i  deux    moreeaux  de  musi<|ue  et  deux   Ibis  la    matière   du  î^ussraill 

Journal  misical  de  Fraiiee.  —  BI'RS-:  •.  VK  i  ^'8.  RI  B«R.%:«tJI>nAT«-:MI>:Rï:.  —  !>aiis,  i',  ti .  ;  proviine,  i!8  fr.  (^tlraiichii;.  --  Envoyer  un  bon  à  vue  sur  Paris,  ou  s'adresser  à  tous  les  libraires -tîircctnnl 


BCiittagttnes. 
Troi»  rrâiMles  IVtcs  mu-ii<-i 


aux  îilionnes  iltv Paris,  deux  pl;irps  pur  (luuerl.  —  l  u  aH)':iii  en  (  oiiipen'^afiiin  pour  les  deparlemeiits 


IfiBlHSISSEHENTS 


DFS 


GAiEUfô  POlS&ONfviERË. 


AU  PROFIT  m  IHONDES  M  Li  LOIRE 

LE  mm  l)E  L\  KLCmE  1)1  JOl R  D.:  L'OIVERTIRE  DES  MMM  S.\LO\S,  (lU  AOl  LIEIJ  LE  LODI  16  WmXi, 


lAliASIlDENOUVEAlJTÉil 

r.iIiB(UlBG  POiKittE. 


"LflHOVTEAt'X  A<SII.\SnKSKMF.M'S(pi('  vii'imrlil  de  faire  (Ai'ciilcr  I  s  liro|iri.  I:i  ip<  ile'iTtlo  lii;ii*nii.  ('«Hiiitlél.'  le  l«'l  tr,- 
èenble  OarM  (iALRIlIKS.  '\  en  foni  rélalili:>M'",t.|il  le  plus  (■■li-aiiii.l  de  l;i  isijiiljil,'.  l.c^  ni;r.',-.>iMs,  i1i<|>(i»r's  v[\  :irn|.hilli<'.i!n>.  uX 
freBir«ripeclleplii»Kr.i"'li<>i<p.i-tmiM-itfril,Miiti>liiir!!|is  rnppoiii>,Mt  Uver  l'nlli  iilon  |i'ih!i.|ni',  liis  A«:ilATS  i  :)\Sil>l':HAIt).r.S. 
lléaM»|HVcr'l"0»Vfitiire.  iK'i-mellciitd'anririiiix  aelicleiir»,  à  ilon  PRIX  vnAin.VC  KXrKPTMWXKl.s,  uni  «illAMiK 
OITAXTrrED'rrOFI'i'».  Icllc»  iinii  :  UKAMI  «:ii«l\  MV.  «HALE-S  I.O\<iS.  ilnmis  (.%  II'.  —  lileril.  rAllUKS  I.AI.M--.,  il.  piii-  •'•  liv 
—  Vltt'nB  D'icHARPKS  ?l|IRVr.(ilK\M^:.S  il  -i  Ir.  V)  r.  —  VISITF-S  \MKV.S  el  de  DOII.IJ'U.  SATIXS  A  ^,A  IIKIM:  .1  \\.<.\  O.NK 

IMMTBLKRS  m  snii':  i\  tsfr.  —  I  li'iii.  Cil  VKi.onis  rorr  s»»-.,  wi  ir.  —  sa'i;i\s  a  i.a  iuim;  iI  ai.i'.vom'.  |i,.\ip-  ni^e^i. 


.  «tRAXUK  I.AKIiKUl.  VorVKAriK.  ^  fr.  iXt  0.  ;  P^iXSi  «Kmw,  «:rA?[DK  LARCRfTR,  4  ît.  ••  C.  —  Idem.  LARAICI  al 
III.NAIRI-:,  :i  II.  41.  e.  -  AKSORTIMKVrs  IIK  NATIXH  A  I.A  RRUiK  «TJIIS  Kl  FA.TrAISIK,  NOVVKAITK.  «  fr.  M.  C.  -  ul 
VA.\H.\K  ItniKI.I'.  «il.Ar.KK  KT  FA:«tAiSIK,  i!  fr.  »-.   r.  —  VKLOl'RS  TOIT   SOIK,  M  /r.    56  C.  —  njMVlAjn-JtXm 

\'\MV.  i.AixK,  •-'  fr.  ir.  r  -  Fi.AM-:i.i.i:s-f:A,sT<m  i'xifji  rt  Moi-cnrrKRS,  i  fr.  u  i..  —  sAYiin-LAUK  S/1,  nmaï 
(iii.iiiî.',  ifi'.  4.'c  -  K»irrK  PAKTiK  i(K  .MKU»i»!i  niRi.AXnR.  jo  e  -  MAX<:HO!ni  »«|îR  IWPAJITN,  Fonuti'ais  hI 
.\«Ri>,  à  I  fi.  ',,.-.  -  fdii.KS    iii.Axi:  itR  ^.»ï^i■\  xv  pri.x  uk  FAitRior»:.  —  iiam.as  i.amr  pour  MBrEU«,iii| 

iO.-. -Mil'.,  riv.  ' 


Misa  D'EPARGNES  COLLECTllES 

Aotbrttéa  par  ordonnance  royale. 


L'EQUITABLE 


ADMllHISTRÉE  SOUS  LA  SURVIIILANCI 

des  commissaires  du  gonvememeot  I 


,  p/wBl'l'TABliE ' esl  une  Caisse  on    ctiaeun   peut  déposer   nue  somme  i|ue!(otii]iie  sur  sa  propre  lèli' 

grosbie:  4*  de  se*  inlérêls  eapilalisés;  2°  d'nfie  part  dans  les  eapililex  el  inlt'uis  capiîaliiiés  de  ceux  (|iii  nieni'enl;  .""  d'un 

de^ousFes  â^^es  ci  ai  tomes  les  i 
opère  sut  des  masses  d'iiuiisidns  d 


sur  telle  de  ses  enfinls,  «u  sur  la  lese  ne  ses  pro 

pari  dans,  lé  produit  des  dérliéanees,  des  forriusions  ou  des  abandons.  C^^«i«<oiM(;H^(nf| 
\§i  wçur  un  Ipng  terme  conserve  ta  facilité  de  retirer. quand  ligure  du  besoin  sonne,  aux  époques  fixées  pour  les  inventaires,  tout  ou  partie  des  intérêts  ou  des  bénéfices  gui  lui  $ont  acf  mm.— 'Le  cbiicoiin| 
tus  Tes  âges  ei  de  toutes  les  périodes  eonsiitue  à  l/l^:<|l'j:TAIEi.t:  une  niuUialilé  iielle  qui  i;:.ir.iiiiii  uux  snrvivanis  des  béiiélices   d'antaiii  plus  élevés  que  le  noiubredes  décès  est  plus  considérable,  iorsqu'(i| 

tout  se.xe^  (le  lont  à;;e,  eii{;a:;i's  pu'.ir  dilîéi'enles  périodes. 


MOinnBliRlVT  RBN  OI'KR.tTIO.^'.*!.  Pendant 

était  de  M  Sfl6  558  (r.  m  c.   el  le  nombre  des  K'ies  eii^ 


le  mois  de.  sriileml)r( 
■;.'ées  de  î-2  (){•». 


l'ïcnui'r.lBlil-:  a  ri:i,u  pour  825 5r>0  fr.  de  souscri|>tions  reposant  sur  858  tètes;  au  I*' octobre,  le  total  général  des  souscripUonI 


EXPOSITION    l»/<^^ 
aa»Tiow  HOBro&ABz.x. 


H.-F.  THOMAS,  II  BIS,  RUE  DU  BAC. 

PALETOTS  GARANTIS  IHPERHÉABLËS  A  LA  PLUIE 


PROCEDE. 


S£U  JLlS     COWSXaVANT  I.F.    PASSAGE 
Mans    anrnae    aUi-rnilon    «le*  niia'nreM  ni   «le    la  Moupletiae,    ri^Mlstant 


.  L'AIR  »  A  ..  TRANSPIRÀTtON, 

toute    épreuve  Juaqn's   l'Haare  de    iVtoire. 


—5!5="'  TAPIS  FEUTRÉS  EN  PURE  LAINE  iSS 

Les  perfeclionnomenls  iijipoitcs  en  dernier  lien  à  celte  fabrication,  le  parfait  lion  teint  et  l'éclat  de:,  conlnir.s  qui  clisUû^çtrent  ces  nouveaux  produits  composés  de  Li 
PURE,  sans  aucun  mélaiifro d'autres  mUii'res,  son!  |i  .s  plus  silrs  yaranls  d'une  longue  durée  el  leur  valent,  sous  ce  lapport,  la  préférence  sur  les  autre.s  Tapis. 

/)iVBW  FNNEi^TIKfi.    -  «lu  iic  garantit  que  les  Tapi!>i  fi^ortaist  la  marque  9iiTEiiEi.ii%  iVereg.         _      - 


1 


survrÉANT  SX 


L'ORGANISTE-TRANSPOSITEUR. 

PRIX  :  UiîO  FfiAKCS. 

.l,'AyriI»HO.\KL  Pi|  lin  niiVanisini' lorl  fimple,  ipii  s'ailiipic!  nnr  le:»  louclip»  du 
rliivicr  «l'un  oruue  i|ii('lieiiiiiii',  el  qui  pniiirt  à  fOf  "I  K  l'KUSONNE  ET  R  A  MU-,  IIK  :iii 
.iniiili'C.t'1  irisiriiiiiciil.  ilv  exi'ciilcr  des  .u'Cduipiiaiii'inriiN  et  nuirnoain  (1(î  niiislgiip,!  i 
iIcIi'kTIIANSPOSKI!  inslanlaiiémerl  el  à  «olniilr  DA.NSfOLiSI-VsiONSclironistiiincs. 
—  I.'iiivriitloii  dp  ri^l  iipuarfil  .«iippléaiil  de  l'ori-'imiKle  jiiliTPH'p  au  jdii»  liiiul  point 
loulP*  les  paroiwPit  rnialen,  tiiiilo:*  les  coniiiiiiiiiiiili'>  leliizieiisrs.  doiil  lieaiironp  teiil 
PDCori!  pnvCcmt'oranps,  le»  faillies  ii'ii»iiiirn's  df  ciTlaiiiP*  raliriMnei' ne  linr  permti- 
Jant  paiHJo  Bidivpnii  aux  liais  de  Iriillenienl  d'un  (uu.iiiirle.  Nos  belles  mélodie?  «lé- 
L'oriemu'8  y  sont  lepliis  souvenl  (lel'cui-n's,  aiirii.idii'*piirilcfaii\  accord? lini'oliPr(;iil,J, 
illmnipieg  iui  déplnn'S,  d'une  e\<'eiilioii  iriliidiili'  poiiCht  a  iiiielipi*  lialiiliié  du  liiliiii, 
n'ayanl  ni  le  Boni  m  l;i  r'iiiiscieiiei'  du  seivier  liu'll  fait. 

1.  ulilili'  (le  t'A,\'ril>ll<».\l'a.  est  eniislalér  d;ins  lis  liiiioiuniise- iinaniniPK  d'npiirolia- 
lion  des  soniiiiili"'  iiiiifii;ilis,  iiicnilires  de  l'Iiifliliil  el  eoniposileiirs  .- M.M.  At'ItKH, 
HAI.KVV,  SI'0NT1M,(;aMAIA,A.  ADvMiilKllI.IO/,  AM'  ROISK  THOMAS,  I.KKKni'Hl',- 
•"KLV,  HKUT1N1,  MdSCHKI.ES,  l!h:.\ÉI)lf,T,   KISSY;   SÉJAN.  BOïXV,  DfKTSCH,   elP. 

AKTIPHOXF.I,  peut  -'.■ippliipier  sur  tiiii!  i-rs-iii'  Finis  v  luire  aueeii  elian«PiiMMit. 

l.e  prl\  de  rAVriPIIO.>iKI.,  v  riiiiipiiis  ITiai-iiiiiiiiuin'  t'imid  inodéle,  est  de  BliO  IT. 
le»  ?ons  de  l'iiaripnniiiin  oril 'assi/ do  piiissaiiie  pour  les  plus  ijraniles  é'^lise»  de 

mpajine. 


;iilr^ 


Manufacture  Al.  DEBAIN  cl  C^ 

BUX  TXTIXWWK,  53,   A  VABXST 


\ 


DENTS 


I.eiiri.'Mi'Tisoii.-M  Mir.lIKI,  DEinfAII.I.IÎVOIS 
ilr'ili  le.  ro\ir  des  l'oiiiaims,  7,  u  trouvé  Ir 
ii:ii>iii  d'éviter  l'opération  liinl  r<!(lou((Hi  de 
I  i,ti:M.:liond«.i-de.i  lu,  «pi'il  plombe  «ans  dou- 
letii,  ''■•'■  un  proeéiléqui  lurt-st  purlirMlirr. 


Eirvenle  il  lalLihrairic  sociéui"! 
nie  (le  Beau  ne,  ;i. 


t;T77^{  ,->  J|||BB^.J TBF.S  BVJkV PAPIKR  A  LKTTRKH 
i'^*/ri  ti*  ^ » H ^^ ^^  «îl.AlHî,  avec  iidlialps  oii_  prC 


iiiiiriis,  1  vira  fln,  7.%  e.  el  I  f  •,  Kine'oppes,  4  i  c.  Ipptnt.  Papier 
rot.ir.ll  :i  fr.  la  rame.  Boîle(le<:iRKi>  DAIonsdp  eoidenrs, 
I  f  ^  1 12,  l'.lE  SlONT.MAllTHK,-  au  coin  do  ccllii  St-.Josy.li. 


AMÊUORATIO^desVI^S 

AV  MOnit  BU  COLLtGt  PAR  UJ 

pondre*  de  A.  Jnlilcînj 

CHEZ  BXVlrr   JRUME,      * 
OtJA  COMKV  nWll  LA   YBHTI  DtS 

[VI.^M  de  ll«rArau>  CtnM«4  laj 

RoÀv  et  des  Vins  de  ChMmracac 

MOET  ET  CHANDON, 

_____       Boul.  PoiiiOîimiRE,  8,  *  Pofii.  '        _ 
t>4p6t  diint  les  principales  M*is(ynt  de  PhsmMctc  tt  d'Kpiec^. 

I.rs  nMladips  iiVcntes,  néKlIiiées  ou  déaénéri^p»,  syplilli»,  érnpllonr, 
ii-livi.  çcii-i!!ili:i,  de-.  ,soel  |fiiéri(-s  par  le  sirop  d'KXTRAIT  ItBaAli- 


!LriV 


!.!•;.  —  l.i'i;ilivl.l.K:'iliiirmaeiCM,  :',.'.,  rue'  iiijni'iiaid. 


VËSICÂTOIRËS,  TAFFETAS  LEPlIDRIEL 

HI',HH>.-ii'.:as   .1  piiuiiieil   sans  plai(iie,  ».0.'«l'li»J*hK>.  elr.  uti.ino(f« 

de  piiiisPirtMil.  siiii|il(N  propre,  ei)iliii»i)d«>  el  il'iiii  elfet  toujours  ré- 
Kiilicr,  sans  eanscr  de  doiileins.  Pliariiuieie  l.EPKnDRlEI-,  7»,  rue 
du  Kinibourti-.MyiiIuiHrln',  et  en  province,  dans  les  pharmiiric».  (Af- 
franriiir.). 


THEORIE  deL^' 

ATTKAYAWTE, 

Ail  Ém  u  fmii] 

VA»  V.  ooirsiBniAirti 

ancif  n  é'î've  de  l'Ecohi  j'olj''! 
Prix.  S  Ir.ipnr  ^  »>*•<«*,  S  W  f 
—  ^  •         \  \i,  '■  — 

Urle  giiinKl»  Tf ;L 


.donde  diviH>^l 
[\  llmeU(5iB»J 
rtioBoaeiMajf 

rtuimW  <|Ui  VI 

recourir  à  loaart.      'M 


m    >  ■  il  >ii«"- 


On  demaid*  4»  «M 
pmr  Kt  wi^khk 
l.ihrnirl«r  Mmix 


Tl»l 


i^l 


tiers  de  la  «onime  •f^ronl  H^^ltî 
Le  proj(*  de  celle  bwique  M  JU 
tril.ue  A  là  Librairie,  r.  detO'»»"  I 
AuKuilliiy,  M.  (Air./ 


lira  iaéwopnwmfri^ 

«iptendenr  des  unions  conjugales  qu'elles  cherchent  à  l'emporter 
les  imi^ur  les  autres,  et  toutes  sFinblentuNoiruUopt.cetteiiuvi.se 
«utrribis  réscrviîc  à  l'Aiitriclio  :  7V,  fflix  iuslria,  nuùe. 

Trois  enblàmcs  oitt  «l  coré  suocessivement  l'éteadard  de  lu 
ïmâ-  :'le»ly*  dorés,  l'aigle  imuériulo  et  le  coq  gaulois.  On  pou- 
vut  rraladrc  (|ae  ct's  ertiblcnies  (i«  familles  ennemies  ne  se  r.'nron- 
trassent  de  nos  jours  sur  un  cliainp  de  carnnp;c;  mais,  une  i'oe  bien- 
faisante les  a  touchés  :  devenus  inolfcnsifs  comme  le  ilamltciiu  dé 
l'byménéc,  ces  trois  emblèmes  ont  déserte  la  hampe  des<lrapfl[jux, 
et  nous  apparaissent  Ipdés  sur  des  poêles  de  mariage. 

Les  Bourbons  de  la  branche  cadette ,  ceux  de  la  branche  atnée, 
la  fauiJIe  de  Napoléuu,  rivalisent  sur  le  t^'rrain  des  aUianccs  des., 
alliances  productives.  Sans  mettre  en  doute  la  sympathie  qui  unit 
lus  conjoints,  on  nous  penncttra  de  remanjucr  (|uê  les  trois  couples 
Itrinciers  |)ortent  des  chaînes  '!orees,  et  ipie  le  sans  dol  de  Molière 
n'a  point  servi  de  règle  aux  épouseurs. 

A  peine  M.  le  duc  de  Mootpcnsier,  représentant  la  ramillc  d'Or- 
léans et  la  monarchie  constitutionnelie,  avait-il  joint  .sa  destinée  à 
celle  de  l'iofante  Luisa-Fernaoda,  riche  à  millions,  (|iie  le  candidat 
(lu  |)arti  légitimiste.  II.  le  comte  de  Cbandmrd,  oblennit  la  main  de 
la  princesse Marié-Thérèse-Béatrix  de  Modène,  archiduchesse  d'Au- 
triche, apportant,  suivant  le  bruit  public,  une  dot  de  cent  millions 
à  son  énôox. 

Ce  n  est  pas  tout  :  voici  la  famille  Bonaparte  qui  se  pique  d'huo- 
ueur;  elle  n'a  pas  l'habitude  do  rester  en  arrière,  et  ne  veut  pas 
èire  distancée  dans  cette  lutte  d'un  genre  tout  nouveau.  ' 


isftde'^ 


lyiince 
il  ce 


Louis  épouse  miss  Goûts  Burdelt,  une  Anglaise  qui  po^i 
qu'on  dit,  trente  millions,  sans  compter  les  esjtctanvcs. 

Vraiment,  c'est  un  spectacle  à  ravir  la  pensée,  que  ces  trois  no- 
ces priocières  aucomplies  en  même  temps!  1!'  y  a  là  de  quoi  rajeu- 
nir la  verve  de  tous  les  faiseurs  d'acrostiches  et  d'épithalames,  de 
quoi  faire  vibrer  tous  les  violons  et  les  galoubets  de  France  et  de 
Navarre,  toutes  les  guitaws  de  Gastille,  de  quoi  réveiller  les  fan- 
fares de  la  grande  armée.  Aujourd'hui,  chaque  parti  fait  trêve  à  la 
|»inc  pour  ne  songer  qu'aux  fêles;  il  eiïace  de  son  drapeau  le  cri 
de  gu«;rre,  pour  y  écrire  eu  gros  caractères  :  i\'opces  cljcsliiis. 

C'est  très  bien;  mais  après  le  festival,  quelles  seront  les  consé- 
quences de  ces  hyménées'r  Le  bonheur  des  époux?  ^  Nous  devons 
le  croire;  mais  ces  matières  ne  nous  concernent  pas.  Des  trois  ma- 
riages qui  attirent  en  ce  moment  l'attention  de  ri!.uro{>e,  il  doit  ré- 
salter  Autre  chose  encore.  Pour  faire  lo  bonheur  de  trois  couples 
biei  assortis,  tant  de  n^illions  seraient  inutiles.  Quelle  sera  la  des- 
tioatioii  des  dots?  ■  _ 

Si  chaque  parti  évalue  avec  oiitentation  la  dot  qui  lui  est  échue 
dans  ce  concours  matrimonial,  s'il  s'en  fait  un  titre  aux  yeux  des 
autres  partis,  c'est  que  ces  millions  ne  seront  point  prodigués  fol- 
emcnt  à  satisûiire  des  caprices  de  jeune  femme,  c'est  que  chacun 
des  nouveaux  mariés  veut  les  employer  à  se  créer  des  titres,  non 
pas  au  tréae,  dont  ils  sont  éloignés  tous  trois,  mais  à  la  sympathie 
(les^pujations  et  ù  l'estime  des  générations  futures. 

Daocwdavac  la  jeune  infaute,.M,  le  due  de  Montpensier,  dont 
ou  connaît  déjà  l'esprit  libéral  et  la  généreuse  nature,  le  dispose  à 
soulager  la  Miaèrf,  a  la  prévenir.  Il  établira  des  crèches,«deî^  sal- 
les d'asile,  des-oùvroirt.  des  .caisses  de  secours  pour  les  ouvriers 
inlirines  ou  sans  tti'avaîj.  On  prétend  même  que  sa  pensée  ulté- 
rieure serait  de  rajlplpclier,  de  combiner  CDsciablc  ces  différentes 
institutions  dans  une  cooimnue  sociétaire.  ^ 

M.  le  comte  de  Chambord-et  le  prince , Louis,  qui  a  donné  à  la 
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lerav  époux,  nud-seiiiement  dil^^joursc,  mais  du  cœur,  et  qu'elles 
deviendiont,  |>our  lafcmine  ctTenfanl  de  l'ouvrier,  une  providence 
visihift. 

Ainsi,  le  concoui-s  est  ouvert.  Nous  verrons  (lui  des  concurrents 
obtiendra  le  prix,  c'est  à-<lire  te  |>reinicr  rang  dans  l'estime  publi- 
<|ii8.  Nof'e  impartialité  nous  f.iit  un  devoir  de  dire  (pie  M.  lé  comte 
(Je  tlliamlMrd,  le  plus  fortuné  des  nouveaux  mûries,  a  piis  un  peu 
d'avau(;e,  et  (lu'il  a  célébré  son  mariage  en  envoyant  vingt  mille 
francs  aux  indigents  de  Paris. 

IVince  de  la  branche  cadette,  liériliôr  des  Bonapartti,  ne  vous 
laissez  pas  enlever  la  palme  ;  faites  |)lus  et  mieux  (jue  V(4re  rival  ; 
fimdp/.  des  ateliers ,  élarj^issez  l'école  ;  à  l'aumouc  (jui  soulage  à 
demi,  sachez  substituer  |)rogrcssivement  la  prévoyance  qui  crée, 
(|ui  organise  et  qui  vivilie.  . 
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Les    travaux  publics   en  Egypte   et  en  France. 

La  l'rr.sse  louait  hier  le.  pacha  d  Kgvpte  d'avoir  repris  la  di- 
reclion  du  transit. de  \'liu\c  La  yVr.sw'  faisait  ressortir  les  avanta- 
ges de  cette  conduHtt,  soit  pour  l'Kiirope,  soit  pour  rEgvjtt(U*lle- 
im^nie.  D'une  part,  le  jiacha  assure  son  indéjtendance  politiipie;  ilt\ 
l'autre,  il  emp(k'he  le  monopole  d'une  nuis^}allce  europeenni',  (!t  ga- 
rantit il  toutes  l'égalité  des  droits.  Cette  concentration  dais  les 
mains  du  gouvernement  permet^  d'ailleurs,  d(î  réaliser  des  amélio- 
rations successives,  et  d'abaisser  graduellement  les  tarifs. 

Voici  comment  la  Prcssf  exjiose  ces  avaniag  'S  incontestables  de 
la  direction  par  l'Etat: 

Sdiis  la  gestion  imméilial(^  de  i'aulorilé  publiiiue,  de  ;ioial>l(>s  anié- 
lioralioiis  ont  e.lc  lamileuicni  ohlfiiue.-.  Les  stiàU'Hi.'»  daUs  le  désert, 
entre  l(!  Cuire  et  Sui'i,  ont  été  doublées  ;  le  nombre  des  relais  a  été 
augiiieiité,  et  une  \)\ùs  grande  célérité  dans  le  trajet  a  été  ainsi  assu- 
nV.  r.e  nombre  des  bateaux  ù  vapcnir  sur  le  .Ml  s'est  éK^dciueiit  accru  ; 
les  équipages  (|ui,  sur  le^  bateaux  de  la  coiiipagnie,  étaient  composés 
de  mariniers  tirés  (k's  villages,  ont  été  recrutés  paraii  les  marins 
inérne?  de  l'escadre,  et  commandés  par  des  oflh-iers  choisis  parmi  les 
plus  expériineiilés.  Ëiiliii,  h^s  pjix  ont  été  réduits  pour  le  transit  des 
personnes  et  des  marchandises.  Ce  sont  lit  des  avantages  importants, 
incontestables,  ({u'aucuiieconipa^iile  n'aurait  été  en  mesure  de  réaliser. 
'Tout  ce  que  la  Presse  dit  ici  pour  le  pacha  d'Egypte,  nous  pa- 
rait devoir  s'appliquer  aux  compagnies  industrielles  eu  France  et 
en  Europe,  et  particulièrement  aux  compagnies  de  chemins  de  fer. 
Si  l'entreprise  des  travaux  public  par  l'Etat  est  avantageuse  en 
Orient,  p<)urquoi  ne  le  serait-elle  pas  aussi  en  Occident"? 

Il  y  a  "même  de  fortes  raisons  pour  décider  que  le  système  des 
compagnies  est  moins  rationnel  en  France  qu'en  Egypte. 

En  effet,,  nous  «ivons,  en  France,  un  ministère  des  travaux  pu- 
blics et  un  corps  d'ingéniiMirs  ;  tous  les  moyens  qu'offrent  la  science 
et  l'industrie  sont  ii  la  disposition  de  lËtat;  enlin,'  la  machine 
administrative  a  des  ressorts  multipliés  et  encrgi()nes  qu'il  est  fa- 
cile d'applicjuer  à  l'activité  productive.  Sur  les  rives  du  Nil,  rien 
de  tout  cela  n'existe;  le  pacha  est  obligé  de  tout  emprunter  à 
l'Occident  r  génie,  ii.atérici,  organisation^  MehémetrAli,  toutes  les 
fois  qu'il  veut  faire  quelque  grande  entreprise,  se  voit  réduit  ii 
|)ren(lrc'ii  l'Europe  tous  ces  éléments  eu  détail,  pour  les  constituer 
lui-niênie.  L'Egypte  ne  fournit  guères  que  les  bras.  C'est  là  môme 
une  des  raisons  qiie  Méhémet-AU  ne  man(|uc  pas  de  faire  valoir 
pour  excuser  l'imperfection  de  ses  œuvres. 

Oui,  les  gouvernements  orientaux,  qui  possèdent  ii  peine  (piel- 


telles  qu'elles  ne  fussent  pas  une^enace  permanente  pour  ton'  kl- 

dépendancc  politique,  allais,  en  Oeeident,  une  pareille  excuse  peut- 
elle  exister?  fit  les  j^uvcrneiiients  européens  ne  sout-ite  pas  Cou- 
pables de  fouler  aux  pieds  l'intérêt  «k»  .oqpiMnniateur»  t^  des 
contribuables,  de  h»  sacrifier  h  l'agiotage  rté  ht  spéculatùp,  eu 
ahandonnlint  In  C()nf::^'tion  et  la  direction  de^;  travaux  puMiei  aux 
compap,nies  ? 

Pour  être  logique,  la  Presse  doitconclure_^quc  les  hommes  d'Etat 
(pii  sont  a  la  tête  deVadministiation  llançaise,  n'ont  pas  la  même 
capacité  (|ue  Mebemet-Mi  ;  qu'ils  n'ont  pas  la  même  intelligence 
des  intérêts  de  la  société,  puisqu'ils  ne  savent  pas  prolitw  des 
moyens  ([ui  sont  it  leur  disposition,  et  obtenir  les  avantages  ioeau- 
testables  que  j)r<)cure  la  gestiou  des  travaux  publics  parl'ltat.  En 
faisant  ainsi  I  éloge  de  .Mebémet-Ali,  h  Presse  iaH  la  critique  de 
nos  hommes  d'Etat  et  de  tout(;s  les  mesures  adoptées  en  France 
depuis  quelques  anuées  relalivement  à  cette  grande  question  des 
travaux  publics. 

Mais,  s'il  en  est  ainsi,  jiuurquoi  la  Presse  soutient-elle  \i  poli- 
ti(|ue  conservatrice?  pourquoi  lu  Pressa  défend-elle  les  compagnies? 

La  crise  tlnnncièrc  actuelle,  il  faut  le  dire,  est  en  partie  causée 
par  le  sy.^ùine  des  compagnies,  par  les  lictions  et  les  jeu  .de 
Dourse  (|ue  ce  système  a  fait  naître.  Eh  bien!  au  milieu  de  cette 
crise,. ou  a  eu  l'iaéc  de  recourir  ii  l'Etat,  c'est-à-dire  à  l'argôit  des 
contribuables.  On  parle  d'une  garantie  d'un  minimum  d'iatérèt,  ou 
même  d'une  avance  de  fonds  laite  par  l'Etat  aux  compagoiee. 

C'est  toujours  rester  dans  le  faux.  Puisqu'on  veut  de  newreau 
faire  intervenir  l'Eiat  (lans  la  question,  nous  i>ensoas  qw  l'Etal  ne 
doit  intervenir  que  pour  reprcmrrc  ses  droits,  co.i:me  l'a  ÂJUIé- 
hé(uet-Ali  pour  le  transit  de  l'Inde.  Si  la  Prçsst  ^  eotatatum'- 
te,  elle.appuicra  cette  opinion. 
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EXPOSITIONS  PHALANSTéRIÉMinSS. 

M.   V.  CO\SlD£aA\T  R\_8tISSE. 

Les  journaux  suisses  nous  apportent  de  nouveaux  détails  sur  k» 
expositions  récemment  faites^iar  M.  V.  Considérant  à  Lausanneet 
à  Genève.  Dans  un  compte-rendu  du  cours  fait  à  Lausauae,  le 

Courrier  suisse  s'exprime  ainsi  : 

M.  Considérant  a  parlé  de  la  manière  d'opérer  la  tran.siUo<i  ou  i»' 
civcr  le  premier  phalanstère.  Celui-ci,  place  dans  l'impur  mlljeu'dela 
civilisation,  ne  pourra  pas  réaliser  l'idé-al  du  premier  abord.  j£.lra- 
vail  n'y  «cia  pas  libre.. Il  y  aura  des  employés  ji  salaire  fixe,  ré|{lé  par 
le  taux  général  des  salaires.  Les  capitaux'  engagés  dans' 1>BtN|iri«(| 
lecevroiU  l'intérêt  ordinaire  des  capiliiux.  Le  surpins  des  profits  .«'U 
y. en  a',  se  répartira  dans  une  égale  proportion  sur  les  capitaux  et  m 
les  salaires.  Ainsi  la  dépense  lixe  en  intérêts  et  salaires  élulàt 
tOOOy,  et  la  recette  nette  11  000,  les,  ^téréis  et  les  salaires  seront 
uiiiforniéraent  accrus  d'un  dixième,  "relr-seraii  le  premier  pas.  Du 
reste,  le  salaire  des  ouvriers  passerait  avant  l'Intérêt  des  capitaux  qui 
serait  seul  réduit  on  cas  d'insuffisance.  Ainsi,  les  travailleurs  seratent 
associés  aux  béiiéiiees  éveiiuiels  et  non  pa>  aux  pertes.  Il  ne  saurait 
i  cil  éire  aulremeiit,.mais  ou  peut  se  demander  Jusqu'à  quel  point  cette 
I  base  est  é(|uitable,  et  cette  question  e«l  ftirt  iwyortante  danslejtro- 
i  Ulèine  de  r.organisatjon  du  travail  qj^tx-cupe  aujourd'hui  tant  de  cer- 
veaux. P.ir  orj,Mnlsatiou  du  travail,  on  c.ilcpd  efcctivement  l'associa- 
tioii  (lu  travail  cl  du  capital,  et  non  pas  le  travafr  forcé  dé  nos  cOB- 
iiiiinistes.—  La  dernière  |)3Clie  de  la  leçon  s'adressait  à  ces  derniers. 
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SA  VIE,  SUS  AVENTURK8,  SE8  l'HOCHKii,  SES  AUIS  ET  SIUS  ENNEMIS.'' 
Pin  OHAUItCg  X>XOKX9W. 

J  ■  ■  (  TraildiUion  de  Mme  L.   S*v.-ltH.i.o«,). 

'    TROISIÈME  PARTIE. 

XIV. 
Eiil«ntecordiah>;  M.  Jonas  et  soi\  nmi  partent  pour  iincenlro|irise. 

Les  bureaux  de  la  compagnie  Anglo-Bengali  se  trouvant  ii  peu  de 
disUi;ce,  M.  MonlaigOt!  y  conduisit  tout  droilJonas,  eajtéu  d^t^mps. 
Mais  laroulcaurait  pu  être  de  plusieurs  milles  sans  qu'un  motéctiap- 
i*il  à  l'un  ou  à  l'autre.  11  était  clair  que  Jonas  se  souciait  peu  de  roin- 
pfe  le  'silfuce,  et  il  n'entrait  p.isdans  les  plans  de  son  exccllentami 
<i*l>nM(«i|u<r  de  sitôt  rcniretien. 

N'ayant  plus  de  raison  d%  se  cacherv Jonas  s'était  débarrassé  de  .son 
■"anieau,  et,  le  tenant  ramassé  sur  ses  genoux,  M  s'écartait  de  ion 
coBpkgaou  autant  que  le  lui' pemettalt  l'étroit  espace.  Ce  ù'était 
plus  le  même  homme  que  peu  Je  minutes  auparavant  M.  Finch  avait 
{«BiHitttré  si  f^THi  i'improvisie,  id^iclui  dont  les  traits  changèrent  si 
"i^seawntèil  sotadalnement,  dans  le  cabinet  de  toilette  de  M.  Mon- 
(«itC&ërTiraiML^tiot-s,  aax  aliols,  il  avait  l'air  d'uu  étro  poursuivi, 
«jittssé,  déc|n^Vnaln*«>ianl,  je  ne  sais  quel  plan  ténébreux,  éclos 
oaii»  cette  té&  sinistre,  en  chan^'cail  l'expression  !  lîHe  était  toujours 
soMbfe;  ««Ipig^'itètéuse.  l*âle  de  rage,  défait,  il  avait  sa  même 
l»"yslo«omie  liche,  fampautc,  abjecte  ;  mais,  quoi  qu'il  en  fût,  une 
■urte  résolution  fermentait  en  dessous,  luttait  avec  cha(|ue  émotion 
Ratosante  et  la  noyait  dans  son  ombre  immuable. 
.  iywifr>t«n>e  peu  avenanuren  ses  meilleur»  jours,  il  était  loin  d'être 
w?ei»u,i|tf|)i^>u;  las  profondes  ewpyelijitea  <le  ses  dents  de  devant  le 

\  (i)  ^9kimSÊm*méi  à  juin  au  is  novtmbre, 


dessina'ienl  livides  wir  sa  lèvre  inférieure,  et  les  traces  de  ses  ré(;('ii- 
les  agitations  labouraient  son  fi'ont  de  plis  menaçants  ;  mais  il  éiail 
mâftro  de  lui  désormais.  Il  possédait  ce  redoutable  saiigfroid  du  pol- 
tron réduit  aux  dernières  extrémités;  et  quand  le  cabriolet  s'arrêta,  il 
sauta  résolument  k  terre,  sans  attendre  d'inviiation,  et  monta  l'esca- 
lier. 

Le  président  de  la  Compagnie  des  prêts  désintéressés  le  suivit,  et 
fermant  derrière  lui  la  porte  de  la  salle  du  couseil,  se  jeta  sur  un  so- 
pba.  Jonas,  debout  devant  la  fenêtre,  n^gardait  dans  la  nie ,  et  repo- 
sait sa  t(>ie  contre  ses  bras  appuyés  sur  le  châssis. 

~  Ce,  n'est  pas  gentil  de  votre  part,  Chuzzlcvvitt ,  dit  enlin  Monlai- 
gOc  ;  (tas  beau,  sur  mou  àiiic  ! 

—  Que  voulez, vous  d*  nioi ?  réjionditil,  tournr.nl  ;i  IVutour  un 
regard  furtif;  qu'attendez  vous? 

—  Delà  conliance;  ni'n  bon  ami:  un  |)eu  de  conlianc.e,  répliqua 
M)iilaiguc  d'un  ton  offensé. 

—  Parbleu  !  vous  m'en  montrez  une  l)clle  conhance,  fi  moi,  vous  ! 

—  Quoi  !  ne- VON  s  en  ai-je  pas  assez  té^moigné?  îeiirit  soiieoiiipa- 
gnon,  levant  la  tête  elle  regardant  ;— mais  Jonïis  s'était  di'jiï  retour- 
né.—Ne  vous  al-je  pas  contlé  \t'^  plans'îng'énicux  combinés  par  moi 
Kpur  notre  mutuel  avantage?  Faites  attention  :  muluei  '  non  |iour 
mon  intérêt  seul.  Et  quelle  est  mlr~Téconipense  ?  une  lonlfilive  d'é^ 
vasion  1 

—  Qu'en'  savez-vous  ?  Qjii  vous  dit  (jue  je  voulusse  fuir  ? 

—  Qui?  Allons,  allons  donc  I  Lu  pa(|uebot  allant  ii  l'étranger;  mon 
bon  ami,  tine  heure  matinale,  le  vaste  manteau  qui  cache  d(t  la  léte  aux 
pieds t  —Qui  me  l'a  dit  ?  F^h  !  mon  cher,  s'il  ne  s'agissait  pas  d'une 
pelhe  agacerie  à  mon  adresse,  pouniuoi  seriez-vous  alli^  la  ?  Si  ce  n'é- 
tait une  petite  co(tuctterie  de  voire  part,  poi4r(|uoi  ètes-vous  re- 
venu T 

—  Je  reviens  pour  éviter  une  esclandre,  dit  Jonas. 
"—  Kt  vous  faites -sagement ,  ajouta  son  ami. 

Jonàs,  gardait  le  silence,  toujours  immobile,  toujours  regardant  en 
bas  de  la  fenêtre  dans  la  rue,  la  tête  toujours  appuyée  sur  ses  bras. 

—  Voyons,  Chuzzlewllt,  dit  Montaigtte,  malgré  ce  ipii  s'est  passé. 
Je  ser^i  franc  avec  vous.  M'écoutei-vous,  s'il  vous  plaît?...  Je ue_vols 
que  voire  dos.  \ 

—  J'entends;  poursuivei. 


a? 


(|ui  s'est  passe,  j'en  agirai  francbencnt 


—  Je  dis(|ue,  nonobstant  ce 
avec  vous. 

—  Vous  l'avez  (lit,  et  je  vous  ai  répondu,  une  fois  pour  toutes,  aue 
jfi  n'étais  pas  sourd.  --—«a 

—  IJn  peu  échaufl'é?  soit.  Je  suisd'assetbonne  humeur  aujourd'iiui 
moi-même  pour  faire  la  part  de  l'irrilatioii  d'autrui.  Voyons!  où  en 
tomines-MOUs  ?  Il  n'y  a  qu'un-^ou  deux  jours,  mon  cher  associé,  oue  je 
vous  ai  fait  part  de  certaine  petite  découverte -    ' 

—  Vous  tairez-vous  (  dit  Jonas,  promenant  autour  de  lui  un  reaard 
f.ii'.;ucheet  lançant  un  coup  d'oeil  vers  la  iwrte. 

—  Bien  !  bien  !  dit  Moiilaiguc.  Très  juste  ;  fort  judicieux  de  votre 
part.  .Mes  découviites  une  fuis  publiées  seraient  commit  celles  debaaa- 
coup  d'autres  boniines eu  cet  honnête  monde,  tout  à-fait  perdue»  mKir 
moi.  \ous  voyez,  Chuzzlewitt,  jusqu'où  va  mon  ingénuité  tejSé* 
site  pas  à  vous  exposer  le  cijlé  faible  de  ma  position.  Rés 
j'ai  (il il  ou  crois  avoir  fait  certainedécouverle.  Je  vous  en  ai 
murmuré  (piclque  chose  ii  l'oreille,  dans  cet  esprit  de  eon 
je  voudrais  établi  ■  "ulre  nous.  Peui-êlre  là  chose  a-t-elle  q 
tée  ;  pcuWuren'eii  a-t-elle  point.  J'ai  mes  lumières  et: 
(!e  supn,  vous  avez  les  v()ires  ;  nous  4»e  discuterons  point 
Mais,  mon  bon  ami,  vous  avez  eu  un  moment  de  faiblessa; 
point  sur  lequel  je  dédire  attirer  votre  attention  :  ->un  moa 
l)le:^se,  Il  je  pourrais  (de  fait,  c'est  mon  but,  je  ne  le  nie-pepli  «« 

itreFparti  de  cette  petite  circonstance.  Quant  à  rassMiUer  Ici 

ves,  a  en  f^ire  usage  contre  vous,  cela  ne  me  serait  d^aucun  ftmLî^ 

—  Qu'appelez  vous  en  faire  usage  contre  moi?  dcnanda  Jens  %|hs 
changer  d  altitude.  •  (-.■j.:*^ 

—  Oh  I  dit  Mouiaigîte  en  riant.  Nous  ne  diset|teroasoas    ' 
lii  non  plus. 


-^En  tirerpai'li 
voulez  dire  >' 

—  Mais,  non. 
— -  l'arhleu,  mur 

s'y  trouvera;  cetl 

—  Je  voqs  ava 
que  n'esl  pas  gr^ 
nir  tran(iuilie,  re 
lé  faut.  Je  vous 


|)our  me réduifeè  la  besatt,  «il»ceM.«i.4 

«TastaiMiJiiiie 

Lirai  f:-'  ,i 
riscutr  <4 
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^r  M  Wle  4e  la  MaiorUé  Cette  opinion,  sincèremeHl  dérendue  par 
4etho9BM«4l«iit  plusieurs  sont  honorables,  (témoigne  deia  rpalité  des 
nnKt ««'elle  prétend  guérir,  mt'is,  fausse  dans  son  principe,  elle  con- 
dttirait  k  de  grands  malheurs.  l,a  misère  v»  l'esclavage  de  tous  on  se- 
vaieRt  la  jeesséquence  ;  l'esrlavage,  puisque  le  travail  serait  forcé  ;  la 
mifèrev  puisqu'un  égale  répartition  de  la  richesse  acluelleuient  pro- 
duite «Biéllorerait  fort  peu  la  rondiliou  générale  et  surtout,  puisque 
pewwP«  n'ayant  intérêt  ù  faire  plus  d'ouvrage  que  les  autres,  la  pro- 
d«ell0B  commune  descendrait  rapidemèîit  au  otinimum.  l.o  dévouement 
■enit  Impossible  dans  un  système  où  liul  n'aurait  plus  rien  à  donner, 
pgstttec  son  tçmps  qui  ne  lui  appartit^ndrait  pas.  1>  syslèmt'e^ 
coitradidoire,  car,  établi  an  nom  de  l'égalité  il  ne  sauraU  m*^s- 
ttr  «p'MWC  des  chefs,  ce  qui  détruit  le  principe.  Enfin,  il  lic  pffnrrait 
Are  iatrodutt  que  par  la  guerre.  La  véritable  égalité  ne  rousiste  pas 
aièire  passer  sur  toutes  les  ttMes  un  niveau  contraire  a  la  rature,  mais 
à  multiplier  le»  inégalités,  ù  les- compenserJes  unes  par  les  autres, 
sans  accorder  a  aucun  genre  «le  supériorité  une  prépcrtidérance  exclu- 
sive, de  manière  à  ce  que  chacu:i  puisse  s'élever  dans  l'ordre  où  il  est 
aaUirellaaicDt  supérieur.  !>•  troisième  çoinmunisme,  tout  .1  fait  inol- 
feastf  est  celui  des  |)ersonues  qui  veuionl  réaliser  la  communauté  en- 
lae  çiWsaiis  rieu  prendre  à  personne,  et  reformer  la  société  par 
l'exenpie,  comme  les  phalanslériens.  A  cela  il  n'y  a  rien  U  dire,  sinon 
quek  syslènéd'égàie  répartition  allaiblisKanl  l'activité  productrice 
aa  liea  de  la  stimuler,  appauvrirait  l)i  swiélé  et  dès  lors  r.e.;j»ourrait 
pas  se- soutenir.  Cette  einwsil ion,  très  animée,  a  été  fort  bien  ac- 
cueUlie  par  l'auditoire. 

Q^Uiénaa'ïéJouniul  (le  (ipuirê  : 

M.  Considérant  a  terminé  son  cours  mardi  SW  octobre,  et  a  quitté 
ooirtTf Ile  le  lendemain,  le  cœur  et  l'esprit  pleinement  satisfaits  du 
bon  accueil  iju'll  a  reçu  parmi  nous.  En  partant,  ila  fait  es))érer  aux 
Bombreui  amis  qu'il  avait  déjà  ici  qu'il  s'efforcerait  de  revenir  bientôt 
au  milieu  d'une  population  auçsi  éclairée  et  aussi  bienveillante  qlif  la 
BÔlre. 

La  veille  de  son  départ,  il  a  assisté  :1  un  banquet  que  1  ui  ont  offert 
ses  anciens  et  ses  nouveaux^^nlhérents  ;  la  une  coupe  lui  a  été  présen- 
tée comme  témoignage  de  reconnaissance  ;  il  Ta  acceptée  en  assurant 
fli'elle  servirait  *  porter  le  toast^  la  mémoire  de  Fourier,  lors  du  la 
preaiiére  grande  assemblée  des  phalanstériens  de  Paris. 

Le  professeur-diiciple  s'est  ensuite  rend^i  au  Casino  où  il  a  fait  un 
brillant  résumé  de  ses  précédentes  séances,  (  t  a  répondu  à  diverses 
questions  contenues  dans  des  lettres.  A  la  lin  de  celte  dernière  soirée, 
pittsiear*  persoanes  sont  allées  jJrendre  place  sur  l'estrade  auprès  de 
l'oratear  et  lai  ont  adressé  verbalement  des  questions,  qtie  M.  Cunsi- 
dertat-rapporiait  à  son  auditoire  et  qu'il  résolvait  avec  la  plus  grande 
bcillté.  Coastatons  enllu  que  la  salle  des  concerts  du  Casino,  la  plus 
vaste  qoe  possède  notre  ville  après  celle  du  théâtre,  a  été  consiara- 
■plle. 


EMQUÊTC  80CI4I'E  (!)• 

Malnt-IËllenne.— (Suite) . 

Le$  Faucheur*.  

liMunes  forts  et  robustes,  nos  raueheurs  descendent  en  grande  par- 
tie da  département  de  la  Haute-Loire  ;  tous  sont  des  monUgnes  au  sud- 

ril  Vôtr  les  numéros  des  10  et  17  mai  pour  le  ilépartcmeni  de  Loir-et- 
Cher  1*  et  28  juin  pour  celui  d'Eure-et-Loir,  i  juillel,  8  et  1 1  août  pour  civ 
lai  de  la  Nièvre,  28  août  pour  farrondissemeni  <ie  Tonticin»,  (i  septembre 
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conduire  Ics'aulres;  là,  il  faut  que  chacun  Tasse  son  aiidajn;  liiajbéur 
a  celui  qui  ne  peut  pas,  comme  les  autres,  faire  suivre  «on  andaîn  ;  il 
souffre,  il  ne  prend  aucun  repos,  il  e.sl  en  nagé;  il  fait  plus  qu'il  l'e 
peut.  Cénéraleilient,  à  part  les  heures  de  repas,  ces  ouvrieis  n'^ttt 
d'autres  instants  de  re|)Os(|ue  lorsqu'ils  s'arrêtent  pour  aiguiser  la 
faulx  avec  la  pierre. 

Au  marché  on  loue  les  hommes  ad  hasard,  on  paye  les  mauvais 
comme  les  bons.  Il  n'y  a  pas  moyen  do  l'aire  autrement. 

Le  fauchage  ne  se  fait  pas  très  Men  dans  nos  pays.  Nos'  paysans 
iheçchgnt  à Jaire  vite;  c'est  la  cousi;;ne  du  fauclifur  qui  va  devant. 
(^)u'en  arrive-UilV  Les  ouvriers  moins  adroits  coupent  rii<^rbe  un  peu 
plus  haut,  alin  que  la  faulx  ne  touciie  pas  la  terre,  s'ébièche  moins  et 
puisse  marcher  plus  longtemps  sans  affûter,  alin  de  pouvoir  suivre  les 
autres  plus  habiles.  11  en  résulte  que  l'Os  paysans,  pour  économiser  le 
prix  «le  queliiues  journées,  penlent  en  fourrai;é  bien  au-delà  ijt;  ce  qu'il 
faudrait  dépenser  pour  que  le  fauchage  se  fasse  bien  et  qu'il  reste  le 
moins  possible  de  foin  pcrda-aii  l'ré.  ^ 

_J^  ne  sais  «piel  peut  être  le  cliilfre  du  foin  perdu  dans  le  pays,  mais 
,il  doit  être  élevé.  N'y  a-t-il  pas  là  aus.s,i  queii|ue  chose  à  Caire'?  Le  pro- 
priétaire ou  le  fermier  devrait-il  être  libre  rlelaisser  ainsi ,  par  .sa  vo- 
lonté, déptrir  une  richesse  publique,  une  richesse  positive,  et  qui  est 
loutA-fait  perdue  pour  la  masse  malheureuse  ?  car  enliii  nîillc  quintaux 
de  loin  représentent  du  lait,  du  beuire,  du  fromage,  cela  viande, de  la 
laine,  e;c.,elc.,et  c'est  autanTd'enlevé  aux  malheureux,  car  le  riche 
s'en  procure  toujours;  le  pauvre  en  a  s'il  en  reste  ;  ce  n'est  (|ue  quand 
il  y  a  surabondance  que  cela  peut  arriver  à  lui. 

Je  reviens  à  mesoiivriers  :  quelques-uns  travaillent  à  la  grande  jour- 
née, c'est-ù-dire  que  le  maître  ne  paye  que  la  journée  convenu.  A  la  pe- 
tite journée,  l'ouvrier  est  nourri  par  leinailre.  On  estime  de  7.'»  c.  a 
1  fr.  la  nourriture  d'un  liomuH!.  On Içur  dounc r^arcment  du  vin,  cepen- 
dant leur  nourriture  est  passable  généralement ,  sauf  dans  certaines 
maisons  où  ces  pauvres  gens  ne  reçoivent  (|ue  du  mauvais  pain  de  sei- 
gle, du  lard  jaune  et  quelque  peu  de  lait  bien  écrémé. 

Quand  oii  rentre  le  foin,  travail  très  pénible,  on  leur  donne  |>arfois 
un  peu  de  vin  ;  ce  n'est  qu'accid.'ntellement  et  quand  les  ouvriers  ont 
faU  un  travail  forcé,  plus  qu'ils  n'en  devraient  faire  raisonnablement. 

Ces  hommes  gagnent  à  la  grande  journée,  sans  nourriture  aucune, 
de  I  f.  .'iO  c.  à  2  f.  'iOc.,  ce  qui  fait  une  moyenne  de  2f.  par  jour. 

Je  vous  ferai  observer  que  presque  tous  les  jours  il  resic  des  hom- 
mes <|ui  ne  trouvent  pas  A  se  louer  :  ce  sont  ceux  qui  s'estiment  un  peu 
trop  cher  au  marché-,  mais  le  lendemailt  ceux-là  sont  les  premiers  à 
partir,  à  se  louer.  Ils  ont  peur  de  faire  comme  la  veille,  et  souvent  ils 
n'ont  point  do  pain.  On  eu  trouve  à  qui  il  faut  donner  dt'  l'argent  d'a- 
vance, Car  ils  n'ont  pas  mangé  depuis  la  veille.  On  ne  travaillejamais 
le  dimanche  ;  souvent  il  fait  plusieurs  jours  du  mauvais  temps  qui  rend 
tout  travail  impo'ssibic,  et  pourlaiit  il  faut  qu'ils  v»eht;  alors  ce.>  mal- 
heureux ne  mangent  que  du  pain  .sec  ou  trempé  dans  du  bouillon. 

Ces  hommes,  qui  font  ce  travail  si  pénible  et  si  utile,  ne  gagnent 
donc  pas  en  moyenne,  déduction  faite  des^ jours  de  fétes.et  des  jours 
de  chômage  forcé  patjL-ause  de  mauvaisjem^s,  plus  de  I  fr.  .'iO  c.  à 
1  fr.  60  c.  |tar  jour.     *"■ " 

Je  ne  parlerai  pas  des  maladies  et  autres  accidents,  cela  réduirait 
trop  le  chiffre  de  la^journée. 

U  arrive  parfo|w;^et  exceptionnellement,  quand  il  y  a  presse  pour  le- 

pour  Im  Flandres,  Il  seittenibn;  pour  Parrondisscnienl  de  Sainl-Gaudens,  IC 
seiiteinbru  ijpur  le  nc|iarlcinoiit  de  Maln<sel-Loire,  28,  2'J  so|iteinbre  et  'J  oc- 
lobre  pour  celui  (lu  la  Meuse,  el  18  octobre  pour  celui  du  rÀllier. 


<5^a-t^^t8H  ?  qoetléaaiélloràtlon  sérieuse  a-t-li  ou  tréallsée,  ou  de- 
maiiiMe  et  soutenue?  Prenez  toutes  les  questions  qui,  depuis  sii 
ans,  so'nt  parvenues  jus<|ira  la  tribune  ;  vous  n'en  trouterei  pas  uiic 
^oit  de  (elles  qui  affectent  l'état  des  classes  laborieuses,  soit  de  celles 
qui  touchent  aux  intérêts  universels  du  pays,  dans  laquelle  le  nilnis 
1ère  ait  eu  le  mérite  de  faire  prévaloir  ses  vues  et  de  déterminer  un 
progrès. 

La  conversion  des  rentes,  (|ui,  en  diminuant  les  avantages  d'un  pri- 
vilège exagéré,  permettrait  de  réduire  t|uelques-uns  des  impôts  les 
plus  lourds  poiiHe  pauvre  et  les  plus  iniques?  Le- ministère  s'y  o^ 
pose  avecTin  euffilehient  (|ue  nous  avons  le  droit  d'apjH'ler  déloyal',  ar 
les  (  onviciiûiis  mêmes  du  ministre  spécial  condamnent  ses  refus. 

La  tlirîiinutioii  de  i'inipôi^du  sel?  Le  ministère  la  repou.sse  sans  pi-, 
tié  poitf  les  souffrances  qu'elle  soulagerait,  sans  intelligence  derri- 
chcsses  ({u'elle  favoriserait. 

La  réforme  postale?  Le  ministère  n'a  présenté  un  projet  insigiiifiam, 
qu'il  a  même  bientôt  abaïu^onné,  que  pour  empêcher  un  progrés  sé- 
rieux." / 

L'organisation  du  travail?  Le  ministère  a  refusé  jusqu'au  débat  drs. 
Citions  qui  s'y  rapportaient.  En  attendant,  il  a  sans  cesse  défendu 
devant  les  chambres  les  (-oalilions  des  grandes  eiitteprises  et  le  mo- 
nonolc  dan^  ses  plus  dangereuses  et  scandaleuses  exagérations,  tamlis 
qu  il  répondait  à  coups  de  fusil  aux  plaintes  mêmes  les  plus  légiiime> 
(les  ouvriers,  et  dont  la  chambre  dt-s  députés  elle-même  reconnaissait 
la  raison. 

-  L'amélioration  du  sort  des  classes  ouvrièriss?  Le  ministère,  ne  sa- 
chant I  (cn  créer,  a  reçu  du  moins  communication  de  nombreux  pru- 
jets  de  caisses  de  secours,  de  (;aisses  de  retraite.  Que  sont  devenus 
ces  projets  dans  les  mains  du  ministère  ? 


Nous  rercvons  par  la  vûi3  d'Espagne  des  nouvelles  de  Lisbonne  jus 
qu'à  la  date  du  S  novembre.  Le  Diariodo  (ioberno  du  2  publie  un  dé- 
cret royal  qui  prive  de  leurs  g^ade^>,  emplois,  titres  et  décorations,  le 
comte  deliomnu,  le  comte  de  Taspa,  le  baron  d'Almargeii,  le  brigadier 
Suarez,  le  colonel  de  cavalerie  César  de  Vasconcellos  et  plusieurs  iii- 
1res  officiers  supérieurs,  qui  ont  pris  (larti  |>oucJ,'Jiju[;sj||irrcclion. 

-  l'Heraldo  publie,  mais  sous  toutes  réserves,  une  lettre  de  son  cor» 
respondant  d'Orense.  en  date  du  4  novembre,  annonçant  la  défaite  rt 
la  capture  du  comte  das  Aulas  par  les  troupes  royales.  Voici  la  traduc- 
tion de  cette  lettre  : 

•I  Avant-hier  (le  2  novembre),  i^ar  suite  de  la  situation  déplorable 
dans  laquelle  se  trouvent  nos  voisins  les  Portugais,  le  brave  brigadier 
don  Salvador  de  la  Fuente  Pita,  commandant  le  régiment  de  liourbon, 
se  disposait  à  sortir  de  celte  ville  (Orense),  pour  faire  ane  reconnais- 
sance jusqu'à  la  frontière;  mais  on  apprit,  avant  le  départ  des  trou- 
pes, «|ue  les  forces  des  rebelle;,  commandées  par  le  comte  das  AntM, 
avaient  été  battues  et  dispersées  près  d'un  château  appelé  Castello- 
llranco,  situé  aux  environs  d'Ot)orto,  et  que  le  comte  lui  mène,  blessé 
à  la  hanche  d'un  coup  de  baïonnette^  avait  été  fait  pritiounier  par  les 
soldats  de  la  reine.  Les  insurgés,  daus  leur  fuite,  ont  assassiné  le 
courrier  de  la  malledeliragaàOporto;  (|uantaux  troupes  royales, après 
avoir  laissé  leurs  prisonniers  sous  bonne  garde,  elles  sont  retouroiiei 
a  Lisbonne  pour  y  rétablir  l'ordre,  troublé  par  quelqu.'S  vivais  en  ùaau 
de  dom  Miguel.  Ca>s  nouvelles  ont  engagé  le  brigadier  commandant  le 
régiment  de  Bourbon  a  ne  pas  faire  la  reconnaissance  projetée.  » 

Il  est,  comme  on  le  voit,  difficile  de  se  former  uneopinioa  exacte 
des  faits  d'après  des  rapports  aussi  incomplets.  D'une  part,  le  conte 
das  Antas  aurait  été  battu  et  pris  ;  mais,  de  l'autre,  les  troupes  de  la 
reine  auraient  été  forcées  de  rétrograder  jusqu'à  Lisbonne  pour  y 
étouffer  un  mouvement.  Dans  cette  hypothèse,  l'avantage  remporté 
sur  le  chef  insurgé  serait  plus  que  détruit  par  une  révolte  ayi^eis 
même  de  la  capitale  ;  et,  en  tout  état  de  cause,  il  né  semble  pas  qu'O- 
|)orto,  principal  foyer  de  l'insurrection,  ait  été  même  menacé.  Il  est 
donc  impossible  de  rien  conclure  de  la  communication  publiée  par 
VUeraldo  jusqu'à  plus  ample  Infonné. 


un  peu.  Si  veus  ne  .tenez  i)as  votre  promesse,  mon  secret  ne  me 
sert  plus  k  rien.  Autant  vaut  alors  qu'il  devienne  la  propriété  du  pu- 
blic- mieux,  même  puisqu'il  me  reviendra  quelque  hohneur  de  le  met- 
tre en  lumière.  Je  demande,  en  outre,  (juc  Vous  me  rabattiez  le  i^il)ier 
dans  un  cas  dont  je  vous  al  déji  parlé  ;  il  doit  vobs  en  souvenir..  La 
chose  se  vous  coûte  pas,  je  le  sais;  vous  vous  moquez  du  quidam, 
(ba  MBifiie  vous  l'êtes,  vous  ne  vous  souciez  guèrcs  de  quelqu'hom- 
iBO^ae  «e  soit,  ni  moi  non  plus,  je  m'en  natte),  et  vous  supporte- 
res  w  pertes  avec  une  pieuse  résignation.  Ha  \  ha!  ha  !  Vous  avez 
tenté  d'échapper  à  la  première  conséquence:  vous  ne  pouvez  vous 
V  soustraire,  je  vous  le  garantis,  et  vous  en  avez  eu  la  preuve  au- 
jourd'hui même.  Je  ne  suis  point  un  moraliste,  vous  le  savez.  Je 
ne  me  sens  nullement  affe<té  de  la  petite  indi.s«rétion  ,, «miellé  qu'elle 
soit  que  vous  .pouviez  avoir. commise  ;  mais  je  souh/le  en  tirer 
nrôÀt  J^  an  hommKB  de  votre  portée,  je  puis  en  faire  nbrement  l'a- 
veu Cette  inllrmité  ne  m'est  point  particulière,  chacun  prolite  de  la 
KOtUse  de  son  prochain,  et  les  plus  répui.és  sont  ceux  «|ui  en  tirent  le 
ueillear  parti.  Pourquoi  me  donner  tout  ce  tracas'?  Il  laul  en  venir  à 
une  entente  cordiali!  on.  *  une  rupture  ouverte.  Il  le  faut.  Si  vous 
nréfiMi  rentente,  le  préjudice  n'est  pas  grand  ;  si  c'est  la  rupture  qui 
voas  aferée,  à  la  bonne  heure  1  vous  pouvez  mieux  que  personne  en  ap-^ 
prédei*  les  résultats  !  .^r:— — , —  .        .,      , 

Janas  qaltU  la  tenélrc,et  s'approcha  de  Montaigne;  il  ne  le  regarda 
1>as  a»  visage,— c'était  chose  contraire  a  ses  liabitudes,— mais  il  tiiitses 
veux  rivés  sur  lui,  — sur  sa  poitrine,  sur  sa  gorge;  -  iréprouvalt  au- 
tant de  difi>»lté  à  parler  lentement  et  ^listinctement,  qu'ej  pourrait 
avoir  ua  homme  ivre  qui  a  conscience  de  son  ivresse. 

—  A  quoi  me  servirait  do  mentir,  maintenant?  dit-il.  Oui,  je  pen- 
aais  jl  partir  ce  matin,  pour  faire  avec  vous  de  meilleures  conditions  à 

distance.  .  .,...,•-.       t      j      i 

--  Sans  doute,  sans  doute,  répliqua  Montaigne,  rien  de  phis  natu- 
rel- aussi  l'avals-je  prévu,  et  étais  je  eu  mesure.  Mais  pardon,  vous 

«llsiei?  ...  „    , 

—  Je  ne  vous  demanderai  pas,  pwirsuivii  Jonas  avec  un  effort  encore 
iiltrt  grand,  commentdiablevoos  Éin  fait  choix  de  votre  messager,  cl  où 
vous/avei  déterre.  J'avais,  de  vieille  date,  un  arriéré  (i  lui  solder.  Si 
\oi0ll*ieBez  pas  plus  aux  hommes  en  général,  uue  vou^  le. disiez 
loal  A  rheure,peu  vous  Importe  ce  qu'il  adviendra  de  ce  cblen  galeux! 


Vous  me   laisserez   régler  mon  compte  avec  lui  comme  je  l'entends. 

S'il  eût  levé  les  yeux  sur  la  ligure  de  son  compagnon,  il  aurait  vu 
que  Moiitaigùe  no  le  comprenait  pas.  Mais-;^ toujours  debout,  le  regard 
lixé  a  la  même  place,  faisant  de  temps  à  autre  une  paiisc  pour  humec- 
ter avec  sa  langue  ses  Icvie.s- arides,  il  ne  s'aperçut  de  rien.  Ce  regard 
fixe  eût  frappV'  un  observateur  attentif  comme  un  des  principaux  chan- 
gements survenus  dans  la  physionomie  de  Jonas.  S.>s  yeux  restaient 
obstinément  rivés  sur  un  point,  en  dehors  de  ses  pensées  du  moment, 
comme  un  bateleur  marchant  vers  un  but  périlleux  sur  une  corde  raide 
ou  sur  un  lil  d'archal  tendu  ne  perd  pas  de  vue  le  même  objet,  de  peur 
de  perdre  l'équilibre.  » 

Monlaigiie  fut  prompt  à  la  réplique,  quoiqu'il  la  fit  atout  hasard. 
Il  n'y  aurait  pas,  entre  son  ami  et  lui,  sur  ce  chapitre,  la  mo^indre 
dissidence  :  pas  la  nioimlre. 

—  Votre  grande  découverte,  continua  Jonas,  avec  un  ricanement 
sauvage  (|ui  lui  échappa  malgré  lui,  peut  être  vraie,  peut  être  fausse. 
Quoi  (|u'il  en  sôii,  je  né  me  crois  [las  pirp  que  les  autres  hooimes. 

—  Et  vous  avez  raison,  itarl'aitement  raison  !...  Nous  nous  valons 
tous,  à  bien  peu  de  chose  près. 

— Ce  prétendu  secret,  poursuivit  Jonas,  l'avcz-vous  seul  ? 
-Seul!  répéta  Montaigiio. 
— Oui,  répliqua  Jonas,  (l'un  ton  farouche;  (|ueli|uc  autre  le  sait-il? 
Allons  !  netcrgivcrsez  pas  ! 

—  Nou,  dit  Montaigiie,  sans  la  plus  légère liésitalioB.  Quel  parti 
croyez-vous  (jue  j'en  pusse  tirer,  si  je  ne  l'avais  gardé  pour  moi  seul? 

(blette  fois,-^ .louas  K  regarda.  Il  y  eut  une  pause;  puis  il  lui  tendit 
la  main,  et  dit  en  riant  :  

—  Eh  bien,  ne  me  faites  pasjes  conditions  trop  dures,  et  je  suis  vo- 
tre hoîiime.  Je  ne  sais  si,  aprèsMoul,  je  ne  me  trouverai  pas  mieux  de 
n'être  point  parti  ce  malin.  Eu  tout  cas,  me  voilà  ici,  et  j'y  reste. 

Il  s'édaircit  le  gosier,  car  il  parlait  d'une  voix  raïujue,  et  ajouta 
d'un  ton  plus  dégage  { 

—  Irai-je  tàter  l'ecksniff?  Quand  voulez-vous  que  j'y  aille?  dites 
(|uand? 

—  Tout  do  suite!  s'écria  Monlaigiie;  il  ne  saurait  être  amorcé  trop 
tôt. 

—  Par  ma  foi,  reprit  Jonas,  avec  un  rire  haineux  ;  il  y  aura  plaisir 
à  attraper  ce  vieil  hypocrite.  Je  le  déleste  !  Parllrai-jece-«olr? 


—  A  la  bonne  Iteure  !  dit  Monlaigiie  en  extase,  voilà  ce  qui  s'appelle 
mener  les  affaires  I  Nous  nous  comprenons  maintenant.  Ce  soir  mf» 


me;  sans  nul  doute,  mon  cher  camarade  ! 


—  Venei  avec  moi  !  s'écda,Jonas.  Il  nous  faut  lui  jeter  de  la  pon- 
dre aux  yeux,  meuer  grand  train,  porter  force  documents,  car  il  est 
madré  le  vieux  requin,  et  si  on  ne  s'y  prend  d'une  façon  habile,  il  ne 
mordra  pas.  Je  le  connais.  A  défaut  de  vos  somptueux  appartements, 
de  vos  excellents  dîners,  il  faut  au  moins  que  je  vous  aie  pour  repré- 
senter. Voulez  vous  partir  ce  soir  ? 

Son  ami  parut  hésiter;  il  n'était  pas  préparé  à  cette  proposition  et 
la  goûtait  peu. 

—  Nous  concerterons  nos  plans  en  route,  dit  Jonas.  Il  ne  faut  pas 
aller  droit  chez  lui,  nii'aliorder  de  front,  mais,  passant  dans  le  voi- 
sinage, nous  nous  détournerons  pour  le  voir.  Peut-être  n'aurai-je  pas 
besoin  de  vous,  mais  encore  faut-il  que  vous  soyez  là.  Je  connais  l'hom- 
me, vous  dis-je.  .        ■ 

—  S'il  allait  me  reconnaître?  d^  Monlaigiie. 

—  Vous- reconnaître.,  lui  !  s'écria  Jonas.  Ne  courez-vous  pas  le  mène 
risque  cinquante  fois  par  jour?  Eh  !  votre.propre  père  ne  vous  recon- 
lialtrail  pas!  vous  ai-je  reconnu, moi/  vous  ne  ressemblez  gitères  ace 
que  vous  étiez,  lors  de  notre  première  rencontre.  Ha  !  ha  1  ha  1  jâ  voit 
encore  les  taches  et  les  trous  !  point  de  faux  cheveux,  de  moustaches 
noires  I  vous  aviez  toute  une  aut_re  allure  dans  ce  tenips-ia  '.  vous  n'ex- 
ploitiez pas  en(^Ore  en  grand.  Jusqu'à  votre  façon  de  parler,  qui  n'était 
pas  la  même.  Vous  vous  êtes  si  bien  identillé  avec  votre  rôle  de  gen- 
tilhomme. Dieu  me  damne  !  que  vous  avez  fini  par  vous  prendre  au 
sérilçux.  Et  en  su|)|)0sant  qu'il  vous  reconnût,  qu  importe?  Un  pareil 
changemeul  n'est-il  pas  la  preuve  la  plus  patente  de  votre  suex^?  vous 
le  savez  de  reste,  sinon  vous  ne  vous  seriez  pas  démasqué  pour  moi. 
Allons,  venez-vous? 

—  Mon  cher  ami,  dit  Monlaigiie,  toujours  hé.silant,  Je  puis  m'en  fier 
à  vous?  I 

—  Vous  en  fiera  moi  1  oui,  pardicu!  vous  pouvez  être  tranquille, 
allez^  je  ne  tenterai  plus  d'escapade.—  Il  s'arrêta,  et  reprit  d'aa  lo'a 
plus  sérieux  ':  Je  ne  réussirai  pas  sans  vous.  Venezl  ven»!  e«t-cèdU7 

—  J'irai,  puisque  telle  est  votre  opinion,  dit  Montaigiie. 
Ils  échangèrent  une  cordiale  poignée  de  mains. 


Ipîrieurfs  aux  nôtres,  «Ir^îproseiitfttit  eiivlro;»  hî  doubla  o.i  iioiis. 

I    Desciilciilsofflciuls  él.ilJlisseiil(|u'uii  Anglais  :i(>8  ki'.n^'.  df  viande 
iconsômnier,  tandis  qu'un  Français  n'i'ii  a  que  âi),  dans  Icsijiii'ls  11- 

hnireiil  encore©  kiiog.  de  cliarculerio  et  autres  vitiniles  inféiieuies. 

U gOttV*:rnv|ttcnt  ne  saurait  donc  (ro(i  cncoura(;er  chez  nous  Ij  \m>- 
dilttion  et  l'ainélioratioii  du  bétail";  c'est  vms  ce  but  i|it^il  doit  diriger 
Ij  plus  grande  partie  des  encouragements  que  le  budget  met  à  su  dis- 
position. . 

FAITS   D.Vi  RS. 

C>kONIQt£  wtJOiR. —  Par  arrèlii  Je  M.  le  niiiiislrede  l'iiisliiic- 

I lion  publique,  grand-uiailre  de  l'Lniveisité,  en  duM' du  ii  novembre 

l|S4tf,  sont  nommés  juges-adjoints  du  itoneours  qui  doit  s'ouvrir  le  <(> 

uovfflibie  courant,  devant  la  Faculté  de  droit  de  l'.iris,  pour  une  (  liaire 

\ét  prtScMure  civile  et  pour  une  place  de  suppléant  : 

M.  Hryon,  conseiller  à  la  cour  de  e;issatioii  ; 

M  Povltier,  couseiller  à  la  cour  royale  de  l'aris  ;  - , 

M.  Laferrière,  inspecteur-général,  spéeialenienl  attaebé  aux  F.ieiiUés" 
I  de  droit. 

—  Par  ordoni'.anre  royale,  rendue  sur  le  rappor'  de  M.  leniinislre 
I de  II  goerr»*,  «cpl  mille  des  jeunes  soldais  de  la  classe  tM:i,  encore 
[disponibles,  sont  apjtelés à  lactixilé.  ^ 
I    La  répartition  et  I  épo<|uedu  déparl  de  ces  sejil  mille  jeunes  soldats 
I  seront  déterminées  par  le  ser|-ctaire  d'Klat  de  la  i;uerre. 

— LordCowlcy,  ambassadeur  d'Angleterre  à  la  i  our  des  Tuileries, 
liflu»  le  cabinet  l'eel,  et  lady  Ci-wiey,  boni  arri\e.i  a  Paris,  pour  y  lixer 
lleur  résidence  pendant  cet  hiver. 

—  On  écrit  de  Marseille,  le  9  : 
«Le  bey  de  Tunis  est  arrivé'à  Tuulou,  hier  dimanche;  il  ét;iil  .'i 

llieioe  jour  quand  le  bateau  à  vapeur  sur  lequel  ce  prince  africain  s'était 
lenltarqué  est  entré  dans  la  rade.  Dès  (|ue  son  arrivée  a  été  signalée, 
llestaluts  d'usa^b  lui  ont  été  adressés,  et  il  a  reçu  immédiatement  la 
Itisiledu  contre-amiral  coniniandaut  de  l'escadre. 

•  Le  bey  de  Tunis  restera  en  quarantaine  dans  son  bateau  à  vapeur 
I II  Am(«  Jusqu'à  jeudi  prochain.  Ce  prince  viendra  à  Marseille,  d'où  il 
|st  rendra  à  Paris.  » 

—Lundi  dernier,  9  novembre,  le  ministre  des  affaires  étrangères  et  le 
Ichirgé  d'aÎTairesde  Russie  ont  échangé  les  ratifications  du  traité  de 
Iconnerce  et  de  navigation  conclu  récemment  entre  la  France- et  la 
■Russie.  '  ' 

Â  celle  occaston,  l'empereur  de  Russie  a  donné  .1  M.  le  baron  de 
iBarante,  ambassadeur  i  SaintPétersl>ourg,.  le  grand-cordon  de  Saint- 
Uleuodre-Newifcy. 

I  Le  roi  a  donné  à  M.  de  KisselefT.  chargé  d'affaires  de  Russie,  la  pla°- 
[que de  grand-ofllcler  de  la  Légion  allunneur. 

—M.  le  ministredes  travaux  publics  a  distriliuéla  plus  grande  partie 
Idti  crédits  nue  l'ordonnance  du  25  octobre  dernier  a  mis  .1  sa  dispo- 
jsilioB  ponrle  n-tablisiement  des  communications  interrompues  par 
lia  deraière  inondation  de  la  Loir<>,  et  pour  la  reconstruction  des  par- 
I  lies  de  levées  «iporiées  par  le^eaux.  En  ce  moment,  on  travaille  sur 
|pre8qiMi,lous  les  points  qui  ont  souffert.  M.  leniinislre  des  travaux 
Ipablics  vient  de  cliarger  deux  inspecteurs  divisionnaires^MM.  Rrière 
IdelfaiiBd^ar  et  Goury,  dcjMrcourirla  vallée  de  lu  Loire,  de  visiter 
|loii8lesciiantiers,d*impriDKr  partout  une  vive  impulsion  auxtrnvnnx, 
Itt  de  constater  les  dépenses  faites  et  les  dépenses  qui  restent  à  faire 
I  pour  efacer,  en  œqai  concerne  les  voies  publiqu>^s,  les  traces  de  ces 
|dé^H>rables  désa^res. 

M.  le  ministre  a  chargé  M.  kerniaingant,  inspecteur  général,  de 
IrtcoiDaitre  la  situation  du  viaduc  du  chemin  de  fer  de  \  ierzon,  à 
l'aide  de  sondages  que  la  décnissance  des  eaux  permet  de  faire  main- 
tenant. M.  iCermaingant  est  chargé  de  recueillir  sur  les  lieux  tous  les 
renseignements  propres  ù  éclairer  l'adHiinisIralion  sur  le  parti  à  preii- 
dre  en  ce  qui  touc'he,  non-seulement  la  nconslruetion  du  viaduc,  ni.iis 
|aunii«déioaché  a  donner  atix  eaux. 

—  On  continue  de  nous  transmettre  ^le  Marseille,  dit  aujourd'Imi  le 
I M<mï(ewr,  des  renseignements  sur  les  quantités  de  grains  (|ui  airi- 
|»ent  dans  ce  port. 

Dans  les  journées  des."),  A, ."»  et  6  novembre,  70  navires  y  sont  arri 

hés  avec  des  chargements  du  céréalé.<.  Le  nombre  des  hectolitres  de 

trains  introduits  dans  ces  quatre  journées  s'élève  à  2^t  000,  sur  Ics- 

I  quels  440000  venaient  des  ports  de  la  Russie  méridionale,  48  7t)0  des 

ports  d'Ualie,  2!»  TOO  des  ports  de  la  Turquie,  et  4  678  des  ports  d'Iv 

Rpte. 

D'un  antre  côté,  les  220  000  hectolitres  se  divisaient  ainsi  :  209  <MN) 
hectolitres  blé,  fi  880  hectolitres  s(  igle,  3  'H  hectolitres  mais  et  t  âftO 
hectolitres  avoine.  ' 

En  réunissant  les  chilires  déjà  publiés  à  ceux  tiue  nous  publions  aii- 
I  joard'hui,  on  trouve  que,  du  28  octobre  au  6  novewbre  inclusivement,. 
:  Marseille  a  reçu  :i48  0po  beclolitrcs  de  grains  de  toutes  sortes. 

—  On  écrit  de  Saint-Naïaire,  le  »  : 
«  Le  bateau  ù  vapeur  la  iifetagne,  venant  de  Itordcaux,  n  élé 

abordé  ce  matin,  vers  sept  heures,  prés  de  f;»  TOiir  des  Mores,  par  un 
'  trois-mîts  norwégien  4"'  mettait  en  mer.  Les  avaries  causées  i^ar  cet 
abordage  au  paquebot  la  Brttdgne  ont  été  si  graves,  qu'il  a  été  cou- 
traifitde  faire  côte  immédiatement,  un  peu  au-dessous  de  Sainl-Nazatre, 
où  il  s'.est  éclioué  sur  le  rocher.dit  la  Cormorande.  Quelques  moments 
'près  le  débarquement  des  passagers,  qui  s'es^éffeciué  avec  facilité, 
<a  cale  était  pleine  d'eau.  Plusieurs  passagers  avaient,  au  moment  rie 
l'abordage,  monté  à  bord  du  irois-niAts.  lls.vieiinent  d'être  mis  à  terre 

G r  le  canot  de  ce  navire,  prés  de  Villez-Martin,  oft  il  est  resté  am  rc. 
marée  baisse,  cl  dans  quelques  heu res-=ta  vapeur  la  Bretagne  yA 
*lre  complètement  à  sec;  il  sera  alors  facile  d'en  retirer  les  mar- 
chandises. » 

—  On  lit  dans  le  Phare  de  Cherbourg  : 

•  La  rorrètte /a  Prrfcoyanïe,  commandée  par  M.  1\ obi n-Du parc,  ca- 
pHllUe  de  corvette,  esl  arrivée  à  Cherbourg  le  7  novembre,  venant  de 
ttltatlon  d'Islande,  et  en  dernier  lieu  des  cotes  d'Ecosse.  Ce  liiiiiment 
1  nuQené  ici  lc.4  naufragés  de  la  canonniérc-brick  fa  Chevrctle. 

»  On  dit  qu'un  bâtlmeot,  arrivé  de  Terre-Neuve,  a  apporté  I  beu- 
fwse  nbuvelle  que  les  six  hommes  du  brick  de  Cherbourg  Uê  Deux- 
^"*^)  séparés  de  ce  navire  et  emportés  dans  une  chaloupe  par  l'oura- 


Kîi  l'Hèle  ecniit.''  sitprrlfur  veiiail  de  prononcer  sa  révocutïïni  lors- 
qu'il a  convu  la  Calai  '  lésololinii  d'altTuler  îi  sa  vie.  C'est  iiiin's  ;t\iiii: 
|)ris'  cunné  des  li^ilviliiiits  de  l)(tl!i  rer:  et  en  (!eila:.aiit  vouloir  s(!  iciiilre 
•laiis  le.s  environs  <le  llelforl  qu'il  eMciila  .-on  pidjel  (!;ii.is  Uiieloifi.» 

—  Le  gouvenienient  bavarois  vient  de  di'IVndre  la^YiMJle  du  colon 
fulminant  inventé  récemment.  Cet  article  est  assimilé  à  la  poudre  à  ca- 
non dont  le  (k'Iiit  ne  peut  asoir  lieu  (jUt^  par  a  jloiisalion  spédale.  Le 
Kouverneineui  bavarois  tient  à  ce  que  cliacun   se  fasic  lui-nièuie  ta 
briianl. 

—  IJi  Hulgarii^,  di's  hyui|)louies  tr<s  i^c.ivcn  <le  li  inientalion  se  ré- 
vèlent ;  les  |io|iiilalioiis  chrétiennes  e|irimvt>nt  on  malais'  (|i:i  linii^ 
|»ai'  pKjMMjner  une  iiisurreelioi,  si  on  ne  porle  pas  remède  au  mal; 
dt'jà  sui'plusienr.s  points  i^^oiés  dis  ti'iuil)les  ont  èclalé  ;  la  poiui'alioii 
mnsulni;iiie,  (|iii  e.-<t  en  iniiioiil.',  est  une  des  |:lus  ran;itii;uis  de  l'en!- 
pire,  et  fait  snliir  aux  chrétiens  les  plus  mauais  Iraitemciils  ;  la  fai- 
i)le.--^(:  de  l'autorile  enronr.iKe  cet  etatdc  ilioses. 


MllPOT\i;i.S   DE    nOMlSi:.  — TIIOIS    l'AIUS 

respon  liuice  ailressèe  de  Paris  au   journal    h 
tient  ee  qui  suit  ; 
■<  Les  exécution»  Ont  été  nonibivnise.s  ;j,  la Jtoursi 


t)i;  ^n\^(;^:.  — 1  nei  or- 
l^e  la  Coiutilulion  cou- 


joues.  I",iles  s'elevent.  dit-on,  â  jilusde  six  miliioii*. 


deimis  ipn  li("m's 
\u  nombre  (1rs 
s|i(i:ii!ateurs  eXécutis  se  trouvent  deux  pairs  de  France  iinljU-Cun 
journal  de  Paris  n'a  u  ininés,  mais  (jue  nous  nominerous,  nous,  parce 
ijue  nous  croyons  que  desi^'uer  les  joueurs  du  monde  Xjflieiel,  c'(  st  un 
moyen  de  faire  leculer  devant  la  ei-ainte  de  la  publiciiè_ccu.v  (jui  se- 
raient disposés  à  imiter  leur  exemple,  c'est  par  «onséiiuent  diminuer 
cl  restreindre  les  clfets  du  jeu. 

«  Les  deux  pairs  de  l'rance<.reeu/e*  à  la  R'iurse  de  Paris  portent 
des  noms  qui  ont  figuré  sur  les  enseijjnesdes  conipa;;nies  de  chemins 
de  fer.  Ce  sont  M.  le  comte  de  la  l'insonnière  cl  M.  le  duc  de  Cau-. 
niont-Laforce.  Ces  deux  spéculateurs  conq)tant  !.ur  la  hausse,  avaient 
accaparé  un  grand  nombre  d'actions  (le  porlefeuilli-  de  l'un  d'entre  eux 
en  contenait,  dit-on,  <|uaraiile  mille).  La  baisse  étant  venue,  il  a  fallu 
payer  des  différences  ;  et,  ces  dinV'renics  n'ayant  pas  éTir~jrayées,  il  a 
fallu  vendre  à  tout  prix  les  actions  qui' en  étaient  redevaMes."  r. 

—  Les  hommes  publies,  nous  l'avons-déjà  répété  liien  souvent,  ne  sau- 
raient se  montrer  trop  scrupuleux  quand  on  les  appelle  à  participer  à 
des  affaires  dans  lesquelles  ils  peuvent  perdre  ou  coi.iprometlre  l'auto- 
rité de  leur  nom.  Nous  verrons  bientôt  comparaître  devant  la  justice 
un  pair  de  France,  M.  de  Hosamel,  appelé  .1  répomlre  civilement  d'es- 
croqueries (|ui  auraient  élé  commises  sous  son  patronage  (affaire  de 
l'Epoque] ,  plusieurs  membres  do  la  chambre  des  députés  auront  à  ré- 
pondre, comme  lui,  de  la  part  qu'ils  oiit  pu  avoir  dans  ces  escroqueries. 

Loin  de  nous  assurément  la  pensée  qu'ils  aient  été  coupables  et  que 
les  investigations  des  magistrats  et  la  lumière  des  débals  tournent 
contre  eux;  mais  n'est-ce  pas  déjf»  trop  (|u'ils  aient  pu  cire  mis  en 
cause  V  n'est-ce  pas  déjà  trop  qu'on  puisse  penser  dunsie  pays  (ju'il  y  a 
certainsjiommes  {.ublics  dont  le  nom  et  le  litre  politique_soiit  emprun- 
t<  s  par  certains  industriels  pour  faciliter  des  ilélils  prévus  par  l'arti- 
cle 40a du  code  pénal? 

EXACTIONS  DES  COMPACKIES  HF.  CliElHINS  DE  FER.  — La  compa- 
gnie du  Nord  se  permt't  de  singulière.;  inlerpiélations  de  son  règle- 
ment. Il  est  accordé  à  chaque  V(/yagcur  un  certain  nombre  de  liil.  do 
bagage.ï  fsoit  l.'i  kil.j  Cet  usa^e  existait  de  temps  immémorial  dans 
toutes  les  entreprises  de  voitures  publiques.  Ilien  n'était  donc  plus  na- 
turel que  l'admission  de  cette  clause.  Or,  vojci  ce  (|ui-arrive  : 

Lors(|u'un  voyai^eur  a  la  malhiureuse  idée  de  donner  à  son  bagage 
la  forme  d'un  ballot,  i  e  pesàl-il  (jiie  10  kil.,  on  s'empresse  de  l'impo- 
ser comme  s'il  s'agissait  du  transport  (rime  marchandise,  et  ai;cuue 
tolérance  ne  lui  esl  dans  ce  cas  aci  ordce.  "  Il  y  a  daiis  ce  fait,  qui  s'est 
produit  à  notre  connaissant  e,  dit  le  Journal  de  la  Somme,  déjà  plu- 
sieurs fois,  un  j.hus  qui  w,  saurait  èiie  lui,  ré,  et  eoiurc  lequel  nous 
protestons  de  toutes  nos  loicvs.  •> 

Di;pu.vvATi<)N.  —  .Nous  faisions  menlion,  il  y  a  (lueli)nes  jours  à 
peine,  dit  la  Gazelle  da  Tribunaux,  d'une  r;i/,/ia  opérée  par  l'admi 
misiration  de  hi  polu;e  dans  la  ij.ile  ie  vilrecdu  l'aiaisll.tyal,  ii;H'rJtion 
à  la  suite  de  la'iuelle  vini;t  six  jeuin.s  gciis  uiit  élé  dél'eiés  a  la  justice 
soi;s  pré\cntiou  d'outrage  uuhlie  aux  m<eiits.  Le  scandale  (|iie  don- 
nait aux  promeneurs,  aux  locataires  des  boutiques  el  aux  étrangers 
fil  présence  continue  de  jeunes  gens  (jiie  cel  exemple  de  jus!e  sévérité 
n'avait  pas  intimidés,  ayant  molivé  de  Doavelles  plaintes,  des  nu-nu- 
res  smkiales  ont  été  prises,  par  suite  desquciles,  hier  soir,  de  huit  à 
neuf  heures,  M.  le  commi^aire  de  police  \  assal  et  des  agviits  du  ser- 
vice de  sùrele,  porteurs  de^naudals,  ont  opère  rarrestation,  dans  cette 
îuèuie  galerie,  dirviugt-trois  jeûnes  gens  prevtuus  du  même  délit. 

L'intention  bien  arrêtée  de  l'aulorilr  parafi  (Mre  de  mettre  lin  à  un 
scandale  (lui  est  un  objet  de  dégoiltel  d'indignation  pour  les  honnêtes 
gens. 

i.'i\OM)ATio\  A  oni.ÉAS.s.  —  Si  (juclqu'un  de  nos  peintres  en  re- 
nom avait,  dit  la  Journal  du  Loiret,  la  faitaisiede  préparer  pour  la 
prochaine  exposition  une  toile  à  elIVi.  telle  qu'une  scène  d'inondation, 
il  n'a  (lu'à  venir  s'inspirer  chez  nous.  En  parcourant  la  garenne  de 
l'Abbaye,  près  le  poiil  de  Sainl-Mesmin,  il  aurait  largement  à  choisir, 
et  .sans  semettre  en  frais  d'imaiiinatiiiiii  il  serait  certain,  en  copiant 
biniplement  la  nalnre,  de  produire  riiii;i^'e  la  plus  saisissante.  Ici  ce 
sont  des  mers  (|e  sable,  plus  loin  un  (li;»os  de  tontes  sortes  d'objets 
amenés  par  la  Loire,  ailleurs  des  ravins  profonds  (|ue  la  Loire  a  creu- 
sés eu  (juelques  heures,  plus  loin  de  !onnues;rangées  de  grands  ai^rrs 
re^iversés  les  uns  sur  les  aulre.^,  et  eoiivraiit  (hî  l.  urs  débris  l'ama.-!  in- 
forme el  fangeux  des  épaves  de  tonte  nature  arn-tées  dans  leurs  li.ran- 
clies  :  tel.est  l'aspect  de  ce  lieu  naguères  si  florissant  el  si  riche  de  vé- 
gétafron.Nous  signalons  noianimenl  aux  artistes  et  aux  promeneurs 
la  rive  du  Loiret  en  face  el  au-dessous  du  château  de  Rouchelot,  jus- 
qu'à l'embouchure  du  Loiret. 

—  On  a  remarqué,  à  la  suite  de  rinonlalion,diL.U!.mèDic  journal, 
que  partout  oii  il  y  a  des  arbres,  et  notamment  des  marronnier.-  et  des 
aca(iasdonl  les  r.icines  soûl  touffues  el  traînantes,  le»  leu'cs  elles 
cliaussées  ont  p;irfaiteinenl  résislt!  à  raction  du  torrent.  Cela  s'oltser- 
ve  iiotamniriil  dans  les  chaussées  qui  entourent  les  moulins  de  Saint 
Mesmiii.  Cependant  il  existe  uii  arrêté  émané  de  1  administration  des 
|M)uts  cl  chaussées  (|ui  Interdit  formellement  toute  espèce  de  planta 


mOttvêWiïHwiir^fffftïiJé'^^^^^ 

naviinier  en  tous  sens,  et  en  (luebjue  mer  que  les  courants  et  lèiïem* 
pètes  TrTent  poussé  le  navire  de  IKlat,  le  pilote  habile  saura  toujours  ■ 
ic  dirip'er  xers  le  port  d'abordajîe,  sans  qu'il  soit  contraint  ie  re«  u - 
touriier  le  soir  au  point  d'où  il  est  parti.  •  '  •     ^ 

.....  Que  lu  passé  nous  soit  un  exemple  !  Ou  sonl  les  niaistres  qui 
conseillèrent  le  faible  et  malheureux  Charles  X  dans  ses  tentatives  l*^___ 
trograihïs.'' La  colère  du  penpie  lésa  balayés,  comme  la  pOBuièK, 
eux  el  leur  maître.  Qu'est  devenu  le  duc  de  Valence,  qui,  lui  aussi,  < 
rut  l'audace  de  vouloir  lutter  contre  les  idées  du  si{«le?  Un  rugisse»    .> 
ment  de  ce  |R-uple  <|u'il  voulait  terrasser  a  sulli  pour  le  jeter  sur  1»  : 
terre  d'exil.  Cosla-Cabral  a  tenté  d'encbaiuer  la  literie,  un  VMliieel%.j 
unairime  soutèveuient  Ta  r('nv(;rsé  du  jiouvoir...  •   u  . 

Ainsi  doe>c,  un  nom  de  la  paix,  au  iiom  de  l'ordre,  nous  repoussoas  < 
(Oinine  odieuse  et  impuissante  toute  idée  de  rett>ur  vers  le  passé,  tout  ' 
système  (|i(î  n'est  pas  de  force  à  supporter  la  lib«'rté,  et  nous  répète»  < 
r<ms  pour  unique  devise  :  Le  progrès  partout  et  toujours  I 

Dans  un  autre  article,  \e  Progrcsso  fait  le  tableau  suivant  <lu 
pro;;rès  des  idées  socialistesï 

Le  inagiiilii|ue  Miouvemenl,  dit-il,  qui  entraîne  les  sociétés  moder-  ' 
nés  vers  une  organisation  pacifi(|ue  de  tous  les  élémeols  de  l'activité"' 
humaine,  se  poursuit  sans  bruit,  mais  d'un  pas  as.suré,  au  milieu  des'''' 
guéries,  des  insurn étions,  dés  embarras  d^lout  genre,  où  s'alMor»*' 


be  l'altenlion  des  hommes  poliU(|ues  à  courte  vue  qui  se  trouvent 
j)reG(|ue  partout  .'i  la  léle  des  affaires,  el  croient  diriger  l'opinion  pn- 
bd(|ue.  C'est  à  peine  si  de  temps  à  autre  la  presse  ofttcielle  daigne  en- 
registrer dans  ses  colonnes,  entre  d'insignifiantes  diseussions  poHtf> 
qiies  et  un  débofilemeiit  d'annonces  industrielles,  les  aanifestaliom 
<|ui  annoncent  l'arrivée  de  cette  métamorphose,  dont  la  portée  Iu4 
échappe,  et  que,^lans  sa  superbe  ignorance,  elle  attribue  a  des  4éë\»- 
malions  révolutioni:aires.  Mais  pendant  ce  temps  l'idée  cbemioetou- 
jours  et  son  jour  approche.  -    f.t; 

Nul  n'ignore  l'immense  préoccupation  qu'excite  en  France  la  ques- 
tion de  l'organisalion  du  tl-avail,^  l'influence  que  les  questions  soeia- 
les  y  prennent  de  jour  en  jour,  elles  rapides  progrès  de  l'Ecole  socié- 
taire et  des  publications  qui  lui  servent  d'organes La  question  de 

l'or^^anisalion  du  travail  est  agitée  eu  Saxe,  à  la  chambre  élective  ;  eu 
Suisse,  dans  les  conseils  de  divers  états.  En  Angleterre,  le  niouve- 
ment  chartiste  gagne  chaque  jour  de  nouvelles  forces ,  et  dans  quel.. 
(|ues  années  O'Connor  sera  pour  la  féodalité  industrielle  un  adveraaiie 
plus  terrible  que  ne  le  fut  Cobdeo  pour  la  féodalité  territoriale,  aa 
so'.ur  aillée.  , 

Pendant  qu'eu  Europe  les  divers  systèmes  de  réforme*  se  dévtie^,, 
peut  théoriquement  el  conquièrent  des  sympathies  par  i'eiiviiiiioi  «li:. 
gulière  des  idées,  ces  systèmes  se  iraduiseul  en  œuvref  dan^^i^^^l^ 
l  nis  d'Amérique.  Là  on  voit  naître  et  se  développer  uà  ^Mléîv^aiiii 
bre  de  lentatives  d'associations  basées  sur  les  idéëi  dX)w(9l  tt'Ml'Çk.f 
Fourier,  et  plusieurs  de  ces  essais  se  trou]^ent  déjà  dans  iinapoiHkai. 
pécuniaire  qui  leur  assure  un  brillant  avenir.  P^t-élre  un^tfi^']'^. 
inériqne  donnera-t-elle  à  l'Europe  le  modèle  d'un'  état  social  plus  par- 
fait enécLang(>  de  la  civilisation  qu'elle  en  a  reçue;  peut-^re  lui  feur- 
nira-t-éllc  le  remède  à  la  lèpre  du  paupérisme  qoi  là  dévore,  peut-être 
lui  monirera-t-elle  la  mise  en  «euvie  du  procédé  scientifique  qui  sub- 
stitua l'association  à  l'antagonisme  des  intérêts,  p^rotetlra  la irvpâi 
t  lire  des  barrières  qui  séparent  les  peuples,  et  I»  réalisai  ion  coaiplè^ 
(liî  là  parole  évangéli(iue  :  Vos  omnes  fratrei  e$tiê ;  ut  omner 
tint. 


PKTIVï:    ('«IinKSlPOMIIAXCE» 

M.  de  C.  a  ta  fiiilpu  —  On  lit  ftvcc  intérSt  lS"n«r|ti'!tc  prortncOon,  elTBaT". 
va  rèi)arer  tius  les  l^sipi'iin  a  eus  eiiveis  U  prèccdcnle.  _' 

M.  L.  M.  il  S;ii;il-yuentin.  —  Vous  ave/,  bien  fait  de  nous  adresser  U.  B.  -*  '• 
L»  Courrier  parvient  lénulièreminl.  —  Courage  pour  la  Ubm<ri<7iMM^i  -  -"'' 
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L'ALMANACHPH 


;-*î-*'      ^*       t         in 


Eî<  VENTi:  ¥  Itt»  pflRAiniE  SOCIETAIRE,  rnejlo  Heaiitwî^  §7 

'm  1847. 

volWMe  la-18»  orné   îl'un  Bmnd  nomllrv   «le  wlsnetlcs  et  «l'un  .pojrtrall   d«   Fourler*  gravtS  sUr 'liolw  «l'aprèw  l<»  deasln  de  H.  JT.    ttlsoux. 

PRIX  ;  ^CENTIMES.  ET  PAR  LA  POSTE  :  80  CENTIMES.  r- 

pertoiines  qui  prendroi^  la  fois  douze  Alauanachs  au  Bureau  de  la  Librairie  sociétaire  ,  rue  de  3caunc,  2,  les  recevront  pour  CINQ  franc^ 
Celles  qoi  nous  adresseront  de  la  province  une  demande  FBÂsrGO,  accompagnée;  •  'un  Lon  de  SIX  francs  sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Paris, 
recevront aiiAsi  mtivfco  une  douzaine  d'AlmanncLs.  ûeiles  qui  nous^nverront  le  prix  de  cent  Almanachs,  c'e^t>à-dire  50  fr.,  recevront  l3Q  Almanachr. 
On  trouve,  »  h  môme  Librairie,  les  Almanaclis  pour  IRSi)  et  pour  I84G,  aux  iiiùincs  inix  (|iio  ci-dessus.  -  Lu  Librairie  sociétaire  adresse  frcDco  sou  Catalo;!;uc  Ji  toute  personne qni  en  fait  ladcmaD'de. 

Dix-neuf  mille  exemplaires  de  l'Al.MAIVACiB  PIIALAIVSléuilkX  ont  été  écoulés  depuis  le  «  octobre, 
1,_      _         2    ce  qui  lait  luie  vente  moyenne  de  plus  d(i  liuit  eents  par  jour. 


iti  fr.  pour  ?*«rlH, 


LA  CRITIQUE 


il  II 


JOUBNAl  POLITIQUE ,  IITTERAIHE ,  INOUSTHIEl  ET  PHILOSOPHIQUE. 


ronîiAT 
•lomwki,    ni:M   -nimkn 
«n  l««e. 


juge  du  point  de 


On  t'abonne  à  Paris,  rueMunthoion, 

N«  vi.  juuttNAii  ruLniyuË ,  LiniinAiiiii ,  inuuàiiiiLii  hï  ruiLUâumiQUiî.  \ 

La  C/i/r/Çf/ft',  qui  parait  depuis  plus  d'un  an,  s'est  pronipteiii'iit  aciiuisc  uiw  hHfl^nible-^vptilation-^it^-jouriial   inri-ir,  rnilloiir  parfois,  de  bon  goût  et  losi(pic  toujours,  si  on  le  ji 
vue  des  intérêts  généraux  dû  pays,,  lorsqu'il  s'agit  des  (piestions  pi)liti(iues,  el  do  l'impartialité  la  nlïïs  al)so!iie  pnm    i'iippnciatio»  de  laits  (pii  peuvent  (Mre  attribués  aux  individus. 

Ontre  ledomaine  fort  vaste  dans  lequel  la  CltHini  E  avait  planté  le  drapeau  de  son  indépcmbitce,  elle  a,  dipuis  deux  mois,  presiiuc  concpiis  le  titre  de  journal  semi  ollicicl  des.  intérêts  tontinien 
noB pas poermarcher  sur  les  traces  des  journaux  dévoués  aux  etablissenicnls  ou  coinpa?;nies  de  ce  f'enre, mais  pour  contri!)uer,  par  des  articles  éner{!;iques  et  sagement  pensés,  à  moraliser 
normaliser,  dans  l'intérêt  des  associés,  ces  soi  tes  d'o|)i'rations  représentant  déjà  en  souscription  le  ciiilVre  énorme  de  Ti'.)  luillioiH  de  francs  i)our  le  compte  de  prés  de  ;J00  000  individus  de  tous  àgea. 


ÔBEZ  L'ÉDlTErR. 
ivt   Gnmge-Batelière ,    t  i  ; 

itGiKiiat,uitmF. 
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AU  PROFIT  ffi  INOHDES  H  LOIRE 
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MAinS  DE  NOUVEAUTE  I 

FAMRfi  rOiSSIlItRII. 


Ia"*  XOUVEArX  A«;n.\MllSSf..MKXTS  que  viennent  de  (:iire  cvi'eiiler  I:  s  prnprii'l.i  ir-'de  celle  nial.-fip.  eiinjplcle  le  lu  I  en 
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VANTl.M-  DOriM,!'  «.I.AI.Kl;  l'.T 'IA.\rA  isit'.,  -1  II.  ><-•   e.  —   Vr.l.OI'ItS    lUVV   SOIE,  Il    |P.    50  e.  —  FI.ANKi.LES-TARTA)  I 

i>nii;i.Ai.\; ,  i  ii.   t.-.  e.  —  ii.\r,K!.i.!:S'<:Aston  rxiK.s.  Kf  MorcHK'rKKS,  s  fr.  «s  e.  —  satims-i^AINR  s/t.  premier* 

iiilildc,  J  II.  A    1  .  -   iORTF.  I-Alï^lf,   l>r.  .Mr.r.IXOS   l>:iKi.A.\IIK,   .10  r..  —  .'HA.XaiOXS  l'OVU  K!ll'A!rri,VOIT||WBr.S  M 
\<»Ill>,  al  fr    ',-•  c,    —  lOIIICS     IM.A.Ni,  l»F.   «.OTOX   .'.V    PIIIX   'li:   FAI!RI«)ri'..  —  ItAMAH   I.AWiK   poilf  MKUIILEK,  J  (r 
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OUVERTURE  DES  MAGASINS  DE  NOUVEAUTES 


AUX  VILLE 


DE 


Hué  Vivicnnc,  i>i,  emplacement  des  anciens  Concerts  Musard« 

lUe  «■  «-ento  tW  pliisleiirM  |tnrl<«M  a«  I  AIV4CiR,  »KAS*  <Io  tlnmc,  .<lli:ni\0^  niilN  vt  ra«,onnrN,  ntrt  hH  AIIAXOIVRM,  rrANBIil^lA  BCOIIN«llll!l«. 

7'ovl(\'ilcs^h(r(/Nni(lis/s:soiilm(H'(/iires('nclii/l'n:sco/i)ins.  -'  -    -  . 

lia  Mocl<^(<^  <^rhaiiKe  ou  r«£iiil»o-3rK(*  l<*N  nrllrl«>»  dont  oîi  11^  NPi'iiK  pnw  Kntluralt.  

Les  demandes  et  les  envois  d'éohantilloQS  et  de  marchandises  dansles  départements  sqnt  aux  frais  de  la  SOCIETE. 


Les  Magasins  en' ('lé  transférés 

rue  Meuve  de  la  Banque,  4 

près  la  Bourse. 
Lea  perfcclionncinonts  apjioités  on  (lerni«'r  liou/à  cclio  l'iibricalioii,  1 


T&PIS  FEUTRES  EN  PURE  LAINE 


D. 


parfait  l.on  toinlot  l'éclat  des  couleurs  f|ui  disling 


PVMB,  sans  aucun  inélanmi d'autres  matières,  sont  les  plus  sAra  garants  d'une  lonj^ue  durée  et  leur  valent,  sous  ce-rapport 

AVIN  KfliliGIIITIKIi.  -'  lin  ne  saranllt  que  les  Tapi»  iiortaut  la  marque  ihrBiuMiv  flrèrm. 


;uent  ces  nouveaux  produits  composés  deLAlH" 
iport,  lu  préférence  sur  les  autres  Tapis.     * 


voudrait-ott  soustraire  aux  regards  cette  triste  vérité  dont  lesso'' 
cialistes  sont,  dit-on,  trop  portés  à  abuser  ;  les  compiaisaBces  de  ju 
iitiiwillU"  IMlil'Hi  ilî  ta  stathtique  crintioetle,  ont  des  limites  «Con- 
tre Itsquejltes  ropÛniisiiie  se  hrise  :  et  les  magistrats,  vaincus  par 
kars^|Rro|n^ 'chiffres,  sont  obligés  de  proclamer  solconcllcineut 
leur  impuissance. 

Mais  te!  est  l'empire  des  préjugés  de  l'éducation  ctdeii  habitu- 
desprofessionncllcs,  qu'il  ne  vient  pa<-  à  l'idée  d'iin  seul  d'entre  eux 
de  faire  un  retour  sur  c«tte  société  dont  ils  sont  l'organe  et  les  re- 
présentants, et  de  lui  demander  compte  de  son  imprévoyance  et 
de  ses  loBMtes  influences.  La  curiosité  même  ne  les  porte  pas  à 
«'inleirroMrsur  cet  étrange  phénomène^  qui  devrait  être  l'incessant 
objet  ^ialean  études.  Comment  se  Tait-il  que  la  dilTusion  incon- 
testable des  lumières,  aue  ta  consolidation  de  l'ordre  matériel  et 
politique  ait  pour  résultat  la  multiplication  des  méritits?  Problème 
analogue  à  celui  qui  résulte  de  l'accroissement  de-la  richesse  en- 
gendrant le  paupérisme. 

Soins  inutdes  que  de  telles  recherches  pour  MM.  les  procureurs^ 

Sénéranx  !  Les  solutions  sont  toutes  trouv<'>es  dans  le  tugagc  d'i- 
ées  courantes  qui  se  transmettent  dans  les  parquets  avec  les  titres 
et  les  trattemeats.  Comme  princip«>  supérieur  la  perversité  de  l'hu- 
maine nature,  .comme  cause  secondaire  l'indulgence  du  jury  qui 
^U9Ç  464  circonstances  atténuantes  :  toute  science  fsi  là*  .  . 

Le  premier  thème  commençant  à  vcillir,  cette  année  le  ministère 
public  s'est  rabattu  siy  le  second,  et  nous  avons  pu  lire  dans  la 
liauUe  des  Tribunaux  deux  longs  réquisitoires  contre  les  circon- 
slaaees  atténuantes.  C'est  à  croire  vraiment  qu'avant  leur  intro- 
duction dans  les  lois  criminelles,  les  attentats  contre  les  personnes 
M  les  propiriétèi  étaient  inconnus.  On  oublie  que  les  circonstaiiccs 
attéanaites  n'oot  été  introduites  que  pour  éviter  le  scandale  d'ac- 
quittements qui  révoltaient  la  conscience  publique-,  et  que  dans  le 
plus  graad  nombre  de  cas  la  cour  s'associe  à  l'uidulgence  du  jury 
«0  rMfaiisant  considérjiblement  les  peines,  eo  Ic^  abîàssant  même 
de  deux  degrés.    — 

Nous  n'insistons  pas,  parce  qu'il  s'est  trouvé  un  avocat-général 
qui  a  et  te  cofiage  de  réTuter  seé  coUègnes  :  «  D«  prèTentions 

•  CQktraires,  a-t-ll  dit,  de  nombreuses  objedionsont  accodlU  cette 

>  nottfeaaité  légolattre;  eHes  cihtik  se  fortifier  du  scandale  de  cer- 

>  tains  terdicts.  Et  cependant.  Messieurs,  la  théorie  et  rex|>èrien- 
(  cejosttflent  également  la  règle  introduite  dans  notre  droit  cri- 

•  nîuel;  elle  s'y  maintiendra,  car  elle  est  en  harmonie  avec  la 
»  moralité  toujours  variable  des  actions  humaines  ;  elle  assure  une 
»  distribution  géùéraleroent  plus  exacte  des  sévérités  légales  ;  déjà 

•  tMé  à  restreint  d'une  manière  notable  le  nombre  des  acquitte- 
»  menti,  et  la  répression  a  gagné  eh  étendue  ce  qu'elle  a  pu  per- 
»  dreea  intensité;   double  profit  et  pour  Ihnmanité  et  pour  la 

•  justice.  ■ 

Ces  paroles  nobles  et^vraies  nous  dispensent  de  toute  autre  ré- 
flexion. Trahis  par  leurs  collègues,  les  orateurs  du  parquet  de- 
vront cberchlr  «Heurs  ijne  dans  la  faiblesse  du  jury  la  cause  des 
crimes.  OserM|t-ils  porter  la  main  sur  l'arche  sacrée  de  la  société, 
et  l'accnier  <lUe-mètteT  Nous  n'osons  l'espérer.  Mais  il  leur  faudra 
bien  cepoidÉit,  au  nniit  des  progrès  de  la  science,,  inventer  du 
nouveau,  s'ib  lénki^t  ne  pas  être  tout  à  fait  débordés,  car  la 
scienoe  se  fût  plus  que  jamais  la  redoutable  complice  des  inal- 
faiteors. 

(I)  Discpurs  de  M.  Rajnal,  avocal-gonéral  |  Bonigcs. 
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le  tetot  #»5me  Valeur  de  qiiîBii  francs,  qI  peut  âîsémeitf  tirer 
cent  mille  coups  de  fusil  !»  Et  l'on  sait  que  cette  force  nouvelle, 
aussi  facile  à  cacher  qu'à  créier,  se  trouve  poiu*  ainsi  dire  dans  tou- 
te» h»  mains,  et  qu'olif!  est,  par  sa  nature,  en  d,el>ors  de  tout  mo- 
nopole possibbï^lc  l'Kt'it,  il  la  diffcreucc  de  l'anoieune  poudre.  Il 
n'est  pas  douteux  (lu'eUc  ne  devienne  l'instrument  docile  de  beau- 
coup dé  rrim^  Que  leront  les  procureurs-;j;énéraux  devant  ce  défi 
nouveau  jeté  ^À  leurs  efforts?  Déclamer  contre  li  perversité  des 
cœurs,  cesl  bien  usé;  contre  les  circonstancuii  atténuantes,  c'est 
trop  contesté.  Accuser  le  génie  inventif  deriiomnie  ou  l'wuprudentfv 
générusité  de  Dieu  serait  plus  piquant,  mais  peut-élro  par  trop  té- 
méraire. On  se  contenteni  de  murmurer  silencieusement  contre  ce 
malheureux  coton,  cause  de  tant  de  désordres;  mais  leinai  ira 
croissant. 

Si  les  magistrats  consentamnt  àdcveair  un  jwu  socialistes,  ils  se 
réjouiraient  «le  toute  découverte  (]iii  met  entre  les  maiusde  l'Iioninie 
une.iiouvelkr  puissance,  (iii('!(|U(;  ahus  (|u"on  puisse  en  faire;  même 
leur*  joie  se  mesurerait  à  la  gniviie  du  danger,  parée  que  l'excès 
du  mai  feiail  infiuliihlemenl  a(T<'pl('r  le  reuiède.  Si  anjourd'hni  tout 
homme  acipiérait  le  pouvoir  d(!  tuer»S()ii  semblable  par  la  pensée 
ou  le  regard,  deniuia  la  fraternité  régnerait  dans  les  cœurs.ei  I  liar- 
monie  habiterait  la  terre.  Une  arme  qui  d'un  seul  coup  ditruirait 
cent  mille  hommes  forcerait  tuus^les  rois  à  la  paix. 

En  présencfi  des  désordres  (pii  naissent  de  l'agitation  des  socié- 
tés subversives,  et  qui  s'accroissent  par  les  causes  mi'nitîs  (|ui  de- 
vraient les  prévenir,  il  y  a,  comme  on  le  voit,  place  a  (Kautres  sen- 
timents que  ceux  d'une  vaine  frayeur;  il  y  a  tout  un  rlianip  ouvert 
à  la  recherche  des  accords  sociau.x,  trayairplein  d'utlraits  |)our  les 
esprits  avides  de  science,  |ilein  de  consalations  1 1  'l'esiierances 
pour  les  cœurs  dévoués  au  bien  de  l'humanité. 

Situation  de  Tltalie. 

Une  revue  italienne  qui  se  public  à  Paris,  et  dOnt  nous  avons 
souvent  signalé  le  mérite,  \'Àuj<onio,  fait  dans  son  dernier  num^, 
un  tableau  de  l'état  présent  de  l'Italie,  dont  nous  traduisons  quel- 
ques passages. 

Depuis  lOflg-tenps  le  peupte  italien  témoignait  assez  fon  d'afTcclion 
pour  ses  princes^  et  l'opinion  pul)liqùe  ne  se  montrait  pas  assez  forte 
pour  s'interposer  comn^  niodiTatrice  entre  les  actions  des  princes  et 
des  peuples.  Les  jours  passaient  sans  espoir  d'un  avenir  meilleur,  les 
princes  se  montraient  ennemis  aeha^n('^>de  toute  institution  politique 
un  peu  large  et  favorable  à  la  liberté  des  peuples,  et  (  eux  qui  se  po- 
saient en  champions  de  ceux-ci,  repoussant  tout  arran^'ciucnt,  manifes- 
taient des  désirs  immodérés  qui  ne  peuvent  s'adapter  ù  la  situation'^ 
actuelle  du  péuplfiuilieu.  Au  milieu  di:  celte  agitation,  le  peuple  rt's- 
tuit  indifférent.  Il  ne  couiprcuait  pasles|irincipcs  des  libéraux  et irou- 
vait  injustes  et  intolérables  les  prétentions  des  princes  ;  il  re&lail  neu- 
tre; les  tentatives  révolutionnaires  échouaient  et  la  situation  du  peuple 
empirait.  Placé  entre  les  deux  partis,  étranger  à  toute  action  S04;iate, 
privé  de  toute  éducation  politique,  ^on  ignorance  croissait  de  jour  en 
joyr  avec  sou  inililTt'frenee,  et  les  tentatives  révolutionnaires,  qui  ne 
pouvaient  réussir  sans  l'aide  de  son  bras,  étaient  condamnéits  i  écliouer. 
llyavaitlilun  cercle  fatal  qui  entravait  même  l'espoir  d'un  meilleur 
avenir. 

Un  tel  état  de  ilioses  ne  pouvait  dur«r.  Entre  les  tentatives  avor- 
tées des  libéraux  et  la  résistance  des  princes,  un  parti  s'est  placé  II 
a  dit  aux  libt^raux  :  Un  ne  sépare  pas  d'un  coup  d'épée  le  passé  de 
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SA  VIE.KF.S  AVEKTUnKH,  SES  PROCliiùS,  SF;S  AMIS  ET  Si;S  F.XXr.MIS. 

—  Par  OHAax>Ba  amouas. 

(Iraihiclion  de  Mme  L.  Rw.-Hiaiioc).  ■  •' 

„'..t      ^  TnqlSIKME  PAIITIK.        "'        .       V, 

AiteajM^^ordiale;  M.  Jonas  eiton  ami  par^t*  i>*>iir  une  «ntreptiae.  ;Siiitc). 

La»méiie|tcc  de  Jona» jurant  la  dcniière  partie  de  son  entretien 
iVvcMonlalgi^e,  avait  été  croissant  à  chaque  mot,  depuis  qu'il  avait  re- 
gardé son  honorable  ami  en  face  jusqu'il  la  fin  de  ta  conversation.  Ar- 
rivée au  comlile,  celte  impt'auosité,  loin  de  se  ralentir,  s'établit  d'une 
lianière  flx«..£flj^^liccortl complet  avec  le  caractèi)e  et.  les  hij^bitudes 
<K  Jonas,  peu  nàturelie  surtout  dans  les  |)éri)leuses  circonstances  où 
il  se  trouvait,  J'excita lion  n'en  persistait  pas  moins.  Ce  notait  pas  l'ef- 
^  du  vin  ou  deuuelqu'ardent  breuvage,  car  ses^^pensées  s'enchainaient 

3yec  suite.  ,(:ette%spéee  de  lièvre  semblait  plutôt  un  préservatif  contre 
l'autrcs  excès  ;  quoiqu'il  but  à  plusieurs  reprises  ««Jour-là,  sans  rete- 
nue ni  modéiMtion,  il  resta  exactement  le  même,  et  sa  verve  ne  s'accrut 
^J)e<|iflii|iuu^'une  manière  s>ensib|«. 
*  nitlOkf »aMès  quelques  discttssiMs,à  voyager  de  nuit,  afin  de  con- 

rWerar,  -fi     ..  ....      ..-.-,  «  «... 


I  ^»  uuê  pourîe  premler°relal 


faux  affaires,  ilsae  coHcerlérent  sur  le  matériel.  M.  Mon- 
m'un  attelageide  quatre  chevaux  était  indispensable,  ne 
,  ^-,_jrTe  premier  relal  :  c'était,  eu  plus  d'un  sens,  un  moyen 
<Wld«|B(«r,deJafMHulre  aux  yeux  des  regardante;  ca  conséquence, 
uae  cluiiiic  (le;|wsle  à  quatre  chevaux  fut  commandée  pour  neuf  heu- 
res du  soir.  Joaas ne  retourna  pas  chez  lui,  sous  prétexte  que  te  du- 

(<)  Vqlr  les  numéros  du  4  Juin,  au  13  novembre. 


partprécipité  était  la  meilleure  explicûlioii  de  son  hrusijue  retour  du 
matin.  Il  écrivit  un  mot  pour  demander  son  porte-manteau  .  le  com- 
missionnaire rapporta,  avec  les  batrages,  un  billet  de  Meny.  K!le  im- 
plorait.de  sou  mari  la  permission  de  venir  le  voir  un  nioiiienl.  Pour 
Uiiique  réponse  à  celte  humble  requête,  il  lui  lit  dire  :  «  qu'elle  s'en 
am:U!  »  El  celle  mcnnçante  aflirma'iou  équivalant,  en  (iéitil  de  la 
grammaire,  à  nue  né^'alivc,  elle  s'abstint. 

M.  Moulaiî;ii.'  ayant  fort.àfinre  dausle  murs  de  In  journée,  .lona'^ 
favorisa  M.  Jobblin;;  de  .sa  touipiisnieet  de  sa  vervp.  (".oinnie  il  se  ren- 
dait an  cabinet  du  docteur  pour  y  l'aire,  tiHe  a  léte,  un  second  dtjeaner, 
il  rencontra  ISadgett  dans  l'aïuichambre  el  railla  impitoyablement  le 
furlif  gentilhonuiie  sur  son  air  eflarouclié!  «Est-ce  que  par  ïiasird,  vnns 
aurie?.  |»eur  de  moi?i>lui  diniainia-t  ilen  ricanant.  \  quoi  .M.  Aa(ii;ell, 
tout  contus,  répoiidil  que  «  Non  j  ;  mais  que,  .s;ins  doute,  il  laissait 
trop  percer  sa  timidité  naturelle,  pui  ,i|u'on  lui  adressait  souvent  le 
mêmti  repro«!lie. 

M.  Montaigtle  prêtait  j^nilie,  ou,  pour  parler  plus  congruemenl, 
il  entendit,  par  hazard,  r4' <lialo;;ue.  Dès  que  Joius  fui  parti,  il  en- 
tr'ouvril  la  porte,  lil  signe,  du  boui  de  sa  plume,  à  lV;id;,'('lt,  (  t  lui 
murmura  : 

—  Qui  lui  a  remis  ma  lettre,  ce  matin? 

—  Mon  locataire,  Monsieut;,  sonllîa  Nadgelt.  la  main  devant  sa 
bouche. 

—  Comment  cela?  », 

—  Je  l'ai  trouvé  sur  le  quai.  Monsieur.  Pressé  par  l'heure,  vous 
absent,  il  fallait  se  décider;  heureusement,  il  mevinl  ft  l'esprit  que  si 
Je  remettais  la  lettre  moi-même,  je  nejiourrais  plus  être  bon  à  rien;  la 
mine  eut  été  éventée  du  coup. 

—  Monsieur  INadgett,  vous  êtes  un  houiûie  d'or!  dit  Moulaigiie.  lui 
tapant  doucement  sur  li;  dos.  Et  votre  locataire  se  nomme  ? 

—  Finch,  Monsieur,  M.  Thomas  Pinch.  • 

M.  MontaigUc  réfléchit  un  moment,  et  reprit  : 

—  D'où  est-il  ?  l,e  savez-vous  ? 

—  Du  W'iltshlre,  Monsieur,  à  ce  ((u'il  m'a  dit 

Ils  se  qnilléreni  sans  ajouter  un  mol.  (^)aieùlvn  M.  Nad.s'elt  saluer 
M.  Montaigiie,  la  minute  d'après,  el  M.  Montaigiielui  faire,  eii  échan- 
ge, une  légère  inclination  de  tête,  aurait  certainement  juré  que  de  leur 
vie  ils  n'avaient  échangé  l'ombre  d'une  confidence. 


liMuicrt'S,  diripM'a  n-lie  publication.  On  espère  que  le 
(■ .  <ir(lri'S' nici's.saufs  pour  empêcher  qu'une .  c^Mire 
ii>uiralMi*~4*^  intentions  des  rédacteurs  de  cette  feiitl- 


les  polU  _^ 
so^i  de  le\ir  intérêt.  Ce  que  !(•  parti  îlbériir  ii'avait  pu  ôbtënîïiÇfeidn-; 
couisdu  peuple,  (h:  iinuvrau  parti  i'o  O'ii'll.'iS  <*>  lv>^  fiùl;s  téutoigqept 
Mu'il  n'est  psftt  resté  .saits  elffet  i5nr  les"  prfijes.   I4«m<SÉi,**ies  \f 
iianx,  des  l'éforuies  partielles  attestent  autant  son  progrès  que  le 
\cIo|:pe!iienlde  l'éducation  publique.  La  vicaire. dj(i,c4^|l^ir*{i|i  &l 
place  entre  les  d('n\  autres  comiiHNoncilîateur,  n*est donc  pas  éloi|ÎÉiilK.. 

L'evèiiciiient  le  plus  cnc'<ura;'c:j:t  |)Oiirlui  est  l'élévation  de  fie  IX 
au  poiilillcal,  dans  leijui'l,  sj  l'.uii  en  jM^'er  par  ses  principes  et 
ses  ailes,  le  parti  a  ,'i('i|iiis  un  (li>'f  puissant  el  influent,  lin  parti 
ipii  a  a  .^a  li'le  le  <  bel  du. monde  (:;itliolii|iie  ne  peut  rester  au-dessous 
de  sa  mission  :  la  rçsuinïclion  tle  ritalieesl  au  boutd^!»eisite|^;|^!..r 

La  euiulilion  intérieure  des  sujets  du  pape  n'a  (u^ncore  éÙ  j^ûla- 
blcnient  améliorée,  mais  on  annonce  pour  le  mofs  de  novembre  la 
evéatiou  de  conseils  provinciaux  électifs,  un  sénat  consultatif  X|ul  se 
réunira  à  Uonie  tous  les  deux  aus,  el  l'ori^'anisalion  d'uoe  garde  na- 
ti(jnale.  ,      .  .        . 

Ou  dit  aussi  qu'il  va  se  fonder  à  IVome  iin  journal  h(J>domadaire 
e  uisairé  aux  question.s   viduslrielles  et  d'économie  sociale,  le  Coih 
temporaneo.  l  iie  société  de  piélati  et  de  laïques  célèbres  par  leur  sa- 
j-'csse  cl  \(  urs 
p.ip.'  donni'i'a  1 

i;«'norante   ne  n>;nlralM»e~4*^  intenti 

le,  fondée,  assure-t-.on,  sons  ses  auspices.  Ce  journal  publiera  aulki 
les  docnmenls  (dlleiels,  et  l'on  suppose  qu'en  publiant  les  lois  et  dé- 
crets, U^cn  iii'.Iiquera  les  imiiUs,  car  un  dos  jwincipaiHL  «oins. d'un 
gouvernement  qui  vent  le  bien  doit  êti .'  de  faire  apprécier  les  moyens 
(lu'il  euii.iui'.'.  ....  .  ^.     .....,-.,. 

L  ne  importante  ciéalio..  de  Pie  IX  est  celle  d'une  commission  saé- 

ciale  pour  l'adminislralion   '      "  .  -    ..     - 

les  lieUves,  oubliés  par 

Les  forêts  de  Feiola^>t  de  Terracine,  sur  les  confins  du  royaiuaade 
Na|)les,  étaient  abaiiuonnées  au  premier  occupant,  et  le  trésor,  public 
n'en  retirait  aucuu  proitt  ;  une  bonne  admintstratioa  sousinbra  les 
campagnes  au  fli'au  des  inondations,  et  rapportera  à  l'Etat  des  pro- 
duits considérables...  i 

On  dit  iju'une  commission  doit  être  incessamment  nommée  pour  sur- 
veiller les  administrateurs,  légats  et  gouverneurs  des;  provinces,  et 
servir  d'interprètes  auir^itoyens  lésés  par  l'administration.  L'intlntc* 
tiou  publique,  l'instruction  populaire  surtout,  seront  réglée  par  une  loi 
qui  sera  prochainement  publiée...  On.  s'occupe  aussi  des  cbeminsde 
fer...  Le  ^gouvernement  papal  hésite,  dit-on,  entre  les  trois  systèMcs 
de  construction...  Nous  croyons,  pour  notre  part,  que  l'Etat  pontit» 
cal  devrait;  en  cette  occasion,  préférer  le  système ^elge,^ et  oomtiRiiK 
ù  ses  frais  le  ré.seau  des  voie«  de  fer,  enintéressant  a^Mtte  eatr«|rise 
les  petits  capitaux  au  moyen  d'emprunts,  en  assurant  aax  ^tes 
sommes,  outre  un  intérêt  lixe,  un  produit  éventuel  sur  IM  predttib  du 
chemin...  I<a  part  alfèrejaie  au  gouvernement  serait  consacrée  à  ailH>r- 
tir  le  capital...  Ce  système^  entre  autres  avantages,  aurait  eelnide 
paralyser  l'agiotage  qui  produit  tant  de  désastres  en  France  et  ail< 
leurs...  ,  "^  . 

Mais  les  inteniions  du  pape  sont  neutraliftées  par  on  parti  piïtssant  '- 
composé  de  cardinaux,  de  fopetidnoairts  publics,  des  mi)iqes,mime- 
naires  et  des  amis  de  rAiilriche,  qui  tous  prolitaient  des^ésordmou 
règne  do  Grégoire  XVI...  Le  parti  autrichien  n'est  pas  nonbreuXf  anis 
ceux  qui  le  dirigent  sont  haut  placés  et  très  puissants  encore,  et  il  ne 
recule  devant  aucun  {iioyen  pour  perdre  le  |)ontife  réformateur.  Les  ré- 
voltes partielles  sont  des  moyens  qu'il  affectionne...  Les  ttagistrats 
sont  pour  lui  en  beaucoup  d'endroits...      rh.^  ^  .   -#:4 


I  des  fleuves  et  foréts.  Voilàquiaseans que 
'Etat,  n'avaient  été  l'objet  d'aucun  trayaii. 


rè 


Pendant  ee  temps  I^L  Jonas  et  le  docteur  se  régalaient,  à  l'étatp  au- 
dessus,  d'une  bouteille  de  madère  et  de  quelques  sandwielM.'M^ob- 
bliii^  ayant  été  invité  .'i  dîner  pour  six  heures,  avait  préféré  déjeuner 
lé^éreiiieiit  ;  c-  précaution  jddicieu.se,  lit-il  observer,  suas  deux  points 
de  vue  ;  prtmo  <H>mme  hygiène,  secundo,  \Hmr  ouvrir  l'appétit/  * 

—  El  vous  êtes  tenu  à  prendre  iiij  soin  toui  particulier  de  vofhedi-  . 
gestion,  voiis,  monsieur  Chuzzlewitt,  ne  fùt-ee  que  uuur  notre  avantage 
a  tous,  moirctier  monsieut ,  |K)ursuivit  le  docteur,  misant  elaquer  ses 
lèvres  el  reposant  soiî  verre  sur  la  table.  Comptez-y;  t'èstouac est  la 
cheville  ouvrière,  i.e  votre  doit  être  eu  excellent  état,  un  parfait  chro- 
nomèlre.  Monsieur,  anlre.neiit  vous  w.  seriez  pas  si  joyeux,  si  allègre.  > 
Notre  ca^ur  est  à  l'aise  dans  sa  royale  prison,  monsieur  Chuzzlewitt, 
eumme  dit  je  ne  .sais  i|uel  pe.isniiiiage  dramatique.  Par  parenthèse,  Je 
voudrais  (|u  il  ledit  dans  une  pièce  môijis  adverse  il  notre  |i|i(|(ession. 
Il  s'y  trouve  une  caricalure, d'ai^thicau-e,  Monsieur,  abjiâ^,  basse, 
hors  naturt!  complètement.  .  ,*;w 

M.  .lolihling  Ht  r.  monter  son  Jabot  de  tiue  baUste,  d'tmprqai  di- 
sait :  c'est  la  ce  (lue  j'appelle  le  type  de  ce  quo^doit  éli|^  mâlfcia, 
Monsieur  :  et  le  coup  d'œil  qu'il  lança  sur  Jonas  quêtait^Àe  al&Ba- 
tion.  - 

l»eu  disposé  ;V  poursuivre  ce  sujet,  Jonas  avait  pris  un  étuLd'In- 
strumefits  de  chirurgie,  qni  se  trouvait  sur  'a  table,  et  il  l'ouvrit.. 

—  Ah  !  (lit  le  docteur,  .Vappuyautsur  le  dossier  dé  sa  chaise,  j'ai 
soin  de  l'êiler  «iiiànd  je  mani;e  ;  mes  poches  deviennent  alors  si  étroi- 
tes I  lia  !  ha  I  ha  '  ' 

.louas  avait  ouvert  une  des  brillantes  lancettes,  et  en  examinait  la 
lam<!avee  un  regard  aussi  ar^éré  que.  la  pointe,  aussi  tranchant  que 
le  (il. 

—  Du  lin  aeiei-,  docliMir  !  -bien  trempé,  hein  ? 

.  — EU!  eh!  oui'  repliijua  celui-ci  avec  l'hésital  ion  mCtdestedu  pro- 
priétaire. Ou  peut  ouvrir  lestement  uiiuveine  à  l'aidie  de  ce^JBlHi)u• 
lil,  M.Chu/.zkwilt.  ^- 

—  Il  eu-a-onvert  bon  nombre, je  présume?  reprît  Jonas, considérant 
le  bistouri  avee  un  redoubJementd  Intérêt.  ,     < 

'  -  M.ils,  pa.-  mal,  p:.s  mal,  mon  cher  Monsieur!  La cliet^ÙÉ,diMnÀ 

a'isez  ;  je  crois  pouvoir  l'avouer,  reprit  le  docteur,  avec  ttuëpénre^ux 

sécliu,  uomme  si  cette  explication  d«  fait  fatiguait  sa  modestie.  Oui,  il 

i  a  travaillé  stir  une  assez  belle  clientelle,  sans  me  vanter,  répéta-t-il  en 


«  Le  mlnma^n''a.p^>$,  ptour  son  inaction,  i%xcuse  de  sa  faiblesse 
parlcMMBÉaire  :  forlauue  majorilé  incontestée,  qu'il  montre 'donc 
ce  dont  il  «st  capable;  les  sujets  ne  lui  manqueront  pas  :  rabais- 
sement'drî'împôt  sur  le  sol,  la  reforme  de  la  taxe  des  lottres,  !(> 
sortdesmatU^s  de  postes,  la  coiivrrsiou  de  la  r«uj(c,  ramélièration 
dùwrtdes'clAS$es  ouvrières,  la  lil)(Mt<ïdprpnseii!;n«niiL'rit,  la  vcrita- 
bfëïblônisation  de  l'Algérie,  ledévcloiiiirment  dos  éli-m.^nts  fonda- 
mentaux de  notre  marine,  l'oiiuilibn!  à  rétablir  dans  nos  bud- 
gets, etc.  Voik»  bien  des  questions  qui  attendent,  êtdont  !t;  minis- 
tère n'a  plus  de  prétexte  pour  ajourner  Iji  solution.  Mes  amis  et 
IQOÎvnocis  le  sommerons  de  les  aborder  les  unes  après  les  autres , 
sincèrement  et  résolument,  lui  offrant,  au  besoin,  p<,ur  cela,  notre 
loyal  concours.  Si,  s«urdànos  instances,  il  persiste  dans  une  iner- 
tie qui,  en  prosencc  de  la  majorité  dont  il  dispose,  serait,  j>ourdle 
et  pour  lui,  l'aveu  d'une  lionteuse  impuissance  ,  nous  ne  nous  re  - 
buterons  pas  :  une  opposition  inspirée  |>;»r  des  ainiiitions  person- 
nelles peut,  à  la  long  je,  se  lasser  ou  s'aigrir  ;  mais  il  n'y  a  rien 
qui  rend  patient  et  iK'rsevérant  comme  *les  convict  ons  profondes 
jointes  à  un^ntier  désintéressement.  » 

Nous  applaudissons  volontiers  aux  promesses,  de  M.  Rillault, 
nidâ  now  mi  demanderons  comment  il  se  fait  que  depuis  si  longues 
années,  l'opposition  se  soit  montrée  stérile  à  l'égard  de  toutes  les 
questions  que  M.  Billault  énumère.  Si  b  (  iiambre  s'est  trouvée  as- 
sez bien  disposée  |>our  les  réfornu's  concernant  le  port  des  lettres  et 
le  sel,  comment  la  gaucbe  n'a-t-clle  manile.<té  aucune  \ue  vérita- 
blement lil)érale  a  l'cudroit  de  ramclioiatioii  du  sort  des  classes 
ouvrières? Nous  n'avons  connaissance  d'aucune  idée  tant  soit  peu 
large  que  rop,)ositioa  ait  produite  dans  ce  sens.  Aussi  accueillons- 
nous  avec  uta  véritable  plaisir  la  déclaration  de  M.  Bdlault.  Le  jour 
où  l'opposition,  au  lieu  de>e  perdre  dans  de  vaincs  disputes  de 
coteries  et  de  personnes,  voudra  prendre  en  main  la  cause  du  tra- 
flHftiyi';  let  estât  w  de  se  ftirf  des  principes  sociaoT,  nous  ne  dou- 
tons pas  qu'elle  n'acquière  rapidement  ime  véritid)le  popularité, 
et  en  ipéme  temps  le  pouvoir  nécessaire  pour  réaliser^cs  Ijonnes 
intentions.  Mais,  en  vérité,  c'est  là  i.lie  cbose  qui  condamne  terri- 
blement tout  le  passe  dé  l'opposition,  que  nou>  soyons  contraints 
de  signaler  comme  quelque  chose  d'extraordinaire  cette  promesse 
si  tardivement  faite  par  un  députe  de  ^'occuper  eidiu  de  l'amelio- 
■  ration  du  sort  des  classes  ouvrières.  .N'est-ce  pas  là  un  indice  irré- 
cusable de  la  fausse  direction  suivie  jusqu'à  ce  jour?  L'opposition 
pourra-t-clte  se  débarrasser  des  langes  étroites  qui  l'embarrasscînt? 
On  nous  promet  d'en  avoir  la  force;  nous  acceptons  cette  pro- 
messe; l'opposition,  déjà  fort  malade,  mourrait  de  sa  vilaine  mort, 
si  elle  ne  faisait  que  répéter  son  passé. 

FAITS    1)  V^  I\S. 

CHHONIQUE  i»u  JOi^R.  -^  VÙIcTla  lisle  p;ir  onli e  île  'iiéiiliMlesélè- 
vesde  l'Ecole  royale  polyleclinique  admis  ilaiis  le  seivire  tics  iitnits- 
el-chaussées  èl  tlans  celui  lie*  ijiines. 

Ecole  i«$  mine*.— Moulard,  Sens,  Méiiiolie,  FlajoIuL  Jutier,  Clùr);- 

Hanet. 

EtoUitt  frints-ttchausséti.  —  \  iirroi,  .laciiu-t.  <;iir('t,  lUiiiift, 
Raison,  Kadouù  de  l.al'>sse,  SiiinjMi,  litrral,  SHiimier,  île  L-.i^'rené, 
lUxalion,  Ricol,  D.iinez,  Moiiuet,  Diiiilié,  l'Iiiliert.  Du  tr^ns,  A  iciiiiol, 
lionarâ,  Olry,  S;»leta,  Duval,  Dinet,  Tliouvenot,  JJaiereau,  Combes. 
Beuousl-Desorgeries,  Servienl,  Reiiauileau,  MoiUauL  Moiirlie,  Clerc. 

—  Le  chemin  de  fer  est  eoBiplèteiiicnl  re{âl)li  entre  loiirs  el  Ani- 
boi^,  el  entre  Ulois  et  Amboise  :  Il  ne  reslail  |.lus  ;i  .\Hil>oise,  le  tO. 


dépAtset  consiKiialious,  en  reuiplaccmenl  de  M.  Rambol,  admis  à 

faire  valoir  ses  dioits  à  la  relràile.         ' 

—  C'est  samedi,  I S  novembre,  qu'aura  lieu,  à  la  salle  ValeiUiito  , 
la  soiréi'  diiusaiile  au  bénélii.e  des  vieiiiiies  desJnondalioiis  de  la  L.oire. 

'  I.e  luiblic  ne  iiianqjera  pan  de  répoiulre  ;'i  cet  appel,  qui,  outre, 
l'iilti  lit  «lu  plaisir,  lui  olVrira  l'oeassion  de  faire  une  .bonne  œuvre. 
-  —  I."  conseil  communal  de  Naniiir,  dans  sa  deniièie  séance,  a  eii- 
lendii  le  r.ippoit  de  M.  ItxylTioïKl  sur  les  ehangeinenls  à  apporter  dans 

"la  léj^ishitioii  des  octrois.  _ 

La  coiiiiiiission  propose  la  suppression  de  l'octroi,  lllle  pense  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  de  s'occuper  de  la  quesliou  d'arsem;  elle  l',til  toulrfois 
remarquer  que  le  cliilWedes  reciaies  |iroveuaui  de  l'octroi  peut  être  at- 
teint dans  la  ville  de  Aamur  au  moyeu  (l'une  auj^menlaliou  de  SU  p.  ceul 
des  coiitribulioiis  dir('''-tes,  de  sorte  que  le  contribuable  qui  paiemain- 
tenaiH  IWf  fr.  de  contributions  en  p;iirrail  180,  mais  serait  libéré  de 
toute  •spéce  de  droit  d'octroi. 

—  I.e  ^'ouverneinent  provisoire  de  Genève  vient  de  proposer  au 
i;rand-<;oiiseil,  conforméiiienl  aux  vœux  exprimes  dans  la  séance  de 
mardi  dernier,  un  arrête  portant  que  (lenève  joint  son  vote  à  ceux 
des  cantons  qui  ont  demandé  la  dissolution  imuiédiale  de  la  seconde 
alliance  des  Sept. 

—  Ou  a  <raiiit  une  émeute  au  dernier  marché  de  l.ncerne.  aussi  des 
mesures  de  police  extraordinaires  avaient  été  prises.  En  eflel,  à  la  tin 
du  luaiebe,  quelques  centaines  de  personnes  oui  entouré  la  halle  au 
blé,  demaiiilanl  de  combien  le  prix  du  pain  avait  haussé.  Cette  hausse 
acte  de  !»  rappes  pour  le  pain  de  ciiui  livres  seconde  «lualité  ou  de 
quatre  livres  première  qualité. 

—  La  société  de.>  voitures-oiiiiiibiis  qui  fait  lesprvice  ducamioiiagG 
à  la  .i;are  des  Balii^uolles,  cbeiuin  de  1er  de  Rouen,  n'ayant  pas  payé 
ces  camiouneurs  et  charretiers  leur  salaire  du  iuois  d'octobre,  ceux-ci 
ont  laissé  avant-b'u'P  leurs  chevaux  à  l'ééurie,  et  ont  refusé  de  travail- 
ler. Les  travaux  ii'onl  été  repris  dans  l'après-midi  qu'après  que  le  paie- 
ment a  été  fait.  ' 

—  Depuis  les  événements  de  f.enèvo,  il  s'est  formé  à  /ug  une  véri- 
table diciaiure,  sous  le  nom  de  comiAittio»  txicutitt.  Celte  autorité 
esta  la  v.rilé  iuconsiitutiuuiielltf,  mais  lu  ràudâmuian  en  charge  l'a 
jusiiliee  en  plejiie  séance,  en  disant  qu'on  ne  voulait  pas  que  ce  qui 
est  résolu  à  7.\t\f,  fut  quelques  heures  après  rapporté  à /uricli. 

—  Mous  avons  annoncé,  dit  la  Preme,  que  huit  mille  fusils  achetés 
en  Aunleterre  par  les  a;;eiits  du  comte  de  .Montemolln  étaient  partis 
de  Li|erpt)ol  pour  (iiOraltar.  Est-il  vrai  que  le  gouveriieuieul  français, 
ayant  su  «luries  a^iMit^  pat  couraient  les  fabriques  de  Manchester  et 
de  liirmin^ham  avec  des  intentioiis  qu'ils  ne  xleguisaient  pas,  eu  ail 
iiiformé  lord  l'almerstou,  (pii  na  tenu  aucan  compte  de  l'av^rlisse- 
niiiif.'  l':st-il  vrai  <|ue  le  noble  lord  ait  déclaré  qu'il  ne  ferait  rieii 
pour  contrarier  des  projets  qui,  se  trament  au  prand  jour  a  Londres, 

Kspai;ue  la  fc'uerre  civile? 

L(  publie  maintenant  en  .Mlemagne 
huit  iiaduciious  dillerentes  de  j/ar(in  l'Enfant  trouvé,  savoir  ;  ."î  à 
Leipsick,  i  a  ilcrlin,  I  a  (Jrimma,  I  a  Au^st>our(;  èl  <  à  Kadea.  Ce 
même  roiunii  se  publie  dans  VK  journaux  eu  langue  espagnole,  dansia 
tViiiiisuieeldaus  le  ISou.eau-iMonde.  ' 

Lx  iiOLUu:  suir.u>E,  accompli  dans  les  circonstances  les  ijlus' 
étranges,  vient  d'avoir  lieu  à  Libeuf. 

Le  iioinmé  Devisme^,  âge  de  viiigisîpl  ans,  voltigeur  au  66*  de  li- 
gne, élail  venu  passer  à  E  beuf  quelques  jouis  de  congé  provisoire, 
avec  sa  femme,  âgée  de  vingi-sept  ans  comme  lui  et  exervaiit  ta  pro- 
lessiiiii  tlecoiiuiiière.  Son  congé  allait  expirer  et  les  deux  époux  eu 
manifestaient  partout  la  plus  vive  douleur.  Il  y  a  trois  jours,  eu  leur 
alisence,  un  apparileur  de  police  vint  ïiverliï  le  mari  qu'il  eût  ti  pas- 
ser chez  le  commissaire  de  jwlice.  l  ne  voisine  se  chargea  de  la 
cummission  et  la  transmit  à  la  femme  Devisiuéà  son  retour. 
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"  Quant  aux  formalités  du  tira^je,  elles  seraient  obseirvéen  d'aw^ 
les  usages  consacrés.  '  

^  l^esdix  millions,  sauf  les  frais  rigoureusement  OBtîSïIoires,  re> 
tant  du  cajiital  de  douze  luillions,  apparliendraieiil  aux  victimes  dis 
iiioiidaliouii,  eMetif*  seraient  distribués  par  les  soins  do  gouverot. 
meut.  Lt's  foads  a  provenir  de  la  sousertptioii  des  billets  iteraiem 
versés  ehc/.  un  ou  plusieurs  banquiers  aj^réés  par  le  gouvernement. 
Les  vcrsemeiiis  auraient  l|eu  chaque  jour  au  fur  et  à  mesure  des  en- 
caissements. Ix>  gouvernement  déléguerait  un  censeur  chargé  de  s<- 
faire  représenter  chaque  jour  les  reçus  des  banquiers  elles  livres&ou- 
cbes.  Le  censeur  coiitrûlerait  également  toutes  les  autres  opérations 
de  la  loterie,  et  présiderait  au  tirage  ,  qui  serait  fait  devant  une  con 
mission  approuvée  par  le  gouvernement. 


Exposition  de  la  Théorie  de  Fourier. 

"--*-. — 

\Af  Courrier  4$  Nantti  publie,  i-  propos  du  cours  de  M.  ilennequln, 
une.  séri-)  d'articles  du  plus  haut  intérêt,  où  la  théorie  de  Fourier  se 
trouve  exposée  et  appréciée  .avec  '  une  remarquables  tldélité.  Nous 
croyons  faire  plaisir  .1  nos  lecteurs  en  leur  faisant  connaître  ce  tranil 
de  l'un  de  nos  meilleurs  amis. 

Nous  avons  promis  d'apprécier  l'ensemble  du  cours  de  M.  HeoAf 
(|uin,  c'esl-a-dire  de  résumer  nos  impressions  à  ce  sujet.  l'exécutloD 
de  celte  promesse  n'est  pas  sans  danger.  Si  nous  avons  été  ti'acconl 
ave<vtoul  le  moiide  en  consuiaut  le  rare^alent  d'Vxpotition  du  profes- 
seur et  la  dislinclion  4^  son  caractère,  il  n'en  sera  plus  de  même  4i 
moment  où  nous  oserons  déclarer  que  nous  acceptous  pour  sentérset 
pour  praticables  la  plupart  des  propositions  émises  par  lui.  Nous  ne 
jious  dissimulons  nullement  que  nous  risquons  dés  lors  le  ridicule  et 
les  douches.  Cependant,  nous  voulons  mettre  i  celte  épreuve  la  coi- 
liance  de  nos  lecteurs. 

El  d'tfbord  qu'il  nous  soit  permis  d'insister  sur  ce  qui  s'est  passé. 

Sept  ou  huit  cents  personnes,  avons-nous  dit,  ont  suivi  à  Nantet, 
avec  une  attention  et  une  sympathie  croissantes,  l'exposition  en  sept 
leçons  de  la  Théorie  de  Fourier.  Cet  auditoire  imposant  se  composait 
eî)  majeure  partie  du  monde  officiel  de  notre  ville,  des  notabilités  com- 
merciales, industrielles,  c'est-ù  dire  des  hommes  les  pliis  allacbés^ui 
intérêts  positifs  de  la  société  actuelle,  les  mieux  garantis  contre  l'ea- 
Iraincmeilt  des  illusions  et  des  théories  vaines. 

l'ourqiiece  fail  se  soit  produit;  pour  que  des  bommes  naturelle- 
ment prévenus  contre  le  système  phalanstérieo  aient  donné  des  preu- 
ves croissantes  d'attention  el  d'intérêt  à  ce  système,  pendant  sept 
séances,  il  taut,  quoi  qu'on  en  dise,  (ju'ils  y  aient  vu  autre  chose  que 
de  l'utopie,  des  rêves  creux,  desbulles  de  savon.  Ce  serait  avoir  uot 
bien  triste  idée  du  bon  sens  public,  du  jugement  nantais,  que  d'^Uff 
buer  iiu  talent  seul  de  l'orateur  (talent  dont  le  cachet  principal  est  la 
précision, 'laclarlé)  tout  l'inlérèl  de  ce  cours. 

Il  y  a  certainement  autre  cbose  dans  le  succès  de  M.  Heinequin.  Le 
caractère  de  vérité,  d'observation  exacte,  d'analyse  profonde  des  po- 
sions humarnes  et  des  faits  sociaux  y  entre,  selon  nous,  pour  beau- 
(;onp  ;  c'est  parce  que  le  public  a  reconnu  un  grand  fonds  de  féritéi 
prati(iues  dans  la  critique  de  notre  société  actuelle  et  dans  le  plu 
nouveau  d'une  société  meilleure,  qu'il  a  prêté  à  l'orateur  une  attention 


portant  de  nouveau  son  verre  à  ses  lèvres. 

— ■  Voyons  !  couperiez-vous  bien  la  gorge  à  un  boainie,  avec  ce  pe- 
tit Joujou  ?  demanda  Jouas. 

—  Certainement,  certainement  ;  pourvu  JiULOn  attrape  l'endroit 
juste  ;  tout  dépend  de  la. 

♦•Où  vous  mêliez  le  doigt  maiiUeiiaiit,  liein?  s'écria  .tonas,  se  pcii- 
cbant  pour  y  regarder,  ,  , 

—  Oui,  dit  le  docteur ,  c'est  la  jugulaire. 

Jonas,  dans  son  impétuosité,  décrivit  en  l'air  une  courbe  si  proche 
de  la  jufulaire  du  docteur,  que  cciui-ci  m  devint  pourpre,  .\lors  lo- 
uas, dans  la  inênie  étrange  fonj^ue  de  gaieté,  partit  d'un  bruyant  el 
discordani  éclat  de  rire. 

—  Non,  non,  dit  ledôflvni'  en  bruiiLiinl  la  lèle  Irèv.'  ,i  la  p'aisiuifé-^ 
rielNe jouons  point  avec  d"s  insirumenls  iiaiiili.inls.  \  (^e  propos,  il 
me  souvient  d'un  cxemide  icinarqw  il)li'(ra.ln'ss''.4aiis  le  maniemenl  diî 
la  lancette.  C'était  un  cas  de  meurtre,  .le  crains  nnaii'  q.ie  ci!  ne  fut 
un  meurtre  commis  par  un  iccnibre  de  notre  jMofessioii,  tant  la  chose 
était  artistemiMit  faite. 

Ouais!  dit  .Tonas^,  coinnieiit(ela'^  ' 

'  — "Ehl  mon  cher  Monsieur,  c'est  un  cas  fort  délicat  '    lu  rerlain 

Îcrsonnagc fut  découvert  un  malin  au  fond  d'un;'  ruelle  obscure,  debout 
ans  l'embrasure  d'une  porte; — je  d  via.s  due  di.li.Hii ,  appuyé  di^ns 
l'angle,  et  par  consequeiit  supporte  par  l'eintHàsure.  l!  n'y  avait  sur 
son  gilet  qu'une  seijle  goutte  de  sang.  Il  eiait  mort,  triiil,  et  il  axait 
■été  assassiné,  Monsieur  !  ;  - 

—  Une  seule  goutte  !  dit  Jonas.  " 

—  Cet  homme,  Xlonsienr,  continua  le  docieur,  avait  été  frappé 
droit  au  cuîur:  poignarde  avec  une  telle  dextérité,  que,  mort  sur  le 
coup,  le  sang  s'était  épanché  au  di'dans.  On  supposa  qu'un  médecin 
de  ses  amis  (auquel  s'allucha  le  soupçon),  .tyant  lié  conversation  avec 
lui  SQUs  quelque  prétexte,  t'avait,  selon  imite  .ipparcnce,  pris  familiè- 
rement par  le  bouton  de  son  liahil  ,  avait  ainsi  exaiftrné  son  terrain  à 
loisir,  préparant  soiuautir  main,  cl,  la  jiiace  exacte  une  fuis  bien  ar- 
rêtée, avait  saisi  rinstrunient  (jiiel  (jn'il  Int.  ... 

<  «-i  hX  fait  le  coup  I  dit  Jonas. 

■    -u  Vousy  êtes,  rèpliiiua  le  docteur.  C'était  au  total  une  véritable 
4)iplrftÙoi>  et  d«s  tuieux  exéeutees.  i^'ami  uédeciu  ne  reparut  plus  ;  et, 


(  oiiime  je  vous  Je  disais,  la  chose  fut  mise  sur  son  coniiite.  [}u'i\  en  fftt 
ou  non  lautcnr.  c'est  ce  que  je  ne  saurais  dire:  mais,  ayant  eu  l'bon- 
iieur  d'être  appelé  avec  deux  ou  trois  de  mes  (onfréres,  et  ayant  ainsi 
qu'eux  fait  un  attentif  examen  de  l'incision,  je  n'hésite  pas  à  déclarer 
(|u'elle  ferait  le  plus  grand  honneur  à  n'importe  quel  praticien,  el  que, 
si  elle  n'émanait  pas  d'une  main  exer-«ée-et-prali(|iie,  il  fallait  la  con- 
sidérer ou  comme  le  résultat  d'un  arl,  d'une  science  inconcevabli',  ou 
d'une  favorable  et  fort  extraordinaire  combinaison  de  circonstance». 

Son  auditeur  prenait  un  intérêt  si  vif  a  Ce  récit  que  le  docteur  Job- 
bling  chercha  a  le  lui  rciidreencore  plus  clair  a  l'aide  de  son  doigt  el 
de  son  [louce  places  sur  son  gilet ,  et,  a  la  requête  de  Jonas,  il  prit  la 
peine  de  se  poster  debout  dans  un  coin  de  la  chambre,  où  il  représenta 
attvrnalivemenl,  ctavecpiiin  suci^es,  le  meurtrier  et  sa  victime.  La  bou- 
teille vidée  et  riii,vloin- (inie.  Jonas  se  trouvait  dans  la  même  iiiipé- 
luen«e  vrine  ipTau  inomenluii  il  était  entré.  .Si,  selon  la  théorie  du 
docteur,  une  bonne  di;;estion  cnetait  la  cause,  il  pouvait  i^Hvaliser 
av(M;  niie  autruche. 

A  dîner,  il  en  fui  de  même;  après  dîner,  de  même  encore.  Quoi(|ue 
le  vin  eût  été  sablé,  et  les  viandes  succulentes  expédiées  rapidement  à 
neuf  heures,  sa  verve  n'était  nullement  aliallue.  L'intérieur  de  la  voi- 
ture étant  éclairé  ,  il  jnra\ qu'il  prendrait  des  caries  et  une  bouteille 
de  virt  ;  eK*les  iCiKint  soik  sou  manteau,  il  s'acliemina  vers  ta  porte. 

—  Débarrasscz-iious  le  eb-min,  Tom-l'cuce,  et  au  lit  I 

Ceint  lesalul  ((u'i!  accorda  à  niailre  Bailey,  qni,  tout  botté,  touten- 
capucboniié.   atiendalT   à   la.  portière  pour  l'aider  à  monter. 

—  Au  lit,  moi.  Monsieur  !  Eb  !  je  vais  avec  vous,  dit  Bailey. 
Jonas  redescendit  vivement,  et  saisi.ssant  le  groom  au  collet ,  il  re- 

lonrlia  dans  le  vestibule,  où;Munlaigiie  s'était  arrêté  pour  allumer  un 
ciiiarc. 

—  Ah  (;a  !  vous  ne  comptez  pas  nous  empêirer  de  ce  singe,  j'imagine? 

—  Si,  rêpli(ina  .Moniaigiie,  je  remmène.  Jonas  donna  une  secousse 
h  reniant,  (4  le  ji'la  rudenieiit  de  cùlé.  I!  y  avait  plus  de  sa  façon  ha- 
bituelle dans  ceMc  incarlatle  qtio  dans  tout  ce  qu'il  avait  dit  ou  fdil 
(iuraiit  l'ette  journée;  il  éclata  ininiêilialeiHent  d  un  rire  Inimodéré,  et 
portant  avec  le  poing  une  boite  au  docteur,  en  imitation  de. la  panlo- 
miiiie  de  sou  coiiiVéM  Iç  médecin,  il  s'élança  de  nouveau  dan.s  la  voi- 
lure, où  son,(^|Hp«fp)on'i«^uivit,  tandis  (jue  maiire  Uailey  se  hissait 
sur  le  sièjM.dc  d«rrlèr<l.       .,  ^  . 


—  Oh  !  vous  aurez  de  l'orage  cette  nuit  !  s'écria  le  docteur,  Ê.  I« 
chevaux  parlireiit  au  galop. 

{La  ivitt  proehaimttH4»t.) 

lies  Martyrs  de  l'indastrle. 

La  Gazett»  de  France  donne  les  détails  suivants  sur  la  situatiôii 
des  ouvriers  d'une  manufàctore  de  coton  en  Angleterre  : 

<'  Cette  manufacture 'fournit  seule  la  moitié  des^exportationide  l'An- 
gleterre, quatre  fois  plus  que  celle  de  laine,  huit  fois  plus  4|ue  celle  d' 
toile,  douze  fois  plus  que  celle  de  quincaillerie.  Cette  manulaclure,  (jui 
emploie  t  SOO  000  ouvriers  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  est  considérée 
désormais  comme  le  plus  ferme  appui  de  la  puissance  britaniiiqu)* 
Qui  sont  les  heureux?  Ah  !  certes,  ce  ne  sont  pas  les  t  500  000  ou- 
vriers qu'elle  fait  vivre. 

»  Cesinalheureux  ouvriers,  qui  vivent  dans  uite  atmosphère  tou- 
jour.s"^ chauffée  au-dessus  de  80  negrés  Fahrenheit  ou  22  Réaumur, 
toujours  imprégnée  de  particules  de  celon,  toujours  corrompue  par 
d'autres  émanations  mèphytiques,  atttignent  rarement  l'âge.de  40  ans, 
et  à  cet  âge  ils  sont  toujours  congédiés  comme  n'étant  plus  proprn 
au. travail;  ils  ont,  pour  la  plupart,  vieilli  avant  le  terme.dans la  a>- 
sère,  la  saleté  et  le  vice;  le  travail  principal  est  fait  par  de  malbM- 
reux  enfants  de  l'âge  de  6  ^  t5  ans,  aulrefuLs  vendus  par  les  dépôts  it 
raendicilé,  aujourd'hui  vendus  par  leurs  parents;  leur  travail  e^ 
forcé  par  des  châtiments,  et  le  salaire  n'est  pas  pour  eux.  Tous  les 
développements  ue  l'intelligence  comme  tous  les  plaisirs  de  la  vi« 
leur  sont  interdits  par  une  application  sans  reUche.  Ou  lie  peut 
les  tenir  éveillés  que  par  les  coups,  à  cause  de  la  faiiglie  tk  laquelle  il> 
succombent.  On  les  fait  travailler  1 4  heures  |>ar  Jour  et  davantage  ;  un 
statut  du  parlement,  obtenu  pour  leur  protection,  a  enfin  réduit  leur 
travail  à  12  heures,  mais  ces  mtentions  bienfaisantes  out  été  frustrées 
|)ar  l'accélération  des  machines.  Or,  celle-ci  est  telle  qae,  tandis  que 
reniant  qui,  pouf^KIër,  est  oblige  de  suivre  les  mouvements  de  son 
métier,  faisait  en  t8l5  huit  milles  par  jour,  il  était  obligé  en  iSSKd'es 
faire  vingt  etWnie  vingt-cinq.  .        , 

»  Cette  marche  continuelle,  jointe  au  travail,  a  sur  la  santé  les  eoets 
les  plus  funestes.  Les  rapports  dés  médecins  sur  ïniâzMie^  ei  I* 
morulité  des  ouvriers  employés  dans  les  manufÉctnreS  de  eotoïr  font 
frissonner.  »  


■WânièinB  de  voir  cl  son  propfeiiHëiêtpbur  tril 
rité,lapl"J'  séduisante  parole  et  la  plus  niai^niliiiue  lliéoiit' sbnt  pits- 
uuc  impuissantes  sur  le  inouvemeiit  (le  la  soçiélé.  Lnc  seule  uliosi: 
tjit  croire  i  l'idée  aujourd'hui,  c'est  le  fait.  Si  le  royaume  de  Dieu  |mmiI 
"êTdolt  i^l^ni^  »ur  la  terre,  ce  n'est  plus  à  l'aide  de  prédications  ei  de 
parabq|ef  ^u'jl  se  fera  accepter  {(énéraleiueiil,  mais  par  sa  réalisation 
oàtmélle  et  palpable.  Vingt  siècles  ont  lari^eineiit  sulll  a  la  foi  sans 
preuves;  ce  sont  des  preuves  qu'il  faut  aujourd'hui  a  la  loi.  Les  'Jlio- 
flun  voderiws  ue  demandent  pas  seulement  ù  voir,  mais  eiu-on;  à  Tdiî- 
ctarr,  à  goûter.  L'Ecole  phalani^erienne  paraît  s'être  pVnéirt'P  de  letie 
vérité,  puisqu'elle  d«'clare  ne  faire  de  l'eiisei^nenieiit  qu'en  \ue  de  pro- 
veqaer  l'essai  matériel.de«on  plan  d'Iiarmonie  sociale,, sur  lo  terrain 
l'une  seule  commune.  C'est  l.'i,  nous  le  répétons,  une  picuve  de  son 
jugeaient. 

Faut-il  s'étonner  de  e«s  résistances  de  l'incrédulité  et  des  dillieuliés 
i|ui*urj(issenl  devant. toute  innovation  irrufoude!  Nous  ni^  le  pensons 
pas.  jCe  sont  U  les  épreuves  qui  mesurent  1»  valeur  de.'s  systèmes. 
L'idée  fausse  succorabe  à  ces  épreuves,  l'idée  juste  et  salutaire  en 
tri0Bpl>^,M^,^Ofi|étés  humainei,  plus  encore  que  les  individus,  ne 
peuvent  pWrtSqàer  leur  sécurité,  leur  repos,  leiw-  exisle;icp  d.iii>  d'a- 
venlureuK  et  téméraires  changements.  Aujuurd'liui,  d'ailleurs,  rop|>o- 
tilioH  que  reDconlreot  les  propagateurs  du  système  de  Fouri^r  prend 
M  source  dans  une  disposition  géiutrale  dont  ne  se  rendent  pas  siiili- 
ianaieut  com|>te  ces  4)ropagateurs.  1.,'aulorilé  d'un  seul  nom  ou  d'un 
seul  homme  ne  suflit  plus  à  la  fortune  d'une  idée  dans  noire  époque 
■l^mOfJtaltouf /y"*^  mœurs  électives  et  représeulaliviw  ne  nous  permét- 
leot'pilii^'admettre  qu'un  homme,  quel  que  soit  son  génie,  puisse,  à 
lui  seul,  trouver  tout  le  àecret  d'iine  transformation  sociale.  Si  cet 
kofflme  a  raison,  son  système  doit  se  trouver  en  rapport  d'analogie 
ayec^ulés  leslendances  progi'es^ivesjjdeJa  société  qui  l'entoure  ;  son 
biii  |(^t, être  identique  à  celui  auqiiel  aspirent  les  hommes  les  plus 
•vaoc|is  ;  ies  moyens  qu'il  propose  doivent  eux-mêmes  être  déjà  a(  t:e)t-: 
lés  en  principe  et  en  germes  par  ses  contemporains.  Ici,  la  lui  de  la 
tirit,  sur  laquelle  Fourier  base  toute  sa  théorie,  doit  se  vérilier  comme 
ailleurs.  Fourier  e.st  certainement  le, génie  socialiste  le  plus  complet 
elle  plus  extraordinaire  de  notre  époque -,  mai:,  il  n'en  est  pas  le  seul. 
l'ne  série  de  manifestatiouslrien  moins  remarquables,  mais  analogues, 
te  sont  produites  presqu'en  même  temps  comme  pour  prouver  sa  su- 
périorité. Sa  théeWe  de  l'association  et  de  l'unité  univertielle  est  bien 
certainement  la  synthèse  la  plus  logique  des  progrès  récents  des  scien- 
ces, des  arts,  de  l'industrie  et  de  la  politique  ;  mais  elle  avait  liesoin 
it  ces  progrès  eux-mêmes  pour  se  produire,  et  elle  en  a  encore  besoin 
pour  se  vérilier  et  se  prouver.  A.  ce  point  de  vue,  ou  doit  comiirendre 
:que  la  meilleure  manière  de  démontrer  que  Fourier.  est  mieux  qu'un 
rêveur,  n'est  pas  de  décréter  en  quelque  sorte  son  système  de  par  la 
(tice  de  la  divination,  de  par  là  royauté  ou  le  privilège  du  génie,  mais 
bien  de  prouver  l'exactitude  et  la  maturité  de  ce  génie  de  par  les  tia- 
vaux  et  ies  tendances  de  ses  devanciers  et  contemporains. 
|i^  Cette  réflexion  nous  a  été  surtout  inspirée  par  le  genre  d'objections 
que  nous  av«ns  vues  se  produire  chez  plusieurs  des  auditeurs  de 
M.  neQnequin.il  est  remarquable  que  c'est  surtout  parce  que  la  l'héo- 
rie  de  Fourier  parait  trop  systématique  et  trop  grandiose  qu'on  ré- 
Pligne  V  l'accepter.  Les  principes,  les  lois  uaturtUes  et  les  axiomes 
Mot  Fourier  propose  l'application  intégrale  à  la  stKiélé  jie  sont  pas 
cgabattus  en  eux-mêmes,  mais  seulement  dans  leur  applicaliori  con- 
deasée.  L'incrédulité  ne  nail  pas  du  plus  ou  moins  de  solidité  de  telle 
ou  telle  partie  de  l'édifice,  mais  bien  du  caractère  idéal  de  l'ensemble. 
La  principale  objection  ne  se  fonde  pas  sur  ce  que  c'es^t  ill0i,'i(|ue  et 
Inr, mis  bien  sur  ce  que  cela  parait 'Irop  nouveau,  trop  beau, 
|ro|lîjuste,  trop  grand,  trop  éblouissant  d'attrait  et  de  prcstifte,  pour 
^tre  vrai  et  praticable.  On  admet  très  volontiers  i'ana'iyse  et  la  criti- 
que de  Fourier  dans  toutes  les  ramilications  sociales,  mais-on  n'ose 
plus  suivre  le  torrent  de  ses  inductions  dans  l'organisalion  et  la 
symhèse.  Auxyeux,du  commun  de  nos  martyrs  actuels,  la  science  qui 
M  montre'tpoétique  et  attrayante  cesse  d'être  de  la  science. 

Cette  disposition  générale  des  esprits  est  la  plus  défavorable  aux  ef- 
forts de  progrès  et  d'innovation.  Cependant  nous  croyons  qu'il  y  a^ 
Boyen  d'en  triompher  en  ce  qui  concerne  la  partie  organique  des-tra- 
vauxde  Fourier.  Il  y  a  moyen  de  prouver  (]ue  toutes  ses  propositions 
fondamentales  ont  des  racines  profondes  dans  la  réalité;  que  toutes  ses 
idées  etseutiel les  ont  été  ou  sont  plus  ou  moins  pratiquées;  que  les 
germes,  sinon  res4ruUs,  en  sont  partout  ;  que  du  libre  développement 
de  tontes  nos  tendances  actuelles,  résulte  forcément  la  justification  c( 
^  la  réalisation  h  peu  près  complète  de  son  système. 
.  l'our  s'en  convailicreril  sufBra  de  démonter  \e  mécanisme  social  de 
Fourier,  de  prendre  une  k  une  ses  dilTérenles  pièces,  et  de  les  montrer 
(Ojttt  d^  dans  nos  moeurs,  dans  nos  institutions,  dan»  nos  habitu- 
des. Le  principe  à'atfoeiation,  la  loi,  de  la  lirie,  l'idée  du  travail  at- 
trapant, les  patiUnu  telles  que  Fourier  les  classe,  l'idée  de  pha- 
i«Mlér«  ou  d'édilice  collectif,  l'idée  d'éleelioM  générales,  Ap.paix 
^Mt'ecTffUe,  d'armée*  iniustriillts  consiituent  comme  bases  toute  la 
Tbéorie  de  Fourier.  Eh  bien!  nous  croyons  facile  dé  démontrer  que 
V(|>^  ces  propositions  sont  déjà  acceptées,  sinon  comme  faits  géné- 
<Wu^i|Ù  109(11^ s^oune  faits  partiels,  coinme  4««id«ra<a,  comme  élé- 
Beots  de  progrès  et  but  des  efforts  pubjic;».  Chacune  de  ces  idées  est 
<léià  un«  tradition,  un  fait  ou  une  tendanee  arrêtée.  La  société  entière 
-cODcottrtfar tfts  moyens  divers  à  leur  réalisation  de  plus  en  plus  lar- 
l«-.On  |«u(  constater  que  sous  tous  ces  rappoi:ts,  Fourier  n'a  fait 
1«ê  i^uirir,  que  prévoir,  que  généraliser,  que  coordonner  dans  un 
ayuèmie cejiui  est  encore  épars  dans  la  société,  mais  ce  qui  doii  fit 
0iiJuiii4|j^'lèl^ini|b1emeiit  se  condenser  dans  la  léaiilé. 
ProMiai  U  pc«aiêre  idée-mère  de  Fourier,  l'aMoeMia'on 
Vu$9cUiti9nl  Mraii-ce,  par  exemple,  la  vertu  ou  la  valeur  de  celle 


.i ^ 

•r  (Pahord  entre  les  inlttccts.  Fourier  a  s  Milement  compris,  dèiîl«J8, 
i|iie  si  la  libreeoiuurreiKT  iiri-iiour  pri'iuicr  elL'ldeslimnler  la  cré.^ 
lion  des  ri(Hiesses  et  d'ouvrir  mille  issues  au  j^éiiie  d'entreprise,  letle 
liberté  de  la  lutlédevail,  à  la  loniiue,dégén>'ri'r  en  aniinliie,  en  iibus, 
eu  mallienrs,  quleii  iiaralyseraient  ies  bieiilails.  L'aniolaiie,  r;n<:a|ia- 
reniciilj  la  l»aii(|uer(Mjti',  1  nsiire,  les  fi'audes  et  faisili. liions,  la  drjirc'- 
ciatirindes  salaires,  le  elii»iua;^e,  les  i;rèves,  eli  .,iie  sdiiI  pliisde_s  lué- 
vKkuisZuiiiis  des  laits  niallifiireiiseinViit  connus  el.  déplorée.  Fourier 
a  iieii.se  que,  le  remède  .1  ( cs-umaN.  ne  pouvait  >e  trou\er  ni  dans  l'asso- 
e.iatiou  p-4rtielle  on  la  coalition  des  eaj)ilaiistes,  ni  dans  l'assoeiation 
liarlielltîou  b  coalition  de»  Iravailleii'rs,  ni  nièiiie  daii.s  ra^-oelation 
partiellejou  coalilioii  deîi'consoniiiKiteurs  ;  mais  biendans  l'associalion 
iniléj-'iale  de  ces  divers  onln;;  d'i'iilén'ts.  Fourier  a  prévu  que  l'asso- 
cialion partielle  des  capitalistes,  si  die  avait  pour  premier  avantage, 
de  l'aire  faire  à  l'industrie  de  plus  yiands  progrès  que  ceuji  ré.sultanl 
(les  efforts  isolés,  aiiniit  en  revaiielie  pour  inconvénient  de  dégénérer 
en  ligue,  en  airapareinent,  en  monopole,  de  coiisliluer  une  féodalité 
iiou\eile.  ri^iiviuiuant  producteurs  et  coitsuniuialeiirs,  établissant  de 
vastes  maisons  commerciales  pOur-luer  les  |ietites,  fondant  d'immen^ 
ses  manufactures  |>our  tuer  Tes  petits  métiers.  Fui.rier  a  prévu  aussi 
qui-  l'association  partielle  d.s  travailleurs,  ayant  pour  but  de  mainte- 
nir les  salaiees  ou  de  les  faire  au;;meiiter  et  de  résister  à  la  coalition 
des  uiaitres  et  rapltalistes,  ne  pouvait  elle-même  se  traduire  qu'eu 
coalitions  violentes,  arbitraires,  en  énientes,  en  {;rèves,  en  maux  et  en 
abus.  Tous  les  evènei. lents  récents  de  rindu-.lric  en  France  et  en  An- 
;;lelerre,juslilient  ces  prévisions.  « 

Or,  puisijue  \e capital,  le  travail  et  le  talent  fumi  les  trois  agents 
quironcourent  partout  à  la  production,  Fourier  a  proposé  d'étendre 
l'association  &  ces  trois  agents,  l'uisque  tous  les  hommes  sont,  uu  ca- 
pitalistes, ou  travailleurs,  ou  hommes ^de  talent  spécial  en  même  temps 
que  consommateurs,  Fourier  a  proposé  d'étendre  le  principe  d'associa- 
tion ù  tous  les  lioiniiie:>,  en  prenant  pour  base,  pour  atelier,  la  com- 
mune ou  la  réunion  de  .'SlNl  ou  iOi>  familles,  i'ar  ce  moyen,  il  fait  dis- 
paraître tous  les  vices  de  l'industrie  et  du  coinmeree,  et  leur  as- 
sure l'ordre,  la  sécurité  et  la  moralité  qui  leur  inau(|ueiit.  S'il  est  un 
autre  remède  aux  cunllits  industriels  et  commerciaux,  aux  coalitions 
de  maiires  ou  d'ouvii'iers.  au  eommunisnic,  au  charlisme,  aux  insur- 
rections des  prolétaires,  à  la  guerre  sociale  contre  la  propriété,  qu'on 
le  découvre,  (pi'on  le  déi\^m:e.!  Quanl  à  nous,  n«ns  l'ignorons. 

Pour  ra;;rii  ulture,  qu'a  proposé  Fourier?  Il  a  vu  qu'en  a;;rii:ullure 
le  principe  d'association  était  encore  moins  avancé  «[ue  daii:>  le  com- 
merce et  l'industrie.  D'un  eolé,  il  a  ivcoiinu  que  si  la  grande  pro- 
priété, telle  qu'elle  existe  surtout  en  Aiijîleterre,  avait  pour  avanta- 
ges certains  de  réaliser  de  précieuses  économies  de  main-d'oiuvre. 
d'elforls,  d'instruRients,  et  de  favroiser  de  .grands  bénéliees  par  l'nnile 
d'exploitation,  parles  ressources  de  crédit,  par  l'emploi  des  meilleu- 
res méthodes,  elle  avait  aussi  pour  inconvénients  graves,  de  ne  profiter 
qu'il  une  seule  famille  privilé;,;iée,  et  de  laisser  en  dehors  d'elle  des 
masses  de  prolétaires  affamés.  D'un  autre  oMé,  il  a  pu  constater  que 
si  la  petite  propriété,  iitorcclée,  telle  que  l'ont  faite  en  France  la  révo- 
lution et  le  droit  d'hérita(,'e,  était  un  mode  plus  équitable  de  réparti- 
lion  de  produits,  et  avait  l'avantagi'  de  faire  vivre  ou  d'intéresser  à 
la  prodiiclion  une  population  Itioii  plus  nombreuse,  cette  pro|iriélé,  de 
plus  en  plus  mureelée,  avait  eu  revanche  l'inconvénient  de  placer  le 
propriétaire  agriculteur  dans  l'impossibilité  de  trouver  du  crédit, 
dans  l'impossibilité  iraiipliiiuer  les  machines  et  les  bonnes  niélliodes, 
de  présenter  des  "■économies  dellurli  cLdïnstruiueiils,  eiilin,  de  réa- 
liser les  bi'iiéliies  croissaiils  de  la  ;;raiide  exploitation. 

Kn  présence  de  ces  deux  ordres  d'ineonvénieiits  et  d'avaiita^'es,  que 
jxouvail  taire  Fourier"?  eonihiiier  les  avaiila:,'es  et  supprimer  les  ineoii- 
vénients.  t^'esl  aussi  ci'  qu'il  a  l'ail,  i'.ii  |ii'i|'ijs;iiit  d'.iitrirKiner  !e  mo- 
de actionnaire  ;i  la  propriété  asricole,  d'associer  tons  les  propriétai- 
res d'une  cominune,  selon  la  contenance  exacte  de  leur  propriété,  avec 
«autissemenl  immuable  de  leur  propre  fonds,  et  d'inléiesser  dans  les 
bénéliees  les  travailleurs  et  directeurs,  Finirier  n'a  fait  que  conîbiner 
les  avantages  duiiilé  dexploitaliori  de  la  grande  propriété  avec  <;eux 
de  uifilleure,  répartition  qu'offre  la  propriété  morcelée.  En  réunissant 
ces  avantages,  il  a  même  plus  fait  que  ies  doubler.  Fii  effet,  il  est  fa- 
cile de  comprendre  qu'il  n'est  pas  de  ;;rande  lermt'\/de  .{iraiide 'pro- 
priété agricole  qui  puisse  offrir,  en  fait  de  ressources  d'ar^tenl,  de  lu- 
mières, dliommes  et  de  machines,  les  ressour.  es  dont  peut  disjioser 
une  commune  associée,  pour  s'assurer  le  meilleur  mode  d'exploita- 
tion. 11  est  également  aité  de  se  convaincre  que  &ous  le  rapport  \lu 
stimulant  à  la  production  et  de  la  jusiice  de  répartition  des  produits, 
Fourier  a  plus  que  doublé  les  avantages  de  la  propriété  morcelée, 
puisqu'à  l'association  des  propriétaires  ciUrc  eux,  il  a  ajouté  l'asso- 
ciation des  journaliers,  <resti'iivaillcur8  et  des  directeurs;  puisqu'il  a 
assis  le  travail  agricole,  sur  le  coiirours  d'efforts,  de  science  èl  d'inté- 
rêt d'une  c'ommune  entière,  c'est-à-dire  sur  2  000  habilauis  plus  ou 
moins  intéressés  comme  capitalistes,  travailleurs  ou  directeurs,  en 
même  temps  qu'à  litre  de  consoinniateurs  et  dit-cbangeur.'ï. 

Voilà  comment  Fourier,  en  fail  d'association,  s'esl  fondé  stir  les 
faits,  sur  la  logique,  sur  l'expérience.  La  solution  qu'il  propose  est 
claire  parce  quelle  est  ju.sle,  elle  est  simjile  parce  qu'elle  est  vraie. 
Si  c'est  là  ur'i  rêve,  il  faut  croire.,  dans  l'intérêt  de  tous,  ([ue  ce  rêve 
aura,  tiil  ou  tard,  la  consisfaiicc  du  bronze  et  du  granit. 

Fourier  aurait  pu  s'en  tenir  à  celte  heureuse  solution  dirproblèrae 
d'association  ,  et  mériter  déjà  la  reconnaissance  et  l'estime  publique. 
Mais  il  est  allé  plus  loin  et  a  voulu  compléter  la  puis.sance  de  produc- 
tion qu'offre  l'Association,  par  une  formule -d'organisation  qu'il  a|>- 
pelle  <^ir»«,  et  par  un  certaiii  nombre  de  P'jUMIVlii'itL 'I"'  "'^■'dentà 
"Tendre  le  travail  attrayant.  Ici  on  croit  ^H^^JryyJP^''*  '<^  ''^^'^  ^' 
l'utopie.  Eh  bien  !  il  nous  sera  aisé,  çnK^Wnil^ws^^  de  tirie 
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AinBii:Bi' >       Wi    ><4!Li>>  Maber     •*>  ■» 

»  —  k''*uriii-jux  ûr.  l'Afoyreay»  •■'•■> 

M.AFiCH.VNDI.SK.-i.  —  FftiLHs.  —  (îolïa    disponible,  99;  Vourànl  du  mois, 
!»M-.iO;  diVemlirc  !(!»;  qualre.jin'niICTiym'iis,  lOÏ. 

;  Lii.Li:.  —  (tolza,  !Mi  a  h:i-.>0;  lin,  8K  a  S7-M)i  cameliiie,  88;  chanvre,  IM.— > 
Voilures,.  i.-jo. 

Km'Hits.  —  .'îiu  MoiiiiH.'liirr  dis|Hiiiili!i'  ri  cmirant  du  mois  et  décembreK 
i;(;i«  lï";  l  pnniiers  ts»:,  t'.'i;  mois  du  niilb-u  1J3. 

Savons.  —  Marseille  bleu  |iàle,  lielfe  qualité,  disponible,  lOT  Tk  *»-if  Br. 
les  100  kit.  ^Jfdres  de  livraison,  ••*  fr.  ^^ 
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L'uniugéranU:  V.  CxnxJMnML. 
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- - '  msaammÊÊmmmmftm  ... 

L»  laliriqac  de  ehiHMdut  dite  CuucoLATKRlit  BOTAUC,  fOr  VivieniBr3 

|ii  i'-^  11'  (lu^^a^l•  Ciill.ierl,  viriil  de  ehuiiKer  Ue  propriélain-.  Elle  est  airi^ 
iiLiiiitciiant  i^r  .M.  Viiluiin-.  qui  ne  conserve  aucune  relation  d'affaires  a^ 
ses  iirnti'ccsMriirs ,  et  notamment  avpc  M.  Vi^n;,  qui  reste  corapli 
i'-lraii;.'er  a  tuiit  ce  qui  se  rattaclii^  it  l'cxptuiUilioa  du  laCAocotalcHo  1 
Cil  ttalilibst-metit  vient  d'ap^nirnler  le  nialérici  de  .se:»  machines  k  va'p 
iruiii-  pièce  nii'<'aiii(|iie  très  remarqiiafde,  tnule  en  granit,  la  seule  qm  exil 
eiii-oro  il   Paris,  et  qui  remiil-aee  avi.v  une  grande  Mip<'>rtoril^  Im  àocli 
niiirtiersen  l'iiiiU'.  I>ur  l'emploi  de  e«-tte  pièc«.',  dite  mibinfftutt,  le  ch 
riiiiserve  toute  sa  saveur  et  tout  l'aroiue  que    lui  eulèveut  les  mortiers  ' 
l'unie  l'iniiliiyés  dans  les  autres  fahri(|iii-s.  IM  Chofolattrie  royale'^^slla  \ 
i|iii  fiiiiriii-'>e  di>|iiiis  plus  <le  vin^t  ans  les  ch'K-olaLs,  les  tL<ïs  et  les  Tanlltl 
i|iie  eiiiisiiiiiiiie  |»  l'uinille  royale.  Ktle  a  aussi  riionneiir  de  fournir  le  oomtej 
l'ails!  Niiu.sreniminaiidons  aux  Kourmels  h's  evcellunts  produits  de  M. 
iliiiiie,  cl  iiiiiis  iiisistmis  sorti  >ul  sur  suo   assortiaient  de  thés  qui  n'a, 
dV|;iil  |M><iir  la  variété  des  rlioix  et  qui  lui  sont  ex|iédiés  directement 'de '1 
t.liiiie.  La  elli'uU'te  exclusive  de  In  maison  ?tu  roi  et  des  princes  est  une  i" 
|ii'oluliiin  qui  rem|Kjrle  sur  Uius  les  éludes. 


'  Parts,  l.f  novembre  l8«J.        , 

A  Monsieur  Chahlis  Uuvkvrikk. 

Monsieur,  r 

.Vprès  m'avoir  t'ait  otlrir  biim  des  l'ois  inutilement  le  Ulthi'OflUi  centra, 
viiiis  en  êtes  arrivé  •»  vouloir  me  l'iuiiiosj'r  de  vive  force,  et  vons  avei  ^ano 
j'i'xéi  uteiir  de  mk  |ianles-<j;uvies,  M.  Leivy,  de  la  commune  de  BonneTllT 
de  me  notifier  i|ue  je  me  verrats  ti  hnstant  même  fermer  les  portes  dt  to 
royaume,  ^i  je  ne  ni'eiiKafteais  fnrmcllemeiit  et  par  •'■crit,  suus4>eine  di 
ili'tlit  de  l'inquante  iiiillç  francs,  à  renomvr,  avant  le  I*  juillet  prochi 
aux  fermage  «les  jiHirnaux  que  j'exploite ,  et  ii   ne  faire  d'annooces  1 
dans  vus  jiiuiujuv.  En  liomiiie  de  eo'ur,  j'ai  aceueilli  eomme  il  le  méri^ 
ret   ultiinaliiin  encore   plus    insensé  qu'odieiiv,  et   vous  voni  nppeik 
loufitvini'S,   sans  di.iit«>,  l:i  visite  que  je  suis  allé  vous   faire,  accoi 
lie  (éiiioin,  |iour  vous  ili'^iarer  'a  mou   tour  que  jamais  je  ne  ser 
M'itri's,  et  qu»',  si  l'a^ieiit  (le  piililieité  devait  avoir  à  souffrir  de  vos  attaq 
le  journaliste  m;  MMitait  aiwez  fort  )HHir  let>  re|tous!ier.  Vous  ne  cninea^i 
la  presse,  nrave/.-viiiis-ilil  ;  coinliattii  par  des  tjeiis  plus  forts  que  ni(rf,  tq 
vnns  êtes  niixpié  des  eniips  qu'ils  voi^s  portaient,  soit; mais  alors  comaenf 
t'ail-il  que  vous  ayez  all'eniie  pour  de  ionuues  anntH^s  et  pour  un  prix 


rallie  la  jiililirilé  il'iin  juiiriiai  «jiie  vous  u'avi^z  pa.s.  toujours  COa|i)é 
de  vus  amis  :'  Aurie/.-vous  l'inttmtion  de  commettre  un  I4|niiE 


llsilli 

au  iiulillui 

avec  la  publii'ilé  de  ce  journal,  <|ui,  tioii  au,  mal  an,  iMmrra  bien  laisser  dans 
viilre  caisse  un  iléliiil  île  «iiui  ;isi\  mille  liaiics,  mal(;re  le  zèle  de  vos  offices 
centMuv  et  la  prime  extraoraiiiairt^  que  vmis  leur  promettez?  AUoflflLinou 
iiiailre,  vous  vii\e/,I>ien  que  vous  n'êtes  pas  invulnérable.  r   [t    1 


Niiu.s  nftus  reverrons. 


E.  CBteoN. 


C'EST  UHE  ENIGME  DE  BOH  HIBCHS  rJï 

seul  [M'Utexiiliquer. —  Pour  .i'»  francs,  —on  a  Ct1$qVAWn-Ctti<i 'àvrmA" 
ttEB  des  meilleurs  auteurs  eiinteinporaiiis,  —  avec  M,  abonnement  gratuit 
.ie  troii  moin  k  rKsT.vKjrrTK,  journal  quotidien,  grand  format  géanUaméri- 
caiii,  ciiuUuiant  uu  Bulletin  romnifrcialtrès  complet,  et  donnant  tons  les 
jours  une  livraison  tn-oc(avo  qui  forme  chaque  inoLs un  beau  volome.de^i- 
btiothéiiiie.  Le  journal  est  envoyé  gratuitement  pendant  l»  jours  comnie  es- 
sai. —  Rue  Coq-Héron,  .1. 


mnrrO  WftÇ  lïâlfrÇ  *l""''^*  Cliapenux  «  capote»  de  i» 
IfllJiu  .A  f  UO  UAIULo  maison  AiMdC  Hknkv  sont  exacte, 
ment  si  inhJahles  àcenxdcs  pteiiHères  maisons  de  Paris,  et  qu'ils  coOteut 
moitié  hioins  cher.  Chapeaux  de  velours  pure  $oii  (qualité  garanfle  sur  fac- 
ture), îofr.  Eu  poultdesoie,  gros  d'Afrique  et  satin,  12  et  I.S  fr.,rueBasse- 
du  Rempart,  lK<Chans8i''e-d'Anlin.  On  expédie.  (Affranchir.) 

I.'i'ntend'nn  de  l'harmonium,  instrument  de  la  famille  de  l'orgue  et  plus 
i|ue  lui  nipalile  d'enfler  et  de  diminuer  le  son,  ce  qui  lui  Uonne  un  caraclènt 
expressif  dont  les  orgues  anciennes  sont  dé|Kturvucs,  est  précieuse  surtout 
en  reqiie  la  nuNlicitédii  prix  di;  l'instrument  le  met  a  la  (lortée  depresqun 
•touie'sles  églises.  \  -.       ,  ,      . 

L'Iiarmonium  complet,  l'harmonium  aviv  s«r  huit  tieml-jeux  et  sailhMse 
registres'^  peut  remplir  largement  di!  son  harmonie  les  plus  grandes  éfltsen 
de  campagne.  L'harmonium  2t  quatre  di^mi-jeux  cl  k  huit  n!^istres,  suffirait, 
aux  églises  de  inoveiiiie,  grandeur  ;ehfin,  les  chapelles  pourraieaUi  târtniKur 
se  contenter  <1e  I  harmonium  ;i  deux  demi-Jeux  et  il  trrfis  reglfftnts. Mal^cu 
toiif  cas,  la  diniculté  de  l'organlst"  se  présentera  toujours.  Où  tronver,  pour 
desservir  tnnt  d'églises  de  touU's  dimensions,  le  nombre  nècessal|te  ée  vir- 
tuoses il  la  fiiis  savants  et  modestes,  déiiourvus  il'ambltkm  et  i^MfBèl;  )t  la 
vie  obscure  que  leur  séjour  dans  un  bourg  ou  village  leur .  impow  AéoMsai- 
remeiit?  Uii  trouver  surtout  leurs  appoiuli;ment&. annuels,  quel*  QU'Us  soient, 
quaud  on  éprouve  tant  de  difflcultes  i  trouver  une  foispour  (oatâ m |WUD« 
qu'exige  l'achat  de  ilnsirumcnt?  Cest  ce  suppléant  de  iVM%MilMet)ifr>|, 


I  Wii  'iiM**^^^tért  m  vôlin  snpcrfii 
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USlVAMILES .  Mène  (ridnclion.  èditioi  en  4  vol.  grand  ii-49.  prix  :  î  fr.  SO — LUITATION  DE  JESUSrCHMST.  tridielMB  i^felle  par  le  utm.  I  vol.  M°  illistré.  U  fr,  SO  c, 


PAR 

F.  LMIIIIR 


Bn  ventes  à.la  ILIUlt  tllll^i:  ^OCII'^'Tiil.llIB':,  nie  «le  lietinaïc,  1S^  aii%  Biircniix  île  In  IIèmocwatik  rAciFi^ve. 

SUR        :      


DU  DHAR  A  1846^184^. 


iJnfol.  in-8'. 


Par  GHARLKS  RICHARD. 


Prix  :  3  fr.  SO  c. 


a.    ;  ~- 


^     .    V.jM*^ 


Capitaine  du  «ërile,  rliér  du  bureau  arabe  d'OrléanuTlIle.  ancien  él^ve  de  l'Rco|e  Poljtecbnlque. 
ALGER  :  Cbes  BAI^TIbE  et  chez  DUVOST  et  MARE8T,  libraires. 


JLX. 
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irt 


imim. 
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MAISON  DD  GRAND  COLBERT^.Jiu«.d 


SOIERIES. 


talinés •  0'> 

ie$  nyé^ies,  soie  cuite.        .        .    -    2  ^~^ 

riches.    . i-  ^.^**0 

.riches,  grande  largeur   .  .    .    G  Mt 

Nmirs  tout  ^oie 1275 

Poolards  aaglail    .    .  .        •    .    .    1  ii5 

1>  de  l'Iode â  05 

Ittles  (qttilU^  d«»-»fr.  30  c.)  à  .     .     .     :    5 '90 


TAPIS. 


|IÇ)s  de  foyer,  ,j^  .    . 
ileiiH»aHh^laine 


LAINAGE. 


Parlie  extra  de  Mérinos  j  fjj^  j^jj^; 
Pure  lain.'. 


$;ran<Je  largeur. 


i  40 
■2  <N) 
5  !M) 


Satin  amazune,  grande  largeor 5  liO 

Flanelles  tout  iainepotir  robes,  grande  largeur  2  ».'> 

Flanelle  (le  santé,  lout  l.aiiie 12.'» 

Alcyonne'glacée;.  grande  largeur    .    .    .    .  t  l»5 

A11TICI.E8  DE  Df.ul.  Mousseline-laine  noire.  »  '."» 

LlNGERir:.       — 


Dentelles,  Valencienues    .    .    .    .    .    .     .    »  TK) 

Mouchoirs  brodés  en  batiste  de  fil  à  écuss.  .    <i  !)0 

IHAlfD  ASSORTIMENT  l>ECO^'F^:CTIO^S.  PAKAPi.llES. 


CHALE.S. 

caciiemirf:s  français.   . 

Pure  laine  coloris  nouveaux. 
Pure  laine,  fabrique  de  l'aris.   . 
Indoux  Inine,  r.tbri()ue  de  Paris. 
Indoux  laine 


1  (arres. 
1  longs . 

J  carrés. 
I  longs  . 

I  carrés. 
[  longs  . 

I  carrés. 
I  longs  . 

I  carrés. 
I  longs  . 


420 
230 

«5 

4» 
105 

SO 
75 

2& 

59 


r..».wi  ,.i,nîv  .1»  I  Tarlans  carrés  et  longs. 
Grand  choa  de  |  K«byles  nouveaux. 

,         BLANC.       ' 

Mouchoirs  de  batiste  unis  et  à  vignettes.    .     »  50 
Mousseline  brod.  ù  riJeatix,  la  (littce  de  10^50  12  50 


CHEMISERIE. 

Chemises  sur  mesure.    ......; 

Chemises  Kurmesure,avec  devant  de  fantaisie. 
Caleçons  et  gilets  de  Oaiielle.    .    .    .    .    . 

BONNETERIE. 

Bas  dits  cachemire 

Chaussettes  dites  cachemire.    .    .    .    .    . 

Bourses  en  soie  avec  perles.    ...    .    . 

GANTERIE. 

Gants  de  Suède  et  gants  dits  cachemires.  . 

Gants  de  chevreau .    .    .  . 

Gants  quarts-longs  pour  soirées.    .    ,    .  . 

Gants  de  Suède,  couleurs  foncées.    .    .  . 

Gants  de  castor  piqués  pour  hommes.    .  . 
FOlJRHURES. 

Manchons  de  fausse  martre 

Mandions  en  martre  Zélande.    ...    .  . 

Manchons  en  beau  vison  du  Canada.  .    . 

Manchettes  de  fourrure.        .    .    .    .    .  . 


1« 

1  11 

■l'ïi 

*S 

1  :i 

251 
»V 
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Uobes  de  Tarlatane  en  toutes  couleurs. 

XOlîVEEEE  PARTIE  HK  CHALES  CACHEMIRES  A  «0  FRANCS. 


"'  ■*.♦<. 


tKm  MO»«fl.Ka  i.fl!«  PI.VM  Moi!«  K«ii%  t  Frileuse.  —  Aï\a.  —  Man 
rie. —  Raphaël. —Visite  Ponipadunr.  —  Napoiliain. —  llasquine.  —Veste  I 

\  i^iite  arabe,  etc.,  etc. 


nleau  viiiitien.  —  Manteau  iLa  chaîne,  la  trame  et  la  11 
.ouis  W.'— Alaki'ura.  —    iiin:  te  hlam:  en  laine.  Ces 


majeure  partie  du  hroi-liésoni  garanties  en  cachemire;  quelquevups  -nénen'on 
s  cliàli's  ont  toujours  été  vendus  par  la  falirlque  et  pair  le  commerce  tous  4. 
(Ii;sigualiuu  de  c.%cni':MiaK  ri'B* 

B  tiA  I^RTTRK  PlJBlili^ii:  UAWS  l^OTRR  11"  mj  %S  OTTOBRR.  —  Pour  mettre  lin  à  la  |)olénii<|ue  de  M.  Kiétry,  je  viens  de  lui  faire  une  dernière  et  sériensés  proposition.  Depaii 
lieures  du  matin  jatqu'à  dix  lieures  dn  sotr^  j'exposerai  dans  les  élalnixes  de  mon  magasin  des  iluiles  caelieminis  ptiur  une  somme  de.'it)  à  OOMOfr.  Ces  ehâlès,  qui  proviennent  des  maisons  l(»>|4«S'fM0t 
'  Mes  par  leur  loyauté,  sont  tous  en  cachemire  et  comportent  seulemeiit  un  mélange  (o/ér^,  comme  il  existe  dans  les  chairs  de  ."iOO  et  de  1  (MM)  fr.  l'our  éviter  tout  malentendu,  ces  châles  sont  ainsi  affichés  :  Chiite 
ires  carrés,  00  fr.  et  420  fr.;  châTes  cachemires  longs,  2.'»«  fr^ —  Que  M.  Hiélry,  accompagné  de  l'autorité  compétente,  tasse  opérer  une  saisie  et  m'intente  uu  procès  t 

■'accepte  pas  mon  déli,  le  public  veera  dans  son  refus  le  plus  édatanl  hommage  qui  puisse  être  rendu  h  la  qualité  de  mes  châles  couinicà  la  sincérité  de  mes  annonces.  — Cutiibert,  propriétaire-gérai\L<l^ 
igasins  de  nouveautés  du  Gramt-ColAer/,  rue  Vivienue,  11°  2.  ■  .    ■  -. 


^ffil 
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WGIMENT  DE  DOMICILE 


.if\ 


MAISON 


FOMSSEURDE&iR. 

Vqar caoïe d'agrandissement.  IWIFHI^^^lPI^      1^  I  I %^  %iP  4iP %P  hÉ ■        Madame  la  ibuchesse  de  lî|!|IÔlGffi8' | 

de  Cachemires  des  iNBES  et  de  FRANCE  de  la  CAILVVAA'E^  qui  étaient  situés  rue  Richelieu,  81,  au  coin  de  la  nie  Féydeaai 
t  sont  transférés  taiaintenant  dans  la  Maisom-jXevtk  à  côté,  rue  de  Rxcnz&m,  8^. 


EXPOSITION    in  4  4. 
iaimov  ■•«omAB&s. 


H.-F.  THOMAS,  U  BIS,  RUE  DU  BAG. 

PILETOTS  GARANTIS  IHPERIHABLES  A  LA 


PROCEDE. 


^  L'AIR  »  A  »  TRANSPIIIATION, 


SXÏUXiS     OpUSSaVAlTT  IX   PASSAGE   A    M*  JBkAEk    ET  A   X.A 
senne   alt«r«ilon    de»  nuance*  ni  de   la  aonplesswï,    r«KlMtanf   à    toute   «preuve  JuMiu'à   l'umée  «e   rétoMe. 


IfilinissnEiiïs 


NMItlIEIE. 


AU  PROFIT  m  INONDES 


Ééi«i??fr"** 


>KMK.\TS  uiH!  viennciit.«J<!  faiMî'fjiécutnr  Im  pi'upri.'l.-i'icn  de  ifllc  ni.iinoii,  comiiU-tc  le  Itel  un-»*f(BB»!ïn«  l.AMiRim,  KOrvRAITK.  .5  fr.  »i  c.  ;  Pl^Kl.'Vii  ni«:HES.  skiiiïliR  iAftr.Ckri,  4  fr.  IKt  e.'—  1dtm.-|iia«W*  î!' 
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MBt  n»OTM«w&  wwreHo  viHH  «nnr  on  enn  «riptSlî($â  dôtiil 

Voyez  l'Espagne,  le  Portugal,  litalie,  U  Suisse,  l'AiieiMgiM,  !a 
Pologne,  l'irliade,  rAménque et  l'Orient!  Partout  de;;  crises  poli- 
tiques et  sociales;  partout  les  masses  mécoolentes  s'en  prennent 
au  pouvoir,  quelle  que  soit  sa  forme  ;  partout  les  travailleurs  se  ulai- 

I;oeot  et  #ui)QQt  on  état  meilleur  ;  partout  les  sociétés  cherclicat 
t  progrèiT,  violemntent  ou  pacifiquemcut.  Un  frisson  d'inquiétude 
et  d'espoir  semble  couHr  dans  les  veines  de  tous  les  peuples  ;  il 
semble  qu'une  voix  mystérieuse  leur  crie  ;  «  Une  heure  solennelle 
va  sonner  pour  le  genre  humain!  Préparez -vous  ù  de  grands  évé- 
nements 1»  * 

Eh  bien!  au  milieu  de  ces  commotions  presque  permancalos, 
que  fait  hr France?  A-t-clIc  renoncé  à  son  rôle  de  nation  initia- 
trice? N'a-t-clle  plus  aucun  exemple  à  donner  au  inonde?  Ou  bien  , 
son  immobilité  ne  serait  elle  qu'un  recueillement  précurseur  d'une 
action  nouvelle? 

Pour  résoudre  celte  question,  il  importe  de  constater  l'éiat  mo- 
ral d«  |a  FrpEice,  en  esquissant  rapidement  la  situation  intérieure. 

Ujpt  le  fius  nOIant,  le  trait  caractéiistiaue  de  la 'situation 
iat^fÉVreJceit  fésoisme  inintelligent  des  classes  qui  possèdent 
et  gouvernent,  Pour  les  classes  oïficielles,  il  n'y  a  plus  guères 
d'autre  politique,  d'autre  religion  que  rintcrét  de 'la  personne  ou 
dc.la  famille,  queJ'enricbissement  et  le  bicn-étre  matériel.  Ne  leur 
parlez^pas  dintéri't  général,  de  dévouement  A  la  chose  publique, 
au  peuple,  à  l'humanité;  cm  serait  la  un  langage  inconq)ris  dans  le 
monde  régnant,  et  qui  vous  ferait  taxer  d'utopie  ou  de  socialisme, 
il  t^tcoÉTené' aujourd'hui,  dans  les  régions  gouvernementales, 
que  la  chose  nubriquc  n'est  mi'un  moyen  de  satisfaire  la  chose  pri- 
vée. Louis  îlV  disait:  «  L'Etat,  c'est  moi!  »  Les  banquiers  et  les 
bourgeois  dé  1816,  disent  :  «  l'Etat,  c'est  nous  !  » 

Ce  développement  monstrueux  de  l'égoïsroe  dans  les  classes 
bourgeoises,  s'oppose  a  l'avènement  d'une  législature  qui  entrerait 
sérieusement  dans  la  voie  des  reformes  ind  istrielles  et  sociales. 
Toute  la  sève  des  sentiments  et  des  idées  que  la  philosophie  du  dix- 
huitième  siècle  avait  misdans  l'esprit  et  le  coeur  français,  semb.e 
épuisée;  et  il  faut  renoncer  à  en  voir  sortir  un  pouvoir  (wlitique 
qui nfMBërait l'iMvre  inipàrfkite,  inachevée,  de  notre  grandie 
révolution. 

Vainement  une  certaine  portion  de  la  bourgeoisie  tentc-t-elle  de 
galvaniser  l'opinion  publique  et.  le  corps  électoral  avec  les  vieilles 
idées  politiques;  l'expérience  a  prouvé  et  prouve  chaque  jour  I  im  • 
puissance  de  ces  tentatives.  Il  est  certain  aujourd'hui  que  1rs  allu- 
res diverses,  mais  également  négatives,  du  tiers-parti,  de  la  gau- 
che, de  l'extrême  gauche  et  des  groupes  politiques  qui  sont  en 
dehors  de  la  .constitution,  ne  font  qu'augmenter  l'indifférence  ou 
la  peur,  et  par  conséquent  régolsmc  inintelligent  dos  classes  qui 
possèdent  et  gouvernent. 

Or,  que  se  passc-t-il?  A  la  faveur  de  cet  cgolsme,  les  vieux  abus 
tendent  à  renaître.  Le  soc  révolutionnaire. n'a  pas  arraché  toutes 
les  mauvaises  herbes,  et  elles  reverdissent  dans  cette  corruption 
gouvernementale.  Sous  des  formes  mitigées,  le  passé  se  reconstitue 
peu  à  pea. 

Nous  ne  sommes  pas  des  démolisseurs,  et  nous  rendons  justice 
àce qu'il  yeatde  bon  dan^ks  institutions  d'autrefois.  Mais  il  nous  sem< 


t^mtiiéh  Vy  a-t-il  pas  de  rèt^crâmice  entre  cette  époque 
et  la  nôtre  !  N'avons-nous  (tas,  comme  alors,  un  nouveau  ministère 
Villéle?  La  chambre  de  1846  ne  promet-elle  pas  d'être  une  nouvelle 
chambre  introuvable?  Le  cabinet  du  29  octobre  n'a-t-il.  pas  une 
majorité  assurée,  comme  la  majorité  des  fhois-Çents?  f^rest-it  pas 
ceiîain,  avec  cette  majorité,  de  vivre  encore  quatre  années  t 

Mais,  pendant  ces  quatre  années,  que  de  pas  rétrogrades  peu- 
vent s'accomplir!  Qui  emp(>chera  maintenant  la  reconstitution  d  une 
aristocratie  politique  et  linanciére,  pivotant  à  la  fois  sur  les  baïon- 
nettes et  le  coffre-fort  ?  Et  les  puissances  électorale^  m-  voudront- 
elles  pas  aussi  refaire  leur  |)osilion?  Par  ses  récents  crnpoiiemcnts 
à  propos  de  la  loi  sur  l'instruct'on  secondaire,  l'épiscopat  n'a-t-il 
pas  nLônîré  qu'il  était  toujours  le  même?  Ne  le  voyons-nous  pas 
aujourd'hiii  se  réunir  en  synode  à  Saint-(îermain,  pour  délibérer 
sur  ses  intérêts,  bien  plus  que  sur  ceux  de  la  reliaion? 

On  lais'îC  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  les  vieilles  choses,  et  on  prend 
ce  (|u'il  Y  a  de  mauvais.  N'est-ce  pas  ainsi  que  l'on  procédait  sous 
la  Restauration?  Ne  sont-ce  pas  toujours  les  mêmes  errements,  ou, 
pour  ipieux  dire,  les  mêmes  erreurs  qae  l'on  cootinu»e?  N'est-ce 
pas  toujours  avec  les  mêmes  étais  que  l'on  s'obstine  à  soutenîr  "iin 
édilicesocial  vieilli,  et  quia  tant  Iwsoin  d'être  reconstitué  sur  de 
nouvelles  bases? 

Il  va  pourtant,  entré  le  mouvement  de  notre  époque  et  celui  de 
la  Restauration,  une  différence  qui  mérite  d'être  signalée.  Sous  la 
Restauration,  deux  forces  seulement,  le  ministère  et  le  clergé,  s'at- 
telaient à  reculons  au  ch.irdu  progrès;  aujourd'hui,  il  y  en  a  une 
troisième  ;  celle-ci  «  ralttirics  deux  autres  en  les  attachant  ik  son  scr- 
vicib^  Elle  leur  a  dit:  «Soyez  mes  deux  soutien»,  mes  deux  fidèles 
instruments,  pour  renfermer  â  jamais  la  nation  française  et  le  genre 
humain  dans  le  vieil  édifice  de  la  civilisation,  qae  l'on  chcrcnc  de 
toutes  parts  a  renverser.  Vous,  hauts  dignitaires  du  clergé,  prê- 
chez et  faites  prêcher  aux  travailleurs  la  mortification  et  la  pau- 
vreté, afin  que  lés  richesses  qu'ils  produisent  soient  pour  nous  ! 
Vous,  hauts  fonctionnaires  du  pouvoir,  si  lès  prédications  jésuiti- 
ques ne  suffisent  pas,  ayez  des  canons  et  des  baïonnettes  prêtes  à 
étouffer  les  plaintes  des  travailleurs.  Allons  !  prêtons-nous  un  mu- 
tuel appui;  unissons-nous  ponr  maintenir  toutes  les  injustices  ac- 
tuelles, pour  ressusciter  tous  les  abus  d'autrefois  !  » 

Oui,  Tâiinc  du  mouvement  politique  actuel,  c'est  la  bourgeoisie 
voltairienne  redevenuc  monarchique  et  religieuse  par  égoïsmc  et 
calcul;  c'est  la  féodalité  linanciére  qui  de  plus  en  plus  pous- 
se les  masses  laborieuses,sous  le  joug  du  salaire  décroissant  et  de 
la  concurrence  anarehique. 

Faut-il  donc  désespérer  de  l'avenu*  ?  Faut-il  désespérer  de  la 
France  et  de  l'humanité  ?— Non.     / 

Pour  les  esprits  qui  voient  de  haut  le  mouvement  des  sociotés, 
cette  situation  n'a  rien  d'alarmant.  La  corruption  de  la  iMurgeoi- 
sie  n'est  que  le  symptôme  d'une  décomposition  plus  profonde  en- 
core que  celle  qui  précéda  là  révolution  de  89,  et  le  prélude  de  la 
réorganisation  industrielle  et  socitif .  Le  retour  vers  les  mauvaises 
choses  de  la  monarchie  et  de  la  religion  n'a  rien  de  puissant  ;  il  ne 
fera  qu'inspirer  un  dégoût  plus  insurmontable  du  passé,  et  un 
amour  plus  ardent  de  l'avenir. 

Si  l'aristocratie  est  rongée  par  l'égoisn^e  et  la  peur,  les  classes 


sanëe qiié  jàiiîaii  sàrîou^^^^air  le^n^e^pirMiaé 
richesse,  et  sur  la  partie  vive  et  généreuse  de  la  bourgeovne. 

VoUà  pourquoi  nous  avons  foi  djins  l'avenir.  Voi»  pourquoi 
nous  croyons  que  le  calme  de  la  France,  au  milieu  de  tous  les  peu- 
ples qui  s'agHeiit,  est  le  présage  certain  d'ilfe  •etiof  ^^ÊlMi^^ 
(l^u'eife  exercera  bieutôt  sur  elle-même  et  sur  riHivanili- )l#M|ées 


élaborent,  les  doctrines  se  répandent,  l'esprit 'Ée|éiioiv||eM  ce 
jnt  Icsf  idées,  les  doctrines  et  I  esprit  qui  gouvernent  îè  ni'onoe.  La 


Si 

sont  Icsf  idées,  les  doctrines  et  l'esprit  qui  gôuve 

connaissance  du  Vrai  êntraineinfailliblement  l' exécution  du  Bien  : 

voilà  pounfuoi  l'heure  de  la   régénération  ne  saimit  tarder  à 

sonner. 


Des  approvisionnements  de   grains. 

Le  prix  du  pain  augmente  chaque  jour.  Rien  n'a  été  prévu,  rien 
ifà  été  préparé  pour  les  éventualités  d'une  fan^ine.  Pour  écarter 
les  justes  reproches  que  méritent  et  leur  ignorance  et  leur  insoa- 
cianve,  non  adfninistrateurs;  de  canceit  avte  leirf ftvaats  officiT 
les  èconuihistes,  déclarent  qu'il  n'y  avait  rien  à  ttrt,  qu'au 
mesure  de  précautbn  ce  pouvait  être  prise,  —  Hn.pl|i|,  que 
précaution  aurait  été  mauvaise,  funeste,  et  ^u^it  preduit  II 
sultats  les  plus  atiominaJiles.  «  Loin  de  mériter  le  bivne,  disent-îb, 
nous  avons  droit  aux  éloges  précisément  parce  que  nous  n'avons 
rien  fait.  »  Et  sur  ce  texte,  les  écrivains  ministériels  brodent  des 
commentaires  éblouissants.  La  prévoyance  sociale!  qui  donc  se 
permet  d'en  demander  à  nus  gouvernants  et  à  nos  faux  savants? 

La  question  est  cependant  bien  simple  :  qaaad  mfécnlts  tit 
abondante  et  dcpaisse  les  besoins  de  la  consommation,  faut-il  jet# 
k%  grains  à  l'eau  ou  but  il  les  garder  pour  l'année  suivante?» 
Evioémnent,  il  but  les  garder.  '»  Mais  qui  les  nmfera?  • 
sez  ee  soin  anx  marchMds,  réjioadent  dos  sdvtiMiiys. 
poun|uoit  —  Parce  que  la  garde  de  ces  grains  est  trèî  c 
—  C'est  là  leur  réponse  littérale,  quelque  plaisante  qa'( 
Est-ce  que  par  hasard  les  grains  sont  nécessairement  ^une  garib 
plus  coûteuse  lorstju'ils  sont  d  ins  les  magasins  de  l'Etat  os  <Hl 
munici|)alites  i|ue  lorsqu'ils  se  trouvent  dans  ceux  des  mardiaÉiftT 
Nous  ne  le  pensons  pas.  Dès  lors,  ne  convient-il  pas,  a'eit-il  p$a 
intéressant  pour  le  consommateur  que  ces  grains  soient  mis  cai'iN 
serve  par  l'Etat  ou  les  municipalités  plutôt  que  par  les  partkolieilF 
Car  il  est  certain  que  si  l'année  suivante  la  récolte  manqae,  la-ié- 
serve  de  l'année  précédente  se  vendra  à  des  prix  bien  «KCfcÉeoÉ, 
selon  l'un  ou  l'autre  cas.  Si  c'est  te  gouvernement  qui  a  fait  la  ii(- 
serve,  il  vendra  à  des  prix  modérés  ;  si  ce  sont  des  partieulien,  la 
vendront  très  cher.  Donc,  évidemment,  il  est  utile  que  le  CMftf- 
nemeot  et  les  municipalités  (et  nous  disons,  nous,  que  ce  Mit  elfe 
les  municipalités)  se  chargent  du  dépôt  de  la  réscn'e  plutôt  que  iKt 
marchands. 

Mais  nous  ajoutons  ceci  :  il  ne  auftit  pas'"i(^e  les  municip«li||i 
Jassent  des  approvisionnements  d'avance,  c'^-àndire  de  siflra||s 
eraniers  de  réserve ,  il  faut  encore  qu'elles  infervienneat  actiiif- 
'ntent  sur  le  marché  aux  grains,  en  achetant.et  vendant  régàlièil» 
ment,  c  est-à-dire  en  se  constituant  réellement  en  marebaads^ 
grains  et  de  farines.  Car  ce  n'est  pas  a.ssez  que  d'empêcher  klMr 
néfîces  illicites  des  marcbands~sur  l'excédant  des  grains^des  anSv 
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LES  VILLES  DE  FRANCE. 


BREST. 

Le  voyageur  (pii  arrive  aux  portes  de  Brest  liii  jour  de  marché  de- 
meure étonné  du  spectacle  olfert  à  ses  regards  .  bribes  fossés,  rem- 
parts  élevés,  |  ont-levis,  gardiens  sévères  exigeant  imjtêrieuseiDent  les 
passeports;  meiiJiaits  en  guenilles  ag'Dortillés  aux  boids  de  la  route 
et  psalmodiant  uiie  complainte  broloime,  forçais  à  la  télé  rasée,  qui 
marchent  suivis  d'un  gardecliioiirme;  niatolols,  officiers  de  iiiariiie, 
foule  immense  de  viHafeTOis  aux  roslMiiios  variés  cl  pittoresques,  por^; 
•aiil  des  fruits,  coiiduisitul  des  bestiaux,  el  faisan!  sonner  lo  rude  ac- 
cent de  leur  tdiôme  celtique. 

l-e  Voyageur  est  éoierveillé',  npns^ns  raison,  car  Kresl  contient  des 
éléments  qui  donti^afentiliieimi^wnomieoriginile  (1  trois  villes;  h 
■Brest  on  trouve  eMé'W*lonnc,  port^ilitaifircl  bagne  reBfermaiit  trois 
ou  i|uairc  raille  eoiMamné*.  .   \ 


La  vitle  hr»tonH$. 


\ 


.V  Brest,  le  caratl ère  delà  cité  bretonne  se  'modifie  avec  Ir  temps, 
mais  ne  8'efl'aee  pas.  Hans  un  autre  port,  au  Havre,  la  physionomie 
normande  n'exlsie  plus.  Le  Havre,  transformé  parun  îrfiuiense.mou- 
vi'meiileoniWerci.ii,  est  une  colonie  dfr  spéculateurs  cosmopolites  ; 
vous  y  trouvez  de.*  navires,  des  dou  nlfrs,  des  wlBneurs  /banquiers, 
«niMteurs,  mais  pas  un  bonnet  (aurhoiS,  pasCtiire  chapelle  d'arcliilcc- 
turc  normande,  et  le  comuiercp  liavr  lis  s'est  llégagé  des  influences  du 
terroir  Jusqu'au  point  de  se  taire  sur  loiiles  les  (tlaces  de  l'Europe  un 
renom  bien  légitime  'de  franchise  et  de  loyauté. 

I>c  llavri^  n'est  plu»  nonnatid,  mais  Bresl  est  deineuré  breton  :  c'eU 

«lue  le  lypeliiTtou,  conservé  par  une râtîc liérc  et  tèiue,  proléaé  par 

««»  lauffttc  originaie,  est  bien  autn^menl  vivace,  enriicint;,  que  le  type 

••«Nonirwdlf»*,  c*e.'«  qu'en  ferelagrtfi,  les  conmiunleations  sont  difflii- 

.  '♦«;  c'est,  enfin,  que  la  mariné  militaire,  toujours  en  rade,  ne  modilic 

S  s  Titrtértefff  d'an  pays,  tandis  que  la  marine  marchande  y  fuit  circu- 
-' conittamnerit  ^>  capitaux,  les  colis  et  les  idées. 


Brest  est  une  ville  armoricaine,  i;'est  le  véritable  chef-lieu  du  Finis- 
tère, le  pins  bretonnant  des  départements  bretons.  Vainement  Quim- 
per-Corenlin,  doté  de  la  préfecture,  s'attribue  la  suprématie,  elleap- 
p-irlient  au  pays  de  M.  Cocagne,  sous-préfet  de  Brest.  Brest  est  le  vé- 
ritable clief-iieii  du  Finistère,  comme  Saint-Etienne,  la  ville  des  mines 
el  des  ateliers,  est,  n'en  déplaise  à  Monlbrison,  le  clieWieu  réehdu 
dé|)arienienl  de  la  Loire. 

Le  villageois,  que  ses  affaires  attirent  à  Brest,  a  les  clieveux  longs 
et  flolianis,  mode  que  plusieurs  vieillards  parmi  les  hommes  du  monde 
ont  conservée  par  i^itriotisme-,  il  en  est  un  notamment  qui  laisse  flotter 
sur  son  habit  noir  une  magnifique  chevelure  blanche. 

Dans  le  département  du  Finistère,  lo  paysan,  docile  aux  traditions 
de  ses  ancêtres,  enroule  nn  cnrdonn*t  bariolé  autour  de  son  chapeau 
il  vastes  bwtls;  il  endosse  une  longue  et  large  vcsie  fendue  par  der- 
rière et  sur  les  cfMés  ;  sur  son  gilet  il  porte  une  ceinture  bleue.  Il  y  à 
peu  d'anip'ps  encore  il  complétait  c^t  ajustement  par  îehant-dcchausse 
boullaiil  du  moveu-Age,  et  par  dos  guêtres  brodées,  dont  l'élégance 
contiasliiil  a\0(;  la  riisiicilé  du  ses  sabots.  Aujourd'hui,  les  soutiers  et 
le  pantalon  de  toile  font  des  progrès  effrayants  pour  TarListe  elle 
poèlc.  Cependant  il  y  a  des  cantons  enliets  qui  demeurent  fidèles  à  la 
culotte  large. 

(J(5  type  général  du  costume  breton  iie  niotlilie  d'après  les  us  el  eou- 
tumes  (le  certaines  localités.  La  voftc.brclonnc ,  remplacée  dans  quel- 

Sues  lieux  par  des  habillementsMle  |)eat!  de  chèvre,  est  souvent  ornée 
e  passementerie.  Sur  la  route  de  Landern<'au  k  Lorient,  ces  pasti«!nièn- 
tci  les  sont  rouges,  ainsi  que  les  boutons  et  boutonnières,  et  donnent  ii 
la  veste  en  drap  gros-bleu  on  cachet  théâtral.  Ailleurs,  le  vaste  chapeau 
des  chouans  j'isparait  pour  faire  place  à  des  calottes,  ef  le  costumedu 
Breton  reproduit  alors  celui  du  Grec  moderne  avec  moins  de  richesse. 
A  1-louga.itel,  aux  portes, île  Brest,  c'est  1^  bonnet  rouge  qui  surmonte 
la  clievciurc  bretonne.  <:e  bonnet  a  servi  de  modèle  à  celuijtes  forçats/ 
el  Je  paysan  de  Ploug^slel  offre  avec  eux  un  a'mre  trait  de  ressemblance  : 
cohiineeus  il  couvre  sa  large  veste  d'un  caban  de  toile  blanche.  Il  est 
évident  qu'au  moment  j]JlL.les  bagnes  furent  créés  on  a  cabpirf  le  cos 
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maris, admet  une  variété  encore  plus  grande,  et  la  pluae  la. 
exercée  à  tracer  un  bulletin  de  modes  aurait  de  la  peine  à  dèeiirin'j 
te  série  de  coiffures  originales,  où  vous  retrouvez Tes  ailes  dn  wn 
ft  vent,  les  bandelettes  du  sphinx  égyptien,  le  bonnet  conlqoé  _^_ 
magicienne,;  cependant  le  caractère  geîiéralde  ces  costumes  éâ  la  fia- 
vite  ;  la  Bretonne  aime  le  gris  et  le  noir,  porte  la  croix  au  cd,  et  9r- 
tains  villages  vous  sembleront  entièrement  peuplés  de  reli(le«£es.  l 

Certaines  gens  applaudissent  en  frémi.ssant  de  Joie,  quand  tls'^vÛent 
un  pays  perdre  sa  couleur  originale.  Pour  eux,  la  ruiné  des  vieux 
monuments,  dos  vieilles  langues,  des  vieux  costumes  s'appelle  cMIka- 
tion  et  progrès.  Civilisation,  le  mot  est  juste,  des  deux  coaiU(i|É«  de 
l'harmonie.. unité  et  variété,  la  société  civilisée  ne  comprend  que  la 
pirémiëre^  l'unité,  ((u'elle  réalise  à  sa  manière  par  une  aésesptraiile 
monotonie;  forcer  un  (H^iileà  porter  nos  pantalons,  nos  babUs,  «M  af- 
freux chapeaux,  c'est  lui  donner  assurément  la  triste  livréede  la  ciiîOfa- 
liou,  mais  ce  tnivosiisscmeni  n'est  pas  un  progrès.  Le  progrès  bien  en- 
tend!^ doit  lespeeter  toute  vitalité,  toute  originalité  nationale,  provin- 
ciale.communale  niciïio.  Il  faut  (jue  le  patriotisme  provincial  se  ra'lle^ 
à  l'unité  française.  Kiais  non  pas  qu'il  s'absorbe  et  s'aaéllRtll^.  11 
faut  que  la  langue  française, se  propage  en  Bretagne,  que  dans  cè  pats 
elle  deViennefamilière  aux  nouvelles  génération»;  maisnnfs  ne  vdu- 
rions  pas  pour  la  suppression  radicale  de  ridMme  breton,  quîesiptyln  - 
d'énergie,  de  caractère,  et  qui  pourra  fournir  plus  d'un  substantif  et 
d'une  lorniule  à  la  langue  déitnitivê  de  l'humanité. 

En  Bretagne,  à  côté  des  co.stumes  traditionnels,  on  trouv,;  ciume  - 
ailleurs  des  singularités  individuelles,  des  excentricités  en  fait  de  vé-'' 
tement.  Voici  l'nre  des  plus  curieuses  :  il  existe  à  Brest  un  honorable 
officier  d.^  marine  eu  retraite,  grand  qmateur  de  collections,  uatHca 
liste  estimé,  d'un  âge  inf^rmédiairc  entre  soixante  et  solxante-<tlx  anS. 
Ci^  chevalier,  car  tel  est  sOn  litre,  aimefieaucoupà  s'Iiablller en  Cegime 
dans  son  intérieur,  mais  en  femme  de  la  société,  en  élégante,  au  cou- 
rant de  la  dernière  mode.  .fusqir.l  c^s  dernières  annéM*  tt  TCcfwfdides 
visites,  coiffiè  Mvee  soin,  tout, couvert  de  soie  et ^dentéllMii---^ Che- 
valier, lui  disait  une  dame,  je  cr9is  que  la  (tasse  de  vos  cliapeaux  «ft 
un  peu  trop  large,  la  mode  est  aux  petits  cbapeauxiais  e«  i^oiperit- 
«i^. —  Vous  avez  raison.  Madame,  répondit  le  cheVaner,  lllït;^can 
doit  corriger  la  mode  suivant  l'air  de  sOit  visage. 
.  I/i  liste  des  conquêtes  faites  par  le  chevalier  danp  sOn  a|à||^lii^  fé 
minin  nous  est  resuie  inconnue.  ,  »'   .*.! 

Ru  nous  promenant  dans  le.'*  mes  de  Brest  pour  obsemcjûs  npaBurs 
locales,  nous  trouvons  bien  des  inégalités  de  tèmlH^urfro  i^'SH^ 
le  penchant  d'une  montagne  ;  souvent  les  rues  soiilfiMlPiMéKlpV  des 
escaliers,  et  pour  peu  qu  on  se  soit  démis  le  pied,  sur  cette  terre  obli- 
que, on  n'est  pasWonné  d'y  rencontrer  peu  ou  point  dé  voitures. 


ci  les  n^tdj^  siUisfaisîurts  qui  en  ressbrliroat,  ouVnront  carri«>re 
lia  plus  hewcttx  changemcnls  ilaos  tout  notre  ordre  social. 

U  tm$  des  peoottré  ^t  des  travaux  partout. 

P^~*  a*,  -f^g  iu  tihôHt  à  la  GtjroiHe. 

âymfî#^ue^i  avec  faveur  les  iiesar«a  utt''a  prises  le  pouvoir, 
ffljlfflprbut'dfr^oricr  secours  aux  vicdiiici.  (Ii4  iiiOHuu'.iuiis. 

A.  la  suite  des  crodîls  ouverts  pour  réparer  les  désastres  inaloriels 
causés  par  le  fléau,  Ogure  un  crédit  de  \  'itWHMM)  fraii<;s,  aO'eclé  à  des 
travaux  de  routés,  ponts,  etc.;  en  outre,  le  ministère  presse,  sur  tous 
les 'points,  la  mise  en  adjudication  de  tous  les  projets  d-  liaviHix  im- 
bllcs'^revélua  des  approbations  légales. 

Il  fau(  i9iir  dans  ces  tleux  derniers  faits  la  preuve  (|uc  le  utinistére 
'comprend  (|u' il  a,  durant  lacauipagne  d'hiver,  de  grands  devoirs  ù  ac- 
COnsUr  (jnycrs  les  classes  qui  auront^lc  plus  à  souffrir  de  la  pénurie 
SSTi^le»,  cl  »le  la  rigueur  de  fTsaisàfl— Mais  stiffira  l  11^  pour 
uwÙrlafaiiBde  tant  do  pauvres  travailleurs,  d'entamer  simuita- 
BSSMt  tiras  les  iravaux  ordinaires,  et  d'y  joindre  un  supplément  de 
iaifiPl^é||«|OOaOO francs?  Il  est  permis  d'en  douter  quami  on  pense 
*B*Ç  **  n'^^  R*^  seulement  aux  viclimes  des  torrents  ou  des  fleuves, 
S^^mù^ari  tous  les  pauvres,  à  tous  les  Indigents,  qu'il  faut  don- 
wr  )f»  9)oy^s  4'acbeler  le  piiiu  de  chaquo  jour.  La  récolte  aman- 
uûé  parJoul;  c'est  parlout  qu'il  faut  faire  pénétrer  des  subsides,  c'est- 
à^lredu travail.  Là  où  des  éludes  ont  été  faites,  il  faut  at;ir  ;  1.^  où  un 
KOJel  pcul  êtreculrcpris  aujourd'hui,  il  uc  faut  pas  attendre  k  demain 
pour  en  décider  l'elécuUon;  el  plus  les  loialilés  sont  pauvres,  plus 
dles  ont  dfAit  À  la  «ollicilude  du  pouvoir. 

XTl'MenUoo  publique,  un  moment  absorbée  par  la  dévastation  des 
values,  dûU  se  parler  aussi  sur  le»  pays  de  montagne.  C'est  là  sur- 
tout ane  la  sëcbe^esse  a  fait  dépérir  les  moissons  ;  ces  pays  ont  d'au- 
ttÉ(l'pniS  droit  ii  des  secours  que,  dans  la  répartition  des  plus  grands 
igHfam.  ^ui  aic^l^  eitéculés  depuis  quelques  années  (nous  voulons 
■parler  de}  c|iemins  4e.fcr),ilsont  été  à  peu  près  totalement  oublié». 
■,'QtfO»  |etlè  les  yeux  sur  la  carie  des  chemins  de  fer  de  France^el 
Vfiai|a^ufras'eiupâ«ber  4e  remarquer  que  tous  les  déiurteméiils  ira- 
tSnMf  parles  Cévennes  ou  par  leurs  ramilicalious,  —  le  Canlal,  l'Avcy- 
i«M,  MUtet.la  Haute-Loire,  la  Lozère,-^  sont  complètement  déshérités 
da  CCS  voies  de  coamunicatiou  tant  enviées  aujourd'hui.  Si,  daii»  son 
^Ut  acluel,  la  siîleocc  n'était  pas  impuissante  à  franchir  les  pays  mon- 
Ugpeux,  nous  dirions  qu'il  y  a  là  une  injustice;  mais,  quand  l'Etal 
d^use  laut  de  millions  pour  établir  des  railways  dans  les  contrées 
!«•  plus  favorisées,  ne  pas  méiue  ouvrir  des  chemins  de  lerrc  dauseel- 
le«Qù  ae  peut  encore  i»énétref  la  locomotive,  ce  sérail  commettre  une  in- 
iMtice  cl.uue  fc»ul«  :  une  injustice,  car  ces  contrées,  si  pauvres  Jus- 
qu'Ici, contribuent,  comme  lès  autres,  aux  luxueuses  cnmmuuic4lions 
IIM.XOMI  ÉMl»lis»i'ï  parloîit  ailleurs  que  chei  elles  ;  ulue  faule,  car,  en 
l^ligeanl  d'y  perfectionner  les  moyens  do  IranspotL^  d'exploita- 
tioa  de  tousJcs  ordres,  vous  vous  privez  des  ressources  que  l'impôt 
M  Urderail  pas  à  demander  à  une  agriculture  plus,  productive,  à  une 
M»di»»Uw  plu»  développée. 


r0ttfe.lt  Vagit,  on  ie'Wli,  â'uTtravàird'une  uliftlé  pern^anentc;  il 
s'àgU  (Tune  communication  dont  l'absence  parait  inconccvablo,  quand 
on  soiige  à  tout  ce  que  la  France  a  dépensé  pour  ses  ro.utps,  depiii* 
quiiizft  années.  Fh  bien  !  il  se  irouve  que  l'utilité  générale  s'accorde 
avec  la/nécessi(é  présente  pour  déterminer  le  commeuccmeut  de  ce^. 
travaux  cl  mot ivel- l'allocation  des  ciéJits  nécessaires  i^  leur  prompte 

Le  ^urrier  de  Saint-Etienne  ajoute  que  le  projet  pourra^tre  étu- 
dié dans  le  courant  de  l'année  prochaine,  et  les  crédits  demandés  aux 
chambres  pendant  la  session  qui  va  s'ouvrir.  Il  doit  y  avoir  ici  une 
erreur.  Nous  avons  sous  les  yeux  les  vœux  exprimés  par  lecons^eil  gé- 
néral de  r\veyron  au  mois  de  sVpteiBbre  dernier ,  et,  dans  la  partie  du 
rapport  qui  concerne' la  roule  eu  question,  nous  lisons  que  les  études 
ont  eu  lieu  et  que  Ic8  enquêles  soiil  faites.  '  . 

Qu'y  a-t-il  au-deli?  I)e  pures  foriualilé:i.  Il  laut  l'approbalioii  du 
conseil  général  des  ponts-el-cliaussées,  celle  du  minislre  des  Iravaux 
publics;  il  faut  enfin  allouer  un  demi-million  déplus  pour  Iravaux  de 
roules  el  ponts.  ,  , 

Gertel,  les  chi^pibres  ne  songeront  pas^à  se  plaindre  qu'on  ait,  on 
leur  absence,  enlauia  des  travaux  qui  viendroni  si  ù  propos  soulager 
des  populations  (pie  le  manque  de  récolte  a  plongées  dans  la  détresse; 
et  quant  au  gouvernement,  il  nous  semble  qu'après  avoir  pris  sur  lui, 
il  y  a  six  ans,  de  dépenser  plusieurs  millions  |>oiir  commencer  les  for. 
lilicalions  de  Paris,  il  ne  doit/pas  craindre,  aujourd'hui,  de  doubler, 
de  tripler  les  crédits  supplémentaires  qu'il  vient  d'ouvrir  et  d'appli- 
quer a  des  travaux  productifs.  Personne  ne  lui  fera  un  crime  d'augmen- 
ter, sous  sa  n!spon&al)ililé,  le  chiffre,  de  ces  allocations  extraordi- 
naires qu'on  ^urratl  appeler  le  budget  de  la  faim;  tout  le  mOnde  blâ- 
merait son  inaction,  tout  le  monde  bénira  son  iniljalive  ! 


màBieii 
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sFon  rcclamé;D  par  le«  besoios  des  diverses  Ititiilités. 

A.  Nantes,  f'Ecole  primaire  supérieure  a  pris  un  développement 
assez  remarquabic  pour  que  cet  établissement  soit  regardé  comme 
uu  modèle  daiis  un  pjand  ndmltrc  de  départements,  et  que  l'on  en 
reclicrcheavec  empressement  les  statuts.  Voici  dans  quels  termes 
le  conseil  niunicipal  décida,  il  y  u  douze  ans,  que  cette  Ecole  i\i\k- 
ricure  strait  fondé  : 

«  Le  consfiil,  considérant  : 

»  Qu'entre  l'insthiction  primaire  et  la  haute  instruiction  des  col- 
lèges, il  existo  une  immense  lacune  au  détriment  de  cette  nombreuse 
classe  d'hommes  laborieux  qui,  livrée  à  toutes  les  spéculations  du 
commerce  et  aux  œuvrest  de  l'industrie ,  ne  trouve  pas  de  rumièr(i 
sultisantes  dans  Its  simples  éléments  de  l'instruction  prionaire,  et 
ne  rencontreraitdans  les  collèges  que  des  cnséigaejnçptil  j)cv  près 
inutiles  pour  la  carrière  l)eaucoup  plus  mathématique  qu«  littc- 


Ecole  supérieure  communale  de  Nantes. 

Les  questions  qui  se  rattachent,  à  l'enseignement  prennent  cha- 
que jour  une  importance  plus  grande  ;  l'opinion  publique  est  atti- 
rée de  ce  cùtc.  Chacun  sent  que  l'éducation  seule  peut  améliorer 
notre  état  social  d'une  manière  complète  etdétinilivc,  chacun  sent 
que  l'avenir  est  aux  doctrines  qui  seront  acceptées ■j)arle«^ géné- 
rations naissantes.  Aussi,  que  de  luttes  et  de  combats  sur  le  terrain 
de  l'enseignement,  oue  de  partis  voudraient  accaparer  ce  domaine, 
et  révent  le  monopole  tout  en  su  parant  du  beau  nom  de  liberté  ! 
La  doctrine  la  plus  sincère  dans  son  amour  de  la  liberté,  la  Théorie... 
de  Fourii.T,  qui  donne  essor  à  toutes  les  opinions,  iV  toutes  les  mé- 
thodes, prétend  aussi  faire  d^ahord  à  l'enfance  l'application  de  ses 
()rincipes  larges  et  puissants.  Des  éco  iers  réonis  pour  se  formcir 
aux  lettres,  à  l'agricultur  ;,  à  l'industrie,  composeront  la  première 
phalange.  Une  poignée  d'enfants  va  conquérir  ce  qu'Alexandre  et 
César  n'ont  pu  subjuguer. 

Dans  ce  momaat^  crise  où  la  société  civilisée  veut  se  transfor- 
mer, et.se  tra^ormér  par  l'éducatign,  il  est  du  plus  vif  intérêt  de. 
signaler  à  l'attention  du-  pul>lic  les  établissements  progressifs  qui 
échappent  à  raBcicnnexwitiae  et  qui  recèlent  des  germes  d'avenir. 


raire  qu'elle  parcourt; 

i>  Qu'une  Kcole  primaire  supérieure,  où  l'on  professenil  la  mo- 
rale appliquée- à  la  vie  sociale;  l'histoire  et  la.géomphie  appli- 
quées à  I  industrie;  les  mathématiques,  la  physiqM,  la  chinile, 
I  histoire  naturelle,  appliquées  aux  arfs,  etc.,  etc.,  remplirait  mer- 
veilleusement cette  lacune,  et  que  la  loi  du  28  juin  48'j3  donne  le 
moyen  et  impose  même  1c  devoir  de  l'établir  ;  .    )    > 

»  Considérant  qu'une  institution  de  ce  genre  est  irapèrieiKemwt 
commandée  par  les  besoins  du  pays;  qu'en  eiïet,  si  rédqcatipo  estlï 
base  de  tout  ordre  et  de  toute  prospérité  sociale,  une  àti  pranièrti 
conditions  de  son  succès,  c'est  quelle  soit  appropriée estUàr^uK^t 
aux  diverses  situations,  aux  diverses  carrières  individuelles; 

»  Que,  pour  satisfaire  à  cette  nécessité  de  prçnu<çr  or^^ç,  cll« 
doit  offrir  une  diversité  de  degrés  correspondante  !iî  lia  dtvefsité  des 
grandes  divisions  du  travail  sous  lesquelles  se  classeit  tous  les 
citoyens. 

»  Pour  ces  motifs,  arrête  :  Usera  établi  à  Nantes,  atiiTfhisdeta 
commune,  une  école  primaire  supérieure.  On  y  ci^igoçra  princi' 
pilement  la  morale,  I  histoire  naturelle  ,  la  cninué  .Ha physique, 
les  mathématiques,  l'histoire,  la  géographie,  les  arts  du  ^essin,  la 
langue  française,  etc.,  et  toutes  ces  branches  seront  pnseè ko  point 
de  vue  d'application  au  conunerce,  à  l'industrie,  à  I  éc(>s(Mhie  do- 
mestique, a  l'hygiène,  aux  besoins  de  la  vie  usuelle.» 

Bientôt  après,  le  conscttmunicipal  ordonna  qu'un  Ifuste  indu;» 
triel  fiU  annexé  à  l'Ecole;  que  ce  uéi)4t  renfennif  des  modèles,  (tes 
machines,  des  instruments,  des  collections  de  produits ,  des  mar- 
chandises, cnlin,  sur  lesquclù^  les  élèves  seraient  appelés  à  opi-rcr 
après  et  pendant  Ta  |i^o|l  qiéme  di^  p^o^èsse^r:  que  cet  ensemble 
dcmoyens  pratiques  sériât  coiîjplt^e  par  (^),  cabinet  de  physique, 
un  cab'inét  dé  chimie  et  des  UWaioif es  sulSiants. 

Cette  décision  de  l'administration  municipale  a  été  sérieusemcDt 
exécutée  :  un  ntatérier  important  et  varié,  on  véritule  musée  agri- 
colc  et  industriel,  doione  à  l'école  de  Mantes  un  cachet  toutopéciil, 
et  grave  par  des  moyens  attrayants  chaque  leçon  du  proiesttcui 
dans  là  ihémoire  des  élèves. 
I     Le  programme  d|^  études  se  coniplète  en  quatjce  lop^i  o» 
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"Enfin,  nous  sorames  au  bas  de  la  cote;  de  dixtance  en 
f  éÎMHce  public  nous  est  apparu  ,    faisant   flotter    le 


distancé 
drapeau 
haut 
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tricolore,  non  pas, comme  dans  ks  déuarlemenls  «le  1  intérieur,  au  liau 
d'une  lance,  *alsTu  bout  d'un  mât  de  pavillon.  Tout  participe,  dan 
un  DéiCïéia-rtaturc  maritime,  ct-l'édiftce  y  devient  vaisseau.  Quelle 
EÉ^ie  Ûute  piuraille  hérissée  de  pointe»  de  fer?  Elle  sépare  de  la 
vlifélesiitnlèrs  du  port  et  le  bagne;  une  larjje  porte  cintrée,  gardée 
pâ  Âsnéiiîbrpux  factionnaires,  permet  à  l'œil  de  plonger  au  delà  de 
cétullnlte  redoutable.  On  entrevoit  des  forçats,  des  chaînes,  un  bas- 
sin traversé  ipar  des  barques  semblables  *  celle  de  Caron.  L  entrée  du 
bagne  de  Brest  réalisé  de  la  manière  la  plus  saisissante  celle  concep- 
tion terrible  :  à  une  porte  de  l'enfer. 

Le  spectateur  n'est  pas  ému  par  un  simple  effet  de  décoration  et  ds 
mise  en  scène  :  l'enfer  est  bien  là,  car  au  del.1  diyfcs  murs  des  milliers 
d'btfaimes  enchaînés  sopt  contraints  au  iravàll  de  Sisyphe  et  des  Da- 
nàTdèS,  Daps  le  nombre,  il  en  est  beaucoup  qui  ne  repasseront  jamais 
cette  porté,  et  qui  iwuvaient,  en  la  voyant,  répéter  ce  mot  du  poète  : 
•  On  laisse  ici  I  espérance.  •> 

Le  bagne  de  Brest  n'est  pa*  srulenicnl  riinaj-e  de  l'enfer,  c'est  l'eu- 
fer  lui-même,  il  n'e*l  pas  ailleurs;  l'enfer,  c'est  le  soulèvement  des 
Inttlncts brutaux  et  purement. matériels;  l'enfer  c'est  l'absence  de  li; 
berié.'c'eftl  rinsurrecliOn  loujours  freniissanle  et  comprimée  par  les 
cbAUmeiits;  l'enfer  c'est  la  loi  de  contrainte  substituée  ,i  la  loi  d'à- 
niOUrpanisun  monde  où  Dieu  voulait  que  tout  homme  fût  garanti 
çontreTalîim,  l'enfer  c'est  la  misère  poussant  au  crime;  dans  un 
ndndeoùDieu  voulait  qtle  l'ail  rait  seul  mît  enjeu  toutes  nos  lacuilés, 
tons  nosorganes,  l'enfer  ce  sont  les  travaux  forcés. 

Passeds  devant  ce  lieu  sinistre.  Nous  voici  sur  les  (|uais.  Dans  l'a- 
vant-port sont  amarrés  quelques  hâtinienls  de  commorcc,  des  bateaux 
de  pèche  et  surtout  une  grande  (luaulilé  de  canots  destitrés  au  service 
dés  Offickrsdoni  les  navires  sont  en  rade.  Bien  qu'appartenant  à  la 
mvinennle,  ces  canots  sont  irôs  simples^cl  ne  pré.senterdent  au- 
cufi  iparïïwe  officiel  sans  le  drap  bleu  jeté  sur  1»;  banc  d'arrière,  et 
talssiâitliP  une  ancre  ronge  à  chacun  de  ses  coins. 

Sur  le  Mal,  le  populaire  breton  s'enlasse  en  faisant  signe  aux  batc- 
liékf,  c3itM$9itl^ires,  l'tippelleDt  de  l'uiilre  côté  del'avant-port,  dans  le 
quattler  (leRecouvrance.clue  vous  apercevez  au-delA  dif  bassin  avec  ses 
rues  en  escaliers,  ses  magasins  et  ses  casernes,  llecouvrance  est  billi 
en  amphilhéàtre  comme  le  «piartier  (|ue  nous  venons  de  parcourir. 
Ainsi  le  port  de  Brest  est  .\'ncaissé  entre  ilcux  montagnes. 
'  A  l'eiilréede  cc't)orl,Un  pont  serait  nécessaire  pour  réilnir  les  deux 

Eftiesdc la  ville,  d'aulanl  piusncccssaiic,  qu'il  est  impossible  de  faire 
t^Ur  d'un  bassin  qui  s'enfonce  cl  se  prolonge  dans  les  terres  à  une 
(tance  d%plusieui's  lieues;  mais  la  question  est  cpmpliquée.J.e  pont 


réclamé  par  les  habitants  devra  satisfaire  aux  exigences  de  la  marine. 
Il  fiudra  qu'il-  puisse  donner  passage  aux  vaisseaux  de  premier  rang. 
Afin  de  résoudre  le  problème,  un  ingénieur,  M,  Tieiebler,  a  tracé  un. 
modèle  plein  de  hardiesse  et  de  grâce.  Son  pont  de  fer,  parfaitement 
horizontal,  s'ouvre  au  milieu  comme  avec  une  chariiière.  Il  sert  de 
cofdc"^  un  arc  de  cercle  immense  posé  sur  les  deux  rives,  et  dont  la 
courbure  est  assez  haute  pour  qu'un"  navire  puisse  passer  avec  sa  mâ- 
ture sous  cet  arc  de  triomphe  colossal.  De  l'arc  ainsi  jeté  dans  lesairs 
parM.  Treichler,  descendent  des  fils  defér  qui  soutiennent  le  tablier 
du  pont  cl  lui,donnent  toute  sa  solidité:  Les  petits  bàtimemsdu  com- 
merce peuvent  passer  à  pleine  voile  sous  le  pont'  iut-.méroé.  Ce  projet, 
déjà  vulgarisé  par  l.a  gravurc,.cst  léger,  grandiose,  harmonieux.  Avec 
sa  courbe  régulière  el  ses  fils  de  fer,  le  pont  de  M.  Treichler  a  l'air 
d'une  harpe  égyptienne  oubliée  par  quelque  géant. 

Les  hommes  praf t^UM  certifient  que  ce  modèle  est  incxécutabfe  ; 
mais  qui  sait?  Les  hommes  pra(ifue<,  où  qnaliliés  tels,  sont  aiitipa- 
thi«iucs  à  tout  ce  ((111  est  poétique,  original  et  vraiment  beau.  I.*s 
hommes  pratique»  diït  jeté  l'anallième  sur  les  bateaux  à  va'ieur,  ils 
raillent  aujourd'hui  les  plus  sublimes  aperçus  de  la  science'sociale: 
Il  serait  légitime  de  les  tenir  eux-itiémes  pour  grandement  sujets  .1 
caution,  el  d'examiner  mûrement  avanfdc  rejeler  la  charmante  créa- 
lion  de  M.  Treichler  dans  le  rovaume  des  rêves. 


,  __-        ,       Le  port  militaire .  ■  -    , 

Nous  sommes  |iarv*nus  à  l'entrée  du  port,  chtrée  resserrée,  étran- 
glée, mais  profonde,  où  les' plus  grands  vaisseaux  passent  .1tout«  ma-, 
réc  ;  tout  à.coup,  l'horizon  s  élargli,  nous  apercevons  la  rade,  rade  im- 
mense, qui  ne  communique  avec  l'Océan  que  par  jun  goulet  étiroit, 
mais  qui  est  si  vaste,  (pie  (h;  Breit  on  aperçoit  .1  peifle,  à  l'était  dc:  va- 
gue brouillard,  les  terres  qui  l'ertloureiit;  si  profonde  qu'elle  s'enfonce 
dans  la  Bretagne  jusiju',^  Landerneau.  Ces  côtes  du  Finistère  sont 
inerveilleuseineiit  déchiquetées.  ■  - 

>S1  vous  montez  sur  le  boulevart  richement  ombragé  (|ui  domine  la 
rade  el  qui  est  la  principale  promenade  de  la  ville,  mou--  apercevrez  un 
beau  spectacle  :  dans  la  rade  sont  ancrés  Ireivle  ou  (|iiarante  navires  de 
haut-bord;  le  plus  prés  de  vous,  le  plus  imposant  païf  sa  masse,  esl  le 
itorda,  vaisseaiN'coje;  voici  la  goélette,  nianœuvrée,pHr)e»«élèves  en 
promenade,  l.l  bas  esl  l'école  des  mousses,  (^e?  v^îsseanx.  cWF  fréga- 
tes, ces  corvettes,  sont  armés,  équipés,  tout  pr«(s  k  renpiir  ttni^mis- 
siuii.  L'éclat  du  pavillon  tricolore  contraste  ii%'ec  jes  tiofres  màtufes. 
Celle  nofte  immobile  elsilencieuscno  donne  qu'un  sîgnft.',de  vlé  t  le 
mouv«iuelit  des  canots  qirhia  mettent  en  correspoirdtWM  avec  la  <*re 
el  qi/i  vont  cl  viennent  charriés  d'officiers.  Qu«i(ju(!|0|isi,  <^Milut, 


\ 
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l'armée  navale  se  réveille  ■  il  s'axit  d'exercer  l'éqai|nf0-  SU  tlT .  da 
pièces,  le.^  batteries  se  voileiil  de  fumée,  chaque  sabord  lance  un 
éclair  et  les  éch<w  répètent  un  roulement  plus  formidable  que  cHui  du 
tonnerre. 

C'est  0n  ma;:nlfiqne  app.ire!l  (ju'iihe  (lotie  garnie  de  canons  etpcii- 
pléc  de  matciois,  qui  plie  ses  voiles  le  long  des  grandes  vergues,  ainsi' 
que  l'oiseau  replie  ses  ailes,  mais  qui  n'atlend  qu'un  signal  pour 
prendre  l'essor,  et  pour  faire  sentir  aux  contrées  les  plus  foiulaines 
l'action  puissante  de  la  France. 

Malheureusement,  ce  gbrièux  instrunent  reste  inutile  ;  nos  hardis 
marins  sont  dirigés  ou  plutôt  retenus  par  des  politiques  timides;  on 
leur  enseigne  à  dévorer  des  affronts,  on  voudrait  les  façonner  a  tren- 
hier  devant  le  pavillon  de  l'Anglelcrre  ;  on  réprime  chez  eux  l'ameur 
dc  la  colonisation,  des  conquêtes;  On  fait  écjiouer  misérablement)! 'If  iH 
el  sur  les  rochers  des  Marquises  leur  noble  ambition,  qui  n'aspirait 
pas  moins  qu'à  l'pcciipatloii  de  Madagascar.  Aussi, que  d'opposanU, 
que  d'anti-ministériéls  parini  les  ofiicier^  de  marinel  Ilàtons-nous 
de  le  dire,  l'opposition  de  la  marine  ne  se  résout  pas,  comme  celle  du 
Constitutionnel eX  du  Siècle,  à  de  vaines  déclamations;  elle  lie  s'en 
lient  pas  à  la  crili(|ue;  elle  pousse  ce  corps  d'élite  vers  les  idées  d'or 
ganisation  sociale.  La  'riiéorie  de  Fourier  a  deux  faces  :  organisation 
du  travail  dans  l'hilériétir  des  Etats;  h  l'erilérieur,  expansion  mariti- 
me, ayanti)Our  but  immédiat  ravènemeut  des  sauvages  et  ies  .barliares 
à  un  ciat  social  supérieur;  et  pour  but  final,  l'unité  poUlique  JtUClC' 
be-;  c'est  i)ar  ce  côté  grandiose  et  qui  promet  tant  de  gloire  Vnotrepjt< 
Villon,  que  la  Théorie  phalanslérienne  a  conquis  parmi  lesoSçiçrs  # 
marine  beaucoup  d'esprits  distingués;  et,  pourquoi  le  cacherions- 
nous?  à  Brest  il  est  peu  de  navires  (\\ii  ne  reçoivent  à  bord  la  Démo- 
cratie pacifique.  * 

L'officier  de  marine  est  instruit.  Bien  de  plus  (lramalii|ue,  de  plus 
saisissant  que  sa  conversation  quand  il  donne  un  Hlkre  cour&  ^('S 
souvenirs,  mais  ce  n'est  pas  à  ses  camarades  qu'il  ra^te  ses  MJy^^' 
sions  dévoyag/'.  Pour  des  hommes  qùt  ont  jeté  fân^^dansjHiICi» 
'uorts,  fbnié  toutes  les  terres,  qui  ont  (iallli  porter  la  âugue  cwDinA 
être  brûlés  par  les  Osages,  mangés  aux  lies  Sandwldi,  il  flSffl^pl»» 
ritli  dé  curieux,  d'émouvant,  ni  d  imprévu  ;  à  peine  flj^alaifliiils  u* 
d'tmii-e  eux  qui  après  un  naufrage  a  passé  22  heures  en  pleine  mer 
soutenu  par  un  aviron.  Cet  épisode  n'avait  à  leurs  yeux  qu  un  Inlérét 
très  minime.  Le  marin  ipii  met  à  la  voile  doit  prévoir  ces  bains  pro- 
longés comme  le  promeneur  parisien  doit  prévoir  la  pluie.  " 

Knlre  eux,  les  ofliciers  de  marine  se  racontent  peu  de  chose;  ou- 
tdiaiil  à  (erre  feur  aventureuse  ^profession ,  «ils  deviennent  tous  mariai 
excellents,  pères  du  famille,  et  cherchent  à  consoler  leurs  femmes' d'un 
veuvage  périodique.  Pour  l'p^ev  de  marine,  la  lune  denielrenaii 
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2  à  l'Ecole^  sentrale  deTaris  et  à  l'Ecole  d«s  mineurs  de  Saint- 

Etienoie. 
S  enfin,  professeurs  à  l'Ecole  en  ce  moment. 


■  t-'^i'  ■■■'  ';  / 
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Noos  manquons  de  données  précises  sur  un  grand  nombre  d'élè- 
ves sortis  sans  que  les  conditions  de  leur  emploi  aient  été  C(»n- 
slatées;  le  chiffre  de  ces  élèves  est  de  1.1 6;  et  enfin  tous  les  autres 
l'ont  pas  terminé  leurs  éludes  ou  n'ont  suivi  que  certains  cours,  tels 

■na^eititdeqbimie  et  de  mécanique.  ^^ , 

!  TcAlfmnur  qni  s'intéresse  au  progrès  social  et  qui  vMt  étu- 
dier,lMflwm  que  fait  l'enseignement  civilisé  pour  sortir  de  ses 
boges,  doit  «ne  visite  à  l'Ecole  supérieure  de  Nantes.  Il  y  fera  des 
observations  curieuses,  surtout  s'il  est  accompagné,  guidé  dans  son 
«UHiWHai  par  le  maire  de  la  cité,  M.  Pavre,  homme  éclairé,  libé- 
nL  al  dnatlë  (wtronage  ne  manque  jamais  aux  institutions  utiles. 

il  M  faut  pu  se  le  dissimuler  :  bien  que  le  programme  de  l'éta- 
MisMBent  soit  excellent,  la  valeur  de  l'Ecole  réside  surtout  daus 
leeMiclèfeet  te  capacité  du  directeur,  M.  Leioup,  bon  mécanicien, 
bon  chimiste,  qui  voue  k  l'enfance  une  iiTection  sincère,  et  qui 
joint  à  la  douceur  l'activité,  la  fermeté,  l'énergie. 

à  l'Ioatede  Nantes,  lé  travail  n'est  pas  forcé  :  on  fait  sentir  4 
rentot  la  aécessité  de  l'accomplir  ;  on  le  met  tout  d'abord  eu  (ace 
delà  piMique industrielle  et  de  ses  difficultés,  c'est  de  lai-méme 
«ÎMM»t»aiOts  les  lûihtères  de  la  théorie. 
^I^rJKttotfsmUions  de  M.  Leioup  sont  d'autant  plus  claires  qu'el- 
les ont  tonk)^  lieu  en  présence  de  modèles  et  de  machines,  non 
patf  flmÉia.inais  fonctionnant  réellement  daus  »on  musée.  Gemu- 
M  dÂ  OM  aii^  d'iostroction  qui  se  renouvoUe  sans  cesse,  et  qui 
rmmSe  PQur  l'éiabUswment  aucune  dépense.  Plusieurs  fabri- 
cania  d'uatik  et  de  machines  s'estiment  heureux  de  placer  leurs 
■nduiÉa,f«Mhibitioa  dans  cette  galerie  ;  ils  t'épargnent  ainsi  des 
Mm  oé  paHicité  et  la  vente  leur  devient  pins  facile. 

■.'UlenpM'eit  pas  encore  phalansténen  ;  nous  disons  eiuntre 
parque,  adraot  nous,  tout  homme  doit  le  devenir  tAt  ou  tard^et 
eeln-là  n'est  pus  loin  du  but.  Admirateur  instinctif  de  l'attraction 
.- '-r -t-.ii-  il  1^  irggpçcte  (jiez  le^  enfants,  auxquels  il  donne  une 

i.l^iàdRMiis  longtemps  il  sait  par  expérience  quel 
■MrAu  travail  la  distribution  des  travailleurs  par 
ié^iei.  Quand  le  directeur  de  1  Ecole  supérieure  est 
côntMlIlies élèves,  il  leur  accorde...  un  congé,  direz-vous,  — 
t^  upe  séance  au  iaboratoji«  de  chimie.  Les  enfants  savent 
le  que  Ton  manipulera,  qu'il  faut  îniporter  dû  tabliers.  A 
cette  nouvelle,  ils  bondissent  de  Joie  et  se  munissent  de  provisions 
de  bMBht«  ail  de  ne  pas  intenompre  la  séiitce  en  allant  déjeiner 
^î^j^re j^i^ts  comme  ilsèa ont  rhabi}iii|l<^'ns sont  toiMte»- 

',  ■■  ':■■  'i  i0,  .  . 

(^  ésiau  laboratoire,  la  petite  troqpe  M  divise  en  groi- 

K  remplis  d'^ulation,  et  repredwit  Ins^wéparaUons  indiquées  par 
jMMNU^  Derrière  chaque  groupe  un  peu  expert  se  tient  un 
ffÊafkmàMébtê  qui  obserte  avec  atteutioa  et  doit  répéter  à  son 


idi#a,«ttbien  {dUtAt  ii%t-^  pas  |ins  toutes 'les  ttèsurei  sSSF 
le»  que.dispendieuM8  qui  ont  livré  les  trésors  du  pays  à  un  Jeu  effré- 
né, et  fait/reposer  sUr  l'agiotage  seul  les  plus  vastes  opéraUoiis_de  fl- 
naiiec  et  de  viabilité  T  Jamais  l'administrâUpn  actueilin-ne  se  lavera  du 
reproche  d'imprévoyance  et  d'impuissance  qu'elle  a  justement  mérité 
dans  toute  la  conduite  de  la  grande  affaire  des  chemins  de  fer,  où 
chacune  de  ses  parOlfs  n'a  étéqù'uu  non-sens,  chacun  de  ses  actes  n'a 
été  qu'une  bute,  et  où  elle  a  toujours  marché  au  hasard  de  .  es  rapri 
ces  ou  des  intérêts  les  plus  ignobles. 

—  La  Pairie  joue  de  malheur.  t<n  autre  desesiiiewbres^  M.  l'amiral 
de  Kosamel,  se  trouve  amené  m  police  correctionnelle,  comme  impli- 
qué iteiis  eerUins  actes  du  conseil  de  surveillaice  4u  journal  VEp»- 
fMe.  —  Mais  que  diable  allait-Il  faire  dans  cette  galère?  Nous  sommes 
l<ersnadés  que  dans  sa  condiilte  il  n'y  a  eu  que  du  laisser-aller  ;  mais 
cependant  un  reproche  grave  pourra  toujours  lui  être  justement  adres- 
sé. Il  est  certaines  gens  dont  tout  homoe  qui  se  respecte  doit  savoir 
éviter  ta  fréquentation  et  même  le  simple  conlact.Pourquoi,  parce  que 
le  gouvernement  a  eu  la  malheureuse  pensée  d'instituer  un  jouroalisme 
de  bas  étage,  pourquoi  des  -hommes  honorables  ont-ils  la  faiblesse  de 
prêter  l'appui  de  leur  nom  aux  gens  qui  s'emploient  dans  de  si  tristes 
œuvres?  Si  quelque  souillure  en  rejaillit  sur  eus,  pourquoi  se  plain- 
draient-ils, puisqu'ils  ont  été  eux-mêmes  au  devant  de  la  souiilure? 
Ahl  l'on  a  cru  qu'il  é(ail  permis  en  politique  d'employer  tous  les 
moyens,  on  a  cm  qu'il  «tait  permis  défaire  la  guerre  aux,  partis  par 
des  procédés  qui  n'étaient  ni  honnélesî'uî  avouables...  Noo,  iiou,  on 
s'eM  trompé  ;  ou  se  sà^t  tonjours  les  matna  avec  des  armes  sales. 


(ComspondiiDce  particulière  de  la  Dém^crwMe  paMfiqm).  — 

Londres,  le  t2  novembre  1846. 

Le  fait  le  plus  remarquable  que  je  puisse  vous  signaler  dans  le 
mouvement  politiqae  «t  dans  la  presse,  est  celui  d'un  article  dn  Ti- 
me* d'hier,  où  l'écqpomie  politique  est  dénoncée  comme  une  théorie 
chimériqut,  insiiflbwuUe  et  impraticable  dans  les  circonstances  actuel- 
les. Gel  article  du  HfùiM,  le  premier  journal  mercantile  et  commer- 
cial du  monde,  fait  voir  que  la  théorie  du  ImUMX'fafm  a  liiil  son 
temps.  Déjà,  dans  une  réponse  k  une  lettre  de  lord  Radnor,  un  des 
coryphées  de  l'économisme,  le  Tïnw*  s'était  prononcé-en  faveur  d'un 
principe  économique  plus  humain  que  celui  du  lmist$x-fatre  ;  mais 
hier,  oai^-un-grand  article,  premier-Londres,  il  a  dénoncé  le  système 
tout  entier,  et  proclamé  la  supériorité  du  principe  d'association.  Cest 
un  fait  immense  dans  le  mouvement  des  idées  et  Se  progrès  du  journa- 
lisme. Le  même  journal  annonce  aussi  qu'une  ère  nouvelle,  industrielle 
et  sociale,  a  commencé  pour  l'Irlande  :  que ,  dorénavant,  le  gouverne- 
ment sera  obligé  de  trouver  du.  travail  pour  les  bns  inoccupés,  et 
que,  dès-lors,  il  devient  impossible  de^toufer^jrw  aux  grands  pro% 
priéuires,  qui  espesent  la  population  aux  tortures  de  la  fiwiine  pério'- 
dique-,  tandûqjvCils  ne  s'occupent  qu'à  tirer  le  plus  de  revenu  possi- 
ble de  lanîi^jifim,  et  k  dépenser  lenrà  revenus  en  pays  étrangers. 

Le  gouteifnei^it^  emploie  deunts  quelques  semaines  en  Irlanle 
cent  dix  mille  personnes  a  des  oonsmïctions  et  travaux  publics, 


et  l'on  prévoit  dtja  qu'il  lui  sera  iaqMssible  de  les  congédier-  dé-  | 


4M  caisses  de  saindoux;  75  caisses  de  provistons  dé  naiiri" dlvei^ 
se:  40  sacs  de  farine  d'orge  ;  44  bonnes  de  bière  (porter)  ;  tWcaftses 
d'oeufs,  etc.  Des  40  vaisseaux  arrivés  ee  jour-|l,  S  étaient  de  Ume- 
rick,;!  de  Belfast,^  de  Waterfori,  I  de  Galway,  4  de  Kilbruah,lde 
Doblin,  4  de  Yonghal,  et  S  de  Cork.  ■  >,i 

Il  peut  sembler  étrange  que  tant  de  provisluus  nrrheut  eu  in 
srui  jour,  d'un  pays  menacé  par  la  famine,  mais  on  eompruad  ftdie- 
moql  que  là  où  les  pauvres  n'ont  rien,  ils  ncpeuveot  IcfciRer  i$j§  |^«< 
duits  de  la  terre,  et  que  dès  lors  les  fermiers  sont  obligés  de  VMdre 
leurs  prodnitTuinenrs  pour  payer  Iran  loyers  aux  proprtéOdi^tB 
bmineest,  pour  les  pauvres  travailleurs,  la  seule  compeasalioa  des, 
privilèges  qui  leur  manquent.  /    ,     '  -  "' '  "■ 

A  çAléde  ces  détails  d'exportation  des  vivres,  on  lit.dans 
mes  journaux  des  extraits  des  feuilles  irlandaises,  qui  roi 
ainsi  :.<  CLOMUEL.  irest4mpossib!ede  décrire  l'état  borribleJlek  mi* 
sëre à  laquelle  la  popuUtion  d'ici  est  réduite  iT^fpvmnlmmÊmlmi- 

C.VRLOW  :   CnOISAOE  GONTUB  CEUX  QVI  fATEWT  i.»ff|if 

Dans  lu  nuit  du  dimanche,  trois  hommes,  le  visage  noird,  aê 
semés  chez  une  veuve  nommée  Magée,  et,  après  avoir  "tuaci  iifcla 
tuer,  ils  ont  mis  le  feu  à'  ses  cheveux  jas(|a'à  ce  qne.Wttl  Ibl^HCâ^i- 
la  tète  endommagée,  pour  la  punir  d'avoir  payé  son  loyer  (CWtoéÉMm» 
timtntal).—»UGo.  Il  est  impossible  de  s'iauginer  tes  souIreafM  di» 
malheureux  sans  ouvrage  et  sans  pain,  «H  «ilieu  de  nous.  etc..  elc  • 
{SNgo  Champton).  ^,:  ^"  ^  ' 

Il  serait  frtigmit  de'  vous  traduire  sealsiiètWBM^èns  uhrasM 
de  leus  les  articles  que  Ponï/iWtiedaUB  W^MwMuvemeBti^ 
misère  des  pauvres  Irlandais.  Toutes  les  vieilles  idées  de  droit  ei  de 
devoir  se  peMetft  daus  rei^iritdes  malheureux,  et  l'assaaainfidaQBtt 
qni  possèdent  quelque  ebOse  tandis  que  la  masse-ee  a^urt  de  fliliiir° 
n'est  plus  considéré  comme  un  crisie,  mais  plut^tieawne  UM-fjms!' 
par  irs  populations  affamées.  Cepemtent,  rexportatiôn  des  vifM^t 
très  active,  et  le  gouvernement  se  prétend  sans  inquiétude. 

Dans  beaucoup  de  manufactures  du  nord  de  l'AngtetaliUi  M  JaLln- 
vaille  plus  que  quatre  Jours  par  semaine,  et  la  guerre  ééhUÎmMnS» 
les  maîtres  et  un  asses  grand  immbra  d'ouvriera  en  pjtmÇ'fijàun 
permis  de  se  réjouir  des  malbeun  publics,  les  soeiaUstai  daiiiÉiiit 
être  contenu  de  l'état  de  gène  setnel  qui  existe  eu  Bnvpo^  air'éît' 
étal,  devenu  insuppoVtable,  commence  a  forcer  tout  le  i 
cuper  d'un  meilleur  système  d'organisation  sociale  et  .._, 
Beiucoup  de  journaux  ont  déjà  abandonné  le  vieux  driypean] 
nomisffle  et  âiboré  celai  de  l'économie  sociale  nouvelle,  et  "1 
inclinent  à  suivre  ce  mouvement.  -,  h.  0-, 

—  Une  nombreuse  réunion  des  ouvriers ^en  soie  de  SpltelMâ^itun 
lien  saned)  a  i/snàfes.  Le  but  du  meeting  était  de  recevoir  uiwrdéS 
taBou  deraasociation  des  métiers  rénnU«  et  d'arrêter  des  mMnna 
propres  a  pèvMir  les  eft»  dn  nouveau  iirlf^  n^ent  pour  riuduir 


trit  des  dUHÉifieinrlefulettiotè.  L'assemblée,  ipidii  avoir  entendu  pM^ 
sieurs  onvilers,  qntoitttMt  uii  triste  tableau  de  ta  sltuatton  de  mte 
industrie,  s'est  ajournée  a  samedi,  pour  conférer  de  aouvemi  avec  la 
députatlon des  métiers  réunis.  _   ,  .;4'A 

am  Burcbé  de  ce  jour  les  approvlaionaemeuis  eu  fiMMUfeéanafs 
éuient  assez  importants.  Les  prix  ont  baissé  de  ta  S>ièk4  ptjr^i^ 


ibà  eMoters  non  mariés  sa  réunissent  dans  des  rafés 
it,  Jbuentauxdominoa  comme  le»  plus  proealques 
ém  iMHtII.'  baus  -ear  fénnioiis  rieu  ue  sicmie  eu  eux  lee  héritien 
d*Afiaaanlea,flrieaneradit  leun  travaux  lointains,  si  ce  n'est  la'M^ 
iHIMé  Hpb  «Icamexotiipies,  vrais  ei|^r«  de  Manille,  de  la  HavitfjK 
pinatéllas;  cigares  corses  courbés  oémme  un  stylet,  bouts  de  nèftf 
srrhantdU  SénénI,  ils  savonrent  tout,  n'exdnani  que  le  tabac  de 'm 
-régie  dans  lenr ecleetiame  universel. 
Vons  remarquerez  encore  chei  ces  messieurs  la  négligence  avec  la- 

S Belle  ils  portent  l'uniforme.  Les  officiers  de  la  garde  nationale  de  Pa- 
is, saitoM  depuis  ^ordonnance  qui  prescrit  la  ceintura  d*ai|;ent  et 
iKttntqua,  portent  dans  leur  costume  une  régularité  .berinnleuse,  et 
veulent  se  donner  au  moins  l'extérieur  de  PolNér  ;  nuds  le  cépittloe 
de  ^iéepfe  «n  de  corvette,  le  lieutenant  de  vaieseau.  l'enseigne,  ont 
trop  bien  i^té  leur  grade,  ils  sentent  troo  bien  qne  le  raraetère  qui 
laiéfsttNgM  est  attaché  a  des  services  rendus;  Hbne  capacité  spé- 
ciale, pom*  attacher  beaucoup  d*im|>ortance  aux  insignes.  En  dehors 
des  cérémonies  officielles,  Tofficier  de  marine  porte  ses  épaulettes  sur 
unbUtltbleu  a  boutons  dorés  qne  vous  pourries  mettre  en  costume 
de  ville  1 41  combine  ce  frac  a>-ec  ane  cravate  de  fanUisie  ^  un.  frilét 
dont  là  «outeur  varie  depuis  le  blanc  jusqu'au  noir:,  cet  babltoieé, 

ai  plus  civil  que  mlllUire,  est  souvmit  remplacé  par  des  redingotes 
mé»lêris;  si  bien  que  l'uniforme  de  la  marine  se  rédolt,  dans  la 
pratique,  laarnalière,  a  une  seule  isbose,  la  oaaquUUe;  «Mon  cette 
esMMlt&fsl^le  ^H  tyM  qui  admet  beancoup  de  variétés.  Qoifn- 
''^iftit  cune  casquette  quelconque,  vous  voilà  eostumé  eh  ofleler  de 

Dans  les  inspectons  et  solennités,  toqtes  ces  ohry^lMes  se  eban^ 
lent  en  brillants  papillons.  L'uniforme  se  porte  alora  boutonné  droit, 
Tlrtisamal  braéLeelevé  par  des  ralroussis écarlates;  une  larj^  bande 
^'lt'  Wiraiiilffl'  in  ■min h  anglaise;  oroele'panialoo;  le  tout  est 
"t  trois  cornes  et  par  le  ■ffeMdsabM^Lr'épaU' 
^le  à  celle  du  grade  parrilèle  dans  l'wméSi 
mU  offideA  f«aén4%wm^9im^r 
-Jm.-  La  coréeapoèdance  des  gCMesdiinles  ar> 

^r^  ««F"'«  réglée  :  amiral  imaréAal  d««ancej, 

^'licennind  (Henlenantiteérd),  oontre-Umiral  (maréebal-de-ça«p),ca- 

PitaUm  ée.vàiJiitoU)  (colonel),  capiuiiie  de  corvette  (camnndantrmal- 

eite  asrtmilMiM,  le  capitaine  de  emvettn  port»  les  épauletiéa  de 

i»é>»H  ^Slcqel),  tieuteoam  de  vaisseau  (capltalne|,  enseigne  (Itout» 


JNwCi^Mirimac» 


,.„. , qu'il  ta  de  tktasse  daus  les  «mrreirtrs  d'un 


séu,i«KÉèninoa,  d*énergla  dans: 
causer;  véli,  biltiant  d«  la  terre,  vous,  Pari- 


sien, qui  recueillez  avidement  les  histoires  de  guerre  maritime  et  de 
naufrage,  vous  qui,  pour  naviguer  de  Paris  au  Havrf:  consultez  les 
méamiMs  du  capitaine  Cook,  votra  naî^e^  curiosité  réjouira  votre  in- 
terlocuteur. Quand  vous  lui  aurex  demandé  s'il  a  vu  la  Chine  et  au'U 
vous  aura  répondu  :  «  Ten  reviensya,comme  vous  répondriez  :  <  Tmais 
hier  à  Versailles,  •  il  est  probable  que  vous  l'entraînerez  à  de  plus 
longues  contdences,  et  qu  il  vous  dira  : 

«Oui,  vraiment,  je  reviens  de  la  Chine;  je  m'y  trouvais  à  l'épo- 
que de  la  guerre  anglaise.  J'ai  visité  Nankin,  et  je  conserve  uneluile 
dérobée  à  la  toiture  de  la  tour  de  porcelaine.  Curienx  peuplé  que  cm 
Chinois  I  Enfants  à  bien  des  égardj,  plus  sages  que  nous  sous  quel- 
ques rapports.  Vous  voyez  aujourd'hui  par  quelles  intrigues  les  Frj^i^ 
çais  se  disputent  les  places.  En  Chine,  les  passe-droit  sont  impossi- 
bles. Chaque  degré  du  mandarinat  s'obtient  par  un  c*oncours,  et  par 
un  concours  de  mémoire  :  vous  savez  trois  mille  mots,  vous  êtes  man- 
darin de  troisième  classe;  moi,  qui  sais  quatre miUemots,  je  m'éièva  à 
la  seconde.  Etes-vous jaloux,  prétendez-vous  que  cet  avancement  vOus 
était  dû  plus  qu'à  moi?  prouvez  que  vous  savez  quatre  mille  mots. 
AllOi|s  !  récitez  ;  les  juges  écoulent. 

'  •  toraqueje  mouillai  pgtir  la  première  fois  dans  les  parages  de  la 
Chtae,  les  hapiunts  du  Céleste-Empire,  fort  irrités  contre  les  An- 
ttals,  riè  distinguaient  pas  entre  les  nations  européennes,  et  voyaient 
dans  toutes  des  ennemis.  Il  nous  était  Impossible  d'approvisionner  le 
navire  par  des  moyens  «:ivilisés.  Si  nous  dirigions  Vers  la  terre  une 
easbarcation  chargée  de  rapporter  des  vivres,  le  désert  se  faisait  à 
notre  approche  ;  tout  le  monde  fuyait  comme  devant  nne  invasion  de 
pirates.  On  ne  nous  vendait  rien,  nous  étions  bien  obligés  de 
prendre. 

>  Détaché  de  mon  bâtiment,  j'accompagnai  l'état-maior  del'apmée  an- 
glaise durant  cette  expédition  ^meurtrièra  à  laquelle  I  opium  servit  de 
prétette.  Les.  soldats  tartares  seuls  ont  opposé  une  sérieuse  résis- 
taace;.cette  race  est  vraiment  guerrièfe.  Elle  recrute  certains  corps 
exceptioamUs,  mais  l'armée  chinoise  n'exitte  pas.  Cihaqne  mandarin, 
tlMvefneurde  province,  reçoit  des  fonds  pour  lever  et  entretenir  un 
eorpsdetrotpes  ;  Il  aime  mieux  garder  l'argent  pour  lui.  Si  un  iiispec- 
teurmllitaife  se  présente,  ou  lui  fait  voir  un  ramassis  de  misérables 
saiamji  pour  la  ravue  comme  pour  une  corvée,  et  se  dispersant  après 
avoir  uaré  quelques  heures  sous  les  armes.  L'invasion  des  Anglais 
a  dévoUéeeaplaies  de  l'emplra  chinois.  Pour  entraver  là  marche  de 
l'armée  Mttnnituiev  eii/éulitt  à  la  hâte  dans  chaque  \itle  quelques 
ceatétJMi  dé  drdus,  àuiquels  on  donna,  par  tête,  une  pièce  d'argent 
'  vahurtfMlfous,  à  eondiiton  qu'ils  se  battraleut  vaillamment.  L'expé- 
.fll»de[jl|^irilés,rorganisation,  l'esprit  de  corps,  l'honneur  militai- 
re ne  s^imprdfvfsent  pas  ainsi.  Omcun  dea  aerosnaires  ebinots  lança 


une  demi-douxalnb  de  flèches  ou.  tira  dnq  à  six  coups  de  i_ 
puis  ils  prirent  la  fuite,  convaincus  que  la  pièce  deeent  soii  j 
gagnée.  Cette  pièced'argent  distribuée  avant  l4ijspbat,firti 
sur  tous  les  morts. 

•L'enfance  de  la  civilisation  présente  à  peu  prèsiss  i 
chez  tous  les  peuples,  et  les  arquebusiers  chin(Âarei 
de  l'ancienne  France.  Leur  fusil  part  SH-meyen  d'une  dite 


c'est  une  mèche  et  non  pas 
entre  ses  mâchoires.  Celle 
rallumer,  l'arquebusier 
si  bien  que  ces  troupes,  W 
d'étincelles  ;  mais  les  Iwtasi 
routes  ils  se  heurtepit  ISf  uni 
dient  les  munitions,  et  dîaqne' 
machine  infernale. 

«  La  marine  des  Chinois  n^est  pat  foirt  s^^jérlenre  à 
terre.  Genserait  un  jeu  pour  no«  bâtiments  ^  dé 
ques  de  guerre.  C«^ndant  le  Chinois,  eommèTèUI 
a  tant  de  rapports,  est  possédé  de  la 
une  admirable  précision.  DansliiinNl" 
près  les  navires  européens.  lia  éflMv 
du  Milieu  possède  actudlemett  vmm 
mentH|ue  les  mâts  oouierveDté  nen 
bout  à  l'autre,  au  lien  d'aller  en  Vei 
Usée.    V 

ÂLes  jonques  de  giierre  sont  plates,  mai" 
trémltés  comme  un  sabot  chinois.  Cette  fc 
combinaison  de  l'art  nautique  ;  aussi,  dolt<<aié  Jnl'ii 
impériale  Une  flotte  chinoise  avait  été  ballM 
chec  était  déf  évidemment  à  la  constmctiou  " 
du  Céleste-Empire,  cje  veux,  dit  l'empéireur 
fasses  construire  ^es  navires  Sur  un  -  '" 
modèle,  sire?— Sur  celui-ci,»  répondit 
de  la  marlns«ttt!Ottp  de  nmd  sournoL 
pniaceméiÉn^l«8'joniidl4éliMrre      .    ^ 
qui  avait  laiMé  son  f  mnfj||iite^nf.to  y^e#nrd| 

Tels  souris  réqitsife  litre  ofttéleeltenttrW 
ment  que  nous  n'avotis  pas  encore  pu  nous  embarquer 
navire  en  rade.  Il  nous  reste,  en  outre.  à'jjNMvqûrff  ||||| 

Krt  et  le  bagne,  mais  nous  trouverons  le  tilPps  Mùm^l 
;icur  n'a  pak  é(é  trop  ffâgué  par  cette  prèmi 


ne  le  chien  de  la  batl 
nt  après  cbaqife  i 
jÉttre  qui  peud  I 
lÉ4ttl,  resse  " 

mwlrgés  de 


'■^■«■iii*^»:  ■.<!.- 


Z^A-^ 


■¥ 


y.MVjM.  ■ 


j-n«i)ti!t|un^  dit  HâisL-.,  r-- -.^v  '    

jltoMi  lèèfcniiè  <}àt  iiottt  eotés  au  même  instint  i  il  fr .  ifanli  les  iàër- 

curlile»  4e  Lille.  7—         ...  r ..   .       .^      ,. 

If.  de Thcux,  cheMlu  cabinet,  a  répondu  qu'il  fallait  protéger  la- 
fricttUure  en  prévenant  l'entriie  du  béUil  étranjrer,  afin  de  la  dé- 
doanafsr  de  la  pert&,que  lui  cause  la  prphibiti<in  de  la  sortie  des 
grajRs.  -  ■    ^ 

AUUnBAOmE.  >—  PI'CIIES  HAMOIS. 

Dins  la  séance  dit  5,  le  président  des  Etats  de  Schleswig  a  fait  con- 
«aftre  officiellement  à  l'assemblée  que  le  commissaire  royal  avait  refu- 
«'Mrcéplef  l'adresse  au  roi,  adoptée  dans  la  séance  du  ii.  Le  prési- 
aénf'É  ral)pél*  n»e,  depuis  l'Institution  des  Etats,  nU  a  toujours  été 
ffiWitfedefMer  une  adresse  au  roi  ;  que,  toujour»,  S.  M.  a  accueilli 
cet  adresses  et  y  a  rçiwndu  ;  qu'on  a  obs^vé  cette  fois  les  mêmes  fof- 
tles  que  pli"  le  passé-  Ces  précédents  donnaient  denc  aux  Etats  le 
afblt  de  voler  une  adressé,  et  le  commissaire  rojaliravail  pas  celui  de 
Il  rètuser.  4e  çrle  donc  la  chambre,  a  ajouté  le  président,  de  vouloir 
mu  nJâïiîfeStèr  par  ùa  vole  s«»  convictions  sur  ce  pioint.- 
■^  Îà  (Aamire  a  immédiatement  déclaré,  à  la  majorité  de  36  voix  contre 
5  fîTelle  partageait  Pavisde  «en  président.  Celui-<i  a  proposé  d'insc- 
»ér  Padresse  ê'ntlère  dans  le  procès-verbal ,  comme  une  protestation  so- 
iènficllé  contre  foute  violatloti  des  droits  qu'elle  défend  et  ëe  déposer 
rbftgjWlial  de  l'adresse  dans  les  archives  de  la  chambre.  Cette  proposi- 
tion à  éié  étalement  adoptée  à  la  majorité  de  56  voix  contre  :>. 

Dans  la  séance  du  é,  M.  Gulich  a  développé  sa  motion  tendant  à 
introduire  dans  le  ^système  gouvernemental  actuel  l«'s  mbditications 
exigée*  par  la  morale  et  la  Justice,  et  a  demandé  le  renvoi  immédiat 
dû  ministère  danois,  et  notammetit  du  premier  ministre  M.  Mollke. 
j^|f|fl|illcdbcu88iDn  qui  a  duré  cinq  heures,  laiproposition  a  été  rrje- 
«M;pil  9»  voix  contre  f 2. 


Ire  npifveau  gouvernement  de  Genève  continue  pacifiquement  son 
«ùvré  de  réffirme. 

plusieurs  régiments  autrichiens  ont  reçu  l'ordre  de  se  transporter 
rài''I»  entière  de  la  Suisse.  On  cite  comme  devant  se  mettre  en  mar- 
çtkî  diàm  cette  direction  le  régiment  d'infanterie  de  Ucsse-Hombourg, 
^Bellement  en  gams«a  à  Linz,  deux  régiments  de  Bohême,  et  un 
^^n^  Vienne.  Le  régiment  de  chevau-légers  du  priace  de  Lichten- 
stdo  «  reçu  la  même  destination.  . 

Ti*/^Utiric&e,  comme  la  France  et  la  Sardaigne,  prend  une  attitude 
d'ÀttaernUôn  pour  attendre  la  suite  des  événements. 

'|[jù  ^isposl^^^  précédemment  prises  sur  notre  frontière,  nous 
^^oma\<i^ttr  que  trois  compagnies  du  48*  régiment  d'infanterie  lé- 
gère', en  garnison  à  Mulhouse,  ont  reçu  l'ordre  de  partir  pour  Hunin- 
|tté''(itf(  nihne  PcxtrAme  frontière  du  côté  de  la  Suisse.  Âlllkirch,  qui 
Aitfaa'atitre  point  de  l'extrême  frontière,  doit  également  recevoir  des 
troilMS-  Ces  dispositions  militaires  doivent,,  à  ce  qu'il  parait,  s'étes. 
iniïoute  la  partie  de  la  Suisse  qui  avoisine  notre  territoire.  - 

On  nous  écrit  de  Conslantinople,  le  28  octobre  : 

•  hâà  récoltes  ont  été  très  abondantes  cette  année  dans  presque 
UHites  les  provinces  de  la  Turquie.  Il  est  impossible  <ie  trouver  à  Var- 
na du  logement  pour  les  grains  qui  sont  arrivés  en  cette  ville  de  tous 
M  MtltS  dé  «on  voisinage.  Un  négociant  français  de  Péra,  qui  a  fait 
ci^iç„»u^êfi  de  très  graMdeSt  opérations  sur  les  grains,  a  été  obligé  de 
leven^jurles  lieux  une  partie  de  ce  qu'il  avait  acheté,  vu  l'impossi- 
bUM  4e  v'f ter  des  navires  pour  l'exportation  ou  de  louer  des  greniers 
pour  emmagasiner.  La  demande  du  fret  pour  l'exportation  des  céréales 
a  âéfllcoQ^idéri^le  pendant  les  deux  derniers  mois,  que  le  prix  du  fret 
s'en  élevé  à  un  taux  où  on  ne  l'avait  jamais  vu.  Des  exportations  si  con- 
oM^iable^  semblent  avoir  donné  quelque  inquiétude  au  Divan:  il  craint 
saM'  doute  que  le  cultivateur  turc,  séduit  par  les  prix  qu'on  lui  offre 
M  C(i  pomeuti  ne  se  défisse  i^^vec  trop  de  précipitation  de  sa  récolte, 
et,a9soU  |>ient6t  obligé  de  la  rachètera  des  prix  plus  élevés  encore 
qaB,P9WMU^ue\;s  il  aura  vendu.  C'est  ce  motif  qui  a  fait  sans  doute 
adOp^r  W  gouvernement  la  mesure  dont  le  mtmorandum  suivant  a 
^lonneeônnaissance  aux  ambassadeurs  des  puissances  : 

È  Ha  éilé  fait  savoir  i  la  Sublime-Porte,  par  un  rapport  officiel,  que 
leeprÀdatts  agricoles  paraissent  devoir  être  rares  dans  les  environs  de 


mahièredéiBÛive  dans  les  pays  que  te  général'XrStôët'Ies  Mexicains 
lui  ont  abauiionnés  saiis  brûler  une  amorce-  On  dit  aussi  qu'il  a  reçu 
l'ordre,  après  avoir  réglé  le  sort  du  JVouveau-Mexique,  de  se  porter, 
avec  ce  qu'il  pourra  réunir  de  troupes,  sur  la  Californie.  De  Santa-Fé 
a  Monlerey,  on  compte  au  moins  1 200  milles  (400  lieues)  A  travers  des 
pays  presque  inhabités',  sans  culture,  accidentés  par  dies  chaînes  de 
nionlagùes  difficiles  et  traversés  par  plusieurs  grands  cours  d'eau. 
Ce  serait  une  entreprise  difficile  ;  mais  de  tous  les  généraux  des  Etats- 
L  nis,  le  général  Keariiey  est  celui  qui  est  on  meilleure  position  pour 
la  tenter. 

On  continue  a  lui  envoyer  Ues  renforts. 

On  renforce  égakimeut  l'escadre  i|e  blocus  des  eûtes  du  Mexique,  et 
l'on  prétend  que  l'attaque  de  Saint-Jean  U'Ulloa  est  résolue. 

Des  avis  de  Montevideo  et  de  Buénos-Ayres  du  5  septembre,  con- 
firment, dit  le  Courrier  du  Uavre,  la  nouvelle  du  départ  de  M.  Hood 
pour- l'Angleterre.  _  IVaprès  une  correspondance  que  nous  trouvons 
dans  un  journal  anglais,  la  mission  de  ce  plénipotentiaire  avait  réussi; 
il  était  {larvenu-À  faire  cesser  la  guerre  qui  désole  depuis  si  longtemps 
les  rives  delà  Plata,  et  dans  laquelle,  à  leur  honte,  deux  nations  civi- 
lisées, comme  la  France  et  l'Angleterre,  sont  intervenues,  sans  utilité, 
sans  but  raisonnable,  pour  lu  seul  plaisir,  on  Jé  dirait, de  prolonger  la 
querelle  et  de  tner  ou  faire  tuer  des  hommes. 

Les  bases  du  traité  fait  par  M.  Hood ,  étaient  que  les  étrangers, 
qui  dominent  à  Montévidéoet  défendent  la  ville,  seraient  désarmés;  que 
les  forces  argentines  se  retireraient,  et  que  le  blocns  de  Buénos-Ayres 
serait  levé.  Ces  trois  opérations  devaient  avoir  lieu  Hmultanémtnt; 
mais  lorsqu'il  s'est  agi  de  cette  simultanéité,,  qui  était  une  des  con- 
ditions absolues  du  traité,  le  minislrè  deTrance,  M.  le  baron  Deffaii- 
dis,  s'y  est,  dit-on,  opposé;  il  a^  demandé,  exigé,  comme  préalable,  la 
retraite  des  troupes  de  Rosas.  Evidemment ,  (?était  tout  remettre  en 
question. 

,La  correspondance  que  nous  citons  attribue  i'I/t.  le  baron  Deffaudis, 
personnellement,  la  difficulté  qui  a  arrêté  ou  poi/^^eux  dire  sus|»en'du 
l'exécution  du  traité  contttu  par  M.  Hood.  Suivant  elle,  M.  Gore-Ou- 
selcy,  le  ministre  anglais,  n'a  fait  que  céder  a  la  doroinatioo  que  son 
collègue -exerce  sur  lui.  Nous  .sbmjnes  jiortés  à  croire  a  l'exactitude  de 
ce  fait.  Partout  où  M.  le  baron  Deffandis  a  passé,  il  a  laissé  des  tra- 
èès  de  sa  turbulence  et  de  son  aptitude  à  tout  brouiller.  Cest  lui,  il  ne 
faut  pas  l'oublier,  qui  nous  a  si  dé|)lorablement  mis,  à  une  autre  épo- 
que, en  mésintelligence  armée  avec  le  Mexique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  Montevideo  et  à  Buénos-Ayres ,  la  guerre  est 
Unie,  on  sait  que  les  gouvernements  de  France  et  d'Angleterre  ratifle- 
roiU  tout  ce  que  M.  Hood  a  fait,  et  que  c'est  une  affaire  maintenant  de 
durée  d'une  traversée  pour  aller  en  Europe  et  pour  en  revenir.  Déjà 
les  deux  camps  fraternisent;  les  soldats  d'Oribe  vont  à  Montevideo 
revoir  d'anciens  amis ,  d'anciennes  connaissances;  les  habitants  de 
Montevideo,  de  leur  cAté,  visitent  leurs  amis  du  ^■^"aptibe. 

Lorsque  la  paix  sera  enfin  rétablie  a  Montevideo  nji^^Bos-Ayres, 
nous  serions  curieux  d'entendre  la  réponsç  dès  liompies  d'état  de 
France  et  d'Angleterre  a  qui  Ton  demantlalt  quel  fruit  ils  ont  retiré 
de  leur  intervention  dans  la  Plata?  •-^   ■ 


AtcXotsr  Dk  FAVPOux.  raoc^.— Après  quatre  mois  d'investi. 
gâtions,  dit  le  PtofréM  en  Pa«-4l*-(7d{a<«,  la  Justice  vient  enlln  de. 
mander  compte  a  quelques  hommes  de  l'épouvantable  catastrophe  de 
Fampoux.  i        ,  .      •. 

A-t-elle  trouvé  les  vrais  auteurs  de  cet  attentat  involoiMaire  contre li- 
vie  de  tant  de  malheureuses  victimes  ?  Elle  ne  s'est  pas  encoft  pronon- 
cée a  cet  égard,  e^  ce  n'est  pas  a  nous  de  lé  dire  avant  fllle^ 
'  Dès  aujourd'hui,  nous  constatons  que  la  cause  ip  l'événement  1  ji. 
mais  déplofablc  d«  Fampoux  reste  un  mystère,  et  pourles  hommes  de 
science  et  pour  les  hommes  pratiques.  Toutes  suppositions  sont  per- 
mises; i*  véritable  Iumiè7re  iVa^^s^ltiiuiu  choi?  de-4ioinbreuses  dépqsj. 
tions  opposées,  et  si  les  accusés,  ou  seulemetat  quelii|jue9-uns  d'entre 
eti,x,  sont  condanméfi,  4%  ne  sera  que  pour  des  infractibns  aux  rè^ie/ 
mèol»,  pour  des  imprudences,  qui  peut-être  ont  oausé  le  désastre,  mais 
qui  peut-étra  aussi,'bien  que  punissables,  ne  l'ont  pas  causé. 

La  autre  fait,  bon  a  enregistrer,  est  également  ressorti  des  débats- 
c'eiit^quc  le  nombre  des  victimes  qui  ont  perdu  la  vie  n'est  que  de  (4 

FLIJCT11AT10.M  DES  BLÉii  A  MAMEiiXB.  —  Tcus  les  Joumaux  osï 
annoncé  la  grande  quantité  de  navires  chaf'gé&  de.lMés  arriwis  a  Mar- 
seille ,  ainsi  (lue  ceux  qui  y  étaient  attendus,  dit  le  PenfU  a^iiMraM, 
journal  de  Marseille.  Tous  les  arrivages  de  blés  de  b  deroièce  quin- 
zaine étaient  connus  depuis  deux  mois,  et  vendus  sur  des  ordre.)  vrait 
ou  factices.  .    , 

Qu'est-il  arrivé?  c'est  que  les  vendeurs  qui  sont  comme  commerçaolt 
des  gens  sérieux,  étaient,  autant  «ue  les  accidente  de  mer  peuvent  le 
permettre,  à  peu  près  «erlains.de  1  époque  des  arriracet,  «t  Qu'ils  ont 
reçu,  le  temps  leur  étant  veuu  en  aide,  une  quantité  plus  cOMidérable 
qu'ils  ne  l'espéraient.  Dès  lors,  encombrement  daus  la  port  et  sur  le 
marché  ;  et  comme  les  moyens  de  transport  manquent  ou  sont  insuf- 
fisants pour  le  nord  de  la  France,  il  eu  résulte  que  c«u^  fiui  avaient 
acheté  par  spéculation,' se  trouvent  sous  1e  coup  d'un  ordre  de  tttt- 
voir  et  ne  trouvent  pas  d'acheteurs.      / 

Or,  comme  en  recevant  il  faut  payer,  les  blés  soiil  oflerts  et  ost 
baissé  de  S  fr.  par  hoctoiUrc.et  si  des  moyens  de  trans^rl  drurgeoce 
ne  sont  point  mis  en  pratique,  il  adviendra  une  déprwiatioH  sur  la 
blés  a  |bri>eille,  tandis  que  nos  frères  des  départements  en  mas- 
queront. .     1 1  ,>, 

On  estime  qu'il  est  entré  du  I"  jul^et  a  <;eiour  dans  \e  port  de  Mar- 
seille et  de  provenances  diverses,  environ  un  million  de  charges  de 


S 


lap'cpvincedeBigba,  et  que,  en  cas  de  libre^ exportation,  le  pays  ne 
ouyapt que  souffrir,  il  serait  utile  de  ta  défendre  dans  les  alentours 
,e  la  susdite  province.  D'ailleurs  l'exportation  des  objets  de  première 
liécessite  pouvant  momentanément  être  prohibée  d'après  le  système 
habituel  et  les  antécédents,  la  défense  d'acheter  ei  d'exporter  les  cé- 
réales lusqu'a  la  récolte  de  l'année  prochaine  dans  les  éclit;llcs  de  Ba- 
hHBoiba.Xampsaqué,  Tcbardag.Balei-Sultariié,  Coum-Balé,  Gheikii 
et'£i^^Ûfd,  a  été  décidée.  Cepenaànt ,  pour  que  cette  mesure  ne  puisse 
dttiseratipude  espèce  de  4<>iiii"ai>^  AUX  négociants,  le  blé  acheté  par 
cdAtrat^^mt  cette  époqbe  eii  est  excepté.  D'autre  nart,  pour  que  les 
bâtiments  qui  auraient  pu  se  rendre  dans  ces  échelles  nu  soient  pas 
Obttffés  dé  s'en  retourner  à  vide  et  de  supporter  ainsi  des  perles,  il  est 
aécUrtlé  tn  délai  d'un  mois  à  compter  de  la  date  de  la  présente  pros- 

crlpâoh. 

»  Cette  dote  officielle  vous  est  envoyée  pour  que  vous  vouliez  bien 
ftiHfcdlrè;  I  la  diligence  de  votre  chancellerie,  les  avis  et  publications 
néiMSSalreS'pptir  informer  vos  nationaux  (luc  la  susdite  mesure  aura 
soja  eotier  effet  pendant  toute  la  durée  indiquée. 

»,0b  rooiarquera  toutefois  que  cette  prohibition  ne  s'applique  qu'a 
une  seuls  province  où  la  récolte  a  été  beaucoup  moins  abondante  que 
dans*  les  atitlres. 

>  M.  Odilon^Batrot  a  été  r(>çu  a  ('.onstantinople  de  la  manière  lu  plus 
brlllinte,  avsc  des  honneurs  qiië  la  Porte  ii'avail  guères  accordés  jus- 
quMcl  qu'aux  princes  du  sang.  11  a  diné  :i  la  table  du  sultan,  el  des 
Mllqtiets  OYit  été  donnés  en  son  honneur  par  lus  prinripaux  minislrcs 
dèl«mp1re.Il  a  visité  en  grande  pompe,  it  ui;coiii|»agné  par  les  officiers 
de  ia  JMiUOn  Impériale,  les  princiiutux  édifices  de  la  capitale,  et  il  a 


FAITS  DIVERS. 

A- 

CUBO.'^iiQtiE. — On  annonce  que  ja  seconde  fille  du  duc  de  Modène, 
Marie-liéalrix-Anne-Françoise,  née  le  4.1  février  4824,  est  fiancée  au 
jeune  frère  du  comte  de  Montémelin,  Jeaii-Charles-Marie,  né  le  43 
mars  4822.  !' ■  ^ 

—  On  disait,  ce  matin,  à  l'Institut,  que  la  santé  dé  M.  deCbàteau- 
briant  donnait  de  nouvelles  inquiétudes. 

—  Un  d^  bateaux  à  vapeur  qui  font  le  service  de  Paris  à  Corbeil  et 
Melun,  cl  q'uv  était  parti  ce  matin  avec  une  ceotaine  de  voyageurs,  a 
étéûbligé  de  s'arrêter  à  Choisy-le-Roi.  Une  fuite  s'était  déclarée  a  la 
chaudière  pendant  ce  trajet.  Une  grande  partie  des  voyageurs  ont  pris 
le  chemin  de  fer  â  Choisy-le-Roi  pour  continuer  leur  route. 

—  M.  le  capitaine  d'état-major  Ribourt,  détaché  comme  aide-de- 
camp  auprès  du  nouveau  gouverneur  de  nos  possessions  françaii!C&;en 
Océanie,  vient  d'arriver  a  Brest,  venant  de  Paris,  el  porteur' des  der- 
nières instructions  de  M.  le  ministre  de  la  marine. 

La  frégate  la  Syrène  qui  porte  le  gouverneur,  M.  le  capitaine  de 
vaisseau  LaVaud,  doit  mettre  à  la  voile 60us  peu.de  jours. 

On  a  embarqué  sui*  l'un  des  bâtiments  qui  font  la  même  route,  une 
douzaine  de  religieuses  de  la  congrégation  de  Saint-Joseph. 

"-'  D^s  sa  séance  du  S  de  ce  mois,  le  conseil smunicipal  deSaint-I<ô 
a  décidé  que  la  nouvelle  rue  qui  doit  prochainement  s'.ouvrir  aux' 
abords  du'«ollège  portera  le  nom  de  rue  Le  Verrier,  et  que  la  salle  où 
sera  placé  le  buste  de  l'illustre  savant,  accordé  au  collège  par  M.  lemi' 
iiistre  de  j'instructi^n  publique,  portera  également  le  nom  de  salle 
Le  yerjrier.      1-       '•    .     • 

—  On  nous  écrit  du  (lepartement  de  l'Eure  :     ;- 

<  M.  le  maire  de  Dreux  vient  de  recevoir  de  nouvelles  lettrés  anony< 
mes  dans  lesquelles  on  lui  déc'are  que  s'il  ne  diminue  pas  le  prix  du 
pain,  on  va  mettre  le  feu  a  son  château- 

t  Le  maire  de  Laon  (Eure-ot-Loir)  a  reçu  pareilles  lettres  et  pa- 
reilles menaces.  .  , 

»  Les  incendiaires  en  veulent  surlouir'au^  granges  remplies  de  cé- 
réales. Nos  cultivateurs  sont  dans  la  consternation.  Dans  un«éom- 
mune  seulement,  l'incendie  a  dévoré  |H)iir  plus  de  40,0(10  francs  de  blé.» 

—  Des  sous-traita n s  el  des  employés  du  chemin  de  fcr.de  Laiicaster 
à  Carliste  ontima;,'iné  de  fiUre  snr  deux  locomotives  une  partie  de 
plaisir  jusqu'à  Shap,  dont  l'embranchement  vient  d'être  lermiiic.  Ils 
s'étalent  servis  de  <:cs  loi'omotiVcs  el  de  leurs  tcnders  sans  i'autoH&à- 

'■•         '  ,     "'  •-;■      ■    _   ,  ■  Mirti-!' 


■l^iiiti    «%    u('     US  V  «vsivii^f^is    us^vio^v^*    «>uv«i,u>S    sais 

blé.' La  charge  se  calcule  sur  420  kilogrammes. 

voiTCBES  Msc^^QiiEft.  —  On  a  VU  Jeudi  deruier,  dit  la  JburMi 
d«  Belforti  une  loéomoiive  d'un  nouveau  genre  traverser  lioiie  lera- 
litéavec  une  vitesse  att  poins  égale  a  céllQ.drun  chei|i(in>4'Bfier.Ëlii 
était  conduite  par  ttP  tttllttaire  congédié,  qui  la  dlrfg«pli.au  nîoyts 
d'un  simple  mottvemeht  de  vi-et-viént.  Imprimé  d*arirlèré  en  avant.  Le 
mécanisme  de  cette  machine  permet  de  faire  d'asses  loncaes  étapes 
sans  autre  fatigue  que  celle  que  doit  éprouver  «n  àciéur  de  bols,  tra- 
vaillant coRsclenciousewttt. 

Le  sieifr  Cuci^t,  dfiE^(f>He,  vient  d'être  aiMoriié  k  livrer  unomacWat 
dont  11  est  rinveoteur»,a  1  qtaoïiei)  des  autorUés  aililaifcs.  ijcinexpé- 
riences  ont  eu  lieu  dimanche,  \\  su(Bt  ^ax  {^sonnes  4«i'  sa  itfonvest 
dans  la  voiture  dk  tMtqtter'tepae  pour  la  mettre  en  mouvemeiiinla 
cadence  du  pte  ordinaire  produit  une  vitesse  qui  juisse  bien  àrriin 
les  voilures  des  qessagiénes  ;  q^uand  on  veot  augmenter  |a  luidliédt 
la  purche,  ou  prend  le  fëê  •aUUri  et  la  voitujre  ile  âved  fat  docile 
d'une  locomotive  lancée  a  toute  vapeur.  -f*   ^ 

PAUPUU9ISE.  —  La  situation  des  Flandres,  dit  1«^  mùk'teré» 
Nord,  tient  en  quelque  sorte  a  la  fatalité.  Cest  un.  de  o«.4HH>rd^ 
ments  de  plusiètti^  maux  réunis  qui  fondent  à  iMmprovisie  sdr  les  po- 
pulatiojis.  ÂiBsi  la  transformation  de  l'industrie  lisièrva  tuinè  la  h> 
mille  du  petit  métayer  qui,  a  la  fois,  cultivail;,  filait  et  tissait  le  lis, 
^n  même  temps  que  les  inondations  en  faisant  pourrir  lès  focriragei, 
li|,/ûrçaient  a  se  défaire  de  soa  bétaili,  et  par  suite,  faiite  d'engraii, 
reiKlaieat  son  petit  champ  improductif. La  misèred'en  bas  a  rMBOMé.U 
mrôier  a  été  soumis  a  une  taxe  de  pauvres  invoioMaIrs:  nous  en  ave^ 
déjà  calculé  la  somme  annuelle  a  un  chiire  incroyable,  quoique  réel. 
A  ce  fardeau  il  faut  joindre  le  pillage  des  récoltes.  Ainsi  le  mal  a  par- 
couru el  parcourt  toute  l'échelle  agricole. 

Ce  mal  est  arrivé  au  point  qu'il  est  peut-être  impossible  d'ioterdirc 
la  mendicité.  En  effet,  les  défiôts,  les  salles  d'asiles,  las  ateliers  de 
travail  manquent  complètement  d'espace,  et  la  charité  publique  n'rsl 
presque  pias^<|u'un  acte  de  commisération  stérile.  On  eu  Jugera  par  1< 
tableau  que  nous  trouvoh.i  annexé  à  la  brochure  de  M.  F.  P<,  taMeas 
présenté  au  conseil  provincial  de  la  Flaadre  o<xi<lentale.  Siartnne  po- 
pulation de  658  060  imes ,  celle  province  compte  244  Mt  iadi- 
gents,  Cest-â-dire,  qu'a  peu  de  chose  prèSj^  sur  troia  individas,  desi 
seraient  obligés  d'entretenir  le  troisième.  Eh  bien  I  saitK>n  ce  que  les 
deux  donnants  ont  pu.  faire  '/  les  sommes  distriiHiées  en  argent  «t  es 
qalure  se_^nt  élevées  a  4  849  570  fir.;en  d'autres  termes,  ieuroisièmea 
reçu  des  âcux  autres  8  fr.  65  c.  |Mr  an. 

A  la  vue  de  ces  chiffres,  l*,extinclion  du  paupérisme  est  bien  II 
question  à'I'ordrt  du  Jour.     .  ;- 

LES  jisUITESi  LB  BOI  DE  PKUSSB  ET  LE  CAIfTON  DB  NIVFCHATCt 

-i-La  GoMte  iÀià§thourif  qui  reçoit  ordinairement  les  cMiMètticef 
des  ca|rifle(s,du  Nord^  publie  sous  la  rubrique  de  Berlin  U  éd^ties|ion- 
(lanc/suivante  où  l'on  révèle  les  craintes  de  la-Prusse  poui*  sa  princi' 
paùtié  de  Neufcbatel  : 

«  La  Prusse  est  encore  plus  éloignée  d'intervenir  que  la  France  et 
l'Autriche.  Après  avoir  plaint  le  gouvernement  déchu  de  Genêts,  tout 
0fï  convenant  de  quelques  uns  de  ses  torts,  celte  corresaoHdîMèe  dit  : 
'•  Si  on  doit  le  plaindre,  il  ne  faut  pas  cependant  en  conclure  qtfétfotrei 
oDuverneraent  soit  obligé  d'intervenir  dans  les'Mbiresdelr^iise- 
Il  y  a  un  cas  qui  commande  nécessairement.  C'est  celul>oi:  ies^Jésuites 
étant,  en  Suisse  comme  partout,  détestés  comme  pertuirbateurs,  NraF- 
cbâtel  ne  peut  pas  plus  que  âàle  rester  davantage  dans  la  nedlmité  > 
leur  é^d.  Les  jésuites  doivent  être  éloignés  de  la  i>tii«se'4%MtRe  de  I* 
Franche  et  d'autres  pays.  En  effet,  les  jésuites  ne  méritent  pat  q«e  la 
Prusse  s'expose  peur  eux  a  voir  une  révolution  a  NeufchAtei.  Il  en  est 
d^uiême  de  l'alliance  de§  Sept.  Les  cantons  HllramoataiBti  oe  peuvent 
pas  former  ui)  Etal  dans  l'Etal  sans  dissoudre  l'alliance  belvétiqusi 
S'ils  peuvent  »'opposer  efficacement  au  système  de  la  majorité  des  oati- 
tons,  ils  doivent  ie  faire  k  la  Diète  |>ar  leurs  discours  et  Iwir»  vote»,  « 


iMiiiiilMiîift,  ik«fi  I  Ai  iMiittai^ie  Mt^n^  1  quatre- 
\nfi»  de  léfanmfMcs ,  et  cinq  a  six  cents  muids  dé  bière.  ; 
roXACliCONOiilQiJE.— Toute  lentaUvc  faite  pour  procurer,,  en  ce 
■omeott  à  UclatM  indigente  une  uourriiure  saiue  au  meilleur  mar- 
cké  possible,  mérite  d'être  connue  et  encouragée.  C'est  à  ce  titre  (|ue 
goMteaprniitoiia  la  recette  «uivaute  à  VEtpérancêde  Nancy  : 
Gelte  recette,  employée  avec  intelligence  par  le/mïUi(^iirf  iix  ou  par 
1rs  personnes  qui  vietneiit  .'i  leur  secours,  dinfinueraU^iisidérable- 
■ent  le$  dépenses  des  uns  et  des  autres,  et  les  indigents  seraient 
f^niinjourris.  Voici  la  manière  de  confectionner  ce  potage  ;  les  pro- 
pornODS  sont  indiquées  pour  un  ménage  composé  de  six  |)ersonnes. 

Oa  met  dans  une  grande  marmite  avec  trois  litres  d'eau,  250 
granmesde  riz  de  la  Caroline,  qu'on  hisse  Icnleniont  chauffer,  dé- 
treapcr  et  crever,  iusqu'i  ce  qui!  soit  réduit  presque  en  bouillie; 
■i^s  on  prend  un  kilogramme  de  pommes  de  terre  cuites  à  IVau  ;  on 
IH  pile,  on' les  écrase,  en  les  humectant  d'uu  litre  (h;  lait  ou  de  bouil- 
lon et  00.  les  aélaoge  avec  le  riz,  en  y  ajoutant  :250  grammes  de 
pain  bis  coupé  ea  tranches  mincejj.4j.  grammes  de  sel.  On  fait 
b«oillir  le  tout  pendant  vn<^'^<!n)i-hcurc,'^  en  ayant  soin  d'agiter  sou- 
TMtcenéluige,  qui  est  ensuite, retiré  du  feu,  et  que  l'on  continue  iï 
reaaet  encore  quelque»  instants  avant  de  lu  servir. 

Ce  potafe'ainsi  préparé  est  snfllsant  pour  un  repas  qui,  d'après  le 
prix  lie  revient  établi  ci-dessous,  ne  pourrait  autrement  se  faire  a-^on 
■irehé:  '       '^.■ 

S!M^isranmes-ou  4|2  livre  de  riz  de  Caroline.    .  .    .  'r  20 

ff»fl#anêi  ou  4(S  livre  de  pain  bis,    .    .  .    .    tO 

IKtfoftèMM  ou  t  livres  de  pommes  de  terre iO- 

45  tl^aMtoeS  ou  une  once  1|2  de  sel  environ.  2 

iniTédelaitondebouillon.        10 
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Il  est  donc  possible  de  nourrir  six  personnes  pour  50  à  32  cent., 
inné  époque  où  les  vivres  sont  liors  de  prix.^  Les  personnes  cha  ri- 
tables  pourraient  préparer  ce  pelage.- chez  ellt;s,  et  le  distribuer  en- 
sliie  Éui,  Ipdigeiits  qu'elles  secourent  ;  elles  trouveraient  ainsi 
■oyeDi  d'exercer  i  peu  de  frais  leur  bienfaisance  envers  iin  plus 
pndiioaibrede  malheureux.  Remarquons,  en  outre,  que  ce  potage 
peut  être  préparé  pour  plusieurs  jours;  car,  étant  réchauffé,  il  acquiert 
un  foût  encore  plus  agréable,  et  il  est  plus  succuletit  surtout,  ^i  l'on 
jf  ^Mté  US  peu  de  lait  ou  de  bouillon  ;  l'expérience  réitérée  en  a  été 

LA  PAMiUBCOiiTTS.— La  destinée  de  la  famille  Goutts,  k  laquelle 
I  v»4'aUier  le  priuct  Louis  Napoléon,  est  «Ma  singulière,  dit  un  jour- 
lak  beige. 

U'idldMMe  du  Suint-Alban.  la  mère  adoptive  de  miss  Goutts,  avait 
itéictriM  célèbre,  et  sa  beauté  avait  fait  une  grande  sensation  dans  le 
pobliç.  Le  bauquier  Goutts,  un  des  {plus  riches  capitalistes  d'Angle- 
I  tmUtrS'en  était  épris,  et  quelques  jours  seulement  après  la  mort  de  sa 
Imum,  il  i'était  Daté  de  l'épouser.  Plus  tard,  étaat  yepu  lui-même  à 
■ourir,  il  laissa  i  sa  veuve  lîne  fortune  colossale  ;  mais  comme  celle- 
ci  voulait  à  taut  prix  se  faire  recevoir  h  la  cour,  elle  épousa  le  Jeuue 
I  énedeSaiM-Àlban,  qui  était  d'une  ancienne  noblesse,  mais  sans  for- 
tuie,8ow  nouveau  mariage,  ea  lui  donnant  det  titres  de  noblesse, 
*'Mdlpfi*plMl  les  dilBeultés  de  sapréseuUUpti';^  la  cour,  d'où  elle 
I  Hak  obatiaément  repouaséupar  la  haute  aristécràiw  anglaise. 

Voici  oa«ment 'elle  parvint  à  lever  tons  les  obstacles  :  elle  se  ^to- 

I ewa lie  Mcoimalssance de  6009 liv.  st.  (190 000 fr.),  signée  parle 

1  dic  d'York,  flrère  du  roi,  et  elle  se  rendit  auprèis  de  luf^n  d'en  ré- 

clMyrlf  jâlajieat.  Le  prince,  uni  ét^tt  criblé  de  dettes,  ayant  répondu 

qn'u  oe  pouvait  pas  payer,  la  auebesse  le  menaça  de  le  ôoursuivre,  )i 

■oias  qu'il  se  ^nsentit  à  la^aire  recevoir  a  la  cOur.  Cétait  une  dura 

|Nit'"^i  >(  1*  duc  d'York  se  récria  Vivement.  Il  y  eut  une  qnin- 

me  de  Jours  de  pourparlers,  mais  «ufln  la  duchesse' de  Saint-Alban 

re(ftl>v^de«a  présentation.  On  a  parlé  pendant  plusieurs  années, 

|iU>DlrMe(  dans  toute  I^Angletërre,  de  cette  cérémonie  et  du  luxe  ex- 

"yfAMnu^iA  dncheise  de  Saint* Albàn,  qui  avait  alors  près  de 

I  Huante  ans.  Qn  a  estimé  a  plus  de  10  militons  la  valeur  de  ses  dia- 

Bsnts,  et  des  milliers  de  caricatures  furent  publiées  dans  les  carre- 

I  fours  k  Londres,  représentant  la  vieille  duchesse  et  son  jeune  mari. 

VJi  U-VOTO  Qin  COUTB  CJ9EA.— «  L'église  dé  BonsecoUrs  vient  d'ê- 
tre dévalisée,  dit  YImpmrtM  du  Nord.  Le  vol  s'est  fait  dans  la  nuit 
>oas  les  yeux  des  douaniers  belges  et  français  qui  ont  leurs  postes 
«wt»céU.  ^       ^ 

J»l4  Jour  précédent,  trois  personnes  descendirent  chez  M.  le  curé 
l^rflonsaeours  ;  elles  étaient  envoyées,  lui  dirent-elles,  par  un  de  leurs 
1  amis,  riche  propriétaire  et  capitaine  de  vaisseau,  qui,  tout  rccemmcnt, 
*vait  manqué  périr  lors  des  inondations  de  la  Loire,  et  avait  fait  voeu, 
(ncudoMutvd'offrir  unvi^sseauen  vermeil  à  Notre-Dame-dc-Bou- 
|çcours.  Le  digne  ecclésiastique  avala  cette  confidence  avec  la  plus  en- 
tière bonhomie,  et  ne  crut  pouvoir  mieux  faire  que  d'inviter  à  d>ner^  les 
Mis  du  pieux  capitaine.  Nos  gaillards"  acceptèrent,  mangèrent  et  bu- 
Rot  comme  quatre.  JPuis  on  visita  l'église;  Il  fallait  cbolsir  l'emplacë- 
neatOfivIeDdr^lt  se  caser  r^dï'vofo  au  capitaine.  Les  trois  inconnus 
*H«clièreat  une  grande  attention  aux  explicatlobsdu  curé  de  Bonse- 
^rs;  tout  e*  examinant 'bien  les  lieux  et  la  disposition  des  ett-voto 
Wt«,fM*Wiiaiaul  w  Bapcpl  arteux  sur  n  lart»  UMreeau  de  velours 
■oir,  il»  diicui^Bt  a  perte  de  vue  sur  le  choix  d'un  cmplacrment; 
«naB,-iisd^eurèrent  d^ccord  sur  une  niche  plaéé^  dans  Pabtilde,  noft 
I  ?"*  craindre  qu'elle  ne  filt  trop  petite  pour  le  vaisseau  en  vermeil. 
"L^l^leaitr^is  amis  du  capitaine  prirentcongé  du  curé  qui  ne  taris- 
|**>t  pas  eu  protestations  et  en  remerciements. 
,^* JU  kwewM»  de  cette  visite,-ï)n  s'apert«>t  que  Tégllse  deBonse- 
couri  avait  été  dépossédée  de  son  trésor.  Otiaht  au  Vaisseau  en  ver- 
■■>«»,  M.  ie  curé  de  BOMeeours  est  eitcore  a  l'attendre. 

»  Lesolijeto  volés  n'ont  en  réalité  qu'une  valeur  de  5000fr.  /envi- 
Whiii  outjéMjNilevés  avec  le  velours  sur  lequel  ils  étaient  fixés.  Un 
l>|urnal  de  tillé  prétend  qu'on  est  sur  la  trace  des  voleurs,  ft*qu'on  a 
"J^xwé  une  partie  des  bijoux  dérobés  a  l'église  <le  Bonsccours; 
■•"rwim'es»  confirmé  a  cet  égard,  «      .   , 

,1*  ^*merMtUf^li4n9  a  publié  cette  semaine  les  arliéles  suivants  : 

y»JI|i*èw«;pttWlque8t  —  SItuatloa  en  Portugal.  —  Avis  aux  conin- 

rkî?**'  "~  ^  ttwstlon»  itécillés  en  Sdlatc.  —  l!n  e,nnctnl  des  crè- 

l^^«  orCMCOVf  ntlriBOiilàl.  -lés  tratrattx  publics  ei^  jEgypis  «i 


La  marine,  le  comité  de  l'artillerie  ,  les  directeurs  des  arsenaux, 
s'occupent  de  faire  des  exftêriences  sur  ce  nouvel  agent  qui  vient  tout 
à  coup  détrôner  l'ancienne  poudre,  ('&  mélange  informe  de  soufre,  de 
charbon  et  de  sal|>élre,  et  lui  substituer  une  combinaison  fixe;  certai- 
ne, d'un  aspect  si  trompemrqn'on  la  iran^iiertera  sans  que  rien  puisse 
déceler  sa  présence. 

Les  gouvernements,  inquiets,  cherchent  dans  leurs  arseuaux  de  lois, 
de -mesures  préveutives,  d'amendes,  de  peines  de  tous  genres ,  les 
moyens  d'empécber  Tïhv'ehlioii  nouvelle  de  se  populârtser.  Ea  Alle- 
magne, les  arrêts  royaux,  et  gruiid-ducaux  la  mettent  à  l'index;  ils  de- 
fendent  la  fabrication  cl  la  veiriL- di;  papier  et  du  coton  incendiaires 
et  explosifs.  Nos  ministres  songent  aimaginer  quelque  prohibition  de 
tous  les  éléments  de  la  substance  l'rrible.  Ils  ne  sont  arrêtés  (|ue  par 
U  nécessité  de  prohiber  à  la  fois  tous  les  vêlements,  tous  les  acides, 
tout  ce  qui  sert  à  l'industrie  et  k  la  vie.  Quelques-uns  ont  déjà  pensé 
sans  doute  :Vdéportcr  tous  les  c!uniiste.s,  ce-,  magicien^  que  n^s  pères 
avaient  tant  raison  de  brûler  sur  la  place  publique,  et  à  défendre  dé- 
sormais l't'tudu  de  la  science  maudite.  M'est-il  pas  terrible  de  penser, 
.en  efl'el,  qu'il  suflit  d'une  fantaisie  de  ctiimistev^^4iH  liquide  versé  sur 
^e  la  sciure  de  bois,  du  iiapier  oudu  cotou,  pour  que  les  sociétés 
koient  ébranlées  L...  Muis  que  faire  pourtant?  —  Détibrmais,  cba<tuu 
peut  avoir  sur  sa  table,  parmi  ses  lettrée,  dans  sa  bibliothèque,  soo 
magasin  à  poudre!  Que  faire?  Ah  !  on  a  bien  essayé  d'empêcher  l'in- 
vention nouvelle.de  se  produire  au  grand  jour;  on  a  dit  :  •  Ce  n'est 
rien,  rien  qu'un  jouet;  les  hommes  sérieux  ne  doivent  pas  s'en  ooii- 
per;  dans  quelque  temps^  on  u'cn  parlera  plus. — Mais  la  conspiration 
du  «ilencc  et  du  mépris  a  échoué,  et  aujourd'hui,  il  faut  aller,  bon 
gré  mal  gré,  au-devaui  «lu  danger;' 

Le  monda. ofliciel  s'est  donc  mis  â  l'étude,  et  toutes  les  recherches 
nouvelles  ont  confirmé  les  promesses  dés  inventeurs  sur  réuergic  con- 
sidérable de  la  poudre  nouveiil^. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  trois  noms  doivent  rester  invaria- 
blement uuis  dans  l'histoire  de  c«ile  découverte.  M.  Bracunnoi  a  trou- 
vé, en  48SI,  la  substance  nouvelle  que  donne  la  réaclieii  de  l'acide  ni- 
trique sur  la  cellulose  ;  mais  il  s'esl  contenté  de  i'obiei.ir,  et  il  ue  l'a 
même  j)as  étudiée.  M.  Pelouze  csi  venu  ,  qui  a  constaté  ses  proprié 
téset  a.donné,  en  1838,  le  |jrocé<le  même  qu'on  emploie  aujourd'hui 
pour  la  préparer.  Il  est  curieux  de  citer  ce  qu'écrivait  alors  le  savant 
chimiste  ; 

n  C'est  en  quelque  sorte  un  sel  dans  lequel  l'amidon  remplit,  rela- 
tivement 4  l'acide  nitrique,  le  rôle  de  base  :  aussi  la  xykidime  est-elle 
très  combustible  ;  à  une  température  de  liUf  centigrades,  élit-  prend 
feu,  brille  presque  sans  résidu  et  avec  beaucoup  de  vivacité.  Cette 
propriété-aS'a  conduit  À-nne  expérience  que  je  crois  <N<c«p/i6(«  ds 
quêlqvet  t^licatUms,  pûrticuitirtnunt  dans  rartiUerit.  Ea  plou- 
géant  du  papier  dans  l'acide  nitrique  de  1,5  de  densité,  l'y  laissant  le 
teupsïitécévkairepour  qu'il  en  soit  pénétré,  ce  qui  a  Ifeu  en  général 
au  bout  de  ^tèax  ou  trois  minutes,  l'en  retirant  pour  le  laver  a 
grande  eau,  on  obtient  une  espèce  «le  parchemin  imperméable  i  l'bu» 
midité,  et  d'une  extrême  combu»tibiiité.  La  même  chose  iarrive  aveu 
des  tissus  de  toile  et  de  coton.  »  ="■ 

M.  PeTbuze  n'ayant  pas  poussé  plus  loin  son  travail,  M.  Schœnbéin 
a  réalisé  l'application  indiquée  par  le  chimiste  français;  il  a  mislecor 
ton  imprégné  d'acide  nitrique  dans  un  fusil,  et  il  u  remplacé  la  pou. 
dre.  Après  cette  expérience,  comme  M.  Bracoiinoten  t83l,  M.S(;hœn- 
bein  s'est  reposé.  M.  Pelouzeseul  t»ien  ce  moment  sur  la  brèche  pour 
pousser  les  expériences  jusqu'au  point  où  lapratiquciourqàlièrr  a  be- 
soin'qu'on  amène  le  produit  nouveau.  V 

Disons  d'abord  quels  s<.>r)t  les  principes  qui  doivent  diriger  les  ex> 
périmentateurs  dans  leurs  recherches.  Nous  ne  pouvons^  mieux  faire 
que  d'avoir  recours  à  M.  I^elouze  lui-même  (avant-dernière  séance  de 
l'Académie  des  sciences):  ' 

«  La  cellulose  plus  ou  moins  pure  produit,  avec  l'acide  nitrique,  une 
combinaison  identique,  chimiquement  parlant,  soit  que  cette  combi- 
naison ait  passé  par  l'état  liquide,  comme  dans  lesiexpériences  de  M. 
Braconnot,  soit  qu'elle  résulte,  comme  dans  les  miennes,  d'une  simple 
imprégnation,  sans  cban;;ement  de  forme;  mais,  malgré  cela,  il  n  en 
est  pas  moins  vraisemblable  qii$  l'état  physique,  de  ce  composé  remar- 
quable ne  doive  modifier  beaucoup  ses  propriétés  dynamiques,  et  offrir 
quelque  cljosc  d'analogue  a  ce  qu'on  remarque  dans  la  poudre  à  canon, 
dont  la  densité,  la  forme  et  la  grosseur  du  graiu  changent  si  notable- 
ment les  effets.  A  plus  forte  raison,  devra-t-on  s'attendre  a  rencontrer 
des  différences  dans  les  substances  de  formes  et  de  densité  si  diverses 
où  la  cellulose  est  naturellement  mêlée  avec  des  quantités  plus  ou 
moins  considérables  de  matières  étrangères.  Chacune  de  ces  poudres 
devra  donc  être  étud^  indépendamment  des  autres.  La  fabrication  est 
aussi  simple  que  facile  et  rapide.  Les  feuilles  de  païuer  plongées  dans 
l'acide  nitrique  conj^ntré  ne  deviennent  adhérentes  qu'autant  qu'on 
les  y  a  mises  ensemble:  ilfant  donc  lesiinmergrr  une  a  une,  et  les  en 
retirer  successivement  au  bout  de  quelque-^  minutes  pour  les  laver  a 
grande  caii.  il  faut  aussi  faire  un  essai  préalable  «tir  une  petite  quan- 
tité de  papier  :  on  en  rencôiiltc  quelquefois  qui  se  désagrège  sur-ic 
clump,  ou  qui  renferme  dos  qiiui.tités  considérables  de  matières  étran- 
gères ;  on  doit  le  rejeter.  Le  papier  fait  à  la  forme  est  généralement 
très  convenable.  '^    , 

On  conçoit  qu'en  dispQsaiil<conveuab!cme)it  des  appareils  à  immer- 
sion,à  lavages  et  à  dessication,  on  pijlsse  obtenir  rapidement  des  quaiK 
lilés  considérable»  de  oe  papier.  Si!  i-lait  destiné  ."i  servir  comme  pen- 
dre, je  n'hésite  pas  a  dire,  en  réponse  a  une  interpellation  que  M.  Ara- 
go  îa'a  fait  l'iionripur  d«  m'.i(iri'ser  sur  cette  iiUi'-.lioii,  que  dans  un 
laps  de  temps  très  court,  par  exemple  en  vingt-quatre  heures,  il  sulBraU 
de  quelques  personnes  pour  en  fabriquer  des  quantités  qui  muniraient 

., : 1^ 1.       ,  ,.     .....i-, r.. : 

(i)  Il  faut  nécessaircinoul  (^niiiloji-r  [lour  la  préparation  du  pjpier-poitdrs, 

onirtn-poudre,  etc.,  l'at-Uf  nitriqui;  famanl  dit  momo-hydr*te;  l'acide  nilri- 

(|uc  ordinaire  ne  conviiui  (iss.  C'est  saus  donle  pour  avuir  négligé  em'-n 

condition  «SMintidle  que  buaucoupd»  p«rsnancs  u'oal  pas  réusi»t  a  obtenir 

.  d«  boas  produits  en  suivaat  la  r^t«  que  pous  avons  publiée. 


¥ 


les  a  préparés  de  diverses  manières,  et  avec  des  charges  succ^8ivw,da' 
1 ,  2, 3  et  4  grammes,  il  a  obtenu  les  vitesses  suivautes  pour  le  m«U« 

leur  échantillon  : 

Charges.  Vitesses.  ^  g^j 

^  .  t  gramme.  t"»i  mètres  465.  ■',,    . 

2    -  315    ^     m 

.T  —  m   —    mu 

4    —  .        -    47T    —      085       it-r.  0    :.^ih 

'      H    ~  548    —      M»  -       , 

Voici  maintenant,  cOmme  point  de  comparaison,  1^  riisvtKalltqui 
ont  été  obtenus  l'hiver  dernier,  par'  M.  Mallet,  chef  d'escadrOftd'artiU 
lerie,  sur  la  progression  des  vitesses  fournies  par  la  poadrfrà  f|(Htt- 


iuet  ordinaire  : 

(^liarges, 

ViteuH!. 

t 

grammes 

04  m.  368 

-> 

— 

.««!)  —  SOT 

3 

—  ' 

334  —  091 

— — —  -            4 

— 

2S4  -r-  986 

5 

— 

820  —  «38 

6 

— 

800—121 

7 

— 

306  —  1M 

8 

— 

4t4  —  065 

9 

— i 

441  —  srq 

10 

_ 

465-988 

11 

-_ 

488  —  45T 

12 

_ 

4tl»*»8 

13 

— 

514  -  4«8    j 

14 
15 

z., 

'•,ili(.tv    f 


■  V^l- 


;,i 


l't  \:  tii  jno" 

-,  '     .^l  t!  :ifli'^ 
1.;   '■l«,(\ 

■  !/iinm  ut- 
il resuite  du  rapproi-hement  que  tout  ie  monde  fisra,  qwSfrav^ 
mes  de  poudreK:oton  produisent  le  même  effet  sur  la  balle  é»  flull, 
que  13  a  14  grammes  de  poudre  a  mousquet  ordinaire,  c'eat-i-dire, 
avec  même  poids,  un  effet  triple  ou  quadruple.  . .  ^^  , 

'  Il  faudra  encore,  faire  des  expériences  avec  le  papitCHjloi^re,  .^i 
sciure-poudre,  et  un  grand  nombre  d'autres  substances  pruparéês  par 
l'acide  nitrique.  Enfin,  le  prix  de  revient  devra  être  fixé;  lU&i'H  MM|i . 
rait  être  considérable.  Il  est  avéré,  désormais,  les-  plus  iniçi^^^  ^î 
sauraient  plus  élever  le  moindre  doute,  que  sans  avoir.  dç|npd| 
changements  à  faire  aux  armes,  on  leur  appliquera  avec  anmù^  Vfu 
gent  nouveau.  ,  ,      , 

Il  se  présente  encore  une  question  d'une  ^ante  importance.  l*iBti9> 
duction  des  amorces  fulminantes  a  été  un  grand  perfecUoBneMe«ïil«M 
lé  tir  des  armes  ;  mais  leur  fabrication  présente  de  grands  daBfers,flt 
d>;  toutes  les  industries  c'est  celle  qui  est  la  plus  insalubre  et  qd  lait 
courir  aux  ouvriers  le  plu»  de  périls.  Or,  le  monde  civUisé;^  «n  pleiaa 
paix,  ne  consomme  pas  moins,  chaque  Jour,  de  trois  miUiOMt  de  e$p- 
suies,  c'est-a-dire  plus  d'un  milliard  par  an,  sans  compter,  bien  eir 
tendu,  celles  des  armées. 

Lk  "découverte  de  H.  Braconnot ,  Pelouze  et  Scboenbeiu  doitHslIe 
laisser  subsister  une  industrie  si  terrible  que  dans  les  usines,  sur  là 
porte  de  chaque  cellule  où  se  cloMnut,  entre  de  fortes  murtillas,  les 
ouvriers,  afin  qu'il  n'y  ait  quO' des  explosions  partielles,,  &à  trouve 
écrit  :  SouveiMz-voiM  dt  Uljmur,  et  ce  Jour  est  celui  de  la  MOft  (fus 
homme  qui  a  travaillé  la,  et  y  a  trouvé  la  mort  I  «i^m.,<) 

L'attention  de  M.  Pelouze  a  été  appelée  sur  cette  (rave  qwMlM  et 
11  l'a  résolue  de  la  manière  la  plus  heureuse.  Il  a  trouvé  qg*  k  Mai. 
rate  de  mercure,  base  des  capsules  actuelles  ,  peut  élre  ,eitt1èreiMiit 
remplacé  par  un  mélange  de  poudre  nouvelle  etde  poudre ùdet»^'''' 
Si,  dans  une  capsule  en  cuivre,  de  farine  et  (lé  gran4^r,0ijl^|||^ïi^ 
on  comprime  légèrement,  pour  qu'il  y  adhère,  un  mélaage^'iiM.jii^li 
quantité  dé  coton  ou  de  papier-poudre  et.  dé  quelques  tnMtt1nM)WHK  . 
de  poudre  de  cbasse,  la  percussion  détermine  dans  vue  teUe  .0l|i|ft| 
une  infUmaution  qui  se  communique  a  la  poudre  renfitrné»  diuw  ('«w 
me.  Les  effets  produits  par  ces  «ouvelles  capsules  août  idMltll|MMt' 
les  mémc^  que  ««ux  bien  connus  du  fulminate  de  merinrfe.  AttWfMi 
toujours  besoin  de  l'ancienne  poudre  pour  pro^ire  cet  eiet?Aim»r^ 
ment  non,  car  il  est  proUufole  que  la  lOUveUe  p<Midr«:,4«flL|||^^|Ji|i  ' 
tous  les  cas,  on  pourrait  exciter  facilnnent  p^r  l'i^ii^iMNDaj^p 
quelque  substance  étrangère,  ses  qualités  si  ^B«)lé«H  ifilMfli^ 

blés.  ■    '"'  •     ■  ■'         ."'         .';■      ''i    )  •  h'i-ir'f.K.î! 

Luc  belle  page  a  donc  été  ajoutée  k  l'hitloire  de  la  clvillB«llM,pr 
MM.  Braconnot,  Pelouze  et  Schœnbein.  BAMMt.        , 

».      in      -^"^^^1  I      I    Uv..  .1,,,,, Mil  ,<,:(,,,,  jî,-t, 

BenercioMiatt  «ui.|ouriuuK  :  VBékinur  de  SaÊHt-Û»^,H,  Om^f^illk- 
Sa^tnQu»iUim,l'EtM9  d»  ia  CùMi;Or,  le  J4^ir»{  J<6ff9f#.M,<pN|t^^ 

^^k^'aÀ-  Vem'llei  payer  entre  les  maîiis  ae'àlbUS  jftA'*Çl^4È 
BrettèU,  qui  <«t  <tëiii  débUé.—  Mous  sommes  pleiaemeul  4'(K((!9rfU|t<^teMFt 
malit  l'histoire  entière  flii  monde  est  W  pour  prouver  que  IcS'réfOliilwmwfr:, 
riolle»  peuvent  seules  assurer  I»  rêjîénération  morale.     .    :  ii  ' 

MM.  B.  et  l>.  ï  lj]raD.>«»<LR  gén.  L.  est  un  ancien  abonné.  Lee.  de ■.)«««'  < 
du  n"  de  8e  au  quotidien.  —  Nous  remplaçons  le  départ  du  4  courMt  il 
Mme  P.  Olle  lacune  ne  vient  pas  de  nous.  •>(  .<<. 

M.  M.  ïi  Momant.  —  Non»  xecevbn»  de  Lyon  avii  de  l'aboup.  6*  CL  noUf 
six  mois;  aveclea  six  mois  qui  rèsttient  ^  courir  pour  le  o*  de|*,  l'^b^oof 
se  trouve  portée  k  fin  juin  1847.  i.     !u'>»^u*y.>( 

M.  E.  B.  k  Bcuuvais.  —  Nous  nous  conformons  k  votre  lettre':  SeuMilniV 
nous  raroèneronH  ia  D.  P.  et  la  Ph.  SI  rtrchéance  CMsmuDe  dtt  if  «MBe^bre 
1847,  eu  aiouUat 3  fr.  a«i>rockain  mandat  ;  '  12i' 'l  Jt'  "  ' 

M.  R.  ^  Kimancourt.  —  Le.';  frais  d'une  ti|!aite  pour  un^  petite  ■KJÉM  etSW 
un  endroit  écarté  dépassiot  ceux  d'ua  mandat  eut  la  posUt  veuUlas  done 
employer  ce  dernier  mode.  —  La  F.  I.  se  compose  de  2  vçJ.i|^-t^.Tr  ï^<!|pl-< 
voulei-vous?  ,,  ',•.'",';.  r  ' 

M.  G.  D.  il  Arles.  —  Reçu  les  33.  —  Mous  expédions.  --  llmMàuim  ua 

I  numéro.  —  Mou»  vous  avisérou»  du  versement  des  80  ou  des  jllO^.itim  nj^ 
avioM  fait  traite  de  01  sur  von<i,  an  iSeourast.  '    i     T''i-.^ 

M.  D.  k  Lorienl.  ->  NtNts  réparerona  l'omlMion.  ^  CerdM'aeekMl  êix  19 
nouveaux.  —  Lurieul  en  avant  !  Nous  prenons  noU;  des  aUffm. 
N.  R.  ^  Tullins.  —  Nous  R'avo|ls  pas  reçu,  -  Nous  vous  écrivons. 


M.  »»  k.  »»-*>  ki>«>»i  1"  nkrqaë,  10 q. 09  k.  &4-ti  k  5&-40i  $*in^n|ue,  Si 
q,  6^lu  »»-»»  k  &a-&0}  3*  marque,  (ik  q.  37  k.  U-VO  a  i:f-30;  V  marqixN  »»  q- 
«»'k.  *t-»ik  »-D*.  — Cuisson,»».  —  Rolov^,  »»  q.  »»  k.  —  Vcnti's  à  li- 
-  YiwJ  hZa  q.  6&  k.  39-60  i  .'.5-40.—  Cuisson,  .'»»>;»  q.  20  U.J^  HevfiuTc,  ri  q .  .'.« 
k.ti-»»k  M-80.  '    ■-     \ 

M anké aum eknaui i\u  il  uovcmhrc —  Clievaus  d« !ii>lle ft  (1^  inbriolin, 
oadés  S4î  nmAna.'il  de  ((toit  locu.— Ue  (rAitïCT,  vendu"  20  du  io;i  ii  ooii. 
—  ilqif  a'*je  eiiIrès.lW,  vpndnslSdi»  "îo  hif.'i   —Vendus  auv  tmhtre»;, 

,'  wnfnéil.'v»'"""'*.  •.•'«"*  î»  •^♦*'- 

flaviand».  —Marché  du  li  novembre.— Bœuts,  V.S.SOi;  I"  qualil)' 
,l«|  8*,  0^.  —  Veaux,  lOSOK;  i",  1,30;  1*.  1,10;  3',  0,00.  —  Mou- 
i  1",  |,3&i  2«.  1,15;  3*.  fr,!)0.  —  Eu  gros,  JOUDO;  1~.  I  ^Ul,  2',  l,-.G; 
ki)  («Mit,  Œuf»  «l/V-omajM  d»»s  U,  i:»  ei  1 4  noTPinhw.  — Jleiirrf* 
iMWTM;  1.W  k  2.4».  —  En  moltH»  IsiRny,  2.20  a  A, 00.  —  K.n  moUi^ 
<hMrB«7,  î,J0  h  3,40.  —  Peiil  beum',  i  ,82   »  2,04.—  Beurre  sak  <  i  tondu 

AJlOè  Vt»*<  — 

OKm{lB  mille).  Du  12  nov.  6"  îi  8;>.—  Du  I3  nov.  37  'a  83.  —  IVi  li  nov. 
46  k  M. 
^      ftrctÎMVM  (Il  diulne).  —Brie,  la  à  43.—  A  li  |>ie,  6  à  15. 

•rftftttnii4ki4  DQ  coMHKRCE  delamrikf;. 

.    BiCLABATIONS  DE   KAILI.tTKii.  v 

♦«•Mptembre.—  QtTiWAULT,  marchand  ilc  iJ)i'*-S.  rue  Xeiive-des-Botis- 
Blfast*,  4.  ]uge>com«L,  M.  Galbis;  synilir  prov.,  M.  Héron,  rue  Poisson- 

ÏSti  12  iiPVtiAbre.  — .Cf,its»it,  rejlauraleTir  et  enlreprcneur  ili-  ixiiiliires.  au 
Jnidi^lRomilnTine.Juge-comin.,  M.  l-ptoy;  syndic  prov.,  .M.  Thi/'biMit,  nie 
tlÉWéitliiÉMe,'!.     ' 

JltoHk,  imlMn-uUMir,  n««  M«agran,'^17  Jn^c-eonini.,  ^.  l'l;iiuei  sjmlii' 
prt^M  A  lUokorajne,  ruo UtïrK'anv-Sainl-ltîinoi'é,- l'J. 

rjp  K'<^  '^iBoorse  do  14  novembre  ih^b 

iMMaiMk-^ 


•*»- 


ramos 

VBAMGAUU. 


f. 'AWtf'julBtaCt 
—      toeomai 


Court. 


»i  35 
HT  7S 
HT  7S 


PUu 
haut. 


Si  70 
H7  7» 
<IT  SS 


«i  6.1 

U  5i> 
•  l7  7» 
117  70 


mms 

«Mi.  ■ 
i£p.m»; 


.  V  OMn 


s 


«■rei 


anq.  de  Kr.  d»  rour»  3170  »>• 

~  de  Par.       >        iWi  5o 

C.  bTP 3n 


yp..., 

—  Gouin. 

—  Uano. . 


ll.'.O  •> 


ADOonr. 

Il»  •»    tl  7il 

_^  HUN  mp  »••  MK 

éi  O  i  Sa  du'  noti. 

M*    «I»  II»    »|» 

•  »    »|»         »»-»]l 


t.Ï^ 


(In  proch'. 

83  10         «1  6.1 

»•  ».      «17  M    jStr, 

D'un  mol«  à  l'autri;. 
15  •!»      >•  •I» 

.,,     JO  H»      »»  •!» 


i*vua._H  Gt  ar  wuri  >  «i» 

•  >•      40t   »» 


tOM*  BTaAaaa»*. 


•*.  ■■  'tl 


maiiia.MiOlUr 

■éiac.'  ■  't  10 

BAITI.. 


-1" 


.D«r  C.  ICO  « 


4(tMi.3  0lO  liGO  ». 
Aci.  iU.  ■  «(Ml  •.. 
Ch.  «.  '...   »  »•'•"  -» 

V.  r.  lit.      «00  •• 

—  Oi).  aiic.      "»  '» 

—  —  iTout.  »».->•   I"» 

V.  r.  if;u\fi.  !.-•  '» 
Paris  a  Se.  »  >•• 
— *Orléan.<  ««•  1% 

—  àitouen.  8D7  tu 
ÎH.-U«»rti.-i=>!»»  •• 
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ACrKinii 

■•>•  an  —  Pouriieaux  ua  l'Avayrao. , 
MARCHAIfOISBS.  —  HuilI».  —  Colrà  disponible,  Ot|;  cotirant  du  ino  is 
M:  dépMÉbre  100;  quatre  premiers  mois,  103  à  lot. 

t-^Mam.  -^Colia,  89-.'iO;  lin,  iti->»;  cameltne,  >»;  t-iianvre,  »>.  —  Vnitu- 
NS,''»«M.  ■■■•-■ 

,  BiltÉ|Tt.  —  S|6  Montpellier  disiwDiblci  120;  courant  du  mois  127  ;  décem- 
j|Nre.4ï#ik  tti;  4  premiers  1847,  I2uii  I2i;  mois  du  milieu  i'ii  à  \'2i. 

SÀvom.  — ■  Iwrseille  bleu  pâle,  belle  qualité,  dis{)oiiil>U' ,  i(i7  à  >»»-»>  (t. 
eAlCDnl.;  ordres  de l)vraisoD>»i  fr. 

MaAnUoi  Tiaat  de  irriniaer  <iiii-  grande  coroposiOim  musicaleUnlilulcV  ; 
Xg  JBwMlialfoa  dt  yuust,  opéra-jt.^  udi;  en  quatre  (ttrrHtls.  La  seule  annonce 
WS.  m,  OHUtage,  ooit<;u  ^teadant  If  d<:ruiiT  voyage  i)>'  li  :rlio%  en  Ailuuiat^iu', 
aS(i|e  1|  oa  haut  degré  Tiatérêt  rt  l»  ruri<isité  du  publu-  inltsical.  Rogci-,  Ik-r- 
IntiiIrLéoilj  Hcori»  ^i<»  '  Duflol*iitailbrd,  et  tontes  les  iiiissanci'S  de  I'oicIk^s- 
'"Ù*èÏ4M6nopur«,  ex^'iiteront.-sWji  la-dloîclion  de  lnuteur,  cette  pWvclle 
4«rUUoli'4tfiis  Vn  eeH<t>rt  qui  aura  lieu  k  one' heure  *  i  demie,  le  dimanche, 
M  ■ineaibre;k  rOp*  ra-Çoniique.  Ou  s'iusorit  des  aujjurdhui.iiuur  leslofn-s, 
aa  bureau  de  location. 

IBVQIC  OE  LllGHITSCTIIRE  ET  DES  m- 

«|A'|fn)W|m«  MP      JOURNAL  iiKs  AB<:iiiTKi:xRs,  nvs  im.kKikvns, 

-WmIIw' irilSllilil#    1     DKMKJIITaKenElMKlJRS,  UKSI.\OlJSTRIKI.Sl:TTIhS 

taowiflrttianf    Publiée  sous  la  direction  de  M.  CÉaâK  o'  XiT,  »rchUËCti\ 

nîëmSre  de  PAcadémie  des  Beaux-Arts  de  .Stockholm  cl  de  Plnslitut  royal  des 

arc^ileetes  IjriUnniqucs.  ,  ,,. 

nuls:  un  an,  40  fr.  ;  six  mois,  20  l'r.  —  Dcpartcmcnts  et  étranger  r 

'    :'  Unan,  'i51'r.;sjx  mols,2;jfr.  , 

^  Sommaire  du  numéro  10  du  O'vôliime:  Histoirk:  Les  habilaiinns  de  ville 

et  dè'eamti(iga«au'diK-se|>Uèmé  siècle,  parM.  lecomte  de  Labordr, député, 

gieaibra  4e  riaititut.  ehi.  —  PaATiQUi<:  Des  habitations  des  ouvriers. — 

ft/oj^lillM  pour  la  èoniitrucUoA  de  maisons  d'ouvriers,  par  M.  Duc|)étiau](, 

MèaïkM  du  conseil  communal  et  du  conseil  de  salubrité  publique  de  Bruxel- 

lef.  -r-.lm^iiiis  '•  Oeià-professiou  d'architecte  :  Quelles  .sont  les  oouséquen- 


M.  Cuthbert  nous  communique  Varticïe  sutviiit 

RÉFUTATION  DE  LA  UÉPO.\SE  DE  M.  DIÉTRT. 

1!  n'est  pas  cxa<;t  que  M.  Ciilhbert  étale  en  groê  caractères,  toui 
la  dénomination,  de  càehemires  purs^  &es  chiles  t-acliemirtfs  à  90  !r. 
Il  pst  de  notoriété  publi(|uc  que,  depuis  long-temps,  M.  Cuihbvrt  a  re- 
noncé.') cette  désignation,  pour,  les  cachemires  wèuie  du  prix  le  plus 
élevé.  Indépendaniineni  des  châles  vendus  à  M.  Cuihberl,  depuis  75  f., 
par  MM.  les  rabricaiils,  avec  factures  porlanî  iachetniret  pure,  l'usa- 
ge recoiiim,  et  pratique  tant  par  la  fabrique  que  par  les  luarçnands, 
avait  autorisé  celle  spécijicatlon  àliii  (|e  dislinguer  les  chiies  doul  la 
chaîne,  la  trame  et  le  biwhé  sont  en  caclieuiire,  moins  le  mélange  lo- 
li'ré.  d'avec  ceux  plu?  ordinaires,  (|iii  se  «ontt'ctioiinaicr|t  en  très  gran- 
(!■.' <|uaoiité,  ijyniit  luîc  (•(lafiic  ilf  fjiihrttM^'vii  soie  ou  en  lalliç. 
■  •'4),^{niî»  iMMjire  mois,  la  maison  lu  GraïuKlolberl  annonce  et  vend 
fuut  1$  titre  de  cachemires,  des  châles  dont  la  cliaiiie.  la  traîne  cl  la 
ni^ji'Urc  paiiie  du  broilie!«ont  composées  de  cachemire.  Lcclief  de  i'é 
labiissuoioul  alicile,  j)ar  certificats.  l'auiheuUcilé  de  ses  cbàles,  cl 
délivre  ,  en  luéme  teuitist,  le  numéro  d'ordre  du.  fabricant ,  ce  qui  con- 
stitue évideniniciit  une  double  garantie  pour  l'acheteur  et  |)our  leven- 
deur.  /^ 

S's  aiUros  chdles,  dont  la  chaîne  est  en  laine  et  la  trame  en  cache- 
mire, sonl  vendns  au  (irand  Coll^erl  comme  cachemires  tt  laine,  sans 
éi^ard  à  ce  i|ui  entre  dans  le  broché,  les  uns  ayant  que|que^'  couleurs 
dii  broche  en  cachemire,  d'autres  en  laine,  d'autres  entiii,  quel(|uefois, 
le  blanc  en  coton.  * 

M.  Iliélry  a  posilivenieiit  reconnu  que  de  réels  avantages  devaient 
rc'.suiler  pour  Un  ilu  prix  iiiodii|!;e  r.ii(|iiel  M.  (^iillrijert  veiiil  les  cache- 
mires, el  ceiieiKlaiil,  il  taii  sciikt  avec  profusion,  non-.seiileraent  en 
France,  mais  dans  le  niuniie  eiitiel-,  des  ét'rils  irllenient  injurieux, 
qu'ils  attaquent  l'uvcnir,  l'honiieirr,  lu  répuiatiuii ,  la  famille  de  M. 
CiHhbprt. 

On  lit  daas  le  Paris  industriel,  du  2  nOveoibre  courant,  les  para- 
graphes suivants  : 

1°  Au  nombre  de  tout  ce  gue  la  France  ppssède^dejpltts  illustre, 
nous  voyons  figurer  le  nom  déjà  si  falneux  de  il.  BlÉttlY qui,  de- 
puis quelques  mois  ^  s'KST  RÉvÉLt:  AU  MowE  DE  l'i.\dijstrie  par 
«ne  nob/e^/ m«iri(anf«  tnt(ta/tce;et  plus  loin  : 

1"  Le  momenfn' est  pas  éloigné  peut-être  où  noue  aurons  à  donner 
quelqu's  éclaircistewunts  sur  ce  commerce  resté  paisible  du  trafic 
des  cAciieMiRF.s  ;)e  l'i.vde, >I  nou«  ferons,  à  l'égard  des  mar- 
chands de  ceschdUe,--ce  que  noits  atone  fait  pour  les  magasins  peu 
scrupuleux:— nous  indiquerons  les  piégée  tendue  à  f  ignorance  ou  à 
la  bonne  foi  de  taeheteur.  Disons  toutefois  que  le  châle  de  tlnde 
carré  que  nuus  avons  reconnu  pour  n'élre.pas  en  cachemire  pur, 
n'avait  coûté  que  7(10  fr.  Ce  que  noue  voulions  faire  savoir,  c'est 
que  dans  cette  branche  de  commerce,  il  pouvait  e'introduire  aussi 
des  àbw.et  nous  donnons  réveil  pour  qu'on  y  regarde  à  deux  foie. 

'2p1a  bruit  se  répand  que  i.\  filature  dr  paris  <e propote  <(e 
frapper  un  grand  coup,  et  qu'elle  va  prendre  les  mesures  nicessairee 
pour  que  1rs  aehtteurs  delà  province,  de  l'étranger  et  de  l'aris  sa- 
chent où  s'adresser  désormais  pour  avoir  des  châles  de  cachemire 
entièrement  fabriqués  en  cachemire.  Si  le  projet  dont  on  noue  a 
pu/té  se  réalisait,  les  fabricants  actuels  seraient  immédiatement 
-obligés  de  baisser  pavillon  et  de  ne  plus  avoir  un  seul  métier  battant 
qui  ne  fût  employé  d  «ne  fabrication  loyale,  au-êeteue  du  contrtk 
et  prête  à  subir  tout  examen. 

rsiius  citons  ces  urtii  les,  parce  que,  depuis  plusieurs  mois,  la  feuille 
sus-nienlionnce  est  l'organe  habituel  de  M.  Hiétry. 

\  oilà  donc  ceux  qui  1  jui  le  commerce  des  cacliemircs  des  Indes  ex- 
posés à  soutenir  une  lutte  cnj^agéc  dans  la  seule  peunie  de  ruiner  leur 
ituîustric.  ,  ,       ^ 

Noii;seuKnnen' on  n'a  aucun  respect  pour  les  iissits  Importés,  niais 
eiicorc  on  cherche  à  flétrir  lés  maisons  qui  Ofcuiicnl  le  premier  rang 
dans  la  fabrique  de  cachemires  français,  en  osant  avouer  que  l'on  trou- 
lera  pour  les  détruire,  des  hommes  as.sez  hardis  qui  portetontsur 
eux  une  main  homicide,  car  lu  diairiiie  se  termine  par  h'cs  mots  : 

^uLi;  i'(>Li\sLiVHi;  NO'wu-:  'iachk,  les  hommes  et  l'ar- 
gent ne  MANQLiaiOiM' pas . 

M.  li  luy  a  eié  iissijiiié,  en  octobre  dernier,  en  police  correction- 
nelle, par  M.  Cuthbcrl,  pour  diffamation.  M.  Biélry,  it  son  tour,  a 
cil»',  eunotiffmtre.  san  ;i(lversaire  devant  li!"'iiiè;ne  tribunal,  pour  qu'il 
ail  a  répondre  de  ia  veriî.e  de  l'ieux  ch.iic.«.  Nous  rapporterons  sans 
commentaires  l'extrait  de  ses  VirétentioHs  :  n  Attendu  qut M.  Cisthbert 
porte  pur  le  fait  un  préjudice  notable  au  commerce  et  à  l'industrie 
de  M.  Biétry,  dont  il  est  dû  réparation 


La  nouvelle  édition  illustrée  de  la  tradocUon  des  EVANGILES,  par  M.  F 

Lamk^onais,  vient  dé  paraître;  c'e>>t  ia  deuxième  édition  de  cette  belle  trj 
duction<limi  les  mérites  oht  été  si  rapidement  appréélés  que  Pon  peut  diiy 
aujourd'hui  qu'elle  est  la  plus  complète,  la  plus  exacte,  la  plus  .claire,  li 
meilleure_énlln  de  toutes  celles  qui  existent.  L'illustré  écrlTain  a  reproduit 
dans  Ci'tte  (i>uTrn  les  admirables  qualités  de  style  qui  se  rencoolreut  dam 
tousses  ouvraKes;;41  a  su  conserver  i}ans  une  reproduction  Idele  h)  caractcn 
d'un  laugai^e  a  la  fois  naïf  et  sublime,  simple  et  plein  d'éloquence ,  et  luui 
dans  sa  Tersi<m  révèle  une  connaissance  approfonqie  des  tettas  sacrés.  Q>up 
deuxième  é^iition,  imprimi>e  avec  un  grand  luxe  de  papier  et  da  typoaraphit, 
est  illustrée  de  dix  magnifliiues  gravures  sur  acier,  d'après  nus  grands  mai.' 
Ires,  e)  son.  prix  est  inférieur  de  plus  de  moitié  a  celui  de  toutes  les  traduc- 
tions illustrées  d(«'Evaugdeï.  (Voir  aux  annonces  d'hier)."  ' 

Jamais  l:i  f'ranrr  musicale  n'avait  atteilit  le  chiffre  d'abonnements  auuiir! 
elle  est  :H'rl\ée  le  mois  d'octobre.  Ce  Journal,  qui  «!st  k  sa  dixiMneauriée.  juv 
litte  son  imntv'lise  succès  par  les  cadeaux  vraiment  prodigtain  qa'it  bU  à  m 
abonnés.  Il  parait  iltilul  que  la  France  musicale  puisse  donniTTen  priin* 
deux  su|M>rbe8  partitions,  sept  albuins  de  chant  et  piano,  deax  places  pour 
six  cone<'rtg,  plus  lot  morceaux  dans  l'année.'  Pourtant  rien  nVn  plus  vrti. 
La  f'r«ne«  miwrralae.'a  rédigée  par  l'élite  des  écrivaias  •'  CasiiUBuie ,  M. 
Adam,  Martin  d'Au){ers,  Escudier  frères,  Léon  (iuzUn,  dé  PoaliiçoHkal,  etc. 

TÏtri» Il V  mff  âfW  MM.RoBERTSdSctllAiiiLtéièaatrirwi 
llAJltfUlî  AHIlIlAlolît  un  cours  élémenUire,  lundi, 'M  amea 
bre,  k  une  heure  et  demie.  Neuf  autres  cours  de  forces  différentes  aopt  ea  ac- 
tivité. l)H  &v.  lait  Inscrite  dt!  dix  heures  k  cinq,  rue  Richelieu,  47  bl$. 

li»» 
II! 

_     _ saeuèj 

seul  |H!ul  expliquer  —  Potir  5.'i  francs,  -—.on  a  OsmqjUMt9t>9fmQJHIim4' 
Otstà^  meilleurs  auteurs  contem|Kirains,  —  avec  un  alxHUiM(^  gnUit 
Je  truit  moix  à  I'KstaFktY u,  journal  quotidien,  grand  fbrmkl  «am-abéri- 
cain,  conU-nant  un  Bulletin  rommereial  très  complet,  et  dMaaaV  tous  Im 
iours  tme  livraison  in-oetavo  qui  forme  chaque  mois  un  beaa  TalpiKdtki- 
nliulbètiue.  Le  Journal  est  envoyé  gratuitatacot  peadant  b  Jours  eoamie  ts- 
sai.  —  Rue  Coq-Héron,  3.        • 

LKCTPaE»  DU  SOlgÉ'-AMinii' 

1    méros  par  an,  ettrtdiisêeDoa- 

breuses  gravants.  CTabonnemedt  part  du  i"  octobre.  Ponr  PiH*.  t  f^.:  poa 
les  départements,  7  fr.  50  c;  pour  l'étranger,  9  fr.  M  e.,  rw'  (MRoa,  «,  i 
Paris. 

*  fVrf^VT  defsinatenr  lithographe  pour  bmites,  orièTi«rie,f( 
..  llAullAlUîi  généralement  tonsobjets  de  commerce,  raeiSarnsm,! 

DITES  A  TOS  DAMES  Z^  S:^'^^f^e?J. 

ment  s<'mblablee  k  ceux  des  preiajères  maisons  de  Paris,  et  qatls  cotUM 
moitié  moins  cher.  Cbapeaus  de  velours  part  «o<«  (qualité  garàali^surbr- 
turel,  20  fr.  En  poult  de  soie,  gros  d'Afrique  et  satin,  12  et  i&  Cf.,  rucHaw- 
du  Rempart,  18,  Chaussée-d'Antin.  On  expédie.  (AA^ncmr.)       \ 

TBilTEHEIT 

de  Hambuleau,  123. 


C'EST  UNE  ENIGME  DE  BON  MAUlr^ 


MUSÉE  lfS$  IJÎDLl^. 

UnAtieuc    a»an«tna>i«*     I   '•tu^aaakaaanAÉifl   ak«a4   alai    t 


«BvovTas  usa  MAtADia*  par  M  tfmtlM. 
par  le  docteur  LABAS  DE  OHA^TOULInRES,  rr 


M.  IULE  fSSm 

eto'barmonie  aut époque^ soivantes :  l*  Le  lundi  23  novembre, a  11 
matin  (pour  las  eouaMi^A'lat  jauBaapeisoBiiea)  i  2°  le  aurtif  t4<baaa 
kK  h.  du8oir;.neJeMf  3déeembre,  k  llh.damatitt.        ---t'-^ 


oavrira,  chez  lui,  rue  SaiatrAndrâ^tMrts 
(M),  trois  flouTêaux  coivs  àe  ausiqipa  voctl' 


•ra  â  f 4^  ■»*  '  li^lTllnBft  ^  «ktaiâtilaUllil  ^!<  di 
lAAllIlR^TKNTioiisJf.  UAUillj  CATAR*HK  Tésical,  |iar  le  D* 
UUBOIjCHETv  voué  depuis  20  ans  k  l'étude  et  an  traitement  dé  ces  luib- 
dies.  »•  édition.  Prit  :  5  fr.,  et  6  fr.  50  franco.Ctter.  Paalemr,  me  TailboM,  li. 
de  midi  k  4  heures,  et  chez  BAILLIEHE,  libraire. 


OFFBES  etmiNlHS. 


{Ua  lymau  s'offre,  pour  teiir 
rAdmlbistration   de   puMi- 


^L'un  de  ces  ch;iles  a  clé  venc'u  couuiu^  cachemire,  par  M.^Onlhberl, 
au  prix  de  2ii0  fr.  Le  l'abricaiil  a  exige  formellentent  de  M.'  Ciitlibcn 
;  (ju'il  le  lit,  appeler  eu  garantie,  l/âulrc  ch.tle  vendu  pour  laine  avec  là 
ïranié  seulemenl  en  caclicmire  au  prix  de  7!)  fr.,  son  des  métiers  d'un 
fabri<:ant,  iioii  moins  honorable  t[uc.  le  premier,  et  ijui  a  voulu  le  iii^ine 
privilèiie. «Voici  donc  deux  fabricants  des  pins  honorables  ^ue  M. 
Biélry  va  rencontrer  avant  d'arriver  à  M.  Cuihberl. 
Pourquoi  donc  M.  Kiéiry  at-il  attendu    une  assignation  directe  en, 

Kiice  c.orreclloniicllc  pour  attaquer  leconventionMcllement  M.  Cutlf- 
ri?Koiis  laissons  au  public  le  soin  d'apprécier  le  motif  de   sa  pa. 


ibistration 

calions  périodiques  non  quotidTbnnes.  Toutes  garanties  seront  dniiDèei. 
S'adressiT  à  Paris,  rue  Neuvenles-Petits-Cbamps,  7S,  chez  la  propriétaitt. 
Ecrire /iraMo, 

"#l 


^ 


flpeouioles  éa 


15  no' 


h.   Il2  OPSKA. — 

•I»  ^9AiicAia.  —  Hernani,  les  Plaideurs. 


,i</fl 


7  »|>:  ODiioa.  —  Georgés.d'Alton,  un  Mariaga'd'ambur,  le  Poa  raisonail)!'- 
7  i|2  ovimA-co<MT<'V'-.  —  iais  MousquetaimVIe  la  reine. 
7  i|3.  iVAUCva.— Simiramide.  .  . 

(i  1 12  V  AvDCViz,x.c.— Les  Brodeuses,  Chansons,  une  Séparation,' VéntoiK^ 
X-litJiiptHS^9Z.—  Les  Deuioisellesde  noce,  Clarisse  Rarlow^,  liTaninc 
7  1|2  TAKiéréa.  —  Nicolas,  Chevalier,  les  Eufanls  de  trOupè,  Ir  fom 
T  l|2  PAiJiil-adTAi.  —  Garde-Malade,  Bonhomme,  Chaaflfre;  Géttdniloi 
7  »|»  POBTC««T-Hik»vi«.-^FiU  mal  gardé.  Tour  de  N^te.OaMildfls. 
6  l|2  0Arré.  —  Pierre  Lenoir,  Atar-Gull. 

6  3|i  AinBi>4D.  —  Le  Naufrage  de  la  M^usc,  le  Fou,  TrempHa  rivrogne 
a  3)4  comTc.  — fJocrisse,  Deux  Frères,  Cachucbi,  l^Sourd;^. 

7  »|»  ciAQVC  —  Le  Cbl^teau  de  Pan,  Henri  IV. 
u  »i»j'oi.na-D«A«AT«aBi».  —  Chaneron,  Les  Amours 
(>  >|»  Di!t.AiaKlBCNM«ào|>i^nat-— Plosbéte,  Foainanl.Prli 
7  >|»  acaiT  iUK.atii AtÉ.  —  Soàvenir,  Ange,  Mineurs,  MaHttieri','1 
H  1|2  i.«tâAOTO«.—    "  ■'....-!■ 
g  >i»  vi»»Oa«o«it  —  Fétea. équestres  les  mardisi  Jeadi»  at^^ttipaoi*»'! 


JE 


.  ,,  ,MAUS^»PAIUS. 
'     f(  ■■uraïuvM. 
TÉWli<t>  «ta  kWof. 
CAal».  >a*,M  k  ss,4v. 

^4  «t*,U4*k  14,45. 

l)a>/«M«kMW. 
■  («■'«MtkW.vo. 


BESTIAUX.         ' 
Sceaux,  le  9  novembre. 


i\ 


t>,4*Jt»à«t,45. 

a*.  ki,«<  k  lt,«). 


i 

A 

Bccul«.... 
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—  .  TAXE  DU  PAJN. 
a*  qualllù,  30  c.  It!  kii. 

«■'-■"'■'  COUItS  DES  HUILES. 

Graines...-  Arras,  graine d'ceillellc,  9«  à  31  l'tiect.  Oolia,  S4k  i7— 50.  Lin,  «à  3fi 
Caraéiinc,  ta  k  it.  —  HuHts,  cellletle  à  rl«lr,  m.h  ill;  rousse,  97.  Culia.  88. 
Toartesux  d'oiiltelte,  is— <.v  a  43—50  le»  cent  kit.  Cauieline,  14— SO. 

SUIFS 
à  Paris,  7k— 10  t«»  100  kil.  Celle  denrée  te  lient  «n  bauMe 


■■•rcliéa  de  la  «eiuaf  ne  dans 

Altkirch  (llaut-Khin).  From.  35  &  3C.  Méteil  27.  Orge  20.  Avoine  0  k  10. 

Arnis.  From.  29— 05.  Méteit  2«— SO.  Seigle  ir-.-fe.  Escourgeon  ia-ti7i  Pain  blanc 
fie.  4i«k.  . 

AndelTS,(EurC).  Froln.  29— :4  à  SO-50.  M(5IHI  2Ç-50  A  28-50.  Seliilc  19— 50  à 
JO— 50.  Orge  I4-..CI  à  15.  Pain  1"  q.  4î  e  le  k.  i*  q.  87  f 

Arpajon  (8eine-el  Oise).  From.  39  k  3S.  Lentilles  co.  Haricots  flaseoieis  34. 

Rrieniu'  (Aube).  From.  a»-7i>  k  Sl-ffi.  Méleil  19-75  à  81-25.  Seigle  20  k  SI. 
Orge  U— 50  in.5— 75. 

Brie  (Selnc-el-Marne)v  From.  29— «7  à  41— :!_3.  Pain  1"  q. 41  c.  I|4.  i» q.  84. 

Bordeaux  (Uiroode).  From.  26— 25  à  28— 3">',  Seigle  17/^ïe  à  «8— 95.  Orge  !4— .10. 
Mais  l;l-3i>.  It.uicols  21.  Pois  33.  I.enlillcs 32.  Pain  l'y^).  43  c.  3i4.  V  q.  38  3i4.  3» 
q  :'3  3|4,  .    ■     , 

Bourgé»(Cher).  Wora  99-*»  à-to— 50.  Méleil  90-75.  Seigle  92.  Marséclie  18. 
Avoine  lu— 50. Pain  mulli!l5ac.  Pain  Jaunet  49  c.  Paink(;<2{i£0niie  43  e.  Pain  bis  37  r. 

Bcrgues  (Noril)  Fiooi.  28-41  à  29-5».  Seigle  18-85.  Orge  44.  Fèvci SOr-69;  Âa- 
ricols -JS— 16.  Pomrties  (le  terre  4— 84  '  -  '  ■' 

l.c  Blanc  (Indre).  From.  ii  a  24— 7S.  Poniincs  de;  terre  3—73.  Pain  l'en,  *7  ttî. 
'r  q.  40. 

R('.,>ah{on  <0iiiih!>>.  From.  29->'i0  à  32— 50.  Pain  blune  48  n.  1|3. 

c.audeoec (beluK-liifÉriisure)  From. ST— 79.  Sulgte  17— 4S.  Orge  14.  Pain  I"  q.  4oe. 

ChatHleraull  (Vienne).  Froui.  24—50  à  iS;  M^.lril  91  à  J(— 50  Seigle  18-50  k17. 
Miiij  II-2J.  Huricolf  rouges  25  Toi»  2'j.  Pain  4ti  c. 


lea  i»rovttkceÉ.^  ffix  de  rhtetùlitn.  '^'^'<-  ""•''' '^'B!)Httîrt 'i'.- 


Clcrmpnt  CPuy^de-DOme).  From.  to  k  39.  Seigle 

18^7».  Paint"  q.  5,sc.«iq.  soc.  

Caen  (Coltados).  From. 98-S*  k  n-ao.  Seigla  4S à  19. Orge «4k  l&aBh-allBt< 

à42— .W.  Paminq.  43«.  81a.  ,  1  r" 

'Xaunes(Var;.  From.  De Mortagiie i7-S0.  RIchelle  nouvelle M-M,/„  .  -,  ^  ,,,, 
(»ulances  (Manche).  PrttW.  31-75  à M-SO.  Oiijrt  Is  ÏTuFUhmkil^l»'*^^ 

Pain  4r«q.  sec.  r  g.  Me. '•'  a.aie.  PoInd^rMlf  e*        >  lu  .    •  j;  ti  r. 
Condom  (Gers).  From.  »—t>.  Mais  ^~8*.  Pain  bluo,M a.  ■  i>.,(l,)->  nu   t 
Chamijoii  (Creuse).  From.  17-50 k  90.  Sehile  9$-6(»Tj#rlO.     ,  . '  liL  ,,;, 
Dreux  (Eure-et-Loir).  From.  IJ-7».  PainTkc.  '  ■    '"   }t'^  'm'i'4% 

DOIe (Jurah-Prom. «7—90  k  t4-M.  Orge  «»~S0.  Matt 4».>4at  VèVi8#-^' 

cot8  27-ao.  painblanc  47  c.4|8.  Bis  Manette.  t|i.     .;       ,^  y,,   sr      ...1 
Grand-LempR atère).  From.  >»-60  k3i-8e.  8el|l«il  k^.mx/iltiil»r^f 

Pain  |T*  ,1.  80  c. >  q.  4S  c.  t*  tj.  10  c.  ' 

Hannebout  (Uoriilban).  Frora.  91  k  St^TL  SetgUr  474^M  k  «MiiiMU.  f 

iMOUdurt  (Indre).  From  U~J>  k  39-S0.tfèteil9tàli-!l«.Ot|e1s-i«t<'^'' 
rleol»  JtkSS.Palnfq.  4S  e.  »" 

Lyon  (HhOne).  From.  30  k  al— 50.  Seiale  9S— so.  Orge  <t-is.  Sarrasin  U 
Haïs  41.  Uarieolt  38.  Pain  4"  q.  U  c.  »>  q.  M  e.  9«  q.  4s  e. 

Tour»  (Itidre-et-LoIre).  From.  9S  k  K.  Sè^e  90.  Orge  48.  Pain  (•  q,  M  <*•  .  , 

Tulle  (Corr^).  Prôm.  17-to  k  to.  Seigle  M—se  k  M.  MrrulB  t»'-*  k  «H 
Pain  l«q  45c.rq.Mc.  <<q.8lc. 


i.di 


\  di 
le 

l.lt, 


lï  H[^^  -y^VBsMjqii  33 


t —■■■■"■  ^■^■-  ■■      .       „.,,,'   ■ 
V»  «BUH  ■»w>«^  M...»   , ..r^w,.  ..^ "   «''■»»l»  «•  «••oITcfc   rorivh    4««  Krô»  rlinudeN  iioilr   la  «alaon  «rfilver, 

Telles  que:  Castoiis,  Castor!  ise?*,  Ksi»ag;iiolc^((f'!4  faiI  orliiies  din-s  Pckii  iFAgucaii^  IH*»|is  Pilelr,  llaliuef^ 


CuÎTS-laîne,  Walerj 

i(    firanci  75  c,      w     francs  50  p., 


I  I  I 


fOBLErMxM, 


qii'i;lll  l'EiT    «Hiiiiu   A   ,';oM«r;\«:r.u  ni: 


^' 


10 


11 


12 


ï      francs  75  c,    /     francs  50  c,     %f     francs,      AU     fràtic»/    JLJL      francs,     XdS   francs  oOQ,,,ejic, 

Chaque  Paletot  OU  tout  autre  vêtement  bien  fait,  très  bien  eonclitionné,  et  surtout  cousu  solidement.    ; 


On  Mit  qnecette  maison  ir'A  aux  bk  compabable,  non-seulement  par  des 
aitortimênts  considérables  qui  n'existent  nulle  part,  mais  par  la  qualité 
■Dpérledre  des  étoffes  qu'elle  emploie,  la  solidité  et  la  perfection  de  ses 
Mt>duiU/ qu'elle  peut  offrir  avec  un  avantage  qu'il  serait  difficile  de  rcn- 
cODirer  allfoura,  car  elle  occupcisans  cessé  01VQt:Ai\  11]  COIPEIIIS  et 
dus  de  DEUX  MILLE  Ouvriers  d'élite  qu'elle  emploie  aussi  toute  l'animée 
k  taproxîitiité  dans  un  quartier  5ù  les  loyers  sont  à  bas  prix.        „.^ 

D'ailleurs,  ces  prix  extraordinaires  n'étonneront  pas  la  nombreuse  clien- 
tèle qui  Afflue  dans  cette  maison  et  qui  va  toujours  croissant  ;  elle  sait  que 
tons  les  efforu  du  propriétaire  de  cet  établissemeni  tendent  sans  cesse  à 
pcrfoetloniier  ses  produits  et  à  diminuer  les  prix  en  réduisant  de  plus  en 
plusses  bénéfices.  .^         ^^ 

Et  ^««  de  faire  jouir  uu  plus  grand  nombre  d'acheteurs  do  tous  les 
qv'll  oOre,  It  CESSERA  TOUTE  \EATi:  Ei\  r.ROS. 


VrW- 


^^  ceux  de  Messieurs  les  lîiKXAETIEKS  et  M  VUCHAIVl>S-de^'OL'"• 
\  E  A  I  Ti:S  qui  tous  les  hivers  achél^nt  et  revendent  des  Twxbs,  pAU«(H(Sf 
VAnisosES,  Gilets  ronds  en  tartan,  Jaquette,  Caban,  etc.,  ainsi  que  MessieVN 
lei  .^SAUCHA.XDS  de  PROVINCE,  n'obtiendront,  comme  tous  lesaotret 
acheteurs,  QI'L'A;  SEIL  ARTUXE  de  chaque  genre  de  vêtements,  et  II 
ne  leur  sera  fait  aucun  rabais  sur  >'   :r^^^  ,  ,,    ~ 

LES  PRIX  FIXÉS  EN  CfllFFRES  C01[]S  ^R  CHAP  A|THîl»,    ^^^ 

La  njaison  ne  prenant  qu'un  bénéfice  très  l^estreint  sur  la  valeur  dès 
étoffes  sànsibénéficicr  sur  le  prix  dés  façons  ni  sur  les  accessoires.      ^ru< 

B 1  va  sans  «lire  que  les  objets  lïilts  sur  MESUUE  tt  tikt&  èë'iix  ^iiJe 
reUe  ■iialNoii  fait  établir  eu  graude  quanUté  eu  él^ffeadlfB QUA- 
LITES EXTRA  et  de  I.R  VADES  XOUYEAYTÉSdonteUe  a|#i||fwni 
un  elioix.  eo«isîdéi*alile  et  sans  eeHM»  renouvelé  ("ni  ««A  >|(f|M||| 
débiO?  suivent  éf^aienient  laréducUou  que  la  BAISSE d«* StÀ- 
III:RES  premières  iM^t^niet^i  mire  cette  saison.  \ 


CcMeltaii 


à' 


SPECIALITE  D'HABILLEMEHTS  D'ENFANTS. 

_,i  «leml  d«  compléter  le  piMM  beMU  cboix  qu'il  Noit  poNNible  «lo  voir  en  Umlex  etpèeci  d'UMULLElUFATS  D'ENFANTS  «ul  noni  ««Mirlliv  c«nuHe  lé»  vèleiMeBat 

«•pais  lé»  plu»  ban  prijt  i«iM|u'«ux  />/h«  éeàwx  DllAl'S  ei  le*  PLl  S  MFLLlùS  liTOl  PES  qn'o»  pulMite  Omarcrjoujoursà  tris  bon  marché.  ;-^r^ 


leiif 
Dùa. 


tttVt- 

loit» 
Mit 

pif 


MOTA.  Tous  les  Omnibus  et  toutes  les  Voitures  de  Çheiiiiiis  de  Fer  passent  près  du  quai  aux  Fleurs  ou 
ftl'BOirt  Nptrc-l)ame  au  pied  des  Magasins  de  la  Belle  Jardinière. 

f  ^  jm]  '■     '^ — — ■ — ; .-... 


-•^ïKFi-  •  TAPIS  FEUTRES  EN  PURE  lAINE 

Les  perfccliounemcnls  apportés  en  dcrnî<;r  lieu  à  celte  fabrication,  le  partait  bon  ioint  et  l'éclat  des  couleurs  qui  distinguent  ces  rttiiiveaux  produits  composés  do  IijJ| 
ÏRE,  sans  aucun  mélange  d'autres  matières,  sont  les  plus  sûrs  garants  d'une  longue  durée  et  leur  valent,  sous  ce  rapport,  la  prélcrençp  sur  les  autrçjs:  Tapis.  Jt"f^ 

Ou  ne  s^raiitit  que  les  Tapis  i»ortaut  la  marque  8teihs£1iv  firères* 


i.  STEHB^ 
D.  ICICHiim 

okésdohâÊk 


i.   ."rf"*'' 


JkWMS  EStSEMTIKIi* 


KIUPISSSHEI^S 

GALERIES  POISSONNIÈRE. 


AU  PROFIT  m  INONDES  M  U  LOIRE 

LE  DIXIÈME  DE  LA  RECEÏÏE  DU  JOliR  M  L'OUVERTURE  DES  NOUVEAUX  SALO.\S.  QUI  AURA  LIEU  LE  lli.\Di  i<i  MEMBRE.      ' 


^i- 


tek»' 


hH 

Mi  il 

,"1 

I7.B» 


UtHOUVKAVX  AORANDISSRMBXTS (|iHr  *H;nn«iltlfi  faire <'X<HmtcrlB8 propriéla'iT» <1c o.cttcmiiisni),  ooinplôlc  I«!  Iwl  rii- 
■Xe  (le CM  eALKMK8,  cl  eit  rotnt  l'^ttAbliMcment  lo plus  éléxanl  (In  la  capitale.  Le»  nini(«»inA,  (lirpoiM^  en  niiipliilli^nlro.  ni' 
ii^H'»*««"«plu»ir»na'o»e,etmértlcnl,Mu«lou»le«rapporU,Uellxcrl'alli'nironiHiblique.  I)csAr.H.4TSc;«\siiiwiABi.KS, 
'wws^reÂTleoArerliirc.permetlentd'otnriraux  achcieur*.  à  dea  PRIX  vkaimext  kxcbi>tioiini-:i,s,  une  «kavph 
WljRnrSB'Cremi,'  telle» qi»  :  OBARD choix  de chaum  I^xr.»,  depuis  6$  rr.  —  idem,  i:ARRl':.>i  LAiMi,  donui-  .9  II'. 
rMKTK  BltaïaiinsHORvtenDniNi  m  it.  m  c— ViarriH  noirkn  et  de  «»vi>:rR,  sati^is  a  i.a  rkijjkvi  au.yoxe 
■ovBLim  BM  SOIS  i  i«  fr.  —  Idem,  ea  VBkoVRS  todt  soib,  sa  fr.  —  satixs  a  i.a  rki.ik  et  ai.<:vonk  pour  rulic», 


FADBOURii  POiSSM»tBlu 

PfKi.xs  RICHES,  GRA\i>K  i.AHr.FTR,  i  fr.  90  c.  -  ^dem.  UJiiaiji^M> 

KIMAIRK,  3  fr.  in  r.  —  ASM>llTI.MK.Vrs  DU  SATISS  A  I,A  RKISK  IKIS  KT  r'A:«TAiSli:.  XOWVEACTE,  »  wTwTWSL^SL 
YAVri?!K  ItniTRLK  (iLArl^lR  KT  I- A.XTAIMK,  3  fr.  45  c.  —  TELUVR.H  ««UT  SOIR.  H  fr.  M  C.  <~  ■VUStmÊmmÊuSm 
PIHK  I.AIM:,  Ifr.  «5  e.  —  FI.A.\F.I,I.KS-i:AsrOR  l'MF.S  KT  MOVaiICTKBi,  S  fr.  95  C.  —  SATni»-LânïiiSii5aM 
nil.'ilile,  il  II.  40  c.  —  rOIlTE  PARTIK   UK  !MF.I'.l.\aS   n'IRIJkMD»:,   40  e.  —  MA.\CHO.\B  POVB  WmKXWêg-TnÊltÊÊSfXKl 


i.nsynr.  LARiaaii,  xoi'Vkaitk.  ,-,  fi'.  90  e 


\«>Rli,  A  1  II .  \7,  e 
POc.  —  Eté..  i>U' 


TOILES  .  Bi.A.\<;  IIK  <:orOX  AI 


POVB 
PRIX  Ite  FABRIQVe.  —  DAMi^^nni 


OUVERTURE  DES  MAGASINS  DE  NGUVEAUtËS 


■  1     lit.  i!!t)^J'U)i}-J  ;i 


Rue  Vivienne,  SI, 


HlaeTcn  vent*  de  plu»leurii  pu,rtlc»  do  l/AlWACiB 


'IIUD  II  ■    .,' 

i'Vif:,  ;H'.  t^--= 


L0t  demandet  et  le«  envoii  d'éôhant 


■Plll    !•»      f   ,    - 


cment^ des  anciens  Concerts  Musard.         :.^r^,.-r^-.-mMûi\iii^r.-^v: 

HI':RIKO(f  pnN  ««.|inv4»niltié,  *A*t"lsiJ  AHAKOIVBW,  Ff.AIVB<IiLiè  W^plk^ilti^^'''^^^^'^^^^^ 
Je»  articles  doat.oiR  iM»  NC|-alt  pa«  Mil ltiri»ll. 

ohaadises  dans  les  dlépartemenU  sont  aux  frais  de  la  SOdiÉTE. 


^l'ij  iji     '^d   îlJj'Jl    llfli'    y. 


ÏJESréliNDS  MAITRES. 


j«i»VAi«nrvnw«v«;-viii«ir'wit-'«ii«n«^B«MU^    l)a_  _,.____   __    ..   .    ,.„. ^„^, „. „„,_„,^ 

l,K«  nmfilîSBtf  «ol»,  album  inédit  (le  piano,  par  MWT  F.  Tfaviâ,  G.WittMryWwii^lz^mr^^^^ 
X  Thys:  5»  i.'0.>%MIW.  all><im  (h;  c)i;\iit  inl'-dii,  pac  MM.   Thalbèrg,  Rostnhain,  A.    Goria,  S  Uoldsthmidt,  F.  Leeouppev, 
V   \nUntin;i\"i>v,HVKVVM  »I0  L.'I\'FA\TK.  allnini  de  (|(ia(lrillfs,  valsc^s,  polka.s   et  maxiiikas,  |mr  MM.  O//0n6aeA, 
Wàldtcufel,    IKo//ma«n ;?>  entiti  lii^  HM<  U  ■' VAUIMjI''.  albuiu    inédit  de  quadrilles,  valses,  poikus  >l  muzuikas,  )>ar 
M.M.  Agyiuiorio,  Waldleufel,  Wolfmann,  Max  lier. 


S.  trpii,  etc. 

MUtACrKlTR  ESi  «HIV  ; 

K.  A.  Awewuao. 


UN  JOMAL  DE  24  COLOMÊS 

~       Fomat    dt'  Yllluttration. 

-  iMryvettier  numéro  dudtniaiu-liel*''  novembre  cfittirnl  M-^  .^t).4(>iH>  rûvi lisante  mélodie  inédite  de  F.  Daviu,  et  la  première  partie  des  HC'K^'KN  UB  MiïLO]lA:\'llï  BOUKOEOWK.  par  H.  Mo:v\ii:k  ■. 

M  des  mélodie»  de  Meyerl>ei'r,  T    Lal'ariv  j^'l  ^'        -.--^-:--^--   • --  -■--     -:         •         --  ^-^  • -  —    • - ■ ■--.-     .    -.  .  ■.        -  •  ^- 

«JirecitBti 


PfWliliNMIt  des  mélodies  de  Meyerl>eer,  T  "Lu  lia  ne  et  des     composileurK  le»  plus  émiiimds'.  —   Cliaquu  jnuméro    contient  un  ou  deux   morceaux  de  niusii|ue  et  deux   l'ois  la   matière   du  pluveraml 
.^>«ryriBN»ical  de  France.  —  llt;Rlâ4UX  t  %%.  Rt  E  «RAlXCiE-nATKMKKli.  —  Varis,  24  fr.  ;,pri)Yin<«,  28  fr.  ^Aflciinchir).  -^  'Envoyer  un  l)Ou  à  vue  sur  Paris,  ou  s'adresser  à  tous  les  libraires  »l  direct«nn 


0^  messageries.  ■    -    ! 

Trois  grandes  fêtes  musicalfs  :m\  ;ilMiiiins  de  iMrîs,  (Uux  l'I.; 'i'.-;  \)\\x  (  nincrl.  —  In  mIIuiiu  en  ciimpriualion  pour  les  déparlenienls. 


*  CAISSE  D'EPARGNE!^  mmm^ 

Autortflée  par  ordonnance  royale 


ADJttilUiSTRËE  SOUSTA  SURVHLlANCr 

des  commisiMires  du  gouyeniemeia. 


lies  les  périodes  consiiiue  a  i/iK4|i  iT.iHiiC^  \\\w  iniiiiiaiiie  iioiii;  .ijiii  yaïaiiiii  aux  siirvivanis  des  Deiieiues   d  auiaiii  plus  eieves  i|Utt  le  nomureues  actes  est  pius  considérable,   loriqu'oi 
iudi\i<lMs  (le  lotit  sexe,  (le  liiiil  .'ii^e,  e»fça:j;ésii(iur  dincicutcs  p(''rî<i(lcs.'        '  '  .  . 

M  OI>I-:r.%TIO\m.  iViidant  le  mois  d'oclolire  lI/K4|E'iTAIil.ir:  a  r.x'u  pour  nu  million  4  isii  Ir.  de  souscriptions  reposant  sur  iMH  tètes;  au  4"  novembre,  le  total  géuéral  de»  toubtrip- 
I  fr.  5(1  c,  et  le  nombre  des  tètes  eupii^ces  de  l,"  Sit».  —  S'adiess  r.  pour  tous  rciiseigiieinents,  k  la  diieclioii  j;éiiérale,  rue  l.oiiis-le-(iraiid,  ii"  A"». 


CMpIttil: 


COMPAGNIE  DES  CABRIOLETS. 

ET  TOITURES  sous  REMISEB. 

•  de  rruncst  itaisou  sociale  :  l«.&uii«|i%  et  C«.  •-•  300  VOITLIKEM  UIVIMÉGW  BX  O^^RAIVDES  SrC'CL'BIIAIiES  ET  90  «TATIONS. 

■.A  «OCliiT^  KHT  UKt'lNITlVK.nCX'K  l'O.lilflWITr^K.  — I.C  mKMIKB  «KRVICK'COMnCWCEBA  BAWH    I.B    COrSAMT    MV    MOI*.' 


commodes  et  plus  gracieuses,  tout  en  leur  èonservanl  les  conditions  deJégèreté  el  de  80- 
lidilé.  —  Inurand  service  de  voilures  ù  â  chevaux  sera  afl'ecté  aux  *lilO!«i:«BM»*NiT*, 
n«I.M,  »l>|{cr%C-I^K»et  Pitou i.!V.%uiN.  L'adminisiralion  se  charaera  de  la  livrée 

d  -  - 

d 


(!  ses  (0(li<rs.  alin  que  leur  tenue  soit  <ni  rapport  avec  la  voiture.  In  livret  sera  déposé 
ans  (  baipie  voiture,  et  à  la  disposition  ties  personnes  qiii  auraient  des  plaintes  à  adresser 


Lt  0)inpagiiie,  en  «e  formant,  a  eu  pour  objet  principal  d'apporter  de  iiomSretisecs  amè- 
Itomteo» dans  riuduslric  des  voilures,  et  d'ciilior  résolument  dans  une  voie  de  progrés 
-**Aïi  tiombrede  ses  premières  aniclioralions,   se  trouve  la  suppression  compléie  de,"* 
c«l>ij48<tg  â-deux  Tones,  dont  le  temps  a  fait  justice,  à  cause  des  iioiubreuses  incommodités 

ÏH'ijs  re  Dfermeni.  Ces  lourds  vébicules   seront  riMnphicés  par  un   nouveau  cabriolet  à 
rOlMI,    dit    CiARMIOIjHT>P1<««I«CS{.    &o.%mthliit    E'.XCE.UmI^KMK.HT 

'•tJ»  BliliE;  ces  voitures  seront  tresbas.ses  et  sans  marcbepied.  —  iOO  pe'tiles 

voitures    dites  C01}PA«»-CHAIHKM  seront  aussi  r>so  us    remises  , -et    se    loueront,;'! 

K  !*■•  ftO   LA  COURTE*  —  Il  élail  impossible  ds  construire  îles  voilures   plus 

Oi\  UErorj^  JIES  A  l»r.?:8K:VT  LS.S  AliOISNE.^ÎEIViy,  RLE  ItlClIElt,  (i  BIS. 


à  t'adm|itistration  sur  le  j>en'ice  de  ses  cochers. 
I.e  prix  des  abonnemenls  sera  réduit  notablement.  * 

f.es  aelioiinaires  soiil  prévenus  qu'ils  doivent  se  faire  inscrire  dans  le  courant  de  ce  moi» 
four  le  remboursement  de  leurs  actions  en  jetons. 


En  veille  chez.  Ai.i>HMi«(tivi.i',(j|ihHE,Mie4iu5  i>i'«s,'«"  k,  et  rue  Nouve-ilis-l'u  ri  ces,  it"  i,  |.ics'l'£!;lii>c  .'^aiiil-i'^tieiiiie-du-Muut 

RËGËNËRATION 


L 


DE  L'OOMME,  DE  LA  FAlllLLE,  DE  LA  SOCIETE,  DES  ADlllMSTIl\iiuiu>  uut rmii 

M)CM((l(ti^nn'i'|iiiQi'fe><  i)^  eux,  r>i:  «Ail  T,  m:  vik,  i»r  pr.onnf  ■*  ni  ahmt  sirk;  roi  r  i..iio«.Mi-   iMiivim  n.,  soriAi  et  rof.i- 
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KniiHi,  a  i-iiam.-«.  —  •:>''"  ■-r„i„|< 

di!  Bal<meoBi»»«i.-«Mfr..P»i«ii'" 
tfandélaUrat,  ifaib«aut.  S  r'   '  ' 


au  eonciergé,  r.  rontalne-*^! 
t»r«-Wc»i«fieH.    ■ 


nt.ftttvrëi  do  P«riJvIïa08«Éjntgioiis  m.  it  «Rfc  oe  ■oBtpeosiei' 
'aire  ploi,  en  ooMÉcrrat  au  matneur  une  plus  forte  toininc,  à  faire 
giieas>  en  substituant  à  l'aumAne  qui  soulage  à  demi  la  misère, 
liei  inatitiitions  capables  de  la  prévenir.  , 
/Aqoàrfbtt*.  la  (&çte  des  Bourbons  de  la  branche  cadette  et  de 
la  flUBltte  TOnaparte  devient  un  peu  plus  difficile.  M.  le  comte  de 
Chunborda  pns  une  avance  nonvellè,  et  s'est  char^éjui^mème  de 
WfpasÉëf  «Qfc  premier  acte  de  bicnraisancc.  Nous  lisons,  ce  màtiu, 
4ats  la  Quotidienne  : 

ladépeM^ment  du  la  somme  de'Vhigi  mille  francs  qui  a  été  A\iH\- 
kaéeaax  paavrfs  de  Paris,  par  ordre  de  U.  le  comte  de  Chanibord,  le 
priioe  a  ^ecté  quarante  mille  francs  à  la  création  d'at«lit>rs  d«  travail. 
Voici  la  lettre  qu'il  a  adressée  à  ccl  égard  ii  M.  le  nuniiiis  de  Pastorcl  : 

t  Frobtklorfr,  .10  octobre  18 M. 
»  M— rieur  le  marquit  de  Pasioret,  vous  savez  i|ue  c'est  surtout  par 
des  leèMn  dlslribnés  aux  clas^scs  indigentes  que  yt  désire  marq-jer 
Thearenae  épnqae  démon  mariage  et  ^mercier  la  divine  providejice 
ë'ivûir  écarté  le»  obstacles  qui  s'y  éiaieiil  opposés  jusqu'ici.  Quoique 
tircé  dit' vivre  sur  la  terre  étran{;ère,  je  ne  puis  janiuis  être  indirfércnt 
OH  insensible  aux  maux  de  la  pairie.  En  pensant  à  U  cbert4>  des  subsis- 
Uaoes  elaux  Justes  craintes  qu'elle  ins|»ire  pour  ia  saison  rigoureuse 
•É  nos  «llMs  entri'r,  )'.ii  ciirrché  continent  }e  iMorrais  contribuer  au 
sealagcijient  de  ta  uiisèie  publique.  Ii  m'a  par»  que  le  meilleur  emploi 
à  hlrQ4^SOBiBiesdoBlJ«  puis  disputer,  c'est  de  les  consacrer  à  éta- 
blira QliM(<f<tct  dans  les  forêts  qui  nous  apparlieuuent  encore,  des 
aleUerCMI  «HiKé  qai,  offrant  aux  bafiltants  |>auvres  doces  contrées 
«I  Ni'iratiakM  pendant  l'hiver  prochain,  leur  fournissent  1rs  moyens 
de  pouvoir  à  Itars  besoins  et  a  ceux  de  leur  famille.  Je  vous  charge 
ionedepiwMra  les  amures  nécessaires  pour  l'exécution  d'hn  pro- 
H  g— falwnfilat  voir  s'étendre  a  la  France  entière.  Pour  moi.  Je  me 
félicHenl,  da  iMhis,  d'avoir  pn  adoucir  le  sort  de  Français  malheu- 
reux qui,  par  leur  position  particulière,  ont  encore  pins  de  titres  i 

•  |e  ^Ittls  reioavelle,  H.  le  marquis  de  Pastorel,  l'assurance  de 
tonte  «M  ettiae  et  de  mon  affection. 

»  HCNM.   > 

ttfiÎMe  tiM  a  donné  à  son  parti  assignai,  qui,  nous  l'espé- 
fOBS,  aéra  èumiprts.  La  carri<<re  ia  progrés  sociaux  est  ouverte  à 
tout  le  monde.  En  y  entrant  les  premiers,  les  partis-laisses  pour 
morts  eur  l<;  champ  de  bataille  puliiiiide  peuvent  rcs<a>ci(er  cl  ren- 
dre vncore  d'iuijiortitnts  ^crvl(■(>  à  la  pntric. 

leif  Vgituiiistes  (îoivou;  «-ousidiTcr  l.idi-nière  Icltrc  du  prince 
comme  nn  appel  fait  à  b  rliuntu  intclligunrc  :  à^rct  appH,  sans 
doute  jb  repondront  noldeineui.  Quarante  mille  francs,  c'e.'<t  une 
riébé  oflranoQ  pour  un  prince  déchu,  auqutd  peut-être  la  rumeur 
puMiqbé  attribue  beauctmp  plus  de  millions  qu  il  n'en  a  reciieillis; 
inyil  fi  IWiYeut  créer  ucs  ateiiers  vastes  et  salubres,  agricoles  et 
■WMMlhnia  à  la  fois,  des  établisseaMDtrjjui  ne  se  bornent  pas  à 
dotserde  i'Mvrage  à  l'homme-  adulte,  mais  qui  soient  pour  le 


sâtioa^ÎErs' 

Cette  politiaué  serait  grande,  généreuse,  habile  eh  même  temps, 
et  rependant  le  gouvernement  actuel  ne.  pourrait  en  prendre  au- 
cun légitime  ombrage.  Si  le  parti  légitimiste  fonde  un  atelier  «le 
charité,  le  gouvernement  peut  en  créer  douze  ;  pour  peu-qu  il  use 
de  sa  position  avec  intelligence,  la  victoire  lui  est  facile  dans  cette/ 
lutte,  dont  la  classe  laborieme  profitera  quels  que  soient  les 
vainqueurs. 

Que  le  pouvoir  arrive  donc  sur  le  terrain  de  la  pratique  agrico- 
le et  industrielle,  sur  lé  terrain  de  l'àssocialion,  et  qu'il  compense 
par  l'intensité,  par  la  persévérance  de  ses  efforts  le  désavantage  de 
n'avoir  pas  eul  initiative.  On  ne  peut  détruire  l'effet  produit  par  la 
lettre  dé  M.'îe  comte  de  Cbambord  :\a'ta  le  surpassant  en  bienfai- 
sance. Quant  à  l'idle  d'entraver  ses  louables  résolutions,  d'empê- 
cher la  fondation  de  ses  ateliers  sous  prétexte  que  la  générosité 
du  prince  cach|e  une  arrière-pensée  politique,  ce  serait  malhabile 
autant  qu'odieux.  Il  y  a  quatorze  ans,  à  l'époque  du  choléra,  les 
agents  du  pouvoir  n'ont  pas  permis  à  Madame  la  dnchesse  de 
Berry  de  faire  parvenir  dix  mille  francs  aux  indigents  de  la  capi- 
tale, mais  ce  procédé  jaloux,  mesquin,  spoliateurdu  p:iuvre,  a  sou- 
levé bien  des  cœurs.  Le  monde  officiel  se  dit  en  progrès  depuis 
IK32;  il  a  prisentement  une  belle  occiasion  de  prouver  qu'il  dit 
vrai,  en'  respectant  la  plus  inviolable  des  libertés,  celle  de  (aire  le 
bi.n.  ' 

Etrangers  à  toutes  les  querelles  politiques,  nousu  enregistrons 
l'acte  généreux,  intelligent,  progressif  de  M.  le  comte  de  Cbam- 
,  bord,  et  nou;  y  applaudissons  sans  réserve.  Si  les  journaux  conser- 
vateurs sont  bien  inspirés,  ils  nous  imiteront  et  nous  feront  coi\- 
naltre  incessamment  les  associations  agricoles  et  industrielles  que 
la  dynastie  régnante  aura  fondées,  afin  de  vaincre  encore  une  fois, 
et  par  des  moyens  pacifiques,  la  dynastie  déchue. 


Secours  «ux  inondés  et  aux  indigenti.      _ 

LE  RUT  ET  LES  HOTBIIS. 

Si  la  France,  si  le  monde  moderne,  ai  (^tte.  société  au  milieu  de 
laquelle  nous  vivons,  et  qdi  n'a  de  chrétien  que  le  nom,  n'iUit 
pas  presque  aussi  étrangère  au  sentimentale  la  solidarité  humaine 
que  ne  l'était  le  monde  païen  lui-même,  ce  n'est  pas  par  des  sous- 
criptions que  nous  essaierions  de  venir  au  secours  d<;  nos  frères 
ruines  par  les  inondations,  l'incendie  ou  la  disette;  l'Etat  serait 
C(rtnnie  un  père  de  f;nni!le  qui  étend  sa  soliicitude  sur  tous  ses  en- 
liints.'èt  il  deniandciifit  à  l'impôt,  c'»'<t-i  dhw  à  tout  le  monde,  les 
moyens  di;  réparer  tous  les  desastres;  car^l'Etiit  comprendrait, 

tiuûr  les  inondations  par  exemple,  que  c'est  le  déboisement  des 
liiuts  plateaux  qui  cause  la  dévastation  de^  vallées,  et  aue  c'est  à 
l'incurie  de  tous  qu'il  faut  attribuer  la  ruine  de  mieiques-uns. 
Mais  le  principe  de  l'application  de  l'impôt  au  soungement  des 
victimes  d'un  sinistre  (luetconque,  ce  principe  est  trop  large  et 
trop  humain  pour  être  de  mise  à  une  époque  telle  que  la  nôtre  : 


Pendant  que  M.  Schmidt  présentait  au  préfet  de  ta  1 
d'une  loterie  qui  serait  organisée  par  les  soins  de  l'adminstratiôik 
municipale  d^  Pans,  au  profit  des  hmndés  de  la  Loire,  M.  de  Laro- 
cbejacquulein  demandait  au  ministère  l'autorisation  d'en  organiser 
une  sur  une  échelle  b*?aucoup  plus  va.ste.  Il  ne  s'agit  de  rien  deqioina 
que  de  douze  raillions  de  francs.,  dont  deux  millions  retourneraient 
aux  porteurs  de  billets,  et  dix  millions  resteraient  aux  iaowtéi.  Lm 
primes  seruicnt  pcfjijiombreuses,  mais  très  élevées  ;  hined'eltei  aé- 
rait dé  cina  cent  inille  francs. 

Ce  projet  a  rencontré  des  sympathies  de  diffémits  eôtéS.  ta  iM- 
funneVà  repoussé  à  peu  prè^'seule,  et  sa  grande  rSison,  D'Ile in|^\ 
tst  «  immoral  de  cuiller  une  œuvre  sainte  par  un  appel  poliMif^Ùa 
concupiscence,  par  un  concours  basé  sur  les  apnètits  grMMltoi 
l'égoïsme.  »         -  ^ 

La  critique  contenue  dans  ce  peu  de  mots  est  impinfll  'Mr'iliir 
sentiment  que  nous  no'tts  garderons  bien  de  désapprottrer.  yi|I,  U 
lu- forme  a  raison  :  quand  on  se  dit  une  société  chrétiêiM,  œ 
société  de  frères,  il  est  honteux  d'alléeheriMéèvoMaMilfrfsMMl 
primes;  mai<i> c'est  parce  que  nous  ne  i>oinniet  pM  léoUaneatane 
société  de  frères,  parce  que  nousjiejionunes  pas  lîite  grande  fil- 
mille  solidaire,  qu  il  importe'  de  ne  nas  négliger  les  movéïiB  fni 
pi'uvcnt  agir  sur  cette  société  matériaiiarte  et  endurcie!  Tel  fin  ■§ 
donnera  pas  une  obçlc  à  la  souscription,  voudra  tenter  lea  eJutonc 
de  la  loterie.  Aussi  pensons-lo  JS  qu'en  présence  do  tnit,  Il  aé  1ii| 
pas  être  trop  difficile  sur  îe  choix  des  moyens.  Le  botsct  ** 
charitable,  unitaire.  Ce  but,  les  moyens  (noposM  80«t*ili 
ture  à  y  atteindre?  telle  est  la  auestion  oapitale  Si  1'««' 
Oui,  il  nnt  les  appnyer.  Le  caraietère  dee  meyeni  s'wl  iji  _ 
question  secondaire.  Si  ces  moyens  nanqpeit: de  4i||^té,«'«tt  qat 
la  société  où  ils  se  produisent  est  manvaiie;  nai»  yuM  il  '  "  ' 
faire  le  bien,  de  secourir  rinfortnne,  il  fautaceepterlai. 
même  imparfaits,  que  peut  fournir  le  monde  iot^  mT! 

Nous  sommes  donc,   en  principe,  CaTonbles  à  ^'^" 
Schmidt  coaime  à  celle  de  M.  Larochejacqueletia. 

—  Le  Conseil  municipalité  Paris  a  voté  une  SonaM  MW^  Mtli^. 
applicable  à  la  distribution  de  bont  sur  ta  pidimitiljm  ilMumlitu 
indigents  et  les  ouvriers  malaisés  paieront,  cbea  tem  JMMMlna* 
gcis  de  Paris,  au  prix  de  80  c.  seulement  les  deuvkOi^.  #ÉiM 
de  première  ({ualité,  quel  que  soit  le  prix  de  vente  pour  li  fNpIr. 

M  le  préfet  de  la  Seine,  dans  un  arr<^té  quîl  vient  dé    ~  ' 
pour  l'organisation  de  ce  service  de  charité,  décide  ^'il  il 
une  liste  de  tous  les  chefs  de  fa;nille  qui,  quoiqne  nos  ia 
rôle  de»  indigents,  ont  cependant,  par  leur  position  nialhMtféoil^ 
des  droits  à  l'assistance  lié  l'administration  publique. 

Par  suite  du  méuie  sentiment  de  la  dignité  humaine,  nil  td'bjilk» 
duite  à  repousser  tes  lotenéb  de  charité,  la  Réforme  tWondl  qpe 
les  bons  fussent  déposés  ausnnairies  et  distribués  à  ta$i'G(i|it  ui 
viendraient  les  demander.  Les  liftes  et  lés  vériBcatiMn  éMMkwi 
p  ar  le  préfet  lui  semblent  devoir  donner  lieu  à  des  AufHldjtMitk 
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'RET17E  OUAVATIQUE.    g;|4lf^|: 


'."*;■! et'"' JH^'^ s-  .,      -       ^  __        . 

Tniàtii  0|  ikGAïTi  :  VÀngilut,  drame  en  cinq  actes,  par  MM. 

IAm,  draneen  cinq  actes,  irar  MM. Ttiëophik Giétiçr  et  Noêi  Par- 
fait.—VAVDéviiXB  :  L$  Bonhomme  M,  vaudeville  en  trois  actes, 
JarM.  EinileSouvesirc;  It  Capitaine  de  voleure,  vaudeville  en 
etn  àdâ,  par  MM.  Duvert  et  L:iusanne. 

|i'4ié^fMi,  ]ODé  tout  rêceinnient  )  Uttiielé,  est  nn  mélodrame  pur- 
Rfil'l  dé  c«>4  mélodrames  où  l'on  assassine  au  c!air  de  la  lune,  où 
^  ttl^mraau  uled  des  chênes  des  casseiies  rcnrormanl  des  secreis 
al,  6b  a^  flis  de  |>rincR  font  le  métier  d(<  liùcheron,  sauf  à  revê- 
tr  an  dénouemenl  la  easaque  d'or  armoriée,  l/Jnj^tf/iM  est  une  du  ces 
flèees  oh  l'auteur  ne  se  proposQ  ni  un  ensei^fueineHl  moral  ou  social, 
■"iiliilft  en  relief  u'uu  caractère,  ni  même  la  pointure  fidèle  d'iinc-j 
inaet  (l'Un  pays. arquer  M  euriOSité,  la  tenir  en  haleine  par  ini6  in-  , 
iè,sivutc  él  cotiipliquéc.  Ici  ai  son  but  unique. 'L'iMJfif/««  est  le  i 
imVeilélà  fout*  de  Feiràrey  A'Ml^-  4||nk(>if>  de  la  Sveur  du 
laNér,  de  toutes  ce.-v  pièces  qui  én^^il  1^  ^|'>(^(aiéUr  dan.<t  un  la-  \ 
■vriaihe  inextricalvle,  dans  un  dédate  dè^vèlatians,  de  trahit  ons,  ; 
é  ampamônnemeçti  et  de  parricide»,  de  ciui  piéc^quifunl  pleurer  le  j 
faibmrten  du  paradig  etriio  le  critiqué  de  l'orchestre.  -  ..  i 

-•'-Wm^irtmmm  invraisemblances, \"AngiHu tieht convenablement  | 
ion  rang  dans  cette  ratéi^orie,  et  le  succès  u'a  pas  été  (ionteslabje. 

Wtl^  .depiwder  une  ex|»osiiion  de  ce  drame  aux  mille  ressoits,  ce 
IMr%ittrop  exiger  .lé  Ici^ieurtutni  faiblement  sans  doute  a  savoir  coui- 
IM|ii^d<aàNèduch/Maiuialure,dan)> quelque Gérolsteiu italien,  à  Fec^ 
rare  lient  j^r^  ^\i  jeune  bériiier  du  trône,  caché  dans  une  classe  ob- 
Mure^M|rMd,9u  Cei'tatn  jour,  au  su:ide  là  cloche  sonAant  l'angélus, 
qu'il  a  a5 droits  imprescriptibles,  ei  que  le  duc  régnant,  sou  oncle, 
estuo  odieux  lasairiwieur.  Bornons-nous  a  dire  que  le  duc  (Fleuret) 
rappelle  par  son  formidable  Jeu  de  sourcils  Jupiter  et  la  Barbe-bleue, 
Milii<|M'6 observe  tro|i  eonstanmeniret  de» deux  mainva  la  fols,  la 
«H^M  «m)  pRiscrit  au  soldat  de  tenir  le  petit  doigt  le  long  d«  la  cou- 
tinfe  (iilniBaiétte.  Surville,  r^  par  des  acclamations  dès  son  entrée 
m  Boinn,  «Mm  anisteebalenrauiet  qui  a  sii  donner  de  la  vie  au  rôle 
trop  cfU|^  d«  traître.  Mlle  Tamini,  dans  le  rôle  de  Mney«,  est  un  peu 

.■  '  ~''n\t:'i'fi<,  -f<-~Y'     '-■    ■]   ■■■  ■       ■■      >'  .   --   ''"  "        ,;■■--■,  ^j'- 


bien  lancée;  mais  uiie  pe.nsionnaire  de  couvent  qui  a  su  découvrir  nne 
porte  cachée  derrièîii  urie'image  de  la  Vierge,  et  qui,  toutek  les  nuits, 
profite  de  cette  issue  pour  s'entretenir  avec  un  batelier,  ne  doit  pas 
briller  parla  réserve,  et  le  ton  déluréde  Mlle  Yamiui  ne  lui  mrssied  pas. 

Quant  à  Mme  Abil,  cheville  ouvrière  de  l'intrigué,  Mme  Abit^  qui 
est  seule  a  savoir  où  te  prince  déchu  retrou^ra  ses  titres,  elle  à  elé 
vivement  applaudie;  mais  neus  plaignons  ctUte  malheureuse  lemme 
quand  nous  songeons  à  tous  les  coups  de  poignards  qu'elle  are^us,  li 
tous  les  poisons  qu'elle  a  pris  pendant  le  cours  de  son  existence  théâ- 
trale. A  force  de  vider  les  coupes  lélhifères,  Mme  Abil  est  arrivée  né- 
cessairement au  mitkridatitmé,  état  physiologique  où  les  poisons  se 
neutralisent  les  uns  par  les  autres,  et  demeurent  sans  action  sur 
l'économie.  , 

Consacrée  exclusivement  aux  agonies,  Mme  Abit  ne  joue  plus  que 
par  c/>ntorsions,  fris8onnemcnls,'soubresauis,  convulsions,  cris  dfchi- 
rants  qui  ne  sont  guéivs  dans- la  nature;  mais,  que  voulez-vous!  l'exa- 
gération est  le  défaut  du  îçenre;  et  quand  un  rôle  est  déclamatoire,  on 
ne  saurait  V  porter  la  diction  jalme  et  pure  de  Mlle  Rachel  ou  de  Mlle 
Chéri.  Avec  les  loups,  il  faut  hurler.  Mine  Abil  applique  admirabl,»- 
nieiit  celle  maxime. 

—  la  Juivede  Conttanline  est  nne  erreur  'ie  M.  Théophile  Gautier. 
Ce  charmanl  poète,  ce  fcuillfioiiiste  ciincclanlAresprit -avait  rêvé 
peut-éire  un  grand  succès  dramatique;  il  s'esl  trompé,  mais  sa  chute 
ne  îe  tuera  pas^  M.  Théophile  Gautier  possède  asseî  de  litres  comme 
é(  rivain  pour  avoir  le  droit  de  faire  par  hasard  une  mauvaise  pièce. 
Scniemenl.  fa  non-réussite  de  la  Jutea  prouvera  peul-èire  que  la  voca- 
tion de  M.  Gautier  est  surtout  lyrique,  et  que  la  nature  de  sou  intelli- 
gence ne  l'appelle  pas  aux  puissantes  comuinaisons  ihéAlrales  Ilieny 
Jrtsqu'a-Hîe  jour  n'a  signalé  en  lui  le  draniaturi;c,  pas  même  le  Vofage 
e»  J5«pfljn«,  fiintaisie  aussi  aiiiusanlo  que  décousue,  ni  le  Tricorne 
tnchanté,  heureuse  bluelle  que  l'iuteur  a  présentée  lui-même  cuiumc 
un  pastiche  de  Molière.  -  ' 

C'est  pendant  «n  voyage  ù  Constantine  que  le  feuilletoniste  de  la 
Presse  connut  l'idée  dé  risquer  un  mélodrame  en  f.inq  actes.  On  lui 
avait  raconté,  il  propos  duciinelière  juif,  une  histoire  qui  l'avait  ému, 
~rt  qui  tenibla  contenir  le  gcrjiie  d'Une  action  théâtrale.  11  eût  mieux 
fait  de  suivre  son  impulsion  priiniUveel  de  choisir  dans  cette  his- 
toire un  sujet  dîTpoèine.  Telle  avait  été  sa  première  pensét^,  lui-même 
nous  le  raconte  «ujoard'hui  dans  l'extrait  mortuaire  qu'il  a  délivi 6  à 
sa  propre  pièce  en  qualité  do^critique  dramatique  r" 

«  Il  existait,  nous  dit-on,  dans  le  ciinetière  juif  deux  ou  trois  loi4- 
»  bes  vides,  bien  qu'elles  portassent  des  épitaphes.  Ces  tombés  étalent 
»  celles  de  jeunes  tilles  Israélites  parfaitement  vivantes,  mais'  uai 
»  avaient  eu  la  faiblesse  d'écouter  les  suggestions  amoureuses  des 
>  chrétiens  ;  pour  cette  faute  ta  tribu  les  aviîit  rejetéet  de  son  sein  et 


»  frappées  de  mort  civile  en  leur  faisant  subirde  hMasÉt'j 

>  Ces  (tauvres  filles  jouissaient  du  singulier  privilège  de  p 

Il  la  date  de  leur  décès  inscrite  sur  la  pierre  et  de  Jttfr  «liM  ^.„ 

»  de«  fleurs  sur  leur  propre  monument.  Quand  les  aiÀmi~]Élfci|w 

»  rencontraient  par  les  raes,  ils  affectaient  de  "'^ j^  ^  vhvji% M- 

»  pondaient  |)as  si  elles  leur  adressaient'  l»-parôt|;.  —  Mlib qfMJ^hin 

»  tacite  les  suupripiail  de  la  (ace  du.iMude:  lesilj 

»  enterraient  déjà  plus  qu'à  moitié;  — t  une  «Téïmi, 

»  tué  dans  un  combat,  errait  à  i raviers  Constantine  i 

»  .diurne,  épouvantée  d'elle-mém«,  l'égarement  de  la  Miti 

»  et  la  pâleur  du  sépulcre  sur-les  joues  ;  semblable  à  J 

»  se  traînait  de  seuil  en  .seuil,  bave  et  maigrie;  et  fr>_ 

.»  les  portes  qui  s'ouvraient  et  se  refernaicnt  fusait^ 

■  passer  la  parole  de  commisération  ou  iamoroean  de  JMiaqn'flâe 

•  implor;iii.  Ce.a  ce  dura  pas  longtemps!  la  ifunbe'Tide /Suites  na 
»  momenl,  rouvrit  sa  mâchoire  et  a'vala  sa  proie.  •  i.;uh,  i^ 

Dans  le  morceau  qu'on  vient  de  lire,  l'héophila Gantier  i 
Il  n'est  plus  oblige  de  briser  sa  pensée  m  iîillofbc,  wsn, 
tiver  des  entrées  et  îles  sorties,  son  cœur  et  s<H|  inpiltnl 
chctVl  librciiienl,  et  les  quelques  lignes  que  «OUiiavÔM  1:1 
(Irissént  davantage  et  valent  bien  plus  que  la  riifni  i$  CÊÊHHtÊHtài 
tout  entière.  '  ><• 

M.  ISocl  l'arfail,  compagnon  de  voyage  de  M.  Gautier»  efli  MiÉfl- 
heureuse  pensée  de  l'exciter  à  faire  un  drame,  en  offrant  de  fdtllsrvir 
de  compliciïdan>  celle  mauvaise  action.  ,,/,!,, 

Pendant  les  imis  prc'niiers  actes,  la  pièce  est  pdle  mnl|i^:4^diMii(ict 
ta  variété  des  costumes,  froide  malgré  les  menaces  ;ieineiirifi^i{ 
cris  des  aclnirs  ei  Vs  niouvemciiis  té!égraphii|ues  de  t^l^l 
surplus,  M.  (iaiitiiT  s'esl  rendu  jusiice  dans  ce  feuilleton,  0*  Wl 
coinm-iBiulus  l'exéculeur  de  .ses  enfants  ;  rrcilTîftOn  qnflMt^l 
auteur  une  excellente  revanche,  car  on  n'y  troitve  pas, 
l'esprit,  mais  delà  franchise  et  du  cœur.-  ,       .  .^ 

'  u  Nous  avons  pu  croire,  dit-il,  à   un  succès  pend^ttl'^ji  | 

•  partie  de  ia  soirée.  I.e  publKt  laissait  paisibiemeulJnCl^ii 
»  verluei*  aux  endroits  convenables, ce  «lUi  est  auJOannM  H  ; 
»  d'applaudir  du  public.  » 

Au patriènie acte  on  se  mita  rire,  M.  Gautier  le 
quoi? 

•  Ce  quatrième  acte  a  été  troublé  par  des  rires  dent  aona  iie»!taÉ- 

•  Ions  pas  suspecter  la  franchise;  il  n'avait  copen'daini  rfM'diMs 
bouffon  en  soi-même  ;  il  s(;  passe  dans  un  ciinclièrc,  aUCtaVéltt  don- 
leux  d'une  lune  cou(>ée  de  nuages,  et  représente  la  leaMjntw  «ni 
sort  de  son  cercueil  menteur,  apparaît  comme  uéVdMViiM 
amant,  et  jette,  avant  dequitter  à  jamais  sa  patrie,  une  lima  et  néf 


peir. 


t":  i»'  .•••fi-,»'  -fn^\  < 
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•Ém  de  Stipuler  une  réduction  pr^iiotiionnelle  pour  le  pain  de  2* 

Pour  repondre  ùen(t«  atriisaliofi  il  s'ulîit  di>  reproduire  l'urUdc  5  de 
efcU«4léUnéralh)u  ainsi  »-o;içu  , 

t jk-Jt  pcéf«l  «le  la  S;'infi  «SlM^le  prelcl  dé  pûlic»'  snnl  luviles  ù 
*-«SllUier  lanufslioii  de  savoir  si  au  UiU  d'apprKlu'r  la  rediielioii 
k.cl^lWéaent  au  juin  de.1"  qualilé,  il  ne  serait  p4s  possible  et 
t^«lNMCMblie  de  la  faire  porter  ausrri  ïur  le  paiu  de  j*"  ijualtie.  • . 
-t»'i«ii.i.«i-'i  ''  '  


^l'artide  prétédeat  était  écrit  lorsque  noiis  avons  trouvé  dans  le 
Jf^^^^i^te  suivante  ■  ' 

•  t  -Ml  'te— rq*»»»  de  La  Roiiliejacqueleiii  a  adresséà  M.  le  miuislre  de 
MMéMetf  une  lettre  tendant  à  obtenir  l'autorisâtici  d'établir  une  lo- 
■  fSai  ^yiiapital  Me  12  millions,  offrant  une  somme  de  2  millions  de 
MMW'MàKiÙ»  pour  venir  au  secours  des  départements  inondés.  ^ 
■  ;*^  Ml  rendant  pleine  JMstiee  aux  inteulion?  charitables  qui  ont  in- 
tpSr^'proïet  deM. do Urochrjaciiuclcin, on ue pouvait  cependant  I  ae- 
«ciMk'iU'Mdttai  «ailSSe,  qui  a  aboli  I%s  loterU'H,  est  lurmelle. 
Volflse»dlspo8UI«ni  :  . 

«Art.  1".  tes  loterie»  de  toute  lispéce  sont  prohibées. 
«('•,A^k  5.  Sont'cxceptées  le*  loteries  d'oftjef*  tAobilier$  exclusive 
mtvk  dielMiées  à  des  ai;tes  de  bienfaisance  ou  a  rencouianenieiil  <les 
-■«♦,l«»q«»'ell«"S  auront  été  auKiri^rsdans  les  formes  (|ui  seront  dé- 
ï  par  des  réglemente  d'adinlhlsiraliou  publique.» 

8'    ht  les  base»  principales  du  projeL.I«.  M.  de  La  Uodiijaeijne- 
•idanssalellrequi^a  été  publléepar  les  journaux,  sont  en 
iKàlvec  ù»  terme»  précis  de  la  loi.   .  -,    ,    . 

ilertes  ont  été  supprimées  citmnu*\Une  souri'e  de  s()éculatiouR 
__jMch  pMr  4a  woi-Hie  publique.  La  loi  qui  en  a  onloune  la  sup- 
ht^nMiMt  d'exception  que'pour  les  lotej-ics  d'objtl*  mobiliert, 
"te» «e «auraient  présenter  les  mêmes  inconvéïiUnts.  Les  motif» 
d&anitié  une  Inlerdiciion  si  formelle  sont  tron  t;raves  pour- 
luv.  «oUmSiIs  de  s'en  écarter,,  môme  dans  le  but  le  Ulus  louable  et 
iMlÉsalU»;  les  cruels  désastres  eaiisérpar  les  dernièi-es  inondations 
MteitMl  iO'|d«!^>H>ut  point,  et  bien  just«went,  la  sympathie  de  tous  : 
^iâiH#jM««il^e  les  soulaijér;  mais  la  vigilante  sollicitude  du  pou- 


^(^véiMtit  et  des  chambres,  et  les  inspirations  de  la  charjié  publique, 
«■flroirt'aui^urd'bui  à  e^ê  devoir,  nous  en  sommes  convaiii<;us,  comme 
SJMmlBWlStt  ait  d'autres  occasions. 

D'où  Tient  au  gouvcrneotcnt  ce  culte  tardif  de  h  légalité,  après 
m'il  a  mité  son  appui  à  tant  d'autres  œuvres  de  ce  genre?  Est-ce 
dépit  de  sa  part?  est-ce  peur  de.  la  légitimité,  comme  les  journaux 
du  iNrti  ne  nvanqueront  pas  de  le  dire?  Ou  bien  le  gouvernement 
iMdntUlTéMrver  le  monopole  de  sqq  patronage  aux  seules  etitrc- 
(ntSéfiiiçitoires  qui  doivent  prolitcr  aux  barons  de  la  finance?  '"■ 

le  séaat  belge  a  volé  en  un  jour  son  adresse  en  réponse  au  dis- 

«oni»  de  la  couronne.  .     ^    .  » 

U  commission  de  la  chambre    des   représentants  a  présente 
son  rapDort,  qui  n'est  qu'une  reproduction  écourtée  du  discours. 
iée  a,"  dans  la  séance  du  12,  adopté  un  projet  de  lo 


Dépuis  quélqtîë'^mpV  les  cof respondancés  de  Lisbonne  nous 
montrent  les  deux  partis  en  présence,  l'eseopetlc  au  poing  et  s'a- 
justant  sans  tirer  jamais.  D'après  les  nouvelles  d'aujourd'hui, 
quelques  |mis  auraient  été  faits  de  part  et  d'autre.  Le  comte  das 
Antas  se  serait  avancé  jusqu'à  12  lieues  de  Lisbonne,  d'où  il  av^it 
le  dcà^ein  d'adresser"  uft  ultimatum  à  la  reine.  Les  correspon- 
dances des  journaux  anglais,  en  date  du  7,  annoncent  que  le  mar- 
(jais,  ou  plut(\t  le  duc  de  Saldanha,  car  ce  titre  vient  de  lui  (Urc 
conféré,  sortait  de  Lisbonne  pour  attaquer  l'armée  insurrection  - 
nelle.  L'expédition  s'est  mise  eu  marche  sur  deux  colonnes  :  la  di- 
vision principale,  commandée  par  Saldanha  en  personne,  a  pris  la 
route  de  Lmires;  l'autre,  forte  de  800  hommes  seulement,  a  passé  par 
Bellas,  à  deux  lieues  environ  sur  la  gauche,  pour  nettoyer  le  pays 
et  mettre  le  pros  de  l'armée  a  l'abri  des  atta(|ucs  des  paysans  armés. 
Les  troupes  royales  qui  occupaient  Santarem,  au  noitibrc  de  600 
hommes  environ,  ont  "battu  en  retraite  pour  rejoindre  le  maréchal 
Saldanha,  laissant  la  ville  au  pouvoir  des  guérilla.<(  de  José  Estevao- 
Evora  tenait  toujours  pour  les  insurgés  contre  Schwalbach  f  le  vi- 
comte de  Setubal],  qui  avait  annoncé  au'il  commencerait;  le  7  le 
bombardement  de  cette  place.  Enfin,  la  lutte  était  engagée  ou  près 
de  s'en«ager  sur  tous  les  points.  -  • 

,  Le  steamer  anglais  (UmUittor  allait  se  rendre  à  Oporto  afin  d'y 
proléger  les  résidents  anglais. 

Pendant  ce  temps  la  reine  publie  clia(|ue  jour  plusieurs  décrets 

nouveaux,  et  distribue  à  pleines  inains  les  proscriptiou'Sct  les.ic- 

'  compenses.  Elle  a  eu  recours  à  un  moyen  extrême  pour  empêcher 

Costa-Cabral  d'entrer  dans  le  Portugal  :  elle  l'a  nommé  sou  am'. 

ba:isadeur  à  Madrid. 

Affaire  de  la  Plata 

KETUl'R  DE   M.   HOOD.  — RUI'TURE   DES  ^ÉGOCI.\TIO.\!i. 

Les  nouvelles  des  bords  de  la  Plata  que  nous  avons  publiées  sa- 
medi d'après  le  r;«?/r»7>r  du  Havrr,  sont  aujourd'hui  démenties. 
M.  Hood,  qui' a  délwrqué  le  12  novenibre  à  Falmouth,  a  complète^ 
ment  échoué  dans  sa  négociation,  et  la  paix  entre  les  états  oe  Bue- 
nos-A  y  res  et  de  Montevideo  est  aussi  éloignée  que  jamais.  Tout 
s'est  borné  à  uu  armistice  de  quinze  iour&.  Nous  traduisons  quel- 
ques passages  d'une  correspondance  de  Montevideo,  en  date  du  1 2 
septembre,  adressée  au  yonw/ ^/o  ro/M;«cmo. 

M.  Ilood  s'en  va  comme  i!  est  venu.  Il  a  fait  beaucoup  de  mal  et  n'a 
Jaitaucun  bien,  la  négociation,  qui  semblait  d'abord  promettre  un 
(léiiouenicnt  pacilique,  est  restée  sans  résultat...  Hosa.s  ne  voulait  de  la 
|)aiv  qu'à  une  condition,  c'est  que  les  gouveriiemeui^-^niéilialeurs  re- 
connaîtraient Oril)e  Lominc  souverain  légitime  de  la  république  argen 
tine,  et  que  le  gouvernement  actuel  de  MonlévidoD  ne  prendrait  pas 
part  à  la  néfôciation.  I>e  telles  prétentions  ne  pouvaient  éiré  accep- 
tées ;  elles  sont  en  llagrante  contradiction  avec  la  politique  et  les  actes 
iJes  puissances  médiatrices,  qui  ne  reconnaissentJiucun  droit  il  Oribe 


inin;  èn(S  càlirië  êstVéfeibK  àti  moins  de  ce  cdtc 
A  la  date  du  13  sei)tenibre,  l'escadre  Trani^ise  était  totit  entière 
k  Montevideo  ;  l'escadre  anglaise  était  répartie  entre  cette  statioD, 
Buenos- Ayrcs,  l'Uruguay,  le  P&rana,  Maldooado  et  Blo-JfantJro! 


Les  professeurs  dÎL  obllëgc  de  France  se  sont  réunis  bierpow 
ré|;ler  leur  programme.  M.  Quinct  a  adressé,  comme  l'anoée  der- 
nière, une  lettré  k  ses  conirères,  dans  laquelle  il  te  décriait  |^ 
à  faire  sorrcoufs,  mais  en  maintenant  son  programme  dés  années 
précédentes.  Une  discussion  assez  viy^'estitevéevâ^^Utto^lt, 
dit  le  Journal  dés  Débats,  l'assemblée  à  pii^sé  à  iBrdrç  du  jour. 

Le  conseil  générale  la  Seine  a  c\oi  aujourd'hui  la  session  de  1846: 
des  remercienenis  ont  été  adressés  par  le  conseil  aux  deui  préfets  de 
la  Seine  et  de  polieir,  àMM;  Ara^o,  président,  etL^emulelficaélairt. 
Dans  cette  séance  le  conseil  a  émis  le  vœu  suivant  sur  la  aiprqve  obli- 
gatoire de  tous  les  produits  susceptibles  d'être  marqués  : 

H  Considérant  que.sl  la  liberté  .sainement  comprise  est  la  base  de  la 
prospérité  de  rindustrie  tt  du  commerce,  la  loyauté  des  transacUomi 
commerciales  est  auisi  une  des  causes  les  plusefBçaceède  leardért- 
loppement  tant  à  l'intérieur  qu'A  l'extérieur; 

»  Qu'il  importe  de  garantir  le  commerce  du  préfudiee  grate  qtie  lii 
causent  les  veutes  et  les  exportations  opérées  dans  des  ettroonsUnce» 
de  fabrication  ou  de  conditionnement  déloyal;  ' 

»  Considérant,  que  la  marque  néressaireiaent  apposée  par  la  proda6 
teur  sur  tous  les  produits  aptes  i  la  recevoir  est  le  plus  ^p[|»le  et  It 
plus  efQcaee  moyen.de  réprimer  la  fraude,  en  rendant  cKioat  respei- 
sable  de  son  œuvre,  la  difficulté  de  généraliser  cettelMHpèiNible  IM- 
sure  no  peut  être  une  considération  pour  refuser  de  sanetiMOer  ne 
obligation  de  droitj:ômmun  ;  '  " 

»  Considérant,  que  la  marque  obiifatoire  ajoutét  ft  la  fMariti  qtK  li 
loi  donne  aux  aclieleurs  d'exiger  facture  des  veNdoura  ialoiwièdiiires, 
fournil  le  moyen  le  plus  simple  (j'»M»|nd*»  e^  da  té|>rimer  la  pi» 
grande'  partie  des  Araudes  commercialèa; ,  ,i     .     -  .  {   ,   ,    1 . 

>  Le  conseil  général,  par  tous  ces  motifs,  attendu  que  là  |ia(|t>^iac(l- 
tative  est  insuffissante  pour  obtenir  les  résultats  précués,  émell« 
vœu  que  la  marque  de  fabrique  soit  législativement  uéclaréie  obli|4- 
toire  pour  tous  le.%  produits  susceptibles  d'être  marqués.  <• 

Le  conseil  a  émis  dans  U  même  séance  un  vœu  en  faveur  de  radop- 
tioH  d'une  réforme  postale  basée  sur  le  principe  d'una  \ai%it4<lê  lettres 
uniforme,  ei  très  faible  pour  toute  l'étendue  du  territoire  natioiialt 


FAITS  Divers. 


ciinoi^iQtE  DU  jni;R.  —  M.  le  maréchal  duc  d'Isly  est  arrivé  i  Al- 
ger le  jeudi  5  dn  courant,  à  neuf  heures  et  dénie  dû  soir,  à  bord  de  il 
corvette  à  vapeur  le  Carniléo^. 

—  Le  général  Larooriciére  est  parti  ce  soir  de  Paris  poptr  Toaloi, 
d'où  il  doit  .se-'ri^dreen^ Afrique.  Il  va  reprendre  son  commiUMieffleit 
de  la  province  d'Oran.  ^" 

-r-  On  écrit  de  Toulon,  le  15  :  «  Le  bey  de  Tunis  à  Hé  ÎNÀI*  <•  U. 
bre  pratique  ce  matin.  A  dix  heures  et  dénie,  il  a  déhaîMédéis  1 
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■m  il 


rieSrsnrla  tombé  de  sa  mère  prés  de  latiuelle  elle  vient  de  reposer. 
»  (Qilla  n'est  sans  doute  ni  neuf,  ni  éionnant ,  mais  à  coup  sur  ce  n  est 
»  tmatai,  et  nous  confesîbtis  wi  toute  sim^riié  que  nous  n  avions  pas 
»  ImicMaé  cette  source  de  comii|ue.  Il  y  avait  peut-être  trop  »i  ar- 
■  brês  daai  la  décoration,  et  tous  ces  cyprès  auront  mis  le  public  en 
»  belle  IwiieBr;  pourtant,  à- la  répétition  générale,  cet  acte  avait  at- 
»  tHléïhlet  pompiers  de  service,  et  quelques  femmes  de  machinistes 
»  aiÉliat  fntli*  leur  moueUoi^i  leurs  yeux  aux  passages  trouves  les 
r«ftfiadf<ûmiqur8.  *  ^ 

•  linirirM.  Gautier,  parce  que  si  vous  ête.s  un  poète éminent  comme 
vous  raves  prouvé  dans  la  Juite  dt  Coiutanlint  elle-même  par  la  stro- 
f)M|JcUtaoté  qui  commence. ainsi  : 

Il  nVsl  point  d'autre  Dieu  que  DIimi, 

%l  •  qCi'J  V-        Et  Mohammed  est  son  prophète. 

.  '^$-  .♦,.'...  _        -, 

vouaae «avee  pas  agencer  une  action  sçénique,  et  vous  ignorei,  pour 
employer  votrr  expression,  la  fieclU  des  entrées  et  des  sorires.  Voici 
«oUSdcéne  :  Léa  la  juivei  que  l'on  fait  passeï:  pour  morte,  a  éié  ensc- 
\tm;  lorsque  le  corté;:e  funèbre  s'est  relire,  son  père  ]S:a\m  la  lire 
dttféSU'çre.et  la  comlini  sur  lu  sicéue  en  lui  disant  :  «  Separalioii  éter- 
■uhe^i«uei  mon, chemin,  voici  le  lien.  »  Naihaii  soil. 
^Suire  M.  d'nehières,  roniclKi- chrelien  aimé  de  l.i-a.  Il  dit  .'i.la  je  me 
lllé':  «  Je  serai  ton  protecteur-,  mais  pour  le  monieiil  j'éprouve  un  près- 
MntJMiMin  dp  te  quitter.  »  D'IIervières  <;oit. 

^iSlRun  chef  arabe,- adorateur  dédaigné  de  Lca;  il  veut  la  contrain- 
dre a  céder  ii  ses  désirs. 

■  M  |MW' Nathan  revient  alors;  il  donne,  pour  sauver  sa  lllle,  un 
iMiéVip  de  poigiiacd  au  chef  arai)c,  puis  il  s'en  va  comme  il  «tait 

Yiiari""''  .     ''  : 

'''li»iài\wii'BenlèTtsicv\rtiiif>onii>\iT,el\eMl  reprendre  le  bras  de  Léa; 
lÉKRl nipéme  temps  passe  une  patronille  de  spahis,  qui  dit  au  blessé  : 
><-'Qiw«t ton  assassin?  "  L'autre,  avide  de  vengeaine  et  voulant  per- 
dr«'f«tff1«tl,  dit,  en  montrant  l'oBi(-ier  frai.çais  >  "  C'ett  lui!  « 

Il  p'iàl  pa*  très  surpniiianl  que  le  publie  ait  refusé  de  prendre  au 
•ériaBfliiMte  partie  de  cache-cache,  et  qu'à  l'impudente  dénonciation 
daiÉBf  dltlbe  plusieurs  voix  du  parterre  aient  répondu  :  C'ctt  pat 
tmtt  '•  •', 
'¥  1>«rlnqnièmeacle,  dil  M.  Gaulier,  a  passé  avec  plus  de  bonheur, 
»  etite  sérieux  étaitasse/.  i-éiablIpoiuMiirni;  nianneqnin,  jeté  au  torrent 
o  dfthattt  d'une  roche,  ju:  l'ait  pas  irouble,  de  sorli;  que  le  nom  des 
»  ^éieùrs  il  pu  être  iirouoiicé  saiis  trop  d<ijiposilioii.  » 

'   Nous soinmes  trop  sympattiiqu(!s  an    taiiiit  et   au    carai  1ère  de  M. 

4|0ur  désirer  la  mort  de  la  Juiee  f/«  Conttantine;  nous  dc- 

Vïï'irtlt  secotnertisse,  qu'elle  vire  s'il  est  possible.  Nous 


sommes  heureux  d'apprendj;p,  de  la  bônche  de  l'auteur,  «lu'aux  der- 
hiér»s  représentalioiis,  la  coupure  de  deux  ou  trois  entrées  trop  rap- 
prochées Its  unes  des  autres,  el  la  suppression  d'une'  scène  ont  allé- 
gé la  marche  de  la  pièce,  qui  na  plu*  soulevé  la  moindre  op|)osilion. 
Cependant,-  ne  pas-soule*er  d'opposition  pour  un  auteur  qui  s'est  fait 
plus  d'une  lois  accabler  d'applaudissements,  non  par  la  claque,  mais 
par  le  public  déMiitéressé,  c'est  un  succès  asser.  mince,  et  bientôt; 
sans  doute^les  nombreux  amis  de  M.  Gautier  jiourront  en  enregistrer 
un  plus  comprét.  Nous  attendons  également  ia  revanche  de  M.  Parfait, 
qui  est  un- homme  de  talent,  et  qui  l'a  prouvé  plusieurs  fois  au 
théâtre. 

—Le  Honhomme  Job,  vaudeville  en  trois  actes,  de  M.  Souvestre,  est 
la  mise  en  œuvre  d'une  donnée  déjà  développée  par  l'auteur  dans  les 
iie;)rouv^«  er  {ej  £{u<.  roman  publié  par  notre  journal.  La  pièce  a 
réussi,  grâce,  en  grande  partie,  au  jeu  de  Bardou,  qui  a  montré  une 
sensibilité  profoiuli).  Un  clénicnl  comi(|ue,  original,  a  contribué  au 
suctès,  c'est  l'iiilervenlion  d'un  voyageur  caucasien ,  d'un  prince 
Kourakin  venu  en  Frince  pour  se  former  aux  belles  manières.  Le 
prince  ne  sait  pas  un  mol  de  notre  langue,  mais  il  s'est  ipis  sous  -^a 
prolecliun  d'une  lielle  dame,  qui  le  dresse  à  peu  |irès  comme  uil,  chien 
savent.  -^  koiirakiii;  donnez  !a  inain^le  prince  présente  sa  <  raviiche). 
—  Koiirakiii,  donnez-moi  les  lettres  (|ni  sont  là  dans  votre  gilet  (K.ou- 
rakin  faii  les  yeux  doux  en  niellant  les  mains  sur  son  cœur).  -^Non, 
ce  n'est  pas  cela,  pas  à  présent,  nous  verrons  plus  lard.—  Conduisez 
celle  (lame  dans  le  salon.  Kouraliiii  s'imagine  qu'on  l'engagea  exécu- 
ter une  valse  de  s(»ii.pays:  il  prend  la  dame  indii|uée  par  la  taille,  et 
l'entraîne  en  sautant  et  ptronetlant  jusque  dans  la  coulisse.  M.  Itache 
a  merveilleusement  réussi  dans  ce  rôle  un  peu  Chargé. 
>y>INous  ne  raconterons  pas  \e  Bonhomme  Job.  LA,  comme  d;ins  beau- 
coup d'aulres  pièces,  vous  verrez  une  jeune  lilleque  se  disputent  deux 
rivaux.  L'un  deux,  M.  de-±,uxcuil,  et  c'est  l'amant  rebuté,  déclare 
<|u'il  provo(|uera  en  duel  el  (|ù'il  tuera  tout  homme  qui  l'emporterait 
sur  lui  dans  le  ciiuir  de  la  jeune  Honorine.  M.  Souvestre  a  mis  en  relief 
tout  ce  qu'il  y  a  il'odi^'ux  dans  une  pareille  déclaration;  mais  il  aurait 
dû  |ieul  être  insister  davantage,  car  le  procédé  de  M.  de  Luxeuil  parait 
encore  tout  simple  à  beaucoup  An  gens.  Les  civilisés  manquent  eh 
amour  des  notions  de  délicatesse  les  plus  élénieiitaires";  ils  ne  com- 
prennent |)as  combien  il  est  revottaiil  que  le  sexe  loil  s'impose  à  la 
'eiume  par  des  moyens  de  coiiirainte  soil  directe,  soit  indirecte,  par 
l'aryenl  ou  la 'menace.  Quand  deux  prétendants  aspirent  au  même 
cii'ui,  aucun  des  deux  n'a  le  droit  d'écarler  l'autre  :  c'est  à  la  femme  à 
iliuj^ir,  el  les  >oiipiraiils  ne  peuvent  ajjir  sur  sa  décislim  qu'en  rivalf- 
saiît  de  soins,  d'alleiilioiis,,  el  surtout  d'açlions  généreuses,  de  dévoue- 
ment à  l'humauiié.  Loisijue  la  jeune  lille  est  touchée,  fors(iu'elle  se 
prononce,  il  faut  respecter  son  omnipotence.  N'esH'Hepas  maîtresse 


de  se  donner?  lui  rcfusera-t-on  ta  pi^oprlëK  fiX\t-namTjJtWiA  yJtt' 
eu,  qui  reconnaîtra  mène  dan*  la  société  actutllo  (|tfttrfr4|flliplMa~ 
se  vengeant  d'une  femme,  loumera-t-il  sa  colère  contre  l'anant  pisi 
heureux?  Mais  ce  rival  n'est  pas  coupable  à  son  égard,  et  ce  seiaitsM 
étrange  manière  de  prouver  son  amour  que  d^iileveràlâ  jftaMa» 
qu'on  prétend  adorer  l'objèl  sur  lequel  elle  a  concentré  tontes  aes  af- 
fections. , 

L'amour  des  civilisés  n'est  encore  qu'un  (rosaiar  égoismc  :  U  app■^ 
tient  aux  poèles/aux  romanciers,  aux  auteurs  dramatiques  de  chan- 
ger celte  chenille  en  papillon,  en  flétrissant  le  duel  entre  rivaux  il  l'é- 
gard de  l'assassinat,  et  en  habituant  l'opinion  publique  a  pr^danerla 
liberté  de  la  femme  si  odieusement  ravie  a  ell«-mémé,  conmiqûée  par 
l'homme  et  obligée  de  recourir  aux  détours,  à  ia  faossafié,  po^r  ressai- 
sir quelque  indépendance.  ;> 

A  ce  point  de  vue  l'éducatioi)  du  public  est  ji  faire,  Il  ne  comprend 
pas  la  grandeur  et  la  générosité  de  l'homme  qui  sa  retire  quaml  h  est 
certain  de  ne  plus  être  aimé,  qui  disiurall  sans  invectlter  sOo  an- 
cienne maîtresse  et  sans  provoquer  son  lîval.  A  ses  yeux,  k'I^mif  'ff 
respecte  laliberté  féminine  est  une  dupe  ridicule,  ej  la.Kapa.Dabi- 
tuée  au  servage  encourage  elle-même  ce  préjugé  qal  lui  e|i  lala>»<* 
riant  >avec  le  nouvel  amant  aux  dépens  de  celui  qui  s'élçigne.tJn  grand 
écrivain  qui,  sans  arborer  {lotre  bannière,  marche  comàe  nous  il* 
conquête  de  li  vérité,  de  la  liberté,  de  la  justice,  Georges  Sand,  a  d«J*' 
signalé  ces  loris  des  deux  sexes.  Jaetuet  est  une  grande  et  belle  Sgan, 
un  type  (|ui  chaque  jour  a  venir  sera  mieu^i  apprécié,  mieux  cooipri}- 
En  le  créant  l'auteur  a  voulu  sans  doute  inonder  l'opinion,  se  reûdr* 
compte  de  l'état  des  esprits  comme  il  l'a  fait. encore  dans  Cot^pii  « 
drame  trop  avancé  pour  le  parterre  actuel,  mais  auquel  ne  ifiàbftjfi* 
pas  l'heure  de  la  réhabilitation.  .  ^  , ,  /•    !<  «  ' 

Le  Capitaine  de  Voleurt  est  une  excellente  faâStie.  Flj#éï-tcnii 
Arnal  avec  son  air  bénin  portant  une  ceinture  garnie  de  pisfélet»  «I 
de  poignards,  un  manteau  rouge,  un  chapeau  a  la  FraDiàvola)  bref, 
tout  rattiràil  d'un  bandit  de  premier  ordre.  Les  deux  actes  JloMs  tont 
récemment  au  Yaudevillo  iront  pas  d'autre  but  que  d*aiÉénér  cet 
étourdissant  coup  d'œil.  Arnal,  vous  le  senter.  bien,  to'èat  |pas  an 
banditjpis  même  dans  la  pièce  nouvelle.  Cestun  honnête  gsrtéfl^tpn 
est  tombé  par  hasard  au  milieu  d'une  bande;  il  n'a  Jû  la  vie  qé!» 
méprise  (jul  l'a  fait  prendre  pour  Gaspard  de  Besse,  un  célèbré  ««wé- 
rat,  et,  comme  tel,  il  a  été  proclamé  capitaine  par  le»  brigands  ;  m»'* 
l'habit:  lie' fait  pas  le  moine,  et  le  costume  elTraylint  ffArnal  né  I  * 


j-al 

jie  fait  pas 
nullement  perverti 


Nous  l'entendons 


elTrayfenti 
causer  amicalement  avec  une 


jeune  voyageuse,  arrêtée  dans  .sa  chaise  de  posté,  el  lui  dOnnér  d'excel- 
lents conseils.— Mais  vrailirnt,  dit  la  jeune  lllle,  qui,  soi^  'fj*"!!, 
lion,  n'a  pas  reconnu  la  brebis  ;  pour  un  homme  qui  cOmiilvniTSi  bwn 
la  morale,  il  me  semble  qnc  vous  la  pratiquez  pcu.^<^|'ywjijSMP 


j- 


I  CôuîftéGurdettio%ueviift',  disponibles 

conimaiii 


est 


•«m«é.  Mr  décision  royale  du  5  i.ovembrelWO,aji 

STdéMrteBient  «le  la  Wariie,  eft  rem|)lj(cnic'nl  de  M.  le,géiiéral  Dc- 

nw,  wirt*  «ton»  la  secllon  de  réserve.  ;         ■  , 

•  là.  «M«r<on  do  Gaja,  maréchal-d "-camp  disponible,  est  iiomrae. 
lir  décUlon  royale  du  3,  novembre  4W6,  au  coinniandemenl  du  dét>ati 
leii«»i  de  ta  Cbtrentfrlnférieure,  en  reiH|tlacement  de  M.  le  gênerai 
FiTerefUi  Mfsé  dans  la  seclioa  de  réserve.  » 

r^uJmài  |énéral-<l*4a.Sei»e  a  voté  le  budi^et  du  là  préfecture 
(lâjflU«pj«M«»,aé|»enso!i  des  prisons.  .'.,., 

iSàtnMihU^oni  été  (iivltisii  Caire  étwJiçr  1* qu.'suoii  du  depla- 
^BWBliSela  i&ifcon  de  répiessioii  de  .S;iint-Dcnis,  qu'on  t-e  i>ro|.<.sc 
MmmiiorUiréiiM  la  in««ic  ville  sur  l'emplacement  dit  des  Muuling- 
6imem!x\  TéHidedoil  être  faii»'  proraplenieiit,  IMnlfiitioii  du  conseil 
éwt'de  taire  commencer  ces  travaux  dans  en  brefd«|lai. 

-Ceijottrsierniers  une  petite  émeutp  a  eu  lieu  aux  environs  dOr 
léailS  dit*  JWateHeips  des  ouvriers  chargés  des  réparations  auxjevees. 
Cr»1t-b«^' «f«^)ir  n'i/ait  pas  einrové  d'ari;oiH„4iû,ir  les  pnycr!  Pendant 
plu^ieari  Jours  il '^  a  eu  grève.  Ènlin  la  paie  ^'esl  faite,  et  les  travaux 
oM  iité  repris. 

^,U4r«iqiulllilé  du  marché  tenu  vendredi  à  Autuira-failli  être 
tMÂblêê.  Uiî  maire  avait  fait  conduire  des  grains  sur  la  place  et  Its 
mil  wmitti'dè»  Couverture  du  marché.  .Ses  sacs  loiijofois  ne  furent 
Mt<tf^^»«t  r««4èreut  empilés  comme  ceux  cf'Ulcnanl  dj-s  grains  en- 
core à  vendre.  Quelques  consommateurs  lui.  dvinaiulèrcnt  à  voir  sou 
btàiiye«r>W#OlMlit  qu'il  n'eii  afall  plus  à  céder.  Le  tiruit  courut  dés- 
\m.  «««a*»  iMttcants  étrangers  aclwtaieiit  les  grains  nécessaires  à 
r«MN«1«0|lÎMaiBl  de  la  villfi.  Ces  rumeurs  se  fortiflèrent  tellement, 
•mÏmIWIn «TAMub,  pour  l«)s  faire  cesser,  dut  engager  son  collègue 
àMoaMerMfireiiiiëre  vealeéomme  non  avenue.  D'un  autre  c6lc,  un 
proi^Ulre  déclara  qu'il  disl}ibuerail  tout  le  blé  «ju'il  avait  fait  ame- 
•er  a  4  (^^Mkdeasoua  dtrcours.  Le  calme  se  rétablit. 

—  IlMNll  m*  le  «oïon  est  propre  à  tout.  On  lit  dans^ùn  journal 
de  V»m,iWJhtt(mal  it  vi^tit  :  ...  .a 

•  Qa  nous  A  remis  un  échapiillon  de  beurre  de  provision  acheté  au 
•tf^ÀlM^i  dernier.  Nous  en  avons  lait  analyser  une  partie,  et 
il  aétérédranii  que  ce  bcurrecontenait  une  assez  grande  quantité  de 

»  JSoii»  tenons  ce  qui  nous  reste  de. cet  échantillon  à  la  disposition 
ëePaulorlté.  Nous  fui  indiquitrons,  si  elle  le  désirç,  le  pharmacien 
qoi  a  fait  notre  liiialyse.  <• 

Piil  en  Mil».  —A  rompiéfttt  lundi ,  <6  novembre  1846,  le  prix 
la  pais,  dana  Pari»,  e»^^p4  «ÉNie  suit  : 

Le  paifl^e  4''*  qualit^i  à  Mirent,  le  k-log. 

Le  pain  deS'qufiiité.^a  38  leut.  le  kilog. 

—  M,  le  préfel  de  la  Seine  a,faU  placarder  l'avis  suivant  : 

«  L'admintslration  municibàle,  dans  sa  sollicitude  pour  les  ludi- 
nnU,  les  ouvriers  sans  oavj-age  et  lies  familles  malaiiéés,  a  voulu 
uiiiteliir  ci»  leur  faveur  le  pain  de  première  qualité  au  prix  de  80  c. 
In  deéïk  IdtMPaatflies.  1 

•  A  C4t  affttt^  des  bon&j  leur  seront  distribués  dans  les  àrroridisse- 
■étflsidiRriilJardeé  soins  des  buréiux  de  bienfaisance,  et  sous 
l'amvité^tMliTies  maires,  qui  feront  connaître  le  lieu,  Iç  jour  iét 
lll^llfS^l^çes  distributions.  > 


201)  00«  fr. 


L:i  (Oinnilssion,  dé'-iraiit  proporlionncr  les  secours  ai. x  doinma^'es 
éprouvés  dans  chaipie  départcniciil,  déduction  faite  toui(^fois  des  per- 
les assurées  cl  des  perlos  épronvccs  par  des  piopriélaiics  et  par  des 
indnstriéls  riches  ou  aisés,  active  de  tout  sou  pouvoir  l'envoi  des  ren- 
seignements qu'elle  a  demandés  a-MM.  les  préfets  des  déparleraenls 
inondés,  ainsi  que  des  étals  dont  M.  le  ministre  dn  commerce  a  précé- 
deniHMiiil  or  !oniié  la  coiifediou.  •  •— ^ 

Les  .souscriptions  de  la  j^ui'dc  nationale  se  poursuivent  avec  la  même 
activité.  Les  sonnnes  rccue^!lie^  seléveni.déja  à  157  <H)0  fr. 

Les  dons  en  naliire  (  oiiliniieiit  à  èliv  déposés  à  la  préfecture  de  la 
Seine.  M.  le  préfet,  sons  peu  de  jours,  cx|iédiera  Un  second  envoi  aux 
villes  les  plus  niiiltraitées  par  l'inondalion. 

Les  lettres  adressées  .Via  commission,  ou  à  son  présidonl,  doivent 
cire  mises  souslc  couvert  de  .M.  le  ministre  du  commerce. 

—  On  sait  ([ue  le  Conseil  niuiiicifiii)  de  Pa'nTa  volé  -ioOOO  fr.  pour 
les  inondés  :  l;i  chambre  de  eoinmeree.dç  Pans  vient  aussi  de  voter 
<0  0(l(>  fr.  poiw  le  même  objet. ^  ..  _  -— -;^  -  ~      - 

!iiisi;RE.— Le  recensementde  la  ville  de  ïhtlelt  (Helgifiuc)  est  terminé 
et  les  l)iillelins  en  sont  envoyés  à  l'aulorité  provinciale. 
-Aav  clHtfre  de  la  population  etï 'clive  est  de  t2  (h27  ;  ie  noinhre  de  pau- 
vres inscrits  aux  bureaux"  de  bienf-iisanie  est  de  2  ."îî),'»,  mais  II  y  a 
2,"H6  méiiai^es  pauvres,  et  de  ce  notnttie  770  seulement  sont  inscrit»  au 
\d\ç.  d'aboiinemcui.;J]4U.a  donc  l  .'i'O  iiienii;:('s  jiawvres  ou  incapables 
de  payer  la  moindre  coin  ribiiiion  locale;  Koil  67par400. 

>Ér.iiOLOGiE.  —  M.  Jules  Co  lignon,  jeune  peintre  détalent  et  qui 
donnait  les  plus  belles  esj»éjances,  vient  dctrewilcva  à  sa  lamille  et  à 
ses  amis,  par  une  longue  eLcruelie  maladie. 

De  nombreux  amis  et  des  artistes  distingués,  parmi  lesquelles  on 
rcniarquait  MM.  Dagucrie,  Diaz,  Hoguel,  f  ont  accompagiiéjà  sa  der- 
nière demeure,         j  .     _ 

Coliignon  est  -nrôfl  à  Bry-sur-Marne,  ébez  M.  Dagnerre  qui  l'a  soi- 
gné comme  un  père;  il  emporte  les  regrets  dii  tous  ceuxiqui  l'ont 
connu,  et  comme  artiste,  et  comme  homme  de  c(jeur,  d'intelligence 
et  d'avenir.      , 


'^■sm^ê^mÊÊÊÊms^ 
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Paris^pii,  ^rùct'  aux  jchemins  du  fer,  va  devenir  dtpliis  en'plus  le  ceatre 
lie  l'Kin'()|H-,  dont'Ulîïïri  ^  (pielqiie  sorte  la  capitale,  P:iris  reaferrae eepeo- 
daiil  peu  (t'iiotels  e;ipuble.s  il(;  répondre' aux  exigences. d'uQ«:  population  fl^ 

Uinle  (If  plus  en  plus  considérable.   Il  nous  reste  bcauco^ip  \  falre> " 

ni|)|>iirt,  il  nous  di-voiis  dune  nos  symiiaihips  a  une  elilrépriM  îfottt  ' 
esl  d'établir  dans  le  centre  éléKant  de  Paris,  le  iiuartiér  deS  TlBllMWÎ/Ii 
vers  le(jmd  eiurt'iTffent  tons  Ifs  étrangers  riches,  oeux  bMeis;  «mf^-pi^mt" 
Mpent  II  lie  l'KMro;)!!  rénnis,  disposa  de;|a  manièiiflapiMI  <M#rt|Mp  etcn 
nieiue  lenipK  la  plus  élégante. I.edirécteur  ne  ces  deuxnolèu  sMraM'Mieà-  - 
pitalbiles  |>our  limder  smi  entreprise  h^rdM  baM  s^|îile»|i^^|^a|aaM'jM>; 
Kraiiili's  chances  de  réussite,  cVsl  dans  luie  cireonSunçeoii 


sDCî^iliiiit  a  eu  d 
les  llflléliCl»  d 

tas.si'iil  li-s  s|>i  rulatiims  eonuiieiciales  les  inoius  susceplibleii 
eapilal  rM(;éesl  de -«00  OiH)  fr ^ 


\: 


ciiaque  jour  sont  certainii  et  ilaas  dmtnM^eetisM  Mi  dé- 


divisé en  4  000  acUoDs  de  lOtfflr. 


ttisMqaiaè- 


La  question  de  l'imperméabilité  des  vêlements  préoccupe  dfpvlil 
l'alteiitiim  dn  public.  M,  Tbumas,  rue  du  Bac,  1 1 ,  dont  la   maiMn 
eiali' pour  la  venu*  des  paL'titls,  appTrijuH  àjseï  produits  un  nouveau  L 
d'inipcrméu))iliU:  à  la  pluii! ,  et  qui  laisiîé  cepcuilanl  Ut  p»fr.agB  mMlT  î  tjlê- 
•  t  a  la  transpiration,  ee  qui  ré'init   tous  te;  avantares  cra]pn   est  endrait 
<Vr\i\c  'ctqm  n' Tlf"  nirin  in'  nr  nl'rnt  I m pjIrOT lf«i|fnitt»ia^  dt 
puis  les  priv  les  plus  modi'stes  jusqn'an  plut  tientt^iaul  einmttifotkvét  tnt 
iepln-igrand  soin  ei  vendus  de  couUance.  (Voir  «ut  anawiif  e^ 

l.'Alman'ich  prophétique  pour  iS'iT  est  en  vente.  Cm  petiTvnlurae,  ornéde^ 
121  viKnetles  nouvelli's,  coutieut  uni-  toute  de  prophéties  curieuses  parmi  le>- 
quellcs  se  distinguent  celles  de  luaiirc  Tiirr<'l  et  uc  ThoranK-Joagpk  Mouil.  "* 


LE  MlGASIir  UTTEUim 

vi'.lli-s  de  M.M.  Fi'cdeiic    Soulie,   Atirxaudre  DUiius,  Alpbunse 
Oo/.lan,  Paul  Féval,  eU;  ,etc.  Cliaipic  numèru  coiîtiein  it 


se  compose 
iiuitt0am% 


de* 


rCTITK    COBBKaPOXUAXCK* 

M.  C.  lils  a  Màcûn.  — !  Reçu  les  41,  00.  —  Nous  expédiwis. 

M.  G.  a  Grenoble.  —  Re^u  les  2i2.  —  La  Ph.  a  clé  envoyée  il  M.  1>. 

M.  G.  a  Bruxelles.  —  Nous  ferons  ce  que  vous  indique/.. —  Nous  acceptons 
ri-change  avec  la  Trihunt. 

?  M.  S.  à  Privas.  —  Re<;u  les  ,27.  —  Remerciements  aux  7  que  nousinscri- 
vous:  —  Nous  expétiions. 

M.  L.  b  WeisseB^bourg.  —  Rei.u  les, 426,  80.  —  Merci. 
"  M.  C.  à  Iss  i\iduh.  —  Re<;u  k»  100.  —  Nous  avons  tout  lieu  d'espérer;  les 
pru(irès  ^out  rapides  et  tes  symi4dmes  de  plus  en  plus  irlaianls.  LejoarBai 
vous  a  dit  les  succès  de  G.  et  de  V.  H.  —  Le  procliain  bulletin  vous  dira  la  si- 
tuation. "  ^  .'  ■  ,  :   ' 

M.  Sa.  a  Strasbourg.  — -Reçu  U'.s  SOT,  iO.  — •  Nous  vous  accuserons  la  con- 
formité. ,      ■  -  ■ 

M.  L.  T.  R.  !»  R. U«)«  les  IW.  — ..Nouj>  C*''»""*  faire,  et  expédierons  pro- 

bàWeiuent  ap'rès-<leniain.  .    \ 

M.  B..  à  Beanvais.  —  Dans  la  p.  c.  de  dimanche,  à  votre  adresse,  il  y  a  2  fr. 
au  Heii  de  8  tr., correspondant  a  2  mois  de  D.  P.— Nous  fournissons  au  ISdé- 
cembre. 


de  soixante  volumes  par  an.— .\bonuement  :  Doon 
Rue  Coq-Héron,  3. 

Uinvi^fin     Une  demoiselle  élrfDgère,  d'un  tge   nigi,-. 
lUAlUAIlJUt   uue  grande  fortune,  aé$ii«  ae  naneré  |a 

aurait  une  position  honorable  dans  le  monde.  S'adrau^,.  ffSêt'- 
renseignements,  a  Mue  Gbàlillon,  rue  de  la  Boule-lliNi|o,  >  (^ 


0(1  000  leMMk,  ptîÂ 


SnOP  PEGTOm  DE  IlEÉ.  ï 

inedecins.de  tous  les  hôpitaux  de  Paris  ont  a>nM%(é^ 
périorilé  sur  tous  ceux  du  même  genre,  BntrejpM,  rae 
dans  chaque  ville. 


IMeii 


t^'d^im 


8pectaçl(9«  da  17  nc^^^SSté,' 

•I»  raAàoAis.  —  Virginie,  1760. 
M»  ABioa.  7  L'Univers  et  Ja  MaiWNi  M.  de  Crie. 
i|2  «nteA-ctMiOvn  —  LI^AmbasMAice. 
IlS.RAUsaa.— La  FUaota.iJaisfct  - 


7 
7 
7 

a  ii'.LVA«MnnilLix.rr-Le.Booïoi 

T  i|2  sraaiAS^— besDeoioiictiestto,, 

7  l|2  ▼Ajl^lM.T^Nioola»,  Jloch      ' 

7  i|2  PAX.Ais-aoTAi..  —Le  Lait, 

7  >!'  f^rnn^V'méàtV,—  L»  Juive  de  iUtMUfttine.     „(, 

(i  i|2  «AtTi.  —  L'.\ngelus,  Va  Fils,  s'il  vous  plâlL  -  ' 

6  3|4  Aa*U«c.  —  La  Closer^edt^  U«nâU.;      i'  .-•t!^^ 
C  3(4  vmmmk,  ^Jocrisse, tes  EnfuMittm*,fmt-4^àtmi 

7  >|>  cui««s.  —  Le  Ch&teau  de  Pau,  Henri  |V. 

a  »|>  roi>i»a-DKAatATiQOKS.—  Les  Amours,  KiiSKai, 
G  M»  DBLAUEHsaTa-coMiçoxs.— Plus  bête,  FoninardL 
7  M»  BBAii.iiAaosAia.  -^  Souvenir,  Ange,  Mineurs,  Mjun 


't,itJ. 
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..^ ,  jcUef  de  voleur»  je  fai^^eomme  tout  lt$  moralittes.  Pro- 

iMMéliMVh  llO0iimecostumé)ea  brij^andel  couvert  d'armes  offensives., 
le  Bwt  Mt  àoiierbe.  Que  de  lâoralisies  haut  placés  dévalisent  non  pas 
qaalquai  inalbeureux  voyageurs,  mais  la  France  entière,  t]ui  paie  en 
bMiiftis  rentes,  eit  bokne  reaommée,  en  sinécures,,  des  éloge»  hypo- 
crite» du  désintére»feme..t,  de  la  continence  et  de  la  frugalité!  ^^,1  en 
eM  alnti  dep«i»)é»]idiMiins|: 

'  s  fVf.y\  ■■■■ 

'■Au:  Jjjç 
Aaaioiiif, 
ton 

Bs«ité.)partl 


^  ||b  vert^dp  vieui  Gtton, 

ÔieK  Ws  Hpmatns  tant  prônée, 

Wv*  H"Tr— f.  ce  nous  dit-on, 
V  Jl»  Falçrjt^  enlnminée. 

fait  de  la  morale,  ses  pistolets  et 
il  en  consomme  très  peu  pour  son 

_.„._ , comédiens  sont  plus  dangereux,  c^ir  leur 

«ttérlèi*  Mt  «èfère,  Irrfpilochable.  Quand  on  les  entend  déclamer 
contré feidtArialIsme  dé  certains  flo«ieùï»?«ldè,Cfcarlei  rourlRr  par 
nraildOs  oa  croit  d'abord  qu'ils  a'irrilètit«cs  bMtiéfoi  en  gens  qui  vl- 
tttit  d«(*roùei  n«lr  et  dont  Itœilne  s'esjiainais,  égaré  sur  les  attraits 
daée:^  dimnable.  La  comédie  et  le  ;^iiad«ville  rendraient  au  pro{;rè$ 
social  un  sl^alé  senrlce  en  leuf  iirrachairt  lomasqtie,  et  -  e  serait  un 
beau  sujet  pour  le  tbédlre  que  Tartufe  a«  Hx-neuviinie  siéeU. 


ÈOinUliiÉénà^'tàSt^m  irigands  i 
polgiîard  ¥au^.5ii$ant  aisez  qu'il 
^Mrtknlier  -,  tés  autresicomédier 


V  H. 


REVUE 


CALE. 


K|bWfc  iSdslcal  est  prtftclpalémëiit  préoccupé  maintenant  de  1  oeu- 
W  noùtelle  de  Berlioz,  dont  rexéciitiiort  eat  atïnoïKée  Jwur  le  »do  ce 
mois.  H.  Berlioz  est  un  de  ces  homfneii  po\ir  lesquels  personne  ne 
Paul  être  indifférent.  Chacun  de  «es  ouvrages  a  provoqué  dès  éloges  et 
•'•'1iliÉÏ"<••^^ero*"^'»»*^*  •  égaJemeillVpassionnés.  C'est  un  des  si- 
*  pis  évldaits  (ie  sa  forci.  Lappè#»tion  tranijuillé,  pcrma- 

nSconl*rt<^e4e*Ml'a'<n'<'"' '^è*^''*^  ^^"  talents  niédio- 
génl^lwdÉs^.^ui  suivent  Jtvec  respect  là  ligne  tracée 
awancîe»JwnM»1>>a'>ci»'  ^e  '**•■'  1"'*'^  exploitent.  L'hon- 
M  #J>itrtpw^ii  dV|iû  l'humanité  est  environné  de  nuages,  que 
-—  pî«nfllSur'"''8  i>0"''  des  monlagnes  iiiTràuchîssables.  En  vain 
d'igéêft  4i(C,  ces  bornes  se  sont  progressivement  reculées,  a  mesure 
que  l'audace  hamaiue,  agrandissant  le  cercle  de  ses  ôonquéles,  prome; 
"•'l  Pltîa  ktott4tHS«4yt«lJ*s,,lorc.]l>cs  du  génie;  l'expérience  du  passe 
n'»  point  «nuienseigncinent  pour  l'avenir,  et  à  chaque  temps  d'.ir- 
rtt  la  foule  prenant  possession  des  nouvelles  limlte.'i  visibles,  s  ecfie 
loiijou|Tj  avec  une  certitude  Incessamment  démentie  :  «  Cette  lois-ci  ce 
(001'  bleu  des  nlonUgnes.iJiic  nous  avons  devant  lés  yeux  ;  nous  ii  i- 
rou»  pu  niits  loin  :  tue  flM  «ktffd.  tl  n'y  a  que  des  Ibos  qui  puis- 
sent tenter  l'eacalade  de  ce»  murailles  4  pic:  '•  Heureusement  la  race 


. ; — — — r '  l^^v-  -.'     -^ 

—  Au  Théatre-ltalieu  on  a°  repris//  PJrcla  et  te ^ 

Dans  ces  deux  ouvrages,  Mario  a  olitienu  un-trioai('hai  coiapl^i 
chanteur  et  commo  acieurt  Mario  est  aujourd'hui  wi'arNalM 
mier  ordre.  Mme  Grisl  a  grand  tort  de  «'obslinar 
d'Imogène,  qui  n'est  ni  dans  les  cordes  de  sa  voix ^^i 
dramatique.  Mme  Grisi  r.!iid  mal  les  plaintes  touehàatt|  j^ J 
innocente,  malheureuse  et  persécutée.  M.  Golotti  ■'aat  paair 
pre  à  représenter  un  époux  cruel  et  barbare.  Sa  voifi 
mineur  (Ij,  c'est  à-dire  qu'elle  manque  d'accents  flâlnJ 
Nous  attendons  tottjours  pour  juger  ce  cbaotaur  qa"!!  «U^ 
convenant  à  ses  moyens. 

Dans  la  Sonnambula,  Mme  Persia'ni  à  été,  eoiniiiie  ton 
rabic  de  grâce,  de  Sensibilité,  et  inimitable  de  talent. 
Les  chœurs  chantent  toiùoara,bieB  fnx,;  iiQy|pn  aiii||M  m^m  |^^ 

On  annonce  pour  demsfin  la  Fidanzna  eeras,  éeBMM.  l|.^C!o< 
letli  y  remplit  un  de  ses  bons  rAles  d'Italie.  -  /    .,  k 

—  A  rOpéra-Comique.iMIle  Grima  a  débuté  fteareasemâÉt  «bia-lb 
rôle  de  Carlo  Broschi  de  la'PàT'l  iuDiabU.  '        \t'T 

Deux  pièi;ès  nouvel les,sont  prêtes,  dit-on  :  \t"Fiitrë,  é» 
son,  et  ^fe  touchez  peu  à  la  Reiiu,  de  M.  X.  Bolaaelcit.  La] 
été  retardé  que  par  une  indisposition  de  M.  Granl,dont  1 
a  dû  apprendre  le  rôle.  ,    '• 

Aujourd'hui,  l'afliclie  annonce  pour  Jeudi  &ùêf'ki 
Cest  sans  doute  le  titre  définitif  qu'aura  iprit\ePéln'.  'V     ,     ^^ 

—  Le  concert  donné  par  M.  E  Prudent  et  Mme  lîimQmi^  tfit 
Ice  dés  Inondés  de  i;\;U>ite,'  avait  réuni  dans  les  vastes  îajiOpBÉàML 
pleyei  une  telle  atffiienqé  de  monde  que  nous  avons  ]m  ftmtiWMlH 
èaisir  de  loin  quelques  bribes  de  l'harmonioict  de  la  méiotlle  4ài|<ili 
sont  l'un  et  l'autre  si  prodigues.  Avec  deut  ÉOf|»j"  *'' 
quels  se  joiguaienlceux  de  Ponchard et  d'Alard  yjKKàc  ui|| 
comme  celui  dA  Cfite  soirée,  la  fouie  et  les  appla^useme 
valent  pas  nian^ii^r.         ^  ,        '  4^' 

—  Deux  soiré«>  musicales  intérMsantes  ont  rv  {Uuàc  tlliPbio U h. 
43  novembre  ki'église  de  laJEtfAfklajiit^iour  t'inairiPratit; 
que  instrument  sorti  des  ateliers  de  MM.  Gavaillé  Coll.  Tout  leL__- 
do  a  pu  admirer  les  ■  mpfvelleuses  ressource»  de  variété  de  cet  iiistni- 
ment  el  sou  admirable  puissance.  Les  progrès  aeccomplisparTii  facture 
des  orgues  dans  ces  derniers  temps,  progrès  dont  I  hOliBeoir  fevlcat 
presque  tout  entier  au  génie  mécanique,  inérite>itun  article  spéiÂl*  . 

ALvtÉM  B.    :  '' 

estre  des  Italiens.  Chacun  prcusliMit  ù  son  tour  la  preniiélTe  bai'-        /,•  i,v>.i..;,.r  ,i.m.  a-.,i  .>n.>ÛL^.>u..>ii„i....i         .•  .,        ",        "^  lu^^I.T 
".«:  '}.  »1»  «-.fl^i^^"  """  '"t^«  ^""î'-«'ve  également  piUtable  fer    J^^lT^^^^nZ^^S-A-rX^^^^ 


des  fous  est  imniortelle,  et  devant  des  tentatives  toujours  nouvelles, 
les  nuages  reculenl  et  l'Iiorizon  s'élargit. 

Eu  somme  et  qubi(|u'en  puissent  dire  les  (itLlracleurs  de  M.  Berlioz 
(et  il  y, en  a  de  tic»  eonsc.ieiicieux),  l'execniion  d'un  nouvel  ouvrajic 
impot'làutdù  ù  t^a  pluiiie  est  un  évèneiiHHit  musical. .Les  beautés  de 
premier  ordre  lei^fermées  dans  la  SympAo/u'e/hntailigwe,  d.ins  Ha- 
rold,  dans  ^méoet  Juliette,  duiis  la  svamle  Symphonie  funèbre,  per- 
mettent d'espérer  que  la  partition  de  )a  Damnation  de  Fautt  renfer- 
mera plus  d'une  belle  page.  M.  Berlioz  peut  toujours  compter  sur  un 
public  nombreux  et  dont  l'atientiou  sera  vivement,  éveillée.  Puisse  un 
beau  triomphe  lui  rallier  toutes  les  opinions  sincères! 

_^  "      THÉÂTRES  LYRIQUES. 

ITne  lettre  de  M.  Léorf  Pillet,  publiée  par  plusieurs  journaux,  con- 
state que  M.  le  directeur  de  l'Opéra  ne  renonce  à  M.  Gardoni  que 
(Contraint  et  forcé.  Celte  disposition  d'esprit  fait  honneur  à  son  juge- 
ment comme  directeur.  Nous  nous  garderons  bien  de  prononcer  pour 
ou  contre  l'une  des  detix  parties  dans  («débat;  il  faudrait  connaître 
beaucoup  de  choses  que  nous  ignorons,  pour  être  en  mesure  de  décider 
si  c'est  M.  Léon  Pillet  qui  a  manqué  de  procédés  envers  M.  Gardoni, 
ou  si  c'est  ce  dernier  qui  paie  d'ingratitude  les  sacriiices  faits  pour  le 
dégager  des  plains  de  l'impresar'io  qui  le  tenait  en  esclavage.  ?ious  ne 
pouvons  ni  ne  voulons  nous  en  rapporter  aux  on  dit  qui  circulent  sur 
ce  (j|ul  se  passe  derrière  le  rideau  de  l'Académie  royale  de  musique. 
Nous  nous  bornerons  à  déplorer  la  retraite  de  M.  Gardoni  si  eUesaC" 
complit,  et  à  trouver  profortïlément  regrettable  que  notre  uremièr? 
scène  lyrique  serve  de  gymnase  préparatoire?  à  des  talents  (mi  jpe  sont 
point  encore  dévclopt)és.  Avoir  .saçriUé  M.  Garidoni  aux,  espi^ranct;»^ 
lointaines  que  peut  (aire  nlilro  rorganè  de  M.  Bettini,  nous  parait  Un 
acte  de  dir(;ction  trop- iniittelUgent  pour  ijue  nous  puissions  y  croire. 
;,  On  pou.sse  avec  ardeui  les  répétitions  de  Robert  Bruce,  que  roii  an-  i 
nonce  pour  la  lin  du  mois.  Nous  verrons  arriver  le  jour  de  cette  pre- 
mière représciilàtion  avec  d'autant  plus  de  pbii^ir  ({u^elledétei  minera 
hnslallatioii  detinilive  de  M.  Girard,  dont  l'action  régénératricCiSur 
rorchestrode.rO))éra  devient  de  plnsen.pli{s  liuttispeni^ble  et  pr^eiil^. 

M.  Tnldu  jirend,  dit-oîi,  sa  retraiter  €  ë*T  un  beau  talent  (|ul  dispa- 
raît de  l'arène.  Deux  prétenlnnls  sont  portés  par  l'opinion  à  ce  poste 
si  digneméiil  rempli  par  M.  Tulou  :  ce  sont  M.M.  Dorus  el  Uému<^at. 
On  ne,  pourrait,  sans  un  é(^lalaut'déiii  dejuslice,  en  écarter  M.  Dorus. 
La  solution  la  plus  avantageuse  p.iur  l'orchestre  de  rOjiéra  iiouS  pa- 
rait être  de  donner,  la  place  <!ii  p.irlage  aux  deux  aspirants,  s'ils  ont 
véritablement  des  titres  é.gaux,  ainsi  que  cela  s'est  pratiijué  pjiri)ïis4i 
l'orchestre  des  Italiens.  Cliaiiuu  pi'cniU'iiit  ;\  son  tour  la  premiélfe  pai'- 


eux  el  pour  le  public. 


t  Vamour  et  le  famiUeme. 


%lft^«\*^  •,  -ttiix*-t  J»  -i^'' 


SOC^I C V£  EIV  COJUifE AMDITE  À  tJ  Ç APIl'Ai/  »£   400  OOO  FBÀWCS. 


Dl^ttll' en  4,000  Actions  de  400  fr.  chacune,  par  acte  devant  M'  VVER,  notaire,  rue  St-Augustin,  6.  —  1  tion  de  bénéfices  ré;ilisés  et  constatés  (art.  Il  des  statuts).  Â  partir  dé  1848,  le*  Actions pourroat  Mrereeaêi 
Lcrm4Î»6Dl  déposas  chez  M.  VALOISicune,  banquier,  rue  de  rFxiiinuier,  19,  où  ils  portent  intérêts  jus-  en  paiement  pour-un  tiers  dans  les  dépenses  faites  i  l'iiûtel.  (Art.  9  des  statuts.)  Pour  plus  anples  reu? 
fini  1^  Miploi.  5  p.  0|0  sont  attribués  aux  Actions; comme  premier  dividende,  avant  toute  autre  réparti4.gnements,  s'adresser  au  siège  social,  rue  de  Rivoli,  46,  àjl.  E.  HOUET,  gérant. 

-J§0 JKaço^mcnf  été  transférés 


TAPIS  FEUTRES  EN  PURE  lilNÉ  i  SU 

.^yyy^y»~ — JonDcments  appoi  tés  en  dernier  lieu  ù  celte  fubrication,  le  parfait  Lon  le^nt  et  Téclat  des  couleurs  (]ui  distinguent  ces  nouveaux  produits  composé^  do  LAUE 
PHdBy  sans  aucun  mélange  d'autres  matières,  sont  les  plus  sûrs  garants  d'une  longue  durée  et  leur  valent,  sous  ce  rapport,  la  préférence  sur  les  autres  Tapis. 

'^-!'''-y'^.  Al^S  ^SEMTIEIi.  —  Oii  uc  sai^ntil  que  les  Tai^is  iMik'taiit  la  marque  tiTBHBUH  fM»rei. 


Vfiit  Hewe  *e  lu  ll«ii<|ae,  4, 
«1     ,         près  la  B<Nuie. 


CMPAGNIE  DES  CABRIOLETS.  COUPES 


'"^IW*** 


ET  VOITURES  SOUS  REMISES. 

«•  frMlMi  Raison  sociale  :  »ai.hot  et  C*.  -.\800  VOITtJBBft  DIVISÉES  B!V  i 

WéM.  ■•Clivé  wmw  •ÉriHavivcMBav  c«iia*miB.  ^  lb  pbkhieb  «ebyick  c«MnE!iei 


_rte,  en  se  formant,  a  eu  pour  objet  prilYr:iiml  d'upporler  de  nombrcusees  anié- 
Uanmmudais  l'industrie  des  voitures,  et  d'entirr  rir^lùmenl  dans  une  voiede  progrés 
|^M|M|«  de  Ms  premières  améliorations,  se  trouve  la  suppression  complète  des 
"  1 1  (HBX  roues,  dont  le  temps  a  fait  justice,  à  cause  des  nombreuses  incomipodités 
it.  Cm  lourds  véhicule^  seront  remplacés  par  un  nouveau  cabriolet  à 
#(    CAIMMOiiBT.PI.-«AI«CB,    <:0%KTHUIT    (iXCI^tJMVRMBi'VT 

lÊUMl  ces  voitures  seront  très  basses  et  sans  marcbe-pied.  —  lOO  petites 

.  Mle^  OOtliPM^ÉrAlSSSi  seront  aussi  sous  remises,  et   se   loueront  à 

A  4|Éb  $m  ÉtA  çaVMB*  —  U  était  impossible  de  construire  des  voitures  plus 


«BUNDBS  SUCCt)B«AI.B«  BT  90  •TATIONB. 

tA  ■**•  1.B  c«vBAMv  «V  mmim. 

commodes  et  plus  gracieuses,  tout  en  leur  conservant  les  conditions  de  légireté  et  de  so" 
lidilc.  —  Un  grand  senir*  de  voitures  sera  affecté  aux  ABOI«:vBit^KT«.  B4I.B, 
iirl>Kcr«CI.BSet  P««UR%-Ai>»^:«.  L'administration  se  ciiarpcra  de  la  livrée  de  ses 
coctitrs,atin  que  leur  tenue  soit  en  rapport  avec  la  voiture.  In  livret  sera  déposé  dans 
djaquc  voiture,  et  à  la  disposition  des  personnes  qui  auraient  des  plaintes  Ji  adresser  i 
ladmmistration  sur  le  service  de  ses  «tochers.      . 

^*  VB^U  BXi  ABOMNXMBBTStSXBA  Bteuxr  WS0TM9MMHMMT. 

fi    Les  actionnaires  sont  prévenus  qu'ils  doivent  se  faire  inscrire  dans  le  courant  de  ce  mois 
pour  le  remboursement  de  leurs  actions  en  jetons 


ION  REÇOIT  DES  A  PRESEjXT  LEîS  ABONNEMENTS,  Kl  E  HICHEK,  (i  BIS. 


Amnrjfo». 


n,PAQVBKIX,rutd$SeiMHhi%;etchexle»prinap<mDLilmiirttd»hP 

PROPHETiqUE 

7- Année.  Pittoreiïque  et  utile  pour  W47. 


llfB.  lUUB.nÉUT,  Tmn.C.  mmi  ilflfnn.(b  aiqatftaanllaiil  liStrnMnliaBiiiia  ia  T  ■!■  h  rUMâ) 


SIROP  Di^THRIDACE 


PHARMACIE  COI.BERT. 

Sl'C  Pin  DE  l-AITIK  (.snn.s  opiuiii)  si.ri.  ,vrT(in(sf ,  |i>  prt>mi«r  lies 
Ipecioraiix.etaiitl-iiiTveiix;  siinsmes,  doukiirs,  iii'vralj{ies,.iKitatloni, 
linsomnie.  chaleur, t>iu\,  irritution <lc  poitrine,  ilV-stoinai, do v«s5le et 

cPintestin!!.  —  l>assa(;e  CoUK-rl  e(  dans  les  principales  pharmacies 
.  de  France  et  de  IVlranKci.  —  l.a  l>ouleille ,  :>  franc»; 

>^  •       \Atib(>ut.,i(r.;Mc.,»wcPlolietmrd-eùU,  ^ 


liniii^unrMli'  l.;in(;<»-î,t''vy  l'I  rointi.,  nie  iln  CroiMunt,  IV. 


Sn  venUkla  Librairie  aMMUn, 
rue  <ta  Beaase,  3. 

w 

MONOPOLE  DB  Sffi, 

riOBAIAlé  VMOMIÉM. 

Collection  des  artiein  poMléi 
par  la  IMwnereWt  fm^m. 

ATBC 


Par  RAYMOM»  TBOIASSY. 
brochure  iih«.  Pite  :  1  fr.  ;  ^/ 
la  poste,  1  (h  Hk  t. 


Par  R.  RsiiAO». 

3*  édilloB,  I  «•!.  ia-l. 
Pris,  I  r.,et  par  la  peiia,  af.Mi. 


AimDOTE. 

Réponiie  \  une  coifipihtioi 
anonyme  intUnii'e 

le  loxui  raiiiiiPiTtiiD. 

Brochure  in-s*.  tR41.  Prix: U  c 
Par  la  poste,  M  c. 


rmKMI ,  dfntitte,  aifmbre  d«!  l' Académie  de  rindnstile.  S?, 

.  ee  TiNVle«  etpMC  mji*  les  Iwr*  tv  ixur  Bonne-NauTclIc  et 

'tac  M»  ratcUers  «ui  «u  obtenu  de  lù^laun»  réaultatlius 

ai  Mtabdc  llndustrlé  et  de  rOrangerie  des  Tnilcrles.  Ares 

iHHi,  cmytut  biv9er  (es  aliMoa  ta  plu»  reielUt  à  ta 

MMÔMIet  fttsent  ipronver  aucune  souffrance.  Ajou- 

ImciIIi  d'mnlTC  les  rxines ,  et  qu'on  peut  conserrer  les 

le  flni  dn  travail  est  d'une  si  'grande  perfecUoOi 

iraca  de*  taiu  aniaeialis. 


■'*lbÉ  M  p*«iniailvria  le*  contrctecleari»  de» 

OSANARRISES 

'    '  POSEES  SANS  CROCaerS,  SANS  UGATUKES. 

'  AVte  Mt  1)rhts,  on  peut  êtn»  soi-riiOine  son  propi  !■  di'iilis'c.  et  doii- 
■ajeàjpeB  JMtleilld nlmporle  auellc  odeur  I.»  pré|>ar.<ti<in  >li"«OS\NA- 
KtSli  dbvi«!  eumplèlfcmi-iil  nuit  inconviifiientu  ileii  (J^.iiuin's.  M.  Rl'- 
■Raiacrafi)n(ioOI|ét^ndaiil  doui<;  ans  le«  vri'ila|i;i  s/tcnU  ()»iiiiort;i>, 
«Wi^enunlde  mniteaui  dmlislci  pn^cnJcn:  anjoiiririnii  imi  t'Irv 
Aamilaa Ndiainf «Meurs cl  uidquHS  pOHSCS!<nir«,  ^iMliHanl  effronti:- 
àaMjMiaara,  «loetviirs  t^n  miidccIuK.  etc.,  alin  dc^  riiit-iix  i-Mouir  et 
WniHrit  public.  —  Cabinet  de  HI'BKi:h.  /It'iilii>t^,  cx-préiiuraleur 
4'MMieinte  au  Jardin  4u  Roi,  invenieiirdi'iiO'anorcs  eUcul  possesseur 
pftlMaMANAEMn.  Rua  du  Cflf4.SiinUllonoré,  «i,  maison  du 
■M-rasteor.  Eoek»  apéciale  |)04ir  le»  jeunes  t)rniistes. 


YilCAI^lRES.  TAFFETAS  LEPtRDRIEL 

.SKRIIC-URAS  a  |ilai|iie  et  i^ans  pla<|iii',  COMPHIUSK.S,.  etc.  ou  mode 
de  panscrn^nt- simiilr,  proprt',  rijininodu  et  d'un flfel  toujours  ré- 
'-Milier,  >a!is  causer  de  doiilcnis.  Pharmacie  LEfKHURlEL,  7»,  rue 
du  Fautxiurg-Monlniartre,  elen  province,  dans  les  |.haraiaeie*.  (Af.r. 
franchir.) 

(loiiim     lu    UUU     I  lli      celui 

i)uiprot(V(M'a  ((U'il  a  un  moyen  supérieur  à  l'EAU  DE  LOI)  pour  faire 
n-poussrr  cl  l'paifsir  le»  ehi'rcox  .i««  personnes  chauves  qui-  traitent  i 
forfait  iKUcid  après  la  Renaissance  dtw  cheveux.  Flacon  avec  brocluire, 
a  .V  et  <o  fr.  S'adiesMCr  à  M.  LOB,'chiniisle  d'Allemagne. maintenant  rue 
Sainl-ilunoré,  281,  à  Paris.— On  expédie  contre  remboursement.  (AfT.) 

•  .miUES  DE  BROWE,  D'ARGEÏÏ  ET  B'Of!. 

Les  CHKMIN^.KS  et  <:Al.<miFKItES  du  loutcs  diinen- 
sinnt.dela  maison  d't  F.llGllEiC.  «ucccsscur  de  M.  MIL- 
l.KT,  i-"aul)uiir(Ç-Monliiiarlrc.  i-2,  sont  toujours  recotn- 
niaudaîilc»  ii'iur  !piirliiMiriC((in.--|p  clion,  leur  solirtili'', 
leurluxc,  leurs  btSiis  n'suil.its  cl  la  modicité  di'  leurs 
pnx.  (ii'.Miil  a-si>rliincid  ijcjjarnitHrts  de  cîieniiiift-,  dr 
ilu.\«  cl  ordiria  res.  .Maifoii  spcriali!  puui'  lâcoiitilnicHoii 
d>s  fiiumcaui  pl]|ilJJl'r^  éciinoiiiiijiii.s  dé  toiilrs  i.inii'iisioiîs. 

PANSEMENT  des  VÉSICATOIRES 

Facile,  régulier,  inodore,  «vec  PAriEm  et  Cmmprramem 

D'ALBESPEYRES, 

Faob.  $t-Deiiis,S4,  et  danslespharai.  de  profince  et  de J'étraofer. 


WaOGERS 


OentWe  de  t.  a.  ubahm-pagha.  autew  de  pliialen*  oonafaa 
sdcBllfliiaes,  seul  et-nnlque  InTcnlear^ea  oniTa  oeANOBia 
nmnmiiCTMLES,  poaées  «mm  eroekad  «<  MgcfurM.— RotaWarj 
«oaipialf  Uvr4$  m  u  htmru.  —  «o .  a.  ai-aoNOUi.  (AOtauchir. 


MALADIES  LU  CŒUR 


Le  StRiiP  l>B  iiir.iTALK  de  LABKLONVE,  phéruiacien,  rue  Beur> 

linn-Villetif'uve,  19,  il  Paris,  est  toujours  le  médicament  que  les  niéde- 
eiiis  prescrivent  avec  le  plus  de  (tuccèa  contre  cette  alTeclioii.  ainai  que 
contre  les  HVnHOPISIKS  diverses,  les  ASTHIIK.<iet  CATARBRRachro- 
hiiiu's.  IcsTOI'x  ou  nil«>.>i<:HITBS  nerveuses.  On  ne  le  vend  qu'«nbéu- 
teille»  rei'ouvcrles  d'une  capsule  on  étain  portant  ces  mots  :  MROPW 
l>!«ilTAI.K  [>iv  l.AHl^.l.oxYK.  On  ne  délivre  ce  sirop  que  sur'  la  prcs- 
cri|ition  d'mi  médiiciii. 


AHtUORATIONdaVIlVS 

i>  aemi  tn  çttu«  vu  us 

Pondre*  de  A.  Jlallleiii 


CRKZ  Bmrr  jaima , 

ùtlA  CONSV  rOVR  Là  YtHTt  DES 

riBs  de  Bonl^Mis  nrmmmé 
Boae  et  des  Vins  de  C1s>lM«— 1 
MOET  ET  CHANDON, 

Boul.  Poissonnière,  8,  à  Parti. 

Mp6t  dans  Im  principale*  Maison*  de  Phannada  «t  d'^iiotfie. 


FEODftUTC 

ou  ASSOCUTHM, 

A  PROPOS  DBa  ■emuJnmi  n 
BAksiN  M  tÂUtftnmtm. 

,    ParV.BEMNlrâlN. 
Brochure  iD>r. PHr|V*R-> P» 
la  poale.  I  v. 


fUmt 

<Wlr. 


arecnl....  <• 


iGÂHliKt.   iK 

,  BSIitNfr. 
BIAR-aA 

'i«ws<.J»s- 
nuH  soui- 
■nBourr4|il<J 
lftaw)nl«»,ii 
,nn  du  Coq,!, 
,    HORt.or.ERlE  trè*  Mipérienre  i 
■elle  du  eonmcroe.  Volt  la  Xwl"- 

^  tJne  grande  r#ti' 

I A  site  s  eonsiat'.  " 

•tonde  divinaM» 

i  MmcLAioMRl. 
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Rue  Vivîenne,  SI,  emplacement  des  anciens  Concerts  Musara» 

■!•••■  v«Bl«  ide  plHRleasra  partleade  1/Al.VACiB,  DHAI*  de  dame,  HEtti:vON  optliaft  rafonaiës,  KAT1.-%M  AIIAEOWr.îi;  .VL41ffl(I<IiBS 

Toutes  les  Marchantlises  sont  inarquces  en  chiffres  connus. 
'  I<M  (loel4^t<^  4érhanc«  «a  reniboarae  !•■  artielek  dont  OB|  n«  aieralt  pa*  *«tt«'^l** 

____Ii«i  demandes  et  léi  envois  d'échantillons  et  de  marchandises  dans  lés  départements  sont  aux  frais  de  la  lOCXETÊ. 
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<40Céar»«KohiHsteR  «u^  ebirveiméniéiiifs  con- 
bmrwiêiaaa  te  but  de  prodoire  en  France  l'effet 
_  ,  ,  te  iMrit|;e  du  prétécdamt  de  U  branche  atnëe,  une 
■tfMrtijftejlQtrichienne  !  v Autriche  a  pu  tenter  contre  larévolu- 
wiiflMiaM  une  tdiversion  par  l'asMasinat  ;  elle  a  pu  anner  le 
[<Hiii  nffritift  contre  le  noble;  oppresseur,  mais  coopable  de  rc« 
fl|MpnA^ti^{i||(  et  son  indépendance  que  k^  traités  ..loi 
iiMNnpANMi.  n  n'y  avait  là  que  des  affaires  d'intérieur  ;  T'in^- 
|i|j|||(jmlhie|Qi|vaitr£tomber  sur  le  bourreau,  mais  le  bourreau 
rwoooran  .<|n  une  responsabilité  toute  morale  ;  les  gouverne- 
aenfai  lib^lwi  n'étaioot  pas  audacieusemeat  ()rovo(]ués  ;  le, traité 
de  V  iflMe  suhMtait  encore  dans  ta  lettre^  sinon  dans  son  Mprit. 
La  JiojNlfneMiait  perdu  une  à  une  toutes  ses  garanties,  mais  son 
DOM  vivait  encore  ;  il  existait  (juelqnc  part  un  lieu  par  le  monde' 
Ml  Cm  peiv«it  ae  dire  Polonais,  (Mmrvu  qu'on  lie  W  ^Itaji  trop 
haut.  —  lAis  il  y  avait  de  là,  à  ce  nu'on  noos  ânhooce,  tonte 
li^itaMtqai  sépare  le  vice  caché  de  l'impudeur  qo?  s'aRîcDe,  le 

Ea  effet,  ril  ep  faut  croire  la  Gazetttt  tf  Auijsbourg ,  les  cours 

■^""''"'n  «àt  jétt  le  gant  aux  puissances   libérales;  elles  ont 

rotestations ,   le»  réserves,  les  manifestationa  de  la 

riA^leterre  et  des  peuples  amis;  elles  ont  décidé  (juc 

4il9iàfaUrait  curaplètemcnt  de  la  carte  de  l'Europe  :  la 

de  Cracovie  taà  serait  plus  qu'une  ville  de  l' Autriche  ! 

_,  t  fuels  temaes  l'organe  censuré  d' outre-Rhin  annonce 

MHvellc  : 

LeaMeunees  protectrices  ont  résolu  d'en  finir  avec  l'indépendance 
it  laMW^éne,  si  dangereuse  pour,  lé  repos  de  ses  voisins ,  «t  (Tén 
sfncnMnarrlncorporation  dans  les  domaines  de  l'Autrictafl,  «  laquelle 
ff^jhjfcfifHe  uvail  a|i|>ar><Tiiii  avant  I8U9.  Les  counissain^s  de  Kussie 
«rdè  mi^  «yant  reçu  l'ordre  de  leur  cour  de  ré;;ler  certaines  affai. 
res  de  CMifierce  vt  d'induslrit!  ae  raltaibaiu  i  cette  résolution  sans  en 
rfftM^^  u^eVt  probable  que  dans  quelques  jours  c«iie  résolution  sera 
pukJ^vf  I^Mlcovie.  Ainsi  la  suppretsiuii  de  la  république  de  Craeovie 
et  sa^n^nioni  l'Autriche  peuvent  être  considérées  comme  un  fait  ac- 

.)liplrélefirt*Mnee8  protectrices  ont  reconnu  que  la  conservation 
de  la  répuMI<fne  de' Cracovie  comme  état  indépendant  était  incompati- 
MeiMIb  l|  StréLé  de  l'Allemagne,  et  comme  elles  avaient  établi  cette 
répii^ittue  sçii|lea  et  sangla  coopération  des  autres  puissau<-.e>>,  pour 
eJi^iV'&iunè  ombre  de  l'iadépendance  polonaise  pouvait  subsister, 
eU(»  qkt  résolu  de  déuuire  leur  propre  ouvrage,  que  le  résulut  n'avait 
poliU  initiilé.  -r  Ea  effet,  dans  Korigine  et  plus  tard  dans  des  traités, 
aaspâUuneeaontétaMi  expressément  que,  dans  le  cas  où  les  circon- 
lent  daufereuse  ou  peu  avantageuse  la  conservation  de 
,  '  (SQe  serait  supprimée  et  le  paya  réuni  de  u^uviiau  à 
i^ttOttst,  les  pulssàupes  u'av^iept^blicatte  répobli^iie, 
dwlIlM^SWinet  avec  la  va|tte  jl^seniJiMRt  4«n  isèn«meais  ulté- 
rlfaij^ëf^l^^ 

Makrè  le  ton  diplomatique  de  cette  note,  nous  vouloiu  encore, 
•oMBmKétoêlbiii,  (imiter  de  son  cn^actitude.  Nous  ne  pouvons  sufp- 
pMer  ifK  11i,Qtiictie  se  croie  assez  ^rte  des  dissoniions  qui  se 
^)ii\i^1|ijPllWcç  et  l'Angleterre,  pour  toater  une  si  auda- 


mmim^mm^ 


"    Éài' 
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-  La  ligoe  dillli«njibbTic.       ^r 

Il  y  a  douze  ans,  quelques  hommes  dont  l'intelligence  était 
droite  et  le  coeur  généreux,  sentirent  «|uc  lo  salut  de  la  France  ne 
pouvait  pas  consister  dans  le  triomphe  de  telle  ou  ielle  opinion  po- 
litique éiclusive.  Ils  comprirent  que  le  problème  politique,  le  pro- 
blème relatif  à  la  t'ormew^u-gonvememcut  n'était  pas  le  seul  impor- 
tant, ni  même  le  plus  important  pour  le  pays,  et  que  les  paitis  dont 
l'horizoï^  ne  s'élcnd  pas  au  delà  de  cette  limite  ctuicnt  incapables 
de  fonder  détinitivcment  l'ordre  et  la  paix. 

Les  mêmes  hdmmes  reconnurent  que,  dans  la  sphère  spéciale  de 
la  |)olitique,  il  était  impossible  de  trouver  une  solution  con)|)lètc  et 
satisfaisant»)  soit  «-liez  le  légitimiste  qui  représente  avant  tout  la 
tradition  et  le  principe  de  la  l'amillu,  soitcoezie  républicain  tout 
entier  au  principe  électif,  soit  chez  le  conscrVateur-bomp  (juidivi. 
aise  le  présent  et  qui  voudrait  que  la  forti|BU  de  la  FraBcc  enrayât 
Tt  jamais  sa  roue.  -    ; 

Sous  rii;fluencede  ces  nieditatioas,  il  se  foruia  uu  |)aiti  nouveau 
ou  plutôt  un  germe  de  parti,  noble  phalange  dont  M.  de  Lamartine 
portait  la  bannière  et  qui  s'était  numnie  imrli  sm-iul. 

Le  parti  social  se  proi>osait  de  chercher  en  tout  la  vérité,  de 
marcher  affranchi  de  tout  servage  à  l'égard  des  gouvernemi'nLs  et 
des  ministères,  de  mépriser  la  tactique  parlementaire  et  de  se  pro- 
noncer en  tout  état  de  cause  pimr  les  propositions  qui  tendraient 
à  l'amélioration  de  la  société. 

Honoré  par  la  presse' et  par  toutes  les  nuances  de  l'opinion,  glo- 
rifié pour  ses  intentions,  le  parti  que  nous  signalons  manqua  de  puis- 
sance et  de  durée;  on  reconnut  bientét  qu  à  l'impartialité  sincère, 
au  d<!^intéresscment  politique,  aux  aspiratioits  les  plus  généreuses 
il  ne  joignait  pas  de  plan  de  campiigne.uTflr'e  orgauique  bien  pi;é- 
cise.  Cet  astre  nouveau  brilla  vivement,  puis  i!  parut  s'éteindre  ou 
du  moins  il  éprouva  une  intermittence  de  lumière. 

Le  parti  social  de  <H34  n'aVait  pas  la  science,  et  pourtant  cette 
science  existait,  elle  était  formulée  tout  entière  dans  des  livres 
encore  obscurs.  Les  idées  qui  jlt^vaient  régénérer  le  monde  n'étaient 
counue»,  admirées,  que  par«a-f«ttt  nombre  d'hommes  studieux  ; 
d^  cependant  le  monde ipolitiôue  recevait  à  son  insu  quelques 
rayons  de  cette  lumière.  Amsi,  cnaque  matin  le  ciel  se  colore  d  une 
va^ue  lueur  bien  avant  que  le  soleil  naissant  se  soit  montré  au-des- 
sus des  montagnes. 

Maintenant  le  àoleil  de  la  science  so<'ialc  s'est  levé  ;  les  esprits 
d'élite  savent  bien  mieux  qu'en  1834  que  tout  n'est  pas  dans  la 
queirtion  politique  et  que  chacun  des  partis  cxclusiis  est  inca- 
pable de  résoudre  cette  question  sur  laquelle  il  concentre  tous 
ses  efforts.  Ou  sait  aujourd'hui  quelque  chose  de  plus ,  on  connaît 
les  tendances  de  l'époque;  les  conditions  du  progrès  social  se  des- 
sinent et  las  idées  seules  capables  d'organiser  une  paix  féconde, 
de  guérir  la  misère,  d'activer  l'industrie,  se  vulgarisent  plus  large- 
ment chaque  jour. 

Non-seulement  le  nombre  des  hommes  qui  possèdent  la  science 
du  progrès  social  à.l'élat  de  notion  précise  et  mathématique,  s'est 
augmenté  prodigieusement  depuis  1831;  mais  ces  hommes  ne  sont 
plus  comme  ils  l'étaient  alors,  à  uOc  iminensé  distance  de  l'état 
général  des  esprits;  l'opinion  publique  tend  à  les  rejoindre,  elle 


ttivaHlenir  au  éapitatiste»,  coriiSittt'é'  IS 
bases  rationnelles  ,  vivifiée  «i'^g^i^itturèr  répriu^  ^  ^^.,„«. 
prévenir' les  fraudes  commerciales,  établir  la  public(^é  <j|^ns^tjt^ltfli 
les  transactions.  Ces  vérités,  et  beaucoup 'ti'autres  qui  &'.^jntta- 
chcnt,  constituent  un  progran^mc  de  réiormes  qui  serait  focilemènt 
accepté  par  des  hommes  i-sus''dc  toutes  les  cjïsswet  de  toutes  les 
anciennes  cjttcgories  d'opinion.  Chaque  érèoenMBt  qnt'iitliNIbt- 
tention  de  la  presse  sur  une  question  nouvelle  d'ordre  éeeminique,, 
la  conduit  nécessairement  à  conclure  dans  \ç,  sens  pré^'^àhr  la  ' 
science  sociale,  et  le  fonds  commun  des  socialistes  ^WWtfitt feçes- 
samment  de  quelques  idées  de  plus.  ^n^rf 

Pi'avons-nous  pas  vu  récemment  les  journaux,  en  disserUmt  sur 
l'inondation  do  la  Loire,  déclarer  d'une  commune  vm'x  qu'il  oJlait 
confier  tes  assurances  à  l'Etat  i;t  reboiser  les  montagnes,  di^pro- 
positionsqui  semUaieot  encore  ntofii^utt jt^jp^Mad' années  1 

Ce  n'est  pas  tout;  la  transfonaathNiiiei'eAnt  oublie  est maai- 
festée  par  des  svBDptônies  visibles .  'BjMf'  èé|bB<ey nts  sont  eréés 
sous  l'influence  aePesprit  nouveau.  Méttrây"  OstwQd,  Petit-Bouirg, 
Petit-Quevilly,  les  salies  d'asile,  les  crèches  sont  autant  de  ja- 
lons» de-pierres  milliaires  jetées  dés  à  présent  sur  la  route  de  I  a- 
venir.  .  ;• 

Le  temps  est  venu  |)our  le  parti  social  de  renaître  en  sTélalUtÉÎbt; 
les  hommes  dévoués  à  l'organisation,  aux  ttformes  pacifiqueç^ji»- 
sont  pas  républijcains,  légitimistes,  opposao^  AiçtJWillériels,  <hi 
s'ils  appartiennent  à  quelqu'une  de  ces  classitacatioiM/ir aatflnttf- 
ractère  qui  les  réunit  et  devant  lequel  s'effacent  '*^-**THiB>tqi.  ili 
sont  membres  A\x  parti  social.  Qu  ils, écrivent  donc ce^iMéi 
étendard  et  qu'ils  constituent  cette  fédération  «raelifhM' 
biliaire  essaya  vainement  de  réaliser  Seiis  CôàjsXî^  l^î'^ 
bien  public'.  -    ^it.iWM  A'i 

~^ — ■     1  I'»'»- .  '  h    vaum 
■  Le  ministre  de  l'agriculture  et  4u  i^iQ|ip«r<^  jt  ^riÉ.  oISlMltat 
une  Commission  poiir  examiner  les  questions  qui  se  rattach^^ 
législation  des  assurances  contre  l'incendie. 

Les  commissions  ministérielles  avortent  trop  souvent;  PjVgTtlM 
nous  soyons  fondés  à  concevoir  des  espérances  sérieuses  snr'jlés 

opérations  de  la  nouvelle  commission;  néanmoins — ^j-^-J^ 

celle-ci  déroge  aux  habitudes  invétérées  de  l'adn 
tuelle;  dans  cette  bym^hèse,  nous  nous  permettcpi 
ser  quelques  observauoas.i 

Disons  d'abord  que  si  elle  se  bornait  à  examiaff^^ 
sur  les  assurances,  elle  ferait  une  umvre  tout  à  fait  il 

3 u' elle  resterait  en  dehors  des  idées  courantes  d  i 
éjà  accomplis.  •      ,t  .  ^„    _ 

Son  but  ne  doit  pas  être  seulement  de  inonnermoiaiMMMfiÉto- 
sitious  vicieuses  des  lois  et  règlements  existants;  elle  dfiit  «éiWw- 
ser  un  point  de  vue  plus  large,  et  aviser  à  mettre  éêttii  j^i^ik^én 
en  rapport  avec  un  système  d'assurance  tout  noùvean,''  oënmijèe 
par  l'Etat,  l'assurance  mutuelle  de  tous  {^  citoyens  én(^lwtu|r 
rintermédiaire..^.l'AdmiMStratiQn,  et  par  consé^iwil '  j|f  dem 
déterminer  elle-même  les  bases  cte.ce  nouveau  système.   ?l 

Mais  ce  'premier  pas  force  immédiatement  d'en  faire- 
Si  l'Etat  assure  contre  l'incendie,  ne  doit-il  pas  ef  bl. 
assurer  l'agriculture  contre  les  grêles  et'  les  inontdatîâoilî 
idées  s'enchaînent  d'une  mamère  invincible;  il' i 


wmpnjÊJtamm  imi  «.a  b^ocratib  PACiFiatJB. 
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TROIS|K)iG  PARTIR. 

Suite  df  l'cnlreprisi'  de  M.  Jouas  et  île  «mi  ami. 

1^  pro  nostics  du  docteur  se  vérillérent  prompt(^ent.  Quoique  le 
temps  lie  fit  point  partie  de  sa  clieai«lt^qf'tiilci(n  âer«  n'eiU  récUmé 
son  upiniun  sur  lucas,Tac4»>nipliss«ineiff  ii|nMiit4|s»prophétiudoit. 
faire  boniieurà  son  taciiuédical.  CMIs^iiria  some#iClléteTnoinsinena- 
ttjui^s^rajje  moins  émioeni,  jaauis  M.  JobWing  n'aura|t  compromis  sa 
nfoi^irîi  haimrdam  un  avlid  II  K'él|iM^|rop  bie»voufé,de  u  cir- 
''tionduraq^le  c^rsdè  8atvratiqae,Bour  y  reiléâ^or^ même  dans 
austauces  InpIuikiMigntlIanlea.  v  ^       -> 

^t  une  de  «es  iiuiU^  chaudes. et  sUencIcuses^  où  WjSgens  s'as^ 
>r#;de  Itnn^  feiimes  poôr  éc,d«tir  le  Uruit  fé'lontperre  (|ui  va 
-•r1)(H«mell*1îm*yamsde  tt^beà.-'d'lnèndatlofts,  deirem. 
ulements  de  terre,  reviennent  à  la  pensée;  où  l'on  songe  au  voyageur 


attard^^ur  la  plaine  déseTle,  aux  navires'  isolés,  ifrappesOe  la  foudre 
*w  les  vutj^  mers.  Deii  ^airs  déjà  sciotlUaienl  «u^IVraient  sur  le 
uoirhorii^if;''eitè^KI  prèlAéiiail  de  ràùques  miirioùres.  Comme  si, 
venant  du  point  oU  rdutaH  le  tonnerre,  Il  en  eût  rapporté  les  mourants 
cchos.  Cependant,  quoiqu'il  rassemblât,  ses  forces,  l'orage  n'éclatait 
point  encore,  et  rattenle  du  prQchaÀn  conflit  des  éléments  rendait 
lenr  tranquillité  acluelletipitoanïè  él  terrible. 

IL  taisait  nofr;  mais,  dahs  té  ciel  obscur  planaient  des  niasses  de 
liUages,  éclairés  d'une  lueur  li\  ide^  et  semblabios  à  de  monstrueux  tas  de 
cuivre  qui,  rougis  dam  une  fournaise,  se  rel'ioid iraient.  Les  nuées 
toat^nt-aviiicées  lourdes  et  lentes,  et  maintenaut  paraissaient  iuinio- 
^llea  ;  à  chaque  «irréfour,  à  chaque  détour  de  rue,  la  voilure  tournait 
yvant  des  groupes  de  gïiïis  sortis  des    maisons   environnantes 

(I)  Voir  les  numéros  du  4  Juin  au  14  B«v«mbre. 


quelquefois  sans  chapeau,  Itour  regarder  ce  poiiit  du  ciel.  De  rares  et 
larges  gouttes  de  pluie  corauiencèrent  bientôt  h  tomber,  et  le  tonnerre 
gronda  au  loin. 

i.lonas,  assis  dans  un  coin  de  la  cliaik'  de.  poste,  si  bouteille  entre 
ses  genoux,  en  étreit;iiull  \e  col  dans  sa  uiaiii  ciis()é('  coiiiiiii'  s'il  eiU 
voulu  le  réduire  en  poudre.  Frappé,  ([uoiiiu'il  eu  eûî,  de  l'aspect  de  la 
unit,  il  iivail  posésonjeuderaries  sur  le  coussin,  et  sous  la  même  im- 
pulsion —  si  bien  comprise  dos  deux  parts,  qu'elle  ne  provoqua  aucune 
remarque,  —  son  compagnon  éleignil  la  lampe,  l-es  glaces  de  devant 
étaient  baissées,  et  tous  deux  regardaient  silencieusement  le  sombre 
tableau  déroulé  sous  leurs  yeux. 

Ils  étaient  hors  de  Londres,  —  au  tant  qu'on  peut  être  liors  de  cette  gi- 
gantesque ville,  -du  c(>té  de  l'ouest,  i  un  premier  relais.  De  temps  à  au- 
iff.  Ils  renconlraicut,  tanl<H  un  pirtou  se  |tressaiit  de  gagner  l'abri  le 
plus  voisin,  tanlîit  quelque  pesante  eliarrelie  bâtant  sa  lourde  allure 
daiis  le  même  but.  Nombre  de  ces  véhicules  s'aggloméraient  :'i  droite 
et  à  gauche,  pro('lie  le  porlaîl  des auberjjes  et. des  tavernes;  tandis  que 
leurs  "charretiers  et  conJucleurs,  rassemblés  aux  portes  cl  aux  l'eue- 
Ires  ouvertes,  examinaient  le  temps  oh  s'amusaient  euscnilii.ï  a  1  miU' 
rieur.  Partout ,  lés  gens  ,  évitiint  la  soiitmie,  se  rapprochaieui  les  uns 
des  autres»,  cl  une  uiiiltitùdc  do  visages,  ies  yeux  graiid,s  ouverts,  scw- 
blilient  n'avoir  d'autre  aflaiie  que  de  regarder  la  nuit  et  les  deux  voya- 
fcurs  à  mesure  (|ue  ceux-ci  passaient  rapidement. 

Il  peur  sembler  (^TFaiige  (lue  Joiias  l'ùlAioublé  dé.  ce  concours  «ten 
prit  du  malaise;  mais,  upri^  ii\bk  grSKinelé  entre  ses  dents,  cliangé 
plusieurs  foli  de  posture.  Il  finit  par  lever  le  store  de  son  eùté,  et 
s'appuya  l'épaule  contre.ill  n'adressa  cependant  ni  uu  eoui>-d'<eil  ni  un 
mot  a  sdtn'compaguon ,  et  le  silence  qui  régnaU.-icntre  euXiSt.qui,  de 
sa  part,  était  chose  nouvelle,  ne  fut  jÂ)int  interrompu.  ' 

■  Le  tonnerre  gronda,  l'éclair  jaillit,  la  pluie  se  préitipitu  rohime  une 
colère  d'en  haut.  Alternativement  entourés  d'une  clarté  éblouissaule, 
on  plonges  dans  les  plus  épaisses  ténèbres,  ils  allaient  to'ujours.  Au 
relais,  où  ils  pouvaient  s'arrêter,  ils  ordonnèrent  les  chevaux  sur-le- 
champ.  Sans  ég;ird  pour  les  cinq  à  six  minutes  de  calme,  qui  sem- 
blaient promettre  un  retour  d(!  beau  temps,  ils  poursuivirent  leur 
course  impétueuse  à  travers  l'orage,  chassés  et  (musses  eu  quebjue 
sorte  par  sa  l'une;  et,  (|uoi(|u'ils  n'eussent  pas'whaiigé  une  douzaine 
dé  mots,  que  rien  ne  justilii'it  celte  liAte,  ils  semblaient,  d'un  commun 
accord,  se  sentir  contraints  d'avancer. 

La  foudre  roulait  de  plus  en  pins  retentissante,  con<nie  |)ronieirée 
sous  les  i^onores  voùies  de  milliers  de  temples  aériensV;  les  éclairs 
aveuglaient,  de  plus  en  plus  at'dents;  les  torrents  de  pliiie  se  précipi- 
taient du  plus  en  plus  pressés;  les  chevaux  fils  n'en  avaient  mainte- 
nant que  deux)  se  dressaient,  se  cabraient,  s'élançaient,  effrayés  des 
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jets  de  l'eu  vivant  qui  serpentaient  devant  euxt^  s{ 
et  ces  deux  hommes,  assis  cùto  à  c&i»,  transportés' 
l'air  d'obéir  k  une  invisible  attraction. 

Stimulé  par  ces  lueurs  vives  et  rapides,  l'cçil  VQXait.i 
des»  mnllitudrs  d'objets  qu'il  ft'auràll'  pu  dIstiiSier 
dans  (  iiiquante  lois  le  mi^  espaes  d0.  tanj^:  «T""" 
dans  leur  clocher  avec  Ili  coWe  etlilijmttHé^qfliL-.^— 
voir;  c'étaient  des  débris  de  nids d*oiij,(yiu» appendy^ guiTë^ 
_fourrés  dans  des  troùs-'^des  faces  comtcrnées  dahslte  cli 
verts  fini  frôlaient  au  grand  trot  les  roues  de  U  chaise,  M 
telage  rusti(|ire  sonriât  un  avertissement  noyé  dariale  bruit' 
re.  C'étaient  des  herses,  des  charrUcs,  abandônb'én' ili'V 
champs;  de  larges  espaces  de  pays  divisés  par  des  haies 
lointaines  franges  d'arbres,  aussi  distinctes  que  réuouvli 
sur  la  iilanihe  de  feve.-i  an' bord  du  chémlh.  Pans  cette  vr 
sissaiito  oscillation  lumineuse,  tont  était  clair 
un  éclat  ronge,  jaune,  bleu,  puis  si  imense,  ([ue  rieii  nrjMtfhfimre 
.vil  que  la  lumière,  tt  enlin  l'on  retombait  dans  les  plus  prulbuiro;léH 
pi.!  •  noires  ténèbres.  .  ," 

L'c.|.-.ir  recourbé,  fourchu,  éblouissant,  favorisa  sans  doute  une  sin- 
gulière illusion  d'optique  ap|)arue  soudain  à  l'œil  effare  de  M.  Hdn- 


taigue.  ll-^rut  voir  .louas Je  bras  levé,  lenanti 


u  ualnrelle  qu'il  avait  nioidréc  tout  le  jour  sc'mcr  à  i 
ge,  une  |R>ur  telles  qu'un  loup  eût  paru  un'lÉAins  J 
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manière  de  maillet,  dont  il  se  disfKisail  à  lui  d^. 
tête.    Il  vil  ou  cru;  voir  sur  la  physionomie  i\é* 

peu     ■      "       ' .   . 

rage,        . 

moins  icrrilileconi|iagnon.  ~  . 

Il  poussa  une  exclamation,  involontaire,  et  appela  le  postill 
lira  les  rênes  et  arrêta  sur-lechamp  ses  chevaux.  -      ^' 

Ceu'ét;iit  rien  de  ce  (|u'il  imaginait,  c.ir,  bien  qu'il  n'eût  pàt 
de  l'œil  son  compagnon  et  ne  l'eût  pas  vu  se  pouvoir,  JoUas 
cogiié  dans  sOn  coin  comme  auparavant. 

—  Qu'y  a  t  il?  dematidâ  celui-ci.  Avez-vous  coutume  de  vous  réveil- 
leV  en  criant  .1  tue-téte? 

—  ,1e  ferais  serment,  dit  l'autre,  que  je  n'ai  pas  fermé  Tmll. 

—  Kli  bien,  <|,uaiid  vous  aure*  acfiné  votre  sermeiit,  reprit  îenis 
avei.  calme,  nous  imursuivrous  notre  roule,  si  vous  n'aves  fait  arrêter 
que  jionr  jurer  ! 

Il  (lel)oacha  lia.  tiouleille  avec  ses  dems,  et,  la  portante  ses  lèvre* 
«vala  une  ample  gori.;ée.  ■       ' 

—  .le  V, nuirais  de  grand  eo-ur  que  nous  ne  fusàionspojnt  partit,  dit 
M.  MoiHai;;iie,  se  reculant  iuslinctivement  el  laissant  percer  son  agi- 
talion  djins  sa  voix.tresl  une  terrible  nuit  pour  voyager  I 

—  Parbleu!  vous  avez  raison  pour  le  cpup,  répartit  Jonas;  saoa 
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le  7  dèLlsDontte,  &  la  tCle  de  toutes  )es  troupes,  laissant  %.  ville  à  la 
sarde  d'un"ffitlHer  d'hommes  tompoïant  la  milice  municipale. 

Le  DUuio  do  Oobierno,  qui  devait  arriver  Oladrid  le.lt,  n'avait 
point  paruv  et  un  courrier  extraordinaire  était  arrivé  au  gouveirnemeHt 
mÎmCBoI.  Voici  maintenant  les  deux  lettres  qui  contirment  avec  plus 
■j^^alU  ft;  nouvelle  douuée  en  posttcriptum  dans  YEtptctaior 

rrwii«rr7ff  frf  —  «  Je  reçois  à  l'instant  un  mot  de  la  frontière  de 
•j^9ltufal.  Le  parti  populaire  a  gagne  le  dessus.  Les  rues  de  Lisbonne 

•  ■iOTit  •«■P^'C'*  d'hommes  armés  qui  crient  :  Muera  la  reyna  !  S.  M. 
u  Vtat  réfugiée  à  bord  de  la  Uibernia.  » 

jDjfUtiimf  lettré.  —  «  Madrid,  M  novembre. -- M.  Islurilz  vient  de 
»  iKirter  au  paiais  des  nouvelles  décisives  de  Lisbonne. 

vOa  assure  qu'à  peine  les  troupes  étaient  parties,  qu'une  fermenta- 
■  UiM  «xtr^me  se  montra  dans  la  population.  Le  lendemain  au  soir,  le 
»  peuple  CDTahil  les  rues,  et  des  cris  de  mort  ayant  été  poussés  dans 

•  tous  les  quartier*  de  la  capitale,  dona  Maria  jugea  prudenV  .le  se  ré- 

•  fugUr  a  bord  d'un  bâtiment  anglais.  Ou  attendait  d'un  moment  à 
»  rautre  l'èiiilrjèe  des  troupes  insurrectionnelles.  » 

Les  journaux  de  Montevideo  publient  le  projet  de  traité  proposé  par 
M.  Hood  à  Rosas  eWà  la  républi(|ue  de  Montevideo,  avec  les  observa- 
tions  des  deux  gouvernements  sur  chaque.arlicle. 

l«  goorernement  de  Montevideo  en  a  accepté  toutes  les  dispositions 
a*eè  einpfessement;  une  seule  a  été  l'objet  d'obsemtions,  c'est  celle  t|ui 
a'tralt  a  l'évacuation  du  territoire  de  la  république  par  les  troupes 
atimlines,  à  la  condition  que  la  légion  étrangère  de  Montevideo  et 
t«És  les  étrangers  qui  ont  pris  fait  et  cause  pour  celte  république  dépo- 
terùBl  les  armes.  Le  gouvernement  de  Montevideo  a  demandé  qu'il  fût 
bien  entendu  que  les  soldats  d'Oribe  étaient  compris  dans  ceux  qui 
devaient  être  désarmés.  Rosas,  au  contxaire,  a  fait  de  nombreuses  ré- 
serves s'en  référant  sur  la  plupart  des  points  à  l'avis  de  son  allié,  le 
ff4tHtftt  Oribe  ;  entre  autres  sur  l'article  qui  porte  que  les  habiUnts 
de  Montevideo  éliront  librement  un  nouveau  président.  Or,  l'on  sait 
que  c'est  là  précisément  le  point  sur  lequel  Oribe  ne  veut  pas  céder, 
persuadé  qu'il  ne  sera  pas  réélu  si  une  liberté  entière  est  iaissée  aux 
«pératloQs  électorales,  Rosas  dem^indait,  en  outre,  que  le  port  de 
Boénos-Ayres  fût  débloqué  dès  le  début  des  négociations.  Au  reste, 
toutes  les  feuilles  sont  d'accord  pour  blâmer  la  condescendance  da 
M  Hood  envers  Oribe,  et  pour  loner  les  fconsuls  d'Angleterre  et  de 
France  de  s'être  opposés  à  la  conclusion  d'un  arrangementqui  serait 
siaplement  l'abandon  de  Montevideo  aux  fantaisies  de  Rosas. 

On  Ut  dans  la  Seybome,  sous  la  date  d'Oran,  6  novembre  : 
îlcolOSTie  partie  d'Oran  le  22,  s'est  portée  par  une  marche  rapide 
su?Rit'£Iaia.  en  remontant  le  Mekerra;  à  ce  point,  2iO  chevaux  en- 
îfrbta  de  diverses  tribus  de  l'ouest  de  la  subdivision  d'Oran,  sous  le 
eôltoni*nd*menl  dii  nouveau  chef  des  Tessala,  QaddburOuld-Adda, 
firentlétéseiTavant  le  ar  au  soir.  Après  avoir  battu  les  hauts  pla- 
teaux vers  leChott-R'arbi,  en  se  rabattant  sur  Sidi-Labed, celle  bande 
tomba  le  30  au  matin  sur  des  douars  des  Ouled-Baler'  dissidents,  et 
V  fit  une  prise  assez  cons^érable  :  elle  fut  aidée  •  dans  cette  circon- 
Lance  uar  la  coïncidence  d'une  razzia  qu'une  colonniB  de  la  subdivision 
daTlemcen  venait  de  faire  la  veille  dans  la  direction  du  Missionin 
5jiè^  avoir  rejoint  les  troupes  de  M.  le  général  d'Arbouville  à  Tar 
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s'est  présentée  d'une  manière  plus  satisfaisante.  :>  " 
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KKrKDnïo:«  de  m\d.\(>ascaii.  —  On  parlait  depuis  longtemps  de 
deux  expéditions  sur  Madagascar  qui  devaient  avoir  lieu  simulta- 
nément. 

1^  première  partait  de  Pile  Maurice,  où  l'amiral  anglais  I>acres,sur 
la  frégate  le  Fré$ident,  de  50  canons,  à  bord  de  la<|uelle  est  son  pa- 
villon^ avait  rallié,  disait-on;  une  escadre,  et  attendait,  pour  commen- 
cer ses  opérations,  l'arrivée  de  1  500  hommes  de  troupes  demandés  par 
lui  à  Kombay.  • 

La  seconde  expéditioji  était  française  ;  elle  devait  partir  de  Rourbon, 
sous  le  commandement  de  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Romain-Desfos- 
séi,  qui  a  son  pavillon  sur  la  frégate  la  Belle-Pault. 

Les  journaux  de  Ix^odrcs  ont  démenti  la  nouvelle  dé -la  réunion  de 
bâtiments  de  guerre  anglais  ù  l'île  Maurice  où,  suivant  eux,  l'amiral 
Dacres  était  simplement  en  tournée.  Le  Constitulionnel,  .de  so,n  côté, 
annoncé  que  l'on  rappelle  une  partie  de  no'iî  bâtiments  qui  tiennent  sta- 
tion dans  ces  parages.£,a  Belle- Poule r^lre  autres,  aurait  reçu  l'ordre 
de  rentrer  en  France  avec  le  capitaine  de  vaisseau  Oesfossés. 
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FAITS  DIVERS. 

ciinoKicnjK  nu  joi;k.— M.  le  ministre  de  la  guerre,  de  concert 
aVec  M.  lé  ministre  des  travaux  publics,  vient  ^e  nommer  une  com- 
mission choisie  parmi  les  membres  du  génie  et  des  ponts-et-chaussées, 
qui  sera  chargée  d'examiner.,  les  projets  de  barrage  pour  irrigations, 
envoyés  d'Afrique,  ef  qui  doivent  êire  exécutés  sur  le  cours  d'eau  de 
la  plaine  de  la  Milidja. 

—  Une  corvette  .1  vapeur  va  être  expédiée  à  la  Havane  pour  portera 
nos  navires  qui  ont  souffert  du  dernierouragan  les  objets  de  rechange 
dont  ils  ont  besoin  et  qu'oii  sait  ne  point  exister  dans  l'arsenal  de 
cette  ville.  -, 

—  On  lit  dans  le  Sun  :  «  Le  conseil  supérieur  de  l'artillerie  a  re- 
jeté l'usagé  de  la  pQudre-coton  du  doctéutSchoenbein  pour  l'armée  an- 
glaise. » 

—  Un  notaire  de  Saint-Germain,  M*  Dupray,  a  disparu  dans  la  nuit 
de  samedi  à  dimanche,  laissant  un  déitcit  très  considérable.  Une  lettre 
laissée  par  cet  officier  annonçait  des  intentions  de  suicide ,  jP6ais  on  a 
appris  qu'il  avait  pris  place  dans  un  convoi  du  chemin  de  fer  du  Nord, 
et  qu'il  s'était  réfugié  a  l'étranger. 

—  Une  dilapidation,  tout  aussi  chronique  et  scandaleuse  que  fut 
celle  de  la  manutention  militaire  du  quai  de  Billy,  vient  d'être^décou- 
vertedans  les  magasins  de  l'hùtel  des  Invalides.  Il  ne  s'agilde  rien  de 
moin»' que  de  la  souttraclion  frauduleuse  de  dix-huit  cents  quintaux 
métriques  de  blé;  et  cette  malversation,  (|U'on  attribue  à  la  coupable 
incurie  de  l'un  des  fonctionnaires  les  plus  élevés  dans  la  hiérarchie  ad- 
ministrative de  la  guerre,  est,  dans  ce  moment,  l'objet  d'une  ébquéte 
judiciaire  qu'on  s'efforce  de  tenir  secrète.  (5e«mitiM.)  : 

—  Hierf  46,  dès  le  malin,  conformément  a  l'avis  de  M.  le  préfet  de 
la  Seine,  a  eu  lieu  l'ouverture  des  bureaux  spéciaux  pour  délivrer  aux 
indigents  des  cartes  avec-  lesquelles  ils  obtiennent  des  bons  aux  bu- 
reaux de  bienfaisance,  pour  ne  payer  le  pain  que  40  c.  le  kilogr.  chez 
les  boulangers.  Tout  individu  (|ui  réclame  une  carte  l'obtient  immé- 
diatement, mais  l'administration  se  réservé  de  vérifier  ultérieurement 
la  situation  des  réclamants-.  Il  y  a  dans  Paris  quarante-huit  bureaux 
organisés;. quatre  par  arrondissement,  un  par  quartier.  Ces  bureaux 
ont  été  encombrés  toute  la  matinée. 


posséder  exclusivement  le  pouvoir  dans  les  districu  nlstM.  Leurs  dé 
prédations,  leurs  violenceft  continuent.  La  misère  des  dkrétiens  «u 
telle  que  non  nombre  de  ces  dialheureux  sont  cacliés  dans  les  hoii'ct 
réfugiés  dans  les  lieux  déserts,  n'ayant^  d'autre  nourriture  qitedn 
herbages  bouillis,  fl  ne  reste  aux  Maronites  ni  propriétéa.  ni  Beublei 
nibéUil.  • 

—  M.  le  ministre  de  ta  marine,  dit  la  Flotte,  a  reçu  avis  d'uneli. 
portante  découverte  faite  à  la  Guadeloupe,  celle  d'un  .gisepni  cMti- 
dérable  de  soufre  dans  les  dépendances  de  la  magnifique  sdl&iar*  ù 
tuée  à  la  Basse-Terre,  dont  la  cime  s'est  abîmée  Jk  Hpoqueda  deraiir 
tremblement  de  terre. 

'Le  ministre  a  douné.mission  a  un  ingénieur  dés  mines,  acluelt^ 
ment  en  tournée  dans  l'Amérique  méridionale,  d'aller  rMomnttrect 
gisement  et  d'en  constater  l'importance,  afin  de  pouvoir  rèffler  In 
conditioiis  de  son  exploitation. 

—  Les  arrivages  de  grains  a  Marseille  se  sont  éler-^s  à  36  iutIks 
portant  104  400  hectolitres  de  grains  de  toutes  sortes. 

Si  l'on  aloute  ces  404  000  hectolitres  aux  135  000  qui  repréieatcBl 
les  quantités  introduites  dans  le  port  de  Marseille,  depiMs  wStt  octo- 
bre inclusivement  jusqu'au  u  novembre,  on  trouve  que  le  port  de  Mar- 
seille a  reçu,  dans  les  17  jours  compris  entre  le  S8  octobre  et  le  15m- 
vcmbre,  i  010400  hectolitres  de  grains. 

Ajoutons  à  ces  renseignements  publiés  par  le  Journal  oflUiel  eu 
soir  que  ces  grains  restent  k  encombrer  Marseille  par  suite  des  pit^ 
tentions  des  compagnies  de  transport  coalisées  pour  ae  porter  cM  Sa 
qu'a  des  conditions  trl^  oiiéreuses. 

— Danslanuitdu.l2ali15fuilletiS45,lepaquebot-pMte  aagliis  F*. 
Iwhtmus  a  abordé  et  coulé^as,en  vue  des  côtes  deSicile,-  le  brick  fru. 
çais  le  CkarletAuguite.  Le  cabinet  de  S.  M.  B.,  faisant  droit  à  la  r(>^ 
clamation  des  propriétaires  et  armateurs  de  ce  navire,  que  le  couver- 
nement  du  rei  s'était  empressé  d'appuyer,  vient  d'allouer  une  ÎQoemDil^ 
de  57  003  fr,  proportionnée  aux  pertes  que  ce  sinistre  avait  bii 
éprouver  tant  aux  propriétaires  qu'a  l'éqnipage  du  CharUf-Ati- 
guête.  ■'  (Jiw»«f«r.) 

PEINTURES  DE  LA  CHAMBEE  DES  PAIES.  >-  M.  EuCèOe  Deiaoroili 

complètement  terminé  les  peintures  monumentales  m  la  grwde  bi- 
bliothèque delà  chambre  des  pairs.  Les  éciiafandages vieaMttt d'An 
enlevés. 

Le  sujet  de  la  composition  est  le  séjour  des  héros  et  des  friEdiM- 
prits  du  paganisme,  où  Virgile  introduit  Dante  dans  la  IMpAm  Co- 
miiie.'Ce  n'est  pas  une  fresque  murale,  conme  on  seralit  tenté  de^ 
croire,  titais  bien  une  peinture  a  l'huile  sur  des  fragments  de  toile  lét- 
nis  et  rapportés  ensuite  sur  place. 

Cette  œuvre  capitale  est  composée  de  quatre  groupes  principaux  re- 
liés entre  eux  par  des  personnages  épisodiques.  Le  preoiier  de  on 
groupes  est  celui  des  poètes  auquel  Virgile  présente  Itante.  HoDère, 
appuyé  sur  le  sceptre  des  rois  pasteurs  de  l'Iliade,  présiïo  èvette  ré- 
ception solennelle.  Derrière  lui,  Horace,  Lucala  et  Ovide^  se  pressiit 
pour  conteppler  le  glorieux  poèta  de  la  renaissance; 

I^  groupe  des  Grecs  illustres  coudoie  i  gauclie  celui  ie%,  foMe»;  0% 
remarque  Alexandre,  Aristote,  Appelle,  Socrate,  Alclbladé.  La  Ifarr 
capitale  du  groupe  esteelle  d'Aspasie;  elle  est  debout,  la  têl«|rEde«- 
sèment  |,encbéesur  l'épaule;  une  draperie  enveloppe  soi  cbrp»  et  il 
modèle  à  fleur  de  cbair,  avec  une  justesse  et  une  iiépiac»  iMOBpi- 
rables.  ■..■.'■ 

Le  groupe  des  Romains,  composé  de  Cincinnatus,  de  GalMMMi 

Marc-Aurèlé,  fait  face  au  précédent,  et  n'est  pas  moins  feaurquaMt. 

/  Les  décorations  murales  du  Luxembourg  ont  gén^raieaiMt  un  bot 

jour,  et  peuvent  être  contemplées  convenablement  par  le  publie:  CtUf 


■i  .• 


«OM  nous  ne  serions  pas  dehors  par  lo  temps  qu  il  fait.  Si  vous  n  a- 
viMoas  lanterné  tout,  le  long  du  jour,  nous  serions  maintenant  a  Sa> 
\\AW  Chaudement  couchés,  ronflant  à  notre  aise.  Et  à  présent, 
ou'altendons-nous,  s'il  vous  plaît  V 

Son  compagnon  sortit  la  tête  de  la  portière  et  la  retira  presqu'aus- 
sttAt  en  faisant  observer,  comme  si  c'eût  été  ia  cause  de  son  imiuié- 
tudc ' que ie  groom  allait  être  trempé  jusqu'auxos.  , 

—  C'est  bien  fait,  dit  Jonas,,  j  en  suis  bien  aise  :  l'ourquoi  diable 
rester  en  panne?  Comptez-vous  l'étendre  à  sécher  ?  ■ 

_  J'ai  presque  envié  de  le  j^endre  avec  nous  !..   dit  1  autre  en  he- 

-sltap  -^^^^  jjigjçj,  riposta  JonasSpar  exemple  !  nous  n'avons  que  faire 
«ni  "dftce  chien  mouillé  ;  qu'il  reste\)ù  il  est!  Aurait  il  peur  du  tonnerre 
nu  des  éclairs?  Etqu'ya-l-il  déplus?  Allons,  postillon,  en  avant!  Il 
ifaudrait  aussi  le  prendre,  lui,  dans  la  voilure,  j'imagine,  grommela-t- 
ir etfffcinanl,  et  ses  chevaux  idem? 

■  —  N'allez  pas  trop  vite'  cria  Montaigiie  au  postillon,  et-prencz  gar- 
deoli  vod«  allé!-  Nous  étions  presque  dans  le  fossé  quand  je  vous  ai 

"''Si  n'était  point  vrai,  et  Jonas  le  déclara  crueinent,  tandis  qu'ils 
avançaient  de  nouveau.  Sans  s'emJ>arrasser  de  «:e(|ue  son  compagnon 
wmvait  lire,  Monlaigde  répéta  que  ce  n'était  pas  une  nuit  faite  pour 
vovager   et  montra  dès  lors  une  anxiété  peu  ordinaire.  ; 

De  ce  moment,  au  c«îitraire,  .lonas  avait  recouvré  son  entrîiin,  sa 
«alpté  si  l'on  peut  appeler  gaieté  l'état  où  il  se  trouvait  en  (luittant 
fa  ville  Souvent  il  portail  la  bouteille  à  sa  bouche,  beuglait  des  bri- 
•lis  de 'chansons,  sans  s'inquiéter  du  ton,  de  la  mesure  ou  de  l'air, 
satisfeit  d'un  bruit  discordant,  et  il  pressait  son  muet  ami  de  se  ré- 

jûUHT  avec^  ^tés  le  plus  sémillant  cainaradç  du  monde,  mon  cher,  dit 
Montaigjile  avec  eflort,  presque  toujours  irrésistible  !  mais  celte' nuit.- 

—  Parbleu!  je  l'entends  et  je  I«  vois  aussi I  s'écria  Jonas,  ombra- 
iF»ant  ses  veux  au  moment  de  létlair  ,  qui  n'éclatait  pas  d'un  coté  ou 
de  l'autre  mais  qui  les  environnait  de  son  éblouissante  lueur.  Eh 
bien  1  change-l-il  quelque  chose  à  nous  ou  ii  nos  aflairés?  Allons, 
Ions,  en  chœur  : 


al- 


Gronde  oraiçe,  brillez  t  rl:iirs, 
tusqu'a  chasser  :iii  loin  les  v»t> 
Qui  du  Kibel  rongent  lii  poudre  ; 
Ca'.\\i\  que  iiiciiace  i;i  liiiii, 
La  (  arabiiie  ou  le  |H.i(,'iiaril, 
M  U-  peinlu,  iil  lo  iKMidard, 
f<e  sont  iKjinl  Irapi'és  do  la  foudre 


La  chanson  doit  éti-e  fameusement  rance,  ajouta-t-il  avec  Un  juron , 
comme  il  s'interrompait  en  admiration  de  lui-même.  Je  ne  l'ai,  ma  foi, 
pas  entendue  depuis  le  temps  où  j'étais  gamin.  Dire  comment  ellrme 
revient  en  tête  à  présent,  à  moins  que  l'éclair  ne  me  l'y  ait  fourrée  ,' 
c'est  ce  que  je  ne  saurais.  — iCelui  que  menace  la  hart,  la  carabine  ou  le 
poignard  ;  non,  ni  le  pendu  ni  le  pendy'ni.,:iie  seront  frappçs  de  la  fou- 
dre !  Non,  non,  el  mille  fois  non  !  Ha  I  ha  !  ha!  >> 

Le  caractère  sauvage  et  désordonné  de  sa  gaieté  était  si  étrange,  et 
toutà  la  fois  si  tort  à  I  unisson  de  celte  nuit,  dontelle  accroissait  les  ter- 
reurs, que  son  compagnon  de  roule,  qui  n'était  pas  des  plus  braves, 
se  retira  instinctivement  de  lui;  il  en  avait  positivement  peur.  Jorias 
n'était  plus  son  outil,  et  leurs  places  semblaient  changées! — «Il  y  aune 
cause  a  cela,  pensa  Montaigiie.  L'oppression  que  lui  dpnne  son  avi- 
lissement doit  le  pousser  à  s'étourdir  à  force  de  paroles  et  de  bruii, 
alin  d'oublier  sa  position  réelle.  »  Habituéàpeser  les  arguments  de  ce 
genre,  le  président  de  l'Anglo  Bengali  leur  accorda  bientôt  toute  leur 
valeur,  sans  pouvoir  néanioins  se  soustraire  à  une  vague  sensation  de 
crainte  qui  le  rendait  abattu  et  mal  à  l'aise. 

Quoiqu'il  fût  certain  de  n'avoir  pas  dormi,  ses  yeux  rivaient  pu  déce- 
voir. Il  lui  devenait  si  facile,  maintenant  qu'il  contemplait  son  compa- 
gnon a  travers  quelques  intervalles  d'ob.scurité  ;  de  se  le  figurer 
dans  toutes  les  attitudes  suggérées  par  la  disposition  de  son  es- 
prit! D'autre  part,  il  n'ignorait  pitsque  Jonas  n'avait  nulle  raison  de 
l'aimer  ;  mais  en  acceptant  même  la  réalité  du  geste  qui  l'aVait  si  for- 
tement impressionné,  le'pis  qu'on  en 'pût  dire,  c'est  que  c'était  une 
nouvelle  mjtnifcslation  dç  cette  diabolique  fougue  de  gaieté.  —  «Cer- 
tes, pensa  l'escroc,  s'il  pouvait  me  tuer  d'un  souhait, ^t;  n'aurais  pas 
longtemps  a  vivre  !  «         s  {-La  suite  à  demain.) 


Nous  consacrerons  prochainement  un  article  au  nouveau  volume  de 
«liansoiis  de  notre  ami  L.  Festeau,  qui  sera  en  vente  demain  à  la  Li- 
brairie sociétaire.  En  attendant  cette  appréciation,  nous  détachons  du 
volume  la  pièce  suivaiile  : 

L'AVEMIIt. 

Or,  écoutez I  Amis,  je  suis  prophète; 
Hier,  devançant  )'étoile  du  matin,        - 
Le  dieu  des  vers,  illuminant  ma  tête. 
Ouvrit  pour  moitié  livre  du  Destin  ; 
\A,  l'Univers  it  mes  yeux  sfrdéroulc, 
Aux  jours  nouveaux  le  Passé  vient  s'unir, 
Et  des  erreurs  le  fantôme  s'écroule... 
Attelons-nous  au  char  de  l'Avenir. 


Aux  temps  futurs,  feuillet  feuille  j'arriro... 

sur  do  vieux  chars  je  vois  quelques  mortels; 

Près  d'eux  éiicore  une  Cour  laudative 
,  Fait  voler  l'hymne  et  l'encens  des  autels; 
<  Quelques  valets,  aux  essieux  qu'on  encloue, 

Sont  accrochés  pour  mieux  les  retenir... 

I^  IlimiRÈs  passe  et  décale  la  roue... 

Attelons-nous  au  char  de  l'Avenir. 

''Tout  marche  alors  :  un  impjiissant  Vicaire 
De  vieux  lambeaux  n'affuble  plus  les  dieux; 
Les  Ecrivains  nilffont  pfus  de  la  terre 
Un  piédestal  pour  les  ambitieux  ; 
Des  biens  de  tous,  composant  sa  fortune, 
Chaque  Mortel  s'occupe  i  réunir 
Tout  son  butin  à  la  Ruche  commune... 
Attelons-nous  au  char  de  l'Avenir. 


''';'"'i.  -.1 


/ 


Plus  d'Histrions,  de  folles  Bayadères, 

Eclaboussant  le  Génie  indigent  t 

Plus  d'Orateurs  bavards  et  mercenaires  :  ' 

I  Le  vrai  Mérite  a  détrôné  l'argentt 
-Pour  peser  l'homme  en  sa  juste  balance, 

L'intégrité  s'empresse  de  venir    ,  '" 

Classer  les  noms,  les  vertus,  la  science... 
_  Attelons-nous  au  char  de  l'Avenir. 

Fils  de  la  paix,  du  génie  et  des  veilles. 
Tous  les  BEAUX-ARTS,  en  se  donnant  la  main. 
Font  tour  à  tour  éclore  des  merveilles 
l'our  nou^  cacher  la  longueur  duchêihin.         -  ,.^ 
Après  l'étude  où  le  plaisir  convie,  <•      ,     ^: 

Plein  d^un  bonheur  qui  ne  doit' plus  ftnir^         ..^  J 
Chacun  s'attable  au  banquet  de  la  vie... 
'  Attetons-uous  au  char  de  l'Avenir. 

Enfin  Je  vois  se  fondre  sur  la  terre  ^  , 
Les  rings,  les  mœurs,  le  langage  et  les  iioiis;    J,^ , 

Des  nations  le  code  humanitaire  ,,,.,. 

S'élève  seul  sur  le  trône  des  Rois.  ' V;,,^ 

De  la  Nature  on  brise  le  séquestre,  „., ,.  j^,^ 

Et  les  humain,  qu'nn  Dieu  descend  bénir,  ..u,.,,  .^  ,> 
Ont  reconquis  le  paradis  terrestre^ 
Attelons-nous  au  char  de  TAvenir 


t,,- 


r:-:s. 


nue  dtrhièreBieDt  l'un  des  bauU  fonctionnaires  du  gouverneiâént  de 
Gillicle  «fall  enBn  savoir  que  la  mesuie  prise  au  sujfi  dcises  blfiift, 
,  gteiftéié  uniqueuent  amené*;  par  (i<;s  raisons  d'Elal,  iw  saurait  pai 
conaliÎKnt  être  révoquée  que  lorsque  les  oauses  qui  l'ont  niolivée  uu- 
roDl  câ»^.  • 

cnsVC  A  «AIBlT-«Ato.  —  ()B  lit  dafis  h'Yigie  de  l'Ouest  .  t  Mardi 
derpier,  les  oiivriera  CJilfats  du  chantiee  dc-M.  Dandiir  se  s^nt  mis  eii^ 
ctueiH  fiM^^rtôAtu  en  Solidor,  pour  duit'rniiner  les  ouvriers  occu- 
%  pir  IM.  C^bert et Gruyoa  de  Beaufort  a  suivre  leur  exemple.  Ils 
tj^pdaiant  qiM  le  prix  de  la  journée  fût  portéde  2  fr.  .'iO  i  S  fr. 
"^  jM.le'souS'préfet,  M.  le  procureur,  du  roi  et  M.  le  ju^e  d'inslruo 
tiM  «enpnt  transportés  vers  les  chantiers  ;  une  quarantaine  d'ouvriers 
t'IttlinVnifilfitedatts  une  auberge  -,  M.  le  sous-préfet  y  a  pénétré,  suivi 
du  nanciïaldc*  logis  de  geodarmerie  Martin,  et  a  iail  arrêter  trois 
calfats,  qui  ont  été  remis  à  la  disposition  de  la  justice.  Vw.  patrouille 
delà  ligne  partie  de  Saiut-Maln  est  arrivée  alors  sur  les  lieux. 
•  ■•  LOnHJlue  celui  des  ouvriers  désigné  comme  le  priacipal  iusiigatHir 
de  U  If^e  a  été  sdnit  de  la  cbanbre  d' instruction  à  la  priscii  de 
Siint-IUiOj  un  rassemblemeut  s'est  efforce  de  l'arracher  des  mains  de 
lt«btoTÎierit,eu  profiraut  des  nienac«s.  Les  (gendarmes  ont  mis  le 
tabnea  mio,  et  cette  tentative  n'a  pas  eu  de  suite. 

'i  1lr*gi^  a  continué  les  jours  suivants.  > 

.AnMMUNT  »C8  FOKTi  DÉTACHÉS.— On  sait  qu'un  grand  nombre 
•  detforU  détadiés  qui  entourent  la  capiule  sont  déjà  pourvus  de  priii- 
MB.  Lm  approvisionnements  commencent  à  s'y  Taire  ;  le  tour  de  l'ar- 
mènent  ne  tardera  pas  à  venir  ;  depuis  quelques  jours,  des  iharreites, 
içcpojpafiuées  par  les  gendarmes,  et  chargées  de  tonneaux  de  poudre, 
p^fuTlMresiies  et  se  dirigent  sur  le  Mont-Valérien.  La  poudrière 
STli  rof téres.se  sera  bientôt  abondamment  pourvu^fc.  Le  bruit  court 
dan^ les  communes  environnautes,  et  té  bruit  est,  dit-on,  propagé  par 
les  soldais  dif génie  qui  sont  en  garnison  dans  le  fort,' que  le  M^it-Va- 
lérieo  va  procbainement  recevoir  vingt-quatre  batteries  d'arlilTerie.  Ces 
bfdtts  ont  pris  assez  de  consistance  pour  jeter  une  cert^iine  iM(|uiéludo 
dans  lèè  population*  de  la  banlieue.  [Esprit  publie.) 

u  MAKIAOB  DC  niNCE  LOVis  BOiVArARTE.  —  On  lit  dans  le  Mor 
MJtl/ifmt  •  Un  journal  de  la  Somme  a  récemment  annoncé  que  le 
priMI  LMis  Napoléon  allait  épouser  raiss  Rurdett  Coults,  qui  lui 
apporterait  en  dot  une  fortune  de  trente  millions.  Cette  nouvelle  nous 
avait  paru  trop  absurde  pour  être  reproduite.  Maisn:onime  quelques 
jaurnau&da  Londres  l'ont  répétée ,  nous  croyons  devoir  annoncer,  d'a- 
H^UM  source  digne  de  foi,  que  rette  nouvelle  n'a  pas  le  moindre 

->  Le  Joumtl  d$  la  Somme,  qui  avait  annoncé  le  projet  de  mariage 
da  prlnèe  Louls-Ronaparte,  déclare  que  ce  qu'il  a  dit,  bien  qu'inexact 
aqjoiraîllil,  pourra  être  exact  plus  tard. 

LB  ComoL  ANGLAIS  A  BAYONNE.  —  Les  journaux  français  et  an- 
alaia.M  sont  beaucoup  occupés  de  la  conduite  du  consul  anglaisa 
BMonne,  lors  du  passage  en  cette  ville  de  M.  le  duc  de  Montpensier. 
I^MWir,  (|u'i  le  premier  a  parlé  dé  cet  incident,  dit  que  les  journaux 
l'OMLiéMlnré,  et  réublit  ainsi  les  faits  : 

•«HtrhaBleBleot  le  consul  anglais  a  Bayonne  a  cru  devoir  s'éloigner 
de  cette  .9Ule<l0K  de  l'arrivée  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Monlpen- 
tiw,  mtiM  il  a  même  voulu  donner  à  cette  démarche  lin  caractère  pu- 
blic et  presque  Officiel,  en  demandant  pour  ce  congé  de  huit  -jours  un 
HiWJrffttt: jiil  tlifft  ne  lui  était  en  aiicun  cas  nécessaire.  Personne 
ici  j^IfDon  que  le  consulat  s'est  également  abstenu  d'arborer  le 
«Irapeau  ugiais  pendant  toute  la  durée  du  séjour,  des  princes  a 
Bayoïne  d  des  l£tes  publiques  qui  eurent  lieu  à  cette  occasion, 
louant  a  l'incident  des  régales  et  a  If  maniër^ont  M^,  le  sous-pré- 
M'Sr'Wnit  ««ngê  de  la  conduite  ifô  consul  en  donnant  le  dernier 
rang  au  pavillon  anglais,  nous  tenons  de  source  certaiue  qu'il  n'y  avait 
Abord  du  Vofiagtitr  aucun  iNivillon  de  nation  étrangère.  Les  ordres 
■inistériels  défendentde  pavoiser  les  bâtiments  d'aucun  pavillon  de  ce 
genre  et  ne  permettent  que  l'emploi  des  pavillons  de  signaux.  Parmi 
cet  derniers  il  en  est  un  qui  porte  comme  le  yacht  anglais  des  barres 
transversales,  mais^qui  n'a  ni  la  croix  nj  le  fond  du  yacht  anglais  :  de 
U  peut-être  une  e^use  de  méprise.  Àu-reste,  l'article  du  Times  a  pro- 
éait  une  impressiori  pénible  sur  les  Anglais  résidant  à  Bayonne,  et  ils 
seront  réunis  pour  adresser  à  ce  journal  une  protestation  qui  doit 
'tre  partie  à  celte  heure.  » 

TRIPOTAGES  DE  BOUESE.'  —  On  lit  dans  le  Moniteur  industriel  : 

•  La  Bourse  a  du  chagrin  dans  l'âme.  Quelquefois  les  exécutioiu 
la  raniment  et  relèvent  son  courage.  C'est  parce  que,  dans  ce  cas, 
file  attribue. tout  le  mal  k  ceux  qui  tombent.  Cette  fois  il  n'en  a  pas 
été  ainsi.  Elle  vient  d'exécuter  deux  pairs  de  France  et  cependant  elle 
n'est  pis  du  tout  contente.  L'avenir  la  désespère.  11  était  bien  arrêté 
que  le  jour  des  versements  pour  les  chemins  de  fer  arriverait  tùt  ou 
tard.  Mais  elle  n'y  pensait  pas.  Or,  depuis  qu'elle  sait  que  ce  jour  ap> 
^proche,  la  tête. lui  tourne,  elle  se  figure  que  les  chemins  de  1er  ont 
'perdu  plus  du  dixième  de  leur  valeur,  elle  voudrait  s'en  aller  des  che- 
mins de  fer  avec  la  même  ardeur  qu'elle  avait  montrée  pour  y  aller, 
îriste  spectacle  !  En  effet,  dans  toute  cette  foule  qui  crie  et  kurle,  y 
en  a-t-il  un  sur  cent  qui  sache  ce  qu'il  fait?  Les  autres  quatre-vingt- 
dix-neuf  mettent  au  jeu  cependant,  qu'oique  en  un  tour  de  main  on 
!>'empare  de  leur  miser 

*  Toutefois,  la  baisse  menace  de  ne  pas  atteindre  seulement  la 
pièbe.  Des  gros  port<rfeuilles  aussi  vont  déjà  demander  l'aumône  ;) 
toutes  les  portety^'  la^Bahque  de  France  surtout,  et  cela  en  prenant 
«les  chemins  de  traversej  ear  la  Banque  de  France,  quoique  fort  riche, 

'  ne  prête  pas  à  tout  le  monde  et  sur  des  signatures  quelconques.  Celle 
'itu^tion  est  plus  fflcheuie  qu'on  ne  se  l'imagine.  En  effet,  si  les  ca- 
pitaux vont,  soulager  l'agiotage  en  souffrance,  ils  seront  enlevés  à 
l'industrie  et  au  commerce  qui,  eux  aussi,  ont  Icsoin  de  toutes  les 
••essourcès  disponibles.  Mais  l'argent  ira  bon  gré,  mal  gré,  .'i  ceux  qui 
'  achèteront  au  prix  le  plus  élevé. 

^^^^1  est  impossible,  en  voyant  tout  ce  qui  se  passe,  de  ne  pas  déplo- 
'«r  tous  ces  désordres.  Noos  avons  assez  de  capitaux  pour  tous  les 
■X'soins  et  nous  avons  intérêt  a  tout  bien  faire.  Et  cependant,  voilà 
?"«,  par  notre  faute,  non-Sétflement  nous  éprouvons  des  souffranees 
inouïes,  mais  encore  les  choses  *  faire  ne  se  fout  pas.  IN'importe,  l'on 
Préténdfque  nous  sommes  un  peuple  qui  n'a  plus  rien  à  apprendre  dans 
<9  livra  (le  i«  science  de  li^  richesse  1  » 


réseau  d'alliances  politiciuês,  iout  congrès*,  toute  union,  douanière 
!«ont  de  grands  pas  laits  daits  la  >oie.  Muis  rassoeiatioii  •inl('{.'i-ale,hu( 
chiélien  et  normal  îles  desliiiées  liiiinaines,  est  bien  loin  en.u^nMftHiv- 
atteinl.  (Juiniiie  il  csl  loi;ique  de  («loceder  dû  pelit  au  ^'land,  la  solu- 
tion coiuplùteilii  problème  d'associalioii  dans  i'unilé  simple  de  la  com- 
mune peut  èlred'uiie  grande  inlliicnce  sur  sa  solution  dans  l'unité  col- 
lective de  l'huiuaiiile.  Voilà  pour(iuoi  l'ourier  tient  Mnlà  la  commune. 
Nous  croyons  avoir  prouvé  qu'eu  proposant  d'associer  les  ."»(tOou  UHi 
familles  du  villai;e,  en  raison  du  eapifat,  du  travail  et  du  talent,  et  à 
titre  de  produeleurs,  do  consonimaleurs  et  de  commerçaiils,  l"ourier 
avait  réduii  le  problème  à  l'elat  le  plus  simple  el  en  u  fourni  la  plus 
complète  solution.  '        ' 

Mais  celte  association,  pour  ne  pjis  être  vafîue  et  confuse,  doman- 
(luil  une  l\jrmule  d'ordre,  une  loi  de  divisinii,  de  progression,  de  j;ra- 
dualion,  do  hiérarchie  et  dharnionie.  Ici  l'ourier  a  proposé  la  loi  se- 
riaire.  Examinons. 

La  loi  sériaire  !  À.  ce  seul  énoncé,  l'esprit  déliant  suppose  une  loi 
capricieuse,  arbitraire,  fruit  dut:  trrvcau  humain.  On  se  ligure  pei't- 
élre  que  Fouriera  inventé  celle  loi,  et  qu'il  s'est  proposé  de  la  faire 
voler  ;nix  chambres,  di-  la  l;iile  exéeuler  sous  peine  des  tribunaux  el 
d.'s  ^t'iidarnies,  el  di;  iHuriiir  une  .truie  de  plus  à  l'arsenal  législatif. 
IcMiase  troaipe.  Fourier  n'a  pas  plus  inventé  la  Série  qu'il  n'a  invwi- 
lér.\siiociation.  L'une  est  aussi  vieille  iiue  l'aufre.  Fouriera  seule- 
ment pensé  que  si  Dieu  a  soulu  rpellemeiit  faire.de  l'homme  l'Olre  so- 
ciable par  excellence,  il  a  du  lui  suggérera  l'élat  d'instinct  un  moyen 
d'établir  l'ordre  en  toutes  choses  et  lui  offrir  le  type,  le  modèle  de  ce 


iiroy...  d'oidre  dans  la  création.,  En  cela,  Fourier  ne  s'est  pas. rompe ^  ^  ^ H^ra;.  I Toù  Û::^:.:  a'S;      r  exe^Jl^a  fb^ri^^lM 

Ju  , ,?.  lii "  '*'"  "'  *^'V  *.' f'"'-'"  *•""?  '"  r«""?  '"''"'""«'^  "'  "^^■'«     la  scierie,  l'ajustaRe,  le  moi.tape,  l^s  modèles,  etc.,  ont  autant  d«e 
au    odèle  que  presen  eut  l'univers  et  ses  dtlerents  règnes.  _      ^^^^  ^j^,|„^.,J      f,;,  subdivisent  en  divers  grouws  de  foBc1iOar<S 


Imi  ellet,  les  naluralisles  .s'accordent  à  conslater  que  loules  les  ri 
«hesses  de  la  création  sont  classées  d'après  une  loi  d'ordre  qui  reste 
toujours  la  luénie,  quoiqu'elle  soit  inlinimrnl  variée.  Les  savants  ont 
reconnu  une  loi  naturelle  de  classement,  de  nombre,  de  pruportioii, 
d'équilibre  et  de  mesure,  dans  tous  les  règnes,  dans  tous  les  ordres, 
dans  toutes  les  classes,  goures,  espèces,  tamilles,  variétés  d'êtres,  et 
ils-n'ont  pu  faire  autrement  que  de  reproduire  religieusement  cette  loi 
dans  leurs  classification^.  Cette  loi  se  vérilie  dans  les  àges^vJans  les 
goûts,  dans  les  facultés  de  chaque  être,  et  les  groupe,  les  lie,  les  eii- 
chaine  entre  eux,  d'après  leurs  caractères  de  famille,  d'aprèslieurs 
points  de  ressemblance  el  de  différence,  pour  former  une  unité  collec- 
tive qui,  de  puissance  en  puissauce,  les  élf^ve  jusqu'au  classement  hié- 
rarchique de  l'unité  universelle.  C'est  l'anneau  mystérieux  qui  marie 
l'unité  et  fa  variété  dans  tous  les  essors  de  la  vie  dé  l'univers. 

Si  les  naturalistes  et  les  savants  avaieulété  les  seuls  a  reconnaître 
cette  loi  et  à  la  reproduire  dans  leurs  coUeclions,  on  pourrait  douter' 
qu'elle  diH  être  appliquée  aux  sociétés  humaines.  Mais  il  n'en  est  pas 
ainsi.  Tous  les  progr*  accomplis  par  ces  sociétés  constatent 
que  cette  loi  se  confond  dans  l'esprit  humain  avec  l'idée  d'or- 
dre, et  <|uc  les  directeurs  des  peuples  l'ont  toujours  réalisée  bien  ou 
mal  et  comme  k  leur  insu.  Sans  rei^onter  au  déluge',  on  peut  reconnaî- 
tre que  lorsque  la  société  a  voulu  pourvoira  son  premier  besoin  da  sé- 
curité, et  organiser  pour  cela  l'armée,  elle  a  observé  fidèlement  la  loi 
sériaire.  En  effet,  .1  p'artir  de  l'escouade  qui  est  le  germe  de  l'autorité, 
de  l'ordre,  de  la  hiérarchie  ou  du  classement  uiiliiaire  ,  l'armée  pré- 
sente, au  moyen  du  peloton,  de  la  section,  de  la  compagnie,  du  ba- 
taillon, du  régiment,,  de  la  brigade,  de  la  division,  etc.,  un  ensemble 
qui  se  mire  dans  toutes  ses  parties,  pivote  dans  toutes  ses  ramilicutions 
autour  d'un  chef,  el  s'équilibre  dans  ses  trois  grandes  divisions  :  le 
centre  et  les  deux  ailes.  La  société,  voulant  en  outre  ajouter  de,réclat, 
de  l'attrait  à  la  guerre  (industrie  répugnante  par  elle-même),  a  donne 
à  chacune  de  sesatines  un  brillant  costume,  à  chacun  de  ses  grades 
une  distinclion,  el  a  stimulé  l'obéissanee  et-ieu;ourage  par  le  culte  du 
chef,  de  l'honneur  du  drapeau,  par  l'ordre  du  jour,  les  décorations,  la 
nuisiquc,  etc. 

La  société  est  allée  plus  loin  en  fait  d'application  de  la  loi  sériaire. 
Lorsque,  sous  la  sauvegarde  de  son  armée,  elle  a  voulu  mettre  de  l'or- 
dre dans  la  gestion  de  ses  propres  Intérêts,  elle  a  créé  l'administra- 
tion. Ici;  elle  n'a  fait  lyie-^'iniilei'  elle-nième.  I.'adiiiinislijiion  est  à 
peu  de  chose  près  bàiie  sur  Ij  modèle  di"  l'arméi,'.  l>.iiis  le  cerveau 
puissant  de  l'empereur,  les  deux  hiérarchies  ont  pris  le  même  moule. 
La  France  a  étécenlralisée  adminislrativcmenl,  à  l'instar  d'un  régi- 
ment. Le  chef  du  moindre  bureau  n'est  |»as  autre  chose  qu'un  chef 
d'escouade.  ()ii  a  groupé  les  communes  autour  des  cantons,  les  can- 
tons autour  des  arroudissemeiifs,  ceux-ci  autour  des  déparlemenls,  et 
les  départements  autour  de  la  capitale,  comme  les  mille  subdivisions 
de  l'armée  autour  du  général  en  chef.  La  justice,  l'université  et  le 
clergé  lui-même  ont  suivi,  .avec  quelques  modilicalions,  le  niêine  ordre 
hiérarchique.  Ici  encore  lecostume,  le>;  grades,  les  honneurs,  les  dis- 
tinctions et  quelquefois  la  musique,  servent  de  relief  à  l'esprit  de 
corps  et  au  culte  de  l'autoriié.  / 

jûLa  société  est  allée  plus  loin  encore.  Après  avoir  assuré  l'intérêt  de 
sa  défense  et  centralisé  son  administration,  elle  a  voulu  organiser  sa 
représentation  politique  el  n^i^tionale.  Elle  a  dès  lors  divisé  la  France 
en  collèges,  eii  sections  électorales.  Clracun  de  ces  collèges  a  iionimé_ 
son  pr^ideal,  son  secrétaire,  ses  scrutateurs.  Ici  les  conditions  de 
proportion;  dti  mesure  cl  de  nombre  de  la  loi  sériaire  n'ont  i)as  élé 
encore  très  bien  observées,  car  il  y  a  défi  (collèges  oi'i  ".lOixante  élec- 
teurs nommenl'un  député,  tandis  qu'il  en  est  d'autres  où  il  faut  mille 
suffrages  pour  constituer  une  majorité.  Ceitemlanljà  réclamer  une  ré- 
forme au  moins  siîr  ce  point,  tous  les  esprits  s'accordenl. 
La  loi  sériaire  est  tellemeni  eni,'at;eb  dans  l'organisation  polili- 
que,  ((u'elle  se  vérilie  mieux  que  partout  ailleurs  au  sein  de  la  repré- 
Lenlalion  nalionale.  Les  deux  pouvoirs  législatifs  el  radinii'iislraliou 
dominée  par  le  troiio  l'ormeiil  un  ensemble  représentatif  dont  le  ciuitre 
tient  en  équilibre  les  deux  ailes.  Ku  oulre,  chaque  cha^nbre  avec  ses 
divisions  morales  d'extrême  droite,î^le  droite,  de  centre,  de  gauche  et 
d'exlrème  gauche,  avec  ses'divisions  iiilellecluelles  de  commissions 
et  SCS  divisions  matérielles  de  bureaux,  représente  une  série  iiarl'aile 
avec  ses  groupes.  La  presse  elle-mèmCj  (|ui  croit  diriger  librement  le 
mouvement  polili(juc,  .suiLà  son  insu  la  loi  de  la  série.  Chacun  de  ses 
groupes  -représente  plus  particulièreliicnl  la  tradition,  la 
lion  ou  le  progrès,  le  passé,  le  présent,  l'avenir,  et  dans  soi 
elle  relléle  et  distribue  loules  les  nuances  de  l'opinion  pol 

Ce  (|u'a  (ail  la  société  en  grand  pour  obéir  à  la  loi  d 
particuliers  l'ont  lait  en  petit.  Tous  les  individus  qui  valent  fonder 

(1)  Voir  le  nuarfro  du  1 1  novembre. 


iice  cl  la  pérceptîoîFdès  impôts.  11  ff^:  ^iiPIPilliiliaiHPi 
concurrents,  des  collecteurs,  des  chariataus,  dés  barons,  dés  sefjlbéf 
des  eseiijvéSv',1  n's-a  pas  d'ordre,  et  par  cOuséqueiit'pas  dfe  vraie<}«    ' 
berlé.     '    "  ...  • 

OiMious  olijeitera  que  It»  êViaôs  iiidiistriol,  agricole  el  commercial 
est  lééomri'iiu'il  en  est  sorti  lis  éléments,  le  mobilier  matériel  d'un 
nouveau  monde  ;  i^ue  r'est  ù  la  liberlé  de  la  lutte  que  nous  devons  les 
aveiilureuses  él  glorieuses  eu'.reprises.  et  que  dans  l'industrie  comme 
dans  les  rliamps  de  bataille  la  vit  loire  fait  oublier  les  blessés  elles 
morts.  A  cela,  nous  ré()Oiidrons  (|iie  si  la  lotie  est  un  prçBiiec  ao^ten 
d'uUranchisseraent,  de  liberté,  \d  liberlé  survit <à  la  lutte  etjl'ac|Als 
besoin  que  du  stimulant  de  l'intéréi,  de^'attrait  d'une  noble  riialité 
jiour  i^randir  et  se  perpétuer.  Nous  dirons  que  si  la  lutte  est  le  prÎMler 
élan  de  la  liberté,  l'orib^  ^eul  en  est  la  salisfactioi;  el  le  aqpti||i.dE)t/ 
\oye7.  plutôt  :  Noiis  avons  dit  4|ue  l'Ordre  ou  la  S«-rie  n'avaïMt pia  ip» 
coi è  pénétré  dans  lit  travail  nàliùniil,  nous  nous  tromiduns.  LtfSfie 
dans  l'industrie,  s'ap|>elle  la  di'mton  du  travail  :  toutes  les  grÉiiiles 
manufadurei,  tous  les  grands  couipluirs,  toutes  les  grandes  exploil^ 
lions  agricolr&  réalisent,  dans  leur  propre  intér^,  c«Ue  coud ilioiT d'or- 
dre. Fourier,  sur  ce  point, (omme  surcélui  de  l'association,  n'apporte  ^ 
rien  de  nouveau;  il  ne  fait  qu 'étendre el  compléter.  Il  n'est  point  d'in- 
dustrie bien  montée  qui  ne  crée  ses  groupes  de  spécialités.  A^  mesure 
qu'à  la  faveur  des  progrès  de  rasso^:iation,  l'industrie  agriandit  ses 
ateliers,  elle  satisfait  plus  largement  aux  conditions  d'ordre,  de  régu- 
larité et  de  classeuië'ni  que  recèle  la  Série.  Dans  toutes  les  usines  qiîî' 
révèlent  un  peii  les  progrès  industriels  de  notre  temps,  on  voit  leseiv 
vice  des  directeurs,  iiiailres  et  contre-maîtres  bien  installé;  chaque  gen- 
re  de  travail  a  s^n  atciier,  cha(|ue  fonction  ses  ouvriers,  chauue  diyj- 
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qui  se  subUiviseni  en  divers  groupes  de  foBcrJiOaSel 
d'ouvriers.  L'industrie  ne  peut  pas  faire  un  pas  dans  sa  force  el  M 
prospérité  sans  vérilter  celle  loi  de  toutes  les  organisallens.  L'efort  t 
isolé  est  impuissant.  De  même  que  le  grand  magasin  fondé  par  aiatK' 
ciation  de  capitaux,  el  riche  en  séries  de  tous  produits,  s'élève  pour 
tuer  le  |>elit  débilunt,  de  même  la  grande  manufacture  organisée  d!a> 
près  la  meilleure  loi  de  division  du  travail,  renverse  le.j^tUjfléUéC» 
Ignorant  et  solitaire.  De  même  qu'il  n'y  a  de  refuf^e  contre  fls'iui»' 
lieurset  les  cùnllils  des  grandes  coalitions  de  capitalistes  et  d'ouvriers 
(|ne  dans  l'association  intégrale,  de  même  il  n'y  a  dfi  remède  anx  dé- 
sordres du  travail  industriel  que  dans  une  organisation  sérialreplBB 
parfaite  encore  que  celle  de  l'armée  et  de  l'adminislration. 

On  peut  objecter  à  cela  que  si  la  S<>rie  est  un  moyen  d'ordre  et  de 
hiérarchie,  elle  n'est  pas  un  moyçnde-bonfaeur  el  de  liberté,  On  peut 
arguer  que  l'armée,  l'administration,  la  magistrature  ne  sent  ni  libres, 
ni  heureust>s,  dans  leur  organisation  pleine  d'ordre  et  de  hiérarchie; 
et  que  l'industrie,  le  commerce  et  l'agricullure  ont  besoin,  dans  l'es- 
sor de  leur  génie  créateur  ou  fécondant,  de  la  plus  grande  somme  de 
liberté  et  de  spontanéité.  L'argument  esl  solide,  et  nous  hë  l'avons 
soulevé  que  pour  le  satisfaire.  Nous  pouvons  l'ébranler  déjà,  en  faisant 
remarquer  que  l'armée  et  l'administration  ne  sont  pas  associées,  en 
raison  du  capital,  du  travail  et  du  talent,  et  que  nous  avons  d<Mné 
pour  base  a  l'application  de  la  série  dans  le  domaine  de  l'Industrie, 
l'association  des  intérêts.  Nous  pouvons  encore  le  diminuerï  en  otJéiB' 
tant  que  si  le  lien  hiérarchique  de  la  série  est  despotique  dans  l'arniée, 
en  raison  delà  répugnance  de  la  fonctionnai  l'est  moins  dans  l<adiii^ 
nistration,  dans  la  magistrature,  dans  l'inslruction  publique,  eljmt 
cesser  de  l'être  àjiiesure  que  le  travail  qu'il  organise  offre  moifts  de 
peineet  d'eniiull  Miis  nous  préférons  réserver  rargument  dans  tonte 
sa  force,  pour  le  combattre  dans  un  troisièifie  article  plus  complète- 
ment. .  .„  .    .-  ^^' 

Jus((u'ici  nous  n'avons  voulu   démontrer  qur  dtex 'éheses  ^  ffH 
que  Fourier,  eu  proposant  d'une  parl.ras&ociiliOB.lBtégralec'  . 
rets  ,   el  de  l'autre  l'applicalion  dc.la  Série  aux;lravaux  6i\ 
sorte,  n'a  fait  que  généraliser  des  procédés  admis,  et  a  satislai|f||fB' 
particulièrement  el  complètement  aux  besoins  de  Justice  et  d'QWw. 
il  nous  reste  à  prouver  comment,  par  des  propositions  """  nttlif^ilii 
pies  cl  pratiques,  il  a  satisfaif  en  matière  de  travail,  avi'ItéldMSÂe 
liberlé  el  d'attrait.  ; ,  lenemi.Jïî-. 

" ' .^ •   ;'  W -iiî  ,3i"i>i 

■•KTITE    COmmBBrOMDAIlCB*.    .r      impHp   ^lyjj^ 

M.  S.  il  l'rivas.  —  I^unr  |p»  alnianacbs,  vous  ponvez  véus  adressée  k  M. 

(.'(Tniliier,  liliralre  à  Valence.  ..;.''■  •jri.ïrXi.^ 

Mlle  K.  D.  à  Nantes.  —  M,  I).  est  rétabli  au  service  depuis  In  <|  fnpy^nj. 
M'  M.  M.  'a  Dipie.  —  R(i;u  les  lK),(i.'>.  —  Nous  ne  trottvens  tnee'  tfaitjfvi 

seul  ver.vmoiilà  P.  B.  en  votreflôiù,  ell'ecliié 

de  vous.  Votre  eomple,  aujourd'hui,  w  solde 
M.  t).  !..  il  ChaU'liis.  —  M.  L.,  rue  dfe  f" 

les  arH),  disant  ne  jas  savoir  de  quai  il  s'agissait.     .      ,;,    ,.     Ui  i-.^ 

,    .Mme  R.  D.  il  Ueinis.  —  Reçu  les  .318.  —  Mercl.^^ ;  Jtd», 
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éciiié  en  févriur,  1846.  suc  UttJwK 
olde  par  l*fr.|i.vOtre'Crédil.;''^^i, 
t'Echiquier,  n^e  pas  fMrtù  i<ece*tiir 
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C. 
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,. 

»»•• 

•  1» 

;;  l|J 

—  s  i|^ 

—  i;«  i8»r>:. .. 

—  .T-  ^.^■.•i... 

—  naniiut!.. .. 

—  U'^iiii.  IMl 

l'I.  Vt.M 

\i  inirur. 

„„  —  KoMriiea'i  _        ___^__ 

,KS.  —  «ioUa  lilsponlble,  1)0;  courant*  du  mois 
quulre  iiremiors  niois,  lUi. 


4iia    30 


gauo.  SU  »» 
Paris  à  Se.  «  «m 
— àOrlénu  «Ml  t% 
—  ittonta.   ii<»  .t» 

R.-H.iTre.. 
Avii;non.. . 
Sti'.  k  RMe. 
Parla-SIr.. . 
ruurs-N^iU 
Orl.-Vieri. 
C.  cliKNord 
Pain|i-Hai. 
Dl«p.-Féc., 
Boul.àAm. 
Orl.-BoMl.' 
UonL  i  Tr. 
Pariï-Lyen 
BorVlMta 
Zinc  V.  M.. 
Un  Màber 


670  •> 

S»S  >. 
SIS  75 
«77  SO 

116.-1  WS 
«36  SS 
-"•  ••• 
333  7S 

»"»    MM 


MM».    M» 

6333  M» 

Ma»    M» 


Union  liiiiri'.'. 
IIC.HANDI.'^KS.  —  Hui 
l'-ceiulire  KKl-iOU  loi; 

.K.  —  Oil7,a,  !)i-;iOi»  !H>"-;.0;  lin.'mrînw-iO;  œillette  rousSe,  99;  came^ 
i;  chanvre,  98.  —  Voitures,  î)-;iO. 


fâl]tiqfùea?eà!^UBe  égste  peritêcliou  tous  lesniiirt's  gmirts  ilo  moubli'S, ji't.si 
nous  II'  siKoaïons  pour  Itis  fiiuliMiils,  c'i'sl  (pif,  soirs  et;  ia|i|Hirt,  su  rr-pi'itâtiun 
est  européenne.  Noft  njoutcrmis  t|U(' M.  Faiiri'  Iravailli'  ii  ilfs  condilioiis 
très  mooert'îes,  etquc  ses,  priv  simi  lixcs.  MaKasiiis,  ruit—K aulxiurg-Saiiil - 
Denis,  14^  ' 


de  trofrmof.t  h  l'Est avkttk,  journal  quotidrôn,  gratid  format  géant-ain6ri- 
caiii,  ciMiti'iiaiit  MU'BiiUrlin  rommrreîdf  trt>s  fonipliM,  <>l  donnant  tniis  les 
jours  «n«  liuraitort  ifi-ocravu  qui  l'uriui^  ctmqiie  innisu'n  licaii  miIuuiimIc  l)i- 

Ihèiiuc.  Lf  JKiiriial  i'sl(!nvo)i'' (,'raUiiloini'iil  |>emlant  .'«jours  comme  vs;. 

—  UiU' (liKi-lliTiin,  :!. 


liotlièi|U( 

s:ii 


6  Si4  eoanfBT^Xèsf  deux  Frèrfs,  la  Gftrhnrha,  Pierrot. 
T  M>  c»Q«x.  —  Le  ChMeau  de  Pau,  Henri  IV. 
«  »i»  »oia»«-n«A«A»i«B««.—  Le»  Amours,  la  Pension,  Ousuut 
li  »t»  DBLAMniBii«HCOMiQaM.  —  L'uiseau  de  Paradis. 
1  »\»  aE&OiSAACMAW.  —  Bastringue.  Auge,  Mineurs,  MariaWrs. 


T^ 


ïvIhk  les  primes  considérables  de  lusiijUB  '^r:.';s' 

—  trois   .M.liLMS    l)K   ^;H^^^  eUiîialn!  de  HANO,  toi 

iiOÏKi.UllilJ,  (:l,\I>ISSO\,    l'ni  IIEM',  II.  liKIl/,,  II.  il<>SKI.tF.\,  LECARI'KXTIF.K,    Itl'RdUL'LLER,  F 

suilt-  cl  :i  lu  luis  louW.  |mtsoiiiii'  <|ui'<«'alf)jiiiic  d'ici  au.KI  de  CA  mois  à 


LA  FRMHX  MISUALE 


rUlTIS  '""'•  NEiivE-SAi^T-MARr.,  6.  —  Dfux  drames  Ivrtqnfii pt  into, 

,    uMllA  dé  Reetiioxvem:  RUINES  iV ATHENES  et  lé  HÔIETIt^^^ 

HANO,  tous   Im'dits,  par  les  iiicillcurs  musiciens:  Adam,   NiàDKRMEYER,  VIErdi    Piirtr 

riARiii^^vTin.      ltrB<:ui;iirR    P    DwiU,  DOEHLER,  elC.    Vollà    ce  qUe    reçojli 

le^  pliiH   (soMi|ilet  de« 
de  jfliitiiquis 


le  plus  smiid  et 
^    .       JoiirnaiiiL 


I  .    Deux  Partions  iRédites  de  BEETHOl'VEH, 

!tt  fi.  PEJCSIQll  etjfl  COKFRTS  |>om-  li  FB-  PAR  .\\. 


Oiuvcuit,  i;»  oulrc,  1(15   MOUCILVi  \  DAN.S   l.'AN.NKE.  tl  on  a  dr  )it  ;~i    l>i;i  \  l'L\(;i':S  POUR  DI.V  CONCERTS.  Il  y  a  deaK  GoiimHb  n u, 
-  vcnibrc,  quatre  en  dt^ccmbrL',  rtc.  \'.i\  ccliaiii^o des  Concerts,  on  donne  la  CIlAMiVl AIRE  MUSiCALË,  t  vol.  jur  MAr.Ti:v  n'AnucM  k  la  wnï^t 

On  M'ulmniic  riio  :vpiivo-Naliii-llnrr.  G.  —In  an,  «4  fr.t  la  provliice»  •«  fr.— Kii  «nvoyani  Ua  ^«m  trtmwm 
rcfoil  <!<>  ^ulfp.  rrunr^r.  l<>«t  priniPH  annonr^CN.  ol  le  «louruttl  KrutiM  peiKluBl  hi 


/ 


wm  nmm 

||,lji^i^!fléè  par  ordonnance  royale. 

l4*ifel|iuITASI'E  est  une  Caisse  où    chacun  peut  déposer   une  somnii 
gros^îo:  4<*  dt;  t><PS  inlérèls  capilalisés, -2' 


ADIlNISnUÉE  SOUS  U  SIlVHiLUid 

des  commltMires  éa  govnréréaaitu, 

jiiclcoîiquc  sur  sa  i>roi)rt!  (clc,  sur  celle  tie  ses  enr.inis,  h\i  sur  la  t(*te  de  ses-  procJies,  pour  la  retirer  au  bout  d*tni  leati  OMtrni 
^îo:  i"  dt;  »fi  inlérèls  capilaiisés  ;  -2"  (l'une  part  dans  les  capitaux  cl  iiiii'n'ls  capitalisi'S  de  ceu\  qui  meurent ,  .T'  d'une  part  dans  le  produit  des  décftéaners,  des  forclusions  ou  des  abandons.  €hafut  toiutrùMi 
\giftmr  «n  long  terme  conserve  la  facilité  de  retirer, quattd  l'heure  du. benoin  sonne,  aux  époques  fixées  pour  les  inventaires,  tout  ou  partie  des  intérêts  ou  des  bénéfices  qui  M  tont  ac^as.—lê  cODcovs 
m^)^|iiiiet>eldclouleiiles  pi'riode.s  crjnsiilueà  l.'K«|lJlT.%KI'li;  une  niuliiaiit(-  n'elle  (|ui  i;;iranlit  aux  survivants  des  IxJuelicos  d'autant  plus  élevés  i|ue  le  nombre  des  décès  est  plus  considérable  lorsug'M 
p  WtV  p^  Wjisst's  4'iHtl'vidus  de  tout  sexe,  de  tout  .'t^'e,  euga^és  pour  diflërenles  périodes.  »      '*!« 


^.  ^^ww  .  Jiiil^KT  M*iS»  llH^KH.\TtO\H.  l'endaul  le  mois  d'octobre  l/KIllIITABliK  a  rec"  ))our  un  millioii  .',J8(î  l'r.  de  souscriptions  reposant  snr»01  têtes-,  au  ("novembre,  le  total  général  dés  80usnl> 
UOns  était^de  W  314  744  fr.  5«  c,  et  le  nombre  des  têtes  ent;at,'ées  de  4."î  liUi.  —  .sVlresser,  pour  tous  ri^nseiguements.  Si  la  direction  jîénérale,  rue  Louis-le-Grand,  n'S.'J.  •      /        •        . 


«HMNENT  DE  DOMICILE 

Tpot  cause  d'agrandissement. 


MAISON 


Madame  la  Da^esae  de  KEfÊÛIÇn, 


liésttagasins  de  Cachemires  des  iXDES  et  de  FRAiN'CK  de  la  CAKAVA\K,  q«i  éuient  situés  me  Richeliea,  82,  au  ooia  de  la  rue  ^jdeti 

sont  transférés  maintenant  dans  la  ]I1aii90iv-I\ci]Ve:  à  côté,  lue  de  Ricaxx.ixu,  8b. 


lot  DE  Rivoli,  41). 

a  ralagM  de  la  rno  CaBlIvllone 

.ptVisé  en  4,000  Actions  de  400  fr.  chacune,  par  acte  devan^  IW  YVEK,  notaire,  rue  St-Augustin,  6 
t8|l|ipds  sont  déposés  chez  M.  VALOISjéune,  bamiuier,  rue 
toIi  leur  emploi.  H  p.  0[0  sont  attribués  aux' Actions  comme 


HOTELS  DiiPBDICE  BEGEJITEIL'EDROPE  iifi»...ilï£!L^„ 

KM  COIfllTBAMmTC:  AtF  CAPITAli  »£  dOOOOO  FRAMCfiU 

tion  de  l)énélices  réalisés  et  constatés  (art.  44  des  statuts).  A  partir  de  1848, 1«  Actions pourrotfi  étrenfla 
en  paiement  pour  un  tiers  dans  les  déttenses  faite»  i  rhùtel.  (Art.  U  des  sUtuts.)  Poôr  plos  Mip|M  i 
remier  dividende,  avant  toute  autre  réparti- 1  gnemenls,  .s'adresser  au  siège  social,  i-'iife  de  Rivoli,  46,  à  M.  É.  IIOUET,  g^nt. 


||)pds  sont  déposés  chez  M.  VALOISjéune,  bamiuier,  rue  (^i;  l'Echiquier,  4!>,  où  ils  portent  intérêts  jus 


0ÈXÈàMJTÉ,  MARIAGi;S,  DISCRÉTION,  ACTIVITÉ, 


». 
BI'K  DE  1..%  VOUI.E  ROtJCiK. 

Mme  CHATII.UJS  prévient  los  por.soiiiK^'  nni  di'siri'iiljtc  iimriiT  f\\w.  si»  relations  honoralvlcs  dan»  la  Sodi^lc^  I.»  mntieni  A  mSmp  y\^  procurer  en  mariage'de^t  parti»  triait  avanlaiTeiix,  la  rcntrOe de  la  namnagne 

liii  perini'llaiit  (Il  iH!  uioiiienl  (le  Halisf,tii'(;  à  luiil^'K  li'A  (l('inanile«i|iruii  peut  lui  adrenaer  de  vlv(!  voix  ou  par  lettre. -- franeo. 


nHUii  wmm 


SRt 


snnrajÉAMT  SX 

^RGANI^TE-TRANSPOSITEUR. 

^™  l'RIX  :  'iiiO  FRANCS. 

L'-i.VnniOMil,  pal  un  iiii'iMn'K-uie  forl  sinipli',  iiiii  s'ail.iple  siu'  lis  touclie»  du 
çl.iviei'  d'iili  oiv.iie  inielcoiniiie,  et  (|ni  peiim'l  à  ToIjTK  l'KHSItNM-;  KTRANCKRE  au 
jnide  cil  inslniiiienl,  d'y  enivulcr  ilo>  aiTiMiipai!nenii'id<  et  muireaiiv  de  niiislque.el 
dcIcsTIIAN'Sl'OSK.It  irisiaiilaiii.niei  t  et  à  K)li)iilél)ANST(>i;Sl.i:ST()^Scl)roniali(jue«. 
—  I.'liivriilioii  de  eel  .ipiiaieil  snppl(''aiil  d.'  l'orL'anisIe  iiilt'Pesse  au  plu»  haut  point 
toutes  les  paroisses  riiiales,  tdiiles  les  eorninmiaiiirs  reli'.;ieMses,  dont  he.aneoiip  Jont 
Pticore  |)riv('es  d'iir^iues,  les  faillie*  ressoiii  ees  de  certaiiK^»  faliriiiiic»  ne  leur  jx^rmel- 
tant  pas  ilc  sMt)venii  aux  ft.iis  de  Ir.^jiletiienl  d'un  orjjainstp.  Nos  délies  in(''lodies  yyi:- 
(.'oricniies  y  soiil  lepliis  snnveiil  dili'-'iirées,  niiéaidie:-  pardcl'aiix  aeeordsineolnTents, 
jllpiilipies  iiii  deiil.ieés,  d'une  exiViiMon  inlialiile  eonlii^i^  à  ipielipie  liabilui'î  du  liiti'iii, 
Il  ayant  ni  lefioii!  iiila  (■unseieiiee  du  service  (|u'll  l'ail. 

I.'ulilili'  de  l'.W'l'll'lKl.vi'.l.  est  eduslali'c  dans  les  |éni(ii^irai;e.-  uiraninies  d'approl)a- 

lion  de'K  senimilé-i  iiuisii-;drs,   ndires  di;  l'Inslihit  il  ediiiposileursv  M.M.  AL'IlKlt, 

IIAI.KVV.  SI'ONÏIM,  l'.AUAI'A,  A.  Al)  \.M,  IllJil.Ki/.  AM  UOI^K  rilOMAS.  I.KFKIltJHK- 
W'EI.V,  lllvHll.M,  MdSCIII'.l.KS,  HKNÉIdi.ï,  l'IiSSV,  SKIAN,  nol';(;V,  IHKiSC.H,,  (!le. 
l,'A.\l'll>llo.\l''.l,  |ieul  s';i|i|illi|iiei'  i'M  toiil  ori^iii'  salis  y  laire  aucun  cliaiii-'enieiil. 

I.i.'  pri\  lie  r.WKHHlUMJ.,  xennipris  rii.inuouiiim  s;raiiil  niodt''l(;,  est  de  800  fr. 
I.e»  jons  d(;I'|iariimiiiuui  (Ml!  "assr/.  de  jiuissauie  pciiir  les  plus  glandes  éi-dises  d(î 
cauipiiiioe.  _j. 


Mamifacliirc  Al.  DKBAIN  et  ( 

n'as  vrvixBJitfE,  53,  a  paris. 


D«nlMe  (te  •.  A.  iBRAnm-vAicaA .  «mmif  •«  flMtoawi 

MteBUOqnes ,  seiil  et  unttiue  laventear  des  vàswjm. 

INDMTRCÇTIBLES,  posées  tant  erochettni  UgaturtK^KaMûri 
eompMs  Umrés  m  u  heartt.  —  970 ,  r.  sT-BonoRK.  (Aflinncfair., 

\'ËSLaTOIRËS,  TAFFETAS  LiriRDI|S|i 

SKRRK-BRAS  ,i  p^aipie  (^t  taiiH  pla<tue,  ooamiessttl,  etc.  wi  mode 

de  ii.âusciiiiul  wiuplr,  priipre,  iDiiiinodc  et  d'un  elfet  toujofir*  ré- 
L'ulrer,  s:itis  causer  d(^  ilifiili^iiis.  Pliarniacie  LEPEIlDItlEL,  78,  rue 
du  Kaidio'ir^-M«Mlii,.irlre,  et  en  province,   dans  le«  pharmacies.  (Af- 

fraueliir.) -  -'>■'   - 1---     ■     

l,A  _  j^^^FKiiitiAS  irtii  beau  papier  i 
RAME  I  ^^■Slellre»  Gi.ArK,  extra  supiirtcur 

flK  *  ••*»TKKR  nr.kc,i,  in  c  rf  r  r.  (  Int- 
llali^»};  enveloppe»,  *0  e.  leeeiit;  uliw)(')(»,.71  c.;  pa- 
])iei'  m:<»I.IKU.  :i1.  la  ranic.  Iloileii  de  vire  Une  dq 
f.  Ij.iIuus,  .1",  7.1  e.  et  f  f.  r.  Jo(iue.lcl,  »,  au  l«r. 


En  vente  ii  la  Ubblrie  soeiitiii« 
rue  de  Beanoe,.}. 
céfWi 


D'iioiiiiim 


msmnirfliiinti,- 

util- 


A  t'matR  ilM'Éiii 
vanls,  par  V. 


50 


€120  FElM4jl^©ï 


H',- 
J    • 


I  (a.ACR,  avf»;  initiale»  OU    (iré- 

iMdUis.  e\li  .i-lhi,  7.'.  c.  il  t  I.;  Diiveloppes,  *ii  e.  lei^enl.  l'upicr 
|K<.'Ol.li':n,  a  fr.  I:i  lanie.  Hoîle  de  «IIRK  6  P.^lons  de  coirteiu-s, 
]li(e.— l-li,  Hl'K  V.0NTMA11TI\K,  nu  coin  de  telle  Sl-.Josepli. 

""  '      '  l»K  to  A  20  rttA-\»S, 

pos^o»  en  imn   M.inee,  par 
AIMK  ItK'NKVKRS, 

deiiti.sltt  du  pluii(mr«i  cour*. 
face  la  rue  &lonte»quieu,  eiilrée 
lialerieVêro-Dodal.M. 


DENTS 


UMUl 

MEWMItTâlIE. 

PAS    Ca.   KASCL. 

Brocliure  ia-S«. -^PHx  :  î* 
.et  ptt  i»fiMte.  tft.  TO  (. 

TflËORKvil^'lfilJfililKI 

AttRAYANTE, 

màmMmui 

VAS  ▼.-eoMnNOUkaTi 

aiicien  élJ'Vfi  de  ["JÉcote  iioljl 
■Prix. .%  fr.;  par  'l'u-'rte,  3W 

A  VÉn6¥É  six)  fr.  .MpbjîlêT, . 
eri''tairp. ,  r6mmAde,  lit,  UtACV 
nuili  lavabo,  («bla  deJM,  laM*" 
ralon.  A  uliaisc».  ~  «j|0  tr.il(|(# 
de  «aion  coiuplet.— SSVfr.  Pcniuk' 
randélabroiltanibeiiffii.  S'adr,/* 


mar.ï 


au  oonalergc,  r.  Foalalnc-ll 
lière-lUclwlieu. 

IM  PR1MRRIK  HHmt  tt^i 

°  rae  du  GroinsMtj'  W.' 


Pour 24  f.  Paris,  28  f.  ili'parl.,  ou  a  d(>  suitr 


IXCX 


ovÉaAs  co:jij>x.x1:s, 


H  Al.niMK  nir.iiKK, 

Enlièienii'ul  iiK^lits. 

dhaqne    ««'«tain** . 

I  OlI^MORCKAI  X 

DES   GRANITS   MAITRES. 

Il  JOURNAL  DE  24  COpiS 

Format    de  ViUustratinn. 


i\m-\i'Al     MWKN.U.   COMPLET 

lîamissaii!  ions  les  (itmanches.— l'aris,  2i  Ir.  ;  province, 28  f. 

DOnRE  DE  BVITE  ET  FRANC  DE  PORT 

en  prime  a  toute  personne <|ui  s'alioniie  il'ici  au  V.^  nt)Vembre  : 

coMiplels   pour  pùtno    et    chani  :    4"  ■>.%  IM>XA  l»Kli   I>A«iO.  de  lUtssiNi;  2" 
Ki^MlitHKTAXOR.de  C.niTRY-,  l"- livraisons  du  PAXTHÉOM  iNUMICAI^t 

l.KSi  CA!«Tlt.KXK«,  album  de  chant   iiK^dil.  par  IVl.M.  Sponlini,   Of/enbach,   Maillari ,    Rosenhain,  P.   Valmtm;  A" 
I.EN  imiMfrX  BHJ  nom.  album  inédit  de  piano,  par  MM.    F.  David,  G.  Kastner,  Schneilzœffer,  F.  Bazin,  M.  Bourges, 

par  MM.   Thalberg,  Rosenhain,  A'  Goriu,  S   (ioldtehmidt,  F.  iMWf^jxy, 

Offenitath, 


itCRmilDE  MUSICALE, 

DEUX  OPÉRAS 


pRiNflWAvx  ruiuàertmn 


Thys.:i"  l.*OAKIW.  albdm di!  chant  im-dil",  par  MM.   Thalberg,  Rosenhain,  A.'  Goriu,  S   Goldschmidt,  F. 
,I*.yal.entin;i\"tiKHVKTKH   i9f.'  l/IXF.UlîTK.  album  de  (|uadrilles,  valses,  polka.';   et,  mazurkas,  par  MM.  0//«niô«A,         .     M.  rtÊOU^ tUi. 

Waldteufel,    Wolfmanntl»  m(\f\   l.v:  »,*lii»:';  F.tMiri.-.  album    inédit  dir  iiuadrilles,  valses,  polkas  et  mazurkas,, par  ;  jutoâCTRcS sa»  (Mpar < 

MM.  j4(/jiiuiorio,  Waldteufel,  Wolfmann,  Max  lier.  \  ■•  ■^' AMWfJiO.,,,,^      ./Ut' 

'"  tèpi^ftrtler  mimérodudimaiichol"  novembre  contient  I.ft  IVIIAUK.  ravissaïUe  mélodie  iiK'dile  (h;  F.  Dwin,  et' la  premii're  |t:ti'iic  des  «CKllK**  »B  Mi^ri^OHAIVlB  BOtiBCMeMC  pirlI.'lilSNWtKj' 
prOrh.iinemenl  des  mélodies  tie  Meyerbeer,  '!',  Labarre  et  di's  conifiosiicurs  les  plus  emiiirMls.  —  Chaque  numéro  conlieiil  un  ou  deux  morceaux' de  musique  et'de«X' «bis  la  Mitière 'dtt"piUifrH« 
journal  masical  de  France.  —  B(]nE4I.IX  I^^.  Ki;ii:4iiKA:V(.ilMi.%TKMi':RE. —  Paris,  2i  l'r.;  provilice,  28  fr.  (Affranchir^.  —  l-'aivoyer  un  bon  il  vue  sur  Paris,  ou  s'adresser  à  tous  les  hbnifrt»«rtflr«eM«'> 
des  m«sftaèerles.  •  . 

Trois  graiidcs  fêles  musicales  aux  aboniit's  de  Paris,  deux  places  par  coiicerl.  —  Uii  albumen  compensation  pour  les  déparlement».  _  - 


M 


wm 


i\^. 


^toti^  Qtt'Miivè-t-ilf  CW  ij^  ;ti!6cyiifimënt^  attend  que 
rinsallsaace  de  la  récolte  ioit  bien  constatée  pour  aviser  «ux  mesu- 
res à  prwxlre.  Qu'est-ce  que  les  marchands  ont  à  faire?  De  bon- 
nes opérations,  et  gagner  de  l'argent,,  mais  non  pas  prévoir  la 
disette  ou  l'abondance:  disette  ou  abondance  sont  pçur  eux  chose 
JtdiffiîfniitB  111  fond,  et  ils  ne  s'en  préoccupent  qÛÀ  pour  Béter 
■ioer  U  marche  au'il  leur  faut  suivre  dans  leurs  .spéculations. 
.  Or,  si  lesmarcnands  ne  sont  pas  chargés  de  prévenir  ou  de  pré- 
voir la  disette,  et  personne  n'a^amai^  iongé  a  leur  demander  ce 
awice;  si,  d'un  autre  côté,  le  Gouvernement  ne  s'en  occupe  pas, 
qui  doBi:  s'en  occupera  ?  Personne .....  Le  hasard . 
.  4<e  fiou^eroement  français  s'est  strictement  conformé  à  cette 
théorie.  Il  possède  des  inspecteurs-généraux  de  l'agriculture,  mais 
ceux-ci  n'ont  Mnt  dodte  pas  mission  d'engager  à  ce  point  la  res- 
ponsabilité gouvernementale  nu'ils  aient  cru  devoir  s  enquérir  du 
rebdement  probable  de  la  récolte  avant  qu'elle  (ii[  faite^  ni  du  rcn- 
deoMBl  réel  après  la  moisson.  C'eût  été  entrer  dans  un  système  de 
prévoyance  anathématisé  par  ce  qu'on  appelle  la  science 'du  l'Eco- 
nomie politiciue.  . 

IJQiittttTeaaltéque,  longue  hbit  jours  avant  la  rédotte,  tous  lés 
cuInvaMiDrs  qui  avaient  fait  une  tournée  à  travers  leurs  blés,  sa- 
«■ïHfrd'vM  Manière  très  exacte  qu'il  y  aurait  déficit  dans  les  blés. 

L'Adauniatration  n'en^  a  pas  été  informée,  et  huit  jours  après  la 
aièiottdle  n'en  savait  pas  davantage.Elle  aurait  continué  a  vivre 
dMiaa  paisible  ignorance,  sMes  clameurs  des  journaux  ne  l'eussent 
réYÀUée  en  Mirsaiit.Âlors  le  ministre  de  fagricultitreafait  une  cir- 
eabiireaiix  prtfetsponr  leur  demander  des  renseignemenls  sur  ce 
qui  était  devenu  da  notor|été  publiaue.  Les  préfets  ont  fini  par  ré- 
pondre, et  SHuiaTons  le  oonheur  de  ppsséaor  aujourd'hui  une  se- 
conde cireolaire  du  même  ministre  en  date  du  16  novembre. 

Elle  est  trop  longue  pour  que  nous  la  rapportions  à  nos  jecte.urs 
eaiii  ibtiar  :  éoitentons-nons  de  la  résumer,  en  disant  qu'elle 
coMBwqtil  y  a  bieia  en  effet  on  déficit  dans  la  récolte,  manque 
ttjM^i'eit  pas  tout  à  ikitune  disette...  que  ceci,...  queeeta--.; 
Dret,  qae  le  ministre  ne  veut  pas  alarmer  les  populations,  qu'il 
a'flM  riao  dire  de  très  précis,  et  qn'il  espère  que  tout  ira  pour  le 
■ieax.  Cependant,  pkwr  n'être  pais  priji  au  dépourvu,  le  ministre 
prend  sous  sa  responsabilité  Une  mesure  de  la  plus  haute  impor- 
tance; il  autorise  ^intendance  sanitaire  de  Marseille  a  abréger  de 
4|ÉUrae94Jow8  la  durée  de  la  quarantaine'  imposée  aux  bàUments 
fA  viclidraient  du  Levant  chai^gés  de  blés  I 

Apitace  coup  de  génie,  le  ministre  fatigué  se  repose;  toutefois, 
aTant  de  rentrer  dans  son  inactivité  et  dans  son  principe  d'impré- 
voyance sociale,  il  remet  les  rênes  du  Gouvernement  aux  Mar- 
dMMida  et  aux  Economistes  :  a  Je  ne  terminerai  pas.  Monsieur  le 
Méiat»  sans  vaus  rappeler,  dit-il,  que  le  moyen.d  action  le  plus  ef- 
BcaM,  en  temps  de  cherté,  est  dans  le  ferme  maintien  de  toqs  les 
droits.  R^en,  en  matière  de  subsittances,  ne  peut  suppléer  l'acti- 
^'ité  intelligente  du  commerce;  mais  il  a  besoin  de  îitMrtéet  de 
sé.miité  t  de  ^urité,  pour  engagipr  ses  capitaux  dans  des  entre- 
pnsea  de  cette, nature;  de  liberté,  pour  ôè^oauire  ces  opérations  à 
oèéiliM-VaiNUcBdoac  mettre  tous  vos  soina  à  assurer  dans  votre 
dbartémeat  la  libre,  circulation  daa  graiaa,  et  à  faire  comprendre 
ilfUp.  qiw  là  «it  la  véritable  garantie  du -bon  é^raivisionMment 
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-        Les  Etata-Unia  et  le  Mexique. 

Les  journaux  des  Etats-Unis,  que  nous  recevons  aujourd'hui]  ne 
contiennent  aucune  nouvelle  importante;  mais  on  y. lit  des  dét<)ils 
rétrospectifs  qui' ne  manquent  pas  -d'intérêt.  Nous  avons  rapporté 

3UC  .Santa-Anna,  en  arrivant  à  Mexico,  a  refuscH^accepter  le  titre 
e  président  qui  iutyélait  offert,  protestant  que  rappelé  pour  défen- 
dre son  pays  par  les  armes,  il  ne  voulait  l'autros  fonctions 
que  celles  de  commaudaat  militaire.  Cette  déclaration  a  été  acrjueil- 
lie  avec  enthousiasme,  et  les  prcparatifs.militaires  ont  èti!  poussés 
avec  la  plus  grande  ardeur.  Quinze  mille  hommes  ont  ropoadu  à 
son  appcr;  les  délégués  du  clerp;(;  ont  fourni  dix  ihillionir  de  dol- 
lars empruntés  sur  leurs  propriétés  ;  les  marchands  de  Mexico  ont 
fourni  de  leur  côté  .^00  mille  ilollar.S4  s'engageantà  en  réunir  au- 
tant dans  la  quinzaine  et  à  fouViiTf  une  pareille  somme  tous  les  mois 
pendant  la  durée  de  la  guerre. 

Mais  ce  secours  prêté  au  gtiuvcrnement  mexicain  n'a  pas  été  ob- 
tenu sans  une  tension  extrériic  de  tous  les  rassorts.  Le  gouverne- 
ment des  Etats-Unis-est  loin  kussi  d'(Hre  dans  une  bonne  situation 
financière.  Les  banquiers  Javant  refusé  de  lui  prêter,  il  vient  de  se 
décider  à  émettre  des  bons  du  trésor  portant  intérêt  à  59|5  p.  0|0,  et 
pour  punir  les  banquiers  de  leur  mauvaise  volonté,  il  a  décidé  que 
dorénavant  le  gouvernement  n'usera  plus  de  la  faculté  qui  lui  est 
laissée  par  le  bill  de  la  sous-trésorerie,  de  déposer  de  l'argent  dans 
les  banques. —  L'attaque  de  Tampico  est  résolue  ainsi  que  celle  de 
Saint-Jean-d'IJIIoa. 

Nous  avons  annoncé  les  progrès  de  l'armée  américaine  en  Cali- 
fornie. Une  lettre  du  Tepic,  12  septembre,  annonce  que  le  commo- 
doreStockton  a  déclaré;  ler4^aoiit,  toute  la  côte >mexicaine  sur 
l'Océan  Pacifique  en  état  de  blocus,  laissant  vingt  jours  aux  navires 
neutres  pour  sortir  des  ports  bloqué}.  La  proclamation  qui  i^nferme 
cette  déclaration  est  datée  de  Ciudad  de  los  Angeles,  capitale  de  la 
Calfomie,  et  lecommodore  y  prend  le  titre  de  gouverneur  et  de  com- 
mandant en  chef  de  la  Californie.  Toute  la  côte  occidentale  du 
Mexique,  an  sud  de  San  Diego,  se  trouve  mise  en  ce  moment  en 
état  de  blocus.  D'un  autre  côté,  une  circulaire  du  secrétaire  du 
trésor,  en  date  du  23  octobre,  annonce  aux  employés  des  douanes 
que  l'Yucatan  cesse  d'être  excepté  des  mesures  prises  coptreles 
aiitr^  parties  du  Mexique,  et  doit  être  désormais  compris  dans 
l'interdit  qui  pèse  sur  tous  les  ports  mexicains. 

On  n'a  auci^e  nouvelle  de  I  armée  du  général  Taylor  depuis  la 
prise  de  Monterey  (Nouveau-Léon).  La  guerre  a  été  poussée  jusqu'ici 
avec  une  certaine  mollesse  de  la  part' des  Américains,  parce  qu'ils 
ont  rencontré  partout  peu  de  résistance.  Il  parait  qu'au  siège  de 
Monterey  la  poudre  allait  leur  manquer  si  les  assièges  ne  s'étaient 
rendus.  Une  correspondance  publiée  par  le  Courrier  des  Etats 
Unis,  donne  de  curieux  détails  sur  l'ev 
Mexicains.  Nous  les  reproduisons  : 

Je  suis  sorli  avant-hier,  arec  I9  tète  de  la  colonne,  quand  la  secondé 
division  est  partie.  Cfftç  scène  seule  aurait  presque  siifli  à  me  dédom- 
mager de  ma  longue  route  jusqu'à.Monterey.  En  tête  de  la  colonne  mar- 
chait le  commandant  de  la  division  avec  son  étal-major,  accompagné  du 
major  Scott,  du  5*  régiment  d'infanterie,  et  de  trois  lieutenants.  Le 


^acuation  de  la  ville  par  les 


une  de  1S,  laiint  au  e^Wm^^M^n^fla  ligde  en  mar 
dait.à  UR  mille  environ.  L'armée  étal^ccan^agnéed'un  grand  »«)■• 
bre  de  )fnimes  L«s  femmes  des  officiers,  à  cheml,  la  figurt  voiitHi  et 
coiffées  de  chapeaux;  celles  des  soldat»  sur  des  ânes^ou  k  pied, 
qu'l(|ues-uncs  portant  des  fardeàex  qut;  j'oserais  a  peine  imposer  A  de* 
mules.  Déjeunes  femines,  avec  des jupous -courts  et  descha|i«aiia,lrot- 
tuifiil  le  jonj;  des  rangs,  les  jeunes,  tilles  suivaient,  emportant  ce 
i|u'clles  avaient  de  |ilus  préciciix.  J'ai  remarqué  ui:e  çhkr:iiant*  |«tite 
crciiure  d'environ  neuTans,  avec  un  |)etil  poulet  sÉr  un  brflalHf  per- 
rofiiiet  perché  sur  la  main.  Une  vieille  femnr,  la  plus  laidérqaî^i  ja- 
niii's  imat;inéi^,  marchait  derrière  un  âne  qu'elle  cbas^al^|ivwliï  M 
iMii  ;  sur  la  ti^tc  était  une  jeune  femme  qui  oiTrail  une  8e||lidl|tJBiou 
de  la  vieille  :  la  mère  et  la  tille  faisaient  la  paire.  La  plupaft  de^flUts 
avaient  l'air  sombre,  et'Ieurs  regards  respiraient  le  désirée  feV^ger. 

Les  Mexicains  ont  prpfité  dl  la  trêve  qui  leur  a  été  accordée 
pour  se  fortifier,  comme  on  devait  s'y  attendre.  C'est  sur  San-Luis 
de  Potosi  qMeSaata-Anna  paratt devoir  se  porter,  et  c'est  là  ^  se 
concentreront  les  troupes  américaines.  Les  Etats-Unis  parauaent 
devoir  renoncer  au  système  d'occupation  diffuse  du  Mexique,  sys- 
tème qui  exposait  u  tant  de  dangers  les  armées  que  l'on  envoyait 
sur  des  points  très  divers,  à  travers  des  solitudes  et  en  pleia  pays  ' 
ennemi.  Le  Covrrirr  des  hJat.s-fJnis  résumt^ainsi  le^plaa  de^àm- 
pagne  que  l'on  se  propose  de  suivre  :  ,<  .,  >  ^ 

Tandis  que  le  général  VVool  ira  rejoindre  l'armée  américaine  dans 
le  Nouveau-i>on,  le  général  Kearny,  qui  devait  se  diriger  «MW  la 
Californie,  descendra  de  même  vers  le  Rio-Grande,  ponr  se  rémilrailss 
au  général  Taylor  et  marcher  avec  lut  vers  Mexico.  D'on  anln'^té,  le 
général  Patterson  va  coopérer  a  l'attaque  contre  Tampico,  ef,iiBe^ls 
cette  ville  prise,  se  dirigera  vers  Saa-Luis  de  Potosi ,  où,  parcofsé- 
(|uent,  les  trois  corps  d'armée  opéreront  leié  jonction,  an  lieu  d'agir 
isolément.  Ce  plan,  qui  permettrait  au  général  Taylor  d'^rrt]É#,à  am 
Luis  avec  envirOQ  dix-sept  mille  hommes,  après  avoir  labaé  M|an| 
sons  suffisantes  à  Matamoros,  Camargo  et  Monterey,  est  d'autaat  plasS' 
rationnel,  que  c'est  seulement  p'rès  de  cette  ville  que  Ton  MppdMqaa 
le  générai  Taylor  rencontrera  Sanla-Anna.  Eutin  ,  si  les  forera  d«  gé- 
néral Patterson  étaient  inutiles  du  côté  de  San-Luis,  il  les  emploietâlt 
ik  diriger  par  terre  une  atla(|ue  contre  la  Vera-Cruz,  et  l'apparition  du 
drapeau  américain  sur  cette  ville  serait,  pour  l'escadre,  le  signal  de 
l'attaque  du  château  de  Saint-Jean  d'Ulloa.  Ce  projet,  dont  toutes  les 
parties  se  lient  enire  elles,  e»t  regardé  comme  le  seul  moyen  eficaee  de 
mettre  fin  a  la  guerre. 

Quelques  journaux  américains  ne  rêvent  rien  de>^ moins  qn'aiw 
annexion  de  tout  le  Mexique  à  l'UnionrLes  plus  modéré$  «spèroàt 
qu'au  moins  toute  la  partie  nord  sera  annexée  an  territoire  aaiép- 
cain.  Jusqu'ici  la  conduite  des  généraux  victorieux»  été  nailbnip  : 
elle  consiste  à  prendre  possession  des  territoires  conqiûi  cQf  m 
appartenant  aux  Etats-Unis,  sauf  toutefois  l'action  v&^V^é» 
pouvoirs  qui  font  les  traités  et  les  lois,  et  qui  peuvcmtaupfmpib 
cer  l'annexion  définitive.  ,*■;;. 


I<a  république  de  CmeoVie* 

Hier  encore,  nous  voulions  douter  que  les  pausances 
osassent  supprimer  d'un  trait  de  plume  la  république  de: 
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■A  Vll,likS  AVENTURES,  SES  PROCHES,  SES  ASUS  ET  SES  ENNEMIS. 

PAn  CHAlH.tS  3>I0KJBMS. 

il/,  i  ;{^         (Traduction  de  Mme  L.  Sw.-Bklloc). 

TROISIÈME  PARTIE. 

'  ■     XV. 
Suite  de  l'entreprise  de  M.  Jonas  et  de  son  ami.  (Suite). 

Montaigùese  résolut  donc,  aussitôt  qu'il  aurait  tiré  parti  de  Jonas, 
\\t  hridèrivec  un  mors  d'acier.  En  attendant,  ce  qu'il  y  avait  de  mieux 
c'était  de  lé  laisser  agir  ft  sa  guise  et  jouir  i  son  gré  de  sa  l>onne  ho- 
lawr ,  dtaonlaiiîiakr-  Je  n'en  aurai  pas  tant  a  supporter,  au  bout  du 
coaptf ,  pansa-i4i  ;  dès  queitout  ce>qui  pourra  être  raflé  sera  raflé.  Je 
décampe  de  l'autre'côté  de  l'eau  et  j'aurai  pour  moi  les  rieurs  — et 
'«rfeaii  ,^ 

Ces  ineessantcft  réiexions  se  reproduisirent  d'heure  en  heure  ;  il 
^(ail  dans  ceUO  telne  d'e>?rit,'pa  la  même  pensée  revient  à  la  charge 
*vec  une  assômmanteobstinalion,  tandis  que  Jonas,  libre.de  tout  souci, 
H  divertissait  comme  ci-devant.  Ils  convinrent  de  se  rendre  a  Salis- 
hury  et  de  prendra  le  malin  même  la  traverse  V|ui  conduisait  chez  M. 
i^asttifl.  A  l'idée  de  duper  le  digne  gentilhomme,  son  aimable  gendra 
KdeviM  plus  turbalcm  et  plus  animé  que  Jamais. 

A  mesure  que  la  nuit  s'écoalait,  le  bruit  du  tonnerre  s  éloignait  de 

S*  en  plus,  et  allail  mourir  tristement  au  loin;  les  éclairs,  quoique 
,  Int  terribles^  àriiial«Bt>  fréquents  éncora ,  et  la  pluie  continuait  de 
(*«hw  par  torrenu. 

0)  Teir  IM  annéros  da  4  Jaia  au  18  lovembre. 
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Le  malheur  voulut  que  vers  le  point  du  jour,  au  ilernier  relai,  on 
leur  donnât  des  chevaux  ombrageux.  Toute  la  nuit ,  ces  animaux 
avaient  été  effrayés  dans  leur  écurie  par  la  tempête;  attelés  au  crépus- 
cule, à  la  lumière  douteuse  et  sinistre  de  l'aube,  qui,  laissant  luire 
les. éclairs,  montrait  toutes  choses  sous  des  formes  indistinctes  et  hi- 
zarrjcs,  ils  devinrent  de  plus  en  plus  rétifs,tjusqu'à  ce  que,  frappés  de 
panique  à  l'aspect  de  quelqu'objet  au  bord  du  chemin ,  ils  se  préci- 
pitèrent â  la  descente  d'une  côte  rapide,  désarçonnèrent  le  postillon  , 
entraînèrent  la  voiture  au  bord  d'un  fossé,  s'y  ruèrent  et  l'y  brisèrent 
avec  fracas.    ■ 

Les  voyageurs  ouvrant  la  portière  s'étaient  élancés,  ou  étaient  tom- 
bés sur  la  route.  Jonas  fut  le  premier  i)  se  retrouver  sur.  ses  jambes 
flageolantes  :  il  se  sentait  malade,  faible,  étourdi  ;  il  chancela  jus- 
qnâ  une  haute  barrière  à  laquelle  il  s'accrocha  pour  se  soutenir,  l'œil 
morne,  hébété,  attaché  sur  le  paysage  qu'il  voyait  osciller  devant  lui. 
Vm  à  peu  il  rçprit  ses  sens  et  fiiiit  par  distinguer  Montaigiic,  étendu 
sans  connaissance  à  quelques  pas  des  chevaux. 

A  l'instant,  comme  si  son  cùn>s  affaibli  et  liébtie  se  trouvait  tout  à 
cbup  animé  par  un  démon,  il  courut  a  la  tête  des  chevaux,  et,  se  sus- 

tendant  de  toutes  ses  forces  à  la  bride  et  aux  mors,  les  fit  lutter,  câ- 
rer,  ruer,  avec  une  furie  qui  amena  leurs  sabots  h  quelques  pouces 
du  crâne  de  l'homme  renversé  :  il  ne  fkllait  plus  qu'une  minute  pour 
que  sa  cervelleja.illU  sur  le  i>avé. 

En  mdmé temps  (|u'il  luttait  ê:  cembattait  avec  les  chevaux  comme 
un  possédé,  il  les  animait  encore  de  la  voix.  _- 

—  Hurhau  I  criait  Jonas,  arrière,  arrière  !  Hurhau  !  un  peu  plus, 
un  peu  plus!  dei)out  !  Démons  et  furies,  debout! 

Jl  entendit  alors  les  cris  du  postillon  qui  s'était  relevé  et  qui  accou- 
rait, lui  criant  d'arrêter  ;  sa  violence  en  reduubla. 
--Debout!  Hurhau! 

—  Pour  l'amour  de  Dieu  !  s'écria  le  postillon  ;  le  gentilhomme  !  sur 
la  roule  I  il  sera  tué  !  ^ 

Les  mêmes  vociférations,  les  mûmes  efforts  furent  l'unique  réponse 
de  Jonas  ;  mjis  le  postillon,  s'élançant  au  péril  de  sa  vie,  sauva  Mori- 
taigile,  et,  le  tirant  au  travers  de  l'eau  et  de  la  boue,  le  mita  l'abri  idli 
danger  aciuel  ;  après  quoi  il  courut  à  Jonas,  coupa  les  traits  à  l'aide 
de  son  couteau,  et  eut  bientôt  dégagé  de  la  chaise  fracassée  les  che- 
vaux qu'il  ramit,  tout  palpitants,  tout  sanglants,  sur  leurs  Jambes. 
L'homme  et  Jonas  eurent  alors  le  loisir  de  se  regarder  en  face  l'an 
l'autre,  ee  qu'ils  n'avalent  pas  encoreifait. 


—  Vive  la  présence  d'esprit!  s'écria  Jonas,   levant  ses 
exaltation.  Oh  !  la  présence  d'e8|Hit  !  qu'eusjiez-yous  fait 

—  Parbleu,  sans  moi,  l'autre  pessatt  un  mauvais  i| 
répartit  le  postillon,  en  secouant  la  tête.  Il  fallait  avant 
de  là!  Je  l'ai,  par  ma  foi,  Lien  chi  mort  ! 

—  Vive  la  présence  d'esprit!  vieux  grognard I  cria  Joana^'Éil^n 
éclat  de  rire  sauvage.  .^-11  été  totkché,  pensei-vouat         ,?  vti^-s^ 

Tous  deux  se  tournVent  pour  le  voir;  Jonas. gromBwaiBÏAtfeic 
chose  entre  ses  dents  lorsqu  il  l'a(isr(ut  assis  sur  aoa 
la  haie  :  il  reg.irdait^tour  de  lui  d'un  air  égaré.  .^„ 

—  Qu'y  a-t-il/  demanda  enfln  Montaigttej' Quelqu'un  est-il" 

—  Ma  foi  !  dit  Jonas,  il~paraU  que  lionj  pas  «a  osde  ~ 
tout! 

]ls  le  sâBlevèreiit,  et  il  essaya  de  marcher.  11  était  fmrt 

tremblait  Se  tous  ses  membres  :  mais  a  (|uélques  contusio§|  at;j 
trissures  près,  c'était  tout.  •  r  '• 

—  Courbaturé,  tneurlri^  Ehl  dit  Jonas,  nojis  en  somiMS  109  Hk  1 
rien  que  des  contusions,  des  écorchures,  hein  î 

—'Je  n'aurais  pas  donné  six  sous  de  ta  tète  du  gralil! 
une  demi-douzaine  de  secondes,  quoiqu'il  en  soit  qaltla>At, 
ché!  fit  observer  le  postillon.  Si  jamais  vous  vous  UMÎitlIj 
te,  Monsieur —ce  que  Je  ne  vous  souhaite  pas— ne  tlrot^ 
d'un  cheval  abattu  quand  le  crâne  d'un  homme  est  dm»  1 
Vous  nc'recommcnceriez  pas  sans  qu'il  y  eût  mort  d'hc 
vous,  et  cela  n'aurait  pas.flni  autrement  cette  fois,  anssï 
j'existe,  si  je  n'étais  arrivé  juste  â  temps! 

^onas  répliqua,  en  l'avisant,  avec  imprécation  de  se  taire,  et  l'en- 
voya, eu  Jurant,  où  il  était  plus  que  probable  qu^il  ne  se  rendrait  pas 
de  son  plein  gré;  mais  MontaigiTe,  qui  avitit  curieusement  écouté cna- 
que  parole,  fit  tout-â-coup  diversiou,  en  s'écriaot  : 

—  Où  est  le  groom  ? 

—  Ma  foi,  j'oubliais  ce  singe,  dit  Jonas;  qu'est-ce  qu'il  peut  être  de- 
venu?  ^ 

Une  courte  recherche  résolut  le  problème.  L'infortune  Bailey,  lancé 
par  dessus  |a  liaie,  6a  la  barrière  à  cinq  traverses,  gisait  dans  le 
champ  voisin  ;  selon  toute  apparence,  mort. 

—  Quand  je  disais  que  je  voudrais  pour  tout  au,  monde  ajavolrla- 
mais  entrepris  ce  malheureux  voyage!  s'écria  son  maître,  le  skvais 
qu'il  serait  fatal  I  Voyez  ce  garçon  I 

-r- Est-ce  ^ut?  grommela  Jonas.  Si  vous  preaet  cela  p^nr  w^- 
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Il  semblerait  cçj^ndant,  d'après  la  note  de  \a(iazctt('d'Au(js- 
bowf,  ^oe  lef  oaissaDccs  absolutiste?  n'auraient  constitué  la  ré- 
pu})li(|àB  crJ^Tienne  qu'à  titre  d'essai,  et  qu'elles  n'auraient  pris 
d'Çttjgjpgemept  qu'entre  elles.  C'est  un  audacieux  mensonge.  L'An- 
dèleire  et  la  France  ont  aussi  signé  le  traité,  et  elles  onj  le  droit 
q^p  surveilfer  l'cxécutiou  dans  toutes  ses  parties.  Il  y  a  l;i  une  ques- 
tion dtéquilibre  européen.  '  .        - 

'Mv.ôuiiot  lui-inéffiie  l'a  toujours  compris  ainsi.  L'Angleterre  a 
W  netne  sur  ce  point  plus  explicite  encore  que  la  France,  On  se 
sli^vHiot  qye,  ditQs  une  occasion  où  il  ne  s'agissait  que  de  l'oceupa- 
tioittrop  prolongée  de  Cracovie  par  quelques  troupes  de  l'Autrirhe, 
Ibhl  Palmerston  s'écriait  que  si  les  traités  de  1815  restaient  sans 
forcé  sur  la  Vintulc,  ils  devaient  être  sans  valeur  sur  le  Rhin  et 
wrlePô.  ^ 

-  Nous  ne  savons  ce  que  fera  l'Angleterre,  mais  ce  que  nous  pou- 
▼ou  d^à-  entrevoir  de  la  part  du  gouvernement  français  est  peu 
rasÉunat.  Nom  arons  fait  remarquer  l'attitude  des  journaux  qui 
itfôiteiit  liM  inspirations  de  M.  Guizot.  Un  autre  fait  qui  coïncide 
svvcia  publication  de  la  note  semi-oniciellc  de  la  Hazettr  d'Atif/s- 
imkrg,  ne  seiuble  pas  moins  signilicatif.  -^     -^ 

.  lOepnis  longtemps  déjà  il  se  publiait  à  Paris  trois  journaux  qui 
servaient  de  lien  entre  les  Polonais  réfugiés  dans  les  divers  Etats  de 

S'^rppi»:  4'ua  royaliste,  l'autre  dcmocrate,  le  troisième  religieux  ; 
ejMwaiMnent  français  a  laisse  pa^crdix  ans  sans  s'occuper  de 
proaux,  mais  il  s'est  ravise  il  y  a  quelques  jours;  il  a  pensé 
c^  feoilles  pourraient  binrêncourir  dès  amendes  pour  avoir 
tp  èa  ^onais  des  dQTensessà  la  personne  sacrée  de  l  empereur 
.lifliie  QU  du  premier  ministre  d'Autriche,  et  comme  ces  feuil- 
àvaieiit  pas  cru  devoir  déposer  un  cautionnement,  on-lesa  ci- 
(fevant  la.  police  correctionnelle.  L'affairé  sera  appelée  ven- 
diez, profÂain.  ■ 

fliQSJçioniaux  delladrid  ne  sont  pas  arrivés  à  Parisaùjourd'bui-;  les 
'  MMifeuekd^  Lisbonne  contenues  dans  les  journaux  anglais  ne  sont 
jMMtérienres  que  d'un  jour  à  celles  que  nous  avons  publiées.  Sal- 
.  œipba  a'^t  arrêté  à  "forres-Yedras  avec  ses  troupes  pour  y  atten- 
^ l'année  insurrectionnelle.  Le ..Uorning'C/ironicle  insinue  qu'a- 
fui  de  quitter  Lisbonne,  Saldanha  aurait  prié  l'amiral  Parker 
d^yofer  une  partie  de  ses  équipages  pour  garder  la  ville,  et  que 
ramïraljs!y  serait  refusé.  L'Angleterre  a  fait  sa  proie  du  Portugal  : 
ir«st  évident  que  tant  que  la  lutte  sera  inégale,  elle  se  gardera 
^Mttrreiih',  dans  la  crainte  de  se  brouiller  avec  le  parti  qui  l'em- 
nMtKra.  L'amiral  joue  le  rdic  que  Titc-Live  attribue  à  un  certain 
Siifctjltf,-  ota'  pendant  un  combat  de  Rome  naissante  avec  ses  voi- 
gfii,'  Att^Maitsur  une  hauteur  l'issue  de  la  bataille  pour  se  tourner 
9ÊtiMt  ^  cAté  du  vainqueur,  et  l'assurer  qu'il  avait  combattu  pour 
hiliiÉ'aés  tiâedx  et  par  son  bips. 

'  lieriJjBÉfttfeut  de  Bayonne  répètent,  d'après  lenrs  correspondance», 
qaé  te  comte  das  Antas  est  entré  à  Lisbonne  après  une  faible  résis- 
tance de  la  garnison,  et  que  la  reine  a  pris  ia.tuite. 

Voici  le  texte  du  voeu  émis  par  le  conseil  généril  delà  Seine  au 
siqelde'l^véforae  postale  : 


de  WSnmihe,  relltivcffciH  à.  ce  «ifette  appelle  iui«  iouittàetton 
frauduleuse  de  1  fiOO' quintaux  mitrhiu*t  de  blédant  les  magasins 
de  l'Hôtel  des  Invalidss.  Je  vkmis  vous  prier  d'accueillir  (|ucl(|ues  ob- 
servutions  qui  ne  pourraient  paraKic  qUe  ti-op  tardivenieiil  daas  la 
Semaine,  et  qui  suiit  ioiiUées  sur  une  connai^saucc  exacte  el  entière 
des  faits.  Ce  Journal  a  été  mal  iiifornu*,  ou  tout  au  moins  lit;  l'a  pas  été 
suflisaninH'iil,  et  lorsqu'il  attribue  cette  malversation  à  la  coupable 
incurie  de  l'un  des  fonctionnaires  les  plus  élevés  dans  la  hiérar- 
chie administrative  de  la  guerre,  il  peiil, /:oiilre  sa  volonté,  donner 
lieu  ù  li'odirusL's  insinuations  contre  le  fonctionnaire  le  plus  élevé 
de  la  liiérarchio  adniliiistrutivo  <le  Tliùlel  des  Invalida,  tandis  qn» 
c'tisi  au  zèle  et  à  l'intégrité  de  ce  fonctionnaire  «|ue  l'on  doit  la  décou^ 
verte  de  plusieurs  abu$,i|an$  le  srrvice  deï  vivres  à  l'Hôtel  des  Invali- 
des, (^uani  aux  l  800  ifiiintatix  de  bic,  dont  l'Entreprise  avait  disposé, 
la  réintégration  eu  a  été  exigée  et  opérée  cin(|  jours  après  la  découver- 
te du  déllcil,  Dans  tq,ule  cfttFr,3lJ'ail*e,  l'autorité  administrative  de 
l'Hôtel  a  relittieusemenl  rempli  su  .aission,  et  M.  le  miiiintre  de  la 
guerre  n'a  point  failli  ù  la  sienne.  En  présence  de  l'cn^uvi^  adminis- 
trative (|ui  a  eu  lieu  par  ses  ordres,  et  de  l'eiujuéte  judiciaire  qui  en 
est  la  suite,  je  dois  m'abslenir  d'entrer  dans  plus  de  détails. 

■  ^j    .u  i  Yèijillei  agréer,iBlcT 

.    ^^        ■  •'    J  X.  BLREAIi, 

sous-intendant  militaire  en  retraite. 


FAITS   DiVEIiS. 


mmrnmmmmmmm 

i4i  constnictioii  de  oàt 


iP 


mm. 


^m 


itoiùtMMes  iroHin  sera  eiiléetT 
particulière  des  compagnies^représénlées  pa^des  sujets  pontMca^7.'' 

—  Dimanche,  veille  du  jour  où  le  prix  du  pain  dans  Paris  devait 
hausser,  beaucoup  de  familles  ont  fait  des  provisions  à  l'avance  U 
plupaVt  des^èoulaiigers  avaient  cuit  plus  de  pain  «fv^à  Pordinaire.  U 
plus  grande  partie,  «u  lieu  de  six  fouméM,  en  avaienleuit  huit;  mais 
pendant  toute  la  iuatiiié.e,  la  foule  s'est  portée  dans  les  bautiques  u«tf 
acheter,  et  plusieurs  boulangers  n'avaient  plus  de  pain  dàas  l'aurti. 
niidi.""    -■--  ~'  -■'•'  "■•' 

—  La  clôture  du  registre  d  inscriptions  a  l'Ecole  de  droit  de  Parii 
a  eu  lieu  avant-hier.  L  année  dernière,  le  chiffre  des  insci^plioos  était 
de  3  016;  cette  ^année,  il  est  de  3  183.  AugmentatiOB  en  f  840: 107  in. 

scriptions.  -    • 

LE  NOTARIAT.  —  M.  Dupray,  nouire  i  SaintrGermii  en  Lm( 
dont  nous  avons  annonci  la  fuite,  laiss*  un  passif  dort  on  le  pe«t' 
jusqu'à  présent,  déterminer  le  chiffre  exact,  ipais  qu'on  évalue  i 


'  CUROMQLE  or  jorR.  —  Il  parait  que  les  plaintes  desouvrtert>,  si 
durement  cont;édiés  au  commencement  de  l'hiver  dans  les  ports  mari- 
times, ont.  été  entendues,  car  nous  lisons  dans  les  journaux  officiels  :. 
«  M.  le  ministre  de  la  marine  vient  de  décider  que  le  nombre  des 
ingénieurs  affectés  aux  travaux  de  construction  des  ports  de  Brest, 
Cherbourg  et  Toulon  serait  doublé.  De  grands  travaux  hydrauliques 
sont  exécutés  £1)  ce  moment  dans  ces  ports  militairesT^» 

—  Moas  avons  publié,  comme  la  plupart  des  journaux,  une  nouvelle 
relative  au  projet  d'exploitation  d'une  mine  de  ^pufre  k  la  Guadeloupe. 
Le  IfMM^er^e  ce  soir  rectifie  ainsi  le  fait  :       "^       "*'"  " 

«  Ainsi  que  riiidiq\«e  cet  article,  le  département  de  la  marine  a  pri$ 
des  dispositions  pour  faire  vérilier,  contradictoirement  avec  les  au- 
teurs du. projet  d'exploitation,  l'exislence  d'un  gisement  de  soufre  au 
volcan  dé  la  Guadeloupe;  mais  il  n'est  pas  exact,  comme  on  l'an- 
nonce, que  V^h  d'une  in)porIante  découverte,  celle  d'un  gisement 
considérable  dans  les  dépendances  de  la  solfatare,  soit  parvenu  au  mi- 
nistère ^le  la  marine.  ' 

■  Aucun  fait  de  celle  nature  n'a  été  porté  à  la  connaissance  du  gou- 
vernemenl.  » 

—  M.  le  ministre  des  travaux  publics  vient,  par  décision  en  date  du 
M)  de  ce  mois/' d'autoriser  les  voilures  i;hargées  de  grains  à  continuer 

niomenlanémeul,  après  le  20  novembre,  de  circuler  de  Marseille  à 
Lyon  yvf  c  ce  qu'on  appelle  le  poids  d'été.  On  sait  qu'un  règlement  de 
police  sur  le  roulage  ne  permet  pas  aux  voituriers,  dans  l'intérêt  de 
la  conservation  des  rontes,  de  prendre  en  hiver  des  chargements  aussi 
forts  que  pendant  là  belle  saison. 

—  Le  roi,  sur  le  rapport  de  M.  le  ministre  des  travaux  publics', 
vient  de  rendre  une  çrdonnance  concernant  :  ' 
«- 1°  Les  stations  et  la  voie  des  chemins  de  fer  ; 

i»  Le  matériel  employé  à  l'exploitation  ; 
3"  La  composition  des  convois  ; 
S"  Le  départ,  la  circulation  et  l'arxivée  des  convois  ; 
,    5°  La  pércepUon  des  taxés  et  des  frais  accessoires; 
6»  La  surveillance  de  l'cxploitalion  ;  - 


plus  de  600  000  frî  Vendredi  dernier,  M. 
Germain,  prétextant  un  voyage  d'sfairet  k  Paris.  Saiiedi,  .Mne  te- 
pray  reçut  une  lettre  qui  lui  annonçait  des  projets  de  sntcidc  arrêtés 
par  son  mari.  Lenottire  Dupray  lui  disait  que  l'état  de  ses  affaires  ut 
lui  permettait  plu»  de  vivre,  et  que  son  corps  serait  IrOuvèdaasia 
Seine  entre  Rueiret  Courbevole.  La  rèeejition  de  cette  sinistre  Bouvalie 
déteriaina  le,  principal  clerc,  fort  inquiet  depuia  la  veilla>de  l'absMcc 
de  son  patron,  qui  l'avait  laissé  sans  fonds  suffisMits  paar  laini  lacêi 
des  frais  d'enregistrement,  à  se  rendre  ches  M*  Besançon,  notaire  i 
Poissy,  président  de  la  chambre  des  notaires,  pour,I'inii9rntecd(c«|t( 
disparition.  .  . 

M.  Besançon  se  rendit  sur  les  lieux,  requit  l'apposition  dcs  scellé», 
et  le  juge  de  paix  donna  avis  de  ce  qui  se  passait  an  |*arqilet  de  Vn- 
sailles.  A  celte  nouvelle,  M.  Hatiou,  froc\|re«r  de  roi,  se  iranspitrUii 
SaiQt'(;«rnain,  prit  les  mesures  d'urgeace  que  eomoaadaic  lacooter- 
vation  des  minutes,. croisa  de  ses  scellés  ceux  du  juge  4a  paix  etùié- 
vint  le  préfet  de  p<Mit;e.  <,  >■     ..  ,  '  i     ;    .. 

Les  recherches  fxites  ppur  constater  le  avticide  ont  40  «iIimii.  Ui 

Inrorlnations  ont  appris  que  le  jour'méffle  de  sa  ^ite|)tfpEay  aiiii 

avec  nn  de  ses  anciens  confrères  dans  un  restaurant  dn  Palais-lUiyal, 

qu'il  a  passé  la  soirée  à  l'Opéra,  et  a  élé  vu  le  lendesiafn  ma(jn  sur  \n 

boulevarts.  

Ce  aotaire  jouissai  t  de  la  conâaitce  générale  à  Satnt-Gerniatn.  Il  étiil 
déposiffire  de  nombreux  capitauk^  attirés  djiiason  élude  par  des  fsr- 
mes  de  prudence  et  d'exactitude  remirquables.  Pour  se^HVcuiereti 
capitaux,  il  proposait  aux  uns  de  bons  piacMPfnts,  mcavaiA  les  se» 
mes  en  dépôt,  çt  remnliail  quelques  jours  après  aux  trop  coaliaMi 
préteurs  leurs  grosses,  les  états  d  hypothèques  «t  les  bprdeieaua  d'is» 
scriptions  ;  mais  ces  pièces,  fabriquées  par  lui  A  VJnsu  de  seaclera, 
ainsi  que  les  signatures,  des  receveurs  (Tenregistremeqt  ,et  des  coaier 
valeurs,  étaient  autant  de  f^ax  habilement  préparés  et  consomaét. 
Aux  autres,  il  proposait  des  transports  île  créances  <Aé€~ptïx  de  ven-i 
les,  se  faisait  remettre  les  fonds  par  les  cessiaanaireav  et  fabriqaait 
tous  les  actes  susceptibies  de  tranquilliser  ceniMi.  Parmi  les  lietniti 
de  ces  odieuses  manoeuvres,  on  cite  le  comte  delnuisy  pour  IfiOMOfr., 
la  chanoines^e  Méianie  de  Thuisv  ppur  40000  fr.,  un  ami  latine  de  et 
notaire,  pour  toute  la  dot  dé  sa  femme.    '  '  ~ 

Beaucoup  de  personnes  de  diverses  conditions  sont  enveloppées  dtts 
ce  désastre.  ,   ^ 

Rentré  à  Vertailtes,  le  procureur  du  roi  aurait  trouvé,,  d|t*oo,  pot 
plainte  renvoyée  par  M.  le  garde  des  sceaux,  et  qui  dénonciiit  on  dé- 
tournement de  7000  fr.  par  M.  Lenoble^  notaire  a  YèrsafllM. 

Aussitôt,  un  mandat  de  comparation  a  été  donné  eoatik^  Mtaiil 
Interrogé  aujourd'hui  par  le  juge  instructeur  au  Palais^de-Justlce  Sai 


aafBda...  \ 

■^Deqootf  ddinanda  impétneusement  Montaigiie.  Un  présage  de 
qwif'Qu'entendei-vous  par  U  ? 

—  Tentends,  reprit  Jonas,  se  courbant  sar  lé  corps,  *iue  jamais  je 
n'avais  oui-dire  que  vous^ fussiez  son  père,  et  que  je  ne  vous  connais 
nuUecaison  d'en  prendre  si  grand  soUci.  Holà!  eh!  debout  ! 

Hais  le  pauvre  hère  n'en  étail  pas  à  so  t9Êk  ou  à  se  laisser  soute- 
nir, et  il  ne  donnait  autre  signe  de  vie  quRa  faible,  rinlermittentc 
polsatiOB  de  son  cœur.  Après  quelques  moments  de  discussion,  le  pos- 
tillon monta  la  bète  qui  avait  le  moins  souffert,  et  prit  du  mieux  qu'il 
pot  If  Jeune  garçon  entre  ses  bras,  tandis  que  Montaigûc  et  Jonas,  con- 
-ditlsantTantre  cheval,  et  portant  une  valise  entre  euji,  marchècgnt  à 
ses  côtés,  se  dirigeant  vers  Salisbury.  ""t  ^ 

^-VOBS  y  sériel  en  quelques  minutes,  et  pourriez  nous  envoyer  du 
secours,  postillon,  si  vous  alliez  de  l'avant,  dit  Jonas.  Allons,  au  trot  ! 
i      —  Non,  non  !  s'écria  précipitamment  Mpnlaigtic,  nous  marcherons 
deconsierve. 

—  Bah!  quelle  poule  mouillée  vous  faites  !  Avez-vous  peurdes  vo- 
leuJÉ,;idftM  dbnc?  ricana  Jonas. 

—  Ji'n^îi'péur  de  qui  que  ce  soit,  répliiiua  l'autre,  dont  les  rcg.-)rds 
et  les  manières  épient  en  pleine  contradiction  avec  ses  paroles;  mais 
novB  mafeberons  de  oqnserve  ! 

^Vou*  étiez  si  alarmé  pour  votre  groom,  tout  i  l'heure,  dit  Jonas. 
JtPfm^më'n'aé  véus  n'ignorez  pas  qu'il  peut  crever  en  attendant  ? 

—  soit  !  Mais  nous  ne  nous  quitterons  pas  ! 

La  détermination  étant  évidemment  immu.ible,  Jona^ne  répUqua 

{lus  que  par  une  grimace  de  déd;iin,  et  ils  marchèrent  de  compagnie. 
is  avaietit  trois  ou  quatre  bons  milles  devajit  eux,  que  le  mauvais  état 
des  chemins,  le  fardeau  (jui  les  émbarr.issait,  leurs  contusions  et  la 
raideur  douloureuse  de  leurs  membres  n'abréçeaieiit  nullement.  Après 
une  longue  et  pénible  étape,  ilsTi^rivérenf  à  I  auberge,  et,  ayant  fait 
lever-'Mle  et  valets  {c*t.  il  était  encoi^e  de  fort  bonne  heure),  ils  en- 
voyèrent relever  la  toiture  et  son  contenu,  et  Hrent  appeler  un  chirur- 
.1  gien  pour  examiner  le  malade.  Le  docteur  fit  rapidement  et  lubi- 
lemenl  sa  bespgne;  mais  son  avis  fut  que  rébratilcment  au  cerveau 
étail  des  plus  graves^  et  que,  selon  toute  pcobabililè^  le  pauvre  Bai- 
ley  en  avait  linl  de  sa  carrière  moïkiie.       t 

81' le  profond  intérêt  manifesté  p,4r  Monlaîgiie  à  celte  annonce  eût 
M  quelque  peu  désintéressé,  ce  trait  rachèterait  bien  des  choses 
dans  an  éaractère  qui  n'avait  pas  beaucoup  de  points  de  rachat. 


Mais  il  était  aisé  dé  voir  que,  par  quelque  raison  secrète,  dont  lui  seul 
peuvait  apprécier  la.  valeur,  la  présence  de  cet  enfant  était  pour  lui 
d'une  grande  importance.  Lbrsqii'àprès  avoir  reçu  lui-même  quelques 
soins  du  chirurgien,  il  se  retira  dans  la  chambre  qui  lui  était  prépa- 
rée, il  n'était  occupé  que  de  l'accident  de  Bailey. 

—  Je  préfèferais  avoir  perdu  mille  louis  plutôt  que  ce  garçon  h 
l'heure  qu'il  est  I  Mais,  je  m'en  retournerai  seul  ;  c'est  chose  résolue. 
Cbuzzlewiit  ira  en  avant,  et  je  le  suivrai  à  mon  aise  J'en  ai  assez.  (Il 
essuya  son  front  humide.)  Vingt-quatre  heures  de  cette  vie  blanchi- 
raient tous  mes  cheveux! 

Apres  avoir  soigneusement  examiné  sa  chambre,  regardé  sous  le  lit, 
dans  les  armoires,  même  derrière  tes  rideaux,  quoiqu'il  fit  grand  jour, 
il  mit  les  deux  verrous  de  la  porte  d'entrée,  el  se  coucha.  Cependant, 
il  y  avait  dans  la  pièce  une  autre  porie,  fermée  de  l'autre  côté  a  double 
tour.  Où  conduisait-elle?  c'est  ce  qu'il  ignorait. 

Ses  craintes,  sa  conscience  coupable  reproduisirent  cette  porte 
dans  tousses  songes.  11  rêva  qu'elle  ca<'hait  un  effroyable  mystère, 
un  secret  qu'il  connaissait  sans  le  connaître,  car  bien  que  la  respon- 
sabilité en  pesât  lourdement  sur  lui,  il  était  persécuté,  même  dans  son 
cauchemar,  par  une  fatigante  incertitude!,  une  angoisse  de  doute.  Un 
autresonge  se  liait  à  celui-ci  avec  i'incofîêrciice  ordinaire  à  c«  genre 
d'illusions.  Lfi  derrière  se  cachait  un  ennemi,  une  ombre,  un  foniô- 
me,  cl  toute  son  alTaire  à  lui,  Montaigue,  était  d'enfermer  là  terrible 
créature,  de  l'empêcher  d'entrer  de  force.  Dans  celle  vue,  Nadgell,  lui, 
et  un  étranger,  le  front  souillé  de  sang  (ce  dernier  lui  dit  qu'il  étail 
son  compagnon  d'école,  et  lui  nomma  un  de  ses  anciens  camarades, 
oublié  depuis  loii.f'iemps).  travaillaient  tous  trois  à  condamner  la  porte 
avec  des  plaques  de  fer  et  des  clous.  Mais  ils  avaient  beau  faire,  leurs 
efforls  étaient  vains  ;  les  clous  se  brisaient,  se  cliangeaieul  en  brindilles 
de  bois,  ou,  ce  qui  éait  plus  aff,  eux,  en  vers  glissant  entre  leurs  doigts. 
Les  panneaux  se  fendaient,  se  pourrissaient, -en  sorte  que  les  clous  n'y 
pouvaient  tenir,  el  les  plaques  de  fer  se  loulaienl  comme  le  papier  au 
feu.  Pendant  tout  ce  temps,  l'être  in«onnu,  de  l'autre  côté  de  la  porte 
(il  ne  savait  si  c'était  homme,  bête  ou  démon,  et  se  gardait  de  s'en 
assurer) ,  cette  effroyable  créature  gagnait ,  gagnait  du  terrain 
sur  eux.  Mais  la  terreur  la  plus  atroce,  ce  fut  Lorsque  l'homme  souillé 
de  sang,  soiï  camarade  d'école,  lui  demanda  s'il  savait  le  nom  de  ce 
mystérieux  ennemi,. et  voulut  le  lui  murmurer  a  l'oreille.  Montaigiie 
tomba  A  geitisuxi'loutes  ses  artères  battaient  d'une  inexprimable  frayatMTi 
et  il  se  bouchait  les  oreilles ,  lorsque,  levant  les  yeux  sur  les  lèvres 


de  l'homme,  il  vit  qu'elles  piononçaient  la  lettre  J.  En  proie  à  un' 
horrible  angoisse ,  il  s'écria  «ne  le  seeret  était  décoavert ,  qa'iit 
étaient' tous  nerdus,  et  il  s'éveilla. 

Jonas,  de^Ul  à  son  chevet,  l'épiait,  l'teil  fixé  sur  lui,  et  laterriblt 
porte  était  toute  grande  ouverte. 

Leurs  yeux  se  rencontrèrent  :  /ooas  recula  de  quelques  pas,  et  Mon-- 
taigiie  s'èlanca  horsdn  lit. 

—  Peste  1  dit  Jonas  ;  étes-vous  éveillé  ce  matin  ! 

—  Eveillé  !  balbutia  l'autre,  tirant  avec  violence  le  cordon  de  la  so» 
nette.  A  qui  en  avez-vous?  .       1 

—  Cest  votre  ch^bre,  jl  est  vrai,  dit  Jonas',  mais  peu  s'en  faut 
que  je  ne  vous  demande  aussi  à  qui  vous  en  aves?  Mon  Ut  est  de  l'ai- 
Ire  côté  de  cette  porte.  Personne,  hier  soir,  ne  m'a  averti  denepoiot 
l'ouvrir.  J'ai  cru  qu'elle  conduisait  dans  le  corridor  et  j'allais  coD- 
mander  le  déjeuner.  Je  n'ai  point.;.,  il  n'y  a|)as  de  sonnette  dans  ma 
chambre. 

Pendant  ce  temps,  Montaigiie  avait  ouvert  au  garçon  qui  apportait 
les  bottes  et  de  l'eau  chaude.  Cet  homme  entendit  Jonas,  et  aflirmant 
que  le  cordon  de'  sonnette  ne  manquait  point,  il  passa  dans  l'autre 
chambre  et  le  lui  montra  à  la  tête  du  lit. 

—  Qu'importe,  puisque  je  qe  l'ai  pas  vu?  dit  Jonas.  Cest  la  même 
chose.  Ordonnerai-je  le  déjeuner? 

Sur  l'affirmative,  Xonas  traversa  sa  chambré  en  sifflant,  et  se  retin'- 
Dès  qu'il  fût  loin,  Montaigtte  rouvrit  la  porta  pour  prendre  la  clef  et 
fermer  de  son  côté.  Plus  de  clef;  elleavaii  disparu. 

Il  poussa  la  table  contre  la  porte,  et  s'assit  tout  pensif,  comme  ^> 
ses  rêves  noircissaient  encore  son  esprit  de  leurs  ombres. 

•  Fatal  voyage,  rèpéu-t<il  à  plusieurs  reprises.  Fatal!  mais  je  re* 
tournerai  seul  a  Londres.  J'en  ai  assez  I  D 

Le  pressentiment  ou  la  superstition  qui  lui  rendait  ce  voyage  si  ad' 
verse,  ne  le  détournèrent  cependant  point  du  but  coupable  pour  lequel 
U  l'avait  entrepris.  Il  s'habilla  avec  plus  de  recherche  encore  ode  dé 
coutume,  afin  de  produire  une  impression  favorable  sur  M.  PeClisnifr, 
et  satisfait  de  sa  bonne  mine,  ranimé  par  la  beauté  ravissante  de  11 
matinée,  l'étincelant  éclat  du  feuillage  humide  en  dehors  de  la  croisée 
qu  illuminaient  les  joyeux  ny,oos  du  soleil,  il  ftot  bientôt  ais«rremo«lé 
pour  lâcher  gaiement  une  demi-douzaine  de  juroiis,  et  fredoinér  fft 
refrain  de  chanson  t  boire.  ..    -  ■ '* 

Ce  qui  ne  l'empêchait  p^  de  se  répéter  :  <(  Je  retiMHSffat  seul  t  * 

(£««<i««ddMNNfî.) 


\ 


0lt'i-^,-  .        -  

Sm  ■ercôriales,  voici  ce  que  nousJiutnt,  les -quaaUtés  étant 
i  l'hectolitre  et  If  s  ibonnaies  au  frant;  : 

»  Le  prix  moyen  du  blé  en  France  a  «lé  de3S  fr.  en  1S5t,  16S2, 
(109,  nOO  et  47(3;  de  i»  fr;  en  1714,  na6*et  1811;  de  97  fr.  en  162» 
ri  1740;  de  28  fr..  en  «JIM,  1â0O  et  «81«  ;  de  M  fr.  «n  14011,  1574  et 
«Ml;  de  51  fr.  en  130B;  de  n  fr.  en  1575 et  1651  ;  de  63  fr.  eii  1661; 
4e  M  fr.  «n  *9*^  ;  *le  59  fr.  en  17tS  ;  de  36  fr.  en  1»17  ;  de  38  fr.  m 
tT4(  ;  de  30  fr.  en  1430 ;  de  40  fr.  rn  1710 :^e  43  fr.  en  '1395  et  1662; 
de  43  fr.  en  1694;  de  44  fr.  en  170»;  tie  52  fr.  en  15»! ,  cl  de  01  fr/ 
enlWT, ■  N 

•  Le  blé  n'a  Jamais  été  plus  cher  qu'en  cette  dernière  année  ;  c'était 
deuK  ans  avant  l'avènemeiit  deHenri  IV  an  trône  de  France. 

(Ces  trente  jnMes 'ifé  cherté,  on  les  trouve  heureusement  dans  l'es- 
paeede  plus  de  six  siècles,  durant  lesquels  on  est  souvent  descendu 
Hun  rscfsslf  l>on  marché,  ^~oici,  en  effet,  une  série  d'années  qui  font 
51  grand  contraste  atec  les  précédente»  : 

.Le  prix  moyea  da  blé  en  France  a  été  de  M  S  fr.  on  14IS,  1446, 
1448,  1433,  1465,  1464,  1465,  1 S67, 140P  ,  1470, 1471, 1i75,  1405, 
tMt,-{9M^1flf  e(15t1; 

*9n4  f  fr.«ti  4536,  tma,  1S6»,  1«28, 1435, 1447, 14^9, 1450, 1434, 
IWl  1474, 1476,  1485,  148»,  1492,  1312,  1525  et  1526, 

•  De  3  à  4  fr.  en  ISOS,  1256.  1339,  1341.  1372,  1382, 1397,  1398, 
l«r,  1430,  1466,  1477,  1487,  1409,  1.^18,   1513,  1517,  151»  el  1.^20; 

«De  4  iJ  fr.  en  1288,  1514  ,  1527, 132» ,  -1337,  1375,  1385,  1406, 
(III,  1496,  1456,  1440,  1444, 1481,  i486 ,  iriOI ,  i:>34  i-l  1540  ;    , 
<  .De  5  à  6  fr.  en  1390,  1528,  1312,  1315,  1300, 1405,  1427,  1527, 
lM,13St,  1341,  1347  et  1717; 

■  De  6à  7  fr.  en  I2&J,  1332,  1333,  1331,  1344  ,  1347,  LW."»,  1410, 
i4M,(328,  1542,  1548, 1707, 1716  et  1718; 

.De7l8rr.  en  131â,  1516,  1522,  LTrO,  1433,  1.Î38,  1343, 1344, 
«18,1546,4554,1558,  1706et'l7l9; 

•  de  8  10  fr.  en  1304,1554,  1431,  1322,  1324,  1356,  1553,1559, 
(114,1688,1689,  1724  et  1722; 

.  De  «  à  10  fr.  en  1SS5  ^  4561 ,  1515 ,  1560,^577, 1581 ,  158» ,  1602, 
«irS,  4705,  4708,  4750,  1762  et  1763. 

i'  I  Le  prix  le  pins  «xtnstant ,  celui  qui  compte  23  années,  est  de  1 1  à 
f|/r.;ces  années  sont  :4300  J521,  1532,  L-SO»,  1013,  1615,  1610, 
M», 4640,  4646,  4667,  1671, 1674,  1703,  1704,  1720,1734,  1743, 
1744,  4745,  1757,  1758, 1759, 1760  et  1763.  » 

iu  CAFÉ  ET  LA  cmconBt:.  —Le  mélange  du  café  |ar  la  chicorée  a 

rs  UD«  déplorable  importance  depuis  quelques  années.  L'importation 
la  rtôi»  de  ebicerée  sAebe,  qui  déeboit  d'environ  50  0|0  à  la  lor- 
HCMlkHlv  «  ébé  Irappée,  le  28  avril  1816,  d'un  droit  insigniliant  de 
É><:.'4aa  40  Ulogranmes,  et  de  2  fr.  50  c.  le  7  juin  1820.  Voici  un  re 
Itvédediférentes  importations  pendant  quatre  années.  Ces  chiffres 
■érilMrt  de  fixer  l'attention  : 

4814. 60  000  kil. 

'      "^       ,     4S42. 285  008 

">'  484.5. 787  000 

;  _  4844. 4  500000 

iâ'i%îïolntk  cette  chicorée  étrangère  celle  qni  est  produite  dans  le 
)rd  et  dans  les  Ardennes,  on  trouvera  que  21  usines  en  activité  en 
Fnp^ .doliveat  produire  plus  de  4  millions  de  kilog. 

LA  NOWELLB  POCDEE  ET  LA  MÉCANIQUE.   —  M.  Jobard  publie  la 

nç^  nivi^te  dans  les  Jouriaux  de  Bruxelles  : 

c'  II  éstanlonnrbui  reconnu  que  lêOf  les  corps  ligneux  peuvent  se 
eiiraf!^r4Pi||Mdro  fusante,  explofivi  ou  («Ivinaote,  par  une  prépa- 
iniou  !«•  éoéleuBe,  que  tout  le  monde  connaît  dQà  et  peut,  malkeu- 
ynWfWf,  exécuter  sans  Je  secours  de  personne.  L'avenir  se  chargera 
reapli^Bef  ja  perlée  de  l'adverbe  souligné. 

•  Quoi  qu'il  en  soit,  !a  découverte  d'une  force  nouvelle  est  toujours 
BD  trésor,  Men  que  ce  soit  une  arme  à  deux  tranchants  :  ic  tout  dé- 
pend'de  la  manière  de  s'en  servir.  Or,  si  la  poudre  ligneuse  peut  lan- 
cer nn  boulet  libre  dans  un  canon  ouvert,  elle  peut  également  pousser 
u  piston  captif  dans  un  cylindre  fermé  et  le  ramener  à  sa  première 
place  par  un  effet  contraire,  ou  l'y  laisser  rfve^lrpipr  un  contrepoids 
«0  un  volant,  te  mécanicien  n'éprouvera  aucun  obst«cledece  cbèf.   - 

i  Beaucoup  de  tentatives  ont  été  faites  depuisimonfon  pour  employer 
'j^udo^fCn  aise  de  moteur;  mais  le  prix  de  cette  substancerS'eii- 
iniseaÉMetTecbauffement  qu'elle  produisait  dans  les  cylindres,  y  a 
UUeutMMer.  Aujouild'bui  tons  ces  essais  peuvent  être  repris  avec  cer- 
tUi|ae  «B)|uccès;  on  ncsera  plus  arrêté  par  rien,  et  la  navization  sur^ 
l«gt  y  IMnerik  tout  \$  poida  et  la  niace  occupée  aujourd'hui  par  le 
lilibeRM  lamiUé>au  moins  de  celle  exigée  pbiir  les  machines;  sans 
<'<(Bpter  qu'il  sera  peut-être  possible  d'agir  directement  sur  le  liquide 
uns  autre  intermédiaire  qu'un  coussin  d'air. 

•  La  poudre  ligneuse  sera  sans  doute  employée  plus  utilement  quelei 
pompes  à  cont^rimir  de  l'air,  pour  les  cheniiiis  de  fer  atmosphériques. 

,u  découverte  de  caoutchouc^lfuré,  éc  cartilage  de  la  mécanique  à 
Tenir,  dont  l'élasticité  est  si  complète  ,  viendra  merveilleusement  en 
*ide,  dans  toutes  ces  machines  explosives,  pour  amortir  les  chocs 
(t  changer  la  force  vive  dangereuse  et  incoercible,  en  force  modérée , 
^eitUe  et  fiàcUftà  dompter. 

•  Nous  serion«|,  tenté  de  croire  qiie  la  jpoudre-cotoii  est  bien  près  de 
'uliser.  le.  moteur  puti<aiif  et.l^^er  après  lequel  soupirent  les^rée- 
nauiesgD^iPjg^j^  leura  ballors  dans  l'océan  atmosphérique;  mats 
nous  som'mMiifi^rlAlA  jqu^le  coton-poudre  est  la  solution  complète  d|u 
Probljiip,^«9  ums  .qui  se  chargent  par  la  culasse,  puisqu'il  ne  pn»- 
Ju't  iHHnt  d'encrassement  et  n'échauffe  qup  fort  peu  leèanon.  Atrilèu 
de  tirer  deux  coups  par  minute,  chaque  soldat  en  pourra  tirer  quinte, 
'Uamaisune  place  ne  sera  forcée  de  se  rendre  tant  qu'elle  aura  des 
•cidcsctdelasclurftd^bois.,  ,     ; 

'Quelle  réieompM|e.doniieilt-t«n  à  l'inventeur  qui  vient  dédoubler 


la  force  et  la  puia||)|»4*  >wn>Ae  eoutre  les  élémuuts  ?  —  Oq^  Je  oon- 
^uera  sans  doute  àratneude  ots  brevets  d  invention ,  on  Inidisnu^ 
'*nn'lli«tagi  aft.4léaewMr(e}«»'ii^««UtU  défendre,  on  le' ruinera  Im 
procès;  puia  U  iramoi^rir  à  l'hôpital.  Mais  il  peut  espérer  que  dans 
■Di  centaine  d'années  on  lui  élèvera  une  statue  en  zinc.    > . 


critique,  et  rien  de  plus.  M|i^  vous  y  cbercberiez  ydànëmeutùn  germe, 
une  idée,  nous  ne  (lisons  paf  d'organisation,  mais  d'auiéliora.tion  in- 
dustrielle. Il  repousse  sans  pitié  toute  nouvelle  organisation;  il  con- 
damne comme  illusoire  et  inefficace  l'aMoefatton  danslf  travail:  mais 
pour  remplacer  ces  formules  d'amélioration  sociale,  il  n'indique  ab- 
solument rien.  «  La  société  actuelle,  dit-il,  veut  l'amélipration  du  sort 
des  classes  ouvrières,  elle  marche  vers  ce  but,  laissons-la  faire.  » 

Awrès  une  pareillt  comlusion,  il  serait  as.sei  difficile  de  prendre  au 
K-sérieS^le  discTOurs  de  ^\.  Berville  ;  et  le  retentissement  qu'ont  essayé 
de  donïï^  à  cette  ampliflcation  inutile  les  journaux  conservateurs, 
prouve,  mieux  que  tout  ce  que  nous  pourrions  dire,  combien  ce  parti 
est  impuissant  d  formuler  la  moindre  idée  de  progrès  Un  magistrat 
distingué,  parlant  devant  la  première  cour  royale  de  Franc;,  prend  pour 
texte  (leson  discours  une  dfs  questions  lc$  plus  brillantes,  les  plus 
intéressantes  de  l'époque.  Il  ('él)Ule  par  constater  le  mauvais  état  de 
l'ordre  industriel  actuel,  par  reconnatire  qtu  le  travail  ert  »:tcurif, 
que  ia  rémunération  e»t  intuffisantt :  puis  après  avoir  déclaré,  mais 
non  prouvé,  que  les  théories  sociales  et  réformistes  nu  sont  (|ue  d^ 
vaines  ntopits,  il  arrivé  à  celte  roiiclusion,  que  l'ordre  social  actuel, 
celui  (jui  il  produit,  celui  tiui  perpétue  celte  anarchie  industrielle,  suffit 
poiirameiier  toutes  les  réformes,  toutes  les aniél|ùrations> nécessaires. 

i'ui.s,  pour  i/juieT  un  peu  tout  ce  qu'il  y  a  d'inexact  et  d'irréfléchi 
dans  une  pareille  solution,  M.  berville  nous  montre  les  révolutions 
qui  se  sont  opérées  dans  le  sort  du  travailleur.»  Il  y  a  moins  d'un  siè- 
cle, dit-il,  le  travail  était  opprimé  par  mille  entraves  :  Turgot  l'a  rendu 
libre;  il  éiait  roturier,  no»  constitutions  l'ont  ennobli  en  rendant 
tous  les  Français  égauxHlévant  la  loi.  » 

•Sans  admettre,  comme  M.  Berville,  cette  égalité  dérisoire,  nous  con- 
viendrons volontiers  que  le  travailleur  e^l,  en  apparence  du  moins 
plus  libre,  plus  noble  qu'avant  la  révolution  de  8». —  Mais  est-il  plus 
heureux,  plus  tranquille?  A-t-il  régulièrement  suivi  la  marche  ascen- 
sionnelle de  la  société,  et  prolite-Ulv^pour  la  juste  part  qui  lui  re- 
vient, de  ces  immenses  progrés  dé  toiiles  sortes  que  voils  proclatiez 
complaisamment  el  que  nous  reconnaissons  sans  peine?  —  Non,  niille 
fois  non  !  —  Ix  travailleur  élail^trefois  l'esclave  du^rand  seigneur 
le  serf  du  propriéuire  du  hoI  ;  il  est  aujourd'hui  à  la  merci  du  capita- 
liste, exploité  et  tin  u  en  quelque  sorte  en  servage  par  l'effet  du  désor- 
dre industriel  et  de  la  concurrencc.Sans  doute,  il  ne  faut  pas  s'en  pren- 
dre à  l'industriel,  qui  suit  forcément  une  pente  fatale  dont  il  est  lui- 
même  la  première  victime,  et  sous  ce  rapport  nous  sommes  parfaite- 
ment de  l'avis  de  M.  Berville,  lorsqu'il  condamne  les  manifesutions 
violentes  et  les  grèves.  Mais  le  seigneur  féodal,  lui  aussi,  n'éiaitguè- 
res  plus  coupable.  Maître  du  sol  par  droit  légal,  ce  n'était  point  d'or- 
dinaire par  sa  volonté  privée  que  le  travailleur  avait  à  souffrir,  et  lors- 
que la  dévastation  et  les  guerres  intestines,  si  fréquentes  alors,  v.*- 
naient  ruiner  ses  domaines  et  plonger  ses  vassaux  dans  la  misère,  il 
était  exactement  dans  la  position  de  l'industriel  dont  UTie  concurrence 
imprévue  vient  aujourd'hui  fermer  les  ateliers  et  mettre  les  ouvriers 
sur  le  pavé. 

En  bouleversant  cet  état  de  choses,  la  révolution  de  89  a  sans 
doute  considérablement  amélioré  les  conditions  générales  de  la  société; 
mais  cette  ainélioralion  est  insuffisante,  parce  qu'elle  n'a  pas  attaqué 
le  mal  dans  sa  véritable,  racine;  parce  qu'elle  a  agi  violemment  et  saoa 
idées  bien  arrêtées  d'organisation.  Une  révolution  S'èsl  vengée  brus- 
quement sur  la  noblesse  d'un  désordre  social  né  de  l'incurie  des  gou- 
vernants, comme  une  révolution  pourrait  se  venger  aujourd'hui  sur  les 
capitalistes  et  les  chefs  du  travail,,  du  malaise  industriel  entretenu  par 
uii  pouvoir  qui  perpétue  le  règix;  de'  la  concurrence  et  du  monopole. 
Avant  89,  il  dépendait  des  gouvernants  d'empêcher  une  catastrophe,  eri 
amenant  progressivement  eî  pacifiq^uement  l'abolition  des  j)rivilèges  et 
l'émancipation  malé»ielle  et  politique  des  travailleurs.  Aujourd'hui 
mêmes  dangers,  mêmes  devoirs.  Il  faut  transformer  paciliquement 
l'industrie,  comme  a  été  transformée  violemment  la  propriété.  Le 
grand  seigneur,  qui  possède  encore  en  ce  moment  ses  terres  et  ses 
châteaux  d'autrefois,  est-il  moins  heureux  parce  que  son  serf  est  de- 
venu son  fermier,  parce  (|u'à  la  crainte  qu'inspiraient  ses  privilèges  a 
succédé  l'estime  et  le  respect  que  cf>mniandent  sa  position  de  fortune 
et  ses  qualités  privées?  L'industriel  d'aujourd'hui  sera-t'il  moina  bi;».' 
repx  demain  parce  qu'il  n'aura  pas  à  se  battre  sans  cesse  contre  la 
concurrence,  parce  q.u'au  lieu  d'ai>peler  le  travailleur  son  ouvrier  il 
l'appellera  son  associé? 

Voilà,  quoi  qu'on  dise, où  i|  faut  en  venir,  si  l'on  veut  éviter  à  l'in- 
dustrie, et  par  suite  à  toute  la'France,  une  désastreuse  catastrophe; 
mais,  pour  cela  faire,  il  ne  faut  pas,  comme  M.  Berville,  appeler  progrès 
le  désordre  social,  et  se  contenter  de  ce  qui  e^t.  Il  faut  présenter  un 
moyen  etDcace,  praticable,  de  sortir  d'embarras.  C'est  là  le  remède  que 
nous  espérions  trouver  et  que  nous  avons  vainement  cherché  dans  lé 
discours  de  H.  ravocat-général.  (Courrter  du  Nord). 
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L'Bittoired»  N'apclion,  par  M.  Elias  Regnauil,  maître  de  aoi 
sur  ce  sujet  inépuisable,  est  un  ouvrage  eotièrement  nouvnn 
mt-  et  dramatique,  enrichi  de  documents  originaux,  de  ftdta 
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delà 
présente  d'alll 
qu'on  a  lu  jusqu'ici.  A  ces  eoiidlUbii' 
riuble  sucées,  les  éditeurs  i'errotin  et  Pagnerre  idigoe^  celles  da 
('ht-  el  d'un  format  élt'gaiit  dans  lequel  aucune  bistoireVde  N:' 
l'on!  éli-  fiubliée.  ll'est  eh  même  temps  un  livre  d'élite  ei  u 
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M.  i.  G.  a  Orléans.  --  M.  V.  II.,  nie  Saint-FiacW ,  dit  n^avolr  point  d'avis 
pour  acquitter  votre  abonn.  —  Veuille/  en  remettre  le  montant  ii  M.  B.,  de 
votre  Ville. 

M.  W.  k  Rib.—  Reçu  les  eo.  —  Merci.  —  Cela  va  bien.  — 

MvSl.  i  SttiHboarg.  —  La  Uaite  ne  nous  est  point  revenue.  —  Les  fk«is 
sont  de  I  fr. 

M.  %i  k  Alger.  —  Reçu  les  100.  —  Merci.  —  Avez-vous  vu  M.  L.  ? 

M.  B,  il  New-York.  —  Re<;u  l^s  100.  —  Nous  aurons  égard  ii  toutes  vos  dp- 
roandes.  -, 

M.  D.  U  Cb&telus.  —  Nous  recevons  un  mot  de  U  nie  de  l'Echiquier.  On 
consent  k  recevoir. 


J:imais  l:i  tranee  muiicaU  n'avait  atteint  le  bUiffrc  d'aboniiementi  a«- 
elle  fst  aFrlvt-e  le  mois  d'octobre.  Ce  journal,  qui  est  k  sa  diiiène  anaèeTl 
tille  son  imment«>  succès  par  les  cadeaux  vraiment  prodigien  qu'il'Mlfeii 
abonnés.  Il  parait  inouï  que  la  France  muiicttte  puisse  doBuer  i 
deux  sii|)erbes  partitions,  sept  albums  de  cbant  et  pflino,  d^x    " 
six  concerts,  plus  104  morceaux  dans  l'année.  PourUot  rien  n'i 
La  France  miuicale  est  rédigiM;  par  l'élite  des  écriralM  :  CaM 
Adam,  Martin  d'Angers,  Escvdiiif  frères,  Léon  Gozbu,  de  Ponti 
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Il  est  démontre  dans  le  livre  du  docteur  ■.  ut  sAOïtéia;  intitnlA  II 
THiTK,  etc.,  que;  c'est  k  l'estomac  qu'il  faut  demander  compte  d'au  f 
de  maladies  qui,  en  apparence,  lui  sont  étrangères;  c'est  un  livre  d'au 
intérêt  pour-tous  ceux  qui  souffrent..^ .         ^.       ■  -.  ■»••£; 

I>es  nouveautés  de  la  maison  Alexandrine  se  présentent  e 
ponr  la- saison  dans  laquelle  nous  entrons.  En  visitant  les  ^ 
rue  d'Antin,  14,  nous  avons  remarqué  surtout'de  charmantes 
manteaux,  et  parmi  les  plus  élégants,  ceux  aaxqneli  Aie 
des  formes  qui  permet  de  leur  donner  le  litre  de  Gr$e»,  J^  *.•»»> 
Une  spèciafilé  de  manteaux  ravissante  est  celle  qn'elle  appelle 
Ce  manteau  est  en  velours  et  garni  de  broderies  et  de  dentellesjdW. 
magniUcence.  Les  uouy^lles'-'crûitîbns  d'A,lexaDdrioe  en  chapeaux  .. . 

Îint.-commc  toujours,  lé  pliis  rare  cachet  d'élégance  et  d'origiMilltéi— F 
es  bals  et  les  soirées,  (|ui  commenceront  le  mois  prochain,  «le  prépare  des 
coiffures  d'un  gèiftt  e)(guis,^jsur  lesquelles  nous  reviendiôns  an,  tNUH,4BB 
porlun.                                    ,                                                             ^P^ 
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-  Atin  du  s'assurer  une  nombreuse  clientèle,  les  Villes  de  Fbaiick  vendeat 
leurs  marchandises extrèmemcot  boa  ^^naroké.,,  .    ,,   .,..,,;  i,,,*  „„..,. 
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Articles  de  Deuil.  Mousseline-laine  noire. 

LINGEUIF. 

Dentelles,  Valenciennes    ....  .     . 

Mouehoirs  brodés  en  balis(<'  de  fil  ;i  éniss.  . 


•2  10 
2  00 
.■5  90 

.%  60 

2  \)n 

1  i-5 

1  o.-j 

»  75 

»  .->»> 

«  00 

ClIAMsS. 
CACHEMIKES  FISANCAIS.     . 

Pure  laine  coloris  nouveaux. 

Pure  laine,  fabrique  de  l'aris.    . 

Indoux  laine,  fabri(|iie  de  Paris. 

Indoux  laine.  .    . 


I  caries. 
I  longs . 

i  carrés. 
I  longs  . 

I  carrés. 
I  lojigs  . 

I  cirrés. 
1  longs  . 

I  carrés. 
1  longs  . 


l'iO 

230 

63 

l» 
103 

39 

73 

25 

59 


Grand  choix  de  l 'l-^T^  '''"''  *'  '**"^'- 
I  Kabyles  nouveaux. 

BLANC. 

Mouchoirs  de  batiste  unis  et  à  vignettes.  .  »  30 
Mousseline  brod.  à  rideaux,  lapiècede  I0".")0  12  5tl 
Robes  de  Tarlatane^en  toutes  couleurs.     .     .3  73 


CHËMISEIUE. 

f 

Chemises  sur  mesure J  à 

Chemises  sur  mesure,  avec  devant  de  fantaisie.  » 

Caleçons  et  gilets  de  flanelle 

BONNETERIE. 

Bas  dits  cachemire.    ........  4  m 

Chaussettes  dites  cachemire H( 

Botff^s  en  soie  avec  perles.  .    .    .  |  t; 

GANTERIE. 

Gants  de  Suède  et  gants  dits  cachemires.     .  .  >  SI 

Gants  de  chevreau. i  7| 

Gantsuuarts-longs  pour  soirées.    .    ,    .    .  3  SI 

Gants  de  Suède,  couleurs  foncées.    .    .    .  >  7( 

Gants  de  castor  piqués  pour  hommes.    .    .  4  71 

FOURRURES. 

Manchons  de  fausse  martre 3  Tl 

Manchons  eu  tnartre  Zélande.    .    ....  H 

Manchons  en  beau  vison  du  Canada.   .    .    .  :fô 

Manchettes  de  fourrure.    . §  jl 


AOl  VELLE  PARTIE  DECIJALES  CACHEMIRES  A  «0  FRAKCS. 


l.a  chaîne,  la  trame  et  la  majeure  partie  du  bro(,'hésont  garanties  en' cachemire;  quelques-ans  ménen'oni 
que  le  blanc  en  laine.  Ces  châles  ont  toujours  éié  vendus  par  la'  fabrique  et  par  le  coinmèrce  sous  li 

désignation  de  cachemire  rrn. 


ÎBAIVD  ASSORTIMEIVT  DE  COXFECTIOXS.  PAliAPLl  lES. 

mmm  «■•àia.eii  lks  n.v«  x«»in-i:ArK  t  FriliMise.  —  Aixa.  —  Manteau  vénitien.  —  Manteau 
■d*..-— Raphaël.  TT Visite  Pempadour.  —  Napolitain.  —  lîasquine.  —  Veste  Louis  \V.  —  Alakeura.  - 

Vi.sitearabe,  etc.,  t^c.  ., 

r  DE  l^A  LR1TRK  pUBLli^lE  DA\$i  \pTBK  !«<•  DU  x4  OCTOBRE.— Pour  mettre  lin  il  la  polémique^'de  M.  Biélry,  je  viens  de  lui  faire  Une  dernière  et  sérieuses  proposition.  Depnii 
t  bMKf  du  matin  jus(|u'.1  dix  heures  du  sojr,  j'exposi  liii  'dans  les  étalages  de  nion'ma^sin  des  cluilcs  cachemires  pour  une  somme  de  .30  il  60  000  fr:  Ces  châles,  qui  proviennent  des  niaison»  les  plus  reco» 
"  1^»  par  leur  lovauté,  sont  tous  en  cachemire  et  lomportent  seulement  un  mélange  JoiWrrf,  comme  il  existe  dans  les  châles  de  500  et  de  t  000  fr.  Pouréviter  tout  nulentendu,  ces  châles  sont  ainsi  affichés  :  Châles 
Ins  carrés,  90  ir.'  et  120  fr.;  r hâles  cachemires  loiiiis,  230  fr.  —  (,)ne  M.  Biétry,  accompagné  de  l'autorité  compélente,  fasse  opérer  une  saisie  et  m'intente  un  procè»  ! 

i«çcej4e  pas  mon  déli.  le  public  verra  dans  son  refus  le  plus  é(  lalunt  homn4'e  qui  puisse  être  rendu  à  la  qualité  demes  rliâles  comme  à  la  sincérité  de  mes  annonces.  — Cvthvert,  propriétaire-gérant  déi 
iliilna.ite  nouveautés,  du  Grand-Co/6er<,  rue  Vivioniie,j[i?Ji,  • 


'^jj^^.f.à'^ii'mjruss 


->^H^^- '  TAPIS  FEUTRES  EN  PURE  LAINE  i^^SK 

jie»  perfectionnements  apportés  en  dernier  lieu  à  celte  fabrication,  le  parfait  borï  teint  et  l'éclat  des  couleurs  qui  distinguent  ces  nouveaux  produits  composés  deltâlNI 
FUBS,  sans  aucun  mélange  d'autres  matières,  sont  les  plus  silrs  garants  d'une  longue  durée  et  leur  Valent,  sous  ce  rapport,  la  préférence  sur  les  autres  Tapis.  _ 

AI^IN  E^SEMTIKIi.  --  On  lie" garantit  que  leii  Tapis  portant  la  marque .IStchbuiv  frères. 

OUVERTURE  DES  MAGASIHS  DE  NOUVEAUTES    — 


DE 


Rue  Vîvienne,  SI,  ^eniplacement  des  anciens  Concerts  Musard.         * 

Hlaw>ai  vente  de  plualénr»  partlcade  l>Ai:VâCiE,  0RAP  de  dame,  URBIlVOn  nnln  et  raçoaném,  HATIlfN  AHAXONEM,  FfiAIVEI^I^IS  ECOHIiAMFB. 

s.il.'     •  *  ■        .  t     ■        ,  Toutes  les  iiilarchandises  sont  marquées  en  chiffres  connus.  (  '  .      ^ 

'  lia  Soeletééchanire  on  rembonrse  les  article*  dont  on  ne  aerali  pa*itatl«ralt. 

^     Les  demandeti  et  les  envois  d'échantillons  et  de  marchandises  dans  les  départements  sont  aux  frais  de  la  SOCIETE. 


OÏÏCOQ-SiiiiT-HIHIOB£; 

lO, 
9fé«  le^Xonvre. 


AU  BOI«  PîiSTEIJR 


tra 


SUNT-IOHOIIÉ, 

,i«y  et  !••« 

^-«-    —    -^        ^     1 — ^  ■      ^ ..  — -  -^—  — .         pré»  le  ralals-B»yal* 

IMAISON  SPÉCIALE   D'HABILLEMENTS/ -  PRIX-FIXE  INVARIABLE  MARQUÉ  E]\  CHIFFRES  CONNIJS. 

EN  VENTE  PLUS  DE  15,000  VETEMENTI  D'HIUTEI. 

n  Mt  réservé  spécialement  poar  la  COMMANDE  un  chqix  de  plus  de  2,1>00  pièces  d'étoffes  provenant  des  premiers  iîdbriéaats  de  Frenee. 

.^  .  ■■  "'    .■  "  .  ■."'""■■   ■"  '.    ■..  ■  .;■•  -       ..  .,  -'  ■■■    '■  "■    -    ■■  ■'  c  "■  ''."V 


w-m-uipwi- 


èo-signataires,  violé  detix  articles  4o' 
ÂlÙfiuMit  résolu  d>n  finir  avec  la  république  de 
CxiaSliiwr^it  détruire,  comme  dit  !a  Presse,  leur  amie,  «  les  der- 
niers resiei  de  la  nationalité  polonaise.  »  Cette  résolution  a  étéiof- 
ficielleiMot  signifiée  aux  gouvernements  de  la  France  et  de  l'An- 
gleterre. .„.-.^^' 

;Saas  «toute  l«répab|ique  de  Cracovie  n'avait  pas  en  soi  une  va- 
leârbien  grande;  son  indépendance  tant  préaée  n'était  qu'un  mot 
vi4e  de  sens;  mais  elle  restait  debout  comme  une  protestation  per- 
maoente  contre  lagraade  iniquité  de  1772,  un  symbole  autour  du- 
quel se  ralliait  la  roi  nationale.  Ruine  respectée  par  le  conquérant, 
elle  devenait  la  pierre  d'attente  de  l'avenir.  C'était  là  tout;  il  était 
imou^ble  .d'en  faire  un  centre  de  révolte  :  la  dernière  tentative 
dHiSfredlÔn  l'a  prouvé.  N'importe,  les  cours  absolutistes  se  sont 
Jwées  de  iVoir  derail  les  yeux  comme  une  menace  importune; 
ftles  avaient  enaj^é'de  la  discorde  intestine,  du  masiacré  d«  mal- 
le nerf,  dé  roppre>sion^(ki  serf  parle  maître:  les  vexations 
'lioit  rèHUieot  impuissants  à  diviser  les  membres  de  cette 
iinille  captive,  à  effacer  chez  elle  le  sentiment  de  la  natio- 
ft;  elles  s'en  sont  pris  au  drapeau  vers  lequel  toutes  ces  «opu- 
on^  militantes  se  ralliaient  par  la  pensée;  elles  ont  décidé  que 
de  la  Pologne  disparaîtrait  complètement  de  la  carte  de 
l'Europe!  „        ^ 

Insensés  qui  croient  qu'il  suffit  d'un  trait  dcnlume  pour  détruire 
nationalité,  que  c'est  assez  de  quelaues  milliers  de  baïonnettes 
é  quelques  vnines  formalités  pour  elfacer  du  cœur  des.popula- 
le  sentiment  de  la  patrie!  kux  époques  barbares,  laplupart  des 
quérantsqui  ont  voulu  anéantir  par  là  force  des  nationalités 
opiefliont  échoué  dans  leur  entreprise;  à  ces  époques  cepec- 
if  le  droit  souverain  était  la  force.  Dans  les  siècles  où  les  rap- 
^  entre  les  hommes  sdnt  réglés  o^r  la  loi,  où  les  communica- 
se  font  de  jour  en  jour  plus  faciles  entre  les  peuples,  une 
le  compression  est  iropoesible.  Les  populations  polonaises  avaient 
encore  jusqu'ici  la  consolation  de  voir  leur  nom  fi{;urer  sur  la 
arté;  quand  elles  ne  l'y  verront  plus»  il  n'est  rien  qu'elles  ne 
Issent  pour  l'y  rétablir. 

Leurs  oppresseurs  viennent  de  leur  créer  des  amis  nouveaux,  des 

imi^styjt^utla  elles  n'avaient  pu  compter.  Tantnu'un  simulacre  de 

%logne  a  survécu,  les  diplomates  <r.i  gardé  le  silence,  les  peuples 

la  se  sont  émus  en  leur  faveur.  Violer  les  traités,  c'est  poursui- 

la  diplomatie  sur  le  terrain  où  eile  s'est  réfugiée,  c'est  la  forcer 

sortir  de  sa  réserve;  la  violation  iinpur.le  des  traités,  c'est  la  né- 

;ati«n  des  lois  sur  lesquelles  repose  l'existence  de  tous  les  peuples, 

'est  la  perturbation  portée  dans  tout  ce  qui  est.  La  diplomatie  de 

a  s'émouvoir  à  son   tour;  victime  d'une  oppression  de  plus,  il 

'  lus  de  sympathie  qiti  puisse  être  refusée  à  la  cause  polonaise;  les 

Se  la  dcfendfont  au  nom  de  la  fraternité  humaiift,  la  diplo- 

ie  au  nom  du  droit  public  violé-  La  suppression  de  la  répuhli- 

j.r, ^(^titéire  le  signal  delarésurrection  de  la  Po- 


,  savent  <^ej^  laFranceni  rAngleterrè  le  feront  la 
N!pubn<)ue  (tejCracovii;  ^les  abusent  du  droit  que 
jipsituui  :  elinJppliqaeat  la  loidu-plusfolt.  liais 
jit  #de  !  VMer  les  ioi!i  constitutives  dés  Ktats, 
iditl^  peuples  à  violer  les  Ibis  constitutives  des  sociétés, 
lér  ,1»  eux  le  culte  de  la  loi,  c'est  leu»  apprendre  ^  faire 
passer  leur  itotérét  avantcelui  de  l'Etat,  puisque  l'ElaLiiMfrpas^r  son 


itt^Qitionàlesriea  peuples  éomprèndroiit  dérplus  en  plus  le  vide 
de  la  politique  [wire  qui  les  parque  dans  d'arbitraires  et  chanjçcan- 
tes  subdivisions,  et  qu'ils  senticont  plus  vive.i:ent  le  besoin  du 
vs'unif  par  une  sainte  et  fraternelle  alliance.  Les  populations  polo- 
naises sont,  par  la  sympathie,  les  sœurs  de  la  France  éHes  sœurs 
de  l'Allemagne.  Que  les  gouvernements  se  les  disputent  cl  tendent 
à  le<j  isoler,  c'est  à  elles  à  briser  de  vaincs  barrières,  à  se  rappro- 
cher par  le  cœur,  ù  s'unir  <lans  un  môme  sentiment  de  fraternité. 
Quand  elles  communieront  dans  la  même  pensée,  quand  ellos*n'au- 
ront  qu'un  seul  désir  et  qu'un  seul  but,  elles  seront  fortes  contre 
toutes  les  oppressions,  et  le  jour  de  l'émancipation  générale  sera 
proche.         ,  .  I,         -^_ 

Les  journaux  ministériels  (!a  /'/esse, exceptée),  font  aujourd'hui 
chorus,  avec  l'opposition,  dans  leurs  protestations  contre  la  sup- 
pression de  la  république  de  Cracovie.  Nous  citons  une  partie  de 
rarticle  du  Journal  dfs  Débals  : 

(.elle  élraiit,v  iiouvellp,  <Jit-il,  nous  paraissait  pour  le  moins-don - 
leusf.  Nous  ne  pouvions  pas  croire  (luc  irois  des  ^'nndes  puissances 
de  l'Europe,  l'AulrlcIift,  la  Prussr  t'I'la  Hu'-sii'.  se  rn^scni  fuleiidiifs 
pour  drtiinr'r  au  iiioiidt;  f  exeinplc  d'une  «  manifeste  et  *i  dangtri-une 
violation  de*  traités  U»  plu»  goltnnih.  L'ovidenle  fausscif^  des  iiioiifs 
allé^'iiés  parla  Gnzttted  Augtbourg  pour  pul)lier  ett  acte  de  violence 
conlrihudilrnc.ore  .l  nous  rciidr(!  la  nouvelle  plus  sui^pecle. 

Ouironqiie  a  lu  les  traités  de  Vienne  sait  l)ien  que  IVlaldissemeiit 
delà  république  de  f>;ifovie  n'a  pas  été  la'uvre  exclusive  des  trois 
puissances  qui  s'arro^çeraienl  aujourd'hui  le  droit  de  deiruire  cette 
répul)li(|ue;'H  s'il  existe,  comme  le 'prétend  la  Gazette  d' Augtbourg . 
des  conventions  particulières  en  vertu  desquelUs  lu  i'riisse,  l'Autri- 
che et  la  Russie  auraient  coiisidép-  l'indépenilance  de  .la  re'publique 
de  Cracovie  comme  ur,  nmple  essai  sur  lequeyi  leur  serait  toujours 
loisible  de  revenir,  il  est  trop  maiiilesle  que  (eS'conventiJh.siOiil. sans 
force  et  saiTs  valeur  i>  l'ej^aril  des  autres  puissances  sipiialaires  des 
traités  de  Vienne.  L'Europe  n'ajamais  enteii, lu  parler  de  ces  conven- 
tions ^c'est  la  première  fuis  (lu'on  en  révèle  l'existence  au  monde. 
Nous  avions  do;ic  lieu  assurément  de  nous  délier  du  rapport  de  la  Ga- 
zette d'Augsbourg. 

Il  nVsl  pourtant  que  trop  vrai  i|uc  ce  journal  était  bien  informé.  Il 
est  certain  aujounl'hui  que  l'Aulriche,  la  Prusse  et  la  Ùussic,  emprun- 
tant à  l'empereur  Napoléon. la  formule  qu'on  lui  a  tant  reprochée,  ont 
prononcé  d'un  coniniuii  .;(•(  on!  que- /a  république  de  Cracovie  avait 
etêsi  d'exister, vl  que  cette  ville,  le  d»yiii,er  débri^ide  li  inaUieureuse 
Pologne,  serait  itjuiiie  aux  domaines  de  l'Autriche. 

Hier  la  iiouvelli'  en  a  été  noliliée  pir  le  ministre  de  Prusse  i»  l'am- 
bassadeur (KAii^iIclcrie,  lord  iNormanby. 

Aujourd'hui  M.  (".uizoï  a refu  «lu cliaiii'é  d'affaires  d'Aulriclic_la même 
notification.  - 

Le  fait  est  donc  consouimé;  iii.iis  le  droit  subsiste,  et  les  éclatan- 
tes déclarations  qui  ont  été  faites  l'été  dernier  a  ix  deux  tribunes  de 
France  et  d'Angleterre,  par  les  minisires  des  affaires  étran{;èr«s  des 
deux  pays,  nous  sont  un  sil^  garant  que  le  droit  ne  sera  pas  aban- 
ioafU\ 

Le  Journal  des  />c'jafc'reproduit  ensuite  les  discours  prononcés 
dans  les  chambres  de  France  et,d' Angleterre,  par  M.  Guizot  et  lord 
Palmerston,  lors  de  l'o.'cupation  momentanée  de  Cracovie,  et  fait 
rcmari^uer  combien  leurs  protestations  furent  catégoriques. 

Des  journaux  anglais  parvenus  aujourd'hui  à  Paris,  le  Times  est 
le  seul  qui  donne  cette  nouvelle.  Le  correspondant  qui  la  lui  an- 
nonce la  commente  ainsi  f 

L'existence  de  Cracovie  comme  ville  libre  ayant  élé  garantie  par  le 


quelle  elles  ne  veulent  admettre  ajicun  appelde  la  part  du  resté  4e 

l^rope.  -  ^  ;■  ,  A  .     - 


Délaie 


[oppements  des  garantie*  conuneroiàlef! 
'-t  '  en  Bel|iquè.  ''^'-^^ 

Dans  un  excellent  travail,  publié  le  16  n<)vei9bre,,parrfful«- 
priHlniiri'  hctf/e,  M.  Ducpétiaux,  membre  du  conseil  communal  de 
Bruxelles.  propQse  pour  la  Boulangerie  et  la  Boucherie,  lui||Uà.(pie 
nous  nous  empressons  de  refiroduire.  Il  est  utile,  croyonsHiOM, 
de  montrer  que  les  esprits  les  plus  avancés  cherchent  âtèc  'ardfèur 
des  moyens  nouveaux  assez  efficaces  pour  porter  remède  aux  naax 
causés  par  une  concorrence  sans  frein  et  sans  limites,  et  < 
science  véritable  d'Economie  sociale,  qui  nous  porte  en  avant  ( 
systèmes  surannés  de  l'économie  politique  actuelle.. 

u  I!  est  du  devoir  de  l'administration,  dit  avec.be>!nicouF 
son  M.  Ducpétiaux,  de  faire  Cjèsser  les  fraudes  etlei  a 
journellement  commises  dans  la  Boulangerie  et  la  Boti<J 
descendant  elle-même  sur  le  champ  de  la  concurrence,  et       .  , 
parant  de  l'aime,  afin  de  s'en  servir  comme  de  la  lance  d'Achil 
qui  f;uérissait  les  blessures  qu'elle  avait  faites.  L'Economie  . 
que  a  créé  une  sorte  de  droit  tUvin  au  profit  du  commerçant.'  k\ 
elle  n  tout  permis,  et  entre  les  mains  duquel  elle  a  remis  M  i*' 
nées  du  peuple  ;  il  est  temps  de  revciidi(juer  les  drotsdc  cei" 
mais  par  des  voies  pacili  |ues,  en  mi-nageaot  autant  que  j 
les  transitions ,  sans  bouleversements  et  sans  révotùilon. 
crons  les  droits  des  marchamls  erdes  industriels,  et  eaj 
ceift  des  consommateurs,  offrons -t4>.ur  une  charte  Qui  IttfQO^ 
un  système  de  garanties  dans  l'inti  rél  des  uns  et  des  autres.  » 

Nous  omettons  les  développements  dans  lesquels  est  eiliiè' 
Ducpétiaux  ;  coatcntons-nous,  pour  le  moment,'  de  faire  « 
ses  conclusions.  , 

Voici  ce  qu'il  propose  :  '^f; 

I"  Déclarer  libre,  à  liruxelles,  riVdubtrie  delà 

Iwucherie,  et  la  sonslr'ire  dés  lors^a  toute  mesure  réglenMuMihrvj 

Ire  (|uc  celle  que  nécessite  rintérèt  de  l'ordre  et  de  la  salttbrM  { 

1)liiiue.  '  -      ' 

-f~'  ■■,'■  - 

(Sur  ce  premier  point,  nous  devons  faire  toutes  réserves  i  ' 
ne  nous  parait  pas  inutile  de  maintenir  les  mesuresqui  existiM 
France  —  nous  ne  parlons  pas  de  la  Belgique  —  rar  la 
d'autres  objets  ;  on  peut  perfectionner  ces  mesures,  mais  il  ne  I 
drait  pas  les  abolir.)  ^  ^ 

2°  Instituer   une  Boulangerie  et  une. Boucherie  cemaunatosi 
les  o|iérations  et  le  débit,  seraient  fé|{lemcDtés  par  le  MMflU<< 
muiial,  et  qui  serviraient  à  proclamer  chaque  seaaine  le  prlftWMiJ 
pain  et  de  la  viande  à  Bruxelles.  Pour  éconoadter.  d'allleMaff 
frais  de  celte  institution.,  un  arrangement  pourrait  éuvoMl' 
l'administration  des  hospices  et  secours,  qui  OrganlseraU, la  ! 
gerie  et  la  Boucherie  régulatrices  dont  il  est  qiesMeu  '  " 
graphe,  d'après  d^s  bases  a  déterminer  uUérleureaent;  i  -  m 

ô"  Etablir  ii  Bruxelles  un  grenier  public  pour  les  graias«  apéeWi- 
fiient  destiné  à  régulariser  le  prix  des  marchés,  et  à  suppMer,  le  <às 
échéant,  à  l'insuffisaure  des  approvisionneraeuls;  '     *  >*% 

4°  Astreindre,  par  un  règlement  analogue  à  celui  de  Paris^les 
bouian^'ers  de  Bruxelles  à  avoir  en  tout  temps  un  approTisiounqMft 
suflisani,  en  instituant  à  cet  effet  une  halle  centrale  pour  lM,finr|iiM; 

;>"  Substituer  dans  les  mercuriales  des  grains  et  farinesjf  9iL,1s^ 
par  luesuré,  le  prix  par  poids  de  tQP  kll.;  ..^  ,^ , 


9S! 


iMnOILtiSTOM  DB  liA  DAHOCBATIB  PACIVmUB. 

JEUDI  20  NOVIMiBB  tSiS. 


rprteeteéiiaBéeaul>rafoni<««.M.  PocKsoiff  apparaît  à' so»  zénith, 
iloiedans  l'exWcirc  de  sa  puissanée.autant  de  ronraec  que  de  mar 
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8  ^VBNTéwM,  «•  «AOCHES,  tik  AMIS  ET  SES  klINEMIS. 

Pak  eilABxan  sxàuovÉ. 

(Traduction  de  Mme  L.  Sw.-Bu,u>c).     ^ 


TROISIEME  PARTIE. 

.-..   ■■.:■'  '    XVL 

De  la  su; 

et  déploie  dans  rcx^rcicc  de  sa  puissance 

imtniiiiHé.  Y 

Le  soir  du  gràhd  brage,  Mme  Lupin,  hdtessadu  Dragtm  bleu,a«tiêe 
en  son  ^*' 
Ht!  pas  «f 

plein  midi. 

couaH^'t^  et  murmurait:'»  Hélas  I  liélas  !  fflercrde  moi  I 

Cétait  un  temps  mélaucoUque,  même  vu  de  ce  petit  coin  .si  confor- 
'ïble,  si  bien  clos.  L^  riante  perspective  de  champs  de  blé,  de  pAtura- 
;  '?<'s,  de  vertes  peiUfp  au.x  doiu'es  ondulations,  aux  ruisseaux  murmu- 
finis,  aux  baies  fwrtâi  entreiaéiw»  doi.(;ron|)es  d'arbres,  ainiil  dis- 
paru: l'e<ipace,  nife{^és#t,  aé  déroulàiL  des  vitres  de  la  croisée 
lusqu'i  rhoritdtilebitJn,  où  14  tonnerre  semblait  bondir  de  coHine 
*^]2  C|^U}Afi,.IIjie  iMnle,  p|uie  battait,  a  Ooi»  pressés,  les  Jeunes  hran- 
cnerdlfiï  f igne  et  dn'jasmin,  et,  a  1a  lueur  des  éclairs,  on  voyait  les 
feuilles  rdisselaiitcs  frapper  en  suppliant*»  aux  carreaux  comme  pour 
OéittantierrbospiUlité  par  cette  nuit  terrible. 

(I)  Voir  les  B«in4roa  du  4  juin  au  19  novembre.  . 


En  témoignage  de  son  respect  pour  le  feu  du  ciel,  Mme  Lupin  avait 
éloigné  la  lumière  du  comptoir  et  l'avait  placée  sur  le  manteau  de  la 
cheminée  :  sa  corbeille  à  ouvrage  restait  Négligée  .1  son  coude  ;  son 
souper,  servi  sur  la  table,  y  demeurait  intact;  et,  le  menton  appuyé 
sur  .sa  main,  elle  soupirait  encore:  «  Mon  Dieu  !  ayez  pitié  de  nous  1  » 
quand  le  loquet  grinça  sur  sa  gâcbe  usée,  un  voyageur  entra,  referma 
la  porte  derrière  iui,  etroarclia  droit  à  l'hôtesse  : 

r-Une  p^ntc  dé  ia  meilleure  bière  qu'il  y  ait  ici,  dit-il  d'un  ton 
bourru. 

.  Il  avait  bien  quelque  oaused'éti'e  maussade:  eût-il  passé  sa  journée 
au  centre  d'une  cataracte,  il  n'aurait  pu  être  p^ns  trempé.  Enveloppé 
jusqu'aux  yeux  d'une  grossière  capolcde  marin,  ilportaitun  chapeau 
de  toilociréc  dont  les  larges  bords,  faisant  goutiières,  épanchaient  sur  sa 
poitrine,  sur  son  dos,  surses'épaules^  une  incessante  averse.  Il  avait 
t>i  bien  rabattu  son  chapeau,  monté  son  collet,  «ine  la  digne  hôtesse 
n'entrevoyait. que  !:on  menton;  encore  le  cachait-il  en  partie  desa  man- 
che mouillée,  lorsqu'elle  le  regarda.  Elle  n'en  conclut  pas  moins,  avec 
la  sagacité  féminine,  que  ce  devait  être  un  braye garçon. 

—  Une  bien  mauvaise  nuit  i  dit-elle  d'un  ton  compatissant. 
Le  voyageur  se  secoua  coin  mu  un  terre-neuve  qui  sort  de  l'eau. 

—  Il  y  a  du  feu,  et  bonne  compagnie  à  la  cuisine,  reprit  l'hôtesse. 
Ne  ferlez-vous  pas  mieux  d'aller  vous  y  sécher  ? 

—  Non,  merci,  répliqua  l'élranger,  liuiçaiit  un  regard  du  côté  de  la 
|)Orle  du  fund.  Il  semblait  savoir  le  chemin. 

—  Il  y  a  de  quoi  vous  faire  attraper  la  mort,  dit  l'hôtesse. 

—  Itafi!  Bah  !  vSi  j'aNais  eu  à  l'attraper,  je  n'aurais  pas  alleiuiu  à  ce 
soir.  A  votre  santé,  Madame  ! 

Mme  Luinn  le.  remercia.  Il  |)Orta  le  verre  ù  ses  lèvres,  puis,  chan- 
geant d'avis,  il  le  posa  sur  le  comptoir  sans  y  avoir  guilié  ;  se  rejetant 
alor»  «'0  arrière,  ft-r,efr.mlanl  autour  dé  lui,  amant  que  lu  lui  permet- 
lait  la  masse  de  ses  vêteraeuis  : 

—  Comiiient  s'appellf!  cette  maison  ?.demanda-l  11!  N'est-ce  pas  ic 
Dragoiff  . 

—  A  votre  service,  Monsieur,  répondit  poliment  l'hôtesse. 

—  Alors,  vous  devez  avoir  ici  un  mien  parent,  un  jeune  homme  du 
.noin  deTapley?  Hé  !  Mark,  mon  gaillard  1  poursUivil-il,  apostrophant 
la  porte  de  rarrière-saile,  je  vous  ai  donc  trouvé  à  la  tin  l 

toiicbée  au  vif,  Mme  Lupin  se  retourna,  alla  près  de  la  ch«minée  ra> 


viver  la  flamme  de (uKcb^'idelle,  et  dit,  le  dos  toujours  ibunié  vâii1'é> 
Iranger  : 

—  Personne  ne  serait  mieux  accueilli  au  Dragon  que  odoi  qui  y  ap- 
liorterait  des  nouvelles  de  Mark.  Mais  il  s'est  passé  de  longs  Jottra. et 
de»  mois,  depuis  (fu'il  a  quitté  la  vieille  Angleterre^.  Dieu  seftl  saiCsi 
le  pauvre  garçon  est  vivant  ou  mort4  l'heu^  qu'illljt  !         ,  „ 

Elle  secoua  la  léte,  sa  voix  tremMidt.  sa  main  ati||i,  et  laii^pidelle 
avait  encore  bestitin  d'être  rooiichée.  ■'''.^1 

-^Oii  est-il  (ioiic  allé  *?  demanda  le  voyageur  d'uÉjPlMx 

-^  En  Amérique,  rciK)ndit  Mme  Lupin  avec  une  Mitesse^éHïisaaile. 
Il  a  toujours  eu  le  co-ur  tendre,  généreux  ;  peut-être  attend-fl  en  pmbn 
sa  sentence  de  mort,  pour  avoir  eu  pitié  de  quelque  malbeurenx  n^jn, 
pour  avoir  aidé  la  pauvre  créature  à  se  sauver.  Ah  !  quelle  idéi^  aussi, 
en  Amérique!  Que  n'allait-il  plutôt  dans  un  de  ces  pays  qui  ne  sont 
qu'à  demi  barbares  !  où  les  sauvages  se  mangent  les  nn^es  autres  o«* 
vertement;  au  moins  ta  cliancc  est  égale  pour  tous! 

Complètement  vaincue  par  ^on  émotion,  Mme  Lupin  aanglota;  elle 
regagnait  sa  chaise,  lorsque  le  voyageur  la  saisit  au  lissage.  Elle 
poussa  un  cri,  de  terreur  d'abord,  puis  de  joyeuse  surprise. 

—  Oui,  c'e-st  bien  moi  !-s'écria  Mark.  Encore  un  baiser, 
puis  vil  ;;!  !...  Vous  ne  me  remettiez  pas  avec  cette  capote  et  ce  grand 
diuiieau'?  molciuf  juéuis  que  vous  me  reconnaîtriez  n'impaiVi  «èf^ 
Dix  pour  la  peine  I      f:  .  ■     Hul  l|% 

—  Air,  certes  !  si  seuH^nient  j'avais  pu  von;;  voir!  mais  vous  partiel 
d'un  ion  si  brus(|ue!  aiirais-j  jamais  deviné  que  vous  sériel  Dourru 
avec  moi,  Maik;  .I  iVotre  pivmiére  rencontre? 

-r-  Quinze  baisers  en  sus  pour  m'indemniser  de  l'effort  1  Comme 
vous  vuili'i  jeune  el  belle!  six  de  plus!  Oh  !  la  dernière  demi^ouiain» 
nt  saurait  compter  :  c'est  à  refaire  1...  i)ieu  v«im  békisse  :  quel  réfU 
lie  vous  revoir  !  Allons,  encore  un  petit!...  r>e||ivifr|e  ne  me  sentis  s| 
heureux!  El  dire  qu'il  n'y  a  p4S  l'ombre  de  méfitel  allons,  on  encore 
pour  m'eii  dédommager.  '  ■  ta    ' 

Mark  Tapiey  s'arrêta  pourtant  dans  son  tddUion-,  wtf* l>am»stftde, 
mais  faute  d'haleine.  CTautres  devoirs  alors  m  viiiireflt  en  aéaéke. 

—  M.  Martin  Chuxzleviilt  est  là  dehors,  dit-il;  Je  l'ai  laissé  tous  le 
hangar  pendant  nue  je  venais  voir  si  vous  étiez  seule.  Nous  MUS  re- 
poserons cette  nuit,  el  dès  que  vous  nous  aurez  coaté  les  noovrilM, 
nous  aviserons.  ,  -         \ 


K 


/ 


■  "\- 


n'i 


VCMatUGAIi. 

La  prise  de  Lisbonne  pari 'arniec  insurrcctiouutmc  ne  se  confîr- 

'  in^  p^.  Les  communications  sonU  lentes  en  Portugal,  et  i^s  ouéra- 

MirÉifllUirw 'semblent  plus  lentes  encore.  Le  maréchal  Saldanha 

|iv«c  rumée  rovale,  et  le  comte  das  AnUis  avec  les  troupes  insurg(;es 

itinneot  à  f'oWrvér  de  loin,  taisant  parfois  trois  |>as  en  avant, 

S  povr  ira  fi^re  aussitôt  deux  en   arrière,  puis  rester  itnmq- 

$1  t'ilD  attendant  l'autre.  Le  maréchal  Sald:inha  a,  pour  sa  part. 

I  dditre  jours  à  fairevingt  milles,- une  lieue  et  demie  par  jour 


royaux 
tmiBS  nouvelles  nous  montrent  le  comte  das  Antas  sortant  de 
MttUre 'pour  se.  diriger  à  ^  rencontre  et  sur  Lislwnne,  avec  des 
troupes  nombreuses. 

'"  lx>  rofrea^ndànces  anglaises,  annoncent  que  le'hombardcment 

- MÏw A  éstr cOmiDcncc.    |x>s  insurges  d'Oporto  auraient  l'ait  une 

soytfèsoitit Tes  ordresde  Sa  da  Banaiera,  qui  aurait  été  blesse  à  la 

)lAliè,  inais  après  avoir  mis  en  déroule  les  troupes  de  Casai,  l.e 

^iHm  anglais  Wildé,  quj  parait  l'tre  chargé  d'une  missiim  pacili- 

Mçcf,  8'6st  rendu  au  camp  du  S.ildanhu;  un  p.>uï)ait  qu'il  se  ren- 

m''0e  Ik  près  du  comte  das  Antas,  sou  ancien  ami,  puis  à 

l'rtlne  a,  dit-on,  tenté  un  emprunt  auprès  de  la  Banque  de 

^  n^  oiilui aurait  faitdes  conditioa.s  si  humiliantes,  qu'elle 

0^.. au  moins  pour  le  moment.  La  duchesse  de  Bragance, 

^uèdom  Pedro,  a  qujttéi  Lisbonne  pour  su  rendre  à  Ostendo. 


gerîe,  ff  fr.  02  c;  orjîP,  t2Tr  .«4  p.  l.é  «Iroit  defWlIè  est  de24  c.  par 

heci.,  ci  48  sous  pavillon  élraiiger.  n    • 

T—  D\i|tr('S  les  avis  de  Liverpool,  là  posllioii  de  l'approTisioirne- 
rtienl  (les  poils  do  l'AiigliUerfe,  aiff)  île  ce  moi*,  élail  aiiiM  un  il  silll  : 
Bld^-^-W0iK>9  liedolilrfs  ;  orge.  8!)2.  453» liecloli  1res  ;  sei^'le,  5*736 
heilolilre.s;  farines,  t  7!H  t4!>  nuiiiUiux. 

—  M.  le  minisire  di;  l.i  {îuerre  vient  de  donner  des  ordres  à  M.  le 
^l'iîéral  ('oininaudaul  ta  7'  division  militaire  pour  qne  KM  bhevaux  de 
irail  ei  2»  »  liariols  du  '(•  njsiment  tl" artillerie,  irt  400  chetijuJi  de  trall' 
et  ^^eliariots  du  IT'  de  mi'me>arine,  iiarteul,  les  preiHiers  de  Lyon  et 
les  autre.><de  Valeme,  avec  le  personnel  néc.essair£,  |>oursc  rendre  à 
Marsei'tle,  atin  de  ramener  à  l>von  des  blés  que Tabaissenient  des  eaim 
et  le  renelifrissement  du  frei  im;  permettent  pas  (Texpédier  par  le 
Uliùne.     j , 


Une  ordonnance  royale  coneèdeji  la  Société  de  l'Union  agricole 
d'Afrique,  ^/•otVw»7/cc»««/w<in/f-wc«/ hectares  de  terrain  sur  le 
Sig,  pour  Y  fonder  un  village  de  rfffwj:  mille  personnes.  Cette  or- 
donnance est  datée  du  8  novembre. 


cette  mesure.  (Jfeii«k«.f^ 

UEM^NDE   K\  KOMINATUK    ifl'lV  CÉKANT  JUIlIÇlAltB,  ■»-  Mlnli 

M.  Giiolet;  divers  alBlk0una«»M  e<*diverA  ci^^ariciefs  $  rAMaiuMLl 
uaraissaictit  «it  réfeté  ilevimi^  M;  de  Bellejriafè,  *TAKt>«11(Jl,i!!ïf; 
lui  nommé  un  gérant  Judiciaire,  attendu  que  racquéreurdeceJQuiur 
u'av^il  pas  effectué  dans  te  délai  deHiuinie  )é«r*,  q«i  fÂ  avilt'été Tl 
cordé  par  le  liquidateui:,  kpaj«>MeHJidu  priiiil^qiiléHlAn;  »*ée>'»ni 
a)i500  Iranuii;  pius  les  ffais  et  le  »«rvlc4Fdes  aimiMeiiKiMs:  Qnr,nii, 
gr^tves  que  fussent, lés  cônkideralU)ns sur  k»quellea  o'iippuyalcM  in 
actionnaires  et  lés  cri'anclérs  dé  {'Epoque,  poui;  s'opponer  à  la  prottu- 
iIJutiOD  d'un  état  dé  choses  provisoire  qui  les 'alarme,  un  nouveau  délii 
'de  vi||igt  joorg,  prurogéaul  au  5  décembre  le  terUe  du  paiemeut  ii\,\ 
accorde  a  M.  Deville  par  M.  de  Belteymé.  '  ' 

xniPOTAUKs'oE  FiNAivciEKs.  —  6jn  Ut,  ^t^lê  MùMt«mrini^\ 
tritl  :  «  A  la  Bourse,  on  ne  pirle  plus  que  (|f  sinUtres.  U^HiNe  nometlt 
etti  un  embarras,  une  déconlltare  on  une  exitutum.  Pjus  de  vinc(«i.l 
(tueurs  de  l'endroit  sont  déjft  tombés  ;  plus  de  celit  Mtrjes  lr^u|)ieiii 


^^  iJéiMrti  légitimiste  suit  Hmpulsion  qui  Un  a  été  donnée  par  son 
rW^fMrâr  Tè'sbiiMgement  de  la  misère.  Les  journaux  legilinnstcs  de 
ce  matin  publient  deux  lettres,  l'une  de  M.  de  Latour-dii-Pini  l'autre 
de  M.  de^arbonne-Pelet,(]ui  souscrivcut  chacun  miîlc'fraucs  en  fa- 
i—iéBi-  iadigents.  Ces  journaux  annoncent,  en  outre,  i;ii'iine 
MlMMSioa  va  être  no.umcc  pour  recueillir  et  repartir  les  fonds 
d'éMèrute -souscription  au  profit  de  rindii;cn<;e. 

M.  de  Larochejacquelein  persiste  de  son  coté  dans  ie  projet  de 
lBlerle'i)o'if  k'con^  :  Reniement  il  en  modifie  les  bases  pour  cesser 
d'étrd'CflFCOBtraTention'aTcc  la  loi.  Voici  un  passage  de.  la  seconde 
UHM  (|«'il  «dresse  à  cet  effet  an  ministre  de  l'intérieur: 

''  lit  commlislon  qui  serait  iionïmée  se  procurerait  Ja  valeur  de  deux 
milUoiu  en  diamants,  pierres  précieuses  et  objots  de  prix,  (|ui  ^eraituit 
.  ■ii>>«ft>iM«rie.  - — 

lyooffHiMver  combien  ils  ont  à  cwur  de  w  pas  spéeuier  sur  une  bon- 
M«Mvrei,.d»s  négociants  d«  premier  ordre  proposent  de  reprendre  à 
l!io•ttuM■i'telede^^livrancedl's  lots,  chacun  des  lots  qu'ils  auraient 
lînraiiMi  pria  indiqué  en  argent  dans  la  combinaison  de  la  loterie. 
HpifafhMq— .rhijMe  gagnant  puise  à  sbn  gré  choisir  entre  les  valeurs 
MalwrftflréaeaUilkOii  ii.tégraleen  itu.néniire.  Ils  consentent  a  ce  qu'il 
ne  leur  soit  fait  remise  d'aucune  commission  quelconque  :  seulement 
ks  ptfVOliiMb  qui  demanderaient  leremboursemenl  seraient  tenues  de 
laitser4#  pour  400  au  prolit  des  pauvres  de  i'aris. 

ÉDiSlSTAllCES.— Le  gouvernement  a  fait  publier  les  renseignements 

awl^Bta  • 

,  >i)^  écrit  de  Riga,  8  novembre  :   Dans  la  Courlajide,  où  le  froment 


FAiTS  1)  VI'IRS^ 

.  CHROMQtK  uy  JOUR.  —  On  assure,  dit  le  Moniteur  paritien,  que 

les  |iiiiis  de  l'.Mgérie  vont  être,  comme  ceux  de  la  France,  ouverts  aux 
provenances  de  la  Turquie. 

—  Les  dernières  nouvelles  d'Alger  sont  du  t2  luj^einbrc.  Tout  est 
tranquille  dans  la  colonie,  et  I  on  ne  redoute  pour  le  moment  aucune 
tentative  nouvelle  de  l.i  p^rl  d'Abil-el-K.adef.  ~  (Idev%.) 

—  La  fré^'ale/a  Sirène,  qui  porte  à  Taîii  ^t.  le  capitaine  de  vaisseau 
Lavaud,  giMiV(.'riiC'.if  des  établisiements  frat^çais  dans  i'Océanie,  est 
partiele  t4de  Brest. 

—  Le  bcy  de  Tunis  est  arrivé  le  14  à  Aix.  A  son  (fépart  dc.cette 

ville,  le  bey  a  remis  à  },L  lé  maire  mie  somme  de  mille  francs  pour  les 
pauvres. 

—  .tl.  le  comte  Itossi,  amliussadeur  du  roi  prés  le  saint-siège,  est 
parti  la  semaine  dernière  j^iourreto^irner  à  soii  posté. 

—  Par  ordonnance  royale,  MM.  de  Moiites(|U!0u,  Maigne.  Cavalier, 
P,'is(';t'is  ei  Itoiix  viennent  d'èHe  nommés  auditeurs  de  première  classe 
au  conseil  d'Ftal. 

—  Les  exiunens  annuels  prescrits  pai'  le  règlement  pour  l'admission 
:iu\  emplois  de  rédacteurs  et  d'expéditionnaires  au  ministère  de  la 
guerre  sont  terminés. 

1!  s'rsl  pié.sente  deux  cent»  candidats  pour  l'emploi  '..e  rédacteur  : 
quatre  places  de  celle  calej^one  seulement  sont  à  donner. 

Le  nombre  des  candidats  pour  la  place  d  expéditionnaire  est  du  dou- 
ble au  moins. 

—  La  planète  Le  Verrier  a  été  vue  ù  l'observatoire  de  Washington, 
ville  fédérale  des  lUals-Cnls,  dans  h»  derniers  jours  d'octobre. 

—  }.c  lUorning  P.o»t  prétend  qu'il  existe  de. sérieux  dissentiments 
parniis'  les  membres  du  cabinet  britannique.  Ces  dissentiments  au- 
raient surtout  pour  objet  la  nouvelle  ligne  a  adopter  dans  les  relations 
avec  la  France. 

—  l>es  jonriiaui  de  Madrid  publient  un.décret  ainsi  c  onçu  : 

'  «  Les  élections  de  députés  pour  les  certes  qui  doiveui  se  réunir 
conformément  à  mon  ordonnance  royale  du  31  octobre,  dans  la  ca- 
pitale de  la  monarchie,  le  25  décembre  prochain,  commenceront  le 
«  dudit  mois;  elles  continueront  iésjotrrs-stiivaiits,  avec  obsëhràtiou 
des  délais,  rèi,lcments  et  ordres  établis  par  la  loi  du  48  mars  dernier. 


qui  a  provoqué  toute  cette  débâcle.  Or,  nou»  le  denaadons,  que^nf 
sera-ce  pas  lorsqu'il  faudra  verser  réçllemeul,  puia^uvla  peuséeseilt 
de- verser  ébranlé  déji  les  puissants?  ' 

>  Kien  de  plus  facile  à  expli^rr  que  ce  qui  se  passe.  l|y  a  utteiil- 
uité  de  spéculateurs  qui, .  pour  tripoter  sui  les  cbëmfi\s  dé  fér,  mi  j 
l^ardé  01  acheté  plus  d'actions  nott-  libért^es  qu'ils' n'àvàHftnl^d'esMM 
sonnantes  pour  Us  libérer.  C'était un  bon  calcul  si  léM  àeNétooniV 
tn\ejit  précipités  sur  ces  litres.  Mais,  à  force'd«v«nl«tr'Âitrefort«K 
tout  d'un  coup,  les  détenteurs  ont  éloigné  les  anheteiirsvTOutefiiii  i\ 
U  tin  derait  arriver,  et  voilà  en  e]rfet  yeniic  le  Jour  de  réthéance.  Au- 
sitôt  chacun  de  vouloir  vendre,  de  chercher  une  dupe.  fMl)i|i  de  tatiit 
cair  n'éuit-ce  pas  une  hausse  factice  deS'ac|fqni  otfe  des  cours  Me' 
minés  par  dés  détenteurs  dahs  l'iitlpOssIblHlè  dé  jlMrér  leurs  titra*  1 
Quoiqu'il  «n  soit,  de  là  la  baissé!  une  baisse  qnt  topinlthce,  une  U^  I 
se  dont  personne  ne  p«wt  prévoinii  la  dnréèvii  rintétlMléJ 

»  I^  crise  sera  d'autant  plus  fortequé  la  disette  des'eèpèçesésta- 
traordinaire.  On  ne  sait  plus  ici  qoipiBeat  avoir drirar|ebt.  La  Binqir  1 
de  l^ram%  elie-méniR  se  trouve,  dit-on,  dans  la  iiéeessiléde  véiidlr«&  1 
i-^iites,  sa  réserve&'épuisaBlà'vued'œil.  » 

UN  KUTAWE  £8^*90.  —  Los  détails  qui  nousparriénitènt  sur  It  { 
déconfiture  et  la  fuite  du  notaire  Dupray,  sur  les  caai)es  i]M  lés  oit 
occasionnées  et  curies  moyens  pratiqués  par  cet oJBcier ninistiériti 
pour  cOn-'Oulmer  ses  spoliations,  se  succèiieat  avecuo  caractère  dt 
gravité  de  plus  en  plus  déplorable.  Nous  ne  donnerons  pasicltoa^cn  1 
détaits-,  mais  il  en  est  quelques-uns  si  dangereux  pour  la  fertaas' h- 
blique  et  la. sécurité  des  familles,  que  nous  croyons  devoir  lef  puMiR 
atin  de  metlîfc  la  couflante  des  liarties  en 'gardé  contre  des  fraudes  qit  I 
laciiite  souvent  un*'  trop'aveugle  oOnftaMeé: 

C'est  en  fabriquant  de  fausses  mbiuies,  «n  y  apbttsant  deAusses  li- 1 
gnalurrs  et  de  fausses  mentions  d'cnreglMremOMjW^fÂnrlqaiittlt 
(aiux  ceniiicals  d'inacr^iont  hypothécaires;  eit>aMaiMidëJi  bMit» 
sélitgs  qu'il  ohténait,  soii en  n^argadéf  MtesdesM  aMNéré,' tkii ' 
aatrAnent,  oti  eh  dissimulant  a  la  ier.ture  ce  qu'il  y  insérait  ixMrsr- 
river  à  sesjins;  c'est  aussi  en  induisant  en  «rreiir  suf  hi^nialité'da 
puuvoir^itt'll  leur,  remettait,  les  mandataires  ooot  II  emiirantaitks 
noms  et  I  iiiierrention  salariée  on  offlciéase;  qhé  ce  notaire  ieBdilt 
parvenait  a  se  faire  remettre  dé  nombreux  capitaux. 

On  cite  une  obligation  de  9d  00^  francs  ..ûu'U  aurait  fjUte  sons  le 
nom  d'ua  emprunteur  imaginaire^  avec  bypothèqaé'slili'  o(i''tilglttèQMe 
qui  n'existe  pas^bli^tion  dont  il  s'est  fiait  déllvrei^iéii  fonds' n 
écbairge  desquels'Te  prêteur  trop  couliant  possède  uneigMisië'M'bnfeor. 
dereaii  d'inscription  faux.  On  cite  une  cession  i»  99  ^U:. Mit  t. 
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"isTÎIIiWîlliife  Ici,  dit  l'hôtesse,  excepté  les  habitué.^.  Ah  !  s'ils 
ypva.aavaiént  de  retour,  quel  que  tard  qu'il  soit,  Marli,  nous  aurions 
vn  fameux  feu  de  joie  ! 

,  -^lUfautqu'ils  ne  se  doutent  de  rien  ce  soir,  cher  cœur  ;  ainsi  faites 
fevnér  les  pertes,  couvrez  le  feu, -et  quand  tout  sera  pré!,  mettez  la 
chapddlesur  lafenétre,  et  nous  entrons;  Allons,  chèr(",  un  baiser!  unpe- 
UlL..  Qu'il  me  tarde  d'entendre  parlsrde>  vieux  amis!  Vous  nousencoii- 
Hantoni^  n'est-ce  pas  ?  M.  Pinch,  dites  donc  ?  H  le  chien  du  boucher 
du  coin  de  la  rue ,.  et  le  basset  d'en  f;jce?  et  le  charron  ?  et  toute  la 
boitfiqiKil  Imaginez  un  peu,  quand  j'^i  aperçu  ce  soir  réj;lise  à  tra- 
Mn.U-^uiel  bi  je  n'ai  pas  cru  que  le  clocHcrallait  in'étrangler.!  Lu 
dA*piutl'-'Votts  ne  vouitz  pas?  — Un  tout  petit  ! —  Seulement  rien 
qu'nSv  pour  ee  finir  ! 

,>^Vottsn*eoavet  déjà  que  trop  pris.  Fi  de  vos  façons  étrangères  ! 

i.-^  Étrangères!  se  récria  Mark.  Elles  sont  bien  nées  tiatives  d'An- 

SifSiftt,.  etpwir preuve,  vous  me  laisserez  encore  embrasser  unedemi- 
Wiainede  fois  vos  fraîches  joues,  non  |)our  l'anjûur  d'elles,  mais 
pour  l'anour  du  pays.  Notez  bien  ijue  ce  n'est  pas  vou^quc  j'embrasse  : 
fei  véC^  psrmiled  patriotes,  i'embrasse  ma  patrie  ! 
'Xpm  cette  explosion  de  patriotisme,  Mark  se  résolut_^rejoindre 
MarUn.  \- 

.1^,babitués du  Drayon  niiiardèrent  pas  a  sortir,  en  grommelant 
contre  l'horloge  de  l'auberge,  qui  avançait  d'une  demi-tieiire  an  moins  : 
t'ONflev  l'avait  sans  doute  dérangée.  Tout  impatients  "t  mouilles 
qii'iiwélwefiil,  Martin  et  Marli  curent  plaisir  à  revoir  ces  visi^^es  con- 
nu» et  â  les  passer  en  revue  a  mesure  qu'ils  délilaieiil  près  d'eux. 

—  Monsieur,  voila  Samuel  ;  le  r  ■connaissez-vous?  » 
-•«OnL  certes,  le  palefrenier  de ,  Pcclisnitr.  Est-ce  que  par  hasard  la 

vieUle  rosse  existerait  encore  ?  ' 

—  N'en  doutez  pas,  Moi!>ieur,  répliqua  M»rk.  Elle  est  jjuste  de  ces 
e»ip^^  d'ànimuiix  qui,  n'ayant  i|ue  la  p'au  et  Tes  os,  se  <les^ècheiit  sur 
pieuj  allant  toujours  leur  pciii  l^onhouime  de  cliemin,  et  qui  llgurenl 
a^  Au  dans  les  journaux  sous  celte  riibri(|ue  :  "  Siiigi:!  er  iiis  de 
lopgévité  chez  un  quaIPupèdc  !  »  C:<in:iiie  si  (V'i.iil  liitbï  la  vie  !  Mon- 
âieflW»  fV^rdcz  doue  le  chantre,  iviv  coiuiiie  de  couluiiie. 

^.^.^Jàlevois,  dit  lilartin  en  riant.  Mais,  bon  Dieu,  Mark,  vous  cies 

mmh  . 


—  Kt  vous  donc,  Monsie^ir  ! 

—  Oh  !  pas  de  moitié  autant,  dit  son  compagnon  d'un  air  vexé.  Je 
vous  avais  si  forl  rccoirimandé  de  ne  pas  vous  tenir  du  côté  du  vent, 
Mark,  inais  de  changer  de  temps  à  autre  avec  moi.  Vous  n'en  avez 
tenu  compta  et  vous  avez  reçu  toute  la  pluie  I  .      ■ 

— Vous  ne  vous  doutez  guères  du  plaisir  que  vous  mefaites,  Monsieurl 
dit  Mark,  après  un  court  silence.  Excusez  la  liberté  I  mais  c'est  que 
ça  remue  le  cœur  de  vous  entendre  parler  comme  cela  !  si  différent 
d'autrefois!  (ce  n'^estpas  que  je  veuille  m'erirpfëvaloir!)  mais  vous  voir 
devenu  si  prévoyant,  si  humain,  depuis  le  jour  où  J'étais  tout  à  plat 
dans  Eden,  vous  savez  !.., 

—Ah  Mark,  soupira  Martin,  il  vaut  mieux  ne  pas  parler  de  ce  temps- 
là^.  —  N  est-ce  pas  la  lumière  que  je  vois  Jà-bas? 

—  Juste  !* s'écria  Mark,  Dieu  bénisse  la  digne  femme  !  est-elle  alerte 
à  la  besogne!  En  ayant,  Monsieur  !  bon  vin  !  bons  lits  et  bonne  chère  ! 

Le  feu  fl.imbait  rouge  cl  pétillant,  la  table  était  dressée,  la  bouil- 
loire chantait  sur  la  braise,  les  pantoufles  attendaient  de  compagnie' 
avec  le  tire-bôtles;  des  tranches  de  jambon  grésillaient  sur  le  gril,  et, 
tanm s  qu'une  demi-douzaine  d'œufs  frémissaient  dans  la  poêle  à  fri- 
re, une  bouteille  devin  de  Xérès  faisait  la  nique  à  une  mousseuse  cru- 
che de  bière;  de  succuTeiiles  provisions  pendaient  aux  solives;  il  sem- 
blait qiriltt'y  eat  qu'à  ouvrir  la  bouche  pour  qu'il  y  tombât  d'en  haut 
quelque  cirose  de^avoureux,  d'exquif.l\emplissant'pour  l'amour  d'eux 
l'office  de  cuisinière, iVlme  Lupin, devenue  grande-maitresse  du  temple, 
apprêtait  le  r^i>as  dé  ses  blanches  mains. 

C'ét.iit  irrésistible.  Martin  la  serra  dans  ses  liras,  et  Mark,  comme 
si  l'idée  lui  eu  fût  venue  pour  la  première  fois,  en  lit  autant  de  son' 
c-Ué.  _.  ^_ 

—  En  vérité!  dit  Mme Liiidn,  rajustant  .son  bonnet,  rianTet  rougis- 
sant tout  à  la  fois,  quoir|ue  j  aie  souvent  dit  que  les  jeunes  gens  de 
elle/.  M.  i'ecksniir  étaient  la  joie  et  la  vie  du  Dragon,  je,  n'auMis  jamais 
pensé  qu'un  d'eux  .s'caiaiici|»dt  à  co  point  avec  moi,  monsieur  Mar- 
tin ;  cl  j'aurais  eiicore  moins"  pu  croire,  qu'au  lieu  de  m'en  fâcher,  j'en 
■eruis  coiilelite.  Dam  !  on  ne  levieiit  pas  tous  les  jours  d'Amérique, 
avec  Marli  Tapley    pour....  - 

—  Pour  ami,  madame  Lupin,  reurif  Martin  avec  empressement. 

—  Pour  amf,  acheva  l'hôtesse,  évidemment  glorieusede  cette  distiité- 
lion,  mais  d'un  signe  de  sa  fourbhelte  naintenaiil  toujours Nàiltl^ley 


à  une  distahce  respectueuse.  Non,  je  ne  l'aurais  jamais  cru;  sans  pir 
1er  de  tous  les  changements  que  J'aurai  a  vOns  raconter  quand  vous 
aurez  soupe. 

—  Bon  Dieu,  s'écria  Martin,  changeant  de  couleur,  qu'esl-lt'*ttoiic 
arrivé? 

rr-Elle  va  bien,  reprit  l'hôtesse,  et  habite  oaintanMntehez  M.  Peck»^ 
niff.  Ne  vous  alarmez  donc  pas  pour  la  chère  demoiselle  Vous  n'avei 
rien  à  craindre  de  ce  côté.  Il  est  inutile  de  faire  des  mystères;  ajouU 
Mme  Lnpin,  vous  voyez  bien  que  je  sais  de  quoi  il  retourne. 

—  Et  vous  êtes  précisément  la  personne  qui  devez  tout  savoiF,rf- 
pliqua  Martin.  Je  suis  ravtde  vous  trouver  au  fait.  Mais  à  quels  cbin- 
gements  faites-vous  allusion?  Mon  Dieu!  y  atiralt  i!  quelque  mort?.-.. 

>— Non,  non,  rien  d'aussi  sérieux.  Mais  je  déclare  que  vins 
ne.lirerez  pas  de  moi  un  autre  pauvre  mot  avant  d'avoir  soupe;  vous 
i|)0trvrz  me  faire  vingt  quci^tions  à  ta  Ibis,  motus,  c^est  dit. 

Elle  était  sLrésoiue,  qu'il  n'y  avait  rien  à  faire  qu'a  souper  au  plD$, 
vite.  Comme  ils  avaient  arpenté  bon^  nombre  de  lieues,  qu'ils  ittffjé 
ajeùn  depuis  midi,  ils  ne  tirent  pas  grande  Violenëeft  léârsIâoIlbatwBs . 
eii  se  jetant  sur  la  victuaille.  Ils  eiMureik  |ioui>  pltis  idiigle^ipa.qMlH 
ne  se  l'étaient  imaginé^  vingt  foi^,  comme  ils  prétendaient  en  afoir 
fini,  Mme  Lupin  leur  prouva  le  éoniraire  d'une  fal|;on  ttibitiphaliK' 
Mais  le  temps  et  la  nature  aidant,  ils  se  rendirent,  et  aiials  dèVka' 
le  foyer  resplendissant,  les  pied»  à  l'aise,  sur  les  chehèls  (néureuje 
posture ,  car  la  nuit  était  de  plus  en  pins  froide ,  pliiviéu^  <> 
tempestueuse)',  les  yeux  complaisanment  fixés  sur  l*hAtes8é  fraîche 
cl  potelée,  dont  l'œil  riant  et  les  cheveux  d'ébène  réverbéraient  l'écltl 
du  feu,  ils  se' préparèrent  à  écouter  les  nouvelles. 

Que  d'exclamations  de  surprise,  quand  l'hdtesse  raconta  la^édari 
tioii  de  M.  Pecksniff  et  de  ses  fliles,  et  le  renvoi  de  H.  Pncb' 
Mais  ce  n'était  rien  au  prix  de  l'indignation  deHàrtia,  lorsqu'il  et- 
tendit  qu'il  n'était  question  dans  tout  le  voisinage  que  dé  remplreu*' 
solu  conquis  par  l'excellent  genlilhommesur  Je  vieux  M.  GhUulewIUi 
et  de  l'honneur  qu'il  destinait  a  Marie.  En  un  clin  d'oeil,  les  pantoufles 
de  Martin  volèrent  Ji  droite  et  à  gauche:  et  iKs'émpieasa  dé  re|t|(^Hf' 
ses  bottes  mouillées,  dans  cette  vane  d4tertMnatioi^,  d'illor  ipetj^^ 
part  assommer  quelqu'un,  qui  est  la  première  soopapetifi  i(ll$^P> 

*««rél  violent.  -  ,v:-i'-rr-.-  n':     r,i  ':  -'   ■  '  <?!Kîîa  ^T 'ft^^-^ 

—  Lui  I  dit-il,  à  deai  toiroquéi  ce  papelart  *  la  langitè  oilellenstl 
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IB  en  depieuré 
une  somme  de  30000  frV  faite  S  1>upray  jeudi  soir, 
adéteraitté'tafuite. 

Qu^Ot  au)  causes  originairei'de'ce  désordre,  on  l'altriliue  à  des  spé- 
<ill|tj[f||[is  suites  immeubijcis  et'  i  des  Jeux  de  Bouts»  Qu  larled'uii 
I^UjSttétrwWW  franc»  sur  d«sacl<uns  du  chemin  de feN  Av  grfoh, 
iteojmL  im'il  ^iiraii  combté  il,  y  a  tiueigue-iéuit»..  *" 

Les  scellés  apposés  sur  le»  minutes»  et  carions  de  l'élude  ne  sont 
iweiii^r» levés.  On  attend  avec  ah&iétéla  veritiuaiioii  de  ces  faiis, 
■ais  le  chifre  grotailclpquet  jour  el  dépa^sierail  un  million. 

L'inftiraalion  se  poursuit,  et  l<>s  renseignements  nouveaux  (|u'una 
reciielllist  eiLAtOiffutB^  A:onime  nous  l'avons  (ait  pressentir  hier,  toiileja 
tenuiive  de  sùicideî  jiermettront  d'être  bieniôl  sur  les  triicos  du  eoii-T 
pable.      ■     •    , '  ■  ^  [Gazette  dés  Tribunaux.)    J 


Expdsition  de  Itf  Théorie  dé  Fourier.  (<) 

— ~-  (Bœtr9tt  eu  Courrier  de  Santés.) 

lions  avons  v«  comment  l'associalion  intégrale  du  eapital.  du  tra- 
fÉÏIrt^o  tàltift',  daris  l'atelier  agricole,  indu^lriei  et  commercial  de 
i  il  eà^màj^âtf^l  la  mIuIIôa  de  pau  «t  de  ju»lii;c  que  Fonricr  oppose 
ans  conflits  industriels,  aux  déchirements,  aux  malheurs  el  aux  misè- 
res qui.  résultent  de  la  lutte anarcbiquc  des  intérêts  et  des  agents  du 
tnvall  social. 

Tfous  avons  vu  comment  l'applicatloii  au  mène  atelier  communal  dé 

la  loi  ttériéfre  con^litùe  la  sorotioii  d'ordre  et  d'unité  qu'il  propose 

d'tjauteriritsddiiUon  comme  mQ;^enld'éylter  la  confusion  des  efforts, 

comme  NitiMi  aai  désordres   et  aux  .déperdilions  du  niorcëllenieiu. 

Il  nous  rMe  ft'eX)^08erc9«ment'F6iirier  complète  et  corrobore  son 

oreanisalion  d'ordre  et  de  Justice  dans  le  travail,  par  des  moyeiis  de 

llKrU'eCd*«ttralt  Cette  troisième  proposition,  une  fois  démontrée  ou 

jDsUaée,  Qoas  ferçQi  |ioo  marché  de  toutes  les  autres  idées  de  Fourier. 

ie  trjfji^^tràmai(it\  Cvrtei,  c'est  là  une  idée  neuve  et  hardie.  Si 

die  estiJuM  #^n(Mp,  elle  doit  prouver  à  elle  seule  que  Fourier 

S:minifÀ§in}$,tàt  nbvsao  aàvbioiw  pas  que  Jamais  pbilusiopbe, 
noinlste  ou  moraliste  se  la  soit  propo! 


idojd 


proposée  pour  problème,  et  l'ait 

,   t  exerc    "  , 

dVnfCver  au  travail  ses  caraclércs  d'expiation, 


isée  1«  moiodrement.  Tmi  t%fit\i  exercé  doit  comprendre,  en  dkÇ 
itfWpijm  d*éftl«ver  au  travail  ses  caractères  d'expi 

et  df  :1e  rendra  attrayant,  dans  toute  la  force  du 


m^troé 

.  d'ennui,  de  »«««, 

Bot,  ce  nleatrfii  plos  ni  moins  que  trouver  le  moyen  d'extirper  les  9|fO 
delvhSÉtfTMs'cnmes  et  des  iiiaoxde  ce  monde.  C'est  précisément  parc4* 
Mli'ef  «efak  li^é  découverte  bieancoup  trop  heureuse  qu'on  ne  peut 

Qu'est-ce  qui  fait  que  le  travail  est  a«}ourd'hai  généralement  pénfbla 
K  fé|WgMMM«ft  nlaMM  en  «ont  «onltreuses,  mais  voyons  les  prin- 
cipales. Le  travail  est  répugnant  parce  que  c'est,  dans  la  majorité  des 
<=*4tt>fl#*HjH*''M'î^fl  4i'o4<io»  qui  détermine  le  clibll  ^iilê»Cr 
fesRwiv  drtà  féfiltM  Lie  trï'^il  est  uiîe  so«roe  de  peiAeli,  Jtédké 


les  (ruD  seu 


«ir 


cM«e«t4^oii^.i»|rM1 
ille  dépourvue  de  capitiu 


I  seul  homme  ou  d^iine  seule  famille  dépourvue  de  capiuux,  oe 
crédits,  de  science  et  de  machines  ;  parce  qf^^jM^^qi^  lîç.  vÎ0  «Mite' 
■ort.il  entraîne,  nar  la  iDoindrefiiIblesse,  la  ruine  et  le  déshonneur; 

&mî?SSi?''**^''â>W«"'*''^  '*^  lesll^sardsde  cette 
liértelëfcWe^itoi^oinm^^  il  ji'est  presque  Ja- 

■ais  «ùr  dé  ton  bénéflce  et  dé  son  lendWmHn.  C«  travail  est  générale- 
i|Btir)|te,ey>|aMS}ifu)iircê««iae  -nHs  anx^e^       des  efforts  et  au 
iaiiirn'!i'iMx>Vé  deit  séances  de  plus  en  pins,  loiigues;  fatl- 

iiwMl  r^tëe,  avec 
rce  que,  po'ir  sa 


raltkisda^ 

Rotes  ;  pai 
.jurelli' 
la  dure  m' 
tisfaire  au  besoin 
Ires  facultés,  tous  fe< 
Mt  encore  triste  «. 


léralemeiit  solitaire  et  monoto 


,  sur  la  même  tlche  éternellAi] 

......     .    .        uarce  que,  po'ir  sa 

iC  |l  étoufllien  rnommetouies  an 


uijleu  dlémulatipn  ; 

laW«  n  élouKen  

tini|t«><Mi  besoins  sodaux  et  moraux^l 
^^q||  quand;  H  st  fait  e«  commUn, 


(I)  Voir  les  numéros  des  14  et  18  novembre; 


d'espaces  au  âe'Ai-ariétés  de  fdncdoiis',  il  offre  à  là  série  ilcs  ^ortts,  (fes 
vucaiions  ou  des  a|>titudfs,  une  tâche  d'autant  plus  l'acile  yu  ellv  n'e^l 
qu'une  parcelle  Ju  travail  commun,  et  (|V'eile  n'est  déieruiiiiee  que 
par  la  libre  option  du  travailleur.  Le  travail  est  attrayant,  lorsque, 
rendu  indépendant  d'un  uilnimum  de  nourjilure  et  d'existence  <|ui  e>t 
assuré  par  ra>isùciaiion  à  tous  ses  membres,  il  drvicnt  le  point  d'Iioti- 
neur  de  l'esprit  de  corps,  un  athcniincment  aux  grades,  aux  disiiiic- 
tions  (le  l'aùtorilé,  à  cliaeun  des  projçrès  du  talent.  Le  iravail  est  at- 
trayant, surtout,  lorsqu'à?  la  liberté  d'option  de  la  foneiioii  spéciale 
pour  laquelle  on  se  si-nt  né,  on  ajoule  la  libirléde  reporter  sur  d'au- 
jrrs  fondions  le  restant  nie  son  actlulé,  de  ses  goùls  ei  irisliuds,  Ittrs- 

3  ue  par  des  «éancrf  courtes  et  varïèM,pardescliani,'ements  (te  {groupes, 
e  réunions  et  de  lieux,  on  échappe  à  ja  lassitude  de  la  u'iclie  ci  du 
plaisir.  Le  travail  est  attrayant,  lorsqu'à'  cctt^  multiplicité  d&  fono 
tioiis  rendues  faciles,  s'ajoute  encore  le  charmudé  ne  se  trouver  en 
rapport  qu'avec  des  associés  poiis  par  la  même  éducation,  variant 
eux-mêmes  a  cliaquc  .série  et  ralliés  en  groupi^s  par  les  mêmes  '^nikif,  ; 
lorsque  stimulés  par  mie  nuhie  ému.alion,  les  hommes,  Ici  femmes,  les 
enfants  el  les  classes  de  toutes  fortunes  peuvent,  sans  amalgame  pêfma- 
ueiit  et  obligé,  participera  la  même  œuvre,  se  coudoyer  et  secontondie 
sans  froissement  moral.  Le  travail  est  altri^yant  lorsqu'il  est  inévitable- 
ment productif,  lorsque  les  bénéli(;es(ju'il  reparlil  au  capital,  au  travail 
et  au  talent,  sont  payes  distiKclémcql  .Vchacun, homme,  fenmieou enfant, 

"d'après  la  conslataliou  des  séances  données,  ou  d'après  la  part  affectée 
à  cha({ue  industrie,  en  raison  de  sa  nécessité,  dé  son  utilité  ou  de  son 
agrément.  Le  tifavail  est  attrayant,  lors(|ue  l'autorité  qui  le  dirige 
dans  chaque  grou|>e  est  le  résultat  de  l'élection,  et  que  cette  autorité 
est  accessible  à  l'ambition  de  tout  faomnie,  au  moins  dans  quelques- 
unes  de  ses  nombreuses  fondions.  Le  travail  est  enlin  attrayant,  lors- 
qu'ils s'exerce  dans  'ies  lieux,  nou-sculenienl  spacieux  et  salubres, 
mais  encore  luxueux  et  confortables;  lorsque  les  costumes,  les  em- 
blèmes, les  distinctions  glorieuses,  les  {tompes  de  l'art  lui  donnent 
l'éclat  et  la  solennité  des  fêtes,  lorsque  la  merveilleuse  création  des 
machines,  venant  racheter  l'homme  du  joug  de  la  matière,  remplace 

>8n  bras  par  son  levier,  sooiaible^Sorl  par  sa  puissance,  et  lui  épar- 
t  toute  l'ingratitude  de  l'œuvre,  ne  lui  laisse  que  ce  rôle  de  di- 
recteur, de  domiuateur,  de  génie  de  l'art  ou  des  détails, 


^-^lUKt 


Certes,  c'est  là  u^  tableau  trop  pompeux,  trop  poétique,  ^op  idéal 
de  ce  qùej'avenlr  j^lierve  à  l'industrie.  Il  est  b^tf-cbévènU)que  c'est, 
trop  beau  pour  être  vrai,  trop  juste  pour  être  réalisable,  et  qu'if  nV 
a  rien  devrai  el  posiiif  (^mm;  l(>  laid  elle  mauvais.  Cependant, 
réduisez  des  trois  quarts.  N'acceptez  de  tout  cela  que  ce  qui  est  dans 
les  fai'ls  actuels,  daus  les  tendances  le§  mieux  accusées  de  notre  épo- 
que. Né  supposez  établie  que  l'association  du  capital,  du  Iravail  et  du 
talent  dans  de  grands  ateliers  où  la, division  du  travail  serait  bien  en- 
tmdue,iiù  l'application,  des  màciiiiies  serait  complet^  où  Us  fooc- 


de  urodUktlon.  ,  , 

ôt,  ces >iropdkiti«ns  ainsi  réd^it^  sont,  nbuM  lé  répétons,  dies' ten- 
dances irrésistibles  de  la  société  actuellêv^Sans  doute  aucune  de  ces 
merveilles  n'est  réalisable  dans  l'industrie  morcelée,  dans  de  petits 
ateliers  que  menace  sans  cesse  la  concurrence.  Sans  doute  l'association 
en  faveur  des  hommes  de  talent  et  des  travailleurs  ne  sera  possible 
que  lorsque  celle  des  capitaux  sera  mieux  fonClee  et  auri^.organisé  d'im- 
menses ateliers.  (]ep«ndân°L  Tf  est  liTpossiblé  aujouVd'IlUi  de  Hier  celle 
Sjdance  croissanle  d(;s  capitaux  à  s'associer  entre  eux,  à  former  des 
lues  ou  des  comptoirs  de  plus  eii  plus  vastes,  des  ateliers  où  la  di-' 
vision  du  travail  est  de  pifis  en  plus  parfaiic,  où  rappjicaliou  des  ma- 
chiniis  se  géuéralisc.  G3i  bim!  cir^ar&nt  dç  11,  il  est  impossible  de  ne 
p^, admettre  uue  l'association  pourra  gnKJjueilemeJlt  descendre  de» 
capitalistes  Jùs(^u*sux  ditàclrul^  et  iravànleurs.  Déjà  de  nonibi«eux  ca- 
pitalistes trouvent  leur  compte  à  intéresser  ^à  leurs  opérations  les  di- 


eiée  de  propriétaires,  de  tiiya)lkN|Kt:diê§«»nso.mnat(eûfk  il  _, 
merçants,  sans  comprehOrd^en-Imme  temps  Un  édillce  coUecdf| 
faciliter  toutes  leurs  relations  d'intérêts,  de  plaisiis  ou  de  inlifei. 
Tuui^  nos  monuments  publics,  toutes  nos lostitiitions  sociétaireji,  $bit. 
d<-s  progrès  de  l'esprit  (l'association,  et  présentent  des  fragnMMt'ds 
phalanstère.  Quand  les  hOmines  ont  voulu  élever  ensemble  leur  iMiâi 
vers  Dieu,  ils  om  formé  des  temples,  aspirant  vers  le  cïel.Qttand  iis'mK 
voulu  gérer  en  commun  leurs  intérêts  communs^Jls  ont  ftfâdè^is  hùlali- 
de-ville,  des  préfectures,  des  boilrses, .^s  haltes,  icilKUMig^-^ 
Ne  pouvant  participer  qu'ensemble  aui.' jouissances  de  l^t^rt'A  Un^ 
somptuosités  du  luxe,  ils  ont  fondé  les  théâtres,  les  îBUiéiBS,  les  sal- 
l(>s  de  concert,  les  ('ercles  de  toutes  sortes.  On  ne  peut  TOffdtii^Ml 
collèges,  les  bibliothèques,  les  Cabinets  de  lecture,  les  iqétnfi|0|. 
les  omnibus,  les  chemins  de  fer,'  que  des  institutions  sodwfitl, 
c'est-à-dire  que  des  monuments  qui  mettent  en  commun  on  t  lia  poflia 
de  tous  ce  que  chacun  ne  ptuvait  se  procurer  isolémeot.*  Poîrias 
grandes  agglomérations  d'ouvriers,  Londres  a  bâti  A'MMWlIJMIt- 
ces;  pour  son  commerce, des  docks,  lloyds,  etc.  Paris  silite|Ml.ki4v 
besoins  croissants  d'association  par  ses  bazar^Mi»  Il 
siiis  dé  nouveautés,^  ses  cités  somptueuses.  Tin»  l'asSodrtM'S't 
et  embrasse  d'éléments  variés  et  nombreux,  pins  i'Mil 
respond  séfait  vaste  et  grandiose.  A.ujourd'bui/le gaz,  lès 
les  distributions  d'eau,  l'emploi  dn  fer  dans  les  «oilStruell 


facilitent  et  rendent  aussi  somplUëux'qïri^'nôWlilQiël  Tét 
biissements.  Il  est  donc  tout  naturélqu^  l'associatl( 
proposant  de  réaliser  toutes  les  ér.onoBies  d'efprt 
l'unité  d'exploitation  en  toutes  branches,  e^  de  parimf^jl' 
jouissances  de  l'art,  des  sciences  et  de  la  sodabÛM 
pour  habitation,  centrale  un  vaste  et  lUlgatflqua 
l'éditice  de  l'Association  communale  s'auptlte 
qu'il  soit  rond,  carré, wale,  olétofone  ortH; 


L'essentiel  est  de  reconnaître  qu'il  n'offre 
rationAef. 

linnii^,  I 

■ce*if,  |0| 
irogfè»  ef  te 


le  viliaie  on  ptolMStfre, 

ISÉUlWILÏMBiÉ— ! 


Voilà,  en 
Théorie  de  Fo 
de  l'avenir,  u 
avec  tous  Les] 

autres  id^es^j. -  m  « 

raires^ep  mOiaic.eU|fts| 
bon  mlrrhé  ;  tioftsles  war 


lOM 


ses< 


rien  que  ie  lofiqM  tldn 

7:{'  

lOMKMllI) 

t&i^aânt  i 
<»*iMM\roii 


lues 

iccep 
répéti 

icës  de 

inieux» 

;ie,  eu 

is  ou 
ses,  comme  es^mptan^  lAcienceet  la  liberté  des  l^néfi^tioi^lMirti, 
qui  seules  pourront  les  démentir  ou  les  Mmimiér  Ce  uiÊm  des  ky- 
pothéses  et  U0n4e  la  science  (oadéA  *ur^r«i>éfiMMâclMll%JMjl^ 
ho.  s  de  la  solution  dn  double  problème  (TasWCMflWlIIslItéMtVfc. 
travail  attrayant,  Fourier  n'est  pour  nous, 
utopiste  (ui  u#  rêveur,  pus  la  limite  de  te  mmbi 
social,  nous  le' obnsldérooB  comme  le  gétiié'Mpns 

'■    Skàkgaestféa  Aènps,><itMUs«veir.aito!pte« 
de  Fourier  sera  réalisé  dans  dix  ans,  vingt  ans  ,  ctaqi^ 
dans  diebx siècles,^  peii'  importe  encore!  Cest  là  une  roaskMnliea  ^ 
dépend  chez  chacun  et  de  l'imelligeuce  des  lal(s,etmnimaaatt4e  i> 
société. actuelle,  e:  de  fa  dose  «l^espéranàee^d^dm 
coeur.  Çe  qui  ioiporle,  c'est  de  reconoatti)e  .odiQ,  m, 
proposés  aux'  maux  de  la  société  dans  lâqtltile  Boaè^Ti«v««^^  r- 
est  le  plus  simple,  le  plus  Juste  et  le.  pbis  «jaL        -,  ,7,^--  i^-- 
p<  rte  pariiculièremeiit  «jourffw/ tfktW  ilUy»*> 


Ce- qui  il 

pirévénti4mi  aveugles,  des  déflam 
connaflre  que  les  hommes 
litioi  unêj)elle  posUip|i,«où,a 
à  la  |>t-opaàation  d'uni;  IIjiéQi 
^  déposait,  ont  droit  à  Peu 
inéles  gens.' 


'^MrtMk^b'^  re* 
r  Brli^W^alsert- 

lifage  et  lenr  ta"*"* 

taire,  ei^,xe  tpf*^ 

M^JejÉBslesbon 


ar  nTii 


.tiUKi 


au^ 


.A,^ 


Lai  1  — Mon  «utre  botte, 

j—  Qù  ,youle«-vous aller,, Monsieur?  demanda  Mark  taelev^  séchant 
.Il  séjmtle  de-fa  botte'  au  féù  et  la  regardant  paisiblement  comme  s'il 
faisait  riQlir  «ne  tartine. 

—  C|a  !  t^péta  Martin  ;  croyez-vous  que  je  vais  rester  ici  ?  le  croyez- 

^mj^étàrl|aDTeiÂrart'coiifbsa  que  oûî. 

—  Oui!  riposta  Martin  eij  fureur.  Je  vous  suis  fort  obligé I  Pour 
qnrWélpWiies-VouS,  sllvousplaUl_         . 

--Je  vous  prends  pour  ce  qué'vous^e^.  Monsieur  ;  c'est  pourquoi 
llMiiitèit' et  certain  que  vous  ne  ferez  rien  que  vous  ne  deviez  faire, 
nen'pedelusTé,  de  boh,'  de 'sage.  —  Toici  la  botte,  Monsieur. 

Martin  lui  Jauça  un  regard  de  colère  et  se  mit  à  arpenter  la.cuisine, 
tin  Pied  botré,  l'autre  nu.  .Mais  ses  résohitions  d'Eden  n'étalent, 
PgW|oublléés  ;  ilf^yldrddà  remporté  plus  d'une  vktoire  sur  lui- 
■Me,  li*ivque  MkrK  néffait  ftoi)  mqt.jdfiiu  la  baljiBce^  il^onlait 
Mv«Uière,il  y  parvint.  II,retforR«|ii^àmft^i  S'apjfirt&  stii^l^épauVs 
oenark  PME  aa^rafEBrailr,  dta  sa  ootu.,  ramassa  ses  pantoufles,  les 
^Miit,  et -s'assit,  vSans  pouvoir  cependant  s'empêcher  d'enfoncer  ses 
■osiBà  dans-  >  ses'  pochés,  murmurant  deiemus  en  temps  :  «  Peeksniff 
xissil  cedrAIel^.^  surnoniliae'...  envéritél  après?:.  Fit  ainsi  de 
suit».  iv-^iM  pi(lit|«|iit 'nèn  plijs,  s'eiMpécher  de  montrer  le  poing  au 
im'!(Vé«itih(f^yiilonomie  des  plus  menaçaiites.  Mais  il  finit.par  se 
<^ilier  peu  'ft  peu  et  par  écouter  Mme  Lupin,  Si  ce  n'est  avec  traii- 
qu'llité,  di  Moins  en  silence.         ..... 

-•Quant à  M,  Pecksn.ff,  dltl5li!H^5^;.)wW.ç!!»i«|llt!É,  étalimtdtî 
r^?)"]^!^"*  K  dorant  (1«  «a  tebé,  «|.'bochiu(  ta  (tUie  à;  chaque  mol, 
K^MlMlilt«>0^M:<i>k^tll  fiit^Re^uelqil'ua  l'ait  ensorcelé.  C'est 
•*•■  irV-eUraordiDalre.  Jamal«pè  cftilfjti  qli'uh  gpnrtlhdtumè  qtii 
««tpHiott  éussf  taièif ,  qui  est  si ntupU  diébaimes  patrblès,  piiisie si 
>naiagirde«M'>propre  mouveniai. 

"-  '  en^ce  nwndî'wi^iilitt'fle^l'fceltjftiffjdsqu'an 

nlst  Jef  mérite  modeste,   sans  en  avoir  de  meil- 
seulement  parée  que  ,1e  Peckaulff  ji  soufllé  sur  «ait 


A^Md 


i«i>I    ^sHr!y'"!?l'ii  iwursulvit  Mq^  tnpin,  ^il'y  à  eu  ce  mondrûlie 

^^SE?lm%ll%%&'a^s^  ti'est  pif  ta 

(^>ue  da  dlMread  qai  l'est  élevé  eotre  M.  Peeksniff  et  son  Jeune  hom 


me?  Il  n'y  a  qu'eux  qui  le  puissent  dire;  car  M.Pinch  a  l'Ame  haute,  avec 
sa  façon  truuquille;  et  eu  nous  quittant,  tout  triste  qu'il  était,  il  a  dédai- 
gné dese  Jusiilier;  il  n'a  copié  l'histolife  a  persoiinc,  pas  mihne  à  i<jol! 
-  —Cher  vieux Tom!  soUplVà  MSt^iii,  d  un  ton  qui  sërilalt  le  re- 
mords. 

'  —  Ce^t  une  consolation  toujours,  conclut  l'hôtesse,  «jue  de  savoir 
qu'il^  a  sa  sœur  avfc  lui,  et  se  tire  bien  d'affaire.  Pas  plus  tard  qu'hier 
il  m'a  renvoyé...  — Ici  ses  couleursdeviurent  plus  fonciées—  upe  petite 
bagatelle  que  j'avais  eu  la  hardiesse  de  lui  prétar  4  son  départ,  «til 
ntn  écrit,  en  ajoutant. fore  c  remexciements,qu'ii  n'en  avaitpaseu  besoin, 
ayant  trouvé  un  bon  emploi.  Celait  le  inénie  billet  que  je  lui  avais 
remis;  il  ne  l'avait  pas  changé.  Je-n'aurals  jamais  cru  être  si  contente 
de  me  voir  revenir  de  l'argent,  que  je  l'ai  élé  cette  fois  c»! 

—  Bien  fait,  bien  dit,  et  avec  tant  de  cœur!  n'est  ce  pas.  Mark? 

—  Elle  ne  peut  rien  faire  ou  dire  qui  rie  soit  à  l'avenant,  répliqua 
Tapleyi,  Ç'esA  un  revenani-bon  du  cher  Dragon,  ni  pluii  ui  moins  quu. 


laiu,      ^      — ^  .__._^ ,-      ..^j- 

MS^le  tMrty  al|o{i8,  Motisicur,  n'y  allezi)(is$iâ!.'dimk  COenUiS !  ù'  . 
wei  ed'  des  tor'ts  avec  votre-  grand-père,  courage,  Mx>iisicur,  avouez- 
le!  faites  uh  ap|>el  à  »e«  affeciions  :  ne  vous  cabrez  pas.  Il  est  pluii 
vieux  qUe  vous,  et  s'il  à  lilête  chaude,  vous  ne'  l'avez  pas  froide. 
Pliez.  Monsieur,  pliez! 

L!éloque8,ce  dé  Mark  Tapley  n'avait  rien  perdu  de  son  influence  sur 
Martin.,,  IJ.|hésitait,  cependant,  el  lien  expliqua  la  raison. 

:—T6uV(*tt est  très  vrai,  panfailempnt  Juste,  Mark;  et  s'il  ué  s'a-' 
gissait  que  de  ra'humllier  devant  lui,  je  n'y  regarderais  pas  à  deux  fois. 
Mais  Vji)uè 'ne!  sojigcZ  pas  que  du  momenl'jqii'il  est  sous  la  coupelle 
de  cet  hypocrite,  n'ayant,  si  ce  (pie  l'on  dit  est  vrai,  d'autre  avis 
(jtlele'sien/ce  u'est  plus  à  ses  pieds  (fuc  je  me  jette,  mais  aux  pieds 
de  Peeksniff?  El  lorsque  je  serai  rejeté,  méprisé,  conspué,  ce  ne  sera 
uoint  par  n|on  grand-père,  —  Martin  devint  pourpre,  —ei  mon  sang  se 
révolte  à  càtrf'pénsée;  ce  sera  par  eedrdlel  —  par  Peeksniff,  Mark! 

?^EIi' Wen!r»e  savons-nous  pas  d'avance,  répartit  le  politique 
i|»wef|jj*1|^  que  Pecksj^ypl  IIHft^ble,'un  vagabond, 

^  Le  plus  dangereux  coquin  1 


"^ 


—  Le  plus  dangereux  cb'4iHn,Mtonsito',  nous  le  savoai  de  rMtJ 
Par  conséquent,  il  n'y  a  uulle  honte  à  avotf  le    " 
njff.  A  bas  Peeksniff l.câaMaràriTàiMI  4knl  i 
éKHuënce.  Qu'est-ce  qu'un  Pec^KnlIf  (Test  fl 
service,   une  bonne  parole,  qu'il  y  aurait  iHaàB<iiëHmNit'c8 
front-là,  nous  saurions  lui  répondre  en  bon  anglais,  J^e^èrel  Pi^f- 

garda  en  face  Martin,  en  insistant  sur  ces  derniers  mô)ls,\M  JMs  tr>>" 
vaiilons  pour  une  jeune  dame  qui  en  a  suppoi^rde  dunftiMM/lidlet 
Quelque  peu  d'espérance  que  nous  ayons,  icida  fioiÉs  MW 
verons  pas  1q  Pecks[iirsùr  uoire  r,0|ille,X^;'r<!^(Mg;{  "" ""' 
pas  oei  bomme-là,  aïoi.  Je  ne  catise  pas.  aveeLïfSi  il.  ter 
rerait  qu'il  existe..  Je jlécrulte.  mes  souliers  aiLdéccoU 
et  Je  l'appelle  Peeksniff,  si  cela  vous  agrée,  mais  Je  nf 
plu&loinl  4-  iu-M» 

;   Uébahissemept  de  Mme  Lupin  ,  et  de  Mari  IjttNmieï 
rijMf  e  sortie»  passa  toutes  bornes.  Mais  ^ar(tewii|rès  avoir 
IleJeu  quelques  moiUMis  eu  silence,  reprit  :  hêUh 

,  ■.-r'.  Vous  avez  raison.  Mark;  quel  qu'en  sottle  résultat,  ' 
faire,  je  le  ferai. 

~  Un  mot  de  plus,  Monsieur,  fit  observer  Mark  ;  ^„,^ 
p8ur  ne  pas  lui  donner  prise  sur  vous  ;  ne  faites  rieoea' 
puisse  touiiné'  à  Votre  détriment;  n'&IIezpainiêmeTO^M! 
Marie;  il  suffit  que  notre  bonne  amie  que  voUa,r^']nrj|1 
sourire  à  l'hôtesse.  —  prépare  la  Jeune  dame,  et.  lut  liÎDi 
petit  ùiessâge  agréabJe.  EIl^  s'y  entend  !  I»?  m^^tl'J     ' 
lesse  sourit  et  lui  rendit  un  petit  signe  de  téUiapprol 
vous  entrez,  lis  reet  hardi,  e n  vrai  genlilliomme  :  «Je 
catimini,  que  vous  dites.  Me  voici  !  pardonnèz-mol I  Je 
excuse!  el  voilà  !  Dieu  vou&.  bénisse  !,»    ,  ,„        vi.Hiiw 

Martin  rit,  OJ^limsiv'Bi  ét^a^lUlwins  Udimn 
conformer.  Dès  que  les  deux  amis  se  furent  utssttnfs 
"  trioi    ' 


l'esprit  rempliSLdu  lendeouin. 


se  coud 


xé 


p5^?BîPap^^Si 


P^P 


_.r  ■ 


P*'*g*S 


«lit 


— .  Goutn. 
—  tiaun. . 


kl  M»»     WN  < 


fln  r,our. 
...   4.  M       116  73  Ht  dti 

du  O-iflnau  uiui». 


et  A'  eouT* 


nniyt  iLrtKKcr.n». 


fln  pro^'.h. 

—  8i  «il        Ri  -lu 

—  I<7  W       II?  SI 

t)'uii,^nui»  H  :';  -il ri-. 

»[(!    .'    tin-»;» 
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.»1" 


OlJm  Ualâre.. 


ROS 

-  i    t|2 

-  ■■^-  r-i-1... 

—  Il.m  |ii;.. . 

—  d"  Kui.  iK-it 

ri^«<>»i 

4ir(l<:ii': 

»•   —    fOL'l  LU) 


1J«  ('..  «(10  » 


lui  :i,4i|:aoiii 


—à  Criées 

-ràltOlltiQ. 

It.-H.ivn;., 
Avii^iion.. . 
Sir.  ;»  iMilo. 
l'aris-Str... 
Ïii;:rfl-N  m! 
Ork-Vii-nr..  ■ 
C.  Il  11  »-oi(l 
Fami>-U.tr.. 
Dlop.-tVp.. 
Ki)iil.a  Ani, 
()rl.-»;oi-(l. 
T 


|l'jtris-l.voii 
llïu  -«I  lIorl-ToM. 
I-^JO-   '..llZini!  V.  M.. 

l'A  .■'yrbii. ..  ►•'»■• 


|«i>5  >> 
■  f7u  "« 

(tSO      - 

jir.  .  . 

<7a  75 

MM)  •- 
6U  Ml 


337  ;.o 

ft>t>      tilt 


flqite#iftcbt.'s  >fi-avt>«s  sur  acîi'r,  —  PanS,  rne  de  Fumemperg,^,  pr 


■r 


Urriic  Jacob.—  l'rix  di-  chainin  des  voliimt's  dôjii  )Hibli»'s  (I8W,  1H41 ,  I8<2  et 
lSt:(  :  Pour  Pariti,  hrodif.  40  Ir.;  tailunuf,  i:i  Ir.^  ndio  pu  Uiilo  p:iiiffrtV, 
l<Ulri'.s  «l'or,.  Wi  fr.  —  fniirlcs  il('|i!irU'mflils  ol  rélran(;t'i-,  i.'i  fr.-,  cailciiin', 
W  Ir.!  rpH»^  »>ii  Kiili^  n;i»Mff<'t«.  lettres  «l'or,  hi  f r.  -35  Un  niuiii^fo  wal,  &  li;.  — 
l/alMiiiuciiHMit  SI'  paiiul  avance.  —  |-fs  iccouvrciiicn^s  sont  laits  au  domicilu 
des  s(mscii|ii<'iirs.  ' 


''  llUtGIAinMSBS.  —  HuiLEM.    —  Colza  disiioiiiblf,  <.I8  ii  '.r.  -.lO;  (  onrniit  du 
•iMt,>M|Moenibre  100;  quatre  pi'(;ini(-i's  mois,  m:!. 

rULUL'*^' Colza,  9l->»à  >»->»i  liu,  »»  à  a»-»»;  œllli'itc  roussi,  >>;  iMnic- 
!fll^'i*(relé|Tr«,  »».  —  San.s  ex|n!dilious. 

'KtMlnrf.— l|Ollonl|)eUierdisu<inibli<  127-5(1  ;  iMiriaiit  du  iimis  1;:';  diccin- 
k«^'|)^Apt«Biem84T,  i:;4  uflerl;  niiii>  au  inlIiiMi  iTiii  12:;  oircil. 

'é^VMlL  —  ]|[anéille  bleu  |)&lc,  belle-  ([iialil",  di.>i|ioiiil)li'.  m:  :i 


ordires  de  livraison,  »»»  tV. 

s,  1rs  fabricants  ayant. d'iivatici^  i^ciir 

^-    -  -         -    m;  cependant  di'   \cii(ln'a(.7  IV.  ,ii)  c 

tkVjlf  ^ soifs  d«  place;  mais  t.n  parlait  de  <|iieli]iies  atlaires 
ilnt  étritaver^,  quoique  rares,  sont  tonioiii  s  sens  allairc,  de  (i 
e«— Sciift  M  Oniicbe*.  4:1  fr.    ..Oc  a   .iI    Ir.;  eliandellis,  :i  IV. 
iO)IU««'4é*iM&,  Via  80  fr.  les  KM)  kil.;  stéarines,  '.'(in  Ir. 


a  liT 

il  a 


r.'.    tx 


■pe^fei 


L'un  des  giranti  :  K  t;ANXA<JREU 

Jainais  la  Franre  muiirah  n'avait  alleiiille  cliiflreXirabonnemenls  auqnel 
eile  est  arrivée  le  innis  (i'ocldlne.  ci  journal,  ipii  esl  :i  sa  dixième  année,  jiis- 
litie  son  immense  succès  (tar  les  tiaileaiix  vraimeiil  prodigieux  (pi'il  l'ait  ;i  ses 
abonnés.  Il  panait  inouï  que  la  l'Itance  musiciile  |iuiss('  dnin,  r  en  priine 
deux  superbes  partitions,  se, il  albrtnis  di'  cliant  et  piami,  deux  places  pour 
six  concerts,  pins  Kli  inorce.iux  -«iaiis  l'année,  l'onrtant  rien  n'est  pliis.vpai. 
La  fronce  miMi'cii/e  esl  rédigée  par  l'élile  des  .riivains  :  Caslil-Ula/.e ,  Ad, 
.\dain,  Martin  d'Angers,  Escndier  lières,  Léon  (io/.lun,  de  l'oiitécunlanl,  ele. 


—.„,-,—- --   .. -^    ie»«*fT 

DKLA    OyUlklIlkâ    lèl*Vd«  la-IbnjtM,  de  la  y«n, 

des  lèvru,  des  névralgUgiJïvs]Mute$.  de  là  eariêi  etc^  Haffisruisaeiaeiiijcl 
deuls,  par  lu  ducteur  ÇuUBHAiJT  it,  Ul,  rue  de  Provence,  du  tO  h.  ï  4. 


LaipuSIion  de  rimperinéahiii'.é  desvêtenienlsprénecupe  depuis  longtemps 
l'altention  i|ii  public.  .^1  ilinnias,  rue  du  Itae,  ll,di))il  la  maison  .est  spé- 
ciale pour  la  \iule  des  paletots,  applii,iie  a  ses  pr<)duil-s  tin  nouveau  système 
d'imiM-rméabililé  il  la  pluie  ,  et  qiiHaisse  cepciidanl  le  pasa;;.'  libre  à  l'air 
et  il  la  tianspiialioii,  oi'  qui  réunit  tous  les  .nantanesipi'oii  est  en  droit 
d'exiger  il  qui  n'offre  aiieiin  im'unvénieut.  Les  |ialeliits  de  M.  Thomas,  de- 
puis les  prix  les  plus  modestes  jiisiiu'anx  plus  élevés,  soiil  coiiteelionnés  avec 
le  plus  sranil  soin  et  vendus  de  lonliance.  ;Voir  aux  aniioiiees.. 


Le  reloiirde  la  campagne  et  la  rentrée  ili>s  vac;rnees  mil  valu  ;i  la  nou 
ve|ii>  Coinpuiinie  lie  Voilures  xnui  reinicef,  Salmon  rt  Mmpannie,  rue  lli 
rher.ii  bii,  de  uoiiiwenx  aboiinenrents  a  l'Iieureel  an  iiinis. 

Tontes   lés  craijiws   sur  l'avei.ir  de  celle  société  sonl  dés  ii  présent  dissi- 


|U|in*a|ip  l'ne  denmiselle  étranKëre,  d'un  Age  avancé,  possMini 
HlAIllAVJîi  une  grande  fortune, 'd6sire  se  marier  il  un  linmme  quj 
aurait  une  pusition  hunnrable  dans  le  uiiinde.  S'adresser,  potir  plus  aiap|(>, 
renseit;nemeuls,  il  Mme  Chfdillbn,  rue  de  la  Boule-Kouge,  7  {franco). 

■ ~— Tn-.M..».ir"° '■ -.-  — — __ 

Ti  i  mil  f\Ti  HT  a  «'p  la  plus  agréable  et  la  plus  effleaos  des  ptU-&  »». 
ÏAih  Uh  JlAxJil  torales,  se  veud  rue  Kichelieu,  26. 

Spectacles  du  20  nçrenibre. 

8  »i»  OTBBA.  —  (liiillanme  Tell.  '- 

7    vm  /    AWGAis.  —  La  Cignè,  le  Nteud gordien. 
7  >|>.  OOKOli.  —  L'I'nivers  et  la  Maison,  les  Etourdis. 

7  1|.'  orKWkA-cuat^iVt.  —  Le  Ma<;uo,  .Marie. 

8  «11.  ITAI.IKIIS. — 

(>  i\-i  yAaDKTit.l.s.— Lo  Bonlioinuie  Job,  le  Capitaine  de  vuleui-s. 

■7  I|2'gtisiiase.  ■"  «.  -:    .   ..  -.- 

7   l|'.t  V AJUSTÉS. 

7    l|.'  FALAïa-HOTAI.  ...  _.„. 

.7  »i>  poRTE-VT-HARTm.  —  La  Jiiive  de  Coustanline,  Tableaux  Timin 
«  i|'2  OAiTÉ.  —  L'Angelus,  La  .Maupin.  ' 

(i  :>|  I  Air.Kia:-.  —  La  Closerie  des  (jenèLs.        - 

(i  .;i  i  COMTE.  —  Hicco,  i'eau-d'Viie.  ■_  "~ 

7  v|  >  cxRÇQC  —  Le  Gbiteau  de  Pi'u,  Henri  IV. 
(i  >|»  roLi'  B-ORAiSATigoBS.  —  Les  Amours,  un  Mariage,  AB0éliiM. 
u  »|>  DELAMSMBMTi-comiQOca.  —  L'uîseau  de  Paradis. 
iq»  KEAnaiAKCHAi».  —  Ftasiringue,  Ange,  Mineurs,  MarlBiers. 

imprimerie  de  Lange  Tiév;,  rue  du  Croissasl,  IC 


V 


lIiIiS.— L.U  DUiiiimuuic^ou,  le  i^|«iuuie  ue  vuieui^. 

E.—  Les  Demoiselles  dt;  noce,  Clarisse  llarIpMie,  l'Arlitle  m 
g.— Nipolas,  llecbet  Luc,  Pro&per  et.  Vincent,  Sport  et 'lui 
ftOTAl.  —  La  R.ine(iesEaux(l'TPpr.\  Poudre,  tlvan(llèt( 


',!  ;.,  oettK  Partions 


inédites  «Je  BËETHOWEN, 


HNt:^  É' losip  étio  mim  pour  2^  FRrp;\i{  !i\. 


!;;::.;^viis.  primes  considérables  de  iusiouè  ^^o^ïr  gratis  rî;SS^"'SÈln^îîîÈ.^S^ïBîTîSS^^ 

-^  trois  ALHLM.^  DF-  CIl.VNl'  et  qûalre  de  IMANO,  tons  JiiediLs,  par  les  meilleurs  musiciens  :  AD.**,  NiÉdermeYER,  Visor,  Di.'VRD. 
lioïniMKi'.  cLai'isson,  I'hiuevt,  II.  Hr.n/,  II.  iI(»si;i.lk\,  Licaui'k.vtiku,  lit  r(.mi;i.i.er,  F.  David,  DoeHLER,-elc;  Voilà  ce  que  reçoildf 
siiile  et  à  la  fois  toute  personne  qui  s'al)Oiine  d'ici  auS(t  de  ce  mois  à 

r HAIlLt    UlUalbALtl  J«..r..«i«  de  musique. 

Ou  irv'jit,  i;"  "ulic,  loi  MDIICKALV  DANS  L'AN-M'-f-:,  cl  un  a  dmit  a  hH  \  l'LACKS  POIK  DIX  CONCEKTS.  Il  y  a  deux  COBcertsep|» 
venibre,  (|uatre  en  (It'ccmlire,  elc.  i:n  écliaiHf^^es  lloncerls,  ou  iloniie  la'  C.IIAMM  AIUE  Ml'SICALE,  I  vol.  par  Martiiv  d  Anûers,  i  la  provioff. 
On  M'ttbiginne  r%w  \çiiie-!«l4«liil-llarr.  C.  —Vn  an.  -84  fr.t  la  pro%lnr«s  «♦♦  fr.—  Bn  envoyant  un  itmm  Pttmtm.m 

reçoit  tlolsulto.  rruitco.  Ic»ii  prlmcM  annoncée»»,  et  le  Journal  BrallN  pendanl  un  an. 


•  irn  1 1  n  lu' 


IM  Al  JlVOLl,  16 


iTrit;;.': 


i  la  rue  Casllffllonie 


HOTE£S  w  PMCE  REGENT  ^L'EDROPE  Biu». 

.SOCIÉTÉ  £!¥  €OM9lA]lDITJË  AU  CAPITAIi  HE  40000<»  FIlAlVCfil. 


44  CROISEES  DEirÀ$ADE 

«li««wa  <■■!• 


V  A^^'éni  4,(960  Actions  de  KH)  Ir.  chacune,  par  aelc  devant  M'  YVIill,  iiolaire,  rue  S(-Aiii!usliu,  6.  —  |  tiou  de  bénélices  rt-alisés  et  coustalés  (art.  Il  dcsslatuLs).  A  |iai'lir  de<848,  les  Actions  pourront  être  reçiin 
lrt^-|W^.  »bmdf^sés  chez  M.  VALOIS  jeune,  bau(iuier,ru^^  ~ 


..||M  i^  einploi.  5  p.  Oi©  sont  attribués  aux  Actions  couinie  premier  dividende,  avant  toute  autre  i('pai;ti 


eu  paieiiieiil  pour  un  tiei^s  dans  les  dépenses  tailes  à  4'li(jtel.  (4rL-9  d«s  statuts.)  Pour  plus  aniplcs  rcnici- 
guemenls,  s'adresser  au  siège  social,  rue  de  Rivoli,  46,  à  M.  E.  HOCET,  gérant. 


B]L#aSIiTIOIV    18  4/1. 
'7-:/  M^iÉhiftlaÈi  lÈiomoi^ÀMLÉ.  , 


H.-F.  THOMSai  BIS,  RUE  DU  BAC. 

PALETOTS  GARANTIS  IHPERIÉABLES  A  LA  RM 


ÎPROCEDÈ. 

batol; 


COWSIPITAWT  &E    VAS8AGE  A    II  a^IR   ET  A    LA  THA^VSPISLnL  JLiKwFly 
Hana    aucune    altération    <|eif\  nuance»   ni  lUt    in   r^uupleNMe,    r<^»l«lnnt    à    toute    épreuve  Jusqu'à    l'uitaré  fie    l'étaflie. 


SEULS 


,  MARIAGES,  DISCRÉTION,  ACTIVITÉ, 


9. 
RI  a:  a»i:  l.a  boiji.?^  noucsE. 

CBATILUn  prévient  les  permiTincs  qui  ilij.<iriiu  fc  npiiiei-   ,iie  ses  relaiiniH  Imtior.ililes  il.iin  l.i  Sdil.'ir'  l.i  millnil  ^rmf'rne  de  ih-ocicit  cii  in;e  a.'e  de«  (iirlis  très  avaiiîauein,  la  rentrée  de  la  campat^ne 

lui  periniilaiil  111  ce  UiDiiieii' ilf  fiili-Ciiu,  ;.  loiiir.-.  le.- iliiii^unles  •in'nii  |i;lil   lui  ,i(lre.---ri  ilr  \ivr  \i  ix  un  ii.ii  l.  l'rc. -- riMiir.d. 

-.    vj-.-  ■:  I  ''    '.'t  I  ''      ' ' : ■■ ' ^ : — ^ -'  .  ' 


DKAGEES"LACTATE"rER"GÉLIS"CONTÉ 


Att.  l«t)one> 


.iprkurvKiw  pah  i/AçAnK.>iii':  koyai.i:  i>i^:  .MKUKctx»  im:  i'aîiis. 


-Mr.  la  «|2l;0ilo. 

ttljpporlWt  4J'A«ad*mle  de  mcileciiie  coiialate  la  «iip'jriorilé  ili.  celle  picipiiratidii.  iiiii  oll'n-  Ir  move:i  le  plus  iiizn.alile  et  le  pliiM  lacile  d'ail- 
l»lalltl«r  l«  6r  i^  I  état  soluhle,  e.l  le»  iiiedwlii»  la  prencnvciit  de  préférciiee  aux  aulrr,- l'pnii:;iiiriix  iimles  li<  lois  que  eeu\-el  sont  indlqué.s 
EflSl&œSS'ii^lt'yJr  'a"^''"'*?*' !'''*  •'^'-•'?  ««"'.'•»''"»«.  "«  PK»TKS  BI.A.\«:HIS  II  ,,„ur  I  ORTll  IKH  les  ri.M-  \. 

•eilMlMel  Wlul  M  m.  LABEDO.NYt.  Déposit.  «iVn.  à  la  phariiiaele,  r.  Binirboii-Villnneuve,  (il,  l'i  dan*  clirLniic  ville  V^'?— 

■  -i  II  -I  i,    -  -.  -  i:i '        . 


l'I  dans  cliaiine  ville. 


On 


«loiiiie 


10  000  FR. 


celui 


qui  prouvera  qu'il  Him  moyen  (nipérieiir  à  l'EAU  DE  L(^R  pour  faire 
repiHisser  cl  épaissir  les  clievi'ux  .Len  perdoniip»  rhaiive»  qui  traitent  A 
liulail  paient  après  la  Renaissance rten  che.veu».  Flacon  avec  brochure, 
I  .'1  i!l  10  Ir.  S'ailrcsi-er  à  M.  LOB.cliimlnle  il'Alleinaun«,  maintenant  nie 
Sainl-llennié,  'JS!,  à  Paris.— On  expédie  contre  rrinbouriipinent.  (AtT.; 


Eu  ventée  la  Librairie  sociétiin 
rue  de  Bèauae,  ï. 

nmmmm 

mmmimikii 

A  l'uMce  de«  ignoraMc eliti^ m- 
vnnt»,  par'T.  GORamnun 
Frix  :  40  cenL;  par  là  poile,M  ' 


»V 


I-  " 


!  i 


__  ,  dMitlulF,  nu"nil)r<!  de  RAcaiWmle  de  i'indiisliic;  6?, 

i^Tcmple ,  «ipaw  tous  les  jours  au  liaxar  lioniie-Nuuvclle  el 

SM  râteliers  qui  ont  nlitinu  dp  siéclaLins  ri^>nliats  aui 

MÎais  de  l'Inmistrle  et  ilc  l'«»rnn«erie  dM  Tuikrips.  A»ce 

linjcei,  on  peut  broifcf  le»  almens  le>  plux  rrbeltes  ^  ta 

,  Ml»  qu'elles  faiiient'iïprouTtr  aucune  souCTrancr.  Ajoii* 

|pCtJle4>xtriire  le«  racines ,   et  qi'on  peut  conserver  le* 

'    IM,  le  fini  du  trarail  f!st  d'une  si  grande  perfectiOD, 

raJoaoaitrc  aacuue  iracc  de*  denii  arUtidellei. 


J,.VÉ8IGAT0IRE&i  TAFFETAS  LEPERDRIEL 

It^aiiS  H  plaque  If  ïaim  pi.i.|ue.  €UMI>ki:ssks.  etc.  ou  iiii^io 

'.iintple,   propre,  cuniniod»  el    d'un  elfel   ioiiiouiB   rc- 

M»er  de  douleur».  Pluiiuoacie  LEPERDRIEL,  78,  rne 

Htataartre,  et  en  province.  dansICR  pharmaries.  (AN 
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Dentiste  de  s.  a.  iBRAHiN-PACHA.  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
Bcientinq-Jes ,  seul  et  unique  liivculeur  de»  uf.intk  osainOres 
INDESTllucTrBLES,  posées  sans  crochets  ni  tiaatures.— Râteliers 
(tompMM  Itvrit  m  $*  heures.  —  no ,  r.  si-bokork.  ((Affrauctilr., 
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1,0.  niMl:iilies  11'.'"!!'!-;.  n^'uViuiv*  1111  d'".'i''iii''ré('S,  s\|i|ii!i;.  l'i nplinn-', 
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i     LE  CHOCOLAT  MÉNIER 

I  ('(iiniiii-  tout  piiiiinil  a\.iMl:ii.'easi  lueiil  ciiniui.  a  exeile  la  enjiiililc' de 
I  ciiidii  farti  nr.'.  Sa  funnc  ii.iilii'iilicre  i-l  ses  enxeloppes  ont  élceopiéi^, 
riji  ■:  Mi'd.idlcs  dont  il  f<\  re\  i^fii  oiM  l'Ii' reniplaeérs  par  den  dessin,. 
aini;nel-  nu  s'est  ftlorcé  de  diiniier  la  tni'liii'ii|ifi.ii-rni-e.  l,rs  ainaliMii  s 
lie  l'i  t  e\rclli'nl  pioduil  voudront  lii''n  rxini  r  qui'  le  peiii  de  Ménici' 
soit  sur  les  étiquettes  ri  ?nr  les  tahfellc».    • 

DépOt,  nau)aig<!'Cnotse.ul, '•'l.et  ctiAz  un  grand  nombre  de  pharma- 
cien! el  d  épîrieri  du  Pari»  et  de  loUle  la. Fraucc. 


SOClÊlt  DES  NO-FBOPBltTAIBES. 

tt,  rue  i.uuis-le-tiraiiii.  uulre  l'aeliul  des  Nue«-Prii|irieteii  d'apré»  des 
tarifs,  elle  coimliliie  des  renie»  viaKéres  avec  bypnlli)>(]iic.g. 
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totti  ceai  qui  veulent  non  pas  seuieroent  soulacér  la 
_      pauvre  par  l'auinAoc,  mais  lui  asHurer  l'exercice  de  ses 
jroitsjparTÇrganisatioD  du  travail ,  rencontraient  pour  adversaire 
«ehame  léT'itergé  catholique. 
C'est  une  erreur  et  une  injustice. 

Les  curés,  les  vicaires,  les  simples  desservants,  toute  celte  partie 
démocratique  du  cierge  qui  se  recrute  sans  cesse  au  milieu  du  peu- 
ple, qui  est  perpétuellement  en  contact  arec  les  malheureux , 
mroave  unesecrète  sympathie  pour  les  idées  qui  tendent  à  {garan- 
tir le  bien-être  à  la  classe  I  «horieuse.  Pauvre  loi-m(^nie  et  ti-moin 
tss'idu  des  plus  vives  souffrances,  le  membre  du  clcr;;»  inférieur  a 
biefllôt  appris  que  l'auniAne  la  plus  itUelli^^enie  et  la  plus  géné- 
reuse est  unfi  goutte  d'eau  dans  la  mer  (]uand  on  la  (i<:*m(MÏc  a  l'a- 
btme  de  m'sére  i  u'il  Taudrait  comhler.  Ce  pn'tre  e4  tolérant,  pro- 
(tressif,  toujours  Ji<iposeà  donner  aux  textes  de  TKvang  le  l'intcr- 
prétMtion  la  plus'iarge,  la  plus  Tavorahleau  développement  incessant 
de  l'humanité.  Si  ces  bonnes  iiitentions  ne  portent  pus  tous  leurs 
fruits,  si  même  elles  sont  rarement  exprimées,  c'est  que  ce  prélrc 
n'est  pas  libre. 

Il  est  cependant  trop  certain  qu'il  existe,  aujourd'hui  dans  le 
clergé  catholique  un  élément  immobi'istc,  oppresseur,  jaloux  du 
bien  qui  s'accomplit  en  dehors  de  lui,  dangereux  ennemi  de  cer- 
taines iibérlis  qu'il  patrune  par  convenance.  Nous  ne  dirons  pas 
que  cet  elénient  est  (e  corps  épisr<ij)al,  car  on  trouve  des  prélats 
amis  de  la  science,  amis  de  l'association,  dignes  du  souverain  pon- 
tife que  l'Eglise  vient  de  placer  à  sa  ttUc.  Nous  ne  réprouvons 
arcuglémehl  aucun  degré  de  la  hiérarchie  sacerdotale,  mais  nous 
disons  qu'il  existe  aujourd'hui  dans  I  Eglise  catho !i.|uc  un  élément 
Ibnette  aux  ainéliuratioos  sociales,  funeste  au  cierge  infi-rieur,  lu-. 
neste  a  lui  même,  et  que  cet  élément,  c'est  l'aristocratie  cléricale. 
Aujourd'hui,  en  Eirope,  tous  les  gouvernements  éclaires  ont 
passé  du  despotisme  al'éiat  constitutionnel,  et  l'Kglise,  qui  devrait 
porter  la  bannière  et'marcher  à  la  tète  du  mouvement  social,  en 
est  encore,  en  1846,  au  gouvernement  absolu! 

Cet  état  de  choses  est  d'autant  plus  étrange,  que,  contrairement 
MX  lois  générales  du  mouvement,  l'Eglise  a  rétrogradé  au  point 
de  vue  de  là  liberté  et  des  garanties  données  aux  faibles.  L'elcc- 
tioit  desév&ques,  le  jury  ecclésiastique  sont  des  institutions  que 
nous  trouvons  dans  le  passé. 

Elles  ont  disparu  depuis  longtemps.  Aujourd'hui  le  choix,  la 
sympathie  d^  ecclésiastiques  n'est  pour  rien  dans  la  nomination 
du  prélat  qu'on  leur  donne  pour  chef.  Sous  la  Restauration,  l'an- 
eienneté  du  nom,  la  splenoeur  des  armoiries,  était  un  titre  à  la 
rroSM;  le  gouvernement  actuel  a  son  favoiilisine  qui  prend  sa 
soui'ce  dans  d'autres  causes,  mais  qui  n'agit  pas  moins  tl  qui  sou- 
vent n'est  pas  mieux  motive. 

Au-dessous  (ie  a>tte  aristocratie  qu'il  n'a  pas  faite,  qui  n'est  pas 
le  produit  d'une  élection  libre  et  compéteiitc,  le  cierge  inférieur 
fonctionne  dans  les  limites  indiquées  par  la  liturgie.  Que  le  cure  soit 
prudent,  qu'il  s'en  lieune  à  remplir  m^ttériellement  les  formalités  du 
cttlte  :  car  s'il  avait  sur  quelqur  matière  que  ce  soit  une  ouinion 
personnelle  bien  tranchée,  s'il  se  mêlait  d'écrire,  fût-ce  l3  plus  in- 
nocemment du  monde,  s'il  comprenait  la  charité  à  la  manière  du 
Christ,  et  s'il  voulait  assua*r  à  scS  paroissiens  l.'S  moyens  de  tra- 
vailler au  liçudc  leur  faire  l'humiliante  aumône,  s'il  composait 
Tè  moins  du  monde  avec,  le  socialisme,  il  pourrait  se  faire  qu'une 
injonction  sans  appel  le  chassât  de  sa  cure  cl  du  diocèse.  Sans  être 
cité,  entendu,  sans  pouvoir  en  appeler  à  l'opinion  de  ses  pa- 
roissiens ni  des  curés  ses  pairs,  il  pourrait  perdre  le  pain  de  «lia- 
quc  jour,  puis  il  irait  vainement  promener  sa  misère  de  diocèse 
en  diocèsç:  presque  partout  on  refuserait  de  l'employer;  il  serait 
dégradé,  flétri,  mort  pour  l'Eglise,  et  le  recours  au  conseil  d'Etat 
ne  lui  offrirait  qu'une  ressource  coùtouse,  tardive,  dérisoire. 

Il  dépend  de  chaque  évéquc  d'ôler  aux  pr.Hrcs  de  son  dioi;èsc  les 
moyens  d'existence  et  la  bonne  renommée.  Aujourd'hui  les  victimes 
de  cet  arbitraire  sont  nombreuses.  Il  y  a  dans  l*aris  de  malheureux 
prêtres,  coupables  seulement  de  l'un  des  crimes  dont  nous  venons 
de  donner  la  liste.  Ces  prêtres  n'ont  plus  d'état;  ils  viennent  dans 
les  bureaux  des  journaux  offrir  de  la  rédaction  au  rabais;  ils  se 
livrent,  pour  exister,  à  des  professions  manuelles  peu  co  npatiblcs 
dans  l'état  actuel  d^o|)inion  avec  leur  caractère  indi  lébilc. 

Noiis  saisirons  loufes  les  pccntions  qui  se  présealeronl  à  nous  de 
signaler  des  scandales  de  cet  ordre.  Tout  récemment  encore,  l'ibbe 
Tnions,  qui  avait  exprime,  il  y  a  deux  ans,  quelques  idées  indépen- 
dantes sur  la  mission  de  l'Etat  comme  cotps  enseignant,  a  été  som- 
mé par  sou  évêque,  l'évêque  d'Aûtun,  de  signer  im;:  édiatcment 
une  profession  de  foi  qui  lui  était  présentée,  ou  de  quitter  sa  cure. 
Un  homnie  de  cœur  ne  pouviiit  renondre  à  une  injonction  de  cette 
nature  qu'ense  retirant.  M.Tabbc  l'hi  ms  s'st  retire.  Nous  ne  re- 
produirons osa  les  lettres  calmes,  résignées,   tombantes,  qu'il 
adressa  d'abord  à  ses  paroissiens ,  ensuite   aux   rédai  teurs  de 
Y  Univers,  qui  l'avaient  très  vivement  atticjné.  Nous  ne  voulons  pas 
-  même  examiner,  quant  à  présent,  si  iM.  l'abbc  Thions  mi-nlait  ou 
non  de  perdre  sa  cure;  une  question  domine  celle-là,  c'est  qu'à 
notre  époque,  la  justice  ellc-n>ême  ne  saurait  s'exercer  avec  de  pa- 
reilles formes;  c'est  qu'une  destitution,  qui  est  presque  un  arrêt  de 
mort,  ne  doit  pas,  tfaprès  tes-plus  simples  uolions  d'equité,  être 
prononcée  éft  l^bsence  de  toute  formai  le  par  lin  lonctionnaire  seul. 
Le  clergé  français  est  esclave  1   C'est  à  ses  cvêques,  s  ils  aiment 
Vraiment  toutes  les  libertés,  à  l'affranchir  de  leurs  ()ro|)res  mains; 
tout  en  conservant  leur  place  dans  la  hiérarchie ,  qu'ils  viennent, 
C0191M  la  noblesse  de  89,  déposer  des  privilèges  abusifs,  qu  "s  en 
fntMttt  h  sacrifice  à  l'esprit  réel  du  christianisme ,  esprit  d  unité, 
de  fraternité,  de  concorde.  '  .^       ^        ^. 

iN  aMBbm  du  cler|é  inférienr  Mttt  trop  «troitement  garrottés 


jourd  hni  te  trÀne  de  ,saint  Pierre' 


^nm^B^m^wi 


Philanthropie  des  manufacturiers  anglais. 

On  se  souvient  quelle  opposition  souleva  l'an  demirr  et  il  y  a 
deux  ans,  au  sein  du  parlement  anglais,  le  bill  de  lord  Ashicy,  ten- 
dant :i  réduire  le  travail  des  euianls  et  des  femmes  dans  les  manu- 
factures. On  se  rappelle  avec  quelle  énergie  les  grands  inaniilaela- 
riers  protestaient,  au  nom  de  lu  lih^rte  de  l'individu  et  du  droit  de 
piop'iétc,  contre  une  législation  (\u\  tendait  à  reluser  au  travailleur 
le  libre  exercice  de  ses  bras.  I.'ouvrie^  s'écriuient-ils,  n'a  qu'une 

firoprii'lé,  celle  de  son  travail  ;  ni.us  ne  voudrions  pas  resliilndre 
a'pronrièlé  territoiiaU;  du  riihc,  de  quel  droit  aitentenoiis-'iousà 
celle  (lu  j>liuvre  ?  Il  travaille  trop,  il  rume  sa  saii1e*k^LKle  regarde. 
S'il  s'impose  un  travail  cori>;iiiera!ile,  c'est  qu'il  croit  pouvstir  le 
faire;  s'il  accepte  les  condiUnis  (l'i'on  lui  olîre,  c'est  (|u'il  lis  croit 
avai)tageuses.— Les  iioldes  personnages  ne  diraient  pas  que  la  inU 
scre  ijçule  force  l'ouvrier  il  accepter  ces  f»ndilions. 

Mais,  celte  année,  tout  ^est  changé  ;  les  saintes  lois  de  l'humanité 
ont  parlé  au  cœur  des  nianiir<u'turiers  anglais;  on  demandait  <|nc 
le  travail  de  tout  ouvrier,  l'enime,  entant,  adulte,  t'iU  i^'duii  à  dix 
heures;  dix  heures,  c'est  encore  trop  suivant  les  nouveaux  conver- 
tis ;  hait  heures,  c'est  assez.  C'e>t  ré  que  viennent  de  décider  les 
mannfa'cturiiM's  de  Manchester,  de  Ruiton,  d'Oldham. 

Voila  une  mesure,  dira-ton,  qui  fait  honneur  à  la  IV-odalité  an- 
glaise. L'année  est  désiistreusc,  le  pauvre  ne  pourra  pas  toujours 
se  procurer  le  nécessaire;  il^era  moins  apte  a  supporter  le  travail, 
il  est  noble  et  généreux  de  diminuer  la  fatigue  qu'on  liiLim|>ose  ! 
—  Ne  vous  pressez  pas  tant  d'admirer;  toute  médaille  a  son  revers; 
la  générosité  du  capitaliste  cache  souvent  un  calcul  d'egolsme. 

L'année  dernière,  on  comptait  surde  nouveaux  debouc  hi-s  ;  la 
matière  première  contait  peu,  l'état  du  monde,  était  propice  ;  il' 
fallait  produire,  produire  toujours.  Oç_  ne  pouvait  ooiic  songer 
à  réduire  les  travaux.  Cette  année,  au  contraire,  le  Wé  e.st 
cher,  le  coton  aussi.  Les  esp  Tances  conçues  ne  se  sont  pas 
réalisées;  —  l'encombrement  commence,  —  il  faut  donc  inodé- 
tcT  la  production;  il  (aut  réduire  le  travail.  Mais  il  ne  serait 
pas  juste  que  Je  capitaliste  eût  à  souffrir  seul  de  cette  ^tagna- 
tion  des  alTaires.  Quand  le  commerce  est  prospère,  l'ouvrier  n'est 
pas  mieux  payé.  —  .Mais. quand  la  vente  lléclut,  quand  la  pro- 
duction don  se  restreindre,  il  est  évident  ()ue  le  capital  ne  saurait 
plus  seul  supporter  cette  perte  dans  'es  bénélices  ;  l'ouvrier  doit 
y  participer;  il  travaillera  moins,  il  se  fatiguera  moins,  donc,  il 
aura  dnnt  â  un  moindre  salaire.  Cela  ne  s'est  pas  fait  encore, 
mais  cette  secondé  mesure  est  la  conséquence  de  la  première.  Si 
vohs  demandez  pourquoi  l'ouvrier,  ne  parliiipint  pas  aux  chances 
de  gain,  et  ne  recelant  jamais  que  son  minimum  iodis'pen.sable 
quand  il  le  reçoit,  doit  «  tre  condamné  à  subir  les  chances  de 
perte  ;  si  vous  faites  remarquer  que  celte  réduction  de  salaires  au 
début  t^utiji  saison  d'siistreu.sc  est  un  acte  d'inqualiliable  dureté, 
lé  capital  repondra  qu'il  est  le  roi  par  le- droit  du  plujji  fort,  et  l'on 
sait  qu'a  telle  raison  il  n'y  eut  jamais  de  réplique. 

Nous  avons  été  heureux  de  trouver,  il  y  a  quelques  jours pdins 
la  PresseJwUa  prétendue  philanthropie  dcsmanufacturiersanglais 
démasquée,  et  ces  faitsramenés  à  leur  juste  valeur. 


Lt'annexion  de  Crarovic  et  lew  oubInetN  de  France 
^ et  d'Angleterre. 

Les  journaux  allemands  nous  apprennent  qu'une  partie  de  la 
Gi.llicic  sera  accordée  à  la  Russie  en.iédiajig,e_de  sa  part  de  souve- 
raineté sur  l  petite  république  polonaise.  Où  ne  dit  pas  ce  qui  se- 
rait accorde  à  la  Prusse. 

Les  journaux  miuistiriels  de  Paris,  tout  en  protestant  contre. la 
violation  des  traites,  et  en  engageant  le  ministère  à  prendre  une, 
revanche,  quand  il  jugera  l'heure  opportune,  rejettent  toute  la  faute 
Sur  rAngleterie,  et,  de  leur  côte,  les  journaux  anglais  rejettent  la 
faute  sur  la  France,  et  accusent  presque  M'  Guizôt  de  complicité 
avec  les  puissances  absolutistes.  Cette  altitude  promette  curieuses 
reveiatious.    ,  '^ 

En  attendant,  lo  Times  publie  un  long  récit  des  faits  qui  ont  pré- 
cédé et  amené  la  suppression  de  la  république  de  Cracovie.  Nous 
le  reproduisons;, à  titre  de  document ,  comme  nous  avôcs  reproduit 
l'article  du  Journal  des  Delmts  :       ' 

Lord  l'almerston,  dans  un  des  premiers  discours  qu'il  a  prononcé 
l'élo dernier,  après  sa  reiitré<vau  ministé/e,  a  déclaré  soleiiiiellemeiil, 
au  sein  du  parlement,  cpie  les  puissances  du  Nord  feraient  bien  de  se 
soiiveirir  que  les  grands  tniilcs  piildiesMini  conslilueiil  la  l>ase  de  la 
sociélé  polili(|ueeiirop('t'inifi  ne  soiil  pas  moins  ol);i;.Mloirt's  .sur  la  Vis- 
luie  qiift  sur  le  Hhiii  et  sur  le  IVi.  (>|)eiidai.l  Ht.s  piiissiinccsdu  Nord 
oui  Itiiu  si  peu  toniplede  celle  déeluralion,  qu'elles  iioiit  p.is  lie- 
>>'né  .1  C(imiiii;ltri'  sur  la  \  i'^liiu!  ei  e-inèliie  1^  violaiimi  la  plus  [1,1- 
i^nmle,  la  plun  ilireete  el  U,.i)l<is  inj.islifublP  du  ir.iilé  de  \  lemie 
•lu'uil  jamais  leiilé  iiii"j;oiive''nienii'iit  (jft'iruiit'en.  i..i  furci-  i  ré^islilile 
(les  éwMU'nu'iits  a  bien,  il  est  Myi,  (•ft'cel.ié  des  (  baiiiieiiieiils  •^\d\cs 
dans  les  slipiilaiioiis  de  ce  Iraile  imij()rlanl,  (;i  ces  cliaii^'emeiils  ont 
éié  siibsO(pit'iiiiiu'.iil  raliliés  on  ^iccepies  parte  (Oiiseiilciueiil  des  (tinq 
grandes  puissances.  iMais  la  polilique  des  trois  cours  du  Nord  à  l'é-. 
gard  de  la  Pologne  et  suriout  .le,  la  ville,  libre,  iiiilépendaii  e  (-t  iieulre 
de  Cracovie,  loinic  iitie  exception  sigiia!('e  à  celle  ri^iîle.  La  Russie, 
l'AulHcba  et  la  Prusse  uni  aiconipli  à  elles  seules  leur  œuvre  de  spo- 
liation cl  d'oppression,  eu  violant  peu  à  peu  toutes  les  ëur.iuties  a  la 
condition  desquelles  Cracovie  a  (^le  laissée  sous  leur  urotei  it()ii,  el 
en  renversant  le  sysiéine  de  toutes  les  instiluti'o 
pu  rendre  cel/e  ville  heureuse  cl  libre.  Elles  vienne!)l^(l(|[i^|«llnn^ 
couronner  tons  ces  empiétements  par  l'annihilaiioi 
publique  ell6méme ,  par  l'annexion  de  leur  terrjtoii 


Craeoyie,  il  est  vrai,  était  preSqu4Je4)ln$  r- 

dants  de  l'Europe  ;  cette  r^pulilique  élàil  à  |»eiiie  plus  grande 
villes  libiTs  i^lleinaudes  dont  rexl.sleiice  politique  repose  sur  la 
tiondeb  ConlV^dératiuntgerinaiiique.  .Mais  si  nous  avions  besoin tf^" 
tablirla  signilieation  poliliqiiellê  cette  belle  république,  qui  concen- 
trait rn  elle  tout  ce  quiroslai  de  rindi-pendaiiçe  polonaise,  nous  trou- 
verions celte  preuve  (lansle  soin  extiao  •di4ialre^aVcc-lequel  le  cougrès 
de  Vienne  a  déterniinéréiat  dotjacovie,  et  dans  la  periévérance,  la 
fourberie  et  l'audace  sii)i,'ulf("'rc.s  que  tes  trois  puissances  ont  dépt 
|)0Lir  détruire  l'ouvraj^e  du  eonjjfcs. 

Dans  ions  les  divers  ii aile >  sigiHs  le  ."t  mai  1813  entre. la  Russie, 
l'AutriclK'  et  la  ifrusso,  re^laliveuieiil  aij.\  affaires  polonaJMS,  l'iadé- 
pendaïK-e  et  la  licafTuliic  de  Cracovie  ont  été  soleiinellemeut  prOf^a- 
niées.  iJjiis  le  tri^ité  addiiioiinerde  la  même  date  mire  les  I rois .néaîfS 
puissances,  le  l*'  ;irlicle  est  ainsi  conçu  :  »  La  ville  de  Cracovie,  me 
son  lerrloire,  sera  considérée  .1  perpéiuité  cSinme  une  ville  libre,  in- 
dépeiidaiitcet  siricieiiient  neutre,  sons  la  protection  des  trois  liadVès 
^parlie^  conlraelanles.»  I.esariiilos  suivants  du  inAmè traité  déteroii- 
nciil  retendue  de  son  territoire  neutr^^l  indépendant,  garantissant 
l'entière  liberté,  de  soir  commerce,  aiiisi' que  celui  de  la  vMIe  aotrl- 
cljieniie  de  l'odi^orze  qui  en  est  voisine,  inUrdisenl  l'inlroductiOn  fuur 
le  teniloire  de  Cr.irovie d'  toute  l'orce^  armée  sous  aucun  nr^ilte 
quekoii  |iie,  et  eiitlii,  accordent  |i  cette  cilé  une  constitution  libre  qui 
a  été  le\tiiellenir<u  insérée  dans  le  tr^iFfé  additionnel.—»  Une  copie  de 
ces  articles,  dit  la  18*  clause,  sera  solennellement  déposée  Âam  Ira 
an-hives  de  la  ville  libre  di;  Cracovie,  comme  une  preuve  permanente 
des  principes  généreux  adoptés  à  son  égard  par  les  trois  hautes  ptlS- 
sauces,  u 

Toutes  les  clauses  importantes  de  ce  traité,  et  spécialement  oelUs 
qui  concernent  la  liberté,  l'indépendance  et  la  stricte  neutralité  dô 
<:rac  ivie,  furent  foruiellement  répelites  dans  l'acte  général  du  confia 
de  Vienne,  si;;né  le  9  juin  I8t.>  par  le»  plénipotentiaires  de  toutas  [fn 
puissances.  En  outre  il  fut  stipulé,'par  l'art.  118  de  ce  traité,  que  |éa 
li-aités  séparés  relatifs  à  Cracovie,  etc.,  seraient  considérés  eop^le 
parties  intégrantes  des  arrangements  du  congrès,  et  auront  danstdirtO 
leur  teneur  la  même  force  elvalcui;  que  s'ils  avaient  été  InséMS  Mt, 
pour  mol  dans  le  traité  général.  Jamais  il  n'y  eut  d'engagements  nlw 
pre(  is  ou  plus  solennels;  jamais  aussi  de  pareils  enga(;efflents  nOQt 
clé  livrés  aux  vents  avec  plus  d'indifférence.  „■, 

Si  ces  ('aiises  ont  si  peu  de  valeur  que  les  trois  puissanoM*  du  NiNCd 
puissent  i")iD|)1èter  leur  œuvre  de  destruction  cnï^ogue  par  i'anéaB- 
iisseineiil  direct  el  ouvert  de  Cracovie,  il  n'y  a  pas  dans  le  traitéjM 
Vienne  un  seul  engagement  qui  puisse  subsister  dès  qu'il  plalHlà  ttwe 
puissance  quelconque  de  le  rompre,  et  cessera  une  tjciion  ridicule  flàis 
de  parler  ^e  la  lidelité  due 'aux  traités.  Ainsi  donc,  que  œs  pulSm* 
ces  n'oub  ienl  pas  que  ce  sont  elles  quroW  donné  Irxenple  sutr  la 
Vislitle,  et  qu'elles  ne.  s'étonnent  pas  si  ailleurs  ou  les  imile.  ' 

Toutefois,  jes  trois  puissances  ne  ^ont  arrivées  que  pas  a  pas  a  cett# 
détermination  -,  aussi  iregretioiis-iious  aujourd'hui  (lus  que  jamais  que 
l'Angleierre  n'ait  pas  eu  sur  les  lieux  un  a^^enl  diplomatique  iMur  si* 
gnalet  dés  le  principe  louie  la  tendame  dp  ces  changéinenis.  JEu  JSS5, 
les  trois  puissances  proiecirices  commencèrent  â  siibstiiurr  unéiliàléi- 
vellc  constitution  a  celle  qui  avait  été  incori>orée  dans  les  ItiHtt»  4t 
Vienne,  ia,a  faire  passer  ainsi  a  leurs  propres  résidents  le  pouvoir  Sn- 
préine  quiapparleiiaîtaux  magistrats  de  la  ville.  En  18S6,  sous'laa 
pu'lextes  les  plus  frrvoles,  Cracovie  l'ut  occupée  par  les  troupes  autri- 
chiennes. La  police  autrichienne  s'était  étudiée  à  répandre  de  Êlltll 
l^uiis  de  Iroiibles  et  de  projets  révolutionnaires.  Deux  a  trois  cents 
victimes  furent  alors  enlevées  sans  jugemeiil  du  territoire  neutre  et 
bannies  dans  rEuro|>e occidentale  ou  en  Anérique. 

La  même  ann>>e,  dit-on,  à  T(ei>liiz,  il  fut  propose  à  l'Autriche  d'an- 
nexer Cracovie  à  ses  domaines  ;  m  ds  .1  celte  épO(|Uf  l'offre  fut  décliMte. 
Ilparaii  que  les  evènenieiiisqui  onleu-lieu  au  printemps  de  celte  amiife 
eirPolo;.'ne  et  en  Gallicie  oiil  vaincu  Ja  répugnance  de  la  wur  tfe 
Vienne,  i^esévéneuieias,  cela  est  positif,  n'uiit  été  causés  4|iM  par 
rirftapacflé  el  t'absurdilé  de  la  conduite  des  autorites  autricoiennes. 
ils  ont  élé  nlOllslrue^sement  exa^'éré^  par  les  jtiurnaux  servili^  ^ 
l'Alli  magne,  qui  sujjissent  coiiiplèiemcnl  l'influence  autrichKnnei  pi 
d'ailleu.rs  ils  ont  été  auiiméiilés  par  la  conduite  détestable  d^s  (rooj^iï 
autricliiennes  qui  s'élaient  laissées  effrayer  par  les  mensonjies  dé  iSoV 
propre  poliee.  Ce  sont  les  trouble.s'de  février  dernier  qui  servent  ie 
préiexle  pour  fouler  aux  pieds  ce  dernier  vestige  de  la  ualioUàiité  t>0- 
lonaise,  el  violer  la  dernière  promesse  de  clémence  faite  à  la  Pologne. 
Le  ^ouverHeineni  autrichien  à  mo  ni  ré  au  monde,  dans  sa  propre  pro- 
vince de  la  Gallicie,  à  quelles  mains  brutales  était  remise  cette  partie 
des  dépouilles  de  la  Pologne.  La  ville  d»  Cracovie  va,  a  ce  qu'il  parait, 
être  annexée  à  la  Gallcie.  Les  hommes  d'Etat  qui  ont  répète 'à  Ialé(tre 
le  sanguinaire  épisode  du  massacre  de  la  Saint-Barthélémy,  en  anjuipt 
el  en  excit  int  une  classe  de  la  société  cijntre  rawre,  vont  convertlif  en 
ca.sernes  autricliiennei»  le  palais  des  .lâgellons  et  garder  les  lomVesIte 
.Icnii  .'sobieski  el  kosciuzsko  !  C'est  là,  en  vérité,  la  dernière  insulte  qtte 
put  recevoir  le  nom  polonais.  .-^-.i,. 

Sous  la  domination  russe,  Cracovie  aurait  pu  du  taoins  être  son* 
mise  à  une  S4^'rviiude  lran(|uille;  sous  celle  dé  la  Pru^se,  ebe  aujrait 
probablement  obtenu  la  protection  d'une  administration  ferme  et  bon* 
néte;  mais  sous  cette  domination  ipii,  deniièremcnt,  a  couvei;t  là  Gai* 
licie  de  ruines  i-t  de  sang,  Cracovie  el  la  Polojme  sont  condamnées  à 
t miber  iiii  dessous  des  plus  laibies  de  leurs  euiH;inis.'  Mai»  ,  quuiquo 
iiohs  eprouviom;  la  plus  ^^laiid^t  commisération  |iour  le  sort  de  cej|e 
mallieiireiis'.'  ville,  qui  a  été  liltéialonir||^ persécutée  jusqu'à  la  m.ort, 
iinelle  que  soit  noir-'  liorreur  poiirWile.  répétiiion  du  partagé  ^fi 


el, 


ta  Pologne  ù  laquelle  donne  lieu  ledeiuier  lrj«^'ment  d  i  terriliii,ré  up- 
loiiais,  la  nature  de  la  iranSaclïon,  la  violaimn  du  traité  et  i'indiné*' 
reiice  insolente  que  l'on  manifeste  en  celte  circonstance  pour  la  vdix 
de  l'opinifin  (xibli.iiu;  et  les  réolamulions  de  l'Europe  occidentale,  sont 
des  cho.ses  bien  plus  iuiporlantes  a  iios-yeux.     ' 

<)     _^ 

Revue  cerittHnlque. 

Lex  jourraax  alltmands  sur  l'alliance  ruifsê.  . 

Cépuis  que  l'entenle  cordiale  est  gr;ivenirnt  com|iromisè,  les  fOOf* 
naux  de  Paris^sont  à  la  recherche  d'une  nouvelle  alliance^  et  (latin  ^k 
journaux  la  Prme  se,  pi'ononce  franchemenupour  ralllatca  russe. 

De  prime  atford,  quand  Ain  gouvernement  a  besoin  d'une  alllanpa  ei| 


,  j:dMt<B  f^  ietw,  tète  baissée,  dans  les  bras  de  IHhtssie  ?  Dans 
^ntl  vnt  cette  alliance  se  ferait^elle?  Oi'i  en  est  tout  d'abord  la^^éces- 

'^ti'EttrQpe  veut  It  piix,  et  le  roi  Louis-Philippe,  c'est  une  justice  ) 
lui'  rieiidre,  a  faitissez  de  saorilces  à  la  paix  européenne  pour  ne  pal 
likfonpHMMttre  même  pour  une  dot  royale.  La,  France,  avec  ou  sans 
l'tUiiiitie  anglaise,  n'a  rien  i  craindre  de  l'Kurope.  14  n'y  a  nui  danger 
pôwr.Bfir^  W>  même  si  nous  i-eslons  isolés.  Voici  pourquoi  : 

ui^Uis  des  siècles  l'Angleterre  a  lait  la  guerre  avec  des  soldats -al- 
le^Miia.  L'Attemagne  a  toujours  été  la  dupe  d«  l'Xngleterre.  Déjà, 
dliM'iiliaerre  américaine,  les  An^clais  ont  cherché  leurs  soldats  dans 
Il^mtM  électorale;  durant  la  révolution  de  89,  les  Allemands,  excités 
Mirf  AifleUrK.  âbt  tenté  une  invasion  en  France,  et,  sous  l'Empire, 
^«iteaeore  l'Angleterre  qui  a  entretenu  de  subsides  tous  lespays  al- 
lorj/ijjdfmgyf  toiitenir  la  guérite  contre  notre  pays. 

MuM^mMent .  pour  l'aristocratie  anglaise,  les  Allemande  ont 
<r-Mgé  wi  tout  au  tout  i  son  égJrd.  Ils' sont  redevenus  Allemands  et 
il»:l«  leronl.de  plus  en  pluH.  Depuis  1815,  la  Prusse  est  le  pays 
le  plutbMtileà  la  Grande-Bretagne.  Le  Zollverein  est  une  institution 
alrti-amglalse,  les  traités  de  commerce  avec  la  Belgique  et  les  Etals- 
lJi^{Lj|0|^,4|i)rigës  contre  l'Angleterre,  la  diiliomatie  auglaiit£,  a  perdu 
t'Onsidérablement  «le  son  iufluence  Jans  la  Cotifédération  germani*(ue. 
Gtftfi*r:4rU.- pbUM0phkJ'«it  à  la  liltéraure  alleouindes,  les  Aiienian^s 
sootdeiCBiM  les  flisde  l'ancienne. Germanie,  et  marchent  d'un  pas 
tOBtdJUr^  pttis  assuré  vers  l'unité  nationale. 

Tjie  guerre  entre  la  France  et  l'Allemagne  n'est  possible  que  pour 
lemaoà  la  France  attaquerait  elle-même  pour  reconquérir  les  pro- 
vMf^riiéDaoes,  ce  vieux  lien-commun  politique  Ue  tous  lés  diplomates 
et  i«urmiiitea  slationnalres.  qui  ne  comprennent  pas  que  des  voisins 
àODlls.tyléqtinieux  que  des  frères  ennemis. 

Çhiase  evtraordliialre  I  ceux-là  précisément  qui,  réclamant  conti. 
iHiâlMèént  .pour  les  nationalités  polonaise.*  et  italiennes,  parlent  k 
toiU  Mènent  de  la  France  rhénane,  de  Cologne  et  de  Mayence;  comme 
si- Cologne  «l  Hayence  n'avalent  pa^  une  nationalité  allemande  bien 
prOn«Kée,  et  comme  si  l'Italie,  sous  Napoléon,  n'avait  pas  été  aussi 
trançaise  que  les  provinces  rhénanes.  Où  donc  est  la  nécessité  d'une  al- 
lUmcerusM?  Ah.^'dirà-i-on,  une  alliance  russe  favoriserait  nos  inté- 
rCt's,  contrebalancerait  les  intrigues  de  l'Angleterre  et  garantirait  la 
paix,  yuyons  ce  que  pensent  b-dessus  les  journaux  allemands ,  qui 
sont  très  bitéreasés  à  dire  la  vérité  à  ce  sujet. 

I  Ce  serait  nne  erreur  étrange,  dit  la  Gazette  de  Cologne,  répétée 
par  tous  le»  journaux  rhénans,  de  croire  qu'une  alliance  franco-russe 
gj(rantl:ait  la  paix.  Au  contraire,  le  lendemain  de  cette  alliance,  une 
guerre  européenne  serait  inévitable. 

irSn  effet,  ui»e  allilnce  franco-russe  serait  regardée.,  en  Allemagne, 
coameunduelàmort.  A  tort  oui  raison  jt  nous  croyons  que  la  France 
n*  >'AUiierai  la  Russie  que  dans  des  vues  d'agrandissement  territo- 
rial à  nos  dépens.  Le  se<^rft  de  cette  alliance  serait  bien  vite  ébruité. 
La'RAsic  prendrait  Çonstanlinople,  la  France  s'einparerait  de  la  Bel- 
giqu.eet  des  provinces  rhénanes.  Nous  ne  croyons  pas  que  le  rui  Louis- 
PbUippe  ait  cette  ambition;  mais,  après  sa  mort,  celte  alliance  est' 
bicnpttssible  Ji  ces  mêmes  conditions.  Fh  bien,  le  lendemain  de  la 
coRlrMtion  de  cette  nouvelle,  l'Allemagne,  au  risque  de  périr  et'' 
d'être  écrassée  par  la  Fiance  et  k  Uussie  à  la  fois,  serait  forcée  de 
prendre  le*  armes.  Loin  d'attendre  une  attaque,  elle  attaquerait  elle- 
m4Mh<VMi'eiM  plu»  cent  ou  deux  cent  mille  hommes  que  l'Allemagne, 
pris«..Mtre  les  deux  feux,  mettrait -sur  pied,  mais  soixante  millions 
d'homnes,  de  femmes  et  d'enfants,  qui  périraient  jusqu'au  dernier.  » 
Cié  que  dit  la  Gaxettede  Cologne  avec  un  peu  d'emphase  n'est  ce- 
pendant pu  une  exagération.  Tout  Allemand  a  un  vague  pressentiment 
de  eette  d«ttbie  guerre,  «t  si  jamais  la  France,  se  méprenant  et  sur  les 
prinpipé»  du  peuple  français  et  sur  le  patriotisme  des  Allemands,  ha- 
sardait une  alliance  russe  contre  l'Allemagne  et  l'Angleterre,  l'issue 
de  ta  latte  ne  serait  certes  pas  en  sa  faveur,  car  un  peuple  qui  4e  bat 
poiit  sa  literté  et  sa  nationalité  est  invincible.  L'Allemagne,  djjk^  reste, 
accaptarait  une  seconde  fois  des  subsides  anglais,  et  jamais  les  Etats- 
Unfk 'ne  prendraient  fait  et  cause  pour  la  Russie  contre  l'Allemagne, 
à'^$^^  m«ios  qu'à  l'heure  qu'il  est  i|  y  a  six  millions  d'Allemands  en 
AB|^ff4tte,dant  i'inOuence-politli^ue  croit  de  jour  en  jour.         „     ^ v 
CoBalliançe  franco-russe  est  done  toui'ii  fait  impossible;  y  songer, 
c'eal'lûl  4>ubli  de  l^us  les  grands  principes  qui  président  aux  destinées 
deU  Kianca  depuis  4719  ;  la  défendre,  c'est  une  folie  ;  la  prêcher,  c'est 
presque  un  crim^  de  lèse-humanité.  A.  W. 

La  discussion  du.  projet  d'adresse  en  réponse  au  discours  d^  la  cou- 
rot1ïïéj[urèdéj;\  depuis  plltsieurs  jours  ù  lachamliredes  représeit'auis 
de ,£^^S<«lue.  Le  débat  roule  pirsqiie  ex(lusi>cineiit  sur  les  ppi'ltn- 
tions  de  l  «'piscopat  «laiis  la  questiuii  de  ri'iist'ijjiR'uu'iit.  Le  p;<rii  lilu'- 
ral4^.4'4'PPOHition  a  résume  M'stlétiiuucs  cuiiiie  le.csbiiiel  eathuU- 
yuédans  un  auienUeineuraliisi  foruiult'  par  M.  !'%ui:ii'r 

-  La  loi  sur  reiiseigi.cuifii^iiovt'ri  r/'i  l.iiiit'  uii'  suhiiion  (Icliiiiiivc 
~  qui  mette  ohttaele  à  de.i  prétentions  incompatibles  a\-ec  les  droits 
et  ks  devoirs  du  pouvoir  cipil.^  t. 

Le  comie  de  Tlicux,  inini>ire  di;  lintérieur,  a  déclaré,  au  nom  de 
tous  ses  coUdgues,  que  le  ministère  n';if.i'|)lail  pas  Pameiidinieut 
proposé, et  qu'il  se  ritirerail  dans  I  hypolh<'se  où  cet  amrndemeni  lie- 
rait vuté-  par  la  chambre. 

Les  rapports  sur  la  situation  de  riiiniide  sont  un  peu' molnp  alar- 
mants depuis  (lueltiucs  jours.  Dans  la  (leriiière  séance  In-bdoraadaire 
de  l'associaiioii  du  ivpi-al,  M.  OConudl  a  dit  que  les  evéqup'.  vmIUo- 
'  )iques  veuait'iil  de  feriiier  U-iir  synoiie  ;iprés  avoir  adopu-  diverses  pc- 
tilJOUsà  adresser  au  parUiiieiit  puur  aniciider  l'aiie  des  \c!i&  (bequet 
aeli^'féM  relatif  ani  mariage;,  et  pour  obtenir  uii  adoucitsemeut  au 
aortdaa  ordres  religieux  en  Irlande.  Le  l^béraieur  i,  eq  méina  temps, 


ii^HFiwiinBiriwipiHiaaiiw*BraF'i?WHHiiHr''<wg*iniiar  iiuiiiieiva.- 

itié  conTentioii  est  tout-ft-fait  analogue  a  celle  qui  Inlerviiit,  U  y  a 

quelques  années,  entre  la  France  et  Abd-el-Kader,  en  Algérie. 


^ 


^ous  trouvons  dans  le  journal  VEupéranee ,  de  Nancy,  la  note  sui- 
vante sur  une  association  de  secours  formée  entre  les  habitants  des 
trois  coi^munes  d'Anglémont,  Bazien  et  Nossoncourt  :  cet  exemple 
pourrait  étresuivi  avec  quelque  fruit  ;  la  cDordination.des  a.umdnei  a 
distribuer  en  décuplerait  la  puissance,  et  pourrait  allégetJB.omenta- 
nément  les  misères  quisappesânlissent«ur  les  classes  agricoles  ;  à  ce 
titre  de  palliatif  provisoire,  et  pour  pai^  aux  besoins  les  plus  urgents, 
il  serait  bon  que  les  habitants  des  communes  rurales  se  coui^jlassent 
pour  se  réunir,  comme  6ux  des  trbis  communes  que  nôitar^fetlOns  de 
citer:  ■      ■  ;- -.;-^y  ■-:... 

<  Lne  commission  formée  dans  chaque  commune  a  fait  nne  quête  a 
domicilè:).àl..Vill«uiLiu,  percepteur,  dont  le  zèle  éclairé  ne  saurait  être 
trop  lout;^  s'est  iraitiporté  partout  et  a  cnn-gistré  les  oO'res  ;  on  s'est 
ensuite  réuni  en  commun  cbra  fà.  lé  curé  de  Nossoncourt,  choisi  a 
l'unanimité  pour  président;  une  liste  générale  des  pauvres  a  été  dres- 
sée, ainsi  que  l'état  des  quêtes,  consistant  principalement  en  oflres  de 
pain  et  de  pommes  de  terre. 

Deux  communes  avaieut  un  excédant  de  ressources  .  Bazien,  malgré 
le  zèle  de  ses  habitants,  n'avait  que  pour  le  tiers  de  ses  besoins  ;  cet 
excédant  lui  fut  généreusement  offert,  et,  de  la  sorte,  une  bienveillante 
compensation  s'établit  entre  les  ressources  et  les  nécessités  de  (^lacun. 
On  flt  plus  ;  les  principaux  habitants  d'Anglémont,  sentant  ce  qu'il  y 
avait  de  dur  pour  leur  cœur  à  renvoyer  luus  les  pauvres  étraiigers 
qui  pouvaient  désormais  venir  à  leur  porte,  ont  prié  M.  le  maire  d'é- 
crire a  ses  collègues  des  localités  voisines,  dont  les  pauvres  les  visi- 
taient plus  particulièrement,  aliii  de  les  prévenir  de  la  mesure  qui  ve- 
nait dêtre  prise,  et  de  l'impossibilité  où  ils  étaient  de  continuer  les 
charités  comme  par  le  passé;  mais  ces  lettres  étaient  accompagnées 
d'un  bon  de  100,  t5U  liilogrammes  de  pain,  plus  ou  moins,  suivant 
l'étal  de  ces  diveràes  coiiimunes.  Y  a-t-i!  assez  d'élot^es  pour  une  telle 
conduite?  Certes,  si  l'écritcau  fatal  qui  interdit  la  meitdicit^  fait  quel 
quefoisTtatire  une  pensée  d'égoisme,  cette  fois  on  y  verra  une  idée 
aussi  chrétienne^ue  ch>tritable. 

»  Les  conditions  arrêtées  pour  l'obtention  des  .secours  sont  simples: 

'  I"  Renoncer  H  la  mendicité  ; 

»  2"  Obligation  de  faire  >uiyre  les  écoles,  été  comme  hiver,  a^x  pau- 
vres qui  ont  des  enfants  ;-    '  .... 

i>  3"  Obligation,  pour  les  valides,  de  travailler  toutes  les  fois  que 
l'ouvrage  sera  offert. 

»  A  ce  titre,  les  infirmes  recevront  secours  complet,  et  les  autre» 
un  secours  proportionné  à  leurs  besoins  et  au  travail  qu'ils  pourront 
se  procurer  :  les  pauvres  é<happef^nl  ainsi  à  l'espèce  tle  honte  qu'il  y 
a' pour  eux  de  recevoir  gratuiit^etit  quand  ils  peuvent  travailler.  >< 


st'BSiSTANCES.— Ou  Ut  dans  le  Messager,  journal  officiel  du  soir  : 

•  On  écrit  de  Marseille,  16  novembre  :  Le  cours  de  ia  voiture  par 
terre,  de  Marseille  à  Lyon,  est  encore  en  ce  moment  de  tS  fr.  90  c. 
les  cent  kilogrammes.  Celui  du-^ransport  par  eau  est  de  10  fr.  .50  c, 
plus  I  fr.  ao  c.  de  faux  frais.  Les  voiluriers  continuent  i  arriver  en 
loule,  eltous  trouvent  à  charger  facilement.  On  peut  calculer  que,  de- 
puis quinze  jours,  il  ne  s'estpas  chargé  par  jour  moins  dp  12  a  4S 
mille  quintaux  métriques  en  Iiles,  farines  et  autres  marchandises.  Tout 
pnrte  à  croiieque  cette afDuence  de  voiluriers  continuera,  par  suite  du 
prix  avan'tageux  qu'ils  oittiennent,  et  par  ja  certitude  de  trouver  tout 
l'hiver  des  chargements  avantageux  à  Marseille. 

»  Les  avis  de  New-Yorlt,  en  date  du  31  octobre,  arrivés  par  le  der- 
nier paquebot,  annoncent  que  l'imfiorlancejles  demandes  venues 
d'Europe  oui  déterminé  sur  les  grainsèTîârines  un  mouvement  de 
hausse.  Il  s'était  vendu  pour  l'Angleterre  et  pour  la  France  22  â  50 
mille  quintaux  de  farinei,  au  prix  de  3.ï  a  36  fr.  le  quintal,  et  28  à  32 
mille  hectolitres  de  froment,  au  prix  de  lO  fr.  40c.  à  t8  fr.  9a  c. 

»  On  écrit  de  Vienne  (Aulrichc),  à  la  date  du  31  octobre  dernier, 
qu'un  boulanger  vient  de  faire  une  découverte  dont  l'aiiplication  peut 
être  fort  importante  dans  les  circonsiances  actuelles  :  il  s'agit  de  l'in- 
Irodnclion  de  la  betterave  dans  la  panification.  Deux  pains  cx>mposés, 
l'un  de  moitié  el  l'autre  de  cinq  huitièmes  de  bctler4ve,  et  pour  le  reste 
de  farine  et  de  froment,  viennent  d'«lre  adressés  à  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  el  du  commerce. 

»  L'un  et  l'autre  ont  été  confectionnés  à  Vienne  le  30  octobre,  et 
présentent  encore  en  ce  moment  (20  novembre),  pour  l'aspect  et  pour  le 
goût,  les,  qualités  du. pain  de  ménage  de  bonne  confection. 

•  Le  procédé  de  fabrication  est  celui  du  pam  ordinaire  ;  seulement, 
on  emploie  moins  d'eau  et  un  peu  plus  de  sel.  La  betterave  ne  doit 
être  râpée  qu'au  moment  de  s'en  .servir.  M.  le  ministre  de  l'agriculture 
et  du  commerce  vient  d'ordonner  sur  cette  nouvelle  panitlcation  des  ev 
périences  auxquelles,  d'ailleurs,  tout  le  monde  peut  facilement  se 
livrer,  "r 


Faits  oivérs. 

ciinoMQUE  Diî  .loiîR.  — M.  le  comlo  Appony,  ambassadeur  d'Au- 

iritlie,  esi  urrive  ;1  l'aris.  '  '  ,':■  \  , 

—  Le  biy  de  Tunis  est  attendu  demain  à  l'Elysée-IJourbon. 

—  Lu  bulletin  tort  long,  mais  peu  intéressant,  sur  les  dernières 
oper.uinus  niiliiaires  du  l'armée  du  Caucase,  a  été  publié  le  8  de  ce 
mois  à  IVtersbourg. 

—  On  lit  dans  la  Revue  de  Genève  du  t8  novembre  :  "  Le  nonce  du 
pape  vu'iil  dé.  rire  i>u  guiivernciiieiit  provisoire  pour  accuser  récep- 
lion  de  la  lettre  par  la  |uelle  ce  gouverueinenl  lui  avait  fait  connaître 
l'èlalilisscifléiil  d'un  rmuvel  ordre  de  choses  à  Genève.  En  conséquence, 
les  rapports  de  chancellerie  ijc  .seront  point  interrompus. 

Il  Les  seuls  cantons  qui  n'ont  point  encore  écrit  aa  gouvernement 
provisoire  pour  recoiinailre  la  révolutioii  de  Genève  sont  :  Neufcliâtcl, 
ie^  sept  canloits  de  la.li^ue  séparée,  Grison>  cl  Appeiizéil.  > 

—  Les  genints  des  trois  journaux  publiés  à  l'aeis  en  langue  polo- 
naise deiiuis.plusieurs  années,  savoir:  la  l>émocra/i«  j>o{onat<*,  le 
Trois  Mai  et  la  Chronique,  étaient  cités  ai^ourd'hui  devant  le  tribu- 
nal correctionnel  de  U  :j«ina  comme  prévtnus  de  n'avoir  pas  encore 


pamnuf  lof  a  donii»  4M^  dix  niMîèa  ptuahaut,  il  i  tlowé  m*;  dh 
mètres  plus  baut.t23>,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  sorfiMe,  ob  lack». 
leur  n'était  plus  que  de  80". 

'  La  température  varierait  donc  de  3à  ]•  par  dïK  mètres^  «a plus  hautt 
élévation.seraildoncau  fond;  ce  qui  est  un  nouvel  argument  en  fa- 
veur de  la  chaleur  centrale. 

—  La  iiurveillance  de  la  part  du  public  en  inatière  de<vi$ïedupaii 
à  faux  poids  est  on  ne  peut  plus  facile.  Chacun  peut  peser  le  piii 
(|ii'il  achète.  S'il  y  a  eu  fraude,  on  peut  envoyer  ce  inin  au  imrtn 
central,  â  la  mairie.  La,  sans  même  (|ue  ia  personne  qui  a  le  dmit  dr 
se  plaindre  ait  besoin  de  se  iiïmimer,  le  prix  du  pain  présenté  est  rfs- 
liiué,  et  les  poursuites  sont  dirigées  contre  qui  de  droit,  a  la  requête 
du  commissaire  cent  raL  -  ' 

—  Le  premier  bal  masqué  de  l'Opéra  aura  Heu  le  42dérrmbre.lMit 
«ard  dirigera  l'orchestre  :  la  receMe  sera  consacrée  à  secoarirl^ 
inondés. 

iRiPOTAr.EK  FiNANCiERH.'  -r  Les  Mystitei  de  ta  Bourse  p«. 
blielit  les  nou\elles  siiivantts  : 

«'  La  llourse  est  encore  en  émoi  de  l'exécution  de  M.'leromledrli 
P.  ..,  qui  a  entraîné  son  gendre,  M.  F.-.,,  dans  sa  décoÙDÛure  Ei 
vo  yanl  depuis  lorgKmps  ce  noble  pair  se  ccmpromeilre  dans  drs  tt- 
tre prises  sans  cùdit  et  sans  valeur,  nous  nous  attendions  à  cerf 
sultat. 

•  Encore  un  des  funestes  effets  de  l'agiotage:  un  des  plus  riches  ia. 
dustrieis  de  la  Bourse,  M.  G..,  vient  de  mettre  fin  a  se»  jours,  aprit 
avoir  engloui  sa  furtune  dans  le  tourbillon  de  l'agiotage. 

»  On  s'en tretenaiibeauioup^a  la  Bourse  delà  faillite  de  lamaisoi 
de  banque  iialienie  Chiradelln,  qui  doit,  dit-on,  entrainrr- après ellrlâ 
déconliiure  de  plusieurs  maisons  de  banque  et  causer  de  graiuds  désat- 
très  suf  noire  place. 

»  M.  Charles  Francowick,  comptable  de  l'administration  en  Afri- 
que, après  avoir  fait  des  pertes  considérables,  vient  d'être  condatoné 
a  sept  ans  de  travaux  forcés,  pour  s'être  rendu  couphWe  d«  détouror- 
menls  des  deniers  publics. 

'  La  semaine  qui  vient  de  s'écouler  n*a  pas  vu  naître  beaucoy^ 
d'>>ntreprises  nouvelles  ;  mais,  en  revanche,  elle  a  vu  beaucoup  de  dé- 
clarations de  faillites,  de  dissolutions  de  sociétés  etde  séparatiooi» di 
bleus.  1  .      • 

LES  OEUVRES  OE  LA'  FÈODAUTK  FI.XANCIÉRC.  —  Un  double  acà' 

dent  a  eu  lieu  lundi  dernier,  verSTrdis  heures  de  raprès>mldi,  a  l'et- 
tréc  du  tunnel  du  chemin  de  fer  de  Dieppe,  dan»  la  vallée' d'Arqués. 

Quelques  ouvrier»  travaillaient  a  l'entrée  du  tunnel  a  déblayer  da 
terres,  lorsqu'une  masse  de  ces  terres  se  détacha  toul-a«oup  de  1'» 
carpéinent  el  tomba  sur  eux.  L'un  d'eux  a  en  la  janbe  cassé*,  et  l'ia- 
tre  eu  a  été  quitte  pour  la  peur.  M.  le  docteur  Moriarty,  qui  se  trouviit 
là  par  hasard,  a  donné  les  premiers  soins  au  blessé. 

Deux  heures  après,  un  autre  ouvrier  qui  conduisait  un  wagon  char 
gé  de  terre  le  louu  des  rails  provisoires,  ne  s'est  pas  rangé  assett 
temps,  en  lançant  le  cheval  de  conduite,  et  a  été  frappé  violemment  a  la 
tête  ;  ses  blessures  heureusement  ne  présentent  pas  de  danger. 

On  assure  que  les  deux  hommes  engagés  sou»  l'ébDulement  avaient 
été  prévenus  quelques  instants  avant  I  accident,  mais  on  sait  qifea  gé- 
néral de  pareils  avis  sont  atises  mal  accueilli»  par  les  ouvrier»  quioat 
une  routine  pour  leur»  travaux,  et  qui  s'opiniitrent  a  la  suif re.  Ntu- 
rait  il  pas  possible  d'exercer  une  snrveii'ance  plus  ripuawio  et  d» 
rendre  plus  rares  des  accidents  terribles  dont  souffrent  trop  seatrat 
des  familles  entières  privées  toul-a-'coup  de  leur  soutien  et  deJam  rm- 
sourcesî  /  .         ■ 

vjiK  ÉVASION  MANQUÉB.  —Une  fille Rousset,  quia  subi  ane peine 
infamante,  et  se  trouve  en  conséquence  aoumise  aux  rif  nelin  de  la 
surveillani^e  de  la  haute  police,  avait  été,  dit  la  Oazette  it*  frik* 
naux,  arrêtée  ce  matin  p'iur  la  onztdme  foie,  en  étal  de  rupture  de 
Itan.  Feignant  d'éprouver  un  vif  repentir,  elle  oédara  aux  ai^tsqai 
s'étaient  assurés  de  sa  personne,  qu'elle  pouvait  les  |peitre  sur  la  irtee 
de  malfaiteurs  fort  dangeretix  dont  elle  connaissait,  prétendit-elle,  id 
habitudes  et  la  cetraiie  cachée.  Sans  accorder  foi  entière  aux  déclara- 
tions: de  celte  lilie,  les  agents,  dans  rési»érance  de  faire  quelque  ar- 
restation utile,  consentirent  a  l'accompagner  dans  la  commune  de  Bel- 
leville  et  sur  différais  autrej  pointe  qu'çi le  signala.  On  se  m'Itien  mar. 
che;  la  tille  Roussel  manhaiit  seule  en  avant,  mais  surveillée  oe  ma 
nière  à  ne  pouvoir  pas  s'échapper,  lors<|n'au  moment  d'entrer  raeiGué; 
riii-BoiWau,  celte  fille  indiquant  aux  agents  la  boutique  d'un  marcband' 
de  vins,  leur  dit  que  là,  dans  un  cabinet,  devaient  se  trouver  deux  vo- 
leurs de  nuit  et  un  forçai  évadé  avec  lesquels  elle  avait  reudet-vous- 
c  Mais' ils  pourraient  vous  apercevoir,  ajouta-t-e|le ,  tenex-vous  a  dis' 
lance  el  laissez  moi  entrer  d'abord  seule;  je  ne  tarderai  pas  a  soi  tir 
/i^t  eux,  et  vous  le»..arréterez  ;  ou  bien  si  Je  tarde,  vous-entrérei,  et. 
vous  hou»  trouverez  attablés  ensemble.  » 

Les  agents  accédèrent  à  cette  proposition,  <e  promettant  toutefois 
de  faire  bonne  garde  et  de  ne  laisser  sortir  personne  de  la  maison.  lU 
attendirent  ainsi  un  assez  longtemps;  mais  enfin,  jierdant  patience, 
ils  entrèrent  chez  le  marchand  de  vins  et  demandèrent  où  était  la  feiti- 
me  Roussel,  dont  Us  donnèrent  le  signalement,  «r  II  y  à  longtemps 
qu'elle  est  partie,  répondit  le  cabaretier  ;  il  y  a  une  double  aanlt  a  la 
maison,  et  elle  n'ai  fait  qu'entrer  par  une  porte  et  liier  par  l*aatre.  » 
Les  agents  avaieut  été  pris  pour  dupes;  mais,  en  hommes  qui  ont 
plus  d'un  tour  dans  leur  sac,  ils  avisèrent  au  moyen  de  retrouver  sans 
relard  la  fugitive.  (Joiiime  toutes  les- classes  de  «oleurs,  les  reprises 
de  justice  oui  des  habitude»,  des  lieux  de  rappel,  où  elles  rabattent 
cntislauiHient,  comme  fuit  le  lièvre  au  gile.  Leâ.  agents  se  divisèrent, 
établirent  séparément  une  surveillance  sur  chacun  des  point»  où -ris 
pojuaient  prévoir  que  la  fiile  Roussel  irait  se  cacher,  et  prireat  si 
bien  leurs  mesures  que,  moins  de  deux  heures  après  son  adroileéva- 
sion,  elle  retombait  cuire  leurs  mains. 

Celle  liLe,  qui  devra  comparailre  une  douzième  fois  devant  la  jus- 
tice, a  été  écrouéeau  dé^ôt  dé  la  préfecture,  où  plusieurs  mandats, 
Itiiit  du  parquet  de  Pans  que  de.ceux  de  Rouen  etde  Besançon,  lui  ont 
elé^sigiiilies. 

.«OEURS  DU  QV\RTiER  nRT.DA.  —  Mlle  Hêloïsc  Cabri j  gilelière  a 
maiictiun,  avait  une  chaîne  iJ'or;  ce  bijou  lui  fût  volé,  et,  danS  ia  pre- 
mière chaleur  de  son  ressentiment,  olle  alla  faire  sa  déclariilîoh  a  son 
\x)iumissaire  de  police.  Ce  magistrat  ne  fit  que  trop  blefi  soVi  déV^lr,  et 
aujourd'hui  une  toute  mignonne  fleuriste,  Jeanne  Flattlriôi!^',  èitepa- 
raissait  devant  le  Tribanal,  prévenue  de  ce  vol.  "•'''    ,..    - 

On  app«U9 1  U  barre  mie  Uéione,  <ttti  fih  tourner  siM  «aïK^OIi  et 


fiUil»*^*  M^g^M»  wut  ptoartot  pour  aller  au  CMieau-Rougc,  que 
ho«i  B.'iviai  pa«  de  toilette  et  que  je  vous  ai  rcv^Hio  des  piPtls  à  la 
i^t«,  une  mise  qui  vous  a  fait  voire  bonlieur.  ' 

M.  if  préaident  :  Taisez-vous  ;  le  tribunal  n'a  pas  besoin  île  connais 
inUM»  oeadélails  ;  vous  avouez  avoir  pris  la  chaîne  d'or  ei  l'avoir  dé- 
posée tu  Mont-de-Piélé  à  votre  profil  ;  c'est  un  vol  ciue  vous  AWf. 

MaHoe  :  Ob.!  monsieur,  je  vou?  en  prie,  ne  diles  pas  que  c'est  un 
iiii^ll^  "•»  "'"'*'  *<*''^  ">"'•  Si  vous  saviez  comme  nous  t-iions  amias  ; 
ii(MWI  *il«ns  loujo""  à  farfouiller  dans  les  limirs   r.ine   ilc   l'^^uire  ; 


a'iitrQB  pat,  Uétoise? 


,Hélj»«e,8e  redressant  :  Si  nous  avons  jèhj- ami(»s,  vMre  .ondiiitf..a 
ciué ta  chose  ;  je  ne  vous  en  veux  pas  pour  la  «haine,  mais  je  ne  se- 
I  taiji<naia  l'amie  d'un  ser|M<nl.    -        "i 

fwm  ■•  :!Ce«>-''  parte  «jue,  j'ai  parlé  du  Chaloau  lUniRe?  <,a  m'est 
lliet  pardomuiu.c,  peut-être,  moi  qui  suis  en  prison  (oiiinif  voleuse, 
l«i»lça.wrc«  que  tu  as  été  tjavarder avec  le,  conunissairr,  au  lieu  de  lue 
pirier  i  mol.  ,  - 

HélOise  :  Puisque  je  te  soupçonnais  pas,  je  pouvais  pas  t  arc  user. 

'WwIfc^Sin^  accuser,  on  peut  causer  avec  une  amie ,  je  l'aurais  dit 
Il  chose  tranchement  ;  vo\ons,  sans  rancune,  dis  k  vea  messieurs  que 
MIS  litrt  et  qu'ils  me  laissent  en  aller. 

iBéUiise,  s'avançànt  d'un  pas  vers  le  tribunal  :  Si  vous  jmuvczlui 
panlODDer,  messieurs,  vous  me  ferez  plaisir,  car  elle  est  si  mauvaise 
laf^lie,  que,  si  vous  la  remettez  en  prison,  elle  me  décriera  dans  lou- 
tâ  Ms  connaissances. 

Jeanne  accepte  en  souriant  cette  façon  d'amende  honorable,  ce  qui 
né.  l'eiPpécbe  pis  d'être  condamnée  a  un  mois  d(;  prison. 

'j^^.r.  /.*'  {Gazette dt*  Trilnii,au.i.t 

VAai&IES. 
lie  tivtèiiio  des  études  en  Lombardie. 

Lorsqu'une  nation  est  so'imise  à  des  maîtres  insouciants  de  son 
I  biM4tr«,  Craqué  ce  qui  est  bon  ou  utile  ne  reçoit  d'eux  aucun  cncou- 
nicBMI,  lorsqu««  les  études  y  sont  restreintes  et  mal  dirigées,  et  les 
lioMMM  studieux  délaissés  ou  persécutés;  Ionique,  malgré  des  condi- 
tions aussi  défavorables,  cette  nation  ne  se  déj^oùie  pas  d'apprendre 
(t  de  savoir,  c'est  -qu'elle  est  douée  d'une  consiiiutiou  vigoureuse  et 
uiae,  c'est  qu'un  bel  avenir  lui -appartient  encore. 

Cette  HiUiatios  «si  celle  de  la  Lombardie,  aussi  bien  que  de  l'ftalic 
toal  entière.  Lés  écoles  y  sont  assez  nombreuses  et  assez  bien  distri- 
bote.  Il  s'y  trouve  des  sallea  d'asile  gratuites  et  des  salles  d'asile  rélri- 
buéca  où  les  parents  dèt  iiifli^n;ntés  classes  peuvent  envoyer  leurs  petits 
nfiBts  et  se  reposer' iur; des  )nalire«ses  bonnéifs  -et  sur  des  surveil- 
lantes attentives,  dea  aoius  infinis  et  ninutieuv  que  le  premier  âge  ré- 
(laae.  Les  communes  et  le  gouvernement  entretiennent  dans  lescam- 
(agnefretdus  les  villec  des  écoles  gratuites  où  les  enfants  reçoivent 
l'Iastructton  primaire  en  sortant  de  la  salle  d'asiîe.  t)ans  plusieurs 
lymnases,  dont  quelques-uns  eonl  aux  frais  des  comnSunes,  les  en- 
lutsvassent  six  ansi  appnndre  le caiécblsme,  le  latin,  le  grec,  l'a- 
riUiiiétk|i»,la géographie,  l'bistoire,  les  antiquités  romaines,  les  bel- 
Lle»ltltM6  et  râlfèbre.  Au  sortir  du  gymnase,  l«s  él^es  passent  au 
lyoic.  U  Ua  éludient  pendant  deux  ans  la  philosophie  spéculative 
(ttacoréliitwK  l'algèbre  et  la  géométrie,  la  théologie  natur.  Ile,  la 
philelocie  latine,  la  philosophie  pratique  ou  morole ,  la  physique  et 
tt  nécuriqtie.  Ces  études  sont  obligatoires  ;  celles  de  Ihlstoire  natu- 
relle, de  l'histoire  universelle,  de  la  langue  et  de  la  littérature  alle- 
■aades  sont  facultatives,  quoique  gratuitrs  aussi  bien  que  les  autres. 
U  ^'y  4  que  l'bistoire  universelle  qui  aoit  indispensable  pour  l'élève 
I  qui  «eutpasaer  docteur  en  droit.         - 

4^r^jvf>ir  traversé  ces  diverses  écoles,  les  jeunes  gens  entrent  à 
IUM(ersHAi-L«i  Lombards  se  dirigent  vers  Pavie,  len  Vénitiens  vers 
Pad^iip.  Depuis  que  la  Faculté  de  théologie  a  été  supprimée,  < :ha<|ue 
jn|ïersiié  se  compose  de  trois  facultés  ;  la  Faculté  de  inedecine,  cell« 
M  droit  (politico-légale)  et  celle  de  philosophie.   Les  élèves  eu  droit 
apprennent,  pendant  la  première  aimée,  la  statistique  des  E^tats  ilKii- 
ropei^  la  statistique  de  l'empire  autrichien  ;  on  leur  présente  un  ta- 
JMeaa  deioutes  les  matières  qu'ils  doivent  parcourir  durant  leur  sé- 
jjourà  laPauttté  de  droit,  et  de  leurs  rapports  ei.lre  elles  linlroduclioii 
I  encyclopédique);  ils  apprennent  en  oulreje  droit  naturel,  public  et 
I ^'iVi  \f 'r(^il  »:rirainel, etc.  La  sec-nde  aiUiée  est  consacrée  à  l'étude 
«n  droit  romain  et  léodal  et  du  droit'ca^ion;  la  troisième  année,  Si  l'c- 
iudedu«ode«ivil  autrichien  dans  .ses  rai,iports  avec  le  code  civil  fr.<n- 
l^is,  du  droit  coutnercial  et  maritime,  du  droit  d'échange  et  des  lois 
n  masces.  La  quatrième  année  enfin  est  remplie  par  i'élude  de  la 
Proctdiire  civile,  de  la  politique  proprement  dite,  de  l'économie  poli- 
tique, des  lois  politiques ,  et  du  code  des.  graves  transgressions  aux  lois 
«police.  V 

LaTacttUé  de  philosophie  se  tubdivise  en  deux  parties  :  la  Faculté 
*><  phUottophie  proprement  dite  et  (a 'Faculté  de  mathématique,  qui 
<onwpODd  à  rËcoie  des  ponts-et-chaussées  de  France.'  La  pfemi  ère 
f<'*K^'''4  toutes  les  études  d^à  faites  dans  le  Iveée,  plus,1'histoire  de 
^  Milos4>pi)ir,  Tbistoire  de  la  maison  d'Autriche ,  l'archéologie  et  l'u 
**Biwat|qut,  la  paléographie,  la  science  du  i>lasoD ,  reslbéticjue,. 
yMmérature  classique,  la  philologie^^recque  et  la  pédagogie.  Parmi 
<n  études,  qui  ne  sont  pas  celles  du  lycée,  la  pédagogie  est  obligatoire 
POiur  ceux  qui  s-;  destinent  à  l'instruction  publique, et  l'histoire  univer- 
«Itert  celle  de  la  maison  d'Autriche  pour  ceux  qui  veulent  être  doc- 
>uni  en  droit. 

WÇi>iveriwté|)os«ède  un  beau  laboratoire  de  chimie,  un  cabinet  de 
P*^^<tW«  une;bibliOt)iéque,  un  cabinet  des  médailles  et  un  autre  |)Our 

.  ^  études  semblent,  au  premier  abord,  assjez  complètes.  Mais  le 
l9''!érlM>iieu(^aulrlc|len  possède  l'art  de  rendre  stériles  les  plus  riches 
^^^i/Als,  f^.cel;t  (ios  y  apporter  une  volonté  maU  <il|ant(^.. 

^  nitrien  i  dire  contre  les  salles  d'asile,  qui  sont  dMuslitution  ré- 
**''ls,clquijquoique  néce^SJircmenl  placées  sous  la  surveillancedugou- 
J*fi»etnenl,  n'attendent  pas  de  lui  leurs  moyens  d'cxi.stence.  Les  écoles 
Pnoialres  sont  assez  mauvaises,  mais  elles' ne  sont  lionnes  nulle  part, 
"J^'iiicouvilnletits  qu'acnés  présentent  dérivent  pi  lùi  de  la  fausse 
'''^'>'>*Hon  de  la  société  tout  entière  que  de  la  ioruie  «le  tel  ou  tel 
3?''\ÇJ5*illéhl.  Je  ne  parie  pas  des  collèges,  parce  que  \a  ue  les  cousi- 
jwe  pài  coilirtedes  éublissei^ents  publjcs.  Il  faut,  en  effet,  po^r  y 
^Ij^  ui^is,  ou  B«yer  pentitùi  oit  obtenir  ùno  bours«,  Arrivons  an 


compliqùé.-Celui  qu|",j»  enseigné  aux  élèves  de  prumièriv'ahnëé  lésîp^O' 

le^oinénes  de  toulés'les  st'ienres  indiquées  plus  Itavil,  conduit  ees 
élevés  à  travers  la  secoiulej  la  Iroisiéiue  eljl;i  i|iialriénu!  ;vuii''e,  jiis(ftt-;i 
la  eincjuiénie  autire  ilc  fryraiiiisr,  ([ui  tst  iii  nirine  temps  l.i  |)rcinj'Ti'. 
d'immanilf.  11  les  coiilic  al^rsrau  proler,scur  d'hunianilo,  qui  les  in- 
.slruil  pcndaul  <!i;ux  ans,  et  tui-méuie  reilesieiid  a  l.i  prcuiiiro.auiuc 
(jiO'ir  recomuieiicer  .sa  canieit;..,*!''  Mualru  ans.  l'endanl  ic.  tvnijis,  les 
lr<H-s  (»ulrts  piolésscuis  uni  iii;iii  lui  du  iin'^imi!  pas  et  sur  lii  iu,"iiie 
roule,  (|uûi(iui!  à  une  annci-  do  ilislance  le>~  uns  dis  iiitiie.^.  Deictie 
IdV'iii,  cliaiiiie  e!(Hi'  ire  voit  au  ^iviunasi'  (|i,ie  deux'''  r.iii'fVi".  .  i-i  lui  ([nj 
i"a(  .onipanne  pendant  les  (juatie  jinners  de  ^r.iniinaii'i',  cl  r-lnj  i['ii  jn 
KJrise  penduni  les  deux  années  d'liuiii:niili',  et  t(><!s~les  priil.'sseurs  eii- 
sei|.:neut  les  mêmes  choses,  pnisiiue  tous  ensi  i;;ijenl  lont. 

Les  Aulrichiens  si'nibli.'nl  asoij  laii  ce  raixjnneuient  :  l'uiki|iie  c  i>l 
le  niiMue  t-lcNi' 'jui  apprri.il  tmii- s  ces  sriinucs.  iioirnpKpj  lït- seiaîï, ce 
pas  le  niènir  prol'i's-eur  (jui  le',  lui  i  iisi'.i:in  rait  ?  Itlallieiireusenniil 
pour  les,élnef,  mais  heureust  uu"ii  |ioi!r  les  pri,f.'s>eurs,  Jeslu/ons 
leur  vieiirient  Inuîes  failfs  d.i  .i,Min>iS-iien|(eiii .  Lis  li\res  de  leMe  s'eii- 
v.eni  (luel'juelois  pour  '"liisinire  à  la  liauti-ur  de  U'illiM  ;  mai,  ils  se 
ganh  n.t  bien  de  le  dépasser,  el  iC  piol-fseii:  nialenciiulrt  u\  tjui  s'avi- 
serait (l'indiquer  liniidenient  les  déeimveri.  s  de  VieiMiude  INiebnIir 
serait  aussitôt  foudroyé  par  \  ieiice  el  perdrait  vraisenihlahlemeiit  sa 
place,  ■■■■fij  -  •     .  . 

-  ;La  (oifiitilulion  du  lycée  est  a  la  fois  u'oins  orjr.'iiia]e  el  plus  sensée. 
l.es  prules'seurs  y  sont  <liai>;es,  couime  dans  le  reste  du  monde,  d'eu- 
si'i'^uer  uni;  s(iein:e_el  )iou  la  .-<  ieuie. 

Le  mèiue  ordre  rei;il,'ou  It  peu  de  chose  près;,  l'iiniveisili;  ;  niais- 
poiH-  june  soui'ce  tarie,  il  en  est  niille  d'où  les  hiconvénieiils  et  les 
abus  coulent  à  pUins  bords.  <)ii  trouve  pourtant  ii  l'univcrsile  (|uel- 
()ues  traces  du  régime  en  honneur  au  gymnase,  \iiisi,  lous  les  cours 
compris  dans  h)  faculii  pliiiosophiiiue,  ci  (jui  ne'sunt  pas  ohiii^atoiies 
pour  tous  les  élèves;  sont  du  ressort  d'un  seul  el  Mi"'ni'-  iuolessour. 
C'est  lui  qui  consacre  cinq  .lU'ures  par  semaine  à  IVnsei^jiienn'iil  de 
Ihisloite  universelle  ;  trois  aTl^loirr  de  la  maison  d'Autiiche  ;  deux 
a  cliacune  d(.\s  autres  piaiiàies,  (fu]_soni  la  science  du  blason,  la  iiu- 
iiiismatii|ue,  1?  palèofjr.iphie  et  Tarch'èolui;ir.  L'cblhèliiiue,  la  philolû- 
j'.ie  i;reique  et  Jatirie,  el  la  litli-raliue  classique  rentrent  dans  les  al- 
Irihutions  d'uli  autre  professeur.  La  péda^'ogie  »■(  l'instrin-tion  reli- 
^^it'use  sont  contiees  au  iftënie  |)rofes.seui ,  ele.,-  etc.  I)aiis  la  Faculiè 
de  droit  l'étudiant  aiiireiid  la  slatisiiqye  dès  la  première  année,  et  la 
politique-pendant  la  i|ualriènie;  or.  la  statistique  n'eit ,  h  vrai  dire, 
que  l'exposition  des  fait»  sur  lesiiuels  repose  ou  pourrai!  reposer  la 
SFieHiede  la  politique.' yu'est-ce  que  la  ^(aiisliipie  *an.«  ta  politique? 
Vwc.  ussouimaute  énuinération  de  chiffres.  (,)uest-ce  (|ue  la  politique 
sans  la  slatislique/  Une  science  |)Osiilveet  pourtant  abstraite,  ce  qui 
est  contradictoire,  c'est-à-dire  une  science  dont  le  but  est  siniplemenl 
d'ordonner  et  d'expliiiuer  les  faits  bistoriiines,  et  qui  pourtant  ne 
s'appuie  sur  aucun  fait.  Ajoutez  que  les  données  statistiques  e\- 
po-écs  dans  les  universités  lombardes,  sont  renfermées  dans  l'année 
iHM.  (.l'est  là  que  le  slalislicien  doit  puiser  tous  les  renseinneni>'nls 
dont  il  a  besoin.  Vuant  aux  luniicrcs  qui  ponniiient  jaillir  en  compa- 
rant cette  année-modèle  avec  celles  qui  précèdent  ou  <|ui  suivent,  il  n'y 
faut  pas  songer. 

Le  tableau  des  maîièrcs  enseignées  ;V  la  Faculté  de  droit,  le  droit 
.^laturel  (droit  des  gens,  droit  privé  et  public)  el  le  droit  criminel,  ren- 
trent dans  les  attributions  d'un  seul  V>'"'fi>»''ur,  lequel  a^  pourtant 
trouvé  moyen  de  simplilier  ses  fonction.'-.  Il  ne  dit  pas  ui^  %iot  du 
droit  des  gens,  el  il  s'arrange  de  façon  à  ne  parler  que  i'ûil  peu  sur  le 
droit  public.  F,sl-ce  ignorance  ou  paresse'/  Est-ce  lâcheté  el  Ciaint-il 
d'exposer  avec  trop  d'enlrainoment  d'autres  formes  de  gouvernement 
que  la  monarchie -absolue?  Quoi  qu'il  en  soil,  la  jeunesse  des  ecules 
sort  de  la  Faculté  de  droil  sans  rien  savoir  du  droit  des  gens  et  du 
droit  public,  si  ce  n'est  ce  iiu'elle  s'elluict;  d'eu  c»nnaitre    par  elle- 

UlèlUR. 

L<«' droit  romain  p.tsse  avant  le  droit  auîrioliièn,  e(  r'esl  une  di>i)i)- 
sitiou  dont  il  laudi-ait  se  feiici'er  si  d'aûircs  coiJibiiKiismis  ne  la  reii- 
da!e"t  pas  désaslreuse.l,^»u'esl-c,i!  (|ui!  le  dioi!  romain  pour  les  uuiv.Tsi- 
lés  soumises  à  la  niai.soii  d'A'.ilriclii'?  tl'cil  n:i  couiuiiiiiaiie  du  ilroil 
;nitrn:liieu.  Li  cliosiî  <'St  as-cz  absurde  |)  ir  clleuv'iut'.;  luais  si  on  ré- 
fleohii  en  outre  «lue  le  cjuiuienlaire  pn'rè.le  le  lexfr,  on  s'clonucra 
que  de  pareilles  monstriio.->ites  aicKt  lieu  aa  4ixii?uviùine  siècle, eu 
Italie,  dans  un  corps  enseii;aanl. 

Lors(|u'une  chaire  devienl  vacante,  ou  (Mivre  le  concours  pour  h; 
choix  d'un  professeur,  en  préveiiaiil  lc>  cMididals  par  un  avis  inséré 
dms  les  papiers  pul)iics.  C'.^u\-ci  se  présentent  au  jour  iudiiific*  deVâiil 
le  directeur  de  la  Faculté  à  laquelle,  ils  veulent  être  admis,  el  devant 
deux  des  professeurs  de  cette  uiéuie  Faculté.  Le  directeur  tient  à  la 
main  une  dépèche  arrivée  la  veille  de  \  ienuc  et  t|ui  n'est  pas  encore 
décachetée,  il  la  déca*  hèle  uouftaiit  lors<|ue  les  candidats  sont  rassem- 
blées, el  il  leur  communique  les  ([uestions  qu'elle  contient.  Ces  ques- 
tions, arrivées  en  postedc  Vienne,  sont  rédigées  par  le  directeur  géné- 
ral de  laFacutle  lie  Vienne,  .\ulricl)ieu  qui  conhait  l'italien  comme  les 
Allemands  de  comédie.  Il  arriv(!  souvent  (lue  ccs<jueslious  sont  écri- 
tes dans  une  langue  iuinlelligiblc.  Quelquefois  les  niémcs  questions 
reviennent  à  uu  mois  dé  dislance  pour  deux  concours  analogues.  Qtiei- 
queiois  on  envoie  les,  questions  relatives  ô  une  science  pour  un  con- 
cours au  sujet  d'une  autre  science, -Les  candidats  re'.'ùivcnt  les  pro- 
blèmes vénérés  que  Vienne  leur  distrioue,  el  ils  se  préuareut  à  les  ré- 
soudre; douze  heures  leur  sont  accorWes  pour  achever  celte  entreprise 
qui  n'est  pas  des  plus  ardues,  vu  laS«i|iire  d'esprit  de  l'aiilenr  des 
pioLilèmes,  el  peiidaul  ces  (loii/.c  Jieures,  un  itrol'e^.sciir  surveille  coo- 
Slamiuenl  les  candidats,  afin  de  s'assurer  qu'ils  ue  vont  pas  i;lipr(:her 
des  lumières  eu  dehors  de  h;  racullé.  Les  questions  uiie^ fois  résolues, 
chacun  dus  candidats  fait  un  petit  discours  sur  un  sujet  choisi  par 
lui-même. 

.'  Le  directeur  soumet  à  chaiiuc  professeur  de  sa  Faculté  les  réponses 
des  Ciuididats  inx  luublèiUis  vienuois;  et  chaque  professeur  présente- 
en  retour  au  (iirecleur  un  rapport  sur  ces  réponses  et  un  tableau  de 
tous  les  »;andidats  rani;és  selon  l'onlr-du  niiTite  (ju'il  leur  attribue. 
Le  diii-cleur  à  son  loui'  résume  ce:,  (iiireieiiis  r.tpjiorls,  l'ail  aussi  sou 
l'alleaudes  candidals  «[u'il  r.inge  d'api  es  le  (le„M'é  de  nieriie  qui  rèbiilte 
(  les  rapports  des  professeiii's,  ^(1  il  envoie  le  tout,  au  ;;ouverueineiil! 
central  qui  se  compo.-,e  du  i;ouveriifur  et  de  huit  conseillers,  r'iiré- 
sentant  assez  bien  le  conseil  des  iniuistrwi-^le  France.  Le  i;nnseîller  de' 
l'instruction  publique  s'adresse  aussitôt  à  iàpotlcé  pour  obtenfr  drô" 
riïpselgnements  secrets  sur  la  moralité,  sur  les  opinions,  sur  là- éon-' 
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Oetil.  ,  !  ■  .)Oii  ;.',  :  ..  j  -  ;  -v  .»  u-j.  —  Paille,  de  seiyle,  1"  "»;  2*.  »»i  3% 
-8.  —  l'i^le  tfiiveirie,  I",  .  .  à  »■<;  :"  .,fi  il   s:5. 

Mdirhi  lit  l(i;  i-arrnra  tl'l'.nfei- 'U\  i;  novembre^  —Foin  l"qaslitè,  .'>7  ik 
c.'i;  .;  j.i  il  .,(,;  .;•  l'J  ;i  .M  -  Ln/> me,  r',  ,,C;  T  .U;  '.i'  -iO. —  l'aille  titt^yU),  I'.'  q,, 
:;i)  ;i  .,.'.■.■  ;.'S  a   :',i  —  l'.iilli- ilex-i;.^',  l"  i|i;âli|é  »»  »  ,  ;  2*  >u  »»,  '       ,,, 

M'irriié  S'nnt-.'>7iirtin  i\n  17  !i"\.  — Kiiiii  l"  m  ii  )!,;•!'  »»  il  »<.-^  Luicrné, 
.(",    ,"..  —  l';nlle 'le  lil,-  |"  ÎS  ;i  .|e:  î'    ».    »-    —  P;iill(,-  de  Seigle,   2*»lh»>. 

Uallc  a  In  viufifie  —  .Marche  du  1"  novembre.— Unniis,  'JH467i  1"  «juatilé 
l.llli  .  ,  I.Uil,  .,  ,  o,S0.  —  \e..i;»,  l  ,(,;);;  I'-,  I.VO;  T,  1,10;  3%  a,iiO.  — t  HoH» 
tous,  V.)'!!»,  1-,  1,01,  T.  I.i..';  :;',,  o,'.ii,l.  —  Eli  (;ros,-;,7inOi  1",  J,;J<I;  i",  th$i 
.*!•     I  ,'J'.',  '  '' .'     ;  .♦ 

Marché  u  ux  hesiiau.r.-  -  \..\  (;li:i|M-l!e,  '.'0  novembre. —  Vea«i;,  amesésln, 
M  iiiliis  .lOS  i  jai.y,  I  ,:;i,-;.|ii-l. (•<>.—  l'uic^,  amen"»  1  .'iH-i;  vendus  l  «O^ipris, 
J,;:i^i, •.'(;- i,ii;,.  ... 

TRlBtilV.tl.   V'-!:<-4>l*»KI<CrJDRl.#liBi]VlEi.      ~ 

UK<lAR.VTI<i>S  UK    lAII.LITKIi.  ..       '•" 

Du  '.'c  Mial  iK-iC.—  Ai.ii.Mi:,  in  i/nci.dit,  rue  NeuveHJes-MntbnrinS,  73.  Jug9- 
(.(luini.,  Si.  huUb^elle-C.tl;lr:alll;  ^viidic  |i'ov.,  M.  Pascal,  me  lûcbcf, 3).         ' 

'i'ni:vM)u\,  iiiaiclKo>4l  de  vins,  me  îles  Mar.iis,  7.  Juge-eomm.,  M.  Cbarek- 
Intv; -^yuitie  |)iov.,  .M.  Moueliiy,  me  I Vyile.iu,  î(;. 


•I»'-. 


n  so  da  20  novembre  18^6. 


iO.NDri  l'LiifcîCS 
\  ,'.  L  Kl  K  :>   ï .  \  ■.  r.  »  1  »  i  j . 


j      «•'     j    Wilï 

[  couti.  !  iiail. 


Ptui 
lu.-'. 


i  [i.'Oin  J.  iliiii  juin  ^1  r.t  j  •  ci  w 
—  —       ftu  euunnt  |    ht  on 

!;    e[0  J.  <lu   dmaré'ali;;  1  II»;  f. 
•  -  '  —       l,:i  rie, rjnt  I  iia  :ii 


kt  r,o 

b<  ir, 

81  )n 

«i   01 

M  «V 

•1   *.-< 

110  7ff 

Il6  30 

116  SU 

(l«  7.1 

4)6  -à) 

«»«  :io 

Ueni'.  i|   ViNDUSTRJB' 


«  i,J  J.  Si  ni.  d' tourif 
TTrpi  ■  J .    „   ._ .      » 
-..ji.  IsU.  au  Cl    »     ~- 
. — .    V  tin  Cl    » 
.  i.a  lii'*. 


■  !  !i.!rn.  t'tuf  r.  d'  eours  Mw  »» 
:  <»,  v.dn  tar-i      •     Iiwt'ii' 


C.ilijp., 

—  Gouln.... 

—  <iaim 


*Can.SO{p  l^.'ai». 

ijAci.  (1  J.     >     b>»  •> 

Joi.  S.U.  •jittrjsr- 
V.  r.  Àr.     las  •• 

—  Otl/HM.  m,,m  M 
nOUT.  ••»«  «i 

V,  r.  aille.   J$)-»» 
P«rt»ls«,      4»  M 


1  i.;'>it.s.  liii  ci>ef.    P  tiii  proch. 

,1  ,..;(,: (t.    ','1         81  «U    m  JS 82  ■•()        Si  .'.0 

-.  ;i.  iiiti......    û.   TM       ,......-.-     117  7S       117*0 

niii>UKi'.s.     du  Ct  a  Un  (lu  muir.         L*'un  iu<ii9.i  l'aulrc 

1  p.  *»;" ..  ..|-     ,...|..  M,.  .I»    •■•I».   •' 

^  |i.  ftjit •«  "I»      »••  »!•  il  l!<      "»  «l» 


îli^liVif»*»:: 


NAi-trï.sn  Cl  d" 
H.':;(;|i.  UoUeli. - 
►  .M.  DtUa  aoi. 
—      —   piûiï. 
—      S  pi'  0(1'. 
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.M.\R(:il.\M)rSES.   —  Hn 


cour 

-•    .- 

-1- 

r. 

loi 

M» 

M 

m 

•f 

- 

- 

•r 

•• 

3-i 

f.  « 

■ 

J.. 

a.» 

» 

1    M 

-i- 

m 

4  m 

..j. 

n 

- 

•i» 

SIS  «. 

MM 


R.-Harra>. 

.Vviiznon... 

StrTàBaie. 

Puit-Slr... 

Toiir*'|fuit 

Orl.-Vim. 

ç.«ta  *^r4.  Ml  n 

li!c|».-i'M..    b»  .. 

BouLiAlB. 

Orl.-Bord. 

Uont.àTr. 

HmrU-LjM 

Iiorl-Twle 

Zinc  V.  M.. 

Un  Mâber 


sss  ■• 

«•S7S 

»•«   mm  ■ 


■•■ 


■  ou n«fG.     9»  3|* 

•  KLt..    'i  l|ï •,'        >'(   it 

—  4  1|S ./         »•  >|> 

—  d*  UtO.. ..     •  9t  t|« 

— '      (I"    ll!>.<8. ...      »  i.«it.»|« 

-r    Kunque.. ..    •       '•••    » 

—  d    liui.  liUl.    ,"      ••»•     ■.» 
I-ll.'K<M. ........  »      liiô     >• 

AUlBlCUr.  ..'...  .       M  .-M»       M* 

■••  —  l'oii.ri'e..iux  fil!  l'Ateyron 
LKS.  —  Ojlza  disponible,  dG;  courant  du  mois, 
!)(;  a  07  ;  ilnN'iiibre  1)8;  qualri'  preuiiers  mois  IMT,   102  à  101. 

LiLUi.  —  Colza,  'Ji  à  '.11';  liu,  >»  k  >»->>;  œllleUe  rousse,  »i  caseliBe, 
*»  ;  (.Uaiivre,  »■'.  —  San-,  e\p«flilion'-.       ■  '  . 

ÊsrHiTs.— rlifi  Montpellirr  di,iiw)iiiltle,  -,»»;  roiinint  du  mois,  »i>;  dêètâi- 
bre  »>»;  4  premiers  1847.  »•»  olTerl;  mois  du  milieu  »»»  ,«ffert. 

Savons.  —  Marseille  IiIkii  pil**,  belle  qu;âlitc,  disponible,  »■•  k  •»>->•  tt. 
I(»s  inoLil.;  ordres  de livraisou,  »•»  l'r.  ' 

Srifs.  —  L  >  a  définiiiwment  eu  hausse  d'environ  50  c.  dans  les  coan. 
Après  avoir  ltii»-tfin(,'iemp«  l'^s  scifide  p  ace  à  «7-50,  OB^a  doonë  i67  fr,|n 
i)t)  kil.  Les  vieux  êLiient  DfTeiJs  de^.'t  a  Uà-M.  e«i»x  ^ç  Russie  mliJtÉfc  > 
(i7-,'>0,  cours  n"niiu;i!.  —  Chaudede,  tu  frl;  Qléïucs,  leS  Lu  kil.,  70  iTfB^ 
.-léarines,  2(Torr.  ....^J  :^.  -w^ 

L'vndeigérantsiV.  ÇJimAGtaài!^<  ' 

Jam^ù^ssntvès  d'e'iiraiaeaieiii  n'a  é:é  pliu-jiponiané  i|iie 

il''  1  '  licieii  i);ivi'i.  PiiMii^Uans  l.i  CiiUijiie  tf^^tkale  de  «lij 
\i--s;ilile  e   lui'  i^ili    11  eSl  di'îj.i  e  lailU  •  li  apprcjiéo  eojuine"sl  _j 

il 'piii'- (les  aiiiiéi'»..  Tr'tis'ééiiis  ali.innrm^rtts  fait's  en  doiix''Joi 
aux  1  iii.laieurs  ilc  b  CHtipte  mu$icate  nu'ils  'availMil  tVappéJ^UfeJt 
pai.iitie  .sou>  ces  lieui't  lu  aii^puip-  iiii  y  urual  indépendant  eJ^.Àj  " 

(i.  >ii.' |.ar  liMii.,ini.!i'  arl'slt(r!i<i.el  diletUiute.  ,,     '       .  ,.  t^^,  ,. 


MEDECm 


l>F 


LA    JfjJUlilLL.    feï»,  de  b  là^..0  l,^    '^ 


ileV  lèvres,  d  .s  nivraigiesJ/SM>:fittulei.  «le  la  carde., «çtctL^Ter, 
ilenis,  :iar  le  docieur  CdiiwjliT  «,  ,«l,  rue  de  Pt(rréaik,âéi(S 

iimiri 


MUSÉE  DES  FUOLLES.  %Tr 

breiises  (çravures.  L'aboi(i5BiSit  pan  du  l"  octoliK.'  V 
les  dénarteuienls.  7  »r.  1Î0  èh  iwor  l'étranjter,  8  tr.dUt 


(çra 
les  départeuienls. 
Pari 


,.,..„_ part  du  i"  ociob^; l^n/^.^ 

Un  èh  poor  l'étninger.  8  .fr.!^  a^ilÉtf 


LE  MAGASIN  LimUDE 

v.lles  .le  M. M.   l'mliMie   SoiOÎJ.'^KftiMH^ 
Go/.lan,  l'aiil  Féval,  etc.iMc^^XhaCHie  B^BBêwci 


se  compAse^^ilat: 

,^j^^j*A'.s*^^^^^B  '^ii lÉ'iBft'i»  "'^jEk'     1^ yy 

—, ■       .  ■ — — ""ri^j'^iit^mMsl 

1  n  Al  1  LiULJl  i    par  le  docteur  l.\a\S  DE  CHAZOULiiïMBSrrté 

de  Itambuleau,  iï2.  \ 


«lesoivaute  volumes  par  an 
Rue  Coq-Hériin,  ;>. 


-.JLinaue 
-r?.Aliwini 


Spectacles  du  2 1  noTembre. 

7    >|i  rcAMCAïa. —Marie-.'^iuart,  la  Suite  "un  Bal  masqué.      <    \ 

7  »|»  ODF-ON.  —  L*rTiiv."r>" et  la  Maison,  Madame  de  S.^yliinê.      ,  -^; 

7  i|2  oPERA-co  «V  O  .  —  i>;ldiy  la  Corn'Mniise.    ,      !*      _ 

H  »|'<.  ITAtlCM».  —  La  l'i'lau'ala  Corsa.  '*■ 

(.  1(2  VA  Joi:TK.i.K  — 1  e  »  'Uli  Miùn;'  .l'd),  le  Capitaine  de  volenr*. 

7  1|2  OTllMA«.— Siwîacle  e.\ir»ori!iii.'<ire.  -, 

7  i|2  VARiBTrs.  -  It'i'hei  i.ue,  Pi  ne  t'eviier  (I"  repi), Fieuf  deCenét. 

7  i|i  PAX.AIB-II  ïTAi.       i.i  Co  le-Ma.ade,  |a  Reine,  la  Chambre,  la  Perle. 

7  »|»  P0AT£-«r-MAaTîjf .  —  L.i  Juive  tlo  (liui.slantine,  Tableaux, TiTtnt». 

n  l]'-'  OAITÉ.  -'-  l.'All-,'i'liis  '       ■  - 

i;  :i|l  A!  Bi  ;' .  —  l,'i  Clii-t^ie  des  OnèN,  '  , 

C.  .'.|  i  coaoTZ.  —  I^e  SiMinl.  iatfi nielles,  l'f,'^\i-(1'.\ne.   .  »"/»!  )•■' -  ■. 

7  »|»  ciagUE.    -  l.e  Clial.-jii  lie  Pan,  Henri  IV. .  ■   ,         '    .rK.:-,-      '. 

<>  »l>  rO(''  s-DKAHATCQOES.  —  Les  Aiii'iiii's,  la  Pension,  AoK^lué.-     . '< 

2  n'i  tlRQVt  UATtOVAl,  ,Cliaai|)>:-LI>-,i.'e>,  ' -|  f  r'iffl'}         T<ht»l>!l 

.  et  posct  plastiques  par  .M.  Ktllei  et  !>a  troujnj.         i..^  vi'iloo  ^ti,  i-  ■ 


:-il 


!   ■ 


1» 


;!  i. 


m  BECOIT  DE  miî  ET  MM 


^Mi^mf^^fii  hiounuihiqui^s.  2."|     GHITÎQIÏE  MUSÎGÂLS    it-^*»^*'"^^ -^^SîSÊ^'*^^^ 

bureaux:   •-'.'.  nir  (;i;ii>u"-l!:it('lii'ir.  —  i\iti-./î  i  ri\;  Oi'pari  iiM'nis,  VS  fr.  I  Allhiiu'liii'.}  EiivciyiM'  iiii  lion-à  Vucsiir  Piiiisoiis'adi'osst'i' 


:i  tiius,  Ifs  Liltniiri's  et  Diri'cti'ur's  tie  Mi^sam'iiçj;. 


,  s;tlis  augincnuiion  do  pri.v, 


CAISSE  mmm  collktiies 

Jltitorisée  par  ordonnaKicD  royale. 


ADMINISTRÉE  SOUS  LA  SCRVEllÙM 

v^es  commissaires  du  gouvernement 


MdDVBMKTVT  ItKM  Oi'ilORtk'rJO-vN.  i'iMid.iiil  li^  liiuis  li'oc^ilii^'.'  i'/l':4tl'l''t'-'''KI''K  ;m 


p'Mir  Mil  ;!iillii)ii 


'    ''^''  '''■''''  ^""""''''''l'Ii"!'^  I'i'l!il^;lllt  sur  DOr  l('li'S  •  ;ill   I"  ilrtvniiiiip.t     I..  liM..I  \. -... ',..1    I 

^tlon*  clall  <le  37  51 5 1[i  IV.  m  <■•,  l'i  le  iioinbif  i\o>,  hics  (.i,pi;;n's..l.-'  i,",  ;iî(i.  -  S'aiir.  sscr,  ihuii-  h.,, ,  iTiisci:;ij,iiifi;ls,.  if  la  (linri.ioii  -fiirniK',  rue  f.niiisli'-Cn.iul   ii"  ii.         ""^':'"""?'  '^  'O'*"  fe'«»efat  des  sousctif 


RUE  DE  Rl\0Llr4l), 

AJ'MMie  de  la  rne  Caiill«llono 


HOTELS  Bt  PRIRCE  REGEI!T;,l'EnROPE  Rtais...!!*  ÏSl 


DWsr  m 
Ijn  fonds 
i[a'k  leur 


n  *^m  ArliOlis  (If  1(10  Ir.  rlMiuiic,  p.ir  actf  dcvanl  M'  N  VI  It.  indaiiT.  n'ii'  Sl-.\iif;iislin.  (i.  —  pinii  (le  IwiicnriN  rralÎM-s  ol  conslali-s  (ail.  il  des  st-alulx)  A  ivir(ir  dnJSlS  h!«  Ai'ilnn.!  nni 
sont  d«i|)Osi'S  liiez  M.  \  Al.(HSitMiii,<,  l.aii(|tiifr.  nie  do  li'.eiiliiiiier,  11»,  (lii  iis  (^rleiil  inleivl-,  jus-  di  paieiiieiil  |>mir'iiii  lires  dans  les  ([è>'ns<'.s  Ijiles  à  rW.U'l  (Art  <>'des  sValuI^  i  Pr>  ni-  ni 
ein|)l<)i.  ."î.p.  OiO  sont  allrilines  :m\  Aelioiis  njumie  iiremierdivtilende,  a^aiit  lonie  atilie  ri'paili-i  ;;niMiieiils,  .-^'adnsser  au  si<vi'  S'"iiil.  rue  de  l^ivoii    {«  àm'  K   li()LFT    cérani  " 


pourrout  Are  reçue, 
'lis  amples  «««i- 


'^-^^!i'i^'''--*-  TAPIS  FEUTRES  EN  PURE  UlNI ISS 

Les  perfcctionnnnoiits  ;i|tporUs  (•ndcrnii-f  lieu  à  colle  l'aliricafu.îi,  le  parfait  lion  Icintcl  lï'clatdos  couleurs  qui  dislinfruenl  ces  nouveaux  produits  com'pbsés  deLAOTE 
PORE,  sans  aucun  mélaiiii;e d'au  1res  matières,  sont  les  plus  sùrsiraranis  d'une  lon;:ue  durée  et  leur  valent,  sous  ce  rapport,  la  préférence  sur  les  autres  Tapis. 

,    AVBN  KN^iK^TIEL.    -    «Du  ne  KilJ'ast<Êà  «««se  le^i»  Tns>i!!i  portant  In  iiiMrf|uc  (<iTKim.i:«  trhrém.        ' 


EXPOSITION    l»'i 

ttmWrtOM  ■OMOBABZ.X. 


H.-F.  THOMAS,  u  BIS,  RUE  DU  BAC. 

PALETOTS  6ABMTIS  IHPERHÉABLES  A  LA  PLDIE 

TnÂNSPIRATICm. 


PROCEDE, 
BATOL. 


SEULS 


L'AIR 


OOVSEHTAHT  lE   PASSAGE   A    M*  AkJKft    ET  A   liâl^' 
iinriiiK^    «itriMloii    iSew    iinanoPM  ni    <:**    îa  itoapK'Ni»^,    r<^Mln(ant    n    toute    «épreuve  Juaqa'à 


/ 


l'ukure   d«*    l'i^tofre. 


SPÉCIALITÉ,  MARIAGES,  DISCRÉTION,  ACTIVITÉ, 


9. 


Bl  K  Di:   a..%   ROtJI.E  BOUOK. 

ïljiie  CHATII-l.o.V  provitiil  I-  -  pcr-uiiii'i  (|iii  il.'-jiml  «ri  (.iiiiicr  i|iiii  «m  reiaiinns  liritini;il)le»  dans  la  Sorii'lr  la  riiiMIcnl  :i  ri'firr  (\t;  prociinr  m  mafia  sr  dw'ptirlis  Irt"'?  uvanl, 


liu  l'Crri.cUaiil  i  ii  i;i:  moiuciil  ùr  r..(li-r,ili(  à  lii\i!i'.»  !.■■•  diiiiuii'li'S  i|ii'oii  p'-al  1  li  ;Hh'i',s,-iT,di'  »ivo  vuix  un  par  li'ltrc.  -  -  Iraiiro, 


ilai-'Ciiï,  la  renirécdc  la  «am|.n;{nR 


I   SUfPtÉAMT  SE. 

L'ORGANISTE-TRANSPOSITEUR. 

l'UlX  :  2i!0   FRAXCS. 

L'AVrrPHOVUI,  c-d  un  lIll■•^alli^ml•  lui  I  -nir!'',  i|ni  .-'.i.lnplc  sur  le-  Innclios  du 
<;i'\  '  i-  •l'un  uiiiic  nui  11  m;.;uc.  c'.  uui  |.i  nu  !  .i  iiil  H-.  l-l'llMiNM-:  K'I  HAMilliE  au 
ji'iiilr  .-rt  iM-;lriji':i!it,  ,\'\  i'\ ''fUÎiT  'U'.>  .  ri'iu)ip;i'.!ui-ini  lit-  fl  iuM!i-t';iii\  i!v  iiiiiMipie,<  1 
''!■:  ^T|■!.\^M'l)-|■;■^  iii^lViiiiiuviîie  I  11  a  vctiinlrDANS  rni;sl.l>l(iN.Si!iriiii,i;ilii.iii'-. 
—  I.  .lU  ciilion  (Ir  11  1  .v|i|'ai(  il  suppli'.rhl  i|i'  r<iri.Mni>lt'  m' '■ri':'M' au  jilus  liaiil  |  oln' 
Iim:1^  'i  s  ii!iri).>,M  s  r\\\  .iliy,  luu'.is  Ir-.  l'Uiiiiuuiiauli'-  i  l'Ilycu-r.-,  ilunl  I  iM.uroup  soiil 
l'M'.ïr.'  I  rnri><  ilnr^ui»,  1rs  (.'liliii'^  ri'.-<iMMi'r,~  ili'  n  ,l;iini>  l,'lii;i|in"i  ne  li'ur  pi  iThl;l- 
liiiii  pa-i  lir  fuliM  nii  aux  li.iir-  ilr  lr;i|li  iiii'iii  i:  un  oi^i'i'  il.v  Nn^  iullrs  ht'IihIm  -  ■jir- 
■s'it  i.).ur-  j  ^(i^ùjrj^|ur  ^•lU^(•lll  ili'li'jiii'i'i'-,  au'MPlii'?  r.n'uc laji\  :ui'iirils  jiHMi!i''rciil'', 
il!ii::iijui  s  iiiT7irpWôï7  il  uni-  rMS'iilKiH-i'ilial-.li  cnnliii  a  liii'lipie  lialilliii':  ilii'  ITilriii. 
n'.i>:ii'l  ni  Ii'iiuTil  111  l:i  l'i'il-i'ii'iii- ■  ilil  il  r\ii'i' nuM  l:iil. 

I,  iiliiii.'  (Il'  eA.VTII'IlOM'.i.  i>t  cDiisl.ili'i-  (l,iii~  I.  s  |ii;i'ii'j!i.i'-ir  uuaiiiniP';  ir.ippiidin- 
liil",  :li-s.  l'inlii  le-  luu-li-alc-.  iriCliiljll'S  ili'  lillsIiLil  i  I  c  U)  ii-  Irul'-  :  M  \l.  M'IdMi, 
HAl.li.\  ■>  .  Sl'OMiNI,  (  tllAI'A,  A  ,\IMM,H|-;i;i.iu/,  AM  IIHISK  IIPIMA'^.  I.KF  j-HCIlK- 
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l.r  |iri'.  'lu  l'AX';  M'IHt\tl-,  y  riiiiipris  'riianiiouuiiii'  '.^i.  mt  im)i|i|i>,  i  si  (le  M)0  fr. 
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Manufacture  Al.  DEBAIN  el  C. 

nVE  VIVIENNE,  53,   A  PARIS. 


i.    8IH0P 1)  BCORCIS  D'ORA¥CT!fi. 
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^^  De  I.  P.  ùRnzR,  |*irm.,  ré!  Hèiivi. 
.^  (Ief-l'ciiis-(,1i;iuip5,  30.  Pirii.  , 

ToujoHra  m  fltuant  'pMmx^rtmlJa.iIgmat.  tt  tvrhrt  o  rtirun». 

Il  Ml  preserit  .iT.'c  swrH  &m%  lrj"Sir,'cili>iis  TOrwasc»  lic  rcsli.mac 
CI  Ucs  lll»lf;stlll^.  Il  ex-  iu-  l'.i|.p.:(it,  far.iiic  la  dU-c^ition,  Kii.ril  la  l;m- 
gufiir,  ie  ilupini.M'incni,  l.i  (ir.|,iiii',tj„„  (,ri!:ini(n!..' ,  le-;  ,..i,ir;!l'j:.-^ 
Wvrnvs  itos  viM;.r.5.  i.l.r*ne  les  r.,nii.l(,'M:,.ncr«-ir»im.m,'s.  (Iiiinili  l.i 
consuintiw    rtmlu  DMcn,  S  I,..  ,„.p,a  ,m„  cl>.i.p.,i  >.U-,-el,  h.,. 

MM.  Lfc\ii,i..»i%,  ,  1, ,,„•„;  m;:-.m:t.  ;,  i.v.)„;  Ti:n[|-%,  as:. I- 

■ '■.  .1  l'Mii.:ni\HlBI»AèlK,  4  Tn:;i|i'r;ç.     ■      / 
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l'iisui's   i';i   uui'   -i''  iiicd,  par 
^        kiv.y.  m:  >kvi:rs, 

ilciilisic  'ic  |iliisiui/(s  co'jrs 
un    lai-c  la    ru.'    Municfiiuicil,  e'iilri'C 

ualrrii!  Véi(-ni)(l.-\r,:::i. 
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!,  IP  li.'~-a_T.'aliIr.r('pii'«;'iilaiil  lil,«Of,  ltl,AN|-;,  KiipriiPiir 
i'  1  ,ui-  i.v  piiur  'ui^irlus  r  ,„.i,s,  ..(.u-Kii-,  a»i|in.l«,  e,,- 
,  MMhuhi'.-.  'Il-  P>M  Mue,  ri.ii.-hi.iuciil..»  Il,,  ,ani.',  ulc.  \h',A  à  (a 
u.ii    ,iau  .Nr.,M'.'i'S.Ucli|s-(.liaiMps,,-,S   Vctilc  i  il  "rns   M  «■«H'U 
.■!■■  I"  (lus  ?vnii:ni(lu'i'i's,  (i.  .-^...r... 


1  iil.- 


«C.ilAs.sis  (lt>  cnrciiKS  en  l'''  inoxidaMns  à  ti  cl 

'  ■;  n'.-.si;RKi',s  riiAiruKS  l''  mvUi'.  iW  siipiaïk-ic 

âi'l  I»*  li-.~l'oiitaillrri!,  luiiii'lidci'icn,  pliunilsj,,-,. 

liisira.li  i,  vi.li.'ii-ci,  Hiillti»  de  |iai-c»,  Krilliwen  ii'cs. 

1-.  1  M.nK  i  lli)Nr.ll()N,avL'iniC(lc.Sl-Cloiii|,U  (piii  (ixt;.  AU'r, 

lniju  iiiiuriu  1  aiiRe.|>yy  et  eomp.,  riie  du  Odis.saiit,  lô!         ' 


palii-i 


En  TmWJi  htt1br*lri«  «odétoir», 
^  rue  de  Beaune,  2. 

SOUDAinï, 

▼ne  iTuraÉv  («c  t/nù 

Par  il.  ^cvÀt'D. 
rtix,  a  f.. Heurta  po)!fB.Tf,W 

FEmon 

ou  ASSOCIATION, 

A  PROPOS    OV^    IIOUIIXKRB  M 

l'ar  V.  HENNEd  ly. 

Ilrnrhnre  fn-S°.  Prl\  :  :.ic.;ii)t 
la  post«>,  1  fr. 

raicis  se 

L'ORGARilSATIffl 

DU  mm 

Par  ilATII.  MftlAIVCOÎIIlT. 

Prix:;to  c;  par  la  poste,  «■•. 
Lps  dmirt;  cxcinplfflres,  3  fl 
pt  |iar  la  poste  ;J  fi .  60  c. 

A  VENDRK  sôfi  fr.  MoUlliCTT" 
rreialre,  «■oiiitnftdc,  III,  tMt^ 
iiull.  lavabo,  latin  (le  wu,  l«M«ill 
Mioii.  6  elyufHi«.,..,i|io  ir.  >(<# 
au  80)011  cQnipiut.— SMfr.Pfiipilc 
candidabriti,  finmb«5u»'.  S'8ilf./1 
au  eoni-ittiK,  r.  fMlain«-M«4l 


OUVERTURE  DES  MAGASINS  DE  NOUVEAUTËS 

AIJX  VILLES  DE 

Rue  Vîvîeniic,  ^1,  Q^imaéfcment  des  anciens  <:oncerts  Musard. 

■§••'•■  WMl«  «tepliiki<>DraparUON<lel.AlllA»B,  UtsAï>  »jV«lii.»<.,  m.nM-M^Hnnln  ••(  façoHiu'i,,  «ATI*!*  .4HAXO\Iîn,  PI^AlVlfixËS^COMAI»^    '*    /  ' 
'  -        ■       '   ■  '         ■      Tnuff  s  les  }lan'lifni(h'K''s  sonf  Mon/tires  cfichi/firs,  connus;  P^**-  ■*"'. 

■<H  H4>rl('té  é«lkAn(re«a  r«nilM»ar«c  lo«  artlvloii  dont  on  n«  •«'ratt  pjiit  aallaralt.  .      ,  :  ...r,f7,J^îf  ,T-' 

lies  demandes  et  les  envofs  d'écbtultinons  et  de  marchandises  dans  ^es  départements  sont  aux  frais  de  U  SOCléTE 


Uforee  «  TWnlii  accomplir  son  œuvre  tout  entière,  et  la  rppubli 
^meSe  Cracovic  a  ccsso  d'exister,  au  mépris  imVnc  des  traités  qui 


i|ue 

1815  avait  imitosés  à  l'Europe. 
Les  trois  puissaDcc-,  cq^upablc 


^dc.  cette  flagrante  violation 


que 
du 


droit  européen,  en  ont-elles  itimp*c  l'importance  ?  Que  diront  les 
peuples  stlPttateurs  de  cette  grande  et  dernière  iniquité?  Quoi  ! 


dfs  pduverrit'mcnls  brisent,  au  gré  de  leur  caprice,  un  pacte  so 
IjBBciqnUs  n'ont  observé  que  d  irant  le  temps  oii  ce  pacte  injuste 
etbfulal  sanctionnait  leur  iuténU  tyramiiiiue?  Kicn  n'est  stable  ni 
sacré  pour  eux  *? 

les  trois  puissances  spoliatrices  ont  cé<lé  à  l'esprit  de  vertïRe  ; 
licou{»e  de  leurs  irtiquîfesesl pleine,  et  elles  ne  songent  point 
sus  doute  qu'il  suffirait  d'un  cri  de  réprobation  de  la  France  p.)ur 
mie  la  Pologne  se  relevât  ptn's  vivante  que  jamais,  pour  que  l'Italie 
sortit  de  son  morne  sommeil.  Il  ne  faut  pus  ipie  les  gouvernements 
oublient  par  trop  ce  qui  constitue  l^ur  raison  d'être,  carlcspeu- 
plesbOBt  <1q  rudes  logicieustiui  se  souviennent  toujours  ! 

Le  coup  d'Etat  par  lequel  la  république  de  Crarovie  vient  d'être 
àiiéaotie^lûit  provoquer  l'éclatante  pr(»te!>tation  de  la  France  et  de 
l'Augleterre.  Déjà  l'AllerniHine  (!t  |a_J!tusse  en  «>nt  vivement 
émues.  La  brutale  oppression  et  le  mépris  du  droit  sont  dans  un 
des  plateaux  d«  la  balance  curoptenne  ;  que  la  juste  indignation 
4es  ^uple»  pèse  dans  l'autre,  ou  tout  est  perdu,  honneur  et  li- 
berté! V- 

VvA(A^àtTivieii,  que  nous  avons  publié  au  sujet  de  la  suppres- 
sion de  1^  r^ubliquc  de  Cracovie,  értianai^,  s'il  faut  en  croire  un 
joamal alliais,  de  lord  Palmerston  lui-mémcCependant,  les  jour- 
uox  vhigs,conrideDk>  du  noble  lord,  arrives  aujourd'hui  à  Paris, 
se  taiscnl  sur  ce  grave  événement.  Us  attendent  sans  doute,  avant  ] 
de  s'engager,  â»  voir  l'attitude  que  prendra  le  ministère  l'ran^-ais. 

Il  faut  rendre  justice  à  M.  Guiiot  :  le  Journal  des  Itéhats  qui 
ne  trouvait  il  v  a  deux  jours  d  autre  tort  aux  puissances  absolu- 
tistes que  de  n'^avoir  pas  consulté  la  France,  se  ravise  aujourd'hui 
et  relève  très  chaleureusement  l'espèce  de  défi  qu'on  lui  jette. 
(7«sf  avec  plaisir  que  nous  citerons  quelques  passages  des  deux 
articles  qu'il  consacre  aujourd'hui  à  cette  question  : 

Si  les  Irallés,  dil-il,  éUieiit  quelque  chose,  g'il  y  atdU  «n  Europe 
<m  droU~4u€leonque  BUtr$  qH$  et.luijle$_bai9nnette»,  nous  dirions, 
MiiH  crainte  d'être  démentis  par  ancun'^â^^publHsis.les  de  la  Uussie,  de 
i»  Prussa  et  .le  l'Autriche,  que  la  ville  libre  de  Cracovie  avait  toutes 
les  garanties  que  peuv-j-nt  donnerla  lettre  et  IVspiit  des  plus  solennels 
traités  du  monde.  Le  ^  mai  48i5,  l'.Vuirichc  et  la  Russie  aviilcnt  re- 
<omiu  à; perpétuité  riiidéi)endan';e  et  la  neuliulité  de  la  ville  de  Crace- 
>le.  U  niine  jour,  la  Prusse  et  la  Russie  a\aieiit  fait  un  traité  dans 
le uÂnie  but  et  da ni»  les  mêmes  termes. 

^ou.«  MTOn»  qu'»<  t»l  dîf/ieUe  que  les  traités  durent  trente  ans,  et 
f«'t7n'y  m  ér^pêrpituitè  pour  eux  que  dans  les  expressions  pompeuses 

it  leurs  protucoit9i 

Nous  lireQons  acte  de  éet  aveu  de  l'impuisunce  de  la  diploniatiei 


.  „_.,.„._„„ jpiipipiipppiiiiiuiiip 

pecteriVt  on  Tàrt.  i7  qui  laiirlbuc  a  la  I»rùssft  une  grande  parlr^iu- 
rovaume  de  Sàxefourarl.  S^ffuI  t*i 'confère  la  souveraiuejè  <ii's  an 
£i«us  dé|>arleinejils  fiiinçnis  de  lit  rive  ir.mhi-  du  Rliin  '  !.'.irt.   Ml  iini 
fait  dfl  l'i-àncrorttimtviiUililuv.  n'est  pas  plus  clair  et  plus  expressif 
que  l'art.  6,  qui   faivait  de  Cracovie  un»!  villi- libn' aussi  cl  imlépeii- 

dante. 

Kesarl.  7.')  cl  TC,  qui  Itmt  de  (Iriiève  et  de  Bàle  deux  villeKiuisses, 
n'orlrien  eu  apparence  <lc  plus  sulidc  et  de  plus  lurl  que  l'art.  Ci.  Il  y 
il  plus  :  puiirquoi  sciiriiN-iMiusfiUDrc  obligés  de  respecter  \':)r\.  .'du 
traité  du  20  novembre  t8l.'».  qui  interdit  à  la  Friiiice  de  Ixililiec  Iju- 
iiinnucV  Qu'on  nous  dise  ciilin  à  quel  sipnr  on  peut  d;ins  nu  traité  le- 
coiiniiitie  les  articles  .qui  peuNciil  .•ire;il)olis,-<iuand  il.s(le;)'.ai>c:it,  et 
ceux  ipii  doivent  Otie  liiaintetiiis.  Nouseraiv'iions  Wiim  qu'a\ee,  la  dot  iri- 
ne des  trois  couis  du>oid,il  n'y  ait  plus  dans  le.>lra>U'>  d'ailic.cs  olili- 
_galoires  que  ceux  qui  coiiceri'cnl  Ic;.  fnns.  QUiaul  a  :  til>  qui  piolùi;em 
le;  laibK's,  ils  n'existent  ([l'e  liiH  iin'il  <\'\  a  .;<as  m;  inlerëi  a  les\iole.-. 

Siiii^ulier  droit  caiiopéçu  <iut!  CLiïr.-'a! J.a  foi  des  U'aile.<  cl  li  Sdin- 

lelé  du  di\iil  (•uroi)ét'n  sont  couchés,  datisl''  niciue  lombcau  qu.^la  l'.i- 
logiu. 

Plus  loin  les  />c.V//s  diMUlanl  l'aiiiclc mIu  liiues,  .s'cxpr:ni"nt 
ainsi  :        '  '.\ 

Aoub  acceptons  pleinement  ce  (|uc  dil  le  Times  du  rôle  ipie  nous  de 
vous  jouet' dans  celte  atiaiie;  nous  l'acceptons  avec  la  conliance  que 
loul  If  monde  en  l'iance ,  peuple,  souvcriiement  et  chambre,  la  com- 
prçTil^a  (finiiue  nous  ;  nous  l'acceptons  non  pas  seuleuieni  parce  que 
de  lous  les  Etais  de  l'ICurope  ta  l^rauce  esl  le  plus  intéressé,  après 
toutes  Ifs  preuves  de  modération  qu'elle  a  données,  ^  voir  d 'hirer. 
et  surtout  à  voir  déchirer  par  les-^utres  les  Iraitts  de  Vienni-,  mais 
aussi  parce  qu'il  y  a  au  foiiB  de  iClle  atTaire  une  grave  question  de 
principe,  de  librrlé,  d'honneur,  dhuiiiaiiilé  et  de  civilisaiion.  C'est  un 
terrain  sur  lequel  notre  pays  ei  son  gouvernement  oui  fait  leurs  preu 
tes;  c'est  un  terrain  sur  lequel  il  nous  est  itnpossible  de  croire  (jne 
la  presse  des  pays  véritablement  lilms,  quels  que  puissent  être  d'ail; 
leurs  les  questions  d'intérêt  qui  nous  divisent .  puisse  jamais  nous 
faire  défaut. 

Le  Journal  drs  J)clMt(s  a  raison.  Les  hommesie^tous  les  partis 
s'uniront  pour  protester  contre^  droit  viole  et  pour  en^^ager  le 
gouvernement  a  prendre  sa  revanche  Mais  ffous  craignons  fort 
que  ce  ne  soit  le  gouvernement  lui-même  qui  recule.  L'Allemai^ne 
morcelée  et  asservie,  la  Lombardie,  courbée 'sous  un  joug  abrutis- 
sant, sont  là,  les  yeux  tournés vvcrs  nous,  prêtes,  au  premier  si- 
gnal de  la  France,  à  briser  un  joug  détesté,  à  reconstituer  !eur 
unité  et  à  se  créer  un  gouvernement  libre  national  ;  les  races  slaves, 
qui  sortent  d'une  tentative  insurrectionnelle,  sont  prêtes  à  lever  de 


Ausî 


mm 

sj  l'àv 


l'ouerons-nous,  n*e#l-ce  pas  fans  nM|U& 


vovons'les  organes  du  gouvorncroent  emboucher  la  ^"WP^M, 
laiie  appel  aux  sentiments  d'Iionnour  et  de  fierté.  Les  «enéites 
giiorrières  et  les  fanfaronnades  de  I8i0  nous  ont  valu  lansecde 
rEurope  et f embastillement  de  Paris.    _    i  •.  »     >  ,j- à/,!* 

Xa  iiazeUi:  (rAuijahounj  du  tC  novembre  ajOute  les.tçil^lilVïfie- 
iltents  suivants  à  cfl^x  qui  étaient  déjii  lonnus:  . 

■Ce,  que  noui  avons  annoncé  coiime  évi'niualilé,  de'*  .If  5  feftjpibre 
deiiiicr,  s  accomplit  deliuiiivumeut.  i>maiu  ou  après-demainyOKHto- 
clamera  a  Cracovie  l'incorporation  de  la  républiqne  itam  l'^MpittiM- 
trichieu.  l.atiiiHicie  sera  divisée  adminislrativenient  en  GallidfteHN»- 
laie  et  en  ('..illicic  occidentale-,  Cracovie  sera  la  capitale  de cettoii»" 
coude  subdivision.  Le, comte  Stadion,  gouverneur  général  de  Ti  ÇalH'- 
cië  est  a  Vienne,  où  il  a  de  fréquentes  cofiférences  avec  le  prtnc«  é^ 
Meilcrnicl!. 


NousreceTons  de  rt(Btrç''aini  et  ancien  collaborateur,  M.  Vene-. 
dey,  la  lettre  suivante,  i^tii,  sans  aucun  doute,  exprime  des  SM- 

tinicnls  g(;neni'cincat^ré[«todus  en  \lleinagne  aujourd'hui  : 
Mcn.ieur  le  reilacleur,  r       '*' 

l'eimeiteïL-mui  ii«'  protester  par  l'organe  de  votre  journal  ooatre  le 
hani;la<  t  ouirai^e.au  i\\ai^  des  nalioiis  cpie  les  trois  grapdea pi|itKan- 
c(S  du  iNorl  viennent  d'inniger  au  monde  civilisé.    -  ._,..;( 

Se  nii'  d'  mande/,  pas  (|ui  je  suis  pour  oser  prolester  coiifrélë*  actêk  , 
de;,  iiuiSsances  ;  je  ne  suis  rien,  et  je  ne  parle  ni  au  nooi  de  ipa  pairU, 
ni  au  nom  du»  parti  quelconque.  Mais  une  voix  intérieure  me  crie 
.Kjuc  la  justice  a  été  violée,  le  droit  fojlè  au  pied,  «l  qitn.  4^  lyi^^ifns 
de  reeiirsaiiem.nids  sentiront  loniinu  moi  leur  sang  se  glacer  en  a  pre- 
nant, qu'en  I8S(>,  les  deux  grandes  puissances  allemandes  ont  pu  re- 
nouveler Iv  crime  de  lése-homanité  commis  par  Frédéric  et.MUrip-ThA- 
rèse.  |,e  premier  partage  de  la  Pologne  s'explique  par  le  ,t« 


nouveau  l'étendard  dii  patiiotisme  et  de  l'indépendancp 
le  vei 


Que  le 
gouvernement  français  le  veuille  ;  qu'il  proclanie  l'uuion  et  la  so- 
lidarité des  peuj»les,'et  l'Autriche,  qui  yicn^  de  braver  doublement 
le  gouvernement  de  juillet  par  le  mariage  du  prétendant  à  la  cou- 
ronne dé  France  et  par  l'ancantisseiiient  du  dernier  monument  of- 
liciel  de  la  Pologne,  l'Aiitriche  disparaîtra  à  son  tour  dans  le  grand 
soulèvement  des  peuples  en  faveur  de  la  Iil)erté4 
Mais  cette  attitude  audacieuse  et  progressive,  cette  attitude  qui 


circonstances,  el  t'Allemagne  d'aujourd'hui  cherchait  avec  aiMliMMlnt 
ces  circonsianccs  une  excuse,  llelioiivelfr*- Pii  1*1^5  un  pareil  acte, 
l'esl  aggraNer  la  lléirissure  qui  déshonore  le  front  de  I  Aliemafine, 
('est  river  de  nouveau  les  chaînes opii  attachèrent  pendant  presaihin 
M'Cle  l'Aileniagt.e  au  pied  de  la  l\ussie.  CHa  né' se  juslile,n'e  ni- 
piiqne,  ne  se  comprend  que  pour  ceux  qui  admettent  comme  règle  du 
gonveriieraeiit  du  monde,  que  le  fait  du  cri  ne  accompli  jHsIlielr  crime 
même. \   "' ,  ^'„..    .,' 

,T*ai  ose  quelquefoTs  prendre  en  «France  la  jùirolé  jibur  ma  patrie, 
quand  un  semlilail  prêt  a  se  montrer  injuste'à  son  égard.  J'étais  simple 
volontaire  du  coté  de  la  diplomatie  allemande,  quand  il  s'agissait  de  dé- 
fendre les  bords  du  itliin.vCela  m'impose  le  devoir  de  ne  pas  me  taire 
m  linieiiant,  et  je  le  remplis  avec  trisl4^se,  malgré  tout  ce  qu'il  m'en 
c  iite  aujourd'hui  "de  parler,  .l'aurais  été  heureux  et  fier  de  verser  mon 
sing  pour  ma^atriedans  nue  cause  juste  et  digne.  Le^jour  viendra 
peu'-êire  bientôt  où  elle  sera  attaquée  et  punie  des  injustia'S  conusises 
pir  nos  pères  et  nos  gouvernemeuls;  il  faudrait  encore  l^^fp^ÂD^ 
car  c'est  toujours  la  patrie  ;  mais  hélas  lil^  (ailidrait  ceiolnw  ^p|î)oi 
et  sans  euthoudiasme.  r    ' '''■  , 

l.e  coeur  me  saigne  et  la  lionle  me  navre  quanaje  vols  celte  A,Tlema-, 
1  giie  si  lionne  et  sinoble  traînée  p.ir  riinhécille  lâcheté  de  la  itipJQmaiJie. 
I  dans  le  sang  de  laPOtogHe,  pour  satisfaire  la  pérlHKlévéiigeàucè  de  là 
KuSsié.  ,  7  >? 

Paris, 20  novembre iSiO.  J.  VBNEOIT.fl 
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.  BaZST.  (I) 

il  ner  est  calme,  tout  encourage  une  visite  a  la  flotteniouilleedans 
Il  rade  ;  prenons  un  canot  et  dirigeons-nous  vers  le  Borda. 

Ce  vieux  vtitseaU  ne  aavigne  plus  :/il  sert  d'étiole  aux  jeunes  gens 
qt^a^plrènt  ii*devenironiciersde  marine,  et  qui.  dans  l'armée  navale, 
sont  surnommés,  nous  ne  savons  ponniuoi,  les  pstots. 

Ces  jeunes  gens  ont  l'amour  de  leur  état.  Sur  icrre,  ils  portent  un, 
hïbii  bleu  a  petites  basques  ;  ii  bord,  et  pour  les  exercices  journaliers, 
1»  veste  et  la  pantalon  da  toile  blanche  relevés  par  une  large  ceinture 
K»ge.  Malgré  son  exlrêmesira,  licite,  cccost;ime  est  plein  de  grâcect  de 
ctructère.  Avant d'abirder  le vai:>séau-é.;ole, nous  voyons i)endant long- 
tenus  grandir  à  l'horizon  sa  mâture  et  sa  triple  batterie,  les  échelles  de 
w>rde,  les  hunes,  les  vergues  elles-mêmessont  couvertes  de  jeunes  geiu^ 
^ulnionlenl  et  descendent  avec  autant  d'agilité  que  de  hardiesse.  Vous 
[•«rojieïqueceiterudpet  périllcustt  manœuvre cU  euTutée  au  commaii- 
"■•■meiit  des  oflipiers?  qu."  les  élève-  remplis , eut  un  devoir  1  F'^s  le  moins 
*lo momie»  lis' «iffftt  en  pleine  rîTiéatiou,  eu^u^unne  U'iWi'i  de.  leur  iia- 
>ii«onVe  un  fsp;tce  assez  reslreiiil,  ils  prcléréiil  li  la  pfomeiiade  hopi- 
'oiiiale  la  promenade  o  'rpendiculalrc.  Aussitôt  que  l'éci)l«  est  libre, 
une  iiiviiitible  ailr;i(tion  la  conduit  dans  la  mfltiire.  Ces  asceiiiious 
Dont  rien  de  pénible,  pour  des  iennes  gens  remiilis  «le  souplesse, 
*>oés-^|pn  IHl  hUr,  el  q»i  oulêtCciiuiniis  sur  fe  /iocili  paf  une  vo- 
""""'"  linrflile.  Lm  nouveau-veuuR,    parmi  eux,  savourent  avec  joie 
|s  d'eau  sàWe  que  lèvent  leur  jette  au  visage. 
"^iit»  qu'il  è.HMmpossiblc  de  rendre  le  travail  attrayant  !  Mais 
Beuiius  leliberfe,  de  variété  surtoul,  dans  les  occupations,  le 
wfiît  déjîi  résolii  dans  la  marine,'  daiis   le  plus  faiigaiu,  le 
Ij'u.*  dangereux  des  métiers.  F.iirc  naître  ou  plutôt  généraliser  l'attrait 
«aiiK  l'auricNliure,  ne  sera  qu'un  jeu  pour  des  hommes  éclairés  par  la 
««Iwce  •ocialç. 
NoasROiiJSMittêscàlierdu  Borda;  montons.  Ce  navire,  extérieu. 

(i)  Voir  !•  Bwniro  de  dinaache  dernier,  i      ' 


rement  semblable  à  tous  les  vaisseaux  de  ligne,  a  subi  des  modifica- 
tions dans.sa  distribution  intérieui-e  ;  il  contient  une  bibliothèque  as- 
sez bien  monté»» ,  un  amphitéàtre  poUrles  cours.  Du  reste,  ou  y  trouve, 
comme  sur  lous  les  Irtiiuients  de  l'Etal,  une  salie  à  manger  réservf»i 
a  l'état-major,  de  petites  chambres  d  officiers  beaucoup  plus  conforta- 
bles que  les  hamacs  des  élèves^  l..a  lable  de  rétat-major  est  très  bien 
servie;  on  n'y  éprouve  qu'un  léger  désagrément,  c'est  de  voir  osciller 
par  les  fenêl.""es  la  côte  de  Brest  el  les  fortifications  »iqi  d<  fendent  le  ri- 
vage. Si  faibles  que  soient,  en  rade,  le  roulis  cl  le  tangage,  ils  soiil  eUr 
cow  sensibles  ;  un  concert  s'harmonige  fort  bien  avec  un  dîner,  mais 
la  danse  des  moi.tagnes  est  pour  la  gasirnsophie  un  accompagnement 
beaucoup  moins  heureux. 

Lorsqu'on  -entre  |)our  la  première  fois  dans  la  chambre  d  un  officier 
de  marine,  on  se  récrie  halJiiuellemenl  sur  l'exiguitc  de  cette  cellule 
dont  les  cloisons  doiveiil  disparaître  au  premier  signal  de  braule- 
bas.  I^'usaj^c  veut  ([u'on  s'éxta.sie  f>iii'  riiéroïsme  des  hommes  ^uj_se 
renfernienl.  pour  servir  la  patrie,  dans  ces  Uigos  ou  l'on  est  prive  de 
loules  lés  commodités  de  la  vie.  F.li  bii'it,  nous  ne  lancerons  pa»  à  ce 
sujet  la  tirade  exigée,  et  nous  choisirons  une  autre  occa.-ion  i  our  cé- 
lébrer le  dévouement  de  l'armée  navale.  L'officier  de  iTiariiie  est  logé 
(Onfortabienienl,  sa  chambre  est  pdile,  mais  il  y  possède  un  lit,  une 
commode,  un  miroir,  des  livres,  l'arlcz  inoi  dc!»  passagcis  ((ni  ilavi- 
gucnt  sur  les  bâtiments  du  cainnierct',  oiPmême  sur  des  iiaqucbois  i 
vapeur  !  voilS  des  liotiimes  (iiii  onl  le  droit  de  pri-ileslcr  couliv  les  ava- 
res dimensions  de  h-iir  pii.-oii  ;;auli(]ué! 


Le  passager  vient  d'avance  payer  sa  plac;'.  Oii  li:i  :!ii;  --  Monsieur, 
voalfïvous  voir  votre  tihumlire  el  l;i  retenir?  —  Volontiers.  —  Vous 
êtes  alors.  t;0iiduit  dans  une  peiite  [lieiu'  fort  séduisante  au  premier 
cOup-d'o>H,  boiseries  fr.iîchement  peintes,  rideaux,  iavuho,  appareil  d^^-^-îti'-tTMic 
toilette,  Seuleineiil  ou  n'api-rvoii  aucun  lit.  Vous  tous  consdicz  eniïi- 
Hàni:  11  va  d,iiis  machtimbrc  beaucoup  d'armoiies.  On  posera  le  lit 
■plus  tard.  —  Funesie  erreur,!  ces  entmicéments  pl.icés  les  nus  au  des- 
sus des  autrCs-Pt  que  vous  preii.z  pour  des  armoires  soiil  d(  >  liis,  il 
y  en  a  ponr  six  voyageurs;  vous  serez  ilaUs  rolre  chambre  m  nom 
itreuse  iompa^iiiie;  nuis  comme  vous  êtes  arrivé  dc  lionne  tieun 
avez  le  droil  dc  décider  si  vous  voulez  dormir  au  dessus  ou  an 
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es  agrume. i 


d'un  autre  |iass.,ger.  f.'iineou  l'autre  position 
nuit  e»  mer  vous  iera,connaîlre. 

Apre»  avoir  fait  l'ex|)érience  d'iiiu»  pareille-traversée,  oi 
vie  il  l'officier  de  nfarine  qui  ilorl  dans  sa  chambre  tout  .<«ei 
lit  d'acajou. 

Nous  trouvons  sur  le  vaisseau-école  un  spécimen  de  b, 
le6  canoas  réglementaires,  noires  et  coloasalei  iiuïctain«s 


plus  le  feu  avec  une  mècbe,  oi même,  c  >mine  on  le  taisait  i 
a  peu  d'années,  avec  une  batterie  analogue  à  celle  des  faililÀ)r< 
mière  du  canon  .reçoit  UR«  afflOree  qut  représente  assex  blm  Hi} 
d'un  champignon.  Cette  amorce  est  revitue  de  cire^roRce«r 
champignon,  c'est  un  tuyau  de  p|une  reBi|ili  de  pondns;  f 
cuiitieut  un  mélange  fuiminani.  Quand  l'amorce  est  plMflM<IÎK4 
pointé,  le  chef  de  pièce  tire  une  lopfne  corde,  cette -^eeieat'iM 
marteau  qui  frappe  spr  la  lélede  l'aïQôrce  et  le  r«up  part.  :/,|i^:^ 
De  la  batterie  montons  sur   le  uoni;  voyea  ces  flitta  pIlHJiirI 
les  mùts  pour  amortir  les  chutes  desi  apprentis  gableia.  1*^ 
le  gaillard  cl'avani,  les  passavants,  le  gailla|id  d'arrière,.-iifliicr 
raius4pcratie  dti  navire,  et  où  M.  Gdouara,  Pujol.a  Jilaoé  Ull 
son  roman /derrière /e  (rranrf  Jfdt.  Voici  la  roueiltpoV 
à  maiiteuvrcr  le  gouvernail.  Dansées  coffm  neua  trOa 
une  série  de  pavillntis  (jui  ïiervenl  .1  faire  des  »'igiMNa.;C''ea(.; 
pliie  maritime.  • 

Quand  le  pilote  agit  sur  la  roue,  il  a  les  yeux  fixés  sur^lsj 
la  lutussole,  cette  inaiide  révélation  qui  devait  nou8< 
vélations  |iIiî:.  grandes  mcoie:  magnétisnie,  électrjid^ 
chaleur  vitale,  tous  cesiirincipes  n'en  fontqu'un;  sU'a" 
se  dirlLM  invii;ciblcuient  vers  le  pùle  nord  ,  c'est  qu^ 
coneenfi'ce  surtout,  rélectrlcité  de  la  t' rrc;  c'est  que (' 
rayonner  cette  couronne  l.oreale  accueillie  av,.n^  kO||'| 
Ic.ées  ile  riL:ii''r.iiire,  comme  le  .so  cil  levant  est  a««ll«l 
di's  Uibous  c;  de  tons  les  oiseaux  i|ui  irouvuii  leur  proie  tla 
iiélire.-.. 

^Oll>•  prmvoMs  iiiainieiKint  qiiilier  le  borda  ,  un, canot  delà  marine 
nous  ciuiduil  a  terre,  el  les  n^alelot.^  r;Miienrs  paraisseiil  for'l  pressés 
1er  le  rivage.  iJrest  esl  ponr  eux  une  (erre  promise,  ia.  moitié 
(!■',  la  ville  ne  se  comîHise  que  de  cabarets,  ou  l'on  ven:l  |iÉtL4e  vin, 
mais  beaiiciiup  de  cidre  et  d'i  au-de-vie  ;  temides  consacré»  I^Bacchus 
et  à  des  Vénus  très   siispei-iés.  '"«'>!  -{A    t 

Ce  para<lis  lerrestre.  où  nialhenreiisemeni   l'on  Ironvç  îf  ««Ifpent 

lOrome  dans  i'aiitii|ue  Iv.leii,  n'e.>r  pas  le  domaine  exdupjil^vdes  iBater 

lots:  les  ?"ldals  vi  iinent  parl-prer  avec  eux  ces  délires  t>erttdet.'"On 

ve  à  lire,'<t  un  ré^iineni  d'inl'anlerie  cl  des  depuis  assez  cuosidéra- 

'iiifanierie  d.'  marine. 

lii'rie-de  marine,  desliiiée  ;i  la  garnison  dr.s  uorts  et  des  co- 
éie  d«^orée  i.»ar  une  ordonnaiiee  réceiité  è*\frruniforme  très 
Daiis  le  Swvice  journalier^  le.'s  soldais  portent  le  kèpy  etciOH- 
rs  épaules  d'un  petit  manteau  forl  original  -.c'est un  crispia 
gris  orné  dé  passementeries  noires.  Ces  nianteaua  furent  in 
pour  la  bmeuie  expédition  de  Madagascar.  L'humeur  belligé- 
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^  ^,  „  laiïrriKirffgef. 

nous  «ernWè  plus  dighre  de  lu  pressa  de  répairdr  ^  dàns^l'opinion 
-puMiqne  d''«  tdi'es  organinues  loujourt;  irUis  fécondes  (piiidi'  pures 
critiques.  La  concession  du  Sis  qui  vient  d'èdç  si.^nt'c  nous  four- 
iOirftTorciision  prochaire  k\c  dc\i'iop|)cr  les  vraies  loniiitions  de  la 
eolohisàtioncivilp.  AiiJQurd'inii  nous  pnliiions  siirle>  culoiiios  inili- 
Uiriis  une  lettre  que  nous  recevons  d'\li;ôrio,  cl  dont  les  vues  nous 

S araissent- dictées  jiar  une  hante  et  saine  inleili^.>u::'e  dcsl)esoins 
16  notre  conquôte.  Nous  en  adoptons  pk'inemeiït  ll's  vues,  s(uif 
noiréserves* sur  l'appréciation  de  la  dépense,  (l(.nl  1rs  élénienls  ne 
.iKMltpaâ  indicpiés  avec  une  sulli'îante  preei>ion.  Ntnis  concédons 
idIoW  que  le  maréchal  Bn^eaud  doit  pouviér  essayer  en  qiieiipies 
poials  k  système  morcelé,  pourvu  (pie  le  syMème  soeii  taire  soit 
géoéralement  Hd(>{)té.  Nous  prions:  èniin  nos  lecteurs  de  remarquer 
<^ue  l'aateui;  de  la  lettie,  cnlrant  dans  les  vues  que  cous  avons  li:ii- 
jours  manifestées,  accepte  l;i  colonisation  ci\ile(oniine  étant  le  vé- 
ritable bot,  et  ne  propose  la  colonisalion  niili  aire  qu'a  titre  de 
protection  plus  cilicace.  Dans  cutle  niesurj',  celle-ci  nous  parait  un 
complément  nécessaiiê  de  toutes  les  entreprises  civiles,  le  cou- 
ronnerncnt  de  notre  coivjuètc  dctinitivc  de  ces  belles  contrées. 

-  Al^,'"'!',  10    DOVtMllOrt!    ISi»i, 

On  a  peu  parlé,  jusqu'à  j)re-;ent.  de  la  colo'iisation  militaire  eu 

Algérie;  c'est  une  (luestioj.i  qui  a  eie  juié.-  preMiue  sai^  i'\,uiu'n, 

cl  qu'on  a  étoufirei'..?'H>aïs.siiice.  Quelques-uns,  sunposinil  à  lort 

—  ou  à  raison,  qu'on  voulait  em|)iii>er  a  jumi  près  exclusixiMueiilce 

Snre  de  colonisation,  se  sont  récriés  sur  les  dépenses  cnonnes 
n.s  lesquelles  serait  entraînée  la  France,  pour  couvrir  la  terre 
d'Afrique  de  ses  vieux  soldats;  d'autres  sf^.  sont  al)-tciius  et  ont 
;,  glissé  6^r  celte  question,  la  réser.slîoT^prés  essai,  dépendant  l'opi- 
nion publique  reste  incertaine,  àve-"  unevagui  appiréliension  des 
!iacrifi(«s que  les  projets  du  màréihal  B'jgvaud  imposeraient  à  la 
-  Finnee.  L*  persévérance  du  gouverneur  a  apuelé  la  rcllexion  et 
r«Mniea  des  ppvoirs  dé  l'Élat,  et  on  dit  que  des  foudsi  sont  ucco  - 
dés  pourlM  commencenieiit  d  exécuiion. 

Nous  croyons  lie  nionient  venu  d'eclairè;  l'opinion  pilhiiqiie  sur 
cette  que^tion,  et  nous  allons  alwrder  de  notre  niicuv  L-.^  piîiirvj)nu\ 
éléments  du  proliiéme.  <       '    , 

Les  nécessités  de  la  {;ner^-e,  et  une  conns^issance  tous  hs  jours 

Elus  exacte  de  la  conlii;utatioM  diîî  pays  et  du  oaracl'  re  d,-  s:'S  hu- 
ilants, ont  conduit  rnimée  à  établir  des  postés  rjutiliéstsur  la  ii- 
{;ne  de  séparation  des  pentes  nord  et  sud  de  l'Atlas;  ton;  les  jours 
a  nécessité  etiiii,ii)orlancc  de  cette  lioidiéie  pro\isoiie  s  ml  ni:eu\ 
comprises.  On  rcio  malt  (pi^  les.ciahiissemeuts  coloniaux  dans  les 
plaines  seraient tnTpossiUIes  s'ils  étaient  exjjoses  aux  iucnrsons  de 
tribus  pillardes  et  fanatiques,  qui  se  pre.ipit  raient  des  inonla.:;'he>, 
comme  des  avalanches,  sur  nos  villages  iKii:s:ints,""y  lïïotlraiént 
-tiputk  feu  etàsanç,  et  dis.iaraijraient  avec  leur  butin  dans  leurs 
retraites  inaeçessinles.  Il  a  fallu  dominer  ces  reiraiies,  s'cnipa,:iu- 


•lerFfi  wieiiariiîreiJWc^^Sfî^poipt^^ 

Or,  ■di»ns,rélat  actuel  des.  chosc'^,  malgré. les  beaux  travaux  de 
l'année,  pour  joindre  par  des  roules  ciiacun  de  ces  points  au  litto- 
ral,, l'es  appioMsionneineuls  sont  très  dillïciles  et  très  coûteux  :  les 
loiitçsy  quon  n'a  , pu  empierrer,  sont  di  foncées  en  hiver,  et  tout 
transport    antre  (pi'avec  des  bètcs  de  soiuinc,  devient  impossible  ; 
d  adleurs  le  ;;rand  cloi};nemenl  de  la  mer  rend,  en  tout  temps,  les 
trans{uirts  excessivement  chers,  et  emi)(?elie  la  concentration,  sou- 
vent très  utile,  d'une  ipiantité  jmposantc  de  troui)esM!n  ces  endroits. 
On  ne  peut  songer  à  per|)etiun'  Ce  mode  d'approvisionuiMnent,  qui 
entraîne  à  des  frais  incaicuLililes,    et   entrave  i)u  l'ait  avorter  nos 
o|.érations.  Il   faut  (pui  ces  points  se  sullisent  a  eux-mêmes,  du, 
moins  en  partie;  il  faut  tirer,  des  environs  de  ces  postes,  les  pro- 
duits qu'ils   sont  susceiili'olts  de   donni'j'.  Lrf  colonisation  ^seule 
peut  atteindre  fièrement  or  but.  —  Mais  la  colonisation  civije,  qui 
doit  rester  le  but  capital  de  la  Fiance  en  Algérie,  îie  peut. aller  s'é- 
tablir a  de  si  grandes  d'sle.nciîs,  .'lau;;  un  iiays  à  tout  intitanl  ex- 
jiO'^é  a  la  guerre.  La  cullure  ne  piuiira  être  confiée  (ju'a  des  sol- 
dats toujours  armes,  que  ,1a  discipline  et  l'organisation  militaire 
tiendront  toujours  uni>,  toujours  sur  le  qui-vive.  l/unite  de  com- 
mandement, la  connai-sance  des  lieux,  l'habitude  de  la  surveil- 
lance, acquises  dans  la  vie  des  camps,  le  satig-froid  et  la  pirséncc 
!  d'esprit  de,  nos  Vieux  soldats  dornenuit  à  ces  centres  de  popula- 
I  t:on  une  force  <pi|»!  ne  poiirnreil  jamais  ac  pi  Tir  des  colohs  dés- 
j  unis,  isolés,  a  i>eme  armé-,  et  porle>  par  position  à  se  fier  à  une  sé- 
I  curile  Irouip^'use.  C  est  donc  la  la  vraie  place  tes  colonies  militai- 
1  les.  Il  laut,  ^ur  ces  hauteurs,  battues  a  tout  instant  par  le  vent  de 
!  rinsurrectiou   et  de  la  révolte,  une  implantation  vigoureuse,  à4'a- 
1  hri  de  laqnell'  pourra  se  développer,  dans  des  lieux  moins  cxpo- 
\  ses,  le  germe  plus  deli'at  de  la  colonie  civile. 
I      Ces  colonies,  si  on  les  faisait  assez  fortes,  pourraient  aider  au 
;  besoin  à  la  purde  des  postes,  et  p'Tinettre  l'emploi jl'une  grande 
pTlie  des  ;;:iru:sons  pour  des  expéditions  ou  des  courses  loinlaiiics  ; 
elles  pouiiaii'iit  niè  ne  se  garder  i^enles  en  cas  d'ur.^ence;  elles  pro- 
duiraient dans  pea  di'  temps  et  a  p^u  de  frais  une  bonne  partie  des 
denrées  nécr  suaires  ;i  raijprovi-ionui'ment  de  l'armée,  tels  qne  ks 
,  Ides,  les  orges,  les  Inins,  etc.;  elles  cimcouiTaicnt  à  la  iormation 
des-iiia,x;Lsi[i-;  et  serviraient  a  la  inaiiipulalion  des  denrées  qu'ils 
.renferment  :  elles  lieraient,  .'lu  mo\en  des  bureaux  .arabes,  (fes  re- 
,  lations  do  cmiimcree  a\ec  îi  s  tnlnis  voisines  et  niéfiieaxee  les  ca-^ 


t 


ravanes  du  Sahara  ;  iHes  (  ioveraent  des  biHes  a  cnri:es  et  des  Itétes 
a  laine  (]ui  -sei  viraient  'la  nourriture  de  l'armec;  elle>  produi- 
raient des  (hevaiiN  pour  1  eiiLielien  de  noire  c.ivalerie;  cnlin,  elles 
veilleraient  a  la  conservai  ion  et  ii  ramcnagcment  des  forêts,  et  com- 
nienceiaientà  leboi-er  les  |);:nles  déuudees. 

.Mais,  pour  conserver  la  force  que  donnenrit  à  tes  colonies  leur 

organisation  militaire,  il  ut;  faudrait  pas  rompre  par  le  morcelle- 

j  ment  le  lien  qui  en  relie   les  inembres.    tlles  devraient  expljitcr 

i  unitaircment  le  terrain  qui  leur  serait  conlie;  on  devrait  leur  bâtir, 

des  sommets  des  vailles  pour .  survedler  tput  mouveweni,  tant  au  !  non  de  petites  maisons  i.-ol  es.  mais  une  maison  unique  avec  salles 

sud  qu'au  nord,  et  se  trouver  en  mesure  d'eloulrcr  toute  révolte  i  de  réunion,  cuisine  commune,  inlirrnerie,  etc.,  et  où  chaque  mé- 

^^nagc  trouverait  un  logeucnt  commode.  On  réduirait  l)eaucoup  par 
.  ce  système  Itis  frais  de  premier  établissement;  de  plus,  on  y  gagnerait 
'■'  la  possibilité    d'employer  les  ma»  bines,   qui  diminuent  le.  travail 


qui 
dans  son  'germe.  Lescolsprincipaux^nl  été  occupés  pou»  empê- 
cher, autant  que  possible,  la  jonction  des  tribus  des  plateaux  eldu 
Sahara  ifWi  celles  du  Tell.  I)u  haut  des  positions  (pi'elie  occupe, 


îtttëMeiSf  Sla ÎOifjîùë de leèr  vie  avcnlurçusc  et  giiitrrîêre,  ciie$ 
s'allael)eraient  au  sol,  elles  adopteraient  sueeessivemqnt  quelques- 
un^de  nos  instruments,  (]uel(pies-«nes  de  nos  methuiles  et  mèrue 
de  nos  bauitndes;  elles  feraient  cfhtipie  jour  un  pas  de  plus  vers 
un  état  social  meilleur,  et  se  deg.igeraieut  peu  à  peu  de  l'ignorante 
et  des  préjugés  (jui  les  ont  tenus  ploiigciis  si  longtemps  dans  l'abru 
tissement  et  la  barbarie. 

Ainsi  l'établissement  des  colonies  militaires  sur  nos  frontières 
réaliserait  de  grandes  économies  en  diiniimaat  de  prés  des  Ijoii 
(piarts  les  frais  d'approvisionnemeiil  et  d'entretien  des  troujies;  il 
faciliterait  nos  opérations  en  permeAtant  Ja  conceotrûtion  monico- 
tanée  ou  permanente  des  forces,  -selon  les  bcsoin.<5,  sur  les  lieux  ou 
leur  pri'sence  est  le  plus  efficace;  enlin,  il  rtous  mettrait  en  po?!ses- 
sjondelinitive  de  points  que  noen  devons  nécessairement  occuiifr, 
s  i  nous  voulons  coloniser  tranquillcriient  U*3  plaines  et  les  valions 
subiacentes. 

Il  est  don(i.utile,  il  est  urinent  cpie  le  gouvernement.  toiitiB 
continuant  sa  protiction  à'ia  colonisation  civile  et  l'étendant  ior 
de  plus  grandes  proportions,  consacre  tous  les  ans  une  somme  a>- 
sez  importante  à  la  londatiin  de  quelques  colonies  militaires.  Si  ob 
ne  peut  des  cette  année  annexer  un  de  ces  centres  de  population , 
militaires  et  agricoles  h  chacun  des  postes  que  nous  orcupous  sur 
la  frontière,  portes  qui  pourtant  ne  sont  pas  nombrCttx,  car  ils  s'é- 
lèvent nu  plus  a  douze  ou  (|uinze,  que  1  on  commence  à  reiiforc?r 
d'abord  par  celte   annexion  les  points  les  plus  menacés,  ceux  où 
la  guerre  est  Je  plus  immineoU.  Nou«  iiroyoïis  qu'on  devrait  com- 
mencer par  la  frontière  de  l'Ouesi,  aiin  de  la  rendre  autant  que 
possible  imjienvtrable  aux  incursions  toujours  menaçantes  d'Alid- 
él-kadcr  et  des  fanatiqqp  qu'il  traîne  à  i-a  suite.  —  Les  fonds  dfe 
années  suivantes  seiiirhtent  à  apphquer  le  môme  système  tout  le 
long  de  notre  fronticrre  du  Sud.  —  Lorsque  nous  aurions  enfcrnie 
ainsi  les  tribus  du  Tell  dans  une  ligne  sûre  et  forte  dé  surveillaact, 
nous  pourrions  doubler  cette  ligue  par  des  établissements  sem- 
blables, soit  dans  les  vallées  des  rivière^  qui  coulent  vers  le  nord, 
soit  à  leur  débouché  dans  les  plaines,  de  manière  à  servir  de  lieu 
d'étape  entre  les  points  avancés  et  nos  villes  dfc  l'intérieur,  t'u  re- 
liant ces  établissements  par  des  lignes  télégraphiques,  nôfls  aurioib  ■ 
enfermé  les  .Vrabes  dans  un  réseau  dont  les  mailles  parlantes  nous 
avertiraient  de  tous  leurs  mouvements,  et  dont  les  nœuds  contien- 
(tfalenl  toujoiMs  pritè*  les  forces  suKisanles  pour  les  réprimer.  — 
Pei;t-ètre  (piéiqucs  établissements  pareils  seraient  necelsaireii  dan<' 
le.s  suhcis  qui  bordent  la  mer  presque  tout  le  long  de  Iftc6t«  et  qiP 
rejettent  les  plaines  bas*ses  ii  six  ou  huit  lieues  de  la  mer.  Aiiisr 
dans  leUiiari,  entre  Tenez  et  Clierebell,  chez  les  Beui-Meonver,  etc 

En  attendant,  les  colons  civils  pourraient  se  grouper  eira.<<sucia- 
tions  autour  des  villes  que  nous  occupons  ;  les  garnisons  de  cii 
villes,  averties  toujours  ;b  temps,  parles  sentinelle^  avaaocw  de 
la  montagne,  seraient  toujours  prùies  pour  repousser  toute  tenl»- 
tivc  et  préserver  les  établisscmeuts  civils  de  tout  pillage  etméoie 
de  tout  dégât. 

!,cs  ferme  <  que  M.  te  maréchal  Bugeaud  a  fondées  A  côté  d$ 

fresque  toiitus  nos  villes,  pourraient,  sans  de  grands  (rai?',,  êlri 
ransformvies  en  fermes  de  Tefuge  et  servir  de  no^ttù  \  Ai  belles  n  - 
lonies  agficol  -s.  Les  ouvriers  \  trouveraient,  en  arrivant,  des  t<fif 
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raSte*el~col'OTisatricc  de  noi»-miiiislros  n'a  4>as  proiiuit 
Ils  ac  sont  reposés  après  c^-ttc  puissante  eréalion. 

Lti  ateliers  du  port. 

1)0  retour  de  la  rade,  nous  Innseons  rav;)iu,-porl  et  nous  sommes 
oblige  de  nous  arréirr  aux  limiies  du  pori  (léx'oiislruciioa..  liiii  con- 
tient les  alelièrs  et  le  bagne.  Sur  le  seuil  rie  celle,  eiiiiiiil.'  veillent  îles 
eerhèrw nombreux,  niais  une  permission  des  aiituriies  inariiiincs,  he 

trésence  et  l'amilié  d'un  fonctionnaire,  oii  luéine  un  .lir  ns^uré,  deli- 
éi4,  l'air  d'un  liommc  qui  entre  chez  lui,  suniroiii  pour  nous   faire 
franchir  ce  passage.  -  ■     .  _ 

Sur  les   t|Mis  du  iiort  vous  admirez   des  myriades  oii»  imulels,  iJes 
_„Tjll»(éO»  imposantes  de  eanons  el  de  caronades;  de  varies   baqiuiis 
^remplis  d'eau el  p'^es à  courte  dislaïue  nnnoiieeiit  combien  ITiicendie 
est  redouté  pourries  ateliers  et  arsenaux.-Jiaiis  le  bissiii.  plusieurs 
▼aisirwx  comijilèlenl  leiir  équipement  avant  fie  passer  en  laué,  \  uki 
l«  FrieiiJand,.  nouvellement  cousiruii.  Cette  fré.-aie,  i|uoii  '^rnie  avec 
-  activité,  fera  bienlùl  roule  pnuc  Taïli  •.  déjà  ses  ciuioiis  sont  luesque 
tousen  place.  Si'  vous  jfeiielrf/, 'i  tmid  de  cale,  vous  y  trouverez  une 
effrayante  quaniité  d'armuiirs'pltïiiie.s  de  loile  à    vuiles,  t!Vjutil,-.ei  de 
cordages,  magàEiii  qui  serait  uu  dédale  si  diaque  armoire  n'avait  soii 
nuséro,  et  si  le  contenu  de  chaîne  d'ell(*rn"èlait  iuhcrii  sur  un  re- 
gistre. ^, 

L'officier  de  marine  qui  vous  accompagnera  <lai^s  Telle  visite  vous 
nontrer.1  au  pied  du  grand  mal  le  puïls  uux  ettaines,  où  s'enroule 
1^  grosse  chai  ue  de  l'ancre;  W";  pri.ppes  (l.>  :!.iii;iii  f,  suspeiidics  c(i- 
.,;jelteiiie;!i  aux  lambris  ;  il  m>''  >'r<-4  ciir,iiaiii-e  -.vir  i>  urs  jid.iis  'c  iiiài 
qe  beaupii!  induit^  sui  r,.vaiil,  le  h.m  de  i;ii-.i;:u\  le  i^nud  mût  el  :<■• 
raftl '1  firliiwoii,  qui  se-t-m^vi'  à  ['nrriére:  la  p:,u.e  d -c.  lui-cioi  fai  i'e 
ù  releiilr  paruji  prot-.éde  muenioixluri  ;  e.  Vv  |)rei..(,:i  ciis-aiie  (■•■sirnis 
derniers  iliAl»  de  ,1a  base  au  somue'i,  soiis  l■^^  tiviicucei  loi'uié.-,  i!e  ivu:> 
pariHP^fott-'in^éi.ic.iseiui".,!  ;i,l,^;l'l■s  :  b.s  n,ai,  ii;,ii  <!'?  tjuue,  iiii'ii  li 
perroquet  (lurmoÉUé  iju^iinieluis  ilii  c.ic.;j?i;c>.  ;  cliai^i 
elle*-liléL01CS  est  c(Ullp(j>e('  de  viMiid  liuuini'.'  Ile  Ulu 
nenl  les  nus.  dans  U-s  .iiiivei.  l'i  dnul  l'a-seiulihi^ocsi  nï,'niiienu  ji.ii' de-. 
oeroles  (Je  l'or.  I,e  iroua-.d,'uii  aiiiie  ii';i  j.oiiais  une  ciiciiiilereiiie  ysscz 
vaslc  pour  former  a  lui-snrt-  un  luis  !i:,i:.  il  quand  même  (ui  [lo.sseiiv'- 
rail  un  arbre  assez  moiislrueiix  pour  reiiiplM-  ces  cm  diiions,  les  cou- 
stmCtwirnSjïitiiiics  iruiiveul  jilusde  ;iaiaiilic.  piuu'  la  solidiie  dans 
rengrenafo  de  plioicnrs  p;.rlies.'  (.'rsi  aie-'i -qu'eu  iiul.istrie  un  liom- 
mU'^fc'ta^iM,  si  tccoude.  ii'ie  soit  si  léic,  uciuuen  i;iin.iis  avec  un 
CroofO'organist'' ,  dijns  l'onlrc  purenu'iit  inalei  ici  comiue  dans  la  spheit' 
^  l'idrttlt*  Iwmaine  ,  c'fii  l'associaiion  qui  porte  les  forces  a  leur 


ciio.sc.  I  plus  haiiie  puissance.. 


hjii  ('  tlie,  iX:,  p.ii  lies 
/arjyii,)\  qui  s  e..j.'ro- 


Les  iiuiie;  S'uii  des  l'spëctts  de  claies  de  fornie circulaire  plaèées  ho- 
rizoïiIaleiiK  lit  a  l'eiidroil  dû  le  lias  mat  s'emljoilèavec  lumai  de  hune; 
(>  soni  les  lei  Tasses,  les  lielveders  des  inatduts.  Ils  y  arrivent  pardvs 
éclielles  (]■•  lordi'  tl  y  a  Ko. le  nue  élusse  de  marins  que  l'on  décide 
rarement  à  quitter  ce  poste  :  ce  sont  les  gabiers,  matelots  reconnus 
pour  les  plusliardis,  les  plus  aj,'iles  el  employés  de  préférence  dans  la 
manœuvre. 

Quand  la  nier  est  mauvaise,,  il  est  rare  que  des  marins  tombent  de  la 
mâture,  fis  sentent  le  danger,  et,  tout  eu  iravaillani  d'une  main,  ils  se 
cr.impoiinfnt  fortement  de  l'autre,  t.t-s  accidents  arrivent  plutùtdaMs 
les  temps  calmes;  le  marin  dédaigne  alors  toutes  les  précautions,  el 
tombe  (pieliiiiefois  du  bout  des  vergues.  Si  la  chute  a  lieii  dans  la 
iiier.il  n'y  a  que  dcniimal.  Cependant,  chose  étrange!  lieaucoup  de 
uialelots  lie  s;iven(  [«as  nager.  . 

I.orsiprun  homme  est  a  la  mer,  l'équipage  s'empresse  de  lui  jeter 
nue  iKUiée.  corps  lloitaiit  qui  est  criairé  la  ni'iil,  et  auquel  se  ratta- 
ciieiit  plusieurs  cordes  garnies  de  poignées. 

I/a  hune  du  gr.ind  m.'il  est  l'Olympe  du  lionliomme'J'ropique,  ce  bur- 
les(]ue  ,lupiler  (|ui  préside  au  baptême  de  la  ligne.  , 

l;e  plaisir  est  pour  l'Iiomme  un  besoin,  une  condition  do  vie;  sur  le 
UU^ine  i-aiig  i|ue  le  pain  (piotidien  les  Itomains  pla^^tienl  les  jeux  du 
Çir^fue,  el  peudanl  les  longues  traversées  les  litiitelois  périraient  d'eii- 
nui  si  l'état-mijor  u'admellail  quelques  diversions  au  travail,  quei- 
i|ues  cxcepiioiis  à  la  plus  dure  des  disciplines,  et  si  la  nier  n'avait  i>es 
'-auinsicles.  , 

l,a  jil  ,s  ;:elchre  r..- i  le  liapièuiede  i:i  Ligne,  faiélie  hydro-comique, 
i|ui  Jc|i';is  un  iciups  i!n;iici;i'.;iial  consliiue,  pour  le  malelnl,  un  privi- 
'è;4"  ir.idilioniiel.  P.n-iriirs  seiiiaives  avant  de  pa.-ser  lu  lig'ie,  l'équi- 
p.i::e  preji.iD'  ia  le,  le^•  iiiitli./ii  qu'il  doii  ;.e  «lonner  à  lui  même.  On 
.r;'vail!"  ac!iveiiii';i!  ;i;i.\  c'i.s-liiiiies  ;  eilie,  la  veiilf  iln  j'j.ir  coiiVciAi  av(!C 
es  1)!!!' :ee..,  (-1.  1  ;i:i'iel  i',i  ■■  ,, ■, 'lirs  il'  briiil  du  KiMineie.  iiuiie  aveér 
dis  ;ei  iiTi"=  i'e  lôie  ou  deï  iliin.r  ;  iiii' ;:v,  rse  deqj{)is  el  de  Ji;iiicols, 
iiiiiiant  la  gri'^li',  tnuilie  ..  .r  ie  p.n.i  ;  Ji.ieiiu  lèse  ia  lêt^j-déjà  le  bmi- 
lioiiime  'l'injùipii'  esi  ii.tljl  ('•  uaiis  la  iiiiiie  ;  au  sou  des  porlé-viox  et  des 
curiKUs  a  !ii'.i|ii:  il  .uinoiucaU  ci'.'ilaiiie  du  bàlaiiint  sa  proi:haiiiu 
^isile;  leTficsMiger  (-1  u'i:  moii'^se  vèai  soit  eu  posii|llon,  soil  eu  dia- 
ble ;  il  '^'lis^o  pictemeiu  le  Ion,;  dis  cordagi  s,  cliurgé  d'une  lettre  as- 
.Sf7.  (Iri'lalique. 

t.e  lendemain  c'c-;,l,'  lioiiliomaiç  ■rioiiique  sui  couiniandc  sur  le  na- 
vire, •  et'pour  Cp.  '  rj:i  !■  It'''ie  i.ihgiie  aux  in.ilelots,  i'i  l'.iil  d'abord'car- 
goérles  voiii'V.^->  iiiis.iie  racouti  nuis  pas  h;  reste.  On  sait  c^mnienl  les 
olBetérs  et  tes  passagers  qui  n'ont  pas  encore  passé  la  ligric  reçoivent 


un  bain  d'autant  plus  complet,  i|u'ils  se  seront  i^onirés  moins  gén^ 
ceux  envers  l'équipage  ;  on  sait  comment  les  Jets  de  pompe  sillonnent 
le  pont,  Uindis  que  des  baiiuets  d'eau  de  ioules  les  dimeasioiis  sont- 
vidés  du  haut  de  la  iii.Alure  sur  la,  têie  des  bapti.ses.  C'est  un  déluge. 
Aux  immersious  el  aspersions  ne  se  borne  pas  toute  ia  («reaosic;  il 
faut  comparaître  encore  devant  un  matelot  costumé  en  préUa^Gopieix 
personnage,  après  un  s<rmon  des  plus  curieux,  fait  jurer  aux  palienis 
de  respecter,  partout  el  toujours,  la  femme  du  matelot,  de  ne  jamais 
cherchera  la  séduire;  mais  il  promet  l'absolution  si  l'on  per'^erXit  11 
femme  du  soldat,  dont  l'honneur  intéresse  très  faiblement  noire  poii* 
life. 

Le  baptême  de  la  ligne  met  pour  longtemps  un  équipage  en  belle 
humeur,  el  le  préserve  de  la  nostalgie.  Nous  le  répétons  :  quelques  db- 
iraciions  et  même  un  peu  de  folie  sont  nécessaires,  indispensables  au 
matelot.  Sans  que  l'administration  de  la  marine  ail  conçu  lé  plan  bien 
roethodi(|ue  et  bien  complet  de  rendre  attrayant  le  travail  de  |ner,  ell* 
a  été  poissée  par  la  force  des  choses  à  tenter  quelques  essais  dans  cette^ 
direciion.  £lle  a  grand  soin,  par  exemple,  de  se  faire  indiquer  paraii 
les  matelots  les  farceurs,  les  loustics,  les  narrateurs  qni  trooHieflt 
l'ennui  el  qui  abrègent  les  traversées  par  des  histoires  ii|lerminabies«! 
Dans  tout  équipage,  elle  place  quelques-uns  de  ces  hommes  précieH» 

L'administration  de  la  marine  est-elle  inlelligenle  el  prévoyaaie  4  ce 
point  f  Des  fonctionnaires  nous  l'ont  assuré.  Au  surplus,  il  est  con- 
stant que  les  titres,  dont  l'usage  est  tombé  en  désuétude  dans  l'armée 
de  terre,  ont  été  conservés  dans  la  marine,  j)ai'cc  qu'on  ne  peut  don* 
lier  un  corps  du  musique,  ni  inêmc^Mne  fanfare  [\)  à  tous  les  navires, 
(  t  i|iie  l'oreille  iiiimaiiie  ne  saurait  être  sevrée  pendant  des.annétfs  ei-  ■ 
lières  de  -toute  niélodin.  Clia.|ue  sens  a  besoin  d'un  aliment.  Leslil'rf» 
lie  la  mariné  ac'conuia^nei  t  ces  rhanson.s  par  lesquelles  leiit  bonniua' 
de  lier  régulari  enl  ieurr  im^uvemcuts  el  dIlninu^lll  leur  fa^gUt',  lors- 
(|u'ils  tirent  piUsiMirs  à  la  fois  sur  un  cordage  ou  se  courbent  sur  bif 
fe\ieis  du  cabestan.  Le  rliytlime  ctda  musique  facilitent  sensiblouievt 
l'.ictiou  physique  de  l'homme  Oh  peut  s'en  convaincre  à  Brest,  quand 
on  vo.t  h'S  maieiois  suspendus  à  de  f jrles  poulie.>  ,  el  cbercliant  a  $<  u* 
leVr  des  poids  énormes;  le  travail  est  rude,  il  faut  combiner  le»  «f  • 
tons.  Soudain  un  vieui  loup  de  mer,  perché  dans  la  mâture,  eï  imbu 
de  toutes  les  traditions  nautiques,  enume  un  couplet^  ioigromioé^ 
niutelols,  placé  au-dessous  de  iui,  répète  te  refrain,  tout  en  agit' saut. ^^ 
mesure  lesla  pouli",  el  jusipi'a  l'arcomplissemeut  de  lal&che,  IMchai»'' 
ai icrneiil de  l'équipage  ason  coryphée.  Ce  chœur  musical  ettodUStrial- 
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saires  h  1>  nourriture  des  tronpes  ^t  desscMivsuiv- 


Les  deux  Egoïsmes. 

Nous  avons  montré  que  la  situation  intérieure  peut  Sf  résumer 
par  ces  mots:  l'cplsme  mal  entendu  de  la  bourgeoisie  oriieiell*'. 
f^SMVOBS  signalé  tout  ce  que  cet  égoïsme  a  d'irrationnel,  d*onli- 
social-  Nous  avons  flétri  celte  corruption  ehontéc  uui  ne  voit  dans 
la  chose  publique  qu'un  moyen  de  satisfaire  lacliosc  priA/ee,  et 
dans  l'Etat  qu'une  maison  de  commene  avec  la(|uekle  il  f^A  permis 
de)<*Ber  an  plus  Nn.  Nous  a/ffjns  stigmatisé  ce  machiavélisme  mer- 
eaotile  qoi  se  sert  de  l'autel  e^  dittrône  coniiiie  de  moyens  de  com- 
pression morale  et  nialerielle.  l'ulitique  malhabile  dont  le  résultat 
te  plus  immédiat  est  d  achever  de  ruiner  dans  l'esprit  des  peuules 
ces  deux  antiques  puissiuices  qui  ont  concouru  pourtant  it  leur 
èoiaocipation  :  la  religion  et  la  monarchie. 

Tel  est  lefristc  iabii>au  que  no<js  avons  trace  delà  situation  de 
notre  pays.  Eh  bien  !  faut-il  m  conclure  (|uenous  demandons  à 
la  bourgeoisie  de  sacrifier  sa  position,  de  se  diiuettrc  de  cette  au- 
torilésupréme  dont  les  éVeneinents  des  cin:|uante  dernières  années 
l'ont  investie'/  faut-il  tirer  de  nos  paroles  cette  conséquence  ex- 
trême que,  si  la  bourgeoisie  ne  sesacritie  pas  elle-même  de  bonne 
grice,  si  elle  n'abdique  pas  vulontairemen'.,  qous  exciterions  les 
masses  laborieuses  à  opérer  contre  elle  de  la  manière  qu'elle  lit 
etleHD^me  il  y  a  un  dcmi-siccb;  contre  la  noblesse  et  le  clergé  ? 

Assurément,  nous  prêter  de  pareilles  intentions,  nous  supposer 
une  arrière- pensée  aus»i  Imrbare,  ce  serait  ue  pas  nous  compren- 
dre; ce  serait  nous  calomnier.  Nous  sommes  des  hommes  d'assucia- 
tion  et  d'harmonie,  nous  ne  sommes  pas  des  hommes  dé  violence 
et  de  aubversion.  Notre  démocratie  est  la  démocratie  de  la  paix, 
de  l'unioB,  et  nous  ne  prétendons  pas  imposer  à  la  bourgeoi- 
sie la  loi  «lu  sacritice.  Nous  croyons  à  la  possibilité  de  concilier 
tous  les  intérêts  ;  nons  sommes  convaincus  que  toute  exploitation 
de  l'homme  par  l'homme  est  impie,  rétrograde,  destinée  à  périr; 
et,  SI  la  loi  de  justice  et  d'harnmnie  ne  veut  pas  (|ue  les  clielsdu 
travail,  les  possesseurs  de  capitaux,  sacritient,  par  le  régime  du 
salaire,  les  classes  laborieuses,  cette  même  loi  ne  peut  vouloir  que 
les  masses  de  travailleurs,  les  prolétaires,  immolent,  par  la  dé- 
possession,  cette  bourgeoisie  dont  nod^  signalons  la  corruption  et 
re|oi|sme. 

uni,  la  bourgeoisie  ofKcielle  est  corrompue,  égoïste,  avide  de 
jouissaiiQes,  craintive  et  disposée  à  tout  sacrifier  à  sa  sécurité.  Eh 
bien,  par  ses  vices  mêmes,  à  délaut  de  vertus,  il  faut  la  prcudre  et 
la  faire  marcher  !  Il  faut  essayer  de  développer  les  qualités  de  ses 
défauts,  et,  malgré  les  soph^smes  politi(|ues,  et  économiques  qui 
aveuglent  son  entendement,  essayet*  sans  relâche  de  l'éclairer  aux 
luBUère)»,de  la  véritable  science.  Nu  peut- elle  pas,  à  l'aide  de  ce 
fianibcai  sauveur,  chercher  et  découvrir  une  ii>sue  vers  un  ordre 
so(ia|  iapétieur,  qui  donnerait  en  dernière  analyse,  à  sc^  désirs, 
une  satisfaction  bien  plus  ample  que  celle  qu'elle  V^n^  espérer  au 
jourd'hulT  .         ' 

Khi  pour  opérer  cette  transformation  intellectuelle  et  morale  de^ 


bi 


^^^^gg,^^.^^^^^^^^;^^^  j^^.^  exposé  àkau<:une  citani 
perte  et  de  roinc  ?  Au  Ifeu  de  rencttntrer  partout,  commeiiaujoBr- 

d'hui,dcs; yislges  hostiles  et  haineux,  les  riches  ne  ser;p(-ils  pas 
entourés  de  travailleurs  amis,  d'associés,  de  frères?  Et  ces  snili- 
ments  d'association  et  de  fraternitêTr'iui>pireront-ils  pas  aux  pos- 
ses.scurs  une  sécurité  impossible  dans  notre  milieu  anarchifiiie  ? 

Nous  ne  redoutons  pas  q  le  la  bourgeoisie  suive  la  voie  de  son  in- 
térêt bien  entendu;  dans  cette  voie,  l'excès  n'csl  lias  à  craindre, 
et  nous  l'appellenoiiSdc  tous  nos  vœux.  K  r; point  de  vue,  nous  di- 
rons que  la  bourgeoisie  n'est  pas  assi'/-  égoisti;  ;  qu'elle  ne  s'aiine 
pas  assez  ;  (lu'elle  n'est  point  kssc/,  jiassionnce  pour  les  oliji-ts  de 
SCS  iJës;rs>  Si  la  bourgeoisie  connaissait  bien  ses  intérêts  les  plus 
sérieux  et  les  plus  chers,  elle  tendrait  aux  prolétaires'  une  main 
fraternelle,  et  prolilerait  de  sa  po>iliou  au  pouvoir,  de  son  triom- 
phe actuel,  pour  or}.^iniser  societairement  le  travail.  , 

Ah!  nous  voudrions  bien  inspirer  aiw  bourgeois  l'amour  et 
l'intelligence  de  leurs  vrais  intérêts  ;•  nous  voudrions  les  détourner 
aifisi  de  cet  égoïsnie  faux  cl  absurde  qui  leur  lait  otiiyer  le  jiresent 
sur  le  passé,' et  maintenir  par  la  r oiiipVessioa  nu  etàt  social  bâ- 
tard, et  bien  éloigné,  après  tout,  de  leur  donner  le  bonheur  et  de 
sati>fairc  à  leyrs  propres  désirs.  Nous  voudrions  que  uos  bour- 
geois fussent  épris  h'un  tel  amour  de  leur  bieu-ètrc  et  de  1«'ur  sé- 
curité, que  leur  intelligenco^cn  fiit  illuminée,  ei  con<;i'it  le  plan 
d'une"  réorganisation  sori_a!e,  capable  de.  donner  ces  deux  biens 
au  monde. 

Bourgeois  de  1846  !  écoulcï!  écoutez  les  conseils  des  hommes 
qui  ont  dévoue  leur  exist-nce  à  rapprocher  les  classes  et  les  peu- 
ples, à  établir  la  justice  et  Iharmoii  c  dans  ce  m')ude  !  Nous  a\ons 
ilétri,  stigmatisé  votre  corruption,  votre  fjujt  é^^oï^imv; mais  nous 
n'avons  été  que  les  échos  d'une  voix  plus  puissante  que  la  nôtre  ! 
Les  prolétaires!  les  travailleurs  !  voilà  ceux  que  vous  devez  rallier, 
si.,ïous  .comprenez  bien  votre  intérêt,  si  vous  entendez  bien  votre 
égoisme !  liummuuiez„seulenK'nl  avec  le  peuple  dans  •«  désir,  dans 
la  pensée  d'une  organisation  sociale  meilleure  pour  lui  et  poiir 
vous,  et  toutes  vos  H  trissures  seront  effacées  ,  et  vous  sortirez  de 
cette  balte  dans  la  Imué,  où  vous  enfonce  de  plus  en  p'us  voire  faux 
égotsme!  Et  vous  serez  bientôt  les  digues  continuateuis  de  cette 
bourgeoisie  française  de  89,  'jui  .excita  l'adiuiiation  de  l'Eu- 
rope et  du  monde!  '' 

Uoe  menace  des  compagnies  de  chemins  de  fer 
contre  les  classes  ouvrières. 

Les  grandes  conqtagnies  linancières  régnent  et  gouvernent;  mais 
tout  gouvernement  ne  fait  pas  toujours  ce  (pi'il  veutetabesoio.de 
ruse  et  surtout  de  per.-évérance  pour  accomplir  ses  projets  Or,  les 
coinp:>gnics  sont  rusées  et  persévérantes.  Tenaut  eu  leurs  mains  le 
conseil  des  ministres  tout  entier,  elles  ont  en  outre  un  inslrumenl 
très  commode  pour  manif>  ster  et  exécuter  leurs  volont  's. 

Depuis  l'ouverUi^  (les  chemins,  elles  luttent  constamment  pour 
diminuer  le  nomlîre  des  voitures  de  troisième  classe;  cette  troisième 
classe  paie  si  peu!  A^>si,  malgré  le  texte  formel  de  la  loi  et  ^rAcc  à 
la  complaisance  des  surveillants  subalternes ,  qui  savent  que  leurs 
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ment,  et  elle  a  dit:  1  ni»hi.i  de  l'itHloriMUinn  de  P^diniaixlratimi; 

or,  (pi'est-cé  que  l'admiiiislratioa?  (Je  sont  les  ministres;  et  qu'est- 
ce  qire  les  niinistrcî?  Evideiiiinent,  les  ministres  e'ust  nous  oui 
peu  près  :  intimons  aux  ministres,  puisij  l'ou  leur  en  a  laistit;  le 
droit,  de  nous  donner  cette  bieiiiieur^-ii-c  aiitorisation.jt , .   -t 

En  cou-e(piencc,  M.  Duinon,  obéissant  aux  (^Jsirs  dtcs  compa- 
gnies, prépare  tout  doucement  une  violation  discrète  et  légale  de  ts 

loi.  . ; 

Voici,  en  cflet,  ce  qu'on  lit  dans  Y.-,  pieainbde  du  dernier  règle- 
ment,Cn  dite  du  r>  novembre,  relativeni;;ut  à  la  police  des  che- 
mins de  1er  ; 

Il  l't  éviiliMU  'lue  If,-,  i|i(iiiiii>  tie  fil  (lévciiaiil  fit  quelque  sorù; 
l'iiiir  1>";  lyr.iliii  i^iii'ils  tra\iTs('iii  une  voir  unii|ijL- (le  ( ummunicalion 
l>jr  b  supiMV'^SiVm  ii^i'5i|iie  iiiinieiliatè  (le  loiil  nMvcii  de  (r3ns|>ort 
Mir  lt>  aiicieniies  voies  iiaiMlle!<'N.  il  es(  iii(li;«])ensable  de  poser  la 
rev-liiieiieialt;  i]iie  tout  convoi  ordinaire  doit  coiiienir  un  nombre  suf- 
lis.ii,i  (le  voilures  de  toute  classe.  Le  jTublic,  pn-venu  des  heures  d«  dé- 
jMri.  (l'iii  irouver  .1  res  wwuhks  lieur-s.  ei  ii  sou  désir,  des  moyens 
ceri;;iii.,  ci,  ii.iiisjKMl.  CÀ'lte  oljlijîaiiMii,  iiii|»osfe  aux  compagnies,  ne 
peiil  (■■ti-''  i.u;ites!,t'e  :  elle  tloii  éirehi  lui  commune  des  chemins  de  fer, 
aii^'îi  ii.jus  l'avoué  inscrite  en  l(''liilii  litre  iti. 

Mais,  dites-vous,  cela  est  très  bien!  Attendez  un  moment; 
ne  savez -vous  p;is  avec  (|uclle  admiuajiie  facilité  on  peut  éluder  \k 
loi  (tics  principes  les  plus  sai;es  lMois,  véritables  toiles  d'arù^s 
gnees,  sopiiismes  perpétuels  deS'^ci -tes  mauvaises!  —  Le  minis- 
tie  coiiiiinic  iminedialement  avec  un  aplomb  et  un  sangfroid  im- 
pcrlurliables  :  " 

Mdis.  d'un  autre  oiir,  oiicoiiçii:  aussi  (juf',  dan*  l'mtirUmimé 
du  patUe,  celte  oblipMliou  (lmh  ne  |ta>  s'.ieuUre  d.  certains  ty:ivoi» 
p.ir  .xem|)le,  aux  co!ivois(|u'oii«É|ip'lle  convois  directs,  qui  ne  s'ar- 
rêtent |pjs  aux  slalions  inienii.  ilianes,  ou  qui  nr  s'arrêtent  qu'à  UH 
Ires  peiit  iioinhie  dr  sl.ilitiiiv  (t  ijui  Mjnl^eMpràlemeiil  aiiinti's  d'une 
vinsse  (|ui  n'est  jas  encore  nécessaire  a  louies  les  classes  de  la 
!»o(iele.  J       -  - 

Ainsi,  le  ministre  pose  l'ormellcmept  îe  principe  de  son  droit  à 
exiLire  des  convois  directs  nr/M/iVr*,  c'est- à  dire  habituels  et  jour- 
nal.ers,  les  voitur(.s  de  troisième  classe,  et  il  se  montre  disposé  à 
prononcer  prochainement  cette  exclusion. 

NeSnmoins  le  ministre  n'ose  pas  encore  donner  un  déqienti 
formel  à  ta  loi  ;  il  ïe  c. intente  de  repéter  la  claiise*'  rapportéfe  ci- 
dessus  et  de  faire  [trcsseiitir  T  interprétation  qu'il  cn  prepm,  satis 
donner  iiucur.c  autorisation  actuelle  pour  retirer  des  convois  directs 
les  voitures  de  troisième  classa  ;  mais  cette  autorisation,  il  la  don- 
ncra,  nous  eu  avons  l'assurance,  pcli  à  peu  et  clandestinement 
|)our  ne  pas  clio(|uer  le  p  iblic  ;  et  c'est  aiusi  que  les  compagnies 
auront  renverse  \^  loi,  a  l'aitlc  même  du  ministre  chargé  de  la 
maintenir,  et  à  qui  il  aura  sufli,  pour  motiver  une  inique  décision 
de  venir  dire,  sous  prétexte  de  l'inlsrét  public,  cette  impcrti- 
uencc  :  Les  convois  directs  sout  animés  d'une  vitesse  qui 
■nrst  pas    çncore  nécessaire  a   toutes   les  rlusses  de  la  société. 

Nous  ne  di>cuteroiis  pas  sur  un  pareil  thème  ;  nous  ne  cherche- 
rons pasijuclle  est  la  classe  (pu  a  besoin  de  plus  de  vitesse,  mais 
uous  dirons  :  Il  est  absurde,  il  est  ini  pie,  il  est  contraire  à  tout 


tout  à  la  fois,  impressionne  vivement  malgré  la  rude»; • .  ei  i|  u'Iq  ue 
fois  la  dissonance  des  voix  incultes.  Ceux*là  surtout  sont  impression- 
nés 4M  la  science  sociale  éclaire  ;  ceux  qui  dans  le  germe  savent  d('>- 
rouvrir  la  fleur }  ceux  qui,  dans  le  ^(roupe  des  matelots  civilisés,  ras- 
Mmblés  par  la  contrainte,  peuvent  apercevoir  en  embryon  le  chœur 
libre  ei  joyeux  des  nautunniers  harmonieus. 

Dans  les  armées  de  mer,  recrutées  généralement  par  la  contrainte 
l'.omme  la  marine,  et  dressées  à  une  vie  répugnante  d'oisiveté  ou  de 
iesiruclion.  l'attrait  te  retrouve  également  d'une  manière  excepiion- 
neUe,  et  si  les  autorités  ne  savent  pas  employer  intégralement  ce  puis- 
unt  mobile,  elles  ont  du  moins  le  bon  esprit  de  ne  pas  le  mépriser 
quand  II  se  présente.  Les  farceurs,  les  couleurs  sbnl,au  bivouac,  fo't 
prisés  du  soldat  cx>m me  du  colonel.  Cest  aux  tambours  que  ce  rôle 
^oil  habituellement,  et  l'on  connait  ce  mol  trivial  mais  bien  signi- 
ficalif  d'un  chef  de  corps  :  Mes  tambours  commencent  à  bien  blaguer, 
{•régiment  sera  bon. 

'"  Pdur  rendre  du  nerf  et  de  la  vigueur  à  une  cqlonnc  laliguée,  il  asuffl 
plus  d'une  fois  de  faire  battre  une  marche  aimée  du  soldat.  L'emploi 
régulier  de  la  musique  est,  dans  nos  armi^s,  un  éclatant  hommage 
'widu  4  l'attraction  passionnelle.  Substituer  le  zèle  à  la -contriiinle, 
fïirçdu  travail  un  plaisir,  tel  est  le  huique  se  proposeront  bieiit(Jt  les 
organisateurs  de  l'humanité,  et  l'opinion  publique,  vnirainée  par  te 
courant  des  idées  sociales,  s'étonnera  sous  peu  d'avoir,  pendant  si 
longtemps,  fermé  les  yeux  à  la  lumière  qui,  de  toutes  parts,  enva- 
wsssll  Vhorliôn. 

Quelquefois,  aAn  de  romprela  monotonie  du  voyage,  l'équipage  d'un 
■avire  se  change  en  troupe  de  comédiens  ;  on  trouve  moyeu  de  fabri- 
quer jusqu'à  des  robes  pour  les  jeunes  gens  chargés  des  rôle»  de 
■cmmes  ;  puis  on  Improvise  la  représentation  derrière  le  grand  mit 
'ous  les  yeux  de  l'étât-major,  placé  pour  ainsi  dire  â  l'orchestre  et 
•in  balcon  du  Kailtard  d'arrière,  tandis  que  les  bastingages,  les  cor- 
"^Cts,  les  hufles,  chargés  de  matelots,  représentent  les  galeries  et  le 
PvadU. 

D«  Il  frégate  que  nous  visitions  dans  le  port  de  Brest,  et  qui  sera, 
^>  TOoa  le  TOulet,  (a  SiriM,  passons  dans  les  ateliers  où  se  fabriquent 
'«s  obieta  nécessaires  a  l'armement  des  navires.  Ces  ateliers  occupent 
^N  milliers  d'ouvriers;  plus  malheureux  que  les  forçats  k  certains 
^^fiblfaurar leur  travail,  payémalgremenl,esttoujour8iTecaire.  Acha(;uc 
I  1**» '*  saspension  ou  la  diminution  des  travaux  peut-  leur  ôler 

.  ïj^irtt'apparenee  asseaminable  des  out:iérs  cl  leurs  tristes  véti'inents 
''Vf^'fi^'Mfeet  général  des  ateliers  est  magnifique.  Partout  le  bruit,  le 
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merveilleii.'es  d('coupent  d'énormes  platines  de  fer  aussi  f.icilemeiii  une 
la  main  de  l'hoinnie découperait  un  carton  léger;  des  rabots  leiribles 
se  iironiènenl  sUr  leîf  sur+aees  métalliques,  et  en  détacheiil  dos  co- 
peaux <)ui  se  tordent  et  s'enroulent;  (es  flottements  enerj'itpies  cl 
continus  du  fer  contre  le  f.-r,  feraient  j'iillir  des  étincelles,  cl  déve- 
lep|)eraien(  partout  l'iucandesi  ciico.  si  des  réservoirs  d'iMiiie  ne  lais- 
salent  ce  liquide  onctueux 'tomber  goutte  sur  les  points  où  les  métaux 
sont  m  contact  et  en  lutte. 

C'est  la  vapeur  (jui  iuiprlmele  mouvement  à  tO'UcsJes  macfiines;  sOn 
impulsi(}n  communi(|uée tantôt  par  des  tiges  de  fer,  lanl(!il  par  des  la- 
nières flVxibles,  monte,  dcsceml,  rampe,  serpente,  eu  vivillan,t  sur  son 
passage  les  mécanismes  les  plus  divers;  de  vives  et  soudaines  lueurs, 
(les  jets  d'clincelles^ieitcnt  en  relief  lès  noirs  ^engins  dont  Kfsilhouelte 
se  reproduit  sur  la  muraille,  et  ce  siiedacle  étrange  a  pour  aicompa- 
gncmcnlunc  harmonie  encore  plus  excentri(|ue;  1<;  fer  et  l'acier  sitnent,4-iTiidii  .1  l'aris 
grincent,  mugissent  ;  If^  niaiieaiix  de  forgeron  tombent  tour  à  tour 
sur  le-  ejulnmes  avec  des  liuiliies  divers,  mais  toujours  eii  siiivaiit  la 
loi  du  rliyllime.  Kniin,  pour  servir  de  basse,  des  marteaux  énormes 
mrts  par  la  vapeur  et  nioiilés  sur  (les  rijues,  lèvent  et  baisiriit  en  ca- 
dence leur  tête  lourde  et  carrée  :  le  hluc  p  sant  s'abat  sur  des  liges  de 
fer  rouni,  dont  il  polit  la  surface  ,  ;i  chaque  coup,  les  murs  et  la  toi- 
ture fréniissciil.  v- 

Ln  pareil  atelier  doit  être  un|  lieu  de  supplice  éternel,  un  Tarlaie. 
Sans  doute  les  machines  sont  des  monstres  activés  .par  les  bruns  m- 
vriers  comme  par  autant  de  démons.  Danscet  enfer,  le  patient,  le  dam- 
né, c'est  le  fer,  criminel  métal  qui  a  servi  les  fureurs  des-  hommes,  i|ui 
leur  a  procuré  les  moyens  de  s'c^'orgor;  le  feK  qui  .s'est  lianslormé  eu 
épées,  en  baïonnettes,  en  poignards,  et,  s'est  ïait  iiistiuiaenl  de  guer- 
re et  d'assa^îsiiiat  :  aussi  est- il  justement  torturé.  Ou  le  s(5limel  à  l'ac 
tion  du  feu,  jus(|i>'a  ce  ipi'il  se  torde  et  se  li(|Uétie.  Avant  ([u'il  se  suit 
refroidi,  voici  qu'on  le  marlelle,  qu'on  l'écrase  ;  il  csL^uidu.  leiiai  lé, 
(•erre  dans  l'elau,  découpé,  pen  é  de  mille  Innis,  et  cependant  il  ne  se- 
ra jamais  assez  puni,  car  il  a  c»uiniis  tous  les  crinies. 

Toiilfs  les  fois  (|u'i  Brest  un  navire  est  termine,  oui  le  reproduit 
sur  lesdiiirensionsde  la  iiiiniature;on  construit,  avec  des  matériaux  île 
choix,  un  modèle  de  bâtiment  dont  la, coque  a  troi.s  ou  quatre'  pieds 
de  longueur.  Ces  navire»,  armés  de  leurs  canons,  miinii  de  leurs 
mâts,  voilure,  agrès,  embarcaiioiis,  sont  ex|>éd.iés,a  Paris  et  plaides  sous 
verre;  ils  deviennent  le  principal  ornonieiit  du  musée  delà  Marine, 
au  Louvre.  À 

Il  est  difliciliî  de  se  faire  une  idée  de  la  conkieiic»'  avec  laquelle 
sont  exécutés  léspe(tl«  moéèlti  ;  une  partie  spéciale  des  ateliers  leur 
est  affectée.  La  reproduction  du  Fritiland,  aciuellement  fort  avancée. 


a  dt'ji  coiVté  |)lnsieHis  années  de  travail.  La  carcasse  du   navireW^ 
inerveilleu>e;  l'ebène,  l'ivoire  et  r.<r;!ei)t  .sont  les  principales  subslan- 
-■'■■■-■■■     '■■    '    •    '    ■=  •     navire  est  calquée  sur 


ces  employées  ,  la  dislritjuliou  inlCrieure  du 


efle  du  grand  vaisseau  ;  les  sabirds  s'ouvrent  et  se  ferment  ;  les  hou- 
blois,  ouvertures   circulaires  (|ui   eehiiieni  les  chambres  rl'ofHriers 
sont  munis  de  leur  œil  de  vene,  el,  pour  faire  ap  ré-  1er  le  llui  de  tous 
ces  (létalhs,  nous  dirons  (in(>  lestaiions  sont  a  |M'.iiie  gr©s  comme  te.. 
petit  doigt  et  ([up  chacun  d'eux  «cjH'inlani.  est  muni  de  soii  marteau 
obei^san^  au  mouvement  d'un  tilde  soie. 

La  raà  uie  du  peiil  Fiitdland  osl  d>ja  prêt!',  mais  elle  n'est  pas 
ajustée.  Ces  pièces  de  bot-  noir,  cerclées  d'.ifSFiTt  et  (ouchées  provi- 
soirement sur  m\(>  table,  ressemblent  à  des  tlûles.  En  ce  moment  les 
travaux  sont  interrompus  ;  on  est  en  quë'e  d'une  qualité  de  soie  noir* 
quiconvienno  n\n  cordages.  Sarei^dus  oc  que  coûte  un  pareil  navirr 
fie  (piaraiile  .1  soixante  mille  francs  ! 

hi  plusieurs  rélli-xions  se  piéseiiient.  i:t  d'abord,  Parii  a  t-il  bfen 
le  droit  d'accaparer  ces  diefs-d'ieuvre'' ne  seraient-ils  pas  mieux  ap- 
préciés par  une  population  maritime  ([ue  par  nos  oisifs  du  dimancbet 
S'ils  peuvent  êiir  utiles  (jucluue  part,  ne  serait-ce  pas  à  Brest,  où  ils 
rappelleraieiifaiix  coustrueieiirs  d'i  génie  maritime  toutes  les  phases 
(jue  leur  art  a  parcourues  ?  Brest  a  bien  un  nu  aée  de  modèlte,  mais 
la  capilale  n'y  laisse  que  des  obiets  de  rebut. 

lînsuite,  notre  société,  (jui  estVauvrc,  (|ui  laisse  tant  d'êtres  huinaiss 
mourir  de  privation4,\  devrait-elle  se  permcltre  des  fantaisies  aussi 
luxueuses?  Nous  ne  prétendons  pas  .soutenir  celle  thèse  absurde  sui- 
vant laquelle  ou  inlerdirail  loul  essor  do  l'art  jusq.u'au  jour  où  cbaqne 
homme  sérail  à  l'abri  du  besoin  :  mais  un  jouet  n'est  pas  précisément 
une  (cuvrc  d'art.  La  Frat|c(V  est- He  assez  riche  pour  se  douuer  des 
jouets  de  cinquante  mille  francs  ? 

IJaiis  I  avenir,  dans  la  société  liarmonieniie,  (pii  sera  embarrassée  dfi 
compter  ses  rie"  esses,  cl  où  l'homme,  charjjeaHl  la  machine  (le.  toutes 
tes  corvées,  ne  dem.iiidera  jijs  mieux  ijne  d'exeicer  -.es  duigis  a\dés 
œuvres  délicit-.s,  noiiS  comprenons  les  petits  modèl'^s  de  navires. 
I>,<iis  de  pir  illes  conditions,  ils  ne  seroiil  pas  nue  prodigalité;  la 
SOI  ielé  les  utilisera. Les  n.ivires-minlature  occuperonl  le  premier  rang 
parmi  les  jouets  nauliiiues  desiinés  A  éveiller  chez  l'enfance  le  goût  «le  -^ 
la  marine,  à  lui  faire  connaiire  par  leurs  noms  toutes  les  parties  d'nn 
b.lliiiieiit  ;  m.iis,  iinjoiird'Iiiii,  i  es  (d)jels,  aperçus  de  loin  daits  les  galo* 
1  les  du  Louvre  par  une  foùlr  qui  de  peut  en  apprécier  la  valeur,  S0«»__ 
donnent  l'idtVd'Mi  effort  stérile  et  d'iuiLt  richesse  perdup. 


V   U. 


m 


If  dem^dn'a  Porganlsàlion  de  la  liborlé  ifHgicu^e  par  rptal- 
Il  proclamiera  l'associât iiîn  du  (ravail,  du  capilii!  ol  du  laloiil  comme 
..,;      teùlnioyW  dcr/''géii('i*f'r  It'ssOfi«i|i's  humaines. 
^ù-       '  La  poftttnae  (i*o^)|"■<'''^^^"  ^'^  dVtoiillcnifcnl,  ciili- di^  diploiiiates  cl 
^  des  hommes  d'Eia.t  jo'"'  ^i>"  '■eslc.  IVui-iUre  yi.ra-tçHp  rncore  qud;- 
quw  innées,  iiiais  c'est,  tout  an  i't^is,  car  die  t?t  li'esscc  à  mori  ;  la 
.   <j<iê»li6rt  sociale  tst  po.-éc. 

Il  y  a  vingt  ans,  les  plus  ardents  révulutioniiaircs,  les  honiines  (|ui 
tl^ValllaieHt  le  |)lus  activcmciU  à  la.FCi;énc4-a(ioti  sociale  avaient  pour 
iàM,\t«nT  bul,  l'avèTiemcnl  de^ouvernemejils  républicains  dans  ks 
,jf_s  monarchiques,  Pt  u"'"  plus  jaï<^ea|iplicalion  des  prindpes  domo- 
iUqilés  dans  les  rf^publiqucs  déjft  conslitii<ies  ;  on  reconnaissait  vo- 
lontiers quu  ce  irctaient  là  que  des  moyens  d'arriver  à  des  réformes 
radiâtes;  mais  dii.crs  réfornie»^  niêniosi  on  rn  parlait  rarement. 
.,  At^ourdliiiii  les  temps  sont  eliaiij;és.  Aux  earbonarim^  succédé  les 
MCialisles.  J^>  théorie  de  ]:\  répul»li(|ue  uiilivet>se:ie,  de  I  alliance  et  de 
Iffralernitûdes  peuples  a  cédé  le  pas  à  la  question  de  rorjranisalion 
<Hll>ravail,  de  l'exlinclion  du  prolétariat.  Les  banquiers  et  les  capita- 
lUtfs  ont  remplacé  les  rois  dans  ranimadversiou  des  masses  popu. 
lalres;  l'on  iiiyjarle  plus  d'esclaves  enchaînés  él,  de  tyrans,  mais  l'on 

^OHIrt  LC  Tl«?An,  EXPLOITÉ  PAR  Li:  tAPITAl. 

■  TityvvAiL  et  c,\pitai.,  voil.'i  donc  les  deuv  faits!*  cunciliit.  1is  deux 
termes  de  It  question  so>  ialo. 

-  Oui  scdiari;era  de  la'résondre.  celte  question?  Le  travail  la  |)ose 
nljoird'h^i  par  ses  j^Tétes  i^  dans  ses  journaux  qui  discutent  et  nient 
parfois  lés  droits  du  capital.  Les  j^roes  ont  déjà  tii  Angleterre  leur 
jriWto»o|ifl<<i  et  leurs  professeurs.  Le  capital  trouvant  sa  part  assez 
l^le,  .(cherche  à  maiuteuir  sa  position;  seulement,  pour  se  précau- 
tlonner  contre  de  menaçantes  éventuulilxs  ,  il  a  cbeivlié  à  idenlitier 
ftk  cause  d  celle,  des  gouvcnicmcnls,  à  .ic^  rendre  solid.aires  de  sa  des- 
tïliée.  La  manœuvre  et  lit   habile,  il  l'a  accom|ilie  avec  -urrcs.  et  le 

.  ministère  français  s'est,  plus  ■m'un  ;niire.  l.ii-,->f  preiulreaii  piège. 
.D'une  part,  le  travail,  c'e->l-;i-!lirc  des  millions  d'ouvriers,  les  in'is 
(|<iafts  de  la  pO|iulaliOn  de  tous  les  pays,  ne  voulant  plus  cire  exploi- 
télt;  et  de  l'autre,' quelques  milliers  de  délenttUts, du  capitiil  el    des 

.  iislrunents  de  travail,  refusant  ue  se  dessaisir  de  et-  qu'il^'Cflnent 
être  leurs  droits.  Voilà  le.  problème  a  résoudre,  la  question  importan- 
te pardessus  toates  les  autres. 

Nous  reviendrons  prochainement  sur  cette  publicçtioa  de  nos 
MMS  deGeitève,  car,  si  nous  en  jugeons  parle  premier  numéro, 
BOUS  aurons  souvent  à  y  puiser.  , 


^     REVUE  POLITIQUE  ET  SOCIALE. 

L^aulariçaitioii  demandée  par  des  ouvriers  de  Paris  de  former  une 
aMOcialioii  pour  la  discussion  des  dortrinesdu  li^rc-^change,  n'a  pat 
enoort  été  am^orâéc,  «t  sous  ne  risquons  guèrcs  de  nous  tromper  «n 
ditaat  qu'elle  ne  le  sera  pont. 

*:Latmdaiic«  du  gouvernement  est  trop  peu  libérale^)o'ur  qu'il  entre 
dans  ses  vues  de  permettre  ure  réunion  qu|  produirait  deux  résultats 
importants:  le  premier,  fortifier  l'intelligence  et  les  ■cnniiaissanc.es 
d«  la  fiasse  ouvrière;  --  le  second,  montrer  fjue  cette  classe,  par  le 
•ênVfalt  de  la  diffusion  des  lumières  et  par  le  seul  instinct  de  son  bon 
dlhiït  setrouve  posséder  une  somme  d'idées  plus  adivés,  plijs  raisou- 
nabl&s,  pîu»  vraies  et  j^ilus  géiiércuses  que  les  classes  supérieures,  dont 
totti  rèffo/l  se  borne  en  ce  moment  à  agir  contre  la  force  expansive 
de»  principe»  de  89,  qui  les  eut  iiurtées  à  le:ir  rang  actuel. 

ififtface  des  a$»ociations  de  libre-échangistes  et  de  protectioir 
Dtstes  l'association  ouvrière  aurait  certainement  pris  une  position  su- 
pérleuV*  par  la  largeur  et  l'enstmble  (tes  idées  soc  aies  (juc,  le  n'aurait 
p^«ninqaé.de  développer,  et  les  éblouissantes  clartés  de  nos  acadc-" 
^àens,  écrivains  et  riches  propriétaires  auraient  pâli  devant  l'^iacr- 
JttdiiÂbfl  S*^"'  •*"  peuple,  qui  lie  s'amuse  pas  Si  dtvelopj>er  le  côlo  inu- 
Sl«ïïesque»îl<>tts,  commue  le  lonl  trop  généralement  tous  nos  diss'jrta- 
ttiiM  de  Mi^^  volée. 

^^puionl  precisémeul  ceux  qui  se  prétendent  les  plus,  libéraux 
(Ml  «MMiient  avec  le  plus,,(|«»  peine  l'association  ouvrière,  (quelques 
Miitées  émiser  paries  promoieuis  de  cette  association  ont  l'ait  augurer 
^iniipeirrait'il'étre  pas  favorable  hu>  librc-écliangisliis,  Ceux-ci  dis- 
3||Mlem'iNW  peinr-teur  mauvaise  voiomé  à  l'egard  Ce.  cetîe  as»ocla- 
UoD  ouvrière,  ^n  en  peut  jô^cr  par  l'article  suivant j  que  nous  trou- 
^^^éoi^/^f^^^^'^  ÈconomUtet.  Si  liotré  lipi^ression  jiéfson.- 
n^^  oslfi^^^^ife,  qu'on;  tJQlïsirectiHe;  mais  il  nous  pàr4U  difiicile  de 
2»wim«  i»|W  plus  dèniauvaiSu  giûce,  et  ce  passage  e>t,  selon  nous, 
caiMéluVMét  lottl  a,ul.re  senliiueiil  que  celui  d'un  libéralisme  sincère. 

♦«iiQMiipie*-*'*'*'"^"^'''  div  le  Joutfnal  dt»  Àc^ftotm»!»?,  ont  deman- 
dé que  les  ouvriersiTViissenl  s'associer  eu  dehors  des  associations  Ir- 
Mie'<HboWB*<rt"'>'**  pfùtei'lionnistos;  à  propos  de^la  nouvéllragitation. 
HôUi  irffc'VOWV»  uiïc^n  IncoiivéHieiKt  *:oiiomi(fiie  a  ce  ijut  ces  m'os- 
sleW  iKrt^ijént  réJilisiîr'  leur  pLid.  Mais  leur  pétition  et  tes  lettres 
j^^s' Qlll^ufelléci;  à  ce  snjel' lioui  font  Vralndre  que  lés  pniinoteur» 
£^,ce  wpie^  lie  soient  sans  le  savoir  les  aniU  du  ttatuqm.  Au  riwte, 
)2i  iipttnc»  raisouSL  ont  un  grand,  iiiierèt  à  ce  qu'on  li'trxjilique  elaire- 
nKnk.iilitti>  il  y  aura^/de  diseusa^ions,  piu»  il  y  aura  d'étincelle»,  plus  il 
ytyiMlta''dP'i«wvié''<'*-  **      ■  :— i 

i>i^Qiielf«^p«r«(mim  oiKxfemdndri  que  l$»  ourriers.  Ce  ne  siont  pni> 
^^^u«».p«r«l>*hjs«  iHft  ^Jii'TdtMnaii'lé  pivjV  le-;- ouvriers,,  ainsi  qtie 
^itp  rédàtliOili  attibi;;uc  le  ferait  croire,  ce  :.oiil  q'.iclques  ouvriers  qui 
ont'^Mii»'*'^  l>Qiir  cuvniemrs,'**rtW."  très  diir.renic,-— une  autorisa- 
tion qu'on  leur  re^se. 


gènéJÈv'tiNs  fàtigiiei,  méà  xo^ti*emi^^mi^^^ 

—  Le  ministre  de  l'agriculture  vient  de  publier  une  circulaire  nou- 
velle aux  préfets;  il  y  avoue  en  ternîtes  très  ambigus  la  dise(|^e,  et  pour 
avoir  l'air  de  faire  ({uelque  cho->e,  il  doiiite  l'autorisation  d'abréger  de 
cint]  jour^  la  quaranlai,ue  que  subissent  au  port  de  àlarseillc  les  cttar- 
gements  de  bié  veuanl. d'Orient  ;  mesure  buuno.eii  elle-méaie,  puis- 
qu'elle abrège  occasioiinelleuieni  une  qusirsintaiuiHrop  longue,  mats 
mesure  ijdiculu'^si  l'on  considère  le  bul  pruprtsé.  CiiH|  Jours  dcj^usou 
de  iiioips  (iansnn  portnechanKeroiit  ritu  a  l'éLit  des  choses;  mais  nos 
prétendus  hi^iimes  d'Etal,  ayant  lu  i  s  l' in  prévoyance  sociale  au  nombre 
de  leurs  principes,  que  voulez-vous  qu'ils  fassent  de  plus.<|ue  prendre 
des  n»esures  pour  rire  et  pour  apprêter  à  rire? 

"■"■■"ÏÎXGÉIllB. 

On  lit  dans  le  ilonittur  algérien  (h\  ïîi  roUrant: 

u  Le  nouveau  poste  de  s^raude  occupation  qui  doi,t  étreétab'i  à  Au- 
malc  (Sour  Ghuzelan)  ne  devait  être  cccupc  d'une  manière  peruialieute 
iju'à  partir  du  printemps  prochaii'.  La  colonne ,qui  y  est  jiclucllemcnl 
ne  devait  fairi^  que  des  travaux  prépiratorès  (lui  lie  seraient  pas  de 
nature  à  être  déiruiis  par  lés  i!lir.dies  pendant  son  absence ,  comme 
extraire  de  Ja  pierrr,  creuser  les  fou  lements,  iransporter  les  maté 
rianx  à  pied  d'ujuvre.  ^ 

-     »  Mais  M.  le  guuveriieiir  général,  considérant  ijue  l'abandon  mo- 
ireiitané  du  |>oste  pourrait  produire  un  elTet  uioral  fioheux  sur  les 
Arabes,  et  (|u'en  outre  cela  retarderait  beaucoup  les  trav.aux  d'Iji^lal 
laiion,  a  décidé  que  l'oecupation  sérail  dès  à  présent  peraiaiieiiiê.it ~ 

»'Oii  va  diinc  imméjialemenl  pousser  celle  «nlreprise  a,vec  toute 
l'activité  possible,  et  alln  dt  ne  pas  perdre  uneaniite  dé  végétation,  on 
va  planter  immédiatement  des  arbres  et  con!me^cé^  une  pc^piiiièrc. 

«  Les  marchand  et  artisans  qui  dtslrenMli  .s'établir  il  Aumale ,  se- 
ront'tenus  d'en  fair<;  la  déclaration  à  la  direelfou  de  rinlcricur,  etde 
justiiier  de  leurs  moyens  d'y  construire  et  de  pratiquer  1  industrie 
qu'ils  voudront  cntrcp'rendre. 

I»  D'après  les  renseiguiuneiHs  déjà  cimius,  ie*  fl*saslres  causés  1  la 
HiUle  dé  Blidah  à  Uedeah  dans  la  gorge  de  la  Chitfa,  seraieni  beau- 
coup moins  considérables  qu'on  ne  le  cruyaii,  d'abord,  il  est  viai  que 
tous  les  iléblais  de  la  route  taillé*i'en  (  oriiiche  dans  le  roc  oitl^^t^  eaie- 
ves.  .Mais  le-->, dégels  |  roiiuils  jÉorUiil  bien  plus  sur  la  jouissance  prc- 
>eiile  i|ue  MiV  U'.s  li.i\aux  periiiaiients  de  la  route. 

■>  On  nous  écril  dr  .'\Iiliaiiah  q^e  l,i  ^ranqiiiflité  la  plus  complète 
continue  à  régner  dans  toute  l'éleii  lue  d.- celle  sul)division.  Hj^xislait' 
depuis  longtemps.,  une  grande  BiesiolelliBence  entre  nos  deux  princi- 

ftaùx  chefs  de  l>Uua<vcnis,  JMohjmed-beii-Heiiniel  Moliamed-Iieu-Kajj, 
es  hommes  les  plus  considérables, des.  Uei|i-Hou-JL>ûuau.  Nous  ;(ppre- 
lions  que  les  motifs  de  division  (|ui  régnaient  entre  ces  deux  indii;èn»!s 
viennent  d'être  aplanis  par  !•$  rlief  du  bureau  arabe  de  Milianab.  Cette 
réconciliatiou,  qui  parait  sin(  ère,  nous  donne  un  nouveau  gage  du  main- 
lieu  de  la  tranquillité  chez  les  Kabyles  de  cette  contrée. 

i>  1^'1-KaceiH  ou  Kaci,  Bon  (.:h;ireub  et  les  autres  partisans  de  l'émir 
dans  le  cercle  de  Dellys,  semblent  avoir  renoncé,  quant  à  présent,  à 
tout  projet  hosfilé  et  s'occupent  uniquement  diisoln  de  leurs  cultures, 
en  dehors  die  territoire  des  tribus  soumises  à  notre  autorité. 

»  La  tranquillité  n.'^  pifî  été  troublée  un  seul  instant  ik  Oraii,  Malgré 
Ifs  ap!iréhensio«)8  que  devaient  Inspirer  \m  menées»  d'Abd-cl-Kader  et 
de  Bou-Maïa.  Ce  dernier  a  échoué  cliez  le»  Beni-Snous  aussi  oomplè- 
temenl  qu'il  l'avait  l'ait  précodemnkent  auprès  des  Beni-8iMifs»ea.       ' 

»  I-efr  diverses  colonnes  qui  s'rtaieiit  portées  vers  la  limite  du  Teilil 
pouf  couvrir  et  protégcr-testribns  qu'on  disait  éire  menacées,  rentrent 
successivement  dans  leurs  cantonnements. 

»  Ou  écrit  de  Cherchell  que  la  location  atinucile  aux  encliéres  pu- 
bliques, dés  biens  séipiestrcs  de  la  famille  de  Berkani,  s'est  élevée 
celte  année  a  un  cliiffre  beaucoup  plus  considérable  que  précédem- 
ment. ,  » 

»  Nou-<  apprenons  qu'à  la  suite  des  deruières  inoiidaltoDs,  le  Cbélil 
a.hubi  une  crue  copsiiiéruble  (jui  a  dépa.ssé  à  Orléaiisville  lesjplus 
•hautes  eaux  (|u'on  y  ait  encoi  "  vues.  Pendant  24  heures,  le  pont  rcr 
marquable  qui  y  est  établi,  a  soutenu  lu  choc  d'un  torrent  furieux, 
trainaiit  avec  lui  des  arbres  entiers  qui  venaient  s'ai>a(trc  coutil  les 
piles  et  le  tablier.  Los  dispositions  habiles  prfses  dans  cette  grave 
circonstance,  par  le  chef  du  génie,  onTété  couronnées  d'un  plein  suc- 
cès; nous  .sommes  heureux  d  aunoiicer  que  ce  pout,  si  ulilo  a  la  pros- 
périté d'Qriéansville,  a  été  préservé  d'une  perte  qu'il  était  possiolede 
redouter.  On  s'occu^nt  sans  relâche,  depuis  la  diminution  des  eaux,  de 
réparer  les  avaries,  de  consolider  les  pile^  etde  mettre  ce  pont  en  état 
de  résister  à  de  nouveaux  dar.gers.  « 

^  «  AMazATâBLax. 

■■  i  Londres,  lu  novembre  is'iO.' 

L'cconomisuie  c.st  aux  abois.  Tous  les  journaux  coininencenf  à  faire 
la  chasse  a  cette  vilaine  bêle,  qui  a  été  long-temps  l'idole  de  la  genl 
luercanllle  de  ce  pays,  où  le  Ve«u  d'or  a  été  l'objet  d'un  culte  presque 
univeTiicl.  Le  contraste  de  la  misère  des  travailleurs  avec  le  luxe  d(^ 
cap'-lalistes  est' déveniLirop  hideux  pour  que  le  bon  sens  général  puJs.se 
leconsidérer  comnieelTotlégliinie  de  principes  évonomiques  vrais  et  blea 
faîiànts.  Il  n'y  a  guères  q^i'un  sçlil  journal  aujourd'hui,  celui  qui  se 
iiXimme  the  Ëconovp'iis fiqMi  ose  défendre,  le  principe  dalaUsei-faire 
dons  toute  sa  nudité.  Il  l'a  fait  bravepient  dans  son  dernier  numéro, 
od  il  déclare  (|uç  les  capitalistes  u'oat  aucunement  à  répondre  du  sort 
de»  iraviiil leurs,  et  que  le  youVernCBient  seul  est  çl  doit  éire  respon- 
sable de  l'i  tat  sodal  de  tonfe^s  les  elassc.-î*.  Voie.i  le  coniniencement  de 
sfMi  dentier  artiole  sur  edltVqirftlion  :  '■  i     . 

..  Nous  àrbns  c-^sajé  dé  dfiliWiUèr  qiié  lés  capit^llste^ét  lés  jjrand» 
Pfopriéialres  no  sont  ni  rc'^ppiis;^ics  dtî.là  ml.sèré  def  c(a»î)e$ 'l»*tt. 
vres,  ni  chargés  dii ,  p(j,ui  voir  aux  besoins,  di'S.^ classe»  h^fi^ylei^e». 
Coiam»-(f»it ijl*^  inipiKH;^ . Iç-s  ; -riiihi»  m)nt,  «itarfés , seulement  de  pour^ 
voir  à  leui  s  propres  besoins  eî  de  poursuivre  de  leur  mieuxiiiintfirél 
pnreineiilipersonnel  o'ui:  chacun.     '  '    ■  ,        '  ''     ' 

.  ' Lfl '-setJl  dfV6i r  d'itnr h^njftl «  rléhe", ï'W*itt*\l*iWfiumliTe''hadVtè,''  è$ï 

riche*  le  devoir  de  pourvoir  aux  besoins  des  pauvres.  îSi  lacondamna- 


les  organes  de  tous  les  pifrlls  politiques  se  ietlcontréltl  itir>eteri'ali, 
c(  surtout  les  dei  x  partis  extrêmes,  les  tories  et  les  radicaux.  I/s 
whigs  sont  encore  plus  ou  moins  indécis  ;  mais  ils  n'osent  rester 
franchemeiit  dan»  le  vieuji  camp  déserté. 

La  grève  des  ouvriers  de  Kcigliley  conliDUe.  Ues  fabricanli  ne  foot 
travailler  que  trois  jours  par  semaine,  âtln  d'an^^ber  le»  ouvrleri 
d^autres  métiers  de  soutenir  c*nx  qui  sont  en  gr^A,        ^ 

L'agitation  pour  la  réduction  du  nombre  dt)»  lieiires'dM/avail  toii 
par  jo.ur  .se  renouvelle  avec  vigueur  dans  le  Nord,  od  il  «ieni  de-w 
former  aussi  une  nouvelle  {ifti»  contre  riniit/it  sur  le  thé,,  ierttu 
denrt^e'de.première  néces^té,  et  taxé  à  109,  ISO,  et  jusqu'à  400  p'.  ^ 
pour  les  qualités  intérieures.  .,     i  ■■■,:-  -, 

Les  journaux  font  observer  avec  étonurment  que  le  iMl»,  qui  i^ 
vend  à  un  dollar  le  quarler  dans  l'état  d'iov^a,  »e  veMi  qvalone  km 
plus  cher  .1  Liver|.ool.  1^  commerce  prélève  f  089  p.'  OjAtfesalrirtd 
de  bénéfice  sur  cette  denrée.  Tout  le  monde  est  d'avi»  que  ce  (.yslfine 
est  trop  pratique.  v  ■      i 

On  dit  que  le  salaire  des  ouvriers  employé»  k  la  «•inlroctiiM 
des  nouveaux  chemins  do  fer  en  Angleterre  forme  une  somife  de  sepi 
millions  par  semaine.  .    '    '    't'-*'(i"< 

On  va  bâtir  d'Immense»  casernes  snr  les  point»  princl|NMflides  rk» 
mins  de  fer,  i  Birmingham,  N<^  Haven  et  il  W««iwieh,  aèfeés  poavôir 
transporter  rapidement  des  troupes  d'un  pointu  un  autre  Ao  payvn 
cas  de  trôublrs.   ^  i    ■     <•. 

La  viande  est  aujourd'hui  i  vingt  sous  li  livre  k  LondrM';  et  dt-ui' 
sons  la  livre  dan»  les  colonies  anglaises  de  l'Àustratle;  he*  hite»p 
,  frais  sont  très  abonda.nts  cette  année.  Les  classes  pauvret  iftn  n<m 
I  rissent  en  grande  partie. 

Le  Douglat  JerroldtJuUrMl  («htientun  excellent  anlete  awant  p«ar 
■  titre  :  IfU/rit  iueapUaX,  ft$  Ifirtb  im  travêil  tHesknritêlt  ftrri- 
tofrt.  Lk  discuHsIon  des  droits-ei  priirilèges4le0e«'flh(«rseKp«lBsaii<N 
prend  depuis  qn4(lque  i<>mp8'  une  allure  tout  iikit  noairelM.  Le»  lordi 
du  territoire  sont  «bH^és  dr  se  défendre  dans  le»  journaux  oomme  df 
simples  mortels.  Le  Timer,  siirtoul,  est  souvent  Visité  paf  laf  corri« 
pondance  de  ces  fl^deva»!!  demi-dieux.  %.    ^'? 

iTïrlande,  dit-on,  se  porte  mieux  depuis  qu'on  lui  dopM  iFMangrr. 

'  •  H.  P. 

-     ■■■   Bwmiftmi  ■      '"'■ 

La  Belgique  discute  en  ce  moment  i^^  prqiçt  d'adre$^e..rn  rép|l>i(M 
AU  discours  du  triSnCy  L'oppt^sitioii  a  prdpOs^  sur  Ia  liberté  ,4e  l'eibci- 
^liement  un  amendement  dont  le  hiliiUtèré  a  fait  une  question  de  u- 
binel  ;  ainsi  tout  porte  à  crorrc  que  l'amendement  sera  rejeté. 

oakoii  ■■ 
MaHnt.  —  OutrtcuUanet  tmglttit.         ^^'  ' 

Oà  écrit  d'Ath^i^ir  que  II  lliariné^  lAarctiaWlto^  gCcc^ue'  a  (Irii 
cette  année  liti  grand  dîévéloiipeméiit  et  ai  animée  d'ttn^  pctiVti^dont 
on  n'a  pas  eu  d'exéliiptç  cfépiifs  tes  guerres'  dé  liËftNljlîie  a'^fC  làTiir- 
quie,  époque béiired»  OQ  lei  fiàvfrés  li^drTotes  rétimféUt'timiféMrl 
avec  des  sacs  d'argent  pour  lest.  La  caUse^  reife  pro8péme'é»t{jét- 
sér  (|b'a  pi^is  Itj  éddtiiJérc'é  dé«  Btéà'.'  ti^vfroij  é  diwr  Mli«^M<(  m 
eltands  grao»  sont  enacitivilé,  doiU  «aviron  4  M>  f»M  IfP  (Htwpofteiî* 
blé  de  la  liier  Noire,  dans  la  Méditerranée,  dans  l'Océap  ette  mtr  ilu 
Nord.  ,..,  .  .  V    .1  ,..v 

Plusieurs  de  co»  b^timeuls,.  frétés  ppuf,  dilTéreot»  p^i»  «l'EtirM 
après  avoir  déchargé  leurs  cargaisons  de  blé,  »é,  pr^raMà  fairMi 
second  voyage.  Lo  fret  d'un  bâtiiuent'cmployéà,e«s  traDSportsiailf 
de  6  à  8000  piastres  d'Espagne,  et  OU  a  calculé  qte  m't^mmnaéf 
'  trans|)ort  a  fait  gagner  cette  année  à  la  Grèce  au  moins  90  milîibns  iir 
drachmes  (54  million»  de  francs).  Auusi,  uttfeyieita|Uye|te.stf't^^8eilir 
dans  les  chantiers;  ceux  de  Syra  ne  sufllàeQt  pluf^atV^  Ueiotasdo  g4<D' 
merce  ;  tiente  bâtiments  y  sont  cependaut  coust#mmenl  en  eonslNK- 
tion>  sans  £Dnpter_cfiujLiiiù  te  construisent  danA-das^bassin»  plu 
petits,  comme,  par  ex«>mple,  à  GalaxIdL  On  fient  lotit  réeemntentdV- 
riger  au  Pirée  un  nouveau  chantier;  l'ouvrage  y  abondé;  et  feir  arm- 
teurs  sont  animés  dM  plus  belles  e^pèfaneê»^     ,^^^      '  '•  '  •       ' 

Une  note  très  otTensanle  pour  le  gouvernement  grec  vfélit  VéW 
écrite  au  sujet  des  Cretois  émisants  par  lord  PalmérsiSn  à.so» 
chargé  d'affaires,  avec  ordre  de  la  communiquer  à  ,ja.  Cotelu.  Le  iio 
blelord  ne  s'exprimerait  pas  autrement  s'il  s'adressait  à  soa  fntend»«i< 

Liçkolera.  . ,  , 

.Mous  avons  revi^.. aujourd'hui  les  journaux  dé  CuimafitiiK^e(  il> 
contiennent  quelques  détails  sur  un  soulèvement  dtiKtimitI» 'q«ii  « 
commencé  dans  le  Djeziré;  mais  la  .uouvéile»i«  plus  ifllporlMla  ettl'liv 
parltion  du  eiioléra  à  Bagdad.  Nous  reproduisons 4  c»si]ét  uné'tor' 
respondancede  cette  ville,  en  datedu  45  octobre,  publiée  par  ie  •/ow"' 
de  C'onstantimple  :  Je;     j 

»  Le  choit  ra-morbus,  venu  de  la  Perse  ifir  KeTmwiçmt,*ymf'^' 
meiicé  à  sévir  .dans  ce  pachallk  désirs  preinicrs  jour»  du  MW«,til<.fl'' 
mazan.  Nédjib^Pacha  ^'elalt  hAté  d'établir  une  (juKl^titâint)  i  lU)all|t% 
entre  Kernianschib  et  Bagdad  ;  toutes  les  précautions, f^Uleii^rsi^ 
louab'esde  l'autorité  furent  inutiles,  et  dè^  le,pçemierjW,II^ja,lfi( 
du  Uamàzan,  la  maladie  commença  i  exercer' (ragrâlidJirJMff'""  " 
répandit  successivement  à  Baliouba,  llillé,  K^rula  è^  sit 
riyes  du  Tigre.  £n  moins  de  quinze  jours,  elle  ayai^,fii 
Ville  de  Bagdad  4  SOO  victimes.  Les  plUs  sagej,  i&é»i 
^l'fsel'iiiirle  giuverdenr.  Des  dlslrihulioiis  dé  blé  à^ 


f 


sonnes  aux  fureur»  du  fléau,  Parmi  les  victimes,  oo  compté  tin^' 


aux  lureui 


:     ï 


k  i 


diieo,  ne  cônlrmeni 'pas  lea  bruiu  qui  s'élaient  répandu|i  sur  rappa- 
ritiondu  choiértslk  Alrptit  iiOamas.  ■  ^       v  ' 

'"*     „f  tiA  VI.ATA.  * 

Curimu»  Mtr»  4$  M.Uoo4.       ^ . 

Moût  ayon»  aàiiODoé  Téchec  éprouvé  par  M.  Hood  dam  sa  mission 
4e  paciAcateur  eulre  la  république  de  Montevideo  «tcelle  de  la  Plata, 
comment  il  a  essayé  de  sacriner  Montevideo  à  Buénos-Ayres,en  fa-. 
voriuiit  les  prétentions  d'Oribe,  et  lOmment  l'accord  des  ageiits  de 
UFrance  et  de  rÂnyleterre,  MM.  Deffaudiset  Ousciey,  a  entravé  ce 

Bail  It  cours  des  négociations,  M.  Hood  a  aures^é  à  l'agent  fran- 
fait,  M.  Deflaudis,  une  lettre  qui  montre  trop  bien  ({ucl  homme  M. 
G  '744  WA  choisi  pour  lui  confier  une  mission  de  pain,  pour  que 
Boasn'eM  reprodui.lons  pas  au  moins  quelques  fra^'utenls  : 

<  Eavewat dansée pays,,dit-il,  je  n'ai  eu  d'auire but  que  la  paii. 

•  Je  pais  dire  qur  \'  l'ai  obtenue»  (lue-Cjcst  vous  (|ui  la  rejetez.  Il  nous 

>  Imparte  peu,  i  nous  Ân^ai^,  <|ue  quelques  iiitérOls  soient  en  souf- 

•  fraacfe.liravoQt-nous  pas  assez  de  navires  pourembarquerceuxdenos 
t  aatiMMX  qui  voudront  quitter  cepays?  Ouaiilà  vos  Français,  qu'ils 
is'arraBfaal  comme  Ils  pourront.  Ck;  serait  vraiment  un  bien  singu- 

•  lier  spMUde  que  de  voir  sacrilier  les  intérêts  des  Anglais  à  ceux 

•  des  FfaaçMii ,  surtout  quand  la  guerre  peut  se  terminer  si  facile- 

>  meut  pM  l'entrée  du  général  Oribe  à  Montevideo-^  » 

Tous  le^ négociants  anglais  résidant  k  Montevideo  opl  été  outrés 
de  la  conduite  de  M.  Hood.  Nous  devons  le  dire,  dans  l'intérêt  de  la 
vérité,  ils  avouent  en  mémo  temps  qu'il  n'est  que  trop  évident  que  le 
gouvernement  anglais  aurait  voulu  k  tout  prix  se  retirer  de  cette  af- 
faire.   ' 

Les  personnes  dotii  l'abonnement  expire  le  30  no- 
Tenibre  sont  priées  de  renouveler  avant  cette  époque,  si 
elles  ne  veulent  pas  éprouver  d  interruption  dans  l'en- 
voi de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Parir,  rue  deBeaune,  n"  2;  dans  les 
dt)HMrteiiie||toy.  cb«z  les  principaux  libraires,  Icsdirec- 
l8unde»  messageries  royales  et  générales,  et  des  dili- 
gences iqui  correspondent  avec  ces  grandes  exploita* 
tions. 

Un  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 
pour  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
r«^»  qui  ^éra  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  reaouveUement. 


im- 


'■ft.  -  Ui,    ■>  f: 


FAITS  D  VtRS. 


,£BMMIiain.  •-.  Mk  le  ministre  des  afaires  étrangères  a  expédié  hier 
«M  dé||)ck«  à  Mk  de  Jarnac  au  sujet  de  la  communication  qui  lui  avait 
été  laite  avant-hier  par  M.  le  chargé  d'affaires  d'Autriche. 

—  L'infant  don  Henri,  maintenant  réconcilié  avec  la  reine  Isabelle, 
Mt  arrivé  avant-Uer'l  Paris,  venant  de  Bruxelles  et  se  rendant  A  Ma- 
drid. Le  prince  est  descendu  à  l'Ëlysée-Bourbon.  Il  a  été  reçu  hier  par 
le  roi.  -.' 

/^^'Afltdéaiedes  beaux-arts  a  procédé  aujourd'hui  it  l'élection  d'un 
MMésrietwiiIftre,  en  lemplaiieminrt  de  M.  le  comte  SIméon.  Le  nom- 
bre des  votants  était  de  W.  M.  DnoMtel,  ayant  réuni  la  majorité  des 
suffrages,  a  été  élu  académicien  libre. 

j^Deux  nouvelle  succursale»  du  grand  bureau  de  po^e  de  la  rue 
l^'ïaeùÀ-IlOusscaiî  vont  étra  ouvertes  à  Paris,  l'une  rue  dé  Ham- 
mrf vpoitf  le  nouveau  quartier  de  Tivoli  ;  l'autre  rue  du  Fjubourg- 

j-T)àuc„|ifliOfM)isition  de  M.  le  vicomte  de  Tocquevlile,  la  Société 
«agriculture  de  Cherbourg  vient  de  décider  qu'elle  donnera  chaque 
^.«Mlite  4B«  y riBe  «ux  fermiers  qui  tiendront  bien  leurs  fermes,  élti- 
JHerMi  de  lu  cour  de  leur  habitation  les  fosses  à  fumier  aux  exhalai^ 
•ons  délétères,  et  mettront  le  mieux  k  profit  tous  les  biens  que  four- 
nit la  nature,  la  lumière,  les  cours  d'eau,  les  pluies,  les  matières  à  «a- 

r^fsiiWJr  *''       .^      ^ 

Il  serait  à  désirer  que  cette  mesure  trouvât  des  imitateurs  ;  l'insalu- 
brité A«ffaM(iitll»iis  est  une  des  i^an^es  les  plus  actives  de  l'abâtardis- 
■■■M»!  des  |MB|H<hK<«im  rttrales,  et  cependant  les  habitants  de  la  cam- 
pagne ne  sortiront  dé  leur  routine  que  s'ils  y  sont  incites  par  l'applt 
du  gain.  i.  !■  >, 

'«*^li!a.:flg«elf»itf  Alf afcwiry  'uswre  que  les  peines  corporelles  di»- 
PWsHraMienllèrepient  du  code  de  procédure  criminelle  que  prépare 
.  »«'  w»  iwy W  i»fmvani«Meot  prussien. 

—  Le  Cwrtttfvniamt  it  HambourJ  annotlce  qu'un  trnité  de  com- 
ment TiaM'd'dm  CDndlv«ntrft  le  Koflvereln  et  la  Sardaigtie. 

-•Une  explosion  terrible  a  eu  lieu  mardi  dernier  dans  une  houillère 
jmàéttmm  9»fi^4Èiii,Vttfi  de  Birmingham: sur  «S  ouvriers  descen- 
dus dans  le  puits  un  Instant  avant  l'explosion,  vingt  ont  perdu  11  vie. 
'i^'tMifhrMnilfir^tiéli/'gouverhenient  britannique  a  résolu  défaire 
exécuter  dans  l'Ile  de  Guerncsey  sont  bien  plus  Importants  qu'on  ne 
■avait  cru  :  ito-'iîe'eëaitirom  |>as  moins  de  SOOOflO  liv.  sierl.  On  con- 
MfUlrShf  énuiygHp  Mae^iamcs  (èr$ak  walér*),  de  maniéi'e  A  former  un 
«w*  entre  la  jbale  de  Firrain  et  la  pointe  des  terres.  On  élèvera  des' 
"'']^,^ef  «%ieriies  et  tous  les  autres  bâtiments  nécessaires  it  une 
'^^liM^urs  nUlle  hommes  dans  les  environs  du  fdrt.Qeor- 
'{iés^défeRiLfs  seront  établis  au  Vallon  et  à  Jethon  ou 

'fUi^illsr  s'aiHilaadU  de  rimpulsion  que  ces  trataux 

ànirwi«efiHft-de  '.'lie,  et  de  la  sécurité  qui  en  résultera d'atl< 
itf ,  «ai  ••  venronl  désormais  i  l'abri  d'Un  c«up 


àihsï  q'^uir  vent  asseî  violent  qui  souK^oepflFcflfjKIW 
rain  nu  et  ouvert,  rendent  facilement  compte  de  la^chntcNle  celte 
raense  construction.  {Écho  du  fford) 

LE  PtBLiC  EST  FAIT  POUR  LES  COMPAUXIE.S  DE  CHEMI.'VS  DE  FEU^ 

—  On  se  plaintde  toutes  parts  du  peu  d'attention  dont  les  voyageurs 
sont  l'objet  de  la  part  de  la  compagnie  du  cheuiirrde  fcrd'Anzm.  a  la 
stayon  de  Denam,  il  n'y  à  lias  de  fi-u.  On  n'éclaire  pas  ménie  la  salle 
d'attente  à  l'heure  du  dernier  départ.  Giyiiq  luijiutes  avant  llheure  du 
tonvoi,  le  receveur  arrive  avec  une  mauvaise  la^filernequi  s'éteint  même 
qiieli|uefois  avant  que  les  voyiiscurs  ne  soient  moules  iii  voilure,  li'oii 
vieiil  cela  /  de  ce  que  M.  Lebret  a  fait  bâtir  un  cabaret  à  proximité  de 
la  ktatiun  et  «J^'ll  veut  forcer  les  voya  eurs  à  s'y  rendre  en  attendant 
l'arrivée  du  convoi. 

AAnzin,  la  salle  d'atteiile  n'est  pas  mieux  tenue;  il  y  a  bien  un 
mauvais  poêle,  dans  lequel  se  promène  une  poignée  de  meiiu  cliarhon, 
mais  qui  ncd^age  aui^une  chaleur.  Pour  se  rtH'hauffer,  les  voyageurs 
n'ont  que  le  feu  de  leurs  pipes.  —  Comme  il  n'y  a  pas  d'autre  salle, 
tout  le  monde  est  obligé  d^  v-entusyrr  dans  ceile  espèce  de  tialle.  Esl- 
ce  que  l'autorité  n'aurait  pas  le  dro'tl  du  prescrire  à  l'administration 
du  chemin  de  fer  pliis  d'égard»  pour  les  voyageurs? 

r      ,  '{Impartial du  Nord.) 

EUPLOI  DE  t.\   SOt'VELlE    îOLItHE  D.\.\S  LES  ni.\LS.  —  Oh  écrit 

de  Sluttgardt  (Wurtemberp),  le  2  noven  bre  :     ,        _  y 

«  .leudi  dernier,  on  a  essayé,  dans  le  tunnel  de  Laufeii,  (|ui  se  perça 
en  ce  moment,  d'employer  le  coton  explosif  pour  faire  sauter  des  ro- 
chers. * 

»  lies  essais  ont  été  exécutés  sous  la  direction  de  M.  le  professeur 
Fehiing,  en  présence  des  membres  du  conseil  royal  des  bâtiments,  et 
ils  ont  tous  donné  des  résultats  très  satisfaisants. 

»  On  a  remarqué  que  l'effet  de  l'explosion  est  plus  grand  lorsque 
l'excavation  faite  dans  la  pierre  et  destinée  ii  recevoir  lecoton  explosif 
esl  étroite  et  très  profonde,  ce  qui  s'explique,  parce  que  ta  quantité 
de  coton  nécessaire  pour  opérer  l'explosion  l'orme  un  volumetteijiu- 
coup  plus  grand  queceluide  la  poudre,  de  sorte  que  lorsque  le  trou 
pratiqué  dans  la  pierre  n'est  pas  profoud,le  coton  que  l'on  y  introduit 
déborJe.  Il  faut  même  que  l'excavation  dans  la  pierre  ssil  non-seule- 
ment profonde  et  étroite,  mais  même  plus  large  en  bas  qu'en  haut. 

n  Four  déterminer  l'explosion,  il  suiBt  d'une  quantité  de  coton  d'un 
poids  huit  ou  dix  fois  moindre  que  celui  de  la  pondre,  .\insi,  bien  que 
la  livre  de  coton  explosif  coûte  ii  i  quatre  fois  plus  que  la  livre  de 
poudre,  il  y  a  économie  d'argent  à  s'en  servir. 

»  Le  coton  explosif  procure  encore  un  autre  avantage  daïs  l'emploi 
dont  il  s'agit,  c'est  que  l'on  peut  travailler  immédiatement  après  que 
l'exulosion  a  été  opérée,  tandisqu'en  employant  la  poudre,  les  lieux 
où  lv)n  a  fait  sauter  les  rochers,  lorsqu'ils  sont  souterrains,  se  trou- 
vent encore  pendant  plusieurs  heures  ap  i*»  l'explosion  remplis  de  fu- 
mée, ce  qui  n'est  pas  le  cas  avec  le  coton  explosif,  qui  ne  produit  que 
peu  ou  point  de  fumée.  » 

'  CHAi«LAT.\:«i8M E.  —  Un  petit  Joumal  pubie  une  revue  des  aniion- 
ces  (tarisiennes.  Nous  en  extrayons  auelques  ligues  : 

«il  est  un  genre  d'annonce  qui  s'adresse  au  besoin  ou  âla  débauche: 
nous  voulons  parler  de  ces  avis  ainsi  conçus  :  atêz-vou$  besoin  d'ar- 
gent? of/iee  d$  bienfaistmee  ou  comptoir  commercial,  l.a  bienfai- 
sance et  le  commerce  de  rétablissement  consisteittà  vous  acheter  au 
quart  leur  valeur  votre  linçe,  vos  habits,  vqs  meubles,  vos  bijoux, 
etc ou  bien  les  reconnaissances  du  Mont-d<--Piélé  que  vous  pour- 
riez malheureusement  avoir.  Voici  comment  la  chose  se  pratique  : 
pour  acheter  une  reconnaissance  engagée,  il  faut  d'abord  dégager  l'ef- 
fet ;  le  négociant  avance  l'argent  du  déjfagement,  soit  chez  le  commis- 
s  onnaire,soil  au  grand  bureau.  Une  lois'eu  son  pouvoir,  il  l'examine 
et  s'écrie  «^u'il  a  fait  une  mauvaise  affaire,  que  l'objet  ne  vaut  pas  l'ar- 
gent qu'il  a  déboursé.  Vous  propose^ale-iii-jengager  ;  mais  alors  il 
arrive  souvent  que  le  commissionnaire  lie  veut  plusjprêler  aut;int  que 
la  première  foi^,  panf  que  l'administianon  ne  lui  avait  lejiTi  complu 
que  d'une  partie  de  son  prêt.  Vous  voil:^  bien  «mbarrassc,  il  faut  ven- 
dre forcément  sur  une  e*tima|ioii,  faite  souvent  par  des  compères, 
quand  cette  esliuiatioii  a  eu  lieu,  ou  même  laisser  Vctfet  entré  les 
mains  du  brocanteur  pour  le  prix  du  dégai^ement.  Tels  sont  les  ser-- 
vices  que  rendent  ces  espèces  d'écumcurs  qui  se  jettent  avidement  sur 
les  épaves  de  la  société.  Heureuse  encore  la  société,  quand  leur  établis- 
sement ne  sert  pas  de  lieu  de  recel  aux  voleurs. 

«Disons  aussi  un  mot  de  ces  jeunes  personnes  de  dix-huit  ans,d'un 
physique  agréable,  d'uue  éducation  distinguée,  sachant  la  musique  et 
qui  demandent  i  se  placer  chez  une  personne  seule;  et ,  atin  de  pou- 
voir se  faire  connaître  complètement,  elles  indiquent  leur  adresse,  leur 
étage,  le  numéro  de  leur  ctombre,  avec  prière  de  ne  pas  s'adrcsser.au 
concierge.  ."''^ 

»Et4es  vieux  célibataires  demandant  une  jeune  bonne  avec  promesse 
de  bons  gages  et  de  peu  d'ouvrage.  lit  ceux  qui  s'adressent  aux  Peliles 
Affieh»*  pour  trouver  une  épouse  dont  il  iixenl  la  dot,  l'âge  et  les  qua- 
lités I  'Témoin  ce  lairtler  de  cinquaute-cinq  ans  qui  se  proposait  der- 
nièremeiit  à  une  femme  de  vingt  A  trente  ans,  ay'aiil  cinq  mille  francs 
comptant  et  qui  soit  activa  et,  bonne  femme  de  ménage,  le  tout  en 
échange  de  sa  personne  et  de  son  coirdon,  ajoutant  lièrement,  pour 
montrer  soii  prix,  qu'il  était  concierge  depuis  tiull  ans  I  » 

JUGCHSNT  ou  SIEUR  JENÉ,  uiT  JEUNE.  --  L'affaire  du  seiur  Jené 
a  été  appelée  aujourd'hui  devant  lu  cotir  d'assises  de  la  Seine.  Ou  sait 
qu'il  comparaissait  comme  accusé  d'avoir  tué  ramant  de  su  femme,  le 
steur  Jay,  chapelier,  qu'il  avait  surpfjs  en  flagraul  délit  d'adultère. 
Voici  comment  l'acte  d'accusation  résume  les  faits  : 

<  Le  t?  août  dernier,  il  aniiotiça  à  sa-  femme  et  â  ses  ouvriers  que 
le  lendemain  il  iKait^  Scnlis»  pourafl'aires,  et  le  ts,  vers  quatre  heures, 
proliïa'iil  de  l'abscnéo  uionHùitanée-deTHr  femme  Jeiié,  il  se  cacha  dans 
un  réduit  obscur  attenant  it  sa  chambré  a  coucher.  Il  y  cuit  encore  à 
huit  heures  du  soir,  loriqu'uu  bru  l  de  sontieiie  lui  aniion^i  que  quel- 
qu'un ouvrait  la  iJreuiière  porte  (rentrée.  Ii,préu  l'oreille  cl  recoiiiiui, 
a-t-il  dit,  les  pas  et  la  voix  du  sieur  J^y,  Uieuiùl,  divers  bruits  lui  pa- 
rue eut  témoigner  des  coupàbluscflurlsde  Jayetde  la  résistance  de  sa 
femme;  puis  il  eutendil que,  celle-ci  ^tait  enlralnèè  par  Jay  dans  la 
Ëhambre  i  coueher  el  placée  sur  le  lit.  / 

>  Jlené  s'élança  aussitôt  Jusqu'â^a  porte  de  la<;liahibre,  armé  d'un 
pistolet  qu'il  avait  cJut§é  #t(Mits  uluél«ttri  jduirft  uteti  qiiéH|ues  grains 
de  ploab  à  rincer  Us  bouteille*.  Il  béeUa  cependant,  en  se  rapp^sUnt 


d'à  manifesté  un  prorond  regret  de  son  aciiou.  v>w  mw.*» 
ministère  public  a  trouvé  dans  les  circonstances  de  cèUe  ca^v« 
élémtniis  roiisiiiutifs  du  meurtre  volontaire  commis  avec  ^iréméquii- 
tion,*et  c'est  sous  le  poids  de  cette  accusation  que  Jené 'comparais- 
sait devant  lejury.  « 
L-s  débats  de  l'aflairë  ont  eu  lieu  à  hui*-clos.  Jené  a  été  acquitté. 

La  Démocratie  a  publié  cette  semaine  les  articles  suivants  tlM 
noces  ilu  co'hiie  de  Cliamhord.  —  Secuiirs  aux  inondés.  T..e  bot  ei"les 
moyens. —  I,:»  li^^-ue  du  bien  iniblic.  —  l.  ii  peuple  rayé  de  la  carlet  de 
riCuropo.  —  l.u  rf|)nblii)\ic  de  Ciat  ovii*.  —  La  république  de  Cracovie 
et  lés  puissances  prolci  triies.  —  L'annexion  de  Cracovie  «t  les  cabi- 
nets de  France  ci  d'Angleit-rie.  —  Les  Etalo-Lnis  el  le  Mexique;—* 
Vivtait  les  marcljnnds  !  — ^  I>e\eloppen)ent  des  garanties  commerciales 
en  Belgique.  —  Ksclavage  (!u  clergé  inférieur.  —  Philanthropie  des 
manufacturiers  anglais.  —  Revue  ft-ftiiï^tiique.  —  Affaires  de  la  Pista. 
lleiour  de  M.  Hood  (2  arliclcsi.  —  Le  Portugal.  —  Les  assurances.  -^ 
Nouvelles  de  la  Ilelgiiiue,  i^.'  l'Irlande,  du  Cap,  de  Madagascar;  de 
l'Algérie.  —  Manifestations  des  lé^'ltimistes  en  faveur  des  paarres' et 
(!rs  inondés.  —  Le  conseil  {lénéral  de  hi  Seifie.  — •  Subsistancea.  -^FallK 
divers,  etc.-^  Vahiétiés  ;  Ejfposition  de  liWiéorie  de  Fourier  Adrii- 
cles).--'!.^  tiavail  et  le  salaire.  —  Le  systènil  des  étudts  en  LopÛar- 
die.  —  FEiiLir.TOX  .  Revue  draniati<jiic.  —  Chronique  Duslcali; -t^ 
Martin  t'huzileuilt,  p^ir  Ch.  Diikens  (5  fi'uilleions).  —  LePro^réf, 
chanson  de  L.  Festeau.  ^ 

,. -,«,« i^ ,■   •  ;-'-^..^ 

VARIÉTÉS.  ' 

Critique  litt^aire.         '     .'>,{«*; 

ClI.V.^SONS  .NOUVELLES,  MCSIQCK  ET  EPIGRAPHKS,  par  LOUIB  JFià< 

TEAt;,  jolie idition  ornée devin(^l  vignettes  surader,  par  WatliérM 
Lecouturier;  i  vol.  in-52.  A  la  Librairie  éociétaire,  ruedéBeaune,!. 
>rix":afr.  Î5. 

-^  «  Des  chansons!  s'écriera  le  critique  dédaigneux;  nais'dir  M'en 'fit 
plus  depuis  que  Béranger  se  repose.  Des  chansons f  wkHWà'tm 
chante  plus  depuis^  qu'il  existe  îles  romances  pour  les  denloiti^1ea)'de 
grands  airs  italiens  el  français  pour  les  gens  du  monde,  des  dMMOb- 
nettes-parades,  des  couplets  de  vaudeville  pour  faire-  ^-al'Ar  tes  o^eÉ^ 
bours  qu'on  ne  supporterait  pas  en  prose,  ri  des  odes  ininteltlobles 
pourics grands  pen.seursêt  les  âmes  d'élite.»  L«  crJtiqtieaiM'arÉfiMWt'd 
partie  ;  niais  si  la  chanson  est  dédaignée  des  beaux  e.<prits,.lé  peu^l* 
n'a  pas,  lui,  renié  le  culte  qu'il  eut  toujours  pour  elle.  Cesl  elle  Ht-' 
coi-e,  et  elle  seule,  qui  l'initie  au  monde  de  la  poésie,  elle  qui  sert 
d'interprète  .1  sc!>  joies,.à  ses  douleurs,  à  ses  espérances.  Cest  1  elle 
qu'il  demande  la  force  et  le  courage'  pour  accomplir  de  pénibles  flt 
monotones  travaux  ;  c'est  elle  qui  défend  contre  reiinui  ef  levfee'ta 
jeune  lilleit^olée  dans  sa  mansarde  ;  elle  oui  égale  l'atelier;  elle' qti 
éleclrise  le  soldat  dévoué  à  des  intérêts  qu  il  ne  comprend  pas. 

La  chanson  est  le  lien  entre  les  hommes  ;  par  elle,  la  gaieté  eStplos 
douce  el  plus  vive,  la  douleur  moins  amèr'e.;  elle  est  rétiscelle  élec- 
trique qui  réveille  â  la  fois  le  même  sentiment  dans  tous  les  coeurs,  et 
les  met  a  l'unisson  du  même  enthousiasme.  Sa  simplicité  populaire,  son 
rl^lhme  facile,  son  chant  accessible  à  tous,  lui  permettent  dé  oircdler 
en  quelques  Jours  d-!un  bout  d'une  contrée  â  l'autre,  de  sener  RSr  1^ 
monde  les  idées  de  civilisation  el  de  progrès.  La  chan^n:  est  in  Ikê 
■dus  puissants  modes  de  propagande,  un  des  plus  actifs  i)ifoyèilSd*é- 
lever  la  pMisée  des  masses,  et  de  développer  de  plus  en  plus  'le  tldilt- 
ment  de  la  fraternité  humaine.  Nous  ne  saurions  donc  partànir  Uiê' 
dainde  quelques  criti(|ues  à  1'riidroil  de  la  chanson.  Si  elle  sèollle 
sommeiller  aujourd'hui,  c'est  ponr  se  réveiller  demain  plus  brlllÉMeet 
plus  belle  c^mme  1»  Jérusalem  du- poêle.  ;  ,'  ^; 

Le  passe  de  la  chanson  ne  jàstiiir  nullement. d'ailleurs  léM^mS 
qu'on  veut  faire  peser  sur  ille.  Attcui»  genre  de  poésie  ne  peut  tate 
valoir'des  titres  plus  anciens  ui  plus  glorieux.  Premier  élan  del^lÉti-' 
se,  on  la  voit  apparaître  pâ'rtout  à  l'origine  des  sociétés.  Le^  s|ttTl|[|ès 
ont  leurs  chansons  de  chasse  ef  deguerre,  dont  ils  foiit,  i  cértilHi!s 
épo(|ues,  retentir  les  forêts;  Ils  ont  leurs  chansons  de  labié,  «t;  lort^ 
que  les  cannihali's  font  rôtir  iiii  prisonnier,  leurs  femmes' iRÔltopâ^ 
gnent  celle  cérémonie  d'un  chant  doux  et  lent,  où  l'on  dé|irtore  sipn 
malheur.  Tous  les  peuples  réunis  en  nation  ont  des  chants  religieux, 
qui  varient  peu  d'une  nation  à  l'autre;  des  chants  patriotiques,  ^fiin 
raconte  les -belles  actions  des  ancêtres,  et  de  conteuses  oalladieS  de 
guerre  cl  d'amour.      '  ,  '"' 

Les  chants  dfs  anciens  peuples  du  Nord,  peignent  renthtfqMàiiiie 
guerrier,  le  mépris  de  la  mort,  l'espoir  assuré  d'une  vie  ftiÉiéreT  dft  . 
seul  que  la  nation  qui  les  a  produits  doit  un  Jour  conquérir  lendt)- 
de.  Les  poésies  du  Midi  sont  pins  vives  et  plus  spirituelles  ;  eiléâ  ont 
moins  d  «^lergie,  mais  p  us  de  grâce.  Celles  des  pays  de  noaiames', 
des  Alpes,  d^s  Pyrénées, de  l'Ecosse,  sorit  larges  ei^raudioséscçMldae 
riiorizoïi  qui  se  déroule  devuiit  éoux  qui  les  chanteitt.  Le  oiuriiiél 
contracte  de  l'Anglais  se  peint  dans  ses  Vieilles  mélodies  pitr''lè] 
sage  fréquent  et  capricieux  de  la  voix  de  poitrine  â'Ia  ybi]t;dé"N  , 
l'Irlande  i/a  que  des  chants  monotones  et  profondimeàt  oiéliiiNA^ 
qnes;'elle  se  courbe  d'avance  sous  la  main  de  la  miséiv.     -•  wrt'5» 

La  plupart  des  peuples  en  soht  là;  partout,  inaf s  sMdùt' ditifv les 
plaines,  ms  airs  populaires  sont  leiils,  tristes  eld'nndéteiiiC'NidUlileS 
chansons  .1  boire  ellcs-ménibs  sont  en  mineur,  et  si  l'air  Shtaw  aUM 
l'origine  Ikil  écrit  en  majeur  par  le  musicien,  le  peuple,  cif  lé  l'il^pro- 
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eur  générale  ;  niais  le  peuple,  qui  en  souffre  le  ptua,  ne  peut  itYstfoi!» 
traire,  el  les  airs  qu'on  lui  livre  dans  le  mode  de  la.  JoHè*,  il  les 
chanté  en  mineur,  dans  le  mode  de  la  mclancoiie.  Ces  alrs,'dil  r«ste, 
oui  raremcHl  g-  rmé  sur  le  territoire  où  le  hasard  les  fait  rééféiontifer. 
L'air  de  i/a/ûrouç^,  par  exemple,  relrouvéaust<^l»ideruler,ésl,dl!H>W," 
oriental  et  ctuiiemporaiu  des  croisades.  A  défaut  d'autres  preUVe|'de 
ces  pérégrinations,  on  en  trouve  une  dans  ces  bizarres  rôffaHll' l^ttl 
accoiiiitagneiil  les  air!>  populaires  el  qui  oui  dd  avojr  uii  tfeiïi'lrl'ori- . 
gltté,  bien  qu'ils  n'en  aient  plus  aujourd'hui.  ••  - -'^^^a^j^f    v, 

Dans  l'histoire,  le  chant  rcllgleut  est  le  seul  û ùf' d«l«WI*'^êl»ï*IÉ*' 
vMts  a\i  péd|rié;'le^MtrJHr  iH^tés  Y^hiintéèH  pl(jfënrtf8#  Wlll%(tt' 
I  érudits.  La  ebansen  «stvériuhlement  l'wuvre  po«tiqu«  da.  psiiplSrlB 


.    ^^Mwm,  la c1ianson^o^^iau^f«n4gf , elle 

déftoA  Im  Mm  et  n  natière  conlre  le  culte  exclusif  de  Teuprit,  «t 
fiflbie  contre  le  fort,  la  fenme  contre  niomnie,  le  peuple  contre  les 
tyrans  féodaux.  Cette  époque  est  un  «les  beaux  âfr^s  de  la  chanson  cl 
du  conte.  Du  nord  et  du  midi,  on  volt  surgira  la  fois  le  s irvctito  fron- 
deur, la  romance  plaintive,  la  chanson  conteuse,  1  :  chanson  sentiïiteii-  - 
taie,  et  leur  menue  monnaie,  lais,  Tirelais,  rotrncn.ues,  pasiuunlles, 
balladen,  les  huhains  taliriqurs  df  Villon,  les  romlfis  gr.<rieùx  de 
Cil.  d'Orléans,  et  les  couplets  bacchii|ues  du  foulon  Olivier  Bassfiin, 
quif  ivre  de  cidre,  chantait  sur  les  lords  de  la  Vire  (:t>s  dianis 
àpptiéi  Vaux'de-Vire,  dont  on  a'fail  vaudevilles.  l'cmlaiK  la  ;,'uerrf 
de^Armagnacs  et  des  Bourguignons  des  chansons  r;iil!cubi's  circu- 
lent dans  les  deux  camps  :  si  les  Animais  sont  iiïaitrcs  d'une  parlie  de 
la  France,  on  s'en  venge  en  les  ridiculisant.  François  I'^  et  Stari«^ 
Sluart  font  des  chansons,  Marot  en  fait  du  meilleures  ;  dans  lès  guer- 
rét  de  religion,  les  protestants.clunient  dos  psaumes,  cl  les  catholi- 
que* leur  répondent  par  des  couplets  épigramuatiqucs.  Konsar  rime 
des  cbiMona  bien  supérieures  à  ces  grands  ouvrages  qui  lui  coù- 
tàleat  mt  depeine  «k^'ou  a  si'vite  oubliés.  Henri  IV  cbansonne 
tf ■•  celé  pendinl  que  la  Ligue  le  cbansonne  lui-même,  chansonnée  a 
iM  tour  Mr  lk-«|tire  Ménippée. 

Malberoe  fait  de^hansons  uurement  amoureuses  ;  niaiNla  chanson 
politique  reparaît  en  France,  pleine  de  vli;ueur  et  de  verdeur,  dans  les 
ihSMrUuiàu  de  Blotet  de  Marigny.  Sous  Louis  Xiy.  la  muse  chan-' 
^MMltère  ne  figure  que  très  peu  dans  la  littérature  olEciellc  et  su  réfu- 

E"  iDs  Téchop'pe  du  menuisier  de  Never<,  qui  la  caresse  d'une  main 
nt  que,  de  l'autre,  livide  un  broc  de  vin.  Mais  au  sicle  suivant, 
plftrègntren  'maître,  et  il  aide  au  grand  œuvre  de  démolliion 
enticpHt  ptr  la  croisade  des  philosophes.  Tous  les  rangs  se  réuiii<(- 
seM  MHir  «Àansonner  ;  le  llégent  se  renconireavec  l'épicier  Gallet  ; 
ràtîW  de  Latlaignant  avec  Vadév  la  poissard;  piron,  qui  porta  louie 
8à'%if  lejMids  d  un  péché  de  jeunesse ,  avec  Favart,  dont  le  maréchal 
éft  Sfcte  emnenalt  i  la  guerre  la  troupe  dramatique  et  la  femme;  Pa- 
nard, si  habile  à  manier  la  langue  et  si  fort  à  l'aise  au  milieu  des  épi- 
nes <fe  la  versification ,  avec  Collé,  dont  la  muse  en  goguette  et  la  robe 
ratrMsaée  faisait,  dans  ses  indiscrètes  évolutions,  passer  de  si  dou- 
ées beares  à  la  cour  peu  prude  du  Régent. 

La  révolution  fraoçàise  se  lit  au  bruit  dus  chansons.  Itivarol  et 
CIwilitceB^xcbansonnaient  da^s  le  camp  royaliste,  pendant  que  le  peu- 
pie  estonnait  le  Ça  ira  et  la  Cùrnki^iiole,  et  que  les  popnlations  ro- 
MMltflient  aux  provocations  de  l'Europe  par  la  Marteillais»  et  le 
Ckaàt  iti  Départ,  acx-ompagnés  de  milliers  d'enthousiastes  prêts  à 
donner  letir  vie  pour  défendre  l'œuyre  émancipatrice  de  la  France.  Ces 
cliaula  furent  de  moitié  dans  toutes  les  victoires  de  la  République. 

La  réaction  du  Directoire  correspond  a  une  réaction  dans  la  (  han- 
Bon  ;  eelle<i  se  fit  gastronomique  et  raisonneuse,  et  dés  lors  elle 
mena  fttout;  elle  valut  à  Laujon  uneplace  à  rA(alémii',  a  Piis  le 
secrétariat  général  de  la  police;  elle  n'aida  pv«  peu  à  ravancement  des 
Ségur,  et  si  Désaugiers , resta  simple  chansounicr,  il  lit*  faut  s'en  pren- 
dre qu'a  son  insouciante  II  est  vrai  (|ue  la  chanson  alors  n'était  plus 
une  boutade,  un  cri  de  joie,  comme  au  t/mps  de  Collé  et  de  PirOn  ; 
C'était  une  stirle  de  dissertation  en  forme,  ou  p'utot  une  variation  au 
tour  d'un  mot  ou  d'un  |>rov«!rlie  servant  de  i ifr  lin.  Le  nombre  des 
couplets  égalait  celui  dés  bons  mois,  spirituels  ou  non,  i|utt  le  chanson- 
nier avait  pu  trouver.  C'était  lioia  cl  étiji^iué  comme  la  tragédie  clas- 
sique ou  le  costume  des  femmes  sôûs Tenipire.  Le  {,'ouverneii  e.ii  de- 
vait bien  quelques  dédommagements  à  ceux  qui  >-v  livraicni  à  un 
genre  de  travail  si  peu  attrayant.— On  con(,-oU  qu'en  présence  de  ces 
ouvres  glaciales,  le  poète  qui  devait  régénérer  la  cllan^■0ll  se  soit  es- 
sayé dans  presque  tous  les  genres  avant  de  s'engager  dans  celui-fà. 

Ses  premiers  essais  ne  le  distinguaient  pas  encore  très  nettement  de 
ses  confrères  ;  sa  chanson  est  d'abord  siinplernent  sensuelle  et  liber- 
tine, et  même  à  ce  point  de  vue  elle  nian<|iie,  à  i|iieli|ues  exceptions 
près,  de  franchise  et  d'entrain.  Mais  peii  à  peu  il  s'eiiliaidil,  il  s'elanc  -, 
et  d'un  bond  il  arrive  a.u  Ditu  des  bonnet  gens,  cette  inspiration  dont 
le  sentiment  est  si  large  et  rexéoulion  si  pirfaite.  Dès  lors  la  méia- 
morpbose  est  accomplie:  de  sensuelle  et  frondeuse  qu'elle  riaii,  la  chan- 
son devient  philosop|}ique  et  sociale.  La  lyre  des  chansOnniurs  n'avait 
qn'une  corde;  Bérangéreii"a  donne  h  la  sienne  autant  que  l'ânie  humaine 
a  dépassions  :  leplaisiret  la  tpsttrsse,  la  volupté  des  sens  et  la  >oluplé 
de  Time,  la  douleur  morne,  l'espoir  du  vieux  soldat,  les  ai,'iiaiio:i.s  delà 
politique,  la  satire,  des  muUirs,  l'amour  et  l'indujgeiice,  la  mère  qui 
pleure,  la  jeuneflllequi  chante  et  espère,  le  pauvre  quisoulfre,  l'avenir 
qui  s'annonce,  le  monde  qui  se  reiiouvèlle  a  la  voix  des  réformateurs, 
tout  cela  se  peint  dans  .sa  chanson  ;  ce  n'esl  plus  un  simple 
élan- lyrique  ;  c'est  un  magit|ue  miroir  où  se  réfléchissent  le  ciel  et  la 
terre,  j}ièu  et  îe  monde,  les  idées  et  lès  pa'ssiens  de  l'homme,  et 
tout  en  respectant  sa  gaieté  native,  il  a  donné  de*  pins  à  œ  i>oc- 
me  ce  charme  livrur  que  la  foule  instlnciivemeiit  cherche  dans  bes 
chants.  En  élevant  ain^si  la  chan^on,  Itéranger  a  respecté  la  forme  con- 
sacrée; il  a  encadré  ses  inspirations  en  de  vieilles  n)elodics,  :'i  l'aide 
desquelles' elles  s'infiltrent  dans  la  foule  ;  il  n'a  pasdu  devoir  s'af- 
franchir du  refrain,  cette  rime  de  l'âtr,  comme^i'a  très  bien  dit  un 
critique,  et  sa  pensée,  si  elle  est  plus  condensé  v°grâcc  à  saïonnais-. 
sance  profonde  des  ressources  de  noire  idiome,  n'en  est  ni  nioiiis  nette 
ni  paOHis  colorée,  accessible  a  la  foule,  admirée  des  esprits  élevés. 

Tour  à  tour  épigramme,  madrigal,  élégie,  ode,  pastorale  ou  vaude-j 
ville,  et  souvent  tout  cela  à  la  fois,  la  chanson,  bien  (|ue  genre  se- 
con«liiNlt  offre  d'immenses  difficultés.  Ce  que  le  poète  dramatique  ou 
élégt«|iie«Biriniei a  en  longues  tirades,  U  faut  que  le  chansonnier  le 
dise  en  .tnuques  lignes  ;  il  faut  que  son  tableau  soit  aussi  complet, 
auasr  Iwrponieux  dans  son  cadre  rétréci  que  s'il  avait  une  grande 
toile  :  cbwun  de  ses  couplets  doit  être  un  acte  a  la  fin  duquel  une 
pbrtse  invariable',  une  sorte  de  motif  constant  reparait  d'une  manière 
vive  et  naturelle,  en  complétant  et  en  éclairanLla  pensée  d'un  Jour  nou- 
veau; car  il  n'est  |>lus  permis  maintenant  de  borner  toute  la  poétique' 
de  la  cbanson  a  bien  amener  Je  refrain.  Tout  rela,  il  faut  l'oliu;- 
■irdans  un  rhytbme  fixé  d'avance  et  symétriqui  ment  uniforme,  sans 
que,  pour  l'ajuster  a  ce  lit  de  Procuste,  on  puisse  ni  inutiler  ni 
Uiiidller  la  pensée.  Déranger  a^lacé  la  chanson  sur  une  montagne  aux 
vaMes  horixoRS :  il  en  a  fait  une.  soniinelle  attentive  de  l'avenir;  elle 
t'en  peut  plus  descendre  sans  déchoir.  Il  ne  faut  pas  cepandant  que 
*qMAiii<M^ttPilUon  l'arracbe  è  jamais  à  un  rôle  plus  modeste:  grandie 
avM(ilil<l*rtre  et  a  la  bruyante  gaieté  des  festins,  la  chanson  doit 

-'  «fi^'      ,        ■       •  -    ■ 


Ailleurs,  il  ffëtrit  les  entraves  ajlîEortées  a  la  communication  de  la 
pensée,  les  douaiiesplacées  aux  froulières  |>our  diviser  les  (leuples, les 
guerres  intestines  entre  les  hoinme^  et  les  guerres  entre  le|,  nations. 
Il  a  des  larmes  pour  toutes  les  misères,  pour  la  femme  qui  souffre, 
|)onr  le  patf\Ye  qui  a  faim  ep  secret,  ou  que  la  misère  force  i  émigrer 
vers  de  lointaines  contrées  où  le  mal  du  pays  le  tuera.  Il  plaint  même 
le  réfraeiaire,  qu'une  loi  terrible  arrache  à  ses  travaux,  a  sa.  famille, 
a  ses  amours,  pour  le  forcer  à  immoler  son  prochain.  Eiirce  une  pa- 
trie, s'écrie-t-ll,  (|uc  celle  qui 

,-V  ijO'ir  ses  lils  blottis  dans  le;>  halliers, 
Dts^urcepleurs,  des  ronces,  des  huissiers? 

(^)u'iini)orte  au  pauvre  legrauJ  luolde  uatriolismc  que  vous  faites 
retentir  a  ses  oreilles?  .    ^ 

On  fait  payer  et  le  soleil  et  l'air 
Dé  la  lucarne  éclairant  la  masure. 
A  diaqui^  pas  l'octroi  Jauge  et  mesure  ,, 

Lef  aliments  qu'il  nous  r*:vend  bien  cher.  '''  ■ 

A  nos  enfants  qu'un  maire  invenliicie,     '     *       ^ 
Nous  transmettons,  grâce  à  vos  noirs  suj)pAts, 
Ln  vieux  bissac  troué  par  les  impôts...  '"- 
L>- pauvre  a^l-il  une  patrie '!*  ~ 

Maigres  ai,'iieaux  à  la  toison  flétrie, 
Ou'imporle  alors  (lu'on  vient  vous  partager 
.     ^  .|.e  nom  du.lief,  l'idiome  du  berger'^.. 

Parfois  un  sentiment  de  fierté  roturière  le  saisit  tout  à  (oup,  et  il 
écrit  ces  Titres  de  Roturt,  (|ue  les  lecteurs  de  la  Démotratie  n'ont  pas 
oubliés.  Une  autée  fois,  saisi  d'indignation  à  l'aspect  des  tripotages 
de  Bourse,  il  montre  Satan  blotti  dans  uu  nid  d'hirondelles  et  applau- 
dissant aux  sacrifices  qui  sefont  dans  ce  temple  de  Mercure. — Mon  toc 
sin,  s'écrie  lé  diable,  ^ 

Mon  tocsin  sonne  la  curée, 
l/9ups-cerviers,  corbeaux  et  vautours, 

r-'      Sous  vos-i^ettps  de  grilfe  acérée  '     

Faites  hausser,  baisser  le  cours.  ~  7* 

Hardi  !  Synode  Israélite  ! 
.  Réhabilitez  la  faillite! 
Sau,  sau,  sau,  saute/ !  sautez  donc  ! 
La  misère  emplitjna  marmit^..  ' 

!<au,  sau,  sau,  sautez  !  sautezNtonc  ' 
L'enfer  agite  son  bourdon  ! 

Marrons,  banquiers,  agents  de  change, 
De  ma  broche  adroits  fournisseurs, 
^ans  pitié  jetez  dans  la  fange  I 

Cet  es-aira  d'apprentis  joueurs.  - 

Fraudez  les  lois,  en  commandite, 
Ici,  toute  fraude  est  licite; 
Sau,  san,  sau,  sautez!  sautez  donc  I 
i    Les  larmes  sont  mon*eau  bénite,.. 
Sau,  sau,  sau,  sautez!  sautea' donc.! 
L'enfer  agite  son  bourdon  i  •' 

Allons  !  apportez  vos  semaines, 
.    Griseltes  et  manouvriers^  * 

Le  jeu,  dans  mes  vastes  domaines, 

Des  travailleurs  fait  des  Miiiers  !  ~     "^- 

La  Fortune  aveugle  et  cupide 

Couronne  le  plus  intrépide, 

Sau,  sau,  sau,  sautez!  sautez  donci  . 

La  Seine  est  profonde  et  rapide.... 
~   .Sau,  sau,  sau,  sautez  1  sautez  donc  ! 

L'enfer  a(,'4ie  son  bourdon  ! 

Caissiers  prudents,  tuteurs  fidèles. 
J'ouvre  mon.splendide  tripot  ;  - 

Des  recettes  et  des  tutelles 
Venez  m'apporter  le  déj)ôt. 
Qu'importe  si  le  pied  vous  gUsse  ' 
J'ai  des  médecins  poufHevîcc, 
Sau,  sau,  sau,  sautez  !  sautez  donc! 
A  Toulon  je  tiens  un  hospice...  ' 
San.,  sau,  sau,  sautez  !  sautez  donc  !  ' 

^  L'enfer  agile  son  bourdon  ! 

Après  avoir  peint  lo;iles  'es  classes  de  la  sociélc  so  jetant  a  genoux 
devant  le.  Veau  d'or,  i!  montre  aussi  la  femme  avilie  cl  spéculant  sur 
les  désirs  qu'elle  cxeile  : 

Nombre  de  perruches  revèches  - 

Jouant  des  oncles  et  du  bec, 

Ont  aiiis^pie  lés  piegrièchei  

L'oreille  dure  et  téicœur  sec. 
Montrez  un  bout  dé  cachemire , 
Vn  jonc,  lin  sautoir,  un  lorgnon, 
Et  les  perruches  vont  vous  dire  : 
Baisez,  baisez,  petit  mignon  !      . 

MaisJe  jdus  souvent  il  est  sympathique  pour  l'être  faible,  pour  la 
femme,  (jui  commence  par  être  dupe  avant  de  s|)éculcr  ;^  on  tour.  |.e 
tableau  que  présente  la  chanson  suivante  n'est  pas  ipuf ;^mais  o;i  y 
trouve  un  ton  ému  peu  fréquent  chez  Festeau  : 

h\  FILLE  d'amour. 

J>i  faim  I  Messieurs,  la  fdm  me  rend  hardie, 
-j-,  ,,  Et  du  trottoir. j'affronte  les  détours; 

"  La  loi  punit  le  malheur  qui  mendie, 

Eh,  J)len  !  au  vice  aujourd'hui  j'ai  recours;  \ 

Vous  qui  cherchez  de  faciles  ivresses,        ■> 
A  mes  aex;ents  ralentissez  le  pas,        ' 
Je  sais  mentir...  vui(^  n'apercevrez  pas 
A  quel  rabais  sont  mises  les  caresses  I 

VOtis  dont  l'amour  aiguise  les  désirs, 
,   Pour  peu  de  chose  achetez  des  plaisirs. 


Et  l'abandon  suivit  le  iësiMRiieiirr 
Cest  jeu  d'enfant  que  séduire  une  femme  ! 

Vous  dont  les  pleurs  aiguisent  les  désirs, 
Four  peu  de  chose  achetés  des  plaisirs. 

Marquée  au  front,  faible,  imprudente  et  viiiie, 
L'adu-rsilé  m'accabla  de  se»  coups  ;  ""I 

Four  un  peu  d'or,  je  pris  une  autre  chaîne, 
J'eus  iiii  amant,  a  défaut  d'un  époux... 
Liei's  trompeurs  I  opulence  éphémère  1 
V  JUS  me  cachiez  un  cruel  dénqueraent... 
Je  vis  s'enfuir  la  fortune  et  Tamant 
Le  Jour  fatal  où  Dieu  me  rendit  mère... 

Vous  dont  la  plainte  aiguise  les  désirs. 
Pour  peu  de  chose  achetez  des  plaisirs. 

Viens  a«ec  moi,  viens  chercher  Jes  coins  soMbres 
Vieux  poursuivant  de  nocturnes  atlraits.r. 
Je  veux,  je  puis  ressusciter  les  ombres. 
De  mon  métier  je  sais  tous  les  secrets. 
Je  brave  enfin  la  pudeur,  le  scandale, 
L'argus  de  nuit,  Voutrageet  la  prison  ; 
Chez  moi  la  faim  a  chassé  la  raison. 
Et  la  misère  a  tué  la  morale... 
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Vous  dont  les  cris  aiguisent  les  désirs,    ~^ 
Pour  peu  de  chose  achtrietdés  plaisirs.   , 

Près  d'elle,  au  bal,  on  sautlLe.  on  se  roule 

Au  bruit  joyeux  des  archets,  des  t retots'. 

Lorsqu'au  passage  elle  accoste  la  foule; 

En  ricanant  on  éteint^ses  sanglots. 

Puis  minuit  sonne...  une  femme éplorée, 

Prisé  en  délit  de  nocturne  iratc. 

En  se  tratoaift  près  derOrrfr«mi*Uc, 

Chantait  tout  haut,  d'une  voix  égarée  :     ,^,  .  .    , 

Vous  dont  l'amouraiguise  les  désirs,    •     ,< 
Pour  peu  de  chose  achetez  des  plaisirs. 

En  voyant  les  misères  de  notre  état  social  ,'en  voyant  comment 
La  faim  hausse  et  le  travail  tialsse,  .  i 
L.  Festeau  pousse  un  cri  de  désespoii  ;  las  de  la  vertu  qvi  n'est  qa'sae 
^ttuiifrie,  il  veut  changer  de  métier;  ou  bien  il  crie  am.âlsdples  de 
Fourier  :  Réfucmatéurs,  gardez  vos  secrets  : 

De  nos  jours  les  savants,  les  prophètes, 

D'oubli,  de  faim,  dans  un  coiu  vont  mourir,  - 
Ce  monde  enfant,  s'attache  i  ses  lisières  ;  - 
Il  fe:me  les^yeui  pour  ne  pas  voir.  Cherchons  le  bonheur  pour  wm 
aussi  et  oublions I  Mais  bientôt  le  progrès  lui  apparaît;  Vftimàtié 
rouie  pour  lui  .ses  riants  horizons,  et  saM  d'un  noble  entbMsIisàèi 
il  reprend  sa  lyre  et  chante  Fourier,  ie8.,réformaieurs  elléSsiHMdenrt 
du  règne  du  Dièu,  et  en  passant  il  répaii'd  les  doctrines  de  liberté,  d'é- 
galité, de  fraternité  «lui  doivent  préparer  ravènement  de  l'Harmonie 

C'est  par  l'attrait  (s'écrie-t-il)  que  Dieu  régit  les  mondes...  Appii-^ 
(juons  cette  lui  aux  sociétés  humaines  ;  jouissons  du  lait  que  noua 
foumisseiit  les  mimelles  fécondes  du  globe,et  ne  ra«pols(Mi<Mji  fa^— 
Ne  tentons  pas  de  refaire  l'œuvre  de  Dieu;  reSpcdtonrtoMe let-' 
danee:  (.  , 

/  Gardons-nous  d'enchaîner  sur  Irtexpe 

Le  jeune  aiglon  qui  cherche  les  fauteurs  ;  ^  -] 

.V  son  essor  abandonnons  la  spiièfe...  .     >■  >. 

.Mat  chons  vers  Dieu  par  des  sentiers  4e  0Mrsl      ..*^v 

Si  les  souffrants  qui  révent  uii  monde  nioilleur  soat  paÉiMaibnn 
encore  comparativement  et  dispersés,  qu'ils  ne  sa  décMnuMl  Mi| 
qu'ils  se  rapprochent  et  se  soutiennent.     '    ï  "    '    r  ii*  rri^r**'  ■^T 

*"Sôudez  le  sable,  U  fait  une  muraille  I  *  % .}  j  j  j 

On  le  voit,  Fc^teau  ne  se  contente  pas  de  la  et itiqo'e  négative  <^ù  m 
tiennent  trop  souvenules  écrivains  ;  il  dénonce  énergfqaei^Nlf  le  lOaV 
mais  il  indique  du  doigt  la  voie  qui  conduit  an  bien  ;  quaîlifit'ilèW 
la  misère,  ce  n'est  pas  pour  la  poétiser  et  uour  la  faire  aiiner,  (^eit 
pour  demander  qu'elle  drsparaisse  è  jamais  d'un  f  l«be>««  tant  de  ri- 
ohessM  dépérissent  sans  maître  et  sans  emploi. 

m 

yciteroiis  quelques-unes  au  hasard 

Parmi  tes  courtisans  de  la  fortune,  les  artistes  sont  lespiusdaBCerMU, 
car  ils  trompent  deux  généraltons.  ,/ 

il  y  a  de  la  petite  gloire  U  .VO  c.  La  graude  vaut  l  fr.  àh  plus  la  ligM. 

Les  riches  fonl  des  bâtards  pur  luxure  ou  dës«nivrement,  les-  pauvres  fK 
économie.  ,.,,:.  ;j 

Qiiaod  les  rois  iiont  d'accord,  («are  aux  peuples  1         i,  :  ''- 

La  morale  est.  un  mets  que  uous  recommandons  aux  iiaireksaas  y  glBMtr. 

L'n  rayon  de  soleil  mot  '  minutes  30  secondes  pour  IMt^  31  mttlMSlft, 
lieues;  chez  l'homme,  une  idéi^  met  souvent  an  siècle  h  pereer  Is  ptMeeea* 
che  os.«eusc  qui  recouvre  le  cerveau.  ^l  j 

L<-s  idées  creusent  une  soute  aux  poudres.  Le  moindre  cboc  y  pMt  rnsMie 

En  !>e  wii'àiil.  dan»  les  yeux  d'une  jeune  femme,  le  vieiilart^Klti.BW'.lMf*' 
.s'allonger.       ;        -  ,  -  -,1^   mr«> 

L'hymen  n'est  plus  escorté  par  l'amour;  il  est  précédé  d'un  aniltff  «ti 
^l'ao  professeur  (Tarithmétique.  -:  ;^  .tj^ 

Un  mandat  législati^««^serait^il  qu'un  mandat  sur  le  trésor  P 

Pour  les  courti»aD8,  un  roi  n'est  qu'us  mtt  drcoagne  qrt  pérts  dSSbHlÉ* 
horions  pendus  a  sa  ceinture,  etc.,  etc.  }'  '^' 

Nous  avons  fait  la  part  de  l'éloge:  la  critiqae  doit  avoir  iMtf^ 
sienne.  M.  Festeau  manque  souvent  de  variété  :  le  ditMe>l 
souvent  ches  lut  sa  grtflre  et  ses  cornes,  et  sa  eHsioflWj 
et  nerveuse,  perd  nirfols  de  son  effet  par  abaéifiidii  t 

Btbie.  Il  a  4a  l'élevittoii  parfois,  de  la  vlfutir 
It  ^définit,  irestcetM  verve  ^ehalearraiè  ftti 


M.  festeau  a  mis  en  tète  de  chacun'^  de  ses  chansons  des  épigra^ 
les,  vives,  concises,  et  parfois  supérieures  a  l'oeuvea  Béaie!:'  nMS  Cl 


■■y 


J 


"il.  A.  k  Cr-^4eç«  le  Isillet  de  600.  —  Nous  solgi^ro^  vex| 
KoM  vous  écrifon».  —  Cordial  accueil  ii  MM.  t.,  u.,  !..  in.,  t..  p. 

-' ^'^ch»rgéd<fjfiner«4ç|nfiu»-s^)(roij»uxi)oiir  Jl,  U.>— Bravo* 


e^  = 


iU8  IherchM»  le  loiiclioitBairu'oii  t}U(^tiou 
"  iiO.  -T>|Hii!i  avoiik  touG«ù  IKO  |iour  les  9  pre- 
iHimm  l<w  H.  Ph. 

raMMip'— G.  ira  voucvoir-vraisemblablemcnt 

piM^ine. 


Marelles. 


|faJil«««  fvki^m  dv  20  noTembre.— Paiis.  —  Arrivtgrà,  3,tà»  q.  .10  k.~ 
it?<tiaWiJI'»"^fi**l*'»l» 'i*»^'^ 'I- 2>  Itil.-r- Cours  moyeu   du  jour. 
-'^*le*B<ittI»ïaiiie,iWJ5.—  Ventes  en  disiion    ' 


0-10  ;  t- 


|K>uiblt:i>  :  (^aiiiiiix  ,    g 
lëfm  q.  :jo  i.  54-1. S  a  .SVSOi  2' n»ar(iui-,  -iîo 


1  Of  k.  lO-tO  k  &S-M;  3*  martiuo,     3q.  U  k.  M-»t  à  t7-7.'i;  i' iiiurqiio,    » 
»î  k.  »»-»»à  »»-»».— CiâlMion,  3!»  q.  'lit  k.—  Relevé,  a7q.;i7  k.— Veilles  \_\i^ 
mt,  10*0  <|  94  k.  ■H->6  à  70-16.—  Cuissou,    3U  q.  3i>  k.  —  lleveiilCi  37  q.  «8 
k.W-l5k  «-îi. 

««Ut  d  ta  «tond*.  »■  Marché  du  31  noTembrc.— liwurs,  2i(i77:  l"  qualité 
l.ldjï',  '^^•X'itt.W.  ^,  Veaux,  if2è84;  1",  1,10;  2*.  I.OO;  3*,  0,80.  —  Mou- 

\m,-mmi/*r^M»',  v,  i,W;  r,  «,«0.  —  Eu  %mi,  Wm-,  i^i  «,2«;  2'.  1.24; 
r,  1,».,. 

'  *"  '    *"     '     '*  2 1  novembre.— JJmrrM 

,M  k  4|3U.  —  En  motu-K 
Bourre  sala  cl  fondit 

MO*  »•»•• 

OSt/«(l»alllB).  Oa  19  noT.  «2  h  88.  —  bu  tù  nov.  >«  k  85..—  Da  21  nov, 

tik«jk 

\  Oa dUaine).  —  ttrie,  13  à  4*.—  A  la  pie,  &  k  I&. 


SaniÉÉML*rAL/ft»<f»éwwrMi«»<8  I0,30ei2t 
L)  Sa  linêiL  1,72  k  2,38.  —  En  uioUes  lsign|,  1,90 
GoMim  CnMA.Ml^'MitkeanraL  idW  k  !/»(.->  i 


'  imiBUNAL  DB  èlîàiiniitB  bs  liA  «biiib. 

•ÉCLAHATIONS  DB  rAILLITKS. 

ta  M^lM^HfC^fiTAÉD  et  Tliiitt*  dHkiiei»  et  narchaa^s^*^  . 
an,ëêarmÊfm{ léi  Aig«4bmm., Mft|.éro]rf  ânoic pron, M.  Uoitrtey, m* 

'lEEfSiââJilj^^ryti  pour  l4n.  «oLkri  lloMînartr«. JOi  Juge- 
ioaw«JL.MBNre  Bis  s  syndic  pruv.,  M.  Lefrançois,  rue  de  L<>uvoi$,  8. 

Htmumi.é^fkUfr,  teabowg  SainlrDenis,  173  Juce-oonm.,  H.  benière 
ili  ;  syndic  prof,,  Mf  Bi«t,  rM  des  Çons-Ei  l'ants,  33. 

iMia,  foilifflv,  k  Là  vHlètte,  riie  de  Ftamifes.  108.  JuKè-comm.,  M. 
Morse  Jeuiie{  syndic  prav.,  M.  Battarel,  rue  de  Bondy,  7.     -        ** 


,.         -   ,l»fc=|*=^>  ■  ?*»  un.  »»  a  8fr-50;  œlltetie  rousse,  »»;  camelliio, 
»i  !  (  hanvre,  »».  -^  Vôifoirs,  fl. 

EspiiiTn.— 3ir.  !Wo)it|iellirrdisiioni.Mi!,   1?';  co'iriiit  lin  mois,  127  ;  (ItTr-nj- 
tre  tiliÀ  I2«;  4  pteiuiers  1817,  lï-'i  (ifli-rl;  iu»)is  du  milieu  \VJ  ii  123. 
'  HÀym».  —  Murscilti'  l)l(>u  |i&le,  bellu  qualilo,' dispouililo ,  IU7  à  »»->-»«  l'r. 
les  lôokil.;  ordrdfde livraison,  »»»  fr.  \ 


L'un  des  gérant*  :  F.  CiKTAcaiiL. 


L'at'betcur  de  cacliemirps  des  Indes  du  tcrand  él:il)!is<;cm"rt  <!■  y-  Yillua  de. 
France  *st  isa  ce  uiumcat  k  Londres  pour  assister  i»  la  ■\i'ii[e  «lui  doit  ;iv>)ir 
lieu  Ie2(i  eoui'iint.  {Times., 

Juiu-jis  la  h'rance  muMieaU  n'i*v;iil  iittciiit  le  cbiU're  d'ab"nnehiriiLs  auc^ucl 
elle  est  arrivée  le  mois  d'oclobie.  Ce  jniiiHal,  (|iii  i-sl  à  >;i  liixièun'  Jinn'c,  jus^ 
lilie  4ou  iiiiuieiise  ^urcés  par  les  rade:iii\  vniiiiieiit  pridiKieiix  -«lu'il  T.iil  :i  ses 
»l)(iui)éi>.  Il  i^araU  inouï  qnt^  la  t'rànce  mu»i'ca/e  iiuisse  dittia  ■!■  e.i  luiuie 
deux  superbes  partitions,  ^e|ti. albums  de  cliaiit  et  piano,  deux  |)laee.^  jiour 
six  eniicerl!!,  jdus  lOi  niorepaox  dan!^  riÉiineo.  l'oiiil.-ait  rien  n'e>t  |ilns  vi-.-.i. 
La  front*  mutieaU  est  i'é^i^«^  |iar  Pclile  tirs  eei  ivaius  :  Casl.î-Blaze  ,  Ad, 
A^aui,  Martin  d'Angers,  Escudier  frén's,  Léon  Coziau,  de  Poutéconlitut,  ete 

L'ilifnarwcA 

121  viKn«ties  II 

quelles  KO  dlstin(,'ûcnt 


<th  prophètiqu»  pour  1S47  e&t  en  vente.  Ce  petit  v:>lutui-,  ornt':  de 
s  nouvelles,  eoatienl une  l'ouh>  dé  i>roidiéiies  curieuses  |>arini  Ics- 
IstinKOcnl  celles  de  maître  TurnI  et  de  Thomas  Joseph  Moult. 


AVIS. —  Aunin  remWe- n*a  JimâlSPU  tant  de  «iieeé.s  eonlre  Us  maladie* de* 
ehien*,  que  la  roLDRK  de  vatbim.  I>épùt,  rue  Croix-«tes-Peliis-C.tfaiups,  i  i. 
^ . , ^ _ij —  ■■    ■■  • 

< Puis  ils  munlreroDl  la  molaire  ou  la  canine  k  luul  le  |>euple  as- 

kcinhlé. 

•  Ceci  n'est  lias  une  exagération  fantastinue.  —  Vi^yer.  pIntAt  ce  qui  s'est 
passé  ï  l'égard  de  cet  excellent  nrince  égyptien  Ibrahim. —  M.  .  a  fait  annon- 
cer dans  tniis  li>s  journaux  qu'il  lui  avait  mis  trois  fausses  canine».  Puis, 
voii'i  mie  M.  Jacowski,— autre  chinirsien  noJL  i"'''»^  dentiste,— déclare  au - 
txmtilnMiAartiïeC^nttUutioiinii.  qiril  est  ISftsStKfail  du  cadeau  mié  vient 
de  lui  cn,Toyer  de  Londres  le  inèiiie  excellent  Ibrahim  pour  les  molaires  qu'il 
lut  a  loarnies  dip^at  son  st-jour  k  Paris.  »  (Le  Charivari  do  9  aoAt  )84(>J. 

I  O-t  hèbile  artfMe,  M.  Jacowski,  d4-Dlistt%  rue  de  la  Bourse,  1,  re- 
nommé entre  tous  pour  Télégance,  la  S(didité  et  la  perfection  de  ses  ouvra- 
ges, et  ponr  nn  système  spécial  de  miVaniqiie  dentain*,  U'ouvera,  dans  cette 
publicité  légitime,  le  surcroît  de  retentissement  qu'il  mérite  yt  que  le  charla- 
anisine  n'usurpe  que  trop  facilement.  »  (Voir  ta  Hazttt»  du  Tribunaux  du 
2  juillet  1846). 


^^tarChel  loi,  rue  SairiuAndr^^iëi-Airts 

!»■  WAWAHjyi  «laaaiji  nOv  trois  nouveaux  cours  de  musique  vocale 
et  d_'harpii>nie  aux  époques  suivantes  :  1', Le  lundi  23  u<)vçinbre,a  lljbudu 
uiiitiu  pour  les  «Milanls  et  les  jeunes  personnes)  ;  f- le  mardi  24  noiiflffe, 
U  8  b .  (TïTSnîf  ;  ^S"  le  jeujiii  H  décembre,  il  »  1  b.  du  aatiiu  _        .        "\^> 


DITES  A  TOS  DAMES 


HÂBUGE. 


que  les  Cbapeau«j«(|CapoMii^ 
maison  Ktmtx  UoUiV  soa 

ment  siiulibbles  b^tix  des  preniièrcit  maisons  de  Parist^  qu^ 
moitii!  moins  éber.  Chapeaux  di-  vehmtN  pur«  *nie   (qiiantègaranfie  Stir I 
liire},  20  Ir.  Eli  puultde  soie,  (jnis  d'Airique  K  satin,  12ei'r&fr.,  raëUtiè'^" 
du  Ueoipart,  l8,Chaussi  e-<rAntit).  On  expéilie.  (AUrancbir.)    ;,;ii    .,.'|  Jfi*'^ 

^:ne  demoiselle  éiinngére,  •"•—  ^jy-  ,~^„fijt^t^|(j|^yi 
uneifiaude  Uirtnue,  désire  fie  marier  irw  '  ^    .---• 

aurait  une  |>oMti<  u  honiii.:ible  dans  le  luoiHi*!.  VadKssw,  f«it>.i 
leiiseife'nemenls,  à  Mme  Cbftlill.m,  rue  de  la  Boule-ltouge,  7  f/rane».).'  i   ,,)(■ 


OFFRES 


-, DEBUNDES. .  lïSI^'ûST'pïalr 

ciiUons  perioiiiqueî.  non  quoiiuiiiiue».  loulfts  garanlies  seront  données. 
^//VssefTTI'aris,  me  Neiive-des-Petits-Champs,  78,  chez  la   pj^opr^^f^^■^^ 


ET 


roran 


Spectacles  da  22  noré 


iinlire. 


fi  »|»  OFénA.  —  Paquita,  t"Ame  en  pMne.  \ 

7    »l»  -  AMCAi*.  —  Les  Enfauis  ii'EdouarJ,  l'Àfare.   ' 
T  >|ii  oBÉOli.  —  Britannicus,  Echec  et  Mal,  l'Avocat  Patelin. 

7  i\i  oPEKA-COm^Vr.  —  Les  Moosquelaùvs. 

8  >|>.  iVAIifXWa. 


y.4  4..J-t>. 

fi-'  >;•  *■  t''- 

<i  i|2  tAudctiluc—  Renaudin,  Ricbei'd'^Mour.  Un  Doe(,  DenM  hliii,  ''"^'^ 
7  i|2  avamASK.  —Clarisse.  Harlowe.  l'Article  313,  lea Demntiéllte. M VftC^ 
7  1 12  TAKiÉTBS.-  Nicolas,  Hochet  Luc,  Pierre  Février,  le  Pèwj,  -  -«-«•  -y 
7  l|.>  rAiJiif-KOTAi.  —La  Garde-Malade,  la  BéiM; la  CluiagihM,lft|«4é.l 
7  m*  MMrç««*4HMiTn.-Ca  yi«o,  l«s banseii< le imrël^Hwt^.^ 


6  i|3  «AtVÉ.—  La  Gràc<*do,0ieu,£8lkla.;   ,.   «  m 

V,  .'i;t  AaMiac.  —Les  Bohémiens,  le  Kiiifragede  la  MMnie. 


6  3|4  COI 

7  >|»  CIBQVC 

li 


—  LaMort  aux  KaLs,  Gentii-i^ssatd,-f0ait-<rAiie. 

—  Le  Obkte^i»  de  Pau.  Henri  IV. 


'l'iMj- 


>U  r0hi!S=pnAM**aQ*H.  —  Le  Chaperon,  la  Perae.,nilè4»4iA? 
>l»  cffcQVtf^vATioaAi.  (Cbamps-Elyséesjvcan^rltoriaiy}.  -r  TUÉ««|« 
et  pose,  plastiqiies-par  Mr  Keller  et  sa  troqpe.  "-  «^T' 

•I»  otLAMSMBaM-CQHiQosa.  —  L'oiseau  de  Paradis. 


>}. 


U 


EN  VEïrti:  à  M  UBRÀimp  SOaÉTAIRE,  ril«  et  MIeajdi¥E,  «9 


ICRftNSONS 

nvuiv  fouiHE 


.;;^:t^ 


nai  II»  II'  I  11 


/  IDSip  ET  iHORiEBIS,  PAR  LODB  FESRIU 

OiSÉB  W  VINGT  VIGNfiTTES  SUR  AàlER, 


mie  t 


.f^-  .Min. 


ht  PH4LANGE,  Fue^Je  BeauBe.a. 
S.  cbes  lot»  les  directeurs  des  measage* 


A\4 

Prix.. . . . .  2 fr. 21$ e,;.H, -;|;^ 

Pai;  la  poste  :  2  fr.  7^  jj.  t^    Hifi- 

'. ■       ■  "       ir  i  ■   ;<-w^>>1tVr,l 

■•^■lijn;'»  'i 


^ 


— -'^rnifsrt^rTft 


RBYIHÇ  W  M^  9CIENGE  SOCIALE,  publiant  les  manuscrits  de  FOURIÉR; 


ntn  •HhMiiÊuuÊkiii   ~'è^'an..'f  inois:  s iimI"' 

Pour  les  abonné  à  la  Dimotrati» patUlfm.    It fr.-  X/kT^  »/.; 

Pour  les  «on-abbooes. .    24       u       6  M  ■ 

En  sus,  pour  les  pays  étrangers  ksartaze.    .4        J        I    j''r 


t.i*9p^--MSVarfrvtmi»^ 


inRr:$t  p  PSH)^  Mmm  et  mimm,  au  mm  de  vue  de  la  sciëie  miÀiEi  buwik  miMi^^ 


!'j.;!iig';iiiî-' 
11 


'(«'.'«>  1 1 


MÉMànbbf  iBÉ.jfÀKDSdîtTs  de  ,  ^      .. 

M44rr-apoadsnGe  sidérale,  tfarisnilssion  de  la  langue  universel 
'  nonèn.  r^  Penpectiye  du  son  des  kmes.  —  iiAle  de  la  matière 
,   b«il&«aUaM4»karmoni«  générale. --ArrBiiDiCE  A  l'an  a 


BOMMAIRE  de  la  liTraison  qui  a  paru  le  5  notembre  : 


du  iicnde  social  et  des  passions, 


.  —  Suite  des  cinq  passions  sRNSVRLtKs  (nn).  —  Ki'M-réation 

universelle  ef  des  connaissances  acquises  dans  tous  les 

lièredans  le  système  de  l'HniTtTsr^^-Nécvssitè  dn 

ANALTSB  passionnbLlk.  —  L'arbre,  hiéroglyphe 


II.  LA  QLESTION  RELIGIEUSE  (suite du  il' article) 

iwrole.  —  Par  H.  Doukhtv. 

III.  POÉSIES.  —  Thyoné.—  Par.LiccoNTK  de  Lisi,e. 
lY.  ÎUAI^SIE  ou  la  n94ivelle^exisj(?nç^^  parM.  A.  Gleïzès 

B/ 


y^ 


ouv 

V.  DES  Banques  administratives.  —  Par  e.  b 
PUBLICATION  DES  MANUSCRITS  DE  FOURIER. 


Méthode  sériairc.  —  Fonctinns  pivotàles.  — 
Par  E.  STOVRif. 


lî'.l-    l|il!.-vfl»>«l 


■  -     -;  ',  -■ ./:  î'j  -ij  î^  îif^fjfr 


Noos  reproduisons  ici  le  sommaire  do  cahier  des  q^NQ  rASsiONS-  sensuelles,  dont  les  premiers  chapitres  ont  été  donnés  dans  la  livraison  de  juillet,  et  qui  est  Pun  des  pfusTntéressaftà  pilbllâ  JaJaa'i  m^Iahci  '  ' 


IMicAlN,— L  ij*a(î)re  passionneL  sa  dualité  et  ses  subdivisions,  ses  séries  nuancées  et  puissancielles. 

in.  CWSMMO^des'sSSM  m  acttr,  passif  et  neutre,  en  simple,  composé  et  ambigu,  et  en  innde  majeur  et  mineur. 
IV.  Des  ctaqiiwAtes. 

Rottetr^^ii'di^  f/nHB' la  dépravation  des  sens,  en  éckelle  subversive,  de  nos  facultés  matérielles. 
IL  Ataïaabfwtff  da  lav^ew  aoborda  de  O,  frc,  3*  puisMinces. 
111.  ntmwt/à^MHMét  la'.fne  wi  aètW|8«nt<M«in»  de  »*j  ♦% V,  «*  puisaance».     -     ,    -^ 

lY.BtiMwHlKTHmlad» septième, j(giujiiliB>uttihtf.  f  '  '    ^  ..   ik-'  ^     :.      -'   . 

V/AMMadk*(wl'eifeptio»6trobkiÉlMiil|#.   '  <r^  «  ^' 

ili,    ,  f Si. 


Notice  3*.  —  COHPLKMKNT  aim    LE  LUXE    INTERNE    EX  SENS  Bl  L*  TOI, 

I.  Accord  visuel  d'octave  en  unité  directe  ou  positive. 
IL  Accord  visuel  d'octave  en  unité  invers«  ou  négative, 
m.  Eclaircissement  sur  deux  problèmes  d'unité  vlMielle.  —  Télescope  aérien. 
iV.  Complément  sur  l'analyse  du  sens  de  la  viié.  —  Vue  Iransétbérée. 

Appendice.  S 

V.  Application  à  tons  les  sens  eh  parallèle  de  goût  et  tact.  ..         \   ,, 

VL  Accords  transcendants  du  tact. .  "~       V 

VII.  Conclusions snr  les  gammes  passionnelles. 

Citerlogue.— Réeréalion  de  correspondance  sidérale.  ~  *   .1  f^  >  '  ' 
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'I'  t  »feltj»jfi'<l  j. 
Cl)  ("^fts  ^-Mji-iîr, 

>>ity\i  -.-jiitvn'S'» 


lÉdmilire  ^é  iflflfelteai  et  «É'aia  porli^mlt  de  Foarler*  grmvA  muf  llM»is  «tStprés  le  a^ma^  ém  M.  à, 

BO  CENTIHES^  lî  Fii  U  NSTS  :  80  GEHTI1IES.  x       -^ 

Beaune,  2»  les  recevi^cmt  pour 


'fe^'HTi 


^     ,    >Ô9t  à  u  ois  doi|i0  4Liiaiiac|if  au  Bureaade  la  Librairie, sociétai 
Httiyt  iitf  I*  |kiH>Vliiee  o&e  de^  rBasfco,  accompagoée  u'ua  bon 

i^^dopaaiiM^  4'Almaiiaci».  Celles  ijpii  oous  env6r)>ont  le  prix  d6  cent] 

twjftmipv^^  j^\ttW^tif»w  iHi,  aU't  tSèam  p^ix  que  ci-dessus.  —  la  Librairie 


?"^.mlX^.^' '  : 


:.-A 


# 


sur  la  poste  ou  sur  une  î)|is%ifi 
st-à-dire  SOfr ,  reoe«t«nt  taOi 

soa  Catalogue  4  toute,  personne  qui  en 


'  1 


^'^£«^«u^-jj'- 


Rue  Viviciine,  ^1,  emplacement  des  anciens  Conëerts  Musard* 


miiià%it  «»■*•  «I*  plnalenra  parti»*  de  I.AI\-«C3R,  OUAI*  <l«  duiue,  MKBIIVOM  naU  <•«  n»«4ia««i,  I«AT1%M  AUASAjWtKM.  VV^^KMéMéf»  KCO«««IM^'  W^PV^I 
«•  ■••«vl*»  rlckM  i;ASl*>A«i,    BKOCAT*<XL,K«i  «>t  MOIHRM  .tniVI^lBM,  «rlour*  d«  L^on  de  loatM  covieara.  Ve*t«  a«  prim  «le  ËUUtiV.  -r: 


'  Ai    >•"    -  •  ''■'■'"  ■    ■  ^ 
j!'"'^.'      .'     --■■ — 


^Www^ 


■•Ir^es  et  iioar  liniv.  Mu»lcnrM  pariien  d'^tolVPM  de  M<»le  pour  roben  de  ville  et  «lenllleilira. 

Tout e.f  les  .Varçltandises  sont  marquées  en  chiffres  comius.  '-.^--mM-j--^.  '       ' 

1<(»  îBoéMtf»  i^k»n||e  eu  remlN»nrikO  les  articlea  doat  on  ne  serali  pitM  mllaMIt. 

L(M  èemàndet  et  léi  envois  d'échantillons  et  de  marchandises  dans  les  départements  sont  aux  irais  de  là  ■OCnSTE. 


•''!»:    /■ 


■'  ni  î  ■,!. 


m  DE  mou,  46, 


ârr 


«•1» 


ClaatisllMie. 


HOTELS  DD  PRIRCE  REGEST^L'EIIROPE  Rtn..lii!iei^, 


:i  ['^'.  h 


£7-  n  r  SOCIi^iVÊ  KM  rOifllKAIKUKTE  J^IJ  €APIVAI/I>C  4CIOINM»  FKAM 

iHvtléeo  4,<iaO  Actions  de  llio  fr.  chacune,  par  acte  devant  M'  YVEH,  noiaire,  rue  Sl-Auguslin,  6.  —  llion  de  iM^nélices  réalisés  et  constatés  (art.  Il  des  statuts).  A  partir  de  1848,  letActk)ntpo«mwtè(r«Tit{M 
LeCmin  afipV^^posé»  chéxH.  VALOISJeunc,  banquier,  rue  de  l'Echiquier,!»,  où  ils  porletit  intérêts  jus-  en  paiemesl  pour  un  lier»  dans  les  dépenses  faites  k  l'iiAlel  (Art.  ft  dés  sUtut»;)  Poir  plut  ftapM  rmiâ' 
qat-Mr  é9|ÂH.  S  p.  0|S  sont  attribués  aux  Actions  «ommè  premier  dividende,  avaul  toute  autre  réparti- 1  gnenients,  s'adresser  au  siège  social,  rue  de  KtToli,  49,  à  M.  E.  HOCET,  génaL 

....»     lÎPIS  FEUTRES  EN  PURE  LAINE  1 K 

AiSS:  perfectionnements  apportés  en  dernier  lieu  à  cette  fabrication,  le  parfait  bon  teint  et  l'éclat  des  couleurs  qui  distinguent  ces  nouveaux  produits  composés  dcIfAllt* 
PURE,  sans  aucun  mélange  d'autres  matières,  sont  les  plus  sûrs  garants  d'une  longiie  durée  et  leur  valent,  sous  .ce  rapport,  la  préiTérence  sur  les  autre» ,  Tapit,,,  ,^^  ; 
•*u  /  ATll»  KSfi^EMTIKIi.  —  Ou  ne  ||»i«ntH  que  les  Tapifi  portant  la  mai^ue  Stehbliiv  frères  ^-^ 


i^Ê0ntfattiucnféU  transférés      ' 
rmt^  nrtnive  «e  la  Banque,  4^. 


CHANGËlENl  DE  DOKICILE 


MAISON  BROUSSL 


l|Qp^|icaip«  dr«g«ai4issem0nt. 

I«(«^^|l«iMiïkis  de  CacheraireiudesliVUES  et  de  FUAiVCE  de  la  CAHAVAI\E, 

sont  transférés  maintenant  dans  la  MAisoiv-Nasva  à  côté^  rue  de  BaomnusOy  84 


FOURNISSEUR  DE  S.  A.  B. 

e  la,  PlMriNHip  #ït 
qui  éuitont  situés  nie  RféheUeâ/ 82,  au  oote 


wmÉiiWivfàm 


^v . 


S'il* 

Capltèl: 


DES 

ET  VOITURBi  SOUS 


.-    ;j  +t 


'de  francs I  Raison  sociale  :.K.&i.no.v  et  C'.  —  SOO  voitures  DIVISÉESI  RX  V  «RAIVDESi  CiUCCi;BaiAl.Ka  ET  ^O  MTATIOMM. 

14  CompagnlCj  en  m  formant,  a  eil  pour  objet  principal  d'apporter  de  iioinbreusees  anté-  |  commodes  et  plus  gracieub'es,  tout  en  leur  conservant  les'  conditions  de  légèreté  et  de  si(^ 

Hortj||0Mdj^riD4u64rie  des  voitures, et  d'entrer  re.sulùiiieitt  dMs  une  voie  /ff»  progrès      '"'■'■'      '-^ -'  ■■—"«'"•  j-  .."!•..—   -"-«  „w..„.i  «...,    .»<»>•>■■>■■>. am^    mai 

4Lu  iwDoirè de  ses  premières  améliorations,  se  trouve  la  ■suppression  conipiètt;  «k*. 


premières  améliorations,  se  trouve  la  suppression  conipiéit;  «ka 
cat^rl(i)els  4  deux  roues,  dont  le  temps  a  fait  justice,  ix  cau'<c  des  aoiiibn>iise>  iiicotnmodilés 
qu'ils  ré  nferment.  Ces  lourds  véhicules  sérôtil  rem  placés  par  un  iiouvr.Hii  labriolet  à 
4  irpnes,  dit  cJkBikiOLBT-viNAivc^^.  co\.«'r>euiT  tc^(^iLi)'»itRHB!«'r 

^WUa  BI<I<H;  ces  Toitures  seront  très  basse.>  et  sans  niar<hepie(l.  —  lOO  petites 

TOillRM   dites  <H>i;r^<l-CHA|a<RN(  seront  aussi   sons   remises,  cl   se    loueront  ;V 

M  ^a»  W^  l'A  course»  —  11  était  impossible  de  construiiv  (ifs  voitures  plus 


lidilê. —rn  grand  service  de  voitures  sera  affecté  aux  ABONjVBN^W'l'^* 
iki^Btnui-tiEKei  PttOUKlVAufcS.  L'admiiiisiratibn  se  charperti  de  la  livrée  dto  ki. 
cochers,  alin  que  leur  tenue  s'oit  en  rapport  avec  la  voiture.  Va  livret  sera  déposé  dani^ 
chaque  voiture,  et  à  la  disposition  des  personnes  qui  nnraieut  de&  plaintes  à  adresser 'à 
l'administration  sur  le  service  de  ses  cochers.  : 

ue  VRix  BBS  ABOsnixilczMTs  sxaÀ  nÈnwct  xtOTABasHav*; 

Les  actionnaires  sont  prévenus  qu'ils  doivent  se  (aire  inscrire  dans  le  courant  de  ce  mois 
pour  le  remboursement  de  l«urs  actions  en  jçloo» 


0]VRE(X)1T  liES  A  PRESENT  LES  ABONNE|IENTS,JirE  UlCHEH,  6  BIS. 


i«. 


10000  FR. 


**»- 


eelus 

q'ii  prouvera  qu'il  a  un  moyen  siipi^rii^urù  lEAU  DE  I.Oii  pour  faire 
repouucr  «t  épaiMir  le»  ehevtmi  Les  per«onnf«  rliauvc!)  iini  irailcnl  ;ï 
rorlm inlmi aprè* la  (len»iMane«(i«»^ftl)ev<>u»,  Ktaeon -fivw  lirocluiiv, 
â  S  a  iOlr.  S'adr«>t«er  &  M.  LOB.chimii'lo  (rAll<?mni.'n«.  nuitili'n:ii)f  jnft 
8ainUS9»or«,<-ni.  à  P«rl«.— On  exixklip  contre  iembour?cmciil.  fAfr.' 


PILULES     STOMACHIQUES 


-PHARMEiKCIE!  COLBCRT. 

SéMiMleitMci  contre  les  faiblesses  d'estomac,  la  constipation,  leit 
nf»  et  lei  venu  ;  elles  évacuent  sans  Irriiallon  la  bile  et 
RI  les  eogorgemenu  <lu  bas-ventre,  toute  àcrcié  du 
tpuUsamment  toute  humeur  qui  cherclic  à  sa  fixer. 
|nse(le.(m;aitsemphatlqur:i,œuvri'(lucliarlut<ii)iKU)e 
%  et  <iip*m  principales  pharmacies  de  France  et 
""tr.  Jl.ir.  ta  b«ile,  avec  fl(Uke  médititlr.  A 


= 


^HHifB' 


TJaCtnHBES,;  \mm  LEPERDRIËL 

IB-MlMkt  a  plauueei  stiii»  iilaiiuc.  CO.UPRksskk,  ctc  nii 


50 


H  ^^^^PKriLLRS  tri^s  beau  papier  à 
;  1  20'""'"**  *('**^.^*"'?ra  supérieur 


I.A 
MAMC 

DE  •  •i^^TBISS  GI.ACK,  7.'»  r.  et  I  f.  (ini- 
lialt's;:  cnvclniipca,  io  c.  le  criil;  jjlaciii's,  75  c:  pa- 
pier KCOLieR,  3 1.  lu  rnnic.  BuîIim  de  ciie  Une  de 
6  bàtuni),  30, 75  Cl  et  t  f.  r.  Joqueict,  s,  au  I". 


If.PAlil.SIMO'j'.  ill'iuis 


10  (le  i'Acarti'inic  rt"  l'ilidusti  ic,  ftî. 


deMlM^roént  simple,  propre, coimiiodii  et  d'i/ii  clfit  lonjoiirii  re- 
fulier,  »an»  «-nuiier  de  douK-uin.  Tliannaeic  LEI'El»l)Rii;i..  7«,  rue 
J«  PwlMatt'Montmartfe,  elcn  provhreB,  dans  le»  iharnincie».  (Af- 
franehlr.)     • 

iritS^itfl!^ iSÉalIlie  .V  Tttposllion  de  iv^i.  —  bas  klastioces 
f  illlijfe  ewi*»*»*»*»!»  Mlft  edutttre*  ni  lacets,  ptur  cumbattrc 
--T— m-***  v*rip»»lJ««BgorgementBdeg  mnftibres  inférieurs. 
J«i*ly  IWBML  K<nn?«Bteiir  et  fabricant  breveté  (sans  garantie  du 
SMVtnMMalK  rtte  Saiot-Jiarttn.r.  (Affl-tnchir.) 


boulrisril  iju  Tfiiiiilt,  e>P»'Sil(>i'>'  li'sJDiir»  nu  I  luir  R<)im%-I«ûilvd!e  cl 
aBj.irdin  TiiiT  MM»  raiinit'M  îiiil  ont  oliicnti  (le  «i.f-c.lainn»  TS»ull;iti  ans 
eiposMlon»  du  palais  <!i!  1'lnîliir.trii'  l'i  <!e  l'Ofanç.tric  di'sTuilfrics.  Avce 
set  iMiuvflIps  pi^(•^'S ,  on  peu'  hivt/rr  le»  nliment  Ifit  ptiu  reMÎCi  a  la 
ptà$Ucaiiun,  sans  qn'i'tliri  rjs-s.-ni-i'prouver  aucune  sonlfrince.  Ajoo- 
lôns  qu'il  c»i  InBiile  d'extraire  les  racine»,  el ii«'on  peut  çonHrver  m 
dent»  fnanrrianlp»,  le  fini  fin  ir:iv.iil  çst  (l'une  si  (trande  perfïCUOO» 
Qa'ouiMMiuu^i  rcçoiiiialire  cutcuue  trace  Czt  4euts  ir'liliclcIlïS. 

MALADIES  DES  FEMMES 

LaMÉTBO«n.(!urfilivf  Ri  simple  (îii  Mo.lcuv  C.  OIXITIEII  (d'An- 
Kem),  nt>r(!R  «IniitQ  années  d(;«u<'n>s.  ewl  devenn  la  provirténee  dwfom- 
iiies  sanffriinlHS;  avec  «lit!  f'oblienneiit  le»  (.'iif^iinons  les  plu»  inefn!*- 
riWMii!«  le  eriicl  empini  (les  i>eS!IAIRK.s.  B.iNDAfiÇS.  rH^K^riialion 
av(jè  In  pierre  iNPBitRAUs.  leff-r  roiim,  et  sans  OPRUATIIMI  &  I  aide 
d'j<;;Mriiineiit|  traacbaqt«<j Consultation 4e  mMI  k9  heiirw,^ri4e.  BAIt 


muMttSnuna 

GiK-rison  fie»  ItARTBES,  SYPHIIJS,  8CROFtTLK.S,  VUVIOmi  CAN^ 
cr.R  <.>!  ni.'iiadic»  de  tous  les  orunnes,  «lues  .1  un  VICK  IMT  SAHe^ par 
un  Iraileiîiml  ïiiK'Mal,  d(5puralif  cl  ri»fratcbl''«airt.      "•    '    ,;  . 
Par  le  Doclcur  BXLI.IOX'. . . 

U  '  vol.  iii-8,  tfl'dJit.  Rfr.efr  5  pirl.i  poslc.  Ch(Z  UOhET,  llb.rue 
lluiilef(;iii|le,  «0  bis,  e  t  rhez  l'AW'H'iim,  riié de*  H«a!l«nfllnt^  «i.  <Aff.) 

...-' : ..-; .—^.   ■,..,„■■-,—     ,  .Ml    ,■■■■■    ".tii        <\Mwià*mpm       min»    f      t'O-iw*^       i«^>.^>t"- 


WiaOGEK 


JrleottflifJèa^  ièàr  et  nul 
iDnmiiiCTin.M,  poaeeL ., 


iii-nlt»r,.-niiimi     Inir  tlii     Ult'.«'l'l. 


BANDAGKS  4  BRI$URES^ 

Nouveaux  RANDAOKS  A  BWStJBïS,  PELOTES  FI.\E9  El  A 
SOKIS  M*JUUj!j.>'#iiJsU»a  (i'»»-nifttiM)p»«t»»»ou»-rui*et#ttMMi>i  l«- 
liiriitr  les  haftcW».  Api»r«)uvf»  et  rrco*n««i»uiiér>euriaiii»  bandai^eh 
nTiiil;!!»  on"  V  Aetirtirtlc  royale  de  m'id^elde  de  Paris,  de  ITnvntdiMi  de 
BURAT  KRÈBB?,  ehirurtfl(în»-licrniaires  de  la  maison  da  Rot  et  de  la 
marine  10) aie, successeur»  an-  leurpèrft, rM ^M^jiÈif''^*:"    ' 

non»  les  p(r.<onne»  qui  voudront  bien  «dur  hoifefef  de  fiiir  Mr 

de  ue  p.^s  confltiidn)  fHMri;  maison  avee  «Cllcsqul  nilteal  V»  <>«in  ù', 
tréniiieB  aelaroèSandnr.  --,     •       ,,.  v.«.  r^^t 


,„n  !(iri  i«i»«ij;.in|ai.(  .iiiinm 


Bb  seotUtÀ 


tibraHrie  8ocl* 


.% 


Éif  vm 
èÉFOiiiiii 

etAim 

m  auiim, 


t 


■  ■■■I— ifcii.      É    iil      ■    ^."C 

MTMrestMii 

filcoiioiii  iMP 


nji 


A  l'nsage  dw  IfoetéMeelf^ÀM- 
vanU,  par  r.  CAMOMUIT. 
Prix  :  M  ewt.;  par  te  veote»*"! 


GolleclloB  dës'atttBÉÉjMiP 

ly  RAYllOllO^I^Iflfl^Y;^ 

Btocj^ure  IB-I.  Wmin.iW 


(Mi(i>Hio^«tr  lur  Hit  «m!  doit  retoiè^  tbaté' I^M^^ioii  da 
iiiraiMIé'Ml  *tpili|%Mli  ilMgMirtMàmèr  «ti^i^^  let 

ppimMU  ipèiiatrioes;  éà  reraaehe,  let  jaiirairax  français,  les 
tfijhi-flinalèrielles  éurtoiit,  MMitieanent  que  si  l'Aoglelerre  n'ttt 
J9clié  llUftmeiU  qwrelle  à  la  France  au  8uj«>t  du  mariage  du 
^  de  '  Slilnl|iea<4ier^  les  cours  ah<iululi!iU>s  n>u<sent  pus  oso, 
d'en  ODUpde  iilnmf,  anéantir  la  Puln<;nc,  et  détruire  le  dernier  di>- 
bm  de  ce  (|u'on  api>eUit  le  droit  iniblic  européi'n.  lU  ajoult'iit  que 
l'jyns'êtwrre  est  plus  iolT-sséé  tpie  la  France  àc««  que  les  Iniités 
de  1M5  srtl<»nt  re<p(!c.(és.  pure:;  qu»  ce  sont  ces  traité-*  qui  assiirriit 
ih  6rande-Bretaj;iic  uhe|)artic  de  ses  po  sessions. Mai-. on  répond 
àfflt  argument,  quo  Ik  où  le  droit  inîiTmtional  ne  suflira  pas  \'Kh- 
drteïtc  «iUra'bien  Rùre  rcspciter  ce  quelle  possible  par  le  droit  de 
«force;  que  rAnglelerrc a  refusé,  en  1831,  de  s'unir  à  Casimir 
Pi  rier.  boiv  prolç^r  une  première  fois  en  faveur  de  la  P.(t\oy  ne  ; 
tt  qo'e'le  ne  pPdt  ki^iJrd'hui  vouloir  se  brouiller  ayec  l'Autricbe, 
$00  alliée,  pour  uo  aile  où  l'intéiét  commercial  n'est  uulement 
lésé,  et  qu'il  est,  par  Conséquent,  Tort  pnssiole  qu'elle  se  contente 

de  fairt  ses  reserves  et  refuse  de  s'unir  ;k  la  France  dans  une  ij^?,;  ..;„/.'.;;; i  rrr^T"  "//"i' -r— ■•■—'  ••;..-.«-■  •- 

pteslatioil  solennelle   On  dit  «uc  M.  Guizot  .st  tellemeMcon-t?ï*l""T''Vi' '*"**''""•  ^r"'''f"^T"^^ 
lilorn  itiH  n'a  rien  à  attendre  de  ce  côte,  qu'il  â  renoïkàlï  ^««'»*«t';'",<l'»sV'»tèH.econ.press>f  en  Autncheet  en  Russie,  les  peu,,les 
■      un   raonrU^ment  ftvL  lord    l»urront  S  en  plaindre  mais  non  S  en  étonner.  Mais  à  quel  itre  la 


première  idée  de  tenter  dans  ce  but  un  rapprochement  avec  lord 
hihierston..  ; 

tés  jçunian  de  ll|.  Thiers  n'en  continuent  pas  moins  à  exaller 
l'alliance  anglaise.  L'Angleterre  est  le  seul  Étai  constitutionnel 
fort  et  lé  seul  dont  l'amitié  puisse  faire  contrepoids  au  grand 
triumvirat  absolutiste.  L'alliaj^ce  anslaise,  à  les  croire,  était  un  ex- 
ttiient  instrument  ;  le  torVde  M.  Guizot,  c'est  de  n'avoir  pas  su 
éioaér^nvéluMenient.Sl  M.  Thiers  eAt élélà,  oq  auraitvu  tout 
Mrè  cUbse.  -*^  II.  Thiers  a  fiu't  ses  pi^ùves  en  1840,  riposte  la 
AvfW  ;  l'illiàtMBe  anglaise  A6us  seHi  toujours  funeste;  parlez- nous 
ttrfMtêoét  rtt«<é'I  là  e^  lapanaéèe  universelle  de  toutes  les  com- 
(MicattoM  diplematique^'lMsicc^,  pré^ntes  et  à  vrhir.  Ne  dites  pas 
(fie  le  rtëi'  e^  un  barbait  ;  lahsez-lui  prendre  Cotistantinpie,  les 
pravinMi^  BÉRtfbe  et  englober  les  populations  slaves  :  vous  ver- 
rrtee  nuépctfrént  enfaviéur  de  la  ctTilLsatiJû  le  knout  et  l'exil  en 
Sib^  I  ÇÂquDn  ne  peut  nier  au  moins,  c'est  que,  dans  les  cir- 
ceoÉiariéw^lrtoelles  il  it'eAt  ém|iéché  ta  sap;*ression  de  la  répo- 
bNi^u/'de  Cracovic.  Ces  joufjdehiiers,  il  est  vrai,  it  faisait  écrire 
mt  mtfhiÉu^  allémaHds  que  c'est  lui  qui  a  insiAt-  le  plus  éner^i- 

ÏuéUMbt  {kM!*  CittéKut>pre»sion;  qii*il  a  forc^  la  ibain  à  l'Autriche 
f^a^il  Ml  tf  ditf:*  Prénct  Cracovie  ou'  j"  la  prendrai  ;  tnais  il  a  cru 
kM«Wi^  te  fHis  tittid  bien  de  fAllem^gne.  On  en  peut  juger 
iW^éMlMI  tKitef,  adressée  des  frontières  de  la  Russie  à  la  Gazette 

Pwsia  .i*att4i|He  perfide  d^  la  répulilique,  dirigéf  contre  la  G^llirie, 
^  i|fi«|^  «^  ^rçiU  ^  une  existence  ultérieure,  ri  \i  berait  rUiemh, 
in^éi  tf«e  jftireillé  ttmMuMj  de  croire  encore  possible  la  neuimiité  de 
i^'irit^nulif,  $u  ^  parler  de  m'onservali&it.  Ceiix  qui  drfendrRt  la 
^VfiWvf^i^  W  j^a^cint  évi  lemmept  paa  ce  que  c'est  que  laPologiie. 
Cçst  I  ennemi  le  plus  acharné  des  trois  pui!ii»ance!>  ;  elles  ont  le  droit 
et  II  est  de  leur  devoir  de  se  défendre  contre  cet  eniienu  commun.  En 
itrékeficejefi  traité»  coNf/Mf  f titre  l9»tr»i$  jmmoMetê  relativement 
ifiMCtirpio^tlttok,  ob  né  peut  repojusser  leur  regret  en  soti^ieaiit  que 
œttejHicol^fA>i«noh  aUHiU  pu  avoir  lieu  p)tis  Mt.  Alors  on  aurait  épiir- 
éaMU>§.nHAMm  le»  faorreurs  'de  la'  dernién  révolu- 


èes  déilsnslîhià  de  l'Alteii^ik,  êa  HVW'iôrWRllÀ  W TEst  1|tâ  kùs 
sies  é«  sont  déeupléca,  ft  e'éifee  fW  fait  hmteur  à  la  loyauté  et  à 
Im  fenMrtmMéa mrattirt^t  femtp^tiMr  ifieoUii.  Les  troupes  au- 
tri<;hiennes  devant  former  la  garnison  de  la  ville  sont  dé\lk  en  partie  ar- 
rivées dans  le  pays  et  reçolvrftl  erf  partie  un  rentprj  nécessaire  d'envi- 
ron trois  mille  hommes  que  l'rn  attend  d'un  moment  à  l'autl-e. 

Il  est  évident  que  ctte  même  loyattté  d«  rempereur  Nicolas,  qui 
l'a  porté  à  supprimer  lit  ré|inl)li(|He  de  Crarnvic,  pour  laire  plaisir 
à  l'Allemagne,  reùCdéicrminc  de  inAmi*  à  la  conservcr^i)Our  peu 
que  la  France  lui  en  rôttémoiRn  \  le  A  "sir.- 

La  France  est  elle  donc  si  fa-blc  dcHc-mAme  et  de  son  priiicii  c 
qu'il  lui  faille  choisir  fatalement  pour  alliés  l'An^sleterre  ou  la  Kus- 
sii',  la  puissance  qui  aspire  à  la  do-nination  (es  mers  ou  c^'lic  qui 
révc  l'absorption  oe  la  moitièdcl'Rnrope?  Par  laréo'ntion(lt'89,  la 
France  a  ronipua<ech  passé;  el'e  à  repoussé  dans  le  {touverne- 
ment  des  Flats  le  princpe  des  castes  et  dos  privilèges,  pour  pio-  la- 
mer  î'égalitr;  et  la  fratemit.'  ;  elle  a  rcnjé  lodi'oil  di\\n  foin;  pour 
[troclamer  celui  de  l'intelligence,  le  règne  du  fjiit  ou  de  la  prétendue 
égitimité  pour  le  régneJu  droit  ou  de  la  lci;iliniité  vraie,  qui  ré 


France  libérale  s'allierait-elle  à  un  gouvernement  absolut i->te  ?  Quel 
contrat  est  possible  entre  celui  qui  ne  reconnaît  de  loi  (pie  celle 

3ui  résulte  de  la  spoliation  plus  un  moins  anciennement  accoinp^  des 
roits  de  tous  au  profit  d'un  petit  nombre,  et  celui  qui  proclame  le 
libre  consentement  de  tous  comme  la  source  unique  de  légitimité  f^ 
Un  pacte   t^  peut  interTcnir  entre  de  tels  contractants;  il  n'y  a 
pas  entre  t\ii  de  langue  co  nmune. 

Les  faits  viennent  encore  de  prouver  l'inanité  d'nn  tel  pacte. 
L'Euro^te  est  divisée  en  deux  camm,Je8  libéraux  de  l'Occident  et  tes 
absolutistes  de  l'Orient;  un  traité  fut  conclu,  voilà  trente  ans.  en- 
tre les  deux  partis  pour  le  maintien  de  l'équilibre  parmi  les  Etats 
de  l'Europe.  Au  bout  de  quelques  années  les  peuples  de  l'Occident 
crurent  pouvoir  changer  de  gouvernements,  sans  changer  de  cir- 
con.scri|ition  territoriale  ;  les  cours  absolutistes  déclurëreut  le  pacte 
violé  ,  elles  refusèrent  de  rccontialtre  les  nouveaux  rois  ;  et 
aujourd'hui,  quand  elles  eiïarentmn  peuple  du  monde,  elles  afli  -  ~ 
chent  la  prétention  de  n'avoir  fait  que  résoudre  une  question  de 
politique  intépeurC,  et  elles  s'eiïorcent  d'établir  que,  du  moment 
où  cllei^se  .sont  entendues  pour  dejHîcer  les  re„-,tes  de  la  Pologne, 
jadi-=  l'objet  de  leurs  contestations,  les  puissances  «trangères  cô- 
signataireîi  des  traites,  n'ont  pa  à  s'en  préoccuper.  Pour  elles, 
supprimer  un  peuple,  c'est  un  fait  du  même  ordre  que  celui  d'un 
peuple  qui  change  son  roi.—  Avec  des  priiicipeNsi  ailTér  nls  pour 
point  de  départ ,  toute  d'scussion  est  évideinnient  im|iossible  diout 
pacte  re»te  iiApuissant.  Un  droit  international  fondé  sur  des  traites 
conclus  entre  de  tels  coulructants,  ne  peut  élce  qu'une  rliinicre. 

On  dit  que.le  nnnisltre  français  se  propose  de  demander  la  for-^ 
mation  d'ua  congrès  auquel  prendraient  part  tous  les  Etats  signa- 
taires des  iMites  de  1815,  c'est-à-dire,  outre  les  trois  puissances 
spHliHrices,  lu  France,  l'Angleterre,  le  Portugal,  l'Espagne  et  la 
Suède.  Nous  croyons  y  en  principe,  les  congrès  préférables  ^  la 
guerre  pour  résoudre  les  di^culles  citre  les  peuples;  mais  ici  la 
partie  n'est  pas  égale  ;  les  ËUitffde  la  Péninsule,  lors  même  qu'ils 
pa' viendraient  à  sortir  de  leurs  d;flicultés  intérieures,  sont  àpcu  près 
réduits  à  l'impuissance  :  la  Suède  pencherait  du  cAté  des  puissances 


contre  lAh.  on  i  pliili  {trai  !«  do^dllé  ponrr»  WèSÊt^  m^ 
sa  nationalité  et  de  son  indépendance.  Si  la  canse  da  pèti|riè, 
fié  aux  Vniséri'bles  terreurs  des  çonrs  du  Nord,  devait  sortir  ti 
phantedu  congrès^  rien  de  mieux,  sans  doute,  que  dé  le  pratoii^; 
mais  comme  la  Pologne  peut  servir  d'holocauste  dans  les  ^nàa^* 
ments  diplomilitiues,  ccmme  un  nouveau  traité  de  Vienne  peut  inr 
tiTvenir  qui  légititij]!  la  spoliation,  il  y  aurait  félonie  à  ne  {MMlaif' 
ser  les  pu'ssaiircH  du  Nord  f-oiis  le  poids  de  leur  iniquité. 

Lès  traites  de  t8lï.vienn"nl  d'être  dérhires  pir  eetix  qui  le» 
avaient  opiwsés  à  lE  irope  li!»erali':  ce  n'e  t  p-is  à  l'Europe  Hbè- 
ra'c  k  s'en  iila'ndre.  Que  la  Saxe,  que  la  Prusse  rh  -nane  V  soa» 
lèvent,  «pie  la  Lombanlie  rcven(lii|ui  énerg  ipiemeni  «(on  Indi^pénf- 
danre  et  sa  nalinjiaiiU'N  ipie  li  Sm.sse  secoue  lés  entraves  qù'iill  tjp 
a  imposées:  l'Autriehe  et  la  Pru>sesont  sans  droits  dé-iormais ooi|- 
(re  elles  ;  elles  ool  brisé  lu  coi.lral  qui  les  engagea't  envers  une  Mt» 
tion,  il  y  aurail  l'olie  (l<;surma  s  de  leur  \mri  à  préten  Ire  t{m  \m 
peup'es  restent  engapiès  à  leur  égarJ.  Le  vieux  droit  interoatiMal 
est  détruit,  les  honteux  tfaités  de  1815  ne  planent  plus  «iH!eai|i 
des  Etats  lilK»raux  ;  c'est  aux  am's  de  la  lilierté,  c'et  à  la  Ptvnde 
surtout,  placée  à  la  iHo  de  h  civilisation  européenne,  c'eiît  î  "^î 
France,  la  gramlc  in'tiatrii-e,  de  s'en  rejouir,  non  pas  podr  eltç, 
non  uas  en  vue  d'un  agranJ1>scment  territorial  (|ui  soulèvetait.coA- 
tre  elle  de  nouvelles  haines,  ntai>au  nom  dy.  la  grande  cause  der4'<, 
mancipation des  peuples,, du  libre Joveluppenient  des  natiooalilélb, ^ 
Soumettre  à  uncongrèsla  question  de  ta  nationalité  polMM»  «t^ 
la  révision  des  traités  de  1815,  vouloir  de  nouveau  eiicliatMr l'a- 
venir, quand  les  chefs  de  la  compression  viennent  enx-Hiênes  Al 
briser  le  passé,  ce  serait  capituler  honteusement  après  ane  vktoft^ 
Plus  les  gouvernements  absolus  se  rend/ont  grataileoQf^  ^^l^!!» 
plus  l'heure  du  triomphe  des  peuples  sera  près  de  sonii^.  ^  '    _, 

Une  assez  longue  expérience  a  appris  au  gonveneneatC 
ce  qu'il  doit  attendre,  lui  Gis  d'une  révolution,  dMTiMilet'i 
tés  héréditaires.  Il  doit  désirer  enfin  sortir  de  cette  ▼•{«< 
liations  et  d'avànies.  Hier  encore,  pour  mériter  l'alliance  de  "fa 
Russie,  il  persécutait  les  réfugias  et  les^urnaox  polouis,  et  îl 
dt.nf  ait  ordre  à  notre  chargé  d'alTaires  en  Orient  de  se  iiiolittrir 
facile  à  Constaiitinople  aux  désirs  de  l'ambassadeur  itiuéiW^ 
encore,  pnui' plaire  à  I^Auiriehe,  il  faisait  entendre  p-irMSji^- 
naux  àes  paroles  amères  contre  la  Sui  se  et  dirigeait  éti  Iniiipes 
d  un  rûlé  des  frontières  Iv  Ivétiques,  (tendant  que  M.  de  Itetler» 
nich  en  dirigeait  symuiriqu.-nient  sur  les  frontières  opposées  :  il 
.voit  à  quoi  lui  ont  servi  ^es  complaisances. 

Que  ce  nouveau  .toiiillet  soit  du  moins  une  leçon  poiir  lui;  qîn'ta 
lieu  de  rechercher  htimlileinent  la  cap*  ieieusc  amitiedes  ru-s  qu'iio 
lieu  de  s'appuyer  uniquement  sur  des  protocoles  et  des  traites,  nui, 
ses  journaux  uiéuies  e>.  cuiivi.nuerit,  n  ont  qu'un  caractère  relalil  et 
transitoire,  il  ose  m*  taire  l'anii  des  iieuples  prél!>  à  le  hcn<r;  qu'il nae  se 
d  clarerle  patron  des  E  als  stcoudaires  uui  reMvirwnBeDt,rappe)i(iHl 
failli -s  et  d«^s  uppr4mffii;  les  p<i|tulalions  de  la  Suisse,  de  rAIDeanetne, 
de  l'Italie,  de  la  Pologne, de  l'Irlande  reprendront  coiiragèàafvnit; 
leurs  sympathies  les  poussent  vers  nous  aussi  bien<)lii^  ntitré'ttltè» 
rét  lions  rapproche  d'«  Iles.  Que  le  gftirvernenieni  fryo^d^MeMh 
courager  ces  tendances  amicales,  qu'il  appuie  leura  vubjI^  li- 
b  rie-  et  d'émancipation,  les  difiicultes  extérieures  DeaeMnt  plus 
à  craindre  pour  lui.  Il  |tourra  se  rire  des  aoiij>4h-es  des  niâè'àn 
pour  lui  l'amitié  des  peupdes.  ■■•'■■■■  .     ^^^ 
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RETUC  MUSICALE. 


TiiAffiB^TAUC^.  "£«  Pidanzata  eorM ,  .musique  de  M.Pacini. 

PuisqnMI  s'agit  de  Corse,  il  s'agit  devendella,  IVIémenl  pivolal  de 
li  vie  dans  ce  pavs^  source  iniarissahle  d'évènemcnls  tei'ril>les  etira- 
eiifues.  Comme  utins  ions  les  livrets  italiens,  la  fable  de  la  Fitlanzata 
est  d'une  excessive  simplicité.  v 

L>es  Tobiaiichi  et  les  Zimpardi,  divisés  par  la  vendetta  depuis  lon- 
Kanandéett,  ont  scel'é  leur  recouciliatiuii  par  les  naiiçaillts  do  Rusa 
Mvpacdi  encore  au  berceau  avec -Alessio  Tohianchi.  Mais  quàiid 
vmit  ftgé 'de  fainolir,  lecœur  iile  Rosa  s'accommode  mal  de  ces 
«ffpntli^K^de'fdntlIie,  et  elte  s'unit  secrètement  à  Alberto  Do- 
ria,-tll4  (la  'heveu  du  gouverneur  génois  de  l'Ile.  D'après  les  usa- 
EKdc  la  Corse,  la  tiancée  ijilidèle  est  ju2;i's^  par  les  deux  familles, 
eni*rifB&vê'ae  ritJlldelilè  eiilrafne  la  innri.  Ij-  frère  de  Kosa 
iiinjireild  le  secret  de  la  liaison  de  sa.sfuur;  il  provoque  AlbcrîO, 
l<!^#V*W*^®'''. ''vient  montrer  à  sa  soeur  sou  épt'e  teinte  de^ 
*Jlng.  Ro.^a,  k  ce  spectacle,  perd  toute  prudence,  et  ^'écie  devant  tous 
•ItélMBrt»  éMit  soii  époux^Jngeineut ,  condamnatinny'înîiis  au  mo- 
tteiil  de  voir  execulek*  sa  nrteT^e Meux  '/.«mpardi  réclame  pourjui  seul 
li  responsabilité  d'uitensagemeiu  que  lui  .seul  a  pris.  DA:i  lors  la  von- 
■*"' îiicc.ct  lesdeux  ftimiilcs  vont  en  venir  alix  maiu!i,.J,urs- 


l{'uT  n'a  ètcque  ble-sé,  arrive  à  la  tète  d'un  «iwrps  de 
V  «lirogë^,  au  nom  du  sénat,  la  lui  cruelle  qui. c 
iulldèles,  et  il  parvient  a  flL^chir  le  p^re  de  Rosa. 


"et 


It^  sont  pàf  hommes  à  renoncer  ainsi  à  leurs  usages 
M  li^lli^nt  où  Roi9  se  relire  avec  ton  époux, «lie 
srèdùea^liatéAlessdp.       .    ' 

SMnjOrjiiBMqiie  au  second  acte;  c'est 
ni  tk.wm  «fAi^rlo,  Uédare  devant  les 
*  »»  .u»»Hv».  .ssediblés,  qu'Alberto  était  son  époux, 
le  Mttl  puufe  da  la  partition  qui  mérite  d'être  signalé.  Le 


ifcbl 


flnal.  auquel  cette  situation  donne  lieu,  est  grai'dement  conçu.  L'an- 
iante  exprime  avec-ihtei"„'ic  le  désespoir  de  la  jeune  (iile,  l'Iudignâliou 
et  la  douleur  profonde  du  père,  la  colère  du  frère,  tempérée  cependant 
par  des  élans  de  compassion  poUr  sa  sœur,  et  la  stupeur  des  assis- 
tants. Le  dessin  obstiné  des  basses  en  pizzicato,  sur  bqiiel  s'échafau- 
deui  les  mélodies,  produit  un  grand  etrel.  l! allegro  n'est  pas  .^  beau- 
coup près  aussi  dii>tingué  que  l'aiMlaiil*,  mais  il  a  de  la  vigueur  et  de 
l'entrain. 

Quelques  bribes  de  mélodies  plus  ou  moins  gracieuses  se  rencontrent 
.encore ça  et  la  dans  la  partition  ;  tuai»  ces  fragments  sont  largttmeni 
rj)mpeiisi^s  par  des  amas  de>.notes  où  l'harmonie  et  lamélodie  font  égule- 
meal  défaut;  à  |ieinc  y  rt-connait-ou  l\xprrience,de  l'iiuinine  qui,  à 
force  d'avoir  écrit  pour  les  voix,  leinontre  sans  lés  avoir  cherchés  des 
lambeaux  de  phrases  |ii'i)|ir  >s  .t  faire  briller  le  <  banteiir  .niais  loni  lela 
man/|iie  de  lien;  on  y  i-hercln;  en  vain  le  «ii6»/ra/u»»,  l'idée;  c  soin  di-s 
oripeaux  usés,  vieillis,  consçrvaiil  eiicwre  qtu  Iqiies  pan  elles  de  clin- 
quant, appliqués  sur  des  ma:ine(piins  informes  On  miii'i  que  raiilcui 
a  recherché  I  originalité,  mais  il  n'a  trouvé  que  la  bizarrerie  ei  sou- 
vent nlêuie  1er  grotesque.  C'est  que  rorigiiialiié.  n'est  point  une  rhftsi; 
extérieure  que  Ton  puisse  trouver  ;  elle  est  inbérenteà  la  nature.  Celte 
recherche  se  traduit  par  des  accouplements  de  sonorilé.sbélcrogéiies,  |)ar 
des  chocs  de  tonalités  inadmissibles,  par  d'incroyables  paiivictés  for- 
chestralioii  évidemment  calculée:^.  Tool  cela  constitue  unen'wvtc  [mis 
que  nu^dioere,  et  nonobstant  le  talent  de  MM.  Mario,  CDieiti,  ei  de 
Mme  Pf-rsiani,  fpri  mai  secondés,  il  esi  vrai,  par  MW.  Celliill,  Diiliori 
et  tutti  altri,  1^  Pidanzata  eona  ne  d>-passcra  pas.,  sans  dcijj.iisir 
pour  le»  abonnés,  leiioml>re  dis  trois  représentalipns  nécessaire  pour 
que  tous  les  habitués  tlu  Théftire-llaiien  aient  tiubi  le  même  son. 

Le  rôle  de  Pietro  /.impanli  a  permis  à  M.  Coleili  de  mon- 
Irei^  les  qualités  remarquables  <;u'il  po-sède.  Dans  ie  second  acié  no- 
tamment, il  a  chanté  avec  beaucoup  d'Ame  la  scène  où  le  vieux  '/ini 
pardi  bénit  sa  tille.  Il  a  fait  preuve  aussi  d'énei';;ic  el  de  si'n^ihilite 
daius  VuHdante  du  tinal  dont  nous  avons  parlé.  M.  Coictti  conthiil  sa 
voix  avec  beaucoup  de  s'ïlreté  el  de  sage.-.se  ;  avec  lui,  l'auditeut  j'sl 
toujours  en  pleine  sécurité.  Sa  voi,v,  d'un  timbre  plein  et  veloiiié,  ré-, 
lève  fjcileuenl  jusqu'au  wt  6(!ino<.  Elle  est,  comme  nous  i*avons  dit, 
très  piopre  a  l'expression  de^  la  tendresse  et  de  la  douleur  f)ans  le 
domaine  que  lui  assigné  la  nature  de  ses  raovens,  c'est  iirt  clianleiir 
d'élite. 

Le  rél«  de  Rosa  n'ajoutera  rienàlà  réputation  de  Mme  Persiani.  Elle 


s'y  montre,  comme  partout,  pleine  de  sensibilité  et  de  talf^t.  Li'fiMAn 
toute  gracieuse  dont  elle  el  M.  Mario  ont  rendu  la  eolatMM' doTiao 
qui  termine  ie  premier  acte,  a  valu  k  ce  fragment  de  valse  les  hpBBeBrs 
duM«.  ■'~' 

Le  rôle  d'Alberto  Doria  rempli  par  M.  Mario,  ne  renferme «tftae 
romance  d'uNC  tournure  assez  originale  au  premier  acte,  te  dao'ddiit 
nous  vciions  de  parler,  el  un  air,  au  iroisiènie  acte,  conpé  sQf  ItTlim- 
Iron  banal  des  airs  italiens.  Il  y  a  un  second  rôle  de  léiior,  éeitti  du 
frère  de  llosa.  En  Italie,  dit-on,  ce  rôle  est  le  plus  imiiertant  dfes 
deux,  et  IX)  a  dà  le  ré  mire  pour  le  (iunlier  a  M- Celiini  :  HlHinHt 
fallu  le  réduire  â  bien  pi-u  de  chose  pour  le  desi-endre  an  nWeaii  de 
cet  inlerpiiMe.  Si  M.  Ci:ilini  a  olici  a  un  goAt  irrt>sistibre  en  entritit 
('laii.s  ia  carrière  itriiin;ilici)-lyriiiue,  on  peut  dire  qu'il  y  a  diSt^ord  com- 
plet entro  ses  apliliuii's  cl  sa  viiciiiion,  car  on  chercherait  e»  vatncboe 
iiiiiiiie  seule  (leS  ;iii.iliii's  i|ui  .  tMiNiiiueni  racteur  nu  le  chantetir.'^'- 

II  est  a  (li.'>ii'ei'  (|'.u!  l  due  Fofcari  et  /  fMtnhardi,  dont  11  est  quek- 
tiun  pour  cet  hiver,  lacliel  ûi  la  ladtk^st- d.- cette  première  nOUVeifcté 
de  la  saJMMi.  ,        -  - 

optn v-r.o)iigi  i:.  —  Gibby  la  CorHtmtinf.  l'aroles  de  MM.  Lentmtt'et 

l'iTiiitwick,  musique  (it;  .\i.  ClapissoB.  '  J  i  "t,-*,! 

■  l.ej!,é:iiic  lie  i"< )|K'r;i-(". luiiii:!!'  viciil  d'enregistrer  un  tt0|tvés^'^tic- 
(es.  i-,i  j.irtiiiou  Xe  (iibby  h  6Vn«mu.ic  juîlillc  plciaemeul  lçî''tt|l»lê-- 
l•cMlc,•3  qu'on  avait  pa  a.sci.i,-  .sur  u-  talent  el  i'imaginallS^dqBl  II. 
f.laiiis^on  ava.i  'ait  pivnwdins  le  Code  «oiV,  en  Juin  tg4*,  TOasjw 
VdUilriuiis  pas  d'ilulie  preu.c  de  r.il)-.uiu.c  ut>^cessUé  OA  l'on  és^'d^ 
lar,;ir  l'aièni;  pour  1>'.^  rompositeurs  traiiçaLs,  que  la  lOngift^ jjùt- 
tinie  subie  jiar  M.  CI>p.s-.on,  a.iiès  une  preuve  manifeale  de  ta- 
leu1.  i^)uatre  ans  1 1  iilus  se  -oui  ecOi.  éi  avaiil  que  les  poVtê*  du 
théâtre"  iius.eni  si-  roiiv,  ir  i-o.ir  lui ,  i;ii,dis  que  nouS  voyous  tous 
li-s  ihéàlres  di  Cuilello  u'ii.i.ie  fC  tlispulel'  les  (fuvrcs  d«  cumpoai^ 
leur?,  coniun'  ,\LU.  l'a(i:;i,  llir(  i,  cic,  ;inxquei.-i  ou  tail  une  rép4^t|^a 
de  maîtres.  IVrMinee,  iiuus  le  pensons,  n'hesilcr.i  Ji  reconnuhr^ir'^^ 
•.>  (iibby  (leinneplus  de  tileut, d'in^'alion  el  d'i— ''" 


e  mai.res 
la  parlrlion 


(le 


lésa 


lité  que  celle  d.-  la  Fidanzatà  corsa,  cl  le  Code  mir  valait  t 
que  Safo.  On  se  p^t.iiQl,  eii  t^'âlli  c,  de  lu  p<:nuile  deCQIUj 
mais,  <!.i  vérilé';  taii-ou  rien  pour  en  faire  éclorc?  Cettx-làl, 

oni  mérité  les  lauriers  aiadeiniqucs  ne  rencontrent  que  cje* „ 

sur  leur  roule.  Les  plus  heureux  tiépensent  dix  anuéea  d'efferta,  de 
démarches  humiliantes,  dix  années  cpmplèiement  perduea  pour  lapro 


...  im..^.t 
_^  .JtilliintM  •  pràuvé  que  Cracovie  n'avait  nas  nmpW  m  ooadi- 
UOM  dé  ton  existence  iiidépendaulc,  nuis  que,  depuis  1830.  ^Ile  avait 
4t^|efp«(r  Incessant  d*intiùi<ues  bo^(i!cs  conire  les  iruis  puissauc«8 
l^npiKtricw.  Jusqu'à  ce  i|u'eiinii,'au  Diois  de  t'évricr  de  celle  anué«;, 
élle4evlnt  lé  théâtre  des  hcèiu-s  les  plus  violenlos  et  U*s  plus  datige- 
TeatPfqtt*  Jamais 

-^Afrà&^ue  1'  tiouvrrnemeiil  et  la  l'onsliluliuii  riircnl  anéanlis  et  que 
le  suÀ^ela  villeselioiiva  aliaiidoitiie  ùiiii  lerlaiii  nombre  de  coiispi- 
HAMMlf  qui  «vau^Mt  prit»  ir  riire  de  goiivernenieiil  revuiuiiùiiiialre  de 
Ppl^fiir, «i  exniaieul  a  la  rév  ille  année  euiiire  le  iciuvfriiriufiii  exis- 
|«ji|.ks  hâbilaitlh  de  loiilts  les  aiiiieiine»  piovjners  polnnaise.s,  une 
jMMdca  méffit  irrupliuu  dii.lerriloire  de  Cr:>C(^vie  dans  nus  Jôials.  Il 
&ltui  alors  placer  de  itouviau  Cr^iovie  sous  un  piuveritrnieul  pruvi- 
jotn' soumis  il  nos  aiilorités  iiii  itaires,  et  la  faire  occuper  pat- des 
liroitJH^  dj6  I*<>Ik»i><'*'^  l><o<<'<''lrice$. 

.  Osévèueweiits  nous  ayant  mis  dans  rimpossibilité  de  rétablir  les 
'  hÉMtde  la  librrlé  et  de'  l'indépendance  de  Cracovie,  brisées  par  les 
,ctiu«iui$ik  l'ordre,  du  repos  et  de  la  iranqitillilé  de  l'Europe,  ei  pcné 
'lr4il»>4cvoir  de  mettre  à  la  Tui^  nos  lidéli^  sujets  de  Gailicie  et  les 
vIliiLilaitls  Iranquilles  de  la  ville  de  Cracovie  méiueâ  l'abri  des  attaques 
;  et  des  neiiées  de  ce  parti  du  Imulevt^rseniriit,  nous  avons,  d'accord 
avec  S.  M.  le  ro\  de  Prusse  et  8.  M.  l'empereur  de  llussie,  soumis  à 
«ne  appréciation  sérieuse  le  sort  futur  de  Crucovie. 
t  Dans   ce  but, des  délibitrations  ont  eu  lieuavec  les  pléiiipotentiai- 
Ksapiciaux  des  cours  de  Iknin  et  Je  Saint  Pélersbour;;-,  ces  dilibé- 
ftdoos  OUI  eu  puur  résultat  une  convention  faite  le  6  novembre  de 
.<cUaMHlic<;à  Yieilue,  itar  laquelle  les  trois  puissances  prol'  clrices  de 
(la  .vUledôCiacovie révoquent  et  supprimwil  k's  traités  du  5  nui  1815; 
Ot^tpoONS^uenve,  ceUe  ville  et  son  territoire  retourneul  sous  notre 
«cepire,  telle  qu'elle  apitarienait,  avant  la  |tai\  de  Vienne  du  14  uciu- 
.  lue  lÛ:),  k  feu  noire  père  et  ù  nos  ancêtres.  C'est  pourquoi  nous  prc- 
«omposscMion  de  ladite  ville  de  Cracuvie  et  du  sou  territoire.  Nous 
lalolfvont  pour  toujours  à  nolr>^  couronne,  et  déclarons  qu'elle  forme 
tftitMrUe  inséparable  de  notreenipire,  auquel  nous  i'incoi'porons. 
r  -^Om  lloMioi|9^  le  comte   Maurice  de  Dtyme,  notre  ctiàmbell.in, 
«oastflîerde  régeitce  et  gouverneur  de  Fraj^ue',  nuire  coiuiuissaire  au- 
\iiiitt  pour  celle  prise  de  possession,  i-l   mtus  in\ilons  sérieusement 
.40tts  ira  habitants  de  la  ville  de  Cracovie  et  de  s<mi  cinlevanl  territoire, 
pans  leur  urupre  intérêt  à  obéira  cej^uHunissairc  aulique,  envoyé  par 
■pus,  ainsi  qu'aux  auluriie!<i  que  Hous^oiilinnousti  que  nou>  eiub  iv 
gonsde  BOttveai.  Nous  les  hivùons  enuu.ri;  a  suivre  po..ctuelleuient- 
lesoniniiNiaçes' faites  un  A  f  lire. 

■  D'un  autre  çAte,  ii<M<sjirouieiions  aide  1 1  proiecUon  de  notre  sainte 
TBlIfien,  justice  iiMpartiàle,  e^ale  répariition  des  iniiùis  et  pleine  et 
\  entière  garantie  de  :a  sécurité  |>ublii|ue  a  C'  ux  qui  >e  reuilr^  l  dignes 
de  noire  grâce,  en  ^e  suiiu.ei  ai.t  iiiiuii>(ilat>'n!i-iii  a  lu  prespiile  llle^•l• 
re,  qui  est  dans  leur  ii;léièt,  et  par  leur  lidélilé  il  le.rrdé\ouen:ei<l  à 
iw>tre  maison  -,  nous  seioi.»  iutiiuurs  un   prii.Cf  doux  et  un  empereur 

{raciéui,  frnous  ferons  ious  nos  ifforis  pour  leur  iissunr  les  bien- 
lis  que  Itur  réunion  i  une  graude  et  puissante  oionarcliie  est  de 
«ïiarv*  garantir  aux  liabllants  de  Cracovie 
_  A.iiisl  fait  dan.'i  notre  palais  iiniiérial   devienne,  le  II  novembre 
4SM  et  de  notre  règne  le  doiiziéiue. 

Si|tâé:  Ferdinand  <L.  S.|  ;  Chailes,  comie  de  Jaui;lie,  premier  etian- 
celier;  François,  baron  Je  PillersdurfT,  diancelier  aulique:  Jeau,  ba- 
.  ron  de  Kxtiiluka  de  Jaden,  vice-cbancelier. 

D'après  i'urdre  spt^cial  de  S.  M.  apostolique:  Fraiiçois,  ciievllier 
drlV)idhMmy,  conseiller  aulique. 

Le  feld4iarécbaMieulenant,  comte  de  Casiiglione,  chargé  du  gou- 
^MracMot' provisoire  de  la  ville  libre  de-Cracovie,  par  les  trois  puis- 


vivement  troublé  iciwtriii 
Afttèiidtuiue,  par  un  4raiié  condir  entre  elle»  le  il  avril  (S  mai) 
1815,  la  ville  de  Cracovie  avec  sou  territoire  trété  déclarée  ville  libre 
indépendante  et  «irictement  neutre,  et  placée  iiôus  la  protec^on  des 
tiois  liautes  puissances  contractantes,  eique  les  trois  cours  u^l  voa- 
lu  m,ettre  Ji  exécutibit.  par  cetie  convention,  les  articles  coi.cernant 
Cracovie,  dans  leurs  divers ^railés  du  21  avril  (5  mai)  1815,  dont  l'un 
a  été  cum-.li  entre  S.  M.  l'empereur  d'Autriche  et  S.  M.  l'empereur  -e- 
Rnsie;^ei  l'autre,  à  la  raéuie  date,  entre  S.  M.  l'empereur  de  Russie 
et  S.  M.  .e  rDi.4le  Prusse  ; 

•  Mais  ult<'nduqiie  ''existence  de  la  ville  libre ^ds  Cracovie,  loin  de 
Té|K»!idr<^  à  leur»  iutentitfiis,'^  été  une  source  de 'désordres  et  de-irou- 
bles  qui,  pendant  vln^l  années,  ont  «ou  seoilenieul  menacé  la  paix  et  la 
pros|»eriié  de  cette  ville  libre  ei  la  sûreté  de^  pays  liuillropliei^,  mais 
ont  eu,  de  i>lu<,  pour  but  de  renverser  l'ordre  de  choses  établi  parles 
traites  de  I8i5; 

»  Atiendu  que  des  faits  nombreux  de  ce  genre,  qui  .sont  trop  géné- 
ralement connus  puur  qu'il  soit  néie.>saire  de  les  examiner,  ont  entiè- 
rement changé  daus  son  essence  le  mode  d'exislenrà  de  la  ville  de  Cra- 
covie, et  (|iie  par  des  démarches  contraires  aux  traités,  Cracovie  s'est 
rilusieurs  fois  déga;(ée  des  devoirs  qiic  ii<i  imposait  la  strict  neulra- 
ité;  que  ces  démarches  ont  plu>ieurs  fois  amené  l'intervention  armée 
des  trois  puissances,  et  que  tous  les  thangemenls  opérés  dans  sa  rx)n- 
stituliun  pour  donner  plus  de  force  a  son  gouvernement  n'oot  pu  em- 
pêcher le  retour<drces  faits  déplorables;— Attendu  que  uiéme  cette  lon- 
ganimité, manifrslée  par  les  ordonnances  bienveillantes  des  trois  gou- 
vernements, au  lieu  d'atteindre  le  but,  n'a  servi  qu'à  fortiiier  les  enne- 
mis jcrécoiiciliablcs  de  l'ordre  existant  dans  leur  projet,  et  que  la  ville 
'itère  de  Cracuvié^est  devenue  le  foyer  d'une  nouvelle  et  vaste  conspira- 
tion dont  les  ramillcations  embrassaient  toutes  les  aucieiines  provinces 
polonaises  ;  .  ^ 

*  Attendu  qu'à  cette  entreprise  coupble  et  déloyale  s'est,  Jointe  une 
attaque  à  main-^méc  précisément  de  Cracovie,  qui  a^furmé  un  centre 
d'où  l'esprit  drrévidte  cherchait  à  miner  les  hàses  de  la  tranquillité 
intérieure  des  Etals  limitrophes  ; 

»  Attendu,  d'après^-ela,  que  Cracovie,  comme  corps  poliliqu»,  a  été 
évidemment  trop  faible  pour  résister  aux  menées  couiiiiuvllés  des 
éuiiiirés^po^onais  qui  t.eniient  cette  ville  dans  une  servitude  morale, 
en  sorte  qu'elle  n'oJre  plus  aux  puissances  de  garanties  contre  le  re- 
tour des  tentatives  de  bouleversement  s-iuvent  réitérées  ; 

•  Mais,  att**ndu  que  des  entreprises  de  ce  genre  sont  une  violation 
.évidente  du  traité  <lu  21  avril  (S  mai)  1815,  aiiisi  que  de  l'arliclcidu 
statut  consiituiioi  nrl  t>our  l;t  viiie  libre  «te  Cracuvie,  du  5<>  mai  1835; 
atterdu  que  le>  Co  vcuiioiis  ci-  tcssus  menlionuees,  coiicernaiil  Craco- 
V  e.  entre  les  trois  puiss^tnces,  n'ont  éié  répétées  dans  les  (art.  0.  7, 
8,  0  et  tO  de  l'ai  te  géi  éral  du  congrès  de  Vienne  du  '0  juin  1815, 
qu'atiii  que  Cr-l  acte  euditr^shii  les  divers  re.NUllats.de  l'arrangeuirni 
coiic  u  iIjiis  les  rc^ociati<-ns  pjrticulière.s  entre  iesuabinel^;  atleudu 
par,  Cl  n  équeiit  que  si  lex^trois  cour»  changeni  aujuurd'liui.par  hip< 
port  à  Cracovie,  un  ordre  de  choses  sur  lequel  eileslse  sOul  accordées 
volontai'enient  dans  l'année  1815,  elles  ue  tout  que  rentrer  dans 
l'exercice  d'un  droit  incontestable. 

»  Attendu  tout  ce  qui  précède,  et  ayant  pris  en  sérieuse  considéra- 
tion la  sdirelé  de  leurs  Etais,  si  souvent  menacés  par  la  ville  libre  de 
Cracuvitf  ; 

»  Les  trois  cours  d'Autriche,  de  Prusse  et  de  Russie  se  sont  ac 
'cordées  sur  les  résrduiious  suivantes  :  _ 

1°  L^sdites  cours  d'Autriche,  de  Prusse  et  de, Russie  réyoquèiîF 


les  arlicles  des  traités  concernant  la  ville  de  Cracuvie,  conclus,  l'un 
enli:eS  M.  l'empereur  de  Russie  et  i  empereur  d'Autriche,  et  l'autre 
entre  l'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Pru.sse,  et  signés  les  21  avril 
et  5  mai  1815.  De  la  même  manière  le  traité  addiliounel  entre  l'Autri- 


braits  qui  «Mt  èifralé  «ijoMMl'hui  dan»  Paris,  cCaurtoat  *  la  Umii 
Ils  c'oat  du  reste  trién  que  de  vnùscmbiàble.  Quand  uo  Briaistn  c«. 
slilutioDoel  a  accompli  une  milMion  difficile,  d  drvieat  dès  Ion  lt 
bouc  émissaire  que  i'oD  sacriHe  pour  expier  h»  pécMa  d  Israël,  tt 
12  mars  disparut  après  avoir  pr^nté  la  loi  de  dotation,  et  k 
l'Vmai  après  avoir  décrclé  les  (urtiiTâttions  de  Paris.  ]|l.  Gniiota 
marie  le  duc  de  Alontpeosier,  le  terme  de  son  pouvoir  est  proche 

Il  arrive  quelquefois  que  les  journaux  de  l'opposition  imputtit 
au  {gouvernement  des  niaiheurs  dont^  ralsonnablemeot,  on  ne  peut 
rejeter  la  faute  sur  re.s  pauvres  ministre.  Le  Journal  du  Débalt 
fait  aujourd'hui  une  critique  spirituelle  de  ce  procédé,  en  louant  à 
sou  tour  le  ministère  de  ce  qu'il  n'a  pas  fait.  «  La  question  d(« 
Sbhsislanrcii,  dit- il  dans  son  bulletin  de  la  Bourse,  grâces  it  fin- 
tetligence  et  à  tactivilé  du  gouvernement,  avait  cessé  d'^m 
sujet  d'inquiétudes  aussi  grave...  >  — L'in/e/Z/^ence  et  raetitilt 
du  gouvernement,  à  propos  de  la  disette  acluellef-ttOus  SéÂible  bin 
trouvé.  En  effet,  i|  a  cri  il  denii,  circulaires,  abrégé  deciaq  ioursb 
quarantaine  de  Marseille,  et  prête  quelques  paires  de  cheva» 
pour  les  transports  de  grains  de  Marseille  à  Lyon.  Quelle  proiii- 
gieiise  activité!  quelle  intelligence  admirable! 

Mais  trou^vvr  moyen,  pjir  une  seule  phrase,  dit  louer  le  ministèR 
et  de  soutenir  en  niAme  temps,  à  la  Bourse,  le  cours^de  la  realtct 
des  chemins  de  fer,  voiU,  dironvnous,  au  risque  de  blesser  la  no- 
destie  des  Début»,  faire  preuve  d'une  activité  et  d'unie  iutehigtw 
cent  fuis  plus  réelles.  - 

Nous  avons  annoncé  la  seconde  tentative  faite  par  M.  de  U- 
4-ochejacquelein  auprès  du  ministre  de  l'intérieur,  puiir  obttair 
rautorisation  d'établir  une  loterie  au  profit  des  inoadts.  Cette  lia- 
utive  n'a  pas  été  plus  heureuse  que  la  première.  M.  Dqi-Ûid 
lui  a  répondu  que  des  lots  représentes  par  des  dianu^ils  et  d« 
pierres  pri  cieuses.  qui  seraient  repris  pttur  K'ur  ytlÈOT,  ne  lottt 
en  nalite  qnrdes  lots  en  argent,  et  que  sa  nouvelle  combinaison, 
n'i  tant  qu'un  prétexte  d'cluuer  la  loi,  ne  pouvait  pas  plus  élreic- 
ceptee  que  Ifpr-niière.  ^       - 

Nous  avons,  d  s  l'origiae,  dit^notre  avis  sur  cette  loterie.  Non 
aimons  m  eux  la  rhanté  .'ui  donne  gratuit<!ment  que  celle  i^i  doi- 
iie  par  spevulaiiou;  nous  \  oyons  avec  ri  pugnauce  toute  entre- 
prise qui  iieul  prêter  à  l'agiotage  et  à  di«  jeux  ruineux  pour  b 
L'runde  major  té  des  joueur»;  mais  il  nous  semblait  q«'e»  hvw 
du  but»  ou  pouvait  bien  se  relàetter  quelque  peu  d'une  puritaiae  ri- 
gidité. Uikons  U  vérité,  d'ailleurs  :  ce  quia  nui  a  la  loteria  prg^ 
see,  ce  sont  beaucoup  moins  les  inronveaients  qu'ella  eût  astnl- 
nes,  que  le  nom/de  celui  qui  l'a  conçue.  Si  la  propositioa  ne  lit 
pas  venue  d'un  'légitimiste  et  immédiatement  après  le  dUn  géie- 
reux  du  comte  de  tbambord,  le  ministre  eût  montré  ndjasile  xn- 
pules.  Mais  qu'il  y  songe  bien,  ces  scrupules  lui  impMètt  ineloir- 
de  oidigatiuu.  Il  refuse  d'autoriser,  un  moven  puiniilt  dé^  Tenir  ■ 
secours  d'immenses  infortunes  :  c'est  alors  H  lui  te  fliihl  M  qu'il  le 
laissé  pas  faire  à  autrui. 


Comme  la  plus  grande  partie  Ses  journaux  légitim|sles,  \'Ber- 
mine  de  Nantes  a  reproduit  notre  article  sur  lés  noces  (fv  eomteit 


ductiOR,  avant  d'arriver  jusqu'au  public,  butQnal  de  tous  les  artistes 
créateurs,  seule  perspective  qui  puisse  les  exciter  au  travail.  Si,  par 
IMlbeur,  le  prennerouvrag'é  est  faible,  on  ne  veut  pas  se  rappeler  que 
li  plupart  des  maîtres  les  plus  admirés  ont  débuté  par  des  œuvres  de 
MU  de  Valeur  ;  ou  les  condamne  sans  rémission,  et  nésormais  aucun 
fês  falseufs  de  livrets  ne  voudra  risquer  un  canevas  avec  liii.  Le  plus 
grand  nombre  renonce  de  gOerre  lasse,  embrasse  une  autre  carrière  s'il 
M  ^MUt,  ou  achève,  en  courant  le  cachet  ,  d'étioler  uue  intelligence 
junoiodrie  déjà  par  une  longue  succession  d'es|iérances  déçues. 
'•  I«e  livret  de  MM.  Leuven  et  Rrunswiik  n'a  qu'un  mérite,  mais  un 
Sérile' précieux  pour  ie  com|H)siteur  :  il  est  parfaitement  coupé  pour 
la^musiqiie,  et  les  situations  peur  tous  les  morceaux  sont  on  ne  peut 
mieux  iiidiquées.  Elles  sont  toutes  plus  ou  moins  connues;  quelques- 
auas  Biémi^  sont  rebattues  ;  mais  elles  sont  choisies  parmi  les  meilleu- 

,f.rfss|ji  point  de  vue  de  l'inspiration  musicale. 
<  .  Itoas  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  toutes  fes  aveiiturcs  qui  arri- 
venu  Gibby,  pauvre  lOcussais  qui  n'a  d'autre  l'urtune  que  sa  coriie- 
Buse«  doatiLse  sert,  ire.sl  vrai,  pins  habilement  ituc  |m  rsuuue;  mais  à 
l'/épAHueoù  se  passe  t'ailion,  sons  li<  répne  de  .làc(|ues  l",  les  artistesrii 
tournée  iiefaisuient  point  ciicirc  torliniraiissi  rapiiti-ineiit  qu'on  peut 
le  voir  parfoi?  de  nos  jours.  Nous  ne  dirons  pas  loniinciit  il  se  trouve 
'  mis  en  rapport  avec  de^  sii^jneurs  aiiitlals  i-oiispiranl  contre  le  mi, 
auquel  ils  reprechenl  sa  pariiàlité  pour  les  Eco!;s.-iis  ;-coniHient  il  est 
conduit  à  pénétrer  jusqu'au  roi,  a  écii.inj,'f%  sou  déjeuner  de  pain  d'à- 

'  VOftiésl  de  bière  de  G'ascow  coiiire  le  s|»le:idHlt;  onlmaire  royal,  et  à 
-chaMer  eu  jivo  avi'c  l'anijusic  uioiurciMi!  le-^  airs  clioris  do  leur  pays 
commun  ;  cuthmeut  entiu,  après  avoir  Iritiiii,iiit'  \U'.  louies  h's  iravirsrs 
suscitées  par  les  seUntMirs,  i|ui  le  croie,  l  iiiaiirede  leur  secr.;l,  il  ar- 
rlve.'grâce  à  la  priieclioii  royale,  ;n:o;i(|i.erir  la  niain  de  celle  nn't! 
aime,  la  ttlje  du  lavcrnier  Pai  tison,  et  la  dui  néiessair-  puur  assunr 
son  avenir,  celui  de  ses  curaiils  et  iirsès  ,  eiit-s-enf  nls.  Il  n'y  a  rien 

'-  d'âssét  iii'uf  dans  ce  fabliau  pour  que  nous  en  devions  l'afrc  l'objet 
d'une  narration  spéciale.  , 

La  partition  de  Vl.  Clap',.<toii.  nous  1  avons  dit,  est  uno  œawe  dig 
du  l)eau  succès  qu'elle  »  nlileii'i .  e  I  •  lui  assurera,  i^ans  ilouf 
;  tenir,  le  drofi  d'e  se-tiroduiic  quiml  ille  vouilra  dev.inl  le  pi 
"passera  proliableuu'iil  nijiMtfii.rii  au  r.iu^' <le  ceux  qui  rende 
du  théâtre  si  dillici'le,  pour  ne  pastliic  impossible,  aux  atiliv 
L'andaniade  l'Ouvcrture,  fait  sur  un  ihéuie  daus  le  caractère 
pltd'un«  charmante  couleur,  et  l'allégro  a  beaucoup  d'eni 


premier  acte,  le  moins  riche  des  (rois,  renferme  un  joli  duo,  dont  la 
mélodie  est  bien  coulante,  enire  le  lavernier  et  sa  fille.  L'entrée  de 
Gibby  amàne  une  reprise  du  même  motif,  en  trio,  très  airoitement 
traitée.  La  romance  de  Gibby,  s'eiidormant  au  bruit  de  l'orage  et  rê- 
vant à  toutes  les  joies  de  l'avenir  qu'il  se  .  ompose,  est  coujiée  d'une 
façon  originale  et  heureuse. 

Le  deuxième  acte  ouvre  par  un  air  du  roi.  qui  roule  sur  le  sujet 
très  rebaltu/Hiais  toujours  en  situation,  des  misères  du  rang  suprême, 
et  sur  les  souvenirs  du  pays  et  de  la  jeunesse.  Ce  morceau,  taillé  sur 
le  patron  des  a  rs  italiens,  est  bien  réussi.  Vient  ensuite  la  scène  de 
l'échange  des  déjeuners,  qui  amène  un  duo  dans  le  caractère  boUffe, 
plein  de  gaieté  et  très  habilement  traité;  ce  duo  se  termine  par  un  chant 
de  guerre  des  Ecossais,  d'une  forme  neuve  et  pleine  d'énergie.  Cette 
hn  dudao,  qui  réparait  Tn  chœur  au  dénouement,  a  eu  les  honneurs 
de  la  soirée  et  a  été  redemandée;  c'est  évidemment  le  morceau  sur  !> 

3uel  les  auteurs  ont  le  plos  compté.  Il  y  a  encore  un  autre  motif  favori 
an.s  l'ouvrage  :  c'est  unecantilèneécossaiseque  Gibby  chante  plusieurs 
fois.  Cetteraniiléne  est  fort  jolie,il'unee\pressiintendreet  d'une  mélo- 
die suave  ;mai'^  el.e  a  le  difautd' être  plutôt  instrumentale  que  vocale; 
elle  parcoitri  une  échelle  beainxiup  trop  étendue.  Un  trio  boulTe  entre 
Gibby  et  deux  seigneurs  qui  emploient  les  prom"sses  les  plus  séifui- 
santes  pour  l'éloigucrde  la  cour,  danslauraintc  d'être  par  lui  dénoncés 
au  roi,  est  traité  de  main  de  maître.  L'aT  chanté  par  Gibby  au  troi- 
sième acte  .1  e\ciié les  applaudissements  les  plus  vifs,  également  mé- 
rites pari'-  morceau  et  p^r  l'interprète.  Enfin,  l'opéra  se  termine  glo- 
rieusemeiit  par  le  chant  de  guerre  du  deuxième  acte,"  repris  celle  fuis 
avec  toutes  les  ressources  sunores  des  chœurs  cl  de  l'orchestre. 

M.  Uui^er  mérite  les  plus  grands  élog  s  pour  l'intelligence  et  le  ta- 
lent di»ni  il  a  l'iil  preuve  dans  la  créal]uu-du  n'ile  de  G  bby.  M.  Roger 
se  nio,  irede  plus  en  plus  excellent  acteur,  et  Ions  les  jours  il  se  per- 
K-cMO  lue  comme  cliaiilenr.  Il  gouverne  mieux  riiiteusiiéile  ses  notes 
étcvèe>  ;  il  en  a  fait  preuve  dans  son  air  du  iroisiè.ne  acte,  en  donnant 
allernativcmeni  la  teinté  di)u>'e  et  laveinte  forte  à  uih'  phrase  qui  s'é- 
jiisqu'an  <t  ai;ïu.  Le  rôle  de  Gibby,  comme  Importance  et  comme 
ious,  écrase  toit  j  les  aulres  peVsoniia;;es.  Mile  Delille  a  spiri- 
iii  (hi  et  liieii  rliinté  le  rôle  de  Mary.  M.  Itussine,  chargé  i 
le  lin  rôle  de  Jacques,  priinilivement  destiné-  i  G^ar^,  s'en 
ee  honneur.  Nous  ne  sommes  point  à  .son  égard  aii  même 
ntboujiasme  que  ceux  qui  l'ont  applaudi  à  triple  salve  et 
fès  la  chute  du  rideau.  Nous  ne  trouvons  pas  que  ses  rou- 


lades soient  d'une  pureté  irréprochable,  et  ses  intonations  ne  sont  pu 
toujours  exemptes  d'incertitude  ;  mais  nons  lut  reconnaissons  volon- 
tiers une  belle  voix,  de  la  tenue,  et  une  bonne  école  pour-la  maHière 
de  phraser.  Ou  peut  espérer  qu'il  méritera  par  la  suite  les  ovations 
un  peu  aniiuipées  dont  il  est  1  objet.  MM.  Henri,  Grignon,  Êmonct 
Mme  SiinteFoy,  ont  des  rôles  secondaires  et  les  rempllssenl  coow- 
n:iblement. 

L'orchestre,  conduit  par  son  nouveau  chef,  M.  Labarre,  a  dig»' 
ment  rempli  sa  fonction. 

—  A  dimanche  prochain  le  Fauit  de  M.  Berliot,  dont  la  preaitre 
répétition  générale  a  eu  lieu  avant-hier  à  i'Opéra-Comique. 

AiXTMB. 


REVUE  DRAMATIQUE,    l^ 

Gtmnasb.  V Article  213,  vaudeville  en  un  acte,  par  MM.  Denneryd 
Gustave  Lemoine.—  Variétés.  AocAal  Lue,  vaudeville  en  un sctt; 
par  MM.  Brisebarreet  Nyon.  Pierre  fl^erisr,  vaudeville  fQ  né acit> 
par  M.  Davesnes.—  Palais  Royal.  La  lie i'm  dsi  XaiM;,  copédie 

vaudeville  en  trois  actes. 

»  Le  mari  doit  protection  Ji  sa  femme,  la  femme  doit  ohé^uêMi^ 

son  maM,  »  tel  est  le  texte  précis  de  l'article  .215,  et  ce  seul  eiiencl 
prouve  combien  nos  législateurs  soiitnmpUirM.ii'envisasrMtqi''*"'!! 
face  des  choses,  ne  tenant  jamais  compte  des  exceptions.  Ouii# 
proléger  ?  Cesl  la  sciencirei  la  for.e.Qiti  doit  obéir  ?  Cest  l'Igiiorsaçe 
et  la  faiblesse.  Admettons,  iiu'en  général  la  force,  la  puissance  iK 
protéger  se  trouvent  du  cîMé  de  l'homme,  ei  ce  sera  baaiico|ip  i<^[ 
der;  il  restera  loiypurs  vrai  que,  dans  certains  ménages,  c'est  » 
frmine  qui  possè  le,  en  dose  supérieure,  l'intelligence,  latomnaissasc» 
du  monde  et  des  affaires,  et  que,  da  s  ce  cas  au  ujins,  le  mari  devra 
s'est  imer  fort  heurei^x  d'obéir,  ii  condition  d'être  protégé. 

Dans  l'ar.icle  215,  et  dans  tous  les  aulres,  les  lé;isialéi>rs  du  M' 
riage  n'ont  admis  qu'une  classe  d'hommes  et  uue  classe  jd*^  f''»"^' 
l'Homme  ferme,  prudent,  d*exi«lleni  conseil,  la  femme  il»iÉ  bOtl^' 
incapable  de  se  conduire  elle-même,  mais  aidunte  etttwJmtilX^V'^ 
qu'oii  la  tienne  en  tutelle  et  qtfon  la  wrtellle:    "'      * .    ^7.^-... 

Les  léfislatenn  ont  9i><»>re>ti  <w  pf«^|nMi%i*^MM^ 


_jgbe-l^cobNMie  sortie  d'OpoitiDisoUç  les  ordres  deSit  da 
Itadeira  eik  licrsonne.  Cettii  coioaae,  lancée  à  la  poursuiie  dc-€r- 
■I,  était  arrivée  à  Sabrozo,  c'est-à-dire  k  tiiois  lieues  de  C&aves. 

Uae  frépûe  anglaise  ou  américaine  qui  était  entrée  dans  le  port 
fOporto,  a  été  démâtée  à  coups  de  canon  par  les  insurgés,  qui 
0«yaieMt  foir  en  ce  bâtiment  une  menace  contre  la  cause  pro- 
Iptssiste.    "  \.  '     ■      •  \,-^_-  ■;■■ 

>'AlTS  4>iVEIlS. 

cnONIQVB  00  JOUR.  —  M.  le  ministre  de  la^mariuc  vient  de  faire 
cOHiOruire  !>ix  owiitoiis'tn  bois  de  difTérciites  i;riiiideurs,  pour  scrv'r 
4'h«biiattoii  au  oonmandanlel  aux  différentes  auiurit^stle  l'iie  M^yoïie. 

—  Lebey  de  Tunis  est  arrivé  hier  à  Paris;  il  a  t.ii,'naié  son  voyage 
M  France  par  hh  acte  de  véritable  munilkeitcf.  E>i  pas-^ant  à  Roanne, 
^vcflMit  frappé  des  déMSire»  qui  ont  désolé  ciate  mie  lors  des  inou- 
daiioas,  H  a  toukcrit'pour  cinquante  mille  francs. 

—  La  commission  établie  dans  le  département  de  la  Seine  pour  cxa- 
■iuerias  aspirants  ei  les  as|/iiantes  aux  fouclions^  de  (Jlrccieurs  et  de 
érre>rkes  Ora  salles  d'asile,  o>^vrira  sa  seconde  session  de  l'année 
IKM,  le  lundi  44  décembre  pruchain,  au  ditf-lleu  de  l'Académie  de 
féiiie,  m«  de  Surbunne,  II.  U's  examens  Mront  publii-s.  La  cui|;mi!i- 
't....  •>••:• -alliera  4^  tea  candidat!»  qui  suât  domicilies  daus  le  depar- 

_.  la  Seine, 

Kpirants  uii,aspi railles  dt>vront  se  faire  inscrire  du  7  au  12  de- 
iiciusiveuiëDl,  au  Vbel-iieu  de  l'Acudeiuie. .  lU  aunnil  a  pio- 

^ ,*l5ir  aciedrt  iialasam-^  ;  2"  un  ci'rtillcat  de  «toraliié  délivré, 

uM'amaialion  urs  trois  cuirheitlers  munjiipaux,  par  le  maire  de  la 
commune  ou  de  cbacutie  de»  communes  où  ils  auront  résidé  depuis 

A  Paris,  le  cerlilcat  sera  délivré,  sur  l'attestation  de  trois  notublcs, 
farMkHdredj  rarroudissewent  ou  de  cbarun  des  arroiidi»M;meuis 
•É  le  candidat  aura  résidé  depuis  trois  ans.  Le  ceriiflcat  doaué  daus  la 
ieniiéftt  retidet.ce  ne  pourra  avoir  plus  d'un  mois  de  date. 

—  La  dumbredes  représentant»  belges  a  vo:é  son  adresse  en  ré- 

fnse an  discours  du  trOue.  Le  vote  a  eu  lieu  sanndi  sur  la  question 
eonOance  soulevée  par  rameiideiH.iul  de  >l.  Rosier.  Cet  aniemle- 
Miit  a  éié  rejeté  par  5S>oix  coulre  54.— DiOérence  :  18  voi&  eu  faveur 
du  minlalère. 

—  Let<HWetBtm»»t  hn^his,  assailli  dr  nombreuses  réclamations  au 
teirldes  I  réparât  ifs  qur  les  agents  du  général  Flores  f.iisaienlen 
iaalcirlre  pour  nue  «-spéd-tioM. j»ntre  la  république  de  rEi|uateur, 
t'esieattu  décidé  a  faire  saisir  tcwii  liàtiaenu  qnidevaieui  senir  a 
«■llt^eayédiiiuu.  — 

'  «^  Lia  ffulllas  allemandes  attribnrnt  au  prince  Louis  Bonaparte 
MaMatimde  se  rendre  procbainemeul  en  Amérique,  pour  s'y  Occu- 
auM  HW^^  d«  iieroemeut  de  l'isthme  de  Panama. 
;{r  G|9  jpfnw  Maurent  eu  même  temps  que  le  priuce  est  l'autenr 
aan>pl«o  particulier  pour  le  percement  de  l'isthme. 

r  —  Ov  ik  dent  la  Gmzetlt  i:Au§$bourg  :  «  Il  y  a  quelques  jours, 
||a>principaM&  tanquiers  ue  Vienne  konl  ailés  faire  uae  v:site  au  mi- 
aistradenJUvRcei,  pour  lui  représenter  que  les  fonds  publics  et  sur- 
tout t^  jctiqns  industrielles  baissaient  continuellement,  ils  ont  dit 
<|ue ta cmiui'd*iine guerre  européenne  qOe'^iourrait  entraîner  la  sup- 
pression de  l'indépendance  de  Cracovie  était  la  principale  cause  oe 
celte  baisse.  Lue  ministre  leur  ïTrépnndu  avec  calme  (|ue  la  prise  de 
powes^OM  de  Craoovie,  loin  de  troubler  la  paix  européenne,  consoli- 
derai^ au  contraire  la  tranquillité.  « 


^„ ^., ^„,,.3H|lïww^^lBaw.  ,,-i, ,-„„.. 

toatenslMiglàttlè.  t'Iufantérie  de  Itpe,  qui  étiU  «éiiiie  piréter  main- 
forfe,  se  crut  alors  obligée  de  charger  à  la  baïonnette  ;  il  y  eut  des 
^Bsés.  A  sis  heures  du  soir,  les  ouvriers  sortant  des  ateliers  reiidi- 
reiit  de  la  force  à  l'énieulc  ;  des  lanternes  furent  brisées  dans  la  me 
Âiiyale,  les  boulii|ues  se  f.-rmèreni  ;  on  assaillit  i  coups  de  piiTrcs  li's 
g-ardes  naiioiiaux  et, la  troupe.  Enlln,  les  sommations  légales  décid^ 
renl  Ijfuule  à  se  dissiper. 

Tel  est  lcLrPc.il  de»  événements,  tel  que  nous  le  trotiTOii«  d  ms  le 
CuùrrÙKfil  liidre-tt  Loire.  Nous  alleiidoiu  de  nouveaux  reiiseigiie- 
luuiits  ituur  ap{iri>cior. 

BIOCRAPHCS  ETBiBLlOGKAPnES.  —  Parsuitft  de  recherches  faites 
aux  arthivch  de  liiùiel  de-Ville  de  Paris,  M.  A.-T.  Barbiei  vieiil  de 
déc^iuvnr  que  l'auteur  de  la  Vritictutt  de  CUocè,  \iHiede  La  Fayette  , 
que  tous  les  liioitraphes  présenieni  comme  née  au  Havre,  est  née  <i 
Paiis^  en  tflU,  sur  la  paroisse  Saiiil-Siilpiee.  N  ms  croyons  à  cette 
occasion  devoir  rap>>eler  que  daii:>  ces  mêmes  registi'es,  M.  Kaveiiel, 
cons-rvateur  de  la  BildiOihèuue  royale,  découvrit,  ii  y  a  plusieurs 
années,  que  l'intiHe  amie  de  Mme  de  \ji  Fayelle,  Mme  de  Sévigné,  n  e- 
taii  pas  née  à  IlourMIIy,  comme  on  l'avait  cru  jusqu'alors,  mais  bien 
à  Palis,  sur  la  paroisse  Saiui-Paul.  -' 

ir.s  MO.MOPOLES.  —  Il  est  positif,  dit  nnjonina^  iqiie  le  conseil 
d'F.at  a  rclusé  d'approuver  lus  staliils  de  la  com|i;igiiie  du  chemin  de 
fer  d*^LyOB  a  Avigi.oii,  el^il-esi  piobabli"  que  et  lie  affaire  reviendra 
drviint  lis  chambres.  Cest  la  question  rclaiivt>*  à  la  navigation 
du  Khùiie  qui  a  deii.ié  le  conseil  d  Klar^  refuser  sou  appinb  iiinu.  On 
ttjiil  que  la  compagnie  'Ilalabot,  avec  laqielle  lo  Mes  \e^  aulio  loiiipa- 
jjiiics  se  sont  fusiounées,  a  eleve  son  lapiial  de  {.'>.">  à  l.ï;i  mil:i  ms, 
l^lin  de  s  emparer  du  nio.mpole  des  p  qucbots  du  Kiiûur,  et  d'iDi^t^ 
cheri|u'uiietO:irurreiiceilaiigereiise  |;0ur  ie»he:)ilii  de  fer  ues'éial<.i»se 
sur  ce  0<*uve.  Mais  le  conseil  d'G.al  a  cru  voir  un  grand  diiiger  pour 
les  intérêts  publics  a  accorder  ainsi  à  uni^  seule  et  même  compagnie  le 
double  UHMiopole  des  iraiisporis  parterre  et  par  eau  II  a  peiuié  que, 
dans  le  cas  où  l'on  acconierail  la  natigaton  d,-s  pa  (uebols  à  vapeur 
i  la  compagnie  du  cbemiu  de  ferdc  Lyoi  a  Avignon,  ce  ne  pourrait 
é.re  qu'en  exigeant  e  serieu je-i girauM-s  contre  toiile  espèce  d'abus. 
D'à  llears,  U  loi  voiée  par  les  chambres  et  r.idju  liealioii  piilillque 
faite  an  protii  d^  la  compagne  TiliUol  n'oul  rap,i  irl  qii':)  une  con- 
cession de  ch.'uiin  de  fer,  et  nullement  a  uie  e.ilieprise  de  paqiieltors. 

Il  fa.it,  par  conséquent,  que  Icschimbres  soient  appelée;*  àixuiii 
lier  les condiliûns  aixqueiles  le  nouveau  mont^po'e  pourrait  être  ac- 
cordée la  ompagiiie  du  chemin  def.-r.  Ce  qui  S"  passe  depuis  quel 
que  temps  pour  le  fransport  des^rain»  sur  le  Rhùiie  a  prubablemeiit 
continué  le  conseil  d'Eut  dans  sa  résolution  Si  plus  tard  la  chambre 
des  députés  accorde  a  la  compagnie  du  ceiniud:;  t\;r  l'autorisation  de 
mettre  des  p:iquebols  sur  le  Rhône,  ce  ne  sera  sans  doute  qu'avec  des 
tarifs  eicessivemeni  réduits,  de  manière  à  sauvegarder  Ici  intérêts  du 
public. 

On  assure  que  la  compagnie  de  Lyon  à  Avignon,  profitant  des  diffi- 
cultés qui  lui  soûl  suscitées ilans  ce  mjincit  puir  l'affaire  de  la  navi- 
gation, veut  demander  aux  cnambres  d'être  dispensée  de  l'erobran- 
chemeot  de  Grenoble,  qu'elle  regarde  comme  une  affaire  onéreuse 
pour  ses  intérêts,  à  moins  t|u'on  ne  lui  accorde,  comme  ccmpcnsalioii, 
-une  prolongation  de  son  fermé  de  concessiuu. 


i->r.  Dette  «et.       » 
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L'uH  detgêranti  .•¥.  CAKTA^UtL.'   ' 


Jamais  l:i  France  mn$ieaU  ii'av:iit  atteint  lé  chiffVe  d'ib<vnneriMitllan<i«l 
elle  est  arrivr<e  te  mois  d'iiotghrKs  Ce  joiinial,  qui  est  ^,  sa  diiièmManéeiSaS- 
ttUi'  viu  iiiiiitense  su<t<!s  par  l*«  cuileaiix  vraiment  pnidiRioui  quHI  ftllajaet, 
altiiiini's.  Il  |iïrail  inout  i)iie  lu  traiice  muikal»  puisse  donnrff  Cis|||Maia 
di-ii\  su|K-rli<s  |iarlitiiiiis,  sept  albums  de  cliaiit  et  piano,  deux.  pU^pgiir 
six  ciiiiceris,  plus  I0t.niiiree.;»>ix  ilaiis  l'année.  Pourtaut  rien  n'est  ului  vr^. 
La  Fra.nre  mutifale  est  rei1i«ée  \>ur  Ttiliie  dt>s  t-crivalns  :  Ca»til-Bla(e ,.  Ad. 
Adam,  îilarlin  tlAiigers,  KMiulier  lières,  LéoD^ilan,  de  Puntécoulant,  etc. 
, .^ , ^ ^ " 

J»ni»is  Miccë<i  d'enlralnenienl  n'a  t'ti''  plus  spontané  qoe  celui  du  JVtiètff, 
de  H'i'lieii-M  tiavitl.  PnbliiV  ituns  la  Critique  mutica  e  de  dimanrii^,  ertie  («• 
vissaijU' c<>ni|io>iiiiin  est  déjà  rtnnue  ei  :ip|.r«''ci^f  renime  «i  elle  avait  paru 
depuis  des  auniVs  Tri  is  oinls  «IxiiinenieiiLs  laits  en  deux  jours  ont  (.itiirè 
aux  r<iiid;ilenis  lie  la-fritivue  mmicale  (pi'ils  Mval^nl  trapiié  jMSte  en  Ad* 
s;iiil  [uiailre  siiiis  s««s  heureux  a>is|  ices  uiij<uinal  iudtV'UUlint *t COlUiGiVB- 
ciuux,  tlesiié  pur  II.' inonde  ailistu  et  ditelUiile. 

LeSi.n.prWuires  d<s  MACV^INSDE  NOrVEAUTÉStlES  r.ALCjfMii pOtS- 
SONMï;itK,  tpii  ont  m  l.i  ki'ip  r.  use-  peiis.e  il'injujiun'r  eur  étidi Iwni^'Bt 
par  un  diiir.ii  doun».  mi  profil  îles  pauvn'S.  vi.'nni'nl,d*n(ivrir,.)Mj  mtéréau 
sa  on  piiiir  les  rlian-s  el  I'  s  soieries  et  un  uiaga'^in  Hitn'Tfall  p  ■nr  Itmoltrvel-a 
lilei'ie,  eu  d  mnaiil  aux  iii'Ui  ItV-i  ile  a  L  vin*  leditènie  de  ij  immattitMt» 
jour  ilei'ouvei'lure,  i|iii  a  eu  lieu  Uudi  dcruier  lii  uuV'.-iuttn!.  .>,^ 

. , . . : lii  I   i.a 

LE  MAGASIN  LITTEUUE  f^u?î^'i^ro4Mn»^  aan- 

v'il's  lie  Mil.  Kr.'ti.'iit;  Soiilie,  Alrx.iudii;  pumas  Alubi>nae,  liMf.i^oa  . 
G  >7.lau,  P.iiil  Féval,  eic  ,etc.  Chaipie  nuinêruçonUent  tttiiJiOP.  JeUMLpnm 
desiilx.'iiii>-  V'>l;iiiii*s  pur  an.  —  AbjuueiHc'ul  :  BOOSX  WMAMCU  wé&fM.  — 
une  OKplL'i«n,'3.  -■:i   -    \ 

ni1*rC  VnV    H  k  HKVfi    <1<>''  ^<^  chapeaux  et  Gapolet  <•  ta 

UIlLiJ    A     fUo    UAIuLil    maiM)n  AiM^a  IIbniit  loot  flUÇta* 

iiienl  s.'iiihlidtles  a  ceux  des  piviméii-s  maistuis  de^ Paris,  ei  qu'il»  ooùleat^- 
muilii!  UMiiis  liier.  CU.apeuux  de  velours  purt  luit  (qualité  garantie  turfao- 
tiire),  W  (r.  Eii  piuilt  de  soii>,  ^r^s  d'Afrique  et  satin,  12  et  I&  Ir  ,  fuel' 
du  Koinpart,  ilKChausste-^'Aulin.  Ou  expédie  (AlI^aocUr.) 


il 


Spectaelét  da  2U  nowewbre. 


Marrhés. 


Marché  5a<nl-i ntoin«dn 30  mw.— Foin,  l"  CO  h  Cl;  2*  55  il  57;. 3*  50  à  ,52. 
I,u7.erne,  1"  M  a  <io;  r  ;>4  a  5(  ;  r  »»  à  ,50.  —  Tiède,  i"  ».  à  hj;  2*  \:,  a  ~t  ; 
r  •»  a  35.  —  Paille  de  l»lé,  1"  »»a  ai);  r  V  a  ïi;  i'  ••  a  •..  —  Paille  de 
seigle.  1"»»  à  3-1;  2*^0  4  31;  a*»»  à»».  —  P.iillt'  d'ayoioe,  l™,  »•  a  »»;  r 
53  a  51;  »•  18  ft  50.- 


T   »|>  rwASCAio.  —  LeNœu'l  gnrdieii,  le  Né(li«in  malgré  lui. 

7  •!•  ODKOa.  —  L'Ingéune  a  la  Cour,  l'Abbé  de  l'Epée. 
^  i\i  oPKWuk'CO  AI  u  .  —  Le  Pré  aux  G  ercs,  Marlii. 

8  •!>  iTAliiEaa  —  LaFidanzata  Dtrsa. 
(i  i|2  VA90CTU.I.B.—  Le  Bonhomme  J'>b,  'e  Capitaine  de 
7  i|2  aTHMAac.  —  Clarisse  Harliwe,  l'Arlide  213.  \m  tteaoiaalIcB,  la  Tia. 
7  l|2  VAiuArcn.—  U  Baronne.  Rjch  el  Luc,  Pierre  Févciw^%|Mr(.    , 

7  i|'.>  PALAiB-aoTAL  —  La  Gartle-.Maiade,  •>  R'  ine,  la  Chambic,  la  Pfrie. 
7  »!•  ^0«TE-ST-mAKTiH.  —  La  Juive,  les  Tableaux,  Ca  Tpso..  " 

«  i|2  aaiTm.  —  L'Angelus,  Raphaél,  le  Pageet  la  Danseuse. ,  ':;.  '-Tfiit 

6  ;t|i  A«ai»(r.  —  U  Closeriedes  Gcnêis.  •'  •'*   '*  ™ 
G  :ti4  COMTE.  —  Ricco,  Cracovienne,  Peau-d'Ane. 

7  «1»  ciaîoa.  —  Le  ChMeaii  de  Pau,  Henri  IV. 

a  *\\  roit<  i-D.'AM'iTiQoee.  -  Les  Amours,  Koqiielaor*,  l'Idée  da  Mari. 
2  »(»  ciRQDc  MAT<o<fi>x.  (<".li:nnps-K  yst'fs,  farn-  Marigny).  —  Tableaux 

.  el  |Kis(>.  p  usiii|iies  par  M.  Kell'c  el  sa  troupe.  ■-■-•■■,   ,; 

0  >\*  Bel  AascMCMTa-.  oMiouEa.  —  L'Oiseau  de  Paradis        "     — 
6  h.  l|2  BiAOM*mç«<ii«.  —  Souv»snir,  Mineurs,  Marinier,  les  Élite». 


ÉM.tttoutes  les  femmes  avaient  un  goût  effréné  pour  la  constance  : 
^îawttmenlirrHUe 'comme  le  lévrier  pour  être  tenue  en  laisse,  et 
;«ti»lc  aimait  à  porter  toute  mi  vie  un  collier  jur.  lequel  ou  pût  lire  : 
ftffiarUtnêàmimiuur  «n  tel. 

,  .tutre  cea  rêveries  et  la  véritable  nature  humaine,  là  distance  est  fort 
irandet  et  si  Us  auteurs  de  la  dernière  pièce  représentée  au  Gymnase 
avaient  voulu  montrer  combien  les  articles  du  Code  civil  rëTaiifs  au 
mariage  sont  «topiques  et  impraticables  dans  un  grand  nombre  de 
cas,  ils  auraient  abordé  un  sujet  magiiiltque. 

Lenra  prêtent iont  ontéié  moins  hautes.  Acceptant  sans  réserve  la 
«Ociélé  aciaelle  et  toutes  ses  institutions,  ne  cherchant  pas  a  la  guérir 
d(  ses  maladies  chroniques,  ils  se  sont  bornés  à  démontrer  : 

Que  le  mari,  s'il  veut  eiereer  ses'  foiictions  offlcielles  de  protecteur 
•mploiera  la  douceur  plus  efflcarement  que  la  violence. 

Cette  vérité  incontesUble  éuil  déji  consacra  p  <r  une  fable  de  La- 
ibnUine,  Z^kp-et  Borit,  ainsi  que  par  une  pièce  de  Molière,  r£eo(« 
if  marii.  Ariste  et  Sganarelle  ont  deu\  pupilles  charmanLes,  dont 
iû  comment  bien  faire  leurs  femmes  ;  tous  deux  soni  vieux,  mais 

A-ir7v-(l...   '     . I. C.f'..     J»    l'A,...    n«.  l'omâfiita       l>«i.   lo   il< 


jMiriveau,  connaniri  généreux,  ouncni  uc  »d  ikviw  ■cimiue  ui 
tlè,  de  resiime,  du  l'amour  même,  et  la  soustrait  aux-  ciftbuclif 
•èttihiétir-,  Cbambetlan,  l'autre  mari,  criant  partout  qu'il  tut 
épouae 'si  iamais  elle  éprouvait  un  cummeiicenieiit  d  unio  ir 


Pbnr  le  beau  Valêre 

bans  la  pièce  de  MM.  Denncry  etLeihoine,  deux  maris  plus  que 
fHAMgébaires'réflOuvelbnt  l'antithèse  de  Sganarelle  et  d' Ariste. 

DurlToiu,  conSanlft  généreux,  obtient  de  sa  ieune  femme  de  l'ami- 

■  ■         •         '  ciftbuclies  d'un 

tuera  son 
épouae 'si  iamais  elle  éprouvait  un  cummeiicenieiit  d'unioir  illégal, 
arrête  par  ses  menaces  la  conlidence  que  Lui  le  t  lit  peui-nHre  faiie, 
et  comme  la  crainte  engendre  la  fausseté,  comme  l'oppression  lait 
Battre  la  rase,  Lucie  est  conduite  par  les  fureurs  mêmes  de  son  nian 
à  devenir  inUdéle.       -— 

'  ta  pléciB  est  ipirlluelle,  pleine  de  détails  piquants,  parfaitementr 
jouée  p»r  fluma,  Landrol,  Pastélot,  Mmes  Melcy  et  Anna  Cheri-  '* 
liorilifd'aliieur»  en  est  excellente. 

'^iiilMWMlOn  alHchée  par  certains  maris,  de.  luer,  d'exlermipfr, 

Ittiîibliléit  leur»  femmes  en  flagrant  délitd'adultère,  leur  attire 

ttlitâélAlhtla  cataairopbe  du  féroca  Chambellan,alc'ektiusUi^,à.  inti- 


la 


fii<ysO|U|lon  amenée  par  certains  maris,  uc.  lun,  ucAinu^Y') 

rittiMbiiléit  leur»  femmes  en  flagrant  délitd'adultère,  leur  attire 

-.  JtaMMhtla  cataairopbe  du  féroca  Chambellan,alc'ektiusUi^,à.  inti- 


solution  d'ailleurs  est  criminelle.  L'adullére  est  puni  par  la  loi,  ijui 
met  au  service  du  miri  nu  commissaire  de  police  lout  prél  à  dresser 
procè!)-verlial,  uiais  le  mari  n'a  pas  le  droit  de  se  fiire  justice  à  lui- 
mémif^.el  du  punir  de  mort  un  d.eiil  qui  ne  sauruli  eiili'.iiiier  ,iu  ni.ixi- 
iniiin  que  deu\  aiii.ce.^  U'euitirisoiineuieiii  (uri.  j,"?'  du  Code  pénal). 

Lorst|UP  le  mari,  (|ui  e^l  iiuliu  d'une  fonu'  de  pii'j  i^çn,  |ui  croii  que 
sa  femme  est  sa  jii'optit''  é  au  iiiénie  Ulre  i\ai  sa  l.ilidlièrn  cl  sa  inoii- 
Ire;  lorsque  ce  maii,  auquel  on  n'a  poii  l  .tppils  quiMi  être  bnii:aii) 
n'est  jamais  la  proprieié  d'un  autre,  surprend  sa  Iciume  eu  nji;r,iiit 
délit,  le  saiii;  lui  moule  au  vis.!^'.  «  Gralliz  icUnsse,  di,sait  N  ipuleoii, 
vous  trouverez  le  Tariare;  »  nous  d.roiis,  nous:  il  y  a  loujout^i^un 
barbare  sous  l'ecorce  de  chaque  civilisé.  Quand  le  mari  se  voit  irompe, 
le  vieux  levain  de  barbarie  fermente,  et  la  société  se  moi.ire  indul- 
gente pour  des  crimes  résultant  de  la  mauvaise  éducation  qu'elle  a 
dolinée.  Si  le  man  lue  sa  femme  et  l'amant  de  sa  femme  au  moment  ou 
il  les  surprend  commeliant  l'adultère,  le  législateur  excuse  ce  meur- 
trc,~raais  il  ne  l'absout  pas,  encore  bien  moins  le  conseiile-l-il.  Sait-on 
quel  est  le  sens  précis  du  mot  exctue  en  matière  de  pénalité?  La;  Codc^ 
l»énal  va  nous  l'apprendre  : 

«  Art.  524.  Dans  le  cas  d'adultère,  le  meurtre  commis  par  l'époux 
»  sur  son  épouse  ainsi  que  sur  le  complice  i  l'instant  où  il  les  sur- 
»  prend  en  flagrant  délit  dans  la  maison  conjugale,  e.st  rj!eu«u6f«. 

»  Art.  526.  Lorsque  le  fait  d'excii.se sera  prouvé,  —  sli  s'a^iii  d'un 
D  crime  emporlani  la  peine  de  niiti  ou  celle  des  travaiu  forces  à  per- 
»  petuiié  (v'esi  le  cas  du  meurln),  ia  peine  sera'reduiie  à  nu  enipri- 
»  siMtnemeni  d'un  an  à  cinq  ans.  • 

C'est  donc  un  emprisonnemeul  d'un  an  i  cinq  ans  qui  revient  lé- 
galement au  mari  a>sez  prodigue  du  sang  humain  pour  se  faire  jii|^e 
et  liourreau  en  ras  d'atiiiiiéie.  Mous  savons  q,:e  les  jures  ou\  hubiiuel- 
lehiciit  la  faiblesse  dluscrdc  leui  omuipolcnce  el  u'acquiilèr  coiiip  cle- 
nieiil  le  mari  qui  le.ir  esl  diider.  snus  itiie  iiicuipatuni  de  ce  t>enre; 
majs  celle  faiblesse  est  loupable,  el;e  inet^^des  exisleuces,  souveui  piv 
t;fëns«'s,  à  la  merci  du  caprice  el  de  la  ittitaliie  individuelles.  La 
lice  correctionnelle  euseiii;ue  chaque  joiirau  qi.tri  t|u'tl  n'a  pas  i^ 
dé  balire  sa  femme.  t:acour  (.'aasiscsa  tuissiou  du  lui  apprcii  ' 
n'a  Jamuù  le  droit  de  ia  tuer. 

-^  Boek  it  Lue  est  nnç  pièce  amusante.  Figiirer-vou: 
Unaeuuadeux  vieux  ouclea  qui  deviennent  en  même  tem 
d'eue  k  rinstt  l'un  d*  L'auUti  aucuo  d'eux  o'one  faire 


en  persuniie  :  tous  deux  prennent  pour  ambassadeur  el  pour  messager 
d'amour"  Un  jeune  hoinmu  qui  parle  à  notre  orpheline  en  sou  nom  per- 
soiinel'el  (|ui  épouse.         "  '  /' 

-  Pierre  Février  \  voici  un  beau  sw;eè<  pour  les  aut^iirsèt  po<tr  la 

troupe.  (Ji  il.-  jPii!  e  li^uri'iM  pe-uLmi  loiixieuips  sur  l'aflD  he  des  Varié- 

I  lés  ;  vh.ieiiii  se  ier.i  nui;  obih^juiiou  d'y  avoir  applaudi.  A^ee  des  aeleurs 

I  tels  (^^ie  Hmlle,  LepriiiUe  jeune,    M, le  Flore,  l'Ue^piéce  médiACr«i|-Ût 

I  élé  sauvée  ilu  naiiliage,  mais  iti  les  eiciiuiiis  de  tiu<]|L-és  sont  tnuiUatai  : 

I  iiiirl;;ui^<'ieressaule,  tli.ilog  lespiriiuel,  siiuatioqsdu  coniiqùe  Ibiplua 

vrai.  Ciunme  le  lionbomme  Jub,  eoiiime  le  bonhomme  Kicbar<ti<MM>ro 

Février  esl  un  bonhoiiiine;  mais,  nous  po<i>ons>>le  dire  c|a4>'i)tiire 

tort  à  ses  devanciers,  il  est  né  sous  uneaoile  plus  ft>ftri^ie'f|fr''là 

leur.  Véiu  de  haillons,   mais  possédant  cinquante  fnif^^.^MHtla 

placés  en  viager,  amoureux  delà  liberté,  de  la  campifae;  fintm fé- 

vricr  parcourt  les  villages,  colporUnt  les  nouvellipa  XfMtfti  laliiant 

les  bestiaux,  accueilli  nanout  comme  un  ami.  Son  «xiaMfi|e  MMfae 

et  voyaitéuse  est  celle  de  l'alouette.  Bouffé  s  e»t  mpBtré'iWilaat,patir- 

Unt  poétique  dans  la  réalisation  dere  type  qu'an  4iB|it>cp|imi  par 

Béranger.  ■   '  y-  ■-■■■f,  >y::'^vi~i.>^:<!,\v  ^^^^^  ■ 

—  La  Reine  des  EausTéat  une  coquette  ijâi  féiï  la'plôlie  Àll  J^a 
temps  dans  une  petite  ville  dopl  les  eaux  minéraica  sont  roneoilfiiea.> 
Maibeureusemeui  la  nouvelle  pièce  du  PalaiM^gral.a  ^iflltol.tÉWi"'" 
La  Ari/.e  de*  Baux  a  méibe  fait  un  plOiigePn  iÛWI  ÙOH^ÎmMMldB 

paner  11  elle;   la  lopêcbera  qui  voudra.  Si  «lia^fégiie  4oipml4t  £• 
sera  sur  le  royauma  des  Ondiues.  ■  .j,,   '. ,  ..fii^s  '^wmiy.: 

'  r    •?■.-     .:      lùL;,    >f  .eut  wf^ttc  ^^;■*'♦t»•.l!Î^- 
•   —  Les  séances  vérilablemenT  ntapiques  de  v,Robert-H(iii(Ai|,|Uirent 
ihjq.H!  soir  la  luiile  un  l'alais  Royal.  M.  Ilobert  liiMldin  n'eillpiiS  seu* 
Icui.  n   uu  piesii.iio'iiaieur  des  p;us  habiles,   la  stconëf  tmMttt'il  a 
doué  sou  liis  p,ir  eu  puicede  reste  mystérieux  juaqu  a  c«Jii>iif; dépassa 
lc,be,iui.ou,i  lesetrcis   les  plus  surp'reuauts  du  Diaguéiisîttë..MUa  lia 
niiuiis  aiijouru'hii  ces'iuerveiiies  que  pour  inemoirn;  lh^iiai|in 
nous  cousacrerousjiu  magicien  de  ia  /galerie  de  VaioUMIMl  ap« 
lojjpiuseïeudue.     •        f^  ■        ;-.      \,,,,Sù  ...■r,Mi^i 


«ur 


I  Ages  et  dé  toutes  It^s  (lérithlfs-Honsiîiué  à  i/É<|tvlTABi.E  uni>  nruiiiiililé  réelle  qui ^iiraiitil  aux  survivants  des  béiiéitcés  d'auiaùt  pitis  élevés  que  ie^iiibredôs  4tc%s<»t  plus  eooAdénMé,  lon^ 

fifs  massés  d'iniH\i(liis  (le  fo|il  scxf,  fleiout  âge,  euga^tespuur  (lidérenlPR  |>ério(les.  •       -     ._ .  ^  '  .  - 


lOt)%'BaBXT  OBM  OPÉRA'riO\N.  iviidant  le  mois  d'octiilirc  L.*É4|Ul'l'%HliË  u  reçu  pour  un  million  4  480  fr.  de  sousci-iptions  reposant  sur  tfOI  têtes;  au  i**  noveiybre,  le  total  général  des  souscfii. 

L*ur  tous  renseigiiemetits,  à  la  direction  générale,  rue  Louis-le^inud,  u»  25.  ^' 


éUitde97  514T44lr.  50 


et  le  uOHibre  desltHes  engagées  de  43Mti. 


S'adresser,  pour  i 


,) 


,Ui 


Deax  Partitions  inédites  de  BEETHOIVEN, 
IN  n.  Il  IDSIQl'R  et  10  COKimS  pour  U  FR.  PAR  A\. 


^n  LES  PRIMES  cotMMBLEs  DE  iusip«îo\ïf  GB.vns  rBeir«'i;î;^;'?Aï^^^ 

—  trois  ALBLMS   DE  CHANT  et  i(iiaire  de  PIANO,' tous   IhhiUIs.  par  les  int-illi'urs  musieiciis  :  K».\n,   NiiiD£RMKVF.iK   Vkrdi,  Dtniu 

lk)ÏRLIMEIJ,  ÇlM'ISSO^.   l'KlDE'^T.  H.  IlKllZ,  IL  HOSKLLEK,  LkC.AHPK.XTIF.R^    liCUGMIILLER,  F.  DAVID,  DOKIILER,  elC.    VoIlà    Ce  l|a«    rtÇoilîi 


s:iilt<'  f(  ;')  la  fuis  luule  pirsoiiiie  (|ui  s'abouiie  d'ici  i^t-'^^duce  pioiii  i 


LA  FRANCE  MUSIIULE 


le   pluir^sraiMl  et  le 
Jourimux.  de 


plui».. complet  dci 
Itljusique. 


Oai  reçoit,  en  ouire,  t(M   IHtJ|{(.M\llX  DAiNS  l^ANNtîi:,  ti  on 
vcnibre,  ((uatre  en  déteinlire,  elc^En  échanpedes  l>)n(eils,on  drtiiii 
On  M'abonne  rué  ^'«uvr-Kalnl-Murrt  O.  —Un. an. 
rvfolt  (le  ».ulie«  riranro.  le»  prlmeM  annouceen*  el  le 


a  drjit  à  DCl  \  FLAaiS  ('UUH  DIX  CONŒHT;(>.  Il  y  a  d^HK  G(M(crrts m k 
rtiine  la  C.UAVIMAIHE  NfUSIUALE.  I  vol  |»ar  MaRTIx  d'Asokm»,  à  la  proTiJ 
*•  9-1  rr.t  la  provinre.  «A  !>.<-  Bn  ftuvéymut  lua  l»«p  ^aac*  «g 


•lournal  srallii  pendant  un  an 


OUVERTURE  DES  MAGASINS  DE  NOUVEAUTÉS 


•Oil 


'*'•■  -.,  ..*■  ,1 


DÉ 


Rue  V 


-i".** 


ivicnnc,  ^1,  emplacement  des  anciens  Concerts  Musard. 

■i»é  •>■  TenfA  «iV  plèa»ienr«  pnrOeN  Se  I  AIM4CK,  DHAI*  «le  dame,  MKni^loti  nnl«  et  rhtonn^^a,  NATION  AHAMéiVRM,  PLAirrijl.rS  BCOMItMni.  n* 
,^1ftaM»««rde«oierHH»  rlrlieM  t.An-'^^,    llltOl'«Tr|<i^ii«(  et   M«.l(iK«t  «IVTft^t  K%',  «eiourÉriieXjon  «e  lontea  eaaie«ra.  Vente' an  prix  de  finbrlfiM 
.■M*  fioatcUe'»  p«ur  kolree»  et  pour  ttal».  riufelvur*  parlIeM  d'étoir«*M  de  «oie  pour  robea  de  ville  ««  donllieilea. 

,'    ^  ..  ,  Toutes  les  Alanhandises  sont  marquées  eu  chi/fres  connus. 

■<a  9oc|4^t4*  ërbanae on  rembourse  lc«  artirlea  dont  en  n«  «eralt  pas  «atlsrall. 

Les  demandes^les  envois  d'échantillons  et  de  marchandises  dans  les  départements  sont  aox  frai^  de  la  SOCIÉTÉ. 

Ar.RAiM)ISSEME]\TS  DES  MACASINS^DE  NOtîVEALJIÇS  DE§ 


à» 

bl«flle«* 


fexriMtrtox  prRMQne, 

rua  du  FaulMurg-PoiMoiiiiliVi* 


r\ 


GALERIES 


tmt,,4*f  F«ubouii~MiMitalÉi^ , 


L'MiTeé^twe'  d'ara  grand  Kakm  ite  Woierleë  el  de  CltitleM,  «l'une  4iialeri«>  M^eciale  «le  ConferUon  él  «l'un  .Masanln  de  Tollf^a  et  de  Mterle.  a  en  lien  le 


Lri>  ROVTKirx  AMU'iIlMSSBME.Trsi  i|'iir  vii-niiclil  de  fiiirp  l'Xf'rculiM' liv  priiprii-l.frcs'iic  icltc^niaisiiii.  roiii|il(lR  le  bfl-«ii 
Mmbli!  (Je  cei  r.ALiuiiWL et  enloiii  réUiiili^'i'»  eni  iv  plus  éirfduii  iicl»  ciiiiiiiilf.  l.i'n  uniit.isiM/ctUi'osr'j  vv  :iiii|iliiiiii''Hiii\ur 

Ircnl  raitpe«tlfpluittiruni{ioi>e.el  nif^rilciU,  K<iiir>luulleî^  <n|i|i»rli>,(li'tixt:i'  riilUnl'Hii  |iiililii|ue!  Des  AOHA'tiiCOXSini'XAHI.KS, 
-•■•-■-  CfllJ»»M»«ture.,|ieriiiKllinl  (rolWriillx  :iilii'.l«iirs.  ;"l    dr*  PltlX  VRAlMtLVr    E\(:KVri(>NMKIJ<.   uin'   «iRASinK 

-VrOrrai,  lallc!»  i)ii"  :  GKA:*»  choix  I>K  «:II*I.E.S  I.OMiS.  •lK:iui»  tiS  rr.  —  làrm.  CAHRKS  MINK,  Hopiii»  ::•  fr. 

1  D^BAarKS  ilOMWlTliir.KNI^S  i\  3  Ir.  im  c-TISIirN  NOIRES  el  'tr  rOI'I.KrR.  (iA'IIMS  A  I.A  RKIM':  et  AIXVOJIK 
B4N'**'*' l"! **"*' ^ '** '''•  ~  Iliviil,  en  VRIAIIIRS  TUL'T  SUIE,  M  fi.  —  SATI.XS  A  I.A  RKIJIK  cl  AIXVO.^E  puur  ruties, 
•*■-(•  ^.  .„''.,  ..       .         -s         .  . : ^ 


irciii  rwpMi  If  piu»  tiruni 
réai  it<%4Mu^.cfltAi>MV«tl 
•I A  rrnsvrrorrKi, 


«;RAI(IIR  LARfitl-R,  .-«WrYRAVTK.  S  U.  »  C.  ;  PKRISiS  RICMRK.  CRAXOC  LAR«>a£bR.   4   ff.  »•(!.— 
IlIXAIRK.  S  IV.  fvc.  -  A.<i8JtRTI.HR!rrK  RR  «ATMH  A  iik  RKINB  VMM  ET  rARTAMOL  liarVtAI 

TAKnmc  oovnix-iiiJkGU.  m  faxtaisik,  a  fr.  4  •  r. -^^^  -    - 


trriH^V:  tit. 


rr.  YicAïauas  luyv  aaiB. m  ir.  i*  c. 
, .  — ,- _*  rr  Mc " 

qimllIt^Slr.  .x> <• .  —  rORTK  PAR.TIB   DE  MUMOS   DIRLAXHR.  «ne _„._    ,„_„__„ 

XORn.  à  I  ir.i\r.  -T<)II.K.S:  BI.AXC  M  COTON  Ar  PRIX  DE  FARRIOVE.  —  UAHAS  LAm   gayr  MSOaUaib. 

w  c.  Grand»  p«>Clarm  ues  nuRK,  à  i  fr  »5  c.  -  EU-.,  etc.  ^      "■w^*^.!" 


PVHK   LAME,  3  fr    4.%  C.  —   PLA|l||SI4.KS-C:A>TOR  rxiES   tX  MOrcanÛR,  t   fr.   VS  C.     —  tATUf-LAlRK^     dmAi 

-  MAiiaKww  Mira  mrilinnrSnMmm 


sptmÂLrrÉ,  mariages,  discrétion.  ACTlvrrÉ, 

,^MOM  caATMJ-Oîl  prévkul  Ir»  [icrsuiint»  qui  (U'-iicnl  l'e  marier  itiiMwrcialinim  li<inorablF«  (tans  la  Socli'liJ  la  mettent  a  même  «le  iirociirer  en  marinue  de*  pa 


^ 


■»;■- .^ 
m;B  DB  ii.%  Beri.E  roucib. 

.        -    .     ..  , ,         .  .,  .    ^  ^  ■  ..      JP''/'"*  '•^"'"""'«scui,  la  If  iilréc  de  la  campagne 

lui  (lerjin'itaiit  fii  ru  iniiiiu'iil de  salisf  iIK;  a  toiilt»  les  deiiianilc» qu  on  peut  lui  adieuer  de  vive  voix  ou  par  lettre. .  -  franeo. 


aiEZ  L'AIJTEIJR, 
me  GrangK<Baieli^re,    t4 

ETCllrU\Bfi.LIBKAIR  . 


GASTRITES. 

GAMlLCiES,  M.\L.\DIES  XERVEISES,  AFFCCTO\S  tlIRO\l()LES  DES  VISCÈRES, 


S''  EBITIOR 

CO«aiOÊllABI.IHUIT 

AuamcaTBC. 


Toniildérées  dani!  i.Ki'iis  cAi'Sf.s,  .luiiv  i.i-,rRs  1:1  tf.ts  a  .Ijus  i.i:ni  TnAiTK.MKvr.  -^msi  de  la  cnxKAissAXct:  iiks  MALAniKS,  (wr 

|*rrilEOB.STKHPÉ:nA«|.:.TrS:  (»H\iiiî<- 'It'ilii'  .HIV  imiiili!<Mi<os  viriMii*  ue^'iiijil.iclic.s   (les  OJVUANKS  OK  i.A  liMiEsriO.^,   par  J.-C-H  UK 

SAVXUIS.  etif!V.tliei-  lie  l'ordre  de 'la  l>niiiii  iriloiini  iir,  im-  le.ii-  de  I  Asile  <  I  iiisferlriii-  di's  K.iilrs  du  T'  iiiioiidissriiKMil,  itieiiil)ro  rtus'Soci.^léA 


tayaica  de»  S^ienc 


^ 


ilr,.  fil  I  l'a»  »oI.  iii-»o.  aviM-  |vuii'lir^   PHIX  :  r.  Ir.  al 


,ti  Ir.  iiarla  posle.  [AfTr.) 


]]  siTVvx.£Ajrr  sx 

L'ORGANISTE-TRANSPOSITEUR. 

PUIX  :  2^:0   FRAXCS. 


par 


DENTS 


WKOGERS 


DE  10  A  So  IRAROl 

poai'e»  fn  un'  t^an'e. 
AIME  n«  XEVI«S, 

ilcntisif  de  iilu«ieurs  pour*, 
en  faee  la  rue   Montesquieu,  entrée 
HaliTlijiV' ir»- D^Nlal,  4? 


vnrraÉT  l^vit  ita  m 


Docsauna 

ftrli.  RstVAt». 
2*  édiU^a,  4  #«lk  aH«i 
Prix,  3  r..et  (Ktr  la  ixMe.  3(.ll 


OeoUtta  de  S.  A.  ibrabim-pai^ha.  auteur  de 
•eleBiiflqpes,  seul  elmilqiM  InvaBiear  de* 


Sluslenn  OBTrate» 
RMta  éRAIMMia 


";"»*TRWCTmi.B«,  pmtes  «aru  cfxtcftaani  lifaturu.—naMtên 
«ompiau  Uvrti  an  u  h«mê$.  —  tn ,  r.  ai-apQoaa.  Ul|)raml)lr« 

IraôiBÊS  i  îAims~TMi^ 


«impie,  qui  s'aftaple  sur  .les   Uiuehe» 
Tdl'TEI'EUSONVK  KTHANGKHE 


L'A.vriPHOXKI.  est  un  mrirniiisme  fort 
l'iavier  d'un  oiuue,  i)iielceiii|iie.  et  qui  |ieriiiel 

jeiide  eel  iiislniiiieiit,  d'v  exéeulei-  deç  -.iceompaunniieiil-  et  ueirceiiux  de  uiusiqucet 
delesTIU"SS|f»SKII  iiisùolani'iiie.  I  cl  A  »olo»l»'!l)ANS'10llSLh.SiONScliroiiii«lMHics. 
—  i.'inveulion  de  eel  a|ipai'cil  KU|i|il>'''ant  de  riiiviiuisle  luIéressOau  (dus  liaul  (loliii 
loule*  le»  paroisses  rurales,  toutes  le*  couiuiuiiaidi^s  relluieuses,  dont  liciiie.oup  soid 
encore  prui^es  d'oraues,  le»  niil)l>*i«  re«»ourees  dtt  eerlnine»  lalu-iiiur»  ne  leur  ptrmet- 
Iniil  pas  de  milivenlr  aux  frais  de  traitement  d'un  ur^'uulste.  .Nos  bfllw  mélodies  «ré- 
;;orii'iiiies  v  fouI  leplus  snineiil  (lere.!urées,  anéaidies  iiardefaiix  aceordsiiieoluVenls, 
illogiques  iiiirtiétiltiei's.-d'iuu'  exéeulion  l-ilialiile  conlléc  a  quelque  liâliitiié  du  lutrin, 
ii'avant  ni  leïndi  ni  1.1  ((inseiencc  du  servie»' (|u'lt  fait. 

I.\ililit<'r  de  i;  A\'riPHO:«l'.l.  est  r.oiislaiee  dans  les  lénioi(tiia(;e-  unanime.')  d'approha- 
Itoii  (||.»  somiriités  Illll^i(•ales,  nieintiies  ili;  I  Inslitol  el  eoinposdeurs  :  M.M.  AUIIIIK, 
!!AI.KVV.S1'0M1M,(  AIIAKA,  A.  Al>»M,Kt:il!.IOZ.  AM  IllIISE  THOMAS.  I.KFHHUUt:- 
HH.V,  BKICri.NI.MOSCIlEI.ES,  l'.É.NEI)|i .t.  FlsSSV.  SEIA.N.  tiOECY,  DIETSCII,  etc. 
i..'.\.'STll>H<i>il':i,  I t  ^',■l|.|:l•l;uel  sur  l'iiil  nriiiii'  piins  y  laire  aucun  ehaiiMeiiienl. 

l.r  |iri\  de  rAVIIPIHtM-:!.,  y  euiiiiiris  riiarmoniunr  nmiid  iiioiléle,  est  de  HH)  fr. 
I  es  sons  ijc  riiaiinoiiiuiii  <piit  'asat/,  de  imissanee  pour  les  plus  grandes  églises  de 
campagne. 

31aniifac!iirc  Al.  Di:nAL\  (»l  C 

■    ■■f'*}iSa!Nlf^lXKKXf  53..  A  VABJS. 


liimittLSi  ÎAFFEm 

SKRIll'.-IlK.V.H  a  plaque  et  caits  |tla(|ue,  cn.MPRKSSES.  etc.  ou  mode 

di;  iiausemiMil  siiii|ile,  propi-e,  eomuiode  el  d'un  elful  toiiiouri  wi- 
uiilier,  sans  causer  de  douleuis.  l'Iiannaeie  EErEllURlEL.  '«.'rue 
du  K.Md»oui|*-.\luiilniartre,  el  (*rriiriniuce,  dans  les  tiharmarieii.  ('Af- 
(ranclilr.) 


Eb  venteklalilMâirieaopteii' 
rua  de  ffCBHiia,  3. 


FeODâLITC 


1120FEUILLES 


I  TRES  I^RAtt  PAPIER  A  LETTRE.S 
Itil.ACÉ,  a\ce  iujiialps  ou   pré- 
nus,  (Vira  lin.  7.1  c.  cl  1  1  ;  ICnveinpiics,  .1   e.  leetnt.  l'apicr 
f;*:*»!.!»!!,  3  Ir.  la  mille.  Iloili'.de  C.IHE  (>  llàloiis  de  roiileiirs 
l'i  e.—  I  M,  rtllE  ,V0,\  l'MAHIIIE,  au  co'ui  de  ce  Ile  St-.Josepli. 


CKifinOTfô  ^MSÎISS 


l>iir  kur  e«iitsi!t  Aif^cl  aTm 
l.fS  l>tU.'&|irj  I  I  SjiT»  a'.it'lSC^k"^  les  or-une». iimlBil.*.  wiit 
nT«nnmiin)a>  t'i"' ''I  K.ic"II''Coim,  r  ieniniil'!  le  plus  ertirnte  miitrc  In  Coo- 
.viuiptii.Ti,  rA'llaiii-,  In  rniiili'  Il»'iiei.,  les  irriindi.iis  des  nroiiches't  PnimionK; 
ri^fir<iuriii('iil,I<'.i  llliiiniatiMurs,  li;..l lrliin'li"s.  NL-vr;dpie.s.'Miui^ilo  tknls  et  d'Or 
ii'illf  s  ;  irlle-i  •■('lit  tetriptfcÀ  i'i  l.ii;<  les  n'.'i-s  ri  pnidtiîseiit  un  soiilapuincnt  iininfV:,.. 
ilinl;'-'.  *  <•!  HHi'.  In  li.il.'.  l'I  i  /  l'A  IM'-S  ^  li.ir.;.iii;l.-.is.'.Jii.iilare  VeiidAim-,  priè«  " 
Ir  rniji  (te  In  r.  N^-'.'lf— l'.-r.ha-i  )is.fle;'.rz  l"^  prin'*ii».iii\  f.li.iiiiiArieiiiiHeî;  Dept«. 


,  dessiiialciie  eu  ctw- 
'Aiail-uiiede  l'industrie, 


n 


23,BUBDÏSFIUESSA1\TT110MS, 

au  coin  de  lu  rtM  Ktcbeittiu. 

eeutrale  de  CHEMISES,  CALEÇC^S,  OILÊTS,  CRAVATÉS,  rAVX«U>I.S.SXi 

..  ■_'■         'Tî' 


/. .  .,a;,.;na.  >  EltAU.I.i;iioii.—  i.t;'..'o.\.\i!.i: 
'■i  ''^'li^^tei  "''U'''''e  la  reine,  nieud.re  in-  ;'Ai 

i'fi 'id^'vn)  vieiil  il'iiivvnler  plii<leu'ls  venrifii  <ru>l\ra)('S,  nalmcs. 
('wJ^^^lS^  '"'uel'  *■  ctiill'ies  daiiA  l<.ur  élal  iialurrl,  ni  mouilles,  ni 
.^■J/r-j-gyjitVtii^.iiiM.i^s.  Kaliriqiie  de  Ire  ses  perreclio/ineeii  par  de» 
iiiiîvi  ii>  neV-iiiinues.  rue  du  C.iiii-S.'inl-Unuoi/,  t". 

GAPNISTÈRË. 

Nouveau  t*AVt   H  Jl  CltiitiitbVTIS»  <<in«  saxnur. 

ib  e.  le  rouleau  de6  le  illcs  I.ARI>ES^'KAlll.T,  pa|i.,  r.  Frydcau,  n. 


OU  ASISqiÇIATIOA 

A  J^ÉdpWikV<>viLLi!'ani 
■AS!im  nu  MAiNT-rrirnii. 
Par  V;HfiMNB«UIKi  > 

Brofhure  in-8*.  Prix  :  "je:  |' 
la|H>ste,  I  fç. 

'-.  KaAcMDa 
L'ORGANK^ATIC» 

DU  TRAVAli, 

Par  MATH.  BRIA.'VCOimT. 

Prix  :  30  c,  ;  pat  |ia  poste,  Ji  ' 

Left.idoiiZe  ej^cmBlajyre?,  *  f' 
elparla-iKNile  3  fr.,^j;. 


p.  -CI|HlttES;LEVILUÏER. 


de  là  Vté'-ÉkmtH^ 

mmmïitMr 

LleuicBanf  dtt' «^tésMia, 
auie^rde'EfitRt  Dt^  U«(' 
'li'*t)lB«iWifi'-t"" 


23,  RUE  DES  riWMtlB^ 

au  coin  de -lAxiifQiliiiUMilisaii!) 

loi^Aitaè;coli-ci-aTalesliIuncs  3  c'  SO„'chflail(|N^<P' nal»  ctMirées  t  des  prit  trtS  modérés.  Un  prix.codnintMt  adressé  avee  <!chant;lloiii  aux  penoÎB«MNIciMrM< 


,.*>-• 


/ 


i()bé  pit(^  Nos  P^r  qoi  avttlefit  proniéiiè  îédr  drapèàf  vain 
imear  depuisjes  Pvramides  jusqu'aux  Pyrénées,  venaient  de  suc- 
uwibcriwn  les  efforts  redoubles  d'une  coalition  eoropéenne.  La 
ortune  avait  définitivement  abandonné  notre  empereur,  et  nous 
ctionsSQUsIe  coup  de  id  terrible  défaite  de  Waterloo.  Notre  vo- 
lonté fut  donc  pour  bien  peu  de  chose,  nous  pourrions  biùmc  dire 
ym  rien,  dans  les  traités  qui  réglèrent  alors  lus  destinées  de  l'Eu- 
rope et  du  monde. 

Ces  traités,  vous  le  savez,  étaient  loin  de  nous  être  favorables  : 
ils  nous  enlevaient  presauc  toutes  nos  colonies  et  limitaient  notre 
niarine;  ili  ordonnaient  la  démolition  de  nos  forteresses  et  lais 
saiéDt  nos  frontières  du  Nord  ouvertes;  ils  nous  imposaient  le- 
norme' contribution  de  dix-huit  cent  millions  de  franco  ;  il$'  pri- 
nieot  de  leur  nationalité  des  peuples  qui  avaient  été  nos  amis,  r.9s 
loatiens;  ils  réglaient,  en  nn  mot,  toutes  chose&contrairement  à- 
aos  intérêts  et  à  nos  vœux  II  fallut  nous  soumettre;  vos  canons 
et  vos  baïonnettes  étaient  là,  et  nous  donnâmes  notre  consente- 
ment. 

Depuis  cette  époque,  nous  nous  sommes  souvent  plaints  des 
traités  de  1845,  mais  nous  les^  avons  toujours  respectés.  En  1830, 
■oos  avons  fait  une  révolution  contre  un  roi  qui  manquait  à  sa 
■ferokki  et  nous  lui  avons  infligé  le  juste  di&timunt  de  son  parjure. 
NpasiMriois  pu  regarder  alors  notre  consentement  aux  traites  de 
(HSlBiÉime  entaché  de  nullité,  puisqu'il  n'avait  été  donné  que  par 
oNti|É|e;  nous  «àrioni  pa  prêter  notre  appui  aux  peuples  foulés, 
«MDiwlioaB,  par  œs  traites  ;  car,  de  toutes  paris,  ces  peuples  s'a- 
gitaient, nous  appelaient.  Mais  nous  préférâmes  être  conséquents 
avec  non» mêmes  ;  néus  venions  de  punir  la  violation  du  pacte  po- 
litique iotèrieur,  nous  ne  voulûmes  pas  violer  nouis-mêmes  le  pà(ite 
poMiqae  ettérienr. 

Depuis  4830,  nous  avons  pensé  et  écrit  une  les  traités  de  1815 
étaient  tombés  en  désuétude  ;  qu'ils  ne  réponaaientplus  aux  besoins 
de  l'Europe,  que  d'importantes  auestiôns  avaient  surgi,  qu'il  était 
par  conséquent  juste  el^convenable  que  les  mêmes  volontés  se  réu- 
liiaeBtdeBOUTeau  ptfoHiiodifierce  qui  avait  été  fait  par  elles. 
Powtut,  nous  n'avons  porM  Btttinte,  par  aucun  acte,  aux  convett- 
lioMtdMMHMat  enstutes.  Nous  aurions  pu,  peut-être,  coinn)^ 
on  aviBt  ^nnosé  de  le  faire  vis-à-vis  de  la  Grande-Bretagne,  dans 
la  question  du  droit  de  visite,  considérerles  traités  de  4815  comme 
expirés  ;  mais,  dans  ce  cas,  nous  vous  en  aurions  fait  In  déclaration 
préalable,  et  nous  aurions  demandé  de  nouvelles  conventions. 
Nous  n'aurions  jamais  voulu  surprendre  votre  bonne  foi  ;  nous 
■'aurions  januds  voulu,  quoique  n  ayant  consenti  que  pw  force, 
briwr  par  la  guerre  des  traités  que  la  guerre  nous  avait  imposés. 

Nous  ne  tenons  point  ce  langage  pour  faire  parade  de  notre 
franchise  et  de  notre  loyauté  ;  noq,  c'est  ici  une  affaire  de  calcul  et 
d'intérêt  bien  entendu,  en  même  temps  que  d'humanité  et  de  jus- 
tice. Nous  avons  médité  longuement  depuis  trente-deux  ans  sur  les 
destinées  des  nations  qiii  composent  la  famille  humaine  ;  nous 
avons  r^échi  aussi  sur  notre  propre  destinée.  Nos  malheurs 
MUS  ont  bit  rentrer  en  nous-mêmes,  et  nous  en  avons  profité  pour 
aons  instruire.  Plus  fermes  que  jamais  dans  les  principes  de  89, 


,  Nous  voulons  donc,  à  l'heure  qi^'il  est,  organe  paeifiqueinent 
la  démocratie.  Nous  voulons  constituer  un  ordre  tel  que  la  ruse  et 
la  violence  soient  bannies  des  relations  politiques  et  iiidustriellesv- 
,  Nous  croyons  que  la  France  doit  prendre  l'iailiative  de  ce  nou- 
veau progrès  social,  en  donnant  l'exemple  de  la  franchise  ei  de  la 
loyauté.  Nous  croyons  que  le  devoir  et  Tintérêt  de  la  France  sont 
d'établir  la  bonne  harmonie,  non-seulement  dans  son  sein;  entre 
tous  les  Français,  mais  éucore  sur  lé  globe  entier,  entre  tons  les 
peuples  qui  l'halx'tcnt. 

Voilà  pourquoi  nous  avoiis  été  calmes  depuis  trente-deux  ans, 
portant  le  |)Oids  de  (.onventions  forcément  consenties.  Voilà  pour- 
quoi nous  sommes  calmes,  aujovird'hui  même  que  vdus  venez  de 
nous-débarrasser  de  ce  lourd  iardeau.  Chose  inouïe  !  Les  traites 
de  18ir>  étaient  contre  nous,  et  nous  n'osions  y  toucher;  ils  étaient 
en  votre  faveur,  et  rous  les  déchirez  vous-mêmes! 

Cette  violation  lious  paraît  providentielle ,  car  si  elle  nous  délie 
à  votre  égard,  elle  vous  délie  aussi  l'un^à  l'égard  de  l'autre.  Dé- 
sormais, entre  vous  trois,  il  n'y  a  plus  d'autre  règle  que  l'intérêt  ; 
et  votre  triple  intérêt,  l'expérience  l'a  démontré,  est  loin  d'être  tou- 
joucs  d'accord.  Vous,  empereur  d'Autriche,  rappelez- vous  les  pro- 
vinces danubiennes  et  ie  panslavisme  !  Vous.joi  de  Prusse,  rap-^ 
E;lez-vous  l'alTairc  des  cartels,  des  duchés  et  du  péage  du  Sund  ! 
appelez-vous  tous  deuxle  testament  du  czar  Pierre,  qui  indique 
à  la  Russie  Constantinopic,  comme  but  suprême  de  son  action  po- 
litique, l'Europe  après  et  le  monde  ensuite. 

Grâces  vous  soient  rendues,  illustres  monarques  !  vous_venez 
d'ouvrir  une  ère  nouvelle  pour  l'Europe.  L'ancien  droit  public  est 
aboli;  il  est  aboli  par  vous-même^,  monarques  révolutionnaires,  à 
votre  insu!  Jusqu'à  ce  qu'un  nouveau  droit  conventionnel  soit  con- 
stitué, il  n'y  a  plus  d'autre  principe  que  la  force,  que  Je  fait  bru- 
tal ;  et  vous  avez  trop  de  pruaen-^e,  vous  êtes  trop  amis  de  la  con- 
servation et  de  la  paix,  pour  laisser  longtemps  l'Europe  dans  un 
pareil  état.  — 

Serait-il  vrai  que  vous  ave^  voulu  former  un  triumvirat  contre 
l'indépendance  de  l'Euiope  r  Faut-il  croire  qu'après  avoir  tué  un 
pclit  Etat,  contce  la  foi  des  traités,  vous  songiez  à  en  tuer  d'autres? 
Est-ce  un  défi  que lous  jetez  au  monde?  Est-ce  l'esprit  de  con- 
quête oui  lenatt ,  cet  esprit  que  vous  avez  combattu  dans  Napo- 
léon ?  Non,  nous  ne  pouvons  penser  qu'en  présence  de  l'esprit  de 
liberté|nodcrne,  en  présence  des  immenses  intérêts  engagés  dans  le 
mouvement  paci^que  et  industriel,  en  présence  des  peuples  qui  se 
donnent  la,  main  et  cherchent  une  meilleure  organisation  sociale, 
vous  vouliez  nous  ramener  à  l'époque  barbare  des  conquêtes.  Le 
monde  entier  se  soulèverait  contre  des  tendances  aussi  impies, 
aussi  inhumaines.  Le  meurtre  d'un  Etat  n'est  plus  une  gloire,  c'est 
un  crime.  Il  n'y  a  plus,  il  est  vrai,  de  papauté  assez  puissante  pour 
vous  ramener  an  devoir  ;  mais  il  y  a  la  voix  des  peuples,  la  voix 
de  l'humanité,  pour  vous  jeter  l'anatnême  :  il  y  a  son  bras  tout-puis- 
sant pour  vous  arrêter  ! 

Maintenant  que  la  France  n'est  plus  lice  par  les  traités  de 
1815t,  niaintenant  qu'elle  est  libre  dans  i>es  aUures,  elle  peut  vous 


Nos  lecteurs  ont  pu  lire  hier  matin  le  lonç  et  fastidieux  pUidover 
que  les  puissancèsilu  Nord  ont  rédigé  en  leur  faveur  et  bit  pubuer . 
par  la  Gazette  tin  Prusse,  pour  tâcher  de  justifier  leur  attentat  con- 
tre Cracovie.  Toute  leur  argumentation  porte  sur  d&ax  ^pts  :'  ^ 

1°  Cracovic  était  un  foyer  d'insurrection  dangereuifpQur  i^ 
voisins.  Les  puissances' savent  bien  le  contraire,  elles  qui  ontalKré 
dans  Cracovie>  pour  le  maîtriser,  le  mouvement  du  mois  de  fè«|ier 
dernier,  qui  s'était  manifesté  d'ahfirddans  la  Pologne  prossieiUMi^et 
dans  la  Pologne  autrichi|i;nnc.  Cracovie  était  t'olqet  (Tnae  surveil- 
lance si  minutieuse,  qu'il  était  complètement  impossible  d'en  tiir^ 
un  centre  de  conspiration  ;  . 

2*  Cricovie  n'était  déclarée  libre  qu'en  vf.rtu  d'un  traité  spécial 
conclu  entre  les  puissances  protectrices.  Ceci  est  encore  Un  men» 
songe;  untraité.spécial  avait  été  fait  au  sujet  de  la  Pologne;  il  avait 
Clé  conclu  d'abord  entre  les  puissances  spoliatrices  ;  mais  ettniUt 
a  été  inséré  dans  celui  de  Vienne,  signe  par  les  huit4[)uissances 
et  déclaré  partie  intégrante  de  ce  traité.  Nous  citons  : 

PRÉAMBULE.  Les  puissances,  désirant  maintenant  comprendra  dais 
une  trantaetion  commune  les  différents  résultats  de  leurs  négo- 
ciallons,  alla  de  les  revêtir  de  leurs  ratifieatioms  rfetprfwi,  ont 
autorisé  leurs  plénipotentiaires  à  réunir  Jans  un  inslruiusnt  séoëial 
les  dispositions  d'un  intérêt  majeur  et  permanent,  et  a  Joindre  à  cet 
acte,  eomm$  parties  intégrantee  des  arrtngtmêmtt  du  tm§ria,  ^m 
traités,  conventions,  déclarations,  rig,leniei7ts  et  autres  aotea  particu*. 
tiers,  tels  qu'ils  se  trouvent  cités  par  le  pr^entitraité... 

Art.  418.  Les  traités,  conventions,  déclarations,  règlements  et: 
autres  actes  particuliers  qui  se  trouvent  annexés  au  présent  acte  et 
nommHiunt .  4- 

5°  hp  traité  additionnel  r«(ali/  à  Cra«o«t«,  entre  l'AutriçlMIV'iia 

Prusse  et  la  Russie,  du  5  mai  (34  avril)  4815; SMt  eon- 

sidérés  eowme  parties  intégrantes  des  arrangements  du  eoagris  «t 
auront  partout  la  mime  forée  et  valeur  qtu  s'ils  Uaitmt  isuérét 
moi  à  mot  dans  le  traité  giniral. 

La^Maictie  de  France  repi*bduit  une  partie  de  notre  article  sur' 
l'esclavage  du  clergé  inférieur.  Elle  fait  à  ce  sujet  les  réflexions 
suivantes  : 

Mirabeau  disait  à  l'Assemblée  constituante  qu'il  n'était  pas  possible 
qu'il  y  eût  un  seul  curé  qui  eût  moins  de  1  200  fr.;  4  300  fr.  d'alors  en 
vaudraient  1  800  d'aujourd'hui.  On  est  bien  loin  aujourd'hui  de  cette 
proDitisse  de  l'Assemblée  consiituapte.  Le  clergé  intérieur  est  dans  le 
dénuement  ;  cela  est  un  fait  certainjf  et  cependant  les  préventions  qpl 
existaient  contre  lui  sont  dissipées.  ,  >> 

Que  la  Démocratie  demande  donc  avec-nous  leaaynodes,  les  conei* 
les,  les  assemblées  du  clergé;  elle  verra  les  biens  qni  naîtront  de  la  " 
discussion  publique.  4-  "  / 

Nous  nous  sommes  prononcés  depuis  longtemps  en  Eiveir  éftm- 
semblé^  eccl^iasti({ues  et  des  conciles,  et  nous  sommes  du  B&iie 
avis  que  \ttiâsette  quant  au  bien  qui  naîtrait  de  pareilles  réOSkiM. 
Il  est  regrettable  que  les  journaux  qui  prétendent  avoir  le  moo    '*' 
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la  vu,  SIS  AVENTUEES,  SES  tKOCBEA,  SES  AMIS  ET  SES  ENNEMIS. 

Par  OHnntwtf  mimxmk. 

(Traduction  ((e  Mme  L.  Sw.-Bblu>cJ. 
TROISIÈME  PARTIE. 

■  .-__:_ XVI  (suite). 

^  la  surpriiie ménagée  au  Dragon  Bleu;  M.  PccksnilT  apparaît  \k  son  zénitli 
et  déploie  dans  l'exercice  de  sa  puissance  autant  de  c«ur;àKe  que  de  ma^ 
«naDÎmllé. 

Ainsi  qu'Ut  eu  étaient  convenus  la  veille,  M.  Tapley  sortit  après 
o^^flii'^t  ckai^  d'une  lettre  de  Martin,  qui  demandait  à  son  grand* 
i>ère  la  faveur  de  quelques  minutes  d'entretien.  Chemin  faisant,  il 
*|ouriia  lea  felldutrans  de  Imn  nombre  d'amis,  et  gagna  promptement 
^  naisoi  idS  M.  PecksnUf.  Arrivé  a  la  porte,  avec  une  figure  tellement 
•■apaatiblè  ^ue  Lavater  même  n'aurait  pu  y  découvrir  une  pensée,  il 
f'«PI»a.        , 

Un  Obseryateur  de  la  force  de  Tapley  ne  iMuvait  longtemps  ignorer 
pu  M.  Pecs^uiiï,  le  nez  aplati  ooiitrt'  une  des  vitres,  se  faisait  catnard 

■  Itlaisir  pour  entrevoir  de  biais  celui  qui  frappait.  Preste  à  tromper 
lekpioii,  il  ht  percha  sur  la  dernière  marche,  présentant  de  cote  la 
couronne  de  son  chapeau;  mais  il  était  sans  doute  déjà  reconnu,  car 
Il  euteufiiue  craquement  des  souliers  du  digne  gentilhomme,  qui  ve- 
uail  lui-même  ouvrir. 

M.  Pecfcsniff,  dans  son  habituelle  et  riante  sérénité^ fredonnait  une 
WW*  chanson  dès  ie  vestibule. 

— ■  Comment  vous  va.  Monsieur?  dit  Mark. 
;_2*^<A1  «'écria  M.   Packsniir;  Tapley,  si  je  ne  me  trompe i  L'aii- 

0^  Voir  IM  MiMnisda  4  Juin  au  21  novembre. 


tant  p/odigue  de  retour  !  Nous  n'avons  point  demandé  de  bière,  l'ami  1 

—  Glnrmé,  Monsieur,  dit  Mark.  Je  n'aurais  pu  vous  en  fournir. 
Une  lettre,  Monsieur  ;  j'attends  la  réponse.  ^      ■ 

-î-  Pour  moi  ?  et  il  y  a  une  réponse,  hé  ? 

-  —  Non,  pas  pour  vous,  que  je  sache,'  répliqua  Mark,  montrant  du 
doigt  l'adresse.  Chuzzlevùtt,  je  crois,  Monsieur,  si  je  sais  lire^ 

—  Oh  !  riposta  M.Peî^ksniff,  miUe  grâces!  Oui-dai  Et  de  qui,  mon 
brave  jeune  homme  ? 

—  Le  monsieur  a  écrit  son  nom  en  dedans ,  Monsieur,  répondit 
Tapley  avec  une  exquise  politesse.  Je  ie  lui  ai  vu  signer  tout  du  long 
pendant  que  j'attendais. 

—  Et  il  demande  une  réponse?  poursuivit  M.  Pecksniff,  de  son  ton  le 
plus  insinuant. 

Mark  fit  signe  que  oui. 

—  Il  lui  en  faut  une?  vraiment!  reprit-il,  déchirant  la.  lettre  en 
petits  morceaux  avec  autant  de  bénignité  que  si  c'eût  été  une  flat- 
teuse attention  accordée  au  correspondant.  Faites-lui  mes  compli- 
ments, s'il  vous  plait,etayez  la  bOnté  de  lui  donner  ce«;i.  Bien  le  bon- 
jour. 

Renettantles  morceaux  à  Mark.il  se  relira, lui  fermant  la  porteau  nez. 

Mark  supprima  prudemment  toute  explosion  d'émotion  personnelle, 
et  rejoignit  Martin  au  Dragon  b{eu. 

La  réception  était  prévue;  ils  laissèrent  passer  une  heure  ou  deux 
avant  de  renouveler  leurs  tentatives.  Alors  ils  retournèrent  de  compa- 
gnie ;  Martin  frappa  cette  foiSv-^Mark  se  prépara  ^  maintenir  la  porte 
avec  son  épaul);  et  son  pied  du  moment  qu'on  l'ouvrirait,  et  à  garan- 
tir ainsi,  de  vive  force,  l'entrevue.   - 

La  précaution  fut  inutile  :  une  servante  ouvrit  'presque  aussitôt. 
Martin  passa  rapidement  devant  elle,  son  fidèle  allié  sur  les  talons, 
traversa  tout  raide  le  salon,,  pénétra  dans  la  chambre,  et,  sans  précau- 
tions ni  annonces  préalables,  se  trouva  en  présence  de  son  grand- 
père. 

M.  Pecksniff  aussi  était  \i,  ainsi  que  Marie;  '  mais  à  peine  les  yeux 
de  Martin  eurent-ils  rencontrés  ceux  du  vieillard,  qu'il  le  vit,  laissant 
lëmber  sur  sa  poitrine  sa  tête  blanchie,  cacher  son  visage  entre  ses 
mains. 

Ce  geste  le  frappa  au  caiur.  Môme  à  l'apogée  de  ses  jou,rs  d'insoiu 
ciance  et  d'égoisrae,  les  mourantes  liieurs  de  cet  antique  amour,  pnp 
mier  soutien  d'une  jeunesse  à  laquelle  se  rattachaient  tant  d'orgueil 
et  (fësirair,  eussent  profondément  ému  Martin  ;   mais  aujourd  h\ii,' 


changé  sous  tant  de  rapitorls 
tempuiiit  d'un  point  de  ^ 
enfance,  il  le  vit  coui  ' 


iMs.;,.  ,  ' 


franchement  amélioré,  lor»4|de,  coli 
premier  ami  protecteiir^e  soif 
'"  le  ressentiment,  l'wstint- 


tion,  tout  disparut  devant  les  larmes  qui  tremblaient  sur  cette  vicOta 
joue.  Martin  n'endurait  pas  l'Idée  que  son  aspect  les  fit  couler;  il  ne 
pouvait  supporter  d'y  voir^se  réfléchir  un  coupable,  ua  irrévocable 
passé! 

Il  s'élança  pour  saisir  la  main  du  vieillard  ;  M.  Pecksnif  s'interposa. 

— ,^on,  jeune  homme,  dit-il  en  se  frappant  la  poitrine  et  déptoya^t 
son'autre  br^s  du  côté  de  son  hôte,  comme  une  aile  pour  Fabrilea; 
nonrMohs1etl1S''par'là  1  Visez  ici,  Monsieur;  ici  !  Lancea  sur  BOftvios 
traits  les  plus  acérés,  Monsieur  :  sUr  moi,  s'il  vous  plait,  non  sur  fui  t 

T-  Grand-père  !  s'écria  Martin,  écoulez-moi  !  je  vous  en  supplie, 
écoutez-moi  !  '  k 

—  Ah  !  vous  voulet  vous  attaquer  à  lui.  Monsieur!  reprit  Pecksiiiff» 
changeant  de  place,  de  façon  k  faire  toujours  écran.  Ne  vous  tufit4tpM 
d'avoir  forcé  ma  maison  comme  un  voleur  de  nuit?  de  jour,  demiiije 
dire.  Il  faut  être  véridiqu*  ajant  tout.  N'est-ce  pas  assez  d'amenar  aii|c 
vous  les  dissolus  compagnons  qui,  le  dos  planté  contre  ma  porte  (!'!■- 
muable  Mark  avait  adopté  cette  position),  s'opposent  a  l'entrée  et  à  la 
sortie  des  membres  de  ma  famille?  Faut-il  encore  que  voua  veuasÉtl- 
<iuiez  à  ce  qu'il  v  a  de  plus  vénérable,  a  la  vertu  en  cheveux  bilMST 
Vous  le  voulez  ?  Sachez  qu'elle  n'est  pas  sans  défense;  je  serai  son  ben- 
clier,  jeune  honuuu!  frappez ,,  mais- SOT  moi  seul!  Courage,  Mon- 
sieur! frappez!  ,  *-  . 

—  Pecksniff,  murmura  d'une  voix  faible  le  vieux  Martin,  caUM- 
vous  ;  Ta  paix  I  du  silence  !       ~  -^ 

—  Je  ne  puis  me  calmer,  s'écria  Pecksniff,  je  ne  me  tairai  prir.M|i 
mon  bienfaiteur,  mon  ami,  ma  uiaison  ne  sera-t-elle  donc  paauS»- 
fuge  pour  voir»!  léle  grise  ^  v^fi' 

—  Un  peu  de  côté  1  reprit  le  vieillard,  étendant  sa  main  rid4l.'Qiie 
je  voie  ce  que  j'ai  pu  aimer  si  tendrement.  i   V  'v>\ 

—  Regardez,  mon  digne  hôte,  dit  M.  Pecksniff.  Il  est  bOuqeevoi|B 
voyiez,  mou  noble  ami,  ii  est  désirable  que  vous  coiilempliea  aèunieii 
véritable  jour  ce  que  vous  avez  pu  aimer  jadis.  Voyez  («  qu'il  est,  «on 
chei"  Monsieur,  vovez-le  ! 

Il  etU  fallu  avoir  bien  complètement  dépouillé  le  vieil  hoBiM^ponr 
ne  laisser  percer  nulle  trace  du  dégoût  et  de  la  colère  que  aouiewlt 
Pecksniff;  jusque-là,  Martin  n'avait  paru  ni  le  voir  ni  reate«dra.'8|, 
yi^u  début,  il  l'avait  enveloppé  d'un  ragard  de  suprême  dédain,  deputoll 
n  en  ^vaii  pas  plus  tenu  compte  que  de  la  poussière  et  de  l'adr.      ^ 

Lorsque  M.  l'ecksniff  consentit  cnllii  ù  s'effacer,  par  égard  pottf'-îe 

,  souhait  dft  vieux  Martin,  ce  dernier,  iciiaiK  la  main  de  Marie  Grabani 

eiiré  Ici  bennes,  la  suppliait  tout  bas  avec  tendresse  do  ne  pQ{nt;4;a- 

lafÉer  ; /soudain  il  la  repoussa  |doucemenl  derrière  spn  fauteuil;  et, 

I  l'eu  fixés  regarda  son  petit  fils.  v  ■  •.* 


V 


L(«sHiets  dés  deux  Etals'' respoctife  pbéfroiit  séjoufnpr  et  résidfr 
ItbMMM  daoMjniriiiiue  (tarde  ijiir  ce.  soit  desdits  ;»n'iloires,  pouF  y 
vaqJîiB  t  itire  affaires,  et  ils  jouiront  à  cet  clfrl  de  la  luéme  Sécurité 
•liiUlOltCPliPR  ^U*  l6<>  sujets  du  pays  dans  lequel  ils  résident,  ii  lu  cuii- 
dUioMouiluoU  de  se  souuieltrc  uux  lois  et  aux  règlements  iiui  y  sont 
myifiirar'  • 

S.  là  Ijatlanalité  des  bàlimeiUs  si'ra  roronniieet  admise, départ  et 
(fi\àit^,a'»iirh  les  lois  cJ  rcxlemenis  particuliers:!  (•ha(iiie  Klat,  an 
ipifêii  d**  P"'*"""^  *"'  l'^P'fs  <)c  borfl  déli.vrés  par  les  auloriU'S  lom- 
pèléntea  aux«apilaiiies  oH^troiis.  ' 

'  S.  L<«.bilin''nls  fraiiv^is  venant  des  ports  de  Franco  avec  cliargc- 
■tlit  dan*  i*^  porpi  de  la  Rustsie,  et  récipro«|ueHient,  les  bàliaieuts 
russes  vei;ant  des  ports  de  Kussie  atec  thargtment  dans  les  ports  de 
^Ml^t  serciit  traitas,  dans  les  deux  pays,  soit  à  leur  arrivée  et  à 
leur  sortie,  itoit  durant  leur  séjour,  sur  le  même  pied  i|ue  ics  liàiimeni» 
MiiApiui^.  pour  (cul  ce  qui  regai de  les'droits  de  tonnage,  de  pilola- 
m  de  port,  de  fanal,  de  quarantaine  et  autres  piiarKes  pesant  sur  la 
MQuedu  navir<;,  squ:»  quelque  dénonniuation  que  ce  soit. 

Mit  tmHptét  dei  4tsponlion$  dw  priunt  article  les  bâtiments 
'  qui  se  rendront,  •«««  chargement,  d'un  portiraiiçais-de  V^(^<^r- 
nu(te  dapa  w\  port  quelconque  de  la  Russie  et  ceux  qui  su  rendront, 
(Ê99C  ehargtmimt,  d'un  port  russe  de  la  mer  Noire  ou  de  la  mer  d'Â- 
|dff  d^lfs  «it  port  quiîlron(|ue  de  la  France.  Les  uns  et  les  autres  se- 
roiH  lriiC&  i>elon  ta  légisialion  respective  des  Jeux  pays,  l(;lle  ifu'elle 
fxtsteactiKlIemenl. 

LVUcle  4  reproduit  les  mt^mes  dispositions  et  exceptions  pour  les 
uvircs  icDaitl  sur  Icit. 

•  9»$  t'artideâ,  les  marchandises  provenant  du  sol  ou  dtr4'industrie 
ie  Tun  des  deux  pays  pt  importées  dans  l'autre  pays  par  un  navire 
tMtÙi  OU  r^sse,  ne  paieront  |)as  pins  et  d'autres  droits  que  si  el- 
bs^aient  Jmportées  par  un  navire  du  pays  où  se  fait  l'importation , 
Miiliours  sous  l'exception  mentionnée  au  second  paragraphe  de  l'ar- 
ticle 6, 

-  I/«rticlf  6  étend  la  même  faveur  aux  marchandises  exportées  ou 
véexpeirtéBS  de  l'un  des  deux  pays,  quel  que  soit  le  port  d'où  se  fav 
•cMl  CM  exportations  OM  ces  reexporlaliuns. 

V:  Âr  l'vttoUS,  la  navit^aliou  de  caholaKe'et  celle  des  colonies  sont 
déclarées  exclues  des  béiiélices  des! articles  ci-desf  us. 

Par  les  articles  7  et  9,  il  est  dit  que  s'il  était  par  la  suite  accordé 
déplus  grandes  faveurs  dans  l'un  des  deux  pays  a  toute  autre  nation, 
ckacuoe  d«s  partie*  citfltractaiiM^ii  eu  protiterai't.  . 
,,l4  dur^  du  (r^té  est  tixéeà  trois  ans,  à  partir  de  son  exécution  ; 
■ais  if  continuera  d'être  obligatoire  d'année  en  année,,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  été  dénoncé. 

Deux  articles  additionnels  stipulent  certaines  exceptions  a  l'égard 
de  cODTentions  faites  antérieurement  par  les  deux  pays  avec  d'autres 
pays,  anr  quelques  points  particuliers. 

Nous  n^  ferons  sur  ce  traité  que  deux  ohservaiions.  On  dit  à  l'ar- 
ticle 2  t,ue  les  Français  jouiront  en  Bussic  de  la  raùnie  sécurité  et 
protection  que  les  Russes,  û  la  condition  de  se  soumettre  aux 
Mis  et  règteoients  eu  vi};ueur. 

DcTons-nous  penser  d'après  cette  clause  que  les  Français  n'au- 
ront fllus  à  subir,  comme  il  leur  est  arrivé  plusi  d'une  fois,  ces 
es|HikioMi  sujHtes  et  forcément  exécutées  dans  les  vingt-quatre 
hMtftii,  q«e  la  (>olice  très  méticuleuse  et  très  peu  libérale  de  la 
Rui|ii£  isSige  aux 'étrangers?  On  conçoit  qiic  si  un  étanger  peut 
d'une  minute  à  l'autre  être  àpprehentie  pan  des  gendarmes,  mené 


liissie  ser 


et  iibs  relations  afec^le  librdF  tie  la  niissie  s  enecnmi  pnncipBie- 
mentpar  b&timents  russes»  Néanmoins  nous  accueillons  «vftc  plai- 
sir ce  traité,  qui  élargit  les  bases  trop  restreintes  de  nos  relations 
avec  l'empire  russe. 


KerUpiP^' 


I..es  nouvelles  de  Lisbonne  par  voie  d'Angleterre  vont  jusc^u'au 
16  novembre .|  kj^citc  époque  il  n'y  avait  pas  encore  eu  de  collision 
entre  Sàldanha  et  das  Antas.  On  espérait  que  le  colonel  ■Wî1(l<i  par- 
viendrait à  ménager  une  rcconcilialion  entre*  les  partis.  On  ne  sa- 
vait rien  à  Lisbonne  do  la  prétendue  attaque  des  babitanls  d'Oporto 
contre  ^re  frégate  anglai^«e.  Un  journal  de  Madrid,  et  Espanol,  du 
4  H  no>.embie,  prétend  que  le  fort  de  San- Miguel,  position  ini|)or- 
tante  et  très  rappiochee  de  Lisbonne,  sc  -ferait  déclaré  en  faveur 
de  das  Antas  et  de  l'insurrection  ;  mais  des  correspondances  an- 
glaises plus  récentes  sc  taisent  sur  ce  faiî.  ^  .       — 

»ui>l«re«Ml<»n  «l«-  la  réiinbllqne  d<r  Cracvvir. 
Chronique.  ^ 

ASsisTERio.\!t-\oi  s  A  u.\E  cout^DiE?  —  L'06««rva(eur  rMiiaii, 

journal  officiel  de  lu  Frusse,  a  pour  corrcsp(>;idant  de  Vienne,  un  em- 
ployé dans  la  chancellerie  du  prince  Melternich.  Or,  voici  ce  qu'on  lit 
dans  ce  journal  sous  la  date  de  Vieni^e  :  °  ' 

»  Je  puit  vous  aêsurer  qM«  l'incorporation  de  Crqcotie  a  été  no* 
tifiée,  il  y  a  six  gernainee,  ait  gtmttrntnunt  français.  H  n'y  arien 
à  craindre  de  ce  côté.  » 

Le  méuie  journal  assure  que  l'acte  d'incorporation  a  été  résolu  il  y 
a  déjà  deux  mois,  <|ue  par  t:tinséquttnt  les  mariages  espagnols  n'ont 
pu  exercer  d'influence  sur  celte  résolution.  La  iin  de  cette  correspon- 
dance est  encore  plus  curieuse.  «  La  Ruetie,  y  est-il  dit,  «  domi^ 
carte  blanche  à  l'Autriche  pour  Cracùti^ihaii  noue  pouvons  noue 
attendre  à  voir  un  4e  cet  jours  l'incorporation  de  la  Moldavie  et 
de  la  Valachie  à  la  Bustie.  » 

La  Gazette  de  Weser^  à  son  tour,  assure  <|ue  l'acle  relatif  à  Craco- 
vie  a  été.comffiunii|ué  il.y  a  longtemps  au  gouvernement  français.  Ces 
conifuunicalions  directes  ont  eu  lieu  par  le  comte  d'Appouy  en  per. 
souiie. 

Oo  écTit  de  Cracovie,  iu  novembre,  au  journal  belge  la  Constitution  : 

«  I^  natiOH  polonaise,  ce  sauveur  de  la  liberté  dans  le  nord-est  de 
l'Europe,  a  rendu  sou  dernier  soupir. 

•  1^  général  autrichien  comte  Castiglione  est  venu  se  placer,  en- 
touré d'un  brillant  élat-m^jor,  sur  le  balcon  du  palais  sénatorial,  et 
du  haut  de  ce  balcon,  d'où  jadis  nos  Jagcllons  ont  harangué  leur  vail- 
lante noblesse,  d'où  Kosciuzsko  a  adressé  la  parole  aux  porteurs  de 
faulx  do  la  Maiiurie,  plu»  vaillants  encore  que  les  nobles,  le  général 
autrichien  est  venu  prononcer  la  sentence  de  mort  du  dernier  fragment 
de  l'indépendance  polonaise. 

»  Après  la  lecture  de  cette  procJaination  par  le  général  autrichien, 
l'aigle  autrichienne  a  été  arborée  sur  le  palais  du  sénat  et  saluée  par 
des  coups  de  canon.  Le  peuplea  assisté  a  cette  riréiuonie  en  silence 
et'avéc  un  morne  désespoir  ;  mais  les  esprits  sont  trop  opprimés  en- 
core par  le  pbids  de  ce  dernier  coup  pour  que  les  sentraienls  populai- 
res aient  pu  se  faire  jour  d'une  manière  quelconque,  et  vous  lirez  dahs 


Bu«no»-Ayreii«(  Montevideo. —  MlMton  de  É.  Hoca 

l;e  Courrier  i««ir«^e  publie  ce  matin  les  ligne»  suivantes  : 

«  Une  lettre  de  Montevideo,  que  nous  recevons  à  l'instant  pfr  l« 
navire  la  Rose,  arrivé  de  Rio  aujourd'hui;  nous  annonce  ]M«<|{»mmii 
que  Rosas  et  Orlbe  avaient  accepté  toutes  les  conditions  proposées  pir 
iM.  Ilood,  au  nom  caHectifdes  deux  gouvernements  de  Praneeetd'^t. 
^leterre.  HM.  Ouselcyet  Detfaudis avaieut  ^euls  ref«séd«j#octioniier  . 
ces  conditions,  en  se  fondant  sur  ce  que  leurs  instructions  premlires 
n'étaient  pis  conformes  U  celte  nouvelle  proposition.* 

Cette  note  est  en  complète  contradiction  avec  les  journaux  de  Mo», 
tévidéo  et  de  Rio-Janeiro  que  nous  avons  reçus  hier.  Gq^  Jouniam 
conlirmenl  simplement  les  fajls  que  nous  avons  publiés. 

Lne  suspension  d'armes  eut  lieu  dan»  les  derBlçr*  jours  dua«ii 
d'août  ;  les  Montévidéeu*  de  la  ville  et  ceux  qui  servent  dans  le  uw, 
d'Oribc  se  rapprochèrent  avec  des  transports  de  joie.  Biais  le  bruit  h 
répandit  que  dans  les  négociations  qui  avaient  lieu,  Oribe  était  coosi. 
déré  comme  le  président  légitime  de  la  république  de  Montevideo;  le 
gouvernement  de  cet  Etat  crut  devoir,  pour  mettre  Un  à  ca  bruit,  pu- 
blier dans  sDu  journal  le  texte  du  traifS^roposé.avec  ses  observatioit 
sur  les  divers  articles.        "  '  .  • 

A  celte  publication,  Oribe  répondit  dans  un  numéro  exlraordinain 
de  son  journal,  |>ar  un  article  des  plus  violents,  dans  lequel  il  refssiit 
au  gouvertiémenl  de  Montevideo  le  droit'd'intervcnir  dans  lesnégoot- 
tious,jt  élevait  la  prétention  de  rélitrer  i  Montevideo  conme  préù- 
denl,  sauf  il  faire  les  Élections  plus  tard. 

Nous  n'avons  pas  les  observations  d  Oribe  sur  le$  articles  dutraiit 
de^x,  mais  l'article  3  de  son  journal  peut  en  tenir  lieu  ;  Rosas,  n 
s'en  souvient,  n'acceptait  le  traité  qu'autant  qu'il  conviendrait  AOrik; 
il  est  imposable  que  le  lendemain  du  jour,  où  il  pMbUait  l'article  fi. 
rieui  que  nous  venons  de  lire,  il  se  soit  adouci  au  point  d'acce^ 
purement  eljùmplenient  le  traité. 

Quant  à'Ia  questjpn  d«  s^voif  si  le  biocus  de  ^uénos-^yres  sertit 
levé  avant  ou^près  l'^vacHajUon  de  U  république  •rianiale  par  ici 
troupes  de  Rosas,  ce  point  qui  a  jeté  l'obHA  d«  oontesJ|Ai«PS.  net  sNt 
blc  pas  «voir  été  la  principale  difficulté.  C«  qui  a  tout  iNunlysé,  ce  Mit 
les  prétention»  d'Oribe,  qui  veut  être  pr^jdent  de  ISi  rfipii|l>lÎ4|8e  V' 
gentine,  malgré  les  babiiants,  et  rendrrl>ar  le  fait  Montevideo  «m 
dépendance  de  RuenotrÀjfres. 

Chréslens  et  lOiracaM  —  Mi 

L'abondance  des  matières  nous  fofce  i  retardef  de  qtleMaes  jours 
la  publication  de  nouvelles  asséx  impoilàiitès  (]ul  nous  oiitliéVp]pbr- 
tée>  par  le  dernier  courrier  de  Constanlinbpie. 

Dans  une  province  du  Kurdistan,  celle  dellakIAri,  vit  depaiin 
noiiubrè  considérable  d'anhées  une populatioi)  «(Ih'rêiieiis NekT^lçM, 
composée  deSO  OflO  àmesenyiron,  c'ett-i^fire,  toMvat pth  i^ fàii 
de  la  population  totate^de  la  province.  1  ji  doninalton  turque  est  lein 
d'être  ferinenient  établie  dans  celle  provirîce,  et,  bien  qn'elie^^it  du» 
ta  dépen(iance  du  pacba  d'Erzeroum,  le  gouvernement  eii  ésta^i- 
donné  i  un  de  ces  chefs  kurdes,  qui  ont  eu  Talrt  ié  së'Âttdtafwi- 


■^ 
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•  —  Quoi,  c'est  là  1...  dit-il ,  c'est  lui  !  Ah,  c'est  lui  !...  Dites  ce  que 
vous  avn  à  dire  ;  mais  n'approchez  pas  ! 

—  Il  possède  un  tel  esprit  Je  justice,  murmura  Pecksniff,  qu  il 
l^tendrà.  Oui  l  tout  persuadé  qu'il  c-Vl  qu'on  ne  peul  en  tirer  rien 
fui  vaille I  Ame  droite  1  cijeur  ingénu  1  —Ces  paroles  ne  s'adressaient 
ft  qui  que  ce  soit.  M.  Pecksniff  s'élanl  attribué  la  position  du  chœur 
flhes  les  tragiques  grecs,  exprimait  simplement  sou  opinion  en  com- 
iMnlaire  du  texte. 

•'•T-tGrand-pére,  dit  Martin,  avec  une  émotion  profonde;  échappé  à 
tentes  les  angoisses  d'un  voyage  lointain,  d'une  vis  rude,idu  lit  lié- 
«rewi  de  l'agonie,  des  privations  et  delà  misère,  des  tourments, et  des 
ëëcèplions,  abandonné,  presque  au  déses|K>ir,  |>ére,  je  reviens ÏTtrus  ! 

Des  vagabonds  de  celte  espèce,  lit  observer  M.  Pe:.vksuitf,  dans 

son  rôle  de  chœur,  sont  sujets  a  revenir  lorsqu'ils  ont  échoué  dans 
leur  plan  de  maraude  et  de  spoliation. 

-.Sans  ce  fidèle  garçon  —  Martin  se  retourna  vers  Tapley ,  —que  j'a- 
vais d'a^rd  connu  dans  ce  village,  et  qui,  m'ayant  volontairement  suivi 
«emne  serviteur,  s'est  eu  tous  lieux  montré  l'ami  le  plus  dévoué,  le 
plus  sélé,  leplus  tondre;  sans  Mark,  Je  serais  mort  lu-bas,  loin  des 
■iens,  loin  du  pavs,  de  tout  secours,  de  toute  consolation,  sans  i^cme 
la  moindre  cbaoCc  que  mon  niailicureux  sort  fût  connu  de  quelqu'un, 
— «I»l  que  je  pusse  dire  de  vous!  —de  quelqu'un  qui  s'y  intéressât! 

Le  vieux  Martiii  regarda  M.  Pecksniff,  lequel  de  son  côté  regardait 

son  bAt«.  ,    __«f  „ 

—  Me  parliez-^ous,  mon  cher  Monsieur?  ,  . 

Le  vieillard  répondit  que  non. 

r— if  sais  ce  que  vous  pensez,  ajouta  M.  Pecksnifl' avec  un  nouveau 
•ourire.  Laissez-le,  mon  digne  ami,  laissez-le  parler|l  Le  développi>- 
■eot  4e  l'égoïsme  dan^i  l'àme  humaine  offre  toujours  une  curieuse  étu^ 
de.  Lais«ons-le  poursuivre,  cher  Monsieur  I 

—  P^ursuivet!  dit  le  vieillard,  avec  une  obéissance  mécanique. 

—  J'ai  été  si  dénué  de  tout,  si  misérable,  reprit  Martin,  que  je  dois 
a  un  «tranger,  sur  la  terre  étrangère,  le  peu  qu'il  me  tallail  pour 
revenir  Ici.  î'out  cela  me  nuira  prés  dé  vous,  je  le  sais.  Je  vous 
donne  lieu  de  croire  '|ue,  poussé  à  vos  pieds  par  l'excès  du  nial- 
bsur,  nul  sentiment,  nulle  allection,  nul  remords  ne  m'y  ramène  !  Ah  ! 
je  pouvais  mériter  ce  souk^u,  père,  lorsque  je  vous  -iiuiltai  ;  mais,  à 
présent  non,  bien  sur  non  !  ' 

Le  Chœur  mit  la  main  dans  sa  veste,  et  sourit  : — Qu'il  cenlinue,  mon 
vénéraible  ami,  dii-il.  Je  pénétre  vol ri|r  pensée,  niais  ne  l'exprimez  pas 
sitôt  1  laissez->ie  poursuivre. 

Le  vieux  Martin  leva  un  œil  douteux  sur  M.  Pecksniff,  et  paraisnanl 
tirer  de  ce  regard  quelque  nouvel  encouragement,  il  répéta  ; 


—  Poursuivez  ! 

—  J'ai  peu  de  chose  à  ajouter,  reprit  le  jeune  homme  ;  les  espéra;i- 
cesque  je  nourrissais  en  venant  à  vous,  grand-pèi*e.  sont  désorjuais 
flétries.Mais  j'ai  dit  vrai,  cro)^ez-le  du  moins,  j'ai  dit  vrai  ! 

—  Sainte  vérité,  s'écria  le  Chœur,  regardant  la  corniche;  pourquoi 
laisser^rofaner  ton  nom  par  un  monde  pervers?  Ah!  ce  n'est  pas  au 
fon^4'un  puits  qu'il  te  faudra  chercher,  céleste  règle  de  ma  vie,  c'est 
sur  les  lèvres  d'uiie  race  dissolue  et  parjure  !  Combien  l'humaine  en- 
geance est  difficile  à  supporter,  mon  cher  Monsieur  I — Ceci  s'adressait 
au  plus  vieux  Chuzzlewitt'.— N'importe  !  soyoDsdouxe.l  résignés,— c'est 
notre  devoir  de  l'être  ;  rangeons-nous  dans  le  petit  nombre  d'élus  qui 
s'attache  au  devoir.  Si,  comme  nous  l'apprend  le  poète  —  à  cet  endroit 
le  Chœur  prit  iin  essor  sublime;  —si  l'Angleterre  attend  ae  cbaque 
homme  qu'il  fasse  son  devoir,  l'Angleterre  est  bien  la  nation  la  plus 
crédule   qui  existe,  et  elle  se  trouvera  continuellement  déçue. 

— Dn  seul  point,— ici  lejeune  Martin,  qui  toujours  avait  regardé 
son  grand-père  avec  calme,  lança  un  coup  d'œil  h  Marie,  dont  la  llguré 
disparut  aussitôt  ensevelie  dans  ses  mains;—  un  seul  point,  celui 
qui  fut  l'origine  de  notre  division,  ne  peut  jamai.^  changer.  J'ai  con- 
servé môme  .'ime,  même  (jt-ur.  L'inlluence^le  tant  de  jours  de  détresse, 
loin  de  m'énerver,  a  rcnouveié  ma  vigueur.  Sur  ce  point  seul  je  ne 
saurais  moulrer  de  regret,  d'irrésolution,  de  repentir.  Vous  ne  me  vou- 
driez pas  autrement,  mon  père,  jele  sais.  Mais  que  je  dusse  m'en  remettre 
a  votre  teudresse,  me  conlier  courageusementcn  elle, me  jeter  dans  vos 
bras  ;  que  j'eusse  pu  vous  gagner  avec  le  temps,  si  je  m'étais  moptré 
moins  violent,  moins  opinifitrc;  que  j'eusse  mieux  servi  mon  amour 
en.m'oubliant  moi-même,  et  m'attachapt  à  vous ,  c'est  ce  que  la  ré- 
flexion, la  solitude  et  la  misère  m'ont  appris.  Je  suis  venu  ici  résolu 
a  vous  le  déclarer,  et  à  vous  demander  pardon-,  moins  encore  d^ns 
l'espoir  de  l'avenir  que  dans  le  remords  du  passé.  Tout  ce  que  je  vou- 
lais implorer  de  plus,  c'était  quelque  aide  pour  gagner  mon  pain. 
Trouvez-moi  queUpie  honnête  travail,  mé  voici  prêt  a  le  faire.  Ma 
trislt*  position  me  force  à  né  paraître  mû  que  par  des  motifs  égoïstes. 
£prou\ez-moi,  voyez  .s'il  en  est  ou  non  ainsi  1  Voyez  si  je  suis 
impétueux,  hautain, „commc  au  jour  de  noire  séjiaralion  ,  ou  si 
jai  profilé  k  celte  rude  école  du  malheur.  Que  la  voix  du  sang,  que 
les  vieux  souvenirs  plaident  en  ma  tapeur,  grand-pëi-e,  et,  quelque  in- 
grat que  je  me  sois  montré,  pour  une  faute,  ne  me  rejeicz  pas  à  Jamais! 

Lorsqu'il  se  lut,  la  téie  du  vieillard  s'inclina  de  niiuveau,  voilée  de 
se»  doigts  étendus.         ",_  '      ,  . 

—  Mon  i;her  Monsieur,  s'éfrîWiM»  Pwal^niff,  sc  coiirbant  sur  so;i 
hôl,c,  ne  vqus  laissez  pas  attendrir  ainsiTC'esl  naturel  en  vous,  tqn- 
chant  de  votrepart,  mais  il  h^^aut  pasque  riuconduile  éhontée  oc 


celui  que  vous  aviet  ries  longtemps  rejette,  vous  émeuve  t'es  point.  Vi 
peu  de  courage  !  Réveillez-vous  !  soyez  vous-même,  et  pensez,  répéli 
M.  Pecksniff,  digne  ami  Lpen^ç?!  a  iiioil 

—  Je  te  veux,  répliqtiaTe  vieux  martin,  le  regardant  en  face;  vobs 
me  rendez  a  moi-même  :  Je  le  veux,  je  1^  ferai  ! 

—  Voyons!  poursuivit  M.  Pecksniff,  s'asseyant  sur  une  chaiM, 
qu'il  lira  proche  du  vidil|ard,4dnt  il jUUMtait  Jo  orMÀKCC  enjouement. 
—  Que  se  passe-t-il  dans  l'âme  virile  de  mon  compatriote,  si  j'ose  im 
servir  de  cette  affectueuse  épithète?  Quoi,  me  faudra-l-jj  gronder  noi 
digne  collègue?  Une  intelligence  aussi  haute  a-t-elie  besoin  qu'op 
l'avertisse?  Oh  !  je  ne  le  croirai  jamaisl... 

—  Non,  non.  C'est  inutile,  dit  le  vieillard;  une  émotion  passagère, 
rien  de  plus. 

-—  L'indignation,  fit  observer  M.  Pecksniff,  peut  appeler  une  larme 
brûlante  dans  l'œil  le  plus  pur,  je  le  sais,  —  il  essuya  laborieusement 
le  sien,  — mais  nous  devons  vaquer  a  une  mission  pjus  haute.  Courage, 
M.  Chuzzlewitt  !...  Donnerai-jé  une  formeà  votre  pensée,  digiie  ami?... 

—  Soit:  dit  le  vieux  Martip,  se  rejetant  au  fond  de  son  fauteuil,  et 
co.nsidérantioujours  Pecksniff,  moitié  dans  le  vague,  moitié  avec  af 
miration,  ef  comme  fasciiié  par  sa  présence.  Parles  pour  mol,'  Pecks- 
niff !  merci.  Vous  ne  vous  démentez  point,  vous.  Merci  1 

-^  Ne  m'amollissez  pas,  Monsieur,  dit  M.  Pecksniff,  agitant  vigou: 
reusement  sa  btain  ;  ménagea  mon  cœur,  si  vous  ne  woulcp  pM  ^* 
je  reste  au-dessous  de  ma  tâcbe!  Ce  ta'est  pas  saiis  fiW  violence* 
mes  sentiments,  mon  bon  Monsieurj  que  Je  m'adresse  t' iaipersMM 
debout  aujourd'hui  devant  vous!  Lorsque  je  l'exp^lséi  dte  cette' bas- 
ble  maisou,  après  avoir  appris  de  vus  lèvres  sa  conduite  dénaturée,  je 
rompis  toute  communication  avec  lui.  N'inporla,  uu  désir  dé  vousiM 
sufiBtl  Jeune  homme,  la  porte  est  inpiédialewent  derrière  votreco»: 
pagnon  d'infamie.  Rougissez  si  vous  le  pouvez  \  partez  sans  rougir,  >> 
vous  avez  toute  bonté  bue  I 

Martin,  comme  si  le  silence  n'eût  point  été  interrompu,  demeurait 
les  yeux  attachéaiUr  son  grand-père,  qui  ne  cessait,  lui,  d«-regar<l(' 
l^ecksniff.  ,;, 

—  En  vous  ordonnant  de  quitter  ce  toit,  la  dernière  fois  que  vous 
en  fûtes  banni  avec  opprcmre,  tWursuivit  M.  Pecksniff,  l'indignatioB 
excitée  par  voire  barbare  conduite  envers  ce  parent  si  noble,  si  bon, 
si  parfait,  me  poussa  à  vous  crier  :  Sortez  I  Alors  je  vous  dis  que  je 
pleurais  sur  votre  dépravation  ;  mais  a'en  concluez  pas  que  cette  lar- 
me que  je  ne  puis  retenir  soit  répandue  sur  vous  I  c'est  sur  lui  queje 
la  verse.  Monsieur!  sur  lui  !  ,  \     —  ' 


V 


^^1  Métextê  que  l«  palriarvbé  des  Nestoriens,  Mar-Shinimoun,  a 
qglUé  Mofsoul,  où  il  s'était  réfugié ,  et  sourd  aux  renioiUraiiçes  des 
■mIms  turcs,  il  a  envahi  avec  des  troupes  le  territoire  des  chrétiens, 
^M!MiB«ieé  Im  aussaores  de  i^iX.  «Partout,  dit  ic. Journal jliCsm- 
flMltoof  l«,  k  qui  cependant  il  n'est  pas  permi^i  de  tout  dire,  partout  où 
(«hordes  dévastilrices  ont  pénétré,  leur  passage  a  été  marqué  par  le 
earaage  el,  la  dérattaiion,  et  après  le  piila(;e,  chaque  villaKe  était  li- 
néaili  ffkntnes.  Aujourd'hui  trois  vastes  cantons  formant  une  nota- 
bFl partIfeKW  terrllolre occupé pir  les  Nestoriens,  sont  complètement 
déserts.»— «La  prt)viutede  Hakiari,  ajoute  une  correspondance  alleman- 
de, a  été  pUe  a  feu  et  à  sang  ;  les  enfants,  les  femmes,  les  vieillards 
onlété  IHPUoyabJement  massacrés,  cou|)és  |  ar  morceaun^;  les  vllljjjes 
ont  élé  livrés  aux  flammes  ;  quehjues  malbeureux  Nestoriens,  éctap- 
p6  au  fer  des  Bourreaux,  sont  parvenus  à  se  réfugier  en  Perse,  de 
wrte  le  pays  n'offre  plus  qu'un  désert  couvert  de  rurncs  et  i  e  sang.  » 

fL«  divan,  dit  le  jourhal  cité,  s'est  vivement  ému  de  ces  mav 
licrM.  "Tous  ceux  qui  connaissent  la  cQuslilution  actuelle  du 
Kirdistan,  comprendront  que  Tayyar  Pacha  n'était  pas  en  mesure 
de  faire,  dans  les  cInonsUnces  présentes,  une  expédllion  pour  proté- 
ger !«•  Naatoriens  placés  ft  une  grande  distance  de  Mossoul  et  au  nii- 
IKo  de  tous  ces  chefs  kurdes.  Il  a  cherché  à  conjurer  le  danger  par 
des  exhorUtions  et  des  menaces ,  c'est  tout  ce  qu'il  pouvait  faire. 
Mlfs aujourd'hui,  J^érlian-Bey  »  jeté  le  masqué;  il  s'est  mis  en  état 
de  rébellioB  pitwle,  Le  sang  dont  il  vient  de  se  couvrir  demande  une 
rtfi^iimikmfkkt  éclatante  ;  et,  dès  ce  moment,  la  Porte  doit  avi- 
leraux  mesures  nécessaires  pour  purjser  le  jvurdistair  de  ce  chef  d'é- 
forgeurs  et  d'incendiaires.  • 

'  Les  correspondances  nous  apprennent  que  cette  fois  l'ambassadeur 
deFraûce  à  Cbnsl^htinOple  a  rempli  sa  mission,  et  qu'une  note  cha- 
lotfeute,  remise  par  lui  en  fiiveurdes  Nestoriertsn'a  pas4>eu  influé  sur 
la  résolution  du  divan  dé  poursuivre  par  les  armes  et  de  chasser  du 
KiMidan  Béderhan-Bey,  que  son  nom  avait  jusqu'ici  rendu  l'objet  dés 
|ilu  grands  ménagements.  Pourquoi  faut-il  que  nous  ayons  si  rare- 
M|>t  occasion  de  donner  de  tels  éloges  k  l'ambassadeur  de  France  eh 
iWqoie? 

L'incien  gouverneur  du  Mont-Liban,  l'émir  Bécbir,  devenu  célèbre 
PW  set  Dplbeurs,  vient  d'être  rappelé  du  triste  exil  où  il  gémissait  à 
Vlnih-ChMr.  Il  a  olMenu  rkulorisation  d'habiter  Brousse. 

ta  Oaiette  d'étal  tient  dfe  donner  une  nouvelle  qui  intéresse  visible- 
■ent  le  commerce.  Celle  nouvelle  est  relative  à  la  démonétisation  de 
la  iàottiiaie  de  billon,  qu'on  (courrait  appeler  i  plus  juste  titre  de  la 
basse  monnaie.  Le  ^ntrat,  t>ai(séavec  M.  Alléon,  pour  le  maintien 
è|»  jBbâàgesV  entraîne  dé  grands  sacrifices  de  la  part  du  gouyerriement 
tire.  II.  n'est  certes  pas  assez  ricbe  pour  retirer  les  neuf  cent 
«niiOBS  d«  piastres  eo  tiecliJiks  actuellement  en  circulation;  nuis  s'il 
liuyilt  en  faire  (entrer  seulement  douze  à  quinze  millions  par  an  dans 
Miiei^îhlSi  aHni^i^it^  iii  ùnif  correspondance,  pour  inspirer  de  la 
MnIVKe  au  commerce. 


onêtTi' 
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FAITS  DiVtRS. 

UiiONiQUB  DU  JOVB.  —  Le  bey  de  Tiinis  a  été  reçu  hier  aux  Tui- 
leries par  le  roi  et  par  toute  là  famille  royale. 

^^^^^^uTïtilÙit^èdè  (CbîîntércidU'navre  vient  d'adresser  une  demande 
aa  gouyeraemént  pour  obtenir  l'autorisation  d'établir  dans  ce  port  un 
léiâNpiM»  éiactrique.^ 

iJétablissefflent projeté  au  Havre  aurait  pour  résultat  d'annoncer 
instantanément  au  commerce  1m  taitém  fi  les  sorties  ^t  tous  les  na- 
vires qui  fréquentent  ce  p^l^fldè  ie#  ^ijEMler  ep  rade,  lorsque  telle 
serait  l'intention  de  leurs  armatélirsou  consignatàires. 

. — ^On  écrit  de  ka  Pologne  russe  au  Journal  alltmand  d*<^>anefort 
fié  la  dernière  loi  sur  lès  paysans  a  produit  la  plus  fâcheuse  impres- 
si<H>..lJifenlilb(i!mme,  M.  Wolicki,  a  été  tué  par  ses  serfs  dans  les  en- 
virons de  Varsovie. 

—Le  Moming-Chroniêlê  annonce  que  1^  co^te  de  Sainle-Àulaire  est 
déchargé  de  ses  fonctions  d'ambassadeur  \  Londres  ;  qu'il  ne  se  rend 
(R  An^eterre  aue  pour  prendre  congé  de  la  reine  et  du  corps  diploma- 
tique, ,fjt ;,qiw  le  comte  de  Roailles,  deuxième  secrciaire,  rentre  aussi 
en  f  rancié.  On  ne  donnera  pas  de  successeur  au  comte  de  Sainte-Au- 
l|lre,'d)t  le  C^roMel*,  d'ici  à  quelques'  niols,  et  l'iiilérim  sera  rem- 
pli p4r  lé  éomte  de  Jarnac,  qui  gardera  le  tiirede  chargé  d'aflaires. 

i         ù       >        <  il  '    . 

•^11  secdntmet  chàquejour  à  Paris  desvols,  simples  ou  avec  cir- 
constances «(gravantes,  dont  le  nombre,  d'après  les  déclaratioin^  fai- 
te^ aux  çomiu^saires  de  police  de  quartiers,  ou  adressées  directement 
N  MrqMrt  peut  étfle  ^proximativemcnt  flxé  entre  quinze  et  vingt. 
MahttttnwMiR^t,  quels  que^soieilt  le  zèleçt  i'bablteté  de  la  police^  le 


nombre  dWi  arrestations  de  maifaiteui^  est'  loin  d'atteindre  ce  chiffre; 
d'où  il. dut  tirer  forcément  cette  conséquence  qu'une  grande  partie 
des  vols  restent  impuais.  -    — 

-'  Le  tribélMt  de  Saint-Malo  a  prononcé  son  jugement  dans 
V»MUàffpiUX$*Tt^^  le  10  d^  ce  mois,  pour  excitations  et  me- 
A|tt;|:^«lnn|m  ï|^.aypvs  ouvriers  dans  le  but  de  leur  faire  aban 
dsnn^  W  (pintiirs  où'ils  sont  employés,  et  de  faire  augmenter  le 
-  Itrlx  de  leur  journée  de  tra  vai  I . 
'l'UAd*eux  a  été  condamné  à  vingt  jours  de  prison;  un  autre  à 
<I*laM;  trois  â  hnlt  jours. 

—  L'auteur  de  Jfard'n  Chuxzlwitt,  A.Ch.  Dickens,  est  en  cemô- 
«neniàfaris. 

"^us  te  titré  -Sieour»  aux  ouvri«r$  /ï'(i#r*,  nous  venons  de  re- 
<^*toir,  dit  ÏISehoiuNord.  une  afliche  destinée  à  faire  connaître  aux 
ouvrioraqM  fi|igt>qualre  fabricants  s'engagent,  pendant  la  mauvaise 
*«son«  à  dooner  à  leurs  ouvriers,  à  titre  de  secours,  le  dixième  en 
^s  du  salaire  de  ia  semaine  dont  le  total  serait  au  dessous  de  42 
^«u»*rul«deMl'«tniplé  être  imité  par  les  autres  fabricants  dé  fli 
<i^LHim  ceux  de  Comioes  1 


jour  à  Paris  de  parents  ;»  coup  sur  pauvres;  mais  hiUonsnous  d'ajou 
ter,  pour  cire  impartial,  peut  étn;  honnèlis.  Elielrabile  à  deux  pàs<le 
la  Nouvelle-Athènes,  .qn;irlicr  peuplé  de  peintres' fort  laids  et  de  mo- 
dèles fcirl  beaux  ;  elle- est  de  la- paroiss^e  de,  Wolie-Dame-ile-Lorelte, 
Tiabilu(^e  des  bals  MnMlle,(Ontunère  de  son  étal,  j'allais  dire  tiriseltt;; 
et  je  lui  en  demande  paiiloik  j'oubliais  joii^raMd(;h:île  plus  ou  moins 
Cuihhert,  et  'son  cliapeaii  ^e  velours,  et  son  voile'  de  dentelli;  noire, 
ilcçriére  lequel  éiiucrllent  et  flamboient  deux  grands  yeux  qui  fei'aient 
honte- à  la  iilaucle  l.e\errier. 

I/audilpire,  à  la  vue  de  relie  belle  dame,  (nssaille  d'aise  dans  sa 
blouse  cl  dresse  l'oreille  pour  entendre  formuler  la  prévention.  I>a 
pauvrelle  rép  nid  iiu  nom  de  Féiicia  llnbinelle;  les  registres  de  lïtal 
civil,  moins  poétiques,  la  noniniunl  Lrsule  Itobichard,  mais  qu'im- 
porte? Félicia  Bobinelte,  donc,  par  une  des  liédes  soirées  de  .'clé  der- 
nier, élajt  allée  clierelier  la  liaiihour  el  le  mystère  au, bal  Mabille. 
Lasse  d'une  polka  enrichie  de  poses  hardies,  niais  jugées  irréproclia- 
blcs  parles  municipaux  de  service,  Hobinelle  se  balançait  suspendue 
au  bras  d'un  nenlilliomme,  lorsqu'une  demoiselle,  connue  dans  réta- 
blissement sous  le  nom  de  la  Ravigotte.  jeta  dans  l'oreille  du  cavalier 
soupirant  de  Félicia  ces  niots-du  Petit  Chaperon  Rougt: 

u  Tire  la  chevilletle,  la  bobinelte  cherra.  ". 

Je  ne  sais  quel  sens  blessant  Mlle  liobinette  attacha  à  ces  paroles, 
mais  elle, se  dressa  comme  uîT  serpent  el  poursuivit,  la  menace  k  la 
bouche  et  lus  ongle.^  eu  l'air,  la  Aavigpllo,  qui  eut  le  bonheur  de  s'é- 
chapper saine  cl  sauve.  Comme  cette  course  au  clocher  à  travers  de 
tous  les  quadrilles  en  roni|>ait  l'barmunie  et  provoquait -des  réclama- 
tions, le  chef  de  l'élablissemenl  requit  l'assistance  d'un  sergent  de  ville 
et  lit  mettre  l'infortunée  Uobinelte  à  la  porte. 

Le  cas  était  grave  el  l'exécution  présentait  des  difficultés;  aussi  l'a- 
geiitdelaforcepubllciueeul  .Vsubirlel'eu  de  (|i;elquesépilhéiesmarson- 
nantespriiiiilivfment  destinée^à  lallavijîolte.  Mal^ire  cela,  le  sergent  de 
ville  alténueanjourd'hui  sa  déposition  a  l'audiem  e,  au  point  que  le  tri 
bunal,  écarlaut  le  chef  de  rébellion,  ne  condamne  la  preveuue  (|u'a  20  fr. 
d'amende. 

M.  le  président  lui  adresse  quelques  paroles  de  réprimande,  après 
quoi  Félicia,  un  peu  confuse,  salue  et  se  relire  plus  ruse  el  plus  jolie 
que  jamais.  u^  [Droit.) 

spORT  d'i'N  poète. —  On  écrit  de  Stockholm-tSu^de),  le  i5  no- 
vembre : 

<i  l^s  lettres  suédoises  viennent  de  faire  une  grande  et  douloureuse 
perle.  Notre  illustre  poète  IsaTe  Tegner,  évéque  de  Weidûe^esl  «sort 
ces  jours-ci  à  VVexioe,  flgé  de  soixanle-qualre  ans,  à  la  suite  d'une  pa- 
ralvsie  dont  il  avait  été  atteint  au  côté  gauche,  onze  jours  auparavant. 

«M.XTegner  étaii  né  let."î  novembre  I78i,  à  llyskerad,  dans  le  dio- 
cèse deCarlstadl,  elil  fit  .ses  études  à  l'université  de  Lund,  dont  plus 
tard  il  occupa  avec  une  grande  distinction,  pendant  onze  années,  la 
chaire  de  langue  et  de  littérature  grecques. 

»  m'  Tegner  était  le  fondateur  de  Hécole  romantique  en  Suède.  Les 
poèmes  qu'il  a  publiés  sont  nombreux  et  sont  devenus  presque  tous  po- 
pulaires ;  ils  ont  en  grande  partie  pour  objet  des  épisodes  de  l'anti- 
quité Scandinave.  Au  premier  rang  de  ses  o'uvres  figurent  le  Sage  de 
Frithjoff,  Stcta  (la  Suède],  Axel,  les  Enfant»  de  la  Sainte-Cène,  et 
le  recueil  intitulé  Idunna,  qui  tous  ont  été  traduits  dans  plusieurs 
langues  étrangères  et  onl  acquis  une  célébrité  euro|>éenne. 

»  Nommé  en  i82!>  évéque  de  Wexioe,  M.  Tegner  continua  ses.  tra- 
vaux poétique:!,  mais  il  ne  les  faisait  plus  imprimer,  et  se  bornait  à 
les  communiquer  en  manuscrit  à  ses  amis  intimes.  Cependant  ces  ou- 
vrages ne  seront  pas  perdus  pour  le  public,  car  le  gendre  de  l'auteur, 
M.  Itottiger,  professeur  à  l'université  d'Upsal,  s  est  chargé  de  les 
mettre  au  jour. 

»  L'Académie  royale  des  belles-lettres  de  Stockholm,  dont  M.  Teg- 
ner élait  un  des.  plus  anciens  membres,  a  décidé:  i»  de  prendre  le 
deuil  de  l'illustre  poète  pendant  un  mois  ;  2"  de  faire  frapper  une  mé- 
daille vn  son  bonueur  ;  5"  de  faire  exéeutei;  son  busle  en  marbre  el 
de  le  placer  dans  la  galerie  de  l'Académie,  auprès  dé  ceux  de  Keli^rrea 
é\  dé  Léopold.  Ce  buste  a  déjà  été  éommahde  au  célèbre  sculpteur  .sué- 
dois M.  Bystroem.  L'éhûge  funèbre,de  Tegner  sera  prononcé  par  le  pré- 
sident de  l'Académie,  l'illustre  historien  Geijer.  " 

recri'desceVce  d'adultères.— «  Il  faudra  bientôt,  dit  un  journal, 
créer  une  nouvelle  chambre  correctionnelle  rien  que  pour  juger  les 
adultères.  On  ne  saurait  s'imaginer  combien  ce  délit  tend  k  s'accroî- 
tre; il  ne  se  passe  pasde  jour  qu'il  ne-te  produise  devant  l'une  des 
chambies  appelées  à  eu  connaître. 

»-Hier  encore,  c'était  une  fraîche  et  jolie  couturière  de  vingt-(]ua- 
tre  an»,  qui  se  trouvait  assise  sur  le  banc  en  compagnie  d'un  gros  et 
épais  maçon  qui  n'aurait  jamais  dû  être  appelé  à  apporter  sa  pierre 
au  iemple  de  Cylhérée.  Comment  ces  deux  êtres  se  sont-ils  rencon- 
trés? S'il  faut  en  croire  la  jeune  femme,  et  il  eu  est  souvent  ainsi, 
c'est  par  la  faute  du  mari. 

•  Mon  mari,  dit-elle,  m'a  niise  à  la  porte  la  nùilMe  la  Toussaint 
iMr>,  k  une  lieure  du  matin.  Ne.  sachant  où  aller,  j'ai  dcmandcrasile 
à  M.  Jean,  nôtre  voisin.  Il  a  élé  bien  bon  pour  moi  ;  il  m'a  prêlé  de 
l'argent  pour  aller  dans  mon  pays,  eX  je  suis  partie  le  jour  même.  — 
Mais  vous  êtes  revenue,  lui  fait  observer  M.  le  président,  et  vous 
avez  été  coiiabiter  avec  Jeair?  —  Je  suis  revenue  parce  que  je  n'avais 
plus  ni  argent,  ni  ouvrage,  et  j'ai  clé  remercier  M.  Jean. 

—  Ne  l'écoutez  pas,  s'écrie  le  mari  ;  elle  n'est  pas  plus  allée  dans 
son  pays  que  la  colonne  Yeiidùme  ;  elle  est  restée  dix  mois  avec  Jean; 
j'ai  eu  la  coinplaisance  de  lui  dire  :  «  Si  tu  TfeUx  être  bien  gentille  et 
quitter  le*tnaCoh,  je  Vas  le  reprendre,  à  éondition  que  It  seras  bien 
gentille  et  bien  lidèle  A  Ion  petit  uiari.  »  £|li0  a  bieu  voulu,  mais  au 
bout  de  dSx-sppt  jours'.elle  m'a  replanté  là  pour  reiourner  avec  le  ma- 
çon. Ça  ra'a  humilié;  elle  pouvait  bien  au  m<>ins  rester  dix  mois  avec 
moi  comme  avec  l'autl-e.  l^:'<^  lli^  (le  ça,' dlx-sépl  jours  !  n'y  j  pas  de 
justice.  '"'  j       .'■':  ^.      '.■■■•.   ■■■ 

»  Le  gi'os  Jean  répond  [qu'il  ne.  sait  pas  ce  que  tout  cela  veut  dire , 
et  qu'il  n'k  jamais  vécu  et  lùgé  qu'avec  son  baquet  et  sa  frti«llé.  •' 

«Mais  un  '  proi  ès-vct-ball  (ïe  flagrant  délit,  Iqui  est  aux  pièces,  est 
plus  éloquent  que  M.  Teàii;  ausâl  le  IVib'ùnal  c'ôiidaiin^ie-t'-ll  chacun  d^s 


,-iiii  prtxde  2Ç  p^.Je 


t: 


ponr  être  rendu 

('•(Tivuiis.  .         .  , 

M.  <>.  il  Clurmont.  —  N(<us  aurons  incessamment  l'J7omme  en  fàetift  ta 
JïiK«,  qui  était  iiiomeiitnnéroent  épuisé.  ■  _        .     •.      iT 

MM.  I!.  et  S.  ù  Lyiiii.  —  KaOt-il  vtr>us  envover  la  suite  des  livraisiNiS 
ht  Tli.  (Jf  l'I'.,  (tout  <lij£  ex.  ilrt  piviBileres  vool  ontété  expédiés  ? 

M.  N.  il  Riiv-il(--Jaiii'iro.— Re<;ii,lcs  7(i.-N(nts  avins  écrit  par  le  mime  ^|n 
voi  à  M.M.  D.,  I.,  ef-k  v^His^^rr^oa'^  expédions  lesilMHiii.  sous  votre  ep«ven. 
—  Nous  vmis  écriniii^  de  nouvfàfl.  -   » 

M.  I).  à  UioHiu-Jai.éiri).  —  Nous  avons  bieu  reçu  el  touché  la  1"  dec)ianKe  ' 
(If  2lM)lr.  ■       .  ,.     .r 

M.  A.  a  Miirscille.— Nous  nous  soiiinies  fallrestitner  .Tt  fr.,  que  neas  portons 
ri  v(-i4rp.(rétiil.  t-ii  U-nri-  de'  xoitiire  est  complet^,  pour  1  t'r. —  VoaS.a^E  prik  Ifc 
in'-itleiii'  inoyeii.  —  IteiiHirciements  ii  Mme€.  — Nous  remettnHM  dortaaTaBt 
elle/.  M.G.     •  .  - 

.M..  R.-K.  Iv  Belle-Ile-<;ii-M.  —  Veuillez  régulariser  votre  alKwn.  coaformè- 
méat  ii  notre  k-lire  du  i  i  octobre. 
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MARCHANDISES.— HuiLm.— Colza  disponible,  96  ^  96-50;  coortotdaiiÎMs, 
in-.W;  dfeertbre  m  ii  97;  quatre  premiers  nitis  1947,  100  h  l#t.      '  v^ 

LiLLR.— Oitza,  ttn  .1 8!)-,S();  tio.twlt  8;^àO;  œillette  rousse,  i>;  caneliae, 
ii;chaavre,  »». —  Voilures,  6. 

L'un  dê$  gérant»  :  F.  CAlfTASao. 

I  I        ■— — —  Ii>    iiaf 


AU  REDACTEOH.  ,>  .,.j«  | 

Malgré  son  serment  de  ne  plus^écrire,  M.  Biétry  n'a  pu  sa  irésiner 
4  attendre  la  décision  de  la  justice.  «  '  "*-^ 

Traduit  eu  police  correctionnelle  pour  diffamation. IM.  Biétry.  àsmi 
tour,  m'a  cité  devant  le  même  tribunal.  Nous  réplrèauisdjp»  nttÇ^e- 
ment  sa  prétention  :  '        •  '   ' 

«  Attendu  que. par  le  fait,  M.  Cuthbert  porte  un  préjudice  notable 
»  au  commerce  et  k  l'industrie  de  M.  Biétry,  il  est  dû  i'4>^^<W<>>ttiS 

Dans  sa  nouvelleJettre,  M.  Biétry  formule,  comme  liii  porfaot  pn^ 
judice,  les  faits  s'uivanfrs:     -  . 

1°  Un  châle  garanti,  facturé  cachemire  ;  e$  ehéÙe  $»t  mtéiaitgèéê 
laine.  1 1 .  ,   ■<       - 

Ce  cliâle  n'est  qu'un  fragment  4'une  acquisition  de  40  000  fim# 
que  j'ai,  faite  k  l'entrée  de  la  saison  chez  xm  fabricant  qui,  pourn» 
compense  nationale,  a  reçu  la  seule  médaille  d'or  accordée  à  la  461» 
nière  ex()Osition  pour  cette  industrie.  -     - 

Le  fabriennt  lutdit  m'a  logalement  vendu  e»  châle  et  me  ta  gm- 
ranlt,  tur  l'honneur,  fabriqué  oaeheMr*.  —  Il  veut  être  partie  en 
cause. 

De  mon  côté,  j'ai  annoncé  di^puis  piusieurr  lÉois  <i«te  nés  cbUfw 
cachemire  avaient  la  chaîne,  la  trame  el  la  majeure  partje'4u  brocdé 
eu  cachemire.  Il  n'y  a  donc  du  mélange  que  dans  les  projMr^oôs'  dé^ 
clarées  dans  mes  annonces;  je  ne  vois  là  aucun  préjudice dea^iMMé 
■I  M.  Biétry,  non  plus  qu'aucune  réparation  à  luiiccOi^.    .■'■"tunuti 

2°  La  vente  d'un  autre  châle,  également  facturé  tout  laiiu,  trame 
cachemire;  c\\i\e,A'\l\\,mélangi  de eotondàne^letroehé. 

Pourquoi  M.  Biétry,  si  âpre  à  rerbercber  le  ma^,  n'a-t>ii  pasii|nftW 
le  bien  ?  Si  le  blanc  en  coton  eùste,.U-exiBle  également DjuSeufi  oèî* 
leurs  du  broché  en  cachemire. 

J'ai  annencé  des  cbàles  sous  le  litre  de  cachemire  et  laine,  Tonils,  as 
prix  de  400  fr.,  et  carrés  k  71)  fr.,  «omporlunt  la  chaîne  en  laine  «t  la 
trame  en  (acbemire,  sans  parler  du  broché,  qui  est  prQS<|iie  MN^OMt 
en  laine.  Si  M.  Biélry  perd  (quelques  décimes  par  1  iiitrodaclton  dv 
blanc  en  coton,  ne ^àgnè-l>il  ^s  dtfts  Ihihcs  bowr  le^  éoidaliya  ca- 
(;hemire.qui«esorttpàèdéclartes%rtt*iCttfn?T  v->'^w:4-fe#, 

Fort  (le  ma  conscience,  je  livre  ces  faits  in  jugeaient'  lda.pablic.  et 
j'attends  celui  du  tribunal,  non  pas  en  faux  droM,  eomme  a'^ril-^ 
crirc  M.  Biétry,  mais  en  toute  et  parfaite  sécitcité.  '-'  .' 

Ce(|ui  a  blessé  sans  doute  M.  Biétry,  c'est  que  j'ai  veiU»  donner 
aux  clients  du  Orand  Colbert  une  large  part  dans  les  bfnMhes  de 
ibes  opérations,  en  leur  livrant  à  250  fr.  des  chfties  que  l'àunts  ptt 
vendre  k  500  fr.  cours  habiiuel.  En  se  rendant  compte  Je  l'raiportaMW 
de  mes  achats,  on-veira  que  cela  fait  une  différenée  de  400  (^  fré 
en  faveur  du  public. 

Voila  doué  tout  le  mal  (|ue  j'ai  fait  k  M.  Biétry.  —  Mettons  en  re- 
lard  celui  (|u'il  m'a  fait  éprouver,  el  l'on  veri«  lemiel  des iileux  est 
l'offiindé.  ^ 

{"lline  poursuivit  quatre  fois  devant  les  tribunaux  ;  s*  il  lae  har- 
cela par  un  bureau  de  V(^rlticatlou  (|n'il  lui  a  plu  d'érigMP,>sanieani^ 
tère légal;  3° il  m'entrava  dans  mi's  .ichais  au  momeoi  le  plusiavont* 

ble,  et  enfin,  nprès  avoir  sonné. le  tocsin  et  l'alsmif  Hur'iM  maMWj.til 


Ime-ooDiraignit  .1  me  défendre  dans  une  lutte  créée  par  lut,  Inttéfiur 
'J?l"<"1«  i>.'  •*•»  llVTdes^ sacrifices  immenses  et  4iiA.*><; >«*liiNiit« 


francs  d'amende.- 


) 


I  à  lui,  M.  Biétry,  moins  de  quarante  à  cinquante  o^i^le  fn 

1     Yortà  son  œuvré,  voilà  ses  actes...  "'  ^ 

I     Que  l'on  nous  juge.  .'—    Guii 


*• 


AVOIR 


DONNiT 


IrBBBTBOWRX: 


—  trois  ALBUMS  DE  CH\NT  et  quatre  «le  PIA1V0,  ^fls  ihédlts,  par  Us  meilleurs  .musiciens:  AdVh,  NiiDERHET«a,  Tbm>i;  DoAiEi' 
ItoiELitiKU,  Glapisso\,  Prudeyt,  II.  Herz,  II^HeiiELLE<«,  LecAHPEAlTiER,  BuRGHULLER,  F.' DAVID,  DoEULER,  eic.  Voità  ce  que  reçoit  4( 
s«i(*>  «t  ii  la  fois  toute  personne  mil  s'abonne  d'ici  au  50  de  ce  mois  à 


LA  FRANCE  ■ISIULE, 


le  plus  smnd  et 
JouriifMiiL 


le  plus   c«Hiplet 
de  musique» 


des 


'»»« '«DwÉ  Parutions  iR^itas  denD|THO'VrEN, 

1H  n.  M  iDsioli  et  io  coSrslxiur  u  n-  par  ax. 


On  reçoit,  en  outré,  404  MORCKAL'X  DANS  L'ANNEE,  et  on  a  droit  h  DEUX'PLACES  POUR  DIX  CONCERTS.  Il  y  a  deux  C«iiMrtHeii  m. 
vcnibre,  quatre  en  dénembre,  etc.  En  échange  des  ConoerLs,  on  doiine  la  Glt\M.UAniE  MUSICALE,  I  vol.  |)ar  Marti;*  b'Ajwbrr,  à  la  proTlPM 
Oa  «'abonne  rue  :veu%e-»nlnl-Uarr,  «.  —Un  «».«.§  I>.t  la  provlace.  «I»  f1r«— Bn envoyant  —  i;  ■      ^^^= 
'reçoit  «le  «nlte.  franro.  le»  prlnacN  anuuncéeik  et  le  dlourtonl  gratla  pendant  nn  an. 


r    "I 


HOTELS  M  PRnCE 


ïli'EDHOPE  RÉUNis...ï^!l'S?... 


ROEDE  RIV0LU6. 

â  l*aiasle  «•  la  rue  Oasiisllone 

§€K^lCri'if  K|V  COMillAMIliITfi^Atî  Cà^PITAIi  UK  400000  V^ 

DMaé  en  4,000  Actions  de  100  fr.  chacune,  par  acte  devant  M'  YVER,  notaire,  rue  St-Aui^ûsiin,  gr— ITiôn  de  bénéQccs  réalisés  et  cdnsutés  (art.  Il  des  statuts].  K  partir  de  1848,  l«s  Actions  pfiuiTO«U.M{erefHii 

e».f»a4S  lOnt  déposés     "       "     "'"^•'•-    "^  =  i.  i-e...i.:....:^    .«  ^.•.  :i „ ■..a..-. „....: :._........     j.  .............     .,    .     ^.  .^  .    . 

q»*|i  kor  eaploL  5  p. 


Le».f»a4s  lont  déposés  chez  M.  VALOIS  jeune,  banquier,  rue  de  l'Echiuuiër,  10,  où  ils  poitent  intérêts  .ius>  en  paieiueul  pour  un  tiers  dans  les  dépenses  faites  A  fMtel.  (Art.  9  lU»  sUluU.)  Pour  plus  anplc»  nmé- 
'  '  ~  p.  0|0  sont  attribués  aux  Actions  comme  premier  dividende,  avaAt  toute  autre  reparti- 1  gnemenls,  â'adresser  au  siège  social,  rue  de  Rivoli,  46,  à  H.  E.  HOUET,  gérant. 
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MAISON  DU  GRAND  COLBERT 


luir-MspRm 
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ù.u^'tui  i;.,;.,        SOIERIES. 

Ht  tatiBés    .    .    -    .    7 
1  rayées,  soie  cuite.    . 
riches 


1  »S 

2  45 
5  90 


,  rh^es,  grande  largeur «  9« 

mioatsoiie   .....        .    ._  .  1275 

irit  anglais. I  05 

reolardi  de  l'Inde  ........ 

iratM  (qualité  de  9  fr.  50  c.)  à  .    7  T 


2,95 
5  90 


TAPIS. 


Is  de  foyer    .    .    .   ^ !  12  25 

ipis  de  lit  haute  laine    .    .    .  .16  50 

IRAND  ASSORTIMENT  DE  CONFECTIONS. 


LAINAGE. 


Pariîeextrade  Mérinos 
grande  largeur. 


Pure  laine. 

Pure  laine. 

!  Pure  laini. 


»I0 
2  90 
5  90 


Satin  amazone,  grande  largeur  .    .    .    .    .  5  60 

Flanelles  tout  laine  pour  robes,  grande  largeur  2  9Î5 

Flanella  de  santé,  tout  laine.    .....  1  25 

4klcyonne  glacée,  grande  largeur    .    .    .    .  I  95 

Ai(TiCLE8  DE  Deuil.  Mousseline-laine  noire.  *  75 

LINGERIE. 

Dentelles,  Valenciennes    .     .  ' »  .'50 

Mouchoirs  brodés  en  b;||tisie  de  fil  à  écuss.  .    6  90 

PAHAPLIIIES. 

-  Manteau  I 


"     CHALES. 
CACHEMIRES  FRANÇAIS.     . 

Pure  laine  coloris  nouveaux.    . 

PUre  laine,  fabrique  de  Paris.   . 

Indoux  hine,  fabrique  de  Paris. 

Indoux  laine. 


r,».,A  ^hnj,  A^  I  Tartans  carrés  et  longs.'  ., 
Grand  choix  de  |  (^^^^^  nouveaux.  .        '^ 

_  BLANC. 

Mouchoirs  de  batiste  unis  et  à  vignettes.  .  »  50 
Mousseline  brpd.  )  rideaux,  lapi^cede  I0"50  13  50 
Robes  de  Tarlatane  eii  toutes  couleurs^    .    .    5  75 


carrés, 
longs . 

.  I3Q 
.  350 

1  carrés. 
1  longs . 

.  65 
.  135 

1  carrés. 
1  longs  . 

.  49 
.  105 

carrés, 
longs  . 

.  99 
.    75 

carrés, 
longs^. 

.    35 

.    59 

CHEMISERIE. 
Chemises  sur  mesure. 


41 


Chemises  surmesure.avecdevantdeCaotaisIék    » 
Caleçons  et  gilets  de  flanelle.    .    .    .    .    ..  • 

BONNETERIE. 
Bas  dits  cachemire.    .    .  .    .    .  ,,  .4 

Chaussettes  dites  cachemire.  .    .    .41 


Bourses  en  soie  avec  perles. 

GANTERIE. 
Gants  de  Suède  el  gants  dits  cachemires. 

Gants  de  chevreau. 

Gants  quarts-longs  pour  soirées.    .    ,    . 
Gains  de  Suède,  couleurs  foneées. 
Gants  de  castor  piqués  pour  hommes. 
FOURRURES. 

Manchons  de  basse  martre 

Manchons  en  martre  Zétanëe 

Manchons  en  beau  vison  d«  Canada.  ~7. 
Manchettes  de  fourrure.    ...... 


I  l 

•  U 

M! 
SSI 

•  •n 
4  n 

5  71 

14 

55 
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NOUVELLE  PARTIE  DE  CHALES  CACHEMIRES  A  90  FRANCS. 


»Bk  nanAùM  §<■■  vi^iia  naovEAviL  t  Frileuse.  —  Aïxa.  —  Manteau  vénitien.  —  Manteau  1  La  chaîne,  la  trame  el  la  majeure  partie  du  broché  sont  garanties  en  cachemire;  quelqHe»«DS  ■émeR-oM 
cie.  — Raphaël.  — Visite  Pompadour.  —  Napolitain.  — Basquinc.  —  Veste  Louis  \V..— Alakeura.  —  que  le  blauc  en  laine.  Ces  cuâles  ont  toujours  été  vendus  pa(r  là  fabrique  et  par  le  comoierce  sous  H 
,',.<.  Visite  arabe,  etc.,  etc.  ,  I.  désignation  de  cachbsk 

■'  1  ^        '     ,  ^  ■•>  .    '  '   ,. .  -w.  ■  -    ,     ■  -  ' 

__      l'A  BB  liA  liBTTBB  PUBLIÉE  DA.'VS  IVOTBB  li"  DtJ  «i  <»€TOBRB.— Pour  mettre  lin  à  la  polémique  de  M.  Riétry,  je  viens  de  lui  faire  une  dernière  et  sérieutes  proposition.  Dcpaii 
hàlt  henres  du  matin  jusqu'à  dix  heures  du  soir,  j'exposerai  dans  les  étalaj^es  de  mon  mapsiii  des  châles  ca<-hemires  pour  une  somme  de  .'M)  à  60  000  fr.  Ces  châles,  qui  provienaent  des  maisons  ie» plus  jrécoa' 
— ]tdables  par  leur  lovasulé,  sont  tous  en  cachemire  et  comportent  seulement  un  mélange  loléré,  connue  il  existe  dans  les  châles  de  ;>00  et  de  1 000  fr.  Pour  éviter  tout  malentendu,  ces  chAlessont^ainsi  afflcnét  i/ChAlfa 
hemires  carrés,  90  ir.  et  120  fr.;  châles  cachemires  lon^s,  2?M>  fr.  —  On(^  M.  Riétry,  accompagné  de  l'autorité  compétente,  fasse  opérer  nne  saisie  erm'intepte  un  procé»!  ..  ^^,.»,.^.<»««a 

8'ii  n'accepte  pas  mon  déli.  le  public;. verra  dans  son.  relus  le  plus  éclatant  hooiniage  (|ui  puisse  être  rendu  à  la  qualité  de  mes  châles  comme  à  la  sincérité  de  mes  annonces.  — Cuthbert,  propriétalre-geriillt  oâ 


BiBS  de  nouveautés  du  groiMt-CoIfterl,  rue  Vivienne,  n»  2. 


it  .jftti 


GRANDE  ET  BELLE  IMPRIMERIE   A  JiEïmiE. 


Cette  imprimerie,  en  pleine  activité,  dans  une  ville  importante 
da  tnidi  de_la  France,  se  compose  de  plus  de  liîO  paires  de  casses 

Senties  de  leurs  caractères,  de  tout  œil  et  de  toute  force.  Caractères 
'affiches,  deux-points  assortis,  caractères  grecs,  caractères  cou- 


rants, tout  ce  qui  constitue  un  ctablisscment  <ic  ce  ^cnrc  complet 
et  assorti.  Huit  presses  en  fer  à  la  Stanhope,  deux  presses  à  satiner, 
dont  une  hydraulique  l'autre  à  percussion  ;  nombreux  châssis  en 
fer,  belle  trëmperie,  une  quantité  considérable  de  blancs  et  de  blocs 


t^h^ 


pur  l'imposition  des  clichés  ;  en  un  mot,  tout  ce  qui  est  nécessaire 
à  une  imprimerie  établie  snrUn  grand  modelé.  <     -  - 

On  donnera  des  facilités  pour  une  grande  partie  du  paie- 
meht. 


M'adresiter.  pour  connaître  lew  conditions  et  le  prix,  au   bureau  de  rKMPBlT  PUBLIC,  de  «  A  S  liénrea. 


SPÉCIALITÉ,  MARIAGES,  DlSGRÉtlON,  ACTIVITÉ, 


Mme  CRATILUm  préfienl  \e»  personnes  i|ui  iléKirrnt  ne  ni.iricr  que  te»  rclaliorw  honorables  (lan«  la  Socii^té  la  mettent  a  même  de  procurer  en  mariane  de»  parti»  tri'-s  avantageux 

lui  perniellant  en  ce moment  de  salisrdrc  Aloule»  les  demandes  qu'on  peut  lui  adresser  de  vive  voix  ou  par  lettre.  —  franco 


t. 
BUK  DE   LA  BOtJLE  BOUClB. 

la  rentrée  de  la  campagne 


I  lia  loi  ^«ranlvra  leofcontreftkclenra  des 

;oft  anmlbises 

PqSÉRS  SANS  CR0CBET8,  SANS  LIGATURES. 
""  Awc  Mi  DmïU,  on  peut  être  «tl-mem^  son  propre  deiilisle.  ri  don- 
Mr  àMOhal|lne  n'Importe  qiiçlie  odeur.  I.a  pnU>arniion  dos  (.IS  AN  A- 
UU8BS  ob'vie  complètement  aux  ineonvi^nients  des  Osaiiores.  M.  Rii- 
iSoii  a  eOQ(hcth>nné')]éhdant  doute  ans  les  v^ritahle s  Dents  Osanores, 
«lMpmdanl<l«  iiouveaux..dentistes  prétendent  aujourirhiii  en  être 
elwcurties  seuls  inventeur:*  et  uninties  po.<sc(>setirs,  se  (lisant  enVonlé- 
m«nt  auletm,  doe.teurs  en  médecine,  etc..  alln  iln  iiiiciix  l'Iilouir  eL 
lrOtMtM)^le  pnlJle.  —  Cahinet  de  IH'BKCn,  lii'lilisl",  rx  iiir|i,ir,ilriir 
d'an.-ilomie  nu  Jardin  ilii  Uni.  iiufiiiennii's  ()aiu(re>  ei  ^-lul  iinssciiieiir 
(W'i  U<«l»,OSANAKKISKS.  Une  du  Cdii-Siiiiil-llimnro,  lu,  ]iKii.<(iii  du 
Biin-Paslciir;  Kciile  kiiit'uiU'  jinur  le.»  icinu's  lu  iili<'| ,- 

AMËLI0RATI0!\Ide8VIKS 

AV  Horui  »tl  CO^^Ot  M*  LU 

rondrea  dé  A.  «nillen 

CBI«  miTIlT  JEIINK, 

•4/i  cOiiHV  povh  LA  rasrit  iits 
Iftaa  d^  ■•rdfaax  Cr«Mi4 
llMe  «t  des'  Vins  de  ChMoipacae 

MOCT  ET  CHANDON, 

Bqtl.POItVOMlIltRI,  8,  à  Parti.  * 

piiiaoipaln  ItaiMma  da  PlNnaaci* 


On 


donine 


mooo  FR. 


h 

celui 


Ipiotfi*. 


qui  prouvera  qu'il  a  un  moyen  supérieur  à  l'EAU  DE  LCR  peur  faire 
r«irtoiis5or  et  épaissir  les  elhevcux  .Les  personnes  cliauves  quf  traitent  à 
forfait  liaient  aprju  la  Kcnaltsancedes  cheteux.  Flacon  avec  brochure, 
à  S  et  «0  fr.  .S'adresser  à  M.  LOB, chimiste  d'Alltsraataie,  maintenant  rue 
Sainl-Uoni>r6,  Ml,  à  Paris.— On  expédie  contre  remboursement.  (Aff.) 


PATE    PECTORAIE        SIROP    PECTORAL 

NAFÉ'DÂRABIE 


lont  const&té  rEFFICAGITË  de  ces  Pectorauzl 

I  nn.AIICRR!nER,  ra^  RlclMllM,  S6, 1  Paris,  8EDL  PROPRIÉTAmR  4a  1 


RACAHOUTp,:s  ARABES 


«1  et»  Pwwnti  mMg,jÊmm§  ife  r ■arro»^  r  ot  i»«  h  t>(»nring.  | 


■.  PAL'L  HMO?! ,  dentiste,  membre  flc  PAcadémie  de  llndiuaie,  tlt, 
teglevard  du  Temple ,  expose  tous  le^  jAlirs  *■  liaxnr  Rotint!-1ltoii«tile  M 
an  Jardin  Turc  ses  raieli«ri  qol  wU  olireniide  Kirclatsns  rttniMts  «H 
expositions  du  palniii «le  l'Indiutrie  <i  «le  r(lr,uigcrie,«le» Tuitcricj.  Avee 
ses  noinrellcs  pl^r(î■^,  on  peut  bniyrv  l^s  ftlimen»  te»  ptH>  rebeltetà  U 
maidcalinn ,  sans  qu'elles/fa^spiii  /Tirouvcr  auonne  soailV'ancc.  A|o«- 
ttms  qu'il  est  loi  llle  (l'e\tr|[in!  lis  rniiii.-s ,  el  ipi'on  peut  conserver  tel 
dcnti  cnniimlaiilcs,  te  lini  (tu  Inva:!  c^i  rt'imn  si  grande  perfcctioat 
Qu'on  oa  saurait  rocoiinaUru  aucune  n  ace  des  dents  artidciellu. 


POMLMADE.DC    DUPUYTRCN 


Hcciiniiii;'  edirace  pour  faire  rcpoiissiT  les  cheveux,  en  arrêter  la  eluile 
cl  la drciiloralioii.  .'WAi.l.ARli.  pharniaeiin,  rue d'ArKentrull,  U. 

BRIIISII  mm.  TWEIINR  BMITANNIOIIK.       ~, 

HcslHui mit.  KnRltiis,  à  l'iisaKH  du  HetiujiMndn. 


ImjtrinieDu  Lange-Lévy  el  Ci  rue  du  Croipauil^lt. 


Bd  ▼ente,  %  la  Librairie  Soci 
(airC  rue  de  Beaude,  3. 

TflÉORIKiELlDUCÂM 

ATIHAYAirrE, 

dMIée 

AUX  MÉBJBS, 

•nein  élèm  de  PBdiie  polit 
Prii,  5.fr.tpar»»ii7n%t'W- 

mM 

Brochure  iu'-«<>.  iÉpirift,iS|' 
Prix  :  I  fr. }  i>aïJ*,p««l' 

■  *  fr  2S«.  ,     ,  ,v 

VK-rrr  Garai»:^^^  j»^' 

D  ECONOMIE  nmip 


I      ^ 


1 

A  l'iMiRd  rtet, 


.*j-J| 


i^.;rmm*- 


.-.T^i«!j[î»»  «iîwV  ;;; 


.f- 


«MIÉM  éliiiriiMlé;<ta  }o«fi 
_  làliilM  ■didr!iippraiMBft  qne  ton  fMds  ont  M  Mtms  mnt 

(uétili't^nii;  ânvoralnde  It  «hanté  et  k  différentes  utocitHont 


'H^i: 


U-K 


Qae  la  bienfoisaoce  du  priace  ait  choisi  ce  canal,  nous  ne  nous 
«pMalnMW  pan:  il  faal  bien  le  reconnaître,  c'est  surtout  sous 
laaianiijiriléa  fclergé,  sons  l'influence  du  cathoNcinme  qun  la 
Vbaiez-  vons  connaître  la  jleniearre  des  fa- 


■illes  les  pTns  nécessiteuses,  savoir  où  p'misseatles  veuves  et  les 
urnheliM,  les  vieillards  et  les  iniirniest  adressez-vous  à  Ja  pa- 
nMNC,  Ml  y  possède  la  statistique  de  la  misère  et  celle  des  asso- 


ciatio«  picoMMiqui  travaillent  à  la  soulager.  Qu'un  prince;,  élevé 
diMS  la  relkiaa  caliiolique,  choisisse  le  clergé  caiboliqae 
pensatev  de  ses  aontaes,  personne  ne  s'en  étonnera. 


pOUA 


fidis- 


Touteftis,  si  ce  dergc  veut  conserver  la  eonilanoe  qui  Ini  est  ac- 
ottiie,  étendre  même  le  cercle  de  sjIi  inflneac«  et  devenir  le-nMn- 
illitittiéb  iMtiiiai  KéQèreuses  pensées,  il  devra  soigneusemeot 
m]p»i»f  de  traeiiîrmer  la  hienfaisaace  en  ins^ument  de  prosé- 
iftisne.  '  ^       • 

"lpi|e>ihpiittl>péob»  an  grand  nombre  de  boases  âmes  de 
fip  le  curé  et  la  sœur  de  charité  pour  intermédiaires  de  leurs 
«ses;  0B"ditqaa  le  clergé  catholique  n'a  pan teojonncom- 
i  qpe  la  «Mer»  k  plus  grande  devait  étn  secourue  la  première; 
—  Ipis  la  dévotiae,  réelle  ou  feinle,  es^  devemfr«B'lilre  à^M 
t'Hèm  dte  de  panvres  enfants  reivoyrs  des  erèdMspar- 
\  qne  lenn  pareota  ne  s  étaient  épousés  qu'à  la  mairie.  On  cite  dés 
Ittetsde  confession  exigés  en  échange  de  bons  de  soupe.  On  parle 
IfWtiqaei  de  piété  nunutieuses  imposées  k  des  personnes  selées 
1  vonlaicat  apporter  leur  concours  à.  oertaines  associations  cba- 

esprit  excloâf  et  qne  iLua  croyo9#  exceptionnel  dans  l'é' 
lin,  poi|rrait  paralyser  la  salutaire  influence  du  clergé*  çt  détour- 
kr  de  lui  il'shnndantri  nTMimiMM  U  développerait  chez  la  classe 
Svre,  non  pas  la  foi  libre  et  sincère,  mais  l'hypocrisie.  Il 
lit  essentiellement  eMlrâifé  ni  principe  du  christianisme  qui  a 
HVit.dtiiiiiRirccwquiQntbNli.^de  véti»cettxqH»Mt  froid, 
i^aiB'aijanaisYeMeillé de  leur  dettiinder un aete de  foi  on 
^cenlriliei  avait  4è  leir  aëhn«r  le  vHement  «t  la  nonrritare. 
ai  les  cinq  mille  hommes  auxquels  le  Christ  distribua  des  pains 
jledèaett,  i|  y  ataitanuréinent  bien  des  gentils  et  desIdolA- 
!.•  Kt  kfsqa'on  denandaii  an  fondateur  d«  là  religion  chrétienne 
lurauoi  il  vivait  sans  scrupule  dans  la  société  des  pécheurs,  il  ré- 
^i^Mlt  :  vLe  Médecin  t'eet  pas  vent  penr  ceux  qui  se  portent  bien, 
initf  peur  lea  malades.» 

Nous  «anèrpeMsadés  qne  ce  texte  sera  pré^ntà  l'esprit  des 

"^'"^tiqèesMilèa  sœbR  qui  feront  parvenir  k  l'indigenils,  non- 

^«•'dentersdu  comte  de  Gfatmbnrd,  n^Js^ous  les  auUvs 


dfe-W<ciWtêT*-^-''^','  -^■"' 


gonfenuuOs  voudraient  bien  faire,  en  faveur  de  Cracovie, 
ue  démè^ratioa  qui  cAt  l'air  d'être  grave  au  yeux  des  peuples, 


"on  avitt  ^céàsé  com^ténkent  de  s'en  préôdcnper.  Of; 
n"sê  trouve  que  lëi  (èàttfe  dé  mv'  nous  interdisent  de,  relever 
ces  fortiflMtionfi  rasées  après  une  longue  lutte.  11  ne  s'agirait  de 
rien  de  moits  que  da  cfeaser  un  fossé  autour  d&4%tte  ville,  et 
d'employer  quelques  ouvriers  à  faire  des  terrassenwats.  Sn  pré- 
sence d'une  telle  Audace,  l'Europe  ne  manquerait  pas  de  rester 
stupt-faite,  et  les  rois  absolus  de  tremhler  sur  leurs  tr6ni's.  Qm 
saitmèitte,  si,  dans  leur  terreur;  ils  ne  rendraient  pa^  ir  Cracovie 
son  indépendance? 

Ainsi  une  nation  vient  d'être  rayée  du  nombre  des  |>enplcs  dn  l'Eu- 
rope, et,  comm«  compensation,  oh  nous  propose  de  crenserna  l'ossé 
autour  d'uue  ville  I  La  force  vient  d'être  ,)ro  laïQce  la  règle  sou- 
veraine entre  les  peuples;  les  Etats  secondaire.s  n'ont  plus  de 
garanties  contre  l'ambition  de  celui  de  leurs  voisins  qui  les  trouvera 
à  sa  convenance,  et  la  France,  la  protectrice  des  opprimés,  se  ion- 
tehterait  de  relever  une  bicoque  sur  «a  frontière!  un  peuple  ami, 
qui  fut  notre  allié  fidèle  (ant  qu'il  lui  resta  une  ombre  île  puis- 
sance, vient  d'être  asservi  au  plus  implacable  des  despotes  de  l'Eii' 
rope,  et  la  France  serait  sati«îfilitc  d'tine  revanehi;  que  ceux  (|ui 
■obs  la  conseillent  proclament  eux-mêmes  puérile  1 

Que  le  patriotisme  d'un  journal  ministériel  ne  s'élève  pas  au  delà 
de  cette  réparation,  nous  le  concevons;  mais  oe  qui  passe  touto  au- 
dace,; «'est  de  la  présenter  comme  le  vœu  delà  France,  c'est  de 
prétendre  qne  la  France  y  applaudimit  avecfenfkousiasme,  c'est 
d'affirmer  Me  i'opinjim  publique  sollicite  de  toutes  psirts  If?  gotf- 
vérnement  a  prendre  une  revanche  des  traités  en  relevant  les  murs 
d'Huningue! 

-  L'attentat  contre  la  Pologne  n'est  pas  de  ces  crimi^s  qui  s'ex- 
pient à  si  bon  marché.  L'asservissement  d'un  pi^uplé  ne  peut  être 
compensé  que  par  raffranchisiément  d'un  autre. 

Les  puissances  absolutistes  viennent  de  publier  dans  leurs  jour- 
naux, une  nouvelle  version  sur  les  causes  qui  les  ont  déterminées  à 
s'nnparer  de  Cracovie.  Maintenant  c'est  le  gouvernement  provisoire 
qui  aurait  fait  des  instance*  réitérées  aupn^s  di**  puissances  pour 
les  déterminer  à  la  suppression  de  la  npiibliiiuc.  Si  nous  savons 
coiltpter,  cette  explication  est  la  troisième. 

Suivant  les  mi^mes  iournaui^làrPrùsse  obtiendrait  en  compen- 
sation la  seigneurie  d'uotzenploiz.  un  des  cercles  de  la  Silésie  au- 
trichienne, et  la  Russie,  une  petite  portiun  de  territoire  au  nord  du 
cercle  de  Tarnopol  dans  la  Gailicic. 


Voici  l'article  de  la  Presse: 


'm'{ 


I  l,M! 


Le  langage  des  journaux  conservateurs  ne  laisse  plus  de  doute  : 
il  est qnçstii.n de  renouer  atout  prix  r.illii^ncic angl<iiie.  L^  Con- 
slituùoniwl  a  coinroeucé  le  (cm,  le  Journal  des  Débats  s'est  em- 
paré de  l'article  du  journal  de  M.  Thicrâ,  et  depuis  lors  toute  la 
presse  uunistérielk  s'est  reurisi;.  d'un  subit  amuur  pour  l'Angle- 
terre. Ou  coostatçavcc  grand. spjja  que  le  ton  aigre  des  journaux 
anglais  s'est  adouci;  quant  aux  iqjurcâ  et  aux  insinuations  qu'ils 
lancent  encore  de  tempa  à  autre  contre  le  ooi  et  les  ministres,  on 


.  Des  renseigiiemeiits  à  p«u  près  oOicieiK',  tt  qpi  méritent  tiM||R;q|qh 
flanoe,  noaa  pcnneltent  d'annoarer  qiie  Ja  qnestten  diU  M#l|#ii|k 

dès  a  prêtant,  élritconsidén-e  connue  ilale.  X  *«;  •  2  ti  .  ^^tt.fli)^ 
Ou  sait  «|«e  la  mission  ùt  Vy.  Uood  n'a  pas  on  le  réaiilUt  \mtitlt0 
nuon.eu  devait  attendre,  par/e qne  M. Deffaudiis.a  «efasé  it|(<H|iiqr 
•'Hrlirli'  <!ii  traitP  tPapri^s  U'qiic!  la  livée  du  olorus  de  BuéneirÀyres, 
la  jditrri-  <îcs  troupes  argentines  sur  le  territoire  de  la  cenfédÉniUnB 
ri  le  dcsurmciueiit  ik;s  étruigcrsde  MouleviJéu  devaieat  avQÏr  liai) ai- 
iiiul'aueMfiit.  "      :,<    ,,.  I  >i  ' 

C«^  dernier  obsiaile  au  ivlahlissement  de  la  paix  rlsnt  d*élre  levé 
jiar  M.  le  ministre  d<>saffdirfs  é'raiig*res,  qui  va  «njoiodte  àtM.  Bk^ 
fi.iHlis  de sif(ti«r  le  iraité-^tel  ^luita  été  propasé  par  M.  Hooi,de^ 
|urt  de  M  France  et  de  l' Ait (.'lei erre,  et  SoceptA  par  Rosaa,,i(Mtodl 
1rs  homines  de  Moiilévidéo. 

Nkus  lolicîloiis  M.  Guiïot  de  celle  <lici>i^i!i,  qui  i'i  mettre  un  terme 
il  un  état  de  clioseH  désastreux  pour  notre  conimerco,  et  noasbire 
Korilr  d'un  irAchis  ('ans  le(]U('l  lord  Palmerston  N'aurait  pasaumpté 
assurément  de  iioiis  laisser,  en  traitant  isolément,  fi  nous  avions  fm 
é're  assez  fous  pour  nous  obsiiner  à  suivre  ua^  politique.  ^n|ii[à 
coûté  si  cher  en  bommes,  en'argent  et  eu  influence  sKr  les  p^mÉ* 
lioiis  de  l'Aniérlque  méridionale.  ''  j 

Nous  layons  établi,  Bièoes,  en  main,  que  les  prétentions  d'Qribt 
ont  été  le  seni  obstacle  à  la  conclusion  du  traité,  etqtKeN.Vcf- 
taudis,  en  s'y  opposant,  n'a  fait  qne  remplir  lé  d<frelr'qdiW 
est  imposé  de  protéger  nos  comoatriotes  et  o'cmpècher  qntf  MUÉ 
ne  domine  à  la  fois  sur  les  deux  rives  de  la  Piata.  Nota  croyisMIi 
donc  inutile  de  relever  ce  qu'il)  y  a  d'inexact  dans  l'frtti^i 
Presse.  Nous  nous  contenterons  pour  aujourd'hui  d'en 
sacrifice  préliminaire  à  l'entente  cordiale.  Mais  TAngl 
sa  grosse  voix  ;  elle  ne  se  contentera  pas  de  si  peu.     ,     » ,    .  j  -^ 

Le  jUJoniing  Clirunicle  nous  indique  aujourd'hui  une  aovtn^ 
concession  à  faire.  Il  publie,  en  l'appuyant,  une  adresse prâèatéql 
lord  Palmerston  dans  le  but  de  demander  la  médiation^  4tt.MlÉnit 
anglais  auprès  de  la  France,  en  laveur  de  la  reine  POflfipf f»  /^afS 


sujets,  qu'on  représente  comme  opprimés  et  spoUi^  par  ttfivL 


Les  événements  du  Portugal,  qui  s'annonçaient  d'abord  cQmnili 
une  tragédie,  changent  décidément  de  ton  et  tournent  au  comique. 
Pendant  quel(|uc  temps  on  S'est  battu  à  coups  de  proclamations! 
de  destitutions  et  de  titres  honorifiques;  la  reine  IrendnitnniHtet! 
la  junte  d'Opoito  répondait  par  un  autre  ;  la  reine  destiteàiL  In 
junte  constituait;  la  reine  faisait  des  marquis,  ht  junfiefaiMl  ift 
ducs.  Un  beau  jour,  ent^on  s'eat  lassé  de  ce  jeu,  et  ii^àé  "" 
qu'on  en  viendrait  ai|x  arihes;  les  armes  ont  été  d^fÉ^èoi  < 
mis  en  joue  après  forcé  proclamations  nouvelles,  mais  pu  a*^ 
gardé  de  &e  rencontrer;  il  faitùùt  trop  beau  temps.  Mij 
c'est  diflierént,  les  armées  ne  bougeront,  parce  qi^'iU 


mmt 


UBTii  ionizzunmf  " . 


lA  vn,  sbI  Jivnncunsni  «wjrnoaua.Jis  AMI»  et  ans  ennsws 


"  pa»  oÉuuifcan'*i< 


.      V      ....  1',    .    .    . 

«-''<?  JfjUi  (Il    I.-     -'Vi'' 


■f> '/!*,»  ■)• 


TaOÏSlKME  PARTIE. 

'''^'XVItsulte);  "^ 


De  lit  Mrprise  méoagëc  au  Dr0iiimMkui.U.  Pcclisniff  apparaît  k  son  zénith 
;  0r  dèfloie  dajp  t'(^^|i(eiOP,<te>  la  puiiMACe  a«tw»t  de  courage  que  de  ma- 

lit  M.  Fecksnifi  laissa  tomber  sur  le  crâne  diltte  dé  M.  ChaiiliB- 
«M  Afe  iMfme  qatl  eiiiiya  aveSMÉ  niouéhoijr.dé  poMie,  en  dman- 
étnimr<iniim>wprt»y  •  '  "i  rs^-vT:- -,.,  '  '^^^ -^ -■■■■•' ,f^ 
'  •^JcÉiij^iiHtey  Monslftttr;  sdr^kil  ql^e  <v^t^éllérchea  à iéÉlre 
Meii|»<«l«>«o»anitce«,  eeini  quêtons  vouliez  dépouiller;  treiitper, 
<iarer.  Elle  coule,  cette  larme,  de  'Sympathie  ;'  d'admtnitlon  padr 
Mn^  'MtiUrVIM.^'iÉI*,  XHei»  ÉArett  IFiaU  «e  àtti»  ioqs  étés.  Vmis 
Mi'MingNec'pluHV'^Mis  n«  léNi>hipet*M<ilés;  Meitsieur.  làtit  ijfn'll 
■^NMw^amiflft  de  Vie.t-b^iU0jt8laiii(eetepiwriait'M:  Pécksniff- 
^^  pniMini  >fb«ier  au«' pitfdsinen  éadavre1Éii«nsHiiiè.---i-dei|(ibi  mié 
tee  idie  uuelavfiire  n'e!>t<«llepascapabllPl^  miii«ftint  que  je  ^fHpm, 
«tfieav^tf  IMMm.MiiX  qué'^orti  ariivtHrta*  Mlf'Ôiii,  poûrsuiVit-il, 
*MNH(  tiilM  avec  nnesortede eoiHique  fai'étif,  idvs ivc^verez  èh 
feiraMii  Jeune  •Mon!rtMr,  dans  une  pareltie  cause  un  redoutable  an- 
mÎBnlmii«MT  f .'  .  •  f  «;■  *  ■^",  r    '.;  ^■'-'    >J'*'  '    '*'>■_ 

,_Jîyfilji>ite|iWfaH;  sot^fran^rpére  avec  ùiie  doalciir  H  une  fermeté 

*4*lle  É^ielordaret-^ons  pis  une  réponse?  dltill  éniln.  Pas  un 


,^....«  eé'qal  a  été  dit,  répondit  le  vieillard,  sans 
Piekiiiur,  qai  apph>nv»lt  de  la  tête. 
"  ""^  votwf  vofii,' J»  IMP'l^s  i^cdnnn  vorre-  c«llt, 


'  répliqua  son  pelitrttls. .      > 

—  Redites-le  lui,  réprit  le  vieux  Martin,  toujours  rogardant  M. 
PeckMitf. 

—  Je  n'entends,  répliqua  lejeunfi  Iiomine,  devenu^lus  ferme  enco 
ri';  car  il  sentait  que  l'ecksiiiiT  iiemlilait  et  se  rapetissait  sous  sou  uié- 

'  puis;  )e  n'entandsiqaeae  que  vuus  me  dites  voas-niéuw,  grand-)ière. 

n  fat  hedreux  pour  M.  Pecinniff  que  son  vénéraltle  ami  trouvât  dans 
le  visage  qu'il  cûnteiuplait  (celui  de  M.  IVclL^niff)  un  o>)jet  d'intérêt 
assez  vif  pour  n'en  pouvoir  détacher  sei  yeux.  S'il  U^s  eùl  un  moment 
d!^lournés,  et  qu'il  eût  comparé  avec  le  'aiaiiitien.du  jeune  Narliii  ce- 
lui du  zélé  défenseur  de  ses  clieveux  blancs,  <-e  liébiiUerettSé  per.1011- 
liage  u'aui-ait  pas  fait  meiUeure  ligure  que  dans  la  iiieiiidl'ablcr  soirée 
o(k  il  reQui  d«  ToDi  Hiiicli  une  quitlaiipe  pour  soldi;.  J^u  vérité,  on  au- 
lail  pu  penser  qu'il  y  avait  en  M.  PerksnifT  quel  «ae  tiJcréte  vertu,  — 
éiuaual^on  de  l'éclat  et  de  la  uurel4  de  son  âme.  —  qui  l'ayoiiiiait 
sur  ses  enne.iiis,  tant,  près  delui,  il»à  paraissaient  braves  ci  uobles. 

-r-^Pas  un  mot!  répéta  Martin. 

—  S1;l^i  un  mot  il  dire,  PecksnifT,  tit  observer  ie  vieillard,  un 
seul.  Vous  avez  dit  que  vous  deviez  au  charitable  secours  d'un  ciraii- 
ger  les  moyens  de  reveair  eu  Ang4eteri:e,  Qui  est  «et  élranijer ':*  (^ue) 
secours  d'argent vou»  a-t-H  donné? 

'  Quoique  la  quesliou  s'adrcssil  à  Martin,  son  grand-père  in  !e  re- 
ganta point;  il  semblait,  au  réel  aussi  bien  qu'au  ligure.  ..avoir 
pinad'yeux  que  pour Pecksuiff. 

Martin  prit  sou  crayon,  déchira  une  foqille  de  son  carnet,  ot  écri- 
vit rapMemcnt  ce  qui  concernait  sa.  dette  vnvers  M.  Bevan.  Li?  vi«il 
lard  tendit  la  main,  prit  le  papier,  tnais  ses  yeux  demeurèrent  lix<''s 
sur  Pecksnilf. 

->II  y  aurait  un  misérable  orgueil. «ne  fausse  bumililé,  reprit  le  jounc 
Martiu  à  voix  basse,  a  prétcudre^que  le  paiement  de  celle  dellu  aie 
soUiadiiTereni,  ou  que  j'aie  l'espoir  de  m'acqnittcr  de  sitùl.;  mais  je 
ii!ai  jamais' Miitl  stcrueilemviii  ma  pauvreté  I      ^o? 

—  Lisez,  Pecksnilf,  dit  le  vieillard.  ,    - 

>l.  PeéMDiff  prit  le  papier  et  le  lut,  comme  si  c'eût  été  l'aveu  U'uu 
mevrlre. 

-^  le  crois,  t*ecksiiifr,  reprit  le  vieux  Martin,  qu'il  serait  .Ipiopos 
de  piiiyér.  Je  ne  voudrais  pu.v,  que  le  préteur,  qui  est  étranger,  qui  ne 
pouvait  prendre  de  rensrignpments,  et  qui  a  fait  ou  cru  ùiie  une 
bonne  ai;. ion,  se  trouvât  lèse.  ' 

,  -.^iàfiitlment  ireâ  honorable,  mon  cher^Ionsieur,  et  bien  (Ilgiio  «le 
vous  I  Jila.if,'Pérniettez-niqi  de  vous  le  dire,  c'estjin  dangereux  précé- 


nt  'ui\i, 


.M  1,1 , 


'(%&■«!»»♦ '^•"""'**^' 
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fQP,  nîotr,  répliqua  le  vieillard,  Je,  m'en  tiendrai  là.  Noua  en  re- 
piirlerons.  Vous  me  conseillsres.  N'y  a4-il  pas  autre  chose  / 
^  -^  Rien,  niitfe,  dit  M.  J^Mnlff,  d'un  tén  allègre.  U  ne  vous  reste 


I  plu.s  qu'à  v«iis  remettre  le  plus  tôt  possible  de  cet  alHeat,  da^ M  J|^ 
che  et  inexcusable  outrai;e  fait  i  vos  seutimentk.  Que  Ja  voaa'>eie;aih 
core  sourire  !  -  /f 

'-Rètnv  tout*  n'avn-vous  rien  a  ajouwr^^pepHV'lè^^rtHIlÉMf f» 
saut  sa  main  avec  inslF^luiice  sur  la  manche  de  M.  PecksniÉ.     ^ 

Non  ;  M.  Pecksnilf  s'abstiendrait  de  dire  ce  qu'il  avait  s«t<les  lè- 
vres ;  car  les  reproches  étaient  inutiles,  iMe  savait.         1 

—  Ainsi,  vous  n'avez  rien  de  plus  a  me  demander  !  Vous  en  êtes 
bien  srir  ?  Si  vous  avez  qupl(|ue  chose  sur  le  cœur,  n'importe  quOU  par- 
lez fianclienient,  je  ue  vous  refuserai  rien.  .  „      ,,  .' 

Les  larmes  montèrent,  en  si  grande  abondance  aux  yeua.  4a  M.  Pàc^ 
niiî,  à  celte  preuve  de  la  coiitlance  Illimitée  de  soa  ami,  qa'ilipt 
forcé  de  se  moucher  convulsivement ,  à  plusieurs  reprises  aaant 
qnie  son  émotion  se  calmât,  tjuand  il  eut  recouvré  la  pawla'  il  dit 
qu'il  espérait  vivre  assez  pour  reconnaître  tant  de  bonté;  mata* il  n'a- 
vait pas  d'autre  observation  à  faire.  ^rV''» 

Le  vieillard,  toujours  assis,  la  regardait  Ixement,  a«se  «elle  «x; 
pression  vague  et  passive  qui  amèifè  dans  la  vieillesse  IB'  déeV^-dca 
faculiés,  ËHlin  il  .se. 'eva,  d  marcha  d'un  pas  asséi  ferma  v«fi<;>'la 
porte,  que  Mark  démasqua  pour  lui  livrer  passage^  '        (        r ,,    % 

L'obséijuieux  PecksnitT  lui  offrit  ie  bras,  qu'il  prit.  A^mil  detsMrtir 
il  se  retourna  éldit  à  Martin,  en.  lui^Caisaut  sîfiie  de  la'inainda'n''^ 
loi;în."r  :  ..  ,  >  t.j'!  71 

—  V  ousl'àvez  entendu?  partezl  tout  est  Uni,  partes!.^  -  '     ' 

M.  Pecksniff  marmotta  "■"•■""■"j»  ..^....f.>fi^.^^  ^  ftn'"OHracniiinitinlidê 
sympathie,  tout  en  se  retirant  aveic  le  vieillard.  Martin,  qntileM#* 
pan  laissait  lêteà-téte  avec  Marie,  sortit  alorsdelasïniNni'qtfiink 
|.-lriii^'ée  la  dernière  partie  de  reuiretieu  ;  il  s'aUU.  la  Jsnni^lllaiJMp 
se.Hbras,  et  la  iTessasur  soicœur.  .!.,*  .^  ^  .jt*»"" 

—  Ciiéro  amie!  dit-il,  il  ne  vous  a  pas  changée,  vonïJQoel  n^iMe 
pt:ut  faire,  après  tout,  cet  impotent  dnilel  ,      ,  ,  r.lT 

— ■  Vuus  vous  êtes  si  nobIcmiMit  conduit,  Martin  !  vons  ^reamonflé 
tant  dtt  fermçlé,  tant  de  patience  !  .■    ; 

—  De  patience  !  s'écria  Martin  gaiement;  n'étien-vbas  penlÉi  Hilnn- 
joiirs  lu^inéme,  j'en  étais  sûr  I  que  me  fallait-il  de  plus?  Ma  SMlsl|ré- 
sence  était  ua^  si  poignant  reproi:liè  |iour  ce  chien  comcfennik  ifun  la 
lui  imposer  était  déjà  un  trininphe.  Mais,  dites-moi,  mOB  JUpaiMâlnr 
li;s  quelques  mots  que  nous  pouvons  échanger  son^  précii'nit-iÉOP 
m'a-l-on  dit?  Est-il  vrai  que  ce  misérable  vous  ait  ^  ' 
hommages? 

—  Que  trop  vrai,  cher  Martin;  et  je  suis  encore  eil 
pérséculion  ;  mais  mon  vrai,  mon  seul  chagrin,  étau  \'i 
vous  me  causez.  Pourquoi  me  laisser  dans  ce'dottttferndlVMr'^ 

—  La  maladie,  la  distance,  la  crainte  de  vous  faire  dfpInarMilM 
position,  rimpoesiblllté  de  vous  la  cacher  en  éorlvant^  hinilU* 


'PIRBém^i 


9a^  tH^àfttndtp.  la  portée  rie  cirdécret.  il  faut  se  ^ivenir  que 
^ki'bMIKB  dekBaàque  rtaitfut  tombes  dans  un  complet  diM;ro<Kt  : 
j^ii^lil  «taiietlMt  dans  les  iMiiemenlâ  que  luuyfnnaat  un  es- 
»S  «tolJwSos  fort.  U  d<rrctd(B  la  reine  a  été  déclaré  Biw 
.l'Wwtyrannimie  encore  que  le  cours  forcé  dp»  assignats 
5k,jWJbtinè  par  la  KépiiWiipw  française. 

yiTi  la  pÛ^M^t  des  commerçants  (le  Lis!)(ii:ne,;à  qni  l'on  impose 
iiélti'Wlnlrfh  Mnt  <lcs  Anglais  :  les  négociants  de  cotte  nation  ont 
iS^^f. A«K  milllioDS  et  demi  dans  le  cominerce  ;  ils  ont  réclame 
'^M'giquenicnt  auprès  de  la  rcii)e)d'aliortl|  puis 'ai^prés  de  leur 
k  Éummiîgwiveroement.  Le  minislëré>o);Uis  iMinia  bien,  dans  l'af- 
iljte^CrtM»vie,  m  (wnleuter  de  quelques  vagues  protestations  ; 
ib»cpnidèrce  n'vestpas  intéresse;  mais  il  en  est  autrement  à 
liilKMUie.  Âniisi  une  intervention  de  sa  |)art  devient-elle  de  plvs 
ta.  plus  probable.  Une  lettre  de  Portsimonlb  du  âl  novembre  porte 

'l'IJn  fealral  »>  «tre  etivoye  à  Lisi>OHii«  p,tfnr  rémitlacer  sir  \V.  Parker 
«^HH.h  fmyi—iiitftanitt  dt  i'tiUAultf..  atlii  qu'il  puisse  retourner  à  son 
•éll04«na  la  Mnlilerranée.  P<>ii<Janl  t'etal  crili(|ue  dus  alfaires  en  l'or- 
'  m  aniral  est  riKOureusciueiil  u(>cest>aire,  et  |l'aiuirdult^  a  fait 
e  torvirc.  Son  pavillon  sera  ar- 


nfrieur  tfe  H(isl  _   . 

nies  d"liifaineifit*,çt  «n  g<>um^l'^  liotiLades,  q'Tî7n«uM0uf;' .     . 
«lémcut  pour>tti>i  ltnirs>nn«ëiis,  sont  tomtiés  t^ur  leurs  douant  1m  pliu 
rii|iprt)chés,  t-t  en  oni  raioéné  pins  deciuq  iiiille  Iftia»  de  bétail: 

»  OUe  ueiiie  «u^rre;  «uleitée,  coinne  de  eoutuiie,  p^tr  ËirHafiiiaoui 
t'i  par  le  cliérif  ««ue  Hoas  iuyous  reparaître  dais  louina  l«*  UwiiaUve» 
lie  ii'ouliicik.qu)  ont  lieu  dans  l'Est, 4ie  parait  pasdewir  s'éleudiei  l^tf 
citeicii  l-^i-Arab  suflira  à  l'éteindre  ou  a  la  circouKi-rire.  Le  cheiek,  après 
avoir  perdu  uaépafrtiede  ses  ba(;a;;es'dans  la  poursuile,  s' es(s réfugié 
dauA  le  Uiebcl-Clierduir,  Oit  il  trouvera  p«u  d'appui.   , 

)'  Les  (liiics,  dont  la  vjulciice  a. produit  iuiit  de  rav:i(;es  diin<  la  pro- 
vince d'Alger,  oiit  été  beaueottp  plus  bénignes  dan$rOuc>l.  On  écrit 
d'Oran  que  les  travaux  de  culture  se  développent  «tans  les  environs  par 
reiicouiagenient  (|ui  résulte  d'une  saison  favui-al>le. 

»  Ia'%  «Uitons  de  Saint  Denis  du  Sig  viennent  d'iirem'aen  poasessfofi 
de  leurs  jardiiiSi  et  de  leurs  terrés  de  laliour,  d'aprè»  uii>allolisseoenl 
réttulier.  Ce  vilL;e  aura  pr^ibableiuiuil  suniionte  a  la  récolte  procliaiue 
les  difUculiés  du  premier  etabiisseuieut  qu'il  a  si  dureweul  éprouvées 
•etie  aiuiéé.  » 


,,d^i  tke-amiral/Uouverie  pour  < 
Éir  ta  Qutem  de  eent  canons ,  eo 


Yorért  de  se  tenir  ptéi  à  partir  pour  Lisbonne 

î^^ll^  cflté,  oK  lit  da'ns  le  rnUrd  Sen-icp  (iaze^e  : 

'  ^1^  «IMMlWu  critique  des  affaires  en  Portuiial  rend  plus  que  |>re- 
MJi'aM.des  iorces  anglaises  seront  env«iiyéi;s  dins  ce  |tays,  y  cuui- 
^tî<rtwlaieuld«.«avalerieel  uno  brigade  de-;  gardes;  dans  ce  cas, 
^Aéi-^rt's  des  tOrps  destines  pour   un  ;ifrvioe  ii  l'élran^er  seront 
Tflttéf  Wwr  Lisbonne.   Toutefois,  rieti  n'est  encore  connu,  du 
ioiiM'Va'"*'''''''"''  *l"^"'  '^  '''  détermination  du  gouvernement  de  la 
reine  tee«HJel; 

Quant  aux  opérations  militaires  dans  le  l*ortn;;al,  la  situation  n'a 
Kttëres changé;  l'Insurrection  cej)endant  aurait  eu  quebiuen  ajan- 
f&kl'De  «ombreiMt-renforts  amveraicnl  îi  das  \ntas  ;  le  Iwmbar- 
Sniteitt  'tf  Evora  aurait  eompîéicmcnt  éehoiic  ;  l'insurrection  se  se- 
rti ètetathie  jusqii'aux  Acorcs,  otiia  ville  de  San  Mjchael  aurait 
"iëvt-INfleiidtrd  de  la  ré\olte,  et  mie  grandç-parti^iKs  troupes  se 
iienueiit  misies  du  côté  des  n'belles.  -       ~^ 

En  pareille  occurrence,  dona Maiia  a  commis  une  faute  énorine 
ai  f 'alignant  le.  commerce  :  Les  exaltes  politu|ues  |)ardonnent  et  s'a- 
BMieiit  souvent;  les  hommes  d'argent  jamais. 

•  L«>  courrier  de  rOuesl^  arrive  le  tti  uovembrt 


omnte  à  Plymoulh.  Ce  bjliu^iUU  a^  Journal  du  Cap,  fait  aiiui  le  compte  des  forces  cafres 


ANGLAIS  KT  c\Fni:s.  —  l.a  luiie  de  l'Angleterre  contre  les  trfbuà 
africaines  du  Sud  prend  une  certaine  importante.  Le  SowlA  Afriean, 
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Tribus  de  Créli    .    .    .    .    .  .    .    .    48  OOO  guerriers. 

Tribus  de  Sendiii.  Macomo  et  autres  Gailias 

TribusXSIamWr.    ,    T    .^ 

Tribus 'Cou(ius  .    .    .  • 

Tribus  Tanipu  et  Mapassa    .  .    . 

1^^  chotTauibu  Lnilerara  (I)    ..... 
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a  apiiorlé  la  nou- 

vdiiettUaB^-Mau,  après  Svoir  échoué  (tans  ses  prtHlirations  de  guerre 
iSJuè  aupr^  des  tribus  kabyles  des  environs  de  Tiemcen,  comme  il 
mu^édboiîé  déjà  chez  les  Uciti-Snassen,  au  Maroi;,  s'est  séparé  d'Abd^ 
dw'"*Vi-iS  la  route  du  Sud  Est ,  par  Chellala.  —  Un  renseigné 
VeiKujJeTiàrel,  par  terre,  avatt^atlribué  ce  mouvement  à 
_  _lto^'S  le  bruit  s'était  menu?  répaiidu^^iu'il  avait  poussé  jii 
aî)|}g|Mi^8i^,«|)rèi»«w>ir  fait  un»  razzia  sur  les  Hattuan. 


''■..„"■  ■■'«««I»       «        ■ 

Les  Anglais  ont  au  Cap  âftOtlO  hommes,  doVit  seutemeirt  ItNW  de 
troupes  regulién-s.  Les  forces  navales  sur  la  cote  s'accroisseut  inces- 
samment. f>e  9tHlh  Affie«n  s'exprime  en  ces  termes  : 

"  Eu  réOéchtstiant  «pie  les  Cafres  sont  tous  exercée  depuis  leur  en- 
fance au  maniement  des  armes,  que  leur  système  de  guerre  cause  aux 
troupes  disciplinées  des  fatigies  excessives,  en  songeant  a  la  bar- 
diesMsetti  Ibjbileie  iju'ils  oui  déployées  dau^  la  plupart  de  leurs  entre- 
prises, et  en  outre  aux  d  flicuités  résultant  de  la  nature  du  puy.>.  nous 
restons  coiivaincus  que  notre  goihcrnémentdoif  procéder  avec'afutant 
de  prudence  que  de  déliTmiiUlion,  qdclles  que  soient  les  mesures 
qu'il  adopte,  et  agir  avci;  ce  courage  el  cet^e  persévérance  sans  les- 
quels la  colonie  ijic  saurait  it>mpter 'sur  un  sUiTès  décisif.  ■> 


rat  D«uble'paiUo«  paf  «be  «iMfecraipMiàfl.  Ce  tdalitMaii  «a» 
aeiiM^fici  le-ei»,  pMirtie  twiit^^raémeftt,  «Hil^M«inil  faÊfé^tit^én, 
charger  de  la  garantie  de  ce  surplus  dont  la  compagnie,  gttidéepir.w^ 
sage  prévoyance,  cbercbe  à  se  débarrasser.  '      ' 

11  y  a  donc  lieu,  pour  ee  eas,  de  crée^  dans  l'iimies  «^kMi(t»,  ui^ 
assurince  spéoialè!.Ln  seul  bureau  y  suHrait.  Blteîéu  ifU^lH  s'agiraii 
qued'Opérer  sur  dos  |K>lites  présentées  |)ar  les  cbefad^i  établissamciu 
qui  les  auraient  rédigées.  :  '>      ' 

Mes  premières  propebiiibns  étant  supposées  ddoilfea,  voici  UHk. 
mule  lie  a^i le  seconde  partie  de  mon  projet  que  Je  reeofflaandc  à  \%. 
tèntiob  des  hoanim  uoNtpéteats  et  a  la  vôtre  en  particulier.: 
<  iirt;i4f.|je8eonpagnieH  d'assurancos  contre  l'Inueadie  ne  poirniMi 
assurer  que  jusqu'à  iMncurrence  de 

60(KMfr.  eiibâiioients;  ..,.,. 

mmaA  fr  en  aiobilier  et  nurehandlbes)  '      -^  utn,^  ri>ii  ) 

ttt  WlO  fr;  en  grains  elpaiilenra  pvage^eo  aifèila  o«>eaima|M|i. 
pour  le  uuiapte  d'UB  méouv  individu  dans  une  méate  lacalUéi,  elc.  (oi 
pparraUllxer  d'antres  chiirr(>s).  >' 

.Art.  S.  11  serait  *  réé,  utuila  garamUe  ë$  fElaf,  un  burâb  etW 
caisse  d'assurances  pour  le  .surplus  de  -ces  vtleiii^,  dont  riutéjptllit 
comlnumlt  a  étracoiB|trlse  dans  la  police  prinitlvë.' 

Art.  S.  Le  directeur  de  cette  administration,  qui  prendrait  te Xa 
d'itMwntJie»  iMfioaile,  serait  ROinmé  par  le  roi. 

t  ne  ordoBiiaiice  royale,  rendue  souii  fome  de  règlenteut  tf'adMrii 
trallon  pub)  ique,\  déterminerait  ses  rapports  avec  PaitetHéet'Ies  eof 
pagnies  partieulières.  ....     -. 

Art.  4.  Les  caisses  d'ass'arapces  seraient  soumises  Jt  la  Wrîlcalioi 
des  inspecteurs  des  Unabces.  '  '     "' •  ^  ; ,  ?  ■'^, -.H;    4 
Voilà,  je  pense,  qui  serait  déjà  une  grande  amélioration,  et  atlM- 
daal  i'urgaulsation  d'utf  aroartane  piM  complel. 
Agréet,ele.                       :     ■   ■■      >    n,T    •■;:.•  1  .   %[,.,:,_^ 
I— airVi   '       ' 

cuaoiaQi)£  BD  40Ub<«>^.  lédireeieur  fiéiiéral  de  l'triainlstraiia 
drs  dvuabet,  vient  de  publier  uae  circulaire  portait  iniastilB^  à 
traité  déllHitif  conclu  leSS  0f4«bre  4844  avec  l|  république  dt  la  Nu 
velle-Grrnade.  ,        ,  '      i 

-r  Un  arrêté  de  M.  lé  ministre  de  l'iastructioa  puWiqtri  cri^  •« 
chaire  de  malhénatiques  appliquée^  a  lii  fac«lt»  éefradeaces  è 
Hennés.  t    .  .  .   ;  -     1, 


tl 


l'émir 
jusqu'au 


On  nous  adresse  la  lettre  suivante  : 

Laon,  le  70  novembre  Hit. 

Le  ministère  vient,  di(-on,  de  nommer  une  commission  chargée  d'é- 
Imlier  la  question  dès  assurances.  Le  moment  est  propice  pour  traiter 
ce  sujet.  " 

En  formulant  mes  propositions  pour  une  réforme  désormais  indis- 
pensable, propositions  que  lal>M)oercifiejNid/ff««aaceueiNiea  dans 

Il  .1  I         '  I        »  I        I     ...         .1.      I  i         I       II      !■      I 

(I)  Oebef  u'ert  pas  encore ouverteaimt^téclar^  contre  l'AngMtJiw.  •^V 


■>  Le  signalenett  dir  sieur  Oupray,  «Mbire  k  Batat-Genaalw,  ^ 
est  en  fult^  sous  rinculp.ition  de  nomt>i'eux  fsni  rt  ihnniin  rnnlMn, 
a  été  envoyé  par  dépéc-be  télégraphique  sur  ipftfa  le*  ilguqa. 

r-  Par  «rdonnapce  du  rqL  If.  \.  M4mier»l)lblip|IMk«h)É{4u.tdi^  l 
tère  de  1  instruction  publique,  vient  d'être  toniieconstVfàteurdcli  | 
hibliotbèque  Sainie-Genevièv<>,  eu  rempla(«menlde^  jDjfpvel,  di^. 

—  Un  écrit  de  Coustantinople  au  IÊ$M$a§»r  :    .. 

«  Les  demanhes  que  l'ambassadeur  de  France  avait  eu  Iknrdre*  I 


*iii    ii"n    I        


m  I  i.i  .<iii<  I      1 


tbdeqte  la  vérité,  vons  serait  encore  plus  pénible  qii&le  doute,  dit 
Maitla  ttaliâle,  sont  les  causes  de  ce  long  silence.  .l«ais  I»ecksiillf  ? 
Ne  craignez  pas  de  nie  loul  dire.  Nk  venei-vous  pas  de  me  voir  faire  à 
ticcavct*.  lulî  ne  l'ai-je  ims  écouté  sans  le  prendre  à  la  gf)rge?  (,)uelle 
e»t  l'histoire  de  ses  assiduités?  Mon  grand-pére  lescouiiait-il?  . 

—  Ou». 

—  ELil'esei.conr.^je? 
'^__NOn,  répfmdil<'ileviveiiient. 

—  Irfiué  soit  Dieu  de  ce  (ju'il  con.serve  encore  son  libre  arbitre  sur 
ce  point  ! 

-TlBijnpHi  m  croii  pas,  reprit  Marie,  que  la  chose  loi  ail  été  divulguée 
tbUt  d'abord.  Cet  hbînmc  a  eu  soin  de  prep  irer.  les  voies,  et  ne  s'en 
estouvert  à  lui  une  peu  ;i  peu  ;  du  rhoins,  si  j'enjiise  par  nlivi  rnipics- 
'iltiV.  &*^n,  n  n/a  prise  ^  pariVt  m'a  paiie... 
'-*  SI0H  trand-p«'re  .* 

—  Oui  ;  il  me  dit...  ,  ^ 
^ .;  .f^Qt  que  le  drôle  avait  dicté.  Ne  me  le  répétez  pas  '.       ^    ~~^ 

' -«-llalouta  qneje  cx)i)na1ssai.s  les  qualités  de  prétendant,  sa  for- 
tqlèi'sa ''biMÀie  renommée,  la  conHance  qu'il  avait  jnise  en  lUi;  mais, 
«ayant uombien  jetais  peinée,  il  m'assura  q«'il  ne  voûtait  en  rien  con- 
trtilidt»  «es  iuclintitions  .  il  se  bariierail  à  ni'exposer  les  faits,  sans 
il^iét<irft:sy s  y  revenir.  Depuis,  il  a  scrupuleusement  tenu  parole. 
.r<- El  le  prétendant?  demanda  Martin.  ^ 

*-  Il  a  eu  pet  d'^ocasions  de  renouveler  se's  importunités.  .le  ne  me 
*  liénbMtk  iaffli'i^  ^^'*'  et  l'évitais  consianimenl.  Ce  que  je  dois  vous 
•Ml  iMrtMarlini  c'tist^ue  i^airectioii  de  votre  ^rand-pére  pour  moi 
dis '^t'^' iW^''*^''*-  ^^  ^"'^  toujours  sa. comp,i};ne.  i:ne' profonde 
-  'wHwto,'  lliie  touchante  sollicitude,  sont  venues    se  juindre  à  sou 
ancienne  estime;  et  je  seriis  son  uni(|uc  enfant,  que  je  ne  pourrais 
d*sirrt"  *"*'<"'"'''"■  l"-''^-  tî'^i-cr  un  cai>ric'•■^  esl-te  une  vieille  habi- 
tude qui"  survil  diiiis  If  cd'ur devenu  .^i  iroiil  pour von.<? "Voila  le  mys- 
(Af(t  que- )c  ne  puis  peiv>  r.   Mais  je  iirap|>laiidis,    et  m'applaudiiai 
toujours  de  lui  l'Ire  issiée  li.lèle   Si,  .\  son  ill  île  mort,  son  aveugle- 
Btiit  4«  diKsIlMit,  je  seruis  la.  Ma:  tin,  pour  lui^  parler  de  vouà. 
' Martin «mteraplîiit  avec  hoiîli  ur  celte  liiinre  ki>onnante. 
'  •— j'ai  oùT  assurer  el  j'.ii  lu,  p)ur-'iivl(^*lle,  ([uc  ceux  dont  les  fa- 
cultés sont  depiiis\loiigleinps  affiililies,  dont  la  vie, effacée  tient  du 
aéve,  se  raniment  qiiel(|uel'ôi$  a  l'hi^iire  d<>  la  mort  et  red<>ra.<ndeiit 
Ici  vfsàties  Jfamillers  qui  leur  étaient  chers  jadis,  bien  que,  dans 
l'iiUervôjle,  Jls  les  afent  oubliés,  nié.oniius,  haïs  nième.  IVnset  un 
îjBs^s'il  reprenait  tout  à  coup  son  auden  c;iractère,et  qu'avM;  sespre- 

.^■JUMJpW^fli^rif  'rnii ikit  homme,  il  trouvât  en  lui  sou  unique  aoii' 

-»  ïtAt  votdràis  pas  vou*'  presser  de  r.il)aiidonHer,  ma  toute  chérfi, 
ilÉÉliiflîbriid/dussions-iiou.s'IaHguir  bien  louiiteinps  séparés.  Mais 
pMl^fK^ 4e  ce  miiérable  s'est  enracine  ut  s'accroît,  je  le  crains; 


V.\\f  ne  pouvait  le  nier.Lenl,  imperceptible,  mais  sur,  cet  empire 
avAit  inainienanl  atteint  sou  apogée.  ElU',  n'avait  aucun  crédit  prés 
du  vieillitrd,  el  cependant  jamais  il  ne  lui  avait  montré  plus  d'affec- 
tion :  inconséquence  qui,  auxyeui  de  Martin,  témoignaiIrlIB  la  fai- 
blesse et  du  déclin  des  ans. 

—  C^ite  inlluenee  va-t-ei le  jusqu'à  la  |>eur?demanda-t-il.  L'intimide- 
t-e.ieau  |<oini  de  n'oser  soutenir  son  opinion  devant  ce  favoTITToul 
à  l'heure  je  merimaginais. 

'-Je  rài  cru  aussi  quelquefois.  Souvent,  lorsque,  nous  trouvant 
seuls  comme  |iar  le  passé,  je  lui  lisais  un  livre  qu'il  aimait  ou 
quand  lui-même  causait  gaiement ,  l'entrée  de  M.  PecksnilT  a  changé 
toutes  ses  manièrest-tl  s'interrompait  alors  et. devenait  ce  que  vous 
l'avez  vu.  A  notre  arrivée  ici,  il  avait  ses  impétueuses  explosions, 
que  M.  PerksnifT,  avec  toute  sou  adresse,  n:>  trouvait  pas  facile 
d'apaiser.  Mais  ces  éc'airs  se  sont  éteints.  Il  s'en  remet  de  tout  à  ce 
Tartufe ,  et  n'a  d'avis  que  celui  qui  liii  est  Imposé. 

Tel  fut  l'historique,  ra^^onlé  a  voix  basse,  enirecoùpé  de  fausses 
alertes,  que  Marie  lit  à  Martin.  Il  s'enquit  aussi  de  Tom  Pinch,  de  Jo- 
uas, sans  trop  s'oublier  non  plus.  Car  c'est  le  bienheureux  privilège 
des  amants  de  dire  beaucoup  en  peu  de  mots,  tout  en  omettant  une  foule 
de  choses  qui  les  forcentj;;comme'de  juste,  à  revenir.  Us  n'en  olkt  pa| 


mm 


sapce,  je  lujB  ijeqdrjii  à  l'écari^I^u» l'avoua  ceueonlN  anrit 


moins  l'art  niervcilleux  dé" resserrer ,eirune  heure  plus  d'éloquence  quëv  'i"*'l''J*y**''"'''''^**\!''i" ^- 

n'en  Pi  uxent  dépenser  en  un  jour  les  six  cent  cinq uantelwW, élus  quij »,-—.*•''''=*  {"«M*»^»*!»»^*  if»»Hi8.&l» 

repI•e^ entent  au  Parlement,  les  royaumea  unis  de  la  Gran'de-BreUgne  et  ^«artin^  mais  comme  Je  iie  désire  pas  de  faioe  |(Im»  «a   "  *" 

de  l'Irlande  :  tous,  forcenés  adorateurs  pourtant,  non  d'une  femme.     *"""*  '"  ""*  '"*"'  ""■  *   '"•""*  ~'^""  "-■""'-  --    — «-^  — 

mais  du  pays  ;  el  c'est  la  dilTérence.  (]ar,  dans  une  passion  de  ce  genre, 

si  rarement  réciproque,  l'usage  est  d'employer  beaucoup.de  mots 

pour  Ile  rien  dire.  * 

Un  avenissement  de  M.  Tipley,  un  rapide  échange  d'adienx  et  de 
quelqneiiUtrecho^e  inutile  à  ébruiter,  nneblanclie  nuin  tendueâ  Mark, 
qui  la  l)uisa  avec  la  ferveur  d'un  chevalier  errant,  une  prumosse  de 
Marlin  d'étrire  auiisilùi  sou  arrivée  a  Londres,. où  il  devait  faite  des 
ineiv.  illes  —  Dit  u  sait  le^que.llt's!  mais  l^y  croyait  fernieuient,  —  et 
no»  deux  voya;,'eurs  .se  irjuvèrent  hors  de  l'enceinte  peeksnilieniie. 

—  Lue  bien  «.«urié  eiilrevue  après  une  si  longue  abience!  soupira 
Martin.  Mais  nous  avons  bien  fait  de  sortir,  Mark  ;  en  restant  davan- 
tage, nous  pouvions  nous  irouveC  dans  une  fausse  position. 

—  Ma.  foi.  Monsieur,  quint  à  ce  qui  est  de  nous,  ji;  ne  sais  trop, 
mais  Je  puis  bien  répundr^que  si  certain  inal-appris  se  fût  avisé  dv 
revenir,  c'est  lu),  pour  le  mup,  (|ul  se  fftl  trouve  dans  une  fausse  po- 
sition. Je  ieuab^  la  pane  prête.  A  la  première  apparition  de  la 
léie  dejl^cksulvt'^.seuîcmeulde  sou- oreille,  je  vous  I  ecrat>ais  comme 
une  pm  danrv^  elaif.  (TeSt  paa  f'eprfctrrju^t  ajouta  Markj  d'un  air  ré- 
flécbî,  Il  esr  dé  lîte  liens  qui  s'apiaiittsétMv 

^ti  petaittne^e^ul  se  dirigeait  ^Ideiiment  ver»  la  maitoM  de  N. 


Pecksqifl,  passa  prèa  d'eux.  Au  nom  dd.  l'arel^leelei  4  I 
yeux,   él  après  avoir  fait  quelqu'e^  paS',  s'arréln,  rt  lès 
s'éloigner.   Mark  Tapley  jeU  aussi  un  coup'd'œil  en  arriére; 


\»i\  1^ 
regar* 

...  .  Mania 

en  lit  autant;  car  l'étranger  les  avait  dévisagés  d'une  façon  peu  cour 
toise. 

—  gui  peut  être  ce  qyfdan  \  dit  IMcUn;!!  m  sopMe  avoir  déjin 
ce  visage,  el  cfpe|d»lK^  lIlLt'WW^Iiû  imitT*^ 

—  Il  (tarait  avoir  a  coeur  de  nous  fainiliariser  avec  sa  grimac<;,  r^ 
prU  Mark  Tapley,  car  il  be-séfalt  faute  de  nous  lorgner.  Il  devnlt 
être  d'autant  moins  prodigiu^de  sa  beauté  qu'il  n'en  a  pasH  revendre. 

Lorsipi'is  furent  eu  vu^  du  i^nfif  M ,.  ils  aperçurent  devant  la  porir 
une  voiture  de  voyage. 

—  Venu  en  droi» ligne  de  Saltshnrjr,  dit  Wàii  Tapley,  compt«, 
Monsieqr,  que  cet  osirogolh  était  là-dedans.  Quelque  nouvel  élèv«,ji! 
gage!  Ou  bien  la  commande  d'une  seconde  école  priiuire,  tailléesur 
le  patron  de  l'autre.  !   • 

Comme  ils  se  disposaient^  entrer; Mme  Lupin  sortit  en  courant,  « 
d'un  geste  delà  main,  leur  indiqua,  derrière  la  voftiire,  une  valise,  wr 
laquelle  se  lisait, le^om  de  CaïuutLBXViia-. 

—  Cest  le  mari  de  MISs  Peeksnlir,  souffla  tll  diflh'é  IMteSs^bitlaftiii 
Ne  sachant  pas  sur  quels  termes  vous  en  étiez,  J^ai  eu  de  Pinquiétudr 


tes  féné,tres  du  premier,  tl  y  e^  mai^euam,  Il  a  copiàiaté^peMr  dbNf 

toiil  ce  qu'il  y  4  dr  mieux.  Je  u  ai  de  krvTe  vu  dea  l^voria-pli^aeiMt 

des mou.^uches plus  reluisantes.  ,  ,„,,,.„.(  1../ 

->E.i  yérilér»'écrU  Martin.  Notre  abnég«tipn  éfàjltnÎMMlùsatfi- 

fiée,  nous  ne  l'en  éviterons  pas  moins,  Il  iif  Vagit,. qiiei de  .qudMU* 

heures,  après  tout,  lyouta-t-il,  se  laissant  tojDbi^abriUbat^lMliae  dfr 

rièré  le  petit  paravent  qui  masquait,  le  comptoir.  Eh  bien,  pi  chéfl* 

Mme  Lupin,  notre  visite  n'a  point  eu  de  finrrfii.,  jVyila  1  ioiidumi 

—  Dieu  I  Diu  !  gémit  rbûlesse.  .  .-ï^W- 

-Bab!  MU  ouragan  ne  fait  pas,  plus  \W^  A^mMf'''^^ 

fait  le  printemps.  —J  essaierai  de  plus  belle.  Tom  Piner.  a  i^lpA' 

Avec  ses  «vil,  pour  n^  lluWer,  peui^ire  aurai-Je.  même  cbaMé.^i*"'* 

jadis  pris  Toiii  soqp.^^jtrqif dipiu  fj^'ll JBlJljlËtiaMitii^l'iH't 


avec  un  méiaiicpliaiiis  (MartM,/M  lif  avah 
Pe<ii.érrè  Tom  mèlif^<9i*aHÏI  iujouMlbul 
seigneraH-ll  à  %\\\\tx  xtm 


■</^. 


sous  M  prQtStqiB,  àUi<*>- 


■■\. 


t'  -'• 


Le^afVB''^^iK«<ltt  gouwrn^ment  aulrirhicn,  MLJbilipsberi;,  a 
-      —^  i4ig  influMce  pour  obtenir  que  le  c;<nlon  des  Grikoni» 


j^M9C*  à  «on  yqle  BMV  I9  iMssolution  de  la  lit^ue  hé|Mnilis(e  ;  ii)4i!> 
on  annonce  qi'n  a  compICtemeut  échéué. 

c«piMinaNt0  Bruxelles  a  éUbli  uiie'bOttlanwric  coni 
ic(pi|it;ol|||urreaiiaiqpl  avee  te  coouMrof . 

lieaiH  de  ler  entre  le  Havre  et  Rouen,  se  mont  re  fort  Irril^é  ijuc  ron 
ïwHiemmittMln^  à  \nii-  éfrvave  sérieuse  le  «iaducdn  Malatinay;  elle 
âS!-ure <|M si  le  coiisril  des  ponts- elchaussée?  persiste  > vouloir  ini- 
pOM-r  sur  M  viaduc  la  charge  qu'il  a  indiquée  d'abonl,  le  vl^iduc  n'y 
liMdrapas.  Ce>  craintes  «.ont  coiicevablr&.;. le  vïmIuo  4e  Baientin, 
construit  par  elle,  s'est  écroulé  sans  qu'on  y  eùl  rien  place. 

MONOTIQKS.  —  Par  ordonnance  royale  du  8  novembre,  ont  été 
■n)  jbs  bUil^ieiitHiauts  élevés  du  génie  et  admis  en  cétié  «tWi^iré  à 
TMN'^laiiVMMrtA» d'aMiMrle  et  du  génie,  a  Metz,  les  viNgt-su 
élèvn*onaM(  dv'tlËcole  poiytecUîiique  dont  les  noms  suivent  : 
■M.  de  Pevroiiny,  Labbe,  Le  Grix,  Hitscbler,  Catien,  RIondea:), 
)rr,,  JL«9(»roiid  de  Coaipont,  Frumenllu  de  Saint-Charles,  de 
LjCaroiix,  Giiiltenard,  Loire,  buvrol,  Guyot,  Bonvallet,  Hau- 
':Bptier,  Mansin,  Fulcraud,  Garcet,  Palisot,  Fizeau,Ma|selin, 

Cillé»,  Oh»»*"»'  /  *       " 

*^têt  maik%  prendront  rang  dans^  le  grade  de  sous-lieutenant  à 

uMiuter  du  r'i'»obreltM6.  r 

.'l*  piirtlécuio»  ■Iniatérielle  du  15  novembre  1846,  et  par  suite  du 
oMcoura  ouvert  ortte  année  pour  ràdmission  à  l'ecole  d'application 
it-«4ior,  entre  les  sous-lieuieiiants'aeTarmée  et  les  élèves  sortis 
le^  viHCt-deuk  conc.irrents  dont  \t*  noms  suivent,  ont 
g|«lt  à  l'ordoHWince  du  iS  février  1835,  nomaés  élèves 
à'iliî't»  école,  savoir  : 

MM.  Martin  de  iteumonvilic,  élève  à  l'école  spéciale  miliuire,  sous- 
lientenantau  1"  carabiniers^  Régnier,  Idem,  souviieulenanlau  4*  dra- 
gons-, Piquetl^  Idt^n^  SMUrliettlejuat  au  7*  cuirassiers,  Marquerie, 
Mea,  tous-neuleiiant  au  48*  d«|.U|oei  Caiiùu  de  Kainlis,  idem,  souv 
lieutenant  au  5*  dragons  ;  FercySklIi,  sWjjiM^uleiiaai  an  t*  dri^gtlDs; 

~ lieuteUaiitau«f«(ifbiil<«&Cai!4fid«.  a(»lib.-Wu- 

lànl  ail  ^  c 


Petit,  idea,  so^( 
tenant  an  1*  li 


r;  Puiade 


\% 


cuirassiers; 


«ytenailt  au  S*  de  Heii'^;  D'0/léaiis,  élèvç  de  Fécolé 
li^;  sottii  lietitenaul  au  8*  cuirassiers;  Pèrrotiii,  sous- 
an  fde  ligne  ;  Tissier,  élève  de  l'école  8pé«:iale  militaire,, 
itcMMI\|t8*iégen  DuveMéy.Iflefli,  souslieuteuant  au  4*cui- 
fM^loatt^iteiu,  sou»-lleuteiuot au  10* cuirassiers,  D« La 
leré  de  la  Grandville ,  idem ,  sous-lieulemenl  au  I"  dragons  ; 
aovs^iauienant  au  5*  cuirassiers;  Hégnier,  idem,  sous- 
urâliiitefS,^yillelf e,  ^ous-lieutenant  au  M' d^  ligi|f  ; 
ffiililain,  aous-Deutenaut  aaQ*  de 


iilaijlSI*  tètfer;,X6uns|Bpi» ,  éleva  d«  l'élole 
ébanl  au  ^f  cuirassiers. 


'  <^''Le  liNi<tMir<«  r^tmi^  annonce  que,  paf  dMIftIOti  JÀyaJtTilti'É) 
M«nJl)fl(,  ont  été  uoniniéi  poar  renplir  >«»  fonction»  iliofliclers  d'or- 

^NrAyaé,  capitaine  an  corps  royal  d'éta't-ih:0<>r,  it  la  disposition  de 
M.  le  ffMvernewr  4t«  l'Algérie. 
M  jF|N|M|jii!^  tauiiaLie  d'éial-maior  drgéaO:,  aUaclié^U, jlé^  des 

M.  JDupuy'^i^iHIhe,  capiuine  adjudant  aidê-major  au  Tl*  régf 
iMBl  de  ligne,  délMijé  à  Técple  de  tir  de  Vincennes. 

péMlânfe  ()ue  0  Foul^  ftall  jige  ilaghialioii  dçwtrdonuA,  aw\»r 
fueUa  ae««  iittmw  u{»mimiikfm$,  irmt  U$  emctptim* 
*'»nt  it4  fH'iMi  rtfiêt  d»  eetlt  d(M;<ruMf.Àujmnl'Ui,^F:oiirier  (»l 
jugé,  et  tous  les  bons  esprits  sont  d'ac^MdUtJI  Jf^m^  *    <  <C:  ^ 

Nous  devons  penser  que  c'est  par  mégardfs  seulaaumt,  qu'on ja  laiHsé 
passer  dans  la  Jleew*  indiptiMnte  celte  apprécmîoii,  du*^  à  un  bon 
offrit,  qiii  a  Juge  sans  lire  ;  «ar  s'il  avait  lu,  il  aiiran  sans  doute  re- 
nurqu^que  le  preailer  ouvrage  de  Fourier  a  été  p«ibiié  en  t8U»,  c'est- 
>dir(^iiMl  ana  ai|||  qa'M  fif^  40é#lo9  dO  aaii^-simonisme. 

'.LJ!n>lif**y("  AVSTR^UB.—  Une  mine  d'or  a  été  iréuvée  eiiAos- 
'WMI,'>MllHMfl  derii  vnKrd'Atfélltde  CeUe'i>mtéùsedécod^ertriî'a 
lOiU  j^iaé  auiant  d'étooiieiaeot  qu'on  uourrait  le  lienser,  car  on  y 
"Mtroil'iilieliili^  sotie  plépafé  par  la  richesse  et  la  pureté  du  métal 
que  rendaient  les  mines  de  cuivre,  et  qui.  à  ce  qu'il  parait,  sont  des 
indices  de  la  présence  et  du  voisinage  de  I  or. 

°     itHUVDM  l'adultbrk.  —  M.  I..orois  est  restaurateur,  et  II  a  une 

Ms  Jolie  femme,  t^uaud  on  est  restaurateur  et  que  l'on  a  une  femme, 

«nia  place  dittis  un  comptoir:  et  quand  la  femme  est  jolie,  oh!  a^rs 

ff|ll  fa^^re«i|,ooaHKOir  «orésnr  toutes  les  tranches,  et  les  con- 

'<i«liMMiU»àltiiéÉi<éa  fiHile  liour  saluer  la  reine  du  lieu.  Un  mari 

'WslawÉteiif  «0  laaratt  se  plaindre  il'ime  telle  affltience;  il  est  flatté 

dans  son  aBÔu^propre  en  même  tempt  que  dans  se«  intérêts. 

' ''lilAffdÉrMKrpiMisiiérlté  â  bien  ses  tnlonvénlents.  Parmi  les  con- 

"■■■aiil|HlS!vlMiHe«tie»gilants«t  les  papillons,  et  souvent  l'honneur 

JMMWltpdWlHwit  ce  que  gagne  la  bouése  jLLjrestaurateur.  C'est  ce 

Vn^MI/anrttéfèii»  qu'il  parait,  ii  M.  Lorois,  quia  porte. plainte. 

jj.  lé  pf#iMÉilt,  a  la  femme  Lorois.  —Vous  convenez  des  faits, 

'^MiMNTr^<Mi,  ffionsieur;  mais  c'càt  la  faute  de  mon  mari. 

;'^l5SuVÀliJi«r  exemple! 

^^iHf^mmi'lJmiii  Mon  mari  m'avait  dit  de  tourire  Souvent  k  k. 

UéiM^artiè  nue  c'était  une  bonne  p»tiqué.,  l,    ,    

%|>rbis.-^Je  vous  ai  dit  de  souiHriey  éais  pis  antrt  cndsé...  Âu 
I  fenine,  c'est  pour  sourire. .  mais  pas  autre  chose... 
i  Léon  BélOrmfs.  —  El  Vous,  prévenu  ? 

tu^l  O^dpalule..,  jéle  Jure,  la  main  sdr  mon 

,li'  femaùLbroia  à  trois  mais  de  prison,  et 
'«Ui Ws  de  Ja  à^  peine.  {Droit.) 


BféSSëiflr  comhie  céjix^jul  ofitles'  premiers  cxahtiué  les  répon- 
ses des  candida'^s,  mais  qui  a  sur  e\i\  l'immoiist^  avanlaije  dt-tre  \u- 
Irichieii  et  d'enseigner  à  Vienne,  présente  atniiefiés  éludes  une  liste 
défiiiltivi>  dç  tj-ols  candidats,  dont  h  premier  a  les  plus  grandes  chan- 
ces d'èirc  nommé  .'iouvriit,  il  arrive »|ue  r-ans  iciiirconiple  de  tous  les 
rappévn'filivéyé^  de  Lombarlte,  le  jirofesseur. autrichien  pu  le  clieP 
di»  études  tnwfi'vehtill'o^e  au  premier  rai^'  le  nom  d'un  catididai 
qui  né  s'est  |)Olnt  prt^enlé  au  concours.      % 

Ijt  chef  (les  litudes  ne  commuMi(|ue  pasd|m;lement  avec  l'emiieréur. 
et' les  vOHjniiiteiix  Mipporis  n'Ialif^  au  coueojjfs  font  miiorp  (|ut'lqnes 
halti's  avaùï  d'arriver  au  terme  de  leurs  péj'cgrinaiions.  LVmpcieur 
!ie  tii'Hl  pas  loijours  (^^iiniiit-  ilc  l'avis  de  si's  c^>fi8cillers  ;  éiidn.  cest 
l'elffl  d'urt  liturcuv  hasard  si  le  nom.du  i!ouvp,à«  profes>ieur  .'-e  iroiivc 
pitrmi  ('eux  qui  ont  tVtncouru;  ft  d'un  hasard  plui  heureux  et  plus 
rare  t'juorc,  s'il  se  trouve  pan»  i  rcux  qui  01. l  Itil'é  an  concours. 

J'ai  dit  qoe  souvent  le  profcs.seur  choisi  à  Vienne*  n'avait  pas  con- 
couru en  Lon^baniie.  Cela  arrive  surtout  pour  les  cliairt-s  les  plus  ini- 
iporlantés,  c'est  à-dlre  pour  celles  qai  rapporteiHf'le  pfiis.  Le  «htf 
de  la  clinique  ;i  la  faculté  de  niplecin»  de  Pavie  est  un  de  ces 
ijenies  desi-oinJus  en  ligne  rlireic  du  palais  iuiiiéi-ial.  Il  était  mé- 
decin d'un  arclilduc,  pI  ce  titre  suffit  jtour  lui  obtenir  une  des  posi- 
tions scieutiliqucs  les  plus  cicNcrs  dans  la  UK^iraichic.  1-cs  étudiants 
en  inédcciiie  ont  i.rolesté;  l'opinion  publique  s'est  jirononcéc;  le  pro- 
fesseur lui  même  n'a  rieu  négli^jc  pour  donner  gain  de  cause  aux  étu- 
diants et  à  t'Opiniou  publiqne,  en  commettant  de  ces  erreurs  grossiè- 
res, en  débitant  de  ces  mots  naïfs  qui  feraient  lu  fortune  d'un  auteur 
comique.  L'archiduc  a  étendu  sur  lui  ses  ailes  protectrices,  et  le  pro- 
fesseur professe....  Dieu  sait  qnoi. 

Voyons  maintrnaul  si  le  traileroenl  alloué  aux  professeurs  e^t  suffi- 
sant (lour  le»'dédomai9ser  du  saeritue  de  leur  vie  foiit  citiére,  car 
l'homme  oblige  pnr  état  d'ensei^^ner  toutes  les  'sciences  ne  saurait 
certes  se  livrer*  d'autres  ocitupations.  Les  professeurs  des  universi- 
tés sont  assez  bien  rétribués;  jnais  ceux  des  gv'inuases  et  des  lycées, 
qui  se  tiennent  dans  leur  chaire  depuis  huitbejtrLS  et  demie  du  iiiairu 
Jusqu'à  trois  heures  et  demie  de  l'aprës-midi,  reux-là  reçoivent  de  huit 
cvnis  a  initie  florins  (de  deux_qiille  à  de.>'x  mille  cinq  cent»  francs.) 
La  manière  dont  ces  appoifiteiuents  sont  répartis  au  vyranase  e^t  as- 

«I  seii|é«^l>e  professeiir  toucbe  huit  cents  floçins  peudaul  les  premiers 
Il  ank  diêenlce,  neuf  ceiils  pendant  les  sMonds  dix  ans,  et  mille 
petadaiil.lfli  troisièmes.  Il  se  retire  après  trente  ans  d'emploi,  avec  la 
pension  entière.  —        '  ? —     j       . 

La  mélbotfié  suivie  k  l'égard  des  professeurs  du  lycée  et  de  l'uiiiversité 
ne  ressemble  eu  rien  à  celle-ci.  Dans  le  lycée,  par  exemple ,  l'dH^des 
quatre  prufesseurs-perçoit  huit  cents  florins  ;.  les  d<'ux  autrui  en  per- 
^^oivenl  neufi;ents,  et  lequairiérae  mille,  répartition  qui  a  lien  d'après 
l'aucieuiietc  des  professeurs.  Mais  cette  aMcienneté,  loin  d'èire  abso- 
lue, e.st  relative,  de  façon  ifue  le  sort  de  chacun  des  professeurs  est 
toujours  en  question.  Tjn  protosseur  est  le  plus  ancien  du  lycée  de 
Milan,  et  touche  m|lle  flaritis;  l'un  de  ses  collègues  vien{  à  mourir 
et  etbl  remplacé  par  lin  professeur  d'uii  lycéit  deprOviiice'qui  a  reçu 
{4>u''dlpWme  Ae  pruftikseur  quâqUe  leiftps  avant  le  doyen  dti  lycée  de 
Milan.  Aussitôt  le  dernier  de-cehd  de  sa  haute  position,  pi'rd.rjon 
beau  traitement  et  ne  iwrço'it  plus,  que  les  neuf  cents  floriiis  alloués, au 
second  prolesseur. 

L'iucoavénient  d'une  seinblable  disposition  se  fait  encore  mieux 
sentir  k  l'université,  où  les  traitements,  étant  plus  considérables' 
qu'au  lycée,  les  revirements  causés  dans  les  fortunes  des  professeurs 
par  ces'Variaiious  subites  sont  plus  graves. 

'  tes  professeurs  lie  sont  pas  les  seuls  à  phhidre.  L°8  étutJiintS  des 
uuiversttês  sont  traités  comme  de;»  écoljers.  La  pla<;6  de  chacun  de  ces 
jeunes  gens  est  man|uée  sur  le  bnic  de  recoriv,'^%i' le  profc^si-ur  ne 
laisse  Jamais  s'écOuler  plus  d'une  heure  sans  répéter  l'appi'l  nominal. 
Celui  des  eiétés  qui  ne  repond  pas  loujoiiri  est  noté  sur  le  livre  noir, 
él  la  l^èliié'èliose  arrive  à  ce'.tti  qui  adresse  quelques  mois  à' voit 
b'a&se'à  son  voisin.  Le  profeàseuV  n  est,  a  vrai  dire,  qn'uh  maitré  d'é- 
çoie.  gM  il  eiiiploie  l'une  des  deux  heures  que  dure  sa  leçmi  à  faire  ré 


prenne  l'avance  sur  tablasse  mOy^se,  Ou  qtfëîïfrWy— . y-^- 

celle-ti  s'emparer  de  sa  place;  comme  le  tiers-état  de  FHu^  a  im|(Bé 
l'aristocratie.       .  '  '  * 

Lorsque  cette  première  querelle  s«r/ vidé*  entre  les  Lambards, 
lorsque  les  plus  dignes  seront  les  plus  influents,  alors  tes  Autrichiens 
auroai  à  compter  avec  les  représeulanu  d'i|ue  nation  qiu  laur  est,  ' 
beaucoup  supérieure.  Dïu<Jes  écoles,. d^Mt  leSiUihii|l|uij) danj 
cùnsel,  dati^  l'armée,  ils  se  trouveront  met  k  faéîiafK|les  homi 
éclairés  et  forts,  détermitiés  à  défetitlréUtlMnent  m^M^-  9"*^ 
Lombards  trouvent  en  eùv-mêmes  assrt 'dtr'pèi  sévÉtpânifVe  ^$09^ 
pour  établir  des  manufactures  dans  leur  p^ys  et  pour  résIitOTBNMiial 
<|uel<|Ue  temps  aux  cifarts  que  lé  gouTernement  .ténteMt'9am'-:V««le 
pour  les  ruii!ter;ji4,itf  les  Lombards  sacrillent,  s'il  le  faut,  iiMeparUod* 
leur  foi-iuiîe  dans  ce  bot,  et  liientot  l'empire  d'Autriche  aux  ai>o4s  so> 
ra  forcé  de  transiger  avec  eux.  Qu'ils  op|iosenl  des  obstacles  léfaiu 
aux  mesures  arbitraires  du  gouvernement;  qu'ils  d^nlrevarrevt^tâi'iU 
déjouent  babilemeni  ses  intentions  |)eu  protectrices  j^éuHn?(nrl|l  ao- 
prenuent.  qu'ils  connai>«sent  le  droit,  les  finances,  récMMnHl  fèilii- 
que.  l'histoire;  qu'ils  s'exercent  aux  aff'aires,  qu'ils  dép|olMK^^MW|ék 
les  ressources  de  l'Intel! igeiieé  dont  ils  sont  si  richenent  dooéa;  aa'iik 
fassent  leur  principale  preoccu  pat  iôiîTîli' bien-être  rt  deflMiaBiiréÉlBOr 
pays,  et  rAulriclie  choisira  bientôt  un  système  de  conduite  |Éiar«a»- 
forme  au  caractère  des  deux  nations.  — Les  faiblesiie  s'i 
aux  forts,  et  l'aigle  n'obéirait  pas  i  l'éliMrneau,  lors  1 
tourneau  serait  dééi  fils  |r«i  coma)#lul/'Si  l' AatiVke  rèd|i < 
lie,  c'est  que  l'esprit  iiaie#iM  s'est  pM  énéore  porté  en  i*aMVi 
questionsde  dignité  n;^io«»lç  et  vers 'les  Moyens  propres  Ma 
tenir.  La  jeunesse  de  la'clè>w  moyenifc  dl  Lombardie  prtil  i 
d'hui  cette  route  fonaiidé.  NultdouteuÉe  diÉistui  temps  plu  ,^ 
rapproché  l'AutriilÉ  ii*$re«fDtÀ:e  a  traifer  Wiatte  en  eacUve^, 
tracter  avec  elle  une  alliance  honorable  daiis  laquelle  les  iateiAts^ 
deux  nations  seront  convenableaMiit  ménagé»  et  équitaWamatl  i 
res.  C'est  vers  celle  solulion  paclUque  que  doivent  tendre  loua  Itia  < 
prits  sâios  et  ie(  cœurs  généreux.  Un  It*i4V|>or;: 


pcTiTB  c:«mmBMPM»Aii.(i:t|.'  ' , 

1).  D,  Il  Lnnguevi'Ie.  —  Noms  avoas  touché  les  18,  cbez  M.  N.,  à  qui  u ,  _ 
avons  biské  le  re<:ii.  —  N  juii  nous  cqatoruiuns  à  vos  instructions  pour  tV 
ttre^se^ 

M.  G.  à  Boulogne.—  Mme  W.  n'avaH  été  inscvite  qne  pour  le  !•"  déceabre. 
—  Nous  lui  éx|>odioDS  le'  dernier' numéro,  et  elle  recevra  doréaav|nL  -^,lic 
II"  du  "^c.sl  epiilsé.  '       ■'.,      ' 

M.  G.  U  Tduliiuse.  ^  Nous  avons  ri>çu  votre  lettre^  et  tràasaJè  k'iMfV 
ami  It.  l'envol  de  L.  —  Non*  atu^ndons  des  nouveHes  pim  d^tànién.  — 
N'ouldiez  pas  li-s  échanliUons  de  |iap.  de  v.,  que  A  B.  vovs  a  rauis  Ctl^ 
comniaudiV  —  Il  faiiHouj  mrs  W|K.'rer.  •'(". 

M  G.  a  Nantes.  —  Nous  cbercbôus,  nous  trouverons  et^ious 
drons. 


mimmmt 


■aircktfai* 


■BH 


Halltaux  for^nw dn  24  novembre.— Pat is.  —  Arrivages,  3,lsii l^.dl  &.~ 
^eutes,  iJMWq.  if  L— .itesUiil,  I(i,l05q.  «4  kiL— Cours  mojea  du  jmir, 
.'iS-lQ."^  Cours  taxede  quinzaine,  S.t-6i.—  Ventes  en  disponibles  :  gruàirt.  3 
q.  U  II.  63-70  }k  :(h«h;  I"  marque,  (!4  q.  37  k.  &t-l&  k  S^d^;  p  tml^Êkt  10 


»  ^  , 


■t  q.  n  k.  >»-»>  â  >•-•»;  4* 


M«.la 


q.  C5  k.  .'>l-»>  \k  à2-8À;  V  manlJBe, 

1»  k.  t»->*ii  >»-»>.— r.uis.<atK.  »  q.  >>  C—  Relevé,  31  q:  4ÂkJ^f 

vrer.  I  I4(i  q  70  k.  50-»  à  62-50.—  Cuis.snn,  314  q.  »>  k,  — Revuiai 

Hallt  à  la  viande.  —  Marché  du  i!i  nov'embr^.^lfoAff.  !ftfillf1<*^m|ln 
1,10;  2*.  1,00;  a*.  0.80.  -  Veaux,  13880;  I",  f,tOir,AJ0%g,gM^maMtm* 
tons,  1522;  I",  I.Ul;  2*,  l,00j  3%  O.HO.  —  En  gros,  6im,W,(^^T,  1;JS; 
3%  i,ia. 

^34'«t 


hnUiaux  beurru,  «wjb  «t/'romM«*4N  21, 2: 
lé -fit.)  En  Imvs,  1 ,00  a  2,42.  — 'Ku^uottts,  Isigi 
OonnwV,  1,70  à  3,30.-  P«'lit  bciurre,  i,Ol  U  1,1 


1. 


f..MiM»t 


i'!»n"-| 


ékHes  ce  qu'il  louif  i|ébHé  dans  1» preniicre.\Pn  Fiance  et 
eir  Allemagne,  on  d'onhçiftix  jeunes  gens  les  nibycnsrd'apprendre,  et 
on  exige  qu'ils  aient  appris;  c'est  h  le  but  des  coui-set  d'^s  examens; 
en  Autriche,  on  s'eiiquiert  de  la  façon  dont  l'élèv-  a  étudié,  pour  ju- 
ger s'il  a  apitris,  ÀiQsi,  qu'Hun  étudiant  passé  de  brillants  examens, 
aitlls  qiu^  lé  livret^u  ptofesseur  porte  tes  mâts  ttrribles'  de  poeo  d^ti- 
gèntê^  tejeune'homm^  plus  prumpt  peut-être  qu'assidu,  csi  exposé 
•I  ikï  voir  rcftiscr»  <  '»    > 

'  *^Ce  isyâtëm^  est  déplofllble,  réroiiie  tout  exeitiicé'd'on  pouvoir  étran- 
ger. En  ettel,  les  reformes  sont  presques  impossibles,  lors(|ne  cirux 
qui  souffrent  lés  abus  ne  sont  pas  ceux  qui  ont  à  les  corriger;  et 
pourtant,  malgré  les  obstacles  dont  l.i  route  des  études  est  semée,  c'est 
vers  elle  (|ue  la  jeunesse  se  dirige.  Il  y  a  en  Lombardie  une  géné- 
ration à  B^AeJkOrlie  de„  l'adolescencf,  fo,nee(st|Ulieuse;  qui  dédaigne 
les  plaisirs  de  son  Age,  qui  se  défend  desillviiitldif  du  Ifbéhilisme,  <|ui 
renonce  à  toute  iiensée  ambitieuse  ou  nipide,  pour  se  vouer  aTlIlus- 
tratiou  des  antiques  gloires  nationales  ;  tous  ses  efforts  se  ^ràtta^ 
cheiit  à  ce  noble  but.  Au  milieu  de  la  jeunesse  dorée 4|uipjrie  les 
grands  hoèis  historiques  de  l'Italie  et  qui  "achève  de  s'énerver  eldt;  se 
(lerdre  dan^  la  dissipation  et  l'oisiveté,  on  aperçoit  les  |lgai;es  grives 
et  sévères  des  jeunes  gens  de  la  classit  moyenne.  Coux  ri  sulicn^'^iéur 
la  plupart  la  carrière  des  emplois  qui  fournit  aux  bf>$oliis  peu  iiohi- 
breux  de  leur  vie.'  Aussi  fuiil  ilsldcux  parts  de  leur  vie:  l'iine  est 
remplie  par  le  travail  obligé,  l'autre  par  le  trav.jil  d»  leur  choix,  et 
beaucoup  d'entre tux  dcstii  eut  lu  journée  aiix  devoirs  de  la  chaire  on 
du  bureau,  la  .soil-ee  au  sommeil,  et  la  nuit  à  l'étude;  ceux-là  travail- 
lent sans  espoir  de  récomiieiiKé  Lenr  foHtine  ne  s'élèvera  Jamais  in 
deli  dé  mille  fluilns  par  au  ;  leur  influence  ^era  nulle  s'ils  veulent  de- 
meurer lionnét£s  ;  leurs  œuvres,  mutilées  parla  censure,  devront  en 
outre  ofi-p»  fournir  de  prciuxiL'  à  l'ombragéase  si.sceplibliité  du  gou- 
veniementét  de  leurs  s'qiérieurs.  D'ailleurs,  leurs  moyens  sont  bor- 
nés. S'ils  expriment  le  désir  de  laire  des  recherches  d'ans  lesibiblio- 
lliéques  on  les  archives,  les  portes  leur  en  sont  ferméek.  S'ils  {veulent 
se  proêurer  uu  livre  étranger,  et  qu'ils  soient  a$»ei  ricliespoui]  l'ache- 
ter, ce  qui  arrive  trop  rarement,  il  leur  faudraialLpitu^six  mois, 
pewt-étce  un  an,  avant  de  l'obtenir;  et  si.  ço  iivcufqii^  U|||tTpas'eti 
core  lu,  renferme  quelques  phrases  réprouvjp  paAMSoï^lpement 

;  (t)  Voir  la  numéro  du  il  novembre. 


lovembre.  —Wmrrtt 
^  4.40.  —En  Bottes 
lurre  salé  et  fondu 

i,,'ic;  à  n,". 

OKu/'i  (le  mille; 

1»  !i  »». 

Froma,7M (la  dizaine).  —Brie,  \\  k  iu.— •  A  la^pie,  S  k  13. 


,  Du  23  iiov. 


.Sr>  k  88.  —  Dit  34  nov.  40  k  88.  —  Du  2&  BOV. 


■>■»■* 


Bouicve  4a  '%S  ^omitaff 


-fOiipft  puHLiî;8 

ET    VALCOa*    >>«NÇ*I«ES. 

i  p.  0(0  J.  dusi]ainaa(^ 

—  —      Hn  Murant 
1  p.  «lO  J.  du  arinari  au  et 

—  «•        —       lin  couran^ 

Mi^  i.  Si  m.  d'  coun  4 H  »• 

i  0|0    J.     »  *  «M  60 

Bn:i).  ma.  aa  Cl  »  «H» 

tlnCt  »  *'»» 

a.iiuTré».       ,  »  .    »'tf 

1-RIMES.  <*»•'« 

J  p.  <M». «.  M     aï  as,  «s  Se  — 

i»  |l.  #....V.    4.  SO      m.k  *•  ».> 

iituroSTS.     du  Cl  a  Oh  du  aoia.        D'un  aMiia  •  l'«itii|. 

î  p.  0^ >»*' ■I*'     >>  ■*!*<  .'^  ■i"    ."p  ■)<^.  ,' 

m  11}' 0(0';....        •■"'  "i*  .  •"  "I*  '  17  i|t    »  »i> 

tOMM  ÉTaAMtBait. 

vjin,R*.  auCt.d'coorK   •> 

:té<'ep.  RotHcni.      »     <os 

>..,r.  nette  acl.       •        • 

~     —   paaa.       »        • 

I—       3  p.-0|0,         »        »" 

Oelte  Irilérieure     »       »■• 
.'OBiue.SU|0IU7  »       >>■• 

HULL.         S    l|l  >  " 

SAITI »  » 

Union  linlère... 


A 

^ 


-1- 

toa 

mi 

«KU.   s  i\i 

"1" 

-     4  II*...... 

•1» 

-   d»  «8»«.... 

»,« 

—    (!•  «.141... 

■  ,n 

—    Banuurt.. .. 

»l' 

—  d'Bin.  «841. 

-l- 

ri^wo.iir. ....... 

"1» 

AOTBICBC 

HUN 

»•  —  Poume^m 

SIO   ••  2lM  V.  Ml.  MIS  ■> 


4SI0 


:.  aX  jL.i, 


'^rS- 


•«•K,';- 


MARCIIANDISES.-HuiLâ.-^Col7.a  dfciA,«iil#,  9^0^''*^■lif<(iîl^  ^ 

{)G-âO;  di«enit>re  SH-ôO;  quatre  premiers  mois   I84T,  Wl  »».       "~^_'' 

LiLLR.—  Colza,  89-tK»  k  »>;  Un,  >»  k  »»-»»j  oeillette  rouÎMk  iliiiâi 
i»iCh.invre,  93.  —  Voilur»^,  ».     -^  '   ■.'■Mij'-T 

CUf .km. -^3(0 Jwtpc^tler  di>|)Onihtt  et  t^ri^n^ 
mèk\  t.»;  \  ^éiérs  tii«7,  m  k  miiaodlai'aiKi 


I  Savons.-  Marseille  bleu  pkle.  b«ileq«alitè,dtqioaiMt*;i|l^àa»MM'fr, 
les  iMUki  ordres  de  livraison,  taitr.  >       .1  «  ib  i>rfini^ 


lp^l|ilMr;il^at  «TiiK  trèk  pMile  dimeitsion,  il  s'adapte,  I  six  concerts,  plus  lUiuioTceauxdaiisrmiuée.  Pourtant  rieirh'eâ  plus  irral. 

•>•,!,■  "i^     -l.'     ■■■■-■  - ■       '      ■  -      ■  ■-  '  ■  •  "■ 


6  b.  »|» 


iid-jn 


Ni 


LILMANACH 


J^jIJ^  Pyijft  ^l^^il^f  '  f*i  ^  Tf  '   >«'flt'éè^B"»t'4M(É  «ombre   de  vlcM««t«  «t  «*■■  p«r«i«n  «•  P»«rtar»  wrmjr¥>  atur  iMto  «••prés  .!• 

"  '"^  ' PRIX  !  SO  CENTIIIES.  IT  PAR  LA  POSTÏ  ;  80  CENTIMES. 

hpti  ppnonneê  qui  prendront  à  la  ois  dooie  Âlinanacbs  au  Biireaçt:de  la  Librairie  aociéûire ,  rue  de  Bèàune,  3,  les  recevront  pour  CINQ  franei, 
^b||H  ipil^oni  iiwDEiat^ront  4o  la  province  une  demande  raAHco,  accompa§;née  <i/nn  bon  de  SIX  ranct  sur  la  poète  ou  Bnr  voie  tafAi^û  /Sp'Plfftï^ 
f^NNnnPMIttuMt  vmAjtoo^  une  donaaine  d'Almanachs.  Celle»  qui  nous  enverront  le  prix  de  ceut  Almanacbs,  c'est'à-dire  SOfr ,  rèoérMni  l30Ïl!piuuMâki- 
i  ftltollt,i>  U  «I^IM  LâMTkirie,  les  Àlmanacha  pour  1845  et  pour  1846,  aux  mêmes  prix  que  ci^dcssus.  —  La  Librairie  sociétaire  adresse  franco  son  Cdt;ilogac  à  toute  personne  qnt  et)  fMtl^^iMn)])^' 


PRIVES  C0\SIDËR.\1{LES  DE  ^USKJUS  ""l.:;:^ 


porn 

AvoiK  LL3    nunW  litr\aiUEiiVll>LQ>5  IID    MUiSIWLH    »i>\vk     II 

—  irois   ALiUMS    DK   (-IIVM'  fViju.ilM  <1.'  PI\N(),   t<)iis    iiiilit-;,  |>;ir  l.s 
I»oïi:i.!»iKii,,Ct.\?»i.->so%',  P:!!r!i:\T,  M.  lîr.uz.  II.  HÔsi'iMîx,  LK«:vnpK\Tii:R; 

Miilc  cl  11  \j  f'ii^  l'>nt!'  it.'i'soiiib'  ijvi  s'al>'>:!;ii'  tl'ici  ,in  .tî»  ilr  et'  mois  h  ■ 

le   plus  sraiid   et 


nue  \ci]V'ksu\tm\rc,  0.  —Deux  dra^e^ lyrTa tes «^  lykMÉki 

d.'.  Bf.btuuwkV  :  IIT'INRS  D'ATHÈVES  d  Hî  ROtEflBit.lF 

in.'Illi'iirs  intisli'liMis:  ArtvM.   NiÉhEhH^.Yi;*.  VJEflé'l,  fhn^l|a, 


IJuiiG^iiiLLEii,  F.  David,  Due^l):^^  cio.,  yojH^ 


iê^ê 


*     -.i  li  

iiii  PtrtHioiw  iRédlie»4e  BEBVHOIWEN, 


U  FRAHCE  ■HIPLE, 

On  nçoiî,  t^u  uuiiY,  toi   MOllCloM  \.  UAAîî   L  A>iSl>li.  tl  on  u  ilij 


,'y 


i^f^ft 


,fm^ 


le  plii8  complet  dipt 
Joiirii^iii^  ^e  :i||iâi»lii||i(f;. 


!•  î-./    I 


îH  nrumiim  «mo  co\(^iiif);  ppu^*  ^HH-PAiti]^. 


..  .içou,  .^11  uuiiY,  «w»,  MOIIVIÔM  \.  iJA^S  L'AN>l>li.  ti  on  a  .Ifjit  :ï  DKr^  PLACK.^*  1>0UK  MX  CONCERTS.  I»  y  a  4eWi  Cortcer!»  en  i»^ 
veuibr.',  i|ii;iliT  V:i  «It'i r.nilire,  fie.  Et\  ôdi.tiijîedL's  Concerts,  on  doiiue  la  GKAMVIAIRK  MPSICALE,  I  vol.  |»f  MtRTiiv  d'AMIËRS,  i  !a  protbicc. 
Oii  «'abonne  rue  l^euve-Mainl-Uarr.  O.  —  tJn  an.  91  fr.t  Im  pr9WfhiHf«^'^i1t  tr,^  Klti «mvmywmt  Étm  tHm~tfMmtm,iià 
reçoit  (le  hullc  franco,  le»  prlmcM  annoncée»!,  et  le  Journal  grallit  pendant  un  an.  ui.m    lu;  t  't^.i;«rii 


ï  4u  rftUWui'fc-WMioiiiiipre , 


AGRANDISSEMENTS  DES  MAGASINS  DE  NOl  VEAUTES  DE$ 


r  1» 


l«*o«vgr|«re  jl'Hi»  «■••ni 


'  cl  «H  font  rél«W'u*i'iT'piil  ïe  plir»  t'fi^ni  ilÀ  la  (•nnllâlc.  Les  iii;i^,-i.-iti!;.  Uijjjosr's  <  ii  "i''''h''Jï!'*'i'.''."i 


ISyfj 


uitfrmÏMe.HniérMi'nl.iMMiiituiiiilcir.'ipitortii.ilelIxfr  l'Allintioin'iil>li<|iH>.  Dis 
tirr,  permet  li-nlrt'ollHr  Mil»  arlit-lcui^  ;i  dfs  PBIX  VKAl.MF.vr  h:\ti: 
maoeiM.  i*ii« «|UL^  :  CHA.li» <:hoix  tue  chaucs  i.<»iiu.s,  iicpui."  f>^  n-. 

:.  iABTIB  DltCllARrBli  XORWMilR.XKM'  il*  >r.  t'a  >  .->  LSITF.S  XMHE.S  et  <l<'  «iX'l 

-    _  ^aeittrc*!  vtun-RS  roti  s'oik.jj  iv.  —  satks 


Drs  \«:HATS  <;OXNII>F.nABI.KS, 

PTIOX.\r.l.S.  une    «KAMIK 

Idi'iii.  «'..IRI'.iii  LAIXK.  (U'liiii>  -M  d'. 

,Klr..*iAM.\S  A  I.A  RKl.XK  r\  AI.t.VOM; 

k    I.A    KKI.XK  (I  Ai.CVIIM'.  |)uiir  liil.is. 


UIJSAinK,  :<  fl.  4(1  u.  —  ASSUBT1.H|:NTS  IIK  NATIXH   a  iJi  BKiXB  t 
VAATIXK  DOrRI.F.  CLÀCKt  KT  PAVTAISIK,  ili.  4^ 


me  tftt  nuÉbpuM-n 


r. 


pH 


Ml  lieu  le  ■•  nav^aiiire. 

MiiiilMc,  -^  II'.    IM-.  -  FORT»:  PAUTiU  IIF.  lIÉHtXOS   D'IRLAXDIL,  4»  c   -  MjHlCIlÔm  VOCR  ÉRpV^ 
NORI>.  i.  I  fl.  '.    (•.  -T()|1.K.S.  B!.A>«:  DK  rflTro.X  Ar  »RIX  ÈW  MBIIMVR.  —  •«MAI  Vkaû'X 

i.Oc.  CniKlsnni.ARlISOKSIXDES.al  tr    OS  e.  -  Elr.,  «U;.  ,  — «m»  mi.ib  fwi 


::?J!.ril..flOTÇlS  DU  PRIIÏGE  BE6EIT:LÎDR0PE  Biws...lliîS»5g 

-  'sOCligTi:  KM  €Ôlti»IAMMTfi  AU  ckltÈTAMé  lAÛ  400  m^È^AMC». 


«f^w^i«#e|» 


Di^t*  en  4  MM)  Actions  de  tt»  fr.  dmoiine,  pur  aclc  dwani  >l'  YVKIi,  iiolairi',  ruf  St-Augustin,  6. 
LefclQOds  tout  déposés  i;hoi  M.  VAI.01Si«'inn',  banquier,  rue  de  rEclii(|iiicr,  I!»,  .ni  Ils  porli'iil  iiilen-ls  jus 

Ï4* 


.déuO-^- , -- -,        ■         ,       ,  ...  .1 

iSïftlPÎ-  *  P-  ^'iP  ^i»<i'.all'''l*''«''s  ='"*  -^'■"u"^  fDiniiie  pTcmitT  (iivideiulo,  avaiil  tont-isuilre  reparti-!  «noincii.s 


Tiôn  dç  bénéfices Ti'allsés  *t  ctfijstatiés  (art.  14  deBstotnt!^.  A  partir  de  1848, 1e»-A«H«n9  ponrwrit  Kl^É'rtCii 
en  iiriiement  pour  un  tiers  dans  los  dépnisKS  faites  à  l'hôtchiAilTn  des  stlTùls:)  Pour  plns  stn^tte»  KlMci- 
.Vadrcsser  au  siège  so.ial,  rue  de  Hivoli,  .*6,  à  M.  E.  HOUET,  tarant.-      •  .■'*»■■'  ■  " 


mi^Bp^lTION   18  4/1 


.r.  i 


H.-F.  THOMAS,  11  BIS,  RUE  DU  m;r 

PALETOTS  GARANTIS  IHPERHÉABLCS  A  U  FLDIE 


PROGSDB. 


X 


SEwIlS     COWSEBTAXVT  1.13 
Miéa«e   alti^ratloiiL  de»  nuance* 


»..A..  A  L'AIR  »  A  »  TRANSPIRATIOZr, 

ni  de    la  RonpleMe,   r««totant   à    tonUe   *pÉmmtm  jm^ia'à   l'uMire  de   I 


.i:  i5   f'> 


CHANGEIENT  DE  DOMICILE 

,!tt!01JÙI^  cause  d'agranditsement.^ 


MAISON 


sia»  de  Cacbemires  des  IM>KS  et  dé   S  RAiViiE  de  laCAKAVAAEi  q<ii 

'    sont  transférés  mainieaant  dans  la  -Wi%igoi^-I\çiii^E 


'élofrc. 


H-  :) 


waOGERS 


GAPNISTÈRE. 


m  " 


■»ktÊU.  autcor  de  ptaMaora  Mnate» 
pftttRTeDiMir  des  drnts  osAnoRtn 

mUUStm.  -  f»,  R.  iT-BOHORR.  Uflïuchir., 


IMB^âZrI«UW. la  c»»rle  Haleine.  1?»,  irrilMionV'!''»  Broiichcs^l  Poi«nonf„ 
Sw!Sîi«i*.ta»  niiimiMiinioii,  [.■slalnrrlie,,  N"vr:.lu'ici,»lani  dcrDrols  et  d  O- 

■illârdÎM^nt  «dnrt'r«  "  to">  I-'  •■?'•*  <;'  !>r<Klnis.ut  un  5of,laï«tn«it  inime- 
ri»T£M»fcU.fcoite.UK'MVVlUSS,vhar..ni:lai,.-.26.pl.oo\en.lAm^prc. 
Si»iî*eta>.I^'-ar*-l' .-<■:..•>•.  !*.>■'  "iMv  l«  f,i  m.-ip.iMv  ,,|ia.m!ic.fns(l.-sivpt.. 


AoBoeau  PAPIBM  A  CWUkmwnrmm  *an$  saveur. 

20  f.  If  roilllMil  iliiU  ItMJIIrJ;  I.Artl>F.SSKAi;i.l',  l^P-f  '•  l'i'V  J' À"",  il- 


DENTS 


»:■:  10   A -20  FRAXCS,' 

nos'''fs  rii  uni!   stbitiK,  l'.ir 
AiMK  i>K  .v»;vKas, 

(IrnIIsUidi!  iilusiiMira  co'ifs.     , 
en  fare  la    rii<^    Moiiti'.'-fliii'ii,  l'iiîrce 
«alcrie  Vriu  Oo(lat,33. 


10  000  FR. 

..-'  '       >      J      ■ '_: \     111?  MT     IIL.    I 


[U'Il'a  un  moyen  »up<'irieur  à  l'EAU  DE  LOji  pour  faire 


»^^-' — •— ■  î--»-|  la  Renaltunce  des  ch('»eux.  Flocon  aveo,  brocimre, 

,ehimiUeUAtIerea«ne,  maintenant  rue 
I  expédie  coirtre  reauiourMmeiit.  (AIT.) 


WtfêK^lll 


-■*  .4 


IJV  LOI  l'OlftsnvnA  les  CCNTRElWClEiaS  DES   DENTS 
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lolotiftelT.  

C^était  la  con^stitution  du  droit  public  citropjieji  sur  le  principe 
qui  avait  triomphé  en  1 M  5,  sur  le  principe  aDsolutistë. 

Qu'est-ce  donc  que  la  destruction  dé  laTtpiibliaue  de  Grâce  vie? 
,  V  V<4ni>M*>P<loc'c'l  ^^'cstrévenement  le  plu9  neareux  qui  pût 
yétk  en  ftirape  jM  leiçoiiirs  du  principe  de  l'indépendance  des  peu- 
ple de  bnhcété.  C'est  le  suicide  ne  l'absotutisme. 

Il  etiste  en  Europe  une  Puissance  dont  la  constitution  est  un  ou- 
trage k  la  raison,  au  droit,  à  la  liberté,  une  monstruosité  dans  l'or- 
dre moderne,  une  protestation  vivante  contre  le  principe  sacré  de 
l'iodépendance  des  nationalités;  c'est  l'Empire  d'Autriebe,  cet  Em- 
pife  assis  sur  l'oppression  de  la  nationalité  polonaise,  de  la  natio- 
ulilé  babteiei  de  la  nationalité  hongroise,  de  la  nationalité  ita^ 
ii«Mek».., 

IW  hlcD  J  cet  Empire  caduc,  qui  doit  crouler  an  piemicr  ébran^ 
lemept  provoqué  en  Europe  par  le  soufilc  de  la  liocrté,  que  le  dé- 
veiappMiieiit  invincible  de  la  furce  vive  des  nationalités  réduira 
l$l|aleffleot  aux  proportions  d'un  Archiduchc;  cet  Empire,  qui  ne  ti- 

ffl^à  pobésioa  artiGciclle  que  des  intérêts  absolutistes  et  du  droit 
ie'l^  I8t5,  c'est  lui  qui  rompt  les  traites  de  1815!  Et  pour- 
gnoi  ?  pour  s'annexer  un  Etat  de  130  mille  imes  | 

Et  il  est  excité  à  cette  rupture  insensée,  par  qui^  par  la  Russie; 
MTtJa  Iqsaip  qoi  doit  compte  à  l'Europe,  et  à  l'Iiumanité  de  la  Po- 
M|ÇBe,  d'oie  partie  de  U  Scandinavie,  et  qui^oit  être  et  sera  ré- 
duite, quand  triompherai  le  principe  de  l'indépendance  des  pcu- 
pks,  fc  s'être  qu'un  Empire  moscovite  et  asiatique. 

On  dit  que  quand  Dieu  veut  détruire  les  principes  vieillis  et  op-" 
presHon,  H  suscite  &  leurs  représentants  un  esprit  de  vertige  et 
d'aveoglement  qui  les  'fait  périr  par  l'abus  même  de  ces  principes. 
S'il  y  cstjainais  dans  rhistôîri^k  fait  où  cet  esprit  d'aveuglement 
fat  éclatant*  où  le  doigt  de  Dieu  fut  manifeste,  c'est,  i  notre  sens, 
Tacte  inouï  (tout  le  monde  vient  d'être  témoin. 

Si,  dans  cette  circonstance ,  la  Prusse ,  comme  il  est  permis  de 
le  sapposer,  a  été  clairvoyante,  nous  pensons  ou' elle  n'a  prètO  les 
mains  k  l'attentat  de  Cracovie  qu'en  vue  de  I  anéantissement  de 
l'Enpire  d'Autriche,  anéantissement  qui,  dans  un  temps  donné,  en 
leralacoMéqnence.  La  Prusse  doit  porter  eu  elle  l'instmct  de  I  Uni- 
U'  allemaide  ;  elle  est  destinée  à  passer  un  jour,  bientôt  peut-être, 
avpriaeiec  de  la  liberté;  car,  à  l'aide  de  ce  principe  seulement,  elle 
pourra  realiàon  à  son  profit  cette  grande  et  bienfaisante  Unité. 

Qne  les  amis  de  l'indépendance  des  peuples  et  de  lalibcrtccnton- 
Mit  dooena  chant  de  tnomphe  et  d'avenir,  sur  les  débris  des  trai- 
tés de  181 5,  et  que  la  Fracce  se  réjouisse  ! 

0<w  éarie-4«n  de  protestations  et  de  remontrances  anx  Puissan- 
ces du  Nord?  Que'  parle-Ion  de  demander  à  ces  Puissances  la  re- 
constitution de  l'Etat  de  Cracovie?  La  reconstitution  de  Cracovie 
B'  ees  Puissances,  ce  serait  la  reconstitution  des  traités  de  18(5  et 
droit  absolutiste.  Cracovie  doit  être  considérée  comme  la  der- 
nière victîme  imimoice  par  le  droit  du  passé  sur  l'autel  de  l'avenir 

ft  de  la  liberté. 

LaisKit'laKsez  rhotocanste  s'accomplir  et  PRENEZ  AGTBDQ  sAcni- 

nci.  Laisses  Cracovie  mourir.  Cracovie  ressuscitera  avec  U  Polo- 
gne, avec  la  Hongrie,  avec  ja  Finlande,  avec  la  Bohême,  avec 
Italie,  avec  toua^ifs  yépples  fur  lesquels  l'oppression  r  scellé  la 


cette  ère  nouvelle  et  marcl|eir^«èq  sagesse,  avec  calme,  mais  ave'„ 
résolution,  dans  la  toute-puissuncc  du  Droit  nouveau,  de  votre  pro- 
pre droit,  du  droit  (|oi  jt'iitabiira.hientùtsur  le  cadavre  de  iabsolu- 
tisve,  mort  par  un  suicide  et  mort  pour  ne  pas  ressusciter  \    , 

VQfisa^Xion  du  Travail. 

Toutes  les  fois  qu'une  grande  transformation  doit  s'accomplir 
dans  la  société,  l'on  voit  circuler  partont  certaines  formutcs  qui 
n'ont  pas  encor^un  sens  bien  déterminé  ponr  tout  le  monde,  mais 

Îui  servent  d'abord  de  mot  de  ralliement  aux  partisans  du  progrès. 
endant  U  dernièreinoitié  du  dix-huitième  siècle,  la  France  éi)rou- 
vait  le  besoin  d'uq  nouveau  système  gonverncnicntal  ;  cJlc  sentait 
qu'il  fallait  en  Unir  avec  les  privilèges  de  caste,  avec  la  féodalité, 
avec  le  bon  plaisir, .avec  les  niauvui.s'es  traditions  du  mpycn-âge  ; 
et  ce  m  t  qui  devait  être  proclamé  si  solennellement  .au  jeu  de 
Paume:  Il  faut  à  Ir.  Francr  une  constitution,  courait  déjà  dans 
toutes  les  bouches.  '-^ 

En  1780,  si  l'on  av.nit  demandé  à  tous  les  ligmmes  qui  appelaient. 
une  con\x>cation  (les  Etats-Gencraux,  quelles  institutions  politiipies 
ils  attentiaîcnt  de  cette-assemblée,  si  on  les  avait  sommes  dedéiioir 
la  future  constitution  du  pays,  il  est  probable  qu'on  n'aurait  pas 
trouvé  chez  eux  des  idées  bien  précises,  ni  surtout  bien  généralement 
acceptées,  fl  y  avait  du  vague  et  du  la  diversité  dans  lai  manière 
dont  chacun  se  représentai! Ta  réfor^ie  politique  à  venir.  Ls»  nobles, 
les  parlementaires,  les  sinipTcS  bourgeois  et  artisans  avaient  des  idées 
différentes  sur  les  caractères  de  la  transformation  (|o'ils  n-clamaient 
tous,  mais  tous  voulaient  une  constitution  pour  la  France,  tous 
voulaient  une  représentation  nationale,  tous  voulaient  instinctive- 
ment un  régime  plus  régulier,  plus  libéral  que  le  gouvernement  de 
la  cour.  Toutes  les  voix  se  reunirent  dans  un  même  cri,  et  ce  cri 
puissant  tit  écrouler  le  vieil  édifice  de  la  routine  et  du  privilège. 

Aujourd'hui,  ce  n'est  pas  un  bouleversement  politique,  c'est  une 
transformation  sociale  qui  se  prépare,  et  les  symptômes  avant- 
coureurs  de  ce  grand  mouvement  ressemblent  .à  ceux  qui  annon- 
cèrent 89.  Comme  h  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  il  est  un  mot  pro- 
noncé par  tous  les  hommes  dont  le  cœur  est  jeune  et  qui  ont  foi 
dans  l'avenir.  Ce  mot  leur  sert  à  se  compter,  à  se  grouper,  à' for- 
mer une  armée  pacifique,  mais  im|)osaDte  par  sa  masse.  Aujour- 
d'hui la  devise  ue^ous  les  hommes  qui  sentent  les  \  iccs  économi- 
ques de  la  société  actuelle,  qui  voudraient  que  le  pain  du  travail- 
leur fût  assuré,  que  les  fraudes  commerciale.s  fussent  reprimées  ou 
prévenues,  que  la  concurrence  anarchique  cessât  d'enfanter  l'agio- 
tage, l'accaparement  et  iorbanqueroute ,  le  mot  d'ordre  de  tous 
ceux  qui  déclarent  la  guerre,  non  plus  à  la  féodalité  du  moyen  àgc, 
mais  à  la  féodalité  industrielle,  c'est  organisation  du  travail. 

Assurément  cette  fofmule  n'a  pa>  un  sens  précis  pour  tous 
eeux  qu'elle  rallie,  nas  plus  que  les  mots  de  constitution,'  de 
représentation  nationale  et  de  liberté  n'avaient  un  sens  bien  défini 
pour  tous  les  vainqueurs  de  la  Bastille  ;  assurément  les  conditions 
de  l'organisation  du  travail  ne  se  présentent  pas  de  la  m(^mc  ma- 
nière à  tous  les  esprits,  mais  qu'importe  !  ceux  qui  acceptent  cette 
devise  sont  d'accord  sur  les  défauts,  sur  les  misères,  sar  les  plaies 
de  notre  société,  sur  la  nécessité  d'une  transformation  économi- 
que et  sociale.  Ils  savent  tous  recounaltre  l'ennemi  commun  et  ne 
rompront  pas  les  rangs  pendant  le  combat.  Ils  s'entendront  aussi 


(JFTci^pil^l^^^^fr^eQfvenilëfenûa mot).  >»— ■»    ,.,......,   . 

qui  sépare  îtujourd'huiVs  castes  industrielles,  qpmne  la  grlnde ré- 
volution a  détruit  les  barrières  qui  partageaient  la  nation  fraqçairî 
eu  plusieurs  castcs^politiqnes; 

De  rendre  le  travail  assez  lucratif,  assez  salubr)^,  assez  perma-; 
neot  pour  assurer  à  la  classe  laltorieusenon-seulement  la  satisfaoÉ^a 
de  ses  besoins,  mais  le  développe  méat  de  ses  facultés  etf 
de  ses  tendances  légitimes.    ,     -  .^; 

Voilà  ce  que  désirent  les  partisjans,  chaque  joor  j^tot^' non 
de  l'organisation  du  travail.  S'il  existe  des  moyens  pratiques  de 
réaliser  ces  (ouditions^  si  le  19*  siècle,  plis  heureux  que  le  18*  qui 
procéda  par  tàtonnetnents  àla  transformation  politique,  peut  d'avao* 
ce  es(|uisser  le  plan  (jiTil  suivra  dans. le  travail  di;  transformation 
sociale,  il  n'est  nas  douteux  que  les  amis  de^ l'organisation  du  tra- 
vail, déjà  unis  Ains  le  jugement  sévère  qu'ils  portent  sur  l'étal  ac- 
tuel de  l'industrie,  unis  par  b;  vague  sentimoit  qu'ils,  ont  d'<a, 
meilleur  avenir,  se  mettront  racileinent  d'accord  sur  les  procédés  à 
suivre  pour  obtenir  lés  résultats  cberebés  par  toui. 

Jusqu'ici  le  premier  devoir  de  la  presse  "socialiste  U'était  pas  de 
discuter  dans  tous  ses  détails  l'organisation  qui  doit  présidèrent 
relations  intlustrielles  de  ^'avertir;  iijallait'  d'abord  que  l'ani 
ment  excite  par  le  triomphe  des  idées  économiques  et  patFa 
ment  pobtiaue'de  la  classe  moyenne  se.  dissipât,  ({i'ui^L 
nombre  de  tons  esprits  sentissent  malgré  tout  le  presti^ëllu  * 
commerce  et  de  la  charte  (lucls  -iontles  vices^  de  notre  sittatii 
fallait  que  Vorf/amsation  au  travail  fût  délirée  par  un  iifti|^ 
compacte,' assez  puissant  pour  l'obtenir.  Aujourd  hui,  noff  vfl^i^ 
cette  formule  inscrite  sur  le  drapeau  d'une  armée  nombreuse  recrutée 
danstous  les  camps  politiques  et  dans  lecamp  de  j'écononisme lui- 
même.  Le  moment  est  venu  d'adopter  un  plan  de  campague,  des^é- 
clairer  surla  marche  à  stiivce.  Pour  nous,  l'organisatioa  dâ  traviil 
n'est  pas  seulement  un  vœu,  c'est  Un  ensemble  d'idées  que  nous  sou- 
mettons une  à  une  à  l'exairicn^deJa  presse  et  du  public.  Les  jour- 
naux .qui  veulent  sérieusement  le  progrès  social  prouveront  leur 
bonne  foi  en  se  ralliant  à  nos  vues  ou  en  les  combattant,  chacuae 
k  leur  tour,  avec  des  j^es  toyales. 

Mymptdniea  dé  Iranarormatlon  Miclale* 

0\ï  lit  dans  X Impartial  de  Besançon  :    "*"  "        V   ^    i 

La  vie  des  sociétés,  dans  les  diverses  phases  dé  sou  dévelQppéÉeat, 
offre  une  incontestable  analogie  avec  1»  vie  des  individus.  L^buoe, 
la  j&unessc,  la  maluiité,  la  vieillesse,  la  décrépitude  el  la  mcrt,  réu- 
ment  i'hiiitoiro  des  nations,  comme  la  biographie  de  c&ém|W  honae. 
La  ressemblance  que  nous  signalons  se  manifesté  encore  sous  an  au- 
tre aspect.  Ainsi  la  société,  comme  l'individu,  agilcooforaéaeai*^ 
croyances  bonnes  ou  mauvaises.  Comme  lui,  elje  s'élève  ou  s'abaissa, 
se  pvrfeclionne  ou  se  corrompt,  selon  les  influences  auxquelfes  elle  tst 
assujettie,  selon  les  doctrine!»  où  elle  pren.i  les  mobiles  de  son  ^etivhé. 

Mais  pour  apprécier  exactement  sa  puissance  morale,  pour  avoir  la 
mesure  de  sa  force  intellectuelle,  il  ne  faut  pas  chercher  ua  type,  tn 
terme,  de  comparuiron'dans  la  classe  des  hommes  reatarguablés'lar 
l'élévation  de  la  pensée,  par  lei  qualités  de  l'esprit  pénétrant  etli|i^, 
par  la  généreuse  hardiesse  des  conceptions.  La  société  n'a|MMiie  gé- 
nie; elle  n'a  qu'une  inlclligencT  médiocre  et  routinière.  Ce  qui  le  prou- 
ve, c'est  rindilférence,  le  dédain  qu'elle  témoigne  tout  d'abord  pour  \es 
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SA  Vit,  MS  AVEanmaBS,  ses  raocHES,  ses  amis  et  ses  EaiNciiis. 

P.\n  ORAIULBS  SIOKBfS. 

«?•        '    '  '  "  (TraUuciion  dé  Mme  L.  Sw.'-Uklloc]. 


TROISIEUE  PARTIE. 


XVIL  "'    '-"r^^^^-r-- 

•>"''         "        Suite  de  IVutrcprisc  de  M.  JoDa»  et  (^  son  anU. 

Parmi. tant  d'admirables  qua)iié.s,  M.  Pecksnilf  ,en  avait  une  spé- 
ciale: c'était  de  redoubler  d'hypocrisie  dès  qu'il  se  wyail  démasqué. 
Pierre  vëaait'il  ù  éventer  la  mèchc,^^  il  iie  retournait  vers  l'au!  sans  per- 
dre un  aïOiicrit,  et  ouvrai!  une  autre  tranchée,  ne  fût-ce  que  pour  s'eu- 
Iretenir  la  nuin.  Jamais  il  lî^avait  été  plus  édiflaiit  qu'après  la  décou- 
virlede  Piucb  ;  Jamais  si  tendru  en  son  humanité,  si  exalté  en  sa  vertu 
«|u*aa  gioment  où  Martin  le  stigmatisa  de  sou  mépris. 

Maaté^iB  snrplus  de  Keiitlnientct  de  moralité  dont  il  lui  fallait  se 

déiktre  t  tout  prix,  M.Prclisniir  n'entendit  pas  plutât  annoncer  son 

C*adM  qu'il  st  ailen  devoir  de  débiter  sa  marchandise.  Accourant  en 

;Ute  au  salon,  il  saisit  le  nouveau-venu  dans  ses  bras,  et  s'écria,  les 

Jéttx  levés  au  ciel,  l'inquiétude  peiHte  sur  les  traits: 

—  JonasI  ma  ftile...  mon  enfant,  va-t-elle  bien  ?  iVr|t-il  rien  arrivé? 

—  Akl  ça,, vous  y  voila  encore  I  répliqua  son  gendre.  Même  avec 
■oil  Bn  lairet-vous...  hein? 

•«-  OlleS'aMi  «eulemenl  qu'elle  va  bien  I  reprit  M.  PecItsuilT.  Avant 
laat,  dttis-wit^u'cllé  va  bien,  mon  fils. 

•*'Jé«i«aehiBas  qu'elle  sait  malade,  répliqua  Jonas,  se  décageant 
M  l^étmalBite  son  beaurpèrr,  ni  qu'il  lui  soU  rien  arrive,  a  tXUl . 
_*-H  aé  lui  est  Heu  arrivé!  s'écria  M.  PeclLsiiUT,  se  laissant  tomber 

(1)  Voir  les  Bttfflér<Ki  du  i  Jubt  au  M  sOTèmbre. 


sur  la  chaise  la  plus  proche,  et  rajustant  ses  cheveux.  Rien  *  je  rougis 
de  ma  iaiblcsse,  mais  «>.stl>lus  fort  que  moi,  Jonas.  Merci!  jome  $ens 
mieu*r^5t-mon autre  enfant,  comment  va-t-elle?  mon  aînée,  ma  Cher- 
ry-Mimi-Minette?  dit  M.  I^eclisniff,  inventant  un  petit  nom  folâtre  dans 
sa  recrudescence  de  {,'aieté. 

—  Apeurés  comme  decoutume,  je  pense,  répliqua  Jonas,  consom- 
mant force  sels  et  vinaigre.  Vous  savez  quelle  a  un  galant,  je  sup- 
pose î 

■  —  Je  l'ai  appris  de  bonne  source  ;  je  le  tiens  d'elle-même.  Jo  ne 
prétends  pas  nier  mon  émotion  a  l'idée  de  perdre  la  seule  tille  qui  nié 
ri'sle,  Jonas  —  j'ai  peur  que  nous  ne  soyons  enclins  à  l'égoi^me, 
nous  "iiiitre»  parents  ;  oui,  je  le  crains  —  mais  l'étude  de  nia  vie  a  élé 
d'en  faire  l'ornement  du  foyer  doniesti(iue  :  c'est  là  (juc  ma  Cherry  est 
appelée  à  briller. 

—  En  ce  cas,  elle  n'a  pas  de  temps  à  perdre,  vu  qu'elle  est  passable- 
ment ternie,  dit  Jonas  avec  son  aimable  franchise. 

I    — -V^ilàmuintenant  mes  filles  pourvues,  heureusement  pourvues  ; 
je  n'ai  doue  pas  travajilé  en  vain  ! 

.  M.  PccitsnifT  se  fût  exprimé  exactement  de  même  si  l'une  de  ses  filles 
avait  gagné  un  lot  de  li-eiite  mille  guinées  à  la  loterie,  ou  bien  ramassé 
dans  la  rue  une  bourse  pleine  d'or,  que  personne  n'eût  réclamée.  Dans 
l'un  ou  l'autre  casil  eut  fait  pleuvoir  ses  béiiédiclions  patriarcales  sur 
la  tète  favorisée  du  sort,  se  louant  et  se  remerciant  de  lutavoir  pré- 
paré cette  heureuse  chance  dès  le  berceau. 

—  Si  nous  pariions  d'autre  chose,  hein?  reprit  Joiias  sèchement; 
quand  ce  ne  serait  que  pourchanger.  Qu'en  dites-vous? 

^  Comnte  il  vous  plaira.  Ah  1  mauvais  plaisant  !  vous  vous  moqUei 
du  pauvre  vioux  papal  vous  en  riez.  Eh  bien  I  il  le  mérite,  et  en  prend 
son  parti,  car  il  trouve  sa  récompense  dans  ses  senilmeots.  Venez- 
vous  me  tenir  compaKnie,  Jouas? 

— :  Non.  J'ai  avec  moi  un  de  mes  amis. 

—  Amenez  le  !  s'écria  M.  Pecksniifduns  un  accès  d'hospitalité.  Amt- 
nezmOi  tous  vos  amis  !  -~ 

—  Celui-là  n'est  pas  de  ceux  (|u'on  amène,  dit  Jonas  avec  mépris. 
J'aurais  bonne  grâce  à  «  l'amener  »  chez  vous  pour  se.régaler!  Je  ne 
vous  en  remercie  pas  moins  ;  mais  il  est  un  peu  trop  haut 
le  traiter  sans  façon,  PecksnifT.  \ 

Lé  digne  homme  dressa  les  oreilles  :  son  intéréf  s't 
haute  position  était  pour  lui  synonyme  de  vertu,  de  bonti 
génie  :  ou,  pour  mieux  dire,  c'était  un«  dispense  de  tout 
chose  qui  valait  lallDiment  mieux.  Un  homme  qui  poi 


Pecksniff  du  haut  de  sa  grandeur,  avait  tout  droit  à  sa  déférence^    / 
sesiespects,  i  son  humilité.  Il  en  est  toujours  ainsi  des  grandes  ânia.»^ 

—  Je  vous  dirai  ce  qu»!  vous  pouvez  faire,  .si  ça  vous  va,  dit  Jonas  ,"' 
vous  n'avez  qu'à  venir  dihcravee  nous  au  Dragon.  Nous  avons  été 
forcés  hier  soir  d'arrêter  à  Salisbury  pour  aihirer,-et  je  l'ai  décidé  a 
m'amener  ici  ce  matin  dans  sa  voiture,  c'est-à-dire  pas  dans  la  sienne, 
car  nous  avons  versé  cette  nuit,  mais  nous  en  avons  pris<UM  fe 
louage,  ce  qù>  revient  au  même.  Prenez  garde  â  vosfaconsetàVM  |ia-'^ 
rok>s;  car  je  vous  préviens  qu'il  n'est  pas  habitué  à  toute  sorte^de 
monde.  Il  ne  voit  que  des  gens  de  la  première  volée.  > 

-r  Quelque  jcunt;  noble  à  qui  vous  aurez  prèle  d'e  l'argent  àfrosip- 
téri'ts  ?  Eh  !  eh  I  reprit  M.  PecksAiir,  le  menaçant  gaiement  du  doigt; 
je  serai  cnclianté  de  taire  la  cunnaissaiice  de  cet  enfant  prodigue! 

—  Prêter!  se  récria  Jonas;  moi,  lui  prêter!  Quand  vous  aurez  i|n 
vingtiénie  de  sa  fortune,  vous  pourrez  fermer  boutique!  NouS' 
joliment  dans  nos  affalr-es,  ailfz  1  si,  en  noo^  optisani, 
acheter  rien  que  son  mobilier,  son  argenterie,  ses  Jabjr 
lui  qui  emprunterait!  ùiiMonlai^iiejDeiiuis  (lue  j'af  i 
allons!  pourquoi  ne  dirais  je  pas  l'adresiM— de  mefai' 
térét  dans  la  Compagnie  d'assurances  dont  il  est  pré! 
ché...  Bih!  peu  importece,que  j'ai  empoché,  dit /oMnVpai 
prendre  tout-.1-coup  sa  riiéllauce  habituelle. 'Vous, me 
^ons  iavez  que  je  n'aime  pas  à  bavarder  de  ces  chOses-lil 
j'y  ai  gagné...  une  misère. 

—  Kdeilemenl,  mon  cher  Jonas,  s'écria  M.  Pecksniff  avec  chaleur, 
c'est  un  homme  à  traiter  avec  les  plus  grands  égards  1  Désirerait-il  vo|r 
i'église?  S'il  a  du.  goût  pour  les  beaux-arts,  —  et  je  n'en  .doijl^  pas 
d'après  ce  que  vous  me  dites  de  sou  entourage,  —  je  puis  lut  envoyer 
queiquès-uns  de  mes  portefeuilles.  La  citliedrale  de  Salisbury,  mon 
cher  Jonas,  uoursuivit  M.  ^Vcksniff-— TotTre  de  ses  portefeuilles  et 
son  désir  d»  se  montrer  tout  à  son  avantage,  le  ramenant  à  sa  phra- 
séoiogie  d'arliste  ;  —  la  cathédrale  de  Salisbury  est  un  monument  plein 
de  vénérables  souvenirs,  propre  à  faire  naître  les  plus  nobieiéôu)- 
tion?.  Là,  nous  contemplons  l'ouvrage  des  siècles  passés,  La^  flous 
prêtons  l'oreille  aux  accords  solennels  de  l'orgue,  tout  en  emMtâ.M'a- 
vers  les  aile^  du  cloître,  en  admirant  le  jet  hardi  d.e  ses  pllasirâ,'%ps 

[(s^onsdes  dessins  de  ce  célèbre  édifice,  vu  du  fiôfd,  1^:104^,4* 

t,  de  l'ouest,  du  sud-est,  du  nord-ouest...  -    ;.  •' 

kndaiit  cette  digression,  et  même  durant  tout  lé  dialogue,  Jonas 

^it  cessé  de  balancer  sa  chaise,  ses  deux  mains  dans  ses  poches  «t 

peucbéè  de  cêté,  d'un  air  narquois.  Ses  yeux,  en  regardant  M. 


• —  ^- 


1  plp^  iè  MMIiiiiBrèômi^^^^ 
tlor des  fléaax  qni  nacuères  ont  porté  la  «lésolaiion  et  la  ruine  dajoi% 

nnedesplus  belles  contrées  (le  la  France.  -        '''^'''  ' 

Longteiiipit  011  a  ri  de  '«-ctto  idée  ;  et  mainlenànt  voici  qiip  1rs  jour- 
Itin  Beiiibient8*étre  donné  \f  niot\  pour  Hiire  valoir  les  iiiJications  dé 
Ja  science  soeinle.  Ils  conseillent  d'oppoKor  le  reb|Oit>eni^nt  aiix^ven- 
ImH»^  de  riiu*ndalion.  Le  gouvernenieiit  se  préoccupe  de  l'utilité  de 
cette  mesure,  et  il  en  fait  espérer  la  prot^haine  a(lo|ition. 
"Naguères  encore,  pour  le  soulagciuenl  des  misères  publiques,  on 
'cônptait  uniquement  sur  les  ressources  éventuelles  (tfacultativei  de 
raunfine.  L'aumône,  qui  a  eusouven  l'inconvénient  d'oiïrir  une  prime 
au  Yagabondage,  à  lafainéaniise,  était  considér^ée  comme  le  nec  plus 
■uUrm,  l'effert  suprême  de  la  pro\idi>nce  sociale.  (Jiiunt  aux  spé- 
cUlaltous  de  la  science   sur  les  moyens  de  restreindre  l'indigence 
•sses  pour  la  ranger  parmi   les   faits  'exceptionnels,   on   le»  con- 
sidérait comme  les  rêves  d'une   imaginai  ion  maUdc.   Et  pourtant 
ai^ourd'bui   on  reconnaît  qu'il   y  a   autre    ctios<;  à   faire  (|uc   de 
Jeter  l'insulUsanle  aumône  dans  le  gouffre  toiijogrs  liéant  de  la  mi- 
«èfe*,  00  reconnaît  que  la  charité   ainsi  appliquée  s'épuise  en  éf- 
for»  stériles,  qu'elle  est  débordée  par  l'extension  du  paupérisme, 
4|u'clle  essaie  de  remplir  le  tonneau  des   Danaïdet».  On  reconnaît 
.<|ue  la  science  social-',  mise  au  service  de  la  cbarité,  est  bonne  k 
wMlqua  cbose.   Après  avoir  longtemps  rôdé  avec  défiance  autour 
!4'elle,oi  Taborde  entin,  eton'lui  emprunte  quelques-uns  de  ses  prbcé^ 
4é»;  d^  on  s'habitue  aux  combinaisons  qu'elle  expose  pour  l'assu- 
«iHioo.des  intérêts,  pour  l'organisation  du  travail,  jet  l'on  s'ingénie 
'font  établir  des  ateliers  où  les  familles  pauvres  puissent  trouver  du 
travail,  et  du  pain. 

Ces  indices  encore  vagues  d'une  trans^rmaiion  devenue  nécessaire 
BC  laissent  pal  de  faire  pressentir  le  succès  d'une  science  qui  a  eu  tant 
4e  difleuUés  à  vaincre  pour  se  faire  pardonner  la  nouveauté  de  ses 
•yslèmes  «t  pour  acquérir  le  droit  de  cité. 


Que1(]aes  iournaux  angliis  Kraient  accuse  le  souvernement  du 
ni  Louis-Philippe,  ou  plutôt  le  roi  lui-même,  d'être  d'accord  avec 
la  Russie  ^ur  l'alTaire  de  Cracovie;  voici  maintenant  <iu'un  autre 
iouruat  anglais  porte  la  mi^mc  accusation  contre  iurd  Palnn>rslou. 
\jue  faut-il  en  conclure?  Que  l'accusatioa  »st  c^Hl(•ment  dcnuce.  de 
foudenieut  des  deu\  |>art£L'/  Non,  nous  ue  répondrons  pus  cela,  par 
l'exa'lieate  raison  que  nous  n'en  savons  alK^uluuicnt  rien. 

Et,  après  toit,  les  moralistes  qui  s'indi(;ntTaiént  à  la  seule  pen- 
sée que  la  diplomatie  moderne,  emploie  des  siibteriuges  plus  ou 
,  noins  bl^inables,  outre  (|u'ils  soraii;nt  naïfs,  se  montrenticnt  bien 
iucoDséquents.  L'histoire  du  passe  nous  révèle  une  foule  de  faits, 
iOQonQUS  des^contemporains,  et  <|ui  ne  sont  rien  moins  qu'à  la 
louange  des  hommes  d'Etat  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  siècles. 
Par  quel  miracle  ceux  de  notre  temps  aurâient-ils  seuls  la  factilié 
et'  gouverner  avec  urne  bonne  foi  renouvelée  de  l'âge  d'or  ?  Nos 
auirchands,  taios  légistes,  n'ont  pas,  ce  nous  semble,  (;agnc  eu  mo- 
ralité sur  ceux  du  moycn-ài^e  ou  de  l'antiquité.  Exigerait^on.  des 
gouvernants  seuls  unc'perfectinn  morale  que  l'on  ne  demande  pas 
«a  vulgaire  ?  — Et  d'où  naissent  toutes  ces  astuces,  toutes  ces 
-fourberies,  toutes  ces  trahisons  dont  gémissent  nos  philosophes'? 
D«  l'ordre  social  faux,  incohérent,  morcelé,  de  I  antagonisme  des 


rai  Mofilenegro  et  son  secrétaire  intime,  M.  Rommaido  Mon. 

—  M.  le  comte  de  Chambord,  parti  de  Frohsdorff  le  t5,  ainsi  que 
Mme  la  comtesse  de  Marnes  et'  Mme  la  duchevse  de  Urrri,  a  rencon- 
tré le  16,  à  liruck,  la  princesse  de  Modène,  à  qui  II  avait  été  marié  le 
7  par  procuration.  Le  prince  a  demandé  que  la  messe  du  marii^e.  fût 
célébrée  i  Bruck,  ainsi  que  la  b'  nédiclion  miptiale  et  le  renonveii.c- 
'ment  du  niariai.'e  en  personne.  L»  ttérémonie  a  eu  lieu  dans  une  cha- 
pelle dépendani  d'un  couvent  de  la  ville.  L'arcbiduc  Uaxiroilien^el  l'ar- 
chiduc Ferdinand  d'Autriche,  oncle  de  Mme  la  comtesse  de  Cbambord, 
et  l'archidoc  Ferdinand  d'Autriche  d'Esté,  frère  du  duc  de  Modène, 
étaient  présen-.s'.  Après  la  bénédiction  nuptiale,  les  deux  époux  sont 
partis  pour  Frohsdurir  par  un  train  spécial  du  chemin  de  fer. 

—  Dioianihe  dernier,  nous  écrit-on  de  Houdtn  (Seine-el-Oise),  une 
meule  de  blé  a  été  brûlée.  7"*;  . 

—  L'EçAo  dila  /"ronfur*  dit  que  l'administration  des  douanes  en 
France  vient  de  di>penser  de  la  visite  à  la  Tronlièrie  du  Nord  les  bi' 
^ges  des  voyageurs  qui  arrivent  par  la  voitdu  chemin  de  la  Belgique. 

—  l.t^  correspondances  de  la  Plata  annoncent  que  les  hostilités 
contre  Moiiléviiiio  ont  élo  repri-»s  io  13  se;  lembre  par  lé  général 
Oribe.  Ainsi  se  trouve  coritirmé  Uiiii  ce  que  nous  avons  dit  sur  les 
ciâUïes  de  la  rupture  des  négociations. 

^— Par  suite  d'une  erreur- île- traduction,  on  lit  ce  matin  dans  la 
plupart  des  j'inrnaux.  eirtéie  des  pièces  officielles  concernant  l'afiaire 
de  t'racovie  :  Nous,  Ferdinand  d'Ette,  etc.;  il  faui:lire<:  Nous,  ferdi: 
nawd  J",etc. 

Lmi dynastie  régnante  d'Autriche  descend  de  François,  duc  de  Lor- 
raine, qui  épousa  en  4736  Marie-Thérèse,  et  fut  élu  empereur  d'Alle- 
magne en  t745.  (Jfoiii(«iir.) 

—  Le  gouveniement  français  vient  d'envoyer,  dit  un  journal,  une 
mission  a  l'empereur  du  Maroc,  dans  la  capitale  même  de  son  empire, 
où  personne  n'a  encore  |iénétré  d'une  manière  ofBcielle,  les  amnassa- 
dcurs  s'etaiit  toujours  an  étés  jusqu'à  présent  à  Fez  et  a  Mequinei. 

M.  de  Chaulfau,  chargé  d'alTaires  du  roi  au  Maroc,  est  le  chef  de 
cette  mis:;iiiii,  (|ui  partirait  de  Tanger  pour  Mazagan  par  mer,  et  de  U 
par  terre  jusqu  au  Maroc. 

—  L'ambassadeur  de  France  à  Madrid  a  ouvert  une  souscription 
en  favtftlFdf^  victimes  des  inondations  de  la  Loire. 

—  Les  électeurs  censitaires  et  départemenlauk  des  oiize  sections 
dont  se(Ompo!ientles  />•.  6*.  7*  et  8*  arrondissements  de  Paris  se  réu- 
irtruiit,  dimanche  pr](t(:hain,  dans  les  lieux  indiqués  ci-après,  pour  pro- 
céder a  réleçtipn,,^aiis  chacun  de  ces  arrondissements,  de  trois  mciu: 
bres  au  conseil  généra)  de  la  St-ine,  remplissant  les  fonctions  de  con- 
seillers niunici|taux  delà  ville  (!e  Paris: 

.')•  arrondissement.  —  Première  seiilon,  à  la  mairiCj  rue  de  Bondy  ; 
deuxième,  à  l'école,  cour  des  Miracles,  place  du  Caire;  troisième,  à 
l'éiole,  rue  des  Vinaigriers,  17. 

6'  arrondissement.  —  Première  section,  à  la  mairie,  rue  de  Vendô- 
me ;  deuxième,  i  l'école,  rue  Neuve-Sa'inï-Laurent  ;  troisième,  i  l'école 
..des  filles,  rue  Sainte-Elisabeth. 

7*  arrondissement.  —  Première  section,  à  la  mairie,  rue  Suiolfr^. 
Croix-  le-la-Ui'clonnerie  ;  deuxième,  a  l'école,  rue  de  l'Ilomme-Armé. 

8*  arrondissement.  — Première  s>>ciion,  à  la  mairie,  place  Royale; 
deuxième;  dans  les  liiltiménts  des 'Quinze- Vingts;  troisième,  i  l'école 
des  filles,  rue  de  la  Hoquette, 

TROiBLESDETOrns.^On  écrit  détettevilIe,24novembre  :La  soirée 
de  dimanche  a  été  aussi  triste  que  celle  de  samedi,  et  pi^u  s'en  est  fallu 
qu'on  en  vint  ^ux  moyens  extrêmes  pour  repousser  l'émeute.  Vers  six 


anhondiôns  lly  a  quelques  lourtieîreïB  _.,  _ 
rhosniee  Saint-Esprit  le  9I>,  à  dix  heures  du  soir.  „ 

»  La  mort  de,  ce  prjhotnu  a  produit  dans  notri'viH$  «mm  viei.bi, 
pretiiiM,  dànt  ehacun  apprietera  la  nature  et  Ut  motift.  » 

»  L'aulopsie  du  cadavre  a  été  fitile  hier  en  présence  de  M.  le  procu. 
reur  du  roi  e^  plusieurs  médecins.  » 

VARIÉTÉS. 

Critiquir  littéraire. 

La  j^t'EntE  des  Paysans,  par  AleIandhe  Weill:  I  vol.  forait 
angais.  Ijbrairie  d'Anfyul,  6,  rue  de  la  Paix. 

Il  y  a  eu  idsqu'ici,  dans  l'histoire  de  lacivilisjtioo,  trois  ^randti 
époques  de  critique,  trois  siècles  où  le  genre  humain  se  repliant  m 
lui-même  a  demandé  au  passé  compte  de  son  existence,  brisé  et  Um- 
foNnè  les  doctrines  qui  avaienji  préside  à  son  déve'oppement.Lapr^ 
mière  de  ces  époipies  correspond  à  la  prépondérance  de  la  philoso- 

fdiiealexandrine,  elle  aboutit  au  4  hristianisme;  la  secondé procèile  (le 
a  renaissance,  et  elle  aboutit  à  la  rérorme  ;  la  troisième  commeici 
au  dix-huitième  siècle,  elle  atteint  son  complet  dévelopiienei 
iiégatif  dans  la  révolution  française,  et  se-continuvi  de  nos  jo«n 
pour  aboutir  à  une  régénération  sociale  plus  ou  moins  rapprochie. 

Lors  du  développement  (lo^rccole  critique  d'Alexandrie,  la  nb- 
sion  des  vieux  cultes  était  terminée.  Les  oieux  de  la  Grèce,  de  l'E- 
gypte et  de  l'Asie  avaient  perdu  leur  signification  symbolique;  ib 
ei'aieut  devenus  des  tVpes  purement' conventionnels  ou  humain. 
Jupiter  n'était  plus  l'aîr  ni  la  foudre  «  c'etj^t  un  époux  infidèle,  u 
sé<iMCteur  vulgaire  des  filles  des  hommes;  le  terrible  Siva  de  l'Iodi 
n'était  plus,  malgré  sou  attelage  de  tigres,  que  le  débonnaire  Ba^ 
chus,  et  l'Intelligence,  Pallas,  qu'une  prude  vivant  en  compi{iii 
d'un  hibou.  La  comédie  d'^Aristopliane  et  la  tragédie  d'Euriuide 
avaient  usé  tous  leurs  sarcasmes  sur  ces  dieux-hommes,  et  la  poilt- 
sopliie,  qui  d'abord  fut.  leur  victime ,  avait  fini  par  arraciier  l'au- 
réole à  toutes  ces  divinités,  que  la  poésie  et  le  peuple  avaient  dé- 
Hgurées  k  l'envi.  Mais  après  ces  philosophes  il  en  vint  d'autres  qui 
se  dirçtit  que'  le  genre  liumain  ne  pouvait  pas  avoir  été  si  loti{- 
temps  la  dupe  de  contes  absurdes,  et  1rs  voilià  qui  se  meltcotà 
fouiller  les  croyances  religieuses,  4  les  expliquer,  u  les  rcconstniin. 
Ce  fut  la  première  tentative  de  concilialicn  en|re  laphiiosoobiett 
la  religion,  entre  le:>entimentet  là  logique,  mais  il  était  trop  iara;la 
doctrines  d'Alexandrie  deineuroreut  dans  le  donâ^ne  de  Vabslnit, 
la  réaction  ne  fut  Qu'olbcielle,  les  temples  restèrent  déserts  elki 
prudes  cessèrent.  Il  était  réserve  k  une  idée,  fille  aussi  dé  l'Oritot  1 
mais  plus  lar*eetplus  neuve,  de  fcmpUcer  dans  la  direction  de  l'hit- 
manité  le  polv  théisme  qui  s'en  allait. 

Il  fallait  une  science  qui  fût  aussi  une  croyance,  qui  fûl  dans  li 
tradition  de  l'humanité,  mais  résum&l  les  aspirations  plus  larca 
qui  flottaient  dans  les  esprits,  et  satisltt  surtout  cette  tendance  à  tth 
uitc  que  les  Romains  avaient  déj;t  incarnée  dans  le  monde  malcriel, 
Le  christianisme  réunissait  ces  avantages  ;  il  contenait  assez  d'otr* 
ginalité  pour  frapper  d'abord,  et  assez  de  tradition, pour  être  acccjh  j 
té  par  les  esprits  imbus  de  la  philosophie  dç  Platon.  Il  contenait 
de  plus  un  élément  militant  qui  devait  être  tout- puisâjant  alors.  La  1 
huuimes'ctaicnt  partagés  en  deux  classes,  l'une  qui  se  gorgeait  de 
tous  les  plaisirsT^e  la  matière,  l'autre  qui  restait  à  l'écirt,  lésK- 


T 


Peeksniff,  pétillaient  de  tant  defk-useque  ce  dernier  s'interrompit  et 
lui  demanda  à  quoi  il  pensait? 

-^  8iir  mon  âme,  réiwnditil,  si  je  savais  à  qui  vous  comptez  laisser 
votre  argent,  je  p<iurrais  vous  mettre  à  même  de  doubler  votre  capital 
en  moins  de  rien.  Ce  ne  serait  pas  un  mauvais  coup  que  d'accaparer 
en  famille  de  pareils  bénétices.  Mais  c'est  que  vous  êtes  si  retors! 

—  Jonas!  s'écria  M.  l'ecksniff,  profundi^inent  ému,  je  ne  suis  point  un 
diplomate;  j'ai  le  cœur  sur  la  main.  La  plus  grande  partie  des  économies, 
assez  rondes,  qiej'ai  amassées  dans  le  conrv  d'uiic  carrière  qui,  je 
B'dn  flatté,  n'aipis  été  sans  gloire  et  sans  utilité,  esi  déjà  donnée  par 
écrit,—  reprenez-moi ,  mon  cher  Jonas,  si  je  n'emploie  pas  les  expres- 
sions techniques,  —  donnée,  dis  je,  avf(;  des  assurances  d'estime  que 
Je  mVbstiens  de  répéter,  avec  des  garanties  qu'il  est  superflu  d'éiiu- 
mérer;  léguée,  en  un  niot,  à  une  pcrsoane  dont  je  "eux,  dont  je  dois 
taire  le  nom,  mai»  que  je  n'ai  pas  besoin  de  nommer^ 

Ici,  Il  serra  la  main  de  son  gefidre,  comme  pour  ajouter  :  Dieu 
vous  bénisse  t  soyez-en  économe  quand  vous  l'aunz. 

M;  Jonas  hocha  la  tête,  rit,  et  changeant  d  idée,  déclara  que 
•  non;  »  que  «  cbarité  bien  ordornée  commençant  par  soi-même,  il 
carderait  ses  conseils  pour  lui.  »  U  ajouta  qu'il  allait  faire  un  tour  de 
promenade,  et  M.  Pecksn|/f  insista  pour  l'accomiiagner  :  il  déposerait 
en  méaa  temps  sa  "carte  chez  M.  Moiitai^iie,  ce  qui  lui  .servirait  d'in- 
troduetion  pour  te  dîner.  \      . 

Durant  la  course,  *L  Jonas  conserva  celte  réserve  soupçonneuse  qui 
l'avait  plusieurs  fois  arrêtée  à  propos.  U  ne  lit  nul  clfort  pour  se 
concilier  M.  PecksnifT,  maisuffkha,  au  contraire,  ilus  de  rudesse  et 
de  grossièreté  que  de  coutume  ;  aussi,  loin  de  soupçonner  son  véri 
table  but,  le  digue  homme  se  prêta  t  il  tout  entier  .1  l'attaque,  car  il 
est  dans  la  nature  d'un  fripon,  de  croire.les  outils  qu'il  enipioie  iiidis- 
pensibles  1  ses  ruses  ;  ei  saciiaiil  io  niiiinl  il  s'y  prendrait  eii  iiareille 
OC(!urrence,  M  Peeksniff  se  dirait  :  Si  It  jeune  homme  vojlail  tirer  de 
moi  quelque  chose,  il  serait  poli  et  ohscquieux. 

Plus*  Jonas  repouss.iit  les  i|uostit»iis,  1cscoi;j>'itnres,  plus  M.  Peeks- 
niff devinait  itn-ssmit,  plus  il  insistait  punr  avoir 'a<'cés  d:iiis  iti  i;|- 
doraidu,  qu'il  n  avait  uu'oljsciirt'iricnl  «iitrivu  J'oiirqnoi  c'Mt*  froideur 
entré  amis?  P.Mirquoides  secrets  entre  pareois?  Que  srrail  la  vie  sans 
la  conUaucc  '/  Si  lejiréféré  de  sa  llUe,  réponx  de  sa  chère  Mercy,  aiii|uel 
il  l'avait  remise  avec  tant  d'orgueil  elxl'espoir,  si  cet  élu  de  son  choix 
n'était  le  i)Oinl  verdoyant  dans  l'aride  désert  de  sou  existence,  où 
tioutd'alt-ftuhe  oasis? 

M.  Peckiniff  ne  se  doi^t  fnttes  de  ce  que  récelait  le  point  ver- 


doyant sur  lequel  il  posait  le  pi*-d.  Il  ne  croyait  pas  dire  si  vrai,  lors- 
qu'il proclamait  que  •  l'or  n'était  que  poussière  I  « 

Aiiiuillonné  par  l'espérance  de  frapper  PecksiilIT  i  l'endroit  sensible 
où  lui;méme  souffrait  si  cruellement,!  la  bourse, Jouai  prenait  un  ma- 
licieux plaisir  a  enlacer  la  proie  dans  les  rets  qu'il  venait  lui  tendre, 
|i  laissait  échapper  peu  à  peu  et  par  bribes  d'éblouissants  aperçus  de 
l'An^lo-Uengali  plutôt  qo'il  n'en  faisait  parade  devant  son  avideaudi- 
teur.  Slimulé  par  un  sentiment  de  basse  pcrfldie,  il  laissa  M.  Pecksnill 
libre'' de  croire,  si  cela  lui  convenait  —  el  cela  lui  convint,, —  qne  lui, 
Jouas,  se  sentant  conqtiètrment  dépourvu  de-  grâces  du  niatnlien,  du 
don  de  la  parole,  désirait  se  faire  bien  venir  ds  Mme  Montaii^ÛL-,  en 
lui  présentant  un  homme  si  rii-henrêin  doué  sous  ce  double  rapport,  et 
si  bien  en  mesure  de  suppléer  à  ce  qui  manquait  à  son  gendre.        

Aussi  M.  Pecksiiiff,  amorcé  avec  ta  nt  d'artifice,  àrriva-t-il  à  l'heure 
du  diner,  plus  suave,  plus  onctueux.,  plus  rayonnant  que  jiTmais.  La 
franchise  du  gentiltiomme  campagt'.ard,  le  goût  épuré  de  l'artiste,  la 
tolérance  de  l'homme  du  monde;  la  philanthropie ,  la  piété,  I  in- 
dulgence, confondues  et  flexibles  -au  point  de  se  prêter  ii  tout,  se  pei- 
gnaient dans  les  traits  de  M.  Ped.sniif  lorsqu'il  échangea  une  poignée 
de  main  avec  le  hardi  spéculatei'.r,  le  grand  capitaliste,  Montaigile. 

—  Soyez  le  bienvenu,  Moiisiteur,  dans  notre  humble  villagelP«lous 
sommes  gens  primitifs,  monsieur  Montaigile,  agrestes,  mais  sincères  ; 
npus  savons  appfécrer  l'honneur  de  votre  visite,  ainsi  que  peut  le  certi- 
fier mon  gendre  bieii-aimé.  C'e.stétrahge,  poursuivit  Pccksnilf,  pressant 
la  main  de  Tigg  avec  respect,  :mais  il  me  .semblé  vous  i-écoiinaUre.  Ce 
front  imposant,  mon  cher  Jot<as,  ajouta  t-il  à  part  en  baissant  la  voix, 
cette  rithf  et  abondante  cheveli  ire...  je  jurerais  vous  avoir  entrevu  dans 
le  inonde,  mon  cher  Monsieu  r,  parmi  l'étincelanle  foule  des  amants 
du  plaisir.  '■"' 

Uien  n'était  plus  probable  :•.  tous  en  tombérenl  d'aciwrd. 

—  J'aurais  désire,  reprit  M.  l^ecksnilf,  avoir  l'honneur  di  voiLS 
présenter  nion  veiicrabic  Lô.iv  l'on  ;lede  noire  ami  commun.  M.  Cliuzz- 
IcRilt,  Monsieur,  eù.U!ié  liir  lie  vous  senvr^i  main. 

—  llibilc-t-il  donc  ici  iri  tiuiciianl'/  demanda  Montaigile  devenu 
pourpre. 

—  Gai,  ici  même,  chez  mi»;'.  \ " 

—  Vous  ne  m'en  aviez  rieu   dit,  Chnzztrwiltî 

—  Ma  foi,  je  ne  supposais  pas  que  la  chose  vous  intéressât,  répliqua. 
Jonas.  Je  vous  garantis  que  sa  connaissance  ne  Tousserait  rieu  moins 
qu'agréable. 

—  Jonas  !  mon  cher  Jonif  !  interrompit  M.  Peeksniff,  rétUementl... 


\^  Bah  I  i  la  bonne  heure  1  vous  pouvez  le  prôner,  vous,  dit  Jeii> 
vous  l'avezenglué.  Vous  en  tirerez  des  millions! 

—  Oh,  oh!  leventsouine-t-irdececOié?s>criaMontaicfle,etilF 
tit,  ainsi  que  Jonas,  d'un  éclat  de  rire  :  Peeksniff  fit  écho. 

—  Non,  non,  reprit  ce  dernier,  et  il  frappa  eu  manière  de  pl>'*^'.'. 
lerie  sur  l'épaule  de  son  gendre;  il  ne  faut  pas  en  croira  cet  étuurdi. 
Fiez-voiis  à  lui  leii  yeux^rtermés  quand  il  s'agit  d'affaires,  mais  n'aïU- 
chez  aucune  impbrtanre  à  tes  contes  en  l'air. 

—  Sur  ma  vie,  M.  Peeksniff,  s'écrla  Montaigile,  j'attache  au  contraire 
la  plus  haute  iitiporlance  à  la  nouvelle  qu'il  vient  de  nous  donieT' 
J'aime  à  la  croire  vraie.  L'argent  ne  peut  trpp  vile  passer  de  main  (• 
main,  et  rentrer  dans  la^^Kirculalion,  M.  Peeksniff.  Il  n'y  a  rien  de  t<>>  | 
mou  cher,  que  de  bâtir  sa  fortune  sur  les  faiblesses  du  genre  buoai|i' 

—  Oh  n  !  «  !  N'avezvous  pas  de  boiite  !  s*  récria  M.  Peeksniff.  Ma* 
tous  trois  rirent  de  plus  belle,  —  et  M.  Peeksniff  plus  haut  que  lo^j 
deux  autres. 

-  —  Je  TOUS  donne  ma  parole  d'honneur  que  nom  ne  faisons  pas  ><- 
tremciit,  ditMoniaigiie.  ^       - 

—  Oh  n  I  A I  rwrU  M.  Peeksniff;  vous  plaisantez I  Je  suis  sùrq» 
vous  voulez  rire.  D'ailleurs,  comment  vous  jprtndri$x-toutT  Ebl  >*  | 
chose  n'est  pas  si  facile  1  -  .:    .    ' 

Ils  rirent  encore  à  l'unisson.  V 

^  C'était  une  Joyeuse  partie,  confldentielle,  allant  droit  anbnt,tonlM 
laissant  à  M.  Pe.  ksniff  le  beau  rôle,  celui  de  Mentor.  Le  Dragomfj^^  \ 
surpassé  et  déployait  ce  jour-là  un  luxe  de  friandises  inaci  outumé» • 
Il  avait  tiré  de  ses  caves  ses  vins  les  plus  vieux  et  les  meilleurs.  I*''' 
nonibrables  bulles,  où  se  réfléchissaient  les  richesses,  le  crédit  de  "' 
MonlaiijUe,  montaient  incessiiinnient  k  la  surface  de  la  conver$a>i()'|'  i 
Les  trois  convives  étaient  aussi  francs,  aussi  gais,  que  peuvent  l«'f| 
trois  hommes  probes.  M.  Pecksnill' ne  voyait  pas  sans  P'hie,etil|| 
dit,  que  M.  Monlai«iie  fit  si  bon  marché  du  genre  humain  et  de|r> 
faiblesses.  C'était  pour  lui  une  cause  d'anxiété,  de  préoccupation.  »'J 
revenait  sans  cesse:  il  voulait  absolument  convertir  le  gai  s'^'P['^,!',j 
Chaque  fois  que  M.  Montaigue,  reprenant  son  axidme  favori,  rénèU)  i 
qu'il  fallait  fonder  sa  forlulm  sur  les  faiblesses  du  gr^ire  homain.  ' 
ajoutait  avec  caiiueur:  «  IVous  ne  faisons  pas  autrement;  »  M.  Pt^'"*' 
niff  disait  tout  aussi  souvent  :  Ok  fil  fl  donci  Je  suU  sûr  ua^^'  I 
n'en  faites  rien.  D'ailleurs,  coiilffient  vous  y  prendriez  vous? ■V**'**' 
que  fois,  il  appuyait  avec  plus  d'emjjlhase  sur  ces  derniers  in^*v^t,. 

Lé  fréquent  retour  de  cette  question  badine,  ue  ^kJliVii*M':/^ 
piff,  amena  des  réponses  non  noins  enjouées  dlii^Mll'*'' 
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ijpiiiiiuii  Miiima.^  I. 
,  se  luu»  jOAr  tooit  à  éoùp. 
ûlher  les  pensonnifie  ;  la  réforme  iipptiratt  et  rallie  h  moitié  de 
l'Europe  tnréUcqne. 

Mais  l'évoluffon  n'était  pas  complète;  la  protestation  n'avaih 
porté  que  sur  quelques  parties  des  dogmes,  sur  (]U(;li<ufl^clailsdu 
cuite  et  de  la  mora'e.  Le  droit^de  la  raisun  était  reconnu  en  prin- 
cipe, mais,  en  fait,  il  était  restreint  à  des  limites  Tort  étroites  ;  les 
priai  ipcs  de  rratcrnitéet  d'égalité  avaient  été  invo(|ucs  de  nouveau, 
miiis  ils  ne  s'étaient  pas  incarnés  dans  les  moeurs  ;  les  castes  n'en 
continuèrent  pas  moins  à  opprimer;  les  p-inces  de  l'Eglise  et  les 

Friuccs  séculiers  n'en  furent  pas  moins  durs  a  leurs  vass.iux,  et 
abolition  des  cnuv'nts  n'umpècha  pas  qu'un  grand  no'nl)rc  de  pa- 
rasites et  dToisifs  ne  restassent  à  la  charj^c  de  la  société.  Des  pré- 
lOgéstvaieQl  disparu v  mais  ils  se  trouvaient  remplacés  par  d  au- 
tits  non  moins  étroits  et  non  moins  oppresseurs.  Le  grand  mouve- 
j^l  de  la  reforme  restait  dans  le  domame  de  la  négation  ;  il  ap- 
pelait un  comjdément. 

Le  dix-huitiome  siècle  se  chargea  de  le  fournir.  L'évolution  de  la 
(leisée  catholique  et  protestante  était  dès  lors  complcle.  Le  prin- 
ope  d'autorité  aiait  été  poussé  à  ses  extrêmes  limitas  par  le  catlio- 
Ijciime  et  la  royauté;  le  protestantisme,  effravédcsoa  audace, 
tétait  arrêté  des  les  premiers  pas.  La  philosophie  reprit  l'œuvre 
conmfBcée  par  lui  ;  religion,  royauté,  propriété  absolue,  spiritua- 
lilJie  exclusif,  elle  contesta  et  brisa  tout,  faisant  table  rase  de  tous 
là  sy4((Qes  et  de  toutes  les  institutions  oui  avaient  gouverné  le 
■OQ4i^à^,n0in  du  fait  comme  au  nom  du  droîl,  au  nom  de  la  po- 
titiauecoB^ine  au  nom  de  la  religion;  et,  de  tous  ces  débris,  elle 
dé^ea  cette  grande  formule  contenue  dans  l'Evangile,  mais  rcsr 
(«e  latente  pendant  dix-huit  cents  ans  :  Liberté,  égalité,  fra- 
ternité !     . 

Cette  dSttvre  que  le  dix-hnitièine  siècle  accomplit,  plusieurs 
ravalent cQtreToe,  plnsiears  l'avaient  tentée.  Il  n'est  pas  de  grande 
découverte,  pas  de  résultat  important  dans  l'histoire  de  l'humanité 
qui  n'ait  éte  présagé  d'avance,  souvent  à  plusieurs  siècles  do  dis- 
tance. Platon  avait  «ntrevu  le  principe  du  christianisme  ;  Douddha 
Favait  réalisé  dans  les  limites  que  coipportait  la  demi  -  civilisation 
dé  l'Asie  Ànstro-Orientule.  Les  philosophes  du  dix-huitième  exal- 
tèrent la  légitimité  de  la  passion  avant  que  Fourier  formul&t  les 
lois  de  l'attraction  morale,  et  les  révolutionnaires  de  89  ont  eu  de 
nombreux  prédécesseurs.  A  toute  cpo<|ue  de  Phistoire  du  monde 
cbrétieD,  oa  voit  apparaître  des  sectes  qui  vcu'.ent  incarner  dans 
le  faits  l'égalité ,  la  fiaternité  et  la  libert*.  Les  Albigeois,  les 
Vaoduis,  les  Pastoureaux ,  les  Millénaires  ;  les  Anabaptistes,  qui, 
pendant  quelques  mois,  parvinrent  à  réaliser,  à  Munster)  ce<|u'ils 
appelaient  le  règne  de  Dieu,  appartienne  it  tous  plus  ou  moins  à 
cette  famille,  ainsi  que  ces  paysans  allemands  dont  M.  .Wcill 
vléÉt  de  ti  conter  l'histoiie. 

La  guerre  des  Paysans  est  une  des  plus  remarquables  entre  ces 
lattes  de  l'idée'^contre  le  fait,  des  ppprim<-s  contre  la  société  oppresr 
livé;  elle  a  même  un  caractère  particulier  :  dans  la  plupart  de  ces 
foulèVeineats  l'élément  mysti(|ue  prédomine;  la  réforme  sociale 
n|est  ou'une  conséauence  souvent  secondaire  de  la  reforme  religieuse; 
c'est  le  contraire  dans  la  guerre  des  paysans  allemands  ;  le  ri  forme 
focjfle  apparaît  au  premier  plan.  C'est  le  soulèvement  au  uom  de 
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levèrent  parfois  dés  réactions 
sanglantes;  la  discipline'manqua  toujours;  des  divisions  intestines 
éclatèrent  .souvent  entre  a»ux  qui  croyaient  une  Iransaclioii  possi- 
ble et  ceux  qui  refusaient  do  compter  sur  la  foi  des  oppresseurs 
vaincus;  mais  la  cause  était  si  sainte,  les  réclamations  etiient  si 
justes  que,  mal;;ré  toutes  i  C'  fautes  et  toutes  ces  traliisons,  en  do  - 
pildes  movi'us  dont  ta  noîdesse  et  les  souverains  disposaient,  et 
dus  épouvantables  massacres  <|Q'i}s  orionnaient  aièine  u|)rés  tes 
traites  les  plus  solennels  ,  la  lutte  .dura  ]tlus  de  quatre  ans. 

Au  début  de  la  guerre,  les  pavsans  avaient  lorniule  leurs  pré- 
tentions dans  douze  articles  dont  ils  faisaient  jurer  robservalion  à 
ceux  ((u'ils  avaient  soumis,  (fournie  ils  càracléri-eut  d'une  manière 
précise  la  cause  d^  soulèvement,  nous  les  reproduisons.  La  ior- 
nm!e  suivante,  que  lous  choisissons  comme  la  plus  oncise,  est 
celle  qu'avaient  adoptée  les  paysans  alsabieus  et  lorrains  : 

Chaque  commune  aura  le  dioil  de  chaisir  son  cur^,  car  l'Kvan- 
pilc  dij't  êife  prêché  selo.i  la  vérilé,  el  non  scion  ;'i(ucrêt  des  sei- 
gneurs el  prêtres.  ^^ 

Nous  ne  paierons  pins  la  pelile  dimf  (celle  du  bétail),  et  nous  ne 
pairrons  d«  la  i;rande  dime  que  ce  qui  sera  nécessaire  pour  subvenir 
aux  besoins  «le  pasteurs  selon  noire  Kré. 

L'iiiléi'él  sur  les  terres  sera  réiluil  à  3  OiO  ; 

Toutes  les  eaux  Uoivenl  élre  libres  ;  . 

Les  Toréls  rrvif  iidront  à  la  commune  ;  . 

Lr:  f  ibirr  >era  libre  ; 

Il  n'y  aura  plus  «le  terfs.  Nous  ne  tiavaillerons  que  moyennant  %»• 
lalre  ; 

Nous  ëlireiis  nous-ménm itos  autorités;  nous  prendrons  ponr  sou- 
verains qui  boR  nous  semblera; 

Nous  serons  jugés  par  nos  pairs  ;  . 

Nos  btillis  seront  élus  et  déposé»  par  nous; 

Nous  ne  paierons  plus  le  cas  de  décès;  ^ 

Toutes  les  terres  communales  que  nos  seigneurs  se  sont  appro- 
priées reaireront  à  la  commune; 

Nous  reiioni  erons  ù  ceux  de»  articles  ci-dessus  que  l'on  nous  proiK 
vera  contraires  a  l'ËTancile. 

Quant  aux  faits  si  dramatiques  de  cette  guerre,  nous  ii' en- 
treprendrons pas  de  les  retracer;  en  présenter  un  abrégé,  ce_  serait 
leur  ôter  toute  la  couleur  qut  les  caractérise.  C'est  dans  l'intérer- 
sant  récit  de  M,  Weill  qu'il  faut  étudier  les  péripéties  de  ce  grand 
drame  social;  c'est  là  qu'il  fait  suivre  Hutten,  Florian  Gcver,  le 
paysan  Jacquet^  si  ardent  et  ^i  fcmce,  et  sa  prophetessc  llolfiuann 
la'Nuiie:  c'est  là  qu'il  faut  lire  cette  belle  vie  de  Munzer, 
toute  de  dévouement  et  d'enthousiasme,  qui  .^e  termine  par  le  mar- 
tyre; c'i*st  là  aussi  qu'il  faut  renvoyer  tous  ces  hommes  qui  décla- 
ment contre  la  terreur  rçvolutionaaire,  e'i  chcrclient  à  faire  retum- 
ber  .sur  l'idée  m  "'nie  les  èxeeutiOiis  >anj^lantcs  dont  elle  fut  le  pré- 
texte, pour  leur  montrer  comment  la  noblesse  entendait  la  terreur 
quand  la  fourt)Ci  ic  ou  la^ioicivcc  tui  avaient  donné  la  victoire.  De 
part  et  d'autre,  sans  doute,  il  y  a  eu  des  martyrs;  mais  les  n^irtyrs 
(le  45^5  versaient  leur  sang  pour  la  grande  caû^eiL' reniancipatiun 
des  c-lassc'i  sacriliees,  et  leurs  bourreaux  n'avaient  pas  l'excuse  de 
ceux  de  93. 

Au  reste,  le  sang  des  paysans  du  16"  siècle  ne  fut  pas  perdu 
pour  leur  cause.  En  France,  la  royauté  a  porté  lus  premiers  coups 
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Savons.  —  M^irseille  l>l.u  piliî.  Ml*  qualité, disponi|>le,  107  à  i»a.fr.  I« 
lOo  iilug.  ordres  de  livraison,  >■•  fr.    ' , 

.Suifs.—  La  vente  tlaii  fort  peu  animée  ;  on  maintenait  h  67  fr.  les  50  kil. 
le  cours  des  suifs  de  place.  A  la  fin  du  marché,  cependant,  on  parlait  de 
venu-s  à  tkifr.  2à.  i/e»  suifs  de  Hiissie  re  tent  nominaux  iiS7  fr.  MJii.—  SUiA 
en  Itraiirhe,  4S)  b  &l  fr. '.t&i  cliandello,  70-Mk71  fr. 

Oléines  de  suifs,  7V  ^  80  fr.  les  lOu  kil  ;  stéarines,  300  fr. 


L'un  dts  giranU  :  F.  Cantackil. 


l'Encijclopi'die  tniiéerrtf,  dictionnaire  ahn-gé  des  scioacef ,  des  lettret  01' 
des  ait*,  piilt  i-c  par  MM.  Kliinhi  Didot  frères,  a  i>bt-nu  dès  son appariOnr 
liii  liés  grand  succès.  Déjà  truis  volumes  sunt  arhcvi's.  L«  mérite  des  article» 
est  ((-arauli  parles  noms  des  savants  ct  des  littéraleurt  qui  les  ont  rédicé*. 
M.M.  U:d  it  ayinlac(jiiisla  piopriélé  de  l'EncyclopcKliu  de  Cuurtin,  si  gnii* 
ralenienl  est  i  ini'e,  el  dont  deux  édilions,  tirées  k  g'and  nnmbrè,  ont  èlé 
lapidement  épuisées,  ont  conservé  la  plupart  des  exc»llents  articles  itaik 
.MM.  Aiidral,  de  BaranU-,  lleiijamin  Constant,  Kerville,  Berton.  Jeugâot, 
llnmssais,  Cliam|iollioii,  Cttaieauhriand,  de  0)riuen'in,  Damiron,  Jouffr»},  de 
Joiiy,  Lamarque,  MérinuM',  Orlila,  etc.,  etc.  Ces  articles  ont  été  rcTiis  itar 
leurs  auteurs  ou  complétés  par  quelques  additiims.  Tontes  les  laennfes  q«  oa 
repruckait avec  raison  a  lEncyclopitlie  de  Cuurlin'ont  élé'Vempliés ra^ des 
savants  du  pi  egiiur  ordre,  tels  q>ie>IM.  Letronnc,  Cousin,  Guigciaut,  BeCqiie. 


taigûe.  Après  quelques  légères  escarmouches,  M.  Pecksniff  de>int 
travéjusqu*!  ratlendrisseineflt.  Si  M.  MontaisQe  daignait  le  lui  per- 
■etlre,  il  porterait  la  santé  de  son  Jeune  allié  M.  Jonas,  en  félleitation 
db  ramllié  si  précieuse  et  si  lioiiorable  quMl  avait  su  conquérir.  Il  ne 
l'en  cadàit  pas,  il  lajul  enviait,  non  moins  que  le  bonheur  de  se 
rendre  iititra  ses  semblables  :  car  s'il  avait  bien  compris  l'Instituiion 
à  ItqiieltellM  Jonas  s'était  réccmaienl  associé,  —  à  la  vériié,  il  ne  la 
connalsslln  qu'imparfaileinent  —  elle  se  proposait  le  plus  grand  bien 
de  tous.  Quant  à  lui,  PecksiiifT,  s'il  lui  était  donné  de  les  seeoiuler,  il 
âè  8*y  é^rgneralt  point,  sûr  qu'il  était  de  trouver  dans  l'approbaiion 
de  là  cènsicience  le  plus  doux  des  traversins  et  le  plus  puissant  des 
Dai'doiiques. 

Celte  déclaration,  provoqués  par  le  hasard,  échappée  à  l'âme  expan- 
iHe  de  M.  PecItsniD,  conduisit  tout  naturellement  à  un  exposé  de  l'af- 
fàiire.  Les  registres,  les  papiers,  les  tab  as,  1^  calculs  de  lous  genres, 
furent  bientôt  étalés  devant  eux.  Conçus  et  rédigés  pour  faire  des  du- 
pes, ces  documents  ne  pouvaient  manquer  leur  but.  Cependant,  lorsque 
M.Monlaifûe  s'étendit  sur  les  gains  de  reiilreprise.etdil  que  tant  qu'il 
y  aurait  des  dindons  pour  donner  dans  le  panneau,' le  succès  était  assu- 
ré, m:  Pecksniff  se  récria  d'un  ton  paterne  -.  c  Oh  û!  >  ilvlui  ferait 
des  remOntrarices,  s'il  ne  savait  que  c  était  pure  plaisanterie;  de  fait,  il 
)•  savait  de  source  certaine,  k  force  de  l'avoir  ré|)éié^ 

Janais  il  n'y  avait  eu  pareille  occasion  de  placer  une  soinme  consi- 
dérable; la  part  dans  les  bénéfices  augmentant  auproraia des capitiiux. 
A  l'éDoque  même  où  Jonas  était  entré  dans  raiïaire  (elle  n'était  pas 
Aoitlé  aussi  florissanti)-  Jamais,il  n'y  aurait  une  circonstance  qui  expli- 
quât sa  mauvaise  humeur,  son  empresscineut  à  j<  lerdes  tiâlunsdatis  les 
rouM,  k  siKtiater  le  moindre  vice  de  forme,  d  coiis^'iller  à  M.  l'ccksnitf 
«1  grommelant,  d'y  regarder  à  deux  fois..  Le  versement  à  faire* pour 
Acquérir  un  tiers  de  propriété  dans  teucjexeelle.ntesjié  ulation,  eii^lo- 
wil  toutes  les  épargnes  de  M.  Pr  ekspiff,  non  compris  ce  qu'il  alt-iulait 
deM.  Chuzilewitteiqu'il  regardait  comme  de  l'argent  placé  à  la  «.ai- 
'.qué.  Cette  sécnrité  renhacdissail  d'autant  i  faire  de  son  frciiii  une 
amorce  a  baleine.  D'ailleurs,  lis  rentrées  ne  se  feraient  point  altriidre; 
les  recouvrements  étalent  rapides  el  immenses.  Uref,  M.  Pe«  ksiiilT  fut 
;»dmls,  comme  troisième  et  dernier  associé,  a  devenir  co-propriétalie 
^fiVAngloBtnguU.  Il  convint  d'aller  dîner  à  S.ilisbiiry,  Iciurlende- 
.  mft,  aVéC  M  Moutaigfle,  pour  y  terminer  ceiie  négociationr 

Toi'f  jbé«>>u^parlers  avaient  pris  du  temps  ;  il  était  mtnuit  quand  il* 
MsIpii^tftK.  AuQMMnt  de  sonir,  M.  Peckspitlroiiva  MateLupio 
#^iiV>nr|f  «mai.   .  i  p 


-.A 


,  —  Quoi  !  pas  encore  couchée,  ma  chère  dame  1  dit-il.  Vous  contem- 
pliez les  astres,  madame  Liipin  7 

—  C'est  que  la  nuit  est  si  belle,  si  éloilée,  Monsieur  ! 

—  Si  belle,  si  étôiiée,  en  effet  !  reprit  M.  Pecksnilf,  levant  les  yeux 
au  ciel.  Voyez  les  planètes,  comm^  elles  brillent!  voyez...  Les  deux 
per.'tonnes  qui  étaient  ici.  ce  matin  ont  quille  votre  inaisou^Xci^^'érÊ, 
madame  Lupin?  ,  > 

—  Oui,  Monsieur,  elles  sont  parties.  \ 

—  J'en  suis  fort  aise,  reprit  M.  Pecksniff.  Contemplftles  merveilles 
du  llrniameiit,  madame  I.,npin!  Quel  magnifique speciacle  !  Quand  je 
regaide  ces  astres  scintillants,  je  crois  les  voir  prendre  en  pitié  la  va- 
nité, le  néant  des  ambitions  humaines.  O  mes  semblables!  s'écria 
M.  Pecksniff,  secouant  la  tête  d'un  air  abattu,  vous  vous  méprenez 
étraiigf  ment  !  O  vermisseaux,  mes  frèn  s,  vous  rampez  ici-bas  dans  les 
ténèbres!  L's  ejoilrs  se  meuvent  satisfaites,— ilu  moins  je  l'imagine,— 
dans  leur  diverses  sphères!  i|iie  n'eu  est-il  aii.si  de  vous?  Au  lieu  de 
lutt»»r  follement  a  vms  enrichir,  à  éclipser  voire  prochain,  repoilez 
avec  moi  vos  regards,  ô  mes  amis,  sur  ce.ciel  paisible  I 

Mme  Lupin  bocha  aussi  la  têle  ct  poussa  un  soupir  à  ce  pathétique 
appel. 

—  Oui,  poricx  U-haut  vos  regards  avec  moi^  poursuivit  M.  Pecks- 
niff, ge4iculaut  de  la  main  droite;  avec  moi,  humble  individu,  ver 
de  terre  comme  vous.  L'argent,  l'or,  les  pierreries  peuvent-ils  rivaliser 
d'éclat  avec  ces  constellations?  Je  ne  le  pense  pas.  Pourquoi,  oh  !  pour- 
quoi alors  ceUe  soif  inextinguible  d'argent,  d'or,  de  pierreries'/  Dé- 
saltérez-vous plutôt  avec  moi  ;V  ces  sources  vives! 

Le  liigiii'  hoi;ime  tapotait  l.i  main  de  Mme  Lupin  entre  les  siennes, 
comme  pour  lui  dire  :  «  Méditeijajjlessus,  mon  excellente  daine  !  let 
il  s'éloigna  dans  une  sorte  d^i'xtase,  son  chapeau  sous  le  itras. 

Joiias,  assis  dans  la  même  aliiiude  qu'au  déiiart  de  M.  IVrksniff, 
considérait  d'un  air  siiuibre  son  cuinpagnoit,  qui,  enierré  dans  un 
amas  de  documents,  écrivait  quelque  chose  sur  une  étroite  bande  de 
papîép    /       < 

—  Comptez  vous  donc  l'allendre  à  Salisbury  après-demain?  est-ce 
votre  inleution, dites? 

—  Vous  m'avez  onteii'du  lui  donner  rendez  vous,  répliqua  Montai- 
gilt^'  sans  lever  les  yeux.|Ënioutcaîi>,  je  serais  reslé  pour  sivoir  com- 
ment ira  Qailey.  >  * 

Ils  semblaient  encore  une  fois  «voir  changé  de  rôle  :  MontakOe 
•v|it  r^rissa  vivacité ,  Jonas  était  sombre  et  noVnc.  i    ^ 

*    •-Vown'avfipa«be«tiade|BOiJ«Mipp«MTdU-4l. 


—  Je  n'ai  besoin.qqe- de»  voire  nom,  répliqua  Montatgtie  lui  Jetifet 
un  coup^'4£it  souriant;  vous  signerez  ce  papier  timbré  dèsqMrauni 
fini. Autant  vaut  que  j'aie  votre  billet  comme  garantie  de  cfaur^iw-de 
capi:al.  Cest  tout  ce  qu"il  me  faut.,,Si  vous  désirez  regagner  vos  péna- 
tes, je  puis  maintenant  me  charger  seul  de  M.  Pecksniff.  Nous  bons 
entendons  a  ravir. 

Jonas,  les  sourcils  froncés,  le  regardait  écrire  en  silence.  Quand 
Moniali;iic  eut  achevé,  il  sécha  l'écriture  avec  le,  buvard  de  son  pourio- 
feuille  de  voyage,  et  levant  la  télé,  |>assa  la  pluuie  à  son  assocJéT/ 

—  Quoi  !  pas  un  jour  de  grâce!  dit  amèrenmnt  Jonas;  nssun 
quart  d'heure  de  répit  !  après  Tes  peines  que  je  m$  t uis  donnéM  pour 
l'affaire  de  ce  soir?  J^'  ^^^^ 

—  L'affaire  de  ce  soir  faisait  partie  de  notre  marché,  répOA^t  froi- 
pement  Montaigûe,  et  cet  engagement  aussi.         '  :;" 

—  Vous  êtes  un  dur  créancier,  reprit  Jonas  s'avaucai^t  tçrsUlita* 
ble;  mais  cela  vous  regarde  ;  passez-moi  le  bilIeL  ^     -, 

MonlaigUe  le  lui  donna.  Il  le  parcouruLçLÂi_une  pan|e.eowiw«''i 
ne  pouvait  .se^résoudre  à  signer-,, puis,  trempant  viyepent  lA  ptéme' 
dans  l'encrier  le  plus  voisin,  il  se  mit  à  écrirej  MtlStJ  peine  ttut-il 
marqué  le  papl. r.  Qu'il  tressaillit.  ■        '^v*    V 

--  Qu'est  cela? s écria-t-il;  du  sang I 


II 


avait  trempé  si  plume  dans 


.        djBStM,!  ( 

.         ,  de  lencM  r0ii|e.  .oÎMliMt^M 

méprise  s'expliquiitfaciiement,  il  en  demeura  préoccMJ^.  Il  deiuuiMlMUi 
avait  rois   là  celte  encre?  Qui  l'avait  Ippï^rt^tio^lis  qsiil lit  ? 

Il  «-xaininaii  Itlontalefte  d'un  oeil  soupçoottfvpt.  JQUoiqu;^JiA|ldSMgé 
de  plume  et  d'encre,  il  les  essaya  sur  un  aiitre  mler,  MMnSjr^Ot 
craint  que  son  écriture  ne  se  teignit  enroré'dé  a^lltf.  -  .  .."""".". 

—  Kile  est  assez  noire  cette  fols,  dit  il,  etf  ttMJMUlt  leJiill|tiJloatài. 

e.  BouhOir!  .'  .  n;  -J-r 


tendr 

pressé  I 

—  J'ai  affaire.  Au  revoir! 

Monlaigûe  le  suivit  des  yeux  avec  iih'étnnnfimnnti  anquit  noqidi 
peu  a  peu  une  saiisfaciloii  intime.  Il  respira  lib'redu;Ht.  ri 

— /l'uutrst  pour  le  miéuii,  se  dit-il.  Les  Choses  s'arrangeât  Bradsé 
meut  comiue  je  le  désirai».  Je  rérourueral  il  Londres  seul.     ,    IT 


\ 


{La  natê  4  #iM#k) 


^ 


r^ïinroàtîètkmiBder 


GRAtia. 


..„;»,,„.  UCnOISiM  DES  SCIENCES,  DES  lETTlES,  DES  ABTS,  DE  l'IHDïïSTBIE,  DE  L'iGEIGIIimE  ET  DU  GOMHERCE, 

"PliMIée  pur  PllliM.|iV  If  lUOV  frcresi,  avec  le  couccnirs  de  plusieurs  membres  «le  l'iiifilllut^  de  ^Université  et  de  divers  iiiiti«||J 

-vuéoMiih^  25  vol.  in-8"  cavalier,  ornés  iîe  350  pi.  }i;ravées  sur  acier.  Les  Taoïs  PREMIERS  voLiMES  SONT  KM  VENTE. 

'  '    -.  *  A  PARTIR  DU  1X>ME  QUATRIKJIE,  »ÏM.  DIDOT  FRÈRES  PIRLIEROA  T  DEIS^  LIVRAISOXS  PAR  SEMAINE. 

L'OuvBAOk  xarTisa  sKiiA  Txaitnii  xv,;^ois  AinriÔBs. 


•     DMiPtfUiions  inédites  de  BEETHO'WEN, 

m  n7u  MSiocE  et  ro  co.\ctBTs  pour  2i  nm  at. 


poim    itij    Dniiiro  rAKinVDtDI  V^  l\V    MlICfAlIP  <^'^''- •''**^  rOITIs!  nim  neuve 8%i>iT-MAiic,  6. —Deux  drame» lyrique» et  WdiU 
AVdin  LLÂ    raiJlL>  liU.lMlILnAULLJ  Uli    ■(J^l|JUo    ùuwë     lift  lllS  «l^nEKniowEV:  RUINES  D'ATHENES  «t  le  ROI  ÉTIENXE; 

—  trois  AI^liL.MS  DE  Cll-VM'  etqiulre  «lu  PI.V^O,  tous   im^lil*,  p»r  l.s  miMllMir*  miisicient:  \o\^,   Niéoermete':;   Vbrdiv  Dunà 
Boïti.i)iEii,  rx\fissuN,  Pu(  UENT,  U.  IlEux,  H.  IIosEi.' '^i^  Li.CMiPE.vTiER,  liusanuLixA,  F.  DAVID,  PoKHLER,  elc.  'Yoil4  cè  qu«  rtfeitiîl 
niiif  rt  ft  la  fois  toute  personne  ^|iil  s'abonne  d*i<i  ;ui  ."ÏO  (l<  .V  mois  .V 

le  plus  uni^nd  et  le  plus  e«iniplet  en 
1  JouruiittiL  de  ULusIque. 

On  r.C')il,  en  ouiri',  iOJ   MOIICFAIX  DANS   l/AN.NKi:,  d  on  a  droit  k  DEl  \  PLACES  POi...  DIX   CONCERTS.  Il  y  i  deux  Concerts  «n  1 
vcmbrc,  «iiialre  en  décembre,  etc.  Imi  ëcliantjedes  Conccris,  on  donne  la  (;U\MMAIRR  MISICALE,  (  vol.  par  Martiiv  d  A'<«gers,  à  la  profita.  ' 
On  M'abonne  tue  Houvc-Hitlul-llurr.  «k.  --tJu  nn.  «t  fr.t  la  provinre.  «S^r.— B«  eavoyanl  an  lMafflrane«,w 
rrçoil  de  muKc.  franco,  le»  prlnic*  annoncoc^n,  <>t  le  Journal  erallu  iMwdaMt  an  an.  «  - 


»iii!t>  rt  a  ia  lois  louie  personne  •|iii  s  anoiine  a  ■<  i  an  .m  ii<  .v  inoi«  .r 

LA  FRANCE  MISiCALE 


KIIB.. 


le  oâîrre. 


^lONOSfi, 


AU  B01\f  PASTEUR  S 


près  le  Palal*-|to7alt 
piAiSfKK  SPÉCIALE  D'IIABILLEMEI>JTS.  -  1»UIX-FIXE  INVARIABLE  MARQLÉ  Ei)(.  CUIFFRES  CONNUS.  ~ 

EN  VENTE  PJLIS  DE  15,000  VÊTEMENTS  O'IIVEII. 

n  «st  réservé  spécialement  poor  la  COMMANDE  an  choix  ée  plut  de  2,o00  pièces  d'étoffes  provenant  des  premiers  fabrieantt  de  Tr^inct. 


COMPAGNIE  DES  CABRIOLETS,  COUPES 

ET  VOITURES  SOUSrBEMISES. 


I^liui  :  ltOOe.«oe:«e  rrancst  Raison  sociale  :  SAi.Haii  et  C*.  —  80O  VOITUBB»  DIVISÉES  BN  O  CiBA^'DES  SUCCtJBSÂUCS  BV  90  CTAVlOiVS 

I.^  aalJI^vé  EST  DKrinaTIVEMEXV  CONIITITV^E.  —  LC  rmKniKB  aBaYICB  COMUKKCEBA  DAKM   LE   COVKAH*    BV  !■•■■, 

I4  Compignié,  en  se  formant,  a  eu  pour  objet  prinripa!  d'apporter  de  iiombrcu.sers  amé- 
UorallonÂoaos  l'Industrie  d^s  voitures,  et  d'entrer  rcsoirtment  dans  une  vole  diî  progri's 
*^  Au  nombre  de  ses  premières  am«'liorations,  se  trouve  la  suppression  complète  des 
cihfloJets  9  deux  roues,  dont  le  tem|)s  a  l'ait  justice,  à  cause  des  nombreuses  incommodités 

r'ito  ro  Bfcflnenl.  Ces  lourds  véhirules   seront  remplaces  par  un  nouveau  cabriolet  à 
roues     dit    CAnHIOliHT.VIWAI«CU,    CO.^aTBtJIT    HXC&.UNIVRHB.^T 

ipeu»  BtiliB;  ces  voitures  seront  très  basses  et  sans  niarriiepicd.  -^  lOQ  jjetitcs 


voUnres  dites  COIJP£s-rnAlS6N  seront  aussi  sous  remises,  et  se   lotliront  à 
^  VlU  ttO  LÀ.  COURSE* —  Il  était  impossible  de  construire  des  voitures  plus 

ON  REÇOIT,  DES  A  PRESENT  LES  ABONNEMENTS,  RLE  RICHER,  «  BIS. 


comuMuleset  plu»  gracieuses,  tout  en  leur  conservant  les  conditions  de  légèreté  et  de  so- 
Ihntè.  —  Un  prand  service  de  voitures  sera  alferlc  anx  ABOI«:vKM*'KV><  B*t.«, 
«■•KCTAll.KSet  PBOBRIVAUKS.  L'administration  se  charirera  de  làilvrée  de  se» 
cochers,  afin  que  leur  tenue  soit  en» rapport  avec-la  voilure.  Un  livret  sera  déposé  dans 
chaque  voiture,  et  à  la  disposition  des  personnes  qui  auraient  des  plaint^es  à  adresser  it 
l'administration  sur  le  service  de  ses  càchcrs.  ""'"■■ 

IA  VaiX  SES  AisOMmaUHTS  SXBA  ail»IIZT  VOTSBlJIMBirT. 


Lcîr^cHbnnaires  sont  prévenus  qu'ils  doivent  se  faire  inscrire  dans  le  courant  de  ce  mois 
pour  le  remboursement  de  leurs  actions  en  jetons. 


■me  aUTiLLON  prévient  les  personnns 


,  BIARIAGÉS,  DISCRÉTION,  ACTIVITÉ, 

innn»  qui  ilésiri-nl  te  marier  fjiif  ie!»  rf lafloni»  tionoraMe*  dmn  ta  Soclét(|  fa  mpllrnt  h  même  dp  proenrtr  en  marlasR  iiwp 


)ui  pei  miiUiit  cil  ce  moment  iJe  (talinfaire  A  louU?»  Icsdcinanilo»  (uron  peut  lui  ailresstr  de-vive  voix  ou  par  lettre.  —  franco. 


BUB  DB   liA  BOtJLB  BOUfiE.' 

'partis  lr(8  atahl^ut,  U  r.efilrJ^  de  ta  eâlnp  agtie 


if.! 


\..': 


ri 

^1 

sdHB 

-,  \  '^ 

â  ^-i  À 

M    -^     m 

a       î 

-^       -'  - 

{ IL'ORCANISTE-TRANSPOSITEUR. 

PIUX  :  2a0  FRAKCS. 

L'A?mPllO\rxefit  un  mécanisme  fort  simple,  qui  s'ad.iptfi  »nr  .Ir»  loiirhpt  du 
clavier  d'un  or^un  qurUpriquc.  rt  mit  pcinict  a  TOlTK  l'EBSONNK  ETnANGKBE  au 
jouilr  cri  imtTiimenl.  <r.v  ew^aler  île»  arocimpaiineim'ul*  cl  inorrraux  di-  musique, i>t 
de  lp»  TRANSIT  >SEKiii»ianlaA*milit«ti»*oloii(i^ANSTOliSLESTONScliromaliqBe*. 
—  1,'invenlion  de  cet  appareil  Mippléant  de-  l'oftsanitte  int(<rr«$e  au  plu»  liant  point 
toutes  le»  paroince»  rurale»,  toute»  lc«  conimiinautt?»  l'eliKloiifo».  dont  lieaucoiip  font 
encore  p^^v(»e«  rt'or«iM'«,  le»  faibles  re»»our(-e«  i\ii  rertainei  fabriuue»  ne  lenrpcrmel- 
lant  pa«de  »iibvenir  anx  frai»  de  trallemcnl  d'un  orRaiiibtn.  No»  belle» Vinélodie»  gré- 

ftorienne»  y  font  leplu!i»»iiveiit  de|l(|:uri-e»,  aiirvintieii  par  de  faux  accord!  ineoliérrnl», 
lloi^iqucK  ou  di'plaei^»,  d'une  exécution  inhabile  rnnflé<;  A  quelque  liabitliédu  lutrin, 
n'ayani  ni  leuofil  «lia  l'onucience  du  service  (|u'il  fait. 

I.  utllil*^  de  l'ASrrlPHltXKb  estconstiilt'e  dans  le»  témnignage* unanime»  d'approba- 
tion de»  nonimilès'^'niui'leale»,  ntenibre»  de  rin!>tltiit  et  comnogileur»  vMM.  AVIlEn, 
IIAI.EVV,  SPONTIM.  CAHAFA,  A.  AI>AM.BEni.l()Z,  AM'  BOISE  THOMAS.  I.EPEIILIIE- 
WELV,  BERTINI,  .MOSCHEI.ES,  BÈNÉOlClT  KKSSV.  SEJAN,  BOEOV,  DÏETSC.H,  etc. 
L'ANTIPIIOKKL  peut  t<'iipp1iq\ier  »ur  tout  ortiue  eau»  y  faire  aucun  elianKetnentr 

JUBjitJiAlë  l'AJrriPMOXEl.,  y  coinpri»  rbarmonlum  graïul  modèle,  est  de  800  fi-. 
r^ttîonTdu  l'haruioniuin  ont  a»«vx  de  puiii«uni'e  pour  le»  plu»  grande»  i|;liset  de 
eampagne. 

Manufacture  Al.  DEDAIN  et  C 


W.  PAUL-SIMOJI ,  dentiste,  membre  de  l'Acadiiniie  de  î^tnBgstiic.  ki, 
boulevard  du  Temple  ,'e»po!ie  tous  les  Joiir»  an  |ia»»r  Bniine-lilourelle  «I 
au  Jarïin  Turc  ses  raictièffrnui  ont  nlilenu  de  siMatan»  nï.tululs  a<il 
expositions  du  valais  de  riiiduitrie'elde  l'Orank'erlt  de»  Tuilerie».  Avce 
ica  niwvelle»  pi<''ce»,  on  rti'l  brmjcr  trt  nlimeni  les  plut  reMÙl  é  lu 
Moilicnfioa  <  «an»  qu'elles  fassent  (éprouver  aucune  «milfi-ance.  AJon- 
tao»  qu'il  est  ini  tiie  d'cxiriire  le»  racine» ,  et  qa'on  peut  comerrer  le* 
dents  chanrclantes,  le  fini  du  inviil  est  d'une  il  grande  perfeclloOi 
■u'MMaannitrecoiuultn  aucune  tract  des  «to  iniUrtWkl» 


donne     lU    uUU     llli  ^lielul 

qulprou»era«|u'll  ann  moyen  «npMetir  S  l'EAU  DBI.Ortpoiir  faire 
repousser  et  (^pai^sir  le»  eheveiix.l.ea  pernonnr»  rhaiivl-R  qui  traitent  A 
forfait  liaient  npri\'i  l.t  Reitai»i<anredei  eherrux.  Klaron  avec  brochwn^ 
as  et  «n  fr.  S'aihT»!«er  i  M.LOR,eliiinii>le  d'Alleiiini:ne.  maintenant  rue 
Sainl-Ilonuré,  Ml.  à  Pari».-On  expédie  contre  renilioursement.  (AIT.) 


lewAssis  de  rorcHRSi  en  n>r  Innxidables  &  Il  et 
isfr  — SKiiaKS«:UAVOI«lehnMrR  de  »iiMil)ctc 
IS  et  lit  11'.— Poulailler»,  faisanderie»,  chenllt,  Imi- 
^____^  lusilradeJ,volif're»,  iiiilfesde  pare», tfriltaKC» d'er- 

liei!<,.ic.  lmNE  TUONCHON,aT«nn«deSI-Cloud,ll(prlx  nxe).  AITr. 


Imprimerie  L.ang(!-Li'V|r  ei  coinp.,  rue  du  Croissant,  IG. 


Ed  vente  k  la  Librairie  socitain,  | 
rue  de  Beauae,  2. 

,  ^  SOLIDAUTt 

Tvi'tTwnÉTiQvc  mul 

socffaun  os  roisna, 

Par  II.  RsNAV». 

1*  kàWitm,  I  vol.  iB-t. 

Pri»,»  f..et  par  1^  posta,  H.*\ 

FEODALITE 

<NI  ASSOCIATION,! 

A  PBOPQs  DKs  BqjpaiiaoMl 
BAMiN  »r)At*t(rt-«mis!i!n. 

ParV.HElfNBQUIIf. 
Brochure  iii-«%  Prit  :  7&e.;  fv  | 
la  poste,  1  Cr. 

nubeM'M 
L'ORGANISATiroi 

Par  MATH.  suiÀJicoc^t 
Pri|[  :J80  c.;  par  la  poste,  U '\ 

Lef  doute  ttetaptaiKS,  t  < 
et  parJa  iwsle  3  fr.  Me. 

pIrrÏIbs 


Kiude  p«>  cliol4H(i40*  { 
Se  1«  Vie   naarllUif' 

PAR  MARD  PtJOl' 

Lieutenant    de  vais»e»n, 

anteor  de  Entr  e  deux  LaeU  j 

3  volumes  in- S. 

ORa\iSATIO,VI!MTAiltlKl| 


Par».: 
Brochure  In-SP.CPàrls,  I$<*  i 
Prix:  t  fr/jùklipos"' 
ffr.asc. 


,       PBTnr  coin*       ^ 

DnoN»mff> 

^    D'iMllïsOCIAIIf^, 

A  Vuage  de»  l^wjntart^jîl 


vanta,  iwr 
Prix  .-Al*  cent.; 


A 


1 


ER 


23.wmni 


2î,:MJÏI)tïltlJS-SAIXTÎB0!IAS,    „ _.„^ _„„ 

au  coin  de  là  me  Richelieu.  w^   llhlnlll    1        ■         llllEIIII^VMw  ■■■■  W  IkkMIdlli  au  coin  d6  la  rue  Blobelieu.' 

MaiMm  ccptrala  de  cbrmiim,  CAtcçon, Clixn,  CRAVam,  rAVX-COLS  s  i.  la douialite;  colt-«nvat«bl|ine«  l  f.  so,  chemiàOi'poiV  bail  «t  Mirfeé  à dei prix  tri*  modérfi.  t'aprii-cqurant  est  adressa  avec  <ehanl.lloni  aux  pertorinel <|«i  le <!'■''*    | 

•    "  •'■  *  ■■       Y  ■•■■  •..'■'  -      '  ■    '^  n:  ■  ■  •',   ^'  .".  ■    ■     ■        ■■■■'■■     ■■■   ■  ■■: 


us.  tout  lé  monde, 

^ JontîM,  et  personne  ne 

Itregvde  ëoÂMM  défliitivement  perdue.  Le  parafçraphede.l'A- 
j|i«{iir>,  voté  ehiwpie  année  par  les  pouvoirs  publics,  constate  et 
nMiffJite,  par  sa  persistance,  cette  disposition  unanime  de  la  nation 
française. 

Aussi,  en  apprenant  que  Cracovie  n'était  plus,  un  cri  de  rc- 
--prnbation  .9'e»t  clevé  de  toutes  parts.  L'indignation  a  étéuniver- 
^^lle  et  spmitanîée,  mais  calme  et  prolonde,  comme  tous  les  senti» 
nents  dîirâtïtet.     ,  .  .>  . 

La  itonvemement  lui-  même  s'est  ému  ;  il  parait  comprendre 
toute  la  portée  de  l'acte  barbare  qui  vient  de  supprimer  une  na- 
tionalité; il  paraît  sentir  qu'il  y  a  li  un  abus  excessif  de  l> 
force,  une  recrudescence  d'autocratie  absolutiste  qui  pourrait  tôt 
oa  lard  rejaillir  jusqu'à  lui  ;  il  s'inquiète,  il  s'agite.  Majs  op  peut 


prèn^  'd'avance  que  le  gouvernement,  conimS  dan  beaucoui 
d'autres^^sUuatipns  finira  par  ^  riwiser  les  bras  et  par  rogarJcr 
la  raroression  dé  h  république  de  Cracovie  comme  un  fait  ac- 
î«n|Mi. 

Il  importe  pourtant  de'  déterminer,  dans  celte  grave  conjonc- 
ture, quelle  altitude  doit  prendre  la  nation  française  ;  il  importe  de 
nfoir  comment  la  France,  si  unanime  dans  sa  réprobation,  la 
France  qui  représente  dans  le  monde  lit  liberté  et  le  progrès,  doit 
urlcr et  agir,  en  face  d'un  pareil  acte  de  ntrognûlation  et  de 
dêspôt&mé.  Les  chambres  vont  bientôt  s'assembler,  et  il.  faudra  bien 
qu'elles  se  prononcent,  «lu'élles  examinent  cette  question  si  aca- 
brensedea  traités  de  1815,  question/  qui  engage  si  prdfondcmcnt 
notre  avenir  et  celui  de  l'Europe. 

La  France  doit-elle  prendre  une  attitude  de  protes^tionf^'est 
li  l'op'nion  soutenne  par  plusieurs  jouYnaux.  Dans  leur  juste 
iiidignationT  ils  voud^ient  que  le  gouvernement  françaia  se  hi- 
lit  de  proclamer  à  Jalbce  de  VKurope  et  du  monde,  qu'il 
proteste  contre  la  violation  des  traités  de  1815.  Ils  voudraient 
QÇme  que  le  gouvernement  françi^is  s'wrii  au.  gouvernement 
Imtannique,  qui,  de  son  c6té,  parle  de  faire  une  prote:»tatioa  sem- 
blable. .  ' 

Uais^on  ne  peut  protester  qu'au  nom  d'pne  loi,  d'un  teste, 
d'un  droit  positif,  qui  a  été  mal  interprété  ou  méconnu!  Mais  toutes 
les  fois  qu on  proteste,  c'est  pour  revenir k  la  loi  en  vertu  d?  la- 
quelle  on  agit  I  Or,  dans  la  circonstance  artu>'lle,  au  nom  de  qiioi 
proteateràitK>n  ?  Evidemment,  au  nom  des  traités  de  1815.  Pro- 
tester oontre  b  vioUtiou  de  ces  traités  par  les  cours  Ylu  Nord,  pe 
serait  donc  reconnaître  qu'ils  existent  encore,  tout  lacérés  q^'jls 
sont-par  l'épée  des  violateurs;  ce  serait  approuver  ces  traités,  dé- 
fendre •(  maintenir  leur  existence. 

Ahlqoand  des  chaînes  ont  "été  rompues  par  ceujL-Iiii  mêmes  qui 
les  avaient  forgres,  il  faut,  au  lien  d'en  vouloir  rc  nouer  les  chaînons, 
les  rejeter  bien  loin  de  soi!  Quand  une  convention  oppressive  a  été 
violée  |)ar  les  oppresseurs  mêmes;  il  faut  sai-tir  l'occasion  de  procla- 
ver  qu'on  est  bore  1  Les  traités  de  1815  étaient  cette  convention  i>p> 
pressive,  ces  chaînes  qui  pesaient  sur  la  nttioniliié  française  et  sur 
d'aut'es  nationalités  europi>ennes.  Irions-nous  donc  reprendre  ces 
tbalnes, .^aujourd'hui  qu'elle^  sont  tombées?  Non,  non  !  ce  seratt 
inal  comprendre  notre  inténU,  mal  cAmprcndre  notre  devoir,  mal 
comprendre  la  liberté  de  l'Europe  et  du  monde. 

On  conçoit  que  l'AnsU'terre,  ii  laquelle  les  traita  de  18 15  avaient 
^tune  part  de 4r6n,  l' Angleterre,  qui  était  au  nombre  des  vain- 


LaisMMdonc  nin|pérré^^pdn  dé  cenne  les  Mm  de 
1 81  i^  viennent  d'êtiwawlîfiiarlefwnverntnsdtt^Wd:  laissons-la 
protester  contre  cette  abolition,  et  par  conséciiient  on  demande  ■  le 
niainticn;  l'E'irope  et  le  monde  ne  se  tromperont  point  sur  tes 
motifs  de  cotte  protestation.  Ouant  k  nous,  |>our  qui  les  mêmes 
motifs  n'existent  pas,  nous  u'avous  point  à  nous  asi«ocier  u  la  dé- 
mar«-he  de  l'Angletofre. 

Non,  la  Fiance,  dans  la  c(tnjonrtore  artnoHc.  n'a  nucune  proles- 
Jalion  à  adresser,  soit  individuellement,  soit  fo1'crlivoment.(>  qne 
la  Fraocc  doit  fth».  c''pst  prendre  arte  de  l'abolilion  d-s  traités; 
c'est  déclarer  k-TÈurope  et  au  monde  que  l'ancien  droit  pu- 
blic n'exitc  plus.  Soit  vis-à-vis  des  cours  du  Nord,  soit  vis-à- 
vis  de  l'AnRletorre ,  la  France  doit,  proclamer  >\\i'e\\e  n'est  jilus 
liée  parles  traités  de  1815.  La  France  doit  proclamer  que,  par  la 
volonté  des  puissances  du  Nord,  nous  entrons  dans  une  ère  nou- 
velle, et  qu'il  est  urgent  de  créer  un  nouveau  droit  public. 


laneit  lii  rêpli^ne,  saui;  ^fyyMfftnLf. 


WHliliiA'AiliÉiiiin 


'La  Franco  ««  l'Antrlcbe. 

Les  gouvernements  absolutistes  ne  s'en  cachent  plus.  1.^1  sup- 

Eression  de  Cracovie  était  au  fond,  pour  eux,  d''  jteu  d'importance, 
cnom  de  cette,  république  avait  bien  le  tort  d'entretenir  de  sédi- 
tieuses espérances  dans  livcdpur  dis  Polonais,  courb  -s  sous  le  joug 
du  czar,  ou  obéissant -à  la  loi  paternelle  des  bourreaux  de  Vienne  ; 
mais  ce  qu'on  a  voulu  atteindre  avant  tout,  c'est  In  Fraitce;  i'Ob- 
xervateur  autrichien^  nous  l'annonce  aujourd'hui.  On  ne  poiiviiit 
alta^iuer  le  sentimei)t  qui  pousse  la  Pologîne  à  récliamer  sa  nationa- 
lité, /«  OM  ce  sentiment  pw/sc  5f«  moyens  d'action  et  prépare  ses 
armeit  ;  on  ne  pouvait  em|>êcherla  France  de  faire  rayonner  autour 
d  elle  les  idées  de  liberté,  d'indé|)endance  et  de  patriotisme:  on  s'en 
est  prisa  la  république  de  Cracovie.  Les  lâches  ont  égorgé  l'en- 
fant, parce  qu'ils  ne  |)ouvaient  vaincre  la  mère  :  ils  ont  torturé 
l'étage  laisse  en  leurs  majns  sur  la  foi  d'un  traité;  parce^que  leur 
rage  est  impuissante  à  atteindre  plus  loin;  ils  ont  fait  expier  aux 
derniers  débris  de  la  malheureuse  Pologne  le  crime  d'être  aimes 
de  la  France!  f  i 

L'lndé|)endance  de  la  république  de  Craeovie,  dit  le  journal  de  M. 
de  Mrtiemicti,  serait  nolMçuIwirnt  incompal  ble  avec  la  srcu- 
rilé  des  Etals  des  trois  piiissanCfS,  mais  encore  coniraire  auxiiriu- 
cipes  qui  sont  la  base  de  la  paix.  En  agissant  auirrment  qu  elles 
ue  font,  les  trois  cours  s'attireraient  de  la  part  de  leurs  propres 
peuples,  et  même  de  là  part  de  toule  l'Europe,  un  reproche  de 
ta  plus  grande  imprévoyance.  Mais  comme  le«  trois  puissances  ne 
pfuvent  pas  aitaipier  le  mal  L%  or  it  pi'ise  ses  ■ovcv<t  d'actio\ 
ET  ov  IL  rKt.v\nEtiEJi  MiMta;  comme  elle*  ne peutint  l'atltinàrt 
«««  sur  le  thidtre  di  tonaetion,  elles  se  sont  vues  force-'S  de  démolir 
.41  MOINS  le  loyer  principal  qui  est  •'i  leur  portée  et  au  sein  de  leurs 
propres  Etats.  „ ^  : -r-^ 

La  déclarat'on  est  nette.  L'Aotrich  ■  jette  le  gant  à  h  France 
dans  '«alTàire  de  Cracovie,  4icndant  iiu'elle  lutte  d'une  manière  pin 
voilée,. contre  rinduence^fran^aisè  dans  les  Klats  du  pape  et  dans 
la  partie  de  la  Suisse  qui  l'avoisine. 

Ah!  si  le  gouvernement  français  avait  foi  dans  son  priiicipe, 
s'il  était  réellcinant  ce  qu'on  le  croit  au  dehors,  l'allié  des  peuples, 
le  protecteur  des  Etats  secondaires,  l'ami  zélé  des  gouvernements 
qui  veulent  marcher  dans  la  \o\^  du  progrès,  que  1  Autriche  paie- 
rait cher  ces  audacieuses  bravades  !  * 


tions  que  nôUs  à  faites  la  tfctfleJlé,  I7ll|p>tt!ôii  qui  n'a  pas  afi  Journal 
^urse  défendr*;  est,  rertainen^eiit,  une  opinion  opprimée.  Rienn* 
peut  tenir  lieu  d'un  jourual,  organe  aitile  et  souple,  qui  se  prête  à  tou- 
tes les  exigences  de  la  polémique,  résultant  de»  iuci JenU  las  fi|» 
éphémères  de  la  vie  contemporaine. 

L'Uhiters,  par  exemple,  avec  son  hnmenr.  taquin*  et  intolérante, 
serait  une  véritable  inquisition,  si  KettieUmet  n'avaient  pas  la  paro- 
le po<fr  faire  Justice  de  ses  accusations.  Avec  le  droit,  c'est-à>dira,  la 
faculté  de  réponse,  le  poison  a  sou  antidote,  et  .la  ma!veillaHre  elle- 
même  s'iin|iosé  une  certaine  circon^peclioii,  une  réserve  provenant  de 
son  propre  éguï^ine. 

Quelques  millions  de  Français  réformés  pouvaient  doaa^  dfMls 
longtemps,  désirer  un  orcane  de  leur  vie  morale  et  religinisa.  ^  y 
avait  déjà  bien  VEtpéroncê,  mais  sa  publicité  trop  restreiotn  ntaitfi- 
sait  pas  aux  besoins  de  a  cause  ;  il  y  avait  bien  aussi  U  StawMrf  nais 
son  allure  tA  plutôt  celle  d'une  revue  que  d'un  Journal  ;;»aai  e(î|ipÉèir  - 
que  son  esprit  est  loin  d'agréer  à  tous  ses  corréitgionnaires.  Çxfil* 
quons-iious  : 

Le  Stmeur  représente  le  christianisme  dans  le  développement  excln- 
siveuieiil  individuel  que  lui  oui  donné  quelques  communions,  chrétien- 
nes. Tout  rapport  quelconque  entre  la  religion  et  l'Eini  lui  seaiMe 
une  alliance  monstrueuse  et  grosse  dés  plus  fâcheuses  conséquences  A 
la  fuis  peur  les  deux  éléments,  oui  devaient  rester  à  tout  iamais  isn» 
lés.  Ce  point  de  vue  l'amène  fatalement  à  ii'épréuver  que  <riai«tn^i|Mft 
répugiianoes  pour  tout  ce  i|ui  ressemble,  de  près  ou  de  loin,  à  des  ré- 
formes sociales  ;  les  phis  inoffensives,  les  mieux  appropriéû  à  l'ordr* 
actuel  ne  trouvent  pas  grâce  à  ses  yeux  ;  son  puriianirme  U  précipitn 
à  son  tour  dans  une  sorte  d'intolérance  morale  doiit  le  priucipe  de 
libr<  examen,  Itase  de  la  réforme^  aurait  àù  le  préterveri 

La  Voix  noutêUê  ne  représente  pas  cette  nuaMe  sombre  et  traa- 
cbée  du  cliri-tl^nlsme  indépendant.  Tout  en  restant  sincèrement  et 
profoiidém-iit  attachée  à  l'esprit  et  même  à  la  lettre  de  l'Evangile.  e|l* 
tend  i  acciieillir,  sous  toute  réserve  d'ailleurs,  las  proHs  Caaîé- 
lloralion  applicables  aux  sociétés  humaine*  ;  il  ne  lui  seaiMe  pas  qo» 
le  christianisiae  fasse  un  devoir  à  l'individu  d<*  se  coueeairer  esdusi- 
vruent  en  lui-même  pour  accomplir,  daus  une  sorte  d«  solitude  aMra- 
le,  l'œuvre  de  son  perfeciionnrmeni  ;  ee  n'est  là  qu'un  christianisuMi 
d'isolement,  propre  peut-être  à  des  temps  de  luttes  el  d'épreuves,  mais 
ce  n'est  qu'un  cùié  du  christianisme  »  la  p«nsée  du  Cbrist  est  plus 
large  et  plus  complète,  et  de  ce  que  son  déveioppeneol  historique s'esC 
accompli  dans-un  sens  tout  spécial,  de  ce  qu'il  a  été  compris  presque 
uniquement  sous  an  seul  dn  ses  aspects  mullipiea.U  u'eu  but  |ms 
coïKlure  qu'on  le  connaît  tout 'entier,  et  qu'il  ne  peut  être  que  ce 
qu'il  a  été, 

Il  y  a  dans  les  profondeurs  de  l'Evangile  un  clirislianlsme  laUnt 
que  l'hoiuuie  ne  pouvait  dégager  qu'alors  qu'il  serait  parvenu  à  iine 
certaine  phase  de  son  épanouisotmeut  moral  ;  cette  phase,  l'hunianilé 
y  arrive;  lés  temps  sont  venus  d'une  compréhension  sîipérieura  da.  In 
révélation.  Le  christianisme  individuel  va  se  combiner  avee  la  chris- 
tianisme social  ;  la  pensée  du  Cbrist  embrassera  ainsi  la,  via.  .|n* 
maine  sous  tous  ses  a.4pects,  et  les  eniants  du  vrai  Dieu.na  iÇRài- 
ront  plus,  par  une  erreur  sacrilège,  que  chacun  n'a  quesoià  sa|]ier 
dans  l'oeuvre  de  la  Rédemption,  aberration  monstrueuse,  qtli  i^rte 
Jusque  dans  le  ciel  la  maxime  déjà  considérée  comme  impie  sur  In 
tei-re  :  Ckaeum  pour  «oi  1 
Parmi  les  chrétiens  qui  ne  comprennent  pas  bien  le  Christ  Ut  il  en 


le 


Ist  («t  u  ( 
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*A  Mt,  nés  Av^NTunns,  SES  proches,  ses  amis  et  sns  em?iemis. 
Par  OHAaiJEi  vicKÙrs. 

'    , (Traduction  de  àuo  L.  Sw.-Bhxoc).%       .- 
^^i~     i#r  TROtSlt:XE  PARTIE. 


Le  pliis  cnthousiHsié  de  tous  les  botanistes  n'oserait  affirmer  qu'il 
y  eiU  assez  de  vie  dans  les  arbustes  enfumés  de  la  Cour  de  la  Fontaine 
pour  qu'ils  eussent  conscience  du  passage  de  cette  charmante  petite 
créature  aux  yeux  biihants,  au  ooeùr  ingénu.  Ce  n'en  éla<t  pas  moins, 
pour  la  ténébreuse  enceinte,  une'gîoiVe  d'êire,  hantée  paria  svelto  jeune 
tille,  qui  passait  et  repassait,  rayon,  lumineux,  le  long  des  vieilles  et 
sombres  murailles,  et  voltigeait  sur  les  dalles  U!>ées,  bien  que  les  noirs 
édiHi-es  parussent  plus  ruines,  plus  tristes  encore  lorsqu'elle  ^'éclipsait. 
La  fontaine  n'aurait-elie  pas  dU  sauter  vingt  pieds  plus  haut,  dés  que 
ce  vivaiil  printemps  illuminait  ses  ondes?  Les  moineaux  gazouillenrSj 
nourris  dans  les  vieux  trous  et  dans  les  crevasses  du  IVniple,  ii'au- 
raient-ils  pas  dû  se  laire  pouréc  luter  i|uelq<ie  télesie  ramage,  ^uaud  de 
''SOU  peiil  pied  elle  elll>>urait  les  feuilles  niOrles,  éparses  sur  le  |>ave?  Les 
rameaux  de  ces  arbres,  depuis  si  longtemps  enraidis,  n'auraient-ILs  pas 
du  se  courber  sur  c^esracièuse  téle?Â  son  approche  les  vieilles 
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hias  lequel  Tom  et  sa  soeur  se  p<>rmetlent  «ne  VgjsK  récréation  en  fimi1lc,i- lettres  d'amour,  dégénérées  en  généatogies  dans .  les  poudreux  dos- 
~  et  toul-à-rait  sans  cérémoaie.  .        ,^  siers  des  hommes  de  loi  du  vuisiiiàjie,  n'auralent-ellés  pas  dû  palpi- 

A  p^iae  les  dltérenls  acteurs  de  la  sr^ne  du  débarcadère  s'étaient-ils 
éctipaék,  q'uu'Tom  etsa  »œur  furent  obligés  de  se  séparer-ponr vaquer 
lux  aftiires  delà  matinre.  IIsue^iureiH  donc  causer  iliseadiie  du 
Rujelqui  remplissait  les  pensées  de  tom  dans  son  c;4>'>'>et  désert,  celles 
<>e  Huth  dans  le  petit  salon  triangulaire,  et  leur  esprit  en  était  encore 
tout  piéoaupé  à  l'heure  de  l'ai^rès-niidi  où  ils  avalent  l'habitude  de  se 
réuifir. 

il  riait  convenu  d'avance  que  Tom  sortirait  du  Temple,  toujours  par 
le  mène  cOlé,  qu'il  passerait  devant  la  fontaine,  en  regardaul  les  mar- 
ches qui  mènent  à  la  Cour  du  Jardin,  et  chercherait  autour  de  lui  si 
lUilh  venait  à  sa  rencontre.  Cctail  là  qu'elle  devait  l'attendre;  non  pas 
à  M'ItromimT  ,  à  ' muser  bit-n  entendu  (vu  les  etudiauisi,  mais 
■srdranl  druil  à  lui,  ave«;  la  plus  gentille  petiif^  miii«^  du  monde,  sur 
laqndle  se  jouait  un  sourire  uliis  radieux i|ue  l'arcMO-ciel  errant  au- 
tOMt  deseaux  dansantes;  car  il  arrivait  qui', cinquante  lois  pour  une. 


tMi<h(ïNluiil  sa  emiir  dam  quelque  (lin  ciion  opposée,  eitiésesperali 
de  la  voir  artïwrjusteàrimrtanion,  légttreet  gaie,  cittf'ateourait  a  lui, 
sCitaut  son  petit  sac  à  ouvragii  et  faisautsunuer  ses  clefffviiour attirer 
l'aiieitiioii  four^'oyée  de  son  frère. 

>'V)  Voir  les  iranéros  do  t  Juin  au  3S  novembre. 


lerà  q.:elque  chaude  et  soudaine  rem  nlscene  de  tendresses  éteintes? 
Tout  cela  aurait  dû  advenir  pour  l'amour  de  Ruth,  et  n'advint  pas. 

Cc|iendant,  il  se  passa  quel(|ue  chose  de  noiiveau  dans  la  Cour  du 
Temple,  cette  même  'après-uiidi,  non  pour  l'auiour  deilulb,  oh  non! 
mats  par  hasard,  tout  a  fait  par  hasard  ! 

Elle  se  trouva  là  iiri  peu  trop  tôt  ou  Tom  un  peu  trop  tard,—  si 
ponctuelle  pourtant  qu'elle  aurait  |iu  régler  l'hurloge  !  —  et  Ton  n'y 
était  |>aS|.  Qui  donc  s'y  iroivaità  sa  place,  pour  que,  après  avoir  rc> 
gardé  une  seule  lois,  elle  lùiTuugi  jusqu'aux  yeux  et  descendu  si  pré- 
cipitamment les  marches? 

L^  fait  est  que  M.  Wrstio  k  traversait  la  cour  en  ce  moment.  1^ 
Temple  aura  beau  protester,  il  est  et  restera  pissàge  tarit  ipie  ses  por- 
tes dcraeurerôuL^Miuscies  tout  le  jour  :  M.  \Ve>tiu.  k  avait  droit  d'y 
passer  conm^ù  aiUrSNPourqiioi  se  sauver  alors  ?  se  trouvait-elle 
trop  en  iim2é,^iiU«/tifh0ltrs  tiré«t  à  q<iutrc  épingles  1  était  ce  parce 
que  se^lijSvéitt'  cuialiiÉ^  parés  u'uiie  coquette  pe:iie  fleur  j^ 
s'eihapdwtt^de^-deaabp  «M  chapeau?  Quoi,  ne  lui  se)a|«ni-ils  pas 
à  ravirWah.  lnn«c|Mii-.~dr4irif,  haletant,  peiil  cœur,  pourquoi  tloiic 
toiiicetlÉ^?  :p^^'^ 

Mille  rCni*tteaich#iM&jcMliient  les  ondes  delà  fontaine  quand  Jnbn 
WeRtlmkiyaii£ohr'4é^as  de  Ruth.  Les  eaux  susnrantes  jailllji- 


s-iieni,  ,i-^twlhhaient  ;  d'espiègles  fossettes  se  jouaient  à  leur  snperflcin 
lorsqu'il  vola  sur  le»  traces  de  la  Jeune  fille. 

Oh,  petit  lœur  iunoccnt,  craintif,  haletant,  pourquoi  désirer  «'il 
soit  bien  loin,  et  battre  de  Joie  à  le  sentir  si  proche T  !^ 

—  Tétais  bien  sûr  que  n'était  vous.^it  John  lorsqu'il  l'aHlilnit 
dans  la  cour  du  jardin  ;  impossible  de  m  y  tromper. 

De  sa  vie  elle  n'avait  été  si  surprise.  '  '■-  ^ 

»  Vous  attendiez  votre  frère?  poursuivit  Westlock;  permatt^lllol 
de  vous  tenir  compagnie.  H' 

Ln  c  nuct  de  la  timide  pefite  main  était  si  léger  que  John  retarda 
si  elle  s'appuyait  sur  son  br.is  ;  mais,  rencontrant  en  roule  deux  nax- 
scliiii"""*rsa  curiosité  n'alla  pas  plus  loin.  H  .'v'4 

lis  tirent,  plusieurs  tours,  causant  de  Twm,  de  son  myi 
ploi— sujet  si  naturel— pourquoi  donc  Rutlt  ne  pouvait  diei 
menises  paupières?  Ses  yeux  n'étaient  pas  deceuxqnl'r 
lumière,  de  ceux  qu'il  faut  voiler  pour  eu  rehausser  Vi 
des ,  brillants  et  purs,  ils  n  avaient  besoin  du  secovn 
flce.  Quel  regard  les  faisait  donc  baisser?  ' 

Cependant  Kuth  fut  la  pèemlère  a  déconrrir  Tom,  eC  d'à 
comme  do  coutume,  il  regardait  dans  toutes  lél  wrert"* 
lionne,  et  se  montrait  aussi  obsilpé  à  leur  tourner  If  (ton  i 
fait  exprès.  Il  allait,  en  désespoir  de  cause,  prendre  seul  ' 
logis,  lorsque  John  courut  le  retenir.  ;.. .      .  .^ 

L»  position  de  la  petite  Ruth,  demeurée  seule,  n'en  furMÉh^fiblm- 
i>arraAsante.  Tom  était  là,  s'extaslartt  en  sa  surprise  tll  É'jVf  C|l|  la 
m<iindre  présence  d'esprit  dans  les  petlteilocrMl<iniO;'^lM##hn 
jouant  rindifférent,  (lerdu  dans  les  explications  ira  PtnstWjiiPi  et 
les  plus  inutiles;  eiinu,  elle,  arrivant  à  pM  eofflptés  vliÉi^^è'ux 
amis,  qui  la  contemplaient,, «eseuiant  rougir  Jusqu'aut  yifftlTrffor- 
çant  de  lever  ses  soun  iU  d'un  air  d'InaonHanceéldé  Nmvmses 
lèvres  rosées  dans  la  plus  gentille  petite  aM>ne,ooaHiM^ M  m«f  été 
la  plus  ca'ine  des  petites  femmes.  «  "^^fi^'-«sîfe«a^^R 

_,  Le»  ondes  de  la  fon^ine  se  croisaient,  s'entrelaçaient Joyehiiefliéot, 
Jusqu'à  i*  qu'un  réseau  de  sourires  cuiivrti  te  bassin  tdàt  «tiAÉr.  '''' 

—  Quelle  rxraordit.aire  teitcoiitrcf  dit  Tom.  Jamais  Je  d*<anii)l  rêvé 
vous  trouver  ici  tous  deux  I  * 

—  Un  pur  hasard,  murmura  John. 

—  Justement,  se  récria  Tom,  c'est  ce  que  je  veux  dire.  li  ee  n'était 


'K 


Béductton  de  quolqui*»  tsriflpi  «le  doaaiie. 

La  sociéU  du  libieéchange,  quajid  même  clFe  ne  réusshait  pas  à 
aceonplir  toute  SOI)  oeuvrt»,  aïira  tout  au  moiii»-produit  An  excellent 
efel  celui  de  secouer  la  poussière  de  iior  vieux  tarlTs,  et  de  les  forcer 
k  svbtrune  révision.  Voici  les  prémices  jq^tfrle 'ministre  offre;  en 
Mocau»te  par  une  ordonnance  du  jtl  novembre.  . 

Le  quimiuina,  provenant  du  pays  à  l'ouest  du  cap  llof»^ payait  iS  Tr. 
ur  400  kilog.;  il  ne  paiera  plus  qu'un  franc.  On  pourra  avuirdcsor- 
lîlâis  la  lièvre  a  meilleur  marcliê.  Néanmoins,  on  paiera  encore  40  fr. 
poiir  les  quinquinas  provenant  d'ailUurt,  au  lieu  de  50  fr. 

Les  nilraies  de  soude  et  de  potasse  paieront,  1  franc  (même  poids ( 

Kar  les  pays  sitnës  au-Jeià  des  caps  Hnru  et  de  Bonne-Espérance,  au 
ode  15  fr.  —  d'ailleurs  hors  d'Europe,  7  fr.  50  c.  —  d'Europe,  ils 
«WKHMierontà  payer  ao  fr. 

Pareille  réduction  de  25  fr.  i  4  fr.  sur  certains  produits  résineux 
provcaanl  de  la  cùie  d'Afriiiue. 

^  Uavaitélé  introduit  en  France,  en  4845,  7000  tonneaux  métriques 
le  marbre  étranfeir,  certaiirem''nt  plus  beau  que  notre  marbre  indi- 
gène •  HQçdroit  protecteur  détendait  nus  carrières  nationales  :  il  vient 
i^re  abaissé  sur  certains  points  de  45, 40, 5  à  43,  9  et  4  fr. 
'  Lee  aveianèdes  (cupules  de  glands)  iKiy^ient  un  droit!  Il  n'était  que 
'ie  trot*  francs  par  400  kil.,  ce  droit  i>sl  réduit  à  4  franc. 

Le»  be«  edotaBts  non  dénommé»  des  pays  hors  d'Europe  paieront 
Éar  IQP  kilog.  45  fr.  au  lieu  de  23  ^r.  ;  les  bois  de  .santal  rouge  et  bois 
de  lelntnre  non  dénommés,  proyeuaul  des  colonies  françaises  et  du 
8éfléiai>(niéme  poids),  40  centimes  au  lieu  de  80  centimes,  —  la  co- 
dMnille  des  p^ys  hors  d'Europe,  50  c.  le^kil.  au  lieu  de  75  centimes  ; 
—  la  garance  sèche  40  fr,  au  lieu  de  13  fr.  par  400  kil.,  etc.  > 

Cm  abaissement^  de  droits  n'ont  ilcu  que  pour  les  importations 
fiilea  par  navires  français. 

Les  paTés  de  grés  (lourront  désormais  entrer  et  sortir  pour  4  cen- 
tlae  par  100  kilog.  au  lieu  de  5  centimes. 

Mais  voici  qu2lque  chose  qui  était  peu  connu  :V Paris,  quoique  d'un 
comique  achevé.  —  La  Corse  est-elle  française?  —  A^'quoi  bon  cette 
ffloeslien?  —  Est-elle  française?  —  Eh  bien  !  oui.  —  Vous  vous  Irom- 
■ei-,  la  Corse  n'est  pas  eiiliétement  française.  —  Bah!  rommenr.  ce- 
^T  —  Ecoutez.  Ls  besoin  du  protei:tion  en  était  arrivé  jusqu'à  faire 
MKditUantion  entre  4e8  nationaux  de  terre  ferme  et  les  nationaux 
iMelBlm  de  Corse.  Nos  carrières  et  nos  forges juuUinentales  ont 
tilt  courir  de  mauvais  bruits  sur  les  carrières  et  les  usiite^de  la 
Corse,  et  le  législateur  a  frappé  les  marbres  et  les  fers  de  Corse  d'un 
llroU  d*eutréo  considérable,  ainsi  que  1rs  boeufs,  taureaux,  veaux, 
fIreaMges,  fiz,  bois,  tissus  de  lin  ei  do  chanvre,  etc.,  et'-.  Le  minis- 
tie  de  commerce,  !kl.  Cunin-Griilaine,  a  eu  le  courage  de  prendre  enliii 
pwti  pour  nos  cont'iioyens  di^  o'  ttèp^rienient,  et  il  vjont  d'admettre 
ea  fhuicbise  les  marbres  ouvrés  et  les  cousi;iiiets  en  fonte  pour  chemins 
de  1^  provenant  de  cette  i!e.  —  Mais  le  marbre  non  ouvré;  le  fer  ({iii 
■e  sera  pas  moulé  en  co  issinet,  jct  tout  le  reste"— Ils  continueront  de 
pamr  les  droits.  Diable  !  où  en  serions-nous  si  l'on  était  logitiue  ju^- 
^aitbout! 

Le  MotUteur  publie  l'ordonnance  suivante,  datée  du  21  de  ce 

mois  : 

e  Article  4".  L'effectif  des  forces  navales  du   royàmiie    sur  le 

'   pieitde  parx  sera  porté,  dansj'intervalle  de  temps  li\é  par  la  loi  du  3 

Juillet  4840>  à  trois  eent  vingt-huit  bàUmeuls  de  guerre,  tant  a  voiles 

'  mfM  «epeur,  qui  seront  subdivisés  en  rang  et  classes,  ainsi- iju'il  suit> 

'    ■  ,  BétimiitU  à  «otie*.  —  40  vaisseaux.  —  40  du  4"  rang,  à  trois 

"  poot»,  de  440  à  iâU  canons  ;  10  du  3*  rang,  a  deux  pouls,  de  Oi  il 


»  ïîeBombre  eb  sera  r^le  par  notre  mliiistrç.  dp  U  marine,'éi 

sou  des  circonstances  et  des  besoins  du  Service'.  ' 

»  Art.  4.  Tous  les  biltimenls  k  voiles  de  rangs  inférieurs  aux  fré- 
gates, ainsi  que  les  bâtiments  à  vapeur  de  toutes  classes ,  seront 
enlroifnusà  Ilot.  ^ 

»  Ari^.  I^s  subdivisions  en  rangs  ou  classes  indiquées  par  l'art.  4«'' 
de  la  présente  ordonnance  ponr  les  vaisseaux,  frégates,  corvettes. et 
bricks  ne  seront  pas  cunsidéfées_c->nime^,siricleiuent  obligatoires." 
Noire  ministre  de  la  mar^  .eaui'a  Ta'fâcull'^d'y  apporter  telles  modin- 
cations  tju'ii  jugera  utiles,  d'après  les  besoins  du  serv  ce. 

»  Art.  G.  L'artillerie  de.s  liàiimeiits  de  tous  i-aiij{ft.iqui  sont  mainte- 
nant à  Ilot,  coniiiiurra  à  être  réglée  ainsi  qu'il  est^é-vrit  par  l'ordon- 
naiiredu  1"  février  1837,  sauf  les  ciiangements  qui  pourraient  éire 
ordonnés  à  titre  d'essiiis, 

»  Ouaiitaux  bâtimenfs  en  chantiers  rtà  ceux  qui  seront  construits 
^iltérleuremcnt.  notre  niini.stre  de  la  marine  pourra  modiller  la  com- 
position de  leur  artillerie  et  y  introduire  des  bouches  Jl  feu  de  Mu-, 
veaux  calibres  doul  l'emploi  serai;  jugé  plus  avanlagCHX*pour  le  ser- 
vice de  la  flotte. 

»  .Vrt.  7.  L'ordonnance  royale  du  4"  février  4837  est  maiulcnue  en 
tout  ce  qui  n'est  pas  contraire  à  la  présente.  » 


FAITS  I.>IVEIIS. 

ciinuMgiK  pu'JOUB.  —Les  cour»  du  Collé^'c  de' France  ouvrir- 
ronl  je  lui.di  50  novi-mbrc,  pour  le  premier  sem^tre  de  l'année  sco- 
laire 4846-1847.  M.  Cdgard  Quinet,  professeur  de  langues  ei  de  litté- 
ratures de  l'Europe  méridionale,  sera,  en  cas  d'absence,  suppléé  par 
H.  Damas-ilinard. 

Les  cours  de  l'Ecole  royale  des  langues  orientales  vivantes  près  la 
Bibliothèque  du  roi  commenceront  le  lundi  an  novembre. 

{]^onittur  paritien.j 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  belge,  du  44  novembre  : 

:  .<;;L^!)Omme  de  SOOOOUUde  francs  volée  en  faveur  des  victimes  des 
évéîiemeiits  de  la  guerre  de  la  révolution,  indépendamment  de  4  ^254  9ii0 
francs  dibtribués  en  avances  pendant  les  années  4831,  1855  et  4S36, 
est  destinée  en  pr.'mier  lieu,  aux  termes  de  la  loi  du  l"  mai  4852,  à 
payer  intégralement  les ';réaiiccs  inférieures  à  300  fr.  Le  surplus  doit 
être  réparti  en  inscriptions  de  rentes  à  5  "|o  enire  toutes  les  person- 
ne.s  dont  les  pertes  s'tlévciii  a  500  fr.  et  au-delà.  , 

«  L:;  commission  de  liquidation  ayant  terminé  rexamén  de"  toutes 
les  réclamations  et  arrêté  irrévocablement  les  chiffres  nominaux  des 
pi'rtes,  a  pu  se  livrer  aux  calculs  hecessaires  pour  connaître  la  réduc- 
tion que  les  créances  de  .300  fr.  et  au-delù  devront  subir:- Dans  sa 
séance  dit  43  de  ce  mois,  elle  a  reconnu  et  constaté  que  la  répartition 
de  la  .somme  disponible  s;ir  le  foiids  de  8  000  000  fr.  devait  se  faire 
au  niar/;Ii'tranc,  tk'i80tOil004).0;0.  »        •  

—  Le  (ir/aneur  d'Amiens  cite  un  trait  de  probité  beaucoup  moins 
rare,  lieureiiJemént,  (|u'un^  trait  d'avarice  auquel  il  a  donné  lieu.  Ln 
doniesti(|ue,  du  nom  de  Dauiirv,  a  trouvé  un  portefeuille  cunti'najit  dix 
mille  francs  en  billets  de  banque.  Instruit  du  nom  du  propriétaire  de 
ce  portefeuille,  il  le  lui  remit  avec  les  dix  billets,  et  en  reçut...  devi- 
nez  quoi?  —  Trente  centimes.  L'hcnnéie  domesti(|ue  ne  voulait  au- 
cune récompense  et  refusa  celle  qui  luj  était  si  généreusement  offerte. 

—  Le  chef-d'œuvre  de  P.  Mignarrt,  «èin/  Chnrle»  Bottànit  mé- 
mnistraut  la  communion  aux  pestiférés  de  Miian,  vient  d  être  ds- 

co'îîvcrt  djins  l'cglise  d-  Gruis.sin,  petite  commune  du  département  de 
l'Aude,  située  sur  les  bords  de  la  .Méditerranée. 

— En  478..,  la  date  précise  n'est  pas  présenteï  flÇtre  mémoire,  la  ville 
de  Saint  Malo,  où  est  né  Félicité  Koberl>François  de  Lamenniis..  se 
vil  en  proie  à  la  lamine.  Le  père  de  l'auteur  de  l'^Ma»  sur  flati/fi- 


n^  pu  conitMm:er  SOM  corirs  l  e(iu>eâ«6  «ris  «  déii  tr^élMéillëift|£ 
élèves,  an  nombre  de  cinq  cents:  (QAièl(|aes  vftrM  «ni  él*  briééee  nZ 
huissiers  ont  fait  évacuer  KamphithéAlre.  Oa  ailrlbne  ce»  désordm  i 
un  retard  appo>rté  par  le  professear  dans  l'beufe  de  aee  cours  ëeMk 
l'ouverture  dei'Ecole.  Au  reste,  lien  est  A  peu  près  ainsi^ourlcr^ 
à  l'Ouverture  (kl  (^ours  de^ce  professeur. 

•?  Par  une  ordonnance  du  âj|  n'H'embre,  un  crédit  suppUmentaire  i, 
200  000  fr.  est  ouvert  au  ministre  des  affaires  étrangères  pour  om. 
sions  extraordinaires.  :-  < ^ 

—  Des  dékordres  ont  eu  lieu  au  marché  de  Châtcaureiiaull,  quoînoti, 
prix  du  blé  fût  en  baisse.  Les  perturbaleurt  se  sont  fait  livrer  h 
grains  exposés  et  se  les  sont  partagés  au  prix  de  25  fr.  la  mesure  l«. 
cale.  Des  troupes  sont  parties  de  Tourd  pour  CluUeaureaauU. 

-r  On  annonce  que  le  ministère  public  a  Imerjeté  appel  dn  jurenmt 
rendu  par  la  tribunal  correctionnel  de  Li!le  d^ts  raffaira  de  l'aecideH 
de  Fampoyx  (chemin  de  fer  du  Nord).  L'afadrrireviendra  prochain, 
ment  dcVani  la  cour  royale djjj|>ouai.        A        Y      -.    {Droit:)' \ 

—  On  écrit  de  Schaffhonse  ($'jtsse>,  au  Monmur^pirisien  : 

t  Le  peuple  a  rejflé  à  une  majorité  de  3  65!»  voix  la  révision  4»  |) 
constitution  propo.«ée  par  le  grand-conseil.  4  ()87voix  seulcneaty 
sont  prononcées  ponr.  »  ' 

BOULAniGEitiF.  COMMUNALE.— On  lit  dans  V Emancipation  Met 

«  Lacoi'ctirrenct'quel'on  a  commencé  i  faire  au  commerce  de  laboi- 
langerie  de  Bruxelles  prend  de  l'extension.  Ce  matin,  dés  sonnrun 
publics  aitnorçetent  dans  le  populeux  faoboui;;  des  Flandres,  i  m». 
lenbeck-Saint  Jean,  qu'un  élablissem0nt  était  ouveirt  rue^du  Billard,  a 
celte  commune,  pour  la  vente  du  pain  de  ménage  d'eueellenle  quaiiir, 
a  raison  de  fua/re  retifimr*  de  moins  par  kilogramme  que  la  tiv 
officielle  de  l'administration  communale'. 

«D'un  autre  cAté,-nous  apprenons  que  l'administration  commncalf  1 
de  Bruxelles,  ivcc le  concours  de  l'administration  des  hospices,  sm 
en  nirsure  de  mettre  k  la  disposition  de'^  (rapulation,  dés  les  prenim 
j«nrs  du  mois  prochain,  le  pain  de  roètiage  fabriqué  anx  hospifa. 
Outre  que  ce  pain  sera  d'une  (|uallté  eupérieure,  le  prix  en  sera  bai 
coupnroins  ëlèvéqiie  la  taxe  do  tarif.  • 

AFF.unE  Dr.s siiBSiSTA\CES  A  nocoEFOUT.— Les  inculpés  daRsI'tfl 
faire  des  subsistances  de  la  marine,  (|ai  avaient  été  laissés  libres  jiul^i 
ces  derniers  jours  a  Rochefort,    viennent  «l'être,  arrêtés.  Tous  mh\ 
cusésontéié  dirigés  sur  Poitiers,  où  ils  dofvéiii  pro« balnemnrt éin 
juges  par  u  courla'assises.  Un  premier  déta<'hfment  est  parti  fCBdreii 
dernier,  un  second  samedi,  et  le  troisième  et  dernier  lundi. 

rROSPÉRiTÉ  CROISSANTE.— Uni  fait  incroyable  de  Misère  viestd»  l 
nous  être  révélé,  dit  l'tfermïne  de  Nantes  :  Une  jeune  dame,  accoupt- 
gnée  de  son  mari  et  d'un  eiilaitt  au  berceau,  était  arrivée  à  Nantes  d» 
puis  deux  mois  ;  le  mari  était  à  la  recb  :rche  d'un  emploi,  quand,  n 
munient  où^  il  venait  de  trouver  une  place  de  clerc  chez  un  uotaift,  | 
c(  après  avoir  épuisé  tout  ce  qu'il  jiossédait,  ba  feii^me,dé||i  mk 
manijuant  de  pain,  et  n'ayant  pour  se  reposer  qu'piie  balise  it  im  i 
bûche  pour  oreiller,  est  tombée  d'inanition.  tJn  iMoéelii  futippdi 
aussitdl,  mais  il  était  trop  tard,  cette  infortunée  était  mo^te.  ~ 

LA  POÉSIE  £T  tE    TUMIXAL    DE  COMMEUCE  BS  PAIit.  —  Ln  1 

curieux  qui  s'attendent  a  applaudir  ou  à  siffler  la  nouvelle  pièce  ée 
m.  Ponsard,  Àgnèi  de  Mi' Unie,  potirraietU  bien  éprouver  un  d^ 
pointementi  Voici  ài  quel  propos  : 

AA  mois  d'avril  dernier,  une  tragédienne  débuta  au  théâtre  de  TO- 
déon.  Aucun  des  moyens  usités  ou  non  pour  on  début  n'avait  éléépr- 
gné.  Une  mirobolante  biographie  de'  la  débutante  avait  été  seoée  i, 
profusion  dans  Paris ,  le  père  év  l'anifite  ;Qrait  (riMeitu  les  iMi  qniru 


accidentel.  Il  n'y  aurait  rien  d'étonnant. 
r     a.  Gntèt  !  dH  Johir. 

'Un  endroit  «ù  il  était  si  peu  probable  de  se  croiser!  poursuivit 
■   Tom  ravi,  si  hors  du  chemin  1 

Johnxontesta  ce  dernier  point.   Au  contraire,  les  cours  ilu  Tem- 
ple étaient  ses  galeries.  L^  mémo  rencontre  pouvait  se  renouveler; 
M  seule  surprise  était  qu'elle  n'eût  pas  eu  lieu  plus  tôt. 
Ruth  avait  eu  le  temps  fé  faire  le  tour  de  son  frère  du  côté  opposé 
^  i  John.  Elle  serra  le  bras   qu'elle  avait  pris,   comme  si  elle  di- 
sait :  «  Devons-nous  donc  rester  là  tout  le  juur,  cher  vieux  étourncau 
de  Tom?  » 
_^  __^Il  répondit  comme  si  HuMi  avait  parlé  :—  Joljn,  dit-il,  si  vous  vonlei 
donifier  le  bras  H  ma  sœur,  nous  nnus  remettrons  en  route.  J'ai  â  vous 
faire  part  d'une  singutitTC  aventure,  et  nous  i)é  pouvions  nous  ren- 
0-         Mntrer  plus  a  propos. 

/Le»  eaux  de  la  fontaine  sautaient,  dansaient  gaiement.  Gaiement  le 
réseau  de  sourires  s'étendait  en  riantes  fossettes  q>ii ,  arrivées  au  bord 
'   dubasftin,|etèretit  au  petit  groupe  amical  un  éclat  de  rire  argentin. 

Tom,  dit  son  ami  au  moment  où  ils  débusquai.cnt    dans  la 

bruyante  rue,  j'ai  une  proposition  à  vous  faire  :  c'est  que  vous  et  votre 
sœur,— si  elle  daigne^ouorer  autant  un  ménage  de  garçon,— vous  me 
,    fassiez  tia grand  plaisir  et  veniez  dîner  chez  moi?         *  ' 

—  Quoi,  aujourd'hui?  s'écria  Tom. 

—  Oui,  aujourd'hui.  C'est  à  deux  pas  comme  vous  savez.  De  grâce, 
miss  Pinch,  plaidez  ma  cause.  Ce  sera  géuérosilé  pure,  car  je  n'ai  rien 
qui  vaille  à  vous  offrir. 

—  Gardez-vous  delecroir',  Ruth,  reprit  Tom.  En  fait  de  garçon, 
^'est  de  tous  les  amphitryons  le  plus  lormidable.  U  devrait  être  lord- 
maire.  Eh  bien!  que  vous  en  semble  rirons-nous? 

—  Comme  il  vous  p'aira,Tom,  répondit  l'obéissante  petite  sœur. 

—  Maisj  reprit  Tom,  la  regardant  avec  une  souriante  admiration^ 
'—.je  crains  que  vous  n'ayez  à  m'oppose  r  i|ueli|ue  ohsincle  de  toilette? 

Qui  sait,  John,  si  rlle'pourvia  se  peniicitre  d'ôlcr  son  chapeau  ? 

Il  s'en  suivit  Idrcc  écl.«'s  de  rilPéi^ct  divers  compliments  de  John 

We^llock,  lequel  jura  ses  grand'sdieux,  et  JJ  disait  vrai,  que  ce  ii  é- 

i      talent  point. dés  complimeuts,  mais  de  bonnes,  droites,  irrécusables 

Vérités.  Rutb  sourit,  se  défendit,  mais  ne  fit  nulle  objcction.et  t'en- 

jugement  tint. 


Dans  ces  Ecoles  de  droits  ,  hôtel  garnis  enviés  à  l'Angleterre,  où 
Ton  gagne  ses  inscriptions  en  dinant,  se  trouvent  de  fort  commojes 
petits  logis,  quoi  qu'en  puissenl  dire  les  étudiants,  aptes  à  se  dont^er^ 
poui^-de  pauvres  diables.  John,  en  particulier,  se  montraU  pathétique 
sur  lesujëi  deifctie  vie  d'expédients  et  de  r(;ssources,  quoiqu'il  eût  tu, 
pour  soli  compte,  s'y  caser  fort  à  l'aise.  Son  >ppartement  était  une 
vraie  pertcction  de  netteté  et  d'ordre,  et  si  quelque  chose  manquait  à 
John,  ce  ne  |»ouvait  être  de  ce  côté  là. 

Rut  II  et  son  fnre  étaient  à  peine  établis  dans  la  plus  belle  cbam 
AiTc  où,  sur  la  table,  un  vase  de  fleurs  fraîches  cueillies  semblait  les 
ailentire,  comme  Tom  le  fit  remarqui^r,  que  John  saisit  son  chapeau, 
s'clança  dehors,  revint  rn  tonte  Jiàte  (ils  le  virent  accourir  par  la  |/orle 
enlr'ouvcrle) ,  suivi  d'uîie  inatréhe  a  l'ardcnie  face;  çnc  puchonnée 
d'une  capote  cornue,  dont  les  brides  flottaient  derrière  elle.  De  con- 
cert avec  cetltt  aide.  John  s'empressa  démettre  la  nappe»  de  dresser  le' 
couvert.  Il  essuyait  les  verrïs  de  ses  propres  inains,  pulissail  sur  sa 
m;;nche  le  couvercle  des  poivrières,  le  boulon  d'argent  de  l'huilier, 
débouchait  force  bouteilles,  remplissait  force  carafons,  avec  la  plus 
éblouissante  activité!  Puis,  comme  si,. dans  ce  prodigieux  entrain, 
il  eill  frotté  quelque  lampe  merveilleuse,  quelque  magique  anneau, 
ayant  4,  leurs  ordre.s  des  milliers  d'obéis^auLs^csciaves,  soudain  apparut 
un  être  eu  veste  blanche,  la  serviette  sous  lu  bras,  suivi  d'un  autre 
être,  laléte  chargre'd'une.  manne  oblongue,  d'où  sortit  un  véritable 
festin,  qui,  tout  chaud,  tout  bouillant,  fut  place  sur  la  table. 

Le  saumon,  l'agucau,  les  petits  pois,  les  candides  pommes  de  tcrr/î, 
la  fraîche  salade,  les  tranches  de  concombres,  le,canneton  des  plus 
tendres,  la  tarte,  arrivèrent  à  point.  D'où  tout  cria  fortait-il'/  c'était  le 
mystère;  m.iis  la  manne  allait,  venait  tans  relâche,  et  s'aiinonçait  par 
mi  mode-te  coup  frappé  en  dehors;  car,  passé  sa  première  apparition, 
elle  ne  se  montra  plus  dans  ra|ri»arieinenl,  et  jamais  l'êlre  ei^"ve.-.te 
blanche  ne  parut  énirrvcillé  des  choses  rMrdordinaires  qu'il  en  tirait: 
iinpa.-(Sib:c,  il  s'en  cntpar.iit,  et,  avec  une  gnivlîé  imiM-rturJiiabl-.,  les 
posait  sur  la  itable.  Celait  un  être  excellent!  doux,  courtois  en  ses 
manières,  pleifrdiniéi-ct  pf>ur  tout  ce  qni  se  buvait  cl  se  mangeait. 
De  pins,  vrai  savant,  il , connaissait ieT)1.«hfum  de  toutes  lessaucëkdc 
jobu  Wesllock,  et  en  détaillait  l'instructif  catalogue  avec  beaucoup  de 
sympathie  et  de  calmé  ii  mesure  (fu'll  faisait  circuler  )w  petits  (la* 


cons.  C'était  vraiment  un  homme  sérieux  et  discret,  car,  le  dîner  Aai', 
le  vin,  les  fruits  disposés  IRtr  la  talÉe,  il  s'évain)an,M,  T#illliliilié,'l«| 
plateaux,  les  assiettes,  lés  plats,  comme  un  brouillard,^  une  Ulutioi. 
un  mirtrge  !  • 

—  L'âvais-je  pas  dit  que  Jobn  était  un  foi^idable  maître  demaisen' 
s'écria  Tom.  Sur  mftn  âme,  c'est  miraculeux  ! 

—  Ah!  miss  Pinob,  dit  John,  o'est  le  seul  brillant  côté  de  nO'| 
tre  vie,  à  nous  autres  garçons.  Il  Cittdrait,  en  vérité,  qu'elle  fùlbici 
triste  pour  ne  pas  s'éclairer  auiourd'hui  !. 

—  N'en  croyef  pas  tin  mot,  Ruth;  il  mène  Ici  une'  vlé  ft  roi,  «l  w 
la  changerait  pas  pour  un  empire.  S'il  grommelé  ainsi,  c'est  pureaffec' 
talion  !  

Non;  John  paraissait  très  sincère  dans  sondésfr  de  faire  comprendre 
qu'il  était  aussi  triste,  au.ssi  solitaire,  aussi  ennuyé  que  le  puisse  itrt 
raisennablem^iit  le*  priTs  infortuné  de  tous  Its  Bacheliers.  C'était,  di- 
sait-il, une  misérable,  nii<-  insupimrtablé  vie.  Il  comptait* bien  sedéb^  j 
rasser  le;  plus  tôt  possible  de  son  logement  et  mettre  écritean  satir 
retard.' 

—A  la  bonne  heure,  John,  dit  son  ami,  mais  où  trouverez-Toiis  mieoi! 
Cetl  ce  que  je  ne  puis  dire.  Que  vous  en  semble,  i  voM,  sœur? 

Ruth  jouait  avec  les  cériSfSi  placées  sur  son  asi^iette.  ÊllénhiriBiin 
que  H.  WtfStlocK  méritait  trop  bien  d'être  heureux,  ;poàlr  qii'O'n  pHt 
douter  qu'il  le  fût; 

Oh  !  innocent,  craintif,  haletant  petit  coeur  !  avec  qtielle  tlmidii' 
elle  murmura  ce  peu  de  mois! 

—  Mais  Tom,  ajouta  t-cl!e  d'une  même  haleine,  vousoubllezJceq»" 
vous  aviez  à  raconter.  » 

—  Cestvrai!.  rions  avons  parlé  de  tant  de  choses  que  lé  n'ai  V^ 
trouvé  le  moment  d'y  songer  :  de  peur  de  l'oublier  tout  â  fait,  je  w'* 
vous  le  dire,  John. 

V  raconta  l'aventure  du  débarcadère,  rt  son  ami  en  piruipi"* 
étonné  que  Tom  ne  l'avait  prévu.  Il  prenait  dvideiittcnt  l'Intérêt  |« 
plus  vif  .1  ce  récit.  Il  croyait,  à  la  description,  reconnaître  II  »!*'';' 
dame,  et  supposait  que  ce  devait  être  une  certaine  Mme  Gattp.  M»» 
la  nature  du  message  si  inopinément  coiitié  à. Tom,  fem^tifqni'' 
vait  fait  choisir  pour  moisagcr,  le  rapport  de  ces  diveri  pél^nnaf>!^ 
entre  eut,  tout  cela  composait  un  mystère  dés  ptil$  èinbi^ôHléJ-  R'''' 
avaitq«tltt«lt1i1>le!s  et^obn  continuait  ii'<kta|i«{r#8,<^  lîje^i^^ 


I ... 


Sjii^il^t|tti  ra  apprU  (t  8.6  disposaU  Jk  le  jouer. 

Miis  cenVst  pas  ainsi  que  l'entendait  Mlle  Araldi  -,  elle  a  actionné 
4e«aiit  Je  tribunal  du  commerce  le  directeur  et  i'uuteur,  et  le  iributial 
Ht»i4$i»f^à^ner  M.  Uoiage  à  rendre  à  Mlle  Araldi  le  rùlu  d'Aftiès 
i*éMérÉ«l<H^t  affaire  jouer  la  pièce  dans,  les  six  semaines,  ou  a  lui 
iiyer  50000  fr. 

Ainsi,  voilà  M.  l'onsard  j,^'.ace  cnlre  rallcrnativu  de  laisser  fausser 
91  vièà  P>r  une  actrice  q •il  ne  la  comprend  t>as,  ou  d'imitoser  à 
rOdéon,  fui  n'en  peut  mais,  un  sacrince énorme!  0  bouii(|Uiers! 
fOiiJi  bien  de  vos  œuvre»  !  ' 


v%i  M,Al»A!«TEniÉ  DE  MATELOT.  —  Ail  moment  dc  mr-ttre  sous 
(l^eiKe,  (lit  le  fonfonna/f,  nous  apprenons  un  fuit  vraiment  extraor- 
dinaireetsur  lei|url  nous  avons  recueilli  des  ren&ei;<nements  exacts. 

US wmué»  Mwbert  tt  IViissier,  le. premier*  nialelot,  et  le  second 
ouvrier,  faisaient,  mardi  dernier,  une  partie  aux  cart-s,  dan»  uuoguin- 
i;ueite  delà  port'^rf'ItaHe  ;  Tenjeu  était  um^  bouteille  de  vin  ;  Ions  les 
deuil  payèrent  la  muilié  de  la  dépense.  Pélissier  dl  la  proposition  de 
jouer  sa  tel e  aux  boules  ;  la  partie  fui  aciepiée  par  .lalaberi.  Missier 
lierditet  dit  en  entrant  dans  la  guinguette  et  eu  niultanl  sa  léu;  sur 
une  table:  Nous  avons  joué  no>  léles,  j'ai  perdu  la  mienne,  la  voici. 
Jalaberf,^ prenant  immédiatement  un  couteau,  l'enfoiiva  dans  le  cou 
it  Pélitsïer,  et  prit  aussitôt  la  fuite. 

Le  ouilb^ureux  jeune  bomme  a  été  conduit  à  l'bospire  dans  un  état 
qiiiiMpira  quelques  craintes  ;  on  tious  assure  «(u'ellés  no  sont  pas 
sérieuse». 

1%  PÈKE.  —  Ln  enfant  comparait  devai,it  le  tribunal  correctionnel, 
iouila  prévention  de  vafabondage  ;~  son  père,  cité  comme  civilement 
respoiisabl«,  est  appe  é  à  la  barre  ;  on^  l'interroge. 

H.  le  plaident'  :  Votre  Uls  vous  a  quitté,  il  s'est  mis  à  vagabonder 
M  a  ■éme  commb  des  vols.        , 

Le  père  :  Jepense  que  oui. 

V.  w  ptKidmt  :  Yons  devez  faire  plus  que  de  le  penser  ;  vous  savez 
bien  «i  votre  lli»  voua  a  quitté  oui  ou  non? 

iM  père  ^J•  pense  que  oui  que  j«  le  sais. 
\  H-  le  Résident  :  Est-ce  que  vous  ne  pouvez  pas  le  surveiller  ? 

ht  père  :  Je  pense  que  je  suis  assez  vieux  pour  ça. 

II.  le  président  :  Sans  doute,  mris  le  pouvez-vous.  le  voulez-vous'.' 

Ci  pir#  :  (Ttsx  le  devoir  d'utt  père  ;  je  pense  que  j  en  ^uis  un. 

L'enfant  :  Dis  que  tu  mn  donneras  des  calottes  et  que  ça  soit  fini. 

Le  père,  avec  un  geste  grave  :  Tu  en  auras. 

Le  tribunal  veut  bien  se  co'itenter  de  cette  manière  de  réclamation,  et 
(omoie  Charles  Mimot  en  est  à  sa  première,  le  trib'inal  Irt  rond  à  son 
père.  {Gaz.  des  Tribunaux. i 

US  viçusrrcoES  d'l-:>e  pièce  de  y1\-.  — La  bonne  foi,  on  le 
sait,  a  dlsiNiru  i  peu  près  complètement  du  commerce,  et  ce|>endant  il 
éÂthie.le  croirait-on!  des  gens  qui  ont  la  prétention  ue  boire  leur  vin 
bafi'SariJ  parler  de  celte  liqueur  rouge  que  l'on  vend  à  ^aris,  et  dans 
laquelle  il  n'est  peut-être  jamais  entre  un  grain  de  raisin,  que  d'alté- 
rations le  vin,  le  vrai  vin,  subit  pendant  ses  longs  voyages  ! 

91»  Malheureux  préjugé  a  pris  force  de  loi  parmi  les  charretier:. 
Poor  eux.  Ce' n'est  pas  voler  que  boire  le  vin  qui  a  été  coniié  a  leur 
tiirvefilailde'.'CcMrsIpefu'd^  chose  qu'un  verre  de  vin  sur  une  pifecc 
entièr«1  mais  cela  se  renouvelle  peut-être  deux  on  trois  fois  par  jour, 
et  pour  peu  que  le  voyage  dure  du  aïois,  ça  no.  laisse  pas  que  de  faire 
une  certaine  quantité  :  lés  fijise^.,  te  CroUV^ut  graïeoiiBntjinlanlées; 
Mb  les  rivières  coûtent  pour  tout  le'  monde,  et  particulièremunt 
j^nr  les  marchands  de  vin. 

Il  evsti;,a  ce  qu'il  parait,  aux  environs  de  Taris,  un  certain  puits 
coiknu  par  la  limpidîté  du  sojt  eau.  Oa  peut  la  nièlt  r  sans  crainte 
avec  le  vin,  il  n'eu  résulte  jamais  celte  odeur  de  croupi  qui  résulte 
tooVeni  dé  i-«  mélaiigti,  le  plus  fnnocent  encore  do  tous.  Lx  propriété 
i(ç  ce  puits  e^t  tellement  connue,  que  tous  Ici  voituriors  qui  passent 


et  l'autre  dote  le  genre  humain  d'une  f<irce' nouvelle,  à  la  fois  terrible 
et  précieuse.  ' 

Si,  pour  roprendre  notre  tâche  de  cbroiii(|ueui:,  il  fallait  atlcndn;  <|iie 
des  f;iils  d'une  aussi  liante  portée  se  lussent  produits  dans  les  bran- 
ches^do  la  ?cii'ii(o,  au  cotiraiii  licsiiiiciics  nous  dcxoiis  tenir  l<'s  lec- 
teurs de  la  Démocratie'  pacifique ,  nous  courrions  ri^(|ll(■  (Te  ren- 
voyer aux  k  ileiidi's  {îrccqiics  la  pariiiMJn  hiilloliii  qui  est  dans  nos  at- 
tributions. Si,  d'ailleurs^  dans  les  cDnîinuniialioiis  |l!:y^i.llo^;il|ue«,  fai- 
tes à  l'Acaidcuiit!  des  sci(Miccs"(lfpiiis  (|ue!({ije  temps,  il  ne  s'en  trouve 
point  oui  sdiéiit  rie  nature  à  exe  itei"  un  vif  iniciol ,  rion  uf,  nous  in- 
terdit de  sorlirdece  Siiii(:lii;iin\  et  (l'alItThiitiiier  eu  d'autres  par.<t;es. 
>e  Mnunies-iiuuspiis  préciscnicMl .(  l't'iioiiiic  de  l'ouverture  des  tours  de 
nos  facultés  savante-?  ù  répoquo  df  ces  solennités  do  rentrée, dans  les- 
qnelieson  pose  d'ordinaire  le  but  et  l'on  résunie  l'objet  des  divers  ensei- 
gnements? Pourquoi  ne  feiions-nou.i  pas, vers  (|<icliin'nno  d'etitre  elles, 
uiie  petite  excursion?  ^'^l;llt-(;c  pas,  p.ir  exemple,  un  des  plus  illus- 
tres nii  mines  de  r.\c;.idimie  des  sriences,  M.  Dumas,  qui,  lundi  de  la 
semaine  dernière,  proi;onvait  le  dis(ours  de  rentrée  .1  la  Faculté  de 
nic.!e:ine.  -- 

L"  grand  anipbithéStre  de  l'F.eole  ni^  pouvait  sulllni  h  la  foule  do- 
lèves,  de  médecins  et  do  curieux  accourus  à  cette  solennité  :  on  savait 
quelle  parole  eloi|ueMto  eiide\,iit  roliaus>er  l'éclat. 

Pendant  les  vacances,  lu  Faculté  a  perd.;  un  de  ses  menil^ies  les 
plus  j-unes,  M.  Augus.te_Herard,  professeur  fle  éliniquo  externe.  L'il- 
lustre chimiste,  au  lien  de  l'exposition  de  ses  grandes  vues  sur, les 
conditions  générales  d'exislenci:  des  èiros  or^'itliisés,  sur  le  jeu  réci- 
proque de  ces  merveilleuses  forces  qui  font  vivre  pour  u{i  moiudut  uue 
portion  de  la  matière  à  la  surfacu  de  notre  globe,  l'illustre  chimiste  a 
eii  parconséqntni  une  tâche  toute  dilTerente  ;  il  a  dû  prmioncer  l'éloge 
funèbre  d'un  cbirurgifii.  Grâce  au- privilège  qu'ont  les  bouimes  d'un 
talent  vraiment  supérieur  de  n'être  déplaces  dans  aucun  sujet,  M.  Du- 
mas a  payé  à  la  ménidiiede  son  coli^^ue  un  tribut  aussi  complet,  aussi 
bien  .senti  que  l'eiUpu  faire  un  homînc  de  la  spécialité  à  laquelle  appar- 
tenait A.  Uérard.jOù  iJ  v^yi^it  eu,  soit  invention  et  perfectionnement, 
si  légers  lussent-ils,  soit  application  heureuse  d'une  méthode  dé  traite- 
ment et  d'un  procédé  opératoire,  le  panégyriste  l'a  dit  avec  tous  les 
détails  qui  pouvaient  en  relever  le  mérite:  où  des  espérances  seule- 
ment se  rencontraient,  il  les  a  célébrées  p>(ur  ainsi  dire  éomme  des 
réalités,  expliquant  jtar  les  rigoureuses  exigences  du  concours  (|uf 
reportent  forcément  l'esprit  vers  t'élude  du  passé,  comment  elles  avaient 
dû  jusque-là  restera  l'état  d'espérances. 

Quelques  personnes  ont  vu  dans  ce»  paroles  de  M.  Dumas  un  blâ- 
me pour  le  concours.  C'est  outrepasser,  croyons-nous,  la  pensée  et 
l'ifltentioa  du  célèbre  profrs.selir.  Tel  (|u'il  est 'institué,  le  concours  a 
b'en  sans  doute  quelques  inconvéjiients.  L'un  des  plus  ^'raves,  à  coup 
sur,  et  des  plus  préjudiciables,  serait  qu'il  edi  pour  rtsultal  d'étouffer 
le  germe  des  déco  ivertcs.  Mais,  d'une  part,  et  cel.i  est  furt  hpiireux, 
l'esprit  saisi  d'une  de  (es  idées  (jui  ouvrent  à  la 'science  ou  ù  l'art  de 
nouveaux  horizons,  n'abandonne  pas  aisément  son  œ  ivre  d'avenir, 
quei(|ue  ai>pàt  qui  s'offre  pour  l'en  détourner  ;  et,  d'autre  part,  «jn'est- 
ce  qui  empêcherait  d'instituer  en  faveur  des  inventions  et  de  leiir.i 
auteurs  des  lécompen.ses  spécijiilos,  indéiieadautes  des  chaires  d'ensei- 
gnement, qui  se  donnent,  et  avec  raison,  par  la  voie  du  concours  pu- 
blic? Dans  notre  opinion,  tous  les  inconvénients  que  l'on  reproche 
au  opncoUi^  dispara issentxdevant  les  immenses  garanties  que,  seul,  il 
^ut  offrit^.  Au  8«if plus,  i'éÎLpérienc^  et  la  conire-expérienceont  été 
laites  :  les  chaires  de  nos  facultés  de  médecine  ont  été  juicessiveuicnt 
données,  ou  bien  au  comours,  ou  Lien  suivant  d'autres  modes  de  no- 
niiî.'aiioii.  !.'•  rosullaj,  on  peut  le  dire,  u  eu;  généialciaenl  favorable 
au  coucou  r.s.  y  .- 

Contre  ce  mode  on  objecte,  à  la  vérité,  qu'il  procnie  sonvenj  ic 
triomphe  de  laTfaeondo  pure  et  simple  sur  le  savoir  |»rofj)iid  uni"  au 
jUo'cment.  C'est  au  jury,  composé  d'hommes  graves  ot  compétents,  à 
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qu'une  juste  céléortté  eiivîrônne  comme  savanT^roffillie  thVériteiiJv* 
venir  bégayer  péniblement  dans  une  chaire  publique,  sans  honneur 
pour  lui-même,  sans  prolit  pour  les  auditeurs'.  A  chacun  son  poste 
dans  les  fon<:lions  de  la  science  comme  dans  toutes  lest  autKés^flinctions 
sociales,  d'après  ses  vocations  et  se«  aptitudes  ! 

Oiielles  que  soient  celles-ci,  il  est  une  épreuve-que  nous  voudrions 
qu'oa  s'ellorçfit  d'épargner  aux  jcuties  gens  (^i  débutent  dans  tWk 
c.irrière  quelconque  :  c'est  l'épreuve  de  la  n!is(H'«  et  de  l'exIrAdie  dé- 
nuemcnl  ;  terrible  épreuve,  k  laquelle  beaucoup"  d'entre  etix,  et  dei 
mieux  doues,  su.-combent.  Cependant  l'on  cite  ceux  qui  ont  résisté  et 
qui  se  sont  élevi's  de  cette  pénible  situation  il  des  positions  iMrillan- 
tes  ;  et  peu  s'en  fanl  (pi'on  n'attribue  ù  la  misère  (|u'ils  ont  subie  tout 
le  inériie  des  cflorts  et  des  talents  qu'ils  déploient  pur  lasilHè.  Idée 
très  fauise  qt'l  confond  deux  genres  d'influences  fort  différentes,  ifeafs 
dtffit  s'accommode  pariailement  l'égoïste  insouciance  de  notre  aociété. 

Les  deux  frères,  les  deux  professeurs  Bérard  ont  senti  c«lflf  cruelll^ 
angotsscs  de  la  détresse.  Voici  en  quels  termes  M.  Dunas  a  raconté 
ies  temps  ni'ce.ssiteux  difdébut  de  leur  carrière  ; 

«  Auguste  liérard  était  né  en  4802,  le  2 août,  dans ItMtéparfMeat 
de  Maine  et  Loire,  en -un  petit  endroit  nommé  Varrins.  &ijeiB4tae 
fut  pénible.  Livré  a  lui-même,  il  «'eut  d'autre  soutien  que  sa  méfi, 
d'autre  guide  qi^e  son  Irére  aine.  Toutes  les  séductions  de  l'oisfvétè, 
celles  du  vagabondage,  d'une  enfance  inoccupée  et  ignorante,  dMlien- " 
rèrent  impuissantes  devant  ce  goftt  inné  du  travail,  cette  ambition  fe6i|- 
nête,  cette  aptitude  particulière  au  bien  qui  caractériseraient  eeiai  nne 
nous  avons  perdu,  si  on  ne  les  retrouvait  au  même  degré  dam  lefnH» 
qui  nous  reste. 

>  Ici  on  se  souvient  de  les  avoir  vus ,  ces  deux  jeunet  gêna  Hvréa  a 
eux-mêmes,  l'un  dejt  interne  des  hôpitaux  grâce  I  un  travail  ophiiiMl,' 
secondé  par  la  plus  heureuse  nature,  par  la  facilité  la  plus  charaante; 
l'autre  arrivant  a  garis  avec  sa  famille  dont  le  patrimoine  était  alor» 
dissipé.  .     ^  V     ».  c^_»    • 

»  Ce  dernier  voulait  prendre  le  mousquet  et  tenter  la  catrlire  ies 
armes;  le  frère  aine  le  suppliait  de  ^ai^tagèr  sa  cbambre,  ilVlttHtnr  la 
médecine;  il  se  montrait  prodigue  de  pKoineswii'tiné  la  (Mnfcé'^ait 
enfin  réalisé<>s,  pour  le  décider  à  demeurer  sous  la  sauvegarde  de  son 
expérience,  sous  celle  de  son  amitié,  ';    ■    • 

»  Leur  misère  était  telle  alors  ijué;  perdant  queltpicsnMis.iuigiHle, 
i  peine  vêtu,  n'osait,  pas  quitter  (a  chambre  de  son  frèMr.  Ruie  iMIe 
du  malheur,  que  tant  d^entre  nous  ont  connue!»  ,,      ' 

l>ouri|uoi  avons-nous  r,'>prodnit  ce  passage  ?  Cest  af  i  d»'  J^rtl^- 
ter  contre  une  conséquence  antisj)ciile  et  antiebrétieMla  qu'il'  »t 
assfz  commun  de  voir  tirer  de  semblables  cxemplM'.  •       T 

De  ces  luttes  cruelles  avec  la  misèlft,  quelques  hÀiireihi  athléS^ri 
sortis  victorieux  ;  donc,  il  ne  faut  pas  prenore  sonci  dëft  infoirri 
qui  râlent  sous  les  mêmes  étreintes  I  On  cite  bien  ceitfqdi, 
ces  enrravrs  pesantes,  sont  arrivé^au  but;  nais  cotnhMi  à»  vie 
tombées  d'épuisement  sur  la  roule'  e^donf  H  n'etff  p«f leuli  COB  , 
Enfin,  combien  d'autres  ont  cédé  aux  mauvaises  suggestions  ît  la' 
sire  et  sont  devenus  les  ennemis  de  cette  ibciété  qui  leif  4élaÛlib- «j^-v 
qui  aurait  trouvé  en  eux  des  serviteurs  utiles,  si  eliè  avait-  s»  ft*  pro- 
pos les  aider,  les  diriger,  les  emp16)rtfrfIjessfinièfiM'^eréfflulatk>n 
et  du  travail  sont  néces^uires  sans  doute,  fhaiii  i^ètnént  IM  angoisses 
du  besoin  ont  un  effet  salutaire.  Partisans  dçs  leçons  de  la  misère, 
demandez-vous  quelquefois  si  vous  voudriez  de  cette  iustitairioB  pour  ' 
vos  propres  entants?  f>enla)lde^Vbûs  si,  puur  leurs. pr^smiers  pas 
dans  le  monde,  vous  souhaiteriez  cette  voie  seniée  d'épines,  bordéblla 
prccipices?  La  réponse  de  votre  cu>ur  juge-la  question  :  il  faut  tféàor- 
mais  des  iii.>titutions  de  prévoyance  sociale  (|ui  nu  laisaent  fl9^9 
existence  en  proie  aux  affreuses  anxiétés  qui  pe^rent,  tiûmmè  iîn  ~ 
cauchemar,  sur  les  jeunes  années  de  tant  d'hommes  dialitagnéB,.  étti- 
nents,4,llustres.  Que  .H.  Dumas  fasse  usage  Je  toute  l*aaiorit^4ll,^ 


tJiSâc^è'i>e'u«l>tiimûHér  ♦ 

'"«-TaMai  une  explication  avec  mon  propriétaire,  comme  de  juste, 
dit  Tom.  Bien  que  ce  soit  un  étrange  cachotier,  qui  ne  me  donneria  pas 
grands  éclaircissements,  fiU-il  même  au  fait  de  ce  que  renfermait  lu 
letlfêr-^-   # 

—  De  cela  vous  pouvez  en  faire  serment. 

—  Vous  cfdyéz ■/  .. 

—  J'en  suis  stir.  . 

—Eh  bien!  encore  un  coup,  je  m'en  expliquerai  avec  lui.  H  n^ntr^  et 
>ort(>()mroè  liu  .vrai'  rat;  mais  pas  plus  lard  que  deinain-de  bonne 
heuk'el  ]è  tâchét^ài'dè  l'attraper,  et  lui  demandera'i  pourquoi  il  m'a 
chargé  de  cette  commission  malencontreuse.  J'ai  songé  aussi,  John,  k 
i«sser  chez  cette  dame,  dans  la  Cité,  comment  s'appellet-elle  donc? 
»!»•«  savéi?  oùïé  $ttl8,ailédéjà-?  —  iMmcTodgers.— J'y  trouvciai  pcul- 
elré  la  pauvre  Mercy  Peckshiff,  et  je  lui  dirai  la  faible  par;  qurj'ai  eue 
là  dedans  et  cotivbien  elle  était  involontaire. 

—'Voua  ferer  jiarfailement,  Tom,  reprit  son  ami,  après  un  court 
moment  de  réflexion.  Quel  que  soit  je'fofid  du  niyolére,  il  eft  évident 
iKturinpi  qu'il. est  des  pliis  noirs,  et  vous  né  sauriez  trop  tôt  et  trop' 
r/Otqpjèiement  vous  Justifier  de  la  moindre  apparence  du  rapport  vo- 
Ibitlat^'av^c  ces  létiébrèu$e:s  intrigues.  Je  vous  conseille  même,  si  cela 
se  peut,  de  voir  le  niâft,  et  de  lui  expilipier  tout  simplement  le  fait. 
J'ai  le  prcssehtiment  de  quelque  chose-de  hideux  ;  je^  -vous  dirai  jiour- 
quol  plus  tard,  lorsque,  de  uion  côté,  j'aurai  lait  une  pu  deux  en- 
quêtes. »    '■'■        _ 

Tout  ceci  sonnait  étrangement  aux  oreilles  ébahies  dé  Tom  Pincli.| 
Bais,  coitUanlen  son  ami,  il  était  disposé  a  suivre  ses  conseils. 

Ah!  4ue  c'eût  été  une bontie aubaine,  d'avoir  l'anneau  de  Gygès,  qtii 
réltdall  invislt)le,  et  d'épier  Ruth  dans  le  salon  de  John  VVestlock, 
tandis  que  lui  et  Tom  causaient  a  lalile  eu  se  faisant  raison,  (^uel 
plaisir  d'observer  ses  conciliauls  et  gracieux  efforts  pour  engager  l  en- 
tiKtienavec  la  maltoni'.  aux  joues  cramoisirs,  tj^ui,  venue  \k  puifr  la  ser- 
vir, avait  fart  une  toilette  déscspeirée,  el  daiis  sa  robe,  jadis  jaune,  a  car- 
reaux de  môme  couleur,  représeniaTi  assez  bien  un  ouvrage  en  pAtissf: 
rU,  une  sotte  de  tartelette  gigantesque.  Quel  diveriis.seinent  dcconsi- 

aIm»    l<tl.H.tbli.llliX'  _....«..._    .1.   1^     fV_^«...     >«n/>na.iil>t     loe    (iT:l/>iMI«P!K 
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vesligaleur  ce  ipie  devenaient  le  ihc,  le  suce  et  autres  friandises! 
Quelle  joie,  lors(|ue  Kuih  fit  enfin  lais.-Néea  elle-uiënic,  de  iaVoirpas- 
ser  cri  revue  les  livres,  les  babioles  oiibliéesça  el  là,  et,  |iliis  qu'intriguée 
par  certaÎKes  atluinetles  de  paiiier  o'i';,iT;iinienl  touniees,  sodemandcfr 
quels  doigts  agiles  les  avaient  pu  rouler  ;duM  !  .Miis  ce  qui  wilalt  en- 
core plusla  peine  d'être  vu,  c'cian  son  hésitation  ,i  réunir  les  fleurs 
données  par  John  ;  sa  charmaulc  rougeur,  lorsqu'en  fi«c;!  de  sa  déli- 
cieuse ima^e,  reflétée  dans  la  glace,  elle  les  arrangea  sur  son  sein,  les 
considéra  la  tête  de  côté,  toujours  prête  à  les  ôter  et  ies  laissant  tou- 
jours! Tout  cela  était  endianieur! 

John  fut  de  cet  avis  sans  doute,  car,  entrant  avec  Tora,  il  s'assit 
prèsdellulh,  ravi.  Après  le  thé,  lorsque 'loin,  au  piano,  s'oubliait  à 
répéter  ses  vieilles  et  simples  mélodies,  John,  assis  près  de  la  jeune 
liile,  s'oubliait,  lui,  à  la  fenêtre,  à  regarder  le  crépuscule. 

Il  it'y  a  j)oiiit  de  vuedans  Furiiival  slnii;,  l'eniiroil  est  c^lme,  om- 
bragé; les  {laïd^  peu  de  tiainardsqni  y  ont  affaire  résonnent  dejoin: 
c'est  un  lieu  moiiotoue,i^liiairejji)ori:e,  par  les  soir» d'été.  Quel  char- 
ge rendait  donc  le  cours  dès  hieures  aussi  in:.ensible  |H>ur  eux  que 
poiJr  "Toth'  lui-même,  ce  cher  rêveur,  autour  duquel  planairnl  encore 
les  mélodieux  tfaèhies  qui  tant  de  fois  avaient  enchaîné  ses  pensétt 'MF' 
i;endu  la  sérénité  a  son  àme!  Quelle  magie  "^répandue  daiisla  lumière 
éclipsée,  l'obsciirlté  croissatîte,  dans  les  scintillantes  étoiTcs  àpparaii"- 
.sant  une  a  une^  dans  la  brise  du  soir,  dins  le  lointain  murmnre  de  la 
ville,  dans  le  carillon  même  de  l'antique  Imrlogn  de  l'église,  les  douait 
d'un  charme  si  puissant,  que  les  plus  divines  perspectives  n'auraietit 
pas  eu  pour  l'heureux  couple  un  pluV  irrésistible  attrait  ! 


cailloux,  et  lé  cœur  de  Ruth  n'otail  pas  dtpkffB;  lolflfdf  l|Çr 
•-Rllc  s'assit  donc,  et,  d'une  voix  pleine  dechirme,  commeac*  le*  bal* 
ladPïitueTon  aimait.  Cr'dUientde  vieilles  légendes  riméaOf-^lfnroin: 
pues  ça  et  là  par  ijuchiucs  accords,  teb  qu'en  pouvait  soupirer  la  barpé 
du  vieiiN  bairtie',  lorsque,  dans  l'anciei.  temps,  il  s'arrêtait  pour  inter- 
roger ses  souvenirs.  Celaient  des  vers  mariés  a  un  chant  c^li^  l^^f^t 
que  le  poète  aurait  pu  trouver  sur  ses  lèvres  mélnés  exbïlapt  ta  pensée, 
l^uis  venait  un  rhythme  plus  vif,  si  gai,  Si  léger,  ((u'il  aenbûirqûé  la 
joie  dût  régner  désormais  sans  mélange,  jusqu'à  ce  qu'en  ^ii  incon- 
stance, la  malicieuse  petite  fii;  retomba  dans  ks  pl^ijitij^rédti,  et 
brisa  de  nouveau  le  cœur  ému  des  écoulants.  Cfétaient  lira».8iBÔIes 
moyens  de  plaire,  et  la  chambre  toujours  aombçe,  le,i*ata^  Bii(llTé- 
clairer,  disaieut  assez  qu'elle  y  réussissait.  '    '  ,  ^^ 

Euiiii,  quand  on  apporu  les lkwleflt)i<, H IftitlC  l'iSud^lM  il 
^Kixl  quelque  perte  de  temps  pour  couper  du  papier  et. «ny^îWHt; les 
tiges  des  fleufsdu  bouquet;  mttis'celaeut  itnc  lb,'Cl«Il«iMtf Mvtoar 

fut  nr/>lp  _' ,       '       '      '  ■"'      J    ■   '  *• 

'J*oin.  tiie 


Les  ombres  s'épaississaient  de  plus  en  plus,  la  chambre  était  tout-îi- 
fart  ooircfies  doigts  de  Tom  erraient  toujours  sur  les  touches  sonores, 
et  la  fenêtre  retenait  encore  le  couple  captif. 

'Eiitin  Une  blanche  muin  sur  sou  épaule,  une  fraîche  haleine  sur  son 
front,  tirèrent  Tom  de  sa  rêVi*rie. 

-7  Boa  Dieu!  dit-il  en  tressaillant,  j'ai  peur^i'avoir  été  inattenlif, 
impoli  l  ,  __. 

^  Il  était  loin  de  se  doutet'  combien  au  contraire  il  s'était  montré  pol 
et  pRjW  ffé^artlis'. 

—  Chaolez-nous  quelque  chose,  na  chère,  poursuivit-il.  Allons! 
faites-nods  entendre  votre  voix.  Courage  ! 

Les  pfièten  que  John  joignit  a  celle  requête  auraient  attendri  des 


mêmoi^able  eV  d'éifâfeaM'i<tSrB°ée, 


fut  prêle. 

— Bonne  nuit!  dit 
John!  Bonne  nuit! 

JWin  iwh^if  à  les.aeéonUfegWer.  ^  :  ►  :  i  <>'ïé.^i 

—  IN'ôn,  non,  dit  Tom,  quelle  folie  !  nous  pouvoits  très  bien  BOtta  en 
retourner  seuls  ;  je  ne  veux  paÂ  que  vous  bougiez!   ,(.    jj^»  ■.m.-fi,.îji, 

John  affirma  qtt'H  préforait  sortir.  •  /  WiH  .V 

.   —  En  êtes-voys  silr  */  j'ai  peur , que  ce  ne  soit  affaire;  de  çlHPémonier 

Non,  John  y  tenait,  il  offrit  «on  bras  ji  Ruth.  La  niàtrbi^,  à  faice 
cramoisie,  assistait  au  départ  :  elle  salua  la  jeune  fille  d'unb sèebc  l^ 
vérençe,  et  brrtia  la  politesse  à  Tom. 

Leur  hôte  voulut  les  reconduint  jusque  chez  eux,  raalpé  les  ln« 
stances  de  Tom.  IleuriMix  temps!'  heiiivlise  vrOnienadc,  WnÂut  a- 
dienii,  heureux  rêves  I  Touif  éveillé  n'a>t^on  pas  dé  ces  ttftgi^  dbnt 
le  sommeil  serait  jalou^L  !  ^        f    -     ' 

La  fontaine  du  'Tenii>.e'Hiurmurai(gai«àcnt  au  clair  de  l|iliili,'lafi^ 
;:>i"rl~dis  que  lA'nth  dormait,  son  bouquet 
Juhu  Wcstl04'k  esquisbatt  uii  iH)rlr 
moira,'        '  ''-  '  ""•■'  .'  "        »■■»    ^-   .  #?.=•  -^^^^ 

(LitiuiUproeh((intm«Ht.\ 


raitgaidàcnt  au  clair  de  lÉliiM^lal:- 
let  Urès  d'elle  siir  son  orénierlilel'qinî 
rirait  -  de  IbntaiBit?  —  iM»,  W  Ué- 
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(lov  \n  ttrocèdés Jet  lauf  nystériéux. 

Mais  djtbi  ce  pautours  tmueiise  qu'a  f^it  H.  Dumas,  allant  tour  à 
tour  du  (iouaiM  de  la  oiétaphysiiiuK  à  < -plui  df  ia  géologie,  des  facultés  de 
VtaAtmmutiritUe  etimmvrlelte  à  l'obsiiurlabtmr  de c;i>s iiolypes,  qui, 
auseiD  «le rOoéaii,(ra«aii..eat par d*-» dépuis  incessaiils  d'a(r>mt>s  calcai- 
raa.tt  la  foroialiou U'iles  uouvelIcK,  futurs  empires  que  rtioumic  doit 
9CCU|i(er  uniuur;dan«  ce  vertigineux  circuit  où  M.  Duïlus  tHiiraîiiaii 
sdn  audUuire,  dii'il  reste  cutore  de  points  que  n'a  pas  KulOsaniiiitMU 
é£)alrèt  letolril  de  la  science!  Au  surplus,  ne  Tuisuns  pas,  de  nus 
Jours,  uo  réproche  au  savant  de  se  montrer  lurdi,  av^-nlurcux  oii^iiie. 
La  dMMcbedu  n<Oiidescientiliquea  ité'si  suiivont  arrêtée  |iar  celle 
couaniiM  d'esprit  qui  lait  qu'un  n'ose,  pour  ainsi  dire,  ni  iriterpr^ier 
leS; observations,  ui  ea  tirer  les  déduci ions  loiiilaiiifs  !  A  o-i  t'Kai<l, 
conme  à  beaucoup  d'autres,  M.  Dumasest  uneiiuiividuMliié  brillante 
qui,  iraotjie  heureusement  par  l'audace  et  l'ani^eur  de  sed  comep- 
llous,  sur  4a  foule  pusillanime  de  nos  savants,  bornés  au  rôle  de  nus 
collecteurs  de  faits  et  de  faiseurs  d'unalyseâ.  A  Dieu  ne  plaiaf  que 
nous  médisions  de  cette  tâche  utile  et  iiienioire  I.Mais  l'architecte  uUi 
doBuaJe  pbia  de  l'édifice  l'empoitt:  sur  les  artisans  qui  éir taillent Is 
Pierm^t  en  préparent  les  matériaux.  C'est  une  louable  ainldlioii  de 
la  part  de  celui  qui  a» fait  ses  preuves  dans  le  second  r61e,  d'aspirer  au 
prenler.        ,  r 

»  ITQubli^ns  pas  de  mentionner,  en  terminant,  la  création,  annon- 
cée pai:  M.  Dumas,  d'un  laboratoire  de  chimie  organique  et  d'obser>a- 
tiOQi  mlorost'opiquM,  à  l'Ecole  de  médecine  de  Paris.  Comme  le  Musée 
d'anatofflle  comparée  ouvert  l'an  dernier,  celle  création  sera  un  ser- 
vice rendu  aux  études.  Elle  fera  naître  et  féc^iidera  le  goùl  4<i  recber<- 
cbef  sapa  tes<|uelles  la  pbysiolOi;ie  el  la  pathologie  elle-même  ne  peu- 
TMt  plus  fuères  désormais  faire  un  pas  en  avant. 

D' CO.  PELLAltn. 
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•  >■»  •).  t^lionl.  ktr. 
...Il    ■•>'!t*ari«-t.>«a 

»  ..>.>    >l.;'|ll>ri-Tu^te 

•  «2<.'5-  .«;7.iiii!  V.  M.. 
)•  i  0  »•  ;l.in  Uj.bKr 
IH  l'>»-'\r(in...            >»•» 


tl«  7!l 
«T7  .10 
4S7  50 

r«s  >.> 
sas  7i 

Sdl  5t' 
$12  se 

Mn»      DM 

in  7J 


liH>    m> 


,.  Jft  M.  Fattet ,  .-;p,p,™ 

iDdre  ce  praliciea  âTfic  an 


ru«  Salnt-Hoiior^,  sSiS.  Ne  paaconiwu».»  v.  i»<iuvivN  «iw  un 
sans  nom,  qui  demeure  au  premier,  et  qui  bari(»le  s«(  fenêtres 
seignes  dont  rinirrprélation  déroute  l'Intelligence  des  meilleurs 


-■--f-. r  g--  -    '-~-. .     — ,-.  _*..w     «    ..^..-■.■f,^:..uv    w*V     ■■■^'•■■l'WIVt     QHt 

neurs  d  énii;mes.  M.  Faltet  reçoit,  comme  par  le  passé,  de  tO  i  4  im 
res,  lis  perhonnes  qui  ont  besoin  de  recourir  à  ses  soias  pourioàu 
des  dend  o«aiiore«.  ^^^ 


I  •  ^^ 

J.-)mnis  Riia'ès  d'entraînement  n'a  «Hé  phis  spontané  que  4»>lui  du  Knim  i 
di> F<  lii-ii-n  Uavid.  PuhliiV  dons  lu  Crilêqu»  muaiea  $  di>  dlmanebe, etut^ 
vissante  coni|)n>iiion  est  déjï  connue  et  appriVièe  comme  si  elle  avait  pin 
dfpuis  dfs  années  Trois  c^-nls  at)onnemenl$  faits  en  «îeux  Jour»  ont  proaii 
aux  fomiatours  de  la  Critiqué  muiieaU  qu'il*  avaient  frappé  Juste  Wfii. 
saul  pai  aiirciious  M!»  heureux  aiii>pic«»i  uu  journal  iodépuadant  et conkeln. 
.eieux.désirÉ  par  lé  moude  artiste  el  dilettauleL. 


ssaa 


fpectadet  du  28  noveuibre. 


MAIlCIIANUrSES.— lluiLM.— pil».ii  dis(M>nililo,  !iC-»»;  courant  du  mois,  et 
déceinhre  9M-»»;  quatre  pri'Uii<TS  ni'iisv  i:,  100  a  »». 

LII.I.K.— (iilza,  îH)  il  90-60;  lin,  »i>  il  8!>-6()j  a-illette  rou«ie,  »;  cameliuû, 
89-Siï;  rhjmvre,  9;h  —  Voilures,  C. 

EsfBiïs.— 3|<i  >tont|«ellier  dis|io»il>le  elcouranldii  mois,  iV8;i  a»»;  décem- 
bre ll'Cà  »»j;  4  |>reiniei-s  1847,  ««i  à  lï.'>;  mois  du  milieu  t2i  a  »»». 

Savons.  —  Marseille  bleu  |iftle,  Im.-IIo  qualilé,  disponil)lc„  JU7  a  »»»-»»  fr. 
les  100  kil.;  ordres  de  livraison,  »•>  tr. 


^  TBIBtJNAIi   n«  COMSIKRCB  l»B  liA  SKIKC 

-0KCI.ARATI0:\S  l>K.KAII.I.ITKS. 

Du  4  novembre.—  TmiçiiiT  et  0*,  négociant,  société  coiuposoe  dé  Tni- 
QU«:TellUTELi.R,  rue  Uoulorgueil,  31.  Juge-comin.,   .M.  Grioioult  ;  syndic 


8  11. 
«h. 

7  h. 

8  h. 

Cb. 
«  h. 
1  U. 
7  h. 
1  h. 
(i  h. 
C  h.. 
T  h. 
U  b. 
i  h. 
C  h. 


oramA. — 

>IIAIICAia. 


—  JLe  Vieux  eélibauire,  la  Cigfle. 


—  Nafoucodonnfutr. 
iji  o*BaA-«OHt9«ii.  •<-  Les  Diamants,  le  Veuf  du  Mabtbar. 
;(|t  vAVDKTiiAV  -  Bonhomme  Job,  (^pitaine  de  voleurs. 
3|4  VAWwna  -  Nicolas,  Ma  Femme  elmon  parapluie,  Pierre  Fèriio, 
»l»   i*mm4k»K  —Les  Demoiselles,  rArllcIe  313,  Simpllre,  Clarifie. 
1 1 1  PAiiAn-aoT^vi..  ->  Clarisse,  le  Lait,  U  Chambn»,  PeUl  cocha. 
»|t  poaTE-aT-M*wrf«.  -  Juive  de  ConittanUue,  Tabksaux. 

I  \i  àmutnv.  —  Closerie  des  C^-néts. 

>l»  Ka;iti,  —  Angélus,  PaRo  et  la  Danseuse ,  Toupinrl. 

I I  i  cmQUB  (boulevarl  du  Tem|>l<').  -  Oikleau,  Henri  IV,  Poses. 
3|t  «omtm  —  Cachucha,  l«  Bouffe  et  le  tailleur, le  Has  Meus. . 
l|2  "otTT»  -  Amours  d'une  Rose,  Roqtielaure,  l'Idte  du  mari. 
»l»  DÉiAMniBrrs-coHtçoni.—  L'Uistsau  de  Paradis,  Oianiau, 


ru  DE  PMWISSES 


ft  ? 


en 


COMPLETS, 


ENTIEREMENT  INEDITS 

composés    expressémenlg  f  *  I  §2  ...'fl  r  j^i 

^  a 


On  reçoit  ce»  magniflques  primes  BB  BUiy^B,  jt  firanco.    'I 
s'tiboHiUHt  pour  MB  a»  B10I  AV  45   BSOaKMUl    (i  U  r 

CRITIOIE  MSICAU 

PAKÏS,  %*  (t.;  DEPARTEMENTS,  %9  tr.~-  On  reçoit  eB«»tn  I 
cliàque  semaine  un  journal  de  24  colonnes,  formai  et  papier  défit 
lustration,  reiifermant-denx  fois  la  matière  du  phis  fsnnA  Journal  a» 
sieal  de  France;  UN  ou  DEUX  MORCEAUX  DE  MUSIQUE  des  phi 
(,'raiids  Maitres,  pour  chant  au  piaiin.  t 

.,..  .,..-11 CBITIQUE  MUSICltE  ^lïïSLrft^Stl 

J-^  n  SSc^Ë^fox  vid,  et  l'éléganie  stvbibknr  oaiaifiALC,  pour  piano, dt;  M.Schù 


.*  z  -  t  >.•*"•  "^ 


S  £1"/ il  II 


sis! 

2«  ï^ 


Ésll 


o1ir(;oiTDi^ciTeiTrii\co 


partition  pour  piiino  etchanl,  55; 
édition  de  luxe,  avec  nolicos*?! 
iiistori^ues  et  biogropliiques.  o*'|     CRITIQUE  MUSICALE    ^s~"g,'  'î,''.^ 'déjarUMuents 

BOREAUX  :  T^,  ruf;  Granu-ë-Baii-lièfe.  —  Paris,  2i  fr.;  Ué|iarl;  menls,  28  fr.  (Affranchir.)  Knvoyer  un  bon  a  vue  sur  Paris  ouâ'adi-eswT,  sans  augmentation  de  prix, 

f  -         .  .  ^  ^  ^^^^^^   l^_^  Liiiràiros  et  Directeurs  de  Messagerip-S. 


-j-J eJi~Pîi~|-'  S  L'H  nia«iiiUques  cojictBTs  |<o«r  Paris,  vs  aLium' en  ctmipeasaUoB  liSar  k>  | 


rue  du  FaulM>urg-Poi«Mnnière ,  7. 


AGRANDISSEMENTS  DES  MAGASINS  DE  NOUVEAUTES  DES    ^ 


■  y  tMt 


ru4i  ^ ,  Faiibourg~PBltianBlÉre ,  î. 


GALERIES  POISSONNIERE 

liVinivrtare  d'an  «rand  a»aUin  de  NoIvrIcN  cl  «l«  i'IiiilvM.  «l'uno  Uulerle  «rt^rlalc  «p«  Conrertiou  e«  rt*un  .MI<iKM«ln  d«  Tollefi  ei  «•  t4ierf«,  «  eu  ll«ip  le  IB4 

JtlS.IOIfVKArx  ACBAAMlHteMKNtilq  !<■  ■lennriil  ilr  f.iire  fX>'i-ol.i; Isi^  pr.'iirli^l.i  res  <le  eillc in.iii'i.ii,  loniiiK-lo  le  hel  en-  ]  <-B\?[nE l-ABCErB, î<'»ryjEArrK. jUr.  ^'JJ\!^*^P? ."."ïMrA'  è.'!.'*f:_''**5  *?."'._*  L""!  •!'. ^^h-Weni^ 


KBib  e  lie  re»  CALEBICN,'  el  iii  foiH  l'il.ihlis'i  n  rnl 


■  olu*  f^liV.'inl  lie  la  (•.•iiiiliile.  Le-'  iii.i'^.ii'lo».  (li<i.o-i'^  a'  iini|>liill>t'Ulr<>.  pf 
;  J  rnptiorU.ilc  lUer  rnll.  nlUni  1)1||iII(|UP.  Wj-f  A*  IIATS  CII^SinKRAHI.KS, 


IftB.  raiioeetl«Milii*uralMliiH>e.Hiii''dL' ntv:*i»  *looii  ...  .  .         „ 

r«jAiWi|>ojierHfctmvi«rinre,  permrTIinl  (i'oflrlrinix  ailidein-.  iV^I■•.*  PRIX  VRAI.MKVr  l'.\(;ia>-ri«>.\.VKl.S.  otic  «iUA.XDI': 
QrAïVTKB'KTUfmK.  M'i"  «lo»  :  «iBA9iD«IIOiX  U^'^  CHALtS  l.«tX<iS.  ilr:>ui<  (  S  Tr.  —  lilerii.  «lARIlFS  I.MXE.  ili'lMiis  v»  fr. 
—  VARTIK  bl!«:HARPRS  X«)R1S  ^.(;IK.> XE»  Il  3  tr.  tin  r  — VISllKS  .\OIRKS  el  ili' «.«I  I.I^I  It.  S.IIINS  A  I.A  REI.XK  rlAIX.V«»Mf: 
BOVa'.*'ES  EX  S«HK  »  Ik  Ir.  —  Idi-m,  eo  VKLOVBS  T«t  T  S«IIE,  .^«  fv.  —  SA!  I.XS  .\    LA    BI'll.XK  il  AIXVO.XE  p..lir  rolien. 


DIXAIBE.  »  Ir.  i"  e.  -  ASKOBTI.WEXTK  DR  SAliXS  A  LA  KKI!«E  1  MIS  ET  PAATAISIK, 


,  4  fr.  ••'  «:-  Idem.  LABVEI'B  M- 


I>r»K   LAIXK,  :2  fr.   Xr,  p.  —   |-LA.XKLI.I'»-r.A,HT«»R  rXlE.S    KT  .Util  CHKTÏiES,  i   fr.   Mr.—  BATm^LAIIIV  ,     ttTtm» 
i|Onlité,  S  Ir.  :M>  r.  -  F<IBTR  PABTIE  DE  MEBIXtlS  U'IBIJIRD&  le  e  ->-  MAM.aSMB  P«I«  IMPAirM.  MmanMi  M  | 
\«K».  à  «  Ir.  IVe.  —  KMI.KS;  ELARlC  DE  <»T«.\   Alt  PRIX  DE  rABBIQVK.  —  DAMAS   LAISB   Ituur  MBOaLKa.itr. 
toe.  GraodsFtlfLARDS  UESISDES. ù«  Ir  «Se— .  Etc.,  elc.  •  .        '       , 


RUE  DE  RIVOLI,  46 


A  rsagle  de  ■•  r«e  CamisUone 


HOTELS  DU  PRmCE  RE6E1IT!:L'EDR0PE  RM...!! 

SOCIExe  KIV  COJMiHAIVDITE  AV  CAPITAI.  nH  4004MM»  VRAIKCS. 


mm  DE  rpi 

h«««e  élafitsar  les»  met  I 


Divisé  en  4.000  Actions  de  t!K)  fr.  chacun^,  par  acte  devant  M'  Y\  F.R,  tiolaire,  Irîic  St^u{,'ilslin,  0.  — 
LeS|for>ds  sont  déposés  elieï,, VI.  VAIiOlSi^une,  banquier,  rue  de  l'Echiquier,  t«,  où  ils  porleiit  inléiéls  jus- 
uti*»!  leur  emploi.  5  p.  0|0  sont  attribués  aux  Adions  comme  premier  dividende,  av:int  loiite  autre  ivparli- 


tion  de  bénélices  réalisés  et  constatés  (art.  M  dés  statuts).  A  partir  de  4848,  les  Actions  pourrout  étrereçnn  I 
en  paiement  pour  un  tiers  dans  les  dépenses  taiies  k  l^iôlel.  (Arl.  0  des  slaluls.)  Pour  plus  amples  reasei- 
pnemenls,  s'adresser  au  sié?e  social,  rue  de  Rivoli,  46,  à  M.  E,  HOUET,  gérant. 


WMOGERS 


DiMiMa4as.  A.  IBBAMM-PACHA.  auteur  de  plusieurs  ouvrage» 
■dMUnqjes,  8Ml  et  unique  inventeur  des  uentsos^kohes 
tUDEstRocnai  

eoaipida  iMviÉf 


ions  eroehêli  ni  liQaturu.—Hattlitn 

pt  U  kmina.  —  tw ,  b.  si-humobb.  (AOrauciilr.; 


EXPOSITIOIV  PERMANENTE 

ii»  t'Imcle  ï.«KO  APPAREIL^  frH>Momiqoe»,  Inventés  par  ^'lcto^  CHE- 
TALIhlI.  Ii-U  que  CAI.ORIPKRK.S  PIlRTATira  <'t  On  roiiiitruelinn, 
r.HEMI.^KBS  «ioipleit  ri  i<  veiilil  II  ii  'l'.^ir  rliunil.  RI'l'rRTS-CAI.ORI- 
nUUM  iKiiiriaHxxii  man;l«r,  FOITkaeavx  de  i-oiiiloe  el  île  laliorn- 
toire».  BVASDEItlEïpour  le  li-<iiiv»^'i!  h  l.i  vapi-oi-  vt  la  roMï'oii  ileR 
tM'>freMle<i.  ainti  )|u'une  roule  <1'u»len*ilei>  de  niépave  ifun  u^a^  jour- 
nalier. Place  de  la  DaMille.'Ul. DpOl,  rue  Montniartn,  < lo. 


LOOCII  GALLOT. 

Pille  pectorale  tr^s-,^sr('!Jlble,  repréwnlaiil  !<■  LOOC  BLANC,  vopérieur 
aux  autre;!  p'clor  m  pouraiiérlr  les  riooicsi,  ciilarrlier",  ii»i|iiiii!i.  ran 
roiieiociiU,  mal.idiesdi'  piiilrine,  craiiiiMneul*  de  »iiT\\!,  etc.  Dfipfil  i'il- 
phiinoiicl-',  roc  Netnç-'Icj-PelItsChunips,  55  Veille  en  (jros.  M.  COITRa 
'i«MS,  rue  de5  Noniuidières,  6.        '  . 

DE   10   A  20.FB.VXCS, 
posée»  i"i  iirtc   'I'. iiicc,  p:ir 

AIMÉ  DE  1IEVER.H. 
dfivtittcde  plu*icur<co'irn, 
éii  face  la  rue   Mootr»(iriU'u,  eo'rée 
(lalcrie  V<?roD}did,33. 


60 


LA 


B  ^^^^FF.I'ILLICS  trèii  bi'Uii  papli!r  à 
I  9|lleUrei>  «LACÉ, extra  «iipiMit  or 
DE  *  ^éWtom  i;i.A<;K,  ta  c.  d  «  r.  (ini- 
liiiie»  :  enveloppe».  An c.  leeiid; lilaeéc»,  7.1  c:  p,a- 
plcr  F4;ULIER*3I.  la  rame.  IMilen  de  cire  Une  du 
6  làlon?,  S(i,  75  é.  1 1 1  f.  r.  Joiiuelol,  8,  au  {". 


US 


«r  leur  eontiet  direct  »rm 


reromtîiaïKlrosiiarla  Facilite  i-ntnme  leromcile  le  plu»  emcace  cÂnIre  It  Cokê 
sôniption,  l'As'.nnir,  laroiirtu  Hnleinc,  les  in'ilntinmdrt  Brodchect  Rnutiioot, 
l'EnroiiPTiiriit,  liîs  nhiinintiiiniiA,  ii'S  Oatjinii'ii.  N<>vr;i]^nrs,l1àuK  de  Dents  et  d'O- 
ri'iltr;^  ;  clli-s  wjiit  Adniîtriîs  ii  tuii..  li",  «;:i:h  H  produisf'nt  un  i»oiilaï:i!nicnt  iniriic- 
di.n1;2, -ii'IlOli.l.ibiiili'.  ihfzl'AHISS  |ili.ir.anj;Ir\lsf,a6.pl.ire  VendAm^p^il  ■ 
le  r.iin  d'''.!  •:,  \>'-'lfS-l'.-('.l'iiiti|i».é!chi'^  les  iiniiniviMiiih.iiiniinien.idesUcpii. 


VËmiOlBES,  TAFrETAS  LEPEBDBIEl: 

SERRC-RRAS  A  plaque  et  MiiiR  plaque,  COMPRESSES,  ele.  00  mode 
de  paiii^cineiit  Miiiple,  propre,  cuiiimode  «t  d'un  e4Tet  loiijoura  ré- 
KUlier.  faux  caiii>er  de  doutent  i.  Pliarniacie  LEPEItDRIEL,'78,  rue 
du  K.iiibourc-Motitniartre,  «ten  provlneo,  dantles  pharinaeies.  (Af- 
franclih'.)  > 


Imprimpric  Langc-Lévy  et  C"',  rucdtï  Croissaut,  16. 


En  vente,  ^  la  Libniria  Socr 
taircb  nia  de  Beaune,  7. 


^iiiir  ri  cl 

LA 


'  '  ik'  1 
nz,  II 
aiioiiiié  d'I"!  ;io  ,>;»  ne  ce  iimis  a 

mSIMLE, 


DU 

ÏOKOPOjl  DES  Siy. 

PAR  LA 

rÉooAUTi  imuiaciiai' 

Collection  des  article*  p<il>li^ 

par  la  IWmocralilt  'fKfteifiii'- 

ATcc  Muir  ACB,  •ocDaBirri«i 

VIBGBS' JVlITinCAtItBa. 

Par  RAYMOND  THOMASSÏ 

Brochure  lii-8,  Prix  tl  fr.  ;  P»' 
la  poste,  I  fr.  }&  c. 


\, 


Denx  Partitions  inédites  de  BEETHOIVEN, 

!••  n.  U  ICSIQUI  et  10  CONCERTS  pour  3{  FR-  PIR  kl 

;■■,,„  1      ■ 


î'.'!;r.  LES  l'ItllIES  (;0\SIDÉII.\BlES  DB  mm  "»o«°'  GRATIS  r'LSïSïïrcY&VASN'STffl.^^^^^ 

—  iiiiii_AmLMS   llK  CÛANT  e' iiinlfVedt!  PIANO,  tous  ,  inéilils.  par  l-'s  meilleurs  mitslcien>  :  Ad\M,    NlÉDERMErER.   VkrdI,  DuMK- 
n«»ïi:Li»JF.iJ,  Ct.'vfissoi.  rniDEvV,  H.  HF.nz,  II.  II«)si;ll»;n,  LEC-vnPESiTiEii,  BinGMULLKR,  F.  David,  D^giiler,  etc.   Voilà  céqna  reçoit «• 

suite  ri  .t  lîS\fois  loulc,i)"rsonM  '  (lui  s'altoiiiié  d'I"!  ;io .":)  Me  ce  iimis  ft 

le  plus  sraiid  et  le  pliM   c«Mplet  de* 
Joiiriifinx  de  Musique* 

On  reçoitvtfHMUJï,  lO-S  MOIttKAUX  l>Ai\S  L  AiNiNfcti.-ti  un  a  ur^it  k  DEUXPIi^CKS  POUR  DIX  CONCERTS,.  Il  f  a  deiix  ConcerlaeTtio 

veinbia^tiua»i'ce8>léi<îml)re,  etc.  En  échange  des  Concerts,  on  donne  la  GIlAMMAlIlE  MUSICALE.,!  vol. ^lar  M,; ^^-" ^  '-  "■»"'»«« 

«tn  »*«boniic  r^^  IVcn^-^-Saln (-Muret,  o.  —Un  an,  %4  fr^  Im  province.  «» flr^— fin aav< 

rcv*l<  4l««Hll«.  rrnnco.  le»  prime»  annoncée»,  et  l«  #oarn«l  grall»  pondant  nn  nà. 


^*  4  »'  I     ■ .  .V 


!?• 


ÏÏÎMrti'tMiitai^  |MiiéP^^Tonc6tft  le  ««qH  Social,  il  en  est  deux 
Il|ji'8lgrfflte»ct*plus  t)rorânflcS'.  Tuné  eugmdre  l'autre,  toutes 
llMt  sMt  mortelles  :  l'opprcssioii  et  rinili.s;cnce.  ,, 

ii'opi>rc«MOOert  vieille  dun»  lés  annales  huraaincsJIUstJoinJ^a^s  cesse  ea  aide  à-la  iniscie  ot  a  la  lai.n  ;.  la 
noui,  le  jour  ou  iiiommc  dit  a  I  nomme  :  Tes  sueuRTSTton  saag 
lODtVmoi;  vis  et  meurs!  J»  me  nourrirai  de  tes  larmes  et  dejta 
d^aif'  r-  Il  est  loin  de  nous  le  jour  où  l'homme  dit  à  la  lefi  me  : 
Cobrbe  la  tète,  toi  qui  es  faible,  aime  et  souiïre;  tu  me^dois  tout,  et 
ji»*fri*est  dû. 

»,  Jt  poirlont  ee  jour  a  duré  des  siècles. 

V'^,TulAt  leiceptrede  fer  en  main,  tantôt  docile  aux  transforroa- 
uop»  dâ lèBips,  habilement  revêtue  du  manteau  des  législateurs, 

Cée  ds  JMBS 'Véacrés,  l'oppression  a  ré{;nè,  toiijonn  virante, 
jours  inexorable,  toujours  maîtresse  du  monde.  Jide  domptait 
brutaleiDCnt  l'homme  et  la  femme,  aux  époques  de  lutte  et  de  liar- 
bâric  ;  e  le  marihait  ilors  le  Iront  haut  e{  découvert;  toae  disaient  : 
C'est  elle  1  et  tous  s'accoutumaient  à  ployer  les  genoux. 

Aux  époqueii  de  civilisation,  c'est-à  (lire  de  ruse,dcniensonf;e, 
de  trahison  et  de  lâche  éguïsme,  nlli>  a  rusé,  elle  a  menti,  elle  a 
trahi»  cil%^  ^t  Mploité  à  son  protit,  rampante  et  invisible  ;  mais 
ell|;  ^|^niit|Dajours,  elle  rè{;nc  encore. 
M  Uofifttt^oa.ï  t'eit  vraiment  k^  tléau  par  excellence,  p<:re  de  l'a- 
brutissement et  de  la  Riisere.'Qiie  de  nations  IK^res,  à  juste  titre, 
fltABaaié  |i(^ïque'et  d'immenses  services  rendus  à  l'humanité, 
soni^pTpioàgéea sousie  joug, pieds  et  poiugs  liés.  Que.dSIInstreir 
fi«tûus  woktombtes  sous  cette  forcé  inintellif^entc!  Et  chez  les 
pçttpl^^ines.qui  marchent  en  tète  de  la  civilisation,  le«  plu« 
éclairés  et  les'  plus  raffinés,  que  de  crimes  multipliés  par  elle,  ipie 
é'tHMM»  «teesfMts,  df  tout  ordre,  de  tout  de^ré,  sortis  de  cette 
novice, inpur«l  ■     ■ 

,4.'oppnMioalc'e8t  le  Briarée  moieme,  aux  cent  tètes ,  aux  cent 
IvaSt  luxceat  pieds;  sa  pensée  «migrasse  tout,  sa  force  lui  soumet 
tMi.îri|«/CAt  ItrÉBftoto  partout.  Un  dernier  noyea  de  domination 
lui  avut  ntaqué  jusqu  ici  ;  ce  tnuvcn  elle  l'a  conquis,  et  pliis  rieu 

ii.Alk*Jiàti  de  grands  temples  pour  le  diea  nouveau  dont  elle 
pMpyttflfff  Vh  oracles,  et  les  cultes  passés  ont  vu  leur  gloire  pâlir 
4tv«iiicetle  gléire  d'hier.  L'argent  a  détrôné  les  d'ieux  anciens. 
Heuren  m  prêtres  de  l'argent,  les  autocrates  du  «ond^  ci- 

lls|iinnt,<)|iejtvie  des  peuples  vient  d'eux  ;  mais  nottstatons 
qvV^ÂP  4ielQDrmLÀ  eux ,  et  qu'ils  l'absorbent.  Nous  le»  avons  vus 
E^^juisieS'Cbaiaps  de  bataille  ol  s'engraisser  du  sang  et  de  la 
clift|if/(l^  Mtiens  expirantBS;  nous  les  verrons  bientôt  is'entre- 
T^^KR  $t.a.'cnU¥-acJ)eter  les  hommes  oonrae  u^  bétail  ;  car  |iour- 
quoiletir puis.saoce  s'arréterait-elle  (|a»s ^es em'ahisseoiitnts ?  (|«i 
Q(i|miWf^UM'4iCM!  à  c<Ue  ue^  puisque  tous  teadunt  aveuglément, 


i|iUqettK,^'ésti|'éternfltm(tpead|^  «^     , 

La  misère  et  la  faim,  ti1lc$;  de loppression,  cx'êcutrrces  des  hau' 
Ics-d'uyres  .'u  dieu-ar^cnt  !  '        , 

.liais,  nous  dit-on,  la  pitié,  la  «iminisération  du  riciie  viennent 

i!i;trilc  guériia  ces 
plaies.  Hélas!  (luul  palliulil' a  jaiiiciis  rien  guéri '^  Nous  vous  le  di- 
sons  en  vérité  :  l'indigence  est  comme  l'urne  sans  fond  des  tilles 
de  Danatis  ;  un  ocean^d'auipijq^'s  y  passerait  sans  y  laisser  une 
goutte.  Rien,  rien  ne  corfihlera  jamais  cet  abtiiie,  si  cc^  n'est  la 
justice  distrÂtttive. 

L'auwôitc,  comme,  moyen  supn^me,  c«t  un  crime  en  principe,  car 
elle  ne  fait mic  const.ter  rctcrncllcsoulTraare  il;i  pauvre,  car  elle 
.sanctionne  le  règne  de  ^l'oppression,  car  clic,  iJérpétue  la  ini.séic  et 
la  faim. 
Lit  justice,  la  justice  !  tout  est  l.i  ;  hors  elle  il  n'y  a  ritn^ 
Voici  i|uc  de  IcrriUles  calaniiiés  se  sont  Hliatluestur  iiolro-pavs; 
que  fera  raumône  à  ce  .malheur  immetisi'  ?  R  en.  One  pourront 
(pielques  milliers  de  francs,  quand de>  millions  uc  sulliraicnt  pas? 
L'aumône  c-t  vaiue,  la  jiislice  seul»;  poul  tout. 

Voici  rhi\cr,  voici  la  disiile  :  que  terà  l'aunione  pour  r:  pnndre 
aux  derniers  soupirs  des  vieillards  (jiie  tuent  le  froid  et  la  l'aim. 
aux  cris  des  enfat.ts  qui  meurent  de  froid  cl  de  faim  ?  Rien  1  rien  ! 
Que  le  règne  de  la  justice  nous  arrive  et  tout  est  .sauyu  !       ' 

Il  y  a,  dans  un  coin  de  rhi»U>ire,  uiic'leçon  inexorable,  tou- 
,  chant  l'aumône  et  l'inïulUsance  de  la  commisération  du  riche. 

X  l'époque  la  plus  sombre  du  moyen-âge,  une  noble  dame  avait 
voué  sa  vie  et  ses.  richesses  aîTsôuragement  des  pauvres.  Ses  plys 
liclles  années  et  sa  fortune  tout  entière  s'>  couicrent  é«  aumônes. 
Kilo  avait  tout  donne;  elle  n'avait  rieu  guéri.  Le  duse.spoir  la  saisit. 
Elle  convoqua  tous  ses  pauvres  dans  um  vfMric,  et/y  brûla  avec 
ciix.  .      " 

Celte  histoire  contient  une  vérité  :  c'est  qu'à  l'aide  de  l'aumône 
on  ne  sort  de  la  miïère  que  pour  entrer  dans  la  Uiort. 
'  Oppression  1  indigence!  fléaux  inexorables,  tristes  fruits  des 
temps  mauvais!  vous  avez  une  ennemie  plus  forte  (pie  vous;  elle 
vient,  et  le  bruit  de  ses  pas  frappe  dujà  vos  oreilles.  Le  soi  trem- 
ble sous  sa  marche  ;  l'air  est  plein  de  son  souffle  ;  beaucoup  l'ont 
vue  deis  yeux  de  l'esprit;  beaucoup  l'annoncent  du  coeur  et  des  lè- 
vres. 

Le  jour  où  vous  vous  trouverez  face  à  l'ace  ;  vous,  la  ruse,  elle, 
la  iranchise  ;  vous,  le  mensonge,  elle,  la  vérité;  vous,  la  force 
brutale,  elle,  le  droit  ;  ce  jour-là  vous  aurez  vécu,  oppression  et 
indigence,  vices  et  plaies  aime  société  corrompue:  car  cette  .en- 
nemie t{ui  vient,  c'est  la  justice! 


C'est  î  oppression  qui  a  inansuré  le  éolte  du  dî^u-ar^ent  ;  c'est 
étt yt  weiUNrrttéJr^téHfn^éS  ntfiirtinej  sut  pîedlîite'  ses' autels. 


par  iQ<^rl|!,  par.  Jècbeté.  p^nMJIIesM,  è;él«r«i»  oeJH  «femèsuti^    <  Na«<;  ne  comprenons  pss  qu'il  puis.se  yavoir  en  Fraricè  dent 
qui  biéapn aura  pour  Uinitas>qiiecw»ttu.gm^  '^     -,        <^i 


sFnèiiWrncnt  ôppréésivé  des,  ba^9i>a'K<^s  ;  qu^nd  cMtitifNBlil 

rompù^par  les  puissances  qiii  avaient  le  plus  grariu  intiérét  à  W|| 
maintenir,  il  faui  que  la  France  proteste  contre  l'actequi  l'a  déltr . 
vrce  !  Il  faut  qu'elle  revendique  les  chaînes  qui  pesaient  sur  .jl'Eut 
ropc!  Clcstà  nous  à  nous  faire,  contre  loNord,  les  gardiens  et  les 
•champions  des  traités  de  t8l5!  Et  d'autres  veillent  cncoifcque^ 
pour  donner  plus  de  force  à  notre  revendication  de  eodroit  d'op- 
pression, notre  gouvernement  s'avitis.sc  à  meiyliep  te  concours 
de  lord  !*alin!'rsîon  !  Mais  c'est  de  la  foîie  caraclérisqe  !  ,  ,  _ 

Nous  l'avons  dit,  nous  n*"!  cesserons  de  le  crier,  il  n'y  a  ici,  pour 
la  France,  qu'une  chose  a  fi.ire  :  pui;.%uiti;  m.ïk  ue  la  bli>ti;kc 
nr.s  TnMTts  m;  i8l.";  i'\n  i,i:s  pijIss \.\r.KS  nt  KORi>,en  pren- 
dre acte  avec  un  £rand  sentiment  d«^  joie  et  de. délivrance,  ets'c«\ 
taldir  avecf^cahut'd.tiis  la  |)osition  ma'^nirique  qu'une  pareille  ipa-  ' 
i)il"st!ilion  lait  à  la  Fniiice.  ^  ].  ^ 

th  quoi  !  n'aurons- nous  donc  plus  une  seule  (ois  quelque  peu 
de  ccrur  avec  (înelque  p'u  d'intellii^cncc'?  ,soiumes-nous  lQiplivi>  &t 
bas  (pic  nous  iw.  pui>sions  plus  com;ircndrc  la  valeur  |le«  pluS 
billes  cliances  (juanil  le  ciel  nous  les  envoie?  Le  gouvernement  c^ 
le  pays  Ini-nn'-nic'  onl-ils  donc  perdu  toute  notiuu  de  la  destinée 
de  la  Fraiire,  tMit  si^iitiment  du  rôle  (|iii  lui  est  propre  daiis  te 
monde,  tout  instinct  de  son  génie  traditionnel?        '    ,.      'j!!',7 

De  quoi  avcz-vous  peur?  i      /    '■ 

Il  y  a  six  ans  vous  avez  clé^isolés  en  Europe  Vous  a  vlet'coiitré 
vous  "les  rois  et  les  pcu|)les,  et  vous  méritiez  d'avoir  j^ei|iplcs^ 
rois  contre  vous,  car  vous  aviez  trahi  doublement  lu  çàrjtci^t^  dé 
la  véritable  politique  française:  vou.s  aviez  trahi  le  droit  dés  gou^ 
verneinents,  en  prcteridanî  réf!^  «ul  et  pnrdcssous  ulain  les  alTai-  ^ 
res  de  l'Orient,  qui  intéressaient  toutes  l&i  puissances  ;:'.;T<Mt|l^ 
■avfez  trahi  le  droit  des  peuples,  en  annonwnt  sur  te'RRto*(feS|ifti^ 
jets  de  conque  c  odieu\  et  insensés.  Eh  nién,  quoique  Vont'voclt^ 
fussiez  mis  daiis  la  position  la  plus  fatisse  é^  la  ^la^  faible,  en 
mêlée  temps  que  la  plus  honteuse  et  la  plus  ridicule,  on  ne  V<>ilÉ 
a  pas  aita(|oés,  on  n'h  pas  songé  à  vcnrf  ch^'où^     '  jSlj" 

,De  quoi' doné  auriez  vous  peur  àujoëlrdtngT  'Nf^iuiillii ■lV~ 
vous  pas  qù'aujourd'hut,  par  une  fa.veu'ir  ine4aéréqj|ue  |ri|>Wn^ 
méritiez  pas,  mais  (|ue  le  passé  de  la  France  IdVméinitÀoMbii- 
te, une  simple  manifcstaton,  ua^niot  vpus  Jifre  tt  positiwt  te 
plus  élevée,  la  plus  grande,  la  plàs  puisstlitc  (|^M  <^  'cnc<irkjë\4 
donné  à  une  nation  de  prendre?  ''      ''■'  ;,      '^ 

11  va  six  ans,  un  ministre  bfodillon  vons  avait  mis  ci^fl** 
grautc  liosiiiite  avec  le  droit  des  gouvernements  et  k^c  le  dn^ddl 
|)euples.  Otte  double  .yiolali(m  devait  tourner  co4|Én!  tous  fisteii 
les  forces  de  l'Europe.  ATissi  a\cz-Tousét(i  hiffililics,  aiissi  etes^~ 
vous  tombés  tout  à  coup  plus  bas  que  jamais  U  Ffai^e  i^'^tut 
descendue..  ,        -    "  •;-  i 

Les  événements  vous  offrent  aujourd'hui  une  revanche  éclatante, 
une  occasion  uniipie  :  prenez  acte  de  la  rupture  des  traités  de 

48{'5  par  le^  caltincts  tut  N(trd  ;èette  manilostation  vous  iuel°4)é 
inien  jf  sur  la  coeduiti;  à  suivie  ilans  l'âlTaire  de  Cracovie;  nous     tête  du  droif  des  peuples  et  du  droit  des  gouvernements,  puisqu'elle 

ni:  comprenons  pas  ipie  l'on  puisse  di.scuter  ce  que  l'on  discute.  On    con.stale  que  ce  sont  vos  adversaires  (|ui  ont  eux-mêines  Violé  le 

demaiitlc  une  protestation.  \  songe-ton  ?  Quoi  !  quand  les  trni-  !  droit  (les  gouvernèmenls  !  Tout  eu  brisant  vus  chaluct,  eUn^llÙt 


\ 


Rupture  des  traités  de  1815. 
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LE  BICHE  DE  SBEST. 


'■•"•S  f    ?' 


Si  intéressants  que  soient,  à  Brest,  les  produits  de  l'industrie  na- 
vale, dans  une  vWiie  auporl  et  aux  ateliers,  l'alteullon  est  souvent 
déiournf^  par  le  passage  de  certains  hommes,  v^'tus  de  casaques  rou- 
get, (Mmant  un  boniiel  de  même  couleur,  et  faisant  sonner  leurs  chaî- 
ne» «omiiie  dm  fantômes.  Ces  hommes  Kontles  forçais,  énert;i(|ues  na- 
ture» quêta  civilisation  n'a  pas  sti  utiliser,  et  (|u'elle  tient  â  I  atiaciie 
comme  de»  bêles  ftfores.  Pi^iiétrons  dans  leur  ménagerie. 

Le  bagne  de  Bn'St  est  -tivisé  en  ipialrc  salles  ;  c'est  la  que  les  for- 
çatS'dorfllfnl  sur  de  rude»  lits  de  camp  ;  plusieurs  heures  par  Jour,  ils 
sont  envoyés  aux  travaux  du  port  ;  le  reste  .au  temps,  ils  demeurent 
«kiiis  4«ur»  salles,  coinplèlenieiu  libres  de  choisir  leur  occupation  ;  les 
uns  s'assouplsseiu,  les  autres  exercent  différents  métiers,  doiilil?  ti- 
rent un  bénéllce;  rindustrlfe  la  plus  gên^alejp^irmi  cbx  est  lai  fawi- 
«tHoii  de  petits  ustensiles  en  coco  scUlplé,  narons,  êtuîs  ronds  de 
««vieil»,  coquetlèfs,  tasse?  de  chassç.  Celle  industrie  est  ttadilioii' 


ICU 


n«li»  dan«  4s<bagnés-;  wus  la  trouvez  à  Brest  et  à  Toulon,  variant  p 
ses'fOfUie»/' Par  éxeeptlon,  plusieurs  cohWamnés  font  des  bollesi  de 
paillrcoloriée  ou  des  étuis  .'c  perles  fausses. 
■  Il  Mrait<  Sicile  de  rendre  le  travail  des  condamnés  be.inconp  plus 
«til«  et  plua  laeratif  en  ^  introduisant  plus  de  variété.,  Si  l'on 
Uéviloppali  tous  lés  Inslincls  artisliffues  et  industriels  de  ces  hommes, 
si  chei  eux  on  faisait  cclorc  les  vocations,  bieu  que  cette  éclosion  soil 
lar«H»e,U»  |wiMlalraienide»cln;fs-d'(Buvre.  A  certains  égards,  il»  sont 
<an»  4«  beuMi»}*  (vondilions  )»OBr  donner  la  deruière  main  ;>  leurs  (rréa- 
tioiisj  kj  winiumm  de  l'euisleiice  li;ur  est  asiurti  :  Ils  ont  le-logement, 
lanourrituie;  le  vin,  refusé  aux  soldats,  leur  est  ailonTen  raison  de 
Wu|»cqrv^>d«  uort,  corvéesplus  apparentes  que  réelles.  Le  forçai 
«»»'*«UliiiaWi«*oni;  «I  urt  mol,  les  condittoiis  de  la  vie  rtitérMIe 
sontpouè  lui  M«U  «atisfiiiaiHi«w.iqiie  p(i>uirja/«ramle  majorité  des 
travailleur»,  eTbftiOcoiipmieiiiassun^es.  . 

'  M^ «(ue  i^honne  n'a  pas  à  craindre  1^  faim,  d»-*  que  la  concuri^nrc 
•<»ilal'iB«l  ulns'l8  4KMiteau  sur  la'  gorge  et  ne  le  forre  pas  i  ImproMser 
pouv  ylwvdtiH  produits  de  oiauvalB  alo»,  il  pourra  doiinef  essor  *  son 
amonr-propre  industriel,  et  se  sifçnfclrt*  par  le»  créations  les  i»Im»  rar- 
fi«éw.  Quand  les  forçais  étaient  les  maîtres  de  réaliser  toutes  leurs 
laauiste»  iirlUtiqaèe,  Us^  faisaioni  des  ««rveilU>«;  mais  l'industriel 
hpBNélai>«l  librfi  fiàOustriel  U"'  •  *•«*  enfanl»  à  nourrir  et  qiime 
^uotAbQut  de  remplir  ses  obligations  qu'en  vendant  au  rabais  des 
,  ««rthtadUèH  frelatéesyfut  alarmé  de  la  concurrence  que  lui  faisaient 


les  produits  hminètes,  l'iiidusIriR  sinièrc  du.bandil;  l'industrie!  récla- 
ma, déclara  que  le  badine  lui  olait  son  paiti,  et  les  cou  laninés  furoiit 
réduits,  par  mesure  adMiinistiMtive,  aux  petites  indu.sfries  du  cuc(<ci-, 
selé,  de  la  paille  tressée  vj  des  eluis  en  perles  fausses.  -■ 

Si  vous  voulez  vi«i(er  le  bagne,  on  ne  vous  conduira  que  dans  une 
'salie,  ri  vous  n'y  perdrez  ab.Miluin.'nl  rien  ,  les  (]uàtre  salles  sont  pa- 
r(!ilies.  On  les  èxpo.se  aitenialiveiiieiit  à  la  curiosité  des  voya^'eurs, 
afin  que  tous  les  condamnés  aient  pour  les  objets  de  leur  coilnnierce  dos 
cliances.dc  vente  à  peu  prés  égales. 

-  l>a  probité  de  l'iiidivlilu  dcjieiid  en  parlie  de  lui-même,  eu  partie  de 
sa  situation.  L'hnmanilé  chérit  iialurellemeni  la  vérité,  rhoniiêlelé,  la 
Justice;  elle  tend  constamnieiit  .1  laréalisaliun  de  ces{:rands  priiieipes; 
mais  souvent  les  (  ireonslances  foniûhslaele  à  ces  uoiiles  aspirations. 
ae.  for);al  i|ui  jouit  d'un  mininium  a^uré,  bien  qiii^  très  exijzu ,  a  par 
cela  seul  la  possibilité  d'é.ie  plus  veridique,  plus  honiiè.é  eu  affilies 
de  commerce  <\w.  le  niarcbaiid  dont  la  vie  est  préiaire  et  sur  lei|uel 
pèsent  des  charges  si  lourdes.  Celle  diOérenee  de  siluatioii  proiluil 
son  etiel,  et  bien  i|ue  la  nature  du  forçai  soit  pervt!rlic,  que  le  sliiiiu 
tant  de  sa  conscience  soil  éiiiOussé,  il  Irumpe  et  surtait  luoliis  dans 
ses  ventes  (|UV  la  {grande  ijiassc  des  iiiarcliaiids  civilisés. 
Cependant  le  forçat  surfait  er.core,  el  sa  piobilé  n'est  que  rotative. 
Le  condàmnié  uu\  travaux  forcés  porte  un  costume  que  nous  avons 
déjà  décrit,  et  ((ui  lui  est  commun  noii-seulénieiit  avec  certains  paysans 
du  Finistère,  niais  aveciesjièclieurs  nauolilains.  Cecoslunie  atiu  ca- 
ractère. Quei(|uesforçals  i)éi,'r.es  le. portent  avec  une  dignité  (|UI  inért* 
terait  de  lixerl'allenticn  des  peintres.  : 

Le  bonnet,  rouge  pour  les  condamnés  ù  S>inps,ésl  verl  pour  les  con- 
damnés à  ptïrpéluitc^  la  casaque  esl<'Oiislaniineiit  rouge,  luajs  les  réci- 
dives sont  désignés  par  une  luanehe  de  couleur  jaune.  ^: 

l'ouf  compléter  l'accouirenieiiViitt  formai  il  f.iui  Joindre  au  paiitafoh 
de  loile,  la  chaîne  qui  unit  les  condamnés  deux  H  (leux  pour  je  travail, 
l-orsqu-en  les  détache,  la  chaîne  de  chacun  dViivèsl  lixéc  à  iad-inlu- 
reel  ala  cheville.  Lesclifveiixdu  forçat  sont  ra.sé-s  Iréqueuimenl;  aussi,' 
quand  il  s'évade,  hiirsHl  lorl  diflicile  de  se  dej;uiser  assez  bit'U  pour 
u'éire  pas  reconnu.  Cepend.iut  pour  la  plupart  des  cond4Uinés,  l'éva- 
sion ihi  lia^ueesl  une  id  e  lixe,  un  projet  conslammeiil  nom  ri.  Cha- 
cun dV'ux,  à  &on  tour,  est  secondé  par,  tous  »es  cjwarades,  chacun 
a  ^ull  tour  ueiHlanl  lé(]U(j  son  ^éiKirl  eslTubjet  des  médita  ions  cl-des 
eflùrtit4|é  8  (m  de  4  01)11  hommes,  remplis]  d'audace  et  de  ruse.  Le  for- 
çat q«f  dnil  partir,  rfçolfîémîtnla«i  d'une  colisaiioii  foilmle  par  tous 
ses  compa;;iionS,  el  qui  AdU  assurer  son  exisiehceuMdHN^'lques 
semaines;  mais  s'il  trahit  tant  d'espVrantcs,  s'il  Bdwrnnultynkut de 
saf^rifiCfs,  si  son  évasion  manqde  par  sa  faute, 
Têts  sont  les  bruits  (pii  circulent  dans  B.'-esl. 

Po\ir  s'évader  il  faut  d'abord  que  la  fmyii  n jf'myf'iif^'^ft'  |c 


procure  uiieiH>rruque,  un  costume,  (pi'itvicnii  , 
ne  lourde  et  bfuyanie.  ri;équemnienl  toutes  ces 
remplies,   le  forçat  employé  aux  travaux  du  pi 
chambre  ie  navire,  il  en  sort  méconnaissable, 

J7f  5»  numéro  d«"gi 


en  ouvrier  ou  en, mal elçl,  pais  il  passe  devant  les  helionmiires  iv«c 

un  air  d'iiisouciaiac. 

Il  est  exii'éuieineiit'rare  que  cette  joie  soil  de  longue  durée;  lecon* 
damné  étranger,  à  la  Ikelague,  a  lui»  le  pied  très  rarement  hors  do  l'en' 
ceinte  du  pcifL  ç(  jamais  hori^  de  la  ville  j  il  ne  connaît  j^s  le  paVs. 
Obligé  de  m:  cacher  h:  Jour,  de  inarclier  la  nuit,  il  se  perd  dans  MS 
chemins  de  traverse,  «t  revieul  à  tlrtisl  en  croyaiit  s'en  étei'gner.  IX'aU* 
leurs  ses  ennemis  sont  iiûinbrenX  :  |)ariout  on  s'arme  pour  lui  faire 
une  chasse  active  ;  le  canon  a  signalé  son  départ  ;  le.s  paysans  lavwt 
que  le  forçai  évadé  «si  un  gibier  très  lui-ratif.  Lorsqu'il  estarrététen 
lui^treiid  d'abord  la  somme  fournie  par  ses  (^marades,  et  qui  D'est 
guère.s  au  dessous  de  iSO  francs,  puis  on  va  demandera  l'adminislra- 
lion  de  la  marine  les  l(K|  francs  alloués  paii*  elle  à  la  perdonue  qui  lai 
ramène  un  condaiinié.  Ou  racr.iiie,  au  sujet  de.ce$  ttW  francs,  iMWhis- 
torielle  assez  (oitchaniP.  =.   ;         >; 

Lu  forçat  évadé,  traqué  comme  Jioe  ïtête  fauve,  mourant  do  faim 
el  jugeant  sa  nouvelle  existence  plus  liiatkeureuse  que  la  vie  ia  ba- 
gne, entra  dans  une  cabane,  après'  trois  jours  d'ang<|l$8Cs  ;îll  IMit  ri- 
chement vêtti.  I):<ns  lae»b;iiie.  il  ne  trouva  qu'une  vieillefêmliesedit- 
pcsanl  à  mander  une  soupe  aux  choux.  Eu  contemplant  le.vitafa  fa- 
tigué du  visiteur,  celte  buiiiic  vieille  le  prit. pour  un  voyageur  âaré.; 
eltecoinprit  qu'il  était  en  proie  au  besoin,  et  lui  oédt'SOB  éblieln.  1^ 
condamné  accepta  de  grand  c(rur. 
. —  M<rci,,  Madame,  dit  il  ensuite;  je  vous  rendrai  service  p<|tr  far- 
viiieT  voulez  vous  gagner  (tent  francs?  —^         ,  .      -  ,• 

—  i:oinnieiil  celaV  ,_•    ■  -•"tl   '•'  '   's JV-rr^:;- > ,^, 

T-r.  r/)ndi)i.st;z-moi  à  Brest.  uu'*-. 

ta  vieille  paysanne  aixonipagna  le  forçat  jusqu'au  bagne.       >'    ■ 
-^  Je  suis  pris,  dit  le  condamné  eu  y  rentrant;  c'est  Éadsme  qui 
me  rauiéiie.  -  ,i 

Elle  eulles  I0«  fraiics. 

l.iMlé>ebpôir  se  peint  rarement  sur  les  traits  d^^s  forçats;  ils  s'at- 
(;ouii|meiit  il  ledr  existence.  Pour-ua  hoofue  habilOé  à  eai«pr.ci,  kux 
*J4)uissau«H>!>  iiiiellectuelles,  celle  existence  est  affreise.  Il  déS  l#tilrlr 
cruellement  ce  général  Sarrazin,  i|iii  avait  connianlé  avec  «sllnatton 
nos  iroupis^ous  l'empire,  et  nul-  tut  jeté  au  ba(|iw  pourdrimSdeM- 
>/anit'«.  Il  inourul  à  la  péinèf  ^         :  lii      t  I 

guaiil  au  prolétaire,  la  vie  dn  bagne  SM  àcilleMe  au  'itelntlÉyÉe 
malerud  quêta  misérable  existence.  H  n'est  pas  silr,  comafc  ldis|^, 
de  trouver  toujours  le  pahi',  l'abri,  la  casaque  dti  iàlne,  en Ci»  «le  tu-' 
ladie,  les  soins  eiu^trcssés  de  U  uiétiecine;  Taudis  que  l'ouvrier  s'é- 
puise en  (aïeuls,  eu  combinaisons  pour  alimenter  sa  famille,  malgré 
les  blessures,  le.H  iiillruiilé»  el  li}  chOinaite,  le  format  laisi{|,in^ia^H- 
1er  le  temps  el  ressaisit  ce  droit  inestimable  possédé  par  le  saSVage, 
perdit  par  le  clviii.-<e,  le  druit  <i'<»fouciaiicr.  .       .  -j 

Oiidirapeut-(!lrti  :  «Mais  le  travail  du  cumiainne  est  un  travail fonsi, 
rhoiinéle  ouvrier  travaille  libreineiil.»  —  Dérision  !  K  coplraiiHe  dtt 
besoin  est  bien  plus  dure  qu  >.  lesexhortaiions  de  ces  vieux  et  tolérants 
gardes-chiouriàes,  qui  ont  tout  l'air  d'éire  menés  en  laisse  par  les  cou 


i 


-^\ 


ÉÎfiits  dyilisés  qq'ube  pareille  violation  de  tous  les  droits  dicte 
to  devoirs  sacrés  :  les  nations  ont  aussi  les  Icurs.^^  Ce  n'est  pas  as- 
Mvde  l'indigaation  tacite  de.tousle^  honnêtes  gens  ;  c'esl  lapro- 
tMlatttAi  (t]  énergique  et  unanime  de  tous  les  homnu»  libres  qui 
dOtt  réponare  aux  attentats  du  despotisme,  ot  l'avertir  «^ue  si  la 
jMliee  dw  nations  sommeille  queUJuefois,  elle  a  tôt  ou  tard  un 
terrblé  réveil  ! 

-  »  Cracovie  n'est  plus  qu'une  villejtulridyennclLeslrois^issan- 
«^es  co-  partageantes  vieuncnt  d'accomplir  leur  dernier  crime  con- 
tra la  nalionaliO'  polunaise  ;  mais  ce  crime  ;i  ranimé,  de  l'un  à 
l'autre  Iwut  de  l'Europe,  l'indignation  qu'à  de  lonp;s  intervalles  y 
oat  soulevé^  le  partage  de  4772,  les  réactions  de  1831,  les  mal - 
heurs  de  mars  1846,  et  plus  que  jaimiis  on  pe^t  avoir  confiance 
dans  l'avenir  de  cette  nationalité.  Il  est  impossible  aujourd'hui  de 
relever  Cracovie,  si  on  ne  relève  la  Pologne  tout  entière  dont  «p  a 
li  audacieusenît^nt  proclamé  la  ruiue  suprême  à  la  face  de  l'Europe 
et  surfout  à  la  face  de  la  France,  qui  a  jure  p;ir  Torgane  de  ses  trois 
frtmdt pouvoirs,  que  la  nittionalilé  polonaise  ni^pcrirait  pas. 

>  La  république  dcCracovie,  ce  dernier  foyer  de  la  patrie,  foyer 
presque  éteint,  alarmait  encore  lus  puissances  ;  elles  en  jettent  lus 
cendres  au  vent.  Il  reste  prouvé  désormais  ({ue  les  truites  de 
Vienne,  sur  lesquels  on  avait  déclaré  asseoir  déiinitivement  l'équi- 
libre de  l'Europe,  u'i  taient  qu'une  leurre,  une  liction  qui  depuis 
longtemps  ne  pouvait  plus  tromper  pcrsonqc.  L'Autriche,  la  Rus- 
sie, la  Prusse,  au  bénénce  de  qui  ces  traites  ont  été  concilus,  raon- 
Arent,  en  les  violant  les  premières,  quel  compte  en  doit  faire 
^'Europe.  La  Pologne,  avec  des  institutions  nationales,  indépen- 
dante^, que  lui  avuit  promises  un  article  des  traités  de  Vici}^De, 
aurait  profifodémcnt  inquiété,  il  y  a  seize  ans,  les  puis^aficés  co- 
partageantes  :  aussi,  après  la  révolution  de  Varsovie,  le  czar  s'em- 
pressa4-il  de  déchirer  la  constitution  de  Pologne.  Cracovie  con- 
servait dans  son  sein  toutes  les  traditions  de  la  patrie  perdue  : 
aussi,  après  avoir  étouffé  dans  le  sang  le  dernier  cri  de  l'indépen- 
dance, les  trois  usurpateurs  s'empresseùt-ils  aujourd'hui  d'anéantir 
ce  dernier  vestige  de  la  Pologne  qu'un  article  capital  des  luëmes 
tnttcs  de  Vienne  appelait  pourtant  une  ville  libre. 

ail  n'y  a  plus  à  l'avenir  d'alternative  possible:  ou  bien  c'est 
Tabsolatisme  qui  doit  dominer  en  Europe,  ou  bien  c'est  la  liberté  ; 
Ta  France  représente  pour  les  peuples  la  cause  de  la  liberté  ;  elle 
est  engagée  dans  cette  sainte  cause  de  la  Pologne  par  ses  principes 
et  par  ses  promesses,  oar  les.  principes  de  sa  révolution,  par  les 
promesses  de  ses  Chamores  et  de  son  gouvernement.  C'est  une  ga- 
rantie sacrée  que  ces  promesses,  une  garantie  que  nous  ne  pou- 

(l)li  ne  faut  pas  confondre  te  raracièrt-  do  la  proU-siation  du  CoiniU-  po 
lonais  ttec  celjiu  qu'aurait  la  prol.'station  du  Rouvornt'ini.'nl.  I,.-  Coinité  no- 
kmais  protestie  cunUe  l'iictc,  emin  l'altenLit.  Sa  iirntesUiiion  ne  saurait  im- 
pliquer ce  qu'impliquerait  Cfllr  du  gouverncuifnl,  la  revendication  des  trai- 
lés  de  181&,  et  Itss  termesyde  la  déclaration  du  Coniié  prouvent  (l'.iilicurs 
•f  K  MMï  dV-Dérgie  le  coiitraire.  jNete  de  la  Dém.  j<ae 


l!'1[utrijche  sent  son  influence  lui  écbappw.CompMé  d'éléments 
hétérogènes,  de  peuples  dé  races  diverses,  étrangers  l'iin  à  l'autre 
par  leTangage,  1  empire  autrichien  comprend  que  le  jour  approche 
où  ces  fragments  de  nationalités  réunies  par  la  force  et  la  compres- 
sion se  détacheront  et  constitueront  leur  indépendance  séparée. 
La  race  slave,  partagée  entre  plusieurs  souverains,  cherche  à  re- 
nouer SCS  tronçons  et  il  se  former  en  une  nationalité  dont  le  czar 
convoite  la  su'pfémalie.  Les  provinces  allemandes  révent  l'unité 
de  l'Allemajine,  et 
|irimc.   , 

L'empereur  a  donc  à  combattre  h  la  fois  trois  propagandes,  celle 
du  panslavisme  palronée  par  le  czar,  cfelle  des  peuples  de  rAllcma- 
gne  centrale  secrètement  appuyée  par  !a  Prusse,  et  la  propagâniîe 
libérale  en  Italie  et  en  Pologne,  avec  laqûel'e  sympathise  la  Fran- 
ce, par  sa  popubtion,  sinon  par  son  çouvernemeot. 

Cette  dernière  est  considérée  par  I  .\ulrichc  comme  la  plus  dan- 
gereuse, car  clic  s'attaque  au  principe  même  du  gouvernement  7>a-. 
lernel,  en  même  temps  qu'il  sa  domination,  et  cette  propagande  a 
pris  depuis  «pielque  temps  des  prQiK>rtions  assez  vastes.  Jusqu'ici 
I  Autriche  était  parventu;  à  placer  une  sorte  de  cordon  s.initaire  aU' 
tour  desfcs  possessions  italiques;  le  pape  (liégoirc  XVI  était  à  sa 
dévotion;  il  interceptait  la  communication  entre  les  libéraux  delà 
Lombardie  et  ceux  des  états  de  Naples,  et  maintenait  le  principe  de 
l'autorité  absolue;  le  roi  deSardaigne,  tidelc  allié  de  son  frère  l'em- 
pereur, l'aristocratie  suisse  et  les  jésuites,  souverains  dominateurs 
deJa  Suisse  allemande  ot  italienne,  formaient  une  barrière  diffici- 
lement franchissable  ii  l'idée  libérale. 

Mais  les  choses  ont  changé  tout  à  coup.  Le  nouveau  pape,  re- 
piant  hautement  les  traditions  politiques  de  ses  prédécesseurs,  s'est 
mis  à  la  tétc  des  libéraux  d'Italie,  et  a  tendu  la  main  à  la  France. 
\a  Suisse  occidentale  a  chasse  les  doctrinaires  qui  la  gouvernaient; 
les  autres  cantons  ont  suivi  le  mouvement;  les  jésuites,  menacés 
dans  leur  suprématie^  quittent  d'eux-mêmes  la^Suisse,  et  les  en- 
voyés de  l'Autriche  éprouvent  dans  les  cantons  mêmes  où  ils  domi-^ 
naient  une  résistance  à  la({uelle  ils  n'étaient  pas  accoutumés. 

En  présencedc  ces  faits,  grande  a  été  l'irritation  de  M.  de  Mettcr- 
nich;  il  a  vu  la  propagande  française  là  où  il  n'y  a^peut^être  ique  le 
progrès  naturel  des  idées,  et  choisissant  l'heure  où  une  division  se 
manifestait  entre  la  France  et  son  alliée  depuis  4830,  il  a  fraupé  un 
grand  coup;  il  a  dcclartî-que  la  république  de  Cracovie,  le  dernier 
débris  ÏÏÎ!  la  Pologne,  de  ce  peuple  pour  qui  la  France  a  fait  tant  de 
vœux  et  de  manileslaticns,  avait  cessé  d'exister,  et  alin  qu'on  ne  se 
méprit  pas  sur  le  but,  il  l'a  déclaré  dans  ses  journaux,  et  d'un  mê- 
me coup  il  a  marie  le  prétendant  à  la  couronpedçr France  et  intimé 
au  pape,  notre  ami,  (l'avoir  à  lui  rembourser  une  vieille  dctt;  on- 
bliée,  sous  nwnacc  d'occuper  immédiatement  Aucune  ct.Fcrrare. 

Le  gouvernement  français  a  été  jusqu'ici  d'une  grande  longani- 
mité en  présence  desJbsultes  de  l'étranger;  mais  ces  insultes 
étaient  plus  oumoinrdéguisèes,  et  l'iàtérfit  qu'il  avait  à  lapait 


mauit^usé  cblseill^re  pouMl.  de  Ifétteniicli  et.  |Hiiiri*état  qii'ii 
gouverne  ;  mais  ée  n'est  pas  à  nous  de  la  regretter,  parce  qu^clie 
aura  tôt  ou  tard  poiir  effet  d'tlbréger  le  règne  de  la  compressioi 
et  de  hâter  le  réveil  âe&judionalitcs  asservies^  des  peuples  courbée 
sous  le  poids  du  despotisme.  / 


Les  Catholiqtfes  et  la  Liberté  d'enseignemeot. 

la  Lombardie  frémit  sous  la  main  qui  ['op- 1     Apres  avoir  opprimé  pendant  des, siècles  toute  raanife<tatioa  de 

'  la  libre  pensée,  après  avoir  euiployç  contre  l'enseignement  philo, 
sophique  les  cachots,  la  torture  et  le  liùeher,  le  parti  etUholique 
s'est  vu  déborde  par  l'esprit  nouveau,  dépouillé  de  so(i  poùvoirlv. 
ranniquc  et  même  ii  se  plaint  d'être  persécuté  à  son  tour.  '  ¥ 

Une  faudrait  pas  se  laisser  trop  vivement  attendrir  puT^^j 
plaintes.  Une  doctrine  n'est  pas  oppnmée  quand  sa  propagation  est 
orgitfiittée  aussi  puissamment  que  celle  du  catholicisme;  11  a  dàm 
presque  toutes  les  communes  de  France  des  reprétealants  subven- 
tionnes par  l'Etat,  qui  subventionne  encore  ses  pépinières  depr^ 
dicateurs. 

L'Eglise  toutefois  ne  s'est  pas  contentée  de  ces  privilèges  ; dlei 
réclamé  le  droit  d'élever  des  collèges,  sans  être  soumise  âa  hi 
plaisir  de  l'Université,  dont,  les  sympathies  pour  une  philosophie 
peu  chrétienne  s'étaient  plus  d'une  fois  manifestées. 

Le  catholicisme  jugeant  son  avenir  compromis  si  ton  lesjewa 
esprits  étaient  contraints  de  passer  par  la  filière  'unirersitaii« 
chercha  dans  les  institutions  de  larévolution_eile-ménie  uninoyeg 
de  défense  contre  les  envahissements  d'un  parti  qui  o'èst  pas  ioa- 

Ï'  lurs  tolérant,  malgré  son  étiquette  et  son  enseigne  de  liberalisiiK. 
e  catholicisme  trouva  dans  la  charte  un  article  5  qni  proctamait 
la  liberté  religieuse,  et  un  article  69  qui  garantissait  aux  Prançiis 
la  liberté  d'enseignement.  Comme  la  charte  est  sacrée  pour  b^u- 
coup  de  gens  qui  ne  respectent  ni  les  canons  ni  les  dècrétales,  It 
parti  catholique  s'écria,  la  charte  à  la  main  :  J'ai  la  constitatioi 
psor  moi  ! .-i-îiii_   _^ 

L'autorité  n'était  pas  mal  choisie;  mais,  comme  le  parti  eathoiifaai 
ne  jouit  pas  d'une  grande  faveur  auprès  du  pays  entier,  comme na 
intérêt,  oienttue  légitime,  n'eût  pas  rallié  des  sympathies  assez 
nombreuses,  les  catholiques  ne  se  bornèrent  pas  à  dire  :  Liberté 
pour  nous;  ils  s'écrièrent  :  liberté  d'enseignement  pour  tout!  > 

Il  est  heureux  pour  toutes  les  doctrines,  pour  le  mouveoMBt  et 
le  progrte  de  la  pensée  en  France,  que  ce  en  ait  été  proféréî^" 

Le  parti  catholique  a  rallié  de  nombreux  défenseurs  à  tii  mette 
d'enseignement;  toutes  les  lois  que  ses  votiés  ont  en  de  l'impottium 
dans  les  élections,  il  a  requis  les  candidats  de  se  pfonon^ci^  Ini 
veur  de  ce  principe;  c'était  rendre  service  à  toutes  les  è|tâ|Bà 
que  le  cachet  officiel  ne  protège  pas.  ,  .ITTT 

Les  précieux  résttltatsobtenut.danscetteToie,  parles  cfttftKiAtt 
viennent  d'ôtreconsignès  dans  une  brochure  fort  riinense.'Elleâ 
intitulée  Compteiomdu  de»  élections  de  1846,  aveu  des  pi^)»- 


^ 


deanés.  tMais  les  travaux  des  forçats  sont  plus  pénibles  et  plus  dan- 

!;ereui  que  ceux  de  l'ouvrier.*—  Erreur  encore.  Il  e&t  bien  vrai  qu'on 
i(  dans  le  Code  pénal,  article  15  : 

I»  «  Les  bonmes  condamnés  aux  travanx  forcés  seront  em|iloY^s  aux 
«  iravàux  les  plus  pénibles;  ils  Iraîiicrunl  à  leurs  (lîcJs  uu  bililet, 
«  ou  seront attacbés  deux  à  deux  avec  une  eliatne,  lorsque  la  nature 
•  du  travail  auquelils  seront  employé.^  le  pernieitra.» 

Comment  cet  article  est-il  applique  ?  Les  forçats,  rarement  accou- 
plés, sont  occupés  (|iielt|ues  lieurrs  seulemnit  pur  jour  .iii\  tt-av,iux 
quitcraulisseut  le  jiiur  et  la  nuildu  iiutelot.  Ne  dite.s  pait  (pic  si  le 
travail  du  forçat  n'a  rirn  de  particulièroaient  péniliie,  <e  travail  est  iii- 
ùimant,  avilissant  :  le  forçai  Iravaiile  couinie  ie  matelot  et  avec  lui,  nu 
ubargeiBenl  des  mêmes  navirci.  Ce  contact  dcnniralisateur  pour  noire 
narine  a  sr  bien  enlevé  au  condamné  toute  idée  de  soil  inli-riorité  et 
«le  sa  honic,  qu'il  ilési^înn  les  nialclois  par  ce  mol  ;  lesbleut.  Les  for- 
çat! |pui/e«r6»^e«.  Il  semble  que  la  couleur  du  vêlemo^iit  f.issc  toute 
la  difërence  de  ces  deux  classes. 

Le  contact  des  forçats  déprave  les  ouvriers  de  Brest,  pour  qui  le  6a- 
gme  est  an  établissement  tout  comme  un  autre,  et  à  qui  ce  mol  ne  s:iu- 
rait  inspirer  la  même  horreur  qu'aux  habitants  des  autres  villes  de 
France.  Tout  prestige  s'accroît  par  réloignejnent,  tend  à  s'évanouir 
lorsqu'on  s'approche.  _ 

•  Le  forçat  de  Brest  a  son  minimum.  L«'s  travaux  qu'il  exécute  ne  sont 
pas  aussi  dani^ereux,  a  b»aucoui)  près,  ({ue  <  ejx  du  couvreur,  du  char- 

KBller,  du  fabricant  de  couleurs  ou  de  produits  chimiques;  pas  aussi 
;lMntsqueceux\d«  mineur.  IVailleu/'s,  le  forçat  exécute  mollement 
salicbe,  vous  le  trouvez  dans  le  port  bien  plus  souvent  assis  ou  cou- 
.chèque  debout.  Approcliez  de  ces  condamnés  qui  (ont  cercle  accrou- 
'  pis  à  l'ombre:  l'un  d'eux  fait  la  lecture  d'un  runiaii,  les  autres  écoutenL 

Enfin ,  nous  avons  vu  que  dans  cette  population  du  porta  laquelle 
il  donnent  presque  le  ton.  les  forçats  ne  sont  pas  punis  par  l'infamie. 

Ce  tableau  révèle  lé  défaut  capital  de  notre  pénalité  :  les  peines  n'y 
sont  pas  graduées  avec  jusliee. 

Le  législateur  a  voulu  que.  la  peine  des  travaux  forcés  fût  plus  grave 
que  celle  de  la  réclusion. 

Il  a  puni  des  travaux  forcés  la  fausse  monnaie,  le  faux  en  écriture 
-  pul>lique,1e  meurtre,  le  viol,  la  séquestration  de  personnes,  le  faux  té- 
aoiguage  en  œalière  criiuiiièlle,  le  vol  commis  avec  elfraclion  la  nuit 
dans  une  maison  iiabitée.  '^ 

lia  puni  de  la  réclusion  le  faux  en  écriture  privée,  les  coups  et 
blessures,  cerlaiiis  aljeiîtats  A  la  pudeurvomniis  sans  violence,  le  faux 
témoignage  en  matière  correctioitfielle,  le  v ,1  de  uuil  dans  une  maison 
babitëe,  mais  sans  la  circonstance  d'ein-actioii. 

.Evidemment  les  crime»  punis  de  la  reilu!<i+»ii  soûl  les  moins  graves. 
(}(ipeM<lant  la  peine  de  la  réclusion  est  beiucoip  pluk  terrible  que 
cali^  des  travaux  forcés.  Le  forçat  vit  eu  société,  ciUse,  se  prumène, 
volt^le  ciel  et  la  mer,  parcourt  quelquefois  les  rues,  les  scènes  ani- 
mées du  port  sont  potir  lui  une  distraction  perpétuelle  ;  le  réclusion/ 
Mire  «it  contraint  lu  silence,  au  travail  monotone  et  continuel  ;  Il  a 


été  mis  sous  la  griffe  des  entrepreneurs,  des  marchands,  qui  ont  sou- 
missionné sou  travail  et  qui  le  pressurent  jusqu'au  sang.  Souvent, 
sans  abréger  la  durée  de  sa  peine  ,  on  en  triple  riiitensilé  en  le  compri- 
^mnt  daiifc  l'éiau  de  la  cellul''. 

li^st-cclù  de  la  jusiicc  distribi;tive?  Encore  si  la  peine  du  la  rcclu- 
siofi  avait  toujours  une  durée  moins  longue  que  la  peine  des  travaux 
forcés,  j'é<:liele  des  pénalités  correspondrait  encore  àcelle  des  crimes: 
mais  le  code  en  il  disposé  autrement.  Le  minimum  de'durée  pour  les 
deux  péuaiius  est  de  ciiui  ans,  le  maximum  est  de  dix  ans  pour  la  ré- 
clusion, de  vingl  ans  pour  Ifs  travaux  forcée  à  temps.  Deux  hommes 
cnvovés  rmi  ilafis  utii^  iiiaisnu  centriile,  l'autre  Su  bagne  pour  un  inê- 
ine  nombre  d'auiiço,  ue  sont  p.is  coupables  au  même  degré  ;  le  pre«fR« 
l'cU  moins  que  k  seiond,  cepeiidaiU  sa  punition  sera  beaucoup  plus 
dure,  et  tandis  (liu-  le  fo-rçjt  vc  rési;,'neM,  fcr/i  tranquillement  sa! 
peine,  !c  rcclusioiii:;'.ir:'  pourra  bipii  setMi'rd«'(lescs|ioir  ou  commetlre 
un  eriuie  no!!vé.iU  ;  o  ir  se  faire  e:ivoyer  au  b,igiiu.  De  pareils  événe- 
nieulsne  soi)t  pas  l:és,rares. 

Nous  savons'qu'ou  no  pourra  jamais  établir  Tordre  et  l'équité  dans 
la  soriélé  actuelle  par  une  révision  du  codé  pénal;  cfiDfndant,  quand 

les  abus  rievicmtent  par  trop  criants'  c^u'on  en  pt  ut  faire  disjiâranré'^inesj  baïoniiellc,  buflleturies  cl-oisées  en  cuir  noir 
Jl.iïe)que,i;-uns  par  une  réforiue  parliclle.il  est  urgent  de  l'effectuer.  No- 
tre svsl^mc  peualtoui  entier  doh,  se  refondre;  la  cellule  comme  ini- 
tiation, comuic  moyen  iraiisiloire  de  dompter,  d'assouplir  les  caractè- 
res, de  faire  désirer  le  tr.jvail,  les  travaux  en  plein  air,  les  travaux 
d'irrigalion,  d'assainissement,  de  reboisement,  comme  emploi  de  la 
vigueur  des  condaoïnés,  tels  sont  les  procédés  de  morali.sationqu'emr 
ploiera  le  législateur  éclairé.  Les  grandes  corvées  agricoles  sont  déser- 
tées par  le  travail  libre  au  détriment  de  la  production  française.  Sur 
ce  terrain,  du  moins,  les  condamnés  ne  feraient  concurrence  à  per- 
sonne et  serviraient  les  inlérèls  de  tous. 

11  y,  a  dans  la  vie  'des  forçats  un  côté  réellement  pénible,  mais  qui 
devient  pour  le  réclusionnaire  privé  d'exercice  et  ne  pouvant  dé- 
penser ses  forces7un  tourment  plus  cruél,  c'est  la  privation  de  tous 
rapports  avec  le  sexe  féminin.  Nous  n'approfondirons)  pas  ce  sujet,  mais 
les  rapports  dont  nous  parlons,  sont  pour  l'homme  une  condition  de 
vie;  ce.n'est  pas  un  luxe  qu'on  puisse  retranchera  volonté,  sans  in-/ 
convénieiits  graves.  Séparer  complètement  l'homiuft  de  la  femme,  c'est 
vouloir  (pie  les  santés  soient  aliiiquécs,  que  les  mœurs  se  dépravent, 
que  Sodomc  renaisse.  Il  n'y  aurait  pas  seulement  un  chapitre  a  faire  ici, 
mais  nu  livic.  ■       • 

Si  l'on  objecte  qu'améliorer  la  condition  des  condamnés,  la  rendre  lo- 
léraivle,  ce  serait  ôler  au  systéiuc  de  répression  toute  sa  force,  faire 
du  scélérat  un  objet  u'c(ivie'i)our  rhonnéie  homme,  nous  répondrons 
que  L'Ml^utÇoaLirendre  et  respecter  davantage  cb«»-l*. créature  qui 
a  faflli  les  exi((eilces  de  la  nature  humaine,  tout  en  maintenant  une 
entre  sa  condition  rt  c^Ue  de  i'iiomme  resté  honora- 
r  que  )i»  proportion  soit  conservée,  il  suffit,  tout  en'or- 
vée  a|ricoie  pour  les  prisonniers,  tout  en  leur  retti- 
le  la  liberté  et  des  «vantageide  la  vie,  d'organiser  la 


travail  sur  des  bases  plus  attrayantes  pour  le  reste  de  la  nation,  d'i» 
surer  apx  premiers  fi  satisfaction  des  bosoins  essentiels,  a  tous  les 
autres  la  richesse,  le  bonheur,  le  ijùixe,  le  rafflnefflenl  Inlellectuel.  Nous 
donnons  ces  conseils  parce  qu'il  est  possible  de  les  suivre,  parce  qà'ii 
est  honteux  pour  les  pasteurs  des|>èHpies  de  ne  pas  savoir  qu'il  exist< 
en  Europe  des  sorialistes,  et  que  parmi  les  plans. d'organisation  pr>.- 
senlés-parcessocialisies  ileu  est  qui  peuvent  sanseil'ort  e$sanslH'.le 
fonder  sur  la  terre  le  bonheur  universel.  .  -v-^ 

La jprincipale  iUustrsttfo»  du  jîagne  de  Itrcat  est  encore  aujourdliui 
l'abbé  I^collonge,  qui  cmlpa  lia  matiréSse  paV  morceaux  après.  ^^ 
voir  étranglée.  S'il  faull!eii  Icroire,  il  fut  malheureux  ei'non  coupabk', 
savictime  fut  suJfoqueV  malgré  lui  dans  une  étreinte  d'am  >ur,T!l  s'il 
la  mil  en  morceaux,  c'est  alin  de  <'aire  disparaître  le»  traixs  d.*un  acci- 
dent qui  eilt  mis  au  grand  jour  l'irrégularité  de  ta  vie. 

Les  condamnés  sont  placés  sous  la  surveillance  de»  gardes-cbiour- 
mes,  vieux  soldats  chevronnés  qni  portent  l'ancien  uniforibe  de  U 
troupe  de  ligne,  mais  avec  des  couleurs  spéciales:  habit  et  pantalon 
bleu  de  roi,  galons  de  scHakO;  paremçiils,  retroussis,  contre-épauleue* 
bleu  de  ciel,  plaque  de  schako  en  métal  blanc  timbré  d'une  ancre,  cara- 

nesj  baïonuellc,  buflleturies  croisées  en  cuir  uoir< 

Il  y  a  quatre  compagnies  de  gardes<hiourmes  :  elles  se  distinfueiit 
par  la  couleur  du  pompon  lenticulaire, et  de  la  cravate  de  sabre.  Lr 
gardc-chiourme  fait  sentinelle  ^'entrée  au  Stagne,  il  ùccomitagne  1» 
forçais  hors  du  port  quand  ils  iorit  réclamés  pour  quelque  travail  p«* 
fatigant,  relui  par  exemple  de  gratter  les  boulets  pour  {^préserver* 
la  rouillé.  Dans  ces  groupes,  les  gardes  sont  eu  minoriié,  ils  s'aoro» 
tuaient  à  devenir  les  camarades  et  même  les  coinplaisaiils  des  foifaU. 
Rien  de  plus  commun  que  de  rencontrer  le»  représcntauU  de  "l'aîdn 
public  en  état  complet  d'ivresse,  et  la  milice  de  la  chlouroe  possède,* 
Brest,  une  considération  fort  médiocre. 

Les  Bardes-cbiourmes  sont  commandés  par  des  sergents  "eTpar  df« 
adjudants,  désignés  vutc;airemenl  sous  le  nom  de  eom««.  La  réproba 
tiou  qui  frappe  le  éorps  ne  s'éleiid  pas  :^  ces  chefs,  connus  pour  1'^ 
nergie  et  la  décision  de  leur  caractère/ 

Nous  avons  esploré  toute  la  ville  de  Brest.  A  peine  anrlôMs^nVni 
voir  encore  l'hOpi lai,  où  les  forçats  lesf  lus  éprouvés,  les  plus  fiûA, 
sont  employés  comme  inlirmiers,  et  le  musée  d'histoire  naturelle  ;  aiait 
notie  promenade  est  bien  assez  longue,  revenons  à  Parts.  Toutefbii, 
avant  de  quiHer  Brest,  si  nous  voulons  avoir  un  résumé  des  émoklaw 
que  iroUs  avons  éprouvées  dans  la  ville,  des  sujets  d'étudaque  •oasy 
avons  renconlrés,  allons  au  bai  du  Trtillit^$rt.  La  salle  est  tapios^ 
de  pavillons  ;  rorchèstre,  placé  dans  une  espèce  da  han<,  eontleMl  H»* 
de  tambours  que  d'autres  instruments.  Dans  ce  bal,  digae  dit»  hérM 
de  la  Saittmamdrt,  vous  verrez  danser  avec  la  Bretonne  en  grand  cos- 
tume ie  paysan  breton,  l'ouvrier  du  port,  le  matelot  «(}Ha(fi^««btf 
de  timonuerie.  L'officier  de  marine  liii-méme  se  risque  aoaTent dans  es 
lieu  de  délices,  mais  ce  n'est  pas  sans  méditer  tiin  la  mwÉiii^f'*' 
qui  lui  a4(é4>iie  par  l'aumônier  du  bonhomme  Tropique  :  •  TU  ne  i<« 
duiras  pas  la  feaoM  du  paielot.  i  Yicioa  9BBniiQon>> 

\ ...  jmmm 


11111^  ïilboltitiB.  La  VlbtM  de»  cuUm  «'«il  vas  ^ro- 
Rie;  ITi(of  0  Tailre  n'ont  qu^un  nom  :  la  Liberté.  L'une  ei  l'autre 
^^n""*^  '  le  tli'o'ti  le  Diuit  gravé  dans  nos  conscieuces 
is  not^e  Constilutlon; 

si  ces  paroles  représentent  réellenient  les  sentiir.ents  du  parti 
catholique  à  l'égard  de  la  liberté  d'enseignement  et  de  la  linerté 
i^ligieuse,  nous  sommes  avec  lui  dans  ces  questions.  Cependant,  le 
c^licisme  a  été  pendant  longtemps  intoTêraot,  exclusif;  la  barba- 
rie du  moyen-'&ge  avait  agi  sur  l'Eglise,  et  ce  n'est  pas  sans  tiansi- 
tloo.^tiBSUD  moment  de  désordreetd'incohi'rencc,  qu'on  passe  de  l'es- 
prit absolutiste  à  l'esprit  de  liberté.  La  tOtc  iotelligentc  du  parti  ca- 
Uioli(tue  réclame  la  faculté  de  se  manifester  |>our  toutes  les  (ioctrincs 

Jdi ne mebacent  pas  l'ordre  public;  elle  comprend  que  la  Uïwrlé 
a  protestant,  du  juif,  du  pliilo>ophe,  du  socialiste  est  la  condition 
de  sa  liberté  propre;  nous  voulons  le  penser.  Ce|)endant,  le  parti 
catholique  est  une  armi'o  dont  tous  les  membres  n'ont  pas  encore 
biffl  compris  la  consigne.  Il  en  est  |)l.u>ieurs  qui  l'observent  mal. 
Les  professeurs  catholiques  du  colicgc  de  Prance  avaient  d'abord 
résisté  aux  injonctions  du  gouvernement,  qui  voulait  briser  par 
lears  propres  mains  la  chair)>  de  leur  collègue,  M.  Quinet;  mais 
depuis  oD  ne  les  a  pas  vus  joindre  leur  voix  à  celle  de  ce  professeur, 
qaand  il  téclamait  contre  la  mutilation  de  son  programme.  Ils  se 
lèpt  rtdisai^  b£ilement  à  sa  retraite;  et  si  V  Univers  est  bien  leur 
idile  organe,  le  ton  qtie  ce  journal  a  pris  en  cette  circonstance 
pronverni  qu'ifs  se  sont  réjouis.  Les  attaques  des  journaux  reli- 
^%  cofttPtlei  prédications  nue  nous  faisons  en  province  se  sont- 
eHes'borûëes  à  la  Thé(  rie  de  Fourier?  n'a-t-oa  pas  (luelqucfois  si- 
gnalé comme  an  fait  étrange  (|uc  la  parole  nous  fût  accordée?  Des 
oraibres  fort  zélés  du  parti  catholique  n'ont-ils  pas  agi  contre  uo- 
tw  Kberté  de  professeurs,  A'apùfres,  si  Ton  veut,  et  par  des  arti- 
deffdeieanuui,  et  par  des  dénonciations  officieuses? 
^8i  les  notabilités  du  parti  se  montrent  si  peu  iidëles  au  nouveau 
^  pian  de  cwnpagne,  il  n'est  pas  étonnant  que,  d»as  les  raugs  in- 
lérieura,  il  se  commette  de  plus  grandes  fautes.  Ou  voit  des  curés 
présenter  à  domicik»,  à  la  signature  de  leurs  paroissiens,  les  pcti- 
tiOMen  fiiYeii^  de  la  liberté  d'enseignement,  et  dire  avec  une  par- 
bit*  advtté:  cette  pétition  a  pour  objet  d'assurer  l'oaseignemcnt 
aux^prétres^U  ya  tel  médecin d'ane  petite  ville  de  Bretagne  qui, 
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rieuse.  U  lalreùiplira  s'il  existe  ea  France  beaucoup  de  préls^ts  aus- 
si iolelligeolSf  aussi  dévoua  à  ta  cbisse  paiiTTe,  aus.si  cvaifgciiqucs, 
en  un  Wt,  guc-ilgr  Giraud,  archevêque  de  Cambrai. 

Mgr  de  Cami»rai  vient  de  publier  sur  les  shllès  d'asile 
unniandemcnt  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  son  caractère,  et 
qui  doit  activer  le  zèle  du  clergL'  français  tout  entier  pour  les  crè- 
ches, les  salles  d  asile,  les  ouvcoirs,  les  colonies  agricoles  ci  toutes 
les  instituions  fondées  sur  le  principe  d'asso<;iation. 

L'archevè(jue  se  félicite  d'anord  de  L  5>ollicilude  do  notre  épo- 
que pour  les  questions  relatives  à  renseignement.  Il  s'exprime 
ainsi  :  , 


0:i  s'est  occupé  du  [(«"lil  enfant  lui-même, 
délicat';  comiiicUL-e  .'i  s  epanour  ul  essaie  sa 
duir 


pour  émit  refusé  de  signer  une  pétition  présentée  Jaos  ces  termes, 
s'ett  !Vt  Wf  idemeot  {Miré  de  sa  clientelle,  et  qui  a  reconnu,  dans 
cette  diaertioa  subite,  l'influenic  du  confessionnal. 

Gii»ifMls  de  détail,  si  regrettables  qu'ils  soient,  ne  nous  empô- 
clMai^pai'd«  (cadre  justice  aux  intcntu  ns  actuelles  du  parti  catho- 
li(fitj>€eMotdesÀuts  de  transition,  et  peut-être  suflira-t-il  de  les 
sigMier  pour  qu'ils  ne  se  renouvellent  plus.  Cependant,  pour  que 
le*iMr«tntitioiii  dà  parti  catholique  en  faveur  de  la  liberté  nous 
ioipiinMm'Bt  plieine  eonfiance,  il  f.mdrait  qu'il  s'opérât  dans  l'esprit 
des  chefs^une  dernière  transformation.  La  voici  : 
-ieMitlMMq8t<i  se  sont  d'abord  servis  des  «rtiaes  5  et  69  de  la 
Chartt  commo^d'un  engin  de  guerre.  Ce  sout  des  pièces  de  canon 
qu'ils  ont  surprises  dans  l'arsenal  da  parti  révolutioniuire  et  qu'ils 
oot  tonméeseootre  l'ennemi. 

Hos  tard  ils  ont  compris  que  la  liberté  d'enseignement  devait 
être  ideniMidée  sérieusement  et  de  bonne  foi.  Yoici  quel  est  main- 
tenant lo/piogranhiie  des  plus  libéraux  dans  ce  parti  : 
.   «  Nous  voulons  Je  règne  du  catholicisme,   mais  réclamer  pure- 

>  meQt  et  simplement  le  triomphe  de  nos  dogtn^,  ce  serait  mé- 
»  connattre  l'esprit  de  l'époque  ;  il  fiiut. demander  la  liberté  d'cn- 

>  seignement  pour  tous;  lesnérétiques,  les  philosophes,  les  nova- 

>  teurs  de  toute  espèce  en  profiteront;  c'est  un  malheur,  mais  ce 

•  matheiir  est  inévitable  et  ne  sera  pas  de  l-ngue  durée.  Par 

*  f  éclat  et  U  vérité  de  ses  doctrines,  par  la  divinité  de  son  prin- 

>  cipé,  la  reUgion  catholique  l'emportera  nécessairement  et  ral- 
»  fiera  tous  i«i  esprits,  quand  la:  liberté  lui  sera  donnée:  » 

Ua^pj^reil  programme  prouve  assurément  que  l'opinion  catholi  ■ 
qiléa  lait  dé  graoïdd  pas  vers  les  principes  de  tolérance  et  dejus« 
uce;  annoncer  que  l'on  ne  compte  que  sur  l'enseignement  et  ta 
persuasion  pour  assurcc  le  triQin|)he  ae  la  religion  catholique,  c'est 
iinpo^r,  silence  à  oeaucoup  de  récriminations ,  apaiser  beaucoup 
de  défiances;  toutefois,  comprendre  la  libertccommc  1^  compren- 
nent aujour(fhai  Je»  catholiques  les  plus  lof  aux,  ce  n'est  pas  l'ai- 
mer,  c'est  la  subir.  Vous  aimerez  la  liberté,  vou9  l'aimerez  comme 
nous,  quafid  vous  aurez  compris  qu'il  ne  s'agit  point,  pour  l'église 
caltiblique,;  de  terrasser  et  de  vaincre  en  champ  clos  les  opinions 
dissidentes,  mais  de  s'éclairer  parla  discussi<in  et  d'emprunter  d'im- 
portantes vérités  i|^  ces  opinions  elles-mémcsl  La  prédication  des 
aoctrîB)^  philosophiques  et  socialistes  est  autre  chose  qu'un  mal 
Béé^saire,  c'est  un  bien  pour  l'Eglise  eUe-mi^nie  qui  doit  chercher 
de  I  or  dans  tous  les  alliages,  et  qui,  pour  interpréter  les  textes 
sacrés  dOnt.ellQ  est  dépositaire,  ne  saurait  faire  appel  à  des  lumiè- 
res trop  mùltipiiées.  Vos  livres  proclament  l'unitc,  la  fratwnité  du 
S enre  humain,  la  ncce^sitc  d'être  charitables,  mais  ils  n'ont  pas 
ispensé  l'homme  de  chercher  par  quels  moyens  il  ferait  rogiiér 
I  Mit*»  Il  ftatemllë,  la  charité  sur  la  terre  ;  ces  moyens,  l'histoire 
««-vJMTrpuIssanee  ne  le  dit  que  trop;- vous  ne  les  avez  pas  trouves. 
Sar  CCS  Sujets,  sur  beaucoup  d'autres,  la  raison  et  la  science  n'au- 
'*«ettt-elle|j'iea  à  vous  apprendre? 

Quntà  tous,  qui  réclamons  aussi  la  liberté  de  l'enseipemcnt 
et  d«  la  pensée,  ce  n'est  point  pour  accomplir  les  prescripiions  de 
1^  Charte»  ni  pour  faire  triompher  on  ne  sait  quel  princi|>e  acstrait 
t  stérile,  que  nous  la  voulons  pour  tous.  Nous  la  voulons  pour  tous, 
.^pwceqaenulsurlàterren'ale  monopole  de  la  vcritc,  parce  pcr- 
;wN  tfjjMldwtlnénoii  plus  à  ne  proférer  que  des  erreur»  et  des 
'''■Mtltlt  IMMI  la  TOQIoM  pour  que  toutes  les  notes  réionnenti 


au  moment  où  celte  fleur 
preiiiiére  (larole  i)Our  ira- 
!••'  sa  preiuiéiepeii.é.'.  0.\  csl  allé  \t\\i<  loin  :  on  a  [tris  reitlani  pour 
ainsi  dire  d.«ns  son  germe,  d.nis  le  sommeil  de  tes  laeiilleVs,  loisqti'il 
ne  peut  eneore  tHre«|ueslion  que  des  suius  uct.essaires  a  IJi  conserva- 
lion  de  sa  rr;:i;ile  existence.  I,es  deiouverlos  de  la  scienee  suiit  M.les 
sans  doute;  nous  na.oiis  pas  CMiiit  de  les  eelelirer.  Mais  le*  hnén- 
lions  de  la  Charité,  qui  les  eéiebiera,  et  par  quelles-  l«uan>jes  pour- 
roirs-iious  égaler  leurs  bienfaits".' Les  peijles  éeoiVs,  la  salle  d'asile,  >a 
crèche,  quelles  admirables  créations,  quels  fruits  heur.nx  de  la  dou- 
ceur de  l'Kvansile,  et  en  ntêuiti  lemp»  quel  exercice  pour  le  zèle  des 
pasteurs  et  de  lous  les  hommes  de  bien?  ili,  comme  l'a  dit  un  ph(l()>o- 
phei;élèbre,  l'on  ne  doit  jamais  dése»|)«a'r  du  salut  d  un  peuple,  parce 
que  les  générations  s«  succédant  sans  eusse,  il  ne  s'agit  que  d'en  for- 
mer une  seule  à  la  vertu  pour  chajipier  les  mœurs  d'une  nation,  ne 
peut  on  pas  dire  (|u'll  suffirait  de  res  irois  institutions  sajenient  diri- 
géei  cl  placées  s  >us  ds  saines  infliienecs,  pour  renouveler  en  peu  de 
lemp»  la  société  tout  enliùre  et  la  régénérer  corps  et  .'ime!    , 

Mgr  Giraud  décrit  ainsi  la  salle  d'asile  : 

L'asi»p,  pour  le  dire  en  un  seul  luot,  est  le  suppléin^^nt  de  la  solliei- 
tude  malerneiie,  lorsque  tx'lle  .sollitilude  ne  peut  s'exercer  avec  prohi 
pour  l'enfant,  et  sans  préjudice  pour  la  fabiille. 

La,  dans  des  leçons  ac  ominodées  a.  sa  faiblesse  et  entremêlées  de 
chant»  et  d'evolutioni  variées  qui  tiennent  éveillée  son  aiienlion,  sans 
la  fali^uer,  l'enfant  appren.l,  presque  sans  s'en  douter,  ei  coinmeen 
se  jouant,  les  éléments  de  la  religion,  les  rudiineuis  dé  la  langue,  les 
premières  nuiionsde  Ibutuire, de  la  séugra)»bie, de  la  uumemion.ti 
grlce  a  la  vigilance  qui  pré&ide  a  la  tionne  tenue  et  au  bjen-étre  de  cet 
douce»  créatures,  vous  voyei  briller  sur  leurs  visages  ouv«iu  et  sou- 
riants un  air  de  santé  et  de  bonheur  qui  est  comme  le  relltii  de  l'in- 
niicence  (l  des  joies  de  leur  âme. 

-  Mgr  de  Cambrai  réfute  la  banale  objection  qui  présente  la  salle 
d'asile  comme  funeste  aux  doux  sentiments  de  la  famille.  Il  prouve 
que  daus  l'elat  actuel  de  l'iudustric,  il  est  iuipos!>iblc  de  compter 
pour  l'éJucatiou  des  enfants  sur  le  foyer  domestique. 

La  femme  partajce  les  |)énibles  sueur»  de  l'iiomme,  et  l'enfant  lui- 
iiéiue,  avant  d  avoir  revêtu  la  robe  dr  l'adolescence,  quille  le  girou 
maternel,  descend  dans  le»  carrières,  «nlre  dans  raleiïer,  s'emploie 
dans  la  fabrique,  sans  autre  provision  d'idées  morales,  d'habitudes 
chiliennes  pour  tout  le  reste  de  ta  vie,  que  le  peu  qu  il  en  a  pu  re- 
cueillir dans  ses  premières  années.  Mais  il  Laisse  au  logis  dés  frères  et 
des  soeur»  plus  jeune»  el  plus  faibles  qu'on  n'use  encore  risquer  dans 
les  travaux  de  l'Iudusirie,  attendu  qu'ils  bégayent  a  peine  et  ne  lont 
qu'e<>>ayer  leur»  pumiers  pas.  Que  deviendroni  ces  pauvres  peti, s 
eue»  abaiiduniies  a  «ux^mèmes  durant  deiong,ie>  bi'ur.'s  *l  des  jour 
nées  entières?  Qui  veillera  sur  des  jours  .li  fragiles  et  que  le  moindre 
accident  peut  briser?  Qui  réchauffera  lenrs  membres  délicats?  Oui 
apaiaera  leur»  cris,  qui  essuiera  leurs  lariovs,  qui  les  préservera  de 
eonlacls  iupui-s,  qui  leur  rompra,  avec  le  pain  maleriel,  le  pain  non 
moin»  nécessaire  ei  non  moins  subsianiiel  de  rinielligmcc? 

Et  puis,  au  milieu  de  nos  mœurs  dégénérées  ei  dans  le  triste  dé|)é- 
ritsement  des  croyan<;es,  où  iont  les  mères  aujourd'hui,  j'cnlends 
celle»  qui  sont  véntab.emenl  mères,  qui  ne  croieiit  paS  avoir  loul  fait 
quand  elles  oui  mis  des  enl'anis  au  inonde  et  qu  el  es  oui  pourvu  a  leur 
nourriture  ei  a  leur  vêlement,  mais  qui  soiiiï'iit  à  éclairer,  a  diriger, 
a  sanctifier  des  âmes  immortelles?  Il  en  est  sans  doute,  ei  loin  de  nous 
la  pensée  de  calomnier  i«  <u!iir  maieriiel,  ie  chel-d'œuvre  de  la  créa- 
tion !  Mais  que  tes  exemples  eu  smit  rares  !  Combiende  mères,  au  con 
iralrc,  qui  n'en  purteiil  q.ie  le  nom,  ombre  vane  d'une  )irande  fonr;- 
Jion  !  Qae  de  fcmimes  entrées  aveuglément  dans  les  liens  saciésdu  nia- 
rlane,  sans  en  conniiiri,',' saifs  en  soupçonner  même  Us  obligaiions. 
tietées  elles-mêmes  dans  l'Ignorance  des  devoirs  par  des  paienls  sans 
loi,  sans  inslruciion  religieuse,  tomineul  liaiisni,lir»n(-ell«s  .1  leur» 
enfants  ce  qu'elles  n'ont  pas  reçu  de  leurs  pères  .'Oui,  le  nidjnle  c.sl 
plein.di^ ces  mères  infuriuiiées  qui,  soit  exigence  du  travail,  soii  ab- 
sence de  Sentiment  moral  el  vice  de  première  éducjlion,  et  souvent 
pources  deux  causci  ensemble,  >ont  dansTinipossibiliié  d'élever  leurs 
enfauts  autrement  que  comme  la  louve  qui  donne  son  lait  a  ses  pelil»" 
et  leur  apprend  à  chercher  la  proie.  Il  en  coUti  de  le  dire,  mais  ce 
sout  malheureusement  des  faits  qui  sautent  aux  yeux  de  tous  les  hom- 
mes qiii,  par  état  on  par  le  caractère  de  leur  esprit,  s'appliquent  a  Té- 
lude  Ues  inosurs  par  la  voie  la  plus  sUre,  celle  de  l'observaiion.      .  '  ■  ^ 

A  ce  tableau  trop  vrai,  l'archcvôquîî  oppose  la  peinture  des  sal  - 
jcs  d'asile  ; 

Sans  interdire  à  l'amour  maternel  les  épanchements  el  les  consola- 
lions  dont  il  peut  toujours  jouir  dans  les  intervalle»  des  reunions  et 
des  exercices,  la  .^a';le  bu--.piulière  reçoit  et  i'enfani  de  la  mère  acra- 
blée  sous  le  poids  des  travaux  el  celui  de  la  mère  incapable  de  for- 
mer son  esprit  et. son  cœur. 

Nous  avun»  visité  plusieurs  de  ces  asiles,  elles  scènes  touchantes 
dont  nous  y  avons  été  témoin  nous  oni  laissé  des  souvenirs  pleins  de. 
charme.s.  Mous  avons  entendu  sortir  do  ces  bouches  de  i|uâirc  ans 
des  réponses  faites  pour  étonner  la  sigesse  des  virjiui'ds.  Nous  avons 
vu  réalisé  Je  beau  idéal  du  la  i^nslilution  de  l'homme,  tel  (|ué  l'avait 
conçu  la  philosophie  antique,  des  àmu  pur$$  dan*  de.i  cocpi  iaini, 
de»  fronts  brillants  de  sanié  et  iayunnaat!»  d'intelligence,  des  yeux 
limpides  où  rinnoccnce  se  peigiraii  comme  dans  un  miroir,  de»  ma* 
liiérM  honnêtes  et  polies,  une  diction  nette  et  dlitincte,  de  la  frAce 


.  AttSiftiiluitjMàs  cîMÉÉiisdè  BQuIlisséHcr  anx  idébs'.tfèfL 
rable  archevêque  lorsqu'il  devient  exclusif  et  revendique  le 
ds  diriger  les  salles. d'asile  pouir  les  seules  corporations 

gicuses.  ' 

Mais  auiaiil  nous  aj  précions  le;^  salles  d'asile,  N.  T.  C-.  P.,  aotaiit  il 
nous  parait  essentiel  .i^u'ellrs  f^jieiit  desservies'  pat  des  nain»  c»«i^ 
crtTs,  el  c'c  si  même  a  ui'lle  (ondilion  que  nous  subordonnons  toute» 
que  nousavoiis  dit  jusqu'ici  ,'t  leur  Jouaii;,'e.  La  (;harlté  pulfcée  aux  «sour- 
ces de  la  foi  peut  seule  suiipléer  la  nature.  '  ^^' 

Il  est  vrai  que  le  prélat  dit  "plus  loin  :  r* 

Nous  demandons  des  sœurs  po'ir  nos  asiles,  comme  nous  préférerons 
loujoiirs  des  frère»  pour  nos  écoles,  mus  raéconnalire  les  mérites  et 
les  services  d'un  bon  nombre  de  vcriueuses  nistilutiices  et  da  digne» 
instlt  ileurs  séculiers  qui  ue  se  méprendront  pas. sur  la  iiorté»  dei 
paroles. 


^TT'i 


Mais  cette  restrict  ion  laisse  toujours  subsister  l'idée  que,  pour 
1.1  direction  d'une  salle  d'asde,  une  sœur  est  de  b-^àucoup  préf?t1l- 
bie  à  toute  autre  femme  ;  c'est  une  grave  erreur.  La  femme,  dont  la 
nature  s'est  (ompkteiueut  développée,  qui  a  ressenti  tontes  la» 
alfeclions,  qui  a  connu  les  émotions  de  l'épouse  et  de  lA"Bièf», 
saura  mieux  aimer  et  comprendre  les  enfants  que  celle  qui  aM« 
mutilépéniblcmentson  Ame,  el  pour  qui  laconservation  delà  vireii^è 
et  la  pratique  de  la  dévotion  seront  devenus  les  premiers  deftirs.  Il 
est  dilGcde  qu  une  sœiir  forme  des  eufants  à  vivre  dans  ua  Bi6n4è' 
quelle  s'est  ferme,  qu'elle  repousse  comme  les  pompes  de  SatlA'. 
La  France,  d  ailleurs,  u'«.st  pas  exclusivement  oatholiqatf,  tt  def 
établissements  destines  à  l'enfance  tout  entière  ne  >aaraie4,sau 
graves  inconvénients,  arborer  les  livrées  d'un  culte  s;  4cîai.>'  ^"^  ' 

Nous  n'excluons  pas  la  religieuse  de  la  direction  des  flalKwd't^ 
sile,  mais  ce  s«>raieut  ses  qualités  pcrsonneUiài,  et  non  sea^'haNt; 
qui  nous  porteraient  à  la  choisir.  Sa  robe  nous  tnspirenH  Mtt 
deliance  qui  no  prendrait  jias  sa  source  dans  un  préjagé,^mais 
daus  les  faits.  Les  .scaudaleuscs  exclusion»  prononcée»  pow^nomi 
de  religion  par  I  administration  de  certaines  crèehis  elMlléa  4^ 
sile  prouvent  assez  que.  pour  être  apte  à  diriger  cas  «taMiSM 
il  yadesconiliiioospiuscs.seatiellci  à. remplir  que  baiélé^' 


ce  ^onl  les  .scntiiiiebts  de  toleraniceet  di^  charité  bien  eateftdMé^'Ji 
noblemoot  formules  au  début  du  mandement  publié  par  |l|r  4e 
Cambrai.  .  -      h<r:i.i 

— — —  .t .  Mi)  m  ^  - 

^  'ri 

La  Loi  Française  et  IffCompagàonnafe!^  '  ,;, 

taudis  que  l"s  capitalistes,  les  entrepreneurs,  lus  spéculateon, 
lignent  et  coaliseut  ieuis  cgoïsmes,  pouréciascr  les  vetitM  iâddÉ-^ 
tries,  rançonner  lu  travailleur,  et  réalisiT  par  le  monopoh!  des Ité* 
nétices  immenses,  les  ouvriers  sont  uiiis  depuis  des  siècle»  par  dés 
a.»sociations  qui  ont  pourniot  d'ordre  le  dévouement.  Le  tiKvUrJtiEar, 
en  s'y  afliliant,  contracte  l'enjgaxianent  dQ  prélever  sur  son  modl-- 

aue  salaire  le  denier  qui  soutiendra  l'existence  de  ses  frères  étt  It^' 
e  chômage  ou  de  maladie.  Toutes  ces  associations  se  rattArlHlit 
au  cpmpagnonnage,  grande  institution  dont  les  principaui  «tMé^ 
tércsout  clé  retraces  déjà  daus  la  Démocratie  prieiftque  (I).,  "  "'-=. 

Cette  institution  n'est  point  parfaite.  Si  elle  unit  entre  eust.coifllè 
autant  de  frères,  les  coinpaguons  du  iiiême  devoir,  elle  l<^  pflitiiyè  . 
à  voir  des  ennemis  dans  les  travailleurs  étrangers  à  cette  espèce  de 
famille  ;  mais,  dans  les  cITets  du  compagnonoagn,  le  bien  Tegipwiie 
sur  le  mal  de  beaiicoup'.  Ce  mal  eût  disparu  complètement  si  lèaiM'» 
voir,  au  lieu  de  considérer  les  as.sociatiuns  d'ouvriers  d'un'  èm^l-' 
loux,  les  eût  ouvertement  proté/ces,  oiullipliées,  afin  de  leur  eaw- 
vcr  tout  caractère  exclusif,  et  de  reunir  par  les  liens  les  plus  non-  ' 
brcux  lous  les  membres  de  ladasse  laburiiitLM^.  -^ 

Le  cliarpcnticr  du  devait  est  plein 4i'hostilité  contre  le  chlfMÉ- 
ticr  de  liberté  ;  niiiis  si  ces  deux  hommes,  (}ui  s'eiÉcoQ^nlmiéiMflM- 
tuellemcnt  dans  leurs  chantiers, \etaieut  membres  zélés  (|'naéw- 
ciclé  roiidce,  par  exemple,  pour  Tenscigncmènt  de.la  mUfiiqaéji^ 
cale,  s  ils  se  rencontraient  encore  dans  une  -association  4t^se<!0BfS/ 
mutuels  étendant  ses  bienfaits  à  tous  les  ottvriersjans  distinction 
de  devoirs,  il  est  évident  tpii;  les  hainos  avcuglw  s'évano^aient, 
qu.-  les  conipaguous  des  dinVrcntcs  so  ictés  eu  viendraient  à  s'ai- 
mer, à  s'estiniLT,  que  leurs  vieilles  animosités  se  transformeraient 
en  émulation  salutaire.  /• 

Cette  politique  n'a  jamais  été  celle  de  nos  Icgislatears..  Smu 
l'ancien  régime^  la  loi,  si  favorable  aux  commtiBautéSfadiiW^w», 
établies  dans  l'intérêt  des  bourgeois,  des  artisans  qui  payaiofl^Ie' 
droit  de  mallrise,  Hiisait  une  guerre  ouverte  aux. sociétés  de  ;i(n?~ 
pies  compagnons.  Diins  la  dernière  moitié  du  dîxtbuilii'meaiècle, 
de  nombreux  actes  législatifs  prohibèrent  le»  associatioaS'4odt^-  ' 
gnounalcs.  Ce  sont  elles  qui  sont  désignées  dans  les  lettrel-pMéB- 
tesdûSLi»»^»ef''î*9Vart.3:      :  _,   i    ..v^ 

a  Faisons  pureillemcnt  défense  à  tous  compagnons  et  oarr^n 
)>^de  s'assembler  en  corps,-s6us  prétexte  de  confrérie  ou  iotreqiinit, 
0  de  cabaler  entre  eux  pour  se  placer  les  uns  les  autres  qtey  «es 
»  maUros  ou  pour  en  sdi  tir,  ni  d'em|>ôcher,  de  quelque  mulire 
»  que  ce  soit,  Icsdits  mut'res  du  choisir  eux-mêmes  Icun  ouvnoiV, 
n  5oit  français  ou  étrangers,  sous  peine  de  ccjitjivres  cuiître  le»<* 
B  diLs  conipagions  et  ouvriers.  »    . ^.X        ,  »- 

Sous  Louis  XVI,  un  arrêt  rendu  par  le  parlement  de  Paril,  lé'^ 
12  novembre  1778,  di  fendit  aux  artisans,  compagnons  et  gea»  de 
mi'tier  ile  s'associer,  de  s'assembler,  de  s'atlioupei^  de  porter  cnn- 
nes,  bâtons  et  autres  armes. 
„Jrois  semaines  après,  le  7  décembre  1778,  un  autre. %rrét  4» 

I    (I)  VolrJe»»ttméro»de«»,a3m«T4et5»vrll  istc.  *        r 
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_  Mifiv4id(iiiititiMdiér^i^^ 

là  Vâie>de  Lyoa  le  droit  de  juger  exclasivemeiit  les  procès  rela'i/s 
«itx  mnDufactures.  Cet  édit,  suivant  une  erreur  habituelle  auxl:i- 
vitisés,  fait  la  confusion  la  plus  absolue  entre  l'indu^rie  et  le 
commerc^. 

Si  la  rivalité  des  capitalistes  I  tonnais  se  traduisait  par  des  procès 
et  Vil  lear  fallait  des  juges,  la  rivalité,  la  conQurrcnce  des  nombreux 
ouvriers  rassemblés  à  Lyon  se  tiaduisaient  souvent  par  des  rixes 
violeDteSvLyon  était,  sous  l'ancien  régime  comme  aujourd'hui,  l'un 
des  foyers  les  plus  actifs  du  compagnoonagc.  Voici  les  termes  de 
l'arrêt  du  7  décembre  1778,  dirigé  contre  cette  ville,  f 

«  Défendons  particulièrement  ^  tous  ouvriers  de  lormer,  avoir  ni 
Tt  entretenir  aucune  association  sous  le  nom  de  Sans -Gène,  Bons- 
»  Enfants,  Gavots,  Droguins,-du  Devoir,  Dévorants,  Passés,  Gorets 
»  et  autres ,  sous  prétexte  de  se  reconnaître,  de  se  placer  et  de 
D  s'aider.  »  .  ,i' 

Leâ  cabaretiers  et  traiteurs  ne,  peuvent  héberger  aucunielréuttiOû 
formée  à  l'un  de  ces  titres. 

Ltt  logeurs  qui  couchent  au  inois  ou  à  la  nuit  des  ouvTiers  et 
journaliers  doivent  faire  coonaiire  à  la  police  les  noms  de  leurs 
hôtes. 

Pour  éviter  les  orgies  nocturnes,  il  est  défendu  aux  cabaretiers 
et«afetiers  de  donner  à  boireaux  journaliers  et  aux  ouvriers  les  sa- 
medis et  veilles  de  fétc  après  neuf  heures  du  soir  en  hiver,  et  dix 
heures  en  été.  Les  billards  sont  fermés  une  heure  plus  tard  par 

Malgré  les  lettrès^patenles  de  1749,  malgré  les  deux  arrêts  de 
1778,  M  compagnonnage  se  perpétuait ,  se  développait  même.  On 
▼oulut  lui  pOiier  de  nouveaux  coups.  Les  lettres-patentes  du  1 2  sep- 
tembre 4781,  espèce  de  code  industriel  qui  statue  également  sur  le 
livret  et  l'apprentissage,  reproduisait  à  peu  près  textuellement'l'a- 
iiathème  porté  en  4749  contre  les  associations  d'ouvriers. 

«  Faisons  défense  à  tous  ouvriers  de  s'assembler,  même  sous 
V  prétexte  de  confrérie,  de  cabaler  entre  eux  pour  se  placer  les 
uns  lë^autres  chez  des  maîtres  ou  pour  en  sortir,  et  d'exiger  des 
Ottvrien  toit  français  soit  étrangers,  qui  auront  été  choisis  par 
les  maîtres,  aucune  rétribution,  de  quelque  nature  aué  ce  puisse 
ttre,  à  peine  d'être  poursuivis  extraordinairement  (1).  v 
Tous  ces  efforts  furent  impuissants  :  le  gouvernement  ne  "saurait 
anéantir  les  associations  ouvrières,  il  ne  peut  que  les  cqordonner  et 
«e  mettre  à  leur  tète. 

Depuis  la  Révolution  française,  les  associations  compagnonnales 
n'ont  pa)  été  prohibées  s^^c/a/f/ne/i/,  mais  elles  ne  sont  que  tolé- 
rées. lUiaquejour  un  pouvoir  ombrageux  pouriait  invoquer  jRmtre 
ellcslei  lois  récentes  qui  menacent  l'association  eu  général,  ou 
même  exhumer  de  la  poussière  les  lettres-patentes  et  arrêts  de 
l'ancien  régime.  Le  désordre  de  notre  législation  est  tel,  la  limfte 
quiiépare  MS  lois  abrogées  des  lois  eà  vigueur-est  souvent  si  diffi- 
cile 4  saisir,  que  les  justiciables  français  nesont|jamais  à  l'abri  de 
pareilles  surprises,  , 

Que  les  lois  industrielles  de  l'ancien  régime  tombent  enfin  dans 
le  néant;  que  l'article  291  du  Code  pénal,  qui  soumet  toute  associa- 
tion de  plus  da  vingt  personnes  au  bon  plaisir  de  l'autorité,  dispa- 
raisse, avec  son  commentaire  du  10  avril  1834;  qne  le  droit  d'asso- 
'  dation  soit  proclamé  ;  que  les  compagnons,  en  présence  de  la  féo- 
dalité industrielle  qui  s  organise  tranquillement  itour  lés  exploiter, 
I missent  former  enire  eux  des  assurances  iautuclles  contre  la  ma- 
adie  et  le  chômage  forcé  ;  tels  sont  les  vœux  que  nous  soumettons 
à  l'attention  du  législateur. 

Electioas  mnnlrlpal»*. 

.  ltéuiit«n  du  eoWig»  inSi^rrondissemtnt  d«  Parit. 
Les  électeurs  municipaux  du  5*  arrondissement  se  sont  réunis  hier 
1  la  salle  Montesquieu.  L'assembjée,  quoique  noaibrcuse,  s'est  dis- 
tinguée par  le  bienveillant  accueil'  qu'elle  a  fait  aux  conseillers,  sor- 

ï.tanu:i»mnie  aux  nouveaux  candidats:  Il  est  vrai  que  les  intérêts  qu'el- 
le avait  a  discuter  sont  de  moindre  importance  que  lorsqu'il  s'agit 
«l'envoyer  un  député  à  la  Chambre;  il  serait  a  souhaiter  luutefûis  que 
les  asSemblées.éiectorales,  d'ordinaire  si  tumultueuses,  suivissent  tou- 
tes l'exemple  de  la  réunion  d'hier  au  soir.  Ce  serait  uu  véritable  |iro 

'  (rès  accompli  dans  nos  mœurs  publiques  et  un  des  plus  <iùrs  garants 
de  la  liberté  en  matière  d'éleciion. 

Les  conseillers  sortants  sont,  pour  net  arrondissement,  MM.  Hoi 
racuSay,  Grillon  et  Féron.  Les  iiouveaiii  canaidals  sont  :  MM.  Eir- 
nemoiit  Blanc,  Dchaynin  et  Favrel. 

Les  trois  couseillers  sortants  ont  rendu  compte  de  leur  mandat 
dans  des  termes  faits  pour  donner  d'jcux  une  haute  estime.  Us  ont 
traité  tour  à  tour,  avec  plus  ou  moins  de  bonheur,  mais  avec  une  con- 
naissance incontestable  tles  besoins  ilc  la  ^ilè,  tous  lus  sujets  sur  les- 
quels rassemblée  leur  a  demande  des  exlplieatiuns.  Nous  ne  nous 
étendrons  pas  davantage  sur  ce  qui  les  cuncerne  :  les  électeurs  Tés 
connaissent  et  sont  tlxé»  sur  le  compte'  de  chacun  d'eux. 

Parmi  les  candidats  nouveaux,  M.  Ennemont  HIanc  a  seul  dévelop- 
pé avec  quelque  étendue  ses  principes  d'édilité  et  ses  opinions  politi- 
ques. Il  Ta  fait  avec  une  netteté,  avec  une  précision  étpiarfois  avec  une 
vigueur  qui  ont  vivement  impressionné  l'assemblée,  et  il  a  prouluit 
une  véritable  et  profonde  émotion,  lorsque,  appelé  (i  s'expliquer  sur 
un  fait  personnel,  il  a  été  amené  i  retracer  devant Jl'^ssemblée  les 

{rincipales,  phases  de  sa  vie  politique  et  de  sa  vie  commerciale, 
.'homme  capable,  le  négociant  iiilellijjcnt,  actif,  persévérant,  Se  mon- 
trait sous  le  geste  énergique  du  hpn  ciloycn,  sous  ratlitude  fer- 
me, sous  l'accent  pénêljé  de  l'hounéie  homme.  Quoi  «replusi^vropre, 
du  reste,  a  remuer  une  assemblée  et  a  st-rvir  1a  causecrfiri  orateur 


Mais  cfrquMl  n'a  pas  d  t,  nous  le  dirons,  nous.  Tout  «omité  élec- 
toralest  mandataire  officieux  des  électeurs-,  il  a  pour  fonction  de  mettre 
ceux-ci  a  même  des'éclair«r,  de  manifester  librement  leur  opinion,  mais 
rien  de  ptus.  Nous  concevons  qu'a  la  suite  d'une  épreuve  publique, 
chaque  comité,  dans  le  but  de>v,oncenlrer  les  voix  de  son  parti,  le  con- 
sulte et  dresse  une  liste  par  ordre  de  présentation.  Arrêter  cette  liste 
avant  la  manifestation  du  collège,  c'est  faire  du  despotisme,  et  le  des- 
potisme et  la  dictature  ne  conviennent  pas  à  des  hommes  qui  te.  di- 
sent libéraux. 

.Nous  souhaitons  que  la  séance  d'hier,  en  mettant  en  relief  un 
homme  que  l'oppositiol^-a  écarté/TOiargré  ses  seitlimenls  très  carac- 
téiists  des  libéralisme,  apprenne  au  coînitéd;i  .Varronilissenient,  et  i 
tous  les  romiléi  qui  tenteraient  d'agir  dans  le  même  sens,  que  la  pre- 
mière condition,  pour  se  montrer-liliéral,  c'est  de  se  renfenner  dans 
le  cercle  de  ses  droits  et  de  respecter  la  liberté  de  ses  curreligionnai- 
rcs  politiques.  Choisir  des  gens  qui  tombent  et  repousser  ceux  qui 
réussissent  est  une  fort  maMvaise  politique. 


(1)  Voyez  arrêt  du  parlement  du  .T déceiiilire  nfti,  «jiii  (IclVnd  les  associa- 
tions, aswJuiblùcb  et  conveiilions  des  ouvriers  it.-s  (orges  ilaas  le  Berry. 
Louis  XVl.— OrUoonance  qui  déf  nd  aux  gar(;oiis  cl  comiiaKDonb  de  quelq^ie 
profeuion,  arts  et  raéUcrque  ce  soil,  notamment  aux  garçous  niarccliaux,  de 
•'attrouper,  cabaler  eonlru  le»  maîtres,  eiquJUer  leur  travail,  ^  peine  de  pri- 
lOB  et  même  de  punition  corporelle.  Versailles,  19  mars  17»».  Louis  XVL 
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REVUE  POLITIQUE  ET  SOCIALE.  ^ 

TlkAmOS. 

Il  s'est  passé  cette  semaine,  a  Paris,  un  événement  qui,  dans  son 
cadre  un  peu  restreint,  résume  avec  vérité  notre  situation  politique 
et  sociale  a  i'inté^iet^v  c'est  une  miniature  curieuse  a  étudier. 

Lu  grand  nombre  (T^eteurs  du  K*  arrondissement  de  Paris  avaient 
résolu  d'offrir  un  banquet  a  M.  Bethmont,  leur  ancien  député,  qui  a" 
su  .se  concilier,  a  la  Chaïubre,  l'estMë  de  tousTies  partis,  mais  a 
échoué,  aux  dernières  élections,  devant  les  mana>uvres  déloyales  em- 
ployées au  profil  du  banquier  du  jourual  r£po{u«.  ?iéanmoiis,  s'élant 
présenté  à  La  Rochelle,  où  Topiionde  M.  Paillet  laissait  un  si^ge  va- 
cant, ila  été  nommé  en  cette  ville,  a  une  grande  majorité.  Le  banquet 
avait  pOur  objet  de  féliciter  M.  Bethmout  de  ce  succès. 

Mais,  en  France,  paysnie  liberté,  on  ne  peut  plus  rien  faire  sans 
l'asseiitiment  de  la  police.  Âprè.s  quelques  difficultés,  celle-ci  accorda 
la  permission  détenir  le  banquet  le  23  novembre;  par  malheur  les  per- 
lonnes  chargées  de  faire  la  demande  évaluèrent  trop  bas  le  nombre 
des  souscripteurs,  de  sorte  que  dans  la  journée  du  25,  la  police  ayant 
su  que  le  nombre  excédait  celui  indiqué,  notifia  une  opposition.  Après 
de-Jiomt^ux  pourparlers,  une  combinaison  fut  enfin  agréée.  Il  fut 
stipulé  que  les  convives  seraient  partagés  pour  diner  en^eux  salles, 
l'une  au  rcz-dê  chaussée,  l'autre  au  premier,  et  qu'au  dessert  <ewf«* 
ment,  tous  se  réuniraient  pour  les  toasts.  Ce  (|Hi  fut  religieusement 
accumpli  sous  l'inspection  du  commissaire  de  police. 

La  bordure  du  tabltau  est,  comme  on  le  voit,  assez  ridicule  ;  mais 
ce  qui  ne  1  est  pas,  ce  qui  est  triste  et  profondément  déplorable,  c'est 
durencontrer  toujoursTAdministration  o^poséea  toute  manifestation 
collective  de  la  pensée  publique,  se  mettant  sans  cesse  en  contradic- 
tioii  avec  les  principes  essentiels  de  notre^ouvernement  représenta- 
tif, qui  est  ou  devrait  être  un  gouvernement  d'opiaion;  —  sans  cesse 
chercbant  à  isoler  les  individus;  —  sans  cesse,  redoutant  les  manifes- 
tations des  sentiments  généreux  dont  les  grandes  réunions  formulent 
le  culte;  —  sans  cesse  pratiquant  cette  maxime  funeste,  que  s'il  faut 
diviser  pour  rëguer,  le  plus  sûr  moyeu  de  diviser  eat  de  démoraliser. 

Et  après  tout,  elle  est  logique  dans  sa  conduite,  et  elle  aurait  eu 
raison  d'empêcher  ce  banquet,  car  de  quoi  a-t-il  été  queftion  dans  les 
toasts  pronon<:és?  Des  nua^ices  diverses  des  partis  réuiiis  pour  félici- 
ter M.  Betbmont  est  sorti  une  réprobation  uaanime  sur*  la  démorali- 
sation publique  répandue  sans  pudeur  par  la  main  des  hommes  qui 
devraient  en  préserver  le  corps  social.  »  —  Puis  aussi  s'est  fait  jour 
un  vif  sentiment  de  sympathie  pOur  la  cause  polonaise  et  une  expres- 
sion inquiète  du  besoin  de  liberté  et  d'indépendance  qui  tourmen- 
te la  France. 

€^r;>«i  d'un  côtelé  gouvernement  était  représeiité  a  ce  banquet  par 
ses  mesquineries,  de  l'autre  y  figuraient  les  tendances  purement  né- 
gatives de  l'opposition  libérale,  qurse  borne  à  protester,  à  gémir,  et  ne 
s'aperçoit  pas  qu'elle  est  encore  trop  bourgeoise ,°c'est-i-dire  que,  mai- 
tresse  du  sol  et  des  instruments  de  travail,  elle  ne  demande  que  la 
moralité  et  l'indépendance  politique  intérieure  et  extérieure,  sans 
comprendre  qu'au-dessous  d'elle  végète  une  immense  popUlati<^R  dé- 
nuée, misérable,  condamnée  à  un  trop  rude  travail  :  elle  est  Trop 
bourgeoise,  disons-nous,  en  ce  sens  qu'elle  accepte  trop  facilement 
cet  état  de  choses,  qu'elle  ne  s'en  inquiète  pas  assez,  qu'elle  n'y 
accorde  qu'une  sollicitude  trOp  peu  active,  qu'elle  ne  s'aperçoit  pas 
de  TurgencC,  de  la  nécessité,  de  lajuttice  qu'il  y  a  à  chercher,  à  trou- 
ver ,  —  car  il  faut  qu'il  soit  trouvé  —  le  moyen  d'éiever  a  la  dignité 
de  citoyens,  libres  et  indépendants  la  masse  des  prolétaires;  eu  un 
mot,  les  assistantsau  banquet  ont  été  encore  trop  fi6^raux  et  pas  assez 
socialistes;  9r,  n'être  que  libéral  en  ce  moment,  c'est  rester;  malgré 
ses  boos  désirs,  sur  la  pente  de  la  rétrogradation. 

Cependant  le  soçjaUÂOULaJait-aussi  une  petite  apparition  au  ban- 
quel,  mais  sous  uhe  forme  pour  ainsi  détournée,  incomprise.  Une 
collecte  a  été  proposée  pour  fonder  \inè'erieh*  dans  le  8"  arrondisse- 
ment qui  n'en  possède  pas  encore  ;  elle  a  produit  plus  de  2  000  francs. 
[Ijl  souscription  reste  ouverte  chez  M.  Richard  ,  rue  de  Cbaronnc, 
88  bis.) 

Nous  disons  que  c'est  là  du -socialisme,  car  la  fondation  d'une 
crèche  n'est  pas  une  aumône,  l  ne  crèche  est  une  institution  sociale; 
elle  est  le  coninieOcefuenl  de  la  reconnaissance  du  droit  de  tout  indi- 
vidii  iV  l'appui  (Im  la  société  ;  elle  e-,t  le  premier  bégaiement  du, senti- 
ment confus  et  encore  Indisimct  du  socialisme  qui  se.glisse  dans  tous 
les  rangs;  elle  est  le  ;!Prmc  de  l'associaliou  humaine.    ' 

Ce  banquet  a  donc  résumé  —  le  gouvernement  et  les  conservateurs' 
bornes,—  tracassiers  et  mesquins,— les, cônserTateurs  intelligents  et 
l'opposition,  aux  sentiments  géncreui,  aux  paroles  chaleureuses,  mais 
quelque  peu  impuissantes,—  et  le  socialisme,— suppléant  par  un  tait, 


riSiç  '  or  u  thèse ,  et  ne  dtaontre  qiTune  SMj^jelkiTn  e'èst  qot 
les  idées  nouvelles  sont  pljLs  puissantes  sur  les  masses  qu'oo  o, 
l'avait  cru,  jusqu'ici,  dans  les  régions  de  la  chicane  politique  tt 
qu'il  faut  trouver  de  .nouveaux  moyens  de  gouverner  les  travail. 
leurs,  qui  ont  acquis  la  connaissance  de  leurs  droits  et  des  moyent 
de  s'associer  pratiquement.  Jusqu'à  présent  les  maîtres  ont  pu 
résister  Individuellement' aux  eforts  des  ouvriers  qui  veulent  él^ 
vér  un  salaire  iR.sulBsant;  mais  aujourd'hui  ils^sont  obligés  desecoaiiser 
puissamment  pour  «combattre  les  travailleurs  associes.  Des  deuxcùtét  M 
on  se  resserre ,  et  la  guerre  sociale  s'organise  sans  bruK  entre 
le  capital  et  le  travail.  Le  Times  prend  parti  pour  le  capital  et  invo. 
que,  avec  timidité  toutefois,  le  génie  de  la  ruse  légale ,  pour  désorga- 
niser la  force  des  métiers  associés.  L'idée  d'accumuler  des  fonds  suf- 
fisants ponr  employer  les  ouvriers  en  grève,  lui  semble  dangereuse  1 
l'omnipotence  du  capital  fort^  /i*r»  d'opprimer  Je  travail  faible;  mait'l 
•  j-llne  sait  pas  trop  comment' empêcher  le  capital  et  l'Intelligence  d« 
ouvriers  associés,  de  lutter  avantageusement  contre  le  privilège  et  le 
monopole  organisés.  Dans  sa  détresse,  il  ne  sait  qup  dire  que  •  cettt 
combinaison-monstre  des  ouvriers  est  un  exemple  frappant  des  dan- 
gers de  la  centralisation.  >> 

D'autres  journalistes  et  «r(i5(«s  politiques  éprouvent  le  même  «m. 
barras,  et  cette  difficulté  les  a  forcés  et  les  forcera  a  rélujle  dé  U 
science  sociale  et  d'une  politiciue  toute  nouvelle.  Déjà  certains  jour- 
naux èommcncent  â  être  très  éloqaents  sur  ces  questions,  et  d'ici  à 
peu,  nous  pouvons  nous  attendre  à  voir  une  révolution  .complète  daiu« 
Vitutrvction  vraiment  publique.  Le  DougUu  Jêrrolit,  dont  je  veut 
ai  parlé,  se  fait  surtout  remarquer  dans  cette  transformation. 
-  Je  vous  parle  des  journaux  plutôt  que  des  hommes  politiques,  et  de 
leurs  partis  ;  car,  aujourd'hui,  et  dans  ce  pays-ci  surtout,  lesjournaù 
sont  la  manifestation  vraie  des  tendances  de  l'opinion  publique.  Nm 
pas  que  ces  organes  de  la  publicité  soient  tout  franchement  voués  au 
bien  public,  au  progrès,  mais  parce  que  la  nécessité  des  choses  les 
force  fous  a  parler  pour  ou  contre  ce  qui  préoccupe  vivement  l'es- 
prit  des  masses.  La  conspiration  du  silence  est  une  manœuvre  biea 
comprise  et  bien  pratiquée  à  Londres  aussi  bien  qu'a  Paris,  maii 
cette  tactique  n'est  praticable  que  pendant  un  certain  temps,  et  seule* 
ment  au  commencement  d'un  mouvement  nouveau. 

A  côté  de  la  grande  confédération  des  métiers  du  royaume  et  de  l'as- 
sociation des  chartistes ,  on  vient  de  former  une  grande  Ugu$  çoopé- 
raticê  pour  l'achat  des  terres  et  des  constructions  domestiques  et  hi- 
duslrielfes,  sur  une  échelle  immense,  afin  d'avoir  i  la  fois  un  place- 
meiitde  fonds  sûr  pour  l'épargne  des  classes  ouvrières  et  des  moyeos 
d'organiser  plus  tard  des  associations  pratiques  pour  fa  çoopéralioa 
industriclle.On  se  propose  d'acheter  progressivement  des  étendues  ia- 
menses  de  terrain  avec  les  deniers  du  peuple,  comme  simple  pIac^ 
ment  de  fonds,  avant_d!adopter  définitivement  un  système  quelcoaqut 
d'association  pratique.    , 

La  ligue  coopérative  se  propose  d'étudier  tous  les  systèmes  d'asso- 
ciatiou,  et  an-besoin  de  les  essayer  tous  progressivement  et  sur  uae 
échelle  limitée,  avant  de  commencer  une  organisation  fénërale  d'asso- 
ciations domestiques-agricoles;  mais  dès  a  présent  elle  se  déelare  pour 
le  principe  de  l'association  eoo|(ératij(eù>Rtre  la  concurrente anârcU- 
que  et  réduclive  du  salaire.  PartôiirTMéè  d'association,  sous 'une 
forme  ou  sous  une  autre,  se  substitue  a  celle  du  morcellement  et  de 
l'individualisme.  .  _ 

Le  TForcetfer-CAromele  rapporte  le  fait  suivant  comme  signe  de  la 
misère  croissante  des  familles  ouvrières  :  Dans  la  petite  ville  de  Kid- 
derminster,  un  seul  bijoutier  a  acheté  en  quinze  jours  quatre-vingt-six 
anneaux  de  mariage  que  de  pauvres  femmes  ont  vendus  afin  d'avoir  do 
pain  pour  leurs  enfants. 

O'Connell,  dit-on ,  a  renoncé  à  la  rente  du  rappel,  pour  l'année 
iHi6.  Les  mauvaises  langues  fontun  parallèle  entre  ce  fait  généreiixet 
la  fable  du  renard  qui  renonce  aux  raisins  qu'il  trouve  trop  vertsi 

L'industrie  souffre  sur  beaucoup  de  points,  et  les  ouvriecs  chémrot 
la  moitié  du  temps.  Les  capitaux  sont  peureux  et  le  mouvement 
industriel  s'en  ressent.  La  ferineiitalion  générale  des  esprits  dénote  le 
chaos  d'une  nouvelle:  création  sociale,  dont  le  premier  jour  né 
s'est  pas  encore  dessiné  dans  la  genèse  de  l'esprit  public,  mais  nous 
pouvons  bientôt  nous  attendre  a  voir  nettement  tracer  l'histoire  de 
cette  première  révolution  de  la  grande  semaine  sociologique.  Le  soir 
et  le  m^tin  fonHe  premier  jour  d'une  nouvelle  création,  et  le  matin 
de  l'ère  nouvelle  se  fait  déjà  sentir  par  l'extrême  froideur  de  la  nuit 
sociale  dans  laquelle  les  hommes  sont  plongés.  H.  D. 

A&0:ftmU.  —  COLONISATION. 

„  On  nelira  pas  sans  intérêt  qulquc.<i  détails  sur  l'essai  de  colonisatiOB 
qui  vient  d'être  fait  en  Algérie^ avec  OOOémjgrants  prussiens,  destinés 
d'abord  pour  l'Amérique,  mais  qui  avaient  été  abamlonnés  a  Dunkerqtts 
sans  ressource,  et  se  trouvaient  exposés  à  périr  tous  de  misère.  Le  gou- 
vernement s'est  décfdé  a  les  fajre  transporter,  à  ses  frais,  sur  la  cAte 
d'Afrique.  Nous  laissons  parler'r4fcAt>ar: 


•  Cettofopulation  était  à  peu  près  dépourvue  de  tout;  sa  composi* 
lion  est  assez  médiocre;  il  y  a  proportionnellement  peu  d'hommes  va- 
lides ;  la  masse  se  compose  de  vieillards,  de  femmes  et  d'enfants. 

»  L'administration  ne  pouvait  pas  les  laisser  périr  ni  les  laisser  lan- 
guir longtemps  dans  des  déptjts  où  ils  auraient  consommé  beaucoup, 
sans  faire  un  pas  vers  leur  installation.  Il  fallait  improviser  les  moyciis 
de  lesplacertiur  le  sol  où  ils  doivent  vivre.  On  a  trouvé  dans  l'année 
une  administration 'toute  faite,  et  qui  n'a  exigé  la  création  d'aucait 
fonctionnaire  Jiouveau.  M.  le  lieuteiiant-coloiiul  Bose  a  été  chargé  d« 
la  direction  de  celte  colonie.  Dans  le  bataillon  plac^  souii  ses  ordres  à 
cet  effet,  il  a  trouvé  tous  les  ouvriers  d'art  nécessaires  a  l'aBUVFCfetde» 
officiers  pour  l'aider  4  diriger  les  travaux.  Pas  qne  minute  n'a  étè-pei^ 
due.  Les  Prussiens  n'étaieifl  point  encore  arrivés  aiaStidla  que  déj^ 
des  travaux  considérables  étaient  exécutés.  Cest  la,  a  trois  lieues  et 
demie  dans  l'ouest  de  Mostaganem  et  près  de  la  cdta,  qu'a  été  placé  la 
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I,  et  i^  lès  clurgM  île  l'Etat  seront  alléKées 

/  '  '     VOftOOWE. 

Voici  quelques  détails  sur  la  république  de^acovie  qu'un  coup  d'E- 
ntées puissances  absol\itistes  Tient  de  réunir  à  l'Autriche  : 

«Le  territoire  dç  la  république  de  Craeovie  est  borné  au  iiûrd  età 
j'estparleroyaume  actuel  de  l'ologne,  au  sud  parla  ^^lule,  <iui  le 
iépare  de  la  Gallicie  autrichienne,  et  à  l'ouest  par  la  Dréiiica,  qui  forme 
u  frontière  du  côté  de  la  Prusse;  il  est  donc  enclavé  entre  les  trois 
Miissances  qui  viennent  de  décréter  sa  contiscation.  La  supertici?  de  ce 
territoire  représente  une  étendue  de  soixante-seize  lieues  carrées,  et 
coatient  vue  population  d'environ  cent  trenle  mille.âines.  Outre  Cra- 
coTie,  il  reuferroedeux  petites  villes,  Mogila  et  Krzerzowice,  et  soixante- 
dix  sept  «lHages. 

La  ville  même  de  Craeovie  est  située  par  t"°  30'  de  longitude  à  l'est 
éaaéritii^ de  Paris,  et  30*  y  de  latitude  septentrionale.  Sa  population, 
Jidis  1res  considérable,  est  tombée  aujourd'hui  au-dessous  du  chiffre  de 
I)  W9  lam.  Placée  sur  la  Vistule,  c'est-à-dire  s-ir  la  frontière  même 
du  petit  Etat  dont  elle  est  la  capitale,  elle  communique  par  un  pout 
avec  Podgorie,  ville  de  la  Gallicie. 

On  écrit  dé  Bologne,  48  noveinbrr^*  Les  patrouilles  citoyenne: 
tout  déjà  organisées  ;  elles  sont  au  nombre  de  cent,  composas  cha- 
cune de  douze  individus  ;  elles  font  le  service  depuis  huit  jours.  Cette 
orgaaisation  doit  servij:^ non-seulement  à  garantir  la  sûreté  publique. 
Bais  aossl  ft  moraliser  le  peuple,  en. exerçant  sur  lui  une  esp<x«  de 
Mironage. 

>  D'après  les  lettres  de  Home,  le  pape  a  accordé,  à  l'occasion  do 
•iM««p,  du*  forte  dinlnulion  de  peine  aux  condamnes  politiques  qui 
èuienl  restés  dans  les  urisons,  sous  prétexte  qu'ayant  atiaquéla  force 
pdltl^ue,  Us  devaient  être  considérés  comme  coupables  de  délits  com* 
■ans.  Les  condamnations  aux  galères  perpétuelles  ont  été  réduites  à 
trois  a08,  celles  de  vingt  ans  à  un  an,  et  celles  de  quinze  ans  a  six 
■ois.  Les  tribunaux  s  oppouient  i  cette  mesure,  mais  Pie  L\  a  dit  : 
le  MfÂ  (ie  le  veux).  > 

Les  Journaux  anglais  ont  annoncé  officiellement  la  présence  du  comte 
Je  Montémolin  à  Londres  ;  de  grands  achats  d'armes  et  de  munitions 
sot  été  bits  en  son  noai  eo  Angleterre,  et  les  Journaux  espagnols  an- 
MBceatqoedlTersmouvementscarlisles  oateu  lieu  sur  quelques  points 
teterfitoDre.  Ou  prétend  même  que  Cabrera  est  entré  dans  la  Péoin- 
lale.  Les  progressistes  ont  déclaré  x|u'ils  se  croiseraient  les  bras,  et 
l'aideraieat  point  le  parti  conservateur  dans  la  lutte  contre  les  insur- 
fés  absolutistes.  —  -^i 

CM  se  prépare,  aux  élections  générales,  sous  l'empirede  lânou- 
lellè  loi. 

L'Angleterre  avait  d'abord  montré  quéljiue  velléité  d'arrêter  l'expé- 
dition du  général  Florès  qiii  part  d'Espagne  sans  mission,  mais  avec 
l'assantiBeit  do  la  reine-mère,  pour  reprendre  par  la  force,  dans  la 
répabliif ue  de  l'Eqtuteur,  un.pouvoir  que  les  élecliouà  lui  ont  ravi  ; 
td  e|t  du  Éoins  le  but  osteasible;  mala  il  parait  que  cette  expédition 
caeberarfléro^iiée  de  conquérir  dans  l'Amérique  un  trùne  quelcoa- 
qie  pouf  les  enfants  de  Cbrlstine  et  de  Muuoz,  au  moins  les  soldats 
rattcnt-lls  Tuniforme  espagnol..  Les  navires  qui  avaient  été  saisis 
l«r  l'Angleierre^  ont  été  relâchés  auibout  de  quelques  jours. 

S'il  en  faut  croire  les  Journaux  d'Angleterre  et  d'Espagne,  l'insur- 
reetion  qui  s'est  déclarée  contre  la  reine  dona  Maria  de  Portugal,  à  la 
suite  de  son  coup  d'Etat  du  6  octobre,  aurait  éprouvé  une  déraite  cout 
lidérable.Le  baron  deCasal,  coramandaiil  dustroupes  royales,  se  serait 
^ancé  jusqu'à  deux  lieues  d'Oporto,  où  Sa  da  Bandcira  cbmihandait 
aux  iusurgés;  puis  jugeant  qu'il  lui  serait  dilBcilé  de  prendre  la  vi II  •, 
ii  aurait  eu  recours  à  un  stratagème,  ei  feignant  de  prendre  la  fuite 
pour  alttrer  les  insurgés  <;n  rase  campagne  dans  un  pays  découvert. 
l4  stralai;ème  auri-ii  réussi  ol  lis  troupes  de  linsurrcclion  auraient  été 
<4Btplèltmeut  Itatlues  auprès  de  Chaves.  Ou  \w  dit  pas  si  Casai  a 
■arche  sur  Oporio. 

nrVES  DX  I.A  fXATA. 

Les  correspondances  de  Montevideo  annoncent  que  les  hostilités 
ont  été  Reprises  par  Oribe  quelques  jours  après  le  départ  de  M.  Hood. 
Cet  acte  n'a  rien  d'étonnant  après  l'article  publié  par  son  journal 
lohque  le  gouvernement  de^Montévidéo  publia  le  traité  qui  lui  avait 
été  soumis  avec  les  remarques  qu'il  y  avait  ajoutées.  On  sait  qu'Orfbe, 
^ns  tout  le  cours  (lès négociations,  a  élevé  la  prétention  d'être  recon- 
■ti  seul  président  de  la  république  de  Montevideo,  et  que  Rosas  n'a 
voulu  accepter  le  traité  qu'autant  que  cela  conviendrait  au  président 
Oribe. 

La  IVmw  annonçait,  il  y.  a  qu^ques  jours,  que  le  gouvernement 
fran(«u  avait  donné  )  M.  Hood  plein  pouvoir  ))our  passer  outre  aux 
i^UmaUon»  des  habitants  de  Montevideo,  et  accepter  toutes  les  con- 
^itiOM  de  Kosas;  on  autre  journal  ministériel  déclara  que  la  Preuf 
s'était  trop  avancée;  mais  la  Prtt$t  revient  \  la  charge  aujourd'hui, 
*l  persiste idans  son  affirmation.  Ce  sacrilice  del'iiilérét  français,  dans 
1^  question  de  la  Plata,  à  l'intérêt  anglais,  serait  un  premier  gage  don- 
>■<  i  l'Angleterre  |)our  faciliter  le  retour  de  l'entente  cordiale. 


t 


On  lit  dans  le  rri$nd  of  CMno,  du  2  >  septembre  : 

»  Us  habiunts  de  Canton  ont,  à  ce  qu'il  parait,  réclamé  de  nou- 
»«au  vingt  tites  d'étrangers, à  litre  de  satisfaciiou  pour  le  même  nom- 
■>rede  Chinois  tués  en  JUllIel  lors  de  la  dernière  attaque  contre  les 
«oaipioirs  européens.  , 

»  I«  ur^lUeut  du  comité  ptiotecieur  s'est  aussitôt  empressé  de 
|ttSi^\uivaciKUl«lrè  invitaDt  les  Européens  à  se  tenir  prêts  k  dé- 
fendre leurs  complWrS;  Le  consul  de  S.  M.  B.k  été  prévenu  quo  itt 
placards  menaçantà  avaient  été  affichés.  Cependant  tout  éuit  tranqull- 
«•  U  NémMê  avait  reçu  l'ordre  de  reprendre  sa  position  vis^-vis 


—  Lés  ouvriers  compromis  dans  la  dernière  grève  des  ouvriers 
d'Elbeuf  ont  comparu  il  y  a  quelques  jours  devant  le  tribunal  correc- 
tionnel. / 

Le  tribunal  a  tenu  compte  aux  prévenus  de  leurs  bons  antécédents, 
de  l'entraînement  qu'ils  avaient  pu  subir  ;  auisi,  admettant  des  cir- 
constances atténuantes  pour  les  plus  compromis  des  prévenus,  il  a 
condamné  Roland  el  Uougère  à  un  mois  de  prison,  brouel  et  Caron  à 
huit  jours  de  la  même  peitie,  et  Caire  seult^(îentà  vingi-quatre  heures. 

DÉTAKS.HE  EN  PUISSE.  —  Les  corrosl.o'ndanccs  adressées  à  la  Ga- 
zette de  Cologne  des  div(r.Mis  provinces  de  la  monarchie  prussienne 
siijnaient  la  misère  <  roissi^nie  des  populations  et  les  désordres  exi;iiés 
par  l'excès  du  dénuement. 

A  Herîîn,  les  denrées  alimentaires  sont  hors  de  prix,  mais  les  mesu- 
res adoptées  par  l'autorité  t-n  fjveur  des  classes  pauvres  sont  a  la  hau- 
teur des  circonstances.  La  distribution  de.s  soupes,  qui  commençait 
habituelleuient  le  15  décembre,  u  commencé  le  1.5  novembre,  tt  le 
nombre  des  rations  a  eu-  porté  de  3  0(H>  à  6  tXK)  par  jour.  L  iie  bouian- 
gfrie  a  été  fondée/par  aciious  ;  on  y  délivre  les  piilns  conlr./  les  car- 
tes émises  par  la  Société  de  philaiiihropie. 

A  l'osen  et" dans  les  campagnes  environnantes,  la  détresse  est  ef- 
froyable :  nombre  de  malheureux  volent  poiir  gagner  la  subsistance 
de  la  prison.  Les  juges  ont  pris  le  parti  d'en  ac(|uitler  le  plus  pe>si- 
bte,'mai3  p^esque  tous  recommencent  alors  le  jOur  même  à  commettre 
quelque  nouveau  délit,  ne  pouvant  trouvera  vivre  autrement. 

VOL  AUX  SIFFLETS  —  Le  Courtier  de  Lyon  rapporte  dans  son 
numéro  d'hier  les  faits  suivants  ; 

«  Mlle  Isoline,  qui  devait,  le  soir  même,  f^ire  son  troisième  début 
dans  la  Comtesse  du  Tonneau,  était  à  la  répétition  de  cette  pièce, 
quand  une  bande  de  mauvais  drôles  «-n  blouse  vint  audacieus^ménî 
frapper  à  sa  porte.  Une  couturière,  qui  lui  faisait  un  costume,  était 
seule  chez  elle.  —  Que  demandez-vous?  dit-elle.  —  Cesl  ici  que  de- 
meure l'trctrice  qui  débute  ce  soir  ? — Oui;  que  lui  voulez-vous,  enOn? 
—  Des  billets,  quoi  !  répondent  en  chœur  douze  voixd'uu  rauque  ca- 
verneux. —  Des  billets  '.  mais  madame  n'en  a  pas. 

•  Sur  ces  entrefaites,  Mlle  Isuline  arrive.  Quel  n'est  pas  son  éton- 
nemeut  de  voir  son  appartement  envahi  par  une  société  aussi  nom- 
breuse que  peu  choisie  !  Le  chef  de  la  troupe  renouvelle  sa  demande 
l'une  manière  plUsindécente  encore.  Mlle  Isoline,  indignée,  refuse,  el 
^s  \:ailà  beuglant,  sifflant  dans  le  salon,  sur  l'escalier  et  dans  la  rue. 
Justement  effrayée,  l'artiste  leur  fait  dire  que,  si  elle  n'a  pas  de  billets, 
elle  est  prête  à  leur  donner  tout  ce  qulls  voudront.  «  Puisqu'il  n'y  a 
pas  de  billets,  s'écrient-ils,  il  nous  faut  de  l'argent!  — En  voilà,  et 
laissez-moi  tranquille,  >  répond  Mlle  Isoline^  Elle  allait  sortir,  quand 
elle  rencontre  dans  l'escalier  une  seconde  Gandé  non  moins  nombreuse 
que  la  première,  qui  venait  donner  une  seconde  représentation  de 
cette  indigne  scène. 

.  >  L'beure  du  spectacle  arrive,  Mlle  Isoline  raconte  sa  mésaventure, 
et,  par  les'  soins  de  M.  le  commissaire  de  police,  huit  de  ces  malfai- 
teurs ont  été  arrêtés  avant  le  lever  du  rideau. 

»  Comme  Mlle  Isoline  rentrait  ch'Z  elle,  à  minuit  et  demi,  elle  a 
trouvé,  blottis  dans  son  escalier,  trois  hommes  en  blouse  et  de  la  plus 
mauvaise  mine.  Heureutement  elle  était  accompagnée  par  quelques 
personnes  du  théâtre.  ■ 

ATTAQUE  D'UIIE  DILICE^tiCB.  —  VOL  DE  44  500  F*AXCS.  --  On  Ut 

dans  le  Journal  du  Cher  : 

■  Un  vol  d'une  audace  incroyable  a  été  commis,  mardi  soir,  à  dix 
heures,  sur  la  voiture  de  Bourges  àCbâteauroux,  appartenant  a  l'admi- 
nistration Chertier.  Cette  voiture,  outre  le'conducleur  el  dix  personnes 
réparties  dans  le  coupé,  l'iiilérieuret  la  banquette  d'impiériale,  conte- 
nait 44  SOO  francs  «.e  valeurs  en  pièces  de  5  francs,  par  sacs  de  t  000 
et  500,  savoir  :  55^000  francs  pour  le  compte  d'uu  banquier  de  Chà- 
teauroux  ;  tO  000  francs  aux  prQi)riélaires  des  forges  de  Clavières,  et 
le  surplus  chargé  par  uti  négomnt  de  Bourges. 

■  Partie  de  Bourges  à  neuf  heures  et  un  quart,  la  diligence  arriva 
vers  dix  heures  à  cinq  kilomètres  de  la  ville,  au  lieu  dit  les  Vallées. 
Là,  les  chevaux  s'arrêtèrent  tout  à  coup;  la  nuit  était  noire,  et  le  con- 
ducteurjie  se  doutant  de  rien,  fouetta  pour  les  faire  passer,  mais  ils 
refusèrent  obstinéoKÏit  d'avancer,  et  reculèrent  même  avec  tant  de  for- 
ce, qu'uiie  des  chaînes  qui  servent  à. les  attacher  au  timon  en  fut  bri- 
sée.Ùne  barricade  formée  de  pierres  accumulées  en  traverls  de  la  route 
à  une  hauteur  d'enviÈon  60  centimètres,  était  l'obâtacle  devant  lequel 
l'attelage  avait  dû  s'arrêter. 

«Au  même  instant, plusieurs  individus  s'élancèrent,  sans  que  per- 
sonne pût  reconnaître  d'où.  Deux  saisirent  les  chevaux  à  la  tête,  tan. 
dis  que  lés  autres,  dirigeant  sur  le  conducteur  Ics'arw^  qu'ils 
avaient  à  la  main,  le  sommèrent  de  descendre  de  son  siège  el  de  leur 
livrer  les  clefs  du  çffflre  de  la  voiture.Toute  résistance  était  impossible 
en  prteencede  malfaiteurs  armés  jusqu'uux  dents,  et  mcnaçanlde  faire 
usage  de  leurs  armes.  l>ans  son  trouble ,  le  conducteur  ne 
trouvait  pas  les  clefs,  qu'ils  se  voyait  à  son  grand  regret  obligé  de  li- 
vrer. Un  des  assaillants  l'arracha  violemment  de  son  sjège_eMui  porta 
dans  l'épaule  droite  trois  coups  de  poignard.  Enfin,  lassés  détend  re, 
ils  prirent  le  parti  de  forcer  le  coffre.  Les  deux  voyageurs  qui  occu- 
paient le  coupé  furent  forcés  de  di'scendlH!.  '■  r^ 

»  Un  des  malfaiteurs  tenait  les  chevaux  ;  deux  autres  tenaient  en 
respect  le  conducteur  el  les  voyageurs.qui  avaient  mis  pied  à  tei-re,  et 
qu'ils  avaient  couchés  en  joue;  un  qiiatrième,  placé  près  de  la  por- 
tière, surveillait  dans  la  même  attitude  les  personnes  restées  dans  ta 
voilure,  et  qui,  comme  on  le  pense,  n'étaient  pas  tentées  de  bouger. 

••Eflfln,  les  deux  derniers  montèrent  dans  le  coupé,  et  se  mirent  en 
devoir  de  forcer  le  coffre  avec  une  énorme  pince.  Ce  fut  l'affaire  d'un 
insiaiil.^  ils  trouvèrent  10  000  Ir.  Ce  n'était  pas  tout  ce  qu'ils  cher- 
chaient; ils  dirent  qu'il  devait  y  avoir  plus  que  cela,  et  aussitôt  ils 
escaladèrent  l'impériale,  sur  laquelle  ils  découvrirent  bientôt  les36<M)0 
fr.  reslaht.  Probablement  ils  n'avaient  eu  connaisi^ance  que  de  l'envoi 
art  au  banquier,  tar  ils  manifestèrent  leur  étoiinemeiit  de  trouver 
tclte  fois  une  somme  si  considérable,  el  »e  félicitèrent  d'avoir  été  pi  js 
heureux  qu'ils  ne  le  pensaient. 

«Après  avoir  terminé  leu:  expédition,  ils  firent  remonter  dans  U  voi^ 
ture  les  voyageurs  et  le  conducteur,  enjoignant  à  ce,  dernier  de  conti- 
nuer s  i  route  et  de  ne  pa»  essayer  de  revenir  sur  ses  pas. 

Une  circonstance  étrange  peut  donner  l'id.^e  de  l'audace  et  dd  sang- 
froid  dont  ces  malfaiteurs  ont  fait  preuve.  Pendant  qu'ils  étaient  occu- 
pés k  commettre  leur  crime,  un  cabriolet  survint;  cVuit  celui  d«  M. 
Lebrun,  notaire  à  Cbarost,  qui  s'en  retournait  avec  sa  femmme.  D'aU' 
très  auraient  abandonné  la  place  en  fuyant,  ceux-ci  ne  se  dérangèrent 


eu  soiB  oFnmMRv  «iriBaiarav :a«i« WRwrvi;,  If  ^naix  impnnpirïnr  #s- 

linguer  les  traits  et  la  toamuire  de  eés  hommes.  L'un  de  eeùv  qui  ont  ^ 
dévalisé^la  voiture  a  seulement  paru  nioins  grand  et  plus  gros  que^se»" 
complices.  Leurs  voix,  qu'ils  ne  prenaient  pas  la  peine  de  déguiser 
semblaient  accuser  des  hommes  d  un  âge  moyen.  Tout,  au  reste,  dans 
leurs  manières,  annonçait  des  hommes  parfaitement  renseignés',  sûrs 
de  leur  fait,  bien  déterminés,  et  non  complètement  dénués  d'éducation. 
—  Que  voulez  vous?  disait  l'un  d'ejix  au  conducteur,  il  fallait  que  ça     - 
vous  arrivât, aujourd'hui  «u  demain;  qu'ira|»orie! 

u  Excepté  leconJucteur  qui,ç(Bme  nous  l'avons  dit,  a  été  frappé  de 
troiii  coups  de  poignard,  dont  un  sful  a  pénétré  dans  les  chairs  à  une 
profondeur  de  deux  ceniiuiètres  environ,  ils  n'ont  frapjié  personne.  Ils 
avaient  d'ailleurs  avertîtes  voyageurs  df  ne  rien  craindre  pour  eux  , 
qu'ils  n'en  voulaient  qu'à  l'argent,  e'.  ne  feraient  usage  de  leur»  armos 
qu'en  cas  de  reSi>tance.  .  - 

»  Immédiatement  après  avoir  été  .averti,  le  brigadier  de  la  gendar- 
merie de  Sailli-Florent  se  mit  en  roule  ayec  quatre  hommes,  el^e 
rendit  sur  le  théâtre  de  l'évèneraeiit  ;  ii  y  trouva  différents  objets 
laissés  par  les  malfaiteurs,  un  masque,  un  chapeau,  une  petite  lan- 
terne, une  pince  el  quatre  sacs  de  4  OOiQ  fr.  que  dans  l'obsi-.urilé ,  on 
dérangés  ueut-être  par  quelque  voyageur  qui  sera  survenu,  les  voleurs 
avaient  abandonnés  sur  la  route.Pendanl  que  celte  sommejétSTi  trans- 
portée en  lieu  siir,  deux  hommes  Venaient  avertir  la  geudarmetie  dV< — 
Bourgs.  , 

*  Il  était  alors  deux  heures  du  matin.  Dans  ce  moment  la  justice  se 
livre  aux  recherches  les  plus  actives.  On  a  déjà  exploré  les  carrières 
situées  dans  le  voi>inage,  interrogé  toutes  les  personnes  qui,  avant  et 
depuis  l'événement,  ont  passé  sur  les  lieux.  Il  y  a  lien  d'espérer  qu'un 
crime  aussi  audacieux,  commis  aux  portes  de  la  ville,  sur  une  roule 
des  plus  fréquentées,  ne  restera  pas  impuni.  » 

É.«EL-Ti  A  •ouLOGi».—  Boulogno  a  ^té,  il  y  a  deux  jours,  le  is 
le  théâtre  d'une  émeute  en  trois  actes,  provoquée  par  l'embarquement 
de  pommes  de  terre,  génisses  el  moulons.  C'est  à  cause  des  pommes 
de  terre  qu'elle  a  commencé. 

Une  vingtaine  de  sacs  remplis  de  cfes  tubercules  étaient  sur  le  port 
prêts  pour  l'emliarquemeat,  lorsque  des  femmes  et  des  petites  filles  les 
ouvrirent  et  s'emparèrent  d'une  partie  de  leur  contenu.  La  police     "^^ 
voulut  les  en  empêcher.  Elle  fut  impuissante.  Vrngt-cinq  grenadiers, 
aidés  de  la  police,  furent  repoussés  ;  il  fallut  avoir  recours  aux  430 
bdnimes  de  la  garnison. 

Pendant  que  ces  forces,  ai^  miUeu  desquelles  se  trouvaient  le  maire 
son  adjoint,  le  sous-préfet,  le  procureur  du  roi,  disaient  rentrer  dans 
les  sacs  les  pommes  de  tçrre  dispersées  dans  la  houe,  les  petites  filles 
et  les  femmes  criaient.  On  entendait  les  femmes  dire:  «  Les  pommes 
déterre  sont  trop  chères,  nous  ne  pouvons  plus  en  acheter  pour  nos 
enfants.»  Elles  appelaient  à  leur  secours  les  autres  femmes  de  mate- 
lots.  Elles  repoussaient,  les  hommes,  disant  :  «  SI  l'on  nous  attaque 
vengez-nous.  • 

On  voulut  opérer  l'embarquement  des  pommes  de  terre  ;  mais  alors 
il  y  eut  une  mêlée  d'hommes  et  de  fe4nies,  ^es  pierres  furent  laocéûk 
«t  atteignirent  quelques  autorités.  ■.        '■: 

Tout  paraissait  terminé,  lorsque  la  foule  s'est  ruée  sur  une  Vingtaine 
-de  génisses,  également  préparées  pour  l'embarquemenL  Les  cordes 
qui  les  retenaient  furent- coupées,  et  frappées  de  coups  de  bltons  de 
oups  de  couteaux,  elles  se  répandirent  daVs  la  ville,  chassées  'par 
l'émeute.        _  ;. 

Alors  le  rappel  battit  pour  la  garde  nationale.  Elle  se  montra  pen 
zélée,  mais  enfin,  quatre  compagnies  de  30  à  25  hommes  chacune  se> 
réuniient.  Oa  les  bua,  les  pierres  plurent  de  nouveau,  et  blessèrent 
assez  grièvement'le  colonel. 

Les  autorités  venaient  de  se  séparer,  le  cilme  paraissait  revenu     *« 
lorsqu'au  bout  d'un  quart-d'heure,  un^^rassemblement  de  plus  de  60()     ' 
personnes^  hommes,  femmes  et  entants,  se  porta  à  la  maison  du  maire. 
Ce  fut  alors  un  affreux  concert  de  cris,  de  huées  et  de  ma  édictions 

aue  couvrait  de  temps  à  auire  le  chant  de  la  Marseillaise.  On  menaça 
e  mettre  le  feu  à  la  maison,  quelques  fusées,  destinées  sans  doute  à 

faire  peur,  furent  lancées.  

Le  maire  est  sorti  furieux  île  sà  maison,  l'épée  à  la  main,  défiant  la  , 
foule.  A  peine  si  sonills,  l'atijoint  et  le  sotts-préfet  ont  pu  ie  contenir. 
On  peut  dire  que  M.  Adam  étail  hors  de  lui. 

La  troupe,  menacée  de  nouveau,  a  exécuté  plusieurs  charges ,  et  1« 
rassemblement  s'est  dissipé.  Des  patrouilles  ont  circulé  toute  la  nuit 
mais  la  tranquillité  n'a  pas  été  troublée.  On  avait  à  embarquer  une 
grande  quantité  de  moutons,  mais  on  a  jugé  prudent  do  ne  pâfr  les 
faire  paraître  sur  le  port.  —  Ainsi. s'est  terminé  le  troisième  acte. 

_       .     _v     {Progrét  iit  PaA-dê-Cûhie^  V 

L'AOMI!NISTaLÂTIO.\  ET  lES  TRAVAUX  PDBUCS.  —  On  HOUS  écrit 

du  département  de  la  Vienne  :  •  Les  journaux  ministériels  ont  fatt 
grand  bruit  des  travaux  qni  devaient  être  exécutés  sur  tous  les  points 
de  la  France  pour  venir  au  secours  des  classes  nécessileusesJllest 
possible  que  des  travaux  aient  été  entrepris  sur  divers  points  i  mais  ' 
le  chemin  de  fer' de  Tours  ;à  Bord^ux  a  été  oomplâtemant  délalèsé; 
Ces  travattx  avaient  cependant  été  vivement  recommandés  à  l'admi*' 
nislration  pir  le  conseil  général  de  la  Vienne.  Faut-il  croire  qu'^oQ: 
veut  punir  ce  départémfnit  d'envoyer  à  la  Chambre  des  députét  do 
l'opposition  ?  Ce  qui  porterait  à  le  croire,  c'est  qUe  des  travaux  par- 
tiels ont  été  ommencés  dans  l'arrondissemenl  dé  Cbûtererault,  repré- 
sente  par  un  député  bienpensant.  >>  ,.        " 


La  Dékoeratie  a  publié  cette  semaine  les  articles  suivants  :  L'En- 
rope  absolutiste  et  l'Europe  libérale.  —  Aux  empereurs  dt;  Itussie  et-=' 
d'Auiricbe  et  au  roi  de  Prusse.  —  Mort  du  droit  absolutiste.  —  pas 
de,  protestation.  -^  La  France  el  l'Autriche.  —  Pièces  relatives  à  l'an- 
nexion de  Cracovi»:  à  l!Aulriche.  —  Les  fort ilications  de  Huningue. 

—  Prt-mier  sacrilite  à  l'alliance. anglaise.  —  Polémique  sur  l'annexion  " 
di-  Cr-icovie.  —  Les  vingt  inil'.e  francs  dU  coinie  de  Cliauibord.  :- 
L'organisation  du  travail  — Syinpiôines  de  transfornution  sociale.  — 
La  Voix  nouvelle.  —  Les  évèncmenls  de  Portugal.  —  Buénos-Ayrei 
et  Moniévidéo.  —  Chréiielis  et  Kurdes.  —  Nouvelles  d'Algérie.  —  An- 
g  aiset  Cafres.—  Ordonnance  sur  la  marine.  —  Sur  les  assurances. 

—  Faits  divers.  —  VARiBrÉ.s;  Le  Système  des  études  en  Lombardie 
{i*  article).  —  Critique  littéraire.  —  lA  Querrê  ê«$  Pafiuuu,pit 

Al.  Wcill Bulletin  médicD-seientifliue.  — ■  FBUlLLCTOit  :  Ri3vue 

mus'icale.  —  Revue  dramatique.  -^  Martin  Chitzzl0vHtt,  par  Cb, 
Dickens  (4  feuilletoni).  "    '-< 


/. 
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«■I  'i 


(«lit  mille  piastras,  qui  fut  déposé  à  la  Ranquir^  La  lleap  cSrré«  eoùra 
dk  mille  piastres  d'achat  ;  elle  coiiiient  1020  acres  de  terre.  Le  ca^it»! 
lie  100 (MK;  piaslrcs(l)  est  divisée»  quatre  cents  aclioiis,  de  deux  cent 
linquaiitc  piastres  chacune. 

Û$s  quatre  cents  actionnaire-^,  élaut  presque  tous  des  hommes  ma*, 
liés  et  p^res  de  familles  plus.ou  moins  nombreuses,  nous  sommes  au- 
jourd'liui  sur  lo  domaine  roniiiiun.194S,  lioninies,  fetumes,  enfant:^,  et 
simples  tiayail leurs  lion  actionnaires.  Depuis  si](  mois  que  la  Société 
en  a  pris  possession,  nous  ne  sommes  Tenus  y  demeurer  que  les  uns 
après  les  autres,  à  mesure  que  nos  logenienli  étaient  construits. 

Une  partie  des  90  (KM)  piastres  déposée.)  i  la  lianque,  après  le  jiaie- 
aent  du  domaine,  a  servi  à  couvrir  le  prix  do  ces  cuiisti  actions. 

Nous  avons,  d'abord,  un  grand  bâtiment  principal,  dans  lequel  se 
trouvent  les  réfectoires  ou  salles  à  nuuifer,  les  salmis  de  réunion,  la 
bibloihèque,  lei  salies  de  musique,  et  "autres  salles  cnnimiiiies  à  tous 
les  associés.  Tout  auprès  est  placée  notre  chapelle,  édillce  simple  et 
comni'ide,  mais  tout  à  fait  Muué  de  prétentions  architecturales.  En 
avant  et  en  arrière  du  graml  liÂiiment  principal,  se  déjiloieiit  de  vas- 
tes corps  de  logis,  où  deineurfiit  les  associes,  dans  des  appartement.'^ 
dr  grandeurs  ditTérentes,  selon  la  fortune  de  chacun,  cl  le  loyer  qu'il 
peut  payer.  On  s'y  rend  par  de  longues  galeries  bien  aérées  et  éclai- 
rées. 

Plus  loin  sont  rangés  les  officer  si^rvanl  à  l'exploitation  du  domai- 
ne, les  logements  des  travailleurs,  ateliers,  magasins,  écuries,  éta- 
bies.  etc.  * 

Tout  cela  nous  a  coûté  à  bitir  51)  (MîO  piaslivs.  Nous  avions  sur  les 
lieux  d'exie  l<'i>ti>  pierre;  iniais  il  altllu  ai  Ut  (herdier  la  cliauxel  le 
ubie  an  peu  loin,  ce  ijui  a  a«;;nienté  la  dépensrr,  .'i  cause  des  charrois. 
Le  bois  de  charpente  abonde  dans  les  enviions,  en  sorte  (|ue  nous  l'a- 
TOns  en  à  bon  marché,  tous  ceux  (t'entre  nous  qui  en  étaient  capa 
blet),  ont  mis  la  main  a  l'ouvrage  pour  économiser  la  main  d'œuvie. 

Le  domaine  eAt  traversé  par  un  ruisseau  abondant  qui  ne  rarit  ja- 
sais. Nous  avons  une  dii;ae  dans  la  partie  h  plus  élevée  de  nos  t''r- 
Tts,  de  maiiièreà  former  un  vaste  bassin  duquel,  par  des  rigoles,  l'eau 
va  se  répandre  ii  volonté  dansJoutes  les  lartiesde  la  propriété,  p«ur 
arroser  lus  plantations. 

Les  actionnaire*  Ont  élu^-ùn  comité    d'administration,  auquel   ils 
ont  donné  le  nom  de  Réuexce,  parce  qu'il  récit  le  domaine  et  les 
intérêts  communs  de  rAssoc-iatidii.  Il  est  composé  de  neuf  membres, 
.dont  trois  sont  réeligibles  chaque  année. 
-      A  mesure  que  les  actionnaires  arrivaient  avec  leurs  familles,  appor- 
tant leur  moiiilier-,  on  en  faisait  un  inventaire  avant  de  le  placer  dans 
leurs 'lo,;ements,  et  il  était  estinic  par  un  expert  nommé  d'un  com- 
mun accord.  Le  terme  moven  de  la  valeur  de  chacun  de  ces  mobiliers 
est  d'à  peu  près  250  piastres,  les'uns  plus,  les  autres  moins.  L'Asso- 
ciation lésa  achetés  et  a  délivré  i  chaque  actionnaire  une  aciiotr  ou 
un  coupon  d'action,  suivant  l'estimation  de  son  mobilier.  La  valeur 
totale  s'est  élevée  à  100 000  piastres,  ce  qui  a  doublé  le  capital  social. 
La  Régence  a  acheté  les  objets  suivants  pour  mettre  le  domaine  en 
valeur  : 

Cbe\'anx,  ânes  et  mulets    .     .,..'>  000  p. 
Bœufs  et  vaches  .     .    .■.    ...      2000 
Moulons,  chèvres,  porcs,  etc.    .■-.      2  000 
■    Instruments  aratoires,  etc.     .    .    .      1000' 


10  000  p. 


Total  r.  .  . 
Nous  avons.pris  à_  noire  service  cent  travailleurs.  Nos  conditions 
_J!avec  eux  sont  :  le  loi;ement,  la  nourriture,  un  ha. •Illeuieiit  complet 
tou%  les  six  mois,  et  deux  piastres  par  mois  en  argent,  plus  une  paît 
proportionnelle  tiur  le  bénêlii'e  net,  quand  lis  comptes  seront  arrêtés  ik 
la  Un  de  Tannée  Plusieurs  ont  amené  avec  eux  leurs  femmes  et  leurs 
enfants,  qui  rendent  aussi  des  services,  selon  leurs  forces,  et  sont  ré- 
tribués, eu  proportion. 

tJn  partie  du  domaine  était  en  savane,  une  partie  encore  boisée.  Il  y 
avait  aussi  un  veryer  d'arbres  fruitiers,  un  potager  et  i|ucii|iies  champs 
da  coton,  le  tout  planté  par  l'uir  des  propriétaires  antérieurs;  car  il 
n'est  piis  besoin  de  dire  que  nous  avons  acheté  plusieurs  propriétés 
voisines  pour  en  formefTilie  seuie  de  celte  grande  étendue. 

Le  chemin  publie  d'ici  1  la  ville  étant  en  bon  état,  nous  avons  la  fa- 
cilité d'y  envoyer  chaque  jour  nos  produits;  la  distance  est  de  neuf 
milles.  '   -" 

Dans  une  réunion  de  tous  les  iactionnaires,  chacur  a  désij,'iié  la 
v^branche  d'lralus_trie  à  laquelle  il.  désirnil  se  livrer.  .A'oici  celles  qui 
spnt  actuellement  eu  activité,  et  dont  les  produits  s'accroiironl  chai^ue 
jour,  jusqu'à  ce  que  tout  lé  domaine  soit  en  cujlure,  k  l'exception  de 
quelques  acres  de  bois  que  nous  entendons  conserver,  pour  fournir  du 
combustible  a  la  cominHnaûté. 

-^'  l.  TKAVAUX   DONCSTKjUKS. 

Cuisine,  oflice,  soin  des  appartements  et  vêtcmenls. 
Surveillance  des  chevaux  et  voilures  à  l'usage  des  sociétairis. 
Soin  lie  ia  bililiollièque. 

II.   lllAVAliX    AUIIIC.OLKS. 

Culture  des  plantes  nourricières,  blé,  riz,  maïs,  manioc,  igna- 


Î8.  Météorologie,  mécanique,  histoire  iialurelle,  plijsique.  chiihiei 

NU.  BEAUV-AHTS.         _  -t— I" 

S»,  bessin,  peinture,  poé.sie,  musique,  liltéraluri;. 
50.  Archileclure,  sculpture.  '  '       -^ 

Tu  vois,"  Tfaère  su'ur,  que  les  occupations  ne  nous  manquent  pas. 
Nous  pouvons  choisir,  selon  nos  penchants  individuels,  dans  un  grand 
nombre  de  travaux  divers. 

Moi,  qui  ai  des  goûts  pi>ut  être  un  peu  trop  fastueux  et  délicats,  je  ne 
suis  enrôlée  dans  les  huit  sections  proprettes  que  voici  :  la  culture  des 
fruits,  celle  des  fleurs,  le  colombier,  le  rucher,  les  chapeaux  de  paille, 
la  confiserie,  la  ganterie,  et  les  lleur»  artilicielles.  Mais  plusieurs  de 
nos  dames  cl  demoiselles,  quoique  fo>t  jolies  et  même  élé^'antes,  n'ont 
pas  cru  déroger  m  s' occupant  de  la  cuisine,  vers  la(|uelle  leur  goût 
naturel  les  portait.  Avec  l'aide  des  enfants,  qui  tous,  comme  tu  sais, 
aiment  do  pa>sioii  à  cuisiner,  elles  s'en  tirent  sans  se  salir  les  doigts. 
Les  enfants  nous  sont  d'une  immense  utilité  pour  tous  leï>  travaux  du 
mon  ige.  Ils  metleut  beaucoup  d'amour.propre  a  se  rendre  utiles.  ISous 
n'avons  d'autres  salariés  que  quel<iues  dome.>^tiques,  et  les  cent  tra- 
vailleurs ucdipés  aux  travaux  des  champs,  pour  lesquels  la  plupart 
(fes  ai.tionnaires,  gecs  aisés,  élevés  avec  trop  de  mollesse,  n'ont  pas 
d'indination.  Plus  tard,  nous  espérons  en  venir  à  nous  passer  de"  sa 
lariés,  et  a  faire  exécuter  tous  les  travaux  par  les  aclicniiaires  eux- 
mêmes.  L'expérience  nous  dira  si  cela  est  possible. 

Après  avoir  ainsi  choisi  les  sections  de  travail  qui  nous  plaisent  le 
p'us,  nous  passons  lourà  tour  (le  l'iiiie  ù  l'autre,  aliii  d'éviier  la  mo- 
notonie et  l'ennui.  Cliatiue  section  est  cOTiriios(V  de  piusiiuis  person- 
nes, linniiiies,  femmes  eteiifaïus,  <|ui  travaillent  ensemble,  avec  attrait, 
à  ces  fonctions  dé  leunlmix.  L'éniiilalion  s'en  ni("le  iiriessairemenl, 
et  produit  dos  rèsuilnls  ('toimaiils,  infiiiiiiiciit  supérieurs  à  ceux  que 
l'on  obtient  des  travailleurs  salariés  i  prix  ttee. 

Nos  petits  groupes  sont  d'une  gaieté  charmante  :  le  travail  est  assai- 
sonné de  plaisanteries,  de  saillies  (|ui  le  rendoi^t  facile  et  même  al- 
iravant.  Chai^u^!  groupe  ou  "section  élit  son  chef  et  classe  les  section- 
naires  à  la  majorité  des  suffragi's,  selon  leur  capacité.  A  la  (in  de  cha- 
que séance,  le  chef  ouyrf  le  Ij.vre  de  la  section,  et  <  hacun  y  est  Inscrit, 
à  la  pluralité  des  voix,  pour  une  rétribution  proportionnelle  dans  le 
travail  <|ni  vient  d'être  exécuté  en  commun.  Le  dcpouillemciit  de  ces  li- 
vres est  fait  c!.ai|uc  semaine  p»r  les  comptables  de  la  llégencc  ;  puis 
tous  les  n:.ois  les  aitioniiairos  se  léunisseul  dans  la  salle  commune, 
que  nous  appelons  la  ilourse.  L.'t,  toujours  à  la  plura  ité  des  voix,  on 
répartit  les  reccites  du  mois  entre  les  sections,  en  ajoutant  une  cer- 
taine somme;  ensuite,  chaque  section,  p.ir  le  même  procé.lé,  partage 
cette  somme  entre  les  individus  qui. la  (nmposi  iit.  Tout  cela  se  fait  le 
pliK  facilement  du  monde.  Cependant,  il  est  arrivé  deux  ou  trois  loiw 
que  des  actionnaires-  niéconfi  iits  se  sont  plaints  d^avoir  riyu  trop  peu; 
Lés  réclamations  ont  été  portées  devant  la  Régence,  ([ni  a  jugé  en  séan- 
ce puîjli([l)e,  assistée  d'un  jury  tiré  au  sort  paririi  le»  actioirtiiin^s. 
Le  jiify  a  décide  (jUrf  les  léclamalioiis  eliiienl  mal  fi.'iuléc.<.  I.i  ^  p!.'.!- 
guanls  se  sont  soumis  à  celle  (le<ision  (le  fort  bonne  jffilc,'. 

Nous  sommes  tous  lelleiiniit  toiivaincus  qu'il  est  de  colre  iiit('rè! 
personnel  comme  de  l'iméicl  gênerai  de  vivre  en  Lonnr  li  ainonie  et 
dêtre  parf.iitfiueut  j:isles  les  uns  envers  les  autrrs,  (;ne  (:lia!:!in  se 
montre  disposé  à  mille  petites  conie:isioiis  que  l'on  se  reîu>e  d'ordi- 
naire dans  la  société  actuelle,  où  tous  lis  intéu'ts  sont  eu  état  d'iios- 
lilité  permauenle;r<*'li:i'  uii  est  en,  rivalrtéavcc  son  voisin,  et  finit  par 
leici^ardcr  coniine  un  eiM^niii.       '         y        ■ 

I,  i,  ail  eontraiie,  iioui  axiins  lo  s  bien  vite-t^'upris  que  chacun  de 
nos  <  o-j^soiiéi^  était  un  coaiijulour  Iravaillaiit  dans  notre  pro|)re  in- 
len'l  aulaiit  que  dans  le  sien.  Il  en  resuite  que  tous  les  travaux  sont 
bi-n  c\!  euli's,  avec  soin  et  promplrinent.  Les  outils  sont  soigiiés,  les 
animaux  ménages,  les  cultures  bien  faites.  Déj.'i  la  réputation  de  nos 
produits,  est  ctalilii'  ii  la  ville,  et  quand  le.^  charrettes  marqut'es  du 
nom  de  notre  (îoniiiiiM- arrivent  au  marché,  chargées  de  fruits,  de  lé- 
gumes, deJait,  de  lii'iiir',  de  volailles,  pIc,  c'est  à  qui  se  disputera 
ces  denrées,  pane  (iu(t  toul  le  inoiide  sait  que,  loin  d'être  frelatt'es  ou 
de  mauvaise  (piaillé,  cnes  sont  Irè.s  sii;nricur(."s  à  celles  des  proprié- 
tés privées. 

Mai*  je  nraprrç.ois,  "clièri;  aniiCi  q'ie  ma  lettre  est  excessivement 
longue.  Adieu  donc,  je  te  (îonnerai  bientôl  d'autres  détails. 

Ta  !-(r;iir  afl'ectiounce,  LotlSA  b 


— -"     «irct  « 


s.  (lu  Tr'i^«. 
','«:»!  i^:.«i. 

J  p.  lilO.,.. 
"i  |l.  010... 
1RPOUT8. 

J  p.  OlO.... 
■>  |i.  0,9... 


•I" 


— 'OTuin,... 

—  tilUUI..... 


1150  ■•• 


K*<!,fip.  HuliM-h.       »      t 

..M'.     I)CtlC   iiCl.  • 

—  —    \tn»i.        • 

—  ï  |).    (I;0.  » 

neUtvlul''ri(!iire  » 
mtruG.  8  0|(Mit37  • 
noi.L.  a  )lS'  » 
<«ITI 

L'iapii  li.iicr£. 


1. 
2. 
5. 


4. 

mes  j  etc. 

5.  Culture  des  fruits.  ' 

6.  Culture  df s  légumes.  "^^ 

7.  Culture  des  lleùrs. 

J  8.  Cul ters  des  plantes  foiirrairères,  avoine,  trèfle,  luzerne,  etc. 
'  0.  Culture  des  mûriers  pour  les  ve;-.>  ri  soie.  . 

H).  Culture  (lu  thé,  du  calé,  oe  la  vanille,  giroflff,  colon,  cannelle,  etc. 

11.  Elève  des  animaux,  poules,  pigeons,  dindons,  agamis,  ^nta- 

(1)  La  piastre  vaut  &  f ranci. .  '' 


^Û]/i  rour. 

Ju  Cl  A  (In  (tu  moi». 
' I-      "■  -I" 

ruM»  liiia\ci:R!i 


.. 

"1- 

02 

2\ 

■ 

•1" 

H 

I.IM 

V  i,a| 

M» 

•1» 

Il  M 

'\' 

hM 

„|. 

» 

..|>. 

•In  proch. 
8S  40        M  «S 

Il»  45      114  M 

li'iin  niiim  n  t'autra, 
U  I  9      »•  «I» 
•a  'I»     s»>:« 

..D"  C.  100  »|. 


-40rtéMi»  nnZ 

-T  »  Rouen. 
ny-Uayre.. 
AvlxrHin... 

Pari»-Slr... 
ToHr*-Nant 


»•  « 


IhIIi'S.  h-  iW 


mm... 

IIItLG.    'i   l|2, 

-  *  M' IT 

—  d»  imu.. ..    .  .  »» 

—  d»    li>4l >  loi 

—  Bilniiuo.. ..     .  911 

—  d' lim.  IIUI.    •  ••••< 

ciiiMusii •  1210 

«l'iminK ■  no 

..•  —  Kouniiaux  de  l'Aviyron." 

UARCHAKOISES 


Orl.-Vlçri. 


du  Nord 
I  KaiHit-ttai. 


3t    Buut.àÀin. 

3,*    Orl.-BorO. 

MiMunt.àTr. 

Piiri«-L>on 

|ior-t-T«utb 

Zinc  V.  u,. 

•  llu^DUaLer 


tiiq 

4«f|. 
>70>, 

«Il  M 

... ., 
»■"  .■ 

>••  ■( 

-r 


P1:TITE    «OBBKHPOIIU.IXCK» 

Au.\  journaux  :  l'Jddur  et  le  Courrier  d'Indre  H-Lolre.  —  Merci. 

.M.  K.  H  Deville-leï-jliiuen.— Nous  Vous  iiistiiviiis  pour  trois  mois.  —C'est 
l'i  l'r.  pour  les  (lé|i:irtem~enls,  coiiiinc  pour  l>a  is. —  Vous  icccvrez  une  bro- 
eliure  (Kiuc  |es  2  j  cent,  de  surplus 

M.  B.  it  Brest.  —  Nous  reincltons  aiijouril'hui,  :iu  rouliiK^'  ftonjour  él  Ver- 
rier, (111  lialloi  il  votre  adresse,  pour  èlie  riiidii  eu  dmi/e  jmu-s,  au  prix  de 
ïiVfr.  les  luokil. 

M.  B.  a  Angers.  —  Rri;ii  les  11;'.  —  .Mon;  it  Ions.  —  Nous  soirtines d'ac- 
cord, sàiiT  pour  M.  K  ,  ipii  vt,ise  pour  l.i  preiiiièii'  fois  par  vos  niains,  et(|ui 
doit  riieore  un  iiiiii'i.  i-  ■    .    ^  '        ■ 

M.  L  ï  ^;Hll.s.  —  R-inerr iements  à  fauteur  de  l'idée,  (jni  est  exerllente  ; 
nous  en  l'iiuli'ins  l;i  ri''ali>:ilii>ii. 
.  M.  C.  G.  S.  k  Naiilcs.  —  llieu  les  l(l:j.  —  Merci.—  Nous  prenons  iKîle  de.la 
r.ulisiilulioi  . 

W.  .M.  a  Uiom.  —  W\\\  l(>s  fiO  brnch.  —  Nous  vous  écrirons.  —  Merci;  '- 

M.  B.  a  Bruxelles.  —  Bravo!  i-oiii|)liinents  sincères. 

,M.  .)).  il  iMiiriiii.  —  MM.  I'.  el  (;.  sanl  Ci'peinlaiU  bien  au  service.  —  Nous 
(envoyons  les  iiuiuér'»!,  et  faisons  la  .substitiilioii. 

M.  li.  il  l.jou.  —  Nous  vous  adre&si.ns  la  livraison  deniandiV.  —  Prix  et 
port,  2  fr.  '.10  c.  ' 

M.  M.,  d.  nt.,  il  Bi'san(;oii.  —  Nous  avon»  lu  li!S  Arr.h.  IiraH  ,  élnous  som- 
inis  fori  (le  voire  avi.':^  .....        ■  ,   , 

M.  P.  a  A'aiiles.  —  Nous  attendrons.  —  Comptez  que  nous  n'agirons  pas  en 
timplitlet.  / 

M.  C.  tt  Lannion.  —  Merci.  —  Nous  prenons  note  êl  ferons  traite  sur  vous, 

M.  R.''k  Lyon.  -  Revu  les  ao.  -  Merci.  /  '" 


il/.a  disponible,  W!  ii  1»7-i»  ;  courant  du  mois,  08-»»  !i  99-  d^ 
à  »»;   l  pn'iniers  mois  1817,  !)'J  à  100.  ' 


e  lili'H  pile,  belle  qualité,  disponible,  m  !i  »»i  fr  la 
livraison',  »»»  fr. 


Hii 
cenibre,  9'.)- 

Lille  —  CiIm,  Ki»-;.d  i»  »»;  œillette  rousse,  ».;  lin  80-10;  camelinett-^ 
cli.invre  l»3-(i».  Voilures,  »».-  ' 

E^ipriL  —  :i|«  Muntp4;ILer  disponible  et  cour,  lu  mois  lîS;  décembre  t}{ 
Il  W,;  i  premiers  IKi7,    1.',')  a  VU,;  m  li^  du  milieu,  I2i>i  »»».  ' 

Savons.  —  Marseilli 
lUU  kilog.  ordres  de  1 


50  CENTIMES  Li  IITRAISON.  ?r.rr.\^.îî 

u?iivkns»:li.k  pak  Foubikr.  —  l  ne  livraison  de  4R  a  72  pages  d'imww- 
sioii  j)ar  semaine  L'ouvrap!  entier  loruiera  4ii  llfritisiins  :  les  soiiscripleiiri 
itcevnml  en  outre:  rie  (k'ssin  de  lu  Tombn  de  l'ouiier;  2'  la  voeh 
l'halanutère;  d"  la  Rédemption  lerceifr«,  dessin  de  .M.  I>a|)ety;  4*  le  Por- 
trait  de  i-'oiirier,  gravé  sur  bois,  d'après  le  dessin  de  -M.  (liifnHX.  —La 
IM'rsoniifs  qui  paieront  lil  livraisons  d'avance  li-s  rec(>vroiit  à  domicile,  lu 
1(0-  erii  mesure  de  leur  piilrlicalion.  —Les  soiiscripU'nrs a  li  exemplaires ei 
reeevroni  un  Ti»K;i/ftinr||raiif.—  La  l'y  livraison  est  en  vcme  aujourd'hui» 
la  l.iBR.viHiK  s»rU:TAiRK,riied(>B(>aunp,  n"  2.— On  |ieiit  soiijlrrlre  et  relira 
dans  les  départements,  U^  livraisons  ou  l'ouvrage  entier  (ijez  nos  rorm- 
pondants,  cnuiiiis,  la  plupart,  de  nus  abonnés.. 


L  ALMÂNACH  PHAIANSTERIEN  ^eX  '?i  Vt^e 

d'un  (Mirtrail  de  I  tiuricr  ri  d'un  grand  uoiiihie  «le  Jolies  vignettes.  >m> 
n'hésitons  pas  i  l'annoncer  coiiniie  lîn  livre  attrayant.  No»  amis  s9|t«iI 
romluen  il  ifm)ort«  de  faire  |iéniHrer  (fans  toutes  les  <lass«'s  el  dans  lou 
les  rangs  ce  nouvel  organe  de  propagation.il  Untqne,  celte  annA»,  ils» 
placent  .'.0  niilte  exemplaires.  —  50  c.  re.\emplaire  ;  12  exemplaires ^riaff 
pour  .'»  fr.  —  Afà  Librairie  sociétaire,  ^ue  de  Beaune,  2.  ^Voir  atufAnimt 
cet)..  I!  sera  fait  des  conditions  spéciales  aux  Librairiet  toeiétairu  /«aJ». 


CHiNSOIS 


ri™'  PESTEIU, 

vi;;netl(;s  dessinées  par  Wallier,  el  graviVs         ' 


»voc  miisiqqedelV 
leur,  el  vingt  jolie 
,  sur  acier  par  Lccoiiturier.' 

fort  vol.  iu-«.  Paraissent  aujourd'hui  il  la  LianAiniK  SocifiTAiiiK,  rue  dr 
Bcaui|.e',  2.  —  Prix  :  2  fr.  v;>  c  ,  el  par  la  posle,  2  fr.  7i  r. 


rniTOfrUf  CMr  ^''•^tik-cihtiqui;  avec  EiPosiTioN  kp.  pihbo- 
lUUlULiUulllA.  PKS.  S<nisce  liire,  M.  CH.  MANDF.I,  avocat,  viial 
dert'uiiiren  une  brochure  une  série  d'arlicles  insérés  dans  la  Preùe  iwlit 
rirtire  (le  ftioin,eii  réponse  à  nne  stVie  d'attaques  conirv  la  doctrine  pbl- 
lai-isit'i'ieniii-.  iiidiliées  |>ar  la  iiiëine  feuille.  M.  Mandet  a  été  amené lar b 
jH.lC-Hiiipi'a  liaiier  sutninaireiîii-nl  tous  les  grands  principes  qui  «erveBlilf 
liîise  1  l:i  s(  ienre  sociale.  Dualiti-  du  dfilin;  let  Sept  Péchés  eapilaia; 
bien;  l'Attraction  ;  la  SMe:  tels  sonlles  litres  des  principaux  chapitri'sde 
CCI  opuscule, (lil  les  défenseurs  de  la  cause  iKiurntnt  piriser  de  bonnes  armis 
eonlie  les  olij.cl  ions  peu  n.  inbreuses  et  sans  cesse  reuoiiveli>eft  que  pmn»- 
((lie  la  Ihi^nrie  du  bonheur  universel.  —  Broehiiri'  iii-8"  de  5  feuilles.  Pris; 
Ti  c, el i>ar  la  posle  i  fr. -  A  Paris,  a  la  Lil)rairi(!  sociétaire,  ruede BeauD*, 
2;!i  RfoM,chezE.  Lcbiyer,  imprimeur- ^braire. 

ALLOCUTIONS  »..  SOCIALISTE,  i.^Ufr*deî^^„S 

cie  et  su  Thcnrie.  Brochure  in-8'.  iHiC.  —  Prix  :  io  cenlimes,  par  la  posle  tà 
centiines.  A  pA^Ris.chex  Capklle,  libraire  édileui-,  rue  desGiés-Sorbouue, 
lU,  et  à  la  LmitAiRiK  sociKTAiRs,  rue  de  Reaiim-,  2« 


L'un  des' gérants:  h\  Caktagrri.. 

^— ■■^^■^— ■^^— ^■— "g— -.— ,-  I L.-Jg 

La  publi<\ation  de  r/li«roVre  de  l'Armée  se  poursuit  avec  arliviléetnr- 
lout  avec  un  grand  sueeés.  Les  trente  premières  livraisons  déjà  parue» oDt 
,11  faire  aj'pri'cier  riinimrlance  de  ce  livie  soii>  le  ripporl  liistoriipie  l'I 
sous  le  rapport  de  lexéerttlon   l>ib'i(igraplir(iiie.  Art  stralégi(nu',  faii:-!  (lar- 


mes  g*orieux,',organi.sati(in,  (lélails  d((  nneurs  niiillaire^s,  it  résume  tout  f« 
qui  a  été  écrit  à  ces(ij'*tde  plus  intéressant  el  de  plus  ntiie^L'hlstoireiii' 
tous  les  corps  hors  ligue  s'y  trouve  repriHluite.' C'est  ainsi  que  les  aâlrnn 
uoos  ont  fait  eonn:iitri!  ti'Utésb's  milices  du  uuiyen-âKe  :  les  cAet-a/i'er*  6^** 
nerett,  les  rci«t/er.(,  les  ia(e<(t("f,  les  r<6uud«,- -es  ««rtitei  f^i  (irmortim,l(i 
roufier*,  les  mifafirfrini,  les  é'-orcA(!urj,  les  grandes  cimpagnùs  lie^'^' 
giiesrli II,  les  bandet  de  Lahire,  etc.  ' 

Lis  artistes  tes  p  us  dislingiu-s  ont  été  chargés  de  reproduire  les  scèiw 
principales  de  notre  histoire,  et  les  types  de  rarméeaux  diverses  é(ioquê$. 
M.  Pbl  ipiKitcaux,  cet  a.rtiste  si.  émineminent  consciencieux,  s'est  réservé 
celle  deriiière'iachc  et  l'on  a  pu  voir  avec  quel  talent  et  quel  soin  il  s'en  (*• 
acquitté.  Aussi,  nous  le  révélons,  le  sueeo»  de  ce  Jivrc.a  déjà  dépassé  l'it* 
teiiiè  de  l'éditeur,  et  il  deviendra  populaire,  cir  il  réunit -a  fa  f(ti«  l'intérêt 
du  texte  et  la  beauté  de  l'i  lustration;  car  il  s'adresse  il  la  fois  au  pMb''' 
qui  veut  (vinnallre  lout  le  pa>-sémi'itairp.Ic  la  France  ei  de  ses  lnstit»lro''S 
aiumilitaire  studieux',' pour  qui  il  remplace  de  nombreux  et  (tisnendleiix  ou- 
vrages, el  aux  vétérans  île  luis  vieilles  phalanges  (liinl  il  rappellera  le»  f«i" 
d'aunes  glorieux  et  les  noms  oub  iés  au  milieu  d(!s  grandes  pages  de  l'bit' 
loire.  ,  > 

,^Les  bibliotiièiries  1rs  pUis  riches  ciiinnc'  les  plus  humbles  doivent  «''"'■ 
vr'r  éî-Mienienl  a  la  uoinei  e^éililion  des  OEuvres  de  VoU..ire  «t  de  Bom- 
seau,  que  pnblii'  en  ce  inoini'nl  le  libraire  Fume,  telle  magnifique  «■dilio» 

l>ar  sou  exéeiilinn  inatéUi>lle  el  le  flni  des  gravun-s  qui  l'acco        '  "" 

dih'neib^s  iTeinicres,  cohinie  elle  est  accessibli!  aiix  secondes  ,._. 
d'aciinisition  que  présente  le  modo  de  publiciilhm  par  livraisons. 

Jamais  succès  d'eiitrainemenl  n'a  été  plus  spontané  que  celui  du  IfttOlti 
(le  Fi  liclen  David.  Publiée  dans  la  Critique  musica  ei.\i<  dimanche,  ci  lie  "' 
vissante  conipoMlion  i^st  déjii  connue  el  appréci(';e  comme  si  elle  avait  l»»'''! 
depuis  des  années  Trois  cenls  alioUn'emenlS  faits  en  deux  jours  ont  prou','' 
auxfondateui«dc*la  Critique  musicale  qu'ils  avalent  frappé  juste  Cn  f^i' 
sanl  paraître  sous  ses  heureux  auspices  un  journal  iDdépendant  el^eoiiiicieR' 
cioux,  dcsUré  par  le  monde  artiste  et  dlletUnte, 
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facilita 
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çsfOT  et  «caiBi!, 

'.ii    rit- 


'0zi  -     ■  ■■■■  ■  '■••■  ■■'■•  ■'■' 

'  'ée  .IfcsDs-tHBiHT  ET  SA  iioc'rRL'vi':  et  lie 

,,    l*IIISTblRK   l»i:s    INSTITUTIONS    i»i:    Moïsr,     -    A. 

rue  Nouve-ih's-Sfalhuiins,  IK. 


Al  JlJjUly  Emancipation  de»  peuples  pur  l'oryaniiation 
(j«.fraMtf.  —  A  Lyon ,  rue  Saiiil-Dinniiiiiiiii',  11"  I.  —  Ci- jiiiirn;il  pitriilt  Ifs 
.|)jnanch«îs,  mrrcri'ilis  et  jeudis.  —  l'rix  «l'ahonni'incni  pdiir  li*  ili'-|iartfiiu>nl 
littJthAoe  :  VnaH,  aï  fr.;  $ix  inoi'i,  ifi  l'r.;  trois  mois ,  S  Ir,  —  Ilurs  du  <li'- 
■irtèmetit  :  1  fr.  de  plus  par  Iriinetitn'.  Le  niimrrn  du  (liiliaiit;lie  est  spOcùale^ 
lîeiit'dffrtlné aux  classes  lahorii'uses,  el  se  vend  ii  piirl  ii>  <■. 


.-.  Li  t£bité  m  Médecine, 

.(|e« sciences  qui  lui  prèt'.'iit  Ikui  recours  ;  cuMa^'t'  puliiic 


suivie  (II-  l'eliide 
di!  (iiiel<jiiis-unes 
par  mil'  s  iciété  île 
BiMecins  et  de  suvauLs,  sous  U  direcliou  di-  F.  l'i:Rnrssi:l..  ilncteur  en  iné- 
(Ifcine,  et  orné  de»  porlr.ijts  de  S.  il.iltiiemaAa,  du  eonile  S.  des  Ciiiidi,  et 
il'un  (li^sùu  du  petit  bl^)liL'll  ipie  l'anleur  a  le  proj^-ldc  l'ontlêr  en  lt;47. — 
Ccl  ouvrage  iiurattra  par  livraisons  de  U  là'i  tViiilles.-tous  les  ïO  a  M)  juurs,  et 
fwmi'M  un  volume  iii-3"  de  :i.)0  :i  10(1  pam's.  I.e  voliiiiie  sera  li-rminé  en 
Ifril  1817,  ft  coulera  :  Pour  Naulcs,  K»  fr.;  par  la  pnsii',  iv  IV.  —  S'iidn-sser 
iNANTRS,  ch -c  M.  Uailmiird,  iiiiprinieur,  rue  de  (iueraiide,  ;i,  et  chez  le  di- 
riieieur.  rueUrélrj,  i.  / 


7nAlXJuRÈTK:«Tio.>'sj 


Di|rnfi|jTi'     des    RKTBf;(.i.ssKMi;.\Ts  et'  du 
UAiJIIfj     CATABmiK  vésiral.    par  le  I)' 

iJutiOUCUET,  voué  depuis  2il  ans  U  l'étude  et  au  traitement  de.  ces  inala- 
liutb  U*  édition.  Prix '.  6  fr.,  et  U  h.  M  franco.Clié/.  l'auteur,  rui;  Tnilboiit,  l 't, 
^mldiii  iWures,  et  chez  UAILLIEUE,  libraire. 


nécessité  de  changer  souvent  la  inèche.  On  oomiirehd  faclleinenl  (nie  la  uiè- 
elie  se  racêourcissaut  clKiqiie  juur|>:ir  le  service,  dimiiiiie  en'mt^iiie  temps  la 
durée  de  lu  conibustiou  ;.e.iir,  une  fiis  l'huile  arrivé 'au-des-jijus  de  la  iiiêçlie, 
celle-ci  ne  piMit  plus  e.xeicer  siiu  ucliiiu  capillaire;  iLI'alî:!it  «loue  la  renou- 
veler souvent, aliii  qu'elle  lût  loiit^ne  ut  qu'elle  attci(:nlt  le  Uiuddu  réservnir. 
Les  ouvriers  les  plus  haliiles  oui  employé  leur  inlelliL-'inee  pmir  IrJuiiiiiliiM' 
de  cette  irt«4)erl'('ctinn,  (pi'on  ne  .vou!:iit  pas  liuitelois  olileiiir  par  unecouipli- 
calimi  mécanique  et  au  préjiidiee  de  la  fjiiiiide  simplicité. 

l'iiiir  atleiiidre  ce  but  si  dillicile,  .MM.  (;liabrié  el  Neuburtjer  se  smil  adres- 
sés il  des  liomines  de  sci'liee  puni'  s';i|i|iii_Yei'  de  leurs  (  Miséils  éclairés,  el  un 
de  nos  plus  11  uslres  savanis,  M.  le  liimii  Sé^'uier,  li'iir  a  oiiimiiiiinué,  pour 
en  étudiiT  l'exécution,  une  idée  cxtièinenieiil  simple,  avec  un  ilésiiitcresse- 
iiient  qui  riionori'.  L'applicaliou  de  eelle  idée  coiisi«;t  •  ii^ilaeer  il:iiis  le  rés-r- 
viiir  une  mèihe  dorinitute,  qui  resie  t  nij'iurs  a  sa  iil.iei',  liis;  nsée  de  manière 
il  céder  sf>  capillirilé  à  la  nièclie  de  service,  et  l'ellel  de  r.icliun  ca|iillaireest 
tel,  (pi'iMi  pelil  restant  lie  niéi  lie  d  ■  d 'UX  ceutiuiélres  de  longueur  sidlil  pour 
l'aire  linilor  la  lampe  solaire  li:iit  à  dl\  heures  et  même  jusipi'à  rentier  éjiiii- 
senieiil  du  rési^rvoir.  I.(,',s  résiiliats  de  ee  peirectiduiieiiejnl  sont  important-, 
et  Tint  lioïiniiir  à  MM.  Cli.'ilirié  el  Ni'ul)i.r:;''r,  dont  I.  s  prodnris  se  lUstin- 
pneiit  par  leur  liiii  et   leur  bon  ;Lroftl. 


LEGIERE,; 


g(*;it''ra!<»monl  ton;sobjrU  (liM'oiuint'nv, nuf  Sanisoii,  (î. 

.      Hf      VD'rnT'DTfl  Wnirrll  iajdssierelroHeurdepa- 

'  •    lu.     XllLl/Jilliu  DJEiufliLA,'  pier,  travaille  .1  façon,  rue 
de  la  Tour-d'Auvergne,  ». 

_                .=  _________ 

T.\ILLEl'R,  rue  du   Faiibourg-Monlmarlre,.  12. 


H.  gbvb: 


faiïll^TStf'miiPëii^att  IhiMiis  d'une  somme  ilu  ti&m^SmmmmBBvT 

/"rancôhM.  MONGlxÔT^rue  Moiitmarlre,  181.  \  .     ' 


OFFRES  I. 

cations  perixKiiques  uoo 
S'aitress'T  il  Paris,  ru 
Kvrire  franco- 


nrM  il  WTtTC  '"  bureau  s'offre  pour  tenir 
UUnAiMULu,  rAdiniiiislrution  de  pubK- 
II  quoliiliciinis.  Totiles  g:ii'anties  seront  donnèêk. 
.N'euvc-dcs-IVlils-Champs,  'n,  chez  la   |iro]riétaîre' 


h. 

h. 
h. 


Spectacles  du  29  novembre. 


=T 


■rr 


»1»   OPEKA.  — 

l|2   vR.-MCM».  -  Le  Tisserand  «le  Sé^ovie,  le  Nicilii  Gordien.        "s 
i\'l   OOÉON.— l/l  itiviM-M'l  la  .M.nsri'i,  11- ||:)urru. 

»1»  tTALIClia.  —  Nnriiia. 

a|i  .)T'v-,-..-.-c<)  'ly-T»:.—"  Sultaiia,  Miiiisquet.iircs  lie  la  reine.  """ 

:i|  t  v -, OiXfVi -^b/:  -Capilaiiu',  Itiidnmiue  J.ib,  Kiclii' d'amour,. 

illl  VAATtTrS       Hoi^i  et  l.nc,  Fleurs  di;  fienéls,  l'nîrre  Février,  Paul, 

>l».     fa*Aa>  — Les  Demeiselles,  Simiilice,  l'Ailicli;  L'l3,.Claiiss'i'. 

Ipi  PAt.AIS-UOv.>.ir.  —  Verl-Verl,  ll'innomnie,  Cliaiiibn-.  Irt  Msrelland. 

•»|i  pft.R*l:-rT-ir«'"jiT;    -  Biiiiio,  aJuixe  de  Conslanlliic,Tabkau\l 
I).!   AKjaiart.  —   L'Ouvrier,  l.aiarelc  p;ilie. 
,p    -  .  -.~^-.     _.  Atar-(iull,    la  (;liamlire  ardertîe. 

I|i  CIHQCE  (boulevarl  du  Templ.'l.-  OliàP-aii,  Henri  IV,  Pose».*,,    v 
3|i  cortrc.  —  Les  Jeuues  'ions,  Uoutl't'  el  le  tailleur.  Peau  d'âiie'.    '' 
i\i  roLitS  —  Mes  luniiaissauces,  f.tair  de  lune,  l'Idée  du  »iari' 

,  ii|>  nxi.AMEMEaTa-coHiçuES.—  Chansons,  Pigeon,  Mon  aul. 

»  ciltQVK  MATiOMAi.  (Chainps-Eiyséei,  carré  Mariguy}.  —  Tableaux 
et  po$«^'>  plastiques  par  M.  Keller  et  sa  troupe. 
l|'i  BSAVMAiiCKAM.— Diable  il  (|uatre,  Exiles,  Bonne  fée. 


gAUE  DE  PARIS, 
n  mvembre. 

rarine*,  Im  IM  klloff. 

Ckm».  M.M  à  c«,oo. 

„'    «K,49,7eAM,M. 

3    r,  3S,«S  à  41  40. 

-    3*,M.M&M,M. 

««,  M.M  à  Kt,u6. 


BESTIAUX^ 

l'olsiy,  le  3i>  novemtjrc. 


f,  «9.00  &  C^.co. 

f ,  00,00  à  00,00. 
|t<,0»,C«à*e,00. 


iheuli.  ; . , 
Vaihcj... 

Veaux 

Moutoiii.. 

Amené. 

Vendu. 

Prit  le  klloK. 

475J 
-    1» 

M4 
C3M 

4  CDU 

il 

•M 

5SJS 

4     4S 

1     08 
1     31 

4    -li 

i  -01 
U     «1 
4     M 
t     01 

0     Kl 
0    7» 
0    8« 
0    (6 

■allé  de  Paris.  —  Froment,  l'hect.,  26  !i  .10  ;  seigle,  18  'a  31-  ;  or^e,  IR  it  18; 
•nioe,  Il  à  13. 

■  Suif»,  —  Paris,  «:  ;  suifs  étrangers  rares  ;  oléines,  :o  i»  80  1er  100  Kil.; 
itéarinè,  260  fr. 

Nowl.  —  Coixa,  s:  à  2S;  oeillelte,  28  ï  30  ;  Lin,  25  il  2(;;  caméline,  24  ù  25. 


IHarcbés  de  In  «emalno  danii  les  provinces.—  PriX  de  l'heelolitre. 

8— Cff  à  30.  Seigle,  22  a  23.  Orge,  M  i 


Beaumont  (Seiiie-et-Oise).  Froui 
15.  Avoine,  !» -33  ii  10. 

K(>auvais  (Oise  .  From.,27— 7U.  Meleil,24— 43.  Grue.  14— i8.  Avoine,  »— 34. 

Cambrai  (.Nordj.  Fruni.,  24  ;i  30.  Escourgeon,  14  ii  14— .M).  .ScigU;  17J»  18. 
Avoine,  8— .'lO  il  !).  , 

-Sé7.annc(Marne\  Frnni.,29îi  31  — iO.   Seigle,    20— :5,à  24— •/,'►.  Orge,  IC. 
Sarrszin,  10  h  il.  Avoine,  <)—!45  i»  10— 7.'>. 

Chartres  i,Eure-el-Loire).  From.,  27—".»  ;i2tJ— 7,'».  .Seigle,  21— 50.  Orge,  15 
— .'lO.  Avoine,  lu.  v 

Diepiie  ^Si'ine-lnlërieiire).  From.,  244i  27.  Seigle',  IG  .^  18.  Orge,  13  ii  14 — 

10.  Avoine,  7 — M  il  0. 

Morlaix';Fiiiistcre).  From.,  21— 07.  Seigle,  14—31).  Orge,  15—02.  Sarrazin, 

11.  Avoine,  7—7  i.- 

Mulhausen  (Haut-Rhin).  From.,  31—84  ^  36—25.  Seigle,  23  ii  25.  Orge, 
18— V5  à  19— 05.  Sarra/.in,  16.  Maïs,  18.  Avoine,  0— 75. 

Marseille  (Itouebes-du-Khône).  Il  est  arrivé  le  17  et  le  l8;courant  S6  COO  liec- 
ti)lilri>s  de  froment  et  5  532  hectolitres  de  seigle  venant  de  Turquie,  d'Italie, 
d'Egypte  et  de  la  Mer-Noire.  —  ;.., 


.Metz  /Moselle  .  From.  20-94.  Orge  Uj— 50.  Avoine  8-40.  Cutsa  II..-.     '  ' 

Moutniedy  (Meuse).  From.  27  — lOjMra    Orge  1 4.  Avoine  T— M. 

Orléans  iLoiret).  From.  29  U  32.  Seigle  23  à  25.  t)rge  17—50  k  19.  Avoio* 
II— .SOU  ri— 25. 

Paiinpol  iC6tes-du-Nonl].  i'rora.  20—75.  Seigle  10— '35.  Orge  M— a.  «>ar- 
razin  10—75.  Avoine  8—50. 

Soissons  (Aisne).  From.,  28—07  il  20— 3.;i.  Sefglc,  21— 54  U  31— 92.  Avoine. 
9-l.SiiO-45. 

Saint-Gilles  (VendiH>).  From..  24  à  24—50.  Fêtes,  14  ^  14—50.  " 

.Strasbourg  (Bas-Rhin).  From.,  30—50  ii  30-50.  Sci];lo,  34— 50.  Une,  18. 
Mais,  20  à  22.  Avoine,  il.  Haricots,  35—50. 

Saumur  (Mainc-ct-Loireh  Froment,  quelques  petites  pâïtiès,  vendues  k  26. 
Orge,  1«.    ,  \ 

Vernon  (Eure).  Froi».,  28—50  U  31.  Seigle,  20—50.  Ofke,  15—50.  Avoine. 
9-25.  '  -  -  ■ 

Valeiicay  (Indre).  From.,  29  ii  31.  Orge,  19— M'a  20.  Avoine,  10— &0  i  11. 

Toulouse  (Haute-Garonne).  From.,  21-^50  !i  23— 5<).  Seigle,  16— }&  k  IT. 
Orge,  12.  Maïs,  1 1—50.  Graine  de  Trèfle  les  50  kil.  33  k  34. 


la 


•iff 


Oénx  Finitions 

mn.n 


TDITK  <^"^  MEUVESAiMT-MARC,  6.  —  Deu\  dramet  lyriques  et  inédits 
UMllâ  de  UEETiiO\yx\  :  RUINCS  D'ATHÈNES  cl  le  AGI  ETIENNE  ; 


—  trois  A1.BLMS  DE  CHANT  el  quatre  d«  PIANO,  tous  inédits,  par  ks  meilleurs  musiciens;  Adam,  NlÉDERMEYEn,  Ytaot,  Duprcz, 
ItoïELiiiiJi.  Ct.APissox,  Pni'DEVT,  II.  ffHnz,  II.  HosicLLE\,  LEC.vnPF.\TiEn,  ntRGMt'LLER,  F.  D\vio,  DOEiiLEit,  eic.  Vollà  ce  que  reçoit  d'« 
suite  et  il  la  fbis  toute  personife  qui  s^aboniie  d'ici  au  30  de  ce  mois  à 


U  FMNK  IDSIULE 


inédites  de] 
eHfl  Cfl.raTS*  pour  54  FR.  PIR  a 


le  pins  ^i*!"**!  ^^   ^^  pluH   complet  des 

JourniiiiiL  «le  muiiique. 

H)u  rfçoitj.cn  ouïr»,  10J  MOUCEAliJL.DA.VS  L' AN. NÉE,  el  on  a  droit  .^  DEUX  PLACES  POUa  DIX  CONCERTS.  Il  y  adeux  ConeerïienB» 
t  vçjnbrp,|uàti'ft6i  décembre,  Pic.  En  é.clunge  des  Concerts,  on  donne  la  GUAMMAIHE  MUSICALE,  I  vol.  par  M.^rti'V  n  Akgers,  à  la  province. 
i.  On.ai'a^iMliM^  ra«>  >\eiive-!S»lp(-llarc,  O.  «-^Un  •»«  91  Tr.t  lapr«vlnr««  tS  fr.— En«nvoyant  am  bon  ft-anco,  om 
r«*coit  de  Kulie*  franro.  Ipm  prlniiPN  aniioiici'««u  et  le  «loiirnal  Briill»  pendant  un  an. 


Trr 


FOWIB  A  <r,  Mt>inT4ini.iimr8.  n.        A  50  cemt.  MjA  IjIvbaisom  t  couvres  roniPi.iiTi:^  »e)         perhotin,  nici  m  mm,  i. 


BMHlalMH''^<^i<*I'lM'P**''  IttwairM;  poar  Ptrii,  payer  N  lUr.  d'iTance  pour  les  irecetoir  frinco.  Ureiie  dei  eicinplain'i  dct  i'diilcir^  t:-  \'i'ilrniri  di'  ci-s  9  nuYr,ig'-s,'muir 


Les  l'iWBkv.es  l^raison|iae^que  ouTraMMitt 
Une  JlifHn|>n  par  semaine.  <                     Vr 
VolLiire,  «St., ^«gp;.,  t||0  fr.}  J.  J.  »iuièiaÉ>*yH 


BxroaiTton  riTBiiQrc, 

raedu  Faubourg -Poitponnière,  7 


AGRANDISSEaiEKTS  DES  MAGASINS  DE  NOIJVEAITES  DES  \  «injsmo:»  PrBUQra      ~ 

_^ \  rue  du  PuUbourg-PoiMoniiièn ,  f. 


X_»_ 


GALERIES  POISSONNIERE 


VoilriN  el 

Ricnn. 
vu  utnK 

rxiiîs  ït  M 


eu. lien  le  lo  novemitre. 

'  *  fr.  »<i  c—  Idem.  LiReETR  ©n- 

SOnrEAlTK.  -   fr.  Wl.   c.  —  UC- 
fr.  SO  c.  —  FLASELLES-TARTAN 


'-rt"  ^"^  ■'*'  ^*"«^<»p*^r.M«*iîii5iir:^K«B;       " 


m 


RUE  DE  RIVOLI,  46, 

•  ratiKie  de  la  rue  Coallgllone 


HOTELS  DU PRINŒ  REGENT l'L'EDROPE  réunis  ."  "^  ^'^ 


sociCTÉ  KM  convAijLivniTc:  au  caipitai^  »i:  400000  fkamcs. 


Ita^Loe  ^t«ip;e  sar  le»  «  rac» 


"^tisé  en  ■<  OflO  Actions  de  ^«0  fr.  chacune,  par  acte  dev.inl  M'  YVER,  iiolairp,  rao  St»A:ttj;iisiiii,  0.  —  lion  de  héiiclia^s  réalisés  et  coiisliilés  (arl.  Il  de.sslalulV 
Us  fonds  son'l  déposés  (  liez  ftl/ VALOIS ieune,  banquier»  rue  d(M'Eçhi(jiiier,  4«,  où  ils  portent  inhiéis  jus- 
tfl  iMir  emploi  .'»  p."0|0  sont  allribliés  aux  Actions  comme  prumier  dividende,  aviiiit  lotile  aiilre  répai'i^i- 


A  |).irlirdpJ848,  les  ArlinnspottrroutV^lrerocrpg 
en  paicmciil  pour  un  tiers  dans  les  dé|)riises  biles  k  l'hôlel.  (An.  9  des  sialiits.)  Pour  plus  aniuies  rciisd. 
pneiiu-nts,  s'adresser  au  sic^'c  social,  rue  de  Rivoli,  W,  à^Hr-E.  IIOl  ET  néiiiiil 


ttAISON  BROUSSE. 


iANGEHENNE  DOMICILE 

.  Pour  cause  d'agramdiMement. 
t«t  JI<w»tiDS  de  Cachemires  des  INDES  et  dé  FHAJX'Cë  de  la  CARAVAAË,  qut  é 
V  sont  trantfâr^  m^int^naiit  dans  Ifi  Maison-IXéijve  4 


FOURNISSEUR  DE  s.  il.  R. 

madame  la  Duchesse  de  NEMOURS, 

rue  Richelieu,  82,  au  coin  de  la  rue  Feydoso 
RMonuxui  $4,  .    .;  ^ 


!»•  '•  .S  .  S  ;  S  ;.  * 


•5.1  II.;  Di.l'AKTiiMEN'l'S,  «»  fr.—  On  reçoit  en  ou«« 

_^  .  laiiiiMiii  joiiiMal  Ile  :2î  œloiines,  format  el  ituph-r  de  !'/(. 

S  i-  =  -i    lustration,  ri'iitt'riiiiiiiidt'itx  foisia  nulière  du  plus  rmuiI  journal  mu- 

^'-,|s=    si(al  d»^  t liin. e  ;  LN  ou  DELX  MOUCEALX  DE MDSIQLE dei plm 


.  sil-ê"  ,s,a    i-=«'o    B''ands  Mailrcs.  pour  «liant  au  pi^no. 

!'"'"""liri|ipîilî|iU  CWTIQUE  HnSICAlE  ; 


Il  |iub)ii-  le  NUASK,  ravi«Utt|f 
i>in|M>silioa  do  M.Fi-l:cicnlh. 


0^  Rro^ff  m  M  iTR  n  franco 


ENTIEREMENT  INËDHS 

-.      ,  i;=      .u     composés    expies 
partition  pour  piano  et  chaut,  îaç'^  ^  i         •  ^  

édition    rip  Invp     Ivpp    rmtirps"*"=  pour  la  <^-^CO-'?êei°  =:ifi<  vi(l;ot  l(UK:iuit~sTï«iK.>iNi:  «ïribiualk,  imurpilino,  do  M.  SchuUC 

Ulllion    ae  lU\e,   a^ee    riOIlClS^^s        /ittlTîrtTirMnQîrATÏ!     •^^iil^Rl-^^-^2i?s';';'K";li'l'"V">'^'^*'^^   i^-m- l'aris.  in  Ai,.i;/.>n  coiupen«.lio«  pour  1„ 

liisloriques  et  bioiirophiques.  o    c      GRITIQUt<  fllUslOAlj£<    o  --«        - 

'  BniULiUxl   -•-',  ni.'  (Jiansô-K^elièr.-.  —  l'aris,  2LlV.;l)t''|)nil  irii-nls,  VS  fr.  ,  ... 

»"  h  Ions  .li's  l>il)f;tir»'s  «'t  Uiri'Cli'iiis  de  Mi-ssairi-rifs 


_  dé|>:irt)Miii'ii(!>. 

Ut''|)nii  iiu-nls,  '.'S  fr.  (AllVancliir.)  Knvoycr  un  bmi  il  vue  sur  l>aris  ou  s'adresser,  sans  aut*nipnlation  de  prix, 


CUAAVKME.MT  lit:  l>W.m(:ki.li  MdUr  caii>e  U  A(;KA^Ul^SI'..H»LVI 

D£  Z.A  FÂCUIïTkS 


—  Il,il\  SAM».>S  11  ilru.\  »:Allt.\lir.S  ,-olll  il  l:i  ili*li<i»lll"il  ilu  ^illlillc.  —  Ul'l-;  SAIVI-HOSORlf. 


Mi. 


nMimmimi 


FATTET  FT  C,  DOCTEL'R  MEDECIN  DElïïlSÎÊ  ""befTw*"  professeur  tic  rKUnitMilitiYrinKt,  inventeur  «les  VLU^  u.Mr 

Le  $eulpoueueur  d'un  nou  eau  genre  île  Rtilelieri  eî  Dents  -partiels.  ioUdemenl  fixes  dins  la  haurhe.  sans  le  secours  de  rrocliets  nt-de  lit/ntures  qui  dilruisent  toujours  les  bonnes  Dents. 
Pour  lu  iM'ttiilé,  l'ulilllé  cl  la  tliii^e,  r«»«  MOHV«M»u!iL  «t'HlIor»  m'  l»l»i«.ênl  liliifc  rl«ta  A  d 

tn  OS&.IOllES  FATTET  oiil  h  r.iris  un  sn(•«•l''t.^■oll^■lJtl■•  depuis  (Jonic  année»,  et  sont  rociuinuc*  roiiiinf  (ilant  loa  kcuIis  deiilr;  ai  lill«if  11,  >  îiui  ne  puissent  rloninr  aïK'iine  mauvaise  odeur  i  lu  bouche.  Kllen  *i«nnfi>' 
4'ol>lenir  un  Krainl  nultiiiiiL'  di.*  hoiiiiiieit  .le  1  aii  cl  ile^i  seieiu-c,  coiiiineciiiii>«;i  valiiui  iJe«  lrj»;lious  île  dénis  leMaiil  ilau:'  la  houehe.  —  Majiiealinu  e'  i.iniioni-iiillon  uaïaïUics  eu  (iirrHiues  licure-,  (ini'l  une  soil  le  luun- 
bre  (lei"  deiil»  «rlilleulles.  —  La  niéilisaifce  n'a  »<!r>i  ijn'A  mieux  eomlaler  leiii»  a"»anlaU»ï.s  «iir  Éks  antres  ili'iiU  arlilieielles;  clle.<  "iil  aujourU'liui  |ic).ur  i  Ile*  la  eoiiseoraïK.n  de  la  fcieiice,  de  la  voaue  el  <)<■  l'e\|.érlynee. 
Oour»  poiii:  le»  j«une»  ijens  qui  ne  deslinenlà  j'ai  Idu  ilenlj.ste.— Hevoit  de  dix  à  C|iialii!  hi'uresf^  l.a  niiiaul'aelure  des  iiiiVes  arlinci.e|lt«  eu  ton»  iicnn-a  i>*l,  eimuiie  par  le  paosi:,  ni'K  l»ir  FArRurHV-SAIXT-IIO.XORR,  6». 

M.  Fatlét  rpconimande  à  sa  nonibrcusp  clientèle  de  uc  pas  conforidie  son  élablisscnunl  avei:  çfl«i   d'un  de  ses  ronfrères  élranSer,  »;ui,  poussé  par  un  esprit  de  coneurreiice,  est 
venu,  tout  icVemmenl,  t^n  déses|.'oir  de  causse,  lixer  son  domicile  dans  la.  m^me  maison,  au  premifr  étaRe.— Les  salon»  de  H.  rmi^  >oiil  au  deHxIénie  élusc, 

^~  .         .  "'!l"t  '  '  '  ' 


Kii  venleà  lal.lhruiric  sociétair« 
nie  de  (ieaune,  2. 

SOLIDARITÉ. 


CUABRIV  c»  IVICUBERCSKI 


SEULE  FABRIQI  E  BREVETEE 

MM  (lar.  i9  ««•«"•fi»  "/% 


BXPBOUTloW  PS  jq41. 

9li:il.4l i.I.K  U' arï; kxt. 


•■«l^ 


DE 


LAMPES  SOLAIRES  A  UECHE 


II 


AU  SOLEIL 


âll  OAI  Cil       l***^*"*  •■«•■  ni«ciinliiine  nt  eonpllrallon.  brttlpnl  nanHoriour  ni  fiini^r  avec  lonie«, o>B^rf ■  d'biiHr» ,  pendant  H  à  10  heure* 
Ail  qM^IQII^  kCKAltt  de  ekanier  la  uiecke  avant  qu'elle  nolt  u»ee,  ce  qui  enl  plur  eeououilque  ri  ttlnipliae  le  *er\ier. 

4  RUE  ^ÎMEXSl!      Celle  importante  Maison,  la  première  en  France  i|ui  ;.il  produit  5Î[!5'    M'»l>os  du  [elil  clibnMm^.he.   it  li^ia'.-;  n.ndc  à    .Vf.    7ei    «  t.   4,.  RtR  yi>lt;.\.M 

«i  cr  bel  et  excellent  éclairaRe,  est  aliracniée  par. -î.i  prcpr..  fabn.iU'.  r\'         -     d"  T><>yen  d-        -    H       -       «l"        li  ••   li      \^>  >< 

g  .jui  est  *»«  phtf  conMJér?bN;£.  Toutes   les  mareh^^^^^  -      d"Rr,.nd    d^^        -tv       -       d"        l.s  «  iu      2i   ..     ^ 

I    (Z  première  quHlitéet  gorantics.  -^^«jie  injiriiue  do  fulriquc,  repré- 

I    2  seiiUiiiuri  soleil  entouié  des  noms  de  M.M.  C.habrié  ei  >rubur^er,  ÎSVJ 

j    <  crt  spp|j]uée  sur chitqiie Lampe  pQiir  éviter  l.î  8  ibstiliilion  di' qii.'i-  j*  '' 

r  Ë  liie»  iffiTieure^  et  pour  fairo^ronn.-fllre  auxachef-i  rs  le-i  pro<luils  « 

j    H  de  cet  Établissement,  qui  tient  à  rouijerver  la  réputation  que  Is  S 

!   Z  Lampes'Mlair'estniont  arqui<es. 


Sur  suspension  iO,  12  el  1  i  fr.  Eelaia^e  d"  liil'.ird  complet  i%  fr.  ^ 

l.amp' s  de  salons  julis  n'odiMes  de  in  ;i  .')0  Ir.  la  paire,'  firanJ  •• 

a-î-ortunerit  de  niodéli's  ricl.i'^  ''l  inimlOs  i.'ii  putcelaine  do  ('.liii;e.  » 

nj^chi-  ;  pour  (,v-l'is  .à  ^m^ 


o 

g    T"Us  ces  prix  sont  pour  les  laiii:i's  a  -mi[)le  ni^'clu-  ;  pour  c 
^.■"Wèffce  dormante  -i\    y  a    .TU,:,inôii!nlion    de    i    fr.   la    pclili 
Ihiiyent.e  ;:ririJe(ir,  el  :l  fr.  pour  la  première  ;;iaiidiiir. 


., —  Cs'Ji  Ezijca,  qà  :.::!j  l'eiiîEijps  àa  Sùi],  d  ::'Éi  eiN 


Bêmise  pour  {a.rntit  «ft  yr-v  et  exportation. 


I 


SPÉCIALISÉ,  MARIAGES,  DISCRÉTION,  ACTIVITÉ, 


». 
ni  ir  nK  i^a  iiot;i.E  nOufiB. 

.Iluic  t;HATIl.l.o.\  liiévienl  1rs  juriiounc»  .|U'  dés  r  ni  se  maiiir  i|oe  si-s  rejaTuMi*  lioiiidables  ii.in^  la  Société  la  niellent  â  nifiiue  d^'  iiiocuriT  en  niariaui- di's 'partis  très  avantageux,  la  rentrée  de  tarimpaîfne 

1  ù  peruui'ianl  e'i  ee  m  iiiieiil  de  s.Misf  lin  .1  IrtUli's  lis  demandes  qu'ini  )iiM)l  lui  ailn*~er  di;  »ive  vuix  ou  par  ItJlrr.- •fi'anc».  . 

»ii.  If        ■■   iP      ;.  *',  )",'  ■■' — '  ..'  *"'*  J ' ■         ■      -        i"       hi  .<(       i  ijtl    1   'i 


"" T.IŒZ  L'^^IR, 
rue    Grange>Uateliern ,    14; 

ETCUEZLiBÉ.LIBKAIRi:. 


^» 


GASTRITES. 

G.«LGIES,  LtlADJES  MRVtim,  AFCECTIOJiS,  CnRO\IQUES  DES  HSCÈRES 


5-^  EDITION 

COIIBX1><«ABI.Eani* 

.  Avatttmrm. 


f'nnfiidérée:*  ilac.s  I.W'KS  <:Al"Si«,  .li'.ii^  I.KI'ns  i;i|-|'.TS  cl  ilans  l.r.l'K  TI!AIT|-:.Ml!\T,  siinl   de   la    ^:^I^^AISSA.^<:i■;  liKS  .M.\I.*DIKS,  |  ar 
t'ÉTn>KI>l'.S  Ti'iMPiJIA.UI'VrS;  (».i\r.iui- rl.iliii  ain  iiiioMireu-es  viilim.K  des  lîi-il.idies   drs   «>RliA\F.S  l(KI,\  »h;i:SI  H»\,    |.ar   J.-i: -II.  I>K 

SAI'.MIMS.  clicv.djer  de  loi  dii'  rte  la,Lè(tion  iriluiiiiciir,  jnè  li:iii!  ije  I  Asilç  l'I  iiis|icel"ur  de.<  i;  (ilrs  ilii  ''  airoiidisscini'iil,  im-iritue  dus  Soiiéirs 
royales  de>iS'''iei\ri's.  ^Vlsrl  Min*rtlo'.'le  d  Ativtrs   d  lili'l.  ('I.^\«<'ti  Iimh  ki'   'ii  «o.  avci-  (l'an'li'i-i   PBIN  ;  J  fr.  a  'Viri*,  il  'r.  Ti.irln  (iWe    i'»<Te.) 


Ij  BUwvjJtÀm  Bx:, 


L'ORGANISTE-TRANSPOSITEOR. 

PRIX  :  2aO  FRANCS. 

l.'AVriPKnM'll.  est  uh  inéeaniwTiftfnrt  simple,  uni  s'adatdn  fur  les  Iniichp»  du 
cl  i\iei-  il'iiii  omo.'  i|iielr<.n(|iir,  l'I  i|ui  (.«.iiik  I  ;';  Tdl  IF.  l'LUSUNNE  KTIV>*N<il-.lvE  an 
.■  iiilr  CCI  iiiRlniiiiQU.  d'%  e\(''culer  do  .  iriiiii(  agn  ni'  iil-  et  niioei  :iii\  dr  luusiiioe,'! 
delesTtUNShlsIill  iHslanliiiiéine'  t  et  à  volni.lel>ANST(rt.:sLli!5TONSc|jroimiti<)ue-- 
-T.TiiVTiilmn  lie  cil  api.areil  Mipplranl  de  roii;aiiiste  inléiTsse  nu  )dus  haut  jUio' 
louli  s  1rs  janiiisi  s  rurales,  lonles  liw  cnnuiiiii'aiili's  reliHÙ'.ii.<es,  doiit  l;eaiicoii|/foiil 
em-oce  privées  d'iir-;iii-s,  les  faillie*  rcsniMcrs  d«  cerlniiiWTaluiqiies  ni'  Irnr  iiirtnri— 
.'aiil  pasde  piilivrnir  aux  fcisile  Iriiilciiieiil  0  un  nuiaoi^le.  Nos  lu-Iles  uiélodirs  ijré- 
u'Miirinies  V  sont  leplus  si>uviii!_dr'.rwucées,  aui-îiiilirs  |iai-iiefaux  aieords  ipiioMérinIs,- 
dli>viqiies  (111  dépl.ici'S,  d'une  «'xèciilioii  irili.ilidi'  ciiiiliiH.'  a  queli|ne  lialiilué  d.u  lutrin, 
u'avaiil  nili'xoi'il  uila  i'iinseieiiei'duseivii'i'i|U'iirail. 

I.'ulililrt  del'ANTII>HO.\F.L.  eslcoiislalée  dans  Ir»  léninipnau'e-  unanimes  d'approh-i- 
linn  de»  sonmilies  musicMes,  meiidires  de  llnslitiit  el  conipotdpucs  :  M.M.  At'BE», 
IIAI.EVV..SJ'OMl?il»t,AHAtA,A.  Ali«M,Hl!;UI.I()Z,  AM  HOISE  TilOMAS,  t.EKhttOHIi- 
WEI.V,  JIKIITIM,!W0S<:HEI.ES,  ItENÉl'ICr,  1-KSS»*;  SÉJAN,  noEW,  DIETSCH,  Ole. 
l.'A.^Ttl•H<>^iFI.  f  eut  l'aiipliquer  suc  tout  or^-'iie  sanj  y  faire  aucnii>han«cnient. 

l,p  prix  de  l'A.VIlPimxF.I.,  y  eompris  riunumnium  craint  modèle,  •■."I  de.HOO  fr. 
I  (■«  «(,ri«  de  l'tiaruioiiiuiu  oui  asist/,  de  pui/.*auiv  ooifr  le*  plus  i.'iaud(;«  église  j  de 
campaime.    '  »  ".     ■    ^  -; 

Manuracturc  AL  DEBAIIV  et  C% 


WiaOGERS 


Dentlaie  de  t.  a.  iBitAniM-PACHA.  auteur  de  plusieurs  oaTrage» 
•cleuilflqjea,  aeul  et  unique  loventeur  des  dents  osANoiiEa 
iTHiKSTmiLTWkES,  posees  ian* ercchetsni  Ugaluru.—Ratetiert 
eompMt  livrés  an  m  Mitm.  — 170 ,  ».  n-ttONOBB.  (AOtuicblr., 


120  FEUILLES 


,  mi»  ny.xt,  papikb  a  i.rr 

l;tiiKii  «iÂCÉ,  kteoJnMsIeaal 
.  le 


iils,  èxliafln,  75  e.  et!  t.;  Enveloppes,  4*  e.  le  cent 
IPapier  Kf.4M.lFJI, S  fr.  la  ranfe.  Ilolie  de  UHH  •   bâton!)    de 
unleur.euc— 1«,  KLE   MONTMAtlTUE,  au  eoln  de  celle 


H  PAlTl»ti.MON  (Icnlisle,  mcmlire  ilei'Âc^ili'micdp  l'imiiistltc,  »î, 
boiil'-vairt  riii'rnnp!e;'<'V|i<>seio~iïs  li-'imirs  '»n%n:u  IkiMiie-VinvelIcel 
«uiaiiliilTincvs  laiiMri  .-lliii  ..l'I  iili:i':.n  l'c  si  .vI.iImiis  nSu.lalS  aui 
e»wi-iiioi.jdii  |.3l»is  Ile  l'IniliiMii-  pl  ilr  rounpm'  ilwTiii  rnjH.  AviO 
•es  ni.iiv.''!*'5  (>  (Tes ,  on  r-i-ut  li:-i,<i,-r  lr>  nlimnif  Irt  plx»  rebelles  4  lU 
tnn»<iVn'i(i»,  sans  ipiVIlii  f.Hs.-m  i-pr..uvcr  aurtim;  souffraiiec.  Alou- 
t(.iis  nii'lt  l'si  (111  lile  «rcxirairc  lis  i.iciiii.» ,  el  (|i«  «n  peui  ciinserïer  IM 
dents  ni.inrclai)lis,  le  «ni  il"  irnMiil  est  d'mie  si  Kraiirte  perfvcUoa, 
Ou'ou  ue  saurait  rgconiialirc  aucune  u  ace  diM  dents  arliUucllïSt 


itSiCiïïOlRES.  T/\FFETi\S  lEPERDRIEL 

SEÎthF.-rRAS  a  plaf|iie  et  Fa.ns  plaque.  f.O.WPRF.SSFS.  de.  ou  ino<1< 

de  pansenietd  simiile,  propre,  coiniuode  et  d'iPii  elfel  IdujourH  ré- 
i/urier,  sans  causer  de  dOiiieiiig.  I'liarm.icie  LEI'ElUlMEI.,  78,  riii 
'"  '•■-•'Iviurii-Montinarlrc,  el  en  province,  dans  lés  ph.irmacie».  (Af 
tiraochlr.)  .  '^^  '''■-    ^  t 


PAPIER  D'AtBESPEYRES 

Enlretenaut  seul  le»  Vi-iicaloires  fan»  odeur  ni  doulew 
K;miI>.  Sl-Deçis,'»|,etjilans  lea-plrorai.  ile'^°<niuce(  t  d.lùlrjinuer. 


SOCIETE  DES  ND-PROPBIETAIBES. 


»5,lr«(;  l.uuln-te-Graoïl.  Oiilrr-  l'arliat  de»  Nues-  ni,,,  i  ji/^   ^;^,,  ,,•»  den 
tarilv  e  le  i-iiri-^lilnr  ili'<  fi;n  IÎS/TiaUi're<ltv'-(' liVrîîinTé^'S.' 


PÂTEoeNAFE 


pâli-  pi-,-1 
aiir  loiil.S  -i-lim^ii  ni^iof  iJ.-iiie   IHiLV\«;BI^IKH.  Mt<>Jtii-||.-lii-.i.--i6 

l'ATl-ill-;i.,  rurSainl -Mailin.  UK,  <i'ulc  filn  iijuc  de 

FOUETS  ET  CBAViCHES 


El  Caoutebouc,  Siikn,  fouels,  canu'-i  tt  cravaclKio  uiuuphaneii, 


«•Il 


don  lie 


10  000  FR. 


celui 


qui  prouvera  qu'il  a  no  morcn  -uiiiTieiir  ft  I  KAl  iK  1.0!' pour  faire 
niiioiispci  et  rpaissii  li -^  cln-M-yv  Les  persoiiiic.-"  ch.iu'.  es  (jui  Iraileut  a 
forlidl  paient  apiè.*  la  ltenHis^;mt■l;dl•s  eljcveux.  I^lacliii  avi  i-  lirocliuni, 
I  .1  el  10  fi-  S'arliesser  h  M.  l.on,  ilmlitsie  d'Aili-nia.iie.  niaiiil.  nanl  loe 
■>ainl-lliiii(«ié,  -isLà  l'arh-On  rxpi-ilie  i-imlre  reiidioiii>inieiit.  (Aff.) 


rr.  (;H;,yH^TO:s  py5?ssr:':'::;^r^ 


U'iir  roiitnnt  iliiorl  «vrn 

Tnn';nl''s.  sfjnt 
ri-c"i!U!  .■■iiila«'rsrWiici;iii.>i--:iini  r  Icri.-n..-.!"  i,-  (iln,;  cfliriici-  '-i.iilr.'  l.-i  fnti- 
"iii'i  'i'-i^^rfi."  wii-,  laoAtflr*«,llnl'-:iir,  Ir»  iiiil;.:ii  :i«i|ps  Hnimini'V  I  I'.»  niiini. 

1  lM..iiti.-: .les  II!  ■.•.,::.!  i-.hi(*,lr  F '".mn-iio.  N.-vi-.ili'ii;.s.lln:iVili-|IU'nKi-l  ifn- 

r.  \'\.'t  :  1  l'i^s  siiiil  llili.pn  !■*  :i  lo'il»  Ir*  ;iirr<  ■  I  |ii-ii.!ili-i  lit  'iii  «i.iil.-\l'i:i-i-nl  ilmni>- 
ilK;';-i.  in  UUr.  |:i  l.«ii.-.  riir/  l'A  H I  S--;  |ili,n  .  ,-i.v;  u.i-.:2i',,|iIh(-i'  ii-iiiliim  -.  pi-cs 
Ifi- m  ''•  ;  1  r.  N'"--(it'-l'7^:i'aiiip<;,i-irlii'/  li»  |irjjiniiaiOj!lKiilii--iriiMijilosI>  p". 


1  A  LOI  POliRSlJIVIULES  CONTREFACTEURS  DES 

OSANAKRISES 

I'()S1;KS-S.aNÂ  t;HlJi,llLIS,"SA.N.S,l.lliATUllES. 
Avec  ce»  Deuli»,  on  peiil  fiiré  soi-uifnie  son  propre  deidislp,  et  don- 
ner ,-i -on  haleine  ii'iniiorle  quelle  odeur.  I.a  pré|>nrati<)n  ileiO^ANA- 
k  ISl-'..S  iilivie  eiioiii'èteineiil  niiji  Inconvénienli»  desOsatinreit.  %,  Rr- 
BF,«;il  .1  conli'clioiiiiè  pendaiit.doiuse  ans  les  véritables  Denis  Osaiiocei». 
il  erpun  l.inl  de  liopAcaux  denlislès  préleinleul  .•injoiii-irtini  en  être 
clincn'i  lenseuls  invenleiirsel  unliiue»  piwsessriir»,  «e  disant  eVronlu- 
mi  ni  anfenrs.  docleurs>u  mèdeiMne.ïele.,  alln  de  mieux  éMnuIret 
Iroiiiper  11'  plllilie.  —  (;aliiiiel  de  HIIHKt.H,  dcidisle,  i'X-|uéparaleur 
d'analoiiiieaii  J.irdiii  rtiiHnt,  inien'eiirdes  O-mlOres  elseûl  iNMsnMUr 
ili-sliiiitf DSANAKUISES.  Rue  du  <:oq-.Saint-llonoré,  10,  maison  du 
llon-Pa.''leiir  I>ole  siicciale  pour  les  jiMines  Dcnllsles 


lin(irimcrie  Lailge-Lévy  et  comp.,  rue  du  Croissant,  16. 


▼UE  mrtmtwçvt  bdru 

BOCIBIMB  DCTOUBIEB, 

Par  H.  Renaud. 

5«  ^diliuii,  I  Vol.  in-*. 
Pri»,  3  l..evpar  l^>«5te,  :^.tt 

■'    \i     >',   k  i  t 

FËOOALITË 

ou  ASSOCIATIOT, 

A  PROPOM  DK.H   lIOUILli:»^^^ 
UÀSSIN  Pli  KAINT-miiaill 

Par  V.  HE.NNEQllN. 
Itroebure  in-8".  Prix  :  T.ic; 
la  posie,  I  fr.    ^^ 


ptt 


PBiCtS  DB 

L'OR(.AMSATia\' 

DU  TRAVAIL, 

Par  M.%Tii.  BRi.mcoriiT. 

Prix  :  30  e.  ;  i>ar  la  poste.  Si  c 
Les  douze  exempla'mv,  3  fi, 
et  par  la  puate  ^  ^iti  ùQ  c, 

DERRIERE 


Élude  iMByrIiolMlilifB 
«e  I»  Vie    naiiifll^» 

m  BNIl^RD  KJOÙ 

Lieutenant    de  laisseau, 

auteur  dé  Entbe  dkvz  Lfi^i 

3  volumes  in-S 

OHGAMiAlia<i  dlTAIRE  Dfl 


m 


».-■—■' 

Brodiui^  liir»*.  Paris,  4840 
Prix  :  4  fr.  :  par  la  |»os« 
I  fr.  2»e.     .     , 

'i'     ,  '4  ■  ■■ H' 

MONT  COlTRt 

DtCOSiffi  iVUll' 


lAimmui. 

A  l'usage  des  Ignorants  «i  dc«  t* 
ym**,.  par  T.   OMMiiaRRAXT 

:;  ■■BfJM.-ii  ,MkkpUlM«riai  IBStl.  ^  ' 


EN  PIED 

DEFOURIERi 

CRAVÉ    ^ 

m  umm, 
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É  ÏBSwl^Pttris.  S'il  en  faat  joi^r  par  ^analyse  qu'en  a  donnée 
)t  journal  des  Débat»,  ce  manifesté,  fnrtp&fe.  est  fait  unique- 
lifnt  au  point  de  vue  des  traites  du  18t5.  el  la  France  n'a  qu'a  se 
fSiciter  oe  n'avoir W  à  s'y  associer.  Un  journal  ministériel  aflir- 
pe  re  matin  que  le  gouvernement  ne  manquera  pas  k  la  mission 
qoi  lui  est  imposée.  Nous  voulons  bien  l'cspt  rcr.  Mais  pourquoi' 
Iras  CCS  retards  à  faire  ronnattrc  sa  ré'^o'ution?  pourqunr  rester 
li  longtemps  sous  le  poids  de  celle  accusation  de  conaivencein 
Ame  avec  les  puissances  spoliatrices  ? 

Au  reste,  s'il  en  fiut  croire  unt;  I  Ure  ,de  Vienne,  l(ft  puissances 
pourraient  Itien  s'être  cmbarqui'cs  dans  une  ^ituatiun  plus  diflicilc 

Ju'ellesne  l'ont  suppo.sc  d'ilmrd.  Le  dernier  attentat  contre  l'in- 
épendance  polonaise  a  révolté  tous  les  espr  ts  en  Europe  ;  une  in- 
(urroclion  de  la  Pologne  réunirait  aujourd'hui  l'adlicsion  univer- 
iflle,  ct-il  parait  que  1rs  Galliciens  songent  à  proliter  du  moment. 
Oii  écrit  que  la  pénurie  et  la  dis'tte  sont  les  .seutius  causes  qui 
poiirront  .-mp^cher  un  mouvement  d'éclater  avant  la  fin  de  l'hi- 
wr.  Le  gouvernement  autrichien  a  mis  les  armes  aux  mains  des 
laysans;  aujourd'hui  les  p<iys?ns  se  tournent  confre  lui  ;  il  leur  a 
tppris  à  faire  peu  de  cas  des  propriétés  de  là  noblesse,  aujourd'hui 
is  refusent  de  cendre  ce  qu'ils  se  .sont  approprié  pendant  l'iosur- 
rrdion,  et  il  en  résuJte  des  luttef  de  tout  instaut  que  l'occupation 
■iltaire  de  la Gallicie  par  les  troupes  autrichiennes  est impuis* 
note  à  itialtriaer. 

J)an9  les  classes  supérieures,  la  propagande  fait  chaque  jour  des 
progris  immenses.  Us  femmes  se  distinguent  surtout  dans  ce 
BOttveneBt  patriotique.  Dignes  tilles  de  ces  Germaines  qui  ani- 
i»j,eot  auttelois  les  hommes  à  la  guerre  et  les  conseillaient  dans 
les  assemblées,  ce  sont  les  Polonaises  qui  entretiennent  d-ins  les 
Inès  l'enthousiasme  de  la  nationalité,  tous  les  émissaires  de  la 
propagande,  dit  un?  correspondance  allemande,  n'ont  pas  l'ait  le 
dixième  de  ce  qu'ont  fait  les  femmes  ;  si  les  hommes  pouvai(;nt  s'en- 
gourdir et  se  courlter  ^ous  lu  joug,  elles  les  réveilkraicut  et  les 
pousseraient  à  réclamer  leurs  dr  >its. 

^  Le  gouvernement  autrichien  est  fori  alirmé  de  cette  exaltation 
]«trioti(|ue  ;  il  envoie  chaque  jour  de  nouvelles  troupes  eu  G»lli - 
cie,  mais  la  présence  de  C(>s  soldats  ne  fait  (ju'augmcdter  l'irrita- 
tioB.  La  loi  martiale,  qui  n'ava  t  été  (iroclaince  que  dans  triis  cer- 
cles pen.iant  l'iiisurrectiuo  du  mois  de  février,  est  maintenant  pro  ■ 
clamée  dans  douze. 

Beaucoupd'habitants  oifTqilitlc  Cracovie,  depuis  l'annexi.n,  pour 
«rendre a  Breslau.  Le  gouvernement  autrichien  fait  de  nninbreu- 
les  promesses  à  la  cla.sse  marchande.  Il  ^t  certain  que  le  joug  qui 
pesait  sur  !a  republique  ne  pourra  guéres  être  tendu  plus  lourd; 
nais  depuis  qu'ils  ont  perdu  leur  nationalité,  les  Cracoviens  réfu- 
tent de  rester  plus  longtemps  dans  une  ville  où  ils  voient  la  cendre 
deléors  héros,  les  derniers  trophées  de  leur  gloire  et  de  leut-  indé- 
pendance, foulés  et  profanés  par  le  pied  des  soldats  de  l'Autriche. 
On  annonce  que  le  jugement  des  accusés  de  la  dernière  insurrec- 
tion est  tout  prêt,  et  que  tous  seront  condamnés  à  mourir  par  stran- 
(ulation;  mais  on  croit  à  une  commutation  de  peine. 

Le  sentiment  de  réprobation  qu'a  excité  la  suppression  de  la  rc- 
puUique  de  Cracovie,  est  unanime  dans  toute  la  presse  européenne 


On  annonce,  comme  prochain,  tÉlnanir<>{tt!rdë1a  Prusce,  qui 
contii»ndra  des  explications.  Les  journaux  allemands  des  Etats  voi- 
sins commencent  déj.\  à  montrer,  avec  l'aulorisation  de  la  censure; 
quelques  sympathies  en  faveur  des  Cracoviens.  C'est  dans  un  sup- 
plément encadré  de  noir  que  la  GazrHe  de  Hanovre  donne  la  nou- 
velle de  l'annexion  d<?  Cracovie  à  ITutriche. 

L',\iitrichc  tend  donc  à  devenir  le  bouc-émissaire  des  iniquités 
des  rois  ses  voisins.  On  devait  s'y  attendre.  La  Russie  et  la  Prusse 
ont  tout  intérêt  à  la  perle  de  l'Autriche  ;  l'émotion  exriti  e  en  Eu- 
rope par  l'ânéanlisscmcnt  du  dernier  di'biis  de  la  Pologne  leur 
foirnira  une  occasion  dont,  en  bonnes  alliées,  elles  p-nfiteront 
pour  préparer  sa  ruine.  Ce.  qui  est  certain,  du  moins,  c'est  que, 
tôt  ou  tard,  pendant  celle  lulte  sourde  et  souterraine  des  puissan- 
c  s  am-es,  |»enditnt  cet  échange  de  ruses  et  de  perlid  es  diplomati- 
ques, les  nalionalitcs  vaiucues  finiront  par  se  dég^};cr  d' s  chaînes 
qui  les  étreignentet  par  se  rf  lever  indépendantes  et  libres  sur  les 
débris  dispersés  des  trAnes  de  leurs  oppresseurs.  .  , 


inettant  généreusement  ra  carrar»,  er^ttant  au-4essus  de 
intérêt  personnel  la  digniUi^  fa  chaire  et  l'indépendance  de  sa 
pensée,  M.  Quinet  donne  un  bel  exemplJB  de  dévpuemeht  de  1  hom- 
me à  ses  principes  ;  il  cantique  par  ses  actes  le  noble 
que  sa  parole  avait  commencé. 
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Si  l'on  en  croit  les  dernières  correspondance»,  lé  soulèvement  du 
Portugal  se  terminerait  par  une  transaction,  entre  la  reine  et  les 
quelques  ambitieux  (|ui  se  sont  mis  à  la  ti'^te  du  parti  populaire  Le 
colonel  Wyidc  aurait  ménagé  la  rentrée  aux  affaires  du  cabinet 
Palmella  ;  c'est  ainsi  du  moins  '^u'à  L'sb  jnne  on  explique  les  al'ées 
et  venues  du  conciliateur,  ses  entrevues  avec  le  roi  et  la  reine,  le 
maréchal  Saldanha  et  le  comte  das  Antas.  On  prétend  (|ùe celui-ci 
a  fait  dire  à  la  reine  que  si  l'on  sévissait  contre  quelqu'un  des 
insurgi's,  il  ferait  immédiatement  fusiller  le  duc  de  Terccira,  qui 
est  toujours  son  prisonnier  dans  Oporlo. 

D'après  une  correspondance  particulière  publiée  par  le  Daihj 
\ews,  das  Antas,  réduit  à  une  force  de  3  000  hommes,  serait  à 
peu  près  cerné  à  Santarem  par  Saldanha,  qui,  rejoint  par  le  vicomte 
de  Sétubal,  se  trouverait  dès  à  présent  à  la  t{'te  de  8  000  hommes 
au  moins.  '      "      -       -v*-;-. 


Nous  avon'î  fait  connaître  h  nos  lertcur»  l'étrange  ridaction  du 
programme  des  cours  au  C-illège  de  France,  en  ce  qui  touche  .M.  Oui- 
net.  Le  programme  annonce  que  ce  profes.-eur,  actuellement  à  Pa- 
t  is,  et  tout  disposé  à  faire  son  cours  si  le  litic  prinvilif  en  est  ré- 
tabli, doit  élre,  fii  cas  d'ahscnce,  suppléé  par  M.  Dânias-llinard. 
M.  Quinet  avait  représéWc  son  pn  gramme  de  l'année  dernière, 
et  déclaré  qu'il  était  prêt  à  continiiér  son  enseignement.  Le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique,  par  un  acte  d'autorité  dont  la  res- 
Ennsahilitc  lui  appartient  tout  entière,  a  décidé  que  le  cours  dé 
I.  Qjjinet  serait  fait  par  un  autre  et  sur  un  antre  programme. 
M  Salvandy  a  désigné  et  nomme  pour  supi>léant  M.  Damas-Hinard. 
Eu  toute"  autre  cire  nstance,  nous  ne  fiions  aucune  objection 
contre  ce  choix  :  M.  Damaf-Hinard  était  digne  d'être  indiqué  par 
M.  Quinet,  si  M.  Quinet  avait  eu  besoin  d'un  suppléant;  mais  il  est 
essentiel  de  constater  que  tel  n'e^t  piis  l'état  des  choses.  La  nomi- 
nation d'un  suppléant  à  la  chaire  de  littérature  méridionale  com- 
plète le  système  de  persécution  sourde  et  jésuitique  adopté  /contre 
un  professeur  dont  le  seul  tort  est  d'avoir  proclamé  les  vrais  priu- 


La  Presit  annnrce  que  la  \iliulion  embarrassée  du  marché  desche 
miiis  de  fer  et  le  découragement  aiiqu»'l  semlilent  s'élrelaissén  aller 
plusieurs  c.on)pa(,'nit-s  qui  parlent  de  liqutdaiion,  paraissent  avoir  dé- 
cidé le  nouv,'riiemenh  à  venir,  par  dr-s  mesures  efficaces,  en  aide i  ce 
embarras.  DfS  projfts  de  loi  ser.iieiil  présentés  aux  chambres,  dèi 
l'ouverture  Tlëla  ses.sion  prochaine,  d'une  part  pour  exonérer  les  com- 
pignies  le  Bord/aux  à  Celle,  de  Lyon  à  Avi;rnon  el  de  l'Ouesl,  dck  em- 
brancliemeuls  el  desjignfs  secondaires  qui  leur  onl  été  imposés  a  li- 
tre onéreux.  I.e  cipital  .1  dépenser  se  irouvnait  ainsi  Motablemenl  di- 
minué, fu  même  temps  que  les  revenus  de  l'entreprise  seraient  amé- 
liores. Cependant  on  ne  s'en  lieu  irait  pas  l:i.  Aux  délais  de  quatre  ou 
ciu(|  ans  accoidés  aux  compagnies  pour  rexécutioii  de  leurs  travaux, 
on  subsiilucrjil  des  délais  buineoup  plus  lon;;s,  qui  pernRIlralent  d  é-  ' 
cbeloiincr  les  versemmU  sur  un  bien  plus  grand  nombre  d'années. 

Si  les  bruits  répandus  par  la  Presse  se  trouvaient- vrais,  nous  ne 
saurions  protester  avec  Irop  de  force.  Puur<|uoi  les  compagnies  linan- 
ciéresonl-elLes  sollicité,  pourquolout-elles  ac<'eplé  l'adjudication  d« 
ces  divers  chemins?  avaient-elles  fait  des  études  suffisantes,  avalent- 
elfes  conclu  une  affaire  sérieuse,  ou  aVtall-cede  leur  part  que  mslière  à 
spéculation,  à  agiotage?  |-    -~^.- 

l\  est  trop  vrai,  lotîtes  ces  adjudications  n'étaient  pas  autre  chosa 
de  la  part  des  compagnies  flnapcléres  qu'un  moyen  de  fagner  des 
primes.  Un  engouement  effréné  s'était  porté  sur  les  chemins  de  fer  ; 
les  lignes  sur  lesquelles  l'expioital ion  n'eiait  commencée  que  depuis 
quelques  mois  avaient  vu  leurs  actions  cotées  audou.ile,  et  plus,  da 
leur  Vultfurde  créatiou.Cellesqnin  étaient  paseneare  achevées  gagnaient 
5'J  a  40  pour  cent;  et  alors  tout  te  monde  voulut  ptroilfr  de  l'oc- 
casion pour  avoir  quelqu'un  de  ces  bienheureux  chemins  de  fer  qui  enr 
richissaienl  si  promptemenl  leurs  possesseurs.  Mais  l'occasion  est  fu- 
gitive de  sa  nature.  Un  mouvement  trop  violent  avait  été  imprimé; 
la  /éaclion  fut  prompte,-  et  à  [teiiie  toutes  lés  lignes  Venaient-elles 
d'è.re  accordées,  qu'un  embarras  extrême  se  nraiiitesla  sur  le  marché, 
et  les  primes  s'évanouirent  eemme  une  fumée  légère...,  les  primes, 
seul  but,  seul  mobile  des  adjudicataires,  des  actionnaires. 

Que  faut-il  donc  faire  maiiitenaiil?I.«  gouvernement  Ira-t-il  dire  àua 
joueurs  :  <  Messieurs,  vous  avez  s|)écule,  mais  vous  êtes  venus  trop 
tard,  vous  n'avez  pas  réussi;  eh  bien!  moi,  je  viens  A  votre  secours, 
je  vous  aiderai  à  faire  remonter  vos  actions;  je  vous  donnerai  tolttes 
fi.ciliiés  pour  qu'elles  puissent  atteindre  de  nouveau  une  valeur  qui 
les  porte  au-dessus  du  pair  et  détermine  quelques  capitalistes  con- 
liants  a  vous  en  débarrasser  avec  béiiéflce  pour  vous,  ». 

Non,  tel  ne  doit  pas  être  le  langage  du  gouverneruent  ;  il  doit  être 
sévère  dans  sa  conduite  ;  il  doit  forcer  les  compagnies  a  exécuter  les 
charges  Imposées,  ou  sinoir  lés  exproprier  dans  les  leroies  prévus,  et 
se  roetireiileur  lieu  et  place,  mais  sans  indemnité.' Indemniser  des 
joueurs  qui  perdent  !  lié  !  lu  gouvernement  u'esl-il  donc  a»socié  qu'aua 
pertes?  - 
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CiaQDi  OLTMnQCK.  Tabltaux  vitantt  par  M.  et  Mme  Relier.— 
Gymnase.  Simplie»,  comédie-vaudeville  eii  t  acte.— OoÉoiv.  Agnès 
4»  Miranity  par  M.  Ponsard.  Les  bagatelles  de  la  porte.» . 

La  toile  se  lève,  mais  derrière  la  toile  un  rideau  nous  dérobe  encore 
M.  Kellerel^a  troupe;  tout  à  coup  les  lumières  baissent  dans  la  salle, 
le  rideau  s'ouvre  el  iious  apercevons  un  groupe  de  23  personnes 
vivement  éclairé  par  une  lueuj  venue  d'en  haut;  ce  groupe,  étage  avec 
iri,  forme  la  pyramide;  c'est  un  combat  de  guerriers  antiques  et  d'a- 
niazones;  les  glaives  sont  levés,  les  flèches  ajustées,  plusieurs  combat- 
Uiits,  morts  ou  mourants,  sont  éteinlus  sur  le  sol ,  mais  pas  un  mou- 
vement, pas  un  son '.Tout  à  coup  |a  pyramide,  placée  sur  un  disque 
mobile,  tourne  en  nous  faisant  admirer  tous  ses  points  de  vue. 

Le  rideau  se  referme;  après  un  court  intervalle,  itser'ouvre,  et  nous 
laisse  voir  toutes  les  jeunes  femmes  de  la  troupe,  endormies  dans  dés 
attitudes  gracieuses  ;  deux,  hommes  tes  épient  ft  jettent  un  regard 

SIein  de  feu  sur  tous  ces  trésors.  Ce  sont  Les  Guettturs,  tableau  de 
lubens. 

Nousne  vous  décrirons  pas  les  poses  diverses  dans  lesquelles  M.  Rel- 
ier, chef  de  la  troupe,  fait  preuve  d'élégance  autant  que  de  force:  le 
gladiateur  menaçant,  mourant,  combattant,  les  attittnles  d'Iiercnle  et 
À'Ajax.  M.-  Keller,  énergiquement  constil  lé,  fait  mouvoir  séparément 
et  a  volonté  lés  muscles  saiilants.de  ses  bras,  de  ses  mollets,  de  ses 
cnlsses,  sans  changer  la  position  de  ces  menilires.Aii  surplus,  cf  s  tout  s 
<le  force,  ces  prouesses  d'Alcide  ne  sont  pas  ce  qui  nous  a  le  plus 
charmé  dans  ses  exercices;  nous  i'aimon.;  mieux  i|nand  il  reiid  si  bien, 
pat"  le  jeu  de  son  visage  el  dii  cQrps  entier,  la  colère,  la  jalousie,  le 
désespoir  de  Caïti,  mturlrier  d'ABel.  Dans  celle  sètie,  M.  Keller  a  su 
<lontte^  à  son  torse  el  à  tous  sijs  nieiubies,  une  grande  puissance 
expressive. 

A  la  (louplesse,  ii  l'énergie  vont  succéder  la  grâéè  el  l'abandon. 
M.  Relier  est  remplacé  sur  la  scène  par  sa  (emme,  a  demi  couchée  sur 
uuepanibèra;  elle  est  costumée  en  Anane,  c'est-à-dlrequ'elle  n'est 

ffçou•néedu  tout  ;  une  guirlande  de  pampre  et  de  feuilles  de  vjgne 
sert  decainiure.  Pour  enpmnter  I  notre  ani  Larerdant  une  de 


ses  expressions  favorites,  nous  dirons  que  Mme  Relier  est  une  vai't- 
lante  beauté. 

Uy\a*  rharmi  par  les  nymphes,  la  Foi,  rH^piranee  et  la  Cha- 
rité, le»  trois  Grâces,  donnent  à  la  troupe  l'occasion  de  déployer  dans 
plusieur.>  tableaux  de  belles  formes  et  un  pur  sentiment  de  I  art.  Toii^ 
jours  Mme  Relier  domini;  les  autres  beautés,  comme  Caly(>«o  domi- 
nait ses  nymphes;  entinla  r 'présentation  se  termine  par  un  //omma^e . 
a  la  France,  espèce  de  surtout  de  »ab!e  aux  proportions  colossales. 
On  y  voit,  comme  a  la  i>ai-rière  de  l'Etoile,  des  génies  embouchant  la 
troriipette,  des  vierges  offrant  des  palmes  aux  vainqueurs,  et  des  guer- 
riers faiyàni  floitr r  leurs  étendards.  En  Angleterre ,  ce  tableau  tlnal 
s'ajipeilerail  peu»  être  hommage  à  la  Grande-Bretagne;  en'Allemagne, 
hommage  a  la  Prusse  ou  .t  l'Autriche.  Il  suffirait,  pour  jUsli lier  ces 
titres,  de  changer  la  couleur  des  drapeaux;  mais  n'importe,  M.  ReN 
1er  n'est  pas  un  homme  politique,  sa  mission  n'ési  pas,  comme  celle 
de  Napoléon,  d'arborer  le  drapeau  tricolore  dans  toutes  les  capitales 
de  l'Europe,  et  d'ailleurs,  à  certains  égards,  toute  nalionalité  doit  être 
honorée. 

LestaftjMuxreprésentés  parM.  Relier  et  sa  troupe  sont  chastes,  mal- 
gré la  nuiHté  apparente  des  a  leurs,  et  le  seraietit  davantage  si  cette^ 
nudité  étail  plus  réelle.  On  croirait  voir  de  belles  peintures,  djftiéiléî' 
statues  coloriées,  si  le  maillot,  par  ses  plis  trréguliers,  par  ses  teintes 
fausses,  ne  venait  vous  apprendre  où  les  conventions  finissent,  où 
commence  la  réalltéi"       -  " 

Somme  toute,  lo  spectacle  est  curieux,  intéressant;  il  est  noble,  et 
nous  rappelle  les  poses  héroïques  de  l'antiquité,  cette  antiquité  à  la- 
quelle il  faU  Ira  bien  redemander  un  jour  sa  gymnastique  et  ses  cos- 
tumes, q?ii  Uissaient  au  développement  du  corps  une  entière  librrié, 
La  civilisation,  logique  dans  son  amour  pour  lé  faux  el, l'arbitraire, 
ne  prend  pas  mesure  snr  le  corps  de  l'homme,  quan  t  elle  fait  des  cos- 
tumes, ni  sur  son  âme,  quand  elle  crée  desliisnlutions.  Elle  vent  nous 
f;iire  entrer  de  force  dans  les  types  conçus  par  1rs  cordonniers  el  l\\\ 
leur?  ;  nous  modeler  sur  les  riilicnjes  potipécs  ipi'ellé  met  en  étalage 
au  Palais-ltoyal.  Aussi  nous  déforme  t-cl le,  au  physique  aus<i  bien 
qu'ail  moral.  La  beauté  exce-HlîoMiiclle  de  Mme  Relier  a  s  bi  elle-même 
cette  fà(;heuse  empreinte,  et  serait  plus  complète  si  le  corsKl  n'y  avait 
maniué  son  passage. 

Simpliee  est  une  simplicité  fjuLne  fera  pas  la  forJ,une  du  Gymnase. 
C'est  je.S'rrpen(  snus  r  herbe,  ce>î  VEcule  buissonnière,  c'est"  le  Ché- 
rubin du  mariage  de  Figaro,  en  un  mot,  c'est  l'histoire  iteu  neuve 
et  peu  rajeunie  d'un  eiifanl  qui  s'initie  A  l'amour.  Mlle  Désirée  est  as- 
'  sez  gentille  en  collégien,  mais  puisqu'on  faisait  de  M.  Tlsserant  un 
I  chasseur  d'Afrique,  pourquoi  lui  avoir  Inventé  un  uniforme  qui  n'a 


rien  de  coraaiun  avec  celui  de  ce  corps? 

Malgré  tout  le  mérite  des  pttes  plastiquée,  ftHnHïon  du  monde 
dramatique  est  abs'irbée  par  un  astre  qui  cependant  ne  brille  pas  en- 
core,à  l'horizon,  il^HM  de  Jf^ranu,  par  M.  Ponsard. 
L  -ÇilLej'Jèçe  justiliera-telle  toutes  lc«  avances  do  célébrité  que  les  en- 
nemis du  ronVantisme  ont  cru  devoir  faire  a  l'auteur  de  Lueréc$7  as- 
surera-l  elle  au  contraire  un-^  éclatante  revanche  a  M.  Victor  Hugo 
dont  les  Burgrate»  vont  reparaître  sur  la  scènetVollà  ce  qu'en  se  de- 
mande de  toutes  parts;  la  lutte  sera  vive, /les  sifflets  renchérissent 
ainsi  que  les  couronnes  de  fleurs  et  les  claquoirs. 
'  Quand  le  moment  de  juger  sera  venu,  nous  senons  sincères,  et  pour 
gage  de  notre  franchise,  nous  confessons  que  !!l|r  Ponsard  ne  possède  ~ 
pas  encore  toutes  nos  sympathies  ;  voici  pour  quelles  raisons  :' 

1"  {a  Lucrèce,  couvenablemenl  versitiée'.'esl  uue  traduction  littérale 
de  Tite-Livc,  on  y  trouve  mot  pour  mol  dès  discoucb  Insérés  dans  le  Cotf 
cione<et  que  nous  avionsapprispiif  cœur  en  troisième  et  en  seconde.Cetle 
pièce,  qui  tigurerait  fort  convenablement  au  début  d'une  distribution  de 
prix  lorsque  les  écoliers  attendei:l  impariemment  monsieur  le  recteur, 
est  peu  divertissante  pour  tes  grandes  personnes.  Elle  leur  rappelle 
trop  le  collège,  c'est-à-dire  les  peusums,  la  retenue  et  les  lentilles. 

2"  M. -Ponsard  a  eu  le  malheur  d'élre  avocat,  cachet,  hélas!  à  pm 
près  indélébile.  Pour  partager  cette  infortune,  nous  n'en  reconnaissons  - 
pas  moins  toute  l'étenduel 

3°  M.  Ponsard  a  eu  cet  autre  malheur  devoir  sa  première  tragédie 
fort  goûtée  par  les  légistes  et  spécialement  par  les  professeurs  de  pro- 
cédure, gens  d'Une  incompi^tence  notoire  en  matière  de  poésie. 

Il  est  possible  i|ne  ces  griefs  ne  soieot  que  des  préjugés.  Au  surplus, 
ils  ne  nous  empêcheront  nullement  de  prêter  à  la  pièce  nouvelle  un* 
oreiJIe  impartiale  ;  et  si  Agnès  de  Méranie  est  un  chef-d'œuVre,  nous 
nous  empresser^tMis  de  le  prorlaimT. 

Notre  curiosité;  comme  celle  du  public,  allait  être  satisfaite,  ou  du 
moins  elle  n'avait  pins  que  peu  de  mois  à  patienter.  La  direction  de  -^ 
rOdéon  ne  monte  guéres  de  pièces,  nouvelles;  aussi  les  aniioncet-clle 
avei;  heaucoup  d  art.  Six  eioisd'avaiice  elle  inscrit  sur  l'affiche  :  Eh  al- 
tendant  la  K"' repréientàti*tn  <f  Aguèi  de  Mirani$.  , 

Lu  mois  après  :  Très  piochaineinent  la  i'^'  reprétentatioH,  etc. 

Uii  mois  après  :  Inceisumment  (a  première,  etc.  ,,1    ^ 

Un  miis  après  :  Trc*  i»ice>ii<mrM»»(,  etc. 

Un  liiois  après  :  I/rmairt,  cic. 

Entln,  lorsque  la  pièce  n'a  plus  qu'un  mois  d'ajournement  à  subir, 
on  imprime  tous  les  malins  sur  i'afnche  :  Demain  sans  remis». 

La  succession  de  ces  formules  est  invariable.  Agnitiê  Mérmi»  en 
était  déjà  aii  tris  inttssêmmtnt;  elle  allait  être  jovée  dans  trots  mois. 


X. 


/ 


,  .à:ÊS^^.^^.^^^^i^Éhébmi^iïA&...,...^A 


UtdHiiifadMM^i«ÉitaiÉH 


StsIU  Banque  de  franco  e.iiprun.laU  en  or,  et  si.  con^quemment, 
ellenepouvail  faire  sfspaieineiits-quVii  or,  cellfl  mati^^re  éUnt  assez 
rareenPrance  l«s  spt^culaleurs  en  malièrc  et  les  simples  porteurs  de 
billets  s'empresseraient  d'aller  se  faire  rembourser  les  billets  pour 
avoir  de  l'or,  et  la  Banque  se  trouverait  bientôt  dans  la  même  situation 
qu'auparavant,  c'est-à-dire  sans  or  ni  argent. 

Le  bruit  s'est  répandu  à  Paris  que  la  Russie  a"pf»posiV  anx  cours 
de  Prusse  et  d'Aulrlche  un  plan  [our  l»r.'coiislitulion  de  1  hurOM 
«epteirtrionale,  êl  «lUC  ce  p'aii  est  aujourd  liul,  de  la  pari  de  ces  puis- 
sances. Tobjel  d'un  examen  sérieux. 

Une  lettre  particulière  de  Vicuiic  annonrc  que  1  incftrporMion  de 
riacovie  n'a'pas  eu  lieu  sans  une  vive  opposilii-n  de  la  pari  df  quel- 
flues-uns  des  membres  du  cabinet.  Le  comlc  de  Kollowrath,  qui  repré- 
senté la  fraction  la  plus  progressive  du  cabinet,  n  ayant  >.as  pu  faire 
nréîaloir  son  avis  sur  celte  grave,  question,  a  offm  sa  deiiii»sion  e 
ianinleulioueslde  se  relircr  entièrement  des  affaires  publiques  et 
dTaller  ftxer  sa  résidence  à  Pise.  Cette  résolution  a  produit  la  plus  vive 
sensaliou  à"Vienne. 

Pendant  que  la  presse  anglaise,  en  gonéral,  se  félicite  de  la  tour- 
nure Daclflque  que  semblent  |.rendre  les  affaires  de  I  Irlande,  le  Sun 
îlenare  on  fait  asseï  signitlcalif  et  assez  alarmant,  c  est  1  extension 
înormeau'a  prise  depuis  quelques  semaines  le  commerce  des  armes  ù 
feu  wdeTenu'^Hbre,  H  surtout  dans  les  cAuîra  d.  Tiiyperary  et  de  Li- 
menck  dont  la  situation  est  la  plus  in  |uielante,  iiieme  independam- 
meat  dé  cette cir.onstance.  11  |urail  certain  que  les  paysans  adielenl 
d«,  arm.-»  foiil  réparer  elles  .lu'ils  possèdent  dfjà  el  s  exer<:eiit  a  les 
manier  «C'est  au  point,  dit  une  feuille  kwale,  que  l'on  enîend  parlcns 
dans  la  campagne  des  feux  de  peloton  comme  dan»  les  manœuvres  des 
troupes  régulières  :  les  armurirr»  sont  sur  pied  jour  et  uuit.  » 

4Ugérl«— L«  ••••  •»  «oloi|l»»llon,  la  «acrre.^ 

L'n  de  nos  amis  n^usécriid'Alger,  24  novembre:  ( 

«  M  Vf  maréchal-gouverneur  est  parti  le  49,  pour  aller  visiter  nos 
Tilles  de  l'Intérieur.  Il  est  accompagné  dans  son  voyage  par  plusieurs 
déDUtés  qui  sont  venus  faire  coiinaissanccavec  notre  colonie.  Les  fré- 
auentes  visites  que  nous  recevons  celte  année  tinioigneiit  du  baul  in- 
térél  que  la  France  prend  a  l'œuvre  civilisatrice  qui  s'accomplit  sur 
cette  terre  ;  cette  œuvre  ne  peut  que  gagner  à  è'.re  vue  de  près.  Kn 
narcourant  les  grands  travaux  auxi|uels  l'armée  est  incessamment 
oxuiiée.cn  assistant  aux  persistants  efforts  drs  colons,  nos  honora- 
bles visite  if»  pourront  se  convaincre  que,  s'il  reste  encore  énormé- 
ment à  faire  pour  rendre  à  la  culture  celte  terre  presque  abandonnée, 
on  n'est  pas  resté  complètement  oisif  depuis  l'occupation,  et  ils  em- 
nort-Tonl  en  France  de  grandes  espérances  pour  l'avenir  de  notre  co- 
lonie En  couchant  sous  la  tente  arabe,  en  examinant  de  près  ce  peu- 
ple si  mobile,  toujours  prêt  pour  la  guerre  et  si  fortement  enraciné 
dans  ses  superstitions  religieuses,  ils  pourront  seialce,  une  idée  des 
difficultés  qu'on  a  eues  à  surmonter  pour  obtenir  un  p-^ude  paix  et  de 
tranqûlllllé  dans  un  milieu  aussi  inflimmable  ;  Ils  comprendront  les 
précautions  et  la  vigilance  que  néc.es.*ile  une  guerre  toujours  imminen- 
te ;  ils  verront  que  les  for.:es  de  l'armée  sont  à  peine  sullisantes  pour 
larderions  les  postes  qui  lui   sont- coirtiés  ;  ils  rccueilieror.t  cnlln, 


pluies  iHtt^ennés  dé  l'hiver  et  du  pttntenfps,  ne  rencontrant  plus 
d'obstacles,  se  précipiteront  eh  torrents  dans  les  plaines,  y  apportait 
le  ravage  et  la  destruction,  et  y  perpétueront  ces  marais  que  l'on  a 
tantde  peine  à  faire  disparaître. 

il  paraît  que  de»  mesures  ont  déjù'élé  prises  contre  l'usage  destruc- 
teurdes  Arabes.  K^jusn^vons  pas  vucrile  année,  comme  les  autres,  les 
montagnes  de  l'AtlaîTe-eouvrir  de  longs  rubans'de  feu,  qui  faisaient 
craindre  l'eibbrasenient  du  peu  de  bois  qui  restent  encore.  Sous  ce  rap- 
port, on  doit  rendre  justice  aux  bureaux  arabes,  Ils  ont  fait  leur  de- 
voir ;  mais  II  ne  suffll  pas  de  préserver  les  pentes  des  ravages  des  bar- 
bares, il  faut  les  défendre  encore  contre  l'avidité  el  rimpréioyaiue  des 
civilisés.  Qu'on  fasse  surveiller  avec  soi.i  les  compagnies  conces-- 
sionnaircs  des  mines  qui  coupent  sans  ménagement  les  bois  nécessal- 
n  s  à  l'étany-oinage  de  leurs  galeries  ;  que  des  gardes  forestiers  règlent 
le*  coupes  et  pourvoient  au  renouvellement  des-semis;  que  l'on  In- 
spire a  l'armée  un  saint  respect  pour  les  foriHs,<qiie  les  chefs  de  co- 
lonnes, conformément  aux  ordres  qui  ont  été  dûiinés,  ne  laissent  cou- 
per que  qucl(|ues  branches  de  cha<!ue  arbre  et  fassent  conserver  reli- 
gieuscincut  les  troncs;  enfin,  que,  par  l'armée  ou  par  des  colonies  mili- 
taires, on  procède  le  plus  tôt  possible  au  rei<oiscmcnt  des  montagnes. 
>  La  garnison  de  Bougie  a  fait  te  19  octobre  une  sortie  contre  un 
rassemblement  de  4800  Kabyles  qui  s'était  formé  dans  la  plaine.  On 
lésa  abordés  franchement  et  poussés  à  coups  de  canon  jusque  dans 
leurs  villages,  qu'on  a  brûlés,  et  au-dilà  d'un  de  leurs  marabouts,  qui 
a  été  détruit.   Cet  acte  de  vigueur,  accompli  avec  480  combattants  et 
deux  pièces  d'artiftei  ie,  a  produit  le  meilleor-éffel.  Les  tribus' voisi- 
nes ont  depuis  beaucoup  rabattu  de  leur  insoleiice.  Les  Mzayas  sont 
venus  faire  leiir  soumission  et  se  sont  engagés  à  approvisionner  le  mar. 
ché  de  Bougie,  et  même  à  payer  j'achoiit  l'année  prochaine.  La  crajnle 
Inspirée  par  d'Âinezian,  chef  puissant  de  l'intérieur,  qui  a  jusqu'à 
présent  entretenu  les  haines  et  les  hostilités  contre  nous,  a  seule  em- 
pêché les  Béni' Boum-Saoud  d'imiter  leurs  voisins.  Ainsi  chacun  de 
nos  étâblissieaieijls  gagne  peu  à  peu  sur  ce  pâté  si   gênant  qui  Inter- 
cepte toutes  nos  communications  par  terre  avec  la  province  de  Cou- 
staminé,  et  nous  préparons  chai|ue  jour  la  soumission  complète  de 
ce  territoire,  soumhsion  que  nous  ne  pouvons  rester  longtemps  sans 
obtenir  de  gré  ou  de  force.  Prise  du  côté  de  la  mer  par  Délits,  qui 
augmente  inces;£ammenl  les  relations  de  son  cercle,  et  Bougie,  qui 
vient  de  s'en  créer  un,  serrée  du  côté  du  sud  par  Sétif,  Sour-Guozlan 
et  un  autre  élablisÀement  que  l'on  fera  probablement  entre  les  deux, 
IaKabyllene  pourra  plu:^  résister  longtemps  à  noire  influence  ou  à 
nos  armes.  ».  •  . 


U  démission  ni  wiwiFiiiii^tpmrqiiffiniip^  a  iî.  I 
tendre  pour  avoir  droit  X  sa  retraite.  Dans  les  réglmeuls  colontauit  oi  l 
a  l'hiibitijde  dp  n'envoyer  dans  l»s  mers  du  Sud  que  lés  militaires  Wl 
ont  a  faire. moins  de  deux  ans  de  servicn  actif,  aux  AuiUIks  que'  ceui  I 
qui  ontitiôlns  dedlx-hull  mois,  au  Sénégal  et  à  Bourbon,  ceux  quiooij 
moins  d'un  an.  ] 

I  II  serait  bien  à  désirarque  la  même  règle  fût  appliquée  au  uicim 
duj^énKi.  En  l'absence  d'une  règle,  un  oflicie'r'ènvoyé  aux  coiuniçs pru  1 
se  croire  victime  delà  malveillance,  ou  d'une  intrigue  delapirt^l 
quelqu'un  qui  veut  avoir  sa  place.  Si  la  rë«le  eùlexisté,  l'oiBcier  ilé».  | 
gné  ne  se  fût  passacritié,il  eût  acce|>té  la  niTssloh  qui  lui. était  offerte 
et  le  génie  n'eût  pas  été  privé  d'un  officier  de  mérite.  ' 

»II  sera  remplacé  par  M.  Creuly,  maintenant  au  S >négal,  oùil  létil 
chargé  d'organiser  les  travaux  de  défense  de  Saint-Louis,  Corée  et  det  | 
eicàles  du  fleuve.  » 


Les  5»,  6«,  7*  et  8»  collèges  électoraux  de  Paris  se  sont  réunis  hin 
pour  procéder  jl  l'éleclion  des  candidats  aux  fonctions  de  membredil 
conseil  général.  Voici  le  résultat  des  opérations.  :  I 

5*  coi/é^«.  —  Electeurs  inscrits,  4  33S:  votants.  878;  majorité  ab»| 
lue,  439.— M.Horace  Siy  a  Obtenu  82>  volx;  M;  Ferron,  ft4<,M.I 
Grillon.  5-22.  —  M.  Favrel.Jtô  ;  M.  Olanc,  2IS ;  M.  de  Bussi,  407.   I 

6*  collège.  —  Electeurs  inscrits,  1  !H6  ;  votants,  1  247;  najerlitl 
6-24.  M.  Aragoaoblenu  \  Otâvoix;  M.  Husson,  790.  —  M-  ScplatT 
575;  M.  limaille,  527  ;  M.  Moniiln,  XI»;  M.  Lâcarrlère,  4ST.  1 

7* coHètf*.  —  Electeurs  Inscrits,  1  4i5;  votants, 875;  majorité, 4S3.| 
—  M.  Périera  obtenu  760  voix;  M.  Davld-Mlchaud,  531;  M.  Cbett-I 
lier,  418.  —  M.  Moinery,  518;  M.  Martelet,  518  ;  M.  Merger,  4«S.      [ 

8*  eollige.  —  Electeurs  inscrits,  4  297  :  votants,  4  047  ;  majorili 
525. —  M.  Perret  a  obtenu  701  ;  M.  Moreuu  (Frédéric),  704;  M.  u\ 
vet,  676.  — M.  ilicbard^  549;  M.  Riant,  345  ;  M.  Vlal,  530.  I 

Le  6*  arrondissement  aeompléié  aujourd'hui'  ses  opérations  en  no»! 
mant  M.  Ségalas,  tilil  a  réunfSOSvuix,  sur  4  105  votanlE.  | 

Le  14* arrondissement  a  nôîniné  membres  du  conseil  général: il 
l'ossoz,  qui  a  réuni  741  voix  sur  .987  votants,  et  M.  Soirnirr,  qiiil 
réuni  559  suffragef<.  On  n'a  pas  reçu  encore  la  nonlnation  du  iroiù^l 
me  couseiller. 


On  Ht  dans  Y Indépenianl  de  Montpellier,  au  sujet  de  la  concession 
faite  à  la  compagnie  tte  VUiiioa  agricole  d'un  terrain  dans  la  plaine 
du  Sig,  province  d'Oraii  : 

•  Nous  avons  sous  les  yeux  les  statuts  de  cette  société,  le  plan  des 
terrains  obtenus  et  l'exposé  du  système  d'organisation  intérieure  de 
cette  colonie.  Cetteteiilativenousaparu  dijgne  de  I  altenlion  ctde  l'ap- 
pui des  hommes  sérieux;  elle  a  bien  le  caractère  d'une  œuvre  de  pro- 
grès et  son  but  est  d'aborder  de  front  les  diflicullés  qui,  jusqu'à  ce 
jour,  ont  arrêté  les  développements  de  la  colonisation  fraii,çaise  en  Al- 
gérie. Il  est  à  désirer  mainlenanl  <|U6  les  nouveaux  colons  sadienl  met- 
tre dans  Jeurs  inléréls  et  attirer  dans  la  province  d'Oran  nos  robuste; 


FAITS  D  VtRS. 

cnnoMQtJE  DU  JOUR.  —  Dimanche  dernier,  le  chemin  de  fer  H 
Roueu  au  Havre  a  été  franchi  pour  la  première  fois  dans  toute  sa  loil 
gueur  par  un  convoi  portant  les  principaux  ingéûieùrs  chargés  d' tu | 
miner  ce  chemin. 

—  Le  Moming-Pott  annonce  \i  prochaine  arrlTée  du  duc  et  delil 

duchesse  de  Bordeaux  ii  Londres. 

—  Le  Singapore  TreetPnit  innonce  la  remise  définitive  de  niei 
Chusan  aux  Chinois  par  les  Anglais,  et  la  création  d'un  port  fraDci| 
Macassar  par  les  Hplandals. 

—  El  Clânwr  puhlieo  parle  de  symptôn^dcdésorganisalionquii 
manifesteraient  Uès  a  présent  parmi  les  eiirôlés  de  l'exiiédition  dup 
néral.Florès.  Deuxdépôtsde  recrues  en  route  pour  Santander,  poli 
désigné  pour  l'embarquement,  se  sont  dissous  par  suite  d'émeute. 

—  L'Infant  don  Enrique  d'Espagne  est  parti  ce  matin,  k  huit  hein 
de  Paris  pour  Madrid,,  ae^^ompagné  de  Jtf.  Aruao,  deux'iéffle  MCféU 
de  la  légation  espagnole.         , 

i.a  sœur  de  rinfant,  mariée  k  un  noble  polonais  et  arrivée  it^ 
peu  à  i'iàrij,  retourne  demain  à  Bruxelles,  où  elle  a  fixé  sa  réside» 


Tint  à  coup  nous  voici  notablement  reculés,  el  nous  voyons  sur  l'aHi 
clie  de  M.  Bocago  :  En  attendant  la  première  repréttntation  d  Agnès 

de  Uérunie.  .     .  ,    .  ...».", 

OucI  est  donc  l'obstacle  qui  éloi;,'iic  ainsi  le  )oiir  ou  M.  Ponsard 
pourra  justifier  Cia  gloire?  Cet  obstacle  est  une  femme,  c'est  M. le  Aralili. 
Mlle  Araldi,  qui  se  produisit  avec, fracas  sur  la. scène  de  l'Odeon,  le 
44  avril  de  celte  année,  est  un  personnage  beaucoup  trop  curieux  pour 
que  nous  ne  racontions  pas  sa  vie.  Elu  nous  a  épargné  elle-mêmrt  les 
recherches  ii  cet  égard  en  laitsant  publie!  ,/i  Lyon,  sa  biographie, char 


i)as  assez  sa  modestie.  Voi- 


mant  volume,  où  peul-êlre  on  ne  ménage  pi 
cl  comment  l'auteur  débute  : 

«lien  est  de  l'histoire  des  grands  artistes  comme  de  relie  des  grands 
»  écrivains.  Rien  de  ce  qSi  lis  louche  ne  nous  est  inelifférenl,  et  le 
»  plus  simple  événement  de  leur  vie  emprunte  .1  la  célébrité  qui  les 
*  entdure.à  l'enthousiasme  qu'ils  inspirent,  nu  charrne  tout  particu- 
»  lier  un  intérêt  dont  (Jh  ne  se  rend  pas  compte...  Aussi,  vous  racon- 
»  terons-nous  l'enfance  de  Mlle  Araldi,  el  allons-nous  vous  dtrecatir- 
»  ment  Mlle  Araldi,  ou  plutôt  Marie-Louise  Belloni,  est  devenue  la 
»  grande  iragédieniie  que  nous  connaissons.  » 

Après  avoir  dànsélfur  plusieuriî  théitres  pii  toujours,  assure  le  pa- 
négyriste, l'envie  el  la  cabale  arrêlèrenl  ses  succès,  Marie  Louise  Bel- 
louie&téleclrisée  par  uii«  repiésenlalion  de  Mlle  Uacliel  : 

«  Un  jour,  au  Théâtre-Français,  Mlle  Araldi  voit  représei.ler  Aniro- 
■  inague;  lé  rôle  irilermioneeiail  rempli  p:ii^  MlleJlachel  Une  mêla- 
>  nior|iUose  subite  s'opère  cheria  riva  e  de  Tai,'iioni  cl  d'Ell.ssIer  ;  elle 
»  sent  en  elle  un  feu  sacre  qui  va  la  rendre  l'eiiune  de  Rachel  ;  el,  de 
»  même  «jue  le  Oirrèt;e,  à  la  vue  d'un  niagiiliiiMc  tabic^M.,^ecria  : 
»  AhcK  10  ton  pittore  !  Marie-Louise  s'écrie  ;  «  Ei  moi  aossijH-^ai 
»  tragédienne  1  "  . 

En  effet,  Mlle  Araldi  débùlâ  comme  tragédienne  au  Théiltrc-rran- 
cals;  mais  la  jalousie  ne  se  lassait  pas  de  la  poursuivre;  en  la  voyant 
applaudie,  Mlle  Itai  bel  dessc^hail  do  dépit.  Obligée  de  quitter  les  Fran- 
çais par  suite  lîe  celle  coalilion  des  médiocrités  contre  le  génie,  Mlle 
Araldi  se  conlénia  d'éleclriser  et  d'enthousiasmer  la  province.  C'esl 
M.Léon  Duval,  son  avocat,  qui  va  nous  raconter  cette  partie  d'une 
histoire  àcqui.se  à  la  postérité  : 

«  Au  printeuipsTd^éJ'année  où  nous  sommes,  Mlle  Araldi   donnait 

•  des  représeuUtiions  au  théâtre  de  Rouen.  Elle  y  jouait  les  rôles  do 

•  Marie  Sluart,  de  Phèdre  et  ù'Andromaque,  et,  à  en  juger  par,j«s 
»,  recette»  au  moins,  ilie  avait  lé  bonheur  de  plaire  à  un  public  ^{ji'or 
»  élte  comme  difficile,  quand  elle  reçut  de  M.  Bocage,  directeur  du 


»  théâtre  de  rOdéon,  une  communication  pressante.  Jfoici  de  quoi  11 
»  s'agissait  : 

»  L'auteur  de  Lucrèce  se  décidait  enfin  à  donner  sa  seconde  tragé- 
*  die  an  théâtre.  Il  avait  assez  de  ^foi  dans  sa  fortune  pour  la  donner 
»  au  théûirede  l'Odéon  ;  enfin,  il  avait  jeté  les  yeux  sur  Paris  et  sur 
»  les  provinces  ,  et  sauf  Ui.c  dernière  et  décisive  épreuve,  c'était  k 
»  Mlle  Araldi  qu'il  destinait  le  tMa  d'Agnès  de  JUéranie. 

»  Mlle  Araldi  était  alors  aussi  heureuse  el  aussi  satisfait'^  qu'il  soit 
»  donné  à  une  tragédienne  de  l'éire.  Elle  venait  de  jouera  Lyon  les 
«  cinq  ou  six  chefs-d'œuvre  de  la  si;èue  française,  et  elle  y  avait  appa- 
»  remment  réussi,  car  sa  part  sur  les  onze  représentations  qu'elle  y 
1)  a  doiiiiées  s'est  élevée  .1  8  252  francs  20  centimes.  Je  parle  pièces  ofu- 
r>  ciellcs  en  qiain.  De  là,  elle  avait  été  à  Genève,  et  dans  une  ville  au 
»  moins  froide  pour  les  spectacles,  elle  avait  fait  12216  francs  en  huit 
»  soirées.  Enfin,  elle  commençait  à  Rouen  le  cours  de  quelques  repré- 
«  sentations,  el  quô^ique  ce  fût  dans  la  semaine  sainte,  sa  représen- 
>  talion  du  5  avril  avait  produit  une  recette  de  2  525  fr.,  lorsque  ar- 
•^riva  le  même  jourlaletlre  qui  l'appelait  à  Paris,  de  la  part  de 
»  M.  Bocage. 

»  Venez,  disait  M.  Bocage  à  M  le  Araldi,  voil.1  ce  dont  nous  som- 
■  mes  convenus.  Vous  c^ioisirez  un  débit  dans  la  pièce  que  vous  préfé- 
»  rerez,  el,  si  vousavez  du  succès, «ommé  on  n'en  doute  pas,  non-seu- 
»  lemeni  vous  srrez  déliiiitiveinent  engagée,  mais  encore  vousaunzia 
»  vrrM'uimï Agnès  de  JUéranie.  - 

»  Recevez,-  elc;_»  '' 

Ml'e  Araldi  est  méridionale,  italienne,  el  l'accent  natal  n'est  pis  le 
seul  trait  (jui  chez  elle  constate  la  pairie.  Celle  jeune  actrice  est  fort 
l)alii'e...en  itlT.iires.Klies  o!)lint  de  M.  Bocage  un  traité  qui  lui  assurait 
1  (HK)  fr.  p.ir  mois  el  50  000  fr.  de  doiiiniigts  intérêts  eu  cas  de  tié- 
dit. A  la  \érité,  l'cxécutti^n  de  ce  traité  fut  soumise  ù  une  coiiditiou 
que  voici  : 

«  Mlle  Aral  li  s'engage  à  débuter  mardi,  au  tliéAlre  de  l'Odéon,  dans 
a  ie  rôle  de  Phèdre.  L'engagement  signé  par  les  parties  e^t  condition- 
»  iiel  et  soumis  A  ce  début.  Si  Mlle  Araldi  léuhil  les  qualités  néces- 
saires, et  paraît  coîivenable  mardi  à  MM.  Ponsard  et  Bocage,  l'enga- 
gement contracté  aujouru'liui  devient  définitif,  le  rôle  d'Agnès  de 
Méranie  lui  âera  distribué  et  lui  reviendra  de  droit., Dans  le  cas  où 
Mlle,  Araldi  ne  paraîtrait  pas  avoir  les  qualités  nécessaires  a  cette 
créatidn^d'Aguès  de  Itléranii;,  l'eiigagenieut  sera  résiliable  après  son 
premier ^ébul.  »  1- 

tedlirdi.M  avril  1846eullieu  l'épreave.  Ce  Jour-U  Mlle  Araldi  eut  un 


grand  succès  ;  nul  ne  pourrait  le  nier.  Mlle  Araldi  a  été  éerasée  m{ 
les  bravos  et  sous  les  fleurs.  Mais  il  est  juste  d'ajouter  que  SI 
Araldi  s'était  fait  déliver  pour  son  jour  de  début  61)0  uiliets  :  et  pui 
à  côté  de  Mlle  Araldi,  il  y  avait  le.pér«  de  la  débutante,  Il  y  aviitl| 
Araldi  père,  qui  «avait  jouer  son  rôle  a  merveille.  Mlle  Araldi -quinf 
la  scène  élouffée  presque  sous  les  flenrs. 

Pcur  consister  la  legiilmlé^ja  réalité  de  ce  succès,  M'Li'onDf 
a  elle  les  feuilletons  du  Journal  des  Débats  et  (le  la  Presse,  foi-tH 
veillants  pour  la  jeune  personne  qui  -ASdii^anti  le  iftie  de  Phédfr.i 
Léon  Duval  n'a  pas  daigné  mentio.iner  noire  Opinion  ;  H  l'aurall'f 
s<ins  danger  pour  sa  cause,  car  nous  avions  constaté  ie  trlompbe* 
lériel  de  la  jeune  Milauaiseî  applaudie,  redemt  idée  et  couveriet 
fleurs  Comme  un  reposoir  de  la  Fête-Dieu.  Si  quelqu'un  sjlt  en  Fn 
le  prix  d'un  bouquet,  c'est  assurément  M.  Araldi  père  depuis 
brillante  soirée. 

Cependant  les  graves  défauts  de  Mile  Araldi  ne  nous  avaient  i 
échappé;  nous  les  avions  indiqués  avec  Ici- ménagements  dùsiiij 
jcuni!  femme  qui  débute  et  qui  s'épuise  en  avances  pour  lesjonH 
listes;  mais  nous  avions  indiqué  tort  clairement  à  lios  lecteurs  Ml 
Mlle  Araldi  ne  comprenait  pas  le  rôle  de  Phèdre,  qu'elle  eu  làiii^ 
perdre  toutes  les  intentions  délicates  et  croyait  avoir  alteiiiUe  suliT 
mé  de  l'art  quand  elle  avait  arrondi  son  bras  et  fait  frémir  là  isall('^ 
ses  grands  éclats  de  voix.  Nous  avions  écrit  :  '  I 

«  La  voix  de  notre  jeune  actrice  est  vibi'ahie,  puissante,  pleint'L 
»  sonorité,  timbrée  d'un  accent  italien  presque  insensible,  el  quiii'''l 
»  pas  sans  charme,  Mlle  Araldi,  détail  importante  nos  yeux,  *^^| 
»  tunie  avec  uii  guùi  partait;  elle  mime  et  déclame  avec  beauco» 
»  d'art;  cependant.,  le  dirons  nous?  Mlle  Araldi  jouti  et  déclan^ ''J 
»  jours;  elle  ne  vit  pas  dans  son  rôle;  elle  en  a  la  tunique  et  I'  '1 
»  filées,  le  geste  et  racceii't,  mais  non  pas  l'âme;  ellene  souffre^ 
»  des  douleurs  de  Phèdre,  el  le  sens  iniiu.e  de  cette  grande  figurer 
»  rait  lui  échapper.  »  '  ■  _ 

Depuis  le  14  avril,  le  caractère  de  Mlle  Araldi  s'est  complèteiii''J 
dévoilé;  l'on  a  su  qu'elle  arrivait  â  Paris  avec  une  biographie f"'^ 
faite,  avec  une  statuette,  eu  un  mot,  quj^ellese  décernait  tous  les'!" 
gnesdu  mérite  supérieur  ;  elle  a  voulu  crocheter  le  temple  de  la gioi'l 
ce  temple  fermé  à  tous  ceux  qui  n'ont  pas  la  clef  de  la  serrure-I^^ 
tique,  bienveillante  pourune  débutante  modeste,  ne  doit  pas  d'égarilH 
la  femme  qui  se  présente* au  Parnasse  accompagnée  d'un  buiosi<':l 
qul> exige  la  célébrité  comme  un  droit.  Maintenant  nous  dirons  l"*! 
criiemeni  à  Mlle  Araldi  :  Il  parait  que  vous  n'étiez  pas  dànsease;  i^l 
h'étes  pas  tragédienne  davantage;  unecbunoe  de  siiccètvoa»  tt^*^ 
timbre  de  votre  voix  :  soyez  cantatrice. 


Iléiii  iie  P*rii 

.  '—Un  arrêté  de^,  le  ministre  de  l'instruction  publique  porte  que 
l'idniiniklralion  cl  la  {tarde  des  dépôts  de  livres  provt'iiànt,  soil  du 
dépôt  iiisal,  toil^des  souscriplious,  soildes  documents  tiislori(|ue.s  ou 
aatres  publicaiiôns  faites  directement  par  le  département  de  l'iiislruc- 
tioapublitiue,i>era  distinct  à.  l'avenir  de  la  garde  et  de  la  conservu- 
tion  des  bibliothèques- spéciales  du  luinislùre  de  l'instruclioa  pu- 
blique. 

—  Voici  quelques  dispositions  d'un  arrêté  de  M.  lé  ministre  d*t 
rinstruction  publique,  en  date  du  20  novembre  : 

La  bibliotliëque  de  l'ancienne  Lnivcrsiié  de  l'aris,  dite  depuis  bi- 
bliothèque de»  Quatre-iA(;ces,  ensuite  bihlioihéqije  de  rLniversiié,'el 
établi»  av  «lief-lieu  de  i' Académie  oe  Paris  (.1  la  Soi bviiinrj,  prend  le 
titre  d«  bi^iolbèque  de  TAcadémle  de  l'aris,  ou  hibiiolhéque.de  U 
5orbonne.  Elle  est  et  demeure  or((aiiisée  ainsi  qu'il  suit  :  1  conserva- 
tnir  adninistratcur,  f  conservateur-adjoint,  2  bibliothécaires,  2  ^pus- 
bibliotb<ïcaires,2eiupl6yé~s,  t  secrétaire  trcsoiier  ayant  rang  de  sdus- 
bibiiothtfcaire.  Il  est  allaebé  deux  surveillants  et  un  homme  dc  peine 
aujtrvtcc  de  la  bibliotèque. 

u»  traitements  sont  U&és  ainsi  (ju'il  suif:  conservateur  adminis- 
trateur, 4(NM  fr. ;H:onsrrrvateur  adjonil,  3000;  bililiolhécaires,  1  800; 
Mus-bihliothécairea,  t  500;  employés,  t  2U0  ;  bibliothécaire  tn<sorier, 
IKM;  il  etiallouéaux  surveillants,  900;  il  est  alloué,  a  l'homme  de 
peine  MO  fr. 

Le  service  du  soir,  à  l'usage  de  tous  les  membres  de  l'Université 
résidant  k  Paris  ou  spécialement  autorises, et  de  ceux  des  élèves  dis 
troit  Ftcultéf  qui  seront  présentés  par  les  doyens  et  auloi'isés  par  le 
Tice>recteur,  sera  ouvert  le  I*' janvier  prochain. 

—  Par  arrêté  de  M.  le  ministre  des  Onances,  en  date  du  24  novem- 
bre, les  navires  qui  reront  armés  i  destination  de  la  pécliede  la  inio- 
rue  pourront,  cxceptionoellement,  et  sous  loutes  les  conditiuns  et  ré- 
tervei  déterminées  par  l'arrêté  ministériel  du  8  octobre  1843,  s'ap- 

Jrovisionner  de  sel  d'Espagne    et  de  Portugal  pour  la  canipagne 
e l»47. 

—  Par  ordonnance  royale,  en  date  du  21  novembre,  un  noirveau 
crédit  extraordinaire,  montantes  millions,  vient  d'éira  aiTecté  a  laré^ 
paratioli  des  dommages  causé»  par  les  ihoildations  aux  routes  royales 
et  départementales,  aux  voies  navigablei  âtiisi  qu'aux  digues  e.t  levées 
qui  bordent  les  rivières. 

—  Par  ordonnance  du  28  novembfe,  le  roi,  sur  la  proposition  de  M. 
le  ministre  des  HnanceSj  a  nomtté  M.  le  baron  Debire,  président  de 
chambre  i  la  cour  des  comptes,  membre  de  la  commission  de  surveil- 
lance de  la  caisse  d'amortissement  et  de  relie  des  dépôts  et  con>igna 
lions,  en  remplacement  de  M.  le  vicomte  II.<rmand  d'Abaucourt,  uomuié 
président  honoraire  a  l)i  cour  û«s  comptes 

—  LelforiiiiifPo«(  annonce  que  le  vicomte  Palmerston  a  rendit  vi- 
cite  au  comte  de  Moniemolin. 

—  Les  derniers  journaux  arrivés  du  cap  de  Bonne-Espérance  annon- 
cent que  les  Cafres  sont  toujours  loin  déTaiîw  leur,^soumi!>sion.  Quel- 
ques tribus  avaient  demandé  la  paix,  niais  elles  n'ont  pas  voulu  accep- 

'  ter  les  conditions  qu'on  leur  imposait  et  qui  sont  la  restitul'on  de 
tous  les  troupeaux  enlevés  sur  la  colonie  anglaise  et  la  remise  dc  toutes 
les  armes  de  la  tribu  aux  mains  des  Anglais. 

COiÉilDI«IC\TJ[pNS  EXTRE  LA  FRAIVCE  ET  l'eSPACNE.—  Lc  gOU- 

Terneninit,  disent  les  Journaux  officiels,  s'oicupe  activement  de 
■uttiplier  lin  moyens  de  communication  entre  la  France  et  l'Espagne, 
•oit  par  terre,  en  établissant  des  voitures  publi  |ues;  soit  par  la  voie  de 
aier,4u  moy^Me  t>ateaux  à  vapeur  partant  de  Uordeaux  et  do  Nantes. 


dê^Ëènuanl  vers  paris,  ei  se  lenaii  sur  la  locomotivpv 

ainsi" que  l'exige  l'emploi  dont  il  est  chargé,  atin  de  surveiller,  selon 
Tusàge,  les  operalioiis  du  navan'cien. 

Le  niécaïucien  engagea  M.  de  M'>innerqiié  ii  se  placer  dans  un  wa- 
gon. Celui-ci  refusa  et  ré|)oniTu  qu'il  voulait  surveiller  le  mécanicien, 
parce  qu'il  en  répondail  coniuie  d-  lui-mCme,  ei  qu'il  resterai!  ù  son 
poste;  puis  il  s'accouda  conire  la  raniiie  de  la  locmnoiive,  ti  s'arc- 
Ijiûula  cuuire  la  niaeliine.  Le  convoi  el.iil  arrivé  a  Saltlons,  l(irs((ue  le 
mecanit  ien  s'ajierçul  que  .M.  de  Miinnieri|iié  a»ail  tlisi.aru.  Le  liain 
arma  a  Taris.  Sur  la  decUraiion  du  mie.iiriiiiii,  une  lotpmolive  de 
secours  se  rendi'  au  lieu  où  Ton  presiii:'ait  (|ue  l'inspedeur  élait 
tombé,  et  U  le  i»1js  alfreux  speclacie  s'offrit  aux  yeux  dis  personnes 
qui  étaient  desuMidu.s  sur. la  \oie.  Le  rada\re"de  iM.  ^luumerqué  gi 
sait  a  rôle,  (te  la  V(»ie,  la  lèie  broyée  et  séparée  du  tronc.     - 

Les  restes  du  malheureux  ill^llecleur  oui  été  trauâportcs  a  Paris 
.dans  la  nuit. 

L'imprudence  de  M.  de  Monmerciué  parait  avoir  été  la  cau.se  de  sa 
mort.. Il  était  ù'^e  de  ineme-deux  ans. 

HORRIBLE  MJSKRE  EX  FLANDRE,  t-0»  écrit 4e  Thiclt  ù  l'O^^ane 
des  Flandret .  " 

,.«  Samedi  dernier,  un  homme  déjà  avancé  eii  âge  a  cassé  volontaire- 
ment avec  son  biion  el'd^ns  le  plus  grand  calme  deux  carreaux  de  vi- 
tre chez  le  bourgmestre;  cet  h  mme  paraissait  exténué  et  toFlaffaibii. 
il  fut  à  l'instant  arrêté  et  conduit  en  prison.  Interrogé  sur  les  inoiifs 
de  sa  conduite,  il  répondit  que,  ne  pouvant  pliis  supporter  la  misère 
dans  laquelle  il  viv.;it,  il  avait  casse  les  carreaux  alin  de  pouvoir  éire 
mis  en  prison  et  d'avoir  de  la  nourriture  et  un  gile  pendant  la  nuii. 
Mardi  malin,  quand  on  e:>l  allé  pour  éveiller  cet  iiumme,  aliu  de  partir 
avec  le  transport  de  la  geiidariuerie  pour  Bruges,  ou  n'a  plus  trouvé 
qu'un  cadavre  1  ■         \^ 

.  »  D'après  le  dire  du  médecin  du  bureau  de  bienfaisance,  il  est  in- 
croyable combien  la  classe  pauvre  et  ouvrière  est  affaiblie.  La  misère 
va  si  loin,  que  des  maU  les  i|u'ildoii  faire  administrer  presque  jour- 
nellement, les  deux  tiers  le  sont  par  suite  d'inanition. 

«  Le  bureau  de  bienfaisance,  quels  que  soient  le»  secours  qu'il 
prodigue,  ne  peut  pourvoir  à  tout.  La  misère  est.  terrible;  ses  .res- 
sources sont  très.burnées.  El  il  n'y  a  màlbeuH^usemeul  pas  de  travail 
pour  les  classes  qui  eu  demandent  à  cor  et  à  cri  !  • 

VOYAGE  ou  BEY  DE  TuMs.  —  Ahmed  Bey  est  allé  hier  dimanche 
i  Versail:es.  Les  grandes  eaux  ont  joué  en  son  honneur.  En  passant  à 
SaiuL-ClouJ,  le  bey  s'y  est  arrêté  une  heure  pour  reudre  visite  au  roi, 
qui  l'aau-ueilli  delà  manière  la  plus  atlectueii.se.  tliiè  collation  Iw  a 
été  offerte,  après  laquelle  S.  Â.  a  pris  congé  de  la  lamillerojrale  et  est 
remontée  eu  voiture  ^tiur  continuer  sa  route.  Le  roi  avait  voulu  qu'Ah- 
med traversai  le  parc.  Comme  il  arrivait  devant  les  bassins,  les  jets 
d'eau  ont  commence  A  jouer,  et  le  bey,  ravi  de  ce  gracieux  a  propos,  a 
"fait  aussitôt  arrêter  les  voilures  pour  jouir  de  ce>  charmant  spectacle. 

(Arrivé  à  Versailles,  Ahmed  a  visite  d'abord  avec  intérêt  le  palais  de 
TriaiiOH,  ses  jardins  surtout,  dont  il  a  fort  admiré  4'harinonieuse  or- 
donnance. Mais  où  son  adgiiration  n'a  plus  connu  de  bornes,  c'est 
lorsque,  reveiianl  dans  le  parc  de.Versailles,  il  a- assisté  de  bassin  en 
bassin  a  toutes  les  surpri.ses  des  différentes  pièces.  Arrivé  devant  le 
grand  bassin  de  Neptune  :  «  Il  falla  l  le  génie  dc  la  France,  s'estil 
»  écrié,  pour  arracher  ainsi  la  vapeur  aux  nuages  et  la  leur  renvoyer 
»  ensuite  en  gerbes  éblouissantes  1  « 

Sur  ces  entrefaites,  on  est  venu  lui  annoncer  que  l'Ecole  de  Saint 
Cyr,  réunie  sous  les  armes,  s'attendait  à  l'honneur  d'être  passée  en 
revue  par  lui.  Ceiie  nouvelle  a  paru  lui  causer  un>graiid  plaisir,  cl 
aussitôt  il  a  été  conduit  du  côté  où  i'attçndalent  les  élèves  de  l'Ecole. 
Us  étaient  ranges  en  balaille  sur  ta  gra.nle  leftysse  qui  domine  o  Tt 


L:oimarf  laii  le  lauieau  suivi«|it  aeiaaeirasse  aes  ouvriers 'oes  iMrdt 

du  [\hiii.  Nous  nous  associons  coniplètenienl  aux  féOexions  dont  il 
l'accompagiie.  .  ..i  ' 

•  La  panique  sur  là  pénurie  «les  subsistances,  qii'eHe  soit  fondée 
ou  exagérée,  a  produit  .ses  eff'.'is  inévitables.  Le  prix  des* denrées  a 
Iraiissé  ennsidérublenieiit,  et  nest  plus  en  proportion  avec  le  salaire 
dv  l'ouvrier;  en  outre,  les  ^oiici.v  les  ap|néhen>iuiis  de  l'avenir  ont 
pénètre  dans  les  cias>es  aisées,  qui  su-p-ud -ni  tonte  dépende  sorianl 
des  llmiles  de  l'alisoUi  iiéressaire.  Ainsi  la  priidryc  a  fermé  l'a  bourse 
d'i  liclie,  ri  la  rliêi  te  des  viviis  a  vid'  cflii-  de  l'homme  du  peiiiile; 
(lès  lois  plus  de  commerce,  par  coii*C(|uenl  crise  inilusirielie.Po.ir  les 
coritrees  indii'<trieiles  comme  I" Alsace,  pour  nos  maihenreuses  popii- 
LitioMS  inaniificluriéies,  la  situation  acMelle  se  complique  donc  de 
deux  «ausu»  dc  misère  :  le  prix  excessif  desdsiirces  et"  le  manque  de 
travail.  ^__ 

»ll  y  a  telle  localité  industrielle  où,  sur  cinq  mille  ouvHefs  treis 
millea  peine  ont  du  travail;  les  autres  n'onlrien,  rien  au  amnde' et  ne 
Baguent  rien.  Conçoit-on  ce  qu'une  pureille  situation  a  d'horrible  ri 
de  dangereux*?  N'estil  jias  déjà  assez  cruel  que  notre  sociéié  chré- 
li.nne  soit  divisée  en  deux  classes,  dont  l'une  est  en  possession  de 
tons  les  honneurs,  privilèges,  faveurs  |>oliiii|iies  et  socia:;x  ;  de  lous  ^ 
les  inslrumems  de  travail,  terres,  usines,  niaisbns,«capiiaux  ;  dont 
l'autre  n'a  rien,  rien  que  le  travail  an  profil  de  la  première.  Faut  il  en- 
core que  quand  le  travail  lui  manque,  elle  soit  condamnée_a  mourir? 
Mais  ces  malheureux  ne  veulent  pat  mourir;  ils  cumprenoeot  qu'ils 
ont  le  droit  de  vivre. 

»  Que  faire  donc?  Voler!....  Eh  !  ouijis  volent.  l's  entrent,  dll-on, 
dans  les  ateliers  la  nuit,  plusieurs  enseaibie,  et  coupent  des  pièces 
d'étnlTe  des  métiers  d'où  la  crise  iiidusirieiie  les  a  chassés;  ilsprNinent 
même  peu  de  précaution  poiir  éviter  d'être  ui:«is  sur  le  vol,  etqu.nd 
ils  sont  surpris,  ils  répondent  :  —  Nous  avons  faim  1  nos  Jismiiies  et 
nos  enfants  ont  faim  1  N'avoiis-ueus  pas  le  droit  de  vivre?  —  Ils  ne 
demandent  pas  mieux  qu'on  les  arréie,  ^u'oii  les  mette  en  prison, 
pourvu  qu'on  ne  les  sépare  pas  de  leur  famille  et  qu'Où  les  nourrisse 
tous  ensemble  au  régime  de  la  maison  de  détention;  —  puisqu'ils  ne 
désirent  que  vivre  \r  On  ne  les  arrête  pas  ;  aussi  bien  où  enferwerail-on 
ces  milliers  de  prisonnieis?  D^n s  certaines  localités  on  fait  une  sorte 
de  décimation,  on  dusse  les  ouvriers  en  nationaux  et  en  étrangers  ; 
ces  derniers  sont  choisis  pour  victimes  :  on  les  réexporta!  Il  est  facile 
de  prévoir  l'accueil  qui  leur  sera  fait  dans  leur  patrie. 

•  Àb  !  ne  venez  pas  opposera  cette  triste  situation  le  défaut  de  con- 
duite, les  débaucheret  l'immoralité  de  ces  infortunés.  Privés  de  toute 
culture  intellectuelle  et  morale;  mis  avant  l'Age  de  leur  développement 
organique  à  une  occujMtioii  toujours  ideniique;  souvent  au-dessus  de 
leurs  forces,  et  vivant  même  presqu»  toujours  dans  la  ciahiie  de  man- 
quer de  ce  travail  excessif;  sansconseil,  saiisamis,  comment  auraient- 
ils  des  senlimenis  moraux  et  des  id>  es  d'économie  ?  L'avenir  n'est 
pour  eux  que  le  lendemain  ;  il-  craignent  de  regarder  plus  loin,  car  il 
est  trop  sombre  k  voir.'  Panv -es  créatures  !  c'est  la  ruiilipie  et  poignan- 
te pensée  qui  vient  tes  accabler  dans  leurs  courts  instants  de  loisir,  <t 
on  leur  ferait  un  crime  de  s'étourdir  de  leur  noir  chagrin  dans  la  dé- 
bauché ei  dans  l'ivresse  I  Que  chacun  «le  lions  s'interivge  et  qu'il 
dise  s'il  aurait  l'ànio  as.sez  fortement  trempée,  s'il  aurait  dette  esMre 
de  philosophie  qui  trouve  dans  de  parei;s  expédients  une  consuiation 
a  des  douleurs  si  grandes. 

•  Qui  faut-il  accuser  de  cet  état  de  choses  ?  Tout  le  monde  un  peu- 
noire  régime  social,  indus  riel  et  politique;  l'égoîsme  des  aitibnioiis 
satisfaites  qui  gouvernent  notre  pays;  l'imprévoyance  de  ces  minis- 
très  qui  aiment  mieux  nier  ct-s  maut  et  ces  injustice^  que  de  c'iercJier 
à  les  réparer.  Il  est  urgent  cependaut  de  remédier  d  une  silttalion 
plus  grave  aujourd'hui  que  jamais.  •  ..«     ..  ..«^  i^^,..^... 


-         Vous  dansiez,  j'en  suis  forlïise, 
Eh  bien  !  chantez  maintcoant. 

Tout  l'enthousiasme  du  44  avril  n'avait  été  préparé  (|nc  pour  im- 

r-essionner  MM.  Ponsard  et  Bocage.  Ad  fond,  Mlle  Araldi  estimait 
leur  juste  valeur  les  applaudisseménis  de  ses  600  tidèles  et  cette, 
8 Iule  de  bouquets  dont  elle  cOn.nais~sâit  l'origine  ;  elle  ne  se  lit  pas 
avauta^e  illusion  quelques  jours  après  sur  ces  louan^^es  mêlées  de 
réserves  considérables  et  dues  à  la  courtoisie  des  feuilletonislis  à  qui 
elle  avait  envoyé  des  loges  ;  tout  cela  n'avait  qu'un  but,  jeter  de  la  pou- 
dre aux  yeux  de  MM.  Poiisard  et  Bocage,  les  décider  a  confier  le  rôle 
d'Agiiës  de  Méranie  .1  celle  que  dès  l'ùge  de  ((uaire  ans  et  demi  ou  nom- 
mait à  Milan  la  pelitt  merveille. 

Cependant  M.  Ponsard,  et  ceci  le  rehausse  beaucoup  dans  notre  es- 
prit, ne  donna  pas  immédialement  dans  le  panneau.  ïouiela  soirée  du 
14  avril,  Mlle  Ankli  l'attendit  dans  sa  loge;  il  ne-Vy  rendit  pas.  Il 
était  absorbé  par  des  regrets  dont  soif  avocat.  H*  Durand  de  Sainl- 
JUaaiid,  nous  indique  aiusi  la  cause-r 

«  Vous  n'ignorez  pas  à'qui  M.  Ponsard  a  dû  la  création  du  fô!c  de 

•  Lucrèce.  Aussi  M.  Ponsard,  qui  pouvait  légitimement  espérer  que  la 
»  première  scène  française  lui  ferait  bon  accueil,  s'est  adressée  la  se- 

•  conde  acène,  qui«|jii  ayait  valu  son  premier  succès.- Il  a  voulu  confler 
»  le  rôle  d'Agnès  de  Méraniéà  l'artiste  dont  le  grand  et  énergique  ta- 
»  lent  avait  créé,  le  rôle  de  Lucrèce.  Ce  fait  ne  peut  être  révoqué  en 

-.»  doute.  Mais  il  est  arrivé  qu'après  avoir  reçu  le  rôle  d'Agnès  de  Mé- 

>  raoie,  Mme  Dorval  a  été  frappée  ^r  une  maladie  dés  plus  graves  et 

•  des  plus  Inquiétantes.  Il  a  fallu  interrompre  les  répétiiions.  Cepén- 

>  dant,  plus  tard,  il  a  fallu  satisfaire  la  Juste  et  légitime  impatience  du 
»  directeur,  qui  était  désireux  d'obtenir  un  succès.  Quani  àM.  Pon- 

•  tard,  il  n'y  avait  pas  d'hésitation  :  pour  lui,  Mme  Durval  étail  Agnès 

•  de  Méranie.  M.  Ponsard  voulait  attendre  ;  niais  à  cô.é  dç  ta  volonté 
-  ±  et  du  désir  de  M.  Ponsard  il  y  avait  lis  droits  de  l'entreprise  ihéâ- 

>  traie,  les  droits  du  directeur  de  l'Odéon  ;  et  ijuand  M.  B  ica^e  di- 
»  »ait  :  Je  veux  représenter  Agné*  de  Mirante,  je  veux,  comme  Jirec- 

•  leur,  m'associer  a  la  représentation  d'un  chef-d'œuvre,  c'était  une 

>  ardeur  que  M.  Ponsard  ne  pouvait  réprimer.  C'est  alors  qu'il  fut 

>  convenu,  «lue,  puisque  Mme  Oorval  ne  pouvait  jouer  le  rôle,  elle  se- 
»  rait  remplacée.  » 

.A.  qui  pensa-t-on  d'abord  ?  à  Mlle  Araldi?  Pas  encore.  On  confia  le 
rôle  à  Mme  NapUl-Arnaud,  qui  le  rendit,  et  qui  vient  d'écrire  à  ce  su- 
J*i  unk  lettre  insérée  dans  le  Ctnaire. 


A  M. 


PO.\S\RD. 

Paris,  le  27  novembre  4846. 
«  Monsieur, 
»  En  disant  à  la  justice  que  le  rôle  d'Agnès  de  Méranie  avait  été 

»  repri»  à  Mlle  Naplal,  votre  avocat  a  co is  une  grave  erieur,  et  je 

»  nieionne  que  vous.  Monsieur,  qui  connaissez  la  vérité,  et  qui  devez 
»  encore  avoir  entre  les  mains  ma  letire  du  21  février,  vousnel'ayez 
»  pas  détrompé. 

•  Je  tout  ai  rtndi  le  rôle  d'Agnès  de  •Méranie  de  mon  propre 
«  nioueeme/if,  parce  (|ue  j  clais  e'iiayie  de  la  rcsponsabiliie  que  ce 

•  rôle  faisail  peser  sur  moi  ;  permettez  moi  de  vous  rappeler  encore 

•  non  pour  m'en  faire  un  titre  de  gloire,  mais  pour  donner  irfns  de 
»  poids  à  ma  réclamation,  que  vous  vîntes  quelques  joi'rs  après  la  ré 
»  ceplion  de  ma  lettre  me  prier  de  rciiieiidie  le  rôle,  et  que,  malgré 
»  cela,  iC  persistai  dans  mon  refus. 

»  Vous  ne  serez  donc  pas  éioniié,  Monsieur,^  si  je  proteste  haulc- 
»  ment  contre  une  fausse  allégution  elsi  j'en  appelle  ù  vos  souvenirs 

•  pour  rétablir  la  vérité.  ^ 
»  Agréez,  Monsieur,  l'assurance  (le  moii  profond  respect, 

»  Naptal  An:vAiJLTX» 

A  défaut  de  mesdames  Dorval  et  Naptal-Arnaulf,  l'on  niaudaMlie 
Araldi  de  la  province;  mais  l'épreuve  subie  parelle  ne  sembla  hïïTIê- 
ment  décisive  aux  intéressés,  et  c'est  aptes  beaucoup  d'hésitation  que 
M.  Ponsard  laissa  tomber  ces  panoles  :  £/{e  est  poj<iM«.Aussitot  elle 
reçut  la  copie  «lu  rôle  et  son  eiigai;einent  fui  signe. 

Cepe.da  it.  aux'  repentions,  Mlle  Araldi  fui  loiii  de  satisfaire  l'au- 
teur et  le  direcienr  ;  d  autre  part,  Mme.  Dorv..l  se  rétablissait,  et  l'on 
espérait  que  Mlle  Araldi  se  retirerait  en  acceptant  un  arrangeinenl  a 
l'amiable.  Il  n'en  fut  rien. 

Voici  ce  que  M.  Araldi  père  écrivait  h  M.  Ponsard  le  26  avril  484«: 

Il  Monsieur,  ^---.  / 

»  Je  vois  que  ma  tille  persiste  à  no  point  céder  à  qui  que  ce  soit  son 

•  rôle  d'Agliès  ;  elle  dit  (lu'elle  eu  a  le  droit,  et  que  ilans  ce  cas,  co. 
»  sera  bien  tiiflicilc  dese  jouer  d'elle.  Ainsi,  elle  se  dispose  à  la  ba- 
»  taille. 

»  Agréez,  Mopsieur,  etc.  » 

Cest  encoi'e  là,  comme  l'a  constaté  M"  M^rie,  une  des  habitudes  de 
Mlle  Araldi,  sans  cesse  en  intie  et  en  débat  avec  ses  directeurs;  S  tii 
enthousiaste  biographe,  M>  Jean-Paul,  dc  Lyon,  a  éié  u^lSHT'lRHtu'-tiie 
de  l'humeur  querelleuse  dc  Mlle  Araldi.  Voici  ce 

«  D'après  ce  que  nous  arons  dit  dé]4  plusieurj 


\ 


-^1 


»  et  de  la  fermeté  que  MJIe  Beltoni  (Araldi)  a  montrées  eri  difrérenles 
»  circonstancefT,  il  serait  possible  qu'on  lùisupitosit  uncaraeiêhe  om- 
»  brageux  et  d'une  susceptibilité  qu'un  rien  effarouche.  Il  n'èsl  donc 
»  pas  hors  de  propos  de  dire  ici  qu'elle  est  au  contraire  bien  douce 
»  ccmflante  et  d'une  humeur  facile,  mais  que  sentant  sa  valeur  sans 
»  pouriaiit  en  être  vaiiif,  elle  a  le  respect,  la  dignité  d'elle-même'  è'  se 

*  retire  plutôt  que  de  se  sonnielireaux  bumilialions  dont  on  s'est  fait 
»  un  plaisir  et  presqu'mi  devoir  du  l'abreuver...  » 

Dans  une  longue  lettre  adressée  ù  M.  Bocage,  et  datée  du  4  juin 
dernier,  Mlle  Araldi  déclare  qu'elle  jouera,  malgré  tout  le  rainJe.  *« 
rôle  d'Agnès  ;  elle  prétend  que,  ne  pouvant  la  vaincre  par  lesarme.s  du 
droit  ni  par  la  persnas;on,  on  cherche  à  la  dégoûter  de  rOJéoii  par  ces 
vexations  qu'elle  énumère: 

«  I"  Le  29  mai  vous  iive  faites  jouer  dans  les  lloraees  ;  2»  lé  50  ma»  ' 
»  Phèdre,  coup  sur  coup  les  deuxrôles  les  plus  fatigants  de  la  irage^ 
»  die:  vous  avezjuré  dépuiser  ni.-s  forces;  5"  mon  nom  figurait  eu  gro^- 
»  ses  lettres  sur  fafficlie,  il  n'y  ligure  plus  qu'en  laractères  microsco- 
»  piques;  4''v(nis  me  donniez  desloj{es  de  service,- vous  les  supprimes  ■ 
«  loutes,  et  comme  vous  voulez  que  je  joue  devant  lesbanquelles,  vpus 
»  supprimez  tontes  leseiitrées  de  faveur  ;  5»  vous  défeliidet  môme  à  vos 
»  artistes  de  se  placer  dans  la  salle  quand  ils  ne  Jouent  pas;  è'vous 
»  allez  jusqu'à  insister  pour  que  le  public  payant  du  parterre  le  laisse 
»  désert  ri  se  place  dans  les  baignoires,  alIn  que  la  salle  paraisse  dé- 

•  série;  7"voiis  faites  applaudir  tous  les  artistes  indistinctement, 
»  c'est  votre  droit,  d'acJord,  ils  le  méritent;  mais  pour  moi  vos'ap- 
»  pliiudissements  restent  niueis,  c'est  leur  consigne;  et  je  ne  jouis, 
»  helasl  i|iie  des  applaudissements  unatiLlies  du  public  payant  ;  «lue 
»  celaadù  vou^  laiieonffrir! 

»  Aussiiôl  le  délire  s'empare  de  vous,  et  n'a  plus  de  bornes.  En  pré- 
u  seiice  de  tant  de  inechaiiceiés,  je  reste  «-aime  et  iiem'oc  upe  que  de 
-b  mes  rôles  ;  U  démoralisation  ne  m'atieini  pits,  et  voilà  que  vous  b'^r.- 
»  dissez  de  fureur.  On'«|lrz-vons  donc  faire  ?  Vous  me  dires  :  «  Voici" 
»  le  rô  e d"Ar.-.ii'Oé, ûi'Nicomède,  apprenez-le  vite,  vous  lejouerezdans 
»  4lix  jours.  —  Soyez  tranquille.  Monsieur;  je  le  jouerai  avec  le  méuis 
»  (lé>ouenienl  cpie  si  j'élais  payée  pour  vous  rendre  des  services. 
'  »'Vi  u-  m'écrasez  tie  répétiiions,  vous  menacez  mon  père,  non  tu- 
B  leur,  de  le«.onsigiier  à  la  porte  du  ilié.ltrp,  que  sais-jel* 
»  DiUiain,  peut-être,  vous  me  ferez  siffler  !  ' 

m  Vous  espérez  que,  fatiguée  de  degoUi»,  abreuvée  d'humiliations, 
■  d'amertume  et  de  inau'ais  pri>(;^ésde.lo^l|!sorle,,ll^tt(U'ailjnala  da 
»  voir  se  btiiW  ma  e^rHikrti  q^t  (;oiniiléitcè,  entraver  rlvénl^  qui  s'ou> 
»  Tr«  devaiit  nçi,  >«^s,ae  forc«rei«iDsl  à  oédar  dnut  dw  brulalitéa 


^nî.miM!^wL  piw..  *i;H*ttMMannrW«4»lBÙHoj| — .     _     .. 

CoKTituoT,  rosUurjlenr.  passage  de  rOi>era,  l  Jugo-coiiim  ,  H.  PlaiDe; 
•jnd.  prov.,  M.  PfUrrin,  rue  L.'|)ell''iifr.  I6.  .„,.,.  u    a 

Damël.'kVAVAUKVR,  v<'uv(M'n  pn-mières  noces  du  sieur  Bidault,  marchande 


de  modes  wu*  le  nom  de  Bidaull ,  rue  Chuiseiil,  3.  Jtige-comm.,  M.  Leroy; 
svud.  pro».,  M  Sergent,  lue  des  Filli's-Saint-Thmnas,  17;  ^  «  ^  , 

'wv — z.n. — ..»._  AT^..c.>  cAM<ri'>A  Hp  hUns.de  Anloiun-Aimé-JoseiinDebaine, 

.  Juge^oinm.M.  Leroy;  synd  prov., 


"'dT/bT  DÉiÂÎNÈr^u's'î  s^^la^éc  de  bitns  de  Anloiue-Ainié-Jose|ih  Debaine, 
marehande  de  parfumerie,  eiiôd'AnUii.e.  Jugi 


M.  Haguier,  rue  Taiibout,  14. 
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»  MRS  exemple  dans  les  fastes  des  directions  de  tbéûtre. 

•  Vous  vous  trompez,  Monsieur.  » 

Nos  lecteurs  savent  assez  que  le  débat  esldevenu  judiciaire. Son  en- 
gagement i  la  main,  Mlle  Araldi  déclare  <|ire.lle  louera  le  rôle  d'Agnès 
ou  qu'où  lui  paiera  cinquaute  mille  francs.  Si  absurde  que  suit  la 
chose,  la  lellre  xlu  contrat  est  pourellH.  MM.  Ponsaid  et  Bocage  oui 
cuniniis  une  grande  fante  en  ne  slipulaiit  pas  que  l'engagement  de 
Mlle  Araldi  éiail  subordonné  A  la  uunière  dont  elle  jouerait  aux  répé; 
tiiions,  i4^nè«(ie  Miranie  Les  critiques  draiHaU^^nes  nul  commis  éga- 
lement une  laute  en  signalant  les  grjves  défauts  de  Mlle  Araidi  avec 
une  courtoisie,  avec  des  égards  qu'ils  croyaient  dils  au  sexe,  à  l'âgé  de 
la  débutanle,  niiis  qiii  ont  augmenté  ta  prélentiuiis  en  grossiasaiit 
i'aureole  de  son  faux  suciès. 

Le  25  novembre,  devant  la  première  chambre  du  tribunal  civil-, 
M.  Léon  Djval,  avocat  de  Mile  Araldi,  a  éie,  comme  Imijours,  spiri- 
tuel, incisif,  mais  irnp  personnel  dans  sus  allaques.  Voici  quelques 
fragments  de  sa  plaidoirie  : 

•  Malheureusement  MM.  Bocage  et  Ponsard  s'y  étaient  pris  trop 

>  tard  pour  netire  la  tragédie  n6uvi>llt!  au  théâtre,  avant  l'invasion 

•  de  l'été.  Le  traité  avec  Mile  Araldi  est  du  12a}ril;  le  début  d'essai 
»  est  du  14:  les  premières  répéCiiions  avaient  conduit  au  mois  de  mai, 
»  il  était  evidentque  MM.  Punsardet  Bocage  ne  risqueraient  pas  il^nè* 
»  itMiranit  dans  la  saisoH  d'él'e.  Car  l'Odéo^-est  un  théâtre  peu 
»  hanté  «ui  hiver,  mais  en  été  il  n'y  a  que  le  commissaire  de^)oiice 

■  et  ses  délfeués.  (On  rif.)  Quoi  qu'il  en  soit,  pendant  que  l'Odéon 

•  chdmait  prudemment  pour  laisser  passer  les  chaleurs  et  la  sèclie- 
»  resse,  des  rumeurs  se  réjiandircnl  (jue  M.  Ponsard  était  assidu  'ht  z 
»  Mme  Allan-Dorval  ;  |iuis  ensuite  qu  il  Iravaillait  à  vieillir  Agiibs  de 

'  ■  Miranie Oui,  quelque  étrange  que  cela  soit,  la  cho>e  était  vraie; 

■  M.  Ponsard  jetait  des  cendres  sur  i-a  jeune  flamme;  il  avait  regret 
»  dtt  tout  Cv'  qu'il  avait  mis  de  passion  cl  de  fraiclieur  dans  le  cœur  dç 
»  sa  nouvelle  reine;  il  la  voulait,  comment  dirai-je?  plus  forte,  plus 

>  ample,  plus  mdre  ....  Enlin.ce  n'était  plus  Mlle  Araldi  qu'il  lui  lal- 
»  lait,  ce  n'était  plus  les  ch'  veux  blonds  et  le  rcgarc|  bleu  ,  c'était 

■  c'était  tout  autre  choiie.  Ne  croyez  pas  que  tout  ceci  net 
»  *  ' 
> 
> 


sou  pas  ptfr- 


f.i  ement  sérieux  ;  j'ai  dans  mes  mains  un  journal  qui  a  cité  les  pas 
sages  que  le  poète  a  refroidis,  ceux  qu'il  a  vieillis  de  quelifues  an- 
ntes,  ceux  qu'il  a  déteints, \ceux  qu'il  a  amortis. 
*  M.  Ponsard  iiou^  a  signilié,  hier  soir,  qu'il  ne  nie  rien  de  ce  que 
Je  vous  ai  dit.  ni  l'engagement,  ni. la  condition,  ni  l'essai  qui  a  été 
lait  dans  le  rôle  de  Phè.lre,  ni  la  remise  du  rôle  d'Agnès  de  Méra- 
pifti^aai»  sue.voulei-TOU?  Mlle  Araldi  est  insuffiMOtel  elle  n; 


»  me  comprend  pas.  Elle  esl  détestable. 

»  Puis  survient  M.  Bocjige,  qui  nous  signifle  que  Mlle  Araldi  ne 
»  vaut  rieti,  qu'elle  s'est  tirée  du  rôle  de  Phèdre  parce  qu'il  le  lui  a 

•  noté,  hémistiche  par  heiçisliche  ;  qu'elle  n'est  pas  une  tragédienne, 

•  mais  une  di'nselise:  qu'elle  a  l'accent  toscan;  enlin,  dernière  malice, 

•  qu'elle  ne /"ail  po»  (le  recettes. 

»  Vous  diies  que  Mlle  Araldi  ne  fait  point  de  receltes,  ct  vous  nous 
»  menacez  d'un  état  pris  sur  le  livre  de  votre  caissier...  Mais,  là,  sé- 
»  rieusemeni,  i  si-ce  que  vous  n'y  avez  pas  mis  bon  ordre  f  Les  direc- 
»  leurs  lie  l'Odéon  qui  ont  précédé  M.  Bocage  sont  moris  .'i  la  piiine, 
»  en  essayani  de  faire  un  p'iblic;  car  li's  comédies  dé  picard,  les 
«  Viftres'siciliennes,  les  Comédiens  et  le  Paria,  n'ont  été  (|ue  de 
»  faibles  lueurs  après  le:iquelles  tout  e^t  redevenu  nuit  et  soliliide. 
»  M.  Bocage,  lui,  a  résolu  le  problème;  il  se  passe  de  public  ..  Mais 
»  aussi,  sou  premier  ainiureux  lui  coûté  100  francs  par  mois  ;  son 

•  premier  comique,  100  francs  parniois  ;  son  premier  scapin,  100  fr. 
B  parniois;  sa  gr.in.le  coqucUé  loi  coûte  par  an  le  quart  de  ce  que 
»  Mile  M.irs  mettait  à  chactine  de  ses  toilettes.  Eii>ore,  à  tout  ce 
»  monde  de  mariyrs  fait  il  subir  les  mois  ile  chômage  !  Avec  cela,  Il 

esl  cidir  que  M.  Bocage  ne  fait  pas  de  recettes  ;  il  Joue  pour  la  sub- 
.vi^niion,  et  il  fait  encore  un  bénelice    Vo  1.1  comment  on  a  réussi  à 
relever,  par  les  libéraliiés  du  pays,  les  deux  arts  si  chers  à  la  Fran- 
ce :  le  ihéAtrc  et  la  poésie  1 

»  Au  reste,  il  faut  être  Juste,  M.  Bocage  ne  réussit,  pas  mieux  en 
recettes  que  les  autres,  ei  l'adminislration  d>s  hospices  assuré,  par 
le  petit  état  (|ue  voici,  authentiquèment  tiré  dé  ses  livres,  que  M  iBo- 
cage,  dans  ses  plus  belles  journées,  joue  comiiiunément  devant 
a'iO  fr.  de  recette. 

A  ces  allégations.  M"  Marie  a  répondu  aVctrbcaucoiip  d'à  propos  : 

«  Aijui  Mlle  Araldi  fera  t-e!le  croire  que  M.  Bocage  ait  ca  recours 
aux  moyens  (|u'elle  indique  pour  traiisfoémor  l'OJéon  on.  désert? 
Mais  <«  qu'il  y  a  ccrlaiii,  c'est  que  pendant  «|ue  Mlle  Araldi  Jouait, 
les  receltçs  de  l'Odéon  se  sont  élevées  parfois  .1  71  francs.  Ainsi,  ce 
grand  talent,  cette  sublime  tragédienne  jouait  devant  un  public 
payant  71  francs. 
»  Nous  avons  attendu  le  procès  dont  Mlle  Araldi  nous  menaçai!  jus- 

au'.iu  mois  de  septembre.  Pi'Ulétre  espérail-elle  que  le  rôle  d'Agnès 
e  Méraniu  lui  serait  remiu,  et  pourtant  elle  n'igiiurait  pas  que  te 
rùle  avait  été  donné  à  Mme  Dorval.  .  ~ 

»  Ëst-il  vraHfe  dire  que  pour  mettre  le  rôle  entre  les  mains  de  Mme 
Dorval,  M.  Ppnsard  ait  été  obligé  de  vieillir  le  rôle  V 
»  Mon  adversaire  a  dans  les  nains  le  rôle  d'Agnès  de  Méranie.  Plus. 


-^^-  /  -  ^=^ 

»  lard,  à  la  représentation,  il  pourra  comparer  le  mannscrlt  qu'il  i 
»  dans  les  mains  et  le  rôle  tel  qu'il  sera  joué  par  Mme  Dorval  ;  H  *p- 
»  plaudira  ce/ôie  et  il  reconnaîtra  qu'il  a  été  dans  rerrèur  en  air 
»  m^nt  que  le  rôle  d'Agnès  de  Méranie  a  été  changé.  •" 

M*  Durand  de  Saint-Amand,  avocat  de  M.  Ponsard,  a  Irès'bien  bil 
ressortir  ce  qu'il  y  aurait  de  choqtiant  pour  la  raison,  de  fatal  p«ar  kt 
arts,  dans  la  position  d'un  auteur  forcé  de  HVM'r  le  rôle  essentiel  it 
sa  pièce  à  une  personne  qu'il  juge  incapable  de  bien  interpréter  h 
pensée.  Cependant  les  juges  de  première  InsUnce  sont  restés  pscIstn 
de  la  lettre,  esclaves  des  conventions  si  imprudemment  souierites,  rt 
dans  leur  audience  du  27,  ils  ont  rendu  un  jugement  dont  vola  ^ 
dispositif  : 

«  Ordonne  que  le  rôle  d'Agnès  de  Méranie,  dans  la  pièce  de'ce-noa 
»  dont  Ponsard  est  auieur,  ne  pourra  être  joué  que  par  la  demoiselli 
»  Araldi  pendant  la  durée  de  son  et  gagement  ;  eLdxns  le  cas  où  ilK* 
»  rait  joué  par  to;.le  autre  contre  le  gré  de  ladite  demoiselle,  condamw 
»  Boeane  îi  payer  à  celle  d  .50  000  fr.  .1  litre  de  dommages-lntéréti,  el 
»  dédire  résilié  l'engagemeiil  du  12  avril  dans  toutes  ses  parties  ;o^ 
»  donne  que  les  répéliliods  de  ladite  pièce  seront  repris^^t  dans  !< 
«quinzaine  de  ce  jour,  et  la  pièce  repré-ientée  dans  les'^ix  sema^J* 
•  qui  suivront  l'expiration  de  ràditequinzaiiie;qiie,  sinon,  le»5(>€M 
»  francs  de  dédit  et  le  droit  a  la  résiliation  demeureront  déOniliveaieil^ 
»  ac(|uis  a  la  demoiselle  Araldi.  » 

On  assure  qu'appel  est  Inteijeté  de  cette  décision.  Nous  ne  savflij'' 
pas  si  la  pièce  de  M.  Ponsiird  a  par  elle-même  de  graH^les  ehancrs  «• 
succès.  Nuuy  ne  pouvons  la  Jufer  que  par  ces  vers  cités  k  l'audleoct' 

Bonjour,  doux  sire,  2>  mon  dommage; 

Vuns  avez  cette  fuis,  tardé  plua  que  d'usage.  , 

Alt!  que  d:tes-v(ms  lit!  quand  vous  parlez  ainsi,        ,  .—- 
De.  Votre  pauvre  Agnès,  vous  n'avez  nul  souci.         , 
Je  m'en  vais  cctlo  fois.  0  ma  pauvre  famille  I 
0  mon  petit  garçon  I  0  inaiielile  tille  I  , 

Cet  échantillon  ne  (tous  sufRrail  point  pour  déclarer qii'iiT"^]^ 
Stiranie  est  un  chef-d'œiivre;  mais  si  la  pièce  a  des  chaiicea  deXH^ 
ei  si  la  cour  d'appel  décidé  comme  les  juge»  de  première  iiislanctt  ■* 
vaudrallencore  mieux  payer  50  000  fr.  a  Mlle  Araldi  que  de  lut  coD^ 
le  principal  rôle. 

Sl'la  pièce  est  mauvaise,  donnez  le  rôle  à  Mlle  Araidi,  «ans  plus  ir 
tendre.  Vous  aurez  m»  excellente  eicuu  en  cat  d'Inauce^.; 

V.  H. 


mmmmmÊmmmmmffmMmmm 

NMi  t'^p|llttç^^  Mr  peûrwDn^  ({aiiul  loti»  «vons  nViin- 
èèàMl'flnMW^^  4Qi''^^'^>>  <P*<^t  *^°'i'  POV'  l^ot  de  réaliser 
imiMpNiMindttilrielIfiié  r^e4^  vérité,  de  la  liberté, 
lé  la  jiwwe/ et  pluf  spécialement i:^^-?:ïî;i__ 

I*  p'imipéRbér  bue  le  travailteqr  w  soit  exploité,  rançonné, 
Inité  ^  iç  capital  ea  st^rr  et  en  corvéable,  en  on  mot  d'efracer  la 
tfàité  <iui  sépare  àujnurd'liui  les  castes  industrielles. 

8*  De  rendre  le  travail  assez  lucratif,  assez  salubiHi,  assez  pcr* 
maitéQtpour  assurer  à  la  ciàsse  laborieuse  non-seulennent  la  sitis- 
ftéfion  de  ses  besoins,  mai<i  le  développement  de  ses  bcuUés  et 
fessor  de  ses  tendances  légitimes. 

Nul  ne  If  lirait  avec  raison  contester  cefi  prémisKs:  un  journal 
éloigi^de  notre  pQÏnt  de  vite,  lu  Gazelle  de  France,  en  les  cnre- 
|isfni|^  à  proàvè  qu'il  était  de  notre  avis,  au  moins  ju-sque-là. 

Mais  comment  satisfaire  k  la  première  condition  de  Torganisation. 
du  trfnùl,  suppression  des  castes  industrielles,  solidarité  du  capi- 
taliste et  du  travailleur  ? 

— Auianrd^hai  le  travati  et  le  capital  sont  en  lutte,  leurs  intérêts 
sont  divergents.  Quand  les  Irayaillçurs  exer<;és  sont  peu  nombreux, 
e'estéi^  qui  fontia  loi  et  qui  deviennent  les  suzerains,  les  despo- 
da  dé  l'iàdustrié;  au  contraire,  et  c'est  le  cas  habituel,  quand  les 
bras  abondent,  le  capital  impose  au  travailleur  les  plMS  rudes  con- 
ditionn  ;  il  réduit  le  salaire  à  la  sommq  strictement  nécessaire  à  la 
n«itiiûii\tioa  d'uàe  existence  misérable;  i|  rend  le  travail  de  plus 

((IflKhpî&nible  et  prolongé;  il  contraint  l'ouvrier  père  de  famille  à 

^toit2T,  poursttbVenir  ases  charges,  les  sueurs  de  sa  femme  et  de 
Mitnfaiils.  il  n'y  a  pas  d'exigences,  pas  de  caprices  de  l'cntrepre- 
Miir' qae  rouvrier  ne  doive  satisfaire  sous  peine  de  mourir  de 

'Cèh'eStiMS  le  caractère  individuel  des  entrepreneurs  que  nous 
attaquons  ici.  Le  chef  d'industrie  peut  avoir  le  cœur  excellent,  plein 
de.sVnipatbie  pour  la  classe  laborieuse,  sans  que  la  condition  des 
Alivnen  ^a'it  dnpiojé  eii  soitsiBosîbtea)ent  améliorée.  Si  son  indus- 
tie  a  dtei  dètKHicnéipeaxoniik^énbtef.  ei^,  ^a^  à  Ii^bui^  d'ou- 
vfiers  qiùae.pirésentè,  le  salaire  baissera  Torciéineàt;  ce  aléa  pas 
la  volonté  du  capitaliste  qui  seule  en  restera  le  taax.  Lès  ouvriers 
savent  qu'il  n'y  a  pas  dans  ietatcliera,)Mace  pèurjous,  ils  se  font 
TÊà^ettu'érmf*  rAJuctivc.  Lés  éèlibatairei,  r%ox  quToht  le  moins 
décharges  s'offrent  au  rabais.  L'entrepreneur  refusera-rt-il  de  pro- 
fiter de  cette  dépréciation  des  salaires?  Imposable!  Tous  ses  coa- 
cùnAtteib  prennent.  Payer  l'ouvrier  au  dessus  du  cours  quand  la 
mijAjé'iBtkitt  est  partout  à  bon  marché,  c'est  créer  des  produits 
<nff  ne  l«(terôntipiasavec  ceux  des  fabricants  moins  philanthropes, 
c  est  se  fermer  les  débouchés,  c'est  aller  au  devant  de  fa  ruine,  de 
la  banqneroutf,  du  déshonneur  peut-être.  Aujourd'hui,  notre 
taMMtdl  ladustriel  «t  une  machine  qui  écrase  et  pressure  le  tra- 
viiileur.  Dans  ce  vjste  système  d'exploitation,  te  capitaliste  est  un 
rouage,  un  cylindre,  un  laminoir,  il  faut  qu'il  comprime  et  qu'il 
pressure.  Ce  ne  sont  pas  ses  intentions  qu  il  s'agit  d'améliorer, 
mais  bien  les  conditions  de  la  société  dans  laquelle  il  fonctionne. 

Si  le  travailleur  est  sans  défense  contre  l'exploilatioo,  volontaire 
ou  Boq,  dé  rboàme  qui  dirige  isol^mept  une  industrie,  quel  aiera 
idAé)»  quand les  détenteurs  du  capital,  quand  les  suzerains  iu- 
dijé^els,  âsùrfiianf  le  béaiù  nom  d'association,  se  coaliseront  pour 
aeéaparer  les  débouchés,  faire  baisser  la  main-d'œuvre  et  porter  à 
sa  plus  hfute  puissance  l'exploitation  de  la  clasie  laborieuse? 

ifc  p^i^^  sont  fréquentes  ^le;  no^Jpurs^  Gonsiam- 

tténi  elles  se  iiââliiplieut,  on  léà  voit  envahir  lés  canaux,  lesche- 


fippifriwp'': 


iiPcnar|ës  d^assurer 
aux  aictionnaires  les  plus  beaux  Jiépéficês  possibles  ! 

La  constitution  des  monopoles,  la  fcdnration  des  compagnies,  en 
un  mot,  l'avènemeat  de  la  féodalité  industrielle  et  commerciale, 
pouss'!  aux  dernières  limites  l'asservissoincnt  de  l'ouvrier  et  lui  ôte 
tout  recours.  Nul  moyen  pour  lui  de  passer  d'un  atelier  dans  un 
autre  quand  son  travail  est  trop  mM  rétribué  ;  p'<irto'ut  dans  le  can- 
ton, /lans  l'arrondissement,  dans  un  ravon  qui  dépasse  le  dépar- 
tement lui-mime,  il  reconnaît  les  emblèmes  d'une  seule  et  même 
compagnie  ;  partout  il  voit  le  salaire  descendu  au  même  taux.  Que 
faire.  Se  concerter  avec  ses  fri'res?  La  loi  le  lui  di  fend  ?  Refuser 
le  travail  ?  La  loi  t'en  puait  ;  elle  ne  lui  permet  pas  même  de  faire 
entendre  ses  plaintes.', 

Un  événement  tout  récent,  un  fait  d'hier,  donnera  la  mesure  de 
la  liberté  dont  jnuif  en  France  la  dSsse  lahorieu«e.  So8s  ce  titre 
pompeuit  :  Société  du  libre-échange,  des  économistes  se  sont  réu- 
nis avec  l'autorisation  du  gouvernement.  Après  avoir  demandé  la 
suppression  géhéfitlc  des  douanes,  ils  se  soit  rabattus  à  réclamer 
la  révision  de  certains  droits  prote'tcurs.  Ces  messieurs  portent 
dans  )eur  réunion  des  habitudes  tout  aristocratiques.  N'y  est  pas 
r»'çu  qui  veut  comme  auditeur.  Pour  y  ()rendre  la  parole  ilfaut  rem- 
plir pres(|ue  autant  de  conditions^ipie' pour  être  initié  aux  mystères 
(l'Elt'ilsis. 

En  face  de  cette  société,  toujours  avec  l'autorisation  du  gouver- 
nement, il  vient  de  s'en  former  une  autre,  l  Association  pour  la 
défense  du  travail  national.  Les  membres  de  cette  ligue  nouvelle 
ne  se  rassemblent  pas  et  font  peu  de  bruit,  car  ils  appartiennent  à 
la  feod.<ilité  industrielle,  et  la  di.>cussion,  la  publicité  u  rcot  toujours 
funestes  aux  privilèges  et  aux  abus.  Ces  messieurs  appellent  tra- 
vail.national  le  soin  qu'ils  prennent  de  recueillir  leurs  dividendes 
et  d'encaisser  leurs  beociices.  Quant  aux  intérêts  de  l'ouvrier,  nul 
n'y  songe  sérieusement,  ni  chez  les  libre-échangislesy  ai  chci  le» 
partisans  de  la  protection. 

Il  était  naturel  que  les  salariés,  qui  sont  les  véritables  produc- 
teurs, voulussent  aussi  faire  entendre  leur  voix  dans  une  question 
qui  les  touche  :  ils  ont  demandé  l'autorisation  de  se  réunir,  dé  dis- 
cuter publiquement.  M.  Duch&tel  leur  a  fait  dire  par  un  commis- 
•aire  de  police  que  leur  demande  était  rejetée,  sous  le  prétexte  dé- 
risoire que  les  ouvriers  pouvaient  s'affilier  individuellement  aux 
deux  associatibnsdéjà  formées.  En  fait,  l'une  de  ces  sociétés  n'existe 
pas  ;  il  faut  être  libre-cchangÏKte  patenté,  économiste' jure  pour 
parler  dans  l'autre.  Elle  rc|>ousse  le  débat  contradictoire. 

Evidemment  on  craignait  que  les  ouvriers  ne  missent  en  discus- 
sion le  système  abusif  du  salariat,  ce  système  qui  assure  à  l'ouvrier 
toutes  les  corvées,  toutes  les  fatigues,  tous  les  périls  des  exploita- 
tions, en  reservant  au  capital  tous  tes  bénéfices.. 

Comment  transformer  un  pareil  état  de'  chose,  comment  établir 
entre  les  travailleurs  et  les  capitalistes,  solidarité,  fraternité?  Se- 
rait-ce en  prêchant  aux  entrepreneurs  la  religion,  la  morale  oa 
la  philanthropie  ?  La  force  des  choses  empêche,  et  nous  lavons 
démontré, ^u  on  puisse  attendre  des  résultats  importants  d'une  p«.> 
reille  méthode;  il  faut  que  la  répartition  des  produits  s'accomplisse 
conformément  aux  lois  de  la  justice,  qu'indépendamment  d'un  mi^ 
nimum  de  salaire  destiné  à  le  garantir  en  tout  état  de  cause  des 
atteintes  de -ta  fafrn,  le  travailleur  ait  unb  part  assurée  dans  les 
bénéfices  de  l'entreprise  à  lai^uelle  il  prête  son  concours. Cette  trans- 
fo'rmation  ne  ruinerait  pas  le  capitaliste,  car  le  travailleur,  devenu 
co-propriétâire,  associé,  intéressé  directement  a  l'œuvre,  y-porte - 
rait  un  zèle  qui  augmcntciait  nécessairement  les  résultats.  Déjà 


ui  séparaient  ^n  plulieurs  castes  politiques  la  poptti 
France.  ^-; —     . 


L'évasion  dji  comte  de  Montém^lin  a  réveillé  en  Estpagne  toutes 
les^spirances  des|>arlisânsduref/nf//o:  de&iiaQde^de  cariistess'or- 
ganiscnt  sur  divers. points  du  mtrd-est  dp  l'Esiiagne  et  surtout  dans 
j.t  Catalogne;  chienne  de  ces  liaudc-i  esfpeu  nombreuse,  mais  elles 
sont  com|io^iis  d'Iiomnics  audacieux  ;  le  recrutement  se  fait^n  ce 
moment;  or,  leur  cri.  favori  est  :  a  \  bas  la  'onscriptioii  !  »  et  ce  cri 
a  toujours  rallié  un  grand  nombre  de  partisans  autour  des  insur- 
gés espagnols,  quellt;  (|ue  fût  leur  bannière.  Le  retour  de  la 
^^érrc  civile  n'est  don»  pas  impossible  ;  déjà,  disent  <)ueli|iiet  cor- 
respondances, des  reaconlres  ont  eu  lieu  entre  des  guérillai  et  les 
troupes. 

L'Angleterre,  desoncêté,  tolère  au  moins  cette  insurrection,  si 
elle  ne  la  favorise.  On  assure  que  lord  Palmerston  a  rendu  visite 
au  comte  de  Montémolin  à  Londres;  cette  visite,  si  elle  était  vraie, 
serait  un  acte  grave  et  (iui  ne  manquerait  pas  d'être  d'un  grand 

[>oids  sur  les  négociants  du  Londres  et  de  Liverpool,  prAts,  en  de- 
lors  de  toute  opinion  politique,  à  fournir  au  prétendant  tout  ce  qu'il 
d  sireraen  armes,  munitions  et  argent,  pour  peu  qu'ils  aient  quel- 
que espoir  d'être. un  jour  reml)oi>rsés. 

Si  Ion  en  croit  ua  fait  longuement  commenté  \ht  VUeraldo, 
l'assistance  de  l'Angleterre  irait  même  plus  loin.  Voici  le  r^t 
qu'on  lui  adresse  delà  Corognc": 

il  y  a  quelques  jours,  une  frégate  anglaise  s'est  présentée  devant 
ce  port,  et,  sans  attendre  la  visiie  de  santé,  a  envoyé  a  terre  un  canot 
avec  des  di^péches  pour  le  consul  britannique  ;  maU  en  route  It  eanot 
a  rencontré  la  felouque  gard«-cùtes,  qui  lui  a  fait  re broukser  cbeain 
pour  qu'il  eût  à  remplir  >«s  formalités  sanitaires.  On  croyait  quel* 
frégate  se  dirigeraiL  vers  quelque  autre  point  et  ne  ferait  qUeloucher 
ici  ;  car  it  y  S  quelques  années  que  l'on  n'a  Vu  séjourner  dnaa  nos 
eaux  de  navire  de  guerre  de  celle  nation.  Mais  on  remarque  i|nè  la 
frégate  reste  auconiraire,  on  ne  sait  pourquoi,  mouillée  entre  les 
forts,  a  l'entrée  de  la  inie.  *  ^    j>. 

Dans  toute  autre  crcconstancc,  ce  fait  pourrait  être  saniinférèt; 
mais  cette  frégate  n'est  pas  isolée  sur  la  côte:  elle  correspond 
avec  d'autres  échelonnées  de  distance  en  distance,  de  matiière  à 
former  une  sorte  de  blocus.  L'hymne  de /ftej^o-résoitae  chaquesoir 
a  bord  de  ces  bâtiments.  En  prcsence  de  l'accueil  fait  aU: préten- 
dant, ï'Heraldo  croit  voir  dans  ces  faits  des  intentions  sâspéctes. 
En  attendant,  le  gouvernement  a  donné  l'ordre  d'arrêter  sur-le- 
champ  tout  réfugié  carliste  i|ui  tenterait  de  passer  la  froiitièré. 

Il  parait  que  les  agents  du  comte  de  Mon  émolinont/ait  beau- 
coup d'avances  aux  progressistes,  mais  qu'ils  n'ont  pu  parvenir  à 
s'en  faire  écouter.  Ceux-ci  se  préparent  aux  élections  et  cherchent 
à  faire  nommer  les  principaux  des  leurs,  qui  ont  é:é  oibliges  de  se 
réfugier  a  l'étranger,  Espartero  en  tête.  \ 


Un  des  plus  anciens,  et  des^  plus  intelligents  journaux  progres- 
sistes de  Madrid,  l'ft'co  del  Comercio,  ruiné  par  lt«s  amendes 'qui 
lui  Hvaient  ctc  imposées  coup  sur  coup  pour  ses  articles  à  propos  du 
double  mariage,  vient  de  reparaître.  Une  société  en  commandite 
s'est  formée  pour  le  soutenir,  et  après  une  suspension  dé  six  se^ 
ni'iines,  il  renaît  en  augmentant  son  format  et  le  nombre  de  ses 
rédacteurs.  Nous  applaudissons  à  la  réapparition  de  cette  feuille 


UUIfJbB»»!!  BB  l'A  BBHOCBAiriB  PACIVl^VB. 
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VURiriH  lauzzLEwnT". 

SA  VIE,  SU  AVBNTIlitBS.  SisS  HQÇQM,  SES  AMIS  ET  SIS  ENNEMIS. 

PA|L.cniA&UHi  BicKjura. 
(Traduction  de  Mme  L.  Sw.-Bklloc). 


'"'O'S'E^BJ'lAIttll-   . 

--'■■■.._.'  'XIX. 

MiisBeciMniiriaHl'amoiir.MmeJpDasfaUrage.MmeGampfaitlelliê,  et 
I  M.  Oiuieyr^KdeSsieune!!.-      - 


Le  lendèïnaiitrvers  qoatre  heures,  Tom  quitta  son  posle  et  courut 
aj  Içgis,  sans  s  abuser  en  r.oul«.  Apre*  avoir  diiié  et  s'être  accordé 
uuélqoèà  âlnuies  de  repos,  il  resitorlit,  accompagné  de  Ruth,  pour 
lalfe  a  Mme  Todger^  la  visite  projetée.  Il  emmena  Ruth,  d'abord  par- 
M  iqu'iUviit  grand  plaisir  en  sa  compagnie,  puis  parce  qu'il  désirait, 
q^  elfe  consolai'  et  encotirageàt  la  pauvre  Mercy,  dont  il  lui  avait  con- 
te la  déplorable  histoire. 
—  Elle  a  été  si  aise  de  me  voir,  dit  il  ;  elle  le  sera  encore  bien  da 
"'«•^e.de^vouis  cunnailVé,  ttuib.  Je  suis  sûr  que  votre  sympaibie  lui 

.soBur.  Vous  ne  vous 
(|u'elle  m'aimera 


.VjM|'a|e,de:  vous  cunnailVé,  ttuib.  Je  suis  sùrqi 

(fra|IU<  douce,  plus  secOurable  que  la  niienno 

—  Jè.^h'en  suis  uas  si  sûre.  moi.   rénliaiu  s 


répliqua  sa  .soft 
j  j'espère,  c'est 


'mjj;?  l>»?.Ju»lice,  ïoiu.  Tout  ce  qaej 
-f^f.,iy>}^>Haera  Ite^tfçoup  !  B;épriaTo(n  daiss  la  ferveur  de  sa  fol. 
nr'VWi^.lèa  ««««m  du  «fuln  att  39  ndtémbrc. 


—  Que  d'amis  j'aurais,  cher  Tom,  si  tout  le  monde  était  de  votre 
avis,  dit'CJIeen  lui.piii$an(4a  joue. 

Tom  rit  et  affirina  qu'il  trouverait  un  disciple  dans  Morcy.  Car 
vous^autres  femmes,  ma  obère,  ajouta-t-il,  vous  êtes  bonnes  avec 
tant  de  délicatesse  I  vous  savez  être  toute  affeciibn;  toute  sollicitude, 
sans  qu'il  y  paraisse.  Votre  sensibilité  est  comme  votre  tact,  si 
adroite,  si  pénétrante,  qu'elle  s'entend  à  panser  les  bletsures  de 
rame,  comme  vos  doigts  agiles  et  légers  s'entendent  a  panser  les 
plaira  du  corps.  Vous  Mes  .si. r<.        ^ 

—  Bonté  du  ciel,  Tom  !  interrompit  sa  sœur,  que  ne  devenez  vous 
amoureux  au  plus  vite  ! 

Tom  écarta  celte  plaisanterie  sans  humeur,  mais  d'un  ton  grave,  et 
le  couple  jaseur  changea  de  sujet. 

Au  détour  (ùuie  rue  de  la  Cité ,  a  peu  de  distance  de  la  pension 
Todgers,  Bfuth  arrêta  son  frère  devant  l'étalage  d'un  grand  magasin  de 
meubles,  où  nombre  d'ingénieuses  inventions  étaient  exposées  a  l'ad- 
miration et  a  la  convoitise  des  passants.  EU*  ledétlait  de  deviner  le 
prix  et  .L'utilité  deoes  objets  de  luxe;  et  à  chaque  bévue  de  Tom,  elle 
riait  de  si  bon  cœur  qu'il  ne  pouvait  se  défendre  d'en  fi«ire  aulaiil.  Au 
milieu  de  cette  hilarité,  il  lui  pressa  le  bras,  et  d'un  signe  <le  tête  lui 
désipa  deux  itersonnes  arrêtées  comme  eux  (levant  la  boutique,  et  ab- 
sorbées dans  la  cx)ntemplalion  des  tables  et  des  commodes. 

—  Chut,  souffla-t  n  a  L!oreille  de  Rulh  ;  miss"^  Puciisniff  et  son  pré- 
tendu! 

—  Pourquoi  le  prétendu  a-t il  l'air  d'aller  se  faire  enterrer,  Tom? 
—.Je  le  crois  d'un  naturel  assez  mélancolique,  répliqua  Tom,  mais 

poli  el  inoift^iisif.        '  . 

—  Ils  s'occupent,  je  pense,  de  monter  leur  ménage. 
^  Je  le  pré.'-ume.  Aussi  ferons-nous  bien  de  les  éviter. 

Ce  n'était  pas  chose  facile  :  miss  Peclisniff  lenaU  le  haut  bout  du 
pavé,  meiiaiil  en  ùisse,  comme  un  agneau  à  l'aulel,  son  in^irtuné  cap- 
tir.  Elle  oxauiiiiait  les  meubles,  e< ,  de  temps  a  autre,  envoyait  M.  Mud- 
dle  s'enquérir  du  prix.  Comme  il  revenait,  dés 'spéré,  lui  annoncer 
d'une  VOIX  dulenle  que  le  lit  nuptial  coulerait  vitigiquairc^iouis  dix 
$>bellings  :  «Ce  qui  est  exorbitant',  soupirait-il,  .miss Pinch  et  son 
frère  furent  reconnus  et  salués  au  passage  par  Charité. 

—Réellement,  s'écria-t-alle,  les  yeux  baissés,  comme  si  elle  etktvouKi 


se  cacher  sou  s  terre,  être  surprise  ainsi!.,  c'est  à  en  mourir  de  honte  ! 
Miss  Pinch,  M:  Auguste  Moddie  ! 

Le  malencontreux  soupiraiil/qui  tenait  a  s'acquitter  de  sa  mission, 
reprenait  le  chapitre  des  prix  ;  miss  Pecksniff  lui  mit  la  main  sur 
la  bouche,  avec  un  séduisanl  enib->rras:  ■     - 

—  Assez,  Auguste,  assez,  cher  enfant  !  nous  en  reparlerons  plus 
tard.  f  "  - 

Miss  Charité  fut  plus  que  gracieuse  avec  miss  Pinch.  Elle  la  combla 
de  prévrnaiices,  de  caresses.  Eiait-cè  gratitude  du  service  que  lui  avait 
autrefois  rendu  Tom  en  terrassant  Jonas?  Etait  ce  le  plaisir  de  faire 
part  a  une  nouvelle  connaissance  de  l'avenir  conjugal  qui  s'ouvrait  de- 
vant elle?  Quoi  qu'il  en  suit,  elle  embrassa  Ruth  avec  effusion,  eia 
deux  reprises,  puis  se  tournant  vers  Tom,  elle  lui  demanda  oft  il 
allait?  ~- 

—  J'allais  voir  si  je  pourrais  trouver^otre  sœur,  répliqua  Tom  ;  j'ai 
un  mot  ou  deux  à  lui  dire.  Nous  nous  rendions  chez- Mme  Tçdgérs, 
où  j'ai  déjà  eu  le  plaisir  delà  rencootrer.  '- 

—  En  ce  cas,  il  est  inutile  de  poursuivre,  reprit  Charité.  Mme  Tod- 
gers esl  sortie,  el  je  puis  vous  conduire  chez  ma  sœur,  si  «otts  le  dé- 
sirez. Nous  y  allons  de  ce  p;s,  moi  et  Auguste,  —  M.  ModdIe  Veux4e 
(lire,—  prendre  le  thé  chez  elle...  — Obi  vous  n'avez  qtie  faire  de 
TOUS  inquiéter  de  (ut,  ajouiat-elle,  avec  un  hochement  de  tête,  en  ré- 
ponse a  l'air  d'hésitation  de  Tom  :  tf  est  absent. 

—  En  éles-vous  bien  sûre?  demanda  Tom. 

—  Parfaitement  sûre.  D'alîteûr-,  je  suis  attèx  vengée,  ïit-elle  d'un 
ton  .'^ii^nllleatif.  Mais,  en  vérité.  Messieurs,  vous  feriez  mieux  de  pren- 
dre les  devants,  tandis  que  je  suivrais  avec  miss  Plncb.  /Dieu  !  je  ne 
suis  pas  encore  revenue  de  ma  surpri.^e  ! 

^,    Par  suite  de  cet  arrangement  pudique,  M.  Moddie  donna  le  brasft 
^'om,  et  miss  Pet  ksuiff'  passa  celui  de  lluth  suus  le  sien. 

—  Après  ce  que  vous  venez  de  voir,  ma  cbére,  dil-ele,  j'aurais  mau- 
vaise giAru  a  nier  mes  euga);eineiiis  avec  le  jeune  homme,  qui  accom- 
pagnv  voire  frère  ;  je  ne  voush'S  cèlerai  donc  pas.  Voyons,  parlez  mOi 
avec  franchi.se,  comment  le  trouvez-vous? 

Autant  qu'elle  en  pouvait  juger,  c'était,  dit  Ruth,  un  prétendu  fort 
agréable. 

—  Je  serais  charmée  da  savoir,  pourialvlt  miss  Peekiniff  ivee  nie 


lé  ihi^M  paf  ii  cb'aÉbrey  laissera  à.toui  jamaiit  la fPbto- 
■ne  captive. 

-  Protester  n'est  rl^n,  disent  à  leur  tour  les  radicaux  ;  il  faot  que  la 
Pokig^^ed^»^ennc^ib^e,il  faut  que  lapuerre  saiiue  soit  proclama**  par 
)eS  ptupleis,  et  que  le  sigiie  (Itfl'affriinciiissenieut  élevé  par  iaUémocrâ^ 
tiétà  milieu  de  l'Europe  vienne  fuiie  tressaillir  les  notions  et  leur  don- 
nei*  ta  force  de  secouer  entir)  les  fers  dont  die  sont  chari,'(es. 
-~  Ainsi  parlent  les  conservateurs  et  les  rauicaux.  Ici  lu  couardise  se 
Va<Aé  sous  un  vain  mot,  sous  une  nianitcslalion  sanii  valeur  ;  là  l'in- 
•iHgàatlon  généreuse,  mais  irrt'lléihie,  fait  un  api;el  iiisoiiscaux  iiistinds 
violents  de  la  democraOe,  comme  si  en  France  la  (Innoc.ralie  ne  pou- 
vait pas  eômmander  aux  gouvernants  sans  s'écarter  de  la  légalité,  sans 
M  ^tér  armée  sur  la  place  publique!    - 

Oui,  protester  n'est  rien'  et  nous  aussi,  nois  crions  bien  haut: 
)taB  4é  vairtes  et  impuissantes  protestations  !  Les  puissances  absolues 
(ftiiièrd  ont  déchiré  les  traités  de  1815,  honteux  engagements  consen- 
ti* pair  la  France  humiliée,  au  jour  de  la  défaite  :  tant  mieux  !  ce  n'est 
pisnbuë  qiil  devons  perdre  le  plus  à  cette  viobition  cVun  pacte  dés- 
hQJionint.  Les  traités  de  1815  liaient  la  France  en  assurant  à  la  Polo- 
gne Une Viatlonallté  dérisoire;  par  leur  anéanlissement,  fa  France  de- 
^•tertt'libi^*  d'agir,  et  la  Pologne,  aidée  par  elle,  peut  espérer  de  con- 
quérir enfin  une  nationalité  réelle. 

français,  Iraviillons  donc  à  cet  heureux  résultat,  ù  cet  acte  soleu- 
TièT  '<1«  ^stice  par  des  moyens  dignes  d'une  .latiou  grande  et  forte. 
N'écoutonè  ni  les  lûches  conseils  des  hommes  qui  se  contentent  d'Une 
proltsialion  impuissante,  ni  l'imprudent  clan  de  ceux  qui  veulent  atti- 
rer les  peuples  vers  do  sanglantes  et  hasardeuses  révolutions.  Que  l'o- 
pidiOB  pAblique  s'élève,  pacifique  mais  résolue;  (|u'elle  crie  bien  haut 
«II' |K>uvoir,a-^la représentation  nationale:  «Chefs de  l'Etat,  représeR- 
taata  de  la  France,  c'est  à  vous'de  maintenir  la  dignité  de  la  nation, 
e'ttsA  k  vous  de  sauver  la  Pologne.  Déclarez  à  lu  Prusse,  à  rAutricbc  et 
il  la<Russie«]ueles  traités  biisés  par  elles  n'exislent  plus  aussi  pour 
vous;  dites-leur  que  tous  êtes  résolus  désormais,  non  pas  a  protester 
humblement  conlrcH»  vioblion  des  nationalités,  mais  a  soutenir  de 
vos  discours,  de  votre  argent,  de  vos  bras,  touies  les  tentatives  se 
rieuses  d'éqiancipation  que  pourraient  faire  désormais  la  Pologne,  l'I- 
.t^lie'  ell'Allemagne  ;  dites  eoUn  a. ceux  qui  ont  si  volontairement  mé- 
«oiitiujé  droit  public  des  gouvcrnemenls,  que  vous  allez  proclamer 
eriQii' le  droit  naturel  et  sacré  dei^  nations;  et  si,  à  cette  manifestation 
Koljennc^lle,  û  Russie,  la  Prusse  e{  l'Autriche,  poussées  par  une  colère 
tnseiisée,  répondaient  par  une  déclaration  de  guerre ,  réjouissez-vous^ 
•*ar  jamais  la  Frauce  ne  se  sera  groupée  plus  forte  ël  plus  unanime  au- 
tour dé  ses  chefs,  car  jamais  guerre  plus  sainte  n'uura  été  acceptée  par 
UI1  gouvernement  pacifique  !  »       ' 

Tel  doit  être  aujourd'hui  le  langage  de  l'opinion  publique,  et  le  gôu- 
■  vémèmenltét  les  chambres  marcheront,  soyez,-en  sur,  devant  la  mapi- 
l'esiaijon  gé,âéfale  et  énergique  d'une  v.>loni/!  uiiisi  exprimée.  Iklais  si, 
Idih  d'é  là,  cette  force  si  puissante  de  l'opinion  e«t  afl'aiblie  et  divisée 
par  les  discussions  des  partis;  si  devant  la  pusillanimité  des  conser- 
vateurs, t'hi-sitation  des  modérés,  et  l'appel  aux  armes  des  radicaux, 
le  gouvehiemenl  reste  incertain,  irrésolu  ,  livré  sans  soutiens  à  s-s 
jnst|nc.ls  ps^ureux  etserviles,  l'élan  généreux  du  pays  restera  compté- 
tenvent  stérile;  l'appel  isolé  que  vous  aurez  fait  à  lu  dénioiratie  sera 
sàsi  résultat  et  sans  écliO,  et  tous  nos  projets  ,  toute  notre  indi|;na- 
llQU,  toutes  i^os  menaces,  n'auront  servi  qu'a  constater  solennelle- 
meul  l'impuissance  et  ii,  doubler  l'humiliatio»  de  la  France. 


VA 


dans  ce  «s,  faut  11  ^qùe  ëesiVt  tirt  cicêli'éy  ouvrier,  et  que  sdn  trî' 
vàll  ne  soit  pas  ingrat  ;  les  tiottlers  seulement  peuvent  atteindre  2  fr. 
.'iO  centimes.     .       v 

Les  tisserands  employés  dans  les  fabri(|ues  ou  travaillant  chez  eux 
ne  peuvent  gnéres  gagner  au-delà  de  1  fr.  h  1  fr.  2Ô  c.  par  jour.  —  L'S 
feiîimes  sont  payées  de  50  ù  75  c.  —  L'hiver,  l'ouvrier  se  fournit 
l'huile  pour  la  veillée.  *  v 

Lajournée  des  charpentiers  et  des  maçonsestde  \  f.  40  c.  à  t  f.  50  c. 
en  hiver,  selon  les  capacités  de  l'ouvritir,  ël  en  été-de  I  fr.SO  c.  à  I  fr. 
75c.  —Celle  des  tanneurs  est  de  1  fr.^»  c.  —  Le  mille  de  mottes  se 
paie  t  fr".  50  c.  In  ouvrier  ne  peut  en  faire  plus  de  I  000  ft  t  200 
par  jour.  —  Le  menuisier  a  t  fr.  50  c—  l-e  tailleur  a,  par  jour,  de 
t  fr.  50  c.  à  2  fr.  —  Le  peintre  a  t  fr.  50  c.  à  2  fr. 

Le  boulanger  est  payé  de  12  à  tG  f  ; .  par  mois  et  nourri.  — L'horlo- 
ger, 20, 25  et  30  fr.  —  Le  tapissier,  30  fr.  par  mois.  Ces  ouvriers  sont  " 
toujours  nourris. 

l>a  journée  de  travail  est  dcdauze  heures  pour  tous  les  ouïriers,  et 

de  quatorze  btures  dans  les  fabriques.  '        '  , 

OtvniÈM:».  —  I.,fs  ouvrières  voHt  en  journée  dans  les  grande* 

maisons,  où  quelquefois  elles  trouvent  la  toilette  et  l'or,  la  honte  et 

le  déshonneur.  ' 

Le  prix  de  leur  journée  varie  de  25  à  55  c.  ;  elles  sont  nourries. 
Quan<l  elles  sont  chez  la  maîtresse,  ce  qui  arrive  souvent,  elles  ont 
CINQ  centimes  de  plus  par  jour,  mais  il  faut  qu'elles  se  nourrissent. 
La  maîtresse  touche  40  c.  sur  ses  ouvrières  ;  elle  profite  ainti  de  5  ou 
10  c  par  jour  sur  chaque  ouvrière. 

L'apprentie,  après  deux  oïTTroiji  ans  d'apprentissage,  n'a  que  15  c. 
par  jour  la  premiè^i'e  année,  puis  elle  obtient  successivemeut  les  30 
ou  35  c.  , 

\\  y  a'  peu  de  femmes  travaillant  chez  elles.  Celles  qui  confection- 
nent, soit  pantalons,  soit  gilels,  prennent  <  fr.  23  et  t  fr.  30  c.  ;  elles 
fournissent  la  soie. 
Peut-on  être  surpris  s'il  y  en  a  qui  se  vendent  ! 
En  général  les  ouvriers  de  presque  tous  les  états  ont  de  l'ouvrage 
toute  l'année;  seuls,  les  tailleurs  et  les  ouvrières  ont  trois  mois  a  peu 
prèsdc  morJe-saison. 

Logement  et  NotRRiTtitE.— La  plupart  des  maisons  occupées 
par  les  ouvriers  sont  de  véritables  bouges  :  privées  de  soleil  l'été, 
l'hiver  elles  sont  toujours  humides.  Dans  le  faubourg  d'Azè , 
quartier  qui  renferme  un  grand  nombre  d'ouvriers ,  la  plus  graa- 
de  partie  des  maisons  se  trouve  au-dessous  du  niveau  de  la  rue. 
Très  souvent  une  seule  pièce  renferme  une  famille  entière.  On  se  se- 
parc  les  uns  des  autres  au  moyen  de  rideaux  en  grosse  sergé  verte. 

Les  ouvriers  ont  |>resqne  tous  beaucoup  d'enfants,  et  il  n'est  pas 
rare  de  voir  coucher  dans  le  même  lit  de  jeunes  garçons  et  de  jeunes 
filles  de  dix  à  douze  ans. 

Chez  les  plus  malheureux,  le  lit  se  compose  d'une  seule  paillasse. 
Ceux  qui  sont  plus  a  l'aise  ont  des  matelals,  mais  c'est  le  petit  nomlire. 
Va  plupart  des  ouvriers  ne  mangent  que  du  {tore,  la  viande  de  bou- 
cherie étant  trop  chère. 

Il  y  eii  a,  en  petit  nombre  heureusement,  qui  sOnt  tellement  malheu- 
reux qu'ils  sont  obligés  de  faire  la  soupe  sans  graisse.  Quelques  fa- 
milles dont  le  nom  est  béni  parmi  le  peuple,  viennent,  quand  elles  le 
savent,  au  secours  de  ces  infortunés. 

En  résumé,  comme  l'ouvrier  ne  peut  faire  aucune  provision,  et  qu'il 
est  obligé  d'acheter  au  détail,  il  est  impossible  qu'il  vive  à  moins  d'un 
franc  par  Jour.  - 


renedntrét''diUiJ  nh^terl  U^c3itaéâgqbn  de  léac  jt^ie  éMÎM  4a  Im^ 
pefttK,  ne'freirvefit  qu'uh  msihi'e:  Si  encore  elles  pouvaiSkiit  séuaru- 
mais  comment?  Point  d'argent!       ,  '"'•  '  *   '*'  ^f'"^    •  ,  '' 

Les  jeunes  filles,  à  quelque»  exéeptions  près ,  soiit  éh  géKérâJ  âsui 
vertueuses.  Malis  il  existe  deii  femmes  dont  le  vil  «élter  est  4è  c^, 
cher  a  corrompre  les  JeuneV  fliléè,  et  Celi  pbolr  qiiiil'qtféi  plldils  i|ec|iiq 
francs;  elles  SilveAt  le»  attifet*,  stous  Miirë  pi^cxtes,  dinsd^s  lUisQai 
dont  elles  t^noraient  rexlstedce,  et  o(!(  elles  iii6oi(^iceib(  Aii(  dc^ 
les  déshoMrer.  L'ignoble'  mirché  se  fait,  >uis  '^ék'  sÀri^iitcie  m 
bouge  la  honte  au  front,  et  quelquefois  le  repéritfr'aaiik  te  coèiiri' «ait 
une  voix  leur  crie:  narche;  marche...  et  elles  t'aytncéiJit'Vènl'l'âbfflit, 
Au  bout  de  quelques  mois  elles  font  ababdohnéet^.'ïélir  irèp'àtailoB 
étant  compromise  (  elles  ne  peuvent  trouver  d'ouvrage ,  et  n'ont  d'ib. 
tre  ressource  que  la  proititullon.  r      '•  "    'i:  '  >  ■ 

Quoiqu'il  w  «roave  deat  fllUéanmères ,  nous  Ti*àvo'ni  point  (|*in^Bii. 
cides,  ou  presque  point.  La  plupart  élèvent  leurs  enfants  ou  lesea- 
voient  ^  Lavait  a  rtiospioei  ^  •;   ■'•.■■f    ; 

iNDOstRiB  ET  cOMitËRCE.  —  Peu  Spéculateurs  de  l^tir  li'a^iire  «1 
craignant  pour  Içur  avoir,  le*  rlehes^lastro-Gontériens  nese  HyMBl^ 
aucun  commercé  et  vivent  bourgeoisement  avec  douze  cents  livrés  (|« 
rente.  ■  .  '  '■  '  \  ^,    ,j 

Le  commerce  se  ressent  nécessairement  de  cette  sKualfo^t,  ^t.soi 
état  est  loin  de  répondre  il  la  prospérité  touiours  éroissan^e  clûntte 
sur  tous  les  tons  paf  leébuvefnemelit;  'àussfles  faillltei  se  «uç^è^« 
elles  avec  une  rapidité  elfl-ayanlé. Depuis  un  an  le  tril^iriiàl  jifa'càn» 
mei-ce  a  prof»'oncé''eilvfroit  dix  faillites,  ^ptiii  la  tné(iie  èMiqUe  ^(']t4 
eu  pluit  de  dix  conrèércatits  qui  on^sus^tidu  feiur8''pèmVMï  et,aai 
ont  traité  à  l'amiable  avec  leurs  créanciers.  Ces  chiffra.  b|e»  etiSi- 
du,  cdmp^ennenl;  tous  les  contmer^nts  de  rarroadl^méni  4eCht- 
teaii-Gotttler.  •  •  ^'     ■',    ..    ■'    '  ^"    .■   '■'■'    ^;v'/ ~v'' 

A  rexcëption  du  coméiérce  de  grains,  iouiiiiitfe  cdWméi^  i>iissé, 
et  tes  banquiers,  cesvaitepires  de  l'éMone,  Sacbaiit  profita  de  l'état  de 
géifed4coiiHikér^ht;VenHèhiksenrilèe^di^^(j^t*|i^i^iMMe^^    '/ 

Chatturi  Mois  lè^'huIssierS  des  deiix  banquiers  protestent  cbacul 
environ  dli  billets  oii limites.         '      ,        ,'      ^i     '   '  • 

Agriclltous.—L  agriculture  fait  de  rapides  progrès,  grAee  a  li 
colonie  partiairè,  et  c'est  a  ce  système  que  nous  devohf  ia  ricbease  ék 
notrepays.,  ^:  .;     -.;.'/..,„  ,',i,  --.:f4, -..ii 

Le  côloA  a  cependant  des  charges  assez  lourdes  :  c^ast  lui.  qaA  paie 
seul  les  domestiques  et  les  imp^ils)  il  paie  aui^si  la  moitié  d^Mtgmia, 
il  est  chargé  des  réyaràtioas  Jocatives,  .et  est.  obligé  de  MitiiMir 
pour  une  sonomé  quelconque  aux  grosses  réparaUons.  C#tta  aoqi- 
mese  paie  annuellement.       \  /    -.     .>      H    .  .ii,,»   1  > 

Le  prix  des  fermes  a  doublé  depuis  dix  ans.  Aussi,.  kMitmien 
ne  sont-ils  pas  riches,  et  une  mauvaise  année  peut  les  rtdner  cov 
plèlement.  ~^  ,, 

FAITS  ^ 

CnAoS-iQUE  DU  JOUR,  —  te  J^èiiégért  èesiïiMç' paraître.  \ÀÈÊ9- 
niteur  parisien  le  remplace  et  publie  les  nouvellesoAciel  les  <)|i  «dir. 

—  M.  Gucrrin  a  été  élu  député  par  le  collège  de  V'esoul,  an  rempla- 
cement de  M.  Genoux, décédé.  Il  a  réuni,  ati  second  toUf  dé  scrutin, 
tesvèixsursSTvofants.  .  ;' 

—  Les  électeurs  des  douze  arrondlksfments  de  Paris,  qui  'se  trou- 
vent inscflls  àtjx  première  et  deuxième  parties  des  listés  électorales 

desdits  arroMIèMBieni», eiôses in airi-étéès lés  tl «ctbbit  'et'îl iiO' 
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babillarde  confiance,  si,  dès  i'abord,  vous  n'avez  pas  été  frappée  de  son 
air  mèlaucûlique? 

—  En  si  peu  de  temps...,  plaida  Ruth. 

-^^'impoiie;  j'aimerais  à  connaiire  votre  première  iniipression. 
J'eA'  suis  on  ne  peut  plus  curieuse. 

Miss  Pinch  avoua  qu'au  premier  coup  d'œil,  il  paraissait  assez 
abattu. 

—  Yraimerit!  se  récria  miss  Peclisnifl'.  Eh  bien!  n'est-ce  pas  très 
remarquable?  Il  n'y  a  qu'une  voix  lù-dessus  !  Mme  Totlj^ers  en  ditau- 
(ant,  cl  Auguste  est  convenu  avec  moi  (|ue  les  pensionnaires  de  la  ta- 
hlje  d'bûte  l'eu  plaisanfaient  Si  bien  que,  sans  mes  ordres  formels,  il 
y  aurait  eu  du  sang  versé  à  cette  occa  ion.  Mais  a  quoi  attribut»- 
vous  ces  apparences  de  mélanc  lie? 

tlulh  pensa  îi  la  gastrite,  au  foie,  à  un  tailleur  exigeant,  Qt  à  nom- 
bre de  motifs  plus  ou  moin»  plausibles  (lu'eiie  s'ahsiiut  d'éiiuuiérer. 

—  Eh  bien  !  ma  cliére,,  je  vous  lerai  un  aveu,  iii  ne  voudrais  pas 
pour  tout  au  monde  qu'il  en  iransiiiràt  rien,  et  je  m'en  serais  lue  sl- 
d-aiiciennes  relations  avec  votre  ft-ère  ne  m'eu.ssent  disposée  envers  vous 
à^Iie  conûanco  illimitée.  Figur*z-vous,  que,  (rois  fois,  j'ai  refusé 
Auguste  Î^C'esl  une  nature  sensitive,  délicate;  il  est  si  tendre!  tou- 
Jourîtprôlà  fouilre.en  larmes  dès  (lu'oii  le  regarde;  icul-à  fait  iiittres' 
^anll  Et  jamais  il  n  a  pu  se  renietlro  des  elfels  de  celle  cruauté.  J'ai 
été  cruelle,  mou  coMir,  soupira  miss  Pecksnilîavoc  une  candeur  de 
«  (imponctiou,  digne  d'orner  la  eouroii:ie  de  son  père;  je  ne  puis  léTiier  ! 
.1'!  rûUiiis  niaifitcîiaul  de  ma  ri;;iieur  p.issée.  Je  l'ai  lonjours  aimé  !  je 
le  distinguais  de  la  foule  des  jeunes  gens  qui  sollicilaicnt  ma  main... 
i'ouri.uoi  donc  le  refuser  trois  lois'.'  > 

—  C'était  mettre  sa  lidelilé  ii  iiiie  rude  épreuve,  lit  ob:;prver  Huth. 

—  Ma  chère,  reprit  miss  l'eciisiiiil',  (féuiil  niiil  I  mais  telle  est  la 
4apricieuse  lénèrete  dé  noire  sexe  !  Que  ce  soit  un  averiissemeiit  pour 
vou.s,  uiissPiiHli!  Ne  lorliirez  |),is  r;ilïe!:lion  d  un  adorateur,  comme 
i'al  torture  le  cœur  de  ce  pauvre  i\.ii;;t;sle  ;  et,  si  jan'ais,  lorsqu'il  se  jet' 
lera  a  vos  pied>,  e<Miimc  Au^iusle  Mudd  ese  jeta  aux  miens,  vous  res- 
s-'iilez  ce  qwe  j'éprouvais,  (|ue  volie  innnion  trouve  une  voix  1  Iniaiçi- 
)!ez,(jC  que  je  fusse  ilcvenue  si  j'avais. de  cause,  d'un  suicide,  et  qu'on 
l'eut  imprime  toiitau  long  dans  les  journaux  ! 

^  Jjlultt  ftensjiii  quomiss  Chaiité  aj^iail  eu  dos  remords... 


—  Des  remords!  Eh,  ma  ehère,  aujourd'hui  même,  après  avoir  ex- 
pié mes  torts  en  l'acceptant,  yous  n'imagineriez  pas  ce  qu  ils  sont,  mes 
remords  !  Si  je  me  reporte,  par  la  pensée,  a  ce»  jours  de  folie  et  d*é- 
tourdissement,  et  que  je  considère,  av»;c  celle  précocité  de  raison  que 
l'approche  du  mariage  développe,  ce  que  j'étais  quand  j'étais  comme 
vous  !  Mais  je  frissonne,  je  frémis!  Qu'ai-je  fait?  Tant  qu'il  ne  m'aura 
pas  conduite  à  l'autel,  Auguste  n'est  (.as  sûr  de  moi.  J'ai  flétri  les 
affections  de  son  âme  à  ce  point,  que  le  doirte  n'en  sort  plus.  Je  vois 
ce  vautour  ronger  son  cœur,  dévorer  ses  entrailles  !  Quels  sont  les  re- 
proches de  ma  conscience  en  contemplant  l'homme  que  j'aime  réduit 
a  celle  exjréniiié  ! 

Ruth  s'oftbrça  de  se  montrer  sensible  à  tant  de  confiance  et  demanda 
si  le  jour  de  la  cérémonie  était  fixé? 

—  Auss^ôt  (|ue  i;otre  maison  sera  prête;  et  irous  la  meublons  au 
plus  vile. 

D.ins  son  entrain  de  confidence,  miss  Pecksnifi"  Ht  l'inyentalre  dé- 
taillé des  articles  aciieté.s  ,  de  ceux  qui  ne  l'étaient  point,  de  tes  ajus- 
tements dé  noces;  elle  dit  où  se  ferait  le  mariage;  bref,  elle  ..informa 
scrupuleusement  miss  Pineh  de  tout  ce  qui  avait  rapport,  de  près  ou 
de  loin,  à  cette  grande  solennité. 

Tandis  que  la  conversation  cheminait  ainsi  :1  l'arrière,  il  l'avant 
M.  Piucli  et  M.  Moddie  marchaient  bras  dessus  bras  dessous,  gardant 
un  prufo  id  silence,  que -Tom  rompit  enfin,  après  avoir  longtemps 
ri  tléelii  a  ce  qu'il  pourrait  hasarder  sans  trop  émouvoir  la  sensibilité 
d'Auguste. 

—  Je  m'émerveille  toujours,  dit  Tom,  que  dans  des  rues  aussi  po- 
puleuses il  n'y  ail  pas  plus  d'accidenls,  plus  de  piétons  écrasés. 

M.  Moddie  répliqua  avec  un  regard  sombre  : 

—  (^est  mauvais  vouloir  de  la  part  des  cochers  ! 

—  Conimeiil?  demanda  Tom,  que  voulez-vous  dire  ? 

—  Qu'il  esi  desliommes,  riposta  Auguste  avec  un  rire  sardonique, 
qui  iw  peuvent  être  écrasés  !  Ils  vivent  d'iine  vie  niagi(iue  ;  les  wagons 
se  deliiurneiil  de  leur  passajre,  les  c:iltri«l«*i  Ih^iae  reculent  ù  leur  as- 
pect. <:)ui  !  et  j'en  éuniiais  u»!  ajoula  M.  ModiU\  remarquant  la  stu- 
péfiiclion  de  Toiu.  •  .  \ 

—  Sur  ma  parole  et  mon  honneur,  pensa  celui-cik,  la  tète  du  pauvre 
girçoii  déménage  ;  c'est  tout  a  fait  sérieux  ! 


Ranof«anii!nlûrs  à  tonte  convcnattan,  M.  Piadi  a»«niMlA'-4iJMir 
très  ferme  le  bras  d'Auguste,  de  Mur  que,  lui  .échappant,  il  n'allât  tout 
au  travers  de  la  rue  iiieltré  S  l^épfeùve  ta  BÔiÀrie Volonté  des  cochers. 
Ce  fut  pour  lui  un  vér»lai>le  soulagement  d'arriver  sans  encombre  à  il 
maison  de  M.  Jonas  ChuzzlewitL 

—  Montez  donc,  monsieur  Pinch  !-dit  miss  Peclisniff. 
Tom,  irrésolu,  fuisalt  Iwjtfl  à  U  parte.  '         ; .'  /  <  '  „.-i .  - 

—  Je  ne  sais  trop  si  je  serai  le  bienvenu,  répliqua-t-il  ;  à  dire  vrai, 
jesuisitûr  dnt-mtrtfire.  H  tautiR>èuir,'jecfoiti;  ftlre''|n*l*ttir.    "  '  ' 

—  Mais  quelle  folie!  reprit  Charité,   le  tirant  a    iiart;  quand  je 
vous  affirme  qu'il  n'est  pisi«  ldgf»l  Wi  itf  ii1si,<rous  dis  je!  et  Mercy' 
n'a  pas  le  moindre  soupçon  que  vous  ayez  jamais.., 

—  Non,  interroîiipit  Toé ,  Dieu  toU»  giVdë'qu'elle  l'apprenne! 
Je  suis  loin  de  tirer  vanité  de  cette  malencontreuse  lutte,  je  vous 
assure.  - 

—  C'est  que  vous  êtes  ansst  pat-  lt*^|t  iWiMeste ,  M.  Pincb.  Mais  al- 
lons donc,  montezl  Entrez,  je  vous  prie,  miss  Pinch,  entrez!  ne  pr^ 
nez  pas  racine  ici  !  /  -  „:    .-.w 

Tom  hésitait  encore  ;  il  se  sentait  dans  une  fausse  positi«ni;>aÉ<s 
Cherry,  'passant  devant  lui,  introduisit  Ruth,  et  la  porte  s'étant  refer- 
mée derrière  elle,  force  fut  a  Tom  de  les  suivre,  sans  trop  savoir  s'il 
faisait  bien  ou  mal.        '  '  ;  i 

—  Merry,  ma  mignonne,  dit  l'aimable  iniss  Pccksniff,  oiWrant  tputé 
grande  la  portedu  salon,  je.vous  amène  M.  et  miss  Pinch  !  Je  saViii^  (0 
je  vous  trouverais-ici,  madame  Todgers.'  Coinment  "V^uli  va,  màdàm'ti 
Gamp?  Ah  !  et  vous,  monsieur  Chuoey  T  Quoique  lès  questions,  si  je 
ne  me  trompe,  soient  avec  vous  plu»  que'snpèrDues.         '  ' 

Honorai  t  d'un  aigre  sourire  chacune  des  personnes  auxquelles  elll! 
s'adressait,  miss  Charité  présenta  M.  Moddie. 

'^  Je  présume  que  ce  n'est  pas  pOur  vods  uhé  iiotetet/tr  c6tihiît- 
sance,  ajouta-t-ellc  plaisamment.  Auguste,  tber  enfant,  un  sièflfc,  s'il 
vous  plaiti  '  t 

Le  cher  enfant  ap^poria  le  siège  et  se  rètlratt  dans  nii  eoTli'dbscur 
pourit^  désespérer  à  l'aise,  lorsqu'un  à  parte  fort  inteLigibiedèmisi 
Charité ^uir«ppèlaic<*>|ieiit  Hi*t,'  l'étiUriMtin  plittJtf 't  MI>'MtiNr,  IV 
réia.  Il  e«(à«»pérerfoitr  Itsatisflictlon  deftjl'aeéjiùnudne  diulMpf* 
fiancé  ne  fit  mine  aussi  doféift«itùe  tInrVéM.  HdMén  <6M»^ 
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noiiffiil 
Hubert,  qui  étaient  détenus  à  niùpital  deTours,  viennent  d'étfe  en- 
l(f4»4e-iMM*M«  «t  réinU^grés  dans  l«  prikon  de  celle  vil)e.  On  les 
lecuse,  nbuhdit-on,  d'être  les  auteurs  ou  les  provocateurs'des  agila- 
tions  qui  ont  liett  daès  14  déj^rtement  d'indre-et-Loire.  » 

-Le  générai  Florès  est  ,'comtne  on  ne  l'ignore  pas,,  parti  pourSantan- 
M;t4V>atf*deràiré*eÉiborqtrer'afln  d'eni  reprendre  l'expédition  contre 
la  république  de  l'Equateur  ;  mais  cftte  ex|)édition  va  tomber  dans 
i'eaa  en  méaiè  temps  qufe  laioj'atité  amérfcaine  de  M.  Munoz  fils.  On 
ippreod,en  effet, quesur  la  plainte  de  nombreux  né{;ociants  qui  funt 
jccottinerceave^}  Guayaqiiil, et  sur  celle  dureprésciitaitt  de  la  républi- 
que, le  gOHf éf nenient  angiais  vient  de  faire  saisir  le  (Utneig  et  duux 
{randi  iMÉinferK,  U  Honarck  et  1$  Keptunu»,  quLéuiiFnt  achi-lis  par 
FMrtWfOVr  tniKtporler  les  hommes  Racolés  en  Irlande  et  pour  cou- 
cotrir  i  rex|iêditfon. 

LArrniOBLUlBéBEL'KPÉB.  —  Dimanclie  29  novembre,  dans  les 
ulies  é»  €é4t<ait  hîtu\  bOMlevart  du  Temple,  tous  les  «ourds-mucts 
fnw^  etétrMgera  présents  à  Paris  4i'onl  «u  garde  de  mançjuer  au 
reBdéT'tOtinnBUereonsacré  a  fêter  la  naissance  de  l'alibé  Je  l'Epée, 
uMlftpré9idene(^4e  M.  Ferdinand ln>rthier,  doyen  des  professeurs  de 
l'Eclle  foyàte  ^  Pari9v  Die  nom))r)'UX  amis  parlants,  IC' re^prclalile 
igaMcrfle  II  maison,  tons  les  fonctionnaires  qui  y  sont  attachée  et 
M  AÉiJatttiov d'élèves  sont  venus  s'asMcier  i  cet  'dommage,  ayant  à 
l(Wtlt«  le  directeur,  M.  oc  Lanneau,  accompagné  de  ses^vriorables 
(oijitgaei  de  U  oemmissiun  consultative.  Dans  celte  fétlle  on  rcmar- 
quil  MM.  Chégaray,  député,  Laurent  de  Jussieu,  lé  baron  deWaite- 
Tille,  elc.etc.  '  •  i 
Auçi^mcDcemeot  du  repas,  les  excuses  de  plusieurs  députés  ma- 
innkts  e,is|Mrants  ont  été  trarsmises  par  le  préiidenl  à  tu  frères  au 

iiu'ffesiefr,  lAmbWiiwus  harangutt  a  été  sucressivcment  ocço- 
rtepir  le  président,  par  MM.  Pélisiier,  tenoir  et  Allibert,  professeurs 
KHirdMBBett,  par  MM.  Laurent  de  Jussieu,  dé  Hlonglare,  etc.,  dont 
lickaleufeuséMititfttttiM'aété'Mluée  d'unanimes  applaudissements. 

Plusiedrt  tonts^nt  été  portés,  parmi  lesquels  nous  citerons  les 
luivants: 

Par  M.  le  comte  Gaun,  sourd-noel,  flis  du  général  de  ce  nom  : 
Gloire  i  l'immorte  l'abbé  de  l'Egéo^  >      ^ 

Par  M.  Ailiberi  :  Aux  défenseurs  parlants  de  la  cause  des  sourds- 

MRtr    ■■'«••«><     " 

i>lr  M.  labert  :  Aux  hommes  franç^s  et  étrangers,  4is<^iple&  (ie 
rAbbédle TEuée,  nnisevouentariostruction  du  sourd-muet! 
vlKr  M.  dé  Mooglave  :  A  la  gloire  des  sourdvmuetsl  au  jeune  $ourd- 
netiHorurelta,  Igéde  douée  ans,  réceâiment  admis  à  t'insiiiution 
rfl^rrfe'lfcn^fiét  déeoré  d'une  médaille,  prix  de  son  courage  et  de 
son  dévouement. 

,  I/«saMBbtér  s'est' séparée  à  dix  heures  du -soir  en  se-idonnant  ren- 
lei'VMw-fOUiii'apDée  itfOchainQ  à  pareille  féte^^  '^   i  > 

•xMèÛHt^ékV-Ài'é'ià  /iaih.  A  romp'er  d'aujaurd'huV mardi, 
^"Ldécefibfb'IMfi,  le  4trix  du  uaiu,  dans  Paris,  est  fixé  comme  suit  ; 

nfaVi»ae1>^  qualité,  à  46 cent,  le  kilog. 
•  Lepain  d«8»quallté,  à  3«  cent,  le  liilog.        ,  •-''■■       ^■'' 

On  continuera  de  oisiribuer  aux  indigents  et  aux  familles  malai- 
léM',  des  loMti  au  iaoyen  desquels  Ils  pourrout  obtenir,  chez  tous  les 
bwiangm,  d«  pain  l'40  c.  le  kilog. 

Cette  distribution  aura  liett,  dansles  arrondissrment&  de  Paris,par 
Iw  «ftiwe  de» bureau»  de  bienfaisance,  mus  l'autorité  de  MM.  les  maii- 

S  H  conformément  à  l'Avis  publié  par  M.  le  pair  de  France,  préfet 
aSeiiu;.'  :  •      ■        ■       ^  -j-:- 

Prix  A  VkeétèHtre  de  bli.  —  ConformémeiA^iii  tableau  du  prix  de 
IJneiolttr'e  jde  froment  dressé  pour  servir  de  réiçulateur  aux  droits 
ffmporUUoh  et  d'exportation  des  grains  et  farines,  les  prix  ont  été 
Ixés  coditaéF  suit:  f*  classe,  section  unique,  28  fr.  SI  c.  ;  2*  cl^se, 
i^sectWniW  tir.  61  c.  ;2*  seclion,  51  fr.  19 c,'/5*.cl|fsse,l'»  section, 
.   ■rf•■■!;^'•.v ,'  (!  (I    ■■  •  -■      -i     _         -  "     ■■'- 
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été  asseîoTen  approv1>iojuiiË5u;jLês  prix  ont' cit^^  A  baisser  d'àh* 
manière  notable,  parliciiliùrrmcnf  dans  la  Beaucu,  et  uiic  assez  forte 
diniintttion  H  eu  lieuausi^i  en  ^ormaudi(■. 

On-amnoiice  en  ce  inomeiil  l'arrivée  au  Havre  d'un  premier  charge- 
ment de  blé  venant  de  la  Médiicrranéo. 

TROl'BLES  AU  SUJET  DE  LA  CHKKTÉ  DES  VIVIU.S.  —  II  V  3  PU  (lUPl- 

queagilalion,  a  propOo  <ies  cénv'les,  dans'  la  partie  dii  lit'i'aitemcnt 
de  la  Sarlliequi  avoisine  celui  d'InJrccl-Loirc. 

Dans  la  soirée  de  vendredi  '2(>,  un  rassL'nibleni.Mit  d'environ  21)0 
hommes  s'est  porlé  sur  l'usine  de  M  Uoisïin,  conniiunc  de  (Jlienu  ;  ils 
s'y  sont  fait  donner  à  boire  et*ii  manj^er,  el  méilie  M.  linishin  s'rsl  vu 
for^é  de  leur  distribuer  uw  spirime  <i«  4.»fr.  Ce  premier  allrocijx'ment 
qui  avait  envahi  sa  maison  vers  î  heures  du  soir,  s'est  relire  .Ifi  heu- 
res, mais  il  a  clé  suivi  de  deux  autres  composés,  l'un  de  5<)  personnes, 
l'autre  de  25  environ. 

"i- Liin<J1,  le  marché  de  Cliinon  .i  en  aussi  son  éitioute.  Voi<i  les 
rènseiRncmciils  qui  sont  parvenus  a  i'acioriic,  dit  le  Courrier  d'Indre- 
et-Loire  :       ,  -_. 

t  l  ne  baisse  assez  notable  s'était  fait  sentir  dès  l'ouvrrhire  du  mar- 
ché, el  tout  annoiiçait  (jue  si  l,i  liberié  des  transaclions  eût  trouvé  une 
sécurité  complète,  le  mouvement  de  l^aisse  aurait  continué;  mais  une 
ttande  de  peTlurbateurs  n'a  pas  lardé  ù  introduire  le  désordre  dans  la 
halle,  à  en  éloigner  les  acheteurs,  et  à  inspirer  des  craintes  sérieuses, 
aux  vendeurs.  Des  run;;s  de  celte  troupe  de  forcenés  parlaient  des 
cris  furieux  ;  et  bientôt  joinnanl  les  voies  de  fait  aux  menaces,  ils  bri- 
sèrent les  mesures  nouvelles  et  forcèrent  les  propriétaires  de  grains  .1 
livrer  lehlé  à 3  fr.  l'ancien  boisseau;  la  (;endarnieriD  fut  impuissante 
contre  cHté  spoliation,  et  fut  contrainte  à  laisser  faire. 

»  Dès  le  premier  mouvcjjuaiintes  troubles,  il  avait  été  procédé  à  l'ar- 
restation d'un  individu  qui  s'était  fait  remarquer  comme  dirigeant  un 
groupe  d'émeutlers,  et  qui  avait  été  si^tiiaié  k  l'auloriié  comme  ayant 
pris  la  part  la  pluts  active  aux  derniers  désordres  d'Azayle-Uidtau  ; 
pendant  que  M.  lejuge  d'instruriion  procédait  à  son  inierrogatoire, 
«n  attroupement  menaçant  se  forma  devant  la  maison  d'arrci,  deman- 
dant h  grands  rris  la  mi^e  en  llbertiVdu  prisonnier,  proférant  des  me- 
nacesa  l'autorité,  et  jetant  des  pierres  aux  genuarnies  qui  gardaient  les 
issues.  Cet  attroupement  fut  bientôt  grossi  d'une  foule  de  ptysans  qui 
ërscendir^nt  des  t-ol<-aux,  armés  de  lonn  hrs  efde  piocbes,pour  aider 
i  la  délivTartce  du  déte m:  des  l)arricadé*%  turent  élevées  devant  la  mai- 
son d'arrêt  pour  gêner  la  libre  circulation  de  la  gend.-irjnerie. 

»  En  présence  de  pareilles  violenies,  l'exercice  de  la  jnstic'e  fut  mo- 
mentanément sus|>endu,  el  le  prisonnier  fui  mis  en  liberté;  la  nuitéta:il 
survenue,  la  foule  s'écoula  et  la  ville  fut  entin  rendue  .lu  calmeV>   '■" 

DÉTRESSE  A  L'ÉTnxyGEti.—VHéraldo  si(;nale  un. renchérissement 
notable  dans  le  prix  des  denrées  de  première  nécessité,  tant  à  Madrid 
quedans  d'ajjtl'es  villes  d'Kspagne.  II  allribne  celle  iirc)nstan(;e  si  lâ- 
cheuse, surtout  |)Our  les  classes  pauvres,  à  trois  causes  ■  l'accroissi- 
inentile  la  population,  ie  peu  d'abondance  des  r>>coltes  sur  certains 
pvints,  et  la  mauvaise  assiette  donnée  à  l'impôt  foiirior. 

--  La  détresse  des  classes  populaire^  en  Siliisie  n';»  de  compaiable 
que  celle  de  rirlande.  Le  Paupirtsme  )  cw^cniro  Ylnctndiuritme. 
tiik  châteaux  de  la  princesse  Albert  ont  brii  é  suççesbivenieni  à  de 
courts  intiu-valles,  el  aucune  société  ne  veut  plus  "assurer  les  biens 
des.  A.  II. 

LES  ANGLAIS  KN  ciUME.—  Oii  écrit  dcs  fronlièies  de  -la-Chine,  le 
27  août  :  .  ,. 

«  L'Ile  de  Chusan  a  élé  livrée  aux  Chinois  ;  les  troupes  anglaises  se 
sont  retirées  et  les  navires  marchaads  ont  leyu  du' gouvernement  l'a- 
vis que  le  port  ne  serait  pliis  ouvert.  Au  lieu  de  se  rendre  au  Jaimn; 
leitouverneur  est  revenu  à  Hon;;  Kong.  Tout  est  trani|uille  à  Canton, 
^it  que  la  résislancu^  énergique  présentée  à  la  multitude  ait-produit 
un  effet  saliitaire,  soit  que  les  mandarins  eux-ntëriifs  aient  employé 
roul  leur  pouvoir  pour  la  maintenir  dans  le  devoir,  il  esi  cerluin  qiie 
jamais  énieule  n'avaiielé  si  piomplenuMU-ersi  co:nj)lùlL'i!k'!il  éloufrée.Ji 


lie,  fut  réveillé  en  sursaut  par  le  bruU^  d'une  querelle  engagée  entre 
eux  ;  mais  il  élàit  habitué  ii  en  entendre  souvent  de  semblables  ;  il  n'y 
lit  pas  autretiient  allenliun,  et  m\  tarda  pas  à  s'endormir. 

A  quatre  In-ures  du' malin  Rose  ré.eilla  la  portière  delà  oaisoa 
pour  s'en  faire  ouvrir  la  porie,  el  sortit  en  disanbque  si  on  venait 
la  demander;  il  tallait  réjwndre  qu'elle  ne  renlierait  pas.  En  effet,  elle 
ne  reparut  pas  de  tout  le  jour  et  elle  ne  revint  pas  à  la  nuit.  Léal,  de 
son  coté,  ne  fut  vu  d'  personne,  cl  son  absence  commeitçj  i  causer  , 
de  l'iiMHiiéliiile;  Le  samedi  niaun,  comme  oit  ne  le  voyait  pas  soriir 
selon  sa  coutume,  on  frappa  H  sa  porte,  et  n'oblenant  aucunn  réponse, 
on  all;i  re(|iiérir  le  conimibsairc  de  police  pour  qu'il  procédât  a  l'ou-  ~  ' 
verliire  du  logement.  * 

l,ors(iu'on  y  pénétra,  on  trouva  le  cadavre  de  ce  malheureux,  étendu 
la  fare  contre  terre,  baii,'nanl  d  ms  son  saujc,  et  couvert  encore  de  ses 
vêuMuenls.  Une  lar^c  el  piofonde  blessure  faite  à  la  lète  avec  un  mer- 
lin,  q  i  se  trouvait  là  tout  ensan;;ianlé,  alle.stait  qu'il  avait  été  frappé 
a  l'improvisle,  el  que  du  premier  coup  iLavait  eu  le  crâne  fracassé.  - 
D'anires  coups  cependant  lui  avaient  Hé4)orles  encore,  mais  ils  étaient 
inutiles,  caria  mon  avait  dO  être  instantanée. 

La  femme  Lainurie,  qui  évidemment'  avait  commis  ce  crime  entre 
dix  cl  onze  heure«i,  dans  la  nui{  du  jeudi  au  vriidrr<li,  avait  eu  Koin, 
pour  empêcher  le  sans  de  couler  extérieurement,  d^  fourrer  descMf* 
f  ns  sous  la  porte  et  d'introduire  dans  la  principale  blessure  du  orale 
un  tampon  de  linge,  et  après  avoir  changé  ses  vêlements,  qui  étaient 
ensanglantés,  elle  était  sortie  de  la  n  ais^^n  k  quatre  heures  du  ma* 
lin.  Le  premier  soin  aui|uul  on  dut  se  livrer,  après  avoir  constaté  l'as- 
sassinat, fut  de  rechercher,  sa  trice.  -    .  -!  _'! 

On  sut  qie  cMte  femme,  bii^  que  sépartode  son  mari,  se  rendiil 
de  temps  à  autre  près  de  lui.  En  effet,  vers  huit  heures  elle  se  présen- 
ta à  son  domidie,  s'Miqivt  de  sa  putlé,  lui,  parla  de  »e«  aSAiret,  et, 
comme  il  se  disposait  a  déjeuner,  elle  s'atlabla  en  fact^  de  lui,  et  lui 
tint  compagnie  durant  son-repas.  Dani>  !a  eonvorsatîpR  qui  s'enjngp 
entre  eux,  elle  lui  parla  de  »es  chagrins,  de  son  dégoût  de  la  vie,  et 
lui  demanda  s'il  n  avait  pas  entendu  dirç  que,  parmi  les  moyens  de 
suicide,  celui  qui  causait  le  moins  de  douleur  était. ta  JDorI  par  stran- 
gulation. Celui-ci  répondit  en  souriant  qu'il  n'kVaii  pas  faii  de  sem- 
blables ex|)érienees,  mais  que  l'opinion  la  plus  répandue  était  que 
l'ajthyx'e  était  le  moyen  le  plus  sûr  elle  moins  douloureux. 

En  quittant  MnmaH,  Rose  Umin-ieSe  rendit  a  Montmartre,  où  de- 
meure une  de  ses  sœuis.  Elle  ne  se  présenta  pas  loutefuis  ibet  celle- 
ci  ;  mais,  s^aUre-s^aitt  â  une  de  ses  voisines,  elle  lui  dit  qu'elle  allait 
partir  pour-qneiquès  jours',  qu'il  fallait  qu'elle  allât  chercher  de  l'ar^ 
gent  a  i|uaranle  lieues  de  Paris,  et  elle  la  pria  de  vouloir  bien  garder 
pendant  son  absence  un  petit  chien  auquel  elle  était  fort  attachéeet 
qu'elle  avait  amené  avec  elle.  La  voisine  y  ayani  consenti,  elle  la  renier» 
cia  avec  effusion  et  pan  iten  disant  qu'elle  était  p^e^^ée.  ■ 

,  Le  même  jour,  samedi,  vers  cinq  lieuresdr  Ja  soirée,  la  sœur  de  Rose 
I>amurie,  ayant  aperçu  l«-pciit  chieii  et  l'ayant  reconnu,  fui  instruite 
pir  sa  voisihrde»  circonslances  de  la  visite  de  celle-ci.  Eioniiée  qu'elle 
ne  fût  pas  venue  la  vuir  «t  concevant  de  va{ifu«s  IntpiiétutfiH.'  elle  se 
reudit  en  hâte  chez  leur  père  ci  de, la  d  Vaugirard,  où  elle  arriva  peu 
après  le  moment  où  l'on  avait  constaté  l'assassinat  èa  coéhi-r  1;*».  '  ' 

DtBBanclieile  péreet  la  sœurde  Rose  Lamurie,  après  dévalues  dé- 
iiiarches  dans  l'espoir  de  la  retrouver,  se  rendirent  enfin  à  la  Morr'ue , 
où  le  premier  objet  qui  frappa  leurs  regard»  fut  le  cadavre  de  celle  mal- 
heureuse, qui  venait  d'y  être  apportée  sous  le  nom  de  Louis»  Rous- 
seau,  qu'elle  s'était  donné' en  se  présentant  rue  du  Roober,.daiis  an 
garni  où  on  lui  avait  loué  une  chambre. 

Dans  quelques  lignes  tracées  de  sa  main,  elle  faisait  sec  adieux 4  M 
famille,  demandait  pardon  k  l'hôte  des  embirras  qu'elle  allait  lui  fi» 
seret  avoua  le  meurtre  qu'elle  avait  commis,  iuvolo.ilairemeql,  disait- 
elle,  et  daiis  un  moment  d'égarement  et  de  folie.  Ce  soin  accompli,  e(le 
avait  hermétiquemenl  calfeutré  les  fenêtres  et  la  |rf)rte,  avait  allamé 
un  vlarge  brasier  de  charbon,  puis,  |»ûur  comble  de  préc*utio  i,  elle  ' 
l  6'élail  pendue  au  clou  de  la  flèche  du  lit.        {Gtn.  tes  Tribuaartx) 
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Anai)i«u,des0ti  abattement  comidet,  nul  frémissement  de  joie  n'annoii- 
ta  que  la  laain  de  lys  de  sa  luture  se  posait  sur  la  sienne.  Cette  laveur 
queClierry  cacha  aùxregardsduvulgaireavecle  bout  de  son  chAle  ncsei- 
vitqu'àrMidre  Auguste  de  (jIus  en  pluii  sombra,  iiampè  droit  et.  guindé 
Iw  si<sttilBe,'  il  ^Biêhalt!'surles  sperlateurs  un  œil  humide  qui  di- 
uii,,6aMle  secoîfnvdes  paroles-:  Bon  Dieu!  voyez  où  j'en  suis!  nul 
pitO!$'able'dirétJé9,në  'yirndra-t-il  à  nton  âlile!  —Mais  Mme  Gamp 
auhiU'aprfrdVii$lonhé  d'enthousiasme  plus  de  vingt  couples  aniou- 
reux,.%iA«tiaiispdns  l'éveillèrent  «urioJt  à  la  vue  de  Toin  et  de  sa 
WiM.  La  dama  avait  un  de  ces  natui'els  flexible»  que  le  seul  espoir 
d'^mdre  d'utiles  relations  fait  tombi^r  en  extase-,  et  elle  ajoutait 
quottuieniîéfDèrit  tant  de  cordes  à  son  arc  qu'elle  en  avait  fait  une 
barpe,  sur  laquelle  elle  improvisa  d'emblée  le  concerto  suivant  : 

--  Dieu  Ae^fiipu.  auelle  chance,  Mme  ChnzilévITtll  el  «lire  qée  je  ver- 
rais sous  ce  toit  béni,  que  ja^ai^déavesie,  miss  Peolisniff,  qu'il  n'y  en 
4|jiUjq^'|>»hîk|liB0|i^^flix  agneau,  que  ça  m'affecte  assez,  puisque 
M  ne 'serait  qt  pu  ni  moins  qu  un  paradis  sqr  terre,  M.  Cbuffey  ; 
de  dfré  que  je  Verrais  sous  ce  toit  inciiif,  m.  Pinch  ,  excusez  la  li- 
bertét  în'élaht  <|u'd  n'oitié  comtue,  —  une;  si  jolie  ligure,  que  c'est 
HMofUty  Mme  Chuzzlewitt  I  La  plus  riante  face,  en  exception  de  lu 
^re,  ma  chère  jeune  dame,  et  de  celle  de  voire  charmante  mariée, 
Mdd'dié,  M  ]e  puis  me  permellre  de  parler  tout  haut  de  ce  que  voient 
tout  clair  ceux  qui  n'ont  pas  la  6re/ue,  Mme  Todgers,  et  cela  sous 
votre  re«>ect,'et  sans  qu'on  en  prenne  offense  ;  dire  que  je  verrais  ce 
gMieiMivvlMge,  qi^'te-n'est  pas  pour  rien  qnc  nous  l'avions  reluqué 
au  milie«4«s  bagages  au  bas  du  pont  de  Londres,  cl  dans  tout  le  mé- 
Kméto,  une  mienne  amie  particulière  él  moi,  je  ds  que  c'en  est  une  de 
surprise!  ' 

Heureusement  parvenue  à  donner  à  chaque  assistant  un  intérêt  indi- 
Mttél.^apSftfS  fleurs  de  rhétorique,  Mmcl^amp,  api  es  avoir  fasorisé 
nulh  <if  plusieurs  révérences,  riant  et  branlant  la  tête,  reprit  le  111  em- 
brouille de  son  discours: 

-^  |ii<ya,  fio^u  lie  sommes  piis  riches  en  beauté,  parcelle  joyeuse 
*pi^4'<^i4  mm,  c'est  le  chat  l  J'en  connais  une  de  dame,  que  je  ne  vous 
cacherat^fîihfoit  n«iB;««i-CbuzzlewUv  Mme  Marris  qu'on  ta  nomme; 
'  preuve  que  la  frère  de  aon  n^ari,  un  bel  homme  de  cinq  pieds  huit 
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pouces,  e.sl  marqué  d'un  signe  de  naissance  au  bras  !:auche  ;  nn  tau- 
reau furieux  chaiiss'é  d'une  botte  'i  la  reit/ifon,-M3t  c'est  un  fait  «o- 
tnéNe,  trèà  noméne!  Sa  piiuvré  nièrjf  ayant  él;^  p  inr.^tiivie  par  un 
bœuf  jiiâquesau  fond  de  la  boutique  d'uncordoiiiiiei',(i.iid  en  situation 
critique.  On  n'est  pas  mail  rosse  de  ça,  que  je  disais  suuveïil  JiGamii, 
quand  y  se  fichait,,  rapport  à  la  dépf  isc.  "Doncque  je  dis  à  Mme.Har- 
ris:  vous  aveznme-^'raic  tlgnre  d'ange,  madame.  C'était  çA,  sauf  qu'elle 
était  un  taniinet  bourgeonnée.  —  ^'0H,  Serah  Cinip,  ([u'elle  me  ic- 
pondy  vous  la  meilleure  oéri  créatures  induslrieltts  (|ui  travail  lent  polir 
nen,  car  on  ne  vous  paiera  jamais  ce  que  vous  valez,  Serah  .!  Non,  ce 
n'est  pas  de  ç1  qu'il  relourne.Motiiîieui  Harrisabien  fait  tirer  ma  res- 
.scinblançe  a«ipt  mon'mariage,  ù  s^ize  aus,  qu'elle  me  dit,  el  il  l'a  portée 
toujours  sur  son  cœur  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  eût  plus  de  couleur  du  tout, 
Clique  le  peintre  n'a  voulu  ni  en  remettre  ni  rendre  l'argerit.  Mais  ja- 
mais Harris  n'a  dit  que  c'était  nue  liguic  d'an^'e,  Stfiah,  (|uoi  qu'il  eu 
ait  pii  penser.  —  Hé  bien!  si  le  mari  de  Mine  Harris  ciaiirici  .1  c.'lè 
heure,  poursuivit  Mme  Gamp,-  souriant  avec  ellusion,  et  favorisant 
rnssemblèe  d'une  révérence  courtoise,  il  s'expliquerait  en  toutes  lel- 
tres,  et  sa  chère  dame  serait  la  derjii're  ;\  y  trouver  à  redire  ;  car  s'il 
y  eut  femme  qui  ne  savait  ce  que  c'était  que  d  'jalouser  les  plus  helles, 
él  que  son.  mari  ne  lui  en  donnait  guôrcs  sujet'," c'était  c'to  clièrc  ma- 
dame Harris  1  • 

En  achetant  cps  mots,  la  digii»'!  feinmc,  qui  seniblail  s'èlie  imposée 
d'office  à  Mme  Jouas,  ti-aversa  lachambre  et  secoua  par  l'épunle  M. 
Chuffey,  qui  restait  assis  ft  son  amienne  place,  un  coin  de  la,ilieniinc''. 

—  Ravigotez  vous  donc  un  peu  et  regardez  au lour  de  vous,  allons  ! 
Il  y  a  comiiajj'iiie,  monsieur  CliulTeyT      ■*''   ^ 

—  J'en  suis  bien  Wi-lié,  répoiulil  Chufl'ey,  promenant  huniblenienl 
son  va;;,ui  re^iard  aiilourde  lui.  le  voisqiiè  je  nèiie  ;  pardoii,,  mais  jo 
n'ai  pas  d'iiiure  endroit  où  «lier.  —  El,  elle?...  Oùesi-clle? 

Mercy  s'approcha  au:sitôî.  :  '   ''  . 

— •  Ah!  du  le  vieillard, Ju^arwswtt  la  j<^ne,  la  voilà,  la  voil^  !  elle 
n'est  jamais  dure  avèc^w*flC»23Mt(^y,  le  p;uivre  vieux  (^iMitf  ! 

Elle  s'assit  sur  unowlSiiiM  MsvJ^jiMriée  d.e  la  main  tlii,  bonhoniT 
me,  et  leva  sur  Tonjfih  açw'Hgflwfft^  qu'an  l>*t«s  «oarWfc 

tremblât  sur  ses  lèfl&S^qV8^iiÛ>laiUHre  à  M.  Pinch,  cl  il  le  ccm- 
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|;ril  :  -r  Voyez,  le  malheur  m'a  formée;  je  puis  symp ithiser aujour- 
d'hui avec  .un  iiifiîrieur,  el  sentir  ce  que  vaut  sou  affection. 

—  Oiii!fho»i:   .s'écria  Chufffy  d'une  voix  caressante.  Oui,  oui 
oui  !  allez,  no  vous  en  emb.irrassez  pis!  Il  est  dur  a  supporter  Mi.iis 
n.'î  vo:is  en  tourincntez  point  !  il  mourra  un  jooft  lly»  trois  eiint 
soixante-cinq  jours  dans  l'an,  ii^pis  cent  wiixanie-six  dans  les  bis$eK- 
tiles.  —  Oui,  el  un  de  ces  j  )urs  la,  il  mourra  ! 

—  Vieux  radoieur  !  grommela  de  loin  Mme  Gamp,  tandis  qu'elle 
contemplait  d'un  œil  peu  favorable  le  vieillard  qui  coniitiuail  a  mar- 
moiertnlre  ses  dents.  —  ^îesl  grand  dommige  i|u'il  ne  sache  ce  qu'il 
dilfcar  il  s'en  lasserait  lui-même,  l'assommant  chrétien  1  et  ce  serait 
autant  degsgné  pour  ceux  qui^  le  fréqueiilanl. 

—  San  li!s!  murmura  CliuHeV,  levant  lentement  \i  maiu.  Son  pro- 
pre li!s!  ' 

—  En  voiiù  bien  d'une  autre  !  Ah  !  par  exemple!  reprit  Mme  Gamp 
vous  avez  déridé  ça,  vous,  monsieur  Cliuffey  ?  Ç-a  vous  arftflige,p*i^t«^ 
M'sieur?,Maisje  n'en  donnerais  pas  une  épingle,  moi,  quoique  vous' 
vous  croyez  si  bleu  au  fait.  Demandez-moi  nn  |.eu  de  quoi  il  s'in-'ère 
et  ce.  qu'il  sait  des  (illes  ou  des   garçons  ?  0«<qu'il  a  pris  ça,  Hi.''nis? 
S'l|)po,^ez  que  vous  nous  régaliez  de  quelques  oipervation$  sur  les  ju- 
meaux, M'sieu,  si  c'était  voire  bon  plaisir?  ' 

l.'ainenume  des  sarcasmes  du  Mue  Gamp  fut  en  pure  perte;  Chuf'» 
fcy  é.'ail  trop  ab.sorbc  pour  ^'apercevoir  qu'elle  lui  adressait  la 'parole, 
ou  ([  l'il  l'iù.  off.iisée.  Mais  la  belliqueuse  dame  était  sur  le  qui  vive 
pour  ce  qui  touchaii  de  près  ou  de  loin  a  sa  profession.  Convaincue 
ipie  M.  Clinlfeyvi-iiail  d'émettre,  itu  sujet  do  U  future  posléritéde  ii}- 
n.is  une  prédiction  qui  aurait  dû  émaner  l'elle,  seule auiorité^léijitime 
ou  toiil  au  mollis  être  soami^e  à  sa  sauciiou,  elle  n.;  m  laissa  pas 
aisénieiii  caliiier.  S.;s  hosti.es  regard»,  se.»  delis  a  voix  l)asse  ne  tes- 
sèn'iil,  t|iie  ior.-(|ue  la  t.ible  dre^se^s  Mme  Junas  U  pria  de  vouloir 
l|ieJI  s'y  pijci  r  ei  préparer  le  Itie.  Alors  Maié  Gamp  souril  do  nou- 
veau, el  se  mil  i»  l'œuvre  avec  une  parfaite  ùrbaniié.     ;  ,, 

{^»  *»Ut  4  demain.] 


■  S|«  llônlp«ni«r  disponible  et  cour,  lu  mots  1S8  ;  décembre,  136; 
•I  premiers  1847,  124  à  »».;  mois  du  milieu,  I24i 

Savnus.  —  Marseilie  bleu  pâle,  belle  quitlitc,  disponible,  «07  fr.  les  100 
kilug.  ordres  de  livraison;  1»  fr. 


W 


JSomse  du  l^**  décembre  IHU6. 


FONUS  PbRLICS 

V&LkUBI    r>*NÇAIfU. 


a  p.  0|0  J.  du  n  Juin  «u  ct 

—  —       (In  courant 
§  p.  SfO  i-  du  tl  Bar*  au  Ct 

—  '        —       fln  courant 


cour*. 


ti  60 
«I  70 

117  :s 
Il7  75 


Plut 
haut. 


Kl  lit 

SI  »^ 

H7  sa 
«.«s  >» 


Plu» 


■il.WJ«.J 

IVrn». 
cours. 


Il  60 
SI  su 

117  75 
U7  7J 


«I  95 

H7  BO 
US  — 


4  4|«  J.  ti  m.  d*  eoun  >—  » 
a  •!•    J.    ■  >        lOS  60 

iBip.  4SU.  sa  Cl    «  »  •!« 

^ —      fin' Cl   *         »  M» 
B.  du  Très.  »         •  •!• 


Banq.  de  Fr.  d'  cour»  ►••» 
O.V.  (te  Par.      >        iSiit    ») 
C.  hyp «  31»  7it 

—  Gouin....       >         liis  •• 

—  Gann 


!••■•     »» 


ifiJDUSTRI!'; 

ET  CHBa.  vu  Vk-d 


NIIH 


I  Can.  s  0)0 

Art.  dJ.'  • 
Ch.  S.  «.  •  »•«.. 
V.  r.  dr. 
—  Ob.  anc.  »»  • 

nou».  •"•i 

V.  r.  uaiiB.    •"• 
Part»  i  Se. 
— àOrléani  tS'S 
— ^  Rouen.    Stu 


\Yw  auxannoneet). 


M.  I.éou  niTtrauil,  dinylawr  lUi  Journal:d»$  CItauêuri.  qui  a  popularisé 
le  nom  de  (îoimpiI.  le  (iicùr  d«  /(oniT  ViculTIï  Tr^ls  communs  avec  Ui'visiuc, 
l'armurivr,  ili-  faire  liDunnuge  a  son  digiiu  confière  en  saint  Hubert,  d'un 
couteau  de  irfaasse  d'lit)uneur  dttsliDt-  à  reinpiucer  les  pui^uards  uh  peu  trop 
t'taKiles  dont  il  s'est  servi  jusqu'à  ee  jour  dans  si's  expéditions  aventureuses 
eunlre  les  liôlt's  de  l'Atlas.  D'un  goût  1i  la  fois  élt'gant  et  siVvère,  ceeoiii«-au 
est  digue  eu  Ions  points  du  modi'rnc  NeiuriHl.l.a  poignéi' est  en  eoruciie  buffle. 
Sur  In  ei>(|nille  est  Rravé  un  limi  coiielié,  entouré  d'artbfsques  nui  se  ma- 
rient avee  celles  du  fourreau  en  acier  bruni,  dont  la  gravure,  coulitte  !t  l'un 
di-  nos  preniiirs  .■^listes,  a  été  ou  ne  peut  uil<-u\  exécutée  l.a  lame, est  eu 
aiier  pur  ciu'été  trem()ée  pour  lioit,  c'est-à-dire  di'  manière  U  ne  point 
fiiilllr  entre  les  vaillantes  mains  <|Mi  doivent  en  faire  usagi^  Triangulaire, 
clic  c^l  évid  cet  ;>  deux  tranchants.  Sur  l'un  des  cAtés  se  lisent  ces  mots  : 
£,(!  Journal  d't  Chaueurt  à  Jules  Gérard.  Sur  l'autre  :;  Devitme,  à  Paris , 
IKtti.  (°. -Ht' aruic-inodèle,  (|iii  l'ait  doid)li'nVeiit  honneur  et  !i  l'habile  ariuu- 
rier(|ui  l'.i  falHiiiin'eet  à  celui  auquel  on  i-n  l'ail  lioniniajjCC.  est  adressée  par 
M.  Leoo  liertraiid  à  son  and  et  parent,  M.  le  lieùteiiaut-général  iiedeau,  pour 
être  ren»i>e  par  ses  soins  ï  l'intrépide  Gérard. 


dé  lUmbuteau,  133. 


Trf-rnfVr.îVt 


w 


Spectacles  du  2  décembre. 

8  »|»  omMiA.  —  Giselle,  le  Dieu  et  la  Bayadèr^»; ^i_  . 

7  >i»  rkÀMCAi».'  —  Une  Confldenciv  le-Vieux  Célibataire,  les  PrécieuM 
7  >!•  ooéoa.  —  I/Univers  et  la  Maison. 

7  %\\  otÉatA-c^jasyP*.  —  Jean.de  Paris,  FraDiaTolo. 

8  M»-  VtàJLXUHW.  — 

it  i|2  VAOOCTUXK,—  Le  Capitaine  de  toleum,  le  Bonhomme  Job. 
0  »|i>  ««tniAM.  —Des  Demoiselles,  Simplicé,  ClarisM^I*Artiele  313 

6 

0  >|>  rOATE' 

G  »i»  (BAira.      ,._„ , , 

6  »|>  AMSiav.  —  Là  Glns<-riedes  GeiUu. 

tt  l|3  coan*.  —Jeunes  Lions,  l'Artiste  et  le  Soldat,  GentU-Umurd. 

(i  1(3  CSBQSB.  —  Henri  ly.  Tableaux  et  poses  plastiques  de  H,  K«ller. 


l|l  ▼AKiSTM.—  La  Baronne,  Itoch  et  Luc,  Pierre  Février,  Psut. 
l|2  vABJUS-KOTAi,  —  Le  Lait,  le  Boabomme,  la  Cbambre,  la  (hrde. 
...  -">^— K.cT-HAKTiH.  —  La  Julve,  les  Tableaux,  le  Triomphe,  Cavino 
D.  —  Riu  l'Espagnole,  la  Forêt  périlleuse,  Toupinel. 


Deui  Partitions 

IN  FI.  Dl  ICSIQlig 


POL'H    IPO    nDllir^   rAV^inCDlDIPti  nV    mi WIAIIP  Q»^'EL'o.>r  nnifin  niiE  i<iEiJVE»uxT-«i\RC,  «.—»I>ux  drames Iphf mi ftJnMiu 
AvoiH  ll!i>    IniHU  IU.VMUlHiDLlS  Uq.  IUM\|Id    do\>ie     uK.lUd  de  Reethowen:  ruines  OATHÈNESelle  roi  Er)ËN.lB- 

—  irois  ALBL.MS  UE  Cll/V.iNT  et  quatre  de  PIANO,  tous   inédits,  par  les  niPilleurs  musiciens:  Ad\«.   Nikderiieyek,   Veroi,.  Doprb 
UoïKLUii:iJ,  Clapisso-v,  Pni:oE:sT,  H,  llfcRZ,  H.  IIoseli,e>i,  LF.c.vnpE:«TiER,  BuROMULtBR,  F.  J)AVio,  DocHLEK,  etc.  Votlk  ce  qm  tevoitëî 

suite  r.1  .'i  la  fois  Ktule  personne  i^uili'abaune  d'i^iauSO^do  ce  mois  à 


U  FHANeE  lUiCALE. 


inédites  de  BiZTQO'WElf,^ 
etl«CûXCt8TSpour!4FR.P.lRâ 


le  plus  grflnd  et  le  plus   ceinplet  des 
Joiiripaiix  de  ]IIuiiique. 

On  reçoit^  en  culte,  104  MORCEAUX  DANS  L'ANNEE,  (t  on  a  droit  .1  DCU.V  PLACES  POUR  DIX  CONCERTS.  Il  yadèuXCOBCVIIteiiM 
venibre.  quatre  en  décembre,  etc.  En  échangé  des  Concerts,  on  donne  la  GRAMMAIRE  MUSICALE.  I  vol.'parWART»  dIAnCÈM,  )  M  j^^^itt! 


41  n  st'abomne  ra«  !VeaBw*>«alsBl-aairr.  «.  —Va  «aat  W  tvA  la  |»r«w^aice,  «S  flr.— Bi| eli^Kras*  «ail  Ikoli  Aratîte^,  éi 

«panaiac«>M,  et  le  «ewraasl  «raUa  peadakl  i|k  À'i^.         "      '^>  ^>^>  >.'^înr^.. 


rreçoK  de  nulle,  flraaice*  le»  priaaa 


BXMMmmi  M'Buont, 

me  d^^PalUMun(-PpiMonot^re'.  7. 


ÀGRAJKDISSE1II£HTS  DES  MAGASINS  D£  KOUVEA^TK^  D^^ 


rue 


du  raubotirg-A>is(omli{r» ,  7, 


GALERIES  POISSONNIERE. 


I.>iaTerl||ire  i|*aii,sri|n«l  f»alon  de  Molerlea  et  do  riiAleM,  d'une  finierle  Mprclale 

Le»  KOl'TKArx,  acRAXQiaUUipNTagtie  uenncnl  Ar  f.ilre  excrulcr  le»  propriiMa  n»  de  relie  malcrtn.  roniplètp  le  bil  cii- 
w;iiit)|H  (lér('«  VAMIllIBS,  vl  en  font  réliiTillSiëiienl  le  plut  éli^i;ant  île  In  r.ipilHle.  tes  niau.'eiliiK.  ilJt'iiO'U'':'  en  ;iiii)>liillu''alri>.  oF 
lr«nl  l'aupeel  le  phisi(r«ufllo«e.  cl  niérilent,  x)iii>  tons  le»  miiporlr,  ilr  lUer  l'iilh  ni'on  |iiilil(i|iie.  Di»  AI.HA'f.S  <;o.\!UI)Ui\BL.KS, 
r&i^iki>t>iiiii -e<-iluniivt-rture.  periiirllent  il'oirilraui  aehi'leiirn.  ù  îles  PRI.X  VRAIMENT  KX<:F.PTi«».\.\Kl.s.  nui'  «iRAVl>K 
orA-VTITE D'ÉTOVrKS.  lejlP'  qi'f  ;  CRAilD  CHOIX  DK  CHALK-S  i.OXns.  (Ir;>ul»  kS  fr.  —  lileiri.  CAUniS  I.AI.XR.  itipOK  -.9  fi-. 
—  PARTIR  DIM'.HARPKS  !IURW^IE.\!<ES  A  I  tr.  wli  e.-VISITKS  NOIRE.S  ri  ite  miLErn.  SA1I.X.S  A  I.A  RU-XK  el  AIXVO.XE 
DOl'RLkBS  KX  SOlKi  IS  fr.  —  tâeia,  Cii  VEI.Ot'RS  TOrr,  SOIE,  Ml  fr.  —  SAII.XS  A   LA    REIXE  cl  AU:VU.\i:  puur  rClJCS, 


de  Coasrertlon  el  d'uia  Magaalia  de  Toiles  et  de  Mierle,  a  ea  lieu  le  |«  «avèM^n. 

GRAxnr.  LARCErR,  .xirTRArré;  Rfi.9oc.;  PKRI.W  Rican.  cRaRDCLaMjRTR.  4  fr.  s»  e,  -  wemt  Uii€iii»  éi. 


*.i  e  -  A.<uiORn.iiK]rrs  iik  satlxs  a  larruïb  mi»  njuirrAUM,  iiôrvRÀirrà,  «  (v  an.  e^^ii. 


niMAiRK.  :<  n. 

VA.XTI.XK  iM>l'RI.K  <.LACE|t  ET  rAKTAISIK,  S  fr.  «>   r.  —  VRtiOrM  ilOti  IJOIRTÏT  fr. 

Pins:  LAISK,  2  fr.  r>  0.  —  FLA^tKLLKVCASTOR  TSHP-S  CT  MOrCSBTUS.  »  fr.  tS  r.  —  ■ATlHS-LaitlK  iirMUlii. 
qu.'ililé,  2  fr.  .oc.  -  rORTR  PARTIR  IIK  MRRINOS  Q'IRLAROR.  40  n.  -  MAilCHO!»  POm  KIPAIIT*  PMTRRrRnl» 
XORI»,  à  I  fr.  l.^e.   -TOILES.  KLAMJ  Dfc  (-411 0.X  AIT  PRi«   •«•'   ifiit.ini'»    _r  •..»>.   .  .».    _-TL  ÎSj;S'i"r  ?» 

10  C.  (irandi  POILARDS  uES  IXDBS,  a  I  fr   «5  c.  —  Etc.,  etc 


PRIX   UK.  FABRIQI'E.  —  DAMAS   LAINE   pour  ■fVfUM,!  1^' 


RIE  DE  RIVOLU&, 

s  l'apfle  do  la  rne  Captif llone 


HOTELSwPBnCE  REGENT  iHTIlROP 

80vic:t£  kht  comiMAnmiTt:  ait  CAnTAi4  ke  sooooo 


lllillillOi  *oka«ae  «taférariétft  rti«s 


AJVC8. 


ireçiM 


■bWisé  en  4.000  Actions  de  40ft  fr.  chacune,  f)»""  a<^l«  devant  M'  YVKR,  nolaire,  rue  St-Aupuslin,  6.  —  1  tion  de  bégéflces  réalisés  cl  c.onslaté|  <art.  KK  des  sr«(tutx).  A  partir  de  1&48,  les  Actions  |)Ou,rrou(  étrei 
Les  fntuls  stintd^posés  ehez  M..  VALOIS ieuiie,  banquier,  rue  de  i'Eeliitiuier.  49,  où  ils  porlciil  inlérèls  jus-   en  paiement  pour  un  tiersdans  tes  dépenses  lailes  A  l'hôtel.  (Arl.  9  des  statuts.)  Poitr  plui  ampler  redsei* 
u'i  leur  emploi.  5  p."  0|0  sont  attribués  aux  Acliotu.  coiunie  premier  dividende,  avant  toute  autre  réparli-l  gnemcnts,  .s'adresser  au  siéje  social,  rue  de  Rivoli,  46,  àM.  E".- HOUET,  jéTMl.  -^  i 


SPÉCIALITÉ,  MARIAGES,  DISCRÉTION,  ACTIVITE 

k      Mine  CBATILLO!!  nrôTliul  It  I  personnm  qui  di^fiinnl  re  marier  que  (leii  relalionx  honorables  dans  la  Sociûiii  la  mellenl  à  même  de  procurer  en  naariafce  de*  parti»  très  avanlageus,  la  rentrée  de  U  campagne 

lui  pcniiKlIant  eu  ce 'mo^nenl  (Je  «ali.sr.tir(.  à  toutes  lc«.dentanUe«  qu'on  peut  lui  adresser  de  vive  Yuis  ou  par  lettre. —  franco.  .     .    ".  ' 


». 
JBtJB  DE   I<A  BOJULB  ROUSE. 


COMPAGNIE  DES  CABRIOLETS.  COUPES 

B^  voiruBES  sous  REnnSES. 


Capital  :  1.000.000  de  flraiacat  Raison  sociale  :  SAi..no!ii  et  C«.  —  300  VOITURES  DIVISÉES  (  IV  O  CSBAIVDES  SUCCURSALES  ET  90  STATIONS 

^  l,A  ■OCaiÈ*^  CMT  nKraiVBTBVKmEMT  CONflTBVI1^:E.  —  I>C  PBEMIEa  MKKVBCB  ÇOMmiXCEBA  B»AWH   a.1!    COVBSAWT    BnnOMI 

Ln  Compagnie,  en  se  formant,  a  eu  pour  objet  principal  d'apporter  de  nombreuscrs  amé- 
liora.'ons  dans  l'industrie  des  voitures,  et  d'entrer  résoli^ment  dans  une  voie  de  proi,'r(^s 
^  Au  nombre  de  ses  premières  améliorations,  se  trouve  la  suppression  compléle  de.s 
caP'c'.ets  A  deux  roiies,  dont  le  temps  a  fait  justice,  à  cause  des  nombreuses  inconimo.iitcs 

■  ■     ''     "     ""    " ealirioiel   .1 

{VK!\T 


qu'ils  re  nfermeiit.  Ces  lourds  véhicules   seront  remplaeés  par  un   nouveau  i:alii 
4  runes,   dit    C'ABuiOi.iir-|i'i:«^«!%cfi,   CO'shTHUit   £;XC'MJ*i*K 

POUR  £l<liK;  ces  voitures  seront  1res  basses  ct  sans  marche  pied.  —  lOO  pciiie's 

voilures   dit"s  <-oUi*<î««-ril.*lSK».  seront  aussi   sous  remises ,  ct  se    louei'onl";1 

■%.  ru*  50  LA  COURSE*  —  11  était  impossible  de  construire  des  voitures  plus 


commodes  et  plus  çracienses,  lout  en  leur  conservant  les  conditions  de  légèreté  et  de  so- 
lidité. —  Ln^'rand  service  de  voitures  sera  alTeclé  aux  ABOW.'VRMi-M'é*'.  BALS, 
tx'fKCTACl^KSict  FROllKIWAUfr.s.  L'administration  se  chargera  de  la  livrée  de  ses 
fochfts,  afin  que  leur  tenue  soit  en  rapport  avec  la  voiture.  Un  livret  sera  déposé  dans 
(ha(|iie  voiture,  et  à  la  disposition  des  personnes  qui  auraient  des  plaintes  à  adresser  d 
radininisiration  sur  le  servie^ de  sos cochers.  " 

[.E  PRIX  DES  ABÔNMKiaXMTS  SXBA  RÉDOIT  MOTAB&ltMiarT. 

(Les  aeiionnaires  sont  prévenu»  qu'ils  doivent  se  Caire  inscrire  dans  le  courant  de  ce  mois 
5iir  le  rcmbçi^rseuient  de  leurs  actions  en  jetons;  ' 


OI^  REÇOIT  DÉS  A  PUESEI^T  LKS  ABOIVNEMivNlS,  RLE  RICUER,  6  BIS. 


LE  SIROP  PECTORAL 

AROMATIQUE  (de  LICHEN  )  DE  GARDET, 


Cuumi  av.nl.iue.i.'icmeul  ilnuiw.Dln-  de.  30  an«  pour  son  Cllltacitt! 
daii-  ii'<  ^iir.'cii  ns  cif  po'iiiiip;  nm'MKS,  r.ATAiiiciiKs.  Anas  un 

CHROM'H'K'»  *STIIVIKS.I»IIlTlIISIKS.flc  ,  vV\,  ri-.'omniiiiiilù  par  li'S 
plii*(élèiire*iUiiilfi'iii:<i1i;  l'.ii-iiTiil  île  l.i  piDVini-i',  M!  IrouH;  !s  la  pli.ir- 
miiclc  'I"  la  riif  (luI.iTurr.'iii'ti'iir.  t:i,  pri'il  liôli'l-dc-  illo.  kimPHui'o 
liir  oniit'iiiirifif  dt;  ini^il'-i-ln.  Prix  •  la  Poideilli' ■  l  l'r.  r,o  c.  ;  la  dvinn", 
Sfr.  ï5.  «BPOT  dans  cliaiiue  vlllr  de  Franco  «I  <li'  l'OIraiiliiT. 


r«-onindn()(Mp»rl»Fieull*cniniiie  leroniMe  l«  (Ju»  efficace  contre  la  r.oi»- 

.omiilion.rAsthmcb  courte  Haleine,  l''s  irriimionsilcs  riroiichci  1 1 innni. 

VEiiroucmcnt.  le»  Rliumatismes,  le»(a(«rrhcs,  Ncvralpies.Maut  de  Pcnls  cl  d  0- 
iwillii;  elles  «ont  «daptres  à  lou*  Ie5  «([e«  cl  produisent  un  Miiilaeenienl  immc- 
dl»t;>.  * rt  10  fr. la  boile.  f.tiei  PAUIJS.  ph.ir. aii(;lai5e,2f.,nlaee  VendAmi-,  prc» 
Iteoia  de!»  r.  NT>.des-r.-rtnmp»,elchci  les  primipampliaimacienidciDcp". 


En  vente  à  la  l.ibrnirie  Soriidaii-e,  rne  de  Heaune,  'i. 


il  DE 


\  vol.  gr.  iii-S»     |)in  n 
avec  carie.        vXA.  \i. 


Prix  :  .T  fr. 
W  Par  la  poste,  .Tf'.T"; 


•WWW 


JXntlsio  de  a.  a.  iKRAni.H-PACUA,  auteur  de  ptuslturs  pu.vrage» 
Kleutlllqjes.  seul  et  unique  laveuieur  des  uKNtii  osamin^s 
iNouTRUCTniLKS,  poséeé  tan»  eroehêU  ni  iigaturéi:—Batelm> 
t«mpMt  NtrM  m  M  htitru.  —  tn» ,  R.  n'aonoM*  (Am-aocur» 


M.  f.Vljl.  SIMON  ,  (IrnfKlP,  mcmlirn  (!c  l'Acarti'mlcrti!  i'iniltistllc,  ftî, 
tioijli'i;inl  ilii  li'ii;;i!i' ,  r\|io<c  tous  11"- JKiiri  nu  I  .if.;ir  Doiuie-IVoiivcUeci 
£11  Jniiliii  1'iifc  !i<"i  r^ilciirr'i  qui  mil  olilcniiile  si  i'-cl.nl:in*  ré.iuliat*  «US 
Mpusiiion*  (lu  p.iliiisilc  rtniluMtir  H  iW  l'OraniiTifitesTiiili'llu.  Avce 
H'»  niinvcllis  pii'n'»,  on  pcnl  liiii:;rr  li-i  iiKment  Ifs  plil'  rrtftlts  /i  la' 
vtnfUt-itiinn ,  sutu  (|ii'c'|i<s  f  is«i>nt  rîiiuiiver  antnnft  «oiilTrancc.  A|oa- 
loiiscpril  MI  lui  lilc  il'iîHrairK  lis  r.iriiii;»,  <•!  ((n'nn  poiil  ccinscrvcr  tel 
tlvMx  ciiaiirvlaïui'i,  le  lîiii  du  imail  (',t  «l'une  »i  Kran<l>?  pi'rfuciiuOi 
ou'uu  ut:  kSiuail  rccunnultre  aociiné  uitct  dct  <eAts  ariilkcleflts. 

imprlmerie'Lange-Lévy  et  C«,  rue  du  CroiiMurt,  ït,  ~* 


Eq  venite,  *  la  LIbmrie  docié- 
taire,  rue  de  Beaime,  i, 

ntetn  PS 

L*ORGANl^ilTI0N 

DU  TUVAIl, 

Par  MATH.  BIIIANCOIIIIT. 

Prix  :  ao  0.  ;  par  la  pos^te,  3&  <'. 

Les  douze  eienpiairvs,  I  />' 
et  par  la  poste  3  fr.  50  c. 


oRfiiKi&ATio^i  mnm 
ASSURAI 


Para.»01IBOI 

Brochare  ln-8».  Parfs,\4849 
Prix  :  1  fr.  ;  pir  là  noslï, 
4fr.25c. 
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)A  mnrché.  '    Y-"^-    . ." 

Certes,  hpus  sonimps  an  «si  persuadés  que  qui  qtiç  ce  srit  de  la 
■éM«i^  4e  "Mdiiier^lei^  ta'ir!»  exitfçnrés  lic  nos  douanes,  et  même 
IMiismaiaes  convaincus  que,  dans  un  temps  donné,  les  barrières 
^  duiiàntit  qui  «é|)areat  les  nations  disparaîtront  entièrement  ; 
niais  aiN^s  sommes  loin  de  nous  trouver  d'accord  avec  li<s  lihro- 
échiM^istcs  siir  les  aierv'>itleaxeflcts  k  produire  instantanément  de 
l'abolilieil  des  douanes  aan»*  les  circon>tancns  actuelles. 

S'il  ^tt.  faut  croire  lés  écooomistcs,  il  suffirait > de  mudifior  les 
tarifs»  <k|.iM  réduire  à  presque  rien  pour  donner -la  vie  à  bon 
inarrbè.  Kiiiminonasicc  n'estpas  iàuncilla'iion.  ' 

f  U»  pi:odui(a  étrangers  ferpnt  p. us  aisément  concurrence  h  nos. 
propres  produits,  lorsque  les  tarifs  seront  mo  liiiés,  et  par  suite  le 
prix  ée^  chacun  d'eux  diiBinuera.» 

Oui,  oel4  est  évident  ;  mais  est-ce  là  tout?  Suivant  une  autre 
ipigri^a  is  jiMif nal  le  Likre-  Hrkvnge,  *  les  produits  s'aehèk'at 
ÉVf^tHi  produits.  »  Or;|)Our  produite,  il  faut  être  en  état  de  sou- 
tenir tocMcurrente  des  producteurs  étrangers;  car  si  nous  ne  pra- 
4mb^QW  riMv  ii  serait  parfaitement  inutile  que  les  étrdnp;rrs  nous 
tppirtamnt  leurs  denrées^  puisque  nous  n'aurions  rien  ï  leur 
denaer  co  échange.  > 

Ilfi^ut  ictaèiaiinédiatement  distinguer  les  produits  en  tfois  cl.as- 
fftiîeMK pour  lesquels  il  ne  sera  fait  aucune  concurrence  cxtc- 
ràfure,  citeux  dui  autcnt  h  la  subir  et  seront  en  état  de  la  suppoi^tcr, 
•(«eui  pour  MÉqtiels  nous  sommet  dans  des.  conditions  tellement 
iaféritunM,  qae  la  conmrrt>ncc  n'est  pas  possible. 
-  L'dAiisKCMeiit  i!es  tarir*  déchantera  rien  k  la  situation  do  la  pre- 
■uère datée,  i>t  il  aura  h  IVeard  de  la  troisième  Pavantage  de  nous 
débarrasser  de  qiieiqiie^  iiiauslries  factices  qui  ne  rivetit  qdc  de^^ 
lacrificeë  imposes  iu  public. 

Mais  a's  deux  classes  de  production  sont-elles  les  plus  nom- 
bi«a«és,  les  phis  iitporMoti*s7siMnmes-ttt)â3  en  Europe  daris  dés 
<y>Ddiiwtti  tcllcoiedt  spéciifttes  que  lés  autres  rrgoas  no  donnciV 
pas  des  produits  semblables  aux  uôtres  pour  la  plupart? 

rCdIe  Jinpie  observationnifBt  flourilémoatrer-que  nos  industries 
i^féltcii.jl^ral  être  placées  dans  la  seconde  classe,  dins  celle 
qaiiserft  espoiëè^bt  concurrence,  etqui  devra  la  soutenir  à  tout 
prii» 

ï,0F»<!MiiBiéat8oatient«où  la  concurrence?  en  diminuant  le  prix 
de  revient  de  la  denrée,  et  les  charges  i)ui  pèsent  sur  elle.  Des  im- 
|iAb.jll|mieufd4i,  4ef.voie«4«>^coAiUunio»liop  moins  faci  es,  des  ma- 
(1^^  n»«^i»  M«-B  witeSi  (k'S  insutùtions  de  crédit  UMips  puissan  • 
(<!l«  iout-h-f^t  ntiUes,  ^voità  4e«  conditions  4'rnfiT4oritc  qu'il 
UM  Cfl^nl  Mcautir  pour  «e  v^*r  au  nireswi  dus  conc^rreias; 
içais  dé  iioutcs  les  causes  d'inigaliié  daus,  k|  prin  de  revient,  la  pliis 
imporiaatc  est  le  salaire,  et  le  salaire  est  aussi  qoecbpse  r«duai- 
l^,vet  pv  conséquent  la  concurrence  doit  avoir  pour  résultat  aa- 
bawei'J^  ijeUâr. 

^SuTcfoCi  d'oo  o6té,' vqt^  obteoes  d»  produits  un  peu  moindres , 
et  si  de  Tautré  vous  abaiss<;z  le  salaire,  autéz-vous  atteint  votre 
bot  :  il  rie  k  faon  marché  ? 


la.  diminution  du  salaire?  ci  dÎTs  lors  cette  épigraphe  :  a  laÂ'ié-a 
bon  riiarcbo  »  ne  serait-ctjc  pas  une  illusion  que  Ton  exploite  beau  • 
.çouptrop?  V 

Non,  répondent  nos  adversaires,  car  si  laprÎK  des  prodni's  est 
mo'dre,  silo  salaire  vst  moindre  aussi ,  l'ouvrier  !U}_i)Uirii  p;i<, 
puisque  pour  untî  moindre  soiiimc,  il  pourra  ;tcb"tor  ctî  'l'imiiU- 
rav:int  il  achetait  plus  cliér.  Au  surp'u^,  ce  n'c^t  pas  h  conrur- 
r.-ncft  rtrangôre  quî  fera  baisser  qu  hausser  le  prix  du  s,al;iirc  ; 
coux  ci  se  règlent  d'après  ww^  loi  inil'pcnilantc  de  c<!lt'  roii  ur- 
rcnre,  i's  so  pè  lent  par  la  i-oncurrencc  cntrtM'ux,  par  1'^(T^L'  cl  la 
denuindi;  des  bras;  s'il  y  plus  de  bras  otTcrts,  le  saliirc  hausse  ; 
s'il  y  en  iicaurnup,  l«  salaire  baisse. 

—  Ch  bien  alors,  où  csl  dom;  l'avantago  pour  le  sal  iric  dans  un 
abaissement  de  tarif,  puisque,— si  la  concurrence  éiranp;èn»  iibais^e 
le  prix  des  produits,  elle  alkaissc  aussi  son  saJaire;  -  si,  au  cooir.iirc, 
c'est  la  concurrence  iiitrtieure  des  travailleurs  qui  lui  inspire  uni; 
diai-nulion  dii  salaire,  lu  diminution  du  prix  d.>5  priodaits  ne  lui 
profitera  pas, 

Et  nous  disons  que  la  concuFFenee  extérieure  aura  pour  cfl'iît  de- 
'diininiler  les  salaires  directe^ncn'l,  en  ïorcant  les  malTes,  les  enlrc- 
nrcnrurs  d'indtislrie  à  réduire  autant  iju^il  sera  en  eux,  sur  le.  sa- 
laire de  leurs  ouvriers  cl,  iiidirccteinont,  en  |eta«l  à  bas  un  certain 
nombre  d  industries,  en  anii>nant  la  création  de  fal)ru)ucs  uù  le 
tra>ail  {:cra  plus  rude,  plu;»  continu,  en  doiiuant  na-ssanee  à  de 
plus  Vastes  monopoles,  eii  cxagoruat  en.ua  mot  l'industrialisme 
pur  tous  ses  mauvais  c6les. 

Ce.  sont  là  des  points  de  vu:;  que  nous  voudrions  voir  discuter 
par  tes  libre-ejchangistes;  mais  ils  l'évitent  volontiers,. en  jetant 
au  public  ces  mots  poiii|)eux  :  £a  ifie  à  bon  marché,;  ils  ne  s'at- 
tachent pas  assez  à  prouver  (pie  cette  vie  h  bon  niaicbé  sera 
pour  tout  le  monde;  c'est  là  leur  côte  faible.  Nous  serions  bien  bises 
de  les  v.'ir  chercb^rsericusVment  à  éc!aircic4a-diriicullé.  S'ils  vcu- 
Ic.it  rendre  leur  cause  populare,  il  ne,  doit  pas  leur  suflire  dal'lir- 
mer,  mais  ilfaut  prouver  i|ue  l'abolilipo  des  douanes,  à  elle  toute 
seule,  fera  la  vie  à  meillojur  miu'oho  pour  tdXH  le  monde,  —  pour 
tout  le  monde,  dirons  nous,  —  non-seulement  pour  les  rentiers, 
hsÊmployés,  les  propriétaire^,  les  capitalistes,  mais  aussi  pour  les 
prolétaires.  , 


Centre  (uîr dans  tous  les  partis  pô1îtîi]ucs,dés.^^réadîons<î(Ws 
'btes-. ■./  ■    ■  — —  ^ 

Quelle  est  11  cnnst^nlienre  i1nn7eli1te.dc  cet  arte,  que  doive 
d'sirer  et  que  puisse  e-p'ce'r  la  demx+iilie  eunn)  e  lue,  c'est-à-- 
dire la  ma^se  des  t>arli>ans  sin'èn's  dupro^^rô^  delà  liiie'tédâus 
le  m(Vi\l'>?  —  Nous  n'h  >jtwn<  \y\<  à  le  dire:  c.-  <|iic  la  ili'miM'ral  e 
doit  délirer,  ci'  «prclle  d^  dei»  iiujer,  ce  qu'elle  peut.  cS(i  rer, 
c'e'^t  i.i  di'cluration,   par  la    !  r.mc.',   de   la  riipliire  dos  traites 

fi!^;^8^5>    '  ..],.,,  .  ^^  ' 

Eh  hi-'n!  le "rtirfi'lour  nnven  d'euiptS^'rw  te  go;i\Tr,nc'Henf  de 
fiire  celte  deeluritii)!).  le  111  "Heur  mueti  d-  V>ri-éti'r  «ta'is  Içs  vc|.. 
It^ili's  fi'i'il  pTiriM't  iivoir  divfiire  enfii  U  1  aeie  d-  eoura,»:!  p'cin 
de  promesses  et  d'avenir,  ce  s-r.iit  (o;il  j'ist:':ii  Mit  d  •  refTnyeré'iir 
lescon^é  ]ii'nce-i  d  'cet  a'ie,  de  lui  Faire  rr.iindc  d'o.ivrr,  eu  agis- 
sant aini,  le  cratère  d  un  V(d(;i!i.  A  eh,  l.îs.rul  eaux  n^»us  ilr- 
roat''peirL-'tfH;,-(|iri!s  senieiit  tr''s  f\elie<  'lu*  ^c  guuvern>Hiient 
aduel  eût  l'Iionneui- d'un  ai(e(|ui  lui  donnerait  une  fi;ri«nde  noMtiOH, 
une  grande  autorisé  morale,  une  grande  popiilitrilé  eri  Frant^èet 
en  Europe,  cl  que  si  leur  manif 'station  r'volutionn;iirc  |>ouv)Ut  lui 
don  ler  les  craintes  dont  nous  p  TÎons.  i  s  en  seraient  fort.tls'  É.  - 

l»onr  iri'Mis,  npi/s  i.e  parlap;eoH  point  de  pareils  sentiiàeii».  Si 
le  souveniemeiil  fnoÇiis  entrait  avec  quelque'  résolution  d4Îi.iU 
voieqii»  nous  lui  siu'nilons,  la  situation  et  la  politii^ue  de  ce  gen- 
vernemenl  seraient  chanys,  nous  sciions  ficurcox  de  lu^ièf^re 
hommage,  et  nous  m  irehi-nons  avec  conji  .n  c  \-ers  l'avenir,  lîu- 
lieiireuscmcnl,  les  lijjsitati  ms  et  es  le  ite*urs  qu'npportt!  ce  ge«lf^r- 
nement  à  se  prononcer,  nous  duit  craindre  qu'ici  encore,  comme 
CD  taut  d'autres  occasions,  le cfleurtnrdjfdille....  '    / 


.^Étfi 


ak 


Ce  qu'il  faut  demander. 

La  Presse  radicale  a  adicsso,  à  propos  de  l'affaire  de  Cracovic, 
un  inaiiifeste  à  la  deiuocratie  européenne.  C'est. un  a|ipel  iininc- 
diat  krinsurrcclipn  rédig'- diiiis  un  style(|ua>i'>bililique,  et  oùVon 
reconnaît  la  plume  du  célèbre  auteitr  des  l'iirolex  d'un  croyant,  •— 
(|ui  est  euectiveaient  l'un  dtw  signataires  de  ce  manifeste. 

Nous  ne  nous  étonnons  nullemeut  du  caracièrc  de  cette  pièce. 
£11-;  estdans  la  ligne  des  idées  et  des  vieilles  convictions  révolution- 
naires de  ceux  qui  vieuoeut  dada  lancer.  Mais  nous  croyons  uue 
si  là  dcmQcratie  européenne  doit  s'at'acbér  plus  vivement-que  ja- 
mais aux  sentiments  de  liberté,  aux  principes  d'indépendance  dont 
l'audacieux  mépris  excite  acjburd'hui  I  indignation  publique,  ladc- 


Croirait-on  que  la  ville  de  Fi'anc.equi  a  >H  le  plus  éprouvée  par, les 
souffr.iiiees  (le  la  classe  labuiieuse,  celle  donl  le»  rim  oui  rrtebli  d«  c« 
cri  ;  Vivre  en  liaraillant  ou  mourir  en  combattant,  crolrai(-^n  ,4|ue 
la  ville  (le  |,c<in  ne  inissède  p.is  encore  une  er^.  Iio?  C'est  ce  que  nous 
a|»prciid  l'Ax^via,  Journal  du  progrès  «ociat,.  dont  nous  avoiisan- 
iioircé  deriilèreuïenl  l.t  fumlatiuii. 

Par  ses  ariicles  (J'v.onomie  so(;iale,  par  ses  études  sur  les  intérêts 
généraux  de  riiidusirie  en  Fiance,  et  sur  les  besoiifs  ^jarljcullei»  de 
l'ioduslrie  lyonnaise,  I'  4ce/(f>  s'efforce  de  se  lenir  à  la  hauteur  de  ta 
devise  :  Emancipation  Ues peuples  parl'orgaHÙatian  du  Iroeoll. 

Aujojirii'lmi  ii  fait  uu  a|i,ici  auseniimcnt  de  cîiariié  sociale;  il  s'a- 
dres>e  iï  l'adniiiiisiralion  niuiiii  ipale  cl  deniaiijle  !a  création  d'unt 
committion  ginérale  des  criclus,  chargée  de  recueillir  et  méOH  de 
provo»iuer  des  (l«/iis  de  l  {Ule  nattiiv. 

,  «  Une  première  crèche,  dit  ,e.  journal,  est  prfs  de  s'ouvrir  dani  le 
qiiarlier  de  l'oursl,  f;râre  ai  zèle  de  quclqiie.>  ciioyens  généreux.  Ilik- 
lons-iious,  pour  suivre  ce  l)on  exrmpe,  de  fc'éi  éijliser  iVtiiDllsseaieMl 
des  crèches  d'après  un  plan  d'ensemble,  k  l'etudc  duquel  la  science  el 
la  charité  auront  à  l'eiivi  donne  leur  toticoiirs.» 

C'est  qu'en  effet,  sans  un  plan  d'ensemble,  il  arrivera  à  ly<ni;  jibur 
les  crèches,  ce  qui  est  arrivé  à  I>aris  pour  les  salles  d'asik.  Lmaiur- 
Tiers  rithes'se  cotiseront  et  établiront  des  crèdies  qui  re^leroul  vJdSii 


'9m^Â  #ni(»r%iinfM  facivw'b. 


-iT'.i     !■ 


.«.  l>. 


•a  vts,  tti  ^lyicfntaGi»,  SES  »ii«QnEs,  êu  ahm  iKt  au  snxuus. 


Par  ow*»«—  sicuws. 
.1       (TraductioD  de  Mme  L.  Sw.-<Baxoc). 

TltqiSltllfB  fARt». 

■;.  -J"  .■  '  ^...  '^  .  V;,xix.  ■""■"    ■     ■'.    ,. 

Mitt  Peeksniff  foitl'ainonr.MmeJoDa.s  failragc,Mmc  Camp  fait  le  thé,  et. 
M.  Chuffey  lait  des  siennes.  (Suile.) 

Li  présidence  d^neiable  à  lliè,  indépendàinwèiH.du  pAlt  privilège 
(l'éire  daus  le  voLsinai^c  des  gâteaux,  ({es'*aaai'iUisi>j!r~deux  lasses  pour 
tineiicr  éÂi  dans  le  moment  de  ci'ise,  âvàiii  de  vej^r  la  Seconde  eau 
chaude,  etquand  leihéest  dan^loule  sa  force,  olfre  l'ihrantase  d'em- 
iNliSlîer>lê«MfcMli;mi  «otfpid'aÈil:!  Ktrtie  GÉMp  i'etiMvtlitllé  cpudesur 
laiablÉ',  la^ifdfiMupèlpcéèsiirla  jKiumade  sa  éaraètendlie;  elle  rar- 
rtlaA Mitre  deux  gdritèes  iiour  sklaer  fa  cdlhpàciilë  d'iin  graciéuk  s6 1- 
riréjj'è*  cl»Ç»e««^l'd'œil,  d'mi  peill  miiuvein&nt  de  léte  el  autres 
'  mhrqiM  d'aU*n«on;  ef  sa  pMysioiiomie,  emirt>elnle  d'«nè  .*^riHarde 
vWarlIô,' faisait  InVoloutàlreniénl  SOiifc'e.'  â  la  bénigne  iiifltienee  des 
liimrurs  spirjiMeu^'S.  ;. 

S,Ais  !MWe  Gairip,  la  réunion PÙU^é  morne.  Miss  Piclt'^niff  nepaYlail 
<)u'a,so>i' Ailgnsie  el  en  c!i\ithofanl  ;  Au^Usle  ne  pârîàil  ;'i  |M'isOnne, 
souplwlt;  lioftr  Irta.s,  et  sert>i,'d.iii  paiTois  .l'un  violent  cl  sOnor.  coup 
sur  le  feoni  i^-il  l'aisiiit  tressaillir  la  pauvre  Stibe  ToJjjit.-.  ;  fOKl  noc- 
veuse,  elU'lressaulail  snjsa  cliaisccii  laissaiii  éihiipper  une  cxclauia- 
tio«?et  lurrslndnletiip'i  iricouil  eu  shenee.  La  pilmre  Mens  lenait 
ewreses  flijiins  les  doiglv  clUès  de  la  joyeuse  lluih,  ècoiilait  hvcc 
"h  *Tid»iai  plalsh-  loul  ce  que  lui  ^aiouiil-iit  à  deini-vids  la  jcuic 
WWf,  «JH'èlle  baisail  (pieiqutloiS  sur  li  j.-Ue.  dite  temps  a  atitrc 
"lie  1*  d*éurahi»  pouf  caelicr  quelques  Urnio.Tom  ol»Mrvall  avec 
é»iWèi»u;!(nticha»gMneiHS  *iit  s*iàh-Ht  »\mH  en  elle;  dans  »a  jOiede 
'^i(IUithi«:y>|irtMtUri>  «I  Iwen  IKinr  t«  jjoiiROter,  el  ei»  ère  «i  aflcCuieu^ 
Renient  accueillie,  il  n'av.U  pas  le  itfriH«(^iéê  doiiKaifde  bii(nahd»«lti- 
I>iiri,t|Miipièiéis|Rtl*i9w|;tenii)S  ileûi  du  loul  ce  qu'il  avait  adiré.  ' 

Le  vieux  commis,  relowbé  iam»»  >o«iiulea(;e  habituelle,  s'éiali  ré- 


plpnfé  dana  les  rêveries  qui  montaient  si  raremeni  à  la  surface  de  s(s 
slaiçiianles  pensées.  Le  silencieux  régal  se  trouvant  en  rapport  avec  la 
teiidance  de  ses  lugubres  inugiiiatians,  quelque  orrani  souvenir  du 
éernier  baliquet  dont  il  a vaù  été  témoin  lui  suggéra  utie  quesliou 
frange:  il  regarda  tout  à  coup  autour  de  lui  et  dil  : 
;,-^  Qui 4oBC  est  mort  là  haut?  " 

—  Persomie,  répliqua  Mercy.  Qu'y  a-t  il  ?  nous  sommés  tous  Fi. 
.—  'fouala  Ise  récria  le  vieillard  ;  tous  lai  oùest-il  alors?  — où  èsl 

imon  vieux  waitre,  H.  Cbuzzlewitt,  qui  avaiTun  flis  unique?^ où 

esl-il? 

:••»-,  ClHitl  chut  t  dil  Mercy,  lui  parlant  arec  tendresse.  Cesl  passé, 

passé  depuis  longtemps  :  rappelez-vous  !... 

—  Me  rappeler!  répartit  le  vieillard  avec  un  cri  d'angoisse.  Comme 
tsi  t'oubliais  !  comme  si  Jamais  je  pouvais  oublier  I 

;    Il  mil  vn  iDitmeiii  la  main  sur  son  visage;  ^uis,  par(;ouranl  l'assem- 
bl(^e  d'iHi  œil  hagard,  réi^éia,  juste  comme  auparavant  : 

—  Qui  donc  eslniorllA-haJtiî 

—  l'ersonne!  dilineore  Meny.  .. 
D'abojpdilp'tasurelle  uuresanlile  colère, comme  Rurune  étran;;ére 

qui  i'anrail  vuulu  tromper;  mais  voyant  |.oiudr.^  des  traits   (|ui  lui 
éiaifm  lamiliers,  et  |a  reconiiaissaiil  enlln,  il  secoua  la  tête  avec  une 
^uuloorenKe  compassion.  , 

—  Vous  ne  le  savez  pas!  ils  ne  vous  l'ont  pas  dit,  fl  vous.  Non, 
non;  |Riuvrepf*tilel  ils  ne  voudront  pas  vous  le  dire  !  Qui  sont  tous 
ceux-là^...  Pourquoi  fewilonl-irs  lëfe,  s'il  n'y  aVhii  pas  de  mort?  — 
O.lieuse  fèl(M  —  Allez  v'oir  qui  !  '  s, 

Pîllc  fil  signndeuc  pas.  lut  rtprtndre  :  nul  Ti'élalt  tenté  dé  lé  faire,  el' 
elle  d-meiH-a  muette,  li  s"  lut  aussi  penJiiit  (|ui-!qiies  seconde  ,  puis 
répéi^-s,i  ipiesiioii.  —  Qui  est  fiiorl  ?  —  ihi/j;  une  Icrriliaute  ,  une  ar- 
dente.invisidnei'.  ' 

■  «-^  Il  y  a'ipii'iqn'un^orl,  nu  iiiourunl.  Je  veux  savoirqui  '  — ''Aîlery  ■ 
Tôir.l  —  Allez!  Où  tsf'Joiuis?  .'      • 

,  —  Hn  voya-pje.  irpiiipia  l-eilc. 


I..e  vit'-iilarit  la  iTi^anla  d'un  air 


(II'  doiile 
iii.unioilaLt  toujours 


se  lev:'.,  tràvcr-ja  li  eiunp 
O  lit  use  tète!  i>  O.i  enlen' 


(0  Toir  !«•  aumérot  du  4  Juin  au  3  déc«nl>ro. 


■  m   ^i-^'-' 


bie,  mont,!  l'escilier 

dit  ai!-(les»iis  ses  ^las^liTurds.  iinvi  iïins,>  se  (iM'iiîer  vers  le  fond  de 
la  cliambpe  (h'i  se  trouv.iit  le  tii  deiiii  diins  le'iiiin  le'vieili\iiloiMeèl;iil 
'iiiori)  ;  puis,  ils  i'i  iiuudirenl  n ilrsieiidre.  L'eiçarenieul'  de  km  liUh's 
n'allait  pasjusi|irà  lui  faire  voir  dans  4a  piè.e  dés  rie  le  qui  n'y  était 
poinii  car  il  levim  plus  éalme  itiH'ès  s'éire  coiitenlè. 

—  II.*  nc'Vtlus  le  diront  ^las,  murmura-t-il  a  Meri'y,'d(rsa  voiX(dieTro- 
tante,  en" se  rasseyant  el  iiii  tar's.suil  les  «he veux.  Ils  ne  me  le  dl- 
raiKiTt,  lUMV  nôitjtius  ;  atal^  je'  les  ttueW^eai',  je  les  èpiei'ai  ;  Ils  !i«f  vous 
ibuiiberaiit.  pas,  u'ay«4  peui%JAttim« .  vous  demetiré»  assisie  a 
veiller;  Je  reste  et  Je  veille  aii«fliuuf?|T>«^,  oui,  souflla-l-il,  t(<nant 
eQii%  ses  mains  sa  viellla JpJrrl)|M>W|iBnfi»  nuits  I  bien  des  nuits  I 


d<i  l'iiisirucii)!!  (Idiit  elie  si'anli.iii 


i 


el  j'étais  tout  prél  I 

Il  parlait  en  in-mblolanf,  avec  dos  lacunes,  des  pauses,  fautei^ha- 
Iciue,  ei  niaruiottail  de  si  prè.  à  loreille  de  V;eii^,  que  .èsasslsuinu 
ne  saisissaleirt  que  quelques  paroles  incohéreiUes.  .Mais  c'était  a  uh 
quili.(|urala(t  poiir  les  alaru.er.  Ils  sé  Ivèreii^  et  enlourèreiS  |# 
vieillard,  hiissant  à  Mme  Camp,  dont  le  Sangfroid  de  oralUleii  iic  so 
démentaiijaniais,  le  loisir  de  concentrer  st's  faculléi  activtt  sur  le» 
gâteaux  le  thé,  le  pain,  le  beurre.  Elle  y  alla  dp  si  bon  gœur  que 
IOrs«iu  elle  trouva  joUr  â  s'lnter,'Oser,  c'e.^t  à  dire  lorsqu'il  n'y  eutnlus 
rien  *  Dfianger  ou  à  boire,  elle  le  11!  avec  un  visage  tout  de  OauniM 

— Kh  bien  !  eh  bien  !  Bredi  breda!  s'écria  Mmjj  Gamp.  Chaiilez-vons 
sur  cette  note!  Il  vous  f.u.lrait  une  bonne  potée  d'eau  froide  opur 
vous  remettre  au  pas,  et  elle  ne  vous  manquerait  pas  liuiidemii  si 
vous  aviez  à  faire  A  Beizy  Priji.j.'  vous  le  garantis,  U.  Chipi ';  iTiiV  « 
rien  de  lel  iju  un  bon  vesticatoire  pour  vous  lirer  ioule»  otfs  fdliMds 
la  c.ivi;lle.  El  s'il  y  a  quiiqUuu  qui  vois  veuille  du  bien,  qu'il 'TOua 
en  c:im[»e  un  sur  le  ciâiie,  et  U!i  bon  *impis<>e  sur  le dosi  Qui  est 
mon?  d-UMmlez-mo;  un  (ku  !  Il  u'j-  auraii  pas  gra..de  perle  .si  c'éLii 
vous,  que  j    peusé!  .  '^  ^  /^ 

—  I.e  vod:i  trai  q'iiile  à  prosent,  Mme  Gamp,  dil  Mercy.  Ne  le  trou- 
blez pas. 

—  Tarataistrz-moi  un  peu  éc  vieux  veetime,  MmcChuMlcwlU.'ré. 
pllqua  la  ïélee  inatioun.  Il  .lasserait  la  patience  d'un *ëinli  toÛs  le 
dorlotez  tro|»,  (|ue  je  vous  dis,  vous  le  laissez  (roa  faire  âf  sàjbiise  t« 
irj(cfcssier,  une  vieille  carcas>e!  •  /^       •  ? 

Fidèle  au  principe  qu'elle  venait  de  1  oser,  prompte  à  laraiinster  la 
vieille  VMiime,  Mme  Gamp  s.iisit  au  tollil  l'inl'ûriuué  Chuffey,  âlo 
regata  d  une  douziiue  de  robusiks  secousses  en  arrière  et  enavaiii  de 
sa  chaise, ex  Yci(;ecOnsid,iy  par  l'école  d«  Betzy  l'iig,  c^moie  pnwo- 
qiianl  au  iv(>ov,  m  InVs  l.ivorabie  au  sy.slAm,-  nerveaxTSou  étfet,  çeîlO 
lois-,  fui  li.eioaiilir  le  |u(i;iii.,  de  !c  fiMi'pcc  de  ViTLig-ret  di:  lu  fémire 
iiie;iiM!)le  d  ailiciiler  iniji.ot,  cé.q  ie  Aliuc  Gamp  régardau  comme  le 
Iriotupliede  ;.o:i  aéi. 

:-  La  !  di- lie,  lildiaiU  la  cravate  du  vieillard,  doi.t  la' face  était 
di'xciiue  v.oli  it  ;  ijriice  .11  iirocc.u-.,*c(n»//9.i«!;  ni.iiht  uaut  vous  J^cl 
ira(i(iuil-e,  [ciii-èicc!  El  jivImz-vo.i.v  de  luiiibui-  e.i  tail»lu.'<se!  fllùui 
vtiii^  inii:n\s  liieiiiùl  I.Ji  ivyciiiivie  VOU.V  IcipiMmets.'iriry  a'rtc» 
(.»!  Irl  (|ue  (le  leiic  lï-itcir.'  î  riue  le  jwiice  oa  de  i<»!r  tortiller  les 
doi^is  à  fei:'.ei'.s,  (Huii-Miivii   Mme  G.iiiip  s()mi.»irt,  ravie  du  pdalkir  et 


i,si^,ii:e;  el  ils  se  redeesieiit' 


connue  dvs  \,H\if  boiihiMiiUiesde.succan,  iJjéy  .vous  bénisse,  f        ^  ^ 

L'cxeciieiile feinuie  *ayantéie  spécialeiiiéiU  chargée,  U«B  JcIrm.  dO 
soin  fh'Ç'iiifièy  lïaT'sé^ieoc^asi.ju  pivtc(li|iftc  ,  ni  ^Yieiisv.-A)  ikimm» 
ll'*Hup^«)lf^ter  contre  oii  mode  de  iràiicuien,  que  la  plu;»art  dwre. 
gardants,  et  en  pailiculler,Tom  Finch  el  sa  sœur,  paraissaient  gotler 
peu.  Telle  est  l'audacieuse  téuéf  lié  de  l'iguorauce,  qu'ella  ose  pre> 


J 


ieraieiivii»ouvniTBiioav ir sailli  (f^rêrfl^^r^^cnt  ci  m^^ 
-traent  à  leur  «tispo^itioii  dfs  convois  spéciaux  pour  1rs  transporicr 
ït  inalin  k  Londros  et  Icn  ca  r.imcaçr  le  soir.  Le  prix  du  transport 
4erait  ajouté  au  loyer  dû  par  chaque  ouvrier.  ,  ,    ,^ 


;  toutes"  les  dfépo)tnt^_{Liéxélàlions 
qui  leur  siéraient  faites.  Nous  h«  pouvons  qu'enKHger  les  parties  lésées 
à  lUrer  à  U  publicinit  tout  ce  qui  pourrait  éclairer  Tôplirlon,  et  stig- 
matiser le  mode  tout  neuf  et  tnui  miniisléricl  adopté  pour  faire  entrer 
il'ecolv  de  Saint-Cyr,  non  les  plus  dignes,  mais  les  plus  haut  placés. 


M.  Edgaif  Quinct  nous  adresse  la  lettre,  suivante  : 

Miiisifur,  '  ,  . 

Permeii- z  ;:ioi  U'txiiôspr,  en  |>eu  de  mots,  la  silualion  dé  M.  Daiiias- 

Bin«r(ldiiti>  iaquciiiuii  ('e  la  Mip|<lian<e  de  mon  cours  au  Collège  de 

FsMKi'.  Je  Miis  heureux  de  lui  rendre  Ujn>lice  loyale  qui  lui  est  due.' 

,  JBu  itle^enlal)l  un  programme  en  mon  propre  ncnije  n'ai  paseru 

?i)  il  me  fût  possible  d»' pnoioser  un  siipplé.int.  Le  ministre  a  pris 
imlialive  de  celle  mesure.  J'ai<lé>'Iaré,  de  niQn  côu\que,  si  j'avais  eu 
«n  t4io1x  4faire, /.iiirais  désij;i  é  et  i-ln  isi  M.  DaniaSt^Hinard.  Mqii  es- 
time pour  sa  pérsoitne,  nu  eoiisidérulioii  pour  ses  (r;  vaux  liliéi'aires 
(wsseiH  pàrfailemeni  motivé  ce  (  hoix  de  ma  part.  La  certiiude  où  de- 
mit  élre  M.  Damas  Ilinard  que  je  n'opposais  aucune  objec!ion  Jl  ia 

Kr>oiiiie,.i;t  qu'ila,  rii  et-  qui  le  louriie,  mon  assentiaient  parlicnlier, 
>  4)é«'i«l«  A  accepter  la  buppéaiic^.  Il  nU^si  jamais  enlre  d^ns  mouec» 
prit  qM'il  veuille  être  un  instrument  du  bom  planir. 
Uicevec,  etc.  E.  Quiket. 

Paris,  I"  décembre  1846.  '     ~  \ 

!,  Ob  nous  adresM!  la  hilre  sutirïfite  que  nous  croyons  devoir  pu- 

l^ier  àcause  dé  r(>n  >rniilé  des  abus  qu  elle  signale  et  dont  le  bruit 

ctait  deja  venu  à  uos  orcJleti. 

.T"  Monsieur  le  Kédacfeur, 

Voilii  plus  tic  cinq  uiol»  que  le.4  examens  pour  l'école  de  Saint  Cyr 

■  sont  tcrtui<!e.s.  Cl  le  jury  qui  doit  clas>:er  les  jeunes  ;;ciis  par  oriire  de 
mérite  vieil!  séuleuMit  de  s^jitgetJplsc  réunir,  lanitis  que  depuis  un 
mois  ont  paru  les  listes  d'admission^pjtnr  tomes  les  ^autres  écoles  s|^ 
étales.  Ap|ieler  ratleniioo-.e  la  presse  sur  une  question  aussi  grave 
n>i*  ptrall  de  l'iniérét  de  tous;  aussi  ai  je  espéré  que  voire  eslimabl* 
)ounial  élèverait  la  voix  non  seuleuieiif  coiilre  le'sysiénie  absurde  sui' 
vi  celle  aiiifée,  niais  contre  les  abus  auxquels  il  donne  lieu.  Nousii'o- 
sons  pas  dire  ttue  les  jeuiiCb  ^ens  sennii  cbssés  par  ordre  de  mérite. 
Tout,  dans  cette  affaiie,  noinin^ttioii  des  exuininaleurs,  mode  dVxa- 
mrn,  application  de  ce  nroile,  tout  porte  nn  cachet  iirauï  de  népoiisui'-, 
d'absurdité,  d'iiijMsiice  et  de  scandale.  Les  di-ux  ex.imitateiirs  civils 
iunt,  i'nnrépéllti'ur  des  entants  de  M.  Gtihnt,  l'antre  i-é|)^ii'iéur  du 
neveu  de  M.  le  chancelier  Pa»quier(iVo//on';/ de  juillei).  ti»  ne  sont 
tiOnBUS  ui  l'un  ni  l'autre  paraa<uu  travail  scientiliqtie;  ils  ne  se  re- 

;  ooAMaïKieiit  abboiumeoi  que  parla  reconnaissance  que  peuvent  avoir 
pour^ux  deux  ramilles  illustres.  .Nous  voulons  bien  croire  qu'ils  sont 
itiilépeudauls,  mais  ne  suQii-il  |»a.s  qu  uti  soupçon  soit  ixtssible  pour 
que,  leit  candidat»  el  leurs  f-imilles  aient  le  tiroù  de  récuser  îles  juges 
qui  semblenrtoul  àladévo>iou  de  si  hjuls  vt  si  puis.sanis  proicc- 
ti'urs?  QuKiit  au  mode  d'exuiueu,  nous  reculons  devant  l'énumeraiion 
de  tous  les  abus  luoastrueux  qu'il  entraîne  et  qu'il  a  néçessaireuieni 
enfantés. 


li'AcrlduKiirc.  >'|u«liifctr(c  ci  lé  Paupfrtome 


tfâvaillé  pour  liîi, 
misère. 


^?Toit7lorsque  la  récolte  manque,'  nWuittitj 


VW»  LC  DEPAKTEME^T  OB  L.\  VEMDEK. 

OBKEnvATioxs  oÉNÉnALjgs.  —  L^déparlemeiit  de  la  Vendée  est 
cssentielleineiil  a^'ricolr,  son  inifïist rie  offre  peu  d'iiiipurtanci-;  aussi 
n'y  tronve-t-OM  point  la  misère  hideuse  des  pays  de  fabrique.  Pour 
l'oljservileur  supertlciel,  il  parait  même  prospère;  mais  celui  qui 
examine  sérieusement  trouve  beaucoup  de  gOne  et  de  malaise. 

Ce  département  se  divise  naturellement  eii  quatre  parties  l>ien  dis- 
tinctes: le  bocage,  la  plaine,  le  marait  et  les  Un.  L»  culture  se  fai. 
sait  aulrefuiS  par  (jrandes  fermes,  apitelée^  métairie*  dans  la  plaine  et 
le  bocage,  eabaucs  dans  le  marais,  et  pur  petites  fermes  nommées 
borderiet.; 

Là  plus  grande  partie  des  fermes  de  la  plaine  se  sont  vendues  en  dé- 
tail-,  rette  opération,  tenjée  dans  le  luaraii  et  le  t>oca^'e,  y  a  moins 
bien  réussi.  Olies  qui  restent  sont  en  général  affermées  partie  en 
b'é,  partie  en  argent;  quelques-unes  sont  exploitées  it  demi-i'ruits. 
Itaiis  le  marais  méridional,  plusleiii s  ca6an<«  sont  cultivées  par  un 
colon,  auquel  le  propriétaire  ou  lefirmier  fournit  Iel0i;>ment.  les  bes  " 
tiaux  ,  les  semences  el  iuslruiueiits  aratoires,  et  aciorde  la  sixième 
partie  de  la  récolte.  Ce  coloi:  &'a|ipelle  Mixtaim 

Les  prix  de  ferme  ont  presque  doublé  de|iuis  trente  ans.  Si  l'agri- 
culture a  fait  quelques  progrès. Te  n'est  certes  pas  dans  cette  prôpui^ 
tiuu  ;  seule,  IViévatiun  du  prix  des  lieslianx  soutient  les  fermiers;  si  ce 
prix  venait  i»  baisser,  un  crlain  nombred'enire  eux  beraient  ruinés. 
.  Sy«pt&vcs  de  TRANSFonHATioK.  —  Tout  se  prépare  |iour  une 
transformation  rad^itale;  l'étaf  social  actuel  ne  peut  passe  wainteuir 
longlemjtsr-    • 

Plusiruis  familifs  se  sont  enrichies  par  racquisition  de  biens  na- 
tionaux; un  certain  nombre  de  fermiers  ont  fait  fortune  dans  leurs 
rX|>lu;tatioMs,  et  en  sont  même  devenus  projiriétaires  ;  ils  tout  de  leurs 
enfants  dis  mèilecuis,  des  avo<'ats  et  des  notjires,  ou,  s'ils  levlais-^ 
sent  dans  la  culture,  ccux-ci  ne  metirntplus  la  m:iin  a  la  charrue;  i's 
vivent  bonrpoiseiuenl.  Le  tennier  dont  le  père  menait  autrefois  lui- 
même- ses  boeufs  à  la  foire,  einponaiit  dans  un  bissac  son  diner 
avec  celui  de  ses  domestique^  ;  jwrte  des  bottes,  va  dîner  à  table 
d'bùte,  prend  «a  demi-tasse  et  petit  verre;  sa  femme  porte  robe 
de  soie,  i;ants  et  orabretle  ; .  ses  wrfants  vont  au  collège.  Cerur 
tendaïk-e  à  abandonner  l'agrictilture  est  f^nérule;  dans  |alc!asse  infé- 
rieure, les  plus  intelligents  paimi  les  garçonsj.l  les  lilb'S  prennent  un 
nirtier.  Maià  la  "plus  irrande  ambition  est  de  pouvoir  fair^  tmjMtil 
commerce  l>es  journaliers  sont  devenus  très  rares;  la  plupart  pbssé- 
deut  quelque  coin  de  lerrequi  leur  prend  une  partie  de  leur  temps.  L.e 
Louibre  u«s  patentes  va  toujours  croissant.  La  liauqoerouie,  dont  le 


|iOBCEU.BMEvr.—  Le  eullivateirf  qui  a  acheté  «■•  prefriélé  k  gg 
I  prix  exorbilaut  veut  en  tirer  tout  ce  qu'elle  peut  rendre;  aiMsi  veitog  l 
rJore  le«  prés  qui  étaient  communs  aprési  la  fauohalaoà  de  la  prratère 
herbe,  les  champs  propres!  faire  des  luxeruièret  an  auttn  prairie 
artifliiellea.  L«  panwurs  teud  partout  i  disparaître  ;  le  pauvtt  qui,|ii, 
co  moyeu, élevait  pcudanl  une  partie  de  i'aituéa  une  vache  «■  un^iit 
troupeau  de  moutons,  revoit  privé  de  celte  ressource.  Par  suite,  i(,| 
clôtures  sont  très  impopulaires,  et  lorsqu'il  s'en  fait  de  noHvcîirt 
elles  font  souveut  diétruites.  Rarement  on déeouvreij^  auteufidil 
ces  delits.juLunLOOur  eux  la  sympathie  do  la  popttlaltOtt'pMi^.  Ln 
comices  ajtriiwlea  recommandent  la  suppresaion  de  tarvatnep^iun, 
comme  s'opposaiit  aux.  améliorations  agricole)', et  «ette  Aij^pi^tiM 
enlève  les  moyens  d'existence  d'une  partie  deU  |topulaiidn.     . 

La  situation  d«  quelques  communes  offre  une  ixrUtee  aa^ogia  ai  k  1 
ce  qui  se  passe  en  Irlande  :  des  spfxulutears  affentieal  de  gtwtin] 
propriétés  el  les  sous>lâHent  par  parcelles  avec  lé'éHormfUthmtka. 
t  En  voici  un  exemple  ;  un  domaine  était  affermé  dapai s  tonguM  anwtn,  I 
moyennant  TOOOfr.  par  an  ;  le  fermier  lesous-lnuail  |.arpaNétlesMes| 
relirait  44 (MM).  L'n  nouvel  entrepreneur  a  affe-mé  i«lie  niéur<ptt>|^j^ I 
té  à  «4il<lorr.  ;  en  la  détaillant  il  en  fait  sortir  989»  tr,  . 

Les  èultivaicurs  avaieut  de  la  peine  à  piyer  le  pt-emlef  fehnler  ;  It 
fet-mier  actuel  en  a  ruiné  plilsicurs  cluque  aan^.  U  y. a  des  rékHia. 
lions  de  baut,  des  saisies  de  récoltes,  dra  otwfsilOB*  MUittrt. 
Lorsque  Tannée  est  mauvaise,  et  que  le  fvraUer  a'a  rmi;  M  abanAMoe  1 
quelquefois  la  rétoUe  préia  à  cueillir  iwiir  se  déaliaff«# ëè  ptti  ili 
terme.  Ou  dit  que  ce  nouveau  fermier  a  acquis  o»leB.slblen(eiit  lapro-l 
priété  déplus  de  soixante  maisontd'habitalioM  dans  sa  onnnuK, tti 
qu'il  en  possr^e  en  Outre  un  grand  nombre  doal  le»  veadeiindw»  ' 
renlen  apparence  les  propriétaires. 

La  Vnà^^  (irésente  crtte  anomalie  que  la  partie  de  ton  lerritoin  1 
qui  est  la°  plus  fertile  est  celle  précisément  où  il  y  a  le  plus  de  géut 
et  de  malaise. 

DiE.NS  COMMUNAUX;—  Le»  habitants  pauvres  ont  qndqaèfois  pro- 1 
lesté  par  des  dél  is  contre  le  mode  dejouissai.ee adopté  pour  les  bieti 
commuimus»  On  a  fauché  les  rétniltes,  coupé  les-  vignes  ci  IcaarbM,  I 
blessé  !es  bestiaux  dans  les  pAtrrages.  Le  mode  de  jouissance  se  tlit- 
ci.le  encore  ft  l'heure  qu'il  est  ;  fusse  le  ciel  qu'il  u'entratue.  pbs  In  | 
mêmes  désordres  ! 

PËGHE.—  Les  règlements  qaf  régissent  la  pécfae  sont  d'antsértrlM  1 
draconienne;  l'a<tministration  elle-mélhe  commençai  reeM^altreqo'ili 
svnt  Inexécutables,  et  loul  porta  A'eroird  q^ils  seront  proçhâinemtot 


■odiffés.  Le  préfet  de  notre  depart«àK;i>l  a  déjà  dofmé  des jutuvnie 
sa  sollicIt^efTe  |>our  la  pôpufailon  rurale,  et  il  est  4  croire  q|li1i'neixaiii 
tiendra  |»a«  un  état  de  cbosés'  iffri  eriirèlne  une  lutte  jM^rt^Mé'^tn 
l'aiiminisiralion^'lé^  péeiifU>J|.  Çes'déèniersSOirt  ph>sqW^ti>tisfl>^ 
meut  en  contravention  ;  le  cahier  des  charges  n'aiiTOé(se^ÛfiÂ>i|ae 
cantonnement  que  neuf  tous  fermiers,  et  il  y  en  à  (^i'décemiP^rai  ' 
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Mniser  quelque  abstraction,  l'humanité,  ta  tcndre>se,  par  exemple,  nu 
autres  idéaiiié»  vides  de  sens, au  déirinienr  des  usages  aniiqnes,  des 
précédents  les  plus  vénérab  es,  et  cela,  It  la  face  uiènie  de  l'autoriié, 
qui,  les  ayant  fondés  et  institués,  en  ei.t  le  Juge  le  meilleur  et  le 
plus  impartial.  x 

^      —  Ah!  M.  Pinch,  dit  tniss  Ppcksniff;  tout  cela  vient  de  ce  malheu- 
i<enx  mariage.  Si  ma  sceir  n'avait  pas  été  si  pre>sée,  et  qu'elle  ne  se 
fttt  pas  Jetée  dans  les  bras  d'un  misérable,  elle  n'aurait  pas  un  M. 
;ChufreTdai;s  sa  maison. 

—  lîliul  !  murmura  Tom.  Elle  va  vous  entendre  ! 

—  Je  ^erais  bien  f:tcbce  qu'elle  m'entendit,  M.  Pjoch,  reprit  Charité; 
enéfevant  un  peu  pins  la  voix,  tln'csi  pas  dans  mon  caracière  »l*àjouier 
aux  peines  de  personne,  encore  inoiiiSM  celles  de  ma  propre  s-œur.  Jt! 
«nenut»  les  devoirs  q::enrim|0'.ei,a  les  liens  «lu  s^nv,  M.PincIi,  et  j'es- 
pi^e  l'avoir  a^si  z  prouve  pariouie  ma  con  luiie.  Aug'u:>te,  dur  enfant, 
«Âiïi'dii**  «Kin  mouchoir  de  poctic  et  apporlcz  Ic-nioi. 

'■■Auguste  obéit,  et  priia  pirt"M!licTo.l|icr.^,  pour  verser  stscha- 
'gtins  dans  le  :  e  II  d'une  amie. 

.  .^~Jf  vous  rei  onds,  M.  Pinch,  poursuivit  Cheri-y.  promenant  son  re- 
'  gird  de  son  liancé  .1  sa  sœur,qnejé  ne  saurais  éiré  trop  reconnaissante 
des  lièiiédlciions  lioiit  je  joiiis  et  de  celles  qui  m'aiicndeiit  (^nele 
différence  d"  Augislc,  —  ici,  elle  TaisRa  percer  un  modeste  embarras,  — 
toute  douceur,  tenilres.se,  déNoiiement,avec  ie  ilétistahie  époux  de  ma 
sœur  !  El  qnand  je  songe,  monsieur  Pinch,  que  nos  positions  pouvaient 
être  l'inverse  !  que  iie  grAces  n'ai  je  pas  a  rendre  a  Dieu!  et  combien 
Bfr^lols-je  pas  ê:re  humide  et  salisfuiie  ! 

SttisfliilP,  cela  se  pouvait  ;  huinti'e,  imn.  M(^mc  l'ingénu  Tom  Pinch 
lisait  dans  ce  maintien, dans  c-  tie  physionomie,  d'envieuses  et  basses 
fca!)^iOlts,  si  opp(isées  i  tonte  humilité,  qu'il  se  détourna  d'elle,  cl  dit 
ailulh  qu'il  était  temps  de  punir. 

—•  J'écrirai  .1  voire  mari,  ujonla-l-il,  s'adressani  à  Mercy,  et  lui  ex- 
pH|ueral,  loninieiit  je  l'eusse  l.iit  si  je  l'jvais  irouvé,  que  je  sUis 
aassi  innoc'  ni  il."  la  vex.ilion  qu'il  a  pii  éprouver  que  I'cbI  iiu  facteur 
duc<ntlenu,tlejl.i  leli)e<|ii"il  apîiorio. 

— .  Je  v">ns  reiiieriie.  (1:1  iiMùaijic  Jonas.  Poul-èlrc  en  pourra-t-il  lé- 
sulliT  quelque  bien. 
"-.  Ktle  s«  .sépara  lendrement  de  Riih,  qui  .se  disposait  .1  siirlir  de  la 
chumbieavec  son  f.  ère,  lorsiu'ii-»'  c;».!' tourna  dans  lu  seriiire.le  la 
p»»rie  d'en  bas;  un  pas  ràjiidc  se  Ut  enjeudre  dar.»  le  passage;  Toai 
a'arrêiaei  nuinta  Mtrey 

—  C'e.U  .'•!  is  !  dlt-1'llc  tiini:lem<'nl. 

—  Il  van:  p  lit  éire  mieux  que  ji-  ne  le  rencoatxe  pas  sur  l'escalier, 
4lt  Tom,  serrant  le  bras  dé  .sa  sa>>ir  sous  le  sien,  el  reculant,  «i'uu  ou 
<tf  ux  PIS.  Je  l'attendrai  un  mOan  ni  Ici.        <  \ 

''  Jf  icbévaU  eèti mois  quand  la  porte  s'ouvrit  :  Jpoàs  entra.  Sa  femme 
gl^ll^dmnt  de  lui  i  mtf  t|  Jji  rtPQum  de  U  mit),  e4  dU.d'«M  4oi| 

^t       .■'■'■■ 


hargneux  : 

—  Je  ne  me  doutais  pns  que  vons  eussicr  soirée  ! 

A  dessein  ou^par  basant,  il  regarda  luiss  Ptcksuiff,  qui,  prompte  à 
ressiMilir  l'iniurev  répliqua  aussitôt  : 

—  En  effet,  ce  seiail  pitié  dé  trouhler  vos  épanebeihenls  domesti- 
tiques  I  Elle  ajouta,  en  se  levant  :  Nous  avons  pris  le  ihe  ici,  en  votre 
absence.  Monsieur;  mais  veuillez  nous  envoyer  la  carte  acquit  tée^  rt 
I  ous  paierons  avec  plaisir  ^  Ani^usle,  mon  i^ce  jr,  parlons  s'il  vous 
plait. — Mme  Todgers,  nous  vous  remettrons  chez  vous,  ft  moins 
i|ue  vous  ne  prêteriez  rester.  Il  serait  vraiment  dommage  de  trou- 
b.er  la  joie  qui  signale  la  préscr.r;e  de  Monsieur,  surtout  dans  son  in- 
térieur! • 

—  Ch;trilél  Charité!  murmura  sa  soBflr,  d'une  voix 'vrrjfr|iliante, 
caninie  si  elle  l'eiU  cuujurée  de  pratiquer  un  peu  mieux  la  vertu  cardi- 
nale donl  elle  portait  le  nom. 

—  .Meicy,  ma  cliére,  je  vous  suis  fort  ob.igée  de  vos  avis,  répondit 
buul  miss  FecLsiiHF^  avec  un  suprême  dédaiu  ;  nuis,  grice  à  D;eii,  jeiie 
suis  pas  son  esclave,  moi  ! 

—  iNon,^ni  n'auriez  voulu  l'être  si  vous  aviez  pu!  interrompit  Jo- 
nas. Mous  sommes  au  tait. 

—  Que  dites-vous  ,  Monsieur  ?  s'écria  miss  Pccitsuiff  d'un  toii 
acide.  ° 

—  Vous  ne  l'avez  pas  entendu?  ma  foi,  tant  pis,  je  ne  le  répéterai 
pas.  Partez,  ou  re.slez,  vo'iis  êtes  libre;  mais  si  vous  nous  favorisez  d& 
votre  visite,  tâchez dèiré  polie.  ; 

—  Brute  I  sécria  itiiss  Pcclisniff,  en  passant  majei-lueusement  devant 
lui.  Auguste!  il  n'est  pas  digne  de  vôtre  colère  I  n'y  prenez  pas 
garde! 

Auguste  avait  fait  une  timide  el  gauche  démonstration  du  poing. 
Miss  IVi  lisiiiff  poussa  un  en  de  teneur. 

— •  VeuiZ,  Cillant,  ventz  !  je  vous  l'ordonne! 

C'>  cri  lui  eiail  arrac^ié  par  l'intentio^i  <|ne  manife«ta  Auguste  de 
revenir  sur  svs  pas  pour  se  col  eler  avec  Joua  ;  lUAis,  grâce  aux  vigou- 
reux clforts  de  niiss  l'ecksiiiîi'fini,  d'un  coie/tir.iil  l'iinpclueux  jeune 
liiiniine,  tandis  que  Miih' 'i'<i<l^i'i. s  le  pous.sati  de  l'uutre,  tous  trois 
c  liiuièieill  hors  de  la  chuinbre.a  l'ahiire  musique  des  r.monlranccs  du 
miss  l'i  oiisîiiii.     .  ^  - 

Jeinas  u\\M  encore  aperçu  ni  Tom,  ni  sa  focur,  qui  se  Mouvaient 
presque  derrière  la  (orte  an  niomeni  où  il  l'ouvrit.  A.>sis  en  iacc  de  la 
i'enélie,  de  manière  à  leur  tourner  lejlos,  il  avait  tenu  ses  yeux  ob- 
slinéiiiciit  iixe«  sur  l'antre  cônTdiTra  rue,  durant  son  allercjiiun  avec 
miss  Petksiiitl,  aliiide  rei;i.sperer.davaiilugu  par  crite  apparente  in 
souciante.  Si  femme  balbutia  eniln  que  Tom,  dé&irai'il  le  voir,  l'avait 
a^ieiidu;  et  Tom  s'avança. 

A  sa  vue,  Jonas  se  leva  d'un  bond,  et  turant  i  faire  trembler  les  vi- 
tre», (1  la  saisit  à  la  gorge,  coausej^ur  rétraBgler^  ca  qu'il  eOt  r«U 


pi- 


Infailliblement  si  l'excès  de  la  colère  et  de  la  aurprlae  ne  «i'i 
raly^é  :  'l'om  en  prolita  pour  se  dégager. 

— •  Il  n'y  a  nul  matif«A<iant  deviru^nce,  MoBRieti\  repril^if.  <?«ol- 
que  ce  que  j'ai  ii  vons  dire  ait  trait  i  vos  affaires,  je  ne  les  coiuiii 
pas,  ni  ne  désire  les  connaître. 

La  fureur  e  npéchaH  Jonas  de  parier.  Il  tint  la  porte  oaverte,  tt, 
frappanLdu  pied,  tU  xigne  à  Tom  de  stmir. 

—Comme  vous  nepoifvfi  sappqseMei)é^To«,  qiuije  sois  ici  poir 
me  concilier  vos  bonnes  grâces,  ou  pour  nion  plaisir^  peu  m'importi 
votre  accueil  ou  votre  coiigé.  Econtet  seulement  ce  que  J'ai  t  ilire,  si 
vousn'èies  pas  fou.  Je  vous  ai  remis  une  lettre  l'autre  jour,  quand  toui 
étiez  sur  le  iioinl  de  pirlir  pour  l'étranger. 

->-  Oui,  et  je  vouse»  paiera»  4m  jour  le  port,  drôle  !  cii  Tona  soldant 
Un  autre  vieux  complè.  Oh  !  je  vous  le  paierai  ! 

—  Paix!  paix!  dit  Tom,  vous  dé|tensez  eii  pure  perle  vos  injo- 
res  et  vos  menaces.  Je  désire  vous  faire  comprendre,— plutôt  puur 
me  tenir  â  l'écart  de  vous  et  da  ce  qui  vous  touche,  que  par  crainte 
du  mal  que  vous  pourriez  me  faire  ;— je  désire  vous  faire  oompremire 
que  Je  suis  complàlemcnt  étranger  au  contenu  de  i-etle  leltre,  que  je 
n'en  connais  pas  un  mot,  que  je  ne  savais  même  pas  qu'elle  vous  fût 
destinée,  lorsque  je  la  refus  de... 

.  —  Mille  tonnerrctf  I  s'écria  Johas,  en  brandissant  aa  chaise  ;Je  vous 
fais  sauter  la  cervelle,  si  vous  dites  un  mot  de  plusl 

Tom  persistait  dans  sonjntention  ;  maie  lorsqu'il  ouvrit  la  boi- 
che.  Jonas,  furieuXf- fondit  sur  lui.  Dans  la  férocité  et  la  ra- 
pidité de  l'attaiiue,  Tom,  sans  défense,  entravé  dans  ses  BMate- 
ineuts  par  l'effroi  ib^  sa  sœur  susitendue  â  son  bras,  eût  éUinbilH 
blemenl  blewsé,  si  Mercy  ne  .se  fût  jetée  entre  eux,  lui  criant  il« 
pai;tir,  de  quitter  U  maison  |iour  l'amour  de  Dieu  I  L'angoisse  de 
la  pauvre  femme,  l:t  lermif  di»  tttiih,.l!ijuii«¥H)tHi:liiii.iiiL.jni  fiMe^i-#nlen- 
dre,  el  iMinpossibiliié  non  moins  grande  de  soutenir  l'a.ssautde  Mme 
Gainp,  qui  roula  sur  liii  comnie  un  lit  du  plume  et  le  poussa  en  bas 
des  escaliers  par  la  seule  pression  de  soii  poid.s  inerte,  triomphèrent 
,de  rom.  [I  secoua  la  pûussière  de  ses  pieds  sur  le  seuil,  et  sortit  sans 
avoir  proféré  le  nom  de  Nadgctt. 

Si  le  mut  eût  passé  ses  lèvres,  si  Jonas,  dans  l'insolence  de  sa  vil* 
nature,  n'eût  jadis  excité  Tom  J  isqii'a  l|^i  faire  commettre  l'acte  éner- 
gique dont  il  lui  gardait  une  si  profondeT.incuiie,  s'il  rAt  appris  alors 
de  lui  le  nom  de  l'espion  invisible  attaché  â  ses  pas.  il  eAt  pus'é- 
jiargner  un  crime;  peul-éire  se  fdl-il  détourné  de  la  volé  funeste  où  H 
était  entré.  Mais  celte  fatalité  était,  son  piopre  ouvrage;  lui-méiM 
avait  creusé  la  fosse  :  les  ténèbres  qui s'amassaieai a'uijur  daltti B*^ 
talent  que  I'obUnt* d«  aM  passé! 
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La  prostitution,  cellejiiaie  hideuse  de  la  civilisation,  a  pénëtr<^  daiis 
|«  campagnea.  Il  y  r^i  l«ourgs  où  dos  (ilios Tout  à  |)eu  prAs  publlt|iif- 
■rat  cùmWTU  d«  leurs  cbarait^.  Les  viruH>yphiliiii|iies  et  psori(|urs 
coBmeB(Biirn|l' If^ivr  la  robuste  coiibli  tut  ion  des  campagttanls.  Les 
rides  iravi^ix  auxquels  Ils  se  livreni,  l'absenee  de  proprilé,  le  ntan- 
fuedft  soins  Bédiuaux  donnent  toujours  ii  re^niaïadies  tyiCii'uconp  de 
iravité.   .    .  {La  tuile  proekainement.) 

ALGÉHic  — On  lit  dans  VEcHù  d'Oran,  sôus  l.i  date  du  SO  novem- 
bre 4846  : 

c,  Lit  colonne  de  Moslaganetn  est  rrntr('e  le  {7  dans  cette  place  avec 

,|fiy(WW1lfT<rtrft'1n'f  sukiliviaion  ;  c'rsl  uu  indice  rrhiMi  de  la  lionne 

tiluatioof  de  l'est.  —  On  i)é  signale  amvune  (X'C'piiuatiun  nouvelle  du 

cité  de  loucfl.  —  Quelques  lentes  arri\«>iii  joun.elliniiMit  du  .>>ud,  où 

le  voyage  de  Dou  Wai»  n'a  rail  jusqu'à  cftte  h-'ure  que  piu  de  liruil. 

■  Au  milieu  de  ces  circonslances  favorubU*^,  un  irisie  ^\èuen)eiit 
m  ienn  troubler  la  sécurité  dunl  on  Jouissait  depuis  plusieurs  mois 
•tir  la  roule  d'Oran  à  Mascara,  l  n  J<'une  sous-oAirier  appaiien-nt  au 
«MysilH  fénie,  qui  s'était  attardé  ù  l'auber^'e  du  TIélal ,  a  disparu 
4aus  rtnlrnralle  qui  sépare  r^  roiiil  du  pOKie  des  sai^enrs  employés 
sarla  rottie,  dans  la  foiéi  da  Mouley-I>maël.  Tiés  fréi{uenimi-ni  il  par- 
(ourail  seul  et  de  nuit  celle  dutaïuut  de  i<res  de  trois  lieues  ;  on  a  re^ 
trouvé  piésdu'Ucdelaplainedu  Tiélat  la  selle  de  la  juineul  qu'il  intm- 
tail  et  la  léle  de  celle  béie,  que  le  lion  avait  dévorée.  C'est  (oul'ce  que 
di^  reclierv'hes  actives  ont  fa  l  connaître  jusqu'à  pi'ésent  comme  traces. 
De  noiiluàities  arrestations  ont  eu  lieu  cct^'udant;  elles  auraieui  été 
fitra  llîries  fensfigitrin.erila  donnes  imr  uii  déserteur  nouvel len.enl 
:  «niiéilelalklnt  parTirincen.  Il  avait  quiité  Ahd-el-Kadcr  au  niu- 
4*«Lo*  Uv^wriMl  de  Kakel^Aiiu  des  beni-Milhar,  pour  exécuter  la  der- 
oJére  fjiUia  sur  les  tribus  du  déseit  maroeaiii.  iJt,  l'émir  aurait  congé- 
dïié  u^  certain  nombre  de  cavaliers  dont  Tes  chevaux  fatigués  ne  piau- 
laient leaulvrc.rn  l«nrdonnant  la  mission  de  s*i"iruduiredau.>  leslri- 
btii  d(  ni  Ils  sont  originaires,  pour  y  établir  uu  système  de  brigaiida);c 
sur  nos  routes.  Une  partie  notable  de  ce  cuuiingenl  appartenait  aux 
Ganibaa:  tous  ont  eie  arrCTèn,  aihsl  que  les  chefs  dèt  teiUes  qui  leur 
Aat  djme  aaiie.  • 


On  écrit  de  la  frontière  9e  Turquie,  le  10  novembre,  f  la  Gazette 

•  Lfk  Turt:8  du  parhalik  de  Bosnie  se  sont  révoltée  contre  le  visir. 
La  révolte  a  éclaté  dans  la  partie  occidentale,  dans  la  Krajiiia,  et  l'on 
ai^siire  qu'elle  a  trouvé  des  partisans  dans  toute  U  Bosnie^  excepté 
dans  les  <vl Iles  de  Serapew  et  deTrasnik  (lésiduncc  du  vi>ir).  Un  cer' 
tain.ftUitemberg  de  BilLiUch  ekt,  dit-on,  le  chef  des  rebelles.  Le  visir 
eftpMi>Odf  BanJ^llita  i  la  tétés  des  troupes  ré;;uliéres  A  d'fiabf» 
ttftadt.Traaiik-fideSer^eTO- s 


FAITS  i>IVEns. 

,,CinMWHft*^B  BU  jovit.  T-,Xrois  ordanoancoa  royales  du  28  povem- 
lire,  publiée.s  par  le  Jloiii<U»r4*4ujourd'bui,  admettent  en  franchise 
.(^ç. droit»  tous  le»  co.uliuuiis  déterminées  par  la  loi  du  5  juiilct  4836: 
'  !•  I..es  graines  de  colia  Importées  suit  parterre,  soii  par  mer,  sous 
IKÉvIHOit'fnhcais,  mais  pourvu  i|u'clles  soijcnt  convertie»  eu  huile  et  à 
.claQE<r.ltd..i:éaportatioM;  le  rendcaient  en  buile  est  tixéa  50  0,0  du 
~l^ii$j|MlW|ilp)laii|diaque  permis  délivré  par' le  scrvico  des  douanes. 
^  ^|arij|ice  destinées  a  être  mOulurs^  Fiance  pour 
KtiQo|;^iP>nt.rim|H)rtation  avra  lira,  s'oit  par  les  frontié- 
ni'AtJifnfi  smi  j>*r  mer,  sous  pavillon  fhtnçals. 

2l^''^erUr{re%riil  destiné  a  être  réexporté  après  avoir  été  converti  en 
«réft  4slartrcju>  çn  X'ide  tartrique,  cldont  l'importation  aura  éga- 
leiMWJMii  tt^lt  par  j^' frontières  de  lerrck,  aoitpar  mer,  sôus  pavil- 
lon français. 

H  Pairordonn«n«  du  roi,  ont  été  nommés  a  boarsc  rnliôre,  â  par- 
!Ur<(ii|MQgKiKnaHaetU  de  la  présente  année  scolaire,  les  éièves  de  l'E- 
cole iionult  supùieure dont  les  notis  suivent  : 

M.Nk.(i«ron,d«  la  deuxième  année  de  la  section  des  sciences  ;  Le 
mon,  de  la  deuxième  année  de  la  section  des  sciences' ;  Siv'uin,  de  la 
ini^ritaïf  ijnQéedr.ia  section  des  sirlentcs  -,  llispal,  de  la  troisième  an- 
nérd^la^tsctioîrdfs'sciences;  Duilière,  d;  la  deuxièma  anneit  de  la 
.siec^iou  d«f  lettres;  Beulé,  d«,la  deuxième  aKRéede  la  section  «les  lei< 


^^m 


;m-f  wiïuivi,  u.|>yi«  ui^waivihi'  fijiHLi^.uc-^:r«i  sri-iiiin  lira  iri* 

latryjsièiBC  anuécl  de  la  section  des  lettres;  Cau- 
ji|  àqi)^  de  la  se^i      ^ 
section  des  lettre. 


•  ^|MB^«wv    «(■■•VU    «v     ■••     »w«»«avii      w«  .7    ■\ft»ivo  y     vaau~ 

à qi)^  de  la  s^ioii  des  lettres  ;  Uinn,  de  la  troi- 


l< 


-^  t'atolnUlration  des  douanes  vient  de  publier  U  circulaire  ^ni- 
t^nie.n^ive  a  quelques  facilités  accordées  pour  la  vérification  des 
nurcbabdisjes  de  transit.  Ainsi,  a  l'avenir,  lorsque  des  colis  appar* 
-tCttaoV,Jt  pUâsieurs  déclarations  ou  acquits  a  caution  seront  présentes 
«j^ttflaJMimciil  p«r  un  expétfijieér  Oji  lin  consi^tfataire,  il  sntRéaiTe 
procéder  a  Jl^ur  visite  dansi  là  prooortlon  rappelée' a«  Gomnrenic'tTinefit 
de  la  pi^lswlveomme  s'il  ne  s'agissait  que  d'une  seule  et  même  expé>- 
diiion.   '  «  !  ,      ■ 

tUest  dit  reste  bien  «intendu  que  si  les  vérifications  par  épreuves 
iatsaiaM  reooanaMne  des  diff>;rences  essentielles  enti-e  les  marchandi- 
ses'présenléeà  el  réuoncédcla  déclaration  ou  de  l'acquit  à  caution,  il 
y  aurait  Ueu.de  recourir  a  la  veriiicaiion  intégrale. 

•^11  ta  ftré  fait  au  cimetière  du  Mont-Parnasse  un  essai  destiné  à 
CHerrlier  !«  moyen  dé  remédier  aux  inhumations  préclpiiçcs. 

Une  salle  des  rtoris  y  sera  établie,  el  les  corps  y  rcktcionlex|lfosês 
pendant  vingt-^(^ heures,  avant  leur  inhunialiou  doliuiiive.  (J*s  corps, 
Àjn.oi  expoés,  seront  soumis  à  des  observaiious  de  la  pari  d'une  coui- 
Mia^ion  scientittque.  .  ' 

s  ~0ri  lit  daus  le  Charivari  :  ^  La  commission  qui  dolï  s'occuper 
delaiWoiislilutiou  du  ThéAi  e>Frinçais  est  detinil»einent  instituée, 
tes  membres  de  cette  O0îbmi:|ioa  soni,  M. U:  Vitel,  Vivien,  Vaiout, 
LtliiiSras,  Scifil^B,  Victor  Uugo  «iPui^lis;  ce  d«ruier  eu  qualité  de 

wmwh,:r.r  :,..;.  -■',.  • ■; 

'—  La  situation  critique  de  la  colonk  d«  Clap,  attaquée  par  les  91- 
"t^i >MaMl«t^tM|l'4N4tannique  a  nommer  gouvérneurgéiiérar et 


dèrà  cbambéèl  Alli*n«s.M.Co!éltl.lé_éhpf 'lu  calMuet  grec,  est' toujours 
maladc.il  vient  de  contierJ»  sc3vCc^Riieiles_quativ.uoripfeuilles  qu'il 
s'élDll  réservés.  Le  prince  Albert  de  l'russe  est  eu  ce  nioiiient  daiÉs  le 
nord  de  la  Grèce. 

lA  QVfltE  DU  PUOCÈS  BKAIVAI.IOM.  —  La  jusiiif,  à  ce  qu'il 
parait,  «f>l  décidée  adonner  suite  à  l'instruction  criminelle  (^uj  a  été 
reiTl*»*,  Il  y  i*  quel«iii''s  mois  aii  ,SVJ<'I,  de  l'iHÙnicide  lOMimis  en  duel 
sur  la  iMTsoiine  «-é  M.  Uujàrier.fté  houveaux  lémuiiisoui  été  entendus 
dcjtttis  pntsiears  Jours  p;ir  51.  lejiiJred'tnMtudinii  L'{,'oni(lec. 

Daiis  (ctle  nouvelle  inslaiiee,  la  |iré\<Miti(iu  est  iiuililiee,  en  ce  (lui 
concerne  un  des  |iriiici;)aiix  lemoii.s  du  pio  es  de  UiMien,  M  Deciiuc- 
viiliy,  conipticili  d'assassinat  ;  jioiir  riridi'pé  |iriiii  lp,i|,  subornadon 
de-tiniuihs.  Lisiliux  ùlliirts  mhii  joinles.ci  l'on  assiire(|ue  roedun- 
iiuiice  de  la  ehaiiibre  du  »  onseil  st  la  procliMiiienieiil  rumine. 

(Gazttle  dtt  Tribunaux.)^ 

AlTEt  ns  r.T  ï;ditei  ns.  —  Les  ('crivaiiis  sont  en  vaine  de  iiM.lieur 
ajiprék  (les  tribunaux.  Nour  rai'pdrlions  il  y  ii  (jnel(|ii(  s  jours  ini  iq. 
geuienl  qui  londamne  M.  Pousard  a  compronietli'ii;  (ïr.iVemenHe  <nîc 
(es  de  s-a  iiouVdle-  irat;eilie  ou  à  | aycr  ,H(»  000  (r.  à  I\|||e  Araldi.  Au- 
jourd'hui, la  4' chambre  du  iriliunal  civil  a  cf-niiamue  M.  Cli  huma- 
noir  el  cousons,  qui  avaient  veiulu  le  rifuiiuicrit  de  leur  Clarhte 
Unrloite  à  MM.  M  clifl  Livy,  pour  (".ire  |«iibli(e(n  brochure,  a  lais-er 
publier  leur  pièce  dans  le  C'oiisliluliouncl  ou  sous  iilie  autre  forme 
fragmentaire  ou  non,  ([u'illeur  coi.viendi  a.  -  ' 

nncntUE.sr.i-\r.B  DiXFAXTftùiBr.s.  — L'infanticide  se  muliiulie 
Toniine  l'aduiitre  ;  il  n'esl  pas  déjaur  'que  les  journaux  ne  nous  ap,,or- 
teitl  le  récil  d'une  vingtaine  de  uiis  du  pence  des  >uivants  : 

Un  enfant  dans  la  pvehe.  —  *  Uu  nommé  I-...,  ouvrier  du  qu.-triier 
delaPorte-Siiui-lVnis,  avait  eu  des  rcla, ions  avec  un?  (ille  Jiqetté  (luT 
devint  enceinte  de  ses  œuvres.  CeMecl,  ttans  les  premiers  temps  de  sa 
grossesse ,  entra  eouiiru'  douie.sti(|ue  chez  les  époux  W..;,  baliiiàut  uiie 
commune  des  eiivirons  de  Paris.  I)i|;ui!.  ci;  mputenli,...  jie  |a  revit 
plus,  et  n'eut  pas  d'autres  raj.puris  avec  elle  qu'une  lettre  qu'elle  lui 
écrivit. 

»  Avaid-hicr  L...,  au  moment  où  il  se  levait  pour  se  reiidrc  à  son 
ouvrais,  fut  fort  étonné  de  voir  entrer  son  ancienne  tnallresse;  il-^V 
perçut  au  premier  coupdœil  qu'elle Jlajt  aaroinhcc,  et  sa  prcmi^ôie 
que»tiou  fut  i  our  lui  demander  des  irouvelles  de  l'eufant. 

»  Notre  entant  y  répondit  la  tlllc  Jitu'.-îté  avec  ufi  sanufroid  de-;  plus 
extraordinaires;  il.e>,l  dans  ma  poche.  L...  resta  faisl;  il  crut,  dans  le 
premier  inonient,  que  son  aucunnem.iiirésse  avait  perdu  là  rai.son 
mais  celle-ci,  après  sa  réponse,  avait  lentiueiii  f'iuilhî  dans  une  lacé 
poehc  pratiquée  à  s.»  robe,  el  elle  on  relira  le  cadavre  d'un  «(nfaiit  nou- 
veau né  enveloppe  dans  un  linge.  L...dét«àirua.d'abcird  la  vue  avec  hor- 
reur, mais  se  remettant  bieutiii  il  s'eiTia  :  «  Yous  êtes  une  miserahlr, 
vous  avei  lue  votre  enfant,  cl  vous  allez  \v.o  suivre  chez  le  commis- 
saire df  police.  »  "': . 

jwLalille  Jiiiesté  n'oppcbi'aucnne  résisfance;  devant  le  commissaire 
elle  avoua  qu'elle  était  en  cil'el  accouchée  d'un  enfant  mon,  et  qu'elle 
n'd'vait  pas  voulu  lui  reitdre  ks  dentiers  devoirs  sans  l'avoir  présenté 
a  son  père. 

•  Leeomissa'rc  de  polUese  lranspor,'achfz!csépoiix-!S'...;  où  la  fille 
Jincslé  avait  été  en  S(,'rviee.  C.  nx-ci  déclaréri  ni  que  la  veille  du  jour  où 
celte  lllle  s'élâtl  freniluc  1  lu/,  son  ancien  aniaiit,  ils  lavaieuijviivoyiH! 
de  chez  enX  parée  t|n"i'*  Iroiivaienl  dans  ses  nianiircs  (|nelqu(i;  ciiose 
de  suspect.' Ce|)endauli:s  ne  s'étaient  jamais  .'ipercus  <|u'olle  fût  en- 
ceHile,  el  (pielqut«i  jours-irvani  sou  (h*|'-ari  elle  avait  cj)roavé  une  indis- 
position (|ul  ne  r.-nipjf-hâ  pds  de  va<|  icr  /i  ^es  travacx  jfiurnaliers. 

»  La  li.le  Jinoté  avoua  qu'ell'^  avait  .  ffecliv/iient  dissimule  sa  gros- 
sesse a  st>s  maîtres,  et.(prayanl  eic  piise  p.u  os  douleurs  ne  renlau- 
tcui'nt,  elle  était  accoudiée  d'un  enfant  iiiort,  qu'iillc  avait  serré  et 
(wnservé  dans  sa  loniniode;  puis,  quoique  taible,  elle  était  retournée 
après  a  sa  besogne. 

»  Le  cadavre  de  l'enfanl,  qui  entrait  déjà  en  decompositon,  a  éié 
soumis  a  un  médecin  qui  n'a  reconnu  sur  lui  aucune tiacede  violence; 
mais  il  a  c^uiiigné  Jaus  .son  rapport  que  cet  enfant  et  iii  né  viable  ,  ci 
(|u'il  avait  dû  pccir  panetiu'il  n'avait  pas  rc^u  les  soins  iiece  ^»ires. 
i<a  fille  Jiucsie  a  cie  reiui>c  à  la  disposition  du  procureur  du  roi  ei 
envoyé»  au  dépôt  de  la  prefeduro.  I)  [Droit). 

Un  enfant  dans  un  conduit  —  IJi  évèneuicnl  qui  trouvera  sans 
doute  son  ilenoûe. lient  aux  proitTiiiies  ;issi?;e.>  a  Jiii*  en  niouvenip;i| 
vendredi  dernier,  lout  le  iiiuruer  Sainl-(Jlirist'opln',-,i  Soissons.  Parmi 
les  versions  diverses  i|ui  cin  nlaiml  si:r  ceilc  aHùir.',  voici  celte  ipii 
nous  a  paru  Jajilus  liJele  el  la  plus  probable  :  Mme  ncuv  •  Cioiz-'iie, 
s'éiaiil  aperçue  que  le  conduit  des  lieux  d  a>sances  de  sa  niajt^on  était 
enjrorxé,  tit  venir  un  ouvrier  pour  dciiager  ce  conduit,  du  reste  foil 
étroit  et  formant  un  glacis.  QuHiid  on  fut  a  l'œuvre.  0:1  découvrit  qut* 
le  \>assagp  elail  nbsiiué  par  up  pot  de  nuit.  En  clirivliani  à  rom,ire 
cet  obstac  e  el  à  l'aide  d'une  poigi>ee  de  paillé  enflainune  jetée  dan^  le 
conduit,  un  vil  apparaître  la  jamlie,  puis  le  (orps  entier  d'un  enfant 
iiouvellentent  né.  Ou  s'empressa  d'avenir  la  justice,  cl  eu  sa  présen(;e 
on  a  r«tir6^des  lieux  un  ent'anl  du  sexe  féminin,  né  viable,  eidonl  la 
mort  pouvait  lemoMler  au  plus  .1  ijuatre  ou  cinq  jours.  Il  y  avait  jus- 
tement daus  ccttu  maison  une  jeune  liile  qui  était  indisposée  il«.!puis' 
une  semaine,  et  qui  se  plaignatl-d'iïttlammuiion  dans  le  bas-vci:ire. 
Les  voisins  3e  rappelaient  aussi  avoir  entendu  la  iinji,  quntie  Jours 
auparavant,  des  cri^  semblables  à«cen»d'iuie  femme  en  tr^ail:  'Cos' 
premières  dotinées  gutoérei.t  la  justice,:  qui'  b'eit  SI  l'instiitt  iff^e- 
transportée  au  domicile' dé  lafjeiineMilU%ei<s'efil,nicc Je  cuncours  de 
deux  médecins,  livrée  à  une  enquête  minutlehse  ilsOvère.  Cette  jeune 
per»on|ie,  dont  les  paieiits  .sont  ces  ouvriers  iionnéies  et  estimés  dans 
le  |uarlier,'s'esi  constaninient  déleiMlue  d'éir»'  l'uiitei.r  de  l'infanticide 
dont  on  recherciiail  le  coupaltle;  mais,  iiialgrises  donéaiiiHiset  l'as 
suraiice  iinfcrturbabi^i;  dont  clo.  a  fail  piuiive  tluiaiu  lônie  I  eui|u&e. 
Il  justjcu  a  cru  devoir  .-'asstircr  de  sa  personne,  et  le  uiéiih;  jour,  vers 
cinq  heures  «lu  soir  etiea  ete  conduite  a  U>niaiM)n  d'urréi,  au  milieu 
d'une  ;ifllucl:ce  cousidurabio  que  cet  ùvùiti^>rM|.uviiil.n«iire«>  iltns  le 
quarinr.  {L  Arf/ut'toiitahnuh.) 

TiioUBLES  A  I.A  «CEnciii;  (Cliéc).  —  Au  liiarehé  de  Nérond^'s  du 
44  iivvenitire,  des  diQleu.ies  sciait  ni  élcvéè.>  enire  un  vendeur  de  ble 
et  un  ouvrier  minei.r;  celui-ci  s'était  prruiis  des  parolen  injurieuses, 
des  menaces  el  même,  dit-on.  quelques  voies  dQ  fait.  Ainsi  le  qiar- 
cttand  avait  été  violemment  «iuigné  doses  gassots  renversés.  Un  ritan- 
îHK  «%rrat  ivalt  4td  décerné  par  l«  nigistiw  RiKitiétMr  d«  SiOiit- 


lifpWifet  Ai  la  Nlèvré,i!t  hi.lé 


[et  du  Cher,  ârC^Jiilprflit*  délt:  !• 


conseiller  de  préfejïture  baron  Je  Girardot,  sev  rendirent  sur  le  Ibéâ 
tfe  (fu  iiioiiv.'nient  et  dans  la  nuit  même  BourguAui^oait  repris  et  ra« 
mené  avec  lousceux  contre  lesquels  avaient  «te  lances  des  mandats. 

Le»+'raiiites  qu'on  éprouvait  que  de  nouveaux  tmnli'es  n'nissenl  lieu 
ne  se  réalibèii  lit  pas.  -^    {J lumal  du  Cher .) 


?  Allocutions  d'un  Socialiste. 

Par  Ch.  PELL,vni\,  auteur  de  :  Fuurier,  sa  Vie  et  sa  Théorie. 

«  Lorsque  vkuis  Ferez  réunis  deux  ou  trois  on  mon  nom,  josfraiao 
milieu  de"  vous,  »  a  dit  (luelqui»  |i!irt  le  l'ondalcur  du  chri.slianVine. 
Il  n'esl  personne  en  cllei  qui,  <<ansunc  ri*«nion  composée  d*uh^rAid 
uuuibre  d'hommes  initnés  d'une  môme  pensée,  n'ait  éprouvé  en 
soi  coinnMV  nu  souille  divin  (joi  iuifîii  ente,  sa  foi,  aceroU  son  en- 
liions  asnie;  personne  (jui  11e  >:e  j-oit  hcnli  |ihisd'ait]tur  à  lu  lulle, 
plus  de  perscvi  rame  Cl  dlanioiir  <!o"se«  scmiiUiblcs.  yi,«;  dans  ces 
circnnst«nc(s  un  cratcur  prci^ne  In  purole,  u'il  prom  nre  un  d-s- 
cours.  011  qu'il,  cliaiile  une  ode.  peur  peu  qu'il  i<it  f<^lo>é  le'setiii- 
Micnt  qoi  auim'.'  les  <?.N.pii)s,  rentlio»,siasni('  de  laiidiioire  fait  lo 
re.^le  ;  il  remplace  la  sicliercsse  par  1'» motion,  la  vulgarité  par 
Il  poésie;  rotateur,  le  poêle,  sal-.es  pardc  Ir  p|t«s  salves  d'applau-. 
d  sscmenis,  <roicnl  avoir  protiuft  nn  rhef-d'œ.k^vrc  :  ilsse  trim< 

Ent,  leclief-d'u'uvrc  n'cliiit  4|ue  dans  1  exaltation  des  esmiLs  de 
l'on  le,  et  les  auditeurs  sont  tout  eloniiés '«|iiand  ils  relisent  tis 
satigfrpid  n;  qu'ils  ont  ï-incrcinent  admiré  1.1  velle.  ■.  i,'.:,    ■ 

Miiîs~paTmi  les  allocutions,  s'il  en  est  tieaiicoup  qui  ne  méritent 
pas  de  survivre  aux  cii constances  qui  le*'  ont  insp.rces,  il  en  est 
d'autres  que  l'on  legreUc  de  voir  iiupitoyalilemeut  vouées  il  l'ou- 
bli ;  il  en  est  qui,  ajirés  avoir  éinu  uu  ainlituire,  m  riteut  d'aller 
porter  ail'eur.-»  la  niéiiic  émol:on.' Telles  sout  celles  que  M.  Ch. 
Pellarin  vient  di;  HMinir  en  brochure.  Piouonrées  à  i'uri.s  di^nsdes 
han(|iietsdi'  pha|anstériens,  elles  ont  nicrilé  ^>ar  la  chaleur  qu'où  r 
rencontre,  par  l'ener^io  et  la  vérité  des  sentinienb  qu  cjles  expri- 
ment,  de  survivre  à  ces  solennîtcs.  Les  alocutiousdc  M.  Peliana 
ont  |iour  but  d'i  mouvoir  et  de  iiuricr  au  cu'ur:  tous  les  niudesào 
iiropagande  sont  bons  i|iiHhd  il  s'agit  do  réiNindi  v  U  .-cicnçc  du 
bonheur  universel;  et  nmis  ne  doutons  pas  qu'un  ne  fa&se  boaàc- 
cueil  à  la  nouvelle  publication  de  .notre  ami. 

Hallp.  bf.  Pa«i9,  f  décembre.—  Farines.  (Piit  'es  100  liil).—  Arrivam, 
3  'j.G  q.iiH  k.  —  Ventes,  ;^r,;i;2  q  a;t.k.  —  Uestaiit,  IH  â68  q.  iMk.*»  Ca«rs 
nioy  n  du  j'>ur,  âi-C8.  —  Coucs-taxe  di;  quinzaine,  .60-li7.  —  Ventes  eo  dis- 
ponibles- (iruanx,  00  q.  (Ht  k.  IHMW  h  (HMIO  —  i"  marque,  '<2  a.  22  k.; 
ii-sii  ii5i-»5.  -  ï*  marque,  K3  q.  21  k.;  tn-o.S  ii  io-'JO.  —  i'  maïque,  a  n. 
14  k.ruo-!)oi  it*¥^,  —'V  marque,  0  q  Oo  k.  i'mmn> ii  iHi-fl»  —  Cuis^oa,  M  i|. 
(Mlk.  —  llelevé,  2Sq.  2(i  k  —  Ventes  u  livrer,  7GUq.  ao  k.  3S-tk>  à6u  S^fc^- 
Cnisson,  I  Cillq.  20  k  uu-'M)  £1  OU-OU.  —  llcveiiic,  r2  q.  iN)  l|,,  un-vo  k  tS-Oi 
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%UtUVX.\l.  UB  COHMBRCB  DB  L.%  «lia.\^ 

1  D>'CLARATI0\S  OP.   FAII.i.ITt'S. 

5^  sepiemljre  ISW.  —  Jxnnr  et  <y,  socr-té  en  eiiiinnaAdnil^phnlTtiïpfni. 
t:iiitiiidela  glU-in:ii'liie,  rue  Lal'ayeil  .U,  .sout  i;érjnt  t'raiiç'iLVfEiigg  i*  J a a^ r 
J'ige-cuiuni.,  M.  Odier;  syiidic  pruv.,  M.  Duval-VuUe  luâ;,  rue  fira'ngc-aux- 
Ik^lle,,  ai».  "    >■'-.  . 

30  novembre  IStfi.  —  Ik'OAOU:*,  bijoatier,  b<u>rhrtF  CÀtill-Xiliriin,  19. 
Jun<>M»«hiui ,  M  l.é<m  Vallès  ;  Kyurtic  nrnvi.,  M.  G  '•ffroy,  rued'AiKetflfuil,  4|. 

iiiTTiia,  ancien éltéiiIsO',  1  ue  i^aint-Nico'as-isatnt-AalOliH*,  3)wJi|^ei^tmiii.. 
M.  Genrgi!  jeuiuî  ;  syndic  uiov..  M.  Pascal,  me  tti^VTi  81. ,     ■     4  A 
^'^IfeTii  vL,  ais  •nniir,  à^  Monlin.'irire,  rue  Hoya'.c^  ij.  Ju^ii-coaiin.k  N.  Ual- 
phen;  syndic  prov.,  M.  l,él'rani;ofsr-»-uc  Louv  Id.'x.  ^1         ' 

Erratum.  —  Parmi  l><s  lU'Tlarations  dt>  fiiltft-s  iuséréos  djin<i  notre  nn- 
nient  du  2K  novembre  dvruier,  au  lieu  du  Oousui/et  tftit  DulQCKtf  oomdo 
I  un  dos  faillis.  ' 
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1  RIMt^ 

I  p.  (>tO. ^  i.    M 

>  y*.  »[!} <ti  8«    ns  ss  iirîo  —   >'.  >ji    •>•^>''  iStr."à  iifi«.  Mi  7b 

Monttn.    du  o  4  Ha  ail    .luit.        t>^ln  moié  i  l'ail iiv.     \Hht^..:'ni  m 

I  p.  •!« ••  »1-      iO  .|.                   1»  ►(«      »  .,•             TourivNMl  «ST  ti 

,ip.  OtU 10».     iS  »|.                   ..  >(•      »  »>             Ori.-Vicm.  K|VS 

'                                    »«>»»•  iiit«-%wt«M.                                    Te.  au  Nor<  «M  £• 

'  i«rLM.  «uCi  dToUri'    >  •!>  I  aoa D*' C.  400  •i.l:r»inu-llM.  •.>>>.> 
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—  Ban'in».. .. 

—  d-Kiii.  UK, 
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\<jlai<j|i  .. 
l}UioD  Uuiire...^^  ...'...  —  foiiriiiMii  i|e  l'Aifyrou..,,^         »••. 

MARCIIAKDISKS.  **       \ 

nltnn.  —  G'ilza  disponible,  Va  ù  Vu;  cuiirant  dn  nois,   110;  4  prentlCfS 

mois  IS47,  Il  j.  -,  .  •   ■ 

Lille.  —  i;()l/.a,  9i-j0)  tt't  lette  rousse,!  »t;  lin,  00;  caniellM,  Oi;  chanvre. 

'Ji,  —  Voili.ies,  .».  i        .    ■  i     ■ 

Kspriis.  —  ;i|(i  M'uii^x^ll  er  di.spi)uible  l37  a  i;^S;<»»ur.  iuiuai&  ijiÀfrtpr^ 

miem  IKi:,   l.a  a  tur,  mois  dn  luitieu,  124.  .      ■         ■       ir       •.^ 

uS?ïï:Uiftaî;î;::j.t'  "^1^%^^^^  m.tiêH'^^ 

,  -  l'vH  en  fkmm  >  F.  G*irrA««ib 


-«••  '.-■ 


"^^iSÊMi^vkê.-^^m'kOMàn-,  Roqmiliuié^ 


Ou  fi'alioiuie  t 


A  Pirli,  an  Btironu  de  la    PuàlanCiÉ,  nir  Je  Beailnc  S. 
JDïDit  i«s  4i^l>ari«nrnl!i.  <;tm  lotis  les  directeurs  d«s  inc.-'Siige- 


rie»  el  chez  (ous  Its  Libraires. 


LA 


9»a.  D'ABOimnniiv  a  «àwMi  oé  f Airraa  is»  ; 

roi»  PAMS  ET  LU  DfiPARTkkBNt». 

T'ji  AJI.  .  .  18  fp."— «  mois".T»'fr.  r^  ^iboËi-  ..4fr. 
.  Pour  U9  pay$  à  Horiaxi.' 
Un  A!f.  .  .'  JS  fr.  —  6  mois.  .  .  1 1  fr.  —  3  mols^  .  .  ttt. 


I  REVUE  DE  LA  SCIKNCR  SOCIÀI.K,  publiant  Ics  manuscrits dc  FOURIER. 

fTDDES  SCB  LES  QU^TDB  RELIGIEUSES,.  Èmmm  ET  ARTISTIQUES,  AU  Wm  DE  VUE  DE  LA  SCIEM  SOCULIi  BllLllTH  lllllMHUnili||ll| 

FMr  MO,  lM>l)E8  !«I)ii£bo«,  4c  chacun  O  fk'ullleti,  formnnt  t  beaum  vol'umea  de  pi^»  de  éOO  pi«i««,  ioraiai  friMià 


SOBIllf  AIRE  de  la  livraison  qui  paraîtra  le  5  déeemlnre: 


u 


PUBLICATION  DES  MANlJSCniTS  DE  I OURIER.  -,-  AppF.NOtrit  a  i/analvsp  passionnfli.k  snilt }.-  L'arbre 
pas«>ii<miél  «liri-ci  eLso»  raiiifaui  du  l"  au  V  degré.  —  L'aibre  |iust>|iiiiiii-l  fcuiivcrsir  <•!  ses  raiiic-Hiix.  —  Elal  rniii- 
pjré  tli»  puissawwUe  la  oalurc.  —  Analogie  du  malérielau  jiassiouuel.  —  Harmonie ■desjnonibres sacrés, 

•Vï.  •>.  ' 

LA  Ql'ESTlON  BELIGIE14E  (On  du  I  r  »rUcle\  —  lnter|irèlatioQ  de  la  parole  céleste,  -  Par  H.  DoiiKUTr. 


III.I.'ISTIIMEDESLEZ.  — Projeldo  M.  AuctsMCoLiI».        "^ 

IV.  SAIM'-SiMON  et  ka  doelriHe.  —  Far  Paul  Dk  BuiïftKînLLt. 

V.  BlllLiO<;RAPHlE.  —  Le  inonde  anlédihivien,  par  H.  db  CAiLLm.  —  Par  M.  GCUXOIOR. 
VI.  DES  «ANQIES  ADMINISTRATIVES  (a*  article).  —  Srslèuie  de  M.  Ciesikomkl. 
VII.NUTE  sur  les  Diauuscrits  de'Fuuiier.  '  .7  - 


■,   3      .., 


Nom  f>nbli)>ron.s  dans  la  llrralsno  de  janvier  le  dernier  ehx|iilre  de  VÀp- 
p$u4ict  (i  l'Analym  paêiiunnglle,  |i:>ilaiil  le  titre d.i/in/o//i« du  System» 
vrimùl  ou  plunéluirt,  i|»i  u'a  pu  trouver  place  dans  C'  llu  liviai:>  .u  ^i.l  con- 
tient Kl  pags^.  - 
tll9lv  <iB<>i<  et"**'  tn*tn'»  livraNon'di»  j;tnvier,  n-ms  eomnienreron»  l.i  piihlirri-" 
lion  M  cahier  f  rose  vit  punieté,  IV,  cnu-  »,  dtni  vdiri  le  seniinsire: 

•^  Du  Recours  (layiiouuc!  ou  dis  U.>lribuiivt!^  élcvi'Ui  iii  puissaiici*. 
'    y  Des  pssions  liongréis  et  avoi léis, 

•'  —n^la  pn-wi'in  iI<m  i2  raMlraux  jms  ionnel*!  ' 

■., —  Do  !■  (KtMlon  fojré're  dite  Ihiiteismi*.  Subliniili*  dft.TCt'If  passion.  _Es- 
KQCe.  (irugrvtfive  de  U  l'o,tèro.  D>'s  b^'soins  de  foyers  disposés  en  irradatU'n. 

—  Dis  trois  raïui'anx  de  la  passion  t'oyère  eu  ses  essors  hariiiDiiique,  suh- 
Tersif  H  ndtte,  et  du  iiimenu  pivotai. 

—  Frann»' ni  sur  l'AilnilnistratiW. 

—  Transiliopt  itassioniielles.  Autienne.    . .      _     . 


PLBLICAIION  DI  S  MAMSCUllS  Dli  FOLRlEft. 

Après  ra  rallier,  nous  publierons  immMiatement  : 
Preiiiièn'Uienl:  t^'lui  riirn):iMl  la  U''  pi^'iMte  U  cote  sn^pléirieritalrf,  ierit 
par  Ijurier  av^iiit  ISOU.,  el  doiii  voici  les  lUreei  snininaire: 

—  E^^oiuiiMls  lie, 'a  raison  tlén»  >iitréspailerlilii"uledcsscicnecsinœrtainfS. 

—  '3tétn}ihyaigue.  —  Dcucviilion  de  la  l'roviùeace  el  avilissement  de  Dieu 
par  les  niélai  liyMciens.^ 

—  I"  .N'is  (lf;tiii  'i'>  e';i^''!t  ■  vi(f.;4«'nos  dostiiir'es  a;tTès-celle  vie. 

—  Pii:Uiquf.  —  1"  l.'inli^^ence;  2"  les  révolutions. 

—  Phases  de  la  civilisation.  —  ''  . 

—  Momie.  -\  lli'liti'iii  de  la  ninrale  avec  la  religion  et  la  politiqac. 

—  Concliisiiins  sur  les  sciences  incertaines. 

Sc'ni.d^'nii'iil  :  El  le  m.niuscril  iK,  coU;  t),  iulitulé:  Du  clavier pufttaneiel 
d« Cl' «fJ^rïi,  il  Mil  suit  le  snniniaire  : 

—  Appriiiuli  n  des  sciences  en  alistrail  el  concret. 

—  Urs  degrés  caractéi  iris  et  de  leurs  do.niinalili*.  ■  ■  /^ 


^—  Dp  rintèeralitft  de  rSnuP. 

—  Oamme  iiitègraln  de  l'amect  distribution  Ouqtértque  du  cbvin,piii.| 
sanciiM  d<  s  H lo  caractère».  -■  Distribution  Ivpidae  des  caractiref  de  louide-l 
grés.  -,-  Grades  «i  litre*  des  passions  dans  nnJhIdn.         ''        ^  I 

—  DtTiniiiiin  des  innnnfrjD,  s  des  3  «rdrMi.  P:lrinièt«  fékfk^  oM  tilÀiMi.1 
nés.  Auerçu  sur  le»  luoaogynesd'liaraoaie.  —  CoatmeM  d«  Uiia<inlltq| 
régie  des  uiunu((ynes 

—  Notions  sur  les  caraclèrea  amltigus  oii  poljmlnlet. .    , 

—  De  l'essor  composé  des  polygyncs.  —  De»  polj^yues  (ranicendanUdilil 
leurs  rtuploi^.'  I 

—  Des  nmnlnriK^  fournie  pimude  monTeaicàt  fnftiitèsliiiil.  -r  Foscfiml 
el  biaarrerirs  ai>|iarenies  dck  nmaignies. 

—  Des  caractères  de  ganune  bi-pùuwaDcipKo. 

—  Les  bépieuleries  sociales  et  les  chrysalides  passionAVlM.''   '   ' 

—  D.-s  préjugés  et  indices  re'alif»  aux  sympathies  et  antl|tathies. 


AVIS.  —  Les  AbonTiil's  sont  prévenus  que  la  livraison  de  .Faiivicr  1847  ne  sera  envoyée  qu'aiix  personnes  qui  auront  reiiouvelé  leur  aboniramentl 
A  pi^i'tjr  (le  Janvier  1847  rabuimcinint  de  La  PhaiiAmos  est  réduit,  pour  les  non-ahonncs  à  la  DiMooBATix  rAcari^VM,  aux  prix  de  l8  fraocs  Aour  un  u,| 
9  francs*  pour  six  mois,  5  fraucs  pour  troi.s  mois.  - 


1 


RIE  DE  RIVOLI,  46, 

à  raBflie  de  ta  rae  CAsiiglIone. 


HOTEL&B^PRIHCE  REGEHTSL'EDROPE  Klmis...!?'"'*» 

l^CICT^  Kx^  €0]Tff.lir.l]VIItTE  AU  CAPÏTAI<  nE  4IOOOèib  FRANCE» 

S!-.\ii;4iislin,  C.  —I  tioi 
orient  iiiléiTîs  jus  [eu 
oiilc  autre  rciiârlR  uiic 


D'visé  en  4.000  Actions  de  400  fr.  chaciinf,  |wr  arliR  devant  M*  YVr.ll,  i;oi.iire,  riii 
Lt>ft  fonds  Bdiil  déposés  chez  M.  VALOISjeune,  ban(|uier,  rue/le  l'Kclilqriier,  40,  où  ils  por 
a'ft  lenr  emploi.  S  p.  0|0  sorti  attribués  aux  Actions  comme  premier  dividende,  avjiit  i 


d«àte«tnr««r«f^| 


r.-'l 


Il  (le  l)éiioliccs  réali>.ésrt  ronslalés  (arL  11  des  statuts).  A  pàrltr  de  1848,  1m  Actions  poufrout  Mreretaal 
dans  les  déprusM'Uiles  i  i'bôtel.  (Art.  D  dM  BUttit».)  P^w  filt»  SÊ^  réaid-l 


liaicmeul  pour  un  Iiérs 
[giieinents,  3'udresser  au  l'iè'^e  social,  rtiede  HivoU,  4«,iM.  É.  HOCETv .^érélt! 


EOBBBBBECa 


tBSI3SSELM:S 


wÊ 

AU  SOLEIL 


■*noir 
CHABlBIÉet  IVRVBlJllfSEll» 


SEULE  FABlUQl  E  BREVETEE 

«in»  v»r.  lia  (çoutnn.      ,^ 


LAMPES  SOLilIBES  A  H 


nrmjtM 


mttfmttmr  «l  cMNiillniilOD,  braiani  oaniiadFar  ni  fiinK^  aiecioaie*  e>perrV4NMiMP* •  VeMtfant  8 'A '1«  Ihearea,  asiia 


k«M»lB  <e  «kaMfcr  la  Htecke  ataot  qu'elle  aoli  u»ér,  ce  qiil  e»i  plut  écoaonl^e  et 


BZPBOIXnO*  DB  lAll. 


tpUÊm  le  «enlee. 


4  RIX  ^T^'lEÎPiE  O^ta  importante  Mu|ion,  la  première  en  France  qui  .iit  prodiiit 
itf  ce  bel  et  eicellent  éclïimpe.est  idieçnt^  par  s;i  propre  fabricpi-, 
O  'jni  est  d"s  plus  considérables.  Toutes  Irg  march.indi-es  son^  du 
p  première  qu^itiié el  ^ranlies.  —  t'iiolinaripir  do  falrique,  rcAé- 

g^N^^ùB    S  "•""'•ni  urj  ioleil  entouré  des  roms  de  MM,  rhabrid  cl  Neubuipw, 
>*    .S    ^  •'"  "PP'  1"^  sur  cb^que  L,ampe  poiir  éviter  l.i  a  Kslilnlion  de  qwa-,  3 
tî  H'és  iiif'rieiire^  et  pour  faire  connaître  aux  achct 'ira  le'  produits    u 
qui  lient  à  conaerver  la  réputation  (juk  |  .s 


M 

Kl 


H  i'«  cet  Etablissement 

S  Lampes  solaires  lui  ont  «rqiii-es 


S.  —  Cel5  m.'i!:oii ,  ipi  :ort!  l'snseljiî!  do  ïo'eil.  (st  s'nit  ec(^  iEs  iîî'jx  ninii: 


Lannpc=  du  relit  calibre  nifchc   19  lignes  ronde  it  i  t.    7  et    «  f. 

—     du  niojvn  do       —    11      —do        19  •   U      16  » 

,     —     du  grand   do       — ^    Il      —       d»       1»  »  80,    tl  * 

Sur  siispnnsiùn  10,  U  et  i;  fr.  EcI.iiriO^e  d^  Wl'ard  complet  58  fr. 

Lump  •«  i!,'  salons  jolis  nodiMes  de  4(K^  .^0  fr.  la  paire.  Grand 

a■:^orllllll'Ill  de  modèles  richi^s  et  mc,nl''.i  en  porcolaioe  do  Chine. 

Ti'iis  ces  prix  ciint  pour  les  lam  rs  a  limple  mécht;  ;  pour  celles  k 

tnêrhe  dormante    il   y  a   auginenlalion    de   3   fr.   la    petit'»  et 

miiyi'iKC  Kr  .nileiir.  et  a.fr.  pour  l.;i  pr,niiàie  grandeur.      -  .    -•,-«- 

Bemife  pb"r  la  v  ntc  en  gr>t  et  exportation- 

ÏTiit:.!  e!  a'j  îiitun  liopci  mt  li  majas'n  è  lj:;f!i  aa  ccia  du  mkjjs  Cî11ik<. 


BAZAR  FROVSnÇAL, 

,H  bit,  boiilnarl <fe  la  Mndrliine,  iot,  rue  Ou  Bac, 
fonilc  |ur  M.  Ayni.r,  iIc  M;irs4'illr. 

ORANSE  CONFITE 

lEnllérr  aivrv  IM  cliialr. 

Li-*  kiiin>  iH.ii.iiu'cnl  rr  frnll  frtni  IVininu- it'Or,  MAi.rH  .\i  i'.kim,  cl  le 
iletan^s.itiht  .  iiiM  ;  liVir  lir  inaiHV,  (l'anieiil  :i  iiiiill ,  l'I  ilc  |ilimili  U'  Miir  :  iii;ii» 
.  iita' '"^l.  il 'l^^itia  >>i.»ii.iiiU'ii  loin  Irmiis,  tofsifn'^u  iiiiii»  ,li- nui  it  Iimii 
Iroil  ;i  .«i|uik>ar  l'.irlrc  u  |i'i'iiii'  niiilunliy  dipe  Miii  jii*  s'i.'>l  rli;,iii:(' ni 
linK>  ;  .,li>i'>,  |ijr  l'iifl  lin  nniîiM'irr,  il  |ir>'Mil  dih'  ;iilri'  iiiiili.riii.iliuii ,  si,ii  s'ic 
dcMi'Ml  1^1  i.i'il  r  <  l'-riii  /U~  rn.n-  r»l  .,|i|H  II'  a  l.ii'C  ii'  li'  iii'i'.rr  ic»  il,  lires  ilc 
U  Mitirip,  1,111  i.(  vr.i  U-  i|it,tiilnr  .hi^m  iU*  Hfitif  rfi'.s  ttwuiii-s,  t':  |h  ;tr  iir  |,os 
l'iUinr  ii.ilis  >j  iiiiilile  .il  s,,!,!!-,  un  pimn-  ti'i's  ^M•,u■i(■u^,  en  Ims  ~nii|.li'.  v.i  i;ii;i 
lfc'^IH^lill>lle^  IlKiMI  i',;li;iriN  <lll>si  >,-'lili  iM'rl  ii'i'llM'lil|  pr  ;  Ml;'K  cr  illl'iill  lri,il\(TJ 
dt:  jii'i^  oliMiiaiil,  Cl-  -rri  V  pnv  an  nnili'iiii  ci  ilii  «■iihIi'iimmI  .  Ii\r  il  :,  fr. 
jilf'tnl  fit  til  ftri'sii'  tViisi*t„ii  r  nu  briti'Jttv  'h'  ir  ffnirirut  rihtrtni   li  $ 

tÙjiitii'tt  tll'H    lUOMChltnHil,  tir   fil  J.liirf,  <  IftffW  lÙ-llflVIt  f ,    SIIIIS  x't  tl   <luU- 
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Comment  il 


faut  répondre.       ' 


L'opinioade  l'Europe  entière  au  sujet^  l'occupation  deCraco» 
vie  est  aujourd'hui  connue  ;  un  cri  d'in<Ugfiation  s  élève  à  la  fois  de 
tous  lès  points  de  l'horizon,  «le  Vltalie  comiric  de  l'Aniçlclerire,  de 
l'Espagne  convue  de  la  Suisse,  de  l'Ai  cmagne  et  de  la  Frilice; 
mais  de  tous  les  points  aussi  surgit  une  accusation  odieuse,  noa  pas 
contre  la  France,  non  pas  contre  ses  ministres,  mais  contre  son  roi. 
Partout,  à  Londres,  à  Madrid,  en  Allemagne,  on  accuse  le  roi  des 
Français  d'avoir  trempé  dans  l'attentat  contre  Cracovie./d'afoir  to- 
léré la  coniiscation  d'une  nation  dans  un  intérêt  individuel,  et  su- 
triMl9  peuple  ami  à  un  mariage  dynastique  ;  en  nn  mot,  d'avoir 
tdietc  de  sou  silence  sur  le  décret  qui  anéantit  la  nationalité  polo^ 
naise,  le  silence  des  puissances  absolutiste^  sur  le  mariage  du  duc 
de  llontpensier  avec  une  infante  d'Espagne. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  cette  monst|ueuse  alliance 
du  roi  de  la  France  libérale  avec  des  gouvernements  nés  d'nn  autre 
principe  et  qui  sont  restés  ses  ennemis  quoi  qu'il  eût  fait,  ce  lâche 
sacrilicedu  principe  des  nationaTités  à  uainesquin  inténU  de  dynas- 
tie, ce  mariage  qu'on  nous  ifèprésienle  comme  payé  du  sang  et  dcf  la 
liberté  d'un  peuple,  constituerait  quelque  chose  de  tellement  odieux 
et  infâme,  que  nous  ne  pouvons  y  ajouter  foi. 

Et  cependant  cette  accusation,  qui  se  produit  ù>  la  fois  aux  deux 
ktnts  de  l'Europe,  s'appuie  sur  des  rapprochements  oui  ten- 
draieat  à  la  rendre  plausible.  Au  moment  où  l'Ang'eterre  cherchait 
àiemaer  l'Europe  contre  la  France,  la  Prusse  h  gardé  le  silence; 
'ÎAutiJche  a  négocié  avec  la  France  au  sujet  de  la  Suisse,  et  In 
Russie  concluait  avec  nous  un  traité  de  commerce  qu'elle  regarde 
comBie  favorable  pour  nous.  Aujourd'hui  encore,  lorsque  toute 
TEurope  s'agite  et  demande  à  la  France  raison  de  son  apathie,  les 
journaux  Biuistérieis  impriment  bien  quelqnea  phrases  sonores, 
niais  le  gouvemenent  reste  muet  et  impassible  :  les  paroles  belli- 

Ïucuses  des  journaux  ministériels  peuvent  n'être  pas  confirmées, 
c  qu'il  faut  donc  pour  imposer  silence  a'jx  voix  accusatrices , 
ce  ne  sont  pas  de  ces  notes  diplomatiques  qui  s'échangent  et  qui 
s'oublient,  c'est  une  attitude  ferme  et  résolue,  c'est  une  déclaration 


sive  et  menaçante.   Il  ne  s'agit  (las  de  renouveler  la  comédie 
de<840      "  "  •    -     »-  •        •  -^  --- 

deconqi 
Airetti^ 

roccupatit^       .      . 

idées  d'agrandissement  qu'on  nous  prête,  et  que  quelques  journaux 
ont  eu  le  tort  de  réveiller  ;  c'est  là  une  manœuvre  des  puissance» 
absolutistes  dont  il  ne  faut  pas  que  les  peuples  puissimt  être  dupes; 
il  faut  qu'une  déclaration  solennelle  les  rassure.  Notre  principe 
est  et  doit  être  l'indépendance  et  la  légitimité  des  nationalités. 
Que  d'autres  rêvent  un  agrandissement  matériel,  la  France  ne 
mit  rêver  que  la  propasanoe  des  idées  de  nationalité,  d*indépen> 
' ;deljbcrté.  Elle  iscra  la  plus  forte  des  nations 


ua^BUUuiD  ui»°n«tt|iic»,  non    |jh9  vu  laycur  nca   |jiiuci|iu9   uc  ii- 
oerté,  mais  en  faveur  des  oppresseurs,  au   noin   du  principe  de 

compression.  

L'iotcn'ention  en  Espagne  aurait  lieu  pour  soutenir  la  reine 
Christin:  dans  le  cas  uù  un  mouvement  inquiétant  se  produirait 
en  Espagne,  soit  par  le  parti  progressiste,  scitiau  nom  du  comte 
dé  Moatémolin.  ' 

L'iitcrvenlion  en  Suisse  se  ferait  d'accord  avec  l'Aiitriclie,  et  ce 
fait  suffit  pour  eu  raoïiîrer  le  caradèrc.  iJes  iirt^oc'ations  seraient 
ouvertes  eu  ci;  moment  cnti«  les  iloux  puissances  ;  la  Russie  au- 
rait remis  ses  pleins  pouvoirs  ajcihinel  de  Vienni'.  Los  conlc- 
rt-nces  provisoires  auraient  lieu  ù  Zurich  et  les  piiissances  limi- 
trophes ,  la  Sardaigne,  le  diiclié  de  Ki'ule  y  seraient  représentées. 
Ou  réglerait  la  Iccasd'une  intervention,  quin'auraillieuciu'apris  uu 
temps  donné  aj\  fanions  récalcitrants  pour  se  ^informer  à  la  \  o- 
lontf  des  puissances  op()r('S.:iv;;s'.  L'unu|ue  garantie  laissée  ii  lu 
Suisse  serait  la  i)romossc  de  ne  rieu  ehani^cr  ai!x  limites  actuelles 
des  cantons.  f 

Nous  espérons  iiien  que  cette  nouvelie,  reproduite  ce  malin  (lins 
la  J'rcssc,  sera  démentie  dans  les  journaux  de  demain.  Il  est  impos- 
sildc  (lue  la  suppression  de  Cra.covic  u'ait  servi  qu'il  resserrer  les 
liens  de  la  France  avec  l'Autriche j^il  est  impossible  que  la  repu- 
blique Helvétique  soit,  du  conlenteînent  de  la  France,  placée  sous 
la  tutelle  intimidatrice  de  M.  de  .Metternich.  Le  jiçouvcrnemcnt 
français  ne  peut  être  complice  de  mesures  qui  terniraient  à  faire  de 
la"  Suisse  une  nouvelle  Pologne,  déjà  entourée  par  une  armée  et  au 
milieu  de  laquelle  les  rois  limitrophes  eulretiendraiont  des  intelli- 
gonct^s  en  attendant  l'heure  de^e  la  partager  comme  une  proie  à 
eux  dévolue.  -^  ^■ 

Cela  n'est  pas,  sans  dontc,  cela  ne  peut  pas  étr>'  ;  et  cependant 
la  conduite  du  gouvernemeut  français  est  telle  qu'il  doit  cire  en. 
suspicion  à  la  Suisse.  Au  moment  ou  le  peuple  genevois  a.  cru  de- 
voir se  débarrasser  du  conseil  doctrinaire  qui  l^'oppriniait,  n'a-l-on 
pas  vu  le  gouvernement  français  saluer  cet  événement  comme  une 
catastrophe,  ce  progrés  comme  un  pas  en  arriére?  N'art-il  pas  l'ait 
avancer  des  troupes  sur  lalrontiére  genevoise,  pendant  que  l'Au- 
triche en  faisait  avancer  symétri(iuemeat  sur  la  frontière  opposée, 
et  ces  troupes  ne  s'àpprétent-elles  pas  à  demeurer  tout  l'hiver  com- 
me une  meua;e  aux  portes  de  la  Suisse  libérale? 

Si  le  gouvernement  français  veut  être,  fort  et  respecté,  il  faut 
qu'il  se  lave  des  acçusatiuus  que  l'on  formule  contre  lui,  il  faut 


_.()r,  savMj^z-vous  quel  moment  le  journal  du  gouvernement,  l'or-- 
gahe  des  "rnilerios,  choisit  |)Qiur  remercier  lis  journaux  d'ootrt» 
-Hanche  ?  le  jour  même  où  toutes  les  feuilles,  sans  acception  aucu- 
ne de  partis  et  de  nuances,  adressent  les  injures  les  plus  grossières 
au  roi  des  Franij-ais;  oii  le  ïiincs,  {gJhjunliif/  Chronicie ,  le  Daily 
i\ew.i,  etc.,  alhrtaeut  que  le  roi  Louis-Pliilippe  a  grossièrement 
mamiué  a  sa  foi;  que  son  esprit  rusé  et  subtil  trainëàtMt  in- 
stant de  ténébreuses  machinations,  et  antres  gentillesses  que  nous 
ne  voulons  pai  répeter|  jxtur  prouver  sa  complicité  d^ns  la  confis- 
cation (le  Cracovie.  Ce  qu'il  y  a  diîplirs  rem.ir(iualtle,  c'est  que  dans 
larlicle  même  qui  commence  pur  la  phrase  que  nous  avons  citée, 
j£i..liiii/-/rd  (lis  Dt'hnts  traduit  ,une  |)arti(î  de  ces  "accusations.         , 

J>irail-on  pas.  d  î  ces  gens  qui  en  recevant  un  coup  de  pied 
vous  disent  eu  souriant  :  «  Vous  iie  m'avez  pas  fait  de  mal,  au  con- 
traire. wNous  n'avions  encore  jusqu  ici  rencontré  iju'un  journal 
qui,  sous  ce  rapi)ort,  |)iit  lutter  avec,  l'organe  ministériel,  c'est, ^ 
une  feuille  mensuelle  qui  après  avoir  reproduit  un  article  dans  le- 
quel on  (pialiliait  d  huîtres  ceux  qui  partagent  son  opinion,  s'é-  ^ 
criait  ca.ididement  :  «  Kst-ce  la  de  la  hieuvcillancc?  Ne  serait-ce 
pus  de  l'hostilité?  » 

Dison,-i-Ie  ce|)eh(lant  pour  être  justes.  On  prétend  que  le  minis- 
tère Cît  ihvise  d'opinion  sur  l'attitude  à  prendre  envers  les  puis- 
sances du  Nord;  on  prétend  que  M.  Guizot  veut  réponure  d'une' 
manière  ferme  et  digne,  tauuis  q^e  .M..  Duchàtel  soutiendrait  ose 
détermination  contraire. 

Or,  les  journaux  anglais  font  une  distinction  dans  leurs  atta- 
ques actuelles;  ils  comlueneent  à  distinguer  entre  la  nation  et  les 
indueuccs  gouvernementales  qu'iU  accusent.  Le  Journal  des  De- 
l>'i/s  entrerait-il  lésbiùment ,  lui  ausi^i,  dans  celte -distioctioii? 
S'il  en  était  ainsi,  le  fait  serait  grave,  et  nous  ne  sauii'ioiis  trop 
louer  ce  journal  de  prendre  le  parti  dans  lequel  il  semblerait  ici  se 


lennelle,  émanée  (je  lui,  serve  de  hase  à  un  nouveaudroit  européen 
fonde  sur  le  droit,  la  justice  et  la  liberté. 


,,8019  son  égide,  triompheront  en  Europe. 

r Vientiént  d'àiatant  plus  à"  propos,  que  des  jour- 

naui  repHientent  le  gouvernement  français  comme  près  de  rènoa- 
«TÀSMi  grand  prioqpe  de  non*intervcntion.  La  presse  anglaise  et 
i|||rtp^iyuède  prttcndent  quctecaUliet  frap^^lsvientde  s'en- 


Lé^Jourml  des  DrItuU  prcaA  acte  ce  matin  de  la  voie  bien- 
veillante dans  laquelle  les  journaux  anglais  entrent  depuis  quelque 
temps  envers  la  France,  '  .. 

La-  presse  anglaise,  dit-il,  a  sont!  que  si  elle  n'avait  pas  erré,  elle 
avait  au  nioins,  dans  .sa  vivacité,  flépassé  le  bul,  et  elleclierclie  au- 
jourd'hui à  rentrer  ilaiis  le  calme  d'où  il  ne  par,iit  pas  qui;  se;»  premiè- 
res violences  aient  pu  faire  sortir  la  raison  ei  le  bon  sens  du  public 
an<|uel  elle  s'adi^.sse.  Nous  la  félicitons  sincèrement'  de  .<•«  ret(]ur, 
que  nous  attendions  d'ailleurs;  ci  nous  continuerons  avec  plaisir  à  lui 
tenir  compte  du  sincère  désir  qu'elle  a,  nous  nea   douions  pas,  de 


Les  journaux  anglais  accompagnent  leurs  accusations  contre  le 
roi  de  compliments  pour  M.  (iuizot;  ils  laissent  même  entrevoir 
comme  possible  uu  retour  de  l'entente  cordialtî,  mais  à  la  condi- 
tion, bien  entendu,  que  la  France  paiera  les  frais  du  procès. 

L'un  de  ces  journaux,  le  MorniiKj  flrralil,  croit,  comme  DOas, 
que  l'Autriche  pourrait  bien,  dans  cette  affaire  de  Cracoviç,  rem- 
plir le  rôle  de  bouc-cmissaire.  L'Herald  s'exprime  ainsi  : 

Metternicb,  qui,  dans  sa  jeunesse  et  dans  son  ^ye  uiûr,  a  lutté  avec 
courage  contre  l'ours  russe  .{Ifce  rutsian  bear),  eudevierit  la  dupe  et 
la  viclinic  dans  .sa  vieillesse.  L'Autriche  assume  toute  lu  ri»iposabililé 
dï  haine  et  dR  lionte  attachée  ;"!  une  première  infr^iclion  du  droit  pu- 
blic en  Europe,  et  tout  cela-po«r~«n  misérable  territoire  de  39  milles 
carrés  couvert  par  une  population  dé  140000  âme$,.  dont  un  douzième 
de  juifs.  La  ilùssré,  au  contraire,  après  avoir  été  le  principal  moteur 
de  cette  aflaire,  ne  manquera  pas  de  chercher  des  coMpënsalioiis  en 
Moldavie  cl  en  Valachic,  ueul-clre  même  eu  Moravie  et  en  Hongrie, 
sou.-,  prétexte  deslavisme.il  n'y  a  que  le  premier  pas  qui  co0ie;  et  le 
droit  public  de  l'Europe  une  fois'niécomiu,  qui  peut  dire  oit  s'arrête- 
ront les  crimes  des  cabinets? 

Si  Cracovie  est  absorbée  par  rAutriclk^  pourquoi  U  Servie  et  la 
Valachiu  ne  le  seraient-elles  pus  par  la  Uussie  ;  pourquoi  n'en  serait- 
il  pas  de  même  de  Gonstantinople  un  peu  plus  tard?  Pourquoi  la  Prus- 
se, en  guise  d'indemnité,  lie  se  découperait-elle  pas  un  nouveau  mor- 
ceau de  la  tjaxe,  de  Hesse-C»s.sfil,  de  l'èleitorat  ««nvoité  d«  Hanovre 
ou  des  i)osse->sions  allemandes  du  roi  dé  Danemark?  Un  eriaie  en  en- 
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(Traduction  de  Mme  L.  Sw.-^klloc]. 

TROISlJ;iie  PARTIE. 

'       'XIX. 

Miss  Fécksnlff  fait  l'amour,  M.Jonasfait  rage,  Mme  Garap  fait  le  llir,  et 
M.  Cbuffe;  fait  des  siennes.  (  Suite.} 

Apre»  le  départ  deToni,  Mercy  avait  fermé  la  porte;  elle  tomba  à 
fenouil  devant,  et,  les  mains  jointes,  supplia  Jouas  de  ne  pas  la  t  railler 
avec  trop  de  rigueur;  elle  n'était  intervenue  que pourempécner  l'effusion 
du  sang.   - 

—  Ainsi,  dit  Jouas,  comme  il  la  regardait  prosternée  à  terre,  ce  sont 
U  vos  amis,  quand  Je  m'absente  I  Ah  1  vous  complotez  !  Voi's  êtes  de 
moitié  dans  leurs  menées  secrètes  !  hein  î  — — — 

—  Non,  en  vérité  !  S'il  y  a  des  secrets  je  les  ignore ,  et  ne  cherche 
point  à  les  savoir.  Depuis  que  j'ai  quitté  la  maison  de  mon  père,  je 
n'ai  revu  M.  Pinch  qu'une  fois.,  deux  fois,  veux-jc  dire...  avant  ce  soir. 

—  Une  fois...  deux  fois...  pour  lequel  vous  décidez-vous^?  ricana 
Jouas.  Deux  fois,  et  une  en  p|u.s,  peut-être,  ce  qui  fait  trois.  Et  com- 
bien d'autres  encore,  menteuse  femelle?  ^       . 

,  Il  fil  avec  la  main  un  geste  de  colère  ;  elle  s'affaissa  rapidement  sur 
*elle-méffle.par  un  mouvement  d'ntklinct,  plein  d'une  cruelle  ex|)ériencc! 

—  Combien  de  fois  ?  répéta-t-iLV 

— '  Pas  plus.  Un  satin,  aujourolivl,  et...  une  autre  fois. 

Il  allait  lui  donner  un  second  démenti,  quand  l'horloge  sonna;  il 
Iressilllit,  tit  prêta  l'oreille  ;  on  eiU  dit  que  la  man  he  des  heures  lui 
rappelait  soudiain  quelque  engagemeni,  ou  réveillait  quelque  pensée 
enfouie  au  plus  profond  de  son  cerveau. 

—  Ne  restez  pas  couchée  là  1  Debout  I 

'  '  ^  I  I L  ^  Il  I  ■  ■[■■I  f  I 

(t)  Voir  Im  anaiéroa  dn  4  Juin  an  •  d«oa*bre. 


Il  l'aida,  ou  plutôt  la  lira  rudement  par  le  bras,  et  la  ri'-i'nit  sur  pied. 

—  Ecoutez-moi,  Madame,  dit-il  alors,  et  no  pleurniche.',  pas  sans 
ciuse,  de  peur  ijue  je  ne  vous  en  donne  sujet  tout  de  bon.  Si  je  re-. 
trouve  cet  homme  chez  moi,  ou  si  je  découvre  que  vous  l'avez  vu  ail- 
leurs, je  vous  en  ferai  repentir!  Si  vous  n'êtes  sourde  et  muette 
sur  tout  ce  i^ui  me  concerne,  a  moins  <ju^  je  ne  vous  octroie  la  per- 
mission d'entendre  et  de  p;iç!er,  vous  vous  en  mordrez  les  doigts  !  Si 
vous  n'obéissez  pas  scrupuleusement  h  nés  ordres,  il  vous  en  cuira. 
Maintenant,  attention  !  quelle  heure  est-il  f 

—Huit  heures  ont  sonné,  il  y  a  une  minute. 
.Tonas  la  regardait  fixement.  Il  dit  d'un  ton  étudié,  distinct,  comme 
s'il  eût  récité  des  mots  appris  par  cœur  : 

—  .l'ai  voyagé  jour  et  nuit;  je  sais  las.  J'ai  perdu  de  rarj,'ent,  ce 
qni  n'aide  pas  ti  me  remettre.  Faites  porter  mon  souper  dans  la  pe- 
tite chambre  d'en  bas  ;  qu'on  y  fasse  mon  Jit  sur  le  pliant.  J'y  couche- 
rai ce  soir  et  peut-être  demain.  Si  je  puis  dormir  tout  d'un  somme  et 
tout  le  jour,  tant  mieux,  car  j'ai  bon  nombre  de  soucis  h  oublier.  Te- 
nez la  maison  tranquilleet  ne  m'appelez  pas.  Vous  entendez  !  vous  ne 
m'appellei^z  pas.  Que  personne  ne  m'appelle.  Qu'où  me  lais.se  dormir 
tout  mon  sorti  ! 

Elle  dit  qu'elle  y  veillerait.  Etait-ce  tout  ? 
-T- Quoi?  prétendez-vous  in'interroger,  m'cspionner?  répliqua  t-il 
en  colère.  Qu'avez -vous  besoin  d'en  savoir  phisj 

—  Hien.  Je  ne  veux  rieu  savoir  que  ce  que  vous  me  dites,  Jonas. 
Tout  espoir  de  conUance  entre  nous  est  de|)uis  longtemps  évanoui. 

•— Je  m'en  flatte,  ma  foi,  bien  !grommela-I-il. 

—  Mais  si  vous  me  dites  ce  que  vous  désirez,  j'obéirai  et  m'elTorce- 
rai  de  vous  complaire.  Je  ne  m'en  tais  pas  un  mérite,  car  ji;  n'ai  d'a- 
mi ni  dans  mon  père,  ni  dans  ma  sœur  :  je  me  sens  si  seule  !  J'ai  fait 
preu>é  d'humilité,  de  soumission.  Vous  vous  étiez  promis  de  briser 
ma  volonté,  Jonas;  vous  avez  réussi.  Ne  me  brisez  pas  aussi  le  c(eur  ! 

Elle  se  hasard;*,  en  achevant  ces  mots,  à  poser  &a  main  sur  l'épaule 
de  son  mari.  11  l'endura  dans  l'orgueil  de  son  triomphe,  et  l'àme 
basse,  abjecte,  sordide,  du  misérable,  se  peignit  (oui  entière  dans 
ses  yeux  fauves,  au  moment  où  il  la  regarda. 

Ce  ne  fut  qu'une  minute;  car,  sous  l'empire  deTimpulsion  secrète 
qni  Je  poussait  au  dédans,  il  lui  commanda,  d'un  ton  farouche  et 
précipité,  de  inonlrer  son  obéissance  en  exé(Utaiit  ses  ordres 
sans  délai.  Elle  sortit;  il  ar|ieiila  la  clianibre  à  plusieurs  re- 
jirises,  le  poing  toujours  fermé,  comme  s'il,  ei'it  leiui  (pielque  chose 
dans  sa  main  ;  mais  non,  ses  d(Mgls  crispés  ne  serraient  (pic  sa  chair. 

I  Quand  il  fut  las  de  marcher.  Il  se  jeta  sur  une  chaise,  retroussa  la 
manche  de  son  habit  d'un  air  pensif,  et  parut  réfléchir  a  la  vigueur  de 
ses  mNiclM  plutôt  que  les  examiner:  même  Hors,  il  tenait  son  poing 
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convulsivement  formé. 


en 


Il  songeait,  toujours  assis,  les  yeux  fixés  à  terre,  quand  MmeGamp 
ira  pour  l'avertir  <|ue  la  peliie  chambre  d'tra  bas  était  pr^e.  Indé- 
cise sur  l'accueil  qui  ratleiidait  aprèj  son  intervention  dans  la  que- 
relle, elle  crut  devoir  se  côncîtierlé.  patron,  eii  affirhant  une  profonde 
sollicitude  pour  M.  Chulléy. 
—  Comment  est-ce  qu'il  "va,  à  présent,  Monsieur  ?  ditelle. 

Qui?  s'écria  Jonas,  levant  la  tête  et  la  regardant  d'an  air  ha- 


gard 


—  Faut-il  (|uc  la  cervelle  me  louhic,  répliqua  la  natronet  avec  un 
sourire  et  une  révérence,  d'aller  oublier  que  vous  n'étiez  pas  là.  Mon- 
sieur, fuand  ça  l'a  pris  !  De  ma  vie,  je  n'ai  vu  une  pauvre  créature  du 
bon  Dieu  si  bas;  excepté  pourtant  un  malade,  environ  delà  mêiue  âge, 
que  j'ai  gardé  autrefois,  vu  (jue  c'était  le  propre  père  de  Mme  Harris, 
et  un  chanteur  que  vous  n'avez  jamais  entendu  .son  pareil»  JlI.|Suzz- 
lewiit,  avec  une  voix  de  centaurt,  un  vrai  soufflet  d'orgue,  qu'il  fal- 
lait six  hommes  pour  le  Icnirdanssrs  attaques,  vu, qu'il  écumait,  saut - 
votre  respect. 

—  Chutley?  hein?  dft  Jonas  avec  insouciance^  la  voyant  se  diriger 
vers  le  coiaoii  le  vieillard  était  resté  blotti.    "^ 

—  C'est  ([ue  sa  tête  est  boaillautcù  chaulTer  dessus  un  fer  i  repas* 
ser!  poursuivit  Mme  Garni),  cl  n'y  a  rien  d'élonuant  après  (îiut  ce 
qu'il  a  dit. 

—  Dit!...  Qu'a-til  dit?,  s'écria  Jouas. 

Mme  Camp  posa  la  niain  sur/soii  cœur  pour  en  réprimer  lea  batte- 
ments tumultueux,  cl  levant  les  yeux  en  l'air,  répondit  d'une  voix 
dolente  ;   ^  ^  •     ' 

—  Des  choses  ;1  faire  venir  la  chair  de  poule,  quoi,  M.  ChuzzlewJtt  l 
Le  père  de  Mme  llarris,  lui,  ne  soufflait  mot  quand  ça  le  prenait ,  ~-  y 
en  a  qui  parlciii,  y  en  a  qui  se  taisent,  —  excepté  eu  revenant  à  lut 
que  sa  première  parole  était  toujours  :  Où  est  Sérah  Gamp?  Mais 
pour  M.  ChulTey,  une  fois  ([u'il  se  met  a  rabâcher  :  «  Qui  est  nort  là-  ' 
haut?  »  et... 

—  Qui  est  mort,  hVhaut  7  répéta  Jonas  terrilié. 

Mme  Camp  hocha  la  tête,  seconiracia  le  gosier  comme  si  elle  ava- 
lait une  bouchée  difflcilcà  passer,  et  reprit: 

"  Il  y  a  un  mort  là-hajjl.!  »  Il  n'en  forrfaitpas  démordi-c. 
;'sl  M.(:huzzlc\vilt?A(ju'il  dit,  «  cclui-ià  qui  a  uu  llls,  un 


Puis  : 

fils  tni- 

ourragé  les  lits,  rôdé  par 


«  ou  C! 

quel  Ça  n'est  pas  loul.  Il  a  iiloiilc  eu  haut, 

les  chambres,  et  quand  lia  descendu,  il  marroniiaït  toujouts  de  mort, 
de  lète.  «  Odieuse  fêle,  va  !  n  qu'i  disait.  C'a  ma  glacé  les  sens,  M. 
Chuzzlewilt^el  c'est  pas  ptiur  vous  en  imposer;  mais  je  n'y  aurais  pas 
tenu,  sans  une  petite  goutte  de  liqueur,  et  quoique  j'en  bois  rarement, 
on  est  bien  aise  de  savoir  où  ça  pote,  vu  que  aaos  notre  état  n-tH 


^  les  lîbré-èi^haDgistes  à  leurs  advcrsàirës,  mais  vogs  «n  ajournez 

.  i'exéculion  sous  diflercnts  prétextes,  sans  vou^  apercevoir  que  vous 
tombet  en  contrr^dirlion  avec  vous-mêmes,  car  si  le  principe  est 
l)on,  la  pratique  doit  être  bonne  au<isi,  et  d  est  absurde  de  dire  : 
Jhnne  thiicriet  mauvaise  /Halifiutr,i\{mt jïirv,  imnnc  théorie,  l)onr> 

•    ne  pratique,  ~  mauvaise  pratique,  mauvaise  tlicorie.  » 

Parfaitement  raisonmt  !  mauvaise  pratique,  mauvaise  théorie  ; 
donc  la  pratimic  doit  être  jufsc  souverain  de  la  théorie,  piiisqu'en 
définitive  la  tnéorie  est  faite  pour  aboutir  à  la  pratii]ue  ;  mais  jus- 
qu'à ce  que  cette  pratique  soit  ycniie,  (|ui  nous  répondra  de  la  jus- 
tesse de  la  théorie  ? 

Vous  aveï  tels  principes,  moi  j'en  ai  tels  autres,  tout  diilercnts. 
Certes,  l'un  de  nous  au  moins  est  dans  le  faux  ;  peut-être  y  soQi- 
mes-nous  tous  deux  ;  donc, ici  le  mot  |)riiicipe  ne  V(Mit  pas  dire  vé- 
rité ;  il  signifie  seulement  conviction  ou  raisonnement,  conviction 
ou  raisonnement  propre  à  un  ou  plusieurs  individus,  mais  rien'  de 
plus.  —     '■"' 

.  Or*  en  tout  pays,  on  Franco,  par  exemple,  il  se  trouve  cinqlà 
iix  grandes  culluctivités  d'indiviuus  qui  ont  des  principes  tout  dif- 
férents :  en  politique,  les  légitimistes,  les  conservateurs,  les  r.'pu- 
Idicains;  en  morale,  les  catholiriuos,.  les  protestrtnts,  les  philcso- 

'  phes;  en  économie,  le^  libre-échangistes,  les  socialistes^  etc.  Et 
d^ns  le  seinxlç  cbucune  de  ces  fractions,  chaque  individu  n'a-t-il 
pas  lui-même  des  principes  contraires  à  ceux  de  ses  amis  et  voi- 
sins ?  Combien  peu  trouverait-on  d'hommes,  si  oh  en  trouve,  qui 
aient  les  mimes  principes  sur  trois  choses  seiilenicnt? 

Est-ce  en  face  de  celle  grande  diversité  d'opinions  fju'il  est  per- 
mis d'ériger  ses  principes  à  soi  en  loi  absolue,  et  de  vouloir  les  ap- 
pliquer autrement  qu'avec  le  secours  de  la  conviction  et  tous  les 
tempéraments  convenables?  /,    ^ 

Lorsqu'un  célèbre  révolutionnaire  disait  .a  Périssent  les  colonies 
plutùt  qu'un  principe,  »  ne  compromettait-ii  pas  le  principe  lui-m6- 


tôïité  la  productioii  et  la  consommation;  ils  veulent  appliquer  d'une 
manière  généxale  une  théorie,  c'est-à-dire  un  système.  Et  si  votre 
système  n'est  pas  bon  ? 

Nous,  utopistes,  nous  apiissons  diit'ércmmcnt  :  quelle  que  soit  la 
fermeté  de  nos  principes,  l'ardeiir  de  nos  convictions,  nous  savons 
<]ué  ce  ne  sont  ^pie  desr  opinions  à  nous  perst)nnelles.  Dès  lors, 
que  frtisons-nous?  Nous  en  demandons,  nous  eo  recherchons,! 
par  tous  li's  moyensen  notre  pouvoir,  l'expérience  locale,  partielle. 
Si  la  pratique  est  bonne,  la  théorie  sera  bonne;  si  la  pratiqiie  est 
mauvaise,  lalhéorit;  sera  mauvaise  ;-mais  au  moins  cette  pratique 
aura  coûté  |)cu  de  chose,  elle  n'aura  pas  expérimenté  sur  un  Etat 
entier,  et  pour  la  satisfaction  dés  faiseurs  de  principes,  compromis 
l'existence  de  millions  d'individus. 

Mais  il  en  est  ainsi  de  tous  lestions  qui  se  targuent  d'être 
hommes  à  principes  ;  ils  se  mettent  volontiers  au-dessus  du  monde 
entier,  et  le  sacnli 'raient  a  leur  fantaisic,,à  leur  amour-propre  ;  il 
y  a  plus  d'uu  Rolicspicire  dans  tous  les  rangs,  dans  toutes  les 
classes  d'écrivains,  de  moralistes  et  de  dissertatears,  lui  répètent 
sous  d'autres  formes  citte  sentence  :  «  Périssent  les  colonies  plutôt 
qu'un  |»rincipe  !» 

Kn  résumé,  le  libre-échange  ne  peut  nous  rencontrer  pour  ad- 
versaires, en  tant  que  principe,  ci^r  ce\principe-esttrtftt-à-fait  no- 
ire; mais  pour  être  apjdique  dans  l'état  actuel  d'inorganisation  so- 
ciale, il  demande  des  modifications,  des  restrictions  ;  dans  un  mi- 
lieu organisé  seul,  il  recevra  une  pleine  et  entière  exécution.^ 
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me,  et  par  suite  de  sa  violence,  les  colonies  nu  p<Tirent-elles  pas 
les  principes  aussi  ?  Lorsqu'au  nom  de  la  foi  et  de  la  charité,  les 
prêtres  du  moyen-ige  brûlaient  des  hommes  sur  les  bûchers,  ne 
montraient-ils 'pas  qu'ils  agissaient  en  vertu  de  principes  contra- 
dictoires? 

Si  donc  ce  qu'on  appelle  si  pompeusement  des  principes  n'e&t 
pa»  autre  chose  qu'une  certaine  miinièrc  de  v^ir,  une  certaine  fa- 
çon de  penser,  propre  ii  quelques  individus,  et  qui  prend  sa  source 
soit  dans  l'éducation,  l'habitude,  le  milieu  où  l'on  vit,  soit  dans  le 
travail  spontané  de  l'esprit,  il  est  tout  simple  que  des  principes 
prétendus  communs  à  un  grand  nombre  de  personnes,  soient  en- 
core des  manières  dq^'i)ir  très  éloignées  les  unes  des  autres. 

Ainsi,  uuand  nous  oisons  qu'en  principe  nous  adoptons  le  libre- 
échange,  l'abolition  des  barrières  entreles  divers  Etats,  à  coup  sûr 
nous  entendons  par  là  toute  autre  chose  que  les  économistes,  ou, 
'  au  moins,  nous  subordonnons  l'exécution  et  l'application  de  ce 
principe  à  certaines  conditions  préalables,  auxquelles  les  écono- 
mistes ne  sdngent  nullement. 

Si  ce  que  nous  venons  de  dire  ne  suffit  pas  pour  expliquer  aux 
économiftes  comment,  tout  en  partageant  leur  principe,  nous  pou- 
vons être  encore  bien  ioinde  tomber  d'accord  avec  eux,  ajoutons  à 
l)»tre  pensée  cette  nouvelle  démonstration. 

Les  jéconomisteâ  trouvent  la  société  actuelle  parfaitement  organi- 
sée, assise  sur  des  basés  justes,  légitimes,  raisonnables,  inaltaqua- 
Jdcs;  nous,  nous  latrouvoui  très  mal  faite;  nous  l'accusons  de  u'etrc 


En  faisant  connaître  ii  ses  lecteurs  le  refus  opposé  par  M.  Dii- 
chàli.:!  à  la  demande  d'autorisation  qui  lui  était  présentée  par  les 
fondateurs  AcV  Associulion  pour  la  (léfensn  îles  inlcnts  ouvrifis, 
i'rn/'VTs-  a  excusé  le  i!  inistre  en  alléguant,  comme  lui,  que  les 
ouvriers  pouvaient  s'enrôler  individuclh'ment  dans  la  société  pro- 
tectionniste ou  (iahs  celle  du  libre-échange  ;  il  a  dit  encore  que 
ces  deux  sociétés  sueraient  amenées  par  la  force  des  choses  à  traiter 
la  quesiion  du  salaire  sous  toutes  ses  faces;  enfin,  il  a  engagé  la 
classe  ouvrière  à  s'adresser,  non  pas  au  ministre,  mais  aux  cham- 
brcït,  et  à  réclamer  du  législateur  la  liberté  d'assucialiun:  Deux 
membres  de  \ A^sociMion  pour  liird<-Jcme  des  intércHs  ouvriers  lé- 
pondent  ce  matin  à  1'/ «/rr/-5  ; 

"Monsieur  le  rcdacleur, 

"  En  puliiiant  la  lettre  ùf  V Astoeiation  des  Ourriert,  vous  Pavez 
B  fait  précéder  (le  (pielques  léni'xions  dont  nous, aimons  ,'i  reconnaître 
»  la  bienveiininn;  et  la  justesse.  Il  en  est'  une  toutefois  ({iii  ne  nous 
»  semble  pas  avoir  toulà'f.iil  ce  dernier  capaelèiv.  Vous  croyez  que 
»;la  Sociéié  deséclianjîisles  et  celle  dès  proteclionnistes  «  seroiitanie- 
1,  nées  par  la  force  des  choses  à  traiter  la  (luestion  des  salaires  sous 
»  toutes  ses  fares.  "  ,  ' 

i>  Nous  ne  le  croyons  pas.  Déji'i  les  protectionnistes  rceulent  devant 
B  U  discussion,  elles  échangistes,  hommes  du  laister-faire  absolu, 
ï  ne  voudront  pas  aborder  sérieiiscmeul  ce  terrain,  et  n'ouvriront  |»as 
»  leur  tribune  .'lUX  travailleurs  ipii  auraient,  et  qui  ont  tous,  en  elTet, 
.1  sur  cette  quesiion, 'des  4dées  opposées  h  celles  des»*i*ononiiste5  dff 
»  l'école  libre  éilianpiste,  Celle-ri  serait  dans  son  droit,  sans  aucun 
»  doute.  Mais  cela  prouve  (jue  la  (|uestion  ïes  salaires  ne  pourrait 
»  ("Ire  disiutée  a  fond  qu'autant  qu'il  y  aurait,  vis-ù-vis  des  a^soeia- 
.1  lions  écliangisle  et  proteclionnistc ,  une  association  pui-emenl 
))  ouvrière. 

»  Au  reste,  Monsieur,  nous  comptons,  ainsi  que  vous  nous  le 
»  conseillez,  en  appek'r  au  pouvoir  législatif  de  la  décision  du  ininis- 


eitt1833^  Insistèrent  lé  plus  po^urîa  suppre^ion  des  vlelltes  lois  ?!^ 
tr«  les  associations  d'ouvriers,  et  ils  seraient  aujourd'hui  les  premier» I 
à  s'oliposer  ^u  retour  d'un  régime  pareil  à  celui  dont  la  Franc»  a  « 
core  â  rougir^_      —      '    ■  .  ^  _. 

NoHs  pensons,  avec  VUnirers,  que  le  législateur  ne  saurait  rëy 
scr  avec  justice  d'accorder  aux  ouvriers  et  à  tous  les  Français  ]A 
liberté  d'association  ;  mais  cette  opinion  ne  justifie  point  le  m'ini<trt| 
de  l'intérieur,  qui  devait,  sans  attendre  uhe  loi  nouvelle,  autorsnl 
les  ouvriers  à  se  réunir  nour  défendrfi^  leurs  intérêts  et  pour  dessj.l 
ncr,  dans  la  question  du  libre-échange,  leur  position  toute  spécialf  1 
Le  ministre  ne  pouvait  raisonnablement  exiger  qu'une  chose,  c'esil 
nue  le  règlement  de  l'association  ouvrière  donnât  toatc  garantijîl 
I  ordre  public. 

En  outre,  il  semble  résulter  des  paroles  de  V  Univers  que  fel 
droit  d'association  reconnu  aux  ouvriers  suflirait  jiour  résoudre  lil 
question  des  salaires  k  la  satisfactioij  universelle  et  pour  affranchi 
la  classe  laborieuse  d'un  odieux  vas'selage.  L  association  entrj;nii-l 
vriers  est  un  principe  salutaire  assurément;  mais  il  est  un  princiinl 
supérieur  et  dont  v  Univers  né  parle  pas,  c'est  l'association  djl 
maître  et  de  l'ouvrier,  la  participation  iu  ca|)ital  et  du  travail  auil 
bénéfices  de  l'entreprise  commune.  Armer  l'intérêt  des  ouvrier! I 
contre  l'intérêt  souvent  of>pre»rieur  des  maîtres,  c'est  un  progre!,! 
mais  c'est  toujours  la  guerre  ;  seulement,  elle  est  organisée  et  d^l 
vient  collective,  d'individuelle  qu'elle  était;   harmoniser  ces  detiil 
intérêts,  les  fondre  en  un  seul,  est  une  solution  d'un  ordre  beaol 
coup  plus  élevé.  U  est  vrai  que  {'Univers  a  repoussé  plusieurs  foiji 
l'id'e  d'associer  le  travail  aux  bénéfices  du  capital.  Dans  unedivl 
cussionavec  {Alliance,  il  a  déclaré  que  ce  principe,  si  équitable, 
si  humain,  si  chrclien  ^u'il  parût  au  premier  abord,  avait  le  mal- 
heur de  conduire  nécessairement  à  toutes  les  extravagances  du  p4>| 
lanslere.  L'Univers  a  dit  cela,  nous  le  rcgretton?  pour  lui,  iiiiil 
chacun  s'amende  avec  le  temps.  L'Univers,  nous  l'esitéroos,  Ira-l 
fera  plus  favorablement  l'application  du  principe  d'association  auti 
rapports  du  maître  et  de  l'imvrier,  quand  il  résoudra,  comme  illi 
praniii  dqiuis  longtemps,  la  question  de  l'orga^nisation  do  trarail.' 

Une  brochnre  piquante. 

Nous  trouvons,  dansTa  Sentinelle  de  l'Arme  du  4"  décembtf.l 
quelques  lignes  qui  nous  amusent  fort.  Lu  Sentinelle,  dans  c»| 
lignes  consacrées  à  faire  l'annonce  d'un  petit  ouvrage  qu'elle  ditl 
dos.jpl us  piquants,  écrit  ceci  :  «  Cette  petite  brochure  est  imcde-l 
»  ténsc  de  l'armée  contre  les  nhalanstéricns,iqui,  comme  on  sait I 
»  (comme  on  sait  !),  voudraient  l'abolir  et  la  remplacer  par  des  lé- 1 
»  gions  de  travailleurs  pacifiques.  Chacun  sera  désireux  de  connal- 
»  tre  comment  l'auteur.....  a  su  prouver,  aux  Touricristcs,  qie,| 
»  même  dans  l'intérêt  des  travailleurs,  un  Etat  ne  pouvait  se  pis- 
»  scr  d'armée.  »    - 

La  Sentinelle  veut  rire  sans  doute,  et  son  comme  on  sait,  sur- 
tout, est  charmant.  Mais  qu'elle  nous  permette  de  luipArleiuil 
instant  raison. 

Les  phalanstéricns  croient  qu'un  jour,  quand  le  inoode  sera  or- 
ganisé comme  il  doit  l'être,  et  qae  les  peuples  auroat  cimenté  leiir  1 
sainte-alljance,  il   n'y  aura  plus  de  dévastations^ et  de  guenei,  d 
plus,  par  conséquent,  d'armées  guerrières;  ils  penseat  ^e  lesl 
grands  rassemblements  de  forces  humaines,  réguliers  et^nissantu 
ne  dispâratlront  pas  pour  autant  et  qu'aux  armées  guerrières  et^ef- 


sujet  à  des.  faiblesses  ;  car,  cammç  dit  le  proverbe  :  N'y  a  pas  de  plus 
embarrassé  que  celui  i|ui  est  dans  la  poêle. 

—  Eti!  le  vieil  idiot  est  fou  !  s'écria  ,lonas  troublé. 

—  C'est  justemeni  ce  que  j'allais  vous  dire.  Monsieur,  et  je  ne  suis 
.pas  faite  pour  vous  tromper.  L'e'^pauvrc  cher  homme  bat  la  breloque;^ 
il  a  grand  besoin  de  quelqu'un  qui  ail  des  attentions. —  si  je  puis  mr 
perniettrc  de  le  dire  —  de  quelqu'un  qui  l'cmpèche  de  vexer  et  tour- 
menter votre  aimable  jeune  dame,  comme  il  fait. 

—  lîah  !  qu'est-ce  qui  s'inquiète  de  ce  qu'il  dit  7  répliqua  Jonas. 

—  Il  n'en  est  jias  moins  tannant,  Monsieur,  on  a  beau  ne  pas 
l'écouler,  il  «t,  comme  qui  dirait,  une  inconvénience. 

—  Au  fait,  vous  avez  raison,  dit  Joii;is,  lançant  un  regard  obli- 
que a  celui  qui  faisait  les  frais  de  renlrelieii.  J'ai  quasi  envie  de 
iTnfermer. 

Mme  Gamp  se  frotla  les  mains,  sourit,  secoua  la  tête,  et  renil|a 
«l'une  façon  expressive,  comme  un  limier  (|ui  a  fait  lever  un  lièvre. 
.  —  Vous  chargptiez-vous  de  (garder  <  e  vieux  radoteur  là-baul,  dans 
quelque  coin  du  grenier?  demanda  Jonas. 

—  Moi  et  une  de  mes  amies,  en  altérant,  M.  Chuzzlewilt,  une  garde 
«le  jour,  une  denuil,  et  la  dépense  ne  ^era  pas  grosse,  vu  que  nos 
'  jirix  sont  niodt»7tte#,  el  on  les Tera  eneore  plus  doux  pour  une  pra- 
l  que.  Moi  et  Iteizy  Prig  entreprendrons  M.  Cliulley  au  rabais,  dit 
Mme  Camp,  re(;ardanl  le  vieillard  la  tête  de  coté,  comme  elle  eût  exa- 
îniiié  un  ballot  de  miir(liandists,avanl(k  conclure  un  nianlié;  et  nous 
n'y  épargnerons  pas  la  peine.  Ueizy  l'riiï  eu  a  soigné  assez  de  ces 
lunitiqutt,  elellcconnail  leur  cômnierce  :  ii  n'y  a  (ju'à  les  mettre  tout 
contre  le  feu,  q\iand  ils  font  les  méchants  :  ça  vous  les  rend  doux  et^ 
tranquilles  comme  de  petits  agneaux.  < 

Tandis  que  Mme  Gamp  discourait  sur  l'infaillibilité  de  ses  recettes 
calmantes,  Jonas  ar|)enlaitde  nouveau  la  chambre,  tout  en  regardant 
de  biais  le  vieux  commis.  11  fit  une  halle  et  dit  ■ 

—  Il  faut  le  surveiller,  ou  il  fera  quelque  méchant  tour.  Qu'en  pcu- 
eez-vous?  "  .     , 

—  C'tîjjt  sûr,  Monsienr,  répliqua  Mme  Gamp.  Je  ne  suis  pas  été 
sans  enStvoirJ'eïpértfnce. 

--  _  (,'esl  bien  !  veillez-y  pour  l'instant,  et  —  voyons  un  peu  —  dans 
trois  Jours,  à  dater  d'aujourd'hui,  (jUr-  l'autre  fciimie  vienne  ,  et  nous 
lermliierons  !  De  neuf  a  dix  heures  du  soir,  raiipelez-vous!  I"'ii  atten- 
dant, ayez.l'œil  sur  lui,  et  ne  parlez  de  rien.  Il  est  fou  comme  un  lièvre 
do  mars  1 

—  Plus  fou  !  se  réi'ria  Mme  Gamp,  beauioup  plus  fou! 

—  Alors,  ne  le  quittez  pas.  VeilUz  .1  ce  qu'il  ne  puisse'  faire  de 
lUM.n'OubJiejvpas  ce  que  Je  vous  ;il  dit 


à  ses  talents,  à  sa  mémoire,  a  la  conliancc  aveugle  qu'on  devait  avoir 
eu  elle,  toutes  louanges  tirées  de  l'inépuisable  répertoire  de  ta  célèbre 
Mme  Harris,  Jouas  desrendil  dans  la  petite  chambre  (|u'il  s'était  fait 
préparer.  Il  ôta  son  habit,  ses  bottes,  et  les  mit  en  dehors,  sur  le  pa- 
lier, avant  de  refermer  la  porte,  l'uis,  il  tourna  deux,  fois  la  clef,  rajus- 
tant avec  soin  de  façon  .'i  déjouer  la  ciiriosilé  de  quiconque  appli(|iie- 
rait  son  O'i!  au  trou  de  la  serrure  Ces  précautions  prises, 'il  s'assit 
pour  souper. 

—  Ah  !  M.  Cliuïï  !  murmûral-il,  j'aurai  raison  de  vous,  et  sans  Irop 
de  peine  !  il  ne  faut  pas  faire  les  c.lioses  à  demi  ;  tant  que  je  serai  là,  j(- 
vous  soignerai  de  prés.  Lne  fois  loin,  jcrne  mocjue  de  ce  que  vous 
pourrez  dire.lN'est  ee  pas  étrange,  ajoula-til,  eu  polissant  son  assiette 

"intacte,  et  se  remettant  à  marciier  de  long  en  large,  n'est-ce  pas 
étrange  que  sis  radotages  aient  pris  celle  damnée  route,  précisément 
aujourd'hui  ! 

,  Après  avoir  parcouru  plusieurs  fois  la  petite  chambre  d'un  bout  à 
i'aulre,  il  revint  s'asseoir  sur  une  chaise  à  quelque  dislance  de  la 
table.  •  ■    '•*"    ^■■■-  -■  i; 

—  Je  dis  aujourd'hui,  qu'en  sais-jel  peut-être  chante-l-il  depuis 
longtemps  sur  celle  gamme.  Vieux  chien  '  je  le  bâillonnerai  1- 

Il  arpenta  encore  la  pièce  d'un  air  agité,  irrésolu  f  1l  s'assit  sur  le 
lit,  le  menton  appuyé  sur  sa  main,  et  considéra  la  table.  Quand  il 
l'eut  regardée  un  certain  temps,  il  se  rappela  son  souper,  el  s'établis- 
saut  dans  la  chaise  qi'il  avait  occupée  d'abord,  il  se  mil  à  mani^er 
avec  voracité,  non  comme  un  homme  qui-a  faim,  mais  qui  accomplit 
une  l.'iche.  Il  but  aussi,  largement.  Parfois,  .laissant  son  verre  à  moi- 
iié,  il  se  levait,  marchait,  changeait  de  siège,  marchait  encore,  puis 
d'un  bond  s'élançait  vers  la  table,  et  recommençait  à  dévorer. 

Il  faisait  maintenant  tout-âfait  ob.scur.  A  mesure  <|ue  les  ombres  du 
soir  s'épaississaient,  uneautrc  ombre  léDébreii.sc  surgissait  du  dedans, 
lui  montait  à  la  face, s'étendait  surses  traits,  el  les  changeait  lentement, 
de  proche  eii  proche;  de  plus  en  plus  sombres,  de  plus  en  plus  ha- 
gards, rampant  sur  lui  peu  à  peu,  jusqu'à  c«  qu'il  lit  nuit  noire,  au 
dedans,  au  dehors.  -.     .• '■. 

I.a  chambre  où  il  s'était  enferiBé,  élail  sur,  le  dorrjère  de  la  maison, 
au  rez-de•(■l:au,^sée.  Eclairée  par^iie  saleluçarue,  elle  odvrail,  par  une 
p(u'te  pratiipiée  dans  le  mur,  apt  m  dlroi('pas$an|i'ouverl;  impasse 
di^erle  après  ciikj  ou  six  heuiie!»  du  !w>ir.,"',-et<4wii  «•équenléc  dans  le 
Jour,  mais  qui  aboutissait  a  la  i'u^;j«9la>iiie.,  ,      ■^ 

l.e  Icrratw-sur  lequel  était  ceftàchaift^fwl  a\«|irautrefoi5  servi  de 
cour,  *|uoique  Jonas  ne  lui  eût  pas^i|Bum//jetl>ife.stiiialiou  :  plus  lard, 
on  en  avait  fait  un  bureau  ;   puis  éonllTlli 
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lilé  cessante  la  mort  de 


AnU)ine  et  son  fils  l'avaient  peu  fréquentée.  C'était  une  espèce  de 
cave,~aùv  Tniirs  boursoufflés,  tachés,  verdûtrcs,  moisis.  Des  ponduin 
d'eau  la  traversaient  en  tous  sens,  el  au  milieu  de  la  nuit,  quand  tout 
reposait  tranquille,  les  tuyaux  engorgés  faisaient  entendre  soudain  In  | 
gargouillements,  le  râle  de  quelqu'un  qu'on  étrangle. 

De  temps  immémorial,  la  porte  qui  donnait  sur  le  passage  n'avait  | 
été  ouverte  ;  mais  la  clef,  suspendue  a  un  clou,  était  toujours  à  la  oit; 
me  place.  Jonas  s'atténuait  à  Ja  trouver  rouillée,  car  il  s'était  muni 
d'une  petite  liolc  pleine  d'hurtc  el  des  barbes  d'une  plume,  avec  les- 1 
quelles  il  graissa  soigncusmenl  la  clef  et  la  serrure.  Pendant  ces  ai>- 
prêts,  iUétait  sans  habit,  et  n'avait  aux  pieds  que  ses  bas.  Il  se  glissi 
furtivement  dans  le  lit,  et  s'y  Retourna  d'un  côté  sur  l'autre,  poi'f 
l'affaisser  :  chose  facile  dans  l'agitation  où  il  était. 

Au  bout  d'un  moment,  il  se  vt'leva,  tira  de  son  porte-manteau,  qi>  ' 
avait  fait  déposer  là  en  arrivant,  une  paire  de  gros  souliers  eil''^ 
mil.  Ii  prit  aussi  une  paire  de  guêtres  de  peau,  comme  en  portent  le> 
paysaps,  et  les  boutonna  à  loisir.  Enfin  il  revêtit  en  dernier,  pardes- 
sus ses  autres  vêlements,  une  blouse  d'étoife  grossière,  de  coulenr 
sombre.  Il  se  collfa  d'un  cbapeau.de  feutre  —  il'a  vatt  à  dessein  lai-'^»^ 
le  sien  en  haut.  — i  Ainsi  équipé,  il  s'assit  près  de  la  porte,  la  cWf  ^ 
la  main,  et  attendit. 

Il  n'avait  pas  de  lumière.  L'heureétait  solennelle,  morne,  effrayante' 
Les  sonneurs  s'exerçaient  dans  l'église  voisine,  et  le  bourdonneneiri 
des  cloches  était  assourdissant.  Maudites  soient  cet  bruyantes  voHes  ] 
qui  semblaient  savoir  qu'il  était  la,  prêtant  l'oreille,  derri^e.  œ'" 

Korle,  el  qui  le  proclamaient  a  toute  la  ville  par  des  milliers  de  voiv 
esc  talraienl-ciles  donc  jamais  1 

Elles  se  turent  enflii,  et  le  silence  qui  leur  succéda  était  si  profo«''< 
si  Terrible,  qu'on  eût  dit  le  prélude  de  quelque  redOKtabiebriiit.  De' 
pas  dans  la  courl...  deux  hommes...  Il  se  recula  sur  la  pointe  d«  piedt 
comme  s'ils  eussent  pu  le  voira  travers  les  panneaux  de  b«i<. 

Ils  passèrent,  causant  (il  pouvait  Icii  entendre),  d'un  squeleltod^' 
couvert  la  veille,  dans  quelque  excavation  voisine,  et  qu'on  supposa'' 
être  le  corps  d'un  homme  assassiné. 

—  Ainsi,  le  meurtre  n'esi  pas  toujours  découvert,  vou^voiyeal '•'■ 
sait  un  des  passants  a  l'autre,  cmnuie  ils  tournaient  le  coin. 

—  Chut  II 

Ihnii  la  clef  dans  la  serrure  et  la  tourna.  La  porte  résista  d'»t>ori| 
un  peu,  i)uis  elle  céda  et  s'ouvril.  An  sentiment  de  fièvre  il"' 
lui  di^sséchait  la  bouche,  se  mêla  un  goût  de  rouille,  de  poussière,  ''* 
terre,  de  bois  pourri.  Il  regarda  deliorti,  sortit,  et  refaroia. 

Tout  était  désert,  calme:  U  disparut.        <     i.v  '.ibtr 


sacrer  une  d6u^«|&  brochure  àJVir/  d'enfoncer  les  pfyrtes  ouver- 
tes. Il  ne  saurTitmanauer  de  faire  une  grande  scnsiitiôn  en  dé- 
voilant au  public  t'.us  les  procédés  io^^énieux  (juc  son  cs|)rit  doit 
avoir  inventés  et  emmagasiné^,  pour  résoudre  les  ditliculti:s  de  \g 
grand  problème,  avec  lequel  il  parait  tout  à  fait  funiiliçr. 

Dans  un  de  nos  précédents  articles,  nous  nous  étonnions  de 
rignorancc  ou  était  resté  le  ministre  de  l'agriculture  relativement 
au  rendement  probable  de  la  moisson  ;  nous  avions  dû  en  imputer 
laf^ute  aux  inspecteurs  généraux  de  l'agriculture,  "t  uo'js  avions 
supposé  que  ces  fonctionnaires  avaient  négligé  de  dresser  des  rap- 
ports ou  de  les  envoyer  au  ministère. 

Notre  conclusion  était  inexacte,  et  nous  nous  empressons  de  la 
reciilier.  La  vérité  est  que  deux  au  moins  de  ces  inspecteurs 
naieifit  longtemps  avant  fa  récolte  fait  savoir  à  plusieurs  reprises 
au  ministre  de  ! 'agriculture  les  craintes  que  leur  inspirait  l'état 
des  choses  ;  mais  il  n'avait  été  tenu  aucun  compte  de  leurs  aver- 
tissements, et  l'on  se  complaisait  dans  les  bureaux  à  les  regarder 
comme  inexacts  et  co;i;plètemcnt  exagères.  L'événement  a  seul 
pu  ouvrir  les  yeux  au  ministre  et  le  fane  sortir  de  son  commode 
«plimisme.  - 

L'entente  cordiale  à  l'ile  Maurice. 

Ce  n'était  pas  assez  de  rafTaire  des  mariai^es  espagnols  ;  voi(  i  (|u'une 

autre  querelle,  élevée  à  -HHK)  lieues,  vient  (roMlili'rrenlenlerordlHle, 

.  maornenlvOù  il  srrait  bien  désirable  pour  la  liberté  du  monde  qu'.i 

défaut  d'e:Ueate  cprdiale,  l'An^'Ielerre  et  la  France  ne  fussent  pas  du 

moins  en  tla^rant  désaaoïd. 

I^  consul  de  France  à  l'ile  Maurice  a  reçu  une  grosMèrc  insulte. 
Voici  les  (létaiisdu  luit;  nous  les  empruntons  partie  uu  Cernéen,  par- 
tie.') notre  correspondance  particulière,  et  nous  t'urauti&ïixis  l'eNac 
Ulude  de  notre  r^cit  : 

«  Le  45  aoiU  dernier,  le  consul  de  France  reçoit  de  la  pari  du  capi- 
taine Stanley  et  de  ses  officiers,  une  invitation  a  un  bal  )|ni  doit  .voir 
lieu  à  bord  de  la  fréirale  de  S  M.JU.  Président  que  comni;iude  le  capi- 
taine Stanley  et  qui  porte  le  pavillon  du  coi.irc-amirul  Dacres.  Le  len- 
demain â  2  hijurcs,  deux  officiers  de  la  fiéijate,  en  uniforme,  se  piésen  ■ 
tent  chez  M.  Barbet  de  Jony,  au  consulat  de  France,  dans  le  bnl  de 
lui  retirer  l'invitation,  qui  ne  lui  avait  été  envoyée  la  veille,  lui  disent- 
ils,  que  sous  l'impression  erronée  que  le  consul  de  Fraiiee  avait  rendu 
visite  au  contre-amiral.  Surprise!  indigné  d'une  pareille  demande,  M. 
Bartîel  de  louy  avait  eu  de  la  |>eine  à  maîtriser  les  sentiments  dont  il 
^lait  animé.  Il  avait  rendu  sa  carte  de  bai  aux  officiers,  après  leur  avoir 
fait  apprécier  la  nature  du  message  i|u'lls  avaient  accepté,  et  reproché 
d'étendre  hors  de  ses  limites  naturelles  le  principe  de  l'obéissance 
passive.  » 

L8  consul  de  France  écrivit  immédiatement  au  contre-amiral  Da- 
cres. pour  réelamer  des  explications  sur  l'insulte  qu^l  avait  subie,  la 
Jualillant  de  lâcheté  insigne,  et  semblant  douter  qu'elle  provint  du  fait 
e  l'amiral.  L'amiral  lit  répondre  par  le  gouverneur  sir  William  Gounn, 
qu'il  s'était  trouvé  insulté  4«  parce  que  M.  Birbet  de  Jotiy  ne  lui  avait 
pas  fait  visiteà  son  bord  lors  de  son  arrivéedans  la  rade  du  l'oit-l^ouis; 
^  parée  que  le  consul  de  France  s'était  abstenu  d'assister,  à  l'bùlel  dii 
Gouvernement,  i  un  dîner  auquel  était  prie  l'amiral.  Par  ces  motifs, 
l'amiral Daeres  avait  averti  le  capitaine  Stanley  qu'il  ferait-  partir  la 
trente  le  Jour  mémçde  la  fête  projetée,  si  l'invitation  au  consul  n'était 
ntirte. 

M.  Barbet  de  Jouy  avait  pens'é  que  la  première  visite  était  duc  par 
l'amiral  au  représentant  tie  la  France.  A.ucun  officier  delà  marine  an- 
glaise,  d'un  grade  inférieur,  arrivant  à  Maurice,  n'avait  été  saluer  le 
coBsul;  celui-ci  ne  croyait  donc  pas  devoir  a  l'amiral  un  hoinmai^e  qui 
Miui.«v«ii Jamais  été  renUu  à  lui-même.  D'ailleurs,  rien  n'obligeait 
le  consul  à  cette  démarche,  1  - 

Quant  à  l'absence  de  M.  Barbet  dé*^o%  au  diiier  du  pouvcnicur, 
elle  s'explii{ue  fort  bien.  Le  t8  juin,  les  Anglais  avaient  <'élebri'  p;ir  des 
revues  au  Ghamp-dc-Mars,  par  desbaiMiuels  aux  casernes  et  à  l'iiôtei 
du'gouverneraenl  l'anniversaire  de  la  bataille  de  Waterloo.  Assuré- 
ment  le  consul  aurait  pu  être  blessé  de  celte  haute  inc.oiiveiiaiice.  Con- 
çoit on  en  effet  qu'au  milieu  d'une  population  de  sang  Irjiçais  les  An- 
lîhiis  puissent  rappeler  de  tels  souvenirs?  N'est-ce  pas  faire  gratuile- 
■ent  une  blessure  au  cœur  des  créoles  de  l'aiicicuiie  Ile  di-  Fiance? 
...Comment  f  la  France  et  l'AngietiTre  se  disnienl  alliéiîs  et  amirs,  et  le 
gouvernementbritanniquen'a  pas  interdit  dos  niaulfestations  publiques 
qui  ne  servent  qu'à  ranimer  les  haines  nationales!  ____ 

Cependant,  le  consul  de  France,  fermant  les  yeux  sur  ce  trait  d'in- 
délicatesse, assistait  le  23  juin  à  un  grand  dîner  ù  l'hôtel  du  Gouver- 
nement. I^,  M.  B^bet  se  voit  avec  étonnement  relégué  à  une  place 
inférieure,  lui  que  jusqu'alors  on  avait  accueilli  nvee  tous  les  égards 
-dès  a  sa  qualité.  Mais  ce  (|ui  est  plus  grave,  c'est  que  d(!s  toasts  .'i  la 
reine  Victoria,  au  prince  de  Galles,  au  mari  de  la  reine  et,  issurf-t  on, 
àuduc  de  Wellington,  sont  portés,  tous,  avant  le  toast  au  roi  des  Fran- 
çais. Or,  il  est  remarquable  que,  lorsîtu'il  recevait  précédrmmiMit  le 
gouverneur  aa  consulat  de  France,' M.  Barbet  de  Jouy  portait  le  pre- 
mier toast  à  la  reine  Victoria.  

Justement  offensé  de  ce  blessant  manque'  d'égards,  le  constil  de 
France  ne  s'était  pas  plaint,  mais  il  avait  cru;de  sa  dignité  de  lie  pas 
aller  an  diner  donné  peu  de  temps  après  et  auquel  àssistarf  l'amiral 
DacreSt 

Assurément,  M.  Barbet  de  .Toiiy,  en  (oxt  cela,  avait  agi  dans  la  li-' 
roUedeson  droit  et  de  son  devoir,  et  rien  n'autorisait  la  conduite  a 
«on  égard  si  pen  courtoise,  si  brutale  de  l'amiral  et  du  capitaine  Suni- 
ley.  Nou8<  citons  k  cet  égard  les  réflexions  du  rédacteur  eu  chef  du 
Cenitm  /  ■  - 

«  Bien  n'excuse,  dit  ce  journal,  le  conduite  des  officiers  anglais 

11  est  notoire  que  généraleinentron^rousail  M.  Barbet  de  Jouy  de  sacri- 
fier ses  nationaux  et  d'accueillir  de  préférence  les  Anglais.  .  Il  ne 
pourra  donc  venir  a  l'idée  de  qui  que  en  s^ait  d'imputer  a  ces  senti- 
«•<ents'««af érés  (te  nationalité  qui  lndi(|nent,'ù  n(!  pouvoir  s'y  niépren- 
<lre,  uu  cœur  mal  placé,  «u  un  es|>ril  étroit ,  l'allitude  du  consul  de 
France  dans  les  diverses  cireonslances  (pii  vieniu'iil„de  nous  onuper. 
Nous  croyons  pouvoir  aflirnier  haidim  nt  que  dans  l'inrideiit  princi- 
pal dont  lios  lecteurs  connaissent  maintenatil  iesdOlails,  l'opiiiioii  t;e- 
w*raie  a  *lé  favorable  ii  M.  Barliel  de  Jouy  et  a  également  loué  sa  mo- 
dération et  sa  fermeté.  Ceux  mêmes  qui  lui  imputent,  a  litre  dé  premier 
tort,  le  défaut  d'une  visite  au  contre-amiral  Dacres,  n'Ont  pas  trouvé 


distingué,  oubliant  ïn  peu  ses  vieilles  prévention.*  inilila!r<'seràrîsto- 
cialiques,  se  sera  rappflé  <iiie  M.  li;irl)el  de  Jouy  ire,st  pas  un  simple 
agent  commircial,  mais  bit  n  un  magislral  et  uu  ageul  politique,  le 
vrai  représentant  do-la  :^^>auce.  isous  espérons  tiue  juste  lépaialiou 
aura  été  liite.  ' 

S'il  en  étairaiifrement,  nous  croyons  que  les  deux  ^;ouvei'nementsde 
Londres  el  de  Paris  doivent  s'epU'cidre  pour  lerniiiirr  conviMiablement 
cette  iiifairc.  F,n  vérité,  il  serait  impanlot'nahie  (|ue  des  agents  infé- 
rieurs pussent  semer  la  discorde,  tandis  (|ue  .es  |)eii|des  dii  moins 
veulent  inaiiitenii' leur  accord  ;  il  seraitdéplorahlequedejti'Iils  intéréis 
vinssent  liuire  aux  grands;  ce  sciait  un  malheur,  alors  que  deux  no 
blcs  |)euple,i  devraient  oublier  leur  vieil  :iii!ui!Oiiisnie  en  pre>cnce.d'un:; 
cause  saiiili',  d'une  qieslion  où  est  enjeu  la  libenle  des  autres  peuples, 
leurs  lirres,  ce  serait  un  nialln'ur  qu'une  hostilité  Jlagriàiil!!  éclatât 
entre  eux  par  suite  des  pivteitlion.s  et  du  froisseineni  delà  vanité  d'un 
vieil  amiral,  ou  par  suite  d'un  choc  desliéioiismes  dynvistiiiifés. 


Les  ju'.irHiiux  anglais  conlirnicnl  ce  que  \a  Prrssr.  avait  annoncé 
relativement  à  la  mission  de  .M.  Hoodauprés  dcsgpuvernements  des 
rives  de  la  l'iata.  Ainsi  le  premier  sacrilicc  est  accompli  pour  hâter 
le  retour  de  l'entente  cordiale. 

Voici  queli|ues  détails  sur  la  situation  du  pafS  aux  dernières  dates, 
exliails  du  Jornal  do  Commemo,  de  Rio-Jaiieiro  : 

"Les  lettres  el  journaux  de  iMunJévidéo  vonljusqu'au  l!>  septembre. 
Uiu;  de  ces  lellics  contient  ce  qui  suit  : 

«  On  assure  (|u'un.ex|irès  vjjuU  d'airivi'r  du  Paraguay,  porteur  de 
dé(.èches  pour  les  niiiiistres  de  riiiterveiitioii.  Le  gonverneiiienl  de 
celle  pro\iiie';  est,  dil-oa,  à  la  lèlc  de  3l>  000  liominès,  (ju'il  olfre  à 
MM.  Deii'aiidis  et  Otiseley  pour  coinbaltrc  Hosas,  .s'ils  veulent  con- 
clun^  «Née  le  l'araguay  un  traité  (pii  assure  son  indépendance.  Os 
|)!opo>irions  viPiit  ê!i'c  iiiiiïïêTriateine»!  expédiées  en  Europe  parle 
brii  k  de  giierre  te  Griffin.  Telles  sont  les  nouvelles  (jui  circulentdans 
les  cercles  les  mieux  iul'ornies.  r> 

B  On  iies.ivait  ciieoiv  rien  de  précis  relativement  au  traité  (|ue  Ma- 
djria;.^a  a  conclu  avi/c  l,i»|ui7.a;  mais  les  lettres  de  Corrientes,  du  20 
aoill,  annoncent  (|ue  les  eh  fs  ijui  avaient  élu  M;ulariaga  se  sont  assen:- 
l>léset  ont  pris  une  di  libération,  si;,'n)ltée  au  gouverneur, dans  laquelle 
ils  déclarent  ne  pas  voiiioir  traiter  avec  llosas. 

»  Les  avis  de  Maldonado  sont  du  I.'»  septembre:  ce  district  était 
compléremeiit  occupé  par  les  troupes  nioutévidéeniies;  Oribe  a  concen- 
tré ses  forces  à  Minas. 

»  Plusieurs  étrangt'rs  ont  été  arrêtés  Ic  12  septembre  à  Buenos-Ay- 
res,  parce  (|u"ils  ne  portaient  pas  la  banderole  rouge  avec  les  inscrip- 
tions ailoptées  par  Bosas.  Les  journaux  de  la  Plata  déplorent  baule- 
inent  cette  violation  patente  du  droit  des  gens.  » 


La  letlrc  suivante  a  étc  adressée  aux  rédacteurs  de  la  Réforme 
et  du  yuUonul  : 

Monsieur, 

Lorsqu'il  a  été  (lucslion  de  la  sàppléance  de  M.  Quinetau  Collège 
de  France,  je  ne  l'ai  acceptée  qu'avec  l'u^-scntiment  de  M.  \»uinet. 
Tout  prêt  a  saisir  de  nouveau  l'occasion  de  m'entendre  avec  lui,  dans 
l'étal  présent  des  choses,  je  me  relire. 
"  Daignez  agréer,  etc.  d.vm.vs-iiinard. 

2  décembre  1846.  _ 


FAITS  1>1VERS. 

ciinoMQL'F,  DU  JOLit.  —  La  rue  de  l'isly,  allant  de  la  rue  de  l'Ar- 
cade a  la  nouvelle  rue  du  Havre,  eu  face  le  collège  Bourbon,  vient 
d'être  livrée  à  la  cjrculation.  , 

—  Cest  demain  vendredi  que  M.  le.  ministre  des  affaires  étrangères 
donne  sa  grande  soirée  en  l'honneur  dubéy  de  Tunis.  Les  voitures  des 
personnes  qui  se  rendront  au  ministère  des. affaires  étrangères,  de- 
main soir  vendredi  4  décembre,  devront  prendre  la  file,  qui  sera  éta- 
blie sur  le  boalevarl  rf\'  la  Madeleine  et  dans  la  rue  lloyale  ;  elles  en- 
treront par  la  grande  porte  de  l'hôtel  du  Ministère,  sur  le  Iwulevart, 
et  statiounei'ont  sur  le  boulevart  des  Capucines. 

—  Aujourd'hui,  .1  une  heure.  S,  A.  le  bey  de  Tunis  a  visité  la  ina- 
nufaeiure  royale  des  Gobeliiis.  lia  étéft'cu  par  M.  Lavoeat,  directeur 
de  cet  établissement,  (|ui  lui  en  a  lait  les  honneurs.  Le  bey  a  parcou 
ru  les  diverses  salles,  s'est  fait  expliquer  tous  les  détails'de  cette  ini- 
portanle  fabrication  et  a  paru  énierxeiljé  delà  beauté  des  produits  et 
de  leur  rare  pert'eclion.  La  tapisserie  qui  l'a  particulièrement  intéressé 
est  la  Be'productioii  »'u  magnifique  tableau  d'Ilor.icc'Vernet,  représen- 
tant le  massacre  des  Mamelueks  au  Caire;  le  bey  est  resté  quelques 
minutes  dans  une  coiiteniplation  silencieuse  devant  ce  chef-d'œuvres 
dont  le  sujet  lui  rappelait  une  dci  scènes  les  plus  mémorables  de  l'his- 
toire moderne  de  l'Orient. 

Après  une  visite,  qui  n'a  pas  duré  moins  de  deux  heures,  S.  A.  s'est 
retirée  en  faisant  exprimer  au  directeur.-par  M.  Alix  Desgranges,  se- 
crétaire inlerprèté'du  roi,  toute  son  a^iralion  pour  les  merveilles  des 
arts  el  de  1  industrie  en  Franée;  il  a  fait  ajouter  :  <  J'ai  vu  ici  beau-" 
«  coup  dti  lluurs,  et  chacune  d'elles  vaut  un  diamant.  » 

—  Cest  dimanche  prochain  ,  f»  décembre ,  qii'aura  lieu  à  l'Opéra- 
Comiquc  i'extcution  du  nouvel  ouvrage  de  M.  Berlioz,  la  Damnation 
4e  Fau»t.  On  couimencera  à  une  heure  et  demie. 

—  ITiic  lettre  particulière  d'Egypte  annonce  qu'Ibrahim-Pacha  a 
réalisé  la  mesure  «lu'il  avait  aiinonc.i>e  aussitôt',  après  sou  retour  de 
France  -,  il  vient  d'at't'ranchir  tous  les  esclaves  attachés  à  son  service. 

—  Par  ordonnance  du  roi,  en  date  du  28  novembre  ont  été  nommés 
memb^t^sde<la  couiinission  chargée  de  l'examen  des  comptes  à  ren<ire 
par  les  ministres  pour  la  session  législative  de  1817  : 

MM.  le  présideuutft  ffli;<»4.  itair  de  France,  président  -,  Lanjuinais, 


mois^;-^  y-a-longtemps  que  nos  communications  n'avalent  ainsi  été  in- 
terrompues,:» pareille  époque.  »  '  i 

siBSisTAxr.KS. -^Par  suile  du  tableau  des  prix  régulateyrs  du 
froment,  arrêté  le  .TO  novembre  dernier  par  M.  leminislrederagricul- 
turc  et  «lu  commerce,  pour  lixer  les  droits  d'importation  et  d'exporta- 
tion des  grains  et  farinés  pendant  le  mois  de  décembre  .courant,  la  sur- 
taxe de  I  fi'.  2.')  c.  qui  |)esait  encore  à  Marseille  sur  les  (rrains  imitortés 


Pi 


membre  de  la  eh 
députes;  BatiU 
tre  des  rcquêt 

Michelin,  cou 
TrouMOU,  cou 
iVliijeaii,  con 

—  0"  litdâiT 
le  SH  novembre 
•  On  assure 


;  Poisat,  nienibxe  de  la  chambre  des 
e  vicomte  Débonnaire  dv  Gif,  mai 

es,'  coMseiller-inalire  des  comptes; 

I"  classe  à   la  cour  des  comples  ; 

I"  clas.^eA  la  cour  dés  comptes  ; 

e  2*  classe  a  la  cour  des  comptés, 

'ologne,  sous  la  rubrique  de  Berliu, 


provinciaux  seront  bientôt  convoqués. 


p;y>Tiavires  étrangers  se  trouve  complètement  ¥uf»primée.  Aiusi^,  à 
i'exctîptioii  de  'a  première  section  de  la  deuxième  classe  (Gironde,  Lan- 
lic'.,  Basses-Pyiénées,  Hautes-Pyrénées,  Ariège  et  Haute-Garonne), 
ou  lu  surtaxe  existe  encore,  les  grains  el  farines  venant  des, pays 
étrancrers  peuvent  entrer  maintenant  pai*  toutes  les  frontièrps  au  sim- 
ple droit  de  l)alance  de  2."»  centimes  pour  les  grains  et  deôOeentfmes 
pour  les  farines. 

VOL  sin  L.v  DiMcr.xcE  DE  r.ii\TE.\i;nofX.  —Tous  les  jours,  ùTt    " 
le  Jourriul  de  l'Indre,  il  arrive  de  nouveaux  renseignements  sur  les  au- 
teurs préf  unies  du  vo!  commis  niardi'di'rnier  sur  la  diligence  de  Bour-  ^ 
ges  a  Châleauroux.        * 

U  parait  que  deux  liommes,  dont  le  signalement  semble  .se  rappor- 
ter parfuileiuenl  avec  celui  des  individus  qui  sont  partis  le  lundi  33  de 
l'auberge  de  M.  Merlin,  rue^SalUL-Sulpice,  se  .sont  présentés  le  atéme  ~" 
jour  dans  unicaharet  situé  près  du  chemin  deTer,  iiiir  la  roule  de  Vier- 
zon,  vers  d  à  10  heures  du  matin.  Ils  avaient  une  voiture  couverte 
d'une  toile  cirée  et  attelée  d'une  jument  {Crise  et  blanche.  Ces  deux 
hommes,  inconnus  à  la  maîtresse  du  cabaret,  se  firent  servir  un  demi- 
titre  de  vin  blanc.  Ils  étaient  bien  mis,  couverts  de  manteaux  et  sem- 
blaient êiroUes  marchands.  Le  plus  grand,  âgé  d'environ  40  ans,  pa- 
raissait le  maître;  il  témoignait  son  niecontenlementdu  retard  que  met- 
taient à  le  rejoindre  ses  commis  ou  domestiques,  qui  probablement- 
.s'étaient,  disait  il,  arrêtes  à  ioire  comme  d'habitude.  Entiii,  trois  au- 
tres kidividus  d'agi  s  et  de  tailles  difTéieuts,  dont  deux  étaient  égale- 
nients  couverts  de  manteaux  bleus  el  le  troisième  d'une  blouse,  vin- 
rent rejoindre  les  premiers  arrivés.  Puis  il  partirent  tous  cinq  dans  li 
voilure,  dans  la  direction  delMehirrt.  Tel  était  leur  air  qu'un  ouvrier  v 
(|u>  se  trouv^t^ar  hasard  dans  le  cabaret  ne  put  s'empêcher  de  dire, 
après  leur  départ  :  «  Je  parierais  que  ce  sont  des  voleurs.  » 

—.Le  bruit  courait  ce  malin,  en  ville,  que  les  six  indiviilus  qui  ont 
dépouillé  la  diligence  de  "Bourges  à  Cbdleauroux  out  été  arrêtés  au 
moment  où  ils  franchissaient  en  voiture  l'une  des  barrières  de  Paris; 
ils  avaient  avec  eux  les  30  500  f/.  volés.  '       {Journal  di  l'Indre.) 

AFFAIRK8  DES  Tnois-Poi^iT».  —.Un  incident  de  procédure,  concer- 
nant l'aSaire  des  Trois-Ponls,  était  aujourd'hui  soumis  A  la  cour  de 
cassation,  chambre  civile,  présidée  par  M.  Teste.  On  se  rappelle  que 
.M.  le  juge  de  paix  du  deuxième  arroudissementde  Paris,  saisi  de  cette 
affaire,  avait  cru  devoir  se  déclarer  incompétent  pour  en  ooooaltre. 
Sur  l'appel,  le  tribunal  civil  de  la  Seine  inlirma  la  semence  et  évoquais 
foud;  mais  au  lieu  destatuer  tqutdesuitc,  conformément  à  l'art.  475  ' 
du  Code  de  procédure  civile,  il  remit  la  cause  à  trois  semaines,  temps 
pendant  lequel  devait  être  élevé  un  conflit  par  l'autorité  administrative. 

La  compagnie  des  Trois-Ponts  s'est  pourvue  en  cassation  cotitre  ce 
jugement,  par  le  double  motif  que  ce  tribunal  était  incompétent,  et, 
qu'en  admettant  sa  compétence  ,<  il  aurait  dU ,  en  évoquant  la  cause, 
statuer  immédiatement  sur  le  fond. 

La  cour,  après  les  plaidoiries  de  H*  Ripault  pour  la  Conpapiie,  et 
de  M' Bonjean  pour  MM.  Uingray  et  consorts,  sur  le  ra;)port  es  M.  le 
conseiller  Renouard,  et  contrairement  aux  conclusions  de  M.  Pascalis, 
avocat-général,  a  reconnu  la  compétence  du  juge  de  paix,  et\par  kuite 
du  tribunal  civil,  mais  a  cassé  pour  violation  de  l'art.  473  dti  Oodë  de 
procédure  civile.  - 

ix'HUWATio:*  PRÉCIPITÉE.  — Jeudi  mat^o,  la  femme  d'un  riche  fer^ 
mier  de  la  commune  de  Latîsac,  prèi  de  Bourg-sur-Giroude,  après  une 
courte  maladie,  parut  avoir  rendu  le  deruiersouptr.  £liere«ta  plus 
de  24  heures  sans  mouvement.  On  avertit  le  médecin  qui  venait  pour 
la  voir,  que  sa  visite  était  inutile,  et  vendredi  matin  on  procéda  à  l'iu- 
huniation,  qui  se  lit  avec  toutes  les  formalités  accoutumées.         ' 

Deux  ou  trois  heures  après  que  la  fosse  eût  été  recouverte,  le  sa- 
cristain, en  passant  dans  le  cimetière,  crut  entendre  des  gémissements 
sourds  qui  semblaient  venir  de  dessous  terre.  Il  se  hâta d  avertir  M.  le 
cure,  qui  accourut  sur  les  lieux  el  entendit  les  mêmes  plaintes.  Aussi-  • 
toi  on  (  reusala  fosse  el  ou  en  retira  le  cercueil,  qui  fui  ouyerl  et  porté 
dans  l'église.  La  malheureuse  qui  y  était  renfermée  avait  alors  le  corps 
moite,  el  donna  plusieurs  signes  de  vie, 'sans  toutefois  montrer  de 
connaissance. 

On  voulut  ia  porter  dans  une  habitation  du  village,  mais  il  parait 
<|ue,  par  un  préjugé  barbare,  aucune  maison  ne  voulut  s'ouvrir  pour 
la  recevoir,  de  peur  que  sa  présence  ne  fût  sans  doute  un  signe  de 
malheur  pour  ses  habitants.  Ce  fut  donc  dans  le  pressoir  d'un  covier 
qu'elle  fui  étendue,  après  avoir  été  débarrassée  du  suaire.  Ou  s'était 
hàlé,  dès  le  premier  moment,  d'aller  avertir  le  médecin,  qui  arriva 
immédiatement  sur  les  lieux.  Au  moment  où  il  prescrivait  les  premiers 
secours,  cette  uauvre  femme  rendit  le  dernier  sQupir,  et  celte  fois  elle 
était  bien  réellhiienl  morte.  Son  enterrement  a  eu  lieu  samedi  matiu. 
Tel»  sont  lev'renseiguements  qui  nous  sont  transmis  par^uneper- 
sonna  qui  nous'  inspiie  toute  contiance,  mais  que  nous  accueillons 
toutefois  avec  réserve.  (I>roi^j 

LÉ  sOLTERRAi^  de  Mauvages,  qui  fait  franchiraU  canal  de  la  Marne 
au  Bhi;i  la  montagne  très  élevée  (pii  sépare  le  vallon  de  la  Meuse  de 
celui  de  l'Oriiain,  vient  d'être  complôlement  terminé.  Ce  travail  gi- 
gantesque,, d'une  longueur  de  4  88.'>  mètres,  avait  été  commencé  eu 
184».  Le  forage  des  puit^,  dont  quelques-uns  ont  jusqu'à  110  mètres 
de  profondeur,  el  le  percement  di^  souterrain,  furent  exécutés  dans  un 
rocher  compacte  de  calcaire  marncfdx,  très  dur,  mais  se  dilatant  par  le 
contact  du  l'air  ;  ces  itavaux  préliminaires  el  l'épuisement  considé- 
rable de.s  éi'iux  (i-;  sources  et  d'infiltration  présentèrent  des  difficultés 
inouïes  ;  puis  ensuite  la  niavoniiei'ie,  dont  l'exécution  hardie  étonne 
même  le  constructeur  habile.  , 

La  vue  des  chantiers,  au  Dionient  des  tra\^ux,  frappait  l'imagina- 
tion; auj'iurd'hui  que  ces  travaux  sont  achevés,  on  se  plall  il  admirer 
celte  voule  majestueuse,  élevée  Je  huit  mètres  au  dessus  du  plafond 
du  canal,  el  liàiie  avec  la  solidiie  des  ouvrages  antiques^  Le  houtcr- 
ralii  (le  Mauvagcs  a  été  fini  en  cinq  ans  et  avec  plus  (l'econouMO 'que 
tous  le»  travaux  de  ce  genre  exéculcsjusqujci.  ;, 

TUKunLKur.^T  nEVrERRK.— Ou  lit  dans  \e  Forththire-Cmi^tfr  : 
«Mardi,  quelques,minules  avant  minuit,  BpU^  i^vo|ia  ei^ip^uutremf 
blement  de  terre  très  intense  et  d'assez  longue  duras, ilfemt^iPKi^it 


face  d«^^ol.  Le  bruit  analogue  au  tonnerre  se  lit  iMicore  entendre  6  à 
8  secondes,  el  enlia  11^'évanouit  dans  le  lofrttain.  L'air,  iivaiit  et  ih'ii- 
liant  ce  Ireniblement  déterre,  était  calme  et  purj  uiais~lm  iii&lant 
après,  il  s'éleva  une  brise  assez  forlc.  "  / 

ttt  L'ÇTILITÉ  de  compter  les  GE\S  Ql  I  SORTENT  d'ii\e  m.\i»o:\. 

—  Dioianche  dernier,  vers  onze  iieures  du  soir,  trois  individus  en- 
trèrent t  liez  le  charcutier  diiiit  la  boutique  est  située  rue  SainlUo- 
noré,  tOO,  en  face  de  la  rue  de  l'Arbre-ik'c.  Ils  demandèrent  iju'on  leur 
donnftt  des  cervelas  et  des  saucissons,  ils  payèrent,  puis  ils  suiiiatiit. 
tin  instant  aprc'-s,  le  garçon  dit  .1  la  cfiarciiliére,  gui  élail  seule  au 
comptoir  :  «  Madame,  estse  que  les  liomnies  «jui  viennent  d'aduler 
tout ji  ri>«ure  n'étaient  pas  entrés  trois?  — Oui,  je  le  crois,  répondit 
la  Biarcluinde;  mais  l>ouruuoi  lue  faites-vuiis  celle  (|uesiiou?— C'est 
que  je  suis  bien  sûr  qu'il  n'en  est  ressorti  que  deux.  — Vous  vous 
serez  trompé  ;  que  voudriez-vOus  (|ue  fill  devenu  le  troisième?  Il  sera 
parti  sans  doute  avant  les  deux  autres  et  vous  ne  l'aurez  pas  vu.  »  Le 
Carcon  n'inaisia  pat»;  une  demi-heure  après  en  teriua  la  nuutique,  la 
■.charcutière  monta  dans  sa  chambre,  et  le  garçon  passa  dans  l'arriérc- 
|>oullqae  où  il  dis|H>se  son  lit  tous  les  soirs. 

Cependant  ee  jeune  homme,  bien  convaincu  qu'il  n'était  sorti  que 
d«ux  indivMuft  sur  trois  qui  étaient  entrés,  soniH'onnail  «pielque  pro- 
jet sinistre,  et  il  était  loin  d'être  tran(iaille.  Il  ne  se  dëbirabillaqu'à 
noilié,  et  se  coucha,  après  avoir  eu  le  soin  de  se  munir  d'un  de  ces 
larges  coutelas  qui  servent  à  sa  profession  el  qu'il  cacha  sous  son 
traversin. 

Il  était  couché  depuis  près  d'une  demi-heure,  lors(iu"il  vit  s'appro- 
cher de  lui  un  Individu,  portant  avec  préeatjiion  une  lanterne  sourde. 
t:et  homme  mit  eejle  lanterne  devant  les  yeux  du  jcarçon  pour  bien 
ft'assnrar  de . son  sommeil;  mais  |Kir  un  {.'este  prompt, celui-ci  saisit 
de  la  nain  gauche  le  bras  de  cet  h6mmé,  ci  pretiant  son  couteau  de  la 
■laifl  droite,  il  lui  en -mit  la  pointe  sur  la  poilrine^n  lui  disant  :  ••  Si 
vous  dites  un  mot,  ou  si  vous  faites  un  mouvement  pour  fuir,  je  vous 
tae.  •L'autre  ne  bougea  pas.  Le  garçon  .se  leva  alors,  tenant  toujours 
son  voleur,'et  appela  deux  autres  employés  île  la  maison  qui  étaient 
rouchés  dans  une  aulrt  pièce.  Ceux-ci  se  hâtèrent  d'accourir.  Tous 
trois  délibérèrent  alors  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire;  et  comme  il  était 
trop  tard  pour  se  rendre  chez  le  commissaire  de  police,  ils  lin'nt  as- 
seoir le  visiteur  nocturne  dans  un  coin  delà  boutique,  et  moulèrent 
la  garde  auprès  de  lui,  armés  chacun  d'un  couteau. 

A  six  heures  du  malin,  ils  conduisirent  le  voleur  chez  le  cniiimis- 
saire  de  pojice,  qui,  après  avoir  dressé  protès-verbai,  remit  cet  hom- 
me «Mre  les  mains  des  gardes  municipaux  pour  qu'il  fût  conduil  ^  la 
préfecture.  Mais,  en  roule,  il  parvint  a  s'échaiiper  des  uiains  de  ses 
guides,  él  prit  la  fuite  à  travers  do  iictilcs  rues,  sans  qu'il  ail  été 
possible  de  le, raillraper.    - 

Le  charcutier  quia  ainsi  échappé  ù  un  danger  imminciit,  avait  chez 
lui  une  somme  de  12  (KK)  francs  qui  lui  avait  été  conliée  e»  dépôt,  la 
Teille,  par  un  de  ses  amis.  Sans  doute  celte  circonstain-e  était  connue 
des  trois  hommes  qui  étaient  entrés  chez  lui,  sous  prétexte  ducquis.- 


U"  Liancourt,  32-Ci  !t  38-(5.'i;  d"  ordïnsdréirïO-Sà  à  37-34;  d*  iageolets.  32^ 

il  y(i-!)0;  (l"s\iissesl)laiu',  »'>-»»  U,»»-»»;  d"  suisses  ronj^'c,  »i»-»i>  à  V-l»-»»;  d" 
roiipi-  de  Cli;>Mrcs,  v»-»»  à.»»-»»  ;  d"  nains,  »»-»u  ii  :t2->«. — Pois  vi>rts,  m-»» 
■b  »*-»!>;  d"  tri-is,  ii»->i>t  à  17-8(1;(I"  j;»ras,  ««-'li)  U  »»-»»;  d- cassés!,  i:-:i3ii  ;i(i-(ij. 

—  l.enlilles  (Jiillardon,  7i>-(ij  il  Kft-(»(i;  d"  di'  pays  (!l  autres,  .'S-»»  ii  .■>%»».  — 
Leiilillons,  »»-»»  ii  ;>o-»»,  —  Vesces  de  printi^mps,  is-o.'i  k  lU-3.'.;  d-"  d'hiver, 
;;•?-»».  —  Sainl'oiii,  ««-I».  —  Sriicvé,  fi-^m  ii  »»-»».  —  Lin,  »»-»».  —  Clièin;- 
vis,  »»-»■)  :i  lh-)3.  —  hsative.,  »»-%:>,  —  .Millel,  »»-»».  —  Ciibliires,  »t-k».  — 
IrèUe,  les  lOOkil.  »».  " 

Ilalie  à  Imiande.  —  Marelié  du  3  décembre, —UtEiils,  ;ii>52;  t"  qualilé 
i^r,  t,20;  ;>%  o.so.  —  Veaux,  li;!.,:;  v,  i.jO;  2',  MO;  ir,  1,10.  —  ilou- 
t(iii?a,V,Mi;  1",  1,111;  2»,  1,2(1;  :r,   1,1)0.—   Engros,  (mC'.O;  I",  l,:ii;   2',  l,2(i; 

::•,  i.ïo. 

ilarehi  de  la  harrièrt  d'Enfer  du  2  lUcmbre.  —  l'uin  ir  qu:\lilé,  .'>>  i» 
M;  -"  :>2  U  M;  ;)•  it  il  .M  —  Lb/.»tii»',"1",  »»  a  .'.(I;  2*  «»  i»  :i2;  :!*  »»  i»  4S.—  Paill»! 
de  blé,  1"  (|.,  ïO  il  ;10;  2'2H  ii  »»;  3'  »»  \\  »»,  — Paille  (!esei|,'le,  i"qualilc  »»  li 
»»  ;  1"  >>  il  »». 

ilarehi  Saint-Martin  du  2  drc.  —loin  1"  5»  il  00;  2*  »•  il  »».—  Luzerne, 
;!',    »».  —  Paille  de  blé  {•'  27  il  29;  2'  »»  i>  »»;  Sf  >i>  il  »»  —  Paille  de  sei- 

Kle,   2"  32  il  .'M. 
siARCHK  HK  :<AiM(:isdil2  (lécemlire. —  Veaux  2^7,  vendus  de  1,10  il  l,iO. 

—  ItuMils  2:1,  vendus  de  O.iM»  ii  l,li(.  —  Vaches  2:i,  vewlues  de  O.SO  ii  1,00.— 
Moulons  :iO,  vendus  de  0  so  ii  i,oa  —  Poics  W,  vendus  de  1,10  il  l,:ii). 

Irouient,  72  liecl.  a  2m,:(.',  lU..— Avoiue,  i  IS  hecl.  ii  lO.Mi.  —.yarÀe  ordi- 
naire, veiile  lacile.  ^ 


TBIBUlV.tL  DR  COUHBPCE  DB  LA  SEISfB^ 

^  DÉCLARATIONjl  D^  FAtM^TES.  ^         -4> 

Du  I*  décembre.  —  Vi.O«f:K,  ai,'en'hiraff,dres,  me  Mnntmartp»,  173.  iufte- 
comni.,  .M.  tii'rminel;  syiid.  prov.,  M  Hiiei,  nieXiadei,  i.  —  Rimicht,  res- 
laïuareur,  luc  de  Marivaux,  0.  Jiip'-conMii.,  M.  (ierniinet;  sytîïîr-ptiy\.  M: 
Decaciiy,  rue  Tliévenul,  19.—  .VjiriiKl.,  mil  de  vins,  l'anb.  Saiiit-I)enîs^)2. 
JiiRiv<.'uinm.,  M.  Fenéij-synd.  prov.,  .VJ.  riiipaïne,  tanb.  .Montniurtre,  (il. 


Bodise  du  3  décembre  18(i6. 
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iresexcel  enis  arli.^les  habij[enienl  reproduits  |»ar  le  lHiriu.an((lais.  L'auU'or  I 
M.  KuGKNK  Gt isioT,  le  splriliiel  el  charmant  chroniqueur  de  la  vie  wril 
sienne,  a  mis  dans  ce  livre  loiite  sa  verve  inKénicuse,  tout  «on  esprit,  toit 
son  vlyle,  ttiul  .  el  art  de  raconltTrqn'il  posst-de  si  bien,  el  qui  ont  fait  une 
double  réputation  !i  son  roni  et  an  |iseudnnyine  de  PiRKBr  Dvmaivd,  dont  il 
a  .si;;iir  |>(;iiilan.t  Inn^Ht'itips  ses  célèbres  elironiqiies  du  Siècle.  L'EU  à  Btit\ 
déiiii  toutes  les  beautés  piltoresiiues  du  pays,  ses  lé^t^cs  merveil'euvn, 
ses  mœurs,  ses  ruines,  ses  villes  flt>rissanti>s,  ses  chMeanx,  ses  monastères 
ses  liabilaiiis,  ses  bi>roset  8<-s  héroïnes  ;  il  nous  promène  dans  de  tosbirt 
senliers  de  la  l'orèl-.Noire;  il  nous  cuuduil  au  milieu  des  fil(s,'(le$  bakn] 
de  la  brillante  siu-iété  de  Dade,  et  nous  dit  les  usai^es,  les  façons  devivrè 
l«^  aventuras  et  les  anerdoies  de  ce  bfau  monde.  C'tîsl  un  livre  eompleiiCi! 
rieu.x,  intére.^sant,  amusant,  et  dont  l'apitariiiou  est  accuuiUie  par  uu  la.  j 
mcnsu  succès. 

LE  MAGASIN  UTTERAIBE  f^ufS^ro^an'^M'^l 

velles  de  M.M.  Frédéric  Soulié,  Alexandre  Dumas,  Alphonse   Karr,  Un 
(ii)zlan,  Paul  Féval,  ctc  ,etc.  Cbaipie  numéro  contient  760  000  teUm,  plnJ 
desDixante  volumes  par  an.  — Al>onnorouut  :  PODU  XWlAMCÉ  VA*  AS.  -  , 
»Huo  Coq-Héron,  3.  •  i  *^  . 

TâVfLTTr  fl|*ilTfT1inirr  (Méthode  Robcnson),  m.  VimeiuiÎ 
UAjIIrUA  II  AlliLJIJiL  otivrira  un  nouveau raurs  Inndl  7  dé- 
cenibrp,  à  midi  pt  demi.  On  se  fait  inscrire  d'avance,  rue  Richelieu,  4}  kfa, 

t .,_ 1 — -i,  I        ,- _j — jjMgee— I 

Spectacles  dta  h  décembre.    '-- 

8  I»  orsaui.—  Lucie  du  l.ainmermoor,  Lady  Uenrietlc. 

7  iii  riiAMCAls.  —  I^  Vieux  Célibataire,  le  Oarbler  de  SéTille. 

8'>|i  odAoii.—  L1:niverset  la  Maison.  ,  «• 

7  3|i  ovBKA-com^O'*  —  Mario,  Zaïnpa.      %.>  < 

8  »|>  ITAXJUa.  — 

(>  i|2  ▼AODSTIUJB.— Le  Capitaine  de  voleurs.  Job,  Renaudin. 

(i  3|  i  aTMaASC.  —  Les  Demoiselles,  .Simplice,  la  Mère  d«  Kamille,  l'Arlide.  | 

0  l|l  VAauÉTSS.—  Mcolas,  Hocb  et  Luc,  Pierre  Février,  Paul  el  Jeaa. 

li  l|2  rAiJua-AOTAl»  —  Le  Lait,  le  Bouhuninie,  la  Chambre,  la  Garde. 

(i  »|>  rOATE-ar-MASTiv.  —  La  Juive,  les  Tableaux,  Matbide,  Bruno. 

G  r|2  OAiTÉ.  —  Rita  rEspagiiolc,  le  Fils  d'une  grande  Dame,  ToupineL 

•i  i|i  AaiBiac.  —  La  tiosericdes  Genèls,_  , 

6  i|2  coatTC.  —Jeunes  Lions,  l'Artiste  et  le  Soldat,  Gentil-Hussard 

(t  l|2  ciKQinB.  —  Henri  IV,  Tableaux  et  poses  plastiques  de  M.  Keiler.    . 

'■>  i|2  roi>i»»>DmAMATi9iiBS.—  Les  Amours,  Uooiielauro,  l'Idée  (fti,Kiri.  I 

5  h.  \\\  Dé|.Aaafa(|Plïa-coiii^nxs.— Le  Second  Père,  Chansons,  Pit(è«.  I 

G  h.  L|2  acÀitoKÂmcHAni.  —  Donne  fée,  Exilés,  Ecaillère,  Mariniers. 
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ILX.USTRÉ  PAB  MM.  T.  JOBANNOT,  E.  XiAMI,  FRANÇAIS,  E.  CIC±RX,  JAQUlàOT  «t  DAUBIONT 

tlifrk  A  BAUX  fomm  un  splendide  volume  praiid  in-ii"  vélin  salim^  orné  :  I*  do  QUATOKZX  BIAnNIFIQUES  VIGXrZTTXft  dessinées  à  Taqu»- 
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Un  twau  volume  gTind  Ui-S  ttlin.  illiii- 
ir«.— 10  U.  broché;  tS  et  30  Fr.  ifce  riche 
reliure,  plaque  en  or,  tranch«i  doréci. 
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ai>i(lai)cl  ri  d'un  ircu-bi'.iii  poilrslt  d>! 
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in-êji'su',.— lofr.  frwhc;  t.",  cl  îOfr.  rt 
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DANS  LA  GAllE  ET  DAKS  LES  ILES  tall'mtllB 

Langues,  coutumes,  mœun  et  institutions, 

par  M.  AIJRÉLIEN  DE  COCRSON.  %  bcaiu  v.Tpr.  in-8<^Priz  :  Wfr.lr. 

Oiivrife  couronné  par  l'Acadéaila  franfilM  tfam  la  téance  du  M  aoAt  4M 

Prii  anime!  de  40.000  franci  fond*  par  le  tarait  Uokert  pa«r  U  travaU  !•  fi* 

savant  et  le  plut  profond  tur  l'HUtoire  de  tnue». 

u(  BiAmuK  Boxnqrz 

llluitréde4nin«Tarei.  i  «•!•  Srand  \tr 
S  J^ui.  —  40  fr.  brocM  ;  4t  «I  WÏr.  relii 
•^         Z.'AXnB  MOBT 

Par  ■.  Juin  Jaihîi,  lllntr*  de  44*  vt- 
Knrtteii,  (MrT.  Johonnot. 4  IféHobv"' 
gr.  t»-8J««.-40  fr.  br.;  45el  10  fr.  rel 


I.ES  BKXZJ^Z  ET  Um!  WZTS 

lllustrcHi.  3  *ol.  grand  in-V  jéau*..  — 
30  fr  brorh*  ;  10  eUS  fr.  reli*. 

MAPOX.ÉON  EN  XGTrTE 

Suivi  lie  Waterloo  eidaFlliidr4'lioai- 
mr,  illiiit.  dcl40ili'f»iiii.parM.U.Ii.Vernel 
<t  II.  HcIbnKC.  4  vol.  gr.  in-8.  — 43  fr.  br. 
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*  l'angle  de  la  rac  CAsiIglione 


HOTELS  DD  PIinCE  BEGEliTKL'EDBOPE  rmis.:.!! 

:  ($0€lfi:i'£  EM  COltUlAIVlllTK  AU  CAPITAIi  Hl:  400000  FRAMCS. 


CROISEES  DE  FAÇADE 

■■•«ne  étm%9  snr  Icw  %  rsM I 


DWIsé  en  4.000  Actions  de  tOO  fr.  cUacune,  par  acte  devant  M*  YVr:n,  ROlaire,  rue  St-Augustin,  fi.  — 
tes  fonds  sont  déposés  chez  M.  VALOIS  jeune,  humiuier,  rtiede  l'Eeliiquier,  19,  où  ils  porlcnl  inlcrèls  jiïs- 
u'à  leur  ehiploi.  5  p.  0|0  sont  atlribués  aux  Actions  comme  premier  dividende,  avant  toute  autre  réparti- 


I  tion  de  béiicfices  réalisés  et  constatés  (art.  K I  des  statut»].  Â  partir  de  1848,  les  Actions  pourrout  ^lrer<Ç«*| 
en  paiement  pour  un  tiers  dans  lés  dépenses  faites  k  liiûtel.  {Ârl.  0  des«tatuts.)  Pour  plus  anples  resK>'| 
gnemenls,  s'adresser  au  siège  social7Tûê^èl\ivoli,  -46,  à  M.  E.  HOUET,  gérant 


CHANGEMENT  DE  DOUIGILE 

PQur  cause  d'agrandissement. 


MAISON  BROUSSE. 


FOURNISSEDIIDES.A.R. 

niadame  la  Dochesse  de  NEVOlAi'l 

Les  Magasins  de  Cachemires  des  IXDKS  et  de  FIlVACi:  de  la  CARAVAIVi:,  qiii  étaient  situés  rue  Richelieu,  82/ au  coin  dé  là  raeFeydoii 

sont  transférés  maintenant  dans  la  3]AiiiiO!\-i\EKVK  ii  côté,  rue  deBioaiËE.iku>  8b.  ' 


KSPOSITIOSi    P1<ni.I«>l'K, 

rue  du  Faubourj-Poisjohni^re ,  7. 


AGRANDISSEMENTS  DES  MAGASINS  DE  NOLVEAUTÉS  DES 


Rx»4Mmim  i>iniu«im. 

rue  du   FaulwnrS'-PDiiMÙMn  •  7. 


GALERIES  POISSONNIERE. 

Yi^bli^f^rtnre  »n*uit  Jn*^"**  Knion  d«>  Kolv'rim  <•«  «le  Ciiàii'M,  <1*iuic  Ciulcrie  MiK'rlialè  de  4'.;«tff)e«!tii»n  et  «l'un  MagnKln  de  Vellem  e»de  l^llerfe,  •  eu  lieu  I*  !•  wrèl»*  | 

Los KMTil'^Al'x  AfinA^niSSk.rtUNTS  qui»  virtinnildc  fiin;c'i'Xi^i;iitrrlri<'pf'r>prirj.T'rcs  dr  rdle inalKOii,  i-omxÀi'U;'\r  \v^-^tilt'* :^^^^^\.kmKI^, ^*l\:^'}^^^*'^JjJl-  fJJ.IHt*}^!*  *î*î7?l'/'î^*.'L'*™'l""i?'^'  *  ^''-  •"  "  —  Wenij.  iJlllC*»*  *i 


»ruililc  lit:  <T»  liALKlilKS,  cl  ni  li.iil  r.'-liililiKsr"  ciii  U-  pUis  l'Irvianl  .l(-  la  <;.-i(iilidi;.  l.v*  In;l^'asill^,  ''•■■'i:';^;-i'''i,;V:'i''^''"''ïUt^^^^ 
Innl  nl,perlll■plll('l^r,lIlllinl^p.(1lll.■Mitl■lll,J»llst()ll^ll•l^ra|l|»l^l.^a^■ll^l'r  l^illtnl'niM'idiliqiii:.!»!»  AU^^^^ 

réali»!'*  pour  ortie  oiivirliirc,  |ii>riii(!Uinl  ilodrir  aii\  acIi'IriH''. 


iir  W'tlc 
t  D'KT«I 


les   PHIX   VRAI.VIF.AT    KXII 


F.PTIOX.VF.i.S,    une  XUAltOK    PiM   I.AIXK,  ai|r.   4;>  I 
niTaSTiTR  n'fcT«»FFI-:(i    IpIIc»  liai'  •  «HA.XI»  «MOiX  tW.  i:iiAl.li.S  I.OX(iS,  ilrpuis  6.1  Ir.  —  Idem,  CAKnr.S  l;AI\K,  dnouf*  i»*.    dlMlilû,  2  fr.  .««B.  -  l-'O 

-  «IaIik  K^aÏÎÎs  so»w^*ik»sÊ«  à  »  fr.  »3  r  -\isn  k.s  soirf.s  cl  de  4;4n  I.EI  B,  SA  nx»  A  i-A  RKixK  ti  lua^Si^oni^j,  à  ,4  (h  «  r.  -  T 
MlimuaH Jntou  à  41  fr.  -  idem, en telocm  Torr  soik,  S9  fr.  -  satins  a  la  reine  el  au;vo.<«k  puur  robei, 


•HISAMK,  Sfl*.  «Ole.  -  ASS«RTI.VIK?iTS  IIK  SAms    a  I.A  RKI.IIF.  I.XIS  ïTT  FAX^AISIE,  XOI'VKAirrit,  V  rr    00.   r.  -  -..1 

VAjrrnf.  iMrRUK  ci.ai.kk  kt  iaxtalsii;.  2  n .  *>  r.  -  vi:i.4tt;ns  roj x  nihk,  m  ir.  s«  c.  —  vl.axkllkk-ta*''*'! 
I i,axi;i.i.i-s-i;astoii  r.Mivs  et  .vini'CHKT»>i, -j  u.  05  <•.    —  jiiATi>R-i.AiNB ,    pri-misl 

«MITE  PARTIE   DE  MMIIXOS   n'IRI,AXnK,   «Oc.  —  MAN€H«»NN   POCR  ENFA"""    «'■nBirai 
TUILKS:  HI.AK<:  l>K  (:UT«tK   AIT  PRIX   DR  FABHHflTE.  ~  AAMAH  LAIKB 

M  C.  GrandarockARlw  ou  moeh.  à  4  fr.  95  c.  -  Elc,  etc. 


iTi>R-I.AINB  ,  rf!2î"SI 
KA1IT.4,  P<»ITBBVRI*7I 
B   lOUr.MBOBAJ».!' 


ptblic,à  fiii  rendre  un  plein  hommage^  x        ' 

iitus  W^&sm  passes  hommes  de  coterie,  noôs. Nous  n'avons 
péfnt  à  fiui«  lés  aîraires  de  tel  ou  tel  personnage;  nous  ne  sommes, 
Dira  Mweii  attelés  au  char  d'aucune  de  ces  tristes  ambitions  qui  se 
dispOUBtles  portefeuilles  dans  l'arène  à'intrigue  que  l'on  appelle 
le  parlenent-  Noià  avons  toujours  traité  comme  elle  le  méritait  la 
"Mlitiwe  d'intrigue»  et  nous  avons  toujours  marché  dans  une  voie 
qié  jWMMi,n*aiiandoonerôns  jamais,  la  voie  des  principes  et  de  notre 
iadépeadaDce. 

||U"(9d^i6Kvtent4'adreMêF«ux  Puissances  du  Nord  une  décla- 
.ntiMid^ne,rera|e  et  noble  contre  ratteatatdeCracovii>.  La  France 
Kwaul  f^fià  dàas'le  ni^desou  attitude  ùUonala  et  sa  liberté. 
la^sitMlioB  du  monde  est  changée  I  la  France  rentre  dans  son 
rtleiiefMséest  rompu;  la  politique  de  l'honiliation  systémali- 
me,  la  polUiqUe  de  là  peur  toujours  et  des  concessions  piurtoul,  à 
trelNré'ast'teme;  le  droit  f  «Mie  earopéen,  liradé  sur  le  |irincipe 
lUraliiiorQfisniéetdelaoomprésdon  est  tombé:  ta,  France  vient 
d»iiflu8er'  aui  trois  Puissances  du  Nord  que  les  trattés^le  1815 
étaiMrB^.'  <et  qù6  désormais  elle  entendait  norcber  libre  et 
uns  MtrtTesl  Honneur  à  M.  Guizot  1 

'0êt  boAneur  k  M.  Gùiiot  !  Eocore-nne  fois,  nous  n'aronn  point 
à  noM  détolerrv  nous,  dé  la  force  que  cette  attitude  nouvelle 
trW^BWet  sur  ses  compétiteurs  dans  le  paiement.  Neos  ne 
(onmca  point,  par  posHion,  oUigcs  de  diminaer  un  homme,  de 
combattrejies  actes  quand  même;  notre  opposition  n'est  pas  une 
opposition  systématique  qui  nous  impose  te  dénigpremeut  des  per- 
sonnes, et  noui  contraigne  à  crier  contre  un  ministre  quoi  qu'il 
{use.  Sill.  Gui^ot,  que  nous  avons  combattu  dix  ans,  est  des- 
tinAài  i;clevèr  le  noble  drapeau  de  U  France ,  c'est  avec  une  joie 
vraie  «ifrofondeqae  nous  nous  écrierBus  :  Honneur  à  M.  Gnizot! 

EtoiMis  ne  dirons  point,  nous  :  si  M.  Goizol  s'est  redressé,  c'esit 
qu'if 'étMimiMsible  qu'il  se  courbât  plus  bas;  s'il  n'a  pas  recule 
plus  \oJLi^^  c'.^  qu'il  était  acculé  ;  s'il  n'a  pas  cédé  eocçre,  c'est  que 
les  ^fBOO^ttoes  étaient  telles  qu'il  ne  pouvait \pltts  descendre. 
N^  car  nous  sommes  eertains  naintenant qu'autour  de  lui,  dans 
lii  nwt»  répon  dû  Pouvoir,  on  voulait  se  courber  plus  bas,  on  tou- 
liititqibn'llpyjloin.ori^nlaitdescen^^  encore!  Nous  sommes 
certains  que'  dans  cette  haute  région  il  y  a  eu  combat,  et  la  preuve 
'yyyi'Wi' Wbitet  qu'il  «  IMMrqa'ii  i:ei|iportàt;-e'esll'iié»tstioB 


jfi^lfiliiriwi  absolutistes,  c'est  le  tempst  qui  «'est  écoulé 
la  connaissance  dé  f^H"  9i^¥*f  ^^  '*  réponse.  —  On  a 
'  M.  Guizotàvak'étè  tédiitreflHr  d'une  main  sa  déclaratiM 


Wiipiire  (Ses  traites  WI8I5,  et  de  la  liberté  d'allure  que  la  Aé- 
terminatiAn  des  trois  cours  donnait  désormais  à  la  France.  Voici 
d'après  ce  journal,  qur  se  dit  et  qui  doit  être  bien  informé,  les 
tenues  «  très  clairs  •  du  passage  le  plus  important  de  la  Note  fran- 
çaise : 

«  Les  cabinets  du  Vienne,  de  Berlin  et  de  SaintPctershourg 
»  ayant  cessé  de  se  considérer  comme  engagés  par  les  traites  de 
»  1815,  ce  qui  ressort  manifestement  de  l'incorporation  de  Cracovie 
>  dans  les  étals  de  l'Autriche,  la  France,  à  compter  de  ce  moment, 
a  cesse  de  se  regarder  comme  liée  par  ces  mêmes  traites,  et  le  cas 
»  échéant  où  son  intérêt  lui  cunseillerait  d'agir  comme  s'ils  étaient 
»  abroge::,  elle  n'hésiterait  pas  à  le  bire.  o 

Et  nous,  nous  n'hésitons  pas  à  le  dire,  cette  Note  est  vraiment 
une  Not4  française  :  c'est  bien,  c'est  noble,  c'est  ferme  et  digne  ! 
nous  n'y  cbangenoas  qu'un  mot  ;  nous  aurions  mis,  dans  le  der- 
nier membre  de  phrase  :  «  la  France,...  le  cas  échéant  où  son 
»  Dcvon  lui  conseillerait  d'afir  comme  s'ils  étaient  abrogés,  n'hé- 
»  siterait  pas  à  le  faire.  » 

Voilà  donc  d'un  bond,  d'un  acte,  d'une  parole,  comme  par  la 
volonté  d'une  décision  providentielle  et  malgré  les  défaillances  si 
léngues  de  son  gouvernement,  la  France  enfin  replacée  dans 
son  réie  !  Ijt  voilà,  seule,  isolée  des  cours  du  Nord,  indépendante 
de  l'Angleterre,  debout  sur  les  débris  du  droit  absolutute,  plus 
forte  et  plus  puissante  que  jamais,  parce  qu'elle  représente  seule 
en  ce  moment  solennel  tes  deux  grands  prineipes  dès  seeiétée  bo- 
maines  :  la  France  incarne  en  effet  en  elle,  aujourd'hui,  le  principe 
du  droit  public,  du  respect  des  traités,  —  traiti'S  qu'elle  a  long- 
temps subis,  quoiqu'ils  pesassent  sur  elle  comme  un  joug  de  plomb, 
et  que  l'absolutisme,  duns  son  excès,  a  briïés  lui-mèiiiê,—  et  le 
principe  sacré  de  rindépendance  des  peuples  et  de  la  liberté,  qui 
est  le  principe  de  ses  révolutions  gj^rieuses  et  de  la  constitution 
dont  chex  elle  a  posé  les  bases.  Et  c'est  rabM>lutisme  qui^  dans 
son  vertige,  lui  a  fait  rette  position  supn^me  f  Eh  I  ne  comprend- 
on  pas  ({ue  l'heure  de  l'absolutisme  a  sonné?  L'absolutisme  Ven 
va  du  raonde.  Dieu  le  veut  !  Dieu  l«  veut  !  C'est  lui  qui  a  inspiré 
aux  représentants  du  passé  cet  acte  aussi  odieux  qu'absurde,  par 
lequel  le  passe  se  suicide.  L'ère  nouveilefa  commencé;  les  jours 
du  droit,  de  la  justi<;e  et  de  la  liberté  se  lèveront  bientôt  sur  le 
monde  ! 

Quelle  fortune  pour  l'homme  d'Etat  qui  se  tiendrait  désormais 
à  la  bauteur  du  réie  que  lui  ofiire  le  cours  ûm  choMS  1  Quelle  po- 
sition, quelle  sainte  puissance  peur  la  nation  glorieuse  à  qui,  du 
fond  de  son  abaissement  momentané,  une  position  pareille. est  of- 
fiirte  t  Nous  noos  corrompions,  nous  perdions  la  mémoire  de  toutes 


"^unljntinli 

par  dés  rêves  insensés  d'agrandissement  et  de  folles  menacés  de 
conquêtes!  Quelle  dilTérence  enirc  cçt  isolement  et  cettrattiliide 
toute-puissanfëlîjui  nous  fait  tout  àcotijp),  contfif.lcs  roisabisliis, 
visiblement  aveuglés  et  déjà  déconcertés,  lei  seute  itprésentantitdu 
droit  public  que  ces  rois  viennent  de  violer  et  du  droit  des  peuples 
qu'ils  écrasi'nt  ! 

Mais,  nous-mêmes,  ne  ferions-nous  qu'un  rêve?  oh  !  non,  non. 
C'est  une  position  trop  grande  et  trop  fuite  pour  (|ue  ThMimequi 
doit  l'avoir  un  moment  sa!ste,  ne  reste  pas  ilhiminé  ci  conquis  par 
i'ôclî^t  soudain  d'une  telle  force  et  «l'une  lelle^ndetir  Non,  non; 
nous  voulons  croire  !  On  a  vu  dans  l'histoiïredTï-r^iconveniioBa 
imprévues,  de  ces  révélations  produites  par  Une  lumière  videnle  et 
irrésistible.  L'apétre  Paul  était  le  (lersécuteur  del  chrétiens  :  pour- 
quoi l'homme  de  tribune  qui  tient  aujourd  faui  dans  ses  nains  la 
situation  politique  de  la  France,  n'aurait-il  pti  nne  révélation  dt 
Génie  de  la  France  ?  pourquoi  ne  trouverait-il  pÊÊ,  loi  amai»  i 
chemin  de  Damas  T  .  .  i      . 


Les  Euts-Uois  et  lé  Mexique. 


ordetJ|é  l'antre  son  portefeuille^ Nous^çroyont^j  no| gr^es  fa|Klitiqn8...noq8  nous  avilissiou  dans  k.  anatitie, 


La  guerre  entre  les  Etats-Unis  et  le  Mexique  continue,  maii  eUe 
semble  devoir  se  ralentir  par  suite  des  embarras  fioaacien  da 
gouvenemient  de  Washington.  Le  succès  des  première*  opératia«s 
militaires  avait  exalté  les  esprit*,  mais  il  est  survenu  dés  dified- 
tes  et  des  résistadces  que  I  on  n'avait  piu  prévues  ;  le  parti  wM, 
qui  est  aujourd'hui  dans  l'opposition,  a  sonlevé  diverses  qnestfo^ 
critiques,  et  comnie  l'ouverture  du  congrès  est  proche,  il  tÂ  pro- 
bable que  l'on  attendra  la  décision  derassembiee  aVant  de  f él- 
gager  plus  avant  ;  en  attendant  on  a  désavoué  la  proclamatioo^a 
Commodore  Stoklon,  qui  avait  de  sa  propre  autorité  éri^  la  Gafi- 
fornic  en  r<^pul)lique  indépendante. 

La  prise  de  Santa-Fé  a  été  fort  convenablement  supportée  par  les 
■habitants  de  la  ville  ;  beaucoup  de  ceux  qui  l'avaicat  quittée 
d'abord  y  sont  rentrés.  «  L'ordre  que  le  général  Kcamy  a  su  main- 
tenir p»rmi  ses  troupes,  dit  le  Courrier  des  Etats-Unis,  l'albbitité 
de  ses  manièresTet  ses  efforts  pour  se  faii«  bien  venir  de.<i  pôpQlÀ- 
lions  mexicaint's,  ont  parfaitement  réussi  à  lui -concilier  tes  cœùrS. 
Tout  surpris  de  ne  trouver  que  modération  et  douceur  dans  uii 
homme  qui  venait  en  ennemi,  les  Mexicains,  habitués  qu'ils  étaienC 
à  la  tyrannie  de  leur  compatriote  Armijo,  n'ont  pu  s'empééher 
d'avouer  qu'ib  avaient  gagné  au  change,  et,  s'il  fautes  croire eer- 
taines  correspondances,  le  |;énéral  Keamj  est  devcnn  Içor  ^\fi. 
Il  est  vrai  de  dire  qu'il  a^ait  tout  son  possible  pour  cela,  et  il  senut 
méAe,  à  notre  ivis,  i4lé  01  pèn  Hmen  fatt  dit  eéiiinééiftiBce* 
s'il  est  exact  qii'il  ait  suivi  ime  procession  dans  les  rues  de  SanliHlét 
marchant,  ainsi  que  son  état-major,  pu-tête  et  un  cierge  à  If  inapte 
c'est  là  un  foit,  qui  dans  le  fenips  a  vàla  dix  amées  de  ailMhgs 
au  MréehAMI,  et  lui,  du  amin^  étaireatlwlitpi.  *    ^7 
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La  guerre  et  l'agrieultiire,  voilà  Rome'  pendant  longues  années.:  la 
Kuefrqiputt^  le»  hommos  libres,'  ragrictrliure  pour  les  esclaves  et  ceux 
qulnfl  (louvaient  pljs  se  battre.  Son  armée  rajoiine  en  to«sserts,hè^ 
riKét4»Di(|iMft,  sans  reculer  Jaaiais.  Quand  die  netiaii  iepieauar 
an  Urritoirei  le  voisin  n'avait  qu'à  trembler;  là  ré<il(tCancc  n'était 
eomitiée  pour  rien,  les  montagnes  opposaical  <^iau|i|çS''barri«rM.  Les 
Mrs  au  nord,  les  sables  brûlants  de  l'Afrique  au  sud  furent  seuls 
*ss«s  piissanls  pour  arrêter  cette  force  ravahissmte;  liéH  Pafthes,  Il 
cMVral,  liieontinreaté  l'Orient,  vais  elle  nrtes  ren';ohtfti  «(u'a Tépo- 
I  jy  ^l*  **  di^cadeiioé  et  lorsque  le  eeutre  avait  pérdtfteuie  sa  ptissaiHte 
I  ■'«iiIssIoÉi.**  \  "■"       —•■.»■..  .-•>■■■  -.    - 

MatakuBMiaat  qa'au  deëMv  aome  réaUsait  dans  le  monde  etvMteé 
iiiliWdê^lâà^  l«1|A>^^Çf>."l>"*N*>  <^  jnouvement  «'acci^i 


pli 


Hlil 


Pétile  élféd'aiK»nl>,  dis  avait  absorbé  toutsl^s 


i*s  l'ié;  Rome, 
ik«pfsiAai,  ellç  ne  se  les  était  pas  :|ssimité«s  ;  éh,  l'orjg|tte,4i«k<tK«.  La 
enri^¥  càttm  distinctes  :  l«i  Ils  de*  iMtrniters  pilsAMH^s  ^itlt«i#M'n 
I  '^ilÎM'^^ft^^lk  If  1^^  citaw.spond Hit  â  «dire  boUriieoisie,  et  hs 
*^ia^,  pris  a  la  guTre  d'ab<>rd,  et  maiuienuii  de  père  âi  lils  dâ:i^ 
JViÉt  de  dôniesli<^iié.  Av«i;  le  temps  deux  (»9(e«  .iiiU(riiiMljifn>fi  coi*- 
'Mèreiii  U»  tutrevaH»»  :  l«sprol«4aiiws,iM  po^stNiant  jiiià«  niaUUlires  du 
hlrul!rso|^^,(0riHé^-ui,  ia,  tmusilion  du  hourKeois  ou  plébétia  à 
lesclMe^s^iaii.  «hevaiienif  asses  rk-lie*  pour  entretenir-  Un  l'heval  de 


t^erre,  Jormèreiit  la  traosii 
t^s  iHlles  entre  les  plébéi( 
MOI  la  république  romaine,  ( 
■obles  et  les  bourgeois  ;  les 


iNmiiéa^UIJWS  pr.ics.iribuBS  dii  peivle.Onâataux  praléaires  et 
m/ip$lKrfi,l}a  restèrent  tonjours  dans  un  état  leUiarait  ttHIrlettr, 


qu'on  ne  daigna  pis  s'oceuper  d'eux.  Dans  une  pièce  de  Plante,  une 
■danieeiti  fort  étonnée  qu'on  lai  parle  d'un  esclave  comme  d'un  homiae. 

Il  faut  aller  jusqu'à  Pétrone  iM)ur  trouver  formulée  dans  l'anliquilé 
eétte  |>ensée  hardie  qu'nn  esdave  estnn  hoitme.  Les  esclaves  tentèrent 
bien  de  se  rétiabililcr  par  la  violenre  sons  la  conduite  de  Spartaeus, 
mais  leur  révolte  fut  étoufféi',  et  les  historiens  iie  iruuvenl  pas  de  ter- 
mes assez^ énergiques  poiii*  flétrir  un  tel  eicès  d'audaie. 

Tout  était  un  à  l'origine  dans  rette  société  de  fer  ;  la  religion  se 
liait  inliuiement  à  l'orgiinisatioii  sociale  rt  lui  prétait  l'appui  qu'elle  eu 
recevait.  Les  dieux  pureinenl  latins  sont  raides,  imibobiles  et  sans 

ÎOéâic.  On  avait  mieux  ainié|donner,deHX  faces  au  dieu  de  l'année, 
anus,  <|ue  de  supposer  iju'il  pouvait  se  motivoir  comme  les  dieux  grecs. 
Terme  n'est  qu'une  borne,  mais  il  ne  t^/le  devant  aucune  puissance  ; 
Mars  n'est  qu'an  Javelot  liché'  en  terre.  La  torme  de  tous  est  réglée  et 
invariable.  Les  lois  rûmaines  sont  de  même,  absolues,  impitoyables; 
elles  n'àdmett«>nt  ni  exception  ni  excuse.  Si  la  ville  éterhe.le,  coinmé 
eW?  s'appelle  dès  l'origine,  n'avait  eu  l'instinct  de  la  conquête,  elle  fût 
Irêstée  immobile  et  fermée  comme  la  Chine. 

Haisc'est  en  vain  qu'un  conquérant  étabjil  autour  de  sesétsis  on 
cordon  de  douanes  cunlre  les  idées,  «'est  en  vain  qu'il  inspire  à  ses 
stfldstà  la  haine  et  !e  mépris  dès  barbares  ,  dés  Idées,  des  sclitiiacnls 
réchan«*t  entre  les  vainqueurs  (t  les  vaincus;  cbacuu  donne  et 
rrçoitoans  ce  comdiei'ce  ;  les  préjugés  se  rencontrent  et  s'elTacent; 
ce  qu'il  y  adevraimeni  bon  dans  les  diverses  civilisations  finit  par 
se  oiégager  et  s  urvivTe. 

La  conquête  de  la  d'eue  fut  le  plus  puissant  dissolvant  de  la  tociélé 
romaine;  le  développement  des  deux  naiion.s  elles  avait  suivi  des  ieisdif 
ièreiiMs.  nais  tte  se  eompléiaiént  l'une  l'autre  àcefLiifiK  égard.st  La, 
Oa^ fêtait  la  mobilité,  hudé|»endance,  le  èultede|\irtclde  ia  hoau4 
lé;  Rome,  c'était  la  gra»ilé,  rttnmobilismH,  \o  <i|ilté  du  druit  et  de  la 
A  MotrfHtlMeè  '  dUpuxéclOs  au  soleil*  d«  la  Grèce  etttraliMi  les 
"RAile/tJiîtlfoH  le  tiMple  ne  iNum» ihivèrt,  lesdieux  s'en  alif 
reiil  en  discréilil,  et  la  >«cii:tt  romaine  eu  diSsoiuUon.  Lis  guerres 
cUit(i<er»trv'  Ifs  factloii^  bjurgi'olses  rt  .iriÂiocraliques,  cir's  presi n;)- 
tton»  (jui  en  flirfr.t  la  suite  achttvi^rci.t  d'ailleurs deiléclmer  les  représvu- 
lautiiUtis  \ieillos  utunmt',  une  siiciétéiiouvelU-,  cumpiiséc  suriuuld'af 
f(;aochik  et  d'élran^iers,  s'établit  sur  U-s  deiirisde  i'i.ucnjiiie  ;  des  iut- 
fes  «eharnées  cureitt  rM-o,  mais  te  parti  Je  la  bourgeoisie  et  des  cli9- 
v^liers  Utiil  mir  vaiiii;ri'  avec  ^'iitfanifWc^.dtr;'!  is  dts  xieux  arislu- 
'ir(iiiiiiïiimiiirt"îi"Hi iifïlrl ri  ^'''jÊmtwÈwtÊ''^^^"''*  r|arfale,eu  lals- 
i"ÉÊ$  l«tt«i>iMtrl  l«i#  s|nt'l*!l!iiir#dit^w(i|lf  au JCwi^  popipÈre. 

piMMÉls  forSM  r«ï  j  ^Ees'^,  W!iiMft#i^i^^         Wnné»  du  pro- 
grés^Ils  tt^viientpu  dllMifu|I^^ 
ton,  cet  idéal  du  ifilililiiilfriMlirwni  \inpllliil  m  vendre  au  ra 


^UiCi'iiabobk»«« 

'  tiip{^>i*i«>>t''^*i>^i<^#ifaiés  ronifei^^ 


bais  la  vitflle  fsrraHIe  et  les  vieux  eselaves.  CMÉneks^ils 
Seigneurs  du. dix^buitiènui  tiècie^.patWB|ient^^|hj|liM|)ii|,  les 
Scipions  furent  accusés  de  déroger  pour  avoir  nrotéfélwMce.t^ 
Vieux  parti  tinit  rependant  par  «voir  ses  écrlVtliM^;  Mafs«hM  taM, 
lorsqu'il  se  (ut  instruit  par  le  temps  et  Iransfoèmé;  M  sUmUl  lois- 
qu'il  fut  réduit  sôus  les  empereurs  jk  l'état  de  prolMtatloil;i|Ms, 
dans  le  lra]el,  les  plaisirs  lui  dévorèrent  presque  tout  ce  qb'aiMnt- 
respeclé  les  guerres  civiles  et  les  proscriptions.  ;    .^ 

Cétaii  chose  si  douce  et  si  neuve  pour  les  RonaiaB  que  ieplaid^r 
Comtiieiil  ia  Jeune  génération  eût<elle  gardé  une  mesure,  qUifnd  tôutln 
monde  dejouissances.ratinées  par  cent  peuples  vàinctts,'ap|iaraifsaiitht 
tout  à  coup  devant  elle?  Elle  n'y  résista  pas  :  la  voluptédèvintie  vœ4|1è 
but,  la  loi;  pour  la  trouver,  pour  en  découvrir  de  nouvelles  soorces^n 
ne  recula  devant  aucun  crtuie,  aucène  prefunation.  CTétalt  la  crin^a 
transitian  douloureuse,  pendant  laquelle,  les  vieux  prébugés  dHqn- 
raissaient^pour faire  placeila  doctrine  qui  bienfétapres  deval)  régéné- 
rer la  société  antique.  -^ 

L'étude  de  celle  époque  est  une  des  plus  curieuses  dans  Tblstoire 
de  l'esprit  bumain  :  l'auteor  du  livre  que  nous  avons  soas  les  yeux  ne 
l'a  pis  abordée  de  tace.ll  n'en  a  étudié  qu'un  côté  :  la  tentative  d'Au- 
Ipisié,  arrivé  au  pouvofir  par  la  bourgeoisie,  pour  se  cféernéreobret 
entourer  sou  pouvoir  nouveau  de  tout  le  cortège  des  vieilies  royautés. 
M.  Jules  Legris  s'est  complu  i  étudier  les  efpts  de  ce  système 
sur  la  littérature,  et  il  a  cherché  dans  quatre  des  poètes  les  piasémi- 
nents  de  l'époque,  l'analogue  de  ces  partis,  que^aoéi-jijtpelans  au* 
j«urd*bui  conservateurs  et  radicaux.  —  Cest  là  an  point  de  vue  Nou- 
veau de  rbisioiro  comparée  des  »odélés  et  des  littératures,  et  qui  mé> 
.rltaii  «l'être  éciairci.  M.  L'griji  jLété  trop  exclusif;  c'est  te  propre  des 
faiseurs  de  sy:>tèmes,  mais  son  livre  jette  un  Jour  nouveau  sNr  toi|t« 
une  partie  peu  connue  de  1  hisloire^^  :  *  i  '  ■  ^ 

>  Pour  Itt',  d:*  »|ii;itre  poi'^les  (ju'il  analyse,  un  seul,  Lncrèi-^,  est 
lîovaieur;  les  autres,  Catulle,  irtràee,  Virgile,  sout  deA  tiMrtserva 
leurs  puj'-satig^jd'.aouii  4V<'i;  ie  caradt^re  <pii  lui  est  pr,>pre^  p!  jujje- 
tr.ent  nous  parfit  h!»ucoup  trop  absolu.  Tous  quatre,  an  è<!»iirr4li«, 
n«)ursrnibl«nl  avoir  été  â  la  fi)i&  peur  une  pari  dans  la  démolition  et 
|iour  une  part  dans  la  reconstruction  de  ia  sot  iété. 

il  l'.Hit  eu  convi'iiir,  <*|K!iidant,  r«;avrede  Lucrèce  semble  principa- 
lement desiruntire.  Son  ptunie est.un  dos  plus  vigoureux  leviers  que 
l'e»phi  uouveau  ail  rencontré  (»our  saper  IfS  préjugés.  Ai-u^plces,  de- 
uiits,  sacrifices,  iupersiitiORH  (!.<  %<(\W  forme,  il  liât  lout  en  brteheet  ne 
ttlaât  rien  subsister  dofaacianne  letigion;  les  dieux  sontjeslan- 
aMMsdel'lMglaaileo,-4asfi«dtri«idelacraiate  qu'éprouve  ilwnmeen 
préseaoe  de  l'inconnu  ;  la  raligioa  est  un  tissu  d*absiih^iéi  fm^utse  ; 
elle  a  cnfinté  tons  les  nnx  et  n'a  pu  produire  anciD  1»|cb  :  «île  est 


JV-. 


7 


S,: 


:rasniCDt.  L'up  d'eux  émet  mi^me  l'idée  que  le  général  pourrait 
en  nourrir  le  projet  de  se.  créer  uoé  espèce  de  petite  souveraineté 
Tsonnelle  dans  les^  centrées  dont  Jl  prend  possession  au  àom  et* 
a  frais  de  l'Union  américaine. 


ennemi,  il  s'était  vu  contraint  de  céder  par  suite  du  manque  conv 
et  de  vivres  et  de  munitions  ;  les  conditions  d'ailleurs  étaient  telles 
je  le  salut  de  la  ville  et  de  l'arinéc  était  assure  sans  que  l'honneur 
exicain  eût  à  en  souffrir.  Le  président  par  iniêrim  a,  aussitôt  la 
ip^  hc  reçue,  publié  une  proclamation  pour  dcclarcr  le  jjouverne- 
ent  décide  à  triompher  où  S^)érir  avecla  république.  Il  rappelle 
nsuitcrcxemnlc  de^ Espagnols  {|ui  ont  lutte  six  cents  ans  (^ns  une 
tuation  semblable,  et  qui  ont  semé  dans  la  Péninsule  les  ossements 
;  cinq  cent  mille  de  leurs  envahisseurs.  Les  Mexicains  se  nibntre- 
itit-il.s  iadignes  de  Ictlrs  pitres?  Non  ;  le  moment  d'agir  e.'it  venu  ; 
natioû  Rimera  luicux  qu'il  iMMes|e  pas  pierre  s:ir  pierre,  plutôt 
le  délaisser  fouler  aux  picd.sses  droits  et  sa  souveraineté  ;  l'in- 
ncible  général,  appelé  à  se  mettre  à  la  ti'te  des  troupes,   est  ré- 
'lu  à  ne  pas  survivre  au  déshouucur  de  son  pays.» 
Le  lendemain,  le  /?r7;HW/(«;jo  adressait  au  pays  un  appel  non 
oin&énerRique;  mais  il  allait  plu.sloin.t)ansuncpût  rre  réi^uirère  le 
cxique  est  mipuis-santà  résister,  le  journal  mexicain  proposed'or^ 
miser  desguérillis.Sanscela,  s'ecrie-t-il,  la  république  est  perdue, 
organisation  de  {guérillas  .serait  en  effet  terrible  aux  Américains 
;aré!i  dans  des  pays  inconnus  poui;eux.  Il  parait  que  Santa-Anna 
est  pas  loin  d'adopter  ce  sy'ëtème.  Ou  sait  aujourd'hui  d'une  raa- 
ièrc  positive  que  c'est  contre  son  avis  qu'Ampudia  a  défendu  Mon 
!rey  et  qu'il  voulait  fain;  évacuer  cette  ville,  sans  raéuie  attendre 
ennemi.  Quoi  qu'il  en  soit,  Santa-Anna  se  trouvait  le  46  octobre 
San-Luis  de  Potosi ,  où  il  rassemblait  sans  bruit  des  troupos  con- 
dérables,  et  meltait  largement  à  prolit  l'armistiiecjui  avait  étéac- 
3rdé  au  Mexique. 

Toute  la  partie  au  nord  de  San-Luis  a  otc  al)i'n(loBné  parles 
xxicains,  qui  ont  aussi  démantelé  le  port  de  Saltillo,  et  delruit 
lUt  ce  qu'ils  ne.  pouvaient  cniporler;  aussi  a:inonce-l-on  (iiie  le 
énéral  laylor,  qui  devait  se  dirijicr  sur  SanLuia,  à  travers  deux 
1  trois  cents  milles  de  réî^ns  désertes  et  de  montapnis,  va  se  di- 
ger  au  contraire  du  côte  de  Liuarés.  Le  Courrier  donne  les  dé- 
.ils  suivants  sur  le  plan  des  opératiousimilitairei»: 

Linarès,  qui  se  trouve  en  deçA  de  la  limite  d'ojK^ialions  fiite  p-ir 
irraislice  du  24 octobre,  (^l  le  point  de  réunion  dei|uatre  roules 

ITcrenUs  cônUuisaiil  l'une  à  Matamores,  la  seconde  à  Cainar^^o,  la 
■  oisièiue  à  MoDlercy  cl  U  (juairiémeet  dernière  a  Tampico  de  Ta- 
aulipas.  Ce  mouveiiicnl,  qui  (Îq\1  s'tfTeètuer  aussitôt  qu'il  y  aura 
iSPZ  de  vivres  pour  faire  avuiiiiér  l'armée,  aurait,  î»  c;;  qu'il  parait, 
lur  objet  dYtabJir  un  poste  à  Linarès,  el  un  autre  au  village  de  la 
.inconada.  ^ 

La  position  que  l'armée  va  prendre  ainsi,  peut  se  rallaclier  éga'le- 


^ava«e.       ---^  ■  ■  '  \..- - 

A  une  heure  de  l'après-midi,  la  ligne  fut  formée  :  le  steamer  Vixem, 
remorqualil  les  barques  canonnières  Retfer  el  Bonita,  le  Mac-Ltnt, 
le  s(  huoner  Foricard,  la  canonnière  Pétrel,  trois  cotres,  deux  bàl4- 
uients  de  moindre  dimeiislun, 'et  une  l>arque  portant  des  troupdi^dj^- 
tiiiées  a  aborder  les  bàtiiut-nts  de  lii,'ne,  formaient  la  marche.  Lt 
yixtn  el  ses  eimiuupes  passèrent  la  barre  et  prirent  position  ;  mais 
le  MacLane  ne  put  ^e  déplier  ;  en  sorte  que  le  cemuiodorc  ne  put 
■^ineuer  toutes  ses  torées  pour  résister  à  la  batterie  des  pièces  de  l'eu- 
lîenii  pi  tut  obligé  de  se  retinT.  Les  Iroupcs,  dans  les-clialoupus,  es- 
suyèrent Un  rutJe  l'eu,  mais  sans  perle. 

Cette  relation  est  loTn  d'être  claire,  et  l'échoyaged'un  cutter  ne 
rend  pas  bien  compte  de  la  retraite  à  laquelle  l'expédition  entière  a 
été  forcée,  sans  même  avoir  agi.  La  version  mexicaine  de  ce  fait 
d'armes  nous  fournira  peut  être  des  éclaircissements  sur  les  ma- 
nœuvres assez  peu  explicables  de  l'escadre  américaine. 

La  ville  de  Canipéche,  dans  l'Yucatan,  (jui  s'était  prononcée  en 
faveur  dujilcxiquu  depuis  le  retour  d%  Santa-Âniiai  aux  affaires, 
et  qui,  en  conséquence,  avait  été  exclue  de  la  u:éûtr4liié  par  les 
Ëtats-Uuis,  vieut  de  proclamer  de  nouveau  son  indépetfdance.  Elle 
s'est  déterminée  ii  cet  acte  à  la  suite  de  la  saisie  d'un  de  ses  bâti- 
ments a  la  Nouvelle-Orléans,  au  moment  où  il  y  abordait,  et'dàns 
la  crainte  d'être  comprise  dans  le  blocus  des  côtes  mexicaines  par 
l'escadre  des  Etats-Unis.  La  ville  de  Lagune  a  adhère  au  proaun- 
ciamiento  des  Campècbois. 

Nous  mentioDQOQs  avec  plaisir  une  circulaire  du  préfet  de  la 
Sarthc  aux  maires  de  son  département,  par  laquelle  il  engage  les 
comDuuics  de  chaque  canton  à  sortir  de  leur  isolement  pour  leS' 
.  secours  à  donner  aux  iiidigents  et  à  former  entre  elles  des  assucia- 
j  tious  qui  réuniraient  une  plus  grande  somme  de^ecours  et  les  ré- 
partiraient avec  plus  d'équïtéi 

i>lais  il  ne' suffit  pas  d'organiser  l'aumône,  même  en  grande 
échelle.  Organiser  l'auinôue!  voil.ià  quoi  ne  sont  pas  encore  par- 
venus nos  hommes  d  Etat  à  la  suite  de  deux  révolutions  failtrs  dans 
l'intérêt  poi)ulaire,  et  c'est  pourtant  la  le  but  extrême,  le  but  idéal 
de  leurs  efforts,  de  leurs  connaissances  et  de  leur  esprit  de'  bonne 
volonté  et  de  justice! 

Ce  soir,  au  banquet  annuel  des  bar'.iisles,  où  des  chansons  ehar- 
niantcs  ont  été  diU's  par  MM.  Vatoul  el  Hayard,  un  couplet  sur  la 
Pulot,'ne  a  excilè  un  vif  ciilhousiasme.  Lact)ai:s()n  de  M.  Gordon  était 
intitulée  :  L'EdH  de  Jouvence  ;  c'est  ee  (|ui  ex|»lique  l'idée  des  der- 
niers vers.  Nous  citons  la  généreuse  nispiration  du  barbiste: 

Vc)j-07.,  au  nnrd,  sous  un  sninbre  nuasc, 
O's  trois  vautours,  ces  ailles  prétendus! 
Snnglantk  oiseaux  de  proii-  cl  de  carnage 
Sur  un  c;i()avre  ils  se  sont  abattus: 
Il  était  nort...  ils  ne  le  craignaient  plus. 


rsiiyërent  isimfmmmmmm'immtmmmmmm^^wm^ 

s  j»  en  reçurent  aucune  J  Jeront  reçus  comme  prctédemmenl-,  dtTdix  heures  à  troU  betires. 

—  M.  (e  lieutenant-général  de  Lamoricière  est  arrivé  à  Oranleâs 
novembre,  dans  la  soirée. 

—  HicTÎë  bey  de  lunls,  apréï\voir  viiilé  les  Gobelins,  est  alléi 
la  Bibliothèque  royale.  V. 

S.  Â.  »'est  fait  expliquer  le  mérahlsœe  du  service  public  dans  la 
salle  de  lecture,  où  vient  se  conceolrier  tout  le  iQ0Uvem<ini74(Si-;ii«i|| 
placés  dans  les  trois  étages  ilu  vaste  parallélogramme  de  U  BiblT 
thcque. 

Au  département  des  médaillés,  les  camées  les  plus  précieux,  Im 
monnaies  des  kalifes  et  celles  de  Cartbage  ont  parla{[é  ton  attention 
avec  les  armures  de  nos  rois,  entre  autres  celle  de  Henri  IV. 

Ensuite,  les  manuscrits  arabes  et  iui>c8,  présentéspar  M.  Rehiaud, 
ont  excité  longtemps  son  intérêt  et  sa  curiosité  intelligente,  qui  s'cx- 
(.rini£ient  par  des  questions  mtillipliées  «t  pleines  d'à-propos. 

— -  Les  journaux  de  Madrid  du  2S  annoncent  qu'il  «st  arrivé  Ji  la  , 
banque  de  Sainl-Ferdinaàd   100   millions  de  réalix  (23  milfions  de  ' 
francs)  espèces  métalliques  ;  cette  nouvelle  a  rassuré  ceux  qu'inquié» 
tait  lararele  du  numéraire  sur  la  place. 

—Le  Diario  do  Gobitmo  du  21  novembre  publie  un  décret  qui  au. 
torise  la  Banque  de  Likbonucà  élever  son  capital  à  11  millions  de  rejs, 

—  M.  Bocage,  directeur  du  théâtre  de  l'Odéou,  a^ràs  l'expiration 
du  délai  dubuila:ne  que  lui  imposait  l'arlicb  440  du  Code  de  procé- 
dure civile,  a  interjeté  appel  du  jugement  qui  le  condamne  à  faire 
jouer  Mlle  Araldi  le  rùled  Agnès  de  Méraiiie,  sHnièux  il  n'atmepavvr 
a  cette  jeune  artiste  le  dédit  stipulé  de  5O0U0  fr  On  assure  4u'il  doit 
présenter  requête  i  la  cour  royale  pour  obtenir  i'aulurisatiou  d'asu- 
gner  Mlle  .Vraldi  il  bref  délai  devant  l'une  des  chambres  de  la  cour, 
attendu  que  M.  Bocage  so  trouve  lié  envers  Mme  Dorval  par  un  autre 
engagement  avec  slipulatiou  d'un  dédit  moindre,  à  la  vécue,  nais  en- 
core considérable. 

—  Il  n'était  question  à  Vervins,  dans  le  marché  de  samedi,  qu0>de 
visiiesnocturncs  faites  par  des  hommes  réunis  en  bandes,  dans  les  f(^ 
mes  des  environs,  où  ils  exigeaient,  avec  menaces,  du  painel  del'arfeotl 
Ou  citail  entre  autres  (|uatre  fermes  des  hameaux  de  la  Bouteille  qui  au- 
raient été  ainsi  Visitées  la  nuit  précédente.  Nous  croyons  faux  tout 
c  s  bruits,  quMoiit  iinagieés  par  ta  reur  de  voir  arriver  de  semblable^ 
taiU.  Auiuiie  plainte  sur  des  visites  de  ce  genre  n'est  parvenue  A  Tau- 
lorîié,  qui  fait  exercer  partout  en  ce  moment  lu  plus  graude  surveil- 
la acei.  .  {Journal  4e  riUnt.) 

—  ÏNous  apprenons  ipic  M.  le  prince  de  Berghes,  condamné  comme 
faussaire  par  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  et  qui  avait  déjà  obtenu  la' 
faveur  de  subir  sa  peine  dans  une  maison  de  santé  d'Auleuil,  d'où  il 
sortait  pour  se  promener  quand  bon  lui  semblait,  vient  d'être  complè- 
tement gracié.  Cet  acle  scandaleux  de  complaisance  de  la  part  da 
M.  Martin  (du  Nord)  ne  s'est  pas  accompli  saus  soulever  dans  les  bu- 
reaux du  ministère  de  la  justitre  de  cbaleurauses  protestations. 

Il  y  a  quelques  jours,  nous  annoncions  l'évasion  d'un  personnage 
élevé  poursuivi  pour  un  crime  odiimx,  et  qui  n  a  pas  été  repris. 

En  présence  des  rigueurs  exercées  contre  UBl.  Blanuui  et  Jlubert, 
ces  faits  sont  asselsignificatifs.  -  {Jtational.) 


—  Le  Moniteur  belge  publie  un  arrêté  royal  en  date  du  30  spvtoibre, 
par  lequel  les  farines  de  toute  espèce,  origmaires  des  pays  Hors  d'Eu. 


erreur.  Le  monde  universel  est  un  t'iand  èire,  éternel  sans  doute 
<ns  son  iininensité,  mais  dont  chaque  piirlie  suit  le  développement  de 
animal  et  passe  tour  .1  tour  par  les  pliases  de  croissance,  de  develop- 
enieiit complet,  de  déijidfuceel  demorl;  rhomine  meurt,  la  plante  el 
animal  méHrent,..]*  terre,  If-s  astres  soiii  tk's  el  mourront  de  nièiiie  ; 
lais les  principes  >les  êtres  ne  périsfient  pas;  ils  ne  se  séi>aient  d'un 
orps  que  pour  entrer  dans  la  composition  d'un  autre. 

Ou  adit  que  Lucrèce  el  I-",i)icure  étaient  albées  ;  c'est  une  erreur; 
Is  nient  les  dieux  tels  que  l'homme  les  a  f.iils;  ils  iradnielleiit  pas 
une  divinité  corporelle  ou  personnelle  ;  ils  voient  des  lois  secondaires 
et  une  force  centrale,  vit  abdita  rerum,  (|iii  préside  à  tout.  Celte  for- 
,me,  ils  ne  l'appellent  pas  Dieu,  ils  iiaiiidraieiil  la  eonfusiou  ;  mais 
qu'importe  le'iioin'!'  N'est-ce  pas  un  Died  que  celte  puissance  profonde, 
larhce,  sans  forme  ni  personnalité,  vivant  au  fond  des  êires,  .'ime 
secrète  de  l'univers'; 

t  Mais  celte  force  aveugle  n'a  pas  ù  se  préorriiper  de  ses  effets  ; 
l'homme  esl  placé  sur  la  terre  dans  ceriaiiies  coiiilitions,  c'est"  a  lui 
d'y  vivre  le  mieux  possible.  Il  n'a  pas  .'»  s'JiKiuicler  de  la  divinité. 
S'il  fxislail  une  providence  qui  s'ijciupàt  des  bons  et  des  méchants,  la 
fouiire  ne  passerailpas  surlaléle  des  scélérats  pour  atteindre  lejusle; 
le  mal  existe,  il  est  partout,  donc  la  providence  n'existe  pas.»  Lucrèce 
ne  s'élève  pas  àsset  haut  pour  reconnaître  dans  la  douleur  un  avis 
donné  ft  l'homnie  alors  ([u'il  enfreiiil  le^  lois  élernelles  de  la  nature, 
une  punition  qui  raile>nl  loute.s  les  fuis  qu'il  iiiau(|ue  â  sa  destinée. 
11  aime  mieux  nier  Dieu  que  de  nier  sa  boiUé,  

Ce  syslèmegrandiose  et  inconséquent  .scmbierlii'rînener  à  cette  con- 
clusion, quelle  pUisir  est  la  règlo  de  la  vin ,  il  n'en  est  rien.  Lucrèce 
est  un' austère  moraliste,  et  s'il  fait  des  pwiituies  peu  chastes,  c'est 
pour  /légouier  des  voluptés;  quelqiies-uns  de  ses  plus  l)eaux  vers  sont 
consacres  à  sligniatiser  ces  courtisanes,  qui  d'Athènes  avaient  émi- 
gré à  Rome,  où  elles  raiiçfiBiiaient  leurs  vainqueurs.  Sa  morale  est 
telle  (jue  les  l'eros  de  ri'',i;lis!' s'en  sont  plus'd'uiie  foi»  apiiuyés  dans 
■  leurs  attaques  contre  le  [iolvlbéisnie. 

CaluUe,  au  coHlraire.  le  palririeii,  l'eiinemi  de  César,  se  fait  le 
chantre,  des  voluptés,  l'apolre  de  riielléiiisiiu';  mais  c'est  fori-er  la 
vérité  des  faits  que  supposer  c  delicai  et  voluptueux  débain  hé  (in'oii 
nomme  Calulie  attelé  à  la  suite  d'une  idée  pnliiiiiue.  Catulle  est  un 
poète  (te  caprice  et  de  seiuinieiit,  un  ailiste  qui  se  soiieie.fort  peu  de 
se  ci;!itredire,  jioiirvii  (|ue  1-sbie  lui  ouvre,  sa  demeure  parfumée  ;  au 
tond,  iriiilleurs,  suit  imil  peliL  livre  n'est,  pas  iiioyis  revolutioiiiiaire 
que  le  yio.>  poeiiie  de  i.ucnce;  non  ([uc  Calulie  ail  jamais  eu  de  syin-' 
palhics  p(ipul_4ircs.  Dieu  l'en  garde  !  il  esl  pour  cela  trop  ami  des  aises 
et  du  luxe  ;  la  peiisce  de  la  douleur  cl  de  la  misère  alDigc;  mais  un 
poète  a  beau  s'en  défendre,  il  est  toujours  dans  le  vrai,  au  moins 


d'un  côu*.  Le  plaisir  esl  la  loi  de  l'humanité;  le  chanter,  l'exalter, 
même  lorsqu'il  est  le  partage  d'un  pelil  nombre,  c'est-.s^rvir' la  cause" 
de  tous;  car  c'est  le  (aire  désirer,  c'est  le  montrer  po.ssible,  et  par 
c.<)iisé(juent  hâter  l'beHre  où  tous  en  réc'amrronl  leur  part.  On  ne  met 
pas  impunément  du  feu  auprès  d'un  las  de  poudre.  . 

Nous  ne  saurions  non  plus  accepter  complètement  l'opinion  de  M. 
LegilM  sur  Virgile,  el  notiS'pT.oteslons  quand  on  l'englobe  dans  la  ca- 
tégorie des  écrivains  purement  dévoués  aux  desseins  ambitieux  d'Au- 
guste. ^alure  faible,  délicate  et  rêveuse,  Virgile  avait  îin  ardent  be- 
soin de  croyances  mystiques.  Né  dans  un  siècle  d'incrédulité,  il  ne 
suivit  pas  l'exemple  de  Lucrèce,  il  ne  put  se  résoudre  i)  combattre  I«k 
dieux,  mais  il  ne  les  accepta  psvs  non  nlus  aveuglément  :  il  les 
transforma., 

Virgile  se  montra  toute  sa  vie  reconnaissant  de  l'appui  qu'Auguste 
lui  avait  prélé,  et  qu'il  rappelle  dans  sa  première églogue;  son£n(itde 
n'est  guères,  M.  Legris  le  prouve  surabondamment,  qu'une  généalogi» 
d'Aunusle,  qu'une  sorte  de  plaidoyer  pour  établir  la  legiliraîlé  du  nou- 
veau roi  ;  le  plan  lui  en  fui  évidemment  inspiré  par  l'empereur  même 
ou'par  ses  amis;  tous  les  écrits  du  poète  de  Maiiloue  sont  imprégnés 
de  la  flatterie  du  nouveau  pouvoir;  mais  Virgile  n'en  est  pas  plus  pour 
cela  un  écrivain  simplement  conservateur.  La  leflreesl  pour  Auguste  et- 
sa  monarchie,  l'esprit  esl  tout  populaire  el  humanitaire.  Virgile  était 
faible,  il  s?  laissait  facilement  imposer  une  loi,  non  injusea  canebat, 
il  semble  avoir  accepté  malgré  lui  le  fardeau  de  VEnéide,  et  ménie  a  la 
tin  de  sa  vie  il  regretta  de  l'avoir  écrite  el  voulut  la  jeter  aux  flammes, 
peut-être  en  elT<t  jiarce  qu'il  pSe  repro(;bail  d'avoir  irop  fait  pour  sou 
protecteur;  mais  si  l'ongraUeVetleécorce,  on  reconnaîtra  qaeVirgile| 
itiiilateur  dans  la  forme,  est  par  le  fait  un  des  écrivains  qui  ont  agi  le 
plus  profondément  sur  la  société  romaine,  tout  en  semblant  la  respec- 
ter. Lucrèce  l'atlaquè,  et  elle  résist?;  Virgile,  plus  insinuant,  s'en  em- 
pare, et  en  change  l'esprit.  ■  ^ 

Ce  n'est  pas  cependant  que  l'auteur  des  Bucoliquet  aiteu  conscien- 
cC.  i^c  tout  cela  ;  né  il  la  campagne,  timide,  rêveur,  ami  de  la  solitude, 
il  aimait  ;'i  se  retracer,  étant  homme,  les  déites  étrusques  dont  on  l'a- 
vait bercé  entant;  il  aime  les  divinités  des  champs,  des  bois';*  tristes, 
moiuiloiies,  mais  niélaiicoliiiues  ;  les  Grecs  les  lui  ont  g.'ilées  ;  aussi 
maudit  il  souvent  lesT.recs  [Timeo  Danaos),  tout  en  les  suivatit  pour 
guifles.  .Mais  s'il  aime  1rs  dieux  el  les  bois,  il  n'est  pas  moins  épris 
dr  la  philosophie  de  l'Iaton.Cetle  double  tendance  s'allie  dans  sa  poésie 
avec  une  sciisibililé  piol'oiide  qui  le  fait  compatir  à  toutes  les  iiiforlu- 
ne.>,  a  toutes  les  douleurs,  mêflrtfXcëÏÏfî^e  l'animal  dont  le  fouet  la- 
boure les  lianes.  Aussi,  voyez Cequ'il  a  fait  des  enfers.  Lfs  autres 
poètes  ne  montrenl  dans  le  Tatlare  que  les  rebelles  qui  ont  liravé  les 
dieux,  c'est-à-dire  les  forces  naturelles  malfaisantes  àquiVonaôté 


la  puissance  de  nuire.  Virgile  enchaîne  dans  le  Tartare  le  patjore,  le 
cupide  qui,  pour  de  Tor,  a  fait  ci  défait  des  lois,  vendu  sa  patrie  aijix 
caprices  d'un  tyran  ;  tous  les  méchants  qui  abusèrent  de  la  force  et 
jouirent  des  fruits  de  leur  audace;  tous  ceux  qui  ont  manqué  d'amour 
fraternel,  de  bonne  foi,  de  charité.  Il  y  a  plus:  les  punitions  sont  iHéga- 
les  ;  ceux  qui  eurent  le  plu&  de  cruauté  dans  le  cœur  sont  le  plus  sé- 
vèrement punis.  Tout  l'autre  monde  chrétien,  ciel,  enfer,  purgatoire,* 
apparaît  dans  ce  tableau.  La  fraternité,  la  philanthropie  siègent  au 
seuil  de  l'Elysée  de  Virgile.  • 

L'auteur  des  Bucoliques  a,  dit-on,  prédit  le  Messie  dans  son  poème 
sur  le  prochain  retour  de  l'âge  d'or.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que, 
s'il  n'a  f»i  prédit  le  christianisme,  il  a  vaguement  aperçu  les  prin- 
cipes qui  devaient  lui  servir  de  hase^  il  a  dévelopué  les  doctrines  de 
Platon  dans  le  sens  où  le  christianisme  allait  les  développer.  Les  pr^ 
miers  chrétiens  ne  s'y  sont  pas  trompés  :  Virgile  a  été  longtemps  en 
t;rande  vénération,  et"  tout  le  nioyen-.'ige  a  juré  par  les  sorts  virgilia- 
nés,  ni  plus,  ni  moins  que  par  les  sorls  bibliques. 

U  nous  semble  donc  (|ue  M.  Legris  a  trop  exclusivemtment  considéré 
le  petit  côté  du  caractère  de  Virgile,  aux  dépens  du,  côté  grand  et 
largement  progressif  de  son  œuvre.  '        ^ 

Nous  serons  de  plus  facile  composition  pour  Horace.  Le  111$  de  l'af- 
franchi de  Yenouse^st  bien  le  poète  courtisan,  railleur,  insoucieux, 
ennemi  de  la  foule  que  devait  chercher  Auguste.  Gai  convive,  ami 
des  joyeux  soupersj  des  vins  vieux  et  des  faciles  amours,  il  chante  éga- 
lement bien  4es  victoires  d'Auguste  et  les  baisers  de  Néera;  nul  né 
causé  mieux  que  lui;  nul  n'a  de  mœurs  plus  commodes,  plus 
dépliant  dans  le  caraclëre  et  de  causticité  railleuse  dans  l'esprit. 
Amoureux  de  sa  personne  el  voluptueux  par  raisonnement,  Une  faat 
pasiuidemander  une  amitié  bien  profonde;  son  dévouemeotesliik  la  bau* 
leur  de  sa  morale,  Tiuiérêt  bien  entendu.  Né  dans  les  rangs  du  peu- 
ple, il  ti'çsl  glisse  à  la  cour  d'Augusts,  qui  lui  a  payé  sei  Vers  en 
jouissances;  pourquoi s'iuquiél(rait-il  de  son  prochain  moins  bien 
traité  que  lui  ?  icabiem  postremo  l  nalheur  aux  inhabiles  \     ' 

M.  Legris  a,  dans  lout  son  livre,  trop  accordé  aux  faits  extérieurs, 
et  fait  la  part  trop  élioile  aux  caractères,  aux  tendanees^individutilles; 
mais  cet  ouvrage  ne  laisse  pas  d'être  fort  curieux ,  il  contieiil  dans 
s>'s  amples  proportions  tout  lu  miel  des  érrivains  qui  en  fortt  ta  ina- 
tière  ;  les  litationsét  les  traductions  y  sont  même  lellemenl  nonibrcu- 
ses,  qu  après  l'avoir  lu  il  devient  presque  inutile  de  recourir  aux  œu- 
vres originales.  Le  livre  gagnerait  sans  doute  à  être  plus  condensé; 
mais  celte  diffusion  même  ii  est  pas  sans  charmes  pour  qui  veut  S«  re- 
tremper dans  cette  large  poés4^omaiue  qu'on  ne  revoit  guèrei  depuis 
le  collège.  M.  Legris  Mt  radical. 

4.  FiEORT. 


,  ^. 


qùév  iôi^s  épllar  de  itfendré^ùiie  hypotbécj^ue,  le 
îôSwrnemént  françai»  fndtiit  le  Bey  à  lui  faire  une  vériiable  cession 

fterrlloiret  parce  que  l'emprunt  ne  sera  jamais  remboui-sé^C'cst  fà 
gne  âfiire  dans  laquclli^  il  nous  plairait  de  voir  riair  toul autant  (|u'a 
BOirejaioux  surveillant. 

pHYSiQt'E  juDiciAiaE.  —  Lt)  dialogue  suivant  a  eu  lieu  samedi 
dernier  A  l'audience  de  la  septième  cbambre  du  tribunal,  cotre  le  pré- 
lijfBt  «t  un  avocat.    1_  .^ 

L'avocat  :  Ma  cUeiite  a  éviuemmfj^THlroit  à  des  domœagrs-iiitért-is, 
iirsa  robe  et  son  bonnet  ont  été  perdus  par  ractioii  du  vitriol.  Telte 
iciion  a  dû  être  d'auUnt  plus  énergique,  que  le  vitriol  a  éle  lancé  de 
très  haut  (d'un  second  étage). 

On  rit  dans  l'auditoire. 

M.  lepc^aidentMqui  paraît  partager  rbilaritéçéDéralc)  :  Vous  faites 
ici  âlliiiroaaux  lois  de  la  chuta  des  corps  ;  uiaisces  lois  n'intéressent 
q«e  les  solide».  (On  ril  de  plus  belle.) 

L'avocat  bésitant  :  Il  est  vrai,  M.  le  président,  que  le  vitriol  est  li- 
quide; mais  quoique  liquide,  il  me  semble  qu'il  n'eu  a  pas  moins..... 
iinecertalnepesanteur..(On  rit  plus  fort.) 

QUEUELtESDE  COMPAOsiOMVAcr..  —  Les  ouvrlcrs  maréchaux  se 
diviient  ft  Paris  en  deux  catégorirs,  dites  l'uiie  des  Gamim,  l'autre 
its  CompagnQn$.  A.  roccasion  d'une  querelle  d'ari^eni,  née  dans  nu 
jielier,  le  nommé  Moreau  prit  parti  pour  les-  premiers.  De  là  contre 
lui  l'animosité  des  seconds,  qui  se  manifesta  le  14  juin  dernier  dans 
les  circorjstances  suivantes,  diversement  rapport^'es  par  lui  et  par 
Roueel,  maréchal  compagnon,  mais  attestée  par  un  tiers  desiiiié- 
ressé,  conséqnemnientJigne  de  fol,  lesienr  DéfHmgahd. 

Ledit  j«ur,  vers  huit  heures  du  soir,  Moreau  et  Boulet,  cbacnn  ae- 
onpagné  de  plusieurs  hommes  et  de  plusievrs  femmes,  se  reD(en- 
rèrent  dins  W  bol»  de  BouFoene.  fis  se  prirent  de  querelle,  et  huit  k 
wiipRouget,  s'avançant  versïa  société  Je  Moreau,  aplsit  p:ir  le  l)r:i8 
m  des  (ennaes  qui  la  composaient,  Ja  fit  pirouetter  et  I4  l^cha  vers 
on  fossé.  Il  prit  ensuite  Moreau  parle  dos,  le  poussa  et  le'rcin'ersa 
JiQS  uQfo^sc,  ou  ii«  tombèrent  ensemble.  I  ne  Miite  s'enga(;ea  entre 
lui,  et  Moreau,  se  sehant  d'un  coùteau-poijrnard;  en  porta  plusieurs 
ttups  a  Rouget  et  lui  fit  deux  blessures  à  la  jambe  droite.  Il  est  évi- 
tent (lue  Moreau  n'était  pas  dans  le  cas  de  légitime  défense  .1  ce  point, 
;u'il  m  exiiusable  en  se  servant  d'une  arme  aussi  dangereuse  que 
dirdontil  était  porteur.  Il  n'est  pas,'  d'nnauiie  cùté,  moins  cun- 
itiiit  que  Rouget  avait  eu  le  tort  grave,  surtout  en  nialicre  de  querelle 

compagDonnage,  de  se  faire  l'agresseur  el  de  porter  les  premiers 
«ups.  ... 

Moreau  et  Rouget  étaient  cités  aujourd'hui  devant  la  police  correc- 
coinelle.  Moreau  seul  a  comparu;  il  a  été  condamné  à  4G  francs  d'a- 

tnde; 

Rouget  a  étèoondamqé  p^r  défaut  à  trois  mois  de  prison  rt  10  fr. 
fimenJi.î'  '  "^  '^ 

LUMiainiiiDX  mmumais.  — L'affaire  des  journaux  polonais,  poor- 
nivis  pour  défaut  de  cautionnement,  a  été  encore  appelée  aujour- 
d'hui devant  la  8'  chambre  correctionnelle  de  la  Seino.  On  se  ra()- 
pelle  que  cette  affaire  avait  déjjl  été  renvoyée  de  la  quinzaine  dernière 
1  l'audieDce,  de  ce  jour-  A.  l'ouverture  de^^l'audience,  et  avant  l'ap|)el 
ilei  autres  causes,  M  le  président  a  pronoDcé  de  nouveau  la  remise 
)u  premierjour.  Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  cette  remise  est 
iodéOnie,  et  qae  les  poursuites  seront  complètement  discontinuées. 

siiprosiTlOM  D'B.ir.tNT.  —  On  «crit  de  Romans  au  Courrier  de  la 
trôme  ;  «La  comtuune  de  S.iint-Chr....  paraît  devoir  fournir  à  la  pro- 
Ame  scssiou  de  la  cour  d'assises  la  cause  la  plus  extraordinaire 
peut-être  qui  ait  encore  t  l,é  portée  devant  le  jury  de  notre  départe- 
■eol.  Il  s'açil  d'un  crtûTlJ'a  supposition  d'«nfant,  crime  déjl  fort 
étrange  eu  lui  même,  mais  surtout  dans  l'es|W^,  eu  raison  de  t'état,de 
Fuedcs  personnes  (|ui  en  sont  prixcnue».  lût  effet,  la  uiére  licUv^'de 
l'enfant  supposé seiait  une  sourde-mueUe  de  oaisaiDce,  qui,  tians  lUn- 
possibilité où  elle  se  trouva  de  tester,  aurait  siiaulé,  (t'«iprès  le» ton- 
icils  de  son  mari,  toutes  >«s  apparences  <{!»oe  grossesse  réeHe4  et  cela 
dins  le  but  de  ravir  a  sév  héritiers  uniurcls  les  Utiii  <|u'«^le  pourrait 
liissfrà  son  décès.  ,       ,  r 

'  Entre  autres  particularités  remarquables,  la  cauiie  «itTra  les  sui- 
vîmes :  la  prévenue,  âgée  de  quarante-deux  ans  çt  uiar>(^  dâpui^  plus 
ilevin^t  ans,  n'avait  pas  encore  eu  d'çufaul:  cUe.  stira^t  ^c^uuchée 
uns  l'assistance  d'une  personne  de  l'art,  ehpdmcltaût  son  innocence. 
Mais  l'accu.sation,  qui  lui  dénie,  le  titre  «le  mère,  prétend  (in'elle  s'e.st 
iproprié  l'enfant  d'une  fllle  de  Peyrins,  venu  au  monde  quclijues 
jours  avant  la  comédie  qui  se  serait  dénouée  A  Saint  Clir...,  par  une 
Juusse  déclaration  à  la  mairie.  La  docte  faculté  déclare,  par  l'organe 
Hune  respectable  sage-femme,  que  la  sourde-muette  n'a  jamais  connu 
l'^Houceurs  de  la  maternité.  D'un  autre  côté,  la  commune  entière 

<leSïint<:hr...  atteste  que  l'accusée  a  présenté,  pendant  plus  de  six 

■ois,  toutqs  les  apparences  d'une  grossesse  sérieuse,  sans  eu  excep- 
y»  les  faiblesses  et  les  évanouissements  au  milieu  même  de  l'église  du 
l'iilige.  ». 

IjiE  SAVETIER  ET  LE  MENDIANT  GrNTILHOMlllE.  —Il  eSt  d'usag'een 

^«gleierre  qu'un  candidat  à  la  cbambre  des  ootnaunes  fasse  une  tour- 
née dans  la  ville  ou  dans  le  bourg  dont  il  sollleiti)  lé  mandat.  Enl7S9^- 
HP  jtune  Anglais  fort  élégant  se  présente,  clia|)eau  bas,  devant  Tëcboppe 
'i,un  savetier,  homme  î'ort  en  crédit  dans  son  village.  Le  candidat  (car 
cen  était  uq)  supplie  l'houpite  artiste  deivoiitoir  bjenl^i  accorder  sa 
I  toix. —.Oj  re^rà  <»la,  DOtra  bourgeois,  lui  répofrepélùis^i  ;  mais  au- 
P*<°aYant,'il  faut  savoir  à  ({ui  l'on  a  affi^ire;  et  moi  je  ne  connais  les 
^ens  que  lorsque  ilai-bu  avec  eux.— ^Mdn  cher  Monsieur,  dit  le  futur 
j'fputé,  j'ai  jpourvu  i  tout;  il  y  a  cliei  un  tel,  à  telle  enseigne,  d'excel- 
*nte  bière  forte  et  je  m'estimerai»  très  honoré...— De  labièrcl  fldoncl 
•Jiwchez  ailleurs  vos  dupes,  je  ne  bois  que  du  viii  el  du  Bourgogne, 
.ie-^us  demande  mille  pardons  ;  si  vous  voulez  prendre  seu  ement 
'^  peine dftveuir  à  deux  pas  d'ici...  —Sortir  de  ma  Iti.uliqueîNon, 
•".mérité;  si  lu  veux  boire  avec  moi,  fais  apporter  ton  vin.  Tiens, 
point  tant  de  façons;  assieds-toi  sur  cet  cscabean.  —Le  jeune  Anglais 


Au  moment  de  Véboulcment,  lé  nommé  Pauvrehomme,  qui  condui; 
sait  une  brouette  >deux  mètres  des  infortunés  frères  LiHundin,  fui 
renversé  par  une  énorme  motte  dé  terre;-  A  peine  venail-il  de  se  rele- 
ver pour  porter  secours  à  ses\amaradcs,  (|u'uiie  seconde  motte  sede- 
tiicha,  et  roulant  sur  lui,  le  força  durcnoijcer  a  son  m'iiérçux  dessein. 
Voyant  l'impossibilité  de  le»  secourir  ellicacenieiil  à  lui  seul,  il  courut 
chercher  de  l'aide.  iMalheurcuseinent  il  était  trop  lard,  M.  le  docteur 
Doubre  a  constaté  que  la  mort  avait  du  cire  in.^taniaïu'e. 

{Journal  du  Cher.) 


[dûà  atfëndroiis  à^nPde  DOQS  prononcer  sur  ç,e  point, 'jCit  nom 

souhaiterons  au  docteur  Perrusscl  persévérance  et  bon  courage. , 


.:.r,i 


sBo  du  tf  décembre  IBUÇ. 


souni  à  cette  invitation  et  l'accepta.  Ses  gens  vont  chercher  le  vin, 
)«ndrais-iu  lumçr  ?  voilà  ma  pipe;  conviens  que  ce  tabac  est  bon.  — 
'«î'icieux,  sur  i^  parele.  —  Le  v|n  arrive.  Aprèsavoir  bu,  le  savetier, 
"»»8  une  espèce  «latransporl,  s'écrie  ;  Tiens,  compère,  il  faut  que  tu 


La  Vérité  en  médecine. 

Ouvrage)  publié  par  une  société  de  médecins  et  de  savants  ,  sous 
,  la  direction  de  I'.  l'errusst-l.  ' 

M.  le  docteur  Perrusscl,  di.scipie  dévoué  de  Halinemana,  s'est 
déjir signalé  corauu!mrardcntpropa;:;atL'ur  de  riionicopathie.'Aa  IV- 
rilo  en  luédncinè  est  un  ouvra;;c  dont  la,  prciniiTB  livraison  vient 
de  paraître  h  Nantei»,  et  qui  présente  1  î  uK^me  cachet  de  vive  con- 
viction que  les  autres  écrits  de  l'aute.ur. 

Entrejes  différents  systèmes  de  iiiéd  cinc  qui  se  combattent  au^ 
jourd'htii,  nqus  ne  devons  pas  n*us  hâter  de  prononcer.  Nous  ne 
saurions  surtout  arborer  une  bannière  exclusive.  Toutefois,  il  est 
certain  qu'une  grande  rcvolulipn  se  prépare  dans  le  monde  luodi- 
cal,  et  que  les  propaj^atcurs  diî  la  science  sociale,  accueillis  par  tant 
de  préventions,  doivent  se  montrer  sympathiques  auî(  efforts  d'Hah- 
nemann,  et  do  ceux  qui  poursuivent  après  sa  mort  sa  pénible  tâche. 
Ces  cGurïceux  novateurs  doivent  trouver  au  moins  une  publicité 
hospitaliiM^  dans  les  colonnes  de  la  Démocratie. 

Lorsque  la  Vérité  en  médecine  sera  ooinplt^tem^it  publiée  nous 
jugerons  cet  ouvrage  <Uàs  son  ensemble  ;   nous  nOus  contentons 

i)uur  aujourd'hui  d  attirer  par  quelques  citations  l'attention  de  nos 
ecteurs.  — -^ 

M.  Perrussel  n'est  pas  éclairé  seulement  par  les  travaux  de 
Habnemann,  il  a  reçu  du  génie  de  Fourier  ane  lumière  plus  haute 
ot  plus  large  encore.  Rattacher  l'homéopathie  aux  principes  géné- 
raux de  la  science  sociale,  tel  est  évidemment  le  but  poursuivi  par 
notre  auteur;  il  n'a  fait  aucun  mystère  de  ses  convierons,  et  son 
premier  chapitre  est  intitulé  :  la  Vcritren  médecine^ trouvée  el 
démontrée  par  la  toi  de  l'attraction  universelle. 

ISous  n'hfsitérons'donc  pasà  le  proclamer  hautement,  la  ni?.Tieloi 
doit  présider  partout  et  conduire  surtout  Thumanité,  mOnie  par  les 
sentiers  les  plus  rudes,  1  js  labeurs  les  plus  pcnibles,  à  l'acconiplisse- 
raent  ds  sa  destinée,  qui  est  l'IIARMOX^IE;  c'est  une  loi  d'AXTRAiT 
ctd^AMOtn,  <;omine  celle  que,  dans  un  autre  monde  tout  matériel  et 
mécanique.  Newton  découvrit  et  appela  du  nom  d' ATTRACTION  ! 
C'est  sous  son  influence  irrésistible  que  Dieg  a  établi  la  création, 
qu'elle  se  continue  dans  les  divers  rèçtnes  de  la  nature,  et  que  l'hom- 
me, en  particulier,  sufeil  les  transTormations  successives  que  nous 
observons  dans  sa  constitution  physique  et  morale.  Instinctivement 
peu'-'élreil  se  conforme  aux'tcndanccs  pour  lesquelles  il  a  de  J'altrait, 
iastinclivemeiit  peui-t'uié  encore  obéii-il  aux  facultés  pour  les([uelles 
il  a  de  l'amour;  mais  en  déliniiive,  c'est  sous  l'empire  de  celte  loi 
qu'il  se  développe,  se  perfectionne,  se  groupe  el  finit  par  former  l'élé- 
ment alvéolaire  de  toute  sopiété  humaine. 

Après  avoir  fait  un  vif  et  bi-illaut  tableau  de  l'Iiistoire  de  l'huma  - 
nité,  et  caractcri.-é  par  quelques  traits  les  sociétés  orientales,  anti- 
nues, le  n>oyea-âge,  la  civilisation  moderne,  M-  Porrussel  passe  à 
1  étude  des  lois  de  la  vie,  de  l'ordre  et  de  rbarnionie  dunsia  créa- 
tion animée.  .  , ,  ~ 

.  Toutes  les  sciences  connues  jusqu*.1  ce  jour,  la  chimie,  Ta  physique, 
l'histoire  naturelle,  les  mathém.i tiques,  rastro(fomie,  etc.,  etc., 
sont  dignes  sans  doute  de  notre  admiiMtion,  et  liicn  f;uicsdcj;i  pour 
nous  reiidre  fiers  et  heureux  du  rô'fi  supiTieiT-  qu'ciies  nous  permet- 
tent de  remplir  da;is  la  grande  cliuiiic  des  élrcs  ;  mais  cl.es  ne  sont 
que  les  corollaires  d'unei  autre  science,  d'une  autre  vérité  qui,  les  do- 
mine, el  qu'il  fallait, ;ibsc)luiHpnt  trouver,  inéine  pour  les  iJieu  com- 
prciulre. 

Or,  celte  science  première  est  cette  de  l'L'NlTÉ  UNIVERSELLE, 
c'est-à-dire  le  «oncours  et  la  fUfiioinie-louics  1rs  vérités  en  une  seule; 
supérieure,  pivotale,  dont  la  découverte,  cherchée  par  la  philosophie 
de  toutes  les  époques,  devait  nous  donner-tt  nous  confirmer  la  loi  des 

phénomènes  si  variés  de  la  nature.  

La  vie,  qui  est  l'obji-t  de  la  physiologie,  est  répandue  partout,  sous 
mille  formes  diverses,  cl  circule  coiiime  nne  onde  vive  el  pure,  coinm» 
une  sève  puissante,  à  travers  les  réseaux  infinis  de  tous  les  êtres,  en 
se  distribuant  d'une  manière  sériaiie,  progressive,  depuis  la  nioussc 
la  plus  cachée,  l'insecte  le  plusaioinistique,  jusqu'à  l'être  le -plus  éle- 
vé  dans  l'éi  belle  hiérarchique  de  la  création  !       ' 

Le  médecin  comme  le  législateur  doivent  donc  puiser  à  la  même  sour- 
ce les  éléments  de  leur  science,  puisque  tous  deuxiont  appelés,  par 
leur  hante  mission,  à  diriger  les  mêmes  natures,  les  mêmes  mondes, 
les  mêmes  intelligences.  Comme  on  le  vojjt,  c'était  .donc  avec  une 
grande  sagesse  que  la  prêtresse  de  Delphes  répondait  toujours  à 
ceux  qui  lui  demandaient  le  secret  de  l'avenir- connais-toi  xoi- 
mî:me.  C'était,  en  effet,  dans  cette  étude,  que  trouvant  la  loi  génér;^ie 
deTlirecti<»n,  la  loi  de  vie,  le  philosophe  devait  y  reni^onîfer  nécessai- 
rement la , toi  de  l'UNiTK  tiviVEnsELLE  ou  TATTRACTION,  qui  peut 
seule,  pour  lous  les  êtres  intimes  comme  pour  les  astres,  nous  don- 
ner la  règle  dé  direction  .1  suivre  pOur  arriver,  soit  à  la  santé,  soit  à 
l'harmonie. 

Resserrantalorsnotrccadredans  des  limites  convenables,  rous  al- 
Ipns^^aire  voir  comment,  par  l'organisation  hien  étudiée  et  comprise 
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M.^flCHAIVDISKS. 


':h.  s.  G.  •  1»  «" 
V.  r.  dr.       »"•  »« 

—  Ob.  anc.  1010  »» 

noMT.  l«»j  >•« 

V.  r.  uaiici  M.J  H» 
l'arit  i  Se.  >  ••• 
— kOrl.Mn.,  ISSO  ». 

—  iVluimiii.  »-»  •• 
n.-H.-i»r.-!..  ..•»  - 
A»ii;iin?i,. .    »  I.  "» 

iStr.  i  IUIl^    iiit  >. 
Il'aris  Sir...    481  .10. 
iTd'ir^N'Aiil    *«7  Si 
(irl.-Vifirî.     »»»  •» 

<;.  (iu^iord  as,.» 

l-i(;p.-l\.c. .'  33j'50 
Boal.  iAni.  »•■»  »» 
Orl.-Bonl.  8Sf  ÏJ 
Xiurit.  k  Tr.  »-"  •■» 
I  arif-l.yon  S('3  7S 
Ihral-TiKto  »»  "' 
j  Zïno.  V.  M..  •>•»,,*• 
Lin  Mabnr  ■»•'»• 
STiO 


Huiles. —(^ilza  disponiltie,  i>   à  99;  coimint  du  mois ,   lOO-ii  klOI;  4    "' 
premiers  iniiis  18^7,  lui  ^  lOâ. 

'Lilli'.  —  Coha,  îW-jO  à  'Jl;   œillctlc  rouss(i,  ^»;  lin,  8H-00;  caiiu;||Be,   •»;  ,) 
ch.iiiM'^,»».— Voilures,  1».  ..:.  ^, 

INpriis.  —  3|C.  Montpi'Hier  disfMinil)l('  .»»•   il  I28j  txmr.'iif  mollet  jaa-  -^ 
\i('r i;t  lévrier,  t2li  ii  127:  \  pr«;iDiurk  mois,  tSfc  i  K'C;  Mois  d«  nillti^,  \'2't.'   'Ml. 
Savons.  —  Marscillu  bleu  p^la,  belle  qu«UUi,  ilispo«iblo,  t»*  fr.  Icc  IM  'ti< 
kilofc.  ordre* de  livraisDO,  •>>  l'r.  i-    ' 

_  _  ^.  . 

£'un  de»  gérants  :  F.  Cantachkl. 

t.'n  intérêt  réel  s'attarhe  .•lotuollémcnl  aux  MiUretalifs   h  l'écnnoiiile  jto- 
litiqui',  cl  c'est  ii  ce  titre  que  nnii.s  recommandons  spi-cialeineat  lu  librairie    ~ 
de  (■iiill:iumin  et  C,  u  qui  on  (luit  presque  toutesales  |>nl)lieations  iiupor- 
tanlcs  faile.s  dupui.s  dix  ans  dans  cette,  jirant'hf!  dei>  rODnaissvncUK  kiuiuaiDW.  ~ 
l.is  iinins  les  plus  illustres  et  les  plus  chiTS  à  la  srienrc   tigureut  sur   son 
e;itat(i;.;ii('-:  Vauban,  Law,  Quesnay,  Dupnnt  (de  Niimoura),  Adam,   iîinltb, 
Tur^îià,  Mulllius,  RicurJo,  J.  B.  Sav  ;  cl  uarmi  les  coulcmporains,  MM.  Blaa- 
(|ui,  Easttat,Dunoyi>r,  Lt'-on  Faucner,  Garnier,  Louis  Kaybuud,  liossi.  Ho- 
rare  S»y,  Villeneuvfr-UarKemont.  Vivien,  Ctémetit ,  U»|>«mt  White,  MiMt,'      ' 
l'roudbun,  Hcnuuird  .  Wolowsl^i,  etc.,  elc.  Tous  ceux  que  pnioccupe  la  soin- 
lion  de.s  quesUuD^de  lihertéde  eommerce,  protection,  concurrence, (orKani- 
sation  du  ti'avail,\salair(;s,  paupérisme,  subsistances,  etc.,  partout  aujour- 
d'hui à  l'ordre  du  jN(iir,  trouveront  le*  ouvrages  les  plns^  propres  i  les  éclai- 
rer et  à  l(>s  puider  il  travers  tant  d'opinions  erronées  e^  contradictoires. 
.. —  -1    '  I  "  Il  I  »  '  , 

l.'.itnian(icA  propWdV/ue' pour  1847  est  en  vente.  Ce  |)elil  volume,  orpé  do   . 
121  vignettes  nouvelles,  contienl  une  foule  de  prophéties  curieuses  ])armi  les- 
iiuelles so  distinguent  celles  de  maître  Turrel  et  de  Tiioinas -Joseph  MquII.,.^ 
{Voir  aux  AnnoAoêM  d'hier). 

1.3  France  musicale  .i  ouvert  la  sai.son  des  concerts  ;  les  six  premiers  ont 
été  niagiiillques;  ceux  qu'elle  aiimince  pour  samedi  5  et  luudi  7  décembre,  , . 
fi'raieiit  courir  tout  l'aris  s'ils  n'étaient  destinés'  exclusivement  aux  al)onnés 
de  ce  journal.  On  y'cblendrn  Hnne  Gras-b<irus,  la  cf-lèbre  transfuge  de  l'O- 
péra; bubois,  un  tics  jjlus  célèbres  vidlonisles  de  l'Ecole  iM'Ige  ;  Mlle  .Mas- 
son,  pianiste  de  premier  ordre;  Chaudesaigucs,  le  plus  amusant  de  nos 
chanteurs  de  sal.ui  ;  La^et,  la  basse-taille  (pn' ses  brillants  débuts  à  l'Opéra 
ont  placé' au  rang  des  ciiauteurs  eniiotuils  ;  Di^terbiecq,  baryton  qui  arrive 
d'Italie;  Lama/nu,  t'Dnr  irè.s  nsi'biTché  d3us..le  grand  monde,  et  Mlle  Klu- 
die  ÇordbT,  (pii  chantera  plnslf'iirs  romances  de  son  album  d(»  18 'i7.  Miao 
Gra»-1)oriis  chantera  iiour  la  première  t'ois  les  j(dis  couplets  de  Gihbjj  la 
Cornem>ue,  et  laget,  le  grand  air  di^  Biissine  dans  le  même  opéra. 

Jamais  succès  d'enlraini!mient  n'a  été  pitls  spontani;  que  celui  du  Niuig», 
de  Fi' licieii  baviiL  Pul»li('!é 'dans  la  Critique  mtaica'e  fle  dini.tnche,  cette  r.i- 
vissante  com|M)>iti()n  est  déjà  c()nnu(?  et  appreci(!e  comme  si  elle  avait  paru 
depuis  des  anuêe.»v  Trois  cents  ahoiiniuneiils  faits  eu  deux  jours  ont  prouvé 
aux  loiidateuisde  In  Critique  niKiiicoie  qu!ils  avaient  frappé  juste  en  fai- 
sant parailre  sous  ses  h(!ureux  a'islùces  un  journal  indépen^lanl  et  conscien- 
cieux, d'''siié  par  le  luoude  artiste  et  diietlahte. 


HISTOIRE  „.,.  DOHINÂTION BOHilNE  EN 

*|T|\TiTi  CT  DK  i,A  ROiNK  DK  JÉRUSALKM.  —  2  voluines  in-t^^  t*rix  :  1& 
JUUllIî  francs,  par 

Je  A  T  V  A  nÀtt     ^ntenr  de  J(»ii$-CiiitixT  et  sa  nocrniKB  et  de 
■      uAUfAUUIl)    l'UlS-roiRE  DEH    t^lSTlTlITIOKS    DK   MOÏSB.  —    4. 

GUVOT  et  scBliiK,  rue  Nuuvc-dcs-MatburlDS,  18.  ^ 


{Spectacles  du  5  décembre. 

8  1»  o»4mA.  -^ 

T  i|>  ruAiiCAiB. — Phèdre,  les  Plaideurs. 

5  >l>  OD^On.— L'Ingénue  h  la  cour,  l'Abbé  de  l'Epèe.  .        . 
T  :i|'i  OPÉiiA-coaii>"ii7.— tiibby  la  Cornemuse. 

8  »i»  nAtatn».  —  Sémiramide.  •    ^         ' 

G  il2  TAVOSyiiXB.— Le  Capitaine  de  voleurs.  Job,  Dans^eurs  espagnols. 
(J  .Ipi  eTHMASE.  — La  Proteaic  sans  l(>  savoir,  l.e.s  Deinoiselles,  l'Article. 

6  1|4  ▼A«t«TÉ«.—  Ildch  et  riic,  (lentil-riernard. 

C  112  paXéAis-rotal  —  Le  Lait,  le  Itonbonime,  la  Chambre,  la  Carde. 

G  »l»  poBTE-ST-M.'iii'iriK.— LesTableaiii.  Mallii^de,  Bruno. 

G  l|2  OAiTB.  —  Hila  l'Espagnole,  le  Fils  dune  grandie  Danio,  Toupinel.     . 

0  l|'t 'ÀMBta-J. —  La  CKtserie  desCieuêts". 

C  li2  COKTC.  —Jeunes  Lions,  l'Artisle  et  Je  Soldat,  Genlil-Hu.ssai'd 

0  1|2  cmQOi:.  — Henri  IV,,  Tableaux  et  poses  plastii|ues  de  M.  Keller. 

Ifi  1)2  roMi'B-DKAaATiMn».— Les  Amours,  Hmiiielauro,  ridée  du  Mari. 
h  b.  t\A  pfaA— aw^Bt»  lypMigWMi.— Le «etvim» Wre.  GhaiwonsfPtgeon» 
,  G  b.  1|2  Bi:AQXAitCBAi8.,-r  Donne  fée,  tlxilés.Ecaillèie,  Mariniers. 


'î, 


lallon.  avec  introddcUèn,  parTlI.  Rossi  (de  «oslilul), 
dc8  notes  parJM.  J.  G  arme»,  et  une  notice  biographi- 
que, par  CB.XèMTE.  1  fort  vol.  g.  In  8.  porira  I.  Il  fr. 

oue.  De»  dèOnttlons  en  économie  politique,  avec  Re 
.maraoesliiédUfHde  J.-B.  Sav,  noie»  cxi>i»c.ilUes  et 
iulruduciron,  par  M.  Maurice  Monjean.  1  vol.  grand 
In— 8  10  fr. 

Tdinefl.  —  J-l».  SAY.  Trait*  d'Economie  politique, 
6e  Mttloa,  revue  par  M.  IloiACKhAV.  I  v.  I«^.- «ofr. 

Toiucs  «0 el  II.—  i--B.  S4Y.  (.ours  complet  <l  tco- 
noniie  pollllque  pratique,  2e *dillon,  revue  et  aug- 
mentée par  M.  HoRACK  8av,  «  vol.  grand  In  8.    ^  Ir. 

■Tome  15.  —  OBU  VUKS  DB  KICARDO  (Paraîtront  en 
4éc«mbre.) 

'AUTRES  OUTRAGES  D'ÉCONOMIE  POLITIQUE - 
et  autres,  de  divers  .formats. 

ANMJAtRE=<lè  l'Economie  politique,  troi«.iémc  an- 
née. 1  fort  vol.  ln-18,  S«0  i)ages.  (  La  quatrléme'^an- 
n  e  e»t  sous  presse.)  , ,      ,  .     ..  ^.    '^ 

«     AXNU  .VIRE  de  la  lléograplile  cl  des  \  o> âges,  troi- 
bième  année,  J  vol.  In  J«.  .  }  f-  s» 

AUGIBH.  Du  CréUM  public  et  de  son  Histoire,  In-or- 

'^BASTIAT,  Cobden  et  la  Ligue,  ou  irAgUallon  a|i- 


fiiMuaii);  pe  lÂ  Libertô  du  fifiiVai), 

ôîBrts  volumes  hi-8.  ^  42  f  .50 

DLPa.M-WlllïE,  Essai  sur  h's  Relations  du  Travail 
et  du  «'.apilat,  I  v(i(.  In  8.  7  f  no 

DUTEXS  (de  riasiiluti.  Essai  sur  la  Formation  et  la 
Distribution  des  Revenus  de  la  France  en  IHin  el  f8r>R, 
lh-8.  3  r. 

D'i'STER.VO,  Pc  la  MLsére,  de  ses  Causes  et  de  ses 
Elleis.  1  vol.  lu  8.  .         i  f.  ,',0 

LEON  FAnrnER  rdéputù  de  Reinisj,  Eludes  sui 
l'Angleterre.  2  beaux  vol.  in-8.  i'.  f. 

TIL  FiX.Ubservallohs  sur  t'Élal  des  Classes  ouvriè- 
res, I  beau  vol.  in  8.  7  f.  .'in 

GANUILLOr,  Essai  sur  la  Sclenre  des  finances,  i 
fort  vol.  in  8.  .     .  7  f.  M» 

JOS.  (iAKNIER,  Klènieus  de  l'Economie  politique. 
J  vol.  formai  anglais.  5  f.  M) 

JOS.  (iAll.MEK,  Richard  Cohdea,  les  Ligueurs  cl  la 
Ligue  ,  précis  historique  de  la  dernière  révolution 
éronom<(|%e  en  Angleterre,  1  V(»l.  In  1G.  .  suc. 

M  GBllANDO  (de  l'lnst.%  Des  Prêtres  de  l'Indus 

Itrie  dans  leurs  rapports  avec  le  bU>n-«^lre  ph>si(|ue  el 
moral  de  la  classe  ouvrière,!  fort  v.  In- 18.         5(i  c. 
—De  la  Bienfaisance  publique.  4  forts  v.  ln-8.  5()  f. 
MARCHAND,  Du  Paupérisme,  I  fort  v.  in-8.  7  fr.  .~>0 
.     .MOU.NtKR  et  RUBICIiON,  Dt;  lAiiriculture  eu  Frau- 
I  ce,  d'après  les  documcns  ufliclels,  i  v.  ln-8.  15  f. 


Utslof^edà-rËconbnile  politique,  s  v.  lii-8.  ts  f. 

VIVIEN  (de  l'Iust.,  dépulc).  Eludes  admlnislralivuS, 
1  v,  in-8.  ■     '  7  I,  50 

MASSE,  Le  Droit  (Onimerclal  dans  ses  rapports  a- 
vec'le  Droit  dos  Gens  cl  le  droit  civil,  G  v.,  duiil  5  sotiI 
en  vt'iile.  Prix  des  5  v.  pubHcs.*  57  f.  'M 

CIL  RENUIJARD  (pair  de  France),  Traités  des  F.ill- 
iltes  el  Banqueroutes,  te  éd.,  'i  v..  In  8.  isf. 

—  Iralié  des  Hrevels  d'iuveuliun,  Se  éd.,  1  v.  lu  H. 

7  f.  iiO 

B.  MAURICE.  Histoire  politique  et  .anecdotique  des 
Prisons  de  la  Seine,  L  v.  in-8.  6  f  50 

'  DICTIONNAIRE  UNIVERSEL  DU  COMMERCE 
ET,  DES  MARCHANDISES. 

Contenant  ce  qut  concerne  le  commerce  en  France 
et  dans  tous  les  pays  :  Géographie  commerciale;  Ex- 
portations et  Importations:  Changea  et  llsances:  Mon- 
naies, Poids  et  Mesures:  Connaissances  des  produits 
naturels  ou  fabriqués;  Origines  et  Débum  hés;  Droil 
commercial,  terrestre  ef  maritime;  Comptabilité,  Fi- 
nances, Douanes,  Navigation,  Assurances,  etc..  etc.; 
i  forts  v.  in-4  de^.SSt  pages,  avec  un  allas  de  8  plan- 
chai.—Prix  :  r>0  f.— Relié  :  57  t. 

Le  Oiciiunnaire  du  Commerce,  ou  E.Ncvci.optDie  ou 
i:uMUi:Rç.t.vT,  est  le  plus  vaste  répertoire  desconnais- 


cons.  a  f.i'mSFlli^lililion.— Louis  RKTBAUii,dé|Mi(t' 

— Itossi.  pair  de  France,  membre  de  l'Ioslliul Ro 

race  S;iy,  memliire  du  conseil  général  de  la  Seinexi 
■le  la  chinnbre  de  commerce.— Villkmkuvb-IUiuk. 
MiïNT,  lie  l'iii-iljlul,  depole.— ViLi.tnMfc,<le  riii>liiii|,_ 
E.  ViNCEMs,  CHUS,  d'elal.— ViviKN,  île  l'Inslltut,  dépu- 
té.—Wulowski,  proL  de  léil>laliôu,  Industrielle  «a 
Conserv.iloire  des  Arls  el  Mell  is,  etc.,  etc.  . 

LE  JOimNAL  DES  ECONOMISTES  pardi  le  1>  de 
chaque  mois,  par  cahiers  de  6  a  7  feuilles,  form.it  tr<!$ 
grand  in>8.  Imprimé  avec  beaucoup  de  soin. 

PRIX  OE  l'abotinemf.nt  : 
50  fr.  par  a»  pour  toute  la  France;        -*^ 
l(>  fr.  pour  SIX  mois; 
<   40  fr.  par  am  pour  l'étranger. 
Les  cinq  premières  années  (décembre  t84l  i  dée«m- 
bre  18461  forment  15  beaux  vol.  gr.  in-ii,  reuferiiiaol 
la  mallérc  de  plus  de  45  volumes  lu  8  ordiudires.  - 

En  s'abounaot  âla  6e  année,  on  reçoit  la  colleclloa 
des  cinq  premières  années  |iour  13S  fr.  Il  e«t  accor- 
dé à  tous  les  abonnés  du  Journal  de*  EronomUltt  «m 
remise  de  15  OiU  sur  tous  tes  ouvrages  de  noire  lltirai 
rie.  —  Les  demandes  de  lou  fr.  seront  expédiées  fraa. 
co  dans  les  villes  desservies  par  les  messagerlts 
royales  on  générales.  Envoyer  un  mandai  sur  lapoi> 
te  ou  sur  um-  maison  de  Paris.  On  fera  suivre  earea> 
bourseraent,  si  ua4«-{>rérére. 


PAS  DE  PEOIESSES,  DES 

h... 

I   fil  I  il  MA6NIFI01IES  complets, 

■           H   H     H     I    ■  ■w^^^M'^M»'^^^  ^-j^^v^^^w  partilions  pour  piano  el  chant,  tiJilion 

■     ■  I  I  kf  tfininrwro  'HtiOTf< ii rc  •*' '""' ^^■,'^'' "<»"'=''=* historique. 

un  an  d'ici  au  1 5  de  ce  mois                       «riv  at^titc  •  ^  """^  **"  ^^'''   '  """*""• 

A  lA    '                 „                ■          »^**'^^***'^  •  XÉMUiK  ET  Azoa,  de  Grt'try. 


CRITIOIEMISieALE 

onpTDESUITEETFmCO  0 

LES  ^ 

MAGNIFIQUES 


On  reçoit  en  outre  claque  sen^aihe  un 
journal  de  2i  colouoes,  foroml  «(  pifiy 
de  VlLuétrulion,  renferjiiaut(Icu(foU|a 
maliérc  du  plus  grand  Journal  muticaUe 
France,  el  na  oiorccaa  4e  tmmtl- 
<l«e  des  plus  gfand.s  maîtres. 

Bsuz  MAomunqva»  oovonn 

pour  Paris. 

VM  Atmum  en  compensation  pour  les 
départements. 

BUREA.tX 
99,  rue  Ciranse-BAtelUret 

Pai;is,  »4  fr.  ;  Départ., *•  fr. 

(AFFRA^iCUIB.) 

rcnfei-ni&nt  6  morceaux  de  pian^j).  Il  Envoyer  un  bon  à  vue  iur  Pari>,ok 
romaines,  .'i  (|iiadrilles,  SpoUils,  2  t'adretter  à  tout  Us  Libraires  tt  Â- 
mazuikas  et  8  suites  dé  valses.'  reeteuri  det  meuagerit». 


EiSTlEREMENT  IKEDITS 
et  composés  expressément 

pour  la 
CIUTIOn:   MI  SIC\LE 


-   RU  DE  WVOLl,  46,  ^ 

A  l'angle  de  I*  rue  CastlgUone 


HOTELS  DU  PRINCE  REGENTÏL'EDROPE  nimis,..!i.ï£!L!£!L 

SOCIÉTÉ  KIV  COilI^IAMDITi:  AV  CAPlTAIi  ni:  400000  FBAIVCS. 


Dlvisi^  en  4,000  Actions  de  100  fr.  chacune,  par  acte  devant  M*  YVEIt,  notaire,  rue  Sl-Auguslin,  6. 
Les  fonds  sont  déposés  chez  M.  VALOIS  jeune,  banquier,  rue  de  l'Fxhi(|irier,19,  où  ils  portent  iiilcrèls  jus-j 


tiofi  de  bénélicc;;»  l'éali^és  et  roiistatés  (art.  Il  des  statuts).  A  partir  de  4848,  les  ActiOosi)Ourrout  élrereçon 
en  paiement  pour  un  tier.s  dans  les  deprnses  laites  à  l'hôtel.  (Art.  9.  des  statuts.)  Pour  plus  amples  reosci- 


u'à  leur  emploi.  5  p.U>|0  sont  attribués  aux  Actioiis  ^omnir  premier  dividende,  avant  toute  autre  reparti- 1  i^nementï,  s'adrostser  uu  biege  social,  rue  de  Rivoli,  46,  ii  M.  Ê.  îlotiET,  (;érant. 


V. 


SPÉCIALITÉ,  MARIAGES,  DISCRÉTION,  ACTIVITÉ,    .t^B  pe  la  i«ot;«^.  mo^^b 

ifviriit  I  S  pri-rioiiiicsiiiii  ili^'ini.l  .'e  liiariiT  qui"  sis  rclaii^t's  lKirior:il)'rs  «l.nri»  l.i  Siicp'I?  la  riij-.loiit  i  int'm'i  lic  procurer  on  m.iri.ilt^  dw  pnrlis  lit't  avauli'.iîCUX,  la  rentrée  de  la  «■uiiip.igiiu 

llu^.'tr^(ll>i^tillll  l'ii  i-i!  iiiiinii::!'- (!(■  :;.-il'-t'.iiii  .i  Itiiiii  -  le- i|i-ii;ri:iil->  niTuii  |ji-'ii  liii  ailrf.->>.T  i|.' >ivc  vou  "il  pur  ii-lli'c.  ■•  franco.  • 


Hnn;  «H.vrii.Mi.x  1  ré> 


BAZAR  PROVENÇAL, 

4  i  Uif,  buuUuail  dt  U  MuiUlcuu ,  i  04,  rut  du  Bac, 

fdiide  par  M.  ATMf.»,  (le  Maranltc. 


CONFITE 


Entière  mwcc  la  chair. 

Us  \k\hw,  iioiiiinaicnl  ce  fruit  frais  Ponme  d'Or.  .Mali «  ÀtKtuu.  et  le 
dflliiissainit  .liiii-i  ;  il'or  1«  malin  ,  d'argent  à  miili,  cl  de  i.loiiib  le  soir  ;  ni.iis 
*l»nt  confll ,  il  .Itviftt  ilianiant  eu  tout  temps,  lorstju'au  mois  de  mai  ce  beau 
fruit  a  acquis  >ur  l'+rlre  sa  (ileine  malorite,  et  que  son  lUS  s'est  (hanse  en 
sirop  •  alors,  ipar  l'iirt  ilu  coiiliseur,  il  prend  une  autre  conrorm.iliiin ,  son  suc 
devient  an  rcrf:ir  <>  roi  dos  fruits  rst  appelé  il  faire  f.eîle  année  les  ilelires  dt 
la  société,  qui  devra  le  (lualilier  aussi  de  Heine  det  Etrennes,  el  pour  ne  pas 
roftrir  d»u»  a  nudité  «IpsuIuc,  un  panier  tfts  gra(  leiix,  en  bois  sr ulpte,  sorlanl 
des  mains  des  monlagiiardb  suissi'S,  lui  wrt  .l'enveloppe  ;  mais  ce  qti  on  trouvera 
de  plus  Mimnant ,  ce  sot.i  le  prix  du  contenu  et  du  ronlenanl .  Rie  4  S  fr. 

Ayant  eu  la  pentée  d'atmicier  au  bénéfice  de  ce  gracuux  cad.au  lej 
victimet  <ie$  inondationn  de  la  l.otre,  chaque  achrteur,  tant  t  en  dou- 
ter, participera  à  cette  œuvre  de  eharilé,  dont  le  produit  tera  vent 
entre  les  maint  de  notrr  curé.  \ 

(>  n'est  pas  toat  :  plusieors  millier»  de  corbeille»  et  iwmers  siMMe» ,  en  bon 
leulplè,  aou»  soûl  arrives  pour  faire  ilivcrsion  i  U  monotonie  des  cornets  et 
bottes  en  carton  ,  tous  sont  garnis  et  bien  assortis  en  fruit»  ronfil»,  œdris  et 
Mtr*»  par  1»  tertn  dubeau  M>letl  radieui  du  midi, et  dont  nous  pouvons  (arantir 
l'origine,  ïUant  nous-mêmes  cliei  no»  compiutrioles  les  clioisir  sur  les  linix  ai 


t^/^»^pt'îè^l^,'t»t Ue'ièBirÎOTâB'ger,  Tin» Ijbi et'liqowr» IteFnw* 


TtcoTmnnndeeVpir  la  Fncollé  comme  le  remWe  le  plm  «IBcace  e«atK  11  Coo- 
■omption,  l'Atlbine,  la  court»  Haleine,  te»  irriutioof  de»  Brone*ie»el  Pouuiopi, 
l'Enroucinent,  le»  Rhumatisme»,  lc*(.»tarrhes,  KeTralgi«»,liau«  de  Dent»  et  d'O- 
reilles ;  iVe»  «oui  od«pl«  es  à  loua  les  nprs  et  produiient  un  soulaiçemcnt  inuné- 
dlat;2,  »«rlOfr.laboilc.  Cliei  PARISS.  i>hiT.«n)rliiise,26.pl»ee  Venil»nie,|)rt« 
le  coin  de  U  r.  >"»«-dc»-r.-Ch«nips,e1  ehf  I  le»  principaii»  plLiinucieuide»  Dep". 


On 


donne 


10  000  FR. 


autprouver.T  qu'il  «un  moyen  mjpérienr  »  l'EAU  liEI.Oiipour  faire 
Mpomscr  el  épaiwir  le»  clicfciix  Le»  ixrwnne»  eheuve»  qui  Irailenl  i 
forfait  paicnl  abri»  la  Hcnai»4iice(le,»oh«»eui.  Flaeon  iivrchrocliun-, 
à  5  et  fO  fr.  S'adrewer  h  M.  LOB,ehimt»lc  d'Allenia«rtte.  maintenant  rue 
MsUllonoré,  m,  à  ParU.-K)n  expéaie  contre  rembourteowDt.  (Aa.) 


AUBERTrtC*.  flaeede  Im  Boune,  29,  PAGNERRB ,  rue  de  Seine  4  i  Ihs  ;  et  chez  tes  priMipaux  Librairti  d$  la  Frime»  tt  de  l'itrangtt . 

WiSOcanll 


PROPNETiqUE 

r  Année.  Pi ttoFCsque  et  utile  pour  1847. 

méM0é  |Mw  !••  mmlmlkUUée  ecimnUfteittme  mi  tttlérmit-*» ,  ml  mtt»é  ém  M»i  tl§  wmt^ê  Smm' 

h  MM.  UVàlli ,  IIIMUl  ;  mm,  MAnSBT . THHUT ,  TITm ,  e.  mil»  it  mm.  ( u  antm  friia  II  Hiilit  11  5  fr.  ■  nm  h  nSbIIii  Ip  T  «in  (i 


UANACB 


PATE  PECTAIIALE  DE  PRODHOMME 

I.i  s  III  '•  Iei-iti8  la  rei-mnm.'iii'if!il  .■h;i<|ii''  jour  i-n'imi''  li'  nin'lli  ur  des 
ii'iiirrlis  cniili  e  les  llidlDi'-.  Ii'iix.  i';ii:iiTlii<i  [  ■||ii'e..  aslbtne's,  em  nm  ■ 
ineiit».  iciiliilioiis  de  la  \ii<\:-i'  1  ■;,  !..  •  i  i^;-  •  --  ;  IV.  .'o  eciil.  l.i  ,ni  . , 
l'w  l.allUfe,  3». 

\\fV  I  1>  TAIIEIAS.  MiMP!îi:SS!>;.  l'IUS  r.l.A>TliirKS , 
■»  »  -'  •  s|.;iiHK  i:ll,tS.  i;iC,.  Il'  M  l.l'.l>Mii>llir.l. ,  pIi.hti.hIi'm. 
■1  Piri»,  T'Oiie  l'Iilfel'Miir  le*  v:-?lc  i"i"-s  ci  Ir*  cmlrips,  polinl  lui- 
:tuii.>:lit|iii'Ur  cl  .sa  »it.'ii:ilur<'.  — l'aiiltnui'u  .Viiiilniarlic,  TS.(  Atlrnlieliir  ) 


Deottsta  de  s.  A.  ibbabim-pacha,  antenr  de  plusieurs  ouvrage» 
sctentlfloties ,  Mal  et  unique  inreatenr  des  l)E^T8  osANtiiiic)) 
INDESTKUCTIBLES,  posècs  «anj  crocheUni  liQaturet.—llalelt"; 
eomtitts  livré»  m%  M  htmt».  —  no ,  B.  st-bonoiie.  (Affranchir.. 


MALADIES  iisF: 


lui 


'S 


I.a  MïmiOUK  enrnllve  si  simplp  <1ii  do  •leur  C.  OLLITIER  (rt'An- 
xcr»),  nprès  itnur.è  nnn/Ts  (1c  cuee»-»,  pM  rtPTPnu  la  provideiiet*  dfflfcm- 
mp»  soUfTranIfS;  avec  eilK  VuliUcnneiit  les  eu(^rl*<ins  Icâ  plu»  inr*p<'- 
rt'-<.'«,  fan»  Ih  cruel  emploi  (le»  PESSAIRKS,  BAMRAUKS,  ca<iti!rii<atinn 
avMî  In  pierre  l?irr.RXAI.R,  le  fer  rouge,  el  »ans  OPKBATIOJI  \  I  aide 
'l'inMrunieiiU  IraneHants.  CoiiBullationdemiiti  ki  heure*,  rue  HAM- 
BeTUIAU.IS. 


En  \cnln  à  l.i  Librairie  .Sociétaire,  ruo  Je|I)eauno,  2 


avec  carte.        PAR  D.  LAV ERDAM  Par  la  posle,  3  f.  73 

L\L0l  POlRSriVRAI.ES  CONTREFACTEURS  UES  DEMS 

OSANAKRISES 

l'DStES  SANS  CROClirrS,  SANS  LIGATURKS. 

Avc(ï  Cl  s  Denis,  nu  peut  Èlrc  »oi-nième  ton  propre  (lenlji'o,  et  (Jon- 
ir  r  I  snii  h  il''lni!  n'iniporiii  >iuelle  odeur.  I.a  préuaration  «le»  OSANA- 
Kl;lSK>  olivie  enrnplèlçnii'nl  aux  lnconv(5nients  des  Ojtanore».  SI.  Rl'- 
KUi.H  a  cimliTlioanc  pendant  donn!  tifif  le»  vcrllahlm  DciilgOsanoref^ 
cleepenJani  de  noiivranx  denliftle»  pi-i>leni.l)'nt  aujourd'hui  en  Otre 
eli.ieun  le»  seul»  ioveiileur»el  iiiiirjueii  possc»»cur»,  «e  di!>ant  eVronti'!- 
nieiil  auleiM»,  cliicli'urs  en  médeeine.  pip.,  afin  de  mieux  «ÎMouir  el 
honipitr  le  pBtiMe^—  Cabinet  de  RI'BP.CH.  derdisle,  et-pD^purateur 
d'analotnie  au  Jardin  du  Uni,  invenleiirde»  0-aiinres  et  »«nl  poiwe»»eiir 
(les  Denis  OSANAKniSKS.  Rue  du  Coq-Salul-lloiicrâ,  10,  maison  du 
Ron-Pasleur.  Ecole  ciM-i^iale  pour  le»  jeiintis  Dentiste» 

ALTERATION  DU  SANG. 

I.e»  m.iladie»  ri'ceiile»,  ni''u]\ii<-r»  ou  d^'iténûriV»,  syphlH*,  éruption», 
larlre»,  gernfule».  etc..  ïontguéric»  par  lo  sirop  d'ÉXTItAirilK  HAL- 
SKPAHr.iLl.K.  —  LECHELLE,  pharmacien,  35,  rue  (.0({U«nard. 


En  Teote^liLibrairïAsricièUire 
rue  de  Iie«iuie.'2. 

SOLIDARITÉ. 

TVB   «THTaiVfÇVC    SVK  Ù 

Doeiiume  MrovBiÉk, 

i       Par  11.  Re.\41'd,.    ,. 

!•  (''(litiotT,  I  vol.  in-S. 

Prix,  3  i.,««i  par  U  |Mt).ie,  af.^" 


FEODALITE 

Olî  ASSOCIAÏIO.'V, 

A  PIIOI'US  i)KS   HOUir.I.KRi::*  DU 
BAg.SK'V  itR  .SAI!\T-KTlEXNr. 

Par  V.  HENNtyilN. 

Brochure  iii-8".  Prix  : l-Vc;  i" 

la  poste,  I  fr. 


rate»  se 
L'ORGANISATION 

DU  TRAVAIL. 

Par  MATH.  BRIANCOURT. 
Prix  :  30  c,  ;  p^r  la  |iosle,  3^  ''• 

Les  douze  exempUires,  2  fi- 
et  par  la  i>oi>l0  3  fr.  60  c. 


Imininierie  Lange-Léry  et  coid|>.,  rue  du  CroisMot,  IG. 


OKG.«KiSATIOMlKITAilB  BS^ 

ASSDRAMIS, 


'  Par  1 

Brochure  tn  8".  Paris,  \SiO 
Prix  r  <  fr,  :  par  la  foUt, 
I  fr.25c. 


I.AMPE3    dilPt   CkUr». 
MCO-CARCBL  et  «OBÉBA- 

.TElTRàlo  fr.  tl^wdu»»"*; 
,  (larnntic*.     Appareil»    l'"."'^ 

iwlle»  à  nwniwr  ei  Wlhrd». 

TRUC,  fkhnciinl.  ri»  Ml^ 
l  longe,  9.  KduuMS,  ntlW*' 

m  et  Hp»n!fmt. 


...;.    i<    ■(. 


tiîé'IloQvèaa  Pape.  z 

JjtM  jmn  48M,  le  jour  même  où  les  cardinaux,  réunis  pour 
donner  un  sâccessefir  au  pape  Grégoire  XVI,  proclamèrent  sous 
le  nom  dé  Piç  IX  l,c  cardinal  Mastai  Ferrctti,.  le  nourcau  pontife 
^vitjt  ses  frères  à  Sinigaglia: 

Il  a  ^u  à  pieu,  qui  euUe  et  qui  humilie,  de  m'élever  de  mon  in- 

siniflaDce  A  la  dignité  la  plus  sublime  sur  là  terre.  Qw.  sa  volonté 

iôTt  faite!  Je  se(is  toute  rimmeu&ité  de  ce  fardeau  cl  toute  la  faiblesse 

de  mes  moyens.  Faites  faire  (les  f)rières,  et  prie»,   vous  aussi,  pour 

-moi.  Le  conclave  a  duré  quarante-liuit  heures. 

Si  la  ville  voulait  faire  quelque  diimonstration  publique*  cette  oc- 
euten,  Je  vous  |)rie,  car  je  le  désire,  de  faire  en  sorte  que  la  totalité 
de  lafcoroniè  destinée  à  cet  objet  soit  appliquéeà  des  œuvres  jugées  uti- 
lâiiia  vii)«  par  le  goufalouier  (maire)  et  par  les  adjoints. 

Cette  Oiodntie,  cette  abnégation,  cet  ardent  désir  de  faire  le 
bÛB  n'étaient  pas  afOchés  pour  la  circonstance  ;  ils  ont  constam- 
MPt  ngnalé  depuis  ce  ^iour  l'administration  du  nouveau  pape. 

ï^tiV  célébrer  son  avènement,  il  annonça  qu'à  Rome,  outre  la 
4istribatioa  accoutumée  de  six  mille  écus  romains  par  l'auraéncrie 
paatifiçale,  des  secours  de  diverses  natjijres^seraient  accordés  aux 
■digents,  et  fit  restittier  les  gages  dép.iscs  au  niont-dc-piétê,'  dont 
la  valeur  n'excédait  pas  cinquante  baïoqucs.  Plus  de  douze  mille 
ée«s  romains  furent  répartis  à  titre  de  dots  entre  des  jeunes  filles 
paiiWM. 

t'èxercleéf  de  la  bienfaisance  ne  pouvait  suffire  au  cœuir  de 
Pie  IX;  il  avait  à  soulager  les  souQ'rances  de  tout  un  peuple,  et 
c'est  par  des  institutions  seulement  qu'oif  soulaj^  de  pareilles  souf» 
frances.  Par  aes  ordres,  une  congrégationlSc  six  cardinaux  pleins 
d'expérience  se  réunit  pour  aviser  aux  aflaires  publiques.  A  peine 
étaient-ite  rassemblés,  que  la,  confiance,  l'espoir  dans  uii  meilleur 
avenir,  transformèrent  le  peuple  romain.  Chaque  jour  la  presse 
parinense  recevait  de  Rome  des  nouvelles  comme  ceilc-ci  : 

«  Le  décret  d'amnistie  n'est  point  encore  publié.  On  s'occupe  en 
*  ce  moment  dé  ilTCuéillir  et  de  classer  les  noms  des  condanuiés  ; 
■  en  attendant  que  ce  travail  suit  terminé.  Sa  Sainteté  accorde 
■.  leur  ^%ce  i  tous  ceux  qai  la  demandent:  » 
.  .-^  ioie  des  Romains  allait  sans  cesse  en  augmentant,  car  ils  ap- 
wenaieat  chaque  jour  à  mieux  connaître  leiff  guide  providentiel. 
,  On  savait  atte  Pie  IX,  pottr  alléger  les  char|;es  publiques,  dimi- 
nuait le  trun  de  sa  maison,  réduisait  ses  écuries,  excluait  la  vais- 
selle pfate  d«  sa  table.  La  bourgeoisie  espérait  de  lui  la  suppres- 
sion ides  privilèges,  et  les  hommes  du  peuple,  exprimant  naïve- 
ment leur  enthousiasme,  venaient  le  complimenter  ff^milièremeùi 
à  lli'fNHflîère  de  sa  Toitare.  — 

Ces  beaux  jodrs  succédaient  à  une  nuit  profonde.  Avant  Tavène- 
méttt  de  Pie  IX,  l'influence  autrichienne  régnait  i  Rome  «t  paraly- 
•aK'Iedéyeiopiîement m&tional.  Confiant  dans  les  balonnettesv^de 
FÀôtridie,  ayant  horreur,  comme  son  protedenr  M.  de  Metternicb, 
du  progrès,  du  mouvement  et  de  la  vie,  le  ps^pe  Grégoire  XY1  avait 
comprimé  toot  élian  de  la  science  et  do  l'industrie. 

Par  des  décrets  qui  ternissent  à  jamais  sa  mémoire  et  qui  protes- 
tent ebbtlfe  ipi  panégyri(]nes  officiels,  il  avait  proscrit  les  congrès 
scientifiqiies  et  les  cneinins  de  fer.  Pic  IX  a  réhabilité  ccs-tréation's 
de  l'esprit  moderne.  Dès  les  premiers  jours  de  juillet^  il  avait  char- 
Séjuie  CQmtmssion  d'examiner  les  projets  de  chemins  de  fer  à  exé- 
.   ut«rd<Âs  HEtat  pontifical.  ^ 

c     *  -ï.- .  '  ■ 


l)le,^et  partout  effèpcutl&c  cS  pa- 


le. Là  foùYëse  iraii 
rolea  évangéliqnes  : 

Pie  IX  ;i  ses  très  riàèlVi  sujets,  salut  et  4)étiédiction  apostoli<|uc. 

L)a,ns  ces  jours  où  la  joie  publi(|ue~qtr'excitait  notre  exaltation  au 
Souverain  pontificat  nous  faisait  éprouver  au  fond  du  cœur  la  plus 
vive  émotion',  nous  ne  pouvions  nous  défendre  d'un  sentiment  de  dou- 
leur .l  la  pensée  qu'on  grand  nombre  de  famijles  de  nos  sujets  n« 
pouvaient  prendre  part  a  la  joie  coinmiine,  parce  que,  privées,  comme 
elles  relaient  des  consolations  doinestiques,  elles  portaient  une  grande 
partie  de  la  peine  quequelques-ujisfde  leurs  membres  avaient  méri- 
tée en  attaquant  i'ordrede  la  société  et  les-^droils  sacrés  du  prince 
légitime.  Nous  jetions,  d'un  autre  coté,  un  regard  de  compassion  sur 
cette  jeunesse  tiombreusc  et  inex|)ériinentée  qui,  bien  qu'entraînée 
par  de  trompeuses  flatleries  au  milieu  des  tumultes  politiques,  nous 
semblait  coupable  plutôt  dc.5'èlie.laLSiSéfi^siiduire  que  d'avoir  séduit. 
C'est  poiir  cela  que,  dès  ce  moment,  nous  pensâmes  a  tendre  la  main 
et  a  offrir  la  paix  (^,  co;ur  à  ceux  de  (res  chers  enfants  égarés  qui  vou- 
draient se  montrer  sincèrement  repentants,  L'affectioo  que  notre  bon 
peuple  nous  a  montrée  et  les  témoignages  de  constante  vénération 
que  le  saint-siège  en  a  reçus  dans  notre  personne,  nous  ont  persuadé 
que  nous  pouvions  pardonner  sans  qu'il  en  résultâtaucun  danger  pu- 
blie. |ïar  ces  ifîôlifs,  nous  arj-êtons  et  ordonnons  queues  commence- 
ments de  not«>-pontillcat  soient  solen'iiïsés'par  les  actes  suivâuts  de 
frSce.sonveraine.  ^  ^ 

Après  ro  touchant  préambule,  le  saint  pèj^c  rendait  la  liberté  à 
tous  les  Retenus  politiques,  la  patrie  aux  réfugiés  et  aux  bannis  ; 
il  arrêtait  toute  procédure  commencée  pour  inculpation -politique, 
et,  par  une  de  ces  belles  inspirations  qui  ne  viennent  qu'aux. 
grandes  âmes,  il  ne  mettait  à  l'obtention  de  toutes  ces  grâces 
qu'une  condition  :  donner  sa  parole  d'honneur  qu'on  n'abuserait 
pas  de  la  clémence  pontijicaté^i  \   *î      ,  _^ 

Dans  l'Italie,  divi^see,  opprimée,  exploitée  durant  tant  de  siècles 
par  une  fouie  de  despotes;  il  u'y  avait  pas  eu  depuis  bien  longtemps 
de  scène  comparable  i  celle  quf  se  passa  sur  le  Quirinal  au  moment 
où  l'amnistie  fut  connue  ;  appelé  par  les  acclamations,  Pie  IX  pa> 
rut  au  grand  balcon  et  bénit  le  peuple.  Il  était  nuit;  des  flam- 
beaux éclairaient .  les  affiches  de  i'édit  sur  difl'érents  points  de  la 
ville.  A  plusieurs  reprises  une  foule  enthousiasmée  par  la  lecture 
du  décret  de  clémence,  arriva  de  difl'érents  quartiers  sur  la  place 
du  Quirinal  et  supplia  le  pontife  de  reparaître.  Trois  fois  il  <^e  ren- 
dit ù  de  pareilles  deniandes  ;  enfin  la  foule  revint,  agitant  des  dra- 
peaux et  amenant  un  orchestre  qu'elle  avait  enlevé  à  quelque  so- 
lennité; une  sérénade  populaire  célébra  la  grandcur_gt  la  bonté 
du  chef  de  l'Eglise,  tandis  qu'une  illumination  spontanée  gagnait 
la  ville  entière  comme  un  incendie. 

Un  détail  fera  comprendre  combien  l'Ame  du  nouveau  papa  est- 
délicate,  combien  elle  respecte  et  ménage  chez  tous  les  hommes  le 
sentiment  dg  l'honneur. 

Par  le  4^  article  de  l'édit  d'amnistie,  les  procédures  commencées 
contpe  les  accu!>és  politiques  sont  abolies  à  moins  que  quelqu'un 
d'entre  eux  ne  demande  la  continuation  du  procès,  dans  l'espoir  de 
mettre  au  jX)Ur  son  innocence  et  d'en  reconquérir  les  droits. 

Le  Icudemuin  de  l'amniiitie,  le  pape,  ailaut  au  3lonte-Citorio, 
trouva  tes  rues  jonchées  de  fleurs,  les  couronnes  pleuvaicnt  sur  sa 
voiture  ;  au  retour,  il  fut  impossible  ii  son  escorte  d'arrêter  la  jeu- 
nesse romaine  qui  détela  ses  chevaux  et  prit  leur  place.  C'est  ainsi 
que  Pie  IX,  pleurant  de  joie  dans  sa  voiture,  fut  traîné  triompha- 
i  lément  au  Quirinal.»^ 
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rieux  du  nouveau  règue.  '     -  r--'    -.-      •. 

1  Amourd'hûi  encore,  aû^moment  où  nous  écrivons, l'cnthousiasOML 
du  1 7  juillet  est  en  permanence  dans  les  Etats  rpmains;'s'il  se  con- 
tient, s'il  modère  ses  manifestations,  c'est  un  hommage  de  plug 
rendu  au  pontife;  mais  lés  sentiments  sont  toujours  les  mêmes,  et 
la  moindre  occasion  les  fait  éclater.  Le  pape  est  digne  de  cet 
amour,  car  il  joint  à  la  lionté  la  décision,  la  fermeté,  le  courage; 
au  fonctionnaire  (jui  lui  présente  un  faux  rapport,  il  sait  dire  : 
Voiis  êtes  la  premure  personne  qui  ait  ose  nous  tromper^  ne  re- 
paraissez plus  devant  nous.  Une  place  de  chanoinc_£st  vacante,  oa 
soumet  au  pape  une  liste  de  candidats  superbement  titrés,  mais  il 
s'écrie  :  «  Mon  choix  est  fait ,  la  personne  que  je  nomme  n'est  pas 
B  sur  cette  liste  ;  c'est  l'abbé  Ponzileone,  un  prêtre  instruit,  labo- 
»  rieux,  plein  de  zèle  et  de  charité,  qui  a  consacré  sa  vie  aux  bon- 
«  nés  œuvres.  » 

Ce  fut  un  beau  jour  que  celui  oii  le  conspirateur  Galletti ,  qui 
avait  lutté  sous  d'autres  papes  pour  l'aff'ranchissement  des  Romains, 
fut  reçu  par  Pic  IX,  et  tomba  saisi  par  l'émotion  aux  pieds  du  pon». 
tife;  un  bcaq  jour  que  celui  où  plus  d'un  amnistié  politique  écrivit 
en  quittant  ses  fers  :  Je  jure  de  vçrser  mon  .sang  pour  Pie  IX. 

Pour  unique  ministre,  le  souverain  pontife  a  pris  le  cardinal 
Gizzi,  le  seul,  assure-t-on, qui,  dans  l'aristocratie  ecclésiastique,  par- 
ta^jeât  complètement  ses  vues.  Lé  pape  a  deux  ennemis  :!' Autriche, 
qui  craint  siy-  toutes  choses  l'exaltation  du  patriotisme  italien,  et  ta 
vieille  administration  pontificale,  habituée  à  vivre  d'abus,  à  régner 
par  lacorrnption  et  la  contrainte.  Que  le  pape  se  promène  à  pied 
dans  les  rues  de  Rome,  il  sera  salué  par  des  acclamations  unakf» 
mer;  mais  les  autorités  cpn5tituée5  lui  font  une  guerre  lourde,  ^. 
travant  ses  mesures  libérales  ou  cherchant  à  l'en  démonter  en  pr<h- 
voquant  le  peu'plé  à  des  manifestations  anarchiques.  Plus  a a|b 
fuis  Pie  iX  a  déjoué  ces  menées  odieuses  avec  autant  d'esprit  qtte 
de  mansuétude.  Au  moment  où  les  condamnés  politiqufscélébraiiBt 
la  fin  de  leur  cap'.ivité  par  les  cris  de  :  Yiva  la  Hberta  !■  «  EntMf^ 
dez- vous,  dit-on  perfidement  au  pontife,  ces  clameurs  séditieasetfY 
Ne  vous  inquiétez  pas,  répliqua  Pié-IX  en  souriant,  ce  sont  dès 
gens  qui  sortent  de  prison,  ils  fêtent  la  liberté,  c'est  tout  simple.  » 
Un  jour,  à  Foligno,  des  agents  provocateurs  envoyés  par  la  police, 
sèment  dans  les  rues  ces  cocardes  tricolores  qfxï',  plus  d'une  fois, 
ont  servi  d'emblème  à  l'insurrection  sous  Grégoire  XYI.  r  Ne 
vous  alarmez  pas,..dit  spirituellement  le  pape  à  ses  conseillers, 
si  l'on  a  jeté  ces  cocardes  d'tns  la  rue,  c'est  que  c'étaient  de  vieil- 
les c/toscs  dont  on  ne  voulait  plus  se  servir.  » 

Aux  pauvres  intrigues  tramées  contre  lut  dans  rombre;  n^lX 
répondait  par  les  actes  ;  par  l'effet  immense  de  son  amustié,  il 
avait  fourni  un  texte  magnifique  à  ses  auxiliaires  dans  l'oeuvre  de 
conciliation  et  de  concorde,  et  lapartie  rétrograde  de  rarislocratie 
romaine  dut  méditer  profondément  sur  cette  lettre  pastoiaie  de  Mgr 
Pecci,  cvéque  de  Gubbio: 

Le  pardon  accordé  par  Pie  IX  n'<st  pas  un  bieîtfait  qui  netovébe 
que  les  compromis  politiques,  c'est  un  bienfait  univerael.  Qui  ne  s'en  . 
réjouirait  pas,  se  montrerait  fils  dénaturé  d'un  père  si  gMéraix.  Bn 
proclamant  le  piifdoiiT^^ie  IX  a  mis  fln  aux  divisions  de  parti,  d'oni» 
nions,  de  tendances,  comme  Jésus-Christ,  |Mir  la  trioinphaDte  charité 
qu'il  a  promul^uie  dans  l'Evangile,  a  réconcilié  en  lui  tous  le» cœurs, 
tons  1rs  génies  et  toutes  les  générations  de  la  terré.  Qui  ne  tressaille- 
rait |)as  a  la  voix  de  cet  ange  qui  annonce  la  {Mix  aax  hommes  ds  bon* 
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Beiiu,  jeune,  poète,  mais  pauvre,  Burger,  l'auteur  de  Lénore,  fai- 
-uit  de  fréquentes  excursions  dans  les  environs  de  Goettingen,  où  il 
avait  flni  ses  études.  Un  jour,  il  flt  la  connaissance  d'une  jeune  per- 
sonne jolie  et  honnête,  dont  il  croyait  être  éuerduemsnt  amoureux  : 
c'était  la  tille  d'untailli  près  de  Hanovre.  A  1  insUnl,  Burger  offre  sa 
main  et  son  coeur  à  Mlle  Léonbarl,  ({ui,  déjà  éprise  desxhauts  du 
Jeune  poète,  accepta  avec  joie.  Les  amis  de  Burger,  parmi  lesquels  il 
faut  citer  le  vieux  Gleim,  auquel  il  dut  toute  sa  vie  50  florins,  avaient 
brigué  pour  lui  un  emploi  dans  la  justice,  aux  appointements  à  peu 
prèsdeiaOO  francs.  Burger  allait  donc  se  marier  k  l'âge  de  vingt-six 
m,  et  être  heureux  comme  un  simple  bourgeois. 

La  veille  de  son  mariage,  il  vit  ufia  Jeune  filie  dequinw  arts  occu- 
pée près  de  sa  fiancée.  '  „;,  .  ^        ,''.,'.      i- .;' 
-^Qaelle  ost  cette  gracieuse  jeune  fille  ?  demandaH-il  à  sa  iiiitiire. 
—<  Cèst  ma  soeur,  répondit  celle-ci. 

~Uélas!  lit  Burger,  je  me  suis  trompé.  Cest  celle-ci  que  j'aime 
«l  quéralpéraltïnnema  vie  !  Paroles  prophétiques  !  c'était  Molly,  à 
laquidle  sont  adressiéeS  toutes  ses  poésies  d'amour. 

Ce  foiMMir  Burger  une  journée  terrible,  journée  de  luttes  poignan- 
te» qui  se  twihlssaienl  dans  tous  ses  actes.  Un  Instant  jl  songea  à 
rompre  ce  lien  à  peine  formé  etù  offrir  sa  main  à  Molly;  mais  croyant 
<^e  ce  a'étalt  qu'un  accès  de  fièvre,  il  i  renonça  el^si^  maria. 

En  sortant  de  l'église,  et  à  peine  marié  depuis  ci^iq- minutes,  il 
troiiva^ncorB  Molly,  hiaintenant  sa  belle-sceu^,  sur  le  seuil  de  la  por- 
te. Leurs  regards  sereneontrent. 
"— Malheur,  s'écrie  Burger,  elle  m'aime  I  ..,  . 

Burger,  qui  Jusqu'alors  avait  peu  connu  son  propre  cœur,  sentit  dans 
c«  raomeiil  toute  la  fatolité  de  son  destin.  Il  lutta  encore  quelque 
tettips,  au8»l  bieii  que  Molly,  qui  dépérissait  ù  vue  d'œil  ;  il  cherchait 
i  «e  distraire  par  le  travail,  Il  se  frappait  la  poitrine  pour  en  arracher 
cette  fatale  passion.  Vains  éflbrts  !  Au  milieu  de  ses  études,  Molly  tra- 
versait la  chambre,  pâle  mais  ravissante  de  jeunesse  et  de  «ites, 
irantparent» di  tentimenti,  comme  il  dit, et  plongeant  sur  lui/iii  re- 
i{ard  d'azur  et  plein  de  mélancolie  céleste.  Burger  pleurait  connue  un 
cntaj^i,  car  il  estimait  sa  fenime;  il  allait  quitter  la  maison  maritale  et 
fulriu  loin,  mai»  il  rencontre  encore  Molly  dans  le  jardin,  par  leiiuel 
11  passait,,  et  là  les  amints  se  répétaient  en  paroles  ce  (|u'ils  s'étaient 
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Leur  amour,  si  ardent,  si  brûlant  qu'il  fût,  resta  toutefois  pur  pen- 
dant plus  de  quatre  années.  Il  faut  lire  les  poésies  de  Burger  pour  bien 
'suivre  toutes  les  péripéties  de  cette  passion  gigantesque  qui  mina  la 
santé  du  poète  et  le  rendit  incapable  de  tout  travail.  Il  avait  perdu  bien 
vite  sa  place  déjuge  â  laquelle  ilumoncade  bon  cœur,  et  ayant  hérité 
d'une  petite  fortune  de  son  père,  il  alla  s'établir  dans  une  ferme  qu'il 
prit  à  bail  et  dont  il  comptait  pouvoir  tirer  de  quoi  nourrir  sa  famille. 
Molly  suivit  sa  sœur  et  son  amant;  elle  avait  résolu  de  v'iiincre  son 
amour;  de  renoncer  plutôt  â  la  vie  qU'â  la  vertu  ;  mais  Burger,  dans 
un  poème  à  elle  adresser  la  conjura  de  ne  pas  le  quitter,  à  moins 
qu'elle  ne  désirât  rendre  veuve  sa  sœur  et  orpheline  une  petite  nièce 
qui  venait  de  naître.  Ils  se.  virent  denc  tonte  la  journée ,  et  le  soir  ils 
se  promenèrent  a  la  dérobée  dans  le  cimetière  du  village,  ce  dortoir  des 
morts... 

-S'asseoir  sur  l'éternité,  regarder  le  ciel  étoile  et  se  confondre  ûmn 
une  seule  pensée  d'amour  et  d'imniôrialilé,  voilii  un  boidieur  qui 
compense  bien  des  imsères  et  des  malheurs.  C'est  là  (|ue  Burger  a  com- 
posé sa  fameuse  Lénore.  Il  n'avait  pas  besoin  de  beaucoup  de  frais 

d'imagination.  Ce  cimetière,  c'était  son  lit  nuptial 

Un  soir,  Mme  Burger,  une  det  plu.s  nobles  créatures  hum.-iiiies, 
coniLilisant  par  la  main  Molly,  les  yeux  baissés,  entra  dans  la  cham- 
bre de  son  mari.  —Burger,  dit-elle  d'un  ton  solennel,  à  partir  d'au- 
jourd'hui voici  ta  femme.  Quant  à  moi,  je  serai  voire  amie  à  tons 
deux.  Soyez  heureux,  poursuivit-elle,  d'une  voix  étouffée  par  les  lar- 
mes; je  vois  bien  que  je  fais  votre  malheur.  Eh  bien  non,  je  mourrai 
plutôt.  Ne  me  faites  aucune  objection,  je  le  veux,  vous  me  voyez  toute 
résignée,  et  je  jure  sur  cette  croix,  que  dorénavant  je  ne  serai  pour 
vous#eux  qu'une  sœur  dévouée  et  tidèle.  Celte  scène  biblique  se 

passa  en  4779,  Dès  lors,  Molly  devint  là  femme  de  Burger 

,  Bientôt  Mme  Burger  mourut  d'une  pbtbisie  pulmonaire.  Dans  notre 
société,  il  est  convenu  uu'on  ne  meurt  ni  d'amour  ni  de  chagrin,  mais 
dt«  phthisie,  d'une  maladie  d^foic  ou  d'une  fièvre,  comme  si  Te  chajîrin 
ou  riimour  n'était  pas  souvent  laseuleet  unique  cause  morale  de  la  mala- 
die physique.  Mme  Burger  est  morte  d'une  maladie  que  les  Aliemands 
appellent  W^^r«cA  ^brisement  decœur).  Burger  pleurait  sincèrement 
sa  femme,  dont  il  admirait  le  dévouement  et  la  résignation  ;'  mais  il 
aimait  irop  Molly  pour  s'abandonner  aux  regrets.  Quelque  temps  après 
la  mort  de  sa  femme,  il  épousa  i'amie  de  son.coMir,  ([ue  durant  dix 
années  il  n'a  pas  cessé  un  instant  d'aimer  et  d'adorer. 

Ses  affaires  cepeiidartt  étaient  dans  un  inauvaisétat.  Loin  de  gagner  sa 
vie  par  sa  lersie,  Il  y  perdit  le  peu  de  fortune  qUi,  loi  restait.  Goethe 
lui  avait  fait  envoyer  soixante  ducats  )iar  le  (Tïicde  Wciinar,  soi-disant 
pour  acheW'r  sa  traduction  d'Iloniérc;  mais  Bur{;er,  déchire,  déliibre 
par  sa  malheureuse  passion,  n'avait  ni  le  temps  ni  le  loisir  de  pour- 
suivre un  travail  uui  demandait  du  renos  et  de  la  tutrénité  d'âmp.  Fati- 


gué du  reste  de  gagner  sa  vie  par  des  traductions,  il  songea  i  obtenir 
a  l'université  de  Gcetlingen  une  place  de  professeur.  (1  se  rendit  en 
effet  dans  cette  ville  avec  sa  chère  Molly,  maintenant  sa  femme.  Ma^s 
à  peine  installé,  à  peine  avait-il  entrevu  le  bonheur  aprèsleqael  11  son- 
pirait  depuis  dixans,  qu'il  fut  frappé  parun  coup  mortel,  Molly  mourut 
en  couche,  après  avoir  donné  la  vie  à  une  fille.  Voici  la  lettre  qu'il 
écrivit  a  son  ami  Boie  quatre  mois  après  cette  perte  : 

'•<  Mes  remerciements  cordiaux,  cher  Boie,  mon  bon,  mon  meilleur 
ami,  poiir  ta  lettre  et  l'intérêt  que  tu  me  portes.  La  compassion  siuoè- 
reest  une  coupe  dans  laquelle  le  malade  boit,  sinon  la  guérison,  4a 
moins  de  la  consolation,  surtout  si  cette  coupe  est  préseutée  par  une 
main  aussi  chère  que  la  tienne.  J'ai  été  jusqu'à  présent  un  pauvM  ma- 
lade, dorénavant  je  serai  un  malheureux,  paralysé,  estropié,  incapable 
de  courage  et  de  volonté,  jusqu'à  ce  que  je  «ois  étendu  a  cdté  de  celle 
que  je  n'oublierai  jamais.  O,  ëiras-tu,  l'oubli  viendra  avec  le  temps.— 
Il  est  vj;ai,  parmi  les  consolateurs  le  temps  est  un  des  meilleurs,  mais 
ce  qui  pouvait  &e  faire,  s'est  déjà  fait  au  bout  de  deux  Jours,  ce  ^ui 
reste  après  deux  mois  ne  s'en  ira  jamais  de  ma  vie. 

»  Quand  donc  l'essaim  déraille  et  mille  souvenirs  qui  boardonan 
autour  de  mon  âme  disparaitra-t-il  ?  Quand  d^nc  chacun  ds  ces  so»- 
venirs  j)oignants  s'évanouira-t-il  pour  ne  plus  torturer  mon  {lanvre     - 
cœur?  Devant  le  monde,  je  m'efforce  bien  d'étouffer ees  horrible» soiil- 
fraiices,  mais  la.  douleur  peut-elle  être  moins  profonde  que  l'a  étA  b>09.x 
amour'.'  Hélas  I  non,  et  c'est  pourquoi  Je  n'en  vois  pas  la  fin. 

u  Comment,  du  reste,  l'oublier  !  Ami,  comment  oublier  celle  aprAs 
laquelle  durant  dix  années  j'ai  soupiré  avec  un  désir  altéré,  brûlant, 
dévorant?  Comment  oublieir  celle  par  laquelle  je  suis  tout  ce  que  Je 
SUIS  et  tout  ce  que  je  ne  suis  pas  ;  celle  à  laquelle  j'ai  sacrifié  et  ma 
jeunesse  et  ma  gloire,  et  la  santé  de  mon  esprit  et  de  mon  «3rps; 
celle  qiii  tu  reverdir  mcnf  esprit  fané  et  qui  ranima  mon  ime  éteinte,  ' 
brisée  de  luttes  et  de  passions;  celle  enfiii  qui  était  à  moi,  qui  était 
ma  femme?  —  Ma  femme  1— ce  mol  est  pour  moi  d'une  puissance 
magique;,  ma  femme  !  — elle  qui  m'arracha  pour  ainsi  dire  à  la  nlit 
des  morts  pour  me  conduire  vers  le  ciel  resplendissant  de  joies  et  de 
délices,  hélas  !  et  pour  me  replonger  un  instant  après  dans  l'abîme  rans 
fond.  OBole!  mon  amour  était  si  incommensurable,  si  inSnl,  que, 
loin  de  remplir  seulemeiit  mon  cœur,  il  me  semblait  être  mon  cmuf^ 
ma  vie  même  !  ' 
i  u  Impossible  de  le 
mon  âme.  Il  est  vrai 
vance  les  sentiments 
et  viennent  comme  dej 
\m  tissu  si  indissolul: 
recréer  mon  être,  il  fa^ 
maL'A  de  mnn  tiUHifti 


raaintetnant.  Je  suis  veuf  de 

is  préciser  une  heure  d'à* 

mail).  Ces  sentiments  votit 

mais  cet  amtnirest  devenu 

ême  s'il  était  possible  de 

capable  de  faire  pâlir  !'!• 
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>^ard  du  pape  se  traduisaœntdaiils. une  lettre  mielleuse 
ii  et  publiée  dànst  là  Presse  •  oh  f  lisaU  : 

"■  |)ie<b«nne  rpi,  petHirvo^ique  si  Pie  JI  était  seul,  tans  appui  ma- 
iiriditiapart  de$  pyittanctf^  tatu  arffent  tt  saut  tr<n^t,par 
fom*iqHViU,.iis^i  vtnirà  bout  4e  lamoikdreréfortnt?  1>ewei-^out 
uii'il  uescirt^  vas  victime  d«  sa  proitreiboiiUi,  dn  ses. propres  vertus? 
Fotir  W/br»u|r,  il  faut  itr$  /br(,  ou  l'on  est  le  jouet  des  Mnements 
H  ëè$véi*tom$  ptpulaires;  et  il  faut  bien  prendre  la  fqrefjù  il  y 
tnofqiùmi&feÀ'tua  po^ntpartoi-mime.  -^ 

".'fÙÊ  i^l^ui  ^0  baloiutette^  pour  opprimer  ;  pour  faire  Jobien 
4a  peopfe,  on  n'a  pais  besoin  d'autre  force  que  de  son  amour. 

Ïojià  QB^que  le  nouveau  pape  a  fait  répondre  dans  une  broÉbôre, 
jtoirement  émanée  du  gouvernement  pontifical. 
'  PfuS(6dle^x  et  plus  maladroit  encore  que  l'Autriche  son  mo- 
dèle; le  Koavernement  napolitain  a  interdit  l'entrée  de  ses  Etats  au 
IKÂmfft  ttoma,  depuis  que  ce  journal  ii  reproduit  ledit  d'amnis- 
tie. 00  np'veut  pas  que  les  patriotes  de  Naptes,  destinés  au  ca- 
Sm  tl^^  1«.  fiisUlade,  puissent  envier  le  bonocur  des  Romains^ 
^Cek^Mn^atipns  hostiles  dé  l'absolutisme  ont  feiséirrv  les  liens 
diitrum^ônt  le  peuple  de  Rome  à  son  souverain.  Le  8  septembre, 
mmr  d^  U  î^ativite.  Pic  II  passa  au  Go|io«Mis.wi^c  4(1  triompiie 
inproirisé.  tjne  alliance  iatimp  est  foimée  entre  le  piape  et  la 
di^e  Duyrière  de  Transtcvere  fit  des  ilonti.  Enlré  le  pape  et  les 
nf^^^r^,  Qn  i^oit.  régner,  avec  de  nouvelle)^,  lÇb>rmei>t  la  cajuara-r 
«ndWrfapoféon  et  de  ses  grognards.  Choisissons  un  fait  dans  la 

t^e$pin4^nce  oe  XUuivm,  journal  qui  «st  2e  oaieux  renseigné 
(•iUi(f)l)^îe#fttrairesdeB!oi»e  :  > 

)ril}a  de'ées  briTts  (ens,  qui  n'avait  pour  tout  Ut^yen  d'exlstebcé 
q»'anelnaitv«i«e'cliarreUe  et  un  cheval  qu'il  venait  de  perdre,  eut  la 
Mmte  d'aUer  jiu  Quirtoal  exuoser  mr  iofortviie-el  demander  toM 
iSplepient  un  '  dea^  chevaux  oe»  éc.urieï, du  Pape,  un  de  c^s  chevaux 
le  rebiU  qui  ne,tn>vaillc)iit  plus.  Il  eut  le  honbcur  de  rencontrer  sur 
iVs^lpf' le  secrétaire  de  Sa  Sainteté,  ({ui  secbargea  de  présenter  la. 
rtdU|nc.'ÛiPap<^  trouva  l'idée  excc^en'te  et  flt  donner  un  cheval  a  ce 
uitt^ë'hoDiii^  àvor,  deax  pièces  d'onjc  âO  -écus.  pour  remonter  ses  af' 
Htr».  H'ikllallfOir  la  Joie  de  cet  homme!  Monté  sur  «on  tiAuveau 
çhvrril,4n*i1  trouvait  svperbe,  il  galopait  dans  )<;  qûarlk>r  des  AfonH, 
i^^deui  piiicefi  d'or  a  là  main,  et  criant  :  Viva  Pio  nono  S  viva  Pio 
notto  1  ^        ,1,  ^^         ..^i  . 

/la«t}a'ici  le  papa  s'est  signalé  par  des  acfes  de  bicnfaisanceiiTn- 
dÎTuMeNe  et  par  un  acte  public  de  clémence.  Tout  aimoDce/ tout 
prooreqtt'il  n'en  restera  pas  là  et  qa'iV  réalisera  bientôt  les  réfor- 
■es  •éialtbtratiTeB  rédamées  depuis  longtetatiâ  par  les  Romains. 
H;«i#olft««iMfîe^t4nl,:^^  dimittQfiri'iitlpAt'qHsel,  de  supprime^ 
,  celui  des  patentes,  de  réduire-,  au  moyeof  «Tune  conveirsion,  m 

1iiited«0*Mfii«8<*cl^tet.    ..,  /       ■  ^  r    ^4-^? 

^HeiX  ttttfnjsBa^t,  pArœ  qu  il  ne  tente  rien  au  delà  deT«  qui 
néuktVKewnpIirmièurd'hui  en  Italie  jptdi^aat,  parce  que  s'il  est 
rtta|'«vilMè'*àue  l«'dèrgè  qui  doit  iitre  son  inâtthme&t  immédiat,  il 


ifik,  ddi^1èT"ou6lièr.  lés  (^Stàciés  que 
Pie  IX  rencontre  à  chaque  pas.  Pour  engager  dans  une  voie  toute 
nouvelle  le  gouvernement  romain,  ce  vieux  type  de  l'immobilis- 
me, il  faut  surmonter  des  résistances,  chercher  aes  lumières,  s'as- 
surer dés  appuis.  Pie  IXne  pouvait  réaliser,  dès  son  avènement, 
qu'une  seule,  chose,  l'aiiiaistie.  Cet  ^te  assure  et  prépare  tous  les 
autres,  endônnant  au  saint-père  presque  autant  A' auxiliaires  et  de 
défenseurs  qu'il  a  de  sujets. 

Au  surpl us,  >4e  souverain  pontife  ne  perd  pas  de  temps,  et  pour 
se  vouer  plus  a^ivement  au  travail,  il  a  déclaré  qu'il  ne  prendrait 
.pas,  cette  année,  de  Vacances,  ou ,  comme  on  dit  à  ncmc,  de 
villeggiature.  A  peine  au  idois  d'octobre  a-t-il  visité,  aux  environs 
de  Rome,  quelques  villages.  L'enthousiasme  public  l'avait  devancé, 
et  lorsqu'il  s'est,  rendu  pour  la  première  fois  à  Castelgandolfo,  il  a 
im  Ure  cette  inscription  sur  |a  place  :  Si'  notu  ne  sommes  pas  les 
premiers  à  te  posséder,  tiotus  ne  sommes  pas  les  seconds  à  V aimer. 

Le  peuple-romain,  meilleur  juge  de  sa  propre  situationque  le 
radicalisme  fraoçai^.s,4ittend  avec  une  confiance,  entière  la  réalisa- 
tion des  projets'mù'ris  par  Pie  IX.  Ce  peuple  a  prouvé  son  con- 
tentement par  l'enthousiasme  déployé  à  la  fôte  du  couronnement, 
possesso.  Cette  f(U>;  a  surpassé  encore  celles  de  l'aïunistic,  de  la 
.Nativité,  et  nous  renonçons  à  la  décrire. 

Nous  n'ajouterons  rien  à  ces  faits.  L'éloge  de  Pic  IX,  comme  ce- 
lui de  tous  les  soHvcratnrtjui  méritent  vraiment  |a  reconnaissance 
de  l'humanité,  est  tout  entier  dans  le  rcqt  de  ses  actes.  Que  l^ 
JVance  eh'^it  avertie  par  les  ordmèâ  de  toutes  les  opinions  :  le 
tlrôde  d^  $aint  Pierre  est  occupé  aujourd'hui  par  un  homme  émi^ 
hent,  un  irammé  d'dn  grand'tœur.  Il  a  su  inspirer  ^^  sujets  l'en- 
thousiasme le  plus  vif,  rallier  les  sympathies  delà  presse  étrangère, 
de  la  presse  protestante  elle-même,  et,  ce  qui  complète  ^  gloire, 
ses  ennemis  sont  ceux  de  l'intelligence,  de  la  liberté,  de  Ij» 
KiTinçe,  ses  ennemis  sont  l'Autriche  et  quelques  t;^ajas  italiens. 
La  Fi-ancè  entière <se  doit  d'appnver  par  une  sympathie  chaleureuse 
ce  péntifc  digne  de  sa  mission.  Ne  montrons  pas  une  haine  aveu- 
gle pour  la  robe  du  prêtre  aussi  noblement  portée.  Jusqu'ici,  l'a- 
meor  dés  Romains  a  donhé  in  pape  aâsez  de  forcé  potir  qu'il  pf^t 

triompher  de  toutes  lès  hostititct,  et  braver  ces  balotfnette^.doQt 
l'Autriche  liii  oif^aititMOfeument  l'appui.  Quelle  ne  serait  pas  h 
puissance  de  Pie  IX,  quel  bien  ne  terait-il  pas  à  l'Élgilscetaù 
monde  s'il  pouvait  dire  ;  rai  pour  moi  non-seulemcUt  M.  le  comté 
de  Rossi^  non -seulement  la  diplomatie  timide  et  peu  sàre  du  cbi- 
teau 'dcâ^Tuileries,  mais  l'adtiésion,  mais  la  sympkthie  ardente, 
uiiauirae  du  peuple  français  !  ;  ■■•''" 


iNns  nos  doctirués,  et  liQi^^ 

qui  les  distingue  dês^dpiaWoli' 

tiquons  par.  lé  raiaoïuiement  ee  qui  moiu  ^Mt  fwn 


M 


Pour  en  finir  avec   M>*  Xabeu 

Gabet  oéus  fait  l'honneur  de  consacrer  le^  trois  quarts  de 


puis,  Uôu;  cri- 
iïotètdaïlfrei^, 
daofr  le  pdriiicipe  4u  eommonisme ;  enfin,  no«s'd|eri£hoo$ i'cénitï^ 
Ur  à  ce  qui  nous  paraît  vrai  tes  ciMnmunisteii  dé  bftéiui  fol:'    ' 

Que  fait  M.  Cabet,  l'apôtre  de  la  Iralèriiité  ?  M.  G»bét  nobs  at- 
taque avec  une  violence  ridicule;  M.  Cabet  ramasse  cototre  ntu 
toutes  les  aècasations  miséraUes  lancées  par  ie8|re«a,qqic(ii|. 
naissent  la  Théorie  sociétaire  comme  il  la  connaît  tui-méme,  c'est- 
à-dire  qui  n'en  connaissent  mot;  M.  Cabet  enSn  écrit  a  que .  tum 
t>  allons  partout,  avec  la  faveur  et  la  protection  de  Tautorité,  it. 
»  taquer  le  communisme  et  le  signaler  aux  haines  de  la  ùm- 

p  (jéoisie  et  aux  persdeutions  du  pouvcir .  »  ' 

C'est-à-dire  qu'au  lieu  de  discuter  et  de  critiquer  sérieuseBeat 
nos  opinions,  cmome  nous  faisons  pour  le  communisiiie,!!.  Cabtt 
nous  calomiùç  ou  niieux  qu'il  peut,  et  cherehe  to«it  airopléiDeBti 
nous  rendre  odieux  à  ses  amis.  Voilà  ce  quefatti'apfttMtle  la  ft«4 
ternité.  ^h  bien!  que  Fapôtre  de  \^  frateinuté.eontiauek  s'aKifer, 
à  se  dé^pener  et  à  nous  calomnier,  nous  n'ea  eontinueront  pu 
moins  à  nous  maintenir,  vis-à-vis  du  coiDauBiiiaie,daaB  ootretligit 
4ui  est  une  ligne  droite,  rationnelle,  honnête  et  logique,  «(  biI« 
Qous  permettrons  seulement  de  trouver  pitoyable  le  «61»  hceacam 
tfop  bruyant  que  se  donne  lebieaucoup  t^rop  writthlfiilly'CaM 
M.  Cabet  est  outré  de  ce  que  nous  nous  permettons  qaelquefeità 
signaler  le  communisme  comme  un  daocer  Èoeial.LecMlnnnitiit, 
ouion  noo.  oie-t-<il  la  propriété  dans  «on  principe  etdaiw  Ml 
droit?  t^otts  crovoiu  siocèremcot  que  oui.  Or,  eMril  raisoaniàle 
de:  supposer  qu  uw  id^  ne  va  pas  à  ses  conséqueiMsea  directaiY 
Quell^  sont  les  conséquences  directes  de  là  négation,  dftib  piot 
priété  en  tant  quç  droit?  La  suppression  de  ce  droH  (aus,  «ai»  iMt. 
Cb  bien  l  nous  ^xmom  que  le  principe  dd  la  HtppMWiftdtt  dnil 
dé  propriété,  s'il  était  accepté  par  0»e  portion  epwidéréMltdèli 
spcièté,  entralnerajit.  dans  cette  masaie,  la  velouté  4^  oiiipprMtci  li 
propriété,  et  la  conduirait  nécessairement  à  di^stettotiietiférsiD* 
tipnpaires  coiitré  <¥  droil^  Il  ne  faut  paaiauer  suc4i«fllBllibi]f  .£>• 
bet,  noiis  lé  savons,  se  retraocbo  dans  un  communisme  kéniactbe 
veut  pas  que  sçn  coqunuoisine  soi(  révolutionoaj^^  VaiiilL  CalM, 
quoi  «l'il  en  vL  a'^  pa»  le  communisme,  et  U  sait  4o«t  aiiati  ki« 
qoe  nous  que  lidée  communiste  mioe,  tout  ^i4i«t  e»lHU»"l'4» 
mense  maiorilé  de  reux  qui  l'atloptent,  à  la  oooséqwfpct  km* 

Jue  4ç  celle  idée,  à  la  supprfsssiun  révohitiopnaire  <le,lii  pfioprièii 
our  un  oQjiiamunîste  béaia,  nous  ea  a^tfps  (bajoiHV  ^wavéroix  4 
TévdUUjoAnaire8j.|Ç$lej|al(eet  tout  simple.      ;.>.,.,'-..,(  )> 
"  Qliànd'UA  principe  tsi  admis ,  il  est  4ans  |a  Batnre  «le  l'espril 
huipjun  d'en  Uw.U  <HWé<iaq>cei..  *  U  proprkUé  .«ItJtt*»»* 
dans  àéaîyrinçi|>e,  M  taàï\  popr«mvre,  ^eontMitti?}  )ttQ«4lOai 


V 


son  dernier  ntimcro  du  Ptipulairek  'iM>us' attaquer 

Mous  voudrions  en  flnit  iine  bcmne  Ibis  avcc"M.  Càbét  et  avec 
ses  attaquer.       •  '  ^ 

'f!tot»<;ônstaterons  d'abord  un  fait:  c'est  ladifféixnce  de  carac- 
tère dés  atiaques  que  H.  Cabet  dirige  contre  bous  et  dès  critiques 
que  nous  faisons  du  <ro.»imMntsme.         '      ,  , 


1^  communistes  éiept.lfi  RO»f;otf,'q»'il»aM50t^ikior«^^'i 
seulement  l'avoir,  ils  vpuoroi^  ceriamemeat  apflH|til  jtaiiMei 
S'PR'ÀTÏ  ^¥^J^^0^mm  qui>.«uivaft,eîMii;c)ék  né»* 
flon  m  droit  de  rM^jàiuHt  - ^  pw^peroat^  ^^wÉlWi  4m^ 
propriété.  S^ils  né  uuaient,pasceK  14  aeraiiBpt  lawéïjiîantMWr 
em-mémé8,av{ecle,iwfiriiiçipe.  Agtrestf,  coé«lMif  m^f^W^^ 
masse  des  communiâtes,  ménw  la  masse  des.époiUKM4è4ll|NI#(^ 
et  compte^, les  népooçes...  •     (ii-^.'.'Tnj^ia.pi! 


ij-^-TTfmnu  APifi'iT'*?™*» ï?^^*  t-llp^'"* I'  /àMdrait  qu'elle  fùi.sur- 
__Jîafire' pour  laîre sur  moi  un  îui racle  dlviiK  Ah!  cher  Boie,  je  ne 
qph>fM«fûl'à  dire  qe'elte  était  la  plusxharmante  créature  (lu  monde. 
S(  tu  pouvais  recueillir  les  voix  les  plus  indifTérentcs  de  toiis-<;«uxqui 
PbntcOntné,  pas  une  ne  serait  à  soi)  déBavaiitage.  Si  jamais  belle  àme 
itst  révélée  dans  on  beau  corps  de  femme,  ce  fut  chez  elle.  Les  cbàrmes 
(iè'^abeanté,  l'expression  de  ses  traits,  toutes  ses  formes  yoluplueu- 
S^V'là'K'^-d^  ^^'  mouvements,  sa  voix  vibrante  et  harmonieuse,  bref 
^ut,  tout  en  elle  trahissait  son  origine  vjéleste,  et  à  moins  d'être  idiot 
MitT^T  il  fallait  dès  sou  ap|)ariiio(i  reconnaltrç-^ette  oij^ine.S'il  est 
da^  ce  monde  unçt  créature  mortelle  sans  péché,  ce  fut  encore  elle , 
car  lielle'a  péché,' la  faute  en  est  à  mOi  senf,  ù  moi  qui  l'avais  entrai- 
nf«  parUton   amour  ardent,  flamboyant,  anéantissant;  Le  moyen 
Ae  résister  à  une  telle  passion,  partagée  du  reste  par  elle-même  1  Et  ce- 
pendant; darant  des  années  elle  a  lutté,  clic  a  résisté,  au  risque  d'avoir 
wcœtn*  brisé,  et  si  à  la  fin  elle  a  succombé,  ce  fut  d'une  manière  pure 
et  (lebié  qui  ne  Jette  pas  la  moindre  tacbcsur  la  plus  haut«  conception 
dé  ta  chasteté  femiiine;  car  mof,  lion  furieux,  ne  poksédanl  ni  ma 
raison  ni  non  coeur,  j'aurais  déchiré,  de  mes  propres  dents,  père, 
Aère  et  frère,  s'ils  eussent  essaye  de  me  la  disputer.  Dans  mon  délire. 
J'aurais  r^iMMcé  plutôt  àlâ  félicité  éternelle,  a  la  vie  présente  et  future, 
qu'au  ciel  de  sa  possession, "Bîêîrqùeje  puisse  jurer  devant  Dieu  (jutî 
)n«ens  ntéti^tpas  pour  univers  dans  cette  terrible  pass'i^on.Lc  Dieu 
niséricordleai^fkardOnneiri'Ies  criiiies  que  j'ai  commis  dans. le  pa- 
raxfoie  du'déliR;  sinon  pour  l'amour  de  moi,  du  moins  pour  l'amour 
éi'llolt9(lMMideiivre  de  prédilection.  01  la  fleur  den  (>ens  s'épatioaissaU 
aBOtropd'aboadaooMiui/cette  créalvre  dinne,  son  parfum  élalt/trop 
«■ilestemeal  «ôlnptueux,  pour  ne  pa^  détacher  Tàine  de  ses  parois  et  la 
porter  vmsIm  plus  hautes  conofeplions  spirituelles...  Hélas!  où  vais-jc? 
4e  dia  des  choses  qui  ne  doiveut'iKis  se  d|t-e,  niais  n'es-iu  pas  mon  plus. 
iineieB,  men  meilleur  ami  ?  El  puis ,  je  voudrais  le  dire  à  tout  le  monde. 
Qae  iî'impOBt»  m^iatenant  le  mondé t  Bin  ist  hin,  verloren  istwer- 
(or*»,-. (C'est  Un  vers  de  Linqre  qui  dit  littéralement:  Jlfort  est  mort, 
■   per4^èit perdu).    :■..;, '.■•:■"  ■■"•  • 

»,  Que  personne  n'ose  médire:  «  lUirger,  sois  homme!  »  Je  pense, 
pardl«lU  eu  flre  un,  et  encore  un  homme  entier  !  Lii  homme  qui  é- 
prouvtce  que  j'éprouve,  qui  supporte  ce  que  je  supporte,  qui  souffre 
01 4u«  je  souffre,  et  qui  oe  succuinbe  pas,  par  tous  lé<i  dieux  1  c'est  là 
MU  bomme1.il..  Ne  voilit-il  pas  couchés  devant  mes  yeux,  écrases  com- 
o^  iMépis  iwr  les  gréions,  tous  mes  souhaits,  tous  mes  désirs,  qui, 
naVit^rm  encore,  étaient  si  jeunes,  si  verdoyants,  si  florissants  de 
beauté  et  d'avenir  !  Qui  donc,  à  moins  d'ciré  une  borne  dos  champs, 
l^ucraii!-f<t£^<'di'rd'«n  wiUiidilfér^nt  un  tel  spiH:tacle  de  dévastation 
«t^^a^ivageï  J!t  h^t^  clU-n^me<oe  te  tait  que  faute  de  {iQuvoir  crier. 
O  poiOviiOfiliis  uti  estropié' de  corps,  un  invalide  d'esprit,  lu  ne  bm>, 
V    .j...._-^-  _,...  ^....^ — j^  poV'pea-qu'W  ait  uacwur  de  chair  «t 


qm«i.:i«çi»'»«''H,*^p 


non  de  pierre,  pourrait  à  ma  place,  après  comme  avant,  mangei', 
boire,  dormir,  travailler,  penser  I  On  se  traîne  d'un  Jour  dans  l'autre 
tant  biej|j|ue  inai;  le  passant  vous  regarde  et  passe. 

•  Mais  à  quoi  bon  des  paroles?  Mi»e«(iAtMj«^oreA^(r«erlor«n/ 

»  Si  j'existe  encore,  si  J'espère  et  souhaite  encore  quelque  [chose, 
c'est  pour  l'amour  de  mes  trois  pauvres  enfants  ;  sans  cela,  Je  nTiésI- 
terais^s  un  instant  à  faire  mon  IH4  côté  de  l'endormie,  et  le  plus 
tôt  possible.  A  quoi  bon  un  échalaâ'nu  et  tortueux,  quand  la  belle,  la 
savoureuse  vigne  qui  l'enlaçait  n'est  plus  ! 

»  Jt  n'aurah  plus  touché  à  mes  poésies,  sî  je  n'étais  pas  le  séol  a|mi 
de  mes  enfants.  Tu  peux  regirder  cette  édition  comme  la  dernière. 
C'en  est  ùitde  ma  force.  Ce  qui  m'en  reste.  Je  vais  la  recueillir  pour 
la  glorillcatlon  de  celle  que  je  n'oublierai  pas  de  ma  vie.  Cest  la  seule 

rémunération  que  je  lui  prépare  pour  tant  de  souffrances  terril^leirl^jniewe  connahi  moi-même! 
que  ma  maltfeureuse  passion  lui  a  causées  dans  le  printemps   de   sa 
jeunesse. 

Il  Adieu,  mon  cher  lioic,  Dieu  te  bénisse  et  te  donne  à  loi  et  à  ta 
femme  toutes  les  félicités  que  j'ai  entrevues  à  côté  de  ma  Molly. 

»  A  tout  jamais  ton  fidèle  BuBGEn.  »     . 

Rurger  avait  raison  de  dire  ({u'avec  Molly  tout  son  bonheur  était 
de-scendu  dans  la  tombe  :  il  n'eut  phis  urt  moment  dé  joie  et  dé  gaieté. 
Père  de  Iroiè  enfants  en  bas'âge,  il  gagnait  sa  vie  en  tradutsant  de 
l'anglais,  du  français,  de  l'italien  et  fie  l'espagnol.  Il  entreprit  T^tnde 
de  la  Crtd'giie  de  <a  raison  pure,  de  Kant,  qui  venait  de  paraître, 
mais  il  no  trouva  pas  le  temfwi  nécessaire  pour  s'adonner  excltfslve^ 
mentaux  études  philosophiques.  Il  eut  seulement  la  salisfaclion  d^oh- 
'  tenir  le  litre  de  docteur  de  la  Faculté  de  Gœtiingen,  et  d'être  nommé 
professeur  extraordinaire,  sans  appointements  fixes.  Ses  cours  d'es- 
thétique et  de  criiiquepbilosophique  ne  lui  rapportaient  guères.  non 
plus,  car  la  santé  de  Butiner  était  délabrée,  et  il  ne  pouvait  pMs  s'a- 
bandonner a  aucun  travail  régulier. 

Ses  amis  lui  aT.-iienl  conseillé  de  chercher  une  mère  pour  ses  en- 
fants, afin  de  pouvoir  vaquer  mieux  il  ses  travaux  littéraires.  L'n  ha- 
sard favoris:»  ce  projet.  Une  jeune  personne  de  Stiillgantil  lui  «nvoya 
un  poème  t|ui,situs  prétexte  d'être  inséré  dans  VAlmanaeh  éts  Hau- 
te», était  une  oflre  do  mariage  en  bonne  forme.  Buriter,  croyant  qucce 
n'était  qu'une  boulade  poélfiiiie,,  l'iliséra  et  y  répondit  de  même  ;  mais 
liienlot  i'alfciire  devint  plus  sérieuse,  la  jeUue  KUse  lépondit  que  c'é- 
tait pour  tout  d»  bon,  et  qu'elle  était  prête  a  l'épouser.  Burf^cr  alors 
jugea  à  propos  de  faire  soii  autobiographie  et  de  la  lui  envoyer,  nflii 
qu'elle  (^onniU  bien  l'homme  auquel  elle  allait  s'unir  pour  la  vie.  Cette 
biographie,  ou  plutôt  ce  portrait  niorar«t  physiqnn,  est  le,  meilleur 
morceau  en  prose  horti  de  1»  plume  de  Burger.  lia  voici  :     ,  ' 
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Bien  que  je  souhaite  que  vous  soyez  la  personne  à  laquelle  il  sen 

donné  de  rasséréner  le  soir  de  ma  vie;  la  personne  que  je  ne  comptais, 

que  je  né  compte  plus  trouver  sur  cette  terre,  et,  supposé  .'n'Sme  ^ui 

je  sois  l'homme  unique  de  votre  esprit,  de  votre  cœur,  de  vos  «eni, 

en  tout  l'homme  de  votre^^MoMé  terrestre',  le  devoir,  le  Diçu,  le  jugi 

que  je  porte  dan!bfaeaf«pruBiiecoauaandenlt  dervous  prier  d'eumi 

ner  et  de  scruter  bien  vos  inclinations,  avant  que  renthousissme  d'ui 

««mant  né  vous  engage  a  de»  démarches  qui  pottrraillM'<hlKt'voiH 

plonger  dansdes  înaHieurs  sans  nom.  le  va|^done'^#M  faire  ÛM 

Jiortrait  physique  et  moral,  afln  que  vous  me  connah^iH  aiiëax  ijK 

~^^nte'me connais  moi-même.     -  '•  ■>■>'   ' 

Tout  d'abord  vous  prétendez  connaître  mon  esprit  «  mdit  cteiir  pjlr 
Tes  ouvriârqùe  f af  pdbliés  ;  mais  eh  cela  même  vcnfs'pburrel  Vous 
tromper.  Te  ne  suis  ni  modeste,  ni  orgueilleux  ;  je  conviens  qàe  di^ 
mes  poésies  il  y  a  des  morceaux  qui  ne  sont  pas  Indt^ptés  d'un  és|i 
noble  et  d*nn  cœur  bien  né;  mais  il  ne  faut  pas  de  là  conclure  à 
iRoh1«<i9é  d'âme  sans  tache.  Cest  comme  si  des  flcjirs ,  die  quefd 
branches  on  allait  déduire  la  1ieaiiléVéi,lM  «tante de  l^arbreii  ' 
peu  que  le  Irdnc  soit  dé  bdHaë^ffi^,  rarbré,  si  vërmohlil 
qu'il  soit,  peat  encorc^produhredes  branches  et  des'lll 
nrhésile  pas  h  Irtiire,  JècMtls  bIèMque  ié  ne  resseuhlb' 
tel  tronc  vermoulu.  Les  orages  et  1m  tempêtes  dé  là't 
secoué  les  branches,  les  fellmes  et  lés  fl'eurs  'de  ÉO^i 
O,  je  ne  suis  pas  celdi  taitie  devrai»  élrè,'  ihijtiû  }t 
turellfs  de  mon  organisaiibn,  et  que,  certes,  je  sér' 
le  printemps  de  ma  vie' on  ciel  pfds  doux  e^t  &ùt 
de  mon  âme.  Par  «uite  de  mi'sères.et  dé  coi^Ii^ét 
il^eermoh  corps  oiit  été  vfolejhment  mnM|'i 
très^  souvent  iPuhe  (lolré  méialicblle  et  quefàtoei, 
sance  intellectuelle,  ahsdlumtliit..  éiiiU,ipe  un  tdlbr. 
je  ne  sulh  giitfre*aimablé.ist^Jepeird«tottlcooira|' 
moi-même;  je  me  acus  viap  de  tê$e,  froid  de  a" 
un  mot,  je  mn  sens  estropié  'an  moral  et.  îir 
toiis  eèux  qbl  mé  regardftnl  'ié  dirent  r  «  fli 
homme,  c'es^  un  prbpi^  à  rien.  *;  Et  parée  q&e 
vrax ,  et  parce  que  je  ih'eh  Vefix,  j'èii  vi/ux  a  tf^ 
sombré  et  iilsupportable.  Cepchdaai.'cdmmR  aOriè 
est  plutôt  disposé!»  la  {Mleié  qu'à  lafrislesse.mi 
mon  ornière  Si  Dieu  m'aVaitcortscrVé«à  jrfdlijri  ' 
posselision  de^  Son  amour  et  de  sa  porsonttë^'n^ 
une  nouvelle  vie,  je  redevenais' rièhe  eii  èspHt,  «ii 
et  en  chaleur  de  cœur,  je  redéréÀals  bMnVé'  Jéifi 


Beat,  toat  logiquement,  tout  drdtyt  la  dcchéatace,  à  ta  Àipprcs- 
ijp  en  4iipit  <|îi  pnoprirtè,  eat^  notre  Cidte?  Si  nos  âddrine^  ont 


à  la  guerre,  en  sommes-nous  coupables  ?  Quoi  !  dans  l'inti^rét 

idpcfeiBSti  (|ui  ne  sont  pas  les  ndtres,  que  nous  croyons  profon- 
dii^nt  rauwes,  conlraires  à  U  justicu,  au  droit,  au  bien  social, 
MIS  (iévrjons  nous  abstenir  de  mettre  en  lumière  le  caractère  de 
optre  id'e»  et  de  montrer  le  contraste  qu'elle  lait  avec  le  conimu- 
aisuie  ?  Ou  Mnt  les  communistes  du  Imii  sens  qui  S'juticndrunt  con- 
tre nous  la  prétention  trois  fois  grotesque  de  M.  Cabet? 

Mais  de  .^e  que  nous  discutons  et  critiquons  le  communisme,  de 
ce  que  nous  combattons  sa  pégation  qui  est  le  contraire  de  notre 
i|Brmation,  s'en  ^uit-il  que  «  nous  signalions  partout  le  commu- 
■  nisme  aux  haines  des  classes  bourj^coiscs  ef  aux  pcrsci'utions 
»  au^Pouvffir,  •  coihime  t'aflirme  l'apôtre  de  la  Tratcrnité *?  M.  Ca- 
b||(  ^^ait  ^rt  bie^  (]ue  nou!>  avons  maiotes  fois  rendu  hominage  au 
C|iract*'r9ji^a  qu  il  croit  pouvoir,  malgré  son  principe  révulutiun- 
lajre,  donner  au  oommuni^me.  ^o'ls avons  luut;  tiou vent. ses  eiïoris 
perMitnels  ditns  ce  sens;  jamais  nous  n'avons  eu  pour  M.  Cabet, 
et  ipourfei  ^Intentions,  qUe  des  paroles  bicnveiliautet ^  jamais  nous 
nVrbiis  crit^ué  ses  élucubrations  que  par  des  arguments  sériem, 
dfeenU  rt.  JiQgiques,  auxquéU  M- Cabet  aurait  cherché  à  réuondre 
pusiOil^Dt,  et  dont  il  n  eût  jamais  songe  à  s'horripiler,  s'il  avait 
M  ÙB  àriipne  dé  raison.  On  voit  comment  le  cher  homme  ré- 
pOld  rràterbeliemènt  à  nos  bohs  procèdes. 

'^  Vaa,QQtnai^unisme,  nous  avons  maintes  fois  proclamé  que 
i'eidMgmùx  que  nouf. croyions  son  principe,  il  a,  ia« 
méoL  à^  (far  le  d^oit  de  l'es^ril  humain,  .de  par  le  droit 
ft  d^  la  pensée,  lé  aroit  de  se  produire  et  de  si;  do velop  - 
pér.'îlléf  ptiu,  u^us  noiis  sommes  abstenus  de  toutes  déclama- 
tMs  'ëDMfre  le  cçmmùnjsmç,  pour  c  discuU  r  toujpurs  arec  conve- 
UUirà^  in«&t4«is  répété  à  satiété  que  ta  plupart  des  communistes 
tOat  des  hommes  droits  d'intentions,  qui  se  Rompent  avec  bonne 
foi,  et  qai,ae  lottt  communistes  que  parce  (ui'ils  se.croictat  du  côté 
de  la'Trrnéët'Vé'  la  justice.  Nous  àVoiis  uit  mieux  ;  nons  avons 
jilstiSéle  iebdinuttisme  en  disant  à  la.Sociélé  qui  l'anathématise  : 
•'libriè<|jhttrillisihe  est  rén(ant  de  vos  entrailles  ;  le  conuDuni>me 
>>esl^l  IhfhliAiurcl  dé  llùrbré  de  laTi^o^ité  financière  ;  le  couot- 
»  aMBiinMi.,est  une  roactioo  jné^vi^einent  pioquite  jljir,  lés  e^c^ 

•  dé'Téifploitilion  et  les  abtis  du  capital; le  communisme  est  un 

•  M(  ph>videDtièl  dans  te  dévelopbemént  bistoriqne  actuel  de 
»  riMfRinité:  c'<»t  l'èpée  dé  Damoctos  suspendue  rur  la  tète  d'un 

•  mééd^tottompa,  et  du  Dieu  dé  ce  monde  qui  s'appelle  le  Dieu- 

•  "Afgeflt.  » 

Qèft  ai  nos  convictions  déplaisent  k  M.  Cabet,  iious  en  reste- 
rons^ '  AMrtHii^  ;  niàiii   nbns  ne  Murions  en  changer  |)6(ir  lui 
!ilair^,iet liftier  -à  comrifiSde  dos  idéeé  sur  le  patron  des  siennes. 
Ii<)tit  Mus  console,  toutefois,  c'é^t  que,  en  dehors  de  tf .  Cabet, 
'1l7fc-d«s  éftitimtinlnlM^inbfns  intolérants,  qui  admettent  parfàité- 
vpti^/liAiiijàltiQ^moaiAsênm,  et  qvi  no  se  crMo^poBifr  no- 


JtéoâéÉénI  mcei»^ 
ment  l'oceasidn,  de  se  plaindre  non  pas  seulement  des  diflicultés 
spéciales  qu'il  a  pu  rencontrer  on  craindre  de  rencontrer  dans  l'ex- 
|)ositi0n  de  ses  idées  particulières,  àiais  encore  de  ce  que  nolis  n'en 
éproavk^ons  pas  au  même  dc^ré' que  lui.  Il  n'a  pas  tenu  à  JM. 
Cabet  que  l|os  cxpusitioas  publiques,  fuss>'nt  interdites  par  l'auto- 
rité ;  du  moins  les  a-tril  trop  souvent  dénuncées,  —  dirons-nous, 
pour  nous  servir  de  ce  terme  un  peu  plus  légitimement  que  lui 
peut-être,  —  avec  un  scntiinoat  d  uigreurj  qifi,  à  parler  franchc- 
iiient,  nous  a  peu  t'difié-i  sur  son  libérali>iiic. 

Ë>t-ce  là  tout?  nou  :'  il  y>a  encore  <|ui^lque  chjse.  M.  Cabet  <eSl 
par  malheur  doué  d'une  personnalité  très  naïve  sans  doute  et  fort 
inoffensive  en  »'lle-môine.  Mais  le  dcveloppitiuent  exagéré  de  celte 
innocente  di^position  a  s'exalter  démesurément  a  soi-inénie  l'idée 
de  sa  propre  importance,  l'a  conduit  à  uu  vt.it  d'esprit  singulier. 
M.  Cabet  [laratt  en  effet  s'iUre  persuade  (ju'il  serai;,  lui-ini^ni'  l<v 
communisme!  Cette  prétisotion cxoibitautc  lu conliiit naturellement 
à  cou.-id.  rer  comme,  des  «(ta|Ues  |>ers(»nnel1es  les  moindres  criti- 
iiues  dirigées  contre  ((uoi.?  contre  un  principe ,  contre  le  principe 
ue  la  negatiou  de  la  pruprifte,  qui  est  l'idée  commun*^  de  tous  les 
communistes,  endedansou  en  dehors  des  domaines  du  l'icane. 

Et,  d3  ceci,  M.  Cabet  nous  donne  uue  preuve  assez  curieuse. 
C'est  ce  que  nous  allons  voireii  examiuant  ce  qui  nqus  reste  à 
dire  pour  en  finir  avec  M.  Cabet. 

\  Noos  sommes  en  dissentiment  avec  le  communisme  et  avec  M. 
Cabet  sur  un  point  capital  (i>ous  nu  parlons  pas  des  autres),  sur  la 
question  du  uroft  de  propriété.  A  la  suite  d'une  discussion,  dans 
laauelle  M.  Considérant  avait  établi,  devant  plusieurs  amis  de, AI. 
Canet,  ses  motifs  pour  admettre  la  légitimité;  essentielle  de  ce 
droit,  les  conséquences  de  sa  négation  et  la  supériorilu  du  prin- 
cipe de  l'association  sur  celui  dé  la  communauté,  les  amis  de  M. 
Cabet  demandèrent  à  M.  Considérant  s'jl  voudrait  reprendre  cette 
discussion  avec  celui-ci.  M.  Considérant  répondit  qu'il  le  ferait 
très  volontièi's, 

M.  Cabet  ne  tarda  pas,  suivant  son  usage,  à  vouloir  faire  bruit 
sur  cette  affaire  |K)urtant  fort  simple.  Il  adressa,  avec  quelque 
fracas,  dans  son  Populaire,  une  sorte  de  défi  à  M.  Considérant. 
Ce. n'était  plus  déjà  une  uisvussion  ayant  pour  but  de  s'cctairersuf 
un  p  tint,  a^  chercher  la  vérilu  en  se  mettant  dans  les  conditions 
simples,  paisibles  et  amicales,  où  l'on  peut  encore  cspircr  de  se 
convaiiicre  réciproquement.  Celait  un  combat  entre  lex  deux 
Ecoles,  une  véritable  bataille  rangée,  livrée  dans  «ne  grande  as- 
semblée publique,  et  l'on  nousvsommait  de  faire  avec  M.  Cabet  (|es 
démarches  auprès  du  Pouvoir  pour  obtenir  l'HutoHsatfon  nccessaTe 
au  tournois  d/i^M.  Caliet.  Les  combattants  de  cette  batuillc  rangée, 
eussent  (té...  M.  Cabet  d'nnepart,  et  M.Ki^onsidentnt  de  l'autre... 

En  l'absence  du  M.  Considérant,  la  De.niovralie  répondit  au  />- 
pu/(u^0^ç  M.  .Conside:  ant  ne  mai^querait  pas  de  se  mettre  à  la  djs- 
pos\(ion  (i,ç  M.  Cabet  pour  une  discussion  ;  mais  que  M.  Cabet  ne 
devait  pas  compter  que  M.  Considérant  su  joindrait  à  lui  pour  les 
déinarches  demàndéet. 

M.  Cabet  ne  fut  pas  content  de  cette  réponse.  Il  fallait,  à  son 
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'nécëssâii^niourladiicussfoh  entré  les  deux  Ecoles,  dans 
salle  que  nous  louerons  en  coœmnh. 

Agréei,  etc.  .  caset. 

M.  Considérant  envoya  par  la  poste  à  M.  Cabet  la  rteonse  que 

voici  :  J  ^ 

Monsieur^  '      . 

Vous  m'avez  provoqué  à  une  dlscustion  orale  sur  certaiaet  qùeSî 
tioiis  sociales.  .      .  ; 

Mes  amis,  ne  «loiilant  pas  que  je  ne  fuisse  dispost^  a  vous 'don  nerlt"' 
satisfacliou  «lue  \oas  (iemaiidiei,  cul  aecejtle  pour  moi  votre  pcopost* 
lion  en  mon  absence.  Ils  vous  ont  averti  m  même  temps.  Je  cruih,-qHe 
je  ne  s.  rai*  <in.'lque  j».  û  libre  (ju'.iprés  la  sisslon  aclue.le du  Conseil 
général  «le  la  SciiiP. 

Eu  me  ri'niljnl  ;i  voire  proposition,  je  vous  prie  Mon  dVntendrc  que 
je  ne  fais  autre  cbosh  <|u'un  acte  de  «  ondfsreiulance  i  votre  dé.^lr. 

Je  ineiiieUà  voire  disposition  pour  voiiv  doniieroù  il  vous  plaira 
et  (levant  4|ui  vons  voudrez  ies  raisons  que  J'ai  de  soutt-nir  nies  Idée* 
et  de  ne  point  adopter  celles  des  coininuirlstes. 

La  sfs.HJon  du  Conseil  général  teiiulnée,  vous  n'aurez  donc  qu'A  me  . 
dési(jner,  deux  jours  .1  i'jiv.uue,  l'iicurede  la  ^oiréi-  n  le  lieu  que  vous  ' 
auri'i  choisis,  je  aie  rendrai  à  votre  invitation  ek fexposerai  nuaa* 
iiière  d(î  voir  sur  le.-»  sujets  où  vous  la  voudrez  connaître. 

Tel  est  ici  mou  rôle  et  IfHe  est  ma  position  ;  vous  permettrez  mè  Je  ' 
ne  sorte  ni  de  l'unjii  dél'aulre,  et  quej'  ne  m*  |>ose  poiqj,  deVunt  le 
publie  et  devant  l'Auioritë,  comme  demandeur  «vec  «eus  d'nne  sorte 
de  lutte  qui  me  parait,  je  vous  lu  confesse,  beaiicAupplus  eKipreintf  ^ 
d.i  désir  de  faire  quelque  bruit  que  de  celai  de  chercher  rtiiiiplemeMt 
et  p  lisiblement  la  vcrilé.  -v  =,. 

Je  termine  donc  eu  vous  répétant  que  d'ici  doiue  4  quin^  jours,  M 
suis  tout  à  votre  disposition  et  en  %ous  expripiant'inçs  bous  senS 
menls  pour  votre,  personne.  V.  Co."*«il>£nÀi«T.        , 

M.  Cabet  continue  à  n'ètré  pas  satisfait  ;  il  persisterait  à  désinv 
que  M.  Considérant  se  pos^  devant  le  public  dansçettnaifîîirecoiDflip 
M.Cabelentenjl  se  poser  lui-même.  Éh  bieol  pnii(|iiev||..,pabct  ■• 
sait  pas  comprendre  à  demi-mot  ce  qui  était  poujctant  asseï  cli^r,  IL 
Considérant  est  bicnobligcde  lui  mettre  aujourd'hui  des  poiatssur  les 
i.  M.  Considirant  dira  donc  aujourd'hui  àM«iCidaet:  Ilvousèoitir 
vient  Je  prendre  publiquement  une  positioo  partaiteaeat  ridicalerf 
Libre  a  vous,  mais  permettez  qu'on  vous  y  laisse  seuL  VottS.appeies 
pompeusement  discussion  entre  les  deuxCcole^i,  une  'liscussioB.e^  * 
tre  M.  Considérant  et  vous.  Vous  êtes  l'Ê'co/e  commtmisKv X?ussî> 
gnez  glorieusement  vos  lettres  (Démocratie,  13  se^l),  pour  l£eQ/è 
rotmnunistc,  Cabët;  une  discussion  avec  vous  serait,  répétez-Twi 
encore  aujourd'hui,  une  occasion  de  tuer  à  jamais  l«  COxwunbsimà 
A  b  bonne  heure  1  soyez  le  communisme  vivant,  le  communisme  ii«^ 
carné,  lé  communisipe  tout  entier  ;  spycz  cela  taiil  qu'il  vous  plaira  ( 
mais  n'exige^  pas  que  M.  Ciinsiaerant  soit  l'Ecole  noviéiaùrtu 
qu'il  ait  la  prétention  d'engager  dai^>sa  personne  l'Bcole  socièn 
taire,  et  qu'il  signe  en  vue  de  vous,  être  agréable  :  pour,  C  Ecole  sç^ 
ciétaire,  «"ONsiBEnATiT.  Et  si  vous  iDe'c((io prenez  pas  .ce.(juç.^v<jT 
tre  rAlo  a  de.....  naïf,  laissez  M.  Côn^ilefaA^co^rvip^di^ii^qçtjii; 
affaire,  la  position  purement  per^opMÎHé  qMi-|ùi.i|:,ffalii.CQi>,Te4tl 
depuis  le  commencement,  et  qu'il  nàaiiitiendra  ^  nalgré  vos  efforts 
puérils  pour  !•<  forcer  à  eB^dûingv  en^oi4iiait;^in|tirÂM^^ 
»  grettez  9H'irr(;cu/e/devayBtU,4JMussipft,ppbtiquei> en  refusait 

i  •  r      'n-i  i^iaA^MÉ^^iai^  • 
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Qdiré  et  la  frmme  de  mon  coeur  n^avait  Jamais  eii  lieu  de  s'en  plaindre. 
Maft1#'iliAyertdegulfrrir  après  sa  mort?  tne  régém^railou  nesarail 
pos^ib|eqUi:  par  l^imour.  par  un^  passion  eili^ordinaire.  Mais  cet 
amouè  ésln  encore  possible ?pOHriraii-il  être  assez  pul^s?nt,nou-seu- 
leftehi  pour  r'anroraer  nn  InslTutnent  délal>r4,  mais  encore  pour  le 
recouvrir  de  iioovel|es  cordes?.  Et  cet  instrument  restauré  |tqurrait  il 
récompenser  ce  éi|l^^  éuvrtért.i^làs!  piemé^ius  l'^i  de sàiniépar- 
faite,  je  tats  uifirmiilie  de  la  tréèpe  'érdinalrè,  comae  11  's'en  trouve 
par  milliers.  Je  ffl'f|loiine  qu'un  jaublip  raisonnable  mf  croie  quelque 
chose  d'éxti'àdrdlnalre,  pour  ivoir  fait  qui^qiit-s  vers  paisablesl 
EHse  veut  que  je  parle  bien  parce   '     '     "    '  ...... 

Je  sais  tn.pàuvre  orateur  et  j'écris 

prose.1e  n'ai  qii'un  jieu  de  ingénient 

coip  qion  slvle,  mais  mon  débit  oratoire  «sf  très  médiocre.  En  ^éné 

rai,  je^-iié  SUIS  ni  Vif,  ni  pétiTIant,  ni  spir|tucj  dans  ,1^  coim-rtat<ou, 

quedansdes  moments  rares  et  heureux,  et  siêulejneiit  quand  je  suis 

entouré  deii  personne;!  qUi  m'aiment  et  qui  frp'|(véht  nia.'piaujërc  à  leur 

-v..;..i.-..ji  krui  -„.  -., — rf  ..A...  ^  i«....,.Aj  „'p  moi  bàn^l^^i  a  iM^ssé, 


■ce  diiéje  iilévris  pas  mal.  Du  tout  ! 
iS  petimtmehf  £0|t  en  vers,  soiien 
lent  et'  de  goùl,  et  Jetravall  e  beau- 


convedaWJè.'DBl  sot  prend  pour  dfVjrv     -  .  ^  .».    ,  .^  . 

par  ait twNche^  parce  iju'il  a  t-nlendu  dire  ijue'j'ai  dç  l'esprfl.  X-e  fait 

est  qu'a  kl  rt(mmir;  ']é  tiens  tète  aux  causenrs  el  am'iis'éurs  de  la  so- 
ci^«is>alav  «t'ocdinaiee,  je  sois  trop  tiiurae,  «t,  ^u  *r<tîM,  ^  Afâ^o^ 
^rtfua«v<Wur,VMiioU  brille^  par  des  réparties-;  parfois  ansSl' je  me' 
^ilîiiiKt#«uttda<iester  court,  «equt  «ie  fait  souvent  ^séerMUi*  uii 
•0Uirdl>Sfil<4ss  persoBnes;qui<;  apréa  M'aVoir  vu  dàMs'l||  spélété.  se 
soi^4an)|M)i«MnuBenl:U  se  fait  qu'un  hbmme  si  éftmiyiniii  ail  pu 
P'dili^i^it.Kira.  qui  ne  sont  pas  trop  mal.  Sontmé  toîite,  je  ne  sais 
paiimiPrfSuaenJingou  d'esprit,  bien  que  Je  n'aie  jamais  manqué  de 
l!etiia«oiini«  deMllon. 

MOi^Biraatère  et  nés  principes  valent  peut-être  mieux  que  mes  ta- 
'^■USi, cependant  Jasuis  moins  content  des  premiers  i|ue  des  derniers-, 
caiïtéi  fait  de  talent,  on  ne  peat  pas  s'en  donner  plus  qu'on  n'en  a, 
taadU  que  Je  sens  que  ie  fiourniis  arriver  a  la  perreciion  du  caractère, 
*l  le  n'eii.^jits  pas  empêdié  par  là  paresse,  la  mollesse  et  la  sensualité. 
^°la  fait  que  Je  n'estime  pas  beiMieoup  les  qualités  mêmes  dans  les- 
quelles Je  ^Ufpasse  les  aunes  ;  car,  n'étant  jias  maître  de  mes  passicns 
ponr  lés  Vaincre,  je  sens  que  le  bon  en  moi  n'est  pas  le  produit  de 
*'it#M)(^»i Èais  de  monletnpérainenl  naturel.  Ainsi,  J'o.«;«  le  dire, 
hne  Suis  ni  grossier,  ni  liaul  eii  paroles,  ni  soimois,  ni  mécliant, 
ni  q«éi«K^1^,  ni  haineux,  ni  vindicatif.  Savez-vous  pourquoi?  NOn 
Pa»  l\M  Je  Cralgiie  d'être  injuste,  dé  violer  mou  devoir  et  l;i  vertu, 
to^ll  ^rc'é  que  j'aime,  par  tempérament,  le  repos  el.  la  paix.  Que 
|>*  Vrtu's  (M  ne  «ont  que  1rs  fruits  de  la  paresse,  du  la  vaittlé  et  de 

«WVm  ^liis'lreèlric  àîhes  mœurs  et  a ,mfs  «anièiw».  Je  8uis,jin 
Baufiis  écononie,  non  pas  que  Je  sois  prodigue,  mais  parce  que  je 
*>i  pas  d'ordre,  parce  que  je  sais  léger,  paresseux;  panse  qu'enttn  j« 


ne  peux  conserver  ni  argent  ni  valeurs.  Il  n'est  point  d'homme  plus  fa- 
cile à  troaperque  moi,  car  lors  même  que  je  m'afierçois  de  la  fraude, 
il  faut  qu'elle  soit  bien  forte  pour  que  j'Ose  la  relever,  d'autant  que  je 
n'aime  pas  a  bire  rMiftir  qui  que  ce  ,soit.  - 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  table  et  le  luxe,  je  peux  m'en  tr.nir  an 
strict  iié^ccssaire,  mais  moins  pour  rarlicledela  toilette  dans  lequel  Jo 
iiiod«nii«*  un  peu  plus  que  mes  collègues. 

Je  né  suis  pas  non  pins  très  fort  dans  («  que  les  enfants  du  monde 
appellent  les  bonnes  manière.^.  >tes  mouvements  sont  srcs,  ligneui  et 
raides.  Je  ue  ferai  Jamais  fortune  par  des  fadaises  et  des  aalté^ics;. 
Soit  fterié,  soit  paresse,  je  négligé  même  ce  que  je  pourrai  faire  pour 
plaire  au  monde.  J'ai  en  nutro  le  défaut  deiie  pas  répondre  aux  lettres 
qu'on  m'envoie  et  de  ne  jamais  rendre  une  visite,  et  c'est  mitl. 

Cependant  je  crois  qu'une  fiemmeffiic  J'aimerais  pourfait  faire  de 
moi  tout -4^6  qu'elle  voudrait.  L'amour  me  dominerait  mieux  '|ur  Jene 
me  domine  moi-même.  Je  ne  sais  si  c'est  une  quatïïemi  un  défiiut,  de- 
vant uue  femme  aimée  j'ai  toutes  les  (N'ines  possibles  a  ne  ])as  touiber 
dnn»  un  (larfait  esclavaite,  tiurioiit  si  elle  possède  t'art  de  me. deviner.  | 
Du  reste  je  ne  saurais  vous  cacher  que  je  passe,  el  ajuste  titrevpour  un 
libertin  ;  mai»  ce  sOnt^latAt  mes  paroles  que  mes  fail.'î  qui  m'ont  valu 
cette  réputation.  Non  pas  que  J'aie  toujoarsmeué  une  vie  exemplaire; 
J'ai'été  aSsfZ  débauché  dans  ma  jeunesse,- main  Jamai«)«l^ine  tHiiièrt- 
vile  el'bassë;  car, malgré  mes  défauts  physiques  el  morauicv  j''^^ '^oa-, 
jours  été  i>ién  vu  des  femmes,  martéM  ou'u«a,«t.ii«iasau8'fiitire_i)eaU- 
coùj^  dé  finals.  Cependant  je  sens  qu'à  in«iii»do  irès  fortes  tentations, 
il  me  serait  impossibli;  d'être  iuUdéle  à  la  femm»  de  mon  amour.  Je 
sais  cela  par  expérience,  par  la  seule  et  unique  femme  que  J'ai  aimée, 
dans  lé  sens  le  plushaul  et  le  plus  noble  du  termes  II  en  sera  question 
plus  tara.       >  '     „.- 

Ce  que  J'ai  confessé  Jusqu'à  présent  .1  mon  désavantage,  n'émpê- 
cberail^  peut-être  pas  une  femme  qui  ^m'aimerait  d'être  heureuse  avec 
moi.  Mais  voicivénlr  le  point  le  plus  cliaiouilleuji. 

Suppos«^  même  que  je  puis&e  être  aiin  ible  de  cœujr  et  d'esprit,  Je  dois 
vous  dire qurjé  lie  suN  ni  jeune,  ni  Ixaii.  ni  dans  uue  bonne  si. n»- 
tinii.  Mon  âge  touche  a  rép(M|ue  «m  les  Souabet  deviennent  sage* 
(•iO  ans).  Sur  cent  jeunes  personnes  de  viu'g't  ans,  quatie-vin{:i-tiix- 
iieuf  hésiteraient.  Bien  que  je  ne  sois  pis  uue  caricature ,  je  n'ai  ja- 
mais été  un  Adonis  l.e  proHl  qu'i^lise  coiiiull  par  le  porliait  i;r;ivé, 
est  a.ssez  ressemblant,  k  re  qu'on  dit,  bien  que  d'autres  le  nirnt.  Je  ne 
saurais  me  prononcer  U-il<*ssns,  ailcndu  que  je  iwinv.  (oiiiiais  pus  de 
pndll.  Toutefois,  j'ai  lien  de  iTuliidri'  (lu'à  en  juger  ou  ne  sv  lasse  «ne 
fausse  idée  de  ma  tlj^ure,  qui,  malade  ma  vivacité,  n'est  ni  Wlle  ui 
gracieuse.  Mes  petites  misères  me  font  sonvent  une  mine  décrépite  et 
délaite;  mai»  quand  Je  me  |M)rie  bien,  on  me  donnerait  dix  ans  de 
moins,  car  la  nature  m'a  gratlUé  d'une  forte  constitution,  et  si  Je 
n'avais  usé  mon  corps  et  mon  esprit  dans  des  luttes  et  des  aiisèrN, 
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j'aurais  certes  i'air  d'un  homme  de  vinct^odt  ana?J»sais  ptas  «valtè 

et  pins  .Pii&re  que  mon'portrait  ne  le  laissefidevini».  J'ai  les  vhevew 

d'un  bloi)d  foncé  elles  veux  bleus.  Les  feaimes  etlUettes,  qui,  Die* 

seul  an  sait  la  cause,  n^  ont.  toujours  pris  eu:afféc(isn.r  n'ont  Jamaiadlt 

du  mal  de  mes  yeux.  J'ai  appris  plua  d'une  fokuiuejè  suis  trèb  Usa  jas> 

qu'au  iiea  <e(,  au  dfjii  ;  mais  iabôuche  n'ajuaaià  trouvé  grâce.  Lu  (.lus 

aimable  des  femmep  me  disait  sauvent  :  «  Bur^^  il  n'y  a  pas  d'autne 

mojfePi  pounilte  pas -inOir  celte  daaaée.bouchiR.  que  de  l'embrasser 

itepi^is  le jaanjji  jusqu'au  soir.  >  Cesi  BiDgulier,.Ba  bouche  ae  m'a  itr 

mais  paru  vjwue  ;  il  est  vrai  que  le  front,  ies  yaux  et  Je  nez  na  m'onl 

Jamais  paru  beaux  fMin  plus.  ./..:..  &■ 

.    Ma  aituajrtoH  écononUuue  est  très  mautHise.  ^e  li'ai  riéh.  Rien,  «l 

même. moins, que  rien  ;  j'ai  des  dettes;  nuis  yt  nosaéde  encore  Juste 

assez  de  terrfiâ  pour  payer  ce  que  Je  dois.,Geliiiait,  Jelerépète,  il  iM 

roc  reste .riéâ«  Jnavais  une  gentille  peijte  foi^noe,-  mai»  ayant  «xereé 

les  fone,tions  de  juge  et,  plus  tard.ayaitt!  pria  une.fiunnm,  il  m'aat  arri'< 

vé  que  j*ai  .perdU'  mé^ie  ce  que  je  possédais.  .Ma  première  fea«e<B0B 

plus  n'a. pà&  ét^  éicpiiome-  Il  y  a  ciiiqaus  queje  masoisdéuis  dejucs 

toncticmis  pe  Jtuge^iidejmi»^  j'ai  vécu,lao||(  iHeo  que  mai  de  jiia  téter  Ja 

■Cai  iv^if çfiiké  MiiMpt  ce Acams^.'va^sië^^ 

de  mes  eniiemls  étant  mort  a  1  unfvcrsilé,  j'ai  enfin  été  limmmé'uMfss* 
seiir.  Cinq  ans  plt|S.tôt,  ce  poste.  m'^Ul-iHiuiiér  UestAoraL  qu'a  l'heure 
qu'il  esi,.j«  iie;40«q^  iMM!Wmr«,d'ii|4iolMe»eatiraMai  ceUi.vlBi|lrt, 
et^comme  mesiêfians  soubjgodtées'tJ'espéie Ji^  p<iu»l«]*uiiisf9fn« 
ciiui  cents  ibalers,  qui  peqiten>  atlfHr  jusqa'à  hiUh  r  i,  ..  •  >.  t 
Si  doue  une  bonne  femme  évouome net; |^oS»é«bat  qudqae  fortuw 
"pouvait  se  résigner  a  m'aimer  et  a  unir  son  sert  au  Mien,  un  poutralt 
s'aiieudre.a  une  «^itnatioiV  passsble^saus.awpuft  préjudice  pour  U  dot 
a|»portéç  par.nui  femme.  Mai»...  ai  je  "tombal»  isiiade^^'^et  c'est  it^ 
possible  —  là  bonne  femme  poureaU  même  être  Xoieée  de  sacrifier  sa 
dolelîle  rester  sans  secours  après  ma  mort.  Elle  n'aurait  qu'une  pen- 
sion dettOthalers  qui  lui  serait  payée  par  la  caisse  des  veuve»  des 
professeurs.  La  même  pijiision  serait~«ccordée  asx  orphelins  Jusque 
ce  que  reiifant  le  plus  jeune  ait  atteiut  l'âge  de  douze  ans. 

Av(  c  tout  cela,  j'ai  trois  eufanis  :  une  fille  de  unse,  an  fils  de  sent 
et  une  tiile  de  quatre  ans,  Ma  illln  aiuéeest  dans  ua  pensionnat,  «u, 
par  un,  ell^  me  coûte  t:iO  thalers;  le  fils  est  clitz  ma  «mur  et  la  Alie 
radette  chez  uiit;su)ur  de  mes  femmes.  Chaque  enfant  ist  heureux  où 
il  est,  tous  sont  beaux,  iu^ellisenlsetbieu  élevés;  muis  si  je  ue  rema- 
rie, (C  srrail  tout  d'atiord  pour  avoi'  mes  chers  poussins  auioiir  de 
mpi,  atlu  que  je  guériss>^  da  mal.da  cmur  4t'éurd,aluij(nA*d!''ewUi'iioit 
pour  oitcr  1rs  Irais,  soit  jHiur  diii^'cr  iiioi-ntéttie  leur  édHC»lion,)e 
voudrais  les.  (tarder  auprès  de  moi,  car  j'aime  w»9  eaïaiiis  avec 
passion.  Je  crois  qu'on  ne  peut  jamais  être  assez  bon  pour  ses  en- 
fanta ;la  aaoindre  dureté  envers  eux,  de  la  part  d'une  bell^fliére,  me 
serait  un  coup  mortel.  Cependant,  on  peut  ne  pas  haïr  lea  enfants 
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a^ovTd'im  s  Tépàl^ttiXla  letti«  le  M/  Coftsidèranti  «  quey 
»  TOUS  ai  provoqué  sur  certaines  questions  sociales...  NonTiasrsn 
»  vous  platt  !  J'ai  provoqué  votre  école  (souligné)  à  une  discussion 
»  entre  les  devx  écoles  (souligné),  enUe  Its  dùux  systèmes  en  eo- 
»  lier  (toujours  souligné)  ,sur  m  deux  doctrines  »  (encore  souligné. 
ISh  bien  r  Monsieur,  avant  d'avoir  h  prétention  de  discuter  en 
entier  notre  sysièmo  «t  notre  doctrine,  vous  auriez  dû,  c'eût  été 
sensé,  vous  être  mis  en  état  de  ne  paà  vous  laisser  convaincre 
d'en  ignorer  jusqu'à  l'alphabet.*"  Or,  c'est  ce  dont  vous  prenez, 
(1ms  votre  propre  numéro  du  Populaire  eti  au. m£me  instant,' la 
peine  de  vous  montrer  pon^incu  vous-même.  Vous  dites,  en  effet, 
MoBsieur^  dans  ce  numéro,  en  essayant  de  réfuter  un  atticlc  de 
la  Démocratie:  o  Les  destinées!  les  attractions  !.....  montrez- 
»  nous  les  destinées,  les  attractions,  les  conséùwnces  prati- 
ji  ques,  les  applications.  »—  etplus^loin;  a  Voilà  beaucoup 
»  de  grands  mots;  mais  quels  sont  ces  moyens,  quel  (»t  ce  méca- 
■m  nisme  des  groupes  et  des  séries  t  d  (  Nous  copions  textuellement 
les  preuves  de  votre  complète  ignorance.)  Vous  ajoutez  dérisoi- 
rentent  :  a  Allons,  Messieurs  de  l'Ecole  safante,  supposez  que 
»  vous  avez  2000  individus  pour  composer  un  phalanstère;  ap- 
»  pliquci;  les  moyens  découvei^  par  Fourier,  foruM'z  le  mccnnisme 
»  iesmiupeset  des  im«<^onlrcz-nous  vos  groupes  et  vos  se- 
1»  ries  en  action...  CoDumz  deux,  trois,  quatre  numéros  de  votre 
>  Démocratie  à  cette  démonstration  capitale  !  Allons  roqrage  !  » 

Et  vous  ne  comprenez  pas  même,  ô  patriarche  de  l'icarie,  qu'rn 
écrivant  ces  lignes,  vous  montrez  ce  que  vous  savez  de  cette  doc- 
trine que  vous  voulez  pourfendre  en  discussions  publiques,  champ- 
dos,  tournois,  à  grand  renfort  de  trompettes  et  à  fer  émoulu?  Mais, 
ârdrât  chercheur  de  vérité  que  vous  êtes,  il  n'est  pas  bcsojin  de 
eoosacrer  quatre  numéros  de  la  Démocratie  à  ce  que  vous  trou- 
vera, quand  vous  le  voudrez,  écrit  et  décrit  dans  vingt  ouvrages! 
Yous  voyez  bien  que  vous  n'avez  pas  mémo  ouvert  un  seul  des 
traités  qui  exposent  tout  ce  que  vous  a^ez  l'air  de  désirer  savoir , 
tout  ce  que  vous  ne  savez  pas,  tout  ce  que  vous  prétendez  pour- 
tant discuter  et  combattre!  vous  voyez  bun...  que  vous  n'êtes  pas 
un. homme  sérieux...  et  qoe  toutes  lès  discussions  que  nous  accep- 
teroe»  d'avoir  avec  vons  en  votre  état,  confessé  et  archicoofessé 
d'ignorance,  seront  de  notre  part,  comme  on  vous  l'a  dit,  do  pures 
*!t  simples  preuves  de  condescendance  !  —  Pourquoi  nous  avoir 
contraints  de  vous  en  administrer  la  preuve  ? 

Veut-on  savoir  maintenant  ce  que  M.  Cabet  entend  controver- 
ser  avec  bous  dans  la  fameuse  discussion  entre  les  deux  Ecoles  ; 
•veut-on  avoir  la  preuve  du  sérieux  de  ce  champion  valeureux? 
Oa'on  lise  l'article  suivant  du  même  numéro  du  Pojpu(fltir(>,  édité 
sous  ce  titre  :  L'ECOLE  fouriériste  wt-elle  une  SCIENCE  ?  Le 
-voici  en  toutes  lettres  et  au  grand  complet: 

Fourier(néàB^ncV»,leT»"'l  tTTi.à  6  heurts  du  matin]  est  un 
MaUr$,  un  G^ni»,  un  MuH»  sociat,  dont  Jesui-.Christ  n'éUil  qu«  le 
Pfénrstur.  Cest  un  Dieu  fondateur  d'une  Ert  noure/le,  et  ses 
Diaelples  datent  ainsi  :  roi»  de  Jésui  4846  et  Vxs  os  Fourier  75. 


F,  «m  |n>.av>>in;  «autre  uuH'lui  ne  pouriiU  orgàttlsérlè 
^haTanstère,  et  que  ses  Disciples  ne  feraient  que  in  bétui».,-..  Quel 
Messie,  quel  Dieu,' srtoutrela  est  \Yai  !  — . 

Mais  alors,  oO  «st  la  Se<eiic«? 

Cependant  TEcole  vil,  depuis  quinze  ans,  sur  ce^rnot  ScieÀe$,yitc 
cette  Science  ! 

Mais  eiiUn,  nous  allons  iious  trouver  en  face,  dans  une  discussion 
orale;  et  pour  qu'elle  puisse  se  préparer  sans  être  prise  au  dépourvu, 
nous  la  prévenons^quc  nous  lui  poserons  d'abord  les  ciiiq  questions 
ci-dessus. 

Qu'elle  prouve  la  Divi:viti  de  Fourier  et  la  réalité  de  sa  découverte 
et  de  sa  &i*iic*e?  Ht,  sans  hésiter,  avec  plaisir,  nous  exprimerons, 
pour  Fourier  et  pour  son  Pkole,  de  l^'admiratiou  et  ,de  la  reconnais- 
kance. 

Voilà  les  balivernes  sur  lesquelles  M.  Cabet  entend  nous  fairte 
entrer  avec  lui  en  lice.  Et  M.  Cabet,  qui  écrit  ces  balivernes,  vou- 
drait être  pris  au  sérieux  ! 

Veut-on  savoir  maintenant,  et  pour  la  cidture  déGnitive,  quelleest 
la  science,  la  tftéorie,  \À doctrine,  le  système  de  M.  Cab»t,  et  ce 
que  M.  Cabet,  te  grand  réformateur  icarién,  entend  par  le  mot 
science  cl  système  :  ce  n'est  pas  long,  et  c'est  M.  Cal)çt  qui  prend 
lui  lu^iue  la  peine  de  nous  apprendre  le  tout  en  peu  de  mois  : 

Eh  bien  !  nous  soutenons    que  le  Voyagé  en  /cari<  et  tous  nos' 
érrils  sur  le  Communisme  ranfcrment  uue  sii$ne$,  unetfoc^rin*,  une 
théorie,  un  système.  * 

.Nous  soutenons  que  notre  système  est  le  plus.sioip1e,lepluf  clair, 
le  plus  intelligible,  et  que  sa  sioiplicilé,  sa.  clarté,  loin  dVire  un  dé- 
faul,  sont  une  véritable  perfection,  une  incalculable  supériorité  sur 
tous  les  autres  systèmes.  ' 

Si  Ton  nAus  demande  quelleest  notre  «ci«ne«,  nous  répondrons  ■ 
la  Pratemiti.  ?' 

Quel  est  votre  principe  ?  —  La  Fraternité. 

Quelle  est  votre  doctrine?  —  La  Fraternité. 

Quelle  est  votre  théorie?— La  Fralerwrt. 

Quel  est  votre  système?  —  La  Fraternité 

Oui,  nous  soutenons  que  la  Fraternité  contient  tout,  pour  les  sa- 
vants comme  pour  les  proléiaircs,  pour  l'Instliut  comme  pour  l'atelier; 
cai*,  appliquez  la  Fraternité  en  tout,  lirex-en  toutes  les  conséquences, 
et  vous  arriverez  à  toutes  les  solulièns  utiles. 

Il  est  bien  simple,  le  mot  Fraternité,  mats  il  est  bien  puissant  1 

Il  èàt  certain,  toujours,  que  ce  n'est  pas  par  un  excès  de  modes- 
tie que  pèchent  la  science,  la  théorie,  la  doctrine  et  le  système  de 
,M.  Cabet.  Essayez  de  faire  comprendre  à  M.  Cabet  que  la  science 
sociale  consisterait  précisément  à  trouver  les  moyens  naturels  de 
faire  passer  la  fraternité  en  acte  dans  la  société,  à  l'incarner  dans 
les  faits  ?  M.  Cabet  vous  répondra  v  que  sa  science,  son  système, 
»  est  le  plus  simple,  le  plus  clair,  le  plus  intelligible,  que  sa  rlart^ 
»  et  sa  simplicité,  loiii  d'être  an  défaut,  sont  noe  véritable  perfec^ 
»  tioq,  une  iacompàraiite  supériorité  sur  tous -les  autres!  »  Vbus' 
serez  obligé  de  recouuattre  que  tout  cela  est  d'une  extrême  sim- 
plicité, en  effet,  et  vous  perdra  votre  laTin  à  le  lui  faire  entendre. 

Un  peu  plus  bas,  M.  Cabet  ajoute  .  «  La  fraternité  résume  toû- 
»  tes  les  questions  de  droit  et  de  devoir,  d'égalité,  de  liberté  et 


y  ai 


f  leurckoix; 

Cette  réponse  est  un  déni  de  justice  et  une  moquerie,—  unemoqûe- 
rie,  parce  que  M.  Imchâtel  sait  bien  quel*;»  protectionnistes,  qui  sont 
de  hauu  et  puissants  propriétaires  et  manufacturlehi,  n'admettent 
pas  à  frayer  avec  eux  de  simples  ouvriers,  et  que  les  libr^é<!bangi$. 
tes,  quoique  moins  grands  saigneurs,  mats  tous  beaux  êspHtS,  ne  In 
admettraient  pas  nOn  pius  sur  tin  pied  de  parfaite  éKalité;— c'est  un 
déni  de  justice,  parce  que  les  ouvriers  ayant  ou  pouvant  avoir  dansft  • 
débat  des  vues  bieu  différentes  de  celles  des  deux  assodations,  de- 
mandaient avec  beaucoup  de  sagesse  la  permission,  non  pas  d'entrer 
dans  des  sociétés  existantes,  mais  de  former  une  asso4;latlon  indépen- 
dante des  deux  autres,  et  qui  eût  une  action  propre  et  personnelle 
parce  qu'elle  aurait  des  intérêts  propres  et  personnels  a  faire  valoir.  ' 
Le  mij^istre,  en  repoussant  leur  demande,  a  donc  agi  d'une  manière 
abusive ,  puisqu'il  refuse  a  certains  citoyens  et  qu'il  accorde  t 
d'autres. 

Sur  ce  refus,  les  ouvriers  ont  résolu  de  porter  ces  diflcullës  de- 
vant la  chambre  des  députés  ;  nous  ne  savons  ce  qui  adviendra  de 
leur  pétition,  mais  ils  auront  raison  de  faire  aiitSl  ronstater  d'une 
manière  éclatante  quelle  Inégalité  le  gouvernement  cherche  k  main- 
jenir  entte  les  diverses  classes  de  citoyens. 

Le  prix  des  blés  a  subi  quelque  diminution  sur  divers  marchés,  et  ob 
annonce  de  nombreuses  imporuiions  de  grains  russes.  U  leraiLjir. 
gent  que  la  disette  fat  réellement  atténuée,  car  déjik  la  misère  ronge  et 
dévore  une  grande  partie  de  nos  campagnes,  et  c'est  sur  «liés  surtout, 
productrices  du  blé,  que  pèsera  davantage  la  famina.  Pourvu  i|ue  les 
grains  suffisent  aux  villes,  aux  grands  centres  de  populatlbn,  onae 
s'inquiète  guères  des  campagnes  qui  ne  feront  pis  (Témeote,  qui  sonC 
frrroiit  en  silence;  on  calcule  peut-être  froidement  Jusqu'il  «)uel  point 
le  Jeûne  forcé  du  paysan  compense  la  diminution  dé  la  récolte;  et  si 
on  arrive  à  la  An  de  l'année  sans  que  toutes  ces  dooleprs  sourdes 
aient  éclaté,  MRS  que  la  plaie  de  la  misère  ait  trop  sali  le  corps  «o. 
cial,  on  s'écriera  que  la  malveillance  seule  et  les  mauvaises  passions 
avaient  accrédité  des  bruits  mensongers  de  famine  :  les  cidietlères 
des  villa^s  ne  rédaaeroiit  pas. 

Mais  si  les  campagnes  souffrent  sans  se  plaindre,  le  Jour  où  elles  w 
lèvent  contre  rimp!^o;apce  sociale,  ce  Jour-ia  est  terrible,  viue  le 
Pouvoir  ne  s'endoHiifé  pas  dans  une  molle  quiétude  ;  car  des  sigois 
funestes  annoncent  «ne  fermentation  croissante ,  dont  les  iocradies  de 
l'été  dernier  ^nl  été  les  précurseurs. 

L'incorporation  de  la  république  de  CracQvie  k  l'empire  d'Autriche, 
décrétée  par  la  Rassie,  l'Autriche  et  la  Prusse,  en  violation  des  Irai- 
tés  de  4815,  a  Jeté  dans  un  embarras  extrême  le  cabinet  des  Tunerie<(. 
La  première  pensée  de  M.  Guizot  avait  été  de  protester  contre  la  vi«>- 
latiOD  de  <:es  traités  ;  mais  bieulAt  il  s'aperçut  que  ce  n'était  pa»  à  ,ia 
France  de  protester  en  faveur  do  traités  qui  avaient  été  conçus  et 
exécutés  au  détriment. de  notre  patrie;  eu  conséqueuce,  il  ssdéôlda  i 
prendre  la  sei|le  position  bonorablç  paur  notre  gouvcrnemeat.  £n  ef- 
fet, en  face  de  l'acte  de  violence  commis  par  les  souveriains  élranfars, 
nous  n'avions  pas  autre  chose  à  faire  que  eoiutaler  cette  niptiiiedes 


d'an*  aetre  nère,  et  n'être  pas  pour  cela  très  aimanté  pour  eux. 
Je  sens  cela.  Cest  là  le  point  le  plus  iioportanti  Maintenant,  un  mot 

de  mes  mariages.  v      ..  i      i.     -.  .  .1.4 

J'ai  eu  povr  feauitSujdeax  Meurs.  Par  un  hasard  singulier  )  ai  été 
poeasé  a  épouser  la  première  sans  l'aimer.  Bien  plus  :  en  allant  avec 
«lie  à  l'autel.  J'ai  porté  dans  mon  cœur  le  germe  d'une  passion  ardente 
pour  la  seconde,  qui  alors  était  encore  une  enfant  âgée  à  peine  dequinze 
ans.  Je  sentais  bien  le  danger,  mais  ne  me  connaissant  pas,  Je  croyais 
<iue  ce  n'éuit  qu'un  accès  de  fièvre  qui  se  calmerait  Si  seulement  J'a- 
vais pu  plonger  un  demi-regard  dans  l'avenir,  il  aurait  été  de  mon  de- 
voir 4e  reculer,  même  dtvant  l'autel.  Hélas  !  la  fièvre,  loin  de  se  cal- 
mer, allait  toujours  croissant  et  d'une  manière  dévoraute.  durant  dix 
années  copsécuiives.  Mon  amour  fut  payé  de  retour  dans  la  même  me- 
^ureet  au  deU.  Oh  1  il  faudrait  faire  tout  un  livre  pour  décrire  le  mar- 
tyre de  ces  dix  années,  pour  dépeindre  les  combats  incessants  entre 
l'amour  et  le  devoir.  Si  ma  femme,  bénie  par  la  loi,  eût  été  une  femme 
«l'une  trempe  ordinaire,  si  elle  avait  eu  moins  de  générosité,  moins  de 
noblesse  dame,  nui  doute  que  Je  n'eusse  péri  il  y  a  longtemps.  Ce  que 
les  lois  Mitétées  et  écœurées  des  hommes  n'admeUaient  pas,  trois  per- 
sonnes, pour  leur  sahit  mutuel,  l'ont  admis.  Ma  femme  légitime  se  ré- 
signa a  n  être  ma  femme  qoe  devant  le  monde,  l'autre  l'était  en  réalité 
et  uniquement.  Un  instant  cette  générosité  nous  ramena  le  calme,  mais 
que  d'embarras,  que  de  souffrances,  que  de  douleurs,  que  de  peftes 
il  la  «Hite  I 

Ma  première  femme  "mourut  d'une  phtbisie  en  t7S4.  En  1785,  J'ai 
épousé  publiquement  l'unique  et  suprême  amie  de  mon  cœur.  Après 
lin  court  bonheur,  Je  la  perdis  te  9  Janvier  1789.  Ce  que  m'était  sa  pos^ 
cession  etsa  perte,  mes  chaats  de  Joie  et  de  deuil  l'ont  dit  à  tout  le 
jnonde.  Depuis  Je  vis  solitaire,  triste,  et  le  cœur  brisé. 

L'bommeque  Je  viens  de  peindre  peut-il  sourire  au  cœur  d'Elise*... 

Il  me  reste  encore  une  chose  à  di|f).  Quand  J'aime  une  femme,  je 
l'aime  bien,  aucune  abondance  de  Jouissance  ne  s'aurait  m'éloi^'ncr 
«t^'elle.  On  dit  que  la  possession  est  la  tombe  de  raroonr:  oui,  de  l'a- 
>iiour  vulgaire.  Celui-là  seul  se  refroidit  dans  le  lit  conjugal.  Pour  le 
Ncritable  amour,  ce  sera  toujours  le  lit  nuptial.  Supposé  même  i|ue 
J'eusse  le  mjlheur  de  ne  pas  aimer  ma  feuirnih-du  moins  file  tio  serai'. 
J (mais exposée  %  des  procèdes  durs  et  indélicats  dt*  na  part  Du  li.iiit 
(lu  ciel,  ma  première  femme  me  rendrait  citle  justice.  J'ai  vécu  avec 
eiie  dis  années  sans  l'aimer,  jimais  Jj*  ne  l'ai  offenser  par  une  |iaio!c. 
Je  tnordi'ii*  plul^tl  l'amie  de  mon  cuMir,  mais  seulemeiil  pour  attiser  le 
f'ude  la  passion.  Mais,  Dieu  me  garde  d'une  femme  qui  ne  répoudrail 

ras  pleinement  a  mon  amour!  Il  me  semble  que  je  pourrais  devenir 
isuppertable,  car  Je  me  crois  susceptible  de  Jalousie;  non  quejejes- 
semnleaux  hommes  vulgaires,  qui  espionnent  leurs  femmes  et  leur 
tient  toute  liberté,  nais  la  désespoir  rooferaH  mon  c«ur,  et  je  rôde- 


rais dans  mon  ombre  comme  un  fantôme  sorti  de  l'enfer. 

Maintenant,  Elise,  scrutez  votre  cœur,  prenez  des  renseignements, 
mais  ne  croyez  rien  sur  mon  compte  sans  me  l'avoir  dit.  D'autres  ne 
vous  feront  p  is  de  moi  un  portrait  moins  flatteur,  mais  ils  pourraient 
être  iQoins  vrais  que  moi.  ' 

Vous  avez  une  mère  ;  écoutez  sa  voix  ;  les  conseils  de  u  tête  valent 
mieux  que  ceux  de  voire  cœur.  Qu'elle  lise  cette  confession  ;  si  elle 
dit  :  •  Oui,  i>  écoutez-la  ;  si  elle  dit  :  «  Non,  >  obéissez! 

Mais  même  dans  le  cas  affirmalif  de  sa  part,  il  faut  d'abord  que 
nous  nous  soyons  vus.  L'esprit ,  le  cœur,  le  caractère,  la  manière  de 
vivre,  les  mœurs,  le  rang,  l'honneur,  la  fortune  sont  autant  d'éléments 
de  bonheur  ou  de  malheur  pour  le  mariage,  mais  avant  tout  nous  som- 
mes dek  êtres  sensuels.  Il  favt  donc  que  nos  sens  s'Aarfnoii<s«iit  bien 
ensemble,  et  cette  harmonie  n'est  ni  dans  la  beauté  ni  dans  !a Jeunesse, 
mais  dans  un  je  ne  sais  quoi,  qui  ne  se  laisse  pas  décrire,  et  qui  se 
devine  seulement.  Ce  j«  ne  saie  quoi  ne  se  donne  ni  ne  s'ôte. 

Elise,  je  Unis  par  une  protestation  sacrée.  Par  le  Dieu  éternel,  au 
nim  de  votre  salut  et  du  mien,  je  vous  conjure  de  ne  pas  me  choisir 
pour  votre  époux,  si  vous  ne  pouvez  pas  vous  jeter  dans  mes  bras, 
poussée  par  1  amour,  par  l'amour  seul.  Je  vous  jure  que  J'co  agirai  de 
même. 

G.  A.  BUHGER. 

Malgré,  011  plutôt  grâce  a  cette  confession  franche  et  sincère.  Elise 
Hahn  persista  dans  sa  résolution,  et  le  mariage  eut  lieu  dans  le  mois 
d'octobre  «790. 

Leur  bonheur  dura  Juste  trois  semaines;  au  bout  de  six  mois  de  que- 
relles et  de  reproches  ils  divorcèrent. 

Pendant  toutes  ces  tribulations  Burger  étâif  w  correspondance  avec 
tous  les  hommes  distingués  de  son  époque.  Querques^ui)a.^èifi  ses  amis 
prirent  une  part  profonde  à  ses  malheurs,  â  s^efforcérent;  mais  en 
vain,  d'améliorer  sa  position.  Dèle  nombre 'fut  le  comte  de  Slolberg. 
Voici  une  lettre  de  ce  dernier  qui  méritiTTêlre  citée  : 

c  Neuenboiirg. 

»  Merci,  mon  cher  aiiii,  de  votre  lettre.  Je  prie  Dieu  de  me  procu- 
rer l'occasion  de  rendre  service  à  mon  cher  Burger.  Saisir  au  passade 
la  tortUiie,  cette  vile  coquine,  (jui,  dans  ce  riioiiile,  s'offre  plutôt  à  ses 
maris,  les  coquins,  qu'aux  braves  gens,  ce  serait  pour  moi  une  joie 
délirante.  " 

"  ïl  y  a  ici  (le  bons  emplois,  de  ^iOO  ù  t  OflO  écus  ;  mais  Ifi.leniier  des 
sots  sera  prêté. é  il  un  homme  de  penie.  Cependant  on  connaît  ici  le 
noble  poète  Burger;  mais,  à  pari  quelques  hommes  d'éiile,  la  popu- 
lace, y  compris  S.  A..  B  ,  croil  que  c'est  un  oiseau  rare,  mais  sauvage, 
qui  ii'esi  boni  rien.  Parce  que  nous  savons  voler  et  nous  élever  dans 
les  airs,  on  croit  que  nous  ne  pouvons  pas  marcher,  et  si  nous  voyons 
plus  clair  dans  les  affaires,  on  nous  reproche  de  voir  trop  loin.  Aveu 


pas 


cela,  les  calomniescTes  philistins hanovriens  ont  pénétré Jnsqa'à nous* 
Permis  au  dernier  chenapan  de  sejnoquer  de  la  vertu  vicieuse  de  nos 
convenances  sociales;  ma'snn(poète  a)[ulr  du  cœur  et  de  lapaaaios. 
ailleurs  que  sur  lé  papier,  fl  doin:..... 

»  Je  me  croyais  de  l'influence  n:l.  On  me  saluait,  on  me  sooriaU  i» 
tous  les  côtés,  mais  dès  que  J'ai-  voulu  en  profiter.  J'ai  reconnu  qus 
j'avais  pris  dû  cuivre  pour  de  l'or,  et  ua  prince  pour  un  homme. 
-  «N'importe,  Je  vais,  à  la' chasse  poiir  vous,  et  si  Je  ne  trouve  point 
de  gibier,  n'accusez  pas  le  chasseur,  mais  le  désert  national  et  patrio- 
tique. 

>  Que  de  fois,  Burger,  J'ai  ressenti  les  coups  de  destin  qui  vons  ont 
frappé.  Silence  de  celle  qui  vous  fut  si  chère...  c'est  surtout  la  né- 
cessité de  vivre  avec  les  pniUstin$_qa\  me  chagrine  pour  vons.  Je  con- 
nais cette  canaille.  O  !  que  dé  fols  J'allais  secouer  pour  toujours  la 
poiissière  nationale  de  mes  souliers,  en  voyant  un  dea  plus  nobles 
cœurs -et  poètes,  semblable  à  Samson.  tourner  la  meule  chez  les.  Jfnrtr 
coneis,  et  se  courber  devant  eux  san»tPOUvoir  les  enterrer  sous  les  dé- 
combres de  leur  palais.  .  Patience,  mon  cher  Burger.  Un  jour  les  maî- 
tres seront  Lm  maîtres,  la  canaille  sera  dd  la  canaile,  et  les  sots  crie- 
ront pardesslls  les  toits  qu'ils  ont  été  des  sots.  , 

»  Votre  lidéle,  StôLBKEG.  * 

Ce  qui  causa  le  plus  de  chagrin  a  Burgei',  ce  fut  d'avoir  tait  faire 
une  souscription  pour  une  nouvelle  édition  de  ses  poésies^  et  de  n'a- 
voir jamais  eu^les  moyens  de  la  publier.  Un  second  coup  qui  Mrappa 
mortellement,  ce  fut  une  critique  très  acerbe  tt  très  Injuste  de  ses 
poésiél  que  Schiller  avait  publiée  dans  la  £i»«ra<wrM<lMiy,  criti- 
que que  le  grand  poète  dramatique  regretta  plus  tard.  Borgerse  pro- 
posa d'y  répondre  par  une  autocritique,  et  certes  il  aurait  été  asses 
sévère  pour  lut  mêoie;  mais  déjà,  par  un  refroidissement  qu'il  a'étaU 
attiré  en  t792  il  avait  gagné  uue  extinction  de  voix  complète.  Bleiftêt 
après  il  fut  forcé  de  garder  le  lit,  et  dés  lors  il  n'avait  plus  on  mo^ 
ment  de  santé  et  dut  renoncer  à  tout  travail.  Burger  moarut  le!  jain 
4704,  âgé  de  46  ans.  J         '  < 

ALEXANDRE  WEILL. 

Errata  :  Notre  feuilleton  d'hier  a  été  singulièrement  défiguré  à 
l'impression.  Nous  ne  relevons  que  les  fautes  les  plus  graves.  , 

t"  col.  Les  luttes  entre  les  plébéiens,  .elc.,  remplissent  l'hlstOird 
sont  la  république  Bomaine,  lisez  :  «ou*.  —  2*  col.  Le  développement 
des  deux  nations  elles  avait  suivi  des  lois  différentes,  mais  ilt  se  com- 
ptt-taieni  l'une  l'autre;  supprimez  rl(e«  dans  le  t*'  membre  de  la 
phrase,  lisez  enssiie  :  mais  <//««,  etc.  —Les  prescriptions, . lisei ^  les. 
ppoteriptiotu.—  5*  col.  Quand  tout  un  monde  de  |eulssa«èe|,....aP' 
paraissatenl,  lisez  :  apparaissait.— 4*  col.  ÇkHeform$,i\t  nei'lap^l* 
lent  pas  Dieu,  liseï  :  cette  force,  etc. 


^ _.,._„.  ....  .,   mmmwm^^^ 

tMlL  ta  boimt  sanîé.  Le  brave  cQmmàndan't  de*Gogiiord  est  parmi  eux- 
'On  vient  de^écouvrir  k  Alger  une  assot-iatien  de  malfaiteurs,  com- 
posée 4ie  plus  de  soixante  individus,  Maluis,  Ei^pagnols  ou  Itaiiciis. 
Près  de  quarante  ont  été  arrêtés. 

GBJLJfBS-BaXTAOBnB. 

L|  prMM  anglaise  qui  s'est  montrée  si  persévéramment  hostile  à  la 
Fraaee  au  sii)el  du  mariage  du  duc  de  Montpensier  avec  l'Infante  d'Es- 
.p,gB(,-c<KMtence  k  se  calmer;  elle  injurie  bien  encore  le  roi  des  Fran- 
çais/elle!  donne  ''••'*  *ncore  au  comte  de  Montémolin,  prétendant  au 
UOoa  d'Espagne,  le  titre  de  majesté,  mais'^Ile  se  montre  beaucoup 
plus  aimable  pour  la  France  et  même  (/ôur  le  ministère;  les  journaux 
tories,  k  TinsM  entre  autres,  organe  de  lord  Âberdren,  montrent 
depuis  quelques  jours  des  sentiments  de  conciliation;  tout  en  fai- 
sant se»  réserves  pour  la  différence  des  positions  de  la  France  et  de 
l'Aigleterreen  présence  de  la  suppression  de  Cracovie,  il  regrette  que 
les  deux  puissances  libérales  restent  désunies  en  face  des  gouviarne- 
ments  absolutistes. 

Le  Jo«tnMi(  ^  ^^o(«  et  le  ConstilutiotMel  enregistrent  ces  arti- 
cles avec  bonbeur  ;1tTaut  avouer  qu  ils  ont  bien  acheté  cette  condes- 
cendance par  l'attitude  bumble  et  suppliante  qu'ils  ont  prise  tous  deux 
puur  demander  le  retour  de  l'eateutc  cordiale. 

▲u  reste,  le  cabinet  anglais  est  divjsé.  Lord  Palmerston  est  fâché  ù 
la  fols  dii  mariage  Montpensier  et  de  l'incorporation  de  Cracovie  par 
l'Autriche.  L'esprit  commercial,  représenté  par  lord  Grey  dans  le  ca- 
binet anglais,  est  partisan  de  la  paix  partout  et  toujours,  on  peut 
dire  même  presque  a  tout  prix.  On  a  fait  a  cette  occasion  circuler  des 
bruits  d«  dislocation  miiùstérielie.  Tout  en  restera  là  sans  doote.  Un 
dctl  pau  d'ailUurs  redoutar  la  colère  de  lord  Palmerston;  le  commerce 
•al  touHwiasant  par  lui-méoie,  et  l'espritdu  peuple  est  fortement  opposé 
à  lagocrre.  Le  public  s'est  un  peu  ému  de  la  suppression  dé  Cracovie; 
a^ls  le  mariage  Moutpensicr  ne  l'a  pas  le  moins  du  monde  remué.  Il 
faltfdes  questions  dynastiques,  et  ne' se  passionne  plus  que  pour  les 
qqestk>Q«  de  commerce  et  d'industrie. 

Les  partisans  du  libre- échange  pressent  le  gouvernement  d'ouvrir  les 
parts  a  l'entrée  des  céréales,  sans  payer  les  droits  réduits  qui  doi- 
vmt  etiaiar  eacore  troia  ans:  mais  lord  John  Ilussell  a  refusé  d'accéder 
a  leur  demande.  Il  y  a  eu  des  meetings  dans  beancoup  de  grandes 
vi)lea,  paur  forcer  la  main  du  ministre. 

On  agite  beaucoup,  dans  ce  moment,  la  question  des  heures  de 
travail  dans  les  fabriques.  Le  projet  de  réduire  a  dix.  heures  le  maxi- 
mum de  la  journée,  pour  lés  adultes,  sans  réduction  dej&alaire,  fait 
beaucoup  dej>rogrès  dans  l'opinion^blique,  et  l'on  espère  que  i-e  pro- 
jet pasaenîa  Pétat  de  loi  dans  la  session  prochaine. 

La  question  sociale  continue  ft  préoccuper  vivement  les  journaux 
anglais  et  les  hommes  de  tribune.  Oa  commeuce  à  sentir  que  li  est  la 
véritable  question  de  notre  temps. 


La  misère  parait  devoir  rendre  l'Irlande  agressive  ;  au 
BbiaiM-oa  remarqué  que  depuis  quelque  temps  les  achats  d'armes 
,  auga^eNtcnt  dans  une  proportion  effrayante.  L'extrême  souffrance  en- 
gntdre  le  désespoir. 

Eu  attendant  qu'ils  puissent  s'en  prendre  aux  auteurs  de  leurs  mi- 
sïresî  lès  Anglais,  ils  Ven  prennent  aux  navires  que  les  vagues  jettent 
sur  iisurs  cdtes;  on  racontait  dernièrement  le  pillage  fait  par  eux 
d'un  navire  écboué  dans  le  comté  de  Limeriçk.^Les  commerçants 
anglais  se  soèt  montrés  impitoyables  k  lèiir  égard;  ils  font  payer  au 
commerce  en  général  les  injuslia's  dout  ils  sont  victimes.  C'est  l'bts- 
toité  de  toutes  les  lierres. 

AUSMAOak. 

Le^  con«tt(M(ton«  aux  prisu  avte  U  detpotisme. 

S'il  y  a  quelque  chose  (|e  vraiment  triste  dans  l'histoire  politique 
des  peuples,  c'est  de  voir  que  depuis  des  siècles  les  hommes,  au  lieu 
de  rentrer  dans  la'^traliire  et  de  remédier  aux  causes  mêmes  de  la  per- 
turbation sociale,  s'attachent  exclusivement  aux  effets  et  ne  font  que 
des  travaux  de  Sisyphe.  Tous  nos  hommes  politiques,  les  preiniers 
comme  les  derniers,  ressemblent  à  ces  ouvriers  qui,  dans  la  parabole 
du  Christ,  raccommodent  nn  vieil  habit  aveu  un  morceau  nauf,  lequel 
miTi^u,  au  lieu  de  remplir  la  lacune,  emporte  l'babit  même.  Voici  en 
qui^quM  lignes  l'bistôire  politique  de  la  civilisation.  U^pays  com- 
oieaca  d'ordinaire  par  un  gouvernement  démocratique  avec  des  lois 
soi-disant  populaires;  bientôt  cette  démocratie  dégénère  en  aristocra- 
tie at  l'aristocratie  en  monarcbie  absolue.  Alors  commencera  réac- 
tion. On  crie,  on  conapire,  ou  se  soulève  contre  le  tyran,  la  monarchie 
cfl  renversée  et  remplacée,  soit  par  ta  république,  soit  par  la  monar- 
chte  constitutionnelle.  On  change  les  lois  du  pays,  c'est-à-dire  ob  bfl- 
de  Mie  cftkrte,  et  puis  la  comédie  recommence  de  plus'bellc  ;  car  au 
fond  rien  n'est  changé.  Les  hommes  restent  les  mêmes.  Leurs  intérêts 
se  font,  comme  toujours, une  guerre  à  mort;  il  y  a,  comme  toujours,, 
des  maîtres  et  des  esclaves,  des  riches  cl  «les  pauvres,  et,  comme  tou- 
jours, la  palme  appartient  au  plus  fort  ou  au  plus  rusé,  à  celui  qui  dis- 
pose du  plus  graudjioabre  de  baïonnettes  inintelligentes  ou  il'escla- 
ve»  armés,  ap|)clés  soldats.  Il  n'y  a  d«  diangé  qu'un  morceau  de  pa- 
pier. Toute  la  polltl(|iirt  (les  i»cu|tles  modernes  est  tracée.daiis  une 
phrase  de  Ilauilei  :  De*  moti,  da  mots,  rien  que  des  mots  ! 

Vtfiii,ai'a|>pni  dacellu  vérité,  ce  qui  se  passe  en  ce  moment  en  Al- 
lemagne': v^ 

ÀpiPè*  t830;  dcuï  pays  allf  mamls  se  .sont  amuics-à-fairc  uue  révo- 
utiuii  et  a  ku  donner  ce  que,  dans  le  jargon  polllii|u«;,  on  appelle  une 
onstilttlion  libérale;  ce  sont  le  duclie  de  Hruiiswick  et  l'éleclorat 
de  UesM'|.  Dans  le  premier  pays,  le  prince  Iql  chassé  et  remplacé  par 
son  frère i  daiis  le  second,  le  père  fut  forcé  d'abdiquer  en  faveur  de  s6n 
Als^laipMi  fila  sifaa  uim  nouvelle  constitutioa  calquée  sur  celle  de  la 


.^,^ JipilibrcMÏÏ  ^  piï^^ 

hlson;  elle  est  renyoyée.  Elfe"  revient  poar  protester,  le  duc  lui  sligni 
fie  qu'il  ne  la  convoquera  plus.  Les  bourgeois  de  Brunswick  votent 
des  adresses  de  lélicilalion  à  la  chambre  et  dînent  en  son  honneur  ; 
mais  cela  ne  fait  pas  avanctr  la  liberté  d'urr pas.  Comme  aux  llessois, 
il  ne  reste  aux  brunsyjckojs  que  de  se  soulever  de  nouveau  les  armes 
à  la  main.  ' 

..  Ah  !  disent  les  jourriaux  allemands,  ces  messieurs  n'ont  pas  btèn 
veillé  à  leurs  libertés,  ils  ont  fait  mauvaise  garde  et  se  sont  laissés 
spolier.  »  Singulier  aveu  !  I>a  liberté  constitutionnelle  est  donc  un 
état  de  guerre  permanent  î  II  faut  y  fjiire  bonne  garde,  et  mettre  dos 
setitinelles  devant  la  charte.  Vous  convenez  doni;  que  votre  liberté 
politique  n'est  qu'une  guerre  civile,  et  que  ^  dans  tous  pays,  une 
partie  des  citoyens  est  continuellement  occupée  à  tromper,  spolier, 
détrousser,  voler  l'autre  partie  !  Le  bel  étal  de  djoses  !  et  qu'il  est 
beau  de  faire  faction  devant  une  liberté  qui  ne  vaut  même  pasune 
guérite  !  '  -        ,         . 

Loin  de  nous  d'r mpècher  ces  braves  gens  d'employer  tous  les  moyens 
pour  se  soustraire  "à. un.  despotisme  slupide  f t  éhonté;  mais  si  c'est 
pour  recomaiencer  la-vieilic'chanson,  cela  n'en  vaut  vraiment  pas  la 
peine.  - 

Kl  dire  que  presque  toute.  l'Europe  est  à  peu  près  dans  ce  cas  cl 
tourne  coiitiuuellemenl  dans  le  nième  cercle  vicieux  de  la  politique 
■transcendante,  qui  lï'à  qu'une  devise  :  Hodie  mihi,  cras  tibi  !  Fourier 
n'a-l-il  pas  raison  de  <lire  que  la  civilisation  est  uae  minorité  d'escla- 
ves armés,  maintenant  sous  le  joug  une  majorité  li'esclavcs  non  armés  ! 

^  ,  A.  \V. 

,  SUISSE.  _ 

L'agitation  est  toujours,  vive  in  Suisse  pour  savoir  si  les  sept  can- 
tons séparatistes  pourront  ou  non  conserver  les  jésuites,  dont  les  au- 
tres cantons  demandent  le  renvoi. 

Un  journal  ultramontain  a  annoncé,  il  y  a  quelques  jours,  que  si  les 
Jibéraux  obtenaient  la  minorité  dans  la  diète,  les  ullramontains  en  ap- 
pelleraient à  l'Autriche  cl  à  la  France,  qui  interviendraient  en  leur  fa- 
veur. Ce  journal  ajoutait  que  le  t^ouvernement  de  Lausanne  savait  à 
quoi  s'en  icnit;,5ur  les  dispositions  de  la  France ^cet  égard. 

Au  m'()menl  même  où  le  journal  suisse  publiait  celte  note,  un  jour 
nal  allemand  annonçait  de  son  côté  que  des  négociations  avaient  été 
ouvertes  à  ce  sujet  entre,  la  France  et  l'Autriche;  il  donnait  les  bases 
mêmes  des  négociations  et  indiquait  dans  quel  cas  la  France  tendrait 
la  main  a  l'Autriche  pour  écraser  lal^ùisse  libérale. 

Un  journal  ministériel  de  Paris  a  reproduit  ces  détails,  aucun  dé- 
menti n'est  \enu  de  lapart  du  ministère,  elles  troupes  françaises  s'ap- 
prêtent à  passer  l'hiver  aux  portes  de  Genève  peudant  que  les  troupes 
autrichiennes  cernent  la  Suisse  d'un  autre  côté. 

Ces  articulations  sont  très  graves  ;  nous  ne  concevons,  pas,  si  elles 
!!ont  fausses,  que  le  gouvernement  ne  les  ait  pas  fait  démentir.  Le 
traité, serait  cependant  si  odieux  en  lui-même  et  par  les  circonstances 
où  il  se  produirait,'  que  nous  ne  voulons  pas  y  croire  encore: 

«svAen  XTVoaTUOA&. 
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globe,  nos  agents  n'ont  pas  cessé  de'stipuler  pour  l'ordre,  Thumanité, 
Ta  civilisation.  Quand  Barcelone  fut  mise  en  feu,  notre  consul ,  résu-' 
HUfant  eu'Uii  tout  l£  dévouement  de  la  France,  lit  l'admiration  de  l'Eu- 
rope. Il  y  avait  des  agents  anglais  a  Barcelone;  on  en  a  peu  parlé, 
mal  parlé;  i:es  agents  restaient  impassibles  à  bord  de  leurs  frégates, 
et,  réduisant  une  question  d'hubianité  à  une  simple  question  de  police, 
ils  demandaient  des  passeports  aux  familles  qui  demandaient  la  vie. 

•  Ce  n'est  pas  non  plus  à  l'autre  bout  de  la  Méditerranée  que  nos 
agents  ont  porté  atteinte  à  la  paix  du  monde.  P>'ndant  que  les  Anglais, 
exécuteurs  des  hautes-œuvres  de  la  diplomatie  européenne  concrè  le 
pacha  d'Egypte,  battaient  en  brèche  Beyrouth  et  Saint-Jean-d'Acre, 
l'amiral  Lalaqde  coitiuuait  de  résister  a  la  plus  terrible  des  lentationa, 
celle  de  détruire  uffe  escadre  anglaise,  destruction  qui  eût  été  inévi- 
table, selon  l'opinion  du  commodore  Napier,  proclamée  eu  plein  par- 
lement. ' 

»  Est-ce  à  Madagascar  que  nos  agents  auraient  manqué  aux  conve- 
nances politiques  et  qu'ils  auraient  altéré  la  bonite  harmonie,  ou,  pour  ' 
nous  servir  d'une  des  expressions  officielles  de  sir  Rob'-rt  Pcel ,  l'on- 
teiile  cordiale  qui  règne  entre  les  deux  peuples  et  sur  laquelle  repose 
la  paix  du  monde? 

»  Certes,  on  n'adre.ssera  pas  un  pare^ reproche  à  notre  commandant  ' 
de  station,  M.  AomaiihDestOBsés. 

j>  C'est  une  noble  pensée  que  celle  qu'il  eut  dêyani  Tamatave  et  qui 
révèle  le  calme  rédéchi  d'un  homme  digne  du  commandement  ;  il  avita, 
du  même  coup,  aux  griefs  de  la  patrie  et  aiix  exigences  de  sa  politique. 
Rencontrant  une  corvette  anglaise  qui  avait  aussi  quelques  torts  a 
venger,  il  lui  (»nvint  de  rendre  hommage  à  l'uUion  proclamée  des 
deux  peuples,  en  faisant  dans  la  circonstance  k  l'offlcler  des  armes  an- 
glaises une  politesse  toute  particulière  et  digne  assurément  de  la  bra-' 
voure  britannique,  puisqu'il  l'invita  a  partager  avec  lui  un  cbamp  do 
bataille  qu'il  aurait  pu  se  réserver  tout  entier. 

»  Il  parait  que  le  commandant  du  Conicay  a  gardé  un  noble  souve- 
nir de  cette  journée  de  périls,  passée  a  côté  deM.Romain-Desfosséa; 
car  depuis  que  nous  avons  eu  I  honneur  de  le  voir  parmi  nous,*il  t'a 
pas  cru  devoir  quitter  nos  parages  sans  mouiller  une  dernière  fois  sa 
corvette  à  côté  du  Berceau,  et  sans  échanger  encore  des  paroles  d'ami- 
tié et  d'estime  avec  l'homme  brave  et  poli  qui  l'avait  conidé  à  on 
combat. 

»  Est-ce  que  l'amiral  pacres,  commandant , de  la  slatioii  anglaise  du 
Cap,  n'a  pas  eu  connaissance  de  ce;»  détails?  Il  ne  sait  donc  pas  les 
nouvelles  !  Il  igaore  donc  que  Cest  le  ministre  anglais  qui,  le  premier, 
a  dit  -.entente  eordia/e;  que  ce  qui  s'est  passé  a  Tanutave  entre  «ftlre 
commandant  de  station  et  ce  capitaine  de  corvette  anglais  est  I  image, 
en  petit,  de  ce  qui  se  passe,  en  Europe,  entre  sir  Robert ^ecl  et 
M.  Guizot?  Il  n'a  donc  pas  lu,  dans  les  Journaux  de  l'époque,  que  la 
souveraine  est  allée  visiter  le  roi  des  Francis?  Il  n'a  donc  pas  lu,  pour 
en  tenir  compte,  dans  le  Jfomiiifi-.ideertuer  au  Cap,  ou  dans  tout 
autre  jdurnal ,  le  dernier  discours  de  sir  Robert  Peel ,  ^oriflaot  l'aU 
liance  française  dans  le  palais  du  lordnnaire,  et  provoquaat,  par  a«s 
paroles,  un  enthousiasme  inaccoutiuné?  » 


L'Espagne  ^'occupe  d'élections.'  Les  progressistes  se  plaignent  beau- 
coup et. non  sans  cause  de  l'intimidation  que  le  gouvernement  fait  pe- 
ser sur  eux.  Ainsi  à  Jodah,  province  de  Jaen,  les  employés  chargés  de 
fabriquer  les  listes  électorales,  n'avaient  trouvé  que  (rot<  citoyens 
réunissant  les  qualités  requises  pour  entrer  dans  le  tanetum  sat^eto- 
rum  du  privilège. 

Les  gens  exclus  ont  réclamé;  et,  vérillcation  faite,  il  s'est  trouvé 
que  les  autorités  ont  dû,  bon  ?ré  mal  gré,  inscrire  sur  les  listes  élec- 
torales einq^ante-troit  électeurs  au  lieu  de  trois.  1 . , 

ASarragosse,  les  progressistes  se  sont  réunis  pour  s'entendre  sur 
les  élections  ;  elle  chef  politiqi^e  j'afln  de  mieux  leur  4émonlrer  tou- 
tes ses.sympathies,  a  voulu  présider  la  réunion.  Il  a  pris  une  part 

activaà  la  discussion  el  a  çomba^  chaudement  la  proposition  qui  .^.  ^    ,^^d^  ^  ^j^^,^  yjennent  de  consentir  an  lib»»  m». 

avait  été  faite  de  nommer  un  comité  directeur.  Nous  citons  ces  faits    ^age  de  tous  les  chargements  degnrinsembarquéfâ  Mayence  pour  la 


FAITS  DIVERS. 

CHmoNiQCC— Par  ordonnance  idu  roi,  en  date  du  1  décembre,  M.' 
DarcimolcN,  évéque  du  Puy,  a  été  nommé  archevêque  d'Ail,  et  M.  de 
Morlhonj  vicaire-général  a  Auch,  a  été  nommé  ^véque  du  Puy. 

—  M.  le  ministre  de  la  marine  et  des  coloales  a  adressé  itt  rot,  I  là 
date  du  2  décembre  deriiier,  un  rapport  sur  lequel  le  roi  a  rendu  l'or- 
donnance suivante  : 
-<  A  partir  du  1*^' janvier  prochain  jusi|u'au  1"  novembre  4847,  le 
tarif  des  douanes  sur  les  céréales  dans  les  colonies  de  la  Martinique, 
de  la  Guadeloupe  et  de  l'Ile  Bourbon,  sera  modifié  de  la  manière  sut* 
vante  : 
Farine  de  froment.    .    .  '.    .     2  fr.    «  les  100  kilogrammes. 
Légumes  secs.  .."....      »       35  id. 

.  Mais  en  grains.    .....      »        5  par  hectolitre.  ^  . 

—    en  farine »       tO  id.  » 

—  Les  gouvernements  de  Munich,  deStuUgardt.deCarlsruhe  et  de 
Darmstadt,  cédant  aux  observations  et  aux  Instances  des  agents  du 


entre  cent  autres  qui  sont  dénoncés  dans  les  journaux  espagnols. 

L'£co  dil  Çometcio  qui  nous  parvient  ce.  malin  ,  dit  que  les  trou- 
pes royales  portugaises  n'ont  dû  leur  avantage  dan:  la  rencontre  en- 
tre Chiives  etOpprto,  qu'ù  1.1  désertion  de  deux  bataillons  réguliers 
qui  oui  passé  subitement  à  l'armée  royale,  et  se  sont  battus  contre 
leurs  camarades.  Au  reste,  les^troupes  continuent  a  s'éviter,  et  rien 
n'annonce  que  cette  bruyante  insurrecliqn  doive  avoir  prochainement 
un  terme.  L'arrangement  négocié  par  le  colonel  Wilde  parait  rencon- 
trer des  obstacles  invincibles  dans  l'obstination  de  la  .reine.  Cest 
VBeraldo  qui  le^déclare ,  cl  l'on  sait  que  ce  journa^  est  l'organe  de  la 
relue  Chcistine,  alliée  lidèle  de  dona  Maria.' 

L'£eo  contient  encore  un  article  très  vigoureux  au  snjet  de  la 
confiscatiop  de  Cracovie,  et  sur  le  rôle  de  la  France  en  présence  de  ce 
défi  des  puissances  du  Nord  ;  comme  presque  toute  la  presse  étran- 
gère, 11  croit  à  la  complicité  passive  du  roi  des  Français  dans  cet  in- 
fâme coup  d'Etat. 

COI.OKIES  OKVanAtMB. 

Affaire  du  consul  français  à  Vile  Maurice. 

iVbus  avons  expose,  dans  notre  numéro  de  vcmlredi  dernier,  les 
détails  de  l'affitirn  Hn  lieuse  qui  vient  de  se  passer:!  l'ili'  Maiiiici-.  I,,? 
consul  de  Fiance,  M.  Barliel  de  Juuy,  ami  partitnlicr  de  M.  Gui/.ot, 
homme  d'un  caractère  liè.s  di;;ne,  et  (|ui  avait  atf.x  lonjoiirs  ;i  l'cganl 
des  Anglais  avec  um;  p.irl'aitr  ((inrloisif,  a-ete  i^i'ossirriMMonl  iiisnitè. 
Une  invitation  ii  une  lOte  doiiiiie  sur  la  frégnle  le  ['résident  lui  a  été 
lelirée  sur  l'ordre  de  l'amiral  Dacres,  hans  que  ritn  d.in.s  l.i  cduc'iiiie 
de  M.  BaibeldeJouy  ailpu  juïtitiur  celte  injure  au  n'pn'.>i>:!tiint  de 
la  France. 

Les  journaux  de  Maurice,  dans  cette  occasion,  ont  inn.lu  tonte  jus- 
lice  au  consul  français,  cl  énergiquement  protesié-coiitre  lu  procédé 
des  officier^  anglais.  Voici, les  réflexions  que  cette  affaire  inspire  au 


Haut-Rhin  avant  le  6  du  mois  dernier,  époque  où  la  Hesse  grand-du- 
cale s'est  palliée  au  système  des  droits.étabiis  par  les  trots  autres  Etats 
à  l'exportation  des  céréales. 

Cette  détermination,  bien  qu'elle  ne  satisfasse  pas  en<Mre  an  prin- 
cipe de  la  libre  navigation  du  Rhin,  n'en  est  pas  moins  importaftle 
pour  les  départemei^l», auxquels  sont  destinés  les  chargements  da 
giaiuï  qui  avaient  été  arrêtés.  {Moniteur  pariHett.) 

—  On  écrit  du  déparlement  de  l'Ain  au  Courrier  de  Lyon  : 

•  ^udi  soir,  ver^  sept  heures  et  demie,  lés  bas  quartiers  de  l^xl-" 
mieux  ont  subi  une  inondation  par  suite  de  la  crue  extraordinaire  de 
la  rivière.  Les  moulins  et  les  maisons  qui  l'avoisinent  ont  été  eavabis 
par  les  eaux  ;  dans  la  cour  de  la.caserne  de  geDdarmerie.  elles  t^sonl 
èlevéesjusqu'a  un  mètre,  ctdari^  les  écuries  i  40  ceiitlmëires;  il  abllH 
déloger  les  chevaux  ;  on  a  dû  aussi  faire  sortir  provisoirement  un  dé- 
tenu de  la  prison  dont  le  re-^de-chau^sée  était  inoitdé. 

*  La  situation  a  été  un  instant  critique  an  Grand -Moulin  ;  les  h'abi» 
tants  s'étaient  réfugiés  dans  les  greniers;  les  chevaux  et  bestiaux  qu'en 
n'avait  pas  eu  le  temps 'de  faire  sortir  de  l'écurie,  élaleiil  mena4ies  de 
périr.  Le  meunier  appelait  au  secours ,  mais  pofir  arriver  jusqu'à  lui, 
il  fallait  traverser  un  torrent  rapide  et  dangereux,  qui  avait  plus  d'uu 
mètre  de  profondeur,  et  j'oii  t/avalf  ni  b.trqiie  ni  Ital.au.  Le  sieur  pur- 
deij^geiijjiiinu'.h'rsi  ciiuVageu^enu  nt  dévoué;  monté  sur  soii  cheval,  ii 
a  traversé  trois  fois  letiiren',  non  san.>  péril ,  aux  atiplaudis.'itiuejits 
des  sprrialeurs  impuissants  à  porter  les  secours,, et  11  a  réussi  a  lau- 
\er  ciiii|  chev.iux  resté:;  dans  l'fcnrie.  On  n'a  eu  a  Uiplunr  aucune' 
perie  sèrienso;  à  0  heures,  l'ein  conimençail  a  déiroltre,  el  le  leude- 
niaiii  iiiatiu,  la  rivière,  dont  non:,  ignorons  le  nom,  car  elle  n'a  pas 
riiuhitnde  de  f.iire  parler  d'rlk,  liait  rentrée  dans  son  lil. 

•Un  écrit  de  Mollon  qu'une  partie  des  maisons  du  vULagè  elj^  prêt- 
bytère  ont  été  inoHdé.t,  dans  la  nuit  du  2S  ad  S7  nove|iU»re, , par.  les 
e^ux  du  ruisseau  le  Gardon,  qui  traverse  la  route  royi3e.A*8^t  véUf 
iuoodaiion  est  attribtiée  4  rouverture  lasttflsanu  WUe*  l  I'IbmI*- 


lorsiitgijlue  celwi-<l|>ré$tntâ  s6n  compte  d'insertions.  Ce&  messieurs,  P»r- 
iBi  lt|rilii|isi|iifli  on  remarque  cependant  un  profuiid  légiste,  M.  Hoyer-Coi- 
lard^ijMiilKloyfii  lievEcole  Je  droit,  tirent  plaider  qu'ils  ne  d«vaieiil  rien, 
p*rf(|iii ii|i  i|ii"ils  irrtAie!iil  pas  suffisamment  engagés  '.!!  On  pense  bien  <|Ut- 
de  BdUljiniiltfbl  es  irgnnicnls  n'ubliiiren*  aucun  succès  devant  le  tribunal  de 
comitiimKri'c,  quia  l'OiiJaaaiié  \*  Compagnie  à  payer  le  prix  des  iuserlious 
fiitoisiiutu  s(Hti  mta. 

AIIIIIUVAIIIE     DC  LA.  COMIP.%GKIE    DES  POINTS.  —    PO^T  DES    SAIXTS- 

TKni~',H  —  ■C>etle  «•(Tiiire,  |)uur.suivie  à  la  reipiéle  de  MM.  Beau  et  Ar- 
Biiiillrfiii'iil  iHfif/ii  er>4^L^rtrprise  iiujourd'tiui  <lev.tnt  la  8*  chambre  correc- 
tioiiiiiiiiiMii!  ilelaSi'itii,  pr«>i(lét;  par  M.  d'Ilerbclot. 

Mj||iiiii<l  Fintrai,.  fi  à  la  (UTiiii-re  audience  s'eiait  borni^  .i  contenir  l'in- 
conifmMmctt  JnlriLun^  de  siiu|il(V|iolli:e  et  celle  du  tribunal  corrci - 
t|uni,»ii,lKl, bii  li  |iar  vole  d'jpimi,  a  repris  la  parole  paur  plaider  la  que - 
tionlilJjLliifdn  «j.  Il  ^Vil  al  lai:lié  à  dénioiilrer  ijuc  le  lar:f  lie  pea-^e,  saiiie- 
■BMidiiiiiliiilerp  rétéd  ans  suu  esprit  pluiùl  que  dans  sa  letire  rigoureuse, 
a  égi|,i||,|iT(i,tliBis  sfs.  (lispoHJIions,  au  nombre  des  roues,  tt  la  conrornia- 
tiouiiijlih  ia  pesiiileur  dtrs  voilures,  tout  autant  qu'au  nombre  des  che- 
vaui 

MWH  Siiilrrd,ivocil  du  roi,  a  conclud'abord  au  rejet  du  déclinatoire 
4'iui||iil|iiûiiip^ieDC(inT<)qué  pa^a  compagnie.  S'expliquant  ensuile  sur  le 
fonil,|gji)|  li  minislfr**  public  a Ibu tenu,  comme  l'avocat  de  la  plainle,  que 
le  iKilitiMiciU»  ilicvaux  était  la  basit  il'.i  taiif;  que  ce  sysiôme  entraînait 
pcuiltuiiiSireudieliiiies  bizarreries,  mais  que  i-e  n'était  pas  là  une  ralsùu 

KwuMlenor-eourntfrprélerarbitraireuient  un  larif'.iui  esLuu  vérîtablc 
pii|iif;:;qu'rr!D  maif^re  d'imp&l,  lOmnie  en  matière  pénale,  l'inlerpréla- 
tioniijiJiDloll  *l  tf  flrwiie  et  rigoureuse,  et  que  «lu  moment  entiikoù  il  s'a- 
tit  li|ii|iOii  pis -d'ut  contrat,  mais  d'une  véritable  loi,  l'autorilé  judiciaire 
ue  tiHlituimail,  vu*  aucun  |iretexte,  .se dessaisir.  Kii  conséquence,  M.  l'a- 
vooiiinili  è  ro  i  a  toiiclu  i  la  coiiriruiatioii  du  jugement  de  simple  pulii  e, 
qui  èiéiriioiiii  ailla  reslitutiun  cJe»  cinq'cenliuies  perçus  en  trop  par  la 
Goa|iii,ii||aiiiil(. 
LtiibiUikdbuii  al  areinis  i  huijainele  prononcé  du  jugement. 

ntM)  C().>r'f.iir(»RAiM  SE  ■A>Dni.\.  —  Ou  lit  dans  )<;  Courrier  de 
l'H   :«; 

•  lijiiiCci  joiurs  (Irrnicrs,  les  habilarils  de  Saint-Marcellin  onf  assisté  à 
un  lifiilurlfiix  spei.iaclf.  tTn  vieillard  de  «15  ans,  appelé  Paita»,  né  et 
babiiiiiitaiit  u  comniuiie  dw  Salul-Aiidré-en-Kujaiis,  est  venu  tenir  sur  les 
foart|;iffjl  li:i|ili-siHiii^,  une  de  «es  arrién-petltes-llllei. 

•Wluiaill  «  «l«  Cl*  cent  eiiaire  est  moyenne,  son  mrps  est  grêle  et  tant 
80it|if(iiiwy  vftCÛlé;ii»Jl!lfçntcfiita  une  fraîcheur  qu'cDvieralcut  beaucoup 
de  )ii((i)iiiuiifs  p)ersomii«.        *'      -^ 

•lillA'iidé-ïS  iuiit  très  lucides,  et  il  conserve  toutes  ses  fai:uliés;  il 
rép<i|il|,jtliilàl,  aaiisl.a  niuintlrecoiitrariéle,  aux  quekiioiiii  de^  nombreux 
vi>ili«,,)iiMir!i,  (1  uiillia  pré-srti ce  semblait  lui  Taire  pUiMr. 

•  JMa^Uiiid  on  lui  a' parlé  de  L,'iuis  XV, il  ne  savait  de  qui  on  l'entre- 
ten»iiu;.;inai  siUe  «piielie  fort  bien  de  ManUrin  qui,  après  son  arres- 
tali(([iiii1,i,riii«:i)iiilitil  II  Valenct*. 

•  llfiiill  I  leiii(x*li;iii!,  en  riant,  une  grande  frayeur  de  la  jU)iiscriplion;  c'est 
que||riii|«ilriii.ctiaiit  uiisiétie  de  son  exisleiice,  il  prétend  qu'à  ii^e  de 
vingnviiii  ans  OBI  i4l'f«l'âlUr4>raHft«^l..' 
»i|lK|U!l^é^t£f''(Ii»<l»•i>ylorait  prcciscnicnl  son  âj^e;  mais  son  vova}:e  à 

Si-Muditourcelili  la  ili»  mit  l'Idée  de  faire  des  recliurcbes  ;  il  est  bimneen 

<7»i„.,.„.  ,,   -. 

K|i(«H*VBltitSD"»^OND*Tio\s.-Hier,  :le»  voitures  venant  des  villes 
de  rnieiiiiuliecoùleilf  la  Loire.dc  Ni'ïer>,  Cusiieel  l,a  Charité,  sniii arrivées 
'  S!l|(ii||M{|ei^él'|utl-iU*ilquede  cuulume.Ce  retard  est  oci;isionné  par  le 
■iiUi)ii(iai»(laBt  dt>  ruuies,  dé;{radée.s  par  les  pluies  qui  depuis  quelque 
lemiiifiiiiiiiMV-'ssfiil  detoruber.  Les  voyageur>  r.ip|Hirient  que  la  Loire, 
quidlllli-all  très»  biimeresiours  derniers,  vient danginentei'  tout  à  coup,' 
fi  «jilli'.VIIe  !^'e M é- levée  mardi  i  plus  de  trois  mètres.  Ddiis  la  soirée, 
clieiiiié  liiuiiu.uéile  <|uinie  uu  dix-huit  4'entiniéiies;  mais  t'i' quiétndee>t 
daii(iiiiijiU,iiislt«'>  es|»ril>;  on  redotileuiie  nouvelle  crue;  toutes  les  persoii- 
ii*.'»|iyiiniil),toitciil  !»•!(  bonis  de  la  rivière  sont  sur  le  qui  vive.  I»  ^s  avis 
onliriffliiiiivujjrssur  liiut  le  littor.il.  Puissfiit-ils  ii'éire  pas  iièct->s..iieN 
ou  iiMniuiil  cjM»r*iwT  en  ienipso|iporliMi!  Dieu  veuille  que  l'abrrae 
rep,ii(  iili. dur  pair  a's  iiuuvi;Ilcs  ip«-  suil  qu'uii*  aliTtc' 

MoKii  K)»T-t.>iii-VMXT  r..\  DOt!iA.\T.  —  Il  existe  à  Leclonre  (Gers) 
uneiiwiiiûiiiiiie  (|.ii jusqu'à  ce  jour  a  vécu,  non  pas  prérisi-menl  dans  la 
géuiiwii  niKlsadans  LUI  l'tat  voinin  de  la  tiéiie.  Gagnant  son  pain  au  jour 
le  jtf,|j,iiir,  ell«:  vivait  it|tenilaiil  .sans  sniuis  du  lemlemain,  lorsque  lnut 
d'iiiiiiypK(iU((l.a  mon  d'un  lirre  élalili  dans  les  colonies  vient  de  la  rendre 
malii:MWi'>seitriiiM'fomMe-qnMu;  s'elévepjs  fi  moins  d'un  million. 

Viii|J,ltM:-«i-J!i4(«»»+m  circonstaiii's  : 

LMJI  lièri'Ml;  iluM  K  ..,  i;b.isse  de  'a  niaijini  paternelle  pour  quelques 
é^lllt|t»^M'rM(^<leiei^^l'sse,  vécut  qieliiiie  temps  .1  Bordeaux,  abandonne 
de  liikm»,  fl  i;a|;il;=iiilsoii  pain  a  la  sueur  desdii  front.  Il  prit  un  en- 
g;»MWMiNiti>  (ir  nu  liâlinioiu  ui>parteiiaiit  .1  un  ri^he  négociant  des  co- 
loiil|i|(|i,8,inii^  salis /aII  du  jeun»;  U.  .,  s'éprit  pour  lui  d'une  vive  amitié, 
el  liWil  nitldXtiuélineéducatiuii,  sinon  brillante,  du  moins  solide;  11... 
pouijiiiiWtavo  ir  dix-huit  ans  à  cette  époque. 

TdiihiurëlGDiir  sp'créiaire,  puis  capitaine  caboteur, "enfin  capitaine  au 
lonjiuMurs^  toujours  pour  le  compte  de  son  protecteur,  R...  fit  si  bien 
qn'lyiis)  niuurul  liillaissa  toute  sa  fortune.  H...,  arrive  à  l'âge  de 
quai|lril|iâi|le)ns.  a|»iès  av«irsubi  des  cliances  diverses,  son^'ea  aux  pa- 
reni||'ii(|i  ipril  avait  liiis>és  i  Dandols,  misérable  villagcsur  les  bords  de 
■  ''+)»M>ljyhlilerr  aiiéc,  dans  le  départeineiil  ^u  Var.  Son  père  éiait  mort,  el 
ritiii|iii|«iiïpul  l<f  mt»tlre  sur  lai  rate  de, sa  sœur.  Il  travail'a  à  augmenter 
sa  fraiMlTiiiiie,    qui  s'élevait  à  sa  mort  à  lasomiue  de  trois  miliioiis. 

L;i{(i|)e|eiin>é  cri'ole,  eiifiiiit  naturel,  dev.iil  av(jir,  d'après  son  testa- 
meniiiiiii.  un  iiiiillioii  de  frincs  ;  un  autre iiiillioii  devait  n-veiur  à  sa  .sunir. 
ii  Urtiiii'ilitrlois  ,etjit-il  (lit,  elle  vil  encore,  et  si  l'on  parvient  ii  de«  ouvrir 
son|)ii)liiii)«iiiiril  f,  lUns  le  ras  (jù  aa  iJteur  serait  morte,  ou  dans  l'iiupos 
sibl!|i|(ili)Htiilt  1  a  rcIronviT,  deux  millions  ri'vieudraii'iit  a  la  jeune  creolr, 
un  miDiiiillilliuiicxlevJt  èlre  employé  à  dotiT  des  étalilissemeiMs  de  bii'nfai-' 
aanq    ..  [Emancipation  de  Tou(oute  \ 

timo  DtiAWi:  A»OHD. —  In  voy,i;,'ci]r  iiruivellenii'Ml   ';ârri\i' d,' Terre 
Neiitigiiii!tt(oiiiBiiiiiiiH|  ii«' au    Courrier  (/«  iViiM/e*  les  ('é'aiK   (i'iin  iIimiih' 
tnt(((i|i!iiif  lie    circo.islaiices  iii\viHi;i'iiM'.  liu.il  il  a  ele  Iviiioiii. 

LiJMftvaissKiaii  31  rui  -iiiûls  le  Cygiit.  du  |i(irl  di'  Siint-lîiietie,  lit,  i!  y 
allMiÉ'Mliois,  lïiâclK'au  liavr»'  iu  <a|i  Uon^e  fîoiir  f.nre  (leTi-aii.  T  u: 
l't<pl{l{i')i^JK<' Ai'»<:gii«iil  a  Krre;  mais  coniiir'  If  iMvire coulait  lias  <ri'riU, 
dntai)WiiHl«lQii«,|iâii-iiii  li>si|u(l.>  était  le  iKiiiiine  Le  B.i.<qne.,  naiif  de 
SaiiiliniUirieuc.;, reniereiil  tt  burJ  allndcpuinper.  Ces  deux  bomiii{|.'« avaient 
jusqiiiiblii  Diaoïitri  un  caractère  doux  et  paisible;  ils  vivaient  ensemble 


du  crAne  était  totalement  brisé  et  des  débris  de  cervelle  même  avaient 
jaillijusque  sur  lejionl.  Pour  faire  disparaître  les  traces-  du  crimCr^ 
l'assassin  avait  voulujeler  le  cadavre  n  la  mer,  et,  par  un  hasard  pro- 
videntiel, il  s'était  aciTociié  dans  sa  chute  à  un  fort  hameçon  qui  se 
trouvait  fatalement  en  cet  endroit  comme  pour  dévoiler  les  véritables 
causes  de  la  mort. 

I.e  Basque,  naturellement,  devait  être  regardé  tomme  l'assassin,  et 
sa  disparition  surtout  accrétjitait  ce  soiipi.'on.  Ce  malheureux  s'était 
retiré  dans  les  terres,' et  toutes  les  tentatives  qi'oii  essaya  pour  s'ern 
parer  dr  lui  furent  longtemps  infructueuses.  Sur  ces  eulret'ailes,  une 
f.imiile  de  sauvages  arriv.i  an  havre  du  c'ip  Kouge,  pour  faire^quelques 
ethanies, ei  I.'  i liif  projiosi  d'alli^ravec  son  cli.ieii  à  la  recherche  du 
luéuriri -r.  Il  allait  se  imiireen  i;auipagiie  lors(|ue  Le  Basque,  pressé, 
jtar  la  fiiin,  s'est  décidé  ;i  si' rendre. 

O'  matelot  a  avowé  sou  crime,  mais  il  a  prétendu  n'avoir  Iné  «on 
camarade  que  dans  un  cas  de  léi^itime  délense,  car  celui-ci,  dit-il,  l'a- 
vait provoqué,  parce  i|u'il  lui  repruihaii  de  ne  |i..is  t  availler,  et  il  me- 
naçait son  adversaire avix  un  poignard,  lorsipie  Le  Basjue,  piur 
sauver  sa  vie,  lui  a  applique  un  (oiip  <le  barre  sur  la  iëie. 

Ces  détails  sont  donne»  par  ce  marin  avin:  quelque  restriction  qui 
laLsse  à  |»eiiser  qu'il  ne  déclare  pas  tout  ce  qu  il  a  a  dire.  Quoi  qu'il 
••n  soit,  ramené  en  Fiance,  Le  Basque  est  en  ee  moment  dans  les  pri- 
sons de  Saint-Drieuc,  cl  il  paraîtra  aux  prochaines  assises. 


—  <i56.  De  Bonnecbose.  —  I.W.  Chômas.—-'  isè. 


Girhier  de  la  Vu. 


■j'armée  fcanf  wlae  e>  Iv  itcy  de  Tanla. 

Une  grande  n-vue  a  eu  lieu  ce  matin  au  Cbami>-de-Mars  en  l'hon- 
neurdu  bey  de  Tunis.  A.  onze  heures,  un  nombreux  étal-major,  en  t^te 
duqurt  Ou  remarquait  le  bey  et  M.  le  duc  de  Nemours,  a  commencé 
rjn>-peetion  des  troupes.  Elles  se  compojaleiil  deç.  corps  suivants:  la 
garde  municipale  à  pied,  les  (lomjnersde  ParTs,  un  bataillon  du  génie, 
un  bataillon  de rhas.Siurs  xl'Orlé.tus,  un  grand  nombre  de  batirtiloiTS 
d'infanterie  de  )igne,  un  régiment  d'arlillerit-  t^viuiùandépar  M.  le  duc 
do  .Ùimtpeusier  en  costume  d'olRiier  général,   fa  garde  munici|)ale  .à 

régiment  de 
lancli  rs,  un 


la  Seine,    un 
un  de 


dragons 


t  heva'l,  !.■  b<l  escadron  des  gendarmes  de 
(Uiabiniei-s,  un  de  Ciiiras>iers,  liDisde 
de  chas.seurs  <t  le  8"  hussards. 

Li  le:iue  de  touteîj  Tes' troupes  était  mtgniflqiie.  Le  bey  portait  le 
costume  qui  a  été  dtVrit.par  tous  les  journaux.  Ou  reiuarquail  dans 
les  rangs  de  t'etat-inajor  un  de  ses  ol&ciers  ^n  tunique  amaranthe. 
Lesuflî-ier>  d'ordonnance  français  avaient  repris  un  ornement  aban;^ 
donne  depuis  quelques  années  :  les  plumes  de  (Oi|  rouges,  bleues  ou 
1  fïâeOlore.-,  suivant  h  s  grades  elles  emplois.  Les  (orpsqui  ont  le  plus 
alliré Talteiitio*!  géliera'e,  siuil  le;»  carabiniers,  les  lanciers  et  le  8* 
hussards.  Dé  loin,  liehenille  blanche  <|ui  s'arrondit  sur  le  casque  des 
trom[.etles  de  carabiiiiers  produit  un  cnarmani  effet  de  ni  ige.  Ce  corps 
est  le  seu1dan.->  l'armée  qui  aitconservé  des  timbjles,  el  ii  t  rouleiiieiiis 
de  cet  iuslrumentse  marient  trë.^heureusemen'  aux  fanlares.  la  niusi- 
(|ue  des  lanciers,  composée  exclusivement  de  sax-lioriis,  a  obtenu  le 
plus  grand  suicès.  Pariuile_srt'jomeji.ts  de  dragons  passç»  aiijourd  bui 
en  revue,  deux«*)ortaient  les  revers  orange  asseï  récemment  adoptés, 
et  ie  troisième  le  plas'roii  Jonquille.  L»  nouvelle  tenue  des  chasseurs 
a  paru  aussi  élégante,  que  siinpl^lecolback  d'Ours  orné  d'un  plumet 
noir  forme  une  coitrure^^ére  »(  de  bon  goût. 

Lorsque  les  princes  eunhttqiassé  dans  les  rangs,  l'élat-nujor  s'est 
arrêté  dans  le  milieu  du  (Jhain(Hle-M.»rs,  et  le  détiié  u  «lummcnct-  à 
midi  par  co  (tiines  serrce-s.  L'iiil'antéra;  marchait  en  masse  par  divi- 
sions et  la  cavalerie  eli  masse  par  escadroi  s.  Lé  temps  étaî;  beau  pour 
la  saison,  elle  brouillard  qui  couvrait  d'une  deiul-lejiile  le:»  colonnes 
éloignée»  ne  nuitait  pat  à  la  poésie  du  speciacle.  j         v 

Le  jrand  u»  ploiement  de  forces  a  dû  produire  sur  le  bey  dé  Tunis 
une  iinpri's.->iou  vive.  liy  avait  au  surplus  dans  celle  revue  un  double  a- 
propos,  cl  nous  regreitonsdene  pas  y  avoir  vu  les  repre.ienlaiiu  de  la 
Uussie,  de  t'Aîitrrthe  et  de  la  Prusse.  Ils  auraient  compris  que  la 
Franee  n'esi  pas  désarmée,  que  rien  ne  la  condamne  à  subir  des  af- 
fronts, el  que  des  légions  irillaïues,  nombreuses,  disciplinées,  se 
raient  prèles  à  son  premier  signal 


Écoi-E  SPÉCIALE  «iLi TAIRE.  —  Promoffon*.  —  Voici  la  Hste,-par 
rdre  de  mérite,  des  élèves  iioinmés  à   rKcole-spéc^atc  militaire,  par 
"^cision  minisierielle  du  2  décembre  4846,  d'aîné*  le  classement  du 
juiy  d'admission  institue  par  rordoiinaiicti  du?  luai  {S'il. 

I.  Saunier.  — -  2.  Foer.iter,  brigadier  au  i"  chasseurs  d'Afrique. — 
5.  Pievoslde  la  Bout  Ijère  (L.  J.),  élève  duiollegc  roval  militaire.  — 
4!  Ger-vais.  —  ô.  P-ouiot.  —  0.  Loy>el.  —  7.  Grivel.  —  8.  Ivenlin,  sol- 
dat aux  zouave».  — ,».  Dasnieres  de  Veigny,  élève  du  collège  royal 
luilitaii-j'.  —40.  Munier. 

II.  Marquet,  soldat  au  4» d'artillerie.— 42.  neehevel.— I.l.  Malhiot. 

—  I  S.  Fleuriot  de  Laiigle.  —  13.-  iX'adde,  élève  du  collège  royal  miii- 
taire.  —  16.  Ue  Graleloup,  soldat  au  35'  de  ligne.  —  t,7.  Paiiiiol.  — 
18.  Buabée  de  Giamout.  -r-  ll>.  Bouvi  r.  —  iW.  Lanioureuv,  .soldai  aU 
Hf  dragon.-.  —21.  Escoiriej.  —  22.  Piedanna,  soldai  au  U»  léger.  — 
23.  Waitfe,  soldat  au  60'  ué  ligne.  —24  .  Mieulel  de  Lorabrail.  —  2j. 
l>e  Berlhois.  —  26.  De  Lignivillc.  —  27.  Vernel.  —  28.  t)e  BrëgièrC 
de  Uverc  hère.  —  29.  Du  iSot  de  Sainl-.Maclou.  -  50  Furst. 

31.  Hulot.— 32.  Clère.— 33,  Aubry.— 54.  Dupré  (C.-G.-A.).— 35.Tbié- 
vard.  — 36.  Ciliiie.— 57.  Pépin.— -38.  Laiireiis.— .VJ.  Colomb.— 4îO.  Du- 
chalel.  — 41.  Dumonl.  —  42  Roux.  —  43.  Lahoissière.  — 44  Mutel.r- 
45  Delaioiir.— 46.  llorrie  de  Beaucaire.— 47.  Qiiès,  caporal  au  47"  de 
ligue.— 48.  Mioi,  soldat  au!"  deiigne.-4».  IVlil  (A.-V.).-5»).  Cas- 
si'i  de  Kaliilis. 

51.  bouvier  de  la  Molle  Goiidrtviil^î  di-  Villanea^.  —  52.  Bnurrié. 

—  53.  DecOMUi.— 54.  B'Silier.— 55  P;cv(isl  de  la  Boiileliere'(J.-F.).  — 
•M»  Duniouliii.  — 57.  l?-ardniiie.  —  .'iS.  B  iliès.  -  5:i.  M.,riiii  de  La 
lia>lilr.  -,(»i>.  <;oid:e:.  -  «I.  Breton.- «2  Leliir.  so.dal  au  2}"  de 
li^i,,.  —iCy  l',i\et  de  Courleilles.  —  «4.-lMangiii ,  Mil.iai  il.;  I""  du  ge- 
"„fî.. ._  (;:;.  Daniel  La;;anerii',  —  «0.  l'er.iuU  de*  I.1  Moite  de  Montre- 
v,,n.—  (u.Tr.ni.e.  —  «S.  Simun.-«!>.  lileruiuiil'ioiimrie  de 'i'bowby. 

-7f».  Heuiarl.  \ 

71.  Sleiii.r.    -  7i.  C,(Sl,iiii.  r.  —  T5.  I.iic.  —  7i.  Di'siielil  de  la  Sille. 

—  75.  \i(piii.iiliy,  iieve  dn  itilèp'e  iiis.il  militaire.  -  7<i.  Boniiard  du 
ll^iil  y.  —77.  !.>•  Touilei-,  niai  lit  aii\  ei|.iiiMge3  de  :i..;iii-.  —  78.  V\a- 
ur-7.  M)  «Ld  .111  .')'.•■  "f  li;iie,  —  7!).  Clnviuiiiel,  -  8'»  Ciinille.  -  «1.-^ 
Krii.ii.l.  -nld.it  as  I4'd'inli:deri('  le.ère.  •  Hi.  Laraiive.  -  H.).  Lniset. 
-  KS   (.  ,rb  .niiier.— .S.1.  B,rii;inl.  --  S6.  Veriiiiiuc.-K7.  Hloiid.'l..     •  88. 

Couriivri.n.  — «!».  Fieiul.    -  m.  I>e  l.am.irtiniére.  -  01.  .l.ilaberl, 

soldât  au  67'  «le  ligne.—  !»2.  Grebus,  soldai  au  73"  de  ligne.  —  1)3. 

I  Auzière,  maréchal-deviogis  au  7'  lanciers.  —04.  Mesny.  —  »3.  Bou- 


Lecéne.-i6T.  Jacquet, cap.  au  «•léger.— 168.  Lapevre.— 169.  Cachet 
iTO.  jQly  de  Cabaiious.  —  ITI.  Olivier.  — 172.  Lambert,  soldai  au 
y  du  gefife.— 175.  De  Choiseul  d'Aillecourt.— 4T4.  D'Ab«Éie  iNodrest 
soldat  au.  44"  léker.  *-  475.  Damoufretle.  —  476.  Paiisel.^  177.  |,u.' 
cas.  — 178.  De  Mallevaud.  —  479.  Maiiiel.  —  180.  Soriiiu,  toItUl  a« 
2»  du  génie.—  181.  Du  Peloux.  —  182.  Druilhel  —  183  heiuv  ^ 
484.  Colin.  —  183.  De  Gaiiiiii ,  soldat  au  46*  de  ligiif.  —  4,M.  TDç  Vil 
léiieiive,  éW-ve  dti  collège  royal  militaire.  —  487.  Ferrter  (l.-E.-V.)- 
488.  Aruoux  Rivière.  — 489.  De  Hi^iulainroiirt  En^ierrand. 
-  490.  Catien,  suldat^u  l"  du  génie.  —  494.  Boutault  de  Rum,  lol 
datiru54"' deligne.  —  492.  Ligier,  —  193.  Periiot,  «aidai  au '74*  de 
ligne.  —  4f94.  Sayn.  —  493.  D'Ossel,  élève  du  collège  royal  uîUtaire.- 
496.  Chevillard,  soldat  au  44*  du  ligne.  —  497.  Grangenl..  <—  498^Au- 
liert.  —  499.  Algant.  —  200.  Bigot.  —  204.  Duvernois.  —  20-i.  Cau 
vin,  caporal  au  41»  léger.  —  2t»3.  Lions.  —204.  Bertlielol-Grandiui- 
son.  —  205.  Monthégut.  —  20».  Grégoire.  —tSffr,  De  J(elJtMI«:ûurL  - 
âtl8.  Duval.  — .209:  Rr««t#fUler.  —  îlO.Desmodlles. 

24  4 .  Caiiale,  caporal  au  2*  du  génie.  —  242.  HngenbilL  —  S43. 
Lapassel ,  élève  du  collège  royal  militaire. ->944.  BeilisMiit.  loldMia 
6'  de  li;:ne.  —  215.  Roistard.  —  216.  Dugguiiiy.  —  M?.  SaillM..- 
218.  Côie.  —  219.  Véuiard.  —220.  Leitr<^s.  —  221.  Coiit^ud.i^iil. 
Chesneau.  —  22.%.  Pallier,  soldat  au  47<fJe  ligue.  —  SM-  Ud«yeiv- 
225.  Dubreujl.  —226.  Vincellel,  soldat  au  26»  dé  lijiie.  —  âjtf.^Hu 
guio.  —22».  Juin.  —239.  Helpir  -  230."  De  Boisdenetneu,  -  ^1. 
De  Barrin.  —  232.  I.aferriére:  —  233.  Gauvrll,  soldat  a^  5»  léger.  - 
25*.  Couderc.  —  235.  Petit  (Fréderie-Charies-CamHIe). 

236.  Mignot.— 237.  Rossaii.  —2».  D'E&|>iiMiisy  d«  FonUuelle. - 
239.  De  Clerck.  —  240.  Aiuboine,  «oldal  au  7*  dragunn.  — 844»  D» 
Pommvreau.  "^ 242.  Moraux.  —  245.  De  lk>uUigu)..--i  J^  Vetou 
darl.  — 245.  Planiiaz.  —  246.  Deloffre,  élève  au  colU'g*  rv$4l«mli- 
taire.  —  247.  Gilburl.  —  248.  Soi.  -  289.  De  Berlh  er.  —  2S0.  Buua- 
my.,—  254.  D  lîsirienne.  —  252.  Watbled.  - 233.  Herclut.- aWTDf 
la  nionneraye,  ca|H)ral  au  4*'  léger.  —  23S.  De  Beljhoiit  Laturgade. 

—  236.  De  Perthuis,  caporal  au  73»  de  ligne.  —  2S7.  Btren'ger.- 
258.  D'André.  .    ., 

259.  Thuuvanin.— 260.  Gaulrelet,  soidat  du  S3*  de  iigM.^ilL 
Dauust.-262.  Mariani,  soldat  au  14*  léger.— 285.  fiMrttJkfl».-JI4 
Dupré  ÎA.C.-A.).  —  265.  Lachaise.— 266.  Guignes  d^  Hv^B  dt 
Chabrilian.  —267.  De  Veny  d'Arbouse,— 288.  ^noulfliêt.— 2W.  Jar 
ret,  soldat  au  73»  de  ligne.— S70.  Callaiid. -274.  Grandvalet.-^i 
, Gravis. -273.  De  Coniwies.— 274.  Lanampe,  soldat  au  40» de  ligue. 
-275.  Sdrrjt.-276.  Koberi.— 277.  Orliac,  solda!  au24«de  llgne.- 
27 ft.  Augerai. 

'  279.  Albouys,  soldat  au.l-' du  génie.-^280.M«l«rd|(G^8;>Ci|i,»4ihe 
du  collège  roval  militaire. -281,  Guéte,  soldai  au  IT  du||éù«»-4li 
Montarsolo.  soldai  au  5*  hussards.— 283.  De  M«llaret.'-284.  lUlaio- 
joiid,  soldat  au  73»  de  ligne.— 283.  Allier.— 886-  Guyoldu  Trenbki- 
287.  Molard  (L.F.-X.)-288.  Delarau.— 289.  Thîbaull.-»P,,ÉBur- 
nery.— 291.  David. 

292.  Bossaut,  soldat  au  3*  lanciers.  —  293.  Ufranc  (te^«ait|nai, 

—  294.  Dngguiny  (L.i;.).  -  295.  Benoisl  deL'OsUiide.-il».  Nai^e, 
ca|)oral  au  1"  léger.  —  207.  Gombeaud  de  Séréville.  —  M.^ellrtier 
de  (Jhambure,  soldat  au  9*  d'artillerie.  -^  299.  Comminesoë  MarsjBy- 

—  300.  Bilter. 

SOI.  DePaiilot.  — 8112.  Hocliechouart.  --  .103^  JouiMst:'-^  8IM. 
Roiizaud.  —  305.  Tbomi.s  —  506.  Dubosq.  ■  J(07.  Gtll^t.' — BW. 
Capdevielle.  — i-SOO.  Dubuquoy.  —  310.  BertraDd,  soldai  aa'i^da  |é- 
nie.  —314.  Simon,  soldat  au  9*  d'artilleriev  —  512.  Goyer  de  SefcM' 
court.— 343.  Poudrel.— 314.  Partredu  BouquN,  soldaliau 44* léges.- 
315.  Bertr>nd.-3t6.  De  Baùffremonl.— 517.  Gi»a.- 5t8r  ^MMi y'' 
fiai  au  51*  de  ligne.  —  519.  Mantelei.  —  S20.  Biiânot,  sold-tl  au  7'iie 
ligne.— 321.  DumonteL  —  .522.  De  Martinon,  soldat  au  2*du  génie.— 
323.  De  Bar  de  laGarde.— SM.Mesrine.— 325.  Halterer,  sold.auSMé^er 

La  Dimoeraîie  a  publié  celte  !:<maine  les  articles  suivants:  Le 
bou(-éinissuire.— ^Clequ'nl  faul  demander.  -Comment  il  faut  répondre, 
-r-  Honneur  .'I  M.  Guiiot!  -^  Ce  que  doit  être  la  pruiestatioa  del» 
Franee.  \C.  du  Sord).  —  LeJomrhal  det  Débëti  et  la  prtsse  lo- 
glai.se.  —  L'organisation  du  travail,  —  La  vie  à  bou-marclié.  -»Le» 
prineipes.  —  Lenlenle  cordiale  a  i  Ile  Maurice.—  UnosbvQt^ura  iti- 
qi^nte.  —  Les  compagnies  de  chemins  de  fer.  —  L»»  Stala-UBil  «)  I' 
Mexique.— Algérie,  la  colonisation,  la  guerre.  —  Les.  ouvricrAiid '* 
misère  ^  Chàtt  au  Coiilhler.  —  L'agriculiure,  riuduslrio  et  le  JjjMtp*- 
j-isine  dans  la  Vendée. —  Les  ouvriers  en  Alsace.  —  L'assodaljoli  d» 
librivécJniige  et  les  ouvriers.  —  II.  Quiiiet  et  le  Collège  de  Frtlice.  - 
L'Ejpagne  et  l'An^'Ieterro. —  Les  crèches  à  Lyon.— l-rf^sexamAH»  àt 
I  ilcole  de  SaintCyr.  —  JNouvtiles  de  UAIgérie.r  d*  l'fisftagucf  d«fla- 
giclerre,  de  la  Tun|uic,  de  T Allepiagne,  dui^orlugal^  dat'Mwataufi'''- 

—  Faits  divers.  —  Vahiétéh:  ÀHoçutioiuA'U9 MciéUsUt^HMM^- 
Pellarin.  —  La  Virile  en  miiecine^  par  Perru»$el.  —  JfKtUWMO''^ 
Revue  dramatique.  —  Eludés  sur  Lucrèce,  Catulle,  yirgilee.l.Huhcf, 
par  J.  Legris.  —  Martin  Chuzzleipitt,  roman  de  Çb.  Picken>  (5  fiiull- 
IttOiis).  .  '  . 


Ijr  présent  numéro  est  le  .5*  numéro  memiueL  C'est  par  erreur  q** 
le  iiumércvle  dimanche  dernier  a  éié  désigné  comme  tel.  '      V 

'■■!  •  , -y-,  .    ,f..>i\ 

ifKViTR  coBRESPannaiacjB.         '  ''-* 

M.  A.  il  C.  —  Votre  teilie,  d;ilé«ï  du  .'1  iinvembri»,  nous  arrive  i»  tdéee»* 
i»r.',  par  la  |ieiili!  iiosle.  —  .Nous  ré|)(mdrous  à  loules'Iesqueslioas  da.voU* 
léltre  du  l'H. 

M.  1;.  I».  à  Port-Louis. 

iUil 


:'i.  !..  If.  i<  I  ..iT.i,u,ii,.  —  Nous  vous  avons  expédié  une  caissede livre»  <• 

uai  dernier;  nous  voii^avon-  écrit  en  outre   le  li  aoûtj   voye»  de  plU*  '* 

I.  c.  de»  2 1  jiiiii  et  L' i  juillet.  —  Notre  tetlrc  était  adj.e»sée  par  rOverWI~'  "" 

'■-'■■ ' N^us  avons  reçu  toutes  le»  reluises,  e«* 


oiis  vous  écrivons  de  iiouveuu. 
semble  .'(  2(lï. 

M.i' 

M.J.  I  ... 

bonne  ii'ile  de  liMiles  vos  oiservaliinis. 


a  i;iiûlon-siir-S.  —  C'est  bien.  —  Nous  expiVlioni  immédtaienieat. 
!..  II.  a  Pau.  —  N'y  s  ii^e/,  |diis  j  ou  en  a  disposé,  —  NousiftW 


ptcoo" 


te- 


M.  de  H.  a  Li'sbinne.  — Nous  prenons  vive  part.  —  Eci ivei  pour  nott» 
nip  au  Cl  urant  ii  donble  litre.  '       . 

.VU  M.  a  Tuntuu..r-  Reçu  les  M.  -  Nous  allons  expédier  iatniMiateaeot  1 
TOUS  rt  il  M.  ET.  Z. 

M.  Z.  il  Toulon.  —  Le  manuscrit  sur  le  Com...  etj  envoyé  à  Coiroar  a»e« 
approbation. 


.'«rw» 


I  p.  f|0  J.  du  n  Juin  tu  C( 
^  —      fin  nourAiil 

§'é.  Hjliy.  du   t)  MMN  *U  C« 

■  i-  ■       —      flacourebi 
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■S,i«u.«bo  •       >  •<• 

—      flnCt  «  >  •* 

|.dnTr<t. »         »  «pi 


«Boni    OHM. 


8S  JO 

IIS  » 

«Il  M 


«i  50 

«1  9!t 

118  W 

lU  ») 


DSI. 


«it  20 
H  15 

Ht  n 


mur*. 


îJ 


B«0(i.  de  tr.  d' 
O.V.dBpar. 
C.  hyp 

—  Gouin.... 

—  liann 


cour»  .1MJ0 

.p-^'-  l^i'l 


.«*.€■««.■'«'#*«;■?  'iwefnnitaanwiuBaK^frqiHtw^Mi'ivK'iiiii 


4Catl.  .SOtO  4243  .. 
(III,  S.  (i.    >  105(1  »' 

V.  r.  dr.      »i»  >■• 

—  Ob.  ano.  »-"•  •» 

—  —  nnu».  »"•»  >» 
V.  r.  Kaue.    M5  » 
Pnrl»  h  Se. 
— .AOrlOant  jasr  5o 


I  ^  t1^  •••• 

I  p,  •!••  •  •  •  • 

ip.  «lO..... 


MTIM.  M  Ct  d'  wiir« 


na  noiir.  Un  uro'^li. 

,    d.    SO         «a  50    112  «.->  -^—       Hl  0%         «3  15 

,  àf  ap     ...  —  tû  su  —    •"•  —     "•  .. 

dd  O  à  nn  du   mois.  Ii'un  innti*  ;t   l'.ititre. 
os  »|.      10  -!•  «2  t  i       15  »i» 

^9  •!■      55  .•!•  JU  »!•       U7  I  2 

MfllMt  KTKANnrk». 


RoUdi. 
«la  art. 


Mtép.  H« 
■r.Mtli 
—    —  pu*.      • 

iMnr«.S«|0  4UT  » 
MU.     B  4lt  > 

UITl.>- .» 

Dahm  llflRre 


lOi 


•I» 

r.o 
■I» 
I  « 
i.t 


"I" 

"I» 


.  !>•>  C 


S.%  l,« 


«7  t  2| 
»<  7|»j 


loi 

li27 


li'Ji 


50 


—  Allouen. 

K.-H.ITK!.. 

Avlunon.. . 
Mr.  il  imie. 
ParU-alr.. . 
Tour»-NKiit 
(•rl.-Vieri. 
G.  du  Nord 

l)l«p.-F*«.-: 
lloul.tAiii. 
tVI.-lkvd, 
Molli,  à  Tr. 


StiO 

mn  >,. 
iM  •. 
Mi  Ml 
492  50 

»••«  kii 
«SU   ■• 


Zin<-  V    M.. 
Lin  UtI  <T 


J5.%  >.. 

410   .'> 
557  .'• 

MB»    ,  m 

S<i7  90 


•OH 

iKi.b.  3  l;2 a 

—  t  1(1 . 

—  d»  IS40 

—  rt-  1*41  ...     • 

—  Karufui!....     • 

—  il"  Knj.  liUI.    > 

l'IFIIOM • 

HITIII  (H » 

«»  —  FoiirniMiu  'le  l'AroyroH 
■  ARCIIA.MIISI'-S. 

Huilés. —'Cdizà  disponible, '<J3  h  y»;  dîdranl  du  mois,    lûOi»  à  101  ;  4 
'  rs  mois  1847, 104  it  >». 


,. IWHWI||1.||IH.]i.i  M 

la  LiBKAiRiBS(»ciÊTA^mK~ruedeBeaunè,n*  2.— On  peut  souscrire  et  Retirer 
dans  les  dépsrteiu«iifs  les  liTraisons  ou  l'ouvra;^  enllef  chez  nosiobrres- 
paniluuts,  coiiuuii,  lu  |ilu|arl,-ile  nos 'abonnés.       '    , 

MfflwrOAWtf  MtLVKU.Ks  WCipptTT  avoc  niuslnuc  (lo  l'aii- 
uUAJIuUjIij  uk  Louis  fJÎ0J|JuAU,  teiir,  et  \\n^l  jolies 
vignelKK»  de>sinét-i  [(ai'WaUier,  cl.graTées  sur  acier  par.  Lecoulurier,  l<u 
fort  vol.  iti-33.  r.iriiissent'aujounl'hul  il  la  LiBiiAiniK  SociiTAïaE,  rue  de 
Di'aiine,  2. -'Prix:  2  Ir.  25e.,el  par  la  |)0ste,  2  fr,  I.'jC.    . 


L'un  dei  gérante  :  F.  Cantagrkl. 


Lks  Klei  rs  AKiMfn»,  par  J.-J.  (iiiANDriM.H.—  2to1.  kcepsalif. 

l'iMt  il(=  «•aiiiiTesd'arlistr'  niiniiit  <'t6:liissi  fécondes  ol  aussi  h('urPÛ!*f's  qjie 
relli'  lie  Oraiiilville;  son  crayon  a  touché  à  tout  :  U  lu  pulilitjiie,  à  l'Iiisloiii', 
aux  iiio'urs,  i  raetiialili-,  à  la  faulaisie  ;  ttiujours  lui-même,  il  ne  se  ressi^m- 
hle  l'i'pi'iiilaut  jamais.  (  l'est  qu'il  y  a  viiij;!  (irandrille  dans  un  seul  :  i  rlui  de 
la  fiiricttlure,  reJiii  <li'  /,(i^uN(atn«,  erliii  de  GuUivtr,  celui  di-Jénim»  l»d- 
«urol,  celui  liis  Animaux,  celui  d'tn  iiufre  Monde,  el  eiillu  le  dernier  de 
teiw,  le  Graiidirille  lirs  Fleura  animttf. 

(>  (iraiiil\iili-  est  ii'lui  ipie  nous  preréroiis,  du  moins  jusipi'à  nouvel  or- 
ilii',  parce  ipi'il  est  poélr,  parce  cpiil  lu-  s'a(lre.-.S('  pas  seuienii'iil  a  l'cspril, 
mais  au  eienr.  Dans  ec  teinps-ei,  réussir  par  Je  même  sentiincnl,  nous  a  tou- 
jiiiirs  senih!i'  la  chose  ilii  monde  la  plus  (lilliCile.  Or,  c'est  lu  le  yi-nre  de  suc- 
cès i|irol»lii'nnent  les /•"/furjônimcej. 

M.  Taxiie  Delord  a  écrit  un  texte  charmant  pour  ce    livre;  on  lit  avec  le 


RUtt  doq-Hëron,  3. 


^mmmm 


mmmmmmmmm. 


l'ÂdaaiDislration 


OFFRES  El   DEBUNDES. 

catioBs.périodiqucK  non  quotidit^tinos.  TpuU,.  e— — ^ 
S'adresser  a  Paris,  rue  Neuvi^Je^tPelits^Chaïups,  1B,  chez  1& 
Ecrire  franco. 


Un  bureau  s'offre  pour  tenir 

. ation   ie  _r- 

catioBs  périodiques  non  quotiilietinos.  fautes  gacutios  seront  Aoai 


-  -g 


t 


'Spectaclet  da,  6  décendo^ 


8  >|»  orcHA.  —  Guillaume  Tell. 

7  »|»  l'BAiiCAlB.  —  Ilernani,  la  Karaill»  Poisson.  .«'-■- 

T  \\.l  OoéOH.  —  les  Filles  il  marier,  le  Déserteur,  les  Deux  Philibert, 

7  :i|4  o»niiA-coiiiÇiie.— LesDiamansde  la  Couronu<',  la  Sultane. 

8  «I»  ITAUESS.  — 

|2  TABorviiAC.— Trenitz  ;i"  rep.";,  le  Capitaine,  Job,  Riche  d^moar 


<>  I 

( 
( 


';  ;j|  i  OTDINASE.  —  Simpliie,  Clarisse,  I  Article  21»,  la<Mère  de  I^SittH^e. 
[i  i|i  VARnxÉ4l-—  I'"'''  '"i  l'iic,  l'Hommw,  Pierre  Février,  lesBnfButS. 
r.  i|2'9ALAiB-KOTAi.—  l.e  Lait,  le.  Itoiibomme,  la  Chambre,  It  GaM»!. 
«  >l»  *oAnE>S«»MAmvi>.  —  La  Toiir  de  ^l»le,  lesTsblcaui.  -^  >  yi  ^ 
(j  1)2  OAin.  —  Madeleine,  les  CompaKnoiui.  , 

rt  ipi  AWBiàa.  —  Le  Naufrafçe  de  la  MiVIuse,  l'Abbaye  de  Castro. 
(i  i|2  COHTZ.  — ieunes  Lions,  l'Artisle  el  le  Soldat,  GeAtiVikitsard. 
fi  li2  cimQnE.  —Henri  IV,  Tableaux  et  iroses  plastiques  de  ï;  Eeller. 
:,  >\-l  FOLii0-oiiABiA«iQVEa.  r-  L.es  i<'umeun,  les  Amonrs,!» Pension. 

i  h.  ni  DÉUiagEMEHTB-COMIOPgl.— L#SeC()».l  PJTc.  r.hynj«n«  proyn, 

«  h.  1 12  BEAWMAacHAW.  —  Bonne  fée,   Exilés,  Eeaillère.MariniSÎ; 


»»^«*^ 


as" 


.r^d)i  F^bourg-l'oistnouiire .  7. 


AGRAM)ISSEMEN*rS  DES  3IAGAS1NS  DE  NOIVEAIÎTES  DES 

GALERIES  POISSONNIËBfi 


rue  du  ruibouti-.Vçit»mf^^j^       ;i 


i^fj.,- 


LlMlverlare  d'an  «raïKl  M«lon  de  HolorlPM  pl  do  CIiAIcm,  d'usie  Ciulrrlc  Miii^rlule  drt  Coiiff't  (Ion  et  «Tùn  liaguKln  d«  Tollr»  et  de  laiterie,  a  en  lieu  le  IG  n«Teiiriiir«i^ 

jUAMMfl4tTt  AORA]||MIISR«r.Tn itùr  vAinétil  dé  riiK'l«iécét<rli-*propriila'ri-«il('««llelnutM>n,  coinpièln  le  Ih  I  cn- 


''wi^tf'"'  SySS  ouverlu^-.  pcrnii-ltml  ilolffir 


tout  iBs  r«l#arti,0eils«!r  raMtot'ofiwWlfliie.  i>i<«  aT^aix  <  «ixsinMiABi.Ks, 

_^^     efltaouverlu^-.  pcrniell.nl  ilolWraui  iiclietéur».  k  rte»  »»IX  VRitMIMT  Bka»tin.%H»:iJ«.  Ullf  4iKA:(UR 

•r AMHfelbWVf  V U,  lellc»  i|U<-  :  SkAnmcNniX  nr.  <:MAI.IW  LO.^<i!t.  drpuit  t>5  rr.  —  Idnu,  CARR»^!  LAIMK,  itrpuh-  i»  Ir. 

^B.H  NORW^filBaMIM  à  I  (t.  t  kf— VMTHK  KtMIlM  el  'le  <.»ri.K|-R,  HAVmfl  i  I.A  RKISK  ri  AIAVO.MS 

-  '    —  idemTin  YEtovn  rorr  koK.  ath.  —  batkh  a  im.  rcuîk  ti  aixv«»xk  pour  rout. 


fiRA>UKLJOifii'.rR,.\<ti'VF.Al-Tr..  .Ifr.  OOc.  ;  PKKnS  RU:HE.4.  GRAXDR  LABCFXR,   4   fr.  90  c   -  IdPDi    lABrnm 
III.XAIRK.  :iTr.  40  r.  —  AKSORTIUKVTS  IIK  KATHiS  A  LA  BMtXK  VUK  KT  rANTAliilK.  XOrVEÀllti     a  fr    •«     . 
VAMIKK  IMtFIII.E  <;LA(:KI:  KT  FAKTAISIK,  2  fr.  4^   "    —  »■•"■»"<•  -r^y-r    «»•»    ..    r.     „  ■'■   »"•   «=•  — 

PI'RH   LAI.xe,  i  n .   45  r.  —   KI.A.\KLL»:.S-(.A>T«Ml  l': 


—  FORTK  PARTIR  DV.  M^.KIXWS 


qii.lhié,  2  fr.  .M>r. 

».  à  4  fi 

VO  c.  Urands  FOIXARIM  UKli  INDES,  à  I  fr 


^   c.  —  Vi:i.OirR.S  T4»rT    HOIR,  44   fr.   50  c    —1  VI  AnRI  IM-*.» 
MKS    KT   MOICBETÉR.M,  S   fr'  9S  f      -  SATaH.iuXK^I^Ù 


KORD.  à  4  fr.  4.%r.  —  TUII.t^S:  KI.A.^C  DR  CUTO.^  Ai;  PRIX  DK  FABUQITK.  —  1>A.<IIAS  LAUB   DOur  MkVÎÎÎ  in^ 

Ele.,  etc.  .,  "^v    •"*'■**•.» 


S5e. 


IIHU  UVOLI,464 


Actions 
'ODds  sont  déposés  chi^z 
t'k  lenr  emploi.  5  p      ~ 


«00  fr. 
"VAtOISJenne^ 


lOmSwPPCE  BE6E]IT:L'EDK0PE  iiMis...!L?!!^!i!£f!. 

s).  A  partirjleljMS,  les  Actions  pourrout  être  reçooi 
hôtel.  (AnTodes  statuts.)  Pour  plus  amples  reoMi^ 


chacune,  tar  «rte  dèyaul  N*  Y  VElt,  notaire,  n|e  ^-Au^ustln,  G.  —  |  tibn  de  bénéflces  réalisés  et  constatés  (art.  4 1  des  statuts) 
«aw^uieiytiwlc  rBtMiihiicf';4ff  Oifl  tit  pôrient  intérêts  jus-  en  paiement  pour  un  tiers  dans  les  «léi)cnses  laites  à  rh< 
0|0  sont  aUribués  aux  Aclipus  comme  piji^ier  dividende,  avant  toute  autre  réparti- 1  gnements,  s'adressei'^u  sièi;e  social,  rue  de  Rivoli,  46,  à  M.  Ë.  HÔUET,  gérant! 


iiëkAibsié  «iïSînTBcmciEB. 


SEÇLÉ  FABlrtQtJE  BREVETÉE 

1mm  fw-  **  §•■**«■. 


EXPBosrrioii  ob  im4. 


»  LAMPES  SOLAIRES  4  HEGHE  DOBMAHITE. 

"MB      VayaM  «aewi  ijcrbHbh  ■!  ewaivIleMlMi.  hraïaai  ••■••«ciir  Bl'niMM  avec  iMite*  etpeeea  d*halle«.  peadanis  A  l*  brures,  md*    a  i 


m. 


ir 


'n  »i  ^MMU  di  ttnatr  ■>  ■tfifcB  afaai  4R*all«  m|i  mtt, 

Céda  laportaBla  ^iim ,  la;|i«oAre  «t  ^lee  q|Di  ait  pcodué 
^  ceM  •tHQaUeolédairagp,  ait  aUffleoUa  par  m  propre  ùib/k^\ 
^  qni  eat  des  phis  coodOérablcs.  Toataa  lea  marchandiaes  aont  de 
praniire  qoaUttf  et  gtrantle*.  —  TTrn  Barqve  iW  fabriqbe,  rcpré- 
Beolant  on  soIeQ  entouré  des  riona  de  MM.  Chabrié  et  Neuburger, 
est  appliquée  sur  ehaqda  Lampe  pour  éritar  la  substitution  do  qut- 
Ç  Utéi  infôrieorert  at  "poaf  IIM  eonnattre  aux  adwteuta  les  produits 
jfc  te*  jÉiWJ«U|il  W  ,"qiit  lient  à  eaoanrer  la  |<épu^tion  que  les 


rv . 


'.,; 


laApei'kJMlaiÉf  oM  aèquiM.  '  _ 

nS.  —  Cili  DONii ,  ^  petti,  l'{isti|iu  da  Soleil,  isl  dtsn  iitn  itt  disi  ptfijit  < 


«■1  eai  plas'  «eoaoaal^ac  et  ■Implllle  le  sert  ii;e. 

RT   Lampes  du  petit  rilibre  mèche    9  lign<À  ronde  k  i  (.    7  ct    8  f. 
■    *      ~—     du  raojren  d»       —    il      —       do       is  »  14      U  ■' 
—     du  grand   d»       —    u      —       d»        IR  »  SO      ^  » 
Sur  suspension  10,  13  et  14  fr.  Eclnirage  de  billard  complet  38  fr. 
Lampes  de  salons  jolis  n''0dèles  de  40  h  50  fr.  la  paire,  Grand 
assortiment  de  modèles  riches  et  montés  en  porcelaine  de  Chine. 

Tous  res  prix  sont  pour  les  lampes  à  simple  mèche  ;  pour  celles  k 
mieht  éormanU  il   y  a  augmentation   de   9  fr.  la   petite  et 
moyenne  grandeur,  et  3  fr.  pour  la. première  grandeur. 
^  RênÙM  pour  la  t>ent»  «n  groi  «t  exportation. 

TiTiini  «I  B'à  iim  mM  ntt  li  dîsîsIii  dî  lînjH  n  coiij  du  paEafi  Colbert. 


AU  SOLEIL 

4.BIJEtlVlEJgtt:| 


'Mme  CBATHÀOH  prévient  le«  pèrienncs'  qu 

..!.'  {  iui  permettant  en 


r,  ntftSflAOEs,  DisGRÉnoN,  AcnvnÉ, 

Mines  qui  désirent  H  marier  %K  léè  fefaTlnmi  honorables  dam  la  Bocléfé  la  roelteni  a  mftme  de  procurer  en  mariage  dé«  pa 


■■■».■■■ 
BCB  DE  Ma.%.  BOdLiB  BOU«E. 

J  partis  très  aivantageux,  la  rifeirée delà  campagne 

moment  d«  taliofaire  à  toutes  kw  «lemandca  qu'on  peut  lui  adresser  de  vin;  voix  ou  par  lettre.  —  franco. 


En  ventes  la  Librairie  sodétallÀ 
me  de  Beanae.  2.        f 


DERRIERE 


de  la 

"  Pïl HwPAWf woi/ , 

Lleatenaat  de  missean,  7, 
sutmirdeEiiTRB  oau  Lambi. 
i  toIubus  la-l.  i! 

nmr  coma 

nmm  poimoui 


D'teOlIE  SOCUIE. 

A  l'usage  des  il 
vanU^pariï 
Prix  :  U  cen 


I  «VTCÛLurr  9S 

L'pRGANISTE-TRAIISPOSITEUR. 

PRIX  :  2!I0  FRANCS. 


.^AKTIPBpmx  est  un  mécanisme  fort  simple,  qui  s'adapic  sur  Ji.'s  touches  du 

ivier  d'uiior«ue  quelconque,  et  uni  permet  A  TOUTE  PERSONNE  ETRAMOEKE  au 

idc  cet  instrument,  d'y  exécuter  de»  arcompaanements  el  morceaux  de  musique, cl 

.ANSPOSER  InstaDtanémeel  et  il  voktntéUANS  TOUS  l.tS  TU>'S  chromatiques. 

'"   "d^çet  BfOarMUsuppléanl  de  l'onianiste  inlérrufenu  plus  haut  point 

"  BS.rtiruei,  wulesieS  eommunaiit  '  ... 

'«THOCS,  Vti  latblcs  ressource*  d« 

,__  jnir  aux  frai»  de  Iraltcménl  d'ua  organifte.  Nos  belles  mélodies  gré- 

ftorifàNMM  y  aonlleplussouvenfdéncurfrs,  anéantie»  par  de  faux  accords  incohérents, 
lloeiquca  ou  déplacés,  d'une  exécution  inhabile  confiée  A        -     -  ■  


llBllSHIaws.riirqlei,  fhutesieS  commun 
tant  pas  de'subveni  r 


,i4és  relijjii'UJOs,  dont  ticaiicoup  sont 
certaines  fabriiiues  ne  leur  permei- 


ipiclque  liahitué  du  lutrin, 
l'ayant  ni  Icgoût  ol  la  conscience  du  service  qu'il  fait. 

L^utilité  de  l'^aatlPIlÔXEI.  eslconsltitée  dans  les  léniftiRnaKen  unanimes  d'approba- 
*'.'?lîil?*.."<'!ïL'?îil&Jl'»'"''*"'''î/  '"*'?5r!^.l*Lr?!»U*".^.*L*!î!P^E''ili'.9î'.';".LH*!.„M?.Ç?» 


M>laci._  .  _ 
n'ayant  ni  le  goût  olla^ooiisçience  du  service  qu'il  fait 

^"     ''"  nsltiléei" 

bres  de 

WELY.  BÊhTiNf.  M6SCBÉLES,  BÈNpMq'î'i  p^^SV,  SEJA.N.  ItOKCV,  UIETSCH,  etc. 


:L  eslconsltitée  dàiis  les  léniftiRnaKeii  unanimes  d'approba 
bres  de  l'ïntlltul  el  eoniv     ■  •■•■ 

halevy.spotitlnlcabaf'a.a.adaii.iibnllpz.  am'roise  thomas.  i.efebuhe 
-^-' .m()SçbeIes,ben,' —  


Klei 

LEV 


L'AMTIPHOKRL  pCUt  s'atl 


Itqn'ér  S#  to ^l'Orgùc  iia'nt  y  faire  aucun  cliaii|remcn\. 
I-,  y  compris  fharnionium  grand  modèle,  est  de  800  fr. 


-  LeiprUde  l'Ain'«PHO--i;"i  J  ■"■■■r." 

r.es'sMK  del'hàrffltMmim  Mt  asica  4e puisfancH  pour  les  plus  grandes  églises  de 

campagna. 

'Mafiufactouc  Al.  debain  cl  à. 


AVIS.  'ï^^  TAFFETAS,  œMPRESSES,  P01&  «I,Asf IQtJES . 
■'■■  *^*  SEBRE-BR.^S,  ETC..  de  M.  LEPKRORIEI.,  pharmacien. 
À  Paris,  pour  enIrelenirJes  véjficiiloires  el  les  cautères,  portent  tous 
Sf>M  éliiiiielleetsaslanaliirc  — Vaiibourit  Monlmarlie,  TS.fAfTI-anchir.) 


BASAB  PAOyEMCAIi, 

##»i»,fc)id«iWfl*'Ila** '•'       "-         -    - 


^iHiits,ded<nd|s. 


CONFITE 


.'Bifetfère  asvee  !•  «haOr. 

Lm  uens  aomaial4»t  ce  Mt  (Mis  Pootte  d1}r,IIisiili  Anaami.ct  la 


itkaiM,etdepfawbla«oiri  bmIb 

■Bs,  loTHo'aa  Bols ArsNl  c*  basa 

in  ta  Dteine  mtnrite,  tt  que  ton  la*  •'«■tehaifkp 

sirop  ;  lion,  psr  Tart  4n  ronlsear,  il  prend  aaar astre  MwluiMtioa,  ioa  SM 
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l'olIHr  dans  sa  nudité  absolM,  on  panier  très  (ncieax,  «a  bois  icnplè,  sortant 


Vil  vy  f  anri  9|  ym*    1  «i  a  wu  wiim(K.wi  «  as    | 

détient  no  oacur.  Ce  roi  dM  fndU  «si 

U  société,  qui  devra  le  qaaliSer  «nssl  de  Kein*  dei 


k  dire  MUe  aanèe  1(8  mSms  4â 
A(rMm««,'Mj 


rat  pas 


deimaias  d«s  aioBtafnards  suisses,  lui  iertd'en«elo|iiie;  ■si*  eeqa'on  iroav«a 
de  pins  èlonaàBt ,  ca  sera  le  prix  da  contenn  et  du  coalenaat ,  1x4  k  •  ft'. 

ifyanf  «t  la  penUe  i'auocier  an  bénéjlet  de  ct  graeieug  eiukau  It* 
•tctfmet  de*  <«MMdalioN«  de  la Loère,  ekague  acheteur,  màtifemioth- 
ter,  partieiptra  à  cette  ouvre  de  ehariti,  dont  le  produit  «cra  Mnd 
faire  i«f  miMiM  de  notre  curé. 

Ce  n'est  pas  tont  1  pinslenrs  milliers  de  corbeilles  et  paniers  saMts ,  «  bois 
•calptt,  sous  sont  arrives  pour  faire  divenion  k  la  monotonie  de*  ceraMaM 
belle*  en  carton ,  toas  *ont  tarnis  el  bien  assortis  ea  fniiU  (oaWt,  adrisat 
sucrés  par  la  verUi  du  beau  soleil  radieux  du  midi,  ri  dont  nous  pouvons  nnmUr 
rorliloa,,  allant  nos*-nièiaes  cbei  nos  compauious  les  cboisir  sur  le*  Beox  aa 
monieetdesreMlM*;ilNlttd*les*Toir  KoeMa-Boar  «eptasMat" 
avec  le*  trait*  lad«*  et  Kqneux  récpités  dans  le  Nord.— A 1  tr.  SOs.  I 
■taa  le*  abricot*.  Moagit  de  iHrseille,  ealissoo*  d'Aii,  gelé*  d'i 
rtflissf^k  b  vjyleUt^ttc^fC'attti^WOT  Ikau'on  doit s'approviiior 
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^   . -I  lalimtMndelMi*Mr1e  aernierchàuitredc  t'J»- 

ygjtW  i  fttWlyw  frikwfoNMM»,  poriaot  le  iitre  d'Atialoâle  du  SmUmê 
«'•■■I  *■  ptoiUtaln,  qui  n'a  pu  trouTer  pUce  dans  celte  livraiaou  (il  cou- 

•SVaMt  Mit*  taèm»  Utmiaaa  de  janvier,  nous  commencerons  la  publica- 
wm  m  eanicr  4*  rose  virpidueté,  IV,  cote  9,  dont  voici  lecomnnire  : 
•  —  P«  parooiira  passionoel  on  des  Distributives  élevées  en  puissance. 
B— Dei  pnsiloBS  iMègi'ées  et  avortées. 
■— Pe  la  pression  des  12  radicaux  pas>ionnels. 

;  —B*|li  MMlo»  fmrlni  dit»  Unitéisme.  Subliitilté  de  celles  pasàion.  Es- 
<Me|B  Ptnmwive  de  la  Foyère.  Des  besoins  de  foyers  disposés  eu  gradation. 

—  De*  uois  raneaux  de  la  passion  fovérc  en  ses  essors  Uaruonique.  sub- 
m«ir«tiHM«i  et  do  rameau  pivotaL  ^ 

—,mtmBt  sur  mdministration.  .v 

— IknUliqH  pMsiowielles.  AnUenne. 

ATlt. 


Après  ce  cahier,  nous'pnfeHeiri^ftwiiiiiHofwHewf  :  " 
Premièrement:  Celui  fomantlaSI*  pièce  de  la  cote  supplémentaire,  éert'f 
IVir  t'ouritr  mQ»t  ilM8,  et  dont  voici  les  titre  et.sonunaure  : 
-~  Egarenentsde  la  n^son  démontrés  nar  le  ri()icul04eâ  sciences  incertaines^ 

—  MHankyHi9¥:  —  Dénégation  de  la  Providence  et  avilissement  de  Dieu 
par  les  mnapliysiciens. 

—  I*  Mes  destinées  en  cette  vie  ;  2*  nos  destinées  apc^  «elte  vie. 

—  Politique.  —  i*  L'indigence;  ?•  les  révolutions. 

—  Pliases  de  la  civilisation.  , 

—  Morale.  —  Belation  de  la  morale  avec  la  religion  et  la  politique. 
-<- Cooclusions  sur  les  sciences  incertaines. 

Socoadâncnt  :  Et  le  manuscrit  18, .  cote  V,  intitulé  :  Du  clavier  puistanciel 
dtt  earaetèru,  dont  suit  le  sommaire  :  . 

—  Appréciation  de»  sciences  en  abstrait  et  concrets  — 
Des  degrés  caréclériels  et  de  leurs  domiBaliU. 


—  De rintégratlité de l'Ime.     *       .     .^  ^,  c.       j.;».;^ 

—  Gamme  intégrale  de  l'Imeel  distribution  numérique  du  clavier  pm». 
sqnciel  des  SlOoiractères.  -rOUtalbutlon  twirnie  des  caractère*  de  tousd*. 
«tés.  -;  Grade*  el  Utre*  des  passions  dans  1  »«>"•""•    .,^„,  .  ^ 

^-i  Définition  des  monogynes  des  3  ordres.  P*»»'*îi£eS''^ïï  fci".'*- 
nes.-Aperçïsur  les  monogyne»itfharmonle.  -  Conlresen»  d*  lamonletB 
récie  oes  monogynes.  •     ■  .„ 

—  Notions  sur  les  caractères  ambigus  ou  poljrmixl^  H-n«-«u«.-  ^ 

—  De  l'essor  composé  des  polygones.  —  Bfes  poljfRfn»  tMnscendaliUatd» 
leurs  emplois.  ,«!..,_!••. 

—  Des  omoigynes  comme  pi  vott  de  mouvement  infinitettiMl.  <-  r«)w(iiu 
et  biiarreries  apparentes  des  omnlgynes.  .  ■'>  _      |;i«\     : 

—  Des  caractères  de  gamme  bi-pulssanciejje.  Jt_ 

—  Les  bégueuleries  sociales  et  les  chrysalide*  passionnctMa. 

—  Des  préjugés  el  indices  relatifs  aux  sympathies  etanl^tbles. 

f4j    1,^.1? 


I.  — 'Les  Abobnét  sont  prévenus  que  la  livraison  de  Janvier  1847  ne  sera  envoy'ée  qu'ai;ix  personnes  qai  auront  renouvelé  leur  abonnement. 
A  partir  de  Janvier  1847  l'abonnement  de  La  "PuAitAUtn  est  réduit,  pour  les  non^abonnés  à  la  DiKooaATn  rAomçèit,  aux  prix  de  18  trancs  pour  UD  an, 
9  frûljn  pour  six  mois,  5  francs  pour  trois  mois.  '  i  /_  •  -  .     S    :     , 
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CaBitalaedagénfe,  dicf  du  bureau  (fith^  d'Ôrléaii^,  .anciè»  élève  de  JTÎ<^«  Polytechnique. 
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TfOVOB  BBlVlf  B^VIli,  avocat  *  la  Hmme  râyato  «•  JPavla. 

-, —  MmmAmtmmÊ.  —  Vosmi  wi îuMtnaaw  rr bn  *eo*s«.»--  UnTaseto^^^^ AîOu* 
Ftaudrin.  r-  -m»«»4re  da  docttnriMflM^—'Aia  léglUmUte^  —  N^oMo*  a*daliM|»  -r  Moia 
d$ii«irfiiit endroit ^     '    '  '  :  j5     ■■    '  ■■^-    ■  ■•  '      ^. ■' - -fe'-' a^  ;    , 
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«■VHCUBHUUUSMipUPqili         ^ 

Mrange  article  qui  suit  dans  un  jouniaTh^^i^àireT 
\àPortefium^,qn\A\&  prétention  tfètretoujours  très  exactement 
informé: 

-Nous  ivons  été  surpris  quand  nous  avons  su  que  M.  Guizot  a  for- 
■ulé  une  protestation,  que  celle  protcstalion  a  élii  cmoyéti  à  Vienne, 
atque  desJampliaiions  vont  en  élr«  Immédiatement  expédiées  à  «eriin 
etiSaintPf^lersbonrK.  On  doit  le  reconnaître  néanmoins:  M.  Guizot 
■'^ait  plus  libre  d'agir  autrement.  Après  le  discours  qu'il  avait  pro- 
Boneéao  mol»  de  juillet  devant  I»  chambre  des  pairs,  il  était  morile- 
neatenfagé.  En  outre,  le  discours  menaçant,  prononcé  peu  après  par 
lordPalraerston,  devait  faire  supposer  que,  le  cas  écliéanl,  il  n'Iicsi- 
ffailpas  à  joindre  sa  protestation  à  celle  de  la  France.  Il  n'est  «joiic 
fias  étonnant  que  M.  Guizot  ait  fitit  proposer  au  noble  lord  de  protes- 
ter en  comioun.  he  refus  du  ministre  anglais,  connu  de  toute  l'Europe, 
taetlalt  M.  Guizot  dans  la  nécessité  d'agir  isolément,  comme  la  protes- 
tation ambieuë  de  lord  Palmerston  obligeait  M.  Guizot  à  protester  de 
ion  côté.  S'il  s'était  abstenu,  Toppositian  lui  aurait  reproché  de  ne 
pins  oser  quand  l'Angleterrese  séparerait  de  lui. 

La  pirotestation  a-t-elle  ce  caractère  calme  et  modéré  qui  ne  ç:Me  pas 
me  situation  et  qui  n'apprave  pas  les  embarras  du  moment?  Oui,  si 
pont  ea  croyons  des  informations  particulières ,  et  nous  pensons 
qu'elles  méritent  créance. Ainsi,  l'on  nous  assure  que  M.  Guizot,  après 
avoir  rappelé.quela  révolution  de  juillet  s'est  faite  en  haine  des  traités 
<<•  4815,  que  la  norlion  la  plus  énergique,  la  plus  audacieuse  du  parti 
nintiueur  voulait  déchirer  ces  traités,  déclare' ifûe  la  pensée  constante 
la  HouTemement  du  roi  a  été  de  veiller  ù  leur  maintien,  que  la  France 
leia  religieusement  respectés,  et  que  leur  violation ,  de  la  part  des 
,|roia  ooqrs,  «st  d'autant  moins  compréhensible,  qu'elle  n'était  pas  né^ 
Mssai^e, à  la  sécurité  de  leurs  possessions.  Mais,  ajoute  M.  Guh»f?^ 
la  France  n'imitera  pa«  texemple  qui  lui  a  été  donné;  ton  gouverA  ■ 
MiiMiit  iMii(l»M«  â  regarder  les  traités  de  Vienne  ebmme  la  base  de 
r^^qyill^r$  européen,  et,  pour  sa  part,  il  est  bien  décidé  à  ne  pas  y 


jfor tir  atteinte. 

■  "  SHa'prtfestatlon  est  conçue  dans  cet  esprit,  elle  témoigne  que  iï. 
Çuliota,  au  plus  haut  degré,  la  conscience  de  la  situation  générale  et 
de  sa  situation  personnel^U. 

Mais  la  protestation  a-t»elle  le  senset  la  portée  dont  noiis  venons  de 
parier?  Il  en  faudrait  douter,  si  l'on  devait  en  croire  une  feuille  dont 
les  informations  sont  habituellement  contraires  aux  noires,  quoique 
les  nôtres  soient  toujours  exactes. 

'En  vain  la  Presee  parle  avec  le  ton  complaisant  d'un  journal  parfai- 
tement sûr  de  ce  qu'il  dit,  en  vain  des  amis  très  chaleureux  du  cabinet, 
plus  ^lés  que  discrets,  plus  aaifs  qu'habiles,  s'en  vont  répétant  des 
prÔpé»  qui  senbleràièht  conllrmer  les  assertions  de  la  Presse.  Il  nous 
Tèpuignetrop  de  croire  qu'un  homme  d'Etat  ,tel  que  M.  Guizot  ait  pii 
«onojevofr  la  pensée  de  porter  un  défi  à  l'Europe  entière. 

Ést-«e  que  ceci  est  sérieux?  Quoi!  on  ose  écrire  en  France  que 
•i,  f»  bce  (ië  lai  violation  distraites  de  4815  par  les  puissances  du 
Nord,  U.  Guizot  a  pris  acte  de  ce  fait  et  déclaré  ci^s  traités  rom^ 
pa«,°ce  serait  une  déclaration  exorbitante,  insensée!  Quoi  !  il  y  a 
e^  FrftBce  des  bommes  qui,  après  avoir  assuré  que  M.  Guizot  aurait 
veproché  aux  puisances  d'avoir  violé  les  traités  de  1815,  et  qu'il 
aurait  ajouté  :  «  La  France  n'imitera  pas  l'exemple  qui  lui  a  été 
>*iâ(Miné;  elle  continue  à  regarder  les  traités  de  Vienne  comme  la 
»  iM^e  (te  l'équilibre  européen;  elle  est  bien  ((^cidée  à  n'y  paspor 
i>  ^^ttteinte  ;  »  il  y  a  des  hommcâ  qui,  en  donnant  pour  vraie  une 
pa^iH^  réponse,  osent  l'approuver  !  Non  :  c'est  par  voie  d'ironie  et 
d'antiphrase  que  lé  journal  diplomatique  procède  ici. 

fiMttsdisoos,  nous,  que  si  l'indigne  réponse  dont  parle  ici  le  Por- 
tefeuille avait  réellement  été  faite,  nous  disons  que  rien,  non,  rien 
dans  les  plus  tristes  actes  de  la  politique  suivie  depuis  1830,  n'en 


'tivement  la  nouvelle  qne  nous  avions  acKucillîc  avec  une  jrfic  bien 
grande,  tous  ccsjournaux  se  taisent...  Que  faut-il  augurer  d'un 
atisçi  triste  sileoc'e?-La  i^ewe  s'cst-cllé  jouée  du  puiilic  et  dutni- 
njstère?  S^il  en  était  ainsi,  et  si  la  note  du  irouverncment  alioii- 
tissait  à  autre  cliose  qu'.'i  un  acte  de  fermeté,  la  Pr/^ssc  aurait  as- 
séné sut  la  léte  de  M.  Guizot  un  coup  plus  rude  (\w.  jamais  i|  n'en 
a  reçu  des  eflorts  de  l'opposition  tout  crfti^'Té.  Aussi  puissartte  en 
effet  ei"it  été^^la  position  de  M.  Guizot  avec  la  version  Ac,  la  Presse, 
aussi  misérable  elle  serait  avec  celle  du  PortcfrvUlc 

Pour  nous,  nous  le  répétons,  nous  n'admettons  fias  (jno  cette 
dernière  version  soit  possible,  nous  n'y  croyonSfasy  nous  n'y  vou- 
lons pas  croire! 

Le  gouvernement  ne  poiit  laisser  l'opinion  publique  dans  l'incer- 
titude entre  la  belle  et.noble  décision  ou  l'infamie  «lu'on  lui  prête. 
Bientôt  nous  saurons  la  vérité...  .  f 


Lettre  encyclique  de  Pic  IX. 

Il  est  d'usage  que  les  souverains  pontifes  envoient,  après  iciir 
avènement,  une  cii^culaire  ou  encyclique  à  tous  les  evèques  catholi- 
ques. Pie  IX  s'est  conformé  à  la  tradition,  non-sculemtnt  dans 
I  envoi  de  son  encyclique,  mais  encore  dans  toutes  les  plwases' 
dont  elle  est  composée.  On  retrouve  dans  eeieng  cjocument  les 
idées  et  le  style  Consacrés  de  l'Hglisc  romaine.  L'encyclique  dél)utc 
par  un  cloge'dc  Grégoire  XVI  (c'était  obligé],  puis'il  est  (|uestîon 
de  la  guerre  déclarée  à  l'Eglise  pur  l'impiété.  Toutefois,  l'encycli- 
que ne  condamne  pas  la  raison  bumainc,  mais  seulement  l'antago- 
nisme que  l'on  vent  établir  entre  la  raison  et  la  fi)i,  a  qui,  toutes 
»  deux,_viennent  de  Dieu,  source  unique  de  vérité  éternelle.  »  Cc- 
pcndant,^cs  partisans  du  |)rogrès  indéiiui  sûO^iualiliés  un  peu 
vivement  de  pauvres  insensés,  miserè  deiiranlfix. 

L'encyclique  renouvelle  et  condense,  pour  les  opposera  la  rai- 
son, qui' prétend  remplacer  la  foi,  tous  les  arguments  traditionnels 
de  la  théologie;  elle  refuse  à  la  raison  humaine  jusqu'au  droit  d'in- 
terprétation, exclusivement  attribué  à  l'Kglise. 

Tous  les  prêtres  catholiques  sont  invités  à  serrer  les  rangs  pour 
la  défense  de  la  foi,  cariés  ennemis  sont  nombreux.  L'encyclique 
dénonce  les  sociétés  i)ibliques,  qui,  malgré  les  canons,  répandent  à 
profusion  des  bibles  en  langue  vulgaire;  le  système  affreux,'  horrcn- 
dum,  suivant  lequel  on  peut  faire  également  son  salut  dans  toutes 
les  religions;  la  conspiration  inïkmc,  ficfh'ssiina,  dirigée  contre  le 
-célibat  des  prêtres  ;  l'enseignement  philosophique  faisant  boire  à  la 
jeunesse  du  fiel  de  driu/on  dans  le  calice  de  liabijlofie;  cette  doc- 
trine odieuse,  ennemie  du  droit  naturel,  qu'on  appelle  le  commu-, 
hisme  et  «  dont  ic  triomphe  amènerait  la  destruction  de  tous  les 
»  droits,  de  toutes  les  propriétés,  de  toutes. les  fortunes  et  la  ruine 
»  dé  la  société  elle-même.  » 

L'encyclique,  après  avoir  déploré  la  propagation  de  ces  idées 
pernicieuses,  cxéitc  les  évéïjues  à  redoubler  de  zèle  et  de  vigilan- 
ce, surtout  dans  le  choix  des  ecclésiastiques.  Elle  donne  de  longs 
détails  sur  les  qualités  qui  doi\ent  distinguer  lu  bon  prêtre,  lînlin, 
celte  pièce  est  lormiuée  par  une  prière  adressée  à  Dieu,  à  la  Vierge 
Marie  et  à  tous  les  saints. 

Dans.untf  lettre  apostolique  beaucoup  moins  étendue.  Pie  IX 
accorde  indulgence  plénicre  et  rémission,  dé  tous  Jours  péchés  à 
tous  et  chacun  des  bdèles  de  l^un  et  l'autre  sexe  demeurant  dans  la 
ville  de  Romejuij^  du  6  au  27  dOcemlire,  visiteront  deux  fois;  les 


ÏÏpîrt  IMFcôîipiWf'èiitouràgé  du  pape  situël  Wéè 

lequel  il  a  trouvé TEgUse.  '  n" 

Réformer,  orsaniser  l'admisisIfatioB  romaine,  diminuer  la  misère 
dans  l'Etat  por.tiliçal  est  une  tàcfic  assez  mtfc  ;  le  pape  ne  peut  y 
joindre  encore  les  diflicultés  et  les  dangers  qui  s'attachent  à  la  ré- 
forme religieuse.  Emettre  des  idées  libérales!^  des  opinions  moder- 
nes sur  les  (juestions  théologi(|ues,  dans  une  pièce  que  l'Eglise  en- 
tière accueillora  comme  la  prol'essiorî^de"  foi  du  nouveau  pape," 
c'eût  été  donrier  des  armes  à  ceux  qui  déj  i  voudraient  jeter  le  doute 
surson  oitbodoxie,  ce  serait  effrayer  les  prélats  qui  le  secondent  et 
Semer  la  dissension  dans  la  tribu  do  L'>vi. 

Pie  IX  a  déjiï  fait  preuve  d'un  esprit  trop  élevé,  d'une  âme  trop 
grande  pour  que  nous  puissions  le  croire  satisfait  des  idées  reçues 
à  Rome  sur  l'éternité  des  peines,  sur  l'infaillible  damnation  des 
païens  et  des  hérétiques.  Le- culte  ortliodoxc  doit  offrira  ses  yeux 
bien  des  minuties  cmpniïïtées  à  la  lettre  morte  et  abandonnées 
depuis  longtemps  par  l'osprit  de. vie;  niîVis  Pie  IX  décline  avec 
ïaison  la  responsabilité  que  le  préiuKé,  la  routiile,  rhypocrisic_fc-- 
raient  peser  sur  le  pontife  as«ez  liardi  pour  déclarer  la«uerre  à  ces 
erreur^et  à  CeS~abus.  Que  Pie  IX  p'épare  la  réunion  d'un  concile 
où  CCS  (piestions  seront  publimiemcnt  approfondies.  Les  amis  -du 
progrès  religieux  ne  peuvent  lui  demander  rien  de  plus. 

Au  surplus,  dans  l'ordre  administratif  et  politique.  Pie  IX  ne 
fcss'j.pas  de  m' riler  les  éloges  de  l'Europe  entière  :  le  riz  est  la 
principale  nourriture  du  peuple  dans  une  grande  partie  de  l'Italie, 
mais  il  ne  |)aratt  pas  que,  jusqu'à  ce  jour,  il  se  fût  acclimaté  dans  les 
Etats-Ilomaiiis.  Un  agriculteur  a  perfectionné  la  culture  de  ce  vé- 
gétal, de  manière  à  rendre  la  récolte  à  peu  f»rès  infaiUible.  Des  es- 
sais tentés  près  de  Rome  dans  la  campagne  de  Cervetri  ont  satis- 
fait complètement  Pic  IX,  qui  a  dignement  récompensé  l'auteur,  et 
ordonné  que  toute  la  vallée  comprise  entre  Ostie  et  P'orto  d'Anzo, 
d'une  étendue  d'environ  3G0  kilomètres^  fût  livrée,  à  la  caltarc 
du  riz.  Cette  vallée  appartient  ii  l'Etat,  l'exploitation  s'y  fera  en 
grand,  par  les  moyens  les  plus  puissants  et  les  plus  économiques. 
La  moitié  de  la  récolte  sera  vendue  au  prafit  du  trésor  public,  et 
l'autre  moitié  donnée  aux  pauvres. 

Si,  comme  nous  le  pensons,  les  nouveaux  procédés  ont  pour 
effet  de  rendre  la  culture  du  riz  moins  délétère  qu'elle  ne  l'est  faa- 
I  ituellement  pour  les  habitants  des  campagnes,  le  fait  que  bous 
venons  de  citer  honore  assez  le  nouveau  pape  pour  compensjer 
quelques  phrases  un  peu  vives  contre  la  raison  individuelle  et  le 
licl  de  dragon  de  la  philosophie  ecclectique. 
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clle  pas  I  esprit  un  peu  engourdi  do  nos  administrateurs  français  ?, 

.Je  crois,  a  dit  le  iirluistre,  qu'il  y  a  des  idées  nouvellesà  réaliser  dans 
l'ordre  «Ici  inléréts  lm;ineieis  que  je  neséparc  pas,  les  considérant  cFun- 
pt'u  haut ,  des  intéiêts  politiques,  des  intérêts  d'avenir  du  pays  Pour 
quoi,  par  exemple,  vénéralisaiiiraciioH  protectrice  du  gouTcrnement 
elablissuiit  enire  tous  les  cKoyens,  enlre  toutes  les  fortunes  une  étroite 
^Dlid.irité,  l^illl^0(luilait-OH^)as  Icprincipe  nouveau  des  assurances  Obi'. 
i;»loiii's  i-a!'  ri:iaî?  Celle  icl(io  e.>l  plus  l.iri;e,  pl-is  facilement  réalisable 
a  plus  d'avi'iiir  en  elle(iue  ces  petiies  révisions  dedétailqui  oceuperaient 
plusieurs  se.>sious,  qui,  sans  résultat  utile,  occasionneraient  de  grant'i 
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RBVUE  MUSICALE.  / 

"La  Damnation  de  Faust,  légende  en  quatre  parties , 
par  M.  H.  Berlioz. 

.  Çuol  qu'il  puisse  advenir,  M.  Berlioz  aura  marqué  dans  l'histoire 
de  la  musique:  il  suffirait  du  bruit  <|ui  se  sera  fait  autour  de  son  nom 
pbnr  prouver  la  valeur  réelle  de  ses  ouJvre's;  dans  notre  société  fondée 
Biir  la  discorde  et  la  luette,  toute  aftirmation  nouvelle  rencontre  des 
contradictions  d'âùlànl  plus  acharnées  qu'elle  est  plus  grande  et  plus 
réelle.  Les  horizons  nouveaux  apparaissent  aux  myopes  comme  des 
abîmes  ténébreux  ;  hors  du  terraiii  qu'ilrsont  habitués  à  fouler  tous 
les  Jours  ils  ne-  veulent,  admettre  que  le  déiert  et  le  vide.  La 'muse  vi- 
goureuse et  Imagée  de  'Victor  Hugo,  la  riche  palette  et  l'audacieux  piri- 
(ieaa  d'Eagène  Delacroix  énl  excité  d'immenses  tempêtes  dans  le 
■ORde  poétique  et  pictural,  par  cela  seul  que  l'un  et  1  autre  ne  vou- 

''Minit 'iwint  se  tenir  rétifemiés  dans  lès  limites  des  genres  aux- 
qiielles  Racine  et  David  avaient  habitué  les  yeux  et  les  oreilles. 
Beethoven  fut  longtemps  méconnu  pour  avoir  osé  sortir  des  routes 
battues  par  Haydn  et  IVtozàrtl  TTÏi'en  reste  pas  moins  acquis  que  Victor 
IMi^^est  un  grand  poète,  Eugène  Delacroix  un  grand  peintre ,  et 
Beethoven  le  pits  sublime  symphoniste  qui  ait  jamais  paru.  La  gloire 
de  M.  Berlioz,  par  cela  même  qu'elle  aura  été  plus  contestée,  n'en  sur- 
gira pas  moins  et  ceux-ia  mêmes  qui  l'auront  combattu  avec  le  plus  d'a- 

'  charnenent  auront  grandement  contribué  à  sa  renommée;  car  on  sait 

''  'que  Ik  médiaeriti  n  excite  pas  plus  les  attaques  passionnées  que  les 

admirations  enthousiastes.  En  dépit  de  toutes  les  animosités  sincères 

\  Wenvleuses,  M.  Berlioz  est  et  restera  un  grand  musicien,  un  conipo- 

^  titear  de   premier  ordre.  Les  dnq   grandes  œuvres   qu'il  a  pro- 

N  dtiites  jûèqu'à  ce  jour  suffisent  largement  .'i  lui  conquérir  ce  ran^. 
-     La  Damnation  de  Faust,  venani  après  Harold  et  Roméo  et  Juliette, 

.  'n'ajoute  rien  aux  litres  de  M.  Berlioz.  C'est  une  œuvre  digne  de  sou  au- 
teur; on  y  reconnaît  à  chaque  pas  sa  manière  neuve,  Itartfieï  son  style 
rterveuxet  son  udniirable  entenie  de  l'ordiestrc;  tiiais  sous  le  rapport 

'  '  (le  la  eanception,  de  l'Inspiration,  elle  resljren  deçà  de  ses  aînées. 
,j^      Dans  le  canevas  qu'il  a  dû  dessiner  lui-même,  M.  Berlioz  a  1res  ba- 
DilemMlt  rassembléles  «tluations  les  plus  favorables  elles  plus  fécoii- 
'4%  ^ifliaiur  i»coKpMiteur,  on  peut  même  dire  que  sous  ce  rapport  11  y  a 
âtea-dd  viflété;'Talit  de  séènés  diverses,  heurtées,  contrastées,  se  suc- 
rent, qu'il  n'y  a  point  place  pour  te  développement  d'aucune;  aussi, 


au  lieu  de  ces  tTaiidcs  pages  où  la  pensée  se  déployait  avec  tant  d'am- 
pleur, dans  les  œuvres  précédentes,  ne  lrouvo-1-dn  dans  la  Damnation 
de  Faust,  qu'une  succession  de  petits  tableaux  de  chevalet,  dont  plu- 
sieurs porfent  l'eiripreinle  de  la  touche  hardie  du  maître,  mais  seiiiblent, 
quand  on  sait  ce  qu<^  peut  M.  Berlioz,  n'être  que  le  premier  jet,  l'es- 
quisse, (k  pensées  destinées  à  remplir  plus  tard  un  cadre  plus  vaste  et 
distribué  avec  plus  d'économie. 

Ce  qui  distingue  cependant  cette  œuvre  dfs  précédentes  (sauf  le 
reguiem)^c'estj[ueJi?&=voix  y  jouent  un  rôle  beaucoup  plus  considéra- 
ble. Lî  sympITônie  pure  n'y  intervient  ((ue  d'une  manière  épisOiHipie. 
Néanmoins,  comme  le  talent  de  M.  licrliûz  eslbien  plulolsymplionitiue 
que  dramatique,  il  arrive  que  raccessoire  l'empoite  sur  le  principal. 
que  les  épisodes  sont  plus  rema'niués  (pic  le  sujet  lui-même. 

Au  début  dé  l'œhvre,  Fausl,  seul  dans  les  plaines  de  Hongrie,  assis- 
te au  réveil  de  la  nature  ;  le  vieil  hiver  a  fait  place  an  printemps.  Il  se 
laisse  aller  au  charme  de  la  rêverie,  écoulant  le  réveil  des  oiseaux,  — 
le  long  bruissement  des  plantes  et  des  eaux  ;  il  s'écrie  :  «  Olv!  qu'il  est 
doux  de  vivre  au  fond  des  solitudes,  loin  de  la  lutte  humaine  et  loin 
des  multitudes  !...»  Mais  bientôt  la  solitude  jjie  peuple  :  d'une  paît  on 
entend  venir  une  ronde  de  joyeux  paysans  qui  dansent  en  chantant  j 
de  l'autre  arrive  une  armée  qui  traverse  la  plaine  au  son  d'une  marche 
guerrière.  ^ 

Celte  donnée  rappelle  à  la  fois  la  scène  aux  champs  de  la  Symphonie 
/■a«ta«t<gueelif«iroWaua;^/onfajfnc«.  Le  récitât  if  de  Faust,  au  début, 
est  d'une  grande  noblesse  de  style  et  d'expression.  Tout  le  râle  de 
Faust,  au  surplus,  est  marqué  au  coin  d'une  rare  distinction.  Les  ré- 
citatifs ,    dont  il    est  presque   exclusivement  composé,   sont  d'une 
ampleur    el   d'une  vérité  de   déclamalion  qui   témoignent  la- pro- 
fonde étude  que   M.  Berlioz  a    fait  des   anivrès   immortelles    de 
Gluck.   La  rotule  des  p.iysans  est  pleine  d'originalité  ,  de  vie  cl 
de  couleur;  mais  le  morceau  qui  a  eu  les  liiKiiiencs  do  celle  pre- 
mière partie  el  même  de  l'aîuvre  entière,  est  la  uiarelM».  dont  le  thè- 
me, célèbre  en  Hongrie  vous  le  noin  (h^  Rakoczy,  a  été  orchestré  par 
IM.  Berlioz  avec  U)  laleut  et  la  v.Tve  iliiit  il  a  ilouiié  taiildefireuvrs.  Ar- 
ranger ainsi,  c'est  créer;  !M.  Berlioz  n'aurait  point  eu  de  peine,,  nous 
en  soniijies  convwinitus,  !")s('  fournira  luinu''me,!Jii  molifpUis  heureux 
el  pkre  susceptible  d'ellet:  et  certes,  le  thème  île  la  marcîu!  hongroise 
-ttf-vaut  tant  que  \>9v  la  manière  dont  il  csl  orchestré  ;  c'est  lU  moulu- 
re )»eaucoup  plus  que  la  pierilr  qui  fait  toute  la  valeur  de  ce  joyau. 
Celte  marche,  vivement  applaudie,  a  été  rcdcinandéu  et  a  produit.une 
seconde  fois  autant  d'elTefque  la  première. 
~  Dans  la  deuxième  partie,  Faust,  seul  dans  son  cabinctde  travail,  ré- 


fléchit anièrement  au  vide  de  son  existence  :  il  souffre  deîla  maladie 
qui  assiège  toutes  les  grandes  ànies  dans  une  sociélé  où  tout  est 
établi  sur  le  mèlre-Je  la  médiocrité  la  plus  mesquine  et  la  plus 
étroite  ;  pour  étha))prr  à  rennui  qui  le  dévore,  i)  va  boire  le  poison 

—  qui  doit  illuminer  ou  tuer  sa  raison  —  sa  raison, noble  présent  de 
Dieu,  dont  il  ne  peut  trouver  aycun  emploi  qui  le  satisfasse,  dans  un 
monde  bâ(i  par  l'homme;  au  moment  où  il  porte  la  coupe  à  ses  lèvres 
il  est  iiiierrompu  parades  «liants  religieux  qui  s'élèvent  dans  une  égli'- 
se  voisine  où  l'on  célèbre  la  fêté  de  Pâque.  Ces  chants  réveillent  son 
.'ime  :  Chants  plus  doux  (/tie /'awrorc,  s'écrie-t-il,  retentissez  encore 

—  mes  larmes  ont  coulé,  le  ciel  m'a  reconquis. 

■  Cette  scène  rappelle  le  comineiicement  du  cinquième  acte  de  Jl»- 
bert-le- Diable;  elle  est  éminemment. musicale,  et  M.  Berlioz  eiia  tiré 
un  grand  parti.  Siu  llymncdelafctede  Pdque  est  an  morceau  plein 
do  suave  r.eJJgipsi,t.é.;  cela  est  doux,  put  et  solennel  ;  les  accents  de 
Faust,  (ini  s'y  mêlent,  sont  empreints  d'une  expression  puissante,  et 
le  récilatll  qui  suit  est  d'une  grande  beauté. 

Eu  contraste  immédiat  avec  celte  scène,  apparaît  Mépbistopbélës 
qui  vient  offrir  à  Faust  do*'  guérir  son  ennui  par  les  joies  de  la  terre* 
Fausl  accepte  l'expérience.  , 

Pour  premier  essai,  Méphistopliélès  le  transporte  au  milieu  d'une 
taverne,  remplie  de  joVieux  buveurs.  L'étudiant  Brander •  cùloniio 
la  chanson  du  Rat,  et  Méphjstophélès  riposte  par  celle  de  la  Puce 
ces  deux  railleuses  excentricités  de  Gœ.lhe;  mais  Faust  en  abientôl 
assez  de  cette  gaieté  ignoble  el  grossière;  il  denuiide  autre  chose 
Méiihislophélès  le  transporie  dans  un  frais  bo.squet  sur  les  bords  de 
rillbc,  l'endort  sur  un  lii  de  fleurk,  évoque  un  songe  riant  et  volup- 
tueux, dans  lequel  il  fait  intervenir  la  fraîche  image  de  Marguerite 
et  le  tait  bercer  par  un  stlave  concert  de  sylphes  el  de  gnomes  qui' 
voltigent  autour  de  sa  couche.  Faust  se  réveille  sous  le  charme  de  la 
vision  enchanteresse  (pii  vient  d.'i'.lmulner  son  sommeil  ;  il  demande  a 
être  conduit  ii-uniediatemiMii  vers  Marguerite.  Méphistophelès  l'empor- 
te de  nouveau,  et  à  la  faveur  du  iiimultej>rovO'|uo  par  des  groupes 
de  s  "liais  et  d'étudiants  en  goguette  qui  .se  croisent  dans  la  rue  où 
(lenuurc  Marguerite,  ils  pénèirenl  dans  la  maison  el  jusque  daiLS  la 
chamijrede  lajeuue  tille.  '  ' 

Les  chiinsuiis  .lu  Ual  et  de  la  Puce  sont  splrituélleraent^aUes   mais 
elles  ar,iusiMit|)lns  de  r.'cherehe  de  l-'ioriirinaliié  (pie  d'originalité  même. 

Ce  qui  mérite  le  plus  d'être  remarqué  dans  cette  partie,  c'est  le  thar- 
maiit  passage  syini>lioni(|ue  (pii  sert  de  icnibition  entre  la  tavern*  en- 
fumée et  lu  frais  bosipiel  des  bords  de  l'I^bn,  ei  leciinur  des<sy|pbei 
berçant  le  sommeil  de  Faust.  Il  est  impossible  d'imprégner  l'air  d'une 
l  harmonie  plus  gracieuse  et  plus  suave. 
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lentement  dépérir.  Quant  aux  autres,  ilé^ouffreht  moins  lohgtemjps 
Les  journaux  du  pays  rapportent  que  sur  bcaucouD.dc  points^  il 
■cil  meurt  des  milliers  UUéralement  dft.f;»mcV<le  misère.  Les 
grands  propriétaires  anglais  doivent  être  heureux  de,  cet  état  de 
ehosjes.  Quand4irtande  se  sera  dépeuplée,  ils  y  établiront  des  bes- 
tiaux qui,  dans  l'organisation  actuelle  d'une  Vocit-'tà.oïi  l^on  ne  sait. 
pas  utiliser  les  forces  humaines,  coûtent  moins  et  rapportent  plus. 
Knr  la  réTolte  armée,  elle  ne  peut  beaucoup  les  effrayer  ;  les 
popubtions  irlandaises  sont  devenues  tellement  faibles  par  suite 
des  privations  et  de  la  misère  qu'une  révolte  n'aboutira  en  déti- 
nitive  qu'à  faire  périr  les  Irlandais  les  utis  par  les  autres. 

Madrid  vient  d'avoir  l(j  spectacle  d'une  crise  ininistcrietle  de 
vtBgt-<|uatre  heures.  Voici  ùauelle  occasion.  M.  Pacheoo,  procu- 
reur général  à  Madrid  et  chei  de  l'opposition  conservatrice,  avait 
demandé  au  ministre  de  la  justice  un  congé  pour  aller  s'occuper 
de  sa  réélection.  Le  cabinet,  qui  fait  publier  car  ses  journaux 
qu'il  entend  laisser  liberté  entière  ù  tous,  crut  uevoir  dénier  cette 
liberté  à  M.  Pacheco,  et  il  lui  refusa  le  congé.  M.  Pacheco  répon- 
dit par  sa  démission,  qui  fut  acceptée  par  les  ministres,  mais  non 
par  kjreine.  Ce  fut  autour  des  ministres  de  se  fâcher  et  d'envoyer 
ift  leur.  La  reine  l'accepta  et  manda  au  palais  le  marquis  de  Vilu- 
ma,.chef  de  cette  fraction  absolutiste-constitutionnelle,  qui  partage 
ces  principes  des  légitimistes  en  fait  de  gouvernement,  et  n  en  dif- 
fère que  parce  qu'elle  veut  mettre  ces  principes  au  service  de  la 
monarchie  d'isauelle.  Le  marquis  de  \  iluma  accepta  d'abord  la 
mission  de  composer  un  tmnistcre,  mais,  le  lendemain,  il  déclara 
'  qa'U  reculait  devant  les  dilucultés  et  résiliait  sa  mission.  Le  cabinet 
Isturitz  fut  rappelé  alors  :  la  reine  dit  qu'elle  était  prête  à  sacritiêr 
H.  Pacheco,  a  condition  que  le  ministère  reprendrait  ses  fonctions. 
Lemioistèret  transporté  de  joie,  s'empressa  d'accepter  la  proposition. 
C'est  ainsi  que  la  politique  conservatrice  pure  a  été  sauvée.  Toute 
cette  petite  comédie  semble  avoir  assez  peu  intéressé  les  Madri- 
lègnes. 

Le  capitaine-général  de  la  Catalogne  a  pris  l'arrêté  suivant,  à  la 
date  du  29  novembre  :  "^ 

L'état  de  siège  dans  lequel  se  trouvent  les  quatre  provinces  compo- 
sant la  principauté  sera  levé  pendant  le  temps  nécessaire  et  prescrit 
pOur  Im  éiectioms  de  députés  aux  corlès  ;  il  sera  rétabli  sans  (|u'il 
soit  besoin  d'autre  avis,  dès  que  les  élections  seront  terminécE.  Los 
conseils  de  guerre  -cesseront  leurs.  Joiwmpns  judiciaires  ;  les  causes 
dont  ils  connaissent  spécialement  sé^t  envoyées.,  aux  tribunaux 
compétents.  "" 

Les  nouvelles  du  Portugal,  par  rE.<;pagne,  sont  du  24  novembre, 
la  junte  d'Oporto  et  le  marquis  de  Loulé  venaient  d'enjoindre  au 
comte  dlû  Ajiti^,  non  pas  de  livrer,  mais  de  ^a^/nfr  ime  bataille 
contre  les  troupes  royales.  On  se  rappelle  que  des  troupes  romai- 
nes firent  un  jour  un  semblable  scrment.et  le  tinrent. 

Le  Dtar/ooe  Lisbonne,  du  23,  publie,  dans  sa  partie  officielle, 
un  décret  qui  déclare  lés  contribuables  responsables  de  tQut  l'ar- 
gent qu'ils  doQueraient  aux  libéraux,  excepte  lorsqu'ils  pourront 
prouver  qu'ils  y  ont  été  contraints  par  la  violence. 


49  novembi^e  ;  le  discours  ~proiioncë  en  cette  circonstajacèpai*  je 
roi  Othon  u'a  rien  de  remar({uable.  Après  s'être  félicité  de  ses-re- 
lations  amicales  avec  les  autres  puissances,  avoir  annoncé  la  pré- 
sentation de  divers  projets  de  loi  et  signalé  les  progrès  de  l'agri- 
culture et  de  la  navigation,  le  roi  a  terminé  ainsi  : 

Tût  ou  tard,  nous  ne  laisserons  à  personne  le  moindre  doute  sur 
le  succès  de  nos  efforls  pour  la  prospérité  delà  nation  et  pour  l'acquit- 
temi'ut  de  ses  eiii,Mgcnients  envers  les  puissances  étrangères. 

On  lit  dans  le  J/onilcur  a/y^rien  dU[^, 30 ^lovembre  :        / 

•  Les  places  do  Gi^elli  et  de  Bougie  îie  sont  plus  inquiétées  et 
leurs  marchés  sont  fréquentés  par  les  Kabyles.  On  voit  même  pour  la 
premier'  fjis,  sur  lemarclié  deRout^ie,  un  certain  nombre  d'hommes 
de  la  tribu  'dos  Mzaïas,  ce  qui  semblerait  indiquer  (|u'après  quatorze 
ans  d'hostilités  sans  relâche,  cette  grande  tribu  commence  entin  à  se 
lasser. 

"Dans  les  subdivisions  de  Médéab,  de  Milianah  et  d'Orléansville, 
le  grand  intérêt  du  moment  consiste  dans  l'exécution  des  labours  et 
des  semailles.  Quelques  prêts  de  grains  ont  été  faits  a  de^i  tribus  pau- 
vres, mais  une  mesure  plus  avantag.'use  à  leur  égard  a  été  essayée  et 
a  pieinemeni,  réussi  dans  la  subdivision  de  Milianah.  4e-6iH^du  bu- 
reau arabe  à  exécuté  une  tournée  dans  le  but  »e  faire  consentir  les 
gens  riches  des  tribas  a  faire  des  avances  de  grains  aux  pauvres,  mis 
au  dépourvu  par  la  mauvaise  récolte  de  1846.  Les  consentements  ont 
été  obtenus  sans  difficulté,  avec  laseule  condition  que  le  bureau  arabe 
tiendrait  note  des  prêts,  atin  d'intervenir  ultérieurement,  s'il  était  né- 
cessaire, pour  faire  exécuter  les  restitutions. 

»  De  nombreux  bataillons  sont  employés  sur  toutes  les  routes  à  ré- 
parer les  dégAts  causés  par  les  grandes  pluies  des  premiers  jours  du 
mois  ;  l'armée  met  à  protit.  pour  le  pays  la  temps  de  relâché  que  lui 
laisse  la  guerre.  > 

—Les  prisonniers  qui  viennent  de  uous  être  rendus  par  Âbd-el-Ka 
der  sont,  comme  nous  l'avons  dit,  au  nombre  dfr  onze,  parmi  lesquels 
se  trouve  une  femme,  prise  il  y  a  huit  ans  aux  portes  d'Oran.  Voici 
leurs  noms  :  le  lieutenant-colonel  Courby  de  Cugnord  ;  lelieutenaot 
Larazée;  le  sous-lieulcnant  Thomas-,  le  docteur  Cabasse*;  le  lieute- 
nant Morin,  du  15»  léger;  le  marédial-deslogis-clief  Barbut,  2*  hus- 
sards; Têtard,  hussard;  Trotté,  chasseur  au  8«  bataillon;  Michel,  du 
41*  de  ligne;  la  femme  Thérèse  Gilles.  M.  Hillerin,  lieutenant  au 
41*,  est  mort  la  veille  même  de  sa  délivrance.  '    . 


conoiodote  américain  Bidaiè  a  égaTénent  quitté  la  radftde  fiÈpig-Jtoat 
aAec  une  frégate  et  un  sibop  de  la  marine  des  Etats-Unis,  pour  tenter 
la  même -entreprise,  urobablement  sans  plus  de  sucées. 

,1,'eRdanl  que  M.  Cecille  cheroiie  à  ouvrir  la  voie  à  de  nouveaux  traj. 
tés,  ceux  qui  ont  été  conclus  à  tant  de  frais  et  célébrés  avec  tant  de 
pompe,  les  lraités.do  Chine,  vont  recevoir  peut-étire une  grave  atteinte 
dans  les  privilèges  réservés  a  nos  missionnaires. 

Les  corref  pondances  de  Macao  annoncent  la  saisie  de  IrOls  nïltsioi. 
naires  catholiques,  dont  deux  Français  dans  leTbibet  et  un  Espasnci 
dans  le  centre  de  la  Chine.  D'après  le  dernier  traité  conclu  par  M.  de 
Lagrenée,  ces  missionnaires  devraient  être,  aussitôt  après  leur  empri- 
sonnement, livrés  aux  consuls  de  leur  nation.  Nous  verrons  si  cette 
clause  sera  exécutée  dans  le  ras  présent,  ou  si  r«n donnera  pour  pré- 
texte, en  s'y  refusant,  que  le  Thibet  n'est  qu'un  pays  tribatairede  l'aiB. 
pire  chinois. 


Les  appréhensions  qui  existaient  au  départ  du  dernier  courrier  au 
sujet  de  Cachemire  ont  disparu.  L'insurrectjq^n  dans  ce  pays  a  été  en 
grande  partie  comprimée.  Les  troupes  du  Maharadjah  ont  regagné  le 
terrain  perdu  et  ont  contraint  le  sheili  Emaurnood-Dm  arecuier;  mais 
lorsque  viendra  liiiver;  la  plus  grande  partie  des  défilés  qui  con- 
duisent de  Jamoo  dans  la  vallée  de  Cachemire  seront  fermés ,  et  le 
sheili,  malgré  son  semblant  de  soumission  en  abandonnant  le  fort  peu 
important  de  Hurrie-Purvut,  se  trouvera  de  nouveau  le  fflattre  de  la 
position.        '  '  _ 

En  attendant,  une  armée  considérable  est  en  marche  sur  Cachemire^ 
coinposée  de  toutes  les  forces  à  la  disposition.de  Ghoolab-Singh.  L'ar- 
mée sickh  est  sous  les  ordres  de  Tej-Singh,  et  une  division  de  troupes 
iinglaises;  forte  de  0  OOU  hommes,  et  commandée  par  le  général  Whee- 
ler,  a  quitté  le  camp  britannique  de  Jullunder-Doab  pour  Jamoo,  atin 
de  prendre  possession  de  cette  place  au  nom  de  Ghoolab-Singh. 

La  mobilisation  d'une  force  si  considérable  montre  clairement  quelle 
est  l'opinion  du  gouverneur-général  sur  la  situation  des  affaires  dans 
le  Cachemire  et  que  d'importantes  mesures  se  préparent.. 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  1.5  dé- 
cembre sont  priées  de  renouveler  avant  cette  époque,  gj 
elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  oans  l'en- 
voi de  leur  journal.  ^  ' 

On  s'abonne  u  Paris,  rue  deBcaune,  n"  2;  dans  les 
départements,  c^ez  les  principaux  libraires,  lesdirec-. 
teursdes  messageries  royales  et  générales,  et  disç  dili- 1 
gences  qui  corresptfndent  aVec  ces  grander  exploita* 
tionsr 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeunf  des  postes 
pour  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mand«t  wr 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  denmnde  d'^abon* 
nement  ou  de  renouvellement. 


.:kA. 


FAITS  DIVERS. 

cnnoNiQUE  ou  jour.  —  M.  le  baron  de  Bois-le-Gomte.  «mbasu- 1 
deur  dH'rance  à  Berne^  est  arrivé  a  Parla  vendi«di,  et  a  dû  partir 
Jner  pour  se  rendre  a  son  poste. 

_— La  commission  spéciale,  chargée  d'examiner  la  situition  di 
Théâtre-Français,  èstcomposéeainsi  qu'il  suit  :  MM.  de  Baranite.  pait 
de  France,  président;  Victor  Hugo;  Vivien;  Vltel;  Real  ;  LMiérn; 
de  Lamartine  ;  Edmond  Blanc;  Scribe;  Caté;  Bulot:  et  Loito  Perrot/ 
cbefdu  bureau  des  théâtres,  secrétaire.  . 

--  Le  SiieU,  qui  avait  reproduit  le  bruit  de  la  conversion  de  MlleRi.  1 
chel  an  catholicisme,  déclare  aujourd'hui  que  ce  brait  a*a  aucoi 
fondement. 

—  A  la  fête  qui  a  été  donnée  chez  M.  Guizot  au  bey  de'Tonis,  l*i 
ambassadeurs  des  puissances  étrangères  n'ont  pas  voulu  Mrattre.-Ui 
journal  publie  à  ce  sujet  les  déUils  suivants  :  i 

•  Lorsque  le  gouvernement  a  conclu,  le  8  août  4880,  le  traité  de 
commerce  avec  Hussein-Bey,  la  qualification  donnée  «a  bey  dans  a 
traité  était  :  U  mrinee  d» peuple,  ViUte  det  granks,  Um  Stani] 
royal,  brtUant  dei^marquet  le$  plus  brillante»  et  dertirtui  Ui  plv 
tublimet,  Uuuein^Bey ,  maître  du  royaume  t Afrique.  La  aèint 
(jualilication  a  été  admise  par  la  Sardaigne  et  par  ta  Belfriatae.  l'ane 
dans  son  traité  du  22  février  1832,  l'autre  dans  son  traité  du  44  octo 
bre  1859; 


■  •-r^Urt.f.ry  •r>i1f*»ii*j^ll^''*» 


M.  Berlioz  a  voulu  faire  cliaiiter  aux  étudiants  et  aux  soldats  un 
double  chœur;  mais  le  chœur  des  soldats  qui  débute  et  qui  parait 
avoFr  été  fait  le  premier,  t'Sl  un  peu  compliiiué  pour  se  piéi|T^.1  l'ad- 
jondioii  d'un  eontre-sujel  ijion  clair  et  bloii  détaché-,  comme  cela  est 
nécessaire  à  un  double  iliœurà  i;iraclcres  coiilraslés.  M.  ItiMlioz  est 
-«•ertainempnt  capable  de  mieux  résoudre  qu'il  ni>.  l'a  fait  dans  celte  cir- 
constance ce  haut  problème  de  combiiiaisoii  musicale. 

La  troisième  partie  se  passe  dans  la  chambre  de  Mariîucrjje.  Faust, 
y  est  seul  d'abord.  On  entend  au  loin  des  lamboiirs  et  des  trompettes 
sonner  la  retraite.  Enivré  d'amour  et  d'osiioir,  Faust  exhale  sa  joie  en 
termes  passipnnés  ;  pui;;  entendant  venir  Mari^ucritf,  ilse  cache.  Mar- 
guerite aussi  a  rêvé  et  c'est  Faust  (lu'clie  a  vu  en  songe.  En  tressant. 
Kss  nattes,  elle  redit  la  naïve  chanson  du  I^oi  de  Thulé,  puis  elle  s'en- 
dort. Méphislophélès  entoure  la  maison  de  follets  qui  extculent  des 
danses  pleines  de  caprice  et  de  volupté  ;  lui-même  chante  une  sérénade 
un  pea  égrillarde,,  pour  monter  l'esprit  de  la  jeune  (111e  qu'il  veut  per- 
dre, au  diapason  convenable.  Suit  un  duo  d'amour  entre  Faust  et  Mar- 
guerite qui  reconnaît  I  amant  de  son  rêve.  L'orchestration  de  te  duo 
sort  de  la  même  plume  qui  a  écrit  la  fameuse  scène  sous  le  balcon  de  la 
symhoniede  Roméo  et  Juliette  ;  c'est  admirable  d'expression  ;  c'est  à 
la  fois  l'œuvre  d'un  profond  observateur  et  d'un  maitre  ,  la  mélodie 
vocale,  sauf  quelques  phrases  d'une  tendresse  infinie,  demeure  peut- 
être  trop  dans  le  vague  ;  on  sent  qu'elle  a  dû  être  subordonnée  aux 
développements  de  rorchestre,  ' 

Mépnistophélèi  vient  brusquement  interrompre  le  doux  entretien  ; 
les  voisins  sont  ameutés  sous  la  fenêtre  et  appellent,  avec  des  quoli- 
bets, la  mère  de  Marguerite;  Faust  est  obligé  de  fuir,  et  la  scène  se 
termine  par  un  trio  d  un  mouvement  vif,  bien  inférieur,  comme  inspi- 
ration, a\ce  qui  précède.     :-  ,- 

La  chanson  du  Roi  de  Thulé  ne  nous  parait  pas  non  plus  bien  réus- 
sie. La  mélodie  manque  de  lanaïyetc  etdulaisser-aller  qui  étaient  de  ri- 
gueur pour  des  couplets  de  ce  caraclèrc.  On  sont  bien  (|ne  railleur  a 
voulu  être  simple;  mais  il  va  trop  i  lierché  cl  n'a  pas  rencontré  juste. 

Le  ravissant  menuet  pianisnimo  sui  lc(|ucl  Us  sylphes  exccutenl 
leurs  danses  provocantes  auloiir  do  la  chambre  de  Mitri^uerllK,  a  été 
couvert  d'applaudiss('nients  et  rcdcniaïulé.  1\I.  Ik'rlioz  a  uu  secret  tout 
particulier  pour  lirerdcs  sonorités  élriiin^os  et  entièrement  neuves  de 
l'orchestre,  et  jusqulà  pré.seiit  nul  ne  la  c^alé  dans  la  peinture  des  su- 
jets fantastiques  gracieux.  Il  évoque  par  la  musique  tout  uu  monde  de 
tollets  ca|tricieux  et  char'niants. 

Au  commencement  de  la  (luatriènic  partie,  Marguerite  pleure  l'aban- 
don où  Ta  laissée  son  amant  ;  elle  exhale  sa  plainte  dans  une  romance 
d'une  eupmilon  profonde  et  vraie;  nais  ici  encorocc^  l'orcbestri: 


qui  prend  le  dessus.  Si  l'on  veut  considérer  que  dans  reslhéH<[ttè 
musicale  la  mélodie  corresiiond  plus  spécialement  à  la  déclamation  des 
paroles  articulées,  et  qu'à  I  orchestre  reviennent  la  rraductioN  de  tous 
les  sentiments  qui  agitent  le  cœur  de  celui  qui  chante,  et,  quand  le  cas 
éctiée,  la  peinture  des  circonstances  environnantes,  6n  ne  saurait  nier 
que  dans  la  situation  où  se  trouve  Marguerite,  ce  qu'elle  ressent  au 
fdnd  du  cœur  a  bien  plus  d'importance  que  la  toute  petite  partie  de 
la  pensée  qui  vient  ii  ses  lèvres.  On  peut  donc  dire  d'après  cela,  que 
M.  Berlioz  e.st  resté  dans  le  vrai  eu  donnant  le  pas  à  l'ordiestre  sur 
la  mélodie  vocale;  mais  en  faisant  ainsi,' il  n'a  peut-être  pas  assez 
tenu  compte  des  habitudes  contraclées  par  le  publié,  sous 4  influence 
d'une  longue  pratique  toute  contraire. 

On  entend  encore  au  loin  la  retraite  sonnée  et  battue  ;  les  soldats 
repassent  sous  la  fenêtre  en  chantant  le  chœur  qui  avait  autrefois  pré- 
cédé la  prenii.'re  entrevue  ;  mais  l'heure  se  passe  et  Faust  ne  vient  pas. 

La  scène  change  et  nous  montre  Fausl  cherchant  au  sein  de  la  na- 
ture agitée  un  remède  à  son  incuî'abic  ennui.  Il  fait  un  appel  désolé  aux 
ouragans,  aux  bruits  souverains  des  torrents  et  des  forêts,  aux  rochers 
roulants,  aux  mondes  qui  scintillent;  mais  rien  ne  peut  remplir  son  âme 
avide  de  science  et  d'artion.  L'amour  a  passé  (!ans  son  cgcu1j'£;,mais  il 
n'a  pu  en  combler  le  vide.  Mépbistophélès  vient  lui  apprendre  que 
Marguerite  va  être  condamnée  comme  parricide.  Faust  veut  la  sauver; 
mais  le  démon  veut  sa  proie,  et  il  n'aidera  à  la  délivrance  que  si  Faust 
consent  9~signer  le  pacte  infernal.  Auif^itôt  la  signature  obtenue,  ils, 
partent  sur  deux  noirs  chevaux  rapides  comme  le  vent,  lis  écrasent  en 
passant  des  paysans  agenouillés  devant  une  croix  champêtre  :  des  fan- 
tômes poursuivent  Faust;  il  hésite;  les  chevaux  s'arrêtent;  puis  la 
course  recommence  haletante,  éptjrdue  ;  les  fantômes^se  dressent  plus 
nombreux,  plus  menaçants:  le  vertige  de  là  peur  s'empare  de  Faust;  il 
est  perdu  ;  son  compagnon  et  lui  s  abtmcnt  dans  uu  gouffre.  Suit  sur 
le  livret  une  peintur'c  de  l'enfer  où  les  démons  chantint  des  assemblages 
de  syllabes  bizarres  :  lias  !  fritniru  Karabrao  !  —  Omidara  Caraïbo 
—  Merikariba  —  lUtjrink  mereada,  et  cœlera  ;  mais  cette  partie  de 
Ticuvre  n'a  i)as  été  exécutée,  et  l'on  a  terminé  (tar  un  épilogue  dans  le 
ciel,  chœur  d'anges  et  de  séraphins  appelant  Margarita,gui  a  beau- 
coup aimé,  à  prendre  place  au  milieu  d'eux.  Ce  chœur,  accompagné 
I)ar  les  harpes  et  les  instruments  en  sourdine,  est  d'unc^  belle  ex|»res- 
sion  religieuse;  nous  l'aimons  moins  cependant  que  celui  des  fêtes 
de  IMtjûë  de  la  première  partie. 

Le  dialogue  entre  Faust  et  Mépbistophélès  est  entrecoupé  de  fanfa- 
res de  chassé  îftt«^  l'Oi)  enlftid  dans  le  lointain.  Ces  fanfares  ne  sont 
généralement  pa^4«tf  Aiftreuses. 

Le  galop  infernal  est  rendu  avec  bonheur  par  un  rbythme  obstiné, 


irrésistible,  fatal,  des  instruments  à  corde,  sur  lequel  se  délacbeit 
\-  les  liunies  calmes  des  paysans  ;  2°  l'expression  des  angoiiaes  de  1 
Faust;  3°  le  bruit  et  les  cris  des  fantômes  qui  le  poursuivent. 

Le  début  de  cette  seconde-section  de  la  quatrième  partie  est  plein 
de  grandeur  et  de  sombre  poésie,  ma(s  nous  l'aurions  admiré  davan- 
tage si  nous  n'eussions  pas  connu  la  magnifique,  la  sulendide  intro- 
duction à'IIarold  aux  Mpnfgmnee. 

En  somme,  la  Damnation  de  Fautt  est  l'œuvre  d'un  naître  et  en 
porte  le  cachet,  et  si,  d'après  le  passé  de  l'auteur,  nous  allcadioiis 
plus,  nous  n'en  admirons  pas  moins  franchement  et  vivement  le» 
beautés  de  premier  ordre  que  renferme  cette  nouvelle  partition. 

Nous  ne  terminerons  point  sans  faire  une  remarqutj  toute  dans  l'in- 
térêt de  M.  Uerlio?  et  à  laquelle  nous  l'engageons  beaucoup  a  réOëcbir. 
Un  nombreux  public  n'estjjas  seulement  un  signe  de  succès,  c'est  uu , 
des  éléments  les  plusinSIspensables  à  l'effet  tl'une  œuvre  musicale.  Il 
n'y  a  point  d'enthousiasme  possible  dans-un  public  clairsemé  :  l'élec- 
tricité ne  se  trahsmet  que  par  le  contact.  En  un  mot,  s'il  faut  lia  grand 
succès  pour  attirer  la  roule,  il  faut  une  grande  fouie  pour  déterniuer 
un  grand-succès.  Cela  ressemble  à  un  cercle  vicieux,  mais  le  probièae 
n'est  pas,  pour  autant,  bien  difficile  à  résoudre.  '    '^:      \ 

—  M-  Gardoni  a  définitivement  quitté  l'opéra  ;  le  dédit  aUpuil  dani 
sen  engagement  a  été  par  lui  payé  à  M.  L.  PilleW'Cest  une  perte  très 
regrettable.  ,',;.' 

—  On  annonce  pour  mcrdredi  Robert  Bruet.  'v       '  ' 

AUYES  fi, 

REVUE  DRAMATIQUE. 

Gymnase.  La  Preiigée  tant  le  lavoir,  vaudeville  eigi  'i  iiciel! 
par  M.  iScribe.  -  , 

M.  Scribe  vient  de  reparaître  au  Gymnase,  et  d'y  reparaître  «ans 
collaborateur.  S'il  avait  adopté  plus  tôt  le  système  du  travail  solitaire, 
(le  mauvais  plai.sants  n'auraient  pas  dit  qu'il  lui  fallait  a  l'AcadéniCi 
au  lieu  du  faiiteuil -sacramentel,  un  canapé  sur  le<{uel  ses  auxiliaires 
pussent  trouver  place  à  côté  de  lui.  Nous  ne  croyons  .pas  II.  Scribe 
phalanstérien  en  théorie,  mais  il  l'est  en  pratique,  et  parait  affectionner 
singulièrement  le  travai l^|)aç^roNp«.  Au  mode  morcelé  il  préfère  ha- 
bituellement le  mode  combiné  ou  sociétaire.  <> 

Même  dans  la  Protégée  eanê  le  «ivotr,  qui  semble  KM  te  fruit 
d'une  intelligence  isolée,  une  Minerve  issue  toute  armée  du  eefveaa  de 
Ju|)iter,  M.  Scribe  a  des  collaborateurs  faciles  a  retrotfvef,  «I  l'on 
compulsait  les  archives  da  l'histoire  littéraire  «I  4rMMiÛl|U»i'fJae 
Jeune  fille  paavre.  mais  ornée  de  toutes  les  ferlas,  p«ii«N9'ia  ftîbK 
talent  pour  ,1a  peinture  i  un  ietine  homme  profite  d^  cette  cireoMlanci 


U  tiV»  d^uite  ^nrta  et  dooldureiise  maladie. 

—  La  longue  et  magniflque  galerie  qu'on  va  construire  entre  la 
n|ii«  du  CMtelet  et  le  houievarl  Saint-Denis,  parallèlement  aux  rues 
Saint-Denis  et  Saint-Martin,  sera  formée  du  seize  passages  successifs, 
ayant  six  mètres  de  largeur  et  près  d'un  Idiomëtre  de  longueur. 

—  Cesl  dimanclie  13  décembre  que  commencent  les  élections  trien- 
nales pour  le  renouvellement  des  douze  maires  et  des  vingt-quatre  ad- 
joiats  dé  Paris.  Voici  la  liste  des  maires  et  des  adjoints  actuels  : 

4*'àr<'0odiftemcnl,M.  Cottenct,  maire;  MM.  Marbeau  etLairlullier, 
a4ioiBts.  .  .yr^~~^ 

a*,  M.  Torras,  maire  ;  MM.  Halphen  «t  Froger-Deschesues,  adjoints. 
3*,  M.  Decan,  maire;  MM.  Prevosl-Kousseau  et  Mignotte,  adjoints. 
4*,  M.  Chambry,  maire;  MM.  Marion  et  Fréron,  adjoints. 
y,  M.  Vée,  maire  ;  MM.  Sof<;ard-Magnis  et  Louis,  udjoints. 
6*,  M.  Cotelle,  maire  ;  MM.  Robillard  et  Grondort,  adjoints. 
T*,  M.  Moreau,  maire;  MM.  Levillain  cl  Mansais,  adjoints. 
8*,  M.  Moreau,  maire;  MM.  Didiot  et  LcQioine,  adjoints. 
•J»,  M.  Locquct,  maire;  MM.  Morel-d'Arleux  et  Marlinon,  adjoints. 
*0»,  M.  Thierriet,  maire  ;  MM.  Michelot  et  Roger,  adjoints. 
41%  IL  Démonts,  maire  ;  MM.  Desgranges  et  Vaillant,  adjoints. 
13*,  M.  de  l.anneau,  maire;  MM.  neisséret  Jubé,  adjoints. 

—  Une;  réunion  des  électeurs  de  l'opposition  du  40*  arrondissement, 
aura  lien  mercredi  9  décembre,  à  huitneurei  prieitti  du  soir,  aii  Sa- 
l«o  de  Mars,  rue  du  Bac,  n»75. 

Cette, r^nion  a  pour  objet  la  préparation  de  la  liste  des  douze  can- 
didats aux  fonctlODS  de  maire  et  d'adjoints  de  l'arrondissement. 

—  Par  décision  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  les  con- 
gés de  Noël  et  du  I*' de  l'an  sont  réglés  ainsi' qu'il  suit  : 

La  jeudi  S4  décembre,  il  y  aura  classe  matin  et  soir.  Les  élèves  sor- 
tiront le  yendredi  après  les  offices  Juiq^u'aù  dimanche  soir. 

IJè  Jeodl  81  décembre,  il  y  aura  classe  le  matin  Les  élèves  sortiront 
tvmJiltqtfaD  dlmancne  soir. 

—i*ar  ordonnance  royale  en  date  du  2  décembre,  les  tarifs  des 
droits  de  navigation  actuellement  perçus  sur  le  canal  de  la  Somme  et 
sur  celui  des  Ardennes  iMnt  prorogés  jusqu'au  4*' janvier  4849; 

—  M.  le  duc  d*Àumale  a  envoyé  S  000  fr.  pour  les  famillçs  qui  ont 
le  Dltts  souffert 4ea  inondationa  en  Algérie.  M^  le  duc  de  Mbhtpensier 
a  fait  distribuer  1000  fr.  aux  indigents  de  Vincennes. 

—  M.  Aragp  coBBencera  le  cours  public  d'astronomie  dont  le  Bu- 
rMU  de*  loagilndes  l'a  chargé,  le  jeudi  47  décembre,  à  une  heure 
ajurès  BidI,  et  le  continuera  toua  les  jeudis  suivants,  t  la  même  heure, 
dm  la  grand  amphithéâtre  de  l'Obsenatoire.  • 

-~  Le  barreau  d» Moulins  (Allier)  vient^d'établir  dans  l'an  des  ap- 
partements de  la  bihliotbëi|ue,  au  Palais-de-Justice,  un  cabinet  de 
ç<NisaM*tioiM  dans  lequel  seront  reçues  gratuitement  toutes  les  pcr- 
sooffs  Appartenant  à  la  classe  ouvrière  et  indigente  de  l'arrondisse- 
ment dé  Moulins  au!  auront  besoin  d'avis  ou  de  conseils  sur  affaires 
concernant  le  ministère  de  Tavocat. 

r-JO»içrli  de  Munich  (Bavière) ,  le  28  novembre  : 
I  Le  roi  vient  de  fonder  à  l'Université  de  Munich  une  chaire  de  lan- 
gue et  de  littérature  chinois.e8,  et  S.  M.  y  a  nommé  le  docteur  Neumann, 
Ïtti,  conine  on  le  sait,  a  fait  un  long  séjour  à  Canton,  en  Chine. 
'Çff  lu  prosière  chaire  de  chinois  qui  ait  jamais  existé  dans  une 
université  d'Allemagne.  • 

U  FOU  BT  u  moi  DE  strifiE.  —  On  écrit  de  Stockholm,  27  novem- 
bre :  «  Hier,  vers  midi,  uninr^onnu  se  présentait  au  château  et  deman- 
dait vivement  au  chambellan  de  service  prés  du  roi,  M.  de  Peyron,  h 


aujourd'liul  affectée  fax  séances  du  conseil  royal  (conseil  dTÎlfj?^ 
l'heure  à  la(|uelle  nous  écrivonk  ces  lignes  (t"  d»'(;emhre,  trois"  heures 
du  soir),  riiiceiidic  conliriuc,  mais  avc(;  moins  de  violenciv  iLe  nia};ni- 
ll(|Ut;cdilicp,  ancienne  rcsidence  du  [iiiiice  de  la  Paix,  et  (jui  a  depuis 
servi  d'dôlel  à  iaplupart  des  se(  rélaireries  d'Etat,  n'est,  pour  ainsi  dire, 
plus  qu'un  monceau  de  ruines. 

»  Les  papiers,  les  mculiles  précieux  ou  autres  ont  presque  entière- 
ment disparu  ;  les  écriloires  d'art;ent  cl  la  caisse  du  ministère  de  la 
guerre  ont  servi  di  pAtnrp  aux  llainines  ou  h  l'avidité  des  iiremiéres 
personnes  qui  ont  pu  pénétrer  dans  les  hàtinients  embrasés,.  » 

l'i.\o.\datio\  DEi.,v  I.OIRE.— I.a  crue  qui  s'était  nianit'estéc  en 
Loire  la  seuiaine  dernière,.  e\  qui  avait  jeté  le  val  d'Ctrléans  dans  de 
vives  inquiétudes,  a  provo(iuc  delà  part  de  Kadminiitralion. une  acti- 
vité nouvelle.  Les  travaux  ont  été  poussés  avec  une  célérité  remar- 
quable. Grâce  à  la  rapidité  et  à  la  précision  des  ordres  de  l'adminis- 
tration, grûce  à  l'activité  de  M.  Delaîlre,  ingénieur,  qui  s'est  multi- 
plié sur  loiis  les  points,  plusieurs  levées  sont  parvenues  à  un  degré 
d'élévation  rassurant. 

A  Sandillon,  point  essentiel  et  menacé,  et  où  jus(iu'iei  les  travaux 
n'avaient  reçu  qu'un  développemenl  insuftisanl,  l'organisation  s'est 
régularisée,  et,  (K'ràcc  à  l'activité  qui  s'y  est  manifestée,  la  levée  est 
rapidement  parvenue  à  une  liauleur  qui  la  met  .1  l'abri  d'une  crue  de 
trois  mètres.  Quarante-deux  mille  t'a«<ines  ont  été  employées  a'iaré; 
paratiu;)  de  cette  brèche.  F.es  travaux  offraient  en  cet  endroit  un»;  diffi- 
culté particulière:  les  terrainsj  voisins  ayant  été  submergés,  et  l'eau  y 
séjournant  encore  à  la  profondeur  d'un  mètre,  les  chemins  étaient  im- 
praticables, lia  fallu  créer  tout  exprès  des  passages  et  des  levées 
pour  la  circulation  des  voitures  et  des  brouettes. 

Les  travaux  s'fAécutent  à  la  fois  en  régie  et  à  l'entreprise.  Plus  de 
six  cents  ouvriers  y  sont  employés,  et  les  travailleurs  civils  sont  habi- 
lement secondés  et  dirigés  par  les 'sapeurs  du  génie.  A  Saint-Pryvé- 
Saint'Mesinin,/les  levées  sent  à  hauteur,  et  on  commence  à  les  revê- 
tir en  pierres  sèches.  A  Bouchetot,  commune  de  Saint-llilaire,  où  la 
levée  avait  fait  place  à  une  excavation  de  dix  mètres  de  profondeur, 
les  choses  ne  sont  pas,  malheureusement,  aussi  avancées. 

(Jfonifeurpariiien.) 

HOBAIBLE  MISÈRE  EN  BELCiQUi:.  — «  L'autorllé  communalc,  dit  le 
Journal  de  DruxtUes,  s'est  mise  en  devoir,  depuis  quehiues  jours, 
d'empêcher  les  mendiants  venus  des  Flandres  d'entrer  a  Bruxelles.  Des 
gendarmes  apostés  ai/x  portes  de  la  ville  arrêtent  les  malheureux  qui 
s'y  présentent  et  lesobligent  à  rebrousser  chemin.  Celle  mesure  est 
tout  arbitraire,  et  il  a  sans  doute  fallu  des  raisons  très  puissantes 
pour  déterminer  nos  édiles  à  y  recourir. 

>De  pareils  faits,  on  eh  conviendra,  jettent  un  triste  jour  sur  notre 
état  social.  De  pauvres  mères  de  famille,  poussées  par  la.  faim,  quit- 
tent leurs  foyers,  et  font  vingt  ou  vingt-cinq  liejes  pour  venir  tendre 
la  main  aux  passants  dahs  une  ville  qu'elles  savent  être  ouulenie,  et, 
au  moment  d'en  franchir  les  portes,  elles  rencontrent  la  force  armée 
((ui  leur  barre  le  passage.  Repousser  à  l'aide  des  baïonnettes  la  misè- 
re, non,  pas  émeutée,  mais  résignée  et  calme,  oh  !  cela,  est  bien  dur, 
et,  à  la  vue  d'un  si  douloureux  spectacle,  on  se  demande  involontaire- 
ment si  la  charité  est  éteinte  au  tond  des  cœurs,  et  si,  dins  notl-e  pays 
si  chrétien  encore  malgré  ses  déchirements,  c'est  un  crime  d'avoir 
faim! 

»Que  vont  devenir  les  malheureux  que  la  gendarmerie  repousse  loin 
des  portes  d^  Brutellés,  comme  les  préposés  de  la  quarantaine  écar- 
tent  les  pestiférés?  Ils  ne  mourront,  il  est  vrai,  ni  de  froid  ni  de  faim, 
au  milieu  de  nos  rues;   nous  ne  serons  plus  attristés  par  l'aspect  de 

1  leurs  misérables  haillons,  elles  passants  n'auront  pas  à  se  reprocher 
d'avoir  été  sourds  à  la  prière 'des  enfants  ou  des  vieillards  qui  les  im- 


wifoiwï  une  ■Banntaormidf^ 

éprouvé  qu'ils -avaient  surnommé  leur  coloMÏ,  désolait  divers  quBr^ 
tiers  de  l'afis,  et  notamment  celui  des  halles  et  marchés." Tous  les 
jours  de  nombreux  marchands  constataient  un  déficit  corisidéribie  de 
marchandises  soustraites  aux  devantures  de  leurs  liouiiques,'et  quel- 
que activité  (ju'ils  pusfenl  meflre  dans  leur  surveillance,  ils'  se  trou- 
vaient toujours  pris  pour  dupes,  car  il  leur  était  impossible  de  prendre 
sur  le  fait  ces  hardis  écumeurs.  ,,     - 

»  Il  parait  cependant  que  c'était  spécialement  à  des  comestibles  que 
s'attaciuaient  se»  fotlians  invisibles.  Imi  elfet,  on  ne  saurait  se  figurer 
le  nombre  de  livres^e  pruneaux,  de  sucre,  de  pastilles,  de  ehocoiiit 
de  raisin;  de  ligues  et  de  fruits  qui  ont  passé  par  ^Qirs  mains,  sans  ou» 
blier  les  pâtés  de  toutes  sortes,  les  oranges,  les  fraises,  la  charcuterie 
qu'ils  arrosaient  de  bons  vins,  de  sirops  et  de  liqueurs  de  tout  genre* 
ce  qui  ne  les  empêchait  pas,  probablement  pour  mieux  faire  la  diges- 
tion, de  prendre  des  myriades  de  cigares,  de  pipes  et  de  tabac,^nt 
ils  se  bourraient  tes  poches.  Par-ci  par-là,  ils  mettaient  aussi  la  main 
sur  d'autres  objets,  tels  que  chaussons  et  casquettes.  Hdtons-noas  d'a- 
jouter qu'en  ce  qui  tôu^e  les  objets  dont  ces  pirates  ne  pouvaient  es- 
pérer la  consonimation*ils  en  trouvaient  le  facile  écoulement  entre  les 
mains  d'un  portier  qui  leur  achetait  à  vil  prix  le  fruit  de  leurs  rapines 

•  Cette  bande  terrible  se  composait  d'un  personnel  de  treize  bam- 
bins dont  l'à^'e  Hotte  entre  neuf  et  quatorze  ans  inclusivement  -  le 
cd(on«(seul  compte  nuatorze  ans  à  peine,  et  c'est  sans  doute  à  cause 
de  ces  deux  années  d  expérience  de  plus  que  ses  compagnons  lui  ont 
déféré  ce  titre  d'honneur,  dont,  au  reste,  il  paraît  tirer  une  sorte  de 
vanité.  , 

»  La  police  panint  enfin'  à  mettre  la  main  sjur  la  troupe  au  grand 
complet,  qui  vient  s'entasser,  le  côiônel  en  têle,  sur  le  banc  dû  pré- 
venus du  tribunal  de  police  correctionnelle. 

Ce  sohl  :  Georges  (le  colonel),  Mancel,  Sollier  dit  Pastille  (k  cause 
jle  son  habileté  bien  connue  à  voler  cette  sorte  de  sucrerie),  les  deux  ' 
frères  Amouroux,  Pompon,  Maumimet,  Ronginet,  Villeter,  BooJeau 
Douy  dit  Pointu,  Beauvaisét  Faury;  cederbler,  le  concierge  enfoues^ 
tion,  est  prévenu  de  recel.  -  *'      . 

>  Les  parents  cités  comme  civilement  responsables  des  faits  et  gestei 
de  leurs  enfants,  viennent  jurer  leurs  grands  dieux  que  pendant  toutes 
ces  caravanes  ils  croyaient  fermeacat  leurs  héritiers  à  l'éoole  «u  à. 
l'atelier. 

■  Le  tribunal  renvoie Beauvais  de  la  plainte;  condamne  Georees  à 
six  mois  de  prison,  Mancel  et  S«llièr  chacun  à  être  détenus  pendant 
trois  ans  dans  une  maison  de  correction,  et  tous  les  autres  âunanda^ 
la  même  peine. 

»  C'est  un  déluge  de  pleurs  et  un  tohu-bohu  de  sanglots  et  de  récri* 
minations,  au  milieu  desquels  il  n'est  plus  possible  dé  s'entendre.  »  * 

PETrTES  i:«DiiSTBiEs  PABisiENNEs.—  Une  femme,  Marguerite  J  . 
libérée  le  51  octobre  dernier,  de  trois  années  d'emprisonnement  qu'elïa 
Venait  de  subir  a  la  prison  de  Glermont,  a  été  arrêtée  hier  au  mo- 
-rnimtoù  elle  venait  de  commettre  successivement  quatre  vols^sofie 
seule  rue,  la  rue  Rambuteau. 

Marguerite,  qui  est  mariée  à  un  voleur  de.  profession  subissant  en 
ce  moment  au  bagne  de  Toulon  une  condamnation  i  huit  anhées  de 
travaux  forcés,  e^  urie  femme  de  vingt-sept  ans,  d'une  rare  beauté 
d'une  force  et  d'une  énergie  au  dessus  de  son  sexe.  Depuis  la  condam- 
nation de  son  mari,  elle  avait  entretenu  des  relations  adultères  avec  un 
malfaiteur  contumace  qui  a  été  récemment  arrêté,  et  se  trouve  impli- 
què'dans  plusieurs  affaires  extrêmement  graves. 

Habituée  au  vol  dit  au  rendez-moi,  cette  femme,  dont  la  figure  ou- 
verte et  la  mise  annonçant  l'aisance  éloignaient  le  sou|)Çon,  pratiquait 
sa  coupable  industrie  avec  une  audace  et  une  adresse  extraordinaires 


pour  la  protéger  sans  la  faire  rougir,  en  lui  faisant  paye^  ses  tableaux 
six  fols  leur  prix.  La  situation  est  intéressante,  mais  elle  a  été  com- 
plètaaent  exploitée,  et  nous  n'avons  pas  oublié  la  comédie  intitulée  : 
CaroUtuouuTetiblèau. 

M.  Scribe  a  tiré  parti  de  cette  donnée  avec  sa  souplesse  et  son  ha- 
bileté ordinaires  ;  il  à  été  ingénieux  dans  les  détails,  spirituel  dans  le 
dialogae.  Cependant  la  meilleure  part  du  succès  revient  aux^acteurs, 
et  nous  croyons  que  la  Protiffée  tant  le  «avoir,  jouée  sans  le  con- 
cours de  Mlle  Rose  Chéri,  de  Bressant,  de  Tisserant,  deNuma,  sur 
Jaelque  théâti-e  de  province,  ressemblerait  à  la  charpente  d'un  feu 
'artifice,  il  un  if  dégarni  de  lampions. 

Nous  ne  voudrions  pas  être  injuste  envers  M.  Scribe.  Il  appartient, 
comme  Paul  Delaroche,  comme  Casimir  Delavigne,  à  cette  école  d'ar- 
tistes dont  l'enthousiasme  est  modéré,  la  chaleur  tiède,  qui  est  exemp- 
te de  défauts  choquants  comme  de  beautés  transcendantes  ;  k  cette  étiole 
dhère  aux  bourgeois  qui  a  transporté  sur  le  Parnasse  lé  gouvernement 
de  la  classe  moyenne.  Nous  reconnaissons  volontiers  que  les  auteurs 
de  cette  catégorie  se  meuvent  dans  leur  petit  cercle  avec  une  dextérité 
renarqttable,  qu'ils  excellent  dans  l'emploi  d'une  douzaine  de  petits 
«oyens:  mais  pourquoi  viennent-ils  juger  et  condamner  ce  qui  se 
fasse  au-delit  de  leur  sphère,  ce  qui  s'accomplit  en  dehors  de  IcuLho- 
irizohT  M.  Scribe  tire  d  une  vieille  donnée  un  joli  vaudeville,  Irèsbien; 
il  donne  a  d'excellents  acteurs  lîne  occasion  de  bâtir  sur  la  charpente 
fournie  par  lui  une  pièce  meilleure  que  la  steniic,  très  bien  encore. 
Pour  donner  un  petit  air  Jeunet  à  une  pièce  d'ancienne  facture,  et 
dont  les  couplets  sont  généralement  à  la  mode  de  482V,  l'auteur,  une' 
fois  la  toile  baissée,  se  fait  nommer  Engins  Seribe  ;  de  mieux  en 
mieux.  Mais  pourquoi  décocher  une  tirade  contre  un  autre  Eugène, 
Bi^ltfne  iMacrôlx,  et  lui' reprocher  de  faire  des  chevaux  verf5,  les- 
quels^assure-t-on,  se  fondent  très  bien  avec  le  paysage?  D'où  vient'à 
M.  Scribe  la  témérité  d'attaquer,  avec  noà  peintres  les  plus  inspirés, 
ies  plus  créateurs,  certain  feutllelohiste  qui  les  admire,  c'est-àdirc 
M.  Thé<9phile  Gautier,  amateur  eflréné  de  la  couleur,  qui  pouvait  se 
'Venger  dans  son  feuilleton  du  lendemain  et  ({ui  l'a  fait?Kcoutczla  re- 
'vue  dramatique  de  la  Preire  : 

«  Le  nom  de  M.  Eugène  Scribe  a  été  proclamé  au  Jbruitd'un  tonnerre 
d'applaudissements. 

^  ■•  A  ptopos  d'applaudissements,  témoignons  i  MM.  les  claqneurs  du 
CTnnaie  notreadmiration  bien  senUet  —, Quelle  exécution  !  comme 
«'est  noueri,  sonore  et  bien  rbyUupil  Quel  co^^  de  mài^  ftécveux,  quel 
-«dmlMblt  iMiseBble  1...  des  artiatia  àokHfài  travailisr  ^re  heures 
tWiiiMMUMpour  «rriTeràit«ét«H«^fectionPl^irnru  lectton 


des  rieurs,  il  y  a  vraiment  des  sujets  fort  distingués  !  Comme  ils  par- 
tent juste  sur  la  réplii|ue  !  comme  aux  endroits  indiqués  ils  se  tordent 
sur  les  banquettes,  demandant  grâce,  pâmés  d'aise,  se  tenant  les  rô- 
les, trépignant,  suffoqués,  étranglés,  aboyant  un  bravo  convulsif  !  — 
Nous  avons  vu  là  des  chefs-d'œuvre  de  mimique.  Un  travail,  exé«uté 
sur  une  plaisanterie  de  la  pièce,  où  l'on  compare  un  dessin  effacé  et 
repris  cent  foisvà;la  toile  de.  Pénélope,  nous  a  particulièrement  frap- 
pé: le  claqueur,  sur  le  mol  Pénélope,  a  doijné  un  coupde  coude  à  son 
voisin,  comme  pour  éveiller  son  àllention  ;  puis  il  a  jeté  ses  larges 
mains  sur  le  dossierdu  banc  qu'il  avait  devant  lui,  et  s'est  courbé  en 
criant  :  Ah  1  Pénélope  !  oh  ! 

Cette  interjection,  modulée  avec  un  art  iitfini,  .signifiait:  a  Degr4ce, 
maître,  arrêtez-vous;  IV-nélope,  c'e$.l  trop  original,  troii  ineffablement 
drôle;  vous  voulez  nous  faire  mourir;  comment  irons-nous  jusqu'au 
bout,  si  tout  est  ainsi  ?  »  — <:e  ah\  voulait  dire  cela,  et  bien  d'aultes 
choses  encore  ;  le  oh\  frisait  presque  la  colère,  et  pouvait  se  traduire: 
«  Ne  $:>yez  plus  si  amusant,  halte-là  I  il  y  a  des  bornes  à  toàt.  Finis- 
sez; vous  me  chatouitlez  trop  vivement  la  rate.  Je  vais  me  lever  et  sor- 
tir, ou  appeler  la  garde.  On  ne  peut  pas,  sous  le  prétexté  do  lefe  faire 
rire,  mettre  à  maJdcs  citoyens  qui  pourraient  être  pères  de  famille. 
Nous  vivohs  sous  un  régime  constitutionnel,  — ^anêTe  peut  pas. 
Diable  d'homme^iva!  avec  ses  mots  d'auteur.  » 

n  Heureux  claqneurs,  qui  admirent  lout  ;  comme  ils  sont  supérieurs 
aux  critiques  qui  n'admirent. rien!  ils  ne  se  nourrissent  pas  do  sert 
pents,  ils  ne  s'abreuvent  pas  de  fiel,  cepx-là;  ils  sont  rubiconds  au  lieu 
d'être  verdâtres,  et  vivent  dans  d'éternels  transport8«~n    "* 

Les  claqueurs  eux  seuls  ne  font  pas  un  succès.  Sr  la  Protégée  tans 
le  savoir  a  parfaitement  réussi,  c'est  qu'elle  était  parfaitement  jouée, 
o'est  aussi  que  l'intrigue  était  habilement  filée,  sauf  un  point  dont  nous 
demandons  la  révision  à  l'auteur.  Lord  Clavering  (Bressant),  le  protec- 
teur, est  sur  le  point  d'épouser  Rose  Chéri  la  protégée  ;  tous  deux  se 
promettent  de  ce  mariage  un  bonheur  céleste,  lorsque  lord  Clavering, 
jeune  membre  du  parlement,  reçoit  d'un  ministre  qui  l'a  toujours  pa- 
troné,  cne  lettre  à  peu  près  conçue  ainsi 

«  Une  faillite  imprévue  m'enlève  tou 
»  tel  que  je  suis  forcé  de  donner  ma 
»  Par  bonheur,  le  sort  de  ma  fille 
»i  fiancé,  je  compte  que  vous  rcmpliri 
Oue  celte  lettre  fasse  renoncer  Cl! 
on  le  conçoit;  qu'il  se  décide  à  épousi 
titi  n6blé  sacrifice.  Mais  nous  ne  pou 
slsle  a  i^egarder  ce  mariage  comme  un 
d'honoeat  lorsque  sa  fiancée  loi«  fait 


désastre  est 

ter  Londres. 

us  êtes  son 

vers  elle.  » 

e  bonheur, 

ruiné,  c'est 

Clavering  per- 

engagement 

Toas  aime  pas, 


j'en  aime,  une  autre.  »  II  n'y  a  pas  de  considération  qui  puisse  Alo- 
riser  un  homme  à  épouser  une  femme  en  dépit  d'elle-même  ;  rien  ne 
rend  honorable,  excusable  même  une  pareille  violation  de  la  liberté  fé- 
minine. Le  respect  absolu  de  celle  liberté  est  un  efiseignement  que  le 
publie  civilisé  devrait  trouver  constamment  au  théâtre. 

Au  surplus,  tout  s'arrange  :  la  fille  du  ministre  se  fait  enlever  par 
lord  Tressillyan,  et  le  protecteur  épouse  ainsi  sa  protégée  sans  scru- 
pule. >  V.  H.   . 

.  LESlNO>iDÉSDELA  LoiRE,  scènedi-amaliqueenvers,par  MM.  Albert 
do  la  Fizelière  et  Jean  Servais^  -,    j- 

Cetle  scène,  inspirée  par  un  désastre  dont  les  suites  ne  sont  pas  re- 
parécsj  et  dont  on  songe  trop  peu  à  prévenir  le  retour,  a  pour  but  de 
stimuler  la  '  charité  tles  particuliers  et  la  prévoyance  sociale.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  louer  les  sentiments  qui  ont  Inspiré  cette  pro- 
duction, nous  nous  conlenterons  d'en  citer  quelques  vers,  afin  que 
nos  lecteurs  puissent  juger  si  l'exécution  est  au  niv|.au  de  la  pensée! 

l'X  OUVRIER. 

Le  ciel,  qui  nous  créa  pour  les  rudes  labeurs, 
Nous  a  faits  ici-bas  frères  par  les  douleurs  ; 
Tout  ce  que  nous  ^vons  dans  le  cœur  d'espérances, 
^      Nous  venons  le  vouer,  frères,  à  vos  souffrances. 
Du  sein  de  ses  plaisirs,  le  riche,  en  frémissant, 
A  vu  couler  vos  pleurs.  Le  riche  est  tout-puissant,    "  v 

Il  vous  tendra  les  mains...  il  versera  l'aumône^ 
Le  récit  de  vos  maux,  sur  les  marches  du  trône, 
N'a-t'il  pas  étouffé  déjà  les  chants  d'amour 
Que  l'écho  redisait  des  rives  de  l'Adour?... 
La  pitié  du  pays  pour  vos  malheurs  est  grande  ; 
Au  poids  de  l'infortune  on  mesure  l'offrande  ; 
L'or -brillera  pour  vous..^  Mais  te  suprême  effort. 
Le  secours  fraternel  querdispense  un  bras  fort, 
C'est  notre  offrande  à  nous,  esclaves  du  salaire. 
Rameurs  toujours  courbés  sur  le  Hôt  populaire.  ' 

•    La  richesse  du  don  n'en  fait  pas  la  valeur  ; 
Le  denier  de  la  veuve  apaise  la  douleur. 
Aider  et  compatir,  pauvres,  c'est  notre  aumône... 

L'œuvre  de  MM.  de  la  Fizelière  et  Servais  se  vend  au  bénéfice  des 
inondés,  chez  tous  les  libraires. 

La  musique  delà  cantate,  et  une  ouverture  composée  pour  cette  scè- 
ne par  H.  MiCHEUZ,de  Vienne,  auteur  du  Jfa«ffN«etdu  lh»iaiÛF4ts 
opirw,  Toni  paraHre  cboz  Tkoi^fbmas,  mm,  i^  jVinifuet  40,  ' 


/ 


K' 


^ 


«ac  fi  «Il excepiloiiae trois  Jocataires> 

tBmme  Charles,  portière  et  fruitière,  était  iog&  gratuitbhiènï^'iF Ï6: 
vQuant  à  M.  Robft,  il  vivait  retranché  au  n"t();  mais  iiecrovezpascju'il 
■y  entrait  par  la  porte  :  il  y  arj-ivait  en  passant  par  le  n"  \i>.  ^rpivi'  au 
mur  séparatif  de  la  maison  «»  tO,  il  avait  \umv  pi'iiétrcr  dans  ciUlc  ifit-- 
baïde,  où  personne  de  mémoire  d'Iioninien'a  pcnélr;',  il  avait  liii-méme 
pratiqué  un  trou  de  76  ccniiiriètres  de  haut  sur  62  <pnlimt'lri's  de 
large.  Cette  ouverture  était  refermée  par  (|uel(|ui's  planclics  (|ue  M.  llo- 
bet  écartait,  et  c'est  ainsi  qu'en  rampant  il  entrait  chez  lui. 

M.  Robet  ne  recevait  jamais>»rsoniie  ;  il  n'avait  pas  de  domestique. 
Du  feu,  de  la  lumière,  jamais  il  n'en  usait  dans  aucune  saison.  Le  ba- 
lai était  un  meuble  inconnu  pour  lui,  et  pcfidant  trente  ,.ns  il  n'avait 
été  pris  chez  lui  aucune  des  plus  simples  précautions  du  la  jtroprpté  la 
ptusvul|aire.  Aussi  parmi  les'  locataires'  à  titre  gratuit  qui  s'étaicnl 
enparéde  son  domicile,  les  araignées  n'avajèjit  janiuis  élc  ironhiées. 
La  cuisine  était  aussi  délal)rée  que  le  reste  de  l'habitation.  Depuis 
on  t«mp8  immémorial  on  n'y  avait  pas  allumé  de  feu. 

Comraeitt  M.  Rpbel  pourvosait-ii  .1  sa  nourriture*  Lorsqu'il  sortait 
Il  achetait  çàet  là  quelques  rftisérahles  alimoots.  Si,  au  contraire,  il 
rèitait  chei  lui,  la  femme  Charles,  la  fruitière  du  numéro  t6,  appor- 
tait dans  une  écuelle,  auprès  du  trou  que  nous  avons  dépeint,  quel- 
que ckose  peur  son  repas.  Klle  frappait  contre  les  planches,  ^e  reti- 
rait, et" M.  Robet,  passant  unf!  main  entre  deux  planches  qu'il  sépa- 
rait, prenait  ainsi  sa  maigre  pitance. 

La  garderobe  de  M.  Hobel  était  plus  merveilleuse  encore  .'Jamais  il 
n'eut  de  linge.  Il  achetait  une  chemise;  lorsqu'elle  le  quittait,  il  la  je- 
tait dans  un  coin  et  en  aciietait  une  autre.  Quand  ses  l)as  se  trouaient 
aux  pieds,  il  rameiait  autant  que  possible  dans  sa  misérable  chaussure 
le  haut  de  son  bas,  et  ne  l'abandonnait  que  lors(iu'il  n'avait  plus  le 
moyen  de  s'en  servir  pour  la  moindre  fRirtie. 

M.  Robet  délestait  les  impôts.  I!  était  parvenu  iî  s'en  faire  décharger 
en  laissant  &CS  propriétés  i  l'abandon.  Des  revenus,  il  n'en  voulait  pas 
aTOir,  et  alin  de  n'eire  pas  pressé  par  les  nécesijités  de  la  vie,  il  avait 


nombreux diSs  lotis  les  ràiip'ai'ïï7i»lt*î?vï:iîfllE"^ïrtîf  dlStlii- 
pues,  des  philosophes  profonds,  des"  praticiens_céièbres,  des  ouvriers 

intelligents.  D:\s  journaux  la  prdi)agi^irt  dans  toutes  les  |ia>iies  du 
tnoude,  des  ouvrages  niulliiiiios  la  luelleiit  û  la  portée  de  tous  les  es- 
prits. Klle  a  sesajiolres,  son  enseignement,  ses  linances,  sou  budget. 
On  lui  (loit  déjà  plusieurs  insliiutions  importantes.  Klle  peut  reveuili- 
quer  l'idée  des  .salies  d'asile,  des  erè.bes,  des  colonies  agricoles.  Au 
'poi::t  de  vue  moral,  les  elfels  qu'elle  a  obîeiius  ne  sont  pas  moins  re- 
inar(|uables.  I^ile  a  pro.l'tMHlénient  niodillé  les  partis-;  elle  a-fait  péius 
Irer  des  doutes  jusque  dans  les  liaules  légtons  de  la  polllliiue  et  posé 
des  ([iieslioMs  ineoiiiiues  jusqu'ici,  i^llea  exi-lté  des  besoins  iion\eai!X. 
Elle  a  lancé  dans  le  monde  les  mots  de  iiotitlarili,  (yanfoçiqtion, 
(l'organisation  du  trucail,  ii' émancipation  de/t  classes  paunres,  et 
ces  mois  sont  aujourd'hui  justiue  dans  la  l)Ouehe  des  rois,  l-iileest  le 
sujet  d'une  polémi(|ue  de  tous  les  jours,  et  il  n'est  pas  jusiju'à  la  Fa- 
culté de  théologie  de  Lyon  (|ui  ne  se  croie  obligée  de  la  réfuter.  Est-il 
raisonnable  decroin'  que  la  doctrine  qui  a  pris  d'elle-niénie  un  tel  dé- 
vx'loppement,  n'est  que  le  résumé  de  toutes  les  absurdités  du  siècle? 


Bourse  du  7  décembre  ld/»6. 


l'ONiiS  puni.ics 

Bt    VALLUM    ril.\KÇAI<>t:«, 
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1^  ï»aisofatWiw¥i<ÎK8tAc,  ri;  de  Ton 
i  année  qn  i  vient  de  finir,  en  compte  d«fa  VTtans  cette  premièr«  session  &»  I 
tol)i-e.  —  l»réiiaralion  aux  i-coli-s,  —  études  du  collège,  —  externes  i>t  1^ 
tioiinuires.  "  '"^"l 


lANGïïE  ESPIGUOIE.      _ .„ 

mercredi  tt  di'Ciiiibre,  à  U  lieures du  soie.  Ou  se  lait  inscrire  ii'avanc«?i51 
Uicheiieu,  i*  l)is.  "i 


METHODE   ROBKRTSON.   M.  MAUi.l 

vii-LR  ouvrira   un  nouveau  co«n| 


1  â  r AirrC    IITn7  ■  ^ff^ttaeture  spéciale  de  pianos  droits  et  «iii. 
J AllVUllO    abaù,   <iuts  ,7,  rue  <!(>  la  Paixratelim,  7,  rue  VlZ" 

Leiuaiiv.  Ces  pianos,  labriqui's  avec  un  soin  extrême ,  sur  les  inoiièies  In 
plusriches  et  plus  élhjanls,  se   reconiniaudtnt  par  leursplidflé  garanilef,! 
une  r^elle!is^^de  ion*,  ample,  égals  et  puLss-ant»,  à  laqu«>Hé~ne  peuvent  aitcii 
tire  les  iiislniini'iits  ordinaires.  Nous  reconiiiundoiis  particulièreninM W 
Pianos  droits,  diLs  de  concerts  ,  d'un  luètre  26  cenliuiclres  de  haut,  quiim.1 
placent  uvautageusciiitat  les  piano*  ù  qutue.  \ 


Rb. 

7  h. 

8  h. 
8  h. 
(ih. 
7  h. 
(i  h. 
(>  h. 
(!  h. 
G  h. 
(j  b. 
U  h. 
U  h. 
5  h. 


Spectacles  du  8  décembre. 

•I»  FKABCAïa.  —  Bajazet,  le  Médecin  malgré  lui. 

i|2  ODÉo».—  Çchee  et  Mat,  Mole  de  .Sévigné,  l'Avocat  patelin. 

>|>>  XTALUSS.  —  Nabuchodoiiosor. 

»|»  jorsKii-coxiQUB.  —  Le  Mai,-on,  Zampa. 

l|2  ▼AirorruA».- Capitaine,  Bonhurame  Jol»,  Tréoitz,  Danseurs 

\{\  VAWiiiTt»  -  Roch  et  Luc,  Genlil-Bernard.- 

I|2   jtuaAC/-.— Le  Droit  d'aînesse,  la  PruleKÙe,  l'Article  tU 

»l»  TAVAim-a^ot^L  —  LaFuièt  i>érilleust,',  les  AideiKle-camu 

l\Z  îfo»»r.-air-jBAiiTi». -Tableaux,  le  Triomphe,  les  DanaîJes 

»1»  A.«Eico.  —  La  Oloserie  des  genêt."!.    ^ 

.■?l4  «.-viTé.  —  Hila  l'Espagnole,  la  Forêt  périlleuse,  J'Edat  de  riw 

l|i  c»ç0«.— Henri  lV,Tab:eaux  et  poses  plastiques,  par  M.  Itelict 

3|t  KomfK.  -  Le  Marin ,  Bas  bleus,  Bouffe  et  le  lallleur.  lÉ.  Vai^l 

ll2  rotW»  —  Les  Amours,  R  iquehure,  l'Idée  du  mari. 


e:v  vc^vte,  cliea  DËLAVIGINE  et  PETION,  éditeurs. 


MEMOIllES  D  UN  PRETRE* 


nMMmoN  rvBMorB, 

rue  du  Paubourg-BoiMonnière ,  7.' 


AGRAM)1SSEME]\TS  DES  MAGASINS  DE  NOLVEAUTES  DES 


■»«nnoii  KrBUQVM. 

rufl4u  Faubourg-PoiiMODièrf ,  7. 


GALERIES  POISSOlfNIEBK 

I<*MiVertare  d'ancrand  Salon  de  Nolcrlca  vt  de  CEiAleM,  d'une  Cinlerle  «ipt^rlale  de  Confection  et  d'un  Magasin  de  Toile*  et  de  liUerle,  m  en  lien  le  10  adveittli 

.     .  -.^  .  riic.  ^tr.9oc.  ;  PF;Ki.\sniaiE.s.  <;»A!rt>EiJiiir.Er»,  4-fr^9o^_  Id em^^L^^^ 

riMKXTS  DR  SVriXS   A  I.A  IIKISK  r.MS  KT  fAVrAISIK,  SoPVKArTÉ    i^h-   lî  ■?        „ 

Kl  KAvrAisiK,  afr.  *i  (.  -  VKi,orns  tojtt  koik,  44'ir.  m  p  _  n.IiiM.iL!TiiTÏ 

l,A>KI.I  KS-i:,*sr»R  l'XIKS    KT   !M4»V«:11ETEKS.  S    fr.'  OS  c      -  •ATIH?^ï55«^i;ÎÎ3 
•ARTIK    DU  MI^KI^OS   ll'IRI.A.\nK.  4»  e..  -\MAXCIIO.XS  roiTB  KilÀSW'lSL'mJZZ^ 


LntaOlTVKAirx  A(iRAXDISSKMI'..\TS  que  viennent  (le  faire  (-x-ciiliT  le-;  prniit-irla'n^»  de  cetlc  mais. m,  coMiiiliMe  le  lui  uii- 
Mmt>le  (le  rvkUALERIF.H.  it  en  fonl  l'ét.ililissiTi.enl  le  plus  ('léwatil  i!<'  l.i  «apjtalf.  I.o*  [«a'^'iisinn.  (ll.<pii>/>.<  en  amiililltii'âli  o.  nf- 
(rent  l'a«peetlepluii|{riuidio8e,ctinéi'lli'iit,  sdiis  luii«le«  rappoi  r^,iU  lixcr  ratli'iili<in|>iil<lli|iie.  De»  A«:i4ATS4:«».xsiiiKllAKLI':s, 
naliics  pour  cMlt>  oiiverliiTc,  |>crinrtti'i\l  d'ofriir  aux  ai'lii;leiii's,  à  ilc:*  Pllix  VHA4.'\lK.vr  K\f:i:PTlu.%.\l'',l.s,  une  «;iiA.\i>i: 
OITAimTK n'ETOFrES,  tellenqu,''  :  r.RAl«4>CHOI.V  ■>K<:HAI.E.S  I.4t'.\<;s,  (Ir-iuiiH  t<S  fr.  —  Idem.  i:Ai:ni..S  I.Al.VF.,  dipui-  .'.>  fr. 
—  VAR'I'IE  B'KCHARPRS  KORWt^ili-LX.XKS  à  3  tr.  uf)  e.— ViSn  KS  \«UHI1S  el  di'  t  ori.ICI  it,  K  ATIXS  A  I.A  ni'.IM;  et  AI.CVIIXK 
IMICBLEES  ia  SOIE  à  48  fr.  —  Idem,  en  Vi:i.<)niS  TOI  T  .SOIi:,  M  f-'.  —  SAIIXS  A    I.A    Hia.vr:  il  Al.c:v<l.\K  polir  lolie^. 


<;nAM)K  I.Ar.«l.rK,  \«»rvi- AVil',.  .-.  tr.  90  c.  ;  PKKI.\S  RI(.IIE.S.  CRAJ^E  LARKEFR.   *-f|— DOt-  ^  Irt-L    iV.iBr".  , 
l>i:«AinK.  3  fr.  <ii  r.  —  ASSIIUTI.MF.XTS  I>R  SATINS  A  I.A  HKI5E  T.MS  KT  fAVrAISIR    KoiTvifiirri"  "ji.   IT " 
VA.\TI.\K  IHIIBLE  «a.Ai:»:  KT  FAVrAISIK, 

l'IKK   I.AIXI.,J  fi.    *.-.  e.  —   rî .—. „,  .    „     „-,  _      _  _.ri««  •  an»  J 

(lll.ililr,  2  fr.  X'i-.  -  VOmr.  PARTIE  liK  Ml^.KI^OS  ll'IRI.A.\nB.  4»  >\  — XMAICRO.XS  roiTR  KWAimi^JmJ^iS, 
Mllt».  à  4  fr.  *:,  e.  -KIJIIS:  HI.AM;  IIK  lOT»»»  AD  PRIX  DE  rABRlJllJB.  —  DAMâB  tAMR  «St  MwîlSbrTi: 
10  P.  (iraïKls  i-oiXAnns  m.s  i.\i>i;.s,  à  l  fr  «5  c.  -  Etc.,  etc.  ^  ■'Awr  four  MtVWMMJi 


RUE  DE  RnOLI,  46, 

ft  TMBgle  de  la  me  Caailf  llone 


HOTELS  DU  PRINCE  REGENT  IIL'EDROPE  iiÉn.,!<iS.Î'âU 


sociËTC:  mm  coniifiAiiuiTi:  au  cafitai^  iik  4oo ooo  ifraivcs.  • 

Ditlsé  en  4,000  Actions  de  400  tr.  cliacuno,  par  acte  devant  M'  YVEIl,  notaire,  rue  Sl-Au;,'ustin,  a.  .— |  lion  de  bénéfice.s  réalisés  et  eon.slalés  (art.  «  I  des  statuts).  A  partir  de  18-58  les  Actions ootirrdul^iM^rwiH 


-f- 


Ces  fonds  sont  déposés  chez  M 
u'à  leur  em  "  '  " 


it  déposés  chez  M.  VA|.()IS  jeune,  bamiuier,  rue  de  rKchiqnier,  10,  oi'i  ils  portent  intércis  jus-   en  paiement  pour  un  tiers  dans  les  dépenses  faites  à  l'hôteL  (Art.  9  des  s'tatiits  )  Pour'olus  «nnlet  reiiia 
ploi.  5  p.  0|0  sont  aldibucs  aux  Actions  cnnime  premier  dividende,  avant  toute  antre  réparti- 1  (,'iieineiits,  s'adresser  an  siège  social,  rue  de  Rivoli,  -<6,  à  M.  E,  HOUET,  gérant  ' 


GUANGEHENT  M  DOHICILE 

Pour  caupe  d'agrandissement^ 


MAISON  BROUSSE. 


FOllRNISSEDRDES.A.11. 

madame,  la  Duchesse  de  NEHOUBl 


îagasins  de  Cachemires  des  lA'DI^S  et  de  i  KAiVCE  de  la  CAKAYAiMIi^,  qui  étaient  situés  rue  Richelieu,  82,  au   coin  de  la  rue  Feydcn 
^--~^_^^  sont  transférés  maintenant  dans  la  Mai»o:\-i\e|Ivk  à  côté,  rue  de  Bichelizu,  BU. 


COMPAGNIE  DES  CABRIOLETS.  COUPES 

ET  VOtTORES  sons  REMISES. 


CapiUl  :  1.00«,000[de  flrancai  Raison  sociale  .HxÉmon  et  C«.  —  300  VOITUJBES  DIVISÉES  Bli  B  CRAIVDES  SUCCURSAi^ES  GT  90  STATIONS 

liA  aOCI^VlË  EST  nKVINl'HTKnKMT  COXIBTITtJKK.  —  I.E  Pni^niKB  HKKIICE  CO.nnjbSCCnA  DAna  I.B   COIIBAMT    DU  Moia. 

L.1  Compagnie,  en  se  furniant,  a  eu  pour  objet  principal  d'apporter  de  nombrcusccs  aine 
lioralioun  dans  l'industrie  des  voitures,  et  d'eiilrcr  résoirtmenl  daiis  une  voie  de  progrès 
—  Au  nombre  de  ses  premières  améliorations,  se  trouve  la  suppression  complèle  des 


eai^rioîels  â  deux  roues,  dont  le  temps  a  lait  justice,  A  cause  des  nombreuses  incommodités 

Ïu'ils  re  nfermcnt_£k's  lourds  véhicules   seront  remplacés  par  un   nouveau  caliriolct  A 
roues,    dit    VABHI0I^É'S'-I<'|:«A!VC'H:,    CO\NTRL!l'r    CiXCL.UMI^EMK.'VT 

^OUB  BliliE;  ces  voitures  seront  très  basses  et  sans  niardic  pied.  —  lOO  petites 
voitures  dites  COVPlM-rlIAISKN  seront  aussi  .sous  remises ,  et  se  loueront  à 
"Ë.  VB*  ftO  I<A  COl'RSK*  —  Il  était  impossible  de  con.slruire  des  voilures  plus 


commodes  et  plus  «Mcieuscs,  tout  eu  leur  conservant  les  conditions  de  légèreté  etde  "so- 
lidité. —  Un  grand  service  de  voitures  sera  affecté  aux  jibo.'«.'«eiii>ivt«.  B«I.N, 
^PBCT,«CliE»et  f>nonRirAur,S.  L'administration  se  cliarpcra  de  la  livrée  de  ses 
cochers,  afiji  que  leur  lenne  soit  en  rapporriavec  la  voiture.,  Un  livret  sera  déposé  dans 
r  haque  voilure,  et  ft  la  disposition  des  personnes"  qui  auraient  des  plaintes  it  adresser  à 
l'administration  sur  le  service  de  ses  cochers.  \ 

/-  "  ■  k. 

XE  PRIX  DES  ABONNXaiXNTS'SSRA  nÉBUXT  MOTAB&SMSHT. 

Les  actionnaires  sont  prévenu»  qu'ils  doivent  se  laireinscrire  dans  le  courant  de  ce  mois 
pour  le  remboursement  de  leurs  actions  en  jetons. 


ONREÇOl T  DES  A  PUESEAT  Li:s  ACOxXNEMENiS,  ^E  UICIIEH,  (>  BIS. 


LOOCH  GALLOT. 

Pâte nerlorale  In^rt-aiiré itilc, rcpir'^ii niimi  ic  i.iioi;  il|..\N(:,  fiiiu'i ieii- 

au\  .imvo<  peelor  iix  |M)urVii''i  ir  1rs  ri  mur?,  cilarrliei»,  ns'li'iiiip.  Mil 

.  rouciiioiils,  pii;ilailirs(lc  (Kiili  itm',  i-r;irlii'iiK'iiU  (le  M.ili',',  de.  H/'liftl     :il- 

^pliarmaci»,  rue  Nemr-ili;s-l'i'lilsCli;iiii|i?,  .'i."»  Vi  ult  ni  ^iros.  M.i:or:i,i 

T«^IS,  rue  lies  Niptiaiiilièrcs,  0. 

QREVASSES.-fiEMOURES, -DARTRES  FARINEUSES, 

TAClUDdiousUDR,  tN6tLVKtstnTiMtE.<.  Lcpol  :  I  fr.ipuminade  douce «tsoau. 
Pari>.r.  SMi«nula  de*  Pré*,  40  bli  ;  r.  loqulel.  <0  ;  puM|e  CbolMnl,  40, 


SAVON    DEE 


'Jiiiù^im.'im 


M..  I!  Ilt.iii'.    iM..illlini' 


itiili  I*  ;t  .-  I  It 


Ce  VI  ::tT,\ni.i.  svv«.n,  si 

pri'Cii  iix  l'i'iif    l;i  pi'.ni.   ne  se 
li  mi  f|;ir  cIm/,  l'.l..i.\(:iir.,  |i;ir- 

liriliiirin-.  p:i'>i:ji'i:l  ii:s,  ii;,  ', -,  — 
PivMliM-  iii  (Oti'r.  I;'  1  M  —    (.','.1'.- 

.-.»  '         '     ■     '■■■' 


STOKTS  mm,  !B(..iéeu.  (HDUIUS  IH  HP.  1839  M 1S44), 
--  ras  Brtdi,  J7. 

POMPES  A  INCENDIE 


ALTEUATIOIV   DU  SAiMi. 

Los  maladien  nloeniis  mrffUatifffttu  il.V«ti'réeii,  iiviililljf",  m'uplionii, 
darlret,  KiTofules,  clr  ,  kviiI  (jiirrics  pnr  le  sirop  (J>;X'lliAl'r  UE  SAL- 
8KMREILUE.  —  LIÎCIIELLE,  plurmaclen,  35,  rue  Coiiuenard. 


I  ^  4  BAlnMM^i 

nvM  u  mncm  bù  suuota  et  raims. 


■AOmm  A  OUMDS  ^tplBflM,  MmH  IMIS 
Mpée*  êo  pstalM  .M  iMMMMti  ■AOBMBI  A 

I  msoB, iMÎnsH «irsoiuLuat», 


En  vente  îi  la  Librairie  .Sw 
taire,  rue  deDeauiie,  ï. 

LE  FOU 

DU  PAliilS-BOÏil 

Par  F.  CANTAGREL, 

l!n  beau  volume  in-lRcomps^ 
de  400  pages.— UeuxièmH 

:  tlon.  —  Prix  :  4  fr.;  |iaM 
imstë,  4  fr.  50. 
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t'OUGAIVISATK 

DUTIAVAIL, 

Par  MATM.  «nîAiwîdiiKi  j 
Prix  :  30c.i  par  la  poste,  35  j 

Les  douze  cxemplairi^  3  f 
et  par  la  poste  :}  ïr.Ut  c. 


Imprimerie  Lango-LéTy  cl  C,  rue  du  Crolfctnt,  11. 


0RG.\^isAT(oi(  mmi 

Par  n.  aoimoir. 

Brochure  ïn-S'/l^ârls,  <8 
Prix:  I  tr.ÇptfïiM 
I  fr.25c.  ' 


tMdenwMO] 


«iti#tjttdièiétiBe  ;  maii 


■IBS*IVV«HIF9Bp 


««PM  IJUJ 

tèiHfiftie  qae  éette  au^  1  ' 

^ ,    i  parH«  Bïftnie  journal  :  Lap^à  bon  t/iarç/ià^  est 

ôtâprîM  par  lô!  d'une  panière  un  peu  é^troUe,  puistju'il  ne  semble 
pa»  vouloir  faire  eetta  vie  à  boa  marché  àur  ouvriers  et  qu'il  re- 
nne lei  bénéfices  de  la  destruction  des  douanes  aux  rentiers,  em- 
nleyé^à  ifboriitements  Çxes  et  capitalistes,  ainsi  il  nous  parait,  ou 
■lotAt  la  clasM  d'économiites  qu'il  rcprésonto,  nous  parait  singu- 
lièreaMWi  rétrécir  la  portée  de  cet  aphorisme  sur  l'impôt; 

Yoici  le  aens  restreint  que  lui  donnent  les  économistes  de  la 
vieille  éeole.  * 

Un  droit  de  douanes,  haussant  le  prix  des  marchandises  étran- 
gères, permet  aux  producteurs  français  de  ne  pas  craindre  la  con- 
currence de  ces^  dernières,  et  dej^vendro  leurs  propres  produits 
aux  conwmmatéurs  français  liïôyennant  un  prixigal  à  celui  de  la 
Mrdittdiie  étrangère,  augmenté  du  droit  de  douane. 

Si  donc  ce  pradait  leur  revient  à  tO  fr.,  si  le  produit  similaire  a 
coùtéàj'étrauger  10  fr.  également,  mais  ^uc  celui-ci  soit  frappé 
d'un  droit  d'entrée  de  2  fr.,  qui  le  porte  en  France  à  12  fr.,  les 
producteurs  français  élèveront  leur  prix  à  près  de  1 2  fr.  C'est  donc 
2fr.  environ  que  le  consommafcor  fi'ançais  paiera  de  plus  qu'il 
n'aurait  payé  si  la  niarchandise  étrani'ëre  avait  son  entrée  franche 
de  droits,  c'eat-^-dire  au  prix  de  1 0  fr. 

Cette  somme  «n  plwi,  <}ue.Ja  douane  permet  aux  producteurs 
français  de  faire  payée  aux  consommateurs,  c'est  ce  que  les-écono  - 
■iates  appellent  un  impôt.  Cett^expression  est  assez  juste,  puis- 
que c'jBst  sous  l'abri,  c'est  à|'aide(de  la  loi  existante,  que  le  produc- 
teur français  opère  ce  prélèvement  son  profit. 

N'etaminons  pas  pour  le  moment  si  et  comiàèni^et  itnpât  peut 
être -justifié,  contentons*  nous  da  chercher  à  inspirer  aux  écono  - 
mistcSledésir  de  vérifier  s'il  n'y  a  pas  dans  l'oMre  social  actuel 
d'autres  impôts  que  ceux  dérivant  des  tarifs  de  douane,  et  qui  soient 
perçus  an  profit  des  1alh:hands,j>roducteurs  et  capitalistes.  Car, 
slil  en  existait,  nous  demanderions  pouMuoi  lcs~  économistes  ne 
s'en  sont  pas  encore  aperçus,  et  pourquoi  ils  concentrent  toute  leur 
sctenee  et  toof  leurs  eflbrts  contre  les  seub  tarifs  de  douane. 

Ainsi  tous  les  éMmomistes  ont  appuyé  la  concession  des  grandes 
lignes  de  cb^ins  de  fer  à  4ee  epmpagnies  privées.  Cependant  ils 
saveôt  Méft  que  l'établissement  de  ces  lignes  détruisant  toute  cbn- 
correnée  possible  de  la  part  des  voituriers  ordinaires,  crée  un  mo- 
nopole ad  profit  des  compagnies  exploitantes^  et  par  conséquent  la 
portiéB  da  prix  qo'elles  per^^ivent  ou  percetnm  en  sus  d'une  lé- 
giUine  riBriuératidfe^èst  un  impôt  :  elle  est  même  quelquefois  plus 
>qa,'«B  impôt;  elle  est  une  concussion,  quand  il  arrive  que  ces  com- 
p^^iies,  abosaat  de  leur  force,  contraignent  le  voyageur  à  user 
4^«netilasMde  voitures  plus  chère  que  celle  où  il  voulait  entrer, 
9i  bù  foÉtfainsi  payer  une  sonune  supérieure  au  tarif  légal. 

Lcsbénéiims  résultant,  pour  certains  fonctionnaires,  oe  la  limi- 
tation de  leur  nombre,  des  privilèges  de  le,Mr  position,  de  la  né- 
cessité de  leur  intervention  sont  aussi  des  impôts. 

iïMwe  nie  lois,  nous  n'exainiaons  pas 'jusqu'à  quel  point -^ 
impôts  peuvent  éffe  justifiés,  mais,  si  on  adoptait  rigoureusement 
leprioeipe  des  éeonomistes  :  «  On  ne  doit  payer  d'impôt  t|u'i 
l'Etat,  »  il  faudrait  renvoyo^otaires,  avoués,  agents  de  chauge,  etc. 
Pourquoi  les  économistes  ne  touchent-ils  jamais  à  cette  rorde 
«lélicateî  ^      . 

Mms  ainous  donnons,  conune  il  (gi  raisonnable  de  le  faire  en 
suivant  la  pensée  qui  a  dicté  l'aphorisme  tiu  Libre- EclMnge,  si 
BOUS  donnons  au  mot  impôt  une  signification  plus  large  et  pl(fs 
coDM>rébensive,et  que  nous  appellions  impotent  ce  qui,  en  matière 
d'éiwanEe,  excède  le  bénéfice  légitime  du  au  travail  et  aux  antres 
agents  de  proJuction,  nous  nous  attirerons  sur  les  bras  toute  l'ar- 


Et  cependànt^bs  n'aurons  <^ que  logiques,  car  si  rRconomisihe 
attaque  le  manu racturicr,  protégé  par  Icsuouancs,  c'est  sans  doute 
j)arce  qu'il  perçoit  plus  qu'il  ne  Qoit  perccVoir;  eiihienJ  (juaud 
nous^noiis  adressons  au  marchand,  à  rinternicdinirc  du  pro- 
ducteur et  du  consoi'ninateur,  et  que  nous  alléguons  qu'il  perçoit  plus 
qu'il  ne  devrait  pcrcevc^ir,  ne  sommes-nous  |)as  dans  la  ligne  tracée 
par  l'Economisme,? 

Si  un  manufacturier  *end  son  prodoit  1i  fr.  au  lieu  de  10,  parce 

au'il  est/>ro/r'V/^;par  les  douanes,  1  Kconomismc  jette  les  liants  cris  : 
le  traite  môme  de  voleur,  tout  uniment,  comme  en  fait  toile' 
Journal  des  Hcimmktcs  ;  mais  qu'un  marchand,  abusant  d(>  son 
monopole,  du  besoin  ou  de  rignorance  de  l'achiiteur,  lui  vendi 
1 5  fr.  ce  qui  n'en  vaut  que  8,  l'Economisme  trouve  la  chose  si  na- 
turelle, qu'il  n'a  jamais  songe  à  faire  la  moindre  ol)scrvation  â  ce 
sujet. 

il   aurait    eu  presque  raison,  si  ce  fait  ciU  été  passager,  acci- 
dentel; mais  c'est  la  loi  mercantile  de  nos  sociétés,  et  il  n'y  a  ja- 
mais eu  de  loi  si  bien  observée;  chaque  jour  la  rend  iricinc  plus 
.  obligatoire,  grâce  aux  progrès  toujours  croissants  des  falsifications 
et  de  la  bonne  foi  commerciale  ! 

Les  éc'onomistes  voudraicut-ils  répliquci"  que  ces  choses  ne  dé- 
rivent pas  des  lois  humaines,  des  lois  promulguées  dans  les  codes, 
et  qu'eux  s'attaquent'  aux  lois  écrites,  aux  tarifs,  par  e<om|)le, 
qu'on  peut  élever,  abaisser,  détruire  à  volonté,  et  non  pas  aux  lois 
naturelles  et  divines  que  les  hommes  ne  peuvent  chongcr  ? 

Sérieusement,  nous  ne  les  engagerions  pas  à  lairc  une  pareille 
réponse  ;  Car  il  est  difficile  de  penser  que  les  lois  naturelles  et  di- 
vines prescrivent  aux  hommes  de  se  trom|)er,  d(!  se  rujner,  de  se 
piller  réciproqnemcmt.  Et  c'est  cependant  le  spectacle  oHerl  /en 
tous  lieux  par  la  société. 

La  cause  du  mal  est-elle  seulement  dans  les  lois  dédouanes? 
Nous  prions  humblement  les  économistes  de  nous  le  dire,  —  et  si 
elle  se  trouve  ailleurs,  de  nous  indiquer  où  elle  peut  être. 

Onlittrans  r£.>î/>r/<;)U&//c  ;  .     > 

Un  sôdalisie,  qu'on  a  le  tort  de  ne  pas  assez  lire,  ne  Jùl-re  que  pour 
essayer  tic  le  combattre  dans  les  erreurs  (ju'on  lui  reproche  sans  le 
connaltre,a  depuis  l«ng(emps  élabli  quo  le  seul  moyen  qu'eût  Taj^Ti- 
culture  d'échapper  à  un  grand  désastre,  c'élait  de  faire  cesser  l'isôre- 
ment  de  l'apiculteur  et  de  chercher,  par  la  combinaison  des  capital^ 
réunis,  des  perfcclioiinemeiils  impossibles  dans  l'état  présent  deseho- 
ses.  Il  n'entre  pas  dans  nos  vues  d'exaininer  en  (fuelqucs  lignes  la  va- 
leur des  idées  d'association  appliquées  à  l'aijiicullurc  ;  mais  il  nous 
sera  permis,  au  moins,  de  dire  qu'une  partie  du  mal  qu'il  a  si  éiiergi- 
qoement  constaté,  pourrait  perdre  beaucoup  de  sa  graviU'.  11  suffirait 
pour  cela  qye  le  gouvernement  reconiirtl  re.qu'i!  va  d'inique  à  frapiter 
sans  mesure  les  propriétaires  du  sol,  qui  ont  tant  de  flénux  à  redou- 
ter, et  de  laisser  paisiblement  jouir  de  rentes  considérables  une  classe 
nombreuse  d'hommes  dont  le  revenu  est  aussi  sûr  (jue  la  propriété 
commode  à  transmettre. 

Il  est  évident  que  l'assiette  actuelle  de  l'impôt  est  injuste,  puis- 
qu'on grand  nomnre  de  valeurs  lui  échappent.  La  terre  n'est  qu'un 
instrument  de  travail,  comme  les  marcliandises  et  le  numéraire. 
Aujourd'hui  cependant,  Ic^capital  immobilier  contribue  pour  la 
plus  grande  partie  aux  charges  de  l'ECat,  le  capital  mobilier  ne 
contribue  que  peu  ou  point.  Et  pourtant  le  revenu  du  capital  mo- 
bilier est  pres(|ue  toujours  plus  considérable  que  le'rcvenu  du  ca- 
pital immobilier. 

Il  résulte  de  ce  système  que  le  travail  agricole  est  moins  favorisé 
que  le  travail  industriel  et  commercial.  Et  pourtant  le  travail  agri- 
cole est  sans  contredit  le  plus  utile,  le  plus  essentiel  de  tous  lès  tra- 
vaux, celui  qui  occupe  le  plus  de  bras.  L'agriculture  se  trouve 


scsv  les  plus  fortes  ;  un  refus  de  concours  de  leur  pui  serait  lin 

danger  bien  autrement  considérable  que  les  grèves  des  ouvriers. 

Cette  mauvaise  assiette  de  l'impôt  produit  un  autre  résultat  non 
moins  funeste.  C'est  que  tous  les  capitaux  tendent  peu  à  peu.à 
abandonner  l'agriculture  pour  se  risquer  dans  les  spéculations  iii- 
dustrielles,  dans  les  fonds  publics  et  les  Valeurs  de  Bourse.  Les  ca- 
|)itaux,  comme  les  individus,  fuient  les  champs  pour  s'agglomérer 
dans  les  grandes  villes.  Ce  mouvement  a  pris,  depuis  un  quart  de 
siècle,  (les  proportions  démesurées.  L'intérêt  de  l'argent,  sur  les 
principales  places  de  commerce  de  France,  est  à  4  ou  4Îj2  OjO; 
dans  les  campagnes,  il  est  à  ii  OiO  légalement,  mais  les  frais  de 
justice  et  l'usure  le  portent  eu  reaiité  à  7  et  8  0(0,61  souvent  beau- 
coup au-delà. 

Il  est  temps  de  mettre  un  terme  à  un  mal  si  profondi  de  faire 
cesser  une  iniquité  si  évidente.  L'agriculteur  ne  doit  pas  être  le 
paria  de  nos  sociétés  modernes.  D'après  nos  constitutions  politi- 
ïpies,  tous  les  Français  ne  sont -ils  pas  égaux  devant  ta  loi  ?  pour- 
quoi le  travail  et  le  cajtital  des  uns  ]>aicraient-ils  l'impôt,  tandis 
que  le  travail  et  le  capital  des  autres  en  seraient  exempts'?  Quelle 
est  donc  cette  immunité  (|ni  mettrait  ies  citoyens  les  plus  riches  à 
l'abri  de  la  contribution  supportée  paries  plus  pauvres"? 

Il  importe  (jue  la  presse  agite  cette  question  capitale,  et  habitue 
l'opinion  publique  à  demander  la  réparation  de  I  injustice  sociale 
que  signale  aujourd'hui  V llspril  public,  et  contre  laquelle,  nous- 
mêmes,  noiis  nous  soiiimcs  élevés  depuis  longtemps. 


Nous  trouvons  dans  la  presse  étrangère  quelques  pièces  cu- 
rieuses relalivi;mcnt  à  la  conduite  de  notre  gouvernement  dans 
SCS  rapports  avec  l'Europe. 

La  (iazdli;  (V  {ntjahourtj,  dont  on  n'ignore  pas  les  rapports  avec 
la  chancellerie  d'Autriche,  vient  de  publier  un  article  communi- 
qué d'un  ton  fort  insolent,  dans  lequel  on  assure  «  que  les  gouverne- 
ments de  France  et  d'Angleterre  ont  joué  une  comédie  lorsqu'ils 
ont  feint  d'être  surpris  par  l'annexion  de  .Cracovie  à  l'Autriche.  Ce 
projet  était  connu  depuis  longtemps  ;  on  ud'ignorait  pas  dans  les 
bureaux  Ac  \iGnzrttr,  et  s'il  ne  s'est  pas  accompli  dès  le  mois 
d'aoïU,  c'est  que  le  gouvernement  français  avait  obtciru  qu'on  ne 
compliquât  pas  de  cette  question  la  (fucttion  électorale,  qui  ne  fe 
préoccupait  (|uc  trop.  Les  puissances  avaient  résolu  de  supprimer 
la  république  de  Cracovie,  et  tomme  ellcsrttaient  sûres  qoe  la 
France  et  l'Angleterre  n'y  donneraient  pas  leur  assentiment,  elles 
ont  |)assé  outre,  et  n'ont  laissé  aux  gouvernements  libéraux  qu'à 
s'arranger  du  fait  accompli  (j/c),  suivant  en  cela  l'exempte  qui 
leur  a  été  donné  lors  du  soulèvement  de  la  Belgique. 

»  A  diverses  reprises  la  France  et  l'Angleterre  avaient  amaoncé 
l'intention  d'envoyer  un  agent  diplomatique  à  Cracovie.  Il  leur 
avait  été  répondu  qu'elles  pouvaient  s'épargner  une  peine  inutile; 
que  la  lUissie  ne  souffrirait  jamais  qu'un  agent  anglais  ou  français 
présentât  sa  lettre  de  créance  au  sénat  de  la  petite  république.  La 
France  et  l'Angleterre  n'insistèrent  pas.  »  L'article  se  termine  par 
les  lignes  suivantes  ; 

L'Angleterre  et  la  France  avaient  revendiqué  mainte  et  mainte  fois 
un  droit  incor.tcstabic  puisé  dans  les  traités  de  Vienne,  mais  elles 
avaient  non  moins  souvent,  avoué  qu'elles  ne  feraient  rien  pour  soute- 
nir ce  droit.  Sixau  aïoins  lord  Pabnerston  eût  dit  quee'étalUmebaga- 
telle  ;  mais  non,  il  a  prétendu  que  cela  était  aussi  important  que  II  la 
I>russe  ou  tout  autre  (,'rand  Etal  était  menacé.  Nou»  verront  nuantê- 
nant  quel  secours  lord  Palmertton  tt  M.  Guizot  aceorierùnt  d 
cette  ancienne  république. 

D'un  autre  côté,  l'empereur  de  Russie  s'attache  à  abaisser  les 
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Conclusidn  de  l'ciilreprise  de  M,  Jonas  cl  do  .son  ami. 

Qu^f4^  passant»  ne  se  reculèrent  pus  (l'iiislin(t,  le  long  des  rues 
ténébreuses,  lorsqu'à  pas  furlifs  il  s"  t;lissa  derrière  eux?  Aucun  en- 
fant lié  frlhsoMiia  dans  son  p,iisiltle  scuuiue.  lerrKlé  par  l'onibre  sinistre 
*f<ll,  en  fuyant,  souillait  !iuii  lit?  (^)iioi!  nul  chien  ne  hurla,  prêt  :\ 
i"onipre  sa  dialne,  pour  .>e  jeter  sur  lui  et  le  niellre  eu  lambeauxt 
Le.»  rat^,  flairatit  l'œuvre  funibre,  ne  roiitièreul  |)as  ijuclque  laviii 
i^'U» teire  pour Touijr  au  h.iiiquet  ^lu'il  leur  allait  l'uiirnir?  Lois'qu'il 
toUriia  soudain  la  tête,  re;,'utdutit  pjc des.us  vui  épaule,  etuil-ce  pour 
karfsurtf  ^Ue  son  pas  r^ipidc  ne  laissait,  sur  le  sol  poudreux  ,  nulle 
Irico  le  Ja<  boue  llgée  la  saii};laiilo  (|ui  tacha  les  pieds  (le  Gain  I 

Il  i»c  dirigeait  vcr.s  la  j;raiidc  voie  de  communication  de  l'Ouest , 
qu  i\  aflcij^ml  bicnlùt  :  tour  à  tour  ca  voilure,  a  pied,  il  Ut  assez  de 
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chemin  sur  l'impériale  d'une  diliKehre;  et,  lorsqu'elle  s'écarta  de  sa 
ligne  à  lui ,  il  la  quitta.  Alors,  un  pour-boire  le  tii  admettre  dans  une 
chaise  de  poste  do  retour.  Plus  loin,  il  en  redescendit,  se  lança  ;i  tra- 
vers champs,  et,  au  bout  de  quelques  milles,  retonil)a  sur  la  route 
Enfin,  d'«p«ès  son  plan,  il  rejoignit,  devant  le  cabaret  où  le  conduc- 
teur et  le  cocher  étaient  attablé» ,  une  certaine  voituro  de  nuit 
lenlCj  lourde,  qui  s'arrêtait  où  elle  pouvait.  ' 

Il  marchanda  une  place  en  dehors  .sur  le  pesant  carrosse,  s'v  ria- 
blit,  et,  d^idé  à  ne  s'en  séparer  qu'.l  peu  de  distance  du  Heu  de  sa 
destination,  n'en  bougea  de  toute  la  nuit. 

■     La  nuit  I  c'est  l'opinion  commune  que  la  nature  entière  dort  la  nuit. 
Erreur  !  qui  le  savait  mieux  que  lui  ! 

Les  poissons,  iicul-élie,  sommeillaient  dans  les  froids  et  f)riilanls 
lits  des,  fleuves  et  des  rivières,  p(vut-é(re  les  oise;iux  perchés  s-uis  les 
lameaijx  touffus  ;  le  bétail  encore,  dafis  les  otaliies  et  les  p.'iiurac^e*, 
reposait  en  paix;  les  créaluie.s  humaines  aussi  dormaiciit.  Ou'iiTiporie  ' 
quand  l'immense  nuit  veille  tout  entière,  sans  jamais  clore  Vo-il,  (piiind 
ses  lénèbres  veillent  non  moins  que  ses  clarté.*!  I,os  aVlins  niajos- 
luoux,la  lune  et  les  scintillantes  étoiles,  le  vent  (jni  chiicholt(Mlou<;e- 
uient,  la  traîne  ombragée,  l;i  large  c.im|);isue  éclairée,  tout  veille:  pas 
une  lame  d  herbe,  de  blé  vert,  qui  ne  soit  sur  le  ^uol,  et  plus  elle  reste 
Immobile,  plus  elle  semble,  attentive,  l'épier  au  p;issaj;(". 

Et  cependant  il  dormait.  Fuyant  à  travers  ces  sentinelles  de  Dieu    il 
dormait,  et  ne  se  détourna  pas  un  moment  de  son  but.  S'il  l'oubliait 
dans  ses  .songes  troublés,  il  lui  revenuil  im»u;ib!e,  et  l'éveillait.  M.iis 
j;»tnais.il  n'éveilla  de  lemords,  jamais  il  n'èbratila  sa  volonté  vivacp. 

Une  fuis  il  rêva  que,  lran(|uille  et  cou.thé  dans  son  lit,  il  pensiiit  A 
la  iiuilétoiiéeel  au  bniit  des  roues,  qnund  le  vieux  commis,  p:tssant 
sa  Icle  ;i  la  poile,  lui  lit  sitine.  A.  ci;  si^'iial,  il  se  lev.i,  prêt,  habillé 
decc8nu;mes,véteuicnts  grossiers  (|u'il  |K»rt!lit.^l  le  suivii  dans  une  ville 
étrange,  où  les  noms  des  rues  étaient  iraeés  sur  les  murailles  eu  ca- 
ractères tout  iiouve.itix  pour  lui,  s;ins  qui]  en  éprnuv.li  surprise  ou 
Inquiétude,  car,  d.ins  sou  rêve,  il  .se  rai)pclail  être  venu  lA  auparavant 
lijjin  queces  rue»  fussent  es«:arpées  au  |)oint  que,  pour  aller  de  l'une 
a  1  autre,  il  fallût  descendre  d'immenses  hauteurs  par  des  échelles  trop 
courtes j  à  l'aide  de  cordes  qui  faisaient  jllnter  de 'grosses  cloches,  cl 
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qui  se  balançaient  et  oscillaient  pendanl  qu'il  s'y  tenait  suspeidu 
passé  un  premier  frisson,  le  danger  ne  l'émut  guères  :  ses  anxiétés  se 
concentraient  toutes  sur  son  costume,  inouï,  inconvenant  pour  la  fête 
qui  se  tenait  là,  eti  laquelle  il  venait  prendre  part.  D'innombrables 
multitudes  alDuaient  et  remplissaient  peu  a  peu  toutes  les  issues  •  de», 
gens,  par  myriades,  jetant  des  fleurs,  accouraient  le  long  d'une  Im- 
ni'nse  perspective,  et  en  i)récédaient  d'autres  montés  sur  de  blancs 
chevaux,  lorsqu'une  ligure  terrible  surgit  du  milieu  de  la  foule,  en 
criant  :  que  c'«iait  Te  l)t;rnier  des  Jours  !  la  lin  du  Monde  1  Le  cri-  ré- 
sonaa  au  large,  au  luin,  et  tous  se  précipitèrent  au  devant  du  Juge- 
ment. La  pres.se  deviiii  telle,  (|ue  lui  cl  sou  compagnon  (qui  changeait 
a  toutes  minutes  et  n'était  pas  le  même  homme  deux  secondes  de  sui- 
te, quoique  jamaisoa  ne  vit  l'un  venir,  l'autre  s'en  aller),  tous  deux  a«xu- 
lés  contre  un  porche,  regardaient  avec  effroi  s'écouler  la  masse,  dans 
la(|uellc  il  reconnaissait  plusieurs  ligures;  puis  d'autre»,  qu'il  ne  con- 
naissait pas,  mais  qu'il  rêvait  avoir  vues.  Tout  a  coup,  au  milieu  de 
cet  océan  hunialH,  une  tête  lutta,  se  dressa,  livide,  cadavéreuse,  la 
menu;  i|ui  le  hantait.— lîllc  le  dénonça  comme  avant  évoqué  ce  jour 
d'horreur,  l'.ipprocha,  le  joib'iiil.  :  et,  tandis  qu'il  faisait  des  eflorls 
désespères  pour  dega^ei'  sa  main  arii.ée  d'une  massue,  cl  frapper  le 
coup  depuis  si  lon^tcuiiis  préparé,  il  tressaillit  et  s'éveilla,  rendu  à  ta 
conscienee  de  s,i  traîne  réelle,  et  des  premières  lueurs  du  malin.  ' 

Le  soleil  fut  bienvenu  de  lui.  11  v  avait  du  mouvement,  de  la  vie,  ' 
un  fourniillemenl  général  pour  diviser  rattention  du  Jour.  Cétalt 
l'oeil  de  la  Nuit  ([u'il  redoutait:  de  la  iiuit  vigilante,  muette,  pleine 
de  loisir  pour  épier  sfs  coupables  pensées';  de  la  nuit,  où  rien  ne  peut 
reluir»voiil:it;iniTe  même  se  voile,  souillée, sur  le  champ  de  ttataille  né- 
buleux (jne  joncheiil  les  c.ulavi'cs.  Ouesera  cède  son'sanguinaire  allié, 
de  ce  h.ilaid,  le  .Meurtre!         ,  > 

Oui!  plus  de  coMiiu'Oiuis,  plus  de  capitulation  de  cousciciice,  plus 
de  secret  avec  lui-même.  Le  Meurtre  !  il  était  venu  pour  cela. 

—  Jtfd(^sipi|j^i4,  dit-il. 

—  SijIwIuOie  la  v^le?  demanda  le  cocher. 

—  J«^isj»^ifeler  oW  il  me  plait,  je  pense  ! 

—  T/wftlHcs  ra»|»té  oùil  vous  a  plu,  descendez  où  il  vous  plaira. 
Nou3|iie  jiOia^iottdrons.pks  faute  de  votre  compagnie,  et  nous  nous 


ifirpriv^dirqpp'tiïQ^Wfl^p^'lsipttre  en  oppcsiïî 
le  rabinft  de  Vi(jtihe  en  ce  ^qui  concerne  li>s  aS^jiies  |K^Iitii|ue$  dos 
^taU  romains,  et  d'user  de  son  influence  pourarnMer  pli^tôlque  pour 
encourager  Sa  Saihtelé  daiis  la  voie  dés  réformes.  Les  Ilouiàins  méritent 
cette  sévère  leçon  ;  leur  conflancè  dins  le  gouvernement  français  était, 
iV^faut  le  dire,  par  trop  naïve.  Ils  ont  toujours  çoiitoiidu  deux  ciioses 
parfaitement  dislincles,  le  j^'ouvernement  français  et  la  nation  française 
La  nation  française,  pleine  d'admiration,  pleine  de  synipulliie  |)our 
raugusl0  pontife  que  Dieu  a  donné  à  son^t^glise,  applaudissant  .i  ses 
acte»  généreux,  et  attepdant  de  su  haute  intelligence  et  de  sou  noble 
cœur  ces  améliorations  administratives  dont  les  Etats  romains  ont  si 
grand  bPsoiu ;  — ie'^gôuveinement  français,  au'conlraire,  voyant  avec 
intiuiétude  cette  puissance,  cette  forée  nTôTâle^  (jii'rrpt'crâ'ix  m  à 
peine  de  règne.  Pie  l\  a  déjù  conquise  partout. 


Le  Moniteur  algérien  du  30,  "  publie  l'ordonnance  suivante,  en 
date  du  8  norcnvbre  . 

Art.  I*».  La  société  civile  dite  V Union  agricole  â' Afrique,  élabliu 
ftuivant  acte  notarié  passé  à  Lyon  le  31  décembre  INiô,  est  autorisée 
à  fonder  une  commune  d'au  moins  trois  <  cnts  familles  européennes 
dans  la  province  d'Oran,  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  du  Sij^,  dajis 
le  voisinage  du  villai;e  de  Saint-Denis  et  du  barraj^'e  réccuimeiil  con- 
struit. .. 

\rt.  2.  Il  lui  est  fait,  dans  cCbut,  concession  de  trois  mille  cinquan- 
te-neuf  h( elares  consistant  en  terres  labourables,  bois  et  broussailles, 
le  tout  délimité  comme  au  plan  annexé  ù  la  présente  ordonnance,  sa- 
voir ':  ,  -  ,^ 

Au  sud,  le  pied  delà  niuntai^nc  depuis  les  ruiiies  de  i^ordj  Chelabi 
jusqu'au  marabout  de  Sidi-Abd-el-Kader  bea  Siaiu,  la  roule  de  Masca- 
ra à  Oran  et  le  pont  de  l'Oued-Rouf  ; 

A  l'est,  l'Oued-Kouf  jusqu'à  li  hauteur  du  point  F  (gros  caroubier), 
■jde  cet  arbre  une  ligne  droite  de  quatre  mille  «l'ialre  cent  quatre-vingts 
mètres  arrivant  au  poiin  trigonométrique  H  ; 

Au  nord,  du  point  irigonométrique  E,  uiic  ligne  de  cinq  mille  qua- 
tre cent  soixante-dix  mètres,  brisée  au  point  D  (gros  caroubier),  allant 
rejoindre  le  Sig  à  l'angle  ouest  (te  la'  forêt  traversée  par  celle  rivière 
(point  indiqué  par  un  tombeau)  ; 

.  A  l'ouest,  Icjcours  du  Sigjusqu'au  territoire  du  village  de  Saint-De- 
nis, le  territoire  du  village  jusqu'au  point  li,  et  du  point  n  une  ligne 
droite  de  deux  mille  huit'cent  dix  mètres  jus(|u'aux  ruines  de  Bordj- 
Chelabi.  •  -         - 

Art.  5.  Ladite  concession  emporte  pour  la  société  l'obligation  d'ac- 
complir les  conditions  suivantes  : 

4*,4i^laUissement  à  demeure  de  trois  cents  familles  euro])léeiu)es 
dont  Ito  deux  tiers  au  moins  frai^çaises,  formant  un  etléclif  de  i  8U0 
àSOOOâmes. 
■  2°  Edification  des  bâtiments  d'habitation  et  d'exploitation  nécessai- 
res pour  ces  familles,  que  la  société  pourvoira  égaleaienl  d'un  maté- 
riel snfiisant  en- bestiaux,  en  instruments  aratoires,  et  autres  moyens 
de. travail.  .,  ' 

■^^  S*  Mise  eu  culture  et  en  bon  état  d'entretien  de  toutes  les  parties  de 
l»-«oo€essiou  qui  en~ seront  sasceptibles. 

4°  Planter  trenle  arjjrçs  fruitiers  ou  forestiers  par  heclarc,  avec  la 
faculté  de  les  distribuer  à  son  gré  sur  l'ensenible  des  terres  con- 
cédées.   - 

5°  Conserver  en  nature  de  bois  les  terrains  où  CNistent  actuelle- 
ment des  traces  d'anciens  massifs,  et  effectuer  dans  ce  but  les  travaux- 
d'ensemencement,  de  recepage  et  d'aménagement  nécessaires,  en  se 
conformant  au  règlement  forestier.  ~ 

6"  Etablir  et  entretenir  sur  la  concession  un  troupeau  de  mille  bê- 
tes de  race  bovine,  cent  cinquante  de  raeu  chevaline,  et  trois  mille  de 
race  ovine.  '    . 

7"  iflrtir  des  élables,  des  bergeries  et  des  hangards  pouvant  rece- 
voir le  nombre  d'aniniaux  ci-dessus  déterminé. 

8"  Construire  un  moulin  A  farine,  ainsi  ([ue  des  ateliers  propres  à 
la  confection  des  outils  et  des  instruments  d'agriculture. 


concéssioïi  et  d'après  une^  répartition  qui  sera  arrêtée  p^ruD  règlement 
adminislraiifr  "  rr"  . 

Tous  les  pr,ojets  de  travaux  qu'elle  voudra  exécut«fr  pour  faciliter 
l'usage  desdiles  eaux;  soit  |)Our  l'irrigation,  soit  comme  forces  motri- 
ces, devront  être  so  imis  a  l'administration  qui  statuera. 

Art.  U).  Pendant  le  délai  de  10  ans,  à  partir  de  la  délivrance  du  ti- 
tre définitif  de  propriété,  l'ËUit  ne  sera  tenu  à  aucune  indemnité  pour 
l'oceupalion  des  terrains  dont  il  aura  besoin  pour  travaux  j)ublic8, 
tels  (|ue  routes,  canaux  d'irrigation,  édiiice*  d'utilité  publique! 

Alt.  ti.  Tant  que  les  conditions  sli4)ulées  dans  la  présente  ordon- 
nance n'auront  pas  ét.é.  remplies,  la  société  ne  pourra  échanger,  alié- 
ner ou  liypothé(|uer  tout  ou  partie  des  terres  comprises  dans  la  con- 
cession, sans  i'autorisationpréalable  de  notre  ministre  secrétaire  d'E- 
tat de  la  guerre,  à  peine  dn  nullité  desdites  transactions. 

Art.  12.  Simênic  avant  l'expiration  dit  délai  dedix  ans  la  société  a 
satisfait  aux  conditions  A  elle  imposées,  elle  pourra  en  demander  la 
vérilicatioii,  en  suite  de  laqqelle  la  concession  sera  déclarée  déliailive, 
s'il  y  a  lieu. 

Aèt.'IS^.  En  cas  d'inexécu(ion,'dans  les  délais  pre.scrit.s,  de  tout  on 
partie  des  condilions  ci  dessus  énoncées,  il  y  aura  lieu  à  la  résolu- 
tion de  toutou  partie  de  la  concession  suivant  les  faits  constatés. 

Cetie  résolution  sera  ordonner,  le  cas  échéant,  c(»nformément  aux 
dispositions  de  notre  ordonnance  du  21  juillet  IS'i.'i. 

Art.  15.  Toutes  les  conteslalions^au  »ujet  de  l'eNécution  de  la  pré- 
sciile  ordonnance,  seront  réglées  administrativemcnt.  " 


4ottt  (ce  i|u'«i  sir  Bi^ip|>artenir  fut  smgnéisemèit  j^r^ 

La  lutte  c»t  terminée  aujourd'htii  dansTa  Nouvellet^ZéUDde,  tao. 
dis  qu'elle  se  Taninie  chaque  jour  à  Talti  sous  l'iofluoDOÇ  d«  l'Ai' 
gieterre.  Nô^  soldats,  aiïaiblis  par  des  pertes  iiombreuMi  et  a'o' 
sitnt  agir  par  crainte  d'être  désavoués,  aoraientété,  •iroiennoit 
le  Globe,  complètement  battus  par  les  indigènes;  M*  Bruat  aunit 
même  été  tué.  Le  journal  anglais  e)|igère  sang  doute,  suifant  Ma 
habitude  ;  les  faits  cependant  n'ont  rien  d'improbable  dwns  l'^ 
où  en  sont  les  choses.  M.  Lavaud,  le  nouveau  gouverneur,  pïrti  de 
Brest  depuis  quelques  jours,  a-t-il  des  instructions  telles  que  l'on 
doive  bientôt  espérer  la  Un  de  cette  désastreuse  aflWe  quiDoiui 
déjà  coûté  tant  de  sang  et  d'iiumtljation  ? 


Il  existe  au  milieu  de  l'Océan  pacifique  quelques  Iles  dont  les  ha-- 
bitants,  il  y  a  cin(juante  années  en  étaient  encore  à  l'état  primitif,  et 
que  l'on  a  entrepris  de  faire  p?j>ser  sans  transition  do  la  sauvagerie 
à  la  civilisation,  il  faut  rcailre  celte  justice  à  nos  voisins  d'outre- 
Manche,  que  ce  sont  surtout  des  missionnaires  >^nglais  qui  se  sont 
voues  lc«  premiers  à  cette  œuvre,  mais  ces  missionnaires' avaient  le 
malheur  u'élrc  des  puritains  tout  farcis  des  préjugés  de  leur  secte, 
,dc  CCS  austères  méthodistes  qui  déclarent  le  genre  humain  pervers 
de  nature  et  fatalement  voue  k  la  douleur  en  expiation  du  crime 
de  nos  pères.  Ils  ont  soumis  ces  puvres  sauvages  a  toutes  les  pra- 
tiques du  puritanisme  anglais  ;  ils  les  ont  contraints  à  se  couvrir 
dés  grotesques  habits  des  peuples  de  l'Europe;  ils  ont  condamné  à  la 
tristesse  et  à  une  vie  toute  de  contrainte,  ces  peuplades  dont  l'insou- 
ciante gaieté  et  les  mœurs  faciles  enchantèrent  les  navigateurs  du 
dix-huitième  siècle,'et  au  milieu  d'une  société  fort  imparfaite^  mais 
comparativement  heureuse,  ils  ont  implanté  tous  les  vices  et  toutes 
les  souffrances  de  la  civilisation. 

Un  beau  jour,  la  reine  indépendante  de  ce  peuple  ebfant  offre 
de  se  mettre  sous  ie  protectorat  de  la  France  ;  elle,  demande  à  la 
nation  généreuse  et  civilisatrice  de  contribuer  à  l'éducation  de  son 
peuple.  La  France  accepte,  et  elle  envoie  sur  les  lieux  des  mission- 
naires français,  plus  faciles,  plus  indulgents,  disposés  à  transiger 
sur  des  choses  secondaires,  pour  rendre  moins  ardu  le  passage  de 
la  sauvagerie  au  christianisme  et  à  la  civilisation.  Les  méthodistes, 
quf  se  voient  meoat!és  dans  leur  doniiiiatiou  exclusive,  protestent  et 
soulèvent  les  populations;  les  deux  puissances  interviennent  et  il 
eu  résulte  dis  conflits  fàchinix  et  des  luttes  dans  lesquelles  la  Fran- 
ce a  perdu  plus  que  des  soldats.. 

Maiîrce  u  estpas  encore  assez  pour  les  méthodistes  Anglais  d'a- 
voir suscité  la  guerre  entre  deux  peuples,  eux  quijtffliestent  cha- 
que jour  de  leur  amour  de  la  paix  :  le  protectorat  français  existe 
encore  à  demi  dai)s  les  tics  de  la  Société,  les  Français  n'en  ont  pas 
été  bannis,  et  voilà  les  méthodistes  d'Angleterre  qui  s'agitent  et 
tiennent  de  vastes  meetings  pour  dénoncer  la  /«cAc  et  i(/twble  con- 
duite des  ¥  rainais  et  leurs  projets  exterminateurs  sur  leâ.  indigè- 
nes de  la  mer  du  Sud,  et  pour  demander,  sinon  que  l'on  nous  chas- 
se par  la  force,  leurs  principes  ne  le  leur  permettent  pas,  au  moins 


Le  bey  de  Tunjs  a. visité  aujourd'hui,  à  deux  heures,  l'Ecole  po- 
lylechnique;  il  a  été  reçu  à  la  porte  de  l'Ecele  pai^  le  général  comnu- 
dant  à  la  têle  du  corps  des  professeurs  et  des  otteiers.  Après  avoir 
passé  en  revue  les  élèves  rangiis  eu  bataille  dans  la  cour  et  avoir  visité 
les  diveries  collections  de  l'Eco|e,  il  c'est  rendu  dans  l'aaipbilkéilK 
dti  chimie  où  se  trouvaient  déjà  les  élèves.  Les  profeaseurs  de  cbinie- 
et  de  physique,  MM.Régnault,  Fiémy  et  Bravait,  ont  alors  donséltt 
démonstrations  des  découvertes  magiques  faites  dans  ce  siècle  uarca 
deux  sciences.  Ainsi,  on  a  fait  devant  le  bey,  qui  a  semblé  y  prendre 
le  plus  grand  intérêt,  la  combustion  du  fer  et  du 'phosphore  dau 
l'oxygène ,  la  détonation  du  lodure  d'aiote  frotté  légèrement  avet  lei 
barbes  d'une  plume,  la  décomposition  de  l'eau  par  1«  potanim.U 
soliditlcation  de  l'acide  carbonique  et  du  mercure,  ta  léiégrapMeékt 
trique,  la  fusion  det>  métaux  par  Iç  lluide  magnétique,  IcaaiBanltN 
fer  doux,  la  combustion  do  l'or  et  de  l'argent,  et  «aliu  la  luaiàrtélM- 1 
triuue.  Le  bey  s'est  surtout  attaché  i  se  faire  expliquer  le»  prodigct 
de  l'électricité  et  les  lignes  nodales  d'une  plaque  vibrante. 

Après  la  séance,  qui  n'a  pa$  duré  moins  de  deux  heures,  le  bevi 
vivement  remercié  le  général,  les  professeurs  et  les  élèves  dePaccufil 
qu'il  avait  reçu  ;  et  en  quelques  phrases  bira  tentiet  II  a  faK  l'élop 
de  l'Ecole  polytechnique  dont  les  élèves  savent  csi  vaillamnent  uanirr 
»  l'épée  sur  les  champs  de  bataille  et  la  scieace  dans  les  iaboca(«im 
•  pour  fouiller  les  eittrailles  de  Dieu.  »  Lt»  élève»  ont  alors  vivtmil 
applaudi,  et  le  bey,  en  les  remerciant,  leura  dit  qu'il  n'oublisfail jt- 1 
mais  le  temps  qu'il  avait  passé  à  l'Ecole  polytechnique.      ~^ 


Procès  de  la  DiHooaATis  contre  la  P&xisb. 

On  sa  rappelle  que  la  Pr$uê,  ayant  jugé  à  propos  d«  livrera  la  psi 
blicité,  en  l'accompagnant  de  noies  et  de  réfleiiOM  difbaatsirei, 
une  circulaire  de  nature  toute  confldentieUe,  émanée  du  Çosteit  itii 
rection  de  l'Ecole  sociétaire,  les  membres  de  cje  Conseil,  parai  Icsqwli 
figurent  les  gérauU  de  la  Démocratie  pacifique,  adressérmt  à  M.  Bal- 
le de  Girardin  une  réponse  à  ces  commentaires  et  à  cm  notes,  eali 
priant  de  vouloir  bien  l'insérer  dans  son  journal.  L'insertion  u'tjtX 
pas  été  accordée,  les  rédacteurs  de  la  circulaire  sa  virent  dans  b  m 
cessité  de  recourir  aux  tribunaux.  Un  jugement  de  la  septiéms  chu- 
bre  les  ayant  déboutes  de  leur  demande,  ils  iuteijetèreat  aHal. 
Cet  appel  venait,  samedi  dernier,  en  ordre  utile,  devant  la  Cour  rojilt 
(chambre  des  appels  de  police  correctionnelle.) 

Nous  attendions,  pour  rendre  compte  des  débats,  que  ta  Cour,  qui  i 
continué  la  cause  i  huitaine  pour  entendre  M.  l'avoeat-gén^nl  de 
Torigny,  eût  prononcé  son  arrêt.  Mais  la  Pr$ue,  que  l'ajourBeacBl 
de  son  triomphe  rend  impatiente  apparemment,  ayant  publié MsdiBMi' 
che,tout,au  long,  sans  en  retrancher  uijie  seule  phrase,  ufl  seul  mol, 
une  seule  inconvenance,  ce  qu'elle  appelle  la  plaidoirie  Â«MrMiM  it 
profonde  de  son  avocat  ;  nous  croyons,  de  notre  c4té,  devoir  adrener 
à  c*l  avocat,  qui  se  nomme  M*  Langlois,  non  pas  dés  léiicitaliois, 
Qiais  quelques  bienveillantes  paroles,  lesquelles,  s'il  sait  an  profiler, 
ne  seront  pas  de  nature  à  nuire  à  son  avancement.' 


n 


serions  passé  de  l'avoir!  Allons,  preste  !  plus  vite,  et  c'est  tout. 

Le  conducteur  attendait  sou  argent  sur  la  route  ;  dans  sa  crainte  et 
sa  défiance,  Jonas  se  crut  examiné  avec  une  curiosité  plus  qu'ordinaire. 

—  Que  regardei-vous  si  fixement V  dit-il. 

—Pat  un  bel  homme,  à  coup  sûr.  Si  vous  voulez  savoir  votre  bonne 
aventure,  je  vous  en  dirai  un  brin.  Vous  ne  serez  jamais  noyé  :  c'est 
autant  de  gagné,  toujours.  f 

Avant  que  Jonas  pùl  répondre  oa  se  détourner,  le  rocher  mit  fin  au 
dialogue,  en  lui  détachant  un  coup  de  fouet,  et  lui  criant  :  «  Hors  de 
i,  chien. hargneux  1  »  Le  (jondueteur  sauta  au  nièuie  instant  sur  le 
Isiège,  et  ils  s'éloigTOfeift  en  riant ,  laissant  Jouas  debout  sur  la  rou- 
te, les  menacer  du  poing.  Sur  réflexion,  il  ne  fut  pas  fiiché  de  l'aven- 
ture ;  on  l'avait  pris  pour  un  misérable  et  grossier  paysan,  et  il  se  fc- 
liciU  d'être  si  bien  déguisé. 

Errant  dans  un  taillis  au  bord  du  chemin,  —  nen  pas  là,  deux  ou 
trois  milles  plus  loin,  —  il  arracha  d'une  clAlure  un  gros  j)i»u,  lourd, 
dur,  d'un  bois  noueux;  et,  aecroupi  derrière  une  meule  de  foin,  passa 
quelque  ^cmps  à  le  favonner,  enlevant  l'écoree,  et  déchiquetant  la  lêti!- 
da  bâton  a^ec  son  couteau. 

Le  jour  s'écoula.  Midi,  l'après-midi,  le  soir;,ie  soleil  couchant. 
'  A  cette  heure  paisible  et  sereine,  deux  homme.^  en  cabriolet  sorti- 
rent de  la  ville  par  une  route  peu  fréquentée,  ("'était  le  jour  où  M. 
Pecksnift  était  convenu  de  diner  avec  Montaigiic.  Il  avait  été  ponj-tuél, 
et  retournait  au  logis.  Son  hôte  le  reconduisait  à  peu  de  distance, 
.^.JX- comptant  revenir  p.ir  un  u|,'re*hle  SI  util  r  4  travers  champs  (jue  .M, 
*'  >^Pecksnitr devait  lui  indiquer  ;  Jdikis  le  savail.  Si'  glissant  (iaiis  ia  euur 
de  l'auberge  i>endanl  lt*  diner,  i^  les  avait  enli^ndu  (|onner  leurs 
ordres.  . 

Us  étaient  pétulants,  animés,  joyeux  <lan:i  leur  couvcrs.iliiin.   qui 
""pouvait  être    mliiidue   A  (|uel(|ue  lli,^l.^ll(■e,    doniiiii  lit   le    bruit  (les 
roues  et  du  chenil.  Ils  s'avaiiciien^t  çaiiiiieia  vers  le  pdint  où  nue  1  ar- 
rière et  un  seiilicr  marquaient  le  lieu  de    leur  séparation,   ils   s'y  ar- 
rêtèrent. 

—  C'est  trop  tôl,  beaucoup  trop  lot,  dit  M.  Pecksniff..  Mais  ('est 
l'endroit,  mon  cher  Monsieur.  Prenez  le  sentier,  et  traversez  en  droite 
ligne  le  petit  bois  que  vous  allez  rencontrer.  Le  sentier  y  est  on  peu 


plus  étroit,  mais  vous  ne  pouvez  le  manquer.  Quand  nous   reverrons- 
noiis  ?  Bientôt,  j'espère? 

—  Je  l'espère  aussi,  répli(jua  Montaigile. 

—  Bonsoir  ! 

—  Bonsoir,  et  bonne  promenade! 

Tant  que  M.  Pecksnifftuten  vue,  et  tourna  fréquemment  la  tête  pour 
le  saluer,  Montaigiie  resta  sur  la  route,  souriant,  et  lui  faisant  signe  de 
la  main.  Mais  quand  son  nouvel  associé  disparut,  il  s'assit  sur  la  bar- 
rière, si  change,  si  altéré,  qu'il  semblait  avoir  vieilli  to|(t-à-coup  de 
dix  ans. 

Il  était  stimulé  par  le  vin,  plut()t  que  gai.  Ses  plans  avaient  réussi  -, 
il  n'en  res»'Cntait  nul  triomphe.  L'effort  de  soutenir  son  rôle  difficile 
avec  sa  dernière  dupe  l'avait  peut-être. fatigué;  peut-être  aussi  la  tran- 
(|uille  soirét-  réveilluit-elle quelque  chose  au  fond  de  sa  conscience.  Il  se 
peut  encore  (cela  s'est  vu)  qu'un  sombre  voile  s'abaissât  autour  de  lui, 
l'isolant  de  toute  pensée,  et  le  livrant  au  presséliîtiment,  i  la  vague 
prescience  de  l'arrê^  suspendu  sur  sa  tête.  , 

S'il_y  a  des  tluiUês,  et  nous  savons  qu'il  y  en  a,  qui,  à  l'approche  du 


vent,  de  la  pluie,  delà  grêli;,  se  retirent,  se  contractent  et  cherchent  k 
se  cach(;r  dans  leurs  artères  de  cristal,  cette  liqueur  subtile,  le  sang, 
ne  peut-elle  pressentir,  par  une  propriété  innée,  que  des  mains  s'ap- 
prêtent à  la  répandre,  et  se  retirer  alors,  i^e  glacer  dans  les  veines  des 
hommes,  comme  elle  se  glaça  dans  celles  de  Montaigue!  ' 

Si  froid,  quoique  l'air  fût  chaud;  si  morne,  (|UOii|ue  le.f.icl  fût  lumi- 
neux! frissonnant,  il  se  leva  et  se  remit  en  marche,  lultanl  le  pas.  Il 
le  rn!e!itit  pres(iue  .lussi  vile,  hésitant  s'il  .suivrait  le  sentier  désert 
xt- retiré,  ou  s'il  retounirnit  parla  giaiide  roule. 

11  prit  leseiiller.  '  ' 

Le  soleil  eouchaul,  d;tns  sa  gloire,  éclairait  son  visage.  Le  ramage 
des  oiseaux  emplissait  ses  oreilles.  Des  (leurs  sauv:tj,'(w,  odorantes, 
s'ép.iiiouissaient  ,>  l'entour.  De  pauvres  loils  de  chaume  se  dessi- 
naient à  ri;oiiiton  :  el  ui! vieux  ijloeher  grisâtre,  surmonté  d'une  croix, 
se  dres.saileiihv  lui  et  les  va|ienrs  du  soir. 

Jamais  il  n'avait  lu  le  muet  enseignement  de  ces  choses.  Toujours, 
Il  s'en  était  détourné  ou  raillé.  Mais  cette  fols,  avant  de  s'enfoncer 
dans  le  pH  du  vallon,  il  promeni  un  regard  triste  sur  le  site  qu'inon* 


daient  les  tplendeurs  du  cotfchaut.  Puis,  il  descenditplusbas,pliubu 
encore,  dans  le  chemin  creux. 

Le  chemin  aboutissait  à  un  bois  :  bois  solitaire,  ombreux,  épais,  i 
travers  lequel  serpentait  le  sentier,  se  rétrécissant  jusqu'à  n  être  plus 
que  la  trace  incertaine  du  passage  d'une  brebis.  Il  fit  une  pause  avant 
de  s'engager  dans  le  fourré  :  la  tran(|uilllté  de  ce  lieu-l^ffrayait^ — 

Les  derniers  rayons  du  soleil  y  pénétraient  de  biais,  traçant  le  Ion; 
des  tiges  et  des  branches  un  sentier  d'or,  qui,  au  moment  même  qu'il 
le  regardait,  pâlit,  reculant  peu  i  peu  devant  le  crépuscule.  Tout  était 
si  calme  !  La  mousse,  amassée  sur  l'écoree  de  quelques  vieilléssott- 
ches,  semblait  semée  là  par  le  Silence,  pour  amortir  les  sons.  Des  ar- 
bres, que  les  ouragans  de  l'hiver  avaient  vaincus,  gisaient,  dépouil- 
lés de  leur  feuillage,  i  mi  chemin  de  terre,  soutenus  par  lesrimeaui 
voisina,  comme  s'ils  eussent  craint  de  troubler  du  bruit  de  leur  chute 
le  repos  universel.  Au  centre  du  bois,  dans  sfes  replis  les  plus  cécbés,' 
partoat,  s'ouvraient  des  solitudes  muettes  ■^des  semblants  de  cloltm, 
dés  suites  d'arcades,  des  ruines  à  ciel  ouvert  :  puis,  s'enclievétraDt, 
se  resserrant,  ce  n'était  plus  (ju'un  verdoyant  et  mystérieux  labyriollKi 
où  d'énormes  troncs  rabougris,  des  branches  enlacées,  des  tiges  revi' 
tues  de  lierre,  des  feuilles  frémissantes,  apparaistaient  vaguemeo' 
dans  une  admirable  confusion. 

Iji  lumière  du  soleil  s'éteignait  et  les  ombres  du  soir  s'abaissaient 
sur  le  bois,  quand  MontaigUe  y  entra.  Ecartant  ça  et  là  une  roues  qui 
barrait  le  sentier,  il  disparut  lentement.  Par  intervalles,  une  élroil> 
percée  lelaissa  voir  poursuivant  son  chemin;  le  craqueihent  sohore  d» 
quelques  jeunes  branches  indiqua  la  direction  qu'ilsiiivait.  Puis  ton' 
se  tut.  On  ne  le  vit  plus,  on  ne  l'entendit  plus. 

Jamais  plus  homme  ne  le  revit,  nej'cnlendit  :  sauf  un  seul.  Et  «' 
homme,  repoussant  violemment  les  feuilles  elles  branches, de  l'autre 
côté  du  bois,  près  de  l'issue  du  sentier,  s'élança  d'un  bond  hors  d'* 
taillis. 

*  Qu'y  laissait-il  donc,  pour  en  sortir"  ainsi,  comme  s'il  échappait' 
l'enfer? 
L«  corps  d'un  homme  assassiné. 

(La  tuUt  4  demain.} 


MiIftHSfflF  mrinnmmiiBsr^^  .l'avocat  xle'  la 

Âwiwl  c'est  ici  que  Bou»  voudrions  pouvoir  lui  adresser  de  bonnes 
tt  de  persuasives  paroles. 


Qa  peut  lire  dans  la  plaidoirie  de  M»  I^anglois,  telle  que  l'a  repro —  Les  chambres  du  royauïm'  d«!  Wurd'uilierï;  yi(Mineiii  dï-lri'  cou- 


daite  la  Pr$is$,  la  phrase  sulTanle  :  •  I^es  appelants  ont  fait  aux  tri  • 
kanaun  de  Paris  cette  injure,  d'impdiner  que  pour  eux  il  n'y  a  pas 
4ejiulicç.  »  Devant  la  Cour,  M*  I.angfotsVétait  montré  plus  comjilet. 
Il  avait  donné  lecture  aux  magistrats  d'un  article  de  la  Démocratie, 
^lé  nous  ne  voulons  savoir  ni  a  quelto  époqiic  ni  à  qutille  oci^a- 
ilon;  où  se  trouvait,  en  efTet,, celle  plirasc  ou  quelque  chose  d'apprO' 
chant;  il  avait  insisté  sur  cette  phrase,  sur  chacun  des  mots  de  cette 
^rase.  Vraimont,  il  y  aviit,  dans  celte  insistance,  beaucoup  d'â-pro- 
JMs,  beaucoup  d'esprit. 

Mais  n'y  avait-il  que  cela  7  n'était-ce  pas  un  acte  odieux,  n'était-rc 
pas  une  tactique  déloyale,  n'était-ce  pas  un  oubli  de  toutes  les  cou- 
veaances  de  la  i^rofession  d'avocat? 

Tous  nous  dénoncez  aux  tribunaux.  M*  Langlois?  ^ue  diriez- 
Wiw  si,  Vvotre  tour,  nous  vous  dénoocions  au  conseil  de  votre  ordrt' 
poir  avoir  insulté  la  Cour,  en  supposant  qu'au  lieu  de  rendre  un  ar- 
rtt,  elle  pourrait  vouloir  vengi^r  une  injure  ;  pour  avoir  contrevenu  à 
la  dignité  de  votre  robe,  en  employant  lïn  moyen  de  défense  odieux 
pur  llilméffle,  et  qui  ne  pouvait \ être  de  quelque  utilité  au  procès 

^'autant  que  lès  magistrats,  onèliant  leur  caractère,  comme  vous  _._,..  _..  _.  

avisa  oublié  le  vAlre,  auraient  consenti  a  forfaire  à  l'équité  et  à  laJoi?-|-|)ouç  obtenir  d.es  diplômés  de" capacité  agricole,  vient  de  terminer  ses 


Qm  diriei-voas,  N.  Langiois,  si  nous  agissions  ainsi? 

Rasiarei-votts,  tontefois.  Nous  ne  serons  pas  aussi  méchants  que 
■aas  pourrions  l'être.  Nous  nous  bornons  à  vous  livrer  ces  douces  ré- 
fniORB.  Pttissieivous,  nous  le  répéterons  ici,  puissiez-vous  rn  proH- 
Itffi  et  surtout  ne  jamais  oublier  ces  paroles  de  l'un  de  vos  anciens  bA 
tonniers,  paroles  que  nous  rappelait  tout  récemment  votre  bâtonnier  ac- 
tuel, H'Barôche:  •  Il  y  a  loin  de  la  divulgation  d'uu.  uob  par  les 
•  journaux  il  la  véritable  célébrité.  » 

M*  Langiois  a  prétendu  qu'il  n'y  avait  aucun  intérêt  sérieux  et  légi- 
liae  dans  ce  procès.  M*  Langiois  a  raison,  s'il  entend  par  laque  l'in- 
■eitlon  qnt  aous  réclamions  il  y  a  six  mois,  accordée  aujourd'hui  ^eu* 
Isment,  ne  saurait  nous  être  d^ucune  utilité.  Nous  n'en  sommes  pas 
à  savoir  qu'une  justice  tardive  équivaut  parfois  a  un  déni  de  justice. 
Mais,  au  point  de  vue  dé  la  dignité,  et  nous  ajouterons  de  la  disci- 
plina-âv  iournalisme,  au  point  de  ^ue  de  l'honneur  et  de  l'Intérêt  des 
particnliers,  '  le  procès-  ne  nous  parait  pas  moins  grave  aujourd'hui 
fii'il  y  à  six  mois.  Et  c'est  II  précisément  ce  qui  explique  pourquoi 
■OM  avons  cru  devoir  donner  suite  à  cette  affaire.  Nous  ne  connaissons 
pas  de  questions  plus  graves'  que  les  questions  de  principes  :  c'est 
UB«  qtiestion  de  principe  qui  est  aujourd'hui  déférée  i  la  Cour. 

Quifif  i  l'argument  suivant  de  M*  Langiois  :— Une  circulair»,  éna- 
Bée  du  coaseil  de  direction  de  l'Ecole  sociétaire,  a  été  publiée  dans  la 
PrtwM,  avec  les  noms  de  ses  signataires  ;  eette  circulaire  a  été  précé- 
dée ou  «livie  de  réflexions  de  nature  à  faire  penser  aux  lecléurs  du 
•«rnal  qwiti  ptàHieistei  qui  ripéttnt  à  toutprop9$  :  for  $$t  %m$ 
tMaWre,  n'omklUpt  poè  à  l'oceatiom  Ituri  intéritt  ^urgtnt;  donc, 
ces  puMidsttB  n'ont  été  ni  nommés  ni  désignés  dans  le  journal  ;  — 
quant  i  cet  argument,  disons-nous,  on  comprendra  pourquoi  nous  ne 
nous  arréton»  pas  à  le  réfuter. 

,^  Du jreste,  nous  devons  convenir  que  l'avocat  de  la  Preste  a  donné, 
cette  fois,  moins  d'étendue  il  la  partie  dr6latique>de  son  plaidoyer 
qu'il  ne  l'avait  fait  devant  les  premiers  juges.  C'est  qu'il  sentait  que 
es  moyens  de  cette  natnre  avaient  été  ruinés  d'avance  par  les  hautes 
considérations  auxquelles  s'était  ^evé  M*  Dain  dès  le  début  de  son 
plaidoyer;  c'est  qu'il  sentait  que  tons  les  ari,'uracnts  de  notre  défeii- 
seuravaienl  dû.convaincre  la  €our  que  c'était  le  cas  ou  jiroals  de 
maintenir  sa  propre  jurisprudence,  et  de  réformer  qu  arrêt  erroné 
dans  l'énonciation  des  faits,  entaché  d'illogisme  dans  ses  considérants, 
contraire  enflii  à  l'esprit  comme  à  la  lettre  de  la  loi. 

La  PrrM«,  qui  publie  tout  au  long  les  paroles  de  son  avocat ,  pré- 
tend que  le  manque  d'espace  l'enipôche  de  reproduire  le  plaidoyer  de 
M*  Dain.  Mais  à  quoi  sert  donc  l'aciTOissenient  du  format  des  jour- 
nauxa'ils  en  sont  réduits  à  ne  pas  dire  un  mot  des  longs  plaidoyers? 
Oui,  ce  pliiidoyer  a  éti  long,  car  il  a  bien  fallu  expliquer  aux  juges  la 
situation  'respective  des  contendants;  mais  si  le  rédacteur  de  l'article 
de  la  Pre«M  eût  eu  le  moindre  sentiment  de  justice,  il  aurait  constaté 
que  notre  défenseur  a  constamment  excité  l'intérêt  de  la  Cour.  Àc- 
«iniiit  de  conviction  profonde,  émotion  Vraie  et  communicative ,  lors- 
""qu'il  s'est  agi  de  stigmatiser  les  odieuses  insinuations  de  la  Presse, 
>ei  accusations  de  charlatanisme;  clarté  d'exposition,  force  de  logi- 
que^ rlel)  In'a  manqué  à  ce  beau  discours,  si  ce  n'est  le  sténographe 
qui  a  recueilli  les  paroles  si  pâles  et  les  tristes  plaisanteries  de  M* 
lûaglois.  Nous,  regrettons  très  vivement  de  ne  pouvoir  donner  ce 
^istwurs  -ft  nos  lecteurs.  Nous  ne  disposions  pas,  il  est  vrai,  d'au- 
tant d'espace  que  la  Presse ,  et  cependant  nous  n'aurions  pas  hésité  il 
tnettre  en  regard  les  deux  plaidoyers.  La  comparaison  eût  fait  raison. 

Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  15  dé- 
cembre sont  priées  de  renouveler  avant  cette  époque,  si 
«lies  ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'en- 
voi de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Bcaune,  n**  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  gétiéralés,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 
pourootenir,  contre  remise  d'espèces,  un, mandat  sur 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement OU  de  renôtrvellement. 


niât  lès  répbiisesËHieî       „       _  _      .        ^ 

vaiehti  Le  lendemain,  un  maiire' imprimeur  et  plusieurs  de  ses  ou- 
vriers'ont  été  interrogés,  mais  aucune  arrcs.t9troi)  n'a  eu  lieu. 


voquees  en  session  cxtraordiuiijie  i)our  le  i  janvier  I  s 57.  L'ouverture 
solennelle  aura  lieu  le  S.      *  '.    '  *■        ' 

—  WM.  les  élèves  de  l'Kcolc  polylechniijuc  dont  les  noms  suivent 
ont  été  admis  dans  le  sers  ice  de*  li^'ries  léJét,T;iplii(|iiers  à  la  date  du 
I"  novembre  t85(>,  en  qualité  ^réliHcs  inspecteurs  du  tilét^raplie  : 

Pradines,  itiavier,  Joly,  Uaybaud  et  HoiiiJon. 

—  Viie  nouw'lle  Ilisloire  de  France  paraîtra  le  t.'»  janvier.  Elle  sera 
signée  du  nom  déjà  populaire  de  M.  Miclielet.  L'ouvrage  aura  quatre 
volumes  qui  seront  publiés  de  six  mois  en  six  mois. 

—  Une  ordonnance  royale,  e»  date  du  .'SO  novembre,  porte  que  le 
corps  royal  du  génie  niarilime  sera  porté  à  l'effectif  >  i^aprés,  .'•avidr  : 

t  inspecteur  général,  0  directeurs  des  (îonstrudions  navales,  18  in- 
génieurs de  t"  classe,  t«  ingénieurs  de  2'c!ass.#,  !22sous-in?éiiieiirs 
def*  clas.se,  22  sous-ingcnieurs  de  'i' classe,  t2  suusiiigéiiieurs  de 
5"  classe. 

l^e  nombre  des  élèves  a  recevoir  à  l'Ei  oie  d'ajiplication  du  génie 
niaritimii  sera  réglé  cha(|ue  année  par  le  liiinislrc  de  la  marine  et  d(  s 
colonies,  d'après  les  besoins  du  service. 

—  La  commission  nommée  p'àr  M.  Cunin-Gridaine  pour  examiner 
le.<  élèvcs-^le  l'Institut  royal  agronomique  di;  Grignon  qui  postulaient 


opérations,  qui  ont  duré^  deux  journées  entières.  Sur  douze  candidats, 
cinq  ont  mérité  des  diplômes  de  deuxième  degré,  c'est-à-dire  ont  été 
jugés  dignes  d'être  admis  dans  l'enseignement  :  ce  sont  MM.  Hardy, 
Lcmaire,  Lébrelou,  Aumigito!',  Husnel,  et  quatre  ont  re\u  le  diplôme 
de  premier  degré,  ce  sont  MM^Cliappclles,  Hébert,  I^'onard  et  liriard. 
Grignon  a  en  outre  obtenu  deux  diplômes  de  deuxième  degré  dans  les 
examens  qui  ont  eu  lieu  en  octobre  dernier  à  (irandjouan:  Ainsi-«nzti 
diplômes,  dont  sept  supérieurs,  sur  onzcprésentations. 

^  Sur  la  proposition  de  M.  le  préfet  de  la  Seine,  M.  Je  ministre 
de  l'intérieur  vient  d'autoriser  radmiiiistralion  du  Moni-de-Piété  .1 
faire,  à  partir  du  t"  décembre  t846  jusqu'au  t""  mars  t8t7,  les  déga- 
gemeiitii,  sanâ^  intérêts  ni  droits,  des  iiaiitisi>ements  composés  de  bar- 
des ou  de  linge,  d'ustensiles  de  ménage,  d'objets  de  literie,  et  euliii 
d'outils  servant  a  une  profession  quelconque,  a  la  condition  que  ces 
objets  auront  été  engagés  avant  le  i"  décembrte  et  qu'ils  n'auront  don- 
né lieu^qu'à  des  prêts  de  10  fr.  au  plus. 

—  M.  le  lieutenant-génerariloguet,  pair  de  France,  est  mort  hier  à 
Paris.  Ses  obsèques  auront  lien  à  la  Madeleine,  demain  tmcrcr£di,  !) 
courant,  i  ouzç  heures. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  de  Cologne  du  7  décembre  :  «  D'après  les- 
dernières  nouvelles  de  Vienne,  le  prince  de  MettVrnlch  se  trouve  de- 
puis quelques  semaines  dans  un  état  de  santé  très  critique  :  une  exci- 
tation fiévreuse  qui  suck-ède  à  une  grande  atonie  empêcTiir^  le^prince  ùq 
se  mettre  au-  lit  et  le  force  de  passer  les  nuits  ,  assis  dans  un  fau- 
teuil; dans  ces  momeins  on^l'entcud  dire  qu'il  né  quittera  plus  le  lit 
une  fois,  qu'il  s'y.sera  mis.  I^  comte  de  Munch-ltellinghausen,  qui 
jouit  de  toute  la  confiance  du  prince,  passe.non-seuicment  une  grande 
partie  du  jour,  mais  aussi  une  partie  de  la  nuit  près  de  l'illustre  ma- 

—  Le  duc  de  Lucques  vient  de  rendre  un  décret  qui  supprime  les 
jeux  publics  aux  bains  de  I..ucqucs  et  aux  bains  de  mer  de  Viarcggio. 

—  M,  Urtis,  chef  du  burea'u  de  la  colonisation  à  la  direction  des  af- 
faires de  l'Algérie,  vient,  dit-on,  d'être  nommé,  par  avancement,  avo- 
cat consultant  du  ministère  de  la  guerre  pour  les  affaires  conlcntieuses 
de  l'Algérie.  M.  Teslut,  secrétaire  général  de  la  direelioii  g»;nérale  det 
affaires  civiles  d'Alger,  remplace  M.  Urtis  comme  chef  de  bureau. 

—  Dans  une  commune  près  de  Quimper,  des  cultivateurs  ont  tué 
un  ours  d'une  taille  gigantesque.  Peu  après, llJùx  hommes  voyageant 
avec  une  ménagerie  OHt  fait  connaître  que  cet  ours,  après  aviiir  pris 
son  repas,  avait  disparu  saiis  qu'on  ail  pu  l'atteindre.  Heureusement 
que  dans  le  trajet  qu'il  a  parcouru  il  n'a  l'ait  aucun  mal. 

LE  liii^iSTicRE  ESPAGNOL.  —  Les  feuilIcs  de  Madrid  du  2  décem- 
bre sont  encore  remplies  de  commentaires  sur  la  crise  ministérielle 
qui  a  tout  simplement  abouti  au  maintirn,  au  moins  provisoire,  du 
ttatu  quo.  Du  reste,  toutes  ces  feuilles,  excepté  Vlhraldo,  semblent 
regarder  désormais  comme  fort  preiMire  Texislcinu'  du  cabinet  Islu- 
ritz.  La  reine  nese  serait  décidéeà  revenirsiirsa  premièrerésolulion, 
qui  était  de  confier  à  d'autres  mains  la  diiection  des  atïaires,  que  par- 
ce que  les  personnages  consultés  |)ar  elle  lui  auraient  fait  observer 
qu'aucun  homme  politique  de  quelque  valeur  ne  se  chargerait  de  for- 
mer une  administration  au  moment  oi'i  la  question  .électorale  était  à 
la  veille  d'être  résolue.  La  pensée  d'un  changenifinl  de  ministère  se- 
rait donc  ajournée  plutôt  qu'abandonnée,  et  les  conseillersactuels  de 
la  couronne  auraient  d'autant  moins  de  chances  de  se  maintenir  au 
pouvoir,  qu'ils  auraient  k  lutter  non-seulcnent  contre  des  susceptibi- 
lités royales,  mais  encore  contre  des  dissentiments  intérieurs  qui  par- 
tageraient le  cabinet  en  deux  camps,  et  placeraient  MM.~Mon,  Fidal 
ei  A.rffiero  en  état  d'antagonisme  avec  MM.  Isturitz,  Sanz  et  Caneja. 

.     -— .  (Patrie.) 

l'assassin  dit  roi  Ht.  suÈnE.— ■  Le  journal  Apenbladet,  de  Storii- 
holni,  donne  les  détails  suivants  sur  la  tentative  d'assassinat  commise 
sur  le  colonel  de  Péjrron  : 

«  M.  de  Peyi'on  ayant  remarqué  que  l'Jndividu  qui  voulait  à  toute 
force  avoir  une  audience  du  roi  était  fou,  envoya  prévenir  le  gouver- 
neur, comte  Horn,  et  la  police,  pour  qu'on  vint  le.  chercher.  Cet  hom- 
me déclara  alors  k  M.  de  Peyron  qu'il  le  tuerait  s'il  n'obtenait  pas  une 
audience  dn  roi  ;  puis  il  lira  de  sa  poche  un  pistolet  que  !V1.  de  l'eyron 
détourna.  Deux  agents  de  police  et  des  gardes  arrivèrent,  ayant  à'ieur 
tête  le  comte  Horn.  Le  gouverneur  leur  dit  :  «  Saisissez  cif  lou.  •  Ce- 
lui-ci réptindit  :  «Je  suis  le  prince  de  liourbon,  »  et  aussitôt  il  tira 
un  coup  de  pisjlolet  sur  le  gouverneur.  La  balle,  heureusement,  ne 
l'attcigint  pas;  eue  alla  frapper  le  mur,  mais  les  cheveux  du'comte 
furent  légèrement  brûlés. 

>  Le  fou  laissa  tomber  son  pistolet  et  s'arma  d'un  grand  conleau  de 
pocho  parfaitement  aiguisé.  Aussitôt  après ,  le  roi  ,  qui  avait  ciileiida 
le  coup,  patrut  a  la  porte  de  son  appartement  l'épée  à  la  main ,  et  o^ 
donna  aux  gardes  d  arrêter  cet  homme.  L'un  d'eux  lui  donna  un  coup 
sur  le  bras  qui  fit  tomber  le  coutuu.  On  l'emmena,  h^  roi  1«  suivit 
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en  grève;  ■'    ''  .■■-         ■ '.^  ,         '  "     y-  '  •       '"■•■ 

"/Voici^  suivant  ce  journal,  défavorable  à  .là  cause  d,  s  ouvriers,  les, 
coïKlitions  proposées  aux  chefs  d'industiie  :  i"  diiuïuutioa  d'une  heu-' 
re  de  travail  par  jour;  2^  fixation  d'un  minimum  de  S  francs  pour  le 
prix  de  la  journée;  3"  inlérdictiou  aux  nuiin'S-  d'emplojer  plus  d'un 
apprenti  pour  dix  ouvriers  ;  4"  création  d'un  bureau  tenu  par  cch  der- 
niers, et  qui  aurait  mission  d^;  rf'partir  les  travailleurs  entre  les  divers 
ateliers,  et  d'ên.jégler  le  nombre  pour  chacun  d'eux. 

»  Ce  (|u'll  y  il  de  plas  grave  dans  celle  affaire,  c'est  que  celle  iiidus- 
tri4'  se  trouve  être,  pour  ainsi  dire,  la  soutlie  commune  de  louies  les 
autres,  do  toutes  celles  du  moins,  qui  ont  pour  objet  la  coufectioji 
des  étoffes  de  soie,  dont  la  matière  première  ne  pcul  être  mis£  en  œu- 
vre sans  avoir  passe  par  ses  mains.  D'où  il  lésuMe  que  le  chômage  des 
ateliers  dv  teinture  entialne  celui  du  toute  la  fabrique.  » 

LA  Mi.SKRÎ':  et  la  mendicité  augmentent  à  Nantes  dans  une  pro- 
gression effrayante.  Toute  la  journée,  on  rencontre  de  pauvrei  g'-iis 
disputant  aux  chevaux  les  (piehiues' grains  d'avoine  qui  leur  échap- 
pent, ou  cherchent  dans  les  tas  d  ordures  les  moindres  vestiges  d'ob- 
jets susceptibles  seulement  de  mastication.  De  son  côté,  la  police  fait 
de  nombreuses  arrestations  de  mendiants,  qui  préfèrent  encxtre  le  pain 
de  la  prison  à  de  mauvaises  actions.  (Hermine.) 

nKVOiJEMENt.  —  Le  .iValtonai  de  l'Ouest  appelle  en  ces  termes, 
sur  un  ouvrier  de  Nantes,  aussi  modeste  que  généreux,  l'aUention  des 
dispensateurs  des  bienfaits  légués  parMonthyon  a  la  philanthropie  et  a 
la  vertu  : 

«  Lin  ouvrier  cordonnier,  Âgé  de  liô  ans,  père,  d'une  deiçoiselle  qui 
suffit  à  ses  besoins  par  son  travail,  s'est  depuis  huit  ans  con^ilitue  la 
providence  ^l'une  famille  malheureuse  (qui  lui  est  étrangère),  et  qui, 
s:tns  lui,  serait  morte  de  misère  et  de  faim;  depuis  huit  ans,  il  a  pris 
(  ette  famille  entièrement  a  sa  charge,  et  sans  autre  fortune  que  le  pro- 
duit de  son  travail,  il  a  suOi  et  suOil  encore  à  tout  ce  que  cette  bonne  . 
œuvre  peut  avoir  de  pénible.  Cet  ouvrier  confectionne  chez  lui  la  chaus- 
sure, qu'il  transporte  sur  le  marché  de  la  place  Bretagne,  au  moyen  > 
d  une  petite  carriole.  ,        '■ 

»  On  ne  se  doute  pas,  en  voyant  ce  marchand  dans  une  aussi  hum- 
ble position,  (fu'il  y  ail  eu  lui  un  ctcur  aussi  élevé,  un  au&si  noble  dé- 
vouement a  1  inrorlune,une  aussi  admirable  abn(>gation  de  soi-même 
pour  le  soulagement  des  maux  d!autrui.  Sa  fille  l'assiste  et  l'eocûurage 
dans  cet  acte  éminent  d'humanité.  » 

EFFROivTEniK.  —  On  Sait  quelles  sont  les- menées  sourdes  de  l'Au- 
triche dans  toutes  les  affaires  de  l'Europe  ;  on  n'a  oublié  ni  sa  cruauté 
envers  les  patriotes  italiens,  ni  les  épouvantables  massacres  organisés 
par  elle  dans  la  Gallicie;  eh  bieni  au  moment  où  elle  anéantit  à  son 
profit  ledernier  débris  de  la  Pologne,  voici  ce  qu'elle  a  l'effronterie  de 
faire  imprimer  dans  un  de  ses  journaux  :  «  Dariis  aucun  cas  le  cabinet 
de  Vienne  né  soutiendra  la  faction  qui  veut  maintenir  les  abus  dan^ 
le:?  EUts^omains,  d'autant  moins  que  cette  faction. procède. par Ja 
rébellion,  le  poignard  et  le  poison.  Jjt  pape  même  est  obligé  dé  se 
mettre  en  garde  contre  elle.  Jamais  la  loyale  AiFimiCHC.  ni  fera 

CAIISKJCOMIIUNE  AVEC  DBS  SICAIREil  ET  DES  EMPOU0N!IIB|IRSl  >    ^ 

iNCENOiE. — La  métairie  de  Bel-Air,  arrondissement  de  Bourbon- 
Vendée,  est  complètement  isolée;  elle  touche  d'un  côté  k  la  forêt  de  la 
Chalze-le-Vicomte,  et  se  trouve  pour  ainsi  dire  environnée  de  tous 
côtés  par  des  bois.  Le  23  du  mois  dernier,  sur  les  deux  heures  du 
soir,  le  feu  se  manifesta  tout  k  coup  dans  un  las  de  chaume,  placé 
près  de  la  maison  d'habitation. 

Le  26  au  diatin,  l'on  vit  avec  un  nouvel  effroi  que  le  feu  avait  été 
mis  dans  une  meule  de  paille,  tout  près  des  bâtiments  d'exploitation. 
Le  soir  de  la  même  journée,  une  nouvelle  tentative  -fui  faite' pour  le 
mettre  dans  des  fagots  de  broussailles'qui  se  trouvaient  dans  une  écu- 
rie L'on  en  vit  même  sortir  un  individu  qui  s'y  était  introduit;  mais  il 
fut  impossible  de  le  saisir  et  même  de  le  riconnaUre,  Enfin,  le  27, 
quoique  |a  plus  active  surveillance  eill  été  exercée  par  plus  de  trente, 
personnes  qui  se'relevaient  de  demi  heure  en  demi-heure,  un  nouvel 
incendie  se  déclara  de  nouveau  dans  le  las  de  ciiaiime.  M.  le  maire 
s'est  empressé  d'en  informer  la  justice.  M.  le  procureur  du  roi  et  ST  Fc 
juge  d',instructJon  s'y  sont  transportés  sur-lc-t  hauip. 

Le  ZO,  après  le  retour  des  m.iglstrats,  le  feu  .s'est  encore  manifeste 
de  nouveau  «laus  le  tas  de  paille  de  la  métairie  de  Ikl-AJr. 

La  voix  publique  accuse  un  agent  d'assurances  qui  se  trouvait  dans 
les  environs,  précisément  à  celte  époque.  Ce  même  agent  se  trouvait 
encore  dans  la  Localité,  lorsque,  le  28  avril  dernier,. le  feu  dévora  une 
partie  de  la  forêt  de  la  Chaize-le-Vicomte.  Cet  iomidn  est  arrêté. 

TENTATIVE  d'eiii>oison!«ement.  —  Uiié  tentative  d'enipoisonne- 

cnl  vient  d'avoir  lieu  dans  la  commune  de  La  Chapelle-du-Châtelard 

Mme  vcnvL'T)nrand  vivait  paisiblement  avec  son  fils  dans  ses 
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domaines,  lorsque  deux  filles  servantes  résolurenf  cle  se  débarrasser 
d'elle  pour  diriger  à  leur  gré  use  maison  où  elles  s'étaient  acquis, 
par  la  régularité  de  leur  service,  une  certaine  consiJératioii.  Une  troi- 
sième domestique,  toute  jeune  encore,  fut  mise  dans  le  secret.  La  plus 
âgée  fit  avaler  k  Mme  Durand,  alors  alitée  de  vieillesse,  du  cobalt  ar- 
senical dans  du  bouillon  et  de  la  tisane.  Les  souffrances  forent  horri- 
bles; mais,  après  quelques  vomissements,  la  victime  sttrvéeut.lJ ne 
des  servantes  courut  alors  au  jardin  cueillir  de  la  ciguë  qui  poussait 
dans  la  haie,  et  dit  à  un  danicstique  mâle  -.Par  et  to,  y'  (e  n'en  rect'M 
drapo.  Toutes  ces  criminelles  tentatives  restèrent  dans  fe  silence,  ei 
Mme  Durand  survécut,  grâce  à  la  force  de  sa  constitution.  L'intimité 
qui  régnait  «ntre  les  domestiques  complices  ou  témoins  fut  un  jour 
rompue;  Tune  parla,  et  tout  fut  découvert.  M.  Durand  fils,  informé  da 
ce  qui  s'était  passé  pendant  son  absence,  en  a  prévenu  la  justice. 

{LaMouek§.i 
iNCE^iDiE  d'une  ménagerie.  —  Lcs  jouTDaux  ié  Londres  pu- 
blient de  dramatiques  détails  sur  un  incendie  qui  a  dévoré  un  vaste 
édifice  dans  lequel  étaient  exposés  une  ménagerie  et  un  musée  am- 
bulants. Les  flammes  ont  éclaté  pendant  la  nuit  et  se  sont  propagées  avec 
une  telle  rapidité,  qu'il  a  été  impossible  de  sauver  aucun  des  nombreux 
hôli^  de  cet  établissement.  Parmi  les  victimes,  on  compte  une  mal- 
hiMireuse  naine  qui  couchait  sur  un  grabat  au  milieu  d'une  collection 
de  figures  de  cire  dont  la  facile  combustion  a  puissamment  cx>ntribué 
aux  progrès  de  l'incendie.  Il  y  avait  en  tnrtfe  une  grande  qualitlté  da 
serpents  elde  singes  doïil  les  sillleinents  et  les  cris  d'agonie  remplis- 
saieni  d'une  douloureuse  terreur  les  spectateurs  de  cet  effrayant  «fnis- 
tre.  On  ignore  la  cause  de  cet  événement,  et  l'on  accuse  la  policé  de 
Londres  de  te  pas  avoir  organisé  assez  rapid^n^eot  les  moveas  de  sau« 
vetage.  •      ,  , 


les  moyéiis  de  livrer  à  la  publicll^  des  Mails  qui  seront  agréables  à 
la  population  et  à  l'arraée,  émues  d'une  si  vive  sympathie  pour  les 
braves  (|tii  ont  sunécu  h  tant  de  jM^rils  et  ;'i  tant  de  misères. 

Personne  n'ignore  que  depuis%nglcmps  dcjA,  le  jjouvt'riicriient  du 
roi  avait  donné  des  ordres  pour  acquiescer  a  une  prupositim  d'é- 
change de  prisonniers,  dont  l'émir  Àbd-el-Kudcr  avait  pris  rinitiativé. 
A.U  milieu  de  celle  négociation,  le  gouverneur  du  préside  espagnol  de 
Mdillah ,  lit  parvenir  à  M.  le  général  d'Arbouville,  commandant  pur 
Ihtérim  la  province  d'Oran,  une  lettre  de  M.  le  lieutenant  colonel  de 
Cognord,  dans  laquelle  cet  oflicier  supérieur  indiquait  la  possibilité 
d'obtenir  la  délivrance  desjprisonuiei's,  par  l'intermédiaire  de  certains 
chefs  marocains,  qui,  moyennant  une  généreuse  {récompense,  entre- 
prendraient de  les  enlever  des  mains  de  l'émir  et  de  les  amener  à  Me- 
fillàb.  Le  gouverneur,  don  Demetrio  de  Uenilo,  offrait  sou  concours 
(unprcssé  pour  suivre  cette  nouvelle  nég(K:iation. 

La  tentative  se  présentait  comme  très  délicate  et  très  périlleuse;  oliu 
paraissait  reposer,  comme  toutes  celles  du  uiCme  genre, sur  la  conni- 
vence de  l'un  dés  chefs  chargés  de  la  garde  des  prisonniers,  dont  il 
£tllait  attendre  le  tour  de  service  ;  on  demandait  la  plus  grande  circon- 
spection et  prticulièrement  que  le  bateau  à  Vapeur  le  Viloce,  dans  ses 
voyages  périodiques  i  Tanger,  ne  se  fit  plus  voir  à  Melilluh. 

M.  Duraude,  enseigne  de  vaisseau  à  borddu  Véloce,  fut  alors  envoyé 
secrètement  de  Djemmâa-Gliazïou:it  à  l^lelillah,  sur  une  balancelle, 
avec  une  somme  de  50,000  fr._(Iont  il  était  autorisé  .'i  (lisjioser  suivant 
le»  besoins  delà  négociation,  de  concert  avfc  le  frouverneur  tjui,  seul, 
devait  paraître  vis-à-vis  des  Arabes. 

H.  Durande,  arrivé  à  Melillali,  le  23  novfTnbre  à  hO  heures  du  soir,  y 
trouva  due  lettre  de  M.  de  Cognord,  datéedulK,  cl  d'aiirés  laquelle  on 
pouvait  se  flatter  que  d'un  moment  à  l'antre  les  prisonniers  apparaî- 
traient aux  eiîTirons-de  la  place.  Cepi'iulanl,  qui-  de  doutes  encore  et 
comment  croire,  lorsqu'on  connaît  le  dévouement  absolu  de  certains 
serviteurs  de  l'émir,  que  toute  cette  Conspiration  pi'it  être- xionduite  h 
son  jiisu!-  D'un  autre  côté,  comment  admettre  que  cet  liomme  eiK 
touré  de  tant  de  prestige,  qui  avait  recherché  avec  tant  d'opiniâtreté 
un  échange  public  et  ofllciel,  abandonnât  les  amis  captifs  «ju'il  av:!it 
réclamés  avec  une  certaine  hauteurj  pour  vendre  lionleusement  ses 
prisonniers,  pge  uni(iue  de  jeni'  délivrant  eV 

Cest  cependant  ce  qui  vient  d'avoir  lieu,  au  grand  détriment  de  sa 
cause  et  de  sa  renommée. 

Nous  avons  raconté  dans  ce  journal  comment  le  suU;i;i  exilé,  après 
avoir  échoué  dans  ses  tentatives  lie  soulèvement  eu  Al}:erie,  trouvant 
notre  |rontière  trop  bien  gardée  pour  entreprendre  .i  |iorlée  de  nos 
colonnes  quelqu'une  des  razzias  qui  l'ont  fait  vivre  jusqu'ici,  s'était 
rabatti|,^ns  scrupule  sur  les  tribus  du  {^ahara  niaiocain.  —  Nous 
avons  dit  que  cette  course  avait  été  pru  productif*;  nous  ne  savions 
que  lanoiUé  de  ta  vérité;  il  parait  certain  qneie  kitlifal  Kou-Hanimedi, 
chargé  de  ramener  les  prises,  avaitéié  attaqué  en  chemin  par  les  AlaLs, 
avait  tout  perdn  et  s'était  pénibiemrni  reiu;^ié  à  la  deïra,  en  laissant 
unevingtaine  de  morts  sur  son  ctiemin.  (J'est  .1  la  suile  de  cet  échtc 
q«e  l'émfar  aux  abois,  ^comproiiis  vis^-vis  d'une  fraction  inijiortaiile 
des  pepataitions  marocaines,  a  tout  à  coup  délaissé  la  négociation  of- 
ficielle et  pris  lirparti  de  faire  argent  de  ses  prisonniers. 
:  Le  25  novembre,  à  la  pointe  du  jour,  le  taleb  Si-Moklar,  au  service 
de  l'émir,  apporta  une  lettre  par  laquelle  M.  de  Cognord  faisait  con- 
naître que  les  prisonniers  avaient  passé  la  nuit  :'i  quatre  heures  de 
Biarche  de  Melillahj  et  que,  dans  la  matinée,  un  grand  feu  allumé  sur 
le  bord  de  la  mer  désignerait  le  poiat  où  il  faudrait  se  diriger. 

Le  feu  fut  aperçu  a  sept  heures  du  luatin,  à  (|nalre  lioucs  environ 
dans  Test  de  la  place.  Une  forte  chaloupe  bien  année,  et  dans  laquelle 
montèrent  MM.  don  Louis-de-Capa,  adjudant  de  la  place  de  Melillab, 
et  Durande,  ce  dernier  déguiséj  courut  sans  i»tiilre  de  lenipsi  sur  !e 
signal.  A  midi  et  demi,  un  premier  .groupe  de  cavaliers,  hicniot  suivis 
d'une  trentaine  d'autres,  fut  aperçu;  une Jroupc d'environ  2.>0  fan - 
'  Uksins  réguliers  parut  ensuite  ;  on  distinguait  au  moyen  de  lonj^^ues- 
vues  quelriues  uniformes  frànçai».  Il  n'y  avait  donc  p\m  do  (lonie,  et 
M.  Durande,  au  milieu  d'iineéniotion  vivement  partagée  par  lÏMiuipa^ju 
tspagnol,  s'occupa  des  dernières  mesures  à  prendre. 

tlne  barque  légère,  apportée  sur  la  ;;ran(le  eliaioupe,  servit  .'i  entrer 
en  coiiilïunicaliOl)  avec  la  troupe  arabe.  11  fut  contenu  qu'au  préala- 
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portants,  quoique  fatigués  par  celïi!  longue  épreuve. 

On  fait  beaucoup  de  suppositipns  relativement  ù  la  niission  dont^ 
est  chargé  l'agha  Cyda-ben-Ossniann.  Nous  ne  savons  rien  qui  nou.> 
permette  de  deviner  ce  (ju'elle  peut  être.  Il  ne  pourra  rejoindre  M.  le 
maréchal  avant  son  arrivée  à()ran,  qni  n'aura  lieu  que  dans  pi usieiiTs 

jours.       ■  "  .        .        ,       .... 

Ainsi  sont  sortis  de  captivité  ces  prisonniers  dont  le  sort  inspirjit 
.'i  luute  la  France  une  sollicitude  bien  justiliée.  Nous  avons  échappé  à 
la  nécessité  pénibile  et  que  l'humanité  seule  pouvait  nous  faire  subir, 
de  traiter  de  leur  échange  avec  un  adversaire  barbare  couvert  du  san;,' 
de  SIM)  de  nos  soldats  lâchement  assassinés  :  cet  adversaire  a  été 
réduit  à  les  vendre  i  un  goilverneur  étranger,  et  à  laisser  dans  nos 
prisons  se*i  plus  lldèles  amis.  Sa  eonilul.le,  déj.i  publiée  dans  une  grande 
parte  de  la  province  d'Oiaii,  y  soulève  l'indii^nation  de  tous  les  MireuN 
maiis-  nul  doute  (jue  ce  lionleiix  marché  ne  contribue  plus  que  la  lon- 
gue série  de  ses  défaites  ji  lui  faire  perdre  l'affection  des  populations 
qui  se  sont  si  longtemps  sacriliée s  à  sa  cause. 

Noire  correspondance  particulière  ajoute  :  t  On  dit  qu'Abd-cl-Ka- 
der  a  envoyé  un  émissaire  au  maréchal  pour  traiter  de  la  paix  ;  ou 
ai'Uite  même  qu'il  a  écrit  directement  au  roi  dans  ce  but.  »  ,-; 

■  —  l,e  bateau  à  vapeur  le  Cattuléon,  arrivé  à  Oraii  le  28  novembre  , 
après  avoir  louche  H  Teiiès  où  il  s'était  rendu  a  la  disposition  de  M.  le 
maréchal-gouverneur  général,  avaii.4  son  bord  MM.  de^  Tocqueville, 
Lavérgne  et  lleeliameil ,  députés.  M.  le  maréchal  avait  continué  par 
terre  sou  \oyage  vers  la  province  d'Oran.  Les  trois  honorables  dépu- 
tés ont  profilé  du  courrier  pour  revenir  .1  Alger  ou  ils  sont  arrivés 
hier  dans  l'après-midi.-  M.  Je  maréchal  duc  d'Isly  était  attendu  à  Oran 
le  l"  ou  le  2  décembre.  {ilonittur  algiritn). 


'i.  <lu  Tré«. 


.afCi- 
flna 


•t» 

»  >■  I 


—  fioula.. 

—  Oahii. . . 


itto»! 


l'utMIM.  ■-,■-■■  Hn  cniir. 

l  11.  010. A.    M        n  95    81  iU 

Vp.  «10 d.  M       118  15  411,1» 

RiiPOItTH.     du  Ci  i  On  du  mi>i«. 

t  p.  0(0 t»  »|»      >•  fl* 

»  p.  0|0....'^  ;      OS  *\*      f»  Kj» 

rOX»k  iTKANCKlt. 


1)11  proch.     . 
—     81  Js      8t  as  . 

— ^     1I8S0       118  M 

D'un  Diuu  i  l'autre. 
•■I.      a»  l|» 


17  1:3      ■•  M* 


«in 
"lii 

«M. 

«ni4 


Hhn.ra,  luCi  d'  cour* 

Héc^.  Rolseh.  > 

Ktr.  Delta  ael.  » 

.  —     —   pan».  » 

—     »  p.  010.  » 

Dotle  InWriBuro  • 

roarus.  SO|0tK37  • 

■  «LL.        1    l|l  • 

■Ain • 

Ciiion  llnicrc 


I" 
IM    &0 

11  I* 


•  M». 

»m    ai». 

S»  I  i 


.D«»  C. 


'I" 

l«0  l|» 

101  ■!• 

«10  .*> 

»•*•     •» 

1100    •• 

■  M»        ■• 


— «  RuiMSB.    lu  M 

R.-Uavre..      • 

Str.  à  BâiB. 
Parto-Str... 
Toura-Nanl 

Orif Vi«n.    

ç.  du  Nord  uin 
fam^llu.  i-wm 

Boul.aim. 
Orl.-UoriL 
Monl-iTr.  m: 
Parto-Ly«ii 
«orVlMte 

Zinc  V.  U „  I 

Us  Mabw    N. . 
.  »••■ 


MM 

«UN 
UTIt 


aoB 

*BLS.   1  11...... 

—  *  M» 

—  d*  l»40.... 

—  d*  4»W.... 
.=•    Banque.... 

—  (l*Kni.lH<. 
VIIMONr 

jM.TaiCBE 

■>  —  roumeaiii  de  l'AvayroD.. 
NAaCHANDUeS. 

Huiles.  —  CoUa  dispondile,  1)7  it  9»;  courant  du  mois,  90-ii  li  •••;  < 
premiers  mois  1847,  103  h  »»». 

Lille.—  F'oiul  de  cdurrirr. 

Esprits.—  ^fi  Montpellier  disponible  138  k  t?!);  cour,  i*  mois  IM;! 
premiers  mois,  126;  mois  du  milieu,  121  !i  126.  , 

Savons.  —  Mar.>(>ille  bleu  |>àle,  Itelle  qualilé,  dispouU>lc,  107  tr.  li»  IN 
,kilog.  ordre»  de  livraison,  »»»  fr. 


L'ALMiHiCH  PIUlNSTpM, 

d'un  |Mirlralt  «le  Fouricr  ri  d'un  grand  uoronre  de  jol 


Icllre.  —  a!  IS.  eherelie  VJLm. 


■  Transmis  U  B.  ' 


('    -1  binMlles.  —  Nuiis  e.insenloiis  et  f\|HHlion«.  —  0>idl:d  accueil  îi 
,  ,.|  T.  —  I^is  l>ull^lins  siml  joints  !i  l'tnvoi. 


riiTiTE  cobbi:miposi»aikci:. 

.M.  M.  a  bordcauv.  —  Utvu  les  i:!i).  —  Mei.i  ii  M.  G 
Vous  iive/.  uni 

M. 
MM.  F.,  IL,  L,  S .  ,    ^ 

M.  U.  U  Poiiii  rs.  —  lleiii  les  n'.—  La  lillre  a  M.  A.  scia  donc  non  4>unue. 
_  Hl,.,.,.i7_  l'diiicrs  est  (Idiic  il  ji.'ur. 

M.  I».  il  Lisiciix.  —  lte<.u  lesoo.  —  Merci.  .    ,      ,.  . 

.M  I  •!  H  (iiilan  —  Nuire  i>.  e.  du  7  novembre  vous  aceiisail  iin|ilieilemenl 
rén j.liiiH  <!.■  voire  lettre  fl  de  soir  eoiileim.  —  Voyez  pour  rantéiieur  les 
p.e. lies  lGoel.,1'4  sept,  cl  IS  août.  „■    .  v 

.M  X  il  Mp-r  —  lle<Mi  les  KM).  —Nous  faisons  tous  nos  oRorU.  —  .>ous 
remnrii'iioiis  el  aiiprécil.iis  les  volres.  —  M.  I,.  a  éle  trop  frappé  de  syinpli>- 
liies  lies  supcilieielselsiiiloolhès-l.ailiels.  —  MJ).,  de  Pans,  n  a  vonlu, 
niai^'n,'  iiosiiistiiieès  n'-iléiées,  prendre  qui!  i:iO  |K)ur  100.  —  Nixi:.^ revenons 
a  la  eiiarKe.  —  l'resse/.  de  voUv,  eiMé.  . 

M.  I'.  U  Paris.  —  KiH.u  les  deux  biljeL<,  en.seinbli!  Cl).  —  Merci.  —  iNous 
appiveious  et    vous  savons  loiijoiirs  prêt. 

.M.  (io.  à  Laoïi.  —  M:  G,  de  V.  nous  a  n-mis  2i)<>  exeinpl.  que  nous  entrons 
U  voire  compte.  Il  s'entendra  avee  vous  sur  la  dillVwncw.- 

M   <;   il  M«er.  —  Les  numécos  des  U  cl  17  oelf>brc  sont  épuises. 

M    S    paru  pour  Lille.  —  Vous  trouverez  unelellrc  |»oste  restante.         » 

Mme  U.-.\.  il  <:hadlloii-eii-B.  —M.  U.-A.  esl  airivi:':»  bon  iKirt,  cl  il  aura 
bientôt  une  lionne  nouvelle!»  vous  donner.    '  , 


pour    IMT  m  • 
vente.  U  est  onrl 
jolies  vigni-tlm:  N«  i 
u'hésitiuis  pas  il  l'annoncer  comme  nn   livre  attrayant.  No»  amis  ion»!  1 
combien  il  im|)orle  de  taire  p^>ih-lr<>r  dans  Uiutes  le»  classes  et  daB>lMt| 
les  ran^s  ce  nouvel  ofKane  de  propagatiun.il  faut  que,  celUJ  annétr,  iU«i 
placent  M)  mille  «xeuiplaires.  —  64»  c,  l'exemplaire;  12  exemplalrestVoRé 
pour  5  fr.  —  A  la  Librairie  sociétaire,  rm;  de  lipaune,  2.  {Voir  auximM» 
cet).  1!  sera  fait  des.xonditioDS  spéciales  aux  Librairiti  *oeMMr»t  l»«»bi.  | 

^ ■■  ..  _  '    ' •     "  •  •       —  "  — ;:*  , 

L'unit»  girmU  •  F.  CANTASatL. 


La  fabrique,  dts  lits  en  fer  et  sommiers  élastique»  d'Auguste  Dupont,  w 
Ncuve-Sainl-Aii^Misliu,  ;j,  esl  la  seule  où  l'o»  trouve  une  exposition  perw- 
nente  de  plus  de  mille  lits  en  fer  garnis  ou  non  de  leurs  sommiers.—  A»*»- 
liment  eoinplel  de  m-ubles  de  jardins^ . ■ 

T  1  fl A1TTI0  iri!>11  ■?  Manufacturé  ipéciale  de  pumo»  droUi  tt  «M-  ; 
JAGQUIl»  nJUIlU.  yuef ,  7.  rue  .U-  la  Paix;  aUdIcr»,  7,  rue  Victo- 
U'maiiv.  Ce»  pianos",  labriipies  avec  un  soin  extrême,  sur  le»  nodM»»  lu 
plùirieheM  et  plu*  élégant;  »e  reeommamlent  par  leur  solidité  gamtitcl 
uiH-  riches-sirae  «on»,  ami.le,  égale  et  piiis.sanlé,  i»  laquelle  ne  peujenl  »l** 
<lre'l<«  instrunieiiLH  ordiniires.  N<ius  recommandons  particalièreaeM M 
Pianoi  droit»,  dits  de  concert*,  d'un  infclre  25  CTOtimèire»  de  liatit,  qui  n»  | 
placent  avautagcusement  les  piaftof  à  queue. 

Cartes  de  visiUî  en  or,  srgi^nt,  jkîpui» ,  4  fr,  le  lOO,  PoreMet.  \ 
i  fr.  Hue  Maiidar,  12  ;  rue  Neuve-des-PctitvChamps,  7,  »u  f. 


1UBT. 


Spectacles  du  9  décemlMV. 


UurrltéM» 

Hvi.m:  w.  Paris,  7  déetrmbre.  —  Furines.  (Piix  les  ino  kii;.—  Arrivages, 

.3  i-.î  (I.  (i:  k.  -  Vcnles,  i'X'.i  i\.  l»:.  k.  —  Iteslaiit,  li  VM  q.  ï!)  k.  -  Coui-s 
iioviMi  (lu.  io\ir,  ;.l-ni.  —  ('.oHrs-la\e  dccpiin/aine,  .'>0-72.  —  Ventes  en  dis- 
ponibles: Gruaux, '.iS  q.' lï  k.  li;î-70  a  (iS-HO.  —  1"  marque,  ÏS»8  q.  ;m  k.; 
.Sl-OO  il  h:Uin.-V  marque,  47  i  q.  70  k.;  iO-*»  a  M-V,.  ->  :i'  marque,  87  (|. 
1)2  k.;  3!)-,^)  il  47-1;..— i'  uiarqiie,  0  q.  00  k.  flOrOO  ii  (M)-OO..—  Cuisson ,  OQO  i|. 
00  k.  —  Itelevé,  ;iii)  ([.  70  k.  -  Veilles  i»  livrer,  '-'laS  q.  lilk.  ■'lO-lf.  ii  f.H.'..— -  - 
Cuisson,  ;il  i  (\.  00  k.  00-00  ;i  od-OO.  —  Uevenle,  2.'.7  q.  AS  k.  17-7.)  a  ,W-0;.. 

Marché  de  Sceaux,  7  déceinlinî.—  Itieufs  amenés  lO'i'J;  vendus  IO;Ui,  l.-:o 
l-(,S  »-;nj.— Vnclie-.  mueiiées  ;il)ft;  vendues  ;!7C..,  1-10,  n-'lfi,  »-8().  —  Veanx' 
auieiiés  'lUi;  vendus  ■'. Ml.,  WùO,,l-;îO,  1-10.  —  -Moutons  amenés  8,80i;  veudus 
7,070,  1-ao,  1-08,  »-j)0. 


8  h. 
8  h. 

7  h. 

8  h. 
8  b. 
G  h. 
7  b. 
£<ti. 
G  b. 


»1» 

M* 

»i» 

•I* 
Il2 


oriKA.  —  Le  Diable  'a  quatre,  TAme  en  peine. 
r&A«CAife.  —  l'C  Nœuo^  grm^ien,  lira  Fonrberie»  de  Scapto. 
ODiOU.— Le  Fouraisoiinable,  le  Mariage  d'amour,  tieor^. 

ITAUSM-  — 

orsHA-cb'îxiÇC»-  —  Gibijy -la^_Cornemuse._ 


YAOPKVliXS 


iij.fi  -  Capitaine,  Itonhommc  Job.  RIcho 

■  -  Roch  et  I.H«,  Gentil-Bernard. 

k  —  Simplicte,  la  ProléKée,  l'Article  213, 


d'amovr. 


I|4  TAMCVrl 

>li  jAtAis-nor  "it  -  Le  GhIc,  le  bonhomme,  la  Chambre,  la  Po»*».  I 
l|2  poKYÎc-aT-VAm-ria.    —  Tableaux,  NatHtlde,  Cilypso.  I 

»i»  AMBiov.  —  La  Gloserie  rfcs  genète. 
3i4  «A>T».  —  Rili»  PEspagnole,  le  Fils  d'une  grande.  darae.Toupi»» 
1  '  ciaoOE.—  Henri  IV,  Tableaux  et  poses  plasliquep,  par  M.  KelWr. 
3\\  COIS»- -^  Le  Marin ,  Ali  I  mun  babil  1  le  FUgeOlet,  Pa»  tjioii»  | 
li2  roM»«  -  Les  Amours,  Roquolaure,  l'Idée  du  mari. 
■ ' Vdràl.'-  Un  Fil»  du  people,  le»  CkaB»« 


1(2  tria.Amt*unn». 


<-zat^~t-*^'- •irji»*wi.«*>i'»«r» 


ï.-.^-.-i».  ».•»."- *»*",* 


EN  VZKTX  :  DBIUkVICaW  et  »ÉTIOK,  éditeurs..  —  MAOKWIQTOES  <TaBKHB8.  \  ^^ 

PERSONNES 


DES 


JEUNES 


ii^iièi 


liliislré  m 

.  ■■> ' 


rEnKSST  GiaAE.î>.  _  I  inaL'hirKiue  volume  l;i-;ui(!  ii!-.S",  i;iii)rii'U'  sirrpapicr 


PAK  MADAME  LA  COMTESSE  DASH.  ,    „; 

é,  enrichi  de  dessins  à  deux  teintes  etjle  papier  serpente  rose  a  dentelle,  etc. 


BAZAB  PRé'vSMÇAL, 

ti  bit,  boulevartde  la  Madeleine,  404,  rue'du  Bae^ 
fonte  par  M.  Àiut.i,  de  MaiMiUe. 

ORANCE  CONFITE 

ÊiaUère  «vee  I»  chair. 

r:^  rïiins  luiinmiient  ce  fruit  frais-Pomme  d'Or,  Maluii  aurich,  et  le 
dtOnlSRaient  ainsi  -.  dVir  le  malin ,  d'argent  il  midi ,  et  de  plomb  le  soir  ;  mail 
eumi  emUt ,  U  devienl  diamant  en  tout  tempe ,  lorsqn'aa  mois  de  mai  ee  bca» 
fruit  a  acqai»  sur  l'arbre  ta  pleine  maturité,  et  que  son  jus  «'est  changé  n 
«irop  ;  alors,  par  l'art  dn  roniisenr,  il  prend  une  autre  coniormation ,  son  sue 
devient  ua  neelar.  O  rni  de*  fruits  est  apnelt  !i  faire  rcUt  année  les  déliMi  d« 
b  société,  qui  devra  le  analitler  aussi  de  Reine  de$  Étrennei,  et  pour  ne  pas 
l'oinir  dans  sa  nodilé  absolo*,  «d  panier  très  gracieux,  en  bois  sculpté,  sortant 
4cs mains  des.montapards  suisses,  lui  ^'rld'ènveroppe;  mais  ce  qu'on  trouvera 
»é  plis  étonnant,  te  sera  le  prii  dn  rnnienu  rt  du  contenant ,  llié  k  s  fr. 

Jlyant  tu  la  pemée  d'auocier  au  bénéfice  de  ce  gracieux  cadeau  lt$ 
«icdniM <Im  iiumdalitmt  de  la  Loire,  cAoftK  ocAeteurV  tan» l'eadow- 
irr,  participera  à  cette  eeyvra  de  charité,  dont  le  produit  tera  vtrii 
tntrt  U»  maint  de  itotre  éuri. 

C«  n'est  p»s  tout  :  plusieurs  milliers  de  corbeilles  et  paniers  sniMCf ,  en  boii 
Sfolpiè,  nous  sont  arrivÀs  pour^ain;  diversion  i  la  monotonie  des  c«meta  «t 
■  botlos  en  carton  ,  Ji'ns  sont  riniis  et  Mrn  ass'irtis  eii.  fruits  conflts ,  mAris  «t 
••net  par  taMrertn  dibean  soleil  radieux  du  midi,  et  dont  nous  pouvons  nraatit 
rotiflBa, allant nons-mémes  chei  nos  compatriotes  )«!<  choisir  surles  lievx  M 
■oacnt  dflt  récolte*  ;  il  suffit  do  les  avoir  goUtéa  pour  ne  plus  l«»  confoodr» 
avté  l«»  fraM*  fMes  et  teqnenx  rtrxiltés  dans  le  Nord.— A  l  fr.  so  •.  k  «/*  kU. 
■IM  l«»  tbrteoU.  ^oafal  de  Marseille,  calissons  d'Aii,  gelée  ^ttcnlM, 
rUM»  I  ta  vltMe,  M«^«G'Mt  «um»  Ik  qa'ra  doit  *'(ppniTMo»acrfMI» 
fIiLlia»l(M<ivii,  «rateltard'orancer,  vins  Ont  et  liqieit*  d»  Ffma 
tl  «(ViMpr,  Il  via  «•  M«é,  |Mr  Itr*  ttndt  l»(  iTsIr  4u*  l««r  !«». 


PATE   PECTORALE        SIROP    PECTOP.At 

NAFÉ'D  ARABIE 


lent  constaté  T  EFFICACITÉ  de  ces  Pectoraux 

1      ^  1 I  0PrniïOmTiT  «i^iiU  »^  li«i  tnt  ta  mImi  g — "      I 

I  PKLAHGMWIER.  nw  Riettlito.  M,  >  Parti.  STOL  PHOPRIÉTAlItt  Ja  | 


RACAHOUTdls  ARABES 


iii.ffVMiVrdM  ÇoanlMMBU,  «nDmm»,  de»  mMWMmWÊ^ 
I  «t  des  t>enoiui»î  mMW.M»m»  d«  vmmVtÊACeie  d»  la  PoiMn». 


CAPNXSTÈREi 


PAT£  nmm  de  paodhomme 

Us  médecins  In  recomniundenl  chaque  jour  euiiimc  le  meilleur  ilcs 
rom^dco  conlre  le»  rhumes,  toux,  catarrhe»,  pituitM,  ailnme»,  enroiie- 
menls,  iriit»lioii8  de  la  (jorge  cl  tle  la  poitrine.  —  I  fr.  50  cent,  la  boite, 
ïiie:  LalllUe,  3». 


ÂVKimalt  »••  r.  Mobilier,  S«criUir«,Comnodi,  Lil,T>b1e  i*  noil,  Urabo,  Ta- 
bl«  de  jeu,  T«bl«  d«  mIod,  »  ChaiMi — tS»  f.  Meuble  dejalo*  conplak  ï»«  f.  -  - 


VtaAaU.CaadeUbret,  Flarabt*at.S'*d.aacoBcitr(t,r.FoiiUino-Muliète-nichel 


:4l 


Nouveau    i^^Vilil^.     t-€3ÎM,^!lllilT'rK!S 
■.T,  !■.  i(  roaiciii  ('■•(;  f!Mi!ii\<.  !.,M!î);is"m'.,\n,T,  pap. 


sans  saveur. 

,  r.  l'eydraii,  -2». 


SOClÉTii  DES  NU-PBOPBIËTiIBSS. 

u,  riH'  l.i)uis-lc-(iiMiiil.  niilii'  i'.hIhiI  iWi  Nues  l'ropriôtôsl d'après  de» 
tarifs,  elle  coiir-Uliie  (\t;«  renies  vlaifùrcs  avec  hypothèque». 


T 


T 


,..  CIGARETTES  PAUISSÇ'^ 

recommandées  pur  I.-1  Vacuité  cimme  le  remeflc,  I»  plu»  elB- --—„ 

«oinntioo,  l' Aitfimc,  la  cotirUi  Ualrine,  1rs  irrililions  des  Bronehese»  Po""'»;?. 
rEnrouwicnl.  le»  nhumatismes.  les  Catarrhe»,  N6Tralpie»,IIaai  de  Dent»  «Oiv 


ir  leur  eoqtaet  dlreet  •»•• 
jints  nriides,  ent 
plu»  elneaee  contre  la  CoB- 


fcillfs  ■  flic»  sont  ailaiitce»  à  loin  les  «!r<!s  rt  prortunent  na  >«alair<neal  (■'5** 
ilinl;2,  icIlO  fr.la  lioile.  Hiei  l'AUl'^S,  phar.  anRlaijcîd.plaoe  VendômCjOr*» 
Ir  p>in_di!la  r.J<'«-J«i>-l'.-<'.li»'iip»-o'''h«  le»  priiicipaiu ph«ini»ci«n»de» DCp»». 


GREVASSES,  — fiEROURES,  y  DARTRES  FARINEUSES. 

TAciisB»  noosiwii.  EWii.im*1iiirr»«»»«.  Leiot:  t  fr.(po»m»dedj««eifttM. 
ParK.r.  St-CtnMil  de»  Prii,IOMtiX-  J«fMM.«0iP»a*f>ClMtMat.40. 


I.KS   TAFFKTÀS,    COMPllisSES,    POIS    ÉLASTIQUES, 
St;llHK-BUAS,  ETC.,  de  Hf\I-ltI»IWI»lllKI.,  pliiirDiarien, 


AVIS. 

Bon  éllquelU'Clsa  niKiialiirc— F.iuboorg  Montmarlye,  7».(Atfranehir.) 


à  PaLiM,  pour  culrct^îiiir  le»  vii^ioatoirra  eXlei»  nurteres,  i>ortenl  touR 


iBprlmerie  LaoKC-UTy  el  C',  rue  An  Croiisinl,  l«. 


En  vente  k  In  Librairie  sociiui'*  { 
rue  «le  Beaune,  2. 

lÉIMGE  SOCItTAlK 

PAR    CI.   HAMI.. 

Broebnre  li-|o.  —Prik  :  9^1 

ei  par  la  pocte,  3  fr.  !•  <• 

mil 

*o««Knn  aartffMA 

Par  H.  Rbnav». 
J«  édition,  I  vol.  IIhI.  ^ , 
Pris,  I  r.,et  pat  htpMti^H"! 


Oceaiion.-ll  AGNIFIQCB  V^. 
droit  an  MUiMB4f«,  »  »«SÎK 

re,  atee  s»  «raaiie.  —  •»»•*•   | 
Rue  Paradts-PoluonnMre.  *• 

LAMPES   dite»  «ç*|gLl 

hko-caboMIi  «I  «•Sri 
Barantte».    Hpw«'ft,^| 

ft^**    ^ÎSSéL  r«»ï* 
tonrî  •.  bSmSS»»,  o*»"**  I 
•t  rdpâiiiiM». 


HHii 


't  laal  Miam  dé 


fi 


?P«r  ^ 


«•«^  il  qa^IMMi 

M-  toâ^R^brUat^DMir  qoe  noas  ne  ritions  p«9  iti-, 
«tiMt  entier  TtHicle  de  1%  Pretse.  Lé  voici  : 


»MfrBSTATIO!l  on  CABINET  FKANÇAIS. 

ayalent  été  donnés  sur  la  protesta' 

iK*r«»  à  M.  df  Met 

la  notifli-ation  qui  lui  avait  élé  faiie  de  l'inc-oi^ 


«  rrtMnroe nti  qui  nous  _. 

adCMMkM?  il.  le  ninlslre  âra  affaires  élransères  i  M.  df  Met- 
JrtR,'aliié|wnitè  %  la  notia<ation  qui  lui  avait  élé  faiie  de  l'Inc-oi^ 
pônliOBde  lit  république  île  Cracovie-aMEtaU  de  l' Autriche,  ayant 
UUbmâHii  nàii  avons  dû  recourlf»  .les  iriiôrmation»  MOinreiles,  et 
iM«  poavèria  mtourd'hui  confirmer  pleinement,  au  fond  du  moins, 
les  Bremlen  rei)seigi|ements  que  nous  avions  reçus.  ^ 

MurtiinittHoô'  poile  h  date  du  S  décence  ;  elle  est  sous  la 
d^iiNi  dépéciie  adressée  A  M.  le  comte  d«  Plahaul,  notre  ambas- 


MdMPà  t1ei|ti>.  Bile  ir  six  pages,  et,  si  nous  sommes  bi-n  informés, 
«Ile  a  été  Ine  dfmiDche  dernier  à  lord  Normauby,  à  M.  d'Aniim  et  à 
M.  de  Kiss<fleff. 

Itf  ttMA^  n  est  grave  e»  triste.  Elle  porte  l'empreinte  d'une  pro- 
tonde  rftfvtction  do  déwrdre  moral  qui  doH  résulter  de  l'ade  des 
tMie^MlMMicet  dtihs  le  situation  de  tous  les  Etats  dt  l'Europe.  On 
«acoltqiii,  dans  uti  acte  de  celle  nalure«  dont  toutes  les  expressions 
mimmtm*tûtemeni  pe»^,  ropiidon  du  gouvememeni<  fi^ 

»'M«^éner|iqfie,uH'«|le  aoit  ep  ce  qui  coili;ei«ie  laOe dont  il  se 
l«'lMiq«e  phiC^  qu'it  D'exprimé  >(«  («nsé<iuen<|es  qu^iU  Fram-e 
MllIréraRÎovrdeeMte  atieiote  portée  à  loi'dre  eurdpérn  fondé 

Ce1fr«t't>éifkticl  nnedérIaÉation  de  journal  adressée  a  des  inlelli- 
noMMUitracielle»  ou  distraites,  mais  uu  Juzefheni  réfléchi  et  sevé- 
.fi<WliO*>imKnier  les  méditations  des  càblfleu.  Dne  telle  pi^re 
mêt*MhMintr  ni  récriainailons,  ni  menaces,  ni  surtout  retie  dé- 
«kMMM  de  ctlTrie  aux  trois  puUsamxa  que Tentbouslasne  irréflé<:bi 
di»«M  M  l'Sneai'  désir  de»  perUtrbalions  ftociales  des  autres  aurait 
v««l«!ftl^«^,  mait  retpreation,  modérée  dans  la  formr,  énergi.|ue 
aÉMv#iajw«llMd«  Miuiice.  d»dèlitui  de. sagesse  de  lic^^e  du 
Wtivifkyi,  ftdé  la,convfcUoB  qull  rend  a  toutes  les  puUsames  de 
rÊqrope  la  liberté  la  dIus  entjére  vts-a-vlsdes  tr-Hés  ainsi  détruits. 
TkâliSètriHiif^i  exprime  d'abord  Upfofunit  tt  dou{ourtuiê 


d'abord  npfof>m4t  tt 
MfH'M'^l'^'^la^on'd^  puissances.  Il  montre  qu't-Ues  ont  sub- 
•nlMMié  a'dét'iiMNlfs  secondaires,  a«*xeft6oires,  les  raisons  ftf»«-aiM 
àpbumuUtmmtu  qui  commandaient  le  respect  des  traité»,  «le  ces 
ipll^^liÉbilevnis  tf^Hi«  réshfaare,  HmNmt  crétt  dea  aaoffvaates 
dLâili JTaM  aarte.  Il  raipHI'*  «"  terme»  vivement  sentis,  t-equa 
wPa'<fii^na4  <i  montre  qu'on  n'eût  pas  dtl  r'éonner  de  voiries 
mmimiM4rttr$  iêMpIrtuU  EIûI  vioUmment  dtflm»  éprouver  tn- 
eôre  d««  ««iMtflstoM.  La  Polonue  a  pt-rda,  dans  le  moiide  polilM|ue, 

teamc  ii|i!ellea««au!rv*  dans  l'hiMoire;  elle  a  éiédétniile.  partagée. 
t  êUtâhiid  r*cmmiit»»mt  de  UU  faU*  m*fmt  futint  di$p*raUr» 
Htt$éimtp'itMU»§^ttm0  ei^  <ef  pktuf  tteiàle*  qiU  m  rémiiaiU.  Il 
ûllail  en  prendre  son  parii. 

U  aahiaalfiÉfil»  tétMtalaafaiaaB»  dottnéaa  aar  Hçoarde  Vienne 
pour,lMlilarJa-priiad«aoasessioii  de  Gracovie.  I^expliqucoa  con- 
mi^itffaUa.  Le  gmivofliMi^at  da  réi,  ditm,  m^tiaqrait  admettre  taat 
d'assertions  contraires  aux  priiuipes.  Il  établit  que  les  articlen  de 
ltamaièfa¥ta|lrtw*h)ttMiMduS>mai  ne  furent  pas  féuit»  exclusive 
4êMM»)pqi*aaneas,  et  q«e  l«  fN  de  ta  P^afitt  ê  M  ripli  par 
«M  dMikéroIJoi»  «arof^MM.  Il  n'était  doiiv  pas  fcrtiiU  auk  trou 
laiaaaaiw  dh  nrrf'ia'i'  >e«  réralttitH  deceite  dtflibération. 

U.déiiéobe  piivmve  •oLKXMSLLRmc'rr  vmm  l'aeie'de»  tro» 
p«iataaaÉa<.U Tr«a«a,  dn-elle.  pékrrâU  t^appl»Mr  fmm  §et«  qui 
Umirùfima,  pfKmMjtml*  HeipnMUr d  «a , Maati/fer. iéft^rm** 
jhf  ««  iMUr|M.a4.i!mLci  mais  tel  ^'Mt  pa«  le.seuinHeui, 

qirelle  èprou^ji^tTleat  psMa  étrange  tiaa  ce  «ait  eUa.qai  se  l'ouve 
IJJlîlitf^t^ljreBdiji^j^llpnsedelft  foi  des  traités  et  dly  rapiMsl^r  1» 

'mi%Mmm*:um'*^ .  ■«••©•*«».  mjketmmu^  - 

auamt  lO  siKKaaaa  ISM., 


situation  delà  France  dan»  r^ïte  Ifaire.  Après  l'avOir  lue.  oh  ne  peni 
conserver  aucun  doute  snrt^'qaes'tion  débattue- aujourd'hui  par  la 
presse  .allemande,  desavoir  si  le  cabinet  français  a  été^averti  d'avance 
de  la.  résolution' des  trois  puissances.  Il  en  résulte  également  la  con- 
viction que  la  Franc»  se  reganle  coninie  déliée,  et  i|ue  les  puissances 
l'ont  anranchie  des  trailés  de  Vienne  en  s'en  affrani  hissant  elles- 
m^mes.  Gel^  est  dit  eu  termes  aussi  clairs  que  le  permetlaienl  la  ré- 
.serve  diplomatique  et  les  cireonstaii<'.es.  I>a  France  a  donc  prisaeit, 
comme  nous  le  demaudions,  de  l'iurraclinn  commise  aux  lr.jiies  de 
1815.  Nous  revieudrons,  au  premier  jour,  sur  la  situation  (pii  en  ré- 
\uliepour  elle,  et  nous  montrerons  tnuie  l'étendue  du  droit  qui  lui  «-si 
acquis  et  dé  la  perturbation  jetée  en  Europe  par  la  résolution  contre 
laquelle  elle  vient  de  protester. 

La  version  actuelle  de  la  t'resse  diffère  sensiblement  de  celle 
doQt-dle  donnait  m  affirmativement  «  le  passade  leplu^  iii.por- 
tant  »  vendredi  dernier.  Ce  n'est  plus  ce  que  I  on  nous  avait  dit 
d'abord,  une  protostation  et  une  prise  d'acte  dans  ^quelle  la 
France  notitiait  clairement,  nettement  et  rorinelleint^at,  qu'elle  oon- 
bidérait^ésbrmais  les  traités  de  1815  comme  bri.>és.  «  L'opinion 
»  du  i^uvernement  français,  dit  \n  Presse,  lout  éuergr*|ue  <|u'elle 
»  soit  en  ée  qui  concerne  l'flotafloni  elle  se  plaint,^  indiffug  plutôt 
». au  elle  n'expri/ne  les  conséquences  que  la  France  peut  tiieruu 
•  jour  de  cette  atteinte  portée  à  l'ordre  fondé  sur  les  traites.  •  Et 
p|u.s  loin  :  «  Après  «voir  l<i  cette  pièce...,  il  en  résulte  la  convic- 
»  tion  que  la  France  se  regarde  comme  délice.  » 

Nous  regrettons  vivement  cette  atténuation  de.  la  première  vcr- 
sioo  de  la  Presu.  Une  t4?ll«pièce,  dit  ce  journal,  ne  devait  conte- 
nir ni  récriminations,  ni  menaces,  ni  suitout  cette  déclaration  de 
guerre  aux  trois  puissances  que  l'euthousiasme  irréfléchi  des  uns 
on  l'ardent  désir  de  perturbation  sociale  des  autres  aurait  voulu  y 
trouver.  Nous  sommes  sur  ce  (loint  de  l'avis  de  la  '  Presse  :  nous 
admettons  volonlicu  que  dans  l'état  actuel  des  choses  et  de  l'Eu- 
rope,  l'acte  delirigHDdagepolitiiioe  exercé  sur  Gracovie  ne  devait 
pas  déterminer  la  France  à  une  déclaration  de  guerre  ;  nous  admet- 
tons encore  qaé  si  la  France  n'était  pas  Tè?>olue  à  tirer  aujourd'hui 
le  canon  pour  Gracovie.  son  langage  ne  devait  pas  être  Vcquiva- 
lentd'une  déclaration  de  guerre.  Mais  nous  ne  comprendrions  en 
vérité  pas,  et  la  Presse  ne  le  croyait  pas  samedi,  que  la  franche  et 
ferme  notification  qu'elle  avait  annonc<-e,  fût  une  déclaration  de 
guerre.  Quoi  1  les  trois  puissances  du  Nord,  au  mépris  des  traités 
que  la  Fiance,  après  In  révolution  de  juillet  Tute  on  haine  de  ces- 
traitcfs,  a  respectes  dix-huit  angles  trois  piiissanccs  violent  ces  trai- 
tés, et  il  ne  nous  serait  pas  permis,  en  prenant  acte  de  cette  viula- 
tôn,  de  déclarer  haut  et  ferme  que  nous  les  tenons  pour  brises  ? 
En  ijuoi  cette  déclaration  si  naturelle,  si  légitime,  si  loi;iquu  r.-vc- 
lerait<elle  le  carat-tête  d'une  déclaration  de  guerre,  parce  qu'elle  se^ 
rait  articulée  en  termes  formels  ? 

Il  parait  donc  que  l'aUitude  du  gouvernement,  vis-à-vis  les 
pilissaiices  absolutistes,  n'est  pas  aussi  <lécidéé  q'i'on  uous  l'avait 
dit  et  que  nous  l'aurions  voulu.  Toutefois  ou  doit  croire  qu'il  a, 
sauf  les  termes  de  réserve  diplomatique,  pris  acte  de  \ai  violation 
des  traités  et  'les  conséquences  de  cette  violat'on  |>our  la  liberté 
de  la  France  Noas  attendrons,  pour  porter  uu  jugement  défiuitit, 
les  documents  qui  seront  produits-à  l'ouverture  des  chambres,  et 
snrtoutrattîtude  que  le  gouvernement  prendra  dans  ses  expl:ca> 
lions  de  tribune. 

Quoi  ^u'il  en  soit,  ci  qtiand  bien  même  le  gonvemement  aurait 
manqué  a  toips  ses  devoir;»,  ce  que  nous  ne  pensons  pas,  —  nous 
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dàiiiasiMldëi'éirtiépfiae  de  M.  iqnH  et  dé  son  adri;  (Sbite). 

«.«iblltfijn^auvmiliew  des  fouillas  mortes  de 


"i^¥.  y  f ,<***  w***- 


des  naiionalités  ! 


Voici  quelque  chosc^de  curieux.  Le  journal  de  lnrdiPa!mers(eo« 
le  Mornimj-Chronicle,  arrive  aujourd'hui  à  Paris,  contient  la  pMjf 
sage  suivant  : 

D'après  les  journaux  de  Paris,  la  France  déclarerait.  danasaM* 
tf  station  contre  l'aiiMexion  de  CMcovie,  qu':i  l'avenir  elle  se  rnsarag» 
rait  comme  d^^'a^'ée  des  obligations  du  tniié  «le  Viennç.  Le  lait  eat 
.que  le  {îotiven  enipuî  français  s'applainlit  de  l'occasioa  qiie  cétévètté- 
meiri.liil  foiimit  demeure  de  cftlé  le  IrMié  de  VIeilue,  ef  *  e#)ifiï,  It 
aba)idonn«Tali  vidoniiers  'eut  f'is,  >'il  le  f  liait ,  les  Iit>erté4  XTicd' 
viennes.  Mais  nous  prions  le  gouvernement  fe;inç!tis  et  ses  oéMnea  db 
se  rai>{^r  *|ue  lu  l'iance  et  les  puissances  du  Nerd  ne.soal  Ma  IN 
seules  parties  coni raclantes  du  traité  de  Vienne  li  en  exisieidaolrea 
qui  ont  un  inlerêi  é^al  ou  m^me  plus  grand  encore  aji_mainiien4«f0 
traité,  cl  qui  ne  souffriront  |»as  paisibicmcnt  qu'il  soit  violé,  (Maad  la 
temps  sera  venu  de  le  faire  respecter.  L-i  violation  du  trail^jMrie» 
cours  du  Nord  n'est  pas  une  justification  pour  lu  France,  si  elle  aal* 
vaii  ce  mauvais  exemple,  (*t  aueun  acte  commis  par  des  ttérs  né  relM 
la  Fra'ice  de  ses  eiigagemeMs  envers  l'Angleterre.  Du  reste,  Iteat 
inutile  d'en  dire  davaniage  quant  a  présent. 

C'est-à-dire  que  la  France  devrait  se  coi^sidérer  comme  liée  pir 
les  trai'és  d  '  1815,  après  leur  rupture  par  (rois  des  |>arli«s  coalraQ* 
tantes,  et  quand  l'Angleterre  a  refusé. de  ^'associer  k  elle,  poiv 
prolester  en  commun  contre  l^te  de  violation!  !.-Ah  reste,  Tab- 
glelerre,  on  prenant  sous  sa  protection  les  traités  de  4ièl&^e'ai4^- 
dirc  la  consécration  du  t'roit  absolutiste,  laïaae  à  *à  tjSMe 
position  magnifique  dont  ii  ne  s'agit  que  de  savoir  |irol(ifi.i 


\ 


^«s  journauî^ngUis,  après  les  feuilles  belgea  et  lilnnmiin.  a^ 
content  eue  la  première  redartioà^h;  la  protattatioa  par -M;  OiiinC 
a  été  singulit'reHient  affaiblte  dans  le  conseLi  d«a  iMHHittréf.  (Tait 
ce  qui  expliouerait  peut-être  la  différente  entre  lea  dcat'Maljnwf 
publiées  par  la  Presse,  la  ptomiére  se  rapportant  à  la  note  piHwKèBi 
la  seconde  ir  la  note  expédiée.  Voici  ce  qa'on  lit  à  éesujwdui 
le  Time»  :  ' 

Le  projet  œuvre  de  M.  GuitotV  s'exprimait  avec  une  indigoalloa 
véhémente  coin  re  lecrimi-comiiiis,  et  dénonçait  !a  supitroasioa  d^ll'ia» 
dép'-ndance  de  CraeuWe  comme  une  aiiuulalion  des  traités  de  ViaoB4|t 
Le  roi  lie  voulut  pas  laisser  iias.ser  ce  paragraphe,  et  fil  remarquai 
qu'une  pareille  décLiraJon  pourrait  fuuruir  uu  ca«u«  li«l/<,.oiia||ii|^ 
querait  l'aveu  que  l'acte  des  iroU  puissanc<B  reiibruiail  uii  tj|n)f 
b«/{f  (carles-paruli^s  lie  S.  M.  ont  éié  rappurtee^de  deua!  mMHHtaia 
diriéreiiles  i  notre  curr«;spondaul].  M.  Gugi/t  s'emiiresM  dliaV'dîStf 
le  paragraphe  contesté,  et  le  projet  de  proiestatiod,.  àiiui  •iapa«té,.|t|& 
approuvé  piir  le  conseil.  ,:       , 


L»  Hollande,  la  l|riMiee  ef  Im  ààippm.,:  ; 

Un  journal  donqe  ce  matin  quelqliea  détails  adir'la  miariaa  ii 
treamiral  Cecille,  au  Japon. 

A  l'époque  où  venait  d'être  signé  le  traité  par  leqnel  le»  Gbhtele 
s'obligeaient  à  ouvrir  leurs  ports»  l'Angleterre,  et  à  eDrtsoânRlr,  tMi 
grai.d  détriment  de  leur  sa>  té,  l'opium  ifueleor  enverrairiit  M^Sr 
merçints  britanniques,  c'est:Jl:dlre  au  commencement  dé  4 ||!I,  Je  ^ 
de  Hollande  écrivit  ù  l'empereur  du  Japon  une  leltK  qui  .à^i^  pabtîéa,^ 
piur  lui  représenter, en  lui  citant  l'exempt  da  la  China»  le.dufv 
qu'il  courait  en  fermant  aussi  liei  métiquemenl  ses  porta  aaiéUM 


(1)  . 

PAR  OHA&UniKCKBVS. 

(Traduction  de  Mme  L.'''Sv«^>  Bnxoç)- 
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se  reportaient,  par  un  retour  étrange,  vers  la  chambre  muette  et  sombre 
qu'il  avait  laissée  fermée.  Ccate  ehambre  lui  inspirait  Infiniment  plus 
d'borreur  que  le  bois.  A  pren-nt  qu'il  y  revenait,  elle  lui  apparaissait 
sans  comparaisoa,  plus  noire,  plus  redontable  que  l'épais  fourré.  Son 
bMeux  secret  y  était  enseveli,,  et  la  se  gr^^upaieiit  toutes  ses  terreurs  ; 
dans  son  iniaEination,  le  bois  n'occupait  plus  qu*^  le  second  plau/ 

Il  fit  dix  milles  à  pied,  puis  s'arrêta  dans,  un  cabaret  pour  y  atten- 
dre la  diligeure.de  Londres,  qu'il  savait  devoir  pas-er  avant  |>eu.  Ce 

im 


tjMtil  lecâdaf^étaudu  tout  de  son  loiig,  comme  il  était  tom^ 
la  weini^rè.  fi^ignanl,  imbibant  le  gason  qui  lui  servait 


Insliiiiànt  dau^a  terre  spoogianaa  poar  se  dérober  mix 
fmM^,  se  fraya-'  "'-  —  -  *  .— — -  •-..  r...i  i-.  -i..i.-. 

mjwa  approiîi 


Mmàei,  se  frayant  dtie  routa  a  travers  les  feuilrs  sé<;bes 
j^n^j^,»on  approi^bf,  comme  si  le»  choses  inanimées  re 


un  ruiss««i|noirtacbaH  tesol,et,  parce 
de  sa  vapeur  fétido  montant  de  la  terre 


dd'c^tta  aotjbn  maudite  bondit  hors,  du  boi^avrc  une  telle 

•tté,.au'il  Qt  pleuvoir  nue  avalanche  ^ebraiicbapes,  de  jeunes 

>^ahai^ié«a  pour  B*ouvrir  una  jkSuc,  et  tomba  n«demeni  sur 

Ma  .*«•"  «a/eleva  sus^l  vite,  et  se  glissant  ft  l'ombns  d'une 

^ifi'F^w        i  .  ,  .    .  k. . .-   route.  Des  qu'il  Peut 

Loiidrea. 
pas  repenUiit  de  ce  qu'il  avait  fait,  non;  il  »e  sentait  pris  de 
dJjH>«#»aMr--«t  qpai^d  n'^ pensait- Il  pasï  -  '«««•  »j,njf 
"      '•■        •■»"»•         terreurs  dans  le  tailllf. 

aaapanaéaa 


ltF«fi.WII"  ••/élm  aussi  vite,  et  segiii 
wL  Jtimm  «OHrbécip  deuxy.h>«o«ru|  vers  la 
>Hntii,.lt3(>fibllfi  |epaa  dans^a  itlrrction  de  1 
n  ii'éiaii  pig  repenta;it  de  ce  qu'il  avait  fait,  nr 

yAMMitiffil  en  éiattliors,  quota  crime  était  consommé. 


n!éU|it  pa^  la  vnit.ire  qu'il  avait  prise  i^ur  venir,-  ceUe-ci  partait  d^i 
point  lout  opposé.  Il  s'assit  eu  dehors  de  la  porte,  sQr  uu  banc,  près 
d'au  horo'me  qtM  fumait  sa  pipe.  'A^emafida  de  la  bierre,  but,  et  eu  of- 
frit à  son  compagnon,  qui  aoepia.  L'idée  que,  si  cet  bemme  eût  été 
au  fait, il  serait  niurt  de  soif  plutôt  quede  boire  avec  lui,  traversa  son. 
esprUcla'yatt^c;ba  obstiiiéiiient.  .       ' 

—  Cne  belle  nuit,  bourgeois  I  dit  l'étranger  ;  et  nn  coucher  de  soleil 
comme  un  n'eu  voit  pas  tieaùeoup! 

—  J«jia. l'ai  pas  VH«  répondit  Jonas  d'ina  voix  saccadée. 

—  Fa»  vu  !  rei>rilt!attire. 

—  Gommant  diable^  l'aiirais-je  vu  si  Je  dormais? 

—  Abl  vous  donuinl  c'est  dilTérent. 
L'homme,  surpris  dé  cdlc  irritabilité  soudaine,  rie  dit  plus  mot  et 

se  remit  a  fumer.  Il  n'y  availpas  loiiiEtemps  qu'ils  élaieut  assis  hors 
delamai.son,  l>ir»'|q'on.fiappjaudedans.         ' 

-r.tju'eslHieî  s'eiria  Jouas.  «    :    • 

—;  Ma  foi,  je  n'eu  sais  rien.  Qu'en  sauraivje  ? 

Il  ne  fit  pas  d'autre  question,'  la  dernière  lui  était  échappée  malgré 
lui.  Il  pensait  précisément  al<>rs  à  la  c.haroliru  fermée,  a  la  pdssibiilié 
qu'on  fu|.venu  frapper  à  la  porte  pour  quelque  cas'  ur^eiit,  à  ratamie 
qu!iMi  aurait  eue  en  ne  rcev.mi  pas  de  réponse;  i  la  chambre  ouverte  de 
force,  iruuvi^  vide I  0\  |iOuvaii  lermer  au  vcrro  i  l.i  porte  qui  donnait 
sur  le  pai><>s^e^el  lui  retidre  impossible  d«  rculrer  chez  lui,  sans  se 
montrer  (laus  Ct!  cosiuuie.  D.*  là,  des  rumeurs  -.  les  rumeurs  entraînaient 
la  découverte,  et  la  découverte,  la  mon.  A  ce  iuomeiit,^;omroe  a  dessein 
et  pac  l'encbarieuieiil  dos  circonstanctis,  on  avait  frap|ie. 

Ua  coups,  rontiuiiaient ,  menaçaiits  échos  de  l'effroyable  réalité 
qu'<il<avalt(«:Oit|uMe.  Il  lie  pouvait  rester 
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une  route  déserte,  autrement  velu  que  de  co«tuaK,<|dai  d^me Mail 
s'arrêta  et  regarda  derrière  lui,  espéraot  à  deaù  élra  la'  yrol«d*m 
songe.  .    ,  .,,i,.,^ 

encore  n'était-il  pas  repentant.  Non  :  il  avait  trop  exécré  «ct  bi»« 
me  qui  avait  fait  de  lui  sa  dupe;  il  avait  trop  ioagtempa  et  trap  fciw 
memeiit  ré.solude  s'en  délivrer.  Si  c'était  à  faira,  H  le  iriKattt  Sa  soif 
de  vengeance  ne  s'étancbait  passi  aisémeai^  U'  n'Mait'pliatl'ombrtdsf 
repentir,  de  remords,  pas  plus  que  dans  la  perpéttiatiOK^rf  acte.' 

L'effroi,  la  peur  pràaieRt  sur  lui  a  nn  degré  qu'il  ii'a«||it  pu  pM- 
voir,  qu'il  ne  pouvait  uiaiiriser.  Il  avait  ulie  telle  épauvanie  éë'tAtt 
rhanibre  tiiferiiale,  (|ue,  par  une  bizarrerie  léuéltreuse,  ilte^pncÉMe- 
folle,  il  avait  non-seulement  Kur  pour  lui,  mais  peur  4#ti{;  car' 
faisant  pour  ainsi  dire  corps  avec  c«ite«bafflbre,  passantpeury  éijj 
et  n'y  étant  pas,  il  participait  de  ses  mystérieuses  terreurs j  et-diàSdf 
il  se  peignait  ce  hid<uxre«t»l,  mauteur  et:nMeli*(Sl«xet''Hià'4riMliit 
deux  nuits  mortelles,  et  co  lit  foulé,  o(i  il  n'at«it<paB^léMtfM  <  l'y 
crût,  Il  dexenaiten  quelque  sorte  son  propre  fantômo}<|l  iii'i|MiU|a 
victime  et  le  meuitrier.  j.   '   )•» 

Quand  la  diligence  le  Joignit  eùtiu,  il  inontaaar  l'impéffilei  voi- 
ture au  grand  trot  vers  sa  i^aisoB. 

Eu  prenant  place  sur  les  bamjuettes,  occupées  ptr  4êi»  gen^'do 
camin^ue,  il  conçut  la  fra]  <'ur  que  ses  TTtmpagaons  do  roito  ■">  i  oa  ■ 
nusaént  le  meurtre,  ei  ne  viusseiit  à  lui  dire  o*  Je  «oriifl'  avait^ié 
trouvé.  Vu  l'heure  et  le  lieu  du  crime,  c'était  chose  impoasIMe;  ttala 
bl^n  que,  $e  rendant  compte  peu  après  de  ceMe  impofbibiiiié,>  il  re» 
gantât  leiir  ignorance  comme  unesuite.nattirelle  des  évèaemeni»',  eallo 
ignorance  ne  l'eu  rassura  (Mis  moins.  Il  se  lranquilii!ta,  jusqu'à  crotro 
que  le  corps  ne  seraii  januiii  dt  c  >uvert,  et  dressa  ses  plans  «n  consé' 
qiien.e-  Put!  de  citte  donnée  probable,  et  m«HuraRl  te  tea)M  %{rié- 
cours  rapide  de  ses  (lensees  lumuUueu&es,  sur  ce  qui  8'éli«i(  pasot 
a^allt  l'assassinat,  sur  la  foule  ii'iiH.igi8  incohérentes  qui  le  tïmlalewt: 
il  eu  vint,  avant  l'aube,  a  con>iJérer  le  meurtre  comme  dél»if^eNfu.êl 
a  s'iina;:inef  être  ."auvé,  parce  qu'il  n'était  pas  iNcure  dé(HH|vi4|.>ER. 
coré  !  Et  le  soleil  qi.i  plongeait  dans  le  boi|^  et  dorait  de 4 
ravons  la  face  de  rhorome  luôrt,  avait  vu  la  veille  i'boMM#v)«iil|i  M 
assis  tranquille  a  écouter  ;  s'éult  efforcé  de  ranimer  en  lui  un  soutenir  du  «iel,  amk'^'î 
. .  -n..        j     .    . .     ^jj^^ derrière  njoriiou  !  ^^ 
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ouverture  ioli;  tefusM.  Mais  ce  qui  est 
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U  Uotàlive  uttr  «ie«l  d'eue  laite  eur  le  Japon  par  uoe  eseaidire  fr«a- 

ca^se.  ■  ■    •■      'i''  *   '■'^■ 

Ift  4efBklvilisalions  de  TOrient  «e  montrent  dep  lis  longtemps 
ibrtenbngéUB*^  l*our  tout  ce  qui  vient  de  l'Occident;  il  y  a  décela 
deux  raisons  :  lé  mystère  semble  faire  partie  de  leur  caractère,  et  letirs 
pMpiaM  rapports  avec  les  Européens  n'étaient  guèreti  propres  à  les 
iaKhe  revenir  sur  leur  répulision  naturelle;  Cest  Ik  un  fait  connu  de 
tfu#:  mais  le  gouveriurmeot  frauçais^  n'a  pas  cru  devoiren  tenir  compte,; 
•triant  que,  l'empereur  du  Japon  restait  deux  ans  muet  aux  obsep; 
uooliit  ii^  U  |i«il*<)<'««  il  a  pris  ce  silence  pour  un  acquiescement,  et' 
9^à*>MiMMi|MU'**  damt  le  pays,  sans  rien  connaître  de  positif  sur^lei^ 
4iapMiliMS'de  la  cour  de  Jedd*  qui  n'avait  pas  encore  répondti,  il  a^ 
«a«9jé  «iitB  «bcadra  pour  tenter  d'obtenir  l'entrée  de  l'archipel  du 

'  W^  l'on  pouvait  prévoir  est  arrivé.  L'^mlra^iCécUle  a  été  ac- 
^Itti  coups  de  canon,  et  comme  il  n'avail^pas  a'instmiions  pour 
ÙB^dé.f^ititance  qu'on  aurait  cependant  dû  prévoir,  il  n'a  trouvé 
icilifflejaiieuiiqM  de  rebrousser  chemin.  Ainsi  le  Japon  continue  à 
rester  fermé  k  l'Europe,  jusqu'au  jour  où  les  Japonais  s'aviseront  de 
mal  recevoir  quelque  navire  anglais  échoué  sur  leurs  dites,  et  notre 
i&Uraïf  ait  la  iMrioe  «  mérité  une  fois  de  plus  le  reproçbri  d'impré- 
i^rtSUàt  ft  4  bdItItsM  qui  lui  a  été  si  souvent  adressé.     ^- 
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KMoM  avons  annoncé  ce  matin  que  M.  Uitis,  pbcf  du  bureau  de  coio- 
■iMUovt'ii  <frft;ttoil4es  affaires  de  r Algérie,  venait  d'être  nommé, 
'-^■■r  ivaimiMatiivocat^ÉHnsalunt  du  ministère  de  a  guerre  pour  les 
affaires  contriilieuses^l'ÀIférle. 

Cet  avanoMneiMtTJÎMrft  fu^lie  le  donnait  hier  comme  une  révoca- 
tiflu  «èalMAt  «Mnie  «ne  satisfaction  accordée  «ux  réclamations  de 
ceTjÎHtnSv  «HBeMi  déclaré  dc«  ordêmanoea  relatives  k  la  propriété 
iMçlèrtat-Alférie-  -^ 

SilemiuM*^**^'^  ^^'*'  disfracier  le  rapporteur  des  ordonnance 
en  nùfiiiV"*,  H  nous  semble  qu'il  ne  l'aurait  pas  nommé  aux  fonciloin 
d'avocatH'<ooiulunl  poun  les  affaires  conientieuses,  c'est  à-d'<'<!  H»"* 
delSinim  qu*,  la  pluiàri.Xseroiit  provoquées  par  rapplicalion  de  sor> 
doananoas  sur  la  propriété. 

Noiw^eroyons  savoir  que  le  chanfrement  apporté  dan^  le  personnel 
du  bufrm  decolMisatlon  tient  k  d'autres  causes.  M.  Cftis,  bien  que 
favbnble  k  tout  les  modes  de  eolonlsallon,  e(  partant  à  la  colonisa- 
'  tidn  lallitaire,  était  connu  toutefois  comme'partlsan  déclaré  de  U  co- 
loalutton  tivile.  On  nous  affirme  que  cela  a  suffi  pour  que  M.  le  ma- 
,JJAtil  ioiTtmmiT  disirkt  le  remplacer  par  un  homme  mieux  disposé 

M  TMtat-k  U  flace  de  M.  unis,  c'est  la  disgrAcefiton  d'un  homme, 
M^'  i'mrprlneiM.  La  colonisation  civile  y  perdra,  nous  assure-t<on, 
ce  qu'y  gagnera  le  principe  de  la  colonisation  militaire;  mais  c'est 
tout.  Entre  les  atlributiou^  si  diverses,  si  nombreuses,  dont  il\éuit 
ebarîjé.  et  ausiluelles  un  seul  homme  nf  pouvait  suffira,  M.  Unis 
coiierve  celles  qui  ont  surtout  ^apport  k  raU|)lication  du  droit  fraii^ 
«l»Hi  Algèrt*.  Ces  attributions  soiil-elirs  |ilus  importantes  qui.c4; 
les^BNÙiwncenH'nt  les  demandes  de  concession  f  Nous  ne  voiiluns  pasf 
i'avmer  ;  co  qui  prouverait  cspeudani  que  le  ministre  y  attache  une 
innurUitcr  uuieXre,  c'fst  que  le  traitement  de  M.  Unis,  en  cette  nou- 
velliBaukUté.  a  été  atq^menté  de  I  000  fr.  — Et  comme  le  traitement 
Mfw  géuérill  une  assez  bonn&mtaire  du  cas  que  l'on  fait  de  la  fone- 
tlota  nous  persistons  k  croire  queftiles  oplaions  du  fooctionnaire  ont 
tee»  m  échec,  le  fonctionnaire,  dulmdtffSTX  reçu  de  l'avancement. 
C«ât  an  genre  de  phénomène  assez  commun  sousiiotre  régime  consll- 


•olt  par  les  nolHciUtlQtis  plnsantigde  M-dafielri ,  aMe^le^am^génïrL 
dei'empereur  Nicolas;  instn^isit  M.  Gulzot  tfellnég1k:lalion,danli  les 
derniers  jonrs  du  laoïs  de  mai.  La  Prusse  obélssaH-elle  seiilementk  un 
seoilméitt  de  convenance,  ou  cherchaltpelle  k  s'assurer  si,  du  cdté  de 
là  Fi-ancé,  elle  pourrait  trouver  umappui,  pour  lé^  soustiialrek  l'in- 
fluence de  la  Russie?...  M.  Giiiizot,  en  réponse  k'  la  communication 
du  gouvernement  de  Ber  i|i,  demanda  seulement  que  les  trois  iiuis- 
sauces  attendissent  que  les  élections  fussent  passéei,  pour  puDller 
l'acte  d'incorporation  I 

—  La  Russie  et  U  Prusse  viennent  d'instituer  chacune  un  coniuk 
à  Cracovte;  aucune  autre  puissance  de  TAIIemagne  n'a  suivi  leur 
exemple,  malgré  lei  avam-w  de  l'Autriche,  et  oii  regarde  Celle  ciccôo- 
slauce  connue  une  protestation  tacite  contre  l'acte  d'incorporation. 

—  La  GatttUM  Cobtgnt  se  fait  écrire  de  Rome  que  M.  Rossi  né- 
gocie dans  ce  moment  avec  le  pape  |iour  l'engager  k  rappeler  les  je- 
suites  de  la  Suisse,  et  k  accorder  plus  de  libertés  civiles  et  politiques 
aux  Israélites  de  Rome. 

Le  pape%ie,nt  d'abolir  les  tribunaux  dits  privilégiés,  qui  étaient  spé- 
cialement chargés  de  juger  les  différends  entre  les  particuliers  et  la 
chambre  des  ffnai^ces,  et  S.  S.  a  ordonné  que  doréuavani  les  tribunaux 
ordinaires  connaîtront  de«es  affaires. 

Dansl'édlt  qui  prescrit  celte  mesure,  le  souverain  pontife  dit  qu'il 
a  supprimé  les  tribunaux  en  question,  parce  que  le  gouverHemeat  y 
était  toujours  k  la  fois  juge  et  partit,  ce  qui  s'explique  par  ce  que  parmi 
les  membres  de  chaque  tribunal  privilégié  il  y  avait  des  fooctionuaires 
appartenant  au  département  des  floances. 

—  Oii  écrit  de  Hambourg,  le  27  novfimbre: 
•  Les  prix  des  cf^réiiles  leudenl  k  la  baiise.  Les  froments,  qui  étaient 

le  ao  novembre  k  24  fr.  S7  c.  l'becloilire,  ont  été  vendus  aujourd'hui  k 
raison  de  24  fr.  45  c.  Les  seigles  sont  k  49  fr.  06  c,  l'orge  k  44  fr 
75  c.,  et  l'avoine  k  40  fr.  50  c.  Le  fret  pour  France  est  de  S  fr.  par 
hectolitr,e.    '-  , 

»  La  ibbairbre  de  commerce  de  notre  place  a  arrêté  le  54  octobre 
(dernier  un  règlement  «nncemanl  les  usages  k  obseçrer  lors  d»  la  li- 
vraison des  céréales.  Quelques  personqes  k  l'étraiiger  pouvant  mal  in- 
terpréter le  règlement  dont  il  est  question,  on  a  cru  devoir  pub:ler  une 
noie  OfHcielltf  explicative,  ayant  pour  objet  de  faire  contialire  aux  né- 
gociants qui  vendent  où  qui  achètent  des  grains  sur  le  marché  de 
Hambourg,  que  ce  règlement  n'altère  en  rien  le  droit  illimité  de  stipu- 
ler ielles  conditions  qui  pourront  leur  convenir. 

I  Le  rèitlemenl^'aura  donc  d'application  que  dàn«  le  cas  où  le  con- 
trat dK  vehle  auraft  laissé  dans  le  vague  certaines  conditions,  et  que 
les  vendeur*-  et  acheteurs  ue  seraient  pas  d'accord  sur  l'interuréutioii 
de  ces  conditions 


bles  voy#lf»Vc?( 
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ADJUDICATION  DU  CHIBIsr  DE  SAINT-DIZIER  A  CKAT.  —  L'art 

«"de  la  loi  du  21  juin  4à46,  relative  au  chemin  de  fer  de  S<imd>i- 
zier  k  Gray,  porte  :  :     .    r 

«  Le  ministre  des  travaux  pjubJics  est  autorisé  k  procéder  parla 
voie  de  la  publicité  et  de  la  concurrence,  conformément  aux  clauses 
et  conditions  du  cahier  des  charges  annexé  k  la  présente  loi,  k  la  con- 
cession du  chemin  de  fer  de  Saint-Disier  k  Oray.» 

L'art.  S  de  la  même  loi  est  ainsi  conçu: 

■A  Si  dans  le  déUi  de  six  mois,  k  d.<ier  de  la  promulgation  de  la  pré- 
senteJoi,  l'adjudiirjiioii,  ouverte  conformément  aux  daubes  et  condi- 
tions du  cahier  des  charges,  est  resiée  sans  résultat,  le  riiinistredes 
travaux  publics  est  autorisé  k  commencer  les  iraraiix  aux  frais  de 
l'Elai.  Il  est  ouven  k  cet  effet  sur  l'exercice  4847  UB  crédit  de  quatre 
millions.  »  . 

En  exécution  des  articles  ci-dessus,  et  l'admiàlstration  n'éunt  au- 
torisée k  commencer  les  travaux  du  chemin  de  fer  de  Saint-Dizier  k 
Gray  qu'après  avoir  tenté  une  adjudication,  M.  le  ministre  des  tra- 
vaux publics  vient  Uë  décider  que  cette  adjudication  aurait  lieu  le  46 
janvier  prochain.  :    (Jfonf/dw.)  __ 


des  lieux,  des  besoins  et  des  espérances  de  chtcmÉi.' 

■  Chaque  chef  de  service  est  successivement  ^peliauprèa  de  MU 
les  députés  pour  développer  las  idée»  at  les  (liif  vet|iUfa,J^«i4Mfiii. 
Garde  nationale,  domaine,  service  de  placé  (complexe,  comme  on  uit 
dans  notre  localité),  armée,  colonisation,'  tout  passa  «aus  leurs  ym 
dans  des  etitreilens  sérieux,  dégagés  des  forma»  Je  l'étiquclta:  l*,iur 
les  lieux,  pour  ainsi  dire  sur  le  terrai»  de  l'éoom>«tap«iiUque,^éi 
l'agriculture,  du  (»mmerce,  de  ri6du8ii:Ja,  \w\.  a|taian%i»  fMt, 
apprécié;  '       ~~Z'.  :■;'.. 

0  Le  trajet  de  la  moatagne  a  doun^  Qccasioa  au  ^urMrtd'cxpK. 
quer  plusieurs  évènemetots  et  faits  de  guerre  dont ,  Iji  prif»,  at  k  dé^ 
fen&ede  Miiianah  ont  été  la  çau»e. 

»  Dan»  la  plaine  du  Cbéliff,  est  venu  le  tour  de  Vag^lcuUtir».  liÎMi 
ne  connaissons  pas  de  terre  uue  l'on  puisse  <;oo|Mr«r  k  caII#4M  Itonlt 
du  Cbéliff.  Lk,  poiat  de  palmier  nain,  cat  obstacle  1«  )^lu»«^tl|ié4«jt 
culture;  polnioe  broussailles  k  enlever,  c'est  seul«jueiit,)»ckarnat 
descendre  e^k  faire  marcher.  ,,    v 

•  Nos  colons  ont  accueilli,  avec  une  vive  satisfaclioi),  .^l^aauvillt 
qu'une  voie  venant  plus  directement  d'Alger  allait  être  aatrepriaeti 
relierait  la  ville  de  Millatiah  k  celle  de  Koléiti,  comme  fc  cella  deChtr. 
chell.  Ainsi  iliiianah,  assise  sur  uneiaoïiugna  privil^iéa,  dont  l« 
bases  ou  IM  contre-forts  portent  sur  lès  deux  plus  belles  ptalaes  et 
l'Algérie,  celle  de  Ja  Mitidja  et  celle  du  Cbéliff,  a  daa  ahaacas  «saaiiii 
de  devenli>  l'entrepôt  d'un  commerce  solidament  4|abU,.cdij|^  dni(4- 
rékles  et  del  bestiaux.  Celle  route  nouvelle  va  porter  ibiut  |ii  yleliiii 
cette  belle  plaine  des  Beni-Messous,  où  nos  construeteiin,  ayac  BapN 
de  bonne  volonté,  ne  manqueraient  pas  de  trojiyat-jifs  Ml«  de  ma- 
structiOB,  .    . 

•  Il  parait  que  plusieurs  autres  voyageara  pareoaraat  aa^  maawt 
l'Algérie  H  au  étudient  avec  soin  les  resaourcea  et  i;'aiaair..M>léainl 
de  uiournlu  Pin,  marécbal-de  camp  du  cadra  da  xéatpot.a  Icnaiii 
par  nos  contrée»  une  Içngua  exploration  qu'il  ftratt«iM|iM|pk|di^ 
les  Etats  lei  plus  Imppriau^  de  i*Eur«fp^.«û«a  ,ai^ou. 
notre  pays  soumis  aui  Inveatigallons  des  liitel|.i(èlN^ 
boinnièl  dottt  la  science  et  la  position  socjlalé  ipoi  «i«a 
assureront  tous  les  pl'ogrès  qu'il  appelle.  ^  ■ 

»  Nos  routea  soat  aatièreaieot  rtfparéea  »ar  toas  la»  palala..  et  li  i 
circulaliort  ua  àiomènt  menactepar  ahe pertat taitai  wwi-aotdiailH 
des  élémenu,  es»  denouveaa  assurée  «ûrTtatat-el^Mid^,  ÇImibNH  4 
Blldab.  » 

UNS  MMiiB  w'ON  uuaai  8«iu.r-Le»ie«r  CoralIlOT  a  pnié 
plainte  en  adultéra  «outra  aa  femme,  jMariO'AUiéaai»  Barto».  AlMa* 
parai  t  aussi  étonnée  que  désolée  de  sr  mésattentara.  Nonafèaleadim 
s'écrier  k  plusieur»  jrepcbes  en  s'adraa«anU  aao  auii  ;  AhJ  BepOiUl 
ahl  Baptiste!  je  ne  me  serait  Jamais  attendaok  «a  datol.        ' 

Mme  CornllloB  est  une  belle  M  ampla  aarckanda  dr'vMK  afdlti 
pris  paar  cmaplka  soi  ^rcoa  de  eave,  le  acam*  laiti^.'lMaiM  f»>  < 
relt  tout  aussi  penaud  que  «a  boarfaolaa;  il  JeOa- a«Mvao««av^am« 
des  regards  de  détresse.      .  ,.  i  ,->,,«  ,.j, 

M.  le  présideork  la  piévaaae:  Voaaa'avHriaaàëii»!  >«i«-.<   i 

Atbéaaîs  :  J'ai  à  dira^iw  arap  jaari ua  laifaaillpulaBaaaMle. 

Comilloa  :  Et  (;>st  une  ralton  floi'c,  «kl  Si  c'ealaae  i^tao» MM(tf 

Athéuaïs:  Vous  elle»  toujours  au  cal*.  ...;'«- 

Comillon:  Ab  ben...  c'est  bon!  cncoéaaaaralaon  I  Q«>f|^p 
TOUS  avri  promis  k  M.  lenialre^...  la  fidélité.  Est^^<|aa>lÉital|n> 
«hhde  ne  plus  aller  aU  café,  mol  t  -  . . .  v  t.. ./  vv 

Lazire  :  J'aimai»  la  bourgeoise  comme  une  bétel...  fadbtaaèlaali 
mais  ne  mecoadaainca  paatrai»  fort;  ça  faut  arrivar.-a  taat  larmaadt 

Atbénaïsastoowdaïaaéa  k,tfMatioia,ctLaiif»*iui»mola4l»priiia. 

UN  «oi  oc  aAVVAcn:  -»  Noai  Mpr«iittaa'lè«Mqii«r%i^'ià 

I  lire  k  ane  lattaa  duR.  P.  Sme^  l'ap0tre4te»Télfl»4%iaB,1flMr6llgiAli 
dentier  mmiro4t»AmtaUsiêkiPrtfatutim  <b  laAf  :^'    i;  ; 
'     «Xe  4  août,  \é  quiiul  l(ù<  CkuMs  pour  repraadMfèiioaiaoaMi 

— — — 1— 1— — — M— Ma^^tnaïaMfciifch*» 


'ISntfïëuias  du  matin  venaient  de  sonner.  S'il  n'était  rien  arrivé  en- 
aoa  absenta  qui  dérangekt  ses  projets,  il  avait  tout  le  temps  de  rçga. 
nier  »a  maiaoD,»tnap<9çur,  avant  que  les  rues  se  peuplassent.  Il  se 
Sis»a  glisser  k  terre  sans  crier  lu  cocher  d'arrêter,  et  traversant  la 
rouu  au  pas  de  course,  se  faufilant  de  ruelle  en  ruelle,  d'allée  en  allée, 
il  m>»fe*ba  de  chez  loi.  Arrivé  dans  son  voisinage  immédiat,  il  redôu- 
bla4la<vifUaace,  sondant  chaque  rue  du  regird  avant  de  s'y  engaser, 
Mii»  gttàaant  lurtiveninHe  long  des  murs,  et  s'arrétantau  coin,  I  oeil 
au  guei  t' toujours  ainsi,  de  proche  en  proche. 

U  passage  était  désert  quand  sa  figure  d'assassin  s'y  montra.  II 
secoua  vers  la  porte  sur  la  pointe  du  pied,  comme  s'il  eût  craint  de 
traaMcrtoarpo»  imaginaire. 

u  écoula.»  Pas  un  son.  Lorsqu'il  tourna  la  clef  d'une  main  tremblan- 
te et  iMiissa  dOHcemeui  la  porte  avec  son  genou ,  une  terreUr  horrible 

roWdail. 

-^<riioipme'assasslné  éuit  1k,  debout,  devant  lui  1 

-  limita' tiii  regard  épouvanté  k  l'enlour.  Il  n'y  avait  rien. . 

Il  antra^  referma  la  porte,  passa  et  repassa  la  clef  k  travers  la  pous- 
sière et  les  cendres  de  l'àtre,  puis  la  tependil  poudreuse  au  m^me  clou. 
Il  Ata  soif  déguisement,  le^roula  eirun  paquet  tout  prêt  k  être  em- 
porté, et  jeté  dans  la  rivière  entre  chien  et  loup.  En  attendaat,  ill'en- 
teau  •oigoeuscment  dans  un  placard.  Ces  précautions  prises,  il  se 
désbahtliaet  ee  mit  au  lit. 

$.1  ftiHf  iaexlinguible,  le  feu  qui  le  dévorait  au  dedans,  tandis  qu'il 
se  blottissait  dous  ses  draiis^l'horreur  croissante  de  celte  chambre  q4ii 
le  MÙi'sniyait  les  ye.uis  fermés,  ran;;oi$se  avec  laquelle  il  prêtait  l'o- 
reille au  moindre  bruit,  prcifant  le  soitjle  plus  insignifiant  puur  Ijèpré- 
Itidà  duC'Otip  qui  apporteniit  la  fatalejioiivelle;  le  lroys.iillomeiil  cun- 
vulxif  qni  le  lit  satiter.ù  bas  de  sa  c^uchi*  et  courir  à  la  glace,  s'i- 
magiiaul  voir  sou  crime  écrit  sur  ses  tr^tiis;  l'aguiiic  qu'il  en'tiira, 
lor9i.|t>e,  se  jetaui  de  nouveau  sur  son  lit.  la  té:e  ensevelie  sous  ses 
CiTaài'rInres.  ie«  b^il.-menis  de  son  cœur  Inicru^reni:  Meiirirel  inenr- 
/Ire!  meurtre!  Ou«^:es  paroles  pourraient  peiniire ces  effroyables  véifté»,! 

Lu  tbaiiMce  s  avançait.  On  marcliaii  d^nsla  maison.  Il  entendit  lever 
|ai>^Jal«tt<*ies^  ouvrir  les  volets  ;  de  temps  k  aulr>',  un  pas  furtirgiis- 
uail «r^s  4de  aa  porte.  Plus  d'une  fuis,  il  essaya  d'appeler,  mais  sk 
tjA  <!>«*«  aècliav  m  «ottoie  retiptie  de  lable  brûlant.  Eallo,  il  i^ia- 
fn*i«raORl|t,etcrla: 


—  Qui  est  lk? 

C'était  sa  femme.  Il  lui  demanda  quelle  heure  il  était?     ^ 

—  Neuf  la  ires. 

—  Personne...  n'a-t-il  frappé  k  ma  porte,  hier  ?  balbulia-t-il.  Quelque 
chose  m'a  troublé;  mais  vous  auriez  jeté  la  porte  i  bas  que  je  n'auraii 
pas  réposdu. 

—  Personne  n'a  frappé,  dit-elle.  « 

—  A  la  bonne  heure. 

Î|l  avait  attendu  la  réponse  aansoser  respirer.  Ce  lui  fut  un  soula- 
_  ment  durknt  4iel  lues  seconaes.  '    - 

'  —  M.  Nadgelt  est  venu,  repritalle.  Il  voulait  vous  voir  ;  mais  je 
lui  ai  du  qu'étant  la»,  vous  vous  é( lez  couché,  en  rerontmandant 
qu'où  ue  vous  dérangekt  pas.  El  n'y  avait  rien  de  pressé  ni  d'impor- 
ikflf;k-l-il  dit,  èi  il  s'en  ^sivallé.Comme  j'ouvrais  ma  fenêtre  ce  ma- 
tin, je  l'ai  vu  passer  da;is  la  rue  de  très  bonne  heure;  mais  il  n'est 
pas  encore  revenu. 

DaiijS  la  rue,  ce  matin  même,  de  très  bonne  heure  I  Jonas  trembla, 
en  pensant  qu  il  avait  échappé  de  si  près  au  danger  d'être  aperçu  par 
cet.homme,  qui  semblait  n'avoir  d'autre  but  que  (Tévitèr  les  renrds  et 
de  s'esquiver  sournoisement,  gardant  |)Our  lui  ses  secrets  ;  d'être  vu 
par  cet  homme,  qui  ne  voyait  rien  I 

Il  cria  k  su  femme  de  lui  tenir  son  déjeûner  prêt,  et  se  disposa 
k  monter.  Il  remit  le«  habits  qu'il  avait  Aies  en  entrant  dans  cette 
(chambre,  les  mêmes  qu'il  avait  laissés  k  dessein  sur  le  paKer.  ^ns 
la  secrète  terreur  que  lui  inspirait  pour  la  première  fois  son  en- 
tourage, après  ce  qu'il  av;<it  l'ait,  il  s'arrêta  sur  le  seuil,  sous  de  lé- 
ijers,  préiexies,  pour  (|«'on  put  le  voir,  sans  le  regarieren  fjce.  Il 
Liissa  la  porte  eiiirebAiliée  pendant  qu'il  s'hublllai*  ;  il  donna  l'ordre 
d'ouvrir  les  fenêtres,  d'arroser  le  vestibule,  alih  qu'on  s'accoutumât  k 
sa  vuix.  AtirèA  qu'il  eût  tardé,  allonge  le  temps,  de  manière  k  parier 
aux  gens  de  la  maison,  k  le^  entrevoir  tous,  encore  ne  pût-il  rassembler 
assez  de  courage  (tour  se  lanrrr  àti  milieu  d'eux;,  il  demeura^  clouée. 
a  la  porte,  écoulant  le  murmure  de  leur  conversation  lointaine. 

Il  devenait  impossible  de  différer  davantage,  il  se  tiasarda  bon  de 
lacl)amt>re.  Son  dernier  coup  d'oeil  k  ta, glace  lut  avait  montré  umari- 
aaje  qui,en  diskii  frop,  mkis  c'était  peut-êtra  un  reflet  de  son  anxiété. 
11  paska  près  des  domestiques  sans  oser  ragardar  s'tlat'aNarvàiaii; 
ils  lui  ««muèrept  bien  ^laaaiaas. 


Il  avait  beau  se  tenir  sur  se»  prdes,  il  ne  pouvait  »*aiiéêeécr  de 
prêter  l'oreille  et  de  laisser  percer  qu'il  éco^iUlt.  Sait  qu'il  épiât  leon 
discours,  soit  qu'il  essayât  de  penser  k  autre  chQ^r^olt  au^H  parilt, 
qu'il  se  tût,  ou  qa'll  coinptkt  résolument  le  lourd  ilc-tac  d'une  vieilli 
pendule  enrouée,  ptaeér'derri«relul,  lOUloura,  «aaïaMi'ibtts  l'empin 
d'un  maléllee,.il  retaBtMiKllai»alMlHéaMituMtKoMit«<i«  guet  :  car, 
il  uvaii  qu'il  advieadrait  qaelque  cboaa.  H  saiHuitlaB  pi^aaalrtM 
torture,  sa  folie,  était  d'écouter,  d'attendre. 

Cbut  !  i  (£•  »mtti  à  4m€i».) 

LES  GOIKtUS  DE  NOËL, 

par  CnARLES  DICKENS,'  traduits  et  revus  sur  la  44*  édition,  pu 
Mme  L.  ï>w.Belloc,  4'*  série.  4  vol.  ln-8*,  S  fr.,  chex  Jule»  Re- 
noua rd,  rue  de  Toumon,  6. 

lA  DiinocrmlU  pacifique  est  le  premier  journal  (|«l  ait  bit  rée'l» 
ment  connaitie  et  apprécier  en  France,  le  talent  ai  profiML  al  frai.  *> 
varié,  de  Charles  DMiens.  Les  Cbalae  4$  ilfdlli  que  vMait'la'Wik^ 
la  librairie  Reaouard, oai  tout  l'esprit;  tout  lé*<teraiia.lMia<ia uaNI 
de  l'original  anglais,  et  ils  sont  reproduHa  aonHiaulempt  ^nf  lein* 
grands  traits,  mais  encore  dans  leur»  nuancéi  ^jf^  Wlf^^tâ'^ 
ce  'rare  talent,  disons  miens,  avec  ce;  étonn^ar benfè'Y mfnf^ 
traducteur  ne  porte  k  un  pi  us  haut  degré  que  ■me  Sv^mon' Bmoç.  ,, 
Dickens  a  le  secret,  qui  n'appartteiitqu^k  liil,  defliiMIÎatfKf  l^èiéiÉf 
lions  heureuse»  et  douce»-d«  leur  véritable  source,  là  éttlur.  Pieiii  •> 
sympathie  pour  le  pauvre  et  ses  misères,  pour  le  tnvatlle«ilr  'e(  V» 
énergique  courage,  il  illumine  dés  vivantes  clartés  du  soleil  'dal'i** 
les  haillons  de  l'un,  lés  rudes  labeurs  de  l'autre.  Sea^tabièattL  dlate- 
rieiir  ont  une  grkce  ravissante  qui  revit  tout  antièra.Aini 'la  IH^a» 
tlon.  Quelle  peinture  plus  vive  et  plus  riante  que  celle  diijiéMgèn 
roulfer  dans  le  Premier  Cri  du  Grilloà  f  dori  loucbiiDt  liiRréi«wW 
l'histoire  de  Bob  Craicbiti  da  sk  tahiillé,  d«  boû  é^er  pëtltlnflralè,'  datf 
lés  Omftrw  démoli!  -,  ■:■:  ..,f.'..,iH;.vi..,  u_ 

Ces  conte»,  plein  degaiatéî de c(Eur,detentilfètse,éitt tarifa, wMU 

d'étra  plu»  amusaBia  eiptua  gMéieait  anaoraa  laiaaoa«M1alliNl*f 

lapraaiièra."--  •   .  '       ^^^'^^-^•hri  ntamjj^'^'^ 

ta  aF*aérla,  aoo»  pressa,  coatleodra  la  proeh«b|  oiita  «tMH.M 


ti9n81f)te;  i  teiioux,  réciter  pieusem 


mr  ■««■nt'fii'Niii  utiuuivr  i 
,'Ofi  le  iN)it  «ti  Btlbtu  de  ta  p«^ 
isement  ùï  prières.  Depuis  plu- 
ijMnêttwti»,  n  désirait  ardeminenl  reuconirer  un  prêtre;  (Jés(|u'il 
iM  iMt  artiw*.  il  aonourut  en  toute  hâte  pour  procurer  Isa  reinriie 
Mi Mf  enlknU rinstfiie  bonheur dn  iMpléine.  Cette  faveur  leur  fut 
leeordée  le  joardeHarlTiilivilé  de  la  très  sainte  Vierge,  ain^ii  qu'aux 
wlhaU  éi  tMièTaiilik»  Indieitneit  oui  le  sui«(enl  dans  ftet»  différentes 
glinUaMflii  Mdbfé,  lo  saint  sacrifice  de  là-  me«se  fdt  offert  pour 
\MmiHiM  toi».  Morigeau  s'approcha  de  la  sai«ite  table.  En  mt'muire 
éelail do  bienfaits,  une  grande  croix  fut  plantée  dans  une  pi-airle 
fl»*  M«npt«lêaea  la  ]^«fii«  d«  la  Natittli. 

*H  •ftpMKiMUtrrnon  bon  Canadien  sans  faire  mention  honorable 
4Hl|icitistBé.  Le  premier  plaïau'il  m'uffril  fut  un  ragoût  compoiyéde 
iet^  ptun  d'otira  ;  m  porc-épic  enlietT^niisa  la  broche,  Ut  ensuite 
i^ljfpkriliM  ;  pdis'  »M  grande  chaudière  fut  placée  au  milieu  dei 
»ilwi4;>chaf  en  tira  le  morceau  qui  lui  convint,  et  certes,  il  y 
afiH  de  «iMf  choliir  :  dépouille  d&  buffalo,  chair  d'orignal,  queues 
decastor,  perdrix,  tounerelies^  lièvres  y  llguràient  a  l'envi,  et  dou- 
HieM  iatisfaction  t  tous  les  goûts.  • 


ont  creusés.  En  se  d&agrégeant  à  cette  profondeur,  cas  racinea  pro- 
duisent  des  milliers  de  caiialteu<es^renierniaut  leurs  débris,  et  elles 
lr.ii)sforinent  de  celle  manière  un  sol  plus  ou  moins  compacte  eh  une 
terre  végétale  accessible  aux  gaz  atmos^ihériques.  Voilà  ce  qui  expli- 
que la  IVniliié  ren^M-qjuable  que. la  culture  de*  belleraves  procure  aux 
terres  profondes,  argilo-saliloiineuses.  » 

Pour  donner  notre  avis  d'homme  très,  peu  compélent  sur  l'objet  du 
litige,  nous  dirons  qu'il  y  a  du  vrai,  selon  nous,  dans  Jes  deux  opi- 
nions de  M.Gaudichaudet  deMPayeu,  opin,ious  nulleuient  contradic- 
toires. Nul  doute  que  l'état  de  souffrancoet  d'alangui)>sement  des  pen- 
tes, par  suite  d'une  saison  excessivement  humide  comme  l'été  deMK' 
ne  favorise  la  production  et  la  multiplUvitioti  d'organismes"  pari^sltl- 
ques;  mais  «s  êtres,  parasite»,  du  moment  qu'ils  exiMeritj.péîivent 
devenlM  leur  lour  des  causes  de  l'altération  morbide  des'v-égétaux, 
causes  susceptibles  de  persisti?r  ^  d«~se  communiquer.  Le»  maladies 
de  la  peau  chez  Ibomme  préscnlébi  des  analogies  pn  faveur  de  celle 
inariière  de  voir,  et  nous  pensons  que  c'est  ainsi,  c'csl-à-dm!  en  mode 
composé,  que  l'on  doit  envisager  l'état  anormal  ou  pathologique  qi\'ont 
présenté  lis  pomtnes  de  terre  et  les  betteraves.      . 

Expérience  entrepriti.far  M.  Bomringaultjiour  déterminer  lin- 
fluince  que  le  eel,  ajêullàifi  ration,  exerce  eurle  d4telujpèment 
attbifil.  —  Six  Jeudes  Uureattx,  de  l'âge  de  sept  à  dix  mois,  ont 
éié  partagés  eo  deux  lots,  dontTun  h  pris  chaque  joiir  avec  ses  fouft- 
rages  une  certaine  quantité  de  sél.  S4  grammes  par  lèie,  cl  l'autre  n'a 
point  reçu  de  sel.  Au  moment  où  ccmmèiiça  l'expérienee,  les  trois 
animaux  du  premier  lot  pejal^t  ensemble  454  Lil.;  ceux  du  deuxième 
lot,  407.  Ils  ont  été  rattoiîiiés  a^  pour  100  de  leur  poida. 

Au  bout  de  quarante-quatre  jours,  temps  qu'a  duré  l'expérience  le 
lot  n°  t ,  qui  avait  reçu  du  8el,4i  pesé  480  Itil.;  il  avait  gagné  par  conSÉ- 
qttenl46iiil.  ^ 

Le  lot  n*2,  qui  n'avait  pas  reçu  derel,  a  pesé.  432  LIL:  c'esl-àHlIre 
43  de  plus  qu'au  début  de  l'expérience. 

t  On  voit  par  ces  pesées,  dit  M.  Boussingault,  que  le  sel  ajouté  a  la 
ration  du  n»  t,  n'a  produit  aucun  effet  appréciable  sur  l'ae^roitsemeht 
du  poids  vivant,  puisque  sous  l'influence  d'un  régime  aiiiaentaire 
exactement  irmblabie,  100  kil.  dii  loi  qui  a  eu  du  sH  iont  deveaua 
M*  liU.  e,  H  tOO  Ui.du  lot  qui  n'a  pas  eu  de  sél,  IH  kif 

i*  ^\.'î?*.,"J'V*'*.l"""i*'  •**  ,4!;  ?e  fou'-MK»  additionné  de  sel 
cèit  produit  7,8  de  poids  vivant;  10»  kil  de  fourragé  non  ïaié  ont 
produit  7  kil.  0  de  poids  vivant.^ 

tes  animaux  qui  ont  reçu  do  sel  ont  bii  plaiqu|i»ux  qui  n'en  pre- 
naient pas  :  44  litres  d'eau  par  vingt-quatre  «beur^  pour  le  premier 
lot,  et  SS  seulement  pour  le  second. 

^  Un  point  impor^nt  dans  certains  casd'alimenlalion  du  bétail,  c'est 
de  faire  consommer  là  nourriture  dana  le  aaoins  dé  temps  pds'sible 
Or,  la  ration  du  premier  lot  était  consommée  en  5  b.  21  m.,  et  celle 
du  lot  n»  2  en  5  h.  57  m.  seulement. 

Le  sel  développe  donc  l'appétence  et  peut  par  la  influer  favorable- 
ment sur  l'engraissement  da  bétail. 

Autre  circonstance  digne  d'intérêt  :  un  jour  le  regain  donnée  tout 
Iç  bétail  de  la  fermé  aé|éde,l!l)^vaise,quaiité.  L«s  seuls  animaux  qui 
n'atenti^nlliisséde  leur  ratioa'cejôuiMà,  sont  ceux»  qui  l'on  de^pair 
du  sel.  Que  la  nécessité  se  fât  prolongée  d'einpioyer  ce  fourrage  de 
qualité  défeclue«se,  il  est  présumablequ'une  différence  maniuée  n'eût 
pas  urdé  irs'éubiir  entre  ira  animaux  qui,  grâce  à  la  présence  du 
sel,  consommaient  leur  ration  entière,  et  ceux  qui  en  abandonnaient 
une  portion  pins  ou  moins  considérable.  On  vuitdoncquede  l'expé 
rkwseiMaMe  M.  Boussingauil,  ^ont  rertaines  peKonnés  oiit  paru 
disposées  à  tirer^un argument  contrë.l'utitiié  du  sel  tn  agriculture  il 
ressort  clairement  une  conséquence  tout  opposée.  ' 

L'expérience,,  au  surplus,  a  été  trop"  restreinte  pour  qiie  le  princi- 
pal résultat 'doive  étreadnrta  uepiMt loi  générale  et  pdfsaesiprvir'de 
fandeagenl  à  iettejconcUiiloH  i  le  sti  ajouté  à  la  ratiadU^eï^ceauctthe 
Influence  sur  le  développement  du  lictail.  Les  tlTets  obtenus  ont  pu 
dépeiidre  de  causer~fort  "dlfliérentes  de  rinfluènce  des  deux  régimes 
qu'on  a  voulu  apprétner  comparativement.  Nous  voyons  que,  malzcé 
la  bonneHunl^  <>ont  paraissaient  jouir  également  Ha  six  taureaux, 
les  p['ïsl!randes  différences  de  déveroppement  se  sont  rencontrées  en- 
tre les  pièces  d'un  même  lot.  Ainsi  l'un  des  taureaux  du  premier  lot  a 
gagné  as  i.,  c'esl^wlire  autant  que  ses  deuit  compagnons  ensemble. 
Le  pKaaiw  aninal  du  iot  II*  3  n'a  profité^  que  de  6  k.^uand  levdetn 
autres  du  même  lot  en  ont  act^uis  |0  eiio.  Lorsqu'on  observe  de  tel- 
les différences  entre  les  pièces  soumises  au  même  régime,  ne  serait-il 
paabien  téméraire  de  tirer  des  concj,usions'déflnilives  du  résultat 
eontUtéparJTBottMlnglult?  ^f 

'  Noua  ferons  enfin'  nné  dernlèrfl  remirqite,  c'est  que  le  sel  est  -un 
simple  assaisennemëilt  plutdt  qu'une  substance  nutritive  par  elle- 
même,  bien  qu'un  de  ses  éléments,  la  soude,  se  rencontre  dans  tous 
les  liquides  animaux.  Or,  en  donnant  aux  anJmanx  en  expérience  line 
ration  médiocre  (12,  15  et  44  kilog.  de  foiii^ de  regain  pour  3  taii 
reaux  de  8  et  de  tO  moi^i),  en  devait  s'attendre  que  Je  sel,  dont  la  pro 
priété  spéciale  est  d'exciler  l'appétit,  serait  d'un  ffct'îiii!ou  peu  sen- 
sible sur  le  développement.  Pour  apprécier  surtout  l'iiifluencu  que  le 
i^Hl^ll^lil^dtfBn  n<difflenlaire,  glohuliforme,  et  quelques  filaments  \  sel  est  susceptible  d'exercer  sous  ce  dernier  rapport,  il  faudrait  don 

ner  le  fourrage  ù  discrétion.        __j, 

Nous  allions  omettre  une  circd^nsïatice  relatée  par  le  savant  exi)érl- 
nentateur,  cir'couhtance  qui  n'est  pas  dépourvue  d'intérêt.  Les  fourra- 
ges distribués  aU  bétail  daus  la  ferme  de  Bcchellorm  laissent  en 
Moyenne*  pour  0|0  de etndres,  et,  dans  ces  cendres,  il  y  a  4,  S 0,0  de 
éblélhi^tlKibdiuni  dtt  ttel  itlarin.  CbmHilla  ratlou  fflolyâiinu 
dM^(l{«  du  liot  n*  I  étatt  4  kil.  Slj^tM  tr<»uve)iue. 
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r<t  latra  <(  éee  ftciffrn^.  — W «Assldence 
«acore  parai  les  savants  sur  la  Mflkre  d«  HaVdoiii;  fu- 
i.rwiMnier,  les  pommes  de  terre, 'etune  |lt|ri^on  abu» 
vdic.  qu'on  a  remarquée  sur  la  betterave,  semlie  devdii^  nripiiieé  le 
étmi<ià^ià  iMe  de  ceux  qui  Mt  aoulenu  qu'il  y  avait,  comme  cause 
diaMi,  ue'  production  organique  (insecte  ou  champignon),  il  faut 
É)a^  riobiiiuMe  M.  Payen,  dont  les  observations  multipliées  met- 
Mit»W)d»dô>ièreiiateace,  dana  eerUinscasdu  moins,  d'un  pai-a- 
éti^yil^  IP"  '**  plaat»  affectées.  L'adversaire  décidé  de  cette  opi- 
^,  en  lafi^nat'flléJHtfaMiB  le  parasite  comme  cause  et  non  pas  seu- 
iMMii  cëMM  elét  de  la  oûladie,  est  M.  Gaudicbadd.  Ce  dernier  éujt, 
ai  iHmiMwlUt,  k  rapporteur  de  la  eommission  chargée  d'examiner 
las  vMtf(N»->r«i«li«Mi  Pépidémiu  des  pomnrs  de  terre,  et  il  avait 
à^'tÉMné  leeMrff  d'une  pfertie  de  sots  travail  ;  mala  par  suite  du  dés- 
aoMrd  larwuu  outre  les  membres  de  cette  commission ,  la  aille  du 
îapH:«M#dir^  i»Jour.  M.  Gaadiebaad^  cependant  ,ti«n|.t>con- 
MaHriMr  MÛioa  nersouMlU.  Dans  une  Note  lue  a  la  (iëFuièreillnce. 
im^jiH«»-aiflkf:'--  ,,     »^.  !,.• 

^dl«déflM0trerai  de  la  mnière  la  plus  inconteiuble  que,  dana  au- 
-fMiii^  l#J>««^V9(H*r*>  (iMBucédinéea)  n'ont  donné  U  mort  aux  vé- 
mmvtr-  ètuUMt  ui  qu'eitea  m  les  obi  ««iMiaMis  attaquda; 
^nÎKi  ànU  mn  tlfrl  r*  ■"•"t-t-î  nir  mur  -^~^ , 

•  Si  des  drconsUncMk  Jamais  regretubles  ne  m'avaient  empêché  de 
pa^llyw  iwtorifcw  sur  l'atldrattoa  des  pommes  de  terre,  J'aurais 
yrWi>|kirtlY'<'<«H ir  Diuttd «alidlè épidénique,  iri unU maladie 
^iiltaglMM,  Bi  iitae  une  maladie,  "du  moins  comme  on  doit  l'enten- 

Îli;.^Mds  ifM|tefMii|t.up  ^Ultf^ico^hlmique,  Une  simple  décompo- 
tipu,  IfMiilÎMBà Mil^.^tff'Urce  dans  tous  les  curpe  orgaoisék, 
■ouranisou  morts,  qui  ne  vivent  plus  qsed'uue  vie  cetliiiaire.  c'est* 
t  leniet  Uiscnsible  et  compaMWtà  «ifdpniM,  igonlK  Paraem- 
pfs,  aa  fcult  eoaservé  trop  loiigfliidU  s'alWrt>^sdrd»pflii(Hle  W  sai^ 
fasav  Gepolnt,  d'abard  fort  petit,  s*éiar|it  progressivement.  Apprile- 
Mi  iuia  latma^aaatidiaépiddmiqMa  t  Ce  fruk  gitè^se  trouve  en  con- 
IMli«Mi4iaati«B -fruit*  sains  qui  -s'altèrent  rapidrmeilt  à  leur  lonr 
Jitjmu0rfm éAi  tôt  amiadtecontagteuaé ?  No*,  car'il  n'y  k H 
^imiè  NMiioBcMmlque,  une  sorte  defenueiUttion' 
Ai  W  ttrtflftfthl  Hrt  pnmtàn  du  tarti^deu  betterauas,  desearotle», 
{piame  de  tous  les  fruits,  ne  résultent  que  d'accidents  passagers  qui 
Oitlf^'iilQi<|iieninqiw  les  conditions  météorologiques  ont  éièeoà- 
(rami^|l^4|#atiiM  et:*  U  coiM^ 

Ifi3i'i%f  (Kplaiftè'll'lir.'daudlchaud.et  fudépUde  ses  assortlonaj 
M!  PdrM«  tnaaaBtot  r^oadémie,  Il  y  a  Idnctempu  déjàv  de  ndmbretf- 
at*  aUestatioBS  d'agriculteurs  qui  ont  vu  des  semis  de  pombies  de 
tem  reproduire,  cette  année,  la  maladie  de  r««  ptssé;  malgré  la  Mm- 
plèta  différence  dea  deux  couslitutions  atmosphériques.  Lamalheu- 
i*ittfi4aBde  fBornlt  Mine  triste  preuve  de  cette  rét^dive  du  mal.  En- 
fla, relativement  *  l'altéi^tiolf  déé  biAtéraves  dont  il  a  plusieurs  fols 
CBiretenu  ^t^cadémie,  M.  Payen,  d'accord  arec  M.  Philippar,  direc- 
tedr  dujardiù  botanique  de  Veraailles,  a  reconnu  que  cette  altération 
présautt'd^  caractères  semblables  à  ceux  qu'on  avait  observés  dans/ 
la  maladie  des  pommes  de  terre.  Telle  est  aussi  l'opinion  de  M.  Ruhiv 
■aua,  dfft  Lille.  Celle  Uiiinion,  M.  Payen  l'a  coiiçiie  en  étudiant  le 
MMM'iivaaIaa  du  ■«!  sur  les  feuilles  et  les  racines,  en  observant  aa 
péi(iaMii|iik6)i^  r#i<b|(iM>et  4aas  las  Ussus  avec  la  n«me  couleur 
iBiMI  hraar'qu'aa'aperfBlI  d'abord  aux  points  d'Insertion  des  fenlN 
Ur')itÉWMliM!^''nf  ropaifatton  rapide  dans  les  betteraves  amoncelées 
|M'ia«yfViiitiratMn  des  .portions  envahies,  lorsqu'on  les  maintient 
S  ou  f  keBit(^  4ai<<t  fie^u  iMuillante,  le  changement  de  réaction  qui 
dqèaé.aiiMB  «MM  aiealialië  sensible,  etc.  / 

'  s  9q  J94| J||à  Gibr^àJlit- de  sucre,  M.  Bayvec,  con»iilu  M.  Payehsur 
ramiatiaB  dequelques  pains  de  sucre  jaunis  a  psrtir  du  sommet  Jus- 
qijB|ti«iJbia«.>\«  wiarescepe  orvitdans  toutes  les  zoner attaquées  une 


MMaiiiéïdM#ui«téBU<ié  extrême  Celte  végétation  est  constituée  par 
9^^^^^^é^tt<^  MM.  Payen  et  Mlrbel  ont  Inscrit  dans  leurs  plan- 
Wt^'i^Mf^.^Ae'fhkftpignon  du  euere.  Celte  végéution  crypioga- 
wqaè,  pmflué  liipercepitible,  attaque  la  substance  ^sucrée  qu'aile 
(niltfqfiNffttmu  M  «•  «:ida.çarl»onique.  Rien  la  qui  ressemble,  I  la 
fcH^aBlittat'i^atHdé,  «air  le  sucre  est  doué  de  proprMtlft  adtiM^tt- 


lïette  «itaiilltudeàes  premier»  temps  de  la  vie  laissfralt.Wor*»  rnl.««! 
valion  de  M.Weber,de  Leip/Jg,  des  iraces  reconnaiss^^blesThéz  ie*T 
(Julles  du  .sexe  masculin,  qui  offriraient  dans  tous  les  manHiil/ères  un 
rudiment  d'uféius,  c'esl-â-dire  un  organe  creux,  impair,  situé Jur  la  li 
gnH  méd  Une  entre  l'extrémilé  de  la  veas|eet  celle  du  redi.m  Suivant 
lanatomistp  allemand,  m  organe  a,  chei  r^homine  Ja  forme  d'une  ne. 
nie  vessie  allongée  contenue  dans  la  partie  postérieure  de  la  Vessiert 
contribuant  à  former  le  vérumontanum.  %    ,       !; 

S'il  e^ufst  ainsi,  et  nous  sommes  très  porté*  l'admettre  celaren 
verse  l'explication  de  nos  auteum  d'organogénie,  qui  piffendébLoui 
la  divisiQode  la  matrice  rudiiienUirepek'sIsM'cbex'^  totus  ■  ™^  ■ 
foriher  le  oinal  déférant  et  l'épldidyme,  QttdT  qm'il  en  sMt  on 
valions  et  celléii  bien  constatées  4'beribaphrodiles;  avecslmfiè  uomi« 
nance  des  caractères  masculins  ou  féminins  ««dent  *  prouver  aoeW 
sexe  constitue  une  différence  simplement  adventice  et  non  noirit  m! 
sentielle.  ,     ,  _    \,> 

M.  IlossigAol  termine  son  travail^par  des  considérations  d'analomi« 
comparée  qui  annoncent  uç  esprit  phiiosephique.  .  L'appareil  aérien 
dit  il,  se  compose  de  deux  parties  distioctÀ  ^  ruiieservaiJtrfJ-ri^ 
docteur  *  l'air,  l'autre  destinée  a  l'acte  dé  l'hémalos^f^i  on  leMusî- 
dère  sous  ce  doublé  point  de  vue,  dans  la  série  de^rertébrés  ^\ 
que,  comme  organe  conducteur  de  l'aifi,  ii  ipt.VeMsenii  ifaA 
reptil^^  d'abord  par  ua  tube  simple  lirmlÉi  par  ifee 
formelle  sac  (liatractens),  puis  par  uaîubeHmifl^n 
de  fois,  dont  les  rameaux  de  terminaisèn  s'ajbleiooui 
seule  poche  (chéloniens).  Dansies  oliiàux,  livrant 
ques,  plus  nombreuses,  au  lieu  de  sa  Rrmlu^a  ci 
mosent  entré  éiteâ  *  leur*  extrémités.'  'ff, 

•  La  partie  de  l'appareil  c)Mrgée>àe  rhéautose 
contraire,  dans  les  trois  classes  ;  aa;  eût  s'^pTrai 
la  ferme  deeelialc^'oa  offeui  d'aledbiM. 

•  Dansles reptiles,  ces aiVédIves'tapisseut la  surOcèlnteme d«i aaee 
pulmonaires,  et  dans  les  oiseaux,  les  perdis  des  tobes  qiii 'g*^^<iA. 
mosent  ;  tandis  que  dans  la  troisième  classe,  elle»  éevftent  *  la  fok 
les  parois  des  dilatations  terminales  et  ce|les|des  tubes  qui  fournissent 
ces  dilatations.  Il  y  a  donc,  sous  ce  rapport  dans  les  mammilércB  Ma 
pas  himple  analovie  avec  les  deux  clalôes  précédeiMes,  awisiteni  n 
de  deux  tjfpt»  fondamentaux  de  structure  intiaM  qu'dies  pfdaealcflZ 
Il  oie  semble,  ajoute  ei<fln  l'auteur,  que  ce  faU  est  la  plus  belle  c^n 
mation  de  mes  recherches.  »  >  -  ^lu  .^^ 

Sfmetura  de*  poumona,  L^AcadéHie  a  reçu  sur  cel  Mti  duar  aMai 
munications:  Tune  est  de  M.  Mandl  dont  on  OHiôali  t^aMiatTSM 
l'application  du  microscope  *  l'étude  des  tissas  et  dés  produaà'onuu 
Biques;  l'autre  est  un  travail  de  M.  le  docteur  RoaaigaaLiiairBia^ 
inséré  dapsles  Mémoires  de  l'Acsdémie  de  aiédeefaede  B?Mau*  ^ 
deux  observaUursarrWeni.-au  surplus,  *  des  eonelusioas*  Mu'iiM 
embiables.  ..r":*W 

Tout  le  monde  saH  que  i'alr  pénètre  d*ns  ïéê  poqnoBa  «t  ea  àoit 
par  un  tube  flbro^artilagineux,  la  Iracbée  aHère,  qui  lait  suite  au  I*. 
lynx  et  se  bifurque  inférieurement  pour  donner  naissance  aux  BfmfT 
res  bfpnches,  bleoiôi  «".WUrWes  «Hc%mêmes  en  uu  grand  hombredi 
raméauv  de  plus  en  pluadnij^i  abOdrissent  aux  lobules  pulmonaim 
Mais  que  sont  le»  dernières  cavités  dans  lesqueil^  s'aecemiillt  ra^ 
respiratoire?  Voll*  un  point  sur  lequel  les  aoaiomislcs  diffèrent^ 
core  d'opinion.  '^"r» 

Avant  Malpighi,  on  considérait  le  pouinon  comme  une  substmie» 
spumeuse  dans  iaqueUe  l'air  «Mali  se  mêler  aa-saarplriirirvmM^ 
Ce  savant  prouva  (1661),  par  des  Injections  mri;curieï^  iniàtkà^, 
seaux  sanguins,  qu'il  n'existe  aucune  communicatwB  direeta«8tM«t« 
et  les  ramMlealiOB»  broocbiques.  Il  admet  qaeees  ramffleaUaiisse  i«% 
miueat  en>vé>icule.s  iné^les,  sinueuses, oinerim  les  bneddlbs le» À»! 
très.  Wpuls,  Il  a^dwcanatt  que  les  vésicules  m  comBiualaneiit  imi 
tre  elles  que  par  le  Irdlfe  bronchique  auquerertesMnraûÎBeSueT 
Celte  opinion,  professée  parUessessen,  est  aussi  çfilt  que  se  sont  fcri 
mée,  chacun  de  leur  côté,  M.  Mandi  et  M.  Ilessignol.  Suivant  là  ^ 
mier,  il  existe  la  plus  grande  analogie  entre'ia  liwctoi»  di«BM^M 
et  celle  des  glandes  lobulées  éomposéea.  Le  «ècoad,  présente  îTiiZ 
lails  intéressants  sur  les  cavités  aériennes  de  chaque  iobale  wn\mZ 
naire.  Elles  sont  conslilùees,.dil-il,.  t»  par  les  rauiitttatious  soccmimi 
de  la  broncbe  tobulaire  qui  s'OTireH;rai!,aot<éanaJag|aia>%'iii^<^^(^ 
et  enfin  se  terminent  en  se  dilatant  brusqutiment  ïàus  twauii^Mtan* 
noirs  ;  2»  par  des  séries d'a/«dofa«  qui  tapisseut  les  pirbiâ  lutJnesdM 
infundibulùms  et  des  derniers  tubes  bronchiques.  **'^«"» 

I,eï  alvéoles  sont  la  partie  de  l'organe  palatolikaliv  deètiaà  a  l'iiA. 
matd&e  ou  transformtioo  du  sang  vein^y  «Mtat  art*i«iM  r^ 
t^n  de  l'air  inspiré.,te»:t*Mndibvl<tt(l  W^fmSkWkExi^ 
ramifications  aériennes  sont  de  véritables  petiu  soufletaqai  asnfrtat 
et  expirent  l'air  pendant  les  mouvements  respiratoirei.  Ce  fluldL  en 
passant  brusquement  d'un  endroit  plus  étroit  dans  un  espace  olus 
grand -et  tice  eerfd,  exer«-e  sur  l'orifice  de»  lBfhl»dlbt^Iùm$  WftoÙe- 
ment  qui  produit  le  souffle  respiratoire  eu  murmure  véslctilaire  Ce 
souffle  est  plus  prononcé  chez  l'enfant,  parce  qu'âli)rs  l'orlSco  île  cha- 
que  infundibulum  n'a  que  le  tiers  du  diamètre  du  fond,  tandia  nta'il  en 
a  lamoitlé  chei  l'adulte,  et  plus  encore  cbea  le  vieillard.     ,    ' .    V'^ 


Mal 

sur  tan 
Te  mal 
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4k^\t¥  tl(à*  l'occasion  de  reprtattrè  «es  idées  ^qS  wffianîga!: 
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rie  el  M  rA«ori«.  brochure  iii-H".  IH^U.  —  Prix  '  (■()  contiincs,  iiar  la  \>o^e  (ij 
cnnliuies.  A  PAHiscbcz  C.\pkllk,  libniri' i-dileur,  luy  di-s  (jrès-Sorbmi|ie, 
10,  cl  il  la  LiBRAïaiK  sociiiTAiiiK,  lui-  di'  Itcaiim*,  ,2.    j^^ 


L'un  du  géranli  :  V.  CaNTagrkl. 


PO«TB-«T-v*a-'i«    -  Tablefuîx,  le  Trromphe,  lèi  S'SefràHtS' 
eiMBiàs.  -  La  Closerie  des  |n>uêH. 


6  h.  »i» 
1  h.  M* 

C  h.  «j2  ,,  . 

(i  h.  i|4    i><-r    —  Riu  l'Espagnole,  l'Eclat  de  rir«Ja.£iJBt|t^pèrllleQw 
R  hr  It^^nttQSB.—  Hi>nr|l  IV.Tiibeaux  et  p(M(!s"{iUKtiques,  |^r  M.  Kêllà, 
ti  h.  A\\  uoiu« K.  —  ||ip-n,  la  (>acoTienae,  PHrhI^Aim, 
^t^2  rot,jFS  -Xe<  Amoura,  Riiqiielaiira,  l'UÛe  du 
i|2  nàtAMMUtan».— 

I|2  BBAVliAmCBAlf. 


5  b. 
C»  h. 


-  -  lUri, 
—  l!a  Ënbnl  du  |*cuplc,  W.CJianvtM, 
.-Bonne  fée,  Exile», Ecailft^ç, il» jS|,}ri. 


iàÊ 


mtsÊS» 


^ 


U  PRESSE  AGRICOLE 

ÀstolnutnU \  2" les  Engrait;  S°  VEdueation  dtt pores  ;  -!■>  la  Culture  du  blé,  cl; 
dtmtrat',  ^  Cimeinpatus  FmouilUt-rMa  pounuile  du  progrès  agricole ,' :i" 
M.   l'AUl.  DE  ROCK..  .- 

OB  g>Aloan  chez  tous  les  Libraires,' aux  Ménageries,  ou  en  envoyant  un  bon  du  poste  sur  lequel  on  retiendra:  I 


—  granil  formai,  —  ^soiil  organe  des  itilérrts  du  sol,  —  Cours  des  Halles  et  Marchés,  —  paraissant  lk«M  foi». |il«SH0UT«9t 
doiMiart  bnic  fuis  plus  de  m  tière  i|ue  li  s  re(:uoil.<i  iiiciis:ièls.— Exclusion  des  annom-fi  :  û  leur  place,  aue  '■ywf^HfciHrwn 
mfirltolc  iw-so  :  V  Art  Ae  <^'cnrteMr  criant  des  prairies,  |uirM.  Uenry  Pbi.i..&i|i.t»  docteur  endroit,  dl.«li| 
de  la  C«  d'Irrigation  ;  -J*  édilion  eiiiièrenif'njr  fondue  et  aiis;nie"'«'«  <•«  13  planches  descriplives  ;  Traités  8|j^djfu»;  <*•  »„,  :n 
pjr  M:  Cll>'ée  •.^revre.—  Chaque  «bonite  nouwewu  a  «Iroll  aux  primes  suivantes  :  1»  Compte-rgndm ma  Ctsurk 
le  Virgile  de  Tailttbourg ,  Uygiène  domestique  ;  Sf  tout  ce  <|ui  a  [ara  de  V Amour  qui  passe  et  tÀwumr  f«l  tifM,  |ir 

'  Le  eoAt  dudll  bon;  2"  ralTranchissement  dc:la  t^tre.  —  Urc  fois  la  semaine,  13  fr.;  deux  foia.laienaiM,  l^i. 
13  (Maison  Diïlisle).^ 


PAS  H  nWMS,  DES 


OSREPDESI'ITÊETFIIAIO 


LES 


On  reçoit  en  oulre  chai|ue  tenaine  n 
joomatde  M^t«l«liiirf^  forant  et  papirr 

dc,r4<<«-'- ' " — •  ■ 

inaliM; 

Brjni«,  et  1 

«a«  (les  plus  gryu(litiMUr««. 


lien;  du  puis  firand  Joarnll  nutaicalii 


tm  an  d  lOi  au  1  ^  de  qc)  i 


MAGfOFlQVEB 

lUSICÂLES 


mots 


A.  «-A, 


SUIVANTES 


.    COMPLETS, 

Partiltons  pour  piano  et  chant,  édition 
de  luxe,  avec  nolirei  historiiiiies  et 
biblioi^rapUiques,  rtr. 

XiA,  BcniA  SSiiJUico,  de  tlossini. 

«imimt  ïT  Asoa,  de  Gréir>-.  ' 


ENTIKIIËMENT  INEDITS 

et  coinposé«.  expressément 

pour  la 
GRlTIQtË   l^USICALE 


pour  I^aris.. 

VM,  AiAVicen  compensntiOD  fonvoic 
déparieneulB. 

BlTRCàUX:       •         / 

Paris,  ««fr.  ;  Dépirti,1l»fr< 

(APP>Aifcaift.V' 


renfermant  6  morceaux  de  piano,  U  finvayer  «i»  toi»  àttàimf'^wkiml 
romances,  5  quadrilles,  2 poilus,  2     s'adrtsstr  à  t9ue  1m  iiknétu  «(  fr 
mazuikas  etD  suite»  ût  valses.  reeteurs  4**  meseagàrieê. 


■  ;i.  'i.-  -^, -.-, 


tm  mmm  collectives 

Aotoriiée  par  ordonnance  royale. 


ADIIIUSTEIE  SIHiS  \A  UWOmt 

des  commiMalrea  dii  ||>f|vertiem«it. 


de  pri'reyance  où  chacun  [-eut  déposer  une  somme  quelconque  sur  sa  propre  lélc,  sur  ci  Ile  de  si  s  enfants,  «u  sur  la  t"*le  dé  ses  proches,,  pour  la  retirer  adlMOI  d'ifHlMjjM'eMtcni  I 
i)  2»  d'ujie  part  dans  les  capiianx  il  iiilércls  (•apllaliM''s  de  ceux  (|mj  nicurcul;  rr  d'une  part  dans  k'  proiiiiil  des  déchéunrrs,  dWittordosiOii^ou  des  abathions.  ClafM — — — •-•— 


It'É^tJlTABLE  e$t  une  Caisse  d 
IfM&le:  !•  iV?!i>es.iiitépfA»«>pil4ilisés 
mftt^ÉMré*  hfju  tfrme  eoffstrve  la  faeilité'de  retinsr^quand  l'hfure  du  besoin  sonne\  aux  époques  fixéespour  les  inventaires,  tout  ou  parti*  éeeinttriH  vm^eshM^Ms  fui  M  mmt  mtfÊfe.'^tàtéaiitm 

dtettiusles,age8etae  toutes  les  périodes  constitue^  L.'Ei||LlTABL.lJ  une  mutuulito  nelle  t(ui  ^'aiiiiiiit  aux  survivants  drsliéiiéiia's  d'autant  plus  élevés  qu«.^le  noiubrédiisdé«ésMt  |iUMooiMi4leMkte|./i«fMVliD' 
0|»èr8»Mr  des  ipaSses  d2"div|dus.  de  tout  sexe,  de  lôut  âge,  e!)^'ajrés>ttur  (liUcr''nl('S  périodes.  ,      .,        ,    .    ,,,•    - 

-.  iUWitBiaiRVr  DBM  0[r£BATip:vW.  Pendant  le  mois  de  liovenihrc,  L.'ii4|lj'iTABL.Ea  reçu  pour  un  million  1;^  ()0.>fr.  de  souscriptions  reposant  sur  02S  têtes;  au  if'.àicmbffit  l«  UtttiaM^fif^jfUUfitàt 
tl9ns  était  dé  5*445T47fr.  flO  c.  et  ié  nombre  des  tètes  engagées  de  il  {74.—  Aucun  établissement  de  ccKcnie  n'a,  dcpu  s  le  rcjîinic  de^  ordoiinauces  royales,  obtenu  de  par|;|la  buccés.  —  Sa4rçtjfer,  J,«Br^ 
renseignements,  4  la  direcllon  générale,  rue  Lonis-l(>-Gr.<nd,  ii'i'î;  et  à  la  direction  du  déparlvm?nt  de  la  Sciue,  rie  Fontaine  S.iiiit-rT.ort,'e<,  23  ".      *nK 


■*rx 
jL7'tiil-,tii;JU- 


BX£<HMTin.t   »(<|II.IOrK. 

ni»  du  fàuboufv-PbltioniiKre .  7. 


ÂGRANnrSSEMEIXTS  DES  MAG/VSINS  DE  NOUVEAUTES  IJE^ 


■XVOMTMMm'MJQCK 

d»  n»iiin»fg  iWbmanw 


»•.« 


6AI.EBIES  POISSONIf lERK 


■«'ouverture  d'an  sraïKl  liaûun  de  NoâerleK  et  av  CIiAIch,  d'une  Csalerle  KiMN>iale  deConfeetloB  «;t  d'un  ■•«c«M«d«^«|lei»«t  dcMtcvto,  «.««Umi 

'CIIAMIK  LARCeim,  .XnrVEArTK.  s  tr.  (N>  c.  ;  Pl(3l|K8  »«■■■.  «BARDE  LMtCBD».  4.  rr.\W 
UI5AIRK,  :*  Ir.  4«  n.  -  ASKO>TI.1IEJnrs  IlE  8AT»i8   A  LA  RF.IXP.  ridS  liT  FAKTAMUL  SOt'^' 

vA.Trn»i  iiorRLB  clacck  kt  fAsrrAiMR,  itr.  «■■  r.  —  vwLovtaetmr  %AtM,W  lt:  m 

PI'RK  laïKE,  s  fr.   K  r.  —  FMKMXKS-CASTOR  l'SIES   ET  MWUHElnan.  S  fT.  M  «.     •» 

aiLilitO,  2  fr.  .or.  -  PORTF.  PARTIfe   DP.  MUI?ins   UMRLA^IBB,  4«c.  —  MAXCBOX»  BOBB  i 

XURD.  Il  I  fr.  k'  f.  —  TOtl.liS:  BI.A!li:  DB  fiÔmM   itV  PBtt  M  VABBI^tK  —  BAViriA! 
'.  0  r.  OranfU  FUtXARIlS  IIF.S  IXUKS.  ù  4  Ir    Vif  —  .Elr.,  i-lc. 


'-  Ln  KUtTTEAI'X  AtSRAXniSSE.'nKMB  qiiv  Tiemunl  (le  Taire  <-\<^i'iitur  \v.f  propririart-'S  île  oritc  nial^ii,  «omiilèlr  U-  l)cl  en- 
tPT>  b  e  lie  fr*  UAI.kRIEH,  «I  rii  font  rpt.ililidiic  ■  (Mil  le  plii»  i'li'(?;iiit  ilpla  CL|(iliil(î.  Lo!-  niiiuasin»,  (li.'i|iO>iV,cn  ainjiMlliràdo.  (if 
fhB  l'ailu«rllcplu»i(riin>liO»e.t<lliii^i'ili'lit,  »i)ii«  luiislci>  l'upporlu,!!*'  IImi-  riilli|i|i(iM|iiil>l|r|ne.  Dru  ACHATS  COXSinF.R.tBI.rS, 
r<>  l«:H> polir rrlli'onTprtuif.rperiiiellint  ir.olTrir.;ai\  aiheleiiiv,  ii  ilr»  PRIX  vn.\l.UK.vr  excPJ>l'U>XXEI.S.  uni;  <;raxue 
O,  AtTITE  B'ÉTBPTBB.  ^Icllen  qi>*  :  CBABO  CHOIX  IH(  CHALKS  L4».\i;H.  (ti-;>uls  M  fr.  —  lUein.  CARRÉS  LAIXE.  l|)'plli^<  v9  Ir. 
-•>A»TIB  U'Kt:HARPBil  .XUBWUilK.XBIVJI  it  3  Ir.  vil  r.-VISITES  NU|HI>>  t'I  (\f  (.Otl.ïI'R.  KATI7IH  A  I.A  RF.IXR  et  ALCVflNE 
j»BVBt,KRR  B.<*  SOIR  i  llfr.  —  lili-iii.  ni  VEMU'RS  TOIT  SOIF.  rr9  1;.  —  S\'IJ^S  A    I.A    REI.\E  l't  AI.<:V«»9IE  puUr  riilii'». 


■  '     • -il» 

•     1:    , 

MkJM 


V.tV  ''•Mt,  n< 


f» 


'TTT"'''»!?*!*''??!'??^ 


L'EUROPE 


lUE  DE  BROLi,  lil,      UATri  C  „, 

»rMigl«  de  !•  ràe  CiMlivUoncJQi  W  41 IJUIJ  |)l 

-~  iiOCIÊTÊ  KIV  COHIIIAMDITE  AU  CAPlTAIi  Hi:  400000  SHiUVCS 

«Divisé  en  T,W»  Actions  de  100  fr.  chacune,  par  acte  devant  M'  YVER,  notaire,  rue  Sl-Augnstin,  6.  - 
Les  fonds  sontdéposés  chez  M.  VALOIS  jeune,  banquier,  rue  de  l'Echiquier,  19,  où  ils  i^rlenl  intéréls  jus 
a.'a  leur  emploi.  5  p.  OiO  sont  allribués  aux  Actions  comme  premier  dividende,  avant  toute  autre  réparti- 


tfU^b 


.'l««A«ftf( 


notaire,  rue  Sl-Augnstin,  6.  —  |  tion  de  bénétices  réalisés  et  e4)nstatés  (art.  14  des  statuLi).  A:>pBrtir  4a4t4l,  l«s  âctiOimMitoat'étrercc^ii 

en  paiement  pour  un  tiers  dans  les  dépenses  faites  à  l'hôtel.  (An.  Odes  statuts.)  Polir  plus  aBt»l«treoHi'| 
giTements,  s'adresser  au  siège  social,  rue  de  Uivoli,  4Q,â  M.  ^  HOUEit',  gétiaqi. 


SPÉqiAUTË,  MAAIAGE8,DISGBËTI0N,  ACTIVITÉ, 

Mb»  CHÀTlLLOil  nréviunt  Ick  pcrsuniir»  nul  iii';.''iri  ni  l'C  iii.-iiiiT  iiiu'.  w*  ri-linini!»  Iiiinriiiililc»  iJjiih  I.i  Sixliili'^  i.t  niellent  »  iiiPii:e  fli-  iirociircr  t>n  ni.iria'if  ilm  un 


». 

RUB  ne   liA  BOtJlLiB  SPtiCUB. 

CHATlLLOil  prévient  Ick  pcrsunnr*  r^iil  iii';.''iri  ni  fc  ni.-iiiiT  i|iii'.  sr^  rflaTini!»  Iiiinriiiililc»  iJjiih  I.i  Sixliili'^  I.t  niellent  .-i  iiiPii:e  fli-  inociircr  t>n  ni.iria'ifilrii  partis  Irt-savanlagcui,  là  rentrée  de  lu  «ampagne 

liii  perrnellant  en  ce  niumcniUi;  Riiliif.iliË  iUuui  l'A  lisilçiM.'iiiiti';!  qu'un  pfMil  lui  adriit^r  de  vive  vMiuu  par  Ictire.-- franco. 


LA_LOj|^  PaUBSPiyjSlA LES  GO-MRKF.Vr.TEUUS  DE.S  DK.MS 

àSIA&RISES 

POSÉES  SANS  CROCHETS,  SANS  I.KiATLllE^;. 


Avnr  rP5  llriils,  ou  pi'iil  firr  Mii-iiiriih'  ?nii  |iri"i(ii  i'  ilnili.-'i',  cl  l'.nii- 
nir.ij'ofl  hulriiie  [riinini-leiiurllR  (Ktr'ir,  I..1  iivi'n:ir:iliun  'li'i»  OS/.NA- 
KtttSpS  nlivir  cimipléleini'iil  aii\  iiiciuiv  iiieiilr;  ili's  Oiiiiiiiii's.  .n.  iiC- 
KhCHii  confe'Mlflnni5  immi.I.uiI  liiMiz  •  an.s  h<  xcrilalili»  (ii«n.l-.jlVi,iiiiiii'-', 
«■t  iU|ii'4iiaiil  Ile  l;oinc^ii\  (li'nlisli'S~.pivli'iiil<iil  .iiiiimnriiiii  rii  l'Iic 

cl*: .     .-       . 

niml 

troiii.  .,     .  ,     , 

d'itiiaioinli'  an  .l.inliii  ilii  Uni,  iii.eii'eiirili'S  ()-HiiiirC'^  il  .'^riil  iiusM'ssrnr 
des  UiMitf  O.'îANAKIllSE*'.  Une  (lu  l'.i.ii-S.ii  il-Mi.iinU!,  l(i,  lu.ii^nn  ilii 
Bun-Pa>teiir.  rju>lrt  spueiafe  pour  le*  jimiiii-î"  Peiilisics. 


i-t  iU||i'4l  Jaiil  Ile  I;oinc:»ll\  (li'nlisli'S'.pivli'inlciil  .iiiidlinriiiil  rii  l'Iie 
rUaCun  'e^  s^'ulu  i'ivciili'iirsi'l  iiMiiiiii'.H  |V>se>,- l'iirs.  si^  .li:-aiil  eirioiil  ■•• 
m«it1  ailleiii»,  Uoiiiiir.'!  en  niéili'ciue,  cfr.,  iillii  ih'  iiilein  i^llni;  r  ri 
Iromperle  (nibiie.  —  Oalilnel  de  ltrit)':(;H.  ilnili^l^',   ex  pi/'|i.iia;piif 


PATE  PECTORALE 


à  laréiïlissc, 
DE  GEORGE, 

(Vos  se?). 


IKDMLLfi 

d'itrK;«'iit 

en  IHi.f. 


MÉDULLë  i 

"    d'or 

I_(mi_Ih;.-;.    I  pii;ir,„a|.i,,„    ,i-K,,ii,.i 

i..vhKiii:  i.M.Mi.i.iiii.i:  idiu  I A  rno'.i'TK  iuéhison mes 

mm,  CiniiiiiiD,  LÀiintijmTs,  loix  AtRViiNiis. 

On  l'i»  ii(uivi>  (l.nns  Imites  les  meilleures  iiliunnacics  i!e  l'rance; 

iW    (.l'ill'll  «l'IUTal  ,  l-llf/    V,M.  \\Af.\KR     l't    GARjilKn, 


l'I  11  P:iri 
iii'i'«nisti's,  ru 
belles  p;ii  Uinl 


—   On  ne  (li>il  confiance    (pi'aux 
'Skn:iliire  (IKOHtil'':. 


SlR(lDESFIl<i;SS.\I\TTIIOM.\S, 

''   /;  jnieoindç.laruelîichelieu. 

.  -  ^,i*'.V  ■>  .    ■  ^•.■. 

ymx^nm  dccMBMiMM,  cAU(90jis,siLKn,  gbavatbs,  PArs 


,r  f Ifi.VRKTTKS  P \ftlSS r;  ' '-••««•^' 


vu   (irtràmn  nuil«)let«  toBl 


rrr*',r-  "  •."lii'cspcir  Vi  Kncuttpr' :';(iip  Ir  rfiiu-i'u*  Ir  i«Itis  l'Ilic-icr  ^ontrt  ^a.CoflW 

^'11  ;  '.ir  ri.  I"A<tIii:ir.  la  faiiTlc  |[  il-'ic.  'es  Î!  r:'-\iî(iii'i  (ir.;  Hkm-.'îhs  ^  r<»i 


!•(■ 


'jl,li.»s  llluiMuinvni»Hi.!r<' 
.  -.  :il  ,-/ii  t.-i'^nl.i-M  il' 
nr'.I.'i  1 1.1'.',  l'Iiiv  l'M' 


iiMont,  ' 

"■rrlii-,  V.'vr.iltrii'^.V.-iin  il.-.hi'rUctd'O- 
os  II  ('l'i'ilnisrnl  i;i.  ^f'iiU'.rii.erit  jliuiK-* 


ALTERATION  DU  SATiiG. 

Los  maladies  réofine»,  iiégliili'ei»  ou  di''K*nér<'c»,  fyphUiti,  érnptiom, 
larlre*.  Kerolulci»,  de  ,  foitl  guéries  p.ir  le  sirop  d'KXTBAITBB  «AL- 
SKPAHKII.LE.  —  LtXHELkE,  fharnucion,  3S,  rue  i.oqueiiard. 

I  ■  I  I       I  I  I  lin  I  I 

Imprimerie  I|aiigc-Lévy  et  C*,  rue  du  Croissant,  ^6. 


Elude,  'de  M*  Clajeui.   ImlsUfi 
rue  du  ClitNre^Hlelrry.li:'    | 

PAraàtorllëdefiÉBtie*  I 

ini  rliAlél   A*%  ^oOJmMéaiMf 

priaMin.  it)  iUBWU  ««i'd*jî«llï* 

imiiBi,  cnaiNi,  eoBMnonc,  ^n^ 
lalnirilar«'.   p<m|<«lfti'  »  ««i*^ 

humait,  .orgfl,  oniilt  dé  ebarro** 
niiire,.le.  ■" 

AlTTRE.—  Même  tovr.'«onfl*'*!!i 
ea  kM^aant.  <r»y«ML  «kiAW^  .<*  I 
vol  uiDÎBlKMlie».  eoduiMri  I 
conini^K;  p^qguûv!^  blM)(it| 
quc8jgtv55«Be»,taé(«iflu,  I 

O  eaatoa -IMâNini&UKta^^l 
droit  en  palisaandri),  à  iror<M.'l 
oetavea  8Tl,o*uMll«IBnrtl^ 
re.  ««M  w  mniMMii  «tn  mfr«  ' 


Rue  Parodi^pi 


•  ". 


r-.» 


23,  Rl'E 


^eol^cravateibuncf  3  f.  sv,  cli»iniw»pgttrtMl»«lioir<«i  à<lH|prixtr^imMiér«'i.UHprir>el>ui'àutect 


iditti 


au  coîa 

lié  arec 


FfUES 


laiide,«t  les  rMMurcts  qui  en  résultent  pour  enjiployer  1rs  némsitcux, 
iBilgré  les  efforts  des  comUés  de  KCcours  <>t  de  blVi^laisaniet.,  la  mi- 
stre  est  toujours  affreuse  dans  cerUiiis  disirjcts  d'Irlande  On  nous 
écritdcSkil'bereun  qu'aucune  descripilon,  aucun  récit  un  peut  donner 
me  Idée  de  rexlrêmi4iisère  qui  rt'^gne  dans  re  pays  ;  la  faim,  la  nudité, 
la  maladie,  la  mortalité. aussi  rapide  qu'au  milieu  d'une  épidémie, 
TOiÙ  ce  qu'où  y  renconlrc  dans  les  habiialions  des  paiivrrs.  Itie  lit'- 
n«;  qoaMMe  |iar.  les  médecins  de  fièvre  de  famine  < famine  ftvt'r),  atta- 
que des  centaines  de  oialheurtux ,  et  la  dysscnlorie,  effet  du  fioiil  rt 
in  mlpqved'one nourriture sulisluûtieile,  n'est guëres moins  générale. 
Lq  correspondant  du  Slorning-Chronicle  a  accompagné  un  inédocin 
lors  de  ses  visites  dans  un  faub0urg.de  Skibbereen  appelé  Oridgsiawn. 
IleSt  entVé  a\ec  lui  dans  une  dizaine  de  cabanes,  et  jamais,  dit-il, 
ipeclacifl  aussi  navrant  ne  s'est  ofTeità  sa  vue.  Dans  presqur  (ouïes 
les  cabanes,  de  malheureux  n>alades  étaient  étendus  sur  une  même  li- 
tière de  paille  répandue  sur  le  soi;  il  n'avaient  de  couverture  que  leurs. 
,  bibits  de  travail,  et  dans  rhacune  de  ces  misérables  huttes  on  pouvait 
''  constater  la  même  absence  d'aliments,  de  feu  et  de  vêlements. 

Y«ilà  qael  est  aujourd'hui  l'affreux  état  de  l'Irluade.  Ni  l'agita- 
tion pacifique  d'O'Coanell,  ni  l'économisme  qui  a  choisi  la  (ii-aade- 
wetmepour  sa  terre  de  prédilection,  Di  la  philanthropie,  ni  la 
eiitrne,  mos  ud  pays  ardemment  catholifiue,  n'empéichent  la  po- 
pulation de  mourir  de  faim.  En  prcscucedc  tant  de  misère,  le  gou- 
Tenement  anglais^oe  songe  (|u  à  des  mesures  d'intimidation  con - 
ti«  les  malheureux  que  la  famine  exaspère.  t(  remet  en  vigueur  le 
white  boy  aet,  décrété,  contre  fes  porteurs  d'armes  à  feu.  ^ 

Que  ce"  spectacle  instruise  la  France!  Les  froids  de  l'hiver,  l'i- 
londation,  la  suspension  du  travail,  la  cherté  des  grains. frappent 
à  la  fois  notre  population  laborieuse.  Au  lieu  de  convo(]ucr  la 
force  année,  la  magistrature,  et  de  sévir,  non  sur  des  coupables, 
nais  sur  des  victimes,  que  h  pouvoir  attaque  enfin  les  causes  du 
mal,  l'iacol^rence  agricole  et  industrielle,  l'oppression  de  la  classe 
ouvrière  par  le  capiUl.  Que  le  travail  s'organise,  et  que  la  Fran- 
ce, plus  avancée  que  les  autres  peuples  dans  la  science  de  l'asso* 
ciatioD,  donne  le  signil  de  la  rédemption  sociale  à  toutes  les  na- 
tiaos  exploitcea  I 

L'Organifation  da  TraTail. 

Pov  établir  la  solidarité,  la  fraternité  véritable  entre  le  capita- 
liste et  la  travailleur,  il  faut  nécessairemeàt  les  associer  t(ms  deux 
•az  bénéfices  de  l'isntreprise  commoiie.  Cette  idée,  déjà  répandue, 
(Impopulaire,  déjà  puissante,  tinira  par  s'imposer  forcement  à 
tous  Tes  esprits.  Tout  autre  système  fait  des  ouvriers  iine  caste  iii- 
Itrienre,  toat  autre  système  maintient  le  règne  de  l'injustice.  Il 
eu  inique  de  réduire  les  ouvriers  au  salaire  le  plus  exigu,  lorsque 
le  eapitaûrte  réalise  des  bénétices  énormes  avec  le  produit  de  leurs 
sœurs. 

Espère-tHm  reiteaier  an  maUen  abrogeant  les  lois  contraires 
au  droit  d'association,  en  déclarant  les  ouvriers  libres  de  se  réunir, 
de  se  concerter,  de  refuser  le  travail  ofiert  à  des  conditions  trop 
dures?  Assurément  la  recoanaisnnce  d'une :^u«itie  liberté  serait 
u  progrès;  il  est  scandaleux  detoir<les  associations  d'ouvriers  in- 
terdites iet  le;  coalitions  de  maîtres  autorisées;  mais  la  liberté  d'a.s- 
soci^oa,rQi»nnue  à  la  classe  laborieuse  m  serait  pas  une  organi- 
sation dii  travail,  ce  serait  la  lutte  organisée.  Depuis  Tiirgot,  de- 
puis la  nrodamation  du  laissez  -faire ,  laissez-fiisser,  l'industrie 
n'est  qu^  champ  de  bataille  où  luttent  les  individualités,  où  l'inté- 


Scs  cbilîtioîis  dc'capitauxV  fiisionnemchts^^d 
môno|M)les;  les  capitalistes  ne  stvnt  plus  des  individunlités,  mais 
des  systèmes,  des  ag;g!onicrations,  des  mécanismes  (ini  broient  et 
quvpressurciit  le  travailleur  isolé.  Demander  uuft  l'éijuilibre  soit 
rétanli,  (|iic  les  travailleurs  se  {groupent  iH«M)r  tour  en  se  mettant 
^iir  la  dcfen>ive,  qu'ils  forment  le  hatuillon  carré,  la  iil),ilan.';;o, 
afin  tic  résister  aux  escadrons  massé.«j  (|iii  les  cernent ,  c'est  intro- 
duire (Jais  le  coinhat  4'ésalilé  dos  tliiinces,  maisco  ii'e-t  pas  orga- 
niser la  paix.  , 

Tant  ([ue  l'intérêt  du  (ravailliir  nç  sera  pas  combiné  ave('l'rnt<'- 
rèt  du  capitaliste  ,  (]uc  seront  les  associations  ouvrières'?  Des 
moyens  de  pare»  auv  imonvéuients  du  cliôinage,  de,  la  maladie,  de 
la  vieillesse,  des  blessures,  moyens  très  iiisuflisants,  nuisqiic  la 
caisse  sociale  ne  serait  aliinenti;e  que  par  le  salaire  et  ([ucda  li;;uc 
des  entrepreneurs  maintiendrait  le  salaire  au  taux  le  plus  lias.  Pour 
fa:re  monter  W,  salaire,  l'association  éxcliisive  d'ouvriers,  placée  en 
face  de  l'association  des  maîtres,  n'aurait  pas  d'autre  exnédieat  ipie 
la  grève  générale  proloii^èe,  c'est-à-dire  I  interruption  des  travaux, 
le  trouble  porte  dans  un  ;;rand  nombre  d'industries  etrépuiscment 
des  finances  de  l'association  pendant  ce  clK'image  volontaire. 

Le  législateur  ne  doit  pas  se  contenter  d'accorder  à  la  classe  ou- 
vrière le  droit  d'association  ;  il  faut  çiu0|re,  s'il  veut  prévenir  dans 
l'industrie  toute  hostilité  de  caste,  toute  déperdition  ruineuse  de 
forcesfqu'il  ei)coura}i;c  par  tous  les  nioVijens  l'association '^/(v/y)/Vr//, 
du  tramiil  et  du  talnif,  participant  aux  bénéliccs  de  l'œuvre  com- 
mune dans  la  proportion  de  leur  coiicours. 
"Il  est'impossible  de  colitoslir,  au  point  do  vje  do  la  ju.stiee,  de 
la  raison,  du  droit,  du  sentiment  cbretien,  la  supériorité  de  i;e  sys- 
tème sur  tous  les  autres  ;  mais  on  fora  quul(]ues  objections,  que 
l'on  croira  su};gérécs  par  l'esprit  pratique.  > 

a  Vous  parlez,  dira-t-on,  de  supprimer  absolument  le  salariat, 
»  de  le  remplacer  par  un  intérêt  dans  les  bénéfices  de  l'entreprise. 

»  Bien  que  cette  idée  semble  conçue  dans  l'intérêt  do  l'ouvrier, 
»  elle  peut  lui  devenir  funeste.  L'entreprise  l'ait  des  binotices  ou 
»  se  ruine.  Si  elle  ne  fait  point  de  bénéfices,  l'ouvrier  devra  donc 
»  mourir  de  faim;  vons  lui  avez  enlevé  son  salaire,  (jue  le  régime 
»  actuel  lui  assure  en  tout  état  de  cause,  et  alors  même  que  le  ca- 
D  pitaliste  ferait  des  pertes.  Si  l'entreprise  pros|)ère,  assurément 
D  une  part  dans  les  bénéfices  vaudra  mieux  que  le  sa|aire,  limité 
»  ordinairement  à  la  satisfaction  des  prcmieris  besoins  de  la  vie  ; 
»  mais  les  époques  de  règlements  de  compte  sont  éloignées'.  Pen- 
»  dant  longtefti|n^  il  faut  mettre  des  fonds  sans  rien  toucher,  mêine 
»  dans  les  entreprises  heureuses;  l'ouvrier  pouira-t-il  attendre  ?  et 
»  si  l'usure  lui  escompte  ses  bénéfices  4  venir,  11e  lui  vendra-t- 
»  elle  pas  ses  bienfaits  si  cher,  que  la  position  de  salarié  deviendra 
D  l'objet  de  ses  regtpts  ■?  » 

Ces  objections  seraient  juste?,  s'il  était  question  de  transformer 
complètement  la  rétribution  fixe  de  l'ouvrier  en  dividende  aléatoi- 
re ;  mais  tout  homme  a  essentielle.ment  le  droit  de  vivre.  Il  est  un 
principe  qui  résume  toutes  les  affirmations  Sensées  du  communisme, 
et  qui  est  la  raison  d'être  de  cette  doctrine  incomplète  ;  un  principe 
auquel  les  élans  de  la  charité  rendent  chaque  jour  hommage,  c'est 
qoe  tout  être  humain  doit  recevoir  de  la  société  icminimum,  c'cst- 
à-dir.e  la  satisfaction  de  ses  besoins  essentiels;  le  »n//i//«Kw,- c'est- 
à-dire  le  pain,  lé  vêtement,  rabri-,-ies  moyens  de  soutenir  son 
existence  II  ne  peut  y  avoir  de  liberté  véritable  que  dans  un  monde 
où  la  minimum  serait  assuré  à  tous  les  membres  de  l'espèce  hu- 
maine sans  aucune  distinction.  Dans  de  pareilles  conditions  seule- 
ment l'homme  serait  délivre  de  l'étreinte  du  besoin,  nouvel  escla- 


parcîmonie,  aux  besoins  déT^^znetM^Smtwîj^TOKÎ 
gant,  répugnant,  insalubre;  et  si  les  hommes  pouvaient  compter" 
sur  la  société  pour  leurs  moyens  d'existence,  l'agriculture,  l'indus-  * 
trie,  prcs(|ue  toutes  les  applications  de  l'activité  liumaine  seraient 
désertées  eoiiD'e  des  en  v,  es  odieuses. 

Il  n'y  a  oas  de  libirt''  vraie  saiis  le  winimui/t. 

La  <riciétc  no  peut  ri^'omiatlro  à  tous  le  droit  au  w/nmu;;»  que 
Io;-(prel!e  aura  produit  d'imiiienses  riclicsscs  et  rendu  le  travail 
assez  rittrayant  pour  qu  il  soit  exen  e  par  plaisir,  sans  la  contrainte 
du  besoin. 

Les  amis  sineèies  de  la  liberté  doivent  donc  chercher  tous  les 
mcivens  d"  rendre  le  travail  attrayant  et  de  créer  de  nouvéltes~ri- 
chessps.  Mais  provisoirement,  et  dans  l'état  actuel  des  choses,  ii  est 
dos  honinios  aux  iiiols  on  ni'  po'it  dénier  le  droit  au  minimum  :  ce 
sont  les  ouvriers  (pii  g:ignou|  leur  pain  ii  la  sueur  de  leurs  fronts, 
et  (Iniit  l'cxiston  '0  ne  doit  [las  dépendre  des  chances  d'une  spécula- 
tion bonne  ou  mauvaise.  Le  capitaliste  peut  attendre,  le  travailleur 
ne  le  peut  pas. 

Tne  entreprise  qui  se  jiroposerait  d'associer  le  travailleur  aux 
bénéfices  devrait  donc  avant  tout  lui  assurer  une  rétribution  fixe, 
exempte  des  chances  de  perte.  Cette  entreprise- devrait  faire  de  ses 
revenus  les  emplois  suivants  : 

1"  Rétribution  (les  ouvriers,  calculée  de  manière  à  suffire  à  tous  ' 
tes  besoin-s  cssentiols;  iraitements  des  ingenicuts  et  des  adai- 
nistratours. 

'i'^  Intérêts  convenus  pour  les  capitaux  engagés  dans  l'entreprise. 

:5"  Fonds  de  prévoyance  tociale  créé  pour -les  besoins  collectifs, 
tels  que  secours  aux  ouvriers  malades,  pensions  de  retraite  aux 
travaillenrs  épuisés  par  l'âge,  moyens  d'existcnct?  pour  les  veaves 
et  les  orphelins;  -       -      . 

Fondations  de  crèches,  salles  d'asile,  écoles  priâiaires  et  in> 
dustrielles,  organisation  du  service  médical,  etc. 

Ces  trois  branches  de  dépenses  doivent  être  calculées  d'abord 
d'une  manière  restreinte.  Si  l'cxploitalioa  prospère,  si  les  revenus 
dopassent  les  bes.'.ir.s  de  première  nécessité,  les  bénéfices  seront 
répartis  au  marc  lé  franc  de  la  distribution  des  minimums.  Ainsi  la 
rétribution  des  ouvriers  et  celle  des  agents  de  toute  nature  sera 
augmentée.  Les  actionnaires,  qui  ont  déjà  touché  l'intérêt  de  leur 
argent,  devront  percevoir  un  dividende  ;  ei^Un,  ie^fonds  de  pré- 
voyance sociale  recevra  de  l'extension  ainsi  que  les  objets  divers 
auxquels  il  est  appliqué. 

Que  i>eut  redouter  l'ouvrier  dans  un  pareil  système?  Sa  rétribu- 
tion est  en  partie  fixe,  en  partie  proportionnelle  au  succès  del'en- 
treprisc.  Si  l'entreprise  ne  réussit  pas,  il  touche  son  minimum  ni 
plus  ni  moins  ;  si  elle  réussit,  son  dividende  s'accroît  ;  il  perçoit  une 
part  dans  les  valeurs  qu'il  a  créées. 

Daus  cette  dernière  alternative,  on  réclamera  peut-être  au  nom 
de  l'entrepreneur.  «  Vous  voulez,  dira-t-on,  que  le  capitaliste 
»  prélève  sur  les  bénéfices  une  part  destinée  «i  dé  prétendus  asso- 
»  ciés  qui  ne  contribuent  pas  aux  pertes"?  »  - 

Nous  répondrons  que  Ukjustice  et  l'humanité  s'opposent  de  lanuh 
nièrc  la  plus  absolue  a  ce  que  l'ouvrier  puisse  être  frustré  de  son 
minimum,  même  quand  l'enlreprise  ne  prospère  pas;  sa  créance  est 
la  pliis  saérce  de  toutes.  Si  rentre|)rise  est  fructueuse,  c'est  à  ses 
eflorts^qrt'on  doit  le  su'cès.'^plus  encore  qu'à  l'iulluence ^ <^  ca- 
pitaux ;  c'est  lui  qui  a  fécondé  ces  valeurs  passives,  il  est  souverai- 
nement injuste  qu'en  cas  de  succès,  l'entrepreneur  dise  à  l'ouvrier  ' 
qui  a  risqué  sa  santé,  sa  vie  :  Voici  ton  salaire,  le  bénéfice  est  pour 
moi.  C'est  parce  que  la  capitalist«  se  fait  ainsi  la  part  du  lion, 
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HIRTIH  CHUZZl|Win  ", 

•A  VIE,  SES  AVE^TUnES,'  SES  PHOCDES,  8E8  JIMIS  ET  SES  El^iMEMlS. 

Par  CBAaLSS  siOKBSss. 

.     (Traduction  de  Mme  L.  Sw.-Belwc). 

TnOISlKME  rARJIB. 

Kouvellc  de  deux  voyageurs  ;  une  liercc;  pcrsoniw,  qui  n'est  |)a$  cnllèrcinenl 
incoQmieau  lecteur,  reparaît  ;  piété  ti,iialK  vue  sous  un  a$|K'cl  peu  llàtleur; 
rayon  de  clarté  dans  une  ténébreuse  afTaire. 

Le  frère  et  la  sœur  étaient  assis  à  leur  déjeuner  matinal  ;  la  croisée 
demeurait  entr'ouverle,  et,  de  ses  jiropres  mains,  Rulh  avait  disposé, 
^  l'iiilërieùr,  une  rang^dcs  plus  niignoiineseldes  plus  Iraiclies  plan- 
tes ;  elle  avait  aus>,i  cousu  un  brin  du  géranium  à'Ia  boutonnière  de 
T«m,  pour  qu'il  lui  co(|uet^ol  priiïlaiiiir  tout  le  jour  (il  avaii  fallu  le 
«oudre,  ce  briii,  sans  cela  ce  cher  vieux Toin  l'aurait  si  vile  ijoritu!'.  On 
criait  des  fleur»  d'un  bout  de  la  rue  à  l'auire  ;  une  hrouillotine  peiiie 
abeille,  qui  s'était  iulroduile  par  l'ouveriure  <les  cliAssis  eairfhàiUo.s 
frappait  incessamment  sa  léiecoulrelisviires,  et  dans  l'iiiuliiiiéde  ses 
«ffunt  pour  pénétrer  au  milieu  du  ce  beau  cidjmr,  de>  ait  se  croire  tout 
•ti moins  ensorcelée.  Ij  ni^UH4<5-<HaU des  puis  radieuses;  l'air parlonié 
car>suURuih.  frôlait  'lom„<l  semblait  leur  dire:  «  Comment  vous 
7»,  nies  chéris?  Je  viens i  vous,  pour  vous,  et  de  bien  loi».  «C'était 
P»r  un  de  ces.  temps  de  bénédictions,  où  nous  (Jcvrioiis  foi  nier,  si 
«ous  ne  le  formons,  l'ardent  souhait  que  chacun  do  nous  surlatono  de 

fO  Voir  let  numéros  du  4  juin  au  10  décembre.  ■ 


vienne  apte  au  bonheur,  et  attrape  un  rayon  de  l'été  du  <!œur  pour 
sentir  la  beauté  de  l'été  de  l'année.  . 

Le  déjeuner,  toujours  si  agréable^  l'était  encore  davantage  ce  jo  ir-lù, 
car  Ruth  avait  niaintcpaiit  Ueiix  élèves,  prenant  chacune,  trois  fois  la 
semaine,  deux  heures  de  leçon.  Déplus,  elle  avait  peint  des  écrans, 
des  étuis  de  cartes  de  visite,  et  s'était  avisée,  h  l'insu  de  Tom  (jugez 
du  délice!),  d'aller  dans  un  grand  iiia(;asin  où  se  vendaient  ces  olijots 
do  luxe,  et  après  avoir  longtemps,  a  travers  les  grands  caneaux,  exa- 
miné la  iiioiiire,  elle  avait  pris  son  courage  à  doux  mains,  et  proposé 
sa  marchandise.  Non-soiilemoiit  la  dame  du  comptoir  avait  acheté,  mais 
clleavai.t  fait^des  commandes,  et  Huth  veiiaitde  se  confesser  a  Tom, 
et  de  lui  remettre  l'argent  dans  une  petite  bourse,  faile  tout  exprès 
pour  la  cinonstance.  Il  y  avait  eu  grand  émoi  à  or  |iropos  ;  peut-être 
qu'une  heureuse  larme  ou  deux  avaient  humecté  leurs  paupières  ;  mais 
c'était  fini,  et  le  lumineux  soleil,  depuis  qu'il  s'était  couché  la  veille 
au  soir,  ne  s'était  pas  miré  dans  une  figure  plus  joyeuse  i|ue  celle  de 
Tom,  plus  souriante  que  celle  de  sa  sn(ur.       - 

—  Ma  chère  en f.M»tfïlit'fom,  abordant  le  snjo^  si  fort  à  l'inipro- 
viste  qu'il  en  oublia  le  couti^au  dans  le  |>aiu.  et  n'acheva  pas  décou- 
per sou  morceau:  le  diôle  de  <  or4>s  que  notre  propriétaire  '  ,lo  ne  crois 
pas  (|u'il  ait  remis  lo  pied clio/.  lui,  (lopuis  qu'il  m"a  fait  doniior  si 
sollani'iil  dans  le  pamii'aii.  Je  cinnineiice  i\  croire  ([u'il  no  reparaîtra 
plus.  Quelle  mystérieuse  vie  ii  mène,  cet  homme' 

—  Dos  plus élrangis,  au  l'ait,  Tom  !       - 

■ —  Ucellomeiil,  j'ospère  (|-ue  ce  li'esf  qu'étrange,  et  qu'il  n'y  a  rieii 
de  pire  lii  dessous.  Quoiquofois,  il  nie  vient  des  doutes.  I^reiiléinenl  i 
faut  que  jo  lu'eii  oxpiupio  avec  Toi,  ;ijoiita  Tom  bra 
si  la  niciiare  ciU  élo  leiriliautt',  el  cela,  dos  (ju 

Lu  d'-u.il)li'  0011))  (le  marteau  à  la  porto  mil 
naçanls  di-Toai,  ovoillaui,  a  leur  piaco,  uiie 

—  Oh!  b'écria-l-il  ;  il  est  de  bien  bonne 
C'est  .lohn,  sai:s  douli . 

—  Je...  je  ne  crois  parque  ce  soit  sa 
bégaya  la  petite  saur. 

—  Hall  !  dit  'j'oin.  i>  ne  s-'rail  pas  mon  patn^jraiicoinuL^tUiPssoici 
par  iM.,  l'ips.,  et  liiii  s'ea  \'u'y.{  cIu'itIi'M'  la  ciel  (ÏÏMiilfflilS'rToujouis, 
c'est  quelqu'un  qui  me  domaïuio,  à  coup  sur!   T-",atroi,  s'il  vous  plail  ! 

Mais  (|uaBd  la  P'M'sonnc  enfra,  au  Vwn  de  dlie  ;  «  Auriez  vous, *!  me 


parler,  !ttonsie:ir?  »  ou  bien  :  n  Mon  nom  est  Pinch  ;  puis-je  savoir 
ce  qui  vous  amène? ou,  enrin,  d'examiner  .1  distance  le  nouveau- 
venu,  Tom  s'écria  :  '«-^ioniédu  ciel!  »  et  saisit  l'arrivant  parlesdfux 
mains  qu'il  secoua  avec  les  plus  vives  démonstrations  de  joie.       1 

Le  visiteur  n'était  pas  moins  eiu'i  que.Tom;ils  écbangérenlden<nh- 
breusos  poignées  de  mains  avant  de  pouvoir,  d'un  cûlé  ou  de  l'autre, 
ajouter  un  mot.  Tom  fut  le  premier  à  recouvrer  la  voix  : 

—  Mark  Taploy  anssi  !  dit-il,  courant  ù  la  porte,  serrer  d'autres 
mains  avec  la  même  ardeur.  E.itroz  donc,  mou  cher  ^lark,  entrer  ! 
cominent  vous  va,  Mai*".'  Kli!  il  n'a  pas  pris  un  jour  depuis  le  bon 
vieux  temps  du  Dragonl  Comment  ça  va-l-il,  Marli? 

—  Plus  gaillard  que  jamais.  Monsieur,  j-épliqua  Tapley,  toa|t  saints 
et  tout  souriroï.  J'cspére  pouvoir  en  dire  autant  dé  vous,  Monsieur? 

^»—  Dieu  soit  loué!  s'écria  Tom  lui  tapotant  l'épaule  avec  tendresse. 
Quelle  joie  d'entendre  encore  sa  bontie  voix  I  Cher  Martin,  asseyez- 
vous  doue.  Ma  sœur,  c'est  Martin!  M.  Chuzzlewitt,  ma  chère.  Mark 
S'ap^ey  du  Dragon^  Ruth.  Uonté  du  ciel,  ({uellc  surprise!  Asseyez  votu 
onc,'Dieu  nie  bénisse! 

Daus  sou  exaltation,  Tom  ne  pouvait  tenir  une  minute  en  place;  il 
courait  do  Mark  à  Martin,  de  Martin  a  Mark,  leur  pressait  tour  à  tour 
les  mains,  les  présentait  encore  et  encore  à  sa.sœur. 

•—  11  me  souvient  du  jour  do  notre  séparation  ,  Alartin,  comme  si 
c'était' hier!  Q^a-lio  journi'L' !  et  dans  quelle  colère  vous  étiez!  Et 
voii,;,  ;\laik,  vou;;>  rappoler-voiis  du  matin  où  je  vous  rattrapai  sur  la 
roule  par  ci'tieljclle  goleo,  lorsijuc  vous  étiez  en  tr.iin  do  chercher  une 
po>ilion?  Eh  !  di'.es-duno, Martin,  le  diner.  de  >Vesllock,  àSalisbury? 
Dii'u  11/e  Itrnissei'ltiith,  ma  cliéro,  M.  Chuzzlewitt!  Mark  Taplev, 
ma  chçsije  cnt'aul.  Mark  du  Draijou.  Vile  dos  lasses,  des  soiicoui)es! 
Dit'ii  iiou:<  assiste!  siiis-je  outciil  de  vous  voir  tous  les  deux! 

iVlois  'J'om  (jusie  comini!  uaguères a,vec  lui  l'ami  U'estlock),  s'élança 
sur  le  pain  puuc  leur  taire  des^  tartines,  et  avant  d'avoir  beurré  la 
première,  Si;  rappela  (iiiolqne  autre  chose  et  ar^;oiirut  pour  la  leur 
dire;»Kirs  teviiireiit  !is  |ioignée>wde  mains;  puis,  il  les  présenta  de 
nouveau  à  sa  scrur,  relit,  redit,  recommença  tout  ce  qu'il  «vail  déjà 
l'ait,  dit,  eommeiu'o,  et  Tom  ne  pouvait  rien  dire,  et  Tom  lie  pouvait 
rien  laiie  ipii  exprimAt  moitié  de  sa  joie  à  les  voi'r  de  retour. 

Mark,  le  premier  à  se  reconuuitre,  fui  eu  moin»  de  rien  installé 
dans  le  pa^e  do  g.irç.mou  serviteur  du  petit  groupe,  qui  ne  s'tn  aper- 
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ittagersa  Immense  accroisscmcnff  e  richL.sscs  pour  1  ^^^f^^^^:  Costa-Cabràl  a  prescrite  ses  lettres  de  enfance  êomme 
awigc,  uu  iiiiiui.u^v  ;>»>■      ^  ..^■■.."        -ambassadeur  à  la  rcioe  (Ifcspagiie,  qui  arppondu  d  une  manière 

as^t'z  peu  •'xplitite,  et  qui  peut  lui  permettre  de  se  prorioncer  en 
laveur  (le  riiisurrection  si  cellC'Ci  venait  à  triomplieri  II  n'en  pa- 
rait pas  moins  certain  (|iic  la  rciac  d'E-^paj^ne  envoie  secrètement 
di'  I  ar;;eat  e!,  dci  hommes  de  guerre  à  sa  «  sœur  et  cousine  du 


*t  Toujutx^»  l'cnlpnlî* 

Si^  l'on  en  croit  un  journal,  fougueux  j>artisanilc  l'alliancfi  an- 
glaise, le  Co«a7 /7«/(ttw>je/,r Angleterre  «d'Hit  presdeM.  Giiizotcu 
ladtAOcc  pour  ohtenir.un  nouveau  désaveu.  Nous  avons  raconté  l'in- 
sutte  faittt  au  représentant  de  la  Franci;  ii  Mainico  par  le  coniniaivi 
àhM  de  l'escadre  anglaise,  et  la  manière  di  nt  eeluiéi  avait  cru  de- 
Tôir  répondre  à  cette  provocation.  M.  Barbet  de  Jouy  ne  s'«n  est  pas 
tenu  là;  il  a  adressé,  à  ce  qu'on  rapporte,  le  récit  de-  laits  ii  M  .le  i 
ministre  des  aiTaires  étrangères,  et  il  atransavs  on  outre  au  minis- 
tère une  lettre  de  son  collègue  le  consul  des  Etats-Unis  ;i  .Maurice, 
qui  affirme  avoir  assisté  liii-mèTnc  au  hal  dé  j'amiiMl,  "sans  oppo- 
sition de-ia  paxt  desofliciers  anglais,  bien  qu'il  n'eiH,  pas  plus  (pie 
M.  Barbet,  rendu  visite  ai:  commandant  de  la  ^tati(ln. 

Mais  voici  que,  de  son  ri\;é,  ie  cabnet  antjlais  sn  trouve  pro- 

.    vo:^ué.  C'est  l'attitude  qu'il   prend  u'ordiiiare,  fjuand  :1  vient  de 

faire  une  irîsulte.  Lord  Palmcrston  a  donc  envoyé  a  M.(iU!/.ot,  avec 

une  copie  de  la  lettre  assez  vive  (|Ui' le  ror.>ul  liaiirais  crut  dc- 

%•  voir  adresser  à  r«lticier-an};'ais  à  la  suite  de  l'insulte  qu'on  li;i 

__aï*it  tuite,  une  depOcbe  dans  l.nimTlc  le  noble   lord  sij^u  lie  an 

cabinet  frapçais  d'avoir  à  rappeler  immédiateuu'nt  l'insolent  qui 

-    «'«si  permis  «Je  ne  pas  courber  le  front  ajiros  avoir  reçu  »in  souillet 

britannique;    faute  de  quoi  \' rxniuutnr  de  la  (Irandé-Bietai^ne 

"~  içni  retiré  à  M.  Barbet  de  Jouy. 

Ce  qu'il  y  a  de  reuarquable,  'c'est  qtje  le  journal  de  M.  Tliit;rs, 
■près  avoir'signnle  le  fait  en  Içrmesi^qiii  ne  mancpicnt  pas  d'éner- 
gie, ne  laisse  pas%  dans  un  autre  article,  de  faire  éhorus  avec  le 
Journal  des  ÙéMs  pour  implorer  ;\  genoux  le  retour  de  l'en- 
tente cordiale. 

Que  fera  le  pouvernemeqt  en  présence  de  ce  nouvel  acte  d'où. 

trecuidance?  Attaqua  à  lu  fois  de  ton-  les  points  de  l'horizi^, 

^"^  bravé  par  ses  ennemis  les  rois  absolutistes  et  par  le;;ouverneiuent 

anglai.s,  son  allié  intime,  qui  n'î  semble  s'apaiser  un  j  >iir  (pie  pour 

-^     repreodre  haleine  et  revenir  plus  niena(;ant  le  lendemain,  le  gou- 

▼cmenient  conlinuera-t  il  à  se  traîner' dans  la  misérable  ornière 

'      dopasse?  s'ol)Stinera  t-il  dans  lt»s  honteuses  diicirincs  que  lui 

prêchent  avec  un  étonnant    accord  st»s  journaux  et  ceux  de  M. 

Tliicrsl  Ou  bien,  traqui'  de  tuutes  |.Mrls,  aïeule  daiw  un  impasse, 

I misera -t-il  dans  son  désrspitir  (j'iehpie  jieu  de  cell'.!  énergie  (pie 
e  cerf  lui-même  trouve  au'  moaient  suprèaie,  et  si"  résoailra-t-il 
«otin  à  chercher  la  force  active  (pii  lui  inaiique  là  où  ell!'  est, 
c'est  à-dire  dans  le  sentiment  nationul?  Coinprendra-t  il  eulin  ce 
qu'il  est  et  ce  qu'il  pourrait  être?  Nous  l'avions  e^p 'ré  un  nio- 
rocht.  Nous  le  demandons  encore  une  l'oi.<  :  n'aurions-nous  lait 
qu'un  rêve  ?  .    -  \^- 


„^„ fersW-iïOM ^ ,^_,„^„^ 

:«roire1^iie,  dans  notre  grande  faoïille  française,  les  i 
poliiiqufs  devai'ent  disparaître  devant  le  malheur. 


l*orlu: 
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Inôili<1»iioiiN  il«v  la  Xoirc* 


(le  refuser  l'acte  de  bienfaisance  qutt  je  lui  proposais,  et  quii  ma  pri. 
sence  dans  voire  commission  est  la  meilleure  preuve  quâ^«  tonltU 
faire  un  acte  politique.....  ■^ 

' '^  0  Marquii  deLAaociÉEJACQtELEiN.  • 


'    "Les  journaux  anglais  ne  nous  laissent  pasresj)ircr;  à  unopréten- 

>        lion  étrange  sujcede  une  assertion  plus  r transe  encore.  Le  *sou- 

— —  terain  d'un  peuple  barbare  encore,  ii!ais(iui  giàcc  à  une  iiimnlsion 

intelligente  ma-che  rapideicont  vers  lo  pro;;rès,  le  hcy  de  Tunis  a 

eu. le  désir  de  visiter  la  France,  Paris  surtout,  c-  vaste   fuyer  oii 

toutp  lunviere  intellectuelle  alioiitit  pour  rayonner  de    la  sur  le 

monde.  La  France  lui  a  f;iit  le  ctialeur.'wx  aceueil  que  l'on  doit  à 

■       un  vnisin,.à  un  a'Iié,  à  lliôtc  de  ses.jeune>  princes  dt  accueil  n'a 

pas  he^oin  d'explication;  mais  couiiiic  le  W'v  ne  (li>il  pas  se  rendre 

en  Angleterre,  lord  Pal  mer- ton  mit  voir  mu;  spéculation. dans  son 


M.  le  ministre^c  l'agricullure  et  du  commerce  vient  d'adresser 
ailx  prcffts  des  (C'partcnieDts  inondes  une  lettre  relative  a  l'emploi 
d^  loniîs  à  distribuer  en  secours,  C(;ttti^  lettre  est  conçue  dansuu 
bon  o.<pri*  ;  elle  reserve  auv  indigents,  à  ceux  (|ui  souffrent,  les 
fonds  créi'S  par  la  bienlaisauce  pub!i(pie  ;  elle  exclut  de  la  réparti- 
timi  leprnpri''lairc  a'sé  qui  a  ^ubi  desdomniagcs,  mais  dont  l'inou- 
diition  n'a  |)as  coinpron.is  les  moyens  d'existence.  La  circulaire 
min  stcfielle  alTect»  une  [)aitie  des  sonimesiMles  secours  alimen- 
taires, une  autre  partie  à  la  rejiaratiou  (ij>^tcs  matérielles.  Nous 
citpn:s 

La  tlisliiimlioa  de^^sectiurs  alimeiil.jir^îÉiJ'é  ''oit  (''ire  faite  que  dans 
les  villes  oi  M  it4«+iii(^uravciiii;iii  alieiiiiès  i»^  •les  inondations,  et  au 
piiiHi.  setitemeirr  «le  coïïx  de  IcHrs- habitants  que  ces  niOincs  immda- 
lions  ont  réliiils  à  l'iii  j;;eu(;e  ou  uiisil.ins  un  éial  exlivnie  de  g^\-; 
le  iKintliie  de  j  li;i!iilàiils  a  secQurir  di>ii  élre  établi  avec  soin,  cf  la  iltT? 
récde  la  ilihiriliiilion  journalière  calculée  dé  manière  à  ne  pas  d.'pas- 
s>F  rt'iiDii'.i.'  de  lajijjrise  desjiavaux  el  du  cours  ordinaire  des  aff.ji- 
I  e:>.  Cela  est  ({"antaiurjïlus  côiiveitable,  que  les  ressources  habituelles 
de  riiidi^ence  proiin-iiieiil  dile  exisleni  déjà  pour  salibfairc  a  des  be- 
soins prévus  cl  qui  ïc  repré^enieiil  cliaiiue  aiiiice.  -     -^ 

l.'iiiK'nii 'ii  ifeli  coMiiuissioii  cenlrale,  dej:i  expi'imcé  dans  un  avb- 
iiiséreaii  Moniteur  ufficitl,  ne  laisse  a  ic.uii  doulr  snr  l'emploi  des 
l'omis  (le  s'iuscripi-ons  dont  la  réj^arliliôn  lui  est  cujiliée.  Elle  croit 
répondre  au  valides  doiiiiteiirs,  en  recommundunl,  sinon  exclus  ve- 
niiiil,  au  moins  de  pielereuce  à  toute  aulre  dépense,  des  aclials  de 
p.iin,  de  vêiemenls^  dediautTa^îe,  d'instrumrnlis  ucaloir-.s,  d'oulils.de 
toutes  clio>cs  eiilin  qui  re4jû\eiit  survies  besoins  indispensable»  et 
dont  l"urt;eiu:e  ne  saiiiail  être  coiitesl('(!. 

.Vairive  niainleiiânt,  monsieur  le  prélel,  aux  pertes  matérielles  par 
le  f.iil  (les  inondalions.  Ces  perles  ^^e  divisent  natureljeiiieiii  en  deux 
cali',;'iri('S.  \.\  première  e>l  allép.iile  a'ix  proprielairesu -industriels  ou 
p.iitie.iiicrs,  tine.  la  l'urinne  on  Tais. une  melteiil  dans  nue  po.iitioii  a 
poiivdii-  se  passer  di'  secours.  j,j  srco'ule  eati'i;or  ecouipreinl,  aii  cou- 
liuiri',  1'-^  P'' l'  ("'"l'riéiaires.  ctilliv.ilcurs,  iirlisansel  Itarlieulif-rs 
dnilJa  Idrliiui'  a  l'U'  eiiicvi-i'.  l'ir.dusjje' éleinle  et  les  Ijybitalions  dé- 
liiii;isi)i  ('!  ilidiuriiicfs.  C'esl  doue  entre  ct$  clasits  malheuriuses 
tt  souffrantes  que  Uoivéftl  l'trc  distribués  proport ioimeHement  à 
leurs  i>erlrs,  les  fond i  de  muser iption*  qui  resteront  libres,  après 
tifd  icii'in  de  la  iioilion  ciaiiinyce  eu  scoursaiimfiiliiires.  A  celle  d}&^ 
'liilMilinii  |a'o|)rirli(inin'II,'e  viendi ont  s'ajouter  plus  lard  les  fonds. exira- 
onlin;iiresdu  Trésor  public  qui  me  resteiil  à  répartir  pour  celle  luème 
de>linaiioii.  '  ■     ,» 

Le  ministre  rej)oiisse  a  plusieurs  reprises  l'idée  d'organiser  des 
ateliers  de  (  baril  avec  les  fonds  résultant  de  la  .souscription.  Mal- 
heureusement nous  ne  |)ouvohs  contester  l'insuflisance  clc  ces  fonds 
pour  (les  crea|ions  de  celle  inture.^Entre  les  malhenrs  à  reparer.et 
lecliitrrede,5  souscripiions  il  existe  une.  lacuniî  énorme. Mais  le  pou- 
voir a'  pris-  sur  lui  une  responsabilité^bien  grande  on  rejetant  les 
moyens  ipieM.lc  inar,quisde  Lart'ichejacqnelcin  lui  présentait  avec 
-uiui  biincuablepeTsistiîncc  et  qui  pouvaient  co  obier  c»îtte  lacune. 

D.ins  un;   lettre  publiée  par  \a'  iiozeffr  de  l->(nire,  M.  (leX'dTO- 


>■  Lfs  Comité  central  des  électeurs  de  l'opposition  du  ^épartemtDt 
de  la  Seine  vient  d'adresser  la  ciretilaire  suivante  aux  électeun 
à  propos  de  l'élection  des  candidats  auj;  fonctions  de  maire  et  d'ad- 
joint des  douze  arrondissements  : 

Messieurs,    ,'  / 

Vous  allez  ("Ire  appelés  dans  tpielques  jours  à  désigner  au  choin  du 
fîouvernemfiil  lesciloyens  uni  vous  paraîtront  les  plus  capablts  et  In  1 
plus  dignes  de  rertiplir  les  fonelioiiH  de  mah-e  et  d'aJJolnt.  ,  ,1 

Celle  élection  n'est  pas  moins  importante  que  les  élections  départ*- 
mentales  (pii.viennent  d'avoir  lieu.  Nous  espérons  que  touh  y  appor- 
terez tous  la  même  ardeur  et  le  mémo  zele^ 

On  vous  dira,  sans  doute,  qu'a  Paris  le«  fon(;tlons  de  maire  et  d'ad- 
joint q'onl  rien  de  politique;  j(|uc  leurs  attributions  sont  renfernèct 
dam  des  limites  très  étroites,  et  qu'il  ne  saurait'  s'iulillr,  an  kiM 
d'une  magistrinure  toute  civile,  une  lutve^'opinion.  Onsetronpc, 
Messieurs,  ici,  comme  ailleurs,  .l'opposition  rencontre  les  prétrntitn 
el  les  manœuvre^  du  ministère  :  ici,  comme  partout,  elle  doit  lescolfc 
battre. 

Comme  présidents  du  bureau  de  bienfaisance,  du  conicil  de  rrtn- 
sement,  du  comité  d'instruction  primaire,  rtc,  non,  le»  maires  k 
sont  pas  des  agents  poliii  pies.  Mais  qui  «seri  dire  que  l'opiiosiliiia 
n'a  pas  Un  intérêt  immense  à  ce  que  les  ftinctionnaires  charges  de  pré- 
parer les  listes  électorales  Jës  listes  du  jury,  les  évaluations  du  ca- 
dastre, les  rôles  des  patentas,  ue  soient  point  ses  adversaires  poln 
liqiies! 

Personne  dans  le  pays  n'a  oublié  le  scandale  réitéré  de  ces  hnetM 
listesdcs  jurés  probee  et  libres  !  Qui  donc  a  fourni  les  renseigneacatt 
dont  lu  ministère  a  si  déidorabteroent  abrsé,  si  ce  nVst  les  maires  d6 
voBPsà  sa  politique,  et  qu'il  avait  lui-même  institués? 

Si  les  fondions  de  maire  n'ont  rien  de  politique,  si  elles  ne  sont 
pas  une  source  d'influence  qui  peut  devenir  itangereuse  antre  les  maini 
d'une  administration  C4)upable,  qu'on  explique  doitc  ces  deslitution) 
r('ci'Ules  qui  ont  ému  tous  nos  ilrparlén.ents?  qu'on  explique  poit- 
qiioi,  dans  Irs^  et  W  arrondissements,  le  ministère  a  refusé  d'en  i» 
vesiirdu  nouveau  les  citoyens  qui -les  avaient  tongtnapt  exfreéet,M 
quiavaiiiiLolitenule  plus  de  suffrages?  <|'u'on  explique,  ealla,  pM» 
(|UOt  le  chef-lieu  du  13*  arrondis.sement  est  resté  pendant  plusiCMi 
années  sans  maire  et  sans  adjoints'/ 

1^  ministère  t;nus  l'indique  Jui-niême,  IMessjours,  c'e^t  encore  sar 
Intie  poliii(|ne  qui  va  s'ouvrir.  A' Dieu  ne  plaise  cependant  que  naaa 
donnions  a  nos  candidats  le  mandat  impératif  de  faire,  es  qjalilé  ià 
maires  et  d'adjoints,  une  opposition  systématique,  flmif  *al»  Poppo- 
siiion  a,  dans  Paris,  une  majorité  considérabie  ;  elle  doit  Constater ^a 
forc^,  et  s'assurer  légalement  tous  les  moyens  d'influence  qvè  lem• 
ni,slè('e  s'ctforce  illicilement  de  cunqûérirâ  son  profit. 

De  la  résulte  pour  nous  tous.  Messieurs,  ie  devoir  iapértenx  à 
porter  exclusivement  lés  listes  dressées  par  les  romitis  que  voosam 
investis  de  voire  conliance  et  acceptées  par  (a  niajorilé  des  électeun 
de  l'opposition.  Céder  à  des  considéraiions  persoDiielirs,  aller  béOém 
leraeiil  prendre  des  candidats  sur  le»  listes  de  nos  adversaires  qui  il 
gardent  bien,  eux,  d'en  prendre  sur  Iesn4tri>s,  ce  serait  abaadonotf 
volot]taireinent  une  victoire  qui  nous  appartient. 
Faisons  preuve,  au  iionlraire,  de  cet  esprit  de  discipliM  et  d'uaiea 


u,.ns  (u  ;    .cu.c  p,..me  ■  pa,     h  i.<,^cnc  aerranre,  ai.  «e.iaro-     ,^,^■^  fou  u  force  des  parti*  politiques.  Dépuis  ioBgteéps  M*;  daurh 
1  cliejacquel.  m  a  nobleuient  caraclcnse  ladeçision  prise  a  son  e>ard.     pratique  du  gouvernement  représentaiii;  Paris  donne  rjaFMaS 


*  çiit  (pi'en  le  vo"yan\  de  rclonr  d'nni'  ra|ii.le  cxinr-iaii  y  la  ciii-iin', 
t'amier  (Pune  b'iuil^iJre  et  jvni|''ir,la  Ue-ièri'  (f'e.iircliauile,  aM-e  cet 
imperlurbiblé  sangfoid  ((nî  u'ai^iMrlcnji'  qu'  i  lui. 

—  Asseyez-vous  là  et  dcjcUiicz, 'Mark,  dit  'l'uni.  Ohlene/.  île  lai 
qu'il  s'asseoie  e!  déjeune,  iMarliii! 

—  Oh!  je  l'ai  depuis  lnii;,'icui|ts  aîiiîMiminé  cn'iune  incar.'ffile,  réjili- 
qua  Martin.  Il  n'en  fait  iiu  :i  sa  lèîe,  'l'oiii.  Vous  l'excus>TJi'?,,' miss 
Pintii,  si  vous  saviez.  îjul  ce  (pi'il  v.uil. 

—  Eh  !  ne  le  sMl-clle  p  ;>,  ll^iu  vous  I  caisse  '.'  rcj'iii  '\\>m.  .1;!  lui  ai 
assez  parlé  d».Mark  Tapkw.  Je  lui  ni  toaiitii,  n'(%«c  pas,  riiilli? 

—  Non,  non,  pas  loin,  n'iu-l  Miilin  avoeuin  ;icc:'nl  pinl'iml.  Ce 
que  vaul  Mark'fapley  |i'e.->t  coiuai  ipje  d'un  lioaiiae,  IMiidi^  d'iiu  seul, 
el  sans  Mark,  cei  homme  ne  serait  p.e^Jà  pour  liMlire.  _■ —  „_„^ 
■  —  Mark!  s'écria  énergi<pieinent  Toiu,  si  vous  ne  vous  asseyez  pas 
U,  a  cette  minute  môme,  je  me  mets  à  jurer  après  voij.;  ! 

—  Jures,  Monsieur,  Teioriiua  Mark 'i;,i|>liy;  au  premier  juron,  j'o- 
béis. Uiie  si  chaude  rét*iiiioii  vous  deinoralise  nu  painre  iliililé; 
c'est  ce  qiie^'appelle  un  a.sftaut  à  tmile constance  tant  soii  peu  joviale. 
Mais  si  le\'eiT)e  est  un  mot  tiai  si},'nilieèire,  a^'ir  ou  pi'uir  (ce.(|iii  e>l 
toute  la  grammaire  el  l(iul  ce  (|ue  j'en  e  Hin.iis,  pour  ma  i  arî;.  et  s'i^ 
y  a  un  V»Tbe  vivant  en  ce  ilioiMle,  Monsieur,   c'est  moi;  car  jw  s«i* 

.   toujours  un  éire,  j'agis  assez  souvent,  elje  piilis.l  perpeniilé. 

—  Quoi!  Mark  ne  serait'  nuis  un  déliit^'ré  ij;aill:uM?  deaKHid 
V   en  sonriatlt.  ; 
\     -r  Pl'iS  gaillard  sur  l'eau  (pl'ici,  Mmnienr  ;  l;'i,  du  inniiis,  y 

il  (|Ui-, que  (Te Ml  a  rétro  !  Mais  la  i..iiiir.'  Il  iinainc  loaii)  i/ie 
■Oi  ;  iin  ^ossihle'  d'.ivoir'le  il.'ssi'i..'"ff";au.:i'a  i|iic.j'i.;sriiye  la  r\yt^i- 
lo'ii  au  loiig  diU-.  uioii  icsUMhiit.  ji','iir;t''ifi'  ');u,iy!.',',  .sii.r  .nia  liuirii-: 
•  Ci  gîi  un  bouMie  (pli  cùfciTi  n  iii.'Ul  Inné  avec  le  soi'l,  s'il  avait  en 
de  la  chaïK-e;  niai-<  le  nialli,'iir  Iti' a  irnij-ars  l'ait  la  nji'i'ii'..   "    '         '"*^' 

Taalf'v' '«aisil  le  .niOine:it   pour  jcler  (!;•  e.'ilé,  ;'i;ia-r')n  li.<,  nii  comi- 
que r'gird,  et  filtiipiii  soudain  le  (léjeii;.('i'  (l'iiii   vi^joiireiix    appetil, 
qui  ne  s'accordait  };uèreï   avec  se.s  (Si)ci'ances  llilries  el  ^.oii  insur- 
^  mttntabluaballenKni.  '  • 

Martin  ayaiii  alors  rapproclié  .sa  clni-  ■  du  siège  de  'l'omcl  décelai 
de  sa  sœur,  leur  racontai!  (|ui  s'é;;iil  pa^sectnz  M.  Pecksnill',  cl 
termina  par  un  rapide  a;jervn  de  ce  (lu'il  avait  en  à  einturer  r!c  dé- 
tresses et  do  déc^plittns  de  tout  fcnre  depuis  ipi'il  avait  qiiitl(j  l'An- 


Toia 

vàiM 
outre 


tîiciei-iv.     -,  '   4      ■     --    ' 

r-  Quanta  voire' fi  lime  j;arde(liVc.Iier(ie|t(Jl  (jue  ji!  vous  avais  confié, 
'l'oin,  |ionrsuivi;-il,  a-viilie  honlé'alléntive,  conslanie.  désintéressée, 
je  n'  saiii'ais  .is>(7.'vor,s  en  remercier  ;  lors<pie  j'aurai  ajouté  les  ac: 
lioas  (le  {•làee.sde  Marie  aux  iiiieniio:..... 

l'.iuvre  Toiu  !  le  sa;ii;  sv  relira  a  mi\\  c(eur  el  reflua  tout  ;1  coup  à 
SCS  joues  avec  une  telle  >io!eiice-<|U(;  la  respiration" lui  manqua;  el 
l)onri;i:;t  :i  celte  douleur  poitiiiaiile  se  mêlait  je  ni-  sais  quelle  j(,ier 

—  Lorsipê  J'isj  Mîtcrai  ivs;ailions  (le  i-râcesde  .Marie  aux  miennes, 
coniinii,.)  Mariia,  je  vous  aurai  donné,  'loin,  la  seule  infime  el  piujya- 
ble  nianiiic  d'  ncoanaissance  qu'il, .soit  en  noire  pouvoir  de  vous  bf- 


lait,  cerles,  ils  auraieii.l  compté  sur  lui,  à  loJHJùnjais^^fl  .1  bon  drcdt. 

'l'oni  cliaiiiïea  de  sujel;  à  rej,Mel  cepeiidinl,  car  il  voyait  le  plaisir 
(('l'y  pn'iiiiit  Martin  ;  mais  (iuoîqu'il  n'y  tùi  pas  le  pliîs  léger  levain 
d'anierluiiie  et  d'envie  en  son  ànie  caiidide,  il  ne  put,  sur-le  chainp, 
re'iouvcr  a  se/,  tic  t'oiiè  p'jur.arliculer  son  nom,,  à  elle,  d'une  voix 
l'erine..  '  _.- — -7- 

II  s'cnipiilde.;  plans  de  "Vlarlin  : 

—  Non  plus  (le  laire  voire  forlurro,  T\i!u,  rt-pliqua. èe  dernier,  mrds 
d :•  ;lac'jer  (lij  vi\re.  Je  l'ai  d"ja  tenté  a  L'iudrrs,  el  j'ai  échoué.  Si  vous 
'voiJz  II  e  fiin- 1  loin  !■  (le  \-v.>  aiis,  de  >os  afl'ecliieiiN  <()!iM'ils,  peut- 
êde  , vurcif-je  reiib>ir  soas  vuiie  c^'ile.  Je  t'ïai  n'iuiporle  quoi, 
't'oiii,  l 'i  ii|iori_e  ijeyi  poar  ,;;a;,'iicr  ma  sic  pur  moil  travail.  Mes  espe.- 
l'jiires  111' \(»i?f'|ri«v«u 'li-la  inairiieii.iMt; 

Xi'>lii|j  ciiiJijfi.  fa\('TO!ii  !   l'eine  de  voir  rof|;ueil  d"  soii  funien  ca- 

ir.alif  .«y)„ltn,  iom  hé  li'ei'enl  •luire    s'exprimer  sur-cel 


m 


il  surmrtuja  li'iin  vi^,')! 
Iirimàr,  cl'Iic  (lilïicnllé 


hiimblc  Ion, 
nreuK  ellort,  il   brisa  celle  inipnissauce   i"!  s'ex- 


liriiniîr,  Cj||!e  dillicnlié  à  l'iiler  coatre  son  éniOliou    profonde  ,el  parla 
liant  el  vaH-laniim-nl.  )  ^ 

—  Vos-'e-pèraiices  1  e  vont  pas  au-dèh'i  !  >"(''(a'ia-t-il.  Si  vraiment, 
elles  iirigiiienl  un  loiil  antre  essor  1  Coniimnit  iiouvez  vous  parler  aiiiH  !' 
Elles  s'c*1aaccnt,  Martin,  elles  voleiil  vers  le  temps  où  vous  serez 
lieUienx  avec  plié  et  par  elle;  le  teuip:>  où  vous  la  pourrez  réclamer. 
Où  le  souvenir  de  v...iie   misèa'- et   de  volre'^découragement  .sera 


comme  un  songe  mentear.  Des  avis,  des  conseils!  sans  doute, 
vous  en  aurez,  et  des  meilleurs,  sinon  de  plus  affectueux  que  les  niieni! 
Nous  coiisullerons  John  Wesiiock,  et  nous  y  allons  de  oé  pas.  Il  est 
d'assez  IxMine  heure  pour  que  je  puisse  vous  conduire  -dm  lui  avant 
de  me  mettre  à  ma  besogne  ;  il  est  sur  mon  chemin,  et  je  vous  laiss^ 
rai  causer  de  vos  projets  avec  laf.  Venez,  Ycnef!  Je  suis  a  l'heiire, 
comme  vous  savez,  uiî  homme  occupé,  grave,  ajouta-t-il  avec  son 
plus  charmant  sourire;  je  n'ai  pas  une  minute  a  perdre.  'Vos  espé- 
rances n'iraient  pas  plus  haut,  a  vous,  Martin  !  Allez,  allez,  je  vous 
connais  mieux  que  vous  ne  vous  (VMinaissez  vous-même.  Elles  s'em- 
porteront bientôt  hors  de  vue,  vos  espérances,  et  n0|is  faisseront  des 
lieues  en  arrière  ! 

—  Hélas!  j'ai  quelque  peu  changé,  lom,  depuis  le  temps  où  yobi 
me  connaissiez  si:  bien. 

—  Ah  bah!  folies!  s'écria Tora. Pourquoi  serlei-vous  changé?  vous 
parlez  comme  si  vous  aviez  un  siècle  sur  les  épaules.  Jamais  je 
ne  vis  éirc  pareil  !  allons  trouver  John  VVestlock.  Venez,  Tapler.  ï^ 
nez  !  c'est  votre  faute  aussi,  Mark,  je  parie  !  Voilà  ce  que  c'en  que  tt 
s'élre^chargé  de  vou.4,  »|eux  grognard  que  vous  êtes  I 

—  Il  n'y  a  pas,  il  ne  peut  y  avoir  le  plus  petit  bout  de  mérite  k  Hft 
jovial  avec  vous,  M.  Pinrh,  ditTapIey,  le  visage  tout  froncé  de  r|éuae$ 
iDsselles;  vous  f(friez  du  plus  revfr;he  des  pastenrs  un  vrai  n;»gcr- 
Bontemps.  Il  ne  faudrait  rien  de  moins  qu'un  second  Vnvage  aux  États- 
Unis  pour  redoimef  du  prix  a  sa  bonne  humeur  une  fois  qu'on  a  rêva 
voire  cher  visage  ! 

,Tom  se  mil  à  rire,  et  disant  adieu  il  sa  sœur,  poussa  Mark  et  Ma^ 
lin  dans  la  rue,  où  il  prit  au  pluscjurl,  pour;g.i;!iier  Furnivjl's  loi, 
(iir  l'heure  de  son  travail  approchait  cl  il  tenait  à  honneur  d'être  tos- 
jourK  ponctuel.  - 

John  Wesiiock  était  bien, chez  lui,  mais  chose  Inouïe,  il  eut  l'air 
plusembarr^^sé  que  charmé  de  leur  visite,  el  lorsque Tpui  se  disposa 
a  pénétrer  dans  la  .pièce  où  son  ami  d(''je«nait,  Johudit  qu'il  s'y  trou- 
vait un  étranger,  personnage  mystérieux,  uuisqu'en  parlant  il  referoia 
la  ports  el  conduisit  ses  hiJtes  dans  une  chambre  voisine. 


(La  tnite  à  itmtiiff.^ 


(ille  dts  éiràtlons.  —  2*  ««vlion  :  Ecoie^  rue  du  tiros^Chenel,  4.  — 
S»  «ediM:  Ecole,  rue  de  Paradis  Poinsonnière,  au. 

^U)U^j|(e  ^leclorat.—r*  section  Mtalle-aux  Drups,  sallu  d'asile.— 
S»^ctlon  :  tlalIeaux-Drai^  salle  du  rez-de-chaussée. 

yCollêfe  éirctcral.  —*'•  section  :  Maine,  ru«  d«  liondi.  —  ff  béc- 


tiOQ.: 


:oJ0,.rue  des  V  ioaigrlers.— 5*  seciiou  :  Ecole,  cour  des  itlira- 
4li  Caire.      _ 

je  él«dor«l.— ï^  section  :  Mairie,  rue  de  VendùiiUL=-2f  sec- 

tiM  : Bcolej^rue  IVeuwi-Sajnt-LSurciit.  —  5*  section  :  Ecole^s  rilio« 
ne&intfl^EHUfeKth.e.  - 

rColléfeélMlortl.  — «'*  Motion:  Hairi»*;  rue  :>te-Croix-de  la-Urc- 
loiinerir.  — f  section  :  rue  de  riIomme-Arni.',  2. 

8» CoHèg* électoral.—  «"«ectiou:  Mairie,  place  llraale.  —  i^Rar. 
lidin  :  Bâtiment  de»  Quinze- Vingts,  rue-  de  Cliarenlou.  —  5'  section  : 
Ecolndes  Filles,  rue  de  la  Ubquetle,  80. 

V  collège  électoral.  •;-  i'«  section  .  HôtM-dcA'ille,  salle. .Saint  Jean. 
—  î«  section:  Hûiel-dè- Ville,  salle  des  Hospiies. 

40*   Cbllëge   électoral.  —  l!^   section:  Mairie,  rue  de  Grenelle, 
rwction:  lUtioicHt  d|i  Conseil  de  Kuerre.  rtiedu^berchc-Mitli.  — 
y  seclioh  :  Ecole,  rue  du  Hac,  400.  —  •*•  section  :  Ecole,  rue  Saint^ 
I  Dpoiuiqne-Gros  Caillou,  1HM 

II»  collèjse  électoral.  —  4"  section  :  Bâtiment  de,  la  Sorbonne.  — 
S* section  :  Palais-de-Justire,  galerie  Ljnioiijiton.  —  .Vseelion  :  Kcôle 
rue  de  BliMiaipe,  13.  ' 

|2*-GoI!èsa  électoral.  —  '4"  section  :  IWtiment  des  Sniirds-Haets, 
DM  Sabit-Jacques.  —  2"  Aoction:  Jardin-des-I'Iantes,  salle  durez  de- 
elaiisa^t^nlrée  par  la  rue  Cuvier. 

^'M.f.  liHétMleur*  ceuaitairrfl  et  départementaux  insrrit.i  sur  les 
iMes,  closes  et  arrêtées  les  â|)  octobre  et  24  novinjilire  derniers,  sttnt 
iliité«  ft  se  reuJre  à  ta  inairie  de  l'arroMissenient  où  ils  L'xercent 

Ïrs  droits,  a  partir  du  9  décei)il)»>  prient  moii,  pour  y  retirer  leur 
le,  It  tigntr  et  en  dOMiar  vé(J6p|»sé.  ;_..^._^^ 


■t 


,:  ^2^' 


^^^    fAlTS  DiVRRS.  ■  r 

'CtRêlNQOK  90  JOU«.  •»  M.  Ifl  Biarécbal  de  camp  comte  In  Monc«-l 
■eakrt  Un  tomité  des  fofiidcaliiMis,  ej>t  placé  dans  la  section  de  ré- 
Mrredn  cadre  de  l'eut  mjiior  général.  ' 

'— ï^ejârt)  de*  saimU,  en  Angleterre,  «ntinue  .se»  démonstrations 
éirittsTmilparton  françalsa  dans  l'Océanie.  Us  meniJires  de  l'église 
iTdelacoapégatl»*  aMbaplistn  vieunejit  d'adresser  a  cc  sujet  au 
î^i  Louis  Pbilippe  un. mémoire  revêtu  de  nombrqu.>et>  t))(nliures.  ~h 
.,— Le»  objets  fart  recueillis  ii  Mnive  sont  arrhes  au  Havre  sur  la 
offre^le  i«  CoriNvraii,  et  dolvcut  être  prochainement  transportés  à 
Biri». 

i4— Le  violon  favori  de  Ocotbovcn  est  mis  en  venle  par  son  détenteur 
actuel,  à  Hutteldorf,  près  de  Vienne.  Ce^  instrument  est  un  Alnati  de 


—  La  question  des  duchés  de Schleswig  et  de  Holstrin  se  toiripliaue 
Em  Etats  avaient  demandé  l'annexion  des  deux  duchés  a  la  conréd^- 
fKion  germanique,  et  un  code  spécial  pour  les  duchés.  Le  foi  a  re- 
ftsé  leor  pétition  Cl  les  Etats  s«  sont  séparés. 

—  Oii  lit  dai's  une  lettre  de  Berlin  :  -  '  \ 
^«You8sive^  aue  )a  aisére  est  grandedans  notre  ville.  Les  u^u-' 
mr*  seuls  font  de  bonnes  affaires.  Ce  sont  les  petits  ouvrlet-s  «ui 
«HifffeBl  le  plus.  On  ne  leur  donne  rien  a  crédit,  ce  qui  les  jette  entre 
fi»  bras  des  uturiero.  On  apprend  que  les  maîtres-ouvriers  1rs  plus 
(^psfdéral)lfs  de  presque  tous  les  méti<!rs  se^.ropo^ent  de  former  une 
^tsodatlon  dont  les  membres  s'engageraient  3t  fournir  du  travail  aux 

taitres-ouvriers  et  aux  ouvriers  pauvres.  De  pareils  instituts  ont  été 
lulfe  avec  succès  dans  plusieurs  villes   de  l'Allemagne  et  noiaot- 
ÉCDtA  Hambourg.» 

I  LA  CBUTB  DES  CKAiKS.  —On  nous  écrit  de  .Siint-Aniand  l'Cber) 
•I  Mercredi,  2  décembrei,  200  hommes  rnvirnrf  qui  Iravaillentdans  les 
|oMv  se  sont  urésenté»  sur  la  pla'-e  du  marché  aux  j;r:iiMs  pour  de- 
Bander  *  crands  cris  la  diminution  du  prix  du  blé  et  du  pain.  Ces 
iones  de  déinonsfratlon»  sont  très  ft-éiiiientes  sur  les  marcli'és  de 
presque  tous  les  départements  ;  on  envoie  de  |a  jrendarinerie  pour 
Mlnienir  l'ordre,  qui  est  raivnirui  troulilé  d'une  mai.ltVe  prave,  niah 
Jour  é!te  conipriinéfs,  les  plaintes  de  ces  inalhi-iireux  n'en  sont  ml 
■oins  dignes  de  l'attenilon  de  ceux  qui  représentent  la  société.  La 
plupart  des  travailleurs  qui  se  sont  |)f|lés  sur  le  mureheLèe  Bourges 
restent  toute  la  journée  dain  les  rhamps,  moyennant  un  salaire  de 
TSccnlimes,  A  exécuter  des  travaux  très  laliganta  ;  «omnie  le  pain  est 
presque  leur  seule  nourriture,  ce^  travailleurs  niaiii;ent  par  jour  de 
.  SA  4  livres  demain  ;  or,  le  pain  est  taxé  à  43 c.  le  kilogramme.* 

i\  ifVntKB  SOCIALE.  GRÈVE  DE  LYON.  --  Le  Ceiitevr  de  Lyçn 
doiipe  sur  la  grève  des  ouvriers  teinturiers  de  cette  ville  lés  détails 
suivants  :  <* 

«La  grève  des  ouvriers  teinturiers  ifest  pas  générale;  elle  n'a 
donc  pas  le  caractère  de  gravité  qu'on  a  rherclic  à  lui  donner,  elle  a 
'été  le  résuitat  du  btsoin  que  le.s  ouvriers  teinturiers  éprouvaient  de 
Mettre  un  tenue  à  certains  abus  dont  ils  se  piaii^naient  et  sur  lesquels 
nous  n'avons  pas  A  nous  explii^er  en  ce  niomeiit.  Ils  croyaient  agir 
<laRs  la  plénitude  de  leurs  droits  en  s'occjuiiant  d'un  rèi;lemenl  de 
travail.  Ce  règleineiit  a  été  connu  de  l'autorité;  M.  le  maire,  notam 
■enl,  l'a  reçu  en  eommunir^lion.  Quant  à  la  grève,  elle  a  commencé 
au  moment  Oû  rien  ne  la  faisait  présager,  par  suite  dun  dlB'érend  qui 
»Ml  élevé  entre  iin  ouvrier  teinturier  et  un  chef  d'atelier. 

•C'est  dans  l'atelier  de  M.  Ilenard  que  se  sont  élevées  leis  pr«pldiTs 
«Uercations;  on  y  parlait  d'un  rè^enieiil,  (|ii;iik1  .M.  Renard  |irii  la  ré- 
•oltitton  de  renvoyer  de  l'ait  lier  un  ouvi  ii-r  aii(;u('l  ses  ciiniarailes 
étaient  fort  attachés.  Des  obNervations  lui  ayant  iié  f;iiies  à  cet  égard, 
I  répondit  à  ceux  qui  les  lui  faisaieil  que,  .-.'ils  n'éwieiit  pas  contents, , 
|ls  pouvaient  se  rétirer,  ce  qu'ils  ont  fait  iiiime(li;i!enient.  Keiitre- 
traite  et  les  motifs  «fiii  l'avalent  déterininée,  él.inl  connus  des  ouvriers 
de>  autres  ateliers,  ont  décidé  le  eotiiuienitenicnt  <!e  la  (rrève. 
/»  Le  Courrier  de  Lyon  a  publié  «lans  son  numt'uo  du  7  décembre 
(|*>el«f«(<s  itjsposilioiis  du  nvlèmént  des  duvriiTs  Icinliiriers.'S'dus 
''''""''w  pwiés  à  I roire  qu'elles  ne  sont  pas  cuinpU'leme^it  exactes; 
«•te*  ne  pOQVifni  donc  pas  servirrle  bases  à  nue  discussîoii. 

•Quant  aux  violences  et  aux  UK-naces  doiil  parle  le  Courrier  de 
**<>»»,  nous  les  iHettons  en  doute,  car  on  nous  assure  qu'elles  n'ont 
N*  eu  lieu;  c'est  un  point,  du  reste,  qui  pourra  s'éclaircir  ultérieure- 
■«nt.  Ce  que  nou»  potiyons  dire  pour  le  moment,  c'est  que  l'autorité, 


ils  sont  l'objet;  et  contrii>uera  à  faire  rentre^^es  oiiiTiBrs  teinturiers 
en  soie  dans  la  voie  de  paix,  d'ordre  et  de  travail,  d'où,  pour  leurs  vé- 
ritables intérêts,  ils  n'auraient  jamais  dû  sortir.' 

»  Dé  nouvelles  arrestations  oM  été  faites,  et,  les  premières  sont 
maintenues.»  ■     ^  \\'"'         *~     !_'■     '  -.r-/-?;-- -  .-  ■    "-—..->•.■ 

i.\CEMOlES.  — Ou  nous  écrit  du  département  de  l'Eiire  -.  / 

«  Ueux  nouveaux  incendies  viennent  eiicore  de  déso  er  no»cai^pa- 

gncs.  —  Vendredi  dernier,  le  feir  s'est  déclaré  dans  une  ferme  siiuée 
a  deux  lieifPSTt^imtAiiiiré.  Il  a  dévoré  avec  une  effr:iyaiite  rapjililé 
une  gran^'e,  une  berg^'iiael  deux  réserves  de  blé  et  d'àvô; ne.—  Di- 
manche, à  cinq  heures  du  matin,  le  terrible  0éau  éclatait  avec  j^tine 
é|t'iiivant:il)le  vloieiice  dans  une  j'iliriqùc  d«  lacets,  à  Anlnay,  près 
Dreux.  Tous  l«'s  secours  ont  été  itnpuissanls,  et  bientôt  là  f;:liri- 
<|u«,  aucien  cInUeau  de  Mme  de  l'ompadour,  ii"a  plus  .été  qu'un 
moni:(>9u  de  ruines  fumeuses.  MM.  le  procureur  du  roi  et  le  pf^sidenl 
du  tiil)unal  de  Dreux  se  sont  (ransporiés  imniédialeinenl  sur  les  lieux 
du  siILi^tle.  l'ius  de  (:in(!uaiit('  ouvriers,  qtf employait  M.  Uev^  pro- 
priéia-irede  t'elle  labiiqiie,  se  trouvent,  avinc  leurs  Lmiillcs,  sans  res- 
sources,  suiis  pain  cl  sans  travail.  —  (3n  se  deniaiMie  en  v'^itîîi  et  avei- 
teneur  quel  est  le  but  île  pareils  erinies,  dont  les  auteurs,  mairie 
toutes  les  recherches,  f  estent  ineonnus.  On  se  souvient  sans  doute  des 
incendies  qui.  en  4îi,'î«,  ont  désolé  la  ^orrnandie;  .nul  n'a  pii,  jusqu'à 
IX  jour,  en  pénétrer  le  setnt.  lui  sera-til  de  môme  aujourd'hui'/  L'au- 
toi'ité,  dont.l'active  surveillance  se  réduit,  hélas  !  à  (|ueiqucs  patrouil- 
les de  {tardes  nationaux,  se.'a-l-ellé  forcée,  coninie  en  \HSO,  de  s'incJi- 
nerinipuiisaiite  devant  les  iny:,l?rieuses  colères  de  i'incendiaritme'f  * 

LEH  EFIST»^  L \  MISÈftE  -^  BA>DES  DÉ  VOLEUIISDAXS  LE!$  DEUX- 

SÉvkKH.  —  Ou  lit  dans  la  ^evue  de./' 0^e«l,- journal  de^iort  :       ^ 

I  Les  nouvrlli's  qui  nous  arrikéni  de  la  Gàline  sont  toijours  mau- 
vaises; sans  Vouloir  exagérer  le  mal,  nous  croyons  devoir  porter  à  la 
connaissance  de  nos  lecteurs  les  renseignements  que  nous'^vo|)^  le- 
ciieillis  a  source  certaine,  préférant  (dire  U^'ériléteye  qu'elle  est  plu- 
tôt que  décaisser  l'opinion  publiquelv^nfparer  des  laits  et  les  colpor- 
ter eii  les  grossissant  presque  toujoiws..  _    n 

.Ainsi  que  nous  l'annoiiiionsdans  nos  derniéirs  numéros,  il  n'est 
malheureuhemeni  que  trop-vrai  (jukxiilpitantla  misèl'^e  (|ui  règne  dans 
relie  partie  du  département,  et  s'<n  faisant  uuprétexlc  pour  se  livnr 
à  des  vols  et  au  va;!abonda^e,';p1iisienrs  jtand  -'s  de  mendiants  et  de 
gens  mal  famés  ont  porté  tout  à  coup  le'troubleet  l'cffroi^ans  plu 
sieurs  cantons  dit' Bocage.  Ces  bandes  ont  encore  parcourd^iiendant 
les  dernières  iiuii.«,  diflerenieH  localités  des  cantons  de  .Mazières,  Se- 
oondigny  et  .Mcnigoute,  se  faisant  toujours  donner  par  la  mt'uace  du 
blé  et  même  de  l'argent.  Ces  nLilf^iten^s  se  réunissent  par  bandes  de 
cinih  sept,  huit  hommes  et  quelquefois  plus,  annonçant  eux-niéincs 
qu'ils  suni  plus  iiombreirx.  ainsi  qu'ils  l'ont  fait  lors  des  tentatives 
sur  des  liabitaiions  d'Cxireuil  (ranton  de  Sainl-MaixenJ].  Ces  Indivi- 
dus, qu'on  suppo>e  éircdu  pays,  se  barbouillent  le  \\iif^e  de  Hoir,  et 
sont  revêtu»  presque  toujours  de  longties  blouses  blanches  ou  de  cou- 
leur; le  reste  de  leur  costume  ne  diffère  en  rien  de  celui  des  gens  de 
la  campagne;  on  iioiis'a  cependant  assuré  que  plusieurs  d'entre  eux  se 
déguisaifiil  en  femmes.  La  menaCe  .1  la  bouclie,  lisse  font  ouvrir  pen- 
dant la  nuit  les  maisons  et  les  métairies. isolées:  mendiants  d'attord, 
ils  implorent  la  ch.trité  en  exposant4a.|létTCSse  et  la  misère  de  la  con- 
trée et  fini  «sent  presque  toujours  par  M»t(aiir  de  gré  ou  de  force,  en 
proférant  d'horribles  menaces  ronire  les  personnes  et  les  propriétés, 
iijoutaitt  qu'en  cas  de  dénonciations  ou  de  recberchu.s  pour  les  recoii- 
naltr/,  fîS  sauront  bien  se  venger.  i 

«Telle  esta  peu  près  la  manière  uniforme  dont  ces  bandes  ont 
procédé  jusqu'à  ce  jour;  cependant  plusieurs  arre  talions  sur  les  rou- 
tes et  les  chemins  ont  également  eu  lieu  par  des  individus  signalés 
comme  ceux  qui  ont  forcé  l'entrée  des  maisons,  Ufl. meunier  se jieiir 
dant,  dans  la  soirée,  dr  Scco'ndiguy  aux  Groseillers,  ii  été  attaqué 
inopinément  par  trois  de  ces  b.tiidits  dans  un  clieniiu  de  traverse; 
après  l'avoir  maltraité,  et  lui  avoir  enlevé  «on  itbonnet. et  le  peu  d'ar- 
gent i|u'ii  avait  sur  lui,  ils  se  sont  éloignés  enTe  nieuaçaut  de  mort, 
s'il  cherthail  à  les  reconnaître. 

■  D'autres  lailH  de  ce  genre  ont  également  eu  lieu'  sur  d'autres 
points  du  <lép:irlei"cnt;  noiamiiient  à  la  M'iiiée-llouge,  près  ditjMelle, 
où  le  condueteiir  d'un  rou1aj;e  accélère  de  Poitiers  à  Saintes  a^rfé  atta- 
qué, volé,  et  si  cruellement  blesse  ijue  ses  joui"s  sont  encore  en  dan- 
giT.'-C  s  difî-iejits  ai  tes  de  bliganda;;!'  se  reproiliiiscnl,  lualhciirjuse- 
meni  dans  beaucoup  d'aulres  dcparlnneiits  depuis  <iui1i|iie  temps, 
nfais  ils  oflrenl  dans  nos  coiitncs  de  l'ouest  un  (!ar,TrW'it>?îilns  iiiquic-- 
tant  en  raison  de»  souvenirs  de  funeste  niéinoirèViùTls  rappellent  par 
1.1  formé.  Nous  av<yis,-<lu  resie,  la  certitude  que  la  politique  est  tout- 
à'fait  étrangère  à  celie  ï'^itailon,  qui  n'a  pris  sa  source  que  "dans 
l'audace  avec  lai|iielle  quelques  vanabouJs  exploitent  les  craintes  évi- 
demment exagérées  i|ui  se  sont  lou(-â-<;oup  répandues  dans  le  pays, 
par  suite  de  l'eiicliérissenienl  des  céréales.  '  . 

»  Cet  état  de  choses,  qui  entrave  les  afl'aires  si  nombreuses  à  celiï»' 
époque  iK?  foires  et  de  relations  cominerciarés,  est,  du  reste,  de  la 
part  de  l'autorité,  l'objet  d'une  attention  toute  particulière.  f>es  me' 
sures  énergiques..^  de  surveiliaiice  cl  de  réprcssiou-Out  été  prses,  cl 
tout  porte  a  croire  que  déjà  l'arrcstatiôu  de  plusieurs  de  ces  miséra- 
bles, et  les  mandats  d'amener. lânéés  contre  d'autre»,  gietU'onl  bientôt 
un  terme  à  celle  inquiétude  monientai%.  '  _ 

»  A  «elle  occasion,  nous  recommanderons  .1  nos  concituyens  de  ne  pas 
accueillir  Icgèrenicnt  lous  les  bruits  qu'on  met  em^irc'ulatlon.  Ainsi, 
on  disait  CCS  jours-ci  cpie  dès  détarhemcnts  de  la  garnison  de  Merl 
allaient  partir  pour  se  rendre  à  Tour^  el^;^  I'oi(iers,où  des  troubles 
venaient  encore, d'éclater  ;  il  n'en  était-ri«ii..QuelqiU'.s "mesures  inirnal- 
re*,  rccessilées  par  l'é  ai  yciiiel  de  la  campaiîiie,  avaient  benlcinenl 
été  prudenimenl  <inIoni:ée,s,  par  les  aiilorilés  prciiosées  au  inaiiilieii 
rie  la  tranquillilé  puliiiqiie.  lyaulresitjoutiiienl  ([iie  ces  sae.es  nj.çjiii,!:es 
c  iiiceriiaie.il  Mort;  à  ceux-ià  nous  répondions  que  laville  est  par- 
faiteiiicnl  ira:i(iuil|c.  iiieii  approvisinunée,  et  que  lOuVh^s  chantiers 
sont  en  iiti'inc  a(:liviîr;*-siireii  outre,  l'aide  îippdrié  *la  cLlssA labo- 
rieuse par  iceoiiseil  niuiiieipal  et  li's  philaniîiropi'lyies  soiî!:crl|Wions 
qui  allègent  pour  cUel(j  prix  élevé  du  pain,  noys  stMitde  M\ro>çjir;<iilR 
de  la  continuation  du  èîill^H'  où  roiis  vivoils.'  It  en  est  de  ijWme  «M 
autres  villes  du  (l('|i;irlenieMt,  hii  parlout.ié  tbvail  eslpii.iilcino  acli- 
viié;  quel  iucs  poiiiis  du  dépiirienicnl  soiit  seuls  iliqitl<'is  (Iistis  c  • 
iponîcnt  ;  nijis  nous  aimons  ii  croira^,  que  liiciilùl  loiit  rciiticra  dans 
un  état  normal  (le  paix  cl  de-sécurité.  *    ;._  i 

FANATISME  DE  i.A  LETTRE.  —  Lcs  Àtn^ais"  oiit  d^  ail  protestan- 
tisme d'être  si  stricts  oDseryateurs  du  texte  légal,  qu'il.vs'en.tiennenl 


.. 


lèn  !  ta  pi«ini»Toiaifwiiwi^BRttxquf«n  è^^^^^^ 
et  le  lait  qiiè  les  vàê>Le^|iottrries  de  ceit  aliment  fouraisnient  donRiUr 

des  symptômes  de  tiioléra.  >  •       ^ L. 

vx  exfa:«t  éu.\ré.  —  Dans  la  uiàtinée  d'hier,  un  homme  dé  haute 
taille,  jeune  'ein:ore,  et  ayaitt  toute  l'apparence -d'un  domestique  dé 
bonne  maison,  se  prés>nt«r  rué  du  Faubourf-Sçjflt  Honoré,  a  l'hotei  fU- 
Mme  la  ducbessé^  de.,.  Cet  Iiomîne,  qui  tenait  par  la  main  un  charr 
mant  petit  garçon  d'environ  deux  ans,  demanda  A  |)arler  au  sieur 
Charles,  valet  de  chambre  de  Mmcla  duchesse.  Un  nM  de  pied  ayant 
invité  l'étranger  a  attendre  un  instant  sous  le  pérystile  pendant  j|u'il 
irait  prévenir.le  valet  de  chambre,  le  laissa  seul.  Lorsqu'il  revint,  au 
bout  de  qoélqjirs  minutés,  aÇOOmpagn^  .du  sieUr  Charles,  Tindivldu 
qui  avait  fait  demander  celui-ci  av^it  disparu,  et  à  sa  place  il  ne  restait 
plui  que  le  jeune entaut  qu'il  avait,amené,  lequel  foudait  en  larmes  et 
appelait  d'une  voix  sanglotante  sa  maman.  Un  petit  ^lapier,  attaché 
à  l'aide  d'une  éplngle,^oux'véleménls  de  l'eiffaHl,  portait  le  nom  de 
Charles,  qui  parajli ail  être  le  >.ie.n.  » 

Une  <léclar^Jow^a-été4pimédiatenient  faite  devant  le  <;ommlssalre  de' 
police  du  quartier,  t]uis\>st.  rappelé  qu'il  y  a  quelques. mois  une  jeune 
lille,  qui  |ii'éieii(iail  avoir  été  séduite  par  un  des  domestique^  dejMjne 
la  ducliesse  de...,  ot  qui  n'était  autre  que  le  valet  de  chambre  Charles, 
avait  fait  mander  .ce  domesti<|ue  au  commissar[at,.où  avait,  eu  lieu  une 
scène  de  supplications  et  de  re|m)ches.'  'Ce  domestique  ayant  refusé 
d'avouer  le»  relations  ([ue  celte  fille  prétendait  avoir  eues  avec  lui, 
ccllg-ci  l'avait  menacé  de  le  faire  repentir  de  sa  dureté  et  de  sou  aban«' 
don.  Les  recherches  qu^  l'on  à  faites  pour  retrouver  cette  lllle,  qui  de- 
puiif  lors  a  quitté,  son  dj|0iiciie  sans  dire  où  elle  allait  loger,  étaient 
demeurées  infructueuse;  on  n'a  pu  savoir  si  c'était  à  elle  qu'apparte- 
nait la  pauvre  petij^  créature  délaissée  aujourd'hui. 

En  atténdaut  que  des  démarches  ultérieures  permettent  d'éclaircir, 
ce  que  i-e  fait  présente  de  bisarreétde  mystérieux,  l'euliint  a  été  ula? 
ce,  par  les  soins  de  M.  le  préfet  du  police,  dans  une  maison  dediarité, . 

{GazitU4tiTiibitna*x.i'\ 

L.VE  IDÉE  rixE.  — .Un  double  malheur  ^ient  de  jdésoler  la  petite! 
vihe  de  Vihiers  (Maine-et-Loire):  M.  Boacèéron,  qui  avait  la  pasaifta> 
des  anti(|uités,seligiirait  sans  cesse'  qiieu  les  voleurs  allaient  veiilrle' 
dé|)ouiller  de  «ia  rh-he  collection.  M.  Boucheron,  veuf  depuis  long-, 
temps,  avait  une  tille  unique ,  belle  personne  de  ving;t  ans ,  qui,  pour 
rester  auprès  de  Son  père,  avait  déjà  refusé  des  partis  très  UHIIants.' 
Mlle  F>nestine  Bouelicron  était  aux  petits  soins  pour  le  vieillard,  et' 
sa  tendresse  inquiète  veiir»itVchjique(Bonç;nlsur  lui.  Leoutheur  vo»>. 
lut  qu'un  soir  de  la  .M;utineilernière,^yantdf  se  coucher,  elle  enlr'onv 
vrit  la  porte  de  la  chambre  où  reposaitson  |iêre,  peurliOir  s'il  donHaittr 

M.  Boucheron  e|i end  le  bruit  de  la  porté  ^  s'éveillA,  la  frayeur  l« 
saisit  ;  il  ouvrrbriisij^ucment  les  rideaux  ayec  le  caiooh  d'un  des  pia< 
tolels  «iiiTil  tenait  toujours  chargés  à  balle  sous  son  chevet.  Le  cpup 
part^ùssriiôt,  et  la  jeune  fille,  que  le  malheureux  père  n'aVairUta)»  irc« 
tjMinue  dans  son  égarement,  fombc  frappée  en  pleine  poitrine.  Au  boiït'' 
d'une  heure  i}e  souffrances,  elle  était  morte;  mais  le  désespoir  avaR' 
di^à  tué  le  vieillard.  Uiît;  apojde«iie  foudroyante,-  ca«sëe-par  la  dou^ 
It'ur,  s'était  déclarée  sur-le  champ,  et  les  efforts  des  médeclni  furent 
inutiles  pourle  rappeler  à  la  vie.  '  .t    , 

ERRATij»(.~—Dail^- le  bulletin  de  l'Académie  des  sciéncps  inséré 
liier,'il  y  a  eu  transposition  des  trois  derniers  pàragrapheM**  l'article 
intitulé  :  Stritèture  des  piiumons.  Ces  paragraphes  o(u  été  placés; 
avantJa  première  partie  de  l'article  dont  ils  formaient  la  terminaisoBc 

■    -m 
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M.^BCiif;  BK  X.VNGI»  du  0  d«Venibre.  —  Veaux  'iCI,  Vcadus  (fc  J^SC  11,50. 
—  UoMit*  3t,  vendus  de  0,90  a  l,ti».  —"Vaches  o9^  ;t)enikU!sdeiO,HO^  t;tH>i— > 
.Moutons  «5,  veiidu»*Je^hTe-i»  «,!)0  —  Porcs  0".  vénffuS  "de  l.tO  \t  K2fli 

Froment,  81  heet.  U  :i0,C04'li.  —  Avoiiié,  tlii  kecl.  ^  li;00.'  — Mard||éfki- 
ble,  vente  facile.  \       ..    -^.    *  v      t 

'  «9990999 


HANinsn. 


7 


•      ■  ",.•;••■  MAlICHAMvia».       ...  *i 

Hiiijes.  —  Cniza  disponible,  07-50;  courant  du  mois,  00-<^  )i  Ipo 
premiers  mois  1847,  lOr  il  IO;î.-       ^  <' 

Lille.—  Colza',  iïi;  a-illeUe  rousse,  00  ;  lin,  1)0  il  8»;  cameline,  00  {  Chan- 
vre, (H».  <— Voilures,  Oi».     '  .   \'    ,  ■    ■     !    N  : 

Ksiails.  —  itio  Mont|iellier  dispuniblè  et  Cour.  i\i  mois  I3U;  t  prtjDiicri» 
mois,  l;'(i- soi»  l'ï7  ;  niois'du  ndWÏMJ,  U'4J  I2.Î.  .>  i,|i 

Savons.  —  Mar.>eille^bh4r-fHilc,  iielte  qualité,  disponible,  lOT  fr.  les  10(1 
kiliti;.  onti'es  de  livniisDii,  '  >">  fr. 

/Suils.  —  C-'U.v  lie  place,  quoique  toujours  éj^alemeril  ealiMPs,  Simt  malntrs 
Juisiin:  Ir.  tes  .4)  kil  ;  \ieiix,  ils  Hiini  Offerts  il  O'ifr.Lessuifs  élraiigars  res- 
^iit~-.suii!i  v.iriatioiiset  sans  aU'aiies  it  Gî  tï.  —  Suifs  en  branche,  404i  Mit. 
bO-feliaadel  e,'7il-50ii  71  fr.  ,^  .  '„ 

Oléines  de  suFh,  70  à  80  (r^ïc  tOO  kll.;  stéaiHnes,  2C0  fr.     ',  ;^',    ^    >iÉ 

n  iiiii  m,  ■  ,  gggTg»wftfÎÉÉ|jif 


* 


^m 


0<U:i,,ARATIO!VS~Di!  FAIU.ITR9.      v      -"    M 

t'  Dii-8  décembre.— SainVin,  iiùprimeiiv,  rflç.Snii»t«Jftcque9,  H,  tiife-cbiaiin., 
M.  Calkiis,  syuit.  pruv.,  M.  Oet'oix,  rue  ."^iiiiii-Laiare,  TO. 

C,(  iBoiJT,  eut.  de.  terrasse,  rue  du  Vauicirard,  02.  Juge-comm.,  M.  di;  Rc- 
tron;  syndpniv.,  \  Seigent,  rue  dw  litK>S'Saint''i'llai«M,  r.  ■  •  -.M" 

ILtBAiLLV,  noiirrisseur,  !i  Issy.  Juge-cumin-,  M.  Gallais;  synd,  prov.,  M. 
.  Hellel,  nie  de  l'iuadis-Poisfonnièrf ,  46.  ,   '  ■ 


[ 


\a1Â'.-'. 


.,../ 


L'un  de»  gérant*:  F.  CANTAcnçi.. . 


«M  clp  Jetons  peu\*ni^  reVïrep  lés  «trts  d«8nlUfe  «ù  l»rtetfi%  |  «  1»?T|4  corfrlt;  -  LeiChasscuw  «H  la  U{ièr«,MrUcIeet  lé  SoMatls;;^ 

en  whange  d.- Ifurs  tiln's  provisoires.  ■     |  5  h.  1|2  rotng -Lm  Anioufs.  Roqu.'laiire,  l'Wte  du  roarS.  " 

lili.  l|2  DÉLAiKHCinra.—  Enfant  du  peuple,  le* CbanioBS de  nos {lèm. 


•VUtbAVHmet  C,  r.  Richelieu,  14,  édit.  An  Journal  dtt  Economùîti^M  1.  puraii  ,(k>lu  Colitclionie*  prineipQux  E{onomi$ttt[\b  vol.  ^v.  iu-8"),  du  Dictionnaire  du  Comnitree  et  d«/  Marckatidiie»  [î  sol.  in- 4',  30  f.;  reliiï,  3:  f. 


PRINCIPES    D'ECONOMIE    POLITIQUE 

CONSlDKHKS  sors  l.F,  IWPPOUT  DE  LEIU  APPLICATION  PRATIQl  E, 

Suivis  des  DÉFIIVITIONS  Ei\  ÉC]Oi\OMIE  POLITIQUE,  par 


MALT1IUS 


■tarqaen   luédltca.    par    J.    II.    N.%V  •    une  Introilucllon     «t    fl<>«   \oles  e:«Lpllrt|illvé«    et    Crillaneé  .   par  M.    MAUBICB    MOIVJBAIV. 

Un  seul  volume  grand  iiioclavo,  prix:   10  fr.  (formant  le  tome  -i*  des  Œuvres  de  lUalthut  et  le  8*  volume  de  la  CoUtetioH  des  principaux  économistes. 
OUI  R.lCiEM   l>LBMi:J«  DE  l...irOMit:C-TIO^   nKA(PRi:VCIP4Li%  iii. O:\OHIKTEM. 

r,  V.  cl  VI.   AutM  sMiTii.   Rerherchts  sur  la  nature  et  let  cauiet'de  la  ri- 

c/ic.ïjf  (let  uiilions  :  'i  vol.  iir.\\u\  in-rt.  >  '  20  f. 

T.  VII.  HAi.Tiiis.  t'iJîii'iiir  h  principe  Jt  popHlution,  avir  iiilrotiucliuii  par 

M    Itiissi;  I  \<i|.  Kr;iii(l  iii-S.  M)  1. 

r.  VIII.  uAiiTuls.  Principes  d'cconomii  pi>liti<iw,  I  vi.l.  ^rand  iii-H.     10  f. 


Aveo  «■«>• 


T.  I.  EconomUtet  finantiers  du  IS'  siiclr  :  Vuiiltan,  Ituisgulllibert,  J.  Luw, 
Melon,  Dtilol  ;  l  stiil  \.  «r.  iti-S  de  [dus  il<'  l  Wxt  \<:>p'"<.  il  fr.  .>0. 

T.  II.  Physiocratts  :  F.  QiiMiiey,  Mpreier  ilr  la  Uivii'ri',  Dupont  tlcNoniniirs, 
Bf^aiidaii,  Li-  Trosno.f-lr.  ;  î  parlUs.  ic  {. 

T.  III  et  IV.  OEuvri  de  Turgot,  V  vol.  »;rand  iii-ti.      i  ■      UO  f. 


BfSTtiie  nit*  C03ITK4BICTIOM»  KroKOMi^Ks,  OU  PhilosopMê  de  la  Misère, 
|ar  r.  J.  rKOLi>uo\;  2  vol.  lu-K.  I6  I 

DU  lYSTkMiM  or  ciiLTirMB  tl  de  leur  influence  sur  lèeuiinmissociatc,\^3r 
M.  H.  rAS!(v,  piir  de  Franco,  incmltrf  tic  rin>iilut  ;  i  vol.  iii-8.         a  f.  ^>(). 

M  L'AGiiii.i'LTt'fti£  r.:*  FKA.NCK,  d'apfi's  Ici  d(H.-uiiicnts  ufUrli-ls,  par.vN.  mui- 
.iiER  rt  nijBii.iioiv;  ;>  v(d.  in-S.  '  fol'. 


.\oi;vEiit.E!i»  im;hm(.%tio.\n  »e  e..i  memb  i.ibbairib. 


T.  I\.  4.-B.  SAV.  Traité  d'Economie  pMtitj lie.  (i' vi\.,  I  vol.  gr.  in-S.    iijf. 
'■V-  yiji  \l.  J.-a.  SAV .  Cours  complet  d'Economie  politique,  2  v.  f;.  in-8. 30  f. 
I.c  tnnic  XII,  OEuvres  diiursci  de  J.-B.  Say,  paraîtra  en  février  ISi7. 
^.^' [>im\' \\\\,  OEuvrrs  de  Hicnrdn,  id.  id.  i 

Les  tomes  X^IV  et  XV,  UHanges  d  Economie  politique,  en  mars  I84tJ  • 


HicitARli  (o«i>n>.  Let  tii/ueurs  et  lu  Ligue,  prccisilc  la  dcniirrc  rcvuliillou 
c((iiiiiini(|iic  cil  AiiplcUrrc,  par  m.  j.  i.armkr;  I  v(il.  In- 18.  7  J  o.  ' 

KTi  i>K>  SI  n  i-'admimstration  (/.'  hi  ville  df  Paris  et  du  département  de  la 
Seine,  par  .ii  iioracf.  sav,  niciidirc  du  conseil  gt'-ucral  ;  i  hcau  vnl  in-H 
(inic  (le  cartes  pl  p  ans.  8  1'. 

l'.Ti'UKS  AlrMlMSTHATlvM,  par  M.  viviK>',  de  rinsl  ,  dép.  ;  I  v.  in-8.  7  1.  JO. 


iiiitToiRK  i»K  i.A  viR  etde  l'administration  de  Colbert,  augmentée  d'un  grind 
.  iioudire  de  pièces  inédites,  par  m.  i>.  «.lkmkimt;  ,1  vol.  io-H.  s(. 

«►x.vTio.Ns  du  Travail  avec  le  (^  pital,\h  m.  i>i>po\t-wuitr,  I  v.in-S.7f,oO. 
oasKRVATio.^.4  fur  l'état  dis  classes  ouvrières,  par  m.  TiitoDOM  rix  ;  t  v^. 
in-8.  -  7fr.S«), 

RKciintr.HR!»  sur  les  causes  de  iindigenee,  par  m.  rA^kmeyr  ;  i  v.  in-8  I  f.  u,- 


RI  KviviEXAE.nl  Al  SUN  DU  GHANU  wULBLnTiiiiiEm-Hs-nTm-cgtM 

Ar*cciMlonduJ«iirderaii,  lMi?lai8on«lii€iiBI.%.%lt  COliUl'lItT  aeoinpiété  ttcn  imgortiniriitseutontgeiirrdeiiiarcliiindlHes. 
Fidèle  «»«u  syntèmc  de  TCiitcà  bon  niarclié,  elle  coiilliiiie  n  offrir  8ctidlver«artirlefi  à  des.pr^.  toujours  exrepdoiiiieUu  On  y 
Ironve  Miirtoiit  un  irè»  beau  elioiiL  de  Clialeti  enelieniire»*  français^  réccuiiuent  aelietéfîi  dans  1cm  jprenilëreM  ftibriques  deVarit« 
Comme  par  le  pasHé,  le»  Caeliemlreu  earr<'!4  t*e  Y«iidroi|t  OO  Tr.  et  I  «O  fr.  (au  liem  de  900  et  SOOf  r.,  prK  dé  leur  valeur  réolle). 
et  les  Caebenilreii  loiiss  se  vendront  M&O  fr.  (nu  lieu  de  400  et  AOO  fr.}  A  eouimeueer  du  prix  de  90/k>.,  tout  Cliàle  sera  livre 
à  l^aeh'etenr  dans  une  boite  élégante  dont  la  valeur  sera  proportionnée  à  celle  du  eliàle,  de  manière  à  pouvoir  être  offerte 
en  étrennes/ll  r^Hte  bien  entendu  que^  pour  les  Cliàle(sL.eQeheuilre,  la  chaîne,  la  trame  et  la  majeure  partie  du  broché  ssnl 
ep  caclieaslre  ^  au  surplus,  Ton  continuera  à  donner  tous  les  certificats  de  garanties  désirables. 


CliAlr*  rarkcmlre. 

Carrfs «W  et  120 

là.     i|ualité  supérieure I.'iti       IKU 

LOHii» TM 

Id.  <|ualilé  ^Ultérieure .  .  .  .■  .  MHi  rm 
La  chaioe,  la  trame  et  la  majeure  partie  du  broche 
sont  en  cachemire. 


,  C'kAlen   rarli«iiilrrt   ri  lainr. 


Carrés 
Id. 


î'J 


Longs. 


coloris  DOUTcau.    .    .     .  •  .  iio 

ICO 

Id.      coloris  nouveau 220 

La  trame  est  m  cachemire,  la  (haine  et  lo  broché 
sont  gon)^ralement  en  laine. 

(  SSlcs  pare  laine. 

Carrés !<J 

N.     coloris  nouveau.  .     ,.^  .     .     .     .      ^^Ct 

Long» ''....     lO.'î 

Id.     coloris  nouveau .12.1 


La  chaîne,  la  trame  et  le  broché  sqj^ten  laine. 

ChAIm  Indoux. 

Carrés .^ 2.> 

Id.      fabriiiuc  do  Paris    .......       .W 

Lon;;5 .Ml 

Id.     fabrique  de  Paris 75 

La  chaîne  est  en  soie,  la  (rame  et  le  br.  sont  en  laine. 

(halrfii  karlana  rarrr»  et  laafn. 

KAin  LK.S.       . 

Soierie». 

Pékins  satinés..  ..:..;....     I  IMI 

Levantines  rayées,  glacées 2  2.^ 

l'éLins  oinlirés.     .     .     ^ .2  7.ï 

.^aliiii  princf'sse  ,  cuits.     ......     ."ï  T.'i 

S!iie  f.ivoiiiire,  grande  lart;ciir I  .^ 

Damas  unis,         d"  il"        4  7.H 

Foulards  -des  Indes.     .     .     .     ;-  .  .    2  !!.> 

TaWiers  de  sdie  façonnée.     .     .    ■.     .     .     .3  2.^ 
Fichus  de  soie.    .     .     .     .     .     .  -.     .     .     .     «  20 


Oavates,  haute  nouveauU^  à. 
Crand  choix  d'étoffe  uoirc.    . 


■Lingerie. 

Dentelles,  Nalencienues,  depuis.     .    .     . 
Mùutlioirs  brodés.  doi>ui.',.     ..... 

I^alnage. 

Mérinos,  pure  laine,  grande  largeur.     .     . 
Id.  fin,  id.  .     .     . 

Salin  amazojic,-^  id.    .       ... 

Orientales  rayées  e(  daiPiissiies.     .,    . 
Flanelles  tout  laine  pour  robes.     .~    .     . 
I-iaiielie  de  sanlé,  tout  laine.     .    .    .^. 

Tarlanelles.     . ,    .i~. 

Tissus  d'hiver,  rayés  foncés.     .     .     .     . 

Indiennes  Ion  leini.     ...... 

Articles  de  deuil  ■  Mouf  sejine-laine  noire. 

Blanc. 


Partie  de  luoui  b.  k  vignettes,  quai,  de  2  f.  9.ï,  à 

GRAND  ASSORTIMENT  DE  CONFECTION. 

FrlIeuNe,    Xïi^a,  Raphaei. 


6  .50 


1  !» 
.'>  90 
.%  M 
4  10 

2  05 
i  2.5 
»  90 
»  30 
>  SO 
»  To 


4  95 


Robes  de  Tarlatane  en  toutes  couleurs.    ■    .    41! 
Mousseline  brod.  i  rideaux,  la  pièce  de  lO'SO.  \i  9 

vonrrsre*. 

Manchons  de  fausse  martre.    .     .    ....    .    S  71 

Manchons  en  martre  '/glande 14 

Manchons  en  beau  vison  du  Canada.     .     .       8S 
MaDcbeltes  ^e  fourrure .    .    *  Il 


DIVEBS. 


t» 


Gants  de  Suède  et  ganti  diu  cacbeaire». 
Gants  quart-longs  pour  soirées.    .    .    . 

liai  dits  cachemire 1 

Chaussettes  dites  cacliemire Mi 

Bourses  c;i  soie  et  en  perler 17, 

Chemises  sur  mesure 4  «d 

Caleçons  et  gilets  de  flanelle » 

Tapis  de  foyer .   ,î  11  _ 

Id.  haute  laine.    .         .  -  .    .    ■  M  st 

Parapluies  en  soie,  depuis.    .......  S  j( 


!Mnnteao-venHlen.  Manleau-l.urlo.    VlMlte-PtonaiMirtou  s 


,    \ï\a. 


L  —  APEBÇU  m  MODELES  LES  PLUS  NOUVEAUX  î 

1.  Baaqulne.    |V*«»*<g  ■■"^"'^ii^M.îi.tf^fîl'fyjrSAMiSiîSMB 


ne.  •m 


si 


II 


BESî2E^r:.';A: 


CBABBllE  c«  IVKLBVKCiER. 


SELLE  FAimiQLE  BREVEXEE 

uni  t:ar.  du  gtavcro.     ,^ 


SXrBOSXTXOJI  Dà  1844. 

nÉOAlIiLI-:   D'ABCitLVT 


DE 


LHUPES  SOLAIRES  A  MECHE  DOBMARITE 


N'ajast  ancan  m^caaUBM  ni  ronpIleailOD,  kraianl  .antodriir  ni  fumer  aver  toale»  r.p^cps  d'bullm ,  «eadanl  8  à  10  hrurre,  MnH 
b«M>la  de  ckaiifrr  la  merbe  avant  qa'rlle  koII  ut*r.  rr  qui  r»t  plus  ecoiionilque  ri  (InipliBc  Ir  .crvice. 


AU  SOLEIL 

A  RUE  YIVUSTCNE      ^jeXte  importante  Maison ,  la  première  en  FraocË  qui  .lit  produit    g^  7  ^f 

04  ce  bel  et  excellent  éclairufe,  est  iHmentée  par  sa  propre  tibrir]U" ,     f%.  ' 

M    o  qui  est  des  plus  ronsid^ables.  ToutM  les  marchandises  .sont  Ai: 

^   S  première  quHlUéet  garantie».  —  Une  mnrqur  de  fal;riqiic,  rcpré- 

Vj    2  s*»!»"*  on  soleil  enlouré  des  noms  de  MM.  Chabriii  et  Neuburgcr, 

.Ë  **'  appliquée  sur  chaque  Lampo  pour  éviter  la  8i:bslitulion  de  qiid- 

0^0^  tm^m.  *^    B  '"^  inft'rieure^  «t  pour  (aire  connaître  aux  ichetinirs  Ici  produit^   q 

^f^      S      B    N  de  cet  Établissement ,  qui  tient  à  conserver  la  réputation  ijur;  les 


p    s  Lampes  solaires  lui  ont  acquisr'.>^ 


o:!.!,  !st  si'jés  !1i!t«  iî:  >r^\  :3:'3:V-  j-itç;!  ,■  ixwi:^  ;!  s'a  ;ct; 


I.ampe-i  du  I  r(it  r.ilihrc  nUVhç    0  lignns^jroniie  il    .'i  f.     7  et    .S  f. 

—  d'i  moyen  d"        —     M       —        d"        ti  •    1 1       Ki    » 

—  du  grar.il    ri';        — „    U       —       d"        IS  »  40      iî   » 
Sur  su.'pciisiiin  10,  li  d  tl  fr.  EtUir,ii,'(>  de  bïll.ird  complet  SS  fr. 

I..nnips  lie  pnlons  jolis  no(i(>lrs  de  10  ii  .M)  fr.  Ih  pairej  firandî  ^ 
assortiment  de  modèlf*  rlclll'^  H  moYilis  en  porcelaine  de  (iliiiic.      ~ 

Tmis  fc's  jirix    onl  pour  les  l.jiiiprs  à  bin)p!n  mèche  ;  pour  colles  à 
mèc-he  dormanie    il    y  n  .iUr.'miri!,i!ii)[i    d('   2'fr.   ia    petili-  et 
incycnr.e  (l'r.mileur,  et  :l  ir,  [iiur  l.i  [irrmii',''(i  ."^i.iiuii'Hr. 
Remise  pour  la  v  ntc,  en  gros  et  exportation. 


AU  SOLEI! 


AUBEKTetC*,  place  de  la  Bourse,  2f9,  PAGNRRRE ,  rue  dtStine  U  bis  ;  et  chez  les  principaux  Libraires  de  là  France  et  de  l'étrartger . 


Prii:50ŒDL 


PROPHETIOUE 


LHANACH 

T  Année.  Pittorcsque  e^  utile  pour  1^7. 


'  \''  ■■■  -•:]!(  ir,.i  11 
I'    ;  ■  I    111   •■';    ■  '.■<  :  «►•.I''K 
loo<  c.rr  liiir-,  f.ll.T'i  •'!   I   I 
î'AV.'-as,  ■'  Ir.  i.iil  :i  fr.  Il 


(H  (il;.\ri.-  en  faiil'c..;  lii'.m  papiiT 
'('l'IlM'^  ."Il  i:V.  put  i>ois«niii'.-  ijrii 
.  ri;ili'l'nlU  i  o  iinlil'le  «l.'lll?  ce^ix  W- 
si.;ii  s  ci-;!!  rif.  ou  (oiH  anlre  otijel 
il.'  p.i;  r!iT'i  (  I  li'i'lK'tinr  lî'.  ftuil- 
I  •'  \.  :,o  pavii  r.i  îrlli-.' ^,■;|||IL■.  .'■.m;; 
"  |.|  I  1'  fioili  M'-):  iirel"|r!i.'<,'ri  (  I  75 
l'î  ;i)M    '^   '  II'    l.'i  l'iMI  •.  Iloili'ili'  «Ix  lin- 

r^i:TK;;  !>!.  V  i>iir.  I'?m:i  r.i..\ixi-;  s.v.Ns 

Il  i:.-  ■["  pl.iiicln',—  I',,;i'  Ji)r|iic|il, 


r  -,  r»I:TKS 
'  icii!,\<,in>  I 


kl  U  Kimi,  IMMBi  MINI,  MMISnT^TIIMUl,  TiTmj.  TUHin  M  mm  [U  m^Ht  Itin  II  \UMM5\i  n  mafl>!liitii  Ih'T 


•eetmée» 

il  miauid} 


CREVASSES.  — GERÇURES, -DARTRES  FARINEUSES, 

TACBE!^  ot:  R(ii;>sEiJ(;,  (.•■i.F.Ltmi-.V  E.v r.mf  15,  l.r  poi  :  S  fr. (|>OànMi.iil(>  iIûomci  siiavr . 
PiriJ.r,  b'-U«rm>i1fiit  J IV*,  10  bis  ;  r-  Jpqnclti,  |0  ;  piî.-jjç  Cbvurul,  ♦o. 


LAMPCS    dltet  t.k*m. 

NKO-CABCEL   et   MOStU- 

TEVBà40  fr.  elaudc»»ui. 
KarAntie*.  Appareil*  pour 
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rue  du  Croissant,  (6. 


tinee  pitÉi  gnnde  que  le  sujet  ne  roérite  ;  non  !  car  s'ils  Véùssts- 
saient  d8nsjeurj)lan  intégral,  ils  rulBtraieht  à  coup  sûr  la  France, 
et  «;'est  pourquoi 'ils  ont  tort  fîe  se  plaindre  (ju'on  n'ait  pas  honte 
de  tes  «ppeler  missionnaires  anglais. 

Certes,  leurs  intentions  sont  bonnes.  Nourris  dans  les  bras  de 
rSodOonùsoie,  il  est  t*ut  «impie  qu'ils  en  aient  adopté  les  leçons 
lirM,  et  que  leur  Ame  candide  cherche  à  répandre  leur 
.   ,  lirée  ;  nais  si-ces,vleçon>,  si  cette  foi  devaient  aboutir  à 
iirf  Jvendre  parti,  dans  la  lutte  industrielle,  contre  leur  |)ro- 
^sppMr  lu  pays  étranger^  si  tout  en  plaidant  poor  les  in- 

, 'deNBt-M^s  étranger  ils  urctendaient  n'avoir  en  vue  que  les 

ioféréts  d»UDrt  concitoyens,  ils  seraient  forcés  de  convenir  que 
cette  appellation  démissionnaires  anglais,  dont  ilç  s'indignent,  ap- 
pliquée à  tort  à  leurs  intentions,  tomberait  avec  justesse  sur  leurs  ac- 
tes et  punirait  comme  elle  le  mérite  leurs  prétentions  scicntiliqucs, 
qoi  nesefaieot  au  fonds  que  des  préjugés  et  que  l'application  mat 
digérée  d'un  système  incomplet. 

Eb!  qui  donc  est  plus  p^u'tisan  du  "libre-échange  que  nous- 
mêmes?  Ne  croyons-nous  piiqu'à  une  épotiue,  dont  tous  nos  ef- 
forts tendeot  à  accélérer  la  venue,  toutes  barrières  seront  tombées 
qà  séparent  aujourd'hui  les  nations?  Cette  conviction  ne  nous 
timécM  point  de  faire  la  dilTércnce  et  des  temps  et  des  lieux. 

Les  économistes  brouillent  tout  cela;  ik  ont  un  principe,  et  com- 
m  desenfants^s  s'obstinent  dans  ce  principe  et  veulent  l'appli- 
ll^xker^MMr  4  savoir  m,  dans  le  milieu  faux  où  nous  vivons , 
l' principe ,  même  vrai,  est  de  mise  et  peut  être  pratiqué  à 
jrenture.  Et  cacote,  en  les  comparant  à  des  enfants  nous  faisons 
:  iceux-ci;  car  les  enfants  grandissent  et  acquièrent  le  discer- 
*Mt;m»iimi  Economistes  ne  grandissent  pas:  ils  rateront 
ittts  totite  leur  vie,  répétant  ce  qu'on  leur  a  appris  autrefois  et 
Tufwt  rten  de  leur  propre  fonds. 

11^!  Turgotl  TOilà  le  nom  qu'ils  vont  proclamant  de  tous 

Kl  s«s  J'aperoevoir  qu'ils  se  condamnent  ainsi  eux-mêmes  ; 

|^i|i  Ttrgo4  deiModait  la  liberté  du  commerce,  n'était-ce  pas  sur- 

. en  vOfB  des  nombreuses  entraves  qui  embarrassaient  l'intérieur 

'  i  diUMTS  par  lae  ÇmiImIs  deuaaea  provinciales  et  de  corpo- 

#'Miiéniialres?  Vmarm  dçrTorgot  était  un  prélude  de 

iTr»iév«kitioanaire,  c'est -à-dirr^plement  négative,  destruc- 

II  fallait  déblayer  la.  route,  Turgol^VLContribua  ;  maisavait- 

le  vue  assez  étendue  pour  pouvoir  catbulcr  d'avancé  ce  que 

lubfil^ic  jpriacipc  de  la  liberté  du  commerce,  isolé  de  tout  aii- 

^rlûeipeVinis  seul  eu  pratique?  Non,  il  ne  le  prévit  point; 

stttit  que  ce  prionpe  était  ju»te,  et  nous  le  reconnaissons  avec 

mais  il  ne  sentit  pas  que  ce  principe^ seul  ne  constituait  pas 

le  système  industriel. 

'  ou  an  prisonnier  demande  avant  tout,  c'est  la  liberté,  c'est 
i  hors  de  prison;  n'allez  pas  lui  dire  :  c  Mais  que  ferez -vous, 
>mment  vivrez- vous  une  fois  dehors?  »  Il  vous  répondra  avec 
hté  :  «  Mettez-moi  dehors,  et  nous  verrons.  »  Dcrtiérac  Tur  - 
voyant  l'industrie  «mbarrasséo  dans  railler  liens,  s'écria  : 
inpez  tous  ces  liens  !  »  —  et  il  eut  raison;  Que  nou^  importe 
1,  qu'il  ait  cru  que  rompre  ces  liens  suflisail  et  qu'il  se  soit 
Ipé  à  eet  égard  ?  La  tiche  de  rectifier,  ou  plutôt  de  compléter 
I.  oeuvre,  revenait  à  ses  successeurs  ;  mais  c'est  U  le  signe  de  la 
iVreté  iatellectoelle  d^  nos  Economistes  :  Us ^n'ont^rieii  su  ajou- 
V  Tlirgot,  et  quoique  plus  de  soixante  aiLS  et  une  révolution  sp- 
Hyus  séparent  de  leur  chef,  iU  n'ont  pas  trouvé  un  mot,  iin 
laot  de  plus  à  dire.  Ils  voieut  fonctionner  devant  eux  la  so- 
létè  nouvelle,  plu»industrieuse,  plus  savante,  plus  puissante,  mais 
^jours  aussi  méUngéc  de  misères,  et  parce  ^que  sur  un  pbint. 


Cm^nos  rarifs  dédouanes  soiat  exaçétés,  abusifs;  certes,  il 
faut  les  remanier  profondément,  etaous  adhérerons  de  grand  cœur 
à  cette  mesure,  r^ais  là  n'est  pas  la  question  agitée  par  les  Econo- 
mistes. £n  vcitu  de  leur  principe,  i!s  veulent  ouvrir  sans  moïure, 
sans  précaution,  sans  défense,  notre  pays  aux  produits  des  pays 
étrangers,  c'est-à-dire  ea  fait  à  ceux  de  l'Angleterre  seule,  puisque 
celle-ci  peut  seule  proliter  de  cette  permission  avec  avantage  dans 
la  plupart  des  cas. 

Mais  qu'est-ce  donc  que  l'organisation  industrielle  dans  son  état 
actuel?  Une  latte,  et  rien  d.c  plus.  Dans  toute  lutte,  il  y  a  un  fai- 
ble et  un  fort,  un  vainqueur  et  un  Yaincu.  Or,  vis-à-vis 'de  l'Ârtflo- 
terre,  sommes-nous  forts  oufaililai?  Là  est  toute  'adiUiculté  :  elle 
estrésoluepàr  les  LihtcJichangislçs  eux-mêmes,  puisqu'ils  disent 
eue  l'abolition  des  douanes  fera  entrer  une  immense  (|uanlité  de 
marchandises  ariglaises  sur  notre  sol.  Pourquoi  entreront-elles? 
(>arce  qu'elles  seront  à  meilleur  marché.  La  force,  en  industrie, 
consiste  en  ce  moment  à  produire  à  meilleur  marché,  elle  se 
trouve  du  côté  de  l'Angleterre;  donc,  dans  la  lutte?  l'Angleterre  sera 
victorieuse  et  nous  serons  les  vaincus. 

Mais,  répondent  les  Economistes,  vous  aurez  les  produits  à  meil- 
leur mnrc/té.  —  Nous  entendons  bien,  mais  n'est-ce  pas  le  cas  de 
dire  rjnc  les  hons  mnrchiis  ruinent'}  En  quoi  ce  hicîlleur  marché 
nous  servirait-il,  s'il  commi'nçait  par  renverser  nos  manuractures 
et  troubler  toute  notric  industrie?  Quelle  serait  l'utilité  pour  h 
France  devoir  les  capitaux  anglais  qui  auraient  fait  d'immenses 
protits  sur  nous,  venir  reiluer  sur  notre  sol,  diriger  et  comman- 
diter DOS  propres  usint»,  acheter  nos  terres  et  nous  asservir  indus- 
triellement? Car  les_  profits  forment  les  capitaux.  L'Angleterre 
étant  en  mesure  de  faire  beaucoup  de  profits,  et  nous,  au  contraire, 
fort  peu,  elle  continuerait  de  s'enrichir,  et  nous  nous  appauvri- 
rions. 

Mais  il  n'est  pas  une  seule  de  ces  assertions  qui  ne  puisse  donner 
lieu  à  un  foule  de  réclamations  de  la  parf  des  Economistes,  et  à  des 
dissertations  à  perte  de  vue.  Tenons-nous  à  un  seul  point,  celui 
du  meilleur  marché.  D'où  vient  très  souvent' le  naeilleur  marché? 
De  la  réduction  du  salaire.  '  -- 

Ainsi  le  principe  de  la  liberté  conraierciale,  qui  provoque  le  meil- 
leur marché,  provoque  aussi  la  réduction  des  salaires,  la  misère  de 
l'ouvrier.  Est-ce  que  la  misère  des  ouvriers  est  un  des  principes 
admi^par  les  Economistes?  ou  bi<fn  le  principe  de  la  liberté  com- 
merciale esL-j,l  faux?  —  Ni  l'un  ni  l'autre  :  .mais  en  appliquant  ex- 
clusivement le  principe  de  la  liberté  cointrjcrciale,  on  arrive  à  la 
réduction  des  salaires,  parce  qu'au  lieu  deVom.bincr  jilusieurs  prin- 
cipes, on  se  fonde  sur  un  seul.  Donc,  la  prétendue  sciepce  écono- 
mique, qui  ne  connaît  <;u'un  seul  principe,  la  liberté  commerciale, 
et  qui,  loin  d'arriver  à  la  conihinaison  des  principes,  ne  veut  pas 
même  reconnaître  leur  existence ,  est  une  science  fausse,  incom- 
plète. Si  elle  était  autre,  elle  reconnaîtrait  que  pour  produire  de 
bons  résultats,  le  principe  du  libre-échange  doit  se  combiner 
av^  d'autres  principes,  et  notamment  avec  celui  du  bien-être  du 
travailleur.  - 

Elle  te  voit  même  point  dans  quelle  contradiction  elle  tombe,  lors- 
qu'elle proclame  le  meilleur  marcbéconimc  but  délinitif  du  libre- 
échange,  car  elle  sait  fort  bien  que  là  concurrence  dépréciative 
n'amène  la  baisse  des' prix  que  pour  relever  ces  mêmes  prix,  lors- 
que le  concurrent  sera  ruine  et  expulsé  du  marché. 

Dans  la  lutte  ouverte  par  le  libre-échange  entre  deui  pays  in- 
dc()stricls,  lorsque  l'un  aura^  ruiné  l'autre,  et  l'aura  réduit  à  iermer 
les  usines  qui  employaient  l'activité  de  celui-ci  ;  lorsque  les  capi- 
talistes du  premier  pays  auront  établi  leur  domination  stable  dans 
le  ^cond,  qai  les  empêchera  de  relever  les  prix,—-  soit  directe- 


armée  jusqu'ici  de^picd  en 'èap,  elle  a  ôtc  quelques  pièces  dé  cétfe , 
armure  de  jiùcrre.  mais  peut-être  pas  les  plus  importantes. 

.Mais  l'ardeur  du  libre-échange. emporte  tellement  nos  écono- 
mistes, qu'ils  ne  peuvcat  plus  rien  voir  ni  mesurer.  Us  ont  mille 
fois,  reconnu  que  la  libre  concurrence  amène  la  destruction  des 
Lilus  faibles,  et  ils  veulent  nous  faire  lutter  avec  l'Angleterre,  quoi* 
'  ^\\i  sachent  bien  que  celle-ci  est  la  pins  forte.-*  Luttons,  mais 
égalisons  les  conditions  du  combat.—  Non,  i]6poodent-ils  textuel- 
lement, c'est  une  vaine  et  ridicule  entreprise  que  de  se  proposer 
d'établir  par  les  tarifs  légalité  des  conditions  du  travail  entre  le 
producteur  français  et  le  producteur  étransér. —  Existe-t-il  d'au- 
tres moyens  de  rétablir  cette  égalité? —"Nous  n'en  connaissons 
pas.—  Éli  bien,  que  faire?—  Il  faut  lutter.-  Mais,  eoeore  une- 
fois,  nous  sommes  les  plus  faibles.—  Tant  pis  ;  luttez,  faites-TOUS 
battre,  et  nous  verroiis  après. 

Quelle  conclusion  tirer  de  cet  engouement  systématique  pour  nn 
principe?  — Que  les " Economistes  ont  pris  pour  guide  de  lenr 
science  un  principe  secondaire,  et  qu'ils  n  ont  pas  encore  pn  s'éle- 
ver à  une  conception  vraie  de  l'ordre  social.  Cette  condusion  n'est' 
pas  neuve,  mais  elle  est  consolante  en  ce  qu'elle  nous  fait  espérer 
de  voir  bientôt  leur  insuffisance  dévoilée,  et  leur  science  un  pe«' 
hautaine  réduite  à  sa  juste  valeur.  En  attendant,  ils  mèneront  gra&d> 
bruit,  s'installeront  dans  de  nouvelles  chaires,  vendront  de  nou- 
veaux volumes  ;  —  qu^ils  se  pressent  et  jouissent  vite...  tout  cela 
n'aura  qu'un  temps! 

].«  mlDistre'det  floaiices,  désireax  de  venir  en  aide  au  spéculation!' 
entamées  sur  le  cbemin  de  fer  de  Cette  à  Bordeaux,  a  autorisé  la  cota 
de  lears  actions  ft  la  Bourse.  • 


À 


On  lit  dans  le  Courrier  françait  : 

«  Le  dénouement  de  l'affaire  de  M.  Barbet  de  Jouy  ne  se  sera  pal 
fait  attendre  :  lord  Palmerston  aura  pleine  et  entière  Mtisfaction.  té 
conseil  des  ministres  a  décidé  q\ié  notre  consul  serait  appelé  à~oa  au- 
tre poste.  Certes,  M.  Gaizot  nous  a  «eeoatunés  k  klen  étalMMUS; 
mais  il  crt  des  faits  qui  passent  toute  croyance  et  qui  ont  besoin  d*ltia 
officiellement  contirmés.  .     »,  ;.  j.  ^j 

»  L'ordonnance  royale  est,  assure-t-on,  toute  prête,  et  lejfoajiisiir  f% 
la  publier  au  premiernioment..M.Guizot  a  voulu  paraître  d'autant  Diai| 
accommodant  en  ceHe  occasion  qu'il  s'était  montré  moins  faeiie  t^É^ 
la  question  espagnole.  Il  est  vrai  qu'en  ce  dernier  cas  U  s'agissait  d'una 
question  de  dynusli^ct  qu'il  ne  s'agit  cette  fois  que  de  l'honneac  ^ 
de  la  dignité  de  la  France.  >  ^ 

•       ^* '      .    ,| 

Malgré  le  dédain  qu'il  semblait  d'abord  afficher  pour  la  Jettoe-Ir<' 
lande,  malgré  le  ton  hauUin  avec  tequet  il  avait  reçu  conmoaicatto^ 
des  résolutions  adoptées  par  les  repealtrs  de  Cork  pour  l'invitera  tti^ 
concilier  avec  M.  Smiib  O'Brien  et  ses  partisans.  M.  O'Coaacll  vient^ 
{{ la  stupéfaction  générale,  de  répondre  à  la  violence  avec  laquelle  il  % 
)'tè  attaqué  dans  la  première  réiinien  de  la  Jeune-Irlande  pardeS  OÙ* 
vertures  (le  paix  et  de  conciliation.  '  . ,  tî 

On  écrit  au  Jimet,  de  Dublin,  le  7  décembre  : 

«  Aujourd'hui,  l'Association  du  Rappel  a  tenu  sa  séance  bel 
daire.  L'assemblée  était  plus  nombreuse  qUe  de  couMne.  On  peai 
que  M.  O'Cotmell  répondrait  auX  attaques  auxquelles  il  a  été  récei 
ment  en  butte  de  la  part  du  la  JeuD^Iriande.  Ausat-quelle  n'a  pas  él  , 
la  surprise  des  personnes  *|ui  n'étaient  pas  dans  le  secret  lorsqu*«l|(|Kj 
ont  eiiteudu  M.  O'Connell,  au  lieu  de  l'innér  contre  ses  adversairâs^ 

firoposer  une. conférence  entre  les  chefs  de  parti,  à  l'effet  de  trailar  dai 
àpaix'i  Par  cet  acte,  la  suprématie  de  M.  O'Connell,  comme  chef  de 
l'agilatioii  irlandaise,  a  cessé  d'exister,  cl  la  victoire  reste  a  la  Jeune- 
Irlande.  .  ■.    -^  ■■  ^  -'  :■■'  ^LfjAii;?-    y:  ..;  :■  -  = 
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(Tradoclion  de  Mme  L.  Sw.-Dklloc). 


TROISIEME  PARTIE. 


\xr. 


"suveTle  de  deni  voyageurs  ;  une  liercp  personne,  qui  n'est  pas  cniièrcmf  m 
inconnue  au  lecteur,  reparaît  ;  piété  lili.ile  vue  sout  un  ••ih.-cI  peu  Ualluur; 
rtjfun  «leolarlédautuoe  lénébreuïc  affaire.  (Suite.) 

Jojia  Wesllock  se  montra  ravi  néanmoins  dercvoir  Mark  Tapicy,  et 
''Çut  Martin  avee  son  habituelle  et  franche  cordialité,  ce  qui  n'erap(}cba 
pointée  dernier  de  sentir  qu'il  n'inspirait  pas  à  John  une  vive  solli- 
citude. Deux  ou  trois  regards  inquiets,  pour  ne  pas  dire  compatissants, 
Hu'il  lui  vit  lancer  dulcôté  de  Tom,  dirigèrent  ses  conjectures,  et  il  rou- 
|H  d'itofr  detlné.  ; 

—  Je  crains  que  ^ns  ne  soyez  occupé,  dit-il,  dès  que  Tom  eut  ci- 
Ksé  lé  but  d8  leur  visite;  si  vous  me  perniellez  de  revenir  à  votre  heu- 
i^t  j'en  serai  trop  heureux. 

-- Je  sais  pris,  de  fait,  à  ce  moment,  répliqua  John  avec  un  peu 
«né«ntt1on.  Mits,  a  dire  vrai,  le  sujet  qui  me  préoccupe  vous  touche 

(1)  Voir  las  mnaéros  du  4  juin  au  It  décembre. 


déplus  prés  que  moi, 

—  En  v*rité!  s'écria  Martin. 

—  C'est  d'un  membre  de  votre  famille  qu'il  s'agit,  et  le  fait  est  p'a- 
vc<  Si  vous  vouliez  bien  avoir  la  complaisance  d'attendre,  je  serais  tort 
aise  que  la  chose  vous  fût  communiquée,  aUn  que  vous  en  pussiea 
juger  l'importance  par  vous-même. 

—  Cria  étant,  dit  Tom,  il  faut  que  je  prenne  congé  sans  plus  de 
cérémonie. 

—  Vos  aiïaires  sont-elles  si  urgentes^  demanda  Martin,  que  vous  ne 
puissiez  nous  accorder  une  demi-liéure?  Jeie  désire  fort.  Quelles  sont 
donc  vos  occupations,  Pinch? 

Ce  fut  le  tour  de  Tom  d'éire  décontenancé.  Mais,  après  une  seconde 
■d'incertitude,  il  reprit  : 

—  A  parler  franc,  je  ne  suis  pas  libre  de  vous  dire  en  quoi  elles 
consistent,  Martin  ;  j'espérrie  pouvoir  bientôt.  Je  ne  sache  pas  qu'il 
y  ait  le  moindre  motif  de  m'en  taire  avec  vous,  si  ce  n'est  l'injonction 
de  celui  qui  m'emploie.  C'est,  sur  ma  parole,  une  position  gauche  et 
p<*nanle,  poursuivit  Tom,  malheureux  (le  su  donner  des  apparences  de 
défiance  avec  un  ami.  Je  le  sen..  davantage  chaque  jour  ;  mais  puisje 
faire  autrement,  John? 

Son  ami  répliqua  par  la  négative.  Et  .Martin,  se  déclarant  plus  que 
satisfait,  le  supplia  de  ne  pas  ajouter  un  mot,  non  sans  s'émerveiller 
au  fond  du  singulier  et  mystérieux  emploi  de  Tom,  et  d'une  circon- 
spection qui  lui  était  si  peu  naturelle.  Plusieurs  fois  son  éspiit  re- 
vint, quoi  qu'il  en  eût,  a  cette  circonstance,  pendant  que  IMnch  s'é- 
loignait accompagné  du  Mark,  oui,  déclara  Tem  en  riant,  pouvait  lui 
faire  la  conduite  jusque  dans  Fleet-Streejt ,  sans  le  comprome4lre. 

—  Kt  maintenant.  Mark, quelles  sont  vos  vues?  deftaïuiaTom  en 
cheminant.    • 

— '  Mes  vues.  Monsieur?  ' 

—  Eh!  oui  ;-quellc carrière eomnteziveas  embrassri-? 

—  Dam!   Monsieur,  m'est  avis  nue  >*in«linpriii<i  ver^ 
niale. 

—  Tout  de  bos? 


Monsieur,  m'est  avis7|ue  J'Inclinerais  vers  la  matrimo- 


|—  Tout  de  bon,  monsieur  Pj 
—  Et  la  dame,  Mark? 


(' 


coiur. 


^T^ 


n     —  Laquelle,  Monsieur  ?  ...  •,  . 

—  La  dame  ;  allons,  vous  savez  aussi  oien  que  mot  ce  ijiiè'Jé  feai 
dire,  reprit  Tom  en  riant.  ° 

Mark  retint  dé  force  son  sérieux,  et  les  sourcils  levés.  Je >oicke 
plissée,  faisant  nue  dr>  ses  mines  les  plus  grotesques,  tln^:  ^ 

—  Si  vous  tâchiez  de  deviner  un  peu,  monsieur  Pinch?         .    * 

—  Comment  le  dcvinerais-Je,  Mark  ?  je  ne  connais  aocune  daSros 
flanujres;  à  l'exception  de  .Mme  Lupin,  pourtant.  ' 

—  Fort  bien.  Monsieur;  et  une  supposition  que  ce  serait  ellijf 
Tom  s'arrêta,  se  rctouriia  pour  le  regarder;  et,  tout  d'abord, Mark 

lui  présenta  une  face  immobile,  une  physionomie  paralysée, -une  tnÂe 
iniiraille  ;  mais  y  ouvrant  soudain  fenêtres  après  fenêtres,  avec  une 
merveilleuse  vélocité,  et  Icséclalrapt  par  une  illumination  géoteale, 
il  répéta:  ■^  .'  f 

—  Seulement,  piour  l'amour  de  la  discussion,  Monsieur;  tme  tnp- 
iwsition  que  c»-8erait  elle  ?  "      , 

—  Comment'!  mais  il  me  semblait  que  cette  union  ne  vous  confinait 
en  aucune  sorte?  s'écria  Tom. 

—  Oui,.  Monsieur;  c était  aussi  mon  idée  dans  te  temps;  nais 
je  n'eu  jurerais  plus  aujourd'hui.  C'est  une  si  cbëre  et  si  doncè 
créature!  --  '*      7 

—  Certes,  oflirmaTom.  Bonne  et  charmante  I  ne  l'a-t-elle  pas  tou- 
jours été? 

—  Ne  l'a-tellc  pas  été  toujourt  ?  répéta  Mark  avec  approbation. 

—  Alors,  au  nom  du  ciel,  pourquoi  ne  pas  l'épouser  tout  de  SuUe, 
au  lieu  de  perdre  votre  temps  a  courir  le  moiide  et  de  la  laliser  séi^î 
exposée  i  être  courtisée  par  d'auti'es? 

—  Je  vas  vous  dire,  Hoaslear,  reprit  Mark,  disposé  à  une  cofMpâké 
sans  bornes,  h  vas  vous  dire  le  îwA  et  le  faible.  Au.sii  Dtea  w^^k 
pas  du  nouveau.  Il  n'f  a  personne  qui  me  connaisse  fnlei|ir|ier  le 
menu  «ue  vous,  monsieur  Pinch.  Mon  tempéramcni  est  d'Ilrefaii- 
lard,  c'est  mon  fort  ;  mon  idée,  c'est  d'y  avoir  du  iM»H%,  éjiiX  'aun 
faible.  Fort  bien.  Monsieur.  Volb-t-il  pas  (fae  sur  é^  eifliafteril. 
ne  passe  par  la  tête  qu'elle  m*  regarde,  là....  d  un  ttltMJ«ïMn  erqne 

i  vous  appelleriez  un  œil  favorable,  dit  M.  Xapley  a«ee  uM  MMksil 
^  béeilation 


lB|1rtî*l«!I|]P8sfe~JouJsventv  à^  î^^^  dans  lés  «oVonlès 

néerlandaises,  de  tous  les  aVantage^lîùl  sont  actiielUim'nt  ou  qui  sp- 
ront|«i>  limité  accordés  aux  produits  du  sol  et  de  l'ind usine  dc-V 
toute  autre  n^tton^  européenne  la  plus  favorisée. 

Bi  oulre,  \t  roi  des  Pays-Bas  sVnpagc  à  faire  jouir  les  navires  russes 
dei««t  avantage  tfllérieur  qu'il  sm-ult  dans  le  (tas  d'aLConltr  aux  bi'i- 
tilMiUf  d'URO  tfulre  Ration  par  rapport  à  la  iiaviuMiion  iiulireite,  et 
cela  aaos  aucune  restriction  ni  rompeitsalfon.  Eii  lousi-quona*,  Ics^. 
disiiMitious  de  l'ukase  Impérial  du  tl)  juin  1843,  ne  scion i  en  amuine 
faoon  tpplkablrs  au  i^iumtTite  direct  on  indireci  kI  à  la  navi^'aiioii  soii 
directe  ou  Indirecte  da^oyauHiP  des  Pjys-Bas.  Et  les  primes,  nnibour- 
«riiieiit  de  droit*  bu  auwes  avantages  de  ce  genre,  aceordes  par  les  lois 
néerlandaises  à  riinpurtatitiu  ou  .1  l'exportation  pur  bAiiuieiil;^  iiuiio- 
naux,  seront  aecordes  de  même  lorsque  riniportuliou  ou  rexporlalion 
directe  sa  fera  par  bâtiments  rusi.es.  '  ^ 

D'après.  l'Htro  del  Co«.ere/o  de  Cadix,  du  2T  novetiibre,  le  bniit 
connu,  au  moment  du  départ  du  pinjnebot  <le  Viico,  que  i»a  da  Ban- 
doira,  febaiidouné  des  siens,  avait  gagné  Oporlo  sur  un  bateau,  parle 
Daoro.-l»eJMron  de  Casai  maiclialt  »^ir  Oporto,  où  le  (léeuurai;enu'iit 
des  révolulfoniiaires^  était  4l-^4aiidy-^«e  l'on  croyait  gi'noralemei.l 
aolls  n'opposeraient  aucune  résistance  aux  troupes  liilèles. 
te  vlcomie  de  Séiubal  est  arrivé  ie  "£>  à  Corntlie  avi'c  sa  division. 
.   Lei  rebellée  de  Santarem' se  trouvent  aujourd'hiil  coniplèlenientccrncs. 

Les  nouvelles  du  Mexique  n'ont  pas  grande 'importante  :  Us  Amé 
'  ricaius continuaient  le  blucus  de  la  VéraCruz,  mais  sins  rien  entre- 
prendre de  sérieux  sur  la  cAte.  Les  Mexicains  taisaient  des  prépara 
'_  tib  pour  évacuer  Tanfpico;  la  frarulson  de  cette  ville  allait  rejoindre 
Àuta-Auaa à San-Luis^e-Potosi  ;  une  partie  du  matériel  éiail  evatuée 
a  la  suite  des  troupes  et  lu  reste  jeté  dans  le  flfuve  pour  le  sou^traire 
anx  Américains,  liue  foule  de  volunlairt- s  s'oUraieiii  pour  servir  dans 
l'armée  de  Sauta-Anna.  A  Mexico  on  avait  lorraé  une  garde  civique, 
en  armant  presque  toute  la  population,  qui  b'cxerçuit  juurnellemenl 
aui  manœuvres  militaires. 


msmmmmmm 


-^L' Armée  »(   rtnondatlon  de  la  Loire. 
Koos  recevons,  sur  i'cmp'oi  de  l'armée  aux  travaux  de  répara- 
tion du  bassin  de  la  Loire,  une  lettre  dont  nous  puiilions  quelques 

^ikprts  avoir  dit  qu'il  y  a  en  ce  moment  deux  gcnrcsdi;  travaux 
à  exécuter  pour  ptévenir  et  rciiarcr  les  désastres  dos  inondations, 

•  le  reboisement  et  les  travaux  d'art,  l'auteur  de  cette  lettre  propose 
d'employer  l'armée  aux  travaux  de  terrassement,  pendant  (jie  les 
ouvners  ordinaires  travailleraient  à  la  construction  des  potils,  à  la 
TtMiUcation  des  maisons  et  des  villages. 

L'Idée  d'employer  l'armé^  aux  travaux  pnbli.s  n'est  pas  nouvelle , 
dil^i  emnite  En  <S».  trois  corps  d'armer  ru»>es.  de  »»  mu  hunimes 
chacun,  furent  eniployés,  le  premier  a  creuser  le  catial  de  CiUnlaiidi-, 

*  le  deuxième,  le  canal  de  jonction  de  l'An:za  et  du  Volga,  le  troisième, 
iOQvrir  la  route  de  Saint-Pétersbourg  H  Moscou,  par  la  Twer. 

De  <8ST  i  ISST,  des  réglmenls  entiers  ont  ete  employés  aux  rou- 
tes slralé&ique»  de  l'ouuat.  , 

En  4840  lorsqu'il  s'agit  de  fortilier  Paris,  30  000  soldats  furent 
afectés  colnme  travailleurs  a  la  construction  de  ces  remparts.  M.  le 
ténéral  OudlubJ»  qui  a  si  bien  déliai  les  limites  dans  lexpieiles  lE- 
Ulpouvtril  appliquer  la  force  rai»tuirc  ai*x  tr..vaiix  pubiks,  a  dit,  a 
ce  pn)!»*.  f"  ****  •  "  *^'*'"*  l**'"  *'''*  "cioniplii',  à.  point  nom- 
mé et  sans  crédit  siipplénh'iitai'ie,  une  œ  ivre  immni,e,  fi  q.ii  parais- 
•aiî  entourée  do  diBliull.;iinsuriniintable>.  La  supi-riitrité  de  son  evi'- 
ruiioii  est  attelée  par  .-.«ux-l;!  mêmes  q  li  coiisiilènnt.ctmmc  un  dju- 
jer  la  transformation  des  tapilalesen  places  de  i;uerri:  :  sans  lés  trou- 


ailoucir^  lesinisùt'es  déis  iiiôiïdési.  Mais  tous  ces  moyens^,  quelles  que 
loient-letH's  soiirees,  né  sont  que  des  palliatifs,  excellents  sans  doute 
itu  milieu  de  la  solUbifité  d'intérêts  (|ui  existe  entre  les  membres  de  la 
grande  tainille  fràiiçaise,  mais  impuissants  pour  une  réparation  inté- 
grale, inelticaees  pour  rééditlér  ce  qui  a  été  détruil\el  effacer  jusqu'aux 
dernières  tpaces  «tu  flrau.- 
Mais  au  (lessusdttousces  efforts  morcelés.  Il  y  a  une  forceunilaireplùs 
.--pui>saii!ie,  plus  tlevce,  qui  ditiine  deTenseiubleà  tous  les mouvrn'ents 
d'iiii  peuple  et  les  fa ifiunverger  suivant  les  intérêts  véiiéraux  du  pays: 
cette  l'Ui.ssjiiKe,  qui  icsunie  i0ute>  les  autres,  qui  les  domine  toutes, 
t'.sl  cell(MlM  gO!i\erneineiil.  et  c'est  surlùul  dans  lés  malheurs  pu- 
blies ({uedoit  se  maiiilVsler  sni^  action  provideutielle. 

Déjà  M.  le  niiiilstre  du  commerce  a  ouvert  des  crédits  pour  porter 
des  se<'Ours  ii  l'infurtuiie  et  réparer  inimé(l|^aiemeiit  les.  routes  qui  in- 
tiTcssei^L^lc  plus  spécialeinenl  lescoininuiilcations  générales,  dont  l'in- 
terruption prolongée  aurait  <ausé  des  pertes  considérables  au  com- 
merce et  il  Innlustrie;  en  même  temps  rfcs  ordres  ont  été  expédies  pour 
IJoiiîiérpart'oul  une  activité  Miuccoii'luiiiée  aux  travaux,  ^-t  fouriilratnsi 
(le  l'ouvrage  à  tant  de  bras  coiidamnés  ;"i  l'oisimih-Tout  ce  que  M.  le 
ministre  a  |>rescrit  cstLoii  et  utile,  et  la  France  lui  tiendra  compte  de 
sa  vive  sollicitude  pour  le  peuple;  mais  maintenant  que  la  première 
crise  e^t  passée  et  que  l'on  a  pu  mesurer  la  grandeur  du  mal,  uereste-j< 
t  il  rieiide  plusA  fai{e?  Les  dég:)is,  on  le  reconnaît,  sont  inlnlen^es, 
cl  il'fauilra  certainement  de  nouveaux  crédits,  de  nouvdllesallocations 
(le  fojids  ;  celle  uicsure  est  indispensable,  mais  seule  elle  serait  eiicrtre 
Inconip.éte  ;  doiiiier  du  travail  partout  aux  ouvriers  est  une  couvre 
cliarit:ible,  mais  qui  n'atteint  pas  entièrement  le  double  ^ut  .qu'on  doit 
se  proposer. 

U'apres  le  ^leyc  soimiaire  des  ouvrages  à  exécuter  sur  la  Loire,  sur 
l'Allier  et  les  divers  affluents  de  ces  deux  rivières,  d'après  la  célérité  ijuc 
réclame  l'opi  ration,  nous  estimons  qu'il  ne  faudrait  pas  appeler  moins 
lie  SO  000  JiommFs,  cl  en  supposant  quele  nombre  -les  travailleurs 
jiiurnaliers  ne  l'iU  que  des  deux  tiers,  pour  permettre  eu  même  temps 
lesexercites  militaires,  ou  voit  que  chaque  jour  ou  renuierail  de  tOO 
il  f.'M) 000 mètres  cubes  de  terre;  alors,  comme  par  enchantement,  les 
(liiiues  s'élèveraient,  se  reiiforVeiaient;  les  chemins  de  halà'ge  repi- 
raitraienj,  les  routes  «ievicndraient  viables,  les  ponts  surgiialenl  dû 
sein  (les  eaux,  et  in  la  lin  de  l'année  ld<7  peut-être,  les  ruines  auraient 
disparu.'el  la  France  pourrait  déposer  son  deuil. 

P.iur  aiteiiidie  ce  but,  il  faudrait  nécessairement  dégarnir  une  p;ir-* 
lie  des  places  folies;  on  n'y  conserverai;  que  les  hommes  indispen- 
sables p  iiir  le  service  ;  les  gardes  nationaux  y  suppléeraient  avec  cm- 
pie>sement  d;ins  îieauconpde  localités.  En  tout  ca«,  on  i^e  croit  pas 
que  la  s'curité  du  pays  puisse  t'tre  regardée  comme  Compromise. par 
l'iihsenee  momeiit;inée  des  réj;imeuts  et  leur  concentration  s'ur  un  point 
pariiciiiier  (lu  territoire. 
La  campagne  serait  ouverte  immédiatem?nt.  ■ 
^L'armée  siérait  divisée  en  deux  corjis  de  2.1000hnmmes  chacun  :1e 
preinirr  éclirlonné  d.'puis  les  soiirc-s  de  l'Allier  et  de  la  Loire  jusqu'à 
Nevers,  le  denxïèmi!  depuis  Nevers  jusqu'à  Nantes.  L'infanterie  for- 
merait nécessairement  la  base  de  l'ctlVctif  ;  mais  rarlillerie,  «jui  dis- 
posé de  conipagiiiis  d'ouvriers  et  de  pontonniers,  mais  le  génie  dont 
tous  les  honi  ne.'-,  peuveni  élre  chefs  de  chantiers  pour  les  niourements 
de  terre,  brigiieraieiii  l'honneur  d'être  admis  et  rendraient  la,  comme 
lianoui  ailleurs,  de  grands  senices.  • 

Nous  n'entrerons  pas  dans  l'examen  des  dinieullés  de  détail  que 
rencontrera  rapplieatlon  des  troupes  à  ces  travau.x  d'urgence.  Les 
considératron's  étroites  qui  ont  retardé  si  loirjitemps  l'ouverture  des 


loui^-s  stratégiques  de  l'ouest  ne  t'euvefrtrplusse  représenter,  et  l'iyi 
n'aurait  (lu'a  imiter  ce  qui  s'est  fait  à  Paris  et  ce  qui  se  fait  chaijue 
jour  en  Algéi'le;  pour  àssur<r  le  succès;  mais  podr  attacher  un  soiue*- 
iiir  s|»eei.il  II  celte  (cu^vre,  nous  pensons  qu'il  faudrait  compier  comme'; 
canipague  a  tout  sous'blllcier  ou  soMat  l'année  qn'il  teasscrait  aux  tra- 
vaux de  répai'atio]i  :i;e  serait  pooi'  la  Fjcaniiejiii' moyen  de  témoigner  à 
ses  défenseurs  sa  gratitude  et  sa  rcconiiai!is?îice. 


'Nous  Usons  dtins  l'^mane^yn/iô»  de  Bruxelles' des  détails  fort 
intéressants  ^ur  les  mesures  prises  p&r  l'administration  communale 
de  cette  ville,  relativement  aux  sulisistanceii. Nous  les  reproduisoiis: 

Le  conseil  communal  de  UruxeÙes  poursuit  avec  un  zèle  vraiment 

louable  l'examen  et  la  solution  de  toutes  les  questions  qui,  de  loiuou 

de  près,  se  rattachent  au  bien-être  de  notre  populeuse  cité.  / 

La  délibération  (|ui  viiMit  d'uvoIrJieu,  en  ce  qui  concerne 'la  question 

si  épineuse  de.4  subsistances,  et  spéciaU^menl  celle  du  pain,  est  UHactn 

de  sagesse  et  de  haute  prévoyancH  auquel  applaudiront,. coinnie  nous, 

tous  les  aiuis  de  l'humanité  et  du  véritable  prugrè*.  Cesl  une  mesun 

de  nécessité  assez  jùslitiée  par  les  circttnstances,  el  qui  sera,  nous  n'hé- 

-sitons  pas  à  le  croire,  plus  efficace  encore  t|ue  les  opérations  auxqiMl. 

les  s'et<l  livrée,  l'hiver  dernier,  dans  la  capitale,  l'Agence  ceutrale  dtt 

subsistances,  sous  le  patronage  de  l^àdininislratipn  communale. 

M.  Iii  comte  de  Tliéùx,  ministre  de  riulérieur,  rêconnaissaut  les  heu- 
reux résultats,  les  services  incontestables  dont  toute  la  poimlation'de 
Bruxelles  est  redevable  envers  l'Agence  centrale  lies  SuliSlstance.s , 
vient  tout  récemment  ei.core  d'adresser  à  cirtte  Agence  une  lettre  de  te- 
iiciiations  extrêmement  llattense.  / 

De  son  côté,  M.  d'Aiiethati,  ministrqde  la  justice,  appréciant  In 
bienralts  de^  opérations  de  rAgeiice,  adressa,  il  y  a  quelques  jour», 
par  l'entremise  de7  M.  le  gouverneur,  uiiu  (}épik-li()  invitant  Ift  conseil 
il  établir,  comme  l'hiver  dernier,  des  magasins  de  denrées  al ianulai- 
res  elde  combustiulus  desîiués  à  être  vendus  aux  ouvriers  i  prUit 
duiis.~i*^ 

Hùicms-nous  de  le  dire,  l'administration  communale  y  avait  d^^ 
songé,  avant  l'envoi  de. ctitte  dépêche. 

M.  Liedts,  gouverneur  du  Drabant,  s'était  empressé  ausvt,  dèi  le 
commencement  d«  l'automne,  d'envoyer  à  toutes  les  admiiiUlatiom 
comnranatés  de^la  province,  une. circulaire  pour  les  enga](ér  à  luim 
l'exemple  donné  par  la  ville  de  Bruxelles,  eu  orgauisaut  une  agence  dei 
subsistances. 

L'Agence  centrale  des  subsistances  était  donc  une  conception  beu- 
reuse,  une  innovation  utile.  ^ 

Celle  année  le  conseil  communal  a  voulu  faire  mieux.  Du  moment 
i|ue  l'acbat  d'approvisionnement  Ac.  pommes  de  terre  i  Tétrang^r  de- 
venait impossible  par  suite  des  mesures  prohibitives  de  nosvdisini, 
il  fallaii  songer  à  autre  chose,  l  ne  coinm^issioii  de  troi<i  membres  fut 
fiistituée  dès  le  nioisilerniar,  ausein  du  conseil  communal,  daosk 
ouhie  but  de  rechercher  les  causes  dii  renchérïMement  des  deuréei 
^nientaires  de  pi-emièrr  nécessiié,  el  de  projjioser,  s'il  y  avait  lieu, 
les  moyens  d'y  porter  remè  le.  Celte  commission,  coin^iJsée  de  MM. 
Doueei,  OuciHttiaux,  Bo«'-;z  il'Hamer  (tous  trois  aiierélis  membres  de 
i'Ageiice  des  subsi^tani  es,  dmit  le  premier  était  président),  vient  d'K- 
complir  sa  diÉ(;ile  mission.  L.es  délégués  ont  préparé  de  cette  manière 
un  acte  important  que  le  conseil  communal  «'est  hâié  de  sanctionner. 
Nous  sommes  parlaiteiHent  de  l'avis  de  ceux  qui  représentent  la  po- 
sition actuelle  de  notre  classe  ouvrière  plus  critique  encore- que  lu 
passé.  1^  pain  alors,  malgré  1;^  disette  des  pommes  de  terre,  coûtait 
moins  cher  qu'aujourd'hui.  Un  hiver  rigoureux,  la  p^urie  du  travail, 
l'insuffisance  des  salaires  jnettraient  le  comble  aux  souffrances,  de  la 
|)Opulation  laborieu.se,  et  la  classe  moyenne  ressetitlraU  U  prettUreli 
contre-coup  d'une  crlsi)doi\,t  on  ne  peut.envisaget  la  simple  tveutualllé 
sans  effroi.  .. 

Le  rapport  de  la  commission  a  été  fait  au  conseil.  Pour  remplir  le 
premier  point  de  sa  mission,  la  commission  constate  avM  pluiio 
moins  de  certitude  que  le  renchérissement  des  denrées  de  preauère  né- 
cessité est  Au  1  diverses  ca^ises  toutes  :iccidéntelles,teilek  que  la  nos- 
réussite  de  la  récolte  du  seigle,  riiisuflisance  des  approvislonneaeaU 
de  céréales  et  de  pommes  déterre  sur  les  différcH'.s  niarchés  du  pays, 
la  diiniiMilioiî  dans  les  plantations  de  pommes  de  terre,  au  èomaea- 
cément  de  cette  année,  par  suite  d<'s  craintes  plus  ou  moins  fôndéii 

^. des  cultivateurs  quant  au  renouvellement  du  fléau  qui>  a  attaqué» 
tubercule  raupa!ib,é;  la  faiblesse  du  produit  dei3ettenV-ol(édans  beat 


coup  dt)  loc.aliiés,  par  suite  de  circonstances  atmosphérique*,  etc. 


—  San»  doute,  répliqua  T«tR  ;  mais  nous  étions'. d'accord  lù-dcssus, 
kit«|Be  MOttl en  avons  causé  avant  votre  dé|»art* 

Hatï.  m  signe  que  oui,  el  continua  :  „  „       . 

—  Eh  bien  donc.  Monsieur,  j'étais  tout  bouffi  d  espérance  alors,  el 


lir^r  fort  comme  un  S.imsoii,  gai  comme  un  siusoiinel  I.Bou;  j'eni 
dans'le  monde,  monsieur  Pincti,  el  j'en    essaie.  D'ahonI  iiur  un  va 
h!  jr  me  t.1te,  et  en  moins  de  rien  je  m'aperçois,  en  r 
I,  qu'il  n'y^pas  plus  de  crédit  à  être  contint  la  qu'ai 


V. 


■\    i 


entre 
vais- 
seau. Bah  !  jr  me  t.1te,  et  en  moins  de  rien  je  m  aperçois,  en  me  sen- 
tant jovial,  qu'il  n'y^pas  plus  de  crédit  à  être  content  la  qu'ailleurs. 
/aurais  pu  me. le  tenir  pour  dii,  et  m'en  rtvniir  tout  droit.  Mais 
point.  Je  vas  aux  Etat»  Iniques.  Cette  fois,  je  l'avoue  ,  je  conimyj- 
ttis  il  trouver  qu'il  y  aurait  Lien  quelque  petit  mérite  à  se  tenir  alerte 
et  debout.  <iu'arrive-t-il  ?  Juste  comme  je  me  remontais  et  que  je  uiel- 
Uis  te  pied  sur  l'échelle,  voilà  mon  maître  qui  me  fait  faux  bond  ! 
•  —  Vétre  maître  1  se  récria  Tum. 

—  Oui;  il  me  triche,  me  subtilise,  tourne  casaque  à  tout  vjb  qui 
bonvait  rendre  son  service  méritoire.  Enlin.  il  me  pous!>e  au  pied  .du 
mur,  et  je  m'en  reviens  Gros-Jean  comme  devant.  Fort  bien,  Mnisieur! 
à  pré.sent,  voyant  que  mes  espérances  sont  détruites,  et  que/je  n'ai  de 
chance  nulle  part,  en  désespoir  de  ciuse,  je  me  livre  à  ma  desi  inée,  et 
te  dis  :  à  la  bonne  heure,  laisortH ce  qui  n'est  pas  méritoire  da  toilt  ; 
é|>ousons  une  chère  et  douce  créature  qui  m'aim.-  de  t<uii  son  cœur^  ce 
que  je  lui  rends  de  toute  m(ui  inie  :  menons  Itoniie  cl  joyeuse  vie,  et 
ne  luttons  pas  davantage  contre  le  sort,  qui  s'obsline  à  flétrir  toutes 

mes  illnsioits.        '        ^^  ■■- 

Toin  rit  de  tout  son  cœur  à  ce  discours. 

—Si  votre  philosophie,  Mark,  est  des  plus  biîartesdont  j'aie  jamais 

4f"ï''e   'n  parler,  dii-il,  elle  n'est  jias  des  moins  sages.  Mn.e  Lupin  a  dit 

.  iwIctiiniDede  ju  te?  ,       ^v. 

r  —  Coiiime:it  ?  non.  Monsieur,  non  ;  elle  ne  s  est  pas  avancée  si  loin. 

Ce  qui  lient,  peut-être,  à  ce  que  je  ne  lui  ai  rien  demandé  du  tout, 

^^lâis  nous  étions  surde  bons  termes  —  fort  agréablement  ensemble, 

bOttnU^  dire—  le  soir  de  mon  retour,  et  depuis  tout  va  comme  sur 


\ 


des  roulettes.         ■  \i.  \ 

—  Forl  bien,  reprit  Tdm,  s'arrêlanl  à  la  porte  du  Temple.  .Te  vous 
souliijite  b(>>ucOup  de  bonheur.  Mark,  et  compte  vous  revoir  dans  la 
journée.  Adieu,  pour  le  présent. 

— Bonsoir,  M.'''PiMch,  ajouta  Mark  en  manière  dé  monologue  comme 
il  le  regar(Iait  s'éloigner;  fjieu  vous  bénisse,  quoique  vous  soycï  la 
ruine  d'une  honorable  ambition.  Vous  ne  vous  en  doutez  guères,'  inais 
c'est  vous  tout  le  premier  qui  avez  mis  à  vau-l'eau  tous  mes  châteaux 
en  Espagne  Pecksniff  les  aurait  fait  monter  jusiiu'aux  nues,  si  voire 
tendre  nalnie  n'avait  souillé  dessus. 

Tanilis  que  ces  cniilldences  s'i^changeaiont  entre  Mark  et  M.  Pinch,. 
Martin  et  John  Westlock  étaient  différemment  occupés.  Ils  ne  se  Irou- 
vèrVnl  pas  plutoj.  seuls,  que  Martin,  noti  sans  un  effort  que  trahissait, 
sa  y0!x,  s'exprima  aiiisi  :  *■ 

^  Monsieur  Westlock,  nous  ne  nous  sommes  rencontras  jusqu'ici 
([u'uiie  fois  ;  mais  vous  coiiiijiissez  Tom  depuis  si  longtemps,  qu'il 
me  semble  que  je  ne  saurais  être  avec  vous  sur  un  pied  de  céré- 
monie, eu  je  ne  puis  aborder -aucun  sujet  avant  d'avoir  soulagé  moi) 
esprit  de  celpi  qui  l'oppresse.  Je  vois  avec  peine  que  vous  me  jugiez 
assez  mal  pour  me  supposer  cajiable  d'abuser  de  la  générosité  de  Tom, 
de  son  oubli  de  lui-même,  de  son  dévouement,  (le^es  qualités,  en 
lîfi  mot  I  "^ 

—  Il  n'enirajt  en.  rien  dans  mes  intentions  de  vous  donner  une  pa- 
reille Idée,  répliqua  Jidin,  el  je  .serais  désolé  de  l'avoir  fait. 

—  N'est-ce  pas  le  fond  de  votre  pensée  .' 

—  Vous  m'interrogi'z  d'une  façon  trop  directe  et  trop  formelle  pour 
que  je  nié  ma  disposition  à  voir  en  vous  un  homme  qui,  non  de  gaieté 
de  cœur,  mais  p,ir  incurie  et  Indifférence,  "n'a  jamais  suffisamment 
éiiidié  le  caraijlère  de  Tom.  et  qui  «e  le  traitait  pas  comme  il  mt'rite 
d'êlr.-  trailé.  Il  est  plus  aisé  de  dédaigner  Pinch  (pie  de  rappréoler. 

Ceci  ne  fut  pas.  dit  avec  vivacité,  mais  avec  énergie.  A  l'exceptigin 
d'un  seul,  il  n'était  pas  de  sujet  que  Jnhn  eiit  plus  a  cœur. 

—  U  1  onnaissanee  de  T«m  s'est  intiltrée  en  moi  comme  la  vie, 
poursnivit-il,  j'ai  grandi  à  §|s  côiés,  et  j'ai  appris  à  aimer  en  lui  un 
être  inlInimei^tmeilleurqtiemorTV^rsqueje  vous  ai  rencontré,  i'al  cru 


voir  qne^voHs  ne  le  compreniez  pas  et  he  teniez  point  i  le  cqmprentfre- 
Les  Tircbiislances  qui  ont  fait  naître  cot^e  opinion  sont  aiisst  puéril(<| 
que  les  occasions  que  j'ai  eties  d'obsei-ver,  et  de»  pilis  Innocentei; 
mais  elles  m'ont  blessé.  Du  reste,  -elM  ù:  révélaient  à  moi  maign  1 
nioi,-car  je  n'étais  point  sur  l'éveil,  it  vous  prie  de  le  croire.  Vous 
me  direz,  reprit  John  i^ec  un  sourire  et  reprenant  ses  façons  habi- 
tuelles, que  je  vous  fais  là  des  confidences  peu  agréables;  mon  excuse,  | 
c'est  que  je  ti'aurais  pas  de  moi-même  abordé  ce  chapitre. 

—  C'est  moi  qui  l'ai  entamé;  dit  Martin.  Loin  de  me  plaindre  à(  1 
vous,  j'estime  très  haut,  l'amitié  que  vous  urofessci  pour  Tonji  << 
les  preuves  multipliée!  que  vous  lui  en  avez  (tonnées,  fourquol  cher- 
cherais je  à  vous  le  cacher?  —  il  rougit  néanmoins  à  ce  moment. - 
Il  est  vral'que  je  ne  l'ai  point  connu,  ni  cherché.à  le  mieux  connaître 
au  temps  oit  nous  étions  camarades,  et  Je  m'en  repens  du  fouddij 
cœur.         -7 

Ceci  fut  articulé  avec  tant  de  sincérité,  et  tout  à  la  fois  de  dignité  et  I 
de  modestie,  que  Jobii,°comme  s'il,  ne  l'eiàt  pas  déjà  fait,  présenta  s>| 
main  à  Martin,  qui  lui  tendit  la  sienne  avec  la  même  franchise,  d  | 
toute  contrainte  disparut  entre  les  deux  jeunes  gens. 

—  A  présent,  reprit  John,. Je  vous  prierai,  si  ce  qqe  J'aîià  voii>| 
dire  éprouve  trop  volre'pàtiencf,  de  vouloir  bien  vous  rappel%r  <iit^ 
inon  récit  a  une  fin,  et  qbe  cette  lin  est  le  point  importaut.        ' 

Après  cett(r< préface,  il  raconta  en  détail  tout  ce  qui  seratlaehaitH 
Ja  maladie  et  à  la  longue  convalescence  du  patient  de  lÀt^rgtifl 
Taureau; et  y  joignit  un  bref  récit  de  l'aventure  de 'fom  sur  le  qu<>i' 
lorsque  le  narrateur  fut  arrivé  au  iiout,  Martin  ne  se  trouva  pas  |)"> 
intrigué.  Ixi  deux  histoires  senililaieiil  n'avoir  aucune  liaiMn  entrt  | 
elles  et  le  laissaient,  comme  on  dit,  le  bccdans  l'eau. 

—  Si  vous  voulez  bien  m'excuser  un  moment,  dit  Joha  se  levaoji.l 
tout  à  l'heui'e  je  vous  introduirai  dans  l'autre  cMmbre. 

Livrant  Martii)  tout  ébabi  à  ses  réQexioas,  il  reparut,  la  ■lo>>'  I 
d'après,  pour  i-empllr  sa  promesse. 


(La  $tUt$  j^rocWibMfM^I.) 
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t  IIHKHron  cwjiiuiuiidiiS  ;  .  ,  .    ,. 

I^Subsiiliaireraeni  encore,  à  défaut  des-deux  moyens  cidessus  indi- 
qués, conller  l'entreprise  nouvelle  à  une  société  t|ui  se  lurmerail  sous 
le  palroiiago  du  conseil  communal. 

Le  conseil  n'a  pas  osé  entreii^fcnilre  la  boulangerie  rominiinale,  mais 
conformément  aux  conclusions  (iuales  du  r;tp|»ort,  iPii  élé  entundu  : 
'  !•  Que  le  oolK'ge  dos  bourgmestre  ci  àhevins-entrerait  eu  arranne- 
Bi«tav«c  k  couh«ii(i;énéral  des  h'jspiees  et  secours  tle  la  ville  d>! 
BrtMlle»,  P<""  «1""  là  Imiilangerie  desdils  liospices"  ree(Mve  l'exten- 
tion  u*ce!»Mire  «lin  d'y  fabri(|uer  une  certaine  quaiiiiié  de  pain  <le  fro- 
icntiie  troisième  (|uaiilé  dit  de  ménage,  (luanlilé  IKéc  provisoire- 
■ênt  au  maximum  à  84MN)  pains  par  jour; 

S»  Que  la  fl\«ttoti  du  prix  de  te  pain,  afliohée  et  publiée  toutes  1^'s 
WHiaines,  serait  éalculoe  sur  la  moyenne  des  mercuriales  comme  il  est 
dit  plus  iMUt,  et  en  accordant,  au  pryllt  de  la  caisse  île  bieiifiisance,- 
uo  bénéfiw  net  de  40  p.  400,  tous  frais  déduits  : 

5»  Que  ce  pain,  ainsi  fabriqué  et  tarifé,  se  débitera  dans  diflérenis 
qaartiers  de  la  capitale  h  tous  les  consommateurs  fti'distinctcment,  et 
ce, jusqu'à  décision  ultérieure  dé  l'autorité; 

I»  Que  la  comuiissiOM  de»  subsiitane* s  proposerait  et  que  le  collège 
des  bourgmestre  et  échevins  ordonn(Tait,les  mesurer  propres  ft  assu- 
rrr  la  pleine  et  entière  exécuiion,  qua^it  à  i'ai>plicaliou  des  principes 
idO|rtés  p^r  leronsell. 

Qa'll  nous  soli  permis  mpintenant,  continue  rfi'mahcipation,  d'ex- 
prtiaer  le  v(SU  de  voir  toutes  les  admiMstVations  cumniunaies  du  pity!> 
ionger  aussi  sérieusement  et  aussi  sagement  aux  movens  d'améliorer 
le  sort  des  classes  iuférieurej  de  la  population,  et  de  seconder  ainsi 
lefouwrnemeiil  et  la  légiklaturo  dans  leurs  elTorts  communs  en  vue 
d'àpptrter  quelques  soulagements  i  de  profondes  misères. 

Et  MHS,  nous  ajouterons  :1l  ne  nous  ai  malheureusement  pas 
pcrniis  en  France  d'esiiérer  de  i:os  p;ouvernants  çt  de  nos  adniinis- 
tfateon  uoe  sollicitude  aussi  active,  aussi  bienveillautc  et  aussi 
éclairée..  -    ..  ■»  ^ 

-  FAITS  DtVKHS.        :* 

CBROMi^i'E  OU  joi'n.  —  M.  de  Lamartine  vient  d'adresser  au  re- 
ceveur des  hosuices  de  Mâeo'nSOOO  fr.  dont  il  indique  ainsi  l'emploi  : 
•  lOOOfr.en  bons  de  pain  gratuit  pour  les  indigents  habituels; 
1000  fr.  eii  adouclsseineni  du  prix  du  pain  livré  aux  prix  ancienv«ux 
familles  seulement  gênées  par  le  prix  actuel.  >• 

—  Les  principaux  habitants  de  Sedan  ont  arrêt-,  il  y  a  qucl(|ues 
Jours,  quibr  ne  te  feront  |»as  de  visites  en  eartet  le  l"  janvier 
prochal^^ .C)iacuBe  dm  personnes  çiui  faisaient  bàbituellenient  ces  vi- 
sites a  souscrit,  en  faveur  des  indii;ejits,  pour  cinq  francs,  somme  ik 
laquelle  «été  évaluée  la  dépense  sapprimée.  Uar-ie-buc  vient  d'imiter 
cel  exemple. 

*-  OU  écrit  de  rile  d'Olfron,  en  date  du  5  d^ccralire  :  «  Un  étran|c 
phénomène  géologique  \iei>t  d'avoir  litu  dans  notre  ile.  Depuis  quel- 
que lemusoH  s'a|)erte\ail  que  le  terrain  du  viilaije  de  Saint-Dn-e  .'^u- 
iMSsait  oes  dépression*  considérables.  II  y  a.  quelques  jours  un  habi- 
tant de  l'Ile  Irtversall  I  cheval  un  des  champs  qui  avuisiiienl  le  vil- 
lage, JopSHf  t4ut  à  coup  la  (erre  disparut  sous  tes  pas  et  le  cavalier 
Mtro^«'^4g)^ii  Jiviir  m  mouture  ft  prèsde  trois  métrés  au-dessous 
du  sol.  L'excavation  subitemeol  formée  iiouvait  avoir  neuf  mètres  de 
cirt^KnttALIitindftêt  le  cheval  en  turent  quilles  pour  quelques 
cAmmioHif.  Oit  pehsë  que  la  mer,  é^  s'inflllrant  par  des  voies  souter- 
raines, ntise  ces  perturbations  à  la  «urface  du  sol.  ■ 

■.AltKtUBUQUKD'ANDOKkC.  — bans  une  «allée  agrcsle,  sitiiée'au- 
milieu  do»  Pyrénées,  reiiose,  loin  du  bruit  et  des  agitations,  un  itetit 
éUtconnisou»  lenom  (le  li  République  d'Andorre.  Ses  habitants  in- 
dépendants vivent' sous  la  protection  de  la  Frano;  et  de  l'Kspagne;  ils 
001  déa  loiikà  o  «x  et  un  gouvernement  particulier,  d  la  trte  duquel  se 
trouvent  deuxjuifes  Suprêmes,  l'un  Fraiivais  et  l'autre  Espagnul. 

La  fépjib'ique  conipreud*  cinquante-quatre  villat;es,  qui  renferment 
une  poiÂilatttn  danviron  doute  mille  haliit.^nls.-vivant'du  produit  de 
leur»  iroupeato^ichesse  principale  du  pays.  Lorsque  Napoléon  tra- 
versa le!|,fyrir|iéi!k  poul-  aller  eli  Kspagne,  il  s'arrêta  à  Andorre,  capi- 
tale de  laj^bliquc;  dont  il  accepta  .d'être  le  protecteur,  et  à  la- 
Îuellé  (l'itramlt  île  donner  des  lois  écrites.  Celte  promesse,  p.ir  suite 
ts  graves  événements  qui  sutvinrcnt  depuis,  resta  sans  effet  jusi|u'A 
ce  moment.  Les  habitints  viennent  de  pourvoir  eux-mêmes  à  son  exé- 
cation  :  un  code  général  a  été  60leiinelleme«t  proiiiiilgué  à  Andorre  le 
7  novembre  dernier.  Ce  code,  dune  grande' simpHcité,  comprend  en 
cent  articles  toulex  lès  lois  civiles  et  criminelles  de  la  n'publique. 

Parmi  ces  dernières  il  est  upe  disposition  qui  mérite  d'être  signa- 
lée. Çn  meuf  tre  est  un  fait  irlk  rare  dans  le  pays,  et  lorsque  la  peine 
de  mori  est  prononcée,  il  faut,  pour  qu'elle  puisse  être  exécutée,  que 
la  sentence  du  Juge  soit  raliliée  par  les  repré.scntants  des  villages  spé- 
cialrmertt'éonroqnés  i  Andorre.  On  em|.loie  |H>iir  rexécution  des  ar- 
rêts de  mort,  nn  moyen  en  raiiuOrt  avec  lajaldrè'des  lieux.  Il  existe, 
à  ttti  faible  distance  de  la  roule  de  Qttaloene,  dans  les  flancs  d'une 
BonUgne  agreste,  un  précipii  e-affreux  que  i  «il  de  l'homme  n'a  Jamais^' 
pu  Diesui^er.  Le  criminel,  les  yeux  bandé.<,  est  amené  en  cet  endroit,  et 
«1  en  présence  de  tous,  il  est  (iréclpité  par  la  main  du  bourreau  dans 
VM  abîme  sans  fond. 

cotONiSATiox  EX  CiiNÉE.-^Le  gouvernement  hollandais  va  entre- 
prendre resploltalion  des  mines  d'or  sur  la  côte  de  Guinée,  en  Afrh 
.  que.  WJI  plosfMirs  essais  avafent  été  tentés  dans  le  même  but  l\  diver 
ses  époque<<,  et  Ils  avaient  toujours  échoué  ^oil  par  suite  de  l'insalu- 
brité du-elimal,  soit  pai;  rinex|)ériencedesexploraleurs.  L'hiver  der- 
nitr  un  des  employés  Siipcrieurs  du  uiinijitère  uollandaiK  des  coloiiles, 
«yaît  été  envoyé  en  Sii»  alin  d'y  embaueh'r  une  bande  de  mineurs  ex 
lériuieNtés,  pria  t^aiW  l'jcole  royale  de  Fribour;;.  Le  roi  de  .^xe  avaij 
autorisé  les  eorOleinctils  par  suite  desavantaizes  qui  étaient  ôfferts'pïïT 
le  gouvernement  hollindaîs,  et  ce  sont  re>  miiieuVs  qui  partiront  pour 
M  GuiBée«ufi*nmeirCfll!*Hit  de  tW7  avec  un  congé  de  trois  ans.  Ils 
doivent  être  ira»s{KtrléS,  li,  au  bout  de  trois  ans,  ils  seront  égale- 
Dii^t  ramenés  itaiiA  leur  pays  aux  frais  de  la  Ho. lande. 
^,0n  ne  sait  pain  nàtératênient  que  les  mineurs  de  Saxe,  de  Ptusse, 
d  Autriche,  de  Suède  et  de  Russie,  ne  sont  |)as  des  ouvriers  libres.  Ils 
nepew^'ptaf  lalHlidbttncr  les  mines  pans  autorisation  spéciale  dii 

SOMTernément^  attendu  qu'ils  sont  regardés  comme  étant  la  propriété 
«l'Eiat  et  du  public. 


stiendroz  de  teiiir  des-dtscoursétrarijîers  à  vos  leçons.  ~  ""' 

"  Vous  ne  parlerez  pas  de  ^;e  qat  s'est  passé,  vot;s  lie  ferez  plus  de 

distiiit;tion  entre  les  cuites.  » 
B  Le  profi's.seur  Francesconi  promit,  de  ^on  cùlé,  au  dôveii  et  au 

reclt'ur,  de  se  eoillormer  -^  la  résolution  du  ciliiseil.  li  est  i/iviiianiuor 

que  le  directeur.des  éiuiles  et  le  drrvcii  aijpanieniieirtliu  clei'gc.  •'■ 

Lin'TiiES  MYSTruitiSES.  —  M»:\.\CKS.  -.11  va  quinze  jliurs  en- 
viron, un  banquier  place  .'i  la  lèle^  de  la  liiian.e  rèeut  une  letire  dans 
luiiiu'lleou  le  nienaçail  de  mort  s'il  ne  dépdsail,  dans  un  lieu  qu'on 
lui  <iesiv:nail,  une  somme  de  l(i OU»  francs.  Dans  celle  letire,  sans 
^it;nalul■e,  ainsi  qu'on  le  doit  bien  piîiiser,  on  faisait  tour  à  luur  ap- 
pel a  la  i;eiiérosite  du  destinataire  ei  a  ses  sympathies  pour  les  iiii.-r 
tunes iiiiméiilees;  ou  lui  eXjHjsail  ensuite  comme  quoi  quatre  indivi- 
dus, unisiwr  une  étroite  amitié,  se  voyant  réduits  au  désespoir  par 
suite  de  perles  considérables  sur  les  actions  de  chemins  de  fer,  avaient 
bcsoiii,  pour  éthiipper  a  la  ruine  et  au  déshonneur,  d'une  somme  du 
1«  00»  francs.  «  Si  vous  consentez  ;i  ihmis  jtrt'têr  cette  somme,  liii 
di>.uii-on,  nous  bénirons  votre  nom,  ni;iis  si  vous  nous  reliisez,  âii 
coniiaiie,  vous  'prononceiez  ainsi  vousniéme  votre  aii-.H  di;  mort.  » 

La  lettre  se  terminait  par  la  recOmmandïnon  qui  lui  élail  faite 
d'apporter  fui^/ii^ihe,  à  un  jour  désii;né,  l,r  somme' de  IttOttOlVancs, 
composée  de  treize  billets  de  i  anqiie  et  de  .'>  0»0  fr-ines  en  or,  le  tout 
contenu  dans  un  sac  qu'il  déposer;rit,-à  siv  heures  du  soir,  plaee  de  I; 
Itourse,  au  pied  du  troisiéiui'  candélabre,  a  partir  de  la  rue  des  Filles 
Saint-Thomas,  en  face  du  lestaurani  Cliampeaux.  A 

Cette  lettre  bizarre^  malgré  tout  le  soin  avec  lequel  elle  avait  été 
rédigée  dans  le  but  d  inspirer  de  sérieuses  craintes  au  banquier,  lut 
remise  par  lui  au  commissaire  de  police.  Des  mesures'- furent  prises 
pour  en  découvrir  l'auteur,  si  quelqu'un  se  preseiilalLau  jour  et  au 
lieu  indi(|ué.s;  niais  p>rsonne  i^'y  vint,  et  I'qu  dût  péusér,  ouifu'il  ne 
b'a;;issail  i|ue  d'une  mystillealioii,  ou  bien  que  l'individu  <|ui  avait 
cent  la  lettre  avait  recule  devant  1  exécution  du  projet  qu'elle  révélait. 

Quelques  jours  s'écoulèreiVt,  et  l'on  fie  pfns,aii  plus  sans  doue  a 


cel  incident^  lorsipie  le  directeur  général  d'une  des  plus  iinjiorluntes 
administrations  publiques,  reçut  une  lettre  à  peu  près  semblable  et 
émanant  évidemment  de  la  même  main. 

Celte  lois  encore,  on  demandait  sous'  peine  de  la  vie,  une  somme 
de  40  (NM>  fr.,  mais  l'on  ajoutait  qu'avant  de  désigner  le  lieu  où  elle 
deviiil  être  déposée,'  les  quatre  malheureux  auxquelselie  devait  sau- 


ie  peu  de  suci^èsi^dès  llvtesllè  voyage.  Si  tous  lés  voyâgeiîrs  itafcnt 
tpsécrivains,6nnejirait  plus  dé  romans:  eir  la  réalité  est  bi( 


m 

Te 

des  écrivains,  on  nMirait  plus  ne  romans  :  car  la  reaillé  est  bien  plus 
féconde,  bien  plus  purssanié/juêla  liclion  :  la  création  divine  l'empor- 
tera toujours  sur  la  création  bumaine. 

Ces. ineonvéïiients^  adaelns  aujourd'hui  aux  livres  (le  voyage  ont 
ifisptré  l'idée  de  faire  des  ré.->uniés  de  voyage,  comme  on  a  fait  des 
résumés  historiques.  Ou  s'est  efforcé  ainsi  d'écarter  Ions  les  détails  ~ 
arides  et  fastidieux,  d  élaguer  les  ronces  et  les  épines,  pour  ne  couker- 
ve  •  que  les  faits  généraux  dignes  de  meubler  la  Ynémoirc,  |>our  ne  gar- 
der que  les  fleurs  et  les  fruits  qui  sourient  a  riniagination  du  lecteur.-  " 
Ces  sortes  de  résumés  ont  une  utilité  incOiitestaUe,  et  on  ne  saurait 
trop  tes  encourager.  Ils  peuvent  servira  l'éducation  de  i'enfanee,  ji 
l'iustrui  tion  de  l'âge  mûr  ;  ils  offrent  à  tous  les  esprits  une  nourriture 
iniellecluelle  aassi  agréaWe-M||e^*olide.  •  _ 

("est  un  livre  de  ce  genreliiie  M.  de  CbavanoK  vient  de  publier. 
I)ans  un  volume  de  îUO  pages,  M.  Chavannes  a  rc>sumé  ce  qu'on  sait 
de  plus  positif  sur  la  Chiiie,  ce  qui  se  trouve  disséminé  et  enfoui  dau»  .  ~ 
'les  mil  iery  de  tomes  écrits  par  les  voyageurs  qui  ont  visité  cette  si»-' 
giilière  contrée.  Mueurs,  coutumes,  administration,^  arts,  scieiices  in- 
dustrie, chronologie,  M.  deCbavannes  n'oublie  rim^;  H  décrit  etéoq-  ,' 
mère,  dans  un  style  lapideet  concis,  les  cararTères  originaux  de  ccitffl  -== 
grande  nation  trop  peu  connue,  et  (|ui  forpie  un  tiers  de  la  famille  hii»-' 
niaine  actuelle. 


Le  livre  de  M.  de  Chavannes  a  le  doiible  mftite'd'un  résumé  dft> 
yageset  d'un  résumé  d'tiistoire.  L'auteur  passe  en  revuQ  les  'vicis<^^ 
situdes  historiques  du  Céleste-Empire  ;  H  donne  la  liste  des  dynasties 
et  des  suiivcrains  qui  ont  régné  sur  le  pays  ;  il  indique  Ic4  prlBcipates 
découvertes  qui  ont  été  faites  dans  les  arts  et  les  scieliees,  les  grand* 
travaux  et  les  monuiiiiént)!  qui  ont  été  exécutés.  Li  se  feonietf'péo" 
l>rès  tout  le  mouvement  historique  en  Chine.  Histolfe'^toniiante  pa? 
son  calme  tt  son  isolement  î  ht 


ealniji;  daus 
mouvemeiil,  que  l'immobilité  Jtbsolue.  Dai^  i't«4e,  hi  caste  t'ett  o» 
posée  invinciblement  à  tout  perfectiouuement  social.  Aussi  l'fnde  £' 
passé  sous  la  domination  de  tous  les  conquérants,  tandis  que  la  Chine 
a  conservé  sa  nationalité.  Le  calme  de  l'EmpIre'Céleste  s'allie  parlai- 


ver  l'honneur,  et  qui,  en  cas  de  refus  avaient  juré  dé  tuer  le  directeur  Mcmeiitavec  le  priigrès,  et  voilà  pourquoi  il  nous  semj)le  que  l'on 

ftait  acceptée.!  Si  vous  te- IP?,"'"™'' ?'■''■"«•'  S"  «^ew™.«'«"*»".«"se  de  l'arbre  humanitaire  les 


général,  voulaient  savoir  si  leur  proposition  était  acce|i 
nez  a  la  vie,  lui  disait-on,  si  vous  voulez  racheter  vos  jours  au  prix 
d'une  somme  insigniliaiitepour  voi  s,  vous  abaisserei,  entre  six  ci  dix 
heures,  le  drapeau  qui  décore  la  porte  de  votre  bdtei.  t^e  sera  le  signal 
de  votre  adhésion,  et  alors  vous  recevrez  une  seconde  lettre  qui  dési- 
gnera le  lieu  où  la  soinnît»  devra  être  de|)Osée  par  vous-même,  et  par 
vuiis  seul  ;  dans  lé- cas  contraire  préparez-vous  à  mourir.  »  Le  haut 
fonctionnaire  auquel  s'adressait  cette  étrange  Uieuace,  |*ensaul  qu'elle 
émanait  detiuelque  insensé,  et  ne  voulant  pas  lui  accorder  plus  d'im- 
portance quelle  n'en  méritait^^se  contenla^e  la  montrer  au  chef  de 
son  cabinet,  et  ne  l'envoya  que  plus  laril  au  commissaire  de  police. 

Presque  simultanément,  à  un  ou  deux  jours  d'intervalle ,  le  célèbre 
banquier  auquel  avait  été  adressée  la  première  lettre  en  recevait  une 
settonde  dans  laquelle  les  métucsinjonctions  el#â  mêmes  menaces  lui 
étaient  reiiouve  ces.  «  Nous  voulons  bien  penser,  lui  disait-on,  que  no- 
tfc  première  lettre  lie  voiis  est  pas  lid,èleniei<t  |tarveiiue,  et  c'est  ce  qui 
nous  a  décidés  à  ne  pasentiiiirencor»avec  vous;  mais,  réfléchisseiy 
bien,  nous  sommes Téduits'' au  désespoir  et  notre  vie  né  lient  qu'à  uii 
(il  ainsi  que  la  vOlre.  »  (Jette  fois,  du  reste,  ce  n'était  plus  16  000  fr., 
mais  bien  17  000,  dont.  S  000  en  or.  qu'on  lui  recommandait  de  dépo- 
ser, i  six  heures  du  soir,  au  pied  au  troisfème  candélabre,  devant  la 
grille  de  ta  Bourse,  en  face  du  Vaudeville,  a  Ven(2  vocsnième,  ajou- 
lait-ou,  ou  envoyez  un  h'miinesûr;  un  refus  seiaii  votre  arrêt  de  mort.» 

Cette  lettre,  comme  la  preiiiiére  .  fut  remise  ïii  commissaire  de  po 
lise,  qui  s'empressa  d'en  référer  à  kl  le  préfet.  Les  mesures  que  pres- 
crivit ce  mai^istnit  furent  si  bien  prises,  qu'au  jour  indl(|ue.  à  huit 
heures  du  soir,  un  ibdivirlu  fut  saisi  au  momctit  oïl,  après  s  être -ar- 
rêté q  lelqu'-s  instarits  sous  le  réverbère  à  gaz,  à  la  clarté  duquel  il 
teignait  de  lire  i|uelques  papiers,  tandis  (|ue  du  l'Ontdu  pied  il  s'as- 
surait "qu'un  petit  sac  avait  été  déposé  derrière  la  base  du  candélabre, 
il  ramassait  ce  sac  et  s'cloi^^nait  dans  la  dircilion  de  la  rue  des  Jeû- 
neurs. 

Conduit  au  poste  de  la  rve  Joquelet,  et  de  là  en  présence  du  com- 
missaire de  polici;,  cet  individu,  dans  les  véteiiièiits  (luquel  on  trouva 
deux  cartes  de  visite,  portant  le  nom  II...,. étudiant  à  l'Université  de 
Liège,  fut  interrogé.  Il  déclara  d'aboi^  n'avoir  été  en  cette  crcon- 
sianee  que  rintcrmédiaire  de  deux  individus,  dont  ildunnaavec  beau- 
coupdc  délais  le  signalement.  «Jr  sortais,  (lil'il,  de  chezM.  Guiller- 
moiit,  vers  sept  heures  et  demie,  lorsque  ces  deux  individus  m'aceos- 
tant,  me  demandèrent  si  je  voulais  g^Jgner  2»  fr.  J'acceptai,  et  i!s  me 
convluisirenl  alors  jusqu'à  l'entrée  de  la  place  deja  liourse,  où,  m'ayant 
inilimié  le  irOisième  candélabre  dt!  face,  et  m'ayant  expliqué  ce  que 
j'avais  1  faire,  ils  me  dirent  qu'ils  allaient  m'allciidrc  rue  Montmartrej 
devant  le  café  Vlllelte,  où  Je  promis  de  les  aller  rejoindre  ppur'  leur 
remeltrcle  sue  d'argent.  «  l.,'invraiseinblaiK%.ide  cette  version  ayant 
déterminé  dé  nouvelles  questions,  l'individu  arrêté  persista  à  dire 
qu'il  igiioraU  de  quoi  il  s'agissait.  Il  fut  en  conséquence  envoyé  à  la 
Préfecture  de  police,  et  une  perquisition  dût  être  opérée  à  son  domi- 
cile.   ,, 

Dans  celte  perqsiisilion  ,  on  saisit,  .outre  différents  papiers  de  la 
même  écriture  que  1rs  deux  lettres  adressées  au  linancier'nienacé  de 
mort,  un  poignard,  un  pistolet  et  un  paquet  contenant , de  l'arsenic. 
Il  y  avait  là  assurément  de  quoi  mettn;  àexétuition  U  menace  de  frap- 
per par  le  fer,  pur  le  feu  ou  par  le. poison.  En  présence  de  tant  de 
preuves  accablantes,  l'individu  arrêté  se  résigna  à  laircdes  aveux  com- 
plets. I*oussé  par  la  misère,  il  avait  seul  conçu  et  exécuté  son  projet. 


idées  occidentales,. sans  avoir  recours  à  la  ruse  ou  à  la  violence. 

Le  livre  de  M.  deChavantjies  offre  une  lecture  très  attachante,  et 
fait  naitre  dans  l'esprit  une  foule  d'idées;  pour  notre  part,  lious  Va- 
vons  lu  avec  un  vif  plaisir.  Il  est  orné  de  gravures  en  laille  douée  par- 
faitement exécutées,  mais  dont  la  perfection  même  fait  regretter  le 
petit  nombre.  En  somme,  c'est  un  fort  joli  cadeau  d'étreones  pour  le 
jour  de  l'an,  Mous  engageons  les  étrenneurs  inlelltgents  de  donner  à^ 
leurs  éi  rennes  les  Chinoii  de  U.  de  Chavannes,' en  y  ijottl«Rt  Béin», 
moius  quelques  chinois  de  Bertbeliemot.  A.  G.       . 


iii.}arse  dû  11  décembre  l^^^S. 
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uoyen  du  jour,  5l-ii.  —  Omrs-laxe  de  quiUzatlie,  50-w.  —  Tentes  eé  ii»- 
iKinibles:  Gnuiuï,  07  q.  (M»-lu- 00-00  k  «iirOO  —  l"  Uwmiuer  l«ttq.  k  t; 
bt-ia  k  .S4-7  J.-^3*  narqne,  iii  ji{.  M  k.;  M-«0  k  it-éo:  —  3*  marqM,  M  q. 
:Uk.;0(MH>k  44>.(ii).'~i*inarqii<', 0  q. oiik.O(HN)iiO»-«n.  —  Ç«iH<iB,4é  q. 
(K)  k.  —  Kolevé,  34  q.  Tt)  k  —  Ventes  ii  livrer,  2V03  q.  M  k.  38-50  k  S4-1$.-i. 
Cuisson,  OOUq.  00  k  00-00  h  00-00.  —  IteVenie,  843  q.  3uk.&l-;p  fcU-^. 

—        Dalle  aux  grains  dn9  dî'Cembre.  "  Froment,  ICk  3<'-0b.  — fief(;le,  ?l-(!«  h 
22-(î(f.  —  Orge,  U  ^  20.  — f  Surrasii^,  »»  k  »».  —  Avoiai;,  I  l-Oo  k  l*»«d.  -^ 
Son,:  4-00  k  WK).  —  Reci>u|)e,  5  k  fl.  -  ttemOutage,  C  k  T.  — îfarlcot^  d.'  Sols- 
sous,  42-':o  k  45-30:  d"  Lbncourt,  32-00  k  37-50;  d"  urdiiiaires, 2(Hi5  k^'i-3(); 
"     d*  Itàgwlets,  36-33  k  S-I-Oi.*;  d*  suisses  blanc,  »•-•>  k  *>->•:  d*  snfsses  range. 


que  jamais  il  n'avait  été  dans  sa  jiensée  d'exécuter  les  mciiaoeâ  qu' 
avait  faites.  - 

(^>uoi  qu'il  en  soit,  U...  a  été  mis  à  la  disposition  de  la  justice,  sOus 
ntenaccde  nfort  sous  condition.  Le  prévenu  est  un  liommede  trcnic 


ans 
Vpar 


eovlMu,  iioiil  le  père,  -  ancj/tn  impHmeur  Jk  Paris,  av^t  été  mis 
le  céiiftbre  Cociterlll  4  la  i^é  des  vastai  ateliers  d'imprimerie  qu'il 


mprimerie  qui 

f 


32-00"»  <j2-:b  ;  d*  r^ge  de  Cliarlres,  3G-t»5  k  iî-CO;  d*  oains,  v*-t*  k  »»-»». 
— I»()is  veilSj J«-«0  k  60-06;  d*  gris,  »»-»v'i  .»-»»;  d*  Jarnis,  18-00 k  lt-«0;  d" 
cassés,47-t2k  50-001— ki^nUlles  tiallardon,  70-ltO  k  «o-Ofi|;d*  fwjf  cl  au- 
tns,  53-3âk  è6^i'-'^'  Lcntilloos,  >»->t  k  30-00.  —  Vcseea  de  malemps, 
i8-(&  k  «MWid- d'hiver,  »»rï».  -  SalBfffip,  »•»?.  —  Setter*,  i»-»>  Il  »>in. 


--    > 


..:..:/^.^.'.-,.'.-'.-'..'..j^^.i^-.......;..^.^,;..^ 


lielondans  la  coulisse 
•vcc  une  primé  àvnntlouU'  espèc»'  «lViivli)ilaliôii.  Mais  il  est  des  alfaires 
««cepUoniK'lles  qui  s'organisent  sans  bniil,  desquelles  il  est  facile  à  ehacun 
d«  se  rendri>  eonqtle,  et  qui  prtVeiirent  des  avaulaptS  certains,  purce  qu  elles 
ont  pour  objet  des  sp«VuIali"iis  non  souiiiises  il  des  elia4ice8  aléatoires».  Tille 
est, par  i>s«miil«;.  la  nllse  en  jcîïiînslK  deux  magnifiques  lu'itels  meublé» , 
ctMxiiiPrittttltégmletdi^i'Etirope  ritmU.m»,  placés  au  centre  et.  dans 


W-j^-^Biratix,  lu  Triomphe,  b  JahS,  le  î 
Les  modes  de  coiffures  d'Iiiver  commencent  ir  se  dessiner.  On  en  n-in  ir-  ''Y  II"  V.l  t"'!"*""  "b-^"  ,Vl'*''™  ",**  P"**"*'     .  n-^j  , 
ijuail  de  fort  coquetles  el  de  loi  t  originales  à  la   représenlaViôn  "oui  "eh  I    !  ^         "VJ^«  ~  Si  n^  Iv' l*.l'ri'^:.i^''7r"^  V  l^t-^""  u  .  „ 


l\i  .ï.t (Tr- 


oue nous  avons  entendu  drsit;ner  soiis  les  iMim  tU- grteoufil  r^innfnt,  fl 
dont  la  disposition  est  tout  a  fuit  en  bartnoiiie  avet^  ces  déMgiiaiious.  OfT 
distinguait  aussi  lïn  grand  nonibn»  de  turlians,  dits- jiaixfe-CfnVa,  tout  cîi 


II.  ik 


l.t's  Ankmirs,  Hoqnohiiro,  TldtV  dû.nrari. 


/  Impiinierie  La^mge-Lévy  et  C*,  ruiî  du  Croi6&au(,  10^ 


ii*«r-*«4»^rt*' 


;  t--mV^f,Vt^%^-LI.,UKr^ 


.>%TiV.  h  ■  .':fc->^)(«J)aL. 


à  TOUTES  LES  PBBSOl\ES  Ol'l  VOCaPEST  DE  aCSiOLi:,  - 1^^  FRANCE  MUSICALE  (raris,  21  fr.  ;  province,  2»  fr.)  Bureaux  :  0,, rue  Neuve^aint-Mapc,  àPam 


SOHRÉES 


POUR 


2» 


MLUis  m  coaciRis  mmds: 

SONT  DOHVis  U>  OVTBX  A  CHAQVX  ABOVIVÉ. 


Tout  abpiini' d'un  an  REÇOIT  IMMEDIATKMENT  eu  sus  des  S». numéros  pour  raiint'e,  coiileiwnt  déj.i  lOt  nioficauViit  mnsHitte  Inéditt  : 

4.  ÉTOILES  D'iTALIE!6.  LES  BiVADÉRES.  X.I 


l.LE!;itl]l^'ËSD'ATHE^'ËSl3.FLE(]RSDEBH(]YËitË 


Dn.\MI'.  LVniQI'F.  I.NEPIT 

isEi;rii(»\iî.\. 


LE  ROÙSTIENNE 

DRAMK   LVmOI'K   IX^DIT 


*v- 


DK 


sixaonAwcES 
AIMll l'JIV  BOIELDIKII 


«.  —  TJ'  UIIASDU.tS.. 

j.  —  Tni'jot-RK  .sr-ri.. 

3.  — •r.HAJkSCHI  D'IS  lL.\rA.\T. 

4.  —  l.\  CITAIIKLLK. 

G.  —  i;:.  i.a<;ki;  ^ktiiii.b.     '     ■ 
6.  —  pniKRe.'  '■  ■.■:'-} 


.  «EKTIIOVEIV.         _^ 

Tout  abonn4  qui  jutlifitraH  n'atoir  pas  rtfu  Us  prùnet  nnnflncée*  aura  droit 

AU  REUBOLRSEiiENT  IVUÉUI.VT  DE  M  Aeû\.\EyEE 


.VI.BUM  UECIIANTrAR    AI.ajL'M  UX  VAI.Si:  bK 
.         VERDI.  ■  •  IICAII.1.00 

l.tc  Soleil  ■/.  Le  llamo-|l.  Notimie.s.tniuyeute. 


lieiir.  M.  Aune  étoile. 
i.  U  BobitAD-Onit.  5. 
i.i!M«s|ùri!.S.Le(i>l.-ii- 
»iii>(Ui  cieur. 


3  fiea-iic-Uiclii).  4. 
H.ipillon.  i»  Heur 
inaiin  a.  Colibri. 


&.L\DA.\SEDESrEES 

AI.Bl'M  OR  POI.KAS. 

IKiKtit-KK.luKiaMciie.lu 
S^iillri'ille.  MAHUUN- 
TEL,  la  Iti-in'e  (l'iiKpii- 
une.  FRANK.  1»  Hm  iln 
PruMO.VAL+:NTIX,P.o- 
salliii.  (JAWLIKOWS- 
Kl,  heur  de*  Salops, 


7.  LA  ROSEE. 

AI^Bl'M  DK  ri»A!«T. 
Venise,  CLAPISSOM. 
Toujours  eliaiiler,  Al>. 
AUAU.  l.eS(^ld4l  dei:i 
l.nlre.  G.  firPHK.  Je 
l')ilaiuit,J.«IEUKiU|A- 
Y  KH.  La  (Uoclie  du  «uir: 
A.  BOIBLI)IRt^  Noc- 
lurDe.  BEKTHOVJEN. 


ir  ae«  satoDs,      lurDe.  BEUTHOVEN. 

GRiffliînE 


Al.r  DK  PIAI^p  INtr,. 
Ciiiil>bilP.H.ml'bKST 

?UM6Mi;LLlll.|;fkit: 
ii«ii»r,A  fcUCAHPEV 
lER.  SAUTHtiirduCal- 
re.  f.  PAV1&: 

O.LATOTKIIEItlKL 

I.  Vall|ti?e.  *  "u^ 
yo»  (rtatiU|utiB>iit!i.  1 


m  M  UYOU,  4«, 


Mnttld 

UifH  11  m  in  D I  If  !■  — ^t  ^' 

!  eil  envoy.  f/ralis  aux  touter.  d«  proànet  en  rtn^tar.  «U*  eonuri  4, 


ATUfle  «•  la 


OasUstlMB» 


WmS  m  PBIRGE  JŒGESTïLïmOPE  RfimI.'i:ï!!l!L'a 

SOCIJËTfi  EM  COnOIAIVmTE  AU  CAPlTAIi  DE  «ÔOOOO  FRAMCS.  ^  - 


^  DivUé  en  4,060  Actions  de  100  fr.  cbacunn,  par  acte  devant  M*  YVEH,  noiairr,  rue  St-Aui;us(in,  6.  —  1  tion  de  bénéfiiTs  réalisés  et  eon^alés  (artv^il  des  statuts).  A  partir 'de  4  S4&,  les  Actions  pourrouv  étrereçuN 
Lra  fonds  sont  déposés  chez  M.  VALOIS  irunc,  ban<|uier,  rue  de  rEehiiiuirr,  tO,  où  ils  porlent  iiiiérèls  jus-  en  paiement  [mut  un  tiers  dans'  1rs  dépensés  failes^  a  l'bôIeL  (Art.  9  des  statuts.)  Pour  plus  amples  rensci- 
n'i  leur  emploi.  5  p.  0|0  âont  atlriboés  aux  Actions  comme  premier  dividende,  avMtt  iouto^tre  réparti- L  (,'nemcnls,  s'adresser  au  sie;;»  social,  rue  de  Hivoji,  40,  àM.  E.  HOCET,  gérant. 

'1  '  •    •  '  '  '  '  '  "  '  '  '  - 


MAISON  BROUSSE. 


n)I]RNISSEURDES.A.R. 


GHANGEIENT  DE  DOMIËlLE 

Pour  caose,d*«grandiM  ement. 
Ii«|>  Magasins  de  GMheniires  dei  II>DES  et  de  FRANGE  de  U  CARAVANE,  qal  éuient  sitaés  rae  Rieheliea,  82,  «o  eoia  deje  me  Fejidoi 


Madame  la 


de^VEMOmul. 


sont  transférés  maintenant  dans  la  MAis«2i«NEVve  à  côté,  rne  de  HxçmxsaMa,  9U. 


'a*i 


SPÉGIAUTÉ,  MARIAGES,  DISCRÉTION, 

■■M  OUTlLLOa  prétieal  Ict  pcrwiinét  nui  dr^innl  re  marier  oue  net  reufiona  honoralilf  «  dant  la  9atiH6  la MRitcnl  i 


pus  DE  liA  apULB  IHIIJCIB. 

I  pcraonnéa  nui  dr^innl  re  marier  oue  *ea  relaTiona  honoralilf  «  dant  la  9aeiHi  la  MRitcnl  i.  mime  de  proenrer  an  mariam  dc«  paHit-trèsaTaniageuz,  la  rentrée  de  la  campagoa 
lui  permclUnt  en  te  muineat  de  taliifairc  à  loulua  les  demande*  qu'on  peut  lui  adreaier  de  vive  volt  ou  par  leUrt.~  franco.  .' 


l 


V. 


'(      *' 


AMTOT. édilMi-,  nie  ili)  la  Vdi  ;  LKOOV»,  libraire,  ^Irrie  d'Orléan»,  31  ;  HOUUP, llbcalre,  p«rtolyle  Valoii,  ItS. 

DE  LA  FAILLITE 


VER  RONGEUR  DE  LA  SOCIÉTÉ. .     ^ 

ou  DE  L'INFAILLIBLE  DESTRUCTION  DE  CE  FLÉAU, 

Par  ]fladame  2Vf.  C.  OOIiDS^IU. 

m  ninrîuw,  .<crll  avec  un  esprll  e l  uti  talent  n'mai qu.ihUa.  est  Mnw  de  llgiirer  danr  loole»  le»  bibliollièqur* ,  il  est  il'une  utiliti-  Incontesla- 
.„.**.:.?!'7*..^.5J"''***  "".'*  ''r'*' *•.  r'  parlii-hliéri'Oiciil  aux  persunnin  qui  se  lirrent  aux  alT.iirps  rommrrriales  ;  il  e«t  rompotl'  d'observations 


judicieuAcii  Mir  le*  causi:*,  les  t-Vel*  rï 


Iti  roii.^uijuinoeid)^  la  failllie,  et  indique  la  marcht*  i  soivre  pour  »e  pri«erT<'rde  ce  Iléau  désastreux. 
"■"'  ' èr 


v\  vulc.uk  IX  «•.  —  nix  .  6  rRAxis. 


r 

danue 

«u|  prouvera  que  l'EAV  DE  LOB  ne  fait  pan  nptutaer  H 

cheveax  aur  ces  tMe*  ehauVet  ! .'  Cette  EAi;  de  LOB  MÈG 

rbevelurc  el  la  CONSERVE  jusqu'au  tombeau.  S'adreasérà  rinf «nteUr, 


10  000  FR. 


irtea 
NERE  U 

iftnle^  . 

H.  LEOPOLD LOB,  ehlmlate  d'Allemagne, demeurant  à  Pari*,  rue Saiat- 
llonor«,  sti-  Flaron  a  S  et  «•  (r.  avec  iMtruetlon. 


I.FS 

rfcoimpn»i-I  ■» 
— *on:'pti-'it.  l\\ 
.rià.''''jii''".t-iii 

r>-i'li-;  ■  .'<,-.  ■ 


€!f3;U5KTrfr>P/ïWKS  r/-'Sï;JS'ÎSlilS-''* 


i  ;'r'ill«ri>inn.t'  U^rcn'nl^  le  piiM  (IGcacc  euotre  1*  Coo- 

T'^iir.  1, 10  ti'iit  iMciii^lci  itT;i*ik>Mdei  BraaalKi ri tmmv»i» 

'-<•*  llhiiM;  ii'iti"», Ii'<.'!.t5nl!r;, N  ïvralgies.Maux  ilc  nenù ri d'fV 


.■lI'Mr.l-,  I» 


if.  ('■, 


l'.VIlI>''î    t'*"'^*''*""'''*'''*''-®'W'^'^*?^'*'*^'""'''P''*'S 


BAZA^  PBOVEHÇAL, 

*i  bii,  ictOtvmrtie  lmM»itUimê,  iH,  rw  tu  Bm, 
AMdè  ptr  M.  Anta.  4e  HtnâOe. 

ORANGE  CONFITE 

^_,  Eattére  «vce  la  duair* 

Le*  laUas  noèouieBl  et  (Mt  fnt*  Pomm  d'Or,  Malcm  ieaaraiet  la 
dèUI*iaiçal|iia*l: d'or  le  ■alla,  rti|Ml4aMi.et4erl«Bbltt«iri  aata 
«tant  cmlt.U  Jettent  «iaautea  toat  leam,  lort^aa aMit  dt  aai  c*  baaa 
fMit  aMrii  tw  rirbrt  ta  \Uim  wMêMT,  et  vw  im  jat  t'ait  dUiafè  ca 
■im;alon,  par  l'art daooBlMir.U  imdaattatn  Mgbnûttaa.tM  tw 
dnttat  n  aeiur.  Ce  roi  dci  MU  eet  ipuK  k  lUre  cette  inate 
kwdHè ,  «Il  dcvn  le  qatUler  aaial  tilMn*  dn  ttntm-,  et  paw  at  taa 
MHr  «aaaM  éoMi alwalac,  aa  paaicrlrti  grtcieai,  ea  M* tealSè,  torâM 
taauiM  des  aaiBtaïaarto  laiitaa,  lai  aenifeaTtlonie;  auit  ce  qa'oa  ireaTcn 
M  riu  ètMDtnt,  ce  sera  le  prix  da  coiim  et  da  eoateant ,  hé  k  s  tt. 

JfMUtu  l*ftniée  ftittocitr  au  bénifUt  dt  ce  ^rocieiu  cadran  lit 
wkUwt—  dà  imtiidaUanê  de  la  Loin,  ehaam  ocketetÊr,  tun»  s'en  dtm- 
tm,  Mrtmptra  i  ettl»  muvr*  de  thariU,  dont  l*  aroduit  itra  9*rai 
atun  laâ  waiat  de  natfx  euté, 

Ct  tM  tu  toat  :  Ttatteort  milHert  de  corbelllet  et  panlen  sitMci,  ea  bob 
Mdyit,  boa*  toai  irrirèt  peor  faire  dlTrrtion  k  la  noeotonle  de*  eomeu  el 


......i»....  loataaMnmia'etUca  ts*eitl*ea  fniitoctalUt,  airlsat 

aanitptr  la  teru  dokcaaatleUradieax  da  iaidi,Hdoiit  aoas  pouToas  nnaUr 
rtflilae,  albat  aoevaiéaMi  cbet  aot  eoaipttnotet  les  éboisir  »ar  le*  wa  aa 
«aiMa«de*rtcolle«;U*aatdel(aafoir  faite*  poar  œ  pit*  le»  eoafoadft 
•Wlia  (MU  fid*a  etacfaaai  récolte*  daa*  le  NArd.— A  3  br.  M  «.  4a  4/>  ka. 
■IM  les  aktkoU.  No^at  de  MarselUe,  caliiMM*  d'Ali,  (eM*  d'ucnleB. 
rMJM  k  b  «toMie.  aie^^raat  Mioan  Ik  qa'oa  datt  •'tffroTUitaMr  dtaO* 
MlL,ftaal|rtda«ia,  aaaiataar  Artafcr.  tIb* Baa tl  Uncan da riMta 
«SMililiaatv.  et  via  da  IM ,  iwc  («t  «dr»  d*  Ita  aTalr  daa*  >*■  I 


AIK  ARMES  DE  FRANCE. 

Rue  fUfitve-  Vivéenne,  n*  42. 

^TAILLKt'U  A    20  0|0  O'ÉCONOMIlIi 

Oilie  iniii'un,  inonti;e  mir  une  ijrand'f 
i'-clii'!!i',  olfrr  (lc»:ivaiil;i!:«!'  rwl*  suile* 
pru  <\rf  MianlianJH  tailleurs  île  Paris. 
Ofi  y  Moine  les'ciiïali'insiICKJioilesIe» 
liKi!"  nouvelle»,  quelle  lait  ix<^culcr 
avec  i.;oiU.  Le»  peivonur»  qui  foiil  lalrc 
Il  f;t^i)ii  y  IrouMMil  aussi  une  ceonouiic 
lie  3 1  Oi« ;  par  c  inoyrti,  les  oï>jcir  con- 
f  Tlionni;»  reilrnciit  inriUcur  inurclu!  que  dans  les  iiial^oii:*  de  cofi- 
leriinii.  el  l'on  a  la.rerlilude  tVavuir  de  Itès  tionne»  niarcbandiscs.  et 
d'Alrr  bien  liahillé. 


SAVON    DE 
GUIMAUVE 


>•»;  iiitf.iti':,  iidinijinc  «A'iiliv-trs  nrl*"».) 


O'  VaniTAIlLIÎ  SAVOK,    si 

rpri  lii'iix  |"'Ur  l,i  ^ir;.!!,'   t]'-   ri- 
I  vend  i|iir  ctii/.  i;i.A.X<  HK,  jiai  - 

lfiiiii,'iir,I):issa.;:r(;liùi-JUiil.*S.— 
);■/,  iifrlaeuiili-rfioiK  —  ^CIJK- 


VARICES. 


.MédillV  à  rKx|K>silion  d«  ISM.  '-  BAS  ELASTIQUES 
eaoïiiclioue  sans  coulnrca  iiT  |netls,  pour  eomMttre 
varice*  bl  les  cn!(orffemi!S)tirdf^  iiiemiiféii  ltifér|enrt. 


ittre  le» 


FLAMET  jeune.%eul  Inventeur  et  fobricÉiit  brerelé  (sana  garantie  du 
gsuvcrnemcnl),  rue  Saint- Martin,  »7.  (Affrauchir.) 

-jr 


POMMADE   DE    DUPUYTRCN 


Reconnue  clDcace  pour  faire  repousser  le*  cbeTeiix,  en  arrCter  la  cinite 
cl  ladécoloratiun.  .VALLARD,  pharmacien,  rue  d'ArgentcuD,  31. 


£■  Traie  k  la  UbMtrin  Ssdi> 
Utrt.r«i^  deB«|ittM.  a.  , 

LEFOCr 

^     Bar  F.  GUiTAGÎlBL.     ^ 

iJa^lieail  vahiBie  lo-lil  (MiniMÔl« 
de  MO paffa.--'l>eai^UiMéW 


tlim.  —  Prix  :'4 
poste.  4  fr.  M. 

m  I    s  'i  I 


..  :■  ;''''lli'i' 


Ni 


w 


» 


Par  KATK.  BMANGMNIT. 

Prix  :  30  c.;  par  la  poste,  34  '. 
lies  douw  «BemBiaiRs,  3  fr. 
ft|»rlftp(M&.3f(w«i^ 


ORGAKISAnON  UNITAIRE  DES 

ISSDIUIIGIS, 


PATE  PEGTDftâiE 


,  ParB.ao 

iBrocbure  in-8». 

1"   Prix:  4  fr.  ; 

Ifr.lSc. 


Paris,  4840 


DXS 


li n'uat  v^r  <U-  Il 


rr  nrs    FAl]HEREJ. 

-,  •«>i'"-J.Ii-.r*  li.ur  (>  cgiid.allreque   UPi>m- 

ili»«âjlli-i"it  "^ '..  I  M.!.;..  i,:i,";v  i.iii'i'i,  ■•itKie  par  un  ii.'--lr 
d>3ij«*«ee»ia\.)iaWt's.  j,  •,!»  rii-jO»:-  Â  l'.ii  i  i  !a  r  narmaeie  JV- 
ÎIEl,ISi;l>É«oe<l«)U  Croix  hou(j«<:  H,  rue  de  la  F'iiilIaOe. 


PANSEMENT  DES  VÉSICATOIRES 

Faeilerrégulier,  inodore,  avec  rArtWM  et  CMUpreaaM 

D'ALBESPEYRES, 

Fanb.  St-Dcni*,  S4,  et  dans  le*  pliarm.  de  provinc*  et  4*  l'étranger. 

PATE  PKCTORÂlEjiyâSpDHOMIIE 

l:  f,  médeeinsla  riYominriii4n|^lia(|tMijo<ijc^(0mme  le  meilleur  des 
1 1  noVlea  ronlre  les  rhumen.^ovticnlarrnea,  pitill|eii,  a*thmee,  enrouei: 
l'If  nlJ.  irritation?  d»  la  goni^et^e  U  fioitrine.  •»-  4  fr.  M»  cent,  la  botte, 

■    I  aAllf A    t*  ■  -       ^*..      -,   -, 


rue  Laffllte,!*. 


cî'or  4>Ei,GLORG*l,  iTarsenl 

I  ''."<8i->-   i  pharmacifiî'  d'Epinal  (Vosgesli-  JJl*l*^ 
LA  SEl  I.E  INFAIl-LIBLE  PODR  LA  PROMPTE  UUËRISON  DES 

RlllHtS. rCATARHBKS,  E^RIIIIEMEWS,  TOUX  SERVE»  - 

Ou  eu  trouve  dans  toutes  lesnicilleuies  ubaririacies  dCjfjatiço; 
et  a  Paris,  au  dép<H  général ,  chez  MU.  AVasiksii  .et  GabnibB, 


a  Paris,  au 

-..oguistes,,riiw  .  . , —        — --.- 

boites  portant  l'éliquett*;  et  la,^igoaturc  OEORGE. 

.1, 


■pÔtgL 

droguistes,, rue  An  Arcis,  &6.  —  On  ne  doit  oonflance 


I    il   1I1.1.I    I** 


LÀMH^BS    _ 

mo-CAMau 

TKPBà4«  tr.  «luMtu* 
,iajranUca.    A|q)arcHt..»«ui 

,    5S.*f»5t.'*« 

L<oHg«,  •jJehaagea.ilMAy» 
gaaet  r^fer«lhàM7-j 


.qua^x 


AVm     I-E-'  TAFFETAS.    «'XMIPRESSES,    POIS    ÉLASTIOCTM, 
i»  a  *ci«  sERRg.BRjks    Eta,  do  ."*.  LBMBMIBI.,  pharmacien, 

à  PArii,  pour  entretenir  le»  vécicaloiret  et  le*  Cautère*,  portent  tout 
ton  éliqiielte  et  tatlgnatiire.— Faubourg  Montmartre,  ïl.(Afflrwichlr.) 


ALTERATION  DU  SANG. 


Le*  maL-ulin rérenin,  néaliaèe* ou dteénérdea,  H;^i*;éraptiont, 
dartre*,  Bcrofiile*,cto..  tonrguerlctparle  sirop  d'itXTIlArr  M(  BAI.- 
—  LECtŒLU,  pharmacien,  ss,  rue  Coqueoard. 

■."^■,.-.,:     •    v:    ■   ".^^     ■>■-.'■ -x*'  ^\K 


:'*fê 


ftORl       

le  dn  eomneree.  véihriiBsM»: 

'\\  .?-M,''i''ft'  ;'Vf".il«i  n^|'),  ifiH.f 


r 


^y-. 


;/: 


.4t 


ftiict  M^rM  les  ivtfrtlt  qû^ilsi  ne  sont  pas  dans  des  coaditionâ 
aormales  de  séeurilè  et  de  progrès  ;  ils  sentent  qu'il  y  a  des 
muforuatieni  argentés  à  ofierer,  soit  dans  leurs  relations  exté- 
rieures, soit  daûs  leur  organisation  interne. 

Kt  pointant,  màl|réle  malaise»  malgré  les  soulTranoesHu^quel- 
Im  ils  sont  «a  proie,  les  peuples  de  rEurojMrtr'oatjamais  violé 
les  IfaitM  féaénuu  qui  avaieipt  ftatué  sur  letir  sort.  Il  rtait  réser- 
féaut  nMnarqoes  aMolîis,  alors^Buc  rien  ne  kiy  obligeait,  do 
déthirer  eux-mftmes  ces  traitas,  ^  de  donner  ai'n<ii  an  monde 
l'eimipie  du  nuioque  de  foi,  en  méoie  tempii  que  Kespoir  d'un 
4nire.ineUI«iir. 

Uésurmais,  de  part  t*t  d'«u.tre,  les  positions  ««ont  nettement  défi- 
■ies.  Les  monarques  ah-iolus-oat.f  nti^rn:  l'ancit'ii  droit  euru|iûi'R 
MUS  les  raines  de  la  féjiubiiquit  de  Ciacovic ;  ils  n'eter.'enl  donc 
plos  qu'un  pouvoir  de  fait  sur  le«  peuples  que  ces  truites  avaient 
Munif  àiewenpire.  Réciproquement,  l'obéissance  de  ces  (teu- 
ples  «'est  qu'une  obéissance  de  fait,  une  obéissance  qui  n'a  d'autre 
MBction  que  la  force  brutale  dans  toute  sa  nudité. 

.J4f,aMMrquei  absolas  ont  cru  peut-être  qu'il  n'y  avait  d'autre 

-^foit  que  leiir  épée  ;  mais  ils  se  sont  trompés.  Au-  dessus  du^roit 

MiveatiMnet,  au  droit  écrit,  d  y  a  le  droit  étemel,  immnable,  im- 

rieriptible  ;  il  y  a  le  droit  divm  des  peuples,  le  droit  grave  dans 
couOfeace  de  l'humanité.  Là  force  brutale  peat  bien  quelque 
tNfps  oopteair  les  manifestations  de  ce  droit  souverain  ;  mais  elle 
M  peut  détruire  son  essence ,  et  la  réalité  doit  tôt  ou  tard  se  mode* 
lir  sor  cette  essance  iau|H>rtelle. 

^  Les  a^onwqvM  absolas  n'ont  dope  fait  que  préparer  la  rénova- 
liiia  du  droit  public  en  Europe  et  dans  le  ntooae  entier.  lUunt 
éC|trtâ  01^  olf9|taclç  que  les  peuplés  rtispectaient  encore  ;  ils  ont  dé- 
^yenaol  «ifù  d«t  s'élever  un  édifiée  aux  proportions  plus  vaslM, 
|ilus  Dettes,  plus  harmonieuses.  Ils  se  sont  hiis  eua-nënef  en  de> 
ÉevHi  de'oon:Aruire  ou  de  laisser  construire  cet  édifice,  qui-seul 
pourra  les  abriter  contre  les  tempêtes  révolutionnaire. 
:  Noh,  lés  sources  du  droit  éternel  ne  sont  poiiit  taries,  etH  n'est 
point  aécMsàïré  d'un  nouveau  Moïse  pour  les  faire  jaiUir  au  désert 
"* 'ittàlké.  Cëgj^  sons  les  iasDirations  au  droit  éternel  que  les  peu- 

'  Vkâteâf;  c«  n'est  p^  le  désordre  qu'ils  cherchent,  c'est  un 
e'àoùvéàv.  Ils  sentent  que  l'état  actuel  des  choyés  n'ebtplus 
n  tiafiMnié  avéb  te  développement  de  l'industrie,  d«  la  ^cirnoe  et 
du  iM;iltt|ôe|iu  idcid  ;  ils  appiellenl  une  nouvelfe  manifestation  du 
^^yja.  de  cette  légitimité  éternelle  qui  est  riofaitlible  bous- 
i(ulea(i»0Mi|9ées  du  genre  humain. 

^f^tivip  ^t  àujourdTbni  cette  voix  divine  Y  Dit-elle,  comme  ja- 
dis |eiipvah  :  «  braÇl,  (ues  le  peuple  de  Dieu,  eltua:'  kdruiid'éx- 
ytpm^  tous  le9  9u(R»  peuples  ?  »  Dit-file,  comme  la  svbilla  an- 
]|qae  :  «  lUiinf,  le  mpnde  t'appartient;  ton  droit  est  de  le'  cunqué- 
fv.  de  le  foimettve  k  ton  empire  ?  »  Dit-elle  comme  Malioiuet  : 
f  YQMJ4*yea  .maa^rer  leii  nations  infidèles,  jusqu'à  ce  qi'elles 
•iénfacoqptéialoi  duCpranT»'DitHelfe,  icoiume  la  papauté  au 
Ba¥en-à|e  ;  «  Qu|md  j'aurai  exconuMuiié  une  nation,  vous  aurez  le 
trjUde  rmélilr,  dé  lui  ibtfc  la  guerre  T  »  Dit-^^  (le,  comme  Napo- 
ttoii  :  «  ry  le  droit  d'i.';tervènir  dans  un  EtaL  pr«r  liii  impoeier  la 
Ttf|më  j^UtJqdéJque  je  crois  la  teetltéure  ?  •pit-uite,  euSn,  çunme 
({Hf  tfjliti^'jf'  dé  ntïS  f  à  Peuples,  vous  serez  agglomérés,  joalgré 
^ous,  ^!^i  uh  sbéptre  despotique,  qui  ànrait  k  oroit  de  vous  ravir 
jiiidcpéndance et ife progrés!  « 

Non,  non  ;  la  voix  divine  a  aujourd'hui  des  inspirations  plus 


veau  que  la  vbix  divine  révèle  à  la  eoMscieade  de  tons  et  dexhncnn  ! 

te  nouveau  droit  pulilic  doit  r«nkter  sur  deux  hases  incbnnla- 

bles  :  riu^épendanee  dés  nationalité!,  leur  libre  aïsocration.  Tous 

les  Ktats  qui  composent  la  famille  humaine,  depuis  le  plus  nctit 

jusqu'au  plus  grand,  depuis  la  principauti;  de  Moiinco  jus<|ti'à  1  Cm- 

"Hire  de  la  Chine,  ont  le  droit  de  vivre  et  de  se  développer  selon 

eur  nature  Chaque  Etala  le  droit  d'être proti'g;  cunire  une  în- 

us*e  sgrCHsion  par  la  rcmiion  dos  autres  Etat-.  Aueun  pciiplrf  n'a 

«droit  d'imposer,  pur  la  force,  aux  auires  peuples,  ses  iiKPur^. 

SCS  idées,  ses  produits.  Les  relations;  les  Ct  lian,;;e.s ,  les  trailc>;  lic 

piMiple  à  peu|)k',  doivent  tHn*  voionlairos  et  résulter  duni'  allinite 

réi-iproq'ie.  '   '       ■  j       ' 

Le  nouveau  àfr.t  pulilic  créera  enfre  les  natinoo  un  lien  de  «o- 
liduriti'et  de  justice.  Poik  ttalilir  f;t  foilili-r  ce  litn,  la  soiii  le 
des  nations  se  donu.ei'a  des  organes  adniiui.ûraiirii  et  jadicaire^ 
Les' points  coumiuns  entre  tous  les  Etats,  lc>  l'ait-;  mii  toucheroni 
à  i'iulérét  universel  des  peuples  coinine  les  grandes  roiit  s  du 
RÎobî*,  la  police  des  mers,  les  défricheinents  d^'S  contrées  vierj^  s 
et  les  colonisations,  le  système  des  po:ds.  et  mesures,  etc.,  scntnt 
réglés  par  l'administration  unitaire.  Les  débats  et  les  diiïercnds 
de  peuple  à  |>cuple,  les  interprétations  de  traité»,  lus  questions  de 
frontières  et  autres  ressortiront  du  tribunal  unitaire. 

Alots,.s'il.etait  possible  de  concevoir  ipi'un  Etat  quelconque  es- 
sayât de  renouveler  le  crime  de  Caîn;  s'il  tentait  ue  (uer^un  di- 
ses frèri*s,  comme  l'empire  d'Autriche  vient  de  tuer  la  repultli<|uc 
de  Cracovie ,  ce  serait  pour  Ihunianitc  un  jour  de  deuil  et  de  dou  - 
leur;  le  meurtrier  serait  traduit  à  la  barre  du  tribunal  suprème,- 
qui  le  fiunirait  |>ar  la  resurre< lion,  par  la  ulonlication  de  la  viiti' 
me.  Cette  sanction,  si  naturelle,  extirpera  de  la  société  di>s  nations 
rhomicide,  qu'aucune  loi  politique  et  religieuse  n'a  pu  extirper  de 
!•  société  des  individus. 

Bt,  pendant  que  le  droit  divin  des  peuples  garantira  ainsi  à  tous 
les  Etats  assis  à  la  surface  du  ((lobe,  séi-urite,  indépendance,  libre 
dè^loppenirnt  :  pendMot  qUe  l'admiiiistration  uoitaire  pounoirai 
ée  qu'il  y  a  de  coiàmun  et  d'universel  dans  les  intérêts  aes  nations, 
diacnne* d'élite  ponrfia  se  livrer  à  un  travail  intime  de  développe- 
ment social.  Tontes  les  forces  inutilement  dcpensées  aujounl'iiui 
i^u  laaintieii  d'an  pied  de  çuerre  rninenx,  pourront  être  employées 
k  lanroduclion,  à  rvaHehissement  des  travailleur^;  Chaque  nation 
voudra  donner  l'eiemplc  de  l'asaociation.  de  la  justice,  de  l'harmo- 
ûe.  NoMe  rivalité  qoi  Aura  remplacé  celle  de  la  guerre,  et  qui  eo- 
fÉotéra  des  mirades  qu'aucune  poésie  humaine  n  a  encore  rlùuitcs! 

Alors,  l'aielier  social  ayant  purtnut  'cle  reconslitiié  sur  la  b..se 
de  la  lilierlé  et  de  ra>snciation  ;  les  travaux  n'étant  plus  exécut.'s 
par  d«t  esclaves,  des  sorts  uu  des  salaries  ;  lc.s  conditions  du  travail 
étant  les  mêmes  sur  tonte  la  surfare  de  la  terre,  avec  les  seules 
exuêneitces  que  la  rature  a  établies,  la  i:bsrt**  la  plus  complète  dea 
tcnanges  peuita  unir  le»  pays  et  les  peuples  ;  ct  cette  liberté  elle- 
même  contribuera  à  la  spéculation  naturelle  de  ctiaque  Coutrcc 
dans  l'atelier  générai. 

0  vous  tous,  hommes  de  bon  vouloir  !  rallirz-vous,  de  tous  les 
points  de  l'horizon,  pour  demander,  d'une  roix  unanime,  i{ue  l'Eu- 
mne et  te  monde  prcclaunnt  le  droit  divin  des pcu|tles.  le  droit 
punlic  du  genre  humain  !  Unissez  vbs  coeurs,  vos  intellii:ehces  et 
vos  bras  pour  préparer,  pour  élever  le  temple  de  l'àiibâatioa  et 
dé  l'biùiiionic  universelles  ! 
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présent  au  fait  à  védirf  de  ce  qui  é-it  à  ce  qui  doit  être.  Li  côiir 
clusion  est  fausse,  mais  pour  l'avenir  seulement.  D;tn8  l'organisa- 
tion actuelle,  la  guerre  est  fatalement  partout,  entre  les  Etals  et  co- 
tre fcs  particuliers,  au  dedans  et  au  ^ebors,  au  haut  comme  au  hàfi 
de  l'ecliell^  sociale.  -        '    '.  ' 

A  (pjciipie  période  de  l'histoire  que  nous  portions  les  yeux,  nous 
apeirevons  la  {;ucrre  eiitre  les  Etats,  ini|ilacalile  et  pe.r.si>taDte  ; 
«'Ile  ne  s'apnise  sur  un  point  que  pour  éclater  sur  un  autre.  Si 
l'Europe  Itrrsée  sainte  pour  prendre  iiii  moment  de  repos,  dés 
Imiidi-  d'aventuriers  sortis  de  son  >.ein  tout  dcrouvrr  de  nouvç|l^ 
terres,  ou  ils  troiivciit  II  portent  II 'guerre.         -  " 

El  (lu'oii  ne  r,'\  tiomptî  pics  :  cette  pierre  n'est' pas  gratuité,  ce 
n'e>l  jias  uu  vertige  de  qiielqiies  iudiv'liis,  eilejest  la  condi  ion  de 
l'existem  e  des  iiatioilaiilés.  Qu'un  |ieiiple  "nn  moment  cesse'  de" 
\eiiler  sur  sa  l'ronliére,  piur  pin  ipi'i  inquiet"  les  nations  voi- 
sines {wr  son  dévclupii.  iiicul-  inte'iecluci,  pour  peu  qu'il  fasse 
rayonner  les  dc-irs  de  lilierté,  au  premier  prétexte  elles  se  pré- 
cipiteront sur  lui,  et  lui  raviront  son  imleiiendanct  etsa  nàtiona- 
Itv  Qu'il  cesse  dv  prélever,  pour  l'offrir  en  sacrifice  au  ntenMrft 
gueruer,  la  dJme  de  sa. jeunesse;  à  ia  première  occasion,  qu'il  Se 
eharg  r-i  de  laire  natljjije  nioi>trt!  le  dévorera  ;  la  force  éeraseia 
l'inteiliçeoce,  et  le  peuple  le  plus  éclairé  devra  courber  la  têlb 
sous  le  joug  du  barbare. 

On  sait  assez  les  énormes  dépenses  qu'occasioniwnt  -les  goenti 
entre  nations.  Nous  n'insiiiterons  pas  sur  ce  côté  de  la  question, 
et  nous  Contenterons  de  reproduire  quelques  lignes  d'un  disonult 
prouonce  dernièrement  dans  ufliLde  ces  sodétésqui  se  loAt  fti^ 
inees en  Angleterrc^ejrtaveuPoeîa paix. 

La  dette  iintio^le  de  quatorze  états  d'Europe  monte. à  «Bviroa 
.M  !i-2'6  000000  fr.,  et  dull  exclusivement  son  origine  à  la  guerre.  £ 
Mite  sOjane  est  loin  de  représenter  la  toi»llté  des  dépenses  bllts.   i 

Orpoh  la  réformai  ion,  l'Aiipleterre  a  dispensé,  dans  septcuerreà 
44  010  000  000  tr.;  de  iTO.n  S  4815,  eVsi-M(r«  pendant  vingtdeài  ans| 
l'Aiipleierre,  >a  France  cl  l'Auiriilip  ont  dépensé  30  C50 000 000 ff ! 
jMiur  faire  la  (.'uerre.  Or,  qui  |)onrrti(  calculer  la  somme  de  prosj^iÙ 
et  de  bien-être  que  cet  argent  aurait  pu  produire  emplo^ék  donner  de 
l'essor  à  l'agriculture  et  a  l'Iniiosirte  !  '     '  — 

Le  revenu  de*  marines  nwrchandei  de  .l'Angleterre,  des  ElatsUala 
et  de  la  France, .n'cxcéde  pas,  n'àlleiiit  même  probablement  pas 
407  S.*tl  079  fr.  Kl  la  Graiide-Bretagiic  sente  alloue,  celle  année,  à  an 
marine  militaire,  une  somme  de  188  loi  000  fr.  C'est-à-dlK  qn'aae 
seule  des  trois  i^iaiidi  s  puiNS4iier&  niaiilimcs  dépense  plus  pOuf  jc 
marine  mHitaiie  que  !e  tiéiiétiee  île  U  lu.iriiie  marchande  de  trois. 

Iii>  l7Kî)â  1814,  leii'iUviriiHmciitamt'riciin  a 4ep«'use pour,la fiiefre 
3-217  iy4îiiatian(s.  L'iiiieii'i  de  cpliè  soniine  à  6  0|0  sufBrail  pour  . 
eiiii>iruire  le  ^raiid  cliemiii  de  ftr  ue  W  liilucy  depuis  les  lacs  jusqi|'> 
l'0>ean  Pacihiiup.  ,  -      :_i. 

Un  jourénfiî;  lorsque  les  rioaiicfissouiipnisées.'lontfBé'lëiteA'îii 
ravagées  noi;t  plus  de  moissons;  que  le  ptys  e»tà  buut4i'lio«Miiai 
et  de  produits,  les  atlilet;:s  fat  gués  s'arrêtent  et  signent  des  traitée 
ils  consolident  IcquiHbre  du  oioadc.  Mais  les  faits  se  rient  de 
tous  t. es  Contrai»,  un  peuple  secoue  le  loug  d'une  tyrannie, 
un  petit  état  entrave  par,  sa  propagande  MM  urujptodMiinateurf 
d'un  souverain;  inoinsauè  cela,  des  comiuaMaiita  krpuillon^M 
prennent  de  querelle  e(«  iniulteÉt,kur  gouvèfBUwai  picsd  caoae 
po  ir  eux,  et  la  guerre  recommence  plus  cruelle  et  plus  extermina* 
iiice.  Les  projets  de  paix  perpétuctfè  élabores  dans  le  cabiiiet  se- 
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DES  puits  AHTÉSIENS  EN   GÉNÉHAL  ET   DE  tOlT 

i::MVi.^iwiH*- ":■>.,...(. EN  PAlVTiCULlBR..-   -■-■■^.■■,    ■.:.'. 

\  Vindtulrii  appH^tii$  d  (a  polilique. 

Bien  dea  cens  croient  sincéreÉeut  q^^ei|érJùppdiient1io^al  du 
corps  polilique  s'opère  uniqtteglniJpae  te  icr nKiionièpébt  des  Mr- 
Mi«i  s  dohi  sont  douées  les  TSsffflimNlrft  ètMtirniM  a  ttn''«iOttrjéit 
imif.  ^Ict  puits  fQrés  protlVetit  iurib  n'ont  pis  suDsamMèoi  creusé 
n  diésuob:—  S^^biiime  lès  ob^éfVaUoni  les  plus  pfofOadit^  ,ne  san> 
hikfiit  êira  déplitcêés  ûittn  vne  dlssertkllèn  qui  va  s'ebfoiliiF  i  plus  de 
trOliiÉitle'pleJS  tons  (erre,  je  dirai  due  les  homaièSbOlUlquesnc  se 
IkUW  Si  Tré^élnfniéfii  choir 'dMnsTaUlne  de  rèrreùV  que  faute  d'a- 
voir préludéVirFétUdédii^la  mécanique  el  de  réttbryoglnfek  l'an  d«s 
WJoVdijer  les  hommes.  /   -c 

Cein  téflié  est  tirop  neuve  pMir  n'être  noint  anilpaibiquc  au  sens 
commun.  Je  m'expligue  d0"c  et  je  dis  que  rélude  géaérale  du  mouve- 
V«nt'déiliowr#  qm  Wd(ïVeloppcment  de  toor  eor(>»  orfanisé  s'opère, 
]ioti'p(^^^^'upès^tilè,na>8  d'une  double  ftçou.  D'abord  parle  per- 
ireiloMÉmn^t'èes  oignes  existants,  puis  i  de  certaines  et  solennelles 
^pt^iâMW'  l|  créjlieh  d'ôrgaffeS  lioaveaùx'qul,  se  substiluant  aux 
^ncjlikdfi^Mis,  transforment  sttbHefflentrorjianisme  (om  entier.  (Test 
i-âiK  qu«  tout  développement  s'opère  a,|a  fuis  par  gradations  lentes 
et  coiiitiiues  ci  par  ces  Innuvedients^  brftsqaes  et  suldis  auxiiueis  on 
donne  dans  le  monde  social  1«  nom  de  révolutions.  Ccitt  ce  nont  tes 
Poliiiqua»  peuvent  s'ai^fèir  auprès  ût%  physiologistes  et  des  teciiuo- 

Les  jibyslo'.ofistes  savent  qu'aux  diverses  époques  du  développé- 
Ipnt  vnrétre  ws  méaïes  fonciioi»  sant  attribuées  a  des  orf  anss  dif- 
Wfnta.  n  arriva  un  «NnMRt  oft  In  orgaies  ratotanu  ne  pouvant  plus 


suffire  aux  besoins  nomciux  de  réIivvivaii(,diiivonl  céder  la  place  à 
des  ur;;aues  iiuu>eau&.  I.a  cl:ose  c&t  de  loulu  évidence  cluz  1rs  ani- 
ni.iux  i  mrlaniorphoses.  Il  u'e^t  pas  douteux  que  la  larve, 'la  clir\:>a- 
lide  el  le  papillon  ne  ^(>ielll  un  s«ul  «1  même  être  pris  à  ues  epuques 
successives  de  son  difelopjicmeiil,  el  il  est  é^'ileiiiclil  certain  qu'a  cha- 
cune, de  ces  e|M)que>  cel  être  esi«oiiiposed'oig.»nestliirérenls.  Il  en  est 
de  même  ch>'Z  les  batraciens  (grenouilles,  etc.},  où peudant  le  ptiniier 
âitc  de  la  vie,  les  fniictioiis  de  la  respiration  ei  île  ia  ioionuiiion  soiil 
remplies  par  (tes  brani  bics  el  |Mr  une  queue  qui  plus  laid  toailieiu  et 
soit  reniplaeés  par  des  poumons  et  des  paiies.  Di- semblables  révolu- 
tion» s'opèrent  dans  tous  lesèlres;  dans  l'Iiomine  lui-Diême,  dont  la 
uircuiaUon  el  la  respicttion  sont  si  diliéreales  peiidjin  l  .Ig-  lie^^l  ur 
cv  qu'elles  sont  dès  après  la  nais<aiii'e.'  Qtjeli|i.'iiri  a  pris  scieiitlliqiie- 
menl  jKJSsessiim  de  loui  t:et  ordre  deplienoiiieites.  i^on  pas  en  !.■  dé^ 
couvrant,  ni  en  l'enrictiissanl  de  faits  nouveaux,  iti  en  riisaiit  mieux 
connatlrc  les  faits  déjà  aequis.  mais  en  lui  donnant  un  koh.  nom  ex- 
eeliénl^'a|lteiir«,  celui  de  M  d$  BéitovalionéttorganUnus  Kli  ideu  ! 
celte  loi,  qui  domine  lesinveniious  de  la  naiiire,  legiiaushi  les  inven- 
tions humaines  ;  elle  ir'giie  sur  le^  organismes  industriels  coiiiiiie  sur 
les  ori;auliHnes'|iti;siologi()iies.  J'en  pourrais  citer  de  nombreux  e\em 
pies  :  l'histoire, de  la  inachiiie  i  va(.eur,  celle  des  cbeiiiins  de  fer,  ceHe 
île  la  téiègrapliie  élt>clrique  m'en  ulTrent  de  concluants. 

Dans  la  première  phase  de  son  cxisiejtce,  et,  pour  ainsi  parler,  dans 
soaétatda  larve,  l'organisinc  telégrapiiique  se  composait  essentielle- 
ment d'une  machine  elei-lrique,  et  sa  lonctiun  consi»iaii  à  faire  jaillir 
une  étincelle  entre  un  coiiduclcur  et  la  lettre  métallique  qu'on  voulail 
désigner^  Plus  lard,  la  mucbinr  électrique  disparaît,  et,  pour  enipl«iyer 
une  expression  piiysiologi<:ue,-'«lle  iloiiii^  ;  elie  est  reniplaLée  par  la 
pile,  el  le  télégraphe  fonclioniie,  «oit  CintlM^ompotant'  l'eau,  »uit  mi  dé- 
viant de»  aiguilles  aiiiianlées.  Cesl,  M  l'un  veut,  l'éiat  de  chrysalide 
du  télégraphe  ë  ertrique.  —  Eiilin,  dans  une  iroiitiëme^pliuse,  l'un  di'S 
organes  précédein nient  ac\uis,  la  pile,  subsiste,  niais  les  vases  d'eau  el 
lei.  ai);uilles  sont  remplacés  par  un  électro-aiuianl.  Ctai  l'élat  parfait 
du  télégraphe  éleeiriqoe. 

Si  de  l'élude  des  métamorphoses  de  la^ffi^^^^ous  pistons  à 
eeiles  qu'a  subies  la  locomotion,  assuréf^ml^^^mii  progrés  lent 
«t  gradué  dans  les  anciens  nioyi  os  dV^.iiimia^l.Mf^wlt'  uue  réno- 
vation, c'est  à-dire  une  rovoiuiiun,  qMup^^^^bilsibins  la  sui)sliiu- 
tloii  des  votes  de  fer  aux  rouies  pa|é^^(^pi£|Bi(3ttroDs  encore 
t|N«  révelitlvn  dans  le  rempUcemelt  oMlloiÉmm^r  les  tubes 
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piieumatii|ues  et  1<  s  machiner  lixis  des  chemius  atmosphériques. 

Une  iransformation  detnPme  ordre  va  s'opérer  dariîle'pefiéèifiBfcl 
des  puits,  ce  qui  prouvé  que,  çonlraireiDcnt  à  loules  les  apparences, 
nous  ne  nous  sommes  |)as  écarlés  un  instant  du  suiet  de  cet  article. 
On  va  voir  d'ailleurs  Si  quelles  utiles  conclusions  pralfques  Je  techno- 
lo?  ste  lui-même  se  trouvera  conduit,  pour  peu  qu'il  médite  sur  lès 
savjiilescoiisidi'ralions  que.  nousjccDons  de  présenter. 

Mais  avini  d'aîliT  pus  loin,  je  dois  prouver  mou  dire,  k  savoir  : 
que  si  le-,  lionimes  poiitiqués,  au  lieu  de  se  cloîtrer  dans  l'Aude  «icln* 
hive  du   Tait  humain,  conipirlaj'iitv  leurs  eliiculualions  sociales  par 
r<»bserval()n  des  faits  phvsioloiiijues  cl  industriels,  les  socialistes  ne 
leur  semijleijifiit  pas  parler  uaelaii,'ue  iticimnne,  quand  ils  disent  qde 
le>  ori^ai'C,  oi  in^;it\llioll^  let.ieis  Oal  ces^éd'ér.'en  raitport^ec  les 
i)e>OHi'.  de  l'être  social.  Oh  n»  ptMii  nier  que  la  4  oHstalation  d'une 
lîiéiiii"  loi  lie  monvemeni  dans  i'ordrps<jcial,  I'  monde  1  hysiologiqncct 
le  doniiine  de  l'iuJ  isti-ie,  iloiin.rjil  le  caracièri;  de  faits  n^ue.tsairea 
a  des  evcucMiieiils  humains  qiit,  éiiidiés  isolément,  n'tmt  plus  que  la» 
proportions  de  faits  acciderdels.  Aiu»i  ie  cliristianlsme  n'a,  certei^ 
lias  clé  un  déve:op|teinent  du  paganisme,  mais  une  reyolutioo  véritt> 
'Ole.  Ou  l'avoue  volontiers,  et  cependant  ce  fait  semble  contraire  àPl-  ' 
dée  admise  loucb;Hit  le  moiiveaiciil  social.  Aussi  les  pdlitiqùeé  se 
tirent-il^  4'aO'aire  en  présentant  la  révolution  chrétienne,  non  pas 
comme  la  nianitestalion  d'une  loi  générale  du  mouvement,  mais coai 
me  un  fait  eX(xptionut!l  dans  le  développement  de  rhufflanilé..,A.ycil 
dire,  ils  n'en  admettent  la  légitimité  que  parce  que  c'est  un  failconsofi» 
mé  depuis  dix-huit  siècles.  Contemporains  du  christianisme.  Ils  lui 
eussent  reproché,  comme  au  socialixuie,  devenir  rompre  la  contlnnité 
des  événeuienls  humains.  L'étude  des  lois  du  mouvement  leur  eu  de- 
mou.tre  que,  dans  le  développement  de  tout  ëlre,  les  févôlations  sont 
des  fails  normaux,  c^nstuuis,  nécessaires,  et  pon  de  simples  aci^-  . 
dents.  E'ieteseAt  conduits  i  sedeminder  si  nous  n^  sommes  pas  au- 
jourd'hui à  l'une  il,'  CCS  solinnelles époques  de  renouvellement, Ôùlt 
ne  s'agit  plus  seulement  de  p^Trociionnci"  les  anciens  moyens,  mais 
Où  cf  nains  d'entre  eux  doivent  disparaître  ct  faire  place  iueséÉneiis 
nouveaux;  .1  i'nne  de  ces  époques  où  Inr  société  changé  de  milfeit,  sem- 
blable a  l'èirequi  sort  du  sein  indernel  pour  entrer  dans  le  monde 
•xtéricnr;  semulable  à  la  larve  qui  devieait  chrysalide,  à  lachr^lloa 
qui  a*  quierl  des  ailes,  ou  enfin,  si  oii  l'aime  mieux,  a  un  meqauk 
correspondant  à  celui  où  le  forage  k  la  corde  vient  remplacer  la  forafO 
ft  là  barre. 


les  partis  dissidents  luttent  à  leur  tour  contr&lc  gpuvcrnement 

et  le  minent  par  1»  paroLç,  par  la  presse,  pair  la  propagande  secrète 

•t  par  If  révolte  année;  le  gouverueinentse  défend,  on  plutôt  il  se 

"venge,  et  par  là  ajoute  à  leur  ardeur  de  pro^iytisnie  celle  que  donné 

^1  désir  de  la  vengeanèc. 

tes  Etats  sont  également  en  guerre  avecles  individus.Nous  avons 
MuviBt  railé  ce  préjugé' qui  fait  voir  dans  irgouveracment  un 
éttneoii;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que. dans  l'organisation  ac- 
|il»U»to  pouvoir  central  joue  souvent  oe  r6le.  Toutes  ces  lots  res> 
trictives,  toutes  ces  entraves  apportées  à  rassoriation,  à  la  liberté  de 
la  pensée,  cette  conscription  qui  décime  la  famille  du  pauvre  et  ap- 
plique au  parasitisne  «u  à  la  de^dion  <te»  forces  qui  ae  deman- 
daient qu'a  produire,  tout  cela  ne  ressemblo-t-il  pas  à  des  condi- 
tions que  le  vainqueur  impose  à  des  vaincus?  £t  ces  impôts  qui 
Ësent  principalement  sur  le  malheureux,  ces  taxes  qui  restreignent,. 
I  ronmunicatioDs  intellectuelles  ou  mesurent  avarement  l'air  et 
la  taouére  aux  citoyens,  n'ont-ils  pas  tout  tecaràctére  d'une  rançon 
payée  après  la  victoire? 

1^'  Un*  guerre  pSis  profonde  et  plus  terrible  s'agite  entre  lés  divers 
*|Àeaibre8  de  la  société.  Pendant  que  les  riches  et,  les  puissants  se 
gôrgent  de  tous  les  biens  «t  de  toutes  les  voluptés,  d'autres,  perdus 
dans  la  foulé,  avides  dés  méoics  jouissances  et  des  mémesioisirs, 
•w;pbii  souvent  encore  mis  en  délire  par  la  faiB),\QU  par  l'oppres- 
iiM.el  l'injustice,  déclarent  aux  heureux  une  guerre  ouverte  ou  ca- 
chée; de  là  les  vols  à  main  armée  et  les  vols  secrets,  les  assassinats 
et  les  empoisonnements,  les  infanticides ,  les  séquestrations  vio- 
lentes, les  dévastations,  Ics^rïpofincrii^s  de  tout  genre,  et  tous  le» 
jdtentats  contre  les  personnes  et  contre  les  propriétés  que  la  loi 
atteint  pu  n'atteint  pas,  guerre  sourde  et  dcstructiveaui  emploie 
la  nlu  w  lieu  du  canon,  et  ferait  sauter  la  société  sans  (a  vigilance 
des  seatinelles  qu'elle  paie  pour  veiller  à  sa  oooservaJUoa. 

Noos  i^vdhs  pas  a  insister  sur  la  guerre  du  capital  et  du  travail. 
Cette  guerre  est  patente,  elle  se  manifeste  chaque  Jour  par'  les  coali- 
lioAi  des  maîtres  et  les  grèves  des  ouvriers  ;  par  l'usure,  exploita- 
Ijon  scandaleuse  du  capital,  et  la  dépression  des  salaires,  exploita- 
tion scandaleuse  des  bras  de  l'homme  :  elle  aboutit  d'uftcôté  au 
BOBopole,  en  accumulant  toutes  les  valeurs  dans  les  mains  de 
«eux  qui  possèdent  la  plus  grande  massQ  de  capitaux,  et  de  l'au- 
tre à  cette  misère  aiïrcuse,  épouvantée,  qui  d.  peuple  la  Flandre, 
i'Mande,  ainsi  qu'une  épidémie.Elle  condamne  lu  pauvre,  qui  voit 
InbÉcr  SOS  salaire  à  mesure  que  ses  t)ésom!i  augmentent,  à  se  cour- 
~  ber  SA*  ces  travaux  insalubres  qui  atrophient  son  intelligence  et  le 
dérouent  fatalement  à  une  mort  atroce  à  l'à^e  où  les  autres  bom- 
iMs  ne  font  que  s'épanouir  à  la  TJe;  elles  le  pousse  par  le  besoin 
iâu  ces  manufactures  où  l'étourdissante  mOuotooie  de  la  fonction 
et  l'usage  de  cet  alcool  qui  tue  et  fait  oublier,  l'aura  bientôt  réduit 
■A  l'état  de  mécanisme  inintelligent  ;  où  la  jeune  fille  est  vouée  à  la 
'PnetHotioB,  «ù  la  mère  empoisOnnf  lentement  l'enfant  qui  la  dis- 
trtk  du  travail  obligé ,  où  tout  sentiment  de  vertu  et  de  moralité 
l'efface,  où  grouille  tout  un  mondé  d'êtres  ntinnins,  descendus  au 
niveau  des  brutes. 

Et  n'accusez  pas  trop  haut  le  producteur  quand  il  exploite  ainsi 
lauiisère;  hii-méme  estexpleitè  à  son  tour.;  s'il  abaissé  le  salaire 
— -dessdM  do  prix  de  la  nourriture  de  l'ouvrier,  c'est  qu'il  est  en 
-foerre  avec.un  xoncorrcnt,  et  qu'il  loi  faut  produire  à  vil  prix, 
s  il  ne  Veut  être  réduitlui-mémea  la  misère  ;  cest  que  son  voisin, 
en  offrant  au  raluiis,  cherche  à  le  ruiner  pour  s'emparer  de  sa  cli  >u- 
t«lle,  prêt  à  relever  les  prix  dès  qu'il  se  seraassuré  te  monopole;  c'est 


jiNre;  L'ànMitHiit^  (iùivappliq^ an^ 
enfanterait  des  merveilles,  ne  produit  tn^  JMuvent  que  des  erioies; 
L'ambition  intellectuelle  voit  des  ennemis  (dans  tout  ce  qui  l'enyi- 
ronnc,  et  tour  à  tour  elle  emploie  la- violence  on  la  fourberie,  la 
corruption  ou  l'audace,  pour  arriver  à  ces  honneurs,  objets  de  tous 
ses.voDux;  l'ambition  matérielle  ne  se  traduit  plus  que  par  cette 
avarice  sordide  et  méfiante  qui  s'isole  de  tout  le  genre  humain. 
L'amitié  devient  caaaaràdéne  et  déclare  la  guerre  à  tout  ce  qui 
est  en  dehors' de  son  groupe;  l'amour  n'est  que  l'égolsme  à  deux, 
et  la  famille,  l'égoïsme  éjevéàune  puissance  de  plus. 

Ainsi,  les  sentiments  qui  devraient  relier  lesbommes  sont  çeox-là 
mûmes. qui  les  isolent,  lors  même  que  ces  sentiments  se  dévelop- 
pent normalement.  Encore  ce  développement  est-il'  l'exception. 
Où  est  le  groupe  d'amis  où  il  n'y  ait  pas  une  sourde  guerre  i'in- 
térèts?  Ou  est  l'ainour  pur,  vtaTét  sans  arrière-peasee  da  baine 
et  de  fourberie?  Ou  est  la  famille  dont  tous  les  membres  n'ont 
qu'un  but? 

Toutes  les  relations  affectueuses  sont  profondément  Viciées.  La 
prostitution  est  partout,  soit  qu'on  achète  l'amour  d'une  femme 
pour  de  l'argent  ou  pour  un  cootrat  de  mariage.  Les  unions  ne  se 
font  plus  ai  nom  de  I  amour,  mais  au  nomdeTintérêt;  de  làtnque- 
relles,  lés  adultères,  les  procès,  les  duels,  les  fourberies,  les  sépara- 
tions, le  célibat  forcé,  la  dissolution  des  familles,  la  haine  entre 
des_époux^  réunis  contre  leur  gré  par  la  loi  ou  par  le  besain,  la 
palërnité  Fntertaine,  la  prostitution  précoce,  le  malheur  et  la  mi- 
sère; de  là  enfin  cette  multitude  de  souffrances  atroces,  de  dou- 
leurs sans  trêve.',  qui  ont  fait  proclamer  notre  globe  une  terre 
d'expiation,  une  vallée  de  larmes,  un  enfer  anticipé. 

U  serait  inutile  de  développer  cette  esquisse.  Un  mot  résume 
l'existence  humaine  dans  lacivilisation  :  |a  guerre  partout  et  toujours. 

De  tout  ce  desordre  irons -nous  conclure  avec  les  pessiu^istes  que 
les  hommes  ont  été  faits  pour  se  dévorer  et  courberons -aoas  la 
tête  devant  la  volonté  de  Dieu,  comme  ces  fanatiques  de  l'iadequi, 
voyant  un  quartier  de  roc  tomber  sur  eux,  ne  font  pas  un  paspow 
l'éviter  ?  Non,  toute  cette  force  qui  n'enfante  aujourd'hui  que  la 
discorde  peut  être  un  élément  d'harmonie  ;  ce  Qeuve  aui  déborde 
et  ravdge  pourrait  fertiliser  les  campagnes  et  doubler  (a  noissoa; 
cette  électricité  quiiue  et  bouleverse  quand  elle  est  la  foudre,  fait 
vivre  les  plantes  et  les  hommes,  et  répaad  la  vie  dans  la  nature  en- 
tière Il  ne  faut  que  trouver  la  loi  du  sentiment  de  rivalité  eu 
d'ambition  qui  existe  chez  l'homme,  il  ne  faut  que  pUcec  Cfi  sea» 
timent  dans  son  milieu  profère  pour  qu'il  entante  des  prodiges  ds 
bienfaisance,  et  tourne  au  profit  de  tous  sa  puissance  aujoiûd'hui 
destructive. 

"Çpiloîvcnt  donc  faire  aujourd'hui  les  hommes  de  bonne  vo- 
lonté qui  entendent  retentir  au  fond  de  leur  àme  une  voix  d'espé- 
rance et  d'avenir,  qui  comprennent  que  la  destinée  actuelle  de 
l'humanité  n'est  qu'une  destinée  traubitoire  et  encore  subversive? 
Ils  doivent  chercher  avec  ardeur,  avec  persévérance,  avec  foi,  la  lot 
des  destinées  futures,  des  destinées  harmoniques.  CommeoUe- 
bien  et  l'harmonie  résulteraient -ils  d'un  régime  social  fondé  sur 
l'incohérence  et  le  morcellement  !  Le  bien  de  tous  ne  |wut  résulter 
que  de  l'association  de  toutes  Içs  forces,  de  la  combinaison  de  tous 
les  intérêts,  du  la  convergence  de  toutes  les  puissances  de  l'hu- 
manité. Entrons  donc  dans  la  voie  du  bien  en  tournant  nos  regards 
vers  le.'principe  de  l'organisation  ;Sociétaire;  demandons  à  ce  prin- 
cipe les  conditions  d'une  réformé  sociale  capable  de  remplacer  en- 
fin par  l'accord  cette  fatale  incohérence  qui  met  la  guerre  en  per- 
manence dans  toutes  les  relations  des  sociétés  actuelles.  La  société 
tout  entière  repose  sur  la  Coinmùne  :  étudions  ou  propageons, 


_^  oiéi  à  Ninr'Si'k^t  O 

milliers  d'hommes  te  sont  k  la  bAi  livrés  à  des  essais  pratiques.  Sm 
doute  depuis  celte  époque  il  t'est  «coompll  bien  des  faits  q«i  ont  d| 
modérer  les  espérances;  il  a  été  beauèonp  souffert,  M  l'élat  ée  tt 
cause  a  pris  un  nouvel  aspect  qnla^bétoin,  pour  être  déflai,  deqtit!- 
qiies  éclalrcisseàianla.  Presqùa  toit  les  «atals  pratiquas  oatréciotl 
c'est  un  résultat' que  loua  ceux  qui  eennaitseot  ict  vvafafriaeipciâ 
let  conditions  de  l'organisation  aociétairs  devaient  prMlre,  et  qulti 
ont  prédit  en  elfet;  malt  l'association  est  comme  le  ishrlttiÉBiaiV' 
foulée  aux  i^ds,  elle  t'implante  avec  plus  d'énergie,  et  ■aintenaatcllî 
prend  silencieusement  racine  même  dant  le  cmur de tmit^0iiÊft^ 
lent  en  apparence.  Déjà,  pour  un  grand  noq;ibro  d'esprits,  l'iilée  t't» 
transformée  en  conviction;  «lie  s'emimre  graduelicaMSt  du  monde, « 
toaicsiM  teteUigeeçes,  qu'elles  en  aient  coaseienaeeu  noa^t'ouvreii 
a  la  vérité«ouveiie.>...  b      >        «1/ . 

BH-Franee,  l'auentioo  des  bammet  d'Biét  a»  dan  pMèi^bet  mi 
maintenant  dirigée  vert  le  problëmesocial  plus  sérieusement  qii'ea  u- 
cnne  autre  partie  du  mopide  civilisé^  etJea  doctriaes  deFouriern> 
gnent  rapidement  du  terrain  parmi  les  esprits  leaphis  inflMitS.'lS, 
l'Ëoole  sociétaire  attend  sagement  que  ton  temps  toit  venB;'«lle  aee» 
nui|e  de^ rcstauri^es pour  iapropaption  doses  Idéet  au  moy^mab 
presse,  et  prépart  les  eonvietiooa  de»  homiMs  qui  ont  w^  i4toi 
Jouer  dans  let  affairet  du  paya.  En  méSM  temps  «Me  vett  ^■océêlin 
loua  les  moyens,  toutes  les  forces  qu'exige  la  f  ondatien  d'un»|||: 
laage-modéle,  ;  -    i.    ..  «..-tJ 


En  Allemagne,  le  socialisme  fermente  dads  les  misses;  kils  l'a- 
prit  philosophique  de  cette  coniiée,  qui  généralement  va  au  Ibùd  jkt 
choses,  n«  t'est  pas  encore  attaché  a  scraier  la  tcienoB  todale,  ce  fim 
ne  lardera  sans  doutepas  à  fsire,~et  avec  d'imaHculableB  résaltatKfi 
Angleterre,  l'agitation  prend  un  caraetèrè  nodveaii,  et  tnimoiiit 
ment  populaire  montre  une  tendance  à  chercher  tk  vile  à  la  cUrM.é 
l'attociation.  ^  .  »  .' 

Mais  c'est  tel,  lur  le  sol  libre  deTAmérique,  qu'est  là  vnlepittrU; 
la  terre  promise  de  ce  grand  monvé^eot  de  rhttmafiUé.](c|^(çi)|l|i|(i 
teodinèn  de  la  pensée  et  du  Jeu  pratique  de  nps  lutùiitièiis  loi|t« 
rigées  vers  l'association.  Quand,  pour  la  preélère  felf,  sa  wMèn 
viat  éclairer  quelques  esprits  ardents  frappés  d^à  <■  eiMe  O- 
eieix  dans  lequel  tourne  la  civilisation,  m  pat  à  peine,  pcMastn 
certain  temps,  en  supporter  l'éclat  ;  l'eMboustasme  IHdlcMr'tes  1l# 
tes  de  là  sagesse  pratiqué;  de  faibles  luann  dev«rfM  iStl^'imil 
pour  de  la  science,  et  rien  ne  fut  Jugé  dé  trop  dlicile  'ffMmidti  le 
remède  à  tout  les  maux  anciens,  la  condition  du  bonheair  aolverw, 
en  un  mot  l'ordre  social  divin  parât  ausoeptibia  d'une  àpplltttiaii  la- 
médiate.  Aiera  le  mouveaeat  ew sa  Peateeôtej  etdepiHa  lt«*wà(f« 
épreuves.  Un  eenala  ■eaArede  pettu»  aieoelatieni  ImUm  tm 
■science,  sans  argent,  sans  hemmet,  ont  parcoura  pMMement^im 
courte  carrière,  et  ae  aont  bient^ét  éteintes.  Le  BMliAB,'see^ili|« 
sourit  d'uQ  air  de  triéai^  et  df  compassion  à  lacbate  qu'il  â^|r^., 
dite  et  continue  son  chemin.  ,  r'    «  -  • 

M^ls  qu'advieni-ll  de  ceux  qnl  ont  pris  part  I  ces  mméH  «««Ml 
pas  d'effort  ni  dMnsaccét  qui  ne  Ibrllla. leur  fol  dans  M  pUflél^o 
dans  la  virité  de  la  doctrine.'  U  convUtton  a  prfs'neinli  ttftHtù» 
aux  tempes  du  découragement.  L^dée  nMéalatlve  a  ilui^Ùpifip- 
lance  et  la  gravit^  d'une  idée  ppur  laq^eUa  j^,  hMapeiXpffàl,  1^ 
Tailler,  souflriret  attendre  pendant  une  leacue  pérlpdà:  ^fW^  ** 
de  débiu  apparente.  De  ce  que  quelques  tenUtives  éniédkM.  la«^ 
cmM  d'un  changement  dans  reédre  eoeial  n'eu  suksitle  pas  smIbs; 
autti  voyont-nous  t'acoroilre  do  plat  tapir  fo  ismàn  isa-be— i» 
qui,, désespérant  de  la  politique,  de  la  pbilofeopble  et  des  Institstioii 


La  politique  appliquée  à  l'industrie. 
Et  ce  n'est  pat  aux  politiques  seulement  que  serait  profilable  l'é- 
tude des  lois  du  mouvement  organique  :'les  indiistriel»  en  tireraient 
des  avantages  sij|[nalt!t.  Les  révioTulioos  qui  s'ouèrëiit  a  de  ceri^iueset 
"presque  à  de  périodiques  époques  dans  les  diflférentes  industries,    se 
-  -  présentant  àeux  comme  des  laits  nécessaires,  ils  s'habitueraient  a  ne 

Kint  regarder  toujours  commrdéloiliis  les  moyçnS  dont  leur  «rt  se 
mve  en  possession  à  un  moment  donné,  et  feraient  entrer  içs  pro- 
grès futurs  dans  leurs  calculs,  ce  qui  ^eur  éviterait  bien  des  mé- 
comptes. 
A  propos  de  périodicité,  Je  dois  dire  qu'un  homme  doué  d'un  talent 

ÎartlCBlier  pour  exposer  Içs  idées  des  autres  signale  dans  les  théories 
eitntUques  une  loi  de  renouvellement  analogue  à  celle  que  lious.con- 
sUtons  dans  les  procédés  .industriels  d^s  organes  pbyt>iologiqdes  et 
V  let  institutions  sociales.  Si  jene  me  trompé,  il  assigne  aux  théories 
K^liflquéS,  et  particulièrementJi  celles  de  ia  chimie,  unedur^e  fixe, 
M  bout  de  laquelle  chacune  d'elle'  subit  ^on  OS.  Les  théories  de  M. 
Dumas,  auquel  nousnemprnotoris  cette  observulion,  prouvent  méine 
qde  les  systèmes  chimiques  peuvent  être  soumis  a  des  périodes^e  re- 
nouvellement beaucoup  plus  courtes  que  celles  qu'il  (eur  assigne. 

La  loi  de  rénovation  des  organes  ou  moyens,  ^otuinei  ce  point  la 

ilecbnoiogie,  qu'il  semblerait  au  premier  abord  qu'on  nr  dût  point  se 

..biter  de  Taire  passer  un  procédé^ouveau  daiis  là  praUque.  jCeUt 

téserve. serait  pleine  de  sagesse  s'il  n'était  vrai  que  '  l»  inventions 

'  indtstriélles  ne  se  perféciionneot  que  par  ia^  pratique.  La^seule 

'i^ltélusion  à  tirer  de  cette  loi  générale  c'est  que  las  léoycns  nou- 

■   veàiix  ne  doivent  être  réalisés  d'abôrd^que  sur  uneédieiiejrestreinte, 

jet  bien  moins  en  vue  d'en  tirer  on  résultat  immédiat  qu'allu  de  les  pe^- 

'ffodlonnér. 

'    '   Cett  en  vertu  de  ce  sage  principe  que  M.  Arago  insistait  n>|uèr«s 

''•..riM  la  iribiae  de  la  chambre  pour  t]u'on  n'engageât  pas  irrévocablement 

Tavetiir  en  couvrant  la  France  d'un  systi^^me  de  chemins  de  fur  qui  se 

:  jlrOttverait  arriéiré  quand  le  jour  des  voies  atinosphériqu6>  serait  venu. 

L*ao^^fi|^e  I  prouvé  que  M.  Arago  avait  raison.  Mais  il  fau.dr.tit 


étfgPT.  cette  prudente  réserve  en  principe,  ei  c'estcequi  arriver  i  i|uaiid 
lés  ilnffnteurs  auront  puhié  dans  l'élude  générale  du  mouvepient  js 
isonViètion  que  lés  procèdes  Industriels  soiit  souiiiis  aux  mêmes.'" 
•eitSitudés  Ijoe  les  iHslilutluns  humaines  et  les  organismes  ptiysiôlot 
*  ^es,  tefest^'dire  qu'ils  ne  subissent*  pas  seulement  des  perfectionna 
pients,  nairi|ti'HiéprbQvent  fatalement  de  véritables  révolutions. 


Le  95  du  forage  à  la  barre. 

L'industrie  des  puits  artésiens  subit  en  ce  moment  une  révôlutioa 
de  ce  genre.  Aux  procédés  anciens,  des  procédés' totalement  différents 
vont  ôire  substitués.  Ces  moyens  nouveaux  portent  la  profonde  em- 
preinte des  caractères  jque  nous  avons  signalés  précédemment  dans 
Blusieurs  industries^  et  que  toute  industrie  revêtira  fatalement, 
ornons-nous  a  dire' qu'ils  diminuent  de  beaucoup  lé  travail  hu> 
main  ,  si  même  ils  exigent  4utre  chose  qu'une  simple  surrelilance  ;, 
d'où  il  suit  qu'ils  concourront  un  Jour  à  airranchir  J'hOmmc  de  l'oppro- 
bre du  travail  purement  matériel.  La  philosophie  antique  mettaitpour 
condition  au  bonheur,  que  ia  matière  s'animerait,  et'  que  les  instru*' 
ments  que  l'Homme  crée  esclaves  intelligents  et  dociles,  accompli- 
raient sans  sa  participation  ces  innombrables  travaux,  où  ils  n'inter- 
venaient alors  qu'à  titre  d'auxiliaires.«L'hommene  seraJieureix,  disait 
Arislote,  qu'alors  que  la  charrue  et  ia  navette  marcheront  d'eiles-mér 
mes.  »  Cette  condition^  réputée  impossible  ,'rindustrfe  moderne  la 
remplira  1  —  Il  est  vraf  qu'en  diinintiant  le  nomb^re  de  bras  nécessai- 
res a  l'accompli  «sèment  d'un  travail  donné,  'les  procédés  nouveaux 
n'ont  servi  Jusqu'a^présent  qu'a  empirer  la  condition  du  plus  grand 
nombre.  Mais  ce  résultat  anormal  milite  contre ja  lociété  et  non  con. 
tre l'industrie.  L'industrie ëslié plus accablahtHquisItoir* quTàit Ja- 
maisélé  lancé  contre  ia  société.  Elle  prouvé  que  ces  inventions  subli- 
mes, dont  la  fonction  est  d'assurer  de_ nobles  loisirs  a  tout*  créature 
humaine,  el  d'entourer  chacune  d'elles  de  splendeurs  Inconnues  aux 
aristocraties  présentes  et  passées,  peuvent  par  le  fait  de  l'erfaaita' 
tion  actuelle,  iustrameiittd'affrancbissemeMt,  devenir  un  moyen  nou- 
veau d'oppression,  éléments  de  riehctse  inouie,  mettre  le  comble  à  la 
miiéredu  plus  grand  nombre!  i    ^ï  *    v 

UtilUi  du  puitt  artésitHi. 

réfléchir  un  instant  aux  innombrables  services  que  rén- 

ies^lmflt^tésiens,  et  vous  rccotinaltrei  que,  parmi 

ns  merveilleuses,  qui  promettent  de  faire  de  l'avenir  un 

action,  il  n'en  éstpas  qui  se  recommande  plus  vive- 

Et.  ■  .  .    \ 

onoi|lc  domestique  et  a  Fà^rlculture  cequtUsàng 

Q^iést  parfail'emeai  superflu  d'énumérer  ses  utagcf.  Je 

'Uier  quer^datos  une  société  qui  aura  su  contraindre 

allre  les  droits  de  t'homme,  l'eau,  grâces  aux  puits 

à  fDtrè  rencontre  partout  où  besoin  sera.  En 
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thèse  générale,  disent  une  foit.pour  toutet  qu'an  temps .vi«Mbao<> 
chacun  de  nont  produira  à  volp.nté  le  miracle  qui  ne  rauàtlttait  jm 
toiijodfi  à  Mahomet  ;  il  .dira,  et  ks  monUgnes  marchareetjwrt.  ui 
Si  donc,  dans  une  de  vos  fatnrét  extetenc^  snbluivdretril  faut  arri- 
vaii  de  parier  de  porteurs  d'eau,  vous  lerleKatisst  biInteiOfllilet  peur 
quiconque  n'aura  pas  fait  une  étude  spéciale  des  antiquités  civilitéci, 
que  si  vous  parliez  Cpusinisme  ou  fret-trade.  En  ce  temps-là  l'aan  m 
portera  d'elle-même  à  tout  let  élaget  det  palait  conunanaux»se  veraera, 
odftàjlam,  toitdana  votre  euvette.soitdant  la  diandiéra  d'aune  HMohiB* 
a  vapeur,  toit  enfin danslescomuesi  let  alambictetlet  autnaculiMi- 
retdes  laboratoires  barmoniens.  Quand  monsieur  voudra  de  l'eau  froi- 
de, il  n'aura  qu'a  tourner  ce  robinet.— Si  madame  détire  de  l'eau  chas- 
de,  qu'elle  veuille  bien  jtoujrRar  celui-ci.—  Qui  a  impâ  os  dmihi^  lii' 
d'eau?  La  force  mé|iq<|ii|>U|jp^  [e  liquidçjirtésiea  l^«W^' 

Ilest  inutile' de  vous  dire  qu'on  .pé  fabriquera  pl«s4H  iMU'liiiMP^'i' 
ces  innombrables  ustensiles  qui  terveiat-  à  cet  patl^  M^a  jSMRqd'' 
ques  ;  la  ferblanterie  et  la  chaudronnerie  aeront  aussi  iun|^ffi(|  |M 
la  serrurerie, elle-même  pourra  l'être  dans  un  temps  où  oawftamtn 
portes  et  fenêtres  que  pour  se  préserver  des  eenps  d'air.  Yeus  voytt* 
df  p|us^u'ent're.auires  misères,  civilisées,  riadpstrjyt  du jnoij|l|iSicr 
sènparniteliait  fihc^nue. ,   ''  ■'.  i  'Jh  x-x  i 

si,pèrii*wts(Meti|u^u'and«inand^tfn  *  •"      "      *^' 


d'eau  7  IA  force  mepq  M  ^ii  iMinr  le  liquide  artésien  luMetsw  < 
la  surface  du  sol.  Qui  la cbàaffée?  Le  caloriftre cenljRiMu  WtM 
Vous  comprenez  bien  que  l'harmopien  ne  a'aviséra  audalijyreti^i 
fer  de  l'eau  quand  il  a  tous  les  jdedaune  bouilloliLWuJoun  pie<Bi 


#ttnmabriairtt(iaiislis,  nonift  le  pavé, 
quels  ces  pradisiaques  innovations  vfendi 
défier  les  bras,  iden  qnd  la  question  ne  puis 
qu'ils  mettront  en  pratique  i'exceilealà  ma^ 
de  Thélesme  : 

_  -s^  FAIS  GB  QUE  tOUin^ 

et  cette  ainre: 

Sans  doute,  plus  d'un  lauréat  Moniyon,  ne  pouilnt^ 
Cront  couro«aè<eM{a  ,idéer  «ff adaiH  si  «im|i' 
aemuil  de  \MÊà»rM  ak.-atté%  daThomme  et 
splas  %iMa»ii  MHHMtiàtoRdkc  puUia  < 
menttolides  que  les  ger             *-  -  -^"-- 
natloaale,  les  tribunaux  ( 
muler  quelqu'artlde  addl  


I  gendarmes,  la  police,  l'armée,  le  code^  ^f^ 
aux  el  les  prix  académiques,  nous  accusera  de  iO^ 
I  additionnel  «u  Cçdi  d#  ta  MK»;  luis  alors  no» 


J,  morale*  ou  pbi!o^phii|ti<>s  ilans  uo  graiid  tout  bérbirû/au  lieu 

ÏLrMtuKivlKmé  et  de  Tespril  de  iiégatiuii  qwi  font  qus  «tipqite  iwrii 
p^io  i;f  ifM  Mit  rivul,  ou  pl«Hdt>«aii  éonilliHBeiir,  INMlTlU  lui 
laor'i  t^lhiorhdtl'auoetaiiom  evpiiqiie  niitui-c^s,  miciii  qti«  tio 
t'iéfilnïà  erMque  du  monde.  Les  conditions  d'uii  rosai  v^rlUb'e 
I MMualeiit;-'»!  duiic  ITnsut^cès  a  prouvé  qocline  cbo>e,'c'tnil  la 

i  l^i|  dra  pcosrë».  Cosl  un  mouvement  de  jo'ir  en  jour  plù» 

ç^i>i.coiiiita(.<^,  plUH  profoiidéinent  senti.  Il  y  a  msiuleiiatti  pour 

iMItt-We  INUiiiée  aérieiiie  1^  où  '  iia;;uères  il  «Misait  'at.e  ferme 

lû^«rinpO>aiblllléde  réformer  ou  d'améliorer  Vordre  exia- 

■4la/Mlè  «MMiii'obt^-naitquedcs  rire*  moqieon. 

■alntoMDt,  quy  a-t-il  pour  l'action?  Oti  en  eat  le  ■onteBeit* 

Il  ii'éilMe  pas  envore  d'associatlou  pleinement  organisée,  ni  d'es- 

[4«'fravd^r  aullnote  pour  penneltre  d'y  concentrer  les  moyen.v 

^éaéritlé  de  l<f  »  Iw  amis  de  la  («use,  ils  ne  sont  pas  pour  auiant 

ifés  de  se  tenir  ^  récirt;  des  voies  sont  ouvertes  4  où  ceux  qui 

gOnU  peiîvmt  ^t>'<>uver  la  Miiiiment  agréablo  de  i'aeiion  ;  il  existe 

fs  centres  autour  de»«|Uti«  !<>•  Aaïuicialiottiatrs  penvent  se  réunir 

nitgrjeftn  foieeH.  Il  y  a  aasti  à  fiiire,  et  ea  sont  dioses  faciles 

dé  valevr.  Fanii  i-ea  cbosaa,  nons  en  mentioimerons  trois 

Mot  «n  avooft  la  coadaiice,  ae ront  considérées  par  tons  les  Asso- 

iliileftcomMe  leur  pulilique  fondamentale.  Nous  pensons  que  lé* 

it  qui  iM-miit  l'Mue  à  l'autre  tara  bieutAi  vu  de  toua  comme  il- 

ti««'parnou»-mémeai  alors  nous  ne  nonségarorons  ^ua  dans  les 

I,  Bons  parcourrons  des  routes  oonvaàue»  pour  atteindre  le 

parlaltMMOt  déterminé. 

i.Aion»  tout  à  l'heart  «xagéré  rihstceét  dts tentatives  actnel- 
|l*a|tMiiatiM.  La  ^hatenga  de  NordA4«ériqne,  celle  du  Wiseon- 
iisieurs  autres  phalanges  de  I'OmU,  préwotent  Jnsqu'ici  des 
INHi  earaétérlséa  de  progrès.  Leir  inJuatrie,  organisée 
I  principe'  soclétairs  autiant  qu'elle  pe«t  l'itre,  quand  les  a«> 
soûl  pen  Bombreas^  devient  très  productive  ;  et  l'harmouie 
ddnt  elles  ,Jo«lss«Bt,  blea  q«o  dtépàarvae  dea  awerds  résuU 
■e.|ii«a.grBadr«àrlété4B«airai)lèr«sctd«culiure,  récompense 
^mÉNsB'amMtAi  H  eal  évideMi  qvrellev  sont  es  vde  de  réM* 
Éii'l4iMMlB4Bestl«Beat  de  saivoir  aous  quel  aspect  ces  petites  rén< 
lious  Industrielles  doivent  être  eon>IJérées.  Quelque  ('unoès  qu'elles 
fUftfj  4'ij#i>'i  elles  sentieBt  encoilr  loin  d«  «.onstliuer  iiea  |iba-, 
liatéii  ettUlfmW  Jla^ènéerttOB  de  Foiirier.  Mais  elles  constitumt 
lyartBiil»  du  mécanteme  par  lequel  s'élaborent  provl- 
ttaaéÉém.*Blftd'uaetatMreaasociatlon;  ce  sont  autant  d'em- 
I  «M  4)éMm«bM  primalroi  du  grand  sfitème  organique  qui  doit 
i^fVfMr;  Ckéeune  de  cei  petites  MsÔdatlAns  aura  son  ton  par- 
tkallef ,  et  )Hqa*i  «B  certain  point  ses  occupations  spéciales  qui  la 
<Hfat|Beh>at  des  aOtres.CIncuMc  entretient  respirit  de  corps,  et  l'ba- 
ItHrif  4|il'Milvlié  eom^BéedBa»  un  groaite,  qui.  flnalement,Vunira 
MeiMMM  troupes  parants  ou  alliéft)  Jusqu'à  ce  que,  par  dégréa  et  par 
u  e^t.pTfsqve  insensible  de  l'atiractioa  naturelle,  il  te  aoit  formé 
I  %<m^.!(i<»  Séries  qui  s'épanouissent  gradnaUumeat  ea  une  comptèle 
iio«lal|0p.  l^lie  est  la  nianfire  dont  il  eal  ralsonnalile  de  supposer 


ïaMi 

MfMS.I 


e  i|ue^)i(Mii|  ))$i^^  uctut^rem^n 

rnuy^iK,  n'est  |iSs  cette  étiose.  ÎJu  (;rjnd  tr.ivail  doit  étr.^  accampti 
d'abord;  le  travail i^e^ropagat44Mi  cl  «IVtisel^'r.enieni.  L'Idée  doit  étri- 
posce  (levant  1  esprit  et  !a  conscience  du  la  naiiuii  ....'Il  e».!  nécessaire 
de (^vt<Hir S|ié<Hiadvenni<it  un  plUfi^'ruiid  tiunitire  'riiommes,axA|it 
qne  le.^  Woyeiis  né  iioiisMMciirdomifs  de.  les  convenir  toii.syjir  ^u^: 
déaien^lRilion  de  fait.  Telle  esl  donc  aiijoariî'imi  !u  ^ijinde  lAcîie'i).  3 
As^Oeialioiiistes  :  enseigner  le  peuple;  or,  cela  exise  une  suite  d'opc^ 
rations  eture  ori;anis.aion  aux  quelles  des  ressniintes  «loivci  l  êiCi'  li 
téralemeul  consarrées,  Les  liases  d'une  ur^  «nisation  ont  éié  jetées  sur 
le  principe  de. Sori' tés  paKi^iles,  destinée»  it  rn-ueillir  d  purtyraux 
rentres  d'acllvilé  les  moyens  épars  et  les  fone»  de  Ioi;s  ceux  qui 
partagent  nos  )>spérance!>.  Amis  de  l'Assoeiutio:i,!  hésiterez  vous  à  en- 
trer dans  ces  voles  pour  venir,  selon  vos  forces,  au  secours  de  lii 
cause?  Cette  organisation  naura>t-elle  pas  |e  pouvoir  de  déterminer, 
par  son  nom,  l'ardente  coopération  de  tous  ceux  (|u'elle  doit  unir? 
Deviendra-t-elle  la  risée  d'u  mo'nde  avaiil  qu'on  ne  lui  fournissu  les 
moyens  de  mettre  en  mouvement  son  corps  de  jirufesseurs,  d'établir 
les  presses,  et  de  remplir  les  listes  de  souscriptions  pour  un  fond 
destinée  la  grande  expérience  pratique':! 

Nous  .  somme*  .  heureux  .  d'annoncer  que  plusieurs  engage- 
meuts  pleins  d»  libéralité  ont  été  déjà,  pris,  et  que  nous  avons  assez 
d'argent déjù  (lourentrepreiulreret  hiver i|u«lques  t^xpéditious  d'ensei- 
gneSKmt.  Mais  avant  tout,  les  Iravailleurï  les  plus  dévoués  à  celte  en- 
treprise, ceux  qui  sontpréis  U  enseigner  et  prc<-ticr  la  vérité  nouvelle, 
et  qui  ont  consacré  leur  vie  i  celle  lAche  sans  se  préoccuper  de  la 
récompense,  doivent  être  bien  unis.  Ceci  nous  conduit  à  considérer 
un  troisième  point,  qui  nous  parait  essentiel  à  noire  politique,  et 
doiH  nous  prions  les  Associaiionistes  de  tenir  grand  cxioipie,  ainsi 
qu'ils  ront  toujours  fait. 

9*  nous  croyons  qu'il  est  essentiel  pour  la  cause  de  maihtenir  à 
Brboic-Farm  un  foyer,  un  point  de  ralliement  sociétaire,  un  noyau 
moral  et  Inlelirrtuel  de  la  foi.  On  se  livre  ît  dis  conjonctun»,  à  des 
enquêtes  sur  la  condition  et  le  sort  probable  de  oiie  première  tt 
bien^imée  pHile  institution  sociéuire.  Il  n'est  pas  rare  d'entendre 
parler  de  son  Insncrés  et  de  sa  dissolut  ioa  pr'whdine-.  Nous  ne  pon- 
vous  dire  qu'elle  ait  réussi  comme  as«o«-iailou  industrielle,  ni  qu'elle 
doanf  malatenanl  de  grandes  espé.ances  ;  sa  nature  est  conipu-xe  et 
sa  posillon  précaire.  Toutefois,  ceux  de  ses  membres  qui  ont  pu  s'y 
aMlntenir  soat  on  ne  peut  pias  attachés  i  ce  geuredevie,  et  pour  rud 
autant  vaudrait  mourir  que  d'en  être  privés.  Au  9cJ4uscomm)^au  dehors 
it-rélabflsstmeiit,9n  comprend,  si  humble  que  soit  son  importance  à 
dTauireslMilnis  d^^vuc,  qu'il  eil  la  citadelle  sacrée  de  la  cause  sotirtaire 
aux  BlatS'Unis;  on  comprend  que,  s'il  était  iiltaiidoiiué,  les  avoiais  et 
les  soldats  les  plus  d^oués  de  ta  cause  seraient  dispersés.  Il  n'exis- 
terait plus  pour  eux  de  réunion  constante  où  ils  pussent  se  rciicoii- 
trer  sar  le  véritable  terrain  sociétaire  et  s'inspirer  mutuellement  par 
l'élude  et  la  diffusion  de  la  doctrine.  Les  synip.atbi?s  des  Asso^iatio- 
nlues  n'aaraient  plus  de  point  d'appui  commua  ;  la  cause  ne  serait 
plas  idem iliéf  avec  une  société,  une  vie  qui,  malgré  des  erreurs  de 
calcul  et  des  défaites,  a  été  une  tboee  belle  ei  pleine  d'espérance,  plus 
bolledans  sa  pauvreté  que  tout  re  que  la  civilisation  p«-ul  donner. 

Quelle  a  été  la  mission  de  Brook-Farm,  et  cette  uiissiua  est-elle  ac- 
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moralistes, 

.  i    Bl  balayeurs, 
Bi  ^àrpiieura, 

A,lui>  dumanderal  si  tout  homme  qtil  n'exerce  aucune  de  ces  pro« 
•NSmns  iBftmesv  et  quelques  milliers  d'autres,  qui  seront  également 
■acsauut»  *  l'avenir  est  pour<elftiiettl  cnadaané  a  IMnaaioa  et  voué 
itouf  |èq  v|p«Sfi»4'«isl«ttéenia|it«f  Quel  eet  donc  l'espoir  dans  le^ 
]wi«i«Ml'la  fluparl  4e  ceux  qMi«»nrrent  ces  odieux  métiers^  sinon 
fMMjdifîm  H(l|onr/de  l%ccuMaat  eSoUrrage  qui-pése  sur  euxfB^ 
^ica  1  I  Industrie  viéiH  pour  raelieter  l'huuuaiti  en  ausae,  et  rendre 
t^hi,^  dé  rintelllgieace  d  diTctear;  vf»  inmpeadB  de  bétail  hnaialu. 
MltHî:^tt^,iiatric}en.  la  pMlo««thle.a»llqBe  ééé4anlr.ladlfas 
ja^IlNMWm^  pM  oe^  |ravaH;iaulo«aliqaa»t  qui  ai*an»nipUMrBl->Nana 
rmlempi^oii  «j^  rintHligéuËf.  •  La  nature,  dl>aU. Platon,  ae  aons  a 
WfiMt»iM)«r.fint!  GordiMiuiers.>— «  Rien  d.'lMHiac8ble,^inutalit;kénM,< 
>*e  peut  sanir  d'anê  boutii^ue.  •  Ei  sous  Auguste,  uii  aénàleor  mfti 

Pi^^crim yi'Moir  fi{«rré  uae  profession  mécani§(ie.  Avec  raâ- 
k  wiélM  MoJern'o  déclard  indij(iie«le  riMiBcu«s,lilNre  toute' 


^iUnjSpMMBBiBflsSCHMnt  des'  travaux\naiéri«UJes  pléiNiiens  à  leiw 
Mj  p^^âu  patriciat. 

Revins  aux  pdits  artésiens.  \ 

j^j^  Hjwf.qffl  Jiçus  ayons  ênuméré  tous  Ifs^ services  qu'ils  n-n- 
«PIHx  lirilKfMtttts.  mus  tt'avoBs  pas  même  dit.  tous  les  usages 
^SWNiiiMMsatixqiféis  l'eau,  jalliissaote  sera  employée  ;  vouscomiMre* 
Srtlf^lkft|É|'cx<haaledBrraita  aau  chaude  qui,  drenhint  daa»  i'Ia» 

iMiliS.liMiterBlr  louais 

Wi  wi|iloj<e,'C>NiiB  fusant,  ft  iréfMdrt  um  detiea  dakar 


dans. les  aHWtements  qu'habiiemlors  lapanvrè  peuple  d'anjoar» 
d*bu1;  Ippartemehlsoù  la  ^'alv.inopiasite  répand^aà  firofusion  ladoriire, 
la  Matuitire,  les  br0117.es;  où  la  pluilopraphie  appfurtcra  d'admirables 
des^jus   et    l'impression  des    tableaux  A    l'tiuile    les   ciiefs  d'àuf- 
vre  oe  Rembrandt  et  de  MiTbel-Ange.  Je  ne  dis  rien  d  ailleurs  ni 
de  CCS  bois  fiomuiuns  irjn^ftimés'par  1rs  procédés  lioucherie  en  bois 
précieax,  prenant  a  volonté  tontes  les  nuances,  exhalant  le»  plus  déli- 
cieux parfums  ri  ricbemeul  sculptes  |iar  la  lufc^nique,  ni  des  respien* 
dtssantrs  tentures  de  papier  glace,  ni  des  somptueux  tapis  ,  ni  des  ri- 
deaux et  p>>rti<>res  lie  verre  et  de  soie,  ni  de  ces  |>eudules  dont  l'éieclri- 
ciié  teirestre  fait  marcher  les  aiguille.-.  (l'Iiorloger  esi  siippriHic),  ni  de 
ces  table*  d'barwiuiie  qui  vous  font  as.Mslcr  dïus  voire  chambre  au 
concert  doaue  par  Hrndeut  dans  \vs  salons,  du  pitlais   lommunil,  ni 
rnflu  d'un  miih>n  d'ubjeude  luxe  qui  front  entrer  dans  le  minimum 
d'itliirs  les  millfi  rieis  de  prix-dont  le  peuple  d'aujourd'hui  igiiore.-uii 
f  existence  s'ils  n'étaient  le  produit  de  ses  yrilies.i  lletouriiani  à  nioii 
sujet,  je  vous  prie  de  remarquer  en  passant  («mbiin  est  ridiénie  la 
crainte  eaprimée  i>ar  dos  gens  sans  foi  de  voir  l'Jiomnte  maiHuer  un  jour 
decombusiibie«:Kon-senlenentles  eaux  jail  Lisantes  i;i]  pcrinrttro  a  de 
faire  de  notables  ecuaomies  sur  le  claulTage  de  l'eau  destinée  soit 
aux  soins  dome»iiqu'és,  soit  ù  opérexjlaus  l'intérieur  des  chaudières 
)  vapeyr  ce  diangemeut  d'état  qui  cVée  auprolU  de  l'IiomuM;  une 
p^jsiMDCè  Jusqu'ici  sans  égali/,  mais  encore  (a  une  merveille  une  ro<>c 
veille  nouvelle  succède)  la  même  sonde  qui  aura  ouvert  une  ronieù 
l'^u  creusera  en  une  multitude  de  lieux  des  sources  conitaiiles  de  feu, 
oa,  ce  f^i  est  la  même  eliuse,  de  f.iz  hydrogène.  Ku  ce  tàups-là  le» 
piiiis  ariésiehs  subviendront,,  et  grjtuiiviueiil  comiue  c'est  leur  de- 
voir, à.l'^lairage  des  maisons  et  des  vilieit  ;  des  canaux,  senibl.'iblcfs 
ft  ceux  qui  ctiarrieRt  l'eau,  conduiront  '.e  g4Z  sans  tépense  de  force 
humaine  ù  tous  les  étages  des  demeures.  Comme  pré(édeniment,  toute, 
la  manoBUvrc  consistera  a  loiirner  un  roniuet.'L  bariuonien  dira,  el 
aussitôt  la  lumière  sa  fera  ehés  lui.  Inutile  d'^jooter  que  la  nié.iie 
source  qui  fournira  à  l'êi-lairage  subviendra  aussi  aux  frais  de  chauf- 
fage. A  cet  égarti^  je  me  borne  à  faire  remarquer  que  comme  iUi'y  aurï 
plus  de  cheminées,  il  ^l'y  aura  (dus  ni  fumistes  ni  ramoneurs,  et  j'a- 
Joute  que  le  îaétier  de  si:ieur  de  bois  sera  parfaitemenl  inconnu.  Di- 
sons tout  de  suite  que  l'hydrogène  fourni  par  l'usine  centrale  pourra 
être  Piplsyé  également  eomror  force  motrice t>ureffient  gralnite  dau^ 
d«s  vacliinea  à  «éiange  détonant . 
UipMs artésieas seront  dans  l'aTenir un» si  atirsculfuii  lottree 


...  Tel  a  été  le  (ait  essentiel  dQ  son  exi-tiiice  ;  i,>  re^te  aurait  tou- 
jours dû  être  ron^éré  comme  acees«;oiri'.  I.'eii^.  loppd  extérieure,  la 
partie  iicccssotré  esi  ton)bh' ;  maiv|e/ai',('ssr;iiiul  suivit.  L'iul)uenca 
iroiiaire  et  ins|>!rair:ie'i|ul  |hîui êiiêofe  eu  Uécoulci  sera  plits  grindlt 
v't  plus  cflleaCe  i|Ue  Jamais,  pourvu  seiileinciil  que  les  amis  de»la}(^U84( 
^(Tonllais^elI!  le  vnii  car:i(ifro  vl  lu  valeur  iU\  ce  centre.  Noutiiieilp' 
mandons  pour  le  maintenir  aUcuii  secours  d'arjçent  ;  liou»  iious  bOf« 
nous  ti  demander  <in'ôii  *im  lui  reproche  pas  une  chute  parce  qnPir 
un  coi'laiii  point  de  vue  il  a  ^climte  ;.  nous  demaudoii;»  que  sa  véri^ 
ble  iuiporiaiice  pour  le  miiuvcuient  suit  comprise,  saiueaie|it  fppréciiét^ 
.S'il  devait  *^iro  dissous  tletiiuin,  nos  plans  de  propai;ation,  pour  f  vçir 
qMHqiie  elllcaeilé,  n'exifreniieiii-lls  pas  sur-Ie-cliamp  l'élaiiiltssemei^ 
d'un  nouveau  rentre?  Mais  serait-Il  |H>sslb!e  d'en  <¥é«r  ufo  autre  qà| 
IMsséilIt  au  mèiu<^  degré  que  celui-ci  la^lche  expérience  qaa)dbMleat 
les  années  el  ces  liens  puissants  par  lesquels  tant  d'àmes  sont  unies. 
Aujourd'hui  le  seul  organe  imprtoïc  que  nous  ayons  sort  de  Broob*' 
Farm,  et  Unirait  avec  lu:  ;  c'est  un  lieu  d' éducation  où  Jeunes  et  vieui^ 
au  milieu  de  leurs  levons  de  iiitcraiureet.de  science,  rcspirént  l'éapi 
de  l'huinanité.  De  ce  r.entre  sont' partis  presque  tous  ceut  qui  01 
enseigné  la  doctrine,  et  c'est  par  lui  qu'ont^élé  organisés  A  peu  pi 
tous  les  meetings  et  les  assemblées  où  là  cause  a  reçu  une  néuvelli 
impulsion  ;  il  a  réuni  rindusliie  manuelle  i  l'édueaiion olassiqne  ni 
linee,  cl  façonné  ces  deux  éléments  u  vivre  ensemble  avec  le  même 
neuf.  Mène  dans  son  étal  le  plus  amoindri,  malgré  ses  embarraa'é'aik 
gRiil  et  d'affaires,  ou  eomprend  qu'au  moins  tant  qu'il  iiufcslite,  le 
cause  de  J'ussociatiun  n'est  pas  sans  demeure  et  sans  nom,  n'est' pay- 
sans une  terre  sainte  vers  lai|ueile  les  pèlerins  peuvent  se  diriger  ■veé\ 
l'espoir  d'y  être  animés  d'un  esprit  vivant,  échauffés  d'une  foi  BoavaUfc 
remplis  d'une  lumière  plus  vive  sur  les  destiitées  dé  la  société  et  pS^ 
néirés  des  devoirs  de  chacun  envers  upe  si  grande  cause.  ^^ 

Nous  ne  pouvons  ici  qu'indiquer  cette  idée  ;  noue  la  lifroas  k  la  rw' 
lleiion  sérieuse  et  sincère  de  tous  ceux  qui  travaillent  et  prictit  wÂ 
nous  pour  l'avèiiemenl  du  grand  jour  de  l'unité.  9 

Nous  Bé  forona  pis  dr  réfleiion  s«r  le  «airactère  de  cet  article  "È 
sa  noble  simplicité.  En  Je  lisant,  ihacua  des  nAtrcs  eitendnt  vljbtm 
dans  «on  àme  cet  acond'  qui  réuiHt  ;  sur  le  gtalit  cirtiter,  lÉatf  iâ 
iiiénie  fui,  une  même  i-sporance  et  un  même  amour,  les  parlisaié 
de  la  cause  «acrée  d>>  rassorialion  el  do  la  délivrance  des  pçnples; 
chacun  dViix  cimipreodra  que  BOlre  cause ,  en  attendant  n^ipque 
lirorliaitisoù  il  lui  sera  donne  de  fonneretd'elcv?rdt»ptM|uknK: 
ad  j à  puissance  parlout.de  formel' et  d'élever  d«JshoTrfm«^^^ 

Vi:Dflus  tuut  de  suite  aux  réflexions  que  rarticle  de  oêa  amis  A'k- 
mériquc  doit  nous  (aire  laire  à  nousHnèmes,  à  l'impertaiit  enseignée 
ment  que  nous  en  devons  tirer.  '    ;iH..    >  twV' •  .i*>-'4 

Dans  le  prehtier  numéro  de  la  PAa/an^eaetaelle  (janViisi'  l^iS)» 
nous  écrivions  les  lignes  suivanttis  en  terkninani  i'nrliel^^sliiilè 
Systèate  des  développements  de  l'Ecole  $oeiH»irt,  qui  aet^Htf 
d'//i<rorfut<ion  à  cette  revue. .  '=* 

A  la  sujte  de  cette  exposition  dés  principes  dedirecflon  dèTËcolf,- 
il  est  boti  de  faire  remarquer,  en  ce  qui  touche  les  oDttdltlooS  dé  1% 

de  Hciii^ses «de  Jouisilh8es.  quS%  .sera  n'mBl#si!ln'oublie-da 
mentionner  quelques-uns  des  MenfaHs  tlontrttatBnie  t^HP^Sera  md«r' 
vaille.  -   .  ,     .    .     >  ',; 

pendant  que  jiy  pcuse,  je  me  hftle  d'ajouter  qu'en  même  tèmpé' 
qu'ils  tburnironi  d  intarissables  sources  d'eau  t'roide,.,d'ea'ù  cbandal 
et  de  gaz,  l«s  puits  forésapiiorteront-sous  I»  nlaiu  de  i'honime'lèr'ttl, 
le  pétrole  et  le  bitume.  ^^ 

Nous  n'avons  parlé  enrortt  que  des  usagesMomesliques  de  l'eau 
artésienne,  nufissaiis  doiite  chacun, a  pensé  déj.1  aux  nombreux  eia- 
p.ois  que  les  puits  forés  recevront  en  agriculture.  Chacun  a  cua^iéis- 
qu'avec  la  sonde  et  de  la  l)oiine  volonté,  il  n'y  a  plus  de  déserts  pos- 
si.ilcs;  les  solitudes  sablonneuses  de  l'ancien  et  du  nouveau  SMnde 
sout  des  oasis  en  puis.sance  d'être,  el  il  n'est  pSs  jusqu'au  9aliar 
sur  lei|uel  la  verge  de  fer  ne  doive  répandre  un  Jour  l'omb^  la- 1 
condiie  et  la  vie.  L;i  soude  urtéitehne  a  mis  uu  miracle  de  AI||/a'1 
portée  de  tout  lé  monde. 

Je  wtuimeiiue  a  craindre  que  le  sujet  ne  s«!itinépuisable,fnssi  BNlinfe» 
nerai  je  il  ajonieràu  moins  une  observation  à  Mies  qui  oMÉMit^J^ 
eiHployanl  à  l'éclairage  et  au  >  citaulfage  le  gaz  des  ptilis  ittrMÎ'fh'airinnrt;': 
nieu  aura  fait  disparaître  le  pluy  redoutable  danger  qii^eiftt>É>éf|t^lwî 
mineurs;  ce  gaz,  eu  effet,  c'est  inffrfcon.  Dé»  appareils  d'uni»  éit^éuNT 
siuipliciié  ('«xirayeront'des  mines,  exploitées  eu  ce  tempskil  Mir'dei' 
prcH'édés  dont  nous  donnerons  un  Jour  une  Idée;  puis  msfstèÉèdf' 
canaux  le  distribuera  entre  les  communes  d'une  province  conrine  Ûi' 
letharrienl  aujourd'hui' entre  io.«  quartiers  d'une  ville.  AjpmpMdK' 
canaux,  une  idée  me  vieut:  l'homme  ne  saura-t-ii  clgirgér  l'élec^Aft*. 
d'établir  dans  le  sol  des  c.inaux  vitreux  semblables  A  eeu^  que  la  fou* 
dre  y  creuse  parfois?  —  Je  voudrais  m'arrèter  IS,  mais  oopimént  pas>- 
ser  *A\Xi  silence  le  signalé  serviee  que  les  puils^arléSiena'rendrnBt  t  - 
riiygiéne  publique  en  eiiglouti.ssànl' dans  les  prbfondeimdttsiJfles' 
eaux.  slHgnaïUes  dont  les  émanations  vicient  Pair  I  fbnffUM^Mis: 
aussi  nous  dispenser  de  dire  que  lés  puits  fovés  contrikué^nVi^iillL 
ger  les  tremblements  de  terre  dans  la  i:atégorii>  dea  olMMIes  q«it  «tfi'jenl, 
en  douuaniiine  issue  permanente  au  gai  doiittacoaipiessîeBprâldlr 
jMi.-i  redoutables phéiioméiies?  r'' 

NQUveatue proeidit  dt  forage.      ,■*>!«'* 

Deux  procédés  différents  s'offrent  en  ce  moment  à  remplacer  IM- 
anciens  moyens  de  sondage.  L'un  n'est  qu'un  perfeétloattlMÉilk  M> 
porté  «a  forage  à  la  barre;  maie  c'est  un  perleotte«naNM«('tMiÎM|r 
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conTds  et  dispersé  qui  caractérise  le  roduvement  américain,  que  de 
prétenilre  imposer  auinouvument  américain  le  mode  régulier,  scien- 
tiflqve  et'  mesuré  qui  couvient  spéciaiemeol  au  milieu  européen.  L'E- 
èOtévniTerulle  doit  agir  «iiverséinent  chez  tous  les  peuples;  selo»  ie.â 
'àmdllions  de  la  vie  spéciale  Je  chaque  peuple,  el  l'Idée  unitaire  se 
fornherde  toutes  ces  manifustalions  diversi^-qiii  toutes  luiàppair 
tiennent.Que  l'idée  maintienne  donc  fortement  ici,  avant  tout,  son  unité 
d^tfctlôln  et  de  marche  régulière  et  sAre,  en  accroissant  autant  que 
jidsjHble  son  expansion,  et  qu'aux  Etats-Unis,  elle  continue  avant 
font  .V  entraîner  les  populations  par  {grandes  masses,  en  se  discipli- 
Vaiit  d'ailleurs  autant  qu'elle  le  pourra  faire  ;  telle  est  ia  loi  naturelle 
4e  tàii  iivtlofptmtnt  umiv$rul  en  tnoiê  eômp»ii  *t  eoHtraiii. 

il  Cca  lignes  avaiest  été  écrites  k  la  suite  de  toogaes  conférences 
'ftvee  notre  ami  Brisbane,  représentant  de  l'Ecole  sociétaire  améri- 
caine, alors  présent  à  Paris.  Suivant  les  calculs  de  Brisbane,  l'idée 
«odétiire,  gr&ce  à  la  liberté  des  Etats-Unis  et  ii  la  facilité  de  la 
pHipagttion  par  voie  de  meetings,  de  conventions  et  de  grandes 
réonions,  grftce  surtout  à  la  disposition  des  populations  de' ce$ 
pays  neuls,  k  leur  esprit  d'inuovations  et  de  ^dies  entreprises, 
coatptait  déjà,  à  cette  époque,  aux  Etats -Unn,  des  forces  considé- 
ilbitfc  Bil'isbane  n'élevait  pas  à  moins  de  deux  cent  mille  le  noip- 
Jm  des  homiKs  pins  on  moins  imbus  du  principe  sociétaiceet  ar- 
dents aie  précipiter  dans  les  voies  des  réalisations  transitoires  et 
iméOites.       /./-'- 

Jh  bien  !  malgré  cet  état  de  cfaoscret  à  la  suite  des  nombreuse^ 
ÉtiVes  pratiques  dans  lesquelles  Tes  amis  de  notre  causr  aux 
Kàts-Uniis  se  sont  jetés,  nous  voyons  les  hommes  si  distingués  et 
si  flèvoai^jlacis  à  la  tôle  du  mouvement  américain,  reconnaître 
aujourd'hui  que  oes  tentatives  étaient  prématurées  et  sentir  l'ab- 
lolue  nécessité  d'un  retour  à  un  système  de  propagation  capable 
^  donner  à  l'idée  b  force  sans  laquelle  des  essais  trop  bfttifs  sont 
Mcessairenent  frappés  dans  leur  constitution  d'un  germe  de  débi- 
lité <Mi  de  nort  I  L'Association  de  Brock-Farm,  dans  laquelle,  d'a- 
près les  rapports  de  nos  ami»  d'Amérique,  nous  avions  nons-m&- 
nei  lé  plus  de  confiance,  comme  opération  de  transition,  n'est 
plus  considérée  aujourd'hui  par  eux  que  comme  centre  de  propa- 

etion,  et  c'est  en  vue  de  ce  caractère  qu'ils  exposent  la  haute 
portaaee  de  sa  dbnservation  dans  l'intérêt  de  la  cause. 
u  Que  ce  grand  exemple  nous  serve  d'enseignement  et  qoos  ap- 
prenne à  persister  dans  la  voie  sAre,  dans  la  marche  inEsitlible  que 
BOUS  avons  adoptée  et  qui  nous  amènera  dans  un  avenir  sans 
aucun  doute  aojonird'hui  très  rapproché  k  l'appel  de  Réalisation. 

Ia  BéalHatien  nedoit  être  tentée  que  quanjd  ia  Propagation  sera 
iusorée  et  consolidée  dans  son  existence.  Il  reste  aujoiurd'hui  peu 
de  choses  &  faire  pour  que  ce  terme  désiré  soit  atteint;  nous  tou^. 
çhons  au  but  constant  de  vingt  années  d'efforts  soutenus,  de  persé- 
vérants sacrifices.  La  Bentc  de  l'Ecole  augmente  chaque  jour  ;  les 
souscriptions  suivent,  depuis  trois  mois,  un  mouvement  de  pro- 


certàine  couleur  injurieuse,  Il  n-y  a'pas  lieiii  cependant^  acciteillir  no- 
.tre  plainte.:^  Appel. 

Cependant  la  Prtist,  Ae  son  cfit.é,  nous  avait  accusés  de  cJWtr/a.to- 
nitmè;  elle' nous  demandait  «'ompte  de  l'emploi  de  notre  capital  so- , 
cial.Nous  ne  pouvions  nous  dispenser  de  lui  répondre.  Celte  fois  donc, 
siitvantrobligeaiit  conseil  du  ministère  public,  nous  envoyons  notre 
réponse  à  la  Pf^MM ,  qui  refuse  l'insertion.  — Procès. —Notre  ad- 
versaire  pense  que  noire  réponse .^l'esi  pas  une  réponse;  nous  sou* 
tenons  que.  nous  sorooifs  seuls  juges  de  cette  question  :  ii  prétend 
qu'elle  est  trop  longue  ;  nous  offrons  de  payer,  aux  termes  de  la  loi  :  il 
la  trouve  injurieuse  ;  l'avocat  du  roi  n'est  pas  de  cet  avis,  «t  le  tribu- 
ual  n'en  parle  pasdans  son  jugei)!ient..Cependant  il  nous  débouté.  Pour- 
quoi? Notre  adversaire  lui-niênie  n'avait  pas  deviné  le  motif  du  tribu- 
nal; le  tribunal'iiouB  déboute  parce  que,  dans  cet  article  qui  compre- 
nait une  circulaire  adrésséeexclusiVement  et  confidentiellement  a  nos 
amis,  et  au  bas  de  laquelle  flgUraient,  daiis  la Pre<««,ious  nos  noms; 
dans  cet  article  où  Ton  accuse  de  charlatanisme  les  signataires  de 
cette  circulaire,  le  tribunaHrouve  que  nous  ne  sommes  pas  nommés... 
donc  nous  avons  eu  lorl  de  demander  l'insertion..- Appel. 

Devant  la  Cour,  la  question  entre  nous  et  \'Bpoque  se  simp.itre. 
Lés  premiers  juges,  du  moins,  avaient  reconnu  que  nous  avions  étéei» 
fue/fwe sorte  injuriés.*Mais  la  Cour  :  —Quoi  donc  I  ces  Phalanstériens, 
ces  grands-prélrcs  de  la  religion  harmonienne,  trafiquant  des  choses 
saintes  et  commettant,  dans,^|r.ùrs  .appels  de  fonds,  la  iimonii  laphu 
impudtnl»,  qu'est-ce  après  tW?  et  de  quoi  s'agit  il?- de  ces  fout,  èe 
ces  maniaques,  de  ces  Illuminés  qui  font,  tout  éveillés,  le  rêve  de 
l'baiinonie  sociale  !  Allons  donc  '  il  n'y  a  pas  injure  !! 

—Ces  phalanstériens  sont  fous!  disait  à  la  même  époque  un  magis- 
trat en  présence  d'un  de  nos  amis;  ils  veulent  renverser  la  todélé 
actuelle, et  ils  lui  demandent  protection!  concevez-vous  cfla!  —En 
effet,  magistrat  éclairé,  noHS  reconnaissons  maintenant  toute  ni»ire 
folie,  au  moins  e(i  un  point  ! 

Vient  devant  ia  Cot|r  notre  appel  contre  la  Presn.  -Les  premiers 
juges,  d'accord  en  cela  avec  l'avocat  du  roi,  avaient  pensé,  en  droit, 
qu'ils  ne  devaient  pas  exaiàiner  si  notre  réponse  était  on  non  une  ré- 
ponse; en  fait,  notre  réponse  leur  avait  paru  renfermer  des  vivacité», 
non  des  injures.  Mais  II  s'agissait  d'un  débat  de  journal  a  joimal,  et 
puis  nous  pouvions  répondre  dans  le  nôtre,  et  puis,  danc  tous  t6i 
cas,  noas  n'étions  pas  nommés  dans  l'article  de  la  Prtm..:~ 

Aujourd'hui,  c'est  loiit  le  contraire  :  il  e^ reconnu  que  nous  sommes 
bien  et  dueaent  nommés,  el,  à  ce  titre,  nous  aurions  droit  a  l'in- 
sertion de  notre  réponse;  mais...  celle  réponu  n'en  est  pas  une...  ! 

Qu'est-ce  a  dire?  La  Cour  a-t-«lie  pensé  que  notre  réponse  était  une 
réponse  mal  faite  ou  faite  sans  intelligence?  à  Ja  bonne  heure  !  et  nous 
comprenons  toute  l'étendue,  de  sa  pitié  pour  nous!  Hais  nous  condam- 
ner pour  cela,  est-ce  bien  charitable?  Est-ce  respecter  les  principes 
de  ceini  qui  a  dit  :  ■  Bienhcureui  les  pauvres  d'esprit  !  •  Eh  quoi  1 
parce  qu'il  a  plu  I  la  Preste  de  nous  attaquer,  noas  sommes  obligés 
.  de  savoir  faire  une  réponse  comme  la  Cour  elie-ménw  éét  entendu 
qu'elle  fût  faite!  Notrs sommes  obligés  de  posséder  toutes  les  lumières 
de  la  Cour!  Et  parce  qu'ils  sont  interprètes  de  la  loi,  les  nagittrats 
s^font  juges  de  la  pertinence  de  îioire  réponse!...  cela  n'est  pas...  rai- 
sonnable.* „  .    •     .         .-  -     i^v.; 
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Le  comité  des  électeurs  de  l'opposition  constitutionnelle  doit» if.  I 
rondissement'de  Paris  vient  d'adresler  auf  électeurs  la  eirciilalre  t«l- 
vante:  ■  •  ■        -  •■-■'   .   '        "  ^^  ■   ,     ' 
«  Messieurs  et  chers  concitoyens, 

■I  Nous  vous  adressons  la  Asie  dies  doute  candidats  eboisis  pirl«f|.| 
mité,  adoptés  a  l'unanimité  par  la  réunion  générale  deaéieàeandi 
l'opposition,  et  présentés  à  l'assemblée  préparatoire  de  tous  les  élec- 
teurs de  l'arrondissemenl. 

l'A  ceux  qui  assistaient  a  cette  dernière  réunion,  nous  n'avon^rini 
dire  :  ils  sont  convaincus,  comme  nous  le  sommes,  èof;  |a  lutte  qui 
s'ouvrira  demain  a,  dans  notre  arrondissemeiit  surfont,  un  caracUn 

[lolitique  incontestable.  La  majorité  des  électeurs  a  vivement  ressMii 
'injure  faite  ll^y  a  trois  ans  au  corm  électoral  tout  entier;itib8  advtr- 1 
saircs  sont  seuls  Intéressés  aujourchui  à  en  absondre  le  mlilstère. 

•Nous  avons  a,fllrmé  qUe  le  citoyen  placé  alors  en  téta  dé  la  liiti 
par  la  presque  unanimité  des  suffrages  avait  été  frappé  d'cxclusin 
par  le  pouvoir,  non  parce  qu'il  avait  manifesté  des  Ppl^ljÉWS  Abén)^, 
mais  parce  qu'il  ne  s'était  pas  (kit  l'afent  complaisant,  pévoi^é  '^(n, 
politique  ;  non  parce  qn'iiavaitJavonisé' dé  sén  ininendi  les' candi- 
dats indépendants,  mais  parce  qu'il  n'avait  pas  abusé  detsellijuialpi 
donnaient  sea  fonctions  municipales  au  proflt  Jes  candMlts  ■ialflt. 
riéls;  parce  qu'enfin  il  n'avait  pu  empécber  que,  sous  son  MnlaiiH 
lion,  la  volonté  libre  de  la  m^orité  des  éleeieurs  eit  «nvoyéiHûii. 
seil  général  deux  membres  de  l'oppositioa,  et  a  la  Chambre  des  dépi. 
lés  un  citoyen  esttmé\de  tons  pir  la  feirmeté  de  ses  principes,  la  m»- 
dération  de  tes  opinions,  l'indépendance  de  son  carajctère.  A.i[es  att^ 
mations  pfédses,  bamement  articalées,  nul  n'a  hsé  HfMéi  w 
tous  le  savent  :  ce  ne  sont  pas  les  fonctionnaires  qni  ve«4«i4Mscnler 
dans  les  élections  une  stricte  impartialité  que  cbeislt  UMfmm  ce 
sont  ceux-lt  seuls  qui,  n'opposant  aucahe  résistaneé  i  aiw  wwMéi,  ii 
font  les  Instmmentil  dociles  de  sa  politique.  ■ 

•  Pendant  doute  ans,  le  10'  arrondisseaent  de  Paris  4M%  Ifflté  i  h 
suite  des  collégèB  électoraux  arHérér.  Vous  n'avez  pps  UtMié;  m 
votre  rnuti&ease  pervévérÉnce  Vous  y  avez  conquis  Ii  BdOntè,  •ls^ 
pais4849  vous  l'avet  placé  et  ibaintenil  »  la  tête  dés  pitil lâàlMi,  £ 
plus  indépendanu.  Cette  Ma  eneoiv,  noksettàviMnt  n  éoniiMe.MN 
n'obéirea  i  aucune  considération  persènnelie,  a  aucun  inlétW  bnvé,l 
Toiis  sa-iiea  eeaaerver  a  entre  arrondlsaetimrt  là  fiiilltibè'  VtMlf 
qu'il  doHà  vos  efforts  patrloiiq^ies,  à  vôtre  union;  Vous  lASus  N'diw 
à  vous-mêmes,  vous  le  devèi  à  votre  pays  ! 

>  Paris,  le  1S  décembre  4848. 

>  ^ovr  b  eomild  de  Fi,^ 
»  Tos  dévoués  cokcito|i 

r—  «-^    *  pmii,  Bnuo.  CAmrAMNaG,t:Mf«î.i<l>oiaMn- 

'  /.  BcAVlUEn,FOY.  GAIIXAU,  li«M|lâT»0fill 

>4  C:.|».-i>f  U4TBYa|B,  Ma^TV,  IfQnnpw. 

PAONCnaK,  PBLTiKn,  SOUVERAIIf .  ■•  . 

Voici  la  lisfe  des  IS  eandidaU  aux  fonctions  ia  nilre  el  MI«i<Xi 
adoptés»  l'nnaniuilté  par  la  réunion  f'néraie  des  électeurs  ide^rdlp- 
sillon,  et  présentés  al'AssemBlée  préparatoire  do  tons  les  élecMln 
de  rirrondUsement  :  "  "'■■■'•■ 

MM.  BCssAiMjiai» M,  ancien  maire  du  X*  arrondissemétt;  Rmh, 
adjoint;  Amédée DuÉAU»,  toéeanieiéM,  membre  dlèl4^llra(r# 
cAuragement  ;  Ahiisbat,  membre  de  rAcidéiMe  4([  mêdécm^BlUi- 
THELBMY,  ancien  professeur  ft  l'Ecole  vétérinaire iTAIISA^igunu 
DEL'ECLtsE,  avocat  à  la  Cour  royale;  de CAMsacÉnÈs, dépoté;  Do- 
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rab!e.  L'autre  repose  snr  l'emploi  de  moyens  tont  nouveaux.  Le  pre- 
mier, imaginé  par  M.  Fauvelle,  vient  de  se  produire  dans  le  monde 
sdMUflqne,  sous  le  haut  patronage  de  M.  Arago  ;  le  second  est  em'^ 
nruntéaux  Chinois;  mais  son  introduction  équivaut  a  une  véritable 
inveatiou.  Le  mérite  en  revient  a  l'ingéuieux  M.  Jobard. 

Le  forage  à  la  cor  ii.  -^' il_ 

Tout  le  monde  a  pu  voir  a  quelqu'une  de  nos  dernières  expasitions 
les  outils  employés  Oans  le  foragca  la  barn>.  Si  les  arcliéotugurs  du 
siècle  dernier  avaient  vu  la  bonne  fortune  d'en  rencontrer  de  sembla- 
bles ,  sans  doute  ils  les  eussent  pris  pour  quelques  piètres  du  néces-' 
salre  de  'Teulottochus.  Capsules  de  quatre  a  ciuq  cents  kilog.  pesantj 
cuillères  de  IS  pieds  de  fiaul,  CI.<;eaU\  trancbe-moniagnes,  tire-bourre 
qu'un  cheval  pourrait  a  peine  porter  ;  leU  sont  les  inslcumeitis  gigan- 
tesques qui  ont  formé  jusqu'à  présent  les  jeux  d'outils  de  nos  son- 
deurs. Tout  cela  est  singulièrement  siniplilié  dans  le  procédé  de  M.  Fau- 
velle ,  rien  de  semblable  n'cxisle  dans  c<:lui  que  propose  M.  Jobard. 

En  deux  mois,  voici  de  quoi  il  s'agit.  4  l'aide  d'un  moyen  qnelcon^ 

Îue,  d'une  grosse  pierre,  par  exemple,  fixez  contre  lé  sol  l'extrémité 
'une  pièce  de  bois  ;  voila  qui  est  fait.  Sous  cette  poutreet  a  ceMaine 
distance  de  cette  pierre,  mettez  en  une  seconde,  ta  peutre  formera  un 
angle  avec  le  sol.  Fort  bien.  Maintenant,  asseyez-vous  sur  Pexlrémité^ 
relevée  de  votre  madrier,  et  (vous  n'êtes  pas  sans  avoir  pratiqué  cet 
nereiçe  au  moin§dans  votte  enfance,!  fmpriuiez  a  la  iwutre  une  os- 
cillation vertlcalelni  d'aut^  fermes,  balancez-vous.  Car  nous  n'avons 
pas  fait  autre  chose  qu'une  balançoire.  TAcbon»  de  faire  un  puits,  et 
peur  cela,  attachons  une  cordea  l'extrémité  de  la  poiire.  I.a  corde,  cela 
va  sans  dire,  monte  verticalement  jusqu'à  une  certaine  hauteur;  la,  elle 
rencontre  une  poulie,  s'enroule  sur  elle  et  retombe  de  l'autre  çùté  jus- 
qee  sur  le  sol.  Au  bout  de  cette  corde ,  fixons  un  insthimeii't  con- 
tondant; puis,  remontez  sur  votre  poutre  et  recommence  l'-xercice. 
Au  besoin,  vous  trouverez   facilement  plus  d'un  enfant  qui  rêm- 

Îlira  cette  lâche.  A'oiià  la  balaoçoire-utilisée  ;  car  «n  se  livrant  a  ce 
suyi'.enfaat  creusera  un  puits  artésien  par  le  procédé  chinois.  Toue- 
fois,  afin  d'obtenir  un  travail  régulier,  il  sera  bon  de  remplacer  l'en- 
'  faut  par  une  machine  à  vapeur.  Quant  a  l'homme,  qu'il  surveille  le  jeu 
de  rappareil,  c'est  sa  fonction. —    :  .       -  _  ^  .^ 

1,  le  Blippone  inutile  <lo  dire  qu'il  faudra  allonger  la  cérdis  ïi  mesure 
que  llnitrument  pénétrera  dap^  le  sol.  Les  Chinois  flieignent  ainsi 


communiquig  «w  ^wrni^  le  mu  »«r  la 
>nce  de  puits  de  sel  et  de  gaz..  M.  Im- 
•province de  OuTonfJBao.wn  trouve 

t0,  ptvuieiere  iixaineme  mille  puits 


des  profondeurs  de  deux  k  trois  mille  pieds. 

Il  y  a  longtemps  qu'on  a  parlé  |Mur  la  première  fois  du  procédé 
chinois.  Un  Vof  âge  pittoresque,  publié  a  Amsterdam  il  y  a  environ 
180  ans,  rapporte  que  lee  Chinois  pratiquent  ies  trout  dans  la  terre 
à  de  très  grandes  ptofondewe  à  taide  d:ume  corde  arm4e  dune  maiH 
de  fer  laqutlU  rapporte  au  jour  les  détritus  dufoÊtd.  Ces  indications 
passèrent  inaperçues.  C  est  en  4828  seulement  que  ce  procédé  fut  em- 
ployé pour  la  première  fois  en  Europe  par  M.  Jobara.  Une  lettre  du 
missionnaire  Imbrrt,  qui  lui  fut  communiquée  en  4g8T^  le  mit  sur  la 
voie.  Cette  lettre  révélait  l'exii«lence  de  puits  de  sel 
bert  annonçait  que  dans  la  seule 
sur  un  espace, de  15  iieues  sur 

forés  de  temps  imméoiorlai  pour  l'exploitation  des  eaux  salées  et  des 
bitlimes  qui  i>e  lencontreiii  à  |>eu  près  a  4  800  pieds  de  la  surface.  Il 
ajoutait  que  quelques  puits  creusc^i  jusqu'à  S  0(10  pieds  avaient  donné 
nârs&ance  à  des  volcans  artificiels,  c'esl-ik-dire  i  des  courants  de  gaz 
hydrogène  carboné  que  l'on  emplois  a  ia  cristallisation  du  sel  daUs  des 
chaudières.en  fer  au  nombre  de  plus  de  300  dans  un  seul  établisse- 
ment. 

L'année  suivante  (1828),  M.  Jobard  creusa' près  de  Marienbourg  le 
premier  puits  chinois.  Le  mérite  de  rinitialive<'st  d'autant  plus  grand 
^ue,  non-seulement  il  ne  put  opérer  que  sur  des  données  très  vagues; 
méis  qu'encore  les  hommes  qui  font  chez  nous  autorité  en  matière  de 
puits  se  montrèrent  opposés  à  (-«tte  tentative.  '    . 

Si  sous  av«z  lu  le  Voyage  dans  le  Bleu,  vous  vous  rappelez  cette 
jolie  scène,  quan^le-  vi«u»  précepteur  demande  a  Friederich  quel  mo- 
tif pousse  son  ami  a  fuir  le  toirpaternel  :  ^  «  Un  désir  irrésistible  l'en- 
irainait  comme  par  enchaiitenent  vers  les  montagnes  lointaines.  Il 
avait  pris  en  proTonde  aversion  le  chiteau  et  la  ville  voisine  :  même 
vos  leçons  si  bienveillantes  lui  étaient  devenues  insupportables.  ■  — 
a  Vous  êtes  un  entêté,  répond  sèi.bement  lë=^ieillard,  et  tout  ce 
que  vous  dites  n'est  pas  croyable.  Par  la  çoiTnaissance.  que  j'ai  dtf 
coeur  humain,  parla  lecture  approfondie  d'une  infinité  d'ouvrages,  il 
m'est  évident  que  ce  que  vous  vouiez  me  (aire  croire  est  impossible 
et  contraire  à  ia  naiure  des  choses.»  —  Or,  il  se  rencontre  toujours  desi 
gens  que  la  lecture  approfondie  d'une  -infinité  d'ouvrages  met  en 
garde  contre  la  séduaion  de  toute  vérité  nouvelle.  Aussi.,  quand  la 
lettre  du  jeune  missionnaire  arriva  en  Europe;  M.  Héricart  delliury 
écrivit-il  que  M.  Imbert  avait,  selon  lui,  «  recueilli  de  bonne  foi, 


mais  sans  disocrnenum,  tons  les  détails  qui  lui  «nt  Mi  doa«|és;  4Wi 
ne  pouvant  en  vérifier  l'esac|itude«  il  avait  dé  néçtiSMMeilt  être  i» 
dnit  en  erreur,  et  qu'il  est  diflicile  de  croire  qiilmblitiè  pareiUr 
sonde,  on  puisse  forer  la  terre  à  une  profondeur  M  8088  pieds.  • 

QOel  bonheur  cependant  que  M.  Imbert  n'ait  iimTéftéVulUe cedis- 
cemement  qu'on  acquiert  par  la  lecture  approfondie  d'une  intfirftt 
d'ouvrages. 

Le  P.  Langlois,  supérieur  au  êoilège  des  Missions^  ayait  fait  eoi- 
naître  a  l'abbé  Imbert  les  doute*  transcendants  des  fcad^nMensét 
la  vieille  Europe,  éelui-ci  fit  un  nouveau  Voyagé  aux  puitt  salacis. 
Deux  ans  après  il  écrivait  «  •  Le  cylindre  ou  tamboné.  antWr  duq|Kl 
s'enroule  la  corde  du  rotangh  oui  sert  i  remonter  fe  mtnçÊOWtr^ 
d'eau  salée,  v80  pieds  de  Circonférence;  la  corde  s'ènroiilé'll  fbnjn- 
tour  de  ce  cylindre  ;  coinptet  vous-inèÉe  si  cela  ne  tlit  pa^  S  ItM  |lMi; 
ce  cylindre  est  mis  en  molivement  par  deax  boeufs  aitndM  l'Iin  lia- 
nège;  la  corde  n'est  pas  plus  grosse  que  le  doigt,  elle  est  faite  M 
lanières  de  bambou,  tressées  «  la  main  et  ne  souffre  pas  de  r|«»ldll^; 

Quand  cette  lettre  arriva  en  Eompe  (I8S8),  M-  Jdbard  à 
puiu  de  Marienbourg.  Ce  nuits  était  pratiqué  dans  un  Wliic 
de  on  ardoise  duiï.  .Dans  le  amnén  travaux/  la  cordf  -^ 
pne,  le  mouton  perdu  tut  retiré.  «  Nous  eûmes  alors  \à'i 
M.  Jobard,  que  si  In  oiHils  que  ndtis  avioiis  Inaglim       .,,..^ 
exactement  semblables  ft  ceox  dés  Chinois,  ils  vfAtféMf  ejpèifeél wi 
leur  tâche.  »  .  i  .        .    > 

Conseillé  pas  M.  de  Humboldt,  M.  Jobard  adressa  la  deserlptlon« 
ses  procédés  i  l'Académie  des  sciences.  Cdvier  éQ  réàdit  eos^lli^ 
M.  Héricart  de  Thury  supprima  dans  la  seconde  édition  de  seu^lnf 
les  sages  réflexions  que  làl  avait  inspiré  ledélbttt  de  disc^Qieiieat  P* 
l'abbé  Imbert.  Mais  la  longue  histoire  dupuitSde  Gfçp^U^ijWf^"* 
si  nus  sondeurs  firent  quelque  emprunva4à  Cainé,  c'est  dé  mt^^' 
pect  pour  la  routine  qu'ils  s*inspirenl,  et  non  de  ses  jprocluêl  « 
torage.  "  '  '  •  ■.■.,.  ,  ",  ■■:--  ';■;.  ;  ''  '    - 

NooJ  décrirons  dans  un  autre  nuipéro  du  ditbaiiébé  lèS  ipgénhat 
procédés  de  M.  Fidfèlle  rnooii  dbnAeroifs  en  étttré  qjMqiKÉ  <iél«l* 
sur  les  puits  imtarels  de  feu,  de  sél,  de  pétrole,  dé  bituaarlIMIf  fi* 
rOns  enfin  commeht  le  forage  artésien  {tourna  servit;  à  k^rWiimim-^l 

seru  et  h  supprimer  les  tremblenenti  df -terre.;.  * 

^logique,  qWnélera  etrUlneoMiit  pas  tolértéénMNWiate, 


/■j  è'^\A\ii  4:r\'.  tii-L:J- 


\ 


lieilorfeuBe;  elletMW  len  conditions  dictém  pat  lea  vaiiiqieni«. 
A«Jour<*bai,  dans  Ifs  itouvemix  traités,  elleaKirait  avoc  plusde  li< 
jterté  etr^eraU.miet»  en  position  de  faire  valoir  le  droit,  la  justice  et 
^  Ukfirl^4ont  elle  est  l'étemal  représaniant.  ^ 

•r  L>  baisse  du  prix  des  grains  s'est  arrêtée,  comme  lé  prévoyaient 
CNxqae  leur  position  offlciella  nt  contraignait  pas  de  mentir.  Malgré 
kl  iÉporlations  considérables  déjà  faites  et  celles  qui  pourront  en- 
c^y*pèrer,  Il  y  a  disette.  Nous  croyons  qii'il  vaut  mieoxdireia  vé- 
riMi  et  la  dire  compiètcnient,  que  la  dissimuler.  Que  les  classes  ouvrië- 
lisaient  de  la  prévoyance  et  ne  se  l^ihteut  piis  surprendra.  Il  faut  que 
lÉI^  |n  vUlet  surtout  apprennent  que  si  elles  obtiennent  une  aliùen> 
4tk>|i  ph»  régulière,  et  si  elles  ont  moins  a  souffrir,  c'est  aux  dépens 
il^liÀ  trères  des  campagnes  ;  qu'ils  songent  à  1^  misère  de  ces  der- 
lini'.  ni'dëivent  (les  drconstauces  Texigenl)  employer»  les  moyens 
^jkiiftti  les  places  de  guerre  en  temps  de  siège,  dans  les  navires 
.jiinit  ibe  longue-et  rude  traversée  :  il  faut  se  ratiomur.  Tontmau» 
mis  emploi,  tout  gaspillage  en  grr.ins  porte  en  ce  moment  un  préju- 
dti^  mtrttl  aux  habitants  des  campagnes.  L'ouvrier  dei  villes  y  son- 
'  '  '.^  Pans,  on  dédaigne  trop^souyent  le  pain  de  seconde  et  de  troisiè' 
Bi^(té/^b|jst  plus  nourrissant^  pTùs  savourent  rt  même  plus 
j|iic7e|^inle  preni^  qualité,  et  n'a  d'autre  défaut  qued'étre 
Les  ricWdonaenient  un  excellent  exemple  aux  pauvres 
I  sir  leur  table  le  pain  de  seconde  qualité. 

^i)|j(t  Fftofalt  prisonniers  d'Abd-el-Kader,  qui  sont  rentrés  en  Pran- 
a^nnMlt'|il'Aé|écbïf|és  avec  l'ancien  émir;   ils  ont  été  radieiés  a 

•  wW^.^  ie|f(m<(MN'«.(fMM»  du  5  décembre,  arrivé  aujourd'hui  .■' 
•  No«s  avons  rcça  par  Tiarât  des  nouvelles  de  D{iallo«M>eB-  Yahia, 
Mtimt^tém  da  OJabelr^msiir,  depuis  son  rolomr  d'AlMr. 
u  fkQlciNr'Ct  aaa  oéupagnons  «a  voyage  ont  fait  dsMlear  pays  un 

Cmp«i&  Mon  detMt  ct^a'lls  ont  iru  et  de  l'accueil  qu'ils  eut  reçu, 
tr  b<vine  volonté,  de  fcâldtedalCiPanU  avoir  été  encouragée  par 
les  réflexions  né«s  de  ^int  de  speetacles  nouveaux  pour  eux.  Les  let- 
tres de  Dijelloui  sorti  rempiMS  de  prètestations  de  dévouement,  et,  ce 
fil  «auiaUen,  si«6ii<«1l*a(llé  Maferme  ft  ses  protestations. 
^OLiMhltoqiéUinl  parti  d9S  environs  de  9iitteon,  eo  traversant  le 
I)pid-&«our,  pour  s'avancer  vera  l'Est,  l'agha  est  monté*  cheval  et 
JTaidMiadeaMM  poursuivi. 

>  Ls^iérif  a  perdu  i>n  cavalier  tué  et  son  cheval  pris,  uu  autre  bom- 
•M  a  été  bieiné.  Il  parait  avoir  troavé  asile  chez  les  OuledNails  ;  sa 
troahe  Cil  lovioars  laible  et  fatiguée,  on  ne  iiarle  pas  de  plus  de  40 
iMMW.  TdiiéaoB  éfitreprise  epnslste  probablement  à  gagner  le  ter- 
'IffMre des  tribus  «ni  consentent  a  le  nourrir,  et  ses  déplacements  n'ont 
îilY<ttit*a  aotin  que  de  quitter  celles  dont  rbospiialtté  commence 
rÎBiasser. 

|'Ç!lt  JtPint  arrivé  de  courrier  de  l'Est  ni  de  l'Ouest  depuis  notre 
i.fu  to  novembre^  et  nous  hé  connaluons  pas  ent-ore  toute 
itprodvlte  par  la  honteuse  conduite  de  l'émir.  Cette  im- 
irasYlon  ne  peut  qu'avoir  augmente  les  bonnes  disuosUions  qui  ce  ma- 

SliOBt  cUtt  les  tribus  émigrées  au  Maroc,  et  dout  un  certain  nom* 
»  lentes  soateacore  rentrées  récemment,  annonçant  le  retour 
ai«de|)ea|ç6uM'*BtrH. 
1  /«AiBUBévéBaaeat  digne  d'attention  n'est  snrvenu dans  la  province 
d'Aller.;*' 


'  jMU^--: 


^^f^f;  -L'^  ^  .■  r^^ 


Lesjoumaux  anglais  commencent  1  demander,  en  chorus,  l'entente 
pillent  cordiaie  entre  TAUgleterre  et  la  France.  Pendant  quelque 
Ifii]^,  Je  liifiHiIdrl  était  le  seul  des  grands  Journaux  anglais  qui  insis- 
Bijf  si^:  li  Ijéjçé^silé  de  l'alliance  anglo-française,  pour  le  mainricn  des 
ffiacipea  coMlitutionnels  cAnlre .  i°absoluti.snie  jijes  puissances  du 
noiri:  «uioiBrd'bui,  le  rimea,  le  ÇArenJcIe  cl  les  autres  grands  Jour- 
uux,  se  Joignent  au  Standard  pour  réclamer  l'alliance  constitution- 
pélh  ooatre  la  ligue  de  l'absolutisme  eu  Europe. 

Le  niNSf  exprime  très  ouvertement  que  l'intérêt  dynastique  est  en 
«p^llloti  avec  ritlérêt  national  et  constitutionnel  en  Fraim  ;  et  que 
pTaUtrllV  Mot  d'accord  avec  les  puissances  absolutistes,  pendant 
iitijfTii^ajiieite  cordiale  est  plus  ou  moins  sincèrement  désirée  entre  les 
deux  nat^ns  et  leura  gouvurnements  respectifs.  D'après  le  Timu,  les 
deux  cabinets  anglais  et  frinçais  seraient  mystifiés  a  la  fois  par  l'in- 
iM^  dyiastique.  De  U,  il  eOncrui  que  le  ministère  Gultot  doit  bien- 
P  loflflfèr,  pour  faire  place  a  un  autre  plus  souple  snr  la  question  de 
Après  avoir  loué  pendant  longtemps  la  sagesse  du  roi  des 
I  JouHmux  dlB  totttecouleur,  whlgs,  tories  et  rmcaus ,  sont 
.l'fàiç^in'fivoircdiapromii  latoaix  dé  i*Edf«per«in«ii^ 
eÉént  àyéc  le»  pùlsinitc»  àbiM>l!aiistes,  tout  en  paralasàiit 
'ffOeatecordiale  eitlreles  deux  plus  puissantes  nations  con- 
stit  itionuelles.  Eh  dénonçant  le  système  dynastique,  le  nm«e  lui  prédit 
:(|Mdliear|OliruaavenirpeM  éloigné,  car  les  nations  cônstitulioanelles 
^pnveM«diMI|être  avisées  longtemps  par  la  ruse  et  par,  ladupli-. 
^tè  dés 'iatéréis  dynastiques  et  absolutistes,  qui  sont  plutôt  person- 
:itfiMftliUiaut,  que  nationaux  et  progressifs.  '  i 

'  id^jj^ki  commercial  et  dominant  en  Angleterre,  désire  la  paix  géhè- 
3f^  et  renlèiile  cordiale  avec  toule^  lés  nations  constitutionnelles, 
•  «ait  Itt  gouvernement  semblerait  iMre  très  peu  rassuré,  car  les  travaux 
4-.4*^;k>rtlfiiiatioB  s^tl  poussés  avec  une  activité  redoublt^e  dans  les  prlii- 
i  ciiaui^l<|frl|  )le  Mer,  surtout  *  ^rtsmoutb  et  sur  les  côtes  qui  funi  t»ce 

^*MarlMMlW  plus  agitée  que  Jamais.  Le  parti  de  la  résistancepar 
*lMi1iiliî|MliaMèiéhMueiottr  dn  terrain.  Il  n'espère  rien  de  l«a- 
llUtfbtf'pmNP^dnàiHQâ^  4«'H  k  (kit  stlMionavfc  lai, 

l'achat  des  armes  par  les  paysam  a  pris  un  dév^loppenent  très  codsI 


itlsent  à  Londres  ponr  dévaliser  les  passants  |iehdant  là  nuit.  Dés 
hommes,  habillés  en  femmes,  se  Joignent  à  celles-ci  pour  les âtderLes 
gens  sans  travail  et  sans  aveu  augmentent  tellement^de  nombre  eu 
Angleterre,  et  surtout  dans  tes  grandes  villes,  que  l'élat  social  en  est 
menaa^ 

C*^  ne  sont  donc  plus  les  théories  sociales  ou  autres  qui  menacrnl 
la  société,  mais  bien  les  faits  mêmes  de  dénuement  et  de  dcmoraltsa- 
Hon  qui  résultent  de  l'état  actuel  des  cho$i>s. 

AIATMAClfE.  __ 

Depuis  18S0,  les  journaux  allemands  ont  toujours  pris  fait  et  cause 
pour  le  roi  des  Français,  contre  Ips  journaux  de  Paris,  qui,  sous  une 
forme  ou  sous  une  autre,  l'attaquaient  plus  ou  moins.  I^  même  tacti- 
que a  été  employée  par  lei^  journaux  anglais,  avec  cette  dilHirence  qu'en 
Angleterre  la  presse  est  libre  de  dire  le  contraire,  tandis  qu'en  Alle- 
magne toute  la  liberté  de  la  presse  consiste  dans  son  silence.  On  peut 
lui  défendre  de  parier;  mais  on  ne  saurait  lui  interdire  de  se  taire. 
'  Or,  celte  opinion  de  la  presse  allemandesiir  le'  roi  des  Français  a 
cbangé  dutofttau  tout.  Ce  changement  est  d'abord  devenu  sensible 
dans  là  presse  prussienne,  depuis  la  traduction  du  livre  de  M.  Louis 
Blanc,  livre  qui  s'est  vendu  énormément  en  Allemagne.  Mais  c'est  sur- 
tout depuis  la  dernière  insurredion  en  Pologne,  que  l'amour  dujourna- 
lisme. allemand  s'eit  métamorphosé  en  une  haine  aveugle  et  violente. 
Chose  curieuse,  tandis  que  les  Jouriiaux  français  reprochent  aux  Alle- 
mands d4  rester  paisibles  et  simples  spectateurs  à  0*8  crimes  de  lèse-hu- 
manité sur  la  Pologne,  ceux-ci  rt^orquentràrgumeot  et  prétendent  que 
sans  le  consentement  tacite  et  pertidode  la  France,  jamais  la  Prusse 
n'aurait  adh* ré  à  <x!8  actes.  Ces  arguments  ont  surtout  été  employés 
avec  passion  et  véhémence  a  l'occasion  de  l'acte  inique  de  Cracovie. 
Là  Gux9Ui  é*  Cologh*  conltMll  à  ce  sujet  uu  article  des  plus  vio- 
lents contre  le  roi  des  Français.  Les  luis  de  septembre  nous  empê- 
chent de  citer  cet  article,  mais  sans  ces  lois,  nous  ne  le  citerions  pas 
davantage.  Il  suffit  d'en  indiquer  la  finale,  ainsi  conçue  :  •  A  l'heure 
qu'il  est,  aucun  Allemand,  si  niais  qu'il  soit,  n'ajoutera  plus  foi  a  la 
parole  donnée,  signée  ou  Jurée  du  gouvernement  français.  ■  Nous  ne 
croyons  pas  que  ie  gouveniement  français  ait  été  instruit  de  l'acte  de 
Cracovie. Mais  il  récoltée* qu'il  a semédepuis  seize  ans.  Ilacru pouvoir 
gouverner  la  nation  la  plus  chevaleresque  et  la  plus  franche  du  monde 
avec  de  l'habileté  et  en  «'appuyant  sur  les  sympathies  de  l'étranger;  eh 
bleui  ces  sympathies  lui  échappent,  i'babllaté  passe  pour  de  la  perldie, 
et  tAt  au  tard,  1^ gouvernement  sen  forcé  de  redevenir  français... 

La  position  de  la  presse  allemande  est  très  curieuse  a  ce  sujet. 
Dans  la  première  quintalne,  après  la  déclaration  de  l'Incorporation  de 
Cracovie,  ordre  fut  donné  k  la  censure  de  ne  rien  laisser  passer  con- 
tre cet  acte;  mais  dès  que  les  journaux  français  eurent  accusé  la  Prusse 
de  complicité  fratuite,  tous  les  Journaux  prussiens  publièrent  que  la 
Prusse,  après  avoirconsullé  la  France,  n'avait  signé  que  pour  ne  pas  res- 
ter isolée.  La  Otxettè  i$  Wtttr,  dans  due  correspondancç de  Berlin,  pu- 
blie une  histoire  de  la  diplomatie  sur  Cacovie,  d'où  il  résulterait  que  là 
France  et  l'Angleterre,  tout  en  protestant  sur  le  papier,  n'ont  Jamais  eu 
l'intention^'appuyer  les  paroles  par  le  moindre  petit  fait.  «Comment 
donc  voKlei-vous  quela  Prusse  se  llea  la  France,  s'écrie  ce  Journal ,  quand 
sur  lasimple  observation  de  M.  Pono  di  Borgo,  que  Nicolas  ne  souf  ri- 
rait pas  deconsuls  anglais  et  français  à  Cracovie,  ces  deux  puissances  ont 
faitun  plongeoneo  rétractant  leurs  menaces?..»  L'06««rtal«iirrMji4M, 
journal  semi-oficiel  de  la  Prusse,  alBrme  tous  les  Joura  a  ses  lecteurs  que 
la  protestation  delà  France  n'est  qnc  pour  la  forme.  La  Qazettt  mmittr- 
«rlle  éê  Leipzig  va  plus  loin  encore.  Elle  prétend  que  l'ailiiékion  tacite 
de  la  France  a  l'acte  de  Cracovie  est  le  prélude  d'une  alliance  entre  la 
Rnssie  et  notre  pays.  La  Gaitttt  fAunbomrt  a  inséré  une  eorres- 
Itondance  de  Londres  en  ces  termes  :  «  <^)uand  lord  Palmerstoi»  apprit 
ja  première  nouvelle  de  l'incorporation  «Je  Cracovie,  il  s'/cria  en  pré- 
sence d'un  ambassadeur  :tCest  fijicbeux.  Vous  me  rejetez  de  force  dans 
les  bras  de  la  France!»  Mais  le  Jour  même  il  reçut  des  avis  confiden- 
tiels de  SCS  agents  de  Vienne  et  de  Saint-I^térsbourg,  qui  lui  appri- 
rent que  le  véritÊH»  gouvernement  français  avait  été  instruit  sous  le 
manteau  de H  cheminée.  Grand  fût  donc  son  étonnement  de  lire  les 
articles  véhéments  desMhaK;  mais  cette  fois-ci  il  ne  se  laissa  pas 
prendra  an  piège,  car  il  savait  très  bien  que  ces  protestations  ne  se- 
raient pas  de  longue  durée,  et  il  prit  son  larti.  > 

La  Gatttêe  diÀixla-ChùptUt  prétend  à  son  tour  que  les  DiMs 
ont  reçu  ordre  de  sciaire  sur  la  menacé  qu'on  a  faite  de  publier  des 
documents  qui  prouveraient  la  complicité  du  gouvernementirançais. 
•Silesi>Aa<a,dansceffloment,  flattent  le  gouvernement  anglais,  ajoute 
ce  Journal,  c'est  qii'on  a  peur  des  révélations  que  Timpoli  lord  Pal- 
nerston  pourrait  faire  dans  Jes  chambres.  CMt  pourquoi  on  désire  à 
tout  prix  se  réconcilier  avec  lui.  • 

Qui  croire?  L'avenir  nous  l'apprendra.  En  attendant  nous  aimons 
a  citer  le  Jugement  impartial  de  la  Gtzétte  de  IFIiMr,  lé  meilleur  Jour- 
nal allemand.  Le  voici  : 

f  L'acte  de  Cracovie  est  un  piège  tendu  par  la  Russie  a  l'Autriche, 
Ba(s  surtout  i  la  Prusse.  I.a  Ilussie  craint,  avant  tout,  que  la  Prusse 
ne  se  rapproche  dés  gouvrrnements.con8iitutionnels;  elle  craint,  en 
outre,  que  la  Prusse  ne  devienne  la  puissanceiiationaledeH'Allema- 
gne  ;  dans. ce  but,  la  Russie  d'abord  cherche  a  l'éloigner  de  la  France 
ut  de  l'Angleterre,  et  en  méçe4emp&  a  la  compromettre  en  Allema 
gneroême.  La  signature  a  l'acte  de  Cracovie  est  une  faute  commise 
|)ar  la  Prusse.  Elle  reconnaît  cette  fauté  a  l'heure  qu'il  est,  mais  il 
estLtrai  de  dire  que  la  Prusse,  avec  la  meilleure  volonté  du  monde, 
a,*Mri|tii|M.  trouvé  un  appui  fldèlfiet  ferinedat|s  le  gouvernement  de 
Jaillet,  Quoi  qu'on  «n  dise,  les  bruits  d'iibe  allHhnce  franco-ruitsé  Ont 


■»;iË%^flamBiygytlfaiiaweiw?BB'iiwwffMiu^^ 
II.  C«tte  mesure  réactionnaire  à  fait  une  do»tloui«Hs«[  iinprela 
la  province  rhéiianedece  duebè.  EffrSyée  de  l'attltUde  de  0 


civil.  ..^....v  Hit^suin  ira^iunnairv  a  MU  une  aouioureus^  impression 
sur  la  province  rhéiiane  de  ce  duebè.  EffrSyée  de  l'attitude  de  wtte 
province,  la  chambre,  dans  un  amendement  proposé  huit  Jours  ai»rès-^ 
le  premier  vote,  a  adopté  le  mâri.ige  mixte  entre  juifs  et  chrétiens- 
car,  dès  que  le  inariage  civilesl  déclaré  nul  san.-i  la  consécration  dû 
prêtre,  aucun  prêtre,  pas  même  le  rabbin,  ne  bénira  Un  tel  mariage  a 
moins  de  la  conversion  d'un  des  conjoints.  .    ■* 

—On  sait  que  la  ville  deBreslau  a  envové  une  députation  à  Berîinau 
sujet  du  commerce  de  cette  ville  avec  Cracovie.  M.  Pinder,bour2me8- 
tre  de  celte  ville,  à  peine  de  retour  de  la  ca|tilal,f,.a  rendu  comDte  de 
sa  mission  à  la  bourgeoisie,  a  3.  WM-a-t-ll  dit,"  ainsi  que  les  tùinisires  «* 
ont  été  très  étonnés  d'apprentlre  par  notre  bouche  que  le  commercé 
de  Breslau  avec  Cracovie  se  montait  à  neuf  millions  de  ~frStlc&  rk 
croyaient  que  ce  ne  valait  pas  la  |)etne  d'en  parler;  mais,  4  peiné  in 
slruit  de  la  vérié,  le  roi  a  expédié  un  négociateur  à  Vienne  aGn  de 
sauvegarder  nos  intérêts  autant  que  faire, se  lourrj. 

Du  reste,  le  gouvernement  autrichien,  en  prenawt-posstssion  de 
Cracovie,  a  consulté  la  bourgeoisie,  sur  ses  intérêts  commerciaux 
et  celle  d  s'est  prononcée  en  faveur  de  l'entrepAt  libre  de  là  ville  îî 
est  donc  probable  que  Cracovie  restera  ville  libre  pour  le  transit  et 
l'éntrepAl,  absolument  comme  ferody,  autre  ville  libre  de  la  Gallicle. 

—  Le  gouvernement  de  Stuttgart,  n'ayant  pu  parvenir  a  négocier  Tin 
emprunt,  vient  de  convoquer  la  chambre  dans  le  but  de  trouver  par 
elle  assez  d'argent  |>our  couvrir  le  déficit  du  budget  et  pour  achever 
les  travaux  des  chemins  de  fer  commencés: 

—  Le  pays  allemand  où,  ilans  ce  moment.  Il  fà  le  plus  d'agitiition 
politique  et  sociale,  c'est  lu  grand-ducBé  de  Bade. 

On  se  rappelle  que  dans  la  dernière  session  les  libéraux  ont  eu  la 
majorité.  Ils  ont  filt  beaucoup  de  bruit,  mais  lé  pays  voit  enflp  que  lea 
phrases  ne  suffisent  pas  ponr  le  bonheur  du  peuple.  Il  s'est  donc  foriné 
dans  le  parti  libéral  même  au  parti  social ,  qui  dans  ce  moment  atta- 
que {.'opposition  bien  plus  que  les  hommes  du  fouvemèlmit  CiM 
M.  Hecker  qui  est  à  la  tête  de  ce  nouveau  parti,  et  c'wt  soaa  sOn  pa- 
tronnage  que  s'eu  formée  a  Mannheim  une  SMdld  dite  eu  art- 
MtairM.  La  Gaxtttê  de  ZWvea,  a  cdté  de  la  fi«xetia  49MmiihSm 
sert  d'organe  a  ce  parti.  .Les  4ibéraux  a  leur  tour  m  (MMt 
pas  oisifs.  Ils  viennent  dé  créer  une  revM  rédigée  par  letUauté 
et  Journaliste  Mathy.  En  outre,  M.  Hof,  libraire  à  MaatiHeia,  umo^ 
un  nouveau  Journal  hebdomadaire  qui  sera  rédigé  par  H^  Sténve  Koai- 
nie  de  progrès,  quoique  libéral.  U  semaine  passée,  les  cheft  dès  dé- 
putés de  l'opposition  se  sont  réunis  k  Durlaeta,  h  nn  dlhe^  dé  rfè«a. 
ciliation  ;  mais  cette  réunion  a  de  nouvean  aaontré  le  profond  sdltsme 
qui  règne  dans  l'opposition  entra  les  libéraux,  qu'on  appetloto^Mie 
(Halbc),  et  les  radicaux,  que  leurs  ennemis  appellent  «t  eJkaAie  M- 
mWfe  des  pauvres  (irmena^Alferer). 

Entre  ces  deux  partis  va  surgir  un  journal  socialiste  qui  arbore  le 
drapeau  du  conservatisme  progreulf.  Ce  journal,  qnf  poriEiHate  titre 
de  raf cfheroM  (héraut  du  Jour),  paraîtra  a  CâtasUnce,  soju  la  ré- 
dactioB  de  H.  Strohmcyer.  ' 

Les  Jouraaux  allemands  nous  apprennent  que  M.  Wirtb,  de  mémoire 
révolutionnaire,  collaborera  a  cette  leuille.  Le  fait  ne  sera  pluséton 
nant  quand  on  uura  que  M.  Wirtb,  par  l'étude  des  livres  soefailisiei 
est  devenu  en  même  temps  uu  peu  noias  révolutioimaire  et  beaucoup 
plus  progressif. 

Le  fameoT  doctinir  List,  lé  chef  des  protectionnisten,'  rauiéilé  'de 
\'Eeonowti$  nationale,  l'ennemi  des  Anglais,  et  l'un  des  plus  télés 
orateurs  et  é<-rivainsilu  Zoltverein;  view-de-ïe  suicider  dans  un  vil- 
lage bavarois.  U.  List  n'a  pas  peu  contribué  a  l'élablisseiueutdn^l-^ 
verein,  et  dans  le  dernier  temps,  Il  a  rédigé  le  to(l»*reiHeblnu;wa. 
jiartcnant  à  M.  Cotta.  Pour  tous  ses  travaux,  l'Allemagne  l'a  réeorti- 
|)f  nsé  eu  lui  confiant  un  Journal  a  rédiger  avec  1  200  0.  d'appointe- 
ments. M.  List  s'est  suicidé  de  désespoir.  Il  avait  cinquanU-sept  ans 

■    ■,.  VUMQUIM.  ■:'■   /  ■■■•■^--■1.' 

Nous  recevons  aujourd'hui  les  Journaux  d'Orient,  et  nous  en  ex- 
trayons quelques  nouvelles  qui  ne  sont  pas  sans  Intérêt.  On  IMdamle 
/MiriMi  d«  Conaf «mùioiple  :  ^ 

*  Depuis  quelques  Jours  on  s'entretient  dans  le  public  d'un  article 
insi-ré  récemment  dans  la  Gazette  de  lefexjaquiekposetoutiitfôlan 
de  remaniement  de  l'Orient  aux  dépens  de  TEmpire  ottoman.  Ce  pltn 
est  attribué  par  la  feuille  en  question  au  premier  Interprête  de  rufte 
des  missions  accréditées  auprès  de  la  Porte.  Nous  avonsarienta  faire 
que  de  réfuter  éetie  étrange  publication.  Nous  croirions;  d'irtllearl, 
eo  la  prenant  au  sérieux,  faire  injura  au  bon  sens  et  a  i'honnêiMé  de 
nos  lecteurs.  S'il  est  des  gens  qui  veulent  y  voir  une  piqUflW  idvéla- 
tion,  nous  n'y  voyons,  quant  a  nous,  qu'une  méchante  et  rMIoôie 
utopie.  •  !,  >- 

*  Ijh  gouvernement  vient,  dit  V impartial  de  Smgrne,  de  recevoir 
des  nouvelles  très  satisfaisantes  du  Diarbéiiir  et  de  Mossoul.  Tayar- 
J'actia,-  gouverneur  de  celte  dernière  province,  a  dispersé  et  mis  en 
faite  les  rebelles  du  Kurdistan,  dont  la  majeure  partie  a  dé|a  teit  sa    ' 
80umis^ion.  Les  troujies  impériales  ont  eu  a  soulrir  de  grandes  fini-   ~ 

f;ues  à  cause  de  la  sahon  avancée,  mais  elles  ont  été  récompefsées  de 
eurs  efforts  par  un  succès  qui  assure  la  tranquilliié  dans  ce  paiys  éiol- 
"gné,  eu  attendant  que  la  Sub.hne  Pdrtc  adopte  des  mesures  plus  larges 
pour  l'asseoir  définilivemenl  sur. une  luse  inébranlable^ 

*  Le  choiera  a  malheureusement  envahi  Mos»oul,  mais  la  mortalili 
n'y  PSI  pas  grande,  et  l'en  espère  que  la  rude  saison  où  l'on  est  6téra  a 
ce  fléau  toute  sa  force.  •  -i:  <    ~ 
-i^Jonmol  de  CoturliMlAioffe  dit  ailleurs  : 

«  L'hiver  ordinairement  ne  commence  guèrés  &  ÇonstMtiiioiitê  aa'aa 
mois  de  décenib^.  Celte  aiihée,  il  a  début»  dliHlàfi^<|f4^a|^i. 


/ 
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ii'icÉ^aeiiar  divci-s  pfCltti^Mla  cûu>.  Ces  premiers  insu'ccë»  avaieiit 
4**^lque  |>eu  rétabli  la  conlifliire  dans  la  ville,  et  «tomnid  la  garnison 

-littit  partie  pour  réjoindre  I  armée,  tous  ksciloy^QS  en  état  de  porter 

^-lb»4(fmes  avaient  pri^  la  défense  de  Ja  place,  «^  sVxcr^>a1«Dt  tous  les 
jour»  an -combat,  pour  pouvoir  rcponsser  toute  teiilàlive  que  les  Amt'- 
ricaiRS  profiteraient  du.  la^irconstance  pour  entreprendre.  Comme  à 
.hiVéra-Crui,  OD  avait  dâ  S  Mexico  armer' la  population  pour  garder, 
la  ville,  et  celte  mesure  extrâne  avait  fait  naître  de  vi^-es  in(|uii'-ludfs 
JHUWi  les  étrangers,  qui,  connaissant  le  caractère  et  les  mœurs  des 
iMSMS  classes^  craignaient  qu'elles  se  livrassent  aii  piliu{;c  cl  aux  at- 
taques nocturnes.' 

Ou  a  reçu  i Mexico  des  avis  de  la Califoriite.  Le commodorc  Stoïk- 
ton,  cDmniandaut  l'escadre  américaine  dans  l'Ôiéaii  Pacidque,' a  di- 
visé les  Califotnies  en  trois  états,  qui  sont  déclarés,  dés  i  présent, 
faire  partie  de  l'Union  américaine.  D«t  plus,  il  ^  été  ordonné' que  la 
Roniiiiai ton  de  députés  deslitiés  jt. piéger  au  congrès  de  VVa>l)iiii;lou 
aurait  lieu  liicessammeot.  De^  Ictinv'i  pariiculières  annoncent  que  les 
consuls  de  Trame  et  dEiiwKue  en  Californie,  ayant  prolt'slé  contre. 

'  la  conquèu; auiérnainc  «t  ce  luode  expédiiif  d'iuçorporatioi»  aux  Kials- 
Unis,  ontété  aiTélé*  par  ordre  du  c(>ram(;dore  it  Jeié»  en  |»rl^;oK  ;  mais 
les  Jojurnaux  anglais  n'ajoutent  (las  fui  à  ce  bruii,  qui,  d)senl-ils, 

^  sembla  uniquemeal  ima^itié  pour  exciter  le»  pùissauces  européennes 
à  liilervenir: 

:  VSNKZVikt 4.  —  Les  républiques  de  Venezuela  et  de  l'Efiuateur  font 
iea  yrépiraiifs  pour  repunster  l'escadre  du  général  Florès  si  elle  se 
présente  sur  leurs  eûtes. .    .  v.^ 
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lette-dame,  nommée  Gôbert,  prétendit  d'abord  que  les  actions  lui 
appartenaient  légitimement >t quelle'  les  avait  aelietées;  m^ils  pressée 
par  les  quesMoasqui  lui  étaient  adressées,  elle  finit  par  dire  qu'elle 
hnait  ces  Utrcs'd  un  sieur  itôùclier  avec  qui  elle,  était  en  relation 
«J'alfaires,  ^ 

La  perquiiiiiion  ttite.  chez  ce  dernier  par  le  commissaire  a  donné 
lieu  à  une  singulière  deco^uYle.  ^ 

M.  Boucber  est  un  aiicieû  euipoye  de  la  tontine  LûTârgc  :  il  fut  ren- 
voyé pournialviTsation;  mais  pendant  qu'il  était  attaché  a  cette  admi- 
nistration, il  s'était  fait  une  nombreuse  clirn'elie  parmi  Us  actionnai- 
res dont  il  se  faisait  remettre  le»  liiresv  et  dont  il  se  chargeait  de  sui- 
vre les  iPtéVéts. 

Or,  la  (  réation  de  la  tontine  Lafarge  remonte  ù  un  granit  nombre 
d'aunées,  et  il  est  arrivé  que  bien  des  titulaires  d'actions  sont  déc>>- 
dés  Aaiis  que  leurs  héritiers  counusseut  le  dépôt  de  titres  fait  entre 
les  mains  de  M.  liouçhcr. 

Ci>iui-4-j  s'en  est  reiiilu  ain^i  propriétaire,  et  d'après  la  quantité  <le 
ces  valéur.H  qui  ont  été  trouvées  eu  sa  possession,  il  se  procurait  aiu!>i 
une,  reuie  assez  cunsiJérable. 

-  D'après  ces  faits,  qa'oiit  révélés  rcnqnêté'de  M.  A'assal.  le  sieur 
Houclier  a  doi.c  éié  arrêté,  ainsi  (|<<e  ^a  dame  Gubrrt,  et  tous  deux  ont 
été  remii^  ik  la  disposition  du  procureur  du  roi.  (Droit.) 

Lr.s  TuÉAiacs  et  li;*  paiviies.  «^  Le  droit  des  indigentssur  iés 
speciacies,  bais,  cttncvris,  e-l  piTçi  au  ninvcu  d'un  rontrôle  par  les 
agents  salariés de.railMiiuistrnlio.1  des  lios)iicës,  ou  par  un  abonnement 
fixe  i»our  l'aHiiée;  Voici,  dit  un  journal,  la  ré|arlilIon  par  théâtre  du 
chiffre  or  la  recelte  :  en  1815;  1  Jaiitlon  46  5S8  tr. 

Tnik.\TRB!t  COXTROLKH. 
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••:- ,^'::;^*'  FAITS  Vyi^nS, 

GÉRONtQUS.'^On  asaure  que  lé  parlement  ti'Angleierrc  ne  se  rro* 
nira  que  daat  la  première  seioaine  de  février,  le  caMnei,  sur  là  pro 
position  de  lora  Palnersion,  ayanl  décidé  qu'il  convenait  de  laiaser'A 
ta  tribaae  française  l'initiative  t^ur  la  question  des  nariai;es  espa- 
BuaT»  «k»w  »;e»l«  de  Oaoovle. 

■  -^  On  dit  le  prince  d*i  Metlernich  danserrasemrni  malade:  ^" 

Caévcni-Veouerla»  Lotlwire  dn  Mel(e>niclt-Wlnnebour«;,  est  né  l« 
4Sinai  I77S,  la  •rme  année  que  le  roi  Louis-Miilippe:  il  est  eous(* 
que»«ettt  igé  de  M  ans  et  demh 

^M»  naitoRii  ont  été  détruites  le  47  noveml  re,  h  Salouiqne,  pnr 
un  incei.dke.  ^uiioe  cents  familles  se  trouvent  sans  asile,  y 

—On  assure  qu'au  moment  où  lés  prisonniers-  français  ètaitn.ti'dian- 
^.«contrôla  somme  de  WWMi'r.),  une  leitie,  écrite  dirreiemeiit  au 
«4  |iar  AtMl-el-Kader,  pour  lui  faire  des  iiropusiiions  de  |Kiix,  a  été 
remise  entre  l^  mains  du  «hef  de  l'expédition  clutrKé  «lé  recevoir  les 
DrifHiuiers.  On  sait  que  l'eniir  îi'a  cessé  de  sOubaiitir  qu'une  nouvel.e 
né/ooiaiiun  avec  la  France  vint  lui  rendre,  aux  yeux  des  Aralies,  le 
prestige  de  la  force,  et  lui  donner  le  repos  iijonriilbnédoul  ilabesoin. 

—  Un  Individu  qui  a  Joi:é  té  principal  rôle  dans  l'altaqué.  à  main  ar 
mée  de  la  diligence  de  Biurjc-s,  aeié  arrête  hier  à  Parc,  Il  était  venu 
se  loger  chez  sa  sœur,  demeurant  rue  Saint-Victor  ;  celle-ii  a.étc  éi;a- 
lem«iit  arrêtée. 

.  ^»>t.|MMiMM  n'est  pas  il  son  début  dans  ta  carrière;  U  a  déjà  été 
condamné,  parConlusiace,  aux  travaux  forces  à  perpétuité,  par  laCOur 
d'assises  dé  la  Loire  Inférieure,  pour  hitpiine  jk  main  armée  sur  une 
crande  route:  C'est  uu  buiunie  itans  l.i  t'urui;  de  rùgi>,  d'une  iiKelligcn- 
ce  assez  n-raarquable,  ei  qui  présente  une  de  ces  physionomies  étran- 
ges plus  d'une  fois  reriiarqm^s  dans  l'histoire  des  v>ileurs  célèbres!  Ii 
a  dans  sa  tournure  et  ses.  manières  une  certaine  élég;«ni;e  dont  il  se 
dépouille  au  besoin,  quand  ilveut  jouer  le  rôle  d'un  homme  du  corn- 
nuti.  il  avait  en  sa  possession  une  somme  assez  coiisidécablc  en  or; 
on  a  irouvé'cbez  lui  une  veste  de  condHcteur  des  messa^'eries,  une 
'  blouse  cl  un  pantalon  taché  de  bouc.  On  vêlements  itaraisscnt  lui 
;  atoir  servi  pourse  déguiser aumomcnt  de  l'atUque  de  là  diligence; 
il  était,  en  outre,  poïse-seul-  de  plusieurs  armes. 

On  comiiremlra  toute  l'importance  de  celte  arrestation  ;  mais  il  pa- 
raîtrait raallicurcusenioi't  que  les  autres  indivriius  présents  à  l'attaque 
deila  diiisence,  ont  d^à  pu  pa.sser  en  pays  étranger. 

coLOXiEfi  AGiticôLES  K\  PRUSSE.—  Le  gouvernement  prussien, 
pour  prévenir  et  |)Our  diminuer  lés  énii;;rations  pour  l'Amérique,  vieut 
lU  lacttreà  la  dlspusitiondeceux  que  la  misère  forcerait  a  quitter 
ioiir  pays,  les  domaines  royau^x  des  provinces  de  la  l'russe,  de  Puscii 
'  et  de  1  arroudissemcnt  de  Coeslin,  domaines  qui  deviennent  libres  de 
fermage  dans  les  années  1817,  <8l8  et  t849.,Ces  dimiatnes  seraient 
alors  tîémembns  et  colonises  p.ir  ceux  qui  désirenfieiil  s'y  lixor.  On 
foruierait  d<»  é'al>li.^scmeuls  il'.igricullurc  d'une  éleudue  lùoyenHc  de 
0<>  iO'tWî'Jis-cl  tiout  ii!usieiirs.coii.s«i!ui!raieiit  un  anoiidissciuenf.  On 
act:or4i«i'ait  aux  acquéreurs dei>  IcrKiages  liérélitaùcs  cl  trois  aAuéi» 
l(tr««  pO''^  le  paidueiit  dUd  intérêts  de  «eferiiiu^c.  Si  ce-  circoiislanccs 
sont  lfOi>  ietavoraiilcs  aux  colons,  on  pourrait  accorder  cinq  aflné.es 
libres,  Ci>4  'udatU,  les  iûilo|i(s4iTivenl  prouver  qu'ils  oui  1rs  moyens  né- 
cessaire;) t>uur  fuipr  uu  éUblissemciit,  cu'  ruclut  ùu  bois,  de<^  us- 
tensiles .iraloiies,  ;ii!iNi  que  les  Irais  de  consiruclion,  sont  i  leur 
charge,  bien  que  legouverucineiil  soit  dispoiié  h  leur  faire  ià  cet  égjid 
lotiiés  le*  f-tciities  |v<s.>ibles.  l,uecaiilioa  seia  exip'i'e  tour  con»l.jler 
l'existence' d, s  imiyens  p^cuiiiaires  îNdispeiisabies.  On  fa\orisera  d'a'û- 
lre-|tart  d'iiue  OMUiérv  toute  tparticnliére  des  compagnies  du  colons 
qui  \oudronl  frtirc  des  ac, ululions  CmUciIIvcs.  - 

COMMF,  o>  DEVIEMT  nKNTiUH.  —  M.  J.illai  deC.  ,  d.iiis  riiéri- 
t»K«'qiie  lui  I  li.'^sa  sou  jiere,  il  va  qneque  l"emp^,  ii-imv»  une  note 
indiquant  que  celui  ci  :ivait  été  brigillairenip||^ac'iOl.Dair'e  de  li  ton- 
tine lafarge  ;  mais  les  litres  d'aciions  nu  se  retrouvèrent  pas.  En 
poursuivant  ses  rccbiriubes,  M.  Julieit  décourril  que  jusqu'à  une 
«poqMdoiit  la  date  reaniu^  à  sept  années,  M.  de  C  r.  père  avait  tou* 
CM  liOil  iM  intér^s,  Mit  les  dividendes  provenaiit  de  cesactioa» 
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Fuuanibules, 
Luxembourg, . 
CiMiite, 
Kaiâry,^    ; 
Oiiilire!>'chinoises, 
Gyii'iias^piltorrsqt.e,; 
Cliaiiteifiiie, 
EÀî'fle  lyrique, 
Itobèrl  lloudin, 


Ambigu,' 

Galle, 
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fr.    I                                    ^  fr. 

7  4,"îl  ISjilcVivieone,         .,  ■■  ^  7  128 

8(V(0  Couverts  divers,  ,  S0  75i 

7  114    Hait  divers.  «SS.14 

4  621»  Jardins  él  fêtes,  4  H44 
OM  Dioraïua,  Panorama,  etc.,  3  8.i4- 

.   !SJU  Café» 'l't  soir  jes  amusantes,       ||M 

810  A.-<sauts  d'armes,  JS5 

I7A  Curiosités  diverses,  21968 

5  8!>5  GuiiigueUes  intra-muros,      S  064 

Les  bais  de  rOp<'-ra  figurent  «lans  le  chiffire  des  .rec4itrs  pour  une 
somme  de ^."Kâfr. 

j.\LOt)SiE  FuniEiSF.:  —  Une_jj;ujie  fille  israélitc  de  .Slenk,  lépar- 
lement  de  la  Moselle,  eiait  li^uiéc  depuis  près  de  deux  mois  ;<  uu  de 
ses  itoiéligionnaires  des  environs  de  Coblenta.  Le  5  de  ce  nmis,  dïus 
la  journée,  elle  reçut  la  visite  d'uue  dajue  très  biew  uii.-e,  acurtinp.-*- 
gnée  d'un  jeune  garçon  de  quatre  ans,  que  i'élranuére  présenta  a  la 
Famille  comme  li»  fruit  ilégltime  de  ses  amours  avec  Ir  llanré.  H  |iur«U 
nue  la  dame,  (leu  satisfaite  du  ré^ullat  U'une  démarclie  dont  cllcat- 
teiidail  p|ns  de  huc«-é8'.  puisqne.  d'après  ses  propres  avenx,  elle  .ivaii 
pir  eu  même  moyen  déjà  tait  rompre  deux  mariages  que  devait  con- 
tracter son  amaiit  intiJél*,  résolut  de  se  venger.  Le  leiKlcnain,  dan.s 
la  soirée,  la  jeune  F.  C^  faisait  quelques  emplettes  dan<.  une  li<iiiii)|iu; 
de  son  voisinage,  lorsqu'elle  fut  aciOstée  par  sa  rtv.it:>,  qui,  s;iijs 
préambule,  lui  tira  presque^  i)out  portant  un  coup  de  iiSloI 't.  IMe 
n'en  fut  pas  atteinte  ;  m.«is  sa  rivale,  lurinuse  d'avoir  miiiique  sa  vic- 
time, se  rjja  sur  elle  et  se  mit  à  la  déchirer  inguihis  et  ro^iro.  C'est 
à  grand' peine  que  les  personnes  aircoiirues  au  bruil  ieia  délunalioi: 
parvinrent  à  arracher  la  jeune  fllle  des  uiaiits  de  cviie  formulée,  oiiant 
a  celle-ci,  reprenant  imiuédiatenient  le  plus  grand  calme,  el!e  se  rendit 
chez  le  maire,' auquel  elle  raconta  sou  action  sans  t,  iixii^ncr  la  u<oin- 
dru  cDiotion  et  se  l'onstilua  prisonnière.  ,  0     ' 

voi.rn  01;  Morniii:—  Le  15  novembre  dernier,  .'1  'mil  Ii'ur.  s  du 
maliii.  un  di'ci-s  industriels  qui  |>rïtiquent  le  eoiuu  bunjuur,  riiin'. 
sans  è.reaiHTvii  diins  I  Injtel  de  Saint-Gregojre  ei  ommIc  Ifsien.eni 
rt!.scalier.  Au  premier  éuge,  toutes  les  portes  so;.!  vcfiv.'.s  de  lciir> 
(^lefs;  i!  ei>  e»t  de  inêiii<.  au  snoN'I,  niais  au  troisicnie,  il  ésl  plus 
lic^reux  :  une  clef  est  dans  la  -crrure.  Miitrc  homme  omYe  a\ée  pré- 
•  aiiioir,  pour  ne  j)i»s  réveiller  le  l'o.'itaiiv  q^i'il  sujipo^îe  eniormi,  ce 
*{ni  l'.ii  forail  manquer  son  coup,  et  il  se  trouve  laMS  une  |»i>titeaiiii- 
ciaiiibre,  meublée  seulement  d Une  es;»è'(!  de  Uf'.SA  »i  di;  quelqmts 
chaises.  Mais  sur  l'une  de  ces  chaises  .nooI  depo.'^s  un  pantalon,  une 
red!n;;olc  et  un  nia^nllique  parlirs^•ls  et.lièremenl  ouate  et  {(ami  de 
velouri>  ;,pur  leiTH,  à  <ôie,  »;.«t  mip  psiie  de  b  tiit!.- !r lieh'iineui  cirées. 
C'était  ie  garçon  de  i'hôlei  i;.ii,  p'iu  d'instants aii|iar.i>ant,  et  suivuut 
-MUi  UÀa,;vl  àliii  drt  ne  pas  reveiller  le  propriétaire  de  ces  vèteracuts, 
iei^'-ail.  déposi-s  li  »pre>  les  avoir  baîl'is  et  netl(iyé.<. 

"Lf!  Iioujom'ieii  s'est  dejii  emparé  de  toute  cei te  i.:iieileet  l'a  ehariîéc 
S'if  sC"  épaules  ;  mais  il  rrtli^hii  que,  ^'il  a  été  assez  lietirt-ux  pour 
ne  rencontrer  aucun  employé  di^i'hùiel  en  montant,  il  peut  bien  avoir 
nioiiis  de  lioHlieur  <m\U(srèiMlani,  et  qu'on  .voudra  saVuir  comment  il 
se  tiOiivf  4MIM  chargé  lie  (ou-«  ct*.^  eflcis.  Eu  :;t:e  iiiinute  sou  puni  est 
pris  ;  il  Ole  son  (tauraton  cruiie  et  rapiécé,  il  enlévf  sa  blouse,  ei  bien- 
;ùl.  il  est  revêtu  de  la  riche  garJeruie  quia  excité  sa  convoitise.  L^s 
it4iltes  seules  refu^t'-rçut  de  chausser  son  pied  beaucoup  trop  grand  ; 
il  les  mit  alors  sous  sou  bras,  sortit  et  descendit  prestement  l'esca- 
lier. Arrivé  sans  encombre  Jusqu'au  premier  éuigei  il  se  croyait  sauvé, 
qwiai  on  garfi»*  aort  d'an  appantoMat  «l  m  irovfélaw  à  facettée 


tiun  iteaquellea  U  iéBéurerâ  peii4iRl  dix  anataoua  la  surre Ulance  di 
la  haute  police.  {GtizetU  ée*  TrHiiiunu\. 


Ko'iwenoiis  de  lire  VHiêtvin  «fa  te  Oom/imMoa  roaia^M  m  Adi^ 
ef  ééta  ruiiu^i»  JinuaUm,  lar  M.  S.ilvaiior,  auteur  de  deiiK  livnt 
({ui  ont  eu  iH-auioup  de  n-ieiilistcinent  :  Jé$Uê  Ckriêt^ft~im  D9etr*nt 
et  rUùtoire  d«<  Ikêtitutioiu  4e  tio'àe.  I4!  Houvel  ouvrage  de  M.Sal* 
vador  offre  un  intérêt  puissant.  Nous  consacrerons  à  cet  écrit  u 
compte- rendu  détaille.— 1^  période  embrassée  par  celle  histoire e«( 
une  des  plus  dramatiques  que  présentent  les  annales  de  l'humanité. 
Cest  la  lutte  acharnée,  terrible,  de  Rome 'contre  la  nationalité,  laitiH^ 
vivace  qu'elle  ait  eu  à  romballre.  Cest  l'ap>)gée  dea  eonquéle»  delW 
pire  dont  la  décadence  a^dalé  de  la  prise  de  JérusaleiB  parTItas.  - 
Bien  que  le  récit  île  M.  Salvador  seil  quelquefois  un  peu  eottféa,^ 
conscience,  l'érudition  de  l'auteur,  le  sentiment  profond  da^t  U  eU 
animé  ont  ressiis<;itjé  dans  sou.  livra  la  vie  do  l'époque  qjt'n  r(^^ 
avec  une  énergie  qui  emporte  le  lecteur  à  I ràvers- toutes  les  pbates  dt 
la  luiif  déses|iérée  dont  il  s'est  fait  l'historien 
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iutn-M»  Isi  laA.^ci!  MLsi(^i.i{  u  uv'.til  atteint  le  chiffre  d'altoanemettiana^ 
elle  iM  an-iv-e  dans  le  m  '.s  ite  iiiivt>iiit)re.  C"  j  lUrnal,  qui  est  S  sa  nhl«é« 
année,  jusIKe  *>n  iminiuise  nurcè*  |>»r  tr»,  ra>(eaHX  vrtlmenl  |iewHgieil> 
qu'il  fait  a  mis  â)tomii'>M.  Il  parnll  iiNtAÏ  que  la  rmANCC  musicaMI  |iBi«t 
^uiiiicr  1*11  priiiH^  •li'u.v  supi.'rhes  |Mitilio:>scl  sept  albunisdc  chaatet  |*lwi 
drnx  i-lacint  |MiHr  «lix  ciuécerls,  plus  Hii4  uinrceaux  dans  rannêe:  poinw 
lien  nesl  plu*  vrai.  La  KaANcc.  music.vi.k  eîil  ré«ligw>  par  IViille  d«*«lli* 
vaiiK  :  CAST11.-111..VXK.  AU.  ADAVi.  maiitIm  ^a'Aogers;,  Kà(.aêkKmJixèrf»,%Mf* 
COÏLAÎI,  na  PO.MTKCOULAJiT,  ClC.jltC.  .     ,__; ^^^      .- 

Jam;itrf succès d'entr.tlncmenl  n'a  «lé  plii<«  sf»nntané  qwft cçlnl  d»'  ffmàii 
de  F<  licitui  |)avid.  Pubtii-e  dans  ta  Crittqiu  muiitaie  de  dimiiahèr«'*i' '"' 
vissaïUe  coiii|)0.-iliun  est  déjk  connue  et  apiiréclêe  cumiae  si  etb>  avaiitPtf* 
deiiUis  des  années  Trois  ctittUi  ulttiuneineiiU  faits  ch  dt^ux  jours  oat  pfon** 
aux  fondateurs  de  \a  Critique  mutteale  qu'ils  avaient  frap|té  insia  ea  W" 
saut  paraid-e  sous  s4-,s  heureux  a<is|iicesuuj<.uraal  indépeaaiulaloaait''^ 
cicux,  désiré  par  le  monde  artbito  et  dilettaule.  _____  iil 

c  :  ...  Puis  ils  montreront  la  mnlaireon  la  canine  h  matlepirtiitlîM^ 

semble.  .-    .  1  wrf 

•  »C-cin,'est  pasune  esagéralion  fanUsIique.—Vojiv*,  plumée «u*w 
passé  a  l'cgaid  de  cet  excellent  niiiice  i>)nrptl>n  Ibrahim.— Il..^a  faJlMfgj* 
ccr  daiis  tiius  les  journaux  qu'il  lui  avaU  mis  tn>is  faaases  fkalànk^f#> 

tofcl  que  Mi  JAîoviskI.— autre  diiniwdf»  m*  lanln     "     ^' "- 

jooM'DttI,  danato  CvMlMuMfMiii.  qu'il  i>kif«rliall 
de  lui  eavoyer lie  UMMirca  la  nràMe  «Meileut  i|^ 


•*•: 


f  i's.'^ft '-i- 


Painde  f'quUté,  «ce.  lekil. 

#^V  "ïï^r         P'*"^  "^^S    MARCHANySES. 

lnit.9  A  Pwi»,  les  sùlb  de  la  boucherie  uot  cotés  k  07  fr.;  en  magaain, 
(fi,Afj*Ham,jhjett  |h^  les  Bêmea  prix  ;  uiuii  beaucoup  de  calme  par 

pa\}i^fai,f^^.-r.^  Paris, diapcaibleOlfr.  Courant  du ^où,  99  fr. 

ijfcjiiuj'îi' (■»»•' ...s  ■<;-,'  ■  .*..'•-.       fc'.  "■■      -■•  V. 


arrtsin,  tO-^lS.  HarIcoU,  )6  k^5.  Pommes  de  terre,  3'-:&0  k  4. 

Beijavaia  (Oise).  Froment,  28—30.  Méleil,  2t— TS.  Orge,  lu  k  17. 

Bourg  (Ain),  Froment,  3&  k  U—^l^.  Seigle,  20  U  36—60.  Sarrasin,  «h 
14— j^.  Mais,  12— 75  à  18.  Pommes  de  terre,  7— 60.  ChM.iiKnes,  20  h  3j. 

Bray(Sdw!-et-Marne).  l<'romeat,27— iC  k  Ï9-28.  Méteil,  23^6.'j.  Seigle, 
23-05.  Orge,  10— 60.  Haricots,  3«— 80.  ^ 

Brie  (Keiné-et-Maroe).  Froment,  38  à  30—33. 

Caen  (Calvados).  Froment,  3G— 40.  Orge,  14  a  lu.  Sarrasin,  i.t  k  16. 

Clermont-Ferrand  (Puv<de-Dôme).  Fromei)l.  39— 67  U  35.  Seigle,  31— 13, 
k  i5— 3.'..  Orge,  18— 10.  Haricots,  27—70.  Pommes  de  terre,  4— 2.'>.  Pain 
hianc,  63  4|2c.  Fromages,  de  4  k  8  kil.,  48  k  60  ft-.  les  100  kil. 


20—31  k  2Î-28;  d^Odessa,  19— 25;  d'lbraïla,20-3i  ;  d'Aléka'ndrie,  i6-ti 


kl7— 80.  Touzelle  blanche,  30—62  k  31— i6.  Seigle,  16—15.  Haïs,  15. 
Monlargis  (Loiret).  Froment,  29  k  f»— 60.  Méteil,  26— 6()  k  20— SO. 


10  à  20. 


Orge. 


Montmédy  (ile«ia*).  Froment,  28—60.  Orge,  15.  Pain,  l"  qui»l;  46  c;  J*  40. 

Pont-l'Apbi^  (Finistère).  Froment,  22—76.  Seigle,  16—66.  Orge,  13— W. 
Sarraxin,  10— .10.  Pain  blanc,  .38  c.  Bis-bhnc,  33  c.  Bis,  38  c. 

Saint-Poiirçain  (Allier).  Froment,  :ti  k  33.  Seigle,  25  k  28— SO.  Orse.  M 
a  21.  Pain,  50  c.  ~'  * 

Vitr>-le-Français  (Marne).'  Froment,  4i  k  43  les  100  kii.  S«igle,Mk  M. 
Pain,  46  c. 


.i.iUtM.-!A-*i^f^* 
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Format 
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$ll^tioD 

ique  ouvrage  se  vend  séparément ,  savoir/: 
le  <«•  ««•Ire  ■a*aveaaenl«  et  de»  de«tlnée« 
lénale».  if  édition,  avec  une  Préface  des  JStfUeurs.  1  vol. 
(tome  1  ëes  œuvres  complètes);  Paris,  194G.  Prix  :    S  f. 

itjW'la  poste. 7  f.  ts  c. 

■Merle  de  rualt^  ■■■veraelle  ou  Tnallé  de  l'amw- 
rMi|tl#m  deMe«M«ae-«Crlcele.  (S*  Edit.)  4  vol.  Iii-H»  (looies 
%  ni,  IV  et  V  des  œuvres  complètes).    .    .    .        .    .    18  f. 

IflWiM» 21  f. 

I|iutre  volunes  sont  e«  vent*.  Le  t-  contient  le  Sommaire,  l'Atant- 
M0  Prtfmtt,  et  U  Plan  eu  Trait/  é$  l'ÀttraeUên  (inédit),  ainsi 
lu  extrait  des  manuscriu  de  Fourier  sur  le  Libre  arhitri. 

.'Ouvrage  publié  pkr  livraisonsavec  le  Plan  du  Trailêdel'AI- 

trois  vigaetles  et  le  portrait  de  Fourier.  Prir der  k  fivr.  :  30  c.  prise 
I  bureau.  Il  parait  une  livraison  par  semaine,  k  partir  du  30  août  1840. 
(Isi  êotuerimlnari  firf  «onf  «n  retard  de  l$uri  livnitOM  $ont  prié*  4»  Ut 
MHnarmrkpluê  tàtpmmihU.) 

le  W— ye««  ■aeadie  fd—triet  et  «««ItHalre.  S*  Kdit. 
H  IMt,  M  fin.  vol.-  I»«f,  fmrMaaitl*  i^me  vi  des  CGuvres  complètes. 

'  -WKtiv^if  <  • .     5  f . 

Par.lhfOdt.    ..............    9  f.'SO  e. 

BNM«iHinteiiMéiie  temps  les  six  volumes  qui  précèdent,  on  les 

lùifmmàtmmmtmMe  W— we— -«emde  lBdm««rlfl«  Bro- 
«luiT«^89pac.  Paris,  1830.  Pris 1 1. 

CTtti  ne  inlrodoctloo  k  la  le«-.ture  de  l'ouvrage  qui  porte  ce  titre. 
■_^j,'^':_'_  JDST  MUIRON. 

^•iHCmmlMMtaB  —eKimIre.  y  éditira,  ia-42.  taris,  4»4U. 

"  Pfll'a      .h       •' S    f . 

vify  bpMifl. 2  f .  SO  c. 

VICTOR  CONSIDÉRANT, 
JMNtfi  dM  CMnafMraidf  te  As  «m,  Àmet$H  tfUve  d*  fEcoU  PotyfekHiqw, 

tUdaettitr  «n  ehtfd*  la  Démocratie  paciUque. 
■Mammte  de  rdeele  aeeléuare  (•nêét  par  Fouritr  ou 
UÊUéêU  PoUIffiM  jNWtIfoe.  Paris,  484â  UUrUfarM.  Comi- 
■  4$r4iU,êtéi^UpmrU09iutUMi'Eefln.  Nouvelle  éditioii.(fevue 
a  cMisMénkleaient  augmentée.  4841.  ynirol.  in-l8.Prix>. 


V  **'>»*  .•».'>Vi''.- 


itfMeiiea  aaiarelle  «t  «ttlraiTdiMé. 
♦  vel  iB«.Pr^  ~;\:  <  U n.'\  -'^  ) .    .  ; '."Bf f."  » 


IM- 


Partepoau Il  t  Anf-«.  Ifti.    ..  i.^  ntQ  M  «4 

MMelede  te  PeUAl««e  «mnepice.  brochure  ii-1»  ^m» 

MgeivPirU>l8S6.  Prix.    .  »,.^  ..'  .  ,^.. .  ,...,    .    .    I  f.fHO  c. 
c.PariapMte.    .  ,.    .    .   .  r^w  ...;,..'»  vi.(-i,.  s.'' :.,.!, f.  ïi,' 
Va  ckolx  des  prlocipivx  chapitres  de  cet^iuvfage  a  été  publié  soiis, 

fgdM  ëewreH'taoiaémale  peMiliee  e»  d^BcoMmleMo- 

elële.  à  ftsage  des  ignorants  et  des  savants.  Prix.    .    .    .  .  4a  c. 

■^•P^m^fWM*.     ./.  ■  :  .     .  ♦/.î'VV'-.t  t.  ;-.--'.^".- ,'■•'*"«• -u»-*.' 
ftilNMIiMii  «iwévée  da  MMi^e  4*dte»Md#eM  d« 
>■■■<■■>  stthri  d»^:  iTVDCV^^^tNltwnetms  MMi'imuvtNiAA- 
■KNTA0X  DE  LA  ocsTiNÉK  IléÛAiCt,  Mtf  T.'  t^ngldéraht.'  Bro^ 
«bure  l»^de  Jésus.  Paria,  3*  édtt.,  4«  tirage,  1848.  Prix:    fO  c.; 
Par  la  Mste  .    ....  '.'    .•>;    .    ;■  .    .    ....  M    i 

'^Ulilafe  obTNgi:  lion  suivi  dès  beuf  thèses.  Prix.    .    .80     < 

Hf  ll^pMtè  -i  '  .     .  .     .ttn   .ii;  r  I  ••.,'' (.11.1     .},.-.        .'48      1 

lilÉtlM  mille  de  la  Boctrtde  d<»  VeMHer.  Brochure  de  48 

Rget,  in:l,  Paris,  4$44.  Prh.    ....       .        .    .  :00  c.' 
r-fi   pMtC'.      .    .. v^in,<»v;i   ((!'..■;•...•  „    -.   .,      ..  S8<.    ' 

f»  M  MIMh|p8#  ■•«veilirÂilTtl^ 

iMliH>7<A  dé  Ms  eonditioM^M^^ 

•«dH.,  48W.Unebr^hnrelii-4fl»rHi.^:.__    .    .    :    .  \    45 C* 

Plr  fa- poste .    . •    .    .   80 

•H^  N^'BAilN,  CONSfBERANT  et  lyiZ/kLGUICR. 
!|gdi»8|toteyiipfemeiaeëe  *  rHd«el-de-Vllle.Gr.Jn-^. 

^WHlWj  Hv9^  rn*a  j  -•-   S  I. 

PaMa  posic.  .......        .   5  f.  &0  c. 


édit. 


.        ;.^  ^..PAGET,  -     / 

Docteur  en  médecine. 
Introduction  àlVtndé  de  lu  aiçtenre  aocUile.  2" 

I  vol.in-S".  Paris,  1841,  pap.  Un.  Prix.    .    .    .    .    .    X  f. 

Parla  poste :     .v:^    .     .    .    .    5  f.  90  c. 

F.  CANTAGREl>"  ,  ' 

Le  VeiB  du  Palnlu-Boyai.  Dialogues  sur  la  Théorie  de  Fouf ier. 

2*  Ëdlt.  4    fort  vol.    gr.  iiiiS,  fornal  Charpentier.  4845.      4  f. 

Pat  la  poste.  .4  f.  .50  c. 

I.ee  BnninSa  au  Plaaiannsiére,  dialogue  familier  sur  l'éduca- 
tion, exlrail  du  fol  ui  palais  iiuyal.  Petit  vol.  in-52.  Prix    40  c. 

—Par  la  poste.    .....' 50  c. 

Qulnae  naillIouM  A  Kayner  sur  le«  liordN  de  Ia  Ciaae. 

Me'moire  adress»'  à  la  Société  d'AjiriciiUure  d'Indreel-Loire.    25  c. 

CIIAALES  PELLARIN, 

Docteur  en  mUdeeine.  \ 

rearler,  iw  vie  et  «•  Tlkéorle.  avec  des  lettres  inédites  et  5 

fae^imileàe  récriture  di?  Fourier,!  vol.in-IM,  format  anglais.  5  f. 

Par  la  poste. 6  f . 

HIPPOL^TE  RENAtlLT. 
■àmem  £Um  d«TE0ei«  PoWtekiiiqiu. 
•ellderlté.— Vase  asrnUi««l«iBe  aur  I»  Uocirlde  de  Cb. 
Fenrier.  1  vol;  in-18.  5*  édition,  revue  et  augmentée  par  l'auteur. 
Paris,  4846.  Prix.    .         .......>     .    .     .    4  f .  "25  c. 

Parla  |iOtte.    .  ..    .   T-;rr-  ,.,  .    . I  f.  50  c. 

.-€6  petit  «alumecat  très  proMé'k  Ifre  mis  entre  les  maiaa  d«s  personqes 
ani,  déjk  iaUiées  a«x  sciences !Watoriques  et  positivetf  sontenoqrajin  déhat 
dé  leuis  étwies  en  Ssience  Sodale;  il  plaira  infaillibleiaeat  aux  saines  ia-i 
telllgences  et  aux  aobles  coeurst 

MATHIEU  BRIANCOL'RT.  >' 

L'OnianlatHlen  du  Travail  é<  l*Aaa*cle«len.  2*  Edit., 
1  vol.  grand  in-8S.  Prix.     ..    y  ......    .  80  c. 

Par  la  poste »  •  f.\-  ..ij^^.    .    .    .    4  f. 

Prtfcia  de  rôrgeniaetton  diJ  TreraU,  4  v.  in-Aa.Pi;ix.  50  c. 

Par  la  poste v^ 40  c. 

!Votienaéid'naentairea  aar  la  aelenee  aeclalede  iro«- 
rleri  par  Hcimi  Gobssk,  aute^ur  de  ia  Défense  du  Fouriérisme. 

1  vol.  in-48,  de  2  à  800  pages.  Prix ..41. 

Par  la  |Soste. 4  f.  55  c. 

La  dernière  incantation.  Légendes  évangéiiques  du  xix*  siè* 

de,  par  A.  Constant.  Prix ...      60  c. 

Parjia  ptste .   ,., 75  c. 

LaplaM^tie  ces  légendes,  inspirées  |ar  le  plus  pur  émit  évapgéllfue 

et  da[|t|pn«)rre  plus  profond  de  l'humanité,  ont  été  publiées  dans  le  au- 

taei«<(lafiMetde la  Z>imocra(i8  paa^lftia»  .    .-^i  -     ' 

jbenp^flBlI  sur  la  Théople  dea  ftonetlona,  par  A.  Tahisikii, 

i^ncïeB  élève  de  l'Ecole  Polytechnique.  Brochure  in-48,  t*  édition. 

•*Tri*t 50  c. 

^  .fi«fJft4KMle^     .    .  -        .    .    .    .    ï-^i^-v    .    .    .    .     55  c. 

Almaanaela  plialanat^rien  pour  4845;  pour  4846  et  pour  4847. 
'  Prix  V  80  e.  chacun  ;  et  par  la  poste.     .    .    .    .    .    :    .  .  80  c^ 

Parmi  les  vignettes  qui  ornent  cet  Almanacb^  on  en  remarque  une  fort 
belle  dHe«a  cruon  de  H.  D.  PArrrv.  , 

BtPfiLUiaiAlii,  A.  COLIN,  H.n(IORVONNAIS,  V.  HENNEQUIN. 
l<e«detW9e,  le  Clergé  et  l'Ëtal.  Eludes  religieuses.  Broch. 

iu-À,  a  f. '80  c  — Parla  poste 3f.  90  c. 

VICTOR  HENNEgUIN , 
>.  ^      '   '.  ^coMt  A  to  Coar  royaJa  ({•  Parti. 

Vdmlfillttf  on  ApMOciatiom.  type  d'organisation  du  travail  pour 
-les  fraudsdtablissL-meais  .industriels,  a  propos  des  houillères  du 
.bas^io  de  ht  Loire.  Pfix.    .    .  .    .  .    .75  c. 

Paria  poste.    .  i.  |vr  .    : .'.     90  c. 

*        •■•    ^t.  JULIEN  BLANC. 

■gKéw  dea  dtarpentlera  dn  dëparteanent  de  la 
«4845,  1  VQl.  ia-42.  Prix.    ......      4  f . 

ParlaMste.    .-  .    .    .    .  ....    .     4  f.  50  c. 

•       /  P.  FOREST.  ^ 

Orgaasiaetton  dn  travrall.  d'après  les  principes  de  la  Théorie 

de  Ca.  FouniEK.  2'J4it.  Prix.    .    . »      75  c. 

Par  la  poste. 4  f. 

iMifonae  da  PonrIérIanBe  contre  M.  Retbacd  et  I'Acavé- 
MIE  FiiAKÇAisE,  HH.  RotH,  MicM  CAecaKcr,  Blanqui,  Wo- 


Vf!  lîrA 


i 


lotcski,  M.  BE  Lauaatine.  Prix.     .    .    .-.■■-:.     4  f . 

Parlaposie .    ;    .    .      1  f.  Si. 

D.  LAVERDANT.       . 
De  la  naiaalon  de  l'art  et  du  rdie  dea  artiatea.  —  ^loa 

de  4845.  Extrait  des  2'  et  5-  livraisons  de  la  PHALANGE,  Bevui 
DK  LA  8CiF,:vcE  SOCIALE.  Uiic  brocbure  grand  in-18.  Prix.  I  f.  25  d. 
Parlaposie.  ............    .    .      4  f.  50  e. 

Baaai  aur  iea  hannonlea  piayalolofflvnei^  par  BAinwr- 

DuLARY,  docteur  en  mt^decine,  ancien  député.  4  vol.'in-S  et  4  caÉiar 
de  22  planches  gravées.  Prix.    .    .    .             .  \  .     .     g  f.    -    > 
ParlaposU 0(:r5«. 

Trola  le<HDaa  du  pror(^aear  Ckerkniies  anr  Fonrier» 
aom  IRcole  et  aon  àyatéaae.  reproduites  et  réfutées  jtar  u 
ministre  du  Saint-Evangile.  4  vol.  in-8  de500|»ages.  Prix.  61;^ 
Par  la  poste.  ,."..:         T  f.  50  à. 

Traité  dléaacÙBtaire  «e  la  aelenee  de  rkenaine.  éeér 
aidër^e  aena  tona  aea  rapporta,  par  M.  Gabct,  ibcMb 

avocat.  5  vol.  iii-S  avec  Og.  Prix    .    .    .    .  ■ isK 

Parlaposie.  .).... j«#. 

Dn  monopéSe  de*  aela  par  la  SJÉooAUTi.  jpinAivcièm.  Oïliè» 

lion  des  articles  publiés  par  ia  IMMoerat<e  fêeifiqtu  sur  cette. iik 

portante  question,  avec,  documenta,  tableaux  et  pièces  J4iUldttl* 

ves;  par  Raymond  Tbomamv.  Broch.  in-8.  Prix.    .     4  f, 

-Parla jK^e. ;    .    .    ,     4  f.  M  c* 

•r(gaa&||ition  nnltalre  dea  aaaMnwneea.  palHE.  BoOMM. 
Brochai^  in-8.  Paris,  4848.  Prix.    .......     4  f. 

Par  l|^  poste .    .    .    .    .     i  f.  SS  e. 

BléCaraMa  dee  octrola  et  dea  eontrUbutlona  Inilniii 
teib.par  le  même.  —  Quutiên  vinieoi».  —  QutiUo»  i$$  twlfcar.. 

Brochure  in  8.  Prix .    .     W  t. 

Parlaposie.    .    .    .    .    .*:  7    . ÉOe. 

•miNtaBcea  aUnMntalreB(des  falslftcjitioiis  des)  et  des  m^êiê 
de  les  reconnaître,  par  CM.  Hakbl  et  JetBS  GAunnt.  4  fort  ^vo- 
lume iiH8.  Prix.  4f.88a. 

Par  la  poste.  .    I    .  '  -.    '.    .■  -rr-    «  f .  Me* 

Claaaaena  de  Lento  veateaiu  4  vol.  in^  Prix.     '%  t.  «S  «. 
Par  la  posta.     .        .    .    .  .    .     4  f.  I»  e. 

On  trouve  k  la  Librairie  Sociéuire  les  deux  premiers  voluaes  dû  atêne 

auteur,  ce  qui  formera  la  collectkmejMlère. 

Bpltre  de  ranl<deaia  auxUiionnais.  Broch.  iix:  Prix.     80 
Par  la  poit*. 

VMte  dkUft.  rr*elie>8Bod«le,  et 
M.  Jiarb^sur  les  CrèclMs  de  Parisv 
de  plusiwir»  dessins  gravés  aof  bois 
Par  la  poste 


Au  profit  des  Crèches  d'enfaiits  plinv^-^de  Paris. 


c. 

.     40  c. 

t..|é8d^l  adrMsé  k 

U8  Oiiintv«!iE,  «rsé 

i^^f.  »c. 
.      4  f.  80  c. 


'jî'i  v.i 


■) 


U  raïUHGE, 


~-^-. ^^-VCVfJB  DE  Uk.  •<iB:VC-H  •OtlALB, 

1*  série  la-f, 

B«8KaN(Ie*Jfatta«rHl«d«CH.  Fouana.  .1 

l'ac  livraison  de  0  feuilles  formant,' k  la  fin  de  chaque  anaée.  ■ 
3  forts  vol.  gr.  in-8  de  604  pages. 

Etudes  sur  les  Questions  Religirvses,  Économiques  et  Arliittqnes 
au  point  de  vue  de  la  Science  Sociale. 


raix  Bi  i,«ABoaa>HaMT  : 

4  au,  48  fr. ;  —6  mois,  9  fr.;  —  5  mois,  5  fr. ' ' 


V      PORTRAIT  i>E  FOUBIEIL     1    î 

Aux  personnes  qui  désirent  avoir  le  beau  portrait  de  Fo^ier.  franiaar 
"tALAMATTi,  d'après  le  ubieau  de  Giooux,  la  Librairie  $MiéWr«  peut 
aujourd'hui  olï'ir  le  choix  dans  la  collection  suivante  des  éî)H|<ivés  ; ,    ' 
Épreuves  d'artiste,  saspla.    .  ,.    .    .    ...    .    ...',.    ii  ,.  V.îto'ilr, 

—  sur  chine  .     .    .    .    .    .    .    .    .    ;    ."   .    .    .    .     jff 

—  avant  la -lettre,  scpla  . .     "Tm^ 

—  .r-     -      suichine.    .  •.    .    . '.    .  '.    .    .    -^i 
_            ,  .  —  ...  ,  .^urUaaç.-  .'  .    .■■..,■.>-:.:-'.-  i..  ffg'  . 
r-       après  la  lettre,  ssepia  et  chine  .    .    .    .    .....    .     "|8 

—  -r-  sur  blanc.    .    .    .    ....j^,-;;^,,,    .       jj^; 


^?^^W{Ç^^^Trrft!^"^^5^ 


;miiin(iBSEs,i)Es 


QimOllElHBlCALE 


tiprDESDlfttirRAIICO 

'■■  ■'     '     '       ■  LES 


?;î>/,,.a„î. 


Im  d'ici  Ml  J  5  de  ce  inoi8 


COWÊPJJÊltB, 

Partitions  poiir  |>iai)p  et  chant; 
de  luxe,  avçr  notines  hlat< 
-iiblloiçrtiytî^tfeÉ,  e*é. 
LA  StnrA  BBL  LA11«,  de 

BfdMmdeG^ 


On  reçoit  en  outre  chaque >rall^  un 
journal  de-S4  colonnes,  format: et jmi|er  ' 
de  rf{/iMf ra/fo»,  reofennant  deii^pls  la 
matière  du  plus  grand  Journal  moî|(lilde 
France,  et  na  naoreeaii  dé  iiitÉïi< 
qne  des  plus  grands  maîtres.'    ^ 

TMOX8  MAo«irt)iite  c^iôint'n 
pour  Paris.  .  ,  ;      • 

mt  ALWBK  en  oompensatiott^eor  les 

départements.    "  ùhv  >■  ■ 

.     BUREAUXI^^tr*"'^''"''- 
««,  rde  «range'Daî'ff^iftlÉ-^ 

Paris,  M  fr.  ;  Dépari, jW.fr- 
.    (ArrBAjNCMia,!   ,,,.;,..„.., 
8  morceaux  de  piano,  41  Mntîàjitr  n»  ton  à  itu-^  HrU^mt- 
a,  5  quadrilles,  Suolkas,  3    t'àiruêtr  à  leai  iea  tttreirM  H-.lht 
et  S  tttitti  de  valses.  rHtmn  4u  iim9»ftri$Ê^,<{r.  tu<<i:i:   , 


ENTIÈREMENT  INÉDITS 
[posés  expressément 
pojur  la  ,:  ■■'y  .':-..-^-: 
fK  iHUîiiCALE 


irnsf 


^^ 


"'l'  ''il->Ml<\ 


^iPWtifBP» 


mwnp 


.Vr 


^       _  EL'B  SïCÎI-Mï^Wm-CIHSfS 

Jeté  né»  mfàmmmmH  m  îè^  i?«re  ar  mirç|i»ji^liiesi 


hiieVïVikmve.  

A  tV^CMl^n  du  J#ii#4éi'«^vl^^i«iCaii  GR  «MI»  CCIliBpHlr  »cèi 

ive  0iir4«u|  m»t  très  lw»tttt  «IîoIil  dç»  CbiVIes  encheiiilrtr»  ft^n^ als,  i^eiiiiMeiit  «Hietéf»  dUvMf  s  |*reiMii«r0#  |kliril|«f  •  delNiri 
ine  pur  le  pasii^^  les  Cachemire»  èéniétf  jke  vendroiit  SO  fr.  et  1  *0  fr.  (an  lleti  de  tIM  et  900  f  r.,  iirlk  dé  lelir' valeur  ré«llé}, 
>'lM>€?aelie|Mlreii  longf»  ne  vèndrent  f  M  A*,  (au  lleude  400  et  ftOO  ft>*)  Acei|inieiM^i;dlt  Vt^x  de  f  O  fp.i,~tô'ut  Cliâle  sera  llvi 
l'acheteur  dans  une  lioite  élégante  doutlfi  vjMeumpra  pr^^o^Uornuie  f|.eall9,di|p  fhâlC)  dé  inaiiiëre  apônvftlf^tllrè'  iil^  _. 
inéi^nuK»,  Il  jretttc  bleu  euteudu^vve^  péttr^lesdiàlercachenftlitfe,  la  chaîne;  la  trànie  et  la  mineure  iiartie  du  braché  iiani 
»u  caielieaKlrtsi  •«  surjpluli^  Van  eaiitlnuer»l|.d!auu^r  faua  Icîi caHUIeiita  <|i)KUrè|it|e8  dMr«ibl|iM? >  i»      ».     tu^  t,^  w^a^  r  c 


léréi ]  .    ._., ^   .    . 

M.,  ijnalilé  tupéri^rr.    .         .    .; 

!(•  •    .     . 

1(1.    qnftiité  «up^rirure . 


M  et  A» 
4Ad  180 
>»  - .230 
500      66(1 

LaefailM,  Ifc  irinect  la najeu reparti* dubrocké 

'.  BOotM  cacheAire. 

'       CHAI»*  f*«*k«Mlre  e(  lalM«k 

irrés ■  .    •.,.'■   79 

ItW    rotoris  aottveaa .    .    110 

Uwp.    .    . i    .    400 

,  1(1.   ,  coloris  nouvrau 8S0 

^JUi  tr»a>e  «s(  ru  caclieaiin>.  la  cliaine  et  le  brocbe 
.MNttjéaéraktneot  ca  laine. 

«  li*l«ai  pauNB  laila*. 

irr^ ".    .     .    .    f    i    •      W 

Iil..   coloria  noHvean -.    .    •  ;  ^ 

Ma 


50 
50 
75 


coloris  nouvraii. 


Ca-tiltne,  lailraiat«l(la1»raehtaoiM%  Mine. 

'.■  .--CÎaA^  !■«••«. 
carres.  ^.. 

Itl.     rabri(|ue  dé  Paris    .    .    .    . 
Longé:    .    .   V  .    .•  *.     .... 

M.    fabrfaïUftJle  Paris    . 
Xa  clntMesteH  soie,  la  triine  ri  le  br.  sont  en  laine 

dhMcs  <«kr(iiaa  rarréte'êl  !•■§• 

'   :    V  '  •  ^     .KABYLPS.-   .,,  ,t,,.i  ..; 
■.    .  ■•lerl««*     .       '    ' 

Pk1nR»atiBi»s.    r  .    .    .    .    .    .    .    .    .    19(1 

l>vjiniiiie6  r^y^s,  glacées. 3  35 

pékiii^  ombréti.    .    .    . 2  75 

Siiiink  i^rfncfs^e,  cnils ^5  75 

Sole  façonitée,  grande  larccur. 4  50 

Damas  uni»,     .  A"        &>.       .....    4 ,75 

Toulanis  des  Indes.    ,    .    . , S  9.1 

Tabliers  dr  soie  façonnée 5  35 

FiéhuB  de  soii>. 3IMPartifde  motich.  a  vignette*,  quai.  deSr.  95,  à 


CravéDK,  lKii|icéAu«muiéïA«  .  .  .|> 
Grand  cboix  d'étoffe  uùlre.    .    ..    .    .    . 

LlBg«rl*. 

Dentelles,  Valencieines,.  depuis.  .  . 
Moucboirslbrodés,  dr|>als 

Laissas».. 

Mérinos,  pure  laine,  grande  largeur.    .    . 
M.  Un,  id.         .    .    . 

Saiiu  amazone,  fd. 

Orientales  rayées  et  damasitées.  .  .  . 
Flanelles  tout'  laine  ponr  rob^.  .  .  . 
Flanelle  de  santé,  tout  lame.    ..... 

Tartane'les 

Tisstis  d'hlïer,  rayés  foneés 

Indiennes  bon  leliit 

ArtteUt  it  deuil  :  Mousseline-laine  hoii  e. 


•  50 

6  JtO 


I  95 
5  90 
5  40 
4  40 
395 
I  35 
»  00 
»  50 
»  50 


I  95 


Manchons  de  foossemartiv.    .  "':  ; 
Manchons  en  martre  Zélande.    .    . 

Sanrliidnft  en  BelirvIsiBii  du  Canadii 
anchettet  de  fouimire. 


Ganta  d*  Suède  et  fMNa  <iits  «acbtairw. 

Gants  qiiart-lonfs  p««r  aAi^^ées. 

Bat  dits  cscbenire.  .   ., 

Chausselien  dites  cacbeqiirf.  '. 

Hnurses  ea  soiect  eu  perlas,    i 

Uinnfsrs  %ur  mesofe.         .    .    .    .        .   "4 

Cale(0(ts  et  gilets  dr  fanelle.    .....    a 

Tibh  de  foyer.;  .    :    .    .    .    t    .    .    .    .  4f 

Id.        haute  làiO^..   .    .    .    .  '.n 

Parapl«ie«.«n  ftole,  deiNils.    .    .  ^ 


GBANO  A880ILTUIENT  DE  CONFECTION. — APERÇU  M  mmmm  HOUmiS  i 

\HU<àii  naaÉ«caa-Ma««»,  Vtoilfe'r>ais|WMl— ir»  rrtiawai».  Aiaw,-  —aaHU  WapaOMa—h  aaxiaêaé»   vi«l«e  ta— lé  XWi  Anmtdummh  iWaif 


ai 


ClKSt  t'triUlfiNtS  COLIECTIIB  . 

par  ordoonaiiceroyaliet 


L'EOUIl^ABLB 

rbactin  peut  depqW  une  sonrtm  qu(4»onque  sur  «a  urepra  léic.  sur«llc.d«4M»«afaBls.  eu  sur  la  tète  d 


AMuiiisnÉE  soi^  u  snnnuKii 


dès  GOininilMlires  da  $ùvm 

Vaaijni'ABt.lB  <(st  urie't^â'lsse  de  |>réreyâoee  Où  rbactin  peut  d«p9^  une  sonrtm  qu(4»onque  sur  «a  prepra  lélc,  sur«llc.d«4M»«afaBls,  eu  sur  la  tète  de  ses  proches,  pour  la  relirer  an  bout  d'un  temps  coa* 
ftmtif.:  t*  de, ses  intérêts  capilalisrs;  3»  d'une  p»rl  daiis  les i-apirani  et  inlir^ts  rapiialisc-s  de  ceux  qui  moureut ;  3°  (l'uue  part  dans  le  produit  des  décbéanrrt, des fordittiQttaou  deaAbMMloM.  Çlmmiêin 
IKH^t/i  MMr  «M  /OM  $0rmt  pmunt  Iq  fac^iti  éi  rêtir$rxmaMàlJtiure  iu  Httoin  ionm*.  aux  époques  fixieipour  lea  ince»tairei,  to»t  ou  pwrIU  i$»  tttUrite  on  ie$  hMficet  f «<  lui  «oaf  «(fiw.r--J 
4<tt9Mr«$  ji^«t,(|t;lmi(ç^lvsjitfd}>d(St:on&lftuei  lu*£af  ^TjLlfl.B  une  motualilé  réelle  qfci  gamiitltattu  sunrivaBUdes  béiiélii«s  d'antaul  plus  èlénés  que  le  nombreMes  décès  est  plus  considérable, 
!^pi^  Ittf  des  masses  dlndividns  de  tout  «le^eviie  tout  A^e,,eusagts  pdiir  (IIBérentt's  pério<les. 

^^lyB^B^'*  1^"* OrfCBATlO^W.  Pendant  le  mpis  ae  itovemhre,  Lltat/rrAUliK a  refa  pour  au  million  ISO  005  fr.  de  souscriptions  reposant  sur  938  tites;  a«  1^  itrjmbn, letotiljénéni  des  sotii 
Uqv  #4it  de  9i4^  7^7  ''■/^  Çi  -^rTe  |ioaibre  dw  tiUes  engagées  de  4  (  47 1.—  Aucjih  établisiuMiient  de  ce  genre  n'a,  depuis  le  rKicimc  des  ordonnances  royale*,  obtenu  de  pareiki  uà/kH.  —  l^nlwMief,. 
■■  ecliongenérafi-,  rue  LouTs-lfrGR«nd,  II" 35;  et  a  lj  (lin-cllon  (lu  département  delà  Saine,  rue FontalBeSaiul-Gpgrge.s,  35.  -=:  "       J 


■E 


imii^iiemeiits,  à  la  direct i 


;.         ,  .A*tl0(r,4aiUtMr,  riMd«U  l>«ix;  I.KitOVJBI,IU>rair£,  jCalrrieilUxIfoni,  31  ;  JUltUUr,  lllir.ilip,  |H-ris..Tl(-  Y.->lo>,  IM. 

DE  JAW^^ 

V€R  fiONGEUIt  DE  LA  SOCIËTl,  ^     ^ 

ou  I>K  I/I.W^ILLIBiuK  DKSTftrrTIOiX  DK  CK  FLÉAT, 

"Pur  iVSmûiuie -^^:«  !■•  •■O'S/llJ^-lffclfii?.     ,      .' 


Ce»  ouvrai;»,  'cri'  .!>«■•  in  r^piil  (I  un  lali'iil  n  im.ii(|ii,i  !»•«,  tiit  dijH.- île  (u.iu-t  J  ir.«ii>ii;.-  !ps  liib'i<illi(^qii.'»,  l)  tt\  diiiic  iilllii.- liiconlc«la- 
bt"  a  'oilli',*  iS  fia-  t^  11'  la.-u'irlc,  i\  I  .irliciil'i  11  M.i  ni  lit  i>(*ii'iiiiin  n  (|iit  .■."<  ;;vr.'iil  ^mx  :iir.ilri  *  roiim.rr.ia  f<  ;  il  i>|  iiiiiiiuix' ilolircrfaliuii» 
laaicicii.'iei  fiii-  hj.  M'iM'ii.  le»  elTeU  cl  It -^  toim^inut ni-*  nii-  ».f  i  iyiir'.  l'I  lii.tjqli.'  I;i  mir<:lii-;i  ^niivre  pour  »f  |.rmi>i'r  Uo  kv  Wtau  Aè*n-Aix\t\. 

%:\   VUlOVKMW.  —  lf«l\    •  FIIA.^irS 


iilnriM-  »  p.ir  M.  îi;i:-piiil.;Airr. 


^lipiDi  i!Oi>i^«n<lie  le  tv  (!  !>▼<■>'  «t'iui  Ak*  .i:(Ii-i:j  mniiOiM  <[ui  |>i-cniicjil  It»  lutmcs  i,iilii'aliiiri«  xaii:*  >  >  li 

MAVrT  '■ARMACim-OBOevUTC ,  riM  d*r  lMmbnr^$.\\,'à  Paru. 
flKUIlAll|  MtiVmjttnndiinlH.  aui0VAii<atinin(isM<  li>s  [iro<lu>ls,  appareils 
ei  in»;i'<;'l»ti>s  Ji-siim-s  ii  i'iivi>liMti«»n  de  s:i  iiii''inotie.hygicnii|ii<'  «H  curali.ve 

^■■i^a   jft  tm^mÊmwÊÊÊamÊÊimm^m     >*'''  CBLUtu*x  de  r.-v.  ~ 

CIGAbETTES  '"  i^^^.'^.r.tv.n""'' 

(larift 

sllin  L __.__ 

n'^mftmê  le«  prii  nu  tâiix  lu  pluÂ  Ii.ib  poiiiùtite.'  <:hK<|ue  6iu]u«tte  «i^i  a  revèlue  «le la  Mmùilurf.  monrl  *  t  RÀKI^Ait  iière  el  flM. 


HhUi  tmltmUé»  la  0tttltlnt,t$ijm  ém  Bmi 

OBANGB  Cp! 


totflve  avec  la' 

U*  liU»«  u.iuaulal  te  Mt  IM*  Pmmm  #Qr,  Mil 


/Htm 

Ml 


*  Mat  u.>wMlal  te  Mt  IM*  Ptana*  #Qr,  MAra  «casM.al  la 
IMaai«M:r«rltM«a,  rHfealk«ua.cUt|l«BkltMiri  Mis 
i  —ai,  a-  tw^t  ilMiiai  «a  MM  Wafi,  tanaaTHMlBatMicaMM 
•-ac^Miar^Inu  iWat  auwrtté,  rt  f»  «aa  iaiiMclu«p|a 


t  \t  (IfMÊm  MÊÊi  éeltti»»  en  itrmmm,  m  ftmmsm 


la  A^clM^    ^^  I 

raaHr  éMM  ta  pMMtââiM,~Ba  ^MiCTUM  fracleas,  ca  kotoic^^ 

Jmimt  nt  U  ptmttt  famtin  a»  téatfaidaty  awwiaaapjhaii  la 
trr,  pmtiHffn  à  ertU  mmn  ée  tkirlU,  4mt  U  gmâimé^'^' 


Ce  A ya  laN  JaiianariMm  «a çarMUa  il  | 


aaa  laat  ani«t«  laar  blic  di«rr 
I  caiMB ,  M»  MM  ivata'al  Hta 


blic  dimtiaa  k  ii  i 
air 


gwa>>hw»fc<at.Myiâiad>aw<aaa«WetagUa^ 


y. 


6I£f  »8C  t ,  -  BERCURf  S , —BARTRES^f  ARIREUSEI, 

Ta£at«»tiio0iMuiii.ii<ciLinit'»in*ate.I.epM:ifr.(MHiMiatikaeaatM4««. 
>lpia,r.S*«arMia«tl>réa.4*M«;r.la«aitM.I0ii  '        ' 


ChMical,40. 


AUX  ARIIES  DE  FRA\CE, 


Ruf  Ifeiive-Viviennr,  n"  i'i.       '. 

TAILLEtas  A    20  0)!)  I>*lcOi«OMIR.  ■■ 

Olie  iiiiiifon,  niDitt'-e  wr  ui:p Rnin'la 
*clie(lf.  (illri:  rtisiivaiii»!}!!»  r/r'tmirli't 
I  iH-i\  (les  niïri'h'in^  t  ■iUuiU'a  ite  iMrU. 
lOn  V  lroti»tf  If*  KfAii'Mon^i'inutiivfle» 
]pl;î«  luiiiri'llr»,  qti  olln  luit  (■xiHmt'T 
'  iivw  uoùi  \.i'*  |>«r<(innc»'4ui  fout  faire 
i  (.1(011  y  Irouti'iU  .uimI  uni-  moiiiwiia 
Ur  ï  iiiii;  par  cf  nijj'-n,  lMOt)it(*iTB- 
fT«linïiaé»rtTi<nin«nt  metU'Mii'  roarch'-  (ju"-  (l.in-<  l^<  hnWrtii»»!?  »-<i^. 
fftriton.  «(  l'on  .1  la  «ertitude  d'afolr  de  lièo  bonnet  uiarctiatulues  ft 
dttre  btfn  hnWïté 


ÉLECrROCinMIQUE. 


LE  COPISTE 

ÉLËi:  rR(>-CHIMlQUK,  Appnreil  trH  portaUf  pnitr  4»pi«r  •«•  lettres 
iuiM«.pr,(te!Pi'*"'il  jjriMi'di'!  rccoDiiu  Mipi^rleur  .iiix  prprt»-»  h  ro|iier. 
V{)\  :  ■;  f,t  i«  fr.  —  r.aU'i'iitf  utivlaès  avec  ('ra;ons'tiiutiiblc«.  depuN  i  fr.: 
CABTRS  M  VISrTEJ  POBCELAUiR.  1  fr.  25  le  ii:lU^JUIil<  M-^'L.  3  . 

_,._ — >- ; : : — _ 


Îà-*  mii]poini(4a  Fn-wntnandcnt  cbaqai 

mnè'lci.poiiiii-cif »  I  iiunii-<toiii^,  e^larrlil 


iiiiae  :ta  ine.lirur  de* 

..^g  I  «>••■>■  ^.w..>,vii«ii  •ICI..  iJiioiia»,  aill»n<'^  £■>"">*- 
/liiMiK  irrit.iUopi  de  la  Horifi:  al  da  la  paÂriiie.  -^  lir.  la  oent,  la  hatie, 
ru^ 'Uinue.  H.'.    '  .,       /  ■  ,  ';■. 

,     TAFHfeTAS.    (X>MPRE8SES.    |>Ow\ÉI.48TI0LESi 

>nRE  urah,  etc..  Ite  a.  tv.PKBîHma.,  pnanii.ai  iin , 

pour  fièht'l!  ii'f  !»•<  vi^sii- iloIrM  cl   hs  ivui'èiTi»,  porlfrit  lnu.< 
iiuètle  H  M  irgiilitui  e.  -yaubaurg  Maaippartra.  78.  (Affranchir  ) 

7" 


MUrtai 


tra  Cl(î.*  «KTTES  PARI^  G'  aituiM  maMn.  mm 
ractidinxuilna  mt  U  J-'amllc  tnmmtH  rMBMc^t*  pla»  (ISçi9e.9W>«;'*-l<a*>  ; 

ii<n>>i>'ii'ii. rA^nia«,lirui<rte  Haltinr.lii.  imfilinnsiln  nmiiclm'l  PoiinmiM, 
rfiniiM.nn.nil.  !e<  rniamutimii»,  !<•  iTntirrh»»,  V.-*r.ih,'iM.*!!m»  il«  IVnl»  ri IftW 
fi-illo  :  '•I'''»  'J^n!  jilaplrw  h  (nui  le»  r_;''*.'1.  fiiwl«iM'Ml  u»  ciiNtucimt  ili)ln<>. 
■ilii4;  -J.  *  i-t  10  fr.  Û  ïnMe.  Chrt  l',\  !'.  I^S  'jfi/ir.  .îi^p^;sc,5C.|.i.irt'  Vl-M'Iow,  jifi» 

'lc,,.-fi..f"i;«  r.  t>'..V<.t'  rH-j    r<  '•"'"''  'f"  I  Hri'^r.'iIx»i!'.'((W'niiw<iV«Oi-ii>»-  ^ 


•a  '-;  ^ 

daiÉiie 


mmm 


ne  fait  p.n»  rttpoiiiiw.r  rt  épaiwr  '^ 
.    lUf^rrCcnmUllafïpB  REGÈNRn' 
:iv^ja«<iu  M  iéattEâaift'aa»f«««>r  a  l'm  vcni 
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adni^  mm  tAmmmêvitmmmÊiiit^t^l 


.1  »  Ir    M  t   iKfi  ifii  ;;  !>.!î 


,  Qraoofto  «et  Coi^ttantinopler 
T«  nippresiion  brùtolë  du  petit  Etat  de  Ctacorie  a  été  une  vi»- 
.^'fe^Mïï'**®  dapp'ncipe  sur  lequel  repjse  le  droit  def«eiu 
îsSiS- f^'^JiH  *'*"*  ^*  Wçstp)»allé.  ifétalt  wdMu  eu.  Jrin- 
*^'^^ma9<HUi:«titne  pou.Taiten  détruire  no  autre,  ma»  qu'ils 
WëiéiÊàiit  Mpp  cpîô^ttrir  à  l'équilibre  de  l'Europe.  C'est  pour  main- 
^  Jrincipe  que  les  Etats  européens  se  soot  coalfeéset  ont 
M  «oatre  Louis  XIV  et  contre  Napoléon. 
èiipAiefnacipe  ne  fut  d'abord  posé  quepour  les  Etats  de  laChré^ 
|ti|aÉttoWattard,  qnand.les  Etats  de  1"  Islamisme  entrèrent  dans  le 
êÉMÉreofÉit'  do  monde  moderne,  il  fallut  bien  les  placer  sous  la 
'^•téM^'àddi.'d^qtant  dIus  que  leur  inv^tan^cur  partage,  jnenar 
ftémmêiaàatJkvL  à  des  guerres  interminables.  On  proclama 
iC^  0?*"'^'''*  *'^'<"'""*  ''  ^  ^  second  princ^ie,  quoi- 
^^QS  jeune  que  le  premier,  ne  devint  pas  moins  es> 
fonne  harmonie  des  peuples  et  à  la  paix  ou  monde. 

des  Dardanelles, 

— ;_.-      -     ■ *,  et  tous  ces  points 

[UMlrop  importants  pour  qn'aueun  Etat  européen  poissa 


W»-^ 


NMMr  te  possession  exclDsiv«.  Le  principe  de  l'intégnté  de  l'em» 

l^ttoiMai  .Mnduisait  au  concert  des  naUons  européennes  pour 

}fij^MXpànii  etd|i  concert  résultait  nécessairement  l'é- 

'jfH  ApaU^  égalité  non  moins  favorable  aux  EtaU  de  l'Eu- 

ufM,prpgrès  des  Etats  oneutaux. 

^^i^oes  étaient  naiment  conformes  à  la  grande  politique, 

— '^  socjale;  et  nous  avons  plusieurs  fois  reproché  au  gou- 

'p»çfà»  de  ne  pas  asan  les  favorisnr,  de  ne  pas  savoir 

iitHlive  de  ce  mouvement  k  la  fois  conservateur  et  pn* 

-»da«t,il  Awt  rendre  justice  4,11.  Guiicot,  quipihtf 

.   m  fttttée  du  conècrt  européen  à  ConstantinopUi,  et 

y    j^-ii^^'^.9'*^'^  convention  de  «Sitsur  la  neutralité 

,  Ms  démits,  bien  qu'on  eût  pu  désirer  plus  d'opportunité  et  de 

mnitéaans  eettt tîntrte.  '^' 

U  #téti  à  déiiperwasiqiieH.  le  ministre  des  affaires  étrange- 
«es  seVes  Mt  p«  tau  là;  du'»  eût  éherché  à  étemlra  le  principe 
de  )|MKvenUoo  de  «841  ;  qu^l  eût  profité  des  bonoes  disp^itioS 
■■  f2,P"<^'>ces«urepefnnes  pour  appliquer  ce  principe  à  d'antre» 
!■  'îïSï'Lf*' .    PI**  •**•■"«»•»,  a  l'isthme  de  Suez,  par  memple. 
'lJl*xL2aî?^^*'*  W"^^^*  dpnnées  aux  intérêts  oonliervàieuw  et 
?  fninitld  de  la;  paît  générale;  La  consolidation  du  principe  de 
.IHtipîtû.da  1  empira  ettooiaa  eile  coneert  eosopéén  en  Orient, 
M  PMttieat  qne  contribuer  au  raffermissement  du  principe  de 

i'li«ni jpi'ir jit,!|(r  l^b'pè  de  riiidMi^ 

*«^4|m^ '^'troii  ceuradu  Nenl;tt  n'existe  plus, 
'  J^^  d'Opcjdent ,  de  traités  généraax  entre  les 

*ïimidi{É^A*vS?J^^^^^¥^P*^^'^^^*^^  nation  à  nation^ 
^w  H«W  «e  «15  ont  cti  décbiréi  panceusHi-mémci  qui  les 


^'•ir  •»«'» 


=ST 


■.HAai»!  1&  Dicànaùi  llW. 


m^  JOiAMAtXqvt 


glliJMl  JI^«NM«,  comédie  en  un  aei«  et  an  vers ,  imilée  de 
«■,^-ffér  M.  HipfK>lyte  Lncas.  —  Palais-Royai..  La  fouir*i 
ifiwen  cinq  actes  et  un  ênti^acte,  mêlée  de  couplets  et  de 
là^MaïUs,  par  MM.  Dumanoir  «t  Clairvilie.  -^  Vaudeville. 

_  —.Mt^ié  Porit,  re>ue  en  trois  actes  et  en  cinq  Ubiçanx,  éra. 

fe^faMp  «1»  couiplelset  de  tableaux  vivants,  par  MM.  Gabriel, 

,     En  W/^if^t  qu'un  nouvcaii  Salonôn  ait  jugé  cnire  les  deux  mères 

El  «ut  réetameMl'^fNëfde  M.  P^nsard^  rodéon  a  cru  qu'il  lui  serait  m* 
taire  de  faire  «ne  petite  excursion  â  l'éiraiiçer,  et  il  a  chargé  son 
ririitirêri  %rpQUr  t'IIsnag^ie  (fa  déterrer,  a»  fond  des  catacombes  de 

I  :i_iï''*i'l?*wU"**cmeni  de  déc^vrir  dans  noire  ïlcu^  ihéiilre,  uiie  ço- 

MPSl^'JlSl^*'"?'*"'^  U  scène  française  jpo  I64l,j»ar  d'OuvilUCun 

t.  iWé,(IÇ;l|p^ftoberi,  rajeunie  «Uïui(e  par  IIautero«be,  puisAit  «iài>4e 

]  sttjyaaiJNV  Collé,  iaiitée  p^r  Addissou,réimiié»  «ji  celte  loTia«Noa< 

/ti^YiêrbestOunlies,  et  ««(uraiit  inr  suite  eir  vers  et  «h  prose  dans 

towrt;  iesdolléciloii»  du  Tl»éâtrp-FratiOal«i  atosi  due  «ans  toutes  les 

l/oneettotts  diiThéâti^é-ii^llcr  '^••''^•^'^■^^--^•=-  '—-'  -  -    • 

d'BstMP^^'^t'dèstiendait  de 

.  ré^  Uf  réduit  iés  cinq'ou  i.,,.^  ....^^  k...  h»  «:u>,  .«-«iuuiixvuim^ 

imiîi''*'*i'PS*''*^^"'*''^'^''**""^'"^**-  ^"8'^*»  «l  *«»  lecteur»  du &^ef«, 
'  wiOaéM'wMt  vuaiosien  po«suision  d'un*  oMiéJie  touutneuvevqui 
M'Jo«ee£s'iffi|Mrinie  depuis  deux  cents  alis,  Il  «Mt  vrai  «lue  ie  titiv' 
wtut  (rtM'to'iiMow;  Calderon  t!ava1t  nommée  Xis  Xtoma  ducade  (la: 
•SstSSi^J'Ê^'l'''  «-'^  ses  succcssearà,  mprit/oUt^i  0«t6u 

j  awais  iiittMfsf ff ■ 

to  IliliMManMnédiede  race  espagnole,  la  pièce  de  M.  H.i^icas  et  com- 
ÇfOieMèbuteparunxIuel.  Dnc  femme  seule  rencontre  un  càvalieMni. 
ï?^*î*iî?'?  f'  ?*  *»''"f*;  <•«  '*^n  \iitiam  suivi  d'une  re«»- 
t^l^  'i!^.'''^'''*»  ét:iléjila»i8j«Limi5.  l,c  provoca^c^^ 
"  wwu»  |„ggr  mim*  iml ;  liiaisi  *  pe'Mie esl-il établi 
UB  les  p[;0(iii(n$«,«a(Mèa<r4|t.  Sa  valise  est 'OH- 
MS; vtteneatH  di»pèrsés>!descitafli0iis  rMttpla- 

I .  i,. : Jfan»  ia  boiirse  du  vjloi,  ou  volt  briller  des  lueurs 

wwtef,  on  entend  des  vôix  de  femmes,  les  dcclar:!ttons  d'amour  écrl- 
w»  et  les  réDOuses  s'échangent  d'une  maniàra  inexplicable.  l.e  faiet  ne 
:2?^  W'JW  Ib  diable  ne  s'en  mêle,  tandis  qu»  le  maître  cioil  à  ia 
I  Vtti^  fine  ÉÉe.  Tout  •'édaircii  a  la  fin.  L'e*prlt  follet  est  la  fera- 
■f  WroWgée  dans  la  rue,  la  sœur  de  l'ami  hospitalier  ;  une  commùni- 
qi4<in  tavisible  ex^e  entre  son  appartement  et  celui  de  l'hùtc;  et  c'est 

ufiîft»*^Jli"^  •J*  '"^A"';'"-  UPl*cc  se  termina  comme  toutes 
Mt  vteiMM  do«édi«l,  par  un  dèubie  et  atéae  par  un  tririe  mariage. 
TMies  cas  Intrigues  pourraient  être  amuunte»  si  elles  étaient 


plus  depuis  les  inariag^s  «qi|i»)Bi  ne'riÉte,*coiîlitiié  Ûen  «Éitre 
Ic^  puissances  chrétiennes,  qu'une  conveûtion  faite  en  vertu  du 
pruMlM^4ik4imtégrit4ile Jem^  ottoiiiaa,  une  convention  dans 
laqudleestintéivenne  la  Turquie, la  convention  du  )3!juiliet  4814, 
qui  a  déclaré  la  neutralité  des  détroits  du  Bosphore  et  des  Darda- 
nelles. Ghose  remarquable,  et  qui  justiSe  bien  les  prévisions  du 
génie  de  Fourier  !  c'est  par  l'Orient ,  c'est  par  Constantinople  que 
les  puissances  européennes  se  trouvent  encore  liées  entre  elles  au 
milieu  de  la  débâcle  de  tous  les  traités  et  do  tous  les  principes  du 
droitdes  gens. 

Mais  les  trois  cours  du  Nord,  qui  n'ont  pas  respecté  h  principe 
de  l'indépendance  des  Etals,  respecteront-elles  le  principe  de  l'in- 
tégrité de  l'empire  ottoman?  L'existence  des  Etats  nmsulmans  se- 
ra-t-ellc  plus  sacrée,  aux  yeux  des  trois  éoiirs  du  Nord,  qne  l'exis- 
.tence  des  Etats  chrétiens?  Après  avoir  déchiré  les  traités  de  4815, 
s'arréteront-ciles  devant  la  convention  des  détroits  7  Ou  bien  vou- 
dront-elles à  elles  se«les  procéderau  partssrdrfempire  turc?  Se 
contenteront-elles  de  lui  rogner  quelques  provinces?  Oseront-elles 
fixer  le  sort  de  Constantinople?  L';  ponrront-elles  ? 

Il  serait  difficile  do  répoudre  à  ces  questions  d'une  manière  po- 
sitive ;  les  projets  des  cours  du  Nor^  ne  sont  pas  connus  officielle- 
ment; et,  SI  ces  projets  existent,  il  est  certain  qu'elles  se  garderont 
bien'de  les  faire  connaître  avant  d'en  entamera  réalisation.  Toute* 
fois,  on  peut  conjecturer  que  ^  conséquences  de  &  confiscation 
de  Cracovie  pèscrôO^abord  sur  l'Orient.  Voici,  en  effet,  quelques 
révélations  fort  curieus(M,  et  qui  peuvent  donner  une  idée  des  in- 
tentions que  quelques  publicistes  attribuent,  à  tori  ou  à  raison,  à 
certaines  puissances  du  Nord.  Ces  révélations  sont  contenues  dans 
unecori-espbndance  de  Constaatinople  adressée  au  SéHu^k9re  lie 
Jfaf«#i7/e.  Nous  citons  : 

On  avait  été  informé  i  CoasUntinople  qu'un- Grec  phahariote, 
M.  Kazis,  touchant  une  pension  de  quatre  mille  roubles  de  la  Russie, 
déooré  par  cette  pnissanoe  pour  des  services  antérieurs,  et  4|ni  cu- 
mule ici  les  fonctions  de  premier  drogmaa  de  la  mission  de  Bel^uue 
avec  celles  de  traducteur  du  conseil  a  la  Porte,  avait  rédifé  un  pian 
de  partage  de  l'empire  oHoman,  et  qu'il  l'avait  d'abord  présenté  au 
ministre  de  Hossie,  H.  Tilow,  lequel  avait  refusé  de  l'accepter;  mais 
en  dériver  lieu.  Il  ra.pré8mlé  a  M.  Oustiiiow,  le  remplaçant  de  M.  Ti- 
tow.  Cette  fois  ic  ministre  l'a  agréé,  et  l'a  méma  envoyé  à  u  bour.  Ce 
fait  était  connu  depuis  deux  mois,  mais  la  Porte  et  le  corps  dipluma- 
tique  n^en  avaient  pas  été  saisis,  lorsque  par  le  dernier  courrier  de 
Vienne  on  a  reçu  un  numéro  de  ia  Gaxetu  de  Leipzig,  conteiiant 
avec  tous  ses  détails  le  plan  et  loutw  les  phases  qu'il  avait  ttubis,  ainsi 
que  le  nom  de  l'auteur.  Voici  en  quoi  consisUit  ce  plan  :  GonsUnti- 
noplp,  Smyrne  et  les  Dardanelles  seraient  érigâ  en  ports-firancs.  La 
Moldavie,  la  Valaebie  et  la  Servie  formeraient  une  principauté  qu'on 
donnerait  au  duc  de  Leuchtenberg,  gendre  de  l'empereur  de  Russie. 
La  Bulgarie  M  la  Rouméli<t  appartiendraient  a  la  Russie;  la  BosnM, 
l'AltMoie  et  l'ArsiNRan  à  l'Autriche;  l'Egypte  ri.  la  Syrie  à  l'Angle- 
terre ;  Tunis  et  Tripoli  i  la  Fram»,  à  laquelle  on  garantirait  en  outre 
la  possession  derAlgérie. 

fc'Interaonce  d'Autriche,  a  l'arrlvéo  du  courrier,  s'est  empressé 
d'envoyer  cet  article  à. la  Porte,  quUn  a  ausaitét  ordonné  la  Iradac- 

moins  usées  ;  la  poltronnerie,  la  gourmandise  et  l'avidité  du  valet  plal 
raient  sans  le  souvenir  de  Sicamn,  de  Sganareile,  d'Arlequin  et  con 
sorts.  Pauvre  Calderon  1  Ce  n'était  pas  assez  pour  lui  dis  s'être  fait 
ermite  dans  sa  vieillesse,d'avolr  vu  ses  muvres  pspitlécs  par  des  ISois- 
robert,des  Scarron,des  Thomas  Corneille  çt  autres  ûiiseurs qui  Uedal- 
gaait-nt  pas  même  le  nommer;  d'avoir  deux  cents  ans  plus  lard  servi  de 
machine  a  Schlegel  pour  démolir  Coineilie  et  Molière;  Jl  lui  manquait 
pour  deraière  miser;  d'être  travesti  daas  la  langue  fliandreuse  du 
^i^e,  wM  de  Sa  poésie  et  exposé  aux  sifflets  du  public  de  l'Odéon. 
C'éuit  bien  la  peine  d'avoir  été  le  plus  hatiirfnterprète  de  U  fanUisie 
ci  de  la  mystiiiié  serisueneet  amoureuse  au  moyen-ât^e  ! 

||l!e  F««riiand  a  joué  avct;  iiraiii-niip  d'entrain  el  de  do.sinvailiire  le 
rôle  d'Angélique.  Victor  Henry  a  du  naturel  et  du  mordant,  nuis  il 
est  souvent  lent  et  lourd daiîs  tësTôles qui  demandent  dé  la, prestesse 
et  de  la' vivacité.  Comme  toutes  les  pièces  qui  ressemblent  a  tout,  la 
comédie  de  M.  Lucas  aété accueillie  sansdi-faVeur.  —Passons  aux  vau- 
devilles. 

'  Aux  Jours  de  décembre  la  neige  pleut  sur  les  arbres  et  le  sol,  el  tes 
Revues  sur  l(«  théâtres  ;  mais  leseiitier  se  fait  glissant,  plus  d'uo  paS' 
sant  tombe,  plus  d'une  pièce  en  fait  autant;  darts  l'an  et  l'autre  sas, 
maibeur  aux  derniers.  Le  Palais-Royal  a  joué  sa  revue  vendredi,  le 
Vaudeville  n'a  pu  donner  taltiense  que  samedi,  et  mal  lui  en  a  prit, 
jte  sujet  étant  iemêmeau  fond,  les  liiaisanteries  doivent  naturellement 
se  rencontrer,  et  le  damier  venu  a  rair  d'avoir  pillé  son  voisin.  Ainsi 
tel  oonplet  aétéentrageusenentsIfBé  au  VaudevUlOi  qui  la  veiUe  avait 
été  redemandé  avec  enthousiasme  att  théâtre  do  M.  Dormeuil. 

thi  n'attend  pas  de  nous  une  analyse  de  chauunn  de  ces  pièces;  l'in- 
Ir'guéqui  les  lie  n'est  tout  au  plus  qu'un  prétexte,  et  il  serait  fort 
difitci'e  d'assigner  nettement  ce  qui  revient  4  cbaeane.  La  principal* 
différence  entre,  elles,. c'est  que  la  {TlanèteLe  Verrier,  qui  se  lève  au> 
premier  tableau  à  la  plane  de  la  Bourse,  n'apparaît  qu'au  dernier  acte 


au  Paiais-Roval,  rt  ea^ee  que  la  fondra  Cefois  dure  beaucoup  plus 
^longtemps,  si  l'on  en  croit  lés  horloges,  et  beaucoup  moins  si  l'on  s'en 
rapttorte  aax  spcctaïaaN. 

Mous  sommes  cbes  oh  mareimnd  4e  eolon,  Cascamèdie,  —  ou  si 
vousl'aimex  mieux,  dans  le.sateliere  derfilualralioii.— Lamèreet 
la  ttile  examinent  cbacuitu/Uii  cbAte  et  se  dispiHent  sur  la  qualité,  al- 
IbsIoii  aux  injures  qu'écliangent  depuis  six  mott^deuxlndustrieis  pari- 
sieusï  la  quatrième  pa^  des  Journaux.  Le  ittarahand,peraonnifiédan8 
Sainville,  tetkr  ta  «b« sUr  un  Journ^st  apprend  aven  stupéfaelion 
<;u'astM!^4'aeidc-  nitriqufl,  sOn  magasin  pMiétrediaaiptc 
MUiiM  VUHuteatiom  (Mlle  JoUèllai,'  en  qaéle  d'imé  nmMMnée  à 
faire,  braque  sa  lorgncttir  dans  réspace  :  le  ciel  s'obscuircit  tout  i 
coup  :  Ce  n'est  rien,  dil-elln,  c'est  vEpofW  qui  flie.  —  Sainviile  se 
livre  a  dos  calembours  sans  lin  sur  les  soldats  qui  vont  devenir  des 
poctercotons,  sur  les  balles  de  coion  transformées  en  munitions  de 
guerre,  sur  le  danger  de  porteiMbMela^ans  les  oreilles,  de  se  mon- 
(rpr  trop  rnirepreiiant  auprés^^nT&l^i.  ou  de  faire  des  feux  de 
n<>ngale  pendant  lr:i  '''"''^W' ''Î0^'ï>«^^V 

-^  L'JUsMtraiioii  apû>ç«f|ytaMinai^uM|out  an  allant  déposer 
sa  carte  cbes  M.  Le  ^ftrié^Bmlljfpm&kas  ses  bureaux.  Un 
Anglais  se  présente  et  ricSÊkfmÊmg^mMiicouym*,  sqns  pré- 


-tran^'mrpnwmf ';rewip«^inmpim|wf«f'  .,..„_.  .^.  _,_ 
cinq  gripindes  puissances.  Oh  se  propose,  à  ce  qu'il  pTraCt.'  éiitka$r 
a  cette  affaire  du  retentissement,  et  de  savoir  quelle  part  la  Rasais  a 
pu  y  prendre.  Ce  (|ni  donne  plus  de  gravité  aux  présomptions  que  Ton 
a  contre  cette  puissance,  c'est  que  le  m^Oe  Rasis  aurait  rcçft4eut 
dernièrement,  et  comme  récompense  sans  doittè»  ana  iwftrin  .fglt 
liërequi  lui  aurait  été  remise  par  M.  Oustinow. 

On*  le  voit,  il  n'est  question  de  rien  de  moins  qne^'nn  pin  de 
partage  de  l'empire  ottoman.  Ce  plan  a  été  aeéoeiili  par  limSm- 
sadeur  de  Russie ,  envoyé  an  cabinet  de  Saint^Pétînboarg,  jMlUié 
par  un  journal  albmand  censuré,  la  Gasette  de  LeifMig.EaÈn, 
ce  plana  été  communiquépar  l'internonoed'AoArieheà  laForte 
elle-même,  qui  s'en  est  épue  et  parait  vouloir  deaMUidîsr  4n  ex> 
plications.  ■  .    .       :     *i_ 

Or,  ne  pent-on  pas  supposer  que  ce  projet  est  un  ballon  d'tpai, 
un  moyen  de  préparer  1  opinion  publique  et  ladiph>maUe?Nè  pÉa(> 


on  pas  voir  là  une  de  ces  manœuvres  par  lesquàles  on  propoae  le 
plus,  afin  de  réaliser  le  moins  ?  Et  après  la  pubUcatioo  u'npi  pareil 
projet  de  destraction  complète  de  l'empire  ottoman,  l'Bnn^  «t  la 
Porte  ne  devraient-elles  pas  se  trouver  beurenses  si  l'en  se  eoa- 
tentait  de  quelques  provinces  .* 

Voilà  donc  les  conséquences  de  l'usurpation  qne  iei  trois  «Mri 
du  Nord  viennent  de  commettre  sur  le  petit  Etat  de  Craeetiet 
C'est  une  confiscation  des  Etats  les  plus  fhibles  de  TkaiMBlMt^ 
c'est  nhe  contiuéteeollective  des  pays  qne  rEwrope  doit  nrnlfim 
c'est  une  spoliation  des  peuplés  inineursde  la  famille  fiatnntfi 

Tutrices  infidèles,  les  nations  chrétiennes  se  partag;enâMlf  Im 
biens  de* leurs  papilles!  Sans  aiitre  prétexté  «inft  lenr  ambUihif, 
elles  imposeraient  violemment  lenr  cjvilisi^ieii  à  deipèMiMrMnî- 
les  ne  pourraient  pangefewurl  Gamme sileaioii de  m efcnîiHh 
tion  actuelle  étaient  assex  parfaites  peor  a^ appliquer  à  l'hooNaité 
entière  !  comme  si  les  divenes  natwnalités  de  l'Enrepe,  ni  <Mk  ' 
transporté  en  Orient  knn  trfhanain.  Ie«tv  Md  et  MrMUMMû- 
neté,  jponvafieot  renoncer  à  celte  podtM»  aeqaisè,  Iwârie  têtÊaÊHt- 
ire  à  ta  souveraineté  de  l'une  d'elles  I 

Non,  non!  un  pareil  projet  ne  s'aocooqiUn  ai  et  tfl(il}léji|«i 
partie;  la  Prusse,  qui  n'a  rien  dans  le  nartace  ;  la frmrcu'Sîa 
déjà  trop  de  l'Algérie:  FEspape.  l'ItafieTla  Bàgiqw,  ter 
de.  U  Suède  et  le  DoMmarii,  leattâtolUiMT^ 
qui  perdraient  leur  position  acquise  ei  Orit»^  a*i 
poser  activement  à  I  eiéeutioB  de  ce plaa  dUnîériqM:  et  < 

lion  formidable,  en  mahitenaat  l'indqieMlanfle  dea  fi 

travaillerait  par  cela  même  à  rétablir  odUe  dm  fftifi  (||  l'i|p|HHin 

Dis^ns-Ie,  en  terminant,  nn  pareil  pnjetVeat  ^■••«•teie 
rétrograde;  il  saflitde  lui  donner  de  la  p«hlidté^|Mw^ei^JiSra 
jostiee  ;  nuis  il  peut  servir  à  nwsnrer  l'ahme  ewreit  pw  li^'«i»> 
nseatieû  de  Craoovie;  il  peut  servir  à  àentÉer  iUMm'e*  fMatM 
aller,  qnud  en  est  rentre  daas  la  voie  dé  liedMmHBét^llfNlw 
brafale,  quand  en  a  violé  le  prindpe  sacré  de  rmdèpôidiûwél  dh' 
la  frateraité  des  natiens. 

An  snrirfus,  tous  ces  projets  ne  noos  inquiètent  goèrei  ;  rhléiN 
personiiel  de  certaines  puittanoes  s'agHen  vailMnMit  ;  tt^lf  IfljÉni 

texte  qu'il  a  distingué  l'ai-tra  il  y  a  dix  aas,  J  iravm^iM  JaJMBilta 
d'opéra.  -  Voila  mon  Meol  s'écrie4-ll,  en  ««|ÉirtliMitoclm,e|i!Sirik 

Jue  grecque  a  uiM  étoile  sur  la  front.  Tan  prendé  jnsssssion  a»&li 
e  ma  patrie.—  Tout  beau  i  s'écrie  la  Piaaèi%  Je  na  sala  pas  ma  «#- 
aie...  Je  ne  me  serais  Jamais  laissée  déoouvrir  parmAaAk.WfM|:" 
ville  ttuit  parso(àmiiiariseravac1veoto»f«udre,el  lien  bruit  ipeM 
gaée.  —  Leclére  va  plus  loin  ;  —  Il  inet  le  (euà  sa  vaata  afie  ÉMamr 
meue  chimlqoe,  mais  le  Caa  gagae  trop  nU»,  oase  JêUaaar  Ml,(«Mii 
arradie  ses  vêtements  ;  il  en  estauktejwur  ini  farnrii  TT»  iriii)|si 
le  provoque,  il  place  bcavaaMNit  dJMia  un  plslolet  spn  btpistdaàHUm, 
qui  lui  sert  à  la  fois  depoddreetdebourra,aaMraeavMnMdéiaas 
mousuches  et  blessa  souadveruire...^4aas  ses  pi4vontkim«ant|ïto 
poudre  nouvelle.  -.-  .t* 

Nous  sommes  transportés  ensuite  dans  les  cwrières  da, XaaUiar* 
tre,  où  l'on  cherche  en  vain  le  fameux  trésor,  et  près  da  Chliiaa-. 
d'Eau,  OU  se  font  les  essais  du  cheaia  de  fer  esatriflBis:  ptk.i»là, 
nous  voyons  passeriout j^uI  a  occHpéon  am^  Puis  «aiis  fanMi, 
moins  cependant  les  plaintes  de  la  Pologne  qne  la  planète  a  Nieln- 
trées  perdues  dans  i'^paoe.  Voici  les  baigaanacs  «te  l'JkUal  lâMKrt 


qui  se  détachent  du  tableau  que  vonsavei  va  au  eoKi  dii nii  ;  j 
actionnaire  du  Jardin  d'hiver,  qui  a  reçu,  sous  prétexte  de  <"  ' 
des  cachets  de  bains  chauffés  à  léro  en  pleia  décembre;  un  [ 
libre-échange,  qui  prend  le  chapeaa  neuf  du  voisin  nôur  In  iMn^iet  à 
q^i  l'on  veut  Infliger,  en  punition,  un  billet  prar  la  AdM<is  ChsiMM»* 
Ifne;  On  Chinois  venu  en  France  dans  foi  bagife»  deMi  ~ 
se  promettant  de  rapporter  à  àssrompairiotes  une  fomla  dd  i 
'  res  et  inconnun  ;  un  commis  des  VtttMieFnut^  aveeaon  i 
annonce  qui  prétend  que,  le^jonr  de  l'ouverture,  le  puWto  wyaAfidâ 
gardes  munictpaoraux  portes^du  magasin,  s^magina  qu'an  y  «tHinIt 
des  chevaux  et  des  mmmjlpaux.  Geeommis  est  vêtnd'nn  baMt'ëan* 
plet  vendu  tout  fait  pour  sept  francs.  Nous  ne  savons  ponrqMl  aatte 
jmMéà^fts  prix  est quaHfée idée pèateniMrMM.  Le' hia  prtndÉin. 
produit  de  l'ihdostrie  ne  s'obtieat  guèrca  iujonrd'bolqtt»  pai'MiHiré> 
ductlons  sur  le  ulaire  des  travailleurs.  L'orgaaiaaHoB  .qne  ntww  pre> 
posons  tend  auèoiit'raire  à  maintenir  réqnilibre  entra  leprtattfMlHH 
vailei  le  prix  de  vente  des  objets.  <;':,'^         .ui»,wA 

Signtloas  encore,  à  mesure  que  les  objets  dédiHif  la  alalÉw^aia 
Nicot,  l'inventeur  du  Ubac,  lad^ng«Madedes  aciiona  dactimtmda 
fer,  kft-wagons  à  fumer  oà  l'on  «aferaw  tas  aciionMdre%  qannd  M 
voyagenre  font  défhnl;. puis  lasJeurnauxgénnlBîla  " 
ananM  un  mois  pour  étw  lue  ;  le  IMnMMcAt/qni  se  < 

Mais  une  tenible  concurrence  se  prépara  pofr  aux  : 
Saim-DtHii,  journal  «  qui  malgré  les  MM»  de  la  Pressa  att  la  plus 
»  eonstituiionnei  des  Jouraaux  de  l'Epoqae  :  la  loeture^notidlaMa 
I  de  at  Echo  du  sentimMt  National  devant  faire  acoueUlir  pÉria  Vé- 
»  mocratie  une  Réforme  quttnnsformera  la  France  at  lafiiMa.  » 
feuilleton  oqifaience,  ainsi  que  cela  se  voH  dans  le 
par  la  fin  d'un  mot^tenhinant  jin  chapitre.  Ouani  aua  i 
sont  telles  à  peu  près  qu'on  les  lit  dans  les  autreajMnatt.  firtn 
dentisUs  afBcbent  desntelien  qui  senironttour  à  tour  à  msnpr  al , 
à  jottor  anx  dominos.  La  Francs  chrysocale  ftmm  des  prtaaa  iadéa'  I 
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"(te  »*écouicr,  des  tDOuveinents  réTOlttlloimalrcs  ;  et,^l  le  noùYeau 

droit  pol.Uque  des  trois  puissances  du  Nord  a  force  de  loi,  tous  ces 

âats  «ont  sujets*  la  confiscation,  quelle  que  puisse  être  l'opUiion  res- 

'pective  *•»  gouvernemeiiis/de  l'Europe.  En  somme,  avec  lé  précédent 

de  Cracovit  (sJ  ce  précédent  est  toléré!  ),  tous  les  principes  d'équilé 

'*^  ««f«ent;la  totce  pbvsique,  l'astuce,  la  tromperie  et  la  peiUdie  reprrn- 

"utÀ  eoi  empire  (|u'el les  avaient  à  l'époque  de  Maciiiavel.  Nous  ,110 

iMitvQDS  nous  persuader  que  la  cession  de  Cracovie  à  l'Autriche  flur 

^^'■Mi*.UMle  et  parla  rrusse,^oil  un  iail  isolé;  noifs  verrons  quojle 

<«ra  la  part  de  ces  dernières  dans  le  butin,  quel  sera  le  quii  pro  çmo 

de  cette  infAme  affaire. 

Depuis  le.congrè.s  de  Vi.înne,  plusieurs  inleiventions  pljis  ou  moins 
testes  ont  eu  lieu  ;  iiy«fr  a  eu  aussi  de  très  injustes;  mais  Jamais  oh 
■Vat  allé  Jasqu'à  la  confiscation  d'un  ZlH,  après  les  fameux  d^rets 
de  Napoléon  et  après  l'accord  général  de  18»3.  Il  nous  semble  (jue  les 
États  absolus  autant  que  les  Etats  constitutionnels  ont  un  Intérêt 
titil  *  empôeher  une  semblable  manière  de  procéder.  Aujourd'hui, 
PAutriche  confisque  à  son  profil  Cracovie  ;  et  que  pourra-l-oa  dire  si , 
denaiD,  la  France,  suivant  cet  exemple,  revient  sur  ce  qui  a  été  con- 
^^s^mMtn  4851,  et  s'incorpore  la  Belgique?  De  quel  droit  les  autres 

ituissances  pourraient-i  lies  protester,  si  l'Angleterre  s'emparait  de 
'Egypte,  en  déclarant  que  le  gouvernement  de  Méhémet-Ajl  est  un 
dMger  pour  ses  possessions  de  l'Inde?  ' 


^  ^  '  "        CiréYe  de*  Icliaturlerii   de  I<y<>ii. 

i,  Im  ouvrieWlnaturiers  de  Lyon  se  sont  mis  en  grève  il  y  a  qiiel- 
qoMjlMirs.  Leid^nïbre,  |;lusieurs  teinturiers  se  présentèrent  chez 
Us  nattres  pour  les  prier  de  signer  un  règlement  eu  vertu  duquel  la 
jmifBée  4es  ouvriers  serait  augmentée,  les  heures  de  travail  dimi- 
aiiéff  et  le  nombre  des  apprentis  réduit.  Tous  les  maitres  teinturiers, 
A  l'fi^eeptlOD  d'un  seul,  s'y  refusèrent.  Tous  les  ateliers  de  teinture 
se  vidèrent  successivement,  et  le  5  au  soir  la  grève  était  complète;  il 
M  resta  que  les  apprentis.  Lncbef  dkttelier,  diot  les  soies  pouvaient 
ibrotivir  iiné  foirle  perte  de  celte  suspension ,  représenta  aux  délé- 
«1^  qv'ii  (était  au  moins  désirable  que  ses  suvriers  achevassent  une 
•néntiop  qui  pouvait  le  préserver  de  cette  avarie.  Les  ouvriers  achc- 
véMOf  l\>pératioii,  puiô  quittèrent  le  travail.  Quelques  jours  après  les 
(Mvriers  tanneurs  et  ébénistes  se  sont  également  mis  en  grève. 
•  VÀHftir,  de  Lyon,  fait  i  ce  sujet  las  réflexions  suivantes  : 

■  Cos4aiiiner4a  grève  des  teinturiers,  parce  qu'elle  se  présente  soiis 
«M  ferme  brusque,  voisine  de  l'arbitraire,  ne  serait  point,  selon  nous, 
idgar  sainement  une  question  de  cette  iraportanec.  Sous  cette  appa- 
nnet.  Il  se  cache  un  fait  profond,  inconieslabic  :  c'est  la  pénible  silua- 
tioo  de  l'ouvrier.  La  Jfrève  des  teinturiers  n'est  point  vei^ue  tout  à  coup, 
d'nn  Mul  bond;  elle  n'est  pas  née  sans  motifs  réels ,  depuis  longtem|is,  ■ 
dM^griefs  vérifies  avaient  détruit  la  bonne  intelll^'cnce  eutre  les 
maîtres  et  les  ouvriers.  Le  prix  de  la  journée  avait  été  fixé  entre  eux  ; 
mais  la  quantité  de  temps  que  comprendrait  celle  journée  n'avait  pas 


. -.      .  .         ,  .  .^itsiiiioniiiiparraite  né  les  atteint 

pas:  c'est  la  conséquence  de  la  llberlédo  l'industrie  ;  mais  sIIcsout 
vricrsrefusent  de  travailler,  comme  leur  grand  nombre  les  contraint 
a  se  réunir,  à  se  voir,  a  s'entendre  pour  donner  à  une  semblable  ma- 
nifestation toute  l'importance  qu'elle  doit  avoir  pour  produire  quelque 
effet,  les  ouvriers  tombent  sous  le  coup  de  la  loi;  ils  sonW coupables, 
on  les  emprisonne:  c'est  délier  le  nœud  gordien  à  la  manière  d'A- 
lexàndre.  •  - 

1/élat  actuel  de  l'industrie  place  l'ouvrier  dans  un  antagonisme 
perpétuel  envers  les  capitalistes  qui  l'emploiont.  —  Pour  que  la  loi 
reste  muette  entre  eux,  il  faudrait  qu'il  y  eût  égalité  relative;  mais 
(|uaud  le  maître  est  libre  de  ne  pas  travailler,  l'ouvrier  n'est  poinl  li- 
bre de  rester  sans  rien  faire,  il  faut  qu'il  produise  afin  de  gagner  le 
salaire  qui  le  nourrit  lui  et  sa  famille;  -r-jL;iiLsaiake-est4t  au-dessous 
de  ses  b.soins.il  faut  encore  qu'il  l'accepte,  car  -il  vaut  mieux  man- 
ger du  nain  que  de  mourir  de  faim.  —  Celui-ci  a  donc  les  bras  liés 
quand  I  autre  reste  indépeiulanl,  et  maintenaiii  n'est  te  pas  une  com- 
plète dérision  que  de  leur  dire  :  Défender  chacun  vos  intérêts  ! 

Admettons  les  chances  L>s  plus  favorable*  :  le  capitaliste  réalise 
chaque  année  des  bénéfices  assez  considérable^,  l'ouvrier  a  de  la 
peine  pour  faire  de  maigres  économies  ;  le  capitaliste  a  tout  intérêt  a 
augmenter  le  nombre  des  ouvriiVs  en.  multipliant  les  apprentis,  parce 
que  plu»-  il  y  a  de  c«ncurreiy>^parmi  les  travailleurs,  moins  les  sa- 
laires sont  élevés  ;  l'ouvrier  voit,  au  contraire,  augmenter  chaque  jour 
les  chances  (|ui  peuvent  faire  diminuer  ses  ressources  ;  puis,  quels 
remèdes  apporle-t-on  à  ce  vice  radical  derindustrieT  quelles  espéran- 
ces lui  donne4-on  pour  compenser  ses  craintes?  Rien.  Défendez  vos 
intcréls.  Eh  bien  !  il  les  défend  comme  il  peut  ;  mais  n'est-ce  pas  à 
vous,  magistrats,  à  prévenir  des  crises  aussi  funestes,  en  indiquant 
d'autres  moyens... 

Au  fond  de  tous  ces  débats,  il  y  a  quelque  autre  chose  que  le  fait 
matériel:  ces  cessations  d'ouvrage,  presque  unanimes  dans  toutes 
les  cités  manufacturiéres.^ne  sont  pas  seulement,  comme  on  le  pense, 
motivées  par  des  instigations  secrètes,  elles  présentent  la  manifesta- 
tion d'un  principe  social  qui  ne  peut  échapper  à  l'attention  de  nos 
gouvernants. 

Mal»  on  aime  mieux  fi-rmor  les^eux  que  de  voir  le  mal  ;  on  préfère 
crier  i  l'impossibilité  que  d'avoir  le  courage  d'apporter  le  remède. 
S'endormir  dans  une  trompeuse  sécurité,  au  lieu  de  prévenir  des  cri- 
ses funestes,  punir  et  châtier  plutôt  qu'être  juste  et  organiser,—  tel 
est  l'aveugUment  des  hommes  du  pouvoir;  les  faits  les  plus  caracté- 
ristiques passent  ina|>ercus  devant  leurs  paupières  alourdies  ;  une 
féodalité  nouvelle  nous  menace  tous,  le  peuple  demande  justice,  et 
eux,  ils  se  feront  les  janissaires  de  cette  féodalité  jusqu'au  moment 
où  elle  brisera  son  masque  et  luttera  avec  eux  déboute  la  puissance 
de  ses  coffresfoits. 


^TlfW^l^mv  «|«l]i'^K««WHB  |f> vpvB^ie*  jvvw 
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qui  se  sentiront  dés  talente  supérieurs  aux  autres,  seront  libret  de 
s'entendre  ^t  de  traiter  avec  leurs  %hefs  d'atelier  pour  être  piyii 
davantage. 

•  Art.  G;  Suivant  la  loi  <t  les  règlements  antérieurs ,.11  est  déléDdi 
a  MM.  les  chefs  d'atelier  d'occuper  des  ouvriers  qui  ne  seraient  fa 
nantis  d'uji  livret  i)orlant  acquit  de  leur  apprentissage,  selon  les  ré- 
gies de  celui  qui  nous  est  délivré  habituellement. 

»  Art.  7.  Pour  qu'il  n'y  ait  point  d'équivoque,  les  buvrierii  qui  u 
trouveront  dans  ce  moment  ii  travailler  sansjlvtct  seront  toléras, 
6OUS  la  condition  expressequ'ils  s'en  procureront  un  et  se  conforifr 
ront  en  tous  points  au  présent  règlement. 

»Arl.  S.Ne  voulant  point  être  arbitraires  envers  nos  chefs  d'atelitr, 
ni  entraver  par  trop  leur  liberté  commerciale,  nous  leur  observeront 
seulement  que,  jusqu'à  présent,  ils  ont  fait  beaucoup  trop  d'apprentii 
proportionnellement  au  nombre  d'ouvriers;  il  reste  çcpyenu  mn 
nous,  pour  l'avenir,  que  MM.  les  chefs  d'ateliers  n'en  devront  tain 
qu'un  par  dix  ouvriers  stables  chez  eux  ;  ceux  qui  en  occupcroDlu, 
nombre  inférieur  à  celui  désigné,  auront  également  droit  Ji  un  ^y\ 

prenti.  _ .-r         I 

>  Art.  0.  Ayant  remaïqué  que,  dans  certains  sftétîers, MM.  lescbdil 
se  permettent  de  faire  manipuler  les  soies  par  les  gartops  de  ptiiel 
ce  qui  csl  préjudiciable  i  nos  intérêts  et  au  tr;(itefneut  de  la  toit,! 
nous  le  défendons  expressément,  vu  qus  la  manipulation  de  celle ■»! 
lière  doit  être  spécialement  opérée  par  l'ouvrier  ;  le  garçon  de  peiiil 
doit  se  tenir  en  dehors  de  ce  travail.  I 

»  Art.  40.  Lorsqu'un  ouvrier  aura  été  accepté  dans  un  alellir  ell 
qu'il  aura  travaillé  qainze  jours,  le  chef  ne  pourra^e  renvoyer  qi'|.l 
près  lui  avoir  donné  sa  huitaine,  comme  inssi,  si  l'ouvrier  vèiit  qiji-l 
ter,  il  sera  tenu  de  la  donner  au  chef,  usant  par  ce  moyen  de  ré»| 
procité.  I 

»  Art.  11.  Il  est  établi  Un  bureau  de  placement  pour  les  ouvriml 
sans  travail  oli  MM.  les  chefs  d'atelier  pourront  s'en  procurer  attl»| 
soin.» ,.i„, 


Le  Censtur  du  12  contient  le  projet  de  règlement  des  ouvriers  tein- 
turiers; nous  le  reproduisons  :  .    .  • 

«  Considérant  qu'il  existe  dans  notre  corps  d'état  des  abus  et  qu'il 
convient  d'y  remédier,  attendu  que  le  genre  de  travail  ne  permetunt 
pas  a  l'ouvrier  d'être  à  ses  pièces,  il  est  urgent  de  fixer  la  journée  ainsi 
que  le  salaire  a  accorder  a  l'ouvrier,  alln  qu'il  puisse  vivre  et  ^lever  sa 
fanitHe,Hpour  l'uniformité  etia  conformité  des  choses,  nous  arrêtons 
ce  qui  suit  pour  tous  les  ateliers  en  général  : 

>  Art.  I".  Dans  toutes  les  saisons,  on  commencera  la  journée  II  six 


Les  opérations  qui  ont  eu  Heu  hier  et  anjoard'hvi  pear  la  m-I 

minatlondes  douze  candidats  aux  fonctions  de  maire  et  adjoint  éilil 

ville  de  Paris,  ont  donné  le  résultat  suivant  :  I 

I*' eoiWye.  —  Nombre  d'électeurs  inscrits,  S 902.  Nombre. de^l 

Uns,  I  119.  —  MM.  Cottenet.  I  011  voix  ;  Marbeau,  1 0OS;  Lairtiril 

lier,  063  ;  Maray,  8M  ;  Noël,  85S  ;  Honssel,  IU8  ;  Haussman,  T7S:  kl 

I^esseps,  t08  ;  Peau  de  Saint-Gilles,  (100;  (^billot,  «T^Aude,  SNJ 

Izarié,  544.  -^ 

ïtour.  Votants,  180  —  M.  fzarié,  III  voix. 

Celte  nomination  complète  la  liste  des  douze  candidats. 

9>  eeiftff  «.—  Nombre  o'électeurs  ii  tcriis,  ^  SOS.  Nombre  de  totaaii,| 

S  407.—  MM.  Berger,  4  8(M>  voix;  Froger-Deschènes, 4  S06;  Halphn,! 

I  337 ;  Baroche, 4  301  ;  Lupin,   4  46S ;  Duméril  ;  4  49t; Beau,IIM:l 

Lagneau,  I  060;  Pâturai,  I  081  ;  Treilbard,  I  06S  ;  Petit,  4  0S4  ;  Ptfil^l 

lain  de  la  Dreux,  4  043;  Fourneyron,  1 037  ;  Goudchaul,  4  OU  ;  FIm,! 

1016;  Honoré,  I  013;  Montfieury,  1010;  Isambert,  070;  Hubot-I 

Brière, 968 ;  Frevlllele-^ ingt, 002. 

S*  eoKéye.— 'Nombre  d'électeurs  inscrits,  4  783.  Nombre  de  votatb,! 

1 127.  —  MM.  Dccah;  803  voix;  PrévoslJlousseiiu,  784;  MignstifJ 

701;  Sansom,  7ll;Norès,70S;  Moreljpère,  000:  .Uacroqard,  fU;| 

Qoétil,fi77  ;  Colin,  <7S,  LbabiUnt,  070;  Denormandie,  070;  Beau,IS.I 

4*  eoUéf*.— Nombre  d'électevrs  inscrits,  4  4SS.  ffombre  devotaïuj 


aboopémenl.  «  Va  homme  de  60  ans,  chauve,  sourd  et  ai-jiriitre,  vou- 
drait épouser  une  femme  jeune,  jolie  et  riche  de  80  000  fr.  de  rente. 
OosOTa  très  coulant  sur  lesautres  conditions.»  Parmi  M^traiUdtpro 
Wé  nous  remarquons  le  suivant  :  «  Cn  homme  à  trouvé  d(wx  billets, 
l'un'delfiiM)  fr.,  1  autre  de  l'Odéon  :  il  a  rapporté  fidèlement  le  billet 
del'(Méon,et  n'a  voulu  recevoir  aucune  récompense.  »  Tout  ceci  est 

.'éeritAur  un  rideau  qui  s'abaisse  pendant  un  enir'acte. 
.  Api^  les  journaux,  les  romans  et  les  théâtrei».  Voici  Martin  fen- 
fm^  iroied  avec  .toute  son  escorte,  déclaré  immoral  parce  qu'il  est 
trop  vrai,  et  que  l'auteur  a  cru  inie  pour  arrjver  à  la  guérison  des 
plaies  sociales,  il  faut  d'abord  les  mettre  au  jour.  Voici  encore  la 

~Mtin»  Martot,  pie  aristocratique,  qui,  fait  construire  sur  le  boiilevart 
du  Temple  le  tbâlre  Dépensier,  moins  connu  sous  le  titre  de  thédtri 
kisêoiifUêi,  inscrit  sur  son  frontispice.  Klle  est  secondée  dans  ce  travail 

Kr  le  comte  de  Monte-Chrislo^entilhomnie  aux  cheveux  crépus,  à 
Ir  débraillé,  dont  en  nepasse  pule  seuil  si  l'on  n'est  gentilhomme  ; 
^dlrecteur,  il  vent  pour  portier  uiribaron  au  moins,  et  ne  reçoit  pour 
btttQMlsés qne  des  dames  ayant  quatre  quartiers  de  noblesse;  magnifi- 
que du  reste,  servi  par  des  nègres,  et  de  temps  a  autre  jetant  négli-. 
Snment  de  son  palanquin  des  billets  de  banque...  signés  Désirabode. 
ns  ce  théâtre,  les  représentations  dureront  quinze  jours.  Une  avant- 
scène  des  premières  coâtera  mille  francs,  rappartement  complet  avec 
li  nourriture  ;  une  place  au  parterre  vaudra  trente  francs  avec  un 
souper. 

Les  autres  théâtres  ont  leur  tour.  La  Juivt  de  Conitantine  sert  d'en- 

.  telgne'pBrlante  à  un  marchand  de  brioches;  Charlotte,  Hilois$vl  Cla- 

fiu$  jouent  chacune  leur  scène,  identique,  de    folie  et  de  mort. 

Ènwi  JF  analyse  le  drame  du  Cirque  en  cinq  mots.  L'OdéOn  a  YUni- 

vêTi  siir  «on  affiche,  mais  personne  dans  sa  Maison.  Le  iruisicme 

tbéttre  lyrique,  traînant  en  Jaisiso^ses  jeunes  lauréats  du  Cofiserva- 

toire,  couronnés  de  cheveux  gris,  fait  toujours  beaucoup  de  bruit; 

•  nais  c'est  en  vain  qu'on  le  cherche,  qu'on  le  demande  a  tous  les  éehos, 

nul  ne  l'a  vu,  nul  ne  le  verra  peut-être.  L'Opéra  prépare  Jlo6«rt  Bruce, 

dne  partition  toute  neuve,  dans  laquelle  ou  eutendra  l'air  du  roi' Da- 

foltert  ;  un  vrai  succès  de  pièce...  et  de  morceaux. 

.  Voulez-vous  savoir  l'histoire  de  la  danse?  Mogador  (Mlle  Nathalie) 

et  Brididi  (Levassor)  vontM'exécuter,  depuis  la  ronde  villageoise  : 

S<nu  n'irons  f  hw  eu  boit,  le  menuet,  la  gavotte,  le  galop,  jusqu'à  la 

polka,  la  mazurka,  et  les  danses  les  plus  échcvclécs  de,  MabiJJ^OAi  du 

Ckâtèan4touge.    ^ 

-'  '  Puis  voici   le  dahlia  bleu,  une  fleur  Dour  laquelle  on  promet 

W  000  fr.  Mais  le  bleu  esl  la  couleur  de  l'amour;  la  nature  le  prodi- 

"nwëux  humbles  fleurs  d*^  champs,  au  bleuet,  dont  la  souriante  'ou- 

leur  se  marie  à  celle  du  coquelicot  au  milieu  des  moissons  blonu^s  ; 

à^MUe  bourrache,  dunt  nous  ne  savons  faire  que  de  la  tisane,  mais 

4li{  aura  sa  place  parmi  les  belles  fleurs  de  nos  parterres  lorsqu'on 

Onft  rédùii  sa  feuille  au  profil  de  sa  fleur.  Les  véroniqu*  s,  les  myosoiisy 

<|ui  croissent  au  bord  des  ruisseaux,  sont  bleifs  commeces  élégantes 

campafioles  que  lèvent  agite  au  haut  des  .vieux  murs,  aux  flan;  s  des 

'  «ttllTnMirdues.  Mais  l'amour  est  rare  dans  les  haute*}  régions  de  la 

/  '■•odéèioOJ'tntérèt  fait  la  plupartdes  liaisons  ;lebleu  l'est  de  mêmedans 

lèifleiirsfttisont  l'emblème  derarisiocraiie.Lediihlia,  qui  représente  la 


finance,  pavoise  volontiers  de  rouge  et  di^aune.  ambition  et  amour 
de  la  famille  ;  mais  l'amour  et  la  finance  sont  ennemis  :  —'voyez  les  lo- 
rettes,  qui  n'ont  pas  plutôt  un  amant  qui  paie,  i|u'elles  prennent  un 
ami  de  cœur,— et  l'on  n  a  encore  pu  déterminer  le  dahlia  à  r(fvêllr  la  livrée 
bleue  et  a  mériter  la  |ïrimc.  Au  Palais-Uoyal,  Mlle  Nathalie  se  présente 
pour  l'obtenir.  Avanfdc passer  au  bleu,  la  pauvre  ficuradù  se  ré- 
soudre a  bien  des  mariages  au  treizième,  el  elle  en  a  vu  de  toutes  les 
couleurs  ;  mais  elle  est  encore  d'une  beauté  fort  provoeaiite  sous  sa 
courte  jupe  et  .sa  légère  rebe  de  gaz*.  Sainville  el  Kavel  lui  débilénl  a 
lafoisdes  complimentsa  brùlr-pourpoint,  et  dans  leur  amoureuse  exal- 
tation, ils  posent  chacun  un  baiser  si(r  \ci  épaulesnuesdup;iU\re dahlia. 
HiMas!  le  baiser  est  bleu,  la  fleur  a  déteint  >ur  leurs  lèvres,  l;i  prétendue 
fleurbleue  eslune  lorette  fardée,  et  le  dahlia  bleu  est  toujours  ^  trouver. 
Au  Vaudeville,  la  scène  dii-dalilia  csl  remplacée  par  les  imitations  de 
Neuville.  Chargé  de  cinq  ou  six  rôles  divers,  Neuville  imite  avec 
beaucoup  de  vérité  et  dç  comique  Numa,  Ilavel,  Alcidc  Tousez  et  Bouf- 
fé; 11*8311  surtout  passer  avec  une  étou:dissaotc  prestesse  d'un  rôle  à 
l'autre,  dans  Une  Suite  de  la  chapitre  d  deux  lits,  intercalée  au  mi- 
lieu de  la  revue. 

Mais  de  bons  acteurs,  de  gracieux  costumes  ne  suffisent  pas  pour 
faire  une  pièce  amusante.  Aut.inl  la  revue  du  Palais-Uoyal  est  alerte, 
viveel  parfois  débraillée  dans  ses  excentriques  allures,  autant  celle 
du  Vaudeville  est  froide  et  réservée.  Les  bons  mots  de  l'une  ne  sont 
pas  toujours  délicats,  la  plaisanierie  n'est  pas  toujours  fine  el  de  bon 
goût, il  s'en  faut;  mais  on  y  rit,  et  ce  n'est  pas  peu.  L«s  auteurs  de  la 
revuttjouee.au  Vaudeville  se  sont  gardés  des  défauts  de  leurs  confrè- 
res ;.mais  ils  se  sont  montrés  d'une  incroyable  avarice  d'esprit-,  et 
d'upe  prodigalité  non  moins  incroyable  de  morale.  Que  Itff.  Lockroy  y 
prenne  garde.  L'amour  de  la  morale  — sur  la  scène  —  a  tuéies  direct 
lions  qui  l'onl  précédé  au  Vaudeville. 

Il  est  vrai  que  si  ce  théâtre  esl  en  arrière  sous  le  rapport  de  l'esprit^ 
il  l'emporté  dans  son  exhiBition  de  tableaux  vivants.  Le  Palais-Iioyal  ' 
n'a  rien  de  comparable  a  ces  Bacchjnlcs  qui,  enivrées devinet d'amour, 
se  laissent  glisser  voluptueusement  dans  les  bras  de  leurs  amaints 
transportés  d'une  double  ivresse  comme  elles;  à  ce  groupe  si  gracieux 
et  si  pur  d'anthophores  élevant  sur  leurs  têtes  une  corbeille  de  fleurs 
et  permettant  à  I  œil  desufvre  les  lignes  oaduleuses  di!  leurs  corps 
mollement  rapprochés;  ni  surtout  à  ces  femmes  courbées  en  qui  la 
gaze  transparente  laisse  voir  des  formes  à  rendre.jalouscs  ces  jeunes 
Syracusaines  qui  élevèrent  le  premier  temple  it  Venus  Callipyge.—  Mme 
Doehc;  en  courte  tunique  grecque,  et  Mlle  Juliette  inaugurent  gracieuse- 
ment ces  tableaugi. 

Sainville,  Grassot,  Ravel,  Mlles  Nathalie  el  Scriwaneck  interprètent 
la  Fotidre-CTofofi  avec  cet  e.ntrain  que  donne  un  auditoire  sympathique. 
Lre.lère,  Neuville  et  Mme  Doche  réchauflent  de  leur  mieux  la  Planète 
à  Parie.     ► 

-     On  voit  par  ce  que.  nous  en  avons  rapporté,  que  les  auteurs  des  re 
vues  dei846.se  sont  peu  préoccupés  de  mettre  une  pensée  dans  leurs 
œuvres,  e(  qu'ils  n'ont  m^e  guère  pfis  la  peine  de  faire  du  neuf.  Les 
petits  journaux  ont  fourni  t:bn  nbmbre  dts  plai.santcries,  el  leurs  noms 


MM———————————»—,  -     'tl 

Quand  donc~iu  Mea  de  provoquer  le  rire  pour  le  rire,  et  déhinl 
peser  leurs  critiques,  sur  des  vices  qui  ne  sont  qu'à  la  snriace,! 
porteront-ils  le  scalpel  au  cœur  même  de  la  société  pour  la  fainl 
rougir  de  ses  vices  profonds^role  ses  ridicules  funestes,  de  sesdlatil 
et  de  ses  misères  7  L.a  lib<vté  que  comporte  une  revue  permettrait lil 
loucher  il  luut,  de  montrer  le  mal  partout  où  ifest  ;  un  écrivain  babllll 
et  vigoureux,  tout  en  faisant  penser,  ne  ferait  pas  moins  rire  et  sern-l 
rail  la  cause  du  prpgrès  tout  en  délectant  son  auditoire.  AristopbiiK.I 
Rabelais,  Voltaire  sont  la  pour  prouver  que  la  plaisanterie  ne  péril 
rien  de  son  sel  ni  de  son  attrait  quand  elle  gagne  en  portée  et  en  p(»| 
fondeur. 

, —        J.  FuunT. 


RETÙE  MUSICALE 

LES  Xl!SICl£X8  D'oaCHESTnS. — V.  GAROOl»  ET  ■.   t.-    mUT- 

Nous  sommes  heureux  d'avoir  è  payer  un  juste  tribut  ^'hommage  il 
M.  P.  Fiorentino,  pour  l'œuvre  pieuse  a  laouelle  il  a  consacré  toil 
.  feuilleton,  mardi  dernier,  dans  le  Constitutionnel.  lia  peint  sousdcl 
vives  couleurs  le  sort  déplorable  réservé  de  notre  temps  il  la  ïïM«\ 
des  artistes  muslciejis,  la  plupart  exécutants  très  habiles,  et  trouvanil 
a  peine  â  réali-ser,  a  l'aide  de  leur  talent,  le  salaire  insuffisant  i  l*»*)^! 
vrier  le  plus  ordinaire;  il  a  parfaitement  caractérisé  rimprëvoyanol 
cruelle  d'une  direction  des  Beaux-Arts,  qui,  après  avoir  convié  I«>1| 
de  jeunes  gens  â  l'éducation  musicale  du  Conservatoire,  -les  jette  eii»-| 
que  année  par  centaines  en  proie  â  la  pire  de  loutesles  misères,  la  JÙ  ] 
sère  tenue  aux  apparences  décentes,  sans  se  souder  eu  oucune  n- 1 
çon  dé  ce  qu'il  adviendra  du  sort  de  tous  ces  lauréats  séduits  par  l(| 
mirage  d'un  chimérique  avenir  ;  il  a  énergiquement  flétri  cet  indifMl 
mépris  que  font  les  chefs  de  la  société  envers  tous  ces  hommes  donl  wl 
talent  constitue  le  seul  baume  capable  de  tromper  par  moments  reni)v| 
perpétuel  el  profond  qui  est  un  des  caractères  distinctifs  de  la  sod^  I 
civilisée.  Espérons  tquece  signal  donné  k  la  grande  presse  sera  eon-l 
pris;  en  tout  cas,  nous  nous  félicitons  vivcmeAL.dft.n'étre  plus  lewl 
a  élever  de  temps  en  temps  la  voix  ay  nom  de  souffrances  générait' I 
ment  ignorées  d'un  monde  indifférent,  et  d'autant  plus  vives  qu'elles 
se  cachant  avec  plus  de  soin. 

.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  citer  quelqoe^  fragments  é< 
feuilleton  de  M.  P.  A.  Fiorentino,  intitulé  :  Us  Ortktàtrss  4t  Parts  : 

Doux  enCiDUs  du  même  ftge  entrent  le  même  jour  au  Conservatoire.  U 1 
premier  suit  la  classe  de  Massard  ou  de  Dancia,  le  second^eth»  deGircia  M 
de  Panseron.Celai-K!l  devient  chanteur.  cclui-Ik  violoniste-  Au  bout  de  «ij 
ou  sept  ans  de  travaux  communs,  de  Joies  et  de  misères  partagées,  d'aB'f  1 
vive  et  fraternelle,  ces  deux  enfants  sont  brasqucmifot  séparés.  Le  cbauteo'»  J 
si  la  uauire  l'a  doué  de  ces  trois  talismans  soi,  la,  H,  n'a  plus  rien  k.eon'' 
as  plus  riche  fils  dé  famille.  Sa  fortune  est  faite.  On  l'habHie  k  la  derBKi|( 
mode,  on  leloffv  oonme  un  prince,  on  lui  donne  des  maittw  d^quitatÎM,  *  1 
danse  et  d'eicrime.  S'il  n'est  que  baryton  ou  basse-taille,  sa  coudltioB^ 
beaucoup  plus  modeste:  il  doit  se  contenter  du  traitement  d'un  maréchil* 
France.  Le  musicien,  au  contraire,  eo  supposant  que  toutes  lès  duiB^<* 


ne  seraient  pas  déplacés  sur  l'amcbc.  Quand  donc  les  auteurs  dramai,  -«aient  favorables,  après  une  vie  de  privitlms,  d'étude  et  de  labeur,  pai 


tiques  «enliront-;ls  la  valeur  de  ce  cadre, 


une  revue 

* 


de  l'aBRéëT 


h  pêiue  h  ffSÊm  tt«ié  <^Mè  paf  joâr,  molM  qu'on  ouvrier,  pour  w  1 


»*4!«liPl>»-V»f;'«"fW"»'>':' 


t'CoUèfi.  —  Nombre  d'éliScteurs  inscrits,  i  294.  Nombre  des  vo- 
lants, MB-  —  mm:  Didiot,  788  voix  ;  Moreau  (Ernest],  770  ;  Lemoine, 
T49,  Bourgel,  527  ;  Barbet  Massin,  Hii  ;  Demudre,  488  ;  Garnier  (Er- 
ii«l),  476;  ReynJer,  474  ;  Gastambide,  474  ;  Vcrdot,  4(>l  ;  Delicoiut, 
458;Le7,450.  /       . 

VeoUige.  — Nombre  d'électeurs  inscrits,  630.  Nombre  de  volants, 
4IS.  —  jÂM:  Locqiiet,  577  voix;  Morel.  d'Arleux,  374;  Martinon, 
Sfè;  Berthier/atne,  S27  ;  Truchard,  215  ;  SalaUn  aiiié,  4i)S;  Poirson, 
||S;Bornicbei  i^;  Boullard,  188  ;  Piitit,  181;  Cabit,  184  ;  Froment- 
Mrarlee,  ISiS. 

9"  Àrrondiitemeni.^  Votants.  20.'>.  —  MM.  Salaiin,  131  voix  ;  Poir- 
100,  IS»;  Borniche,  127;  Cabit,  125;  Boullard, -113;  Petit,  112;  Fro- 
nent  Meurice,  168. 

Ces  sept  nominations  complètent  la  liste  des  douze  candidats.     '  ~ 

10*  eoflige,  r-  Ni)mbre  d'éleeleurs  inscrits,  1  882.  Nombre  de  vo- 
tnts,  1  Oel.  —  MM.  Itogcr,  1  001  voix  ;  Tliieriet,  614  ;  Micbelot,393, 
BefsaS'Lamégie,  582;Lamarline,  S70;*Taillani>ier,  484;  Didot,  479; 
Fremvn,  475;  Moulin,  471  ;  Darasse,  459;  de  Cambacer'ès,  438;  Bou^ 

»llt,4^.  \ 

11«eolM««.— Nombre d'élecieurs  inscrits,  1 321.  Nombre  de  votants, 
tOM— MM.  Fieiré,'743  voix;  Desprez,  743;  Desgrangps,  «40;  Vail- 
lant, 631;  DémoDts,  026;  Rigaud,  475;  BalTos.  444;  Palin«  430;  David, 
40;  Chaude,  414;  Aoloque,  398;  Dargèrc,  303. 

1S*  eollige. —îiomhre  d'électeurs  inscrits,  872.  Nombre  Je  votants, 
SSr.oMM.  Deiaiineaii,  500  voix;  Boissel,  493:  Jubé,  388;   Porducel, 
'flr;'ïïniieu,  506;  Barbet,  273;  Maricot,  209;  llouettè,  253;  Faultier, 
Ml;  Riant,  905;  Angelot,  202;  Delfsire,  109. 

IJ^arroiirfiiieiiwnt.— Votants,  387,  -  MM.  Ilouelle,  188  voix;  Gaul- 
trier,  165;  Dele^tre,  138;  Maurel,  153;  Angelot,  123. 

Ces  cinq  nominations  complètent  la  liste  des  douze  candidats. 
-  heà  èpérallons  dû  1,4*  collège  électoral  de  la  Seine,  pour  la  Domina- 
lièfl  de  deux  membres  du  conseil  général,  ont  été  reprises  bier;  en 
foici  le  résultat: 

Nombre  d'électeurs  inscrits,  1  455  ;  nombre  de  votants,  846;  bulle- 
lits  ntth,  S;  majorité  absolue,  424. 

MM.  Brisson,  553;  Tliàyer,373;  Balagny,  282;  Depouillv,  167;  Au- 
1^  de  Fleury,  142  ;  Salueuve,  80. 

M.  Brisson,  ayant'  obtenu  la  majorité  absolue  des  suffrages,  a  été 
proolané  membre  du  conseil  général  de  la  Seine. 

Il  •  dA  être  procédé  aujouid'hui  ii  un  nouveau  scrutin  pour  la  no- 
■imttoVdu.second  cbnseilierà  élire. 


Dans  le  10*  arrondissement,  oifU  lutte  a  eu  un  caractère  politique 
bien  constaté,  l'opposition  a  obtenu  sur  les  ministériels  un  avantage 
iMMidèrable,  bien  que  les  électeurs  de  la  seconde  tiste,  qui  dans  cet 
MTonditsenent  sont  presque  tousdes^on'ciiouuires  -i>ublics,  votent 
fÊm  les  étecUoBs  municipales.  Sur  douse  candidats  présentés  par  le 
MMtéde  romositiob,  après  leur  déclaration  qu'ils  partagent  ses  princi- 
mL  klift  ont  été  portés  sur  la  liste  des  douze.  Les  conservateurs  n'ont 
M  y  faireUprèr  que  quatre  des  leurs,  encore  I'ur  d'eux  n'a-t-il  dû 
rjr  être  inscrit  le  douzième,  4  la  place  d'un  candidat  de  l'opposiiion, 
H.  If^vlère,  qa*a«  privilège  de  t'âge.'Les  biiit  candidate deropposition 
Mi  ont  été  proclamés  sont  :  MM.  Roger,  -Bessàs-Ukmëgîérdë  Lamar- 
WMi  Gambscérès,  Amussat,  Amédéè  Ditrand,  DuveVger  et  Gambter. 


_j=  Lë6  rem^un^nenis  de  la  Gitsse  (repargne  ath  paris  UTimi- 
nuent  à  Cure  beaucoup  plus  nombreux  que  les  vcrsr^enls.  Voici  le 
mouvement  de  la  semaine:  \' 

Versements  reçus  par  l;i  Caisse  d'cp;ir!ine  de  P;iris\lrs  «liniancbeHX 
et  lundi  14  dccembre,  de  4  102  déposants  ,  dont  \.WI  nouveaux, 
377  cor.  fr. 

Uembour&cnicnts  ellecliiés  la  semaine  dcrnim  ù  2  1ÎJ3  déposants, 
dont  i«7  soldéi,  l«tiu42  fr.  C()c. 

Rentes  acbelées,  it  la  demande  des  déposants,  pendant  la  même  se- 
maim;,  pour  un  capital  de  24.'(900  Ir.  80  c.  ' 

Demandes  de  remboursumeiils  du  13  décembre,  I  192  812  Ir. 

—  La  malle  do  Bordeaux,  arrivée  ce  matin  à  Paris,  n'a  pas  apporté 
les  correspondances  et  journaux  de  Madrid. 

La  malle  de  Calais,  par  lafiiielie  (n\  rrçôit  les  eorrespondames  et 
-journaux  de  l,0!idrcs,  n'est  pas  non  plus  arrivre  ;i  Paris. 

.  — Le  nouve:ui  palais  de  l'anikiSiade  d;'  Fra:ii;L'  ;"i  (^)iistanliiiO|)!e 
est  terminé.  M^  de  lioiiriiucney  y  est  iiislallé  depuis  le  2,>  novembre. 

—  Dans  notre  numéro  du  10  de  ci:  mois  ,  nous  avons  dit  que  Mme 
Dudevant  (George  Siind)  avait  formé  contre  VEclaireur,  recueil  de 
feuilletons,  et  contre  la  Revue  agricole,  uue  demande  en  domniages- 
iutérèls  pour  avoir  reproduit  sans  aiii<^risatiuii  \:i  Mare  au  diable, 
dont  elle  est  rauieur.Ciimiuc  on  |;o:irniil  suppo.ser  i|m  il  b'a^i^isail  dans 
cëire  nouvelle  de  VEclaireur  de  iindre,  nous  i  ruyons  devoir  faire 
connaître  que.  le  journal  dirigé  par  M.  Victor  liorie  est  tout  à  l'ail 
étranger  au  procès  eh  question.  , 

—  L'administration  des  douane.s  vient  de  faire  paraître  le  ra&/«au 
f général  du  commerce  de  la  France  avec  set  colonies  et  let  puinancet 
étrangères  pendant  l'année  1843.  Cet  ouvrage  a  été  mis  en  vente  :>  la 
Librairie  du  Commerce,  rue  Sainte-Anne,  71,  au  prix  de  7  fr.  l'exem- 
plaire. 

—  Les  israélitcs  de  la  Gallicie  sont  soumis  à  d'édicuscs  vexations, 
dont  les  Israélites  de  Crarovieétaient  afTrancbis.  Ceux-ci  ont  demandé  à 
couserver  leur  ancienne  situation.  Leurs  sollicitations  ont  été  repous- 
sées.  Ils  suivront  le  sort  de  leurs  coreligionnaires  de  laGallicie.  Le 
rabbin  qui  parlait  au  nom  des  Israélites  de  Cracovie  ayant  dit  que  les 
droits  dont  il  réclamait  la  conservation  leur  avaient  été  garantis,  le 
commissaire  autrichien  s'emporta  cl  lai  répondil  «  qu'il  n'était  pas 
question  de  droits,  attendu  que  l'emper; ur  «eut  aoai't  det  droits.  » 

Entre  autres  charges  imposéesaux  Israélites  de  la  Gallicie,  ils  sont 
tenus  de  payer  Vimpôt  de  lajumiire,  d'après  lequel|cbaque  flambeau 
allumé  le  vendredi  pour  célétirer  la  fête  du  samedi  est  soumis  à  un 
impôt  coi(sidérable.  L'impôt  sur  la  viande  n'est  pas  moins  inique  et 
eruel.  Le  t>rif  de  cet  impôt  oblige  les  Israélites  à  payer  trois  fois 
plu*  i|ue  les  chrétiens. 

>-  Les  mariages  entre  beaux-frêres  et  belles-sœurs  sont  prohibés  en 
Angleterre  par  uneloi  organique  de  4 83i'>,  mais  letexte  de  cette  loi  n'étant 
pas  bien  précis,  a  été  constamment  éludé,  en  sorte  que,  dès  1 841 ,  il  était 
déjà  constaté  par  un  rapport  fait  à  iachambre  des  lords,  que  plus  de 
cinq  cents  mariages  de  ce  genre  avaient  eu  lieu  depuis  la  promulgation 
de  la  loi.  Cette  question  important&idoit  être  portée  devant  le  parlement 
à  la  prochaine  session,  afin  de  rendre  la  loi  précise  et  de  régulariser  la 
position  des  beaux-frères  et  belles-sœurs  qui  ont  contracté  mariage  de- 
puis et  inalgré  la  loi  de  1833.. 

—  L'incendie  qui  s'est  déclaré  au  ministère  de  la  guerre,  à  Ma- 
drid, a  anéanti  presque  tous  les  papiers,  les  états  de  service,  les  pa- 


spa* 


Ui  et  u  famille)  Qu'ont  (Slt ces  deux  enfanu,  po<|r  se  trouver  ainsi,  l'un  en 
bas, Vautre. «en  haut;  celui-ci  dans  laspb^  éclat»tedesgniideuzB,dC8 
8am»,'des  richesses  ;  celui-lii  dans  les  limbes  obscurs  de  l'orchestre,  triste 
at  sombre sptoaia^,  dois  m  tète  seule  dépasse  le  niveau?  Hélas!  qu'ont 
Mt  le  riche  eito  pauvre,  lé  robuste  et  le  chéiif,  pour  être  ce  quils  sont?  Ils 
aat  flbéi  aveUffMàeU.k  faveugle  m^du  hasard^  car  nous  n'oserions  pasao- 
ever  la  Provioence  de  ce  partage  injuste  et  cruel. 

On  repiéche  aux  mosiniew  leur  humeur  acerbe  et  railleuse,  leur  mnline- 
ftè  d'écoliers,  IJi^  penchant  pour  la  médisanee.  la  paresse  et  Tinsubordina- 


plauditseaMnls  et  des  couronnes,  quelqjies-uHs  de  leurs  anciens  camarades 
Boaveatd^e  ignorance  crasse  et  d'une  naïve  insoleiir-,  landiaque'plusieuis 
d'entre  euti  chose  horrible  !i  dire^  chargés  de  numbioux  énfyuts,  dccoura- 

iés»  aQ»ib,Hs  |»ar  la  faio,  par-l|  uiigae,  n'ont  pas  assi>z  de  tbrce  pour  aenf- 
er  daiis  tciirs  cuivres  et  [râur  remuer  leur  archet  ! 

Nous  ne  voulons  faire  ici  ni  del'hypcrliole  oruloire  ui  du  fauvr£«wtiincnl. 
Lor^y'une  vérité  est  si  triste  et  4i  luwMnniitBtéc^  il  snfit  dq  (''exposer  sim- 
plémenl  pour  apintler  l'attention  sur  Un  éUit  de  clioses  Indigne  d'ttn  pays  qui 
itt  respecte.  Oti»eraitrd>'atlkeurs,  notre  «xousn,  si,  disposant  d'une  publicité 
loimense,  nous  ne  la  faisions  pas  tourner  de  temps  a  autre  au  proiit  de  gra- 
ves intérêts,  de  nobles  et  touchantes  infortunes  P 

M.  Fioréntin2Lélablit  ensuite  que  l'orcheistre  de  l'Opéra,  cOmposii  de 
SSnnsiciens  ayant  d  leur  tête  un  ctv^f  et  un  sous-chef,  coûte,  par  an, 
lis  OOOyfr.i  à'  peu  près  le  prix  d'un  premier  ténor;  —  que  l'orchestre 
de  i'Opéra-Comique,  composé  de  53  artistes,  avec  lin  clîef  et  deux 
tOQs-cnefs;  coAte  84  OÛO  fr.  Les  ^ppointentents  varient  de  1  500  à\300 
francs;  au  Théitre-It^lieiL,  qui  ne  joue  que  six  mois  de  l'année,  la  plu- 
part  des  artiités  reçoivent  510  fr.,  «oit  9&  fr.  par  mois;  et  ^rmi  ces 
artistes  se  trouvent  det'Moiiw  doAt  la  célébrité  rie  se  borné  pas  seule- 
laent  k  Paris,  des  professeurs  habiles,  ^es  solistes  distingués,  des 
cempositeurs  détalent  et  d'avenir;  puis  ii  continue  : 

XalÀlènant,  voici  le  travairqu'on  exige  d'un  malheureux  musicien  pour 
les  tnte  ou  quatfe  (^ncs  par  jour  qu'on  lui  donne.  O^tre  les  représenutions 
tfnidlf.  Il  diolt' sssister,  terme  moyen,  k  six  répétitions  générales  pour  cha> 
<tue  opéra  nouveau  qu'onmet  en  scëne.AUtrefuis.pour  toutes  les  répétitions 
au  piano,  tl  y  avait  uii  qnatuor  engagé  tout  exprès,  et  les  musiciens  qui  eh 
faiaaicnl  partie' touchaient  des  appoiutemeuts  un  peu  plus  forts  que  les  au- 
trts.  K^Bienant  on  ne  fait  qu'une  seule  répétition  auquatnor  pour  corriger 
^utes,  et  c'est  snr  1er  premières  parties,  ainsLcorrigées  d'avance,,  qa  on 


rôles.  ll,vasaB8  dire  que,  pour  ce  sursrott  de 


les  fautes, 

,  exécute  les  coriecUons  ^  ^  ,  ... 

*eriMK;3e  premier  et  le-dMslème  violon,  l'atlo,  le  violoncelle  et  la  contre- 
'  iMsie,<«e  'qfl^en'aplielte  eafln  le  quatuor,  ne  reçoivent  pas  un  sou  de  grati- 
fication.' .,       — ' — 

/8l.)es.apMiat«meolsiOot  rog«ës,  le  casuel  ■'augment*j>at;  «u  contraire! 
ntmols  les  tnusicieus  avaient  au  moins  la  ressource  des  leçons,  de  l'a  Clia- 
K^des  f«préMalalions>l  des  concerta  h  la  cour.  La  Chi^llc  est  suppri- 
mée: lesiecpng  deviennent  de  plus  en  plus  rares  et  sont  misérablement  ré- 
nlbnéëi.  (raaranie-huit  mille  pianos,  runctiQnnantiTuatorzeJiettres  par  Jour 
daoi  les  divers  quartiers  de  Paris,  ont  détrifyné  tous  let  antres  instruraents. 
""  '  ;  )rçpré8entalé«os4-1»«oar;  loia^étr«  regardées  comme  un  bien- 
batpD9rl«pè»vre.muii^ien  un«  nouvelle  aouirce  de  dépense  et 
liutts'babjitBr  décemaent.  «voir  du  linge  gropre,  otte  cravate,  un 
lifaftlai<.*1}B  artiste  ne  doit  pas  rougir  d*ea^miièi«  devant  cet 

i|Qe  l&uaièiM  NMvaitatttreMsdeuz  je- 


poudre  pour  les  excrclee.vqui  ont  lieu  dans  leurs  étàtilissements. 

•  Ces  mesures  uni  pour  objet,  non-seulement  d'assurer  l'exécution 
des  règlements  sur  la  fabrication  et  l.i  vente  des  poudres,  mais  encore 
de  prémunir  le  piiblic^antre  les  dangers  qu'offrent  la  pré|»aration  et 
l'emploi  d'une  substance  dont  la  force  et  les  effets  ne  sont  pas  suffl- 
samraent  connus  et  «lui  a  même  déjà  causé  de  graves  accidents.  ■ 

Il  ne  manque  qu'une  eho.se  i  celte  circulaire  réglementaire,  c'est  la 
possibilité  d'exécution.  Il  sera  sans  doute  possible  d'interdire  la  vente 
du  nouveau  produit,  mais.i)«{i-sa  fabrication.  Aucune  loi  n'interdit  U 
possession  du  coton,  euex)re  moins  celle  du  papier;  on  ne  peut  inter- 


dire davantage  la  possession  de  l'acide  nitrique,  et  comme  la  nouvelle 
poudre  se  fabrique  en  quelques  instants,  sans  broit  ut' presque  sans 


travail,  il  sera  toujours  très  facile  de  sen  procurer,  pour  peu  qu'on 
le  désire,  cl  toutes  les  ordonnances  prohibillves  demcurerout  impuis- 
santes. '• 

L\  iAi«.  —  Lne  cause  rare,  unique  peut  èire,  dit  un  journal,  dans  ' 
les  fastes  judiciaires,  a  ele  appelée  a  l'audience  du  tribunal  correc- 
tionnel de  Ikrlin,  du  1"  décembre.  Deux  individus  ont  comparu  de- 
vant ce  tribunal,  sous  la  préveniion  d'avoir  volé  et  mangé  un  gros 
chien  de  cour.  Après  l'audition  des  témoins  à  charge  et, a  décharge  le 
ministère  pnitllc  a  corn  lu,  contre  chaque  accu^é,  à  10  ttialers  de  dom- 
mages-intérêts, 4  trois  moi^s  de  prison  et  à  la  perle  de  la  cocarde  na- 
tionale. Après  avoir  entendu  la  défense,  le  tribunal  s'est  retiré  dans  la 
salle  de  ses  délibérations,  d'où  il  n'est  sorti  ({u'assez  longtemps  après 
pour  prononcer  un  acquiitement. 

vs  TAÏTiEN  FKAKCiiiÉ.  —  Lc  lils  d'iin  des  chefs  de  Taîll  qui  ontfai* 
leur  soumission  a  la  Fraïue  vient  d'être  admis  k  étudier  comme  volon- 
taire a  bord  d'un  des  hltimeuu  de  U  sUliou  française  de  l'Océanio  Ce 
jeune  homme,  nomme. O'Malea,  est  igé  d'environ  dix-sepl  ans;  il  mon- 
tre une  intelligence  très  remarquable  et  le  caractère  le  plus  honnête.  Il 
parle  assez  bien  le  frauvais,  il  a  appris  les  premiers  éléments  des 
sciences  mathématiques  et  parait  avoir  un  godt  d«:idé  pour  la  marine. 
II  a  reçu  sa  première  iostruclion  dans  une  école  fondée  par  ie  gouver- 
nement pour  les  enfants  des  naturels.  Sa  tamille  re^^rde  conim^  an 
grand  honneur  son  admission  k  bord  d'un  bfttimeat  français. 

ly  TRAIT  i>'i>TRÉPiDiTÉ  et  de  sangfroid  de  la  part  d'une  ileill* 
femme  de  70  ans,  aux  prises  avec  un -malfaiteur,  est  ainsi  raconté 
dans  une  lettre  de  Rouvres  (Ivoire)  :  «  Mercredi  dernier,  à  sept  heures 
et  demie  du  soir,  les  époux  Joberi,  vieillards  sepcuagénair»*,  recareni 
la  visite  d'un  fumeur  qui,  ayant  heurté  a  leur  porli»,  d^uanda  a«V)n 
lui  permit  d'entrer  pour  allumer  sa  pipe.  Ces  braves  gens  refilèrent 
d'abord',  puis,  pressés  par  la  fumeur,  ils  ouvrirent.  A  fieioe  introduit 
le  fumeur  est  convaincu  que  la  maison  renferme  seulement  tes  éiMux 
susnommés  ;  il  s'assied  sur  le  seail  de  la  porte,  où  U  awalt  déposé 
avant  d'entrer  un  pikm  (instrument  en  boisions  de  «5  centf  mètrSTet 
qui  sert  à  broyer  les  pommes  de  terre),  puis  il  (rroie  ta  porte.— Main- 
tenant, dit  il,  se  dressant  comme  un  Hercule,  ta  anuoe  kbaota  ce 
n'est  plus  du  feu,  c'est  de  l'arcent  qu'il  me  faut.— Kous  n'es  avons 
point.  Si  ce  n'est  69  centimes,  Apartlt  la  feaime.— Il  ■•  4ut  KW  fr  • 
des  gens  comme  voue  ne  sont  pas  tans  argent,  et  ne  bougci  pas' 
aiouta-t-il  en  levant  son  arme  sur  le  mari,  car  il  y  a  trois  de  lâea^'- 
marades  i  la  porte.— Puisqu'il  vous  faut  da  l'argent,  renril  ta  femme 
je  vais  en  aller  cbcrcbér.— Mais  où,  disait  le  maë,  paisque  noÉs  n'en 
avons  pas?— Laisse-moi,  j'en  trouverai  bien.  Ble  entra  dans  l«  cham- 
bre voisine.  Ouvrir  la  croisée  et  le  volet,  santer  dans  1«  jaidin  fut 
l'affaire  d'un  instant.  <  Je  n'avais  plus  qne  Ttnft-etnq  Mn,tf  déliait 


tons  de  vingt-cinq  francs  chacun,  donnés  l'un  par  la  liste  civile,  l'autre  par 
le  (Urecteurdu  tbeltre  dont  l'artiste  faisait  partie.  La  liste  civile  a  commencé 
par  supprrrôer  son  jetou;  les  diiectcuu,  de  leur  ibAté,  ne  voulant  pas  être 
en  reste  de  muuiflcence,  se  sont  empress('-s  de  suivre  ceiténéreux  exemple. 
Si  bien  que,  tout  compte  fait,  les  musiciens,  ne  touchent  plus  que  dix  francs  ! . 
Encore  faut-il  pétitionner  beaucoup' pour  enireren  possession  uecette  somme. 
Il  est  vrai  que,  dans'des  cas  extraoi'dinaires,lorsque  le  concert  alieu.par  exem- 
ple, k  Neuilly,  hSainl-Cioud.ii  Ëu.daMS  toute kutre  résidenccToyale.rorcbes- 
tre  est  nourri ,  tantôt  par  le  directeur,  tantôt  par  la  liste  civilc.Siïais,  par  eun- 
sidcration  sans  doute  pour  la  .santé  des  artistes,  toujours  délicate,  les  repas 
qu'on  leur  offre  sont  d'une  frugalité  si  grande,  d'une  simplicité  si  patriar- 
cale (1),  que  les  racines  et  l'eau  eUire  d«s  anciens  solitaires  de  la  Tbébaîde 
pourraient  passer,  en  comparaison,  pour  des  festins  de  Lucullus.  Ah!  si  le 
roi  le  gavait  ! 

Ainsi  donc, quelques  eoucerts  it  grand  orchestre,  qaelques  symphonies, 
rtWslqnéS'messes,  telles  sont  les  seules  ressources  qui  restent  aux  musiciens. 
C'est  un  cachet  «le  quinze  fr.tnes  environ  ajouté  an  hndget  de  i^  famille.  One 
de  calculs,  que  d'es|>érances  fondés  sur  une  miîssc  !  Msis  eos  occasions  sont 
rares.  Il  y  a  l)ien  peu  de  compositeurs  qui  puissent  dr-penserS  ou  GO(K)  fr. 
|)0ur  faire  exécuter  leurs  ouvrages. 

J'oubliais  le  chapitre  <les  amendes,  qui  réduit  parfois  de  moitié  le  traite- 
ment de  l'artiste. 

ni.  Fiorcntiro  donne.ei)Mlte  une  notice  biographique  de  M.  Ilabe- 
neck,  pleine  d'intérêt,  )^t  ^  laquelle  nous  pourrons,  une  autre  fois, 
faire  des  emprunts  pour  nos  lecteurs. 

Il  termine  en  deataudéut  qu'il  soit  créé  «ne  institution  éwwt 
jouer  pour  la  musiqoi^  elles  lifusieiens  un  rélfe^  att|logueta  celui  dos 
expositions  annuellMwitt  y  toavro»  ftaur  les.  pfelntreéelii-' peinture. 

Nous  reviendrons  sr.r  cMto  proposition  de  M.'Fiorentino,  qui  n  du 
rapporta  celle  que  nous  taision.4. en  juillet  484Si  dans  la  Phatange, 
sous  le  titre  de:  Projet  ée  création  d'm»  orchestre  d'essai. 

—  M.  Gardûui-a  débuté  jeudi  dernier  au  Tbéitre^ltalien. 

Après  ce  qui  a  étiSrepdu  public  du  débat  entre  MM.  Léon  PiUçl  et 
Gardoni  avec  l'Opéu,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  reconnaître 
qae  M.  Gardoni  eût  agi  arec  pltiâ  de  convenance  et  de  d«lioi|tésse, 
en  ajournant  à  dix-sepl  nAoIs,  tei;nii!  ..quQ  son  engagemeui  avait  eu > 
core  à  courir,  une  ruptAre  qui  «'a  pu  avoir  lieu,  daiis  les  £ir£on-< 
stances  présentes,  $||i^i^  v^  ^•imHnttb^^rras  (^  nn  dommage  réel  peur 
l'Académie  royale  dé  musique.  M.  G'ardôni.iious  semble  s^tre  unpeu 
trop  exclusivement  préoccupé'désoH  intérél,  et  n'avoir  «xaminé  sa 
>)Sttion  qu'arpoinf  de  vue  de*  affaires.  Il  a  agi  dat»  souduoit, 
(Puisqu'il  a  acquitté  le  dédit  siipulti  dans  soii  «ugagenent;.  mkt^  la 
question  du  procédé  reste  entlèrev  et,  nous  le  répéton»^4-éniugtc 
par  sa  correspondapce  avec  M-  Léon  Pillet,,  corrç^pondanoe  fendi^e 
publique,  ce  dernier  parait  avoir  tout  droit  de  se  plaindce  nu  .mau- 
vais tour  que  vient  de  lui  jouer  son  ek  pensionnaire.  -  ■  -^   ^    .. . 

La  note  publiée  ttarv|n.  UOK  Pllletrévêta  un  trait  (;u|c^  de9 
mœurs  italiennes  coniemporaiiies  :  il  parait  que  par  delé.les  monts, 
la  fraffè  dl:s  chanteurs  est  en  plein  exercice.  Voici  ce  que  rapporte 
Irt.  Léon  Pillet  :     •      ^  / 

•  On  sait  que  dans  Iccoufaht  de  l'hiver  ^e  4845,  je  trouvaii  k  Bres- 

(I)  Nous  aioateroassehls  d^lne  façon  si  indécente»  que^uaiew  foia  les 
arUstes  ont  d6,  par  dllnilé,  refuser  d'y  loocber:  -  7 


^ 


»  cia,  M.  Gardoni,  «fporfeiuwf  pour  deux  aHiée»«oeore,m«wennant 
»  3000  twansiger  par  an  (environ  980»  fr.),  éms  éaisntrdt  s*$ 

>  camarades  (  M.  Ronzani)  qui  l'araic  cédé  lui-méae  à  M.  Mereill  di- 
»  recteur  de  la  Scala.  •  .  ' 

Ces  usages  sont  sous  la  sauvegarde  des  autorités  dn  pay<-  et  le 
chanteur  qui  tenterait  de  rompre  un  engagement  de  ceUe  nàl'arese-' 
rail  appréhendé  au  corps  comme  coupable  d'atieinie  à  la  propriété 
d'autrui.  Pour  ce  prix  de  2800  fr.  M.  Gardoni  était  contraint  deiouer 
cinq  on  six  fois  par  semaine ,  sa  santé  et  sa  voix  se  brisaient  à  ce  la- 
beur; mais  ceux  qui  i'exptaitaieiit  n'avaient  aacua  Intérêt  à  éodn'il 
fôt  bdn  à  quelque  Aoee  anrfeta  dea  denx  ans  de  son  ongaMncot^ 

M.  LéonPiliet  paya  4»  OÛO  fr.  de  dédit  poordéHvrerM.GnrtIpni  • 
et  l'engagea  pour  quatre  ane,  aux  prix  suoessifs  dt- 49909 •néOÙ* 
18  000 et  20060 fr.  il  paraH  que  ,-grlce  aux  progrès, <}«'il  a  faltadc- 
puLs  son  entrée  ài^Académia navale  de  Naaiqiiai'lfci  GardoMmlmuvé 
acquéreur  à  un  prix  plus  avantageux  ;  nous  l'en  félicitons  sincèrement 
et  nout  n'en  sommes  point  curpri»,  au  laux  oA  sont  aujourd'-liui  les 
ténors!;  mais  nous  n'en  persistons  pas  moins  i  penser  qu'il  edt  mfeax 
agien^joumant  à  17  mois,  surtout  a  la  veille  d'nnc  premién  re- 
présemation  importante. 

■i)u(A  qu'il  en  soit,  nous  n'en  constaterons  pas  moins  avec  empres- 
sement et  plaisir  ie  brillant  succès  qu'il  a  obtenu,  jeudi,  dans  le  rôle 
d«JNeéu>rt'no  de  l'ffMtr.  L'adjonction  de  M.  Gardoni  aux  Italiens  est 
1^  actèqui  tait  honneur  a  l'habileté  iidroinistrative  de  M.  Vate1  pourvu 
toutefois  que  l'arrivée  de  M.  Gardoni  ne  soit  pas  nn  signe 'dta  nro- 
chajn  départ  de  M.  Mario,  car  alors  il  v  aurait  décadence  ail  ItnTde 
■pii«frès.' 

JM.  ilonconi.  chargé  du  rôle  de  Dn/cnaicra,  a  sa  donner  k  ce  per- 
sonnage uns  physionomie  toute  nouvelle  et  pleine  de  verve  booffonne 
Mme  Persiani  It  été,  comme  toujours,  pétillante  d'esprit  et  inimitable 
de  talent  dans  le  rôle  d'i4d<Na.  ^    ^ 

Rendons  bomipàge,  en  terminant,-  à  M.  Bettini,  qui  est  intervenu 
en  bcni  camarade  et  en  homme  de  cœur  dans  la  discussion  soulevée 
entre  M.  Léon  Pillet  et  M.  Gardoni.  Ayant  appris  que  la  distribution 
des  rôles  dans  Robert  Bntesétàh  invoqaée  par  M.  Oardoni  comme 
an  (des  griefs  qui  déterminaient  sa  retraite,  M.  Bettini  a  écrit  i  son 
camarade  une  lettre  pleine  de  bons  sentiments,  tlont  nons  citons  un 
s«^ul  passage  :  «  Non,  je  ne  veux  pas  que  tu  t'en  ailles  ponr  ce  motif: 
s  je  te  parle  du  plus  profond  de  mon  cœur.  Désirra-tu  jouer  le  rôle 
dî Arthur'  Eh  bien  I  je  le  le  cède  aveè  gra'id  plaisir,  de  même  que 
j'é  me  chargerai  <|eeelui  d'Edouard.  AimeS4u  mieiâx  que  nous  mn- 
Uons  alternativement  les  deux  rôles?  Ta  volonté  sera  la' rfietone. 
Dans  ce  dernier  cas,  vetix-tu  commencer  par  le  rôle  d'Arttiar*  J'y 
Consens  avec  ptaisir.  Ne  crois  pas  que  me»  propositions  Jloient  vai- 
nes ;  quant  a  moi.  Je  te  réitère  loul  ce  que  je  l'ai  dit,  et  hiéme  au 
nom  de  M.  Léon  Pillet,  ac,  etc.  •  ^ 

Cette  lettre  nous  inspire  une  vive  sympathie  potir  le  caractère  de 
M.  Bettini,  et  eite  lui  fert  Uonneur  dÎM  Cespril  de  tous  tel  artistes. 

i  T'^S  'f^'"'^  rcprésenuiion  de  Mtrt  Brmeisi  aioiniéai  dit<OD,  k 

ALITU  B. 
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PROlEfOECOLOME  BELGE  ES  K.lBtLIE.  —  LS  plaie  dupaupôjis- 

' Bie grandit  dans  dételles  proportions  en  Heli;i(iup,  dit  le  journal 
\tc\ge  \t  Sentinelle-  det  Campagnes,  qu'elle  commence  à  effrayer, 
"  ^  ceux-là  inémcs  dont  l'habitude  est  deirouvertout  pour  lemieux,  pourvu 
i  flu'IIs  ne  manquect  de  sien.  Un  faifest  ('•vident  :  la  preductlondo  la 
','ricbesse  n^a  pas  suivi  dan^^^uit'proportiun  suffisante  raciroissemt-nt 
'"^e  là  uo'pulation  ;  nous  ta  sommes  ù  la  nécessite,  de  l'aumône^:"!  la 
"cbarlte  forcée,  ù  la  taxe  des  pauvres.  . 

,  DsM)ls,cfs  circousiances,  la  ressource  de  réniigration  uq  peut  *^lre 
'f  négligée.  Deux  essais  mallicurcux^deTolonisation  lointaine  ont,  il  est 
"Sfal,  posé  pour  ce  genre  d'entrepris»:  des  prceédenls  tilclieux,  et  une 
\TroisiCnie  exjérlenoedans  les  mêmes  conditions,  eiU-elle  eu  sa  faveur 
'  flOUtes  les  chances  de  succfts,  se  réaliseriiit  diflicMement. 
*'      ta  de  nos  conipatrioles,  M.  Ilonry,  ai)ié%  une  exploration  intelli- 
"'gent.ede  l'Alritiue  française,  propose  de  tourner  la  diftiiullé,  en  ap- 
'",  pelant  sur  un  point  de  l'Ai;i;,érie  que  nous  coderait  la  France,  rémi- 
grationdu  trop  plein  de  nos  populations  rurales,  dévoréits  par  te  pau- 
périsme. Les>jesile  M.  Houry,  qui  a  déjà  appelé  dans- un  Mémoire 
au  roi  les  vujs  du  chef  de  l'Elai  sur  son  plan  de  colon i^atio"!!,  se  sont 
'  poftées  sur  laKabylie.donl  le  port  de  noiii;ie  est  la  capitale.  I.e  pays, 
■'  parilt  salubre,  facile  à  cuUiver  el  à  défendre,  et  la  France  iie  se  refu- 
serait probabirmt  nt  pas  aux  arrangements  nécessaires  pour  la-  fonda- 
tion de  la  colonie  proposée.  ^  - 
.  ''.-     Quel  que  soit  le  sort  des  plans  de  M.  Ilijur%',  la  détresse  du  pays 
~T«t  telle  que  c'est  un  deToirde  «lonnrr  de  lu  puLlic iié  aux  idées  émises 
.BOùr  chercher  à  y  porter  remède.    •         .             : 

coLo:«isATioN  DA.MS  LES  PBOVi.^cES  i.ÙKis,v.\ES.  —  Le  pouveme- 
'    ment  puissicii  vient  de  pulilier  la pitce  suivante  : 

«  Le  roi,  prenàiit  en  considération  les  émigralions  fréqueiiiesdeses 
sujets  des  provinces  rhénanes  dans  les  aulre!^  parties  du  monde,  a  dé- 
^  eiaè<':ue  les  terraios  des  domaine:»  situés  dans  les  provinces  de  la 
^  ^riMSe  et  de  Fosen,  ainsi  que  dans  l'arrondissement  de  <'/)slin,  dont 
«/kiibaux  a  ferme  auront  expiré  en  4847,  4848  et  4&49,  seront  partagés 
^  *  et  empluyés  a  la  ««loni«alion,  a'Iin  de  fournir  aux  individus  qui  auront 
t.  foriae  le'projel  d't'inigrer  une  occasion  favorable  de  s'vtaulir  dans  l'iii- 


Iprt  àvee  rélëll)tfuèiia'lJf)Fiiin  g       occttiieriint  ;  ce  caùHdnnémeni 

ieursera'Tcmboursé  à  mesure  (|ue  leur  établissement  prendra  de  ja 
çoiisisfance.» 

i.ESGBi\  oit.WGÙ  EX  i»A:\iiEni  —  Uu  pauvre  diable  de  por(curde 
pain  a  |)ri's,  (lit  la  6'a£c(/M<;<  Trifrunaux,  un  singulier  moyen  pour 
rentrer  en  ^posse>sion  d'un  panier  qni  lui  avait  été  soustrait  dans  la 
rue,psr  un  inconnu,  (apendant^qu'il  servait  ses  praliifues.  11  s'exprime 
ainsi  devant  le  trihunaf  correctionnel  (*"  chambre)  :  u  Ne  retrouvant 
plus  mon  panier,  .garni  de  vjngl-s4x  pains,  je  me  dis  tout  de  suite: 
Quelqu'un  me  l'a  pris  !  Mais.qui?  Cherche  J'ai  rherché  longtemps 
sans  avoir  jamais  trouvé.  Ci'pentlanî  je  ne  perdais  pas  l'espérance,  et 
vous  allez  voir  «|ue  j'avais  raison.  Lu  jour  que  je  flânais  dans  la  rue, 
regardant  partout  ,m  je  ne  reirsuverais  pas  mon  panier,  je  crois  le  re- 
coiinailre  sur  une  ternisse,  yjd  çintième  d'une  niaiso»  (lueje  ne  con- 
naissais pas  le  moins  du  iiuind.!.  <i'esi  bien  lui  je  dis,  oui,  voila  nnn» 
panier.  ?6ur!<iul  je  peux  me  lioiai)cr,  e't  il  faut  èlre  sur  de  mon  af- 
faire ,  . 

tuLùkléssiis  jèl  c.Oués ( hi'7.  lin  de  mes  amis:  préie-moi'la  longUe'-vuc, 
mon  cher,  j'^  crois  <jne  je  viens  de  reironver  cii  -fine  je  cherche.  Mon 
ami  me  préJè  sa  lo:igne-vue  :  je  raceours  au  grand  galop,  je  braque  la 
lon};ue-vui',  et  je  ^connais  mon  objet  comme  si  je  le  tenais  dans  ma 
main.  Celait  pav  le  tout:  il  fallait  le  reprendre,  et  pour  le  reprendre 

fallait  mouler  ch:'/  !e  particulier  du  ciniième. Comme  it  f.rire Une 

idée  me  pas.>e  cuniine  uu  cb.ouisseuieii!,e(  je  monte  :iu  cintiéine.  Par- 
don, excuse,  je  (li!>  au  locataire,  mais  j'ai  mon  serin  qui  vient'^dc  s'en- 
voler sur  vôtre  terrasse;  si  \ous  vouliez  me  le  permellre,  j'irais  le  re- 
prendre, ce  sera  l'alTaire  d'un  tour  de  maiii. 

»'I.é  tocnlaire,  sans  détiance,  me  laisse  pas.'îer  ;  au  Heu  de  mon  se- 
rin, j'empoigne  mon  panier  et  le  mettant  sous  le  un  du  particulier. 
—  LeS'la  mon  mignon,  qu'est-ce  que  vous  cnditcs?  Où  l*avèz-vous 
-trouvé  *ous-mèine  ?»  * 

Le  maître  boulanger  et  le  vannier  qui  a.  confectionné  le  panier  en 
question,  sont  entendiSs  comme  leoioins,  et  l'ont,  reconnu  positive- 
luent.  ■  -        „  .  • 

^^  \ussl,  malgré  le  système  de  défense  inigruvisé  par  le  prévenu  Uo- 
quel,  le  tribunal  le  coiidaiyne  ù  iroi?  mois  de  prison.    .       ,- 


rORTi)«.»,«iOl»sr> 

MAITI....    .....         « 

l^uioii  lini^ro.. 


•i-l  >-d*Ëîâ.4ur.  •    «••»   «llBÔrwJrtS  î!'"' 

.!«   M*«oiiT... »     II9S   "  ZincV.M..  «m"! 

i"i»|AOT»ua« »      n»   >i»||LiBMali«r    n," 

■>■>.  ..  _  KuurnuuuK  ilo  l'Avayfou...  ■»■       ' 


L'un  dti  giranU:  F.  CÂMTâoiiEL. 


Mme  Uoldamid  a  consacré  au  profit  des  inondés  de  la  Loire  le  produit  in 
tégra]  jte  «0  ewsiaplalres  de  son  ouvrage  sut  la  Faillite.  C'esl  une  sonn, 
de  :j(iO  fr.  qui  sera  versée  dans  la  caisse  de  souscription  lar  les  librjim 
chargés  de  l;i  ven^e,  <|ui  renoncent  eu\-inêmes  à  toute  remise  sur  ceseitni 
plaires.jrest  «m;  bonne  action  ii  l'occasion  d'un  excellent  livre. 

I A  rniTVC  Wù  t  Manufacture  spéciale  de  pianos  droits  $t oiii.1 
J AUVUilU  tïLnii.  W.S,  :,  tue  Uela  Paix;  ateliers.  7.  rue  VicZ.I 
Leinain'.  Ow  pianos,  rabri(|ues  avec  liii  s'ofn  fxlrêuie ,  sur  les  nmdèlc»  \A 
pl^$rlrhts''êt  phts  éléijnnl»,  se  rt-comniandent  par  leur  solidité  garmuii'Kl 
utie  richesse  de  ions,  ample,  éfçale  i-t  puissante,  !i  laquelle  ne  |ienvenl  Jltcin  1 
<lre  les  iustrunieuls  ordinaires.  Nous  rtxoumiandons  pnrtieulièrcmendt^l 
Pianos  droits,  dits  do  eonreris,  d'un  mètre  2h  ceniiiuètres  de  haut,  qui  mA 
(dacent  avaubtgeuseinenl  les  pianos  à  queue. 
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Spectacles  du  15  décembre. 

•l«  rnAMCAift.    —  Virginie,  iKiO. 

l|2  doéov.  -^  L'L'uivers  et  la  Maison,  Ubble  ou  Femme,  l'Aviicii 

>l»  o'saA-co^iiiOOK.  --  Gihby  la  cornemuse. 

>|»  iTAliïBMB.  —  L'Etisiredi  Amore. 

l|î  VABBBVUXK-Capltaine  de  voleur»,  les  Intimes,  la  Planète 

l|4  VASUBVXB.  -  Deux  brigadiers,    Uentil-B«mar«J,  l'Honme    ' 

I  \i  .^Ta:3IA^4».  —  La  Protégée,  Simplice,  l'Article  aia.  lcaOemoii(U« 

M»  rAt.Aia-«9yj»x..—  Le  CbAleau,  la  Poudre-Oolon,  les  Tibleaui 

»!•  ro»Tr.-«-i-wA«^i«  -Tableaux  le  Triomphe,  la  Tourde>«|. 

i\2  A3a,iii^èv.  -^  La  Closeriedes  Uenèls. 

i|4  © -iT  a— Georsçes  et  Thérèse,  RilU  l'Espagnole,  la  Forêt 

ij.'  CUtQVK.';-  Henri  IV.Tabieaux  et  poses  plastique»  par  M  Kcll* 

îii  CO««r..  —  Le  Vieux  KarCoh,  la  Maison  ist>l<^;  Rinnet     *  \ 

ifS  rox.xT«  i- Les  Amif>urs,  Roquelaure,  les  Mauvaise»  o^nnaissaDt»,  L 

ll4oBi.AfaumTB-coHiQ9n.-Le  Second  Père,  Chaasons  Pi(«^l 


Imprimerie  Lai«ue-Lévy  cl  C»,  rue  du  CroissanI,  4«. 
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,  CHABBIE  et  IVEUmiBCIEII*— 


UHPES  SOLAIRES  A  HËCHE  DORMANTE 

ITaTaat  ■■em  nMeaBlaiac  ni  cMMMlcattoD.  Ibreilant  Mnsodcar  ul  famée  avec  tealea  catte»  «'iraUM .  >cn4ani  8  à  t»  kentea.  awM    n 


m 

AU  SOLEIL 

iUttïte  YlYMtrt^*  Cette  iaportante  Maiaon ,  la  preraiire  en  France  qui  ait  produit 
~  _  ^  ce  bel  et  excellent  éelairage,  est  atimenlée  par  sa  propre  fabriqu;» , 
M  o  <l<d  cet  deè  plus  eomidérablcfl.  Toatea  les  marrhandines  sont  d>! 
^  S  prenière  qnaliM  et  garanties.  —  Une  marque  4e  fabrique ,  Tcpré- 
ig  S  sentant  on  soleil  entouré  des  noms  de  MU.  ChabHé  et  NeUburger, 
H  ^  est  appliquée  sur  chaque  Laupe  pour  ériter  la  substitution  de  qu*- 
S  B  lités  inférieures  et  pour  Hure  connaître  aux  àchetours  lu  produits 
^  H  deeet  Établissement,  qui  tient  à  consenrer  la  réputation  qiio  I  s 
§  Lampes  solaires  loi  ont  acquises.  . 

ATO. — Crti  maiicii,  ^cl  pti!ejj»alyi  k  Soleil,  itl  snuii  lïh»  itt  deâx  ptfijM 


i^ÊmÊÊtÊÊÊmÊmnÊmÊa 

SEULE  FABRIQUE  BREVETEE 

iini  i:âr.  du  ittuvera. 


BxvaeuTtoii  oa  I84i. 
HÉlKAltliE  P'AROEIVT. 


■I  caai^cattoB.  ISrMant  aansoecar  ul  faoïec  avec  tealea  ca»eeea  «'iraUea ,  pendant  8  à  te  kentea, 
ktMta  <e  ckaafcr  la  mCcfee  avaai  qu'elle  Mil  ai»«e,  ce  «ul  cal  pin*  econonal^aa  cl  aimpllle  le  «crvtce. 

ttT  Lampes  du  petit  calibre  mèche   9  lignes  ronde  à  S  f.    7  et   A  f. 

'*'•        —     du  moyen  d»       -:-    Il      -       do       it  >  li      16  » 

-     du  grand  do       _    u     —      d»      Ji»  »  to     JiS  » 

^Sur  suspension  ÏO,  It  et  li  fr.  Eclairage  de  billard  complet  8t  Ir. 

Lampt'8  df  salons  jolis  ir-odèles  de  iO  à  50  fr.  la  paire.  Grand. 

assortiment  '  de  modèles  riches  et  montés  en  porcelaine  de  Chine. 

^    Tous  ces  prix  sont  pour  les  lampes  à  cimple' mèche  ;  pour  celles  à^"]^ 
S   miche  dormante  il  j  a  augmentation .  de   a  fr.  la    petite  et  ^ 

moyenne  grandeur,  et  3  fr.  p<jur  la  première  giandçur.  :.; <^     ^^ 

'    Bemise  pour  la  vente  en  gros  et  exportiUian.  '^ 


AU  SOLEIL 

4.SBI 


1^ 


(A 

n 


^■ 


'  B 


SPÉCIALITÉ,  lOARÏAGES,  DISGBÉtION,  ACTIVITÉ,    .U  ». ...  ^„..  m».b 

-'-'    Mme  CHATtfiLOK  prévient  li's  pei'sonnc!<<iul  déi>lri'ni  fc  marier  que  «es  relalioiM  honorahtes  dans  la  Société  la  mettent  à  même  de  proeurer  en  mariace  des  partis  très  arantageux,  ta  rentrée  delà  cambaana 
.  '     '  lui  l>eriuultaiit  eu  ce  moDieot  de  satisfaire  à  toutes  les  demande*  qu'on  peut  luiadresserde  vive  Toix  ou  par  lettre. —  franco.  , -irtuv 


En  Tente  k  la  Librairie  Sodi-I 
*   taira,  rue  de  Beaune,]. 

MÉNAGE  SOCItTAIIE. 

fA%    CB.   MAML. 

Brtehure  in-8». —Prix  :  it\ 
ei  par  la  poste.  S  fr.  T*  c. 


LAMPES  dites  €Uai,| 

nu» aie  ir.  etaud(iNt,[ 

.Mrantle*.    AppareUi  ;w| 

•ailes  i  manger  et  Mlii«,| 

TftUC,  fabrieant,  rut  iei-| 

I  longe,  •  Kchaniiea,  Mttqi  f 

■ — i  ei  réparations.  ' 


letaurpicrml'l 
nc»,enor,«Ntl 
~Le«nrfiiiwn| 
erKsnI.*..  lll^.f 

SSàlIsfr.f 

ÊUtMrMi-l 

.^■^V^t.itniM 
TittF%«ui-r 

Uspourrt(l«l 


HKNHI-hOlIKIlT,  me  du  Coll 
lOauWWiB  Irissuperieiirf  1  (d 


I  HOaUNiWis  irissupériêiirf  i 
I    le  du  rawistfi.  Voir  la  Notit*. 


MUSIQUE 


GRAND  ABONNEMENT  ËE  LA  MAISON  TROllPENAS, 

:    _  ^à,  RUE  VIVIENNE. 

nniv        i   ^®    ^''  psir  ail  aV4êc"l4IO   fr.  de 

PRIXî 


SO    fr.  par  an   aV4Fc"l4IO 
muHlqàe»  prix  marque. 
ilO  fr.  pur  au  «ans»  munlqué. 


MALADIES  DU  CŒUR 


I.e  blUOP  DK  IMCITAI.K  de  LABEI.ONYE,  pliarinarien,  rue  Bour- 
boii'VlIli'iii'iivt',  <9.  à  Pari*,  vtA  toujours  le  iiiédicann'iit  <|ui:  les  mùdc- 
einS  ppci'riivpnl  nvre  t«  plus  Ue  suici's contre  ectie  airWioii,  .ninsl  (Iih; 
ronlIV  Ir4  KVIlROPISIM<liver!ii'.«.loit  ASTHHK.Sot  CAT«RRiir.schro- 
nigu'-ii,  loiTol'X  ou  BHOXCHITES  ni-r\ cusrft. Un  iip  Ib  vend  qu'en  hou- 
ti'ila-  nfiuiM'rter  iIJuni;cnp5ule  cat'liiin  portant  ces  mois::  SWOP  IIK 
B,iciT.ii,E  nr.  i.ABKMiXYE.  On  lie  délivre  ce  cirop  iiue  sur  la  prcs- 
irtpiçtiori  d'un  méjloekiv" ^^- 


V  ou.  V 
doune 


10  000  FR. 


celui 


qniproin.icafliie  VEAU  1)K  I.O:!  ne  f.iit  pa^-rcpou^scr  cl  cpaiwir  les 
rlipvc;i\  sur  des  (Me»  cTïmiivcs  :  :  Colle  KAl-^le  1.0»  nÉGÈNEHK  la 
rlii'M'iu!!'  t'I  ^sCdNSlCHVK  jusqu  an  loiribviiij.S'adrcMPr  k  l'inventeur, 
M.  LUO'.'Ol.bLOll,  i.liiiiiisle  irAlU-niaKnMKfiieiirant  A  raris.'rueSaiiil- 
Hiinori*,  2x1.  Flacon  a  5  et  40  fr.  avec  instruction. 


«It'rtt  I.E^i  tAKFIX^S.  COMPRESSES,  POIS  ,  KI.ASTiOLfâ- 
;v  '  »^^»  SBBUR  HBAS,  KTO.,  de  M.  LEPKRmillX,  pharthaclin- 
'à  Hïi'i*,  t'OUi' ejilieleiiir  les  vésic.iloires  el  le»  «•«uli'fCi»,  porlcnt  lou* 
liOM  i'iîr]i:ctiiMt  sa  si;.'iia!ijic  —  Faiil.ouiK  Montmartre, TS.(Airraiicliir. 


AIBDM.  REUGISSX. 

''  CoTitciluift  Us  beaux  'rU(>PHKIiK'e(-4es  AnAltKSQI'KK  ornées  df  mé- 
dai  loii-,  e,ii'liiiÉi|i('s  et  lalileaiix  (furïTiîcoï'ml  la  cliH|ielle  et  les  gale* 
,  rie  hi'lovfqiic«(lii  Mui*e  d",  Vei%iilles  ;  »n  tiiur.iOKranils  sujets  reli 
K'Çtti  «*  'lUk.*''»l>'^"f*dQ/»iaiip««'l  «fwVi'es  par  les  meilleurs  artiste.^ 
U4^4j:;iik;talo.  hi\  :  l)rui'l>>.«,  y  fr.,  et  a«ei'  une  belle  Ucmi  n  lime,  lô  fr.  i 
L  Vo  TriiTarritii  J  Jiirn.fl  des  Pemlres  en  décors,  ruo  de  lu  llariie,  H, 
a  Pars  •  : 


A.ViiWDBK  SSO  r.  Mobilier, SecréUirt,  Cominode,  Lil,  Tiblc  de  nuit,  U»ko,  Ti- 
bia <!•  jeu,  Ttbit  d<  ulon,  t  Chiiie..— SSt  '■  Henblr  de  Mlon  romplet.  150  F.  •  • 
Tudul*.  CaidcUbrti,  Flanbuui.  S'td.iu  caneitrKe,  r.Fonbine-Noliér<i-Kich«l.,4>l 


En  Tente  k  la  Librairie  SocléUire ,  me  de  Beanne,  2. 


•try 


BAZAR  PROVENÇAL, 

et  bis,  bouUvart  de  la  tindeltiiu,  et  t.  rus  du  Bte, 
feadip*rM.ATnia,deHars*iDe.  ' 

OfiANCE  CONFITE 

_,  EnMèiw  avec  1»  cIusIf. 

Les  laUas  noaua«lent_oeJirBit  frais  Pomaw  éVr,ll*i.niAVBaiiii,tt  Is 
4ètaiissai«ntainsi:d'or  le  nsUa,  d'irgeat  I  aiMi ,  et  d>  ploaib  la  ait  t  ast» 
tttat  conflt ,  it  devient  dianunt  en  tout  teim ,  liirsqa'aa  bmIs  de  aial  ce  bcu 
ITdi a  aeipuis  sar  l'aritre  sa  ateiae  matoriiè,  rt  qw  son  ias  s'est  cbu>|è «a 
sircf  ;  slors,  psr  l'art  da  eonisenr,  il  prciad  ane  satre  eoBnraatioa ,  soa  sSs 
deviisit  on  aecur.  Ce  roi  des  frniis  est  apnli  k  faire  eette  aanèe  les  MUces  da 
U  société ,  qol  devh  le  qoaUaer  aossi  de  Reine  des  itremtes,  ai  postât  paa 
roOrtr  dans  sa  nndilé  absolite,  oa  panier  trts  gracien,  ett  iMis  scalplé,  sortant 
des  Bisias  des  noDUfnards  saisies,  lai  sert  d'enveloppe  ;  nais  es  o'os  tnàvera 
de  plus  étonnant,  ce  sera  le  prix  di  contcna  et  da  contenant,  ixè  k  S  ft 

'iyanl  tu  la  penséé.d'ûsseeier  au.bin^t  is  ce  tmeteux  ce^m  les 
viettmss  des  inondations  dt  la  Loire,  ehague  acheteur,  sans  i/en  dou- 
ter, participera  à  cette  ehnrt  de  ehariti,  don^  le  pr«iiiB«  «mi  mni 
entre  Us  mains  de  notre  curé. 

Ce  n'est  pas  tont  i  plasieurs  milliers  de  coiteilles  et  paniers  saiatis,  en  bols 
ésniplé,  noas  sont  arrtï^^aar  faire  diversion  k  ta-SMaolonie  des  eomeis  al' 
bvlMt  ea  carton ,  tous  sont  lamis  et  l>léa  assortis  en  frotts  eoalts,  airis  et 
sacrés  par  U  vcrta  du  l>esa  soleil  radieux  da  mkdi,  et  dont  noas  pouvons  csraallr 
rorif  lac ,  sUant  noa>«énes  chei  nos  compatriotes  les  ctioislr  sur  les  Meax  as 
■omeat  des  recolles  ;  H  soBIt  d«  les  avoir  tudtés  pour  ne  plus  les  confondra 
avec  les  fraUs  Csdas  et  acqaeax  récoltés  dans  le  Nord.— A 1  tr.  SO  a.  Il  4/t  kIL 
lesabricoU.  Nos(st  de  liarteitle,  calissons  d'Aix,  lelée  d'aieroles,. 
a  k  la  violeUe,  tic.— C'est  tooioars  Ui  qu'on  doit  s'approvisionner  d'hatia' 
MatàgmMmi  *■■  *>  Mor  rarsaier,  vins  Sas  «l  Dqaean  de  rtùiW 


AUmUCH  PHJUillSTÛtlEI 

POUR  1S47.  " 

Un  lieau  volume  in-8»  orné  d'un  grand  nombre  de  vignettes  et  d'un  portrait  de 
Fourier,  gravé  sur  bois,  d'après  le  dessin  de  M.  J.  6fgoax. 

'    PIII\  :  îiO  CEIVTIMES,  ET  PAR  LA  POSTE  j  80  CENTIMES. 

On  troutre  à  la  même  Librairie  des  Almanachs  pour  1845  et  1846. 


.  I 


TROIS  DISCOURp 

-     PRONONCÉS  A  rHOTEL-DE-VILLB    :': 


PAU.  MM.   DAIIV,  CONSIBERANT  ET  D'IÀ^LGUIER. 


Grand  In-oclavô.  —  Prix  :  3  fr.  ;  par  la  poste,  3  fr.  50  c. 


drXia,« 

flUtl'É 


JM ,  na  Mrs  sirs  de  les  avoir  dsas  kar  linM. 


ÉTUDE  SUR 


iUMUl 


Un  vol.  in-8».  PAR  CHARLES   RICHARD,        Wi  :  3  fr.  50 1 

Capitaine  du  gùnio,  chef  du  burean  arabe  d'Orléansviile,  aiicien  élèTe  de  ilteale  f^Mjieehniqs" 
Al.«iKnt  ClicB  Baatido  et  rlica  Dubos  et  Mare«t.  llUrisIre** 


23  RIE  DES  FUIES  SAINÎ  THOMAS, 

au  coin  do  la  rue  liichelieu. 


A  HENIir  m-  eHEMiSES  LEVILLATER. 


n,'m  DES  riUES-MIIIIT-TIOlilSi 

au  coin  de  la  rue  RidbeUeu. 


Matovii  centrale  de  chemises,  cALBçoat,«iwn,  csavatu,  rAtrx.éoMs.  U  l^mal^;  eomrtnXvbUm  it.to;  ehenkes  poar  tais  et  soirées  k  des  prix  t  rts  iiio44r<s.  Un  prix-c^irsBt  ait  sdresK  areo  MuatiUoiii  an  ptmnmnû  le  «4«« 


■\--i\ 


^-„  _„.  ff èrs ixiéM  niéniÉc^; 

iTO  D^lièsîtènut  pas  à  se  tancer  dans  d'énormes  dépenses  pour 
fran<iporter  les  troupes  et  le  matériel,  et  on  àûfâîl  raison.  Mais  ne 
peut-on  faire  contre  la  ramine  dM  eflitrts  ati$si  puissants  q^ue  tous 
ceux  que  l'on  (ÏÏrail  contre  l'envahissement  du  Icrritoin'?  La  vie  de 
nos  pacilit|ues  travailleurs  ne  vaut-elle  pus  la  peine  d'Otie  pruté- 
géo  contre  la  faim  ? 

Pour.juoi  doue  celte  parcimonie  dans  l'eifploi  .dos  secours  que 
prèle  le  gouveriiemont  ?  Cniinl-on  tU  trop  r.iti;;(ie.r  les  chevaux  de 
nos  rejçiments ?  Ils  meurent  dans  Iciiis  '  curies  faute  d'fxercice. 
Ne  pourrait- on  unefois  les  euiplover  d'une  mauièrL'  réellement 

util'^? 

Que  le  gntivernpment  app1i(pi(*  ù  la  guerre  contre  la  famine  ces 
régiments  d'arli.lerieel  de  j;ros>e  cavaleiie,  q.'irie  échelonne  sur 
les  routes  qui  condui.sent  aux  grands  entrc|)ôls  de  grains,  et  les  con- 
sacre uniquement  aurharria^'e  des  hirs.  Il  aura  rendu,  au  pays 
un  service  réel,  en  transformant  momcntancinent  des  citoyeniî  fur- 
céme;pt  improductifs  en  produ<:teurs  utiles  etjiccburables. 

On  nous  écrit  de  la  Sologne  :  +— .- 

Une  hauue  sérieuse  sur  les  céréairs  a  eu  lieu  hier  à  Orléans,  â 
Bfaugency,  i  Eiani|i(s  :  2  fr.  par  br('toliir«  dan.-  chaque  |ta]rs.;-~, 

La  Sologne  meurt  de  faim.  Elle  a<  heic.deii  balayures  de  uioulin,  des 
rtBOulaKen  quo  Ton  donne  habituellenieiil  aux  uniinanx.  Ou  niclucela 
iftc  moi.lié  pommes  de  terre  gâtées,  et  dts  hommes  t'euipécheiil  de 
Bourir  en  mangeant  ce  méianKe. 

Let  iMmues  <ie  terre  vont  disparaître,  1rs  chàtaipes  aussi,  le  sar- 
nsm  n'est  pa;  suflSsant.  Que  mangeront  Ifs  SolOijnots?  Des  maximes 
M  des  préceptes  d  abstinence,  sans  dojie  ? 

On  sait  que  la  Russie  cherche  depuis  longtemps  ji  substituer 
loa  protectorat  en  Syrie  au  protectorat  presque  nominal  des  gou- 
vernements occidentaux.  Nous  avons  raconte  quelle  comédie  de 
Ï liais  a  été  jniiée  pour  tâcher  de  faire  croire  aux  (j'rcassiens  qo^;  la 
urquie  était  hostile  à  la  résistance  organisée  par  Schamyl  dans  le 
Caucase.  Une  lettre  de  Vienne,  publiée  par  la  (iazrfle  de  Colo- 
çMi  qui  se  dit  en  mesure  de  garantir  l'authenlirité  des  faits,  an- 
nonce «me  le  czar,  d  ja  puissant  en  Bulgarie  par  la  syuipatliie  des- 
populations,  a  le  projet  d'enlacer  la  Turquie  d'un  autre  côte,  en 
plaçautfiur  le  trône  de  la  Grèce  un  prince  à  sa  dé  vol  ion. 

On  sait  que  le  roi  O.thon  a  manifeste  plus  d'une  fois  le  projet 
d'abdiquer;  on  sait  aussi  que  son  frère,  le  prince  Luitpdde  Ba- 
vière, auquel  on  eût  volontiers  donne  sa  sii(Ccession,  1  a  refusée  à 
cause  des  embarras  où  se  trouvent  les  aiïaires  en  Grèce,  et  de  l'o- 
bligation qu'on  lui  imposerait  d'embrasser  la  religion  (grecque.  Or, 
il  existe  en  ce  moment  de  par  le  monde  un  prince  royal  et  dispo- 
nibilité, un  fiis  de  roi  qui  s'e»tmis«u  servie  de  l'Autriche,  et  qui 
reçoit  une  solde  de  la  Russie  :  le  prin<>c  Wasa,  (Ils  du  roi  de 
Su^,  remplace  par  Bernadotte.  C  est  à  ce  prince  que  la  Russie 
entendrait  remettre  le  gouvernement  de  la  Grèce,  aussitôt  que  le 
roi  OthoD  aura  dépouille  ce  qu'il,  appelle  sa  robe  du  Ncssus.  L'of- 


.^A^eterr».  i/attitàturdes  dii»h^lotflrefieiniits^  a 
ittentat  contre  laPologne,  a  sans  doute  enhardi  le  czar.  Il  s'est  dit 
•ffue  c'est  tout  simplement  une  protestation  de  |»lu»  à  essuyer.  Or, 
qu'importe  une  protestation  à  ua  souverain  qui,  eu  principe,  he  re- 
connaît de  droit  que  la  fort:e '/  .  '        . 

I<e  liey  «le  Tiinlfl. 

.  J^e  bfv  di'  Tunis  vient  diî  qùiîler  Paris.  Au  lien  <le  passer  par 
l'AnnIrt'Tre ,  colnmi*  llirahiiii- Pacha,  le  bey  de  Tunis  retourne 
diiectenieiit  ilans  ses'Elats. 

Achmet  Beyanrait  d  sir»  faire  le  yoya.2;ed"  Londro'»,  mais  une 
qiit'sli»tn  d'eii'iiii'lte  renaenn>è<hi'.IU'agis«a'td(,'  savoir  si  lepriocc 
«liicain  se  présenterait  lui-niénie  a  îa  reine  d'An';.;4eterre,/oii  serait 
f)rcsen(é  par  ranil»a>sa'leiir  «le  Tiiripiie.  Lord  Patnil-rston  a  exig-' 
que  la  pre^en;ati(m  eût  lieu  |tar  l'atnlia-sad'ur,  et  Achmet-Bey  a 
renoncé  â  sa  visite.  Il  s'est  cont"nté  de  faire  observer  que  Idrs- 
qii'il  envoyait  des- présents  à  la  reine  Victoria,  elle  n'avait  pas  be- 
soin de  rintcriiiédiairc  de  l'ambassadeur  turc  pour  les  recevoir. 

Cette  question  d'eti(|ueUe  est  peu  importante  en  elle-même; 
mais  elle  se  rattache  à  une  question  politique  très  ;;rave,  et  qu'on 
nç  cherche  malheureusement  pas  à  résoudre.  Quelle  est  la  po>itio.u 
du  Im'v  de  Tuuis?  Est-il  totalement  iniléjiend  iiit  de  Ja  Porte?  A-t-il 
l.e  beyiik  à  perpétuité  pour  Kii  et  sa  dynastie?  Telle  est  la  question 
politique  cachée  sous  la  question  d'étiquette. 

D'après  la  réce  (ion  qui  lui  a  été  faite  par  le  gouvcrnenfent 
français,  le  bey  de  Tunis  devrait  être  cou.sidere  comme  indépen- 
dant Kn  eiïet,  Achin<'t-Bey  acte  présente  à  Louis  Philippe  sans 
l'intermédiaire  de  l'ambassadeur  turc;  tous  les  hoiineurs  dus  aux 
souverains  lui  ont  été  rendus.  Cette  réception  équivaut  donc  a  une 
reconnaissance  ;  mais  elle  n'engage  que  le  gouvernement  françf^is, 
et  elle  est  loin  par  conséquent  de  iixer  la  position  incertaine  du  bey 
dir  Tunis.  C'estàConstantinople  qu'il  fauurait  agirpuur  régulariser 
cette  position;  c'est  auprès  d:;  la  Porte  qu'on  aurait  dû,  depuis  b  a,.;- 
(emfts,  réclamer,  (lour  notre  allié,  soit  une  position  analogue  à  celle 
de  M>  iieniet-Ali,  soi  une  complète  ind  penJauce^ 

En  laissant  les  affaires  de  Tunis  dans  le  vague  et  l'incertitude  où 
rll  'S  se  trouvent,  on  donne  à  croire  aux  puis^ancest  européennes  ipie 
la  France  nourrit  quelque  arricre-p'nsée  sur  la  régence,  et  (pi'elle 
ne  défend  l'iudépendance  du  bey.  (|u'elle  ne  le  sépare  de  la  Porte 
que  pour  mieux  s'enquirer  de  ses  Etats,  il  serait  bien  plus  habile  et 
bien  plus  sage  de  mettre  un  terme  à  cette  situation  aniR'guiS  qui 
nous  oblige  chaque  été  d'envovcr  une  escadre  devant  Tiiuis  ,  «jui 
fait  des  ennemis  au  bey,  l'elnp^rbe  de  voyager  en  An;i,b'terre,  ex 
cite  des  soupçonscontre  nous  et  trouble  partout  la  bonne  harmonie. 

ANinuranreN  pur  I^Klal  contre  In  KrMe*  —  Belgique  , 

Depuis  plusieurs  années  nous  ne  cessons  d'indiquer^  l'assurance 
par  rklat  contre  rmccndic,  la  grêle,  l'épizoutie,  comme  une  opéra- 
tion urgente  et  peu  diflicle  à  exécuter.  La  Belgique  entre  peu  à 
peu  daus  celte  voie.  Une  ordonnance  du  roi  des  Belges  vient  d'in  • 
augurer  ce  systèmu  dans  la  province  de  la  Flandre  occidentale 


Wciel7  toWtes  récoltes  pendantes  |«r  lès  racines,  ianTde  la  petite 

i|iie  de  la  grande  culture,  s/tit  sur  pied,  soit  coupées  ou  arrachéeSi 
mais  non  encore   «iilëvees,  abritées,  «■Mimasasinées   ou  mlrt».^fa_ 
meules. 

Alt.  2.  Toute  perte  dans  If  s  conditions  prévues  parla  présente  or- 
donnance donne  droit  iime  indemnité  sur  la  eais>e  si>é('iale  mcnllon- 
iiért  ci-.iprés,  quel  (|iii'  soit  le  d-'K"-  di?  croissance  ou  Pétai  de  maturité 
dis  fniiis,  <|ucile que  soit  l'époque  de  l'année,  et  a.u.ssi  bleu  en  cas  do 
d-slrin  lion  totale  ou~|i.irtiilli!  que  de  simple  dommage  ou  dété- 
■rioraiioii..  '  \ 

Alt.  ."ï.  Néanmoins  il  n'y  a  pas  lieu  »  indemnilA  lorsque,  pour  un 
seul  cl  ri,ûi)e-iii(lixiil:i,  la  perle  inxcéile  p  s  20  puur  c-nt  de  la  va- 
leur, on  liii  n  i'jrsiJi't  IleLc  dépasse  pas  la  soi'niie  de  10  fr. 

.\i|.  -1.  l  necéisse  spéri.tle  pourMii;  un  p.iîenK'Mt  des  liideuinités. 
i:  le  esi  aliineitle*'  uar  le  pivléveinenl  d'une  jinme  ou  taxe  aun'ielledt 
i.'i  reni.  par  thariue  licitair  de  lerre  labourable,  Jardin  ou  terrain  lé- 
gumier, sans  diiinclion  de  qualité. 

'l'Oiile  friction  de  <  imjuanle  ares  et  aii-defsous  paie  pour  un  demi- 
beelare,  J3  etïnlimes;  loui'e  fraction  au-dessus  de  ciuquauie  ares  paU 
pour  nii  lieclare. 

Art.. 5.  Les  fonds  provenant  du  prélèvement  mentionné  à  l'arlIcU 
pré( éilint  roiit  exelusivement  destinés  au  paiement  des  indennitéft 
dont  il  s'agit  au  pié^mt  ré^lenirnl,  etdes  frais  y  alTérenls. 

Toutefois  la  «aisse  n'e>l.  en  aueuii  cts,  tenue  au  d'  U  de  son  avoir. 
Lorsqu'il.yjudéli(  il,  les  tonds  disponibles  sont  répartis  au  mare  li 
franc  entre  tous  les  perdants.  Le  restant  est:  reporte  sur  raucée  sui- 
vante; ii  a  la  pié'éreiicH  s'ir  les  nouvelles  indemnités. 

En  cas  d'excedanl,  la  députation  pernunenteeslautoriséèàen  blrt 
flTecluer  le  versernsnl  *  la  caisse  d'eparitiie. 

On  lit  dans  la  l'cx'x  noui'e/Ze  : 

L'économie  pojiiiqiit^  se  décompose  en  ee  moment,  la  vaine  seieaee 
sp  bt)i>eél  se  divitie,  mais,  dai>sson  monellement,  elle  re^te  loa|oara 
ide:uiqu'  *  elle  mAme  ;  tous  ses  schKmes,  aussi  b  en  qu*  son  ortho- 
doxie, si  dogme  il  y  a,  s'accordent  a  reconNalire  que  les  aff  Ires  de  ci 
monde  ne  peuvrn'  avoir  lieu  qu'au  roojrrn  de  IVxplai talion  ite  l'iNMiaM 
p:<r  i'bomiiie,  lv>rs  de  11,  e  le  ne  comprend  rien  au  mécanisnwde  la 
vie  sociale.  Les  lilterléi  qu'elle  r#v:«  nr  coiicentrnt  pas  le»  niiliitudts, 
c'nt  toujours  ie  rho^ren  aristorraiique  des  rléinocraii*»  paleipes  ^ol 
demande  de  nouvelles  franchi!sp>  pour'obienirde  nouveaux  pOtiToIrs, 
c'est  i'.ifraii'e  d'ane  cuisit;  qui  tend  a  s'orcaiiiscr  plus  biTOrali:enifnt 
encore  d  .ns  le  milieu  où  elle  donii  le  dcja.  l.es  proiectioas  qa'ello  re> 
vendique  ne  rcss4'niblfiil  en  rie»  aux  snllieiuidi^  de  la  charité  ckré* 
tienne,  c'en  est,  aicuniraire,  la  plus  complète  né(pliOR,  earllnei'a- 
Kit  que  de  proiégrr  les  forts  el  In. puissants  pour  consolider  à  jamais 
leur  dominaiion. 

Toute  l'icoiiomie  politique  a  commis  la  f.iu(e,  il  fait  le  répéter 
sans  ces.se.  de  sefiarrr  'a  qiirs  ion  du  travail  de  'a  qnftib/a dU  tra- 
va;il<ur.  La  richesn  dts  nuliont  a  «te  eiudiée  iiidéprtidaaiaieRt  et 
alisiraciiou  faiie  ue  ceux  qiii  la  produisent,  ou  du  moins  qui.  CODiri- 
boen;  |>ourla  plus  gra  de  \tan  a  celle  priduciion.  La  consequMre  de 
cette  crre.ir.  c^r  ajiieL.>rus  c'e>t  une  «rreur,  it  des  pins  moaiirueu- 
ses  sans  contrei.il,  lut  lie  ne  .st  préoccuiier  Jamais  des  conditions  dé 
la  justice,  que  le»  so>  ieics  hnuainrs,  dius  leurs  dévelop|>eMriils  et 
leurs  progrès  réc'»»,  doivent  teiidre  à  aisfairc  toujours  plus  COH* 
p!é(inieni.  I).i  même  coup.  l>conomie  uuiitique  fk)t  frappée,  «Ht  yrox 
de  tome  conseienee  cliiirvoyaiile,  dti  oou<  le  mgiiiate  «le  aialérialisaie 
cl  de  eruauié  :  de  watériaiisme,  car  eliéne  s'iuquiètc  que  desiiitériia 
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XXI. 


SouTPlle  dé  dfui  Toyif eiir*  ;  iiiifticrc»»  personne,  «ini  n>st  pas  entièrement 
iiicmniie  «u  leclpur,  rc|>ar.iil  ;  piélô  filiale  vue  sou»  un  asiHCl  peu  flaUeur; 
nyuii  de  clarté  dans  uae  tèaébreusc  affaire.  (Suite. ) 

En  entrant  dans  la  chambre  avec  John  Westiock,  Martin  y  lrou<a 
on  étranger  qu'il  présuma  devoir  être  celui  dool  son  hîlte  avait  parlé. 

C'était  un  jeune  homme,  nlaigre  et  brun.  Ses  ebe>'cux  d'un  noir  de 
]«is  faisait  ressortir  la  pAleurde,son  teint.  Il  relevait  évidemment  d'iiie 
ioii,;ue  maUdie.  Debout,  quand  Martin  eiilra,  il  s'as>ll,  sur  rinvita- 
l!Oi  de  John,  if  fixait  onsilnéineni  le  parquet,  et  à  rexêepilond^tn 
r<ipid<^  re.;;fr.l,  demi  humble,  demi  suppliant,  il  demeura  devunt  eux 
les  yeux  baisses,  iinmoliileel  muet.  i  '. 

— -  Cet  Individu  se  nomme  LeWMome ,  dit  John  Westiock  ;  tombé 
malade  dans  une  auberge  voisine,  ainsl^que  Je  viius  l'ai  r.«t  oiité,  il  a 
Ijfïucoup  souffert,  bifpuisqu'îl  a'cumimemé  a  se  remeilrc,  il  a  pa>sé 
pïr  de  rudes  épreuves,  mais,  comme  vous  voyiz,  il  va  bien  lu-in- 
tenant. 

Jih'n  Wesllork  tu  une  panse  :  l'étranger  ne  banifcait  ui  ne  parlait; 
Martin,  ne  sadianl  trop  que  dire,  répliquay  qu'il  se  léjuuissail^de  lo 
*oir  mieux. 

—  Je  (i'éslrc  que  vous  ememnez  de  «a  bouche,  M.  Chuztîewilt, 

pottriiuiyii  J.rtin,saiis  regarder  Martin,  m,<is  ne  per^Jani  pas  l'autre 

<le  vue,  le'coort  ré.jt  iii'il  m'a  fait  hier  soir,  pour  la  premiènî  fuis, 

*i  qu'il  m'a  répété  ce  matiu  sans  y  rien  chauger.  Âvaiif  de  quitter 

■       "    -  '  '  ■ 

«}  Vsir  les  nuaéres  éa  4  JtUn  11 1.2  déeenbr*.  '    "  ._■ 


l'a uberge,  Il  m'avait  dit  avoir  un  secret  à  me  dévoiler  qui  lui  pesait 
sur  le  cœtn,  mais,  cprouw  pir  tt>  llui-iuations  de  la  maVadie  et 
de  la  saiiié,  partagé  enire  ie  désir  de  décharger  sa  cnnscieiic  '  <%  la 
crainte  c'ese  compromeltr»',  il.  avait  Jusqu'Ici  différé  celte  révélation. 
Je  ne  le  pressais  |K>inl  de  |tarl<  r,  ne  m'en  croyant  pas  le  droit,  el 
n'ayant  nnll«  idée  de  limporiancc  de  ce  secret,  lorsqu'il  y  a  peu  de 
Jours,  J'apjtris  de  lui,  i^r  une  lettre,  éeriie  de  son  propre  niouvenieni, 
que  ce  qu'il  avait  à  dire  concernait  du  près  un  cerl;iin  Jonai  Cbuzzle- 
w  tt,  et  pensanl  y  tiouver  la  clef  du  mystère  qui  inlrr^uail  Tom,  et  me- 
DaçaTi  de  temps  a  autre  son  repos,  J  insistai,  et  recueillis  ry  que  vous 
allez  entendra  de  lui-même.  Il  est  juste  d'ajouter,  qu'an  moment  on  il 
appréhendait  une  mort  prochaine,  il  écrivit  sa  dé|»osiiion,  la  cacheta, 
et  la  mil  sous  enveloppe  a  mon  adresse.  Depuis,  ii  n'a  pu  se  résoudre 
i  me  la  remettre  ;  mais  il  l'a.  Je  crois,  sur  lui.  '  0 

Le  Jeune  homme  porta  la  main  à  sa  poitrine  et  loue'ia  un  papier. 

^-^  Peul-<Hre  seratil  néces.saire  de  nous  le  contler,  dU"  John,  mais 
ne  vous  en  oi-cnpez  pas  maintenant. 

En  acîievant  de  parler.  Il  leva  l'index  pour  en  appeler  a  l'allention 
de  Martin  :  elle  éiait  déjà  concentrée  tout  enti♦T<^.^u^  l'homme,  qui, 
après  un  court  silence,  dit  d'uiv  voix  sourde  et  brisée  : 

—  A  quel  de|.'ré  éliez-vous  parcnt.de  M.  Ar.toineChuzzlewitl,  qui... 

—  Qui  est  mort?  reprit  Martin.  C'était  mon  grand-oiicie,  le  frère  dé 
mon  {jrand-p^re. 

—  J»ici|l  sq  l'on  nis'.n  soit  défait...  qu'il  ne  soit  mort  empoisonné. 

—  ("iianil-l)  eu  !  >'(cria  Mar  iii.  I';.r  qui?  .         '     \ 
Lrwsome  le  reg;  rda,  et,  haïssant  1rs  yeux,  répondit  : 

-—■  Par  moi  :  dû  moins,  j'en  ai  peur.  ,.__^— .l  ^     -. 

—  Par  vous/  -  '  ' 

—  >wii  de  ma  main,  mais  par  mon  aide.  ^    -    ■ 

—  Tariez!  reprit  Martin  ;  cl  suriout  dites  veai.    -  .^ 

—  Ji>  crains  d'avoir  dit  vrai. 

Marùii  allaii  rinlerro'ti|>re.  Jo'un  Wesllo  k  lui  dit  ù  demi-voix: 

—  La!s«eM^  pirlér  a  sa  guise. 

l,evv>ûinecontiiiU3  :  ■       ''     .' 

'— J'i'Uiiliai ,  la  Liiirurgie,  et  depuis  deux  ou  trois  ans  j'étais  an-t- 
cbé,  comme  ;iitle,  à  un  praticien.  C'est  Alors  que  je  connus  Jouas 
CliuzzlewiU.  Il  esl  le  princiiial  auteur  dé  l'ai  te. 

—  i)aV(7-vo(i8<e  qne  v<»us  dii^s!  ^lemimla  M.irtin  avec  indignation  ; 
savez  vous  qu'il  est  le  lils  du  vieillard  dont  vous  parlez? 

—  Je  le  L,ais. 

Après  quelques  minutes  de  silence,  il  reprit  son  récit  où  il  l'avait 
lajisé  :  , 

—  Je  ne  pouvais  l'Ignorer,  car,  maintes  et  iiaintr»  fois 


..Jr:... 


te;idu  souliaiier  la  mort  de  50u  vieux  père:  il  i'^n  plaignait  sans  1 
comme  :'u!i  fardeau,  d' m  échec  a>i  fortune.  C'était  ava  éteraei  ro- 
frain-inrs  de  nos  réunions  de. nuii.  Nous  étions  trois  ou  quatre,  et  il 
menait  la  bande;  j^gez  des  autres  I  Plût  à  Dieu  que  Je  fude  niortavaat 
de  l'avoir  connu! 

Il  s'arrêta,  puis  reprit  :  

'—  Nous  nous  rassemblions  pour  boire  et  pour  Jouer,  non  de  groMCt 
sommes,  mais  le  peu  que  nous  avion»,  el  c'était  beaiicoap  pour  MM. 
F.u  {H'néral,  i|  gagnaitdjtrèiaiti  ioiérêiàeeax  qai  yrihiri .  Cfi  fût 
ainsi  que,  tout  en  le  Inrissaot  secré'^Mient,  Musca  fiâtes  iettf  psUre. 
Pour  nous  conciliersw  bonnes  pricxs.  mus  nous  ■oMloii  iiâdJMi 
Meux  pérc  ;  se^  déliii^vrs  coatiMnoèrrat;  j'étais  du  Mia|M«.flé«>a- 
vions  au  proapt  départ liu  vieillard,  au  prorhaiu  béritafedaJeaM. 
Il  lit  eucore  une  pause. 

—  Lu  soir.  Il  arriva  de  fort  mauvaise  humeur.  Le  vieiu.  disail4i, 
avait  par  trop  éprouvé  fa  (latli'ncs  ce  Joor-!à.  Nous  poos  irouvâMt 
Si'uls ,  lui  el  moi  ;  i!|me  dit  que  le  vieillard  étail  lOiit-t-fait  ea  rafanee, 
faible,  imbéci  1-,  rauotear,  au^si  itisupportibleà  Ini-méoM  qu'aux  au- 
tr<'s  ;  ce  serait  faire  de  <le  charité  <iue  de  le  délivrer  d'une  vie  ai  péni- 
ble. Ii  Juri  qu'il  avait  .souvent  pensé  a  mêler  aux  tisanes  i|a«  le  vieux 
prenait  pour  sa  toux  que  que  «Iro^^ue  qui  l'aidai  a  mourir  doicement. 
Oiiétondfait  bien  les  gens  qui  avaient  été  mordus,  par de>  diieus  enra- 
gés :  iMuirquoi  nep.^s  ilét)arra»>er  iiussi  ces  vieillards  irapoieiUs  de 
lontes  leur.-,  iiiis4j(:c.Sj'.'  Il  me  iegar.laii  lixé;nenllao<li!«  qirit  p^rUit,  «t' 
je  ie  re^ar  !  ilsau  >i  ;  uiais  il  11  aiia  pa.->  pi'u»  loin  cet  e  Hu;t-la. 

Il  s'innrro.ntitv  el  se  tut  pendant  uii  si  ;oi:g  iutervalle,  qqeJubn 
We^llock  lui  .lit  ;  ■.    ■  \     '  r- :y.      v!;  V      'tim^ii* 

—  l'oursuivcz. 

L<'>  yenx  loiijours  fixés  sur  lui,  Martin,  péliiflé  d'horreur  et  d'étoa- 
ne-neii,  ne  pouvait  pai  1er. 

—  r.nviioji  une  semaine  apr^s,— pouî-^sire  plus,  peut  être  moins,  la 
chos4'  m'éïaii  re.^iée  présente  ,ou  le  temps,  mais  je  ne  pu:s  préi  iser  ie 
nomiiri:  de  jours,—  I  m'en  reparla.  V.u-  ciionsi  iicore  !.eiils.ayaiil  tous 
ileilx  devancé  l'heure  de  ta  réunion.  Nous  ne  uous  étions  paN  donné 
rendez-vous,  el  cependant  j'ciais  venu  avec,  la  certitude  de  le  tMUVer, 
lui  lie  même.  Iieiair.  arrivé  avant  moi.  I'  lt:>aii  Je  journal  quand  J'en- 
ir.ii.  et  me  shlua  de  la  lèie  sans  lever  les  jeiix.  et  Sans  interrompr>f  sa 
lecture.  Je  m'assis  en  f.ice  de  lui,-  (rè>  pns.  Il  me  dit  ators  qu'il  Lu^ 
fallait  deux  iAirie.s  de  dro^'ues.  L'iiue,  dont  ieirei  fût  iustantaue^  uue 
petite  dose  sulilrail.  L'autre,  d'une  action  plus fent  cet  qui  tiéialMilt 
pas  de  traces  :  de  aile-ci,  ikeo  voulait  davantage.  Tout  en  me  pariaa^ 
Il  continuait  de  lire  son  Journal.  Udit  d«8drogo«f,  et  U  B'«»pi«Tt- 
pu  d'autre  mot  :  mol  non  plus,        , 


■i; 


^    ,._  .._^ JsTï^amsci 

L'cedboqiKme  a  |;oiur  (loiiit  de  liépuit  et  pour  i(!éi>  fondanieib 
i»\t  la  con«iïrration  de  l'esclavage ,.Mi(iii-sfu|çiiiei!l  U'Iic  tii'oii  !a 
praliqUïH  daiiMcs  sociéli^s  ;iiitii|Ui's,  mais  avec  lino  rijjui-Hii-  et  un 
■Jensongp  de  pins  au  |»ri'jiidi<:t'(!i;i  races  opiuijiiOt's.  .  ~    • 

liVconoroif  pollllt|uo  ^'occupe,' ù  i'iuvtar  des  rjmuJs  ciiovciis  de 
VantjtmUé,  d«  la  prospérité  d(;s  eiuijiies  et  du  lu  rirtiesse  dt  :>  ii»lioiis, 
^Is' la  base  assignée  par  elle,  i:omme  par  ces  citoyens,  à  «tIîc'  ri- 
C^eaise el k celie  |)rosi;.érilé,  est  rcxploilàiion  de  l'homitiff  jar  i'homiué, 
c'eal.4  dire,  »auf  des  variâmes  de  lV)ri«(\  io,siii'.iiiice  de  la  plus  |,'raiidc 
[^(içde  Tespôcfi  humaine  à  une  iiiiuorité  i|iii  se  développe  à  Ltijeau 
niôyèn  «le  celte  exploitation.  L«  ciioycn  de  la  Gr^ce  et  -d«  llotue  déve- 
loppait son  âme  et  son  esprit  eu  s'atrranciiissant  cumpli-ttiuitiit  des 
fOi^cls  de  la  vie  matérielle,  niiiis  il  ne  s'eii  uflVanrliissait,  il  nc^  pou- 
vait t'en  affranchir  qu'eu  les  reportant  exclusivciuenl  sur  les  races 
îfiilncUes.  La  conscience  ne  su  révoltait  pas  eonire  ai  ignoble  |iarlat;e,^ 
l«  sent  inorai  était  faussé  par  h's  habitud.'S  d'une  iiijii»l;t;e  stciilàire" 
iplaisanis  d'une   philosophie  "qiii   n'éuii»  «)Ui' 


r  les  sopbisiues  compi 


par  les  sopolsiues  complaisanis  u  une  pliiiosopnie  qui  neiats.  «j*"' 
réip^siioù  passive  des  faits  accomplis,  crf  en  (|noi-eile  resseaiblail 
fort  1  l'économie  politique.  Doni:,  quîiid  ce  même  cirowu  pariait  du 
liberté,  d'égaillé,  de  bien  être,  ou  niêni*!  (j'Iiuiineur-,  il  n  ciilendail  pas 


rui  (Ritciiara  en  Italie;  iioa  conteute  d  eotireteoir  une  èèiiàptrà- 
tion  permanente  dans  les  Etats  du  pape,  elle  a  su  incttrc  le  gou- 
vornçmcut  toscïin  dans  sè.s  iiU; tlHs  ;  et  celui-ci  s'est  iail  l'inslru- 
inoiit  cinprossc  do  ."^a  pôl:ti(iui','  arrôlaot  lou!^  reu\  qui  semblent 
(jiiclqiic  pi'u  suspects,  chasvant  ceux  qu'on  suppo.se  ca'itâbK's  <Je  le 
devenir;  c'est  une  sorte  d'in  luisilsou  i|ui  l'ouitiunnc  au  prolit  (fu 
cabinet  de  Vienne,  à  ce  point  (pie  les  Toscans  se  derimudcnt  avec 
inquiétude  ce  qui  ajiu  occasiounèr  ce  rf virement  subit  d'uji  gou- 
.verncmcnt  jus(pâ'ici  assez  lolcraiit  et  niômc  progressa. 

L'.\utriche  vient  de  donner  ordre  à  son  ambassadeur  en  Suisse 
di"  résider  à  Zurich;  l'agent  do  laUuAsie  a,  dit-on,  reçu  le  mUme 
ordre,  et  M.  Bois-le-Comte,  ambassadeur  de  la  France,  est  attendit 
incessamment  dans  la  nn^me  ville,  tin  se  rappelle  que  Zurirli  a  été 
désign.(!  par  iin.joiirnal  a  ioinand  com;ne  devant  servir  décentre 
aux  conférences  des  puissances  sur  la  question  de  l'intervention  en 
Suisse;  intervention  à  laquelle  le  Kouvcrnemont  français  serait 
disposé  à  prendre  part  d'accord  avec  l'Autriche. 


éftndi^e  CCS  conquêtes  du  génie  huniavnà  l'hiiniaiiilé  tout  eniiérci  la 
•epir  Idée  de  celle  extensiwn  lui  cùl  semolé  la  folie  par  excellence  ; 
tout  crU,  dans  sa  peusé>!,  ne  ponv'ail  s'aa:oinp  ir  qa'iiu  prutit  «ies  ci- 
lay^ilf.rt  par  l'exploi  aii'Mi,  ausii  biiu  enli'.idue  qau  possibL',  de 
ci^c  cfi6se  â  forme  humain:' q:i'o;i  appuiaii.  esi:lavè.      ' 

J||a'-S  qijjn  viei.iir  d  re  que  le  mm  !(i,cnm(Hipor.iiri  vil  da:is.les  ni^ 
mi'5  c'ii.dulonR.  cela  sf^nbiiiiun-valilcei  re>")ii..'iil  ;  elci  ueinlaiil.  l'ai- 
sOiii^iiisji»  pi'U  :  iiii  lioiiiiied^ns  lu  iiii.-.('rp  e..i-d  liba-?  iNiH;>  pa.lous 
du  filii  rî?  niiténrl.p-  Tânir  in-  ir  m(»e  pas  dans  16  tâb's  des  iiiitrè.v, 
évIueuiBieni,  le  uialliturei-.x  n'est  pas  iiliie,  quoi  t|ii  «n  l"'«  >*"  i'u4-"^'\ 
difu  et.  quifi  qu'il  en  imiss/  cutire.  ~pjr,s.^niis«'re,  il  est  .issuji  Ui  aux 
exl|eiic»»  de  ceux  qni  jifuvt'i.l  i^  suiil.iiîcr  ;  il  Icn  soinciîc  de  vouloir 
blf  ji,  eu  écbaiij^e  de  la  plus  grossière  salKfaitlioii  d.-  ses.  preiuuTi  be- 
jijaiii»,  ' nrùii r  ses  fonas  au  service  de  ieiir.'>f.iiiiai>i«'s.  Ni;  coiiviti  (.ra- 
tjlH)  p-k,  hi  éiOib'uC  qiroii  sOil  lie  noti-u  poial  de  \rie:  i|  evètie  situa 
tioii  a  qii  Ique  analoi,'ie  avec  l'esclavaite ?  C'est  lualc  que  nous  v6u 
I6uï;  et  cet  aveu  étant  supousé  l'ail  par  tous  1-s  gens  sincères,  iiuus 
partons  de  U  uour  interpeller^évéremeni  roconotuie  iwliiique.  Luc 
science  des  Io(s  morales  qui  doivciu  présider  a  renirelicn  cl  au  drve- 
lOppAsenl dfs sociélés  humaines  tendrail,  sans  nul  doute,  a  réd^iire, 
dans  les  llnillcs  d'une  sap;  prudence,  toules  les  anomalies  et  loiiles 
les  institutions  désavouées  par  la  jusiict .  (.lue  fait  1  ccunuiuie  politi- 
que f  ell?  consacre  le  principe  de  rexploltali<^n  ;  elle  proclame  bien 
nue  le  pauvre  est  la  pierre  angulaire  de  l'édiQce  socld,  (fiais  cela  a  la 
ni;on  d'un  Atlas  qui  supporte  et  n'est  pas.  supporté,  comiuv  un  pié- 
destal qui  ne  vaut  pas  la  slattic,  une  inaiiére  brule  qui  sert  de  base  i 
retlM'It.  Tendre  i  éle>rrce  terme  intérieur,' c'est,-  sel«n  elie,  vouloir 
romtire  l'équilibre,  «i'e.û  introduire  je  désordre,  l'est  lom  boulever^ 
ser.  La  1*1  du  développement  social  s.-  .rcdùii  a  ex'priaicr  de  i  es  for-, 
Cftlveugles,  mais  fécondes,  tout  ce  qu'elles  coiitieiiiitnl.dussiiinUblc 
el  de  précieux,  sans  se  cr^>ire,(lu  re-te,  oblige  envers  elles  a  autre 
cliçsc  qu'il  ce  que  prescrit  l'intpréi  des  exploitants,/ c'est-à  dire  à  en-: 
irrteiiir  la  machine  pour  là  lenir  en  haleine,';)  luollis  qu'on  s'en  puisse 
passer.         -  ^;    .       . 

L^i  richesse  des  nations  s'obtient  par  la  rédt^lton  de  la  main-d'œu-" 
vr.' daistitui.  s  les  sphères  de  la  Mro.lueiiou  ;  or^  l.ii  rédiutiou  de  la  I 
uiÂlii-d'tBuvreeslideiiljqueà  i  expioiiaiiou  dtis  individus  qui  ne  viveni  j 


Le  conseil  provincial  de  Bologne  (Etats  du  pape)  a  émis  les 
vçcuv  suivants  : 

Aiigiiienter  les  icalet  d'HucaUon  pour  le  peuple  et  favoriser  les 
ccol-h  lifs  enfiiits  des  deuX'SiX'S. 

t^  mer  u  .  et ab  isseinem  a^i  ieolc  ci  réiahlir  la  maison  de  travail 
[erifa  di  lacoro)  ti  U  maison  .  e  to'ieetion  (rfijfco'udo). 

Knvoycr  de,  j.  unc>  {jens  a  l'éfule  teclin  qu-  qu  ».  E.  'e  cardid.il 
G-zii  pi^p-Lse  Ml'  crtci-  a  Ho  ne  tt  eubjr  des  éco  es  sembUbus  d.ins 
ié.A  pruvi:  es. 

U«ort;aniser4îi-pf)licf  en  la  meîiaut  en  barnionii*  avec  Ips  niiinicl- 
pa  ius.  t  avec  l'iiist^tuliou  ri.'s  cbt-f>  de  quailiers  (eopri rt'onr) et  «es 
pairohilles  citoyennes,  ticiidaiil  cette  iusiiiuiiou  ùux  cotomuiio  des 
"campig  .é.;. 

Kei...b  ir  runivrr-ite-di'  lloiognc  dans  soi  ancienne  splendeur,  en 
ouvrant  Uc  II  -uvelles  chairis,  M.rtoui  celle  u'en  no:nie  puliliqui'7^t-eu 
perin(  ttà;  t  aux  habit.iiils  dis  autus  Etals  italiens  et  même  aux  «Iran- 
gtMs  'Jt!  viiiir  fjir.'liuiR  civirs  d'eiuib^  dans  c,tt«  université. 

ÇvctiT  rnlin  un  eunteil  d'Etat,  résidant  à  Homo,  composé  d'hommes 
de  toulus  lus  provintvs,  rtiaires  il  *xptriinen  es  dans  les  affaires.  Ce 
Con5.'i!  serait  charité  de  concourir  par  ses  travaux  et  ses. discussions 
à  l'élaiioraliou  U(S  lois  el  oidonnauci's  de  l'I'llal.»  ■ 


Le-second  lonr  de  scruliii,  dan»  le  deiixième  arrondissement  de  Pa- 
ris, pour  réiéclloa  des  candidats  aux  Ionisions  de  maire  cl  d'adjoinl, 
a  donné  le  résultat  suivant  :      ' 

M.\l.. Halphen,  i  218  ;  ii«iu,  i  Jô8  ;  IVIil  aine,  i  094  ;  Honoré,  4  «58; 
l',.i|i.,in  Dehidriu,!  (>{?;;  liarOLh.-,  10-15;  I^anihiîit,  1031;  Lupin, 
l  Oi."»  ;  lliiben-Hrière,  <Mi  ;  Mariin  de  la  pacqueraif,  OSOi 

Vttiii  le  résultai  du  dcuxièimi-Uiur,  dans  le  sixièm!-  arrondissement  : 

MM.  Veyrai,  5."ii  ;  Joiinjan,  5.l!l;  B.M(lliy,;il7  ,  M«uneau,5l5 ;  Siii- 

.va'^e,;>ll,Coliiiix,5«0;  Uuuvaisl,  ',!J0;  La.arriére,  483;  Meiiier,»83. 

Ont  élé  eliis  an  si'i.diid  tour,  dans  le  septième  collège  !        ' 

M>l.  Joiieti  415;  Chariier,  5i0;  Heiveriu,  252 ;  i'iot ,  25»  ;  Jacque- 

m'in,  220;  Hniliynl,  £26;  i^lataivt,  224  ;  l'oupi.i,  221;  CapeJ,  211. 

■    Ia'  second  tour,  au  iO*  arro.idissement,  a  doni.é  lé  résultai  suivant  : 


lèkré,  piirdes  irÉitspsHs  dé  Jfllé3*aiiii{v^ 

chaciiu  illumine  sa  maison...  sdusFEivE  DE  mort!  ! 

L'.'s  journaux  allemands  nous  appVenneni  qiitt   i«  peupfe  est  rrtli 

morne  ci  muet,  el  ijt<e  Varsovie  avait  l'air  d'un  Imint-n.e  caiafa'iuiii 

sons  cette  ilhimln  iliun  unlvcrselti',  où  rayonnait  seul  l'ukase  fatal.— 

L.4  PEI>iE  DE  XORT! 

—  La  coar  d'assises  de  l'E  :rc,  dait^  SOU  andencoduil  décembre 
a  été  saisie  d'un  procès  d'altenlal  à  Upiideur  d'une  nature  si  élraiije' 
((u'il  lie  saurait  guéres  passer  inaperçii.  Voici,  du  reste,  le  faji  s«uî 
auire  coinmettlaire:   -  -        .   '  / 

lloiiiie  Lé.r)>bvi-e,  â;;kt  de  dix-hii  l  ans,  trieuse  de  laine,  née  à  Cri- 
quebeni-la-C,impj<^iie, deinturant â  IJlbeuf-siir S>~-inH,  éiail  accusée  d'i- 
voir,  vers  la  iiadd  fanné'iSià,  commis  un  atteniat  ^i  la  jHideur,  eoi;. 
soniaié  ou  tenté  avec  vioienc-,  sur  la  personne  du  uoiuué  Xavitr 
Thouet,  ai;édeinoiuii  de  ISan».  —  - 

la-s  débats  de  cetli*  affaire  ont  eii  lieu  il  huis-clo.s. 

Décaree  coupable  sur  le  deuxième  chef  d'accusation,  la  fille  Lelck- 
vre  a  été  coiidamnée  e\i  dix  années  de  réclusion  elà  l'expostlios. 

—  Hier,  à  minuit,  le  Iherniomèlre  cciitigrad  •  de  l'ingénieur  Cheva- 
lier, marquait  3  degrés  2  aiu  de.ssous  de  0;  ïiujourd'hii,  a  six  heure* du 
malin,  4  ;  à  midi,  2'»4.  _ 

—  Les  lettrées  de  Conj^tantinnple  du  27  portent  que  le  cheik  ul-islam 
de  l'empire  oitom  m  vit-nt  de  mourir  sans  laisser  d'héritier  dihci.  Si 
t'ortnne,  (|ui  esi  nés  considérable,; revient  au  tré>or  public.  SonkUiUf*^ 
seur  dans  li>  iHVsieeMiiio'iti  de  cbef  du  clergé  musulman,  est,  dii««M, 
ami  du  progrè.s,  el  par  conséquenï  tout  disposé,  nialgrr  ton  grandige, 
a  preiidre  u.n-  piri  ai'iiVv*  lUns  la  re^fner.tiion  de  l'empire. 

P.irmilis  bOiiués  ine>uns  prises  l'éceiunienl  eu  Turquie,  il  fautnotir 
l'inleidiclion  ûufulaka,  ou  basiuuiiade  suus  la  (.laule  de>  pieds.  . 

—  Une  discussion  assi  z  vive  s'est  élevée  le  0  décembre,  *  la  du» 
bre  des  r'preseniants  belges,  sur  la  relurnie  postale,  à  pru|K)&  du  biul- 
^eides  voiL-s  el  moyens.  L'opinion  de  la  chambre  ayant  paru  se  pro- 
noncer forteinenl  eu  faveur  de  la  reforme,  le  mluUière  auquel  os  n- 
prucbaii  tés  héaiutiuus  elses  lenteurs  dans  cette  quesltaw^ a  déclaré 
qu'il  sULUiettrait  un  projet  a  la  léijislalure.  Lu  beigique  imms  devancm 
doiic'sur  le  terrain  de  la  réforme  postale,  comme  cWe  Himsadéja  d» 
vaiicés  en  tpaiière  de  chemins  de  fer. 

—  La  société  anglaiseidile  d6s.démocrat>>s  fralerneis  vient' d'adm- 
ser  a  la  déiuocralie,  a  l'oiutasioii  de  la  bUi>pres8ioii  de  la  répakiiiM 
JeCracovie,  nu  long  manifeste  où  elle  invite  les  peuples  a  s'unij:  poir 
punir  ce  qu'elle  apiielle  l'acte  de  brigandage  des  pui.^sances  et  reiaUlr 
la  nalioi.alité  |)oionaise.  Cette  pièce  est  signée  d'un  Anglâi»,  d'il 
Français,  d'un  Allemaud,  d'un  Pqlonais,d'uu  Scandinave,  d'un  Suisu 
rt  d'un  Hongrois. 

—  Suivant  une  lettre  de  Berlin  du  9,  l'administration  commuiiale  dt 
celte  ville  vient  de  discuter  les  pétitions  quMl'y  a1iei[id'adre»seratti 
étals  provinciaux  ;  par  60  voix  contre  2(1,  elle  a  dépiUe  qu'elle  deaiaih 
derail  la  ciinvocation  des  eiats-géiieraux  (lour  délibérer  sur  uàecoa- 
siilution.  Lus  membres  qui  ont  vulé  contre  cette  demande  ne  sont  pii 
Opposéj  aNunet:onstituttou  eu  principe,  mais  ils  ne  veuleat  pas  qM 
le  législateur  prenne  pour  modèle  U  charte  française. 

—  On  écrit  de  Saint-Denis  (  Ile  liourboii  ),  le  29  août  :     ' 

^  «  La  raine  des  Uuuvas  continue  a  nous  fermer  les  ports  de  la<iCAli 
P^st  ds  Madagascar.  Plusieurs  leulatives  ont  «té.  fuilos  stN*  pa«iiia«i 
arabes  el  américains,  mais  Sans  succès  ;  elle  a  interdit  sous  peine  l'i 


Je  lui  demandai  ce  qu'il  en  voulait  faire?  itn-u  île  nuisible,  dit-i!; 
purger  la  maison  de  rais.  D'ailleurs  que 'nri:iip<rUii?  J  el.ii.>  a  la 
veille  départir  pour  les  colo:iics, — en  etïel,  j'avais  été  i.ominea  un  posle 

S|ui  était  rea  seule  chance  de  sulut,  et  tpu;  ma  dernière  inaLidie  m'a 
ailperdre.— liinfiisla;  il  lui  avait  paru  plussii'ipl.-  de  va'hvsseranioi; 
nais  il  pouvait,  di.saii-il ,  se  les  iirocan-r,  sans  mf>;,i  :iid<>.  daii:,  itin- 
qnaille  pharmacies.  Cétaii  vrai,  i'eiil'i^ireii  en  auran-il  pas  besoin;  et, 
en  tout  crÇ^fT'ie  s'en  servirait  pas  de  si;ôi  ;  mais  il  yoalait  les  moir 
•aus  la  iiiain.  Tout  ce  lepips  il  lisait  Icjouriial.  Kous  parlam.es  du 
prix.  Il  devait  me  remettre  une  petite  driif— j'étais  c.jinpjèl 'imnt  en 
son  pouvoir— et  me  donner  citiqlouis.  D'-ntres  pcssonncs  survinrent, 
la  c-Bose  en  resta  la.  Le  Icnd(;inai!i  soir  j'apportai  'es  dro;;ues  :  il  me 
répéta  qn'il  fallait  être  slupide  pour  croire  i|u'il  cii  put  mal  user.  Je 
les  lui  reniis,  Il  me  donna  l'argent.  Nous  w  ninfs  sommes  pas  rèvu.s 
depuis.  Je  sais  seulement  que  soii  vieux  père  moiirnt  peu  après  de 
■lort  subite,  avec  des  sïmplômi'S"ularmanls.  Ce  quQ'j'ai  enduré,  jc  que 
j'endaré  encoiii,  est  un  intolérable  supplice.  Rien ,  ajouia-l  il  en  joi- 
gnant les  mains,  ne  peut  donner  l'idée  d'une  telle  angoisse.  Elle  est 
bien  méritée ,  mais  aucune  parole  ne  peut  la  rendre. 

Il  penchi  la  tête  sur  sa  poitrine  el  se  tiil,  débile,  exiénùé  ;  ce  n'était 
pas  sur  un  pareil  néant  qu  on  pouvait  fulminer  des  reprochi's. 

T-Ç<»'^»^  lejjbyine  ici,pré>,  dit  Marli:i-en  détournant  les  yeux,  mais 
hors  dé  vue,  au  ïiom  du  ciel  ! 

—  Il  t^stetsUci,  murmura  John.  Veaei.  avec  moi.  11  tourna  douce- 
ïneni  la  clef  et  suivit  Mario  dans  la  pièce  soisiiuC  v 

O  dernier,  codfonla  abisotirdi  parce  iju'il  venait  d'entendre,  ne 
put  d'arord  sai'sir  la  rlalà  il  il'^  fiits  eiitieeux,  «le jn;i  itéré  a  iiirbras-, 
s.-r  les  details'd'un  coup  (i'd'il  ;.  ni-''-''  'PUJid  il(  se  lui  rêildu  nnc.oini-tc 
c'air- dn  lé.  i!.  John  WistiOik  lui  lit  toudierda  doi;;t  la  priiha.ijilé 
«lue  d'autres  perso'iiH'S.  .Miinai  ;hUii'  1»;  cnine  il.-  Jou  .s,  s'iii  S'  rus-.ei;i 
-pour  l'exiiloili-r  a  I.mii-  p.olit.  <•'  ji'iai;  l'Afr.r  srir  lui  ie  coiiiro!!'  dont 
Toiii  s'éiaii  iruuw'ptr  tiasarfl  léinoiii  c'!,  i-iiini>lir,'  iavolonlaiie.  C'eiait 
si  éviditnt  qu'ils eirToiilièr.vt  (ra(i-./i(i;-.,iai:,  au  ii.'it  de  lesiirtr  djjui- 
barraK,  ci'ite  c  rliiudr  lesy  rdplHiiiiea. 

,  Ils  ne  coiinaissaienl  pas  le.>  iITts,  i;itéressés  à  exercer  ^e  pouvoir. 
Le  seul  personnai-'C  osteusildu  elalt  le  pnipriilain;  d.'  Tuin.  Et  de 
quel  dr.'it  l'inierrog.T,  si  mi'i;i  :  on  parvciiàil  à  le  (U'cuuvrir,  ce  qui, 
assurait  'i'om,  u'éluit  rien  moins  qii'.iisé?  I"ai  snppos.int  (iii'o.i  1  mjucs- 
lioiinai,  (t  qu'il  répondit  (dj-'était  aller  fort  loin  daus  le  ihiliinp  des 
S'ippoMlioiiii),  tout  ce  qu'il  anr.iii  à  dire  sur  l'inciilenl  du  débarca- 
dère, c'est  qu'il  avait  i  te  erivoyé  de  tel  ^ou  tel  l'iidriai,  a  la  rei  tierche 
deM'Jonas,  UQtir  affaire  pr,e!>;>ai|ic.  IJi  se  lenniriaii  l'enquête. 

Ilf  MMlltièntonè  lljiùnle  té^ponsabilUé  à  encourir.  L'hit>toire  de 


L'wsome  pouvait  être  f.iusse,  son  cerveau  malade  avait  pu  exagérer, 
dénaturer  les  f.iiib.  Eu  admettani  qu'iicùiail  la  vérité,  le  vieil'ard  avait 
pu  iiinurirde  sa  belle  mort.  M.  l'ccksiiill  s  éiail  trouve  présent  a  la  citas- 
troplie,  ainsi  que  Ti>iu  s-.-  le  l'dptieia,  lorsipi'a  sou  retour  on  l'admit  au 
-con-xil. Oi  n'.«vait  point  fait  mystère  décrite  mort.  l.e  grand-, ère  <le 
Mariin  éiail  eviileiniuent  la  personne  à  coiisullt-r  sur  le  parti  a  prcn 
Ure  ;  m  lis  comment.  »:oiiiiailie  ses  .vues,  puisqu'elles  riaient  exclusive- 
inetit  celles  de  51.  Pcikinilf,  qui  ne  pouvait  _o^iner  contre  son-gendre? 
'  .Mariin  avait,  de  plus,  une  répuj;naiice  invincible  à  porter  devant 
son  ).'ran(l:pere  cette  ar<  usation  dénaturée  cuninMiii  parent;  il  sem- 
blerait s'c|i^ faire  nn  prj  icxte  pour  reparaiirit  devjiil  le  vieillard,  el  «e 
concilier  ses  bonnes  jiràcti»'.- Il  était  cerlaia  d'avance  que  M.  Pe.ks- 
nilf  iCprésentcrail&aciMiiiuiie  sous  le  jour  le  plus  défavorable.  D'au- 
to pari,  recnvoir  une  pareille  déposiiion,  et  s'en  taire,  c'était  presque 
uevciiir  lu  complice  des  coupables.. 

ISrs'f,  -ils  Ile  paavaiciil  d.éifouvrit'  d  i.ssue  à  ce  labyrinlKe,  el  quoique 
Mark  Tapley,  admis  dans  leur  coiilideiic,  sUp'gérât  avec  une  rare  fer- 
tilité d'iiiiugiiialion.les  plus  hardis  expédient»,  el  s'offrit  a  les  mettre 
a  exécution  sans  rdard  el  sous  sa  propre  responsabilité,  il  ne  sortit 
rie  I  de  ci.iir  d»»  ses  oflVes  de  S'  rvii  e,  si  ce  n'cni  la  ferveur  de  son  zcle. 
,  Surciseiilr<faites,le  récit  ipie  (il  Tom  des  élran},'cs  façons  du  vieux 
commis  et  de  ses  dires,  te  soir  du  tlic.  leur  parut  u'uiie  grande  ini- 
port.ir.ice.  ils  coiiviurcni  ipic,  si  l'on'  (louvail  arriver  à  une  connais- 
sance plus  approfondie  de  ce  qui  fermentait  .laiis  l'âme  ci  la  iHémuirc 
du,  vicillardi  on  .serait  éviilciurfient  sur  la  piste  de  la  vérité.  Après  s'é; 
Ire  assuré  tju'il  ii'y  ayail  jamais  eu  de  relations  et.lre  Lcwsonie  el  \l. 
('Il  illi  y  (ce  qui  nii  iXi;lii|ne  le.s  soupçons  de  ce  deri.ier),  ils  décidèrent 
a-i'nnaiiiialle  qui;  le  WtUX  coieiiiis  ét,«ii  rtioiiiine  iiecè,»saire. 

Mais-;  dir-fiièine  ijue  les  résolu, io.. s  unaiiiiiies  de  |  lus  lAuiç.  ;is- 
scii.b!i:i:  dy.iijcKîliilc,  tjui  déilar»  (ii.m'  t;l  ou  tel  bu»  ne  pciif  c.re  to- 
léii'  une  si<Mjiide,  Cl  ijnt  ncai.miii  s  le  tolère  ei^eoie  un  on  deux  siè 
cli'.>  ^î.iiis  la  tilus'let;èi'e  nioUilicaiioii,  t.cite,  coiiciu.Mon  ne^servii  qu'à 
leur  prouver;  qaiis  étaieiil  lous  du  iin'ine  avi-i.  (jaraunr  besoin  de 
..M..  (:.liiuli'N  et  j.iiv.'uir  jusqu'à  lui  n'élaii  jias  nièiui'  iliose.  (Jonnnent 
lui  partir,  sans  l'^larni'r,,  s,<ns  illrayer  Jonas?  coinmeni  |iii  r  d'un 
insiii,mc,t  si  rouillé  et  .'•i  tli^coul  la  noie  qu'ils  cherchaient  ? 
'l'outtsces  (iirui:!t;ii'S'<jes  lej.'lairiit  p  us  loin  ijue  j..niaiidii  but 
,  V'"  j^ai'  cxerré  le  plus  W'iîidnciicc  surJe  vieux  cunimis  ce  soir-jà? 
ToUi  dit  qne  c'eiait  la  jeune  fcuiine,  la  maîtresse  du  lo^is;  mats 
tous,  Ini  en  iète,  ne  pouvaicni  «d.iiettre  uiynomeul  l'idée  de  l'atrircr 
d.!ru  un  iiié;j,e,  u'en  laire  la  cause  inioeelife  de  la  perii!  du  son  mari. 
N'y  avau-ii  personiit;.auirt!'.'— Si. — MmrGamp,  la  garde-maladevexerçall 
''influence  sur  le  vieillard,  mais  d'une  t«Hle  autre  maniéré.  Il 


lui  avait  étécoiilié  pendant  quelque  temps,  à  c»  qu'avait  compris ToB> 

C'était  une  voie  nouvellejiui  s  ouvrait.  Jol  a  Wesilock  cuuDai.>»ait 
jflme  GdOip pour  l'avoir  employée;  a  sou^depari  elle  lui  avait  obli- 
gèaïuinciit  lais.-<é  un  paquet  d'adresses,  avec  piière  de  les  distribuer  i 
ses  connaiss^mes.  Ilutu  Gam^i  s*  rail  donc  abordée  sansdélat,  etci^ 
convenue  avt-c  prudence,  de  manière  à  sonder  la  discrète  ui  iroiie  sur 
ce  qu'elle  sav.iii  de  M.  Chnfley,  ei  sur  les  moyens  qu  el  e  a  ail  de  les 
inelire  en  cominunliatinn,  tous  deux  ou  isulémeni.  avec  le  vieil!  ird. 

Mariin  et  Joiin\Ves(lnck,  chargés  de  cette  délicale  négociation  d  ré- 
solus a  se  mettre  à  l'œuvre  le  soir  même,  décidèreitt-qu'ils  se  pn  sen- 
leraienl  d'i^^bord  cbet  Mme  Gamp.  alin  de  courir  la  chance  de  la  trou* 
ver  savouranties-douceurs  du  repos  domestique  ;  ou,  en  cas  d'absrD- 
ce,  ils  di:vaienl  l'aller  relancer  n'importe  otj,  en  plein  exercice  dM 
devoirs  de  sa  profession.  Tow  relouina  ehez  lui.  pour  ne  pas  laisser 
écliap|ier  l'occasion  d'avoir  une  enirevue  avec  M.  Nadgellysi  ce  mysté- 
rieux personnage  venait  a  rentrer;  et  M.  'lapley  resta,  sur  .sa  demandi, 
a  Furnival;^s-Inu,^our'farder'4e  prisonnier,  qu'à  la  rigueur  on  eOt 
pu  laisser  libre,  tant  il  se  montrait  abattu  et  résigné. 

Avant  de  86  sr|>arer  pour  vaquer  a  leurs  difi'i-rentes  inisiEiiona,  ils  lui 
firent  lira  haut,  en  présence  de  lousj  le  papier  qu'il  avait  sur  lui  et  II 
dédaraiion  qui  y  était  annexée,' portant  qu'il  l'avait  éiilie  de  son  libie 
vouloir,  a  l'approche  de  la  nu>rl  et  dans  d'affreuses  angodsseiimoràv. 
les.  Tous  le  signèrent  ensuite,  et  le  déposèrent  eu  lieu  de  sûreté. 

Martin  écrivit  aussi,  sur  l'avis  de  John,  aux  coinmjssaires  nonmél 
pour  l'érection  de  la  fameuse  école  primaire;  il  re'emliqua,  comme 
siiji,Jcplun  qui  avait  obti'itu.le  prix,  et  dénoiiça  la  fraude  de  M. 
IVcksnili.  John  Wesilock  avait  pi  Is  iaçhose  forl  a  cœur,  disait, 
avec  son  irreverenceliabituelre,  que  ce  lin  serait  une  éternelle  s:ouri« 
de  joie,  d'aider,  en  sonparliculier,  à  faire  rendre  une  Pauti^  el  éiia- 
taule  justice  a  ce  double  l'i  ipitn  «lu  Pccksnilf,  si  éiraiigemeut  mé- 
connu jusqu'alors. 

Le  jour  aviii  été  bien  rijhipli;  Srartin,.  qui  iravait  poi;it  encore  di 
loi,éininl,  s'eXcusa  de  diocr  avec  JolinVVesilock,  et  .se  mit  en  quel* 
d'un  cnùroil  où  louclier.  il  réussit,  non  sai'is  pi-TlîïÇa'loiier  pour  lui 
et  ftiark  deux  mansardes,  dans  lovui»iiiane  du  Temple.  Leur^ximmiiQ 
ba^a^e  les  attendait  aux  diiii^cnce-<;  IM'alla  chercher,  et  le  transporta 
lui-méme  daiis  cu,|iorl4ic  reluge.  Ce  l'ut  avec,  un  vif  ^entiull,pl  de  sa- 
tisfaction, qu'il  n  avait  jamais  connu  el  ii'auiait  pu  coniiaiire  en  iti 
jours  d  égul^nle,  qu'il  .songea  aux  iracas  qu'il  avail  'épargnés  i  Mark, 
el  a  la  surprise  inét^e  de  joie  du  di;iiie  garçon  en  se  voyant  déliassé 
par  .sou  émule.  Martin  ar|ienta  ensuite  leTenpic  de  long  en  Ufi*, 
tout  en  dînant  sobrement  d'un  roaiare  petit  pâle.    ^ -t...i».i^  > 


Iiu:i  el  C'^  uo'ii  ("s:  Uiip-i  au  ue^ni,  «-n 
#ttdan)H<i  Uooageà  payfr  à  Araldi  le  d 
m'ils  OHl  onlouité  i|iii!  li-  lùle  d'Agiié.>  i 
lOiB,  doiil  Cuiisard  fsl  i'uuU'ur,  nu  |ii 


,, ,fr«i<juft-l-eiigagmiait4téuéralj  tîoiilratlé  li 

il^ae  Jour,  deylendrait  4él^nilif,  *l  «|a«i  l«  rôle  d'^Agnèsite  Méraiiie 
jgi  serait  dlsiribucWa  lui  i*vi*«lrail  de  droil,  si,  après  >oii  dértut  dans 
|ïr4ledePh(^dr(»,<le  llaciiie,  ellç  réui'issaitnes  qualiUs  iitcessairis 
(t  paraitsait  coiiveiubU'  h  Poi^ard  et  a  Boiapc  ; 

»C"ii8idtraul  <iue  (le  a^lle  siiiuila'ioii  ne  icsiillc  jias  iK'Ci'sâaiM'- 
meiit  l'ob'ip'*""  •■«  la  |)-irt  i!(v  iloc.ige  d'aUiilJUer  ddiiiUivi'ii!i'"l  i" 
\ial(li  If  "û'ip  d'Aguns  (K^  Mèraiiit' ; 

*  .QuelViipam-HuiiKlf  ISiiea'n'ti  a  col  p;.'!!ni  t'Iail  roiidilioniipl  «M  sou- 
ai»  aux  épreuves  de»  ré,eiiiltiiis  ci  au  ctui'.ciiiiiii  •ni  df  Pon-^'.rd.iiui 
trulctait  '•'  'ii-.;lire  al)S(»lu  do  ta  ilihiribuiiiin  et  de  raitribininn  iifv 
Iffdes  de  sa  iiUV.-  ;  ^  ,  a     w 

,  Uoiiii4*rwit  qu'il  csl  etab!»  r\  procès  que  I*i>nsard,  inanl  de  son 
droil,  n'a  point  agrt'é  Araldi  (lour  l(^  rùli*  doiii  il  >'d^il  ; 

.  ()u'»iii»i  B-'C.t;- •  ij'a  raiiscà  Ar..ldl  auiis-' pnj  .dite  de  tia'ure  .'i 
antiwr  la  doiuaiide  dtrii^éc  (  oiiire  lui  ; 

•  El  cnqui  1<)U  II.!  l'aiijM'l  iu:erjMé  ^)a^  AraUIi-lV-doui  cniilre  l'on 

nnl  ;  adopunl  1rs  molif>  des  pretnieis  ju^is.;  a  mis  H  mel  l'sipi"  1'^- 

lioi  el  Cî  di»'il  «"Si  a|>p;'l  au  iiéanl,  en  ce  i|iil'  les  iireitiii'r,s_jiig.>  oui 

■         ■  '    d.MJitde">()(»:Wftains,  eieuce 
.de  Mèrânie,  dans  la  pièce  de  ci; 
pourra -êl  rejoué  que  par  Araiili 
ïeudunl  la  durée  de  sun  enifairruient  ; 

•  Emandant  quaiil  à  d-,  décharfcc  l'apitelant  des  cûMda«in;.!iOKS 
Miilre  lui  prououcées  ;  slatuanl  un  principal  :  déclare  Araidi-Boiioni 
9al  fondée  da^s  sa  demande;  la  semence  au  résidu  sorii  sani  ellci  ; 
«ndaratift  Aralili  à  l'amende  el  aux  dépens  de  sou  apiul;  ordoniie  la 
RstftuAoÉ  da  l'amendrcousignée  par  B(Hai,'e:  eond.iinne  Araldi-Uel- 
iéiM  Mt  4é|ieu»  de  pri^miàre  instjuce  ri  d'appel.  »  i 

T\X«  ru  PAH.—  A  compter  tr^njourd'luii  mi'rcrc;li  t»  décembre 
4S48;  le  prix  du  pain  dans  P.tçis  est  lixé  anisi  comme  suit  : 

ht  pm  it  I**  quanOnt  IS  «v,  le  kilog. 

|i»pa»Bi*e2*qtialilé,  à  58  c.  Ir  kilo?.  " 

Ûii  couiiuuera  dedisiribner  aux  ind<^'enU  et  aux  familles  malaisées 
df*  fiUHi  |u  nieiy«n  des^qurls  ils  pourront  obtenir,  chee  tous  les  buu- 
•laniters,  du  pain  a  40  c.  le  kilog. 

Grtifdisiribnlion  aura  liej,  dans  les  arrondissomemsde  Paris,  par 
Ici  «oins  des  bureaux  de  bienfaisance,  sous  l'aulurilé  de  MM.  les  luait 
im  el  «Mifo^m^inent  à  Pavis  publié  par  M.  le  pair  de  France,  préfet 
d«  la  Seine. 

l<«r.Ki«pi>  A  SALOViQUE.  —  La  ville  de  Silonique  a  été  la  virti  me 
i'uN  i  itendie  le  17  novembre. .  Le  ca)ion  d'atarmo  avait  eu  à  ifine  le 
temps  de  se  faire  eniendrr,  que  le  feu  prenait  déjà  des  "projMirlions  ef 
frayantes;  etirs  flkinmes,  alimentées  par  nn  vent  du  nord  assez  vin- 
leat.  Jetaient  au  loin  des  (Donnes  eniiira!<ét>s  qui,  en  étendant  leihéâ- 
tredu  sinistre,- neutralisoieiil  les  moyens  einpUijés  pour  rairêur- 
Pendant  quatorze  heures  entières,  le  fui  n'a  pasceN>é  de  s'étendre  n 
de  dévorer  tout  ce  qu'il  reinonlrail  snr  son  pas.sage,  n  ce  n"e>l  qu'à 
dix  livur-s  du  soir  M-uleroent  qu'on  est  parvenu  à  l'isoler.  Mais  quelle 
immense  é(«>dUedel«rrainir.iVuii-il  pas  parcourue,  pnii-qii'ils'esiarré 
I  -(éjd'une  f^H  A  la  mosquée  deSaiute^pliie,  ei  di:  i'autre,^achu  Capoii- 
?o«;  pii'l!:;  lengcantle  mur  vis  à-vis  la  porte  du  Si-rail/il  eslde-cendu 
prsqueeo  drutte  li^ne  jusqu'aux  remparts  delà  vil;e,  pour  ne  s  ar- 
rêter qu'à  li  métropole  t  Plus  de  4  000  maisons  Israélites,  coidprises 
dans  cet  espace;  ont  été  la  proie  des  flaniiues,  et  ne  pré>entenl  plus 
qu'un  monceau  de  ruines  et  de  vastes  décombres  encore  fumants,  sur 
lesquels  gémit  dans  les  larmes  et  la  misère  une  population  de  40  000 
âmes  aiijOtird'hu^'sans  |«a{n  et  sans  asile  ! 

Le  gouverneur,  Yacoub-Paiha,  s'est  empressé  do  fournir,  pour  qua- 
trrkuif  1^  l^jSfs /r<tik  parli&Diiers,  du  pain  et  dii  charbon,  en  quantité 
tinisànt«,:a«x  malneurrux  incendiés,  H  le  corps  dis  negucianis  euro- 
péenKs'«^iiiniBédi4lem«nl'Cunsiitué  en  coinini  sion  ponrinvoquer  la 
cbarl;é  publique  en  faveur  des  victimes.  Quelque  productives  que 
I0!ruic<>v  aUiuAnrs,  qui  déjà,  par  les  nffrandes  des  consuls,  des  luys 
«tdes  priucipMX  négociants,  se  ^OIll  élevées  en  peu  deiemiis  à  TO  (MK) 
piastre»,' elles  seront  impuissantes  .1  cicatriser  tant  de  plaie.^. 

VOL  DA\8  liXE  ÉGLISE.  —  Dernii'reme<it,  des  malfaiteurs  se  foiiJ 
inlroduilk,  a  l'aide  d'escalade  et  d'elfracttof^,  <ians  l'eglisc  Notre-Dame 
et,  après  avoir  fracturé  tous  les  troncs,  se  sont  emparés  de-tout  l'ar- 
grut  qu'ils  eont4>naicnt .  Mais  depuis  le  dernier  vol  de  même  nature  qui 
a  eu  lieu  leSI  du  mois  dernier,  ces  troncs  sont  vidés  presque  quo.i- 
'lennemant  et  ne  reiifernrnt  plus  que  dos  sommes  minipiesifii  est  \m- 
bablequé  le  produit  du  vol  d  aujuurdlmi  iiè  dépasse  pas  30  à  Ati  fr; 
Malgré  sdit  peu  d''<niportance,  les  malfaiteurs,  car  ils  étaient  bien  cer- 
tainement plusieurs,  n'ont  pas  reçu. é  devant  des  circoustarces  essen- 
tiellement aggravantes  rans  lesquelles  la  perpétration  duveiiaii  impos- 
sible :apré«  avoir  escaladé  la  cloison  en  planches  qui  ferme  le  chan- 
tier des  travaux  delà  nouvelle  sacrlslie,  el  ne  ponvaiit Ouvrir  la  porte. 
J|ui  donne  dans  la  galerie  du  çliœiir  aveè'les  instruments  dont  ils 
étaiful  porteurs,  ils  se  sont  emparés  d'un  cric  laissé  par  les  ôuvriir 
daiisleel»ntierel,  à  TaiJede  cet  instrument,  ils  ont  fait  sauter  la 
porte.  Unefois  entrés  dans  le  temple,  ilsont  escaladé  lesgrillesel  brisé 
les  cinq  troncs,  danâ  l'uii  des.quei.H  on  a  trouvé  un  ciseaiu  à  froid  qui 
"ait  servi  à  le  fracturer,  el  qui  pourra  peutûfe  mettre  la  justice  sur 
les  traces  des  coipablrs.  Le  lémmissaire  de  police  du  quartier  s'est 
fi'ndu  sur  le  lieu  aussitôt  qu'il  a  «u  «Minaissance  de  ce  vol  et  a  con- 
staté les  fails.  Des  ordres  oui  été  donnés  ensuite  pour  rechercher  les 
coiipabli's,eitoul  fait  espérei  qu'ils  ne  tarderont  pis  à-  être  mis  sous  la 
main  de  lajuttice.  {Moniteur  paritien.) 

MisiçBE.-Uno  Utlrc  deMayence,  adfessée  .à  la  Gazelle -diAugi- 
loury,  attribue  à  la  clie.lé  des  vivres  et  .1  la  misère  des  dasscs  pau 
T'es,  la  révolution  prise  par  la  S-'ciéié  di-  car"  aval  \le  Mayencc  de  sn|  - 
priin?>r  lesfëtes^deceit(?*tuiée.  Ix^  bals  de  société  «iiéme  n'auraient  pas 
l'en.  Ou  se  rappelle  .que  d'aliucs  jouin:inV(ïîlit  rxplyué  ces  tri>le!, 
projets  par  l  inipiessioii  fâcheuse  «iue  l'aileii-te  portée  au  code  Napo 
'^n,deU  part  )fu  gouvcmeiHcnt,  aurait  produite  sur  l'esprit  des  balii 
laiiis  du  grand-duché.  ^_ 

i^^>E  jAiiBE  i>otR  i'authe.  —  Ln  CourrUt  d$  la  Côte-d'Or  rap- 
l'Orie  uti  fait  qui,  s'ilest  exact,  n'a  pent-élre  pas  son  pendanldans  les 
amiales  delà  chirurgie  fr.it. çaise.  Ce  faii  se  «eiMit  passé  dans  les  en- 
['liions de Tliil-CliStel.  L'n  jeune  honiiue  éiail  alité  par  suite  du  rac- 
courcissemepl  d'un  muscle  de  la  Jafnibe,  lorsqu'il  reçut,  dit-on,  la  visite 


ire  Ie1i  devantures  de  boutiques-.  Ces  malfaiteurs  euberbe  oiir 

deriiièremet.t  été  jugés  par  là  cour  d'assises,  qui  condarana.raême  les 
plus  coiip.ililes  assez  sévèrement.  .       -  ;. 

Ci  l  exemple  n'a  pas  élè  (rm  liieiix,  C:ir  hier  M.  r.cnolr,  commissairj; 
du  iiiiarlier  des  Hjlies,  arrf'iail  eiicnre  ui:e  nouvelle  Lande  qui  p..rais- 
.--aii  ;i\i.ir  des  ratïïiiicilions  jivi'i:  la  pi-eecfi'nt-.  Tmis  île  ces  petits  -o- 
lciir>,  les  I  oniinc.s.lleriiinun.  iJillinneaei  K,iss(.i.  furent  ariè.i-s  d'abord 
v(j!;iiit  en  11  i;;i.int  de.i;  a  l'el;il;mi'  <le  la  veuve  Grai.djeaii,  lioiuieiiere, 
tue  de  la  (ie  inii -Fripnie.  I'ksms  |),ir  ics  liiu-.-iiinis  du  eoniiiii-.sairi-, 
i  s  oi.i  i-;e  ai!i''i:c^  à  t.iiie  d-ï  .ivi-nx,  a  l.i  .^litte  ili'^i|i!Js  inize  autres 
(II'  li'i!r>  côiiip'ices  On!  ele  |>'ai(s  sou- J;;  uiai'i  de  l.i  jasnri*. 

Ce.s  prlils  malfaiteurs  c.iusi'iil  un  giav  préjudice  aux  coMitiierçinis, 
el  on  les  a  reconnus  coiJiitie  anieiir*  .e  dill'ennils  vi)'>  couin-.is  [ivi\\.'- 
ticmiiienl.  et  en:iv  autres  cIkz  !•  sioar  Fi'a;iqAitn'»lle,  bijojiuT,  ;  as- 
sayedii  C  ji;e,4-t  citez  le  sieur  Chaslil,  labriquanlde  cttMjiii-tirs  dans 
le  pass;iv<-  r,r,ii1y.    .  {Uruit  ) 

AUnCSTATIOX  DE  LA  DILIUKXCE  DE  rHATEM:BOl'X.  —  Le  7  ur 
twl  du  Cher  :.i.i»ditce  «lue  i  ou  est  sur  ia  ir.ice  di s  vueui <■  de  la  di'i- 
geiue  de  C.àieaurouv.  Trois  b  mimes.  l;onduisairt  uti  cabriolet  aiielé 
li'iin  chev.d  liruii.  ouleirn  ncoiilrespar  le  sieur  Godeau,  vé.t^iitiaire  i 
Iioitrj;es,  (jiii  aretûiinii  ditis  Tnii  d'eux  riinlividu  tjpi  avait  sejnuriié 
bvanl  I.' Mil  dans  l'auberge  du  sieur  Merlin  sous  le  tiwiii  de  m(|i/re 
frauçois.  Le  sieur  Godeau  a  fait  iintnédlatenienl  su  déclaral.oii  au 
Jii^'i'ue  paix  de  Mihttu.  Celui-ci  s'est  lrait>porlé  a  Hoitrses,  et  surl'or- 
drede  M.  le  procureur  du  roi,  des  geiidarines  et  des  artilleurs  sont  par- 
tis au  galop.  Ils  ont,  dil-on,  rejiconiré  les  individus  tigiiales,  niuis 
ceux-ci,  ai^s)!itut  quITs  It's  eurent  aperC'is,  oui  pris  ta  fuite  dans  les 
bois  qiii  avoisineiit  la  ropte.llsoiit  été  traqués  dcious.  les  eûtes,  mais 
jiisqua  er  moment  ils  n'uiit  pu  être  atteints.  Ils  sonlarmé^  deuLstolets 
eid;'  poijinardset  paraissent  di»po-.és  à  une  résistance  désespérée.  Ou 
u  trouvé  dans  la  voiture  par  eux  abandonnée  lUMinrlcfeuille,  trois  man- 
teaux el  des  lapuchons  pireilsà  ceux  que  portaient  les  voleurs  d*  Ja 
dilli,'euce.  Il  y  avait,  en  outre,  un  petit  baril  et  deux  longs  secs  de 
ibiie,  destinés' sans  doute  a  emporter  le  produit  de  leur  vol,  qucl'oo 
suppose éiifouidaqs  quelque  caciietie. 


VAIU  TES. 

~    r\i 


broehure  in-S",  par  le  docteur 
vente  à  la  Librairie  sociétaire. 


Pnr.srnx  ATio:«  DC  la  Fami:«e  , 
•    GtiLMOT.  —  Liile,  4844.  —  Kn 

"  Sivispacttn,  du  M.  Guiimot,  fararx^KM.  Serai l-il  J-isie  que 
dans  une  tamilie  où  Fe^pain  sérail  m-NutlLsaiit,  qurli|ues-uns  en  eus- 
sent à  satiéie,  tandis  que  les  autres  en  manqueraient?  l^ré. on<e 
vient  liai urellemeiil  ;  Tousdtdvenl  être  a  unis  au  |ijrt.ii;e. 

»  La  inéiiic  iiûestion,  |ors(}U*il  s'agit  Je  i rente  mil: ions  d'hommes, 
doit,  eil  principe,  se  ié>oudre  de  même.  A  plus  forte  raison  jedesiaii- 
ïierai  ;  Est-il  juste  que  quelques  uns  s'eaipirènt  des  grains  pour  les 
venlre  plus  cher  ;  el  qu'ds  n'en  vendent  point  di  tout  à  qui  n'a  i»as 
le  moyen  d'en  payer  plusieurs  fuis  la  valeur;  de  forte  que  lu  plus 
grand  numbrfr^oiiiïrent  et  que  lieaucoup  meurent  de  faim  ou  de  mi- 
sère? Voilà  pourtant  ce  qui  arrive  plus  ou  moins  rigoureusement 
uombre  de  fois  dans  un  siècle. 

•  El  si  cela  n'est  pas  Juste,  les  gouvernements  ne  doivent-ils  pas 
s'empresser  de  mettre  un  terme  à  paieilh'  iniquité? 

<f  Le  vice  c-p^lai  et  insépai-aldedu  i  ommeree  de  grains  est  tout  en- 
tier dans  la  maxirtic  laifsez  faire  et  laiuez  paner,  .le  me  hâte  ,de  le- 
cohnaltre  que,  sans  la  iibré  circulation,  un  canton  oïd  les  moissons 
auraient  manqué  resterait,  affame  an  milieu  de  contrées  oft  règuerait 
Tabomlance.  Le  blé  tiré  de  l'étranger  pénélrrrail  à  peine  en  4èft  des 
frontières,  prèsdes(|uels  il  semit  consommé.  Séusla-eieruiaiio^,  con- 
ment  p'o-jrvoir  à  la  subsistante  des  grands  centres  de  population?  il 
est  donc  entendu  que  je  ne  viens  point  argumenter  contre  la  circula- 
tion des  grains.  Mais  il  faut  i|u'il  me  soit  permis  d'étudier  autrement 
qu'on  ne  t'a  fait  jusqu'ici  les  résultats  de  ce  comniene. 

»  L"  coinnterce,  dit-on,  étabiil  l'équilibre  dés  grains  eii^re  les  lt)c;i- 

litès  suflisanimi'iil  pourvues  et  celles  .^lti  eu  niaïuinenl.  I),iiii>*celî.is-!n 

n  s'en  coiisôiniiie  un  peu  moins,  et  clic-. ci  en  ol'tiei-nent  davantage. 

1^  cherté  testreinl  la  consommation;  tluneel  d'autre  [iari  on.cuii- 

somme  moins  d'aliments,  et  l'on  arri\e  ainsi  k  la  moisson  nouvelle. 

a  Ainsi  raisonnent  les  économistes. 

»  Mais  messieurâ  les  économistes  ont  négligé  de  regarder  plus  avant 
Il  faut  voir  commeiil  on  arrive  à  la  moisson  nouvelle,  et  quelles  sont^i 
en  tenps  de  di^elie,  les  classes  qui  consomment  moins  de  I" 
indispensab'è. 

Pentlaiit  la  disette,  les  pauvres  sont  forcés  de  restreindre  I 
ments.  Les  plus  indigi>iits  sont  sans  pain.  0.1  en  voit  muuilr  déf|it;i 
pressante;  un  plus  grand  nombre,  dont  on  ne  fiit  pas  compte, |>rrit 
de  faim  lente,  'i'ous  végélenl  plulût  qu'ils  ne  vivent-,  et  beaucoup  ne  ' 
se  ranimeront  plus. 

■  Le  tableau  sjmple  et  vrai,  dont  ce  serait  ici  la  place,  pourrait 
hardiment  délier  l'hjperbole! 
»  Je  me  bornerai  seulement  à  demander  od  noiis  en  serions,  s'il  y 

ftvait,jÈH^  depuis  4830,  deux  années  coiisécntives  de  stérilité? On 

imaginera  facilement  les  malheurs  qui  résulteraient  d'une  seule  année 
peUi-étrelCeiécrlta  pnut»b  il  deles    révenir. 

nr'Le  précepte  laf$ttZ'faire  et  laitsezpatser  n'atteint  le  liiit  qti'en 
fl|)paienie.  l.ofS!iM'.l  y  a  di>et!e,  l;i  foiiciio^'du  coninurce  viririique 
se:a'lir-ipporli'i  des  céréa  es  <.ii  il  m  est  besoin  nioyeiH'.aiii  un  ptulii 
H  0 1ère.  Voici  au  c  nififire  ce  qui  a.  lieu,  no  i-  enleiiienl  en  temps  de 
disette,  mais  auparavant.  Ce'a  s'e.si  vu  même,  el  peut  Sd  lenouve  er 
dans  une  année  de  recolle  sufiTisanle  : 

»  A  la  moindie  précision  iTune  réioltfrpeu  favorable,  alors  fjl^e  la 
lerre  est  ù  peine  ensenténeée  ;  avant  les.  semailles,  si  riiilempérie 
les  tend  dtiliciles,  la  spéculation  s'établil  sur  l«,si-^reales.  Le  (uKiv* 
leur,  aiiifi  que  tout  nianhand  qui  voi  l,i  denrée  diMiiaiidec  avec  sol/i 
citude,  eu  élève  lé  |»rix.' Alors  le  blé  rendiéirl  sur  les  marchés  parce 
qu'il  se  frfil,r.ii»,  el  il  devienl  plus  rare  parce  qu'il  rencliéiil  r  parce 
(|iie  d'un  (-.(M  l'on  craini  et  que  de  l'aune  on  espère  qu'il  deviendra 
plus  cher  encore.  '  -, 

»  Ainsi  la  clierié,  conséquence  naturelle  d'une  année  peu  abondante, 
s'accroît  par  la  détention,  redouble  par  la  spéculation;  «Ile  peut  aog'  I 


des  sabots.,  L'indigeijce,  réduite  iH  aller  uu-piéds,  pourrait  roâifciîetr 
encore!  Mais  l'incxorabli*  nécessité  de  mangfr  tous  les  jours  inlerve^ 
tti  la  coneairrei.ee .-  elle  n'est  plus  alors  entre  les  vendeurs,  mais  bien 
pirmi  II  s  demandeurs.  El  lorsque  ceux-ci,  affamés,  auront  sacritléjuv 
(|u' A  l(Ui'  !  ...it'ie  obole,  pcnsez-vous.que  le  blé  b lissera  de  prix?  Qfï 
le  vtîrra  plutôt  —  on  l'a  vu  —  se  détériorer  éîi  voy.iat-,  pourrir  daiii  te» 
magasins,  el  enfin  é:re  enfoui  ou  jejé  à  l'eau.  CIijCÙii  a  le  dioii  (i'uict 
et  iilins'idi*  ;a  propr  été  !  ']'['' 

»Jy»ils  i'i'niiie  de  la  lo.;ilité,  la  cher  é  ne  f.iit  qiie  s'accroî; rt"  :  elî«' 
;;u^nienleA  la  foisoétui'snréii.enl  dans  Icm  lienx  l'ù  les  vivres  tiaieill 
If  plus  r.ilfsel  "ans  ceux  oi'i  ils  l'eiaient  moins  O.iits  lès  deux  JUJS 
il  y  aurajdu  pain  pour  ceux  qui  peuvent  le  payer  ;  mais',  dalis  l'un  et 
l'antre  p:i\s,  les  nau^reh  i  n  in.iUijiiero.ll.  D  .m  ,  si  la  libre  t  ircuLittiitt» 
telle  i|  'elle  a  lieu  aujourd'hui,  établit  un  équilibre  salutaire,  c'«tl 
senleineul  entre  les  rii  hes  :  tandis  que  pr.  duisant  des  deux  parts  lil 
redoublemeiii  ,ie-iher.é.  elle  réalise  qu  éqnilitirf  de  disette,  elle  ett 
gendre  lu  f..mine  pour  les  pauvres  dans  les  deux  pays. 

T  Continuons  de  parcourir  ce  cercle  vicieux  de  misère.  Lnrsque  iè 
pain  esl  cher,  un  grand  nombre  d»  familles,  lorcées  n'y  coiîsacrrf 
toutes  leurs  ressounes,  ije  font  plus  guères  d'autre  dépense.  B1>M 
remettent  à  des  temps  moins  durs  l'acli;!!  de  vêtements  et  de  choSM 
moins  urgentes.  De  proche  en  proche  tout  ce  qui  n'est  pas  riche  l| 
redreinl.  Les  plus  riihes.  ne  fût-ce  que  pour  faire  de  plus  larges ao» 
m6nrs,  diminuent  aussi  leurs  dépenses.  Alors  le  cémmeree  tanjjulL 
rinduslrle  ne  peut  écouler  ses  produits,  les  atHiers  su  ferincnl,  M 
l'ouvri  r,  prive  de  travail,  ^e  trouve  sans  argent  |>ar  suite  de  la  «U* 
selle,  et  sans  pain  faute  d'argent.  C'est  pour  lui  uneyériiable  fjOiifliu 
bien  misérablement  palliée  par  les  concerts  el  les  bats  au  profit  dM 
indigeiiis,  par  les  aumônes  pieuses,  toujours  et  iucouparabtemen 
au-dessous  d'imnenses  nécessités. 

•  Aussi  le  pauvre  n'envisafH  la  disette  q"*avee  efrol.  Comnent 
pourrait-il  voér  arec  inditferenee  le  blé  s'éluigner,  lorsqu'il  sait  par 
espérience  ■  ii'il  en  va  souffrir  le  premier?  -  " 

»  J'ai  qudque  peine  i  inaKlaer  que  ia  garde  nationale,  anlpè  ua 
bonorabit»  services,  portii  le  dévouement  Jusqu'à  protéger  le  départ 
des  comestibles  s'il  u'eit  devait  plus  rester  pour  elle. 

•  On  a  vu  des  autorités  l..is<>er  fléchir  la  loi  devant  des  populaiions 
ameutées  par  le  besoin.  Cest  une  qaestlnn  qu'il  serait  bon  Avoir  aié- 
diiée  d'avaiii«  et  de  saugfroid,  avant  que  de  nouveau  elje  descrnult 
flagrante  dans  la  rue.  La  garde  civique  se  résiguerail-elle  aussi  à  (•>• 
siiler  une  tourbe  affamée  exigeant  le  partage  de  quelqu»  charges  de 
blé,  l'argent*  la  maiu?  "-'^ 

•  Vous  voule3^flue>4.'eiix  qui  déjà  soufflant  les  angoisses  de  fa  tûtà 
reifiecteut  le  bleqM  ^'éll•igne;  vou<<  voulfi  la  libre  circulation.  Pour 
être  coi)séi|iieiits,  il  ne  faudrait  pas  (lermellrH  que,  sous  te  b>^n  plai.%ir 
d'avides  spéculateurs,  le  b!é  res  li  incireeré  dans  des  inagasiiik  q  lire- 
go  gciil  :  (juoi  de  )  lus  opposé  a  la  circul.ition  que  Iç  kétl^estre  1  , ,   , 

•  trest  dijiic  sur  U  loi  ed«^mélne  qu'il  impur^  ne  uv^liter.  "rvu-s  \é$ 
Français  sont  égaux  ilevani  éllei5LjyLjolile4ieui  faire  le  bien  de  tous, 
du  moins  elle  doit  faire  le  bien  du  plus  grand  n|)u4>rr.  ^VMm  (:0i4s^iu- 
tidnnellemenl  elle  est  vicieuse.  Ki  sfelic  est  mauvaise,  comment  pré- 
vaiidra-l-elle  sur  cç-te  loi.primiiivedu  geure  humaiu  :  Toui  IwBiotei 
droil  a  la  vie? Or,  |tbur  vivre.  Il  faut  manger.  "     ,,.„T    »  3    ' 

»  E»idemme»t,  ilyalluiuelquethoseà  refaite.  •'•*.»      •    .:-' 

Nous  nous  associons  pleiiiemi*nt  à  toutes  ces  eicellentea  réOexIona 
de  M.  Guilmol,  qui  les  fait  suivre  d'un  nuavean  plan  de  répartition 
des  grain*  sur  toute  (a  surface  du  pays.  Exposons-le  briérement  : 

Il  désirerait  que  l'Administratioiiîlt  faire  cbaque  aauM  us  Ml««é-  ' 
exact  des  terres  ensemencées  ei  grains  et  du  ^riftdMitdes  récoltes,  et 
que  la  total  de  la  récolle  étant  connu,  h  ré|Nirtltibn  t'en  fil  d'yne  ma- 
nière égale  entre  tous  leit  citoyens. 

La  première  opération  consisterait  à  diviser  la  somme  de  la  récolte 
parle  nombre  d'habitants  du  pays  entier,  ce  qui  donnerait  â  cbaegn    ' 
tant  par  léle  et  par  Jour. 

J.a  deuxième  cuiisialerait  à  retirer  le  blé  des  communes  où  il  y  aurait 
excédant,  |H)ur  \er.«er  cet  excédant  dans  les  cotamunes  trur<les  ou  ittr- 
bailles)  où  il  y  aurait  déficit. 
Dans  ce  système,  le  bé  serait  taxé  légalement. 
Si  la  récolte^  était, sutBsante  ou  supérieure  à  la  consommation,  on 
piendrail  pour  base  dç  ta  taxe  la  moyenne  des  dix^nnéea,  selon  bimé-  > 
ihode  usiiée  aujourd'hui» 

insuffiianle,  on  élèverait  le  prix  des  gralti»propoir^  ~ 
exemple  d'un  lier»,  si  la  tfctolle  éilit  inférieure  "^ 
iziéroe  s'il  manquait  utt-^aMnièoe;  le  cultiva- 
teur obtiendrait  ainsi  le  même  produit  pécuniaire. . 

Ce  sy^iième,  dont  nous  omettons  les  dévelopi^ents,  aliuutirait  t 
de&magasiiiso*  greniers  publics  dafts  chaque  commune.  .  ^ç/^ 

Du  système  de  M.  Guilont,  cette  dernij^re  partie  est  la  seule  qne    ^ 
noas  acceptions,  iH)n  paé  fiâree  que  non»  l'avons  déjà  proposée  dans 
ce  journal,  mais  parce  que  nous  avouons  é|»ronT|r  une  ^ve  fl^- 
gnanee  pour  tout  ce  qui  emprunte  un  air  de  cpntniihle  éf  die  naxi^' 
mnm  légal.  Ce  rationnement  forcé,  imposé  dut  uns  et  autres ,  ces 
prix  iixé»  légalement,  et  f^nénflement  toutes  lei^mesures  de  «et  ordr* 
donnent  pin»  de  peine  et,  causent  plus  d'i'.ntraves  qu'elles  n'apportent 
de  bien;  elles  sont  et  seront  J/ujours  éludées;  c'est  ce  qu.^  iioua.£^— 
pondions  éjîdlemeni  il  un  à<M«)i^corrssponilau.s,  M.  F.  dé  Mo-illzon, 
qui  nous  adre-sc  un^i.m  anai<>gue*  4^ui  d«  M.  OtrilitOi,  quaiiià^t^ 
llsation  d'un  prix  normal. 

Les  gri:iiiers  ptilli'.s,  les  grenwrs  comm'.insux,  que  von»  proposex, 
leu"  (iirons-i.ous,  sans  violenterni  les  psr3on;ies|.i  tescbo.ses,  pcuJ^U 
amener  un  résull.\l  sul'lisanl,  quoiqu'il  soUdfunprproporiionnarti'  ini« 
ihèmalique  moins  rigoureuse.  Que  les  communes  rurales  et  urbaines 
h'invesllssenleilrs-inêiuesdurôled'approvij'onuer  de  leur.*  h'il*>lai>ls, 
au  liet^^ïîel^ser  faire  je  Ci>«meroe,  et  èllfs  arrivr-roîil  au  résultat  que  * 
vftusdemandez,  sau*  opérer  par  la  coiiTaluiç,  eu  maianl  le  co:i;  mérite  et 
eu  ledomiuaiii  par  une  cuncurrenrejréridique  etr6eilemeotécpiii^ip^«f  ^ 


is  avant.     iIjqj^  usiiée  aujourd'l 

^!iimn".hT     Si  1.1* r«u>lte  était  ini 

aliment  |    .        ,.         .       _  _ 
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Ihiilos.  ^  Odza  dis)-oiiil)!e, 'J8 i cuuraiit  du  mois,  100;  4  premiers  mois 
Lille.— Voiiil  de  toiiriier. 


K.b.  t|4  rAKumm  -  Deux'BHtliidiers.  uneilln  teitiMé,  Ipanintrjti, 

7  h.  1)3  nyiîaïkn.  —  La  ClarincTu»,  \o  Mari,  la  Famillo,  la  Vhambre,  Bai' 
(î  il.  •!»  PAi«Ai8-moTAi..—  Les  Mémoires,  la  l'oudre-Culon,  les  Tableur' 
7  h.  »|»  î»<»»-Tc-tr-.v'Aii' m  Tubltaux,  If  Triumpbc,  le»  2  Serruriers 
C  II.  I|2    AKiucr.  —  Ira  riosoriedcs  Gfiiêls.  ' 

fi  h.  l|4   -«-V    —  Gfor(ies  olfh^rosf,  les   Compagnons, la  Forêt. 
Ii  b.  ij.  CiRQOB.—  Mfiii'i  IV.Tidi  f:iii\  il  posf  s  phistiqiifs,  par  M.  Kelln 
Ii  II.  :t|4  viii.ii»    —  l.fs  ilas-lilciis.  If  Vifiii  );art,'<in,  Itiquol 
ah.  i\2   'ct.t»»      CiiiiMsni,  rEiil'.tnt,  riiic  niiii,  les  Di'HX   l'iRfMns. 
à  b.  i|4DBiiASSUiBnTS-caaiçai:a.— L'EiifiBl, CliuiiïoiiB, M!(uiidPèr( 


y 


NOUVEAUX  >^.:.-:-.:        ■ -;,  • 

CUEES  LONGS  DONALDlSr 

■  .  •i,  ■ 

Cecbâir,  qui  en  forme  trois  différents,  sniv^nt  la  manière  (lo,nl:il  est 
porté,  n'est  pas  d'un  prix  plus  élevi'  que  le  obâle  long^ordinail-t'.      -^^      . 


9,  SOULETABT  SUNT-DENIS. 

Châles 

FABKIQUE  EIV  TOUS  GENRES. 

ÀBEL  MOUILLARD 


.i'-V't» 


OONÀ  M)I8A  long  indon  laine.    .    .    .^.    .    .'  .    ^    ■'•':•  V    dSii.K'O 

—  —     rbaine,  trame,  broebe   laine,    .     '.'.....'.  ,    inO  ii  iHo 

—  —     Cacbtffliiro  et  laine.    .    .    .    .    .    .....  ,    200  ii  isn 

—  —     Cachi-mire  pur.     ...........  .    2iO  i»  800 

\    TVOTA  —  Crde  nuklaon.  vendant  |p«  pmdul(M  «lf*'Mn  Cabrlquc,  pi'ut  oiTrlr  toute  ««'rurlie  au%  ronMonimiitpnrM.  iiani  pour  1rs  prix  i|nr  pour  In  «unlIM*  lic» 
prix  ainnt  Axe*  cl  mnrqnes  en  ctolViw  cnniiu».  Un  atmortluitcut  de  rlnkleM  eMt  expédie  en  provliire  nun.  peraMtnneM  qui  deatlrenC  faire  leur  rbols  ellvandt* 


FORTE  PARTIE 

DE  CUALES  LO\GS  4  HÊTRES. 


(■nrantis  chaîne,  trame  bnx'hé  laine 

(^li.Mfs  iiidniix  eanés  Imn-hés  laine,  dessins  riches. 

K«'harp<-s  moscovites  tonte  laine 

Cli:'ibt>  Tunis  V  métrés  |Hiur  élreiiiifs.     .     ."  .     .     . 

i!«PJË€I.A^I.ITf:. 
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CONFECTION  roiR  DAMES. 


m 


CAISSE  D'EPARfiXEicOLlECTIVES 

Autorisée  par  ordonnance  royale. 


'EOUITABLE 


ADMIKISTRÏE  M  LA  SlUfElimi 

des  commissaires  dn  gouTemcment 


pnis 


li*É<|KlTABI.E  est  une  Caisse  de  r''«'**'yanc<' oï'  ciiactin  peiii  diCposer  ùupsonniie  qtielconqut.'  sur  sa  propre  lèle,  sur  celle  de  st  s  enfants,  «u  sur  la  léle  desesprorhe*.  pour  in  relirer  au  boni  d'nn If mpt  mn^vn 
os^ie:  I"  de  ses  iiilériMs  rapilalisos;  2"  d'iine  varl  dans  l^s  eapilanx  e.t~iiiieirls  i:ipilali>és  de  eeiix  qui  meiireiil;  3°  d'une  part  dans  le  produit  des  dérti.aïues.  des  forclus'nns  ou  des  abandons.  Ckaqui $ou«eriptm 


$ngigé  pour  un  long  terme  ennterte  la  faeitité  4t  retirer  qtttitidl  heure  du  be»oin  tonne,  aux  époques  fixées  pour  Us  inten'airts,  tout  ou  parité  dr»  intérêt*  ou  d**  bénéficti  fui  lui  sont  acquis.— Ia  coHvowt 
de  tous  !«•»  .1{;es  el  de  iMiiles  les  [lériodes  eon^iiue  il  l/iïtlIJifrABiili  iiiie  niiilualilé  ri  elle  qui  b'ilruiitil  aux  survivanls  des  béiiéliies  d'auluiil  plus  élevés  que  le  nombre  des  dei es  est  plus  con»itlérablf ,  lorkqu'ot 
0|»ère  Sirr  desjnjisse.s  d'indiMihis  de  tout  sexe,  dejoul  â^e,  eô|fà;;és  pour  difliTenles  périodes. 

piOIJWJBlfiBW-OK«»OPÉIIATiO\'M.,Peitdani  le^loi»^4le  nove,ml>1re,  l/K«|l.riT.%Bi.Eaieçiipour  un  million  12!»  OaTfr.  de  soiisrriplions  re|K)saiU  sur  928  lélesiau  l"  décembre,  le  total  ;,'énéral  des  souscris 
lions  était  de  ."^8  445  717  lr.^1  c.  et  le  nombre  des  fêles  en|5agé(!»  dp;j(î  47f.-r  Aucun  elablissenieiil  de  ce  iienre  n'a.  depu  s  le  réj-'iii!.-  des  .  rdoi  naiices  rovales,  obtenu  de  pareils  succès.  —  S'adres&tr,  pour  ton 
reiiseigiienieiili,  à  la  direcliou  générale,  rue  l.ouis-lé-Gr;Hid,  ii» 23  ;  et  a.'la  direclion  du  Uépari^nii^nt  de  la  S^ine,  nie  Fontaine  S.iiiil-(;.or(.'es.  i>. 


ciiaxgemënt  de  domicile 

'    '      ,  ■%    -■-■  , 

Pour  cause  d'agrandissemenl. 


MAISON  BROUSSE. 


FOURNISSEUR  DE  S.  A.  R. 

Madame  la  Duchesse  de  HEIIOUBfl, 


Les a^agasins  de  Cachemires  des  IXDES  et  de  FRAIXCE  de  la  C.VRAVA\E,  qui  étaient  situés  rue. Richelieu,  f2,  au  coin  delà  me  Feydcsi 

sont  tpansférés  ixiajn;eùant  dans  la  .'%î.^iso\-I\Et've  à  côté,  rue  de  lixcBxx.)Sv,  8^.' 


1^-- 


P.\RIS.  —  BtRE.\UCE.>ITnÀL,   nllE  FÉHOl!,  f."»,  ET   RIE  NEDVEVIVIE'WE,  43. 


Livres  ^our  Eirennes.  ' 

JOORIIÀI  DES  JEUNEf  PERSONNES 

^:..  ..:':  PDBUi:  sots  LA  UIRECT10.\  DE  HADEUOISCLLE   M.  VLMTA'C  TRÉUAUÇUEtli. 

^TTnbrai  v.ilunie  de  «tOjmfresiriïïi pression  à  deux  cÀlôiines,  (rrand  in-A»,  jésusjiiacé,  coiuenant  la  vil.'urde  quitrevo 
lunii's  1,11  «o-,  acrompa^lié^'  nïodés  lOlodées,  dessins  de' Jil'.ES  David,  de  èravures  an>;lais«;s,  dé  n.iisMiue  iuedile,  de 
pi  iiic'i's,  de  tKp'sserie:^- coloriées;  de  |iMiii!ks,  gratid  in  foiio.  de  broderies  préseiUaiil   plus  de  3<M>  dessins,  patrons, 
ijruiiù»  l'I  pi'lii.-".  livKaux  A  l'ai-uille,  tic..  ,      ,  '■ 


PUHMIKHK  KlUTfO:^,  pi'ix  poitr  Paris. 
DKLMliVIi::  KUITIO.N,  prix  pour  l\iVis. 


♦».  IV. 

ii  fr. 


Ce  cliarmiint  Rpciir.il,  le  piu-?  joli  cadciu  d'élreniîi^s  qu'on  pui-.<.'  oinir,  vient  d'êlre  hnuorr.  des  snnserililions  de 
S.  M.  la  Refne,  de  .S.  A.  IL  Mme  la  princesse  de  Joinville",  et  de  celle  de  .M.  l'Inleiidanl  général 'iie  la  liste  civile  pour  louies 
](s  ijb;lii|tieqiies  (le  la  couronne.  •.  ^ 

'  ■■  " ' ,  -  h-'^-  ••  '  '■ ■ 

-        A"VOT,édll.eiir,  rue  de  la  Paix  ;LEU«VK.\,libraire^jalcrie(l'0rl(5an(!,Sf;^»i«Br.Ar,  libraire,  iitristjlc  Vnlois   182 

DE  LA  FAILLITE 

,^  -    V  SOCIÉTÉ. 

ou  DE  LJNFAII.LIBLE  DKSTUUCTIOiV  DE  CE  FLÉAr, 

Par  Iflailame  m.  C.^OlyDK.WI». 

cet  oovraffft,  écrit  «ree  un  «prit  et  un  talent  remarquable»,  ril  dutne  de  Ili^iirer  dan.»  lonli^  le?  I;i|p'i(i!l,,\nii.,. ,  il  e<r  iViiii.;  iilililr  iiio.intiMla- 
We  à'ioiile»  Ict  cias^'es  de  lanoeiét*.  el  p.iiIlciill<^r('imiitiMi,\  irerwiimc*  (Hii  si-  livrunliMixi.fl'nr.  s  eomiiMivi.rc-i  ■  ilc«l  (•..mi.n^r  d  oli-ervalini,. 
/ji^wicUici  sur  h;»  eau»»:*,  le*  elTel» el  li-s  toiwt'quiiipcule  la  fiiillile.  et  iniliqiii'  l;i  niaiTli- iV:.ui\io  t^bur  si'  imscrvfr  de  ( c  lléau  ilé-'a^lrj.tÀ 

..  ,      l'>   VOI-CMH  IX-8-.  —  l>Jll.\  .  C  KRA.XCS.  '^      • 

"■•u       ^       Il    II  -r     I      ■-■■  I    "        '        ■  -■  .  ...        - .         ,  .  

rMi-v*  irwUoiis  ijui  iiteiiiiertl  li'H  iiinmt'*  i.iiliialMiïi»  «,ms  y 


p-i»  eoufui  lie  le  ii»  I!  avec  celui  il 

>*  PRAIinACIBB-SBOOinBTE ,  rt/e  de$  f.nmbnrdi.ii,  rï  l>afH. 

seu'e  miiiinn  (l.nilM.  BaB.'A-x.  naraiilisse  les  iiTtMliuls.  appareils 

'   ■' ' '■-■■'■ ' lélliode  h){;iénii|iif  l'i  eui'ali>é 

i»i>c&nPHnc  OE  r.-v. 
KT    Al  I !!»:>>    ■>ii^:p\hatiu>s 
,    lu-  .Mi;.ni'.  AtrrwK. 


IHOBEl; 

ei  iii..;ic  lu'iii  ili'>ijiii'.s  a  i':i|i|iliealliiii  df  su 


riii'  ;ieli)ii«i',ii  [»;ir  .M.  Ita>pail.   Aifr. 


RASPAIt 


CIGARETTES 

l.a  lopilàijti;  'iui .«  aoM^iili  l.i  ie)iiv.-ihMni.(li..d  i\e  m.'Mlî.-all<nril«.M.  R.V<I'AIL,  a  tr>l>ment  mii."'.i;ll.'  lu  <i)i.cur;i-iiep  mii  •  'i-iniate  cii.iiui.- 
jim-;|.i  i><im  ilr  M.  UASI'AIL.  .1  îidiriii-ii.iTltc  «■oniMiTeiii'.  il  lelleiiieiil  (JiJléi-.r)^' (aiiiiiinir;  ur  .•inIrliii^T»  loiii  ,■■!  ix  "■  .|;i.,i 'i  .n,.  „iix  nur 
rta;i»"l'jmrtrët  de  la  Simlé  piilitigiie.  Yt  fiRr'oiil  (laii*  eeliii  fie  |.i  chiM-  nrii  -um'C.  M.  I.A-Sl'AIL  n'rBj  \  ii  :i,iiis'i,i  t(^,c^-:lti-  d''  li-i,il(  r  avi.-  uni'  <le.s 
Dlu-  «ii-iRii(i''ii  .iiairto.1.4  Jb  U  c.iKiUI.'.  (.or  qu'i»  lui  iiit-j.o.Kili!.;  (!,•  «mv.  iiici'  !«  vente,  de  vi  rill.'  r  la  h  iine  qiialil«  f|c«  ^ul«Uno«»et  den  flxei' 
lot-même  l«#  prix  au  taux  le  plu«  bas  poimble,  Charjiw  éiiquetlc  ma  revèlti»)  de  la  tiijualurc  NOREL  el  RA»1>A1L  père  et  IU<. 


fc 


AL\  ARMES  DE  FR.\XCE 

Rue  Keuvt-Vivicriie,  n"  4.'. 

TAIU.»:LnS    A     '.tl    0|'>    DKIO.MIVIK. 

l.cllc  Mitiinun,  iiMHil'-.:  >iir  iiiii*  ^r.iiiili' 
ixlii'llc,  iillrr  d.->a».iiil.-.ui  «  r.i:<  «iirlr» 
prix  lie»  iiiarrlinn  .s  t.olliin*  de  l»:i'i«. 
On  ylri'iui'  II»  ir.ali'ii.ydi'- iiMirlon  jeu 
pu»  Ituutrau,  (|U  elle  lail  rv-ciilrr 
avii'  u'oùl  Lc"«  |nM«iim><'5  i|ii!  f'iiil  r^Irc 
à  f.voii  y  Iromrnl  niiiai  iiii'-  ^i-oimmir 
des  «|"i  |>ar  e«-  moyen,  le»  ohjeli enn- 
f 'Clinniié^  revii  n  eut  medliMir  nianlc  i|ue  d.iii:i  li".  iiiai'on»  de  eon- 
l'ieiiiirKel  I  tiii  ii.la  eerlilude  tl'avoir  de  liè^  t)uiiiie«  niarchindi^i  et 
d'«>liel)liii  hal.illi'. 


En  rtoU  il  la  Librairie  loeiéUin, 
rue  de  Oeaune,  2.^ 

THÉORIE  iiLtDUCAIId 

ATrUAYANTe, 

dédiée, 

AUX    AIERKS, 

rAB  ▼.  coBBisaaABfi 

ao>'i>n    *'ève   de  I  bcole    cnl?! 
Prix,  5  fr.;  pal  ■•  n  'vle.  S  M. 


PATE  PECTORALE 


MMU 


1       url^i^rv      ^IMÉMIIIE 

tlor      I         Vl'j    <>IJilUih,  jd'urBent 

.LîlIÎ'.'':'iL_'Pliarmarien  d-I'idiial  (Vo>};r.<-i.  I.  .♦'".l^'±_l 
LA  SKlI.i:.  IM  AII.L'III.K  POIH  LA  l'IlOMIMK  t.l  l*tî1S()N  DKS 

RiiiiwLs.  i;a.\RiinKN,  t.Miiiiuif.\îs.  iin\  .\^hviims. 

f)ii  fil  trouve  flans  loiilçs  les  nieilleiire.-.  pliariiiaeies  de  fianrr; 
et  a  Paris,  au  lit  pôl  gciuTn\  chez.  >i.M.  \VA<,M:n  et  (iARMiFR, 
ilroguisle.--,  rue  des  Arcis,  jli.  —  On  ne  dnil  eniitiauce  i|u'aux 
boites  poi  tant  l'étiquette  et  la  signature  GL'OIttilt. 

~LE"CHOCOLAt~JjrÉIÏÏËR" 

Comme  tout  produit  avanta,;eo!winenl  connu,  a  cxciiù  la  eupidlte  de 
oontrefarlLur.'.  Sa  forn.e  (lailicidiereel  i>f*envelo|>|»e»onl  éleeopiée», 
e' Il  «  Mi!(J;rtt;e*  d«iid  il  esl  re*(^!iiont  •'dé  reiii|ilaeeeK  pardes  dtit-iii* 
.iii\i|iie!s<ili  :»'<'i'l  eirnicédi-  dniriier  la  riiOnii'  ii|V(ianiiei'.  Les  i'iiia'niiii 
de  r(\  l'Xeetleiil  |irodiiil  voiidi  oui  liieuti'XiKiT  ipif  le  nom  de  Méniei' 
*ii;l  Mir  lori  éliqiielles  el  otir  le*  laldelli». 

l)''l>OI,  pa-i'.iae  ClioiMcOI,  il,  tl  ihez  un  i:r:m  1  iioiiibre  de  pliarma- 
eiepsel  dVpieicrs  de  Paris  et  (li'-  loule  la  Praiice.  i 

P  A  T  El^TllIÛirOÏ  P  R  OMOW^ 

I.'  s  m 'idi'eii!:;  l.î  r(ri)i'iiii:;ii(!i  ni  i|iar|iie  jour  eo-nnie  le  uni  Ueiir  des 
re;ii|.i|, ,,  iniilrr  lis  liinilies,  loiiï,  c  darrlies  [liluilc-,  a^lliines.  eni'iii!- 
nieids  il  rit.dioiis  de  l.i  K'iir;;!:  el  de  la  im.li  un  .  —  l  li'.  M  itsd.  I.i  huUr, 
nu-  l.iillllie,  .1. 


POMMhADC  DE    DUPUYTREN 


Recuhiiue  elllcaco  pour  faire  lepou^scr  le*  ehexeiix,  en  arrêter  la  ele.ile 
^refU  décoloration,  NALil>aRD,{iliarmacten,  rued'Argeuteuil,  si. 


FËOD&LITE 

Oï!  ASSOCIATION, 

1  A  PROrOS  DES  ROCIIXàRfS  ■* 
I       BA.OSIM  W.  SAI.XT-ÉTIKJIMk. 

1  l'ar  V.  HK.NNKQIIN. 

Brochure  iii-S".  Prix  :  T.^ic;;  pj» 
f  la  poste,  1  fr. 


rrriT  covRa 


D  ECOXOUIfi  POLlTIQll 

e 

htmw  m,m, 

A  Pii^aKe  de(  iunorànl*  el  ilei  M- 
vaiilK,  par  V.  CC^SIURBART. 
Prix  :  *ii  reni.;  par  la  (Kwte,*'- 


LE  FOU 

DU  PALAIS  BOÏ|l, 

Par  K.  CA.VTAf.REL. 

i 

lu  iM'aii  volume  in-tScmpaf'J'r 
!     de  4iiO  paci's  -^  Deuxième  r*!!- 
tion.  —   Prit  :   4  fr.;  par  h 
I     posli>,  4  fr.  M. 


IMrRIMERIE   LANUr.  LKVT, 

ruf  (lu  CroiSMHt,  10. 


4^; 


/N 


iMlàvélle  gaenre  des  Paysans. 

An  Mixièms  siècle,  au  moment  où  la  rérorme  remuait  tous  les 
(Ours,  vafi  raste  révolte  des  paysans  contre  la  noblesse  réodiailé 
s'orgaiHSi  é&divers  points  de  rÀHemagae.  La  Grande-Bretagne  est 
QMMie  d'une  guerre  semblable,  mais  qui  sera  plus  terrible  ut  plus 
radicale  ;  car  les  paysans  allemands  n'avaient  à  souffrir  que  de  1  op- 
pMMNi  «t  de  l'insolence  de  leurs  tyraUs,  tandis  que  les  paysans  et 
oornera  irlandaiSh-ont,  de  plus,  à  se  venger  de  la  misère  et  de  la 
IkBibB  auxquelles  leurs  maîtres  les  ont  condamnes. 

iMi  Is  jeng  de  l'aristocratie  britannique,  la  fertile  Irlande,  la 
ffte  Eria  des  poètes  s'est  abâtardie  et  détériorée.  Le  soi  v  a  pcr- 

Jsa  fécondité  et  la  race  humaine  sa  force  et  son  intelli;;euce. 
laits  à  sue  nourriture  restreinte  et  débilitante,  les  Irlandais  ont 
ti  décroître  lear  cuer,gie  piiysi(|uc;  forcés  do  travailler  pour  des 
litres  étrangers',  pour  des  propriétaires  qui  ne  se  manifcs- 
'  que  pour  exiger  d'eux  la  meilleure  part  de  leurs  prod'iits, 
Tfîi  s'évanouir  leur  courage,  et  si  le  sol  leur  càt  fourni- ave? 
UKC  l'aliment  auquel  la  philanthropie  anglaise  les  avait  ac> 
umés,  la  pomme  de  terre,  peut^Hre  l'aristocratie  terrienne  eùt- 
vase  réaliser  son  rêve;  peut-être  l'Irlandais  serait-il  descendu 
t  état  de  mécanisme  intelligent,  de  machine  mobile  et  fonction- 
d'eile-mfipié  en  des  circonstances  données,  qui,  suivant  cer- 
,  serait  l'Idéal  du  traTailkur. 
lé  soi  lui-même  est  tombé  malade,  la  récolte  des  tul)ercu- 
isotrriciers  a  naoqué,  et  les  populations  privées  de  tout  autre 
se  sont  prises  à  mourir  en  poussant  un  cri  de  détresse. 
fltm  alors  s'est  réveillée  ;  quelques-uns  de  ses  agents  ont 
ptaéfrépianni  cette  population,  et  leur  cœur  s'est  soulevé  à  la  vue 
de  «es  nisèfes  ;  ils  n  ont  pa  voir  sans  frémir  toutes  ces  familles  en- 
tMées  pèle-méle  dans  une  étable  infecte,  sur  de  la  paille  humide, 
d;^  l'clittcunté  et  au  milieu  d'un  air  ^icic,  sans  vivres,  sans  V)>tc- 
nents,  sans  feu,  grclotant  de  froid,  de  misére^ldc  fièvre  typhoïde 
ou,  plus  fiouveat  encore,  de  cette  maladie  qu'on  appelle  îa  fièvre 
defuùoe.  On  a  interrogé  les  chefs,  on  a  su  auc  dans  certaines 
pmnses  il  étaitj  mort,  faute  d'aliments,  jusquà  neuf  personnes 
ea  ao  jouTi  saat  compter  le  nombre  beaucoup  plus  grand  de  ceux 
qai  dépérinent  lentement  de  la  terrible  maladie  de  la  faim. 

Ott  a  songé  alors,  mais  bien  tard,  k  apporter  un  remède  à  ces 
infortunes,  liais  un  maLaui  date  de  plusieurs  siècles  ne  se  guérit 
pas  en  peu  de  mois  et  par  acs  remèdes  ordinaires.  O'ConnetI  a  con- 
senti à  remettre  à  l'Irlande  affamée  le  tribut  qu'il  prélevait  sur 
elle  ;  le  0ouvcniement  anglais  a  organisé  des  comités  de  seeoqnv 
il  a  distribué  de  î^argent  et  commandé  des  travaux;  Dcpiiis  le 
cetMP<ec— eat  de  l'hiver  il  dépense  dans  ce  but  près  de  trois  mU- 
libos  par  semaine.  La  somme  est  immense,  sans  doute,  et  les  np* 
MrfMtarieit  anglais  s'en  plaignent  fort  ;  mais  le  résultat  est  pres- 
que nul.  La  faim,  la  misère,  la  maladie  continuent  à-déctmer  la 
malheureuse  Irlande  :  les  journaux  anglais  n'en  contiennent  i)a3 
moins  cbaqne  jour  des  tableaux  de  plus  en  plus  navrants,  et  les 
feuille»  irlaBdaises  entretiennent  en  permanence  un  Bulletin  de 
!•  famine  toujours  longuement  rempli.  La  charité  légale  et  |a 
ffeirité  pdvée  sont  obligées  d'avouer  leur  impuissance  à  maltri- 
ler  UB  SI  grand  fléau. 

Taat  de  donleon  et  de  misères  ont  fini  par  exaspérer  jes  esprits. 
Scrasés  par  la  lorce,  les  Irlandais -seniblent  décides  à  faire  un  ap- 


émt^oyé  à  acheter  des  armes  ;' d'immenses  qjiantités  en  ont  été 
apportées  d'Angleterre,  et  les  armuriers  ne  peuvent  suffire  à  four- 
bir «t  n^parer  les  vieilles  qu'on  Jeu#  rMàct  m  toutes  parts.  Le  gou- 
vernement a  tenté  de  faire  revivre  une  ancienne  ordonnance  (lui, 
bien  qu'autorisant  tout  Irlandais  à  porter  des  armes,  perniet  de  dés- 
armer tous'innrff-qui<- sembleraient  suspects;  mais  les  attaques  ne 
s'en  multiplicut  pas  moins  d'une  manière  effrayante  contre  les  pro- 
priétaires et  les  propriétés.  Des  meurtres  se  commettent  en  plein 
jour  dans  les  rues  des  villes  sans  que  l'on  puisse  découvrir  les  cou- 
pables, qui  ont  les  populations  pour  complices.  Des  bandes  parcou- 
rentle-pays  pour  empêcher  les  fermiers  de  payer  la  rente  de  leurs 
terres;  les  propriétaires  qui  se  présontentpeuf  réclamer  ces  rentes 
sont  assassinés.  Lespaycurs  mêmes  de  l'Etat  ne  sont  plus  re.<i)ec- 
tés,  parce  qu'on  les  accuse  de  faire  cause  commune  avec  les  pro- 
priétaire^. L'est  une  véritable  Jacpierie. 

Quelques  lignes  de  la  correspondance  du  S/nn<{a/'<f  donneront 
que  idée  de  l'état  d'exaspération  des  populations  irlandaises  contre 
les  propriétaires  : 

Lu  lioinmc,  (jui  demeure  à  Coolhicorney  (King's  Counly),  a  vu  .sa 
maison  envahie  par  des  individus  armés  qui  ont  tout  pillÀ,  et  lorsque 
celte  bande  s'fsl  relirée,  elle  a  allumé  un  feu  près  duquel  elle  a  laissé 
'ce  malheureux,  quia  été  «ouve:l  de  brûlures*  le  lendemain  il  élail 
mort.  Sur  une  grande  route,  même  coiiUé,  un  propriétaire  qui  rappor- 
tait l'argent  de  la  vente  d'un  cochon  a  été  arrêté,  volé  et  massacré. 

l.e  conducteur  de  la  malle  de  Ballybamon  à  Alhlone  a  été  arrêté  et 
assomme;  on  l'a  laissé  mort  tur  la  plaide.  Dans  te  comté  de  Leitrim, 
une  bataille  a  tté  livrée  entre  la  police  et  dos  hommes  armés,  qui 
étaient  venus  attaquer  la  maison  d'un  propriétaire  pr^  de  Gioone. 
Après  une  fusillade  ai&ez  vive,  la  police  a  chargé  à  la  baïonnette  et 
.pris  deuK  des  bandits.  —  Des  bandes  pénètrent  daas  des  maisons,  et 
U  ('engagent  souvent  des  cuinlMU  meurtriers,  lorsque  le  propriétaire 
et  les  domestiques  sont  armés.  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  Dromoyle 
(comté  du  Roi)  dans  l'habitation  de  M.  Shaniion. 

Dernièrement,  dans  le  comté  de  Westmeatli,  la  famille  de  M.  Ho- 
binson,  respectable  fermier,  était  tranquillement  assise  au  foyer,  dans 
la  soirée,  lorsque  sept  hommes  armés  se  présentent  :  ils  demandent  de 
l'argent.  M.  Robinson  était  couché;  on  pénètre  dans  sa  chambre,  il  se 
lève  précipitamment  et  veut  se  défendre  ;  on  le  maltraite,  et  il  eût 
peut-être  éli.  tué  sans  l'héroïtiue  résistance  de  sa  fille,  qui,  un  couteau 
à  la  main,,  protéijea  les  jours  de  son  pén^,  et  blessa  un  des  assassins. 
La  bande  ne  s'est  retirée  qu'après  avoir  enlevé  deux  fusils  et  des  pis- 
tolets, 

Quelle  Mt  1^1 


inde^ô^ gouvernement  anglais  en  ^f  ésence  de  ces 
faits  ?  Quelle  digue  efficace  va-t-il  opposer  à  ces  plaintes  .qui  sont 
dévenoes  des  menaces  t  Un  conseil  de  cabinet  s'est  tenu,  et  il  a  été 
décide  qu'on  enverrait  ëii  Irlande  de  nouvelles  troupes,  de  l^ar- 
tificric,  des  canons.  Ainsi  l'on  va  décimer  une  partie  de  l'Ir- 
lande j)our  apprendre  à  l'autre  à  vivre  de  rien.  Qn  détruira  le 
trop  plein  de  la  population-  (HNir  permettre  au  reste  d'exister. 
Tel  est  le  remède  suprême  de  la  civilisation  :  dès  qu'un  nœud  lui 
semble  difficile  à  dénouer,  elle  le  coupe;  dés  qu'une  force  l'em- 
barrasse, elle  l'anéantit.  Le  canon  et  l'échafaud,  voilà  les  dcqx 
modes  qu'elle  emploie  pour  la  goérison  des  ptaiefi-sociales.  Quand 
la  moitié  des  populations  aura  péri  par  la  famine  on  la  mitraill», 
on  dira  :  «  L'ordre  règne  en  Irladde  !  Vbi  iotUmlinem  faciunt. 


le  signe  de  la  prospérité  d'une  maison.  Coijnment  en  somnieMUNia 
venus  à  regarder  comme  un  malheur  cette  multiplicatMMidesforoci 
humaines?  (Comment  su  fait-il  ^u'un-aniiual,-une  machine,  soient 
une  cause  de  richesse,  tandis  qu  un  homme  est  une  cause  d'indi- 
gence? 

L'absurdité  du  résultat  indique  suffisamment  que  la  société  a( 
dansuncfausscvoie;  Pour  trouver  la  population  humaine  trop  non- 
lireusc,  pour  être  réduit  à  la  dt'cimcr  faute  de  pouvoir  la  nour- 
rir, ne  reste-t-il  donc  plus  rien  à  exécuter  sur  le  globe?  N'y  a4-il 
donc  plus  de  terres  désertes  à  explorer,  de  bruyères  à  Diaater,  de 
montagnes  à  couvrir  de  forêts,  de  falaises  dénudées  à  ifimin 
contre  la  sape  îles  Vagues  ?  Tous  «es  marais  qui  exhalent  la  fièvre 
et  la  mort  peuvent  se  parer  de  bienfaisantes  moissons;  tons  cet 
fleuves  qui  vont  perdre  j^QUtile^ueut  leurs  richesses  dans  la  aer, 
pourraient  féconder  les  campagnes  et  doubler  les  récoltes;  le  re^>- 
LoLscment  mettrait  un  t'Tme  aux  intempéries,  une  culture  plus  iiH 
telligentc  (luadruplerait  les  produits  des  champs.  L'homme  a  le 
globe  à  cultiver,  l'atmosphère  ù  purifier,  des  fléaux  de  tout  genre 
à  combattre,  des  voies  de  communication  à  établir  entre  les  peu* 
pics,  mille  richesses  inconnues  à  faire  éclorc,  dans  la  science,  unp 
l'agriculture,  dans  l'industrie  ;  la  moitié  de  la  terre  est  encore  in» 
habitée,  toute^t  à  faire,  et  la  société  se  plaint  de  la  Sttcabondnncft.- 
des  bras  !  t: 

Non,  ce  ne  sont  pas  les  bras  qui  sont  trop  nombreux  ponr  Icf.' 
travaux  ;  nuand  nous  voyons  les  Irlandais  dépérir,  les  Flamands, 
et  tant  daiUres  populations  s'atrophier,  de  faim  lente,  qoans 
nous  voyons  tant  de  malheureux  réduits  à  se  faim  voleurs  on  à  imn, 
uiofer  là  prison  pour  vivre,  ce  n'est  ms  à  la  trop  grande  popur- 
tatiou  (|u'il  faut  nous  en  prendre  ;  c'est  a  la  mauvaise  orginisàuoa 
d'une  société  qui  ne  sait  pas,  qui  ne  veut  pas  h|ire  usage  des  for*_ 
ces  dontdUke  dispose;  à  cette  civilisation  qui,  dans  l'ivresse  de  mr] 
gloire,  s'ohstinc  ii  fermer  les  yeux  pour  ne  pas  voir  les  souStanoes 
et  les  misères  qu'elle  enfante.  Mais  qu'elle  y  prenne  garde!  Les 
événements  de  l'Irlande  sont  un  des  svmpt^pies  précurseurs;  une 
mine  se  creuse  sous  ses  pas,  qui  la  fera  sauter  si  elle  ne  prend 
elle-même  l'initiative  delà  réorganisation. 

Les  souflranccs  de  l'Irlande  sont  les  conséquences  de  la  i 
organisation  de  la  propriété  et  de  l'industrie,  tous  les  remèdes 
ront  impuissants  tant  qu'on  ne  s'attaquera  pas  à  la  sooroe  i 
du  mal .  • 

Voici  en  quels  termes  un  journal  signale  le  découragement  pro- 
fond de  l'opinion  publique,  l'impuissance  et  la  mort  deU  vieille 
politique.  On  lit  dns  Vhspril  public  : 

Tout  parait  mort  en  1-Vance  ;  l'opinion  publiqne  semble  avoir  aUi- 
nué  ses  prérogatives  ;  la  majorité  ne  senible  avoir  d'autK  sovcique 
(le  grossir  le  budget  et  de  l'exploiter  ensuite  ;  lescbeb  deCopposI* 
tion  ne  sont  iiiiis  preoecopés  que  de^agner  quelques  portefeuilles  dans 
une  guerre  de  broussailles.  Le  matérialisme  et  la  division  des  esprits 
semblent  avoir  réduit  notre  nation  en  poui^siére  ;  chacun  se  renteme 
dans  son  égoïsme,^  le  découragement  s  est  transformé  en  cupidité  et  le 
dégoût  en  corruption.  L'impnHoyane^  et  le  provisoire  sent  les  élé- 
ments dans  lesquels  vit  notre  (génération,  sans  autre  passion  que 


l'argent  ;  on  dirait  qiic  la  patrie  n'eiisie  plus  que  dans  les' cofres  forts 
et  qu'en  France  il  n'y  a  plus  de  nation,  il  r 
peine  des  (amllle:^ 


et  qu'en  France  il  n'y  a  plus  de  iiatioo,  il  n'y  aqae  des  Individus  et  à 
ine  des  (amllles. 

Oui,  il  n'y  a  plus  de  pensée  commune  entre  lee  iirtelligei* 


■^ 


raVIU.BTO:V  BE  liA  BHHOCBATIB  PACIFiaVR' 

^^  JEl'DI  17  DixmiBKK   I84C. 


'"iiUMtanïzziîwiTT  ",  * 

•A  Vît,  an  AVESTUBES,  SBS  PnOCHE»,  SES  AMIS  ET  SES  EMMEMIS. 

PAn  OBABUBS  sicKEKS. 
(Traduction  de  Mme  L.  Sw.-Bmxoc). 

TnOISliiHE  PARTIÏ. 

lotcrieir  d«  Mme  Gamp.  Lamt^ntatlong  de  Pierrbt  Saïuonnet.  Mme  tlarris 
devient  une  pomme  de  discorde  entre  «nies. 

L'appartement  de  Mme  Gamp  n'était  pas  vasie,  mais  pour  qui  sait 
borner  ses  désirs,  une  mansarde  vaut  un  palais  ;  l'induslricusc  garde- 
malade  vivait  au  centre  de  ses  confortables  arrangements ,  comme 
une  liittréei»  sa  coquille,  "i^es  survenants  avaient  bien  qnelqne  peine 
•1  so  caser,  mais  Us  v  paivcnaienl,  p()tirvii  qu'ils  eussent  présent  à 
la  |*nséeie  lioisde  lit,  (|ui,  du  rçsle.  n'rlait  pas  de  taille  à  se  laisser 
oublier:  siiriiinnlé  d'ini.  !ii;!ii,'ro  li;Uis,  vi-uf  de  riileaux,  il  nevfrait-cc 
qu'on  est  convenu  d'appi'hr  jtôéliquVmenl  une  tente.  Les  liâtoiis  mis 
^  terminaient  par  des  poiiuii-s.  d;-  pin  scUipics  en  bois,  qui,  àja 
■oindre  provocation,  et  soimni  sans  motifs,  luilraillaicnl  la  tête  du 
Ittisible  visiteur. 

Devant  la  porte,  un  rideau  ù  carreaux  bleus,  faisahl  portière,  op- 
IKfsaltun  rempart  aux  trop  fougueux  léplilrs  déchaînés  dans  Iting's- 
Gate-Slpeet.  Des  robes  fanées  et  autres  objHs  de  toilette,  pendus  au 
bois  de  lit,  et  moulés  par  mi  long  usage  sur  les  formes  de  51me  Gartp, 
en  accusaient  les  contours  avec  une  telle  vérité,  qiie  plus  d'un  Impa- 
lifnt  époux,  accouru  pour  chercher  la'sagè  ffmme  U  Theure  du  crép^us^ 
cute,  recula  d'effroi-  '.IcTanl  ce  siiiibijiil  de  'sui('idi\ 

I;''s  chnisos,  au  nonibre  de  deux,  avstènt  éli-  ori^iiûiiremenl  garnu'-s 
de  (i.ussins  de  crin  noir,  dégénéré  en  une  subslancr  luisante  (t  bifu.l- 
tre,  sur  lequel  Va'rVivant  n'était  pas  plut(*)t  Installé  qu'il  commenvail  à 
Çllsser  hors  du  siège,  d'Un  air  malheureux  et  contrislé.  S'il  y  avait 
«isette  de  chaises,  en  revanche  les  cartons  aboni^aient.  Mme  Gamp 

(I)  Voir  les  nomtros  du  4  juin  au  16  dictidbre. 


en  avait  me  ample  collection,  où  elle  emmagasinait  une  foule  d«  cliQ- 
ses  de  prix,  qui  n'y  étaient  pas  aussi  en  sûreté  qu'elle  semblait  le 
croire,  qjir,  si  chaque  cartonsavait  son  couvercle  soigneusement 
fermé  par^^  Iiaut,  il  était  d'ordinaire défonié  par  en  bas,  ce  ((ui  en  fai- 
sait une  sorte  d'éleignoir,  sous  le<|uel  s'éclipsaient  les  brillants  atours 
de  Mme  Gamp.  Au  rebours,  la  commode  était  d'une  sécurité  irré- 
prochable ;  toutes  les  poignées  étant  parties,  il  devenait  extrêmement 
difficile  d'arriver  au  contenu  ;  il  il'y  avait  pour  cela  que  deux  moyens: 
l'un,  de  pencher  le  meuble  en  avant  ju&qu  à  ce  que  les  tiroirs  lomlias- 
sent  d'eux-ménes  -,  l'autre,  de  les  ouvrir  comme  des  huîtres,  un  à  un, 
à  l'aide  d'uu  couteau..  .  ;     . 

Hnie  Gamp  logeait  tous  ses  ustensiles  de  ménage  dans  une  petite 
armoire,  à  commencer  par  le  charbon  de  terre,  sous  la  surface  du  sol 
(comme  dans  la  nature),  montant  ^radueljej^e'nl  iusqu'aux  spiritueux, 
que  des  motifs  de  convenances  lui  faisaient  garder  dànsune  théière. 
Sur  le  manteau  de  lachemiiu'é  se"\oyait  un  calendrier,  avec  plus  d'un 
mémorandum  de  la  main  de  Mme  Gamp,  indiquant  les  dates  que  ses 
savantes  prévisions  assignaient  comme  terme  aux  pratiques  qui  se 
trouvaient  dans  une  situation  intéressante  ;  à  côté  tiguraienl  trois  Sil- 
houettes ;  l'une,  colçriéc,  représentait  Mme  Gamp  au  printemps  de  la 
vie;  la  seconde,  une  dame  en  chapeau  à  plumes,  censée  Mme  Jlarr'is 
en  toilette  de  bal;  la  troisième,  feu  M.  (larap  eu  pTcd;  "  " 
bois  rendait  la  ressemblance  t'iappaiilc. 

Un  soulBet,  une  paire  île  >oc(|ues,  une  fourchette  à  rùlies,  une  bouil- 
loire, un  biberon,  une  cuiller  i>oiif  admiiiislrer  de  force  le:,  modocincs 
aux  patients  récalcilraiils,  ci  eiilin  Uvsignntisque  parapluie  de  Mme^ 
Gam)),  occupant  là  place d'honiiinir,  coiii,:léj.aii'at  le  décor  de  laclie-* 
minée  et  de  ses  alentours;  lifdiù'ne  femme  promena  sur  cis  divers  ob- 
jets un  regard  satisfait,  lorsqu'elle  eut  Icrinifté  ses  préparatifs  pour 
M  rittopt^on  de  iJelzy  Prig,  qui  devait  vcMiir  prendre  le  thé  avec  elle  cc" 
soir-!;'),  et  à  qui  elle  ménageait  la  surprise  de  depx  livres  de  saumon, 
éiiergiqucment  salé. 

—  Li»  1  n'allez  p.is  me  faire  trop  languir,  Rjtzy  Prig!  dit  Mme  Gamp, 
apostr/opUaiitïâBîle  absente  pour  qui  elle  s'était  mise  en  frais  :  le 
temps  me  dure  en  fitcc du  manger,  et  je  n'aime  pa.4  qu'on  dérange  mi's 
heures.  OU  que  j'aille,  j'ai  toujours  le  soin  de  dire:  «  Je  ne  suis  pas 
jiur  ma  bouche  et  me  contriUe  de  peu,  m^iis'il  mefaul  ce  peu  du  meirtî 
leur  et  à  heure  fisque,  sinon  nous  ne  corderons  pas  longtemps.  »        \ 

Le  régal  étaii  d's  plus  fins,  le  pain  loinlre  el  cliuud,  le  beurre  frais, 
la  crème  épaisse,  Ictlié  fort,  et.  le  reste  .'i  ',';ivenanl. 

—  Ah  !  voil:ï  entin  la  pe'tile  cloche  en  brank^ijM|inc  Gamp,  cou- 
rant à  l'escalici;  et  regardant  pardessus  lajM^flNQ^ig,  ma...( 
Eh  !  Dieu  Ine  pardonne,  ce  n'est  que  ce  tuffsienjUjkrnw 

—  Oui,  c'est  mol,  dit  le  barbier  d'tîRf^ivMnnrai^^  fais  que 


—  Vous  ne  faites  que  rentr^r^  excepté  quand  vous  sortez!  grom- 
mela Mme  Gamp  .'i  part  elle.  Est  il  tannant,  cet  bomme>lai 

—  Mme  Gamp  !  dites  donc,  Mme  Gamp  H 

—  Eli  bcii!  s'écria  la  g.,rd,!  et  elie  descendit  l'escalier  avec  impa> 
tience.  Qu'y  a  t-il  encore?  Le  feu  est-il  à  la  rivière,  et  tous  les poissoos 
sont-ils  frits/,.  Tieui  !  tiens!  oii  diable  avez  vous  été^  maître  Sanson- 
net? <'t  qu'avez-vous  fait  pour  èire  aussi  blanc  qu'un  iiHce? 

Arrivée  au  bas  de  l'esc.,ilier,  elle  trouva  le  b<trljier,  siégeant  dans  le 
fauteuil  à  barl)>-,  tout  blém<' et  iiiut<i(U^iirit.' 

—  Vous  vous  le  rappeez?  dit-il.  Vuus  savez  bien^ le  jeune...  ' 

—  Le  jeune  Wilkins,  !  interrompit  Mme  Gamp.  Seigneur  Dieu  I  ne 
me  dites  pas  qui*  c'est  lui  !  .Si  c'est  la  femme  du  jeuue  VVilUas,  qui 
est  prise....  ""V 

—  Ce  n'est  la  femme  de  personne,  reprit  Pierrot;  c'est  Bailey,  le 
jeune  Bailey....  

—  Oh  !  se  récria  aigrement  Mme  Gamp  :^  vQuieZ:VOus-dire,par  luK 
sard,  que  ce  moutard  a  fait....  Plus  souvent  que  je  croirai  une 
cho5o  pareille,  maître  Sansonnet  !       -^  " 

—  Qnaud  le  vous  dis  qu'il  n'a  rien  fait  du  tout!  s'écriy  le  pauvre 
l'ierrot  exaspéré.  Pourquoi  donc  que  vous  me  rudoyex?  Ne  voyeè-voaii 

,  pas  que  je  suis  si  b'irs  de  moi  quu  je  ne  peux  quasiment  parler?  Il 

h  jamber/éc-}-u'a  rien  fait  et  ne  ferajamais  plus  rien!  c'e»t  deliiique  c'est  fait! 

Tué  !  Mort  !  La  première  fois  que  j'ai  vu  ce  garçon,  poursuivit  San- 

en 


sonnet,  je  l'ai  attrapé!  Je  lui  al  demandé  trois  sous  d'un  linotqui  n' 
Yalail„(ruc  dèuxi* j'avais  peur  qu'il  me  rabattit;  mais  il  ne  m'a  pas  ^ 
rabattu  un  liavd.  Et  a  présent  <|u°il  est  mort,  on  aurait  bkau  assembler 
ici  toutes  les  maçbiues  .1  vapctir  et  tous  les  électriques  du  noade  et 
l(s  meure  en  ma,r>^h<,  inipussibic  de  régler  ce  compte-la,  quoique  ce 
ne  .soit  (jtt'un  sou  de  trop:  ■  :  - 

Maître  Sansonnet  se  détourna  et  s'essuya  les  yevri  ia  serviMieià 
barbe.  .  '  „ ^ — ^^^^       - 

—  Et  quel  gentil  garçon  !  était-il  fùté  pour  son  âge!  comme  il  jas|iitl 
en  savait-il  lon^I  Je  l'ai  pourtant  rasé  dans  ce  mène  fauteîill.  Une 
farce,  (|uui!  Ii;iait-il  farceur!  il  n'y  eu  avait  pas  deux  coiuM  lui  pour 
mettre  les  autres  en  traiu.  Et  penser  que  Je  ne  le  raserai, J|maiS  tout 
de  bon!  l.cs  oiseaux  auraient  tous  crevés  lesuhsapré^Ies  autres,  s'é- 
cria le  petit  barbier,  passant  en  revue  les  bûtes  emplumés  de  ses 
cages,  et  recourant  de  nouveau  i»'la  serviette,  j'en  aurais  plutôt  pris 
mon  p.irti  !" 

—  Commenl  l'avez-vous  su?  demanda  Mme  (lamp;  qui  vous  l'a  dit? 
»  J'a'vais  rendcz-vuus  dans  la  Cité,  avec  un  appreu^i  chasseur  qui' 

voulait  une  couple  de  pigeons  pas  vifs  pour  s'exercer  ;  quand  j'ai  en 
fini  avec  lui,  je  suis  entré  prendre  une  petite  goutte  de  bierré,"  et  tOlit 
re  monde  ne  parlait  que  de  ça  f  c'est  dans  le  journal. 

—  Votre  cervelle  déménage,  maître  Sansonnst,  dit  Mme  Gamp 


I 
I 


lil  que  la  presse  ne  dise  plus  qu'elle  manque  des  élcmjcnts  né: 
lires  pour  accomplir  cette  œuvre  de  résurrection  morale  !  La 


tontes  les  &nies  par  la  mtdn  divine,  et  qu'il  montre  aux  intelligen- 
ces une  nouvelle  application  de  ces  principes  éternels  ?  Ne  com- 
prendrà-t-on  pas  eaun  qu'il  faut  un  idéal  supérieur,  une  conception 
plus  parfaite  des  destinées  do  l'homme  et  de  la  société,  pour  ré- 
veiller les  sentiments  de  patriotisme  et  d'humamtc  assoupis  dans 
les  cœurs  T 

cessaîres  . 

sctlsnee  sociale  se  répand  de  toutes  parts,  et  les  publicistes  sont  les 
denbiers  à  la  connaître!  Prométhéc  a  ravi  le  feu  du  ciel,  le  feu 
doAt  ils  ont  besoin  pour  ranimer  le  monde  ;  et  ifs  ne  savent  pas  sai- 
sir ce  flambeau  qui  rayonne,'  l'agiter  sur  cette  société  égoïste  et 
corrompue,  et  inonder  ainsi  dc^ lumière  la  nuit  politique  oix  ils  se 
désespèrent  I 

Ou,  nous  le  disons  à  r^.v/TTiï  public  et  ^  tous  nos  confrères,  ce 
soitt  eux  qui  sont  les  premiers  coupables  de  l'indilTéreuce  et  du  dé- 
ceuracement  général,  de  la  mort  de  l'opinion  publique.  Qu'ils  élè- 
vestcfoncle débat  quotidien  à  la  hanteur  d'un  enseignement  philo- 
sophi<iueet  social;  qu'ils  exposent  les  théories  de  réorganisation in- 
diûtrietle,  d'association  et  de  répartition  proportionnelle  ;  qu'ils 
fasseot  sentir  la  solidarité  qui  existe  entre  toutes  les  classes;  qu'ils 
montrent  que  la  transformation  sociale  doit  être  avantageuse  à  tous, 
aux  riches  comme  aux  pauvres,  aux  bourgeois  comme  aux  prolé- 
taiies,  aux  capitalistes  comme  aux  travailleurs  ;  et  l'on  verra  bien- 
tôt si  l'opinion  publique  ne  se  passionnera  pas  pour  un  but  aussi 
universel,  aussi  harmonique,  aussi  divin  ! 

L'opinion  politique  est  morte,  l'opinion  sociale  nait  à  peine  :  au 
lieu  de  déplwer  la  naort  de  l'une,  travaillez  à  la  vie  de  l'autre  ;  car 
c'est  l'opinion  sociale  qui  triomphera  :  c'est  elle  qui  rendra  à  notre 
patrie  une  influence  morale  légitime,  et  qui  remettra  l'Europe  et  le 
gearo  humain  dans  la  voie  deleur  destinée! 


Barbarie  bmmicovII«. 

tJn  journal  polonais,  imprimé  vl  Paris,  contient  un  récit  fort  cir- 
constancié des  actes  de  cruauté  commis  par  le  gouvernement  russe 
envers  les  Polonais  déportés  en  Sibérie.  Auprès  de  ce  hideux  ta- 
bleau des  excès  du  despotisme,  toute  réflexion  est  superflue  : 

M.  RuABb  Piolrowskl,  nam  de  l'L  krainc,  a  servi  comme'volontairc 
«lans  le  ^orpsdu  génml  I>wcrnicki,  pendant  la  guerre  d'insurrection 
d«18SI.  Après  l'cntrcedece  corps  en  Gallicie,  M;  Piotrowski  regagna 
la  Pologne  et  prit  du  service  daas  le  1â*  régiment  de  ligne,  où  il  est 
resté  Jusqu'à  la  fin  de  la  campagne.  Ilefouié  en  Pfusse  avec  le  corps 
du  général  Rybiniki ,  M.  Riolrowtki  arriva  en  France  avec  les  autres 
émigrés  polonais  en  1852;  il  y  est  resté  jusqu'en  (813.  Ayant  pris  vers 
cette  époque  la  détermination  de  revoir  sa  terre  natale,  il  quitta  Paris 
jpu  mois  ae  Janvier  1843,  pénétra  en  Russie  sous  le  nom  do'Cataro,  et 
^  fixa  comme  professeur  de  langue  française  à  Kamienietz,  chef-lieu 
du  gouvernemcRt  de  la  Podolie.  Il  s'y  fit  aimer  et  parvint  h  trouver 
des  leçons  Jusque  dans  la  maison  d'un  haut  fonctionnaire  russe;  au 
bout  de  neuf  mois  de  séjour,  il  fut  partout  accueilli  comine  un  étrauger 
instruit  et  d'une  conduite  i r réprochabl e. 

Malheureusement  il  cofffiâra  plusieurs  pfisonnes  le  secret  de  sa  véri- 
table origine.  Un  commis  de  bureau,  nommé  kescziiiski,  ayant  appris 
que-Mi-^trowski  était  Polonais,  communiqua  ce  renseignement  d  son 


^rô>iV^Wiv:6st  située  dans4èi:^^^ifKitiiSii!iffilf'ia?^^ 
ville  de  district  nommée  Tava.:lt  trouva  dans  cette  localité  environ 
trois  cents  condamnés,  et  sur  ce  nombre,  cojup«sé  presque  en  totalité 
de  voleurs  ùt  d'assassins  de  toutes  les  nations  soumises  .1  l'empereur 
de  Russie,  seulement  deux  condamnés  politiques,  tous  les  deux  Po- 
lonais :  l'un  élait  employé  comme  garde-forestier  ;  l'autre,  ancien 
avocat,  faisait  des  copies  dans  un  bureau  d'administration  l«calc. 

Dans  le  commencement  de  son  séjour,  une  sentinelle  accompagnait 
toujours  M.  Piotrowski;plus  tard,  étant  aussi  employé  aux  écritures, 
il  se  trouva  moins  surveillé.  Il  recevait  piir  mois  pour  sa  subsistan- 
ce, deux  pouds  (20  kjl.)  de  farine  de  seigle  et  trois  roubles  assigna- 
liou  (5  fr.).  Il  a  passé  ainsi  dans  rétablissement  seize  niois.  Eulin  il 
prit  la  résolution  dé  recouvrer  sa  liberté  ou  de  périr. 

Il  (|uilta  donc  «on  exil  vers  la  tin  de  janvier  de  cette  année  ;  il  choi- 
sit l'hiver  comme  la  saison  la  plus  favorable  pour  fuir,  les  rivitVes, 
les  lacs  et  les  marais  du  pays  ne  pouvant  être  facilement  traversés 
que  sur  la  glace. 

Des  motifs  qu'il  est  facile  d'apprécier  ne 'permettent  pas  à  M.  Pio- 
trowski de  donner  son  itinéraire.  Il  se  borne  ft  raconter  son  passage 
î  travers  les  monts  Ourals,  au  milieu  des  roches  nues,  des  glaces  et 
d'alTreuscs  solitudes,  où  il  est  resté  plusieurs  fois,  pendant  trois 
jours,  sans  prendre  aucune  nourriture.  Craij^ant  de  demander  l'hos- 
pitalité aux  rares  habitants  de  ces  contrées,  il  se  creusait  pour  la  nuit 
un  trou  dans  la  neige,  et,  après  en  avoir  fermé4-'entrée,  il  y  attendait 
"lé  jour.  Maintes  fois,  le  vent  amoncelant  les  neiges  sur  l'ouverture  de 
ce  réduit,  ne  lui  permettait  plus  d'eu  sortir  le  lendemain  qu'avec  des 
|)eines  infinies. 

Après  mille  dangers  et  mille  souffrances  qu'il  n'aurait  jamais  cru 
pouvoir  endurer,  il  est  arrivé  jusque  sur  les  burds  de  la  mer  Blunchc, 
puis  à  Saint-Pétersbourg,  et  enfla  il  a  pu  franchir  la  frontière  de  Rus- 
sie. Il  est  arrivé  à  Paris  le  :!2  octobre,  après  trois  ans  et  huit  mois 
d'absence,  iwndant  lesquels  il  a  fait  au  moins  quatre  mille  lieues  à 
pied. 

Pendant  son  séjour  en  Sibérie,  M.  Piotrowski  a  eu  occasion  de  com- 
muni^iucr  avec  diflérenls  condamnés  politiques  qui  se  rendaient  au 
lieu  de  leur  exil  ;  il  conversait  aussi  avec  les  habitants  du  pays  et 
même  avec  des  personnes  attachées  au  gouvernement  ;  et  voici  quel- 
ques-nus des  faits  qu'il  a  recueillis  de  la  bouche  des  hommes  les 
mieux  informés  et  des  témoins  oculaires  les  plus  dignes  de. foi. 

Le  nombre  des  Polonais  exilés  en  Sibérie  dépasse  cinquante  mille. 
Plusieurs  sont  employés  aux  travaux  forcés  dans  différents  établisse- 
ments; la  plupart  sont  colons  sur  les  terres  appartenant  a  fàdmimi- 
stration  dite  det  DéportéM.  Une  église  catholique  a  été  érigée  à  Tomsk, 
et  deux  prétres~H?^  i^ette  communion  sont  envoyés  tous  les  aus  pour 
donner  des  secours  religieux  aux  condamnés. 

Voici  quel  a  été  le  sort  de  plusieurs  exilés  : 

Le«olonel  Pierre  Wysoski,  chef  de  rinsuriection  du  2t>  novembre 
1850,  qui  fut  blessé  et  pris  pendant  l'attaque  du  Varsovie,  en  1831, 
fut  condamné,  en  \Mi,  aux  travaux  forcés,  et  déporté  dans  les  miaes 
de  INertcbinsk,  situées  dans  la  Sibérie  orientale,  sur  les  confins  da  la 
Chine.  Lu,  il  trouva  uu  certain  .nombre  de  ses  compatriotes  condam- 
.  nés  à  la  même  peine.       — '^ 

Peu  de  temps  après  soîi  arr^'ée,  ils  concertèrent  un  projet  d'évasion 
et'gagnèrent  un  paysan  russe  qui  devait  les  transporter  sur  l'autre 
bord  d'une  rivière  et  leur  servir  ensuite  de  guide.  Dans  la  nuit,  au 
moment  convenu,  tous  les  exilés  se  réunirent  sur  les  bords  du  fleuve  ; 
le  paysan  les  conduisit  dans  une  petite  lie  déserte,  et,  sous  prétexte 
de  s'assurer  s'ils  n'étaient  pas  observés,  il  s'éloigoa  et  alla  les  dénon- 
cer au  chef  des  travaux.  Ainsi  trahis  et  cernés,  les  exilés,  après  une 
lulle  inutile,  furent  repris  et  emprisonnés. 

Pierre  Wysoski,  le  héros  de  tant  de  batailles,  fut  condamné  à  rcce- 


ans  un  bataillon  d'infanterie  sibérienne.  Plusieurs  autres  déportét 
furent  bientôt  mis  dans  la  confiden|:e.  i  ,  ~ 

Mais  trois  soldats  polonais,  coadamnéa^au-service  dans  le  même  bi- 
taillon,  s'étant  enivrés,  laissèrent  échapper  leur  secret  devant  le  cojo. 
nel  de  Grave,  commandant  dû  fortd'Omsk.  Aussitôt  l'ordre  fut  donné 
d'arrêter  plus  de  quatre  C(nts  Polonais,  tant  soldats  que  colôTis.  Ce- 
lait cft  1834. 

L'enquête  a  duré  pendant  trois  ans.  Deux  commissions  Instituées 
l'une  après  l'autre,  pour  juger  cette  affaire,  ont  été  dissoutes  sans  arri- 
ver.'! aucun. résultat.  Une  troisième  a  fait  un  rapport  qu'elle  apré- 
sente  comme  l'expression  de  la  certitude  acquise.  Un  Jugement  a  été 
rendu,  et  il  a  obtenu  l'approbation  souveraine  do  l'empereur^  Ce  juge- 
ment a  condamné  l'abbé  -Sieracinski,  Gorski,  et  quatre  de  leurs  co- 
accusés, a  sept  mille  coups  de  bâton  chacun,  et  dans  le, cas  où  iit 
8up|>orteraient  l'application  de  cette  peine,  aux  travaux  forcés  )  per- 
pétuité. Les  autres  accusés,  au  nombre  d'environ  deux  cents,  ontéié 
condamnés,  selon  la'gravité  présumée  du  délit,  à  recevoir  décinq  cents 
a  trois  mille  coups. 

L'exécution  a  eu  lieu  a  Omsk,  au  mois  de  mars  issft;  un  général 
nommé  GalafiayeffNi  été  envoyé  exprès  de  Saint-Pétersbourg  pour  y  a^ 
sistcr.  Le  général  prince  de  Kortchakoff  était  déjà  gouverneur  géuénl 
de  la  Sibérie  à  cette  époque.  Le  jour  fixé  pour  cet  acte  sanguinaire, 
deux  bataillons  de  près  de  raille  boipmes  chacun  sont  venus  se  ranger 
sur  la  place.  On  en  avait  écarté  précédemment  tous  les  Polonais  pour 
les  remplacer  par  des  Russes.  Un  de  ces  bataillons  devait  appliqua 
la  peine  aux  (tOndaranés  a  7  000  coups.  Les  autres  conlamnés  étaiegt 
restés  a  l'autre  bataillon. 

D'après  la  loi  pénale  militaire  de  Russie,  les  bâtons,  dont  on  fait 
usage,  quand'on  fait  passer  un  soldat  par  les  verges,  doivent  avoir 
une  grosseur  telle  (|ue  trois  puissent  entrer  dans  le  canon  d'un  feiil 
de  munition;  mais  chacun  îles  bâtons  employés  pour  i'exécutioa^ 
l'abbé  Sieracinski  et  de  ses  complices  pouvait  a  peine  entrer  sevi 
dans  un  canon.  D'après  la  même  loi,  les  soldats  doivent  rester  en  co- 
lonne serrée,  et  en  frappant  ne  pas  détacher  le  coude  des  cdtes;  maii 
pour  ce  cas  spécial,  ordre  avait  été  donné  de  laisser  entre  les  soldait 
la  distance  d'un  pas.  Au  moment  de  l'exécution  il  leur  fut  enjoiil 
d'avancer  le  pied  droit  et  de  lever  le  bras  pour  frapper  de  tonte  lev 
force. 

L'exécution  commença  par  les  condamnés  à  sept  mille  coups,  nuit 
Tabbé  Sieracinski  iiassa  le  dernier.  Chacun  det  condamnés,  nu  jus- 
qu'à la  ceinture,  fut  promené  quatone  fois  a  travers  les  rangs  (den 
soldats  frappant  ensemble  ne  comptant  que  pour  un  coup.)  Quand  le 
supplicié  venait  à  tomber,  on  le  plaçait  sur  une  sorte  de  traîneau  pour 
lui  faire  subir  le  complément  de  sa  peine.  Lorsque  vint  le  leur4a 
l'abbé  Sieracinski,  un  médecin  s'approcha  de  lui  pour  lui  fatreprea- 
dreun  breuvage  fortifiant,  mais  il  refusa,  et  marcha  vers  ses  boQr- 
reaux  en  chantant  le  psaume  Miserere  nui,  Deue. 

Comme  il  était  d'une  complexion  délicate  et  qu'il  était  épuisé  par 
de  longues  privatii)ns,  il  tomba  après  avoir  reçu  mille  coups.  On  le 
saisit  alors,  on  le  Ut  mettre  à  genoux  sur  letrainean  on  lai  garrottant 
les  bras  derrière  le  dos,  de  façon  a  ne  pas  le  protéger  contre  la  su- 
glante  flagellation  ;  on  attacha,  en  l'abaissant,  sa  Ifte  i  des  nonUsls 
et  a  des  traverses  flx^os  a  l'arrière  du  traîneau,  et,  dans  cette  posture, 
on  continua  a  le  faire  passer  devant  ses  exécuteurs.  ^11  respindt  a- 
core  au  quatre-millième  coup;  un  peu  plus  lard  il  rendit  le  dernier 
soupir.  Plus  de  deux  mille  coups  ont  été  reçus  par  son  cadavre. 

Les  autres  condamnés  a  sept  mille  coups  sont  morta  pendant  l'eié- 
cution,  à  l'exception  d'un  seul,  qui  fut  ménagé  parée  qu'il  était 
malade.  • 

Après  avoir  été  guéri,  il  fut  renvoyé  a  NertcMnsk  ;  mais  U,  atteigt 


Lochant  la  tète,  etm'est  avis  qu'une  deqiii-douzaines  de  gentilles  sang\ 
sues  bien  vivaces  appliquées  à  vos  temples,  ne  seraient  pas  do  trop 
pour  vous  réclaircir  les  idées.  De  quoi  deiic  (|ue  les  gens  parlaient  ?  et 
qu'est-ce  qui  élait  dans  le  journal? 

Tout  ça,  que  je  vous  dis!  s'écria  \e  barbier;  croyez-voiis  pas 

qu'on  s'occupait  d'autre  chose!  Lui  et  son  maître  ont  versé  en  voyage;  il 
a  été  porté  à  Saiisbury,etil  n'avait  plustiue  le  soiifDe  quand  on  a  écrite 
11  n'avait  pas  parlé  une  fois,  pas  seulement  un  pauvre  mol;  et  ça  me 
paraît  le  pire.  Mais  ce  n'est  pas  encore  lout.^n  maître  est  perdu  ;  il 
n'y  a  pas  moyen  de  le  retrouver.  L'autre  directeur  du  grand  bureau 
dans  la  Cité,  M.  ChippartrDavidChippart,  a  décampé  avec  l'arpent, 
et  il  est  affiché" tout  au  long  sur  les  murs;  il  y  a  une  récompense 
honnête  pour  qui  mettra  la  main  sur  le  magot  !  M.  Montaigne,  le  maître, 
du  pauvre  Bailey,  — :  ah  !  quel  garçon  d'esprit  !  —  est  aussi  dans  les 
affiches.  Il  y  en  a  qui  disent  qu'il  a  levé  le  pied  pour  aller  .I  l'étranger 
rejoindre  son  compère,  d'aulrtïs  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  d'aller  si 
loin  :  toujours  est-il  qu'on  le  cherche.  La  Compagnie  est  disloquée  ; 
c'est  une  façon  d'escroquerie,  à  ce  qu'ils  disent.  Nais  qu'est-ce  que  des 
Assurances  sur  la  vie  au  prix  d'une  vie  !  Et  qui  élait  plus  en  vie 
que  ce  pauvre  Bailey  ! 

— •  Il  était  né  dans  une  vallée  de  larmes,  reprit  Mme  Gamp  avec  un 
sangfrold  philosophique,  il  devait  s'attendre  aux  consét|uences.  Mais 
n'avez-vous  rien  entendu  dire  de  M.  Jouas  Chazzicwitt? 

—  Non,  répliqua  Pierrot,  rien  qui  vaille  la  peine.  Son  nom  n'était 
pas  dans  l'imprimé,  quoi  qu'on  dise  qu'il  était  de  la  Compagnie. 
11  yen  a'qui  croient  «lu'ilaété  attrapé;  d'autres  soutiennent  qu'il  était 
dans  les  attrapeurs;  mais  en  attendant  il  n'y  a  pas  de  preuves. 
Ce  matin  il  est  allé  de  son  propre  mouvement  devant  le  lord-maire, 
ou  quelque  autre  grosse  perruque  de  la  Cité ,  .déposer  sa  plainte  ei 
dire  comme  quoi  il  avait  été  friponne  par,lesjeux  gentilshommes  eft^l 
fuite,  et  comme  quoi  il  avait  découvert  que  M,  Monlaigiie  iiè  s'appe- 
lait pas  MontaigQe.  On  dit  qu'il  avait  la  mine  d'un  déterré,  vu  les 
grosses  pertes  qu'il  a  faites.  Mais  Dieu  me  soit  en. aide!  s'écria  le 
barbier,  revenant  a  son  chagrin;  que  me  fait  à  moi  sa  mine  !  Il  aurait 
bien  pn  mourir  cinquante  fois  que  ça  n'aurait  pas  fait  un  vide  comme 
ce  pauvre  Bailey.  J«  me  soucie  bien  de  lui,  moi  I 

Sur  cette  exclamation,  la  clochette  s'ébranla,  et  la  basse-taille  de 
Mme  Prlg  domina  la  conversation.      - 

-rSi  vous  ne  vous  en  soucisttz  pas,  je  ne  m'en  souciste  guères  non 
plus,  sans  savoir  de  quoi  qui  I  s'ngit,  dit  la  dame. 

— Betiy,  ma  mie,  n'y  a  vraimeiil  pas  de  bon  sens  d'arriver  si  tard, 
s^écria  Mme  Gamp. 

Lavdigne  MmcPrig  répondit  avec  quelque  flcreté  (jue,  s'il  y  avait 
des  malades  assec  taquinants  pour  tourner  l'œil  et  passer,  au  moment 
qu'on  s'y  attendait  lu  moins,  ce  n'élafl  pas  dé  sa  faute.  Elle  élait  déjà 


assez  molestée  de  se  sentir  l'estomac  aux  talons  et  de  n'avoir  pas  encore 
pris  son  thé,  sans  qu'on  lui  en  échauffât  les  oreilles.  ^ 

Jugeant  par  cette  répartie  de  l'état  nerveux  où  l'attente  avait  mis 
sa  consœur,  Mme  Gamp  s'empressa  de  la  faire  monter,  espérant  que 
la  vue  du  saumon  mariné  agirait  comme  calmant. 
_  Mais  point  :  Betzy  Prig  comptait  évidemment  sur  le  saumon.  Elle 
u^n  témoigna  ni  plaisir  ni  surprise.  Ses  i>remières  paroles,  en  par-. 
cour-ootTies  yeux  la  table,  furent  ; 

—  Je  l'aurais  parié  !  elle  a  oublié  les  cornichons  ! 

Mme  Gamp  changea  de  couleur  et  s'assit  sur  le  pied  du  lit. 

—  C'est  la  pure  vérité,  Betzy  !  les  cornichons  me  sont  partis  de  la 
tête.  • 

Mme  Prig,  les  yeux  fixés  sur  son  amie,  plongea  la  m^in  dans  sa 
poche,  et  d'un  air  de  triomphe  sournois,  en  tira  la  plus  âgée  des  lai- 
tues ou  le  plus  jeune  des  choux',  mais  certainement  un  végétal  vert, 
d'une  nalureyexpansive,el  de  telles  dimensions,  qu'il  lui  fallut  le  fer> 
mer  comwïK^ne  ombrelle  avant  de  pouvoir  le  sortir  de^a  retraite.  Elle 
«xhibasuccessiveniçiit  une  poignée  de  moutarde  blanche  et  de  cresson, 
une  touffe  dé  pissenlits,  trois  bottes  de  radis,  un  ognon  de  la  grosseur 
d'un  navct-monslre,  trois  épaisses  tranches  de  betterave  cl  un  pied 
de  céleri;  le  tout,  expo.sé  en  vente  quelques  minutes  auparavant,  avait 
été  marchandé  et  acheté  pour  la  modique  somme  de  deux  sous,  a 
condition  que  la  marchande  parviendrait  à  loger  las  articles  dans  la 
poche  de  Mme  Prig,  sans  en  oublier  un  seul;  tour  de  force  beureu- 
'senient  accompli  en  présence  des  cochers  do  fiacre  de  la  place  d'IIol- 
born,  qui  avaient  surveillé  l'opération  avec  uu  intérêt  palpitant. 
L'invitée  semblait  si  peu  se  targuer  de  son^  étonnante  prévoyance, 

Su'ellc  ne  sourit  même  pas,  se  bornant  à  recommander  que  ces  ingré- 
ients  fussent  hachés  menus.  Imbibés  de  vinaigre,  et  mangés  sur-Tè- 
champ, ..    _.v  1 

—  Surtout  n'y  laissez  pas  tomber  de  votre  tabac  1  dit  Mme  Prig. 
A  labounc  heure,  dans  de  l'eau  d'orge,  du  bouillon  de  vcàu,  ou  autres 
drogues;  çà  vous  stimule  un  malade;  mais  moi,  je  n'y  ai  pas  de 
goût. 

—  Betzy  Prig!  s'écria  Mme  Gamp,  comment  pouvez-vous  dire  de 
ces  choses  là  V  . 

—  Tiens  !  est-ce  qu'on  ne  sait  pas  que,  quelque  maladie  qu'ils 
aient,  vos  malades  élernucnt  à  se  démancher  la  tête,  rapport  à  votre 
tabac!         ^  ' 

—  I'".b  ben,  après?  dit  Mme  Gamp.  '^^ 

■—  Après,  ils  étornuenl,  voilà  tout.  II  ne  faul-pâs-me  dire  que  non, 
Sérah.  __     . 

—  (Jui  vous  dit  qimrMu?  reprit  Mme  GaiiU). 
Mmeprig  neflt  i>oint'^ra'<téponse.  \ 

~  Qui  vous  dit  le  contraht,  Betzy  ?  répéta  d&nouveau  Mme  Gamp  ; 


et  pour  donner  plus  de  solennité  a  sa  question,  elle  la  retourna: 
«  lielzy,  qui  le  rontraire  vous  a  dit?  » 

C'était  le  prélude  d'une  opposition  tranchée  entre  les-  deux  dames; 
mais  l'impatience  de  la  contradiction,  cédant  chez  Mme  Prig  à  l'impa- 
tience de  la  gourmandise,  elle  répliqua  :- 

—  Personne;  si  vous  ne  dites  pas  que  non,  Sérah  1  ' 

Le  repas  ne  contribua  pas  peu  a  rétablir  l'harmonie  ;  comme  il  toa- 
cbait  à  sa  fin,  après  avoir  plus  que  raisonnablement  duré,  Mme  Ganp 
débarrassa  la  table,  et  posa  au  niilieuihMbéièreJJiqueurs; 

—  Betzy,  dit-elle,  en  la  passant  à  Mme  Prig;  après  avoir  rempli  soi 
verre;  j'ai  unjtoast  à  proposer:  à  la  santé  de  mon  amie  et  partner,  Betzy 
Prig!  _      .        .  I-        . 

—  En  alternant  le  nom  pour  celui  de  Sérah  Gamp,  je  bois  avec 
amour  et  tendresse,  reprit  Mme  Prig.  « 

A  dater  de  ce  moment,  des  symptômes  d'inflammation  empourprè- 
rent le  nez  des  deux  commères,  et  se  communiquèrent  a  leur  hu- 
meur. 

—  Maintenant,  Sérâh,  dit  Mme  Prig.  faisant  la  part  du  plaisir  et  des 
affaires,  pour  quel  cas  que  vous  avez  besoin  de  moi? 

La  physionomie  de  Mme  Gamp  trahissant  quelque  envie  d'éluder  la 
question,  Betzy  ajouta  : 

—  Est-ce  par  hasard  pour  Mme  Harris? 

—  Non,  Bétiyv  ce  n'est  pas  pour  cette  dame,  répliqua  Mme  Gamp. 
-^  Tant  mieuxl  dit  Mme  Prig  avec  un  rire  forcé,  yen  suis  fort  aise. 
-'  Pourquoi  que  vous  en  seriez  fort  aise,  Betzy4.reprit  chaudement 

Mme  Gamp.  Vous  ne  la  connaissez  que  par  ouii-dire,  la  ;brave  danel 
Si  vous  avez  à  attaquer  la  réputation  de  Mme  Harris,  qui  est  une  fea- 
me  qui  ne  craint  personne,  ni  en  face  ni  de  dos,  faut  pas  y  aller  par 
deux  chemins  I  (aiit  dire  ce  que  vous  avez  sur  le  cœur,  Betcy  1  Quaad 
je  pense  que  je  n'en  ai  pas  .connu  de  meilleure  et  de  plus  douce,  poar- 
suivit  Mme  Gamp,  secouant  la  tête  et  s'attendrissant  ;  une  femme  qsi 
est  tout  lait  et  tout  sucre,  et  ça  depuis  sou  premier,  que  M.  UarriSi 
qui  est  un  homme  naturellement  timide,  s'en  sauva  jusque  dans  la  ni- 
che à  chien,  ousqu'il  se  botichait  les  oreilles,  sans  vouloir  écoutera  hue 
ni  a  dia,  quoiqu'on  lui  juontrai  le  poupon.  Et  l'avoir  vue  comme  je  l'ai 
vue,  quand  il  lui  a  quasiment  reproché  son-neuvième,  disant  que  c'é* 
tait  un  de  trop,  sinon  de  deux,  et  ça  {tendant  que  le  cher  innocent  brail^ 
lait  comme's  il  avait  eu  sa  connaissance,  ce  qui  ne  Ta  pasempécbé  de 
bien  venir,  quoiqu'un  peu  bancal.  Je  peux  bien  dire  que  j'en  sais  lon( 
sur  la  mère,  le  père  et  les  enfants,  mais  je  suis  encore  à  savoir,  Beliy 
PrPg,  pourquoi  que  vous  seriez  si  aise  que  Mme  Harris  n'ait  pas  be- 
soin de  vous?  Comptez-y, qu'elle  ne  vous  enverra  pas  cboreher,  carelle 
n'a  qu'un  cri  quand  le  mal  la  prend,  et  c'est  :  «  Sérah  !  Je  veUx  Sérak 
Gamp! • 

^  [l4suUiA4mêin.) 
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Jllé  flrtUci  de  dépenser. 

lift-égateto  F»rte,  de  60  canons,  du  porL  de  Cherbourg,  n'avait  pas 
encore  été  armée.LorsqueM.  le  ministre  de  la  marineenvoya  l'ordre  de 
lui  faire  adapter  les  emménagements  demandes  pur  le  jeune  capitaine 
de  vaisseau,  son  ancien  aide-de-camp,  dt^si^iiné  pour  la  commander,  oie 
répondit  de  Cherbourg  que  les  emméiiafa'emeuts'^  adaptés  à  bord  de 
cette  frégate  venareni  d'ctrc  termines,  et  que  les  changementil  pres- 
crits entraîneraient  à  des  dépenses  énormes.  Un  ajoutait  qu'avant  de 
commencer  te  travail,  on  attendrait  de  Nouveaux  oidres.  Courrier  par 
coarrier,  nouvel  ordre,  avec  celte  apostille  de  la  maiii  munie  du  luiuis- 
tre:  «  Ne  pas  s'inquiéter  de  la  dépense  et  exécuter.  »  La  hache  fut 
donc  mite  dans  les  emménagements  tout  à  fait  neufs;  tout  fut  démoli; 
et  cette  fantaisie  de  M-  le  ministre  et  de  son  aidenlecamp  coula  envi- 
ron-90  mille  francs. 

Le  bricit  U  Qéni$  rentra  à  Brest,  il  y  a  deux  ans,  à  la  suite  d'une 
campagne  de  dix-buit  à  vingt  mois  dans  les  Antilles.  Ce  bâtiment  était 
)  ion  premier.armement  ;  son  premier  capitaine  était  jeune,  actif,  et 
passait  i  Juste  titre  pour  un  bon  officier  ;  le  bâtiment  avait  la  réputa- 
tion d'élre  dans  le  meilleur  état.  Ln  nouveau  capitaine  arrive  à  lirest  ; 
tout  fat  changé,  emménagements,  voilures,  mâture  (le  grand  mât  fut 
seul  Qonsenré  pour  mât  de  misaine)  ;  ces  travaux  coûtèrent  SO  000  fr. 
tans  oue  le  brick  fût  en  état  de  rendre  un  meilleur  service. 

La  Tréfate  il  vapeur  de  i'M  chevaux,  («  Sané,  devait  être  lancée  k 
r«au  à  U  grande  marée  du  mois  de  juin  dernier,  au  port  de  Cher- 
boorg.  Comme  il  n'existait  pas  pour  cette  époque  de  lest  suflisaul,  le 
MrMtiurdeft  constructions  navales  demanda  l'autorisalionde  renvoyer 
celte  mise  i  l'eau  à  la  grande  marée  de  juillet;  il  l'obtint.  Tout  était 
donc  prêt  pour  cette' opération,  leculfataKe  de  la  frégate  était-lermi- 
■é,  et  tous  les  travaux  de  lancement  préparés.  Il  rc  manquait  plus 
que  l'autoMsatiOD  ministérielle  ;  mais  au  grand  étonnement  du  dii-ec- 
tenr,liBc  vint  que  l'ordre  de  renvoyer  le  lancement  dr  la  frégate  à 
(t4T.  En  vain  représenla-t-il  que  les  dépenses  faites  seraient  perdues  , 
qo'il  faudrait  les  recommencer  l'année  suivante.  L'ordre  fut  maintenu. 

Uea  coûteras  à  40 oO^fhirKut-  ^ 

On  peut  Juger  par  ces  quelques  exemples  dès  abus  <|ui  se  passent 
MMcessivenent  sur  presque  tous  les  bâtiments  de  notre  flotte  et  des 
ddapIdatiOBS  que  la  tojérance  du  ministre  favorise.  Des  personnes 
Men  iaforafées  évaluant  de  80  à  100  millions  les  sommes  qui  ont  été 
ainsi  gaspillées  en  pure  perte  depuis  trente  ans.  ^  „; 


On  écrit  de  Madrid  que,  le  8  décembre,  on  a  proclamé  le  résul- 
tat des  électioDS  de  la  capitale.  Deux  candidats  modérés,  MM.  MonJ 
et  le  maronis  de  Povar,  et  trois  candidats  progressistes,  HM.  Mcn- 
ëisibal,  Sàlamanca  et  San-Miguel  ont  ctc  élus.  Il  a  dil  y  avoir, 
Iç  9,  vn  scrutin  de  ballottage  entre  M.Pidal  et  M.  del  Socorro. 

"i/^'^'r::\-.  •  FAITS -dIVERS^^^"  •     '.. 

cnoiiiQin:  du  roca.  —  LL.  MM.  le  roi  et  la  reine  des  Belges 
ioat  arrivés  hier  soir  au  palais  des  Tuileries,  â  six  heures. 

'  -*  Hier,  1 S  décembre,  sixième  anniversaire  de  l'entrée  en  France 
des  restes  de  l'Empereur,  une  messe  funèbre  a  été  célébrée  dans  l'église 
des  Invalides. ,        .  / 

—  %M  lieutenant-colonel  Walsiu  Esterhaty,  directeur  des  affaires 
arabel  dé  la  province  d'Oran,  a  en  l'honneur  d'élre  présenté  au  bey 
deTuBlaetdt  lui  faire  hommage  de  sou  ouvrage  sur  la^omi^atibn 
des  Turcs  en  Algérie.  Sa  Hautesse  lui  a  fait  remettre,  corn  me  témoi- 
gaa^de  satisfaction,  la  décoration  d'officier  de  son  ordre  du  Nichan. 
'  —  M.  le  ministre  de  l'intérieur  s'est-cnfin  décidé  â  autoriser  la  réor- 
ganisation de  la  garde  nationale  dct  âtrasbonrg.  '  Le  maire  eff  a  été 
prévenu  par  une  lettre  du -préfet,  et  le  conseil  municipal,  dans  sa 
séance  d«  10  décembre,  s'est  réparti  eu  quatre  conseils  du  recensé- 
ment  poiir  procéder  aux  premières  opérations.  ., 

—  tîier,  it  minuit,  le  thermomètre  centigrade  de  l'ingénieur  iCheval- 
lier  O^afqnait  3»  9(10*  au-dessous  de  0  ;  aujourd'hui,  à  six  heuresolu 
matin,  5"  2|t0*  ;  à  midi,  0°. 

—  Les  journaux  anglais  de  lundi  ne  sontpa»  arrivés  aujourd'hui  à 
Paris.       rt^  ^ 

—  Hier,  45  décembre,  a  eu  lieu,  h  Paris,  l'ouverture  des  fourneaux 
de  la  Société  philanthropique.  Ces  fourneaux,  au  nombre  de  neuf, 
sont  situés  a  la  halle  aux  Draps,  rue  Fauconnier,  S;  cloître  des  Ber- 
nardins, 4;  rue  de  l'Epéc-de-Bois;  rue  de  Sèvres,  M  ;  r«e  dés  Réçollets, 
Il  bis;  rue  Saiul^uveur,  0;  rue  du,  Vert-Bois,  10,  et  rue  Montmar- 
"•.10.  )'•-'  ■■-.  _,  -  I 

~ On. lit  dans  le  ManehesUr-Courrier  :  «  Il  y  a  und  semaine  envi- 
ron, une  Jeune  dame«  été  torcéade  preiidre  au  chemin  de  fer  une  voi- 
ture ponr  elle  seule,  vu  sa  taille  et  son  embonpoint.  Cette  dame  est 
<gée  de  vingt-neuf  ans  et  s'appelle  Elisabeth  Àrjnitage;  elle  pM  maih-^ 
tenant  a  Manchester,  où  elle  est  arrivée  par  le  chemin  di^cr  ifeLIver- 
pool.  On  a  dft,  à  cause  de  l'impossibilité  de  la  faire  entrer  (lans  une 
des  voitures  ordinairement  réservées  aux  voyageurs,,  la  transporter 
dans  une  hôx  pour  les  chevaux,  préparée  tout  exprès  jpour  olle.  Elle 
P^  ploB  de  400  livres,  et  elle  a  5  pieds  4  pouces  de  haut;  son  buste  a~ 
M  pouces  de  circonférence;  sa  taille,  45  pouces,  sa  cheville  10  pouces.» 

—  «  On  assure,  lisons-nous  dans  le  Correspondant  de  Nuremberg^  ' 
Que  les 'trois  puissances  feront  une  réponse  collective  aux  memoran- 
«fm  de  lord  Palmjsrston  et  de  M.  Guizot.  La  mesure  prise  au  sujet  de 
Crecoviesera  représentée  comme  imposée  par  la  nécessité  et  regardée 
comme  un  fait  aceompli.  Il  se  pourrait  bien  qu'il  y  eût  ultérieuremeqt 
nae  espèce  de  conférence  européenne  sur  la  révision  des  traités  de 
Vienne.  » 

—  Des  sôÉumes  eonsidérabfcs  ont  été  mises,  dit  la  Qaxttte  VJLix- 
ta-CAapeUe,  àla  dispositiqn  du  fils  dé  don  Carlos,  et  le  concours  de 
l'Angleterre  lui  a  été  promis,  s'il  voulait  consentir  a  donner  à  l'Espa- 
fnedes  institutions  conformes  a  l'esprit  du  temps.  Les  négociations 
rar  cet  objet  important  sont  commencées.  Les  représentations  du  gou- 
vemeaiant  français,  tendant  à  empêcher  les  cnrûlement»<que  le  pré- 
tendant faitea  Angleterre,  sont  non-seulement  restées  sans  résuUat, 
>niis  ont  même  été  accueillies  d'une  manière  très  hautainR'.  Les  cours 
d'Italie  montrent  le  plus  d'ardeur  à  soutenir  les  prétentions  Icgiti- 
■istes.  On  acquiert  de  plus  en  plus  la  conviction  i|U^  le  voyage  de 
^•apereur  do  Russie  en  Italie  a  eu  tin  but  profond  ;  car,  dés  cette 
<P«ne,  il  était  déjà  question  du  mariage. 

~- Hier;  &  la  pointe  du  Jour,  un  locataire  de  la  maison  rue  Saint- 
^utaM,  SI,  ayant  aperçu  un  corps  bumain  pendu  li  l'extérieur  ti 


»  Cette  île,  dont  té  nom  seul  rappelle  celui  d'II^dson  I^we,  et  sou- 
lève d'horreur  et  d'indigiialion  le  cœur  liaijçais  eontre  le  peui.lè  bri- 
tannique, se  trouvant  par  su  position  un  point  de  reirichc  commode  et 
important  pour  les  navires  venant  de  Tindc,  de  lu  Cliine,  etc.,  il  s'en 
suit  (ju'il  y  a  constamnicnldes  départs  et  des  aitivascs,  et  on  ne 
compte  jamais  sur  la  r-ade  moins  de  vingt-cin(|  à  trente  navircs*de 
tous  pavillons  Les  état s-niajurs  et  passagers  de  ces  bâtinients  vont 
tous  visiter  le  tombeau  du  ^rand  liomme,  situé  ù  environ  une  lieue  et 
demie  de  la  ville  de  Janii^s-Town.  Je  dus  coninie.lcs  autres  aller  |iayor 
mou  tribut  de  rogiets -à  cet  endroit  (élèlne,  et  (lui'riipiielle  de  si  tris- 
tes souvenirs. 

«Arrivés  à  »iuel(jues  pas  du  tombeau,  nous  filmes  arrêtés  par  une 
vieille  femme,  qui  nous  voyant  nous  diriger  vers  cet  endroit  nous  uc- 
réla,  et  s'expliquant  en  mauvais  français,  nous  dit  que  pour  entrer 
dans  l'enceinte  il  fallait  payer  4  shellin^s  (i>  francs)  chacun.  Je  ne 
pourrais  qualitier  le  .sentiment  que  nous  éprouvâmes  à  cette  demande,^ 
mais  enlin,  après  avoir  donné  un  libre  cours  à  notre  indiijnation,  iious^ 
payâmes  le  prix  exigé.  Nous  parcourûmes  l'enceinte  et  descendimes 
dans  le  caveau  oi'i,  pendant  vingt  années,  a  reposé  le  vainqueur  de  l'Eu- 
ronc,  et  (|Ui  aujourd'hui  est  livré  A  la  profanation  publique.  Ou  a 
memevétabli  une  auberge  dont  les  murs  touchent  le  tombeau. 

u  Après  quelques  instants  de  regrets  donnés  au  génie,  songeant  que 
nous  avions  encore  ua^utre  lieu  .1  visiter,  nous  purtimes  pour  Long- 
wood,  qui  est  à  environ  une  demi-lieue  de  la  tombe. 

'>  A  peine  aperçûmes-nous  la  maison  de  l'empereur,  qu'un  homme 
vint  à  notre  renc'ontre  et  nous  présenta  un  érriteau  portant  une  or- 
donnance datée  de  1840,  et  signée  du  gouverneur  de  Sainte-Hélène, 
qui  autorisait  le  gardien  de  lit  résidence  de  Longwood  à  exiger  de 
toute  personne  qui  désirerait  entrer  dans  la  maison  mortuaire,  la 
somme  de  S  francs.  Peu  s'en  fallût  que  l'un  de  nous  ne  déchirât  cet 
infâme  tarif,  mais  il  n'y  avait  pas  moyen  de  chercher  à  l'éluder,  et 
force  nous  fut  d'obéir  aux  ordres  de  S.  !•].  le  gouverneur. 

>  Nous  entrâmes  :  un  vieux  moulin  â  blé,  de  la  paille  pourrie,  des 
avirons  et  de  mauvaises  voiles,  tels  furent  les  objets  qui  frappèrent 
notre  vue  dans  la  chambre  où  Napoléon  rendit  le  dernier  soupir.  La 
première. salle  qui  servait  à  l'empereur  de  salon  de  réception  n'a  pas 
été  plus  respectée ,  d'aussi  grossiers  objets  se  montraient  çà  et  là.  Sur 
les  murs^e  ces  deux  appartements  se  lisent  des  quantités  de  noms, 
et  surtout  des  épitaphes  qui  indiquent  assez  que  tous  ceux  qui  ont 
visité  cette  demeure  ont  éprouvé  les  mêmes  sentiments.  Car  ici  les  re- 
grets ont  fait  place  à  la  haine,  et  on  oublie  ce  qu'a  souffert  le  héros 
dans  ce  triste  séjour,  pour  ne  penser  qu'à  la  conduite  infâme  de  ceux 
qui  a|n-ès  l'avoir  fait  prisonnier  et  lui  aveir  donné  un  rocher  pour 
exil,  n'ont  pas  craint  après  sa  mort  d'insulter  les  lieuxoù,à  force  de 
traitements  barbares,  ils  ont  flni  par  lui  arracher  la  vie.  » 

Ti:L£ti|iAPnG  soiJ»-iiAni:«—  On  lit  dans  léVowmal  du  Havre  -. 

c  Les  expériences  qui  depuis  quelque  temps  se  poursuivent  à  Ports- 
moulh,  relativement  a  l'établissement  d'un  télégraphe  électrique  sous- 
marin,  viennent  enfin  d'obtenir  un  succès  complet  qui,  dit-on  va  dé- 
terminer rapblication  du  nouveau  proeédéâ  des  communications  entre 
la  France  et  I  Angleterre,  par  le  détroit  de  Calais. 

»,  Plusieurs  moyens  avaient  été  vainement  tentés  à  Portsmouth 
pour  établir  entre  le  débarcadère  du  chemin  de  fer,  où  aboutit  le  té- 
légraphe électrique  de  Londres,  et  les  bureaux  de  l'amirauté,  séparés 
par  une  étendue  d'eau  d'un  mille  environ,  une  communication  directe. 
Mais  toutes  avaient  pour  principal  inconvénient  une  grande  déperdi- 
tion du  fluide  électrique  pendant  son  trajet  à  travers  la  masse  liqui- 
de. Après  l'essai  infructueux  de  tubes  en  métal  renfermant  le  fli  con- 
ducteur et  fixés  au  fond  de  l'eau,  un  inventeur  a  proposé  l'emploi 
d'une  substance  dont  il  suffisait  d^enduite  te  flI  métallique,  pour  l'i- 
soTer  complètement.  Une  première  expérience  ayaut  démontré  l'etlica- 
cité  de  ce  procédé,  il  a  été  mis  définitivement  â  exécution. 

»  Ce  télégraphe  se  compose  d'un  seul  conducteur,  dont  la  mise  en 
place  est  des  plus  faciles.  Fixé  par  une  de  ses  extrémités  au  bord-du 
quai,  il  a  été  placé  à  bord  d'une  embarcation,  qui  Ta  élongé  en  travers 
du  bassin,  en  le  laisSanl  tomber  au  fond,  où  if  «'enfonçait  par  son 
propre  peidsrCette  simplicité  a  un  autre. avantage,  en  permettant  de 
le  visiter  à  volonté  et  de  réparer  immédiatement  les  moindres  avaries. 
On  s'est  servi  à  cette  occasion,  pour  économiser  un  second  fil,  de  la 
propriété  que  possède  l^eau  d'être  un  excellent  conducteur  électrique. 
■  »  Comme  nous  l'avons  dit,  les  expériences  ont  complètement  iréus- 
si,  et  les-  inventeur»  se  proposent,  avec  l'autorisation  des  deux  gou- 
vetjiements,  nui  l'ont  accordée,  d'appliquer  leur  procédé  à  la  traversée 
de  Douvres  à  Calais.  » 

AVonTEMEXT.  —  Un  fait  fort  grave  et  dont  les  exempli's  sont  mal- 
heureusement trop  fréquents,  cause  depuis  quelques  jours  une  certai- 
ne sensation  dans  le  quartier  des  Ecoles,  rn  jeuue  homme  dont  le 
père,  qui  tenait  in  rang  honorable  dans  la  banque,  a  siégé  pendant 
plusieurs  sessions  sur  les  bancs  ds  la  chambre  des  députés,  a  été  ar- 
rêté ainsi  qn'une  jeune  fille  avec  laquelle  il  envretenait  des  relations 
intimes,  en  vertu  de  mandats  décernés  par  le  parquet.-  La  prévention 
qui  pèse  sur  eux  est  celle  d'infanticide  et  d'avortement. 

Il  paraitraU  qu'à  Ja  suite  de  symptômes  fort  avancés  de  grossesse, 
la  jeune  fille  aurait  subitement  recouvré  toute  la  finesse  de  sa  taille 
mais  quet)resque  immédiatement  se  seraient  déclarés  de  graves  symp- 
tômes de  maladie.  Sur  la  rumeur  qui  se  serait  répandue  dans  le  voi- 
•«mage,  le  commissaire  aurait  procédé  .1  une  information,  et  bientOï 
la  justice  aurait  été  instruite.  Quoijqu'il  en  soit,  une  instruction  ju- 
diciaire e^t  commencée,  des  témoins  ont  été  entendus,  et  dans  la  Jour- 
née d'hier  on  a  procédé  â  la  visite  des  fosses  d'aisances  de  la  maison 
où  aurait  été  ciyiimis  le  crime.  Cette  opération  n**,  du  reste,  produit, 
dit-on,  aucun  résiîltat  à  la  charge. des  prévenus.  L'instruction  conti- 
nue. ,{BafiUit»Tr^unavx.)^ 

ciiAniTÂ  niEN  ORDONNÉE...  — On  se  souvient  de  în  terrible  cata- 
strophe de  Monville  et  de  Malaunay,  â  la  suite  de  laquelle  plusieurs 
cenuides  de  malheureux,  dont  beaucoup  de  blfissés,  se  trouvèrent  sans 
abri  et  sans  pain.  La  charité  publique  s'émut,  des  secours  s'organisè- 
rent sous  toutes  les  formes,  et  les  quêtes  et  les  offrandes  faites  dans 
les  églises  de  Rouen  pour  les  victimes  de  l'événement  produisirent  no- 
tamment une  sonjrae  de  10  400  francs. 

Au  mois  de  janvier  dernier,  une  commission  spéciale  ecclésiastique 
se  réunit,  sous  la  présidence  de  l'archevêque  de  Bouen,  afin  de  décider 
la  répartition  de  cette  somme.  Or,  voici  un  des  considérants  de  la  dé- 
libération qui  fut  prise  à  ce  sujet  : 

«Attendu  que,  parmi  les  victimes  du  sinistre  susmentianAé,  il  se 
trouve  un  grand  nombre  de  morts  pour  ie^quelson  n'avau-rtm  fait 
jittqH'ici;  que  cependant  il  paraissait  juste  f  «'i li  $uiS(M  au$H  p«rl 


Nous  en  citons  avec  plaisir  le  passage  suivant,  où  faiîicur  s'é- 
tonne justcraent  que  les  Economistes  prétendent  faire  croire  aux 
OHvriprs  que  leur  sort  sera  amélioré  par  l'abaissement  des  barrières 
de  douane,  et,  se  mettent  ainsi  en  contradiction  avec  un  de  leurs 
princi|)es  les  mieux  établis.  Dans  l'ordre  actuel,  le  salaire  se  règle 
seulL'incnt  d'après  l'oft're  et  la  demande  des  bras  et  du  travail. 

Est-il  vrai,  dit  .M.  A.  Ilcnnequin,  que  la  protection  cause  ou  aggirave 
la  misère  des  ouvriers?  Les  libre-échangistes  l'ont  répété  souvent  avec 
une  violince  singulière.  On  ne  les  savait  point  jusque-là  tourmentés 
d'une  solln  itude  si  vive  pour  les  souffrances  populaires.  A  entendre 
plusieurs  d'entre. eux  discuter,  dans  la  presse  et  dans  les  livres,  avec, 
les  sorialisles.(|uionteatrepris  de  dévoiler  les  vices  de  notre  régime 
industriel,  on  eût  dit  qu'ils  ignoraient  les  plaies  sourdes  et  seeréten 
de  la  société;  ils  les  cachaieat  du  moins,  et  ne  pouvaient  souffrir  ^u*on 
se  mit  en  peine  de  les  |)anser,  M.  Léon  Faucher,  dans  ses  Etûiei  tur 
l'Angleterre,  n'a-til  pas  tracé  un  séduisant  tableau  de  la  condition 
des  ouvriers  de  Mulhouse?  Il  a  dit  qu'ils  étaient  traité»  fatvrnétU- 
ment.  Cependant,  pour  qu'il  fût  bien  démontré  qu'en  dépit  de  leur 
prétention  .1  former  une  école,  les  libre-échangistes  ne  s'entendaient 
sur  rien,  ce  fut  précisément  ces  mêmes  pu^iers  de  Mulhouse  que 
M.  Blanqui  prit  pour  type  de  la  misère  affreuse,  de  la  détresse  aes 
travailleurs  des  industries  protégées.  M.  Blanqui  retraçait  ses  pro- 
pres impressions;  les  malheureux. dont  il  plaipail  le  triste  aspect; 
il  le*  avait  tut  paeter,  disait-il.  Les  avoir  vus  passer,  ce  n'est  pas 
asseï  |)Ottr  connaître,  pour  enseigner  les  vraies  causes  de  leur  triste 
son  ;  il.  fallait  les  interroger,  leur  demander  de  (|uel  pays  ils  sortaient, 
d'ans  quel  état  ils  étalent  arrivés,  quelle  cause  les  avait  attirés  a 
Mulhouse.  M.  Blanqui  eût  discerné  bientôt  dans  cette  popula}i(u  deux 
classes  très  distinctes  d'origine,  de  moeurs,  de  condition.  Les  plus 
pauvres  de  tous  lui  auraient  dit  qu'ils  venaient  de  l'étranger,  de  la 
Suisse,  du  Wurtemberg,  de  la  Bavière  et  de  l'Etat  de  Bade;  nue  la  pri- 
vation de  travail  les  avait  chassés  de  leur  patrie,  et  qu'ils  allaient  en 
France  de  fabrique  en  fabrique,  traînant  une  indigeuce  imiuièta  ^ue 
l'industrie  n'avait  pas  causée  et  Qu'elle  soulageait  cbélivement.  M. 
Blanqui  eût  compris  alors  que  Mulhouse  est  un  refuge,  et  que,  plus 
hospitalière  que  les  Etats  voisins,  que  la  Suisse,  dont  M.  Wolowski  a 
vanté  si  mal  à  propos  le  régime  libéral,  la  Franee  accueille  beaucoup 
plus  de  pauvres  que  ses  fabriquas  n'en  créent.  Placée  à  l'angle  d'une 
de  nos  frontières,  Mulhouse  attire  et  accueille  plus  d'indigents  et  de 
vagabonds  que  nos  autres  villes  industrielles;  toutes  ont  cependant  cet 
effet  de  nourrir,  d'un  pain  trop'amer  sans  doute,  mais  ebfln  de  nourrir 
des  familles  entières  que  l'industrie  agricole  ne  peut  pas  entretenir, 
chargée  qu'elle  est  de  douze  milliards  d'hypothèques,  de  lourds  im- 
pôts, de  toutes  les  charges,  en  un  mol,  dont  il  faudrairl'alléger  avant 
-de  songer  à  la  livrer  à  la  concurrence  étrangère. 

M.  Blanqui  n'a  donc  pas  indiaué  la  vraie  cause  de  la  misér«  des 
ouvriers  de  Mulhouse;  mais  quel  remède  cependant  propose4-il  d'y 
apporter?  I..e  libre-échange  mis  en  pratique  ne  peut  avoir  qu'un  effet: 
multiplier  la  concurrence  intérieure  par  la  concurrence  étrangère.  0|iê 
vous  supprimiez  immédiatement  ou  succeuiveoeat  la  prDtactioo,^s 
ferez  tomber  les  fabriques  protégées,  ou,  si  elles  subiUstent,  ce  n'est 
pas  en  exhaussant  le  ulahre  de  leurs  ouvriers  que  les~fabricants  pour- 
ront suppléer  à  la  protection  que  vous  leur  anro  ravie... 

Si  i'abalssemcnt~des  salaires,  si  la  prolongationillimitée  desbeurea 
de  travail,  expédients  détestables  et  que  l'on  a  déjà  trop  employés,  ne  suf- 
fisent pas  k  nos  fabricants  aux  abois  pour  lutter  contre  les  industrieia 
étrangers,  moins  scrupuleux  encore  ou  plus  favorisés  par  les  dreon- 
sunces  éconemiques,  quel  gagne-pain  votre  sollicitude  si  vive  a-l-elle- 
ménagé  à  ces  populations  que  vous  aurez  dépossédées  de  leur  noyau 
de  travail?  Elles  feront  autre  chose,  dites-vogs.  Hais  quoi  I  iront-allea 
demander  de  l'ouvrage  a  vos  ridies  et  brilianta  ataiien  de  i«ie  f  «Mes 
n'en  ont  pas  le  talent  ;  chercheront-elles  un  refuge  dans  l'agriculture? 
elles  ne  l^ont  désertée  que  parce  qv'elle  ne  pouvait  pas  les  nourrir; 
et  si  l'agriculture  protégée  éUit  si  faible,  comment  pourrait-elle  être 
plus  forte,  dépourvue  <le  la  protection  contre  l'étranger,  et  soumise  4 
l'intérieur  aux  mêmes  charges,  dont  le  poids  lui  sera  plus  lourd  f 

Si  les  partisans  du  laissék-passer  et  du  laissei-fkira  absolu  n'ont  pas 
d'autre  consolation  â  offrir  à  la  détresse  de  nos  ouvriers,  miepx  vaut 
nier  cette  détresse,  comme  ils  l'avaient  fait  jusqu'à  présent,  d'un 
front  imperturbable.  Mais,  heurensement,  dans  celle  ville  même  dont 
on  a  parlé,  il  y  a  des  cœurs  sympathiques  et  des  esprits  fermes  q«l 
connaissent,  qui  expérimentent  chaque  jour  les  vices  de  notre  orgaai- 
lion  industrielle  ;  ils  n'ont  pas  craint  d'en  dénoncer  une  première  fola 
aux  chambres  et  à  l'opinion  publique  l'abus  le  plus  pernicient.  On 
sont  eux  qui  ont  obtenu,  non  sans  effort,  la  loi  sur  le  travail  des  en- 
fants dans  les  manufactures.  Cette  loi.  dont  on  n'a  su  malheureuse- 
ment ni  organiser  |a  surveillance,  ni  faciliter  l'accomplisseinent  pir 
des  institutions  secourables  au  père  de  famille,  ce  n'est  pas  l'école  du 
libre-échange  qui  l'a  proposée.  C'est  tout  au  plu$  si  elle  peut  la  tolé- 
rer comme  une  exception  unique  à  ses  principes  surannés,  qu'elle  es- 
saie de  rajuster  à  des  temps  nouveaux,  lorsqu'elle  ne  trouve  pas  plus 
commode  de  voir  et  de  décrire  le  présent  au  gré  de  ses  théories. 

Cette  exception  est  insuffisante  cependant.  Il  faut  l'étendre  aux  ou- 
vriers de  tout  âge  travaillant  dans  les  grandes  fabriques.  Cest  le  vceu, 
c'est  le  cri  de  l'Alsace  entière.  Diminuer  en  France,  par  le  libre- 
échange,  les  occasions  de  travail,  c'est  laisser  intacts  tous  les  abus  de 
notre  régime  industriel.  Ce  régimes  est  la  vraie  cause  du  mal.  Grâce  à 
lui,  le  règleinent  impitoyable  du  fabricant  qui  aura  résolu  de  faire 
mouvoir  ses  machines  pendant  quiote  au  seize  heures,  asservit  ou  met 
en  perte  ses  riVtiux.  Contre  cette  tyrannie  de  la  cupidité,  Mulhouse, 
Guebwiller,  Thann,  MunsOBr,  WetMeriing,  tous  les  centres  indus- 
triels de  l'Alsace  gémissent  et  a'indignent.  La  conviction  quela  dnrée 
trop  lonne  du  travail  Aanis  lesrtfbnquésest  la  cause  aggravante  de  la 
misère  physique  et  mofilédés  ouviWrs,  Je  l'ai  entendn  exprimer  noa- 
niment  par  les  soeurs  de  tharité,  lik  diaconesses,  les  nmeclns  d^ 
pauvres,  les.prêtres,  les  pasteurs.  Ces  fidèles  «t  intdligents -témoin» 
de  l'existence  des  pauvres  voient  que  ni  fesprit  municipal,  puissant 
encoréet  plein  de  ressources  dans  cette  belle  province,  ni  la  charité 
privée ,  ingénieuse  étjibondante ,  ni  la  prévoyance  généreuse  de  plu-' 
sieurs  fabricants,  n'oîît  pu  conjurer  le  mal.  Les  industriels  les  plus 
compétents  sant  persuadés  qu'une  loi  limitative  des  heareadn  travail 
relèverait  la  condition  des  ouvriers  ;  elle  leur  permettrait,>diSMtiils, 
de  profiter  des  moyens  d'instruction  qui  leur  sont  offerts  largement, 
mais  dont  ils  n'ont  ni  le  loisir  ni  la  mrce  physique  de  fain  uiage. 
Moins  accablés  par  le  travail,  ils  rechercheraient  desdUtraoti^ns  pitis 
dignes  que  celles  du  cabaret.  Ili  pourraient  s'adonner  davantag»  4  i^ 
Tii  de  famille  et  amasser  quelques  épargnes,       ,.    .;  ..t^-jj^  ^  |.n^  «; 


Bonrte  do  16  décembre  loi»6. 
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l'arij  à  Sr. 

— àOrU-aii.; 
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||Avi'..'iii;ii... 
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1M8  75 


320  .» 
498  75 


j^làèent&t)  mille  eSéinpfati^/îS^^^PexëinJiàlSiTTî^^ 

jiôur  5  fr.  —  A  la  Librairie  swiotaire,  rua  de  Bnaune,  2.  Usera  fait  dpscon- 

ditiohs  s|)6ciule»  aux  Librairier  ioéiitaire$  loealts. 


L'un  de»  géranu;  ^.  Cawtacbbl. 


w» 


Lu  Dictionnaire  yational  ou  lîrand  Dictiontuiire  cUuêiqut  d»  la  langue 
française  est  uiyounl'hui  tcrniiuû.  LV'diteur,  Sf.'^Siiuon,  u  mené  'a  bouni* 
On  fflte  ontre|irisc  roiossalo,  et  a  répondu  p:\r  le  sum's  aux  cncouraKonu-nts 
dupnblit;.  Le  nictionnairc  National  CfH  !<>  pluf  complot  (|iii  ait  jamais  pa- 
ru ;  pas  un' mot,  même  dans  les  arts,  les  sciences,  l'industrie  et  lès  tliVou- 
verlefi  les , plus  rùconles,  ii'ii  été  omis,  et-l'e\tenslon  douniM^  ii  la  délinition 
et  aux  (livwTBCs  acception^  des  mots  fait^de  <;ct  ouvrage  une  vérilablu^incy- 
clopédie. 

Il  vient  de  paraître  à  la  librairie  d'Auiyot  un  nouvel  ouvrage  de  M.  le 
comte  tie  ToC(jui'villc,  intiUilé  :  llistniie  Philosophique  du  rèijnf  de  IaiuIs 
XV.  L'impartialité  avec  hupiellerauleur  ju^'e  les  linnimes  elles  événements, 
^le  peut  que  disposer  favorablement  le  lecteur.  "On  y  vmH  la  révolution  s'a- 
vancer (fraduelleuienl  ;  les  cauws  (pii  l'ont  anientV  sont  déduites  avec  in- 
U'ièt  et  Irao'es  avec  méthode,  (le  livre  excitera  la  curiokilé  de  toutes  les 
personnes  <)ui  désirent  avoir  une  connaissunco  approfondie  des  années  qui 
ont  pré4:éde  le  réj,Mii'  de  Louis  XVI. 


articles  sont  spéciaux  ^  la  maison  Uoisseaux  et  DetotJ!t  doiteot  lui  conci 
lier  la  faveur  du  public- élégant. 
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Spectacle»  du  17  décembre. 

orbuk.  —      ,     ■ 

i-HAacAis.  —  Vcuccsias,  le  Mari  'a  la  Carapaaiia. 
ODioa.— ■  Le  Bourru  bienfaisant,  rrnivors-ella  Maison.  DiaWt 
ovmA-co^  igiTi:.  —  GIbby  la  (>)memns<>.  ' 

tTAians.  —  I  duc  Fosrari  (I"  représentation). 
TAODKVjiOâi.—  La  Planète  k  Paris,  Tableaux  vivants. . 
TAr,;i;»É«.  —  Uocli  et  Luc.une  Fille  terrible,  Genlil-BeMianl 
fcsmwisor.—  Simplice,  un  Mari,  la  l'roU-géc,  TArticlc  Ji;»     ' 
VAX.AiB-BO'KAi..— La  Poudre-Coton,  les  Tableaux. 
/OK-Ti-  ar-MARTiM.—  Kelùche. 
«..   ;  '9?.  —   La  Closerie  des  Genêts, 
s/!  >Tji.  —  Georpes  et  Thérèse,  l'Angelus,  le  Fils. 
eiaçsB. — HettfiW,  Tableaux  et  pose»  plastiques,  par  ÏI.Keller 
COKTK.  —  Jocrisse,  Maison  isolée,  Riquei  ï  la  lioupne. 
rouxa.—  Cunsuint,  rKnfanl,  l'Inconnu,  les  Deux  Planons 
BBiAtaxHBm-COittQns.-  LEnfaat,  Chansons, KecoBd Pttt 
■«A'"A*C«AI«.— La  Mon  de  Néron,  les  Uohémiens,  lutcrnièdoi' 


En  Tente  eliezSOIOM,  édltenr^ruc  iIctiaTole,  19,  et  fiiez  dîAIlMIER  frères,  PalaiM-Koyai,  et  rue  Rlehellen,  10« 


NOUVELLE  SOliSCmPTlON 


5À  centime*» 


DICTIONNAIRE  NATIONAL 

OU  GRAND  DIGTIOMAIRË  DE  LA  LANGUE  FRANÇAIST 


m  ET  DEUX  UTBAISOB 

wr  «eaialae. 

.  Chaqu*  livraison  kc  compose  i» 
—     (rois  ou  quatre  fieiilles'. 

REPERTOIRE  UNIVERSEL  ET  CLASSIQUE  DES  SCIENCES.  DES  LETTRES.  DES  ARTS  ET  DE  L'INDUSTRIE 

Contenant:  1»la  Nomenclature  la  plus  rkliu  et  la  plus  etenducMiuiait  jamais  existé  enau.nine  lan;,'uc  ct  Ine.  i'«t->d!relaNon|fnc!alurCdetous!esrhers-!i(>iil,arroii(lls.senipnl8  cautons  ville*  Oeuvpc  »•  u  * 

dans  aucun  dictionnaire  ;  400  000  mots  de  lOus^iuc  dans  tous  les  dictionnaires  les  i>lus  complets  ;  aTl-Aaraen   tajjnes  et  curiosités  naturelles  de  la  France  et  di^  l'étranger  avec  lcselvniolo''iè«  crecuueJ  litin  k?" 

critique  et  raisonné  des  dictionnaires  les  plus  estimés  ou  les  plus  récents,  tels  que  ceux  de  l'Académie,  de  celtiques,  Scandinaves, etc.;  OL'VR.\r.F.  toot  a  i.\  FmsM'.iEvriFiorE'ï'VDUSTMiri   littv»  %i«b   '  """  ■  • 
Boi8te,de  Landais,  etc.;  S»  la  Solution  de  toutes  difBcultés  d'orthographe,  de  irrammaire  cl  de  style,  appuyée  Un  e,  dan*  lequtl  toutes  /««  définitiotu,  toutes  Usaeceptioiuée'imots»ttùiiMatt^ê^inilSf,7^^ 
sur  l'autorité  des  plut  célèbres  grammairiens  ;  la  Biographie  des  |>ersoniia'n'es  les  "plus  remarquables  depuis  le  reçues  du  bon  goût  et  de  Cutage,  sont  justijiiet  par  plus  de  quinze  cent  mille  eilat^MM  ekaUul,    • 
commencement  du  monde  jusqu'à  nos  jours  ;  S»  les  Noms  de  tous  les  peuples  anciens  et  modernes,  de  tous  les  téesdnos  meilleurs  irrirains,  par  M.  UFSCUKHKLLK  aîné,  de  la  Hibliothëaue  du  Tnuvrè  «  «Âi     "Î! 
sourerains,  des  institutions  publiques,  des  ordres  monastiques,  militaires,  des  sectes  religieuses,  politi(|ucs,   in  !■»  de  ."SatlO  pagesà  i  colonnes,  imprimés  sur  très  beau  papier  collé  avec  caractére^Mh  «i  l 'Afi!  l 
phHosophlque8,de«igttmdsévéneme»ts  historiques, sièges, batailles, et(v;8»laGéographieancienneelmoder-lbles,  contenant  la  matière  de  plus  de  1,10  vol.  in-8".  —prix  des  d£Ik  voLiiHEs    30  w««  nih 


■NI  TBIlTiB  à  la  librairie  d'AHTOT,  (I,  rue  de  la  Paix,  à  Paris,  éditeur  de  :  B«ii«l  sur  la  liberté 


IlSItlU 


MI 


BEGNÉdeIiOUIS  XV 


par  D.  «TBB:*.  Un  vol.  in-»»,  «  fr. 
PAU  M.  LE  COMTE        2  îoTts  volumes  in-8». 


DE  TOCQUETILLE. 


mtr. 


iPtÙUOJTÊ^  niARI AGES,  DISCRÉTION 

Mme  CMATlLLOif  prévienne»  personnes  qui  dé:>ln'nt  DO  marier  i|Ut! 

lui  permettant  en  te  morne 


t. 


li  dé:>lrent  m  marier  iiue. sis  relalions  honorable»  dann  la  Sorii-lc:  la , „  .,..„_.. .  ^„  ..„,,„„„  ...„  ,.„,„„  „, 

imént  di!  lulieraire  à  toutes  les  demandes  qu'on  peut  lui  adresser  du  vive  voix  ou  par  lettre.  —  tranco. 


i|i:B  De   LA  MÔULB  ■•USE. 

irh  avaniaKCUi,  la  rvnlré«  de  U  feÛB|>a«Be 


rAANCS. 

En  vente  k  U  Ubnriri^sooiélIlN, 
rue  de  Beaune.  2. 

oicimiioicviiittii  M 


ASSURANCES 


Par; 


» 


Brocbur*  iD-»>.  Paris,  4MI. 
^'}*jj  fr.  ;  pw  U  poit*. 
I  fr.  35  c. 


■i  w  «-.  par  «d;  déjiiart.,  8  fr. 

Le  vol.  de  la  1  "'  aunée  est  on  vente 


gYlffiT' 


^■jtc  1  fr.  Ce  suppii^noat,  on  dannera  ea  plus  aas  rr-.odc  c'i4:^:ie  mit':  «.  i 
e  l:i  lilji;iirie  à  illustnilion»  nou.'  la  jeunesse,  r».S,  ftij-saïc  <ltw  i'iinoi.iin..-'.    ^ 


ParmsaNmt  le  5  de  chaque  moîs  par  li 

Histoire',  voyages,  astronomie,  botaniqde,  ron'cils  sur  rédiirniioii,  pcnsi'c-;  ic!i'.'ipii.«(--,  ji'in 
dessinrilebroderl*,'»,  patrons  des  nii'il.iMiri's  iiiaisciii:.  ('M.ljciHimi  de  ivpuvpaut  iitivi 


l.f»  lellr«*  Bon  affeBiirhle»  ae  «rmni  vn*  rer?i' 


<•!   «T. 


^soîi'j  de  deux  fcii5re3,  oi  .6'%  coîonacr,  aved 

«alar.^,  [i^/mv:,  r('C(.'Ilc>  ]iaiir  li";  ;ri;:i:s  l'IÎC'.  !i.nlittn('C«  nu 
.  niii^i!]!ii'  iiicdlio,  II, ml,',  jnlic  llllioL'r;ii)l:if.  iilii:-:  illii<irf-i. 
i>(>p  ?in  iii.-indat  '^iir  l;i  rsn't".  —  i.!v.  ••.(■«'..nvi-l!'-;  r(M;iirs  rt  acnfriiTr-.  fiuM  !«•«  '<t>f<nni>nirnlii 


f 


^■■■■aBBBBi 


&A  SOVSJJWX. 


72  fr. 


t'oia.     ......;. 

A  mets.     ...... 

Tioini-rithes i\i 

Uiclics .    .    .    i:i2 

D«  UBSsrjit  uni»  ct  tllcu,  de  CG.fr.,  K 

demi -riches,  dô  96  à  4)2  fr, 
VOTAKRN  niiie  »;t  nict»,  a  '(*,cH.vfr. 
CAF^'.s  unis,  (lict?,  ilemi-ricJii's  de  17-, 

I»,  2»  cl  56  fr. 
RAr.<»iTTS  iini^il1cl?,«,9cl  I2fr.  —  l'o- 

ijâj.j fr.deplui'.  —  Plais  ronds  rt ova-f 

1f'»,di;louk'f^'ran(li'ur»:  théières,  cafi!- 

tlère?',  fontaines  à  Ihi',  tiuiliers,  liouls 

dclablc.sauctèri  s,«oi\pi*re»^rt^cliaud''- 

Pour  rviiiT  la  conlrefaïon,  tous  h's  codvitI-;  siinl  riiiiri|iii'i  du  |iiiiiiv«u  cl';ir(i< 
poiiii;oii  lie  faliriqiie  B.'TI.  Oîiix  côuirclailo,  (inoiijiie  ayaiil  le  infinie  a-^'p»'»-!,  :^c 


BOISSEAUX,  DETOT 


'COUVERTS    DORtf:», 

■À  IkA.  SOUZAUirE. 


iET  C03H»AG]\IE, 

*Vt.  VIVIEXXE,  20,    ai;    COIM   DK   <:P.I.I.R  FKVI>F.Ar, 

Prcmloré  MalaM»n  MP«k;lalc  d<^ 


nRSSRRT  il  ni<'ts %  fr. 

Di'iiii- riches .'   .    an 

Ilichrs |;).i 

'    CAFKS   unis «  21 

B    .V  lllc'l». 27 

■    DciiprirliCi m; 

lli(lll!j^ ,     .     .     .  4:1 

:oi'TF.Al'X,  lanic:»  acier  aryeiiti-,  ilc  3f. 
n  Si  fr.    «■ 
doir?',  de  *j  à  S%  fr. 

jnijo'.n,  chaîne?.  .broch«^8,  épiiniirn,  dé» 

liraffllelx,  lioutons,  lorKiioni*,  luncttui>, 

lux,  llaioifti,  labaliéré». 

!il]iio  ri'iiiésciilanl  imé  hulaiiee  iiaraiilic  di!  Go  grain.  d'arKcnt  lin  i)ar  douy.aini!  cl  de  notre 
liMenuiTiit  proui|ilciiiCiVt  A  l'usage.  —  Kcriic  franco,  rue  VÉVieniii',  ïifi,;'!  l'aris. 


i 

DORURE  ET  ARGENTURE  | 

MÉtt  Dt  m.  DB  RUOLZ  ET  Eikinim,  I 


VICTOR  CHEVâUER. 

CAMaivÉau  A  tmcmuk'kivm  e>aam  camm. 

rill«i.^RU  itc  nifine  genre,  chauire-lMHdoin  eteliatfe«- 

res,  rlc.  A  la  fabriaue,  place  de  a  RaMUIfl.  sn.  •>  M»M.i« 
Montmartre,  iw.  (Jifranctilr.)        — — "^«^      »»^w,™. 


JTiM  des  Inmbttrés, 
iO  et  48. 


in        Aucun èipôt  dans^ 


FIDELE  BERGER. 

BO.\BO.\S  LES  PLIS  XûtVUa  H  m  im  ASSORTIS- 

Arilrles4'«lrei>BM  e«j«llfl«  |%a««i«ie«. 

PHAIons  BVOHBMX  ,   rKjaVtU  A  IiA   Ot&WI, 

A  LA.  -ftUHB.  —  Marrons  glacés.  9VMCU 
poar  soirées,  etc. 


BOWBOWS 
9n±tfÀB± 


PATEo  cNAFÉ 


l.r~  iHMlessiuru  <li:  la   Karidié 
VMrH-.Acnt.  ii(i  celte 


Médecine  de  l'ariit  ojit  niiisltt' 
.lie  pectorale  cl  sa  HVPKMUmnK  manlfe?!' 


,     -,   I  niL  .  ^_-.  ^        

'"■■..1"^!^;  •"""•?''"  meincKenrc.  UHJUlckBXVn,  rue  BfcheUeu,  »«■ 
—  Dépftl  dans  chaque  ritte.  ' 

CREVA88ES,->aER0UIE8,~IAIITIE8PARINBUIEl^ 

P<i1a.r.  sL«<nHia  d«  Prti,lO  Ma;  r.  JiÇrie(,M?|SMw  cSScSl^^ 


A11B8RT  etC*,  place  de  ht  Bourêe,  29,  PA<îNERRE ,  rue  de  Seine  1 4  bis  ;  et  cfces  fcs  principauas  Libraires  delà  France  et  de  Viirangt 

iiMi: 

7*Année. 

■<i. 


7AP 


Pîttôpèsquè  et  îitîîè  pour  11 


Hum 


tUMaff,  tmÊi>  Ime  MtwéttUéê  ae«MsMJI«r«ÏM  et  Mtétmire»,  mt'mfné  <l»  t»t 

I)  lUIB,  Mind&IkTtlHUTi  Timii  e.'<Vniin  it  mrm.  (b  «17111  fnm  n  Inlii  li 5  Ir.  n  tmm  li  NiliiUa  lu  T  mâa h  ri 


SAVON    DE 
GUIMAUVE 


MK  IMKHK,  liuallhhle  Cdlllre  les.riil 


Ce   VI'.linAni.l'.   SV.OK,    si 

'priii'iiMn  piMii-  In.peiHi;   \v  fi> 
vend  niie  (lie/.  lil.A.iiCliK,  )iui'- 

Lfuin(!Ur,|i'iSfii;;e(,lioisi'iil,.ls.— 
ÏEiitertaouiiliiifaçon.  —  («:kk- 


à  WWKmnM  •••  r.  ■•WU«r.)lMr<|aiM,C«iiia«a«.  Lit, Ttbli  da  null,  Larabo, Tt- 
1|  irf*4tiM,  Ttkb4«  Ml*^  t  Cluift*.— Ma  (.  IInU«  ilt  ulon  complet.  a&O  f.  «  i .. 
7iWl,,P«<ili>m,yi»fcnn.gt4.M«c»>i«rtt,r.r»«Uiii»-Molitr«-Rich«l.,4l 


l.ilirairii'  Soci.''inir',  rue  ilo/Ileanne,  2. 


H  M 


ARD.lAVEIlDAmparÏÏ'A«'3f.r. 


kyi- 


10  000  FR. 


celai 


oh 

donne 

n'iprinivehi  fine  ("EAU  Dli  1.0.' ne  fait  pas  rf,p(iu;'«r  cl  i'paii>»ir  le» 
rlie»eux  sur  >l.s  lM«-s  cliaiives  :  !  Celle  K.Vi:  do  4.0H  nÉflKNKUE  la 
>  luveluie  il  la  i.ONSKllVE  jujiju'autoniljeau.S'adrCî'Ker  à  rinTenleiir, 
.M.  LKUl'DI.Dl.dH,  chiniisle  irAilein.uue.ilriueuranl  à  l'aris,  rucSalnt- 
lldiiuié,  2«l.  KIneDn  à  5  ut  40  fr.  avuL- inslruclion. 


AVIS.   '■'''■^  TAFFETAS,    COMPKESSE.S  .  .  POIS    IXASTIQLES , 

*"       SKHKE-BIIAS,  ETC.,  de  N.  LKrKRmilRI. ,  pharmacUn, 

a  Pari»,  pour  entreli'nir  le»  vé.-'icaloirci-el  les  eaut^es,  portent  tous 

."un  ('■liiiueMeci  sa  si|,'nulure.— Faubour»  Monlmarlre,  78.  (AJliranchir.  j 


En  vente  ^  la  l.ihralrle  .^'^ 
taire,  rtie  deBeanne,  ï. 

r»Mis  os 

L'ORGAIVISATIOK 


f'-'iit;!:'  .1,  'AnIIiuii,  LlC'-.  rîi'  H   '•■•«*',  !('?  irril.iliuns  i^ts  l'rn 


>.Vr  Iriir  contact  «tirect  «ta 

r*rnm'<i  niMafli*»,  dont 
•ir'o  ('(tntrr  la  r,nft- 
foi.t;  II'  .1,  ''.W.iiifif,  l.i.r'-.  rî,'  H  ■'•■•«*•.  îc^  irril.ilions  i^ts  r.rnnrhr'-.ft  Prtumofm, 
rS-'ir-Mi  inoiit.lc^  n!iîini;iiisnu>.:e.'.(:,U;in!.i^.,  V  vr'I,-iiS,M.-na  .1.-  Dents  cl  d*0. 
P-illfS:  r-\\><  «tint  aH.intio':  ;''.  loin  l'*:^  Auc^ '*  ]>rotlniif  ii(  un  ri'cilrcrnierit  imim.'- 
i<iat;_a. -W-l  iOfr.lalioilc..  <:''.r:  ï'AIî!.^'"i  pliar,atichisr.9lB.|,înr.' Vrm1Am'',f>r^ 
lo  ooin  drhrrT  N^^-tltr-r. -Champs,  et  chez  k  s  priiicipauipharmacicMctrs  I)cp**. 


Imprimerie  L«iiee-ftéiir  et  C*,  rqe  du  Croifsantf  le. 


DUHÏMIL, 

'  Par  MATn.  miAifCovitT- 

Pri.t  :  30  e.  ;  par  la  posie,  tt  '• 

Les  douue  cxemplaln^s,  3  fr- 
et  par  la  |>osle  3  fr.  50  c. 

I.AIMPES  «te«  rAÉÇtti 
HRO-CARCBI.  «l  MO»nf- 
TKC»  à  tO  fr.  «t  RM  d«>»^ 
«arantics.  AppardU^P^J 
salles  à  manier  «t  wnif» 
TBUG,  fatincMit,  rue  f*^ 
longe,  s.  Echangea,  netW;*^ 
etT«p«ritM|4 


La  guerre  entre  le  Mexique  ci:  les  Etats-Unis  paratt  devoir  se 
prolonger  fort  longtemps.  Les  journaux  et  correspondHnces  de  par 
3elà  l'Atlantique,  qui  nous  arrivent  aujourd'hui.  iriontÉcnt  los 
Mexicains  s'animant  déplus  en  plus  à  In  lutte,  tandis  (]ue  l'ardeur 
(les  Américains  semble  queKiuc  jieu  se  refroidir. 

Le  général  Taylor  était  encore  à  Montorey  à  la  fin  dVtobrc; 
mais  ladysscnterlc  .s'était  mise  dans  son  année,  et  il  attendait  des- 
rcaforts  avant  de  siî  ronicttre  en  rainpaî^nc.  Le  général  Morales 
sVsl  retiré  de  la  ville  pour  ne  pas  voir  la  lionto  de  son  pavs,  et 
s'est  fait  remplacer  par  l'alcade.  Une  escarniouclie  a  eu  lieu' dans 
le»  environs  de  cette  ville,  entre  un  détachement  de  l'armée  du  gé- 
néral Taylor  ci  des  raiirhfros  maraudeurs;  elle  s'est  terminée  à 
l'avantage  des  Américains  ;  mais  il  n'en  serait  pas  toujours  ainsi, 
dans  le  cas  oii  Santa-Anna,  qui  se  trouvait  encore  à  San-Luis 
de  Potosi  à  la  date  précitée,  organiserait,  comme  on  le  suppose, 
UD  vaste  système  de  guérillas.  Ce  projbt  est  chalcureusen^ent  pré- 
conisé par  le  journal  officiel  mexicain,  (|ui  publie  chaque  jour  des 
articles  pour  montrer  que  le  Mexique  a  tout  avantage  ii  traîner  la 
goerre  en  longueur,  et  à  faire  dépenser  beaucoup  d'argent  aux 
.américains. 

Les  journaux  de  l'Unicn  donnentde  nouveaux|detailssur  le  pillage, 
par  Santa-Anna,  d'unconvoi  iwrtantdcux  millions  de  piastres  desti- 
uèipar  le  Mexique  à  ses  créanciers  d'Angleterre;  le  général  s'est 
emparé  de  cette  somme  pour  faire  la  gueuè,  mais  il  en  a  donné  rc- 
cimsé  et  a  promis  d'en  rendre  compffrr-ll  a  écrit  à  Mexico,  en  an- 
ooDçaut  a'ttc  saisie,  que  les  soldats  n'ont  été  nullement  démoraii- 
ùs  par  U  prise  de  Monterey,  qu'il  va  pousser  les  hostilités  avec 
l'cDergie  (jui  lui  est  habituelfe,  et  il  termine  eu  disant  que  les  Amé- 
ricains succomheroBt  ou. qu'il  cessera  d'exister.  Ampudia  écrit  d'ua 
autre  câtô  que  le  général  Tayior  n'a  consenti  à  un  armistice  que 
sur  la  prière  de  ses  ofliciers  et  par-'  suite  dos  pertes  énormes  qu'il 
avait  essuyées. 

L'échec  de  l'escadre  américaine^devant  Alvarado  est  conlirmi 
^parles  journaux  des  Etats-Unis,  qui  l'expliquent,  comme  les  pre- 
mières correspondaDCC9v-par^l&  mauvaise  marche  d'un  steamer  (|ui 
s'est  échoué  deux  fois  et  n'a  pu  parvenir  à  franchir  la  barre  de  la 
rivière.  €et  insuo:^  du  commodore  Connera  fortentho(;sia.s4nrles 
Meiicaias.  Almonte,  dans  une  proclamation,  cite  cêt.éçnec  comme 
uoe  leçon  poor  les  Américains.  Alvarado,.  en  souvenir  de  sa  belle 
dttlense,  a  reçu  le  titre  i'iltusirr  et  une  charte  a  été  octroyée  à  un 
viHage  voisin  dont  les  habitants  ont  pris  pai-f^lTtà 'résistance.  En 
mèoie  temps  des  forces,  qu'on  n'évalue  pas  à  moins  de  six  mille 
hommes,  ont  été  réunies  ;  des  chaînes  ont  été  tendues  à  l'entrée  de 
la  rivière  et  des  b&timents  coulés  sur  la  barre,  afin  d'augmenter 
encore  les  dillicuittis  de  l'entrée.  H  parait,  du  reste,  que  l'Union  a 
renoncé  à  toute  nouvelle  entreprise' sur  cette  ville. 

L'escadre  américaine  a  pris  sa  revanche  sur  Tabasco.  Le  lende- 
main même  de  l'insuccès  de  la  première  entreprise,  une  escadre  se 
dirigeait  sur  cette  ville.  Le  combat  s'engagea  le  26  octobre.  Le 
Commodore  Perrv  avait  promis  d'épargner  les  hôpitaux  et  méme-li 


ville  oà  Qottait  d^jà  le  drapeau  blanc  en  signe  de  soumission,  tors 
({u'un  lieutenant,  qui  s'était  mis  en  devoir  de  s'emparer  des  navi- 
res qui  se  trouvaient  dans  la  rivière,  s'échoua  avec  la  prise  qu'il 
commandait  ;  des  Mexicains  se  jetèrent  sur  lui;  il  ise' défendit 
avec  courage;  la  bataille  recommença,  et  quatre  navires  américains 


CotÙTKr  des  fCtàfs-Vnis,  ii'qui.  nous 'empruntons  le'  récit  de  ce 
combat,  reproche  vivenuBal^  cfttiHwodoie  do-'i|!*tr*»'"*»iisî  retiré 
sans  avoir  |)ris  possession  d  tirie  ville  qu'on  sera  peut-être  obli,:?é 
de  bombarder  une  Seconde  fois.  /    " 

Cet  événement  n'a  nullement  ralenti  l'ardeur  <les  Mexicains.  Des 
clubs  S(.'  sont  formés  dans  l'cinceinte  de  Mexico,  à  l'elTit  d'arriver 
à  la  fusion  de  toutes  les  factions  (|ui  divisent  en  ce  iiioinent  la  ré- 
4)ubljque  et  d'en  consiituer  un  seul  parti  national,  sur  lei|uel  fejto- 
seia  I  î  soin  de  défendre  la  patrie.  Chaijiie  soir,  ces  clubs  se  rcuuis- 
.s'fnt  pour  s'occuper  des  .-ilTaires  p'.ililiqiies,  et  aliii  (r,entreteiiir 
p:irmi  les  menil)res  (|ui  lescoiiii)o.sent  Içicij  sacié  du  [mtriotisuie, 
des  orateurs  pris  indi.stihcteineiit  dans- toutes  les  opinions,  dont 
les  [irincipaux  sont  les  /  «mw  ou  républicains  l'jdéralistes,  et  les 
iiKxlenidns  ou  conservateurs,  sont  nommés  à  tour  de  rôle  pour  ha- 
ranguer l'asscntliilec  et  IjiLpréclicr  l'union  la  plus  étroitj.  D'un  au- 
tre côté,  nous  lisons  dans  un  article  du  Diarln,  du;i  octobre,  que 
cinquante  des  plus  riches  habitants  de  la  capitale  se  .sont  réunis  en 
commun  pour  faire  une  bourse  de  deux  «eiit*mille  piastres  qu'ils 
mettront  à  la  disposition  du  g  tuveruenient.  Des  troncs  ont  été  pla- 
cés dans  toutes  les  villes,  îi  la  porte  des  églises,  pour  recevoir  les 
contributions  destinées  à  poursuivre  la  guerre,  et  les  gardes  civi- 
ques s'organisent  rapidement;  en  un  mot,  la  guerre  est  devenue 
uoe  question  nationale. 

A  Véra-Cruz  le  môme  patriotisme  n' est  manifesté  dans  la  popula- 
tion. Le  comité  de  la  junte  dite  de  siilut  public  a  propose  un  plan 
de  recensement  d'après  le(iuel  la  ville  fournira  pour  sa  quote-part 
d'offrandes  une  somme  mensuelle  de  .iOO-dolhtrs^  et  4cs  citoyens 
verseront  une  cqntributioa  additionnelle  qui  formera  uu  tatal  de 
;j  000  d.  chaque  mois.  D'autres  villes  ont  suivi  cet  exemple. 

Jùu 'Citadelle  de  San-Juan-d'Uiloa  et  la  place  dé  l<i  Véra-Cruz  ont 
été  mises  sur  un  pied  complet  dedéfi'nse.  L"urs  garnisons  ont  été 
augmentées  et  de  nouvelles  troupes  s'y  sont  rendues  do  divers  points 
de,  l'intérieur  pour  ajouter  encore  à  leurs  forces  actuelles. 

En  môme  temps  Almonte  a  adressé  au  peuple  mexicain  un  nou- 
vel appel  dans  une  circulaire  où  il  s'attache  à  faire  ressortir  l'injus- 
tice de  la  conduite  suivie  par  les  Etats-Unis  à  l'égard  du  Mexique. 
Cette  circulaire,  adressée  aux  autorités  constituées  des  diverses  pro- 
vinces, se  termine  en  enjoignant  à  toutes  de  prendre  et  garder  bonne 
note  des  pertes  que  la  guerre  actuelle  fait  éprouver  aux  intérêts  pu- 
blics et  particuliers,  afin  de  pouvoir  régler  l'indemi  " 


limité  de  ces  per- 
tes, «  lorsque,  le  jour  sera  venu  pu  le  -Mexiiiuc  pourra  en  exiger 
une.  »         7 

Il  y  a  cependant  des  dissentiments  entre  les  chefs  daçouvcrne- 
ment  incxicain.  Ils  ont  leurs  racines  dans  cette  vieille  division  du 
parti  de  Santa-Anna^  «t,  des  fédéralistes.  Ceux-ci.  it  leur  tour,  se 
jiartaigent  aujourd'hui  en  progressistes  et  en  conservateurs  :  Salas, 
revêtu  ilu  pouvoir  exécutif,  est  le  chef  de  ces  derniers  ;  Gomez 
Farias,  président  du  conseil  du  gouvernement ,  est  à  la  tète  des 
premiers  :  de  la  des  dissentiments  que  l'on  est  convenu,  il  est  vrai, 
d'étouffer  jusqu'à  laiind^  la  guerre.  Salas,  après  le  soulèvement 
a-f-tfula  eu  lieu  contre  lui  k  Mexico,  s'était  retiré  a  apord  à  Taçubaya; 
mais  il  est  retourné  à  M;X!CO  a  la  prière  de  Santa-Anna.M  parait 
qu'eu  outre  il  avait  été  l'objet  de  tentatives  d'assassinat.  Santa- 
Anna,  dans  une  lettre  qu!il  lui  écrit,  attribue  cette  pilrsécution  aux 
menées  d'agents  déguisés  des  Etats-Unis: 
Au  reste,  l'Unioi  américaine  est  aussi  fort  divisée.  Le  parti  wigh 


Les  Américains  proiettcnt  une  expédition  contre  TàMpteo,  if»^ 
Santa-Anna  semble  disposé  à  leur  ahandiNaoer:  Pour  é^ilsr  M 

éeliouage  ;»  l'entrée  de  la  rivière,  comme  à  Alvarado,  ils  auront  f^_ 
cours  a  un  nouvel  appareil  en  caoutchouc. . 

En  revanche,  le  Mexique  se  fortifie  en  divers  points.  Haii 
son  moyeu  de  guerre  le  plus  efticacc  et  celui  sur  lequel  II  a  le  pins 
à  compter,  c'est  la  délivrance  de  lettres  de  marque,  qui  atteindraient 
l(;s  Etats-Unis  dans  ce  qu'ils  ont  <lè  plus  cher,  le  commerce.  Tro0 
cents  de  ces  lettres  ont  été  expédiées  dt'rnièrement  à  la  Havane. 
conférant  les  plus  grands  |)rivileges  a  ceux  qui  armeront  en  course. 
C'est  la  ce  (pie  craignaient  les  .\méricains,  et jls  avaient  fiiit  tout 
leur  iKissible  pour  détourner  les  Mexicains  de  ci;lte  idée. 

Lé  gouvernement  amérii  ain  est  parvenu  à  négocier  son  emprunjt 
de  cinq  millions  de  dollars. 


j^  Nous— avons  déjà  parle  d:?s  mesures  préparatoires  prises  pa^ 
le  çzar  pour  assiuiiler  complètement  la  Pologne  à  la  Russie.  Uns 
correspondance  de  Varsovie  présente  cette  assimilation''cojnme  ac- 
compli.;. 

A  partir  du!)  janvier  procbaiii,  prrinier  jour  Je  l'an  russe,  ^critos 
(leci'lte  villi*,  i'attcien  royaume  de  Pologne  prendra  l«  nom  dr  iVim- 
vtUeRusêie. 

Il  sera  divisé  en  deux  gf)uvernem«'nl>.  :  celui- de  Varsovie  et  celui  de 
I.ukiin. 

Le  prince  I'aski't'Wi(  z,  gouverneur  actuel  du  royaume  d«  Pologne, 
sera  reiuplacc  par  le  prince  Gonzak'pir 

Les  >.ri'i/.e  (  ullè^cs  du  royuunio  seront  supprimés  el  remplace  par 
lies  écou'S  eoimiiuiiales. 

La  lan^'ue=^'usse  sera  tli- 1  i^'uenr  pour  tous  les  ours. 
>    A  Var:>ovio,  au  lieu  de  troib  collei^'es,  il  n'y  eu  aura  plus  qu'un. 

Les  coilèu'es  de  kulisz,  de  Kielee  et  de  l'.amza,  seront  trantfenaés 
en  écoles,  l'une  de  cuniinerce,  l'autre  des  mines,  l'auire-des  laagues. 

Les  douanes  seront  supprimées;  les  produits  russes  entreroatMi 
Pol(>i,'ne  sans  droits  ;  les  produits  polonais  seront  taxés. 

Le  recruteincnl  a  ité  opère  avre  la  plus  grande  rigueur.  On  l'a  Mt 
porter  sur  tous  les  jeunes  gens  qui  avaient  reçu  quelque  Instractloa; 
les  cadres  ont  été  remplis  par  les  paysans. 

^ux  épouvantables  détails  que  nous  avons  publiés  ce  matia  SBr 
les  cruautés  infligées  par  le  czar  aux  exilés  de  Sibérie,  on  peat 
'ajouter  le  suivant,  qui  montie  en  même  temps,  dit  la  Réforme,  à 
quels  excès  monstrueux  le  despotisme  russe  s'abandonne  en  Polo- 
gne, et  les  sentiments  bien  mérites  qu'il  inspire  à  lapopulatioa  : 

Lu  jeune  homme  de  Varsovie  avait  été  arrêté  tt  conduit!  la  cita- 
délie  fil  y  fut  tellement  maltraité  qu'en  peu  de  temps  il  fut  atleiat 
d'une  maladie  de  poitrine  ipii  ne  laissait  plus  d'rspoir  de  le  sauver.  Oa 
résolut  alors  de  le  rendre  à  sa  famille,  el  deux  ou  trois  jours  avaat  sa 
liberté,  on  permit  à  sa  tianc<'e  de  venir  le  visiter.  \u  monent  ci  câlia- 
ci  le  ipiiitail,  li'  prisonnier  lui  dit  à  l'oreille /-^  Fais  brAler  ma  robe 
de  clianibre.  »  Ces  paroles  furent  malheureuseineiii  entendues  par  le 
(leûlier,  élan  sortir  de  la  prison,  la  jeune  lille  fut  saisie,  garroltM, 
plongée  dans  un  cachot  et  livrée  aux  tortures  pour  s:volr  d'elle  Ott 
était  la  robe  de  chambre  Les  hpurreaux  se  lassèrent  avant  la  vieilMt, 
qui  fut  rendue  à  sa  famille,  xtMi  tallement  mutilée,  qu'elle  noonrt  SU 
bout  de  peu  de  jours.  ?An  liante  mourut  le  lendemain.  Les  finérailis» 
des  deux  jaunes  ({eus  eereiil  lieu  le  nièuie  jour,  k  la  ntéiufc  beure,  dans 
la  même  êi;lise.  Jamii-t  la  populallDii  n'avait  été  si  nombreuse  al  si 
éinue  <pra  ce  triste  convoi,  el  les  draps  inorlsnires  qui  SYaiaÉt  lauau- 
verls  leurs  cercueils  lurent  saisis  parla  l<^uL^  et  partagés  ea.ailUsrs 
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l\  VIR,  SCS  AVE^iTlJRES,  SES  PROCHES,  SES  AMIS  ET  SES  EiWCMIS' 

Par  OHAHtieS  9ICKSW8. 
(Traduction  de  Mms  L.  Sw.-Bklu>c}. 

TROISIÈME  PARTIE.  -C  1 

..  '■■  -.;XXII.     >  f—    :    ■       , 

InlérieHr  de  Mme  Gamp.  Lamentations  de  Pierrot  .Sansoiihet.  Mme  'H.trris 
devient  une  |Mimmc  de  discorde  entre  amies.  (Snile}.  ■  ■ 

Pendant  ce  touchant  appel  «le  Mm  Gamp,  Mme  Pri;;  feignant  d'être 
•listraite  par  l'excessive  attention  qu'elle  prêtait  à  l'orateur,  prit  la 
iliéièrc  et  se  servit  liiachinaleincnt.  Cette ^tactl(|ue  n'écliappar  point 
i  Mme  Gamp,  qui  brusqua  saconclusion.         ,,     -,  ^" 

—  Eh  jieii  !  si  c'est  pas  elle,  dit  Mm-î  l»rlg  frOideinéiit,  qui  que 
c'est?  ■     ' 

—  Vous  m'avez  entendu  nommer  un  quelqu'un,  répliqua  Mme 
Camp,  jetant  iiii  coupd'œll  expressif  ù  la  théière,  qu'on  m'avait  d«>nité 
^>i  charge  (|nand  nous  altirions  vous  et  moi  à  l'auttcri^e  du  Taureau. 

—  Le  vieux  Suuifey?  demanda  Mme  l'rig. 

—  Chuffey,  reprit  Mme  Gamp  dont  l'o-il  s'alkmu,  en  «ntei;dant  es 
'ropier  à  plaisir  le  nom  de  ra  pralii|ue.       ,  ,      - 

Il  est  certain  que,  sous  la  dn|uble  influénoiv  du'  vinSiècè  et  des  li- 
gueurs, Mme  Prig  devenait  lie  plus  eu  plus  aljîre  et  inflammable., Les 
oifas  croisés,  ferinant  un  (cil,  elle  avait  pris  nue  attitude  tellement  dé- 
fisolre  et  lioslile,  que  Mme  G  im|) comprit  l,i  neciv-isiié  de  la  remettre 
*sai)lace,etdelui  rappeler  les  in)ml)roux<î.!rvices  qu'cUe(  Unie  Gamp) 
'"' avait  rendus.    -.. 

—  My  Cliuffev,  dit-elle  d'uu  air  praîoitiîirr  et  imporlanl,  n'est  pas 
ort  d'esprit ,  c'est  vrai  :  mais  il  n'es'r  pas  nOn  plus  si  faible  qui!  cer- 
«ines  personnes  le  croient,  ou  (oui  seinhlanl  de  le  croiroJe  sais  (  e  ijue 

Je  sais,  et  vous  ne  saVez  passée  que  vous  ne  savez  pas,  lletzy.  Ainsi  ne 

(<}  Voir  Im  numéros  du  4  Juin  au  1 7  décembre. 

\        .  -  ■  .    ■       ■       /■■)'■-..■ 


m'iiuerToquez  point,.  Suffit  que  les  amis  de  M.  Gliuft'ey  m'aient  dit: 
Voulez-vous l'enlrefirendre,  Mme  GaniiiV  car  nousiiele!ço»/i«7«erion* 
à  personne  autre  qu'à  vous,  S-rah,  <iui  èies  rVmine  l'or  pa-^sé  au 
fourneau!  EnlreprenK-le^-qu'i  m'ont  dit.  d'  ii'iit  et  de  jour,  à  votre 
prix  et  toute  seiile.  —  Non,"  que  je  leur  ivpouils,  tane  se  peut 
pas.  Jln'ya  qu'une  seule  personne  au  mouile  que  j'.èutreprendrais,  à 
ces  conditions,  cl  sou  nom  CjI  Mme  Ilarris.  Mais  je  connais  une 
amie,  Betzy  Priji,  que  je  puis  recommander  en  loule  sûreté,  vu  qu'on 
peut  s'y  fler,  quand  je  suis,  là,  el(iu,e  je  la  style. 

Io)^me~l'rlf,  sans  se  dérider,  et  loujour.s  soûs  l'empire  de  sa  dis- 
traction, avança  la  main  \er.Ua  théière.  C'était  plus  (|ue  n'en.pouvait 
suimorler  Mme  Gamp.  Elle  l'arrêta  au  passa;,'e,  et  dit  avec  sentiment  : 
:2rî^W,  Betzy.  Buvez  ouvei'lement!  (^)uoi  que  vous  faites,  ne  le  laites 
pas  en  catimini  ! 

sPrise  ainsi  en  flagranl  délit,  Mme  l'rig  se  lejela  en  arrière,  ferma 
I'omI  plusfort,  croisalosbras.4)lus ferme, etfaisanloscillersa  tète  d'uiie 
épaultii»  l'antre,  contempUl^me  Gamp  avec  un  sourire  méprisant. 

—  Mmé'Harris,  Betty...  , 

—  Qu'elle  aille  au  diable!  Klle  me  st;i(î  le  dos,  votre  Mms  llarris.  dit 


Betzy  Prig 


:  mais  Mme 
et  lukribles 

pas  de  Mme 


Mme  Gamp  ia  regarda  étoni^éei  incrédule,  stùpHraile 
Prig  ayant  roiniiu  les  digues,  prononça  ces  mémorables 
paroles  : 

--Je  n'y  crois  pas,  moi,  à  vôtre  Mme  llarris!  lin'ya 
Harris  !         _  .  , 

Après  cette  dciirlaration,  eile  se  penclia  en  avani ,  lit  claquer  ses  doigts 
comme  des  cistagni'ltes  sous  le  nez  de  Mme  Gamp,  à  deux  ou  trois  re- 
prises el  toujours  de  plus  en  plus  près;  puis,  elle  se  Icvj,  et  rajusta 
son  bonnet  avec  la  conviction  qu'elle  venait  d'ouvrir  un  abîme  que 
rien  ne  pourrait  côml)Ier. 

Le  choc  fut  si  violent,  si  soudain,  que  Mme  Gamp,  atterrée,  resta 
le.'^.yenx  (ixcs,  la  bouehe  béante,  jusqu'à  w  que  Betzy  Prig  cQt  r.itla- 
clié  son  bonnet  et  liis  son  cl;Ale;  alors,  de  toute  sa  hauteur  morale  et 
physique,  elle  foudroya  l'impie: 

-    -i--Vous  n'êtes  ([u'unc  sans-cœur!   s'écMa-t-elle.' Ai-je  connu  Mme 

Harris  depuis  trente  cinq  ans  pmir  qu'uu  vienne  me  dire  qu'il  n  v  a 

pas  de  Mme  Harris'?  Ai-je  élé  son  'amre,""à  la  vfty  à  la  mort,  dans  ses 

peines,  grandes  et  petites,  pour  m'en^j^tulre  dire  fu'ou  iTv  croit  pas 

ç.i  en  face  de  son  amoui-  de  porirail,  pendu  là  ilevaurvOs  veux, 

vous  en  devrièt-teugir,  vipère  que  vous  éles  !  Ali!  vous  pouvez 

j  croirerqu'il  n'y  a  pas  de  Mme  Harris  pour  vous,  elle  ne  se  bai 

I  seulement  pas  pour  vous  regarder.ljlpiusde  cent  fois  quand  j'ai 

'  vous,  ce  que  je  faisais  trop  souvent,  (pie  je  in'éu  moi-ds  les  doi 

m'a  dit:  «  Oh  !  Serait  Gamp  !  pouvezvous  vous  raialer  jusqu'à* 

Décampez  d'ici  ! 


—  C'est  ce  <|ue  jetais,  Madame,  dit  Beizy  Prig,  eu  se  rasseyanL 

—  Pus  vile  que  ça.  s'il  vou.s  plait  !  reprit  Mme  Gamp. 

—  Savcz-vou-^à  qui-vous  pariez,  .Madame? 

—  Oui.  que  je  le  sais,  dit  Mme  Gimp,  en  la  toisant  de  la  lltol 
pieds,  à  Betzy  l'riu',  la  plus  méi  liante  langue  du  quartier  I  0ht  je  la 
connais  de  reste  !  \  oiis  tércz  mieux  du  détaler,  BUitame  t 

—  Et  vous  comptiez  .ne  prendre  eu  second,  sous  v«s  ordres,  Ma  I 
s'écria  Mme  IMg,  la  toisani  à  sou  tour,  ça  vous  sied  bien  vraiBeatl 
c'est  trop  de  bonté!  A  t-on  jamais  vu  p.ireillc  insolence!  poursaivit 
Mme  Prig,  passant  du  sarcasme  à  la  fureur.  E*pliquez-90U$  un  pta  I 

,   —  Aljcz-vousen  !  r.igit  Mme  Gam|i,  j'aurais  grande  bontt  a  totre 
place  ! 

—  Vous  ferez  bien  d'eu  iu-eiulre  pour  vous,  de  la  honte,  peadaat 
que  vous' y  t^>s.!  Allez  garder  v.otrc  vieux  ChulTcy!  il  n'est  pas  encore 


assez  fou,  vo'îte  l'achèvere?. 

—  A  laboune  heure  s'il  vous  passait  par  les  mains I  riposta  Maie 
Gamp.  . 

—  C'est  bon!  s'écria  Mme  Prig  ^'.'un  ton  triomphant.  Oo  verra  co«- 
mciit  vous  vous  en  tirerez  !  Du  me  prierait  bien  k  deux  seaOMS 
que  je  n'y  irais  |)as.  Non;  je  ne  l'approcherai  de  prés  m  de  loin,  ni  pour 
or  ni  pour  ai'genl!  .  ,  v 

—  Que  je  vous  voie  passer  la  porte  !  reprit  Mme  Gamp. 

Elle  ne  put  ce|):<iidaut  se  donner  celte  satisfaction  ;  car  MoMPrif, 
l)atlant  !)ravement  en  retraite  le  visage  tourné  vers  l'ennemi,  heurta 
du  dos  le.  lit,  el  lit  pleuvoir  nne  averse  de  pommes  de  pirt,  qui  toabè- 
rent  sldru  sur  \a  tète  de  Mme  V.v.n\)  <iu'elie  tut  forcce  de  reculer  devaat 
'la  mitraille  :  quinTd  el^e  se  remit,  Mme  l'rig  était  dehors. 

Elle  eut  du  moihs  làdoureur  de  l'enieiulre  tempèler  le  longdeaet- 
caliers,  et  jurer  de  sa  plus  formidable  basse-taille,  qu'on  ne  la  reprsa-. 
drait  plus  à  altérer  avec  personne,  el  que  M.  Chuffey  crèverait  Uea 
sans  son  aide.       .  ■   '^         '  , 

Ses  injiii'es  expiraient  dans  le  1oint3in,/(|uànn  M.  Sansonnet,  ouvrant 
la  porte,  Introduisit  deux  nouveau  veiiiis. 

—  Miséricorde'  s'écria  le  barl)ier  ;  que  se  passe-t-il?  quel  saUtat 
faites-vous,  madame  Gauip?  voilà  je  ne  sais  combien  de  temps  que 
ces  messieurs  sùnt  sur  l'escalier,  frappani  à  tout  rompre,,  sans  pan- 
voir  se  faire  cmcndro.  Vpus  jouiez  de.s-  pincettes  autant  qu«  de  la  tan- 
gue. Dieu  nie  pttrdonne  !  Ce  sera  la  mort  du  petit  buavrauii  tPen  |pv, 

jui-inènie  son  seau.    Dans  sa  frayeur,  il  s'est  exlépaé  à  tirer 

i|u'il  n'en  pourra  boire  en  un  mois.  II  aura  cill  que  li MU 

aisou  ! 

p,  qui  s'était  laissée  retomber  Sur  sa  chaise^  leva  an  ciel 

mojants,  cl  joignant  les  mains,  s'écria  : 

aitre  Sansoniiet,  Avec  M.  Westl^ck,  si  je  ne  me  troiape^ 


liti  quelqu'un  que  je  n'ai  pas  le  plaisir  de  connaître 


-a 


.}..f 


u. 


dva  «MititUe  proportup  et  ont  uo  tel  canmîre  d'impUçable  vén 
M»>ce,  que  le  gouvernement,  dit  un  journal  anglais,  à  renoncé 
Slesré^Hnmec.  La  force  armée  élIe^méDie  est  intimidée  «t  impuis- 

IDpte.  "5  V i-' ^,  ,-.  ..,;:■: 

1  On  lit  encore  dans  le  Cor A-Axom/ww: 

felle  est  la  aorlalUë  dans  le  v.;fi!tinage  de  Corbery  et  de  Skibberen, 
que  les  cercueils  manquent  pour  les  viuUmes  d«  ta  faim  et  de  la  ri- 
gueur delà  saison  Joint*»  a  la  roi&èrr.  C'est  obose  ordinaire  dans  le 
«filloage  da  Skibberea,  fiallydetaob,  Skull,  Casllebaven,  de  raucontrer 
dans  la  néme  journée  dix  a  douie  convois  funèbres.  1^  mortalité  est 
plus  considérable  qu'à  l'époque  du  choléra.  La  famine  est  partout. 
"On lit  dans  YEvening Sun,  sous  la  rubri^c  de  Dublin,  13  dé- 
cembre : 

Les  rapports  que  l'on  reçoit  des  provinces  sont  r/ellcment  épou- 
vantables («ppallinf).  On  nous  apprend  quelos  dépositaires  du- fonds 
in#^n  de  secours  (indian  relief  fund)  dans  «citè  capitale  ont  revu 
170  lettres  de  demandes  presque  toutes  de  Mayo.  Dans  ces  170  IcUrcs, 
H  est  (ait  mention  de  47  personnes  absolument  mortes  de  faim.  Par* 
tout  les  maisons  de  travail  pour  les  pauvres  (tcorkhotuet)  sont  '  en- 
CMibrées,  et  eilrs  ajoutent  a  leurs  secours  ordinaires  des  secours  à 
«kMBlcile  ou  mène  dans  la  rue,  c'est-à  dire  que  des  cetilaines  de  mal- 
heureux, hommes,  femmes  ou  enfants,  à  peine  couvertsUéTalllons  en 
lambeaux,  attendent  à  la  piuie  et  au  froid  la  mai^'re  soupe  que  Tuii 

distribue  une  fois  par  jour  à  la  porte  de  ces  établissements 

Dans  un  meeting  du  romité  de  secours  de  Skibber^en,  le  docteur 
Donwan  a  cité  de  nombreux  exemples  de  décès  résultant  de  la  famine 
«Il  du  manque  de  vêtements,  et  il  a  déeluré  être  cMivaineu  qu'avaiit  la 
fin  du  printemps  prochain  la  liioilié  de  L  population  de  cette  partie 
du  comté  de  Carbery  aurait  été  balayée  dt  la  terre  par  la  faim.  (Sicest 
off  tktfrtkk\i  «faroaKon.)  La  mortalité  qui  décime  plusieurs  di* 
trictaesl  fort  au  dessus  de  celle  t|ui  a  ré);né  pendant  le  choléra. 

A  Crarrhievin,  un  prêtre,  le  révérend  John  Barrett,  iîj)rès  avoir  plu- 
tleun  fois  fait  des  collectes  dans  la  chapelle  pour  acheter  des  cer- 
cueils destiués  aux  ^orts  dont  les  familles  sont  trop  pauvres  pour 
tuppotter  cette  dépense,  s'est  vu  forcé;de  faire  un  dernière  quête  pour 
actuérir  une  espèce  de.  bière  commune  qui,  jusqu'à  nouvel  ordre,  ser- 
vira a  tous  les  trépassés.  Malgré  celte  horrible  détresse,  les  crimes 
contre  les  personnes  sont  assez  rarrs,  mais  les  atteutals  contre  la 
propriété  se  multiplient  d'une  manière  effrayante.         v 


■i^--*- 


On  lisait  hier  dans  le  Journal  des  DébaU 


_        Lue.  doctrine  teud  a  «'introduire  en  Europe,  qui  croit  que  les  grands 
~      Etats  ont  droit  de  faire  la  police  <lans  les  petits  Etats;  doctrine  fu- 
neste a  l'indépendance  des  nations;  et  nous  ne  sommes  pas  fâchés 
que  dès  ses  premiers  pas,  celle  doctrine  ait  été  forcée  d'en  venir  a  la 
deelnr*""'  d'an  Etat  neutre  et  protégé  par  les  traités,  car,  de  cette 
■aaière,  elle  sa  caractérise  et  personne  ne  peut  plus  la  méconnaître. 
Lm  graida  Etats  ne  feront  plus  de  conquêtes  au  nom  des  droits  de 
suecession  et  pour  des  contrats  de  maTi>i;e;,  ils  feront  des  conquêtes 
au. nom  de  l!ordre  européen  ;  lis  feront  la  police  ;  et  soyez  sûrs  qu'au 
dtre  des  gouvernements  absolus  de  l'Europe  septentrionale,  il  y  aura 
_       toi^aurauscx  de  liberté  dans  les  petits  Etats  de  l'Àllefflagne  pour  mo- 
^^^  ther  une  intervention  de  police.  / 

^    Noos  prenans  acte  de  ces  sages  paroles  de  l'organe  do  gouver- 


W^l^ti^''ind^iila''nëé^  '' 

Ce  sont  ces  sentiments  patriotiques  réveillés  par  ce  grand  souvenir 
qui  viennent  défaire  explosion  et  de  se  traduire  en  manifestations 
énergiques.  Des  feux  de  joie  ont  été  allumés  sur  les  sommets  de  la 
chaîne  des  Âppennins  et  répétés  de  proehe  en  proche  jusqu'à  Florence, 
jusqu'à  Bologne,  jusqu'au  fond  des  Abru^zes  ;  toute  la  côte  de  laMé* 
diterranée  s'est  illuminée  comme  par  enchantement  :  ou  eût  dit  que 
l'Italie  entière,  galvanisée  par  les  puissantes  réminiscences  du  passé, 
tressaillait  en  voyant  évoquer  une  de  ses  gloires  nationales  si,ir4ste- 
menl  éteintes.  Tels  furent  les  fanaux  qui,  brillant  d'un  éclat  soud'àjn 
sur  les  montagnes  de  la  Suisse  à  la  voix  de  Guillaume  Tell,  donnèrent 
aux  trois  cantons  le  signal  de  l'Indépendance.  (Patrie.) 

On  lit  dans  le  Moniteur  algérien  : 

Les  dernières  nouvelles  reçues  d'Aumale  conlirment  celle  que  nous 
avons  donnée  de  l'arrivée  de  Rou-Maza  chez  les  Ouled-Maïls,  où  il  se 
serait  réuni  à  un  autre  fanatique  nommé  Mouley-Brabim.  —  Les  deux 
tioupes  ne  composent  pas'enscnible  plus  de  40  cavaliers  ;  elles  parais- 
sent avoir  été  bien  accueillies  chez  tes  Oulud-N'aïis  et  se  sont  arrêtées 
idans  un  lieu  appelé  Cherf.—  Depuis  lors,  les  fractions  de  la  tribu 
qui  s'étaient  rapprochées  d'Àumale  et  obéissaient  à  notnt  a^ha  du 
Diryh,  ont  cessé  leurs  rapports  avec  lui.  —  Le  remède  serait  prompte- 
liient  appliqué  au  mal,  s'il  menaçait  de  s'aggraver. 
.  Le  courrier  de  l'Ouest  ne  nous  a  appris  rieu  d'important  ou  de 
nouveau.  M.  le  lieutenant  colonel  de  Cognord  et  plusieurs  de  ses 
compagnons  doivent  s'embarquer  aujourd'hui  uiéme  à  Orao,  pour 
aller  jouir  en  France  des  coni;és  qu'ils  ont  obtenus. 

La  tranquillité  a  été  maintenue  à   Gigclly,  à  Bougie  et  A  Dellys, 
entre  les  Kabyles  et  nos  garnisons;  le  commerce  prend  quelque  àc 
croissKment  éqtre  eux  et  ces  places. 

Nous  avons  (|it,dans  notre  numéro  du  30  novembre,  comment  M.  le 
chef  de  lataillon  de  Saint-Germain  était  sorti  de  Kiskara  avec  ,une  pe- 
-tite^  colonne,,aliH  de  protéger  les  nomades  soumis  contre  les  entrepri- 
ses de  la  grande  tribu  des  Nemunchas. 

Cet  olBcier  supérieur  a  dA  ronscrver  sa  position  au  milieu  des  no- 
mades, jusqu'à  ce  qu'il  |eur  eût  donné  le  temps  de  se  grouper  eu  assez 
grand  nombre  |)Our  résister  .^euls  à  leurs  ennemis;  il  doit  ramener, 
sous  peu  de  jours,  sa  troupe  à  BIskara  ;  mais  le  lieutenant-général  Be- 
deau désirant  donner  un  avertissement  plus  eOicaccaux  .\emenchas, 
0t  entrevoyant  la  possibilité  d'y  réussir  par  la  position  avancée  d'un 
certain  nombre  de  douars  de  e«ite  tribu,  a  du  faire  partir  de  Biskara 
M.  le  général  llerbillon^  la  tête  d'une  colonne  légère  de  cavalerie  et 
d'infanterie  montée  sur  des  mulets,  qui  essaiera,  si  le  temps  le  per- 
met, une  razzia  à  grande  portée  contre  ces  douars.  —  L'entreprise  a 
des  chances  de  succès  ;  si  elle  échoue  cette  fois,  elle  pourra  se  renouer 
plus  tard. 

Notre  influence  s'étend  autour  de  Sétif,  et  M.  le  colonel  .Eynard  a 
des  relations  de  jour  en  jour  meilleures  et  plus  larg'^  avec  les  Kaby- 
les de  son  voisinage.  L'action  du  nouveau  poste  d  Aumale  commence 
à  se  faire  sentir,  et  bientôt  la  liaison  entre  la  province  de  Constantine 
et  celle  d'Alger  sera  aussi  intime  que  l'est  depuis  longtemps  celle  des 
provinces  d'Alger  et  d'Oran. 

L'Echo  d'Oran  publie  lés  nouvelles  Suivantes  sous  la  date  du  4 
décembre  :  . 

La  nouvelle  de  ce  qui  s'est  passé  a  Melillah  a  consterné  une  partie 
de  nos  Arabes.  Elle  a  produit  dans  leurs  idées  sur  l'émir  une  véritable 
révolution.  Un  grand  nombre  y  a  opiiosé  le  doute.  Tout  avait  été  pr^ 


ïinannîL,.,,.™;,..^^^,.^ 
iiÎKfieliifÉliiierieabrttits Wpïïs  cohtifiadtètolèès  sont  rifaoïi^ 
•ur  sf  position,  mais  tous  s'accordent  Ane  IuLdonner  pour  escorte 
qu'une  bande  deSOa  40  cavaliers  qui  ne  t'acciroit  pas.  Hienenroriti 
signalé  de  sa  panTUne  réelle  inilnence.- 

En  présence  de  celte  immobilité  du  pttil  désert,  le  Tall  continue)  1 
jouir  d'une  tranquillité  profonde.  La  dernière  opération  de  M.  le  colo- 
nel de  Mac-filahon  a  eu  pour  cooséquciice  toute  récente  (a .retour  dn 
Djaonnas  en  entier,  de  quelques  douars  des  Ouled-Balagr  et  dra  B«ni- 
Malar.  Les  labours  s'avancent,  et  la  colonie  sur  le  terj-itoire  nlut 
Jette  chaque  Jour  quelque  nouveau  jalon. 

Notre  correspondance  particulière  d'Oran,  en  date  du  5,  contiett  1 
les  lignes  suivantes  au  sujet  de  la  délivrance  des  prisonniers 

On  est  loin  d'être  ixé  ici  sur  les  circonstances  d«  la  délivrance  des  I 
prisonniers.  Pour  ma  part,  j'ai  causé  «veceuxy  j'ai  écouté  tous  lettf  | 
cils,  et  voici  ce  qui  me  semble  certain  : 

Iji  négociation  a  «té  entami^  directement  par  le  colonel  de  Cognorii; 
il  a  traité  avec  les  aghas,  de  »oii  chtf,  sans  autorisation  et  sans  appil  1 
du  gouvernement.  Le  général  d'Arbouvillc  en  a  été  infermé  par  l'iBlcr. 
médiaire  du  colonel  espagnol  gouverneur  de  Melitlàh,  et  il  aenvoyéH  I 
colonel,  de  ton  ovtoriti  privée,  l'argent  nécessaire  au  rachat.  Abé^l- 
Kader  a  sb  le  marché  ti'op  lard  |>aur  s'y  opposer.  S'il  l'eAt  complu  lui- 1 
même,  il  aurait  demandé  plu^  de  ^  000  douros,  car  il  se  fait  lire  ki| 
Journaux  français.  Pendant  que  M.  de  Cognord  se  sauvait  de  lui-méae, 
.une  négociation  officielle  se  suivait  par  TIemcen  pour  arriver  an  n<m| 


but. 


■'k^U 


La  dernière  chambre  des  dépntés  espagnols  ne  comptait  dus 
ses  rangs  qu'un  seul  progressiste,  M.  Orense.  Les  éleclions  qsi 
ont  eu  lieu,  4I  y  a  quelques  jours,  ont  donné  k  Madrid  trois  dépi- 
tes progressistes  contre  trois  couservatean;  cnoore  rm  des» 
nistres«'n-l-il  été  élu  qu'après  un  scrutin  de  ballottage,  et  ^éle^ 
tion  d'un  autfe  a  été  l'objet  d'une  protestation. 

Les  bruits  de  crise  ministérielle  continuent  à  circuler  à  Madril. 


Nous  avons  reçu,  par  la  voie  d'Angleterre,  des  nouvelles  de  Porti- 
gai  jusqu'au  3  décembre.  Les  partis  sont  toujours  a  peu  près  dais  Ul 
même  situation  ;  mais  il  semble  résulter  de  l'ensemble  de  ces  nomti- 
les  que  les  affaires  de  la  reine,  qui,  dans  ces  derniers  temps»  avaiot 
pris  une  tournure  beaucoup  plus  favorable,  commencent  i  te  l^lerÉt 
nouveau.  L'insurrection  miguéliste  semble  d'ailleurs  avoir  pris  éa 
proportions  (^ u'on  ne  la  supposait  d'abord  pas  ciplble  d'atteint 
C'est  ta  une  diversion  très  favorable  à  l'inaurreclion  progressiste,  qii, 
au  besoin,  donnera  la  maia  a  ces  nouveaux  insurgés,' qlfue  h  réfkr 
avec  eux  après  ia  défaite  des  troupes  royale».  An  moindreavantag*  a 
|ieu  marqué  de  l'une  ou  de  l'autre  insurrection,. le  trtne  de-éon  M» 
ria  pourrait  bien  redevenir  chancelant,  et  il  y  a  bien.de  Ja  témériU  I 
elle  a  ne  pas  accepter  une  transaction  avec  das  Anias  et  le  marquii  it 
L^uté,  qui  certainement  aimeraient  mieux,  s'eatendr»  aiee  elle  qs*!-! 
vec  le  parti  miguéliste.  Mais  ils  exigent,  avant  tout,  le  renvoi  deMl 
danha,  et  c'est  a  quoi  la  reine  ne  parait  pas  vouloir  coatentir. 

Le  New-York  Berald  a  des  nouvelles  de  Montevideo  du  50  sepKfrl 
bre  et  de  Bio  de  Janeiro  du  i  octobre.  On  prévoyait  qu'une  ligue  t'or-  [ 
ganiserait  contre  Kosas  entre  le  Brésil,  le  Paraguay,  la  Bande  ori» 


ari'ft'"eltdoré  de  Betzy  Prig,  cette  bieiibeurcuse  soiréel'je  puis  bien 
dire  qu'elle  m'en  a  fait  voir  des  grises  1  encore  si  elle  l'avait  été,  gri- 
se, comme  j'ai  cru  le  flairer  à  son  entrée,  vu  que,  n'y  étant  pas  faite, 
l'odeur  des  upiritueux  me  tourne  sur  le  cœur.— Mme  Garap  semblait 
avoir  victorieusement  triomphé  de  celte  répugnance  ;  le  parfum  du 
exkntennde  la  théière  dominait  dans  la  chambre.— Je  lui  aur^iis  peut- 
être  pas  gardé  rancune,  car,  comme  dit  un  des  sept  tingee  de  la  .Grè- 
ce :  La  boisson  porte  avec  elle  son  eseuse  !  Mais  après  ce  qu'éire''a 
dit  de  Mme  Harris^jw  agneau  jie  serait  pas  dans're  cas  de  lui  par- 
donner. Non,  Betzf;  dit  Mme  Gamp  avec  une  nouvelle  explosiou  de 
farenr,  faudrait  être  pire  qu'un  ver  de  terre  pour  l'oublier  !- 

Le  barbier  se  gratta  la  tête,  regarda  la  théière  d'un  œil  soupçon- 
neux, et  gagna  doucement  la  porte.  John  Westlock,  au  contraire,  se 
rappirocba  de  Mme  Gamp,  prit  une  chaise  et  s'assit  près  d'elle  ;  Martin 
■"  s'installa  sur  le  pied  du  lit,  pour  la  soutenir  de  l'autre  cùté. 

•-  ^ous  vous  demandez  ce  qui  nous  amène,  je  parie?  reprit  John. 
Je  vais  vous  le  dire,  dis  que  vous  serez  remise.  Nous  ne  sommes  pas 
a  quelques  minutes  pris.  Comment  vous  trouvez  vous ?.mieu\? 

Mme  Gamp  larmova,  branla  la  tête,  et  prononça  d!une  voix  faible  le 

nom  deMmeHarris.  '     w  :  j—  v'— ' 

-     —  Si  vous  preniez  un..péu  de:;.'      -  ,    ,, 

John  ne  savait  tropcomment  l'appeler.  , 

•^  De  thé?  suggéra  Martin. 

—  Ce  n'est  pas  du  thé,  dit  Mme  Gamp. 

—  Do  la  (Isane,  je  suppose?  s'écria  John.  Prenez  une  goutte  de 
tisane.  -  '  ' 

Mme  Gamp  consentit  à  en  prendre  un  verre  ;  —  Mais,  à  une  condi- 
'  tion...  repril-elle  en  bégayant,  c'est  que  I^etzy  Prig  n'aUerera  plus  ja- 

mataavecauM' 
T.     ~.  Non  assurément,  dit  John.  Vous  pouvez  être  tranquille;  elle  ne 
me  soignera  certes  pas  ! 

•'—  Etdirequ'elleétaitdemoitiéavec  mol  pour  garder  ce  taureau!... 
Qu'est-ce  que  Je  dis  donc?...  Votre  ami,  à  renseigne  du  Taurraw.  Et 
penser  qu'elle  aurait  pu  entendre  des  choses  qui...  entînv^t'... 
John  lança  un  regard  à  Martin.  <      ^ 

—  Oui,  nous  l'avons  écbapite  belle,  madame  Gainprilis'iîiLesUallu 
de  rien... 

—  De  mqiM  que  rien...  Mon  tour  de  garde  tombait  la  nuit,  et  le 
î'  sien  venait  de  jour.  C'est  ic  qui  fyit  que j'c'tais  louté  seule  à  l'enlen- 
■'■dre  battre  la  breloque.  En  dégoisaii-il!  Qu'est-ce  qu'elle  auraU^it  et 

'  ùil.  la  tratti'e,  si  elle  avait  su  le  quart  de  ce  que  je  sais  '     "  "-''^'■'■ 
Um  Gamp,  piétinant  le  plancher,  à  défaut  de  Mme  P 
tendu  de  la  bouche  de  cette  sorcière  ce  qu'elle  a  eu  le  fi 

.n  MmeHarris!  ' 

■*.    «M, iTy  prenez  pas  garde,  interrompit  Jobi)  ;  vous  sa 


pas  vrai. 

—  Vrai  !  n'y  a  rien  de  si  faux  !  Comme  si  je  ne  savais  pas  que  cet 
amour  de  femme  m'attend,  à  la  minute  qu'il  est,  M.  Westlock,  à  preu- 
ve qu'elle  1-egarde  par  la  fenêtre  tout  le  long  de  la  rue  pour  me  voir 
venir,  avec  le  petit  Tommy  Harris  dans  ses  bras  :  un  enfant  qui  est 
beau  que  c'est  idéologue  !  un  vrai  chérubin,  quoi  !  qui  m'appelle  sa 
bonne  niamdff;  et  il  peut  bien  le  dire,  que  je  suis  sa  mère,  M.  West- 
lock, depuis  que  je  i'^ai  trouvé,  avec  son  petit  chausson  rouge  tricoté 
à  moitié  chemin  de  sa  gorg*^  qu'il  l'avait  mis  dans  sa  bouche  pour 
jouer,  le  poulot  !  pendant  qu'on  l'avait  planté  par  terre  pour  cher- 
chef'  son  petit  coco  rouge,  dans  tous  les  coins  et  râcotiM;  sans 
moi,  le  petit  coco  rouge  t'étranglait  gentiment  dans  le  salon,  tout 
»u  travers  de  son  gosier.  Qh  !  Betzy  Prig  t  vous  êtes  pire  que,  le  tar- 
pent  vHimeux  qui  pique  la  main  qui  Iç  nourrit!  mais  vous  ne  repas- 
serez plus  ma  porte  ! 

—  Après  to jtes  les  bontés  (|uo  vous  aviez  eues  pour  elle,  dit  John 
d'un  ton  compatissant.  ' 

—  C'est  ce  qui  m'es)  lé  plus  wnsilif,-  monsieur  AVestlock  ;  c'est  là 
que  le  bât  me  blesse,  répliqua  Mme  Gamp,  et  elle  tendit  macbinale- 
inent  son  verre,  que  Martin  remplit. 

—  L'avoir  choisie  pour  vous  aider  à  soigner  M.  Lewsome  !  dit  John, 
et  aussi  pour. garder  M.  Chufiieyl 

—  Oui,  mais  ça  ne  m'arrivera  plus;  elle  peut  bien  en  faire  son 
deuil  !  Ce  n'est  pas  moi  qui  serais  de  moitié  avec  Betzy  Prig. 

—  Non,  non,  s'écria  John;  cela  ne  pourrait  pas  aller. 

—  Et  peut-être  que  ça  n'aurait  jamais  été,  Monsieur,  répliqua  Mme 
Gamp,  avec  la  solennité  qui  accompagne  un  certain  degré  d'ivresse.  A 
présent  qu'elle  est  démarquée,  —  Mme  Gamp  voulait  dire  démasquée, 
—  je  ne  crois  pas  (jue  ça/ eût  jamais  pu  aller.  Il  y  a  des  familles  qui 
ont  leurs  raisons  pour  tenir  certaines  choses  secrètes,  M.  Westlock, 
et  pour  n'avoir  à  l'entour  d'elles  que  des  gens  à  qui  on  peut  se  lier. 
Eh  !  je  vus  le  demande,  qui  pourrait  se  lier  à  Betzy  Prig,après  ce  qu'elle 
a  eu  le  front  ^le  dire  de  Mme  Harris.  assise  là,  sur  ceije  chaise .! 

—  C'est  parraitement  juste ,  dit  John.  Vous  aurez,  j'espère,  le  temps 
de  Trouver  une  autre  associée,  un  second  vous-même,  Mme  Gamp? 

Les  efl'els  de  l'indignation  et  du  contenu  de  la  théière  obscurcissaient 
les  facultés  de  Mme  (ïàmp,  au  point  de  lui  rendre  difficile  de  com- 
prendre. Elle  regarda  John  d'un  œil  humide,  et  murmurant  le  nom 
que  Mme  Prig  avait  si  outrageusement  évoqué^ — comme  si  <c'cûlétii 
l'aniiilote  de  toutes  sesdouleurs  terrestres,— eJle  divaguade  nouveau. 

—  J'espère,  répi'la  John,  que  vous  .aurez  le  temps  de  trouver  une 
ideî 

Il  n'y  en  a  pas  de  trop,  de  temps,  s'écria  Mme  Gamp,  avec  un  re- 
langQureux,  serrant  affectueusement  le  bras  de  M.  Westlock.  De- 
I  soir,  cher;  ami.  Le  rende^voit»  est  pour  demain  soir.  M.  Jouas 


Chuzzlewitt  a  dit  de  neuf  à  dix. 

—  De  neuf  a  dix!  répéu  John,  clignant  de  l'otiLà  Martin.  Et  E| 
Chuffey  vous  sera  remis  en  sarde  suMe-cbamp,  n'tst'ce  pas? 

—  Et  bon  besoin  il  a  d'être  gardé.  Je  vous  assure,  répliqua  Mwl 
Gamp  d'un  air  conUdenliel.  D'autres  que  moi  peuvent  bien  ae  réjouit I 
d'être  débarrassés  de  Betzy  Prig  1  L'ai-je  mal  connue  c'te  femme  !  ti*\ 
était  dans  le  cas  de  tout  lâcher  ! 

—  De  le  lâcher,  lui!  M.  Chuffey,  voulet-vous  dire? 
—Ah.  vous  croyci!  reprit  Mme  Gamp,  en  laissant  tomber  les  coiul 

de  sa  bouche,,  et  hochant  lentement  la  tête  avec  une  nuance  d'iro-l 
nie.  Après  un  léger  somme,  elle  ajouta  d'un  air  majestueux: 

—  Mais  pourquoi  que  je  vous  retiendrais  là,  Messieurs,  quand  l'ïl 
a  pas  un  moment  à  perdre?  -| 

Persuadée,  par  suite  de  ses  fréquentes  libatious,  qu'on  la  veDiUj 
chercher  pour  un  cas  urgent,  et  évitant  néanmoins  avec  une  sorul 
d'astuce  le  sujet  qu'elle  avait  vaguement  abordé,  elle  se  leva,  serra  u[ 
précieuse  théière,  referma  gravement  llarmoire,  et  se  mit  eu  mesure  <lt  1 
sortir. 

Ses  préparatifs  ne  furent  pas  longs  ;  quand  elle  se  fut  coiffée  d'il  1 
chapeau  noir  roux,  enveloppé  d'un  châle  taché  dfr  tabac,  qu'elle  fiil 
munie  de  ses  socques  et  de  son  inséparable  parapluie,  elle  retoarv 
s'asseoir,  déclarant  qu'elle  était  pr^e. 

— Cen  est-il  un  bonheurde  savoir  qu'on  peut  soulager  un  semblable! 
et  ce  n'est  pas  tout  le  monde  qui  le  peuvent  on  qui  le  veulent  1  '  Leur  ti  1 
tiait-elle  voir  de  cruelles,  Betzy  Prig  I  cŒur  de  roche.  Va  ! 

Ferabiit  les  yeux,  dans  son  apitoiement  sur  les  Infortunés  mai*' 

des  de  Betzy  Prig,  elle  oublia  de  les  rouvrir  Jusciu'è  ce  qu'iiade  sesKX- 

-qttes  roula  de  ses  mains  à  terre.  Son  sommeil  fut  encore  tréUblé  pv 

la  chute  du  second  socque,  puis  du  parapluie.  Débarrassée  enfla  jl* 

toute  entrave,  elle  s'assoupit  profondément. 

John  et  Martin -se  regardèrent  d'un  air  penaud.  Le  dernier,  étoii>-| 
fant  une  envie  de  rire,  dit  à  l'oreille  de  Westlock  :  \     > 

—  Qu'allons-nous  iaire  maintenant?  -..^.^   ^       ^Xj  "^i  • 
' — Nous  restons  ici.              .             '  '     *>     .V-    , 

—  Mme  Harris  I...  Ah  !...  murmura  Mme  Gamp  endormie. 

—  Comptez,  reprit  tout  bas  John,  J'œil  attentivement  flié  sur  II  | 
gaple-raaiade,  que  vous  questionnerez  le  vieux  commis,  dossiez-vouii 
pour  arriver  jusqli'a  lui,  voué  présenter  comme  Mme  Harris  en  ft'' 
sonne,  bn  tout  cas,  nous  en  savons  assez  pourf«  faire  agir,  covi'l 
nous  l'entendrons,  grâce  à  cette  brouille,  qui  confirme  le  vieil  adage  ' 

«  Querelle  de  fripons  tourne  à  profit  aux  bons  !  »  Que  Jonu  Gh«x>  ('  1 
wiit  prenne  garde  a  luil  Ëile  peut  dormir  uut  quelle  voudra.  No«* 
en  viendrons  è  nos  Ans. 


(La  ntitt  4  iiMMHn;) 
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nàis  roh  né  sait  ce  que  vont  devenir  tous  le»  nial- 
liomiiK  qui  •'élafent  «nrûlés  dans  l'expédition  el  qui  restent  sans 
ilMOorce  autune,   .  ,     '^ 
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CHRONIQUE  DU  JOUii.-^Le  ministère,  dit  un  journal,  présriilora 
de  MNveau  aux  cbanihrrs,  celle  année,  le  même  urojel  de  reforme  pos- 
l|lt  qu'il  leur  a  déjà  soumis  l'année  dernière.  Ce  projet  repousse  lo 
priaclj^  de  la  taie  unique,  et  seœntente  d'admettre  une  réduction  de 
moitié  des  tarifs  actuellement  existants.  Il  n'est  pas  question  le  moins 
da  monde  de  la  conversion  delà  rente;  ou  espère  que  la  chambre  ^'ul)- 
Mrbera  exclusivement  dans  le«,débaJLs.ii:;onamjquesjuii!lMjt(l-On;li'ra 
lieu  la  latte  des  fr$ê-trad$rs  et  des  protectionnistes. 

"PurUBfiordunnMnca'du  15  décembre,  Il  est  ouvert  au  ministre  de 
i'airicuilure  et  du  commerce,  sur  l'exercii;e  de  IB40,  un  crédit  extra- 
ordinaire de  t)4  -(OU'fr.  pour  solde  de  diverses  dépenses  qui  u'unt  pu 
dire  prévues  au  budget,  et  (|ui  se  r  Ulaclient  tant  à  la  mission  des  dé- 
léjtiiin  coinuierciaux  en  (Jiine  iiu'à  l'exposition  des  produits  rappor- 
ts par  eux,  et  à  une  mission  k  1  exposition  des  produits  de  l'industrie 
tilssea  y.urlcb. 

'  —  Ou  annonce,  dit  !•'  NouvelUsl$  de  Marseille,  que  l'administra* 
Clon  de  la  marine  va  proposer  uiyirix  pour/  celui  qui  parviendra  à 
ifôaver  le  moyen  d'empêcher  les  v|riat|Qns  extraordinaires  de  la  bous- 

''—  Le  gouvernement  a  fait  construire  à  Pbiiippeviilé  une  musquée 
fètirles'Arabesr  ^- 

—  A  Alger,  dit  VÀkhbar,  des  enfants  nouveau-nés  sibnt  journelie- 
■ent  exposés  sur  le  pavé  des  rues.  L'un  de  ces  enfants,  recueilli  il  y 


a'feu  de  Jours  sur  la  voie  publique,  purtail  au  bras  un  petit  médaillon 
iptpflBiiB  par  une  chaîne  en  or,  a  laquelle  était  attaché  un  billet  conçu 
è.fM  prèi  Ml  ces  tenues  ;  «  Cet  enfant  est  mnûé  aux  soins  d*s  bonnes 
mBlifa  <t#  SBiBt-VincuntHde-Paule  ;  il  porte  au  bras  une  cbaiue  i  laquelle 
ettal(«cbé  un  petit  médaillon.  Veuillez  la.coiis'CrTer  comme  marque  de 
ïtcooiiaissance,  quand  la  pauvre. mère  vie:idra  le  réclamer.  Elle  dé- 
■aiide  comme  une  faveur  qu'il  porte  aux  fonts  baptismaux  le  nom  de 
«HUoil.'  Je  vous  eu  prie,  bonnes  s<i;urs,  pitié,  secours  pour  mon  eil- 
but!  >  Four  éviter  cette  expositiOii  au  milieu  des  rues,  VAhkbtr  dé- 
nude que  des  tours  «oient  établis  à  Alger. 
'i:—S{  \t%  propriétaires  de  boutiques  et  magasins  donnant  sur  laj-ue 
■ont  lUQttS, de  nettoyer  leurs  trottoirs,  U  semble  juste  que  les  trot- 
^rs,<M  pools  |tayanis  soient  également  nettoyés  et  entretenus  par 
JÙ  propriétaires  desdils  ponls.  Comment  se  fait-il  donc  que  la  police 
wîWpendant  plusieurs  jours  les  encombrements  de  neige  qui  embar- 
nÀsent  les  trottoirs  des  ponts,  et  notauimtut  du  pont  des  Saints- 
%es? 

...r-ti  bal  masqué,  travesti  et  dansant,  donné  par  l'Opéra  samedi 
iliipn4l  des  inondés  de  la  Loire,  a  inauguré  la  saison  des  plaisirs 
jfjf^uçon  la  plus  brillante.  La  foule  de  l'année  dernière  y  était  rêve- 
,  UM,,|kU8«i  «npressée,  aussi  Joyeuse  que  Jamais.  Les  nouveaux  qua- 
>/t(i|ifs  de  Musard  ont  fait  fureur.  Samedi  19  décembre,  le  second  bal. 
Kw-Ld  JfomJitf  Po«I  dit  que,  ces  Jours  derniers,  M.  de  Sainte>Au- 
dlirs  •  présenté  au  cabinet  anglais  une  note  relative  a  la  suppression 
deCracovie  comme  ville  libre,  et  surtout  a  l'affaire  du  mariage  Mont- 
.  peosier. 

^'_  Oo  écrit  de  Hambourg,  le  H  décembre  -.  •  Nous  pouvons  annon 
o^que  l'ouverlnradu  cbemiii  de  fer  de.  Berlin  à  Hambourg  nVprou- 
:yiifâ  plus  aucuns  difiuullé,  et  que  le  cbemin^sera  livré  a  la  circulation 
des  voyageurs  et  ibs  marcbandises  le  15  courant,  atteudu  que  le  gou- 
YtWBAMent  danois  a  dsBiié  son  consentement.  • 

*  ->  On  lit  dans  le  C«iMur  <(«  Lyon  :  '  .- - 
«  On-  ROM  annonce  de  nouveUes  adhésions  au  règlement  des  ou- 
vriers teioturiers-  Qu^nt  aux  coalitions  des  tanneurs  et  des  ébénistes, 

reliai  l'oint  exia^t  i  que  qu  il  parait,  que  dans  l'Imagination  du  Cour- 
rittifflf**-*  ••'.'■•  ■  ï 

-^Idt^xeKe  <i0  fondre»,  du  t.'i  décembre,  public  b  nomination 
de  lord  Howard  de  Walden  et  Senlord  à  l'ambassade  dé  Itelgique. 

Il  est  remplacé  dans  l'ambassade  de  I*ortngal  par  sir  Georges  Ha- 
milton  S«yB«ur,  ministre  plénipotentiaire  a  Bruxelles. 

cdliliTÉ  Bic>i  (iIli>0.\!iiÉK...— Nous  avons  raconté  hier  l'atlributiou 
tout  au  moins  singulière  que  le  clergé  de  Rouen  avait  faite  des  aumô- 
"^  nés  rM-.urlllics  pour  les  victimes  de  Monville  et  déMalaunay.  Un  jour- 
nal complète  aujoqrd'hui  nos  renseiKnemeuts  en  raconfant  que  des  ré 
clamaUons'très  vives  but  été  adressées  par  le  comité  de  distribution 
<tes  fëcpors  et  par  les  municipalités  des  deux  communes.  Il  a  été  re- 
présenté, 1°  que,  d'une  part,  il  était  inexact  de  dire  que  rien  n'avait  été 
encore  fait  pour  iè$  mor(t,  puisque^des  messes  avaient  déjà  été  célé- 
brées ei  Pl>yéea,  m  que,  de  l'autre,  plusieurs  amputés  avarient  un  be- 
soin ntrlme  de  secours.   .. 

.   niais  1^  clergé  fouennais  tient  bon,  et  il  n'a  été  encore  rien  distri- 
'  tdé'dss'a^niAués  recueillies  qu'il  veut  s'approprier,  et  qui  s'élèvent 
à,10,400  ff.      ,    , 

rciLéàm  nôBiciEiTSE  d'uk  chemin  de/fer.  ~  Lu  colis  de  li- 
vres vientd'arriver  de  Cologne  a  Paris»  par  le  chemin  de  fer  du  Nord, 
eadiâE-i^ut.iours  &e^leroenl;  il  ^st  vrai  que,  par  le  même  cheioin,  on 
autre  j^guet  n'a  pas  mis,  de  Bruxelles  1  Pari»,  plus  de  iouxt  Jours. 
Moiislrueux  accouplement  des  rai|«-waysetduponopole! 

IHPBUDENCB.— r  Cette  nuit,  >entre minuit  et  pnjQ  heure,  un  nommé 
GntT^néien  employé  d'une  administration  pulillqûé,  tint  frapper  à  la 
porte  de  la  maison,  rue  de  la  Cité,  oQ  demeure  soti  frère.  .Celui-ci, 
qui  est  lui  même  employé  dans  radmiutstratlon  dont  son  trère  àfnéa 
fait  précédemment  panié,  éUit  absent  de  son  domicile  pour  cause  de 
service.  Toutefois  le  portier  qui  connaissait  de  Vue  celui  qui  venait 
heurter  «bez  sou  frète  à  une  heure  si  avancée,  le  laissa  momcr  au  lo- 
<  geneil  de  celui-ci,.pensant  que  sahs  doute  il  en  avait  une  double  clef, 
:  e(  qu'A  en  juger  par  i'éut  d'ivresse  d^ansjequel  il  semblaiCètré,  il  avait 
grand  besoin  de  repos,  et  ne  pouvait  guérus  aller  plus  loin. 

Une  fois  entré  dans  la  maison,  G...  iie<prit,  pas  .a  peine  de  deman- 
der de  lumière,  et,  se  cramponnant  a  la  rampe,  il  commença  a  gravir 
les  degrés  de  IVscaiirr-  Parvenu  au  troiiième  étage,  il  trouva  facile- 

•  nent  la  porte  du  iogenenide  son  frère  à  laquelle  il  se  prit  Jk  sonner  a 
tourdehras.  , .  ."  ,i 

u    urobtUMit-païf  de  réponse,  et  p^n^ant  avéc"^  juste  raisoii  qu  il  était 
farU,  U  {«H  )«|NMrti  d'at(«adireMn  reloi^r,  et  comme  le  besoin  de  sooh 


-Riî^  Wéi  iWWainw  diniWM^roïFiiîî^^  fii  représentation.  -■ 

Ala  fln,  profitant  un  jourd'uu  moment  de  liberté  qu'iruvait  obtenu  h 
forcede  cris  et  denieiKices,  il  déclara  formellement  qu!il  ne  voulait 
plus  passer  pour  sauvage,  et  rompit  rer^'u};enieiit  qui  K;  liait  avec  I,; 
sieur  Anseliq.,  pour  pourvoir  Jiii-iiiému  a  sa  subsistance.  Il  travaille 
aujourd'hui  pour  so^n  propre  cottipte,  et,  transfoniié  eu  t  quilibriste  el 
en  hercule,  on  assure  qu'il  ne  niaii^'e  plus  de  lapins  cnis  el  vivants. 

Oltligé  (le  remplacer  son  homme  sauvage,  qit'il  i^'avait  pu  ramener 
par  la  promesse  d'une  meiilrure  nourriture,  ie  sieurAnselin,  .i  de'l'aul 
d'un  niiifri'  de  bon  aloi,  prit  'e  |iarli  de  teindre  un  tilanc,  U4i  jeune  Sa- 
voyard de  bonne  volonté,  que  .sa  \ieile  ne  suflisait  pui|it  probahtenient 
.'I  entretenir.  Muni  de  sa  trouvaille  et  aecompag.ié  de  ï^oii  assortiment 
(le  p<>aux  de  scrpéni,  de  iniU'hoIres  <le  requin,  etc.,  le  sieur  Ausetin 
s'était  rendu  cette  semaine  à  l]ntrai;;urs,  \illai;c  voisiii,4)Our  y  exploi- 
ter la  curiosité,  et,  nous  pouvons  ajoutcr^r-t^i-crédulile  publique.  I.'at- 
(luencc  fut  {ïiande  il  la  première  repré.senlatiou,  et  le  sieur  Anselin 
triomphait  déj.'i  di>  l'aboiidante  recetle  <|ui  lui  arrivait.  .Mais  il  i;om|)- 
lail  sans  le  dénouement  et- la  prrspicaciié  des  habilanls  d'Kutrai^iue.s. 
Soit  que  l'enduit  du  prétendu  sauvat^ene  l'Ut  |ias  solide,  soil  que  son 
inexpérience  l'eût  trahi,  la  fourberie  fut  découverte  au  monienl  où  le 
prétendu  sauv.-ige  mordait  sur  un  ch;it  qui,  en  se  déh.-itlant  et  miau- 
lant entre  ses  dents,  eiilev.-i  avec^a  fourrure  la  couleur  noire  qui  cou- 
vrait le  menton  et  les  joues  écarlates  du  jeune  Savoyard.  Grande  fut  la 
colère  des  spectatruHens'apera'vantdelamystilicatioiidontilsétaieut 
robjei. 

Le  sieur  Anselin  et  son  sauvage ,  après  avoir  reçu  maints  horions, 
durent  se  soustraire  par  la  fuite  a  line  plus  ample  (orieclion.  Mais  les 
objets  qu'ils  laissèrent  dans  la  baraque,  et  notamment  le  lableau  qui 
avait  tant  séduit  les  spectateurs,  furent  lacérés  sau,>  pitié,  i;onspuései 
mis  en  pièces.  Le  sieur  Anscliu,  dans  sa  fuite  précipitée,  n'eut  carde 
toutefois  d'oublier  la  recetfé.iei,  lorsque  son  jeune  eiùve  se  fut  débar- 
rassé des  mains  de^  pavsans  irrites,  c^e  dernier  se  vit  abandonné  ii  son 
malheur,  ayant  une  cote  à  demi  enloncée^r'iOBTlire  a*égrâTl^nures  et 
onze  sous  pour  toutes  ressources.  Les  habitants  d'Entraignes  ont  été 
sans  pitié  à  sog  endroit ,  et  lui  ont  durement  fait  expier  sa  complai- 
sance. Il  parait  qu'au  lieu  d'un  jeune  chat,  c'était  le  pius  gros  matou 
Ju  village,  un  chat  .Igé  de  dix-huit  ans,  qu'on  lui  avait  servi.  Lue  pa- 
reille pièce  de  résistance  n'était  pas  facile  h  avaler. 
•  L'apprenti  sauvage,  ravisé  aujourd'hui,  n'aura  plus  a  craindre  ni 
morsures  de  chat  ni  coups  de  griffes.  Il  vend  des  crayons  et  des  alma- 
nachs.  -  .  ' 


lioutwi  Vos  bÔBiies  dislMiiiUPMiî'lMNM^n^^ 
iemenl-re<;u  les  souscriptions  de  foiis  deux  pour  ISlK. 

it;'  0.  bl'.l);Mon-stii--S.—  Itei.ii  les  18.—  Noiis  rpm^)lirons  )t  l'.ivenir  les  nonis 
de  MMmes.  A,  a  ei  F.  H.  —  M.  F.  est  liien  au  servtee,  et  nous  avons  reçu  da 
noire  ami  F. —  Quant  ti  M.  L.,  son  éelHiance  était  au  :ti  nov.         ..^  :' 
■  SI.  1'.  à  rislc-Uoussp.  —  .Nous  recevons  .iiijoiird'hui  suuleineiit  votre 'let|rfl\ 
el  les  V'i.  —  Nous  pieuoiiK^iote  de  vous  attendre  il  l'avenir.  —  La  lu$tilica7~ 
tii)ii  ileniaiidéc  o^l  sur  le  uiélfer. — tomplimenia.  --^iT  .J>  ^  ^.  _ 

M.  C.  kOrau.  —  SJerci.—  VoUe  lollreest  très  iaftruclivs.  ,'»',» 

.M.  ('..  D.  il  VeiiInn-sur-S.  —  Nous  avons  hie^i  ru^ueu  leur  temps  les  'A.r- 
.N'oiis  ne  pouvons  exin-dirr  i|ir;iutaut  (|«'on  nous  aMnse  aps1l)csoin8 ;  autï*- 
meot  on  iioUs  reproche  d'avoir  fait  des  envois  qui  né  |>ea«ent  s'éeéMler.  -  '. 

Harchéiit  .    '    .  '■  .^ 

Hallb  m:  Paris,  IC  décembre.  —Farina.  (Prix  les  lOO  kil\—  Arrivages, 
2  3i:j  q.  a2  k.  —  Ventes,  2  i.'>0  q.  77  k.  —  KesUni,  lii  .13.1 1|.  ta  k,  —  Cours 
noyen  «lu  jour,  .'>3-.'.i.  —  Cours-taxe  de  quinzaine,  5:j-i:j.  —  Ventes  ep  dis- 
IMinibles:  (;iiian\,  l.»  q.  70  k.  «0-t»0  à  (ifi-ï.S.  —  i-  marque,  Ï.i2  qi  77  l.; 
/)i-SO  ai»C-T0.— 2'iuarqiie,  ii3  q.  *)  k.;  .»0-U."i  U  .Vt-.SO. — 3*  marque,  é3  q. 
il  k.;  l'.MI.'tà  INMKI.— k*  marque,  UUq.Oii  k.OO-OOkOO-UU.—  Cuissoa^uOo- 
00  k.  —  Helevé,  IS  q.  81  k.  —  VenU-s  à  livrer,  ia:iO  q,  20  k.  li-8ià  ^iVlô^r- 
r.nissou,  (KiO  (|.  00  k.  00-00  à  00-00.  —  Revente,  29«  a.  7.1  k.  4t-<iO  i»itt-70. 

3tarrM-fSait^A4ttoim^\»4:nU\'i'mUtc.  —  loin  1"  M  i»  »»;  2*  !M\  »»;  3" 
»»  j  »i>.  —  Lu/eruu  I"  ;i7  11  »»;  2*  »»  à  »»;'  :(•  >».  !i  »».  —  Trèfle  i"  •»  k  >» 
2*  »»  ^  .'i2;  r  »»  il  »».  —  Paille  de  bté^  1"  M  a  ;t/.;  2*  ••  h  »»;  .r  »•  ii  »,.  — 
Paille  de  si'igle  !'•  »>  ii  »i;  2*  k>  n  *<l;  V 
k>i  2*  >»  il  »»;3' >•  il  >». 

Uareké  Saint-Martin  du  i.'>  di-c.— Foin  1"  01  iii»  ;  2*  ii  à  if.-—  Lnerne, 
V,  >».  —  Paille  de  blé  i'«  M  i|  :(;i;  2-  »•  k  *•;  3'  •»»•>  —  Paille  de  sei- 
gle, f  .10  a  :i2.  * 

Marehi de  la  bariièrt  d'Enfer 
»»;  2':.8  iltiO;  V 

de  blé,  f  q.,  :;2  ii  31;  2*  ••  i  *t,  y  ••  !i  2(!.— Paille  deselgte,  fquéttté  i 
>>;  3'»>U2!i.— i'ailled'avoioe,  t"l,Cja  »>;2*âj^»». 

Halle  à  la  viande.  —  .Marché  du  i.'i  dé«-einbro.  — BoBiifs,  J76t.'i;  1"  qualité 
l,M»;  2-,  1,10;  3',  0,80.  —  Veaux.  IH.'rft.S;  1",  i.*0;  î'.  1.20;  3*,  O.I».  —  Mou. 
tons,  <J010,  I",  I,à0i  3*.  1,;»;  a*.  O.UO.  —  Eu  gn»,  .UMUO;  l-j  l,IS-,  r,  tMi 
;;•    i,;U), 

iiARCHK  DK  NANCis  du  IC  décembre. t-  Veaux  373,  TeUdUs  de  1,20  k  1,50. 
—  Dueufs.  33,  vendus  de  o,uo  il  1,00.  —  Vaches  01,  veaduM  de  ao,o  k  0^— 
Montons  .VS.  vendus  de/0,70  k  0.80  —  Porcs  07,  vcoduS  de  l.lû  a  1,20. 

Froment.  90  hocl.  it  30,35  l'b.  —  Avoine,  120  hect  fc  l|^.  —Marebé fai- 
ble, vente  facile. 

mÊSÊÊÉim- 


Dans  la  séance  dui"  décembre  de  l'Académie  de  Médecine,  M.  Prus 
a  présenté  la  rédaction  déûnitive  des  conclusions  de  son  rapport  sur 
la  question  de  la  peste  et  des  quarantaines.  Ces  conclusions,  adoptées 
k  l'unanimilé,  moins  une  voix,  par  l'.Ycadémie,  .soûl  ainsi  conçues  : 

Lieux  où  nait  la  ptiU.  —  L  Dans  l'état  actuel  des  peuples  el  de 
leur  civilisation,  les.  contrées  où  la  peste  nait  encore  sont:  en  pre- 
mière ligne,  l'Egypte,  puis  la  Syrie  et  les  deux  Turquics. 

Il  est  cependant  à  craindre  que  la  peste  ne  puisse  également  se  dé- 
ivelopper  sans  importation  dans  les  régences  de  Trippli,  de  Tunis  et 
dans  l'empire  du  Maroc;  lé  même  danger  ne  parait  plus  a  craindre 
pour  l'Algérie. 

Causes  de  t'a  pètte.  —  IL  Les  coudilions  qui  déterminent  et  favori- 
sent ie  développement  de  la  peste.sont,  autant  que  l'obsei-vation  [wr- 
mct  de  le  constater,  l'habitation  siir  des  terrains  d'alluvion  eu  sur  des 
terrains  marécageux;  uu  aircbiud  et  humide  ;  des  demeures  basses, 
mal  aérées ,  encombrées  ;  l'accumulation  d'une  graude  quantité  de 
matières  anim,a]es  et  végétales  en  putréfaction;  une  alimentation  insuf- 
Usante  et  malsaine  ;  une  grande  misère  physique;  un  état  habituel 
de.  souffrance  morale;  la  U('gligeiice  des  lois  de  l'hygièHe  publique 
et  privée. 

TranamMitfri/ïftf.  —  III.  La  poste,  à  l'étal  sporadique,  ne  parait  pas 
susceptible  de  se  transmettre 

La  peste,  a  l'état  épiuémique,  est  liaiismissible,  soit  d4n.s  les  lieux 
Où, sévit  l'épidémie,  soit  hors  deces  lieux. 

Modes  tUtnuumission.—l\'.  Elle  se  transmet  à  l'aide  de  miasmes 

3 ni  s'écjiappent  du  corps  des  malades;  ce»  miasmes,  répandus  dans 
es  endroits  clos  et  niai  ventilés,  |ieuvciit  ci;j^cr  des  fuvrrs  d'infection 
peslillenlielle. 

Aucune  observation  rigoureuse  ne  prouve  la  transinissrbilité  de  la 
peste  parle  seul  contact  des  malades. 

De  nouveaux  faits  sont  nécessaires  pour  démontrer  que  la  peste  est 
ou  n'est  pas  transmissibie  par  les  bardes  et  vélemenrs  des  pestiférés. 

Il  résulte  des  recherches  exmies  Mies  dans  les  laracets'  éuiD- 
péens  que,  depuis  plus  d'un  siècle,  les  lïiàrchandises  n'ont  pas  trans- 
mis la  peste. 

Durée  de  tinàibation  ie  la  peste.  —  V.  Ku  deliors  des  foyers  épi- 
démiques,  la  peste  ne  s'est  pas  déclarée  chez  les  personnes  compro- 
mises plus  de  huit  jours  après  un  isolement  complet. 

Prophylaxie  de  la  peste.  Par  F  hygiène.  —  M.  L  ne  application 
éclairée  et  persévérante  des  lois  nie  l'hygiène  pourrait ,  en  uétruisant 
les  Wuses  de  la  peste,  prévenir  son  développement  dans  les  lieux  iiui 
lui  doiinciit  encore  aujourd'hui  naissance.     '         ' 

Par  la  législation  sanitaire.  —  VIL  Faire  «tirveiller  au  départ, 
pendant  la  traversée  et  4i  l'arrivée,  pïr  des  médecins  sanitaires  légale- 
ment assermentés-inslitués  à  cet  effet,  les  b.1liments  venant  de  lieux' 
suspects: 

"  On  insistera  sur /l'emploi  d'un  bon  système  d'aération  du  navire 
^ndant  la  traversée. 

Il  sera  délhrré  au  port  de  départ. 

Ptàentt  nelfè  en  temps  ordinaire,  c'eslrà-dirc  (|uand  la  peste  n'exis- 
tera pas  ou  n'existera  qu'à  l'état  sporadique  ; 

Patente  brute  en  lemps  d'épidémie  pestilentielle  ou  d'imminence 
d'épidémie.  i 

:  LesconijiusionsJII^  V  itidiquont,  d'après  les  faits  observés^  Jus- 
qu'à ce  jour,  quand  il  y  a  lieu  a  imposer  des  quarantaines  et  quelle 
doit  être  lelir  durée  ;  l'Académie  s'en  rapporte  ù  l'autorité  pour  déter- 
miner par  quels  de -rés  et  Jusqu'à  quel  poiiit  la  prudence  permet  de 
rapprocher  la  prati(|ue  des  résultais  de  lobservatiou.       ~- 1 

lA  quarantaine  sera  comptée  du  Joui^  du  déj^àrt  pour  les  navires 
ayant  un  médecin  sauitafre  I  bord. 

Pour  ceux  qui  n'auront  pas  de  médecin  à  bord,  la  quarâtitaiàe 

Tencera  du  Jouc^dè  l'arrivée  eu  France. 
Quelle  que  sbïïirpatente,  s'il  y'  a  eu  à  bord  pendant  la  i 
on  s'il  y  a  Itfrs  de  l'arrivée  au  port  un  ou  plusieurs  cas  dé 
•eutement  de  maladie  suspecle,  les  paàsageri'  et  fé((ai^g( 


;•  »».  —  l'aille  d*avuiii(f  !■•  >»  k 


arrière  d'Enfer  du  1&  décembre.  —  Foin  fqualitéti  >i  ii 
•  à  .'.2  — Luzerne,  i",  >»  !i  t»; ;•  ti  h  :,y,y  sn  u  r.J.-^ Paille 
31;  2*  ••  i  »t,  V  ••  !i  2(!.— Paille  deselgte,  fquéttté  *7a 


^ 


■■ 


TBIBtUlfAL  DB  COHllBlMJB  BB  MtA  MUMB. 

DteLAkATIORS  •■  rAltUTIS.  .  ,        ,' 

Du  15  décembre.  —  Nicoo'.  tenant  hAtel  garni,  me  S'otre-Daite-dés^Vie» 
toires.  6  ei8.  Juge-çomm..  M.  Kerté;Bymlie.prov./M.  Boulet,  passage  Saul-i 
nier^  Mi. 

ItRioN,  loueur  d«!voriures,  rue  Saint-Laiare,  18;  Joge-ooauB.,  ■.  Germl- 
net;  syndic  prov.,  M.  Thiébaut.  rue  de  la  BienfaiuRce,  3. 

Malkvai.,  carrossier,  boulevarl  de  l'HApilal,  23.  Juge-^oaan.,  M.  Gemi- 
uet;  syndicprov.,  M.  Lefranfois,  rueLouvois,  H.  ^ 

Faivrk,  marchand  de  vins,  rue  Rocbeckiouarl,  lO.  Juge-comm.,  M.  Fèrtés 
syndic  prov.,  M.  BaudouÏD,  rué d'Argenteuil,  ac. 


Hoorse  do  17  àêôembre  y»fc6. 
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Boul.àlm. 
Orl.-Bord. 
•  *!•   MooLiTr. 

'•  ""  ■•  Hâfiy^  •••  »• 

Uulfabw.  M»M 

«AKCHANDISSS. 

Hiiilesi  —  Colza  di.s|>onit>le,  97-50,  courant  du  mois,  100;  i  premiers  mois 
tsn,  loo-.iO. 

Lille.  —  Colza,  \)i  ;  d>illellc  rousse,  i»-,  lin,  SS-îiO;  cameliae,  91  ;  chan- 
vre, 00.  —  .^ans  expéditions.  .  ..i 

Esprits.—  :t|(>|Monlp<;lli(;r  liisiionible 'et cour,  lu' mois  tïC; Janvier»  133) 
février,  1211  ;  mars  ut  avril,  12.1  à  I2i>;  mois  du  milieu,  12^.. 

Savous.  —  .Marseille  bleu  p:\le.  belle  qualité,  disponible,  107  fr.  les  100 
kilog.  ordre»  de  livrais»!!,  »»»  fr.        '  .- 

Suifs.  —  Les  aifaires  sont  toujours  Ungnissaiites.  GepMdiÉt  fa  boncherio 
maintienne  cours  de  07  fr.  M  M,  ])odr  tes  suib  de  ptoet.sLeSjVioux  eh  ma*- 

fisin  sont  touours  olferts  k  C&  fr.;  les  Kiiib  étnmte^nedUiMBLVeT  fr.  — 
uifs  en  branche.'S!»  ii  .SO  fr.  àOc.  ;  chandelle,  70-50  a  71  fr.     '      '^Qt.-W 
Oléines  de  suil^,  7»  ii 80  fr.  les  tOU  kit.  ;  stéa^tnes,  lÙO  fr.   ,         , ,/ 


L'wi  des  gérants  :  F..  CAn**«UUU 


ae! 


le 


Nous  qui  comptons  surtout,  pour  le  développement  du  progtte,  sur  la 
jeune  génération  qui  s'élève,  nous devoos  tout  nOlre  intérêt  Itoeux  qui  s» 
dévouent  avec  une  vocation  véritable  ii  la  tftchc  importaiue4|de  féducatioa. 
.\ii«si  appriH;iuii!)-nous  partic>i1ièrémeut  des  travaux  éclairés  sur  l'édHCation 
de,s.jeHin'sftlles.Di''jk,  dans  un  article  si»écial,  la  DtfmocralM  vaeiÂquê  a 
rendu  ii-iiHiignaKo  a'ii  mérite  persouuet  el  lux  œuvres  de  Mlle  tiluac  Trém»-' 
denre,  el  uutainmcnl  ii  sa  BibtiotMque  de  la  Jeune  FiUe,  Nous  voyons  au- 
joiird'iiukovec  satisfaelinn  qu'une  nouvelle  occasion  est  donnée  kMne  ^liac 
d'exercer  son  utile  influence -sur  la  Jennesso.  Le  ^««irMal  «(m  ihnwt  Ar* 
«onne*  vient  de  lui  cootier  cftiièremeni  le  soin  de  sa  dirtotio«i  et  iiWdeht- 
dre  ainsi  le  mérite  d'une  réilacliori  supérieure  aux  coi)dilj(ii|i%f('i[j^alt  «qu'il 
"  "  déj!>.  Fin  àitprerianl  que  ta  rcitië,  psIusieaiB  princi 
d'autres  illbstres  persoànagçs  se.  sqiÂ  lUSGril 
'  !  journal,  nous  «imoiis  I  penSéé  qrté,'par 'ëèl 
Urcr  dans  les  plus  baoteS  elasMs,  des  véril 
et  ce  qui  y  manque  entre  toute  chose,  la 
l'il.est.  Que  bien  des  mitém,  Uea  4«  «cjtatMvrèÉlliéa  soient 
eéNbieit  de  faux  |ugemenJi^  redressés,  et  ^u'il  Sou  prauvi  e« 


^- 


jiomiÉËS 


POUR 


MEN 

nuits  M  cosn  Mme 


'•mit' 


mm  omnuB  a  ohaqus  aboAmé* 


IMAMk  LVMQVR  IXKUIT 

DK 

BEETIIOVKX. 


ADRIEN  ROIELIllElI 


\'- 


2.  LE  ROI  ESTIENNE 

DRAMi:   I.VUUtrE  IXItniT 

. ^__  IM-: 

BEETHOVEN. 

Tout  abonni  qui  juitifitrait  n'avoir  pat  rtçwies  primes  annoneies  aura  droit 

AU  REMBOURWNT  iMVÉDIAT  DE  SON  ABONKEHEKT. 


<.— TI7r.ltAKDIIIA!l. 

S.  —  TOI'JOmS  SKI'I^ 

J.  —  r.HAXS<>X  IVI'JI  KXPAsrr. 

t.  —  I.A  riTADKI.I.K. 

».  —  ^LAXcni:  ihroiMî.  ~  - 

C.  —  PRIKRB. 


i .  te  Soleil  t.  Le  Ramo- 
neur, s.  AuneEldilf. 
l.  La  BoliûinkiinK.  S, 
UMvKlère.e.LcDlMal' 
«Jmdu  rteur. 


5.LAD\KSEN&rKES 

ALBUM  DK  VOLKA». 
UOKlILKH.UKiaurtitVla 
Srftiirrellf.  IIAIIUON^ 
TEL,  la  Itpjne  d'Eupa- 
Kne.  FlIANK.  Ip  Roi  du 
PruMe.VALENlIN.Ro- 
Mlliii.  GAWLIKOWS- 
KI,  Fleur  dca  Salon» 


mêMâiSËiÊé 

I.  Moémie.S.Laibyetiie. 
3  Pied-de-Uk-he  4.  Le 
Papillon,  s.  Fleur  du 
malin  «.  Collltri. 


turno.HKKTHUVEN. 


GRÂliAntE 


Paiiueratëk  ,„ 
Llnaiiiétude,  H.bô! 

BURUMULLRH.uiu: 
Kiutute.A.  LECAHPËlT 

TIEH.  avenir  dutit 
re.  F.  UAVlp.     ;**^ 


7.  LA  RISEE. 

ALBUM   DR  CHANT.       _ 

^àr.  e'ii-^'îi^Sr^.inoi]!  M  lim 

ADAU.  Le  Soldat  Je  ia  •--  —'^-'- 
Loire,  (i.  IlUPRKZv  le 
l'aimaiH.J.NIKUKKMA- 
I  EH.  La  dorlieUu  xoir. 
A.   IH)IRLI>IEU.   Nov- 


ALB.  intsIltBQU^Ba 

Paillaiw.  «.Iji  w- 


01  ••«iilllitioroniet.  i' 


Coiaque,    c. 
inlM4w. 


LA 

etttnvoff.  statu  ma  iomter.  d$  province  en  rtm??».  rf"t*î^" 


FleunanTi 

MUSICALE, 

Ptr 
■ARTiivd'akglh 


MAISON  DU  pRAND  COLBERT. 


6, 


RUEVIVIENNE.  IlIfll^^^lW  liP^P  WBBnBUBir^  W^^HiB^làBB  ■  Ri  KIDVI-NS-nTITS-dm 
JlLI^èiBca«léiidiiioiil\ircraii,  laltnttioiMliiGlt.l^IVI»  COliBlilJJr»  complète  «es  atisortlineiitéeiiUiit  genre  de  inarcImiidlMt, 
Vikt  h—m  ujmtkme  «le^ente  à  bon  marelié,  elle  continue  a  offrir  ses  diver»  articles  h  des  prlit  foiVJoars  excéptlOife^éiÉw  0^m 
_^«¥e  SMvtont  an  trës  ïiean  elioK  de  Chéles  cachemire»  flraii^i»,  réecanmcnt  achctéfi  dans  lesprcmlërcs  fobrlqwrs  de  Parti* 
Jomnie  pm>  le  pass*^,  les  Caclieiiilres  carrés  se  vendront  »©  IV.  et  9  «O  ft%  (au  llcw  de  900  et  SOO  Ir,^  prix  de  leur  valeur  réelle> 
ït  les  Caeitemlrés  toiiKis  se  vendront  «AO  Hr.  (au  lieu  de  4<IO  et  SOO  fV.)  A  commencer  du  prlv^déiOfr.,  tout  Giiâle  serfÉ  ifvr^ 
^raeiieteur  dans  une  boite  élevante  dont  la  valeur  sera  iiroportionnee  a  celle  du  eb&le,  de  manière  ^pouvoir  être  •WeH» 
,«  étreunes.  Il  reste  bleu  entendu  que,  pour  les  CliAles  cachemire,  la  chaîne,  la  trame  et  la  majeure  partie  d*  brocbré  sbH 
bé  CMheMfk^f  «il  «nrpins,  l'on  coiltinuera  à  donner  tons  les  certifleats  de  garanties  désirables. 


'^-'  f 


qualité  supéHeufé. 


Clkâica  c««licailr«. 

...     90  et  lao 
.    .    .    i99      180. 

...»      sm 

U.  qualité «apéricarti.^.  .  ;  .  300  ,S60 
lirehitaa,  la'  tratte  et  la  majeure  partie  du  brocbé 
aont  ea  cacbeaire. 

CliAI««  «M>lieattré  et  laine» 

i.     coloris  noureau.    .    .    .  '.    .    •  '.    110 

Lo^ifs.  .:... tOO 

]d.     coloris  nouveau. 320 

La  traae  esl  e<rcaciieiBir«>,  la  chaîne  et  le  brocbé 
sont  généralement  en  laine.   . 

mAlMi  pawe  laine,  ^ 

ré» .     ^0 

Id.     coloris  nouveau.         03 

DDgS. ,- .. 105 

W.     coloris  nôûteatf'. .12» 


.~u 


La  cb^lne,  la  Iramo  et  le  brôt4ié  seul  en  laine. 
CliSle»-1n<lottx. 

Carrés.  .:......• S."» 

Id.      l'abriquo  de  Paris. 
Longs  

Id.     fabriQue  de  Paris    ..-..•■■      Ta 
La  chaîne  est  en  soie,  la  trame  et  lu  br.  sont  en  laine 

ChAlea  tartan*  carr«^»  et  lonj(«. 

kVbylks.       , 

Soierie**  ^ 

Pékins  satint^s.    .    .    .    .    . 

I^\'ant>nes  rayées,  glacées.    . 
Pékins  ombrés.    .    .    ...    , 

Satins  princesse ,  cuits.    .    . 
Soie  façonnée,  {;rande  lar(;eur 
Damas  unis,        d"         d° 
Foulards  des  Indes. 
Tabliers  de  soie  façonnée.    . 
Fichus  de  soie 


1  00 

r  '} 

5  75 

4  50 
4  73 

2  !)5 


Oavales,  haute  nouveauté  à.    .    . 
Grand  cGoix  d'étoffe  noire.    .    .    . 

Ungcrlé. 

'J^I'Denlelles,  Valenciennes,  depuis.    . 
■     Mouchoirs  brodés,  depuis.     .    .     . 

Lalnave. 

Mériiloa,  pure  laine,  grande  largeur. 

Id.  «n,  id. 

Salin  amazone,  id. 

Orientales  rayées  et  damassées.    . 


>  .<!0 
6  50 


Flanelles  tout  laiue  pour  robes. 

Flanelle  de  santé,  tout  l.ilne 

Tarlanelles 

Tissus  d'hiver,  rayés  foncé.s.    .    .    .    . 

Indiennes  bon  teint.    ...... 

Articles^  di,dt*il  :  Mousscline-Iaine  noii  e. 

Blanc. 


I  as 

5  00 

3  40 

4  10 

a«5 


Gants  de  Suède  et  gants  dits  cacbeairei 

Gants  quart-longs  pour  soirées.    .    . 

Bai  dits  cachemire. 

Chaussettes  dites  cachemire.    !.. 

Bourses  ca  soie  et  eu  periea.    . 

Cbeailtea  aur  mesure.    .     .    .    <    .    . 

Caleçons  et  gUeU  de  Hanelle.    ...... 

Tapis  de  foyer 1t 

,,    .  I         Id.         h4Ute  laine.     ...    .    .    .  1t 

.  20Partiedemouch.àvignctte^«iual.de2f.  05,  à    1  05 1  Parapluies  en  sole,  depuis .    H'J 


»  M 
>  SD 
»  50 

»  75 


Robes  de  Tarlatane  en  toutes  coaleirt.    v  •  .   4  V 
Mousseline  brod.  a  rideaux,  la  plècede  10"N.  11  5 


5  71 
14 
55 

*  m 

■y 
;■)(■. 


ilaBchons  de  fausse  martre.  .  . 
Manchons  en  martre  Zélande.  . 
Mabchons  en  beau  vison  du  Cana< 
Manchettes  de  fourrure.    .    . 

-'  'C  -  ,n      ■  mv: 


■ 
9 
I 

ri 

4  f 
451 


COIAND  ASSORT 

>V«mtllii^n,  ■anteam*I'm<4«;  Vlalte-ronapatfonr.^ 


lui  M 


DE  CONFECTION.—  AniCD  DKllilKlfiMlNDTIM : 

Alxa.  aaïkiaaM,  NnpalUatn.  Ba»4alne. 


■•.Ut^t:MMjAi^*fim4-  y^' 


vi»m*^iia<rts^jrr« 

BKdBMHMIfiRHMI 


■uaBHmammmiMaHHH 


-3 : — '      ^w^-    ^^^^ . 

PARIS.  —  BUREAU  CE:«TRAL,   rue  i  EROU,  15,  ET   RL'E  NEIVEVIVIEWE 


livres  i^ur  Etrennes* 


JOinilU.  DES  JEUNES  PERSDNNES 

Pl-BLIi:  SOIS  LA   D|RECTIO.V  Dr  M.\I)F.:(IOI.SELLL   W.  IX.L1.%C'  TRÉHAhRUIIK. 

Un  beau  vnlume  de  40(y>â^«s  d'impression  à  deux  colonnes,  prand  in-S",  Jésus  placé,  contenant  la  valeur  de  quatre  vo- 
lumes ln-8°,  accompagné  •  modes  coloriées,  dessins  de  JtLES  I)avid,  (le  gravures  anglaises,  de  niusjque  inédile,  de 
'planches,  de  irpisserîes  coloriées;  de  planches,  grand  in-l'uliO,  de  broderies  présentant   |)l«s  de  300 dessins,  patrons, 
grands  et  ^tits,  travaux  à  ralguille,  etc.  •.      . 

l>REMmRE  ÉDITION,  prix  pour  Paris.    .    .     .     .  «a     ,    .    .    .    10  fr.      . 
■  ;       -      "      DFXXlKME  EDITION,  prix  pour  Paris     .........      fi  fr.  .. 

Ce  charmanf  Recuei|,  le  plus  joli  cadeau  d'étrennes  qu'on  puisse  offrir,  vient  d'être  honoré  des  souscriptions  de 
Sî  M.  la  Reine,4le  S.  A.  R<^me1a  princesse  de  .loinville,  et  de  celle  de  M.  l'Intendant  général  de  la  li.Me  civile  pour  toutes 
lit  bibliothèques  de  là  (iOuronne.  ,.       , 

,■  '  /     '    ^  ^  —^^— 

AMTOT,  édlteHr,  r(ië  de  U  Pai\  ;  i,iîiwvf X,  Ubraife,  gatoic  lyorïéànirai, 

D&lAFAnXITE 

VERAONGEUR  de  Là  SOCIETE,  7 

on  DE  L'IIVI'A1LLIBI.K  DKSÏIVL C TION  DK  CK  FLiÎAtJ, 


bir 


Par  Hfadamc  91.  C.  CiOIi»N]VIIlf. 

Cel  ouvràgp,  i^i-rlt  avep  un  mprilet  nti talent  remarquable»,  e«l  dijin»  de  llimrcrdanïlouli'ii  le^bibliotluViucS',  il  e>t  d'une  ulilllélnconle»la- 
Ir  à  toutes  l«  (!laiii>«s  du  la  sor.iélé,  et  particullèntinuiit  aux  personnes  qui  »e  livrent  aux  affaires  ramnuTrialen  :  il  i;:«l  coinpoi|nrotniervaliqni 


AUX  ARMES  DE  FRANCE. 


Rut  litétt'Wkimitm,  II*  11. 
TAiLLruRK  A  10  n|0  B'Aeoitoyifr.'' 

Colle  in.iiaun,  inonti^e  sur  une  icriinde 
Miellp,  offre  dKavanUce»  rf-ela  «urle* 

SrU  di-«  nian-haii'lK  taineuni  de  Parii. 
Il  y  trouve  iesrréaUontdc^iBOdeilet 
|iiut  nniivellet,  qn'elfe  fall  ex^^evler 
:ivrr  ;:oiU.  Le«  (irrfonnct  qui  font  faire 
à  r.içon  y  trouvent  aand  une  éeonomle 
de  i<i'0|U;.par  ce  moyen,  le*  objeliron- 
f'*lionn*'»  revinnnpnt  meilleur  marrlie  (|ue  d.iM»  le»  niai»nni  de  roii- 
feetion,  el  l.gn  a  larcrtitudcd'avoirde  In*^  bonnes  uiàrcliandises  et 
d'Ëtrebien  liabillû. 


LE  SIROP  PECTORAL 

AROMATIQUE    .1.  lichln     DE   GAKDET 


Connu  av.intngpiKemGnl  «Iceui*  plu»  de  S&  ans  pour  son  rinraeilû 
(l.in«  l(M  iifrtx-ti^'n»  de  poitrliu>.  ■IIV.VIIS,  CSTARRMItS.  ANsri  ou 
CHRO.xiQi'i».  AKTUMBi.PHrrMUiBfi.pie.,  ptc,.  recommandé  par  les 
plus  c£li-lii  <-.4  médtdnw  ne  Paris  el  d<-  la  proviiiee,  »c  tronvc  i  la  phar- 
macir  ih:  la  rue  de  la  Tixcranderie.  Il,  pr^s  l'IlAtel-de- Ville,  se  délivre 
sur  onloniianee  île  miViecIti.  Prix  :  In  iioulelllc  :  4  fr.  A*  e.  ;  la  demie, 
i  rr.  ïS.  UKPOrr  dans  chaque  villi^  de  France  et  de  rélraotfer. 


MTTDAII  l.CS        n    HONNEUR 

CAPSULES  MOTHES 


.»  P  >  '  U  L 


Bn  «Mtè,  ^  !•  Ltbbirie  Oeelt 
liirarnie^  Beanne,  2. 

Ninun 

'     ENPIEO 

DE  FOURIER, 

GRAVÉ 

fAICAUimA, 
B*  AvaAa  i«TAaû.  wmrnifén 

Epreuves  di>pwis  &0  fr. 

.  Ju«m'à  ta  Ir, 

DËRRIÊNi^ 


ludicieuset  snir  les  causes,  les  eirct»  el  le»  conséquences  de  la  faïUite,  el  indl>]un  la  marche  ik  suivre  pour  se  prc'-icrvcr  de  ce  n«^au{ié!>aslreu\. 
'  r.t  Vni.tT.VIK  »-f.  —  PRIX  .  6  FRA.\CS.  I 


Ne  pat  eonfondrê  I*  n*  Oaveo  celai  de»  anlrim  maison»  qui  prennent  Içs  mêmes  indicalions  sans  y  Cire  autorisées  par  M.  Rnspail.  (AdV. 
raAanAonni'BItOavtpn  I  me  dti  Aoinbard*  tt,  à  Paru, 
k  :H¥le9iai»Qn  dontn.  IUMPAiI»  prantisse  tes  produits, appareils 
j.i„.j_A.  :.  1» — ^.ji«^ii,.n  .1.. .;..  •••vihode  hygiénique  et  curaJlKe 

11^:  OAnnmB  ,oc  r.-v. 

ET     AI'THK.S    IMiSraPATlOIlH 

irf-ft'iireiNilll  la  nauvollfltnii^hod>!de  médieatiou  délClMUMtR  tcll< 


, ,.„  desUnés  it  l'ap|>llcation  de  sa  met 

IGABETTES 


ISimtoaMriUqui -, 

Jour  dn  nom  de  M .  B  A8PAIL,  à  «on  innu,  celle  eoncuircnce  a  telf( 
tlans  l'intérat  de  la  santé  puldique,  «t  sui  loul  dans  çHui  de  la  « 
njuit  ancieiinet  maisons  de  la  eapitAlr,  po'ir  qu  il  lui  rrit  iwssilivdi 
M-iMme  léiprlx  au  tauric  plu*  b«s  possible.  Cliaquc  ôliqucUesei 


RASPAIL 


ni  luul'inUé  laciiîicun'L'iice  qni  i. 'empare  chaque 

es  substanci's,  tout  <mi  eia^téranl  leur. prix,  que 

s'est  vu  dans  la  ntmisitilé  ilo  trailer  ave<;  une  ae» 

rille  r  la  bonne  qualité  des  substances  et  d'en  fixer 

MORBL  et  RASPAIL  père  et  liis. 


■ère  et  pnwpté  des'MoalemeiM 
«Iwewfi'blÉMeliet,  ete. 


*  PsaiS ,  a 


^^nous  *JS!^*i*^^^^.'i^^^  tSA»  .WTfai 


tF.€IGARenESPARISSCr 


Ik^lJ  les    OMWSt 

idc  [«  plH»  (IQssce 


recomirmiiiirei  i 

»oiii[)tion,  l'Asd)  _, 

rKnrniicnirnt.Nct  Ithuinali>nM!S,lfl*Cal«Tlim,Né«nlgki,li«in«lcDe«toHd'0^ 


*  par  l<  FsculM  connue  le  rfoiidc.  [«  plii»  clQssce  eoetre  la  €o^ 
ilnnir.  I3  eniirt«  HaMnc.,  Im  irritailoa»  dn  ni)Mii<*rt  Poumeos, 


rrilln  ;  fWei  «ont  adanton  •  lou4  les  Ipcs  H  produisent  un  loelsisainM  iMiA. 
di«t;  1, 4 r(  10  fr.  la  lioilr.  Chez  PA flISS. vtiar.  ancraiM.M.plaee TeodAme,  nr^s 
le  cuin  dk'  la  r.  N«-d«v-l'.-CliaRips,cTclicz  lc<  |>riiicipaui  pliai  macicasdes  I>cp*>. 

—^ : . ., ,  '  >,   . _ 

ImpHmerfe  Lange-Lévr  et  O,  rue  JU  Croiisant,  f  t. 


ifttîÉdlBpaqr*! 

de  M  vi«  liikilriilâilii' 

i    PAI  tKRiiti  MM» 

Lieutenant;  de  r^iilli^;) 
autearde EimB^iiBiix  LaWM' 
•  ▼olames  iR-ft   i   ^' 

tfM't* 


pRT  H.  RaiMna. 

Pris,  ar..etpariapffV 


a«MltlWM,l!,*»^J|r^j 


liNAfil 


raTTi.vs- 


I 


PAE    CB.   HAML. 

BroQhare  ia-l«..— Pfb  j  i% 
et^r  lapêMtéfSfir.Tae. 


leavionAoïu  pas  raisofl  de  dire  oue  l'atoolulisne 
ft'|il%Élitrepriicipe,  d'au^  rètic  de  èondnite,  ( 


inecôi 
,,  ,^  ^  . .  «rip^li^w^  tt:  Tnwiêéll  fe  ^  d 
rirfdtt  tintage  de  ta  Pologne',  nrde  la  wpprèBsïoa  de  Cra- 

eoVie.  ybici  comtemit  s'exprime  lo  joarnal  officiel  du  goaveroe- 

^yeat  aatricKien  : 

Il  France  ne  peutait  éle?èr  aucnne  plainte  contre  les  arrangements 
pria  par  rapport  i  la  Pologne,  car  ils  ont  été  sanctionnés  par  sa  signa- 
(trf  ;  eUle  pooTait  être  invoquée  eomme  garant  dans  le  cas  où  les  puis- 
lUciiCPIilractantesne  pourraient  s'accorder  sur  les  changements; 
«lis  Ipriuiae  les  pujs>an««  agissent  de  concert,  la  France  n'a  plus 
riM^y  voir,  Ella  peut  désapprouver,  mais  elle  ne  doit  pas  crier  â  lï 
violation  dfs  \nUH  oui  n'ont  pas  été  conclus  avec  elle,  et  ne  doit  pas 
lerefwdar  coiaae  déliée  de  ceux  dans  lesquels  elle  esfellem^roe  par- 
tit^  ifOf  TàiP%  a9*>  attacherons  d'autant  moins  d'inpor lance  à  ces 
■ois  rlp^  si  souvent maintcnanl  :  •  l$$  Fraataiê  ne  ««  rtgardt- 
•  rpntfl^§  eommt  lié»  par  !«•  tfUU,  >  que  cela  ae  change  absolu- 
■eat  rien  ^  'a  chose;  car  ce  ne  «ont  ni  Ui  eonvtntiim»  iê  Paris  ou 
ii  FfiRM,  ni  U  rupttt  4A  à  là  foi  iu  traiîét  qui  ont  impoti  aux 
ftânfvU  f«Mf«N«  réêtn*:  s'il»  i'itaient  stnti  oittz  de  fore»  pour 
ImmmimMmnUmt  éUéfaiê  il  f  m  tanitmp»,  n  nim  n*  t%s 
AuMOiM  PAS  M4I1B8.  Mais  ce  sonl  préciaéaieat  bss  «{mprioMS 

GOiaiE.  I 

nefccon» 
qin  \nfor- 
ilMnNlftlIlleiipiradû  fait?  N'avioos-nous  pas  raiaoade  dire 
*       "iç^ipndeCracovie,  les  Jrois  cours  du -Nord  ve- 
aux pieds  toutes  les  notions  de  justice,  de  droit, 
iaineT 
iél^lpoles  n*nnt  pas  tardé  &  suivre  les  actes  ;  la  France  et  ITu- 
ti^Mnd'bpi  doaUemeat  averties;  elles  savent  que  l'ab- 
ttSMlflod/Mider  aonpootoir  (luftiir  l'ipée  ;  <|u'il  neeioit 
i^  l|îiMiift;B!»dB>et  d'antre  droit  que  le  droit  da  plus  fiwt. 
Xi  ■Mrre  I  la  guerre!  voilà  la  dernière  raison  de  falisolutisne. 
encore  des  victimes  humaines  !  Mais  quand  l'Europe  rè- 
Mtoanaîrefesem  levée,  le,  glaive  à  la  nain;  quand  elle  l'aura 
anfédllÉli^iOft^g,  il  lui  dira  en  expirant  :  «  Je  ne  vous  blâme 
n  !  Yméi  avex  le  droit,  puisque  vous  avez  la  foret  !  • 
D'où  vient  donc  que  l'absolutisme  jette  un  défi  aussi  net  à  la 
T  Ponrqooi  la  provoqne<t-il  ainsi  au  grand  dœl-^s  ba- 
..'  C'est  parce  qu'il  voit  ia  bonreeeisie\  française,  labour- 
ie  qui  règne  et  gouverne  depuis  4830,  faible,  incertaine  va- 
intc^golite;  c'est  parce  qu'il  voit  qu'elle  se  sépare  déplus  en 
dnilîasies  pOpolarea  et  des  gfrands  principes  de  89,  où  elle 
lit  sa  force  physique  et  morale^L'absolutisme  ne  peut  ignorer 
fskoffgeMiofhuiçaiseredoMe  surtout  le  dedans,  car  on  l'a 
"rt^tmk  la  tribune  et  ailleurs;  il  ne  peut  ignorer  que,  depuis 
ta  MitJnnstrèt  graves  de  laliSres  ei  d'organisation  inaus- 
,  èttiM  MHilevées  entre  les  capitalisteiièt  les  travailleurs;  il 
pènl  ignorer  qne  si  l'nn  avait  besoin  des  masses  populaires  pour 
ipenre  gésérale,  elles  eemmeaceruent  par  demander  satisfac- 
Ipyses  points  oui  tiennent  i.  son  existeiiee  et  à  son  bien-être, 
snjipoieqné  Ja  bourgeoisiu  n'aura  jamais  le  ooiirage  d'aborder 


iboidnei 


ifV»flt»vp,'ann?lf  ■f'ilf'f»  "w- 


ramener  à  la  raison.  :^.         .        , 

EitJace  d'une  pareille  ivre»^  et  u' un  pareil  uevergondagé,  la 


bourgeoisie  française  ne  rentrera -t  elle  pas  en  elle-mûmc?  Ne 
rougira-t-ellc  pas  de  sa  faiblesse,  de  sa  nullité?  Ne  scntira-t- 
clle  pas  que  la  force  morale  luimaDqnc?  Ne  comprcndra-t-elie  pas 
(]ue,  puisqu'elle  ne  peut  ramener  l'absolutisme  k  la  raison,  à  la 
justice,  à  l'humanité,  elle  n'est  pas  plus  raisonnable,  plus  juste , 
plus  humaine  que  l'absolutisme?  Ne  jettera-t-clle  pas  en  G  n  les 
yeux  sur  le  jdedans.  Ne  se  souvif.ndra:.UpUe  pas  que,  lorsqu'elle 
Tut  forte  et  puissante,  lorsqu'elle  accomplit  dp  grandes  choses,  elle 
fut  unie  avec  les  nàasses  pnp>ilaires?  No  senlira-t- elle  pas  q^e 
cette  union  fraternelle  est  le  seul  moyen  de  salut.  Je  seul  gage 
d'ordre,  de  paix  etdc  sécnfit.Vpour  la'Fiànce  et  l'Europe? 

Ebquoi!  la  bourgeoisie  française  de  1816,  cette  Dourgcoisic 
dont  on  vante  Ijkni  rcxpérience  et  leà  liiniièrfs,  resterait  donc  im- 
mobile, inerte,  annihilée  entre  la  peur  du  dedans  et  la  peur  du  de- 
hors! Elle  p'oscrait  prendre  un  point  d'appui  solide,  iuébraDlublc, 


dans  les  masses  laborieuses,  pour  pouvoir  rantnocr  à  ta  raison  et  à 
In  justice  l'absololismc  qui  s'éjare!  Xhjjpoorqttoi  doncja^tow- 
geeisie  s'efrayerait^^lle du  dedans?  SeraKutrco  les  questions  so- 
eialenapi  répoumifenl T  A-t-el|e peur  d!une  révolution  contre  la 
propricTOTHêdoqte-t-eHfr  que  les  masses  laborieuses  n'aient  re- 
cours k  la  violence  ?  Mais  les  faits  ne  r<>|)ondcnt-il8  pas  à  de  pa- 
reilles appréhensions  ?  Les  masses  laborieuses  souflfrcnt  aujour- 
d'hui extrêmement;  tous  les  fléaux  semblent  s'être  reunis  pour  les 
pousser  an  désespoir,  à  la  révolte  ;  lai  bourgeoisie  le  sait  parfaite- 
ment. Eh  bien  !  les  masses  laborieuses  se  révoltent-elles?  Procla- 
ment-elles le  droit  du  plus  fort,  comme  fabsolotismeT  Sans  motif 
valable,  l'absolutisme  s'est  emparé  de  Gracoviè  ;  les  masses  labo- 
rieuses, qui  n'ont  pas  de  pain,  font-  elles  main  basse  sur  les  gre* 
niera  àbléî 

Bourgeois  \1r  48|<^!  Le  peuple  français  dont  le  travail  fait  votre 
richesse,  Cjit  toujours  le  même  peuple  héroïque  avec  lii|nel  vous 
vous  êtes  unis  en  1789  et  en  1 830;  coîrdnit  par  vous,  ii  a  virsé 
son  sang  sur  tous  les  champs  de  bataille  ;  il  a  combattu  poiif  la 
justice  çt  le  droit,  pour  la  liberté  et  l'humanité  ;^ous  le  trouverez 
toujours  le  même,  si  vous  voulez  lui  tendre  la  main  au  nom  de  ces 
grands  pnnci;-es  !  Ne  redoutez  plus  les  questions  sociales  que  le 
peuple  agite,  leur  solution  vous  sera  utile  autant  qu'à  lui-même; 
^'est  par  les  questions  sociales  que  vous  serez  raliiis  plus  forte- 
ment, plus  puissamment  qu'en  1789  fil  en  1830!  Les  monarques' 
absolus  saventre  que  peut  faire  le  peuple  français  ;  et,  quand  vous 
serez  avec  lui,  quand  vous  parlerez  en  son  nom,  la  force  morale 

3ue  vous  aurez  acquise  suffira  pour  poser  la  limite  a  la  prépotence 
e  l'absolutisme. 


.  Le  Siècle  annonce  aojourd'hiii  que  les  complications  financières 
causées  sur  la  place  parles  émissions  d'actions  de  chemins  de  fer 
commencent  k  s&débfouiller.  S'il  en  est  ainsi,  d'où  vient  que 
certaines  compagnies  ont  voulu  profiter  de  ces  embarras  pour  ^se 


îdenriis^isiPii^i^cr^r^^ 

jgnent  de  la  lourdeur  de  leurs  charges,  parce  que,  avant  rouvertn- 
re  des  chemins  de  fr,  avant  môme  q|^»iR)icnt  Genftruitapoùr  In 
dixième  partie,  Ici  actions  ne  se  ironlcnt|ii!is  à  uq  coirs  iMrte# 
à  leur  taux  nominal.  Il  y  a  cinq  an<i,  lés  aÂions  do  cfeemlr  *" 
d'Orti^ans  étaient  au  dessous  du  pair  ;  cette  conMaiie  ri 
elle  ?  Non,  elle  poursuivait  courageospment'  ises  MÏ^ix.  jpis 
jourd'bui,  nos  agioteurs,  gorgés  par  les  lote<ie  ^m^M  dlfMnéei 
suivùrtei,  ncpeuvént  attendre  l'cxécutimi  lBnle|h^av|ix  etln 
niiséénexploitatidn;  iMcor  faut,  sansretilird,  à^J'Iptan^fiênii, 
un  bcncficejllicite  k  réaliser.  Espérons  qiië  les  cTiiitnbrflrauroni 
assez  de  force  pour  résister  à  ces  ruineuses  impulsions;  elles  com- 

Irs  agioteui^  aient  consenti  à  bain|%  i^f 


im 


prendront  qu'il  a  sulli  que 

tauxjdo  leurs  primos,  et  à  laisser  descendre  à  un  prix  pi 

ïLonuable  la  valeur  vénale  de  leurs  actions,  pour  éclatrcir  la 

tion  de  la  place  et  atténuer  les  embarras  financiers.  L'avidité  dm 

joueurs  avait  en  partie  causé  le  mal  ;  il  lui  aq^t  d'être  forctoMt 

restreinte  pour  qu'une  partie  de  jce  mal  diniMPaiian.-^:w>»iîu'*m»g: 


ml 


.^él  jouraiuxnng'ws«inonMnt<|Be  M.  Guizot  k  commnniqoéj 
lord  NcMMttbj  l'orbe  q0  rèvo«é  le  éoHsd  frnhçnls 
riç(>,  insulté  par  Tamirat  anglais.  M.  Barbet  de  Jouy  seraif 
à  ilonolulu,  l'une  des  llts  Sand#iéb.  On  né  dit  pus 

fflcrston  ait  demandé  d'indemnité  pour  le  tort  qoe  M 

occasionné  à  l'amiral  Dacres  ;  «'est  nae  générante  dont  il  M 
tenir  compte.  -    ;    ?>.  is-^   j«)^*i«i« 

Malgré  l'apparition  deà  mimâUiites  dans  le  NoN,  l«i  „ 
royales  et  les  troupes  progressistes  du  Pprtug^l  coctinuent^j 
fier  de  loin  ;  mais,  en  attendaut  une  bataiOe  mngie,  il  part ti 
ne  se  reposent  pas  complètement.  '  ^ 

Le  bruit  court  dans  Lisbonne,  écrtt-on  au  NaHonnl,  que  Salda 
dont  la  réputation  militaire  est  aussi  usurpée  que  («Ile  de  soi  < 
collègue  Tereeira,  vient  de  commeure  une  adioa  aussi  ■beaL 
quf  criminelle  :  trois  sergents,  soudoyés  par  lui, ont  été  envoyée) 
me  déserteurs  a  Santareai,  avrc  mission  d'empoisonner  le  fain  de  I 
troupe  et  d'inrendier  le  dé|)ét  des  poudres.  L'un  do  eae  «  "' 

avant  dénoncé  \f  complot,  les  deux  autres  ont  été  arrêtés.  Hi 

quéle  avant  constaté  l'ext»t»ne»  4»  Var$»nU  4aM»  etnf  «liitterar.^ 
le  boulàngfr  /l  les  deux  sergents  ont  été  imnédialcment  fusilléa, 
les  cinq  mille  rations  détruites  !  Cesl  le  bulletin  de  Bintam  ÎMn 
ne  cette  horrible  nouvelle.  Saldanha  voulait  sans  doute  proltc   ' 
moment  désastreux  pour  atuquer  SanUrem  et  m  oompnr  Ul 
Un  capiuliste  anglais,  lié  avec  les  progressistes,  vient Tétre 
^iue  le.  gouvernement  de  la  reine,  n'osait  le  faire  arrêter,  s'ipfrliait  I 
le  faire  a»»a»»imr. 

Le  décret  sur  les  billets  de  banque  n  bit  monter  l'esconipCe  di 
ce  papier  k  SO  p.  100.  Un  décret  du  ministre  des  finances  n    ' 
la  banque  de  Lisbonne  et  la  compagnie  Gonfinnçn,' 
ctat  de  faillite  depuis  six  mois,  en  une  seule,  sou  la  i 
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mites  deéni 
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^JHHlllJJnadustioa  de  Ma*  L.  Sw..Bbuoc). 


..t 


1^ 


Sf'ff 


Grande  smprise  de  TOm.j-^Eebàngéda  eiwMeBeiw  entre  :le  Mie  et  it  scBur. 

G^étatt  le  lendopain  aoir;  Tom  et  Ruth,  asisis  devant  la  table  i^hé, 
Mnsim;palitt>|Bêuat,  a<4eiir  ordinaire,  de  mille  choses  diverses, 
Bialsile^lrn  qui  ^eût  traita  l'histoire  de  Lewsomé,  car  John  Wesllock, 
-  -  -^  "iOf  mncf  tait  bien  f^r^  l^plus  attemif,  lepius.ié- 
,  .--—.-.^jàltap  iecrèiMiieiit  recommandé  t.Tem  de  né  pas 
lil}ipkjW«  sâ^  dfl  peur  de  l'in^ 

>léfér.  —  Jd  ne  voudrais  pas ,  âvijfcltteté  avec  mfi  jRUiqfia  j*f »I 

voir  «ti'0*briB  «fflenrer  ioli  rMMtfii^-iiMi  :im^  ifpipWie^»|(»w 
!««r..ftA„JJ^|^bo.^^i^«j^!S^ 


il 


Bleu  qée  Ibujdiifè  inasetusv  KW|,4imdM'^«w^JMiM  ^^^ 

laia, tnotta'évrtllés  que  de  couiltmf . PtulÔt  # W  reffïténafëi^  w    *~Z 
«ttur,  loai  s'aeoésalt  d'éirt;  momé  lutméttie  :  a^ssi  J'i^taU-ll.  Lej>lus 
J^zesr  nuiga  sur  le  ciel  de  sa  séiulllante  petite  iaèoâgére,  ne  lui  eule- 


"'&mmv'"'" 


brume  autour  4è  la  petite  (tutb  i  Si  tom  détour- 
JttH^Mii  iini^Uèira^Énte.  les  yeux  brillants  uuU'exa^inaiënt  a  la 
WWénMieâaliintel^VORâieHtîoilir  a  tour.  Si  tom^ie  taisait,  ab- 
torbé4Ma»in<cdniMi|plation  du  soir  d'été,  sa  sœur,  pariia  mouveneiii 


chose  à  donner  il  Tom,  un  prétexte  pour  se  rapprocher  de  lui?  Elle 
voltigeait  à  sescétés,  posait  sur  son  épaule  une  main  timide,  et  sem- 
blait ne  pouvdfr  plus  1  en  détacher.  Enlin  elle  avait  sur  le  cœur  quel- 
que chose  que,  dans  sa  tendre  sollicitude,  elle  souhaitait  et  n'osait 
révéler.       . 

-Ils  étalent  donc  assis  :  elle,  avec  son  ouvrage,  sans  faire  un  point, 
Ton,  avec  son  livre,'sansdire  un  mot,  lorsiiue  Martin  frappa.  Devi- 
naet  qui  c'était,  Tom  courut  ouvrir,  et  tous  deux  reatréranf  ensem* 
ble.  Pincb  avait  l'air  ébahi  :  en  réponse  4  sa  cordiale  bieavemie,  Mar- 
tin avait  a  peine  dit  un  mot. 

.  Ruib  aussi  trouvait  ;(|uelque  chose  d'étrange  dans  les  maniérés  du 
risiteur:  elle  chercha  une  explication  sur  la  figure  de  son  frère,  qui 
secoua  la  léte  et  reporta  le  m^e  muet  appel  vers  Martin. 

Celui-ci  marcha  droit  à  la  fenêtre,  y  re^jta  debout  regardant  del^ors, 
se  retourna,  au  liout  de  quelques  secondes,  pour  parler,  puis,  se  dé- 
tourna vivement  sans  l'avoir  fait  ! 

—  Qu'y  a-t^il,  Martin?  demanda  Toro  anxieux.  Qu'esl-il  arrivé, 
dier  ami?  Qoella  flcheuse  nouvelle  apportfz-vous  ? 

-~  Oh I  rom,  répliqua  Martin  umërcment,  vous  entendre  feindrede 
pl«ndre  tant  d'intérêt  a  ce  qui  me  touche  inu  navre  plus  encore  que  vo- 
tre conduite  si  peu  généreuse. 

—  Ma  eoiirtuile,  Martin  ?...  à  inOi  !...  Tom  n'en  put  dire  davantagt». 

—  Eu  avéz-vous  bien  «u  Iê  cœur,  Tom!  avez-voûe  pu  nie  laisser 
é|Nincber  toute  mon  âme  en  reconnaissance  de  votre  dévouement,  sans 
me  répondre,  en  homme,  que  vons  Va^iexabaftdqiinéiétnlt^e  Ik^votrf 
franchise,  votre  droiture,  Tom?  était-ce'digne  da^|e' <|ut}  vous  prai|f» 
slfez  êlre,.dt\  ce  que-vaus  étifz,  f*n  fuis  ^ûi•!  Quel!  uouSMr  i'aijit  qiil 
voua  aviez  tff^l^ S'ouvrir  plinu(%ent  devant  vi>usron,'T^       ' 

'  '"pani  son  ioçent,  tant  d'indl^'tiiition  su  m^Vaii  à  une  douleur  si  vraie, 
ttjKlïHaltda  l^é  av*!c  une  si  vive  lendritsse,  du  présent  et  de  la  pré- 
idiiM  ^Oj^ité  de  Pinch  avec  uiieielie  angjissev  quelé^ia'ivreTuiu, 
IfeMWliyUi  moment  Sa  fl^mrc  de  ku  uial;i,  aus^i  incapable  de^e 
9pqnèé*il  eût  été  un  monstre  dtt  perMie. 
Que  je  meure,,  s'écria  Martin,  siji!  ne  pleure  la  perte  du  Tom 
que  j'aimais,  que  je  prisais  si  haut,  p'us  que  je  ne  m'indigne  de  sa 
trahison  1  Cesl -après _ces  déceptions  cruelles,  c'est  lorsqu'il  faut  l'ar- 
racher, que  l'on  mesure  toute  l'étendue  de  l'amitié  enracinée  dans 
PAmel  Quelque  peu  que  j«  vous  l'aie  prouvé,  je  vuus  te  jure,  même  à 
répoqus  on  Je  n'avais  pour  yous  qu'une  assxz  mince  considération, 
même  alors,  Tom,  ie  vous  aimais  cpmme  un  frère  * 


f^^^^^l^^mjshièïr''*^  »'  "■ 


bout  à  rautrè  ce  ne  tônt  que  cbfoâres  et  1 

que  vous  regretterez  beiucoob  leMJarqqj^Anoi 

lement  affirmer  quefal  été  tlitéte  »  vobs  eti 

n'auréz-vous  pas  de  tout  ceci  !  Vrai,  Martin,  vous  eh  serez  «nww. 

—  Désolé,  ne  le  suis-je  pas  !  répondit  Nirtin  en  branlant  la  tke. 
Jamais  je  n'avais  su  ce  que  c'éUit  que  d'avoir  le  cbagrin  an  eoMIr, 
comme  en  ce  moment  I 

quel  témoignage  ?  Ce  n'est  donc  pas  comme  une  ravettr.^ajerécltt|e 
cttteéatisfiiciion,  c'en  comme  un  droit. 
-Taii 


i  vu,  dit  Martin  ;  dois-Je  en  croire  mes  yeux  T. 


r^i 


•  j-H 


ate 


tltir  i^rlér  d'un  tô|f 4è  fo)i  joyeux. 


DHné.iet 
le  quelque 


Tom  s'éUlt  remis,  et  iimiBim^éééfMM^l!»^  vô- 

Ua>enta«-l>ieu  merci,  dûelvrérielttl  m  poinréti|i|èê,.l  lors- 
qu'il rtqHlqua  :  ,&"':'■.■''.■;  .;t'       :     '       5."''', 


—  Martin  J'igBori 


piliéé^Jenesiis^l 
ittfes  volés  ;  mais  todt  cela 


I  abuser*^ 
lux.  Il  n  y 


—  Non,  dit  Tom  avec  c^lme,  non,  s'ils  i 

—  vos  propres  paroles,  vos  propres  actes,  deiajieleccreïref  > 

—  Non,  s'ils  témoignent  contre  moi,  non.  Mats  cest  chose  hiMiH 
ble.  Quiconque  les  pervertit  à  ce  point  m'outrage  avec  autant  dentés* 
tice  —  savpix  trembla,— -et  presqueaussicrnenementquevotts  le%i> 
tes,  Marim  !  • 

—  Je  viens  ici  en  appeler  à  votre  propre  sceur,  pour  qu'elle  éitende— 
,  —  Non,  non,  pas  ii  elle^  interrompit  Tom;  je  vous  en  prie,  n'en  lu»* 

pélèz  pas  a  elle,  jamais  elle  ne  vous  croira.  ~ 

Eu  parlant  il  passa  le  bras  de  sa  soeorsous  le  jiien. 

—  Moi  le  croire,  Tom  1 

^Ch  nOBt  eh  non  !  s'éeriat-11.  Ai:je  un  dpiMilallmi 
'""■■■  qÉ»;iii»s êtes !-.;:■•  '"'-'A  M^ 

%  n'arjiinais  prétende  en  appeler  à  ve uii 

pendit  viveéent  Martin.  Ne  me  croyez  pas  nmmMin'^ 

veux  seuiemeuf  déclarer  devant  vous  que  Je  ne  viens  point  ici  ïé're* 

proche  a  là  boucbc.  Je  n'en  ferai  aurnn.  JVxhale,  ei  voilà  tout,  tare* 

prêt  qui  nie  poii;ne.  Vous  n'en  pouvez  soiijic  >Hner  i'amertumé,  car 

vous  ne  savez  ^%  avec  quelle  ardeur,  dans  les  position^  fÂ  p(M  yri- 
.      ,      ..  ._  .    .-      f <,j|  , 


cBitl 

re  frère,  ré- 
Raturé  I^je 


tiipies,  les  ylus  désastreuses,  mes  (tensées  revenaient  vers 


pour 


'f  >>f  ?iK'«W 


r 


m  M 


f(Wl'J  ;■*•;  "!- 


■/•: 


«-point, et  jpnr  quelTIi «ranfes  volés;  mais  tôdt  cela  éit , 

npne  rosMre  de  jasilce  daniriD^ression  qui  vens  benlererH.'i'nK 


l'appr^er  plus  haut,'  plus  haut  eniiore  !  Ah  I  vous  né  pouves  savoir 
avec  quelle  foi  je  m'appuyais  sur  lui  1 

—  Chut,  chut,  dit  Tom,  retenant  sa  èmurqni  voulait  parier.  Il  est 
avMgle,  irontpé  ;  pourquoi  vous  irriteriec-vous?  allez,  allez,  ses  |Mix 
s'ouvriront  un  jour. 

—  Béni  soit-il  ce  jour,  si  Jamais  il  arrive  I  s'écria  Martin,      .,£'. . 
-An«n,ditTom,  ilviéîidra.  "^«èr^ 
Martin  réfléchit,  puis,  d'ui^é  TOlx  pliis  calme  '."•         13 
^  Vous  avez  fait  votre  ctiolt,  tom, ;dit-ir,  et  nôtre  mpt|m 

ra:!in  soulagsmeot.Elle  n'^|i^j|^,|||k^i|^;^nuLJ>arLii; 

""Àtlbd 


a  point  de 


Bnfêli»«Mprre:vo«eiin  êtes  vean  n  vos  Ine. 


Npèls^ 


'  C'  •/. 


,^j:m-çA^t% 


— •'  If  faut  encore  faire  nienlioii  d'iin  fait  assdz  irravc  r|ui  viont  do  se 

|M8Svr  (lans  cMe  ca|>ita)e  ;  un  iiéi^ociaiii.  do  CoIo^mic,   accusé  du  lèsp- 

«ajeslô,  vieiit  d'èlre  absous  |);tr  II'   trib:'.iiaj,p;i(('e  qu'il    tra\ait  of- 

.    fensé(|"('  le  principe di!  la  foyau'ii  et  fS^n  la  personne  du  iiionar(|ue. 

Nous  u'gvons>pas  IJesoiu  de  iiirc  que  ceMe   décisiuu  judiciaire  a  lait 

.grande scnsalioa ù  Keriin. 

•V Ou  attend  eu  INu^^se  la  pihliiaiion  procliaiue  d'un  édit  de  tolé- 

\  — i^nceen  matière  religieuse»  Oii  ignore  encore  ee|)ead,iiit  le  raouirut 
cuct  de  l'apparition  de  cette  mesure,  pour  la  discussion  de  laquelle 
plusieurs  hauts  fonctionnaires  des  provinces,  avaient  été  appelés  au 
Min  du  conseil  d'Etal.  ,"  ■_  /   . 

—On  écrit  de  Breslau,  le  9  :  •  D'aprè.sune  donn  éé  plus  précise,  le 
passif  de  certaine  maison  eu  faillite  (MM.  Schiller  et  C),  s'élèverait  à 
fa&omme  énorme  de  1  2()(>  OiW  écus.  1-e  clu-f  de  ci'tie  mai;  on  a  disna;^ 
ru,  fX  il  est  probable  qu'il  est  paiii  pour  !'Améri(|ut\  Le  cheminW 
fer  de  la  Silésie  supérieure  est  intéressé  ù  c^^  dé^istre  pour  \Ci)Q[)H 
éeus.  D'autres  sommes  sont  perdues  par  des  instilutioiis  pieuses  et 
par  de  petits  rentiers  qui  avaient  confié  à  MM.  Schiller  ri  C°  Iq  fruit 
de  leurs  économies.»  [Gazetu  de  Berlin). 

i  »—  Une  ftociété  rfe  bienfaisance  de  Leipzig  délivre  aux  pauvres 
^000  livres  de  pain  par  semaine.  Il  est  inutile  d'ajouter  que  ce, pain 
est  de  beaucoup  ^noins  cher  que  celui  vcndu\  d'après  !a  taxe  commu- 
-^    nate,  eril  «st  inflnhnent  mifilleur  que  celui  des  boulangers. 

~  Le  gouvernement  de  Saxe.dit  la  Gasttitw  Cologne,  fait  de nou- 
ve^ttsaisir  beaucoup  de  livres  à  Leipzig.  ^ 

—On  regarde  les  Etats  de  Schleswijï  comme  si  bien  dissous,  que  les 
collèges  éleclocaux  sont  convoqués  pour  procéder  ;V  de  nouvelles  élec- 
I    tlons.  On  fait  de  grands  préparatifs  de  part  et  d'autre,^et    tèut  fait 
"*    présager  unelùttedes  plus  vives.  Le  gouvernementjlQmme  les  dirci;- 
taitrs  dès  collèfes  et  dispose  en  {,'rande  partie  de  la"«omposition  de 
aM|n(^^e9t;olièi,'es.  Telle  est  la  constijiutiou  du  pays,  favorable,  on 
lèvdit,  à  l'actidn  gouvernenienlale.  Le  cabinet  de  Copenhai^ue  vient, 
en  outre,  d'empteyer  un  ni  (ven  peu  honorable   pour  empêcher  la  réé- 
lection de  plusieurs  membres  dont  l'Opposition  lui  porte  ombrage.  Il 
lésa  poursuivis  pour  délit  politi(iue.  JQr,  d'après  une  loi  organique, 
un  Individu  qui  se  trouve  SOUS- le  coup  d'une  accusation  criminelle;- 
n'efit|)Ointéllgible.  Toutefors,  cette  misérable  lactique  n'a  guères  réussi, 
'■■.:  car  le  tribunal  supérieur  vient  de  décider  que  les  délits  politiques  ne 
tonbeot  point  tous  l'application  de  la,  loi  eilée  tout  à  l'heure.  11  est  à 
■-.   cwireque  d'autres  manœuvreip,  cbnçHcs  Uan.^  le  même  sens,   seront, 
•  déjouées  et  que  le  parti  danois  sera  battu  sur  toute  laligné.    (W.) 

—  La  diète  germanique  vient  d'adoj^uer,  dans  les  forteresses  d'Ulm' 
'"^■'    -»-«t  de*artats  comme  blason  ou  emblème  à  employer  pour  les  pièces 
de  munition  de  la  diète,  l'ancienne  aigle  de  l^npiregermani.iue.L'Oft- 
^iL^fniin  salue  cetie  mesure,  dans  un  slyle  de  dithyrambe, 
pibole  de  l'unité  fuUire  de  l'Âllenjagne.  « 


TSÏfiïorcormté f  ^    ■■■   - 

AU  commandement  du  bâtiment  ù  vapeur  Je  Tonnerre,'  Bï.  Gaudran, 

capitaine  de  corvette; 

Au  commandement  du  brick  i\  vapeur  le  Volage,  M.  Prcu(Vhommede 
liorre,  capilaine  de  corvcile;  ^ 

Au  comniaiidtMnenl  du  bâtiment  à  vapeur  l'Ardent,  M.  Aumont,  ca- 
pitaine (le  corvhie  ;  ^— 
,  Au  comniandemenl  du  cutter  le  Favori,  M.  Pocard-Kerviler,  licute- 
ilant  de  vaisseau;                •, 

\Au  conunaatlt'mcul  du  cutter  r£*pjè<//e,  M.  Ortolan,  lieutenant  de 
vaisseau  ; 
Au  conunandement  du  cutler  le  Houstique,  M.  Laconibc,  Tteutenant 

de  vaisseau  ;__  ^  

Au  ctJmmamlément  du  cutter  le  Rôdeur,  M.  Montalgnac  de  Chau- 
vauce,  lieutenant  de  vrusscaUi        .  ^_„..,^,.. 

—  Le  samedi  2  janvier  prochain,  il  sera  précédé  publiquement,  à 
dix  heures  du  matin,  à  l'Ilotel-de-Vilie,  au  SO»  tirage  au  sort  des 
obligations  à  remboiirser  dans  Veniproint  de  quarante  niilllons  con-' 
traelé  p:tr  la  ville  de  Paris.    ' 

A  ce  tirage,  il  sera  entrait  de  la  roue  1  t73  numéros,  qui  donne- 
ront lieu  aux  primes  ci-après  : 

Le  t"  numéro  sortant. .    .WOOO  fr. 

Le  2«  — 20  000 


I-e  ."> 


1.1000 
12000 
10000 
»00 
1700 


t9rvMteur 

comme  un  : 


K\1T8  DIVERS. 


CHKONIQUE  DU  JOUR.  —  Par  suite  des  glanons  que  la  Loire  char- 
rie depuis  plusieurs  jours,  la  navigation  est  complètement  inlerrom- 


.  Le  4«  — 

Le  5»  — 

Du  C*  au  1.V  inclusivement,  chacun  un  lot  de.  . 
Enfin,  le  16*  numéro  sortant,  un  lot  de.    .    . 

La  repartition  des  primes  est  indépendante  de  l'intérêt  à  raison  de 
^  pour  cent  l'an,  que  rapportent  les  obligations,  qui  sont  chacune 
d'uu  c;ipital  de  1  UOO  (r.,  reiuboursable  intégralement  -Uns  la  propor- 
tion des  tirages  successifs. 

—  Le  Courrier  des  Etats-Unis  a  fait  parvenir  au  Journal  tes  Dé- 
bats, une  somme  de  5  265  francs  13  centimes,  montant  d'une  souscrip 
tion  ouverte  dans  ses  bureaux  pour  les  inondés  de  la  Luire.  Un  comi- 
té s'est  organisé  parmi  lés  Français  qui  habitent  New-York,  pour  cen- 
traliser'ct  activer  la  bienfaisance  publique  en  faveur  des  mêmes  infor- 
tunés. 

—  Le  journal.  VEsprit  publie,  qui  a  commencé  h  paraître  le  15  sep- 
tembre IH-SS,  vient  d'être  mis  en  vente,  et  l^adjudl^àtion  a  eu  Heu  en 
'étude  d«  M*  Guénin,  notaire  à  Paris,  sur  la  mise  à  prix  de  10  000  fr. 

nt  actuel  de  ce  journal,  en  a  été  déclaré  adjudicataire 
sontnie^e  20  100  francs. 


M.  Paya 

moyeniian 

7-  L'Ami 

de  la  Cochi 


eligtomi^jat^  de  tristes  nouvelles  des  missions 
,  la  persécuCfon,  que  l'on  croyait  éteinte,  semble 
devoir  s'y  rallumer.'  Deux  missionnaires  appartenant  au  diocèse  de 
Hayeux,  MM.  Duclos  et.Lefebvre,  ont  ét^  reconnus  au  passage  d'une 
douane  et  jetés  dans  les  prisons.  M.  Duclos,  malade  par  suite  des  fa- 
tigues de  l'apostolat,  a  succombé  quatre  jours  après  aux  rigueurs  de 
la  captivité.  Quant  à  M.  Lcfebvre,  il  a  été  envoyé,  chargé  de  fers,  à  la 
ville  royale. 

—  On  sait  que  la  pèche  des  perles  a  pris,  depuis  quelques  années 
I  dans  l'Océan ie,  un  développement  important  ;  c'est  particulièrement 


N  —  M.  le  professeur  Lévi  AlVarès  a  déposé  aujourdUiii  à  iacaktedn- 
Trésor,  au  nom  des  élèves,  de  ses  cour»  d  éducation  maternellt 
451  fr.,  en  faveur  des  Inondés  de  laLôlrê.  Cette  sotnme,  produit  dts 
économies  des  bienfaitrices,  sera  spécialement  affectée  au  soalaet. 
ment  des  jeunes  tilles  qui  ont  été  victimes  du  cruel  désastre.  Puittent 
les  institutions  de  demoiselles  suivre  l'exeipple  des  élèves  du  court  d* 
M.  Lévi  Alvarès  !  ^  . 

—Le  Constitutionnel  disait  hier  que  le  béy  de  Tunis,  avant  de  qoii. 
ter  Paris,  n'a  pas  montré  moins  de  uunlticcnce  envers  les  mlnlstrej 
et  les  hauts  fonctionnaires  de  l'Etat  qu'il  n'en  avait  déjà  déployé  «g 
faveur  des  Inondés  de  la  Loire  et  des  indigents  de  Parts.  Ce  princr 
ajoutait-il,  s''>st  surtout  montré  généreux  vis-à-vlsdu  ministre  dm  i(l 
fàires  étrangères,  qui  a. reçu  pour  lui-même  une  paire  de  babouchn 
enrichies  de  diamants,  et  pour  Mlles  Guizot  des  i>rac«lets  précisui 
le  tout,  dit-on,  d'une  valeur  de  100  000  fr.  ' 

Le  bey  a  donné,  en  outre,  i  tous  les  membres  du  cabinet  des  déco- 
rations d'un  grand  prix,  Acbn\et  sVst  souvenu  que  M.  le  comte  Mole 
pendant  qu'il  était  ministre  des  affaires  étrangères,  anlt  conclu  avec 
lui  une  Convention  .-  Il  a  voulu  faire  une  visite  k  W.  Mole,  i  qui  \\i 
témoigné  sa  gratitude  par  le  don  d'une  décoration  fort  riche. 

La^Patrie  rectltlait  hier  soir  la  partie  de  ce  récit  quia  traitai. 
Guizot:  *  #  ' 

■  Avant  son  départ,  en  effet,  hait  dans  la  matinée,  ai  aaut  Mi- 
mes bien  Informés,  le  bey  de  Tunis  a  fait  remettre  k  M.  Goltot,  pw 
lui  et  ses  Hlles,  des  cadeaux  d'une  valeur  cohsidérabiei  mais  qal  l'ai. 
teint  pas  pourtant  le  chiffre  de  100  000  fr.  M.  Gattot  àl^liivporttr, 
l«  jour  mène,  ces  cadeaux  au  bey,  en  disant  qu'il  aralt  prH  M/tti. 

fie  de  ne  rien  accepter.  Le  bey  a  compris  cette  déllcatessa  et  ra  fiiriit 
nslslé. 

LES  nuES  DE  MMs.  —  La  superlicle  pavée  des  raeaik  la  caeitite 
est  de  iSSI  000  mètres  carrés.  Ce  trésor  entretient  4  MSOOO  miim, 
et  2  â85  000  mètres  sont  à  la  charge  de  la  fille  de  Parla.  îm  fris 
d'entretien  sont  lises  Jusqu'à  ce  Jour  a  1  MOOOOir.  Un  aiètra  de|i(( 
revient  à  S5  centimes  par  an  pour  son  entretien.  Il  aélé  cnnaMté^ 
depuis  quinte  ans  les  voitures  qui  circulaient  dans  les.niet  deParii 
sont  montées  de  S5  000  a  80  000 1  La  ville  de  Paris  affé^  encore  Ht 
somme  de  20  à  30  000  fr.  pour  l'établissement  et  Pentortlen  desart^ 
noirs,  et  30000  fr.  pour  la  plantation  de  ses  boulenrta/vl  ses pbca, 
de  ses  quais,  etc.  ' 

Quant  a  la  liste  civile,  elle  ne  déboursa  pas  nn  oantloia  enM  iu 
pour  les  places  qui  lui  appartiennent  ;  aussi  risque-t-on  de  ^y 
le  cou  a  chaque  pas  qu'on  y  fait. 

LE.4  GRECS  DB  rAMS.  —  Une  descente  d«  polioe  a  en  lien  tanit 
dernière  dans  une  maison  où  des  Joueurs  de  profession  s'éuient  rel- 
uis pour  Jeuer  au  lansquenet, 

Au  moment  où  le  comnissaira  de  police,  M.  Deroste,  et  M.  Hébert, 
of&cier  de  paix,  spécialement  charges  de  la  surveillancn  et  delà  r^ 
pression  des  Jeux  clandestins,  se  sont  présentés,  une  trentiîne  de  f0' 
sonnes  se  troutaient  réunies  autour  de  la  table  de  lansananrt.  Des  wt 
sures  avaient  été  prises  pour  qne  personne  ne  pAt  s'él«l||ier  amt 
d'avak  déclaré  ses  noms,  profeasloo  et  domicile  au  MHktCat,  fNi 
que  mention  en  fût  fiilte  au  procM-verbal.  La  maîtresse  M  la  MiM 
a  été  arrêtée  et  le  mobilier  de  l'appartement  a  été  talsl.  Plnitears  to- 
mes appartenant  a  cette  catégorie  de  gradenaea  aveatttrièna,  qne  I'n 


m 


v 


-^ 


vous  avet  (îhoisi  selon  votre  intérêt.  C'est  ce  que  la  plupart  eussent 
■  liait  a  votre  place,  mais  ce  que  j'étais  loin  d'jitteudre  de  vous.  Je  ijte 
trompais;  je  suis  seul  à  b!îinier.,J)'uiicôté,  faveur,  richesses  ;  de  l'au- 
tre, l'iuulile  amitié  d'un  pa^a^(lial|)le  eu  guerre  avec  le  sort," ah!  le 
choix  n'était  pas  ditCDcilc,  ci  vois  étiez  libre.  Cependant,  celui  qui  n'a 
pas  eu  le  courage  de  rési£,iâr  à  Uteutation,  se  doit  d'avoir  la  franchise 
de  l'avouer;  c'est  là  %ron  grief,  Tom.  M'acl:ueilli^avec  cette  cordiali. 
té,  cetl^ chaleur,  c'étai]  me  provoquer  ù  une  confiance  entière,  àt  un 
complet  abandon  !  vous  vous  montriez  tout  .Vrnoi,  après  vous  être  ven- 
du à  d'autres.  Je  nccroisL  pas,  poursuivit, Martin  avec. émotion,  lais-J^ 
sez  iqoi  vous  l'affirmer  du  profond  de  mon  cœur,  maintenant  (jue  me 
voilà  face  à  face  avec  vous,  je  ne  peux  croire  qu'il  fùldans  voke  natu- 
re de  cherchera  me  nuire,  ii'cussc-jc  pas  découvert,  par  pur.ha.flrd, aux 
gages  de  qui  vous  êles,(|  qui  vous  vous  êtes  vendu  !  Non  ;  mais  je  vous 
attTâtis  gêné,  lios  relations  vous  forçaient  ù  une  suite  de  duplicités,  de 
mensonges  dont  je  viens  voas  affranchir;  Qui  sait  si  4e  n'aurais  pas 
eompromis  celte  faveur  que  vous  avez  i)ayé'si  i;lièr?4V?îeux  vaut  donc, 
pour  tous  deux,  quej'aie  découvert  ce  que  vous  tenicÀ  tant  à  me  ca- 

'^^'i-  ■■,..■,  S' 

—  Soyez  juste,  dit  Tom,  <|ui  n  avait  pas  dét6urné,>idUraiit  tonte  cct- 
4e-sortle,  son  regard  ca:o>e  et  pur  du  visage  bouleversé  do  Marlin  ; 

soyez  juste,  dans  votre  injustice  môjjç.  Vous  oubliez  que  .vous  ne  ni'j- 
vei  pas  encore  dit  de  quoi  vous  m'accusez? 

—  A  quoi  b'onv  reprit  Marlin,  s'avançant  vers  la  parte,  avec  un  ges- 
te de  découragement.G'cst  aggraver  vos  torts  que  de  m'appesantir  des- 
sus; c^est  renouveler  ma  douloureuse  irritation  !  Le  passé  est  passé, 
pour  tous  deux  passé,  irrévocable!  et  du  moins,  je  puis  à  cette  même 
place,  où  vous  vous  éti^z  i#iilré  si  affectueux,  si  bon,  je  puis  prcnidre 

-  'congé de  voui,  sinor^veç  un  cœur  lép;er  comme  jadin,  du  moins  en- 
cpre avec  tendresse, -Tq^iissc  tout  le  bonheur  être  voire  parlage,  Toili! 
Pour  moi.,...  " 

—  Vous  me  quitteriez  ainsi  !  Vous  le  pourriez,  Martin?  Vous  ! 

—  Je...  vous...  Voire  choix  n'est-il  pas  fuit,  Tom  !  Je...  la  voix 
.uijnanquait.:  Je  veux  croire  qu'il  était  involontaire,  irrolléchi  ;  je.  lu 
crois,  j'en  suis  sur!  Adieu! —  Et  il  avait  disparu. 

'Tom  ramena  sa  petite  sœur  vers  son  siège,  |)rit  le  sien";  s'assit,  lut 

""    ou  eut  l'air  de  lire.  Entih  il  dit  tout  liatti,  en  tournant  un  fclUJ4tit-Mt-4+:; 

enaurataiit  de  chagriii!  »  et  pé  iariïïé i^oula'le  lonjç  de  sa  joue  et 

tomba  sur  la  page.  -  "        ^  ., 

Kuth  se  laissa  glisjjier  à  genoux  près  de  son  frère,  (|u'e^e  enlaça  tie 

se»  bras  : 

—  Oh  !  frère  !  cher,'  cher  Tom  !  Coura^x'  !  consolez  vous,  frère  bieu- 
aimé!  '    . 

—  Je  suis  tout  consolé,  dit  Tom,  soy<^  tranquille,  tout  s'arrangera. 

—  Un  si  cruel,  uri  si  odieux  retour  I  sangloli»  Ruth.  i. 

,      —  Eh,  non,  reprit  Tom,  II  est  convaincu...  je  ne  puis  imagiiiler  de 


quoi,  par  exemple,' qu'importe  t  il  sera  désabusé  ;  tout  s'ai'rangera, 
vous  dis-je.  ^ 

Elle  so  serra  proche' de  liii,  plus  étroitement  encof%,  toujours  a  ge- 
noux, et  pleura  comme  si  son  cœur  allait  se  rompre. 

—  Chère,  non,  non,  ne  pleurez  pas  !  Pourquoi  me  cacher  ainsi  votre 
visage,  ma  chérie?  

Alors,  avec  un  flot  de  larmes,  tout  éclata:       '        .  — 

—  Oh  Tom  !  cher  Tomt  Je  connais  le  fond  de  votre  cœur;  vous  ne 
pouvez  plus  m'en  rien  cacher  :  je  sais  votre  secret!  Pourquoi  ne  pas 
tqul  me  dire?  Cela  vous  eût  soulagé!  Vous  l'aimez,  elle,  Tom!  vous 
l'aimez  déboute  votre  tirael 

Tom  avait  fait  un  mouvement  comme  pour  la  lu^iousser,  n>ais  sa 
main  retomba  sur  celle  de  Kuth,' la  saisit,  la  pressa,  et  toute  sa  naïve 
histoire,,  toute  un.e  pathétique  éloquetice,  étaient  dans  cette  muette 


si  dévoué,  s:  bon,  en  dépit  de  tout!  reprit  sa  sœur  : 


elreintc. 

—  Et  si  fidèle, 
luttant  avec  v>jus-inêini!,:.ans  en  pii-aitre  nn  moment  moins  égal, 
moins  doux  !  i|ue  jainais  je  n'aie  surpris  un  regard  soucieux,  un  mot 
d'humeur  !  Et,  après  lout,  se  voir  si  cruellement  méconnu  !  Oh  frère, 
plus  chéri  (|Ne  jamais  llère  ne  l'a  été!  Cela  aussi, s'éclaircira-t-il?  Cela 
aussi  s'arrangJra-t-il?  Renfermerez  vous  toujours  cette  angoisse  dans 
votre  sein'  !  i\e  serez-voùs  jamais  heureux,  vous  qui  méritez  tant  de  l'ê- 
tre? N'y  a-l-il  donc  aucune  espérance?  . 

Elle  cachait  toujours  son  visage,  cl  les  licâf-passés  autour  du  cou 
do  Tom,  elle  Versa  sur  lui,  avec  des  torrents  de  larmes,  tout  son 
cœur,  toute  son  âme,  toutes  les  consolations  de  la  plus  ardente  sym- 
.palhie.  ...  .  ' 

Un  moment  plus  tard,  elle  était  assise  à  ses  côtés,  les  yeux  atta- 
chés sur  les  siens,  plus  calme,  non  moins  teihlre,  et  Tom  lui  parlait 
avec  sérénité,  gaicié  prcsi|ue,  et  sérieusement  néanmoins. 

—  Je  suis  bieuai.se,  ma  chérie,  de  ce  qui  vient  de  se  passer  entre 
nous,  non  parce  (|ue  j'y  vois  une  preuve  de  plusde  votre  bonne  aflec- 
iion,  n'en  etuis-je  pas  déjà  sur  ?  mais  parce  que  cela  soulage  mon  es- 
prit d'un  grand  pnids.  .  . 

Lo.s  yeux  de  Tom  briilèrèiit  lorsqu'il  p^rla  de  l'affection  de  sa  sœur,- 
el  il  Femlirnssa  surla  joue.  '  ~   \  - 

— Chèi;«  lille,  poursuivit-iL  (inérqne  soit  le  senlimeiit  qui  m'attache 
^ielk',—  d'un  commun  accord  ils  évitaient  de  la  nommer, —  dépuis 
Jnitçtsçips,  jo  pourrai."*  dire  de  tout  ttfnips,  il  n'a  été  pour  moi  qu'un 
rêvevtiîhîhjue  chose  qui  n'aurait  pu  arrivçr>quedans  des'circônstan- 
ces  tbuTvA.  dirièreiites,  ujais  qui  ne  peut  jamais,  jamais  être.  Mainte- 
nant, diie«\mf»i,  que  voudriez-vous  qui  s'arrangeât? 

Elle  lait^  à  Tom  une  œilL-ide  furtive,  qu'il  lui  fallut,  bon  gré,  mal 
gré,  prcndjfc  pour  une  réponse  ;  Il  ^oursulvit  :     r" 

'-  be  Mil  propre  et  Hbre  choix,  ma  chère,  elle  est  la  fiancée  de 
Marjlitt  j^le  I  était  longtemps  avant  qu'aucun  d'eux  sût  que  J'étais  au* 


monde.  Vous  voudriei  qu'elle  fât  la  mienne  ?  ,*    ' 

—  Oui,  répoiidlt-elle  résolument.  '     — 

—  Oui?  répéta  Tom;  mais  ceci  ponrrait  déranger  bien  pluM 
qu'arranger  les  choses.  Pensez-vous,  ait-il  avec  un  méUneolinae  «M- 
rire,  même  n'eùt-elle  Jamais  connu  Martin,  penses-vons  qu'elle  ■'(&( 
aimé,  mol  ?  , 

-—Pourquoi  non,  cher  Tomt-  ."'"'"■  '.'""' 

Tom  secoua  la  léte  do  nouveau.        « 

—  Vous  voyez  en  moi',  Ruth,  et  c'est  tout  simple,  onnssrte  def» 
sonnagede  roman  qui  devrait,  d'après  certaine  Justice  poétique  de  voin 
façon,  arriver,  par  des  moyens  plus  ou  moins  impossibles ,  a  épouwr 
enfin  la  personne  qu'il  aime.  Mais,  au  dessus  de  la  Justice  poetlqiK, 
nia  chère.  Il  y  en  a  une  plus  bautr,  et  qal  n'ordonne  pas  les  évêneotou 
d'après  le  même  principe.  Ceux  qui   vont  chercher  leurs  héros  dam 

--1«*  livres,  pour  se  calquer  des   caractères  et  une  vie   a  l'aveniiit. 


croient  fort  beau  de  se  montrer  mécontents,  sombres,  moroses,  m- 
santhropes,  de  blasphémer  contre  le  sort,  parce  que  tout  nes'arrsD{( 
pas  à  leur  guise,  et  pour  leur  satisfaction  personnelle.  Voudriez-voiii 
me  voir  ressembler  à  ces  geps-ia? 

—  Non, Tom;  mais,  ^onu-i-elle  avec  timidité. cala  n'cipêchtp»» 
que,  tout  excellent  que  vous  soyez,  c'tst  un  grand  chagrin  pour-vous! 
•  Tom aurait,  pour  un  peu,  défendu  la  position';  mais  elle  n'était p» 
lenable,  jl  s'abstint. 

— ^a  chère,  dll-il,  je  répondrai  a  votre  afTectlô^n  par  la  térilé.l> 
Vérité  tout  entière.  Oui,  rest  un  chagrin  pour  moi.  Tm  al  parfo^ 
souffert,  tout  en  luttant  contre.  Mais  un  être  qui  vous  stritlt  XmV^ 
deux  peut  mourir  ;  vous  pouvez  rêver  que  vous  iliabitn  lé  ciel  i^ 
l'ime  envolée,  et,  malheureux  de  vous  éveiller,  vous  calomnierei  U^k 
d'icl-bas,  qui  n'est  pourtant  pas  plus  rude  ik  subir  qu'a  l'heure  otto»^ 
vous  étiez  endormi.  Il  est  pénible  de  revenir  sur  ce  rêve,  quoique  'f 
mais  il  n'ait  été,  même  à  l'origine,  qu'un  vain  songe  ponr  moi;  mii>. 
ne  puis  m!en  prendre  aux  réalités  qui  m'entourent,  elles  n'ont  po>^ 
changé.  Ma  sœur,  ma  douce  compagne,  qui  me  rend  mbn  intérieur  ^| 
cher,  m'est-elle  moins  dévouée,  Rnlh,  que  si  Jamais  cette  vision  n(>'' 
troublé  mon  reuos?  Mon  vieil  ami  John,  qui  aurait  pu  si  aisément  s* 
traiter  avec  négligence  et  froideur,  en  est-il  moins  cordial  ?  Le  BO""" 
autour  de  moi  en  devient-Il  moins  bon?  Mes  paroles  seront-elles  Icr»- 
mes  regards  hostiles,  mon  cœur  froid,  aigri,  parce  que  J'ai  ireneeoW| 
sur  ma  route  ujie  belle  et  bonne  créature,  qui,  sans  régolste  régit' <" 
ne  pouvoir  l'appeler  mienne,  n'aurait  servi,  cdfnme  t*us  le»  ft* 
beaux  et  bons,  qu'à  me  rendre  meilleur  et  plus  heureux?  Non,  cbèfi 
non,i  dit-il  avec  torce;  si  Je  me  reporte  a  toutes  mes  richeslic^,  J'oif  | 
peine  nomméT  douleur  cet  aiguillon  secre^,  et,  de'queldtiënbli4tt" 
l'appelle.  Je  béuls  lédél  de  c«  qu'il  tire  rend  plus  lenslbUi'i  KAko^"; 

Elus  tendre,  plus  aimant,  mais  pas  moins  bearnx,  Ruth,  s»  ■oit* 
enreux! 


'::^(,     .. 


'^^r^  ^'fl'jPt'TS^^'^  w'x'^'ÎV'^P^^^ 


..  (lli(»AIHt4TieN  DE  L'AbGKlUE.— Le  Jwrhaldet  Débats  annonce 
Ué  le  ministre  de  la  guerre  va  modifler  rorgaiilsalion  militaire  dé 
rAiférie.  Les  chefs-lieux  de  divisions  et  de  subdivisions  uctuclicment 
pilM^dans  lesi>laces  du  littoral  devront  être  transférés  dans  des  villes 
de  la  lone  intérieure. 

La  réalisation  de  eelle  mesure  unlraincra  les  dispositions  suivantes  : 

Dani  la  province  d'Alger,' le  siège  de  la  division  et  de  tous  les  ser- 
vices qui  s'y  rattachent  seront  transférés  à  Médéali,  ou  l'on  créea  des 
élablisteai«)nU  nécessaires,  soit  <;oinnie  cafurnement,  soit  coniine  ma- 
llains.  On  portera  sur  ce  point  les  défiAis  des  bataillons  ii\diy;ènc8  et 
dM  réfiments  de  cavalerie.  Ce  mouvement  rapprochera  les  cliatsèurs 
et  les  spahi;  de  trois  marches  au  inoins  des  contrées  où  leur  pré-scncc 
estie  plus  ii^essaire  |)0ur  le  maintien  de  la  paix. 

Le  nouveau  (toste  d'Aumale  (Sour-(;hozlan)  deviendra,  dans  un  ave- 
■if  rapproché,  le  chef-lieu  de  ia  subdivision  actuelle  de  iMédéali. 

Alger  restera  la  capitale  de  la  colonie.  Le  conseil  sun^rieur  d'admi- 
JlistraUttB»  l'éUt>m«jor-général ,  la  direcUou  centrale  d«s  affaires  ara- 
kes,  tout  ce  qui  compose  cnlin  le  gouvernement  général,  sous  le  dou- 
ble poiul  de  vue  militaire  et  civil,  continuera  à  résider  k  Alger. 

mus  la  pr«viai«  d'Oran,  le  chef-lieu  de  la  division  sera  mainteiiu 
i  Oran.  Le  siège  de  la  subdivision  sera  transféré  à  Sidiliel-Abbés, 
Mial  central  de  ia  province,  destiné  à  devenir  plus  tard  la  capitale  df 
laproviDoa» 

lA  mitdêln  de  la  guerre  ayant  décidé  récemment  la  création  d'un 
^oste  iaporlanl  au  centre  de  la  tribu  des  Flittas,  le  chef-lieu  da  la 
iuMivisUMi  de  Mostaganem  sera  établi  sur  ce  point. 
,  pour  la  proviiice  de  Constaiitine ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  changer  le 
cfeeMieii  de  ItdiTisloo;  mais  on  transporllera  a  Guelma  le  siège  de  la 
■ubdlvlsioo  de  Coostantine. 

■  ■  Quelque  considérables  que  soient  ees  changements,  dit  ]e  Journal 
iu  D^utê.  ils  ne  doivent  pas  cependant  occasionner  une  augmenta- 
MM  lanMlft^  de  dépense».  Il  oe  s'agit  pas  d'improviser  en  quelques 
(Mn  •Ift'^frès  aussi  notable;  les  fonds  déjà  votés  et.  applicables  au 
déwhtpMWBtm  des  établisseneots  créés  sur  le  littoral,  recevront  sim- 
meèett  «M  destination  nouvelle.  * 

C0)iW>wuTi05i  ou  THÉ.— Le  Journal  le  Iloyd  auttriaco  donne 
U  i(4tUikiU#  suivante  relative  a  la  consommation  du  thé  dans  les  dif- 
KréBlM  partie  du  globe  :  . 

«Ilpaialtutte,  du  I"  Juillet  4845  au  SO  juin  1846,  il  y  a  eu 
(IT  SintSS  livres  de  thé  livrées  à  la  consommation;  sur  cette  quan- 
UléfJOS  7a  Oii  livres  ont  été  consommées  en  Chine  même,  tandis 

taf  les  quantités  suivantes  ont  été  exportées  :  S7  584  561  livres  en 
;raRd^Brelagne  et  en  Irlande,  18  50S  448  livres  auf  Etats-Unis, 
S  000  000  livres  en  Hollande,  5  000  ÔOO  livres  en  Russie  (par  terre}, 
lOMtOO  livres  à  Hambourg,  Brème,  au  Danemarli  et  en  Suède, 
4  OW  M»  a  laNonTcil^Gallcs  et  a  la  Nouvelle-Hollande,  et  3  000  000 
en  Espagne  et  eu  France.  »  , 


';;:■:;;;,:,:;■   -  ..  .,  •'Vaiiietes. 

■  :  !  ^  "  -  ^^  !  •  (MUque  littéraire. 

BrCBM    MB    MONTAIQNB,    ANALYSE    DE  ^A    rniLOflOPHIE,    par 

IHtmii  Catalan.  1  vol.  in-(2,  cbes  Mellicr  frècjDS,  place  Saiut- 

Aji^;d«s-Aru,  41. 

£è  iaûd'origioalité,  Motitiigne  avait  certes  de  qal,  (eoir .-  son^  père 


saihë'êrli^é'iritelligi^le^burëttsé,  oïi  êîi  retraùvelà  cMqùepge 
les  traces  dans  le  nvru  merveilleux  (fè<  £<fai«. 

Mais  c'est  peu  encore;  comme  si  tout  devait  concourir  ft  faire  de 
Moa(.'ii|;ne  un  sage  à  part,  un  philosophe  pratiqué,  un  douleur  de 
bonne. lovundlalcclicieii  en  niânie  temps  sublil  et  .conseieneieux  ,  il 
IL'urit  au  milieu  de  ce  ^rund  mouvement  du-seizième  siècle,  quarante 
ans  après  la  déeouverlejdn  nouveau  monde,  entre  les  splendeurs  de  la 
renaissance  et4esaj;uaiions  de  la  réforme.  - 

A|)pelé  p^r  son  nom  ;i  prendre  une  part'  active  dans  res  grands  dé- 
bats, ii-.se  relrancljc  en  lui-même-,  un  instinct  exquis  Vavm  qu'llest 
coniptable  envers  la  postorilé  ;  il  fait  plus  (lu'.tpr.  il  reste  «peilateiir, 
et  au  lieu  de  se  bornera  peindre  une  époque,  il  trace  ii  ^'rands  traits 
l'histoire  de  l'humanité. 

Nous  sommes  de  cfux  qui  regrettent  que  Tidiômc  de  Montaigne  se 
soit  «llangui  au  milierf  ule  la  symétrie  cl  des  pompes  du  dix-septième 
siècle.  La  langue  des  J'Oinville, des  Froissart,  des  llal)ela'S,<tes.Amyoi, 
était  bien 'celle  des  chroni(|ues,  des  guerres  courtoises,  des  saintes 
prouesses,  des  vœux  d'amour;  mais,  ramenée  sans  cesse  au  positif  par 
les  parlements,  à  l'élégance  par  sa  parente  avec  les  langues  néolatines, 
A  lu  gravité  par  les  études  lhéologi(|ue8,  et  conservant,  au  mitieu  de 
toutes  ses  influences,  5Î^caehet  gaulois,  ce  |>arfum  de  malice  naïve  qui 
sont  SCS  traits  distiACliis-  >>, 

Le  caractère  natic^  s'y  ibaltatti  l'aise  ;  il  faut  à  l'activité  du 
Français,  à  défaut  des  champs  de  batailles,  les  luttes  de  l'intelligence, 
depuis  les  questions  les  plus  ardues  de  la  science  et  de  la  philosophie, 
jusqu'aux  pamphlets,  jusqu'à  i'épi^ramme  et  <'t  la  chanson. 

Toujours  est-ii  que  la  langue  de  Montaigne  a  vieilli,,  et  que,  le 
néologisme  aidant,  elle  devieul  de  jour  eu  jour  plus  inintelligible. 
C'était  ^onc  un  service  à  rendre  a  U  -morale  et  aux  saines  études,  que 
de  remettre  en  lumière  la  phiiosopltie  des  Estais,  trésor  ouvert  aux 
seuls  érudits,  oa>les  Pascal,  les  Mallebranche  et  tous  les  écrivains  des 
deux  derniers  siècles  ne  se  sent  pas  fait  faute  de  puiser. 

Mais,  pour  toucher  U  l'ceuvre  du  maître,  il  fallait  tout  a  la  fois  et 
la  ferveur  du  disciple,  le  uct  de  l'homme  de  goUt  et  la  aolidité  iu 
peoseur,  il  fallait  avoir  suivi  dans  toutes  ses  phases  le  mouvement  litté- 
raire depuis  François  I*'  jusqu'à  nos  jours,  et,  pour  tout  dire,  il  fal- 
lait posséder  Montaignis.  y-- 

Saisir  au  milieu  de  ses  divagations  et  de  ses  coatradictions  -«ppa^ 
rentes,  sans  cesser  de  renetmtrtr  son  air,  le  sçus  intime  du  philo- 
sophe, le  formuleravec  la  clarté  moderne,  sans  lui  rien  6ter  de  sa 
grâce,  lier  ensgmble  ces  fragments  épars  et  jetés,  comme  au  hasard-, 
au  courant  déâiilipressions,  dans  un  ordre  si  naturel  et  si  savant  que 
la  part  du  disciple  se  fonde  et  se  dérobe  dans  la  doctrine  et  le  lan- 
gage du  maître,  voilà  ce  qu'a  dû  faire,  voilà  ce  qu'à  fait  M.  f  tienne 
Catalan.  Son  ouvrage  est  le  friiit  de  vingtannées  de  travail,  nous  al- 
lions dire  de  nobles  jouissances.  , 

i-JL[  y  a,  disons-le,  autant  de  bonheur  que  de  mérite  dans  cette  œuvre. 
Potir  y  réussir,  il  fallait  être  M  et  non  autre.  En  rendant  Montaigne 
accessible  à  tous,  M,  Etienne  Catalan  a  fait  un  beau  livre  et  une 
bonne  action.  .    J.C. 


î*iî%wai»tn 


tn-mm^i-tiuiur  rouge  ae\iBVHBi,:W^«<ti-w>r«ri|auis,a»-3V«ae|f5. 

—Pois  verts,  :ft>-00  à  ■ii-3.'»;  d*  gris,  »»-»»  k  ii-»»,;  dtjarras..'i7-l0à  iMlkd* 
cessés,  Ci-;iO il  k«-O0.—  LenlilU;s  Gallardou,  «(h;.^  a  80-00;  d"  pays  et  au- 
tres, hUm\k  67-(m.  —  Lentillons,  28-»»  à  30-»».—  Vesces  «lo  printemps, 
i'i-ii;»  à  18-00;  d"  (l'hiver,  »»-»i>.  —  ;^ainfoia,  »»-»».  —  Sinevé,  >»-»i  ii  >i.»i. 
—Lin,  .is-»».  —  Cbènevis,  !«-»•  h  20-»». —Sauve,  (Mhk).  -r  Millet,  00^. 

—  Cril^lures,  IC  ià  if).  —  Trèfle,  87  les  lOOklI.  »». 

,^  JUarcké  auw  ehavaux  tiu  («décembre.—  Chevaux  de  selle  et  do  cabriolet 
enlrt-s  7!l  ;  vendus  H  dé  itiO  à  R(M).—  De  trail  180,  vendus  22  de  3t,0  k  104». 

-  Hors  (l'àRe  Atrés  Vie,,  vendus  lO  de  «ê»  k280.  —  Ament«  aux  enchères 
i,  vendus,  i,  de  7(1  à  200. 

Marché  aux  hesliaux.—  L.i  Chanello,  18  dinembre.— Ve;iiix,  amenés  576- 
vendus  :,;:,;  prix,  i,4<iri,3(>-i,iu.=4U.Ds,  amenés  1  215;  vt-ndus  j  Hbj  prix 
J,Î0-1, 10-1,00.  ,  •  .4  i' 


-*lrJ^,é  Fresnicres.  —  Nous  ne- trouvons  pas  de  moyen  de  transport  au  delà 
de  Noyôh  ;  veuitlei  donc  faire  retirer  les  alm.',  bureau  restant  des  roess .  Laf- 
fltte,  eu  cette  ville.    <-  •  \ 

M.  P.  de  L.  k  Montréal.  —  Àvez-vous  fait  retirer  les  alm.  qui  Vous  ont  été 
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DÊCLAKATIONk  DE  tAIIXITM. 

Du  If.  décembre.  —  Ga/kauu,  pâtissier  et  tenant  (  abinet  de  leclura,  bou- 
levart  Saint-Martin,  I3.  Juge-comni.,  H.  Plaine;  synd.  prov.,  M.  MaillcLnie 
des  Jeûneurs.  ^ 

MKhciKR,  ancien  épicier  et  marchand  de  café,  nie  du  Cadran    7.  Jiue- 
comm.,  Jl.  de  RotroU  ;  synd.  prov.,  M.  Pascal,  roe  Richér,  3i.'  ~ 
■ '■ '- ''i_  __          \ 


.«oarte  da  18  décembre  1>;4( 
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Huiles.— Colza  disponible,  96  k  95-&0  ;  courant  du  mois ,  90^50  a  99  •  4  w». 
roiersmoii.  1847, 100.  '    " 

Lille.  —  Colza,  91  ;  œillette  rousse,  *»  ;  lin,  8*->b;  eameUne.  i»  ■  ekin. 
vre,  1».— SansespédlUoDS.  '   ^^ 

EspriU.—  3|6  Montpellier  disponible  et  cour,  iu  mois  136:  Janvier,  la)- 
février,  120  k  i28  ;  mars  et  av«iri2e;  mois  du  milieu,  m.       ^"""»  "^• 

Savons.  —  Marseille  bleu  pâle,  belle  qnaUté.  disponible,  104  fr.  les  100 
kilog.  ordres  de  livraison,  >»»  fr.  ..    , 


L'fmiesgtrimUi  F.  GfUçr^^ML. 


Sa  petite  sceur  ne  pouvait  Tépondre,  mais  elle  l'aimait.  Oui,  même 
auunt  qu'il  nériUlt  d'être  aimé,  Ruth  l'aimait. 

—  Elle  ouvrira  les  yeux  de  Blartin,  poursuivit  Tom.— E^  une  flamine 
d'orgueil  brûla  sur  sa  joue.  —  Ce  qui  était  injuste  sera  redressé. 

§iai^,  Je  le  aeas,  »«  lui  persuadera,  k  elle,  que  j'aie  pu  trahir  Martin. 
Ile  se  chargera  de  l'éclairer^  de  le  rarbêner,  et  il  pleurera  son  er|eur. 
Notre  secret^  Ruth,  c'est  notre  trésor  ;  il  vil  et  meurt  avec  nous.  Je 
ne  crois  pas  que  jamais  je  vous  l'eusse  avoué,  j^ontaH-il  avec  un  doux 
sMiJra»  nais  je  me  sens  tout  allégé,  to,ut  joyeux  que  vous  l'jiyez  dé- 
coiif«rt<'    1  ^ 

Jamais  leur  promenade  n'avait  été  si  agréable,  si  charmante  qft  ce 
foir;U..To|n  parlait  avec  tant  de  simplicité  et  d'ouverture  de  cœtir,  et 
se  montrait  Si  prompt  a  répondre  à  la  tendresse  de  Ruth  p^une -pleine 
coBflance,  qu'ils  ne  rentrèrent  que  longtemps  après  l'heure  habituel- 
)«, «l causèrent  encore  ct  encore  avant  de  se  séparer  pour  la  nuit.  11  y 
avait  sur  l«'s  traits  de  Tom  une  expiresslon  si  belle  que,  même  aJi^rs, 
sa  petite  souir,  ne  |;ouvant  se  soustraire  au  charme,  arriva 'S|^  hr 
pointe  du  pied  à  la  porte  de  la  chambre  de  sOn  frère,  ofi  elle  deiteura 
debout,  jusqu'à  ce  que,  l'ayant  aperçue,  ii  l'embrassa  de  nouveau.  Elle 
se  relira  alors,  et  dans  ses  prières,  heureux  moment,  pour  le  répéter 
avec  cette  fértedr  I  (on  nom,  Tom,  venait  le  premier. 

.'Resté  seul,  Pinch,  réfléchissant  sur  l^découverte.  de  sa  sœur,  s'é- 
fflervelllade  ce  qui  avait  pu  la  mettre  sur  la  vole.  —  J'étais  si  bien 
a4ir  mes  gardes,  car  je  connais  toute  sa  pénétration.  Ilfaut  qu'elle  ait 
été  Irappée  tout  d'un  coup,  et  je  me  suis  ainsi  trouvé  pris  à  l'imprd- 
vlate.  rnmporiel  c'ett'un  rare  exemple  de  perspicacité  I 

La  téle  depuis  longtemps  sur  l'oreillerj  il  y  songeait  encore  ct  re^ 
passait  dans  son  esprit  les  moindres  circonstances.  —  Comme  ellq 
tremblaitl  comme  ses  couleurs allaientct  venaient!  C'étdit  tout  sim- 
ple, au  fait.  Quoi  de  plus  itaturel  I  \ 

Plus  naturel  encore  que  iie  l'imaginait  Tom.  Les  murmures  de  la 

fontaine  du  temple  avaietit  été.  pour  Ibi  lettré  close,  et  il  ne  se  dou-- 

taitgttères  que  ce  fut  en  éiielant;  dans  son  propre  cœur  à  elle,  que 

Rutu  avait  appris  à  lire  dans  le  sien. 

Ycut-il  jaDiai^rien  de  si  vff,  de  si  éveillé,  de  si  affairé  que  Ruth,  le 

Îiatin  suiyaul?  Le  léger  lainboul-inage  de  son  doigt  espiègle  à  la  porte 
e Tom,  son  pas  ^u^tir^ur' le  seuil,  formaient  à  eux  seuls  une  harmô-' 
^muso'iuusiquarm^nM «ans  la  mélodie  d;  sa  voix,  qui  répétait  que  c'é- 
tait la  plus  ravissante  de  toutes  les  matinées.  Eh  !  ne  l'eûl-elle  pas  été, 
RaMi/àiiHit  rendue  (elle  aux  yeux  de  Tom. 

Elle  était  prâte,  lié  t)ropln!t  petit  dé)eftiier  prêt  aussi  sur  la  Ubie, 
quai(4.  Hm  descendu  ;  le  obapeau  éuii  là  pour  la  ivomendUei  et  la 
peUù  ménagère  s'étaijl  appruvislomiée  d'un  tel  déluge  de  nouvelles; 
#fdlli^éilfrd«iSI[t%olre  W^i^eA^^i  passéfd  nuit  a  le^  re^ 
cueillir  pour  soo  amusement.  D'abord,  fti.  I^a4geU.n'avait  pas  reparu 
aalogïs;  puis  lès  petitsptitts  de  deux  sous  ne  coûtaient  plus  qu'ui) 


sou";  le  Ibé  était  plus  parfumé  du  double  qu'à  l'ordinaire  ;  te  mari  de 
la  pauvre  laitière  était  sorti  guéri  de  l'hûpital-,  le  petit  blondin  tout 
bouclé  du  coin  de  la  rueavait  été  perdu  tout  le  jour,  et  venait  d'être 
retrouvé.  Elle  allait  faire  les  plus  délicieuses  conntures  du  monde,  et 
voilà  que  la  bassine,  juste  comme'il  la  lui  fallait,  récurée,  reluisante,  se 
trouvait  à  la  maison.  Elle  savait,  par  le  menu,  tout  ce  que  renfermait 
le  dernier  liVre  qu'avait  apporté  Tom,  quoiqu'il  fût  des  plus  ardus  à 
lire.  Elle  enavaittant  et  tant  a  raconter,  qu'elle  eut,  la  première,  flni 
de  déjeuner  et  de  mettre  soa.coquet  petit  chapeau  ;  enfin,  le  thé,  k  su- 
crefiirent  sons  clef,  les/cfas  dans  le  diminutif  de  ridicule  le  ridicule 
à  son  bras,  la  fleura  îaboutomiiére  de  son  frère,  et  Ruth  prête  à  l'ac- 
exMnpagner,  avant  que  Tom  se  doutât  qu'elle  s'apprêtait.  Bref,  comme 
Il  le  dit  avec  une  foi  qui  valait  un  «tell  a  l'univers  énlierf^mals  il  ny 
avait  eu  pareille  petite  ffmme.  -   -; 

Peu  s'en  fallait  qu'elle  ne  rendît  Tom  bavard;  impossible  de  lui  ré- 
sisler--h-eUe-vottS=^l'ensorcelait  de  questions,  sur  Us  livres,  les  dates 
des  églises,  fies  orgues,  ct  le  Temple,  et  toutes  sortes  de  choses.  Vrai, 
elle  allégeait  lé  cœur  de  Tom  et  la  route,  à  tel  point,  que  la  cour,  la 
rue,  tout  devint*  désert  et  nu,  lorsqu'elle  eut  laissé  son  frère  auprès 
du  portail. 

—  Pas  plus  d'ami  de  M.  Fip's  qne  de  coutume,  pensa  Tom  en  mon- 
tant l'escalier,  : 

Non  vfiaiMtint,  la  porte  était  toujours  fermée,  Tom  l'ouvrit.  Il 
avait  mis  lés  livres  dans  le 'plUs'  bel  ordre,  avait  raccominodé  les 
feuillets  déchirés,- recollé  les  reliures  vermoulues,  substitue  des 
éliauettes  neuves  à  fsllesqui  tombaieat.de  vétustd.  L'endroit  était  tlc^  ' 
vegî  tol^  autre,  si  ph>pre,  si  rangé,  qtie  Tom,  prokienant  ses  regards 
autour  de  lui,  se  mirait  dans  son  œuVre  avccquelqu'orgueil,  quoiqu'il  ' 
f(U  seul  à  l'approuver  ou  à  la  désapprouver. 

Il  était  alors  occupé  d'une  mise  atr  net  de  son  eaialogue.  U  épuisait,, 
sur  cette  magniflnue  copie,  l'élégaDCjS,  rihgénieose  et'iaboricujte  net- 
teté consacrées  jadis  aux  cartes  ct  aux  plansdu  cabinet' de  M.  Pecks- 
niff.  Tom  çraienatt  ^iJifiiè  defàgner  Siss  atipoinlementfil  trop  à  l'aise, 
et  il  avait  résolu  de  dépenser  sur  ce  document  une  partie  du  surplus 
de  loisir  qui  lui  était  accordé.  ^ 

Il  travailla  donc  avec  plumes,  règle,  compas,  encre  rOuge,  encre  de 
Chine,  toute  la  matinée,  non  sans  révenir  plus  d'une  fois  à  l'eirtrevue 
de  la!  veille  avec  Martin.  —  Je  garderai  tout  pour  moi,  disait-il,  se 
refusant  la  consolation  des'en  ouvrira  John  dans  la  crainte  •----•" 
ver  nadignation  de  celui-ci,  et.de  ratiéuer-a  Martin  qui 
de  ses  afuires,  avait  besoin  du  seeours  de  W^gtlocf 
si  possible,  Tom  se  repj(ongeait  donc  dàQti  son  travai; 
blemcnt  d'ardeur,,  lorsqu'un  pas  se  lit  entendre  sur 

—  Ab!  aîfTdm,  rè'jJoViant  ses  regards  vers  Teii 
longtemps  que.,  le  cœur,  m'eût  battu  dans  l'attent 
fait  à  présent. 


^■^T^~ 


::::v 


Le  pas  avança  e|:^pntj(  l'escalier. 

—  Trente-six,  trente-seplj  trente-huit,  dit  Tqv;  ■aintenaDt.ll  va 
s'arrêter  ;  person'ne  né  passe  la  Irente-hultièine  'inarcne. 

L'individu  s'arrêta  eertafoeéent,  ttais  ce  fut  pour  reprendre  baleine 
Le  pas  se  fli  entendre  de  nouveau  :  quarante,  quanatA-et-uQ.qBaraDta^ 
deux,  et  ainsi  de  suite. 

La  porte  éuit  grande  ouverte,  l'on  apblkicbait  :  Tomiregarda  »ec 
anxiété.  Une  personne  gagne  le  palier,  lé  seuil,  et  s'arrête,  rœil  flxé 
sur  lui.Tom  s'était  soulevé  :  il  retomba  sur  s;|  chaise,  .croyant  oresoue 
voir  un  esprit.  ^'       r  — ^ 

Le  vieux  Martin  Chuzzlevt  lit  I  le  même  qu'il  avait  laissé  chez  Pecks- 
nifl,  exténué,  débile.  'l        ■ 

Ltméme!  non.  Ce  vieillard-ci,  vigoureux,  robuste,  appuyait  sur  sa 
canne  iftie  main  nerveuse,  tandis  nue  de  l'autre  il  faisait  signeà  PiDch 
de  ne  point  faire  de  bruit.  Un  seul  regard  à  cette  physionomie  ferme 
à  cet  oeil  vigilant,  à  ce  poing  énergiquement  fermé,  à  cet  aii^  de  Iriom-' 
phc,  et  l'éclair  de  lumière  qui  frappa   tout  à  coup  l'esprit  de  'JDom 
l'éblouit.  -'^ •';-•;    * 

—  Vous  m'avez  attendu,  dit  le  vieux  iwfartin.  Longtemps?        ^'^ 

—  On  me  disait  que  mon  patron.arriverait  bientôt,  mais... 

—  Je  sais.  Vous  ignoriez  qui.  Celait  mt^n^  désir.  Je  suis  content 
qu'il  ait  été  reiiipll.  Je  pensais  venir  Dlus  tôt  ;  je  croyais  les  temps 
niùrs;  jecroyais  n'en  pouvoir  apprendre  plus,  ni  pire  sur  son  compte 
que  j'en  savais  la  dernière  fois  que  je  vous  vis.  Je  me  trompais. 

Il  était  arrivé  jusqu'à  Tom,  il  saisit  sa  main  : 
:  ~— j!ai  vécu  dans  sa  maison,  Pinch,  q^gorné  par  ce  reptile,  des 
tours,  des  semaines,  des  mois  I  vous  le  savez*.  J'ai  souffert  qu'il  flt  de 
moi  son  jouet,  son  instrument,  sa  c6ose  ;  vbus  le  savez,  vous  m'avez 
vu  à  l'épreuve.  J'en  ai  supporté  mille  et  mille  fois  plus  que  je  n'en  au- 
rais pu  endurer,  eussé^e  été  le  vieillard  inbéciile  qu'il  supposait  1 
Je  l'ai  vu  Courtièer  Marte  —qui  le  sait  mieux  qne  ^ouarceeur  sin- 
cèi«?  J'ai  vu  sa  vilaine  âme  à  nu,^ur  après  jour,  et  je  ne  me  suis  pas 
trahi  un  moment.  Jamais  je  n'eusse  tenu  à  ce  supplice,  si  j«  n'avais 
calculé  sur  les  représailles  et  compté  sur  cette  heure! 

il  s'arrêta  dans  ce  discours  vibrant  et  passionné,  —  si  une  parole 
aussi  résolue,  aussi  ^me,peut  étrealccus^  de  passion,  — pouraerrer 
de  nouveau  lantain  de  Tom,  puis  il  dit  avec  une  grande  véhémence  : 
,  —  Fermez  la  porte  !  fermez-la  !  Il  ne  ,sera  pas  longterops  en  arrière- 
il  peut  me  suivre  de  trop  près.  Le  temps  approche,  poursuivit-il  ha- 
letant et  le  visage  enflamnn  d'émOtloi.  J.c  temps  de  ta  réparation  ap- 
llirocbe;  Mon,  pour  des  millions  je  n'aurais  pas  voulu  qu'il  mourût  on 

l'ii  se  pendit  avant  celte  heure!  Fermez  la  potléf  '  — 

Tom  Id  Ht,  sachant  k  peine  s'il  révàlt  on  Vil  était  éveillé.'  ^^)s 
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départements.  ' 

BUREikUX  :  . 

t«,  me  «raBBe-iuMUM*. 

Paris,  «4 >.;  Départ., «•fir. 

(ArrRANcin.) 


renfermant  0  morceaux  de  piano,  Il  Envoyer  un  ton  é  ikm  «ht  Parif  # 
romances,  5  ({uadrilles,  â  polkas,  2  s'airesitr  à  fauf  k»  Ukr^u  U,  fi, 
mazurkas  et  3  suites  de  valses. ..         reetmré  tes  mes$ag$rii$. 


mm  nmm  coLiECTim 

Autorisée  par  ordonnance  royale. 


L'EOIHTABLE 


,  ADNUIIIME  SOUS  U  SUinSLUKCI 

des  çonunissaires  do  g otHrememcot. 


Ii*£4|VITABE>B  est  une  Caisse  de  prévoyance  où  cliacun  peut  déposer  une  somme  (|ue^'on(|uc  sur  sa  propre  u''te,  sur  celle  de  ses  enfants,  «u  sur  la  tête  desesproches,  pour  la  retirer  au  bout  d'nntenpa  coansi 

s,  des  lorclusions  ou  des  abandons.  CAa«««Mi»«er(p(iw 

«M.— Le  confetn 


t9ûêeriftmt 

Jmii.—  Li  confetn 
dérable,  lorsqs'or 


grossie:  <•  de  ses  intérêts  oapilalisés;  2"  d'une  part  dans  les  caiiitaiivet  iiilérèts  cipilalisés  de  ceux  nui  meurent;  3°  d'une  part  dans  le  produit  des  déchéances, 

tngagé  pour  un  long  terme  eonterve  la  facilité  de  retirer. quand  l'heure  du  besoin  sonne,  aux  époques  fixées  pour  les  inventairts,  tout  ou  partie  des  intérêts  ou  des  bénéfiees  qui  lui  sont  aegui 

de  tous  Tes  âges  et  de  toutes  les  périodes  eonst4iu£jL.  l<*é<|UIT.%bke  une  inulualilé  vielle  qui  ^'arantit  au\  survivants  des  bénétices  d'autant  plus  élevés  que  le  nombre  des  décès  i 

opère  sur  des  masses  d'individus  de  tout  sexe,  de  loul  ;i;;e,  erit;u^és  pour  dinérenles  périodes. 

■■OU%'BME.XT  DES  OPÉBATIOXN.  Pendant  le  mois  de  novpmI)n>,  |/É<|l.JlT.«Bt<R  a  reçu  pour  un  million  1-2!)  00.1  fr.  de  souscriptions  reposant  sur  028  tètes;  au  i"  décembre,  le  total  général  des  souicrii- 1 
tions  était -de  38  443  717  fr.  (iO  c,  et  le  nombre  des  uHos  enga^^ces  de  -{{ -{Ti.—  Aucuii  étaiilissenient  de  ee  i:enre  n'a,  depuis  le  régime  des  (Tdonnances  royales,  obtenu  de  pareils  succès.  —   S'adresser,   peurteu 
renseignements,  ù  1^1  direclion.générale,  rue  Louis-le-Grand,  u"  23;  et  à  la  direction  du  département  de  la  Seine,  rue  Fontaine-Salnt-r.eorges,  25.  :  ;     T  ' 
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ISAISOIf  ' 


SEULE  FAimiQÎ'E  BREVETEE 


KXPMMinOir  DB  1844. 

]iiï:DAiiii«¥;.^p:ABtti:!«T. 


DE 

AU  SOLEIL 

èRVETmEimE 


CHABHIE  et  IVEtBlIBCteB. 

LAHPES  SOLAIRES  A  MECHE  DORMAIVTE 


xn 

u 


N'araat  ■■cwi  mécanlsaM  ni  eonyllcailon,  braïaai  sansodrar  dI  fum^  aVM  io«tr«  c»pteea  a*featle«,  penéani  8  a  IS  be«rcs,  sa** 
k«soln  ae  cfeanser  la  nMie  avàoi  qu'rUr  »oIi  a»tt,  ee  qui  c»i  pins  efooomlqne.el  sUapliac  le  scnlce. 

Lampes  du  petit  calibre  mèche   9  lignes  ronde  kit.    7  et    8  f. 

,—     du  moyen  d»       —    11      —       d»       13  »   U      16  ^ 

-     du  grand   d»       —.14      —       i}f>       la  •  80     M  • 

Sur  suspension  10,  la  nt  14  fr.  Eclairage  de  billard  complet  18  fr. 

lampes  de  galons  jolia.ir.odèle8  de  40  h  50  fr.  la  paire.  Grand 
à<sortimcnt  de  modèles  ricb<>!i  et  niunlds  en  porrrjaine  de  (ibine. 

Tous  res  prij  sont  pour  les  lampes  à  .>^implc  mèche  ;  pour.çell*^  à 
tnèche  dormante  ij   y  a  augmenlation   de  9  fr.  la    petite,  et 
rotnonre  ^.Tamlrur,  et  3  fr.  pour  la  première  pandcur.  y 
Rémise  pour  la  vent»  en  gros  et  exportatUm.    . 

Ut  ëî  YiriDE!  et  l'i  tivs  n}\it  »ec  li  Dija^bi  de  hùipîs  n  m  k  pasaji  Cdmt 


Cette  importante  Maison ,  la  première  en  France  qui  nit  produit 
ce  bel  et  excsllent  éclairage,  est  alimenta  par  sa  propre  fabriqu<- , 
3  qui  est  dM  plus  eonsidénbles.  Toutes  les  marchandises  sont  de 
P  première  qualité  et  gsjrsnties.  —  Uue  marque-  de  fabrique ,  rcprë- 
p^  sentant  an  soleil  entouré  des  iioms  de  UM.  Chabriu  et  Ncuburger, 
^  est  appliquée  sur  chaque  Lampe  pour  éviter  la  substitution  de  qu?- 
{â  lités  inférieures  et  pour  faire  connflitro  aux  acheteurs  lej  produits 
H  de  cet  Établissement  i  qui  tient  à  conserver  la  réputation  que  los 
9  Lampes  solaires  lui  ont  acquises.  -       I 

iTIS.  —  Cille  Qsisoi ,  qui  '^otli  l'eiusijri  du  Soleil ,  ed  située  'entre  a  \iu  pas^je: 


AU  SOLEIL 

4.BinB  VIVIENXK 


En  vente  k  la  Librairie  Soci«- 1 
taire,  me  de  Beauoe,  2. 

^  théouiiilIducahhI 

|><ATTBAYAl!fTE, 

^N         dédiéa, 

AUX   MfiRBSJ 


<9 

I 
?§• 

s 
^  Va 

il 

s  _ 


3- 
n 


MED\IILPS  DE  IIRfl\ZE.  D 


ETB'OI!. 

I.C»  <:HF.MIXF.E.S  cl  C.\UmiF!>ftEs  de  Iq'uIih  ilimm- 
finoç.flel.-ï  m«i«o:i  il"  V.  IIUKE/,  siiccessi-i'ir  ite  M.  MIL-* 
I.ET,  l'*ul>oura-Monlniarirp,  k-l,  sont  loiijoiir»  n-pitiii-' 
ninmiitbicji  pour  Icurboanftioiislrjiilioii,  leur  nolii'itr, 
|pui-lii\o,  juur*  lion»  riVullal-  pl  la  modiiilt^  (IL-  leurs 
iri\.  (ii'jinl  assoiliiiipiil  ilcyariiilnre^  île  dicmin'^r,  de 

i^liixc  et  oriliiiaires.  Maison  spt'i'iali' pour  lai'onftriîClioii 

df»  fourneaux  |»ut;lgt'rs  écunoiiiKiins  do  loutcs  iliiiiciiïfoTi.s. 


GAPNISTÈRE. 

iVoui?cau    PAPIKK  A  CI«Ani3;TTK»/san<  saveur. 
2G  c.  le  rouleau  lie  6  l'c-.iillcs.  LAliUESSK.vri;r,  pap.,  r.  Feydeaii,  il. 


CREVASSES.  — GERÇURES, -DARTRES  FARINEUSES, 

,  TACKtsas  ROOswoli.  KNccLURiliSNTAiiics.  Lc^t  :  S  fr.(pofflinadeiloiK«eUuave. 
Parii.r.  ÇM^enuaio  de*  Prts.lO  bis:  r.  J«|aetet. 40; pistate  Cbuis««l, 4u. 

MAT^  APTret  ibFEWMES 

I,a  siKTIlor.'ViMiralhr  Kl  siihplt;  du 


ilo.;ii:u,-  <;.  oi.nvii'-.n 

ili'  sdi'-i'ès.  iT 
ini'.<  .soutTr.iiUii!;  a»i'c  c.li!  •■ol)li';iiin-nl  liH  ïii  ■rlsoii;-  lr.j  piii-i  iiitMji;'- 
riirs,  Biais  liM-rucI  l'iniploi  di'.'S  PfissAUits,  uAMUuiji.s,  iM'.ii'iiit^iiion 
axoc  la  pkN-ri;  iJtKF.ftSAl.K,  leffT  r-jiiue,  el  »aii.<  «»l>i:tVAtl«.V-.à  laiil*' 
il'iim(ruini'iit.<  traiii'.hiirrts.,  Coiisultaliondomidl  à  a  houre.',  rue  UAM- 
'BUTUKAU,  M.  (^ 


PATE  PECTORALE 


à  Iq  réglisse, 
DE   r.EOIUiÉ, 

Plia.rr.Ku-'en   d'Cpiii;:!  fVos;, 


:(M. 


SEDAilLE 

d'arsent 

•en  li-s-î.".. 


NEDIILLË 

'  (l'or 

I    en  \ Si.". 

i..\  .sKii.i:  i.M  Aii.i.iHi.i:  i>oi  u  i,.\  pnoMPTK  <'.iï:hi.m)N  i»ks 
Illllilia  (;\T.\iiililKS.  t\l!i!lii:MFnS.  T(!Q  :\HlVi:iMS. 

On  l'ii  tiDuvi-  tlaus  loulcs  li-snieillctircs  pliannacics  do  Franco; 
iTl  à  Paris,  ail  lirpol  ir;-!iri'.i! ,  i.-lnv.   T-'M;  W,i(;.\:.:n    ++ ■<;.\R?in':R, 

|)roL,'lli^ll's,  riii'   '';i'!i  .Srcis,  Wi.  --   On  ne  ilnil  ri'infianrc    tfu'aux 
lidilcs  iiorlanlJV'Uiiui'U'MH  la  sinikiilinc  (iTOIUiK. 


AVIS 


IR 


U7 *  de*  lea*  «1  utnapeu  ■•  paMie  ea 
cooiu  m*CAÊi«mr  de  ^>fcii#r»wlw 
obstinées  sans  propriétés,  ipi'Us  tniroJaisent  4»i*  des  j 


<cs| 


Irucoss  TDis  qnlU  nebètépt.  (Anui  doU-nn  têdéÀtr  dtêpTépmr». 
HSM  «MidiiM  pmr  ceux  ««<  t'ataiMml  tue  pôiitO.Poar  érUer  eeUe 
nuDDS,  il  faot  exifcr  oae  fa  coilfe  verte  qoi  eoivre  le  boocbon  da  flaeoa 
carré  pôrie  en  desions  1i  sianatare  de  DELAMGREMER,  fbuniisear  da 

AVIS.  ':!v-'„?:-*ïï;-TA?    .':om:'hkssks,  pois 'Kusnorus^ 

.  -^'•''"'■■-'•!'^^- J"  •-  d"  ■•>.   I.F.PF.nâ>Kii;i.,  pliariiiaiien, 

a  1  iri''.  r*!""  Pnlrelcnir  lesSé-icalnircs  el   h'S  ojiuléres,  .porifnl  tous 
ion  eiKiuelli'ct  sa  .linnaUiio.— j-'auliour-;,'  .ïlinlmarti-c,  rs.^Allranchir.r 


Rue  des  lombards, 
Vi  tt  i%. 


iU 


Aucun  dépôt 
Paris. 


dans 


FIDELE  BERGER. 

m^m  mmnmm  et  les  iinii  assortis. 

Arlirle»  d'^iïtrcnneM  «t  Jolie*  Faatalniva. 

PRAX.INES  rVCWÊXSSM  ,   FRUITS  A  IiA   ORAkS  , 

BONBOWS  A  x.à.  BBXMB.  — ■  Marrons  glacés.  FliaCR 
phépahé  jour  soirées,  etc. 


On 


donue 


10  000  FR. 


à 
celui 


qui pro:ivira  que  l'EAU  DK  L'Oa  ne  fait  pas  pppoiifiwr  r^  épiéinM^ Im 
eliov.iix  Ktir  d««  tilii'S  chKUves  :  !  i;elte£All  d«  LOB  HÉGÉNKR£  ta 

climi'imc"  l'tla  CONSEUvi;  jusqn'aii lOiiilitnii.S'adu-Sspr à  l'inventeur, 
M.LEoroi.ni.OB,  riiiinisli-  il'Ailc'ni.-.L'iie.di'mcuraiil.i  l'aris,  rueSàint-it 
Honoi-i'.isi.  Hacon  .i  5  cl  «()  fr.  avt;e  inslruclion. 

PATE  PECTORAIÉ  DE  PRODHOMME 

L(s  miMccinsIa  riioinmandent^-liaque  jour  comme  le  mc'llrtr  des 
remèdes  cotilre  les  rhumes,  toux,  calarrhes, pituites,  aithiiies,  enroue- 
ment^, irritations  de  laigorgc  et  de  la  poitrUie.  —  I  fr.  se  centi  la  boite, 
rue  LallUte,  31.  ._  :..►- ^ 


anciea  ^t«ve  de  l'Ecole  pal^J 
Prii,  3  fr.;  par  U  »»-«»te,  I  U. 

'■     ■  nrM'twr-^nïïw'^"* 

rsTiT  conu 

vMm  mm\ 

St  :i 

ïïîmmî  mm 

A  l'usage  des  iipioranli  et  dM»  1 
xants,  jMr  T.  GQKManUn, 

Prte  =fJ»at;p^ig^w«. 

LE  FOU 

DU  PAtArs-iom. 

-^^  Par  F.  CANTAGREL. 

t'a  beau  volume  in-18  eonptcM  I 
de  400  pages  —DeoxièBW  Mi- 
lien.  —  Prix  :  4  Tr.;psrl> 
poste,  4  tr.  &0. 


FËOOALITe 

Oir  ASSOCIATION, 

A  PROPOS  DIS  BODIUJ^IS  H 
■ASSnt  DK  SAIIfT-iTI(llllS< 

ParV.RENNÈQDlN. 
Bn^ure  in-SVPrix  r'IScl;!* 
1 1  poste,  I  fr.         ' 

l.AJfl>Eâ~ditoraâ^. 
RM»-CAaclu7  et  ■«*»*• 

TBUaàto  fr.  ela'udewui. 
.Karaiilies.  Appareili  pov 
I  Mlles  à  manier  et  IHIIar» 

fnnr,   f.h;a.««    »m«  Siiii- 

l  lonfe,  e.  Keiutiijèà,  nttlo)»' 
'-"i  et  réparations. 


IlIPIIHElUE  LANCBllVTt 

rue  du  Croissant,  49. 


.j^-"-""'  "" 


23,  RUE  DES  FILLES  SAINT  THOMAS 

au'coin  jde  larue  Ilichelieu. 
MalsAi  etnUais  de  CHBMiSEa,  cAu^iia,  eiuns,  uatatu 


A 


P.  -  CHEIISES  LEVILUYER.  »  ïl^ISS» 

^uzaiae;£0ji^rfivate!f  blancs  3  f.  M;  chemiies  pour  bals  «tioiréei  àdesTrix  très  modérés.  Copriwouraatssl  adressA  avet:  fcha&tiltoiii  aupcneaïdqniledMot 


./ 


t.*^. 


-î^r-      .#'?.( 


rest^  de  la  brùtatité  atiti(^e.  Il  en  est  dciix  surtout,  deux  grandes 
et  magnanimes  nations <iuii  torturées,  martyrisées,  crucifiées  par 
la  barbarie,  tendent  vers  le  ciel  leurs  bras  décharnés  et  saitglants, 
Implorant  la-justicc  i!ivinc  et  huiaainc. 

Spectacle  douloureux  !  drnniv  terrible,  qui  Jinira  par  émoiivoir 
l'Europe,  jusque  dans  ses  entrailles!  Le  (lolgot|i«  n'est  plus  seule- 
ment à  Jérusalem.  Peuples  !  tournez  vos  re},'ards  vers  U\  nord  ! 
A  l'orient  et  4  l'occident  s'élèvent  deux  {gibets  immenses,  deux 
croix  géantes,  où  sont  attachées  deux  nations,  hi  Polo}^nc  et  l'Ir- 
linde  ! 

*li  semblait  que  les  longues  douleurs  de  ces  deux  grandes  victimes 
avaient  atteint  la  limite  du  possible.  .Mais  non;  en  ce  moment  nu^- 
m  leurs  souffrances  redoublent.  Voyez  l'Irlande:  pâle,  hAve,  ex- 
iénuée,  elle  se  tord  dans  les  angoissés  de  la  faim.  Vovfi/  la  Polo- 
gne: se»  trois  bourreaux  viennent  de  l'aclierver;  ils  l'ont  garrottée, 
égorgée,  coupée  en  morceaux  ;  et,  comme  un  dernier  tronçon  vi- 
rait encore,  ds  viennent  de  l'ctourier  dans  son  .sang. 

La  nation  irlandaise  avait  une  tecre  fertile,  fécondée  par  les  bras 
robustes  de  SCS  enfants  ;  cette  terre  eût  pourvu  abondamriien^.ii 
leurs  besoins;  mais  l'aristocratie  brita^nnique  e.st  venue;  armée  du 
;;laive,  elle  a  cnlc. é  à  la  nation  irlarid:iise  sj»  terre,  le  sol  où  rç- 
posaient  les  os  de  sds  père^  et  le  berceau  de  ses  enfants;  elle  a  dit  : 
«  De  par  la  conquête,  c'est  moi  qui  suis  propriétaire  !  travaille ,  et 
taus  les  fruits  de  ton  travail  m'appartiendront!  je  les  emporterai  nu 
loin,  pour  les  consommer  dans  le  luxe  etl'oisiveté  !  Si  tu  te  révol- 
tes, SI  tu  veux  reprendre  ton  bien,  la  mort  est  lu!  je  suis  proprié- 
taire! à  moi  lès  fruits  de  ton  lî^beur,  o»i  ta  vie  !»  . 

Et,  à  l'heure  iqu'U  est,  le  peuple  irlandais^  en lahi,  spolié,  miné 

er  d'avides  conquérants,  est  en  proie  à  toutes  les  horreurs  de  la 
ninc.  Femmcji,  enfants,  vieillards,  samsnourriture,  sans  \fiii- 
mcnts,  sans  abri,  meurent  de  faim  et  de  froid,  dans  la  boue,  dans 
la  neige.  De  leurs  mains  décharnées  les  cultivateurs  grattent  le 
sol,  dans  l'espoir  d'y  trouv^  quelques  pommes  "de  terre  à  moitié 
gâtées.  Jamais  le  cnotèra  nk  fit  tant  de  ravages.  Les  cercueils 
manquent  pour  ensevelir  les  morts  ;  et,  comme  dans  les  guerres 
Ou  les  épidémies,  il  faut  avoir  recours  à  la  fosse  commune.  Pauvres 
victimes  d'une  aristocratie  rapacc  !  les  spoliateurs  leur  ont  tout 
>avi,  tout,  jusqu'à  l'obole  mortuaire,  juscju'au  moyen  de  dormir 
en  parx  leur  suprême  sommeil  ! 

Tandis  que  l'Irlande  périt  dans  les  angoisses  de  la  misère,  dans 
les  convulsions  de  la  faim,  la  Pologne  est  frappée  de  nouveau  par 
ses  meartriers  couronnés.  L'Autriche,  après  avoir^irganisé  en  (lai-, 
licie,  l'incendie,  le  pillage,  le  massacre  et  l'assassinat ,  a  mis  la 
main  sur  le  dernier  lamlieau  de  la  patrie  polonaise,  et  dans  Cnico- 
vic  silencieuse,  les  conquérants  procèdent  à  leur  aise  aux  arresta- 
tions arbitraires,  aux  exécutions  secrètes. 
'  Jaloax  de  ne  pas  se  laisser,  Vaincre  p.tr  l'Autriche,  le  czar  de 
Russie  redouble  de  tyrannie,  et  ne  met  plus  de  bornes  à  ses  cruau- 
tés.  H  peuple  de  condamnés  les  déserts  de  la  Sibérie,  et  il  fait  mou- 
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Les  PECHEURS  DE  ItiCEAN. 


(Knl»lc«-4l'Oloniic). 


^î^âM  àTa-îPrûssë,  ëfle  se  croise  les  bras,'cf  iSssè  laîîiT^iic 
rougit  peut-être  rntéricuremcnt  de  sa  compli<*ité;  elle  gémit  peut- 
être  de  s'étreJaissé(jcutriU««ir  dans  celte  ligue  <li;  meurtriers  absur- 
des et  atroces;  mais  elle  est  dominée  par  l'ascendant  du  iiiilita- 
risme;  elle  n'a  pas 'b;  courage  d'être  (brélicnnCj^de  défendre  le 
grand  principe  de  l'indqxîndance  et  de  la  liaterniteNles  nations. 

'Viiilà  donc  les  hautes-œuvres  de  la  con(pn"le  moderne.!  Kllc 
tortflre,  elle  martyrise,  elle  crucifie  deux  |)eii|)lcs  !  A  l'un,  elle 
ravit  sa  tfrre,  cette  jnére  nourricière  dCs  hommes  ;  à  l'autre,  elle 
enlève  ses  loi.s,  sa  langue,  .son  nom.  Jamais  la  conquête  antique 
lut-elle  plus  barbare!  Jamais  Home  elle  n  ême  fut-elle  plus  inhu- 
maine! Quand  nos  neveux  liront  l'histoire  de  notre  àgc,  pourront- 
ils  croire  à  toutes  les  souffrances,  à  toutes  leï  douleurs  dont  la  Po- 
losnc  et  riiflandc'Sfy[it- abreuvées  sous  nos  yeux?Pourront-ils 
croire  que  les  bourreaux  de  ces  peuples  aient  clé  d(;s  chrétiens  ? 

Eh!  quel  crime  ont  donc  commis  ces  deux  nations  infortunées? 
Ont-elles  |inrté  atteinte  à  la  liberté,  à  l'indépendance  de  leurs 
sœurs?  Ont-elles  voulu  rétablir  le  droit  de  comiucte?  Ont-elles 
insulté,  spolié,  hoïiiiiidé  leurs  voisins?  Quel  loriait  peut-on  leur 
reprocher?  Czar  de  Russie,. empereur  d'Autriche,  roi  de  Prusse, 
loin  de  vous  avoir  atta(|ues,  c'est  elle  (jiii  vous  a  dcleudus  autre- 
fois, elle  qui  vous  a  sauvés  du  joug  dés  Turcs! 

Non,  non!  l'Irlande  et  la  Pologne  n'ont  point  viole  le  grand 
principe  de  la  fraternité  des  peuples;  elles  n'ont  point  été  provo- 
catrices ;  elles  n'ont  commis  aucune  spoliati(»n  collective,  aucun 
meurtre  national  ;  elles  n'ont  lait  que  réclamer  l'exercice  du  droit 
conmiun  à  tous,  l'indépendance  et  le  libre  développement.  Pour- 
quoi donc  les  mettez-vous  à  mort?  Pourquoi  leur  iniligez-vous  les 
plus  horribles  supplices?  De  quel  droit  leur  faites-vous  expier  des 
crimes  (|u'ellcs  n'ont  point  commis  ? 

Aristocrates  d'outre-Manchc  !  monarques  absolus  da  Nord! 
c'est  vous  qui  avez  violé  le  principe  sacre  do  l'indépendance,  de 
la  fraternité  dis  nations;  c'est  vous  qui  proclamez,  qui  maintenez 
le  droit  de  la  conquête,  l'oppression  du  faible  par  le  fort!  Vous 
vous  dites  chrétiens  ;  vous  êtes  des  mis(>rables  et  des  barbares! 
Aristocrates  d'outre-Mancbe,  jetez,,  jetez  au  feu  les  Bibles  et  les 
Evangiles  dont  votre  hypocrisie  couvre  le  mondIS  !  Et  vous,  rois 
du  Nord,;  à  bas  ces. croix  qui  ornent  vos  diadèmes,  vos  écu.ssons, 
vos  insignes  impériaux!  Vous  êtes  des  apostats-du  Christ  ;  voiis 
ayez  renié  sa  murale  divine,  bourreaux  (]ui  immolez  Klrlande  et  la' 
Pologne  à  votre  avidité  et  à  votre  orgueil! 

Et  vous,  nations  de  r Europe!  nations  de  tous  les  pays,  i|tii 
comi)Oscz  la  grandi!  lainille  humaine  !  unis.'iez-vous  tvmtre  ces 
meurtriers  des  peuples!  Votre  intérêt  et  votre  devoir  vous  le  com- 
mandent! Arrêtez  ces  barbares  (|ui  foulent  aux  pieds  les  lois  divines 
et  humaines  !' Citez-les  ii  votre  tribunal  suprême  !  et  s'ils  ne  se  sou- 
mettent pas  aux  prescriptions  du  droit  et  de  la  justice,  qu'ils  soient 
mis  m.  ban  des  nations  !       ■ 


ilWpliîîlé^Tf^WFâf$ï§f^  so^^^^ 
exèiïïple  veut  être  médité,  çt,  dans  son  histoire^  nos  colons  peu- 
vent lire  par  avance  leur  propre  destinée. 

Les  planteurs  de  l'tle  .Maurice  viennent  d'adresser  une  pétition 
niotivée  au  gouverneur  sir  William  (îo^umm  pour  réclamer  ce  qu'ils 
ajipellent  une  tncillfurrOrfinnisulion  du  tritrail  duna  la  colonie. 
Ils  exposent  très  neltement  leur  détresse  et  leurs  griefs.  In  trait 
sullit  pour  <k)nner  une  idée  de  bîur  situation.  Dans  une  teule  année 
(ISili-iO;,  la  hausse,  des  salaires  a  imposé  aux  propriétaires  jîu»- 
criers  ui^ surcroit  de  dépenses  de  '\  OO*)  000  francs,  sounnc  cjale  à 
la  tiwitic  du  rcvciiH  puldic  de  la  cidoinc.  1 

Voila  donc  un  pays  où  les  rapports  entre  l'cuivrier  et  le  maltro 
sont  renversés.  Partout  ailleurs,  d'ordinaire,  c'est  remployeurqui 
gouverne  le  marche  du  travail,  et  il  en  résulte  un  paupérisme 
croissant;  a  l'Ile  Maurice,  par  siiTle  de  conditions  lucales  particu- 
lières, c'est  remployé  qui  doniine,'et  il  en  resuite  unernirie  pro- 
gressive et  rapide  des  pro|)rielaires  chefs  d'industrie.  Triste  et 
cruelle  bascule  !       •    , 

Les  planteurs  pétitionnaires  recommandent  avec  -instance  au 
gouverneur  un  ensemble  de  i'nèsures  propres,  disent-ils,  à  Ics  sou- 
lager immédiatement  et  enicacemcnt  dans  leur,  détresse.  Ces  me- 
sures, pour  la  plupart,  aboutissent  au  Idi^scz-fairc  et  liiiasrz-pa»- 
ser,  et  les  Mauriciens  réclament  pour  eux-mêmes'  le  bénéfice  de  la 
liberté,  de  la  libre  concurrence  dont  jouissent  les  industriels  de  la 
métropole.  ' 

Kn  stricte  ju>tice  civilisée,  on  ne  voit  pas,  en  cfll-t,  pourquoi  le 
droit  commun  serait  relù:<é  aux  (olonies  où  l'esclavage  a  cte  aboli. 
Cependant,  nous  en^Lageons  l's  planteurs  à  plac(.'r  autrcmcitt  leurs 
espérances,  à  chcrclifr  ailleurs  leurs  chances  de  saJut. 

Dans  cette  (picstion  aujourd'hui  si  délicate  des  salaires  et  des 
rapports  de  maître  a  ouvrier,  le  i^lou  figure  assez  bien  le  boue 
émissaire,  (|ue  la  ci\ilis«tion  charge  de  ses  méfaits  et  cha<se  dans 
le  désert  stérile  et  desde.  Nos  philanthropes  européens,  moralistes  , 
et  législateurs,  (pii  estiment  normal  l'état  de  prolétariat,  et  juste  le 
principe  du  luissrz-fuire  anarctii(|ue,  qui  accusent  d'immoralité  les 
socialistes,  cou|iabies  de  vouloir  changer  des  bases  industrielles 
consacrées  par  le  temps  et  par  les  Académies,  trouvent  en  même 
ten)ps  commode  de  déverser  sur  les  seuls  colons  le  torrent  de  leur 
indignation  philanthropique.  In  député,  très  influent  sur  la  ques- 
tion coloniale,  nous  disait:  "  Assurément,  il  y  a  «piebpie  chose  à- 
faire  «lans  cet  ordre  de  fait*  ;  mais  faut-il  coinjji  omettre  notre 
ordre  social,  d'ailleurs  si  admirable  dans  la  vieille  Europe,  par  des 
reformes  périlleuses  ?  Dans  les  colonies,  au  contraire,  tout  aujour- 
d'hui étant  remis  en  question,  c'est  le  cas  d  essayer  l'applicalion 
des  princioesde  la  justice  absolue...  Et  dailh-urs,  ajoutait  en  s'a- 
nimant  l'Iionorablc  législateur,  où  l'exploitation  de  l'homme  par 
l'homme  a-t-elle  jamais  été  aussi*  odieuse  qu'aux  colonies?...  Les 
colonies  périraient  dans  ces  cs>ais  de  transformation  :  n'auraient- 
elles  |)as  bien  mérite  leur  nialheurV...  )>  -  ^ 

Ainsi,  l'idée  di'il'rjiicniii  ntum  in  uninm  vilt  est  assez' bien  ar- 
rêtée dans  l'esprit  des  hommes  ]>olitiqucs  et  moraux  les  plus  avan 


L'P.spapne  put  aussi  sa  révocnlion  de  J¥dildc  INantes,  alors  (|n'.iiix 
promièrcs  années  du  dix-sepliènie  siè^-le  i'ïnquisltioir,  par  la-  main  de 
Philippe  IIF,  chassa  les  Maures  de  leur  beau  paradis  de  Circjiade. 
Beaucoup  de  ces  fils  aînés  de  la  civili.sfilion  lassèiViit  en  France vl  s' é- 
labllrcnl  dans  le  Uas-Poilou,  sur  les  rivages  de  l'iki-tMi^el  pi^,{i|wle- 
■ifiii  dans  la  pclile  ville  (les  Sahli'bd'Oloiine,    ^  f 

rhose  clrange!  l'n  iioMpre  dépa.sse  les  ;inlres(lans  cCÙe  course 
l''nle  et  niyslériéusc  vers  le  projirè.s  cl  bientôt,  conane  nne.rifc|ie  trop 
l'Ialiip .  il  verse  s  s  généreux  essaiilTs  sur  les  peuples,  avoisinanls  ipii 
jilaieni  rester  en  arrière  et  jicrdn'  de  vue  la  roiimiu  Inuilneuse.  Ainsi 
l'f''siia;;ne  de  Fcrdiiiandle-(;aU|oliiiiiè  et  de  (.;iiarles-(.>aiiit,  iléijcnérot!. 
«us  ifuins  de  sue.'^es.<eurs  indii-'iies,  lè^nie  <'ii  iiioiiraiit,  a  UJFralK•e,^e 
n^iiiibj'audont  ce!ie-Vi  fie  se  des.'^ii:  ira  pliis.Ainsi,  plus  lard,  la  France 
tlf  Louis  XIV,  en  chassant  de  son  ïcin  lanido  lauiilles  protestantes, 
m  disséminant  eii  tons  lieux  ces  missionnaires  de  la  nvilisaiion  ino- 
•'frnr,  ne  s'appauvrit  un  insianl  que  poiîrfaire  rayonner  sur  l'Kiirope 
'niiére  sa  suprcmalii^  intcljetluclle. 

Tant  ilest  vrai  que  les  évèiuD'Cnis  clianfienl  de  porlt'c,  su'ivanl 
'la'nii  les  jupe  d'un  point  de  vue  plus  èiivé,  et  (|ue  cequi  est  un  mal- 
heur pour  un  peuple  peut  devenir  un  hiciilail  pour  riiunianite.  Dieu 
n'ont  point  permis  que  la  religion  endossAtla  rcspohs-abilile  de  ces 
frands  crimes  |)oliliiiues,  s'ils  n'eussent  dû  faire  niarclitr  à  ri'.urupe 
'fs  prera,ifrs  pas  vers  l'uni  lé  ' 

Les  Mîtnrt's  d'Espa^ïnc  payènntriii'S|îitalilé,  sablaise  en  répandant 
aiilodr  d'eux  l'éclat  de  leurs  arts  et  de  leurs  sciences.  Accueillis  par 
1''**  plus  hardis  pêijieurs  de  rOeean, 'Us  leur  iiisei}.'n?renl  des  nift 
'tioiles  iiliiS4iiid'eeiioni:ées,  ru.'.a;re  du  traîneau  et  de  la  dra^*ue,rt  dnu- 
'lèrent  i>  eelte  indusirift  un  dcjjrè  de  supériorité  (|u'elh'  a  consi-rNé  .iius- 
no'i*  ce  jour,  (.es  Sables-d'Olonne,  en  t  Ifct,  sort  encore  aujourd'liui  le 
P"iiil(lii  littoral  IVi  ncais  le  plus  iniponani  |:iiiir  la  péylie  de  tous  les 
|Miis*ons  d«..mer,  cl  prineipa  enuMit  de  lîi  sardine. 

•^"sonHtmrtnj.'uIièrcs  nncnrs  que  eelles  des  pèrlienis,  et  nous  al- 

-l'tris  y   reli'iiiuer  pl:is;i'urs  de,-,  earaelèi-cs  de  ù  sau-vai-ier-ir,-!  "iiism!- 

uatue^  iuipi'eMiv.iiiei',  tiav.iil  i  xcr.'.'ir  des  luiinies,  (lar.c'sn'  ali-,(iliie(K.> 

hommes  une  fois  liur.>  de  li  iir  liarque,  uiliiore  i;eneiale,  n)»'pris  insur- 


montable pour  toute  sj;«ilu(!e,  pour  toute  autre  fonction  que  la 
pèche.. 

Ilien  avant  i'anln',  et  souvent  dès  une  lieure  du  raaiin,  la  fenimesa- 
Idaise  est  sur  pied,  et  court  ■'i  six  ou  huit  kilomètres  ramasser  des 
moniaîriies  de  joncs  eld(!.f<'u.aères.(|u'elle.rapporte  sur  son  épaule,  la 
main  appuyée  •sur  sa  robuste  liancbe.  l  ne  partie  est  vendue  aux  pois- 
sonniers, l'autre  estnliMsèe  par  plle-mème  à  l!emballa;,'e.du  poisson. 
A  peine  de  retour,  elle  court  par  toiile  la  ville  avertir  le  patron,  !es_ 
matelots  et  le  mousse  que  la  inarec 'monte  et  que  l'iieure  est  venoe 
d'aller  .1  la  mer.  Le  soin  des  enfants  la  réclame  ensuite,  et  ce  "n'est  pas 
une  mince  besoj;ne,  car  je  n'en  vis  nulle  part  en  aussi  abondante 
quantité  (piedans  éc  bier.henrcux  pays.  In  médecin  m'explicpiail  na- 
tnrelleinen:  ce  fàU,  «[u'il  attribuait,' je  crois,  a  la  (jualilé  de  la  nour- 
riture, Viont  le  poisson,  les  .crustacés  et  le,;i.-oiiuil!ai,'es  l'ont  tous  les 
frais,  et  à  la  présence  dr  l'iode,  du  phosidiore  et  du  linjme  dans  les 
aliments  et  jusipii- dans  l'air  que  l'on  respire, 

Kn  présence  d';'ussi  nuiiibreîi.ses  couvées  denfanîs,  for.e  est  liiru 
de  recourirau  niiitiiellisine;  les  plus  prands  soignent  les  moyen.>,  les 
pins  petits  sQnt  sous  la  siirveillanre  pins  immél!iat(^  de  la  nieiv,  Tiien 
de  liizirre  comme  de  voir  au  matin  tous  iTs  marmots  de  deux  cl  trois 
-ans,  se  promener  ;,'ravenient  devant  h-  seuil  paternel,  la  p;:rlie  posté- 
rtînirede'  leur  robe  relevèo  et  anactn'c  à  Ti'paiile,  au  moyen  d'une 
rpin-j;)q  t't  >'e  .pr('.<en!ant  au  .p.romei:eUr  matinal  sous  une  ïacc  toute 
nouvelle  et  tonle  inusitée"  - 

:']'out  cola  à.TpeiL  i'rès  iielloyé,  babillé,  allaité,-  repu,  endormi,  et 
beaucoup  plus  battu  ipie  caressé,  la.,felnmc  dti  ji^c'.ienr,  un  tricot  de 
laine  entre  jes  doij;ls,  se  rend  sur  le  port  et  attend  (|ue  les  banjoes 
renlreiit  delà  pèeiie,  co  {pii  a,  lien  (inelquefois  (piatre  ou  cinq,  heures' 
seulcnietit  après  cvire'du  départ  ;  et  suivant  que  les  prcniières'annoii- 
ceiit  ([lie  la  sar.liiie  est|)lus  oiinioins  Uelleet  en-ldus  ou  moins  ;,'rande 
(|iiaiil;lé,  elle  l'ait  le  marciré  et  vend,  soit  directement  aux  |  oissonniers 
pour  >"anips  rt  }.:;  Iloclic'le,  soit  à  des  spéculateurs  qui  Bclu'tent  pour 
revendre  .t  ceux-ci. 

il  arrivait  ffè(|iienin)r'i;I 
"es  fëïïimes  étiiient 


(■[  (liie 


(pie  les  piiissoiinii'i".;  levaient  mal  ou  point, 
Vieur  nicni,  ne  pouvant  lès  a.  liôiii.er,  p.ir- 
ce  qu'alors  elles  n'eussent  plus  tiouvéa  placer'-leur  denrée  ;  on  coni- 
imiid,  èii  elVet,  que  ceux  ci,  toujours  eu  p,.'lit-iionibre,  se  Iusm'uI  eu- 
fcHdii,  —  sans  apii.irenee  (le  ço.iiitioii,  cela  Va  sans  dire,  —  pinir  i  .-,- 
ser  tout  cuiiiuieree  aAe,  hilenimu  a»jcz  osée'  pour  exiger  io  paiement 
(le  ce  (jui  lui  était  dû.  -         -,  ". 

Ln  irecer.silé  a  fait  ^irr.er j.'i  un  fait  (le  garai. lisme  dii,'ne  d'èire 
iltialé.  Onelipies  iediviiliis  o;il  foinié  une  (•om'pai;nie,  connue  sfiu^ 
liom  ilvmonopolr.  La  pèrheuse  d(Tl.nre  à  l'agent  de  ta  compagnie  qi 
le  a  vdî'dii  lant  de  milii.rs  de  sardines  pour  tel  priX;  i..'.  'ui/noi 
avacci-  II'  prix,  cî-R'Iail  r."ii|lioui\sei'  par  It;  niaii  liand.  Ce  iiioiio| 
p.ir  in,;llieiir,  n'e.vl  point  une  in.aituiiou  niunieipale, mais  mu;  sa 
lalion  parliculièrc.C'cjl  doue  une  assurance  (pi'il  tant  paver,  et" 

.    .     6"  numéro  de  quinzaine. 


diminue  d'autant  le  bénéfice  réel. 

Aussitôt  la  barque  arrivée,  ou  pr  uèd(?  au  partage  et  à  renlèvemcnt 
du  poisson.  Le»  pécheurs,  le  plus  .souxent  au  nombre  de  quatre,  ne 
sont  pas  salarié.»;  ruais  bieii  eo-associes.  Il  y  a  le  .palrua,  auq'iel  ap- 
partient la  barque,  iruis  malelOts  et  un'  mousse.  La  baniue  prtlève. 
pour  son  entretien  ft  celui  des.rets  1 1  des  agrès,  un  tiers"  par  précl- 
pul  et  hors4iart.  Il  reste  un  sixièin-  pour  chacau  des  quatre  lioin-_^ 
mes.  Le  patron  lonche  (buic,  en  reililé,  un  tiers  et  demi,  c'esl-i- 
dire  la  moitié  de  la  |)éche. 

Cette  part  du  lion  n'est  point  trop  élevée.  <ar  une  lunpie  de  ptVhe 
coûte  cher  et  n'est  point  étemelle,  car  un  lilei  vau;  environ  cent  cin- 
quante francs  en  moyenne\l  fait  a  peine  deux  ciniiiaeUfs,  et  il  irest 
pas  de  jour  qu'il  n'y  ait  pourHh'Ux  ou  trois  fr.mes  de  réparaliens,  rfi 
ipielquefois  bien  davantage,  lorsque  quelque  ;;ro-.  |(iiss«n  veut  pren- 
dre part  a  la  pèche  à  la  sardine  et  se  jette  à  l'étourdie  au  b(  an  milieu 
du  lilit.  -,  . 

1^  dernière  part  est  eile-uièmc  subdivisée  en  deux,  et  p.irtat'ée  en- 
tre le  mousse  et  la  garromc,  Tel  est  le  nom  donne  à  .a  feusme  (|n. 
(ait  le  uieiia?e.<le  la  banpie  est  tliargee  de  tous  ses  deLiils  de  toi 
létte,  la  lave  religieusement  ibiupic  jour  intérienremeiil  et  iMérieurc- 
ruent,  a  la  marce  basse.  Le  mousse  et  la  garvonne  n\>nt  lur  e.onsé- 
(pieut  ([u'un  don«ieine  de  la  pèclft?,  celui-ci  parce  (jue  c'est  un  enfant, 
celle-ià  parce  qu'i  lie  est  lemme. 

Toutes  ces  parts  faites,  il  s'agit  de  décharger  b.'s-lileis  et  le  poisson 
sur  le  port,  de  porter  .  eiui-ci  au  marche,  daller  la^(  r  ft  étendre  ceax- 
là  sûr  le  sable  de  la  pl:»;;c  pour  les  faire  sécher  et  constater  les  ava- 
ries qui  seront  à  réparej:  plus  lard.  Toui. ces  divers  travaux  sont  en- 
core comme  tous  les  autres,  l'apanage  exciusif  des  femmes. 

Il  est  diDlcile  Je  déterminer  le  prix  de  la  sardine.  Cela  peut  varlçi^ 
de  '2  à  îO  ou  00  fr.  le  mille.  Il  arrive  (pie'quefois  même  qu  elles  ne  se 
vendent  pas  du  tout,  témoin  cet  de.  U  rsque,  jiràcc  aux  chaleurs  ex. 
ceptioniiille  de  rannee,  elles  arrivaient -leja  gàteis  au  pyrt,  et  que- 
raiiiorilè  ies  fais.ùt  rejeter  a  l.i  mer.  A  l'aris  on  Ir-uverait  moyen  d» 
les  (lèsiufi-'iler '  mais  (•»>  perl'ectii.iili-.iiions  de.  l'indusîrie   civilisée 


vien.-;  de  '.;igna';T,  la   misèro 


n'ont  pas  encore  droit  d(!  cité  ;mix  riat'' 
On  (TOHiprend  ipii',  d.As  le  eas  que  je- 
;;randil  et.  proportion  d,-  finaiiiiédu  ili.i.leiide,  dans  une  ville  où  (Çtlp 
indn.^trie  est  la  seule  en  vigueur,  et  où  la  population  est  titreeto  in- 
souciance et  tu  iinprt  vov  iiict'. 
La  pèche  d'ailleurs  aèiè  desastrèue  [irndant  toute  cette  année.  La 
:vie;!l  de  plus  ea  p'.us  rare.   11  n'est  pas  impossible  qu'elle 
■e  dan.-  s.-s  habitudes  paisibles  et  uniformes  par  le  pas- 
ihis  fré(punl  le  loi!!;  des  côtes  des  bateaux  à  vapeur, 
liines  ijuihitlenl  ronde  avec  un  l'ra(  as  dont  ces  timi-- 
e  se  1.  nileiH  iiculèiie  pas  encore  bieii  compte.  Les  pi'- 
iil  aiitremcnl   la  (  liose,  tl  (Jisciit  «pie  la  sardine   .s'e- 
s  de  France  depuis  la  .  linledc  l'cmpciKur.  La  navii^a- 


-Jç- 


Dès  1832,  îorrdc rippaiHion  de  son  premier  organe,  et  depuis, 
p1«is  suociidcmcnt  dans  la  l'k'ilnng.'- ci  h  llhiiomifie  pacz/n/uc, 
l'Ecole  sociétaire  a  incessamment  donné  aux  colons  les  mômes 
«««'•es  avertissements,  cnmnie  elle  a  sans  rélAchc  difcudu  leur 
cause,  dans  ce  que  celte  cause  a  do   IcKitiihe  et  de  '.acre.  D'une 


iiart,  tandis  nue  les  ncgroplviles  aveugles,  consrrvateurs 
ordre  social  en  Europe,  sc-Jiiis^ient  révohilionnaires  air 


(lu  vieil 

le  ciia- 

ciairemcnt  la 


pitre  tics  colonies,  nous  nouS  eflbrcions  de  poser 
cuestion  do  la  réforme  coloniale,  et  de  démontrer  les  inconvénients 
ôconorainues  dcs^mesures  adoptées  par  le  {rnuvernement. anglais 
et  projetées  p:ir  celui  de  la  France.  De  l'autre  part,  tandis  i^uc 
des  amis  fanatiques  et  iinprmlents  0  1  de  honteux  avocats  salariés 
fladaicnt  les  préjugés  do:>  jilanleurs  et  les  poussaient  dans  la  voie 
des  résistances  toiles,  nous  predisiotis  nue  cette  polilitjue  n'abou- 
tirait (pi'au  mulheur  et  à  la  lioaJe.  Nous  disions  (pie  le  temps  des 
concci-sions  était  venu  ;  nous  disions  plus  encore,  nous  engagions 
les  créoles  à  prendre  risnWinpnt  riniti;4ivc  d'une  politicpic  toute 
nouvelle,  lihérale  et  généreuse.  L'insuccès  et  les  dé1)f)ires  essuyés 
par  la  vieil!'  politique  finiront  bien  par  (créer  lés  colons  à  recourir 
a  un  autre  svst;  jiie.  •      .   ,     , 

Nous  le  répétons  :  il  faut  tout  d  abord  que  le  colon  se  montre 


•^avants,  pauvres  insensés  de  bonne  volonté,  procl.mcnt  le  principe 
d'une  liberté  confuse  tflrossfère,  dût  cette  lilierlé  écraser  ici 
i'ouvrier  «'t  làpbas  b;  chef  d'industrie.  Que  le  colon  proclame  le 
principe  de  la  liberté  ordonnée,«u'il  cherche  et  propose  un  régime 
où  le  travail  organisé  donnera  à  toutes  Its  clas;ses  et  a  tous  les 
individus  des  garanties  de  bien-éire,  de  sécurité,  de  juste  indépen- 
dance. Qu'il  adopte  et  écrive  désormais  sur  son  drapeau  cette  de- 
vise :  0/:(/«ni.sa^o;i  du  travail', par  l'associution.  Qu'il  demande 
lui-méme^Dour  le  laboureur  et  l'ouvrier  de  la  race  noire  ce  que 
le  négrophïle  n'a  pas  encol-e  songé  à  assurer  à  ses  frères  de  race 
blanche  :  l'urlicipulion  aux  bénrftces  ;  acccssionjirorjrcssivc  à  la 

Si  le  colon  ne  prend  pas  ce  part;  énergique  et  noble  de  dépasser 
«;es  r.dversairos^  libéralisme,  il  «st  perdu.  Qu'il  y  céflechissc 
bien  :  le  droit  commun  qu'il  réclame,  il  ne  l'obtiendra  pas,  puisque 
les  hommes  d'Etat  européens  veulent  ftiire  gratis  sur  les  colonies 
leurs  petites  expériences  philanthropiipiés.  En  admettant  (lue  l'ar- 
deur de  sa  protestation  triomphât  de  tant  de  dispositions  hostiles. 


oppfp^?^RiP<iiiëféz<^ou&  cûtrë  ^àu5r  afio  ^liâpL 

pioitation  dés  financiers  et  conamerçaots  do  la  ntéiropole;  asisociëz. 

à  vos  industries  \os  travailleurs,  atin  de  ne  pas  être  un  jour  op- 
pîimés  comme  vos  frères,  les  planleuns  mauriciens;  organisez  l' as- 
sociation, afin  de  faire  cesser  les  persécutions  des  mauvais  libé- 
raux d'Europe,  atin  de  vous  venger  {;loricuseinent  en  méritant 
plus  qu'eux  k'estiine  et  la  sympathie  du  monde.  Ce  n'est  pas  en 
vain,  créoles,  que  nous  ferons  appel  à  la  bonté  chevaleresque  de 
votre  àii.e.  Nous  s;»vous  combien  il  y  avait  en  vous  d'affection 
pour  CCS  pauvres  noirs.  Nos  négrophiles  européens,  s'ils  n'usent 
pas  du  fouet,  n'us  nt  guéres  davantage  du  cœar  dans  leurs  rap- 
ports avec  leurs  do  nest^ipuis.  Vous,  vous  aviez  autour  de  vous  une 
famille  de  serviteurs.  L'Europe  libérale  a  brisé  ces  liens  à  cause  de 


tout  divise.  Vous,  créoles,  faites  mieux  qu'elle  l'oeuvre  fraternelle 
de  l'émancipation.  Rassemblez  d'une  main  plus  savante  et  plus 
tendre  tous  ces  membres  dispersés  de  la  famille.  Sous  le  souffle  des 
libéraux  ouii>péens,  vos  tles  ont  perdu  de  leur  nchessî,  tandis  que 
la  haine  s'accroissait  dans  les  copurs  et  quçtout  visage  s'assom- 
brissait. Depuis  viiigt  ans,  les  noirs ,  ces  oiseaux  chanteurs,  ont 
cessé  leurs  concerts.  Est-ce  donc  le  signe  du  bonheur  qu'il  n'y  ait 
plus  aux  lèvres  ni  sourires  "ni  chansons  '?  Créoles,  rendez  à  la  race 
noire  sa  gaieté  d'autrefois;  donnez-lui  l'indépendance  réelle  et  la 
dignité  qu'elle  ne  peut  pas  trouver  dans  les  conditions  de  l'émancipa- 
tion pure  et  simple  ;  assurez  à  vos  Iles  la  richesse,  à  vous  la  sé- 
curité, à  vos  enfants  le  bonheur.  Tout  cela,  ordre,  sécurité,  di- 
gnité, liberté,  gaieté ,  bonheur,  tout  est  compris  dans  ce  seul 
mot  :  Association  ! 


Nous^  causions,  il  y  a  peu  de  jours,  avec  un  Américain,  qui 
nous  parlait  de  travaux  d'assainissement  acccomplis  à  la  Nouvelle- 
Orléans.  —  à  Ces  travaux,  lui  dlmes-nsus,  ont  été  exécutes  par  vos 
noirs  esclaves?  —  Non  pas,  répondit-il.  les  opérations  de  dessè- 
chement sont  très  malsaines,  souvent  mortelles,  pour  le  travail- 
leur, et  on  s-î  garde 'bien  d'y  exposer  ses  esclaves,  qui  sont  un  ca- 
pital. On  ré'servc  cette  beso^^uo  aux  Irlandais,  Allemands  et  autres 
émigrants  d'Europe.  »  —  Nous  n'avions  pas  attendu  cette  déclara- 
tion pour  savoir  que  le  travailleur  blanc  est  souvent  moins  ménage 
et  plus  malheureux  ",uc  l'esclave  noir.  .  , 


,_,._^^. «t'Surl^PliPMPQMpiSl^lBfl^l 

rieimp  «w^'^sprW,  en  attendant  qu'il  soit  Te  dispen^teiir  iuroYideii'  I 
tiel  de  nos  activités,  tes  fidis  se  succèdent  dans  noire  histoire  con-  1 
tiMiiporaine,  de  manière  à  démontrer  victorieusement  la  réalité  de  us  / 1 
prophéties;  le  problème  social  se  po.se  dans  tes  inCtnes  termes  que  I 
î'li«iiime  de  génie  l'a  posé  depuis  un  demi-siècle,     f       >.  1 

-  La  civiiisalton  ne  V|,Mit  pas  battre.cn  retraite  quand  son  heure  nt   1 
sonnée  ;  elle  commet  lo  sa^Tilè^e  «lé  se  survivre  ft  eilo-méme,  coninN   1 
un  cadavre  qui  voudrait  usuri>er  tes  prérogatives  de  la  vie,  et  cetle   1 
société  sjius  àiiie  tombe  dans  les  plus  hideuses  mélamorpboses  de  U   I 
corruption!...  Enivrée  d'elle-même,  et  no  sachant  plus  rie»  det'a^l 
venir,  qui,  pour  elle,  est  impossit)|e,  elle'nc  persiste  sur  ce  glalu-,  1 
0(1  son  (L-uvrc  est  faite,  (|u'a  toree  d'excès  et  do  monstruoi»ités.  Elle 
est  sur  le  point  de  trahir  ses  plus  Itoiiorablés  tra.iiiions  d'indépcn- 
dauix';  elle  va  revenir,  si  on  ne  l'arrête  pas  en  chemin',  aiii  )6ars  \h 
|)lus  néfastes  de  son  pasi>é,  ù  ces  temps  où  rhommeiie  se  développait 
qu'aux  dépens  de  l'homme,  et  ne  cultivait  son  esprit iiu'eÉ  mainte- 
nant soii  semblable  dans  les  téi.èbies  de  i'ignoraDCtf  et  les  hontes  de 
l'esclavage.  Seulement,  elle  se  fait  encore  plus  menteuse  «{u'aulrefuis, 
elle  joint  l'hypocrisie  a  son  é^olsme,  elle  nomme  son  despotisme  un 
patronage,  et  elle  en  est  encore,  en  le  cherchinl  sans  cesse,  i  trouver 
un  nom  déceiîl  a  ses  tentatives  de  nouvelle  féodalité. 

Toutes  ces  lijrpi,udes,  Fourier  les  a  pré\  ues  bien  avant  qu'elles 
aient  osé  se  montrer  au  grand  jour,  et  ce  triste  acconplisscment 
de  sus  prévisions  donne  à  réfléchir  sur  la  portée  de  ses  oonsdis  et  i^ 
gramleiir  de  ses  enseignements.  Eh  quoi  !  cet  homme  ne  Juge  des  cho- 
ses pratiques  qu'à  travers  sou  idéal,  et  les  ehows,  vues  de  eette  faços, 
sont  mieux  connties,  pénétrées  plus  profondément  ;  la  loi  même  de 
le  ir  succession  est  ainsi  découverte,  si  bien  que  cbique  fait  est.dau 
sa  pensée,  comme  un  principe  dont  les  plus  extrêmes  conséquences  lui 
apparaissent  avec  la  clarté  de  Tëvidence.  Ce  fou  est  donc  un  homme 
de  sens,  cet  homme  de  sens  est  donc  an  génie,  un  génie  devant  l^ 
quel  il  faut  soumettre  nos  vulgaires  raisons?...  Ainsfpensenl  certai- 
nes intelligences  enivrées  d'orgueil.  Comment  donc  nuire  une  «ie^ 
nière  fois  i  ce  colosse  dont  l'ombre  seule  va  bientôt  noui  éclipser  t 
Le  ridicule  a  fait  son  temps,  Colomb  n'est  plus  risible  ;  on  eotrcveit 
déjà  les  lingots  d*or  venus  de  ce  monde  que  nous  peosioas  si  bien 
n'exister  que  dans  son  imagination.  Une  reste  que  la  calomnie,  rev 
source  extrême,  moyen  violent,  mais  devant  lequel  on  ne  re^mle  pu 
quand  on  n'a  plus  le  choix  ;  va  donc  pouf  la  cal<>mnia  I...  L'homtné de- 
génie  n'a  |>as  reçu  de  Dieu  ce  don  qui  rédalre  et  rayonne  sur  le 
monde  ;  c'est  k  force  d'euipruals  forcé»,  de  volk  lionlenx,  fiits  M 
préjudice  de  quelqu>;s  pauvres  diables  du  royauaa  des  iatcllifeiKCs, 
(lue  cet  homme  a  compo^é  sa  fortune  éblouisunte,  ton  auréole  qai' 
(itiiicèlle  autour  du  siège  de  sa  pensée  ;  étrange  larron,  qui  fait  de  l'or 
avec,  les  gros  sous  qu'on  l'accuse  d'avoir  dérobés  I  Cela  rappelle  la 


Le  discours  suivant  a  été  prononce  dans  le  dernier  Banquet 
{  phalanstérien  à  la  Chapeile-Saint-Denis,  par  E.  Stourn^,  aux  vifs 
(  applaudissements  de  l'asscmblco  : 

le  planteur  n'ignore  pas  que  la  question. ne  sprait  pas  résolue  |     il  y  a  quelques  anm'es  à  peine,  les  idées  de  Fourier  semblaient 
'  r   .  .  ■■  _--.^_.r„:i — v..»  „..<>   »/..,.  ..inlntAnït- In  fri'^all  •>>  cou.  i  extraviigaiilrs,  iiôii-sciilemftnl' au  vii!;,'aire  (jui  vjt  et  mcurt  étrangcraux 

évèneuit-nts  du  inonde  spiriluet,  mais  à  cette  iourbo  de  prétendus  pen- 

(1)  Dans  les  colonies  anglaises  aujoiinriiiil'  les  plaiitnurs  accusent  l'ahun- 
téisine  dcsJaboureuiii,  cunime  les  laboureurs  irlandais  accusent  l'absen- 
léisMie  dés  niailics.  •      .  _    : 


1)0'  r  lui.  Il  ?ait  parfaitement  que,  pour  maintenir  le  travail  «t  sou- 
tenir la  production  dans  ses  îic^,  le  droit  commun  ne  lui  sullit  pas. 
r'pçt  if  nue  constate  trop  clairement  la  pétition  des  Mauriciens. 


C'est  ce  que  constate  trop 

(1)  Lettre  du  ^,'0«TCrncu^  û\t  2)i  août  IStC. 


i>cns('e  de  JeanJacqties  à  propos  de  l'Evangile  :  •  S'il  n'est  pas  divin, 
le  miracle  de  son  existence  est  encore  plus  mystérieux.  »  Et  de  mê- 
me, si  cet  homme,  avec  des  pensées  vagues  et  conl^iseS,  avait  pu  for- 
muler le  syst(!me  le  plus  complet  qu'ait  encoreengtndrè  l'esprit  humain, 
U  faudrait  peut-être  le  considérer  comme  plus  grand  encore,  et'pitti 
inexplicable  surtout  qu'il  ne  nous  apparaît. 

Oh  !'la  calomnie  n'est  Jamais  assez  habile  pour  résister  Ié  IVxama 
de  la  bonne  foi.  Quoi!  cet  homme  avait  iovenlé  ses  Idées,  quand  ellei 
semblaient  ridicules  il  nos  .esprits  myopes,  et  voiU  qu'il  les  a  volées, 
ukiinteiiant  qu'eitcs  sont  sir  le  point  de.  paraître  ce  qu'elles  sont ,  su- 
blimes et  rédemptrices  1  Ah  t  pitié  I  pitié  ! 

Homuc  de  génie, -tu  seras  parvenu  à  la  gloire  à  traun  tous  les 


lion  à  lavnueiiru-  (liîniit  .(l'ie  dpjHiis  ce  i'j.ml  i\i'v.me\\t  européen, 
l'opinion  des  i.èc.Iu'iJrs  peut  êire  rigourcuseincMit  vraie,  ehroiiolotji- 

"'Tiroutrè'iles'i  ran't(M-'l-i!i'.  la  diflieullé  de  rauieuer  en  bon  état  dç. 
.•oexo-valii^ii  jus'iu'.iu  [Drl,  la  sanliue  éiail  j^é-uér^lcmeiU  trop  pétille 
lioiivdir  coiivoiiV  au\  CMUli-^eiirs.  Tout  au  plu.s  élait-elie  bonne 


po'ir 


l'on  saclie  qu(>  les  aii- 


ifs  pochei 


ioeV  tit 
\>\hos  -e-s  eu  Pi! tes 


irs 
barf'jis  a  (.liiy  (les  îtui'iliois.  —  Oir  il  Tiut  ([Uf  _ 
chr/m  de  i'aiis  oui  le  plus  Hoiiveiil  e  unnieiicé  infSîJro  de  petites  sardi 
tifs'aux  .SabUvvd'Oloune ,  de  méMie  (lue  hs  S:tlile!^(.'xpedienl  chaque 
^[(a'îxei  (les  barbues  qui  déhar(iucnt.'(.  t>ai-i5  iiiélaiiior- 
pliLS  b^ries  que  de  raison,  et  'en  turbots  énormes:  Ce 
'.l'ui  prouve  ;;!!  eu  lait  de'iioissuii  il  faut  se  délier  de  l'evcés  de  petitesse: 
et  (le  l'ev  is  do  beauté.  G>>ii'l.'i  du  vrai  eomnicree  civili?e,,de  lalraii- 
{■.(^fu  partie  doubi,:  et  eu'miide  composé. 

'  L^  iièihe  au  chalut. oi\  au  i;rn.s  poisson,  a  été  nlativemc:!!  moins  sté- 
ril'  miis  ellen'VsL  iju".i(e\^suire  et  bieu  uioius  uvau(a;;eîi.s.e. 
'     iV.efois  le  pf)i^so:l  porté  ;ni  niijrciié  ,  il  faut  so'.i?er  a  remballer, 
traviii  ioii"  et  faiii:a:;!.  La  ilouaui- accorde  douze  l.i!'j::ramines  et 
tiem'i  de  serfrauc  de  drffit  uar  niiiiie.r  des  nliiies.  .le  paiier.ù  pitis  bas 
(ju  sM  et  (le;  mar.iis  salaiU-;;  je  dir.ii  seuleu;eul  ici  que,  bien  qu'il  n'y 
ail  (luo  la  iar-eur  du  pnrKi  traverser,  le  s(îI  n'arrive  pas  sans  iuter. 
niédiaire  des  mirais  entre  les  luaijis  des  pèelieurs.  Ou  a  em  rire  trouvé 
lu'jveii  lie  i:!i>^s,'r''l;i  i)'4^-oHa^'e  inuii,k\.uu.;jscJU.pAi'aiile..Le,s  femmes,. 
•.".-10  liliéi:-.  p.Miilaiit  |')iusieur.s  iieure.'^  (lansuu  panier  garni  (le  fougore.s. 
emballent  le  poisson'  ii'^ee  une  (l(^x!(:rit''  merveilleuse,  et  le  disposent 
avec  une  écouomie  de  place  .'i  faire  efl\i(!  aux  abeilles.  Ce  travail  dure 

-  '       ' '•    'Vaulrcs  vont  crier 

•s  voisines  b;  pois- 
son frai«;  En  dépit  de  Cette  iireeieiise(|uai|(e,  u  wul  qu'on  saclie  bien 
nue  ce  n'est  qu'à  Paris  (iii'oii  maug(!  d.r  bon  imisr^ou  de  mer,  l'art  cu- 
■1  maire  éiaiit.  cimuîe  les  autre;;  ans,  eu  cuiuiice  et  à  peu  prè.s  inconnu 
■Mans  ce-,  ré;,ifrnsliiiri!i!!iies..  ,„  ,  ■ 

!.:i  i.iiit  esi  venue,  mais  elle  n'auièite  pas, encore  1  lieure  du  repos 
pour  les  feinnies  i-;!l>lai::es. 

■'   H  arri-e  pr'i'sii'.ie  loiij'i'.irs  (jue  quelytie  i;ro.s  pfii«NOii  veut  avoir  sa 

paMdnis  la  itê-!ie  à  la  s,)r:ii.ie,  ccii"-!  iri;;a:u#viv.îiite  fie  l'Océau,  ce 

'    ii;in!i.li  M  (l.'s  liabitauLs  de  1  liuHiiile  srj);i;-.  11  si!  jetK-'  etourdi- 

liUMloii  Cosifi"  d.'Uazai;  cbez  s()U(^ou- 
_,  vler  Iwlnvleiuenlipréjeireni  aiit.si  un  déb.')u- 
»..ci!ft:^r  l'iriduKlrli!  (K:s'li'r.!:se-,  el  de  l'cfiivraiie  p;Mir  uuî  boitne  partie 
:,' tte  la  ;iuit.  .lUX  lvin.a'e.5  des  pèili'ur.-'. 

iTtes  une  jtiur.'ié.t  biiui  Aniyloyt'erl' j  il;-  rudes  U' 
;.oiii'i!csCiitanl;;,  /l'j  mena;'!',  laia^)«Tlvre 


avec  une  écouomie  de  place  a  laire  einic  aux  aiunics, 

jusqu'au  soir,  et  parfois  assez  avant.^(hu)s  ia  nuit.  li'; 

'  en  vi'le  ou  porter  aux  cfinsommaleiirs  des  (ampapaes 

•  "son  frais.  En  dépit  de  cette  iir('eieiise(|ualité,  il  fauK 


pjiu  ijiiniivi!  M  di's  liabilaiit.s  de 
Myi'iil'tl.ni.';  i''  lilet  ^'t  vi.;,nl,  co;. 
i-.i.ir   dfiu  .Saliiisle, 


Voil;i  cei 
'on  ya]ot;le 


^;rtlX;  e!.si 
tov<lcla 
(Miistne^lanl-uiaiRie  soii-eile,  <-)i  ;e   deauiii!e/î;i>;.M)ie.;àt.-dT|,4|ttit  i{ 
vingt  licures  .sdilieiit  à  ac.oniplir  tant  el  iltîsi.rllliprsdisjjcfie»;  »«X)i'e 
l'aud|Mil-il  aj(Jalcr  à   loiii  cela  l)ieii  (Vautres  oftwpall^tWaàCMJfpirÈs, 


ilnsi  la  pêche  aux  crevettes,  aux  crabes,  aux  ar|5j[rié|^: 


r/q^ns-ij^s 


rorbers;  larécherclin  des,  moules,  coques,  gambes,  pignon?  el  autres 
testacés  ou  ('riLstacés,  f.unilles  nombreuses,  peu  intéressantes  au  phv- 
sique,  fort  peu  développées  au  moral,  etc(q)cndant  d'un  commerceirès 
re(  hercbé.  Souvent,  .1  la  murée  basse,  on  voit  les  femmes,  dans  l'eau 
jus(|u'aux  épaules,  ramasser  dans  la  vase  du. port  de  mauvaises  huitres 
dont  elles  se  réy;aleiit.  Et  elles  se  livrent  i|  cet  exercice  l'hiver  aussi 
bien  que  l'été,  et  l'usage  du  feu  leur  est  pivsqu'iuconnu,  grâce  it  l'ex- 
cessive rareté  du  bois  qu'il  fautaller  chercher  fort  loin  et  payer  fort 
(hpr.  ÇfîS  malheureuses  d'ailleurs  sont  chaque  jour  dans  I  eau  pour 
décharger  les  barques  qui,  semblables  aux.  lèvres  de  Tantale,  voient 
fuir,  non  pas  h  la  vérité  l'onde  décevante,  mais  le  rivage,  dont  elles  ne 
peuvent  ass^z  approcher,  et  (|je  la  marée  éloigne  et  chasse  sans  cesse 
devant  elle. 

J'ai  eneonroiiblié  de.  dire  qu'il  faut  aller  chaque  jour  chercher  la 
provision  d'eau  douce  à  une  source  uiiiiiue,  à  prés  de  deux  kilomètres, 
a  ir.ivérs  des  sables  mouvants. 

.l'ai  beaucoup  |>.irlé  de  travaux  et  d-  travaux  excessifs,  et  au  milieu 
de  tout  cela  je  n'ai  parlé-quedes  femmes.  C'est  (|u'en  effet  c'est  sur 
elies  (juc  retoirtbe  tout  le  fardeau  du  travail. 

Les  hommes  pèchent,  et  ne  font  ♦ien  autre  chose.  Chaque  matin  cin- 
quante ou  soixante  bar(fues  vont  .1  la  nier  à  la  marée  descendante.  Le 
pêcheur  Ihrn  sa  voile  ati  vent  et  ielte  ses  rets  .1  la  mer.  Attirée  par  la 
ro^ue  «aliment  plus  mais  non  niieux  sentant  queroses,  »  disait  ilabe- 
lais,  la  sardine  liasse  la  tête  à  travers  les  mailles  élroitesdu  filet  et 
demeure,  prise  par  les  ouïes.  Une  barque  en  rapporte,  quand  la  pêche 
est  bonne,  six  à  Huit  millici-s_,  plus  ou  moins.  J'ai  vu  souvent  des  bar- 
ques"rciitrer  à  Iiuit  ou  neuf  heures  du  matin,  leur  pêche  faite.  Dans  ce 
cas,  la  journée  du  matelot  n'en  est  pas  moins  terminée,  et  il  n'a  plus 
de  loisir  que  pour  le  cabaret.  ..  /  ' 

De  très  grands  travaux  sont  entrepris  aux  Sablés.  Le  port  va  pren- 
dre de  l'importance,  rec(îvoir  une,  grande  extension  ;  il  va  êire 
creusé,  élargi  ;  les  eaux  y  seront  retenues,  les  liavires  de  giierré  pour- 

'  roui  s'y  nieitre  à  l'abri.  H  faut,  pur  suile,  pour  le  protéger,  tout  un 
système  (r.umenii'ntetde  dclen.e,  de  forts,  (le  bastions^t-tc.  Le  port 
coulera  deux  millions  et  les  forlilhaiions  six.  Le  prii'cipal  et  l'acces- 
soire seroiit^daus  la  priportioii  de  nii  à  trois,  el,  em  ori;  sous  un  gou- 
vernement d(r  paix  il  tout  prïxl  11  n'yaque  la  civilisation  pour  con- 

I  cevoir  etexécuîei'des  ciioses  (hMielle  (T»rce-l-"i. 

î      l),)uc,  grâce  à  ces  travaux  iiiipoj-tants,  li;  chôm.'.gc de  la  pèche  peut 

I  être  compensé  .iusijna  un  ciiM.'iiii  point,  et  .ses  coiisé(iuences  seront 
moins- pressâmes.  Mais  (ini  croyer.-voiis  (pii  soit  employé  A  ces  rudes 
lilbcursy  l).';i  honimes'M'oiiil  !,Lc  pécheur  se  cruirait  déf^hoiioié  s'il 
tr^:ail!ail  une  l'i^is  qucv  sou  plcil  a  touché  la  terr.'.  Ce  sont  <les  fein- 
inéj,  de-;  jeiues  lilles  (|ui  sont  lerrassiers,  (jut  pijrteut  les  matériaux, 
•la  cbjjux,  les  pierri's,  tout  enfin  les  plus  rudes  tr.ivaux.  Les  hommes 
se  pifomèiieul  sur  le  port  et  les  regardeni,  et  ni  eux  ni  leurs  .femmes 
ne  )»éurraienl  comprendre  qu'il  en  pourrait  et  devrait  être  autrement.. 


(>  sont  en(tore  les  femmes,  et  les  femmes  seules,  qui  cbalrgentet  dé- 
chargent les  nuvirei  qui  entrent  au  port  ou  e«  sorteut.  Il  faut  cxi^ 
ter  le  sel,  qui,  en  sa  i|ualité  de  denrée  de  l'Etat,  est  chargé  par  dm 
hommes. 

Quand  il  est  de  toute  évidence  que  c'est  la  femme  qui  travaille,  noar- 
rit,  soutient  et  éhèVe  la  famille;  quand  il  est  incontestable  que  le  ca- 
l)aret  et  le  Jeu  sont  sans  charmes  pour  elle,  que  sonencur  dft'mérevaat 
mieux  c^e  celui  du  père,  que  l'esprit  d'ordre  et  de  conduite  est  de  son 
.c6ié,  ne  trouvez-vous  pas  <|ue  la  prescri|:lion  de  tutelle  légale  du  mari 
à  son  égard  est  une  boulTunne  injustice,  et  qu'il  ne  serait  pas  mal  ) 
propos  (ju'elle  fût  en  droit  ce  qu'elle  est  en  fait,  c'esl-i-dire  le  vérita- 
ble chef  de  la.  communauté? 

'  Ces  rudes  travaux  du  mtl  peuvent  être  exécutés  par  des  femmes, 
et  leur  laisser  encore  du  t^ps  pour  vaquer  aux  travaux  du  méuaft 
et  de  la  pèche,  car  la  mer,  montant  et  descendant  en  un  peu  moins  de 
vingt-quatre  heures,  ne  peririct  de  travailler  sur  bien  des  poiBt» 
(ju'a  courtes  .séances  de  quatre  à  cinq  heures.  1.41  mer  défait  souveDi 
une  partie  de  l'ouvrage  de  l'homme,  aussi  y  a-tii  nécessité  de  tra- 
vailler de  nuit  comme  de  jour^  I..a  morale^a  beau(;oup  à  souffrir 
pendant  ccs^séances  nocturnes,  et  .on  regrette  encore  davantage  qut 
tous  ces  travaux  ne  soient  pas  exclusivement  réserves  aux  hom- 
mes. Cr.1cc  à  cette  intervention  incessante  de  la  mer,  on  ne.peat 
également  les  interrompre  par  le  repos  du  dimanche,  el  J'ai  appris  ai 
juste  aux  Sables  ce  que  vaut  un  péché  véniel.  J'avais  entendu  parler 
jusqu'alors  de  purgatoire,  de  chaudière  et  de  feux  brûlant  pendant 
des  milliers  d'années;  cela  me  semblait  surfait  de  beaucoup,  el  la 
pénalité  m'avait  toujours  semblé  peu  en  rapport  avec  la  légèreté  de 
crime.  Le  travail  dit  ces  femmes  est  payé  a  raison  de  soixante  centi- 
mes les  jours  ordinaires;  le  dimanche,  i  cause  du  péché,  on  leur 
,donne  soixante-quinze  centimes.  (,)iiinze  centimes  pour  un  péché  vé> 
'nicl  I  A  la  bonne  heure,  (;'e$t  raisonnable,  et  c'est  tout  ce  que  cela 
peut  valoir. 

La  ville  dos  Sables  a  un  idiome  propre,,  unâ  langue  à  part,  qui  pos- 
R('ile  deux  ou  trois  morceaux  de  littérature  écrite;  c'est  peut-être  aus- 
si aux  fllaure|S-d'l-]spagne 'qu'elle  doit  une  partie  de  sa  pittoresque 
originalité.  Les  femmes  ont  un£  nonicnclatùie  d'expressions  tamiliè* 
reset  tendres  qu'elles  prodiguent  avec  nu  certain  Charme  à  tout  ve- 
nant. Mon  bon,  tni  belle,  suivant  \a  sexe,  remplacent' invariableQieiit 
les  froides  denoniinaliou&dc  monsieur  ci  madame.  Par  un  contra&te 
singulier,  si  elles  interrompent  leur  caressante  causcrid  avec  un  éiran-- 
ger  pour  repreriilrr  leurs  enfants,  c'est  l'idiiime  sablais  qui,  sans  tran- 
sition, vient  sur  leurs  lèvres,  et,  à  la  véhémence  do  U^urs  paroles,  * 
leur  air  furieux,  .'i  leur  voix  enipoi-lée.  <n\  eroiritt  (|u'elles  vont  dévo- 
rer ces  pauvres  petits,  ipii  louielois  ne  s'en  émeuvent  (|.uc  médiocre- 
ment. Un  comprend,  du  reste,  ijue,  toujours  llaras^ées  de  travaux/:)* 
ccssit's  et  (jui  se  succèdent  sans  interruption  pendant  pres(|ue  vingt 
heures  de  chaque  journée,  ces  pauvres  femmes  n'ont  pas  le  temps  dé- 
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Tout  semble  aTéc  amour  accomplir  un  devoir  ;    " 
Même  pour  y  donner  il  Vinsectc  un  asile, 
Le  brin  d'iierbfise  prêle  ;  ici  l'arbre  est  fertile; 
La,  du  soleil  soii  ombre  a  bravé  le  pouvoir. 

Telle  fleur  est  parfum,  telle  autre  a  dans  sa  sève# 
Un  remède  a  nos  maux,  celle-ci  Dieu  l'élève    „ 
Pour  nourrir  un  insecte  ;  et  si  tout  a  son  but, 
Du  ruisseau  monotone  a  l'océau  sublime, 
Et  du  simple  vallon  à  l'orgueilleuse  cime, 
Tout  au  divin  accord  paiefWi  divin  tribut!   . 


Conaolldatlon  du  IIabbimcieb. 

Nos  amis  de  Brook-Farm  avaient  annoncé  dernièrement  que  si 
|(f  fiMds  nèMssaires  n'étaient  bas  mis  à  leur  disposition,  ils  se 
Terraient  o^jieés  d'interrompre  la  publication  du  journal  le  Har- 
ffiitger,  spéduefflcnt  destiné  à  la  propagation  des  idées  phalansté- 
néonesMix  Elits-Unis.  Un  numéro  de  ce  journal,  en  date  du  21 
■OTeoibre,  qui  nous  parvient  au  moment  où  nous  allons  "mettre 
sous  presse,  annonce  que  les  ressources  dont  il  avait  besoin  lui  ont 
été  fôuraies,  et  qu'en  conséquence  il  continuera  de  paraître.     — 

En  apprenant  dans  quelle  position  se  trouvaient  nos  amis,  nous 
n'avions  pas  laissé  de  concevoir  des  in>iuiétudes  ;  nous  voyons  avec 
joiequ'elm  n'étaient  pas  fondées.  Aux  Etats-Unis  comme  en  Fran- 
ce, les  hommes  qu'a  éclairés  la  belle  Théorie  de.Fourier  éprouvent 
le  besoin  de  soutenir  cette  noble  cause,  et  n'héisit^t  pointa  faire 
les  sacrifices  qu  elle  exige.  Ils  ne  manqueront  pas  d'en  recueillir  le 
Trait  :  grâce  à  leurs  eiïorts,  l'idée  sainte  d|)a  régénération  sociale 
va  se  répandre  ayec  vigueur  dans  toute  une  moitié  du  Nouveau- 
Moode.  .  »; 


T 


REVUE  POLITIQUE  ET  SOCIALElij» 

■  TWUkMOT. 

Les  relations  extérieures  se  sont  simplifiées  en  ce  sebs  que  les  puis- 
laiees  du  Nord  ont  fait  déclarer  par  leurs  journaux  qu'il  n'y  a  dans 
ccaooded^autre  droilquela  force,  que  les  traités  ne  créenupasle 
droit,  n^ia^  sont  simplement  la  constatation  des  conditions  impo- 
ses après  la  lutte  par  le  vainqueur  au  vaincu,  et  que  par  iQpnséqùe^t 
toutes  les  fois  que  le  vaincu  se  cjoit  assez  fort  pqwr  recommencer  1a 
guerre,  Il  a  droit,  et  raison  de  rompre  les  traités  et  de' courir  les 
chances  d'une  nouvelle  lulte.X 

.  Cette  thèae  n'airtaade  nouveau,  mais  elle  est  bonne  à  constater, 
pùiiqn'enadoiettaatla  /"orMacule  pour  règle,  les  puissances  absolues, 
q«(  s'éuieot  longiMqto  fondées  Snr  iin  4rmt  Aedt  en  faveur  des  dy- 
nasties, abandonnent  loutc  prétention  a  qe  sujet.  Pour  nous,  qui  som-^ 
Btesdu  peupîei  nous  n'avons  pas  à  renier  le  virilàble  drofi  divin 
[qui  réside  dans  la  masse  de  l'humanité  et  qui  reste  impérissable, 


quoique  toojoiirs  .opprimé  par  la  force  et  les  droits  pass^ers  et 
■eoievrs  que  la  force  crée  à  son  proflit.  Ccrtcs|  ta  position  des  peuples 
«(belle  en  comparaison  de  celle  des  rois  et  Jés^  aristocraties.  Quand 
<:<tix-ci  déclarent  ouvertement  qu'ils  iCemfiùfht  h  force  que  pour  la 
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La  prévoyance  sociale  en  est  nWIfiitn  lii  gïijniir<rhiii,  :>  compter  suf 

ctiou.  et  la  consommatloil.  j 


les  maladies  et  la  mort  pour  dimiiiùer  le  nombre  des  bouches  ù  nouii: 
rir,  et  rétablir  l'équilibre  entré  la  producti 
O  société  perfectibilisée  ! 

L'Irlande  est  toujours  la  grande  difficulté  de  nos  voisins.  L'élut  so- 
cial de  ce  pays  empire  tous  les  jours;  malgré  les  secours  énormes  d'ar- 
gent lionnes  par  le  gouvernement  anglais.  Les  travaux  de  culture  sont 
négligés  par  les  fermiers,  qui  n'ont  pas  d'argent  pour  eiisemeiicor  les 
(erres,  et  près  de  300  000  hommes  sont  occupé^  aux  travaux  publics, 
enlrepiis  aux  frais  de  l'Etat,  La  journée  de  tes  hûnimes  est  i)ay('e  de 
2J>  à  30  sous,  et  le  gouvernement  anglais  se  trouve  forcé  de  dépenser 
Av'ii  dé  bujt  a  dix  millions  par  mois,  pour  fournir  du  travail  à  ces  mal- 
heureux aflTamés. 

Ce  système  eut  très  onéreux  pour  l'Angleterre,  et  pourtant  il  le  faut 
continuer  encore  longtempt,  car  les  prupriélaires  irlandais  sont  en 
général  endettés  .'i  tel  point,  qu'ils  né  peuvent  subvenir  aux  frais  de 
culture  de  la  terre,  et  se  trouvent' dans  l'impossibilité  du  nourrir  les 
pauvres,  soit  par  l'aumùne,  soit  par  le  travail.  Le  narquiii  deConyng- 
ham  a  écrit  au  Timea  pour  dire  que  ses  vasTëT^propriétés  cm  Irlande 
80«|itelleuient  obérées  qu'il  lui  est  impossible  de  songer  h  les  amé- 
liorer. 

Les  journaux  anglais  aflirmeni  qu'il  en  est  ainsi  de  presque  tous  les 
propriétaires  irlandais,  et  que  la  ruine  du  crédit  anglais,  ou  lu  con- 
fiscation des  terres  au  Lénéjice  des  créanciers  .hypothécaires,  sont  né- 
cessairement au  bout  d'un  pareil  état  de  choses.  Déjà  on  se  plaint  que 
l'Angleterre  se  trouve  obligée  de  nourrir  le  peuple  irlandais  pour  que 
]ci  propriétaires  puissent  réaliser  d'énormes  loyers  aux  dépens  du 
travail,  et  l'on  somme  le  gouvernement  anglais  de  forcer  ceux-ci,  ou  a 
fournir  du  travail  et  des  vivres  au  peuple,  ou  bien_de  laisser  leurs 
créanciers  exploiter  eux-métnes  les  terres  obérées  d'hypothèques. 

Tant  que  dureront  les  rapports  actuels  entre  les  propriétaires  et 
leurs  créanciers,  il  esLévidênt  que  l'Angleterre  ne  fera  qu'aggraver 
l'état  général  des  choses  en  subvenant  anx  besoins  des  paysans  affa- 
més; car,  tout  ce  que  produira  la  terre,  mal  cultivée  comme  elle  l'est 
nécessairement  aujourd'hui,  ne; àuISra  qu'à  peine  aux  exigences  d'un 
doubib/loyer, 'paye  d'une  part  aiix  propriétaires  en  titre,  et  d'autre 
part  à  leurs  créanciers  hypolhccaires.  '\ 

Le  fond  du  mal,  en  Irlande,  est  donc  que  la^propriélé  y  est  grevée 
au-delà  de  tout^  proportion,  et  que  les  propriétaires  insolvahirs  sont 
obligés  de  prendre  pour  eux  la  part  dé  travail,  en  abandonnant  la  part 
Utt^yer  légitime  à  leurs  créanciers.  L'expropriation  absolue  ou  par- 
liëHe  ..des  propriétaires  obérés,  qui  ne  j^uvent  payer  pour  la  culture 
de  la  terre,  est  le  sejil  çioyen  de  rendre  .1  l'Irlande  le  travail  elle  ca- 
pital (|ui  lui  manquent  pour  l'emploi  de  :a  population  et  l'améliora- 
tion des  propriétés.  L'argent  de  l'Angleterre  ne  fait  que  maintenir  cet 
état  faux  des  rapports  sociaux,  car  la  terre  reste  inculte  et  obérée,  et 
le  peiiple  sans  travail  et  sans  pain.  En  dernière  analyse,  les  Anglais 
dépensent  aujourd'hui  ù  raison  de  cent  millions  ptr  an,  pour  garantir 


1rs  idèits,  ei 'obsédées  sjjins'^repot  ni  trêve  par  le  mouvement  et  les, 
cffs  di  Cette  taée  d'entants,  il  faut  (ro'elles  soient  craintes  et  obéiés 
tu  premier  mot.  '  ,    ■ 

Jentends  dire  parfois  que  la  crèche  détruit  l'amour  maternel  et 
tend  a  substituer  la  travailleuse  a  la  mère.  Il  net^^iut  que  vouloir 
oovrir  les  yeux,  pour  voir  que  c'est  l'état  actiièl  des>choses  qui, trop 
ioovent,  fait  fléchir  les  devoirs  de  la  mère  devant  l'inflexible  nécessité 
<lu  travail,.  Aux  Sables,  uti  assez  grand  nombre  d'adultes,  parjni  les 
(«mmes  comme  parmi  les  bombes.  Sont  boiteux,  inlirmes,  par  suite 
d'accidents  survenus  pendant  leur  enfance  faute  de  Surveillance  et  de 
soins,  toutes  choses  impossibles' quand  le  père  iesl^à  la  pêche  ou  au 
ubarel,  et  que  la  mère  n'a  pas  assez  de  travail  de  toutes  ses  heures, 
liiiri  du  logis,  pour  nourrir  toute  la  famille.  „ 

les  Sablaises.œt  un  costume  particulier,  comme  elles  ont  un  lan- 
guie i  i^rtvl^e  détail  le  plus  original  et  en  miéme  temps  le  plus  heu- 
re^i  dece  costume  est  le  bonnet,  que  quelques  femmes  de  la  classe 
>>ourgeoisé  conservent  par  coquetterie.  Cest,  t  mon  avis,  un  fait  de 
rtmatquable  bon  sens,  de  préférer  la  simpl^ité  qui  sied,  a  la  mode  eU, 
au  luxé  qui  enlaidissent.  Laclasse  arlisanne  est,  du  reste,  aùssi-déli- 
catemenl jolieque  laelassepauvrc est  bellect  robuste. 

Beaucoup  d'industries  accessoires  sont  subordonnées  à  la  pêche; 
celtr'du  fll  a  filet,  par  exemple.  Je  vis  une  femme  q.jiii  s'y  livrait,  et 
qal  pouvait  gagner,  dans  les  meilleurs  temps,  Jusqtf  à  75  centimes  par 
Joor.'Elle  avait  quatre  enfants,  et  avait  perdu  son  aiad  à  la  mer.  Il 
fallait  dbne  tivre  a  15  centimes  par  (été.  Ce  sont  I*  dejF)|>f  roi^ômes 
dont  J«  vels  la  solution  sans  la  pouvoir  .comprendre.    '  h 

Les  marais  salants  sQpt  aussi,  en  quelque  sorte,  ~un  corollaire  de 
la  pèche. Il  ya,  aux  alentours  des  Sables,  deux  cents  onze  marais  sa- 
latu  qui  coavMH  unejiupérflcie  de  trois  cent  quarante  hectares.  La 
pr«daction.«nau))llè  est  de  10588  300  kilogrammes.  220  000  sont  li- 
vrés en.fraliieM8épôér  la  pèche. 

Lesmarais  salants  appartiepuentii  des  propriétaires  qui  lesaffer-. 
■<a(auxssMÔteMaveej[eiun|a«-ils  partagent  lés  bénéfices.  Le,fer- 
■itr  touche  on  tiers  do  feVenu.  Sur  quelques  côtes,  il  a/deux\cin- 
luiâmes.  Maigre  l'impôt  excessif  qui  pèse  sur  cette  déar^ les  marais 
*»l«nt$  sont  nncore  tine  excellente  propriété;  bien  que  le  kiloRramme 
deiel,  qui  subit  un  impôt  de  50  centimes,  ne  vaille  guères,  franc  de 
i<roii,que6à  8  centimes.  < 

, La  mer  fournit  l'eau  salée,  le  soleil  fait  cristalliser  le  sel,  le  saunier 
n  a»  «n,  quelque  sorte,  qu'4  se  baisser  et  a  prendre.  C'est  l'affaire  de 
»rès  peu  d'heures  par  jour,  et  lors  seulement  qu'il  fait  beau.  Mais  |a 
Jouaneest  la  qui  Ven  empare  et  y  ajoute  un  excédant  de  cinq  à  six 
foi»  son  prix.  Comment,  sans  être  iniionséiiufint,  l'Etat  qui,  lui-même, 
donne  ('«xemple;  «ntraveraiHI  les  menées  au  commerce  qui,  exagérant 
'•prix  sans  rien  ajoutera  la  valeur  de  l'objet  qui  passe  par  ses 
■*ins,  vole  à  la  fois  le  producteur  et  le  consommateur  1 

Ui  ricesn  appelle  un  antre,  et  la  fraude  se  glisse  par  la  porte 


qu'entrouvre  la  surtaxe  de  l'Etaf.  Un  saunier  m'expliquait  naïvement' 
comment  il  trouvait  encore  à  frau<ler,  soit  sur  le  poids,  soit  sur  la 
quantité,  et  il  me  jusliliait  sa  théorie  d'une  singulière  manière  : 

t  Dieu  lui-même  ne  fait-il  pas  de  la  fraude?  me  disait-il.  Tenez, 
voici  une  aire  bien  disposéje  et  dans  laquelle  je  vais  conduire  l'eau 
salée.  Eh  bien  1  le  bon  Dieu  va  faire  pleuvoir  dans  mon  aire,  et  va 
metirede  l'eau  douce  dans  mon  eau  salée,  quihe  crisiallisora  plus. 
Vous  voyez  donc  bien  qu'il  fait  de  la  fraude;  et  pourquoi  n'eu  ferais- 
je  pas,  alors? Est-ce  plus  mal  à  moi  de  mettre  un  peu  de  sable  bien 
propre,  bien  blanc  et  bien  fin  dans  mon  sel,  qi^»  lui  de  mettre  de  l'eau 
douce-dafis  won  eau  salée  ?» 

Depuis  tj-olsians,  les  marais  salants  sont  en  souffrance.  Cette  an- 
née même,  malgré  l'etcessive  sécheresse  de  l'été,  on  n'a  pu  faire  qiie 
pcn^e^sel.  En  voici  la  laison  :  pendant  la  première  quinzaine  de  mai, 
au  momcnloù  les  marais  étaient  préparés  et  disposés  à  recevoir  l'eau 
halée,  il  est  survenu  de  violents  orages  et  des'pluies   persistantes 

![ui  ont  nui  à  la  cristallisation   pour  toute  l'année.  Du  reste,  ou  ne 
ait  guères  de  iici  que  pendant  les  quatre  ou  cinq  mois  de  la  belle 
saison.      _■  . 

J'ai  dit  qu'il  y  avait  du  sauvage  dans  le. pécheur  sablais.  Un  des  ca- 
ractères de- la  sauvagerie,  c'est  l'amour  absolu  de  l'indépendance, 
l'horreur  de  toute  conirâinte.  Ainsi; bien-que  les  familles  soient  nom- 
breuses, bien  que  la  misère  soit  grande,  on  ne  m'a  cité  dans  toute  la 
ville  qu'une  feule  domestique  qui  fût  des  Sables.  Elle  s'était  résignée 
à  servir  un  maître,  parce  qu'infirme  et  d'une  santé  délicate  elle  n'eût 
pu  se  livrer  à  la  vie  de  format  des  femmes  sablaises.  Toutes  sont  ou- 
vrières, femmes  de  journées^  mais  jamais  domestiques.  La  domesticité 
se  recrute  dans  les  villages  environnants,  en  s'éloi'gnant  des  bords  de 
,  la  "hicl-. 

Les  hommes  sont  mousses  pendant  leur  enfance,  matelots  pendant 
leui^,  jeunesse  et  leur  virilité,  pêcheurs  pendant  leur  maturité  et 
Icunvieillesse.  Véritables  loups  de  mer,  un  équipage  uniquement  com- 
posé de  Sablais  serait  in  gouvernable.  Energiques  et  calmes  à  l'heure 
du  danger,  ils  sont  indiscipliné»  et  orageux  en  temps  calme 

Ce  CjUiactère  remuant,  impétueux,  indomptable,  se  révèle  de  iior.ne 
heureillien  d'e  bruy.int  et  d'animé  comme  le»  salles  d'asile  de  ce  pays, 
les  directeurs  eux-mêmes  le  Yeconnaissent.  - 

L'esprit  de  la^populatiou  est  porté  à  la  piété,  mais  sans  exagération 
et  bien  moins,  par  exemple,  que  dans  certains  bourgs  de  la  Vendée. 
Je  n'ai  pu  recueillir  (|ue  peu  de  pieuses  chroniques.  On  m'a  parlé  d'un 
prêtre  qui,  voyant  sombrer  le  navire^  ciue  montait  son  père,  écoutant 
plus  son  coeur  que  la  raison^  s  '  jeta  à  la  mer  pour  voler  a  son  secours. 
Ausshôt  la  tempête  se  changea  cii  bonace,  comme  dit  Corneille,  et  le 
navire  entraau  port  vent  arrière.  Ceci  est  quelque  peu  imité  de  l'his- 
toire d«  Jonas,  dont  le  dénouement  vaut  mieux;  et,puis  ce  mode  de 
sauvetage  sera  toujours  d'une  expérimentation  pratique  fort  épineuse. 

On  ma  montré  aussi,  sur  les  rochers  de  La  Cbaums,  de  l>utracdté 


^^^^^fiWônOpw  dêiateldénts  pasjsagérs,  des 
dilBcullés  persistantes  les  forceront  à  s'en  occuper  d'une  manière  sé- 
rieuse ct-pratiqn«;  car  bientôt  fa  négligeiue  des  droits  du  pjupla 
amènerait  fatalement  une  guerre  de  classe  à  classe,  en  Irlande  d'abord 
«t  ensuite  partout  en  Europe.  ' 

En  Angleterre,  les  journaux  populaires  sont  remplln~tï^iii^'^ftér 
contre  leà  riches.  Le  peuple  forme  d"s  associations  pour  résister  à  ce 
qu'il  nomme  «la  conspiration  des  rii'bes  contre  les  pauvre»,  »  et  de 
toutes  parts  le  travail  se  plaint  d'être  spolié  par  le  capital. 

La  société  chartislea  déjà  réalisé  près  de  5(M»(I00  fr.  pour  l'atliat 
de  la  terre,  et  l'un  des  orateurs  de  leur  grande  conférence,  tenue  ces 
jours-ci  a  Birmingham,  a  annoncé  que  dans  certaines  parties  de  l'iS- 
cosse,  des  villes  entières  de  f.jmilles  ouvrières  désirent  s'associer  pour 
l'acquisition  de  la  terre  et  la  coopération  industrielle.  La  scienc  so- 
ciale fait  partout  des  proijrès  dans  les  classes  laborieuses,  et  un  jour- 
nal de  Londres,  r£c^nomùr«r,  avoue  dans  son  dernier  numéro  que 
"  le  nom  même  d'^onomie  poliliqu*  étant  tombé  malhenretiseraent 
en  défaveur,  il  faut  dorénavant  que  la  science  économique  prenne  le 
nom  d'économie  <oeia/«.  »  Cet  aveu  naïf  npus  fait  voir  le  progrès 
que  font  Us  nouvelles  idées  sociales,  aux  dépens  des  vieille»  idées 
d'écon&mie  politique. 

'  AIXIMAGNS. 

Vkvsse.—  Maitoiu  de  famille  et  con$piration  à  Berlin.— Nouvelle 
phase  de  la  quetUon  de.Craeovie.—Edit  de  tolérance. 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  l'Ofrfertafeur  rhénan  et  dqns  un  journal  de 
Berlin  en  même  temps  : 

«  On  s'occupe  beaucoup  i.i  d'un  plan  gigantesqued'une  grande  mai- 
son de  famille  pour  les  ouvriers.  On  a  fait  l'observalloîi  (comme  c'est 
naïf  et  neuf)  que,  dans  notre  société,  deux  tiers  du  salaire  du  travail- 
leur se  dépensent  en  loyer,  chauffage,  cuisinage  cl  entretien  des  en- 
fants. Toutes  ces  dépenses  pourraient  être  réduites  i  peu  d.}  chose  si 
les  ouvriers  vivaient  en  as80<;iation,  de  manière  (|u'ils  eussent  a  la  fois 
les  avantages  de  la  communauté  et  les  libertés  du  ehex-toi.  On  a  denc 
proposé  de  bûiirdes  maisons  de  famille,  et  nous  apprenons  que  le 
plan  projeté  a  eu  beaucoup  de  succès  auprès  du  gouvernement. 

.  Il  faudrait  d'ahordiiue  le  gouvernement  cédât  le  terrain  ]t  Berlio 
mêùie,  hors  une  des  porte»  principales,  ce  qui  serait  facileà  obtenir  On 
bâtirait  donc  une  maison-monstre  composée  de  plusieurs  centaines  de 
maisons,  formait  intérieurement  une  rue  large  de  plus  de  80  pieds  et 
lonçue  de  plus  de  5."»  pieds.  Ce  bâtiment  aurait  de  grandes  cours  une 
entrée  particulière  du  dehors  à  chaque  maison,  qui,  en  même  temps 

communiquerait  intérieurement  avec  les  autres.  Il  sertit  facllcdefonder 
un  tel  bâtiment  sur  des  actions  garanties  â  5  {|S  0|0.  L'ouvrier  y  serait 
convenablement  logé  avec  sa  famille.  Il  y  aurait  des  .silons  chauffés  en 
commun,  des  cuisines  communes,  des  salles  d'asile,  des  écoles  des 
salles  de  réunion,  de  danse  et  de  scieure.  Le  soir,  en  fermant  la  rue 
on  ne  pourrait  entrer  et  sortir  que  par  la  porte  isolée  communiquant 
avec  la  rue  extérieure.  Non-seulement  par  ce  moyen,  les  ouvriers  éco- 
nomiseraientbeaucoup,  mais  outre  qu'ils  seraient  plus  beareux 
et  qu'ils  pourraient  songera  leur  développement  Intellectuel,  ces  nui- 
sons seraient  une  bonne  affaire  pour  les  actionnaires,  qui,  â  leur  tour 


du  port,  1  empreinte  bien  visible  laissée  par  saint  Joseph  et  l'âne  oui 
portait  la  Vierge  et  l'Enfant  divin  lors  de  la  fuite  en  Ewpte  Lebaioii 
sur  lequel  s<lnt  Joseph  s'appuyait  a  surtout  creusé  dans  le  rocher  une 
empreinte  bien  profonde.  Sculemeiii,  il  faut  reconnaître  qu'ila  ont  orta 
le  chemin  des  écoliers,  et  que  l'ange  qui  les  guidait  connaissait  fort 
peu  la  voirie  de  ce  monde  snblnnatre. 

Je  resterais  liicOmplet  si  je  ne  disais  que  la  plage  de»  Sables,  l'une 
des  plus  belles,  la  plus  belle  peut-être,  du  littoral  français,  esi  de  dIui 
en  plus  visitée  par  de  nombreux  baigneurs.  Deux  établiiseœents  sa 
disputent  les  voyageurs,  qui  le  plus  souvent  descendent  cher  les  ha- 
bitants, dont  1  hospitalité,  pour  être  moins  désintéressée  auc  celle  des 
montagnards  écossais,  mérite  cependant  d'être  signalée.  Dans  l'un  de 
ces  établissements,  Terpsychore,  la  déesse  delà  danse,  règne  eu  souve- 
raine; dans  1  autre,  c'est  Euterpe,  la  déesse  de  la  musique.  L'aveue^ 
f'ortune.  qui  préside  aux  jeux,  est  le  pivot  commun.  Incomplets  tous 
deux,  lis  feraient  un  ensemble  magnifique,  si  les  fonds  eussent  été  con- 
centres sur  une  seule  entreprise.  L'un  des  deux  tuera  l'autre  une  fa- 
mille sera  ruinée,  et  les  baigneurs  n'auront  plus  «Tu'ur  asile  oui  lais- 
sera beaucoup  à  désirer.  0  concurrence  1  voil*  de  tes  coups  !  ' 

A  moins  que  les  travaax  de  fortification,  sans  pitié  pour  la  beauté 
de  la  plage,  ne  les  détruisent  tous  deux  et  ne  chassent  les  baigneurs 

Le  nom  du  pays  Indique  sa  nature  :  les  Sables  I  Partout  où  la  voê 
peut  s  étendre,  d'un  côlè  c'est  la  mer,  de  l'autre  les  dunes  vériUbte 
mer  de  sable  cent  fois  plus  triste  et  désolée  encore  qiie  l'Océan.  Mer 
sjins  vie,  sans  niouvement,  ,sanB>oix  pour  se  plaindre.  Pour  toute  vé- 
Rétaiion,  quelques  variétés  de  stàticées,  qui  trouvent  encore  movcn  de 
fleurir  jusqu ù  1  automne;  la  petite  chélldoine,  qui  porte  sa  fleur 
comme  line  coupe  d'or  pâle  sur  son  élégant  feuillage  azuré-  la  char- 
mante scille  d'autoniiie,  qui  a  l'air  de  souffrir  et  qu'on  souffre  à  voir 
si  grêle,  si  jolie,  au  milieu  de  ce  sol  aride,  tourmenté,  brûlant.  Seul 
I  eléi?ant  famarisc,  au  feuillage  fin  et  délicat  comme  due  bruyère  kI- 
gantesque,  agile  les  milliers  de  fleurs  de  ses  tyrses  flexibles  et 
comme  Je  roseau  du  fabuliste,  laisse  impunément  les  venu  terribles 
de  la  mer  agiter  sa  verte  chevelure.  Excellente  nature  de  végéUI  qui 
se  plaii  partout,  plie  à  l'orage,  et  ne  immït  pas  de  mauvaises  terres. 

Six  millions  vont  élrc  dépensés  â  faire  des  Sables  une  ville  de  guerre 
Huit  millions  suffiraient  pour  reboiser  toutes  les  côtes  de  l'Océan  Les 
travaux  de  forliflcations  sotu  commencés  déjà,  et  les  projets  de  reboi- 
sement seront  bien  longtemps  encore  à  l'élnde.  Cest  qne  les  pre- 
miers sont  une  œuvre  de  guerre,  de  haine  et  de  destruction  ,  Undis 
que  les  autres  auraient  pour  la  France  une  utilité  de  production  im- 
mense, incalculable.  En  bonne  civilisation,  il  n'y  avait  pas  a  hésiter 
et  les  fortifications  devaient  passer  avant  le  reboisement,  si  toutefôie 
son  tour  arrive. 
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pùUieation  ànttclpée  xàime.  de  riDcorpbraUofâ,  a  outrepassé 
ses  pouTOirs.  Telle  est  la  version  que  \iQazttt$  de  Cologne  mw 
donne  de  cet  ^pllouue  poliliciue.  Si  ce  n'esi  pas  vrai,  tQiis  y  voyonsdu 
moins  la  bonne  voionlé  de  la  censure  prussièiine.  ~ - 

En  attendant,  le  {gouvernement  de  Berlin  a  découvert  un  club  rie 
communistes  dans  une  brasserie'de  la  Ltipzigtr  Stratit.  Ceclub  nous 
liaratt,  sinon  une  réunion  de  canards,,  du  moins  une  duperie  de 
la  police  de  Berlin  et  une  diversion  donnée  it  la  question  de  Cracovlc, 
question  qui  a  mis  en  défaut  IVsprit  el  le  tact  du  roi  de  Pruske. 

Nous  connaissons  trop  la  vie  de  Berlirt  |<our  ajouter  foi  à  ces  bruits. 
Il  est  d'usagp,  dans  cette  ville,  de  passer  les  soirées  dans  dés  brasse- 
ries où  l'on  soupe,  cause,  boit,  fume  et  rêve.  Pre^^que  dans^xhaqué 
brasserie,  il  y  a  une  pièce   particulière  pour  certaines  oiilégories 
d'bôtes  comme  les  étudiants,  artistes,  hommes  de  lelt^es,■ouvrfers,^elc. 
Dans  une  de  «es  brass^Uries,  des  ouvriers  lettrés  se  sont  léuiiis  dans 
cette  pièce  et  ont  discuté  sur  toutes  choies  avec  quelques  bourgeois 
libéraux.  Cu^me  partout  en  Allemagne,  il  doit  s'y  être  dit  de  part  et 
d'autre  des  choses  extravagantes,  car  la  bière,  H  Berlin,  t-^trè^  bonne 
et  les  cigares  ne  sont  pas  cbers   Un  nioucbard  les  a  dénbnciéii'coniine^ 
des  communistes,  et  voilà  la  police  qui  cerne  la  maison  et  siret'ë  ioas 
les  hôtes  de  la  brasserie,  uu  nombre  de  trente ,.  et  les  journaux  li'an- 
noncer  une  grande  conspiration  suivie  de  nombreuses  arrestations... 
Presque  tous  onldéja  été  relâchés,  maiâ  cumrae  quelques  ouvriers 
ont  en  effet  avoué  leurs  principes  de  communisme,  on  lés  a  gardés, 
probablement  pour  les  employer  plus  tard  dans  la  grotidc  maison  de. 
famille,  c;ir  le  Figaro  de  Btrlin  annonce  qu'à  peine  le  plan  de  cette 
maison-monstre,  publié,  quatre-vingts  hommes  se  sont  déji  présentés 
dans  les  bureaux  de  la  Gazette  de  Vois,  pour  obtenir  la  place  de  garde 
dé  nuit.  Comme  cela  peint  bien  la  prospérité  croissante  de  notre  ad- 
'  mirdble  société  ! 

A  côté  de  tout  cela,  le  magistrat  de  Berlin,  l-dh^lè  se  laisser  effa- 
rouotaerni  par  l'esprit  de  réaction  indiqué  dans  l'acte  de  Cracovie.ni 
par  la  menace  du  communisme  dans  l'affaire  de  la  Leiàziger  Stratse, 
réclame  plus  quejamais  et  avec  une  majorité  croissanfc,  une  constitu- 
tion, la  liberté  de  la  presse,  l'émancipation  des  juifs  et  le  jury.  La 
question  de  la  constitution  surgit  de  nouveau  dans  la  presse  aile; 
mande,  mail  comme  elle  est  devenue  pour  ainsi  dire  cAronfçwe,  nous 
n'en  parlerons  pas  avant  de  la  voir  apparaître  en  ctiir  et  en  os.     - 

Il  est  en  outre  question  d'un  édit  de  tolérante  religieuse  que  leçon- 
■sell  d*Etat  de  Berlin,  de  concert  «vec  le  roi,  élabore  en  ce  moment. 
Les  journaux  allemands  remarquent  aveu,  raison -que  cène  peut  être 
qu'un  édit  d'intolérance.  Dès  qu'un  gouvernement  s'occupe  d'un  édit 
de  religion,  il  procède  par  exclusion.  En  effet,  le  roi  de  Prusse  veut 
bien  permettre  qu'on  soit  juif  ou  néo-catholique,  ma^^toifr  être  fonc- 
tionnaire prussien,  il  parait  vouloir  exiger  qu'on  seit  protestant  ou 
'  catholique.  Ce  serait  donc  de  l'intolérance,  et  encore  vue  intolérance 
brutale.  Cela  n'empêchera  pas  les  journaux  du  goiiveroeiDenl  d'appeler 
ce  Ektum  un  idit  dêJoUranee. 

Duché  de  Badê?  Changement  de  minietérel  Dielaration  de 
Jf.  Wirth.  —  Il  y  a  eu  up  changement  de  ministère  dans  le  grand-du- 
ché de  Bade.  M.  Beck  vient  d'être  nommé  ministre  de  l'intérieur  et 
H.  Nebeniut  aléiejiomnié  prcsiUent  du  conseil. I^M.  Becket  Nebenius 
^ui  étaient  déjà  dans  le  irii^i.ttére,  app.rtiennenlau  parti  modéré  des 
libéraux,  ou  |)lutoi  au  parfr  conservateur  progressif.  En  atteiidant, 
l'opposition  se  t'ioupa  ponr  la  session  prochaine,  et  le  parti  radical 
semble  gagner  en   force  et  en  nombre. 

M.  Wirlh  dtfdare,  dans  les  journaux  allemands,  qu'il  ne  collaLoréra 
point  au  nouveau  journal  annoncé  par  M.  Stromeyer  sou:  le^itre  de 
. .  Tagetherold.  Comme  nous  avons  donné  cette  nouvelle  dané  notre  re- 
vue de  dimanche  passé;  lious  tétions  k  insérer  la  rccliiication  de  M. 
Wirth.  - 

Le  corps  législatif  de  la  ville  de  Francfort  vient  de  dém>ter  la  pii- 
bllcité  de  ses  débats.'  En  outre  II  s'est  prononcé  pour  la  jirocédure 
orale  avec  toute  la  publicité  possible.  A.  W. 

M.  James  Fazy  a  été  iu>mikié  ràpnorteur  de  la  commission  qui  vient 
d'élaborer  le  projet  de  révision  de^la  constitution  de  484-2  à  Qenève. 
Il  sera  donné  lecture  de  ce  travail  au  grand-conseil  constituant,' dans 
le  courant  de  cette  semaine^  Les  réformes  les  plus  importantes  con- 
cernent le  mode  électoral.  Ces  réformes  ont  été  conçues  dans  le  but 
de  rendre  à  la  majorité  sa  véritable  expression  par  une  meilleure  divi- 
.  sion  électorale.  Elle  a  adopté  le  mode  qui  a  é^é  suivi  dans  les  der- 
nières.  élections,  d'ailleurs  prescrit  par  le  conseil  général  du  9  oc- 
tobre :  :  ■       ~      l 

Dans  ce  décret,  le  peuple  s'était  réservé  la  noiffination  directe  dit 
gouvernement  provisoire.  Dans  la  constitution  future,  la  commission 
"  propose  de  faire  nommer  le  conseil  d'Etat,  composé  de  sept  membres, 
directement  par  l'assemblée  des  électeurs.  Parce  mode,  on  évite  de 
Toir  arriver  au  pouvoir  exécutif  des  hommes  qui  ne  seraient  pas  con- 
sidérés par  la  nation  entière  comme  l'expressioii  réelle  des  intérêts 
généraux  du  moment.  — - 

La  commission  constituante,  en  proposant  l'élection  directe  dti  con- 
seil d'Etat  par  le  peuple,  croit,  dit  la  Revue  de  Genève,  conseillef  ati 
pays  le  moyen  de  paix  durable  le  plus  cfticace  possible^  C'est  le  pror 
duit  le  plus  réel  de  la  révolution  qui  vient  de  s'opérer  ;  c'est  le  chan- 
gemeiit  le  plus  fondamental  qui  soit  proposé,  et  duquel  découlent  tous 
les  autres.  t 

Nous  croyons  devoir  avertir  le  Journal  de  Genève,  qui  publie  des 
artioles  contre  le  socialisme,  et  le  Courrier  ^ut'Na  qui  les  reproduit, 
que  les  critiques  qu'ils  croient  adresser  aux  socialisiesnes'appliquent 
qu'au  nombre  très  restreint  de  communistes  qui  suivent  la  bannière 
de  M.  Cabet;, les  plans  d'organisation  des  phalanistérieni  et.méme  de 
la  plupart  des  communistes  n*ont  rien  de  commun  avec  la  république 
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SrSaltillo,  soit  enfin  que  l'on  veuille  arriver  directement  à  San-Luis 
Potosi  par  les  vallées.  Tampico  assure  les  communications  et  offre 
un  point  d'appui  (fui  permettra  de  donner  aux  opérations  une  liberté 
d'allure  qu'elles  n  «aient  pu  avoir  jusqu'à  présent. 

»  Aussi  le  Commodore  Conner,  ne  pouvant  disposer  d'une  force  suf- 
lîsante  pour  établir  dans  la  ville  une  garnison  en  rapport  avec  son 
iibpo^taYice,  a-t-ii,  aussitôt  après  l'occupation,  expédié  à  la  Nouvelle- 
Orléans  (e  Miseissipi,  sous  les  orJresducummodore  Perry.  Ce  navire 
avait  pour  mission,  en  annonçant  la  prisi;  de  Tampico,  de  demander 
des  renforts  et  d'en  ramener  même,  s'il  était  possible.  Après  avoir 
touché  à  Brazos  Santiago,  et  avoir  expédié  un  exprès  au  camp  du  gé- 
néral Patterson  pour'  lui  demander  des  troupes,  le  MUtittipi  est  ar- 
rivé le  30  novembre  à  l'entrée  du  Mississipi  et  en  est  reparti  le  21, 
.emmenant  :iO  hommes,  neuf  pièces  de  canon  et  des  munitions  que 
M.  Johnson,  gouverneur  delà  Louisiane,  s'est  empressé  de  mettre  à 
la  disposition  du  commodore  Perry.  De  plus,  le  général  Brooke  s'oc- 
cupe activement  d'organiser  des  troupes  qu'il  expédiera  aussitôt 
qu  elles  seront  prêtes  :  on  pense  que  sous  peu  de  jours  environ  600 
bommi^  pourront  être  expédiés. 

*  La  prise  de  Tampico,  sj  elle  n'a  pas  fourni  au  commodore  Conner 
l'occasion  de  prendre  une  revanche  éclatante  de  ses  insuccès  passés, 
est  du  moins  un  ré.sultat  assez  important  pourl.»  faire  oublier.  Quant 
à  l'évacuation  de  cette  ville  par  les  troupes  mexicaines,  elle  confirme 
le  plan  que  l'on  i)rête  à  Santa-Anna  de  concentrer  toutes  ses  forces 
sur  San-Luis  de  Potosi  pour  frapper  un  coup  décisif.  Son  projet  est 
désarmais  évident  :  il  veut,  par  une  seule  victoire,'  arrêter  les  progrès 
du  général  Taylor  et  écraser,  s'il  est  possible,  l'armée  américaine; 
puis,  ce  premier  résultat  obtenu,  il  redescendait  à  son  tour  le  Rio 
Grande,  poussant  devant  lui  les  débris  des  troupes  ennemies,  hors 
d'étal  de  résister  k  des  forces  infiniment  supérieures;  il  arriverait  en- 
fin devant  Tampico  et  le  reprendrait  facilement.  Ce  plan  repose,  on  le 
voit,  sur  un  double  principe:  l'ép^irpillement  des  troupes américainas, 
la  concentration  des  troupes  mexiorines  ;  plus  les  premières  {seront 
disséminées,  plus  les  secondes  4bra^ont  un  seul  corps,  et  pluslatac» 
tlqde  de  Santa-Anna  aiHra  dé  chances  de  succès.  L'abandon  d'un  poste 
offrèjdonc, 'd'après  ce  calcul,  un  double  auantage  ;  il  affaiblit  l'enne- 
nii  en  le  divisant  et  ajoute  une  nouvelle  force  à  l'armée  nationale. 

•  'Cjd  plan  est,  sans  contredit,  celui  qui  offre  le  plus  de  danger  pour 
l'occupalionj^r  il  fait  dépendre  «n  grande  {lartie  te  destin  de  la  gueire 
d'uue  seule  bataille,  ^aqs  laquelle  les  Américains  auront  à  conuMim 
une  armée  qui  leur  sera  probablement  de  beaucoup  supérieure  ea  non- 
'bre.  Aussi,  dans  cet  état,  l'envoi  de  renforts  au  général  Taylor,  à  tous 
les  postes  du  Bio-Grande  et  surtout  à  Tampico,  est  la  mesure  la  plus 
urgent/et  ia>  plus  nécessaire. 

-  Il  D'un  autre  i;ôié,  en  abandonnant  Tampico,  Santa-Anna  a  Joué  le 
tout  pour  le  tout,  et  a  fait»  sous  certain  aspect,  la  partie  belle  aux 
Américains,  De  cette  (msition,  l'on  peut,  taudis  qu'il  agira  dans  l'in- 
térieur, marcher  sur  Véra-Cruz  et  t#r  Mexico,  et  annulerainsi  les 
succès  qu'il  pourrait  obtenir.  jEn  tout  état  de  cause,  d'ailleurs.  Tam- 
pico donne  aux  Etats-Unis  le  pied  à  terre  qui  leur  manquait  sur  le  lit- 
toral du  golfe,  elles  met  à  même  de  se  rendre  promptement  maîtres 
de  toute  la  côte.  Le  blocus  qui,  jusqu'ici  n'avait  été  qu'une  mesure 
comminatoire,  plutôt  iAt  sérieuse,  devient  ainsi  une  réalité,  et  ferme 
au  gouvernement  mexicain  toute  communication  avec  l'extérieur.  Pour 
peu,  donc,  que  Santa-Anna  laisse  aux  Américains  le  temps  de  recevoir 
des  renforts  suffisants,  il  coiurt  grande  chance  de  voiries  avantages  de 
son  plan  complètement  perdus,  et  de  n'avoir  fait  que  déplacer,  au  pré^ 
judice  du  Mexique,  l«  théâtre  de  la  guerre  et  de  l'occupation  améri- 
caine. De  part  et  d'autre,  parconséquent,  la  qufstion  de  temps  peut 
avoir  une  grande  «iinportance. 

»  Une  dépêclie  télégraphique  nous  avait  apporté  hier  la  nouvelle  que 

l'administration  mexicaine  s'était  dissoute  et  qu'Aimonte  était  parti 

.  pour  l'Europ«.  Di!  plus,  Sanla-Amia  avait,.  <Jisait-on,  été  contraint,  à 

la  demande  du  ministre  anglais,  de  i|,endre  les  deux  millions  de  la 

conducla  dont  il  s'était  emparé. 

»  Mais  jusqu'à  présent  rien  n'est  venu  donner  à  cette  nouvelle  un 
caractère  authenlii|Uti.  Les  journaux  mexicains  apportés  par  la  goë- 
telle  Jllitt<,  qui  vont  jusqu'au  8  novembre,  ne  contiennent  rien  abso^r 
lumenl  qui  puisse  faire  prévoir  un  tel  événement.  » 

Il  paraîtrait  que  Sauta-Anna,  (|ui  est  toujours  à  San-Luis  de  Po- 
tosi, aurait  renoncé  à  défendre  Chihuahua  :  le  général  Reyes,  qui  de- 
vait s'y  rendre,  a  reçu  contre-orJre,et  mille  fusils,  dont  on  avait  décidé 
l'envoi,  ;ii'ont  pas  été  expédiés. 

Des  lettres  de  la  Californie,  arrivées  à  Mexico,  représentent  l'ôccu-, 
palion  américaine  comme  rencontrant  hcaucocrp  d^opposition  parmi  la 
population  californienne.  Une  insurrection  a  éclaté  en  septembre  à 
Ciudad  de  Los  Angeles  et  plusieurs  mouvements  partiels  ont  eu  lieu 
sur  divers  points.  Le  sloop  américain  Cgane  a  dirigé  contre  le  port 
de  Guaymas  Ulié  attaqué  qui  aurait  été  repoussée  avec  quelque  perte. 

Le'fait  le  plus  saillant  de  ces  noiivelles  est  l'arrestation  de  M.  Gas- 
quet{  consul  de  France  à  Monterey  de  Californie, qui  aurait  étéM(«  fn 
«urvetdaNce  par  suite  d'une  protestation  qu'il  aurait  faite  contre  l'oc-, 
cupation  américaine  ;  un  navire  anglais  serait  allé,  ajoute-t-on,  annon- 
cér^ce  fait  à  la  station  française  des  tics  Marquises.  Le  Courrier  dee 
Etats-Uni»  refuse  d'ajouter  foi  à  cette  nouvelle.  «Peut-être,  dit-il,  y  a- 
t-il  au  fond  ik  tout  cela  <|uelquc  démarche  de  M  Gasquet  pour  garan- 
tir la  sûreté  et  les  ititérêts  des  Français  établis  à  Montfréy;  mais, 
dans  la  plupart  des  nouvelles  qui  nous  arrivent  journellement,  le  faux 
etlé  vrai  sont  mêlés  dé  telle  sorte  qu'il  est  impossible  de  savoir  où 
Tun  s'arrête  et  où  l'autre  commenc»*.  » 

Les  lettres  de  marque  et  de  naturalisation  expédiées  par  le  gouver- 
nement mexicain  ne  semblent  pas  avoir  été  acceptée^  avec  empresse- 
ment à  la  Havane.  Le  jobrnal  déjà  cité  dit  à  ce  sujet  :  .  ^ 

•  Le  cabinet  de  Washington  a,  du  reste,  pris  les  devants  en  noti- 
ilant  aux  autorités  espagnoles  le  traité  qui  existe  entre  l'Espagne  et 
les'  Etats-Unis,  et  en  vertu  duquel  les  deux  nations  sa^ont  récipro- 
quement interdit  de  laisser  armer  dans  leurs  ports  respectifs  des  cor- 
saires destinés  à  agir  contre  l'un  ou  l'autre  pays.  Les  autorités  espa- 
gnoles ont  répondu  à  cette  notification  en  déclarant  qu'elles  étaient 
prêtes  à  remplir  les  engagements  que  ce  traité  leur  imposait.  De  plus, 
le  gouvernement  anénbiD  a  déclaré  qu'il  ne  reconnaîtrait  pas  la  vali- 
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FAITS  DIVERS. 

ciiKO.\iQiii.  —Des  ordonnances  en  date  du  48  décembre,  rendu** 
sur  la  demande  du  ministre  de  l'intérieur,  accordent  : 

Un  million  de  francs  pour  secours  aux  hospices,  bureaux  de  charité 
et  institutions  de  bienfaisance. 

aoOOOO  francs  pour  secours  à  des  personnes  dans  l'indigence  m 
qui  ont  des  droits  à  ta  bienveillance  du  goqvernement,  frais  de  ràtu 
triement  de  Français  indigents,  etc.  ■ 

Et  quatre  millions  de  francs  pour  subventions  aux  travaux  d'utilité 
communale.  Ces  subventions  seront  applicables,  concurremment  avec 
les  ressources  des  communes,  aux  travaux  entrfpris  dans  le  but  d'oc- 
cuper les  classes  ouvrières,  à 

—  M.  te  ministre  des  travaux  publics,  par  un  arrêté  daté  d'hitru 
décembre,  a  institué  une  commission  spéciale  pour  l'aaamen  des  ques. 
tions  auxquelles  peut  donner  lieu  la  réunion  des  mines  da  la  Loire. 

—  Le  National  annonce  aitjourd'bul  que  son  numéro  d'hier  a  été 
saisi  à  la  poste  et  dans  ses  bureaux. 

—  D  après  une  décision  récente  du  ministre  de  la  guerre,  les  ms- 
teurset  les  ministresdu  culte  de  la  confession  d'Augsbourg  (Intbérieni) 
du  culte  réformé  (calvinistes)  et  du  culte  Israélite  sont  autorisés  à  s'jih 
troduiredans  les  hôpiuux  militaires  et  hospices  civils,  afln  de  visiter 
les  maladeade  leur  culte  respectif,  de  leur  donner  les  consolations  né- 
cessaires, et  de  les  administrer  d'après  le  Hte  de  leur  conféuioa. 

Toutes  les  mesures  nécessaires  ont  été  prises  pour  faire  respecter 
piir  tous  les  hospitaliers  et  par  les  malades  appartenant  i  d  autres 
cultes,  chaque  ministre  qui  se  troavera  dans  le  cas  d'exécuter  ces  dis- 
positions. 

—  La  grève  des  ouvriers  teinturiers  de  Lyon  continue.  Un  juris- 
consulte, souj  çooné  de  connivence  avec  les  ouvriers,  a  été  mis  en  pri- 
son. On  a  aussi  arrêté  le  chef  d'un  établissement  aux  Brotteaux,  dus 
lequel  les  ouvriers  ont  l'habitude  de  s«  rendre.  Il  est  évident,  dit  k 
Censeur,  qu'on  cherche  à  donner  à  cette  aflaire  des  proportions  qu'elle 
n'a  pas. 

—  Nous  apprenons,  dit  \e  Journal  de  Rouen,  qoe  les  boulangers ée 
notre  ville  ont  l'intention  de  convertir,cetteannéc,eo  bonsdeMln  peir 
la  classe  indigente,  la  valeur  des  rtteaux  qa'ils  ont  rhabltnle  d'efrir 

leurs  pratiques  le  jour  de  la  Fête  des  Hois.  La  quantité  de  pals 
donnée  aux  pauvrfs,  grâce  à  cette  charitable  résolution,  ne  serait  pu 
moindre  de  90  OOD  kilogrammes. 


—  Cest  mercredUnatin,  â  neuf  heures,,  que  le  bey  de  Tunis  a  quit- 
té FonUinebleau  poUr  se  reildre  à  Toulon,  où  l'attra&nma^Mgaleà 
vapeur  qui  doit  le  ramener  dans  ses  états. 

Les  pauvres  de  FonUinebleau  ont  eu  leur  part  des  bienfaits  d'Ahmed. 
Avant  de  partir.'il  a  remis  lui-même  90  000  fr.â  M.  le  colonel  Thi^, 
pour  être  répartis  entre  les  gen's  de  là  maison  du  roi  attaclîés  à  sm 
service  pendant  son  séjour  a  Paris. 

•^  La  diligence  de  Paris  k  Lyon  a  veésé,  vers  le  milieu  de  la  nuit  da 
mardi  au  mercredi  de  l'autre  semaine,  sur  la  route  d'Antun  à  CIÛIob, 
à  la  descente  de  Cbarsey,  entre  Saint-Léger  et  Courbes.  Les  chcvan 
ont  été  impuissants  k  nainlènir,  sur  une  route  reconverte  de  aciic 
battue  et  gelée,  la  voiture  qui  est  allée  s'abattra  datta  un  des  fossés.— 
Ce  fossé  et  quelques  brousuilles  ont  empécbé  la  diligence  de  ^im 
uu  talus  de  plus  de.  8  mètres,  et  probablement  de  se  briser.  —  Aucan 
accident  n'est  à  déplorer. 

—  Hier,  à  minuit,  le  thermomètre  centigrade  de  ringénicur  Cheval' 
lier  marquait  41»  S'iO*  au  dessous  de  xéro  ;  aujourd'hui,  k  six  heurts 
du  matiu,  7°  4(40*;  il  midi,  9*  5|40*. 

Ce  sQlr,  il  est  tombé,  utie  petite  pluie,  et,  au  moment  où  nous  écri- 
vons, il  se  fait  un  dégel  très  rapide. 

—  Des  placards  menaçants,  signés  MoUyUaguirt  (nom  de  guerre 
jlu  chef  des  whitehoys  irlanaai!^  ont  été  afflcliés  dans  le  comté  d'A^ 
magb  (Irlande).  Les  propriétaires  et  les  ^enffMMiiy  sont  averiis  qae 
le  peuple  ne  peut  plus  tenir  aux  horribles  souffrances  qu'il  endure, 
et  qu'il  lui  faut  du  pain  ou  du  eang  (tredd  or  blood^.  Ces  manifesta- 
tions ont  répandu  l'alarme  dans  toute  la  province.  ^ 

LES  EMFAIVTS  DE  L'ouVEIER.  —  UTIUTÉ  DBS  CnSCBES.  —  Hier, 

dit  leiV^a(tpnalde{'Oue«t,  la  femme  Celo,  habitant  la  Musse,  pr^  la 
Yillcen-Bois,  laissa  ses  enfants  seuls  chez  elle  pour  aller  lavef.  Pen- 
dant son  absence,  sa  petite  fille,  âgée  d'un  an,  tomba  dans  le  feu. 
Son  frère,  plus  âgé  qu'elle,  se  précipiu  et  la  retib  du  foyer  ;'mais  il 
ne  s'aperçut  pas  qiie  les  vêtements  Je  sa  sœar  étaietit  enflammés;  et 
la  pauvre  petite  fut  entièrement  consumée  ;  il  n'en  est  resté  que  li 
bout  des  pieds.  L'endroit  où  la  mère  étaità  laver  se  trouve  assez  loin,. 
de  la  maison  ;  un  descufants  épouvantés  courut  l'avertir  ;  mais  quand 
elle  arriva,  il  était  trop  tard,  tous  les  soins  .étaient  Inutiles. 

VOL  DE  LA  DILIGBIVCE  DE  BOUROES.  AnUBSTATION.  —  L'espérano»- 

que  l'on  s'était  cru  fondé  à  concevoir  de  s'assurer  de  la  persdnne  d** 
auteurs  du  vol  dèlarittligénce  de  Bourges  à  Châteauroux,  a  été  déçu. 

La  Gazette  du  Bertg  raconte  ainsi  l'^asion  d'individus  soui>coa- 
nés  coupables  de  ce  crime  :.  . 

«  Vendredi  dernier, ïlrof s  individus  quittaient  la  ville  deMekun-aVec 
une  voiture  attelée,  lorsqu'un  vétérinaire  de  notre  ville  reconnut  eelui 
qui  l'avait  chargé  de  saigner  sa  jument.  Il  court  aussitôt  foire  «■  décla- 
ration chez  le  suppléant  du jugede-paix  qui  lui-même  ae  rendàBoar* 
ges.  Pendant  ce  temps,  deux  gendarmes  avertis  par  M.  lesuppléaBl 
avaient  atteint  la  voiture  et  Ifs  individus  qui  s'étaient  arrêtés  CMi  ua 
roaréébal  marchaitd  de  vin,  sur  la  route  de  Bourges.  Les  agents  de  la 
force  publique  réclament  tes  passeports  qui  leur  paraissent  aascz  ci 
règle,  mais  n'insistehtpas  moins  pour  que  ces  individus  les  suivent  < 
jusqu  à  Bourges.  Après  avoir  quitté  te  cabaret,  et  tout  en  cheminant 
sur  la  route,  l'unUès  gendarmes,  sans  doute  par  e|césdezile,  s'ima- 
glna^ue  des  papiers  importants  auraient  pu  être  laosés  chas  te  aaré- 
cbal  par  ces  individus;  il  y  courut  en  toute  hâte,  et  en  ce  OMUMUt,  le 
seul  gendarme  q{ii  accompagnait  la  voiture  né  put  opposer  nueune  ré> 
sistance  k  la  fuite  des  individus  arrêtés  qui  aDandonnérent  leur  voi-' 
ture  et  se  jetèrent  dans  les  bois.de  Gérissay, 'où  des  obstacles  de  toutf 
espèce  s'opposèrent  à  leur  poursuite.  Pendant  cette  scèi^  deui  gen- 
darmes de  ta  brigade  de  Bourges  et  90  hommes  du  9*  régraient  d'artil- 
lerie arrivaient  survies  lieux  ;  ils  parcoururent  tous  les  .environs,  les 
bois  du  MoDiet  et  de  Dame,  de  la  commune  de  Saint-Eloi,  mais  vaioé- 
ment.  Toutes  les  populations  de  cette  commune  et  de  celles  envtron- 
naaica  étalent  sur  le  qui-vWe,  Oupéaune  qu'ili  le  sont  réfufléi 


„  veonnirtre  lei  ion»  de  tous  làk^ividii»  qui  oût  pris  part  i  ce 
«ol  audacieuk. 

UN  Tiu»E  TAXÉ  COMME  «iBiEii.— Il-ft'y  a  pas  loiiglemps-qu  uii  ar- 

■ileur  d'un  de  nos  porls  avait  fait  venir  du  licngale  un  ligrequ  li  s« 

w^posalt  d'offrir  au  IHuséum  d'histoire  naturelle.  Grand  fut  lembar- 

IVms  de  la  douane  pour  taxer  le  royal  animal.  On  peut  lui  imposer  le 

urif  des  peaux  brutes,  dit  l'un  ;  mais  c'est  une  peau  ouvrée,  disait 


utrelle  et  aux  amateur*.  ,         .         .    ^  . 

Ce  trait  r«|ipelle  laMomù  <r£yypl«,  qui  fut  taxée  par  la  douane  de  , 
Loadres  co«me  marchandise  fabriquée,  en  opposition  avec  ceux  qui 
nrélendaient  la  faire  considérer  comme  matière  première. 
'         ,  "         {Libre-Exekange.) 

LES  PROiÉTAi»E8  ET  LA  LOI.  —  Les  chambres  font  des  lois,  les 
■asistrats  Ira  appliquent,  mais  ils  n'ont  pas  à  s'occuper  de  donner  du 
(ravail  i  ceux  qui  n'éa  ont  pas,  suivant  l'heureuse  expression  de 
M.  Sauzet,  conpiétée  par  M.  DuchAtel,  qut  dernièrement  dé<;larail  la 
charité  Immorale.  ,      ,       ,...„... 

Ob  lit  dans  le  Droit  :  •  U  sixième  chambre  offrait  aujourd  hui  un 
(riste  spectacle.  L'audience  était  occupée  par  soixante  ajairos  de  vapa- 
bondaie  et  de  mendicité.  Le  banc  des  prévenus  offlrattuii  résumé  de 
toutes  les  inflrmllés  humaines  ;  la  misère  qui  se  faltssentlr  avec  tant 
4e  rigueur  dans  cette  saison,  nous  avait  envoyé  ses  victimes  ordi- 
aalres,  des  vieillards,  de  tout  jeuues  enfants,  et  des«ialheureux  que 
leur  état  de  saoté  ou-leurs  blessures  laissent  sans  moyen  d'existence. 

>  Ferguii  a-soixante^eux  ans  ;  Il  est  terrassier,  mais  il  ne  trouve 
plus  de  moyens  d^xlstence  depuis  quelque  temps.  Il  r-été  arrêté  en 
état  de  vanboodâfe. 

■  Quelqu'un  tous  réclame-t-il?  lui  demande  M.  le  président  Martel. 

■  —  J'aTtls  écrit  ft  mon  frère. 

•  ->  Ek  bien...  il  n'est  pas  venu? 

•  —Obi  ce  n'est  pis  mauvaise  volonté...  Mon  frère  gagne  de  bennes 
kmràées,  et  il  n'aimé  bien. 

»— ÉnflD  il  n'est  pas  venu  ! 

1  —  Ah  !  voyez-vous, 'l'est  qu'on  n'aluie  pas  trop  à  se  montrer  dans 
ce*  ■»l»ons<l.  (On  rit.)  .  .      .      « 

,  —  Vous  avez  déjà  été  arrêté  une  fols  pour  vagabondage  ? 

(M.  qm  TOulei-«ous  7  lé  Balheur... 

«  H.  le  incident  :  Cest  peut-êti^  pour  cela  que  votre  frère  n  est  pas 
mirOBsefatifaede  réclamer. 

■  Fergtts  est  condamné  à  trois  mois  de  prison.- Ayez  donc  un  frère  1 
l'éerlet-Tl.  .      ,. 

»  Demantre.  igé  de  dix4epl  ans,  ouvrier  tailleur,  a  eu  le  tortde quit- 
ter Mels<.8a  ville  naUle,  pour  venir  chercher  de  l'ouvrage  à  Paris  ;  il 
n'ei  a  pas  trouvé:  il  n'y  a  aucune  mauvaise  note  contre  loi.  Le  tribunal 
l'acqnhte  et  M.  le  président  lui  dit  :  Nous  vous  donaerons  nne  lettre 
avec  laquelle  vous  serez  reçu  pendant  quelques  jours  dans  une  mai- 
son de  Dienfaisance.  Pendant  ce  temps,  cherchez  du  travail,  prouvez 
votre  bonna  volonté  et  ne  reparaissez  Jamais  drvanl.nous. 

•  Brigot,  âgé  de  4ii-liuit  ans,  dit:  Ma  mère  est  cuisinière;  mais 
(lia  M'a  aMBdonné  at  elle  me  cache  son  adressé.  Je  n'ai  pas  d'éut... 
il  TOiidraia  bien  étra  soldat,  et  si  le  tribunal  veut  m'alder  i  cela..^^- 

•  M.  la  pntoidaat  :  Dans  cet  état  d'abandon  vous  courez  de  grands 
risques  dai»  les  mes  de  Paris. 

■  —  Je  la  sais  bien.  |^olU  pourquoi  Je  voudrais  être  soldat, 
a  Brigot  n'a  aucune  Mauvaise  note  contre  lui.  Le  tribunal  l'acquitte 

(t  M.  le  président  lui  dit  :  Le  tribunal  vous  donnera  une  lettre  qui  fa- 
dlUera  votre  «HAgeiMnt.  .    .   ^.     , 

•  llriottot,  âfle  de  dix-sept  ans,  a  été  marin;  Il  vaudrait  bien  le 
dlveair  encore.  Mais  le  tribunal  n'est  pas  disposé  k  favoriser  ce  désir, 
car  Brlattot  n'est  pas  dans  la  même  position  que  le  précédent  préve- 
ai.  Il  a  de  mauvais  antécédents. 

•  Le  tribunal  le  condamne  A  trois  mois  de^irison... 

•  —  La  femme  Brunet  s'avance  en  pleurant  au  pied  du  tribunal. 
Bletlenl  an  enfant  sur  aou  bras  et  un  autre  par  la  main.  Elle  avoue 
qiTeliea  mendié;  mais,  dlt-elie,]'éUis  dans  une  misère  affreuse,  et 
j'tiais  mes  deux^nfants  i  nourrir  I  Mais  maintenant.  J'ai  trouvé  de 
l'oavragei:bez  un  tailleur  de  la  rue  M0|uf fêtard...  Oh  1  maintenant  ça 
ne  m'arrivera  plus.  Je  ne  demandais  que  dé  l'ouvrage. 

•  La  femme  £runet  est  renvoyée  des  fins  de  la  plainte. 

•  Quatin  père  et  Quatin  fils  sont  ensuite  appelés. 
-»  Quatia  père  se  présente  dans  la  tenue  de  l'ouvrier  qui  sort  du 

timil,  avec  un  Ubiier  de  cuir  devant  lui  et  un  gilet  de  tricot.  Quatin 
Ils  a  «M  mise  plus  recherchée  :  il  porte  nne  blouse  de  flanelle  a  car- 
reaux, et  ses  cheveux  sont  frisés  avec  soin.  - 
»  M.  le  présidèpt,  i  Quatin  père.  —  Vous  avez  laissé  votre  enfant 

Madier? 

• —Mes  deux  enfants  aînés,  I-:douard  et  Adolphe,  sont  musiciens 
wbulants...  ils  jouent  de  la  harpe  et  de  la  guitare.  Pendant  ce 
ttmps-Ui  leur  mère  les  guette.   -  '    ■■---■' 

> —Cest  li  nne  mauvaise  profession.  r 

»  —  Que  TOUlaz-vous,  j'ai  six  eafanlsl  IL  faut  bien  que  Je  les  nour- 
Tiiia.  Je  ne  gagne  pas  assez.  J'ai  été  bien  forcé  d'utiliser  mes  deux 
aisés.  Mai,  je  ne  suis  pas  un^ymiil,  je  suis  savetier.  Je  travaille 
tonte  la  journée  comme  un  cheval;  voyez  mes  mains.  • 

»  Lé  prévi^a  montra  des  mains  qui  sont  en  effet  toutes  noires. 

»  M.  le  président: —Cest  justement  parce  que  vous  travaillez, 
vous  na  devriez  pas  habituer  vos  enfants  à  la  mendicité. 

»  —  Oe  n'est  pas  <ié  la  mendicité.  Cest  un  eut.  Mes  deux  aines 
KHll«iasiciens  ambulants.  Et  Je  leur  recommande  blende  nepasrev 
ter  sur  la  vole  publique,  et  d'aller  chanter  dans  les  cours  avec  la  per» 
■ission  des  prop^étaires  et  de  messieurs  les  concierges. 

»  --  Enfin,  si  vous  avez  besoin  de  cette  reisource  pour  élever  votre 
bmille^  vous  devriez  au  moins  vous  munir  d'une  autorisation  de  la 
PréfeetUK  de  police.  Vos  enfants  n'en  avaient  pas.  ^, 

» —^  J'en  demanderai  une  pour  l'avenir.  t 

»  Laa  den  prévenjos  sont  renvoyés  des  fins  de  la  plainte. 

»  Une  scène  affligeante »eu  Heu  ensuite.  Edouard  Rustani,  prévenu 
4e  vagaboliiltege,  et  son  père,  cité  comme  civilement  responsable,  se 
Mitiirovvés  en  présence.  Edouard  accusait  son  père  de  l*voir  forcé 
^kltterla  maison  paternelle  en  M  tMltaot  et  en  le  laissant  sans 
nourriture*,  Rustant,  qui  paraissait  pris  de  vin,  soutenait  le  con- 
traire. /  -  . 

»  Le  tribunal  s'est  hftié  de  mettre  fin  Ik  ce  d^bat,  en  ordonnant 
<|tt'l^tftiardnustant  serait  détenu  pendant  quatre  ans  dans  une  mai- 
wn  de  correction.  »  ^ 


— ^  ,~»-^«  liirtnses  ... ,  ^  -  .    , 

concentrées  en  un  petit  nombre  de  mains,  et  le  peuple  y  g* 
mit  dansjjsppression,  le  travail  répugnant  et  la  niisère.f  Que  M. 
Jobard,  qui  est  un  homme  d'une  intelligence  solide  (quoigu  ayant 
beaucoup  d'esprit),  se  rallie  donc  tout  a  fait  à  no\<s^g«i''il  entre 
sans  fausse  honte  dans  la  voie  du  vrai,  que  tout  en  travaillant  bra- 
vcmentTOmme  il  le  fait  aux  deux  progrès  relatib  qu'il  poursuit 
depuis  longtemps,  il  ne  craigne  pas  de  déclarer-que  la  réforme  in- 
dustrielle ne  sera  complète  qu'autant  qu'elle  asseoira  enfin  1  in- 
dustrie sur  l'associaticn  du  capital,  du  travail  et  du  talent.  Lais- 
sons maintenant  parler  notre  spirituel  collaborateur  bruxellois. 

L'Europe  industrielle  est  très  malade,  tout  le  monde  le  sent,  les 
écrivains  le  disent  et  les  gouvernciuents  s'en  préoccupeul. 

Il  est  évident  que  la  société  se  trouvtf^ngaip'ée  dans  un  impasse  doa- 
il  sera  très difliciieNie  la  tirer ,  pane  que  la  foule  s'y  porte  els'y  pres- 
se de  manière  à  lui  ôter  l'usage  de  ses  bras  ;  c'est  à  peine  s'il  lui  res- 
te assez  de*oix  pour  solliciter  du  tratail  ou  iu  paim.  Cet  impasse, 
qui  porte  l'écritcau  séduisant  de  liUrl^  du  travail,  conduit  à  la  des- 
truction diHravail,xomme  nous  allons  le  démontrer,  eu  nous  ap- 
puyant sur  des  ffirs  iocontettables. 

Par  exemple,  il  n'est  douteux  pour  personne  que.  dans  roriginc  des 
choses.Vhuuianilé  Jouissait  dan»  toute  sa  |)léhiiiule  de  la  liberté  du 
travail,  autrement  dit  du  faùiez-Aitre  et  du  («t«<c2-fa«<«r;  que  les 
chasseurs  et  les  pasteurs  ne  se  trouvaient  arrêtés  ni  par  des  murs,  m 
par  des  fossés,  ni  par  des  lois  (les  peuplades  du  centre-Afrique  et  du 
centre-Amérique  sont  encore  la  pour  nous  offrii5,le  «iiecime»  de  la  li- 
berté la  plus  complète  du  travail  et  de  la  locomotion).  Cependant,  un 
temps  vint  où  le  travail  mal^qua,  par  suite  de  l'augmenutien  crois- 
sante de  l'espèce. 

Quel  remède  ont  employé  les  Mges  de  ces  temps-ia,  lesquels  éuieut 
probablement  d'aussi  grands  philosophes  que  les  sages  de  ce  temps- 
ci  ?  N'Ont-Us  pas  fait  précisément  le  contraire  dece  que  demandent  les 
nôtres  TN'ont-ils  pas  posé  des  bornes  au  la<M|2:/i^re  «t  au  laisits- 
f  a<«er,  en  instituant  la  propriété  foncière,  c'esl-a-dire'en  entravant  le 
libre  parcours,  en  s'opposant  au  libre  UMige  du  sol,  en  le  soumettant 
.1  la  division  et  au  clâturage,  le  MoiMHrofwfwaiil  enlin  au  profit  des 
individus  et  au  prétendu  détriment  des  masses?  N'ont-ils  pas  vu  que 
le  comntiMWMM  n'était  pas  bon,  et  que  le  domaine  public  éuit  la  v4- 
riuble  ma<ii-morf e  des  travailleurs?  N'ont-ils  pas  comminé  des  pei-' 
nés  contre  Jes  bris  de  clôture,  contre  la  violation  des  territoire»  ap- 
propriés? Et  ne  «ont-ils  pbinl  panenus  A  créer  iu  trmuril  êiéupaim 
pour  les  |;énérations  innombrables  de  prolétaires  qui  se  sont  succé- 
dé jusque  nous,  et  cela  en  créant  la  triple  propriété  foneiir»,  mo- 
biUire  et  pMorate,  et  surtout  en  empêchant  de  pa«««r  partout? 

Personne  ne  songera,  croyons-nous,  à  contester  ces  prémisses  et  à 
nier  les  bon*  effets  de  l'appropriation  de  toutes  ces  choses  ;  mais  l'in- 
stant est  venu  où  ce  genre  de  propriété  n'est  plus  suffisant  pour  don- 
ner du  travail  à  tous  les  bras,  qui  se  multiplient  sur  quelques  points 
de  l'Europe'  d'une  manière  bien  inquiétante,  puisque  les  gouverne- 
ments, les  savants,  les  philanthropes  même  s'agitent  et  se  tourmen- 
tent pour  chercher  un  remède  quils  ne  trouvent  pas,  parce  qu'îl^st 
sous  leur  main;  qu'ils* ne  voient  pas,  parce  qu'il  est  sous  leurs  yeux. 

Les  académiciens  eux-mêmes,  après  s'être  profondément  creusé;  la 
tête,  en  sont  réduits  à  se  rasseoir  dans  leur  fauteuil  en  murmurant 
ces  paroles  désolantes  :  Il  y  m  pourtant  quelque  ehott  à  faire, 
et  Ils  atlieodent,  parce  qu'ils  pênvent  attendre,  mais  le  flot  monte, 
monte  en  attendant. 

Ils  né  s'aperçoivent  donc  pas  qu'un  grand  fait  providentiel  vient 
au  secours  ae  l'humanité  précisément  à  l'époque  où  il  est  nécessaire? 

Ils  ne  comprennent  donc  pas  que  l'industrie  équivaut  k  la  décou- 
verte (Tun  nouveau  monde,  et  que,  depuis  jn  demi-siècle,  ce  vaste 
continent,  sorti  du  délage  de  la  barbarie,  se  trouve  livré  au  libre  pac- 
cage,  que  les  Nemrods  industriels  le  dévastent  et  ne  le  cultivent  pas, 
et  que  nous  sommes  arrivés  a  ce  point  fatal  où  |les  chefs  de  Pancien 
monde  ont  compris  qu'il  était  temus  de  diviser,  d'enclore,  d'appro- 
prier le  domaine  public,  afin  qu'il  pût  être  régulièrement  exploité? 

Cela  posé,  vous  devez  présumer  déjà  ce  qu'il  y  aurait  ^  faire  pour 
procJirer  du  travail  et  du  pain  a  la  foule  qui  voUs  en  demande  plus  vi- 
vement, plus  impérieusement  qu'elle  ne  l'a  jamais  fait. 
-  Arriverez  vous  à  temps?  Là  est  toute  la  question.  O'Connell  vous 
l'a  dit  :>  Cm'  la  rapiàttiqui  constitue  jmjourtfhui  renenee  4$ 
tkumamti,  en  mime  temps  que  de  la  sagaeité  politique. 

Or,  comme  il  n'y  arien  de  plus  lent  que  les  gouvernements  eon- 
stitutionnels,  nous  sommes  en  droit  de  dire  :  Non,  vous  n'arriverez  pas  '. 
ar  vous  êtes  engagés  beaucoup  trop  en  avant  dans  l'ornière  du  faif- 
sez-faire;  il  vous  sera  donc  impossible  d'en  sortir  pour  entrer  dans 
une  voie  nouvelle,  vous  seriez  d'ailleurs  arrêtés  par  la  crainte  puérije 
qu'on  vous  accusât  de  rétrograder. 

Cela  ne  nous  empêchera  pas  de  vous  crier  i  pleine  voix  :  HAtez- 
vDus  de  diviser,  d'enclore  et  d'approprier  la  grande  Jaehir»  indus- 
triett;  donnez  i  chacun  le  coin  qu'il  en  aura  défriché,  rendez  les  fer- 
mes intellectuelles  inviolables,  punissez  les  maraudeurs,  et  vos  néo- 
fermiers  n'hésiteront  pas  à  embaucher  des  ouvriers  nombreux  pour 
les  aider  à  les  mettre  en  rapport,  quandlls  auront  la  certitude  que 
les  fruits  leur  en  appartiendront. 

nous  descendons  des  hauteurs  dé  la  parabole  pour  entrer  dans 


SI  .  . 

la  réalité,  nous  verrons  que  les  populations  qui  manquent  de  travail, 
aéraient  plus  si  le  travail  industriel  était  à  l'abri  de  ce  pil- 


finl  par  s'enire^évoter  jus-  ^ 
qu'*  l'avànt-dèfnler  incluaiivement.  ^  -  — 

Nous  voilà  donc  échoués  précisément  sur  IVcueil  que  l'on  voulait 
éviter  en  proclamant  la  libre  concurrence  reine  du  monde. 

Nous  avons  vu  la  contrefaçon  parcourir  toutes,  les  phases  du  lait- 
sez-faire,  c*est-à-dirc  passer  de  l'individualisme  au  féodaiisme  des  so- 
ciétés et  du  féodalisme  a  l'autoeratisme. 

C'est  ainsi  qu'après  toute  anarchie,  toute  bataille  poussée  à  sa  der- 
nière limite,  il  ne  reste  plus  qu'un  vainqueur  qui  ne  tarde  pas  à  passer 
dictateur. 

Voilà  un  exemple  palpitant,  comme  on  dit,  de  la  fin  qui  attend  tou- 
tes les  industries  de  la  France,  de  la  Uelgique,  de  la  Suisse  et  de  tous 
les  pays  de  liberté.  C'était  a  prévoir. 

Mais  que  soiit  devenus  les  50000  ouvriers  qui  vivaient,  écrivait-on 
naguèresaux chambras,  de  l'industrie de^ia  réimpression?  Il  serait  fa- 
cile de  prouver  qu'il  n'en  reste  pas  .'iOO  aujourd'hui,  ù  partir  da  pa- 
petier «l  du  fondeur,  qui  subsistent  eucore  de  la  contrefaçon  propre- 
ment dite. 

Est-ce  donc  ainsi  que  la  libre  concurrence  donne  du  travail  et  du 
pain  aux  ouvriers?  , 

Nous  disons,  nous,  1rs  preuves  en  mailt,  que  le  travail  libre,  sans 
organisation,  est  la  plaie  de  la  société  actuelle,  ol  une  cause  inces- 
sante de  diminution  du  travail  et  d'augmentation  du  paupérisme,  et 
pourtant  il  est  certain  <|ue  le  travail  ne  saurait  jamais  manquer  ici-bas, 
et  qu'il  y  en  aura  toujours  cent  fois  plus  que  de  bras  et  d'intelligences 
pour  l'accomplir. 

On  se  plaignait  certainement  aussi  que  le  travail  manquait  aux 
chasseurs  et  aux  pasteurs  devenus  trop  noubreuxavant  l'organisation 
delà  propriété  terrienne,  q'ui  les  a  tous  occupés  pendant  tant  da  si^ 
des.  ■  ^ 

Dieu  sait  les  émeutes,  les  révolutjçns,  les  guerresi^  les  massacres 
qui  ont  urécédé  l'établissement  de  cette  espèce  de  propriété  si  gênante 
pour  le  iaM««z-pa««er. 

Dieu  veuille  éclairer  a  temps  nos  législateurs  pour  prévenir  de  sem 
blables  désastres;  puissent-ils  se  décider  bien  vite  a  organiser  la  pro- 
priété industrielle,  ou  plutôt  la  propriété  intellettuelt»,  avant  la  ca- 
tastrophe ! 

Mais  comment  cela  donnera-l-il  de  l'ouvrage  aux  ouvriers?  nous  di- 
ront les  gens  auxquels  il  faut  tout  dire.  Voici  comment:  d'abord, 
vous  conviendrez  qu'il  y  a  beaucoup  de  capiUux  ,  surtout  de  petits 
capitaux  immobilisés,  ou,  si  vous  voulez,  (télrifiés  par  la  peur,  et  qui 
n'osent  se  lancer  dans  l'industrie  ;  car  ils  n'y  voient  auéune  sécurité , 
aucune  garantie,  sous  le  régime  de  la  libre  concurrence.  Vous  avez  ... 
peut-être  vous-même  une  vingtaine  de  mille  francs  placés  i  $  oirS 
pour  OiO,  et  même  à  zéro,  dans  votre  secrét'^fre  ;  vous  voudriez  bien  ^ 
leur  faire  produire  40,  15  ou  35  pour  0)0,  dans  une  industrie  honnête 
quelconque.  Prenons  une  fabrication  qui  n'existe  pas  dans  votre  pays; 
mais  dès  que  vous  seres^  outillé  convenablement,  que  vous  aurez  en-  ' 

Kgé  votre  petit  pêCdle^^t  que  votre  voisin,  qui  possède  cent  mille 
mes.  voudra  courir  sur, vos  brisées,  il  en  aura  bientôt  fini  avec  vo-  - 
tre  faible  capital.  Cependant,  il  tremble  lui-même  devant  les  millions 
qui  le  menacent  d'un  sort  pareil.  Personne,  si  ce  n'est  un  homme  uns 
Jugement,  ne  commencera,  par  exemple,  la  fabrication  des  lampes  Car 
cel  en  Belgique,  k  moins  d'être  nanti  d'un  titre  légal  qui  le  mette  hors 
d'atteinte  de  la  concurrence  intérieure  ou  de  la  guerre  intestine,  com- 
me vous  voudrez  l'appeler,  car  c'est  la  même  chose.  Alors  seulement 
il  emploiera  40, 90,  30  ouvriers,  qu'il  n'emploiera  pas  sans  cela.  Àk 
«MO  Usée  omsuê  I 

Qui  pourrait  compter  les  millions  cachés  dans  les  fonds  publics 
étrangers,  dans  les  caisses  d'épargne  ou  dans  de  mauvais  terrains, 

3ui  serviraient  immédiatement  k  occuper,  à  noutrir  des  travailleurs  , 
e  toute  espèce  ? 

Qui  pourrait  supputer  la  valeur  des  exportations  et  des  échanges 
que  vous  pourriez  accomplir  avec  le  reste  du  monde,  si,  travaillant 
avec  sécurité  et  avec  les  auchines  de  foret  et  iê  titeste  les  plus  per 
fectionnées,  vous  vous  mettiez  en  mesure  de  faire  mietue  et  i  WteiU(Êur 
tnarcM  que  t*ut  le  wwmde.  ce  qui  est  le  seul  moyen  certain  de  trou- 
ver des  débouchés  aujourd'hui  ? 

Maintenant,  voulez-vous  savoir  pourquoi  l'industrie  continenUle 
reste  si  cacOcbyme,  si  débile,  quoi  qu'on  en  dise,  en  présence  de  l'in- 
dustrie anglaise  ?  Cest  parce  ^lue  le  moiiawfo}i!o(e  n^existe  pas  cheiL 
vous  comment  existe  en  Angleterre  depuis  plus  d'un  siècle,  pour  on  _ 
temps  bien  court,  il  est  vrai,  puisqu'il  n'est  que  de  quaforze  ans  au 
moins  et  de  vingt-et-un,  au  plus  ;  c  est,  vous  l'ignorez  sans  doute,que 
toutes  les  industries  nouvelles  sont  appuyées  sur  des  pateates,  et  que 
la  plupart  des  anciennes  trouvent  le  moyen  det'abriter  sous  ce  pat- 
lêiium,  k  l'aide  de  perfectionnements  nouveaux.  Ce  sont  ces  patentes   ' 
suffisamment  protégées  par  les  tribunajux  de  l'Angleterre,  qui  inspi- ^ 
rent  aux  capitalistes  de  ce  pays  une  confiance  que  les  nôtres  n'ant-pas 
et  ne  sauraient  avoir  dans  des  brevets  entachés  de  conditions  onéreu- 
ses ou  restrictives  qui  les  rendent  illusoires,  dangereux  même,  et  les  • 
réduisentift  l'éUt  d'assignat  démonétisé  et  tout  k  fait  innégociable. 

Le  développement  de  l'Industrie  dans  nos  contrées  n'est  donc  possi- 
ble qu'en  l'entourant  de  garanties  beaucoup  plus  longues  et  plus  til- 
des (|ue  celles  des  autres  pays  :  c'est  seulement  alors  que  nous  serons 
à  même  de  lutter  un  jour  avec  l'Angleterre. 

Cesti  l'aide  de  ces  garanties.que  l'industrie  anglaise  a  pris  le  dève-' 
ioppement  que  nous  lui  voyons  ;  c'est  au  défaut  de  ces  garanties  que  la 
nôtre  doit  sa  faiblesse.  ^  '       ; 

Cest  en  doublant  la  durée  de  ces  mêmes  titres  (les  brevets),  que 
nous  rattraperions  le  temps  perdu,  et  que  nous  pourrions-  accepter  la 
libre-échange.  Voilà  l'espèce  de  protection  qu'il  est  urgent  4e  donner  à 
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n'en  manqueraient . 

lage  impitoyable  que  l'on  décore  du  beau  nom  dé  libre  eoneurrenee, 

et,  au  besoln,^e  noble  émulation. 
En  friande,  par  exemple,  Jamais  la  concurrence  ne  fut  plus  large,  ,  ,  .  -  . 

quant  à  la  culture- de  la  terre,  puisque  tous  les  ans  les  Middlemtn  Ijiotre  industrie.  ,       .  .., 

oeuvent  casser  les  baux  et  appeler  de  nouveaux  fermiers  au  concours.        Cest  la  concurrence  intérieure  qui!  faut  abattire  avant  tout,  si  l'on 

veut  la  mettre  k  même  de  lutter  corps  à  corps  avec. celle  de  l'étranger. 
Les  Etals  rongés  par  la  guerre  civile  ne  peuvent  songer  i  soutenir 
la  guerre  extérieure  avant  devoir  rétabli  l'ordreet  la  paix  à  l'intérieur. 
Or,  la  libre  concurrence  a  Jeté  l'anarchie  et  la  guerre  civile  dans  l'in-j 
dustric  des  pays  de  liberté;  les  capitaux,  effrayés,  se  retirent  et  dispa- 
raissent devant  les  dangers  qui  les  menacent  et  let>  engloutissent  sans 
cesse  dans  la  lutte  désespérée  du  laissez  faire  ;  or,  sans  capitaux,  pas 
d'industris  en  graqd  ;  sans  industrie  en  grand,  pas  d'industrie  k  bon 
marché  I 
Il  faut,  dites-vous,  de  la  protection  aux  industriels  du  rxAhtinent 


De  là,~  le  manque  de  sécurité  et  d'avenir  qui  fait  que  le  cultivateur  ir 
landais  né  se  considère  que  comme  un  teo^ncier^quasi-nomade,  bien 
près  de  l'Arabe  du  Désert,  et  par  conséquent  bien  loin  de  l'idée  d'em- 
ployer des  ouvriers  k  planter  pour  ses  successeurs.  Ceci  est  la  cause 
principale  de  la  misère  de  i'Iriande,  sans  préjudice  de  toutes  celles 
qui  en  découlent. 

Eu  Belgique,  la  concurrence  est  tellement  entière,  qu'à  1  exception 
d'une  douuinc  de  grands  métiers  passés  à  l'eut  de  léoJalismé,  il  y 
a  fort  peu  d'industrie  dans  ce  pays,  et  que  sur  quatre  milliops  d'habi- 
tants, il  y  a  bien  près  d^uu  million  de  bras  et  d'intelligences  sans 
travail  ;  cWau  point  que  les  gens  aisés  eux-mêmes  ne  savent  plus  que 
faire  de  leurs  fils,  car  ils  ne  trouvent  aucune  carrière  qui  né  soit  rem- 
plie d'aspirants  surnuméraires;  les  latinistes  surtout  ne  sont  pas  les 
moins  embarrassés,  ils  ne  «trouvent  de  place  qu'à  l'estaminet. 

L'histoire  de  la  contrefaçon^  l^nne  des  grandes  exploitations  de  la. 


Four  leur  permettre  de  rattraper  les  Anglais  ;  oui,  mais  ce  n'est  pas, 
espèce  de  protection  qu'on  leur  a  prodiguée  Jusqu'ici.  Car  les  Anglaia 
ne  consentiroiit  Jamais  à  s'arrêter  pour  nous  attendre,  et  si  la  protec- 
tion doit  durer  tant  que  notre  industrie  n'aura  pas  rattrapé  l'induïlrie 
anglaise,  nous  n'hésitons  pas  à  la  déclarer  protégeable  a  perpétuité^ 


qu'ils  ont  mï^  en  ùlàgë  pour  tcquérir  et  conserver  it'prèpondéJanfce 
nue  vous  leur  reconnaissez. 

Mais  quel  est  donc  ce  moyon  que  personne  que  nous  sachions  ne 
s'est  encore  avisé  d'exposer?  Nous  allons  vous  le  dire  :  ça  été  de  pro- 
*"' inëtwImHfl  contre  la  compétition,  en  la   •''•"•■■"• 
\paUnte 


léser  la  propriété  iniûstrielle  conlre.  la  compétition,  en  la   plaçant 
80usl*éu^de  de  lapat<«/«,et  en  sévissant  d'une  manière  cxeniplairt' 
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Rouen,  ij  faut  eti  convenir,  si  noïg  ûe  savons  pas  én- 
:r  la  terre,  nous  ne  savons  pas  du  tout  cultiver  1  indus- 


coîitre  les  maraudeurs.  Voilà  ce  qui  a  donné  de  la  couHance  aux  capi 
taux  dont^n  grand  nombre  s'estNfait  industriel  et  producteur,  tandis 
que  chez  nous  le  capital  est  resté  purement  siiéculateur. 

Voulez-vous  que  les  capitalistes  se  fassent  producteurs,  ^arantis- 
set-lea  contre  l'assassinat  à  Lrùle-pourpoinl  de  la  libreconcwrence, 
â  l'aide  du  monautàpole  ;  contre  l'empoisonnement  des  produits  à 
l'aide  des  marques  obligatoires,  et  surtout  contre  la  calomnie,  en 
sévissant  sévèrement  contre  les  contrefacteurs,  les  fraudeurs  cl  les 
faussaires. 

— 2^>4i>gefll,  vaut  son  risque,  ditK>q,«t  comme  u-tourtics  plus  grands 
risques  dans  l'industrie  et  le  commerce  anarchiques,  il  se  rarélle  et 
disùaràit  graduellement  des  pays  du  laissez  tout  faire  à  tous,  pour 
se  piorter  là  où  il  trouve  un  plus  ferme  appui  dans  les  lois,  les  tribu- 
naux et  le  gouvernement  ;  car  la  conflance  est  proportlonoelle  à  la  sé- 
curité. -  .,..,, 

S'il  en  était-aulremenl,  on  verrait  bien  vile  lindustne  s  établir  en 
Turquie,  au  Maroc,  en  Perse  et  partout;  mais  les  inventeurs  n'y  trou 
vant  aucune  sûreté,  préféreront  toujours  se  transporter  en  Angleterre, 
tù  ils  sa  sentent  mieux  protégés  que  partout  ailleurs. 

L'Autriche  ne  se  plaint  pas  de  manquer  de  travail,  et  pourtant  elle 
ne  manque  pas  plus  de  bras  que  nous  ;  mais  c'est  que  l'Autriche  n'a 
pas  donné  aveuglément,  d^ifs  l'utopie  du  taisitz-faire  ou  de  la  libre 
concurrence  industrielle;  plus  sage  que  nous,  elle  a -conservé  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  bon  dans  le  régime  d(s  corporations  et  des  maîtrises, 
en  éliminant  tout  ce  qui  s'y  trouvait  d'étroit^de  suranné  et  d'abusif; 
tandis  que  nous,  nous  avons  tout  rasé,  ^é  bien  avec  le  mal,  comme  si 
d'un  vieil  édiflce  eh  dtmolitioB  il  n'y  avait  rien  à  sauver. 
'  Savez-vous  quel  en  est  le  résultat?  C'est  que  l'Autriche  est  o'éjàplus 
en  mesure  de  soutenir  la  lutte  du  libre-échange  avecson  industrie  or- 
ganisée et  régulière,  que  nous,  avec  notre  travail  anai-chique,  nos  ca- 

.  pitaux  peureux  et  aotre.  industrie  livr^  aux  hasards  de  la  guerre 

civile..  ....  , .   . 

En  Autriche,  nul  ne  peut  établir  un  commerce  ou  une  fabrique,  à 
l'exception  des  individus  brevetés,  avant  d'avoir  prouvé  deux  choses: 
40  qu'il  sait  son.  métier  ;  2°  qu'il  a  les  moyens  pét-uniers  nécessaires 
pour  l'exercer.  On  lui  assigne  alors  un  district,  un  domaine  iiidusiriel 
«ur  lequel  on.n<!  permet  pas  à  un  concurrent  d'empiéter,  ou  de  venir  le 
troubler,  l'étreindre  ou  l'étouffer. 

L'administration,  en  prenant  soin  d'espacer  suffisamment  les  manu- 
facturiers, les  marchands  et  les  artisans,  comme  un  bon  agriculteur 
prend  soin  d'espacer  ses  plantes,  leur  donne  de  l'air,  et  1rs  met  à 
même  d'acquérir  tout  leur  développement  sans  se  nuire  et  s'asphyxier. 
'  Aussi,  le  crédit  et  la  conflance  sout-ils  beaucoup  plus  développes  en 
Autriche  que  dans  les  pays  de  liberté,  où  le  premier  venu,  sans  faire 
preuve  d'aucun  talent,  d'aucun  aivoir,  d'aucune  probité,  peut  s'étihlir 
maître  en  toute  matière,  prendre  l'enseignn  qui  lui  plait,  frauder 
comme  il  l'entend,  faire  des  dettes  et  décjmper  en  jetant  ses  ouvriers 
sur  le  pavé  ;  car  c'est  là,  quoi  qu'on  puisse  dire,  la  vtMJlable  peinture 
de  rfndustrie  du  laiuezfaire, . 

Qu'en  résulte-t-ll ?  C'est t|ue  nos  fournisseurs  ont  ii.idu  loute  con- 
fiance; que  nos  ouvriers,  obligés  de  changer  trop  souvent  de  besogne, 
ne  (onnuissent  souvent  aucun  état ,  car  irapprëntissage  n'est  pas 
obligatoire  comme  en  Autriche,  et  les  temps  de  chômage  et  de  vaga- 
bondage glint  plus  fréquents  chez  nous  que  dans  les  pays  où  l'indus- 
trie, bien"¥ssjse,  se  difciplin**,  grandit  et  atteint  une  pej  fcction  et  un 
bon  marché  t^h,  (jne  (iéjii  la  France  n'e»t  plus  ei'.  mesure  de  soutenir 
la  concurrence  de  l'Autriche  en  fait  d'étolfes  de  sole  et  de  laine,  et  par 
conséquent  de  beaucoup  d'autres  choses  qui  en  dépendent  (I). 

En  un  mot,  lé  travail  se  raréfie  tous  les  jours,  au  lieu  d'uugmenler 
indéfiniment; comme  on  l'espérail,  sous  le  règne  delà  libre  concur- 
rertfce;  chacun  (I"  peur  de  faire  travailler,  tant  les  risques  de  l'argent 
emplové  dans  l'industrie  f  ont  grands,  ii  moins  qu'on  ne  l'appliiiue  à 
quelque  invention  de  fr.Tude  encore  iucoimue,  qui  permette  de  faire 
ce flulon appelle  un  coup  dteotnmer&e,  c'est-à-dire  une  grande  fii|)on- 
îM«é  légale,  sous  le  niasi|u<v  sans  manjucs  ou  avec  de  fausses  iiiar- 

querf.  ■  .-;'  "       "'  '  

Cenx-là{?eiils  qui  pof>sèdent  de  grands  capilauxsonl'cii'véniis  les  soa- 
verains-maitres  de  l'intinslrie  et  du  comuiercc  libres  ;  le  génie,  le  ta- 
lent, la  probité  n'ont  pljis  aucune  espèce  de  cours  ou  de  valeur,  et 
vous  croyez  (lue  le  capital  va  venir  s'associeravec  le  talent  et  le  tra- 
vail qui  sont  obligés  de  se  donner  à  l\ii  comme  esclaves!  Cel'a  est  im- 
possible, et  il  n'y  faut  pas  songer. 

C'est  pouniuoi  nous  rt'clainoiks  rinleiYeiilioii  de  la  législature  pour 
nous  donner  des  lois  qui  défendant  la  propraté-industrielle  contre  les 
empiétements,  du  «-apital  .bru^  et  le. rétablissement  des,  marques  de 
fabrique  obligatoires  {ï] ,  nous  voulons  en  un  mot  que  chacun  soit 
déclare  propriétaire  et  responsable  de  ses  autres^  bonnes,  inéiiiocr^cs 
ou  mauvaises.  Nous -aiulons  enlin ,  dans  l'ordre  intellectuel,  ce  <|'ui 
existé  dans  l'ordre  matériel-,  c  est-â-dire  que  chacun  puisse  résister 
mime  au  roi  de  par  la  loi,  comme  le  meunier  de  Sans-Souci,  et  ne 
puisse  être  dépouillé  de  l'industrip,  qu'il  a  créée,  par  plus  rrclu;  ou 
plus  puissant  (|ue  lui,  à  moins  d'expropriation  pour  eaiistv  d'utilité, 
d'agrément  ou  de  danger  public  !  _      . 

Laissez  passer  le  commerce,  mais  laissez  planter  l'industrie  ;  car 
la  locomobilité  est  l'issenoe  de  l'un,  et  la  stabilité  et  la  séeuriic  IVs 
sence  de  l'autre;  vous  augmenterez  par  \h  le  travail  d'une  manii;v  iv- 
gulière  et  indétinie,  le  talent  et  la  probité  se  feront  une  dienii  ,;i'  ,is- 
cendante,  tandis  que  l'ignorance,  la  paresv  1 1  le  vice  perdront  la  liur. 

Le  publie  sera  le  rénuinéralenr  naturel  <les  uns  et  des  autres.  C'est 

alors  seiilement  <i,ue  (  liacun  aura  selon  sis  autres,  c'esl-à  dire  selon 

'  sa  capacité  et  selon  la  probilé.  (piand  il. aura  lïi  propriété  et  la  res- 


de 

corc  bien  cultiver 

trie  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  ces  deux  grandes  sources  de  pro- 
priété ne  sufiisent  pas  à  nos  besoins. 

Le  remède,  soyez-en  sûrs,  n'est  point  dans  \e  laissez- faire  {\),  mais 
dixis  le  faites  faire^  et  personne  ne  fera  faire  sans  capitaux,  et  nul 
ne  trouvera  des  capitaux  en  l'absence  de  garanties  (juc  f  F.lat  seul  peut 

leur  donner,  mais  l'Etat ce  n'est  pas  pioi. 

Jobard. 


(1)  Voir  Je  rapport  de  M.  Dervieu,  comiuissairo  du  gouvernement  Iraniais 
k  la  dernière  exposition  de  Vienne,  lequel  n'a  pu  tout  dire,  ei  pour  cause. 

(2)  Les  rabricants  de  tacheniires  de  Franco  viennent  de  pri;n<lre  l'enpip»»- 
inenl  sponlani'' di'  incllre  leurs  noms  sur  leurs  produits,  en  Hllendani  (pu- le 
coiiverneiiicnt  préscnle  la  loi  i|u'il  a  promise  sur  les  marque*  obligataires 
La  jiOcièU'.  «reMcniiMgemenl  vient  de  se  prononcer  il  l'unanimité' ptiur  là 
marque  obiigato ire  ;  i\  en  est  de  même  du  0)nseil  général  de  la  $eine,  et 

l'aris  siKnent  en  ce  inouienLÔiie  neti- 


plus  de  mille  fabricants'  honnêtes  de  i^aris  sIkii 


tion  aux  chambres  pour  qu'on  leur  impose  la  marque  obUgal«4rti 


A  LA   LIBnAiRIK  SOCIKTAIRE,   HUE  DK  BKAL.'^iE,  2. 

MellQiis  en  première  ligne  le  beau  portrait  de  FouniEu,'v.gravé  par 
Calainatta,  d'après  le  grand  tableau  de  J.  Gigonx,  etdont  la-Librairie 
!»Ôciétaire  vend  des  éppeuves  depuis  li  jusqu'à  50  fr.  Pour  les  Pha- 
lanstériens  qui  possèileul  les  œuvres  du  maître,  le  portrait  est  un 
complément  indisiieusable.  Dans  le  cabinet  de  travail,  ou  dans  le  sa- 
lon, Il  est  bon  pour  lacaiise  que  la  noble  inïagede  Fourier  soit  le  plus 
possible  exposée  aux  regards.  Quel  présent  plus  agréable  que  le  por- 
trait de  l'homme,  dont  les  découvertes,  en  ajoutant  à  la  communauté 
des  goilts  et  des  sympathies  celle  de»  idées  et  des  espérances,  ont  res- 
serré les  inruds  d'une  vieille  amitié! 

Il  faut  que  dans  tous  leurs  actes,  nos  amis  fassent  la  part  du  pha- 
lanstère, et  les  étrennes  sont  pour  eux  une  excellente  occasion  d'en- 
tamer les  esprits  que  n'a  pas  encore  conquis  la  théorie;  (ju'à  ces  pré- 
sents, dont  la  banalité  rend  le  choix  si  embarrassant,  ils  ajoutent  un 
volume,  une  brochure,qui  montrent  ou  fassent  entrevoir,  suus  une  face 
au  moins,  les  bienfaits  de  l'ordre  sociétaire. 

Aux  jeunes  mères  donnez  la  Théorie  de  l'éducation  naturelle  et  at- 
trayante f  les  Enfants  au  Phalanstère,  la  Visite  à  la  erèçkemo 
ièle;  aux  .Imes  tendres  et  n-ligienses,  la  Dernière  Incarnation.  En- 
tame/, les  esprits  oalmes  et  logiques,  les  savaiiis  par  Solidarité,  par 
Coup-d'ail  sur  la  théorie  des  fonctions,  par  le  Manifeste;  les  artistes, 
par  la  Mission  de  l'art.  A  ceux  que  retiennent  encore  lec  liens  de  la 
vieille  poliii(|ue,  donnez  Débâcle  en  Petit  cours  d'économie  politique 
à  l'usage  des  ignorants  ou  des  savants;  à  ceux  <|ue  l'étude  rebute, 
donnez  le  Fou  du  Palais-Royal  et  encore  Solidarité  ;  au  travailleur 
qui  n'a  pas  je  loisir  d'étudier  ,  aux  gens  atïairés  qui  voudraient  con- 
naître l'ensemble  de  l'idée  noirvelle,  {'Kxpontion  abrégée,  le  grand 
ou  même  le  pelit  Briancourt.  les  Sotions  élémentaires ,  V Organisa- 
tion du  Iratail;  h  ceux  qui  sont  déitrniinés  à  auprefondir,  la  Théo- 
rie de  Vuntté  universelle,  V Introduction  à  Fétuèe  de  la  science  so- 
ciale el  tnanc  le  Manifeste.  l)ésire-t-on  conimilre  à  la  fois  La'lhéorie 
el  l'inventeur,  donnez  Fourier,  sa  vie  et  sa  théorie;  avez-vous  en  vue 
un  industriel,  Féodalité  ou  Association,  du  Monopole  dts  sels,  ia 
Grèce  des  charpentiers;  un  médecin.  Essai  sur  les  harmonies  phy- 
siologiques; un  politique  économiste ,  V Organisation  unitaire  des 
assurances,  \aRéformedesovtroi»\mifbi,Uctùt(\til  sont  jéiiiies  par 
le  cœurel  par  l'esprit,  ollrtz  les  Chantons  de  Festeau;  à  tous,  l'Àlma- 
nach  phalanstirien. 

La  Démocratie  a  publié  celle  senciine  les  articles  suivants  :  Craco- 
vie  et  C.iinsianliuopli'.  —  Lné  nouviile  guerre  des  pay>ans.— Le  .Mexi- 
que et  les  Elatsl  nis.  —  L'ahsolutisme  el  la  bourgeoisie.  — Grève 
des  teinturiers  de  Lyon.  ■—  Le  transport  des  grains.  —  Ott  Russie  et 
la  Grèce.  —  Le  bey  de  Tunis.  —  Les  assurances  pa*  VKlH.  —  L'éco- 
nomiepolilique.  —  L'Autriche,  la  Gallicie  et  la  Prusse. — Découra- 
gement de  l'opinion  publii|uc.—  naibarie  moscovite.  —La  Pologne  et 
la  Uussie.  —  Le  droit  de  police.  —  Les  compagnies  et  l'agiotage.  — 
Nouvelles  d'Italie,  de  Portugal,dAlleui;(;;Me. — Elections  municipales- 
Préservation  de  ia  famine.  —  Les  ouvrais  e.  les  libre  ét:tianRisles.  — 
La  peste.  —  Etudes  sur  Montaigne,  etc.  —  FEcitLETOiv  :  Revue  dra- 
malhjue.  Re\nc  inusicale.  —  Martin  Chuzzlewitt,  roman  de  Dic- 
kens, traduit  panMine  Uelloc'vi  feuilletons}. 

PKTITK   COBBCMPOXDAmcé.. 

M.  N.  N.  a  Benteld.  —  ^kiis  avons  vu  votre  frèrç  qui  est  le  bien-venu  :  il 
est  immédiatenienl  eiilrr  vu  rapport  avec  notre  .inii  B.  —  Iteçu  les  12.  — 
Merei. 

M.  l'.  il  Caen.  —  Noiiï  evptîdions. 

M.  \.  'a  Monlprllior.  —  On  va  s'en  «HrUfier  immédiatement. 

>l.  I(.  I>.  à  Montpellier.  —  O'Ia  est  tout  a  t'ait  dans  nos  projets. 

.M.  1'.  M.  a  Saint-Ciervais.  —  Nous  prenons  note  et  expédions. 

.M.  II.  B.  il  Vali'iicieniies.  —  Nous  envoyons  «liez  M.  D.  —  Nous  ferons 
traite  au  i;>  janvier  selon  votre  avis. 

;l)  La  libre  connirrence  est  rcKardée  en  théorie  eoniine  une  cause  de 
1)011  marché,  el  le  privilège  eoiiime  une  eause  di;  rlicrié  des  prodiiiv^.  Com- 
ment se  tàit-il  qu'en  prati(|ue  le  soit  te  eontrairc  (|ui  su  produise.  Par 
exemple  ;  . 

_  ton  Anfjlelerre,  la  majeure  partie  des  industries  sont  exerrées  sous  le  pri- 
vilège des  patentes  et  tous  les  olijeis  paU>1filés  sont  ii  si  Iwn  marché  qu'aucun 
des  pays  oii  ces  iiiéiiies  industries  sont  dans  le  domaine  publie  ne  peut  lut- 
tJîT'aVfC  les  produits  monopolisés  de  l'Anglelerre-P 

I.a  lioiilaiigerie  est  libre  ii  Kriixelles,  elle  est  limité^  ii  Paris;  le  blé  est  il 
meilleur  marehé  »mi  ltel^i(pie  (piVu  Kraiice,  et  le  pain"<^t  mostammentphis 
<'lier  a  brii.M'Iles  qu'il  Paris;  c>'sl  (pu;  le  nombre  des  boulangers,  étant  trop 
grand  b  Hruxclitts,  eliaeun  »feil\  n'ayant  il  deVervir  qu'une  ou  deu.xiues, 
vient  prouver  il  la  régence  qu'il  ne  saurait  subsister  lui,  sa  l'amille  et  ses 
mitrons,  si  le  pain  n'est  pas jiortéJLje^  iau\  qui  ne  lui  ollre .cependant  qui 
le  sljict  nécessaire. 

A  l'aris,  Il  njboii  langer  ayant  souvint  t(mt  un  quartier  h  desservir,  peut  se 
eonl'iiter  d'un  nioiiide  béiiélice  sur  chaque  pain  et  gagne  plus  que  le  l)ou- 
lanfjer  de  IJrnxelles.     ■ 

l.e  même  pln'noinèni'  se  produit  \)niir  la  bouctiierie:  comme  il  y  a  un  nom- 
hri'trop  ftrand  lie  Ixiiichers  il  liriixellcs,  ils  st>  disputent  les  bèt(>8  il  cornes 
aux  eiielièies,  et  telle  vache,  (jui  ne  v;ii|t  pas  200  fr.,  est  payée  iusniï'ii  400; 
il  faut  bieji.quc  h\  malheureux  qui  l'achète,  élève  le  prix  de  la  viande  en 
coiis*''(|uence,  tout  eu  prouvant  ii  l'autorité  (|u'it  y  gagne  U  peine  sn  vie. 

SI  l'on  allait  au  fond  de  chaque  chose,  on  s'apercevrait  au  Krand  étonne- 
ment  des  jKoniMirs  de  la  libre  concurrence,  que  i^'est  elle  qui  cause  le  ren- 
chérissement de  l'iiites  les  (lenri'>is.  Ainsi  le  nombre  des  tailleurs  et  des 
cordonniers  est  imineiise  ii  ltru\elles,Vst-c(!  (pie  cela  fait  diminuer  le  prix 
des  haltils  et  des  chad^sures:'  C'est  le.  contraire  qui  a  lieu;  car  il  faut  bien 
([uivles  iiialheiireiix  vivent  sur  les  rares  clients  qii'ili  altrapint.'l.e  nombre 
j|  (les  marchands  est  épalemeiji  dix  fuis  plus  consulérabbr  qu'il  ne  faut;  est- 
ce  que  cela  fait  diminuer  le  prix  des  choses  :■  Au  contraire,  il  faut  (pi'ils  vi- 
vent de  la  différence. du  prix  de  faliricpie  au  prix  (h;  vente. 

Ttds  sont  leseffeLs  d(''sastreux  de  la'lihrc  concurrence  «lont,  les  gouverne- 
ments eux-mêmes  sont  loin  d'avoir  à  se  louer  dans  leurs  adjudications  pu- 
bliques, oti  i's  se  trouvent  toujours  dupes  ou  viclimet, 


Éatl»  à  la  vtand§.—  Marché  du  10  décembre.  — Boufé,  iiC09T;  l-  qualilA 
1,40;  2'.  1,20;  3',  0,80.  —«Veaux,  1437 ;i;  iT,  1,3»;  2',  1.10;  3',  O.W).  —  Mou- 
ions,  «ài'J;  1",  1,40;  2*.  1,20;  à',  O.SlO.  —  Eu  gros,  48320;  1",  1,38;  2',  l,34j 
3',  1,30.  ' 


TSIBU.VAL  OB  COMHBRCB  DB  iéA  MBIJNB. 

DECLARATIONS  OK-  FAIIXITM. 

Du  13  novembre.— Roii!RjoTAIs,marchand  de  vinsflns,rueCastiglione,5, 
]uxe-<'omm.,  Mi  Halphen  ;  synd.  prov.,  M.  Tipliagne,  faub.  HfoDtmartrf ,  co. 

Du  17  décembre.  — Dl'crr,  ancien  négociant  en  soie»,  rue  de  Courly,  e. 
Juge-i-omm.,  M.  Denière;  synd.  prov.,  M.  Biel,  rue  des  Bons-Enfants,  32. 

RoissKAU,  maître  ma(;on  h  Boulogne,  rue  des  Tilleuls.  Juge-comm.,  H, 
Ce<)rge  Jeune;  synd.  prov.,  M.  Duval-Vaucluse,  rue  GraDge-au»Bellei,  S. 

Cuuruk,  serrurier,  faiib.  du  Temple,  60.  Juge-comni.,  N.  Leroy,-  tyad. 
prov.,  M.  Hagnier,  rue  Taitbout,  14. 


liouvse  du  19  décembre  18&6. 
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l(uik>8.— ('«lia  disponible,  07 ^  OG-60;  courant  du  mois,  (KK&OkW;  4  pn> 
miersmois  1847,  lOl  k  100. 

Lille. -r; Col/a,  01  ;  œillette  rousse,  >••;  lin,  »<-»>;  cameline,'  9i-iO; 
chanvre,  »•.— Sans  expéditions.  i 

Esprits.—  3|C  Mon(|M-llier  disponible  el  cour,  lu  mois  130;  janvier,  1|7; 
février,  I2H  ;  mais  en  aoAt,  125  ii  120.' 

Savons,  —  Marseille  bleu  pile,  belle  qualité,  disponible,  104  fr.  les  UN 
kilog.  ordres  de  liiFraii^^«tifr. 


L'wndssgérénu:  F.  Cartaoébl. 
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La  nnuvelle  édition  des  OKHvr<i  eomplittt  de  M.  de  Lamartine,  ^Wtt 
par  les  «'•diieiirs  Fume  el  Pagnerre,  est  astnrément  un' des  plus  jolis  eaétàta 
d'étreiiiies  que  l'on  puisse  niin*.  Aux  Jfrrfitalions,.  aux  Harmonies,  iiJo- 
eelym,  »  la  Chute  d'utCAngë,  sux  HteueillemmU  m^K^ims,  mi  Vayamm 
Orient,  etc.,  etc.,  <;ctte  charmante  suite  de  coniposiUoos  qui  monUcnt  Tsil- 
mirable  Ulenl  de  N.  de  Uiuarline  sous  des  asrecls  si  magnillÂUfifmt.^' 
ri)'-s,  tes  éditeurs  ont  encore  ajouté  des  nièces  inédites  et  quelques-un  dts 
principaux  discoinrs  de  riHiistre  iKtète.  Ils  ont  vonhi  aussi,  après  un  nombre 
si  considérable  de  réimpressions  dans  tous  les  fornnts,  que  ses  auTrei  fil- 
sent  reproduites  dans  le  format  le  plus  élégant  et  lé  |4«smdeiR  (|«e  Itl)- 
IMigrapbie  ait  inventé,  avec  un  soin  d'exécution  irréprochable,  sUrun  paoiir 
remarquable  de  force  ul  d'év  al,  el  tsuliu  ài  un  pris  qui  assiirc  k  cette  puni- 
cation  une  iKUiularilé  sanstimites.  Plus  de  40  iHK)  volumes  sont  déjii  écoulèi. 


Voyez-vous  sons  ces  vitraux  ee  livre  au  titre  sévère,  annonçant  dans  sot 
aiiteiir  une  grande  eounaissaiice  des  lionunes,  une  longue  élude  de  nos  vicft 
sociaux  ?  Voyez-vous  tout  a  rOlé  de  ce  tiRe,  qui  n'a  tall  vllirer  en  voui  qw 
des  idées  sérieuses,  un  uracieiix  |iorlrail  de  femme. k  la  ligure  gravis.  U  et 
vrai,  mais  dont  la  physionomie  fortement  caractérisée  est  empreinte  <t 
même  temps  du  reflet  ('-vident  d'une  sensibilité  exquise  et  d'un  amour  lia- 
cère  de  Vhumaiillé?  Eh  bien  !  celte  femme  c'est  l'auteur  du  livre,  c'est  Wl- 
rtaniC  fi  ildsmid  ,  qui,  rompaiii  avec  les  habitudes,  les  plaisirs  de  son  seu, 
n'a  pas  craint  d'alKirderuns^<tes(|ueslion8  les  pbis  Importantes  et  les  piM 
ardues  de  l'économie  soeiaiie  et  (lolitique.  (k-lle  seule  eomtdéralion  suflvnU 
pour  assurer  la  vogue  de  TouvraKe  intitulé  -.Delà  faiUite,etC;  sik  la  lecture 
du  livre  des  motifs  bien  plus  puissants  encore,  tirés  des  considéralioDS  plei- 
nes de  justesse  que  l'auteur  plac(!  d'abord  comme  prémisses,  desaperçus  luci- 
des el  des  vues  proCondos  dont  elle  les  fait  suivre,  el,  que  Dieu  me  pardonné, 
elletorinule  en  loi ,  et  en  loi  ihiiil  s°hoii<>rerail  plus  d  un  législateur,  ne  ve- 
naient ensuite  capter  l'attention  au  plus  haut  degré.  L'apparition  decellvi» 
est  un  événement,  el  lions  ne  saurions  trop  le  recommander  k  l'intérêt  d« 
publie,  et  surtout  à  celui  des  hommes  spéciaux,  qui  ne  iteuvent  manqtttr 
d'applaudir,  sous  tous  les  points  de  vue,  k  cette  {«oduclioD  vérilablemeai 
excentrique.  '. 


De  tons  nos  professeurs  d'anglais,  M.  Johnson  est  celnijdont  la  méthodl 
facilite  le.plus^  l'étude  de  celle  langue,  en  aplatiissant  les  dilBcottés  q« 
rebutent  trop  souvent  les  élèves.  C'est  surtout  sur  la  nrMOacialMtt  qM 
M.  Johnson  a  concentré  ses  travaux.'et  il  en  a  ramené  lesdlncuUéiè'ntt  fm 
nombre  de  types  primitifs,  accompagni's  d'explications  satisfaisantes  M*' 
ceux  qui  sont  privés  des  lippus  orales  du  protesseur.  Celle  théorie  ralio»- 
nelle  de  l'auteur  donne  une  grande  valeur  aux  nombreux  ouvrages  quIH 
consacrés  k  l'enseignement  rie  la  laogae  anglaise,  el  particulièrement  •  «W 
Guide,pratique'iqw  est  arrivé  en  peu  dfe'temps  k  la  septième  Adition,  el  » 
sa  Grammaire  anglaise,  qui  n'oWiientpas  un  moindre  suceN.  CM  denx  in- 
vTages  ont  été  approuvés  par  ri'nlvcrsité,  et  adoptés  par  les  meilleure»  i»" 
slitutions,  el  notamment  par  VEeole  supérieure  de  Paris,  oti  M.  Johnson  pro- 
fesse la  lanene  qu'il  enseigne  si  bien.  Les  ouvrages  de  H.  Johnson  se  tfO»- 
veui  k  son  domicile,  rue  des  Fossés-Montmartre,  lU. 

Jamais  succès  d'entratnement  n'a  été  pins  spontané  que  celui  du  Nuaii< 
de  Félicien  David.  Publiée  dans  la  Critique  musical*  de  dimanche,  cette  n- 
vissante  comfiosilion  est  déjk  connue  et  appn'wlée  comme  si  elle  atalipar* 
depuis  des  années  Trois  cents  abonnements  faiu  en  deux  Jours  ont  prouv» 
aux  fondateurs  de  la  Critiqué  musicale  qu'ils  avaient  frappé  Juste  enw 
sknl  paraître  sous  tes  himreiix  «'ispiees  un  Journal  indépendant  ètconaciCB' 
cieiix,  désiré  par  le  momie  artiste  el  dilettante.  .'___ 

Par  extraordinaire  et  pour  répondre  anx  besoins  des  personnes  qui  veo-  j 
lenl  (Idiiiier  des  él rennes,  les  3lagasins  ite  notneavté*  dis  Vilte»  d»  FrafS**< 
rno  Vivienne,  iil  ei6T,  resteront  ouverts  aujourd'hui  dimanche  et  tout  ><■ 
dimanches  de  décembre  jus(|u'k  dix  heures  du  soir.  _ 


ri 


MmMé. 


Puis  ils  montreront  la  molaire  ou  la  canine  k  tout  le  tMffi»  *' 


^\.''\,r  I 


ndlï  Pa- 
les Tablus 


_   .    par  fr.  FfiràH;  Sainl  AùKÙiiliD*  par  Jean  Van  Litk; 

la  Loi  retrouvées,  par  Rembrandt;  Saint  Janvier,  par  [o  CaTabreie;  pnr- 

ide  faillie  de  Rancé,  par  Philippe  de  Champagne  ;  SaiiiU^  MurKuerite^ 


lie 

mil  . .  .   -  -       - 

Kr  le  Guide,  etc.,  etc.  Tabloaiix  mndernes  de  MM.  (ialiniard,  Uoyet,  Juurdy, 
emlin,  Z|tgler,ctc.|etc.  Di'cuialiuit  cyiuiilttlir  des  églises. 

s<>  .fermant  instnn(an(<nioiit    K\m 
cire  ni  pains,  de  M»  c.  à   i   Tr.  le 


OnrEUPPES-UCIETS 

gaU  Lakd  ësnal'LD,  papetier,  rue  Feydeau,  Ti. 


J. 


IflTC  irnC    HAUIIFC    <|ue  Ics  chapeaux  et  CAPUTKsdttIa 

IllIilU  A  f  Uu  UAiUfil)  niaisuii  Aiuds  IIknrv  sont  exacte. 
■ni  temblaltles  it  citiix  des  pri>iiii('i'es  maisons  de. Paris,  et  qirils  coilteni 
■oitié  hiuins  cher.  Cliapoaiix  de  velours  i>l'Ri:  soik  (qualité  garantie  sur  Tae- 


l'aeeompagnement.  (ie  iiouvean  système  permet  d'adaïUer  einq  puidirès  au 
}iano;  »vec  ce  piano  ainsi  Rarui  de  pupttreii  on  peut  ext-cutcr  un  //ui*n{«((« 


piano;  ivèe  ce  piano  ainsi  «arui  de  pupItrtSi  on  pei 
avec  grande  iH^antiaiiit  tU'  place  ut  d'ai'i^ent. 


■-■  GAcprs  m:  bubeaux 

lier,  rue  Grenicr-fciiint-l.a/are,  :',:>. 


et  <îe  Faiitaisii'  delà  l;il)ri- 
que  de  M.  rniniiml,  bijuii- 


cHAmnx 


de  Ulus  prixelde  liiutes  i|nalit.'s.   Gusparl,   (a- 
Iti'tetini,  rue  du  Cnq-Hi'rou,  ;!. 


. .  TINS  FIRS  p.r  UQBEnRS, 

pagiie,  .Madéri',  vin  d'Kspasnecl  Mii>cat 
etc.  —  Une  de  lu  Chaii^séit-dWnlin,  i'S. 


.  CJioix  i'(iiii|ili'i  de  lliir- 

tleanx,  UourgdRne,  Clia'ni- 

eanx  de-Vie,  rlmui,  klr-ch,  anisctie, 


Î5  h. 

1|2 

8  b. 

»l» 

8  b. 

Kl» 

7  11. 

lyi 

(>  II. 

l|2 

7  h. 

1|2 

7  11. 

>l» 

7  h. 

»l» 

0  11. 

l\> 

«  h. 

Ih 

(!  b. 

M- 

(i  b. 

lil'i 

5  b. 

\\i 

,',  h. 

M' 

ti  U. 

\\i 

Iwi^Fils  de  la  Folle,  Georges  Danâin. 
orBa&-eQ>'i&c.i:— Diamants,'  Nouveau  seigneur. 

IVAtiCMfl.  — ~ 

vj\.vjiiivy^x.i::—  Planète,  Tableaux  vivants,  C.aiiitainf  de  vokurs. 
TAnitvrs  -  Hucbetl.uc,  (ienlil  Bernard,  Pierre  IV-vrier. 
OTBiKAî     —  Siniptice,  In  Mari,  Protégée,  liai  d'eufants,  l'Article. 
pai^.sU'HOit   t.  TT.  Frisi'iic,  Poudre-Coton,  Tableaux  vivants.      -, 
?Oiv.'i.-.!r-cr  '  nviH.  —  llinno,  Diane,  is'il  et  Jilli,  Danaïdes.- 
.   .;  ).  z.  —■  Marelle  de  I.oiidies,  rKIéve  jle  .Saint-Cvr. 
c;  ■'■■'^.  —  Madeleine, Uita  l'Espagnole.  '* 

CIHQVJE.  —  Henri  IV;  Taldeaux  et  poses  plastiques  par  M.  KeJler. 
.  coai»r..  —  Ptern)l,  la  Maison  isolée,  Ceiilil  hussard. 
v'.t.iFÉ    -  L'Idée, Canaille,  l'Inconnu,  l<o(|iieluiire. 
DÉiaiMESiENTS.  —  l.'Kntant  du  peuple,  ITIéiiiière,  Cliansons. 
DEAnnAKCB/iiB.  —  Bonne  l'ée,  Les  I  lères,  Château,  Kcaillèn" 

•     »     - 


4. '...,. .is^.  4». 


T"»" A¥i» w.  SOCSËTAIRE.  RDE  DE  BEiONE,  2. 


très 

/ 


CHAULES  1  OlIUEIl. 
Eavres  eoaiplAtcti  «Te  l'Ii.  JPourler  •   Foripat  in-S", 
belle  èi^Hion. 

—  Chaque  ouvrage-  se  vend  séparL^nirnt ,  savoir  : 
iMUrta  •($mm  quatre  iifi«»aveniciils  tu  de*  déiBtln#e« 
féaéralea*  S*,  édilioii,  avec  une  Prérace  des  Editeurs.  1   vol. 

K^H^no'l  des  œuvres  complètes).  Paris,  48(6.  Prtx:    0  f. 
r  la  poste 7  f.  85  c. 

rhéorle  de  l'UnlttS  unlierBelle  ou  Traita  de  ruMKO- 
clalleB  doine«(l«|ae-agrlcolr.  [■2*  Ëdit.)  4  vol.  in-R°  (tomes 
11,  ni,  IV  et  V  de»  œuvres  complètes).    .    .    .    .  ' '.    .    18  f. 

trtuuo 21  f. 

Les  quatre  volumes  lonl  en  veain.  Le  1"  contient  le  Sommaire,  r^tnnt- 
'npoM,  ùafFréfact,  et  ta  Plan  du  TAiti  dâ  l'Attraction  (inédit),  ainsi 
^'UD  (Q«rceau  extrait  des  manuscrits  dé  Kourier  sur  le  Libre  arbitre. 

—  Le  mémif  onvrage  publié  inr  livraisons  avec  le  l>(<ifi  du  Traité  de  l'At- 
'Uthn,  trois  vignettes  et  le  porti^it  de  F'ourier.  Prix  de  la  livi\  :  3)  c.  prise 
u  bureau.  Il  paraît  une  li.vniison  par  semaine,  b  partir  du  30  août  1840. 

ijM  êauteripteur$  qtii  tont  em  retard  de  levr»  livraiion*  iontpriét  de  let 
iSiVtVrerleplus  tàtpoteible.) 

*  IVeaveam  oaonde  Indnatrlel  et  ••cl^tailre.  S"  Edit. 
Paris,  M  fort.  toI.  iu-8*,  formant  le  toiae  -vides  Œuvres  complètes. 

Prix .f   . 5  f. 

Par  la  poste.    .        .    .    .  ^    f  f.  JM)  e. 

En  prenant  en  mt^me  temps  les  ^  volumes  qui  précëdehtî  on  les 

dtient  peur  28  fr.;  fntnecj,  32  fr. 

Livret  d'anaoiice  etelVeu veau-Monde  lndui»trlel<  Bro- 
chure de  88  pag.  Paris,  1850.  Prix If. 

Parlapo^.te 4  f.  33  c. 

Ciist  une  iptrodaction  à  lileiSuM  (Te  l'ouvrage  «ini  porte  ce  titre. 
"''*  JUSÏ  MUmON. 

lyrrcuH  aar  lé«  pjrocëdë»lndttirtr|el«.  —  Urgenre  de 
iWsaniMstfon  Éociéliiirê.  2*  cilfïTon,  in-42.    Purih,   I84U. 

Prix .     .    2  f . 

Parla  poste. ,■-...    .    .    2  f.  30  c 

VICTOR  CONSIDERANT, 
tmbre  du  C&neeUghtéral  de  te  Seine,  Ami(if  élève  de  CEro^  Polytechnique, 

Kèdaeteur  en  chef  de  la  Démocratie  JNtciliqUf!. 
laalfeste  de  l'Bcale  tMtclétalre  foniif  j>ar  Fouri«r  ou 
ttmWlë  FâmtpieportUte.  l>aris,  4842  Ukrtt  par  M.  Coiui- 
étant,  et  nêoféi  fr  1$  Colueil  d$  l'Ecole).  Nouvelle  édition,  revue 
i|!i»njil4éi3(|lea9ntauementée.  4842.Unvol.inl8.Prix.    I  f .  23  c 


Tir 


WS^-s? 


4  f  .  «0 


Di- 


K! 


fh^orle  «le  l'éducation  naturelle  et  attrayante. 

Me  auxMirtt.  K  vol  ln-8.Prlx    r   .  -?-  .    ,    .    .    .    3  f. 

Par  U  poste.    . 3  f.  80  c. 

lébAeledfe  la >#litli|ue  en  JPranre.  Brochure  in-12  de  152 

les.  Pari»,  4836.  Prix .    .    4  f.  50  c. 

ar  la  poste.    ■^-A.'-  ......    .    .    ,  ,.    ....    1  f.  75 

D  choix  des  principaux  thapitres  de  rot  ouvrage  a  été  publié  sous 
,  .  le  titre  de: .    4     *  ^ 

Mit  cour*  d'tficonomie  politique  et  d'Economie  s>o- 
ctale«à  l'usage  des  ignorants  et  des  savants.  Prix.  .  .  .  40  c. 
Par  la  poste  .    .    .    .    .  •    •    c    •-  •    •    •    •    ■    'JO  c. 

Exposition  abrégée  'du  Myaléme  plialanittérlen  tie 
Foarler.  suivi  de:  études  sun  quelques  problèmes  fom)a- 
■ejitaux  de  l,\  DiîSTiivÉF.  sociale,  par  V.  Considérant.  Uro- 
ckure  in-52de  jésus.  Paris,  ."î»  édii.,  4«  tirage,  1846.   Prix:    60  c. 

Par  la  poste  .    .    .    .    .    .    . 75 

—  Le  Mffl»  ouvrage  non  sujvi^les  neuf  thèses.  (Prix. ...    30 

_ùir4a~poste  .    ....  .    .    .    ^n.  .    .    .    .    .    .    40 

lamoralltê  de  la  Doctrine  de  Fiéulrler.  Brochure  dcjjS 

Kges,  ln-8,  Paris,  4844.  Prix.    .    .    .'    .    .    .    .    .    .    31)  c; 
r  la  poste. 50 

«la  polltiqué'nonvellc  convenant  aux  intérêts  actuels  de  la 
wciété,  et  de  ses  conditions  de  développeipcnl  par  la  i)ublici!é,  2° 
Mit.,  4844.  Ijne  br»r:hurc  in-18.  Prix.    .     .    .    .    .    '.    .    4.%  c. 

Par  a  pdsre.    .    .    .    .    .    .-  .    .    .  .    •    .    .    20 

__  DAIN,  CONSIOEII\NTetD'IZALGUIElV.        . 

■>»l«  maconr»  prononcéM  a  l'Udtél-dc-vilIe.  Gr.  (iv-S^ 
Paris,  48S6.  Prix.    ....."....,...    2  f. 

Parla  poste.    .    .    .    ,    ,'.>  .    .    .    ...    .    .    3  f.  50  c. 


A.  i>ACi:r, 

Docteur  en  médecine. 
Tniroilucllon  à  IVtndc  de  la  itclence  ■oclale.  2*  édit. 

4  vol.  in-K". Paris,  4814,  pap.  Un.  Prix 3  f. 

Par  la  poste .    3  f.  90  c. 

-F.  CANTACREL. 
Le  Fou  du  Palal»>Boyal.  Dialogues  sur  la  Théorie  de  Fourier. 

2*  Edit..   i  fort  vol.    gr.  in-18,  format  Charpentier.  48i.'>.       4  f. 

Par  la  poste. 4  f.  50  c. 

LcMH  KnrantH  au  Plii|lan«lère,  dialogue  familier  sur  l'éduca- 
tion, extrait  du  foi:  dl'  palais- royal.  Petit  vol.  iii-32.  Prix    40  c. 

— Par  la  poste.  ■  .    . ."îO  c. 

Qulnae  mllIlonM  a  vasuer  «ur  lc«  bordM  de  la  Clwite. 

Mémoire  adressé  à  la  Société  d'Ai^riculture  d'indre-et-Loire.    25  c. 
CHARLF^S  PELLARIN, 
Docteur  «I»  médecine. 
Fourier,  Ha  V|e  et  aa  Théorie,  avec  des  lettres  inédiles  rt  3 

fme-$mile(ï«  l'écriture  de  Fourier,!  vol.in-48,  format  anglais.  5  f. 

Paria  poste i     .    .  ■■.'  ^. ..-  >,    6  f. 

/  HIPPOL^TE  RENAULT. 

'  Ancien  Elève  de  l'Ecole  Polytechnique. 

«olldarlté.->Vue  ayntUétlqne  aur  la  Doctrine  de  rit. 

Fonrier*  1  vol.  ■in-18.  3<  édition,  revue  et  augmentée  par  l'auteur. 

Paris,  1846.  Prix 4  f.  25  c. 

Parla  poste '    .     .     .    ...    I  f.  50  c. 

Ce  petit  volume  est  très  propre  ii  être  mis  entre  les  mains  des  personnes 
'  nui,  ]|e)k  Initiées  aux  sciences  historiques  et  positives,  sont  encore  au  début 
de  leurs  études  eu  Science  Sm-iale;  il  plaira  infailliblement  aux  saines  in- 
telligences et  aux-  nobles  coeurs. 

MATHIEU  RRIANCOl  KT. 
l^'OrKanlaallon  dn  Travail  et  l'-^aBoclatlon.  2"  Edjt., 

4  vol.  grand. ln-32.  Prix. 80 c. 

Par  la  poste. 4  f. 

Précla de  l*0#ganlaatlon  du  Travail.  4  v.  in-^.  Prix.  .30  c. 

Par^  la  poste 40  c. 

Xotlona  élénientulrea  aur  la  acienro  aorlalé  de  Fou- 

riertpar  IIemiii  Gobsse,  auteur  delà  Défense  du  Fouriérisme. 

4  vol.  in-18,  de  2  à  300  pages.  Prix 4  f. 

Par  la  poste. 1  f.  35  c. 

La  domine  Incarnation.  Légendes  évangcliques  du  xiv*^  siè- 
cle, par  A:  Constant.  Prix.    . .     60  c. 

Parla  poste.    .    ^ 75  c. 

La  plupart  de  ces  légendes,  inspirées  par  h-  plus  pur  esprit  évangélique 
et  par  l'artiour  le  plus  profond  de  l'humanité,  opl  été  publiées d-lns  le  nu- 
méro double  de  la  Démocratie  pacifique. 
conp-d'œll  sur  la  Théorie  dea Toncilona,  par  A.  Tanisier, 

ancieii  élève  de  l'Ecole  Polytechnique.  Brodiurc  in-lS,  2^  édition. 

Prix.    ..../.....,........      .50  c. 

Par  la  poste.     .yUr^ .         5ï  c. 

Almanacli  phalanatéricii  pour  1815,  pour  IKIO  et  pourl8S7. 

Prix  :  ;>0  c.  chacun;  et  par  la  pnsle 80  c. 

Parmi  les  vignettes  qui  ornent  cet  Alnianach,  on  en  remarque  une  fort 
Ixîlle  due  au  cravon  de  M.  D.  Papktv. 

E.  PELLETAN,  A.  COLIN,  11.  MOIIVONNAIS,  \.  HENNEOnN. 
■jf^adoKmea,  le  Clerité  et  rKttit.  Etudes  niigieuses.  ISriirh.. 

in-8,  2f.  50  c  — Parla  4»osle 3f.  OOc. 

VICTOR  UENNEQULN, 
Avocat  à  la  Cour  roynh  de  Parti.  .  . 

Féodailté'oH  i%MtM»clatlon«  type  d'organisalii^i  du  tr.iv.iil  pour 

les  grands  établissements,  industriels,  à  prdpos  des   houillères  du 

liasHU  de  la  Loire.  Prix.    .    .    .     .    ;    .     .     .    ;     .     .      75c. 

P.ir  la  poste ^    ......    .      !)0.c. 

JULIEX  BLANC. 
La  ffrêve  dea  chnrpeiitCrrH  «lu  département  de  Ta 

Heine,  en  t8«,  4  vol.  in-!2.  Prix 4  f . 

Par  la  poste.  ;...... 1  f.  50  é. 

P.  FOREST. 
OrjxanlMotion  du  trava»!.  d'après  les  principes  de  l.T  Thénric 
-   de  Cil.  Fourier.  2*  édit.  I'ri.\.    ...    .    .     .     .    .    f    »      75  c. 

P«r  la  poste, .    ^    .    .    .    .    ;    ./.    .    .    .    .    t  f. 

DéfenNc  du'T'onrIériKme  contre  M.  Reybaud  et  l'AcAnÉ- 

MIE  FRANÇAISE,  MM.  Roisi,  SUchcl  Chevalier,  Blanqui,  Wo- 


lotciki,  M.  SE  Lahauti.\e.  Prix /    4  f.    1 

Par  la  poste 1  f.  â.-»  c. 

h.  LAVERDANT. 

De  la  mlaNlou  de  l'art  et  du  rOle  dea  artiatea.  —  Salon 

de  484.1.  Extrait  des  2"  et  3*  livraisons  de  la  PHALANGE,  Revu» 

DE  LA  sciE.xcE  SOCIALE.  Une  brochurc  grand  in-18.  Prix.  4  f.  25  0. 

Par  la  poste I  f.  ."JO  c. 

Baaal  aur  lea  harmonica  phyaloloRlquea.  par  Bal'det- 
DuLARY,  docteur  en  médecine,  ancien  député.  4  vol.  in-8  et  4  cahier 

de  29  planches  gravées.  Prix 8  f . 

Par  la  poste 9  f.  75  e. 

Trola  lefona  du  profeaaear  Cher hul  lea  aur  Fourier* 
aon  Bcole  et  aon  a^atéme.  reproduites  et  réfutées  par  uo 
ministre  du  Saint-Evangile.  4  vol.  iii-8de  500  pages.  Prix.   0  f 
Par  la  poste T  f.  30  c. 

Traité  élémentaire  de  la  aclence  de  l'homme.  can< 

aldérée  aoua  toua  a«>a  rapporta,  par  .M.  Gabet,  ancien 

-avocat.  3  vol.  in-8  avec  tig.  Prix 48  f. 

•  Par  la  poslé JS  f! 

Du  monopole  dea  aela  par  la  féodalité  fiivanciérb.  Colieo» 
tidn  des  articles  publiés  par  la  Démocratie  paetfiqm»  sur  cette  im- 
portante question,  avec  documents,  tableaux  et  pièces  jnstillcati- 
ves;  par  Raymond  Thosassy.  Broch.  in-8.  Prix.    .      4  f. 
Parla  poste.  . 4  f.  25  c 

Organlaatlan  unitaire  dea  aaauraaeea.  par  R.  Boldox! 
Brochure  ln-8.  Paris,  4840.  Prix.     .......      4  f. 

Par  la  potte.'    .....-.;...»•...      4  f .  25  e 

lb>rormea  dea  ôctrola  et  dea  contrlhutlona  Indlrec- 
tea.  par  le  même.  —  Ouwliea  vinieoU.  —  Quution  des  bestiaux 

Brochure  in  8.  Prix 75  c 

Par  la  poste. ^  ,.\ 

•■hataaeeaallmenta1rea(des  falsillfalions  de>)*i  Jet.  moyens 
de  les  reconu;<itr8,  par  Cn.  HARKLet  Jules  Garnier.  I  fort  vo- 
lume in-48.  Prix 4  f  50  c 

Par  la  poste .    ! 5  f*  50  c! 

Chanaana  de  I<onla  Feateau.  1  vol.  in-32.  Prix.      2  f .  25  c 

Par  la  poste 2  f.  50  c. 

On  trouve  b  la  Librairie  Sociétairt^  les  deux  premiers  volumes  du  mâue 

auteur,  ce  qui  formera  la  collectioif  entière.. 

Epitre  de  Fam-^Iean  aux  Dijonnais.  Brocb.  in-8.  Prix.  3D  c. 
Par  la  poste 4©  ç 

Vlalte  a  la  Créche-Vodèle ,  et  Rapp<irt  général  adressé  i 
*•  Marbeau  sitr  les  Crèches  de  Paris,  par  Jules  Delbrlck,  orné 


M 


Prix. 


de  plusieurs  dessins  gravés  sur  bois. 

Par  la  poste 

Au  profit  des  Crèches  d'enfants  pauvres  de  Paris. 
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UPHililGE,  T., 

ttEVtJB  DE  liA  NCIEWCB  MOCIALE,- 

f  série  in-8", 

puA/i«inn«(  4fantMcrif«  d«  Cil.  Fourier. 

l'fle  livraison  de  6  feuilles  formant,  !i  la  fin  de  chaque  année. 

2  forts  vol.  gr.  in-s  de  OOO  pages. 

Éllulcs  sur.  les  (;)uestions  Reljgieuses,   Économi(jues  et  Artistique» 

au  point  do  vue  de  la  Sctence<Sociale. 

raix  SE  L'ABoaacitiaT  : 

-       f  air,  48fr. ;— Cmois,  »  fr.;  —  5mois,  5fr.  '\  , 


PORTRAIT  IIE  FOIJRIER. 


.#- 


Aux  persoiines  qui  désirent  avoir   le  beau  portrait  de  Fourier,  gravé  par 
Cai.amatt.v,  d'anrcsie  Uihleaudctlifioiix,  la  Librairie  SociéLiire   peut 
aujourd'hui  offrir  le  choix  dans  lacolleiiinn  suivante  des  épreuves:    ^ 
Épreuves  d'artiste,  sa;pla. ;     .        .TO  fr. 

—  sur  chine " - .    .    .*        40'     * 

—  avant   la   leUre,  sa'pia •..'.',        Zn    ■ 

.•         -—  —  sur  chine ....'.        .10 

—  1   —  siirhlanc. •2_\ 

—  après  la  lettre,  sa!pia  et  chine  .........        ts 

—  —  snr  blanc.    .    .    .    ,    .    .    .  '.-  .        |2' 


-^ 


-.■•f^e 


sacKosinoif  vrat-x^inE 

Rue  du  Faubourg  Poissonnijère,  7 


AGRANDISSEMENTS  DES  JÎIAGASIIVS  DE ÎVOU VE AlITES  DES 

!    GALERIES  POISSÔIINIERE 


BZVOSXTXO»  PDBUQiUX 

^ue  du  Faubourg-Poissonnière,.!!. 


^nvertured't^n  sraiMlIValondt»  SolerZea  et  tIeCh<llp^.«l'uBieCialcprlcNiiéciaie  de  Confection  et  «l'un  MaKaaln  de  Tollea  et  de  B.llerle.  a  eu  lieu  le  16  novembre 

Li«nt»|t%"«AUx'Afi»*lrt>lSBtoiE.vrst|ue,  Tiennent  de  faire  exécuter  lc«  prl)iirWlaireii  (In  csllemniiton.  ronipK'Ient  1«  boj 
l^ifmltlgtlicwUAI.F.RIKS,  elenfont  l'i^lnbUitACini^  le  pliisélé(.'ant  rti- la  rapilalc.  I.c*  iivv.'asins,  dis()().<é*  en  .•iinplijllirà- 
'■'V''llrnirtt>iperl  le  pin*  Brandio»*,  <'l  inWIcnl,  sniis  lous  Ici-riipiMirls.  de  lixer  l'atteiitlOM  )pnli!liiiiii  De»  ACJI.tTS  COX- 
"HUlâRUSS.  ri';all*iî»  pour  celte 'aiviMl  uiT,  iKM-iinl  lent  il'oirilr  nus  ,ii'lii'l('iir!>.  i\  dw  PRIV  VRXniKNT  KX»:KI»1  l»»îf.Vï.l-"«, 
île  (SRANMC  QUASTITK  IIIETOFKE.S.. telles  <iiln  :  {Sk.i.\n  CHOIX  IJIÎ  CHAI.JCS  I.OKttS,  deimi»  f»  fr.  —  Idi'in,  CtnitKH  I.AI- 
/•••'<>pili»Mfr.  —  rARriKD'ErHAIlPK.S  >'0»Wk<;IKKXF.N  h  .T  fr. '.'II.  -VI!>ilTKS  AOIliKSct  (le  «'.iH-LKlR,  SATIXS  A  I.A 
"*ne  et  ALCTONB  DOrSLBrS  BN  SQIE,  à  (S  fr.  —  Idcnt,  on  VKI.OfiRS  TOI  T  soik,  ;  9  [r.  —  SATliXS  A  LA  RU.\K  cl  AL- 


".HE 


I CYOXEfiniir robes r.uAJsni;  i..»-R«;kir,  xoweai 

,.I(li  in.l.AttGEI'H  Ui:iH\Ainb.  :i  [r.  lU  c.   —  AS^OI 
XEV,t 


2  fr.  '.)"  r. 


l'AXTixE  Dorniji  <ii.A<:il^  Er 


Xî-M.IiS  TAUTAX  PIRE  LAt\R.  2  fr.45C.cr 

FOI-RIlinKS  «r  Mini>,  à  \  Ir.  <v  r.   —  iOII, 
I  .m^l'RLES,  -.2  fr.  9u  c.  Grands  ForLARIKt  DES 


:-'ifï\  ••>.■; 


—  PKKI.XS  RHWiU.  «RAMtB  LARfiEI'R,  *  fp.  i»0  r   — 
A  LA  REIJIK   IMS  KT   FATI  AIME,  .MIl'VKAI-TR 
~  VEimilS  TO<T  SIHK.  41  fr.   ro  c.  —  «,»_' 
rXIliS    Kl-   MUt'CIIETi>.l^,S,  ï  f  •.  9-,  c.  —  SATINRa  : 
['inLAJtDI'..    'd  r.    —   .MA.\<:il<>.\S   P(»rK   F.WtSTS  " 

Alt  I.nl^  i,i;  tAURKjiK.  -  viKHks  lai.m;  pour 


elc. 


iUL^sem^smmSkitSii 


'iTTÎ^^JAiM^n^^nvi^'^ 


.^.^.^^^^ .m,rje».,Wi^iim.ni^  . 


Buro«».grave8  8urîwd'apî^le8to8f!nsde^«CMi;-5î>rli?i^ 


t" 


~  r 


îVOl  VEAUX 


CHAlESlOm  DONA  imi 

*  ;  -        ■  ■  ,  •  — =     * 

Ce  (;hàlr,  (|iii  en   ronuijtM''"''s  «lillV'i'i'nIs,  siiiviiiil  l:i   iiianii'ii'  ilolil    il  <'st 
porh'',  nVsi  ici^d'uii  jirix'plusrlcx'  i|ue  Ii^otiaiij  lonfïonlinairo. 


r 

l>o.\ A   Misv  liMli.Mnil<iiil;iiiir; -.     .     .:    T"  .     .  .  '.I.>  :i  I2(t 

— .      .—      ohiÉiiu',   lijiiiic,- lircK  lii-    laiiii'.     ......  .  l.'iO  ;»  IKii 

-—      —      C;iclicniiir%  liiiix'.     .     .     .    .     .    .,•   .    .     .    .  .  voo  h  îio 

—        —      (biliiMiiirc"  iiiir.      .    ';     .     .     ,.'.".     .     .     .  .  -.'.'pO  Ii  Koo 


9,  BSBIEÏABT  SAIHT-IIEHIS. 

CHALES 

FABIIIQUE  EIV   TOUS  GENRES. 


FORTE  PARTIE 

DE  GHMS  LONGS  4  MÈTRES. 


(;:ii:iii»i<  <li:iiiic,  liaiiii'  linK'hi-  l:iiin'.     .     .     .     .    . 

(■.Ii:'ili'<  iiiiloiiv ru I :s  lirmiios  hiino,  ilcssins  liclifs. 

KrliailM's  iuiis<<i\ilrs  tonlolaiiu" .     . 

(.Iiitli-,  Tunis  ;' iiirtrc»  I r  l'IiiMiiii's.    .    .     .     .     . 

tupËCiACiTi:. 


■  *■•  ' 


>i.  k;>| 
7 


ABEL  MOUILLARD    Igonfegtion  m  dame& 

\'OTA— Colle  malNtwi.  vnniiaiil  Içs*  iirodiiilWMto  m»  raUritiop.  neul  oITrir  toute  «^eurllé  aux  «-onflioninialoMriu  ••■•  Pour  le*  prix  que  pour  1«  <M»lt*«^  ■•e»l 
prl^  Kuiil  nx«>M  cl  uiariiuêN  en  clilirreK  «-oiiniis.  Un  aNMorlInie»!  «leeliAle»»  ewl  expëillé  en  province  aux  piTiwonne»»  qui  dewirenl  fniro  leur  cliol»  euy»Ma»nie«.| 


^S3.SiMiî3l^m 


GIIANGEHim  DE  DOMICILE     MHICnN  RRniICCP         FOURNISSEUR  DE  S. A. R. 

Pour  cause  d'agrandrasement.  |||  H  I  W  W  N      Dll  U  U  W  W  ■■  ■        Madune  la  Duchesie  de  NEMOURg. 

Les  Magasins  de^Cachemires  des  lADES  et  de  FRANCE  de  la  CARAVAIVE,  qui  étaient  sitoés  rue  RiçheUea,  82,  an  coin  de  U  rue  Feydcai 


sont  transférés  mainteoant  dans  la  DlAiiîio^-iVEiYK  à  cdté,  rue  de  RioKXUsOy  8^- 


iii'aris,  S  fr.  par  an;  départ.<S',,8  tr.  la'aboonemeat  part  dî^Janvier.  Avec  2  fr.  de  supplémeai,  on  donnera  en  plus  aa«  mode  cbaqu:  mois. 
).e  Mil.  (11!  la  1"  aiinoe  esfpn  vente. —  tlph.  DEHEHNERTN,  éditeur  de  la  lihrairie  à  illustrations' oour  la  jeunesse,  r>8,  passage  des  Panoramas. 

JOIIKlVAi  DES  JMMES  FILLES 

Paraissant  le  5  de  chaque  moié  par  livi^aîçohs  de  deux  fewiller?,   ou  64   colonnea  avec  illustrations. 

Histoire,  voyagQS,  ntitronomic,  botnniquc,  coiisi'ils  «tir  r('i!iicâlion,'|irnsé<'S  roli(;i<'ii'^i'>,  ji'ii\  do  s.il'ins,  ikx's^cs.  icccllps  pour  li-s  M'nni-s  lilli's  liilnlinr-.  au  m^iingr, 
?  dessins  de  broderies,' patrons  des  nu'iliiuiies  maisons,  cxpjii'aiiuu  dc,n<)u\(';uj\  (nivr.vi^cs,  iiiiisi(|i:i'  iiii'ilitp,  ni!)i!c,  jolio  lillii>^riiphir".  rrtiii.-  illti«iré.'. 

l.r*  If llrf»  DOn  alTranclilP»  ne  »«TOni  i-as  ri'Cn»»  <•(  emover  un  niandut  sur  l.i  iic^^lc  —  J.rs  mp-'.;i;rr|p»  rovali-»  n  se:i<»ralf«  foui  li'>.  alionucmmu. 

mimÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊmmammÊMumsm'^^"  ■' 


,n"r—tiTy 


,."i/,■^î!^KBîRii 


ïitï.c?:i:'4;ttr*Kv;!î5rcii-..o  «vc:  (t*'s«»*i.'«»-twwi 


MB  MIKKI 


Ce    VKBITABUt  HATOK. 

|ir^rii>ui  iMxir  la  |>«'«il,  iw 
«rn<l  •|iii-  l'Iirt  BLA^tCHK,  \x 
famriir,  pu»airr  <  :hoiM-iil,  a 

^^  Etlltr  lacoiitrcfafoa.  —  (<»l 

Infaillible  eunire  ica  rtdf*.) 


SAVON    DE 
GUIMAUVE 


a.:..  10  000  FR.  ... 

oui  Drou*erm  que  l'tAU  DE  tQB  ne  fait  pa«  rrpou.MT  rj  ^paifiir 
?li.v.u»  »ur  d«*  l«..rh«u»e«:  ;  C.r\U  Ï-KA'  Af  I.OB  REliENERE 
rh<-vplurf  et  la  CONSERVE  jiiMiu'aii  tofnltrau.  H'aiIrniMr  à  rinvrnlc* 
M  LEOPOLl» I.OB, iliiiiiiM*  il  AilrinaviM-.dcineuranl  à  Parti,  rueSaii 
llnnorr,  »•   Klaron  a  »  el  «0  fr.  a*<c  inttriirlion. 


AMYIïTi^f^ilitwir,  riuMl&4S~P;iiv;  LKUOVKS,  libraire,  galerie  a'0rh'.in8, 31  ;  M«KF..\lMilirairi',  |M^i^l^i.•  Valnis.  isj. 

LA  FAILLITE 

V  JTEH  RONGEUR  DE  U8QGIÊTE, 

k-^oii  DE  L'IIVEAILUBLE  DESTRUCTION  DE  CE  FLÉAr, 

*  Par  Maflamc^fF.  €.  €.SOïil>!^^ûai6. 

('(itioinraiJjc,  rn  il  a»  oc  un  rsprti  ri  un  lalcril  rcnjaptuiidilcs,  rsl  ili;:in^  de  lltçiircr  dans  liait»'.-;  Ii's  l)ililiolliiqu('«;  il  (Ml  d'iini!  ntililr  ininnlcsla- 
lilt'  l'i  l(jidcs  Icg  cL-L—rs  de  1,1  ^Ol•i/M(^  cl  iiai-licuhèrciurnl  aux  iicrsoiiiics  (|ui  scHivri'nt  aux  air;;id  s  cuniiiiin-ialC!»  ;  \\  csl  roiiiiioir:  d'olijcrv.dioni 
jiidiiii'««i*  riii'  les  can.-;!'.-:,  lis  cIMs  cl  les  (.■onséquinccsUe  !a  faillilc,  cl  iiiiJii|Uf  la  nui  relie  i\  s-iiivrc  paur^i'  pj-iiscivir  de  ce  lléan  (!^'.-asli'eiix. 

TNVOI.l'MKtXS'.  —  PIIIX     «I••RA^<S, 

Ne  pris  (■(lulnnilre  leii"  T!  avcf?  ecliii  (li:s  aatres  maisons  ijui  prcnriciil  lis  Uicini'8  iailiealinv.s  Mlll^  v  ri;c  aulnrifécs  \y  r  M.  r.a-pail.jAirr. , 

MOBEl-, 

et  ingri'Mlii'Ms 

^«IGARfiTTES 


-PHAniaAciEN-DnoGniSTE ,  rue  de»  Lombards,  11,  à  Paris, 
.si'ulc  tn^'is^n  iImmI  M.  nASPAiX  ^'iirantisso  les  proilnils,  apiiareils 
et  ingn'Mlir'Ms'  d'sti.nVs  ii  r;i;ip!ic:ilion  di-  sa  mélliodi!  li\giénii|U('  cl  cnialive 

»K    CASIFHRE    ÏSE    F.-V." 

KT    ArTii;:s    ri;ï'::>Aiîvii<»\s 
ov  iii.y»:  wrixn. 


RASPAIL 


rjlli   t-'enib.ire  etiaqnfi 


La  po|iuliiitli' i|iii  ,1  aoeiii'il'ii  la  iiniivelli' niélliod:  de  uii'idiealioirde  M.  l'vASl'AIL,  ;i  lel!i'iiicnl  iiiiilNpIii'  la'eniiciiri'.'in'C 
ionr  du  iioiii  de  M.  liÀS.l'AII..  h  :'uli  ili>M,  celle  corienrrenee  a  lellrnieid  détéeiiin'  lit  l'ii.-ililé  irc*^siilisliiMcc?.  hiiil  en  lA.i'jciMiri  leur  |  ru,  (iiie 
'il.-iiis  l'înl^'ii'.lj|i''.(ji.  wuilé  piililiipie,  (  |  tiiiiiiiiil  dans  celni  de  la  clil^s.l  |icu  .dsre,  M.  l(As;'AII./r.'i\sl  ^'i  ■^■^•'■^  la  iiciTrrile  de  li'.iil'  i'  .ne-  une  des 
p\(l5jin"ici,ilf\  rri.iiseiis  Ile  1.1  e.i|ill.ili'.  po  l' iiu'll  lui  lut  pos.^jlile  di-siiCM  iilcr  l.i  veilo,  de  v.'ii/ler  \n  li  iiine  liuiilité  des  Mil  slai'iee;  cl  d'i  n  lixer 
rfil-inènie  lc<  |iiix  iiu  laiix  le  plus  Ijiisposàlile.  (;tiiii|ue  (iliniielle  sera  levclue  de  la  sr.iDiduic  .VOîlKt,  cl  n.\s!'All..père  i-l  lils. 


Jin  vente  A  la  ■  Ibrnirle  «loeleluire.  me  de  Beauue.  %, 

LES  JUIFS, 

ROIS  DE  LEPO9UE. 

HISTOIRE  DE  LA   FÉODALITÉ   FIIVAINCIÈRE. 

Par  \.  '10LSSEM:L. 
In  volurie  In-)*".  —  Prl%  1  &  rr.i  par  la,  piMie.  •  fr.  »»  r. 


ALUURACH  PHALAHSTÉRŒI 

POUR  1947. 

Un  l)can  voliiiiip  in-S"  orn*  d'un  gr;  nd  nombre  de  vignettes  et  d'un  portrait  de 
Fniirier,  i;ravc  sur  lois,  d'après  lo  dessin  de  M.  J.  Gigoux. 

Pi;i\:  M)  (:i::xTi!»ii:s  ET  PAR  LA  POSîK  s  î;o  ceatimes. 

(In  inmve  a  i.»  im-ine  Librairie  des  Minanaehs  pour  1M.%  et  «816. 


SPÉGIAI.ITÉ7MARÎ  AGES,  DISCRÉTION,  ACTIVITÉ, 


9. 


RI  i:  n:  e.%  ï!:him:  roi  ar. 

Mme  c:;:  v::i.:\'::  pr.'nii  ul  lis  per.-uniics  ipii  désircnl  se  marier  f|ne  si  s  relanons  hm'ioMdiles  il;nn  la.Sn  ■irti'  1.,  niellent  a  nii''i)v  de  procurer  en  niari.iv  des  p;i-li-  Ici.-  avaii',';.('ii».  l.i  reiiUceilc  l.i  e:  n.pa^iiie 
.  ^"  lui  pcrniellant  <'n  ce  mumout  de  r.;di-r,iiii  ■;!  lu'ilcs  les  ileMiandes  ipron  [leul  lui  adresser  de  vive  voix  on  par  lellrr.  —  lr:iiiei.i. 


AU\  SiiSJE  FIlSCE 


T\n.;.r:;:!i:i  a  ■;()  f.A  ly'i.atyitMi;-. 

i.i'l'c  iii'ir-i  n,  luiinle"  sur  iir,e  ^i-;uide 
ù-he!!e.  iiHVi!  d;  >,-iMUd.inrs  r.'cis  Milles 
I  i'i\  de.' liuir.di.iii  .s  ,laillei,iis°i!e  l'.i:i.~. 
On  y  IrdUM'  'l'iîeré.il  i'iii s  dés  iiiiidt s  les 
plus  iiiiiivc'le -,  iiU'eUe  liiii  PM'.'iiUi- 
.1*.  e  ;^(iiil  l.cs  i"'i.M)itues.i|iii  l'iinHairc 
,■1  r.içiin  y  li'nnvdiV  aiH.-i  nui!  eeiiitomie 
iïe,.:>  e|i);  |),i:- ee.  luiiyjH.  les  objets  cmi-, 
f''C,lioiiné.J  re\iiTiJie,il  un  illeiir  i^';lieli  >^ui\  d.iiis  Ici  luaisoiis  ili'_coM- 
ff(''ieil,  el  I  •lu  :i  la  ei'llilil  11' d'ilMMi' 'le  li.es  liOllMCS  lii.iri-liaildl.À's  el 
(1  (>lr''  liieu  liMuill  ■•         .  '        . —         ,'ï' 


MEDAILLES       D'HONÎïÉtJR 

CAPSULES  MOTHËS 

DE      L'ACADÉMIE     BE     MÉOECirTE 


Kuc  des  l.ointmrds^^ 


T.:i 


Anrun  dipi'it  dans 
l'aris. 


OSr  sûre  et  prompte  dis  ÎËcoulcmens  réeens 
ou  chroniques  ,  Flueurs  blanches  ,  etc.      ,  ' 
Seulct  conltoanl  le  BAUME  bKCOl'Alll! ,  pir  fl'll<miile,-|c<  mnlccini  les  |iiiis 
tùtiavitt  >air  acrurdrnl  uiu'  pi  cfrreiire  niur'iui'C  km  luuti't  irs  (>ri'|>ar,'i|>ans  de 
(t  g»rf.  Khaque  llottc  u>t  !.i|;iice  MoTjii:*,  I.AHOiikoi'x  rt  I  ic  —  l'IUX  :  4  lu. 
DIPOTS  dann.tuulM  les   l'iiknMiiCKs  de  Franck  rt  do  1'ÉtnJl^GF.lt, 
1^  l'Mtis  ,  niiB  SttNToANio,  20.  au  I"  tit.iRe. 
Ctr.oLis i rilnlk de roK de  lH<>i<eK,delUii,auiCu>r.»r.s,à  la  TÉaùtNTBiNt, 
M  I  UtW  In  médlcameitt  de  Ufeur  drsaïrciblc. 


FIDELE  BERGER. 

BOMiO\S  LES  PLIS  MllVK\i;\  O  LES-illlil \  ApilTIS 

'.%f3i<'le«e!i'fi'';î»*nMi»!<'.^  «'î.joSile'W  Fttr.îJaîNJer-i. 
PilAtlV.-Er,  T.î;CKEKS3_,  "IV.UITa'A'l.A    ckÉME,. 
BQN£?onfS  A  Ï.A  IXSIWIÎ.  —   "\!ai'ro)is  .;;lacés'.-I'UNCîï 
•KÉPaRÉ  |iinir  s'.iin'cs,  etc.  /   — ^ 

"*VI*i    ''l'--  TAi'i'Krvs,  '^ivi'ni';ssiv;,    imms    iilastivims, 

.  im.wa.k  •  sKtUlIV-lili'.S,  l-'.rr,.,  ,],■  w.  I,l''.l'l',lllillit'.l,,  l.liarui.-ieien,. 
A' Paris,  pour  cidreleiiie  le>ViV-ic  iluins  el  les  ciiileres,  pnrleiil  lou* 
«on  (Hiiiuelleei  ?a  sitinaïuie.  — l'aidioury  M.'inlniiirlre,  7H.'AIIranebir  ' 


ij.r,i;,y:^.3n«T)i^a.^iajak'AJ;^^;a 

î  :irî*i:iilpîii!'  iMIjeài'ë  p'uiu' laire  lc(.l^u^^l  r  les  clnAcux,  (?ii  an  clelja  ilinl-' 
el  ladV'éi'iii'.'.-iliun.  .'iAl.i.A'J;;»,  idianiiaeii  i),  vue  d'Ar'..!eiili'ii"il,  :;l. 

GREVASSES.  — GERÇURES, -DARTRES  FARINEUSES, 

TACHES  De  ROUSSEUR,  ENCKLUiit'sE.xrAMÉES.  I.cpot  :  fl  Tr.  (pommade  ilunci'cl  suave. 
;  I>ari«, r.  sM;erifaain  des  Prés, 40  bli;  r.  Joqoelel.  10 ;  p«ssac«  Clioiscul,  40- 

HOUÉTÉ  DES   NU-PHOPRIÉTAIPS. 

;(!,  me  l.iiiii.<-le-(".r,'iiid.  ilutç"  r.iclial  des  Niie.i  l'ro|ii'ie|es    d'aiirès  des 
lanfs,  elle  eoii-.liliic  des  renies  vi.i;:i're.i  avec  liypollii'^iiiiis. 


A^'KKmiK.  500  r.  Mobilirr,Secriliir<,rinimodo,  l.il,  Tnhln  ili-  iiint,  l,.iT]hn,  Ta- 
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loyid  de  Gî  Ticùïte  des  sciences  de  Paris,  a  adressé 
àil.  le  ministre  de  l'instruction  publique  lin  lone  rapport  sur  des 
éangemente  qu'it  serait,  selon  lui,  désirable  de  voir  introduira* 
dus  reineig;iltetoent  sèientiflqua  dé  la  Sorbomie.  Il  s'agirait  de 
kiiiidre  à  lâcal^re  des  sciences  abstraites,  qui  qonslitueut  essen- 
D^licineiit  cet  easeisnément,  l'étude  des  sciences  a()[>!iquêcs,  afin 
(le  mettre  ainsi  la  Faculté  en  harmonie  avec  les  besoins  mdustnels 
du  pays  et  du  temps.  Ce  thème,  développé  par  M.  Dumas  avec  le 
^cut  (jue  c*',t  illustre  chimiste  a,  rh:il)ituae  de  mettre  (tans  ses  îcrits, 
I  uvement attiré  Tattcntion  iiubliipie.  Lu  fJonsiHulimml  s'est 
b&té  d'atUiquer  les  idfcs  funiiamentaies  dévelopiiées  dans  le  rap- 
|«rt  dej  M.  Dumas,  prétendant  que  si  les  coiu^Uisions  en  étaient 
lâniisês,  la  culture  d'-»  sciences  élevées  était  à  jamais  perdue.  La 
Presse  a  répliqué  que  les  reformes  demandées  par  le  fondateur  di: 
la  chimie  orgaBiqno  en  France  tireraient  au  contraire  l'Université 
k  l'ornière  où  elle  traîne  péniblement  la  jeunesse  Trançaisc.  Ce 
journal,  qui  passe  à  tort  ou  a  raison  pour  recevoir  les  inspirations 
^11.  OuMM,  a  invoque  les  succès  scientifiques  du  l'Ecole  polylccli- 
liqne  pour  montrer  que  les  applications  ne  musaient  point  à  fa:^ 
nneement  des  sciences  pures,  et  il  s'est  longuement  étendu  sur  ta 
iùblesse  relative  des  élèves  des  Facultés  qui  ne  sont  parvenus  à 
omqaéi'ir  que  deux  fauteuils  à  l'Académie  des  sciences,  tandis  que 
les  anciens  élèves  de  l'Ecole  uolvlcchnique  en  occupent  jusqu'à 
lagl-cinq.  AlorsYst  intcrveuu'le  \ational  qui  s'est  faitle  vigou- 
itOK  chaippioa  de  l'antique  Sorbonne  et  des  anciens  errcnaents 
iriefttifiques  ;  le  journal  rddical  a  prétendu  qu'il  ne  s'agissait  au 
ibad^iU':  de  faire  une  fusion'entre  la  Sorboanc  et  une  école  privée, 
l'Jtcale  çeotrale  des  arts  et  manufactures,  dont  la  stQcicté  va  ttien- 
IM  être  dissoute,  et  de  servir  ainsi  des  iattir^ts^particuliers  sous  le 
iTi'teKte  d'utilité  publitpie.  . .  - 

taudis  uue  la  question  ftait  ainsi  vivement  agitée  dans  la  pr«s-<|. 
te,  MT  de  halvandy,  de  son  côté,  ne  restait  pas  inactil.  Ce  mini.stre  ' 
l'est  point,  comme  voudrait  le  taire  croire  certain  journal,  or;;ane 
les  membres  mécontents  de  l'ancien  Conseil  royal  de  l'instruction 
puUiqie,  nniqnenvelit  désireux  du  mouvement  et  du  bruit^,  il  a 
RBda.ttn  seirvice  éminent  au  pays  en  donnant  le  coup  de  mort  à 
Is  vfeflle  scholastiqae  dont  les  philosophes  de  l'école  de  M.  Cousin 
i'elaieot  6ùts  1m  derniers  champions.  En  profitant  de  1  ocrasion 
^iielai  qffriJt  M.  Dumas  d'appeler  l'attentiao  publique  sur  l'eusei- 
ipiçmentscicnti6que  en  France,  H.  d^eSalvandy  aacquisun  nouveau 
Utre  àla  reconnaissance  publique. 

Il  a  invijé,  ^  elfet,  la  Faculté  des  »;icnce8  à  nommer  line  com- 
mission cbàreéé  de  lui  faire  un  rapport  sur  les  reformes  exigées 
pour  mettre  les  études  scieutiliques  à  la  hauteur  du  nouveau  rôle 
que  des  découvertes  incessantes  assignent  à  l'industrie  dans  ,1e  reoou- 
vellameotda  i'tUi  social  du  mond«;.  Cette  commission,  comuosée 
dK  MAI.  Dumas,  préaident;  Ponretét,  Pouillet,  Lu  Verrier  et  Mi||ne- 
Edinrds,  a  «hopris  qu'elle  avait  d'importants  devoirs  àieniplir, 


,.,  -. . .,  , .-.  ?^frâi. , 

iint-lliartln  Xin^riie  (ilriii'iiv'piSilft  \àri  aux  travaux  de  ses  collègues. 

Cette  commission  se  traft^iofte  d;ins  tous  les  établissements  d'fn- 
struction  pubhque,  non--s<'uleir:ent  dans  les  collèges  royaux,  mais 
&ûcore  dans  lc«  écoles  municinales  soit  de  Paris,  soit  de  province. 
II  ne  nous  appartient  pas  de  aire  con.bicn  elle  reuccnlie  d'alms  a 
réformer,  comlwn  l'enscighcineat  des  sciences  est  encore  faible  et 
niai  co^npris.  Cependant.  quel({ucs journaux,  W  (^oii!ililuli(iiiH(i.c.n 
tête,  préjugeant  le  résultat  des  recherches  de  la  coinmission,  se 
sont  îiiis  à  imb'.ier  tj^i'Hle  reconnaissait  (\\i'c\W.  s'était  troinp.'e  en 
croyant  i|u'il  y  avait  <|ueli|ue  chose  à  l'aire  ;  ils  ont  iinprimo  que 
reiisi!ij;niîinenl  des  collèges  royaux  ftait  parfait,  que  rien  i.e  man- 
(|iiait  à  rinstnii'lion  de  leurs  clives,  que  l'on  jouissait  diS  mainte- 
nant d'un  viritalile  Elilurado.  Ces  assertions  du  Coi'stituUo/uirl 
put  donne  le  signal  d'un  iiiuiveait  débat  au(iuel  les.  nienH)rcs  de 
la  commission  n'ont  l>a■^  dédaij^nt;  de  jifL-ndre  part.  l)ans  une  let- 
tré qu'il  vient  de  puWier,  M.  Dumas,  faisant  pfeuve  il'unft  vérita- 
ble libéralisme,  demande,  à  la  pre'ïsc  de  porter  hi  lumière  sur  la 
question  et  a  tons  les  publicistos  de  l'aider  dans  la  mission  ^pi'd  s'est 
imposée  de  relever  l' enseignement  scicntitique  eu  France.  Nous  ne 
ferons  pas  défaut  a  M.  Dumas. 

Certes,  nous  s»*rions,  à  première  vue,  opposés  à  ce  qu'on  chan- 
geât la  naiurt  théorique  des  cours  ;de  la, Surbonne,  et  s'il  n'était 
question  que  de  cela,  nous  nous  rangerions  parmi  les  adversai- 
res des  relormes  demandées.  Mais  la  ipirstioii  n'a  point  ce  carac- 
tère local  ;  il  s'agit  d'ajouter  à  la  fois  à  renseignement  de  la  Sor- 
bonne, à  l'enseignement  sec4)hdajre  et  à  renseignement  primaire, 
l'étude  d'une  branche  de  connaissances  absolument  négligées  au- 
jourd'hui. Nous  allons  nous  cvpli(]ucr. 

Prenez,  à  la  sortie  du  collège  un  des  élèves  les  plus  distingués 
de  l'Université,  et  interrogez-  le.  Que  sait-il  "?  Un_pcu  d»'  latin,  de 
grec,  de  français,  de  m  ithenraliques,  de  pliysique^^e  chimie,  et 
npjusitvons  fait  sou  bagage  plus  kuy'd  qu'il  n'est  certainement. 
Mais  enfin,  nous  en  convenons  volontiers,  ce  jeune  homme  sera  en 
.état  de  pcrfei  tionnçr  les  connaissances  dont  on  lui  a  montre  les 
éléments.En  travâïïlant  In'aa'oup,  ii  pourra  devenir,  s'il  y  a  de  l'é- 
toffe, un  bon  avocat,  un  bon  médecin,  un  bon  chimiste,  tiième.  un 
bon  physicien^  Mais  il  ne  sera  jamais  un  mécanicien.  Des  con- 
naissances mccani(|ues,  en  elTjl,  il  n'aura  pas  la  plus  légère  tein- 
ture. Aussi  il  sera  toute  sa  vie  incapable  de  comprendre  te  mouve- 
ment de  la  |>lus  simple  maf  bine,  di:  la  montre  qu'il  porte  sur  lui, 
des  locomotives,  des  usines  qu'il*  visitera.  Ni^illè  part  il  n'aura  ap- 
pris ce  que  c'est  (qu'une  transformation  de  mouvement,  comment 
une  roue  de  moulin  ou  l'arbre  tournant  d'une  machine  à  vapeur 
donne  la  vie  à  tout  un  at'-lier.  Aussi  >;o\cz  quel^  funestes  résultats 
jtroduit  pour  la  France  un  pareil  elat  de  choses._Lçs  mécaniciens 

(i;  Depuis  (tçux  ans-,  sous  in-i'-lexlc  de  lla>lrainlissi.'nnMit  tin  C.'uisoivalnirc, 

'  lie  fout  paï  li-iirs  cours;  il  vu 


la  plupart  «les  prolcssettrs  ili;  cet  (•Ul)liss<>...t'iil 
sttdS  (lire  iiu'ilï  louchent  leurs  a|>iH>iiilenieuts. 


tués  a  comprendre  les  combinaisons  mécaniques,  irténie  les  plM^ 

complicpiées.  Sidon^M.  Dumas  ftbticnt  qu'on  introduise  dans  l'en-  ' 
scigiuinent  public  l'étude  de  la  mécanique  élémentaire,  que  nous 
appellerons  mécaniiiue  géoinetri(|ue,  c  est -à-dire  des  transfor- 
mations demoiiveiiient,  ainsi  qiie  celle  du  travail  des  machines, 
et  que  l'on  améliore  paraliélunieut  les  conditions  générales  de  reiji- 
seigncment  (les  sciences ,  cet  illustre  chimiste  méritera  la  recon- 
naissance nationale.     I  •  -  -  » 

.\ous  ne,  |-.ouvons  nous  empêcher  de  le  faire  remarquer  en 
terminant;  il  eU  tirau  de  voir  un  iliiniiste  lutter  avec  énergie,  afin 
(|iie  les  études  chimiques  nc^oient  point  seules  cultivées  eu  Fran- 
ce, pour  (nie  la  mi-caniiiiie  pratique  ait  colin  dans  l'enseignement 
la  place  ciiie  la  l'iane;-  doit  Iiii  donner,  sotls  peine  Ile  restera  b  re- 
morque (les  autres  nations  dajis  laniar<he  as(^endaute  de  l'huma- 
nité, dans  la  rcno\atiou  de  l'état  physique  de  l'ËuruiMictdu  monde. 


L'.Vngletprre  commence  à  s'alarmer  de  la  prépondérance  qae  la 
Russie  tend  à.  prendre  sur  le  continent.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  le 

Les  [«('visions  de  (  lian;;enipnis  importants  dans  la  constitution 
de  l'Europe,  (pir  l.t  suppr>'ssi(.)n  de  riiidi'|icnd,-incf  de  Craeovie  S  fkit 
naitie  en  Fram c  et  eu  Aiiclctcrre, ConiiBKiit.cul  à  se  réaliser. 

Le  ciibiiicl  'de  S.iint-l>eiersJ»o  irn  a  maintenant  avoué  le  projet  de 
coniploter  l'iMcorporaliou  du  ruvauiur  de  Polo^^iieà  rempiro  russe  ;  et 
la  cession  (lu  petit  lerrJlo'i-it  de  Craccivie  a  l' Auli  iche  était  tout  simple- 
Qirnt  le  pirinded'uii  cvèueiuéiil  de  nature  à  troubler  d'une  manière 
très  sérieuse  l'é(|uilibre  et  la  paix  de  l'Europç.  In  pareil  acte  détruit 
touios  les  ijaraniies,  non  seulement  de  la  nationalité  de  cette  portion 
iniporiante  lies  Kui^  de  l'empereiir,  mais  encore  fia  la  sécurité  des 
i);tys  adjaceiiis  ;  on  foule  aux  plel^les  condiiioiis  moyennant  lesqueN 
es  les  souverains  de  Russie  avaient  été  aiilorisé.Sjpar  les  représeo- 
laiits  (lus  autres  puiss>an>-'e.^  à  éleialre  leur  doniinalion  du  Niémen  à  la 
Vi^'iu'e,  et  iioas  sommes  sur  le  poiiit  de  voir  consommé  le  Iriomplie 
(le  cft*'' polit  iqiiea;;ressive  et  délt'lérequi  s'attache  depuis  si  longtemps 
aux  lianes  du  la  malheureuse  Pologne.  C-  n'est  piint  \it  s^utement 
un  clian;^rment  de  foniie  dans  le  (>uuveriipnieiit  intérieur  de  la  RuKie: 
no  is  a\uns  pu  voir  par  'la  cruelle  persécution  doNt  l'Eglise calkoll- 
(|ue  romaine  de  rolo^iie,  la  langue,  Ici  lois  «l  la  nalionalité  de  ce 
pays  soiil  l'objet  depuis  quinze  ans,  quel  était  resiiril  du  gouverne* 
nient  russe  alors  (ju'il  s'appuyait  exclusivement  sur  la  force  militaire. 
i.a  mesure  actuelle  a  pour  t('iidance  dé  coiUrrtir  ces  infractions  au 
traité  de  Vienne  et  a  la  consli>nlion  delà  Pologne  en  un  droit  re- 
co.iinn  ;  et  si  les  cabinets  de  l'Europe  la  laissent  passer  cuinine  Ina- 
perçue, il  n'existe  pas  d'acte,  quel(|ue  contraire  qu'il  soit  iaux  droits' 
des  iiiilions,  (|ui  ne  puisse  désormais  s'accomplir  impuuément. 

Ç"s  (>,iiséiiueucps  sont  si  évidentes  qu'il  est  iilutile  de  chercher  à 
les  faire.rc'isortir  ici  ou  aux  yeux  de  n'importe  quel  peuple  libre.  Mais 
nous  sommes  heureux  d'appreiulie  que  l'avis  de  ce, iLOUVel  acte  d'injus- 
tice et  (riiii(|uité  a  été  n  vu  avec  ei)iisiernation,  avec  c()Iérfrméme,  par- 
eils eonrs  ulii'niaodes  hiiT  eiKX)fe  complices  (>u  plut(Jt  marionnuttes  de 
la  polili(|iie  eiiv^iliissaiite  du  gou>el-uciueut  russe.  C'est  un  fait  qui 
donne  une  triste  idée  de  leur  pciiélrati  nque  l'aide  qu'elles  ont  pré- 
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creùa  Coniariiii,  lour  à  tourpleurant,  suppliante!  maudissant  ;  puis, 
le  vieux  France^co  t'oscarî,  luttant  contre  la  douleur  immense  d  un 
p^re  réduit  a  prononcer  la  sentence  d'exil  d'un  ûls  qu'il  .sait  innocent, 
a^rès  lui  avoir  vu  endtirer  la  torture,  se  raidissant  contre  les  outl-ages 
du  conseil  des  Dix,  et  tombant  mort  enlin  au  bruit  de  la  t'èlc  (pu  si- 
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TdÉATEE  iTAiiES.—  /  du*  Fiucari,  piir  M.  Verèi. 

trtds  partitions  dq  ùtafstro  Verdi  ont  été  jusqu'à  présent  exécutées 
devant  le  pnblU  parisic  i  ;  IJiabucndonosor,  Il  Protcrillo  (parwilie  d'Er- 
lUiftf)  et  Idue  FoscaiH.  Le  pivm;(!r  de  ces  ouvrages,  accueilli  avec 
Mveur,  grâce  a  plus  d'une  bi-llC  page  et  a  niilerprétalion  (thaleuren.se 
11!  Itiincoril  (1  des  deux  j(Mines  >(rtjrs  llramliiHa,  (|ni  (uit  smcessive- 
iriént  chaulé  le  lOle  d'AMua'i!,  oc  upe  aujouidhui  une  place  honora- 
JTertans  lé  répertoire.  Il  Proncrittù,  ('crasé  par  un"  libretto  absurde 
nil'''e  IPS  pruii  ubsurde.s,  ne  par.iîl  pas  devoir'  se  relev/pr.  On  peut  en 
regretter  deux  ou  trois  inorceaux.  Quel  .sera  le  sort  delrfu«  Foicanl 
'l  housCAt  plus  facile  de  rendre  compte  de  notre  impression  ptrson- 
lelleqne  de  répondre  à  cette  (|uesiion.  -       ..■•.».     ... 

L'histoire  lamentable  des  dfux  Foscari  nous  parait  tout  d  abord  fort 
mal  choisie  pour  un  libretto  d'Opt-ra.  Ce  drame  sombre,  où  sedé^o- 
'loppe  perslstahte  et  implacable  uiu'  vendetta  véiiitlence,  employant  au 
lieudu  Dôlgnardlacalomine,  les  intrigues  pOl'rtiques,  et  metiani  ca 
-jeu  comre  son  ennemi  roiubragense  susceptibilité  et, la  redoutable 
•*    nulssa'flce  dû  conseil  des  Dix,  cette  séiie  de  machinations  odieuses 
qui  frtitraslenl  nécessaireiBclU  une  pi-rioile  de  temps  assez  longue,  ne 
^l  étr«  convenablement  dè\rel(p|)ée  que  dans  un  roman,  ou  tout  au 
ïlOlns  dàTis un  drame  à  Inrgcs  propoctlons.  Hfanl  véritablement  toute 
a  d('daigneuse  indiffernice  des  llalUns  puur  les  carfeVas  qui  serverit. 

«diprvlmélt  un  assemblage  quelconque  de  cavaiines.deduoseide  trios, 
iMittr  (lu'on  ail  pu  penser  à  eiiserwr  unof  donnée  de  ce  genre  dans  un 
''ibrftto  en  trois  petits  actes.  Aucun  irtterél  ne  peut  ^'éveiller  dans 
Ikiriedes  spectateurs  pour  des  personnages  qu'il  n'a  pas  le  temps  de 
^onhifilre,  qu'il  vo^  souffrir,   pleurer,  gémir,  maudire  et  mourir 
sans  savoir  par  (pii,  comment  et  pourquoi  toutes  ces  douleurs  les 
accablent.  Ainsi,  par  exemide,  ta  grande  figure  de  Loiéilan  ,  I  ennemi 
juré  des  Foscari,  qui  met  tout  en  œuvre  pour  les  perdre  aliii  deven- 
e««r  la  mort  déson  pm'i.et  de  son  oncle;  la  haine  implaealile  et 
Iroide  de  cet  homme  qui  inscrit  sur  ses  livres  de-commerce  les  lus 
cari  comme  débiteurs  envers  sa  maison  de  deux  exi>ien'es,  ei  attend 
'   r  pendant  plus  «le  trente  années  le  solde  de  ce  compte  smi^'lant,  (îetle 
\.      griwle  ft^nre  apparafl  a  peine  dans  l'opéra,  et  ikjus  é?c(^niiai'>sons  vo- 
lontiers qne  le»  exigences  lyri(jues  ne  iit-rmctlaient  pivint  de  lui  d.>ii- 
nerteOHtoiip  plus  d  importance.  Le  libielli^te  .Vesl  borné  à  extraire 
d»  sujet  les  situations  lavorabb  s  on  du  moins  nOn  antipuli!quc8,(!t 
l'essor  de  nnspiratlon  «Uïicale.  Il  a  fait  passer  snecessivemeiit  sous 
le»  veux  dufpecuieur  leleune  Jaeopo  Fosearl,  exhaiast  ses  plaintes, 
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fraoBÏidftMWpar  les  tourments  de  la  torture  et  de  la  prison,  implo 
ifsonpèrT  «T  pwunt ,  le  cœur  brisé,  pour  l'enH  ;  sa  femme,  L* 


rtai 


de  l'œnvre  musicale. 

-  Le  lever  du  rideau  est  nr«Védé  d'une  courte  introdu(^{On  'dafis  la- 
(luelle  .^e  d(îta(he  principalement  une  coirrie  nifioii,'  (le  Ja  dariuelte 
(|ui,  ,(laJl^  tout  le  cours  de  l'opéra,'  annonce  i'eulrée  e.i  ^C(;;le  de  .laciqio 
Foscari;  cette  phrase,  d'une  niérancoUc;  prolniide,  nous  ii  rapi  elé  ies 
, tendres  accents  d'll>yro!d.  Un  (-bciiur  de.s diceiHvirs  ctjilis  iiuble>  vé- 
nitiens onvre  le  pff iriier  acie  d'une  f.icon  toute  luguliic;  le  rlntlinie 
sy-iialiijiqne  et  s.i(cade  de  ce  chœur  enlève  aux  voix  des  cboriMe-<,  ptu 
habitues  à  une  émission  nette  et  rapide,  presque  toute  leur  sonorité  ; 
nous  y  avons  remar(iué  un  ellet  de  tiompetlcs  (jui  mus  a  fait  croire 
un  instant  qu'une  partie  di^si'cond  violon  s' i^tait  égarée  sur  le  pupili-e 
des  cuivres;  mais  ce  même  elTet  est  reproduit  plusieurs  fois  dans  la 
partîtlôn  :  c'esrdonc  uiw^ssai  d'innovation;  il  n'est  pas  heureux. 

Les  «irs  cliantcs  par  M.  Mario  rt  Mme  Gris»  sont  jetés  d;uis  le 
moule  ordinaire  des  airs  italiens,  ils  se  disiintruent  l'un  et  l'autre, 
sut  tout  les  deux,a»(/anJe,  par  uni*  idée  inéloiii|;ie,  heureuse  ei  suave. 
Il  y  aurait  avantage  à  supprimer  le  chœur  (|ui  suit.  La  romance  du 
vi(àix  dùgc,  admirablémeiii,di!e  par  M,  Colfttl,  est  d'u.ie  belle  am- 
plior  de  style;  elle  est  iuivie  d'un  du6enti*e  M.  Celeiti  et  Mine  Grisi, 
dans  lequel  on  HM-onnalt  l'auteur  du  beau  duo  de  JVaftuco; Ce  nioiceau 
nous  parait  susceptible  d'un  succès  beauc(»up  plus  urainl  (pie  cilui 
(lu'ila  pu  fjlitenir  irrierprétc  coniine  il  l'est.  La  partie  du  soiiraiio  l^e^t 
peiiife^TlIe  dans  les  moyens  de  Mme  Grisl,  et  plusiintrs  de  ces  ' 
clans  méfoiliiiues  qui  carui  (i'rise:it  U  mauiérc  de  M.  Venli ,  ci  cutrai- 
nrnt  pres(|ue  iaimânquablenieut  îes  bravos,  ont  été  rendus  d'une  ma- 
nière loul  ft  fait  iiisnlHsante.  - 

A  propos  de  ce  dii^,  nous  devons  constatiT  à  l'ékige  de  "M.  Verdi, 
qu'il  a  ii^jUpaaNec  Vh^bitude  de  taire  (hanter  aux  divers  interlocuteurs 
d'un  morcVau,  la  même  phrase  iiii;li)di(|ue,  sans  tenir  compie  de  la 
dlTérence  des  sentiments  qui  les  anitiiént.  Il  y  a  la  une  excellente 
tendance;  on  ne  peut  ([u'enijager  M.  Verdi  à  la  suivre  et  à  chercher 
de  plus  en  plus  pour  b  s  nMe.-i  de  ses  différents  peesyiiùaçes  le  cuiae- 
tôre  iiiU^itial  (jui  leur  e.-^l  propre.  Sous  ce  rapjiort,  nou>  trouvons' qu'il 
a  mieux  réussi  dans  Nabucoi\\\^  dans  Idue  Fotcari  ^uiis  ipOoroas 
laqielle  des  deux  pariiÛKi.s  est  postérieure  à  Tautie. 

l.,e  d(Mi,\iè.iie  acie  est  le  plus  riche  de  la  parJlioii.  Il  (h'hute  par  une 
scène  de  foiie  assez  ordinaire  ;  le.  duo  suivant  entre  M.  Mari  )  cl  Min r 
Gi'isi,  renferme  (ies  phras^es  irès  Tienrenses,  et  iiolamuienl  mie  dcr 
niére  reprise  aciompagnée  par  un  trémolo  ^aign  des  violoii.i,  dont  l'ef- 
fet est  charmant  et  plein  d'expre»sii;u  tendre,  la"  milieu  de  ce  duo  est 
cou()é  par  un  chaut  de  gondoliers  qu'un  entend  dans  le  loinlain-  Le 
poète  a  toulu  fonrnir  un  contraste  au  musicien  :  «  la  ti  ride,  qui  si 
iuoU;  »  nuis  le  musicien  n'a  point  tiré  bon  parti  de  cette  donnée  ;  le 
ehalit  des  gonMlen'tit  ane  bihialtté  1 6|«  qiti  lertiU  commune  même 


en  contredanse,  li  y  a  loin  de  la  au  cbwur  des  gondoliers  de  la  Rtttt» 
de  Chypre  ! 

Le  premier  tableau  du  deuxième  acte  se  termine  par  un  trio  entre 
MM.  Coleiti,  Mario  et  Mme  Grisi,  (jui  est  le  morceau  capital  de  la  par- 
tition. Aux  deux  représunlations  déjà  données,  Vattdahte  de  ce  Irio  a 
été  re'demandé  et  applaudi  avec  enthousiasme.  Cet  andante  est  vrai- 
ment tort  beau.  La  etrett^  appassionata,  à  laquelle  se  joint  M.  Ta- 
glialico  (Lorédan),  esld'un  tiiie  iiilèrieur;  cependant  elle  est  meilleure 
que  la  plupart  des  ii(/«j7ra.  de  Â.  Verdi  qui,  comme  Ikilini,  qe  brille 
pas  dans  les  mouvements  vifs. 

J.e  deuxième  tableau  est  remiiii  par  la  scène  de  trilmnatTXOmpotsée 
d'un  (liitnir  sans  valeur  et  d'un  linal  (.ù  se  trouvent  de  belles  qualités 
d'élan,  nuis  peu  d'ampleur  dans  le  développement  des  phrases. , 

Vu  troisième  a(jle,  nous  sommes  sur  le  Lido  ;  la  foule  parsemée  de 
misqut'ssépi^épare  à  une  l'èle.  Le  chœur  eitd'unemélàdie  banale  rt  sans 
eli'i't.  Mario,  piét  à  j) irtir  pour  l'exil,  eli.intea  ravir  une ronuiice cbar- 
inante.  L'aria  di  bravura,  dans  lequel  Lucrezia  Coutarini  lance  sa 
niaîédiclioii  au  couhcîl  d  s  Dix,  plein  de  vigueur  et  d'élan  patbétiqqe, 
est  mieux  dans  les  moyens  de  Mme  Grisi  que  le  reste  du  rôle;  elfe  j^y 
fait  vivement  et  justement  api.laudir.  '  " 

Dans  la  s(;ène  linale,  qui  a  pour  sujet  la  déposition  du  vieux  Fos- 
cari, ^\.  Coletli  s'élève  k  unegrande  liauteur  d'expression  et  d'énergie. 
M.  Coh'tti  est  un  grand  chanteur  ;  il  gouverné  ajmirablement  i^n  or- 
gane sonore  quoique  sans  beaucoup  d'éclat,  d'une  remarquable éga*  te 
litédans  une  (S;bel!e  éieii  lue  it  d'une^gfafliJiî  souplesse.  Vandanti  de  " 
l'air  litial  a  été  rcdem.iutlé,  et  l'on  iloit  reporter  au  compositeur  une 
partie  des  npplau(!is.si'nieats  si  bien  mérités  par  l'interprète. Toute, 
cette  scène  t\si  d'un  gr.iiid  et  beau  style.  \ 

Cn  somme,  h's  taches  assez  nombreuses  de  la  partition  de  I  diie- 
Fofcafi  sont  raciiolées  par  plusieurs  l'ràjîmenls  rcmarcjuabksel  uiitaui- 
iiicnt  ptrdeux  morr.canx  (rune  belle  facture,  qui  jtaudroul  sans  doute 
a  lel  ouvrage  une  bonne  place  aii  répertoire;  mais  cette  place  pourra 
être  bien  meilleure  si  plus  tai;d  le  rôle  de  Luçrczia  Coutarini  est  in- 
terprété par  une  caîitairiee  (iui_en  puisse  mieux  faire  valoir  toutes  ies 
parties  brillantes.  INous  voudrions  pour  notre  part  y  voir  essayer  Mlle 
iV|tinaUi'ambilla,  dont  il.  nous  heiubieiproH  utilise  lien  peu  te  talent 
plein  (le  teu  el  ta  voix  remarquable.  Voici  trois  mois  écoulés,  et  elle 
n'a  paru  encore  (pie  dans  Sjbucodotiosor. 

—  On  annonce  entin  pour  metciedi  la  preiiiière  représentation  de 
Robert  Bruee. 

'  âllyukB. 


£  DRAMATIQUE. 


Les 
cslalit 
annoncé 


[errible.  vwuib  ville  en  un  acte,  par  M.  De- 
fart  fidèle,  Yiudcviae  en  un  acte  par  MM. 

-'  .    f        ^      . 

rés  avares  cette  semaine.  Robert  Bruei 
..de  Mme  Stoitz;  un  CoupieÉatuqutêêt, 
ils,  s'est  trouvé  tfop  lonij  d'un  acte  l«  )4ur 


, mmn   . 

•  Mou  voyons  «Tec  plaisir  le  fîmes  conseiller  à  la  Prusse  et  à 
l'Autricbe  de  s'arrâter  dans  la  voie  dangereuse  où  les  entraine  la 
Russie,  etde  s'anir  à  la  France  et  à  l'Angleterre  pour  sauvegarder 
l'équilibre  européen.  Nous  ne  voulons  pas  rechercher  si,  en  tenant 
<un  pareil  langage,  le  Times  &  surtout  en  vue  les  intérêts  de  la 
Grande-Bretagne  menacés  en  Orient  et  dans  l'Inde  par  la  puissance, 
russe.  Quel  que  soit  le  mobile  qui  dMermine  l'Angleterre  à  provo- 
quer  l'alliance  de  l'Europe  centrale  à  vouloir  prendre  part  elle- 
«ooe  à  cette  alliance,  c'est  là  une  disposition  très  heureuse  dont 
un  eoavemement  sage  et  habile  ne  devrait  pas  manquer  de 
pronter.  ) 

Depuis  longtemps  nous  appelons  cette  grande  et  salutaire  alliance 
des  Et^  du  centre  de  l'Europe.  Nous  avons  montré  que  bette 
combinaison  était  la  seule  qui  pût  garantir  l'indépendance  des  na- 
tionalités, et  poser  les  bases  du  droit  public  européen.  .V  l'heure 
qu'il  est,  de  toutes  parts,  les  principes  et  les  intérêts,  l'instinct  de 
justice  et  les  craintes  de  l'avenir,  poussent  vers  cette  alliance  de 
/"Efurope  centrale.  L'Angleterre  cUc-méme  parait  la  désirer,  et  l'o- 
(Hnion  publique  en  France  ne  tardera  pas  à  en  apprécier  toute  la 
▼aleur. 

C'est  à  la  France  et  à  l'Allemagne  qu'il  appartient  de  former  le 
cœur  de  la  nouvelle  alliaoce.  C'est  à  la  Prusse  et  aux  Etats  de  plus 
faible  importance  à  comprendre  la  situation  et  à  entrer  enfin  dans 
«ne  voie  franchement  libérale  :  elle  a  tout  a  y  gagner,  et  le  peuple 

grcsiien  devrait  peser  fortement  en  ce  sens  sur  son  gouvernement. 
i  l'Angleterre  veut  ensuite  s'unir  à  ce  centre,  pour  faire  contre- 
poids auciar  sur  le  continent,  libre  à  elle,  saut  au  centre  à  em- 
ployer ultérieurement  la  Russie,  pour  faire  contre-poids  à  la  vieille 
poiitiqoe  anglaise  dans  les  questions  maritimes  et  coloniales. 

La  Réforme  entre  franchement  dans  la  voie  de  l'alliance  de  la 
France  et  de  l'Allemagne,  ainsi  qu'on  le  verra  par  la  citation  des 
lignes  éloquentes  qui  «uiva^: 

Quel  malheur  pour  les  gouiTernenicnts  du  Nord  si  la  France  et  l'Àl- 
leaagDe  venaient  à  s'entéiifdre!  Où  se  réfugiera ieiit  les  anciens  pou- 
voirs, les  vieilles  royautés,  toutes  ces  prétentions,  tous  ces  intérêts 
qlit  n'ont  plus  de  racines  dans  notre  société  moderne  ?  Arrêtez-vous  un 

Sêii  a  ce  spef.iacle  :  la  France  et  l'Allemagne  unies,  c'est  l'association 
e  la  terre  et  de  la  mer,  c'est  i'alliancedes  deux <premiers  centres  de  la 
vie  européenne,  c'est  un  concert  merveilleux  des  plus  nobles  et  des 

Î lus  puissantes  énergies  de  l'humanité  au  sein  de  notre  Occident. 
'  aùrait-il  une^seule  tyrannie  qui  pût  rester  debout  ?  Quel  danger, 
quel  écuell  pour  ces  royautés  et  ces  ^ristùcraties  (jui  vivent  de  la 
substance  des  nations  I  II  importe;  de  conjurer  ce  péril  à  quelque  prix 
que  ce  soit,  et  rien  n'est  plus  facile  quand  on  peut  s'adresser,  comme 
«ujounThui ,  à  ces  éternels  intérêts  du  patriotisme,  toujours  prêts  a 
éclater  comme  ijin  orage.  Les -Français  et  les  A.lfemands  pourraient  se 
mêler  et  s'unir;  mais  voici  les  Teutons  en  face  des  Gaulois  :  le  souffle 


Sous  ce  titre  :  la  gum^ipicirioêt,  la  Dimoerati*  pudfqu»  publié 
un  long  article  d'une  haute  portée  philosophique  et  politique,  dont 
nous  mettons  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  la  partie  en  quelque  sortç 
exposante^  celle  qui  contient  la  critique  é»  e$  qui  ut  dans  notre  so- 
ciété. Après  avoir  montré  les  vices  du  système  actuel,  le  journal  socia- 
liste fait  un  appel  aux  hommes  de  bonne  volonté,  pour  chercher  de 
concert  la  loi  des  destinées  futures,  de  Tharmonie.  Puisse  cet  appel 
êtr&jBoteodu  I  Puisse  la  loi  de  l'humanité  se  révéler  !  et  si  cette  loi 
définitive  n'est  pas  celle  que  les  écrivains  de  la  Démoermtù  pacifique 
ont  en  vue,  il  reviendra  toujours  à  ces  hommes  de  talent,  la  gloire 
d'avoir  recherché  cette  loi  avec  désintéressement  et  persévérance. 


Les  nouvelles  qui  nous  arrivent  du  Portugal  par  voie  d'Angle- 
terre démentent  la  plunart  de  celles  qui  avaient  été  répandues  par 
le  journal  de  la  reine  Cnristiné.  Ainsi  les  troupes  royales  ne  sont 
pas  entrées  à  Coïmbre,  où  les  insurges  ont  6  000  hommes  de  trou- 
pes, et  où  ont  été  faits  des  travaux  qui  rendent  la  ville  imprenable. 

Il  est  vrai  que  les  royalistes  se  sont  emparés  de  Yalença  doMin- 
ho,  où  l'on  a  trouvé  une  grande  quantité  d'armes  et  de  munitions, 
savoir  :  98  pièces  de  gros  calibre,  25  pièces  de  campagne  ou  obu- 
siers,  6  mortiers,  5  600  boulets,  2  872  bombes,  188  000  cartou- 
ches à  balle  et  400  barils  de  poudre.  Mais  les  insurgés  ont  pris 
une  brillante  revauche 

Le  comte  das  Antas,  en  feignant  de  vouloir  sortir  de  Santarem 
pour  livrer  bataille  à  Saldanlia,  réussit  à  dérober  à  son  adversaire 
la  marche  d'un  corps  de  i  000  hommes,  dont  480  cavaliers,  qui , 
soUs  les  ordres  du  comte  Bomiim,  allèrent  occuper  le  fwrt-de  Mur- 
cella,  afin  d'intercepter  les  communications  des  troupes  comman- 
dées par  le  colonel  Ferreira  et  envoyées  par  Saldànha  sur  les  der- 
rières de  Santarem  pour  couper  les  vivres  k  la  garnison  de  cette 
place.  Bomfini,  bien  que  Ferreira  eût  opéré  sa  jonction  avec  Lupa, 
autre  chef  des  troupes  royales,  les  attaqua  tous  deux  à  Ourem 
(province  de  Bcira]  et  les  mit  dans  line  déroute  complète  après 
une  bataille  sanglante. 

Les  provinces  de  l'Alemtejo  et  des  Algarves  tout  entières,  excep- 
té Elvas  et  le  pays  situétau  sud  du  Tage,  sont  maintenant^Hi  pou- 
voir des  insurgés,  dont  le  quartier-générar^t  à  Evora. 


\  FAITS  DIVERS. 

CBRO^iiQVE  OU  JOUR.— Le  Conseil  municipal  de  Paris  a  pris,  dans 
sa  dernière  séance,  plusieurs  résolutions  importantes. 

t°  Il  a  décidé  queies  travaux  de  terrassement  que  nécessite  l'éta- 
blissement de  la  gare  du  chemin  de  fer  de.  Strasbourg  dans  Paris,  en- 
tre les  rues  du  Faubourg-Saint-Martin  et  du  Faubourg-Saint-Denisj 
seront  commencés  immédiatement,  sauf  à  régler  plus  tard  les  indem- 
nités. 

2°  Aprèr  des  études  approfondies,  tant  de  la  part  de  l'administra- 
tion que  d'une  commission  du  Conseil  municipal,  il  a  été  décidé  qu'il 


Îiie  lé  ionvMi>«Miiriinie  vient  d'enjoindre  auréapItainM  de  oàrtm 
traagera  chargea  de  coton  en  laine,  à  dcatjoation  des  porta  impériui 
de  la  Baltique,  dé  se  munir  au  passage  du  Sund  de  cerUflcals  des  au- 
torités danoises  constatant  que  ce  coioa  n'oifre  aucun  àta§,tf.  K  dé- 
faut de  celte  précaution,  lesdits  navires  courent  le  risque  d'éprouv«r 
des  difficultés  pour  ieur  admission  ;  il  peut  même  arriver  que  les  au- 
torités des  ports  rusées  exigent  la  oéstruction  des  cçlons  avant  d'au< 
toriser  le  déchargement  des  oAtiments.  -        <  / 

—  Il  s'est  formé  a  Limoges  une  société  prblectionnlste,  qui  s'est 
signalée  par  une  innovation  que  le  comité  de  Paris  devrait  bien  imi- 
ter. Avant  de  se  séparer,  l'assemblée  a  décidé  qu'elle  tiendrait,  le  di- . 
manche  S7  de  ce  mois,  une  séance  publique,  danslaqMlle  las  parti, 
sans  de  la  protection  et  du  libr^échange  pourront  faire  corinahre  lears 
opinions. 

—  Le  gouvernement  du  pape  a  pris  des  dispositions  pour  remédier 
aux  inconvénients  qui  résultaient  pour  les  ouvriers  honnêtes  et  hbres 
de  la  concurrence  que  leur  faisaient  les  condamnés  dans  les  traMux 
de  diverse  Rature. 

—  On  écitt  de  Woolwich  :  •  L'arsenal  a  pris  depuis  quelques  mois 
.iine  activité  extraordinaire.  De  nouveaux  ateliers  «nt  été  consiruiu, 

et  deux  mille  ouvriers  y  ont  été  insUilés.  Ce  supplémetot  de  travata 

Krie  particulièrement  sur  là  fabrication  des  maMuaas  k  vapeur,  de 
rtillerie  et  des  projeètiles.  On  dit  9ue  le  cabinet  anglais,  doit  pn!- 
senter,  dans  la  procbaineHession,  un  bill  eonténant  I4 deinande  di 
crédit  nécessaire  a  la  construction  de  30  nouveaun  ^UMntf,  a 
hombre  desquels  se  trouveront  90  vapeurs  de  première  miBde^r.CeKe 
augmentation  portera  l'effectif  de  la  flotte  anglaise,  qul'tiàt^' ce ao- 
menl  de  674 ,  a  700  bâtiments  ii  tous  rangs.  Ce  résultat,  daas^ 
circonstances  actuelles,  n'est  pas  saB»-«igoiOcation.  »  ' 

—  Le  Moming  Pott  annonce  que  Mme  la  duchesse  d'Orléans  vient 
d'envover  une  somme  d'argent  à  M.  Vouillon  pour  le  besoit  des  iadi* 
gents  français  a  Londres.  1 

;  —  Les  difficpltés  relative!  au  comptoir  français  d'Albreda  sembleit 
devoir  recommencer  plus  grandes  que  Jamais.'  Un  nouvel' arrêté  da 
gouverneur  anglais  de  Saiote-Marie  de  Batburst  «ligequeloos  les  bt- 
liments,  qii  remontent  ou  qii  descendent  la  tiaabiet  subiMeal  la  vi- 
site des  préposés  de  la  douane  anglaise^  chargea  4e  vérifler  yilal  da 
cargaisons,  éaai/x*  Jhitimcnu  doivent  faire  la  dédanltoa  préalable. 
Cet  arrêté  ordonne  enoutre  la  saisie  des  marctfandisea  qui  n'^uraiai 
pas  été  déclarées. 

Cn  pareil  acte  est  plus  que  vexàtoire,  il  est'  odieux,  ^i  est  certiii 
qna,  par  •>«tte  disposjiuon,  rAngleterre  veut  arriver  à  éonnaltre  la  if 
tualion  exacte  da  comsMrce  de  lalinable,  afln  de  le  tenir  sens  sasn- 
veillance  continuelle.  -  -*^         .  j.  '  ■ 

ux  scHArrÉ  ou  spncLiBRC.  —  On  lit  dans  VHtltitie  : 
■  Nous  recevons  une  bien  triste  nouivlle.  L'une  des  plus  nalhn; 
reuses.victilhes  ides  oppresseurs  de  l'Italie,  un  des  plna  Illustres  ci- 
toyens qui  se  dévouèrent  fénéreusemeM  a  la  patrie  pewr  la  rendre  li- 
bre et  indépendante,  l'infortuné  comte  CoM/iiUoiMH  vient  de  moarir. 
Il  est  mort  en  Suisse,  sir  un  sol  liore,  bien  que  dans  u»«antO0  ot  U 
liberté,  l'indépendance,  l^honneur  nMional  ne  sont  pins  que  de  «liM 
mots. 


de  la  représeatation,  et  il  a  été  retiré  ;  l'/nondafton,  préparée  par  la 
PortfrSaint-Martin  au  bénélice  des  inondés  de  la  Loire,  a  été  égale- 
ment relardée.  La  comédie  des  deux  Agnès  an  Palaisde-Justice  a  eu 
pour  dénouement  la  proclamation  du  droit  absolu  des  auteurs,  mais 
c'est  demain  seulement  que  Mme  Dorval  doit  incarnrr  sur  la  «cène  la 
ieconde création  de  M.  Ponsard.  O'est  ainiii  que  nous  avons  été  réduits 
cette  semaine  à  [deux  tout  petits  vaudevilles,  baf^alelles  de  la  porte, 
destinées  seulement  à  faire  prendre  patience  au  public. 

—Une  jeune  et  Jolie  actrice  du  théâtre  des  Variétés,  Mlle  Lagier, 
éprouvait  depuis  longtemps  l'irrésistible  désir  de  faire  applaudir  par 
le  public  sa  grâce  à  sauter  à  la  corde,  et  de  i^e  montrer  vêtue  d'un  sim- 
ple corset  et  d'un  jupon,  légèrement  relevé  par  derrière  au  moyen  de 
cet  appendice  renouvelé  des  femmek  grecques  qui  l'appelaient  impu- 
demment un  pygattole.  Les  lauriers  des  ingénues  du  théâtre  Comte 
l'empêchaient  ue  dormir,  et  elle  ne  pouvait  sçnger  sans  jalousie  ces 
jolies  Alglaises  et  Allemandes  a  (|ui  le  commissaire  de  police  permet 
.  d'ôter  en  plein  théâtre  jusqu'à  leur  intxpresêible.  M.  Nestor  Roque- 
plan  a  pensé  qu'il  sérail  inhumain  de  laisser  languir  plus  longtemps 
Sa  gentille  pensionnaire.  On  s'est  mis  à  la  besogne,  et  vbià  ce  qui  a 
été  invenléi  Ce  n'est  pas  neuf,  mais  ce  n'est  pas  amusant. 

Mme  veuve  Cochonnet- (son  mari  était  charcutier)  avait  deux  cau- 
ses profondes  de  mélancolie':  son  nom  et  son  Anais.  Son  nom,  elle  le 
cliangea  et  s'appela  Mme  I>omoUlin;  mais  elle  ne  pouvnt  empêcher  son 
enfant  de  deveiiir  une- belle  et  fraîche  jeune  fille  de  seize  ans.  (Je  n'est 
pas  que'Ià-  hrave  femme  n'aimât  fort  sa  progéniture,  mais  cha- 
que-.centimètre  qui  s'ajoutait  à  la  taille  de  l'enfant  présai>eait  une 
nde  au  front  de  la  mère,^t  Mme  Cochonnet  (je  veux  dire  Dumoulin)- 
ne  croyait  pas,  avec  certain  é<;rivain  de  nos  jours,  qu'à  trente-six  ans 
une  femme  doive  pour  jamais  renoncer  à  l'amour.  Or,  dans  notre  socié- 
té, lout  amour  s  achète  ;— l'amour  illégitime  par  l'homme  qui  paie  ou 
entMient  une  mattresse|L  l'amour  légitime  par  la  femme  qui  fournit 
une  dot  au  mari  ;— il  était  donc  k  craindre  que  si  un  épouscur  se  pré- 
sentait pour  elle,  il  ne  reculât  à  l'idée  de  partager  .sa  fortune  avec  une 
grande  fille  bonne  à  marier.  De  pliis,  les  rapports  innocents  entre  les 
deux  sexes  étant  restreints  et  difliciles,  les  maria^'cs,  niêine  d'amour, 
sont  beaucoup  plus  souvent  l'œuvré  du  hasard  que  le  fruit  d'une  con- 
venance réelle  entre  les  caractères  ;  il  n'était  donc  pas  moins  .1  redouter 
3ue  celui  qui  eût  pu  se  décider  à  épouser  Mme  Cochonnet  ncprolilât 
ela  bienveiLlancé  de  la  mère  pour  se  faire  aimer  de  la  tille,  et,  au 
jour  dit,  iifi  lui  demandât;  »a  bénédiction  au  lieu  de  lui  demander  sa 
main 


moulin  retenait  Aiuïs  loin  de  la  maison  nia!criK-lie,  I  appelait  petite 
fille  et  ne  iui  lournissail  que  des  robes  d'enlanlh  ;  elle  lâchait  d'ouljlicr 
son  âge  eu  la  rajeunissant  dans  la  conversiitioii,  coranieelle  tâchaijtde 
bâter  l'heure  cn  avançant  sa  pendule,;  et  eu  aiieiidaiil  elle  s'employail 
de  son  mieux  à  liouvcr  un  mari,  étudiait  la  danse,  la  musi(|ue,  le  na- 
tation, et  faisait  les  yeux  doux  â  tous  ~l&  iedines  genST  Un  jour,  elle 
crut  avoir  découvert  ce  qu'elle  cherchait.  C'était  au  spectacle;  urt 
Jeune  homme,  après  l'avoir  longtemps  regardée,,  vint  s'asseoir  auprès 
«Telle,  et,  grâce  a  V  Entracte  et  au  petit  i>anc,  il  lia  connaissance,  et 
)«cnt6t  apréi  il  éUit /ami  de  la  maison. 


Mais  pendant  que  la  mère  travaille  pour  son 'compte,  la  flile  n'a 
garde  de  s'oublier.  De  la  pension  où  elle  vit  reléguer,  elle  entretient 
un  commerce  de  billelf  doux  et  de  regards  wfem  avec  uir  jeune  Ré- 
mois, à  qui  elle  a  conseillé  de  s'Introduire  chez  sa  më^e  et  df  .se 
faire  aimerd'elie;— le  Rémois  n'a  que  trop  réussi,  comme  ott  sait; — 
puis,  la  veuve  tardant  trop  a  la  rappeler,  el|e  révolutioune  le  pension- 
nat, se  fait  mettre  a  la  porte  et  arrive  rayonnante  â  Paris,  de  sorte 
qu'au  moment  où  sa  mère  rentre  chez  elle  où  l'attend  son  amoureux, 
elle  le  trouve  eh  tête  à  tête  avec  sa  lille  en  jupon  et  en  corset,  et  bai- 
sant une  main  qu'on  lui  tend  par  dessus  un  paravent. 

Dans  sa  colère,  la  veuve  se  saisit  d'un  chapeati  oublié  par  un  visi- 
teur,. M.  Durocher,  el|[n  fait  de  la  pâle.  Le4>auvre  couvre^hef  est  ce- 
pendant tout  aussi  innocent  du  coiitretem^  que  son  maître  en  est. 
contrarié.  M.  Durocher  avait  remarqué  la  jeune  pensionnaire,  et  il 
était  venu  pour  la  revoir,  sous  .le  déguisement  d  un  professeur  de 
chant,  artiste  en  coûaci  sur  la  clarinette,  puis,  démasqué  par  l'aplemb 
de  Ha  mère,  il  a\aitlini  par  avouer  son  amour.  On  i'éçonduli  d'abord; 
mais  quand  il  vient  réclamer  les  débris  de  son  chapeau,  Mme  Dumou- 
lin a  changé  d'avis.  Pour  punir  la  péronnelle  qui  a  osé  marcher  sur 
les  brisées  de  sa  mère,  elle  la  sacrifiera  au  laid  et  ridicule  vieillard. 
Mais  l'espiègle  a  tout  entendu.  Onajroulu  la  faire  petite  fille,  elle 
prend  son  rôle  au  sérieux,  révèTïïnënrobe  d'enfant,  taquine  M.  Du- 
rocher, le  délie  à  la  corde,  et  lui  casse  le  ressort  de  'sa  montre  sous 
prétexte  de  la  remonter.  Tout  finit  par  s'éclaircir.  Par  un  de  ces  ha- 
sards qui  ncfont  jamais  défaut  aux  vaudevillistes,  M.^Durocher  n'est 
autre  que  le  beau-frère  de  Mme  Cochonnet,  le  propre  père  de  l'ami 
de  coeur  de  sa  tille,  et  le  mariage  des  deux  jeunes  gens  se  fait  à  la  sa- 
tisfaction générale.  . 

Vous  bâillez,  lecteurs,  nous  aussi.  Tout  c»la  est  très  froid,  très  usé^ 
très  fade.  Mlle  Flore  et  Rébard  ont  été  applauiHs  ;  mais  ils  le  se- 
raient mieux  et  davantage  s'ils  voulaient  bien  être  lout  simplement  na- 
turels: —  Auteur,  M.  Dellgny. 

'  —Un  mari  tidèle!  C'est  la  phépix  rêvé  par  toutes  les  femmes;  mais  se- 
rait-il vrai  que  lorsqu'elles  onldécouvcrt  cétoiseau,  elles  le  traitent 
comme  certain  autre  dont  le  nom  est  proscrit  depuis  Molière?  C'est  du 
moins  ce  qu'affirment  MM.  Yarin  et  Dugard,  dans  un  vaudeville  joué,  il 
y  a  deux  jours,  aiiGymnase.Quece  fût  par  vanité,  parce  qu'elle  ne  vou- 
lait pas  d'un  bien  que  personne  ne  lui  enviait,  ou  par  toute  autre  rai- 
son, toujours  est-il  queMme  Colofflhcl  se  montrait  fort  ennuvée  de 
l'assiduité  de  M.  Alhanase,  son  mari,  et  que  pour  échapper  â  l'ennui 
du  têie  à  tête  conjugal,  elle  n'eût  pas  été  fort  éloignée  d'écouter  un 


Pour  taules  ces  raisons  cl  pour  beaucoup  dlaulres  encore,  MmcOur,  jc^lain  M.  Ociave;  qu'on  ne  nous  morttrepas,  mais  qui  devliit  être  bien 


dangereux  pour  les  femmes  ennuyées.  Un  frère  iniervient,  par  bon- 
heur. Il  cherche  à  prouver,  de  par  la  Morale  en  action,  que  son  beau- 
frère  n'est  pas  tellenienlabandoiiné  du  cielet  des  feiiimes  que  lui  aussine 
puisse  avoir  une  bonne  fortune  f^mnis  le  jeu  est  dangereux,  et  pour 
sauvcjSarder  la  vertu  de  s.i  iu;ur,  il  met  fort  pu  ■danger  celle  du  beau- 
fi'ère.  Il  lui  a  fait  croire  qu'il  est  aimé  d'une  jeune  et  jolie  Hngère,  qui 
i  pris  les  traits  de  Mlle  Désirée  !  On  comprend  que  les  choses  poi^r* 
raient  aller  fort  loin,  si  \^  Jeune  mariée,  trouvant  son  Athahase  assez 
déniaisé  comme  cela,  n'arrivait  â  temps  pour  Jouer  avec  lui  le  S*  acte 
du  Mariagt  4$  Fifaro^  et  escamoter  H  son  profit  un  rendw^Vous  ob< 


tenu  par  l'inlidèle. 

Ce  petit  acte  a  le  tort  de  tfêtre  qu'une  très  pâle  copie  d'un  joli 
vaudeville  intitulé  IVop  AewreiMt,  qui  se  loue  encore  souvent,  et  toit^l 
le  naturel  d'Acbard,  toute  la  naïveté  miuicieuse  de  Mlle  Désirée  m 
suffiraient  probablement  pas  à  le  soutenir,  si. lé  Gymnase  ne  produi- 
sait en  même  temps  pour  ses  visiteurs  Mlle  Mcicy,  si  '  gracieuse  d'é- 
motion dans  l'ilrft'eMSIS,  et  Mlle  Rose  Chéri,  si  vraie,  si  naturelle, 
dans  la  Protégée  sans  le  savoir^ 

Ces  lignes  étaient  écrites,  lorsqu'en  jetant  par  hasard  les  yeux  sur 
un  feuilleton  d'hier,  nous  y  avons  trouve  trois'  colonnes  d'indigna- 
tion a  propos  d'une  ligne  insérée  dans  les  fait*  divers  de  la  Ihtow-  ' 
eratie.  Dans  ces  trois  colonnes,  l'auteur  trouve  d'abord,  fort  élraoïe 
que  \e%  faits  d'un  journal  ne  soient  pas  signés.  Yoyei-vous  d'ici  la 
révolution  que  cela  produirait  dans  le  journalisme  I— Il  préteiidensuite 
que  nous  avons  dirigé  contre  lui  une  épigramme  et  une  tnsinuaUei 
malveillante.  Il  se  trompe  de  moitié.  Nous  avons  pu  railler  le  doi 
Quichotte  de  Mlle  Araldi,  mais  quant  >!i  insinuer  qu'il  désirait  la  cbuU 
d'4;n^  de  Méranie,  nous  n'y  avons  jamais  pensé.  Nhns  sornsMi 
complètement  de  son  avis  sur  son  propre  compte  :  «  D'autres  ont  plus  it 
talent,  mais  nul  n'a  plus  de  franchise  Ij*  Ilestd'uae  personnalité  et 
d'une  naïveté  souvent  amusantes,  mais  sa  nature  répugpe  évidemmeot 
à  une  méchanceté.  Nous  avions  aperçu  de  lui  plusieurs  plaidoyers  a 
neuf  colonnes  en  faveur  de  Mlle  Araldi,  noui  l'avions  suppose  déses- 
péré du  Jugement  qui  rendait  au  poète  la  liberté  de  disposer  du  rêlt 
en  faveur  de  Mme. Dorval.  Si^le.fait  ii'est  pas  vrai,  notre  confrère  a 
joué  la  comédie,  et  alorà  certaine  épithète  qu'il  nous  adresse  et  qv 
nous  pardonnons  volontiers  â  sa  imauvaise  humeur,  lui  revient  de 
plein  droit;  si,  au  contraire,  le  fait  est  vrai,  il  n'y  a  qu'un,  cas  ot 
rirritable  écrivain  pourrait  s  offenser  que. nous  l'eussions  constatât 
celui  où  il  rougirait  de" son  rôle. 

Quant  au  fond  du  débat  en  lui-même,  nous  sommes  toujours  prèU 
à  prendre  le  parti  des  opprimés  de  tout  genre,  des  exploités  da  toHie 
classe.  Dans  notre  société,  le  capital  exploite  presque  toujours  le  tri- 
vail  et  le  ialenlvet  les  directeurs  de  théâtres  font  comme  les  auti«9 
capitalistes  ;  mais  les  acteurs  le  leur  rendent  bien  quelquefois.  U 
Théâtre-Français  en  sait  quelque  chose.  Madenloiselle  Araldi  nous  ses- 
'ble  dans  la  catéf;orie  des  artistes  qui  exploitent  les  directeurs,  sans"' 
avoir  pour  elle  le  talent  qui  lui  pourrait  servir  d'excuse.  Elle  a  été 
engagée  à  rOdéon,son  engagement  continue  de  courir  ;  a  l'expiratioDi 
elle  obtiendra  à  Paris,  ou  ailleurs,  des  conditions  plus  avantageuses 
que  celles  qui  lui  auraient  été  faites  voila  un  ah  ;  elle  a  auprès  d'elle 
son  |ière  qui  la  garantirait  contre  toute  exploitation,  et  les  nombresi 
procès  qu  elle  a  intentés  prouvent  que  son  énergie  en  matière  d'aibire* 
est  au  moins  égale  à  son  talent  dramatique.  La  JWmocralî*  est  donc 
restée  fidèle  a  ses  doctrines  en  prenant  le  parti  du  poète  qui  déciariit 
mademoiselle  Araldi  impuissante  â  rendre  son  œuvre,  et  en  apnlaudia- 
sant  au  jugement  qui  assure  a  célul<i  le  droit  absolu  de  choisir  «Din 
les  artistes  qui  se  présentent  pour  interprétéir  sa  pensée.      .  r       ^ 


J.'FtBOilf, 
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liiii^iiiMiisaittie,  Miir  lâii 
itt'l  j^be.  Tir etèaSnku  et  un  lit  ntsérablé  élarent  dtsiinéi»  an 
. j  d«  la  prisonnière.  Elitabeth  se  coucha,  mais  le  froid,  l'humidité 
37  la  cellule  et  des- couvertures  du  lit  amenèrent  cbrz  cette  Ulle  un 
frisson,  pois  la  fièvre,  et  le  lendemain  une  maladie  violente  se  déclara; 
taii  ioun  après  elle  était  morte.  Le  coroner  avait  à  constater  la  cause 
du  dé^. 

Cet  événement,  qui  produisit  quelque  sensation  au  dcliors,  a  donne 
occasion  de  rechercher  les  privilèges  de  runiversilé  de  Cambridge.  Le 
i^vtrend  uroclor,  appelé  en  témoignage  dans  l'enquête,  reconnut  avoir 
ordonné  i'ânesiation  d'Elizabeth  en  vertu  de  son  droit  comme  proc- 
Ibr  die  l'Cniversité.  Une  cliarte  délivréelpar  la  rein»  Elisa1)elli,  en  KiCI, 
icoorde  en  afet  aux  officiers  de  l'université  de  Cambridge  le  droit  de 
(aire  saisir  toutes  les  femmes  de  mauvaise  vie  se  trouv.tnt  dans  la  ville 
et  les  faubourgs,  et.de  les  emprisonner  ou  de  les  bannir,  selon  lu  dé- 
cision du  chancelier.  Ce  privilège  étrange  fut  confirmé  dix  ans  aprésV 
et  régularjjsé  par  un  acte  du  parlement.  ^ 

Le}urjainvUéle  coroner  à  adresser  au  secrétaire  d'Etat  de  l'inté- 
rieur un  rap(t6'n  sur  l'état  de  la  législation  i  l'égard  de  ce  privilège 
au  moins  singulier  aujourd'hui.  Dans  tous  les  cas,  il  est  impossible 
Me  ieproctorne  soit  pas  responsable  des  suites  de  son  inqualitiabie 
Mutité. 

IMÈIIC.  —  Les  remboursements  de  la  caisse  d'épargne  de  Paris  ont 
ité  cette  semaine  plus  de  trois  fois  plus  considérables  que  les  veist> 
aêffU.  Yoici  les  chiffres  officiels  : 

Versements  reçus  les  dimanche  30  et  lundi  21  décembre,  de  3  2St 
ÉlpilBIti;  idMt  458  nouveaux,  480  498  francs. 

ueMiJUtirMitaents  effectués  la  semaine  dernière  à  3  014  déposants 
4àAt1l5Sioldés,4  528S1lfr.2l  c.  I 

liantes  achetées  à  la  demande  des  déposants  pendant  la  même  se- 
■aine  pour  uii  capital  de  S78  474  fr.  03  c. 

'ïa  CHBMIT  LE  CHEVAL —Void  Un  faitlque  nbus' enregistrons 
sar  la  foi  dn  Jowrtuil  de  Roue»  :  «  Vendredi  dernier,un  riche  cultiva- 
teur,  qui  allait  vendre  un  bidet  à  Fauvillc,  se  trouvait  près  d'Alvima- 
II,  aeceapagné  de  son  fils,  âgé  de  sept  à  huit  ans,Jequel  était  monté 
sur  le  bidet.  Tout-à-coup  un  assez  gros  chien  saisit  l'enfant  par  le  bas 
4iiaa  ItlMM  et  le  dit  tomber  de  cheval.  Probablement,  le  cbien  allait 
se  jeter  lârl'enfant  avant  que  le  père;  qui  était  un  peu  loin,  put  le  se- 
courir. Mais  ne  voilà-t-ii  pas  que  le  bidet  saisit  à  son  tour  le  cbien  par 
le  cou  avec  ses  dents  et  le  jette  en  l'air  avec  tant  de  force  qu'il  le  tue 
Mr  l»eMpt>Get  net*  de  dévouement  de  la  part  du  bidet  lit  que  le  cul- 
Uvatear  renonça  it  l'idée  de  le  vendre ,  et  qu'il  le  reconduisit  à  l'é- 
èirie.  » 

DiniESsiON  SUBITE  DANS  l'ile  d'oieron.  —  On  lit  dans  i'£eAe 
roelUU*^; 

«  On  s'était  aperçu,  depuis  plusieurs  années,  que  dans  les  environs 
du  village  de  la  Brée  (tie  d'Oleron),  et  près  du  chemin  ^ui  cpaduit  a 
SalMBittis^  le  terrain  s'enfonçait  parfois,  et  rien  que  sous  I9  pres- 
sion que  pouvait  îiire  une  personne  ou  un  animal  en  narchaD^.î 

*  An  nols  de  septembre  dernier,  une  véritable  fondrière  j|#  forma 
dus  le*  circonMances  fatalement  biuires  que  voici  : 

»  Ub  bîÂitant  de  Saint-Denis,  ayant  ses  travailleurs  employés  dans 
Il  chaap-TOiaiB  dn  lieu  dont  nous  parlons,  attacha  son  cheval  dans 
le  chemin  et  se  dirigea  vers  ses  Jiommes.  Il  avait  fait  à  peine  qselques 
pas,  que,  s'étant  retourné  par  hasard,  il  ne  vit  plus  sa  béte.  Qu'était- 
4leiieveinef  Elle  n'avait  pas  eu  le  temps  de  fuir,  et  d'ailleurs  il 
TeAt  entendue  I  II  n'y-avait  ni  buisson  ni  fossé  capables  de  la  dérober 
I  tésrtgards.  Son  premier  mouvement  fut  de  retourner  sur  ses  pas  ; 
■ais  quel  ne  (\it  pas  son  étonnement  en  apercevant,  à  la  place  même 
qu'occupait  le  cheval  quelques  minutes  auparavant,  les  4>ords  d'un 
.Ireu  de  près  de  deux  mètres.de  diamètre  1  II  s'approche,  et  que  l'on 
Juge  de  sa  stupeur,  lorsqu'il  voit  au  fend,  et  à  environ  dix  pieds  de 
profondeur,  la  pauvre  béte  qui  se  débat  les  Jambei  en  l'air! 
-  »  Il  appelle  ses  gens,  on  accourt;  on  veut  sauver  le  clieval,  mais  le 
terrain  menace  de  manquer  sous  leurs  pas,  et  force  leur  est  de  l'abaq- 

»  D'où  proviennent  ces  affaissements  étrangers?  Est-ce  une  nappe 
r  d'eau  qui  glteh  cet  endroit,  il  quelques  mètres  au  dessous  du  sel,  et 
•n  détermine  ainsi  la  chute  en  de  certaines  circonstances-?  « 

»  Quelques  personnes  prétendent  que  c'est  la  njer  qui  s'infiltre  par 
des  voies  soulerrainei,  mine  peu  à  peu  les  molécules  d'un  banc  de 
(«rre  prédisposé  à  cette^déc^mposition,  et  cause  ces  étranges  anoma- 
lies. ""'"  "'   "^'  '  ■'■■"'  ■  ' '  '■ 

r  •Si.eette  explication  est  exacte,  on  peut  supposer  que  le  phéno- 
oièM  ne  s'arrêtera  pas  U.  Et  qui  peut  dire  al&rs  quelles  sont  les  des- 
tiaées  de  l'Ile  d'Oleron  f:..  On  tremble  k  la  pen§M  que,  dans  un  ave- 
nir plus  ou  moins  éloigné,  les  envahissements  souterrains  de  la  mer 
ne  produisent  un  effet  général,  et  que  cette  Ile,  aujourd'hui  florissan- 
te, nie  a'ablme  on  Jour  dans  les  flots.  »  .         . 

lArAlH.—Cesta  la  police  correctionnellequeleseffetsde  la  misère- 
•e  font  surtout  sentir-,  c'est  11.  que.  l'en  retrouve  ces  malheureux  que  le 
manque  de  ressources  Jette  dans  les  voies  les  plus  déplorables.  La  police 
ièrrecllMoelli  plaide  chaque  jour  énerfîiquement  en  faveur  d'une 
féercaolaation  sociale. 

V  Biânchèfflirii  est  un  Jeune  homme,  mais  sestraits  hftves  et  amaigris  lui 
dohiient  l'aspect  d'un  veitlard^  parait  avoir  beaucoup  souffert. 
M.  le  préaident  :, Vous  êlea  préveiiu  de  vol? 
~    -^Ohl.M)^  Monsieur,  Mur  mon  malbenr.        , 
IL  la  pHMident  :  Nous  «itons  entendre  les  témoins. 
Q.ttianii-:  1^'lli  rqmrqw  cet  b^mi^e,  qui  iya|t  nne  mauvaise  mine 
«t4iriiMytes|i|  IH^M^  «Ilivi  ett^ery^--  Au  coin  de  la  rue 

<|w  Tro^<rpbrnés,  ily  avait  une  notte  plehie  de  pains  appuyée  contre 
M  mur  et  qa'unportaur  avait  laissée,  la  on  iastMit...  Cet  homme 
e'eanwad'un'paiB,  le  caclm  sous  sa  blouse...  Je  le  poursuivis.  Quand 
privai  près  de  lui,  il  avait  le  pain  à  la  inain  et  il  en  avait]  déjà  dé- 
i  veré  une  bonne  partie... 

Blancbemain  :  J'avais  si  faim  !  * 

L'agent  :  Le  prévenu  ne  fit  aucune  résistance  quand  je  l'arrêtai,  et 
Mi  atioua  immédiatement  le  délit.  ^ 

l  ^,  Biatehentain.— Cest  vrai. 

M^  la  président.  —  Vous  îi'avec  donc  pas  de  profession  t 
•^  J'ea  avais  une.  J'étais  coutelier  ;  mais  Je  me  suis  blessé  à  lamain 
•  dans  «M  chute  que  j'ai  faite,  et  Je  ne  puis  plus  travailler. 
1    ^Qo  oberciMjd'autres  travaux  ;  des  travaux  de  lerrasscraont,  par^ 
»  exemple... 

I    r*  Qo  Ae  ne  trouve  pas  assez  fort,  et  puis  ma  main  me  gêne... 
r,  ^Qoind  on  le  veut  bien,  op  trouve  toujours  A  m  faire  employer 


Là  ptochaine  livraison  de  là  PHAiÉANGE,'  qui  paraî- 
tra au  cominéncement  de  janvier  1 847,  ne  sera  pas  en- 
voyée à  ceux  qui  n  auront  pas  renouvelé  en  tempautile, 
et  le  tirajçe  en  sera  fait  d'après  le  nombre  des  abonnés 


a  servir. 


i 


I<'agrlcallur«,  l'Industrie  rt  tri  paupérlMuie  «lan«  le 
«léparlemeiit^e  la  Veucïée.— Suite  (1). 

ISIVLADIKS. — On  attribue  généralement  le  grafid  nombre  de  mala- 
dies de  poitrine  qui  régnent  dans  la  contféo  cl  t|ui,  dans  certaines 
communes,  entrent  pour  moitié  dans  la  mortalité  générale,  au  travail 
excessif  auquel  se  livrent. les  paysans  devenus  propriétaires.  Souvent 
même  les  enfants  naissent  avec  une  prédisposition  ù  cette  maladie  par 
suite  des  (atiguei  de  leur  mère  pendant  le  temps  de  la  grossesse  et  de 
l'allaitement.  Les  enfants  mis  en  nourrice  sont  lUssi  très  exposés  à 
téter  du  lait  échauffé.  Il  est  d'usage  de  donner  un  chapeau  au  mari  de 
la  nourrice  lorsque  celle-ci  n'est  pas  devenue  enceinte  pendant  l'allai- 
tement. Il  est  aussi  de»  genres  de  travaux  qui  entraînent  bien  des  ma- 
ladies. Voici  ce  qui  le  lit  dans  un  ouvrage  trè»  estimé,  la  Statistique 
de  la  Vendée,  par  Cavoleau  et  de  la  Fonleiielle  : 
■  «  L'air  des  marai,s  est  «barge  de  vapeurs  huniidos  qui  s'élèvent  des 
fossés,  des  canaux  et  des  réservoirs  tl'eau.  Ces  vapeurs  entraînent  avec 
elles  les  émanations  putrides  des  plantes,  des  inkectés  et  des  reptiles 
qui  périssent  et  se  décomposent  dans  la  multitude  de  fossés  dont  les 
marai.sv  sont  (%upés.  Toute  la  classe  laborieuse,  (|ui  vit  constamment 
en  plein  air,-  respire  àtoutJA&tant  cCs  niiasnuis  délétères.  La  classe 
des  Journaliers  y-esrlapïus  exposée,  surtout  dans  la  saison  où  elle  est 
forcée  de  travailler  au  curage  des  fossés  et  des  canaux  :  le  poison  dont 
est  imprégnée  la  vase  qu'ils  remuent  s'introduit  à  chaque  minute  par 
tous  les  pores  de  leur  corps,  où  il  porte  le  ravage.  Echauffés  par  le 
travail,  ils  ne  peuvent  étancher  la  soif  qui  les  brûle  qu'avec  des  eaux 
infectes  qufsont  restées  stagnantes  pendant  plusieurs  mois  dans  les 
canaux  et  les  fossés,  et  dont  le  seul  as|>ect  fait  souleverle  ca-ur.  For- 
ces de  quitter  leurs  habits  pour  travailler  plus  librenieu^/ilS' n'ont  pas 
l'attention  de  les  reprendre  lorsque  la  fràicbeiir  bumideau^ir  vient 
resserrer  leurs  pores  etliupprimer  siibitemént  la  sueur  dont  ils  étaient 
inondés.  Ajoutez  i  cela  les  aliments  grossiers  et  malsains  dont  ils  se 
nourrissent,  c'est-à-dire  du  beurre  rance  et  des  sardines  salées,  sans 
aucun  mélange  de  fruits  et  de  légumes,  vous  trouverez  tout  naturel 
que  nos  marais  soient  un  s^our  très  malsain.  « 

l'STWTnnoLc  B^r^'E  cowrjkb  vb|idée.'«.\-e.  —  La  commune  de 
Yellu^re  «Qmpte  fpo  babitaiOB.  Il  y  ^9«uf  cabaret*,  itpi^  épi^rs-mefn 
4ers,  cinqtaillenis,  trois  liafères,  clnfl  cbarpepUers^mafselle  n'a^l 
institutrice,  ni  médecin,  ni  sage-femme,  ni  vétérinaire.  Cette  commune 
compte  trois  mendiants,  tous  trois  j)repriétaires  fonciers.  Voici  leur 
position  :  l'un  possède  une  maison  qni  vaut  environ  vingt  francs  de 
ferme;  il  en  paie  trente  francs  de  rente  et  se  trouve  assujetti,  en  sa 
qualité  de  propriétaire,  aux  réparations  et  autres  im|)âts.  Le  deuxiè- 
me est  âgé  de  80  ans,  il  est  grevé  de  dettes  hypothécaires  bien  supé- 
rieures a  la  valeur  de  son  mince  domaine.  Le  troisième  n'a  poin- 
de  dettes  ;  il  possède  une  maison  qui  tombe  «n  ruines  et  une  vigne 

qui  n'est  Jamais  cultivée.  - 

Il  ne  faudrait  pas  conclure  de  là  que  les  mendiants  sont  rares  : 
Velluire,  sÔus  ce  rapport,  forme  exception,  car  dans  une  commune 
voisine,  dont  la  population  n'est  guère*  plus  cousid^i;able,  il  ][  a  piqs 
de  trente  mendiants. 

Statistique  indl'strielle.  —  La  vilee  de  Fowe^Ay.  —  §i  de 

la  campagne  nous  tournons  nos  regards  vers  les  villes,  nous  y  trou- 
verons, comme  partout,  Ir.s  mêmes  luisères,  et  !a  même  anarchie,  ainsi 
que  l'on  pourra  en  juger  par  les  détails  suivants  sur  la  position  de  la 
classe  lal>orieuse  de  Footeuay. 

BocLAKGERS.—  Les  boulangers  sont  au  nombre  de  48,  divisés  l'n 
trois  classes,  selon  le  nombre  do  leurs  clients.  Lt^s  deux  tiers  jouis- 
sent d'une  certaine  aisance  et  peuvent  augmenter  encuroleur  clientel; 
le  par  le  crédit  qu-ils  sont  à  même  de  faire  à  leurs  clients.  Tous  occu- 
pent des  ouvriers  ^  apprentis.  Condamnés  à  un  éternel  célibat,  s'ils 
n'ont  pas  le  moyen  dé  s'établir  un  Jour  eux-nêmeii,—  car  ils  sont  plu- 
tôt domestiques  qu'ouvriers, —  couchés  et  nourris  chez  leurs  maîtres, 
ils  sont  obligés  de  commencer  leurs  travaux  i  deux  heures  du  matin, 
et  ne  terminent  la  dernière  fournée  que  de  tRx  heures  à  midL  Ens.i^Ue 
ils  sont  obligés  pour  la  plupart  de  porter  ll^paif^  en  vijj^,  avef^  uiie 
bette  sur  le  Açli,  et  quand  cette  corvée  est  terminée,  ils  n''ont  pas  eii- 
tiorefipi,  éar  alors  il  faut  passer  la  farine  n^ssaire  au  travail  du  len- 
demain, faire  les  levains,  les  rafraîchir,  et  si  le  patron  est  possesseur 
d'un^ cheval,  ils  ont  encore  à  faire  lé  métier  de  palefrenier.  En  récom- 
pensc  de  tout  ce  travail,  ils  gagnent  de  30  à  03  c.  par  jour,  soit  ts  ou 
20  fr.  par  mois.  ï  „ 

BOUCHERS.  —  Lès  bouchers  sont  au  nombre  de  douze  ;  quatre  ou 
cinq  seulement  font  leurs  affaires,  attendy^qu'eux  seuls  possèdent 
l'argent.nécessaire  pour  acheter  des  bœufs,  et  qu'eux  seuls  tuent.  Les 
sept  auti^iis,  moins  riches,  Sont  obligés  de  veiiir  acheter  chez  ceux-là 
le  b«euf  dont  ils  ont  besoin,  ce  qui  les  empécbe  de  réaliser  le  moindre 
bénéfice  sur  cette  viande  qu'il /eur  faut:  vendre  au  prix  coûtant, 
pour  pouvoir  «nnserver  une  clienulie  copippsée  d^  ce  qu'il  y  a  de  plus 
pauvre  dans  la  classe  ouvrière,  elientelle  qpi  ne  va  cbeseui^  que  parce 
qu'ils  donnent  le  veau  etie  nioulpn  à  cinqcjentl^iues  de  np^ill^r  marché 
((ne  les  autres.  •    '  '  • 

Étant  lOBjours  gênés  dans  leur  commerce,  ils  sont  souvent  forcés 
d'acheter  à  crédit,  et  par  conséquent  de  payer  plus  cher._  Me  pouvant 
pas  non  plus  attendre  le  moment  favorable  p(wr.,Yendre  leurs  peaux  et 

(I)  Voir  le  numéro  du  >  décembre. 


inillé  du  tour  de  Fiance,  et  qiiailâ  ttti  confrère  a  quitté  une  ville  pOur  ^^m^ 
se  rendre  dans  une  autre,  et  V|u'il  se  trouve  sans  argent,  —  cas  très   -~ 
fréquent,  le  célibataire  se  met  en  devoir  de  payer  le  souper  et  lecou» 
cher  du  voyageur  et  de  lui  donner  le  lendemain  la  somma  nécessaire 

pour  gagner  la  ville  la  plus  proche. 

COUTELIERS.  —  Quatre  maîtres  couteliers  sont  établis  à  Fontçnay, 
dont  trois  occupent  chacun  un  ouvrier  payé  au  mois  ou  aux  pièces... 
Au.mois  ces  ouvriers  gagnent  de  13  à  20  francs;  ils  sont  nourris  et  lo 
gés  ;  aux  pièces,  ils  peuvent  se  faire  en  moyennr  75  c.  par  jOnr.  lifar  '■ 

rait  que  dans  cet  état  le  bénéHce  des  maîtres  est  très  restreist,  à  cause 
de  la  concurrence  que  leur  fout  les  fabriques  deChàtelleranit,  Nogeill     - 
et  autres  lieux,  et  n'était  le  repassage  et  les  réparations,  ils  n'au»  ' 
raient  plus  qu'à  fermer  boutique.  La  plupart  d'entre  eux  ne  fabriquent 
même  presque  rien  et  les  trois  quarts  des  tranctiants  qu'il«  vendent, 
quoique  marqués  de  leur  nom,  proviennent  des  fabriques  nommées  ' 
plus  haut.  '         -  •      .    i         « 

ciiARPEMTiERS.  —  Le  nombre  des  charpentiers  s'élève  à  peu  près 
à  (I),  dont  trois  seulement  occupent  des  ouvriers,  les  autres  sont  tan* 
tôt  occupés  par  ceux-ci,  tantôt  directement  par  le  public .  Le  prix  de 
la  journée  varie  de  I  fr.  .tOcent.  à  2fr.,  et  il  y  a  dans  l'année  deux  ou 
trois  mois  où  ils  n'ont  rien  à  faire.  La  plus  grande  partie  de  ces  ou» 
vriers  demeure  hors  la  ville. 

cOROOKNiEBS.  —  Il  n'est  point  dans  la  ville  de  Fontenay  d'arti- 
sans plus  nombreux  et  plus  misérai(les  que  les  c^rdonaiera.  Lé  nom- 
bre de  ceux  qui  travaillent  à  leur  compte  s'élève  à  f^ltu  de  cent  4  ils 
occupent  au  moins  deux  cents  ouvrierif  Comme  ils  i^»BiiMài|l;9l(y>trp|i 
nombreux,  les  quatre  cinquième^  sont  obligés  de  çoafectiOBBer  4'b-^ 
vance  des  c&aussures  qu'ils  vont  vébdre  aux  foires  des  pays  environ- 
nants, cl  comme  il  n'y  a  absolument  que  les  pauvres  gui  achètent  caa 
chaussures  généralement  de  mauvaise  qualité,  les  cordonniers  sont 
obligés  de  les  vendre  à  très  bas  -prix.  Ils  se  font  entre  eux  une 
concurrence  qui  réduit  leurs  ouvriers  et  eux-mêmes  à  la  misère  ;  car 
dans  celte  partie,  la  Journée,  d'un  ouvrier  n'est  guères  au-dessus  de 
I  franc  ou  1  fr.  23  c,  qui  doit  suffire  peur  bire  vivre  tonte  une  h- 
mille,  car  ils  sont  presque  tous  mariés.  Pour  comble  de  nulheur 
ils  ont  tous  les  bbs  une  morte^aiaon  assez  longue.  Aussi  baaacoup    ' 
sent-ils  furcés  d'avoir  recours  aux  bureaux  de  bieafaisance;  d'autree 
quand  ils  n'onlTlAi  à  faire  de  leur  état,  vont  travailler  aux  répara-  _  ' 
lions  des  chemins,  travail  qui  leur  rapporte^  90  c.  par  Jour.  Le  nom- 
bre de  leurs  apprentis  est  cependant  considérable  ;  beaucoup  de  gens 

pauvres  aiment  mieux  faire  de  leurs  flis  des  cordonniers  quetiesdo-    - 

mesliquef.de  ferme.  Il  faut  pourtabt^excepler  une  vingtaine  de  cordon.    ! - 
niers,  o^vriers  ou  maître;,  qui  travaillant  mieux  que  leurs  eonfcères  ' 

ne  sont  jg^  comme  eux  forcés  de  faire  de  la  confection.  Gent-Iâ  pi 
gnent  mieux  leur  vie,  quoiqu'ils  soient  loin  d'élire  aussi  beurenx 
qu'autrefois  ;  car  ils  ne  vendent  pas  plus  cher  qu'il  y  a  vingt  ans,  bien 
que  depuis  cette  époque  la  matière  première,  les  frais  de  noiuritare,  < 
le  logement  et  la  patente  aient  considérablement  augmenté. 

CoiFFEUBS.  —  Il  est  une  chose  qui  ag^ve  encore  la  mauvaise  po-  • 
sillon  du  travailleur,  c'est  ie^goùt  du  luxe.  Un'esipas  si  petit  maître- 
ouvrier  qui  ne  désire  briller  autant  que  le  plus  riche  propriétaire. 
Aussi  notre  ville  qui  autrefois  ne  possédait  qu'un  coiffevr  presque  ^ 
inoccupé,  en  possède  aujourd'hui  cinq,  qui  tous  ont  ouvrier  ou  appren- 
ti, ce  qui  fait  huit  ou  dix  improductifs  qui,  au  nom  de  l'orgueil,  pré- 
lèvent'sur  la  classe  ouvrière  un  impôt  assez  lourd. 

■Açoxs.->Les>aa|rescorps  d'état  dont  se  trouve  composée  la  clatae 
ouvrière  d^onteitay*  étant  dans  une  position  tout-à^fait  analoguf  à 
celle  de  ceux  déjà  nommés,  j(!  crois  devoir  termine'r  là  ma  revue.  I^en^ 
est  pourtwt  un  qui,  à  cause  de  la  misérable  condition  de  ceujt^  qui  en 
font  partie,  mérite  une  mention  particulière  :  je  veux  parler  des  pyt-  < 
çons.  Cei  ouvriers,  très  nombreux,  ne  gagnent  qu'un  franc  et  quel- 
ques centimes  par  jour  et  ne  sont  occupés  que  huit'  mois. par  an.  O» 
maihéueux  ne  se  nourrlMent  qu'avec  du  pain  de  mauvaise-^ilté,  ac- 
compagn4de  quelques  légumes  maigrement  assaisonnai.  La  viaude  * 

de  boucherie  leur  est  inconnue.  S'ils  veulent  se  procurer  du  bois  pQbr 
préparer J[cur  soupe  et' se  chauffer  l'hiver,  ils  sont  obligés,  le  diman- 
che malin  ou  dans  la  morte-saison,  d'aller  chercher  un  fagot  de  Iwis 
mort  dans  une  forêt  éloignée  de  plus  d'une  lieue  et  demie  de  leur  do-.. 
micilc.  Il  va  #ns  dire  que  s'ils  sont  pères  de  famille,  leurs  eabota 
sont  forcés  de  mendier.  "  ^'*.  •'  _— ,^^, 

Les  ouvbièbes.— Il  est  une  antre  classe  tlontle  sort  «st  OMoro      --  ^ 
piqa  à  plaind^:.«o  «oi^t  les  vmM  ouv|rJirea  ||i  ti)oif  qut,lè#  »a- 
vail  pour  subvenir  à  leurs  besoins'.  Gagnant  de  4S^8B  oeBtIÉèstmr 
jour,  elles  sont  nourries  quand  leurs  maîtresses  les  mènent  en  Journée 

cbez  les  pr^tiqu(^  ;  quand  il  en  est  autrement,  elles  doivent  s£  nourrir 
elles-mêiDBs,sans^ue^eur  salaire  soit  plus  élevé.  Gomprenéf-on  qu'il 
leur  soit  possible,  avec  là  aussi  faible  gain^de  payer  le  loyer,  la 
blanchisiage,  la  nourriture  et  l'entretien, ,  fsn  un  tempe  sottoatoil 
le  goût  de  la  toilette  est  porté  au  dernier  degré?  Bt quand  mêma 
elles  n'auraient  pas  ce  goût  si  natu^là  leur  âge  et  k  bm,  sne,  la'so-  ^ 
ciété  les  y  force  ;  car  une  Jeune  personne  mal  ^tue>  tionverait  diSei- 
lement  à  s'occuper.  Aussi  la  plupart  s'imposent-éll^lés  pUisgraMIes 
privations  .pour  se  procurer  des  vêtements  convenables,  au  risiine  de  . 
gagner  des  maladies  qui  les  conduisent^  unémort  prématurée.  Encora 
si  le  malbeur  de  leur  position  se  bor^U  à  cela  I  Maiis  cet  état.de.g#a-  :  ' 
est  souvent  aussi  un  éçueil  pour  leur  vertu.   "   ■  ■       .  ,,  '    ,  ; 

Il  existe  une  classe  d'Iiopmes  égoïstes  etj|ervm,qtii  semb^ 
pour  po^'tcr  lé  trouble  ëi;ie  ^lionnt^r  dwps  les  (iifffIkirrpMins. 
Abusant  d'une  fortune  qu'ils  n'ont  point  gagnée,  ils  s'en  servent  pour 
séduire  |de  malheureuses  filles  que  la  faim  pousse  souvent  datis' leurs  ^ 
pièges^  et,  incapables  de  comprendce  Tànupur,  ces  lâchés  s^fiucteijirs 
vont,  quand  ils  ont  satisfait  leurs  passions. bruiaies,  peiâva  la  réip> 
,  tation  de  leurs  viaiiaes  en  se  vaniaiit  de  leurs  conquêtes,  coaunt  st' 


^^t 


^  fan  lOQ^ — J|mL 
aronsbién  reçu;  vira  remerciements.  —  Veuillez 


'    HAt4« Wi^A«M,  19  déeenbre.  —FarinêB.  [ftls.  les  100  kil).—  Arriragee, 

t93S  q^tù  K  ->  Vimtes,  3  687  4. 3»  k.  —  HesUDt,  itf  ûiti  <\.  U7  k.  —  Cuurs 
tOffiTi»  «lu  iour,  à*-Vi.  —  Cours-taxe  «le  quinzaine,  63-^3.  —  Veules  on  dis- 

ponibieii:  unum, 01  q.  37  k. OO-Oi)  h  T»W)0  —  i-  mirqnr>,  ii't  q.  «!)   k.; 

M^  k&tH)0.-9*mar({ue,  ?»  c).  32  k.;  S2-25k  SV-IS.  —  3'  marque,  01  q. 
*IT  k.:O0-<|))|:4V06,— i* marque, OOq.tlOk. 00-4)0 kllO-on.— Cuisson,  uoo  q.^ 
ctp  k.  -<-  Reler^,  01  q.  6(ik-  --  Venu»  »  livrer,  2077  q.  1 1  k.  :ri-.>4  U  'A  w.  — 

Cuisson,  UOO  q.  Oi)  k  00-00 à  00-00.—  Revente,  160  q.  'i  k.  i7-i>:>  u  ôC-00. 

Mérolù  9aint-4nioii>e.  du  18  décembre.  —  Foin  l"  *»  h  no;  3'  >*  ù  Ub;  3' 
»»  k  »».  —  Lnieme  f  »i  k  »»;  î*  »t  i  »»;  3*  »»  k  »».  —  Trèfle  i"  »»  ù  »» 
t*  •»  k  «tï  3*  •»  ^  >•:  —  taille  de  blé,  ('•  34  k  33;  2*  1»  k  .1(1;  3'  »  k  29.  — 
Paillé  de  seigle  !■*  t>  k  >■;  2*  >t  k  >»;  3'  i>  k  1».  —  Paille  d'avoine  l"  >»  a 

»»;  r  •*  k  »;  3*  »>  k  ». 

ttarehi  Saint-Martin  du  18  d«c.— Foin  1"  »•  k  60;  2*  »>  àt  >*.— Luieme, 
¥,  ».  —  PaiUe  de  blé  t"  32  k  33;  2*  32  à  3.S;  3*  >»  k  •>  —  Paille  di^  sei- 
gle,.!" xki». 

MmrM4$Uk  bcrrtfrf  â'KnAr  du  18  décembre.  ->  Foin  t" qualité,  >»  U 
t»7r  58  kCO;  y  Wksb.  -Luzente,  l**,»»  k  S5;2«.»  k  50;3'  ».  k  .».- Paille 
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M.  Fattet  continue  d'obtenir  le  plus  gcand  auix-cs,  non-setilfin>iii-efntr 
dentiste  |>r.ilicien  ,  inais  encore  coihuu;  prul'esseur  de  |irothcse  ileiil:iire;  cif 
)|ui  prouve  que,  <'<inti:iiiynient  un  phi>Kruiid  nombre  de  s(>s  confrèrt».  il  sait 
allier  la  pratique  k  la  théorie,  et  q\ie  I  art  qu'il  exerce  est  le  |>ro<luil  de  lon- 
gues et  sérienn'H  études;  M.  Kattel,  roninie  nous  n'avous  cessi'>  de  je  dirt*,  a 
eonaid<^rablenient  |M>rret'tiunM.é  les  'deuts  .'ans  cntcliel»,  dites  oianore»;  il  est 
|karvenii  k  les  risudre  indestructibles ,  et  celle  invention  si  disputée  lui  est 
aujourd'hui  acquise,  (karce  qu'il  lui  a  appliqué  des  améliorations  qui  la  clas- 
sent tout  k  Tait  a  part,  et  qui  doivent  conciliera  s<m  auteur  la  (hveur  de  toutes 
les  p<>rsonnes  qui  ont  besoin  de  reconrir  k  l'art  du  dentiste,  ^(lus  ne  ^aurions 
trop  rappeler  au  public  que  M.  Faltei  demeure  rue   baint-Uuuoré,  :Mhi,  au 


mvt^  i9u}n%çhar.  Cbapeaia  de  Vëlùur*  iviuîoÎK  (rinaiftli' 

"'"  '"*'^lqueei  saltn,  iî« 
'ipèdi)<r(Aahinchlr.) 


bir^,  i6 «K En  ijouli dJ Mfie.  gros  d'AMqueei  salin; ir«  ft tr",, nie Hiw. 
du  Rempart,  18,  Chaiissée^'Àniin.  On  eipèdit^T  m*-—-'^'-  '       "     ""^ 
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Spectacle»  du  22  décembre. 

nuwcAis.  —  Marie  Stuan,  la  Pamttle  ft)i8son. 
QDSOH.  —  Agnès  doMéranie.  (Première  représentation). 
dranA-co^itvvB.  — tiihby  la  Coruemiise. 
ITi».miS.  —  I  due  FoscUri. 


^ 


\[l  ■yAWOi.-ynijLe.-  Planèt>>,  Tableaux  vivants,iC*UttiiM4«  volcun 
1)2  VASZsvs*  -    ituchet  LiU!,  Pierre  Février,  (rentUBarnaid. 

1(2    ;  r.ir  ■■    y  —  Piolégée,  In  Mari,  U  il  d'eu:aats,  Simpliw. 


•I» 

l|2 

»i« 

I' 
II 
'I 
l\i   ;  r.ir      v:  _  fjolcgêe,  In  Mari,  U  il  d'eu:aats,  SiinpIiiM. 

I»  /-Ai     •.  rto..  1.  —  Cbiileau,  Poudre-C  (ton,  Tableaux,  Code 
»|»  :•  -  aï  r  -.  •  ~»  •»»!■.-  Marie  ou  J'Inondatidn.  (i-  représi'nîaUoa 
l|2  .  .t*f<;..ic.  -  Closerie.  .  "' 

l|4    .*.t:-..    -  (ieiiiKeset  Thr'>ré!ie,yl(>sC>>uipagnons,lBForét.  ' 
M;  C»W-  -  Henri  IV,  Tableaui  et  p«»s4.s  plastiquetr  par  M.  Eèjbr 
3l4  cOMii!*  -  Le  Meux  gar(,on.  Fanfan  Mi^nonet.  BkrôéL  InlerBiJ* 
•l»  »«■■»*•_-*  Pi«e<»M».  Enfant  du  fanbiun-g,  l'Iacoïwi,  0«M«a*u 
t|4  on  hUtHutnwa.  —  L'Héritièrti,  Ctaansiius,  la  Mornlti  ag.cabar^ 
l|2  aBASaAacBftia.  -  Donne  fée,  Les  Frères,  Cb4leau,lEBaiUein^ 

*- 


Imprimerie  de  Lange  Lév7,  rue  du  Croissant,  Iff. 


JTELLERIE  PAR  VSIEIWNE  de  U  fabrique  de  M.  LEGIiANU,  passage  dea  Panoramas,  8^en  face  H.  Ilarqala,  jprèa  le  *rïïjiÉiMMt,.,  i 
Vl^algjté  lé  loze  et  l'élégance  qui  régnent  dans  les  services  de  table,  on  y  remarque  souvent  Une  absence  de  belle  contelleria.  SI  liECrRANB 
JdhMltt  d'obvier  à  ce  manque  de  confortable,  a  l'honneur  de  prévenir  le  public  que  l'on  trouve  réuni  dans  set  magasins  tout  «equéPoi 
peut  dMrer  dans  celte  pârtfe  :  Couteaux  de  table  très  bien  faits,  à  manche  d*ivoire  vert,  à  lame  d'ieicr,  à  t5  fr.  et  au  deasn^;  iden 
irèe  rldi^  à  lame  d'acier  anglais  et  gamitoree  d'argent,  de  4o  è^i>  fr.  ;  idem,  manche  argent,  s^ôn  le  poids,  de  80  ft  1  lOj^.  ;  idiéàl,  i  dessgi)' 
maiifihe  ivoJce,  de  15 1»  VO  fr.  ;  Idem,  très  riche»,  à  Tiroles  d'argent,  de  30  à  4i(  fr.  ;  idem,  à  manche  d^gent,  lame  «Mier,  de  60  à  7S  fr.  ;  Hm} 
h  minéhe  id|'Hnh%,  lame  argent,  ^  60  à  80  fr.;  Idem,  très  beau  modèle,  VO  fr.;  idem,  à  manche  et  lame  d'argent^  de  90  à  1 10  fr.;  aùe»  »» 
Mtm>  ttk  tctmali^  très  beau  modèle,  nacre  ou  argent,  de  100  4  121$  fr.  *v» 

ik.  iJlUiRXèiÛ  préiRleni  sa  clientèle  qu'il  Tient  d'adjoindre  è  sa  coutellerie  riche  l'Orfèvrerie  de  table  en  général!^  H  provient  aiti0|ii|^'|i| 
ÇcNtteiték%rlCvl^Vri^  ékClMtfniwllottnaites  qui  voudront  bien  s'adresser  k  sa  fabrique,  qu'il  leur  sera  fait  uike  remise  de  6  0|0  sur  lesprfi^î^diMté  [ 
i  SEULE  MAISON  A  PARIS  FOUR  LA  GOUTELLEIIIE  DE  LUXfi. 


mmm 

Amoriiiée  par  ordwmènce  royale 


L' 


Mt'jfcnMT a  WiU  est  uue  Caisse  de  prévojaDce  où>bacuo  iteut  déposer  une  si 
grQ|ii«;  4,*  it  se»-.ti4ér^cai)Ualisés;  2«  d'upe-Hart  dans  les  c^piiaux  ei  iiiierclft  <v 


OTABLE 


m  u  siimaiBi 

des  commissaire»  diU 

({uelconque  sur  sa  propre  télé,  sur  celle  (fe  ses  lÈalants,  wi  sur  \»Sfne  desesnrbçbe.<i,  pour  la  reliref  au  bout  (^iinji^npsi^i^îm 

lalise.>  de  ceux  qui  lucuivul;  3»  (I  une  (url  dans  I  ■  •'--■••-'•  -•—  -•-'-' -•—  *-—■--: ■ — .--_-•-_-   «*._^-.  •  .^_. 


(I  une  lurl  dans  le  produit  des  déclM^iircs,  in  forclusions  ou.  des  abaiidoas.CliafÎMMNHJçrWMr 
Htagè  pomriigi  imî  tfir^,  e^nmxêla.  fa/eiiiU  ide  rjitirtr, quand  l'kture  du  besoin  Monn«,  aux  ipoqutt  fixittpour  lu  inventaire$,  tout  ou  parti*  eu  intifiti  ou  eu  ttini/ie»  qui  Mm^t  à«f«M.-4Lè  côfleMti 

dfitfinsJfÀ  aras  let  0^  loiiLçs  les  périôties  constitue  a  I.'Én'L'tTABtiB  une  mutualiié  réelle  qui  garantit  aux  «urrivattls  des  bthiéll'"^-  '**"■• '—  -" —^  —  '-  "~^' — '—  ■»''--  "•  -• ^..  .-i-t^...i-    ■_— u.. 

OfièriS  m  Ah  W^  dlfl^dftMai  lie  lOtlt  ,8ne,  rie  tout  à^,  enkat^es  pour  diflérenles  périodes. 
iWltrrBllPll'  Inai  0>  ÈMâ^tmJH^,  t>endant  le  mois  de  novembre,  l<*n«|lJlVAniAa  reçu  pour  un  million  43»  emîr.  de  souscriptions  rqmsaat  sur  tM  tètits;  aa  1*  «iécembre,  le  to(«l  f<B^WiSoqlSKp' 


Ices  d'autant  plus  élevés  que  le  uairt>rede8  éétwsest  plu*  oonM(|éfiMe,  lorsifp'M 


ttMM  éltft  de  mfain  h.  W^'Ci,  et  le  noillbl-e  destélen  engagées  de  44  474.—  Aucun  établissenwBt  de  ce  Renre  n'a,  depuis  le  régime  des  ordniiBaMes  rafale»,  ofeteiu  «le  panils  slMwte.   t-  Sml^twia^t  wk^ 
reatetfoeaMits,  a  là  diilMJlJoii  gtnéral^  rue  Louls-le<ïr»nd,  nf  3S;  et  à  la  direction  du  déparUfiacnt  de  la  Seine,  rue  Fo«Mai^^ 


C«IITBBTS 


Uni» Ttfr. 

A  fllet».     .........     7« 

Denu-richM ««< 

Uu^Ltm.     ■  «as 

[M  AKHSCÉT  u'nWet  flieUJrt'e  K  rr.,i't 

(Winl  rielies.  rtc  56  a  «'«  fr. 
^T&«;ki  ont*  ri  lllel*.  M  (*  et  <!l  fr. 
VAvi*  nnta,  UIct»,  di-mi-riclies,  de  «7, 

«»,  M  cl  S*  fr. 
KAcniTS  •mis.  ttWXi.».  »  cllifr.  —  Po- 
lii»,  I  fr.  (le pin*.  —  Pial»  rnmli  H  o»a- 
lm,d(;  Inutes  lirandcur*:  lh<>  î're»,  ciie- 
tidrrs,  foiilaine* à  Ihr-,  huiiieri',  l.oiits 
lie  taM«,MUcièrr  t,soupierf  »,r<^itau<l.». 


BOISSEAIIX,  DETOT 

ET  COMPAGNIE, 

nra  TITIBKIK,  M,   &C   COM  BK  GCLUl  FCTDKAV. 

Frentlére  ■•!■•■■  ■pcriair  a«    - 

DORURE  ET  ARGENTURE 

PROCÉDÉ  DE  MM.  Di;  BIOLZ  ET  ELKL\r.TON. 


célirinni  nnnAs, 


Tour  értter  la  conkrefacnn,  tous  le»  couvert  »ont  m.irqué»  rtii  poir^on  «raiijpiiliiit!  n; 
^lOlnjoaile,  fat^queB,  U.  Ceux, toutrptai|«, quoique  a.vanl  le  uifun^  aupeél,  se  iiélcnorti 


r«  nirta Mfrl 

Dfoii-rlcbv* «in 

nititea .  «33 

-CAPÉN   uni« f| 

A    nui»      . 17 

—   l»eini-nrhM.           36 

■  lii<-lif« ,    .    .    .  ii 

tiOCTEAl'X,  Unie»  nrier  arK<  nli^,  ii«  K| 

,,  :u  fr 
—  ilori»,  lie  *3  à  ».'.  fr. 

B  joiix,  fhiitic»,  lirorli'»,  r\iiu\i]i-f,  <iff  I 
l.iaivlft»,  Imiilcni",  loriiniini»,  I iinrtleK.I 
'  citeaux,  lUidiik,  Lilialii'i  r*. 

pri-senl,inl  ui.f  li{ilHi>r<>  UHrnnUf  dr.  M  arum-  d'aritfnl  lin  |>ar  il«iiistii«-  et  de  Doinj 
riorent  protiiplemcnt  A  l'ufayc  —  Eerin'  rranro.  rue  Vi*ii'niR",  ic.  à  Pari*. 


fuuile  p:if  SI.  AYtII.»,  iV  Htarti'lfli!. 

u  énm 


l.rs  biln»  i.<  nimaicat  et  'fr«A  fr^ii  Pome  <^ ,  lilitfit  «eakHff.jHJ 
dMMMtknt  aiui :  iTbr  V  ■•Ua,  il'ui«il1îiaidi,a»<l«|iluah.le.Mir;  <•■ 
ttial  coali,  n  Joirat  diamaai  ea  (où  leiM» ,  lun^u'aa  wo^  de  lujii  ce  k* 
fnilj  uqaitiar  t'arbr*  m  pleine  oatarit^,  cl  «me  sbn 'nJ's'eiit  rbito" 
liri*  ;  ainrt,  |iar  l'an  du  nÀiH<«^ur,  Il  pfcAd^oM  autri*  dmfotaialidii,  joHM  i 
actMul  BO  nmar.  t«  r«i  de»  (hritt  rM  :i|i|ipir  il  taire  celle  «Mte  l*».*''^''  I 
la  ««ciélè,  qù  dcrra  Iv  quilitlcr  aufsijlf  neine  iti  tlreiiHtt,  ei  ^iv  MA''  | 
l'oCrtrjbM  M  nMÂii  aUolvç,  «o  panier  tri»  gracicqx,  eu  iMjs  i;caliit(L  «nu  1 
éSmSi  )r«ft  pMMailurds  tiANetVIai  iertiTMiTMottet  Mfi  M(||l>ofr1rea«(ii  I 
de  flmitâaMBt,  refera  le  ^iida  .«...». 

Jjf'mltm  U  priiM*  iTtuoettr 
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^àrabiant  le  U  de  chaque  woiii,  par  lirraison  de  iIhus  feuillo»  d'in)pre«.<ioti  -^n  61  rolonncs,  Uluttrees  par  nos  ntellleura  artiste», 
,    .  ct  imprioiées  fur  Ixian  papier  polomlHer  (il.icé  et  M'fnA.       -   ■       ,  -  - 

tM.  linTSBK  INES  F*,1l|LtK5i  forme  chaque  année  un  l>can_y'>1un"'  ^rand  in-f».  contenant  «.'u  itravum  riivlron,  et  la  mallt^re  de  ilis  à  douze 
>oirin-»<  L'StJénnemeèl  jttrt  du  nwh d'octobre.  On  t'ilmnnê  ù  rarii,  rue  îicu\c-ili-s-Ptlili<  l'.liuniijs.  50,  lUii  tous  lis  liliraircs,  les  dinclcurg 
des  itodtats  «t  aii  bureau  «les  lfc»«a|icric«  R«y«te>  et  (ién^i  «Im. 

Le»  Dre(nièi-e(i.UYraiMU*  contiendront  :  aHiks  c<»KTA.<mxR,  rnrM.  Mrrv;  le  i>irrrr  nossr,  par  P.-ml  de  kock;  le*  HA-SAnoaitR  LA 
MktHT-JtmWiajalt.  twr  le'blbllDpirHe  Jacob-,  lefinriT  MI30niru»T,  pnc  Mme  Valinort;  un  Fll\«iJil»;XT  de  M.,  de  Lani.irlinr;  WKCÏP- 
filillll  IMIin»*Aani,i  INU-  Mt^franm  Wey  ;  de  J^  DKJKMJIATIK  cl  du  L'ARiSTUCUATIK,  p.r  M.  Il.iitard  ;  CO.^CIXI,  iNir  W.  H.  C.i.'ililhs  <:l<'.— 
«CB  ■►«Vn-OBS-MCriTIMaiA»»»,  50. 


Kl*  nn»  eoiifondie  le  il*  «'  avec  celui  d>'«  ù.ilrM  maison»  i|ul  pivniient  leijnOnie»  inilicaliiins  s.in?  y  élu-  iciili)ri''éï«  p'ir  M.Ha-^pail.^AITr. , 


•|A|nflf  PBApu(ACim«4>ltOeni«nrE,  rue  det  I.ombanJt,  t'i,  à  Para, 
IBUAfilli  «cu/e  mnUoH  <Totit  M.  KÀnVAti  Kaniitissc  les  piixliiils,  iippaiiils 
et  lifgrédicn»  dcslinfe  a  l'application  de  ta.  niéttiode  liygicniqin'  et  cvii.ilivc 

■inflM^M     À,  ^«ManÉBHBa^MBHAB        ^*-  CAMPHRE    DE  T.-V. 
g^Cj- Jjj^  g|  ||p|}'£-' J-^iy     CT     Ain  lira     «•ÏIKPVHATH»7(S 
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RASPAiL 


La  popularité  qui  a  «ceueilU  la  nouvelle  in^hod"  de  mtViieallnn  lie  M.  RASPAlL.n  tellement  inul'iplié  là  CunciiriMici;  (|ui  ^'en1pare  ciiaqne 
iMir  (lu  iKiin  de  II.  RASI'Ali'k  «  wn  in»u,  rcltc  eoncurreuce  L4*^l<''nent  dikierion'!  la  niialll6  lie»  »iil>slances.  tout  en  ci  avérant  leur  prit,  que 
SaiMl  i'jni^ndfla  HOté  publique,  et  Surtout  dan*  celui  de  la  claïae  peu  aiiée.  M.  DASPAIL  s'est  tu  dàiM  la  iiéu<^<iii-  de  traiter  avc<:  une  de» 
ttloïi  ancienne*  roaiMii»  de  U  eapiule,  pour  qu'il  lu!  fui  noatible  de  surveiller  la  vente,  d«  vcriile  r  la, b'innc  qualité  <lc«  »ut«tancet  et  d'en  Oxer 
falUlmi  |«  pirU  au  lam  la  plw  tw  p<iMiM«.  ChiqiN  étiquette  ter»  rerdlua  de  la  ugnature  MOMU.  et  BASVAH<  p«re  et  AU- 
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rie  socidlism^iletHittrâ  en  retraite 
jt  jtMJtJwjiftMié Iwbéi  qiiattoM^tM'elle  ae  sesentait  plus  de 
iNcllabtrder,  «Seit  hient6t  trouvée  réduite  à  on  seul  niome,  la 
Iikfft6desécluui|i;èfl;  Mmi  y  emploie-t-elle  toute  son  activité  et 
Mt'eilf  perdre-tintemps  et  des  forces  considérables  à  disjuler  sur 
eet  dyet  goi  n'a  rien  d'urgent,  résolue  à  ce <]ù'il  parait^'étre  jus- 
M'a  MOI  oeroler  ofomeat  nuisible,  ou  tôutJiujnoijis  inutile  aux  in- 
ttrtts.de  la  masse  d^tc»Y*>"^>"'s. 

,  Cenett  si  cette  fausse  scTence  avait  en  elle  quelque  chose  d'es- 
lîatielt  dt  «Mai,  elle  s'occuperait  de  l'amélioralioa  du  sort  des  clas<- 
ieipaoviteM'*ciKSsion  au^ouVoirde^^jaiClasse  intermédiaire,  de  la 
boi^eoisie,  permettait,  laisaiflnéme  un  devoir  de  s'occuper  de 
«tltfittélieration  et  d'y  etnpioyer  toutes  les  forces  vives  de  la  so- 
détél  F«NBt:  nautile  et  batard'Economisme  songe  À  tout»  autre 
(lose/UM  cbemii»  «Vait  été  ouvert  devant  lui  par  la  révolution 
tm^ii^npùkÊ  économistes  du  dernier  siècle,  qiii,  cherchant  un 

RM  huiard,  avaient  néanmoins  une  vue  très  nette  et  très  posi- 
fnmlépritioik  générale/ applicable  à  toute  la  société;  cette 
nie,  fSronomisffle  Ta  délaisse,  et  il  s'amuse  à  se  jeter  de  côté  et 
kdi^Mterior  lai  libre  inti^duotion  des  marchandises  étrangères. 
-«Hiilf «rtfesIpM  de  eela.qn'il  s'agit,  lui  dit-on  de  toutes  parts. 
ivÉttdevodi  occuper  du  commerce  extérieur,  qui  se  trouve  dans 
ItétRifiltriitisfaiSant,  occupons-nous  des  relations  intérieqres, 
loMpnMoif^dfiJa  misère;  ues  causes  de  la  misère!  occupons- 
HÊmà  dé  la  «fô^ribution  ^es  forces  indu^itrielles,  de  leur  meilleur 
Éaftil^éitt,  ;  eecupons-neus  de  la  répartition  des  produits. 
ï««s  cea  pouatsjeot.oeaacoup  plus  intéressaAts  et  plus  juressants 
fiaeda$w  savoir  .li  nous  pourrions  obtenir  des  denrées  exté- 
\^mMiftl»prii  îÉi  peu  plus  faiUe,  un  peu  plus  avaatageux. 
9a?iaMfte«ii  le  eoton^  anglais  puisse  entrer  en  France  à  50 
pMvIflNI  ■MMor  marché,  ai  les  ouvriers  doivent  toujours  rester 
ibt«;  si  la  société  est  condamnée  à  toujours  teumer  dans  cette 
I  coB^adiction  d'une  immense  production  aboutissant  à  une 
I  misera;  si  elle  doittaujours  accepter  cette  monstrueuse  in 


limn  WMHMÉ,  ètde  lasattétè  des  non-producteurs  qu  souffrent 
••MigiiriftMAaaoe? 

A  Mn^jw  propos,  l'Economie  politique  fit  d'abord  la  sourde 
ereiUe;  Hfe*.nvaii  bien  (et  c'était  en  cela  seulement  qu'elle  était 
M|l)é^fi'«Hci  ne  lavait  rien,  mais  rien  de  rien,  pas  lapins  petite 
iÉiée  miPBiiradeaeissenlint  des  maux  de  l'humanité.  .fl|llgrè  ses 
lûsèfât  ses  fîatiiet»»  prétentions,  <^e.  était  en 
jéfieure^en  .sdencfi  pntique  et  bienfaisiste  à  la 
Mine  /emmç,  doât  te  moindre  remède  Mulage, 
,ifaè  mal»  voisin£i|tWoisines.  Vous  chercheriez  en  vain 
ip^tldt,  même  très  minime,  dont  TEconomie  politique 
rhumaliité.  Elle  a  donné  du  travsûl.  aux  ouvriers  impri  • 
i,  ToiUtoirt;  jnais  aucun  acte,  aucune  institution  n'est  sorti 


vé  moyen  de  ^rier  de  là  prodiietioâ,  de  la  répartition  et  de  la 
consommation  des  richesses,  en  tenwt  pins  de  compte  des  machi- 
nes que  4ei:  hommes,  et  en  assiâùfant  l'immense  ihàjoritc  des 
hommes  à  dé  simples  machines  salariées  ? 

Donc,  disluns^nous,  l'Ëconomismé  a  commencé  par  dédaigner 
les  interpellations  qui  lui  étaient  faites  pour  )'cngap;er  à  sorlir  de 
l'étroit  sentier  où  il  butinait  je  ne  sais  quelles  inutilités.  Faisait- 
il  semblant  de  ne  rien  voir  et  de  ne  riea  entendre,  ou  était-il 
réellement  sourd  Ct  aveugle  ?  La  première  hypothèse  peut  sem- 
bler plus  injurieuse  que  luï  seconde  à  certaines  gens,  tandis  (|iic 
d'autres  penseront,  au  contraire,  que  c'est  la  seconde  qiii  est  la 
plus  malséante.  Dans  un  tel  débat  nous  nous  abstenons  de  pronon-. 
,ccr;  nous  dirons  seulementtiC'est  l'un  ou  l'autre.  ^   ' 

Donc,  surdité  réelle  ou  anectée,  l'Economie  politique  n'enten- 
dait pas  les  sages  avis  qui  lui  étaicut  donnés,  et  elle  continuait  ^ 
disserter  sur  les  richesses,  sans  se  préoccuper  autrement  de  ren- 
dre les  hommes  plus  riches,  ou  plus  é;;alcment  riches,  lorMne  les 
cris  étant  devenus  plus  forts,  aiTuctèrcnt  enfin  son  tympan.  Elle  ju- 
gea la  crise  sérieuse,  mais  était  fort  embarrassée  uour  rien  dire 
de  nouveau,  ne  trouvant  rien  en  elle  qui  put  satislaire  aux  nou- 
velles exigences.  Un  hasard  heureux  vint  à  son  secours. 

L'Angleterre,  poussée  par  le  parti  des  industriels,  dont  les  inté- 
rêts lutUient  avec  ceux  des  propriétaires  de  terre,  et  qui,  par  suite 
de  sa  position  insulaire,  de  ses  lois  de  douane  et  de  navigation,  et 
des  lourdes  prohibitions  au'dle  frisait  peser  depuis  longtemps  sur 
des  produits  étrangers,  était  parvenue  a  créer  chez  elle  une  indus- 
trie puissante  alimentée  par  les  sueurs  d'ouvriers-macbines  entre- 
tenus avec  une  économie  perfectibilisce,  l'Angleterre  entr'ouvre  ses 
ports  aux  produits  étrangers  en  modifiant  en  partie  ses  tarifs  de 
douane. 

Grand  sujet  de  joie  pour  nos  Economistes  !  Leurs  inutiles  dis- 
cours! apra  avoir  fatigué  tout  le  monde^  commençaient  à  les  fati- 
guer eux->mémes-,  mais  celte  heureuse  cm»nstance  va  les  rajeunir 
et  leur  donner  un  certain  air  de  nouveauté.  Ils  créent  l'agitation 
du  libre -échange,  du/ree- /rarfe,  dts/ree-traders.  Excellente  ensei- 

Oe  ces  mots  étrangers  pour  donner  une  couleur  nouvelle  à 
les  vieilles  et  usées!  Merveilleuse  occasion  de  ne  rien  dire  en 
parlant  beaucoup  et  de  8auve;«>sa  gloire  et  ses  intérêts,  en  dévelop- 
pant le  cété  inutile  des  questions  :  car,  encore  une  fois,  quand  il  s'a- 
git de  découvrir  et  d'appliquer  les  moyens  de  mieux  organisrr  les 
rapport}  de  la  production  et  de  la  consommation,  des  capitalistes,  des 

iiropriétaires  de  terres  et  d'nsinet,  des  industriels  et  des  travail- 
euri,  n'est-ce  pas  développer  le  cAté  inutile  de  la  question  que 
d'agiter  la  France  entière  i|iropcî^e  la  modification  des  tarifs  de 
douane? 

Des  ouvriers  intelligents  s'aperçoivent  promptement  de  cetla  er- 
reur, dé  ce  piège  ;  ils  demandent  à  l'Administration  l'autorisation 
de  former  une  association  spéciale,  où  ils  poissent  démontrer 
que  laqaesîion  des  douanes  n'est  pas  la  plus  pressée;  qu'il  vaut 


scnt-il^repoMïraux  ouvriers  qmVen  séance  ptdiliquet^letv  'é 
dit  :  Point  de  circonlocutions  ni  de  phrases  inutiles  ;  répendez  calé» 
gori(|uement  :  en  quoi  l'atwlition  des  douanes  intéresce  t  aliel» 
sort  des  salariés  ?  Suivant  vus  principes  les  plus  avérés,  le  salaire 
se  règle  seulement  sur  l'offre  et  la  demaade  de  bras  et  de  travail  7 
Pourquoi  vous  occupez-vous  de  douanes  rt  de  tarifs,  et  ne  vous 
occupez-vous  pas  des'salariés?  Pour(pioi  prêchez -vous  sansscessela 
concurrence,  l'antagonisme,  l'individualisme,  et  non  point  le  céB- 
cours,  l'association,  la  solidarité?  Pourquoi  m  voulez-vous  pas 
écouter  oeuK  qui  rechèrctient  les  moyens  d'anicliorer  notre  sort? 
pourquoi  les  raillez -voas  saus  li's comprendre?  Pourquoi  étes-vous 
toujours  du  côté  des  riches  et  des  puissaots ,  et  jamais  avec  lei 

pauvres  et  les  faibles  ? 

Qu'aurait  pu  répondre  à  tout-cela  l'Kconomisme?  Rien  dea»- 
tii> faisant...  A  moins  qu'il  ne  se  fi^l  décidé  k  dire,  répondant  seule* 
nient  à  la  dernière  question  :  La  société  vit  d'abus ,  et  j«  ireux  «i» 
vrc  ;  sont-cc  les  pauvres  qui  m'en  donneront  les  moyens,  eui  qui 
n'ont  pas  eux-mêmes  de  quoi  vivre? 


La  Mouche  de  Mùcou  commeiiceaiiisl  un  article  intitulé:  (m  tdtltét 
et  let  Pauvres  : 

Il  y  aura  toujours  des  panures,  dit  ITvanKlIe.  Cette  assertlou  «at 
cotilcslée.  par  les  pbalaiisiérirHs,  qui  pr^enil^nt  qu'a  l'aide  da  soda- 
lisme  l;i  pauvrc'é  pi'ut  enlléremeni  disparaître.  Nous  croyons,  nous. 
i  rCvaupile,  et  nous  croyons  au  socialisatr,  cVfta-dire  que  uôas  a£ 
mettons  qu'il  y  anra  toujours  des  pauvres,  miU  que  la  charifé  aetuer- 
ra  un  tel  d^eloppemrat  que  l« paupériaine as  sera  piaaeiMN Ida 
cruelle»  prlvaHoiis.  ,  ' 

Nous  croyons  avoir  prouvé  surabondamment  qoe  le  christiaaisae 
ne  suppose  en  aucune  bçon  la  pertisUnstda  paapirlaÎM.  Lr  phMh^ 
risme  esi  en  contradi(^lon  absolue  avec  le  principe  de  la  fratenUté  «ni 
U'a  la  base  de  la  doctrine  de  Jésus.  Quant  au  texte  siéas  qu'oi  aoua 
•ppose,  bien  que  nous  atuchions  peu  d'importaaoa  à  «sa  dtaetssilae 
kur  un  accent  ou  sur  une  virgule,  nous  avons  prouvé  philoleglquMMM 
qu'il  n'est  que  dans  les  traductions  françaises  de  rBvaOf  ileJCaJus  aepe»> 
Tons  donc  admettre  la  distinction  que  fait  la  Mtuthê  entre  Isa  chié* 
tiens  et  les  socialistes.  Ce  Journal  i^oute  :  .  ' 

Il  y  aura  toqjours  des  pauvres,  pàree  qot  llalgalifé  des  têêiUlbÊê 
est  dans  la  civilisation,  comme  rinégaiiié  dM  forces  «st  dans  la  la- 
tore.  Les  uns  naissent  pour  iravaiiler  de  leurs  bras,  les  aatr«é,  de  leur 
psur|t  ;  tous  naissent  pour  souffrir,  car  It  iMNibear  parbit  «t  iitî^a.' 
vable  tct-ba«.  Si  ceux  qui  sont  pauvres  doivent'à  la  société  le  travail 
de  leurs  mains,  ceux  <iui  naisseai  riches  déliant  aide  au&4rai4ilflura. 
I^s  uas  produisent,  les  autres  dépensent;  ceux  qdl  prodUiseai  ne 
doivent  pas  minirir  de  faim,  si  leur  travail  n'(>8t  paii  aaaeafMdMUf- 
crtux  qnl  dépensent  doivent  i;ne  partie  d«  leur  8U|.crflu  i  ceux  qiMtnh 
vaillent  cl  qui  souffrent. 

Saiis  doute  l'Inégalité  est  dans  la  nature,  et  lions  ne  seagaoïs  pas  à 
la  (aire  disparaître  ;  nais  oo<i$  faisons  a,)pel  a  une  STgaalaatloa  iails 
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lavtavdrlriraea  Lorratne  une  rapide  ttaméequi  vaut  la  peine 
ifétiw  rUBoMée  anie  dMail.  Indèpéndanmént  de  sOn  iiitérétjudiclaire, 
car,  vous^  le  saVii,  j'allais  plaider,  elle  avait  un  intérêt  Me  prépara- 
tiôir.^l^UveAS'nous  taire  deux  pas  en  FraMvsanrralller  quaiques  sym- 
Wtllaf'de  itfos  à  laïausè  de  rhumaitité,  sans  constater  avecjoie.com- 
ncB  léanmlications  de  l'Ecole  sociétaire  sont  déjà  multipliées,  puis- 
santes^ et  eoubien  approche  le  Jour  dn  salut  ? 
'BHsuMÉaraa  voyage  s'est-trouvé  parsemé  de  petites  aventures  assez 
piquâmes.       • 

^  Le  saniedL  42  décembre,  à  sept  heures  et  deml«tdn  matin,  je  m'e m- 
Mrtittaiv'iioir  la  vtlle  dé  Bar-le-Duc ,  etce  n'est  pas  sans  répugnance, 
il  faut  l'avouer,  que  je  m'engageais  dans  celle  campagne  de  Russie; 
teste  la  hatnrè  étaU-i^uverté  de  frlmats,  les  chevaux  glissaient  à  cba- 
qiiepas  et  cbèrebaient  vainement  un  point  d'appui  sur  la  glace; Je 
n'apcArfcflVfeis,  a  ttUve'rs  les  vitres,  quetableiux  désolants.  Pas  nnt  ul- 
UvaiMrAna'ia  eampagne;  la  population  était  ramassée  daus^  vil-: 
laieadettt  les  édMcea pressés  semblaient  eux-méâies  craindre  le  froid 
et'porlei^avee  répugnance  Ksupmanteiiu  de  irèlge.^£rvte  ne  se  t^bls- 
saft  ti  PhorIsoR  qoe  par  de  maigres  colonnes  dis  .finnée ,  respiraiioN 
d^au  peufM  invislblëi 

-  Lecantônnler,  elairsemésttr  iarôute.s'elTorçalt  en  vain  de  la  déblayer, 
en  grelottant  souS  le  reile  paravent  de  paille  qu'il  opposait  h  i'aqul- 
len.  De  temps  en  lemptf  Jthroyals  un  troupeau  de  moutons  chercher 
^ JMtlIsBsnt  plfure  intse^ les  pierres  gelées,  les  corbeaux  afiamés  devc» 
nsHMt  éudaelMit;  oh  riconiait  des  histoires  de  iM^s. 

L'evpMI^SNniiiiequI  me  iiarnt  la  mieux  réklgnée  à  la  température, 
^est  \arfg9firJf»  la croh.iort légiste  et,rassurée  parla  loi  qui  Inter- 
dit lâchasse  sn  temps  de  neige,  elle  se  promenait  dans  les  champs  par 
«oaUttfBli^  lanômbrable».      ____  ~ 

Si  le  mèh^^déoriiibNreiit  prdpire  au  cibler,  Il  n'est  pas  ami  de 
1  bomara  et  surtout  Ju  voyageur,  mais  i|tle  fa^'i^  !  Pouvats-je  renvoyer 
M  iviotemps,  c'est-lNliru  auK  calendes  a|t«<iu«s,  unt^e  nos  ex««l- 
leaii amiSi M, C., qui  m'tmpelaltaUKScioui-s  (loquelqiies ouvriers  tra- 
eait»,>à  Bar4e-DUc,enpelra«  éorreeilonnellepour  une  émeute  à  pro- 
,^  de  gNHtlBr  Lea  eqnviçttous  pbafamstériennes  ne  iiermeitent  guères 
^f élis  sMMli  tf|ÉM<Miré  ^  vivre  aux  dépens  des  intérêts  eu  litige^ 
^nmmikmÊÊIIUM  liockle,  de  foirà  commeroe  de  paroles  erbfen 
witMl  de  ptroM  Imses;  nais  U  loi  dui'eKceptioo  se  retrouvé  par. 


tout:  un  phalanstérien  peut  être  avocat  pour  défendre  des  onvik-rs,  des 
viflimes  de  notre  mauvaise  organisation  sociale,  avocat  pour  plaider  la 
cause  du  peuple  dans  la  grave  question  des  subsistâmes,  avocat  sur- 
tout pour  répondre  à  l'appel  d'nn  phalanstérien.  L'intervention  d'uu 
vrai  phalanstérien  dans  un  procès,  garantit  que  l'affaire  est  honnête 
et  loyale. 

I^  dimanche,  t5  décembre,  j'arrive  à  Bar-le-Duc,  petite  ville  assez 
régulière  et  dont  les  principdles,rues  sont  plantées  comme  nos  boule- 
varts  de  Paris.  Sur  le  Inireau  dîun  avoué,  M.  C.haslel,  je  commence 
à  prendre  une  teinture  supcrlidfelie  de  li.  question  qui  m'amène  dans 
le  pays. 

Le  soir,  je  dine.1  table  d'bûie;  nous  étions  envlton  quinze  persomes, 
commis-voyageurs  pour  la  plu|>art  ;  vous  savez  que  les  commis-voya- 
geurs sont  la  providence  de^  labiés  d'hôte. 

Je  ne  parlais  pas  et  j'écoulais  peu.  Du  reste  l'assemblée  était  géné- 
ralement silencieuse.  Versieaesserl  cependant  je  fus  bien  obligé  de 
prêter  l'oreille  :  deux  personnes  disculaient  chaudcraent  la  valeur  de 
la  théorie  sociétaire. 

—Monsieur,  disait  l'antiphalanstérlen,  les  Idées  personnelles  à  Fou- 
riersonl  des  folies.  Ce  qu'il  y  a  de  .supportable  dans  son  système  est 
emprunté  a  Saint-Simon,  Foncier  n'a  créé,  iiour  sa  part, que  les  petits 
paies,  'amer  dé  lilnonade,  et  autres  merveilles  du  niC-me  calibre. 

— Monsieur,  répoiidali  notre  auxiliaire,  en  altri^buanl  ii  Saint-Si- 
mon la  proprlétii  de  la  doctrine  de  Fourier,  vous  ne  faites  «tue  r^  pé- 
ter les  calomnies  de  iHerré  Leroux. 

—  Je  iiuis  fort  iifse'dd  me  trouver  d'accord  sur  celte  question  avec 
ûli  homme  aussi  émloent  que  M.  Pierre  Leroux. 

— .Pierre  Leroux  ne  coimail  pas  la  ib^rie  de  Fourier;  pas  plus  que 
vous-mépie;  vous  l'avezéludiéc,  je  gage,  dans  la  Jteeuc  «oeiate  et 
dans  les<S9Cta{iWe«,  de  M.  Hcybaud,  sans  remonter  aux  sources. 

—  Il  est  vrai,  Monsieur;  mais  J'ai  trouvé  chemin  "faisant  dans  les 
critiques  dC'Fojrier  assez  d'absurdités  textuelleincnl  exlraUe&Jlexo=. 
tre  messie,  pour  être  dépensé  de  le  lire  lui-même. 

—  Pierre  Leroux  n'est  pas  Un  juge  ni  même  un  critique,  c'est  un 
envieux,  désolé  de  ne  pas  faire  grand  bruit  dans  le  monde,  et  qui  s'en 
venge  sur  les  cendres  d'.uu  homme  de  génie.  Pierre  Lrroux  veut  se 
créer  de  la  célébrité  p.-.r  une  profanation.;  c'est  le  descendant  de  Zoïle 
ël  d'Erostraie.  Il  iniitulo  sa  revue  sociale,  Solution  pacifique  dupro- 
blém»  duprolitarîat.  Or,  Je  vous  le  derannde.  litre  fiU-ii  jamais  plus, 
«amp:ô;nment  psurwé?  Cette  revue  s-l-f  Ile  donné,  dep.ttis>ënûrivln>,  la 

'  êolutJon  du  rool:i(ireprob'.fetné.la  molndi'e  affirmation  gôi^mttiqiie.  et 
pouvezvous  appeler  pacifique  un  recueil  d'iuvecliVci?  An  toit  furieux 
que  prend  M.  Leroux,  (|uaiid  il  parle  dé  là  théorie  sociétaire,  on  .re- 
connaît aisément  que  cet  homme  n'est  ulus  dans  son  bon  sen's,. qu'il  est 
incapable  de  toute  appréciation  juste,  impartiale,  et  qu'il  est  imposai- 
iliT  de  l'en  crclre,  même  sur  rexactitude  des  clMtibns  ' 


—  J'admets  qu'en  parlant  de  Fourier,  Pierre  Leroux  s'édilift  uÉ 
peu  trop.  Cette  chaleur  est  ponriant  excusable  quand  on  signale  des 
extravagances  et  de«  turpitudes.  Mais  l'ouvrage  de  M.  Revïkaad  sur 
les  socialistes,  est  assurément  fort  bppartUl.  lOeBdèjÂa  «^«i—  k  te 
mieux  raisonné.  ".     '   ■    --'-  ^-mmTf  ^^fW  ^  "^ 

—  L»  travail  de  V.  Reybaïui,  tel  fbil  e  paru  dans  IrltoMlf 
Dnm-Moniéi,  nélpissalt  guères  il  désirer  sous  le  rapjMrtderin 
tialité.  la  sais  déi  gens  qui  sont  devenus  phàlMstériens  apri 


.{«Mil  de 


gaenaeaent  guUlenetées. 


les  plus  sol- 


J 


**j»^»« 


avoir  fuit  ta  léctoré;  mais  en  réimprimant' ses  articles 
l'auteur  a  cru  devoir  les  assaisonner  de  pantalonaadisB  I 
citer  sur  la  gamme  des  fruitâ  ronges,  correspondant  au 
taire,  sur  les  petits  iidlés  et  autres  sujets  excentriques,  «« 
Fourier  qui  ne  se  trouvaient  point  dans  le  travail  prlmiUt 

—Comment  I  vous  êtes  bien  diflkile  ;  ou  die  textuellesMut  votll  r^ 
vélaieur,  et  vous  vous  plaignez? 

—  La  citation  la  plus  liitérale  est  souvent  nn  act(B  deatauvatstM. 
Lorsqu'un  homme  supérleui;  eat  venu  comme  FouHer  préaeatSË  •• 
monde  une  masse  de  vérités  lumineuses,  des  ldé« aussi  tucewwté- 
blés  que  neuves  sur  l'ordre  universel,  sur  les  pendbnts  de  PlMIMld. 
sur  les  avantages  de  l'association,  sur  l'organisation  du  travail,%ttf 
n'avez  pas  le  droit,  vous,  qui  cons;.prez  elog  qa  six  pans  sdUlôliaià 
citer  cet  homMe,  de  reproduire  eselustvémèni  les  pa'rtl5rexiaéiitiHÎ|uie 
de  son  œuvre,  de  les  rPprortutre  séparées  de  leurs  preuves,  le  tont  i  " 

de  discréditer  une  école,  d'empêcher  la  lecture  des  liVT^  "  ' 

apporté  le  salut  social,  le  tout  alla  d*lirecoiiiiiiMi 
ifeiqiie  et  de  faire  votre  chemin  dans  la  socMlteiiiie 

—  Très  bien ,  vous  récoS(ft  mes  dénx  inteiml:  mw  —n 
a  M.  Pierre  Leroux  et  ft  M.  L.ouls  Reybaud.  Cela  nentt  rleut  la  ques- 
tion. Puisque  vous  connaissez  les  véritables  sources  de  la  sdeuce  su- 
cia'e,  et  que  je  ne  les  connais  pas,  vous  n'en  avez  que  ptiis  d'itvaatéto 
ponr  meionfondre.  Soyrz  donc  assez  bon  pour  détruire  mon  assertlta 
de  tout  à  l'heure:  ce  qu'il  y  a  de  sensé  dans  Fourier  est  dérobé i 
salnt-sinioi)il>ns  ;  ce  qui  appartient  en  propre  S  Fourkr,  ee  seul 
absurdités  et  des  folies. 

—  La  première  partie  de  votre  pronosUion  tombe  dfvaut  les 
Bieii^vant  qu'il  existât  une  école  saini-aimonieane ,  Men  avÉL 
SainlSimon  tût  rédigé  les  livres  qui  contiennent  une  préteudoedMri- 
ne,  Fourier  avait,  en  4808,  posé  toutes  les  bases  de  la  sienne  ^a  bl 
Théorie  des  Quatre  Moutememte  Dans  la  l^êorfêitti^mti^MoiÊBt- 
menti  ,  vous  trouvez  la  réhabilitation  de  la  nature  buaiaine,  i'sltrao- 
lion  présentée  comme  boussfjie  universelle  et  divine,  la  eemiMK  Or- 
ganisée sons  le  nom  de  plulansjére,  la  loi  de  la  série  appliquée  k 
l'Histoire  et  ft  l'organisation  dutravail,  i'indusMriedeveiittM||MpMe, 
la  liberté  de  la  femme  revendiquée.  Plus  l|ril^Jb||n^lii(|Nl  impi  ses 


livres,  où  l'on  ne  trouve  rien  de  bien  net,  _    _     

organisée  Josqu'a  ce  tour  en  vue  de  la  guerre,  doit  MrâMwMouiteer 
le  principe  industriel.  Saint-Simon  n'a  dit  riea  de  plue,  La  eousé^ 


'»>-atj 


■'Vft-^    Aî^  Vv. 


.;-. 


^j: 


vMtgttelui'Héme. 


^Utriie  iKéiraient^^Marèiiliiirr^^ 


tayi,v...-  ■»:■.... -g— gréw  «■—  Ma—  — eliUew. 

L'£co  delMmêrciOf  jMirnil  profressiite  de  Madrid,  publiait; 
itY  il  i{det(loéâ  joars,  l'article  suivant  :    | 

l/orgaHisaliov  da  traTail,  voilà  la  grande  question  dont  persjonne 
«rWcciroe  encore  en  Espagne,  et  qui  cependant  doit  produire  une  ré- 
Viiiiildn  oâui6oup  plus  profende  que  celles  qui  l'ont  prMdée,  le  jour 
(Ml  ié  peuple  édairf  exigera  de  ses  goiLyernehients  le  libre  exercice  des 
droits  qu'ils  ûii  refusent.  L'orgiinisation  du  travail,  voilà  la  formule 

Îii  réunit  les  sympathies  de  la  presse  et  de  l'opiiiion  publique  en 
raUce,  et  qui,  sous  sa  forme  modeste,  contient  la  solution  du 
ffobMnit  de  la  libcrl^  et  de*la  rég«tnération  des  peuples. 
TiNéuseRtrerODs,  no,us  aussi,  dans  l'exposition  étendue  et  minutieuse 
dts  principes  de.;<cette  organisation  quiVoffre-atijourd'hiii  0  la  riviii- 
aatioB,' comme  remède,  a-céponopolc  qui  pèse  sur  les  travailleurs. 
La  dliré  condition  du  prolétaire  et  de  tous  les  ^iroducteurs  exploités 
wins  pitié  par  les  grands  pi-opriélaircs  et  capitulisies,  mérite  d'élre 
étudiée  au  point  de  vun  do  la  justice,  et  m(nie  eu  faisant,  abstraction 
de  l'intérêt  qu'a  la  société  k  prévenir  des  condits  qui  ne  mauquerout 

SI  d'éclater  au  moment  où  {.sciasses  laborieuses  comprendront  à  la 
•  k  cruel  abus  dont  elles  sont  victimes,  et  la  force  dont  elles  dis- 
posent poar  exiger  la  part  qui  leiir  est  due  dans  les  produits. 

CMt  «•nin  que  les  liommes  dn  progrès  préieudraient  regénérer 
l'ordre  actuel' des  sociétés,  si  tout  enVoccupant  de  réaliser  les  gran- 
des réformes  politiques,  ils  ne  dirigeaient  eii  même  temps  leurs  ef- 
iE»r(H  vers  une  orgaaisation  qui  assure  au  travailleur  la  rémunéra 
liai. fui  lai  est  due.  Cette  étrange  anomalie,  de  considérer  l'ouvrier 
comme  un  açnit  insigniOant  de  la  production,  puisqu'on  ne  lui  accorde 
poar  récompense  qu'un  misérable  et  rapricfeux  salaire.- insuffisant 
'  pourauttvtpir  a  ses  besoins  les  plus  impérieux;  ce  mépris,  ce  dédain 
dont  on  frappe  cette  classe;  nombreuse,  abandonnée  aux  seuls  soins 
die  \^  Providence,  dépourvue  de  tout  moyen  d'éducation,  et  dans  l'im- 
possIbUité  de  Jouir  des  bienfaits  do  là  société  ;  cette  abjection  où  la 
■éSIW dés  prolétaires  est  cruellemeut  et  fatalement  jetée  dès  avant  sa 
lafmncè  et  qui  l'abrutit  a  la  fois  et  la  plonge  dans  la  fshige  du  vice 
•l  du  eriae  ;  tout  eaflu  dans  l'injuste  et  amèrc  situatioa  du  pauvre  au 
jirilieB  de  la  société,  fait  un  devoir  a  la  grande  communion  libérale  de 
M  porter  sur  le  terrain  de  l'organisation  du  travail,  et  de  cbercber  les 
■oyeos  de  rendre  au  travailleur  la  part  légitime  à  laqueire  il  a  droit. 

Q«nt  a  BOUS,  nous  reviendrons  souvent  sur  cette  question  et 
svr  In  antres  questions  du  même  ordre,  auxquelles  nous  altachou»  la 
pioa  grande  importance.  ,    -  '*'|    ^,..._ :_  -.^-— 


ll'pWf^Wf^IPpNHir;  nl^f^l^iin^f,  nlïN>dr  là  sMft^^ 
et  là  Joindre  commotion  politique  set^compliquera  de, coalitions  in- 
dustrielles, d'autant  plus  terrib[es  )]u'ellrs  seront  exploitées  parles 
partis. 

Pans  la  circonstance  actuelle,  de  quoi  s'agit-il?  Les  commandes 
abondent  à  Lyon;  bénélice  pour  l'enircprenenf;  surt^rolt  de  travail 
pour  l'ouvrier,  qui,  voyant  le  pain  cher  et  le  besoin  qu'on  a  de  ses  bras, 
rédame  sa  charte  d'industrie  dans  le  projet  de  rëgleœenlsoùmis  aux 
fabricants. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  d'examiner  si  le^  demandes  des  (ou- 
vriers lyonnais  sont  justes  ou  non  ;  de  prendre  parti  pour  ou  contre 
eux  dans  leur  querelle  avec  Ips  cutrepi^cneurs  ;  mais  nous  croyons 
qu'en  abolissant,  dajiium  intérêt  de  liberté ,  les  corporations,  les  ju- 
randes et  maîtrises,  on  a  omis  de  remplacer  quelques-unes  de  leurs 
dispositions  depolice  intérieure  par  d'aulFcsqui  garantissent  les  droite 
respectifs  des  maîtres  et  des  ouvriers;  nous  croyons  qu'un  état  dout 
'  toute  Irconomie  politique  repose  sur  le  travail  individuel,  doit  déiHnir 
légalement  les  conditions  de  ^e  travail  d'une  manière  plus  précise  et 
plus  équitable  que  ne  l'a  fait  le  Code  |)énal. 


On  lit  dans  le  6'o«/Ti>r //•««^•ai*  ; 

Nous  trouvons  dans  une  correspondance  particulière  que  M.  le  con- 
tre-amiral Cécile  avait,  de  concert  avec  lecommodere  américain  Bidd- 
le,  tenté  une  nouvelle  descente  au  Japon,  et  que  cette  expédition  avait 
réussi.  Les  forces  réunies  des  deux  commandants  se  composaient  de 
cinq  bâtiments.  Ce  n'est  plus  vers  l'Ile  de  Niphan  qu'ils  se  seraient  di> 
rigés  :  ils  auraient  abordé  a  l'Ile  de  kiousiou,  dont  le  pert  principal, 
Nangasaki,  n'est  ouvert, coHuneon  sait,  qu'aux  Hollandais,  seuls  ex- 
ceptés parmi  les  nations  eiiropéennts.  Les  deux  commandants  ont  reçu 
la  visite  d'un  envoyé  du  gouvernement  de  l'ile,  qui  leur  a  promis,  de 
faire  parvenir  une  lettre  à  l'empereur. 

Cette  démarche  de  M.  l'amiral  Cécile  était  positivement  conforme  a 
ses  instructions,  qui  lui  enjoignaient  de  visiter  les  pays  de  l'extrême 
Orient,  rt  notamment  l'empire  birman,  le  royaume  deSiam,  laCochiu- 
chine,  le  Tonquin  et  le  Japon,  sur  lesquels  le  département  de  la  ma- 
rine ne  possède  pas  de  documents  précis.  Nul  n  était  plus  propre  a 
remplir  cette  mission  que  M.  l'amiral  Cécile,  qui  se  reconinandait 
-dateurs  par  un  long  séjour  dans  la  merdes  Indes. 


Oréwe  «!••  ««vrier*  de  Lyoa. 

On  lit  dans  le  Onsettr  : 

Nous  touchons,  à  ce  qu'il  parait,  à  la  On  de  la  grève  des  ouvriers 
teinturiers;  on  est  eir  pourparlers  de  part  et  d'autre,  on  consent  a  ac- 
cepter des  arbitres;  ot  est  donc  en  voie  de  s'entendre,  surtout  si  on 
est  d'accurd  W  le  choix  de  ces  arbitres,  et  si  les  iutéréts  des  parties 
divergentes  seiH  convenablement  représentés. 

Quand  uue  grève  commence,  dit  plus  loin  ce  journal,  elle  est  pres- 
que toujours  l'indice  d'un  malaise  dans  le  corps  d'état  qui  y  a  recours. 
Qu'on  ne  s'y  trompe  jus,  des  ouvriers  ne  se  résignent  pas  facilemenl 
a  suspendre  leur , travail  :  s'ils  le  font,  c'est  qu'évidemment  ils  sbnt  lé- 
sés ou  se  croient  lésés.  Ou  doit  donc  dès  lors  examiner  avec  soin  leurs 


iusationda  travail: 

De  nos  jours,  dit  ce  journal,  il  se  manifeste  nn  fait  très  mn 
c'est  l'absorption  de  la  production, entre  quelques  nains  {  c'est  T'acei^ 
parement  de  l'industrie  par  là  puissance  Anancière.  Si  Ton  n'arréu 
pas  a  temps  le  gigantesque  développement  de  cette  féedali té  Balssanit 
où  donc  l'ouvrier  trouvera-i-H  les  garanties?  La  concucredoe  dts» 
pitaux  entre  eux  cessera  bien  par  Te  fait  de  la  chute  des  emprantsqid 
essaieront  de  lutter,  mais  la  concurrence  des  travailleurs  ne  eessaot 
pas,  créera,  en  regard  de  quelqueâ  privilèges,  des  millions  d'affaaéi 
qui  demanderont  de  l'ouvrage  et  du  pain  I 

Les  livres  d'économie  politique  parlent  bien  de  compénsatlfi,  t^. 
quilibre...  Regardes  donc  l'Angleterre,  et  oses  dite  que  l«  fait  m 
uous  indiquons  ne  se  produira  pas...  >  ; 

L'industrie  se  meurt,  caries  bras,  trop  nombreux  dans  les  prof» 
slons  oui  ont  rapport  au  luxe,  manquent  a  l'agriculluce;^  car  la  ». 
leur  dfs  objets  de  première  nécessité  augîaentt  d'aae  Bianièraé 
frayante.  Undis  que  les  salaires  dimfttuent;  car  si  les  failUte»t«M 
le  capital,  le  chômage  tue  le  travaillenr,  et  voos  n'avestteun  bmwi 
de  ramener  l'équilibre  eptre  les  diverses  professions,  aucun  âmes 
de  faire  diminuer  les  subsistances,  de  détruire  les  bilUtes  Oli  le  cW* 
mage.  •  ^  .      , 

Oui,  cela  n'e»t  que  trop  douloureux  a  dire,  la  société  tout  entièn 
périclite  et  s'éteint,  les  éléments  se  désagrègent,  la  mauvaise  fol  le» 
place  l'antique  probité  de  nos  pères,  le  paupérisme,  cette  piaii  il 
siècle,  s'accroît  dans  des  proportions  immenses,  et  valneâMBtIeptii 
pie  qui  soulTre  si  cruellement  demande  la  fin  de  ses  doitlenn.  \^ 
prétendue  science  politique'.  Allé  de  l'erreur ,  n'a  point  encore  n 
trouver  la  Solution  de  cet  important  problème;  c'est  à  peine  si  vtMtt 
avez  pour  les  prolétaires  quelques  stériles  paroles  de  consolation  si 
quelques  maigres  aulnOnes  a  Jeter  ^  sa  plainte. 

Reconnaissez-le  bien,  vous  êtes  dans  un  impuse  terrible;  lasegli 
issue  qui  vous  soit  offerte  estdansces  mots:  ror^«ii<<«<in»dii.lr«Mil 
Arbdrez  dono  enfin  cette  bannière  glorieuse  :  le  peuple  à  besoin  ^ 
von*  fassiez  autre  chose  que  de  le  leurrer  de  vos  creux  àrgaïaarts. 
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CBBONiQDB  DU  JOi}B.~  On  Bssure  qné  le  bcy  de  Tuai»»  appié' 
ciant  l'importance  des  rapports  connMrciaux  eaire  la  régeooe  dàbi 
possessions  d'Afrique,  a  exprimé  i'iuteatioB  d'iasiiiiMr  «a  timâ 
général  a  Alger  et  des  agéBts  consulaires  à  OraBv.Boufie  etdaaalii 
autres  ports  du  littoral  africain.  (Jeûtii*.}^  ,u 

—  La  cour  rovaie  de  Poitiers  vient  de  rewincer,  poai^u  futi 
l'augmentation  de  traitenenfa  laquelle  elle  a  droit  a  partir  du  l'Ella- 
vier  prochain.  I^e  produit  de  cette  sonate,,  que  l'on  a'astiaw  pas  1 
moins  de  30  000  fr.,  sera  consacré  chaque  nois  au  soalBfNBSf t  d« 
classes  indigentes,  aussi  longtemps  que  4!l|l'e'a  la  cberlé  d»  pata. 

—  6b  Ht  dans  le  Cowrriêr  de  JTarMflto,  àa  18  décenbri  :  • 

K  M.  le  colonel  Courbv  de  Cognord  est  arrivé  par  (e  bateau  d'Oral 
et  est  descendu  a  l'bdieldes  Prinees,  ainsi  que  ses  eoaipaiMas  * 
captivIU.  "^         ', 
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•MBce  directe  d'aae  Idée  aussi  incomplète,  d'une  idée  k  laquelle  man- 1  convenus  que  celte  autorité  ne  |>ouvait  être  invoquée.  Cest  M.  Leroux 
■"T^r  - ■•A....;uk».  u  ii~>v!iii  aiiravaiit    l'ansfM-iatinA  de  ffiivrior  !  qui,  dans  le  valu  espoir  de  détruire  la  gloire  chaque  ^our  plus  rayon- 


oâêât  pour  l'équilibrer  le  travail  attrayant,  l'association  de  i;fiuvrier 
M  capitaliste  et  la  prépondérance  de  ragriculture  sur  les  jrttres  in- 
dUstrM  (fest  l'apothéose  des  grands  industriels,  l'exaltation  de  la 
'féodalité  financière,  dont  quelques  saint-simonlens  émérltes  sont  au- 
loard'bul  les  instrumeiits  et  les  flatteurs. 

'^aiatiSinon  mourut  eifisao,  après  lui,  c'est-àdire  lorsque  déjà 
Toarler  avait  ajouté  a  la  rMon'e  du  Quatre  Mouvement»  le  grand 
l^Êiti  defVidté  mtkiverseUe,  qui  contient  avec  ses  derniers  (^évelop-\ 
liements  tonte  l'idée  de  notre  maître,  et  qui  parut  en  ISS, -l'école' 
ksinl^imouiennc  se  constitua.  AI  idée  de  Saint-Simon,  prédominant 
tfelaDamifUeiada*trielie>iwr  la  politique  militaire,  elle  joignit  quei- 
ggfo  «rréurs  due  iléu<  itit  laissons,  telles  que  l'absorption  des  capi- 
taux  Individuels  par  la  société,  la  négation  de  l'héritage,  le  pouvoir 
souverain  donné  au  préiraiime,,  de  toutes  les  vocations.  Au  patri- 
moine de  sonjière,  cette  école  ajouta,  il  est  vrai,  des  idées  Justes, 
•u  DlulOtde  généreux  sentiments,  tels  que  le  désir  de  voir  la  femme 
émmÀaie-  l'école  saint  slmonienne  est  morte  en  bégayant  ces  mots  : 
MDflMÎaâuiMiwwUc;  nais  coi  sentiments  éuieut  vagues,  si  vagu^, 
ISPwtkl*  le  uicnt,  la  foi  dés  apôtres,  ils  n'ont  pas  mérae  pré- 
sMié  nu  plan  d$  réalisation.  Dm*  ioutes  ses  bannes  aspirations, 
racole  saint^imonnienne  avait  été  devanf:ée  par  Fourier;  elle  avait 
lu  SCS  livras  ;  M.  Pierre  Leroijx  prétend  que  le  saint-simonien  Bazard  en 
èiait  aourri.  Je  ne  proflterar  pas»  d'un  témoignage  toujours  suspect,  mais 
A  est  certain  qu'en  1839,  Fourier  avait  ajouté  .'i  ses  œuvres  volumi- 
■euses  le  Nouveau  Jfonde  induttriet.  et  tociitaire,  et  que,  daus  le 
courant  de  la  même  année,  ce  grand  bommc  se  mil  personnellement 
aii  rapport  av#«  les  saint-simouiens,  non  pas  certes  pour  emprunter 
leurs  idées,  nuis  pour  leur  proposer  les  siennes.  Il  ne  fut  point  ac- 
jZlnii  :  1)1215  ^(4  partir  de  cette  époque  aue  vous  trouverez  dans  les 
ouvragés  *ainl-'Smoniens  lés  mots  d'associalioii  universelle,  quelque- 
fois même  ceux  de  travail  attrayant,  formules  stériles  pour  tous 
«eux  qui  possèdfnt  les  aots  sans  la  science. 

£n  1850,  Fourier  présente  ai  baron  Capeile,  ministre  des  travaux 
Dublic's  un  projet  d'or^iiiisalion  sociéliiir.^  cftiiforme  !i«x  priiicipes 
îlosés  dans  Jtous  ses  écrits.  En  18.11,  rebutH  par  la  r.Vi?laiice  iiu'jl 
reiicoatre  chez  des  Ih-flle?  qui  auriUnit  dû  recevoir  .se*  Enseignement» 
~  avec  gralilude,  il  publie  la  brochure  fuiiniriante  iiililulfe  ;  Viige  et 
eharlataiûtme  de»  etete»  Saint-Simon  tl  Otcen,  ^ui  promettent 
fattoctathn  et  le  proyré».  Que  diles-vous  de  loul,  cela,  Moiiî-teuF? 
Fourier  vous  parait^il  mainlcnaiil  le  coiiliiiualfUf^H  plulùt  le  devan- 
cwf  et  l'iailiaieur 'dé  l'école  saint  slnioi.itMine? 
'  —  Tout  cela  serait  exciîUeiil  si  Saint  Siiiion  n'avail  pas  publié  en 
4t03  six  ansavanirapparitioii  (WaTMoriede»  Quatre  Unutement», 
M»  Lettre»  de  Genève,  iisuii  lesquelles  Fourier  a  puisé  ses  princi|)es 
«Mérauvei  jusqu'à  des  «-xpreisions  très  faciles  à  re^mnaitre. 


nante  de  notre  maître,  a  exhumé  Fopuscule  des  Lettre»  de  Genève,  uue 
brochure  dé  cent  pages,  et  a  prétendu,  par  des  confrontations  ridicules, 
retrouver  dans  cet  écrit  toute  la  doctrine  de  Fourier,  doctrine  que  M. 
Leroux  ne  connaît  pas.  Je  conseille  peu,  .en  générai,  la  lecture  de  la 
Jifvue  «octale,  c'est  du  temps  perdu.  M. -Leroux  a  déjà  Imprimé  plu- 
sieurs fois  dans  d'autres  recueils  les,  articles  qu'il  réédite  aujourd'hui, 
mais,  par  exception,  je  prie  instamment  nos  adversaires  de  lire  le  nu- 
méro dans  lequel  est  traitée  la.çiue^ion  des  Lettrée  de  Genève  sous 
ce  titre  :  Plagiat  de  Fourier.  Il  est  impossible  de  mieux  se  réfuter  soi- 
KBiémeque  ne  l'a  fait  M.  Leroux  dans  cet  article  impuissant  et  plein  de 
Tiel.  Le  lecteur  le  plaindra  des  efforts  qu'il  tepte  pour  trouver  l'attrac 
tion  passionnelle  avec  ses  douze  branches  radicales  bien  uractérisées, 
avec  ses  conséquences  merveilleuses,  dans  un  passage  obscur  de  Saint- 
Simon  sur  la  gravitation  universelle,  la  série  avec  ses  propriétés  fé- 
condes,- la  série  simple,  mixte,  mesuré»,  inlinilésiniale,  pUissanciellc, 
dans  une  queue  de  phrase  également  ambiguë  sur  le  mode  teptenaire. 
Allez  !  sur  cette  question  il  faut  livrer  M.  Leroux  à  lui-mérue,  et  ja- 
mais serpent  privé  de  dents  n'a  déposé  un  venin  plus  inoffensif  sur  la 
statue  qu'il  ne  pouvait  mordre. 

Au  surplus,  les  juges  naturels  de  ce  débat  sont  les  saints-simo- 
niensdéjà  nombreux  qui  ont  passé  dans  les  rangs  de  l'Ecole  pbalan- 
stérienne,  ils  vous  diront  s'ils  y  ont  appris  quelque  chose  de  neuf.  Ils 
vous  diront  si  Fourier  ne  leur  •'pas  donné  la  science  que  Saint-Simon 
avait  invoquée,  qiic  ses  disciples  avaient  promise. 

—  Monsieur,  reprit  ici  l'anti-phalanstéricn,  quand  il  s'agit  d'idées 
sociales,  la  question  da  propriété,  de  priorité  a  peu  d'impdrtance  ;  dé- 
cidez-la comine  il  vous  plaira,  je  n'en  persisterai  pas  moins  a  juger  la 
doctrine  pbalanstérienne  en>elle-méme  et  a  déclarer  qu'elle  est  absur- 
de, iiKomprchensible.  Vous  allez  vous  récrier  sans  doute,  mais  pas  de 
grandes  phrases,  je  vous  enferme  dans  un  cercle,  bornez-vous  ^  me 
traduire  ce  passage  emuninté  à  h^  théorie  des  Quatre  Moutementu  : 

«Ilacuuroniu'  boréale  réiiandra-sîïHe-gtebe  uiilluide  aronialcoiilour. 
B  né  qui  purgera  la  mer  de  son  b'ilum*'.  » 

Je  vous  fciai  d'abord  ob.scrvèr  qu'il  n'y  a  pas  de-l)iturae  dans  la  mer, 
tttraJuiseî-moi  le  reste. 

—  Moiisienr,  je  ne  crois  pas  voire  citation  Ires  exacte;  quant  au 
bitume,  il  désigne  dans  la  pensée  de  Fouri'  r  le  piii.cipe  qui  donne  à  la 
niVr  sou  aincrttinie.  Les  niodfllcations  que  noire'^t^tîc  subira  dans 
l'avenir  ne  sont  pas  li  pirlle  essentielle  et  pratique  de  la  théorie, d'a- 
bord ;  uisuito,  ces  nioùillcalions  se  rattachent  à  un  enchainemenl  d'a- 
nalogies qu'il  serait  bien  long  de  vous  ex|)liquer  ici.  à'  table. 

—  Allons,  Monsieur,  convenez  que  votre  théorie  n'est  faite  que  peur 
les  enfants. 

^  Cependant,  Monsieur,  l'école  phalanstérieniie  compte  des  boni- 


—  Encore  du  Pierre  Lero^^j^Mousieur,  et  nous  éiions-à  perfpif»  1^8  d'un  grand  mérite  et  qui  ne  voudraient  pas  consacrer  teur  exis- 
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tenceà  propager  des  rêveries, 

—  Des honmes démérite I  lesquels ?' '  •  ^  l'i  i  i   - 
Ici,  mon  ami,  votre  nom  vint  à  la  bouche  de  notre  défenseur.  CdHk 

juste  et  naturel,  si  naturel  et  si  juste  que  i'anti-pbalanstêrien  ffttabHflt 
de  répondra: 

—  M.  Victor  Considérant,  c'est  nn  homme  d'un  grand  tdeat.  fa 
conviens.  Qui  aonmerei-ivous  ensuite?         ^  ^  fiapr.',  v     > 

—  M.  Victor  Hennequin.- , 

—  Ah  !  celui-ia  c'esiautre  chose.  Je  ne  vous  le  concéderai  pas.  J'ai 
puis  parler  de  M.  Victor  Hennequin  pour  l'avoir  eniendu  faire  M 
cours.  A  son  débit  précipité,  on  sentait  qu'il  réeitait  UB^  lOfOa^- 
prise  par  cœur;  pas  le  moindre  accent  de  conviction,  pu  la  mptadfe 
preuve  d'intelligence.  '  <■    ■■     •''' 

Le  débat  commençait  a  devenir  piquant  pour  moi. Trouvant  MS  idées 
vaillamment  défendues-et  notre  cause  en  bonnes  mains^  Je  a'étaiapm 
descendu  daus  l'arène;  mais  au  point  où  en  était  le  touruoiv  Je  oemit 
absolument  lever  la  visière  ,' Je  dis  en  regardant  l'adversaire  de 
l'école  sociétaire  :—  Vous  avez  entendu  Victor  Ueauequia.-lUDsIaarJ 
-  —Assurément ,  a  Dijon.  J'ai  suivi  son  cours,  l'assemblée  étaitabB* 
breuse.  *  ^ ,», 

—  Vous  l'avez  entendu,  vous  le  connaissez,  vous  le  reconnattriei? 

—  Sans  duute.  ^  *<' 

—  Comment  se  fait-il  que  vous  ne  me  recoanaissiéspast  Je  soi* 
l'homme  dont  vous  parles.  , 

Je  ne  veut  pas  abuser,  mon  ami,  de  l'effet  de  cette  scène.  Jea^ 
notre  antagoniste  bomme  d'bonneur  et  n«. prétends  paanier  la«^facU|i 
de  ses  paroles;  il  m'aura  vu  a  Dijon,  sans  me  regarder  liea«cmip,<ethll^- 
aurajugémon  cours  comme  il  a  jugé  la  théorie  eHa-méme^dwit  IIP* 
nière  un  peu  rapide  ;  mais  enfin  le  fait  est  qu'il  n^  me 
et  qu'il  y  eut  à  la  tabled'hdte  un  çoi^i  de  théâtre  :  le 
(|ui  avait  si  bien  combattu  pour  la  iMnne  cause  quitta  t^  pial 
présenta  sa  main,  que  Je  serrai  avec  empressement.  Tableàul    ,, 

Dans  les  localités  les  plus  ingrates  et  les  moins  vUlljél^s  piur  la  la- 
mière  du  ciel.  Il  spOlt  aujourd'hui  de  frapper  la  terredu  pied  poui* l|> 
faire  sortir  des  ilhalaustérieris.  Je  ne  croyais  pas  au'il  fJ)..|î)|flÉM 
Uar  l'e-Duc,  peut  être  ne  le  savicz-vous  pas  vous-même.  M'bliorua 
quart  d'heure  autçs  ma  bizarre  entrée  en  scène,,  noua  iiiop^  tpt 
un  groujte  à  devlsef  autour  d'un  guéridon  de  marbre.  L|â'|nrow 
était  complel  et  bien  confurine  a  l.i  sci<?ncc.  ailes,  allerçns,  trànslUf)!* 
représentées  par  des  demi-ph^lunsiériens  qui  engrëii^nt  aVf c  le  miHloe 
civilisé.  Dans  le  cercle  se  trouvait  un  Jeune  néophyte  qui  mavàltvfl 
bieii  réellement  ù  Dijon,  et  qui  me  reconnut  sur-le-cUamp,'  L'iipr"'^ 
sion  qu'il  avait  reçue  de  iliou  cours  était  favorable,  i^àtfj^^ljii 
disait-il,  a  l'engager  dans  la  bonne  voie.-  La  lâche  .^^  |Pi9l''>i 
socialiste  a  des  épine»,  mais  notre  sentier  présent^  awii  ilflit^S? 
flelirs.  Je  le  recoi|Oda  pendant  (;ç,tle,»Qir|e,wni,Jevdu>dtiyrwiBP^ 
dans  une  prochatno  misiive.  ■     'Victor 
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5,  tnforàié,  envoya  à  bord  M. 
ui  mâToMlié'nénrt,  amV;  ne  se  Immant^pas  à  adresser  aux  élèves  Iji  lé- 
KliMWdt  «ue  «émaU  leur  condulle,.fit  enfermer  les  plus  compronus 
ruTortiOn  «e  VÀmiral,  où  il  allendroiii  la  décision  du  ministre. 

,lier  maUn,  un  reste  d'agitalioo  t'éunt  itiaoïresté  à  la  leçon  d  un 
iMBrofetteura,  denu  autres  élèves  ont  été  conduits  à  Y  Amiral.  Le  cai- 
lla ?Mt  ensuite  peu  à  peurétabli,  et  les  leçons  du  soir  n'ont  pas  été 

^  U  tenl  violent  qui  s'est  fait  sentir  pendant  la  journée  d'hier,  i 
Airift.4  causé  d'a>8ez  crands  dég&ts.  Dans  la  rue  de  la  Hoquette,  une 
Staret'été  enieviedela  maison  «"12 ;  plusieurs  vitres  ont  été  brisé» 
^CSUeB*  17  de  la  uiéme  rue  ;  une  cheminée  en  iù\e  a  été  renversée 
tmi'Mt»^;  use  ««t»"»  cheminée  a  aussi  été  renversée  place  Salnt- 
litelbelTFori  heureusement  personne  n'a  été  attehit  dans  la  chute,  sur 
ci|4ii^||  poUÔs;  ces  accidents  ont  été  purement  matériels. 

i.^Lasboiiian|ers  du  Mans  et  ceui  des  communes  de  la  banlieue  de 
cMttviU«vip«BCRt  de  signer  un  traité  d'après  lequel  ils  sc,s«itin- 
IMitt  Itiadaité,  nra-seulemenl  de  donner  à  leurs  pratiques  le  gâteau 
JiKMitvMils Mcore d'en  vendredu  1" Janvier  au V avril. 
-^iJ^'Ëev'IMMsux  de  Nancy  nous  apprennent  que  le  séminaire  de 
^yttiefattdislribaer  chaqnejour,  400  liilogrammes  de  pain  bis. 
Cette  distribution  aura  Heu  Jusqu'au  l*'  mars  prochain . 
^-^Dafl*  la  séance  du  17  de  ce  mois, 

'  iîiiteB-VeAdée  a  arrêté  que,  tant  que  le 
dpUlé  ifrait  auHiessus  de  30  c. 
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le  conseil  municipal   de 
|irlx  du  pain  de  deuxiè- 
letilojîramme,  des  bons  se- 
—aVd^UYTé»  aux  Indigent»  pour  qu'ils  puissent  se  procurer  à  ce 
|xje  0aln  nécessaire  i  leur  famille.  Cette  mesure  va  être  rojse  Inces- 
JlliBeiit  i  exécution.  '  '    - 

^L^Miiseil  municipal  de  Boulogne  a  voté  en  principe  l'établisse- 
Élnt  Tdnr  grenier  d'abondance. 

—  Le  prix  du  pain  de  troisième  qualité,  ûHpaimdetninagt,  est  ta- 
îtal  naintettant  àifuaranté.e*»time»  pir  U\oe.  it  Bruxelles.  Cest 
£tildî«rq«e  lors  de  la  disette  de  18IC. 

^^  Au  nopent  de  mettre  sous  presse,  dit  le  Courriir  du  Nord,  du 
IL  nous  apprenons  qu'un  affreux  malheur  vient  d'arriver  aux  houil- 
llres  deDoocby  ;  six  «ovriers  atinears  aariient  été  tués  ce  matin  par 
Mite  d'une  explosion  dent  nous  ne  connaissons  encore  ni  la  nature 
li  la  cause. 

'*'  --  D'après  le  méiie  journal,  «  la  compagniedu  chemin  de  fer  du  Nord 
«tout  d'hitreduire,  depuis  quelques  loura,  une  heureuse  anétioration 
Des  chanwrat 


, les  i  eau  chaude  sont  placées  dans. les 

MMÎw  de  preaière  efaisse  dea  trains  qui  dnserveat  Amiens.  Cet  es- 
Mi  ayMrt  purbiteuieut  réussi ,  ce  mode  de  chantage  va  être  immédla< 
MMiMorfMisé  sur  toute  la  ligue  Jusqu'à  Bruxelles.  * 
(  Due  l'on  lie  encore  la  pbiianthropio  des  compagnies  de  chemins  de 
kUM  MMMie  les  voyageurs  des  voitures  de  deuxième  et  troisième 
«Iwéi  Mil  lira  conteuts!  . 

•-Oi  UtdiM  la  fitfMlte  4e  C(Mièr«<  : 

•  La  neige  a  causé  quelque  eaborras  sur  le  chemin  du  Nord.  Des 
ooôfois.deMrGhaadiBee,  très  pesamment  chargés,  eurent  peine  à 
sortir  dndéharcadère  de  VaieMlenaes.ieadi  dernier.  On  à  tlO  y  atta- 
cher plusieurs  locomotives,  et  aérne  une  troisième,  placée  à  l'arriére, 
avait  la  missioa  de  i^ss^  >^  tr«ia,  tandis  que  les  deux  pre  mières  le 
umtiiL  0«  leyat  mrdwi  .  petite  ttesse  arec  tons  ces  moyens 
de  traction.  > 

—  La  neige  couvre  noe  montagnes,  dit  ri/mo»  de  Limo§t$  ;  elle 
oiatrué  m*  routes  et  toutes  les  communications  sont  considérable- 
Mit  retardées^  quaud  «Iles  ne  sont  point  arréiéés.  Le  courrier  de  Fa- 
ns ne  nous  arrive  que  douse  heures  après  son  heure  ordinaire  ;  «t  les 
diligcuce»  sOBt  encore  pins  ralenties...  Une  de  ciaies-ci,  appartenant  à 
la  compagnie  UfflUe  et  CailJard.M  retard  d'un  jour,  a  versé  jeudi 
denrter  entre  Saint-Pourçain  etCbâtel  de-Neuvre;  tes  amoncilit  loenls 
dejieigesoot  caiîM  cet  accident.  Tous  les  voyageurs  ont  été  plus  ou 
«oiaa  gravement  ISSÉtusionné»,  «ans  qu'Hurun  d'eux  i)Ourtant  soit 

fc^g^:wa)^|■c^l  bieesé,  si  «e  n'est  le  conducteur  qui  a  éprouvé  k  un 
aatiiiaeépaule  Ses  iésiens  as»cs  coB^iitérables.  Jl  aéié  obligé  de 
s'aliter  k  Saint-Peurçjiitr. 

>—U«e)ettae  fille  de  tS  ans,  venae  à  Amiens  pour  se  placer  domes- 
iquèt«  été  eonduite  dans  une  maison  de  prostuation,  et  contrhinie, 
aalfré  ses  répugnances  et  ses  larmes,  à  s'y  livrer  0  une  honteuse  pro- 
fessioa.  La  femme  Breton,  tenant  cette  maison,  a  été  mise  en  raison 
doces  filU  révoiunts,  ii  la  disposition  de  M.  le  procureur  du  roi. 

(Jeumal/tf  ta  SouMM.), 
iWFAirnCiDE.  —  Dimanche. dernier,  vers  sept  heures  du  matin, on  a 
trouvé!  l'église  Saint-Pierre,  a  Ôrthei,  près  d'un  confessionnal,  le  ca- 
davKd'UB  entant  nouvellémeniné.  Il  est  probable  qu'il  a  été  déposé 
il  pendant  la  première  messe  qûTTdans  cette  saison  ,  se  dit  avant  le 
Jour.  Il  était  enveloppé  dans  de  mauvais  morceaux  de  drap.  Nous  ne  sa- 
chOn'i  pas  qu'on  ait  découvert  sur  l'enfant  des  traces  de  nature  à  faire 
croiie  h  un  crime  ;  tout  annonce,  au  contraire,  que  la  malheurei^se 
■ira  ra  laissé  mourir  de  froid  ël  qu'elle  l'sl  fait  exposer,  à  l'église,  k 
ItliteoÉ' de  l'obscurité.  {Utrewt}. 

Bi/it^ntE  »Aii  «isÈnc.  -r  On  lit  dans  le  Journal  dt$  Ltndet: 
'  «  XJW  B^BOn  de  la  rue  du  CollèË;e,  k  Mont-de-Marsan,  à  été,  dans 
taiiuit  du  0  au  10  de  ce  mois,  le  théâtre  d'ait  suicide  accompli  avec 
une  résonitlon  et  une  énergie  àsset  rares.  , 

^  »,^Ui*  malheureux  ouvrier  tailleur,  presque  septuagénaire,  s  était 
logé  dan^  (ictte  maison,  occnpée  par  un  aubergiste,  pendant  qu'il  se 
Uvrâll  w^è  notre  ville  à  d'acliVes  démarches  pour  obtenir  des  secours. 
•  Sè{( dématailes  étaient  resiées  sans  résullal  ;  il  sejroyail  à  la  vaille 
de  Vavoir  plus  de  quoi  payer  son  modeste  repas  quotlxtfpn;  l'Infor» 
luné  té80Jut  d'en  flnlravec  la  vie.  Sous  le  prétexte  de.M'aliri(|ucr  des 
objets  de  sucrerie,  le  malheureux  ouvrier  demanda  et  se  procura  du 
lable  et  du  charbon.  ,\„       ,       ^   , 

»'A  l'aidé  ià  premler.tl  (It  un  rempart,  et  établit  un  foyer  de  h 
(Oit i  rie  pas  laisser  ta  moindre  chance  d'accident;  le.  charbon  lui  a 
seHii  mettre  lin  â  ses  jours.  /         ■      ■, 

,;>  té  !»  W  lèir,  Il  paya  ses  dépenses,  monta  dans  sa  chambre,  ne 
Utsâét  àmil^nner  à  aersOiiné  »ou  lugubre  et  fouesie  nrojct.  —  Le 
l#(^i)»^|%iai,t)Ofut  obligé,,  ne  te  voyant  pai  sortir  de  son  ap- 


Joseph  Buecher,  ayant  quitté  l'auberge  (jnelque  temps  après,  recon- 
nut en  passant  devant  la  courd»  la  veuve  Altliciiucr,  chez  nui  li)geait 
François  %mmelin,  la  voix  de  son  firre  Miîinrad,  disaiii  :  "  Tu  ne 
me  pousseras  plus  ainsi.  »  Joseph  piînèua  »1  jus  la  cour  et  trouva 
Meinrad  aux  prises  avec  Sîétiiuielin.  'J'ous  deux  se  colielaienl,  se  ren- 
versaient. Meinrad  ayant  iedessous,  Joseph  s'ap|^rorha  pour  les  sé- 
parer, mais,  au  raênië  moment,  Meiurad  s'écria  :«  O'iuou  frère  !  |c 
suis  bl,essé.  » 

Meinrad  Hueclier  avait  effectivement  reçu  un  coup  de  couteau  qui 
lui  avait  ouvert  lu  ventre.  Il  mourut  de  celle  blessure  dans  la  Huit  du 
15  octobre. 

Traduit  devant  la  cour  d'assises  du  llautllbin,  le  meurtrier  a  été 
acquitté.  | 

LA  BOSSE  DU  VOL.  —  (1  v  a  un  peu  plus  de  onze  ans,  vers  la  lia  de 
l'année  4ii3a,au  nombre  des  affaires  criminelles  portées  devant  lu  Cour 
d'assises  Je  la  Seine,  il  s'en  trouvait  une  (|ui  excil^  un  vif  iiiléièt-iant 
à  cause  de  la  singularité  des  faits  qui  avaient  motivé  Taccusalion,  (|u'j 
raison  du  nom  et  de  la  position  honorable  de  l'accusé. 

Cet  accusé,  jeune  encore,  é.légaut,  beau,  spirituel,  issu  d'une  lion<)- 
rable  famille,  s'était  lié  avec  une  rictiëhimille  anglaise,  dont  le  ba- 
ronnet L...  était  le  chef.  Ses  relations,  qui  n'avaient  d'abord  été  que 
celles  d'un  agréable  vois1na{;e  do  campape,  n'avaient  pas  tardé  à  deve- 
nir plus  étroites,  si  bien  qu'il  avait  liui  par  s'immiscer  dans  lej  affai- 
res du  baronnet,  dont  il  était  devenu  en  quelque  Horie  le  factotum. 

quelques  mois  s'écoulàrent  dans  ces  rapports  d'iatimité  et  de  con- 
fiance, mais  un  beau  jour  il  arriva  que  l'on  reconnut  qucjtJL,  C...  avait 
détourné  des  sommes  considérables  au  préjudice  de  Iq  famille  L...,  et 
que  ces  détournements  n'avaient  pu  él  réopérée  qu'à  l'aide  de  faux.  Un 
procès  .s'instruisit,  par  suite  duiiuel  .M.  C...  fut  traduit  c:i  cour  d'as- 
sises. 

Les  faits  qui  5e  déroulèrent  aux  .débats  vinrent  fournir  une  nouvelle 
preuve  à  l'appui  de  cette  triste  vérité,  qu'il  est  des  individus  chez  les- 
quels le  penchant  au  vol  est  une  prédiipoiition  innée,  im|)ériuuse,  ir- 
résistible, et  que  ni  les  bons  exemples,  ni  l'éducation,  ne  peuvent  sur- 
monter et  vaincre.  Ce  sentiment,  qui  pousse  â  acquérir  à  tout  prix, 
pourrait  sans  doute  être  utiliU  si  les  intérêts  des  hommes  étaient  so- 
lidaires, et  si  ce  besoin  d'acquisition  s'exerçait  an  béuéficejde  l'asso- 
ciation générale  des  hommes,  mais  d'ici  là  il  ne  laisse  pas  d'être  fort 
embarrassant.  Cest  ainsi  que  tout  jeune,  C...  avait  commis  des  sous- 
tractions de  toute  nature,  soit  dans  sa  famille,  soit  au  collè;;e.  Admis 
fil  us  tard  dans  une  maison  de  banque,  il  y  avait  dérobé  différents  ob- 
éis, entre  autres  une  lamOe.  A  Paris,  au  milieu  de  son  existence  bril- 
lante, le  même  penchant  s  était  trahi  ;  et  eiilin  il  se  trouvait  accusé  de 
détournements  frauduleux  commis  a  l'aide  de  faux.  C...  fut  condamné 
a  sept  ans  de  réclusion,  peine  qu'il  a  subie  dans  une  maison  centrale. 

Une  fois  rendu  â  la  liberté,  il  comprit  qu'il  ne  pourrait  que  bien 
dltBcilement  reconquérir  une  |iosition  supportable?  en  France,  aussi 
prit-Il  le  parti  de  s'ex|>alrier.  Durant  sa  captivité,  il  avait  perdu  sa 
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Esprits.—  3)6  Montpellier  disiwnible  et  cour,  du  mois  ISCjJanWei^  lit 
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kilog.  ordrinde  livraison,  >»  fr.  ,ti 
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nier  oûvtafcê  de  M.  Alexandre  de  Sailîeî.  Ce  livre  réniilt  tom  ce  qui  MÛt^b 

rendre  prét^leux  a  la  jeunesse  :  iotérét,  tastroetio»,  morale,  pféefUlea  tvve 

l'uriKinatilë  qui  diuingue  si  parliculièreneat  les  ouvrages  dé  faiMttit^tnNl 

une  élude  pittoresque  et  aaiméc  des  mœurs  desjeutiM  FniNfÛtflWdlvab' 

'"L'  "  r»«rr,  .n.-oocsi.^n  hipn  «n'amninHri*  nor  Hm  npAi&vomânta  oriff     *«*  époques  de  la  Dionarchic,  de  'eur  éducation,  de  leur  conditfdn  âvné,  oh 

mère,dontla  sm  cession,  bien  qujamoindrie  par  des  pré^vements  anti-    ,„,n,*;î{,iions  de  tiraille,  etc.  A  chaque  page  le  tableau  elMgé  ^  eMié'vi' 

cipés,  lui  permit  de  fonder  à  Londres  une  maison  de  commerce  qui  ne    Hété  nfttn  rien  au  mérite  de  foiiviige;  ou  vof  ■■^ 


L'iNi  du  girwnU  :  P.  ;CAiiTA«tm. 


tarda' pas  â  prospérer.  Plusieurs  années  s'écoulèrent.  C...  s'était  marié 
et  il  venait  une  foii  ou  deux  par  année  à  Paris,  dans  l'intérêt  de  son 
commerce,  qui  demandait  à  être  constamment  approvisionné  d'articles 
nouveaux,  surtout  i  l'approche  du  renouveHement  de  l'année. 
Jl  y  a  quelques  jours,  C.  arrivaJ_PariSij>t  il  se  mil  aussitôt  en 
rapport  ave<;  les  commissionnaires  en  marchand ises  et  les  fabricants 
chez  lesquels  il  est  d^ns  l'habitude  de  s'approvisionner. 

Au  iiombre  de  ces  derniers  se  trouve  le  sieur  Véry,  fabricant  d'ob- 
jets dfftablelterie  et  d'ivoire,  rue  Lacroix-,  10.  Aux  précédent."*  voyages 
de  C...,  le  sieur  Véry  avait  cru  remarquer  que»- lorsque  ce  .négoi^iant 
venait  fairechexluiquelqn'achat,  des  marchandises  disparaissaient  sans 
qu'on  pût  s'en  rendre  compte.  Il  s'était  proposé  en  conséiiuence  de 
l'obsener.  A  la  première  visite  que  lui  fit,  mercredi  dernier,  celui-ci 
qnl  arrivait  d'Anglett^rre,  il  lui  sembla  que  plusleura  «genilas,  repré- 
sentant uofi  valeur  de  460  fr.,  avalent  manqué-;  il  crut  en  outre  q\ie 
Ci.  lui  avait  donné  en  paiement  une  pièce  fausse  de  riiu]  francs.  11 
était  dans  l'erreur  sous  oe  dernier  rapport,  it  ce  qui  a  été  constaté  de- 
puis, mais  il  n'en  résolut  pas  moins' de  l'épier  i  sa  proeliaiun  venue. 

Dimanche  derhier,   C...  se  présenta  chez  le  sieur  Véry ,    pour 

{faire  quelques  achats.  Ce  fut  la  femme  du  fabricant  qui  Je  reçut. 
;ile  lut  dit  que  son  mari  était  absent,  tandis  qu'eu  réalité  il  était 
caché  dans  un  cabinet  d'où  il  pouvait  voir  tout  ce  qui  allait  se  pas- 
ser. Le  sieur  ,Q...,  qdi  était  vêtu  d'un  paletot,  se  lit  montrer  des  mar- 
chandises; U  lit  divers  choix,  mais  le  sieur  Véry  crut  remarquer  que 
protltant  de  l'inattention  de  sa  femme,  il  dérobait  adroitement  de  me- 
nus objets  qu'il  fourrait  furtiveuMnt  dans  les  poches  de  son  paletot. 
Une  fois  sûr  de  son  fait,  il  sortit  par  une  porte  de  derrière,  alla  re^ 
quérir  deux  gardes -munieipaur,  et  revint  avec  eux  s'assurer  de  la~ 
personne  du  sieur  0... 

Au  moment  de^on  arrestation,  ilélait  nanti  d'un  certain  nombre 
d'objets  que  le  sieur  Véry  avait  déclaré  d'avance  lui  avoir  vu  soustraire, 
mais  II  a  prétendu  avoir  eu  l'intention  de  les  fafre  ajouter  â  sa  facture 
et  de  les  payer  avant  de  se  retirer.  Il  avait  sur  lui  de  l'argent  et  deuXr 
hanlt-BOtes. 

Dans  une  perquisition  opérée  ji  son  domicile, 'On  a  saisi  des  objets 
soustraits  mercredi  dernier  au  sieur  Véry,  et  un  autre  jour  de  la  se- 
maine â  un  fabricant  de  la  rue  Saint-Martin,  230.  C...  a  été  mis  im- 
médiatement à  la  disposition  de  la  justice.  (6raze(l«d««  Tribunaux.) 


K-.  uw.  ■■<:••.»  .»c..,c:uc  .u.....s,>.  u>  voit  aiie  l'aotefru  p4dBé'aHx 
meilleures  sources.  Ce  livre  a  été  illustré  comme  il  lenénUait,y«r4e.er|iy^ 
de  Jules  David,  de  Janet  l.anKe  et  de  Mouilleron.  l  Voir  aux  Annomn]' 

Jamais  la  ruANCB  himicalb  n'avaitialteini  le  chiffre  d'abonnement  auquel 
elle  est  arrivée  dans  le  mois  de  novemliTe.jte  journal,  qni  est  h  sa  dixième 
année,  justifie  son  Immeme  sueces  par'  mb  eMîiiiiK-'  ^fiaïuHNM'^fMdigieiHL 
qu'il  fait  il  ses  abonnés.  Il  parait  inoui  que  to  rBANCi  mcsicaui  puisse 
donner  en  prime  deux  superbes  partitions  et  sept  albnsH  deekaal  e|-ptaaf , 
deux  places  pour  dix  concerts,  |Has  104  luorceanx  dans  l'année  ;  squiteiit 
rien  n'est  plus  vrai.  La  FaANCR  miisicau  est  rédigée  par  V^iiiti  f^ 

vains  :  CASTU.-Bi.aZK,  AD.  ADAM, 

COZLAJI,  DK  P03iTÊC0i:i>aNT,  etc. ....  .  '• 

.Si  l'anuonc*-  eoniui«rçiale  n'est  pins  antnnt  lue,  e'ea  qu'elle  CsLtray  eau- 
vent  sans  lutérM  et  fit9Hi<iw4i(|ée  ;  mais  ne  laissez  pas  passer  inapei^cBe  celles 
qui  ont  en  tôto  l'olivier,  type  du  bazar  provençal,  l3,iKHilevan4e  lu  T* 
laine,  ct  104,  nio  du  Bac  Outre  jes  avantages  qu'on  trouve  dans  la^ 
de  ses  denrées,  l'annooco  élle-uiènie  procure  aussi  une  agréable    " 


par  la  sagacité  iDÙridiOnale  dt;  sa  ràdaetion.^ 


•>èl,4iU£SM«k 


'"[■:'■'■         ■  *..  ■  AVIS.    ■  ■       ■■■■  _.j  ■■ 

->Les  personnes  dont  l'abonnement  au  Journ.vl  quoti- 

DIE>,  au  NLMiiRO  UE  HUIT.\tî5te,   aU  NLlMlillO  UEgutNZAIKE,  aU 

NUMÉRO  MENSUEL  et  îi  lalMl  A  LANGÉ,  refvué  de  la  science 
sociale,  expire  le  31  décembre  1840,  sont  priées  do  re-<^ 
nouveler  avant  cette  époque  si  elles  ne  veulent  éprouver 
il'interruption  dans  l'envoi. 

La  prochai neXjivràison  de  laPHALA^GE,  quiparaîr 
tra  au  commencepient  de  janvier  1847,  ne^  sera  pas 


mmsB  »..  BOHiNiTiovBinttiis-ii 

fimrT  "^  **'  '"^  nviNK  OK  atBVSAUii.  —  3  voluqies^iyi^Mii;;^ 

JUIIlilî  francs,  par  ^     „        ;.  '      '  i'jlî   -i.o* 

Jcif vinnii  ■"'^"■'  ^'^  j(ws-«uBisT  ET  S4|>  oocrMkB  et,  a* 
•     uJLIlfallUAf    l'UMTOlBIt  DKS    IMSTlTUUONS-JW'IlOtSK.— ^   à. 

uuvoT«t-scuiBic,  rue  Meuve-des-Mattturins,  id.  < 

__^ „ . 'Il  ^     Il  iMWi 

iSTS  BEU6IEÏÏX,  OBIIEIBIIB  SADOtll^ 

■i  Agirv      EXPOSITION  dans  Jes  salons  de  la  sadni  catuouqU^  ra« 
ItAIIA^f    iferoumon,  8.  r^ 

Exposition  et  vente  de  tons  Jes  objets  consatres  au  culte  :  Orfèvrerie  Te6- 
cieuse,  calice  défi:  S.  P.  le  Paix;  ;  grand  oSteiisoir.de  M.  FY<)fflê)n'  IKttriee; 
bronzes  d'église  de  tons  les  styles;  nroderiet  d'or  et  d'arg«i||  VlÉrtfcés^ -ur- 
giics,  livres  de  prières;  tableaux  anciens.  Vierge  dé  RuMNa,  ntMsonda  li- 
rai vtiqtie,  par  G.  Ferrari;  Saint  Augustin,  par  Jain  FmsJUleJk .-  leaTaW» 
de  la  Loi  relMuVécs,  par  Ji(mfrniii4t;  Saint  Janvier,  parle 
trait  <le  l'abbé  do  U»acà,-mt  fiftU^fpê  4t  dtamifègM:  St^ 
nai  le  Guide,  etc.,  etc.  Ta£ik»nx  modernes  de  MM,  Galimaid,  GOf 
Uemlin,  Ziegler,  etc..  etc.  Décoration  ooJhpWte  des  èglli^l     ' 

êÊesÊ^BmsBÊaÊÊàsÊÊmÊemtÊàÊiàiÈÊh^iÊàlM 
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I  n. 

(Ai». 

s  h. 
:  11. 

«  jl.  1(2 
"  II.  »I» 
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Spectacles  da23  déconibré..' 

opÉn-v  —  Robert  Bruce  (i^reiM-.). 

^*  7&A.vcAt».  —  Le  Vieux  Géllbauirc,  l'Ecole  desFemltees. 
J 12  0»io«.  — Aillés  dé  Méranie.  * .  •    .^. 

.-,,  oPKnA-ooK  iQts,—  La  Part  du  Diable,  Richard.  .^  )  Wtf; 

l|î  VATIDKV3  ,:.«.—  Planète,  Tableaux  vivants,  Capitaine  de  V«>lettrs. 
iji;  VAair:Tr.a       Roch  et  Lue,  Pierre  Février,  Gentil  Bernard. 

A^wiî».;»  —  Siinplfce,  l'n  Mari,  Protégée,  rArtioie. 

PAi.a.is-iiO'ï-  1.  —Frisette,  Poudrc-Cotou, Tableaux, Code< 
»l»  vr>«'nf-e.v»:/  KTiM.-;  Marie  OU  ^'Inondation,  (i**  représentation). 

Atia;  :•<-•.  — Uoserie.  .  »  ^ 

•?jt  Y«   —  L'ADtfelus,  Rita.  •    i  i. 

i).'  cwQOC.  —  Henri  IV,  Tableaux  •par  M.  Kcllei*,  Ghemhï  dëf«^.'    ' 
:ili  coa»T*  —  Fanfiin  Mignonel,  Peau  d'Ane: 
l|2  r&iAtê  ■—'i  pjgaiiis,  Enfant  du  faubourg', rfnebnnu.CenilMI. 
Ui  steÀMBamnru.  —  L'Héritière,  Chanson^  la  M<HUle«nimwufc. 
-  MAUMAKCiAiM.—  Bonne  fie,  Les  Frètes»  qbAiean^JBÔSp^  ' 
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BIIjIjRTS  nfi  rONfERT!*!  SPfirjijnfr^''''^"^""''''^"*-'^"^^  reçu  leipHme$aHnoneées  aura  droU 

oiTTai:  A  cBAQux  Aiio>Nt J     AU  REHBOURSEm  IMIDIAT  DE  SON  ABOIEMENT. 


ifs*.  fïurna;ïZlt.T 


Fteun  aitlùnéen. 

MUSICALE, 

Par  ' 

MARTIN  D'ahOkm 

M(«ftvoy.  profil  atui  wwfer.  d$  iwoviiie* m  mmptoe.  du  eomttu 


u  GRÂHIÂIRE 


MAISON  DU  GRAND  COLBERT 


5, 


piWiniB— 


2| 

RUE  yiVIENNE.  Hmi  |  ^  1#  |  M    ■#  %0    ^#  ■  m  I H  ll^^  %#  1#  BMl  ■#  Ih  ■  ■  i   Rilf  NElJYË-DES-PETiTS-CflAIPJ. 
j|Ll*«cciiiloiiduJoar  de  l'ail,  lalflaisoiiduCiRAIVlI  CCII^KKItT  a  complété  «es  atisorlIiiieiilgeiitoiitgeurcdeiiiarcliaiMlisea. 
Pldèle  àMin  sjstèaie  de  vente  à  bon  niarehé,  elle  eoiitluiic  à  oflVIr  ses  dlveré  articles  II  des  prix  tonJour8£e3^ceptlonttela.  Ou  } 
t«Te  surtoat  nu  très  beau  elioix  de  Cliâles  eaelieuili*efi  Uraiiçalft,  réeemmeut  aelietés  d^ns  les  prcmIèreH  flkbriqnes  dé  Parti» 
.mumt  pmr  le  pasisé,  les  Cacriemircs  carrés  se  vendront  90  fr.  et  fl  90  lï*.  (au  lien  de  tOO  et  SOO f  r.,  prix  de  leur  valeur  r<éoile)J 
ait  les  Cachemires  louasse  vendront  tftO  fr.  (au  lieu  de  400  et  SOO  fr.)  A  commencer  du  prix  de  SOfk>.,  tout  CliAle  sera  11^ 
l'àclMtear  dans  une  boite  élésantè  dont  la  valeur  sera  iiroportlonnée  à  celle  du  cliAle^  de  manière  pi  pouvoir  ét&««ffert< 
étr««ues*  Il  reste  bleu  entendu  que,  pour  les  Clièles  cachemire,  la  chaîne,  la  trame  et  la  majeure  partie  du  bfoché 
eachemiref  au  surplus,  ron  continuera  ii  donner  tous  les  certificats  de  garanties  désirables. 


Id.    qualité  supérieure. 


CMUes  c««li«mire. 

...     00  et  1*20 

...    4.50       180 

lUft   . »  2M 

Id.    qualité  supérieure 300      SCO 

La  cbatne,  la  trane  et  la  majeure  partie  du  broché 
sonf%n  cac|ieinire. 

Châles  cacheBUre  e<  lalae. 

Id.     colOTÎïTiouTéaurr  .    .    .    .    .    .    i\0 

Longs. 460 

Id.     coloris  nouveau SSO 

14  tfiBM  Mt  en  cacheair»,  la  cbatne  et  le  broché 
:  iMt  féaéralement  en  laine. 

CHAles  par«  ialnct 

.    .    .  VT    *) 
.....      «5 

405 

Id.     coloris  noureau.  .    .    .    423 


Id.    coloris  nouveau. 


La  chaîne,  la  trame  et  le  bro<:hé  sont  en  laine. 
Cli*le«  Indonx. 

carrés. y     •     •    •      2-'« 

IJ.     fabrique  de  Paris 30 

Longs «O 

Id.     fabrique  de  Paris    .....».-.      73 

La  cbaint'  rston  soir,  la  (rame  et  le  br.  sont  en  laine 

CliAle*  fartaiw  carrelé  «(  longs.' 

KABYLES. 

Soieries. 

P^kins  satinés 4  !» 

Lév;intines  rayifs,  glacées â  25 

Pékiiis  ombres.    .    .    .    '. 

Satin»  princesse ,  cuits.    .......  3  73 

Soie  favoniiée,  jurande  lartieur f  30 

Damas  unis,        d»         il"        .....  i  73 

Foulards  des  Indes 3  05 

Tabliers  de  soie  façonnée ;  5  25 

Fichus  de  soie.   .    .    ... 20 


Oavatps,  haute  nouveauté  ù.    .             .    . 
Grand  choix  d'étoffe  noire 

Lingerie. 

Dentelles,  Valenciennes.  depuis.    .    .    .    -.    ■  30 

Mouchoirs  brodés,  depuis.    .    ^    ....    6  50 

lalaage. 

Mérinos,  pure  laine,  grande  largeur.    .    .  '.    4  05 
Id.  lin,  id.  ....    S  00 

Satin  amazone,  id.  ....    3  40 

Orientales  rayé«6  et  damassées.     .    .    .    .    ^  40 
Flanelles  tout  laine'  pour  robes.    ....    2  05 

Flanelle  de  santé,  tout  laine 4  25 

»  00 

>  30 

>  50 
<  75 


2  WlTarlanelles. 

Ti.ssus  d'hiver,  rayés 

Indiennes  bon  teint . 

Artieleê  49 deuil-  Mousseline-laine  noire. 


foncés. 


....    ;  -  Blanc,    t^^^i-,  ''''  .' 
Partie  de  mouch.  à  vignette»,  quai.  de2f.  9.1,  à 


4  05 


Hobes  de  Tarlatane  en  toutes  couleurs.    .    .    471 
Mousseline  brod.  a  rideaux,  la  pièce  de  40"W.  49  01 

goarrares.        .  '■:-^,   . 

Manchons  de  fausse  martre.  .,,;....  5  71 

Manchons  en  martre  Zélande.  .  'i .  '.-  .  44 
Manchons  en  beau  vison  du  Cana'*  i.'v  .  .  35 
Manchettes  de  fourrure.    .    .    A  .    ...    »  71 

;/ BIVBMi.       Jv!jsift;*i)f  7.î>9 

GanU  de  Suède  et  gants  dits  cachemires.  .    »,S( 

Gants  quart-longs  pour  soirées.    .    .    .  ,    3  S 
Bat  dits  cachemire.     .  . .    ,r   : .  ...        4 

Chaussettes  dites  cachemire '    4  79 

Bourses  ed  soie  et  en  perler *    4  7! 

Chemises  sur  ttesure .  .*    4  «N 

Caleçons  et  gilets  de  flanelle. .  .    ...  '    > 

Tapis  de  foyer.    .    .    .  ,.    .    .    .    .    .  *  4SI 

Id.  haute  laine.    >    .    .  .•.-   .  '46  91 

Parapluies  en  soie,  depuis.  .  %    .  ^-*    S  91 


GRAND  ASSORTIMENT  DE  GONFECmON.  —  APEIÇU  mwsm  LES  FUIS  lOUmiJX  : 


^M 


Rue^dn  Faubourg-Poissonntère,  7 


^GRAIIVDISSËIMENTS  DES  MAGASINS  DE  NOUVEAUTÉS  DES       ruSS^^SR  t 

6AI.ERIES  POISSONNIERE. 


itro, 

■...in 


ii'aâi^erliired'iua  grand  Salon  dp  Solerlea  et  de  CtaAltMi.fl'ane««lerlPNp^iMc«l««t'onreetlon  et  d'nn  Magasin  de  Toiles  et  de  Ltff^rie,  a  en  Uëis  le  ÉéiaiéWi 


i'miî^i 


Le»  KÔimucs  AOR»?n»l(»SB»IItJmi  qii«  Tiennent  de  faire  rxiVutPT  le»  proprWIalrc»  île  n-Mo  in.iIsBn.  rompl^tpnt  li- M 
WtMinbledrceiC&I.KV.irs,  ri  en  foiil  IVI.ibll:>«eiiicnl  k-  pliia  éK-'.;aiit  <l<*  U  ra|iilale.  Lpa  iiMuii'-in''.  «li'iHiiié*  en  .iinplillhi^.'i- 
1M,  oUrtnt  raspeet  Ir  |ilii«  |trnndlo«4«,  rt  mériirnl,  noun  lou»  ItM  r.ipport».  de  (Ixer  l'allrnlion  iiut)1ir;\in  De»  ACHATS  cos- 
SWSKABLBS    r^(li<''ii  oour  (■«Ile  "iiviTtiirc,  pcriiiutti'nt  •l'olTrir  :iil\  :ii'lii-!riir<>,  à  dr*   rRIX    VRVI>IK%T  l-ACKPTKtJiMKIJi, 

naeCSAine orATriTR  DirrorrK.«i.  [eWr^  i|iii!  , r.n.i?rn choix  m: iM.^i.rs  i.tt.^cs.  ii>-piii4r>s-fr.  —  M<'ni,  CAimiLs  i..ti' 

inLdiipaitMrr.  —  rASTIKU'K<'.nARPIvH  .<IOHWKUIK5i:03(  .'k  S  Ir.  .'».  -VISITKt  M>IRKS  ft   ili'  <;n|T|.t'.rR.  S-lTIliS  A   l.% 
BBilKet  AIXTOXE  DOrBLF.KS  ^^  MHK,  i  t%  fr.  —  Mnii,  in  VKUMRS  TOrr  SO(F..  .  0  Ir.  —  S\  ri.\««  A  I.A  KM.\I':  et  AI.- 


rf.  *%  e  -vKLo^  Toev  MHS,  utrrnt/^^Tw 


CVnxr.  pour  rnbr*.  <;RA?IIIK  LASGEra,   .fOrVKAITK.  s  fr.  s»  e.  —  VKSt»  ftiCSRS.  SIUSDR  LAKCBCB,  a  fr.  W  C.- 
lihin.  I..VRCEf]llOBD»AUIR.  srr.  tOr.   —  ARSORTIMR^m  DK  r 

•srr.s'ir.  —  i.RTA!m?rR  norsij!  glacAk  bt  rA!rrAisn,9  i..  ,    , . 

.M'.LI.I'^.H-TAHTA.N-   PIRE  I.AnK.   3  fr.   4S  C.  —  FLA!IE14«»-CAnOil    rXW»   KT  HOVCSCirni.>  Ir..»S  C  .— .  lATUS- 

i.Ai:«K.P'Fmi<^r«<qiiaiitr-.trr.  !wc.  —  raRTsrnrni  ni  Mfjimsik  linniLainiK,  u>  ë.  —  MMcSinni  9mu  mlnm, 

l'OI-RBI-RKH  MU  NURU,  à  I  fr.  4%  C.   -  TOILES  :  BLAMC  SE  COTO!!  AO  SSIX  BR  rABBIQlK.  —  DAMAS  LAUB  poV 

Uf;i,:Bi.EN.  3  fr.  9u  C  (irandt  Foi-LARns  DES  mm»,  &  I  fr.  95  c.  —  KtK.,  c^e.- 


Nepai  confondru  lp  ■)•  I!  aTP<-  olui  Ak*  autre» inuiron»  ijni  prriini-nt  U»  nirmc*  inrtiiMlinn»  i:»M  y  Pire  auloiiféc*  par  M.  na!pnil.(Airr. . 


raASMACani-SSOaVISTC ,  rue  de$  Lombard»,  li,  (<  l'arit, 

I,   $euie  maiinn  ilont  tt.  lUlBPAfi.  parniitins»-  les  pn«liiils,  ;tpparcils 

•t  ingrédient  destinés  U  l'uppliralùm  «le  sa  inOlliodo  li}r){ii-ni(|u<>  *U  onratiM* 

ne  cAHPHiic  ,oc  r.-T. 
ET    Arini;.s    phki>vr\ti«».\s 

l)V   .MK.MK  ArTKrR. 

I  La  populariit^  qui  a  accueilli  In  nonvqlU'nn^IlKxl'ï'li'  iriiMi  '.uinii  di>  M.  II.KSPAIt..  a  tcllrnii-nt  iiiul'i|ili<'!  la  conctirrcnce  qui  h'cmp.ire  cliaque 
Jbmp 011  nftm  (1*11.  BASPAII.,.\  enn  in*ii,ri'lli>  ninoirrfncp  .1  irMomi-iil  lU'Ii'rinrr  l.i  qu.illlf 'li'ii  l'ulKlancc*,  tout  vn  l'xaaèratit  leur  prix,  que 
daiw  riirtéiêt  de  la  lanlA  pulilique,  fi  surtout  driin  ciltii  cli-  l.i  rla'je  peu  ni>ée.  M.  HASi'.Vll.  s'isl  \»  dans  !,i  iiécr^witù  rtl'  Iniiler  avec  une  On» 

Sun  andenne*  inaifons  ae  lacapil-ile,  po  r  qu'il  lui  lut  pniMihie  de  surveiller  l.-k  verte,  ilu  v.'rilier  la  bonne  qitniilé  des  !>uh»tance:<  et  d'en  tlxvr 
i-ntmc  leaprix  au  taux  le  pUi«  ^usputiil.le.  rfla(|ueéiii|uelte  neinrerCtue  dt- ln>e.<n.iliire  .M«>kkl  t't  RAspail  pèrv  clIiU. 


■OBEL, 

•t  tagrédien» , , 

iCSIGAIIETTES 


RASPAIL 


VICTOR  CHEVâLIER. 

CAIiOKirÉREB  A  CISCULATICH  OMtà  CSAVD. 
çaK,«lM^.RS  de  ni* me  cenrc,  eliauirr-boiidoln.btirbauS'e-a»- 
ili-tti»,  wm» tuyau  de  fumi^ ;  CALOBlPERESde  conttruellon 
nouveau  rystème.  POnwBAirx  de  niiutne*.  d«  laboraloi- 
ye*,  elr.  A  la  faliriauc,  plaro  de  la  UAlille,  i3i.  —  DépOt,  rue 
'.Montmartre,  UO.  (AITIrancliir,) 


CREVASSES, -t€ieii1IE8,-0ARTIE8FARIIIEU8E8. 

TAcaai  M  MouM*,  mciLMaiRTARtM.  LtfM:  «  fr.(MaRu4tdNMetMm. 
Pwit.r.  SM;cnMlB  dèji  Pré>.M  kU:  r.  JafMkb  10  :  iMMt»  CfeSiMl,  40. 


ÉéÉiiè 


10  000  FR. 


celui 


«tiii proavera  que  l'EAL'  DK  I.Dii  ne  f.nii  na»  repdiiftcr  ri  épa^'nir  iv» 
rhevrux  »tir  des  iMe»  einuve*:  r  Olle  KAt'  «le  loll  RK<it;M:r.i:  l.i 
«•bevelure  et  la  <:rtN.SKR  VK  Jui>0)^<i1i  Inmli-aiiv S'atli  e«<er  ,i  l'm  veiiteiii-, 
11.  LtOlKHiDLOB,  eîtlmi»le  rt'AllMH.i  .niMleineiirafil  à  l'^n'ii,  nie*-.uii!- 
HaiMiré.  tt4.  iriar4ni  a  S  ul  4U  tr.  ii\ei' iiistrurlùiu.   ' 

PITE  PECTORALE 


ttSillLE 

d'or 

en  484.Î. 


ù  lan'jriiss»', 

l>i:  GKORGÉ, 


jraric«-£i«|. 
l'il  isi.-. 


PlKirn!.i<'i('ii  d'Epinal  (Vov-îîP!.; 
.L.\SEi;i.E  iNFAiLi.ini.i: l'oi  I»  I.A  p.isov.i'iK  (;(i!;uis(».M)i;.> 

:  anisÈs.  mmwu,  ïmmm^,  m\  \m\  \  ^u. 

Ou  t'u  troiive'daus  touti-s  lesnifilleurcî.  pliMPuiacies  lie  Fi. .ucc; 
"  et  à  Paris,  au  i!  [lùl  kÎ'"'^''"'»!  .  t''*':  ^-^l-  V^  aii^si  n    t't   G  \n\if  n.^^ 
droguistes,  rue  de»  Aroi.s,  .M;.     -    Oli  in'  ilcii  eiHifiiincu    (ju'.ni\ 
bottes  pôrtunt  IVliqiii>lti'  <•!  la  si;.'n;iliiii'  GKOlKil':. 

PATE  PECTOlilE  DETrODHOMME 

.  Le*  aiédccimla  reeouiui^iiideiU  i'li»pic  jour  eoiuiue  le  meil^<  ur  iieit 
r^pnMacttntre  les  rhumet;  foux,.x'alttnheft,  ttituilro,  aothnict.  «urouc- 
«maJlTttaUoai  de  la  gorge  et  de  la  poitrine.  —  i  fr.  80  cent,  la  belle, 

■-(<■.■ 


DENTS  AIME 

posées  en  nne  séante  par  aimb  db  nbtbrb,  dentiste  de  plnsleon 
eoon.  En  tu»  la  rue  Montesqnleu.  entrte  galerie  Vtro-Dodat.  ». 

m  mil  DE  FRANCE 

IlitcSeiix)i-Vmcnne,n"'i'2. 

TAIl.I.KLns  A    i'O   fljl»  D'ÎECO.NOMIK. 

Celle  ni.iison,  mnniéo  sur  une  grande 

(Vhelle,  olVr.it  dcs-ivaulaiçes  réel»  surle» 

prix  den  ni.icelimrls  tiiilleum  de  l'ârl». 

On  y  irOuv(Llauu-i'*li')ii»ac«modc»ln« 

[i|;i*  nnuveïïeiir'iii  t'ile  f.iil    exi^eu'.er 

.iveo'-Ofll   t.e<  personnes' qui  foiti  f.iire 

^  f.ieiiiiv  l:(iin<  m  aui<*i  nue  éetiniiniie 

-    (le  ;;'  ii|(i;  ii:ii'  ee  uioveii.  le.»  oltjets  ( 'lU- 

r!iei1!''H'' ui;i!-.-li  '  ijMi'  ^l.iMS  le';  rii.ii-i>iis  de  enu- 

rtiîii  ie  .V.iMiii- lie  lii^i  liiinne»  4mu'cii:i!Kii*t'*  et 


SAVON    DE 
GUIMAUV£^ 


vi.«;TAt!i.r.  SAVor.  * 

priM'iiux  pi'ur  la  penn,   ni'  M' 
veiiil  (iue  elieîl  Itl..V.\<  H".,  p,ir- 

fuiiii  iM'.|i:i-»;i,'eri;((i:ieiiHK. — 

^.^,:„_„'Kviler  laeiHilreraeiiii.  —  ;<:RR- 

>.>.  uiiElil ,  Miriiilliliii' etinli  I'  les  iliie».! 

\  VïS7  lE '  TÂKraiÂsT' comT'Rkssk-* .   t'ois  iii7ASTÏyLT-s.', 

''*^*  "■'^•'SKRIIKIIIVAS,  KTC...  «|„  .11.  U',Pr;ni>liiK!       ' 
hA  P.iri*.  pour  cMlrélenir  le*  mV  ' 
i  *)U  ■■"—-"■-•  —  -' - 
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•1* 

.  «ij.1^;' 

.-^r.ii lin ■■>»«;),  r.K...  iicv  ,«.  i.i^p^jiKiiir.!.,  pharniaeieu, 
'.iri*.  pour  cMlrélenir  le*  M'!i'lenlniri!«..el  li;»  ciultru»,  portent  tous 
I  étiquetlL-  et  «a  tignaltiru.  —  t-  aub<iurB  Monl(nartre,  78.  (  AITraiichir.; 
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BAZAB  TPT^VUNÇAL, 

H  bis,  Ihiittvart  i,'f  lu  M'uhlcUir,  <»|,  rue  liu  Dde, 
fiiiidi"  p:rr  M.  ATMf»,  île  .M.irveilîi!. 

B  CONFiTB 

*dB0tfiiSai         Kiittèrt»  Hveç  I»  chair. 

Us  latin»  iiimmaient  «è  trvit  friiiii  Pomnie  <l'Ur,  MAi.rli  «cikt»,  et  It 
dettniMalent  :iiii»i  :  il'jiiJe-inaUn,  4'argentli  tiiiU.  ri  cle  |>li«i^  le  «wr  (  mai* 
euint  condl.  il  'Icvieiit  dinmani  en  tout  teuuu,  lor.^ipi'iiu  oiuls  de  mai  re  i«iui. 
fmita  à«|ifs«ir  l'arbre  m  «Mnc  «Mliinté,  rt  que  «mi  ps  s'est  rtiin);en 
■In»  ;  aton,  par  l'art  da  aMM«*«r,il~Tnnil  une  autre  eaia<)n«ïiio» ,  mm  tw 
denent  ua  secur.  Ce  roi  dei  fraUs  e«l  «ppcie  i  (aire  «Bile  aBDM:  les  Mkt»  M 
la  aocitlè,  qal  iem  le  qualiRer  aoui  de  Keinr  dtê  Btrennt;  et  poar  a«  pat 
l'offlir  dtiit  M  noiHé  ibrotoe,  aa  pmtef  trk«  ttrariein,  en  liait  Hcalpiè,  lertiai 
Ses  main»  des  naataRliarils  Mi»e»,  Ini  nerf  il'i'»«elap(«  ;  «ai*  té'tH'aB  trottera 
de  pins  Hoenant,  ce  hti  le  prix  du  muieiiu  et  du  ronirnjiit ,  trarlFS  fr. 

Jyant  eu  la  priinre  d'auociér  nu  btnrpe  de  ce  t/rneicHX  oitlran  lei 
vUttmes  iet  inondolmn»  de  la  lAiir»,  rhiiqHr  «rheieur,  »<îiii  $'en  d<m. 
ter,  participera  a  cetli  atirre  de  ekarili,  dont  le  produit  sera  verti 
entre  Iet  maini  de  notre  curé. 

Ce  n'est  pas  lont  :  plaweurs.  milliers  de  rorhel'.ls*  rt  paulcc*  misse», en  boS 
sritiplè,  nons  sont  arrivé;  povr  h'irt  ilivcrsioii'h  la  ninnuiniiie  des  cornets  et 
boites  en  carton ,  touii  «uni  garnis  rt  lùiji  jis«irlii  en  fruiu  cunlitt ,  ■lihs  et 
sucrés  par  la  xerla  »!o  iicau  ^Vil  radieui  ilii  m!ilt.>tTf<iiit.  noa»  luinvon»  c araaltr 
i'orlfine,  allant  iioii*-nifme«  rhei  nri*  comjwrtrirtu-»  ii-s  eliDi-ir  sur  le>Tirex  te, 
Bioneol  des  r<*ollej  ;  il  f'idit  de  les  avoir  siiiiuV  i«»:r  i;r«  [>his  le»  coohindrt 
«Tcelesfriffls  f»<lc»  et  aii|Uïux  iK-olli-s  daiiS  le  N.inl.— .\  :;  li.  .S'ie.  le  1/»  kU. 
nrfnie  le»  jbrlrflVs.  Nowrat  de  .\l;irséil>,  r:!  -ims  irAit,  telee  i'ttttakt, 
rêfHX*  *  !••  »M>le«te,  llc.-rC'csl  ».iiiji"|i.  !.i  [J  w  .hn!  s:.p;'i.i»i«i.*nef  diellt 
i'All^  vjsaifrc  de  *in,  e»a  rte  ttMt  i  »f  .ir.'i  i .  <  in»  lin»  ei  li.|m'«r»  de  FMms 
a  <•  ftlnlûtu,  et  Tia  de  'ti*t  ,*iv    te  >yii  de  les  **M  ifau»  Icui  penlt. 

i      ■       ^ 

ImprimorieLange-LéTy  «t  comp.,  rue  du  Gronsani,  I6.  ~~~ 


En  vente,  «  la  Librairie  t}od  i 
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impaissanoe  de  la  Société  actuelle  contré  le 
Paupérisme. 


Les  chambros  liclgos  vic|inent  do  disculor  deux  projets  de  loi  rc- 
litils au  soulafçeniciit  de  la  miscri',  surtout  dans  li-s  proviiicos  fla- 
■indtfs.'  Lf^  Irthleauxuui  ont  oto  pnsentés  à  (a  cllaniljic  par  les 
dîyerr  pratcui^  de  la  situation  des  Flandres  sont  presque  aussi 
frtstcs  que  ceux  que  nous  font  les  journaux  de  lu  situaliou  de  l'Ir- 
*laude.  ,  ^ 

l  La  raist>re  est  Itllc  dans  nus  l'Iuiidrps.a  dit  M.  Tan  Culscni.tjue 
;^l««flililUeumix  uiiVllc  accalilc  rlicrcliciit  à  sVn  défendre  en  se  ren- 
fdiiirt  danstcs  dfpûts  de  mciiiliciii'  et  en  tonimeliant  dps  délits  pour 
t^in  itIm  dvits  1rs  prisons ,  mais  r.'i;si  en  vain  qu'ils  oui  recours  à 
f^jlet.iipyeoi  ïutiii  déplorables  poar  échappera  la  faim;  ils  ne  peuvent 

ÏiM.proeurfr  des  aliments  au  prix  de  leur  liberté  dans  ces  triste  refu- 
||i«li,»ffeBorfès  leur  en  sont  fermées  ;  te  dépfii  de  rhendicit?,  iqui  suf- 
|lBail.iMlii  aux  besoins  de  deux  provinces,  devrait  avoir  aujourd'liui 
lutt .  fimension  triple  et  quadruple  pour  contenir  les  mendiants  de 
}ruriè  ut  ées  provinces  ;  les  |»fisons  d'arrondissement,  qui  sont  con- 
M^lMtM'fionp  fetifermer  quarante  à  rinquante  individus,  n'ont  Jamais 
|l|i0i#9ptiiation  de  moins  de  12;i  à  150  itersonnes,  et  ne  peuvent  plus 
|*ervir  qu'aux  criminels  et  non  ii  ceux  qui,  pour  vivre,  vont  prendre 
iquelqup  fruits  de  la  terre  sur  les  ehaHips,  ni  A  eenx  iiui  enWnent  du 
[piiu  chez  le  boulanger  ivre  i'inlenlian  de  se  faire  arrêter,  ni  à  ceux 
IfUijoauDCltenldes  bris  de  ciùturc  pour  manger  le  pain  destiné  aux 
lalfaiteurs. 
Avant  lUO,  XM  crimes  et  délits  étaient  perpétrés  chaque  année 
ans  l'arrondissement  deCourtray;  en  I84t>,  9tlO,  et  en  4846  le  chiffre 
|Aei .élèvera  à  \  500,  et  «ni:ore  aije  la  conviction  qu'on  ne  sifinale  pus 
*|)  l^utorité  judiciaire  un  laroin  sur  trois,  et  que  la  mendicité  n'est 
,|plus  poursuivie;  les  mendiants  sont  arrêtés  et  presque  toujours  rendus 
jdaiis  les  Vingt-iiuaîre  heures  it  ta  liberté,  parce  qu^l  n'y  a  pas  de  lo- 
[dax  safflsants  pour  les  détenir. 

La  misère  les  chasse  de  leurs  foyers,  a  dit  un  autre  orateur,  M.  Ker- 
vyi.,  et  malgré  la  surveillance  des  gendarmes  qui  ont  mission  de  leur 
interdire  l'entrée  de  la  capitale,  quelques  individus  épuisés  par  la  faim, 
4Hdques  mères  de  famille  traînant  après  elles  leurs  enfants  à  peiiie  vê- 
la*, parviennent  à  franchir  ce  cordon  sanitaire  d'une  nouvelle  espéc4>, 
EDOur  vous  donner  le  spectacle  de  leur  dénuement.  Ces  éclaireurs  de  la 
fufm  et  de  la  mendicité  ont  quitté  la  route  qui  mène  au  presbytère  et 
|l,Jyi|;(Ml  de.bieoiiijiance  de  leurs  communes,  parce  que  toutes  les 
6uT&  lttc«les  sont  épuisées;  ils  ont  pris  celle  qui  mène  m\  grandes 
)lSs,  parce  qu'ils  comptent  treuver  la  charité  au  milieu  du  luxe  et  ob> 
èntr  nos  sympathies  d  notre  appui. 

i    Les  ouvriers  gagnent  au  maximom  60  centimes  par  joar^ct  les 
I  W]rrièra|t6çentiiue$;  encore  un  grand  nombre  de  travailleurs  ne 
iJIIMlwr  ilr  r*  ^  «'employer;  ajoutons  que  i'umée  dernière  la  ré- 
colte 4V  ponunes  de  terre  a  manqué,  et  cette  année  celle  du  sei- 
gle; que  la  population  et  le  prix  des  denrées  alimentait  ont  dou- 
blé depuis  uiidemi<5ièc!e,tajidi8  que  le  tauKlesiaiairesdimiBaait 
des  trois  Quarts.  Aussi,  dans  ploiKunilofcalités,  YestHon  arftchc  la 
chair  de  ctievaux  abattus  pour  matadie,  et  UM  lUtistique  oftidelle 
.  eoftitMie  qo'cn  sept  mois  1  600  personnes  sont  mortes  de  faim  et 
Wuàl^tlÂàs  cette  partie  delà  Belgique.  / 
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tàîrcsiri  aans  l'agriculture  nîœrns^rindustrie;  les  populations  lla- 
niand<!S  faisaient  alterner  le  travail  agricole  et  la  f:i!)rication  in- 
clnslrieile  :  le  tisserand  cin}iloyait  l'été  à  la  culture  du  lin.  et  llii- 
vcr  au  tissage;  il  en  était  de  tnèfii^-des filcuscs,  qui  ne  se  livraient 
à  leur  iiidustnij  que  l'hiver,  et  aux  lieincs  où  la  moisson  ne  les  ré- 
claniiiit  pas.  C'est  de  cette  manière  (|iie  se  ral)riiinaient  ces  toiles 
qui  s'étaient  conquis  une  reuoniiiaéo  européeitue. 

Peu  à  jjcji  les  travaux  s'i>oiércnt:  parmi  Icstravaiileitrs,  les  uns, 
tout  en  gardant  qui;lques  terrains,  se  livrèrent  plus  exclusivement 
autis^a;;e,  les  autres  à  la  culture,  mais  il  re-la  entre  eux  une  sorte 
de  solidarité.  Le  lin  fourni  par  l'agricnltem-  n'était  payé  que  l'an- 
née suivante  et  à  un  prix  en  rapport  avco  les  bénéfices  réalisés. 
Toute  cette  or{;anisalion était  fort  imparl';ii(osans  doute.  La  culture, 
restreinte  à  un  petit  nombre  déplantes  et  faite  isolément,  ne  don- 
nait que  des  produits  fort  au-dessous  de  ceux  qu'elle  eiH  pu  don- 
ner. La  fabrication  s'opéraiit  ea  petit,  il  en  resuitait  de  ^^ntniles 
déperditions  de  forcc^^  et  d'ailleurs  on  était  obligé  d'einplover  les 
lins  dans  l'année,  ce  qui  nuisait  à  la  beauté  des  tissus.  Mais  la  so- 
lidarité bicH  incompUtc  qui  cii.stait  entre  les  habitants  «ulfisnit  et 
entretenir  te  pays  dans  une  jirospérité  ù  exciter  l'envie  de  ses 
voisins.  , 


C'est  alors  que  survinrent  des  capitalistes  nui  op  .rérent  sur  de 

;nt  des  lins  plusieurs  an 
à  r.tvaiicc  et  obtinrent  de  pinsijelle^  qualités  de  tiiies  ;  les  proprie 


grandes  masses  <Je  produits.  Ils  achetèrent 


inces 


taires  les  moins  aisés  st;  tirent  ouvriers,  et  hicntrtt  to\»s  les  proprié- 
taires furent  dans  ce  c.is.  impuissants  a  soutenir  la  concurrence  des 
capitalistes,  qui  fabriquaient  mieux  et  à  plus  bas  prix.  Les  (;i'rmes 
de  solidarité  s'effacèrent,  et  avce  l'isolement  dos  intérêts  et  la  coo- 
curren.^e  anarctii(|ue,  le  monopola  cl  le  paupérisme  s'introduisirent 
dans  lo  pays. 

Aussi  longtemps  cependant  que  les  iabricants  n'eurent  .'i  soute- 
nir que  la  toncurrence  de  fabricants  du  dehors  ipii  se  trouvaient 
dans  1(8  mêmes  conditions  qu'eux,  le  prolétariat  aii;::meDta  rapide- 
ment, mais  les  salairç^demetirèrent  à  un  taux  supportable  pour 
des  populations  que  Kon  avait  soin  d'entretenir  dans  l'ignorance  et 
le  culte  de  la  niediocrit>.  Mais  l'introduction  de  la  mécanique  dans 
la  fabrication,  qui  donne  des  lyuduits  infetieurs,  mais  à  un  prix 
infiniment  moindre,  ^>or(a  à  l'industrie  fiai:  aodc  un  coup  dont  clic 
ne  s'est  pas  relevée.  d<inl  elle  ne  se  relèvera  p;»s.  . 

Voilà  où  en  sont  les  choses.  Les  Flandres  souffrent  du  mal  qui  a 
atteint  tous  les  centres  exclusivement  manufacturiers.  Chai|ue  per- 
fectionnement industriel  i»rrespond  à  une  aggravation  du  sort  des 
travailleurs.  L'emploi  des  machines  qui  ont  pour  but  de  dis|)enscr 
l'homme  de  travaux  au-dessus  de  ses  forces  et  de  faciliter  la  pro-' 
ducti^o,  se  tourne  contre  ceiu  qu'elle  devrait  soulager,  et  voue  k  la 
misère  une  multitude  de  travailleurs,  rendant  inutile  le  concours 
des  dins,  et  réduisant  le  salaire  des  autres. 

Càtc  nécessite  d'acheter  tout  progrès  par  un  malaise  est  une 
conséquence  de  notre  état  social.  Chacun  ayant  son  intérêt  à  |»art, 
Il  n'est,  pas  de  perfectionnement  qui  ne  fro'isse  des  individus  ,  pas 
d'amélioration  qui  ne  suit  !e  signal  d'une  oppression.  Lj  progrès 


QnaTid' (îonè  les  hiimfnès  récohfiattronf-îls  qi^Wl^lRaé 
les  ces  (lifiicuités  est  dans  la  base  même  de  npfre  organisation  T 
Quand  vcrrpnt-ils  (|uc  tous  ces  rouages,  qui  aùjoiird''mii  Écebm- 
pjissent  une  OMivre  de  destruction,  ne  (ont  le  mal-i^ue  paréo qo'ba 
n'a  pas  su  les  mettre  à  leur  place,  parce  qu'on  n'a  pjàs  su  tl^r  ft9-< 
signer  leur  emploi?  Quand  en  viendront-ils  à  éoniprétidre  que  tou- 
tes ce>|'uivcs,  qui  ca  sa  combattant  n'cnfaiitcnt  que  d^sorBcés^ cri- 
mes et  douleurs,  peuvent,  on  se  combinant,  piroduiré  le  liîéti-être, 
la  concorde  et  le  Iwinbeur?  Quand  reronnaltront-ils  queTtissocai- 
tion,  qui  rend  les  hommes  solidaires  les  uns  des  autres,  est  le  sait 
remède,  et  le  remède  universel  il  tous  les  maux  dont  souffre  l.'hà- 
manité  depuis  tant  d'années? 

I.e  gouvernement  belge  se  débat  contre  le  paupéri«!me(  des  Flan- 
dres, il  faut  du  moins  lui  rendre  celtejustice,  qu'il  proclkfte 
hautement  le  mal,  et  qu'il  cherciic  sérieusemeut,  non  pas  un  re- 
nicd^.',  lacivili:;alion  n'en  a  pas  (j'eflii.ace  contre  un  tel  état  de  <Miiip- 
ses,  mais  au  moins  des  palliatifs.  Ainsi,  il  s'emploie  à  organitMr 
des  travaux  publics  peur  occuper  les  ouvriers  Sans  travail  ;  à  >^- 
ter  des  métiers  perleetionius  pour  faciliter  la  transfenAatioÉ-^u 
tissjige  à  la  niaiu  eu  tissage  »  la  mécanique;  il  cherdieù  ittf^ 
duire  l'industrie  dentelière  dans  les  caiu|)agues,  etc.  Totii  ^s 
movensontdii  bon;  mais  ils  ne  s'ap|)liquerunt  pas  sans 'Sou|rnii|- 
ces  et  sans  réclamations  fondées  de  la  j)art  rfes  industries  auxqtttl- 
les  0:1  va.  créer  une  nouvelle  concurrence  ;  puis,  d'ans  (|uelqueB'u- 
nees,  l'industrie  et  la  concurrencé  se  J»i['rfeclionnant  toujours,  tieot 
ce  travail  sera  à  reedinmfnrer.  Il  y  a  lii  un  cercle  vicieux  dont  on 
ue  sortira  i;u'ca  organisant  la  société  sur  des\l)ases  nouvelles, Hn 
entiuinl  dans' la  voie,  de  l'association  des  capitalistes  ek-des  tmvail- 
leurs. 


••■■<v 


..rainui'-r  publie  les  détails  suivants  sur  la  sltuatioa 

'■  de '&• 


Le  Cor/,  i: 
de  11:  lande  : 

Du  c(>inniuiicniu'-4il  :i  la  lin,  ce  n'est  (in'uii  funèbre  catalogue i 
mine  et  de  iiiinl.  Nuire  corre.spundaiil  delinit  la  condiliou  déClUe 
malticureuse  ciic  en  disant  i|ué  lis  pauvres  y  nieureut  comme  les 
bestiaux  enipoiMiimes.  l  ne  apathie  clfrayantc,  comme celkquieaato- 
lérise  les  (,'riis  fr.t|i|K's  de  la  peste,  engourdit  •ottc  populatioin  iiim^ 
tunee.  La  faim  a  deirnit  en  elle  tout  germe  de  sympatbie'.fgéaéreufe; 
le  dé.sfspuir  l'u  rendue  iui>tiisible  et  en  quelque  sorte  Jiétrifljée.  Elle 
alteiid  son  dernier  nniraent  d'un  .reil  morne,  avec  tnditTérence et' SÉIS 
crainte.  Il  n'y  a  jtas  une  misérable  cabane  où  la  mort  be  soit  déjà.  Ou 
voit  des  familles  entières  Touchées  sur  des  restes  d«i  piille  pourrie 
,qui  jonchent  çà  et  là  le  sol  humide,  dévorées  par  la  fièvre,  et  persjb*^ 
ne  n'est  là  |iour  humecter  les  lèvres  des  malades,  ou  jtour  AOtUfetirr* 
leur  tëie.  Le  mari  meurt  à  côté  de  sa  femme,  laqualteJwMMMMlw 
même  se  douter  qu'il  est  désormais  affranchi  des  souffranijes  terres- 
tres. <resi  le  même  lambeau  de  toile  qui  recouvre  les  cadavres  et  les 
éircs  encore  vivants,  et  ccux:ci- ne  paraissent  pas*avoir  le  sentiinènt 
de  cet  horrible  voisinage.  Les  rats  viennent  chercher  leur  proie  an 
milieu  de  cet  affreux  péle-méle,  et  nul  n'a  assez  d'énergie  pour  trdu-^ 
bler  leur  festin.  Les  pères  enterrent  leurs  enfants-sans  pousser  un 
soupir,  dans  quelque  coiii  isolé  :  tombé  abandonnée  sur  laqtuill»  in- 
cune  uiéru,  aucun  ami  nu  viendrait  pleurer  1     ^-y 


J* 


An»**  ê»  llêranir.  par  M.  Ponsard. 

ârièir,'!  sepi  lîeures,  tous  lès  abords  de  l'Odéon  étaient  envahit 
par  l'a  toile.  On  s'étouffait  sOr  le  grand  escalier  et  dans  les  galeries. 
Les  fardes  muiiicipajk  et  les  sergents  de  ville  avaient  peine  ù  main- 
tetir  l'ordre  parmi  les  nombreux  équipages  qui  arrivaient  it  Pari$ 
au  quartier  latin.  La  foule  n'était  pas  sealement  nombreuse,  mais 
choisie  ;  on  y  retrouvait  les  représentants  les  plus  célèbres  de  la  poli- 
tique, de  la  iittératQ|'e,  des  arts,  tous  ces  visages  que  nous  avons  ap- 
pi^s  à.couna'Ura  k  l'étalage  des  cabinets  de  lecture,  toutes  ces  physio- 
nomie illustrées  par  les  gravures  de  Delpech  ou  par  les  caricatures 
complaisantes,  par  les  charges-réclames  du  Panthéon  charivarique. 
D^tlf  la  Bi<i^$9  des  habits  noir»,  on  distinguait  çà  et  là  de  fraîches 
toilettes  de  femmes,  mais  pressées,  coudoyées,  ces  dames  perdaient 
qifi  «fi  kyopi,  qui  une  fleur,  comme  de  brillants.oiseaax  qui  laissent 

Mtoi^lir  leurs  piom». 

M  pe(W>an«t  de  liDdéon  ne  se  possédait  pas  de  joie.  Pendant  une  se- 
, «Aille  entière  le«  ourreases  avaient  rêvé  petits  bancs,  programmes  et. 
MBCkêiM  «  neiBéroter.  Tout  te  monde  comptait  évidemment  sur  It 
'wniitàétcewtite  pour«ompenser  les  ennuis  d'une  longue  attente. 
Les^^^ajkf Iait4,{l'un  pays  perdu,  de  l'Arabie  pétrée  voyant  arriver  une 
c^ravjloe ,  Ui  na'ufra^s  de  la  lUèdute  apercevant  un  itavire ,  tels 
4Ùfe|)t  les  employésdu  Second  Théâtre-Français  pendant  la  soirée 
û%tt^ 

De^quoi  s'agissait-il  ?  pourquoi  tout  ce  concours?  On  allait  juger 
ctideMler  ressort  un  procès  qui  avait  intrigué  tout  Paris,  voir  Mme 
DOr^  «n  possession  dû  rôle  si  vivement  disputé  {^r  la  famille  Aratdi. 
On  «iMt  appréc.ieip  la  seconde  production  d'un  auteur  parvenu  subite- 
Vent  iU'  fatie.de  la  renommée,  et  se  demander  si  la  lueur  soudaine 
Jetée  par  son  nom  annonç^iit  à  l^orizop  liuérjirc  l-avènemcnt  d'une 
^toilèiou  le  passage  d'une  fusée. 

•  Onallait  h  la  prelhière  représentation  il' Agnè*  de  Méranie,  tragédie 
en  cinq  actes  et  en  vers,  par  M.  Ponsard. 

Parmi  nos  lecteurs,  bien  peu  ont  étéjuges  et  témoins  de  cette  épreu- 
ve; tous  voudront  en  connaître  \n  résultai  :  leur  impatience  rous  re- 
procherait d'ajourner  le  compte  rendu  de  cette  pièce  exceptionnelle 
jusqu'au  premier  feuilleton  dramatique.  Nous  les  satisferons  dès  au- 
jounPbul.  ,  

iywî<fe.^f^ra»i«  à  compiélemeivt  réussi.  Accueillie  peut-être  âvcC 
mouLs  d'eiittiousiasme  que  Lucrèce,  cette  pièce  atteste  |  ourlant  un 
Progrès  sérieux  chez,  l'auteur. 

Voici  le  sujet,  tel  du  moins  que  le  fournissait  l'histoire  : 

Pliilippe-Auguste,  roi  de  France,  après  avoir  épousé  en  prcrtières 
noces  Isabelle  de  Hainaul,  qui  mourut  en  lui  laissant  un  héritier, 
époi|tt,<pi.BceèlidN  feoées  Ingelburge,  princesse  de  Danemarclk.'-ma- 

riaca  «xr.lUkivAmant  nAlIliniia-  I*  nanniu  ««sil    <lm>  iitrM  douteUX  aU 


trône  d'Angleterre,  dont  Philippe  voulait  s'emparer.  Mal  secondé  dans 
ses  prétentions  à  cet  eganl  par  Canut,  souver.4iii  du  Daneiiiarli,  Phi- 
lippe abreuva  son  épouse  d'humiliations,  et  finit  par  la  répudier.  C'est' 
alors  qu'avec  l'assentiment  de  plusieurs  evêques  il  s'unit  a  une  jeune 
Allemande,  Agnès  de  Meranie. 

.  La  famille  d  Ingelburge  était  puissante  ;  elle  réclama  près  du  saint- 
%\b%t,  qui  déclara  nul  le  divorce,  aul  le  mariage  d'Agnès,  et  prescri- 
vit a  ebilippc  de  s'en  séparer.  LerOi  de  France  repou:»sa  cette  injonc- 
tion avec  mépris  ;  mais  la  puissance  ponliticale  était  alors  a  soii-Hi)0- 
gée;  un  interdit  frappa  It<  royaume,  tons  les  Français  se  virent  exclus 
des  sacrements.  Le  roi  n  sisie  encore,  il  s'emporte,  fait  saisir  le  tem- 
porel du  clergé  ;  mais  la  nation,  remplie  de  fol,  s'indigne  à  son  tour 
de  se  voir  fermer  le  chemin  du  cief  ;  une  vaste  insurrection  se  pré- 
pare. 

Lu  concile  avait  été  coiivoqué  i)Our  ja^'cr  cette  affaire  en  dernier 
ressoru  Philippe,  sentant  sa  condamnation  inévitable,  et  ne  voulant 
pas  en  subir  la  honte,  alla  tout  d'un  coup  chercher  Ingelburge  la  ré- 
pudiée, et  la  ramena  triomphalement  dans  son  pali^is.*^ 

Agnès  de  Meranie  mourut  de  chagrin  la  même  année.  Elle  avait  en 
la  triste  consolation  d'apprendre  que  ses  enfants  étaient  légitimés  à 
cause  de  sa  bonne  foi. 

Le  sujet  sans  doiite  est  Intcres-sant  ;  mais  bien  simple  pour  fournir 
matière  à  cinq  actes,  surtout  si  l'on  roodiie  le  dénouement  véritable, 
et  si  l'on  retranche,  comme  l'a  fait  M.  Ponsard,  l&-personnage  d'In- 
gelburge..  > 

Au  premier  acte,  la  tragédie  nouvelle  nous  montre  Philippe  et  Agnès 
dans  tout  l'enthousiasme  de  leur  amour.  En  attendant  son  époux,  la 
reine  (madame  Dorval)  se  fait  lire  comme  Françoise  de  Uimini  tpiel- 
ques  pages  du  roman  de  Lancclot.  Soudain  |varaitPhilipp<!  (M.  tîorage] 
en  robe  fteufaclysée.  Pour  conquérir  l;i  Normandie,  pour  cbûlier 
Jean  sans  Ter,ro  il-  va  bien!<*>t  (piUier  Agnès  et  veut  (lu'elle-même  atta- 
che les  cordons  de  son  armure.  Ijéjii  les  hommes  de  i;ueiiv  su.it  ran- 
gés sous  leurs  bannières,  on  ciiiend  leurs  bouclier-,  cl  leurs  lanci':^ 
frémir  aux  portes,  (lu  pa'ais.  A\.iiit  de  parlir  ils  récbim-trt  <oniine  le 
ninnsiniue  un  tep;ird  de  leur  reine,  ce  iali>uian  les  protégera  dans  la 
mêlée.  Atmôs  v:i  se"  rendre  ;i  leurs  v(ejx.  va  paraiire  au  baicoii... 

Toul-à-coup  lin  iiioii'e  bUr.c  ;';inc;e d  ùi;  .i  Philipj'.c  :  k  An  nom  du 
pape  Innocfiil  111  je  vous  oiiliK.ne.  (k;  rappeler  Vijlro  cp.jjSL-  le^ilime 
el  de  quitter  cette  leri;nie.  »  ka  loilc  baiss'. 

Au  second  acte  h  France  esl  niisr-  en  inti'rdil,  l'armée  s'est  dissou- 
te, tons  les  sefviicnrs  du  roi  funt  abandonné,  s 
laiime  |M.  Itoirer).  Philiiipe  veut   brri'ver'RJr.ie 
qu'il  arrive.  I.e  liilclc  Giii'.l.i^nie.  per^lI:u^'  que 
contre  la  pùis;aiuc  pimiilicale  et  (|u'iiii  [u'iiiie 
s'icritié  ail:  bonheur   iirivc   il"ini   roi,  corisi  i 
Ai-'iiès-,  ir  n'est  pas  écoule,  iiiais   sa  p.iro 
mallu'ure.ise  reine.  Après  avoir  lon'^ieii 
elle  veut  se  sacrifier  pour  sauver  l;i  cou 
se  relire  en  disant  au  dévoué  serviicu 
J'emporte  vos  conseils  el  v-nis  ei 
Au  troisième  acte,  Agnès  est  prèle 

AnMinAr*  un  «arninmn  i«m*nt   Iji  rni 


(|.iiatrième  acte,  As>^>4;M>lPlltl>#»tMi^<t>'^»'^%'^^ 
i  foule  qui  ne  voit  eil  eilf  que  Ja  «€«  ^«s  jiélkeitrs  IDllllifihi>{}le 
ait  si  le  roi,  qui  vOlait  SUr  satracet  tïèladélinwfcil'^W?*!^*' 


auf  un  chevalier,  {'.uil- 

rl  î.'ar'ii'P  A,'m;s  tjuoi 

le  f.Y  n-'  snur.iiî  hilier 

■iijh'r  m  (Imffws  è'.n; 

"i|i|ic  (le  leiiv.iver 

luciici!  sur    l.i 

cile-iiièiiti  ' 

.u;;iiste,  et 


croisade  en  i'alestine,  si  la  papauté  veut  consacrer  son  dërn^lé'tti-     ' 
riage.  —  Le^bnlife  est  inexorable.  IF n'eStpj^^MuUj^f^^ 

I.VsprilTiv.inl  d'i  Christ  est  pins  saint  que3a:tOB»hl.:    M-rt;.ul) 

Il  faut  que  Philippe  renvoie(>A^iiès>^>oujraaonce  ai)  trône.  LihJlpIle 
qui  ledepo.^cest  déjà  lancée.    "  ^  ■  '"'.    ï  '  '  "1  '-'''"'  "  ,    ''  "  ï      '  > 

La  reine  apprend  ces  tristes  noitVAliei «t; 90M  HM^  «|é49tli(le«Hbi»f    . 
t(>t  pris:  elleconlie  ses  en44«»»i)e<iit »»i>JI>jl':U»M«Wi(Ai«ii>lWl)i' 
puis,  uj rés  une  scène  d'adi^ukiitortl  tomtiai^lbqel»  jr|^flR#WiiM«a 
de  l'Iiilippe.  ,  ,-,;,.•(  .\ .-.:;;..  n,»-' <,i.'y/,!ii*p  2;ûl 

Cesdeuxactcs  sont  beaux;  IeselilreUeR#  de  ji^Uiillatwnfaf<ClltXMiilV>is 
avec  la  souveraine,  ont  ete  jui^vutt^l  appiaÙdiS-  ii«e»t  vei*  lleiirMill  et 
bien  !ra|i|»és,  nombreux  d^tis  toute  1»  piiièce^TstilMlHitlietlcVaAf^iea 
d,ux  scènes.  Philippe  esl  nobju,  hautain^  mai)«stu«tt»;j  lajçMlMCS 
accents  pleins  de  tenUresse  i\\,  de  rhaj'iJW.    ,  >  ,|  .  ,    .;„.,-•  i    ■.-,  --vi  j-m 

Au 
par  la 

périj^ai -.,  ^...  .-,„.„.  ... ---p,  ^^     ,^--_ ..-^...-.^  -^ 

pée.  Il  lui  reprudie  doucement  sa  fuite,  mai$  «llaise-iaMifle^eoKMktt- 
vant  ({ue  cet  abandon  mmn  était  la  i^.us  j(rAP<le  «fCMve^'inPMTiAlide 
dévouement  qu'eUje  pùl  donner.  ..Les  d«u  4p0UK'.f#«Acq|RH«f  AMiJa- 
nais  qu'ils  sont  nécessaires  l'un  Ji  l'autre.  Cependant4t»,miHi|WN»t 
compter  sur  le  bbnheur^,l«4^iu%9St'.tO|^Obri>il4lfO«|Q^^|im         1^ 
maudire.  L> instant  M  t^.f^fli^.  }lie4«l^>.NCi«  Wm^Êlt\* 
celte  statue  d,e>vifrp!Ë^T^t  «jt^gérçm^ 
clareque  Âiu,uRe^Q^iiH»ple9QjBliifdeWiii«rOiMM^di^^ 
Philippe.  Aénes,nidi<;née,  se  redresse  el  fui  rejiivoie  «èreiieiff  J^Mfn»> 
me;  elle  mfipiÛt  (aiapaiité  quj  frappe,  des  nations  c^i^èreii)(^ir  JlfcWn- 
dre  un  bftinmv;  elle  annoiico  qu'up  jour  la  ^çhr^nt*  sfe ré?ieU|CtM>«l 
entière  cûiilït)  ie  desi'OUsuic.ruinain,  et  qu'gn,iél#indi:a;pq«rjW*W'«* 
fd'.iilres  puiiliticalcs,  -    .  t  i  n;-  i    ...  «i   a  j-jk»)j'u  »■ -« 

Au  cinquième,  ,5cte,  la  déjùr^lion  cliaugo  pour:t|9i)Jf Bjèra Jlftls.  Le? 
rid  l'iiilippc  tronc  ai  milieu  U'unec.ou-r  spleièdtde.^PlIUiilçMwimpas- 
su-.iij  la  mise  Cil  scem^  <^\^9'^*  ^^  Alirmh  t^^^ljo^  i^V^^fly  Ji^Vi]'* 
co 

l'bi^ï 

baahcrls.  de  ncur>  de  h-s  el  de.  lions  lie  t;uvu„ ,  ,         ■ .   . . , 
uianlidue ;.ilk  a  dfiouié  lo-s  liaMlués  de,l  Al,^«^n^;iiM/|l>fif' 
ç.iis  el  autres'  ddrloi^rs,  qui  se  foiidan  nt  bUT'  la  çm^M^  «•; 
îucrtce,  pour  revendiquer  les  succès  tie  iVl.  yOusard,  au 
ct.le  classique  ex<;lusisc.  Au  surplus,  M.  .Puiisardej»icn| 
il  i,'a-pa?.cuvOro  trouve  su  V(:>ie.  Lucrèce  èli»U  tlu  llle-L|,y 


i:i!,  la  mise  eu  scem^  uAgtu*  tf4  mcffm?  mj\o>f%mW^9i  AWI  «» 
j»Lutnes,  biz^nfs-  q>;<'ltiu«;lu>.>  *>''»U  en»pr7»U's,:ïci;tiiW6iJ<f|iBWl  * 
hi^'loiie.  C.tij  .■\li'bilit?ii,¥ar.tiiç.cwre  ro^»t4)H'.,4vi  kRmmi  et  « 
aah.rls.  de  ncur>  de  h^  el  de,  lions  de  mule,  esl  quelifue  paj,  ro- 


daiis  Agnc.^  J 


lo  iii'Mle  iW'  Corneille  yl  (î  -Viujri'  Cl:i;;iier 

ii!iIieC:ir,;(;ilieeiic6fc;  mais  ily  iuiiU    ;.     ,..,,.  „..,;,.. „.^-    , 
>;i!ie..,  (Liu.Va's  iiiuiiic.ls  |f,ulir-li.|Ui6,  on  cruiçait  ente.adre  ufte  ti- 


(lo.s  uctçi^t^  ,dc,lUi;inc,jp^^par 


.;J. 


lliici» 


ra'ie  de  Vicuir  H-nçu.  Laissez  I,!p,ie.e't;î\ui(i;<:,V(  |!e  tous  v.;s  çl|é^eiiU 
■■       ^..1,, bute  piusèdan;^,  le  soi  Cl  dan&.J  ai- 


ne rcviertt 

a  fuirp  une. 


t     uiOou'.iCïe  biiu  dc.i  .irû.iics  iiouiriuci*  iv.^^H  d':  uj-j;ir  ^OIJ,  v^lki,'. 
•   "  Le  roi  l'iiiliiiue  est  au  seiii  de  .sa  cour,  i^iùs  k^^ioiii^l  éilj^ 


roi 
se» 


éDoui  en  déclarant  qu'elle  s'est  empoisonnée.    \ 


ine,  ^nipoùr  soutenir  sa  mollesse  et  son  luxé,  j:onsent  A  rece- 
voir d'elles,  et  à  titre  poremcnt  gratuit,  lé  pain  qui  eût  prolongé 
de 'quelques  jours  leur  misérable  existence  !  Et  cet  homme  pre- 
teaaètre  le  défenseur  des  Irlandiis,  dont  il  amortit  les  plamtes 
4#puiS/ tant  d>nnéci  !  Il  n'est,  comme  le  lui  ont  souvent  dit 
MwïdTersaires,  que  le  roi  des  mendiants  !  [beggar  king  l) 
!,:,  J/adninistration  des  hospices  et  des  pauvres  {ooor  lane  vnim) 
de  Skibereen  avait  remis  au  secrétaire  d'Etat  de  1  intérieur  uu  rao- 

SDrt  sur  là  misère  de  ce  district.  '  Dans  uoe  lettre  puhliée  par  le 
tandard^m  G.  Grey  répond  que  l'Angleterre  est  obligée  ae  s'a- 
vouer impuissante  pour  le  soulagement  de  toutes  ces  misères, 
comme  elle  s'avoue  impuissante  pour  la  répression  des  crimes  con- 
tre les  propriétés  et  les  personnes,  tentées  chaque  jour  par  les  pay- 
sans irlanaais.  

^  Les  communications  entre  Madrid  et  Paris  sont  souvent  retar- 
dées. Les  correspondances  mi  aistérielles  du  45  annoncent  que  889 
élections  sont  connues,  dout  303  de  députés  conservateurs  et  86  de 
progi'essistei.  M.  Pidal  fa  emporté  à  lUadrid  sur  le  marquis  del 

•<r  On  continue  à  douter  que  le  ministère  survive  aux  élections. 
liM.  Isturii,  Caneja  et  Sanz  doivent,  assure-t-on,  nuitter  la  place 
d«|i8  quelques  jours,  mais  MM.  Mon  et  Pidal  garderaient  leurs 
portefeuilles,  et  comme  c'est' en  eux  que  s'est  incarné  le  svstème 
de  oorruf^ion  et  de  compression  qui  règne  sur  l'Espagne,  îe  pays 
se  préoccupe  assez  médiocrement  de  cette  modilication. 

',     On  lit  dans  le  Corsaire-Satan  : 

'■■"   •  M.  Philarèle  Cbasies  vieiil  «le  rouvrir  son  cours  de  littérature  au 

Ck»llège  de  France..  Le  spirituel  professeur  est  encré  en  nulière  tout 

~  éperonné  et  san^  bride.  Il  a  vertement  attaqué  l'époque  actuelle, 

Ïtt'il  accuse  d'affaissement  intellectuel  ;  mais  a  la  fln  de  son  discours 
I.  Chasies  a  prédit  i  la  Jeunekse  une  grande  et  brillante  résurrecliori. 
M.  Chasies  est  du  reste  le  premier  prolesseur  du  Collège  de  Frauce 
qui  ait  osé  appeler  Fourier  un  génie  puissant.  > 

Un  iiispecteur  des  établissements  de  bienfaisance  vient  de  pu- 
blier  sur  ces  établissements  un  travail  complet,  en  ce  qu'il  embrasse 
tontes  les  parties  du  travail  charitable:  hôpitaux  et  hospii:es,  bu- 
reaux de  bienfaisance,  monts-de-piélé,  enfants  trouvés,  instilutioas  de 
sourds-muets  et  d'a>eugles,  aliénés,  indigents. 

Il  existe  ea  France,  t  t64  admiuistraliôos  hospitalières,  dirigeant, 
sous  le  nom  de  commissions  administratives,  t  338  bApitaux  ou  hos- 

K'  «s,  dont  les  revenus  ordinaires  dépassent  annuellement  53  millions. 
ces  1 1M  administrations  ,'  80  possèdent  au  total  38  millions  de 
revenus  ;  mais  il  y  en  a  669  qui,  ensemble,  n'ont  pas  5  millions,  ce 
qui  fait  pour  chacune  un  revenu  moyen  ii  4  SOU  fr.  environ,  res- 
source bten  faible  pour  un  hospice.  Il  faut  remarquer  d'ailleurs,  que, 
'  depuis  cinquante  aQS,  on  n'a  pas  fondé  en  France  30  hôpitaux. 


trouvés,  cdùunt  6  f  17  OOÔ)~fî:,  qtii  Igurent  déji  dansles  services  boo- 

pitaliers  ci-dessus  ;  3  institutions  royales  pour  les  sourds-muets  (il  y 
en  a  dans  les  départements  37,  dont  les  budgets  ne  sont  pas  connus], 
25o000  fr.,  \  institution  pour  les  jeunes  aveugles,  tSTOOOfr.;  T5 
asiles  pour  les  aliénés ,  4  820  000-  fr.;  maison  rovale  de  Cbarenton, 
460  000  fr.;  ce  qui  forme  un  total  de  9  24t  établissements  dépensant 
annuellement  1 15  441  000  fr. 


Nous  avons  raillé  il  y  a  quelques  Jours  le  feuilletoniste  de  la  Patrit 
qui  nous  semblait  posséder  ù  un  trop  haut  degré  cette  irritabilité 
qu'Horace  attribue  aux  poètes;  mais  nous  sommes  prêts  à  l'appuyer 
toutes  les  fois  que  nous  le  croirons  dans  son  droit,  et  aujourd'hui 
nous  nous  unissons  a  lui  pçur  prolester  contre  le  manque  d'égards 
dont,  en  sa  personne,  la  critique  vient  d'être  l'objet  de  la  part  de  ce^ 
tains  (hédtres. 
On  Ht  ce  soir  dans  la  Pa(n<  :  - 

••  La  Patrie  a  blâmé  le  Théâtre-Français;  le  Théâtre-Français  li)i  a 
supprimé  ses  entrées  et  ue  lui  a  plus  envoyé  de  billets  pourles  pre- 
■  mières  représentations. 

N  Elle  a  blâmé  l'Odéon  et  critiqué  Lucrèce;  l'Odéon  et  l'auteur  de 
.Lucrèce  lui  ont  interdit  l'entrée  de  ce  théâtre  â  la  première  représeu- 
tation  tiîAgnèt  de  Miranie,  donnée  hier. 

•  Elle  a  blâme  l'Académie  royale  de  musique,  et  l'Académie  royale 
de  musique  lui  a  supprimé  auskl  ses  entrées  et  ne  lui  a  pas  fait  re- 
mettre de  billot  pour  la  première  représentation  da  Robert  Bruce,  qui 
a  lieu  ce  soir. 

«Pour  mériter  les  faveurs  des  auteurs  et  des  théâtres,  devons-nous 
mentir?  devons- nous  nous  taire?  devons-nous  écrire  contre  notre 
conscience  f  —  Que  le  pub  ic  réponde  !  > 


F^ITS  DIVERS. 


\ 


r.BnoMiQi'c  DU  jocm.  —  Par  une  ordonnance  royale,  datée  dliier, 
SSdéceiuttre,  sont  nomméi  maires  et  adjoints  de  la  ville  de  Paris,  savoir  : 

!<'  ArrondiMetnenl.  —  Maire.  M.  Cutteuet  ;  adioints,  MM  Marbeau 
et  l^airtullier.  2*  itrroaduteiiieiil.— Maire,  M-  Halphen  ;  adjoints,  MM. 
Frôler- Dttsvhesnes  eiPuullaluDeladrUe.  3*  JrroMi««eiRMl.— Maire, 
.M.  Decan  ;  adjoints,  MM.  PrévosMlousseau  et  Miguoiie.  —  4*  ifrron- 
diuement.  —  Maire,  M.  Chambry  :  adjoints,  MM.  Marion  et  Legendre. 
5'  4rroiNHMmeiir.  — Matre,M.  Tée  ;  adjoints,  MM.  So<.-card-Nagnier 
et  Louiii.  6*  Àrromdietewunt.  —  Malrt,  M.  Cotelle  ;  adjoints,  MM.  Ro- 
blllard  et  Groudunl.  T  Àrr»ndi»$9memt.  —  Maire,  M.  Moreau;  ad- 
joints, MM.  Mansals  et  Jouel.  H^  Àrrottdittewunt.  —  Maire,  M.  Mo- 
reau; adjoints,  MM.  Didiot  et  Umoiiie.  9*  Àrronditstm«$U.—  Maire, 
M.  Locquet  ;  adjoints,  MM.  Morel  d'Arleux  et  Martlnon.  W  Arrondit- 
sèment.  —  Maire,  M.  Thierrlet  ;  adjoints,  MM.  Mlehelot  et  Roger. 
1 1*  i4rroii^«eiiieii/.  —  Maire,  M.  Démonts  ;  adjoints,  MM.  Desprex  et 
Chaude.  4S*  ifrToiidtMeiiieiif.  —  Maire,  M-  de  Lanneau  ;  adjoints,  MM. 
Boissel  et  Jubé. 

—  M.  B«sson,  pair  de  France,  et  Ganoeron,  membre  d«  là  chambre 
des  députés,  ont  été  nommés,  par  ordonnance  royale  d'hier,  peésident 
et  vic^présldent  du  conseil  municipal  de  Paris  pour  l'année  4844. 


mwBBr~*^anti  4BMM<  ownieiiw  (fi®U«|l);  niMX,  vigsies^parii). 
Dudos  (Rouen);  Blondeau  (Paris);  Botrel,  Vickam  (Paris)i#o«lirî 
(Paris)  ;  Thomas  (Paris);  Destemaa,  Eatout,  Dufresnes  (Antuo);  Nar< 
bonne.  «  • 

—  Le  ministre  du  commerce  a  décidé  qii^les  sucres  de  betteraves 
pourront  être  expédiés  en  franchise  de  dron  a  destinatien  de  l'étraa- 
Cer.  ^.. 

—  Par  arrêté  de  M.  le  préfet  de  la  Seine,  en  date  du  45  décembre 
«ourant,  les  élections  pour  le  renouvellement  de  la  cbaaibiedeeoa- 
uerce  de  Paris  auront  lieu,  à  la  Bourse,  samedi  S6-de  ce  mods,  a  midi, 

—  Un  concours  sera  ouvert  à  Saint«Cyr,  le  45mara48W,i  IVfftt  (^ 
pourvoir  à  une  chaire  de  mathématiques  au  collège  royal  milltaltt. i* 
programme  de  ce  concours  est  inséri  au  -Jfoiiireur  untt&tH  do  M 
décembre  courant. 

--  Jtotert  Bruce  n'A  point  été  représenté  ce  soir.  C'est  seulement) 
sept  heures  que  l'admlnisl ration,  prévenue,  a  pu  faireappo8er;'«ur  î'a^ 
fiche  une  bande  portant:  JtefdcAe  par  indisposition  ««W<f«.  aussi It 
désappoluiement  a-t-ll  été  général.  Le  boulevari  et  las  rues  envlros- 
raut  le  théâtre  de  l'Opéra  retentissaient  d'imprécations.  jUs  garila 
municipaux  avaient  fort  à  faire  pour  défeudre  les  entrées  d«.  la  rus  L» 
pelletier  contre  le  flot  d'équipages  qui  arrivaient  de  toutes'  part*,  i^ 
fête  de  Noël  forcera  sans  doute  a  renvoyer  la  première  reprissMMiei 
â  lundi  prochain.  ,    .,      . 

—La  commission  chargée  de  centraliser  et  de  répsrtir  M  iMulcri^ 
lions  ouvertes  tant  a  Paris  que  dans  les  départements,  ellDNttf  dti 
victimes  dea  inondations  de  la  Loire,  s'est  réunie  de  nooveaà;    - — ^M 

Les  états  constaUnt  -l'inportance  des  sinistres  éKOuvés  dans  stit 
départements  riverains  de  la  Loire  lui  étant  parvenus,  iHssielintM 
a  réubHr  régalilé  proportionnfllo  en  opérant  une  nouvelle  distrila. 
lion  de  secours. 

Elle  a  volé  l'envoi  des  sommes  ci-après  mentionnées  : 

A  M.  le  préfet  du  Cher,  40000  fr.;  de  la  Loire,  i»90t§L.;  delà 
HauteLoire,47OO0O  fr.;du  Loiret,  50  000  fr.;  de  la  Nièvre.  Ùfim 
fr.;  de  Saunent  Loire.  50000  fr?^ 

—  La  reine  d'Angleterre  a  tohioamedi  un  conseil  privé  ai-chât«i 
de  Windsor,  dans  lequel  ii  a  été  décidé  que  le  parlsment  sarsMde  ssa» 
.veau  prorogé  au  49  janvier  prochain,  et  qu'une  prerJaaaitoB  acmt 

^publiée,  annonçant  que  le  parlement  se  réunirait  oà}o«r>i*^ tour  Vn- 
péditioa  des  affaires. 

—  Les  Joamanx  de  Londres  da  34  donnent  des  nonvelles  dn  MocM 
de  la  Vcra-Crui  ptt  l'escadre  américaine.  Il  panft  qnt  rîlat  de  en 
navires  est  fart  miaTats,  et  que  les  provisi<ms  le«r  ttMqtflMl  M» 
sieurs  officiers  ont  même  refusé  de  eonilnuer  lenr  service  à  Mitt.  Ccit 
le  Jamaiem  Ditpatek  du  9  novembre  qui  donne  ces  détails. 

—  Il  est  question  d'établir  des  chemins  de  fer  dans  Vtiktê.  On  ptrlt 
surtout  d'une  ligne'  de  commnàication  eatrerCalcatU'et  Di^L 

—  Le  décret  suivant  a  été  publié  à  Lisbonne,  le  II  déofiike  : 
«  Art.  I*'.  Les  officiers  de  tout  grade  et  de  tonte  dJaae^nl,  de- 
puis le  9  octobre  dernier,  ont  pris  une  part  àotlvet  ou  piNdrent  t 
l'avenir  une  part  active  à  la  rébellion  armée,  sont  cMf«fi«  de  Issr 
poste. 

Art.  S.  Il  en  est  de  même  de  ceux  des  officiers  qui,  était  teMkls- 
difèrentaa  la  lutte,  ne  se  présenteront  pas  dans  les  viomitfrè  las- 


■  K     BientAt  elle  expire  sur  la  sitène,  en  murmurant  des  vers  déjà  c^tés 

.^dans  une  audience,  et  ré|iéiés  un  peu  malignement  par  la  presse  com- 

'*|u  des  modèles  de  naïveté.  Dans  la  bouche  d'Agnès  mouranie,  ces 

vm'^fntërprétés  par  lasiluatiun  ne  sont  plus  naïls,  mais  simples,  loU' 

chauts  et  maiérneis:    :  ^''< 


,  .  ,.  t'^.i>.'>..>/<0  ma  pauvre  famille I 
0  mba  petit  garçon  !  0  m»>peûie  fille! 


r  -it^'iteléétènir  a  maintenant;  la  cliarpente  de  la  pièce.  On  peut  y  trou- 

il'tMBf^deJa  monotonie:  tout  roule  sur  une  situation  prolongée  et  dont 

.•i<!i*lntèréllangu'itan  peu,  comme  les  adieux  de  Tite  et  Bérénice.  Une 

fois  que  vous  connaissez  Philippe,  Agnès  et  le  légal  du  pajte,  que  la 

'"  ')ibsHion-des  personnages  est  dessinée,  elle  restera  toujours  la  mène. 

-  ^ii  Agnès  et  Philippe  seront-ils  séparés?  Cette  question,  a  laquelle  au- 

'''•cuiev  intrigue  secondaire  ne  fait  diversion,  et  qui  pendant  i  inq  actes 

<:^^toa)ours  pesée  dans  les  mêmes  termes;  ne  suffit  pas  pour  rendre 

une  pièce  vivante  et  pour  àoulenir  l'atieniion  |)cndant  plus  de  trois 
'"léeures.'f|:y«dan8  it^MM  dès/acuHM  d'attraction,  et  l'arrivée  d'un 
^utertalH' comte  Robert  (M.  Clément  .last),  qui  vient  au  second  acte, 
-»je>emis,  «isiter  le  roi  Philippe,  introduit  dans  la  pièce  non  pas  un  élé- 
-'^4atnt  w  diversité,  nais  un  nors-d'œuvre  ;  ce  personnage,  qui  n'ai- 
s 'iheM^itti  ne  tae  personne  ce  personnage,  totalement  étranger  àl'ac- 
-"itittili  rtfètrb''l»ientM  dans  les  rangs  des  comparses  dont  il  n'aurait  pas 

;-'  .  ^'dO'SOrlIr.'   '  -'•:'• 

>'  -NMB'avont  pu  donner  une  idée  assez  complète  de  la  tragédie,  sans 

^.«^MilléMi^r  lé  comte  Robeit  et  son  arrivée. 

'^'^>^i>tiW'  denenernne  ihtrigue/l'empoisonnement  n'est  pas  un  procédé 

^''llttlMtteufk'Kousstfvensque  la  coupe  figure  à  c<>té  de  poignard  dans 

*i-'léieitlrib*ta>dé  Melponiéne  ;  mais  la  déesse  a  déjà-  fait  un  tel  usage  de 

,*»'ikitl  ttrsenalj'qaenousi eussions  préféré  pour  Agnès  de  Méranie  le  dé- 

.  <<',<M(MMMenl'>nfsto>ri(rUéVPhilippe-Auguslë  lutlani  d'»bord,  mais  vaincu 

-.  atitirtié  ëouOIranoes  de  son  peuple  et  famenanl  (riompbalemenl  Ingcl- 

oqrge;  Agnès  de  Méraiiiu  succoinbanl  uu  di-sesiKiic. 

»>'  •*T*rttl'c(Ht*«oii(ieplîôn,  la  ligure  de  l*hillppe  ei'ii  M  moins  grande 

•*'J»«l»êSteïil*ISplUs  VTBie;  Phonime  cli»n{,'e  el  se  foiiiredil  .lui-inènir. 

*'>  G(%të  tfooilité  de  notre  nature e»t  tin  éléim-nt  dianialiiiue  (.ont  le  Ihéa- 

"^  ''  ■  trégrecavaU  tiré  de^raiMls  elTcls.  Voyez  VÀntigone  de  Sophgcle. 

'*^  '  ;  iMéj^damthent  de  la  nionolonie,  le  sujci  lïAgné»  ptéM-nte  un  au- 

"'•''ttedélîul:  il  n'en  ressort  aucune  liÇou  i)<)ur  la  socièli"  pres.inie,  et 

***hoèi  ne  sommes  pasdt-  ceiik  (jui  croient  la  mifsioti  du  |»orte  remplie, 

"    SUrîjint  dan»  un  inomeol  «le  crise  socinle,  quand  il  a  binnllmé  ses,  pé- 

***  't%d!e*ét  soiifttprtsvijnent  eiuOié  des  monnrsrti^ità'flrs.  L'art" e.>tT3iTtti- 

*  "'ii^finieffittit;  l'ini  dramnîVTtK-  snrtout    PunfiiiKii  M.  Poiisard  n'ii-t-il 

*'^^pasfrt<iA.va;"'t;-'''*'<ît'<'  ^'''''<:'  paii1v,Mlc  son  rfite?'  Lntrèce  fiait  ,iii  la- 


ih.vij/iiiitf  liO 


ytti'-.  mil'  iniisaLinc  d  lli'rr,iil;;!rini  ;  ninis  l'auleur 
opAsait  pasiiour  rt,i*'lèle  à  i.i  efiréiicimp  à  la  Fi'ançai- 


laîqne  et  de  l'amour,  du  mariage  des  coeurs.  Les  sympathies  qui 
attirent  l'auteur  de  ce  côté  aont  à  peine  indiquées.  Nous  reconnaissons 
volontiers  qu'il  était  difficile  de  tirer  de  ces  luttes  du  glaive  el  delà 
crosse,de  la  couronne  et  de  la  tiare  une  conclusion  bien  lumineuse  et  bien 
fructueuse  pour  notre  siècle.  Un  des  caractères  des  époques  suliver* 
sives,  c'est  le  cercle  vicieux;  dans  ces  temps  malheureux  aucun  prin- 
cipe utile  n'est  dégagé  d'alliage,  aucune  vérité  ne  luit  tout  entière. 
Le  roi  peut  gémir  d  être  opprimé  par  un  pape  dont  le  pouvoir  n'est 
pas  exempt  d'erreur  humaine  et  de  tyrannie.  Le  pape  peut  faire  valoir 
contre  le  roi  les  intérêts  de  l'unité  européenne  dont  il  est  le  représen- 
tantsacré,la  néressilédans  ces  temps  de  crime  et  de  désordre  d'opposer 
une  barrière  religieuse  et  démocratique  aux  excès  de  la  force  maté- 
rielle. L'amant  peut  se  révolter  contre  un  arrêt  qui  le  sépare  de  l'a- 
mante et  qui  brise  des  nœuds  vraiment  formés  par  le  ciel  ;  te  déposa 
taire  de  la  rude  discipline  catholique  peut,  démontrer  qu'il  vit  dans 
une  société  fondée  tout  entière  sur  le  mariage  indissoluble,  une  so- 
ciété qui  ne  saurait  encore  donner  le  bonheur  mais  qui  a  besoin\de 
l'ordre  et  (|ul  ne  doit  pas  souffrir  que  l'on  fasse  crouler  ses  bases.. 
Toutes  ces  questions  naissaient  de  l'histoire  d'Agnès  de  Méranie.  M. 
Ponsard  ne  les  a  pas  traitées.  Les  eût-il  parfaitement  résolues,  son 
enseignement  aurait  peu  de  valeur,  car  il  n'en  serait  sorti  que  dés^é- 
rllés  relatives,  transitoires,  des  solutions  applicables  a  un  état  social 
qui,  Dieu  merci!  n'est  paslle  nôtre.  Quand  on  veut  faire  apprécier  les 
beautés  d'un  édifice,  ce  n  est  pas  dans  les  caves  que  l'on  conduit  les 
visiteurs. 

M.  Ponsard  a  déjà  fait  de  grands  pas  ;  nous  espérons  qu'il  en  fera 
d'autres  encore.  Quant  â  la  forme,  puisse-t-il  constituer  décidément 
son  originalité!  quant  au  fond,  pulsse-t-U  sentir  la  nécessité  de  con- 
tribuer pour  sa  part  à  la  transformation  sociale  qui  se  prépare  aujour- 
d'hol!  Ses  suc^è.»  ont  été  jusqu'ici  des  succès  d'estime;  pour  passion- 
ner les  masses,  Il  faut  pirendre  parti  pour  le  travailleur,  pour  l'enfant, 
pour  la  fi-nime,  pour  tous  les  opprimés.  Assez  vous  avez  calqué,  da- 
^'norreolvpé  le  monde  païen,  le  moyen  A^çe;  assez  vous  avez  décomposé 
dans  yoirri  prisme  les  rayons  du  soleil  couchant  ;  le  soleil  se  lève  :  re- 
gardez enlin  l'avenir.  1 

Pourquoi  M.  PonSard  nous  paraît-il  en  progrès  dans  ;igf«é#?  C'est 
(jui!  sa  ivre  a  pris  de  nouvelles  cordes.  Toutes  ses  leinte,;  ne  .sont  pas 
pra-es  ci  m.'i  es  comme  dans  la  pièce  consacrée  à  Lucrèce,  ce  type  qui 
tie!it>i  pou  de  la  l'i-inme.  ti^n>i  Agnèn  on  trouva  des  accords  mineurs  ; 
Aj;i;ès  est  plus  femme  qu'héroïne  ;  ciie  a  hesoiu  d'un*;  existence  douce, 
lacile,  modesle  ;  elle  est  tendre,  un  peu  IjiI)  e  ;  toutes  les  auaiices  de 
ce carjcieie  tonl  délicatement  indiquéespar M.  Ponsard  r 


Agnès  recommande  ses  enhnts  â  la  Jeune  Margaeril^,:,  ^j,  ^  ^^, 


dircrirlci'  d'i'iji'lïTes,  odiiivc  eli(^;n(»ii)t'  'jH!  vf^v'We  «n  llUiit 
è;  'li^ri^  ^'As>in  ^;ri;  rrienl,  l'antcu  s'est  mont» é  plus  histo- 
iHhéMiparè',  li 'nous  m0ft|llré  le»  luttes  du  pouvoir  royal  el  de 
'•^ié  l'aëiollir  et  dumarTjgtf,  satis  pr|!n(îfc'|yartl,  î)è  Ibrt  bou- 
gées dkli^^t  et  d'autre,  niais  c'est  j-etileinéui  à 
l'MfWlt  %bilrace  JieiMiér'è*  fMèdk  dd  itotiV^ir.l 

i»?niiii»::oi|K!3  Jfu'i  ajid  ttp  Jua-ij^hià  tio  xa&q-ii  »no  »iii,'t  * 


Fuir'.'  stîfi  'tentent  fuir  ;<.cl  que  dirait  le  roi  ;' 
Klihcs  I  niants:'  Oh  !  non  !  cVsl  tron  voidtiirde  moi  ! 
Vous  dowx  \oMs  tro'iiptT.  je  le  simis  dans  mon  àme. 
Noii,vrjimeul,  c.«!  n'est  |>ai>  la  vertu  d  une  femme 
l)e  qiiitU!r  sou  époux  cl  se»  inf:iuts  trahis. 
El  pourquoi  ?  t(u'.iHe  fait  coiilre  votre  |»a>-g  ?    . 
Esircelua  lante  si,  ehercbanl  une  compagne, 
Votre  rui  m'appela  du  foad  de  l'Allemagne.'' 
Non  père,  et  non  pas  mol ,  disposa  de  ma  maio. 


A.-^.^ 


,,,«/., 


Ecoute ,  mes  enfinu  senmt  biealMaaaa  mère  : 

Au  nom  de  l'amitié,  promett-mul  qiie  du  moias 

Tu  leur  remplacerai  mon  amour  par  tet  sôtns  ;       ,  ,,^  ,. 

Donae-leiir  tes  baifer*  ft  d'un  son  de  voix  tendre,'.''^  ^^  v     'i  ' 

imite  ■••bo^oa^^«:u| ne  voat  plus enteiMlra...;i^'^H!<  <;  > 

Avant  de  quitter  le  palais  elle  dit  â  Guillaume  :      '    ;  !".  '^\    ,  ^ 

Pensez-voua  qu'il  me  laisse  aller  MBS  accourir  f   ^„;j  Si'iv;     ^ 

fiiiiiiauaa.  ■:<.,ftv,^J^'; '.',V' 

Ne  voudriez-TOUs  fuir  que  pour  être  suivie  K..         î-;'      '  ■ 

AON*..  ■  ";-^ -^  ^J' ^^;^ 

Oli!  non...  j'en  aurais  crainte,  et  cependant  enviai]..    /..  :.   ..  .-^i..' 
Enfin,  je  voudrais  bien  qu'il  d«  m'atteignit  pas,  .   \  y 

Mais  qu'espérant  m'attelndre  il  tenlSt  quelques  pa8.|''^  ';"';;.     ,„ 

Tous  les  caractères,  au  surplus,  sauf  celui  du  comte  Robert,  soit  ' 
bien  tracés,  bien  suivis.  Le  fidèle  Guillaume  n'est  pas  unCdÉIdeiit  de 
tragédie  ;  il  n'a  rien  de  commun  avec  le  fidèle  Acbate,  cette  ombre  ta* 
séparaMe  du  pieux  Ënée.  Guillaume  vil  et  respire,  il  a  son  inllaénei, 
son  initiative  et  son  rôle.  <     r 

Le  style  est  beau,  très  sobre  d'images  et  néanmoins  riche  d'effets; 
noUs'  regrettons  de  ne  pouvoir  justifier  nos  éloges  par  des  eitatios» 
plus  nombreuses. 

Lesactenrs  ont  été  zélés,  consciencieux.  M.  Becan  s'est  Montré  M- 
'blé  et  1er  avec  ses  vassaux .  dévoué,  nassionné ,  coetnlMSqHe  «(te 
Agnès,  bauiain,  plein  d'amertume  et  d'ironie  devant  le  wSlMi.  MM 
Dorval,  qn^  s'est  fait  admirer  surtout  en  donnant  iaé  rkmf  \ufH- 
vue  aux  vers  les  plus  simples,  nousafalt  rM^rttter  dMé  leMipsl* 
s'arrêtât  i>as  quand  il  avait  produit  une  actrice  accomplie;  M^' na- 
doux  est  un  légal  formidable  :  il  possède  la  basse-taille  de  l'emplei. 
M.  Roger,  Mme  Delvil  ont  contribué  pour  leur  part  au  sdcoéK    ' 

Nous  disons  succès,  maia  il  faut  s'entendre.  M.  Ponsard  i  éfééeeoté 
religiensenient  ;  souvent  applaudi,  mais  rarement  atee  énergie,  avw 
transport,  aVec  enthousiasme.  Ou  rendait  hommage  au  talentv  en  n^ 
tait  pas  encore  électrisé  par  le  génie.  Une  fois  pourtant  les  bnvoa  est 
été  bruyants,  prolongés;  mais  l'auteur  avait  louché  unie oorde qoi  vi- 
bre toujours;  il  avait  dit,  par  la  bouche  de  Phllipp»-AugiMte:  Lepafs 
voudrait  nous  faire  a  sa  gul^e  Anglais  -ou  *  Allemands ,  résto»* 
Frrrancis.  "    -       k-- 

S'il  existe  unité,  analogie  universelle  dans  la  création,  il  est  possible 
d'établir  une  gamme  des  suc<-ds  dramatiques,  politiques  et  litléraires 
en  correspondance  avec  les  degrés  du  liiermomètre  centigrade.  A  es 
taux,  la  chaleur  de  l'Oléon, pendant  la  soirée  d'hier,  nen*élAve  pis <* 
ilcfTé  drf  Québt-c  eu  4746,  succès  de  li  pliïiiéie  Le  Verriè»;  ni  peol-étW 
au  dr^Tc  de  Paris  en  1802,  succès  du  Désert,  par  M.  Félicien  David; 
mais  M.  Pon.sard  s'est  élevé  bien  au  dessus  de  ta  thambrt  dtntakiih 
ûepé  habituel  dessUccès  oiilennsau  pirlemeut  è( dans  les  acadesne*; 
à  plus  forte  raison  peut-il  dédaigner  te  leaipM,  qui  esc  leuM  ff** 
uitrà  du  ThéMrefranvals  depuis  lengueaaMjéeU)  e|1»'0^pMs«<lsi 
morfondent  i«M  les  omteiri  <li,lttn>^hiWff«. .:— -^. 

VMnoftHiiiNiQonr.  .' 
■\..,.,,...^  ,-"»n(*)'tautw9  l|i" 


-  .af*-— ,-,-_ ,— . , .  

ai4^'i(iaiix  MMeckwnboorg.  là  dtrnière  élection  à  laquelle  les  jui(3i 
MMrit  part,  a  été  anunlée  par  le  gouvernement.  L'aunsritë  conima- 
^M  a  aïoiurné  l'élection  pour  en  référer  au  ministre.  Mais  il  est  peu 
''prftlH^la  4Ba  lealuiirs  réussiront. 

^Cn  crinealreux  a'étécoDimîs  entre  Meile et  Sauze-Vaussals^ 
i!»  nalheureux  roulier  a  été  arrêté  par  une  trentaine  de  mendiants  de 
iiiiit,.4lU  o^t  pillé  sa  oturrette  et  l'ont  tué  à  coups  de  MtOD. 
'jAit  MASQUÉS.  —  Samedi  dernier,  il  faisait  un  temps  aflrctix;  on 
MPVttvait  arriver  ï  l'Opéra  qu'en  voiture,  et  pourtant  il  y  avait  ijnatre 
lliU»iper9Ai|Ma  dana  la  salie.  La  réunion,  d'ailleurs,  était  dés  pliis 
pUlutes.  Les  dominos  de  couleur  tendre  deviennent  nombreux,  et  les 
fimflseiMDta  tendent  généralement  à  l'élégance.  Parmi  les  fr>p^is,  les 
■oœ^queUires,  les  péris,  les  garde-françaises,  on  a  remarqué,  |iour  la 
prMiérAfois,  un  costume  original  ;  c'est  le  Paupon,  dont  le  petir  bon^ 
iStllIè  bourrelet  s  harmonisent  au  mieux  avec  ufie  fraîche  et  gracieu^e 
î^i  Jl  y  a  au  surtout,  vers  trois  heures ,  un  quadrillé-monstre  de 
Ota  et  de  plerrelles,  sur  les  motifs  de  la  Quit(u$t,  qui  a  enlevé 
lïea  silffrages.  Musird  s'est  dérobé  aux  houiteurs  du  triomphe 
Éii  MvMae  départ;  mais  il  aura  beaii  faire,  il  n'échappera  pas  tou- 
ii  rentlioasiasme  de  ses,admiraleurs.— Donc.a  samedi  prochain. 

'jiBCWMtim- —  Mardi  dernier,  un  ouvrier  de  la  grande  usine  des 
Bivei  s'fat  laissé  prendre  par  se.-i  habits  par  une  roue  d'engrensge, 
#^élé  aaicaé  ainsi  aous  le  grand  volant.  Sa  mort  était  imminente, 
SffîjwMitMBV^  V^'i^  '**  aalevé  avec  rapidité  et  lui  a  sauvé  la  via. 
tSliMSIvras., quoique  très  graves,  ne  sont  pas  mortelles.  {Mère,  tig.) 
■,f,mrOitx«kûaEt0êt  d'omnibus  dn  chemin  de  fer  de  la  Loire  s'est 
Mwiiniibw.  U  y  ^  qutlqnea  Jours,  au  devant  de  ses  chevaux.  L'om- 
Tjl^.-  M -H,  passé  sur  le  corps  etcas^é  une  Jambe  et  une  épaule.  (16.) 
—  Un  aulheureux  mineur  du  puits  Saint-Pierre,  à  la  Uicamarie , 
fient  de  se  noyer  dans  le  puisard  en  dégageant  la  chaîne. 

•JUSoMt^eniler,  a  aapl  heurts  du  soir,  dit  ï'EmumeipatioH  belg*, 
#yMéa^aBt  a  en  lieu  sur  le  chemin  de  fer  enll-e  Çourtrai  et  Gaïui. 
Le  oâavoi,  parti  de  Tournai  a  trois  heures,  s'était  arrêté  j)endant  deux 
I  MfiMM  II  Coarlrai  pour  y  attendre  le  croisement  du  traiu  de 


■tfihwOlitT  parti  de  Gand.  Ce'  croisement,  <)ui-auniit  dii  avoir  lieu 
Ëarab  et  quatre  heures  et  demie,  lie  s'est  opéré  que 


«rt  tlikaima,  et  e'eat  qaelqves  iastaats  après  qne  Je  convoi,  mar- 
chant tara  Gand,  a  pu  reprendre  sa  course.  Pendant  ce  temps,  le 

'M  «mioe  fie  Gaod,  iBoulet  d'^in  si  long  retard,  avait  fait  partir 

làemMtiva  ao  édalrear.  Le  convoi  de  Tournay  venait  de  s'arrêter 
ImIm  «nOIatee,  entncWaereghem  et  Deynie.  Il  éuit  a  peu  prés 
.tMuaa.le  brouillard  était  épais,  la  nuit  profonde,  lorsque  celte 
--..«onTelcUireur  heurta  contre  le  convoi  venant  deToarnay.  Les 
trois  looMpoUvea  ont  été  briaéea,  ahiA  que  trois  vragons  ne  renfe^ 
jlfilt  beurMtrm^Pt  que  des  marclîaudisea,  qui  étaient  en  tète  du  cou- 
voîT  na  i>Bt  fté  pulvérisés  ;  le  quatrième  wagon,  consacré  aux  baga- 
ces  adié  aNoMMlé.  La  secousse  a  été  asses  forteLponr  Jeter  vio- 
MÊmmiWt  faoootMMnt  du  chèmlo  le  garde  des  bagages.  Aucune 
4#îmMt  voltîire*  nTsortfert  ;  deux  voyageors  seulement  ont  en  de 
lllèréa  «Mtnitons.   .^ 

,jniit«.ri-  DM  Ibdividus,  au  nooibre  de  43  ou  45,  se  sont  J^tés, 
MUnOTîaafiUiq  baures  du  soir,  dans  la  boutique  du  sieur  Ver 
ÎSitWMtfianger,  rue  des  yiter8,»Gaud,  ont  renversé  la  sœur  de 
i^Jk«ii^4a4M««ai»4aM  leewpKrir  et  ont  enlevé  pInslArspaIna. 
ûTdMMItiqiiesia  bouUnger  sont  parvenus  a  arrêter  deux  doLuil- 
lards  qu'lu  ont  ïméi  entre  les  malts  de  la  police.  (Lib.Lieg.) 

— Dam  le  courant  de  la  seinine  dernière,  le  flux  a  amené  sur  l'es- 
trani  nrM  A  U  TtlIpd'Osteadaet  de  BtÉftkenberghe  deux  vacl|«Lqn  aa 
teMU  t  «MM  eodétcesse  avait  été  forcé  de  Jeter  a  U  mer  pour  pré- 
^\\3^S^n^^oal  ?lé  déniées  aussitôt  et  abandonnée^  aux 
fauvres  qui  se  louent  d'en  avoir  fait  d'exceflents  repas.        (liid^p.) 

—  Um  «alheureuse  femme,  enceinte,  comparaissait  vendredi  der- 
nier devanFlc  tribunal  correctionnel  sons  la  prévention  de  vol  d  un 
a  In.  Cette  malh«ireuse  racontait  en  pleurât  au  tribunal  que,  pous- 
5  par  la  misère,  elle  n'avait  pu  réslslerlaux  «rts  de  ses  enfants  qui 
m^avaioit  nas  mMé  depuis  deux  Jours.  Le  tribunal,  en  présence  des 
avea&de  UlorévenHe,  n'abuse  dispenser  de  prononcer  une  condam- 
Mtion  nûSs  weiu&t  «1  coosiUtération  destlrconsUnces  très  attéAuan 
iMquJsewitoMUWSnt  Uan»  l'espèce,  ne  l'a  condamnée  qu'a  W  heu 
m  d'eaprisoM^pàeâ.  [Ibtd.) 

i^MOMÉaiTB^aoïMANTC.  —  La  misère,  qui  sévit  si  cruellement 
MMMtt  uopulaaon,a  iatt  surgir-  dans  un  grand Jiombre  de  villa- 
mlelos  environs  des  abattoirs  de  cbevaux,  nul  font  concurrence 
aUbMchers.  À  peine  dans  un  village  a-t-on  coiinalssanf*  qu  un  che- 
val a^élé^ttu  uu'une  foule  de  gaps  de  la  classe  ouvrière  se  trans- 
Mnàni  devant  l'éUibli  deceboucher'a'un  genre  nouveau  pour  en  ache 
lerTs'en  procurer  comme  nojSrlture.  car  la  chair  d'un  ciievîl  •«' 


ne 


ÂHùx  auand  Us  ont  le  bonheur  de  pouvoir  acheter  pour  tOcen- 
dàtrdachrtal,  fade  et  faible  nourriture,  bélasl  pour  une 
^^''1ai»W*«^'""*  «*'*'*"  travaux.  {Imp.  4cBru§e$.) 


NKcÀauKUE  ^ÀuJo«rd*btti  «nt  été  déposés  au  cimetière  duMont- 
iMMuâTteamteadeM.  FranciscoS.Cohstaucio,  médecin  et  bomme 
S2SÎ5k^n,U*bpnie  en  «m-  Agent  diplomatique  du  Portugal  a 
SSnBa  jiinilîlTe47«e  gouvernement  aux  EUts-Unls  pendant  e 
ièÎAa£îjaan  VI. ConaUncio  avait  donné  sa  démission  lorsque  éclata 
laT«MU«M  4ui  Vernit  la  couronne  de  Portugal  aux  nains  d'un  roi 
3»6litlsu  et  li  éuit  venu  aiJi«r  a  Paris,  où  il  a  passé  le.reste  de  sa 
^S!&eT\li!rlS\^o^ni  de  l'estime  et  l'amitié  de  tous 
«eux  qui  l'avaient  connu ,  mais  oublié  de»  gouveriiements^auxquels  l 
«ait/fendtt  diis  services.  Le  nombre  des  écrits  qu'il  a  publiés  en  fran- 
«STMangl»!»*^  eh  portugais  est  considérable;  ils  roulent- prlnclpar 
iSraurïa ipOlTtlque,  I'éeoi.omir«=tc6  sdei.ces  uhilotogiques.  fra- 
a^iïrda^Ma^thus  eide  Ricardo,  il  corobalUi  fts  principes  de  ceh 


..„.._-  >>__^  wSS*^^^S^Ia^^iBlKRPiwrai 
erets,  nais  bien  parmlTes  remède*  éprouvé»  ?  î'eoti  bimùgtattque  et 
anUiCorbulique  de  Broechitri  nous  parait  être  de  cq nombre. 

IVliuis  pliisde  dix  années  l'usage  de  celte  eau  s'est  répandu  pour 
ainsi  dire  dans  toutes  les  contnics  du  globe,  au  grand  avantage  de 
l'humanité,  et  cependant  en  Franite  elle  n'^st  pas  encore  agréée  par  la 
Faculté  de  médecine.  I^  Faculté,  en  corps,  la  rejette;  mais  individuel 
Icmenl,  nombre  de  médecins  l'adojkent et  la  conseillent  dans  beaucoup 

Tie-ea!!.  ,      ^      .  i- 

/  Nous  nous  bornerons  aujourd'hui  .1  parler  des  effels  de  son  applica- 
tion dans  le  pansement  des  blessures,  et  nouscomMiéncfrons  i  ar  les 
faits  recueillis  dans  les  abattoirs  généraux  de  I»aris,  où  les  4;arçons 
bouchers  et  autres  ouvriers  soûl  exposés  à  de  i>i  fiéciuents  accideiils. 

Nous  avons  sous  les  veux  trois  lettres  de  M.  Dizet,  conservateur  de 
ces  abattoirs,  homme  honorable,  digne  de  foi, *t  dont  les  a.'seiiions 
sont  constatées  par  des  registres  tenus  chez  le  concierge  de  cliaquc 
abattoir.  -  „ 

Voici  ce  qui  résulte  de  ces  lettres  écrites  à  une  personne  d  un  rang 
élevé  dans  1  année  ei  membre  lie  l'une  de  nos  chambres  : 

il  4-.KI5  blessures  (coupures  plus  ou  moins  profondes,  etc.),  ont  été 
guéries  depuis  le  16  mai  IK40  jus.|u  au  \"  novembre  t»40.  C'est  en- 
viron mo  cliai|ue  année.  L'eau  Uroccbierl  a. seule  été  employée  ;  elle 
enlève  pres<iue  iininédialemeni  la  douleur  ;  file  ahêie  l'inflammation 
et  ertipéche  la  suppuration.  Les  liom mes  blessés  peuvent  reprendre 
leurs  travaux  40  à  45  minutes  aprt^s  avoir 'été  pansés,  et  i;éneralemenl, 
au  bout  de  quelques  heurts,  de  ii  Imures  au  plus,  la  guérisoo  est  com- 
plète. •  .,  , 

Parmi  les  accidents  signalés  da'is  ces  lettres  nous  eu  citerons  deux 
seulement:  ,   /  •  ,   • 

«  4"  Un  garçon  boucher  reçut  ii  la  jainb»!  un  coup  de^  corne  qui  lui 
nt  une  horrible  blessure,  dP  io  à, 25  centimètres  de  longueur  sur 3  à 
6  de  largeur  ;  il  fallut  un  flacon  d'eau  Brocchieri  pour  arrèier  l'Iie- 
niorrhagie.  puis  les  pansements  successifs  remirent  bientôt  sur  pied 
le  blesse,  qui  avait  cru  perdre  la  jambe. 

I,  2»  Le  concierge  de  l'abattoir  de  Vlliejuif  se  servant  d'une  scie, 
s'était  coupe  le  pouce  Jusqu'à  Yos;  les  déchirures  de  la  plaie  étaient  al- 
freuses  ;  deux  jours'  après,  par  l'i^mploi  de  l'eau  IJrocchieri,  la  guéri- 
son  était  parfaite.  ■ 

Mais  un  fait  notoire,  relaté  dans  ces  mêmes  lettres,  et  par  lequel 
nous  aurions  pcut-élre  dû  commencer,  car  il  donùne  tous  les  autres, 
est  celui-ci:  .,       , 

•  M.  Brocchieri  fut  invité  à  faire  des  expériences  dans  l  un  des 
abattoirs  de  Paris.  Il  s'agissait  d«  faire  la  section  d'une  carotide  à  un 
mouton,  puis  au  moyen  de  l'eau  de  fermer  la  plaie  dans  une  demir 
heure.  Mieux  encore ,  il  s'agissait  d'enlever  une  partie  du  tube  de 
celte  artère  avec  une  pince,  et  de  recréer  en  quelque  sorte  le  tégument 
enlevé.  Les  expériences,  faites  en  présence  de  plusieurs  notabilités, 
entre  autres  des  pairs  de  Fraiicer  des  généraux,  des  académiciens,  des 
médecins,  des  chimistes,  etc.,  et  répétées  sept  à  huit  lois,  curent  un 
succès  complet  :  la  première  carotide  fut  telablic  en  une  demi-heure, 
et  la  secoiioe  en  trente-cinq  minutes,  sans  qu'on  ait  eu  besoin  de  re- 
courir a  la  ligature  ni  à  la  torsion  des  artères.  • 

Nous  présentons  encore  quelques-uns  des  faits  nombreux  que  nous 
aVons  puisés  a  d'autres  sources  non  moins  certaines  : 

c  Sur  le  bateau  à  vapeur  fe  Napoléon,  un  chauffeur  eut  une  jambe 
brûlée  par  une  fuite  de  la  chaudère.  Le  chirurgien  (M.  ledocleur  Adol- 

SheDoumerc)  enveloppa  la  Jambe  avec  une  compresse  imbibée,. d'eau 
;roccb<erl  ;  vingt-quatre  «heures  après,  la  plaie  était  guérie,  et  le 
chauffeur  neprenail' son  service; 

*  Dn  homme  du  même  bord  fut  atteint  d'une  grave  blessure  au  poi- 
pet droit;  le  sang  jaillissait  avec  force;  un  tampon  de'^harpie im- 
bibé d'eau  Brocchieri  arréu  l'hémorrhagle,  et  la  guérlson  f\it  poattainsi 
dire  instantanée. 

■  A  la  Martinique,  MM.  Morestin  et  Lagrange,  docteurs-médecins, 
Oumont,  pharmacien,  et  d'autres  notables  habitants,  ont  constaté,  par 
des  procès-verbaux,  que  plusieurs  amputations  ont  été  pratiquées  trè» 
heureusement,  sans  ligature  ni  torsion  d'artères,  en  employant  sim- 
plement l'eau  Brocchieri.  » '. 

En  présence  de  semblables  rtsuîlâls,êl  lorsque  l'eau  Brocchieri, 
expérimentée  depuis  pins  de  dix  ans,  est  admise  et  libremrhl  vendue 
partout,  en  Belgique,  en  Prusse,  dans  les  Amériques,  etc.,  etc.  {ce 
qui  est  constaté  parles  journaux  d»  ces  contrées),  cette  eau  pcut-clJc 
être  qualiflée  de  remède  secret  (\)1  Est-ce  un  remède  employé  clan- 
destinement? Non,  certes!  Dès  lors,' comment  se  fait  il  i|uc  l'usage  de 
cetteeau, dont  les  précieuses  propriéiésne  sauraieiit  être  méconnues. 
n'ait  pas  eaiforeéte  introduit  dans  nos  armées  de  terre  et  de  mer,  et 
surtout  dans  Htitre  armée  d'Afrique?  Comment  se  fiitil  que  l'auto- 
rité de  deux  ministres  soit  ^oniinée  par  ^opinion  d'Iiyinmes  qui  refu- 
sent de  croire  a  l'évidence,  ou  qui  ont  intérêt  a  la  nier? 

En  face  de.  tous  les  maux  qui  assiègent  la  pauvre  humanité,  c'est 
vraiment  uh  crime  que  d'empècber  ta  vulgarisation  d'un  seul  des 
moyens  qui  sont  découverts  pour  guérir  au  moins  les  blessures  du 
corps.  Cest  aussi  un  devoir  lorsque  1  on  connaît  la  vertu  efficace  d'un 
nouvel  agent  de  guérison,  d'en  porter  autant  que  possible  a  tous  la 
connaissance.  Voila,  l|on|ieur  le  Rédacteur,  pourquoi  Je  me  suis  cru 
obligé  de  vous  adresMrÔMte  note,  après  avoir  duement  vérifié  l'au- 
théhticité  des  faits  quei'avancç.  J'ose  espérer.  Monsieur,  que  votre 
publicité  ne  fera  pa^éfadt  daiis  celte  circonstance  à  une  cliose  vrai- 
ment utile  ei  digne  de  tout  votre  Intérêt,  car  l'emploi  généralisé  de 
l'eau  Brocchieri  peiii^épargner  bien  des  Souffrances  aux  soldats  de 
l'Etal  et  de  riadUsli^ie,'^  ^  notamment  à  ces  derniers  bien  des  jours.de 
Chômage.  2L  .     v»  — . 

Agréez,  etc.      ' 
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XARCUANDISBS. 

Halles.' -.^  Colza  dis|Kiiiilile,  <Ji-6U',  couraut  du  mois  et  i 
1817,  i)8i  milieu  <tu  mois,  'Mi, 

Lille.    —  Colza,  80-iO;  feillelle  rousse,  »»»;   lin,    »»-»» 
ebitiivre,  »». —  Sanscxpéditions. 

Ks|iriis.  —  ;))(!  .Munt|>ellier  dispoiiibli'  et  cour,  lu  mois  136;  Janvier,  133 
il  rrt;  révrier,  i:!K  ;  mars  et  avril,  iUa;  mois  du  milieu,  136  à  lUii. 

.Savons.  —  Murscillf  bleu. pile,  belle  qn.ililé,  dispouible,  104  fr. les  100 
kilog.  ordres  (le  livraison,  »»•  fr.       .         - 


prenien'îMois 
cameline,  81; 


L'un  def  géranU:  F.  Can^tagbh. 


ate 


l.(-  libraire  h'jinie,  dont  le  catalogue  s'aqerolt  et  s'illustre  chaqne  naiée 
voit  tiitis  les  jours  s'augiiiciiter  encore  la  réputation  que  lui  a  acquise  la  pu 
Itlioatioii  dr  si>s  li('»u\  pi  bons  livres.  Les  historiens,  les  littérateurs,  les  poè- 
tes Ifs  plus  illustres  de  la  Franeey  ont  droit  de  cité,  etdeeélèbKt  tiMes 
étrangers  >  oui  trouvé  un  i^lorieux  asile.  I>es  merveilleuses  gravures  de  1^ 
Saiitle-Èible,  é(liii'-i>  par  M.  l'urne,  ont  eu  un  tel  reteDli.s.seinenl,  qu'il  est 
iuHtile  (l'insister  sur  leur  rant  mériU^,  ct  l'on  peut  affirmer  qu'aucun  livre  M 
saurait  recevoir  une  illustration  plus  splenilide.  La  |>erfection  des  grtitu^ 
est,  du  reste,  cliosr  ordinaire  ii  la  maisou  Furne,  et  si  l'on  y  ajoute  la  baula 
va  eur  «les  ijuvr:ii.'es.  leur  luxe  matériel  et  cependant  la  modicité  de  leur" 
pi'ix,  on  eomprenilra  la  réiiutatioii  |>opulalrv  et  européenne  de  cette liblraine 
el  lVnipres.sitmenl  dont  elle  est  l'objet  de  la  part  du  publib. 

1  DUtes  les  Kluirt^,  toutes  les  sntiideurs  y  ont  leur  |>lace.  La  Biètê,  avos 
ses  saintes  et  (.Tamle'^  épopées  ;  l'Imitation  de  Jétut-Chritt  et  ses  diviaes 
riinM>latii<ns-,  Bot$uet,  rardentc  é'oqueiiee;  Tkier$,  avec  sa  JUvolMtion  si 
prt^ise et  si  flaire;  ynrviuii  et  nos  |rloires ;  le  Mémorial  de  SaMfBMf 
et  la  loDpie  àttonie  du  f:éaut  du  sièclo;  les  fmiilles  iuiçcnievses  et  savantes 
A'Auguitin  ïkitrry  dans  les entraiUes^de  notre  histoire;  les draasét'atla- 
cliants  et  eolort-sdeBurante;  Foliaire  «(RoiuMau.  les  deux  graïulesggiMnM 
du  di.\-liuiiième  siiM'le;  les  splendeurs  sans  rivales  de  iiotre  tscèpe:  Cor- 
n('i{/«.  Racine,  itùUire  ;  Bul/bn,  rél^gint  écrivain,  l'ingénieux  etintèrc*- 
sant  naturaliste,  et  puis  nos  deux  grands  poètes  modernes:  Vietor  Émgo  et 
iMmartifu;  un  romancier  qui  ne  périra  pas:  Bal%ae  et  sa  grande  «uviet  le 
hardi  Byron;  WaUer-Seott,\e  conteur,  el l'cnUatnant Cm^^.  VoUàaiâia 
nous  apercevons  dans  ce  eou'p-d'oeil  rapide  jeté  à  vol  d'oiseau  sur  ce  rtcke 
catalogue. 

Jamais  succès  d'entraînement  n'a  été  plus  spontané  qoe  celui  dn  ^'mài$e, 
de  Félicien  David.  Putiliée  dans  la  CritiaM  mmiMlê  de  dinanehe,  eette  n- 
vissante  composition  est  déjb  connue  et  apprégciée  comme  siffle  avaUpMn 
depuis  des  annéi>s  Trois  cents  alMnnemeuts  faits  en  deux  jonifu  oaipmné 
aux  fondateurs  de  la  Critique  mutieak  qu'ils  avaient  frappé  juite  en  tai- 
sant paraître  sous  ses  heureux  auspices  un  journal  ihdèpeaaant  et  coude»* 
deux,  désiré  par  le  monde  artiste  et  dilettante. 
■ 

LL.  AA:  RK.  monseigneur  le  duc  et  )f me  la  ducheisè  de  MoiltpeBsier  ont 
honoré,  avant-hier  mardi,  de  leur  visite,  les  magasins  de  H.  Masson,  cboco- 
.atier  de  la  cour,  rue  4e  Jtiehelieu,  »•  9a.  -•  — '-^«-""  —- 


ctens,  >  lerge  ne  jKuoentt  Ruensquau  fe-^ 
igustin,  par  JeaitrTiifï  iMii  lé»  tbbl<p 
it;  Saint  Janvk-r^pai' lé.  Cmtrmiifit- 
ppe  (i«CAnmpome;  Sainte  VàtviiaMe, 


■H.  A.  DEL&nSHE  »  P.  6.  BEiUOEEJSi: 

10  Janvier,  k  l'InttitutcompUmentairtdetétvdêteUuÊiqtiie,  rméêtFt^ 
té$-Sa{nt-ViHor.  3&,  un  nouveau  cours  trimestriel  préparatoire  au  Kmmh 
lauréat  it-lettret.  \ 

ARTS  BELKIEDX,  OMBBITS  SIGERDO- 

imaiTir  bxposition  dans  les  salons  de  la  société  catuoliqub,  rve 
1AUA|    deT<mmon,fi.  i 

Ex'osmoSiet  vente  de  tous  les  objets  consacrés  au  culte  :  Oilèveerie  reiK 
giedse,  calice  de  N.  S.  P.  le  Pantr;  urand  ostensoir  de  M.  Froment  Menifcet 
bronze^  <réglise  <le  tous  les  styles  ;  broderies  d'or  ct  d'ai^ent;  verrières,  o(^ 
gués,  livres  de  prières,  t:d>leaux  anciens,  Vierge  de  JtMAçMtRuârisQBdu  f*" 
ralftique,  par  G.  Ferrnri;  Saint  Angr-*--  —  • — -»--.>  »i-- 
de  "la  Loi  retrouvées,  par  /tembraiidr 
Iraitde  l'abbé  do  Rancé,  par  PhUippi 

par  le  Guide,  etc.retc.  Tableaux  modernes  deMll.  CaKinardj  G^el, 
Laemlin,  Ziegler,  etc.,  etc.  Décoration  complète  des  élises.,  i 

'. y . . .■      i'»'     •    I»;     Il tî      )     I»  ■    i<i|iii.i 

de  SAFFhOV,  pbarmaricn,  faubourg SaMt-Denis,  9,  pourpre 

venir  et  guérir  les  HAl^tAita  nBCac* >. H,  éctfutiM«fit«» 

fleurs  blanehet  (réstttt:it  garanti],  5  (T.  la  tiQdtetlie.  iAffra»ehir). 

mUTriir  QAII fHV      Guérison  des  gntetvee,  dn  |w>- 

JllJîlIllllln  DE  «LA  DUlllilU.  Iai«,dela  tonoNf,  deUfaM^ 
des  (évre«,  des  névralgies,  des  fistules,  de  la  earie,  etc.  Ranermissement  M 
dents,  par  le  docteur  Couiraut  W,  (!l ,  rue  de  Provence,  de  10  b.  a  4. 

HTWC  VnC  nfl HVrC  4""  '^ CHAPEAtnc  et  CArons de  la 
UliLu  A  ■fUa  UAlBllO  maison  Aihék  HbN ut  sont  eiaete> 
ment  semblables  a  ceux  des  premièr«s  maisons  de  Paris,  et  qu'Hs  ootkteUt 
moitié  moins  cher.  Chapeaux  de  velours  purb  soib  (qualité  gartiuie  siSrfaei 
ture},  30  fr.  En  poult  de  sole,  gros  d'Afrique  et  satin,  13  et  Ib  fr  .niffBniian 
dn  Itempart,  i8,  Chaussée-d'AuUn.  On  expédie.  (Affranchir.) 


TiNHIN 


PETITK   COBBESrOàlDAilCB. 

~'Vl.  c.  'a  Lorient.  —  Nous  e\[>('dion8  immt'-dialcment  par  mt^s.  Laflilte,  k 
l'adresM  de  M,  I).,  rue  du  Port,  7!»".  —  Cordial  accueil  k  ^1.  J.  — -  Très  bien. 

M.  T.  il  Cb!doiis-sui--M.— Nous  .ilieudous  toujours  le  pros|tectus  annoncé. — 
Nous  fe  ons  ce  que  vousdcsirez  ('es  (jue  les  documents  noils  seront^arvenus. 

.\L  D.  Il  Renues.  —  .^ous  prendrons  counaissaiicc  aussitôt  que  nous  aurons 
reçu,  ct  nous  vous  retournerons  le  manuscrit.  ' 

M.  de  D.  i»  Met7..  —  Veuillez  prier  ,VI.  L.,  s'il  a  encore d'eséi^tres  de  P.  i., 
de  nous  en  envoyer  50  ou  iiK). 

M.  T.P.  à  Londres.  —11.  D 
courant. 


lUBT. 


(>art(!S  de  visite  en  or,  argent;  depuis  4  fr.  le 
■i  fr.  Rue  Mandar,  12  ;  rue  Neuve-des-Petil 


Spécuclei  da  2ft  décei 


.  vous  accuse  réception  de  votre  lettre  du  i\ 


7  h. 

7  h. 
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8  II. 
8  II. 

iJh. 

n  h. 
7  h. 
7  h. 
7  h. 
(!  b. 


^^^: 


lOSt 


(1)  Nois  ferons  seulement  olw'rvera  notre  oonéspivndant  que  la  iiuiilill- 
catiue  de  remède  serret  ttit  donnée  ii  tous  les  MÉièdBt  dont  on  rie  connaît 
isUO{Mi|M»siUoa.iil,y.«ucait  toate^iwi^-4MKe  it  fiirin  afM»^|.^f|^it(t^|| 


>l»  rsAacAin.  —  l'ne  Soirée,  don  Sancho,le  ChelMjQâBSM 

H3«WÉeii. -Agnès  de  Méranle.  '  ,,. 

>i*  onuA'Contçvs;  —  Zampa,  l'Ambassadrice.  IfH 

*\»  iTAUEiks.  —  I  due  Foscari  k$f< 

l|2  ■vxmoKVi  xs.—  Planète,  Tableaux  vivants,  Capilaflt^'À    ofaÎM, 

1  (3  r&nsvnu  —  Roch  et  Lue,  Gentil  Bernard,  M.  et  Mme  Pli 

1|3  iraxAas  —  Simplice,  Un  Mari,  Protégée,  BaJ^  d'Etante. 

>!»  FjLiutis-ao Sut. .—  Frisette,  Poudre-Coton, 

»1»  roxïx-**-»!/'.  nvi«.— Marte  ou  l'Inondatl 

ll2  AMino'T.  —  Closerlc.     "      '»/' 

i|4  o^*ini.-rt^Jt>agBlnB,im»;i'i^^    '^ 

<}jm^u.r-  i%i  i.v«,TjibiM*«.itti| 

.aliilson^ia  ■■ 
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bhbleB  kceUBï  de  la  Sainte  Bible.  1  volume  grand  in-S".  .  .  ........    12  50 

imCMIÙM  MUR  la'HUTOIBE  Ulil V  KHIBBf iTilï.   Nouvelle  ëditton. 

I  beau  vol.  jr.  in-8°,  ma<piifiqiiement  illustré  de  grav.  aur  acier  et  aur  boia.  .     16  a 
;  inâBI  fAlMTS  Pèru  et  martyn,  par  Godescard.  30  bellef  vignettes  sur  acier,  1  fort  TO- 
<i  ,«^i(V.>v«rt;<  lame  grand  in~H*  Jésus.  ........  .  .  •  <  .  .  .  .  <-iry.  .  .  .  .  .  •     18  • 

-^  '    IMnittiL  BAVOIiQTIOII  nUUIÇAISEi  U<  édition.  S^^himes  grand  in-18  format 

^^,.,^.        ,  anglais,  papier  glacé - .     24  ■ 

ut  ISnOMKi  BinrOKaUnOII  nUklIÇAISEï  édition  sembl^le  à  celle  du  Consti/at  tt  dé 

»^b    J^nn^.  .,  '  '^     rEmpiré.  10  vol.  in-8»,  50  vignettes  sur  acier  par  Raffet  et  Scheffer,  etc.  .  .     50  » 
J^'jktiêàMJIfti  StA  BÉÎrOIiVTIOIf  FRANÇAISE.  32  cartes  dressées  pour  l'ouvrage  de 

M.  Thiers,  d'après  les  documents  ofBciels.  —  Compl.  indispensable.  —  Cart»  .     16  » 
'^'^tVnnBBTTBf  911  àolfSUUiT  ET  Ii'EMPlBE.  30  gravures  et  30  portraits  sur  aciw 

d'après  Raffet;  le  portrait  de  M.  TAiVrs  est  en  t«te  de  Itf  collection 22  50 

HAPOUfeOV  (UISTOIAE  D£),  par  M.  de  Xorvins ,\édiiioa  illustrée  par  Raffet,  gravnres'anr 

Al    vi.14  .>^  v<      ■  «eier  et  sar  bois.  1  fort  volume  graiid  ia-8* 20  » 

S,  par  M.  le  comte  de  Lot  Casei.  2  vol.  grand  in-8*, 

illustrés  par  Cftar/ff;  600  dessins  sur  bois '.'....     90  « 

,  HêflTIW  UIHTOIBE  BE  FEAMCOB  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'en  1189; 
;  (Mii:lk^v:>l>yJ  tiùt  .  oovrage  conronné  du  grand  prix  Gobert.  18  vol.  in-8»,  4Ô  grav.  Gbaqaa.vol.       5  » 
"'h'jàittil^JTMD^^     (OEUVRES  COMPLÈTES).  Édition  déBnitive,  revue  par  l'auteur,  augmentée 
__i  c    .  d'un  nouveau  Récit  des  temps  mérovingiens.  8  vul.  in-18  format  anglais.  ...     24  » 

4 ',  JMTCS  SB  BOOEflOami  (UIS'FOIRK  DES),  par  Ur  de  Bëranle.  8  v^.^n^^SS  gravures, 

mi  w.«        .)  ! .    1'     4  cartes  géographiques 40  » 

(HISTOIRE  DES),  par  Miekaud.  de  l'Académie;  G«4dition,  revue;  14  vignettes 

snr  acier  et  3  cartes  des  itinéraire»  des  croises,  ii  volumes  in-8*.   ......     36  * 

rEAVGE  (HISTOIRE  DES) .  par  M.  A.  Guilbert.  »  volumes  grand  in-8*, 

90  gravures  sur  acier,  armoiries  coioriûrs  des  villes.  Chaque  volume 15  s 

(HISTOIRE  DE)  ancienne  el  moderne,  par  .M.  L.  Galibert,  illustrée  par  Raffet  et 

Ronargne;  gravures  sur  acier  cl  sur  bois.  I  Tort  volume  grand  in-S"  jésus.  .  .     20  a 
VAEIS,  par  Duiaure,  reroiidue  et  c-oiiipicicc  jusqu'à  ce  jour  par  Batissier. 
4  seul  volume  grand  in-8*,  50  gravures  et  un  plan  colorié.  :  .  .  .  .....     20  ■ 

(HISTOIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE  DE),  par  M.  Lion  Galibert.  I  beau  vol.  grand  in-8* 

Bv  tr.i.   .  •  avec  de  magniiiques  gravures  sur  acier , 18  ■ 

iv^Wifw^^y  T>*Ff*lf  *FTTj  r"  *'    Ch.  Homeij,dc[ms  les  temps  lei»  plus  reculés  jusqu'en  1830. 

,  1^âCK0>^  JÙ^Ï/^       12  volumes  io-S",  30  vignetli'S  sur  aricr  et  cartes.  Chaque  volume 5» 

^i  '  BOrrOlBiS  D'ESPAOME,  par  M.  Hoisteuio  Snint-llilaire ,  depuis  les  premiers  temps  histo- 

^        ..  ..  riques  jasqna  la  mort  de  Ft-rdinanJ  VII.  8  volumes  in-8°.  Chaque  vol.  ...       5  »  ^ 

lerlimiMfcE  PB  y  nnSâlfsTsfW,  contenant  tou.s  les  tableaux  et  slatocs  remarquables  des  gale» 
,Çftd:flS1î^.,?.'^l'îr     riè»  de  Versailles;  texte  par  flio-W/r  3  volumes  in-4',  cartonnés.   ......     "75  » 

^''liÛÉttiÉÙÊMiÊBnâJa  (HISTOIRE  DE)  dans  lanliquilé  et  au  moyen  ige ,  par  M.  L.  Ba- 

sier.  1  magnifique  volume,  grand  nombre  de  vignettes. 20  » 


tWi 


»«'• 


.-fit 


»i{^'■, 


lÀ  mimé  ouvrage,  noiiv.  ëdit. ,  6  v.  cav.  vélin^lB  v^.  (Lrfknw  fl<1HH^<|lil.). 
9.  BACaCNE  (OEUVRES  COMPLUES).  1  vol.  grand  in^*,  13  vign.  rar  aciflrd'^rèsDesei|ae. 

£e  m/me  oiirr«f«.  6  vol,  ia-8*  cavalier  superfin,  13  gravr(Ii(Bnvn  et  Fmrna,  M.). 
BUrrON  (OEUVRES  COUPLÊtBS).  avecjaj^sûacation  de  Cmvier,  oroée^de  ^  pl^nçl^ei 

contenant  400  sujets  coLORfAi.  6  volumes  grand  in-8*.  ,  .  .  .<....... 


11. 
42. 

75. 


25. 
18^ 


■  \i 


m» 


(BI8T0IEE  BATUEEUjE),  suilesà  Bùjfim,  cont«nant  CAaeét,  QuÊèru" 
'"    ■  pèdes.  Ovipares,  Serpents  et  Poissons.  2\q1.  grand  in-9*,  100sBJetsl»tMfiiî. 

LA  FOMTAniE  (FABIsfîf  9B),  illustrées  par  GrandvilU.  2  volumes,  240  grmups.' . 

Le3  mime»  en  un  seul  volume  jésus,  240  gravures.  ..,......,  .'^  •> 

PAUL' ET  VIBOIHIE,  par  Bernardin  d*  Saint^Pierrt ;  édit.  Gurmer,  illustrée  pari,  lùïtm 

not.  7  gravures' sur  acier,  grand  nombre  de  grav.  sur  bois.  1  vol.  gnad  ia^.    SO  . 
VnrrOB  BUOO  (oeuvres  complètes).  NouveU«  édition.  16  voL  cavalier.  39  gnvww.  .    96  . 

La  première  partie.  Poésies  et  N.*D.  de  Paris,  se  vend  séparémeat.  6  «tL  . 

(SWEEI  C0MPLARnBIBBM.9B).  8  v.  in-8*.  90  viga.  et  1  portnH. 

Let  mimet'.  8  volumes  in-18  jëaos,  format  anglais.  .         .  .  ...  .  .  ««'jv. 

Il  par  M.  d«  Lamartine,  avec  Introdoetlon  de  J.  Jaaia.  1 

gntnd  ln-8*,  lârec  grandes  vignettes,  flènrona,  etc.  .......  . 

BlBÉAIBE  (BIOVBBt  CMMFLÉTBtBBBALBAfl)! 

116  vignettes  par  T.  Johaanol,  Gavani,  eteri6  vol.  ia-4*,  pifis 
UOCMÉÙSBt  par  i'ONMriI;  tragédie  en  5  actes,  courooaée  par  l'Acaddaiie.  I  vol.  ffmi  ii4K 

La  Gigo8,  par  Augier.  —  Ui)  Homme  de  bien ,  par  le  mime. — Ckofié  filet. 
VÈXÉL  A  BABB,  par  Eugène  Guinot  (Pierre  Durand  du  Siècle),  iîlnstrd  par  Toay  Johaaaot, 

Eug.  Lami,  Fruçais,  etc.  1  fort  vdaae 'in-8*.  ,  . .  .  '..  v-«    M» 

WAUTBBMMITT(QBUVRES  COMPLÈTES).  Tral.  Defaueo»prei.¥it<A.  ia.8*.90fnnr.  «eiir."  110  » 

£«i  mime».  ."....  —  —  ma  fiMÉMM.  «10  • 

r.  CSOOPBB  (OEUVRES  COMPLÈTES).  IVaduetion  DefaMcmfret.  25  vof.  ornés  de  7B 


H 


1. 

LN 


et  titres  gravés  snr  acier  d'aprèa  Jehaanot. 


•     •     •     •' 


■^r 


'  *  A^« 


100' 


u&lATbAS 

-    V 


MBlVBBfBL 


(tnetenne  et  moderne..  ,27  cartes  io-folio  colo- 
riJM,  dwsaéys  par  Aasbreisa  Tardien;  texte  par  Araédée  Tardien.  Cartonné. 

--.       ^~su.^    __^.T -.._... ..,..^... .,.:;.-.    '— 


18» 


^«pj-.î-.*!»!^ 


V:%': 


(OBUVl^  COMPLÈTES).  Tradmction  de  A.  Piehot.  oraéea  dé  13 

aéMr  d'après  MM.  Alfred  et  Toay  Joktanot.  1  fort  vobnae  giua  ia-9>.  ..  .    It  N 
CraUilVBB  (▼OVAOBf  BE),  par  Swift;  Notice  par  W.  Scott,  illaslrds  ynàOnmiOlk  éi 

■j        ':  .\  ,:•'     400  gravures  snr  bois  dans  le  teite.  I  volome  grand  in-8*.  '.,-.,  .'^„.>/.f  |,|.  ,  ^'t 
nùMOnUm  €axnO±(AYEWrumE»  BB),  fuDam*lde  Foi.  murimruùrméimik 
■-^  40  sujets  séparés,  grand  nombre  daaa  le  texte.  1  volutae ^rlad  la-6*.  .  '.  \  ;' 

BnKUmpBni  UBlVBBBBffiTsfï  ou  Dietionnaire  Historique  depuis  le  coiiiiaaifWlwt  ift 

monde  jusqu'à  nos  jours,  par  Weiss^  6  volâmes  graod  ia-8*,  OOptM^fki^' .  . 
■AVnBBBBH.  CUfSOCOÎAPHIE  UaiIVBilliin'iTsBi  6  vol.  grand  ia-8*.  tépmttÊim, 

Du  mim  auteur,  Abrégé  adopté  i>ar  TUaiversilé.  Ifort  vol.  fr..ia-8*,  88:fp|. 
PUMOBT-BTBVnjJB.  VOT^OB  AtrrOUB  p^jÊÊlOmBllii  Hmmi  'gifMM 
.  voyagea  de  décoBvertes.  2  vebnwi  ia-4f ,  500  fnvares  sw  aclMU  .  «  .-.tov^. 

▼OTABB  8H  AfIB  IJT  EH  AIBIQIIB,  pmr  Eyriés;  iénmi  des  ifèyign  te  Mi 

parties  du  monde  (suite  au  Voyage  de  D^nic^^Uiçvilks)' }  ^»1wf 
▼OTAlIBBAMtlASBBUZ  AinfOUtOEI,  parD'0f«finr;*<tîn<4w 

daaa  cette  purtie  da  aioade;  ndU  oms  deux' <mr.  jfHmtMi.  1 


Ifs 


^^  ..painlteees  articles  reliés  dos  de  veau  ou  de  maroquin  chagria,  co  ajouUnt  aux  pris  des  ouvrages  brochée  indiqués  plus  bnit  2  fr.  par  chaqne'vol.  de  format  in-8*  ordia^éet4fr<'poaréétbi 

Toale  demande  de  la  province  s' élevant  à  la  somme  de  100  |r  et  au-dessus  sera  expédiée  frandia  de  port  et  d'emballage.  iLe  catalojiue  complet  sera  adressé  /Whmo  sot  dhaaade 


OLUTION 


te 


msmi 


>J\iffnn  J  lii»VTCIT#*  A  T  T"      qui,  dès  son   apparition,  s'est  placée  au  dessus  de  tous  les  journaux  de  musique  par  sTtSIiÉttèli, 
-     ^       JVVMm    Oà%f9Â\»iXMMEÊn    sortes  (Ift  pulilicï lions,  a  trouvé  le  moyen  de  remplacer  la  Musique  insipiiiflantc  donnée  e«  prime  par  lea  aulnto  joarnaas,  P»'  '•«•^ 
IlolhèqueAe  tous  )e»  amateurs  et  artiste?  doivent  pos.veder.  Ainsi,  ibulo  personne  qui  s'abonriçra  poumin  an  d'Ici  au  .■>  janvier  (Paris,  24  fr.;  départements,  28  fr.),  recevra  de  suite  et  fnihno  :  l»»^»^ 
pn&AOOde  Rossn^ifpartition  complète,  piano  et  chant,  dont  les  prini:ïp.iux  morceaux  ngnfentdaris  bobbkt  BKPOg  ;  —  2"  gMinUiC  «T  A»o».de  Gwetky,  pî»Ttltlen  <K)mplète,  piano  i^ehanL'^''* 


lîôfl^  de  Ittxe,  990  pages  compactes  et  très  lisibles  de  Musique,  jiisiiliaiU  le  double  des  plïblicilions  ordinaires  ;— 3»  x'OÀBls,  album  de  piano  ;  ^  A"XX&  OAMTOànyï,  albua  d*  chant  ;  ]_  î8»*'*'^Sf 
.^^^mf  fttt»,  albiim  de  chant  ;  — C°  UCBTtJMBmx  Sm'IXTAkt*,  —  T"  se  baXi  de  iPAaizu.E;  cette  musique  entièrement  inédite,  composée  par  les  nialtrcs  de  I  art,  contient  6  morceaux  de  piano,  4  melMK^ 
'p^rs  «jyi  morceaux,  5  quadrilles  charmants,  3  suites  de  valses,  2  polkas,  â  maziiricas.  . 

2U  billets  par  abonnem^ts  poar  les  magpifiques  concerts 'âëja  CnmqjrKMvsiCAtx;  pu  compensatiôln,  pour  les df^artements, 

3  morceaux  de  pianoy  3  romances,  1  quadrille,  1  vèlseï  1 .  polka*  ■,"        , 

•"V^  '  '    '   '  'Bureau  .'  rue    Ciras)KC-hn(«>liorc.   ««.  —    Envoyer,  un    Imtt   nue 'IfM.pla.    (Aimsncbln) 


t.CVABBlE  et  IVEUBUmClEB. 

.  LAMPES  SOLAIRES  A 

éBnS  YiVlBIinJi     G^  importante  liaison ,  la  première  en  France  qui  ait  produit    ^ 


^/.  -^u' 


SEULE  FABRIQUE  BREVETEE 

sans  ear!  ita  RooTcrn. 


Bzvsoaittôkt  aa  Oâ*. 
mÉDAÏIiLi   If'AROKXI'. 


€HE 


a  wSfanlswM  al  c^pUeatlon,  brttlant  sans •ëenr'nl  Itanéc  avcetoate*  espèces  «rhulles ,  prntlani  8  a  il  iMares,  sans 
bcsbiii  ae  cfeaaaer  la  m«cbe  avani  «n'ellc  soli  osée,  ce  qàl  est  pivs  écenoml^tie  rt  slniplinc  le  nerviee. 

Lampe»  du  relit  Ciilibro  miVho    0  lignes  ronde  à  ht,    7' et    8  f. 

—  du  moyen  d"        —    11      —       do       12  »   1*      16  » 

—  du  grand  d»       —    H     —      do       w»  so     M* 
Sur  suspension  Ift,  12  et  U  fr.,Er!.iii.ipr!  dt!  billard  complet  98  fr. 

Lampi'.s  do  salons  jolis  n.odi^los  de  lo  à  ."iO  fr.  la  paire,  4iraiMl 
assortiment  de  modèles  richos  ot  nionl'jji  (.';i  paicelajnc  do  (îhiine.. 


ee  bel  et  eieellent  éclairage,  est  alimentée  par  sa  propre  fabrique , 
qui  estvdts  plus  oontidërables.  Toutes  les  marchandises  sont  du 
preinièrB  qualité  et  garanties.  —  Uuo  marque  de  fabrique ,  repré- 
sentant un  sdeil  entouië  des  noms  de  MM.  Ch|briâ'Ot  Ncuburger, 
est  appliqrie  sur  chaque  Lampe  pour  éviter  la  substitution  de  qua- 
ti^lit4a1nftrieures  et  pour  tkire  'conaattre  aux  acketmirs  lesproduits 
de^cet  ÉtaltUssenient,  qui  tient  a  conatrrer  la  réputation  ^i^^ 
iMUfim ailairas lnieataeipiiise>.-r^    '  !j'     ""^^  ."    ■   ^ 


JpnpHiMiii 


4 


m 


m  SOLEIL! 


in 


Tons  CCS  prii  «ont  pour  le»  lampes  h  îimplo  méohej_pour  «liés  k  'j^ 

miehi  d(frmanio   il  y  a  .lu^niciilalion    do  2  fr.  la    peîfle  et  ^J 

''raoycniio  j{[:"'i>i«ur,  el,^  fr*  pouf  l,i  pnm»ièro  Rt.ind<'iir.  ^7 

^       .    ,  TWmias  j*9«r  Jfl  «««**«««»»■«««», «!pprl9(to^,  «^ 

çl  yjittwi  tt'iiSi incuiHww;rta»t']f|/i(tijffi'^»jiyi^^^     fa  ptttaji  C»œw»,Liïsij'ii*tt5i 


■;  :\r, 


AUX  JBSRK^ 

ancien,  ^lèva' &  Vlilolâ  |# 


Etude  de  M*  Wrtm:'  IMist*.  i** 
B«nrbqi^VM>«R«WMi»*> 

Bb  riMel  ««» 

-.._, Jff( 

tablas;  ^ 


Hm^&i 


;f 


■«r|i^ 


É/M loiÏM^klIéi coatre  l'organiMlKm!  da. travail, 
"ileg^  téienëès  rimraloi  a  même,  tLjtréà  délibération  ; 
IHH)^  KoiliiiittRMii,  Mttun  ukase,  par  le^àH  elle  déclare  cette 
idée,;flf^,  owease,  et  avertit  charitablement  les  èbri vains 
qn'iit'ne  ooiveat  pas  plus  s'en  occuper  que  de  la  quadrature  du 
cQvie» 

'  Lft  déd*  isienblée  avait  créé,'  sous  le  nom  d'organisation  dn 

,  |p|iVAil«.wi  ataude  ikntôme  qu'elle  avait  bien  CMÙIemeiit  détruit 

pkêVl»  m  S0f  propret  mains.  Sans  s'enquérir  le  moins  du  monde 

1  dice  qne  les  sueutlisies  .entendent  par  organisation  du  travail, 

itk  avait  nmposèbien  sratuitement  que  eea  mots  désignaienUj^^luîirc^ll^VeuJ^Ccloirtccs'mMu^ 
l'applMatMii  du  régime  militoire  aux  travaux  industriels,  un  sys^Tnous  aDoelons  oraanisaiion,  du  travail. 
ijtMJffa  legnel  t envner  et  l'^gneulteor,  noorris,  vètns,  assu- 
rêb  d%è  ioRK  et  d'une  retraite,  mais  disciplinés  et  casernes, 
'  aHèaaraieat  Mff  liberté  pour  toujours,  un  mécanisme  daiis  lequel 
titlei  (as  laaationa  aéraient  déterminées  par  la  loi,  et  où  lar  per- 
iBiMlMè  iiiuafÙBe  aurait  aveuglement  «ommc  on  rouage. 

WmÊin  l«  acMémiciens  ont  amplement  démontré  qu'un  pa- 

'ilÊiïïpiàm»  était  impraticable,  contraire  à  la  nature  de  l'homme, 

an  VMi  4a  la  Providence  sur  notr»  espèce  ;  tour  triomphe  a  été 

mail  qo'arriverait-il  si  l'armée  française,  lasse  de 

Abd:el-Kader,  se  fabriquait  un  naanequin  vêtu  à  peu 

^  fénir.  et  si  elle  épuisait  sen  munitions  sur  cet  ad  ver  • 

%  L émir  de  paille  serait  bientôt  mis  en  lambeaux; 

_, _^ M  s'en  porterait  pas  p'us  mal. 

..~^L*aié&iiafiM  4n  travail,  telle  çue  nous  la  réclamons  4o  moins, 
^^ajridrW  eoiunm  avec  la  fantaisie  qui  sert  de  cible  aux  écono» 

Qraaaim  ce  t'ait  pas  opprimer,  ce  n'ait  panawriir.  c'estordoa- 
iff.  Cmra  véritable  est  coaciliabie  avec  laliberté,  doat  il  est  mè- 
iS  la  aMémltai  et  ta  gavantie. 

'  la  llbaillrdn<tmvait  a  été  définitivement  conquise  en  France  par 
Targalil  par  ta  lérolotion  ;  lea  douanes  intériâues,  les  privilé^ 
'  n,  lai  règlements  des  maîtrises,  les  dîmes  arb;tnu^ 


paMjti^piAp^jfWt;  itane  vauleat  point  rcmaeiler  ta  régime  op- 
PiaMMr  là  paaaè.  Qae  ceci  MÙt  compris  une  Ibtt  pour  toutes. 

iàeta a  émancipé  l'industrie;  mata  émanciper 
Il  pat  aiMnr  sw  aaistcMe  ;  te  traMdUeur  af- 

\M  ta  dMil  dTamptajer  aon  iataWgenoa  at  sei  bru  ;  en  fait, 

aiaÉr»t41  WMiamawnt  lea  ooeaatani  et  les  moyens?  troovera4-il 
an  tatftàii,  ai  toot  (lea,  «a  travail  oontenabtemeat  rétribué, 
dipabta  da  MÉral  lei  bÂainT  U  a  te  droit  de  travailler,  mais  le 
énit  tmfiçmttU  lai  mmune. 
^*NM*  a'àat  point  tait  pour  l'iaolement.  Apcift  avoir  détruit 

'    >;  a  faUmt  y'alta  rémM  m  èlèmiali  épars,  qu'elle  ior 


(Nbvièreîl!j;ihMaëvrâi(*t^pHf^fe  qu'à  l'histoire;  déjà  le 

sentiment  général  de  la  rhrétiimté  les  réprouve  ;  mais  le.s  hommes, 
pour  être  pimpants  danis  l'apiculture,  dans  l'industrie,  dans  les 
sciehces,  doivent  se  rapprocher,  s'unir.  Pour  les  garantir  de  la  mi- 
sère, pour  les  relier,  les  rattacher  h  des  œuvres  collectives,  sans 
que  lenr'  liberté,  leur  personnalité,  leur  spontanéité  puissent  en 
souffrir,  la  société  ne  doit  pas  les  entraîner  par  la  violence,  mais 
tes  attirer  sur  les  points  où  elle  veut  concentrer  leurs  efforts.  Aux 
vieux  systèmes  de  la  réglementation,  de  l'exclusion,  Je  l'iniimida- 
tion,  de  la  contrainte,  elle  doit  substituer  des  mesures  de  pré- 
voyance qui  tiennent  l'atelier  toujours  actif,  toujours  ouvert,  tou 
joiu&-salulu'c  et  joyeux.  Co  sont  ces  .mesures  ae 
nous  appelons  organisation  du  travail 

Le  premier  progrès  à  réaliser,  le- premier  pas  à  faire  dans  cette 
voie  c'est  l'asdociation  du  travailleur  aux  bénéfices  du  capitaliste.- 
Qu'indépendamment  d'un  minimum  réglé  en  vue  des  premiers  be- 
soins, l'ouvrier  ait  un  intérêt,  une  part  dans  les  produits  de  Pen- 
treprise  à  laquelle  il  se  voue,  et  sa  condition  est  transformée  ;  il 
n'est  plus  l'instrument  nassif,  mais  l'anxiliaire  zélé  de  l'entrepre- 
neur. Plus  dlc  castes  industrielles  1  le  règne  de  la  fraternité,  de  la 
solidarité  universelle  se  prépare. 

Toutefois,  on  reconnaîtra  bientôt  '|UC  l'association  du  capital,  du 
travail  et  du  talent,  réalisée  dans  une  fabrique,  dans  une  usine  ou 
daiis  une  exploitation  purement  agricole,  ne  produirait  que  dds 
avantages  limités,  partiels,  et  ne  pourrait  déterminer  la  transfor- 
matwn  de  la  société  tout  entière.  Pour  obtenir  un  type  complet  de 
travail  organisé,  il  faut  nécessairement  cembinrr,  unir,engréncr 
plusieurs  urinches  de  l'activité  humaine;  il  faut  que  là  même  trou- 
pe, la  même  association,  la  même  phalange  deHravaiileurs  excrjro 
combinément  différents  genres  d'agriculture  et  d'industrie. 

Cette  diversité  de  travaux  est  nécessaire  pour  prévenir  le  chô- 
mage auquel  sera  toujours  exposé,  l'ouvrier  réduit  à  un  seul  état. 
La  production  industrielle  doit  se  mesurer  aux  demandes  des  con- 
sommateurs dont  les  goûts  et  les  besoins  sont  intermittents  et  va- 
riables. L'art  du  tailleur  et  de  la  couArière  n'a  gnèrcs  que  deux' 
saisons  :  l'entrée  de  l'été,  l'entri^'de  l'hiver  ;  on  ne  fait  point  de 
charpente  ni  de  maçonnerie  dans  les  grands  froids.  L'jgriçnltare 


qu'elle  forme  dans  ta  - _,  ....       .  i-     ■  ^ 

Organiser  simultonément,  d'aprîife principe  d anoetalMn» ur 

les  mêmes  lieux,  avec  le  même |Mîr.sonnel,  des  travaux  (tam«*uapies. 

agricoles,  manufacturiers,  d'enseigntm<nt,  de  science  et  dart^tM 

est  le  problème  à  résoudre.  ^,   ',        -"l   ,, 

Pour  affecter  à  ces  travaux  des  moyens  d'action  suffisants,  fl 

faudrait  opérer  sur  un  terrain  d'une  lieue  carréa  environ,  tittitn 

concours  de  1 5  à  <  800  associés. 


Un  terrain  peuplé  de  <5  à  1800  habitants,  c'eiltnne  ;  ^_ 
Tous  les  hommes  qui  admettent  en  principe  Votpmmmn 
travail,  qui,  de  plus,  ont  admis  les  avantages  de  l'assoctatiott,  doi- 
vent, s'ils  sont  logiciens,  se  rallier  ii  cette  autre  formula  P*^  J'y 
cise  et  qui  sort  nécessairement  des  deux  au|trcs  :  Xirgani»att*H  de 
la  commune  sociétaire.  _     .  i.  _j \.«^  ' 

La  constitution  de  la  commune  sociétaire  est  te  MM  "M^M 
d'organiser  promptement  et  complètement  le  travail  d  après  lia 
lois  de  la  vérité,  de  la  liberté  et  de  ta  justice.      ,,„i,  .^^^^  . 

te     ' 


mîïi 


■Ï5»V 


lliëa 


l.es  rrsudM  incrcaatllea,  cmcwir«c«4Mi 

^ut  la  poursuite  de  M.  Biétry,  fabricant,  MM.  1 
et  Chardon»  marchands  denouveautés,jroprtatairw«teti«s  mai- 
sons Connues  à  Paris  sous  le  nom  de  i^ymafio»,;  tafWm  jia»- 
nette  et  les  Statues  dé  St.-Jatqws,  ont  été  traduits  oevaiÇ  taPa- 
lice  correctionnelle,  comme  ayant  vendu  pour «(ieé«lf<rM«f^(»> 
fes  où  il  n'entrait  qu'infiniment  peu  d^  cachemire  mi  iMaurpatal. 
\  Le  tribunal  a  semblé  donner  raison  à  M.  Biétry  en  reeoMiuar 
Vaut  ta  tromperie  des  trois  marchands,  mata  ta^aina(|l*JUflll|2 
appliquée  est  dérisoire.  En  effet,  il  n'a  condamné>Bbacun  dn^fta^ 
prévenus  qu'à  cinquante  francs  d'amende,  at  à  dewDCtirtêfmm 
d'indemnité  envers  M.  Biétry.  u*^' 

■    Avec  cette  somme  de  deux  cents  francs  M.  Biétry  poana^àj 
paver  ses  deux  avoca^,  et  cependant  .te  tribmlLl^" 
quelles  dépenses  et  quelles  peines  ont  d^aMÉ»  à  c« 
nJiricantles  poursuites  qu'il  a  entreprises  coiUra  Im 
qui  s'exercent  dans  le  commerce  des  tisiui.  PaaMfct 
sans  les  nombreuses  réclamations  insérées  dam  tel  ] 


enfin,  uni  offre  aux  hommes,  les  travaux  les  plus  variés,  les  plus  con- 1  frais  de  M.  '  Biétry>  et  qui,  franpant  à  coopa 


wià  4ltiaifraMa  groupes  industitata,  des  groapêi  spontanément 
réfni^niMi  an  travail  par  ta  liberté,  rémanente  après  te  travail  ' 
par  talMéè.  Gei  groupes  ne  devaieat  plus  rap^r  te  proprié 


tinus,  uort  presque  entiérehient  de  la  fin  aoctobre  au  i**  mars^ 

La  divcrs'té  des  travaux  est  nécessaire  pour  sauvegarder  les 
fonds  encagés  dans  une  entrepriserct  pour  lui  garantir  des  res- 
sources. La  mine,  la  forge  ou  ta  fabrique  de  tissus  seront  peut-être 
des  spécolations  nulhcureuses.  La  ruine  de  chacun  dé  ces  élé- 
ments entraînerait  celle  de  l'association,  si  elta  s'y  était  bornée  ; 
mais  il  est  impossible  qu'une  entreprise  puissante,  conihiite  avec 
intelligence  et  économie,  échoue  à  la  fois  sur  toutes  les  branrii'isde 
tmvanx;  impossible  quelle  périsse,  surtout  si  elle  a  porté  ses  prin- 
cipales fomisnr  l'agriculture  dont  lès-débouchés  sont  certains. 

La  diver«ité  des  travaux  est  nécessaire  pour  que  le  travailleur  ne 
soit  pai  abruti  par  une  fonction  monotone,  absorbant  toute  sa  vie  ; 
nécessaire  pour  qu'il  échappe  aux  nialadies  spéciales  qui  sentie 
cortège  de  tonte  industrie  exclusive,  pour'  qu'il  neutralise  l'in- 
fluence des  exhilaisons  délétères.  La  variété,  Vcngrvnage  des  tra- 
vaux peut  seule  entretenir  le  lèle  du  travailleur,  rendre  ses  loi- 


T»^ 


M 


tiré  Fattentionlpubuqne  sur  tes  fabificatioili  qn*ff 
ges  n'auraient  pas  ouKtamaé  les  trompeurs, 

Nousavons  vu  ta  mèmcf  chambre  (te  poliea  mï     ^ 

damner  à  plusieurs  jours  de  prison qnelquei  fnfrè»,iimf$mf^ 

ses  de  vols  insignifiante;  nuus  le  conmwr<^  te  afMPli     ' 
et  falsificateur,  est  une  puissance,  et  ta  limoa  a  Mfll 
Ce  n'était  pas  60  francs   d'ameaida   «l'il  tallait 
c'était  tamaximum  de  l'amenda.  ~  Ca  wôlail  paa 
faltait  allouer  à  M.  Biétry,  <^était  2(^  000  fr.,  eonina  H 
*  dait.  L'indemnitédàisoire  qu'onlni  aeeqrde  éttadi  te 
est  faite  pour  déi^onrager  leseitofei»  gltalmatl^ 
éclairer  emçaceswQt  l'opintan  sur  1(9  mémonfea 
•—  et  pour  éncdffirager  l«i  nombreux  talpfiçataniiipji, 
tour  de  nous,  et  dont  les  fiaudes  et  les  extorâtehs  i 
plus  fréquentes  et  plus  préN'riablei  an  corps  métal 
vota  conoamnéi  «a  cour  d'aiMiiesi  et  a»  pataoa  ' 


»? 


^ 


■"...A." 


vaanam  3&  »iaa*BB 


114t.   V 


«wa,  SES  imofâiil^ill  ahis  tt  sas 
PAn 


yii..'>  T^ 


,nîS 


"-^  ^4 


■  i*t*t), 


f       s  th. 


(TradKtkm  de  Ma«  L.  Sw.-inxoc}. 


TROISIÈMifrAnTà'. 


R•^l•  «tolOOèM  au  fond  d'un  nlreobtew;  eomèqoeiicede  rciiAroprlsc  do 
r— IMemi  et  de  MM  aaii.!(Siim]î-'  •'■'■  '•■'  ■  •■^'     __  ' 

,^4'fifnifftaTi;  Véi^u;l*hêttr(BOùle  viieux  comaUs  devait  due. Ilvin^a 
^  oettt|MUères  approchait;  an  aiiltau  de  ses  terribles  préoccupations, 
Jonas  n^av^t  garde  de  l'oublieic. 


iit3Gf3! 


,iiat!Wyi«x4roubles  de  son  ôom.  J)e  sa  persévéraoco 
èttitls  d^  son  plan  dépendait  ^  sécurité,  pa  âiotruiie 


IftnawitenrdÉ  «lilini/arrivaat  àioelque  orsMIè  au  gu^.  dMtaU  ta 

i,  et  ii^alt  perdu.  Épiant  (ontea  lei  avè* 


feu  *  niurtrainie  de  souneons, 


Il  n'avait  rien  avancé  au  hasard  en  disant  que  le  vieux  serait  bàiilen- 
né.  Déterminé  à  le  forcer  au  silence,  il  regardait  la  In,  non  les  moyens. 
Deiotts  temps  dur,  ftpre,  cruel  envers  le  vieillard,  les  Mets  de  violence 
lui  venaient  haturellenent  à  son  sujet  :  —  Il  sera  biillomié  S'il  parle, 
garrotté  s'il  éctit,  marmotuU  Jonas,  en  le  regardant,  car  ils  éuient  tous 
deux  seuls...  Hestasiea  fou  pour  ctla.Ablien  viendrais  bout!. ..Chut! 

L'oreilia  au  g U4t,  ouveiie  a  chaque  son,  il  écouuill  Toujours  depuis, 
toi^onrs,  sani  reUkbe,  Il  écoutait.  La  parole  reddntèe  notait  pas  ve- 
nue. La  déhéeta  de  l'Ani^Bengali,  la  liite  de  Bullamy  et  de  Crteiple 
.eharfta  dabuti»,  et,  comme  il  le  craignait,  de  son  billet  à  lui  qu'il  a'a- 
vak  pas  retrouvé  dans  le  portefeuille  du  non,  et  qui  probablement, 
conlé  avec  les  fonds  de  M.  Pecksniff  à  l'un  ou  à  l'autre  d'es  fidèles 
associés, était  nuiutenani  hors  d'atteinte;  ses  hnmenses pertes,  le' 
danger  d'Are  appelé  en  garantie;  comme  administrateur  de  la  ban- 

Îue  en  déroute,^  toute»  ces  pensées  tourbillonnaient  i  inoessaaimeiit 
aâ»#a  léte,  nais  il  ne  s'arrêtait  a  aucune.  Il  en'conservait  bien  une 
vagi^c conscience,  -ninsi  que  de  la  lage,  de  Ja  ruine  qutjcn  ressoruicnt 
poui'  lui  ;  mais  de  son  mouvement  délibiiré,  il  ne  songeairqu'a  une 
seule  chose,  A  la  découverte  dû  corps  dains  ie  tois. 

Il  s'rfforça,  —  quand  avait-il  cessé  d«  le  faire  ?  —  non  d'oublier  Ten- 
droit,  c'éUit  impossible  ;  mais  d'effacer,  d'éteindre  >ces  vires  Impces 
dontU  se  torturaitluinaérne;  sans  cesse  rôdant,  en  triée,  tout  aniour, 
MvfllssaniyaU  pasde  lonps,  !>ous  les  branches,  de  plus  en  plus  près, 
a  navttsics  S0aibi>e8iroiiéés,jvsqtt*ieiirottcher  les  nuées  de  mou- 
ches éparses  dessus  Qomme  des  ,  las  de  mAres  desséchées.  Tout  cmier 
A  la  formidable  découverte,  l'Arcilte  avide,  tendue  A  chaque  bruit,  i 
chaque  clameuV  du  dehors,  il  écodlait  si  l'on  entrait ,  siren  sortait  ; 
|plglt.ita  la  f^aéifc,  les  passants  dans'la  rua  ;  s'effrayaUde  son  propre 
fffird,  ir^saUldl  au  son  dé  sa  ^X!;«vpl«s  s«s  P«^nséès  s^attacbaieut 
areirroyable  révélai  ion,  plus  la  fasciaatUHi  qui  l'attirait  vers  ce  qui 


R2ÎÏ 

•alM^Cd 
testai 

»eatteil.,_ 

t^irteWeéitataaiis  sous  bol 
»reini4ré%NW  la  clamenr  pablh 
•W'dKMa  lani  laillliii  teiianianér 
«tUadaai,  «sa  tames  tiendraient 


bourrelé  nuit  et  Jour  pàjr  (finnomurdblt's  terreurs 

.  le  crime  s'il  avait  va  par  delà  nnê  autre  «bance  de 

fhiéritabta  coitséquënéc  du  forfait.  l/acie  quo  st-s  crain^ 

tel  ta  plus  formidabl%  CCS  mêmes  efalutes  le  luieus- 

ie  su  Assit  à  ses  vnes.  Pf  ssé  la 

r^oùffée,  dés  qvUl  |iourralt  len- 

M^SMiiçon;  il  s'échapperait.  En 

kuiay  eafiarte  privée,  et  s'il  rado- 

Msééraiétt  pas  facilement  ii^timl- 


'''¥'^*4WP^<^^<^i«<K'ata<^âvertede»0|i^c^^^        UMetiifSl^ait,  seul,  dans  le  bois,  devenait  irréeistible.  Toujours  sur  le  qui 
■eut  «aHiier  qbl  M  «Srnaii  aiguisait  aa  vlj^noe^  écrasé  sous  le  |  vive,  il  le-montrait|en  ijfée  a  tout  venant 


Voyez  ici!...  Qu'est celaT  Savez-vous 


lénejntanilll 


ïi^î^  ■  = 


,  qwi? 

on,  par  basardf  Cfr^'est  pas  moil...  —  Eàt-ii.été  condamné 


He  soupçonnerait' 
condamné  a  «rai- 
ner après  lui  le  cadavre,  à  le  faire  reconnatire  de  chacun,  il  n^aurai^, 
pu  en  être  plus  obsédé,  plus  proche,  s'y  cramponner  davantage,  que 
par  cette  tôrluranie  t>rmcupatioii.  •       A^ 

Iln'y  avait  en,  lui  liéanmulns  nul  regret,,nulle  eontrition,1ii>rr». 
mords.  La  peur,  voilà  tout;le  vague  sentiment  de«a  ruine, se  ralliant 
au  meurtre,  ravivait  sa  haine,  jiisiiOalt  5a  vengeance.  L'heaiiiie  étuit 
tué,  mort;  ri«n  ne  pouvait  le  f«ir«  revivre  ;  eiH  en  trlo^iubaitl  \ 
'Il  avait  surveillé  ChuOey  de  très  près  depuis  Ifacte,  ne  le  perdant  de 
vue  que  par  contrainte,  èi  pour  peu  de  temps,  lis  étaient  ii  présent 
s«iuls  ensemble.  Il  faisait  nuir,  f  heure  approchait.  Jonas  arpentait  la 
.ebaaihfa  4a  laag  m  tanm  ei  tettatltatdsa  tenait  iW<wrfia»a  swi 
cola.'  ■•■■_-■■  ■  ■'  ■  ■  .1^        ,,, 


La  plus  légère  circonsUnoe  alansait  le  meurtrier  ;  en 
s'inquiétait  de  l'absence  de  sa  fèmaif.  file  avait  qaitté  tal|pMl#|l 
bonne  heure  dans  raprès-midi,  et  n'éuit  pas  rentrée.  W'ffpifil 
Jonas, ce  h'était  certes  pastewéfwset  mais  une sanréa.-awiBia dp 
quelque  guet-apensi  la  peur  qu'on  ne  thrit  d'elle  un  avsa  «rtVtaimtp- 
nât  au  moment  oa  la  nouvelle  édàierait.  J|vai^j|ty|fi.ipfii||^l& 
frappé  *  sa  porte,  découvert'  IjwattiMilTfji 
eeitafaos  bUiiie,emiite  d»  hait  en  baidéta  m 
eltef  oé  est'allemataitenaat?  » 

—  Elle  est  allée  voir  éon  amlSé  Mme  'tj 
cette  demande  qu'avait  aceompagnee  une  ni 

-^Cesteeia!  Jnstel  toDourS  MrVée^tattJMte. 
rien  moins  qnesMn  amie  à  mcrf.  Qnels  dMoHqaiir 
elles  rasembletoiiron  l'aille  chercher,  et  an  atestétl  .  ..^^ 

Le  vieux  CbàSey  murmuré  doucement  qaàqws  aaroltaJ  W^lWalt 
comme  pour  xaller  Inlméme;  Jonas  le  repomÉa'  dana  si%é|mtt|;li- 
rant,  expéd^a.une  servante,  et  rïcomÉetca  à  arpeUer  tecMÉntellt^ 
s'arréla4qia*a  la  vue  de  la  «Ile  revenue  priesqu'aussitOt  l  elle  avait  éèdm, 
et  le  chemin  était  court.  '  ' 

-^Ehbient  OùéUit-eller...eitelle  revenue^  "^ 

—  Non,  elle  avalninUté  Mme  Todgers  depuis  plus  de4rois  henres. 
i»l>artta!.  seule?  ,  -^     .. 
La  servante  ne  s'en  était  pas  informée.      ' -^  ■       »/aî*i 
•^  Maudite  soit  la  sotie  f  apportn  les  chandelles  ! 
EUespi^U  Ipeinede  teàhimbre,  lorsque  teVifgtlEbi 

n'avait  cessé^'observer^étlentivemenl  Jonéii  1 
avait  demandé  sa  femme,  se  dressa  tout  à  coup 

>-  Rendez-la  !  cria  le  vieillard.  Allons  !  rendèaittaMil 
vonseé  avez  faR  I  vite  !  je.n'al  rien  jnroiiis  cette  Iota  t  IMës, 
que  vous  en  avez  iiiltl  '  ' 

En  parlant,  il  le  prit  au  collet  et  s^  craninoma  dèé 

.^lene  vous  licheral  pas!  je  suis  asseCMrt  j^r' 
sins,'et  jecriesu  secours,  si  vous  ne  me  la  rsadea.  Rietw 

Ebranlé  déjà  pal*  sa  conacienoe,  Jonas  fut  lelMnent 
n'eut  pas  même  la  présence  d'esprit  de  dessèrrervtas  m 
lard.  &im  reaiuer  un  doigt,.ii  resta  pétrIÉé,  l'stit  teM^Nt^ 
fey,  autant  que  le  pcrmeltait  l'obicurité.  Tout  ol^n^  ptrt 
delui  demanderroAqui  lien  ttaitr»  '*,       ■< 

-^  Je  saurai  ca  qne^  vous  en  Ives  fait  f  Si  vous  avef"  t 
seul  chevei4^  de  sa  iéte,vousen  répondrez.  Panvral 
est^elie?'    ,J"  ■■--  '  ■%  ^ 

•^  Comment,  vieux  fou  I  marmotu  Jonai  pmtfta|l  «ta 
blante,;  quel  nouvel  accès  de  folie  vous  mbh*?  /  '  "^ 
—  Abl  c'wt  de  qpoi  cendi:e  foatT<wfi|ii| 

son  Ils  unique,  nourri  dès  ta  bercmu  sar  mm  gmaaxl  Oè 


>  MMMMni 


àttat 


loi 


.,  rvwx^it  i*<êe  fèréè  àélk  ïjrêlé  et  de  lanéige;  i 
\  ti  (TécUré  bon  nombre  ^e^tcriles,  qui  ont  été  portées  jusque 
liiit  lea  iUtHit:  Ce  koitt  Surtout  les  trois  camps  établis  sur  la  route 
4rtWial«qÉI  Mt  Moffert  de  cette  tempête. 
'^ifiarifliWltMdeChercbelIft  HiliaRah,  deBlidab  au  méoie  points 
4e  nidab  à  Médélh  par  la  gorge  de  la  Chil^,  les  dégât*  ont  été  raolps 

'   il  y  a  eu  également  des  pluies  abondantes  et  des 


Bz 


F- 

h' 


—  Dvpvis  quelqoe  temps  on  avait  k  se  plaindre  de  vols  nombreux 
la  iêM  m  «iviroM  de  Blidab,  au  préjudice  des  colons  qui  ba- 
;>!•»  4i|BiçMile«  partiba  du  territoire  de  cette  ville.  Bien  que  les 
I  aieot  en  eouvent  i  se  reprocher  une  négligence  inexplicable,  ou 
j  Mé  coilIMM  feveagie  dans  des  voisins  qui  ne  la  méntaientuul- 
jtt,  et  inie  les'volt  dont  ils  étaient  victimes  provinssent  parfois  de 
^  ^iMMMMeî  il  peu  d««ein  qu'ils  mettent  k  enfermer  ou  â  sur- 
filer Mare  (roeneaux.  le  cbef  du  bureau  arabe  de  Blidab  a  dû  pren- 
i[r«4li4MMiM  m  fte  aéièree  pour  £ùre  cesser  à  revenir  toutes 
Mi  fltaîMwÎM  letietivee. 
▲  cet  efiBt,  et  d'eprte  une  meeure  concertée  avec  M.  le  colonel  direc- 
^  lew  eaMral  dee  elairee  arabes,  eioa  postes  de  sûreté  de  milice  indi- 
ffiÊtuml  4Êi  établie  ea  divers  endroits. 

f)lMdonl|ll^tMe|»deM  ■  dtédoanée)  ces  différents  postes,  qui 
ont  élé  rendus  reeponsaMes  dee  aiéfatts  qui  auraient  lieu  dans  la  tone 
ileet-llirMneilianee,  et  eenient commis  parles  indigènes. 
IMM  mMt  ia«e  les  rSdeurs  de  aui|  Ihdigènes,  t|^us  les  gens 
,;el  Jet  tiftne,  coofbrni^nent  au  principe  arrêté  par  M.  lema- 
(•dral,  serent  solidaires  des  vol»  commis  sur  leur 
M  n'auront  pas  livré  les  auteurs  de  ces  crimes 
Itîi. 
i'ttttl  qp'nn  endroit  presque  inaccessible,  qui  servait 
I  llni'  In  vdleurs  m  recéleim  d'objets  dérebée  la  nuit, 

Mlaent  lo«lllé  avec  la  pies  grande  activité,  et  que  des 

iNitilfi  ■ettreni  un  terme  aux  déprédations  de  .ces  anda- 


«GE, exjpirèli  aide». 


I/£^/rOrm_ajoote  à  ces  nouvelles  ce  qui  snit.soos  la  date  du 

ilUté  coatinae  ft  régner  dans  tonte  la  province. 

la  position  de  Bou^lau  :  aprAs  avoir  été  forcé 

:  le  nebel-Amonr,  o*  notre  aca  DJeiloui  Pa 

inli.ll  evst  arrêté  a-Charef,  cbei  les  Onled>NeII; 


■* . 


n,  ne  pavait  pas.  s'être  seMlMemnit  au 

H  amil  ijdUmnt  aipiufu  censé  de  celle  d'Abd-el-Kader. 

la  3|Mi-liMa  au  ■Uiru  dee  tribus  du  Sud  n'a  pas  em- 

de  se  rapprocher  de  nous  de  plus  en  plus.  Le»  Oulcd- 

alleellaua  aant  veaas  laire  acte  de  soumission. 

.  les  OnleMidI-Chikr,  les  Eteffra  et  les  ▲bmian<3ierafa 

l'ail  «ÉtijA  des  fropentlons.  Ce  aronveneni  s'espliaoe  par 

MmIM  "ée  gnlM' fort  iocompl^.qne  It  le  8nd  l*annêe' 

i;  ni  ffr  la  ebetWeatrlM  qui  existe  sur  lee  narebés  duMa- 

Me.'iG<aa(ê  Mb  «IrcaasiaBcee  de  cette  naure  que  tiendra  longtcmpe 
fils  ••  aalaa  frrofable  du  désert  eoven  notre  doaUnation, 
idaawis.'SW  dss  papniailens  Msiades  œ  caractère  de  Ixiié 


ijMP  eajoar  à  prendre  dan*  I^Teli. 

fm  —     - 


f4Mt|  Kader  «ne  M^  le  durécbal  a  (ait  retenir  k  Oraa, 
'emt  ad|«ar  dans  eeiu  ville,  être  recoodoiu  â  TIem- 

ÏH  WiélMr  dn  beaa  tempe  rendra  les  communications 
;  Us  mailsMant  la  Vàk.  On  aiewe  qn'ile  n'ont  paa 

Zna  ïn»c  •«■!  •.■■<<■■.  ,; 


NUMiÉRO  MfeNsuÈL  et  à  la  PHAÎ 

oembre  J846,  sont  priées  de  renouveler  avaiit^ïette 

époque  si  elles  né  veulent  éprouver  d'interrupticm  dans 

l'envoi. 

La  prochaine  livraison  de  la  PHALANGE,  qui  paraî- 
tra au  commencement  de  janvier  IJt^^  ne  sera  pas  en- 
voyée à  ceux  qui  n'auront  pas  renouvelé  en  teints  utile, 
et  le  tirage  e^  sera  fait  d'aprè§Jo  nombre  des  abonnés 
à  servir.  ■■■•■''       .    \    '''■  ■,     '■ 


-  FAITS  DlVFRS, 

cuRO^iQUK  DU  JOiJR.'— Cest  à  partir  du  l«'  janvier  t84l  que  doit 
être  mise  en  vigueur  la  loi  du  S  juillet  1846,  porUnt  suppression  de 
la  taxe  d'un  décime,  établie  depuis  t8S9',  sur  les  lettres  reraeillics  ou 
adressées  dans  les  communes  oa  il  n'existe -pas  d'établissement  de. 
poste. 

Cest  également  à  la  qiême  époque  que  la  taxe  deS  p.  400  queierçoit 
la  poste  sur  les  envois  de  fonds  ou  sur  la  valeur  des  objefl  précieux 
qut  lui  sont  confiés  sera  réduite  li  2  p.  100. 

—  M.  Le  Verrier  %  inauguré  bier  son  cours  de  mécaniqjTe céleste, 
en  présence  du  plus  nombreux  et  du  plus  brillant  auditoire.  Plus  dé 
I  200  personnes  se  pressaient,  entassées,  dâns^le^ste  ampbitbéâu« 
de  la  Faculté  des  sciences.  Un  grand  nombre  d'hommes  émibents  avaient 
voulu  applaudir  au  début  glorieux  du  jeune  et  savant  astronome.     ' 

—  Le  directeur  de  la  colonie  de  Petit-Bourg  organise  en  ce  moment^ 
un  bai  qui  aura  lieu  ie  14  jaavier  au  profit  de  la  colonie.  Le  prix  du 
billet  sera  de  10  fr.  i,         , 

— Le  bey  do  Tunis  est  arrivé  le  20  a  Lyon.  Il  en  est  reparti  te  lende- 
main, non  sans  avoir  laissé  de  nouvelles  marques  de  son  inébuisable 
munificence.  Il  a  remis  entre  les  mains  du  maire  une  somiqe  de  i  500 
francs,  en  exprimant  le  vœu  qu'elle  fût  consacrée  en  icbi^dft«oinbus- 
tibles  qui  seront  distribués  immédiatement  aux  paèvres.fI|ra'4onBé 
en  outre  une  somme  de  1  600  fr,  pour  l'œuvre  du'Bon-Pasteurt'éta 
consacré  une  somme  considérable  a  d'autres  libéralités,  au  soniage- 
BMUt  d'infortunes  particnlMles. 

—  Des  lettres  de  Varsovie  annoncent  que  l'empereur  Nicolas  alailli 

Krir  ep  cherchant  à  traverser  leN|émen  gelé,  pour  se  rendre  de  Saint- 
tersbourgi  Varsovie,  au  moment  où  il  apprit  la  mort  de  sa  nièce, 
fllle  du  grand-duc  Michel  :  la  glace  se  rompit  près  de  Kowno  sous  la 
voiture  impériale,  qui  disparut,  presque  tout  entière  Muil'eau.  Il  fal- 
lut, pour  la  dégager,  lesplus  grands  efforts;  et  rempereu'r,  voyant-dans 
cet  a«:cident  une  sort»  de  mauvalv  présage,  rebroussa  chemin  pour 
reatrer  dans  sa  capitale. 

—  Nous  recevons  par  la  voie  du  Havre  des  jouirnaux  et  correspon- 
dances de  SIdney  (Océanie)  jusqu'au  22  aoàt.  Un  bâtiment,  arrivé  dans 
ce  port  de  Norfolk-lsland,  y  a  apporté  la  nduvelle  d'une  émeute  sé- 
rieuse «le  la  part  des  condamnés  à  la  d^drtation.  Cette  émeute  me* 
nacait  de  causer  de  graves  embarras  au  gouvernement  de  cette  colonie 
pénale.  Jackey,l(rfameux  chef  des  maraudeurs  df  ta  Nouvelle-Galles  i 
du  sud,  était  à  la  tête  des  mécontenu  ;  urie  collision  qui  avait  cOûté 
la  vie  à  quelques  hommes  avaU  .déjà  eu  lieu  entré  les  troupes  et  les 
révoltés. 

—  Oa  nous  écrit  que  VBHvétitt  à  qui  nous  avons  ieniprunlé  une 
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comme  des  milbrea  de  la  laiallie.  Bnlrédaiit  la  aalMÉirif.  Le! 
loireeominergarciM  de  ferme,  ea  47Tt^  à  l'IasdelTaos^il  yseatresté 
sanHip|errup|ioQ~}usqu'a  sa  mort,  Vest^Jilre,  M|idini_friwsrLe 
Comice  agricole  du  d^rtement  de  la  Somme  t^vattren  Itm.  déôcné 
Hil/IncentlTrier  la  médaille  réservée  aux  pins  anciens  nMs  dachir. 
rtie;   -•'■:-!:?  ,■■_  .^^::\: '^        ''  iWtSrJ.^  ' 

—  On  sait  que  des  désordres  asses  graves  çnt  éclatd  le  44  ieourant 
dans  la  comnune  de  Sàudilion  parmi  les  ouvrit^  Oécupés  «tt:\crava«x 
delà  levée:' cW asses graind  nombre  d'ouvriers,  ftHawsés de céq^oa 
avait  snbstitoé  le  tkivail  payé  a  la  Uche  antrauH  pafl^à  la  Jètmée, 
se  sont  réunis  et  concertés  pour  empêcher  la  oaathtnatlon  desjra>' 
vaux.  Us  sejont  portés  an  chantier,  ont  conpd  les  cheiRinadO'aer^, 
renversé  les  tombereaux  et  brisé  les  brouettes.         .ih  m;  ■.■[■.:[  ■• 

Neuf  d'entre  enxjkirent  reconnus  et  arrêtés.  |lscopMrèisaaie«tu-. 
roedi  dernier  devuff|e  tribunal  de  r*"-^  '^— "•«*"^'*  -*--  '-  --'  ^ 


»lice  correcUowu^k»  soff  Im^ 


vention  de  coalition,  de  révolteet  de  menaçai  rnnip^> 
Le  tribonala  cdndamné  les  neuf  préventts,doiitde^à  trojs 


prison ,  six  a  un  teofs,  et  un  h  4S  Jours  dé  la  niênM  pélM.  (î.  m^Mrii:^ 

—  Une  jeune  fllle  de  Sbrdèmx,  centnrtêre,  teM'de'^nM  àtà  lu 
venue  d'elle-tiiAmb  au  commissaire  de  police  db  péHunaOT,«i  lai 
déclarani  qn'éunt  sans  moyens  d'ctlsienee  et  San  dSlIe^Hte  .v&ilt 
réclamer  le  pain  et  la  paille  de  la  prison.  '  '    <  '   'i  c  t    >  > 

Cette  malbeureosc  avait  déjà  suoi  nnojMndamaation  h  lr<^  ipide 
prison,  pour  Inifaaticlde  par  Imprudence.  -  m,.^     , 

Ses  désirs  ont  été  provisoirement  exaucés.        i^iftÊiL  htritl^.) 

—  Le  Jferèttre  de  A-ancoiMe  dément  en  ces  ternies  hmomnUeqîi 
le  prince  Luitpold  de  Bavière  serait  disposé  à  renoncer  >>nen  d^Mi 
éventuels  au  trêne  de  Gr^  :  tje  puis  vous  auufjsr  di,|«  ItWite  I» 
plus  positive,  dit  lelournai  bavarois,  fine  le  ff\$^Jj^ljf^f^,ftÊf^ 
pas  pour  le  moment,  et  qta'il  nejNBut'  sénnr  *  Mrrlnr^éhrilleâ- 
nonciatiou,  car  il  n'est  pas  ImiiMsMbleque Te  roi  Othon  ait  enc^  dm 
successeurs  directs.  Nsanmtrins,  quand  «faeto  yHncelJil^iéBl  re- 
Bçnoerau  à  ses  droits  Ha  couronne,  ces  droltapnnstmlii|ii<nyrii|» 
Àdalbert.  Si  le  prince  Lnitpold  avait  l*lnteation  qn^lMi  Inifnilai  liait 
certain  qu'il  ne  visiterait  pas  Athènes  à  son  retour  de  l'Oneat»  Qaaat 
i  la  situation  désespérés  de  la  Grècot  elle  n'existe  que  dajKfluigiM 
tion  d'un  parti  bien  connu  en  Angleterre.  »   ,  ..■.„,., 

—  Le  gouvernent  serbe,  dit  la  Qautf  é»  <?B(of«e«  *  «idOMii 
aux  administrations  ppstàlés  de  la  Servie  de  faire  raptof  failli  an 
abonnés;  ({ue  ce  soient  des  corporations  on  déS  jMHfîRuitn;.  m  ipu- 
naux  et  Ips  feuilles  périodtoiés  de  l'étranger,  aMafiliyp^ 
ralsseut  dânsTlntértént'  de  lilMndpaufé.  GeUe  mjMWtSfm 
que  le  goufemeéent  lait  aiilprMm^' lo  jonnaiisÉië-^*- '*-^^*''^ 


"^age  comme  un  dos  principann  nwyens  de  p»s|aget<*ln  i 
parmi  le  peuple.  Il  existe  dspnls  qneM^  tèaMsi  Mgraidn»*» 
de  lecture  oa  Ton  trouw  fUm^  <«ttasanMt  JfMniaMKJ  ipMK,< 
janvier  l^r^ie  ^om^é  dlicet^  étahlissfment  )èm  ppr^^n  -"■' 


rm^ 


—  Les  Journaux  de  la  Jamdqne,  reçus  pir  le  steamer 
blient  lé  disconrs  prononcé  par  lfr«(Mtvemenr  de  cme 
verture  de  rasseaiblén  lég^lutlve.  Ce  deeummit  tf  i 
maie «e  \fûM  une  «ertnine  ]ni]{|ortilMe,  (fest  la 
semblée  contre  la  politique  al  rAngicleire  à  r< 
desAntnies.  Dans  cette  protestation,  réditée^vCNaà 
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ifàtàlM  W  émam^  eallê  qne  fêi  vu  dépérir  Jour  par  Jour,  que  l'ai 
aalaaén  ptanrer  tontes  les  longues  nuits?  Cétalt  la  dernière,  la  der- 
■OTHWraiMVto  sait  «laMe ,  la  dernière  I 
)•  JKafanUas  laraMs  Inonder  le  vluge  de  Chnffey,  Jones  retrouva  as- 
aénfdâriMianponn-délneher  las  doigts  du  vieillard  et  le  repousser  avant 

^.  --Ifoai'avex-Tnw'nu  entendu  la  demander  ?  Ifavet-vous  pas  vu  que 
Jn  renvoyaia  quérir  r  ComsMnt  vous  rendrais^e  ce  q«e  je  n'ai  pas, 
lAott  Pariddl,le  vens  la  donnerais  si  je  pouvais,  et  de  grand  cœur  :  a 
fais  den»  voua  fariea  un  fameux  couple  ! 

.  ^ffUlnl est  arrivé  quelque  chose,  s'écria Chuffey,  prenex  garde! 
Je  ank  vieux  et  faible;  mais  la  mémoire  me  revient  parfois,  et  s'il  lui 
4at  aarM  qpMlqaamal... 

'— Ladiabieeene  eaportel  interrompit  Jonas  d'une  voix  toujours 
étranglée.  Qna  «oulen-veasqui  lui  arrive?  Je  ne  sais  pas  plus  que  vous 
.a*  elle  iteat  être.  Je  voudrais  parbleu  bien  le  savoir  !  Attendez  son  re- 
tour, et  vous  la  venei.  fille  ne  peut  tar<ter.  Cela  vous  eontenten-t-il  ? 
■  — Preaei  gardai  répétai  vkBlUard.  Pas  un  cheveu  de  sa  tête,  pas 
nn  ehesen,  enlaidrr.-vons  I  je  ne  le  supporterai»  pas.  Je...  je  n'en  ai 
^tmpendnré.  Jonas.  J'ai  longtemps  patienté.  J'ai  été  muet;  je...  je 
■a anis lA ;  amis  Jetais  parler.  Oui...  oui,  je...  je...  je  puis  parler! 
Mltalla44l  chancelant  vers  sa  chaise,  et  tournant  un  regard  débile, 
■pis  menaçant  sar  Jonas. 

^.-^Ahllaitt  pontes  parler!  pensa  celiU-ci,  à  merveille!  nous  coupe 
nos  court  k  votre  éloqueace.  It  est  bon  d'être  averti  a  temps  :  miieux 
vnatnrisanirqneréprlmcrl  -  r 

Malgré  cette  vaine  parade  de  colère  et  d'essiis  de  conciliation,  il 

afnliiwnlcllppanrdn  vieux,  que  de  larges  gouttes  de  sueur  mooil- 

\^UMt  son  front,  et  l'expression  de  sa  figure  pÂleet  cendreuse,  comme 

il  eonUnuidt  d'arpenter  la  chambre  à  u  lueur  des  chandelles,  éuit 

4^aeeord  avec  sa  vçlx  érailléaet  ses  mouvements  fébriles. 

1loS>r|<ta4è9|pClaiiM|trr,  pour  réléi^bir.La  boutique  d'en  face  s'é- 
rMra;  le  marchand  et  une  pratique  Usaient  ensemble  par  dessus  le 
cosMéiryWPnpierimpitee.  Cette  vue  ramena  sur-le«bamn  Jonas  a 
jà  préoceupaUon,  un  instant  oabliée.  —  Voyez  Ici  !  qu'est-ce  U  ?  Savez- 
9on«qni?  Me sonpçonneriez-vous,  par  hasard?     \    , 

UnSaùlntOHcna  la  serrure.  — Qui  va  là?        T.-' 
^fj>rw»  ffim  bien  «frinèle,  dit  la  voix  d^  Mme  Gamp,  quoiqu'un 

"  '^'  lide,  ce  (m  wps  amènera,  monsieur  ChuuR«Btu-,J>ieu 
|Tl|n  jpèadcbaos  à. trois  pour  ad  IIard..|Bom|i^ut  fM«e 
arêy,lc7#àuit.  Monsieur?  5"^^^      ..'\ 

^'MpM  Gamp,  qui  referma  très  soigneusement" 
jnaBÎi^ijij  /|s  rév^repces  et  ne  paraissait  pas 

.    luBMWfW"  Ir.  dit  Jonas,  marchant  droit  à  elle 
«WirHÏI*  kmA  H  ririeuk  M  lOir,  fou  i  11 
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vaat  lai  ;  redescendez,  et  nous  nous  entendrdns  après.   . 

—  Pauvre  cher  Poulot  !  s'écria  Mme  Gamp,  avec  un  ««dout^lemeal' 
de  tendresse,  c'est  qu'il  est  tout  tremblot;||)ti- 

— Cest  a  bon  droit,  après  l'aceèS'dont  II  vient  de  me  régaler  !  Fai- 
tevle  monter,  allons  I  ,  >*»"T^ 

Elle  l'eidait  a  se  lever. 

M  Là,  mon  béni  Poulot  de  chéri;  là,  mon  boii  vieuxiiieneau,  mon- 
sieur Chuffey  ,  là,  venons-nous-en  dans  notre  bonne  petite  i:hambre; 
ousqué  nous  noss  cobergerons  dans  notre  dodo;  car  .nous  sommes 
tout  au  tremble,  uu^on  dirait  tous  nos  membres  pisodus  par  des  flcel- 
les  !  voiia-t-il  une  Iwnne  àme  :  vençiz  youMto-avfic  Sérab  !  ' 

—Est^elle...  rentrée.. .?  demanda  le  vleiilard.l  ,. 

—L'y  voiià  tout  de  suite,  i  la  mehufe,  répliqiia  Mme  Gamp.  allons, 
venej-vous-en  avec  votre  Sérah,  votre  bonne  Sérah,  mori  igneaii  ! 

La  digne  femme  qui  n'avait,  en  acqulesca;nt' aux  désirs  de  M.  Chuf- 
fey, d'autre  but  que  celui. de  le  pacifier,  y  parvint,  et  il  se  laissa  cog- 
duire  sans  résistance..  '  .. 

Jonas,  resic  seul,  retourna  vcr.>i  la  fenêtre.  Les  gens  d'en  face  étaient 
toujours,  dans  la  Boutique,  courbés  siir  le  papier  imprimé.  Un  troi- 
sième tecteùtles  avait  joints.Qu'estce  qui  pouvait  les  intéresser  ainsi? 

Une  discussion  parut  s'élever  entre  eux,  car  tous  trois  redressèrent 
la  tête;  celui  qui  regardait  pardessus  l'épaule  des  autres,  s'écarta 
pour  expliquer,  pour  démontrer  quelque  chone  par  gesie! 

Horreur  !  Juste  le  céup  qu'il  avait  frappé  dans  le  bois  ! 

^1  recula  foudroyé  {"^comme  si  le  coup  t''â¥al(  atteint..  Tombant  sur 
une  chaise,  tont  étourdi.  Il  songea  au  cbatigement  étrangefles  iSiitèrea 
de  Mme  Gamp,  a  sa  tendresse  de  si  fraîche  date  pour  son^eQi  |â- 
tient.—  Etait-ce  donc  déji  découvert,  connu?»  le  savait-elle?  Le 
soupçonnerait-elle,  lui? 

—  Voilà  M.  Chuffey  couché,  dit  Mme  Gamp,  de  retout.  £t  beau- 
coup de  bien  que  ça  peut  lui  laire,  M.  Cbuzzlewilt.  Ça  ne  peut  jamais 
nuire,  et  ça  peut  êtrepropice,  que  je  dis.  'Bon  courage! 

—  Asseyez-vous,  grommela  Jonas  d'une  voix  rau(|ue,  et  OnIssoqS- 
en.  Où  est  l'autre  femme?  ,7:, 

—  L'autre  personne  reste  avec  lui. 

—  C'est  bon.  Il  n'est  pas  sûr  de  le  laisserseul;  il  faut  le  veiller 
de  prè!!.  ^e  s'csl-il  pas  jeté  sur  moi,  il  n'y  a  uu'uu  instant,  s'atbar- 
nant  sur  mes  babils  comme  un  dogue  enragé  rToiit  vieux  qu'il  est, 
faible  comme  il  semble,  j'ai  eu  peine  à  m'en  dépéti^i-.  Vous  —  chut  ! 
—  ^OQ^,  rien.  Vous  m'avez  dit  le  nom  de  l'autre  Onume  ?  Je  l'oublie. 

—  .l'avais  parlé  de  Betzy  Prlg  à  Monsieur.  .^a. 

—  Peut-on  se  lier  à  elle?  ,  .      ' 

—  Pour  ça,  je  ne  peux  pas  dire  que  oui,  répliqua  Mme  Gampi  aussi 
que  j'en  ai  amené  an e  autre,  M.  Chualewitt,  et  qgl  s'engage  à  donner 
tontes  sortes  de  «afwfdiVNfon.       •    .  v 

^  Ble  se  oonne  î  ;;  _.^-> j^  ^  i  .*  nj  ^  |  .;  ,    *;  f^'  -^ 
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iWme'Gamp  le  regarda  obliqueaMnt  sans  répondre,  qnplvrallei 


Mme  Gamp 
:  rot  entCMRvIn' 

—  Son  non  r  répéU  Jdnas. 

->-96nMrii,'dh1lfiM'<9irfj|>,e8tàirrl8.  -  ■h>m'é!'i\fieni 

C'est' chose  inouïe  qœ  l'eCoirt  qu'il  fallut  à  Mme  Gamp  iMttr  k- 

coucher  du  nom  qnl  errait  le  pins  habiinejlement  sor  sn  lèvres.  EWe 
ouvrit  et  reféroia  aeu&  oa  trois  fols  la  bouche  avant  dé  pirtnMWlircÉ 
expuWer.  Puis,  elle  pressa  son  cAté  de  la  main,  et  tourna  les  yed 
comme  si  elle  allait. déUMlr.  D4t  avfalt  te  IndlspoÉHIons  Intmci 
qui  rendaieqt  indisp<tttiUéi'l»'digiÉo'gaiid>ÉaiMPlb  èecoàrslr 
quelques  gouttes  de  spiritueux ,  maax  qui  redoublaient  si  le  cordiil^ 
n'éUit  tas  a  portée,  Jonss  supposa  qu'elle  était  '«IdtinM  dtf  4ndl^ 
unes  doses  attaques  habituelles.  ,  ; 

""  ^—  Cést  bon  I  dit-il,  incapable  de  restreindre  plus  longtemps  son 
atlenlion  errante.  Vous  vous  êtes  arrangée  avec  elle  pour  prendre 
soin  de  lui?  Cest  fait?  '  - 

Mme  Gamp  riposta  par  l'affirmative  et  lati^  en  douceur  aa  phrase 
proverbiale  :  «  Tournez,  retournez  et  virez,  l'utae  est  partie,  l'autn 
rentrée.»  M9iS8Moi«>ché^rotàipe  telle  sorte  qu'elle  se  crut  obll|li 
d'ajouter  :  --Cest  pirà  qpe  des  cordes  k  violon,  par  cette  nnlt,  ■<* 
nerfs!     ...  /    ' 

Jonas  Varrêtaita  écouter.  H  reprit  avec  précipitation  : 

— ];iQW,o'anrnna pude4ift(»llé jwnr  le prli.ijpej!ifi «irlJi 
pied.  Mais  veille^le  doi  près,  tenczfle  smrét  CM  et  Irai 

tSl'lInïn^^ÉWi^jn'iiSi^^^ 
d'étrange%jaMfinations  snr  oeux  qn'ila  ont  janhuTfEJS'^ 
prennent âigrippê,  n'ésKJepaiT  '  r?'i^''W*t^? 

Mme GiJnp approuu. par  nn  sourd  g roaneinant.         « , .   g  tî 

—  Vellleile  deV^,  od  il  ftra'que1«|àé  maibabr.^lHndbf* 
vous  lerà  lui  un  moment.  Cést  quand  ll,à  l'ahr  k^nlM  calme  att** 
tête  décampé  tout  h  éôdp.  Mllévotfé  1ésli(ez  IMiMM  P^Al^mim 

-»  L'autre,  Moniienr?    -  „     :^,,    i« 

-^  Oui '^ montés  prés  deloi  et  faltès-li  mol  deéeli|re<TmMs| 

Mme  Gampse rétira dedetix  cfu  trois  paé  (il s'arrêta  :  -^Taiw  «nu^ 

Une  main  écarta  Émé  Gâmp ,  et  Chuffey  et  %>iini  WiÉlodaiMM!' 
rentavec  leyiejx||fnln  ^  *  ^^"^rff^^ 
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•Tr.'iTJb/ii'i 


,  u  1  l'iU  ,'  > 


^ilHBlPiiw  «vnmi  «mnnpiw,  iniw»  ne  vont  vu  Kcrétari^î 
le  ttStcMé,  annf  le  l**  Bqrtembre  iS«r 
.  —  piutifliin'ItpissctfN  d«  la  plui  grande  beauté,  destinée»  4k  être 
m  ^wt  de  duny,.  vienient  d'être  aciietées  à  Arras,  au 
ÂOi  ér.  On  owrveUleux  ^Itanliilout  de  l'art  fraoçais  au 
»Md»  leronf  ,^ui^  peu  de  jours  koubU»  i  l'apprécJajliPii  dus 
jMatrara.  Les  aaiëls' représentes  sont  empruntes  i  la  Kible.  Ce  sont 
liVladpalea  puons  1I9 1»  vie  du  toi  David. 
•X  A  ta  ••  Se  |a  aemaitie  dernière,  deux  garçons  bouchers  du  can- 
m  de^aaniftilt'fitrihe)^  amis  intiMes,  se  rendent  ensemble  A  Aién- 
«M^l'tttt,  néRtenl^Cona,  âgé  de  vingt-trois  ans,  avaii  a  touclier 
llÂir:  poui^^iWrpatroii  ;  il  pria  son  ami  do  i'accouipagijcr,  ta  tous 
iHirMUMiCià  Akâcon  |usqtl'À  quatre  beunsdu  soir,  heure  a  la- 
Meile  ilrKpartlrent  par  la  route  de  Mamers,  après  avoir  fréquenté 
iMeirS'eifés.  Blenidt,  entre  Orisy  et  Cbampfleur,  le  amarade  de 
>a,  ifé  feulement  de  dix-hùil  aub,  qui  parcbait  derrière,  se 
cipila  sur  lui,  le  renversa,  passa  sa  main  dans  Ka  cravate,  et  la 

Sri|i|tqu*|  ce  que  la  strangulation  fût  complète.  Puis  il  pCa  les 
imféCIMBa  le  cadavre  hor»  du  tracé  de  la  route,  a  une  distance 
de|aceiitopa*'l^xi'rlrier  est  arrête;    I.Wfr.  ont  été  retrouvés 
lli>  W^  <IM  fr.  dans  sa  paillasse.  « 

biiiVB  bi  LTO!l.—  La  QaxtUt  de  Lvon  donne  h  co  sujet  les'  dé- 
ttffii(ll\ilflits:  : 

f^ttoini  somaes  bien  iafornés,  la  grèvç  des  ouvriers  teinturiers 
touche  Jl.sf  In,  grlMa  la  médiation  de  deux  honorables  prud'hommes 
«aainlnïnremleihr d'ancieits  -maîtres  teinturiers  tout  a  fait  désinlé 


'ftîsîîsr''- 


itltins  seraient  : 

•  iMPi*  Mkyws de  travail,  de  cinq  heures  etdi'mie  du  malin  et  sIk 
MNè^wWaiisdaBs  la  plus  mauvaise  saison  iusqu'a  sept  heures  du 
wN^ ttoâcoBipris  le  temJM  d'achever  une  couleur  commencée.  Toute 
Mw»4e«avili  eo  sua  serait  payée  SO  c.  a  rouvnier,  et  toute  absence 
dafdiivMii^d'M  quart  «Uieure  à  ium  lieure  iniseraUiqNWl^  comme 
IriMIf  iiM»  keura^  et  la  relenie  serait  de  50  g. 

•tÀ  priK  de  la  Imirpée  serait  tnlté  de  gré  a  gré,  suitai^t  l'usage 

>  |i»«Mttiwet  les  ouvriers  aonient  la  racnlté  de*se  quitter  ca  te 
prtieMal  trois  Jours  à  l'avance.  Les  maîtres  teinturiers  seraient  in- 
viàhl<iflHmi  riatOTt  de  la  renommée  de  la  fabrique  lyonnaise,  à  n« 
paiat  alMUf*  d'apprentissage,  aséme  à  prix  d'argent,  pour  une  du- 
n|9|ioiq4rf  dedaq  ans. 

%  Il  ferÉHaoeordé  aux  ouvriers,  pour  le  temps  de  leurs  reps,  d'une. 
dÉÉMMara-î  aae  heure,  suivant  «u  ils  lek  prendraient  chez  les  maître» 
oa>«a  debars.  Ces  conventions  libres  étant  destinées  à  être  rendues 
pahUfieu.ierateat  mises,  par,  le  fait  même  de  la  putilicité,  sous  la 
saaifriardade  l'honneur  des  deux  partis.  « 

yimtfiWHm<fctm.*-On  lit  dans  le  Protrwif  ea«eAof«,' journal 
df  nâuaa  : 

«  U  Misère  qui  augmente  en  raison  de  la  cherté  du  pain,  a  aussi 
aigMilé  w  aOmbra  de  ces  bandée  qui  deviennent  la  terreur  de  nos 
camMBC^t  tioas  apprenons  que  plusieurs  communes  du  canton  de 
ypwiriNirété't  pMdaat  plusieurs  nuits,  tenues  en  éveil,  mais  quo 
let  iandtimts  «e  amit  contentés  de  réclamer  du  pain,  sans  |.roferer  ai 
'M aasasomaes  biea  informés,  lis  auraient  même 


éiMtfliigèraH»'Mliriel,  de  Ytsiier  loe  maison  qui  n'est  babitée 

■^WdftH'Mâ-  tflèialgaaawnts  aue  bous  recevons  de  Saint-Valery, 
Im  n»unîim  Sa  nuit  so  comiiorteraient  avec  moin»  de  retenue  et-répan- 
dwlewi'aaa  ièmBk  panique:  La  (Marlaerfè  de  «ette  ville,  aprfls  en 
a«alrttaf|iiPiasiaara  trûapes  vaadanl  toute  une  semaine,  serait  enf n 
amTéat^Mparerde  bail  individus.  Ces  homme),  tous  dans  la  force 
iengeëtvigoureusencntconsiitnéa,  ont  été  mis  en  sûreté  dans  la 
priMD  de  Saiat-Valery,  avant  d'être  dirigea  sur  Tvetol. 

*  QHtWràriSVB  loiia  ces  pauvres  diables  parmi  lesquels,  nous  le 
vM^npTUpî^ilviiil  |e  rencpntrer  bon  nonbre  de  mauvaU  sujets , 
rion<4ftP$iii^aaaat^  présent,  parce  qu'il  làdt.rendre  la  .sccorlté  aux 
c(ii]rënp^;  ipais  la  loi,  cette  protet^trice  de  tous,  mais  If  gouvernement, 
dsqajioat  émane,  auront-ils  fait  ass»  quand  les  condamnés  auront 
■ann  péi^hi  ti;ns  oi)  six  mois  le  pain  de. la  geôle?  Ne  sprait-il  pas 
•lus  ia9>al|*,  plua  hamahi  'surtout,  de  procurer  au  peuple  du  ira- 
Mt,  Ml  ÛrB4f  .^aîetira  en  urlson,  parce  qu'il  a  en  faim  et  qu'il  a  été 
bire  d  ^  ouit  ce  qui  lui  est  aéfendu  le  jour  ? 

»  Lm  airadiants  de  nuit  continuent  à  se  montrer  dans  le  quartier 
d|iPa|%TTCtOt.  Il  faut  que  la  misère  soit  bien  grande  pour  qne  ces 
■alheureut  osent  affronter  de  si  près  les  poorsuites  de  l^autorité.  * 

iMniAUDMia»  FRuaTBKS.  —  Pans  ]a  nuit  du  18  au  49  de  ce 
Biois,  deuaesiploy^  des  taxe»  municipales  de  service  au  bouievart  du 
Midi  à  Braxelles,  entendirent  la  glac^u  fossé  d'enceinte  se  briser  et 
an  oorps  lourd  tomber  dans  l'eau  et  se  débattre  ;  des  gémissements 
leardonnèrent  la  conviction  qu'un  malheur,  un  crime  peut-être,  allait 
«"accomplir;  ilia'béutérent  paa,  au  péril  de  leurs  jours,  a  s'élancer 


est  encore  plus  tristar Elles  n'avaient  pas  seize  ans  qu*élRs1f#ènd>h- 
traient  à  l'hûpital  de  la  rue  de  LourcUiç;  elle^n  sortaient  pour  se  li- 
vrer aux  plui^abjeets  dérèglements. 

Cest  au  mois  d'octobre  dernier,  qu'entre  ces  quatre  personnes  se 
formait  une  sorte  d'association  ;  l'apport  de  chacun  consistait  dans  U 
mise  en  commun  de  leur  perversité.  Voici  ce  qu'ils  imaginèrent  et  mi- 
rent en  œuvre  : 

Hortease  et  Cécile  sortaient  le  soir  ensemble,  et,  par  leurs  provo-. 
cations,  cherchaient  a  attirer  à  elles  quelque  passaut.  Mathurin  et 
Vaiidembrouck  suivaient  a  distance  ;  quand  les  deux  Olles  engag(<aient 
(iucl({iK' conversation  avec  des  jeunes  gens, Mathurin  efVandembrouck 
îiccourainil,  cherdiaient  querelle  à  ces  i«ines  gens  et  tombaient  sur 
eux  saus  pillé,  s'Us  ue  voulaient  »e  rach'oter  p;ir  une  olTru  d'argent. 
Ces  atlmiurs  étaient  souvent. accompagnées  du  vols. 
.  Tous  les  préveuus,  .t  l'exception  de  Mathurin,  ont  confessé  les  actes 
qui  leur  sont  repro«'.bés.  Au  jnomeut  de  leur  arrestation,  il  y  avait 
*|ué!quus  jours  qu'ils  avaient  formé  celte  association  ;  les  deux  fem- 
mes déclarent  avoir  été  forcées  d'y  entrer  par  menace.  Vandembrouck 
avait  dit  U  Uorten&e  que,  si  elle  refusait,  il  l'assommerait. 

Cette  violciiccfaite  à  Uortenseet  à  Cécile  ayaht  été  établie  aux  dé 
bats,  elles  ont  été  renvoyées  de  la  poursuite;  Vandembrouck  a  été 
condamné  k  uiie  année  de  prison,  et  Mattiurin  ii  quatre  mois  de  la 
même  peine.  [Gaxktte  it$  Tribunaux.) 

f-mit   -^^ —         ^X — 7 — -— 

PKTITE  COm»IDIP»WDAISCg« 

M.  B.  b  Saumiir.  —  Nous  avons  remis  les  M  et  la  lettre  k  M.  B. 
)1.  C.  il  Lâféiv.  —  ne\-u  ies  tô.  '^  Nous  app0cionii.  —  .Nous  désirons  vive- 
ment pouvoir  rii^ïlquechoae.           «. 
U.  P.  il  LuuvKTs.— Nous  lirons  avec  intérêt  et  serons  lieurcux  d'accueillir. 
M.  T,  P.  a  l»ndres.  — ,\uricï-vous  Kobligeance  d»  nous  proèurer  l'adreusc 
ilu  docteur  Carie,  et  de  lui  «lemaDdcr  s'il  a  re^u  l'envoi  du  docteur  V.  1'., 
«lo  Nantes. 
M.  U.  it  Brest.  —  Veuillei  nous  renvoyer  un  prospectus  dt;  M.  H. 
G.  a  Tours.  —  U.  a  fait  voire  commiskiuu. —  SiilUt  i,^ 
K-.  li  Cbùtoo-sur-Saùue.  —  Merci  do  nous  avoir  adressé  le  nouvel  ami. 
J.L-,       .  L.  ,.  - ■■■    ■■  ,.   I  .,  — 'I..  I,      1..  !      ' L ..-^  ■■■■■■» 


'•^1 


S: 


marque,  0}  q. 


urqws,  OOq.  00  k.  0(H)0  a  ùu-oo.— Cuiuon,  «W  a. 
,  —  Ventes  à  livrer.  4»  q.  :S fc.  &t-li  ii  iVlo.  -l  ^ 
I  a  00-00.—  Revente.  1  Z&ô  q.  00  k.  M-Vi  K  Û6-70. 


■aVcBi«s. 

llALU  M  Pabis.  13  dt-ccmbre.  —Fari»*»-  (Prix  les  100  kll}.—  Arrivages, 
t  1»  q.  73  k.  —  Ventes.  UOO  q.  031.  —  ItesUnt.  I?  MO  q.  40  k.  -^'  CoArs 
uoyen  du  jour,  S2-21.  —  Courvlaxe  «li-  quintaine.  53-48.  —  Ventes  en  di»- 
|H)iiiblcs:  (Gruaux,  02  q.  43  k.  UU-àO  i  7U-€(f  —  l-"  marqne,  OQq.  OO  k.; 
UO-W  ^00-00.— ?' «arque.  lOÎ  q.  0&  k.;  &l-«0  k  &3-&9.'  — 3*  ■ 
It  k.;4k-7uà  tV-70.— 4'raarqws, 
00  k.  —  IteteTé,  3G  q.  14  k. 
Cuisson,  3t4  q.  00  k.  00-00 

UalU  amx  gratM  du23  décembre.— Froment,  27  k  32-00.  —  Seigle.  21 -<{6  k 
23-00,— OrKt*,  18  k  20.—  Sarrasin.  »  k  •>.  —  Avoine,  li-OOk  13-00. — 
Son.  4^)0  k  !t-W).  —  Recoupe.  5  k  0.  —  Remoiilage.  0  k  7.  —  Harkots  de  Sois- 
sons,  •  •-••  U  tS-IO;  d*  Uancourt,  3&-fi.S  k  ïlt-OO;  d*  ordinaires.  2 1-«0  k  iO-uO; 
d*  flageolets,  *»-»»  »  38-40:  d*  suisses  l>laiHr,  ••->•  k  31-33;  d*  suisses  ronge, 
•  ■->>  k  30-00;  d*  rooi^  ilo  Chartres,  »i-»>  k  ■•-•?;d*uaiiu.  m-i>  k  >»-■>. 
— l>oii>  verU.  >>••>  k  3C-30;  d*  gri».  >•-»  k  i>-ii;  U*  jarras,  i»-00à  iShIÎ^  d* 
cassés.  48-00  k  4'J-)i^.  —  l^intilles  Gallardoii,  7UH)0  k  82-00;  d*  pays  et  au- 
tres. 2i-00  k  (i(MW.  —  L^alilluns,  »>-•>  a  30-00.  —  V<!sc(?s  de  printemps, 
20-00  k  22-00;  d"  d'hiver,  •«^••.  —  .Sainfoin.  »»-•».  —  Sttnevé,  >»-»»  k  »•-»»". 
—Lia,-  »-•>.  —  Chènevis,  ■>•>*  k  n-00.  —  Sauve,  .(«•ii.  —  Millet.  >i->i 
k  »*iti—  CriMnres,  t^-3h  k  30.  —  Trèfle,  i>  les  100  kii.  1». 

Batte  à  la  viamB:  —  Marché  du  33  ééwmbre.  — Bomfs,  38768;  t-  qualité 
l,iair.  l.rti»  r,  O.8O.  —  Veani,  MSaO;  I".  1,30;  3',  I.IO;  a*.  0.00.  —  Mou. 
tons.  i07bî  f,  l.ao;  2*.  I.IO;  3*,  0,00.  —  En  gros,  «K30;  l",  1,30;  J»,  1,32; 
r,  1,28. 

■ARcnt  DK  NAivois  du  33  décemlire.  —  Veaux  338.  vaidus  de  l,0O  k  1.40. 
—  Boails  ïO,  vendus  da  OJW  k  l.lO.  —  Vacbcs  99,  'vendues  de  dOÂ  k  1,00.— 
Moutons  00,  vendus  de  0,00  k  0.00  —  Porcs  04,  velMlus  de  I^l6  a  I.Â. 

Knimcnt,  I3G  hecU  k  M.lO  l'b.—  Avohie,  177  bect.  k  11,00.  —Marché  or- 
dinaire, vuBlc  lente. 

TBUItJMAt ~ra  COilkBBCB'àBXA  SBINR. 


DiCLAAATlOIVS  DB  rAILUTIU. 

Du  21  dt>c<'inbre.  —  CAPAanix.  ntAtrier.  k  Picrrcfllte.  Juge^-eomm.,  M. 
Courioi  ;  syndic  prov.,  M.  Blèl.  rue  des'  Book-Enfants,  38. 

LAfonTit.  commiss.  de  foulage,  me  d'Enghien,  30.  Juge-comm..  M.  Odier; 
syndic  prov.,  M.  Morard,  rue  Montnnftre.  173. 

GOÉIUN,  aacieit  oommiss.  en  narclmD0iies,rMThèveDOt.  30.  Juge-comm., 
M.  Grimonlt  ;  synd.  prov.,  M.  BremBÀd,  nie'delrévise,  C. 

Du  32.—  TnoTBV-LATOoaiR,  fabricant  de  casquettes,  rue  Chapon,  5  (so- 
ciété composée  de  Louis-Jean  trotry,  Latouché  père  (Louis-Jean-Anselme], 
Pierre-Bmile  et  Alexandre-Gustave  Trotr»  Latonche.  Juse-comm.,  H.  Leda- 
gre;  synd.  prov.,  M.  Jouve,|rue  LoaiB-ie-4>rand,  18. 

Bkbskt,  tapissier,  me  de  Saints-Pères,  g&.  Juge-comm.,  H.  Charenton; 
synd.  prov..  H.  Hillet,  me  dé  Paradis^Poissonnière.  SC. 

Alkacmii.  marchand  de  spiritueux,  me  das  Trois-Boraea,  I9.  Jnga^r^m., 
M.  de  Rotrou  ;  synd.  prov.,  Bl.  Pascal,  me  Richer,.32. 

LABOkiK.  fabricant  de  casquettes,  rue  Sainte-Avoie,  33.  Juge-com.'B.,JL^ 
Charenton  ;  synd.  prov..  M.  Csoffroy,  rue  d'Argenteuil,  41.  . 

MovNiKn,  Idbricant  de  carreaux,  rue  Pascal,  49.  Juge^omm.,  M.  de  Ro- 
trou; synd.  prov*.,  M.  Morard,  me  Montmartre,^  17 3. 

Al'soceb,  march.  de  menbles,  faub.  Saial-Antoine,  2C  bi$.  Juge-comm., 
M.  Ledagre  ;  synd.  prov.,  M.  Sergent,  me  des  Filles-Saiat-thoiaas,  17. 


ilÀma^mian. 

lluiitis.  —  Colza  dispOniSlè,  M-i»;  eoaiMKt  du  a^is  et4  MÔMen  aMiii,  a 
1847, 98;  mHieuduimQi».  06 offert.'        -  "^  ^i- m^,fh 

Lille.  —  Colza,  89-60;  œillette  rousse,  *tt;  Ij^,  »»-»*{;aÀKUia£  wis-'t) 
chanvre,  »».  —  Sans  expéditions.  ^;'  ~r 

Espriu.—  3iC  Mon^llier  disponible  et  cour,  du  mois  13iB:Àirvlin'.  Uz 
k  »»»;  février,  12T h  I»  :  mars  en  août,  135  k  1J«.*      •»•     ^-       xT  ^n-!W^h 

Savons.  —  Marseille  bleu  pkie,  belle  qualité,  diaponibiét  104  fr.les'Mf^o 
kilog.  ordres  de  livraison.  »»»  fr.  ^^iycia 

Kuifs.  —  Malgré  les  avis  de  la  hausse  du  dehors,  le  marché  a  été  aaasi 
calme  que  les  prèc^enls.  La  démarche  des  labricants  étant  Imu  pnsniijft 
k  celte  époque  de  l'année.  .Néaniuqlns,  op  a  malBtiena  le  più%lsr-fr.' tAW'^*^ 
les  suif^  delalmachcrie.  Ceux' vieék'en  ittagiîd  mtimtwBilWÊn»iSm*<i 
k  06-50.  Les  tiiib  étrangers,  toujours  aon8^riati«n':ir'fiaaî 'dVMrt*fl>iiio> 
Havre  deé  lots  de  Russie  et  de  Nevp<Yorfc,  et  btaw»p<le  adjjwmx  d^inéalaia 
que,  dont  partie  est  vendue  ici.  .      ,>)  auj!  i-    tii^jB'.' 

:  •         — — —  —  " -'---'' — v-ii[fif-jii"  in'M'  wM 

'       ■  4««dM«i<r«»iil»î  F.<UiiTA«Mtt.is|lr-r 

Le  Monde  mutical  conserve  sa  hanté 
naux  de  la  wéciallto.  Sa  rédaction  se  dji 

dresse  particulièrement  aux  gens  du  monde.  

feuilletonnistes  k  la  mode  ajoutent  k  la  variété  3u  Joiifal^  jhs^ftiaa 
mite,  que  pubife  en  ce  momoit  M.  TaxUr  Delord,  est  «ne  nouvollcr  j 
pleine  d'intérêt.  LeJffonde  miuioat  offre  égalcîmént  ea  priai*  k-mi 
cin(|  magniflqué» aibnus d«  genre  diff^ent,  04 aiijtqiifhi  ""'' 
compositeurs  ont  apporté  leur  t|ibut.  Une  «iième     ' 
CaJendrfcrmutKol.  conteaaui  Wdtéilesé|]MSaèr(d(         _    _ 
recueillies  et  mises  en  ordre  par  )1.  Crevel  de  Chirlemagne,  «£^ 

en<9dreitti$nt  lithographiqne  et  desportialis  A»i^iah^^fc#i^  

Corindc.  Vous  |H>avez  remarlfuer,  enoatre,  que  le  plus  pspaliliu  do  m 
compositeurs  de  romance^  Masini.  ne  publie  point  d'album 'war  — -^~ 
<|ue  Uvia  romances  de  eet  artiste,  Sêtd,  Viaim  d»  Cmmr  et  T*» 
partie  des  préséaU  da  Mande  muaieoL  Cette  bopae  fortaim 
pour  donner  une  aouvelte  iippulsioa  k  cette  chfrîâaàla 
rexistencu  date  de  sept  années.  —  Sept  annééf  oertueté 
tioncéf).  ■■■'•■  ''"'-' 


S, 


M.  le  coloiAl  baron  Bory  de  SainWTI 
mourir  dans  sa  soixaate-slXième  anaéè. 
bavmées  par  M.  Gannal. 


'■tut 

u!cj!5'>;)b  M 


■-'-''i^^f?*? ' 

d'MferterdesperllBetlon. 


Pi 


hiVide 


M.  Kattet,  rue  Saint-Honorè,  303<  qui  ne  cesse 
nemcnisk  tout  ce  qiit  se  rattaahe  k  l'art  dU  identislé, 
nouvel  appareil,  qu'il  àppeild  AAdtitoIdtSNi^. 
triturer^  aliraenu  les  plus  ' 

La  danse,  cet  art  each^tei  

celk'.  a  subi  une  «prf«  de  JKétdlutiDn  ttns  çti  dôâlen 
danse  de  nos  perès  n'a  pas  ètécomplètt!nwat4ét|<(k|eë;  1 
SCS  originales  sont  entrées  en  partagé  aveo  eUet  d  :1a  Pl__, 
Maxourkaqiit  conquis  la  faveur  du  publie.  lL'OellailBSi>m^ 
toutes  ces  danses,  et  t|Ui  a  puiasamment  ecotrlbuéh  ' 


des  perfeetlon» 
vient  diavaaier  «1 


IleUvrcformeunchamunt cadeau  d'étrennes.  (Vidir 
Aii  rnoF(TDniNoi«- 

DfeN  DB  LA  UMW. 

vol.  in-8',  prix  :  5  fr.  CbeaA 


il^iK 


.  ;>«rt 

':<Pa»<«M»>fl«ifiv 


2fr.  50  c.  et  5  fr.  le  I1IO.  JWia  . 
'Enveloppes, 60 c.,  1S c.'et  1 1t. 

'  Il    r  II  i      il  lit 


JiGQOES 

LentfA'Oespl 

plM  ricAsa  et  phif  

une  rkhesse  d^  «ma,  aaiBle,i^éfale  et  p^amiie,' 
dre  les  iastruawnts  ordtaàiKS.  Mans  neMMu 
Ptanot;4aa*tt,àits  de  eamarUt  d*aÉ  mèlM  U 
placeatavantageasemeat  inspfcmai  d 


S  h. 

Th. 


»l» 

»l» 


rB^çAsa.-l4  Twéfand  de.S^^  la  Manpilie' ' 


S^istat 


7  h.  ii2  ODéoir.  —  L'Abbé  de  l'Epée,  fPMItïes.  PùiiiSt^i^SBFT^ 
0  h.  i|>  ovéltA-ciBfnQVB.-  Gibby  If  Coiiàfonuié.  ■'■  ■ '"f^Tr**' 
i  M.  »\*  nàioatmtJ^-^  ■■'^■■■■-:-     ■■•■>•  v^îu!  !(>,-- 

s  h.  i|2  rAvmhvMM.  —  Pbmëte,  Tableaux  vhaoU.-ehahaibéiM'frdyiiMt 
7  h.  l|2  TASiiÉvis.  -  Roch  et  Lac,  Gentil  Berwuûimmm^SmSv^% 
6  h.  11»  •tMuub. -SimpUoe.  rArtWe,  V'im.dfmiéSiiVàWbl   \ 

»-aM«»ui.  —  Marie  oa  ria«idMfoi 
.— La  Cloaerie  des  Genèis.   ''^" 


jiivaBts.v-  jjè'i^ntntà 
!tol 


^ 


7-  h.  >|>  rAftAM-«4WAfc.  -~ 

7  h.  »i»    : 

7  h.  1(3  AanuAo..—  La  Closerie  des  Genèis. 

6  h.  114  «AltiÉ.  — La  Chasseaux  millions  (t**  ^.7, 

fi  h.  1(2  CIAQ0K.  —  Henri  IV.Tableavx  parlt.  lâléi 

5  h.  ait  oosRB.  —  La  Vert  au  rais, 
ob.  i^voiiBS.-~  Les  Deux  ' 

6  b.||4  »Éfca|NnMBp«iB. -r- 
h  h.  i|3  WMtiiâ'iialâW, '— Belàe' 

As'ji'.it  Vil  j»  VftâjBi 


iîikéié 


a  —  En  s'aboIl^l^lt  an  l|I0||]p||S  1||ÏSI^^ 
l^6S(  LES  JfEUDIS,  ifvec  nn  morcean  ppiir  ç^mC  Oli^pfpr  f^ 
JfyPifll net  llillf ANCHE,  p  on  reçoit  pour  prîmes  :  *   ;^  };,  ^    ;   ^   ^^ 

i  llhBIWS  pour  chant  par  JUASINI,  BOIÊLDIEU,  Aug.  MOREL, .  itlfred  QUIDANT,  et  | 
pilUBJi^  {^  I4ÏT,  THAUMilC^  PRUDEIVT,  H.  HERZ^  il:6s|lt4LEiV,  A.litî^DÂNT,  h.  H 
I4Ç4ilP£NTIER,  PAl^jlELE,  ^I^AUSfS.  -..--.-.;'         ]  ,  ;  r.    ;.»,.;<, 

^^  1847,  ou  Éphéméridesjim^ 


4  Wi.^À,A'4^oii4ia') 


tàfmbiiû^  et  rédige  par  Crerel  de  Charlemagne 

^  jKjlÉfPiS  WCfSàûÀïâ  publie  en  ce  moment  la"" 
Pr&oei^cniiÉellB^  Parte,  ISfr.^  Province; l|a 


On  reçoit  gra 


imhpU  V(wp«80T 
i;(bk  ■  "  ■  ■         ■"" 


pour  . 


■/ 


«ÉÉI 


■laMlÉla 


▼ente  cbes  HKTSEEIi 

RUE  RICHELIEU,  76. 
Bt  rae  de  Jiiénar«*  lo* 


3R*'»X*T''«',"!f.;?W 


tpr^ff^'^^'^W'-^^^^T^^V/T  ""'"  ÎCJ' 


-X•^~'^•''fi(■^"^^il^^    V^^'W 


LA  DANSE  DES  SALONS 


"mi' 

Kn  Yenle 


CHEZ  L'AUTEUR, 

Ruê  rivitnnt,  49. 


ut.  i 


TEXTE  PAR 


^  UN  ELEGANT  VOLIJMB  JGRMD  Iff  FORMAT  DAlBliJI.  —  PRIX  BROCHE  ;  D  FRA\CSi  RELIE  !  10  FRAXCS.  ' 

W^  dessins  par   CrjflLlr  J^RPlIf    gravés  par    IijR^vUmULiIÎiSab    Knseip;ncniont  complet  de   toutes   les  danses  ùja  mode,   POLKA,   MAZÙR. 
, HEDO'W A,,  valses  à  2,  3  et  5  temps,  çt  plu«  de  80  figures  de  cotillon  expliquées  en  détail.  Manuel  indispensable  du  valseur  et  du  danseur.. 


■^■f^-^i 


.-AS^" 


CHANGEMENT  DE  DOIICILE 

Pourrie  d'agrandifsement. 


MAISON  •BROUSSE. 


I.es  Magasins  de  Cachemires  de»  iADES  et  de  FRAIXCE  de  la  C:\RAVAA L,  qui 
: .'--:,     ; sont  transférés  maintenant  dans  la  MAi!iio.\-i\'Et:VE 


AMYOT, éditeur,  rue  i!e  la  Paix  :  I.MtOVRX,  UF.XTr,  libraire?,  galerie  d'Orli'Mnf ,  31  ;  .MOR|-.Ar,  liliralre,  pt'riplylo  Valois,  182. 

DE  LA  FAILLITE 

VER  RONGEUR  DE  LA  SOCIETE/ 

ou  DE  L'INFAILLIBLE  DESTRUCTION  DE  CE  FLÉAU> 

Par  Hfadmiie  91.  €.  «OlillS^I». 

Cet  ou^raCP,  écrit  aiee  an  ««prit  et  un  lalont  rfinarqualili-a,  i-M  digni*  île  fimirtr  dan»  toutcn  Irs  l>ililiotlii(jiic8 ,  il  e»t  d'une  iililitO  inconlrsla- 
ble  à  toute*  Ie•>clas^e4  de  laMiciélé,  et  parlicuiK'D-tiifiit  aux  perFonnr»  qui  «e  livrent  uii\  atrairi-«  cumnjerciules  :  il  i-ft  cuiiiixxé  d'ol)strvatiuii« 
judicleutet  sur  les  cauiei,  le*  elTets  et  le»  eonséquincoede  la  raillil*',  et  indii|iii?  la  marrhe  à-t^uivrv  puur  .^e  prcsvrvirde  cv  iléuii  (lé~a&lreii\.      J, 

,  l'M  VOLVMK  Ui-tfi.  —  PBIX  :  6  FRAXCS.  ■  

DENTS  ET  DENTIERSItATTET 


SoUdemt'iil  ti\i';e.«daii6  l.i  iMiUi'lie  mu*  rnMrlii'l  ni  li^aturi'n,  rr»  iinu\clle,J(l(:nls  iioni  lnilrslriirlili;c.«,-<l'iinc  liraulû  cli] 
Ke  donnent  auriinemautaiM  odeur  à  la  buuche;  la  pniiioiii'ialioii  et  l.i  inasliràlioii  stoiil  uaraiill'S  l'ii  uii>'l<|iii's  lit'iiri's 
lion  de»  dent»  malades.— Ne  pa*  cfliiïonilre  M.  Fallel  avee  un  l'Irveiynoiiyme  i|ui  e.*l  venu  sr  livi'i-  au  t":  le  ealiinct  ilc  M 
Il  revoit  de  10  à5  licurei!,   rue  Sainl-Uonoré,  3B:i.  ' 


'un  iinînrrl  parfait; elles 
.— liii' r:siiM  (  I  iiiasiica- 
l-'al:il  c;-.laU(ii!U\i(:iii(|. 


Ne  pM  eonfondre  le  n*  I!  avec  celui  des  autres  inaisi 
Éfin  Vf     '■AmK&cua-DiioeaiBTc  ,rUe 
BUAJUl|   wu'e  fna»«on  duiit  H.  KAMPAii.  k:i 
;  ingrédiens  dcsliiu''-ii  l'ainiUcalioii  de  sa  uiialui 

^GABETTES 


lisons  qui  prenuriit  iVg  niiiues  iililicaliniis  sans  y  ("Ire  ;  uiOlJM-.'j^  |i:u-  .M.  I..isp,iil.  ;A!l!'. 
MTMBVY      »»Am«AC«»-»liOCtMTB,  rt<«  des  Aom6ardf,  li,  rt  l'arij,  '  ~^"^       ^        ~ 

fllUnJUl|   wu/e  fna»«on  dont  H.  KAMPAii.  K^irantisse  les  jiroiluils,  a|)pari'll!- 
et  ingrédiens  destlni'-i^  rapplicalioii  de  sa  inélliodi;  hygiéniiiue  et  curative 

DK    CAKPHItC  ,DS^  r,-V. 
ICT     Arml-S     l'RKPAIVV  i'itl.XS 

1)1'  MK.MK  Af-rwii."  : 

U  popularité  qui  a  accueilli  la  nouvelle  niélluMl.- de  mi'-iliea(ion  de  M.  HASPÀIL.  a  lelleintnl  niul'iplié  la  concurrenec  qui  h'em[.aic  .liaipie 
lourdu  noDideM.  BASPAIL,  à  son  insu,  celtr  concurrence  a  tellcnii  ni  di'liTioré  la  qiialiti^  lie:»  snlistanei»,  tout  m  cviwnjjmwj  Irur  piix,  que 
dan*  rintérêl  de  la  santé  publique,  et  surtout  dan»  celui  de  la  elas.4e  peu  aiféc,  M.  liASl'AIL  s'.-sl  vu  dans  la  nwrs.site  ,ii-  traiter  ave.;  uniides 

ÎilUH  ancienne»  maison»  de  laeapil^le,  potr  qu'il  lui  fût  po>silile  desiir\i  illir.la  vii.te,  de  vcrlllnr  la  ln>tuu!  qualité  ilis  siilistanr^usel  dcn  li.ver 
Dl-mCme  les  prix  au  taux  ie  p!ii«  bas  possilile.  Chaque  éliqucUe  «ci  a  n  vêtue  de  la  sij;iiature  .MOREL  et  RASPAIL  pOrc  el  lils. 


RASPAIL 


FOURNISSEUR  DE  S.  A.  R. 

Madame  la  Duchesse  de  NEMOUll, 

étalent  situés  rue  Richelieu,  i:2,  au  coin  de  la  ruë'Feydcaa 
à  côté,  rue  de  RicHKZ.iZV,  ^A'.     — ?^- ■  '    ''■ .    "^         >-    - 

Ea  j(rnle  ï  la  Librairie  soriéliir»,  1 
ru»  de  Seaupe,  'i. 

obg.\msatiom.\)taikik| 

ASSURANCES, 

Par  B.  wùvmam. 

Brocliure  in  8".  Paris,  <8tf 
Prix  :  I  Tr.  :  par  la  poste,  1 
lfr.2.'ic. 


RHUMES 


^,~-r,,  A  LA  RKXO.AMÉK  /ijn  I  np      aU      J,  J|A 

«gS^/vX^À^-M  UIRMOTEn  lin/lul!i   lilre  1 IR-  Iv  £• 

«^SiWiOy»'*"«jjj,pj,|,.,„,j  ,1,.  ,.„i,|,.,irs.  mm  rue  de»  Vieux-Auisuslini, 
Hieii  s'iidiesfvr  au  iio«»*  (tuarlier Moiilmarlre 


-=r 


PIIATTTIPIPT      C.VLonilf.nKS   D'API'AHTEMENTS    et 
IjUAUlXÂlîJjl.  iOVKItS  POIVIATIKS. 

l'MS   d.:    riMl'.K.    ni    enuranl.s  «lair    f.nid,  ON    GAHANTIT.  Cliri 
M.  SOntL,  nit  de  Lapery,  n"  6,  Â  l'aris. 


All\  ARMES  DE  FRANCE 

Rue  Neùvs-  Vivieniie,  «"  i2. 

TAII.I.KtRS  À    20  (t|(»  H'fcrpjlOJIIK. 

i:i'ltc  maison,  niiMit''!'  su?  une  (jraiidi 
l'-elii-lli',  olfiT  (lisavanlaj/1'8  nJels  liiirles 
|>!ix  di'S  n)c':rilriii  Is  Inilleurs  de  Paris. 
On  y  Iriiine  les  i'n'ailoii.silosn:o<lfste» 
plu»  iiKuxellej,  quelle  fait  çx/Uulcr 
.ivi'f  ;;oût.  Les  peiMinii!'»  qui  font  faire 
à  f.ivoii  y  Irouxtnl  au.-'i  une  économie 
de  3  '  0|U;  |)ar  r«  moyen,  les  objelieon 
r"rlionni':.'<  re\irnni'nt  meilleur  marebe  (|UÂilaiis  le*  maisons  de  eun- 
feclioii;  et  1  on  a  la  l'iililuije  d'avoir  (Le  li('s:l)onne»  inareliandikes  tl 
d'elle  bien  lialiiilé. 


PATE  PECTORALE 


Rue  det  Lombards, 
4Ue(48. 


AU 


— \ 

Aucun  dépôt  dans 
l'aris. 


d'or  • 

en  4845. 


à  la  réglisse,  -    ' 

DE  r.tOH(;É, 


ÏÉOAiLlE 

d'ariceut 

(III  48<ô. 


PliariTiacien   d'Epinal  (Vosges 
LA  .SELLE  INFAILLIBLE  POI  R  LA  PIIOMI'TE  (il  KIIISON  \W.S 

fmm,  CATARRHES,  ENROUEMIMS.  T(ll\  .M;RW;DES. 

r  On  en  lrouv<'  dans  toutes  Icsiiieilleiires  jiliariiiacies  île  Fi;iiir;,'; 
el  a  Paris,  au  di'iKH  généial ,  elle/.  M.M.  >Va<;m:r.  et  (iAKSiirn, 


^  t  gênerai,  elle? 
droguistes,  rue  «ïîëBTrreis,  5(i.  —   On  ue  doit  eoiifianec 
boites  portant  IVliqiiett»;  i't-1a  si^natuie  GKOlÙil";. 


qu  aux 


MEDAFLLES        D    HONNEUR       i 

CAPSULES  MOTHES 

AP"  DE        L    ACALirMli:      D  i:       MEDLCIIME 


..ifftre  et  prompte  des  Xeoulemens  r4e4n* 
e«  ehréiiiqae*  ,  nnear*  Uanehes  ,  etc. 
iMlM  inlimt  .le  UUHK  DE  COPHHU .  rci  cl  U<|«U* ,  la  m<4Miot  Its  rlnt 
MstlÊitsti  Mr  tnttni  aie  ^féWrfec  BiriDée  rar  («atcs  k>  trtrtrtiint  <U 
"ttSiJSÊf'*  ■•**'  "^  •'(■^  Moran,  Unooiioes  «l  Uc  -  p^|1  :  4  Fil 
MP0T8  4*M  MIcs  la  Pattucfi*  ds  Fiimc»  «t  d»  itTUNC»,' 
A  Puis  ,  ut  Sim-ra-àmn,  20.  H  1"  ftsn. 
-i'CPS*£ÎS!l*L'*!»*'  "<»«*.*«|A'»Ai(:«è»M,  il»  ■^iaùwTaw», 
«  MM»  1m  ta— »■»  4ê  «wwr  4éi»tT»»M», 

m    •  I         $ r^ — 

(BAlQUÈTJirrAI.LrMRTTtRSMEHkEL,  rue'lii  l!oril<ii,':>),  .^  PariiS. 

SPÈIALITÉ  POIJJI  L'EXPORTATION. 

De»  ALIX.HETTES  en  eue.  bui*,  aniiidou,  papier  prépar*^  ;1  riis.Ti!e  des 
fumeurs,  le  tout  à  frottemi-iil.  L,i;  supériorile  de  ses  produits  lui  a  valu 
trol»  médailles  de  r(''ioinpfftse.  liiipôl*  de"délail  :  à  la  TKMPétk  uia- 
BOUqîcrE,  «,  passage  de?  Pavillons,  5,  rue  Croix-de«-PelilB-<;iiainp», 
et  twzar  Bonne-Nouvelle,  pri^s  la  porle  Saint-Dçnis. 


SAVON    DE 
GUIMAUVE 


paip  ;*•  Dr.  le»  t,  —  (cbemi:  imrbk. 


(;e    VKRITABI.K  «AVO»:.  si 

rpréeieiivp'iur  la  peau,  m;  se 

vend  qui'  l'Iiez  BI^AXCHR,  |iar- 

ifunieur.|>ii8ftaue(;hoi».eul,w.— 

_rEviler  la  contrefaçon.  S  fr,  le 

infaillible  contre  les  ride?,  3  fr.) 


FIDELE  BERGER. 

BO.\BO\S  m  PtlS  SOliVE.^l\  tT  IB  MIFIX  ASSORTIS- 

.triïcIrM  (rl^:tr<[>nn«>iv  «*t  Joili>»  FnntniMleM. 
PRALINES  riTCPESSZ  ,    FKUITS  A  X.A   CaSME  , 
BOlfBOWS  A  X.A  KSINE.  —  Murrons  ^iac:c'S.  VUMCH 
PRÉPaBÉ  iiour  soirées,  etc. 


OHM       ^1^    A    <H'  (illATlS  60  i'i'Ullles  liuaii  papiiT 
m  K-  ^^^^  M»,  a  Ij-Ures  aaliiié.   aii\  pel^Ollll:'^  qii 
^LM  *aelirlei-(inl  1141. arliek-d.ui.s  rc'ix  ilé- 

^^F  sii^ii 'S  ri-apre...  ou  tout  aiili-eolijfl 

"  '  ilcpapelerie  cliri'lirliiM' .  li'i  friiil- 

If^  Jjrau  papii:  à  lellri'S.iliii('..'>iir; 
evfr.i-Mipoitiii  li(''s  u\.\c\-:r,<-.  Il  I  fr.  (u'ii',li;il(\-J;  .HM'Iopi,.  /orlï.-, 
e-  Ir  rnil  ulae.'is  ;  l'APlKll  tCHd.lK»,  '  .rr.  la  laiiir.  |ioite>  d  •  ,-i\  l>i' 
Ion.  .iie  liii'',  c»,7.->  Il  )  fr.  ;  rAiiii.s  dk  visiik  i>ok<.m.AIm:  sa\s- 
l-.>'.  l'.IïS,  ilif  .-i'iel  3fi-.  le  ceiil.sius  iV.iis  de  i:!anelie.-  Une  Jinpii'li-I, 
11' Ë;  au  !"■,  pri.!»la  ll'j'.iiii'.      •  • 


CREVASSES.  — aERCURES,—DARTR€8  FARINEUSES, 

TA£RI8 »K  RODMIDR,  iNCtLdis'sEKTtiitts.  Le pot<  1  fr.  (ponmude  ilooce et  suave. 
Pari».r.  sMiennaiB  des  Près,  to  bit;  r.  Jo^ietei,  to  ;  passsie  Choiseal,  tn. 


.M'rt.iilli'àl'i:\,"i,-it-on  if.-|i.ii.—  HAS  KI,.\ST1IJ(1'.-.  (Il 
V     i-.djmi'liiMir  s.iiis  cDiil  M-,  s  ni  l.i»-Hs,  poili-  rHv^ii'lllli'  1'; 
'arii'eset  Ir?   i'Uv^irui  iiinils   drs  Hivinlii-rs   iiilérfriii  3. 
l-'l..\MKi;  jeune,  seul  iiiviiiliiiii-  "1  r,-;bi-ir;iiil  liii^rrlé  ^^,ills  t.Me.iiitie  du 
fcsuvei-iiciiirlit),  riic.Siiiul-.Mailili,  >>7.  lAITraiirliir.)  '  *      • 


\mM 


OÉt 


floiiiie 


10  000  m 


celui 


qui  prouvera  que  IKAf  liE  I.OI.  lu' fait.  iia.«  reiioiiKser  il  l'pai^sii  les 
rbevrux  sur  des  lAl.s  ebauves  :  :  Xefle  lîAI  de  t.Otl  IlliC.KMCllK  la 
elipveluri'  it  l?^.(;()^S^;HVK  jusqu'au  tiunlii'aii.Sa,iies,-<eT  :ï  l'inveiili'Ui', 
M.  I,KOI'(»I.I)LOH,  ilninisle  irAlliiiia;.ne.ilciiieuicmt  à  l'.iris,  lueSaiii!- 
Ilouoré,  îst    Fl.ieon  AB  et  40  fi'.  avee  inRlJuelioii. 


Wl'^  l»'>  TAFCKTAS.  I.OMl'HKSSF.S .  l'OIS  lil.v\Silori;!^ , 
,•'*  *■■'-'•  stlUtK-llllAS,  KTC,  1!"  .VI.  l.KPi.ituniKI.,  pliariiiaeieii , 
.^l'aris,  pour  wilrelenu-  les  \.'\-iialoires  l't  les  eaulircs,  pdrlenl  lou.< 
son  *^liquetti'  et  ea  [•ignaliire.  —  raub'ouru'MoBtmartrc,  78,  (  Alffaricbir  ,1 


bazaï:  provençal, 

n  bif,  huiilfiiirl  tie  la  ^riirl,-lciii>,  1l)i,  rue  du  Bar, 

fiiiu'.i:  ii:ir  .M.  A%5!is.  ilir  .Marwllle. 

ORMGB  CONFITE 


Entière  »\ee  t»  chair. 

Les  latiqs  Jiuiiiwiicnt  ce;ffhil  frais  pDmnic  d'Or,  Malin  ai'KIîm,  et  l« 
tlètinissaii'ut  ainsi  :  il'or  le  malin ,  d'arpi'iil  !à  miili ,  et  ilc  jilimib  le  sùir  ; .  mitt 
ilanlcoiilit,  il.levieiil  iliamani  eu  loul  l.:tn|is,  lorsqu'au  mois  de  maire  fce;i« 
fruit  »  acquis  sur  l'arbre  sa  iilciiie'  maturiliL,  el  q  ii>  f-oii  mis  s'est  ctiansiC  en 
sirop  ;  alors,  par  l'art  iln  confiseur,  ir^'rrnd  uni;  .liilro  iMiiform^tiun,  son  »uc 
devient  un  iicilar.  O:  roi  îles  (ruus  esl  aiiwlc  .'1  kiiic  relie  année  les  ilelice»  d« 
la  société,  qui  devra  le  iiu.ililliT  aussi  ilc  Heiiir  i/'.<  Klreiuiet.  e!  pour  lie  pat 
l'offrir  dans  sa  nudité  iil.solue,  an  imiiut  tr.  •  ^:r■.ll■i^ll^,  en  Imis  sculpie,  surlanl 
dus  mains  ilcs  inunlaKnardssuis.^i's.lui  serlu'riiM'Ioiifi';  nufis  ce  qu'on  Mouvcra 
de  Jiiiis  élonnafil ,  ce  sira  !e  piix  lîu  conlcnii  il'  ilu  i'oiiini.inl ,  liï*  i  S  If. 
'  Jéiiiint  ^:u  lu  pt^isrt:  d*iitiSfi*''t'r  nu  bémjifv  Xc  iv  t/rncicitjC  caJrttu  Ui 
vUthiii'i  dii  /iM>ii/.;/i'»n»  de  t'i  l,i.iirr,-i'hiiij>i-'  iirlictfiir,,  nim  s'en  dnu- 
hr,  partniiit III  n  1  ritr  oeuvre  de  elinrili,  doiii lei,}tTuiiuit  sera  vergé 

'  entre  IfA  ,nnti4i  de  i'"lrr  I  tirf. 

i>  ,i'i:sl  |i,is  l.iiil  ;  <4;i.-iii,rs  i.iil'iers  île  reilH'jJr.s  f[  |inr(ers  suisses, en  boit 
si;ni|i,!i^,  iiii!i<  s'iiil  a^;ivrs  ].n.i.r  f..in'  '.e»!  rsi";.  ii  l.i  liiniMiiiinie  ili'S  coraettel 
biitti'-:  i;ii'.irUin  ,  lim>  sml  t;..ri;.s  .-l  li;r!i,;i-.iMlis  ru  friiil»  cf.uliis,  mûris  et 

.rsuTi^  |i.ii  1,1  Neiiu  :!iiiieaii^i0.i!r.iilii-jx  .lu  ;:iiitM't il'<i'i  n'ous  |«)Mv«ns  jimatlr 


rjrii:r!.e.  aU;ii.i 
'nioujrii'  'ii>  ri'4' 
avec  les  iruils  ;j. 
loèinc  !v>  .ilifif.,' 

resSis.»;  1. 1..  '.i/h 

d'An,   Tii:ji>;i..;  ti 

ti  de  )'firifiy.T.-rt7Tr' 


!>jti.-n;e,ii!t>  r!  Ui  iiio  i:ii;i'.[i.iirn»;i.'> 
l;i'-  ;.il  «;::Til  Ji'  |i;>  ;no;r   i^n'.ii's  -j 

es  i-(  a.'qilVill#f.r"lll's  iUV,y  M-  .'.V.B 


lie.  I 
i'  lin 


''1' 

.^iiWlle  .^;.lrs^•il:l•, 

;i^.^  -C'i"-i  i"iiioiii..-  lii  'i 
rjj'ii:  L'.ar  .î''irj!iFir 


cfioisir  tiir  iL-tîinii  aa 
i;.r  ne' plus  le*  coiiuimlr» 

—A  2  11-.  .SU  c.  i«  i/j  m. 

ii'A-1,  l'i'i.r  (l'aierolos, 
:^':i|.;.inMsi.;ui,er  d'huile 
iiis  i-L  Iii|ucur»  de  Frase* 
:n'.i:r  -1.111»  lr;ii  |iurett. 


lliii;  liiiliel:  "irtoi.  vi.'-i^ -vis  lllolel   ilis    l'riiieiM,  pris  le   boulevurl. 

BHiTISU  TAVERL  TAVERNE  BUITAN^IQUE. 

lieslaiiranl  aii|.!lai«,à  l'ioas*!  diTTiT-aii  inonde. 


PAUWES. 


AIALADjES    I>F.S     IUL.ai     ET    DES     laui; ,^. 

H  ii'i-Ci  pas  lie  ri':  l'ilf  plus  elllcace  pour  >i'.s  eomballré  quit  la  Pom- 
iii.nlr  ,iiili.i)(.|i;li;iliiiiqiic  de  la  veuve  Farniec,  eonmic  par  iiii  sièeie 
il'i  x|ii'i  ieiire.i  lavi)ialili;=.  Seuls  di^pOts  i  Pari:"  :  à,  la  phai^maeic  JL"- 
TIKH,  jn,  p'.-i^'c  ilr  l;i  (:i-eiÀ-l;iiii;ie;  8,  rue  de,  la  Fi*<Jillade. 


POMMADE  DE    DUPUYTREN 


HeeDiiiKi."  illiiaee  (jiMir  laiir  icpoussir  les  rheveux,  en  ai-rfler  la  rliiile 
.     et  ladéeoloratlijii,  .viAlJ.AHD,  itliarmaeien,  rue  d'Ai'i.:miliuil,  31. 


rrrrr  covm 


D  ECONOVIE  POLiTIfl 


et  « 


Dt().)iOIIE  miAU. 

A  l'usage  de»  ignorant»  el  de»  m- 
vaille,  par  T.  cn.^uiiutin. 

Prix  :tef«nt.;par  l«po»le,M(. 


LE  FOU 

Par  F.  CASTAl'.REL. 

In  beau  volume  jn-l8  mniparl'  j 
ilc  4(J0  pauiti  -IDeuiièmu  édi- 
tion. —  Prix  :  4  fr.  ;  |iar  U 
|K)ste,  4  fr.  50. 


F£ODALITE 

OrsASSOCIATIOX, 

A  PROPO!)  DM   fiOi;tl.L^:RKS  W 
BA.SSIN  IIR  SAIXT-f:TI»:KM:. 

Par  V.HENNEQllN. 

Itroeburo  ln-8".  Prix  :  7ie.;  |« 

la  poste,  1  fr. 


LAMPES  dite*  RARCEL, 
!n'.0-<:ARCKl4  et  HVPHU- 
TKrR  A  «0  fr.  el  «u  deHUi. 
i^aranlies.     Appareils    pour 

J  salles  à  m.iii/er  et  billard*. 

jTIll'C,    fabricaol,  rue  S«in 

\lnnj,T,  !»   Ei'haii(;eii,  nctloyi 

Ikm  el  ti-paration». 


Occasion'    inagniiliji" 
à  3  corJf', 


PIA.VO 

liiaiii)  i.|i  paUi.sseniirc 
«  octaves  .iji,  d'une  raclure  siif* 
rieuie,  avee  uaiiinlje,  prix  S7.-»  le 
il,  rue  Pai'iidi«-Poi«soiinlère, 


VENTE. 

PAR    AUTORITÉ   nK    JU.STKf. 

Kluiie  de  M»  l>riiin,  buiwier,  ru« 
Dourlitin-VUltMiRuve,  ir  9. 

F:n  rilùiel  des  eimimissairtt-pti 
»eur».  plare.  de  la  HonrM-,  le  mit 
ceinliru  <ii«C. 

Cùiisi.^tant  en  lablea,  bureiius 
gui'ridon,  chaise»,  pei^dule,  Inmi  f-'< 
■M  bols  de  lit,  30  paniagàer,  to  D"' 
lelai»,  10  lit»  de  pluTn«3,i4o  ilraF< 
dclits,tlc.  .\u  eompt/iiit. 

AUTRE.  » 

Sur  la  place  de  la  comaïunc  ilr 

Bercy. 
Le  dimanehe  S7  dérembre.  IM». 
OinRiRlpiil  en  tables,  elialses,K- 
eri^lairc,  biiSeL  armolrer,  connu'' 
(le,  lableaux,  canapé,  pennulii. 
Iiatlerie  de  eiiitine,  et  autrei  0^j<"' 
Au  edniplant.    , 


IIUPRIMEIIIE  LANUELEtY, 

rue  du  Croissant,  46. 


NTB  cet  egsra  if»miDifiiaoTï^^^ 

àpmuiib»  i(At  «t  des' leiitaliives  tras^àssinât^^omiiriis  là  nuit, 

tHHtm  P<|^  de*  inëividas  iaolés,  taotôt  pai-  des  bandes  armées.  Ail  - 

Mn,  c'eÇt  nui  foalè  ameutée  qui  entre  de  vite  foi:cc  dans  les  bou- 

^liagtri^  (ft  enlève  tout  le  pain  ^h'cIIr  y.  tronvc  •  i^èp  encore, 

^M'8<Mt4eseharrettes  de  patn  destinées  aux  bospiees,  duvle  pcopic 

pillé  et  dévore  en  plein  jour.  .\  Monmcl,  c'est  une  bsmde'de  fèm- 

!^^meset  d'epfants  qui  se  jettent  sur  des  voitures  cliargces  de  Tarine, 

péUtiiTtiA  m  SHlci  et  en  enlëveftt  le  cèhtenu,  <|ont  llthoitié  est  ré- 


^piadoe 
irtot^ 


eux- 


iHles.  C«  sont  des  troupes  deMalhràrcux  parcoii 
I  «t' levant  des  c(mtribatioi]<rforeées  sut  lés  chMiots 

?<|«i  triMiirlent  d<(  grain  ou  des  Tarioes;  enfin,  dftns  un  grand 
|Boinbmiietk>iDtéllC«'est  le  bétail  que  Tesmara^ideur^  enlèvchtdans 
I  Ms  élkbles,  ou  uu'ils  égorgent  sur  place  pour  assouvir  le^ir  Taim  de 
fées  dépouilles  Bsnelantes.  Des  désordres  moins  graves,  mais  qui 
iMatrfmieht  adssi  à  em|tirer  la  situation,  sont  signalés  sur  quelques 

poipRAu  JM^ys  :  ce  sont  des  actes  de  mutinerie  des  om  riers  em- 
iimpl^fl  trâtIuX  pbMics,  qui  forcent  de  suspendre  ce»  travaux. 
â    VIM  MiVespoodance  du  .S(an(//irr/,  e1a;date  du  20  décembre, 

.  ,1/|iinMie  répand  dans  beaucoup  de  localités  ù  l'ouest  et  au  .sud. 
Let  Mb  dvblé  dlmiiiueul  Ions  les  Jours.  Il  faut  <|uc  de  nouvelles  uro- 
tlslM|kiÉ|rlv«ir(,  dit  if  mourra  dés  milliers  de  malheureux.  fJo:^ dir- 
■iMv'lfMM'ayiht  èMp(^rhé  nuelqaes  moulius  du  comté  de  Meaih  dfr 
iMUMMier,  la  populattou  iln  deux  burônmes  a  été  fuicée  de  vivre 
'^^ftéiimtlmiturt  jottra  de  ntvéty  et  de  i.boux  bon illl:|,  «Malgré  cette 
affRÉbatsKto,  1»  porU  de  tiaiway,  Tralee,  Linierick  el  SHgo  sont 
rmiiht»  navires  prenant  des  cariçaisoDs  d'avoine  pour  Londres,  Li- 
VMMfi»!  et  VEcosne,  tandis  qu'il  n'est  pas  question  ^Ùlfrivages  de 
pau  Al  a'juilra  aliments. 

.  ■•  ChpIMIIs.  ntagiktratdu  comté  de  Cork,  dans  une  lettre  rendue 
^alftinértfiareuéé  auiduc  de  Wellington,  s^exprine  ainsi  :  «  Ayant 
ancMir  fàrlér  de  l'etTroyablè  nlsére  qai  rèfne  dans  là  paroUse  de* 
l|iltl(vSoutb>Raen,  je  a'y  suit  transporté  avec  autatit  de  fâà(i%  que 
I  ep  itouvaieot  foner;  ha  arrivant,  J'ai  trouvé  le  village 
al^pc»  ;  Je  suis  entré  dana  qnéli|«es  aaisoRS.  Dans  la 
■perçn  six  fautômeti  ou  squelettes,  étendus  au  bout  d'u- 
ne .nhMI^BiV  d>ns  uu  coin  obscur,  sur  d«  la  paille^  iis  n'avaient  pour 
se  tmmr  qu'une  iiauTaise  couverture  de  cheval.  Je  m'approchai  de 
CM  iafortunea,  et  Je  vis  qu'ils  éuient  dévorés  par  une  lièvre  brûlante. 
llyralil  là  six.  personnes  se  serrant  les  unes  contre  les  autres, 
rbMWe,  la,  fsBBe  et  quatre  oafanls. 

•  ia  aonveile  de  mou  arrivée  t'étant  répandue,  Je  me  vis  bientôt  en- 
toaré*flr4M  malheureux  qui  ressemblaient  à  des  ombres  plutôt  qu'à 
!  d».ffi|al>nBluuuiB«t  ;  plusieurs  avaient  le  délire.  Tentends  encore 
Jean  «ris  rauquet  et  sauvages,  je  vois  loujoars  leurs  yeux  hagards, 
leur  physionomie  »omhre  et  farouche.  Lorsque  )e  voulus  sortir,  J'eus 
de.lÉ  pMM  à  mt  débarrasser  des  étreintes  d'une  femme  qui  avait  au 
'      Bouveau-ué.  La  nulbcureose  et  son  enfant  éialefii  dans 


i(»|éofpïTOâlh¥tà|t  morf,^^ 

n'àVatdiÇipas  eu  la  force  d'eiiileVef  le  corp.s  iii  do  se  mouvoir 

mêmes.  » 

ll.paraffquc  cette  'misère  n^cst  pas  particulière  fi  l'Islandiirla 
lèpre  s'est  uéjù  étciidue  à  l'Ecosse  et  meuace  toute  la  Graqdc- 
Bretagne  : 

Dans  les  îles  occrdoiiialps  d'Krosse,  dit  le  Daily-Neivs,  lUic-  iiopu- 
lalion  de  .'iOOO»  .'tinos  est  à  la  veille  de.  mourir  (ie  faim  Le  iioinliic  des 
d('ci\s  augmciiic  de  jour  en  jourpàrauUe  de  la  (îys^st'iUcrie  cl  du  cho- 
It'i'.i.  Il  y  a  bcaii((iu|idn  familles  (|iii  ne  torrt  (iti'iiii  irp:ts  par  jour.  I>:s 
eiifaiits  el  l'es  vieillards  restiîiit  coiichris  prp'siju,»'  toute  la  jouriicc  sur 
leurs  j^rabats  |)!>iir  se  réchaullVr  et  avoir  moins  fwim. 

La  guerre,  déclaréç  par  les  irlandais  aux  propriétaires,  ifemble 
entrer  dans  Ain(j*  nouvelle  phase.  Jusqu'ici  ils  n'avaient  j)rotL'stc. 

Juaunoni-fle  leur  droit  de  vivre;  maintenant  ils  invoquent  leurs 
roitsï'uric  sol  môme  qu'ils  cultivent;  ils  continuent  ii  refuser  lar 
rente,  uon-sculc aient  parce  ([u'ils  ne  peuvent  la  payer,  mais  parce 
qu'ils  prétendent  ne  ps  lu  devoir.^  - 

Les  propriétaires  de  ITrlaude  sont  ii  peu  près  tous  des  étrangers, 
qui  n'ont  eu  à  l'origine  d'autre  titre  de  possession  que  le  droit  de  con- 
quête; jamais  ilg  n'ont  contribué  à  la  culture  du  sol  ni  par;  leurs 
capitaux'ni  par  leur  travail  ;  tes  cultivateurs  ne  les  connaissent  que 
par  la  rente  qu'ils  sont  obliges  de  leur  servir.  Quand  l'année  est 
mauvaise,  quand  la  disette  se  fuit  scntir.'léfs  propriétaires  ont  un 
peu  plus  de  peine'  à  'Sie  fail-e  payer  île  leurs  tenanciers  i  les  créan- 
ciers hypothécaires  rentrent  p^s  diiiftilemcnt  dans  leurs  crétnces; 
mais  ifs  n'en  perçoivent  pas  moms  intégraleioent  le  montant  de 
leur  rente  en  argent  ou  en  nature.  Les  tenanciers  cultivent  seuls 
depuis  plusieurs  siècles,  ce  sont  eux  seuls  qui  arrachent  encore  quel- 
ques productions  àvettc  terre  que  l'esclavage  a  rendue  ir.fcconae;  ils  ^ 
la  possèdent  avant  la  conquête  :  ils  la  réclament  au  nom  de  ce  dou*^  ^' 
ble  droit  (ra'ils  la  possédaient  Jadis  et  qu'aujourd'hui  seuls  ils  la 
fqpt  fructiner. 

Le  gouYJBfnenient  anglais  coniimence  à  comprendre  qu'ainsi  po- 
sée la  queitioQ  de  l'anti-rentisoie  devient  beaucoup  plus  grave,  et 
il  s'occupe,  à  ce  qu'il  parait,  de  mesures  qui  auront  pour  uùt  d'en- 
traver cette  propagande  pour  laquelle  la  ini^re  doit  être  un  ^i  pufs- 
sant  auxiliaire.  Une  lettre  adressée  par-les  lords  de  la  trésorerie  au 
buroau  des  travaux  publics  en  Irlande  annonce  que  a  le  gouverne- 
ment demandera  à  la  législature  les  crédits  nécessaires  afin  de  laire 
aux  jiropriétairés  fonciers  irlandais  des  avances  de  fonds  portant  in- 
térêt à  4  p:  0|0  et  destinés  à  apporter  à  leurs  propriétés  des  amélio- 
rations utiles  d'une  natujfe  permanente.-^n  même  temps  l'Ëtat  se 
réserverait  le  droit  de  réprendre,  ,%îuf  indemnité,  les  propriétés 
dont  les  mattrcs  auraient  négligé  le 'paiement  de  deux  termes  suc- 
cessifs du  remboursement  des  avances.  En  outre,  des  pouvoirs  se- 
raient accordés  au  gouvernement ,  qui  aurait  le  droit  de  suspendre 


(ândc^Uge  les  propriHi»ires^>€mlM)urser aveol  _  ,„  .  ,, 
jeure  partie  des  avances  (lu' on  leur  fait.  La  prôpriéwiiiaidiiae  se 
ti^uvait  hvpotliéquèe  à  la  Tin  de  novembre  poni*  une  somme 
énoriiie ,  et  depuis  celte  époque ,  chaque  jour  a^te  à^Mte 
somme  au  moins  350  000  francs.  A  moins  d'une  truMBr- 
îration  de  l'agriculture ,  Jl  sera  im|)ossible  aux  propriétés 
irlandais  de  remlwurser  jawiais  cette  somme,  et  le  gouvernopent 
auf^lAis  se  trouvera  propriétaire  aune  partie  de  l'Irlande.  L'A^e- 
terre  murmure  heaucoui)  déjà  des  sommes  qu'où  lui  réclame  jour 
I  tle-s(Rur;  il  est  probable  qu'un  jour  viendra  oublie  sera  delSm- 
des  paysans,  surtout  si  ('énx-ci  font  entendre  lefHVrj^éçlaai^ns 
iivec  éiiergje,  et  leur  aliandonuei^JuDropriété  4u  so),  àcW'ge 
de  quelque  redevance  qu'ils  paieraiMiFpendant  un  certaiu  iui||}re 
d'années.  Déjà  losjournauv  an.^'lais  «nt  proposé  de  concédeipux 
pauvres.les  vastes  lecraiiis. que  l'aristocratie  laisse  incultes^  M  de 
(icpo.ssé(ler  celle-ci  pour  cause  de  non- exploitation.  Mais  n'tP'ii 
pas  à  craindre  qu'avec  tous  ces  dilais  les  mesures  n'axrirjpi&llrop 
tard,  et  seulement  a  ors  que  l'Irlande  aura  vu  périr  la  néi^éjil  ses  . 
enfant» dans  les  angoisses  do  la  faim? 

•  ^•"^^-^v'    7";  — '■"■-■■    \ 

Echec  au  Roi. 

La  question  de  l'embarcadère  du  chemin  de  fer  de  LyondanS'  Pa- 
ris, va  être  tout  prochamcihent  décidée  par  le  conseil <m  lUflil très; 
elle  est  sournise,  à  l'heure  où  nous  écrivons,  au  conseil  8opéri<ur 
des  poQts-et-chausséf>s.  Cette  question  est  très  grave  pvàltik  iiMte 
édilité  et  la  constitution  çcnérale  de  la  ville  de  Paris  :  «Ne  w^ta 
d'ailleurs  uu  incident  piquant  dans  la  guerre  engigje'  «ifre  les 
gratids  intfTèts  publics  et  ceux  des  compagnies 'OBaiioièret,  des 
auts  seigneurs  de  la  Banque  et  de  leur  Monarque  fnni  pdliàlut. 

Pisons  d'abord  que,  à  quelques  honorables  exœpliaas  prts,  la 
presse  â,  comme  d'habitude,  cherché  à  fausser  l'oMiion  iv  estte 
qaestioo  iroportantfe;  ici,  comfne  en  taiit4laatoe»tébojoMt«es  da 
même  genre,  les  argwnents  favorabieii  aux  inMlMB  des  grlads 
financiers  qui  font  lés  ehenrins  de  fer,  '  ont  su  ttomer  de  ( 
sants  et  dévoués  iuterfurétes.     ^ 

Que  disent,  que  répètent  chaque  jour,  les  avocats  i|p  la  ( 
gaie  du  chemin  de  Lvoo?  Ils  répètent  et  soutieoaeat  à  gnMs  chs 
qu'ils  plaident  pour  f'iotérét  général  :  l'intérêt  gtnèni  est  eaogé, 
I  intérêt  générai  exige,  l'intérêt  général  ordonne...  qaeiT-^*'^e 
l'embarcadère  du  cheniinde  Lyon  soit  placé  houlrnrt  f  n1nniMp<j 
au  lieu  d'arriver  boulevart  Mazas.— Et  pourquoi?  parse'^u'fl  eside 
l'intérêt  général  que  les  chemins  de  fer  entrent  le  plas  avant  pas- 
sible dans  les  villes.  —  Bien. 

Mais  de  combien  de  mètres  l'emplacement  du  boujevart  €oatre- 
scarpe  est-il  plus  avancé  que  celui  du  boulevart  Main  ?«>Da  noins 
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ta  vn,  fis  Alrmrnmts,  ana  rtitkusrai»  alitt  ir  nté  ennemis. 
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Rsyoi  de  lumière  au  fond  d'un  antre  olMear  ;  conséqneBee  de  l'entfeprise  dé 
M.  Jonu  et  de  son  amh  (Suite). 

'  T-  Qtt'OQ  ne  laisse  sortir  personne  I  dit  le  vieux  Martin.  Cet  hom- 
me est  leHls  de  mon  fréré;  ms  dénaturé,  maljié,  mal  élevé,'  fatal  dès 
u  aaiasaBce >  S'il  Ut  mine  de  bouger,  s'il  élève  la  voix,  ouvres  la 
fenêtre,  et  cries  au  secours.    - 

-^  Quel  droit  avez-vous  de  donner  de  pareils  ordre»  dans  ma  mai- 
son t  balbutia  Johas. 

~  Ledroitque  me  donnent  vos  méfaits  \  ■—  Entrez  f 

Une  irrésistible  exclamation  sjécliappades  lèvres  de  .lonas,  quand 
Lewsome  apparut  sur  le  seuil.  Ce  n'était  pas  un  géniissemeutrof  ^ri, 
UB  BOty  iMlf  «a  son  «ui-ue  ressemblait  à  rien  de  c«  qu'on  a  eiiten- 
da,  tt  qui  était  eep'.ndant  pexpression  la  plus  terrible^  la  plus  «Aisis- 
santé  de  ce  qif  se  passait  dansirsein  du  coupable. 
< .  fitaiirce  donc  pour  cela  qu'il  vnH  asaassiné?  S'était-iL  cerné  d'an- 
.teissfS>de.pérU8,  d'inombraaies  terreurs^  pour  en  venir  là,!  Ibavait: 
enfoui  son  secret  au  plus  profond  du  bob  ;  il  avaji  battu  et  pidtiité  la' 
Mm  «aagiants  ;  et  .voilà  que  ee  «ecret  se  dressait  devant  lui  au  mo- 
■eut  otk  il  s'y  attendait  le  moins,  alof  s  qu'il  s'en  croyait  à  des  ceiir 
laines  d^  milles  ;  et  ce  secret  était  divulgué^  Jionnu,  proclamé  nar  un 
/iflillaf^  qu}.  avait  renouvelé  sa  fon-e  et  sa|,vigàeur  cOnime  par  mira- 
«M. aoqr  piêtcr  au  meurtre  une  voix  contre  lui  I 

M-rappu]^  de  la  main  .sur  le  dos  d'une  chaise,  et  les  regarda.  En 
vain  il  Voforçait  d'àlBcher  du  mépris,  de  reprendre  son  insolence  ba; 
bitiiéllé.  Ses  jambes  fléchissaient.  Sans  la  chaise,  il  serait  tombé.  Il 
lutta.  i^aa»oW. 

.,,  4-  Jjl  (^nnalB  ce  drôle  I  dit-ilr  reprenant  péniblement  haleine  à  cba^ 
ttMajjMH,  ct.dérignant  lewsome  de  sOn  doigt  tremblant.  Cesi  le  plus 


(I) Veilles    namém du r JUIIIS U dKftabre. 


sa  vieillesse  ;  plus  radoteur  que  le  vieux  Chuffey  !  Que  prétendez-vous  ? 
a|oula-t-il.  Jetant  un  regard  farouche  à  John  Westioék  et  à  Mark  Tapley, 
qui  étaient  entrés  avec  Lewsome.  Venec'-vous,  flanqué  de  deux  idiots 
et  d'un  misérable,  prendre  ma  maison  d'assaut?  Holà,  quelqu'un  1 
Ouvrez  la  porte,  et  chasset-moi  ces  étrangers. 

—  Je  vous  dirai  unecbose,  s'éCria  Mark  Tapley.  s'avançant  vers  Jo- 
nas,  c'est  que  si  ce  n'était  votre  nom,  Je  vous  traînerais  par  les  rues 
sans  me  fairr  prier,  et  sans  qu'il  fût  besoin  de  me  prêter  main-forie. 
Je  le  ferais  comme  je  le  di^'  Qui,  Je  le  ferais  !  N'essayez  pas  dem'inti- 
mider.  Vous  n'en  viendriez  pas  a  bout'.  Vous  n'oseriez  seulement  me 
regarder  en  face.  —  Allons,  à  votre  tour.  Monsieur,  poursuivit-il  en 
s'adressent  au  vieux  Martin.  Faites  tonHb|f  à  genoux  ce  vagabond 
d'assassin!  S'il  veut  du  bruit,  il  en  aura. 'Car  aussi  sûr  qu'il  est  trem- 
blant de  la  ttMe  aux  pieds,  j'ouvre  la.  fenêtre  et  fais  un  vacarme  à 
ameuter  la  ville.  Allez  votre  train.  Monsieur!  —Qu'il  inç  mette  A  l'é- 
preuve, et  il  verra  si  je  liens  parole! 

Mark  se  croisa  les  bras  et  s'Intalla  sur  le  rebord  intérieur  de  la  fe- 
nêtre, prêta  toutéxiSinieiiiient,  et  résolu  en  apparence  à«auierdans  la 
rue  aut>e80itt,  ou  9  y  jeter  Jonas,  selon  que  l'un  ou  l'autre  pacti  con-, 
viendrait  aux  assistants.  -f  -  ... 

Le  vieux  Martin  se  tourna  vers  Lewsome  : 

—  f'Ist-ce  là  l'homme?  dft-il,  la  main  étendue^ve^â-Jonasl-Es^ee- 
bienlui? 

f— Il  suffit  de  le  regarder  pour  s'en  convaincre,  ainsi  que  delà  vé- 
rité de  ce  que  j'ai  dit,  répliqua  son  coniplicp.  Il  est  mon  témoin. 
-'  —  Oh  frère  '  s'écria  je  vieux  Martin,  les  mains  jointes  etJps  yeux 
levés  au  ciel.  Oh  frère,  frère!  soin  mes- nous  donc  restés  étrangers  l'un 
à  l'autre,  moitié  de  notre:  vie,  vous,  pour  éîever  un  pareil  misécable, 
moi  pour  faire  de  l'existence  un  désert,  et  flétrir  chui|ue  ticur  qui 
s'ouvrait  autour  demoij  Est«ée  i;iie  (jonséquciice  naturelle  do  vos  pré- 
ceptes et  des  miens  que  ce  soit  là  l'enfant  de  votre  prédilection,  que 
vous  avez  élevé,  rhoyé,  formé,  pour  qtff  vous  a^cz  travaillé,  thésaurisé; 
.et  suis-je  fatalement  destiné  à  le  livrer  ti  la  justice,  quand  rien  ne  peut 
nous  rendre  l'irréparabjepassfr!  "  '  '   '' 

tl  s'assit  comme  il  parlait,  cl  détournant  ;;on  vissage,  il  garda  quel- 
que temps  le  silence;  cnlln,  il  reprit  avec  mie  nouvelle  énergie  : 

—  Que  du  moins  la  moisson  inaudilë  d>*  nus  érreiir$:|;0it'  foulée  aux 
pieds  !  Pour  cela  il  n'est  pas  trop  tard.  Monstre!  vous  êtes  confronté 
avec  cet  homme,  non  dans  un  espn^t  de  nùséricordCj  mats  de  justice. 
Ecoutez  ce  qu'il  va  dire.  Libre  à  vous  de  répondre,  de  vous  taii-e,  de  le 
démentir,  de  le  délier,  4)cu  importe  !  ma  conduite  ne  variera  pas:.  Con- 
tinuez, dil-i  là  lewsome.  Et  vous,  ajouta  l-ll,  se  tournant  vers  Chuf- 
fey, poir  l^amour  de  votre  vieux  patron,  parlez,  inon  braVo  camar.i(le  ! 

—  Je  me^iuis  tû  pour  l'amour  de  lui  !  s'éeria  le  vieillard,  il  m'en 
avait' tant  prié  I...  il  me  l'avait  fait  promettre  sur  son  lit  de  mort...  Ja- 
mais je  n'en  aurais  parlé,  si  vous  n'en  avie^  (Hûléjà  si/ long...  J'y  ai 
toujours  pensé  depuis  :  impossible  de  m'en  empêcher.  —  Quelquefois 
tout  repassait  devant  moi  en  rCtve,  non  pas  la  nuit,  mais  le  jour..., 
quand  je  ne  dormais  pas.—  N'y  a-t-il  pas  de  ces  sortes  de  rêves?  diltil,' 

jyrecarflant  avec  anxlMJe  vieux  Martin; 

1    £t  r^-"*"  "^•f  M|ip1ni  fit  une  réponse  encourageante,  il  prêta  l'o 
reine  atiai||lyeiii|MtMPM«  tt>  voix,  et  sourit  :  _  ^ 


■f- 


—  Àh  !  s'écria-t-il,  c'est  comme  cola  qu'il  me  parlait  seaveMlw.Moua 
avions  été  à  l'école  ensemble,  lui  el  moi...  Je  ae  pouvais  aM  leeiMr 
contre  son  flis,  vous  Savez...  son  propre  (ils...  ton  4ila-«BlMa,'M. 
Chuzzlewitt.  '  ,^,.    m.vfp 

—  Plût  au  ciel  que  ce  fût  vous  qui  eussiet  été  son  Ils  i  dliMattia. 

—  Vous  parlez  tout  juste  comaw  BK>»filiar  «ien  smil^ilsfdsfia  ié 
^-jeillard  avec  une  joie  d'enliint.  Il  meseari>i«  irsiganTiatâiMlii, ..  J« 

vous  entends  aussi  clair  que  je  l'entendais,  luL  Gela  M  mMalt...Ja> 
mais  il  ne  me  parlait/durement,  et  Je  le  comprenais  lOSMuné  Je  |« 
voyais  aussi',  quoique  ma  vue  eût  baissé...  Bteaf  Menrf4l>èst  BMrt 

mort  !...  Il  était  si  bon  pour  moi,  mon  cher  vieat  bmIUm  I    -  - 

_JI  secoua  tristement  la  tète  au  dessus  de  la  auin  de  frêcedesea 
patron'.  A  ce  moment,  Uark,  qui  regardait  daoe  la  ne,  sorttfc  de  la 
chambre.  ^  :;  "    ''  ■       t  i.    »    »    ^^ 

-^  Je  ne  pouvais  me  tourner  contre  sen  propie  ils } 'ietinaves, 
dit  ChatTey-  /Itn'a  poussé  Jt  bout  qnelqnefois..;rottt*pns:..  essoir 
encore...  Ah!  s'écria  le  vieillard,  se  ripprlinrnnndÉNlIa  lawsit  u 
colère:  où  est-elle?...  Elle  n'e8t.pa9 rentrée?  '  i 

—  Parlez-vous  de  sa  femme  ?  demanda  le  vieux  Martia.'  -'^  ^  i^^  '  > 

—  Oui.  -  •       ■  T.  ; 

—  Je  l'ai  éloignée.  Elle  est  sous  ma  garde.  Je  voolais  lei  dparcner 
lè^spectacle  de  <,e  qui  se  passé  id.  Elle  n'a  d^ft  que  trop  setôlfert  ! 

A  ces  mots,  Jonas  sentit  son  cœur  déiaillir.  Il  se  vitsniviàlialste, 
traiiué  par  ceux  qui  avaient  juré  sa  perte.  Pied  kpied,  ponea  à  poate, 
le  terrain  se  dérobait  sous  lui.  Le  cerele  de  fen  dont  ii-élaH  leeeatre 
maudit,  se  coiiira<:tait  déplus  en  plus,  jusqu'à  ce  que  se  resserrant 
tout  .i  fait  ilTétreisnit  et  l'étouffa.  _,..,-  .~.  »      . 

Alors,  son  complice  éleva  la  voix,  lui  Jetant  I  WfScel|aqae cir- 
constance de  temps,  de^Jien,  d'incident  ;  [iroc>aBHInmn|r UpSin,  sans 
(léiriiiseraent,  sans  passion,  la  vérité,  toute.  lhTêrM.%a^^^ité,  que 


rien  ne  pouvait  pInS  anéantir,  qne  ie  sang  nHMiilti 


lue  la 


terre  n'avait  pu  cacher  !  la  Vérité,  dont  i'afeenl  •lemUl'^MieMI  les 
vieillards  en  hommes  forts;  la  Vérité,  (fui  ramenait  snrasa'dyesTe*»ie- 
resses  ce  com|iliee  qu'il  croyait  â  l'autre  extrémité  du  ménde,  et  qui 
fondait  sur  lui  comme  un  vautour  sur  sa  proie!  .    ■< ., 

Il  'essaya  de  nier,  mais  sa  langue  ne  remua  pas.^ne«(l^idé«  folle 
d'écliapper  a  ses  juges,  de  fuir  au  travers  des  rue»;  mais  ses  membres 
n'obéissaient  pas  plus  à  sa  volonté  que  les  muscles  lendns.lfaidis  de 
son  visage  hagai  d.  Tout  ce  temps,  la  voix  continuait  avéé  Imteor  a  l'ac- 
eu$ep;  c  était  comme  si  chaque  goutte  dé  sang  .répandu  daaa  te  bois 
avait  trouvé  une  langue  !  '  - 

Quand  la  voix  s'arrêta,  luie-autre  reprit  lé  récit,- aiais  d'une  fbcon 
étrange.  Le  ucux  commis,  qui  avait  tout  épié,  tout  écouté,  se  tordant 
les  mains  de  temps  à  autre,  comme  s'il  savait  la  véritC'et  poUvilt  en 
rendre  témoignage,  s'écria  tout-à-coup  :  <    -    - 

—  Non,  non,  non!...  Vous  êtes  dans  l'erreur...  voutJ{eiie'troffl« 
pez...  tous  !  Patience!...  Je  fiais  la  vérité,  mol...  jaoi  Mul  f  '■     \ 

—  •Comment  cela  se  peut  il?  dit  le  vleUx  Martin.  IfiMUUijMl  lavé* 
rite  (|ue  nous  venons  di!ntendreTj|^«^à«^Mn^:j^^^|j^iêmc, 

^mala 


là-baût,  quand  je  vous  parlai  da  nMclHaiMiit|li4' 
vous  le  saviez  assassin  de  son -^'* 
^Ouilab!  otrl.n  l'a«4 


f       ,1,  ^  .'  ■■» 
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_Duree 
itiM  tentra  dé  la  Banques  Nous  ne  disoi^  pas  le  céntraire.  YôyôîTs 
»'i\  n'y  Mirait  pas  encore  autre  chose. 

Les  compagnies  font,  payer  aux  voyageurs,  sur  leurs  ligues  dé 
fer,  tous  loi  Jkiloo^tres  commencés.  *'  , 

Aussi,  safRt-il  de  tiaire  une  petite  promenade  sur  Tua  quclcon- 
«|oe  de  nos  cheniins  de  fer,  celui  d'Orléans,  par  exemple,  |)Our  re- 
comMdtre  que  les  stations  sont  placées  d'une  manière  fort  ingé- 
■ieiKe.  S'il  y  a,  supposons,  quatre,  cinq,  six  kilomètres  entréune 
stationi  et  Pari;,  que  Tout  les  compagnies?  Elles  placent  le  bureau 
de  la  station  k  trois  ou  quatre  mètres  au-delà  du  poteau  indicateur 
det  kilomètres;  dételle  norte  que  quand  même  le  convoi  arrête  jest 
«encore  tout  entier  dans  le  quatrième,  le  cinquième,  le  sixième  kilu- 
mètre,  comme  le  bureau  dé  la  station  est  place  au  commencement 
du  dnquitaie,  du  sixième^du  septième....  Iiiiomètre,  les  voyageurs 
doivent  payer  et  payent,  en  effet,  en  allant  aus>i  bien  qu'en  revenant,' 
un  kilomètre  de  plus  que  ce  qu'ils  ont  fait  réellement. 
'  A  re  poiit  de  vue  ou  conçoit  parfaitement  pourquoi  .la  compa- 
gnie de  Lyon  tient  si  fort  à  vouloir  s'avancer  de  250  mettes 
dans  l'aris,  et  n'en  veut  pas  démordre;  elle  y  pourra  souvent  ga- 
Kner  pour  ses  stations-  les  plus  fréquentées,  une  augmentation  de 
un  quart,  un  cinquième,  un  sixième,  etc. ,  de  la  recette  équital>le- 
Bieat  due  par  les  voyageurs. 

Si  l'on  admet  qu'il  est  d'un  très  haut  intérêt  public  que  la  caisse 
de  la  compagnie  du  chemin  de  Lyon  tire  le  plus  d'argent  possible 
des  poches  (ui  public,  alors  il  est  bien  vrai  que  l'intérC-t  public  com- 
mande la  sa<-riiice  des  grands  iotcrots  d'édiliié  parisienne,  cnga- 
cés  daJMTfavenir  des  vastes  espaces  compris  entre  le  faubourg 
Saiol-Antoiae  et  la  rive  droilfe  de  la  Seine.  Mais  le  bizarre  priucipc 
d'iatérèt  général  que  nous  y^j^sjde  dire  nous  parait  tellement  con- 
testable, qoe  les  avocats  désweresses  de  la  compagn  e  se  sont  gar- 
dés de  le  fomiuler  eux-  mêmes,  et  ils  ont  fait  sagement. 

Qaant  à  l'Intérêt  parisien,  quel  est-il  ici?  —  Nous  avons  assez 
saorent  parlé  de  cette  fatale  tendance  (|ui  emporte  les  accroisse- 


I  de  la  capitale  hors  de  la  vallée  de  la  Seine,  qui  tend,  si  l'on 

n'y  pourvoit,  à  créer  uq  nouTe^M  Paris  au  delà  des  Batignollés.  On 
comprendra  donc  d'emblée  la  naute  utilité  qu'il  y  a  à  favoriser. 
l'eslmioa  de  la  cité  sur  d'autres  points,  et  en' particulier  sur  ces 
vailes  emplacements  que  Ton  voudrait  frapper  à.tout  jamais  de  sté- 
rilité par  l'exscntion  d'un  projet  monstrueux.  Ces  emplacements 
•ont  situés  précisément  à  l'opposé  des  régious  dé  l'ouest-nord- 
eaest,  et  indiqués,  par  la  nature  même  des  choses,  comme  des 
preaien  entre  ceux  où  il  faut  appeler  la  vie,  pour  faire  contre- 
poids à  la  fâcheuse  prépondérance  qui  entraîne  l'aris  loin  des  bords 
dnOeuTe. 

Oa  sait  quelles  sérieu«ss  m^ifestations  -d'intérêt  le  conseil  mu- 



ïnjiér^  ^       ,    , _^ 

A  entendre  tes  avocate  de'la  caisse  de  la  compagnie ,  quelque 
intérêts  particuliers  auraient  entraîne  toutes  ces  délibérations; 
l'inténH  général  aurait  été  sacrilié  par  toutes  les  connaissions  et 
tous  les  couseils  aux  vues  de  quelques  propriétaires!  Quelques 
propriétaires  auraient  clé  (.lus  forts  ici  qu'une  compagnie  il  la  tête 
de  laquelle  se  trouve  ce  Roi  de  la  finance,  de  la  banque,. devant  qui 
d'ordinaire  tout  cède  !  et,  par  entraînement  ou  corruption,  ces  pro- 
priétaires auraient  obtenu  : 

1°  Que  la  tbmmisÂJon  d'enquête,  réunie  conformément  à  la  loi,  fût 
unanime  pour  si^^nalcr  ItN  inconvénients,  les  dangers,  pour  la  salubrité 
et  la  sùnté  de  la  ville,  de  i'établisseuiéut  de  rembarcadère  au  boule- 
varl  Contrescarpe;  , 

S"  Que  le  conseil  municipal  protestât  éGergiquemenl  par  IrOîsdëli- 
bérations  successives,  contre  l'embarcadère  Contrescarpe,  et  que  daus 
une  de  ses  dirilières  réunions,  le  i  I  décembre  courant,  il  «e  montrât 
assoz  profontlément  convaincu,  pour  ne  pas  bésitcr  à  s'imposer  une  dé- 
pense de  près  d'un  million  pour  l'ouverture  d'une  rue  de  20  mètres, 
devant  l'embarcadère,  dans  le  cas  .où  il  serait  placé  boulevart  Mazas  ; 

.V  Que  le  conseil  général  delà  Ssine,  dans  sa  dernière  session,  si- 
gnalât tes  mêmes  iiiconvénienls,  les  niâmes  dangers; 

4*  Que  l'ingénieur  en  cbef  du  département  reiioussât  l'embarcadère 
Contrescarpe  comme  devant  ferniierdes  rues  de  premier  ordre,  el-en- 
traiiier  l'établisscrii'ent  d'un  tum'iel  de  430  mètres  daus  l'intérieur 
de  Paris;  ' 

a»  Que  le  préfet  de  police  .Vopposât  formellement  au  cboix  de  cet 
eiiiiilacemt'nt,  par  des  consj|||éràtions  puissante:*'  tirées  du  voisin;)^ 
ge  de  la  Nouvelle-Force,  et  joignit  ses  instances  et  tes  démarches  a 
celles  de  son  collègue,  le  préfet  de  la  Seine,  faites  dans  le  même  sens  ; 

6"  Enfin,  que  les  généraux  Sébasliani  et  Jacqueminot,  chargés  du 
maintien  de  l'ordre  et  'de  13  «ùreié  dans  !a  ville,  protestassent  eux- 
mêmes  contre  rembaicadéré  Contreacarpe. 

Toutes  ces  décisions  ont  été  obtenues  par  la  pression  de  quel- 

Îues  intérêts  privés  !  Voyez,  bon  Dieu  !  si  ce  qui  arrive  à  MM.  de 
othschiid  et  à  tous  ses  grands  vassaux,  M.  Pcrreire  en  tête,  n'est 
pas  bien  cruel  et  bien  malheureux!  Ces  pauvres  financiers,  ces 
infortuiies  princes  de  la  banque,  qui  se  sont  dévoués  à  la  construc- 
tion et  à  l'exploitation  des  chemins  de  fer,  sont  opprimèi  par  de 
méchants  propriétaires  du  8'  arrondissement,  qui  ont  corrompu  le 
conseil  municipal,  le  conseil  gênerai,  les  commissions  d'enquête, 
les  préfets,  etc.,  etc.,  c'est-à-dire  toutes  les  autorités  compétentes 
aux(iitelles  sont  soumis  les  intérêts  généraux  de  la  cité  !  et  tout 
corrompu  en  masse  encore,  et  à  l'unanimité!  Pauvre  M.  de  Roth- 
schild! êtreain$i  victimes,  lui  et  l'intérêt  général. ..c'eStdouloureux! 

Ëh  bien  !  nous  dirons,  nous,  que  ce  qui  s'est  passé  dans  cette 
question  du  boulevart  Contrescarpe  prouve  une  chose,  par  la  con- 
statation de  lai,uelle  nous  sommes  heureux  de  teriiijaer  notre  arti- 
cle. Cette  chose  la  voici  :  c'est  q^  si  la  corruption  s'est  introduite 


,,„^_,_  haniofit  piiisM?  ^  .,^_  ,^_ ..^_ 

liianee  a  conquis  a  éonquis  assez  de  troplMiesi  il  a  ûàt  inain  haiN 
sur  assez  de  consciences  opimes,  sans  compter  ce  que  l'avenir 
lui  réservé  encore.'  Qu'il  consente  donc  uoé  fois  à  auto  un  petit 
échec,  qu'il  batte  en  retraite  sur  la  contrescarpe  de  la'BÏûstille  et  s  aille 
retrancher  près  de  là  tête  du  pont  d'Austerlitz.  --  C'est  ce  que 
nous  souhaitons  vivement. 


Nous  recevons  aujourd'hui  les  journaux  des  Etats-Uaii.  Ils  ae 
contiennent  aucun  fait  nouveau.  Santa- Anna  est  toujours  àSaa-> 
Luis  de  Pôtosi,  d'où  il  médite  de  frapper  un  coup  iormidable.  Le 
Napoléon  mexicain,  comme  l'ont  surnommé  ses  compatriotes,  tient 
4  mériter  son  surnom.  S'il  bat  le  {{énéral  Taylor,  il  peot  avoir  le 
temps  de  se  porter  sur  Matamores  et  Tampico,  avant  l'arrivée  dis 
renforts  qui  doivent  suivre  le  général  Scott,  et  de  reprêiadre  c4s 
deux  villes  aux  faibles  garnisons  qui  les  ooeupent  :  la  ntuatioa 
deviendrait  peu  favorable  pour  les  Etats-Unis. 

Mais  si  le  général  Taylor  refuse  le  combiït  et  reste  k  Moaterey 
jusqu'à  l'arrivée  du  général  Wool,  et  que  leur  mouveaMnt  paine 
se  combiner  avec  celui  dugébéral  Scott,  arrivant  |tfi  nflr,  wi£ 
Anna,  pris  entre  deux  feux,  peut  être  battu.  Mais  une  défaite,  nè> 
me  considérable,  ne  mettrait  pas  pour  cela  fin  à  la  gnane  :  des 
eiiérillas  pourraient  toujours  s'organiser  et  rendre  I»  ^ositioa  Uh 
difficile  aux  généraux  américains,  engaj^  dans  un  pays  aaMiu. 

Its  Mexicains  sonMI'ailleurs  déterminés  i  toutes  les  aitrémiléi 
pour  conserver  leur  nationalité.  Les  mesures  sent  d^  prises  poar 
le  éas  où  il  faudrait  abandonner  Mexico  et  transporter  ailleurs  le 
siège  du  gouvernement.  Tous  les  cœun  respirent  la  Tengtanoect 
la  haine  des  étrangers.  L'homme  qui  oserait  auiateaaat  parier  de 
paix  n'est  pas  encore  né  au  Mexique,  écrivait  deniièreawat  Al- 
monte.  Le  blocus  et  la  prise  des  ports  importent  pra  aoz  Meii- 
caiss  proprements  dits,  le  commerce  n'étaat  gnères  bût  qoe  pv 
des  étrangers  : 

Le  vrai  Mexieain,  dit  la  CowrrUriu  C(a<«-(/iii«,  sêseadecoaM 
de  rien  de  l'occupatloa  de  Tampico  et  de  Véra-Crui.  Pènm  qu'il  lit 
reste  un  coin  de  terre  et  un  rayon  de  soleil,  c'est  tout  ce  qu'il  lui  tm 
et  c'est  ce  que  toutes  les  années  du  monde  no  sauraient  Ini  oilenr! 
Plus  elles  t^avauceront  dans  le  pays,  puis  il  reculera  devant  elles,  et 
dans  une  pareille  course,  la  victoire  doit  évidemment  Mair  atr  rester 
au  plus  pauvre,  au  plus  Insouciant  et  au  plus  ingambe  mb  deax^ 
Sous  ce  point  de  vue,  le  Mexicain  est  le  pire  ennemi  que  l'Unloa  aai* 
ricaine  ait  eu  la  folle  pensée  d'atUquer.  Il  est  d«  tous  le  nias  rcdoa» 
ubie  par  sa  faiblesse  néae.La  France,  l'Autriche,  fAngieiem.N 
se  bauent  plus  aujourd'biii  :  elles  ont  trop  à  perdre  ;  elles  sont  sacM 
et  l'on  s'entend  avec  elles;  on  les  fait  même  reculer  au  besoin,  «oaat 
cela  est  arrivé  à  la  plut  lepace  d^ënlfe  elles  à  propos  dos  aunagesci» 
pagnols,  à  propos  de  l'Orégon  et  à  propos  d«  laGalifoffals.  hSsu 
Etat  comme  le  Mexiqus  se  bat,  il  se  bât  a  outrance.  Parblial  U  sa 


pas  comme  vous  l'entendez...  .pas  comme  vous  le  supposez..^  PaHfnce  ! 
4oaBeSi«ol  le  temps...  J'ai  tout  présent,  ici...  tout  ici.  Cétait  lâche, 
cniel,  médant...  mais...  non  ce  que  vous  «  royoz.  Attendez  !  atiendez! 
Il  porta  ses  mainta  sa  tète;  elle  lui  faisait  mal;  ses  artères  battaieut. 
llpremena  autour  de  lui  un  regard  vague,  mais  ses  veux,  s'arrêtanl  sur 
JUmms,  s'éciiirèrent  tout  à-cuup  d'un  rayon  de  mémoire  et  d'inlelii- 

geeee. 
.~  Ottil  s'écria-til,  ouil...  c'est  cela!   lout'iuâ  revient  à  présent. 

11...  il  sortit  de  son  lit  avant  de  mourir,  pour  jiirc. .qu'il  lui  pardon- 

Mit.  Il  descendit  avec  moi  dans  celte  même  chambre  ;  tt  quand  il  le 
'  vit...  son  Sis  unique,  le  ijls  qu'il  aimait'!...  la  parole  lui  niunqiia...  il 

n'avait  plus   da  tangue  i>our  dire  ce  qu'il  savait...  |H>rsoHae  ne  le 
'comprenait  que  moi...  Mais  moi,  je  i'eutrnilais...  Je  !•; comprenais. 
Le  vieux  Martin  Je  regarda  avi«  etounemeut,  ses  compagnons  aussi; 

MneGamp,  qui  Jusque-là  étiiit  restée  muette,  se  tecanlcoi,  les  deux 
.-tiers  de  sa  personne  derrière  la^iorte,  et  l'autre  tiers  dans  la  chambre, 
^  prite  à  se  ranger  du  côlé  da  plus  fort,  lit  un  pas  en  avant,  et  remar- 

Î|ua  avec  un  sanglot  que  M.  Cbutley  était  bien  »  le  plus  doux  vieux  ({ui 
ui  au  monde  !  • 

Il  acheta  la  drojnie,  dit  Chuiïcy,  étendant  In  bras  vers  Jonas,  tan- 
dis qu'un  feu  inaccoutumé  brillait  dans..ses  yeux  et  iiiiiminail  son  vi- 
sage ;  il  l'acheta,  comme  vous  venez  de  réiitciidrt',  cl  l'apporta  au 
logis.  Il  mélangea  la  drogue...  regardez-le!...  avec  un  sirop  exacte- 
ment pareil  a  celui  que  sou  père  prenait  pour  sa  toux,  ci  il  mit  ce 
atéiaiiga  dans  ua  tiroir..,  dans' ce  tiroir  lù-bas...  celui  du.  bureau... 
il  sait  bien  lequel  je  veux  dfre  !  il  i'yenf.rnia  sous  clef.  Mais  le  cou- 
rage lui  manqua...  ou  peut-être  son  c<rur  fut  touché. ..'mon  Dieu  !  j'es- 
rreque  ce  fut  son  cœur...  N'élait-il  pas  $on  (ils,  son  (ils  uiTî(|rie..r?' 
ne  mit  pas  le  sirop  a  la  place  ordinaire,  a  la  place  où  moti  pauvre 
vieux  Biaitre  en  eût  pris  vingt  fois  par  jour.  -  , 

TAiI  le  corps  du  vieillard  tremblait  d'émotion  ;  -mais,  l'œil  enflam- 
mé, le  bras  tendu,  ses  cheveux  blancs  liérissés  ^ùr  sa  têie,,4l  sem- 
' 'ail  grandir  à  vued'œil,  comme  un  homme  inspiré.  Jouas  frissojtnait 
saus  oser  lever  les  yeux  sur  lui  ;  Il  s'affaissa  daiis  la  chaise  à  laquelle 
il  se  tenait.  Cette  vérité  terrible  déliait  donc  |a  langue  aux  iiiufts! 
>  —  Je  sais  tout  maintenant  ^s'ccna  ChufTey.  Tout!  mot  ir  mol!.. 
U  l'avait  mis  dan^-tie  tiroir...  il  y  allait  si  souvent^  toujours  en  ca- 
«iiette,  que  sou  père  Ven' aperçût..;  et..,  un  jour  qu'il  était  sorti, 
mon  patron  fit  ouvrir  le  tiroir...  NousétionsKt,  tous  deux,  ensemble... 
nous  trouvâmes  le  mélange...  M.  .^huzziewiti  et  mji.  Il  s'en  eippara,  et 
ne  |»arut  pas  alors  prendre  la  chose  -a  cœur  .\lai.>  la  nuit...  oui. ..la  nuit 
li'aprèt,  il  vint  a  mon  chevei...  il  pleurait,  mon  cher  vieux  maitre  !..  il 
me  dit  que  son  propre  lils  av.:i(  envie  de  rcnipoisonneo  i)h  Chuff! 
4lisaU-i1,  oh!  mon  cher  vieux  Chulf  1  une  voix  tifa  parlé  celte  nuit. 
Lue  voix  m'a  reproché  ma  part  de  ce  crime  !  Pourquoi  lui  ai-jé  appris 
a  convoiter  mr^,  richesses ,  a  faire  de  l'atleiite  de  la  fortun»  son  seul 
but!  »  Ce  furent  là  ses  paroles,  ses  propres  paroles  l....  S'il  é'.aft  un 
peu  dur  .de  temps  àaulie,  c'était  pour  l'amour  de  son  his,  de  son  (ils 
unique.  ïiraiwait tant  m  a  toujours  été  si  bon  pour  moi! 

J«nas  écoutait  avec  un  redoublement  d'atlenlipn.  Il  voyait  poindre 
pn  rayon  d'espérance.  '      •         -^ 

^  t  II  ne  soupirera  pas  après  ma  mort,  Chuff!..  *>  Cesl  encore  là 


^; 


ce  qu'il  disait,  poursuivit  le  vieux  commis,  en  s'essuyant  les  yeux  : 
c'est  ce  qu'if  disait,  et  il  pleurait  comme  Un  enfant.,  c  Je  ne  veuxtuas 
qu'il  soupire  après  ma  mort,  Chuff!  II  aura  le  bien,  de  mon  vivant.  Il  se 
mariera  <i  la  fantaisie,  Chuff;  et  vous  et  moi  uous  nous  en  irons  vivre^ 
ensemble  de  peu...  le  l'ji  toujours  aimé  ;  peut-être  m'aimcra-t  il  alors  ! 
C'est  une  terrible  chose  que  de  voir  mon  propre  enfant  avoir  soif  de 
ma  mort.  Mais  j'aurais dU  le  prévoir.  Je  recueille  ce  que  j'ai  semé  !.. 
Ku  ne. trouvant  plus  sa  d'Ogue,  il  croira  que  je  l'ai  prise;  et  quand  je 
le  verrai  triste,  quand  il  aura  tout  ce  qu'il  désire,  jeluldirai  que  j'ai 
tout  découvert  et  quéjé  lui  pardonne., Qui  sait,  il  eu  déviendra  peut- 
être  meilleur,  et  élèvera  son  (Ils  mieux  que  je  ne  l'ai  élevé.  Qui- sait, 
Chufl'!^...  . 

Le  pauvre  CliulTeynt  une  nouvelle  pause  pour  s'essuyer  lesyeuX.  Le 
vieux  .Martin  se  cachait  la  figure  dans  ses  mains.  Jouas  écoutait,  d'une 
oreiHiR  de  plus  en  plus  avide,  et  sa  poitrine  se  gonflait  d'espoir,  d'ùu 
espoir  grandi.ssant. 

—  Mon  cher  vieux  maître  fit  semblant ,  le  lendemain,  continua 
Cbufl'cy,  d'avoir  ouvert  le  tiroir  par  méprisa ,  avec  une  clef  de  son 
Trousseau,  qui  y  allait  par  hasard  (nous  l'avions  fait  faire  exprès]  ;  il 
se  montra  étonné  d'avoir  trouvé  là  une  nouvelle,  provision  du  sirop  or- 
dopiié  pour  sa  toux;  il  fallait  qu'on  l'y  eût  mis  dans -un  moment  de 
presse,  quand  le  tiroir  élait  ouvert.  Nous  jetâmes  le  mélange  au  feu  ; 
mais  son  lils  crut  t|u'il  le  prenait...  il  sait  bien  qu'il  l'a  cru!  Une  fois, 
M.  Chnzzlcvvitt,  pour  l'cprouver,  dit  que  ce  sirop  avait  un  goût  étran- 
ge! Lé  tils  se  leva  sur-lc-cliamp  et  sortit. 

Jonas  til  entendre  une  toux  sèche,  courte  :  et  changeant  de  position 
pour  se  mettre  plus  à  l'aise,  croisa  les  bras,  toujours  sans  resarder 
les  assistants,  quoi(|u'ils  pussent  maintenant  voir  Son  visage. 

—  M.  Chuzzlu>vitté8riviiaupèi'e...aupèredela  pauvre  chëreâme  qui 
est  aujourd'hui  sa  feii^ne,  poursuivit  Chuffey;  il  lui  disait  devenir, 
dans  ^'intention  de  presser  le  mariagev  Mais  son  esprit  —  comme  le' 
mien'— était  un  peu  détraqué  par  la  douleur,  et  son  pauvre  cœur 
se  brisa.  Il  avait  baissé  d'heure  en  heure  depuis  la  nuit  où  il  vint  me 
trouver:  jamais  plus  il  n'avait  relevé  la  tête  comme  autrefois.  Ce'n''é^ 
tait  que  quelqià-s  jours,  mais  il  avait  plus«hangé  qu'en  deux  fois  au- 
tant d'aniiée's:^  «Epargne-le,  Chuff!»  me  dit-il  avant  de  mourir.  Ce 
furent  ses  dernières,  ses  seules  paroles.  —  Epargne-le,  Chuff I— Je 
le  lui  promis.  J'y  ai  lûché.  C'est  son  propre  tils,  son  lils  Unique  I 

En  retraçant  cette  derili  ère  scène  déjà  vie  de  son  vieil  ami,  la  voix 
de  plus  en  plus  faible  du  pauvre  Chutïey  l'abandonna  tout-à-faiL  II  flt 
ut^  mouvemeni  de  la  maUi  droite  comme  pour  dire  qu'Antoine  avait 
pris  cet'c  înaiu  entre  les  siennes,  et  l'avait  serrée  en  mourant;  puis, 
il  gagua  le  coin  où  il  avait  coutume  de  cacher  ses  douleurs,  et  s'y  blot- 
tit eu  silence,  y  .  ' 

C'était  au  tour  de  Jonas  :  il  pouvait  tenir  tête  à  ses  ennemis  main- 
tenant.— Eh  bien  !  dit  il  après  une  pause.  Eles-vous  satisfaits?  Avez- 
vous  quelque  autrecomplot  à  mettre  sur  le  tapis?  Eh!  le  drôle  que 
voilà,  Lewsomc,  vous  en  inventera  par  vingtaines.  Esl-ce  là  tout?  N'a- 
vez-vous  rien  de  mieux* 

Le  vieux  Martin  le  regarda  fixement. 

—  Que  vous  soyez  ou  non  ce  que>vont  sembliéz  être  chez  Pecksniff, 
dit  Jonas,  s'adressanl  d  son  oncle  avec  nn  sourire,  tout  ci^  n'osant  le- 


ver les  yeux;  que  vous  ayiez  eq  poche  quelque  autre  tour  de  passa- 
passe,  c'est  ce  que  Je  ne  sais  pas  et  dont  Je  aM  soneiepev:  InUit 
n'ai  que  faire  de  vous  ici.  Vous  y  véniel  si  souvent  quand  votre  frèra 
vivait,  et  vous  avez  toiiiours  eu  une  si  profonde  tendresse  pour  ce  cher, 
«lier  frère  !  avec  lequel  vous  eussiez  fait  échange  de  coups  de  poisai 
s'il  était  de  ce  monde,  que  je  ne  m'étonne  pas  de  votre  atlachement  i 
la  maison  !  Malheureusemeol,  cette  affection  n'est  pas  réciproque,  et 
vous  ne  sauriez  partir. trop  tôt,  quoique  voas'polssira< partir  trot 
urd.  Quant  à  ma  femme,  qu  elle  rentre  au  plus  vite,  ou  die  s'en  posrra 
mal  trouver.  Ua  !  ha!  Vous  n'y  allez  pas  de  main  mortel  Mais  on  a* 
pend  pas  un  homme  pour  avoir  eu  par  devers  lui  deux  sous  deaort-aui- 
rats,  que  deux  vieux  radoteurs  S  têtes  fêlées  lui  ont  pris,  pour  bâtir 
dessus  tout  ud  roman  !  Voyez-vous  la  porte? 

Son  lâche  triomphe,  lutUntavec  sapeur,  sa  honte,  sa  culpabilité,  éuit 
quelque  chose  de  si  révolUol  qu'ils  se  détournèrent  de  lui,  conaie 
d'un  specUcle  obscène,  hideux.  A  cette  heure-la,  même,  son  dernier 
crime  le  travaillait,  le  harcelait  au  dedans.  Sans  lui,  peut-être,  le  ré- 
cit du  vieux  Chuffey  l'eùl-il  ému;  peut-être  la  délivrance  soudaia*; 
d'un  SI  pesant  fardeau  eût-elle  opéré  en  lui  quelque  changement  salu- 
taire. Mais  cet  acte  accompli,  ce  danger  inutile  le  poursuivait,  et  me 


sentiment  de  rage  à  son  triomphe,  de  rage  indomptable,  fu- 


lait  un     .     „_  _ _^_,  „ -„-.p^.,^,  .«- 

rieuse.   Le  désespoir  l'endurcissait,  le  reudail  fou,  lui, faisait  grincer 
des  dents  au  moment  où  il  chantait  victoire. 

—  Mon  bon  ami,  dit  Martin,,  posant  sa  main  sur  la  manche  de 
Chuffey  ;  vous  ne  pouvez  rester  ici.  Venez  avec  moi. 

—  Tout  juste  comme  lui  I  s'écria  Chuffey,  regardant  en  face  le  vieux 
Martin.  Je  crois  presque  revoir  mon  cher  maître  vivant  !  Oui  oui, 
emmenez-moi  avec  vous;  emmenez-moi  1...  Attendes,  nourtant  at- 
tendez! .  «  '  "^ 

—  Quoi  ?  demanda  Martin. 

—  EUe.  Je  ne  peux  pas  la  laisser,  pauvre  chère  !  Elle  a  été  si  benne 
pour  moi!  Je  ne  peux  pas  la  laisser,  M.  Oiuulewiu.  Merei.  le  r«tt-, 
rai.  Je  n  en  ai  pas  pour  si  longtemps...  Je  resterai  ici. 

^  Comme  il  secouait  sa  pauvre  ||ie  grise  et  remerciait  le  vieux  Martio, 
Mme  Gamp,  eutrée  cette  fOis  tout  entière  dans  la  chambre,  fut  toncMe 

au)  larmes.  V___. 

.  —  Quelle  miséricorde  du  boa  Dieu  1  dit-elle,  qu'un  si  cher  agaean, 
un  si  respecUble  vieillard,  ne  soit  pas  tombé  entre  les  griffes  de  Betiy 
Prig,  ce  qui  arrivait  infailliblement  sans  moi. 

--  Vous  m'ave» entendu?  dit  Jonas  a  son  oncle.  Je  ne  souffrirai  pas 
qu  on  suborne  les  gens  de  ma  maison,  homme  ou  fcnuae  Yovet-vous 
la  porte?  ' 

_  \-oypi.vous  la  porte,  eouaf  répéu,  de  l'entrée,  une  voix,  celle  d« 
Mark.  Regardez-la  !  ' 

Jonas  la  regarda,  et  sa.  vue  y  demeura  rivée.  SeuilfaUl,  Hétri.  souil- 
lé! beuil  de  mauvais  augure,  maudit  par  le  pied  du  père  à  sa  dernière 
heure,  maudit  par  la  marche  craintive  de  la  femme  éplorée  -  tnceesaa- 
ment  maudit  de  l'ombre  menaçante  du  vieax  oomaw^maUiit  da  pas 
furtif  du  flMurtrier.  —  Quel  filitûme  s'y  dressait?.^.  Nadgett  I 


r: 


istttràDCtMi  4tti  reasoit  du  diépiiirteinent  de  rintéiieùry  et  qui,  (tthitnl. 
girtiè  intégranU des  autorités  atifliiiiislratives  du  pays,  contrade,  d'a- 
Pf^$  Kon  règlement,  toute  espère  d'assurance;!,  celle»  contre  l'incen- 
Sie  tant  pour  le»  Itâllineuts  que  pop  les  biens  meubles,  assurâmes 
de  trausporU  par  terre  et  par  uau,  assurances  sur  la  vil;,  (util  en  cas 
de  mort  qu'anouilés,  et  autres.  Elle  va  eucore  adjoindre  ik  Vs  opéra- 
tions lea  aasurances  contre  la  grêle  et  contre  l'épizooiic  des  bestiaux, 
et  elle  régit  m  outre  les  caisses  d'é|iiargne  et  de  prOls  a  içages,  qui 
rcotreat  pir  Itur  nature  bienfaisante  daua  le  cercle  de  véritable»  assu- 
rancts  coatrc  Tibi prévoyance  et  l'incurie  des  homoes  peu  soïicieux  de 
lear  propre  bijto^ 

Déjà  le*  taleurt  aasurées,  sur  «ne  population  de  <|uatre  millions, 
mODtent  à  prêt»  do  500  nilllon»  de  francs,  et  vont  bientôt  être  dou- 
biécsi  si  oa  Mvluge  la  progrtssion  rapide  dans  laquelle  les  assuran- 
ces augaontent. 

Cest  sur  la  nutualUé  la  plus  équitable  entre  les  assurés  d'un  qiéaie 
cenre  qut  Mfil  foodte  tous  le»  s/stèmes  d'assurances  en  Pologue.  Le 
(OUVcrMaMit,  qui  délègue  à  la  direction  des  assurance»  sa  qualité 
d'assMrear,  ue  fonde  pas  se»  opérations  8ui«4e  système  a  primes  et  n'y 
(Oisacre  poilt  dt  capitaux  de  mise  ;  aussi  les  primes  perçues  n'ont 
d'aalic  deàUnalioo  que  d«  couvrir  le»  sinistres  et  les  Trais  d'admiuis- 
tratioo,  ahMi  qtM  de  fournir  pour  chaque  genre  d'assurances  uu  fonds 
d«  réserve  «ceuaulé  san»  préclpiuiiou. 

A  l'aide  de  ce  ajBtème  géoéral  de»  assurances,  le  gouvernement  du 
rajaUBM  de  iPolt^ae  est  à  même  de  porter  un  pri^mpt  et  efficace  remède 
att  falaiiH4t  loealet  on  individuelles,  raus  obérer  le  budget,  et  sëu- 
leaent  à  l'aide  de  clatges,  pour  la  plupart  (acullatives  et  toujours 
^uitable»,  que  sapMileol  I^s  aaauré»  ;  charges  qui,  du  reste,  sont 
Mseeptlblea  fappréoiBtlon  a  l'fgal  de  toute  aolre^B^esure  gouvernc- 
■entaie. 

Cesi  alnai  qne  dan»  le  rovaume  de  Pologne,  qui,  comme  l^on  sait, 
est  un  pay»  éainataent  agricole,  les  avantages  du  système  gémirai 
de»  asauraaeee  ae  développent  avec  le  plus  d  intensité  en  faveur  des 
■rapfiétatraa  rurau.  Outre  l'usurauce  de  leurs  bâtiments,  Us  jouis- , 
Met  d'ttaeaaturaace  facultative  de  blens-weublcs  qai,  étant  une  fois 
liée  ea  «oyeane  de»  récoltes  et  sur  l'cstimalion  deleur  mobilier 
d'exploitation,  sert  de  base  d'indemnité  pour  cbauue  sinistre. 

Un  bien  petit  aaubre  d'années  ont  sulil  pour  décupler  la  somuie  de 
et»  auùrancca  riralcs,  et  pour  donner  la  preuve  des  gracds  avantages 
oae  la  populali  oa  de»  campagnes  trouve  à  les  contracter.. 

S'il  elt  «a  paya  qai  pouMe  tous  les  éléments  d'an  brillant  avenir 
daa»  la créatioa  d'un  large  système  d'assurances  dirigées  par  l'Etat, 
c'est  certalaeaent  la  France,  par  la  forte  centralisation  de  son  admi- 
aiatntlaa,  parla  graade  activité  des  Sociétés  d'assurances  de  tout  les 
«BNaMlaat  déjà  laiUé  la  population  aux  avantages  de  cecoiitral, 
par  Im  ndiités  que  le  gouveruement  tient  entre  ses  mains  de  connaî- 
tre leTdésIrs  et  le»  besoin»  des  différentes  localités. 

Oa  sait  qne  l'indcornité  l  accorder  a-Pritcbard  a  été  votée  en  p^io- 
dpa  te«le«Mat,  et^ae  le  chifre  de  cette  indemnité  devait  étrt:  tixé  par 
des  e«aiaiiaaaires  anglais  et  français.  Il  parait  que  cette  indemnité  a 
été  Ixieà  115  aille  francs.  Cest  donc  125  iKN)  francs  que  noys  au- 
roa»  à  payer  pour  dédoamager  l'Angleterre  des  pertes  que  nous  avons 
eprouvéea  paraalledes  manœuvres  de  ses  agents  dans  l'Océanie. 

D'après  VEcodel  Comereio,  les  clcctious  des.dépuK'S  aux  certes, 
cooimeacéOf  le  H,  se  répartissent  aiusi  josqu'à  présent  :  Progres- 
sistes, &i;  uUaiitériets,  zl8;  coascrvatcurs  non  ministériels,  i\. 

Une  correspoAdaace  allemande  contient  ce  qui  suit  sur  les  Etats 
du  pape.  Nous  la  reproduisons  comme  document  : 

Ha  paru  I!  y  a  quelque  temps  a  Rome,  une  brochqre  politique 
eue  l'on  ail r^buait  ft  un  diplomate.  Ce  diplomate  est  M.  Rossi,  ambas- 
sadeur de  Frante.  Liie  lettre  de  Rome  transmet  quelques  passages  de 
aue  brochure  :  .  .        ,  .  -^ ,   ,    -       ,        . 

Pour  eapiteher  l'opinion  publique  (Je  se  méprendre  sur  la  portée 
de  cette  circulaire  (la  circulaire  Gi«i),  nous  ferons  remarquer  d'abord 
que  le  parti  de»  rétrogrades  (ObseuranUn,  ennemis  de  la  lumière)  se 
disUngue  de  celui  de^  prog^sslstcs  j.ar  deux  points  principaux  Pre- 
Mièrement,  le  parti  rétrograde  s'appuie  sur  l'ignorance  du  grand  noni:. 
bre  sur  les  aumône»  des  riches  et  la  force  des  punitions,  tandis  que 
le  parti  progressif  veut  remplacer  l'ignorance  par  l'Instruction  du  peu- 
plejes  aumônes  par  le  salaire,  et  la  crainte  des  punitions  par  1  edU; 
catiAn  et  l'amour  du  bien.  ,.    ^  . 

En  second  lieu,  le  parti  rétrograde  veut  faire  du  gouvernement  un 
secret  d'Etat  et  du  pouvoir  un  monopole,  tandis  que  le  çarli  opposé 
appelle  la  publicité  et  l'emploi  des  moyens  par  lesquels  l  opinion  pu- 
Miqae  pent  agtr  sar  le  gouvernement. 

l}aa(Mr  continue  en  ^veloppant  cette  pensée,  que  le  premier  de 
ce»  teu  Mvtia  a  toajoaV  tort,  mai»  que  Tautre  n'est  pas  toujours 
non  niaa  dan»  le  vrai,  parce  qaa  souvent  il  poursuit  des  chimères,  dé- 

fi»seIe  but,  et  ne  choisit  pas  toujours  pour  l'exf^ut'on.'lf  sespro- 
aie  ■oneôl opportaa.  Maintenant,  la  circulaire  du  secrétaire  d  Etat 
est  une  exposition  de  principes  par  laquéfie  le  gouvernement  de  lll- 
clise  s'élèveau  dessus  de  tous  les  parti»,  en*ri:poussant  les  doctrines 
deslMnaMatétracrades,  nais  en  avertissant  en  même  temps  les^dver- 
asire»  de  tarder  une  Juste  mesure.  U  circulaire  se  prononce  pour  i.u- 
tilité  de  l'InatracUon,  appelle  la  coopéiailon  de  l'opialoo  publique,  et 
jMTomet  des  réifonne».  ,.       '. 

L'auteur  a'eforce  à  démontrer  que  le  pape  ne  demande  pas  mieux 
«»deftmflaer  «ne  liberté  sage  et  modérée,  pourvu  quelle  se  déve- 
loppe utureUemeat  et  qu'elle  ne  procède  paî  par  soubresauts.  Il 
«hoririesllallenra  ne  pas  porter  au  delà  leurs  désirs  et  leurs  espé- 

ï"^^n^Hr*■ll.■orJr«e■•l■t-Vi■c«nl^.■>  ■■•'/i-  •'     ■ 
M.  lebarimBorydeSaintryincent,  cp»<Mel  d'éut-major en  retraite, 
ttBfflkre  Ile  l'Acaéémle  des  science»,  estlnort,  le  ai  courant,  à  huit 

<l)iB«ïerteaiatlbialHe»<ieittaire,niedeBe»iine,  2.Ç!|-?a»»'«»î'»".«"''; 
«oVréîiaSLwîU,  par  jtaounfoudon ;  Pari»,  18*0.  -  ?td-  l  Tr-,  et  par 
la  poste,  1  fr.  36  c.  ::   j  .. 


moires  qii'il  publia-  sur  tîïie  w^pjé^qaéslîttt^^  fût  îi«fPÏ2ï| 
lions  srjéniinquos  de  Morée  «d'Algérie,  et  il  travaillait  encore  lors-, 
que  1,1  mort  est  venue  l'aileinïïre.  En  t «.'il,  l'Académie  des  scicm-rs 
laj)pcia  dans  .son  sein  pour  leuiiAir  la  plucf-d^ateadoiiiicien  iibro,  de- 
venue vacanle'par  décès  du  comte  der.osily-Slesrôs.cl  il  rt\ut  amsj  la 
récompense  de  son. dévouement  complet  à  la  science. 

■*•"■'--■  ■"'./:-%.' rAiTSiiivEiis.    ;       ;''^''''  ';  „': 

çnROXHi^Ei—.  Par  suite  de  là  noihinaiion  de  M.  Ji^les  l'crsil  aux 
fonctions  de  substitut  du  procureur  général  près  la  cour  royale  de  l'a- 
rlsi.le  collège  du  2"  arrondissement  électoral  du  département  du  Gers 
est  convoqué  à  Condoiu  pour  le  tC  janvier  prochaiji,  à  l'eflet  d'élire  un 
député.  '  -^-'- 

—  Les  eaux  de  la  Seine  ont  éprouvé  depuis  quelques  jours  une  crue 
considérable.  Àujourd'hiii,  à  midi,  l'échelle  du  pont  Royal  marquait 
ciuii  mètres  H  quelques  centimètres. 

—L'Académie  rr>ya'<-'de  médecine  a  élu  pour  son  président,  ù  la  ma- 
jorité de  80  voix  sûr  83,  M.  le  ii,0(;leur  Bégin,  Inspecteur  4u  conseil  de 
santé  des  armées  et  médecin  du  roi. 

—  Sept  élèves  avaient  été,  particulièrement  signales  comme  ayant 
fomenté  et  entretenu  l'esprit  de  révolte  à  l'Ecole  maritime  de  Brest.  Le 
ministre  a  prononcé  leur  exclusion  de  l'Ecole.  Voici  leurs  noms  .-  Hu- 
gonnct,  de  Corel,  Le  Roy,  Bâlézpaux;  Laion,  Thoreau  Lassalle,  Petit. 

—  On  lit  dans  r.4feM«r  de  Lyon  :  «  .Nosus  apprenons  que  la  diligence 
de  MM.  P.  Galline  et  C*  vient  d'être  assaillie  par  une  bande  de  malfai- 
teurs dans  le  trajet  de  Valence  à  Avignon.  On  y  aurait  enleNic  une  som- 
me d(ç  10000  fr.  Laius^tice  fait  des  recherclies.  » 

-^'11  vient  d'arrivcrj  à  Lille  un  rhiuocéris  vivant.  La  cage  do  l'ani-' 
mal  était  si  large,  qu'une  fois  engagée  sous  les  portes  de  ia  ville  elle 
IIP  pouvait  plus  ni  avancer  ni  reculer.  Il  a  fallu  faire  venir  des  ou- 
vriers pour  la  rogner.  Ce  rWnoçérôscsl  natif  de  Sumatra. 
*  — .  La  Société  centrale  de  médecine  vétérinaire  tiendra  lé  dimanche 
27  une  séance  publique,  à  midi,  dans  la  salle  Saint-Jean  ù  l'Ildiel^-- 
Ville.  "     *     ..,  -       ,. 

—  Une  demoiselle  de  Durbois  vient  de  lc>guer  aùjcïiospices  de  la 
ville  de  Itourges  600 000  fr.,  dont TacQeptalion  a  été  autorisée  par  le 
gouvernement.,  Fn  legs  presjqUe  aussi  considérable  (.«(M)  000  fr.)  vient 
d'être  fait  à  la  ville  de  Khodu^,  par  M.  Lebon,  ancien  taiHeur,  parti  de 
cfKte  ville,  il  y  a  cinquante  àiïi,  portant  sou  Qiodesle  équipage  aulrout 
d'une  canne,  et  ayant  en  poche  fort  peu  d'argent,  mais  un  étui  etdeïT 
ciseaux,  dont  il  a  su  tirer  uit  bon  parti  ., 

—  M.  de  Lamitrtine  vieîil jle  fairrf>'reîncftre  500  fr.  â  lèi  Société  Ue 
bienfaisance  de  Mâcon,  éitèf^^deSaiht-Vinceut-de-Paul.  En,  moins  de 
quatre  mois,  i'J^tiorable député  a  verse  dans  là  caisse  despWvres'  dé 
Mùcou  quatre  mille  cinJi  cent»  francs.    :  -  . 

—  A  Besaoçoii,  pour  abaisser  lé  prix  trop  élevé  de  la  viande,  l'au- 
torité a  favorisé' rétablissement  d'une  boucherie^  mdnicipalc  qui  se 
contente  d'un  bénéfice  tixé  él  régulier. 

—  La  villcjlé  Pontarlier  yjeiil  également  d'organiscfr  une  boulange- 
rie commuflalcir---"'  - '' 

Cf^te  viire,  (luoique  n'étant  pas  sur  un  |U)int  très  élevé,  a  subi 
pendant  celte  dm-nière  quinzaine  de  rapides  changements  de  temjMî- 
rature.  Ainsi  le  t<  letlierniomèlrc  est.  descendp  jusqu'à  2;idegrés  au- 
(h?S!ibns  de  0  ;  un  autre  jour  il  est  descendu  à  21".  Les  oiseaux  loin- 
baii'nl  morts  par  le  froid.  Ges  coûtants  gkicés  ne  duraient  au  reste 
qu'un  instant.  r_^p.     _^ 

—  ^  oii'i  un  nouveau  mode  dé  bracotina^e  ^uî,  par  ces  temps  de  noige 
o«casionne  une  grande  tlestructipn  de  pevdrix,  au-  mépris  de. la  loi 
qui  interdit  l^a  chasse'  eu  ce  mouïènt.  Non  contents  de  .iél f;ijirt;  les  per- 
drix av  oc  les  lacets  ou  le  fusil,  les  braconiiiers  emploient  encore  un 
moyen  pTui 'UTaniablie..  Ils  sèment  sur.l.i  neige  du  blé  empoisonné  avec 
la  noix  vomîiiuel;  puis  ils  s^emparent  des  vofaliles  qui  périssent  ainsi 
par  douzaines.  Si  les  lacets  étaient  interdits  par  le  temps  de  neige,  il 
serait  factlo-de  saisir  toutes  \eS.  perdrix  non  tuées  au  fusil  ei  de  ver- 
baliser contre  les  colporteurs  de  gibier  pris  en  fraude.  (J.  de  tteinift.) 

H.\RCHb  DE  Poissv.  —  Le  marché  qui  s'est  tenu  hier  à  Poissy  of^ 
frail  le  plus  beau  clioixd^  bœufsqu'uii  eùl  vu  depuis  longtciups.  Côiri- 
me  on  s]y  alt(3)aàît,T|in  grand  iionihre  d'éleveurs,  (raiiroiioiins,  d'ad- 
ministtaieui's'et  dêoouctters  s'y  élàienl donné  rendez-vous. 

-Ott-sait  qjiril  ne  reste  plus  que  quelques  jours  ù  la  boucherie  do  l 


mfiwmwmmw^  .  .«. ^  , 

Wt!  personnes,  le  plus  grand  nombre  hoiiimesee  lellrts;  ont  tra* 
vaille  à  (Cs  publicatiirns.  iiui  portent  leur  nom.    (*«((.  de:/a£J(r.) 
piiiTi:  i»E  i.A  toMVKTiK  i.A  sEiAE.  ^  L'aunèe  qui  llult  aura  été 

fatale  ;i  la  marine  française.  Vliliè.slt;s  perles  successives  uu'ellc  a  su- 
1)iés  et  que  l'ouragan  de  la  liavaiie  a  couronnées  par  uu  désastre  col- 
lectif, nous  apprenons  un  nouveau  sinistre  ijui  la.  prive  d'une  de  ses 
|)1  us  neuve»  cfirvi'"t les  de  charge. 

Une  lettre.de  SyiliHV,  endaiedu  Haoïït,  arrivée  au  Lloyd,deLonv 
dres,  annonce  que  la  .Sei'/ie,  attachée  à  la  station  française  de  la  Nou- 
velle-Zélande, a  fait  naufrage  le  J^juillet,  près  de  lialad».  sur  la  côte  de 
la  Californie;  elle  ne  donue  pas  d'autres  détails.  L'équipage  a  été 

sauvé.  ♦         •      ... 

La  corvette  de  charge  foSetne,  construite  à  Rochefort,  y  a  été  lan- 
cée en  1844.  Armée  1  année  suivante  de  24  caronades,  elle  a  été  ex- 
pédiée, en  mars1M.'>,àJa  station  delà  Nouvelle-Zélande,  sous  le  com- 
mandement de  M.  Lecofite,  capitaine  de  v;risseau.      (J.  du  Havre.) 

—  M.  Itaspail  itous  priede faire  connaître  que,  depuis  plus  d'un  an, 
il  a  cesse  dé  garantir  les  produits  de  la  pharmacie  de  M.  Morel,  rue 
des  Lombards,  14,  de  surveiller  la  préparation  des  médicament»,  de  fixer 
le  prix  des  substances,  et  de  revêtir  les  étiquettes  de  sa  aignaturei  En 
insérant  cette  de'claration  de  M.  Raspail,  il  est  bien  entendu,  aue  nous 
ne  prétendons  pas  iiiterveuir  dans  les  discussions  qui  ont  eu  Iieu  entre 
lui  et  M.  Moi-el,  et  qui  ont  été  portées  devant  les  tribunaux. 

T..         PETITB  COBmBSr^HDaiCCB. 

M.  Kl  b  Ressftn.  —  IJnivo  !  et  merci  ! 

.M.  S.  a  Quimper.—  J.  B.  a  re<;u  Votre  remisej  il  v»  s'occuper  de  vos  cora- 
iiiissioiis. 

M.  T.  I'.  a  Londres.  —  On  a  lu  votre  travail  «vec  grand  plaisir.  Envoyei- 
noii!^  la  y\iHe  aussitôt  que  possible.  I.n  tout  sera  publié  inressamoièol,  — ■ 
.\niiliés  de  la  part  de  tous. —  H.  D.  '  ' 
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ris  pour  faire  enlrer  d,os._bœiil's  aux  abaltoiis  nioyeuuaut  Ift  droit  lixe 
par  iètc,'qui  sera  remplai-é  le  t"jaavier  par  le  droit  proportionnej^au 
poids.  De  là  cette  affluence  de  bjoeufs  véiilabiement  monstrueux  pàrTà 
grosseur  et  la,  richesse  de  l'engrais. 

MALLES-POSTES.  —  Oo  lit  dans  le  Journal  des  DibaU: 
■  D'aprèsTaiiouvelle  organisation  prise  jtar  la  direction  des  postes, 
le  nombre  des  malles-pos&Je  Pmnîéreseciion  est  réduit  de  dix-sept 
a  quatorze.  On  a  suppijnïoi  d'une  part,  les  malles  de-LiUepde  Valen- 
ciennes  et  de  Saint-Quentin,  et,  de  l'autre,  celle  du  Havre.  Les  trois 
premières  sont  remplacées  par  les  convois  de  nuit  du  chemin  de  fer  de 
PJ^is  a  la  frontière  de  Belgique;  la  quatrième,  p'irles  convois  de  nuit 
du  chemin  d*  fer  de  Paris  à  Roi(en^Voici  le  nombre  des  heures  accor- 
dées à  ces  malles-BOstes  pour  m  trajet  qu'elles  ont  à  parcourir:  De 
Paris  H  Calais,  46  heures;  .1  Sedan,  2ir;  a  Forbach,  S»,<à  Strasbourg, 
37;  a  Besançon,  50:  a  Genève,  58;  à  Lyon,  37;  à  Saint-Etienne,  3«;  à  Li- 
moges, 23;  a  Bordeaux,  52;  a  ]Sanles,  22;  a  Brest,  42,  à  Cherbourg, 
22;  a  Rennes,  23.  • 

iiouveme:«t  LWEio-fCTCÇ^  *STATiSTiQtE.  ~  Parmi  uu  grand 
nombre  de  livres  et  brochures  publiés  à  Paris  et  dans  les  déparle- 
ments pendant  le  mois  de  novembre  dernier,  les  ouvrages  réimprimés, 
en  cours  de  publication  et  nouveaux,  sont  au  nombre  de  339. 

Livres  français  !96,  anglais  2,  espagndts^,  grecs  t7,  italiens  8, 
laHnsti.  ' 

•  rWofojfe.  Elle  se  compose  de  42  écrits^our  le  culte  catholique,  3 
protestants,  i  Israélite,  2'(  ouvrages  nouveaux,  réimpressions  2t. 

JurUprudmce.  Droit  français  19  «.,  r.  2.' 

Sdenceet  artii.  Encyclopédie,  philosophie,  .qiorale  et  éducation 
25  n.,i  Or.  — Economie  jiolHique,.  politique,  adminislratiou,  22  n., 
2r.  — Finance»  5  n.  — Agriculture  13  n.—-Ig5Hilre  naturelle  3  ii., 
5r.— Physique  et  chimie4n.,  5  r  —Métfècitfe  et  chirurgie  18  ii., 
1  r. -!.- Mathématiques,  astronomie  et  marine  15  n.,  5  r. -<  Sciences 


HAKCUANDISES.  ' 

liailes  —  Calin  dis|>onible  et  cuuraut  du  mois,  Oô-.SO  à  80  ;  4  premiers  moi»' 
18 17,  !i8  mois  (lu  milieu,  ».  ; 

Lille.  —  Colza,  89;  a-illette rous!>e ,  ■>;  lin,  8à-â0;  cameline,  SS;chaavreî 
»».— Voitures,  7-.i0.  .   ' 

Esprits.—  :t|C  Mont|>elller  disponible  et  cour,  in  mois  I3<i  ^  137;  fam- 
vier,  i:)2  a  1.31;  février,  1:27  à  128;  mars  et  avril,  126;  mois  do  miueu, 
12.S  iVm.  .    ■  '■■  • 

Savons.  —  Marseille  bk-u  pile,  belle  qualité,  disponible,  104 '^fr.  les  100 
kilug.  ordr.es  de  livraisoii,  >»iilr. 

i'MÀduf^fdrMU:  F.  CAnTAOitkli. 


Le  Dictionnaire  National  ou  Orand  DietiontMin  ciatÊiqmi  d«  la  !■■#«• 

/"r.. nfaiM  est  aujourd'hui  tonniné.  L'éditeur,  M.  Stmon,  j  mené  a  iMnoe 
llti  cette  entreprise  colossale,  et  a  répondu  p:ir  le  succ^ïs  aux  encourageaenU 
du  public.  Le'Dictionnaire  Kational  efii  le  plus  complet  qui  ait  lamaia  pa- 
ru ;  pas  iili  mot,  même  dans  1rs  ari.s,  les  sciences, -l'industrie  et  les  décou- 
vertes les  plus  récentes,  n':i  éti-  omis,  et  l'extension  donnée  h  la  délaltion 
et  aux  diverses  .-icceptions  des  mots  -fuit  de  cet  ouvrage  une  véritable  ency- 
clopédie. '  " 


;:.f;!;:';r';^;r  POESIES  DU  FOTER, 

yol.in-8',  prix:  3 IV.  ehex  A.  René  et  C*,  r.de  Seioe,32. 


Par  Mme  Gui- 
NAaa.  Un  l>etu 


se  rornunt  instantanémeut   sans 
(ire  ni  pains,   de  50  c.  à    I   fr.  le 


ARTS  BEUGIEUX .  OUIEMIITS  SKZyo- 

milTir  EXposiTio!i  rlans  les  salons  de  la  sociÉrit  catbolioO^  rM 
1AUA|     de  Totirnon,  H. 

Kxpo.siTJON  et  vente  de  tons  les  objets  consacrés  au  culte  :  Orfèvrerie  reli- 
giense,  calice  deîS.  S.  P.  le  Pap<'  ;  grand  ostensoir  de  M.  Froment  Mcoricei 
bronzes  (IVglise  <le  tous  les  styles;  broderies  d'or  et  d'argtwt;  verrières,  or- 
gues, livres  de  prières,  tableaux  anciens,  Vierxe  de  ilMA«n«r((uèrisoada  Pa- 
ralyli(|ue,  par  G.  f'errari;  Saint  Augustin,  par  Jean  VanLiek;  les  Tables 
<!e  la  Loi  retrouvées,  pi^r  Rembrandt;  Saint  Janvier,  par  le  Calabntt;  por- 
trait de  l'abbé  de  Rance,  par  Philippe  de  Champagne  ;  Mùutf,  Marguerite, 
par  le  Guide,  etc.,  etc.  Tableaux  nunlernes  di>  Mil.  Galimard.'Goyet,  Jonrdy, 
i.aemiiii,  Ziegler,  elvî.,  etc.  Décoration  comiiléte  des  églises. 

ENYElOmS-CiCHETS    * 

eeiil.  I.AHD  KsNAt'l.D.paitelier,  riK^  IHdfViu,  Ti 

filWÇ  trnC  ItAMirC  qn"lcsCuAi>KAÙxerCAroTBSdela 
UllLu  -A  lUo  UAiuLtf  mais.)u  Aim^k  Uknkt  sont  eucte- 
uienl  semblables. a  cj^ux  des  premières  maisons  de  Paris,  et  qu'ils  coÉleiit 
moitié  moins  cher.  Chapt^aux  de  velours  pckesoik  (qualité  garantie  sor  fac- 
ture), 20  fr.  En  poult  de  soie,  gros  d'Afrique  et  satin,  12  et  I  j  fr.,  rueBasse- 
du  Hempart,  i8,Chansséc-d'Antin.  On  expédie.  (Afiranchir.) 

BKDECIN  DEL..  MnCHE7^Fïr^"!"rS^ 

gorge,  des  lèvre»,  des  névralgies,  des  dents  déviées  ou  ébnniifcn,  destnic- 
lioii  définitive  des  fiitules,  du^taéAM,  de  la  carié  ci  lies  éamleunduUairet. 
Cabiuet  spirial  du  docteur  CoL'nnAVT  *,  «1 ,  rue  de  Provence. 

m  imWfV  de  s AFFRovjpbarmaclen, faubourg  Saint-Dents,»,  po'pré- 
lAilillil  venli'  et  guérir  les  HAÙU>nn  Bicastsa,  éeoit(*inmt«. 

fleurs  blanches  (résultai  garanti;,  3  fr.  la  bouteille,  {AffhMitehtr). 

.eB===aa9=S=S:=a999SB999aB9^g^B9SB9SBBBB9aBBHEa 

Spectacles  du  26  décembre. 

rkAUCAÎa.— Bajazct. 

ODBOii.  —  L'Abbé  de  rE|>ée,  2  Philtres,  Portrait  de  HicheL 

orBRA-cOMiQiiE.  —  Jeannol  et  Colin,  le  Pré  aux  Cléics. 

iTAUna.  —  i  due  Koscarj.'^ 

▼AVOETiLLS.  —  Planète,  TaMaux  vivants,  Capiuine  dé  voleurs 

VAMt±ftia.  —  Roch  et  Luc,  GentmBernard,  Mme  et  M.  Pinson     ' 

•THKABE.  —  Simplice,  L'n  Mari,  la  Protégée,  Un  BaL 

rALAïa-ROTAik  —  Poudre-Golon,  Tableaux  vivants,  le  Code 

ronTE-ar-iiAKTia. —  Marie  ou  l'Inondation.  ' 

AMBiao  —  La  Closerie  des  Genêts. 

OAITB. -7  L'Angelus.Rita  l'Espagnole. 

ci»QOC.  —  Henri  IV,  Tableaux  par  M.  Kelle'r.  Chemia  de  fefi 
COMTE.  —  La  Maison  des  Fous,  Fanfàn.'la  Xaiston  isoléié.        i 
robisa.  —  Les  Deux  pigeons,  Ënfanl,  l'Iacoonu,  ConsUot. 
DÉi.Aa8caicinra.  —  L'Ilériilèrc,  le  Code-Na|»ol6ori,'uïBnftint 
ÉEAVMAacBAXB.— -  lii  Coup  de  Dent,  les  Frères,  EcailÙre  ' 
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Imprimerie  de  Lange  Urj,  rue  du  Croissant^  It. 


ti 


•'"\'- 


M  ^rcMnfe-'UÉlÉ^lIB,  VrtÊt  M  noÉvellaè  hMofiqaw.  étuiJw  de  i^oearB,  éducatioti,  océupatiom,  conAhidn*-  eiviles, 
hllMMdt  bMilla.  MMittiBM.  cealumei.  etCi.  de  la-ieuneste  tranralan  .depuis  rorl)^nc  fle  la  monarchio  frant-al»e  JuMu'à 


à  nus 


^^ff 


«•«-«^wf-^  ■  -yi----  :  .■  ■V-,-*"^-'' 


L'A613  D'OR ^^^'^.'^^!?^''^ 


■A  jibis*4Mi«M>«MiYM«  MW«ii«  dv*lté^  à  titre  de  iirlme.  «ttx.  •àvrÀc^s  ««liràiito  :  LVfSIIHpr  fl^HlâBN 
-«n«gé«WMtt«^«jro;  -  MARV-LA-GY^I,  par  M.  |P«p|im|j^l^  (î^ï^AIW^^ 
=  ^^"^'ttHfiriWI^^^  #prM.  M  SAiivf^Fiâ^  VAN  Dicfc,  par  |Puu»  aEj^ceiiii^?''^  WîfiAU 

~  et  taat  ce  qal  a  paru  des  OISEAUX  DE  PROl£.  > 


^i<v'..  -:.IU>-',       ii' 


Il     "^^ 


Rmnan  en  huîl  volùme^^  par  ^.  Hlf^POî^Inr^J  €L«8^  *^  «^  *i**w* 


miîEViyiENNB. 


MJPmptmUn  dw  J— r  d)p  ran;  lalllalsandu  «BAMI»  C^IilieR't  iiéeai|i|ét#se«  puit^l#||IÉiia^^^ 

à— Meyitèie  de  veuteà  beii  iaarclié, elle  eoMInue  i»  eg^lr 8c».d|yerti artlelesii dèè ial«^4enf  <»■# 
*  «aérés  lieaa  chelK de  Châles  eaeliemlres^lnuifaf s^  réeitàttaieMt .aelietéi«dai|»'lesiii  i  tMiiiii  ît  '' 


iMiCaclMlirfjres  ieuss  seTea^^ut  tftO  fi*.  (au  lieu  de  400  elJKNI  jb**)  Jkcfiiîiiieiieerda  pdlL  defeteiièlt* 

uae  holte  élégaate  <loat  la  valeur  sera  itropertieaaee  a  eelJe  du  .eliâliS  da  ttaijière  a 
étMMyiès.  U  reste  bien  eàteudu  que,  pour  les  Châles  eaeliéntlre^.la  cliaâae,  la  tMtaie  «t|a~aMyc«MMU 

iëft«lieflrir«f  au  surplus,  l'en  eomtlmueraà  donner  tous  les  eeHIlleats  de«a«^tlea  désljrtjjf^f^  ^  ûf^t 

La  chaîne,  la  trame  et  le  broché  sont  en  laine.      Cravate*,  baute  Miiveaaié^i.    .    ...   .    .  AobMdelMaUUMdl 


U.   qnaiilj  japèrieinc! 


■mmikf^i'm^ 


les  CaelteaUres  carrés  se  Tendront  90  ilr*  et  i  90  fir;  f au  lle«  de  fMl  et  9Wê6f^m$A-4lià 


àdi,^^- 


Hr^ 


.    ,    .  iW  et  420 

.  ISO      180 

.    .    .  >        SSO 

qéalttéiÉ^ériiire SOO      800 


U  tnme  et  la  najeure  partie  du  broché 
cacbenlre. 


ooloru  nOBTcan. 


«t  lalae* 

.    .    ^    .    .70 
V    .     .     .     .    440 

400 

coloris  nootreau.  930 

là  tfnw  e«t  en  cachemire,  la  chaîne  et  le  broché 
'  «Mit  ^inèraieaeiu  en  laine.  .^ 

ChStoë  pare  lalae.         . 

• .  • 405 

eoKris  iiOBTean.    .......    425 


coloris  BOUTean. 


SS 


CSUUen  taS*ax. 

Carrés. 

Iii.     fabrique  de  Paris.    .... 
Lcmgs 50 

M.    .fabrique  de  Paris    .......      75 

La  chaîne  est  en  sble,  la  trame  et  le  br.  sont  en  laine. 

Cliftle*  <Arl«B«  (cprh>tfe  et  loogs. 

,  KABYLES.  : 

Soieries*  '■  , 

Pékins  satinés.  •.    ...    .    .  ,.  '. 

Levantines  rayées,  glacées.  "  .  .  . 

Pétrins  ombrés.    .   ,.    .     .    .  ;  . 

Satins  princesse ,  cuits.    .    .  .  .  \ 

Soie  façonnée,  {n^ndc  largeur^  , .  .    . 

Damas  unis,        d°        d»  .  .    . 

Foulards  des  Indes.    .    .  ."■  .    , 


Grand  choix  d'étt^  Doive. 

ùagërte. 


mm^-"^"-'  ■Wf?'ii»^«*i|» 


y^ 


«♦  ^H0q  f«k< 


.2  73 
.    3  75 


Mérinos,  pure  laine,  grande  largenr.    FJ.^^/  4 
,   Id.         fin,  id;  . 'g--miMi,.  K'>  • 

SaUn  amazone,    , s  M.         .    .'  .    .   s  4« 

Orientales /^riiyéek  et  daniss^.    .    .    .    .41 

4  90  Fhiiieltes -ferai  Mae  po«r-^«b«fè'*»>v>»».» 
Flanellf  de  santé,  tout  laine.    .    .1'  .    .4 
Tartaoelles.    ......    ,   '.  ï^r.^  .  tw 

Tissn»^'h^er,  rayai  foncés.    .    .,..-.    » 

4  50  Indiennes  bon  teint.    .    .    .    .    .        .   '.    > 

4  75 

5  05 


Mti^'Ém'è'f'^ 


^f^i^<^jt»t?y(\ 


Tabliers  de  soie  façonnée. 
Fichus  de  soie 


Artiele$i» étutti  Monsseline-laine noire. 
■tauiè. 


Mie  et  eopôrlM.   .       /  .   ^4 
>  73jQile(éBt_MjflÉâr|lt  Inetle.   .  ,   ;  ' 

GRAND  ASSORTIMENT  DE  CONFECTION.  -  APEip  DES  loilj  LKWS  «PliUI!  ;  '  ' 


M^vsnçAL, 


iMéè  têt  H.  àmmH,  it  MantiHe. 

Wm  CQHIITE 


trât  frais 


Avec  U»  elMiif. 

i'Ot ,  MtLOi  At-KEl:H  ,H   \t 

"',  Cl  ée  fimk  le  «air  ;  m*it 


U 


tout  Inaps,  lortqiriu  mois  ilemal  re  besa 
Mia  MpiiiM^rSiif  M  «Wm  ttauriii,  rt  «iw  sm  Jm  t'«M  diiage  m 
ttltm,  tm l'anda  toMutor,  Il  piend  «ne  autre  ronformiiion.  ton  sue 
■|J||  MM.  Ce  r(ji  des  fr;iiis  sfi  apnçte  k  (aire  rvtie  année  le«  tléTues  d« 
iiiV,  |8  Im|É1*  luIMCf  «MU  le  Hein*  d*s  Etrrnnti,  et  |Mar  ne  pas 
k  est  nnÉilalMbw,lMfsaiar  très  rncHsci'^  boisteoHité,  sorunt- 
'  I  <■  — lnaarili  iiilmri.lrijiri  l'tnurlrpjiri  m  ii  rr|iriisirnsTiri 

■     ii«L4|jrUjtei|ienu^«4k«iBUnaiit.bé>ife    , 
iiiw  rvMO»  «M  htn^t  ie  ce  gmi-ienx  faamu  ftt 
„.jtollf>lt»  iêjà  Uoirt,  chaque  acheteur^  MiM  ('m  ilou- 
I  ittU*  tiwfrt  ée  t/uiriU,  dont,  le  produit  ttrm^Hti^ 
itfsMilkWMr^. 

)Hi||iil(iiii  inlTlInn  Ir  uiiliiilli  fl  ninirrr  niirrii  m  nnli 

■MM^  Itit  MM  snlTts  pour  faite  iliH-mtri!  -i  U  onniubiaie  ''.et  rorucu  et 

Mît  M  «MM .  tMS  ■ont.aniis.et  biea  »aiint<.  m  (rût*  «inlils ,  ii;ârift.ri 

isMeDradieui  <ia  iBiili.rt doul  nus»  ptiuviiDs  gaïaatlr 

i  diet'Bm riimpa!niiU'«  le»  di«i«ir  sur  les  Uen  ai 

'IdelMiivnir  ;.-<itiifN  pe«r  ne  |ili;>  le*  eoafuadra 

ias4(«li>«  iii«M  k  Norrt.— A  a  Ir.  &M e.  le  t/s  U|. 

WMisUe  Miir»4lie.  r4l<^<oll.s  d'Ait,  ijeUv  il'iierttles, 

-t,  siik— C'est  loujoars  là  i]u'rtii  liuiit'iippruTiùouueril'bàOe 

.Jvta,  est  M  Imt  t'ar.iDgtr-,  vins  lii»  d  Uqaesn  4e  VVeast 

»,S^ 4i*iy(>  *(^  '^ *^n<i«  1« Moir^l l(W vpm*. 


MisMealM,  t«M  soiit,w 
■aSl iM  rtstlMt «  «MU 4 


MEDAILLES        D    HONNEUR 

CAPSULES  MOTHES 


AIT'      ■      /!!.         L    A'    A  1)  1       I  J 


lOtinUtfHMl  SÉM..M  jpemAptt'AM  Jiyuleilninii 

IJsMOIRM.COPillU,  nattl 


'ïii.'&f'  HiiuiHiii 


f'Ktionnè*  rerli 
!  reetion,  et  Vain  irl 

•      ^ 


AUX  Anfê  BtIUHGE, 

A^JTMiw-FItfimiie,  NC  42* 
TAiLuéu  A  -30  0|0  «'icoiidlin. 

Celte  iiiaiion,  aïontdo  sur  une  grande- 
Miellé,  oITru  dctAvanSoM  i^iMriei 
prîmes  nicrcbands  taiiinirs  de  nul*. 

On  jriroiiTcleicrtaWiisdMBioMfM'* 
plus  notirellel,  WÎI\o  lai  «umtf 
Bvee  RoOt.  Les  p«rson*Mi4ul  fml  faire 
k.raeon  y  trourent  vM  une  écoMOtM 
A  f  •  w»;  par.eeJBWei^  je»  obieticoa- 
iruwcbéiiuè  dkns^s  oHdMM  9«  eoH- 
'■foir  d«  Ire*  boanes  nanlMiBaiM*  et 
^t     '  *  .*  ••        .    • 


■■'  .!.'« 


En  vente  ii  U  Llbr>ir)éabdttatre,  H>»<teJiAiÉÉfe^^    ifa.-^SwWjSJjtjyi 


JltMl 


ii'i       I  fn  i  ji'Hi  f'.i 


.',!*«V^-'">i'V '■.■'?  Ci»;: 


BORIIHB  ils  W'iilliW"^^ 

^    .Airiiiéke»A!Air«!ii«iap,(ptl 


soHlMMSS  A  lA  BSiifs.  —  Marrons  |liMt. 
wsMitf  polar  .soirée»,  etc. 


Ln  gMt^AlW 
jnMr{«ffltte.M.>  r 


\ 
V 


.-v 


'/^■^' 


'  ^  ..'     — 


N.  :■ 


(  il 


*  id.- 


ii    <"    *  vKt         11    i;.1;J  ^*i{j  y4)j>  !|»»J|-.  ■»« 

W  jS*i'ïTÇ3n»j  ^.Hti^'f  immu  ï»n*i."- 


! 


•"atiM  w«t  rirtÉUxr^t'Wtktmfit ,  pour  foire  contrepoids  k 
ftitKflrMÊtat  eoafinentàl.  Mais  cette  alliance  n'avait  qu'un  carac- 
'iH^iiûfoire;  elle  était  commandée  par  les  nécessités  du  mo- 
■i  jpl^t  fflie  par  la  nature  même  des  choses.  C'était  un  rap- 
■**"^— irt,  plutôt  qu'une  ilUance.  Aussi  ne  tarda-telle  pas  à  être 
^|)nuilée  par  la  question  d'Orient,  la  question  do  droit 
.fNH|ta,t.U<4MittOB  du  Maroc,  la  question  de  Talti,  et  par  une 
.|igM«i4'4Htres  diiifl^ltéaqui  s'élevaient  sur  tous  les  points  du  globe, 
parlMt  «É  les  deax  natioas  se  rencontraient. 

A  rkevre  qu'ilest,  l'alliance  anglaise  parait  entièrement  détruite 
9«t¥$Êkin  des  mariages  espagnols.  Et  Tonne  peut  guères  comp- 
rit ¥)itr  renaître,  malgré  tous  les  efforts  tentes  pour  H»  restaurer. 
"^  ViMti^  de  plus  en  p4us  menaçante  dé  l'autocrate  du  Nord,  la 
jflffrvm^àt  Craoovie,  l'incorporation  déHnitive  de  la  Pologne.  ; 
|i,jf«  cfiiiotea  qu'ingfHrent  au  cabinet  de  Saint-James  les  projets 
toBJoara  vivants  île  la  politique  russe  sur  jConstaiitinople  et  les 
Indéi-Orientales  ;  si  les  besoins  dt  conservation  et  de  paix  qui 
ipl4a.vi»  et  l'Inft  de  la  licbe  et  industrieuse  Angleterre,  n'ont 

KflUi  fNMapMoe  de  renouer  raUiance  qui  se  forma,  en  4830,  entre 
mpff|eMsie  fraafuse  et  l'aristocratie  britannique,  c'est  que  les 
laiiafteda  cette  aUianoc  momentanée  sont  épuisées,  et  qu'elle  ne 
pMrrtit  renaître  que  dans.des  conditions  nouvelles  qui  n'existent 
potet-eMoic.  / 

OHn  antre  côté,  la  bourgeoisie  française  ne  peut  plus  songer  à 
■pe  alliawe  russe,  Ceax-là' mêmes  qui  avaient  un  moment  rêvé 
«attftalliMce,  sans  doute  dans  l'intention  de  faire  contre-poids  à 
in  prwskHi  exercée  sUr  la  France  par  l'aristocratie  britannique, 
aoii  fbreés  d'attaquer  la  conduite  actuelle  de  l'autocrate  nisse„et 
,à,^igBi|er  les  daagers  qui  menacent  l'indépendance  des  Etats  et  l'é- 
qnUbre  du  monde. 

tkxHà»  min  ans,  la  bourgeoisie  française,  par  l'organe  des  deux 
Oamm^  àMan  sdeueUeneat,  à  to  lacé  de  l'Europe  et  du 
■oièi»,  if—  In  Pologne  ne  périra  pas  ;  et  roilà  qu'aujourd'hui  l'au^ 
•iMiM»  risse,  CMtrairement  à  la  foi  des  traités,  enjoint  à  rAutri> 
«ke  d( /emparer  de  Craco vie,  et  ordonne,  par  un  ukase,  que  la 
Pl|t(o|;Meir4ppellera  désormais  la  N<moelle- Russie  !  Ne'sont-ce  pas 
.là.<l«a  »ùn  d'hostilité  directe  contre  la  bourgeoisie  victorieuse  en 
MSO.T  L'vkase  da  czar  n'est-il  pas  un  démenti  donné  à  la  déclara- 
tioi  anraélle  dek  deux  Chambrés  françaises  ?  Et,  après  de  pareils 
précédents,  coBunent  le  gouvernement  de  1830  pourrait-il  tendre 
la  staiD  à  sut  enqemi  avoué,  au  promoteur  de  la  force  brutale,  au 
■wortrier  de  la  Pologne  ? 

La  bourgeoisie  française,  qui  a  entrepris  tant  de  gloï'icux  tra- 
ms {tMnr  laljj^rté  et  le  progrès  des  sociétés  modernes,  qui  â  sou- 
téaa  tMt  de  luttes  courageuses  depuis  cinquante  années ,  se  voit 
dnae  aujourd'hui  réduite,  à  l'isolemcht;  et,  qui  plus  est,  elle  se  voit 
SQNS^  coup  de  l'hostilité  flagrante  du  dernier  représentant  de  la 
d^t*  hrutale.  Position  insoutenable,  qui  doit  servir  de  leçon  mx 
Au»  «OMWvMeurs  !  Situation  extrême,  qui  appelle  et  présagtfucs 
traufoiToations  sociales  trop  loi^temps  différées!   '^ 
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fmpbâèibtê  que  le  goûTSraement'de  18.30  réponde  dignement  au 
défi  de  l'ab-solutismc,  et  oppose  au  droit  de  la'.conquétc  le  droit  de 
la  convention  ?  Non,  cela  n'est  pas  irapossiblc  ;  mais  voici  à  <|uelles 
conditions  la  bourgeoisie  française  pourra  remplir  cette  haute  fonc- 
tion fl'ordre  universel  : 

Pour  que  la  bourgeoisie  française  trouve  des  svinpatliics  dans  le 
monde,  il  faut  qu'elle  s'attire  d'abord  les  sympathies  des  classes 
laborieuses.  La  botirgeoisie  ne  pourra  étabiri-  l'ordre  et  la  justice 
au  dehors,  qu'après  les  avoir  établis  au  dedans.  La  IwuYgeoisie 
française  ne  pourra  opposer  audroit  de  la  conquête  le  droit  de  la 
convention,  qu'après  avoir  reconstitué  l'édilice  indutitriel  et  social 
sur  des  bases  libreinent  consenties  par  tous;  £n  un  mot,  il  faut 
commencer  à  opérer,  sur  la  société  française,  une  œuvre  analogue 
à  celle  de  la  première  révolution,  ihais  dans  un  sens  positif  et  or- 
ganisateur, pour  que  notre  nation  puisse  exercer  en  Europe  une 
légitime  iniluence,  pour  qu'elle  puisse  reconquérir  cette  force 
morale  qui  semble  l'avoir  pour  jamais  abandonnée. 

Que  la  bourgeoisie  veuille  bien  comparer  l'attitude  et  les  actes 
du  prolétariat  et  de  l'absolutisme  !  Les  prolétaires,  les  masses  la- 
borieuses s'agitent,  parce  qu'elles  souffrent;  mais  elles  ne  veulent 
point  renverser  violemment  ce  qui  existe  ;  elles  comprennent 
aujourd'hui  que  toute  subversion  rejaillit  sur  elles  ,  et  Qu'elles 
en  sont  les  premières  victimes.  Les  ti-availleurs  désirent  amé- 
liorer progressivement  l'état  social  actuel,  le  transformer  paci- 
fiquement dans  l'intérêt  de  tous.  Ils  ne  demandent  que  la  justice 
et  le  droit,  qui  ne 'sauraient  être  préjudiciables  à  personne.  L'ab- 
solutisme, au  contraire,  voudrait  détruire  l'œuvre  péniblement 
accomplie  depuis  un  demi-siècle,  et,  sur  ses  débris,  marcher 
à  la  conquête  du  monde.  L'absolutisme  ne  peut  trouver  satisfac- 
tion à  son  intérêt  qoe  dans  la  subvcnion  et  la  guerre  ;  la  discorde, 
la  désunion  des  Etats,  favorisent  ses  projets  d'envahissement;  et|il 
y  Invaille  avec  «m  persislaiie^rdMdMvéliqiie.  L'absDhitisme  se 
procède  qae  par  la  ruse  ou  la  vimence  ;  même  au,  droit  résultant 
des  traités  qu'il  a  faits^  il  tend  à  substituer  l'empire  de  la  force 
brutale.  L'absolutisme,  de  propos  délibéré,  et,  par  un  ini&me 
calcul,  ratit  aux  nationalités  leurs  possessions  territoriales  , 
leur  pain  quotidien,  leur  liberté-,  et  jusqu'à  leur  nom. 
Les  masses  laborieuses,  dans  leur  plus  grande  détresse,  respec- 
tent les  propriétés  de  chacun  ;  à  Paris  et  à  Lyon,  maltresses  par  la 
Tictoire.  elles  ont  empêché  les  attentats  contre  les  personnes  et 
les  biens.—  Après  ce  parallèle,  que  la  baurgeoisiejdéçide  de  quel 
côté  est  le  péril  !  j- 

Bourgeois  qui  avez  recueilli  le  pouvoir  des  mains  du  peuple  en 
1830,  comprenez  enfin  où  sont  vos  véritables  amis,  vos  alliés  natu- 
rels !  Vos  véritables  amis,  vos  alliés  naturels,  vos  soutiens  les  plus 
fermes,  ce  sont  les  travailleurs  que  vous  voyez  chaque  jour  à  vos 
côtés  ;  ce  sont  les  hommes  forts  et  patients,  dont  les  bras  robustes 
fécondent  la  terre,  élèvent  les  palais  et  les  monuments,  jettent  les 
ponts  sur  les  fleuves,  dirigent  la  fougue  impétueuse  de  la  vapeur 
.dans  les  usinvs,  sur  les  rail-ways,  à  travers  les  mers;  ce  sont  ces 


orinéf  d'at 
sur  le  droit  et  la  justice.  Donnez-leui*,  dans  cette  richesse 'qu'ils, 
créent,  donnez-leur  la  part  qu'assigneTéquité,  que  prescrivent  les 
lois  de  l'associationt.^et  vous  Verrez  s-ils  savent  défendre  leur  bieu 
fit  le  vôtijp  !  Vous  verrez  si  }eur  courage  dans  le  chantier  le  cède 
à  leur  brî^voure  sur  le  champ  de  bataille  !  Vous  vea-ez  s'ils  savent 
repousser  les  oiseaux  de  proie  ijue  le  vcrtt  du  ^Iord  menace  de  je- 
ter sur  nos  contrées  !  Rappelez-vous  que  leurs  pères,  quand  la  Gott- . 
vctition  leur  eut  distribué  le  sol  de  la  patrie,  leur  eut  donné  le 
foyer  domestique  et  la  propriété,  tinrent  on  respect  l'Europe  coa- 
lisée,! Que  ne  lerout  |)as  les  enfants,  quand  chacun  d'eux  sera  as?- 
socié  à  la  Commune,  associé  à  l'Etat  ! 

Mais  non;  vousu'aurez  pas  besoin,  alors,  de  lever  quatorze  ar- 
mées; vous  n'aurex  pas  besoin  de  rouvrir  le  temple  de  la  guerre,  et 
de  recommencer  ces  sanglants  sacrifices  dont  le  souvenir  pèâsè  en- 
core  sur  la  génération  |)résentc.  Vous  n'aurez  pas  besoin  de  ntUn 
en  coupe, réglée  ctettc  vigoureuse  jeunesse,  de  lui  faire  quitter  U 
charrue  pour  le  mousquet,  la  machine  à  vapeur'  pour  le  canoa. 
L'exemple  que  vous  aurez  donné  au  monde,  vous  rendra  cette  Cnice 
morale,  cette  puissance  d'initiative  dont  vous  manquez  aujourd'hoi. 
Vos  voisins  vous  admireront,  vous  aimeront;  ils  voudixmt  voos 
imiter.  Lès  pacifiques  Germains  n'appréhenderont  plus<votreelH- 
vescence  révolutionnaire;  ils  seront  convaincus  que  vous  reniez  U 
justice  en.  Europe,  erïtre  les  nations,  puisque  vous  l'aurez  établit 
en  France,  entre  les  classes  elles  individus.  Rapprochés  par  la 
science  sociale,  les  fils  de  Luther  et  les  fils  de  Voltaire  conmoaif- 
ront  dans  la  véritable  conception  du  droit  divin  des  peuples.  Mt- 
nacés  par  la  force  brutale,  tous  les  petits  Etats  se  groupMmaiM- 
tourde  la  France;  sans  craindre  d'être  étouffés  dans  i 
ments. 

Union  entre  toutes  les  classes,  entre  tous  les  intérêts,  entre 
les  partis!  tel  doit  être  aujourd'hui  le  vœu  nnanime.  U  est  i 
d'oublier  les  torts  réciproques  qui,  depuis  seize  aon^iakltaèiil  à  -  -^ 
séparer  les  iMurgeois  et  les  prolétaires  I  il  est  temps  qhei^.)if 
partis  et  toutes  les  nuances  d'opinion  se  concilient  dM»  k^nwle 
pensée  de  l'organisation  du  travail,  de  là^foodatioQ  de  kMtOM- 
mune  !  Il  est  temps  de  s'entendre,  de  se  concerter,  et  de  refraém 
l'œuvre  interrompue  de  la  régénération  sociale!  Iles!  lepftde 
poser,  de  discuter,  de  résoudre  les  grandes  qoestiens  da  dreit  M 
travail  et  à  l'éducation,  de  la  répartition  proportioniielie  et  tM«- 
gre.«sive,  d»  l'association  entre  les  trois  éléments  de  FudiisÛe, 
questions  vitales  qu'il  était  difficile  d'aborder  ait  nùlien  de~tïi^tow^ 
mente  révolutionnaire,  et  qui  n'ont  pu  parvenir  encore  à  dtrQi|MMS 
à  l'ordre  du  jour  dans  le  monde  officiel  ! 

L'Europe  moderne,  la  civilisation,  le  mnre  humain  tout  eatkr,/^ 
sont  arrivés  à  un  moment  solennel  de  leur  existeaee.  iB'lMte 
brutale  était  sur  le  point  d'être  transformée  par  le  ChrisIâO^lMe, 
qui  lui  substituait  insensiblement  la  force  intellectuelle  et  menle, 
la  science  et  l'industrie.  Mais  la  science  et  l'industrie  senM^ 
avoir  été  frappées  de  cécité  et  d'égoïsme;  elles  troublent,  elles 
désorganisent,  efcs  perdent  ce  monde  qu'elles  dèvaiënlsaoTer; 
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PnlT  aérosUliqup.  —  P|>inioii_dr '^'-  Joltnnl  sur  rin\-eiitiûn  du  doclciir  Van 
Hfck.  —  Vieux  luoyen  de  moiiti'r  el  diî  descendre  dans  i;atinusp)ière.  — 
DpliÉe  et  comédie.— Mort  de  Pilastre  des  Hoziers  et  riuiiiarii.  —  Zambcc- 
ciri.  -^  Courants  atniosphériqiies.  —  Ne  plus  jeter  de  lest,  ne  pUis  lùcher 
degii.  ^         *' 

~  Au  cètnnencfmeiit  de  l'annce  1845,  le  bruit  courut  que  le  plus  brll- 
Jantdes  problèmes  de  la  iiiécanii|ue  venait  d'être  résolu.  Pour  la  uiil- 

'  Itémetofs  dejtnis  Dédale,  l'art  de  la  navigation  aérienne  était  inventé, 
tliinonce d'une  si  gra'ndé  découverte  produisit  celte  vive  sensation  que 
càtièe  iHibItueliemcnt  un  événement  impatiemment  souhaité.  En  fait  de 
Mamlèue, le  public  s'aftend  au  moins  .1  tout.  L'heureux  inventeur  de 
eetted^nilive  solution  d'uu  problème  toujours  pendant,  était  unAngl^is. 
Ou  ripportatt  qu'en  présence  d'une  nombreuse  compagnie  «i'action- 

Sires,.W>  Henson  avait  déclaré  çue  si  ses  expériences  réussissaient, 
Mtr«(rr<iOiHf«#roMM«.  On  ajoutait  que,' réduit  à  eet  axiome  ton- 
daïiénu»,  sou  système  u'sïvall  pas  trouvé  un  seul  contradicteur  parmi 
UShanUMlf/  Les  Journaux  anglais  publièrent  les  plans  du  naviga- 
«ArtlÉrtenrfei  feuilles  françaises  les  reproduisirent.  Une  vite  dischs- 
slon  s'<eiitaitea  entre  tous  les  aéhmanes  du  monde.  Pendant  quelques 
Jeimvons  ne  reocontrlles-sùr  les  |)laces  publiques,  le  long  des  (|uais  el 

•  d'eue  exirémité  a  l'autre  des  boulevarts,  que  gens  qui,  le  jirz  en  I  air, 
leeea  tendu  et  la  face  dirigée  vers  le  nord-est ,  attendaient.  Enlin,  un 
iournal  annonça  que  M.  Htmon  s'était  élevé  àjenesais  plus  quelle  hau- 
RUlrilv^t  IttI  fiiabordée,lransportanl  j'ignore  combien  de  colis  et  quel 
te^ÂW^evOfaèeurs,  lltaiit  par  seconde  un  nombre  oublié  d  ^  nœuds.  Un 
Nitanl on d« crolrequentalie, l'Allemagne l'ii.i  Fiiuue (la  France, pa- 
IrtedMt  MeitgelHer),  avalent  élô  vaincne»  par  leur  irsulairerivale.  Au- 

:  eèeetf'eites.ea  efei,  n'avait  encore  ét^>  nt  si  loin  ni  si  haul.i  Ainsi,  pour 
feéeN^eM  de*  grands  noms,  le dwicurFlayder  avait,  il  cstvrat,  fondé 
fm^MNMiMIMnt  «M  école  normale  d'homnies^olseaux  ou  dantAro- 

•  yiMMlMWmM dirait  M.  de  Blainville.  Même, avec  une  sagauiie^on 


ne  saurait  trop  louer,  il  choisissait,  .pour  les  dresser  à  cette  aventu- 
reuse carrière,  des  eiifiints  souples,  sveltes,  agites.  Il  leur  attachait  des 
ailés' aux  bras,  des  palmatures  aux  jkiedi^.  Les  enfants,  a  la  vérité,  se 
démenaient,  taisaient  la  roue,  s'éearltiakjit  ;  mais  de  vol,  point!  — 
Avant  ce  Germain,  un  Italien,  du  nom  dct^aiit* ,  était  n^oïKe  sur  le 
sommet  d'utie  tour,  cl,  coslumo  en  Mercura  *ii  (lait  dt-scnidu  sans 
qu'on  oliservàt  dans  sa  dcsicnii'  rim  de  tonlr;iire  aux  lois  de  la  chiili' 
des  gnives,  Mèmequ'il  s'en  fendit  le  crâne.  ■rACtl  original  nnuquis  «le 
Uaequeville,  tiuiavâîitait  pendre  un  de  ses  chevaux  pour  un  faux-pas, 
avaji  en  plus  de  chance  que  son  prédécesseur;  il  ne  s'était  cassé  que  les 
deux  jambes.— Enlin,  Deghen,  qui/lait  purli  de  moins  haut,  avait  en 
l'avant.iiîe  de  tomber  de  |dus  lias. 

Assurément,  ces  ex|)ériences  ne  pouvaient  élreconsldéréoîi'  ^uimi:  e 
une  solution  été;^ani!'c  et  pratique  du  |)roblème.  I>nipire  des  airs  était 
doiip  pour  la  première  fois co{Ujuis,|iar l'Angleterre;  M.Hcnsou  lais- 
siit  loin  derrière  lui  même  son  illustre  compatriote,  l'inventeur  des 
découvertes  de  Salomon  de  Causs,  Worcester,  qui  avait  comme  Fiay- 
^ei',  mais  sans  plus  de  succès  (|uë  Ini,  essayé  de  dresser  des  entants 
à  la  lot-omotion  aérienne.  Un  pendant  à  l'acte  de  navigation  pouvait 
assurer  à  V  Vngleterre  le  monopole  des  airs.  Sic  iturad  astral  Trois 
ans  phis  lard,  elle  e(:t  eu  les  moyens  de  faire  une,  partie  du  cliemiu  pour 
aller  prendre  possession  de  la  nouvelle  planète,  eiu.,  etc. 

Cependant,  le  journal  |iortcur  duja  nouvelle  annonçait  que  par  cer- 
tains degrés  de  latiindu  et  de  loifguude,  la  locomotive  aérienne  aivait 
fait  ëxplosioii.  Il  fautdiré  que  la  voilure  de  iM.  Henson  était  nine  par 
une  machine  a  \a|)eur.Cel.,Anglais  eût  évité  la  contrariété  qui  lui  ar- 
riva s''il  eût  adopté  le  système  de  deux  Fran^^ais,  Tua  père  de  l'autre, 
el  celui-ci  (ils  de  celui-là,  ipii  ont  depuis  longtemps  proposé  de  diri- 
ger les, aérostats  au  mo>«n  d'unmaitège  attelé  d'un  cheval  ou  nïéine 
de-plusiénrs  chevaux.  Il  fût  également  tomlé  de  moins  haut  si,  au- 
portatit  à  l'étude  du  problème  cet  esprit  du  cosmopolitisme  qui  doit 
régner  dans  lar-ipubliqùe^cs  sciences,  il  jcût  pris  conseil  d'éjçel  au- 
tre Français  i|ùi  a  imaginé  de  placer  à  l'arrière  de  l'aérostat  Uti  vaste 
baquet  rempli  d'eau  dans  lequel  plonge  un  gouvernail  ;  idée  que 
raiialOgie  inspirera  à  qujconque  verra  jamais  uh' bateau  i|ui  va  sur 
l'eau.  Un  élruit  esprit  de  naiionalité  ayant  porté  M.  Henson  u  né- 
gliger les  ressources  que  lui  olTrait  la  Fraiua>'^-Piwi^on veulent 
qu'il  éprouva  fut  Justement  mérité.— Le  Joig^f^Tj^OTinihytonc  (|ue 
pnr  suite  de  .celte  explosl,Qu,  lntempeslive,^AHfp>fi^4KsH  lua- 
cbliie  étaient  descendus  d'une  hauteur  iw0niliâshifaW|t^-'.a^ 
les  espaceb  décrits  pendant  celle  man<)Buvf|fêi|aisi(j^fti;oin«(V  les 
carrés  des  temps  employés  A  lés  parcourir. 
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Avant  d'atter  jtius  loin  j;e  me  bâte  de  rassurer  l«  lecteur  seuible 
en  déclailint   (|u'inforiiiaiion    prise,    il  t'est  trouvé  qu'il  n'y  aMit 
rien  de  réel  dans  le  draraali(|ue  récit  du  Journal  anglaiit.  L'iaaueiia 
l'exiiérieiice  supposée  di;  M.  llen.'^on  n'est  vraie  que  dans  le  seÉa  lâu- 
ré;  si  ct;  navigateur  iiittïïyiionnel  est  descendu,  «:'e$l  de  Jahigieu^^ 
ses  ^éve^•,  tl  sa  niaehiiie  n'est  tombée  ([ue  dans  les  eaux  de  l'oubli. 
?  Cependant,  ceiU'  silein  it  use  issue  d'une  adalre  M  lirusqueiBeM  M- 
iioncéL'  n'a  décoi:r.!;:é  ni  le  public,  ni  les  inventeurs.  Quant  au  peNie. 
sa  conliance  de  tr^iiiie  date  dans  les  re.^sources  de  la  BiëcaniêM  diSa 
déjà  toutes  les  décejHJons";  il  senlqne  r-  est  k  <-elle  puissance  qu'tfetdo- 
renavent  éc^u  ce  don  des  miracles  «fu!  fait  relâche dciMiis  laatdeBièdès 
et  se  rappelaiU  conibieu  de  fois  le  génie  primesaulier  des  iavMMttrs 
a  mis  en  défaut  une  lliéorie  routinière,  il  e.>t  prêt  à  confesser  aa  foi 
en  tout  cc-qui  |)arailra  absurde,  àpriori.  Après  avoir  voie^penton  aca- 
démique échouer  sur  tant  de  grandes  découvertes,  sur  les  airoliUisa 
sur  les  bateaux  à- vapeur,  sur  la  vaccine,  etc.,  qui  oserait  dirainié-^- 
ce  n'est  |>as  là  le  commencement  de  la  sagesse  ?Qt^nl. aux  inventearSf     ^ 
ils  saveiK  (|u'il  n'y  a  d'impo.^sibie  en  mtitanique  qiïâ  la  trans^aewlèn 
des  lois  naturelles  ;  ils  saveiu  que  la  IVfrtuue  aime  les  àadaf^uXi  et 
quand  l'un  des  leurs  ïubii  un  échec,  ils  ne  vohiut  daii»  sa  défaite 
qu'une  chl^uce  de  succès  dé  plusi)<>"r  ceux  (|ui  briguéni^  les  palmes 
qu'il  n'a  pu  saisir.. Cc^i  ainsi  que  l'affreuse  catastrophe  dont  Pilastre 
des  llozicrâ  et  Ho.naiii  périrent    victimes,  n'eut  d'autre  résultat  que 
de  multiplier  les  expéiicn.  es  acronautiques.  Les  inventeurs  n'eu  aoDt 
plus  à  apprendra  «l'ie  k's  comiuéies  terrestres  de  l'humanité  ne  sau- 
raient avoir  du  ternie  (|ue  dans  lu  priâc  de  possession  du  globe  en- 
tier. Aussi  n'avaii-on  |»ase,i  le  temps  d'oublier  les  promesses  daJt. 
Henson,  que  déjà  de  nouveaux  pr^flfeis  éUienl  livrés  à  l'anknle  Oario- 
sité  de  tous.  Mé.ue,  il  y  a  quelques  jours,  le  bruit  a  (»uru  qu'une  «iri- 
table  découverte  vient  d'être  faite.  Vn  Belge-,  M.  le  docteur  Van  Hack 
aurait  trouvé,  fe  moyen  de  faire  monter  et  descendre  un  aérostat  sans 
jeter  de  lest  ef  sans  |)erdrc  do  gaz.  Plusieurs  journaux  belge8,0Maa- 
nonce  cette  découv.-rte,  quelques  feuilles  françaises  s'en  sont  lailat 
l'écho;  M.  Jobard,  cutln,  lui  a  donné  un  laissez-passer^neu  en  «es 
lernn^s  :  ,  ;  ' 

«  Le  docteur  VanHeck  a  lrfluyé.le  moyen  de  monter,  de  desceadfv,  ' 
de  rester  en  i)lace  et  de  remonter  mille  fois  de  suite,  sans  perdMIin   ' 
alônic  iiide  lest  ni  de  ^az  ;  il  ne  se  propose  (tas  de  diriger  les  ballens  - 
contre  le  vent,  luais  il  veut  se  mettre  à  la  recherché  des  coanuila 
convenables  et  se  laisser  ein|)orler  par  eux,  ce  qui  est  très  prudente* 
physique  comn;e  au  moral.  Nous  pensons  que  cel Inventeur,  auqial 
Margal  et  le  savant  DupuisDelcourl  offrent  leur  cûllaboralion  et  le 


ique^tu  accompliras  ton  œuvre.  C'est  par  elle,  c'est  avec  elle  que  le 
genre  bumain  sera  sauvé,  et  (juc  l'hârmonfé  des  deux  «lescendra 
Mir  la  terre  ! 

'  Et  V008,  peuples!  quanti  la  France,  rentrant  dans  sa  destinée, 
^«nbrusera  gette  graude/et  sainte  politique,  vous  chanterez  en 
«bœur  l'hymne  de  ià  délivrance  universelle  :  «  Noël  !  Noiil!  NoiM 
^r  toutes  léserions  qui  composent  la  famille  humaine!  Délivrance 
IHMir  tous,  pour  les  individus  et  pour  les  nations!  Noël  pour  la  Po- 
lognel  Noël  pour  l'JrlandelNoH  pour  l'Italie!  Noël!  pour  tous, 
ipQUr  tous  Association  et  Fraternité  !  » 

r  -c-  Possession  oblige. 

«C'est  l'effet  des  intempéries! «Quand  ils  ont  prononcé  ces  mots, 

ëdttenteurs  .de  4a  richesse  sociale,  gouve;  neiucnts  ou  particu- 
rs,  s'imaginent  avoir  sauvé  leur  responsabilité.  La  misère  ropge 
M  cœur  les  populations  et  abâtardit  les  races;   la  lamine  dévore^ 
'Wrlaiide,  les  Flandres,  ^'Ecosse;  rinondation  a  ravagé  nos  val - 
-  lèes  ;  des  milliers  d'hommes  incurent  chaque  jour  de  faim  et  de 
iroid.  partout  le  peuple  réclame  des  travaux  qui  lui  rcddenten 
iietoor un. salaire  rémunérateur.— «Qu'y  pouvons-nous?  s'écrient 
,1^  heureux  du  monde.  Uu  fleuve- a  déhorde,  la  récolte  a  été  vi- 
ci^,(|&n8,eondéveloppemeiit^jine  décomposition  subite  aemppi- 
-  'fonhé  les  ratines  îklimcnfifîîes.  C'est  un  fléau  qui  atteint  notre 
J|;lohe,  nousV'^"  sommes  pas  respocsables!  » 
'    Et  là  dessus  los  plus  généreux  jeltcht  au  pauvre  une  luimiliaitte 

«mAne;  ils  lui  abandonnent 'lédaigneuscment  quelques  parcelles 
HMflStiperflti,  quelques  reliefs  de  leur  table,  puis  ils  se  drapent 
Anajestaéusement  aans  leur  manteau  et  se  fontnécemer  une  apo- 
ilbèose  par  le»sjournàux  leurs  amis.  Les  économistes  n'out-ils  pas 
prouve  que  la  société  né  doit  rien  à  l'homme  ([ui  ne  i>eut  trouver 
,dtt  travail?  Un  ministre,  (|ui  s'est  amendé  depuis,  il  est  vrai,  n'a-t-il 
iMS.  établi  que  chacun  n'est  chargé  que  de  soi  et  qu'il  est  immoral 
^[eVènir  au  secours  de  celui  qui'ne  peut  trouver  les  moyens  de  se 
■ttlOTet  Tant  pis  pour  les  déshérités.  Ils  n'avaient^ué  faire  de 
^  Pbàttre  r  comme  le  disait  il  y  a  quelques  jours  le  journal  des  tout'- 
^MdiilMits  barons  du  coffre-Tort. 

i  Quelque  chose  au  fond  des  imes  proteste  bien  contre  ces  doc- 
•IriMS  désoUuites  ;  le  sentiment  de  la  fraternité  humaine  se  révolte 
^iea  im  peu;  mais^cgoïsmc  est  si  heureux  après  un  jour  de  dé- 
JlW^f ^T"*^  ra»n  -^  pouvoir  sc~  faire  de  ces  théories  un  oreiller 
pour  définir  en.  repos,  sans  être  tourmente  par  le  sentiment  des 
SOuffiântes  fine  supportent  tant  de  milliers  de  frères  déshérités, 
^ènrtlû'èst  pas  inutile  de  s'y  arrêleruii  moment.  \     ' 

"^^X(i9  éieoBOittHites,  qui  ne  veulent  jamais  voir  que  le  fait  et  non  le 
1  droit,  justifient  le  prolétariat  par  les  raisons  dont  se  servaient  autre- 
fois les  philosophes  pour  justilicr  l'esclavage,  a  Le  luxec^t  une  boune 
elifM  49  80Î*  *-'t  l'homme  est  fait  pour  le  goûter;  mais  on  ne  le  pro- 
duit JMS  saf)s  de  pénibles  efforts,  donc,  il  faut  (|u'il  y  uit  des  cs- 
^Itres  flUiVacquittent  des  fonctions  pénibles,  des  prolétaires'qui 
.se  dévouent  au  travail  pour  préparer  aux  autres  les  jouissaBcés  du 
luxe  et  de  l'intelligence.  »  ^ 

— '-'  On  sait  que  nous  ne-sommes  pas  de  ceux  qui  anathématisent  le 


lîonneur  doioîè  au  lilxe  qui  soumet  te  nùmdeli  Thuïni^  l  Hus 

c'est  ce, luxe  même,  ce  sont  ces  progrès  des  sciences  et  de  l'indus* 
trie  qui  réclament  je  plus  énergiquement  contre  le  prolétariat. 

Quaux  siècles  passés,  à  l'époque,  où  les  instruments  de  travail 
n'étaient  pas  conquis,  et  oii  l'on  ;ae  songeait  pas  à  rendre  1(|, travail 
attrayant,  il  ait  pu  être  utile  aux  progrès  de  I  humanité  que  l'hom- 
liie  se  courbât  sous  l'homme,  que  1  intelligence  qui  dirige  fût  se- 
paiéede  la  main  qui  exécute  ;  que  dans  une  société  subversive  un 
certain  nombre  d'hommes  aient  été  sacrifiés  pour  préparer  u^ 
grand  résultat  pour  l'humanité  entière,  cela  peut  se  concevofr. 
C'est  ainsi  que  dans  un  danger  de  naufrage  on  sacrifie  la  cargaison 
pour  sauver  le  navire,  ou  que  l'équipage  se  rationne  lorsque  le 
manque  de  vivres  est  à  redouter. 

Mais  ^jourd'hui  que  les  instruments  de  travail  sont  conquis, 
qu'il'n'est  plus  ou  presque  plus  de  travail  répugnant  qui  ne  puisse 
être  exécute  par  une  machine  ;  aujourd'hui  que  l'intelligence  de 
tous  s'est  élevée  et  quo  le  sentiment  du  droit  s'est  développé  plus 
énergique  et  plus  exigeant,  les  raisons  que  nous  opposent  liS 
défenseurs  de  l'esclavage  et  du  prolétariat  tombent  d'elleii-iué- 
mes.  Le  développement  du  bien-être  ne  suppo^  plus  nécessaire- 
ment des  parias;  et  si  jadis  le  luxe  dut,  par  suite  de  la  voie  où  l'hu- 
manité s'était  engagée,  n'être  l'apanage'  que  d'un  petit  nombre, 
chacun  désormais  peut  et  doit  être  appelé  a  en  prendre  sa  part. 

Qu'on  ne  nous  oppose  pas  la  disette  des  produits,  qu'on  ne  dise 
pas  que  la  terre  est  ingrate.  La  terre  nest  ingrate  que  pour 
celui  qui  n'en  connaît  pas  les  lois,  que  pour  la  société  qui 
ne  veut  pas  les  appliquer.  Si  le  sol  refuse  sus  productions,  c'est 
que,  déjà  épuisé  par  une  culture,  on  s'obstine  à  k  lui  imposer 
encore,  c'est,  qu'on  ne  sait  pas  le  régénérer  en  lui  rendant  les 
principes  dont  il  manque,  c'est^que  l'on  demande  aux  coteaux  les 
produits  des  vallées  ct'que  l'on  soua:et  les  montagnes  à  là  cul* 
turc  des  plaines  ;  c'est  que  la  terre  est  subdivisée  en  minces  par- 
celles dont  on  exige  une  production  forcée  et  énervante,  et  que  ceux 
qui  la  possèdent,  la  cultivent  sans  moyens  suffisants  ou  sans  mtelli- 
geuc  c.  ^ 

Associez  les  intérêts  et  mariez  l(^  terrains.  Appropriez  et  variez 
les  cultures  ;  reboisez  les  montagae.4  arides  et  deuudees  ;  gue  des 
couronnes  de  forêts  couvrent  les  falaises  et  défendent  les  mois^ 
sons  contre  les  vents  meurtriers  de  la  mer,  que  les  cours  d'eaîi 
n'aillent  se  perdre  dans  l'Océan  qu'après  avoir  livré  su  sol  tous 
leurs  principes  rénovateurs,  et  surtout  que  l'association  féconde  les 
travaux  et  les  rende  attrs^ants:  les  moissons  croîtront  toujours 
belles  et  abondantes,  lus  fruits  naîtront  plus  succuteats  sons  une 
''température  adoucie,  les  fictives  cesseront  de  rompre  leurs  digues, 
les  disettes  de  décimer  les  populations,  les  raties  abâtardies  re- 
trouveront leur  vigueur,  la  guerre  et  l'incohérence  disparaîtront,  le 
bonheur  renaîtra  avec  le  bien-être,  et  de  mar&tre  qu'elle  est,  la 
terre  régénérée  deviendra  la  nourrice  féconde  d'innombrables  et 
vigoureux  enfants. 

Mais  d'ici  là,  si  le  sol  ne  donne,  que  de  «maigres  et  insuflisants 
produits,  si  les  vents,  les  pluies,  les  inondations,  les  intempéries 
désolent  la  terre  et  tuent  les  récoltes  ;  si  de  vastes  terrains  incultes 
altt'iideut  en  vuiu  uue  main  qui  les  féconde  et  les  rende  productifs; 
si  des  marais  exhalent  encore  ces  miasmes  pestilentiels  qui  déci^ 
meut  et  atrophient  les  populations,  la  société  n'a  pas  droit  de  dire 


--^  _   ,--.-.   -     -le^imtt'ïBiiDl, 

.  ____,:q.tf|rîS'^#|rait^^llilii|»ëfi «pUilée ; v.un  ter- 
nun,  qu'à  la  condition  qu  il  sen  ei^ltivé. 

Le  sol,  les  richesses,  les  capitaux,  la  puis^ince,  aoBit  luiypar* 
d'faui  dans  les  mains  de  queloues-uns;  ils  doivent  f'r-  - — ' 
le  plus  grand  bien  <}e  tous:  s  ils  ne  le  font  pas»  <■  JN-.., 
voyance  ooe  calamité  arrive,  la  rc!|ponsaJ>iliié  dOit  éi 
sur  eux.  Privé  de  toute  puissance  d'action  et  dé  touié  m^ifii«^ 
attarbé  à  la  glèbe  du  capital,  le  prolétaire  a  èc^sabli  M|'^^ 
dans  l'année  de  disette  comme  dans  l'année  d'aboioaîiMi;  oavriér 
des  champs,  il  a  retourné  son  sillon  comme  le  kouf;  lisvràier  ia. 
dustriel,  \\  a-fait  son  office  comme  la  machine  :  l'iniprivoyan^ 
ne  peut  venir  de  lui.  L'aumAne  qu'on  lui  jette  p'VfVwyfi  pis  ui 
don  qu'on  lu| fait,  c'est  une  dctle qu'on  fiiipaie,  nnp  M^jeautité 
que  les  détenteurs  de  la  richesse  lui  doivjènt  prausMfnuU  pbiir 
le  tort  qukU  ont  causé  à  la  société  entière,  en  attendait  gne  fes 
dernières  distinctions  factices  s'effacent  entre  les  boitiinà  et  oge 
tontes  les  elasies  aillent  se  fondre  dans  une  Assodrasn  cÉLrépir- 
tka  les  nebesèesn  proportion  ducoÉcows  ap|wrjîl  pai^^AaàiB 
dans  In  grand*  ca&vre  de  l'exploitation  du  '  glOM;'   :'      \u\  . 

— . .— ^ ^      '--. 

La  pWtion  intclUgente  du  radicalisme  •  eonpéis^M  i 
ble  awiBc^  dénderatiqne  est  l'alliance  de  la  Fhune  il  dej 
goe.  Nous  citons  avec  plaisirlei  lignes  soivantcl  dMU 

CellhiD  qui  nous  adivisés,  nous  rapproche  anJoard*iUli  ei1 
ce  n'est  ulus  une  séiurulloa  ,  une  barrière  entre  les  deux. prapUi: 
c'r&t  on  lien  frjtei-neh  Suivez  celte  grande  veiné  qai  pait^^  ^JlHH 
et  va  Joindre  la  lloltaniie,  vous  verrez  que  c'est  une  vefv  çomuMi 
ces  dru\  |iuissaiits  organismes,  qui  représentent  ce  qu'il  y  aw^Iai 
fort  et  <l«  plus  vigoureux  en  Europa,  t'AUenaise  et  Ismillce.  ^  '  " 

Vous  travaillez  en  vjUi.  arosateurs  ou  uoétMile*  rovaatéi'éi 


Vous  travaillez  en  vahi,  prosateurs  ou  poètes  iles  rovasdéi'AuNoM, 

soulever  de«  tempêtes  dans  ces  Ilots  paialblea  et  i^tmtfi^  4« 

Uiin.  S'il  va  un.fl«uyc  qui  doive  paraître orajfeux  ji rAllenàgiie , m 

n'est  pas  le  Khin,  mais  la  Vistulc.  Voilà  le  eûté  des  tetfpétes,  la  \U« 

tule,  et  au  delà,  cette  aristocratie  fflosoovUe  qui  neaaoc  de  pmt  wr 

l'Kurope.  •"n^ii 

Tel  est  aujourd'hui  le  véritable  lentioieDt  de  PAll 
celui  «le  la  Frani-e-:  elles  u  rapprochapt  ainsi  pins  i 
ëal'aut%^;  ellm  aident  et  forliaest  IlSÉpérlsaable  alï 
aère  féconde  des  baraionia»,  la  nature,  étsMU  «rifii 
elles.  lUen.uc  doit  plu*  les  séparer.  Gric«à  leur  ooii^ui.rjBaVS9eAc* 
veru  liardiiiu-nt  tous  les  p^rilt  :  elle  pourra  se  rire  d^  la  /^Ntl^ap, 
titlon  de  l'Angleterre  «t  de  la  Hussie,  qui  convolient  f ox  detix  e^i& 
mités  de  notre  zone  la  terre  H,  la  mer.  Qu'Importe,  M  rtfct;^i)e  m 
deux  pùlcs  s'ébranlent,  si  ces  deux  fortci  masses  difu  Fraoeeetlt 


l'Allemagne  s'unissent  et  s'embrassent,  fMt  oe9ti«<dtt  sjtMViie,  ( 

une  indisAuluble  élreiiiic.  Ce  stra  toujours  assez  pour  puiaicnlr  Té* 
quillbre  du  monde.  ^rrr^Jt 


Qnestjoa  dmii 

.\  M.  i.F.  raKFET  ne  roucK. 


(   !'<:■ 


L' :MftaM«M*«A« 


Gnttapercba  son  iniperméabUiië,  réunit  plusdeehances  de  succès  que 
tous  ses  prédécesseurs.  " 

Le  momeut  est  Jonc  venu  de  passer  en  revue  les  différentes  idéfs 
produites  depuis  quelques  8110(^0»  et  (pii  paraissait  présenter  des 
chances  de  réalisation.  Apr^s  avoir  si  aniplemeiil  n^iiilu  nos  devoirs 
4e  politesse  à  la  poésie  de  raéronanlique,  nous  avons  bien  le  droit 
de  ne  plus  nous  occuper  (pie  de  laits  pràlifiues.  Aussi  pousserons-nous 
le  serupofe  jusqu'il  ajourner  niidieatioii  de  ioutes  les  teiilative-i  qui 
ont  été  faites  dans^Kbut  de  douer  la  machine  aérienne  d'une  force 
iùiotrice pour  ne  nous  oecuperciue  des/raoyeiis  de  leiulre  les  ballons 

*  iSlrigeabies.  Et  puisque  nous  avoiisparlé  du  itm^teurVaii  Hecky  disons 
,C«  Ottlon  a  tenté  jusqu'à  préséiîl  dans  la  voi*^  où  il  parait  appelé  à 
quelque  succès.  Aussi  bien,  nous  ne  savons  de  ses  projets  rien  de 
jilusque  ce  que  nous  en  avons  (lil. 

Personne  n'ignore  sans  iituie  ijue,  dans  rétiil  aeluel  lU;  la  lo.coinô- 
UoB  aérienne,  toute  la  inauuiuvio  oonsisle-à  jeter  du  lest.el  à  perdre 
du  gaz.  L'aéronaule  Vcut4l.iîafiner  les  fauteurs  de  ralmospluTC ,  il 
allège  l'aérostat  en  jetant  diî  lest,;  vcufll  s'élever  au  dessus  d'un  vent 

-  impétueux  qui  menace  de  nieltré  en  pirees  !a  frêle  machine  à  laquelle 
.il  a  confié  ta  vie^-^fte  encore  du  lesl.  Il  perdra  du  i;az,ait  contraire, 
fiOil  que  son  ballon,  subitemenl  porté  dans  sa  rapide  ascension,  au 
lieîn  d'un  air  rarélié,  laerai  e  de  céder  ù  la  dilatation  du  jiaz,  soit 
qu'ayant  rencontré  un  courant  favorable,  il  vciiiLic  diminuer  la  force 
ascensionneiràne  son  balion^soit  e.Hlin  (pin  k  au  se  dilate ;~i  l'eNCés 
SOBS  i'aclioh  delà  cliàleiir  solaire.  L;i  nu'nic  niaïui'dvrcle  ryii;)i-oehera 
déterre  qnantfil  voudra  inellrn  .lin  ù  sa  sublime  expérience.  jMais,  si 
le  lieu  vers  lequel  il  descend  lui  p.-.;  iti  inipi-oi'im  au  (iébanpiemeiil,  aa 
moment  de  prendre  Ïi'rrivil4ei te  du  lest.  L'aérostat,  subileiiient  arréié 
dans  sa  chute,  deflhTTnrxrîiiiistaia  ininiubilé  ei  coiuiifC  indéeis  sur  la 
route  qu'il  doilsnivrti;  puis,  obeissaiilranx  hiis  de  la  pesanteur,  s'é- 
loigse  bientôt  de  la  plage  inliospitylière.  Choisis.sant  .ilors  diins  le  lit 

■  du  vent  le  lieu  où  il;  veut  aliorder,  l'aéiônauie  s'y  laisse  porter,  puis, 
à  la  hauteur  du  point  (lu'il  a  lixé,  ii  donne  de  nouveau  issue  au  jçaz,  cl 
l'aérostat,  descendant  dourement,  vient  eiiOu  ie  déposer  sur  le  sol: 

■(  '  .  Quelques  faits  .empruiités_aHX  reiiitioiis  des  plus  eélèJiiTs  voyagtis 
aériens  feront  miens  compr(.iuire  encûie  celle  maiioBUvre. 

Lors  de  la  preniiéie  asi  ensioii  «jui  fut  faite  y  t'aide  d'un  ballon  rem- 
pli-de  gazinilaranialde,  Charles  partit  a(com|uj,'né  (l«  l'un  des  frèros 
ibobert,  Apr«s  un  v<)y.ii;o.  d'eiivinm  trois  iiMarls  d'IuMire,  ce  dernier 

*  ifflftorfe  à  neuf  lient*  de  Paris.  Déga:j;é  d'un  poids  de  cent  trente  ji- 

,nci>>  l'aérostat, s'élança  4-o{niii>iV.l'ois(.-au,  eniràiilunt  Charles,  en  ni^^ 
-dedixmioule»,  a  u»)eb5UlfUlitlP'Ueuf  mille  pieds,  -  .  ; 

">»;•■(•■«:-■■■''•    ■■  '-.■.•       ■•■■''"  r-         ■  '  \\ 

/  T  ^ 


On  a  comparé  avec  raipos  l'état  d'upe  bMIoii 
ment  eu  céréales  jic  peijU  atteindre  le  Rhééu  des 
somnmatlon  ordinaire,!  l'état  cun  n|vire qul.dt 
dant  un  temps  plus  long  que  cefiài  qri'jQorr^jpoiid 
neinent  normal.  On  a  déduit  1res  justentent  f)e  celte  coÉparalsQt. 
qu'il  n'y  avait  tour  la  satlon  qu'tn  iio||eii  févlifrli  ti|in^c^^ 
d'imiter  ce  que  Ton  (ait  dans  le  navire,  de  ratjoanér  la  popnlsUQS, 4» 

■  '1      '1       ,  Il      1- 


:i>  c.uÀ.i 


V.n  mémorable  exemple  des  effets  de  la  dhninntion  do  lest  nous  est 
fourni  par  la  dramatique  relation  de/ainbeccari.  L'ancre  s'était  flxée 
aux  branches  d'un  arbre  ;  le  feu  déclaré  à  bord  de  la  nacelle  rendait 
-imminente  l'explosion  de  l'aérostat.  Le  compagnon  de  'iLambeccari  se 
laisse  plisser  à  terre  aussitôt  le  ballon  s'élahce  avec  une  rapidité 
telle  qu'en  «uelqucs  minutes  on  le  perd  totalement  de  vue, 

l.a  coméilie  aprfs  le  drame.  Testu,  parti  de  Pari»  le  fs  juin  t786, 
s'en  va  descendre  prés  de  Mpntinorem  y,  dans  un  champ  de  blé,  où  il 
cause  (luélque  dégât.  Le  propriétaire  du  champ  accourt,  et  aidé  de 
(|uulques  paysans,  s'empare  d'une  (-orde  qui  descendait  du  ballan. 
Tandis  qn'on  le  remorquait,  Testu  jette  du  lest,  coupe  la  corde,  s'é- 
chappe par  la  verticale,  au  grand  ébahissenient  de  ceux  qui  le  voyaient 
déjà  en  fourrière.         ' 

I)ans  le  cours  de  son  premier  voyage  ,  Ulanchard  rencontre  des 

■courants  opp<isés  qui  a);itent  violemment  sa  machine  et  menacent  de 

la  détruire.  L'intrépide  aéronaute  éeliappo  à  leur  fureur  en  jetanttout 

ce  qu'ai  avait  de  sable.  Là  machine,  allégée,  s'élève  aussitôt  dans  une 

répion  plus  calme.  "         " 

Charles,  lors  du  voyage  dont  nous  venons  de  parler,  avait  pris 
toutes  les  précautions  nécessaires  contre  l'explosion  itii  globe.  A  petHe 
arrive  dans  les  hautes  régions  de  l'air,  l'aérostat,  assez  flasque  au  dé- 
part, s'enila  sensiblement,  l'aéronaute  tira  de  temps  en  temps  la  sou- 
pape pour  don.ner  une  Issue  au  gaz,  cl  continua  à  monter  tout  en  per- 
dant dé  l'air  inflammabe.  '      . 

l'endant  leur  déplorable  ascension  du  44  juin  I78.';,:4jilaslrc  des  Ro- 
zieis  et  Komïin  ayant  renrontié  un  courant  d'air  qîK  les  servait  à 
souhait,  vonliirent  cnip('cher  l'aérostat  de  monter  davantage,  et  dans 
ce  but  ils  laissèrent  sortir  l'air  intlammable.  Cellemampuvre,  qui  ley 
f  lit  réussi  dans  d'autres  conditions  que  celles  où  ils  s'étaient  impru- 
demment placés,  leur  coula  !a?te. 

Cuylor.  de  Morveau  raconte  que  djns  sa  secondé  ascension  l'abaisse- 
ment du  roerc'iré  dans  le  baromètre  étant  a  peine  sensible,  la  dilata- 
tion produite  par  la  chaleur  so'airc  était  déj.1  considérable.  Les  sou- 
papes ayant  été  successivement  ouvertes,  le  gaz  sortit  sOus  la  forme 
d'une  fumée  épai>se,  et  en  produisant  ur;  sifl)emcnt  que  les  voyageurs 
prirent  d'abord  pour  le  bruit  d'une  chute  d.'oiiu. 

lians-  «1)6  semblable  circonstance,  Blanchard  eut  recours  à  Ja  mûm-^ 
nianœuvre  :  dilaté  par  les  rayons  solaires,  le  ballon  se  gonfla  avec  une 
>lolIe  V^^enccxqu'il  craquait  de  toutes  parts.  Le  danger  à  peine  passé 
sé|^««9iit  jle  nouveau;  presque suliltemept  lo  globo  dtfenàU flas- 
'(me,ff  u][.«^Aig()nflait  au  point  que  l'issuo,  bien  qu'elle  ei!tl  six  pouces 
dé.^^imf]^sufnsait  â  peine  it  la  soi:tie  du  gaz.  En  quinze  minutes  le 


ballon  changea  quatre  fols  de  forste.  -■■' 

Une  manœuvre  plus  énergi<iue,  mais  de  néme  nature,  put  scala 
soustraire  à  la  mort  les  frères  Robert  et  le  dac  de  Chartres.  Un  eoap 
de  vent  de  bas  eu  haut,  ayaat  porté  la  ballon  au  dessus  des  nuages,  la 
chaleur  solaire  produisit  tout  à  coup  une  dilatation  extrême.  La  »oupap« 
est  hors  de  service.  L'aérostat  monte  toujours.  Nul  moyen'  d'opérer  la 
descente.  L'envelopitc  menace  de  se  rompre.  En  celte  extrémité  le  duc 
de  Chartres  saisit  ua  des  éteMarUt  et  troue  le  ballon  en  deux  endroits. 
La  machioe  descend  rapideracnl.  Tout  i  coup  les  voyageacs  s'aper* 
çoivent  qu'ils  voht  tomber  dans  un  étang  ;  aussitôt  i|s  jettent  70  litm 
de  lest,  ut  i'aerotlat  se  reiev^nt  s'eji  va  tomber  trcalc  pas  plus  loin. 

Charles  opéra  son  débarquement  d'une  façon  plus  élégante.  Naiin 
de  son  ap|)aretf  ;  il  accéléra  là  dcscent«  en  ouvrant  de  temps  en 
temps  la  soupape.  Bientôt  le  globe  presque  a  moitié  vide  ne  prneati 
plus  qu'un  hémisphère.  Ayant  aperçu  une  assez  belle  plage  eit,f(;icbe 
à  quelque  distance  du  lieu  où-  il  allait  .tomber,  il  jeta  subUemeiit  à  ii 
ou  30  toises  de  terre  deux  ou  trois  livres  ^e  sable  qui  lui  rtstàiefll 
et  qu'il' avait-««;ardé  précieusement.  In  moment  stalionuaire,  il  vint 
descendre  moHement  s\ir  la  friche  qu'il  avait  choisie.  * 

(iuytoir  d«  Morveau  et  le  P.  de  Virly  étant  descendus  à  00  on  7* 
pieds  de  terre,  quelques  paysans  qui  sc'trOttjfàleHlJà  ^ 
•es  cordes.  Mais  les  voyageurif.  Jugeant  la  plà^ia|| 
ment,  jetèrentSeu  •.paquets. de  li^st  pesant^'du/ 
tèrent  tout  desUUe.  «tugr^d  étonncmeat  dés  ^ 
grande  hauteur  qu'ifs  aiéiit  ittcUile  mius  cett» 
à  ««toises,  .  -^  -.  ^ 

riien  de  plus  Simple  assurément  qu'une  telle  manoBuvrë.  1  ,_^  ,,  . 
..voit  et  ses  nombreux  inconvénients,  et  les  dangers  qu'elle  Vllimw 
Une  partie  du  gaz  une  foi.s  perdue,  il  faut  foroéaMWtMdeiiiniiiiitd» 
lesl  épuisé,  il  n'y  a  plus  mov.'n  le  remonter,  il  faut  p«|^UfV|l> 
en  quelque  lieu  (|uu  le  ballon  aborde.  L'aéronaute  ne  dirige  putS  SêSM- 
chine,  il  est  entraîné  |iar  elle:.,]La  rclatioii  àeJ'Mm:0  MmJ»jWf 
Blanchard  et  JeCfries  cffectaèrent  à  travers  Ut  JIWl^;i,iMMni* 
quels  périls  cet  imparfait  moyen  de  manœuvre  iteùt  exposerlea  aéro- 
nautcs.  _        '  .        ,  '„      :, 

Avant  même  que  cette  expérience  cil  été  laite,  lés  vices  df^.timtà  aie- 
ihode  avaient  frappé  tout  le  monde.Cétait  assez  au'elleiresfiiit^M'*' 
roc  des  expérience»»  dans  d'étroites  limites,  ai  qaaile  fiU  Ui^^imf^ 
die^isedans  un  lenps^où  laproductionde  i^hydi^og^nf  A'^lUiiM^<*M'<' 


nué'commeaaijounchuiunf;  braniAed'iiidastrie,  poiiirqi 
eptbOuMsstes  de  F^ronaatique  cbecchaaaeat  dé  pouM. 
manmuvre.  Ainsi,  moina  d<}  quatjfç  jonois  «|^  ni^v 


iWif" 


^i|fl|«i^^iM|H  parlMlemMit  t^tturvatrie*,  et  il  pourrait  bien 
^l^ll,  di||9^  iftBdçs  ville»  Oà  eUe  senU  stir«)tat  utile  et 
iA>^ilP»llilWlM<l«M  fasMot  regretter  amëremeni  à  qui  de 

*VnWlil>Hi*»<«- 

,  jiipiyaf  nés  et  ]e«  pauvre»  geos  «teâ  petites  villes,  man* 
iKk  «Msit.  savons,  jiar  écASonie  «t  par^iteées 
I,  le. pain  k  Veut  rassis.  Mais  itourquoi  n'impote* 
i  «W^lQUes  mois,  cette  obligation  Juste  et  salutaire, 
I.  nUlea,  en  présence  des  misères  crneiles  qu'elle 
i\/(,im  partifl? 
IficfUe  Méeà  ratte^lioii  sérieuse  d^lM.  1è  préfet  dé 
||if|i^,j|.J|laFis,  ii pieodrait  une. initiative  qui  serait 
tiliMMt«H(r4eà.c«Btrea  u«  psfiiapQrtaafs  de  poptf> 
Î'K  «I  ^iniWMPl  wattreUMBent  pendant  l'Iiiver,  par  us  moyen 
Mi&àMPtl^**^  <|i(AM<l|euue  normale,  d'na  quart,  d'un 
Ti(pj»jifièi|<?  senkmeot.  si  i'pn  vept,  H  rendrait  aui 
f{  ilM  aéoMriM  puUique,  un  service  dont  la  portée 
'     rfilki/ea  des  bdaédicilDns. 

1 4e  l^jls,  qui  avait  yot^  knois  (^raier  un«i 

Ï' abalsiMje  prix  du  pain  des  disses  né- 
r.  IffHtables  «ii|r  les  dépenses  de  1840,  et 
)ï,  yi^t  d'ajouter  iiu«  nouvelle  somme  de 
nj'^,.n  r*^  f^'^.M  crédit,  lotut  en  maintenant  la 
V^fcoudlta.  ^«<Mndé  au  gouverneauî|t,qae^«  prèléve- 
^«nujWt  né  n^Cpas  J>rélèv<i  sur  ces  sqmmM  consacrées  à 
nAMnlt^^Jirepd-on  qu^  Ia  gouyememeai^'aU  pas 
''ItW'^^fSiMlVloU  fi^:(£«é,d  réclamer  une\!^ 
lit  |i<>ii  l^tifle  étt^nnament  en  préMHi^^^^ 

îitqnçV^M  fait,  ii  Paris,  du  pain  avec  de 

ing^  "h  laDirlIae.  Ou  en  a  mangé,  dit-on,  à  la 

.  de^'dgrlàîlittre.     ,,  ,         ;        ., 

'ëieBpttaiMneiiëni  et  pai'  les  moitils  déduits  çl- 

'^^ie'WWlds  du  pain  par  I^adjôrniion  de  .s«j^ 

^'^'-'^fti  i.  nais  nqns  croyons  pà  mémie 

^,.^  jndoii  (H|^[|!éi[iémentée  et  surveillée 

I  à||i^  «t?4(B>ai^  beaa- 

ralsineation.  en  irauoes  dommageables  aux 


P 


;im  de  l^yos,  ^«i  durait  depuis  huit  Jours,  vient 

^.^Jfff^'lU'lLémfréUiui  que  les  ouvriets  ont  été 

^|Um$  pafi)jH|i)ei,ie»  qu'ils  onji  été  obligés  de  passer 

caiidtnes  oes  maîtres;  mais  VAvtnir  etle  (Çemetir, 

Mir  IjHi^^ieni  biforméSy  alirmeni  que  les  tira^auk  n'eut 

fL.ù^  p^^  fri^ns^ion  ^<>n^  vQJçi  1^  principales  dispo- 

^i&ii^:^bs^!efèctit       ,  : 

iHiea  rvaà  «at  !f  UM  beaM. 

MMMMiWii— ■— — — W— — 


iimddniaeYant'ic  nionde  fdMent  encore  trop  ^u  nombreux  p;>ur 
qtt&i'orgaoe  principal  de  cette  deoirice  pût  Vivre  par  te  seul  se- 
cours de  ^'abonnement,  !M>H  uu'il  fût  impossible  ù  un  journal  ex- 
clusivemM  consacré  î  la  défense  de  grands  et  salutaires  princi- 
pes de  se  soutenir  en  face  d'entreprises  fondées  avec  des  idées  et 
d^ capitaux  de  spéculation,  ce.n'est qu'au  moyen  de  subsides 
réitérés  que  l'Ecole  sociétaire  avait  |>u  fonder,  eu  48i3,  et  main- 
tenir jusqu'en  184/5,  son  orf^ane  quotidien. 

£n  présence  des  efforts  inouïs  du  journalisme  pour  attirer  ou 
retenir  les  lecteurs  par  des  moyens  plus  ou* moins  étrangers  à  l'in- 
térêt politique  et  social,  les  partisans  <|e  l'Idée  nouvelle  durent  se 
résouare  à  de  nouveaux  sacrifices.  Sur  ce  point,  comme  sur  te  but 
définitif  qu'il  s'agit  d'atteindre,  il  y  avait  et  il  y  a  toujours  dans 

Iios  rangs  la  plus  compacte  unanimité.  Le  dévouement  avait  dès 
ongtemps  fait  ses  preuves  au  milieu  de  nous  :  il  s'agissait  d'en 
réfl;ul«risér  l'exercice.  L'idée  de  la  création  d'une  Rente,  annoncée 
antérieurement,  fut  décidément  produite. 

Nous  en,  essav&mes  l'organisation  sur  Paris  d'abord.  Les  premiers 
résultats  répondant  k  nos  espérance^!,  nqus  écrivîmes  à  nos  amis 
des  départements.  Notre  premier  appel  porte  la  date  du  7  février  de 
cçtte  année.  ^08  lecteur^  se  souviennent  aij^c  quelle  ardeur  nos 
ami's  nous  adressèrent  leurs  seo^riptions.  An  7  avril  suivant,  nous 
annoncions  que  la  nai/^  s'élevait,  par  an,  à  101  479  fr.  96  n.,  répar- 
tis entre  1 164  souscripteurs. 

D|ppuis  lore,  lé  retrait  forcé  d'une  souscription  considérable,  re- 
«oSa^t  ^ur  de&opérations  qui  ont  chancelé,  a  diminué  ce  cbiffre  de 
I0'w)0fr.;  ce  qui  n'a  pas  empêché  qu'au  31  août  nous  aurons  uu 
accuser,  dans  le  S*'  numéro  du  Hulletinphalanstérien  (1  ),  un  chift-e 
total  de  100  549  fr.  44  c,  lépartis  cette  fois  entre  1  510  sonscrip- 
feoh,  au  taux  de  0  fr.  50  c.  jusqu'à  150fr.  par  personne  et  par 

'  '  Anjonrd'hni  la  souscription  atteiat  le  cbiffre  annnel  de  1 05  S59  fr. 
80  c.,  rép&rtis  entre  1  691  ^uscripteurs.  Les  trois  derniers  mois 
présentent,  daa9  l'accroisaepnent  do  nomlNre  des  adliérents,  un  dhnh 
▼ement  de  notâl^lé  accélération;  déjà  un  gruul  nombre  de  80us> 
cripteurs  ont  avancé  leur  c<rtisation  sur  1847,  quelqaes-uBS  en  ont 
dmMé  le  cfail&e,  et  ta  plupart  l'ont  augmenté  d'un  quart,  d'un 
tierâ,  de  moitié. 

Ce  résuittt  n'a  sans  dbnU^  rien  de  miraculeux  ;  il  ût  peut  éton> 
ner^  oéox  qiii  ignorent  ^  quelles  hautes  pensées,  à  quelles  no- 
bles asi^ratièns  oie»  dévouements  prennent  leur  source  ;  mais  nul 
ne  peut  se  refuser  à  y  voir  ta  praiye  du  sentiment  d'istine  solida- 
rité qoi  lié  leé  ànJis  de  iorgaiuMuon  du  travail  et  de  l'atisociatton  ! . . . 
Lors  dé  notre  dernier  prbèès  oontr^  ta  Prme,  M*  Langlois,  essavaitt 
de  ridiculiser  les  signataires  de  Tappel  du  7  février,  taisait  rcinar- 
qtter  Éa  tribunal  que  nôtre  adversùre,  lui  aussi,  aurai^pu  ccrireà  ses 


abonnés  :  «  Allons,  soldats  de  la  Phn^ge  sainte,  taitennoi  une  rente  sympathique,  de  nouvelles  conquêtes  à  l'Idée  ;  et  rtt  irlill 
def  00  mille  flrancs  !  Sursùm  corda  !  c'est  jnoi  qui  dois  sauver  le  former  à  Londres  une  association  (ihe  Fourier  SoeteMMUlè 
monde.  D  II  est  bien  vrai  que,  si  |ti  rédacteur  en  ci)«f  dé  ta  ivresse    pager  par  des  écrits,  par  des  poléaiqMes  jet  pnr  ^  tMint^il 


(l),âi  ÉtOktULMi  admié  gtaHIIwisrtct  excUahemeut  aut  fomcripleun 
k  la  Renu  de  rficole.  I^S*  wniéroctt  aous  pi 


iC'q^KipK^iftrPEcole«S«5îS* 

C'est  dans  le  m(>me  esprit  que  nous  dirons  deux  mots  des  opé- 
rations de  la  Librairie  sociétaire.  , 

Ce  uu'il  y  a  de  plus  décisif  pour  attirer  à  la  cause  dés  convictions 
nouvelles,  c'est,  uti  le  sait,  la  lecture  des  ouvrages  pbatanstériens. 
Le  signe  le  meilleur  et  le  plus  sûr  denos  progrès  et  de.M 
tes,  c  est  au  mouvement  de  la  Librairie  SOciétiure  qa'il  tant  I 

dcr.  Nous  disions,  il  y  a  uu  an,  que  notre  Librairie,  txdi 

consacrée  aux  |>ub!icatioos  de  l'École ,  avait  veaidn/  CB 1848  i 
10  000  fr.  de  livres  ;  eu  I8i4,  pour  25  000  fr.,  et  en  1845,*  m» 
45  000  fr.  —  Cette  anaue,  le  chiffre  de  ses  opérations  ttHnil m»* 
que  GO  000  fr.  (1).  Il  ue  faut  pas  oublier  que  nons  MMWhS* 
^é,  en  1846,  le  prix. de  beaucoup  de  nos  rwltHritisM fnn 
tamment  celui  des  ouvrages  de  Fourier  )  ;  il  ne  finli  ait 
non  plus  perdre  de  vue  que  c'est  en  tU6  que  nons  wJ^ 
publié  la  plupart  de  ces  petits  ouvrages  à  bas  prix,  dont  fnl^ 
jet  est  de  faire  parvenir  jusaue  dans  Tes  plus  modeatoi  rédalib 
la  connaissance  au  système  pnalanstérien.  Aussi estinMWHMMMt 
la  propagation  a  pris,  cette  année,  un  dèvelopptflMnt  m  -mC 
double  de  celui  de  l'année  dernière.  —  £ât-iJ  de  rlTitistianoilM 
encourageante'?  ^__'" 

Mais  à  qui  doit-on  en  reporter  le  mérite?  C'est  surfoQÉ  i 
cripteurs  à  la  Rente.  Ce,  sont  eux  qui,  cn^soutount  In- 


Quotidien,  nous  ont  donné  le  seul  moyen  efficaee  de  riôpdter^f 
^ue^jour  au  monde  l'idée  libéraU'ice,  de  défendre  rJoSt  «i 


lés  i|îta(|ues  de  ses  adversaires,  d'attirer  sans  cesse  «il  „ 

l'attention  sur  nos  plans,  sur  nos  projets,  sur  nos  pnhIicafinM.  ssil 
par  des  comptes-rendus ,  soit  par  la  polémique,  soit  enin  mt  é» 
continuelles  annonces.  ,..r^..,jî 

Croit-on  (]u'à  défaut  d'un  organe  quotidien  prorngns^dkitBnJnv 
des  disenssienset trouvant  des  échos  dans  ta  |wmn  fiwMÉMllAi^ 
gère,  croit-on  que  tant  d'autres  germes  de  pnwngniioi  m  ' 
sur  différents  points  ?  La  Démocratie  P9cii«tnk,oiàk 
tielle  de  toutes  nos  opérations,  cette  voix  fais  ImmI' 
comme  nos  espérances  ne  seraient  sufisamMatce^Hn 
amis  ni  du  monde,  ta  Démoeraiie  jmci/^im  n-t^lb  été 
an  zêta  déployé  par  les  phalanstériens ,  soit  e«  Fr 
tranger? 

Lyon  créant  Y  Echo  dé  r/Hdmtritj.  jnug  .|'i 

VEciairevr  suisse  ;  les  Etats-Unis  pnlwant  (lik  t 

Throrie  de  V  Unité  universelle  et  fondant  H./fffffftM 
faut  ajouter  l'acquisition  du  Chronotyue  wJbsliMi; 
créant  le  Sociilisla,  FeTnamburo,  oPro^moTtot 
sans  rapport  avec  l'existence  de  notre  qinlMiwT  H 
Comn-cio  et  dix  autres   journaux  étrangers   ^ii 
plus  en  plut  des  idées  d'aatocialidin ,  et  si  ta  pi« 
se  montre  de  plus  en  |tlus  taenretllante  et  prtpu«,  p« 
sympathique,  de  nouvelles  conquêtes  à  l'Idée  ;  et  rtt^ 


.«..     iilitV  , 


':} 


(l)Ne  wai  pas  compris  ikMccadeuidenUendUAwhB 
PMIwfi,  publiée  pur  la  ybnirie  MciéttlrB.  ^ 
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AcMéfiiiedeD||oa,p.  is. 


l^ilastre  des  Rozier»  osa  se  ter  à  une  macbiM  ob  uue  enveloppe  de  | 
taHet^s  séparait. le  gas  inflammable  d'an  foyer  incandescent.  Sua  bé- 
héroïque 'lolje  .trouva  un  complice.  L>e  jeune  Romain,  comme  lui  pro- 
fn^fur  de  lAyiîitne,  Vjiwiut  l'acoompagner^Le  44  Jaio  4785,  ces  bra- 
ves dé  la  soence  tèntéKiU  de  passer  de  Boalogne  en  Angleterre.  La 
lettre  suivante,  écrite  par  M.,  Teroaux,  le  len'Jemaiii  de  celle  impru- 
dente tentative,  eu  raconte  la  déplorable  issue  : 

«  Avant-btal»  à4ept  lieurcs  un. quart  du  mMin,  letallon  charité,  et 
y  ayant  adapté  par  dessous  iinenmnfalflère  avec  sa  galerie,  nos  voya- 
geurs pàrtiijl^nt  p>r'un-!fent  desud-estiini  tes  conduisait  directemeni 
en  Anj[leterre.  Ce  départ  était* sttperl>e;  il  fut  annoncé  par  le  canon 
(le  nos  remparts...  Mais  quels  ue  furent  pas  l'étonnement  et  les  cris 
d'effroi,  lorsque,  quinze  minutes  après,  le  feu  prit  an  billon  etqu  il 
fut  consumé  en  moins  d'une  seconde.  Cela  Ht  i  «Cet  de  l'éclair^  et  cet 
accident  n'arriva  que  parce  que  le  iiallon,  commençant  à  s'élever,  les 
voyageurs  Jugèreiit  i  propos  d'ouvrir  les  appendices  pour  faire  sortir 
de  l'air  inflainpable  et  se  maintenir  a  la.baatear  du  couniit  d'air  qui 
les  servait  |i  souhait;  le  fen  de  la  mongoltière  enOamna  ce  gaz  il'sen  is- 
sue et  occa$jdrt'na  la  perle  des  voyageurs,  qui  tdmbèreat  de  600  loises 
4e  haul  dans  la  Garcnne-le-Roi  à  Wini^reu,  auprè»  d'une  petite  riviè- 
re,>  qttelqu,es,  centaines  de  pieds  de  la  mer.  Etant  alors  à  cheval  pour- 
suTvrè  |a  course  du  biillan  lusqu'a  Çrimez,  et  le  voir  arriver  eu  Angle- 
terre,» coùlrns,  bridéibattue,  pour  donner  quelque  secours  .a  ces  iii- 
>kiioés,,étbéBlattarm4reHanage;  mais,  hââsl  il  n'éUit  plus 
lettps^  '  If  Pantrè  de  Rosier  éuit  nroulu  et.  anéanti  contre  terre ,  |Ro- 
mlfaidàmlaft  encore  signe  dévie,  Bais'expira  quelques  moments  après 
entrtiùesiWs..»,;,;,., ,-,  ■"*  ../.,.-:..>■■■. 
i  AisM  UlpinidiBnt  qie  )Àosier  et  ilomain,  Zaaibeccari  fut  plus  bru- 
MxtJQ,iiMgina.d;fntonrer  un  ballOB,.rempli  aux  deux  tiers  d'by- 
lra|inë,  d'une  galerie  circulaire  contenant,  de  l'esprit  de  vin.  Cette 
.  gi^|ûciei^a|y«pç#d^4iwM  qu'op.ponvaftouvrir  ai  fermer  a  l'aide  de. 
soupanfés.  Cucun  de  ces.  trous  dooaant.issuea  i'esprit  de  vin,  deve- 
nait un  Bec  de  lampç.  Le  but  àt(  cette  disposition  était  de  créer  atittfur 
du  tnlion  une  son«,0'{iUMMbère  acMSoieiie,  et  enditatant  ou  co»> 
deniilhl  1é*|i]|  4  voUntgtejpréiMM  selon  ta^  da  i'aéronanie,  l'as- 
;Ceii!ri6li'diunèéscmt4%  Cette  téméraire  expérience 

ent'lfenàldli^feii'Miniil,.4  11  heures.  AUdreoli  aecompa- 

^      tf^   ^■',^, ,„.„-■ .       •..,■,. 

MnoiiB juwtmç^rent  iedipaiii i  l'jiseÀisiOB  se  fil  si  leo- 

iojA  Tes  iiMéun^  remni!«n4i>^  i'alr 

thaique  conp  4e  canon  làprMnnit  4  la  nacelle,  ic  teaqm 

aaisi  le  Wlon  rasta-t41  tonjonc*  en  vue  desspecuteurs 


lÊÊÊÊÊÊSÊSt 


Lf*H>«|l 


jusqu'au  moment  de  la  descente.  Liorsqn'elle  eut  IIm  JiB^aiÉininiii 
courus  de  toulrs  parts  accnoillirent  par  des  cris mMo  fi Mi4nn 
décharges  de  monsquelerie  l'arrivée  des  navigaieanTinBm  Km"' 
frtge  les  attendait  au  port.  ObéisssaaI.  d'une  nari a;^^^-'' 
et  de  l'autre  h  l'impulsion  di  ««iil,  le  fiohtSnSSMi^ 
sillon  obli(jue;  l'ancre,  suspendue  à  une  cofde  de  a4  ' 
pieds,  s'arrêta  aux  branches  d'un  orme.  A  peine  sVl 
la  corde  se  mêla  et  que  1e  baUon  se  4ouç|ï..j^Jdfii 
eool  brniant  se  npandii.  LaiammsSe  cô^ilnnl^M  erf*!! 
pourtour  de  la  nacellr  ;  les  voyageurs  furflil  eouvMS  ot^ 
stant  après.  If  ballon  vint  heurter  la  lerfé,nt  cewnfli 
répandit  une  lelli;  quantité  d'esprit  de  vin  que  la  famms 
envahir.  I>onr  surcroît  de  malheur,  elle  se  caJamanimi^L 
con,  qui  en  contenait  environ  trente  livres,  et  qm  ùrk  Ânî 
violente  explosion.  La  diminution  sensible  jde  poMs  quiea,fél 
cause  que  la  marhinc,  toujours  retenue  par  l'iMSTe,  rebenUkânK  ni* 

Î  grande  forte  :  la  chute,  ja  srcousse,  le  •x>nlrn«ôap.  t<niici|rnt'f3 
aire  d'un  instant.  La  branche  de  l'arbre  uMnaçant  de  se  rom(re.lMi 
hommes  y  grimpèrent  et  essayèrent  de  retenir  le  ballon!  Les  fSiJuSuZ 
entourés  de  feu,  criaient  qu'on  lirÂt  la  corde;  leurs  habits  i|tinaéll^ 
les  ioslruiuenls^  le  lilel,  les  cor.îages,  la  galerie,  tout  éuÂg  i    '  ' 

feu.  Aambeccan   se  répandit  une  liouleille.  d'eau  sir  la  f 
vint'  ainsi  k  éteindre  la  flamme  qui'  avait  gagné  ses  ' 
dréoli  se  laissa  giiss«!r  le  long  de  la  corde  de  n 
pltatl^n,  il  14cha  cette  corde,  tomba  rudement  I     _.    _ 
sur  la  terre.  Le  ballon  ayant  perdu  consIdérriUmnent  dFfij 
s'éleva  avec  Uni  de  force  qu'il  fut  impossible  de  le  ntiMlrV 
hommes  nui  l'avaient  essayé  furent  wéripitésdn  haul  del'it 
machine  sélança  avec  une  rapidité  effrayaute.  IVint  que Tdrtl  L- 
vré  Zamfoeciari,  on  le  vit  occupé  a  se  débarrasser  du  fen  «M  Ai 
chait  a  ses  habits ,  et  a  éteindre  ou  Jèlerles  oh|ett  enlMÎailf 
l'environnaient  ;  mais  bientôt  on  leperdit  tout  à  |iit  detne. 
cçtte  catastrophe  fut  l'alTaire  de  trois  ndnntdl. 

Cependant  Zambeccari  ne  perdit. pas  eonra^.  Il  fat 
teur  prodIileusK  ;  mais  sou  baromètre  étant  brisé  ii  ne 
■er  exa4:tement.  Les  nuages  qui  couraient  au 
aaicM  eommu-m  abime  imltensfetlaés  ANM 
d'uB  TelMmmeut  de  la  partie  iwterlènre  de 
cepUkIe'd'uae  piusi  grande  dilaiatipn>iSes 


le  feu,  avaisM  «aitttennut  !4'sn«iMk.dni 

rapide  coannt  d'air  sairit  ii^  «i^Mto  tt^ 

que.  A  deux  heures  de  rapi«s4ildl,  il  Miefrcn  # 
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REVUE  POLITIQUE  ET  SOCIALE. 


nos  rcîa- 


j  «'>•,,'>?  ti'fritj 

La  politique  e5it«^rii»iirc  n'a  point  fait  de  nèuvéaux  j)as 
t)*»8,aTe«  rAwgieteira  restent  toujours  ti^s  froides;- nous  entendons 

^^.MfintlUontdes  deux  «abiiiels  de  Siinl- James  et  des  l'uileries,  qui 

'  fipicrtt  avbir  une  innaenoe  i>lus  ou  moins  fi^ibcnse  sdr  le  hoil  des 

ëWlillàtiMs,  anglaise  et  françaistviB'iis  <iu'n  lie  luui  (jas  Ton  tondre 

■ÉÉliUintnl'I't"  le» rnlulions  existait direeteincut,  de  peuple  à  peuple. 

ÇM«^-ci  ne  p^uvefit  jamais  dé\ïnîr  riosliies  que  par  une  iiilerver.sicii  du 

*     iMi.'s«ll«'eireffàéement  inouientané  de  toutes  les  notions  d'inlt^rèt 

-    k(|t|i.eBteudo  et  d'huinaiilté. - 

•  ;Nm  rapports  avec  les  cabinets  du  Nord  coiUir.uent  à  rester  cave- 
loypife  «IMW  la  plus  proionde  ol)scurité;  maiscks„peus>lf-.salleiiuuds 
iJIWÉfiWfnt  i  eoniprend.ce  que  tous  res  parla'^jes  de  villes  et  de  na- 
ttaatftilsantré diverses  faiailles  princières,  sont  alieiiiuoirts  aux 

/  ,  AtoiUde  ehicun,  et  qu'il  s-rail  temps  d'inaugurer  une  ère  où  il  ue 

^~\Mt!flll«pènDi8  i  quelques  rois  de  pariaycr  des  hommes  comme  on  se 
parUge  du  bétail;  d'autant  luicux  que  les  Allemands  sont  bien  près 
delà  Russièt  qu'une  portion  est  dt^jàdevéïmu  russe,  et  que  le  surplus 
>    èsnqtnatéÂe  {«devenir  du  plus  au  moins. 

.•^  Ai'iia<^iear,  rieti,.dft  nouveau  :  car  ^e  n'est  pas  du  nouveau  (|ue 
Ùâiaèrect'stà-fltraiiie;  elles  sont  vieilles  comme  le  monde,  et  i.os  op- 
li«i»»«i»'»u*«rlseBldeçette.antiquilépourne  pas  s'inquiéter  de  faire 
dlH«rattPi!»marv 

tHIepc^idant  les  circonslanws  ont  enlin  anu  r.é  plu.^ieurs  bons  esprit» 
à  raconnattre  que  l'intervention  municipale  tendrait  à  faire  diminuer 
itf^ldcs  denrées  aliwcnlaires,,etcu  quelques  villes  on  essaie  d'é- 
iflTeritfei'bOvlaDgories  et  des  boùelieries  qui,  gérées  au  nom  ou  sont» 
Iv^kilrdDBgiide  la  wuiticipalité,  vendent  les  denrées  ii  un  laui  plus 
lUijstjeoiUribUèHit  ainsi,  par  une  concurrence  viiridlque,  ù  maintenir 
riJ^:#iralM|»4s  Mn»  de  plus  Justes  limites,  et  à  diminuer  l'impût 
<n^(t  rppaerorprèiève  4duniement  sur  le  tonsomniateur.  C'est  la 
'BdltWlib^Mt  W  vHle  de  Brux«n«ïs  .1  «|Ui  revie;it  rhoiineur  de  celle 
«acA'idifiitivr.  iPsera  iiossiblc,  en  poussant  dans  eeue  direction,  de 
troaver  une  foule  de  combinaisons  beureuses  qui,  saiis  parvenir  k  li- 
rerle  iraTâillèur pautre  de  son  éiatactuél  d'inlgtioriié,  contribueraient 
n^iiâbiBS  arec  une  puissancejficalcu^ble  à  préparer  rapidement  son 
b^m^tiy  ItiUir  et  seu  cmauciiMitipn  déilnitive. 


Alt*^,-' 


,.,.\-. 
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ifsfjjflcultéspraliqitesde  la  vienefont  que  granriireher  nos  voi- 
sins (i*outr«-Mancbe.  Dans  les  grandes  villes  manjl'acluriéres  du 
Word,  le  tràMiil  va  s'arrêter  pendant  quin?.e  jours  pour  commencer 
riBDéoVMTy'eî  laisser  écouler  ùn%  partie  des  produits  accumulés 
dans  las  fabriques.  A  Undres,  le  prti  du  pain  a"  étéélevé-KimuUané- 
mejH,  dan»  tous  les  quartiers,  de +;»  à  48  sous  le  paiii  de  -4  livres, 
•  poar  les  qualités  inférieures  ;.dé  t8  à  2i  pour  les  qualités  supérieu- 
re»,; É..  l'on  annonœ  «ne  bausse  plus  forte  encore  pour  la  semaine 


ta 


dî-oUSiiOn  1«  prli  pour  un  météore,  et  les  habitants  de  la  crtnlrée  trem- 

bl.TàJlOnsens'blemeut  le  Lallou  descendit.  i;nliu,il  tomba  dans  la 

mer' à  ilngt-cinq  milles  des  côtes  d'Italie.  Ine  partie  de^-la   galerie 

s'inibirça  dans  IVau.  Zambeccari  liiiruit^me  s'y  trouva  plongé  jusiiu'à 

«li-corps.  Il^esptra  pourtant  atteindre  4a  cote  ou  renconirer  un  l>àli- 

meM'  iiia1s*Jl  n'apercevait  partout  que  le  ciel  et  l'eau.  Après  avoir 

longlétops  attendu  en  vain,  il  voulut  du  moins  se  prémunir  contre  le 

danger  au  sommeil  etderépuisemont  en  s'attacljani  à  une  corde.  Dans 

ce  dessein,  fi  tira  la  corde  de.  l'ancriT  «|Ui  pendait  dans  Veau  ù  ses  cû- 

^      test  Mais  quel  fut  son  étonnemenl:  l'ancre  avait  pris  tond  ef  retenait 

'ellê^ne  le  balloYi.  Il  uc  lui  restait  plu»  qu'à  couper  lacordu.  Mais 

cottiieni^  H  n'avait  aucun  instrument  et  pouvait  a  pein.e  faire  usage 

^     de  *eé  mains  :  la  droite  était  gelée,  l'autre  mutilée.'  La  nécessité  le  ren- 

j,  ditittdustrieux.  tl  brisa  avec -ses  di-iits  la  lentille  d'une,  lunette  d'a))- 

rii.,"t|,f(«fej  qu'il  a*ail  sur  lui  et  tenant  dans  sa  boucla-  le  plus  grand  nior- 

Teail  S'en  servit  comme  d'une  scie  pour  couper  la  eorile  qui  était  de 

'  '     soi*.'  ri  parvint  ainsi  i»  mettre  la  miA'iiiie  à  flot.  Alors,  aidé |)ar  un 

•      bon  vent,  par  l*espéran(-e  et  par  le  mouvement  régulier  de  ses  bras, 

'f^'     doÂl  II  se  Aervalt  coibme  du  rame»,  il  fut  porté  vers  la  cote  d'Italii;. 

'  -*:'^\l-    Il  âi^tt"'*l'  *<*  moins  qiiinïe-milles  de  celte  manière,  lorsqu'il  ren- 

't      coQlra  enfin  sept  l«rqucs  de  pécheurs  qui  sorlaieni  d(!  Magna- Vacca. 

Le6fluâtrftpreini^''''S|  saisies' d"une  terreur  paniipie,  virèrent  de  bord; 

œaléï  fi)M  neùreu-sement  les  trois  autres  eiyeut  moins  de  frayeur. 

-   '  l,'anéd!fc!les' tendit  toutes  ses  voiles  et  lit  force  de  rames.  Il  était 

lentpSilt'iP  lAû  vint  au  secours  de  /.anibeccari  :  il  y  avait  quatre  heu- 

\         resflinl      " 
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sqini  était  tombé  dans  la  mer,  et  la  nacelle  .s'enftMuant  toujour&da- 
iliUrà,  il  avait  uiainleuant  de  l'eau  justiu'au  cou.  A  peine  le  ballon 
iiil-n  ^^&é  du  poids  (lu  voy'ageur,  (|ue  malgr»-  les  efforts  qu'on  fit  pour 
le  retenir,  ilft'ei'leva  de  nouveau  avec  une  extrême  rapidité,  el  se  por- 
tad'abôrd  du  côié  da  Cortiaccbio,  puis  veri^' le  Levant  et  la  Turquie, 

et  dispa^ni. 

Ô«.sc  flgure  aisément  l'inquiétude  (|ue  cliaeuu  ressentait  à  Hologne, 
sur  le  Mirl.deZanibrccari.;  malsonne  saiit-ait  imaginer  les  trauspurls 
de  joie  qui  l'acrueillireiit.  à  son  retour.  Cependant  j'éla!  irilique  de 
sa  santé  diminua  l'allégresse  générale.  On  éraignit  qu'il  ne  l'iU  Tout  à 
fait  priv^  de  sa  maiiiiiroite.  Il  en   fut  quitte  pou^-  la   perte  de  deux 

doigU. 

Cette  double  relation  suflira,  j'imagine,  pour  montrer  quelle  serait 
l'utilité  <ie  l'invention  du  docteur  Van  Ileék,  surtout  si,  comme  nous 
aimons  à  Vf  ^oic*  .t^Ué  n'a  rien  de  commun  avec  les  méthodes  de  Ca- 
val|A<et  d< 'Aimbènir*.  (kpend^nl  son  mérite  ne  se  bouterait  pas  à 
«oilWSlrolaér^'nauteatix  danger.^  babitiieiye  1^  locomoliou  aérienne, 


160  000  ;  Sligq,  00  000  ;  lïj»JMr«ry ,  00  000;  Vêri^W»  OW.  H  est 

question  aussi  d'organiser  un  systôoie  général  d'émigration  aux  eoio- 
nies,  pour  les  pauvres  travailleur:)  qui  ne  pourront  pas  trouver  d'en- 
sur  les:  nouvelles  terres  gagnées  !k  la  culture. 

Il  y  a  longtemps  que  l'utilité  et  lané<>Rssilé  des  mesures  proposées 
aujourd'hui  ont  été  senties  et  proclamées  par  ceux  qui  s'occupaient 
de  l'Irlande;  mais  il  a  fallu  le  terrible  fléau  de  la  famhie  pour-onvrtr 
les  veux  aux  classes,  privilégiées  et  aux  hommes  d'Etat  9  qui  elles 
pernictieiit  de  gouverner.  Ce  n'est  qu'à  la  demiérç  extrémité  que  les 
préjugés  et  leo  intérêts  égoïstes  cèdent  aux  lumières  du  b6n  sens  et 
du  i.rogrès.  El  encore  n'y  cèdont-ils  ((U'à  moitié  et  à  contrecœur. 

Kes  lois  dt)  la  nécessité  terrible  et  absolue  semblent  être  les  seuls 
moyens  capables  de  faire  marcher  IVsprit  humain  dans  la  voie  pro- 
gressive de  la  justice.  La  religion  i'.t  la  morale  n'ont  que  peu  de  prise 
sur  t'hommeinêffle  qui  en  parle  le  plus,  car  bien  cerlaineoent  le»  lois 
de  la  fraltriiilé,  l)asjiiS-dc.ia^  rdigion  chrétienne,  ne  sont  pas  plus  res- 
pectées par  les  privilégiés  de  la  Eoriété  que  par  tes  pauvres  et  les  dés» 
hérités.  Après  dix-huit  siècles  de  prédication  de  la  Parole  divine,  mal 
écoulée  el  plus  mal  appliquée,  la  Providence  est  obligée  d'avoir  recours 
à  la  force  des  fléaux  physiques  et  matériels  pour  conduire  l'esprit  hu- 
main ù  la  justice  sociale. 

A  l'heure  qu'il  est,  la  marche  do  l'éduralion  providentielle  du  gen- 
re humain  se  fait  sentir  à  la  fois  dans  le  monde  physique  et  dans  l'es- 
prit des  peuples,  et  c'esl  en  grande  partie  grâce  aux  fléaux  physiques 
que  l'cspri^e  trouve  stimulé  dans  toutes  les  classes. 

^ous  disons  touttiles  dasut,  car  les  riches  n'ont  |Mis  moins  à  ap- 
prendre que  les  pauvres  sur  les  devoirs  de  l'humanité  et  les  prati<|ues 
de  la  justice  sociale. 

11  est  convenu  que  tout  le  monde  doit  parler  ^l'amélioration  H  de. 
progrès  aujourd'hui,  ricties  et  pauvres,  rt  tous  les  jours  nous  voyous 
(|ue  ces  derniers  n'ont  pas^oins  que  les  premiers  la  science  et  la  con- 
science des  réformes  socialesjustes  et  praticables.  Les  privilégiés  par 
lentxsouvent  de^  leurs  semblables  avec  peii  de  sentiment  lyateniel  et  re- 
ligieux, tandis  que  les  pauvres  eu  général  se  bornent  a  demander  une 
part  bien  légitime  et  au-dessous  deee  qui  leur  est  dû,  des  richesses 
produite:^  par  leur  travail. 

C'est  quelque  chose  d'étonnant  que  l'infaluation  des  classes  privi- 
légiées en  Angleterre,  quand  elles  parlentdesrlassespauvresel.de  Vd. 
mélioration  de  leur  état  social,  i^s  discours  prononcés  par  les  ducs 
et  barons  dans  les  meetings  agricoles,  sont  imbus  d'un  esprit  étroit 
comparativemenl  i  ceux  des  orateurs  du  peuple  dans  les  meelÀgs  po- 
pulaires. 

Tandis  que  les  uns  parlent  d'améliorer  leurs  propres  terres  par  l'ap- 
pin-ation  de  la  science,  de  manière  a  employer  plus  de  bras  i  la  cul- 
ture, sans  se  préoccuper  sérieusement  de  l'état  social  des  ouvriers,  les 
autres,  bien  plus  avancés  en  intelligence  rt  en  libéralité,  se  préoccu- 
pent de  réorganiser  la  société  au  proflt  des  indastrienx  de  toutes 
les  classes  ;  tandis  que  les  lords  et  les  hauts  barons  parlent  de  don- 
ner des  midaiUti  aux  travailleurs  qui  .«e  conduisent  bien  dans  la  pau- 
\reté,  les  ouvriers,  plus  éclair*-s,  parlent  d'émanciper  le  travail  de  la 
sei'vitnde  du  capital  el  des  lois  surannées.  Grands  «t  petits,  iravail- 


Aujoard'bui  elle  a  |eheté  pour  pr^dc'^nii  «éliVi^ 
propriétés,  et  son  capital  réalisé  ne  dépasse  pas  la  moitié  de  celte 
somme.  11  lui  Uni  donc  hypotMquer  sa  propriété,  on  fééi%Ux  dot 
ses  projets  d'achat,  iHsqn'ftparEBltaoquiHemenCdflii-eagai^lÉMiJttfqtfalie 
a  contractés.  Qr,  elle  veut  continuer  ses  achats,  >Méîilé''Né^iftétttli^ 
plus  vitoqua  ne  lui  permettra  la  rentrée  des  flMids lètiélMIwir^ 
criu,  et  pour  «la  elle  a  imaginé  la  JanfM  «lar-JjpDiryajtà, 
mettra  aui  travailleurs  d'aider  le  mouvement,  àank'4it|ii^lèàik 
foads  d'une  manière  absolue  dans  les  dotiona  permamité*.  "■  ' 
-  Ceux  qui  ne  veulent  pas  placer  ieurstends  en  àtt^oét^^^/tiêet  qn'ilt 
pourraient  en  avoir  besoin  d'un  jour  à  l'autre,  peuveAtles^lkC^  diit 
la  banque  des  épargne»  à  5  l|S  ponjr  400,  e«  lee  Mirer «^4«e»joiin 
après  en  avoir  fait  la  demande.  De  cette  maniéré,  te*  «tirHiiei  fei^' 
rent  pouvoir  payer  icvrs  terres  sans  avoir  reemii«'MfbffMM(|0«i,'{t 
tout  en  gagnant  sur  leurs  opérations  de  oaiese  d*épargM».  '»"  -  '    < 

Eu  eieit  lears  terres  avee  les  maiaèaa  Uties  leur  rantftat  8  pèif  lé|, 
et  ils  ne  paieront  que  S  l|i  pour  lOtde  i'argeat  dépiMé'-dain  la  bai- 
que  ;  )lf  espèrent  aussi  que  \n  remkounemenU  nt  4éMllMroM  ^, 
eu  général,  la  moitié  des  fonds  plaeés  en  dispoaibllMé.-  ^  - "'^  -  '^''>  l  ' 

La  discuuiott  d«  eea  idées  et  de  ces  plans  pràtlq^'HiltlkM  béas- 
coup  de  progrès  a  l'esprit  puMie  dans  toutes  les  clllisft^';'«ll>  lés  ri- 
ches, aussi  bien  que  les  pauvres,  comoMBcent  a  toiateiWadiè^  ^1* 
travail  est  plus  puissant  qu'on  ne  l'avait  cru,  et  qtflf 'flff/'lm  fil 
mal  gré,  Votxuper  de  la  réorganiutlon  seeiale  et  iBdÉètHeHè:  ^'''  •*-^ 

Il  est  curieux  auasi 
rompagnent  cette  l 

de  liberté  et  d'égalité  politique,  qui  ne  délaiunt' Vienl'ojli 
une  netteté  d'idées  aedales  et  de  détnIUons  f-'--'--'^^-'" 
a  désirer.  Tout  le  monde  parle  maintenant  i 
participation  proportionnelle  dans  les  bénéices  i 
pération  et  d'associatioa ,  d'achat  de  la  terre  et  des  IitAri|*èttis  i» 
dustrieis ,  enBo  de  réorganisation  sociale.         '     ;   *  ^'^  "^.  7     ,|'  < 

iNous  remarquons  aussi  de  pareils  progrès  en'AméfifiiM.  itt' s'est 
formé,  il  y  a  quelques  années,  aux  Etats-Unis,  un*;,  gïj^de  lf|ipe 
agrair*  dont  le  but  est  la  dlsirlbniIoB  de»  terres  Mp  <ff<!fipfrlBni^' 
priées  aux  familles  pauvres  et  industrimiM  de  la'  nauQÉ.  Pmm 
temps  nprésu  formation,  cette  sodété  populaire  s'est  àp|téMif  11 
Qrwiê  Aiêoeitttom  4ê  réfinmt  naMoMie;  et  dernlèrtliftl|yft 
elle  vient  de  quitter  ce  nom  pour  prendre  celui  de  'Ormtt^lVijt 
tiiti  induétrUlU,  ayant  pour  but,  non-seulement  la  (ftstt-reroitfif  dH' 
terres  non  encore  appropriées,  mais  aussi  l'associatlert  industHelli 
des  travailleurs  pour  la  mise  en  culnre  de  iH  terres. 

Cette  société  se  propose  de  former  des  eiploltatiMis  initllres'èi 
coopératives  dans  les  riions  éloignées,  et  d'organiser  une  mlfice.  i  h 
fois  miliuire  et  industrielle,  pour  la  culture  et  la  dCfensK  dciVi'ôprié- 
tés  soriétoires.  !-.>v;.'ii  ■:  t .( 

De  toutes  paris,  les  idées  marcbejit  et  les  esprits  s<  ti^hkfi»rÉéiA. 
J.'assoclation  se  substitue  au  morcellement,  partout,  en  lèées  et  ci 
pratique,  et  bienlAt,  on  peut  l'espérer,  la  société  reaattrasoasiéiW*' 
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ittssi  de  remarquer  les  prbgr^>du  làiàse  oiil 'ié- 
iransformation d'Idées.  Ati  lien  ''àà't^^  VagUM 


I  mes  plus  humaines  el  plus  riantes. 
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tels  que  courants  contraires,  dilatation  excessive  du  gaz  produite  par 
l'action  des  rayons  solaires ,  nécessité  quand  tout  le  lest  se  trouve 
épuihC,  de  débarquer  là  où  tombe  l'aérosut,  etc.  Ko  donnant  à  l'aéro- 
naulv  les  moyiHis  de  s'élever  et  de  redescendre  aussi  souvent  qu'il  le 
voudra,  M.  ledocteyr  Van  llecit  ajrait,  pen.st-t-on,  fait  plus  encore. 
Il  aurait  trouvé  les  moyens  jusqu'Ici  vaineraeut  cherchés  d  employer  les 
aéroslatsàde  véritables  voyages,  c'est-à-dire  ù  transporter  des  hom- 
mes en  un  lieu  déterminé  d'avance. 

Disons  sur  quel  fondement  repose  («tte  brillante  espérance. 

Vous  n'êtes  pas'sans  avoir  remarqué  que  les  girouettes  indiquent 
parfois  une  direction  du  vent  tout  autre  que  celle  suivie  par  les  nua- 
ges, el  vous  en  avez  conclu  que  la  masse  atmosphérique  n'ob«Mt  pas 
dans  toute  sa  hauteur  à  l'impulsion  qu'en  un  lieu  donné  le  vent  im- 
prime à  ses  couches  inférieures.  Et  en  cifet,  de  nombreuses  observa- 
tirHiS  ont  montré  que  dans  une  même  verticale  t'atmosphvre  peut  être 
sillonnée  à  des  hauteurs  différentes  pardes  courants  marchantdans  des 
directions  très  variées. 

Les  relations  des  aéronautes  mettent  ce  fait  hors  de  doute. 

Lors  de  la  première  asceiision  de  Charles,  on  lança  un  petit  ballon 
d'essai  qui  alla"  tomber  dans  une  direction  opposée  à  celle  que  suivit 
l'iutrépide  physicien. 

Guylon  de  Morveau,  dont  nous  donnerons  l'intéressante  relation, 
raconte  que,  dans  son  expérience  du  25  avril,  il  fégnait, quand  il  quitta 
la  terre,  un  vent  très  inM)étneux  d'ouest-nord  ouest,  dont  il  cessa  de 
ressentir  l'impulsion  quand  il  fut  parvenu  à  une  haiitetar  de  .WO  pieds. 
Au  plu*  haut  point  de  l'ascension,  pendant  que  l'aérostat  mari;bait  très 
lentement,  il  observa  à  environ  400  toises  au  dessous  un  nuage  blanc 
(lui  s'avançait  vers  la  droite,  prenant  l'aéh&slal  eu  travers  Enfin,  lors- 
(ju'ii  se  raptirocha  de  la  terre,  l'aéroslat,  qui  marcliait  nn  instant  avant 
avec  une  extrême  lenteur,  se  plaça  de  lui-même  dans  la  ligne  d'un 
venl  qui  l'entraîne  avec  une  grande  rapidité.  ^'. 

Lors  de  sa  seconde  ascension,  il  constata  qu'au  moment  où  nn  vent 
nordnord-ouest  enywrtait  son  aérostat,  quelques  girouettes  de  Dijon 
furenl  vues  dans  la  direction  du  sud-sud-ouest. 

Il  rappelle  ailleurs  que  les  aérostats,  partis  du 'ch.1teaudc  la  Muette, 
des  Tuileries,  du  Champ^le-Mar8,  ont  ^aru  stationnaires  à  une  cer- 
taine élévation,  ou  qu'ils  ont  été  emportes  par  des  courants  dilTérejits 
de  ceux  qui  se  faisaient  sentir  dans  la  côùclie  inférieure. 

M.  Monit  Maison  raconte  que  lors  du  rtiagnifique  voyage  qa'il  entreprit 
Ie7  novembre  i>«G,  en  compagnie  de  MM.  Greep  et  Holland,  deuxheores 
cl  demie  après  leur  départ  de  l^ndres,  les  aéronautes  reconnurent  que 
le  veut  allait  les  jeur  au-dessus  de  la  mer  d'^àliemago«.  M.  Green  jeta 


aussitôt  une  partie  du  lest,  le  baUpn  moaU  dans  \m  rtrtpai  stpé^ 
rienres  de  l'atmosphère,  ob  il  rencontra  m  «atnM  .%ut;.  i»i<epartaM 
en  arrière,  le  conaulslt  bientôt  au-dessui  de  Poiuvres.     „    „|.  ..  i  '. 

On  voit,  dans  la  rtlatioo  du  premier  Toj4||i,dé;Alanchar4ét,qiif.<t 
courageux  aéroaautc  ayant  échappé,  en  Jetant  dt  lest^  I  des  coutimt» 
furieux  qui  menaçaient  de  briser  sa  aucfcioe,  fut  aassil 
par  un  courant  qui  le.  porta  rppidemcat  dan»  la  dlreetloai 
parti.  ■«■'  '•>  .»  I  .<;  . 

Je  lis  dans  le  récit  que^Caxalloadonné  de  l'asceasien  de  Vlnceat 
Lunardi,  la  première  qui  eut  lieu  en  Angleterre  (45  sepiambr*  iTSé), 
que  le  ballon,  porté  d'abord  dans,'la  direction  ounon^auest^  nmcouira 
a  une  plus  grande  hautMr  un  antre  courant  d'air,  et  ■  prie  alors  jne 
directioD  à  peu  près  dn  nord,  le  vent  au-dessous  restant  toi^ounlp 
même.  » 

Nous  pourrions  multiplier  les  exemples  de  ce  genre;  caivd  isufl- 
sent.  •       .  ^ 

Dépourvu  jusqu'il  présent  de  totU  moyen  d'agir  eScaceaMAt  surle 
milieu  où  il  est  plongé,  souinis  tout  entier  à  l'impuisiion  de  ce  milieu, 
l'aéroiiaute  ne  peut  soivré  telle  ou  telle  direction ,  qu'à  toniltin^i 
être  porté  par  un  courant  aérien. 

Or,  les  observations  qui  précèdent  ont  fait  supposer,  dèsi'orlgltta 
de  raéroaautique,  que  quel  que  soit  lepoint  de  rboriian  ireN  lequel  ie 
voyageur  aérien  désire  se  porter,  Il  a  change  derenMottnr  McouiMtfdi 
l'y  mène.  Tonte  la  question  se  ridutrait  donc  k  trttnvef  ce^s^Érént. 
Comment  ie  trouver?  Evideminnit  en  se  portant  dans  la  r^iobottU 
règne,  c'es^ti-dire  en  mentant  ou  as  descendait.  Ba  antièto'  db  ktan- 
motion  aérienne,  monter  eL  descendrefi  c'est.  w|tif<M^  Btîl.lt*NNfe 
de  cette  manœuvre  n'était  limitée  par  la  quanti^  4ak4esiî««i^de^<aK 
dont  l'aéronaute  dispose,  il  aurait,. p«ns»-t'>oo,bien4u  mafhnnr  s-'iNus 
trouvait  enfin  ce  ()tt  II  cherche.  ,,  ,,,   ;  ^.,  ..g;,  y,  .i  ii.».;<vf 

Or,  M.  Vatt  flecli  Tient  Justemeiii  donner  i  raéroMutnie  nMMd^ 
péreroes  dionvemenls  d'ascenilOrt  et  de  descente  sapa  j^tar^dejeainl 
perdre  de  gai,  et  par  conséquent  oe  les  prodaifq  attta|||vdii|,|»is 
qu'il  sera  nécessaire.  Donc,  ajonte-t-on,  le  probltaie  4fJÎJM4flliom 
aérienne  est  résolu-. .  •'''   .'■"•.■  .au  •,,•■•,. 

Pour  nous,  nous  ne  voyons  encore  dans  l'inVeMIon  dli'd4ctAM^Vaa 
Hecli  qu'un  moyen  de  plus-  de  savoir  jusqu'à , quel  point  sont  fondée» 
les  espérances  que  les  amateurs  d'aéfnnattiqae  font  topaiar  aor 
les  cqurants  variés  dont  il  vient  d'être  question.      .."  ^\  Ht.)  ituvi,..  < 

Nous  nous  expliquerons  prochainement  sur  ce  point.,  , 
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iËM~40  iNUi4ue-n«tet  prus&iènnM. 

1^  tmbKtêt  qu'il  Mt  toujours  question  en  Pruisè 

H»  c«r  mIo»  Im  tUtuls  de  la^  du  pays,  le  roi  ne 

IWprvQt,  m  créer  uit  nouvel  l^pOt  sans^  le  conseute- 

^.jpir^  <;•#  JEiUU,  qui  depHjt  sii  «ni  ont  ^(é  délwutés  ', 

^4ipftëeSii«jMderdBt  bien  d'accorder  de  l*arKnii  sansj 

iioH  quelconque.  C'est  pourquoi  M  roi  de  Prusse  ioviîe, 

1  ,i|ne  sorte  de  conKiiiuiioii.  Jamais,  depuis  que  lU 

»,^,Û7<iiV  *  eu  U<4  de  désordre  dans  les  finances  que  de 

!  «M»-   •        • 

,    i  j^  OM  perplexités  financières  rst  venu  l'alTaire  de  Craco- 

iVlIpid'uu  triomphe,  est  une  véritable  humiliation  pour  le 

prussien.  Nous  avons  d^jà  dit  que  la  jieur  d'une  ial- 

flânce  franoorru^  yétfit  pour  beaucoup,  car  la  Prusse,  prise  entre  la 

||akÎÉJ|^'j|j^£9i^,,Kr*it  ou  écrasée  de  révolationner 

ififf  p^piBfiitaa  nom  de  ia  liberté  et  de  l'mité  nationale. 

ilMk*^^X  Mu«  le  Journal  la  J*reM«  passé  tu  ÀtleuaKne  pour  être 

|(|^(atlinia)td»«nAlMU.  Or.ustte  ieuilleayant  défendu  l'alliance  franco- 

ruMf  4|fi^>|^AiiMBafM  eroyaii  que  c'était  là  la  pensée  secrète  du 

^^^n|(W|H(MÇ«Mi»»ie  traité  de  commercé  entre  Ja  France  et  la 

^Ifpg^pit  lie  doutait  plus  de  l'avrnir  orociiain  de  cetlf  al- 

kti  Amposslbie.  Or,  rieo  que  l'idée  de  celte  alliance  mon- 

«411^0^  jMr  pouiser  l'Eiïrope  à  la  guerre.  La  Prusse,  certes, 

éisténii^'i^  9^^  ^  ^^**  <■>  soient  poséev«M>lut6t  quv^e  tenter 
'    ---^-^ttrétolutlouiMàires,  elle  se  Jelerait  pieds  etpoiiijjs  liés  dans 
ilalUnsIe  qentre  la  France.  Les  iMéU  ont  beau  railler 
^ft  S'fK'v^.f'*"'  d«  ta  France,  t*t  éup$  iêlaRutsiê, . 
BttDuent  que  cette  Alleaiagne  est  encore  despotique,  et  que 
M^  d'Autriche  H  d«  Prjusse  préféreront  toujours  être 


lisse  confï^  ia  France»  4ue  d'Eure  téné»  de  chanter  la 
Mëni^néUi  «DeataBde,  dé  donner  la  liberté  de  la  presse  et  unecon- 
jiMaiia»  aM  de  cMib^arp  e^  .yilme  tf  pni  les  deux  ensemii.'  Ccst 
||j|i^Mt,^i(i^  IMl»e^deuxpoiau^ee»absolues  étaient  lofi;iques  es 
""'  l^fi^e'de  CMoovIo.— Àbl  diriK-on,  l'Autriche  et  la  Prusse  ne 
^  J5  I* M^HI^  4i|Jf»c» avec  l».r^iioBT 
_  f]lnHrià»^n»i&  1  Heiste  ia  Prusse.  «  MûU  comment  t'ai- 
tiSlé  Mi'I^NMrJMMeni  qui,  itm»  tunê  rivolnHm,  »t  détlarant  ion 
ttilimuil"PÉIil'*  """r  ^  Jf*^*  eomtitulionnel,  ^ri$t  ettt9.^enttnte 

ipwVMMfflflt  fff'*'*' —-''"• '■••^  «vee  U  é$»poH  k  plnt  bar- 

ké§;'Sjitmmméf  avec  U  fyraii  4$  la  Pologne.mvteUperséeuttmr 
#twMM,f«}.»wMftOM,iM<aVMt<«(j<aiM'«il  intirliiiftiMiique,  tt 

iMttiLiMnl  k«  parolesovec  lesquelles  un  Journal  prussien  répond 

mpotu:       - 

AiÎmI  tes'IMbala  ont>iis]ugé  à  propos  de  désavioucr  l'alliance  russe 
etd't|tta<|lierUPreJMàeeiiUjet.  Cesttrop  UrJ.  Il  n'est  pas  moins 
vâi' oué^î^e  «tiiaaca  a  été  peudaut  six  sémaiues  le  plan  favori  de 
■<^iitf  ^eriitmiaati  la  seule  idée  dejcetiv  politique  a  hâté  la  chu^e  de 
•Gracovie;  encore  qielqies  pas  daus'^cette  malheureuse  voie,  et  une 
IMrre  eoropéMUie  aérait  inévitable. 

fHliWllif%^^irè-:  cette  Russie  barbare  et  ignorante,  loin  d'être 


<tlttQ^  Jil<99'^'<|i'*^  civilisée,  en  est  presque  partout  la  maîtresse  et  la 
,traSoi«B.«ÉCiiiL  VoiciMfltt'oa  lit  ice  si^etdans un  Jburna^ prussien: 
t  Depuis  q;iu^q^De,  temps  la  Russie  conclut  des  traités  de  commercé 
M^' âmjifhrj^  |^îya  dfaii'Europi  civiliaée.  Après  le: traité  conèluavec 
laittS^f  volèi  venir  celui  négocié, et  signé  avéf;  la  Hollande,  lequel 
traiiéiU  dirif é  contre  le  Zollverein  et  sa  petite  marine.  Or,  dans  tous 
ces  traiti^t  l>  Russie,  généreuse  selon  sa  iwutume,  stipule  queJes 
sujets  dos  ,^y^  contractants, —  la  France  et  |a  Hollande,—  joutrant 
tuRMêékié  f**^  ¥*  «irMfr  nalJona<i«.  Vn  Russe  restant  en  Holian- 
<le)<Mirh  de  liT  Jiberté  de  la  presse,  de  la  justice  publique,  du  Jury  et 
de  lois  les  Ivailta^'es  d'un  pays  libre  ;  nais  qu'un  Hollandais  aille  fai- 
te l^c6iÉmérce  .fn  Russie,  il  aiira,  il  est  vrai,  l*>s  mêmes  droits  qu'un 
haH«,  FvH^i"*»*"'»^  *^*  droits  ?...  Strt  iaiét,  Imoîtté  au  secret  tt 
«ronipôné  «•  «**<»<#,  afrd*  «•<*»'■  pTiufoftun*,  avenir  et  tataé. 
El  dire  que  nos  gr  amis  dipiomate!^  impriment  cela  en  toutes  lettres  1 
C'eu  nno  honte  pow  i'BaropjB  (1viUa«ée,.c'eM  pU>*  qu'iiae  honte,  c'est 
unebêtlae.»  ^r.' :   .-••"    '  ;'^ '/.,,:;,  -.   ..  ..  ^■>;^^■,/ /  ' 


L'alnMllliadiNir  français  ><n  Suisse,  M.  Bois-Ie-Comle,  r.'a  fait  que 

iparatlfehJBeme,  puis  iiest"l»'li  P»*""  ""  **^y*6'' ■«'*  "^*"' *•••'*■ 
loigiier  iVt  fdt  connaître  au  canton  dti  Lutwne  (|ue  la  France  était 
pourlûtdaps  ie^  wcilkurea  d  Wos'^»**»"-  *>•>  sait  «jue  le  canton  de 
I^Of^iM^  1»  !l*>:  <^  cnMuiis  «Itrà-caihoUques,  qu'il  fait  des  prO- 
IperauZLiBiMcr*  pour  i^aiater  a  *  nouvement  qui  s'est  opéré  ^  Ge^ 
|n**M|t»  •  liipèwéïeséitottrs  d«  rAutriche,  et  que  celle-ci  !e  lui  a 
iPreaat  dans  le  cas  où  la  révol-ation,  V^k»  renversé!  aristocratie  fiaanr 
l<i«re-«b««8t«i:,' «'élMdrah  aux  autr  *•  «ntons.  Ainsi,  le»  fait»  con- 
InuijuM^M'sont  d'aàord  avec  ce  qu,,''^  Gazette  S  Augtlnmrg  avait 
I  ««noÉ*  f*iéf*einehtl  là,  caunljeucD  c  'UiBPUverneéeul  français  avec 
|l«gof^ij«lilîit''àdtriciuen  pou^sj>pp^im  »  Boralemciit  et  pe^tétre 
li'ïHijjqr^l^jl^.partieUbénile  de  la  SoissiV  ;    ;  ;«'.;;.   j 

,  W'jfouraa'ux  de  Madrid  contiMent  de  s'o  «uper  d'^n  changement 
Me  ministère ,  mais  H  parait  que  la  rente  a  e  «l«^  •!««  Je»  «n'nuires 
|«ciueia««pr^t^(lttfëevanrles  chambres,  où  il.  «réaconlerooi  une  op- 
pillif  n  |4(v  cMiMér»bl«  qu'Hs jiH'IMrtim  j^  tv. 


i'irroadisseÉletirdir^^int-Denis  se  réuniront  pour  nommer  un  qua- 
trième membre  au  conseil-général. 

—Le  conselLfiénéral  de  la  Banque  vient  de  llxcr  ù  70  fr.  le  dividende 
du  deuxième  seJttifstre  de  1846. 

Le  dividende  seVa  payé  i  bureau  ouvert,  à, l'hôtel  de  la  Bauque,  à 
partir  du  samedi  2  janvier  prochain. 

Les  actionnaire»-peuvenl  envoyer  des  fondés  de  pouvoirs  pour  rece- 
voir et  signer  les  émar(;ements.  ^ 

—  PararrtUé  de  M.  ie  ministre  de  l'instruction  publique,  en  date 
du  9  décembre,  MM.  Magin  et  Ritt,  inspccleurs  supérieurs  de  l'in» 
struction  primaire,  sont  nommés  niembrisde  la  commission  chargée 
de  préparer  un  programme  général  des  études  dans  les  écoles  norma- 
les primaires  d'instituteurs  et  d'institutrices. 

—  Mme  Gauchard,  mère  de  l'illustre  astronome,  qui,  par  la  décoii 
verte  de  la  seconde  comète  périodique,  a  contribué  à  changer  les  idées 
^ue  l'on  avait  Jadis  sur  la  constitution  de  notre  système  planétaire, 
vient.de  mourir  à  Paris.  Cétalt  une  des  plus  grandes  admiratrices  du 
génie  de  Fourier. 

—^Impartial  de  Jlftan^fi  annonce  qu'il  va  paraître  désormais 
quatre  fois  par  semai  ne,  les  lundi,  mercr^i,  vendredi  et  dimanche. 

—  UDeépizooit?~T6f  ne  en  ce  moment  sur  les  animaux  de  la  race 
bovinrdanrpuisienrs  Bè  nos  communes  méridionales  f  on  dit  que  cette 
malaaie  s'est  d'abord  manifestée  dans  le  département  de  la  Vendée. 

CRÈCHES  DE  PABiSr  -^  L»  dolizièine  arrondissement  de  Paris  est 
celui  où  les  crêches,soht  le  plus  nécessaires.  Il  renferme  plus  de  deux 
mille  enbuts  au-dessous  de  deux  ans,  appartenant  à  des  faimile*  tn- 
digentes  ou  oucrières  malaieitt.  Et,  pour  presque  tous  ces  enfants, 
les  crèches  ne  sont  pas  seulement  un  avantage,  elles  sont  un  besoin 
urgent.  Mais  en  méoie  temps  les  ressources  de  l'arrondissement 
sont  si  faibles,  que,  malgré  les  sacriUces  qu'ont  faits  bon  nombre  dé 
ses  habitants,  il  n'a  encore  pu  établir  qu'une  crèchiv  qui  reçoit  de 
trente<inq  .1  quarante  enfants.  Mêitfe  pour  la  soute.Mr,  et  surtout 
pour  eu  créer  de  nouvelles,  it  a  besoin  que  la  cliarUc  de  lous  les  quar- 
tiers riehes  de  Paris  lui  vienne  en  aide. 

Un  hcrmon  de  charité  sera  prêché,  à  cet  effet,  en  ré^ilisc  .*Jaint- 
Etleanedu-Honl,  dimanche  27  décembre,  a  trois  heures,  par  M.  l'abbé 
Coquereau,  chanoine  du  chapitre  royal  de  Saint-Denis.  La  qiièle  sert: 
faite  rar  Mnies  Albinet,  Bachelay,  Hlanchemiin,  belbi-iiel^.  Dufour- 
jnantelle,  Geoffioy-Saint-Hilaire,  Guériii,  Laiuéet  Koyer-Collard. 

ACCIDENT  9i'ii  IN CUKMI\  UE  VER. —  Mardi  15  décembre,  A  qua- 
tre heures  5|4  du  soir,  un  acciilenl,  qui  pouvait  avoir  des  suites  tort 
,  graves,  est  arrivé  sur  le  chemin  de  fer  de  Saint-Etienne  a  Andrétieux. 
Deux  locomotives,  dont  l'une  remorquait  une  trentaine  de  wagons  vi- 
des, se  sont  rencontrées  au  point  culminant  d'une  tourbe.  La  violence 
du  choc  a  été  telle,  que  les  machines  et  leur  tender  t^e  trouvent  hors 
de  service.  Les  conducteurs  ont  heureusement  échappé  au  danger.  Dès 
qu'ils  ont  vu  *\at  tethor  était  inévitable,  ils  ont  sauté  à  terre  sur  les 
accotements  de  la  voie  ferrée,  et  n'ont  pas  eu  de  mal.  {Courr.  de  St-Et.) 

tiRGENCE  d'étailir  deh  crécues.  —  On  écTlt  d'Auch ,  le  17  dé- 
cembre :  •  Hier  soir,  vers  dix  heures,  des  cris  affreux  se  sont  fait  en- 
tendre dans  la. rue  des  Jacobins.  C'était  une  pauvre,  enfant,  âgée  deO 
ans,  qui  se  brûlait  et  appelait  du  secours.  Elle  était  malheureusement 
enfermée  dans  la  chambre  d'où  parUient  les  cris.  Après  de  violents 
mais  de  trop  long»  efforts,  les  personnes  du  voisinage,  accourues  sur 
les  lieux,  ont  enfoncé  la  porte,  et  ont  trouvé  la  jeune  et  pauvre  victi- 
me sans-vie,  brûlée  et  aspbyxiée  dans  .ses  vêtements.  Cette  enfant  était 
la  lille  d'un  ouvrier  eharpentierv-que  sa  mère  avait  confiée  aux  soins 
d'une  de  ses  amies  ;  celie-ei  s'est  absentée  de  quelques  instants,  et  la 
petite  tille  s'est  sans  doute  approchée  du  feu  qui  était  allumé  dans  la 
cheminée  ;  la  flamme,  peut-être  une  étincelle,  aura  gagné  ses  vêtements. 

INONDATION.  —  Les  Joumaux  de  Cherbourg  annoncent  que  cette 
ville  vient  d'avoir  aussi  son  inondation.  Tout  un  quartier  situé  A  l'est 
de  la  ville,  peu  habité  du'  rc>ste  et  composé  surtout  de  jardins  et  d'un 
petit  nombre  de  maisons,  a  été  coni|ilèlement  envahie  par  l&déborde- 
mei|t'des  deux  rivières  qui  se  jettent  dans  le  port.  L'eau  .s'est  élevée 
a  une  hauteur  d'un  demi-mètre  dans  quelques  maisons  ;  la  plupart 
des.murs  des  Jardins  se  sont  écroulés,  les  autres  ont  disiuru  sous  les 
eaux,  et  une  vaste  étendue  de  terrain  ressemble  a  un  lac  au  dessus 
duquel  s'élèvent  les  maisons  et  la  cime  des  arbres.  Une  jolie  maison 
de  campagne,  qui  se  trouvait  à  gauche  de  la  Divette,  a  été  ensevelie 
en  partie,  les  serreade  l'orangerie  sont  complètement  détruites.  La 
pluie  avait  commencé  le  dimanche,  et,  le  mercredi  soir,  elle  n'avait 
pas  cessé  de  tomber  avec  la  plus  grande  abondance. 
,  INTEMPÉRIE». —Nous  avons  dit  qu'à  PonUrlier,  le  thermomètre 
Réaumur  a  marqué  le  14,  au-dessous  de  zéro,  35  degrés  et  une  frac- 
tion, c'est-a-dire  deux  degrés  de  moins  que  la  funeste  température  de 
Russie,  en  1812.  Les  oiseaux  se  laissaient  prendre 4  ht  main  ;  aés  cor- 
beaux venaient^crchcr  leur  nourriture  dans  les  épluchures,  près  la 
fontaine  du  boolevart;  Samedi  matin,  le  tbeimomètre  marquait  en- 
core—SI  degrés.  ■ 

Au  Lode,  canton  de  ffeafchâtel,  le  thermomètre,  le  U,  a  marqué - 
24  degrés  Réaumur  ;  au  bord  du  marais  dés. Ponts,  —  27  degrés.  Un 
enfant  allant  au  catéchisme  est  arrivé  à  la  cure  avec  un  pied  gelé 
Une  Jeune  Bile,  à  laCbaux-du-Milieu,  aeu  les  deux  pieds,  le  nel<tet  les 
oreilles  gelés;  elle  était  dans  un  état  déplorable. 
'.Le  midi  s'est  ressenti  du  froid.  Toutes  Ies_oraiiges  qui  étaient  sur 
Iss  arbres  dans  les  vastes  jardins  d'Hyères,  les  artichauts  qui  cou- 
vraient des  plaines  immenses,  sont  gelés,  et  cette  récolta  est  perdue. 
Cependant  le  froid  n'a  pas  été  asset  iRiease  pour  nuire  aux  oliviers. 

HMÈRE.—  On  lit  dans  le  Piltte  de  Dieppe  :  <i  . 

•>  Dernièrement  où  a  trouvé  morte,  .sur  le  carreau  d'un  galetas  de 
larueduHuis^el,  a  Rouen,  une  femme  Cousin,  employée  aux  tra- 
vaux de  charité.  Celte  femme,  qui  était  très  Agée,  n^vaii  pas  paru 
depuis  samedi.  On  présume  que  le  froU  et  la  mieire  ont  tu4  cette 
ii^ortuaie.^ 

—  On  écrit  de  Calais,  I.'J  décembre  : 

c  La  misère  commencé  a  se  faire  seniir  cruellement  dans  notre 
classe  ottvrière,Voici  l'extrait  d'une  lettre  qu'un  de  nos  conseillers 
municipaux  a  reçue  ; 


ïe,  îtttl  font  partie  dé  rescâVi^  eônàiandée  jitar  le  éelntre-amlnil 
Montagnes  dé  Laroque,  ont  opéré  und  ^seehfe  a'^1à'1:âUr'<kcidentalo 
d'Afrique,  et  (|ue  leurs  équipages  se  sont  avancés  fort  avant  dans  les 
terres  pour  agir  contre  plusieurs  chefs  qui,  par  leur  conduite,  avaient 
mérité  un  châtiment  exemplaire.  *"■         ■( 

LA  FRANCE  ET  l'amérique.  —  A  dater  du  5  janvier,  un  service 
postal  sera  organisé  entre  Portsmouth^je.  Havre,  comme  déjA  iimi  ~ 
a  été  établi  un  en  1845,  ù  Southampton,  par  conveotloo entre  I'AdiIo- 
terre  et  la  France.  Lord  Ctanricarde,  étant  au  Havre»  l'élé  derniMi  '* 
voyait  arriver  trois  et  quatre  fols  par  semaine,  de  Portsmpul^  WRjmr 
teaù  qui  n'apportait  ni  lettres  ni  journaux;  il  comprit  l^i•ln£m«,^uit 
ce  qu  il  y  avait  dé  bizarre  dans  une  lacune  de  cette  nature,  et  9e  rea^li 

S[ifin  aux  instance:  de  la  direction  des  postes  de  France,  qui  deiùpji- 
ait  vainement.depuis  longtemps  l'ouverture  de  ce  nouveau  bomitt 
de  poste.  '     .       V. 

Donc,  à  dattr  du  5  janvier  1847,  le  Havre  sera  mis  en  «mibbrIoé-  — 
tlon  fluotidienneavec  l'Angleterre.soit  par  Southampton,  soU  par  Porta» 
moutli,  et  cnniiue  très  incessamment  le  chemin  die  ter  de  Roimaihi  / 
Havre  sera  livré  à  Ja  circulatioui  il  sera  possible  aux  voy^fours  d'aHfr 
tous  les  iours  de  Paris  ï  Londres,  et  réciproquement,  euiS  battréfi/ 
par  la  voie  dii  Havre.  {Courrier  ia  HmiBr$^ 

OURAGAN  A  ROME.  —  Ott  a  reçu  de  Rome  des  détails  sur  unoura* 
gan  survenu  le  II  décembre.  On  lit  dans  une  ('orrespondance  et  iala 
du  12: 

<  Nous  ne  savons  comuieiit  pxprimor  les  effets  de  la  tempête  qui  demie 
Rome  depuis  qqatrc  jours,  et  qui  duce  encore.  Jamais  nons-n1iv<Dns 
vu  un  temps  i>areil  :  des^ pluies  torreut^ilies,  des  tonerres  contimMia. 
Aussi  1^  fléau  des  inondations,  qui  a  fait  tant  de  désastres  en  Pmu», 
ravage't-il  en  ce  moment  les  Etats  pontificaux.        ■  >..'i  .. 

■  Le  Tibre  est  débordé  d'une  manière  effrayante  :  la  iMilié  de  Rome, 
est  dans  ses  eaux  jaunâtres,  et  les  pcrsoineÀ  qui  taabltentJe  C^ffA 
ont  cinq  pieds  dVau  autour  de  leurs  malsons.  Tout  le  quartier  du 
Campo.Marzo,  le  Ghetto,  Ripetto,  le  Corsô;  depuis  la  place  du  Peu» 
pie  jusqu'à  la  place  Coioniuu  offrent  raspecIdàMlétfttt  lie  qui  a  lobt 
envahi.  Les  habitants,  surpris  par  la  rapidité  de  riQOniMtlQO,  se  trou- 
vent prisonniers,  sans  nourriture,  et  plusieurs  sans  seeoMrs  posai. 
bles.VDepuis  1805,  on  n'avait  pas  vu  un  pareil  débOrdemmil.  Il  ya 
des  pertes  immenses.  Les  magasins,  les  caves  sont  submergea.  Her' 
les  eaux  ont  un  peu  baissé.  Une  partie  du  Corso  est  libr«i,wd»|«s^ 
barques  circulent  toujours  dans  les  rues  adjacentes,  portant  4^  vivfea  ■■ 
a  ceux  qui  se  trouvent  encore  emprisonnés. 

*  Le  quartier  des  Jnih  a  le  plus  Souffert  :  on  ne  peut  cèoaattirVW  l 
coré  toute  l'étendue  des  désastres  ;  les  courriers  n'arrivent  plus.  Ueiix  * 
ou  trois  ponu  ont  été  emportés  sur  la  grande ,  route  de  Botogoe  el  ^ 
^dans^les  Marches.  Le  saint  père  a  nomme  une  commission  composée 
de  personnes  de  tous  les  états,  qui  devra  ouvrir  une  souscriptioa  pour 
les  pauvres.  Le  pape  a  souscrit  pour  8  000  florins  ttiir  sa  cafsette  parti- 
culière. »  ' .      ■  .  * 


B««ae  ll»éraar«>. 

Lts  PARENTS  PAUVRES  ;  par  M.  DE  Balz.vc. 

Etude»  sur  rÀHtiauit4,pr4eidée  d'un  Buai  tur  Us  Pkaeu  êêtUi^ 

toire  Uttiraire  ;  par  Pularète  CM.AtMJEf. 

Jamais  M.  de  Balzac  n'a  été  plus  brillant,  plus  émouvant,  plus  vrai 
que  dans  Ce  roman.  Les  caractères  y  sont  variés  erfldêteSr  KNT'èb'ii^' 
leurs  poétiques  et  originales  ;  il  abonde  en  aperçus  neufs  et  piquaota- 
les  observations  de  l'auteur  sont  spirituelles  et  primesauttères;  en  ail 
mot,  c'est  le  chef-d'œuvre  de  l'auteur  de  tant  de  brillantes  pages,  du.  ^ 
père  d'un  si  grand  nombre  d'enfants  intellectuels,-  roses,  frais,  taim.. 
geurs  et  terribles.  '  '  ^^^  ' 

Cependant,  à  côté  d'immenses  quaiitéii,  ce  roman,  comme  tous  a«s 
prédécesseurs^  a  des  défauts  noa  moins  immehsés.  La  lumfère  a'est 
jamais  sans  ombre,  mais  l'ombre  de  M^  de  Balzac  est  celle  du  crépus- 
cule, elle  s'allonge  démesurémei)t  et  obscurcit  souvent  lé  nimbe  glo- 
rieux du  poète.  M.  de  Balzac  n'est  goères  habitué  à  entendre  la  vérité 
sur  lui  et  ses  œuvres.  Sa  prérace  sur  la  Comédie  humaine  en  fait  foi. 
M.  de  Balzac  ne  tient  aucun  rompip  ni  des  idées  de  son  temps, al  da 
la  iiensée  philosophi<|ue.  Il  fait  U  de  la  critique,  même  de  celle  de  ses 
admirateurs.  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  osions  lui  disputer  sOn 
génie  et  ra  gloire  )  mais  qu'il  nous  permette  de  réfuUc  (ca  princlpM 
avec  ses  propres  idées.  Nous  nous  bornerons ât  son  dernier  roman.  U' 
ne  nous  sera  pas  diflicile  de  le  battre  avec  ses  propres  armes  et  de  la 
prendre  dans  ses  propres  filets.  '  ■'    / 

M.  de  Balzac  fait  semblant  d'ignorer  tout  le  mouvement  iiiuéraireea 
social  qui  a  passé  devant  lui  depuis  <)u'il  écrit.  Ou  dirait  quedepuia 
quinze  ans  M.  de  Balzac  n'a  lu  ni  un  Journal  ni  un  livré.  If  observa 
seulement  la  socielé  telle  qu'elle  est  ef,  la  juge  avec  ses  idées  Oui  n'ont^ 
pas  change  depuis  l«,w,  et  qui,  au  contraire,  ont  dégénéré  en  Pa- 
roxysme.- '         — .j;'-«L^  V  r- 

Seulemenl  M.  de  Balzac  n'est  pas  resté  fidèle  à  l'art po^r  Tart  il 
est  devenu  catholique,  et  il  troit  que  les  vices  du  présent  ne  sont  gué- 
rissables qu'avec  les  idées  du  passé.  Qu'importe  a  M.  de  Balttcqùia 
des  rêveurs  aient  Songé  â  un  autre  ordre  de  choses!  les  h^nimies  Mtir 
lui  n'ont  pas  changé  ;  seulement,  â  l'entendre,  ils  sont  deveaos  plds 
ridicules,  plus  vicieux  que  Jamais,  et  contre  ce  vice  et  eotttre  de  rldU . 
cule  H.  de  Balzac  ii<«-propose  qu'un  remède  :  l'abnégatioil,  la  soiffrab- 
ce  et  finilement  la  confession  et  le  catholicisme. 

Loin  de  nous  la  pensée  d'attaquer  la  religion  ;  mais  voyons  un  peu 
comment  l'aaleur  des  Parents  pauvre»  punit  le  vice,  venge  la  vertu 
et  nous  réconcilie  avec  la  religion. 

Il  y  a  dïiusce  roman  deux  charmantes  femmes  vicfcuses,  Mme  Mar* 
neffe  et  Josëjiha,  la  canUtrice  juive.  Le  vice,  dans  ces  deux  créatures- 
est  si  attrayant  qu  il  est  presque  impossible  k  la  vertu  la  plus  fanral  ' 
che  de  ne  pas  succomber.  Aussi  tout  y  passe.  Le  baron  Hùlot,  M.  Cr*- 
vel,  Venceslas  le  Polonais,  le  jeune  Brésilien,  puis  la  femme  vertiieu»^ 
elle-même,  cett«y  saperbe  Adeline,  qui  est  sur  le  point  dé  flatter  l?!a--  ' 
lérie,  puis  Hortensé.  la  fille  d'Adeline,  qui,  malgré  son  amour  et  mt 
vertu,  cède  le  pas  à  la  courtisane,  ;  s    ri^i  u-it 

Tout  cela  peut  passer  pour  une  bonne  satire.  Mais  cettéMme  M^ 
neffe,  à  la  fois  horrible  et  irrésislible,esl  elle-même  très  bonne  catho- 
lique. Elle  OQre  des  cierges  à  l'église,  elle  va  à  confesse,  et  tout  <aia 
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grâce  à  vàtré ôftùieiil  et  ii5)»r<s  »i-ilti«tiit  omniscieiu;e infuse.  Eslce 
a  dire  quoi)  ixige  de  votre  talelit  (i»«  faire  des  romans  socialistes  ?lSnl- 
Itmebt.  BlaU  puisque  vousprétendei  taire  une  comédie  liuaiaiiie,  iioutt 
éi^ithier  la'vraie  vérité  et  nous  donner  les  moyens  d'être  heureux,  il 

:tiut  au  AkflDS  être  cuirassé  contre  la  critique  et  soutenir  le  feii  de  lu 
l^eiisée'j^îlotbphiqné.  Or,  dans  tous  vos  ouvriges  les  portraits  créer 
•ODtauUDt  de  contradictions  avec  leâ  principes  dont  vous  It^sacconi- 
MMe>;  eteélài  (irbûve  qité  vot^  génie  est  plus  progressif  que  votre 

^^cMMé'iÉtMtte  Volonté  ■  fcela  prouv»' enfin  me  deuuis  quinze  ans  vous 
Mârbaîidlèoap  enseigné,  mais  lien  appris.  Or,  Ùieu  lui-méiue,  s'il  re- 
lABidHidaH  sur  ia  tferre,  ne  saurait  faire  rétrograder  son  temps  et  les 
léÂHi  doÎBlmKites  qui  sont  son  «enm.  De  grands  luagicicns  ont  parfois 

'i«teiMdté'les  hmH»,  mats  l'apparition  n'a  jamais  été  d'une  longue  du- 
tée.Vn  écrivain,  quel  qu'il  sott,  eùl-ll  un  talent  grand  comme  li;  Clmbo- 
'M90;'s'oubHè^  et  sera  oublié,  si  au  lieu  de  pénétrer  l'avenir  de  ses 

'KfÉrds,  IHei  tourne  vers  le  passé.  Un  être  humain  ayant  les  yeux  dans 
le  dos  est  un  monstre-,  il  en  est  de  même  de  l'bomme  moral.  Dans  aucun 
tl«r¥Mitwan8,1ll.de'BàliaC,tl  n'y  ^Uti'e  seule  aspiration  vers  l'avenir. 
iméMMi  nn  seMIécrivalii  passé  H  la  postérité,  i  moins  qu'il  n'eût  dc- 
vtMé  cette  postérité  même,  par  ses  Idées  et  ses  principes.  Kiicoce, 
gi«ice  à fèlrè  séiiie^  il  irestt^ra  de  vous  comme  poAteet  |»eintre  plus 
i'aKe  |)tge,  mat|^  tÛ.  ergopil  ridifule  qui  dépare  et  ternit  votrt'  (a- 
leRt;'1IÉM'(|(ii4Y6!itërSH(-il  de  cette  jeune  école  que  vous  avi-z  rrcée  el 
(|ui  n'imite  que  vm  défouls  et  vos  travers?  Rien,  alisolumiMit  rirn.  I.u 
peasée  seule  est  immortelle,  et  pour  voler  à  la  piislo(ii('>  il  l'aut  <|ue 
cette  pensée  ail  des  ailes  de  t-tuTUbin,  et  devaiue  la  société  dans  la- 
quelle elle  a  snrffi. 

Jésus  n'a  t  lé  Dieu  que  parce  qu'il  a  éli'  le  pro|)hùte  de  l'avenir. 
Cesl  étrt  bon  catholique  et  bon  chrétien  de  suivre  la  voie  traire  pur 
la  luilD  divine  du  Christ.  L'écrivain,  lu  poète,  le  philosophe  (|u'<  se 
tient  au  présent,  i  plus  forte  nisonau  passé,  n'est  plus  un  prtHrede 
la  pMMée,  n'est  plus  clm.Hien,  mais  un  pharisien  plus  uu  muitis  spiri- 
tuel, plus  ou  moins  dialecticien. 

BTVDU  MJft  i,'AirnQt;iTÉ,  précédées  d'un  Essai  sur  les  phantK  de 
l'BMoirt  ttttinirt,  par  pniLAEKTE  ciiasix)». 

Si  Quelque  chose  prouve  là  vérité  de  ce  que  nous  venons  d'avaiici-r, 
ifeat  le  Âvre  précite  de  H.  Chasles,  uotanimeiit  V Essai  sur  C Histoire 
mUrain. 

Sant  MiSfMJ,  M.  Ctiasles  trace  la  marche  iiu'a  suitie  la  litléra- 
lare  éspuis  son  originejusqu'à  nos  jours.  Nous  y  voyons  d'abord  que 
lea  p\vs  grandat:génres  littéraires  ont  été  «u  général  peu  estimés,  peu 
connus  ou  plulût  méconuus  de  leur  temps,  et  qu'ils  n'ont  curamencé  à 
vitre  et  à  grandir  que  dans  l'avenir  qu'ils  ont  pré|»are.  Le  {;énie,  c'est 
Fenfant  pr^oce  oui  plaute  des  arbres  gi;;anlesgues  pour  s'y  nieiire  it 
l'ombre  plus  tard;  c  est  la  phare  éelairaul  le^  navit;uteurS  qui  vien- 
■ett  et  ceux  qui  ont  passé,  c'est-à-dire  le  passé  et  l'avenir,  mais 
éhlMiissaat  ceux  qui  «c  trouvent  sous  ^es  rayons  pt-rpt  iidit.uluires. 
ftoffft  eet  £m(|<  enrore,  M.  Chasles^  qui  e:l  del'erole  de  Lessiu;;,  dé- 
montre la  solidarité  de  tous  les  beuples  et  riiitime  liaison  entre  tou- 
tes l«i  littératuresmiattiTtléJr  n  èsroptVennes.  Quel(|ue  (,'raiid  que  soit 
l'homme,  l'idée  est  tôujoant  plus  t-'iawie,  M  (\'ile  idée  se  corporilie 
tAtou  tard  dans  tout  un  siècle.  (^ueNjue  vaste  i|ue  ^oil  une  iiaiiun, 
I  humanité,  i^eitë  pensée  de  Dieu,  est  cru  ure  pins  vaste,  tt  tôt  oi»  tard 
ityi«ahftO|iHfOn  entre  i'fedlnme  et  Vïâé'e,  entre  la  nation  et  riiniividu. 
Si  donc  l'indifWn,  par  son'?énie,  est  destine  à  s'universaiistr,  d'a- 
bord iatis  U  itaUoHv  puis  dans  l'hiimaiiiié,  il  faut  qu'il  tourne  ses  re- 
Kïfdâ.  vers  les  temps  i  venir. et  non  vers  le  passé.  Il  serait  trop  long 
de  faire,  d'aptes  M.  Cliasles,  l'Iiistoire  de  la  littérature  univeisellr; 
irkUfllt  de  dire  i|ue  dans  cet  JSwiu  lu  savant  professeur  e^t  toujours 
dans  lé  vrai,  souveat  d;^ns  trbeau  idéal  et  parfois  tPniie  elaipicnec 
entraînante.  M.  .Cha.sles,  dans  le  même  livre,  nous  demie  dé  cMrieu- 
ses  pages  sur  Cieéron  et  Vhjçile,  sur  le  sort  de^  femmes  d::;isXiUMi-' 
uuité,  sur  le»  loreltes  ^Ficqtieis  et  romaines:  mais  K>  l)iiu<|Kei  de 
rOuvrage  e«t,  sans  contredit,  \' Estai  sur  la  littiratArf,  «ar  dans  ee 
morceau  le.prbfesseur  nous  ouvre  son  ueurei  son  ju^'eiiiciil. 

Nous  croyoïis.méBie  (|i!e  l'esl  le  meilleur  morceau  sorii  de  !a  plume 
<lu  féeoud  critique  et  de  l'écrivain  polyglotte  rar,coninifdiseiiI  les  Al- 
"  ISfàhds.  dans  cette  dissertation,  M.  Cliiislr.-.  c-l  subjectif,    il  lui  est 
ermis  ^l'être  lui-ménie,   et  bien   qu'il  soit   tant  soiw  peu    ^cniiaiii- 
ne  dans  ses  principes,    M.  Cliasles  iiecessi;  p.is  un  iiisl;inl  .d'èlre 
i-aiivaiset  spiiituel.  Ai..k\  \Nuni:  \\eii.i,. 

'  Lai>émo(rr«fïea  publié  cette  semaine  les  articles  suivants  :  Héfornie 
lie  l'enseiîînHnent  scientiflq^e  en  France.  —  Le  I,ilireé<lian};e,  der- 
nière ressoiîn ;•  di»  i'économisine.  —  Impuissance  de  la  .société  ai- 
taellevonlh'  u-  iia»i{»iTi:!iiic.— L'tu-ganisaliwi  du  travail.  -i.'Anj^lctene 
gt  rir.laiide.  -  -r,élK'e  iiirroi.— L'An^fleteni'  et  la.ltussie'.  —  L'alliance 
-IlemaïKle.—  Les  p.rjvns  ci  rKvaiigilo.  —  Trityrès  des  idées  sociale.-. 


I8,antl  décemlH^,  sauf  h  vons  «il  couvttir  Air  nous  iïltérfeèmreinehii 

M.  A.  h  ti.  —  l'n  liabiUnt  d<*  votre  ville  nous  demande  un  ^Imanach  du; 
IH-i*,  pur  la  poste,  après  en  avoir  inutilement  clierelié,  dit-il,  rliex  tous  les 
tibraires.  —  :'  — 

M.  I».  h  KochtiCort.  —  Reçu  les  lOO.  —  Merci.  —  Nous  savons  apprécier. 

M.  P.  C.  k  Sainte-Afrique.  —  Les  40  joints  k  votre  lettre  C()rres|)onden«l 
scnltinent  h  dix  mois  el  non  It  un  an. 

II.  iLi.  kColmar.  -<-  Reçu  les  à&2.  —  Nous  écrivons  h  M.  Ck.  (i.  — Nous  ap- 
plaudissons il  vos  espérances.  ,  • 

M.  IL  B.k  Yalçncieiines.  — Nous  avions  reçu  les  tiOde  M.  1).  —  Vous  en 
(tes  crédité. 

Ti.  A.  A.  il  M.inchester.  —  Re*;iLles  lât!.  —  Nous  avisons  H.  D. 

M.  F.  il  Oussoa.  —  Il  faut  prtnidre  pour  vous  ce  que  nos  typographes  ont 
adressé  hi«r  U  Resson. 

M.  P.  k  Touloute,  —  Nous  vous  rôpoRdrons. 

M.  G.  !i  Toulouse.  —  Et  Je  papier  a  polir:*    ,.    , 

M.M.  L.  B.  et  V.  H.  h  Reims.  -  MèuieiiuestioD. 

M.  E.  C.  aux  Rrosscs.  -^  Les  nouvelles  d'abord.  —  Accepte  votre  oO're 
pour  V.  H. 


pages  liKomiarablemeor  mieux  éiaMIm  «iw^nnin  qnr^enann  m  ««r. 
chauds;;  aussi  font-elles  une  véritable  révulMlon  tlans  les  abonuMneDls  des 
Journaux  de  musique.  ^ 
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Mareheait 

Uaixk  dk  Pauis,  24  déremiN-e.  —  Varines.  (Prix  les  lOO-ktl).—  Arriviiges, 
1  '.W  q.  07  k.  —  Ventes,  t  ":»!»  q.  i»7  li.  —  Restant,  fi  ïii  «|.  (rt  k.  —  Conrs 
uoyen  du  jour»  54-20.  —  t>>urs-ta\u  de  quiuuine,  54rM.  —  Veul^t»  eu  dis- 
ponibles: Uniaux,  tH  q.  Si  k.  n.VOO  !i  7u-03'  —  i"  maniue,  iùi  q.  SI  K>; 
lA-\:,  :i  IfHtO.-V*  marque,  tSH  q.  iKi  k,;  .'.2-ïO  à  .',:j-.Vl.  —  :!•  marque,  T,  «|. 
UH  k.;  4'./-o;tii  i!)-:o.—  i' marque,  I2(|.  mt  k.U(>-4Miii  )o- 1 ;'i. —Cuisson ,  «00  q. 
ItU  k.  —  Relevé,  <MI  q.  OU  k.  —  Ventes  il  livrer,  M7  q.  3&  k.  àU-HO  il  .'>2-H5.  — 
Ciùssoo,  .'>n2  q.  4U  k.  UO-UOii  (Nl-mi.  —  IleveuO*,  TV,  q.  !):t  k.  Wi'Kâ  k  54-15. 

Marché  Saint-Antoine  du -2.2  dt-i'endirc.  —  loin  i"  n  a  »»;  -y  :,'  U  (iO;  S* 
»»  il  »».  —  Liiierne  t"  »»  il  »»;  5*  »»  il  »»;  Z'  »»  il  »».  —  Trèfle  !■•  »»  ù  »» 
2*  »»  à  »»;  3*  40  à  4r.  —  Paille  de  blè,  i"  »»  U  :tt;  i"  .10  k  32;  :i'  »»  il  »».  — 
Paille  de  Sfigle  l"  •»  ii  ••;  2*  »»■ -à  »t;  :r  »•  à  •».  —  Paille  d'avoine  I"  »»  ii 
«2;2- .»ii  ••;r50k  .'.i 

Marehi  Saint-Martin  dn  22  de»-.— l'oin  I"  ••  k  (M;  2'  f.'  à  •».—  Luzenij 
3*.   •>.  —  Paille  de  blé  f*  >»  ii   >•;  '.'  .'7  à  28;  3'  »k  k  »•  —  l*al.lle  du 
gle,  1"  f  k  »».  ,      ■ 
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On  lit  dans  r.4r»i'«fr;  • 

n  Pins  que  jamais  l'iiri  a  pénétre  dajis  nos  luuturs;  c'est  l'épanouissenieiit. 
(lu  luxe  iniMlerne,  du  vrai  lii\e;  «î  n'est  ni  l'or,  ni  l'argent,  c'esl  l'art 
ipii  (lu  musée  el  du  palais  est  (lesc  ndii  dsns  nossa'ons.  Si  tout  li  monde 
110  peiil  pDSsi'der  MU  talileaii  uu  un  marbre  du  maître,  tout  le  monde 
|ii>iil  a\nir  un  anieiiblenienl  jilus  un  muins  Orné  de  manpieterie  ou  (iéso(il|>- 
inre. 

"  L'intérêt  (pie  nous  prenons  aux  progn-s  de  l'induslrie  et  de  l'art,  nous 
t':Mt  on  devoir  de  signaler  les  produits  (|iii  .s<ji  tent  des  ateliers  de  M.  Tahan, 
rournissenr'de  la  coiir^  m's  petits  inenliles  se  reconnaissent  au  premier  re- 
(;;ii(l  par  un  cachet  bien  distinct;  aussi  rencontre- t-on  ces  wuvres  U'-gères 
dans  tons  les  salons  renommés,  ebez  l'artiste  comme  chez  le  financier. 

■■  Nous  en  avons  vu  qui  sont  d'une  fornio  simple  el  charmante  :  ses  coffrets 
en  marqueterie,  ses  bronzes  ciselés,  siïs  tables  a  ouvr.nge  ou  bureaux  de  «lame 
en  lioisik  rose' incrusté,  ou  en  iuii'taliou  de  Uonle,  suul  dignes  d('s  meilleurs 
maîtres  des  slf-des  derniiTS. 

>•  Oii|>eul  d'ailleurs  aller  voir  déplus  près  Ion  t(*s  ci;s  mervittlles  du'luxi; 
nniileme;  .Vt.'Tahan  a  ouvert  une  K\pos!li(in  non-seiileinenl  intéressante 
pour  les  gens  du  monde,  mais  aiis^si  ponrli-s  artistes,  rue  de  la  Paix,  au  cuin 
(lu  boulevart. 

>  (À'Ue  prumianade  à  CCS  nia^n^ins  acquiert,  un  uouvet  inl('*rét  à  ré|M>' 


Victor  HnRo,  deUWtiiliné.Anrvii 

s  tiirardi»,  baraii»  tteiMIMii  te. 

Arthez.  Anai;i  Lebrun,  etc.,  n«  poi|V«it  ii|aiM|«Mél.lair«nilsaliv 


Un  Joamal  d'édncatioB,  rédigé  par  MM. 
'de  Vigov,'  Emile  Ocsckainiis  ;  par  Matas  de  Girardi», 
rOdne  d^Arthez.  AnaU  Lebrun,  etc.,  n«  poi|V«it  n^aii 
dans  les  familles,  (^est  donc  sans  étoqnemont  que  nous  icpnstfilu|%J'4clalant 
succès  obteta  par  le  Joitriuil  des  Jeunet  Filtts.  Ce  eharakknt^eénéil ,  te 
effet,  se  dktincue  entre  tons  les  autre»  par  la  |Nirctè  <M  nMMpM'Ae  ni. 
raie,  d'éducation,  de  savoir-vivre  q  if  il  reoferuie  ;  la  m^  ^Im  inylataa^i 
didactique  se  recommande  également  par  une  grande  netteté  «UKfKMiliei  : 
brienoes  naturel  les,  histoire,  géographie,  tous  les  ^enn^  decoanaWa||ces  ia- 
dispensables  aujourd'hui  k  une  femme  do  mond(>  sdol!  Irattét-daù  ce  JiÂ 
journal  avec  uu  lionheur el  un  charme  d'expressions  ififiàt  MtrMve 4|m 
bien  rarement  en  compagnie  d«  lascii»ace.  Miiiis,féli)Bilpn|i  H  Pe«esseru, 
l'habile  éditeur  du  Journal  des  Jeunet  Filles,  dit  succès  quSIa  oUleau,  et 
nous  ne  craignons  pas  de  lui  en  prédire  un  plus  grand  eocore  pour  l'année 
:prochaiae.  i 


: ■ ; 1  '  11,1  li|  A  II" 

La  Voie  publique  vient  de  changer  son  titre  pour  prendre  «elui  vAunùtr 
eeê  eommereialet  et  induttriellei,  comme  étant  phis  conforiiie  k  ta  snfidi- 
lité.  Cette  feuille  est  toujours  di8lribut*e  sur  tous  les  pitinit  de  la  eapilale  k 
2  000  exemplaires  par  jour.  << 


M.  Tavernier,  fournisseur  de  l'ambassadeur  d'Avglelenre,  rue  de  fUilvcT' 
site,  38,  dont  les  délicieux  produits  se  rrfirwmimW»1  k  nrUt  Ayngut  ifa 
l'année,  vien^d'imafciner  de  ravissantes  surprises  renCarol^id^p^yntbM- 
bon  de  chocolat,  imitant  des  sujets  de  vingt-cinq  modèles  vURniiU.  Cetli 
maison  est  surtout  renommée  pour  certains  benboas  spécaMt,  ^mt  M.lPh. 
«l>mier  surveille  lui-même  l'cxécutioa  :  la  créoK  de  Mvay  In  ' 


eis,  pralinés  et  k  la  nisuche;  les  crèmes  noitetles,  lescaraflièleadè  Siayiae, 
les  cliocnlals  k  la  créi 


Uou  de  cette  année. 


me  el  surtout  les  délicieux  bôobuos  Martiaiqaei  invea- 


..  I  111!  I  I      J    I  »■ 

LL.  MM.  U  reine  des  Français  et  la  reine  des  Belges,  Un  AA*  K^JI|r  I* 
duc  el  Mme  la  duchesse  de  Nemours  ont  honoré  de  leur  visite,  ooaune  Im 
années  pr'«édc«tea^'les  magasins  de  chocolat  de  M.  Maaaen,  fburata||eiir  ^ 
la  cour,  riîé  Richelieu,  28.  »,...>i,.    «^ 

Après  slvoir  eompllmeoté  les  prppriéia^rea  de  «ptle  tmportaaie  ■a|ioe  wt 
la  <|ualilé  <le  leurs  produits  et  le  bon  goût  de  levrs  objets  d'élNiUMcLL.Mll, 
ef  LL.  AA.  RR.  ee  ont  faH  un  choix  consiflèrable, 


Au  PROFIT  DKS 
D<M  DR  LA  LOil 

vol.lBrf*.  prix  : 


m   f>'  '»•  '  "I        I  m  II  ,1  II  ii«— — 


JUOà 


''■■   '■'■*■ 


Par  Mme  Goi* 
IJBbeaa 


i<iii'l  <ii<iii< 


JATS  BfflÉfitSKX,  OSIDÉHR  Sterne 

■  anv,    .lUMOTTioM  daea  les  skloas  de  M  seai*É««n9U«oi,  mm 

tJLUAl    i«.  roemoii,,».  ,  ,  ..Mi*  •..r.i.î.i.-Ma. 

BirosrnoA  et  vente  de  tous  les  objets  consacre*  auLOiite  :  ( 

Sieuae,  calice  de  N.  H.  P  le  P|De  ;  mna  oiteesoir  déjErlTtM, 
rvpies  d'égUse  de  Isul  m  eiyM  ;  nrwleile»  d'or  et  d>v#eM;' 
gués,  livres  de  prières.  tid)>CTiffMiriree.  yfewtSi'Mmit 
ralyllqne,  pat  C.  F«rrar(;  Saint  Aiimistin,  dm  ^Um^J^w»^' 
de  la  Loi  retrouvées,  pai*  Hembmnif;  Saint  nnvier,  par  le 
trait  (le  l'alilH-  de  Rancé,  par  Philippe  d»CkmkM*u:  Sali 
"      ttx  moder 


tar  le  Guide,  etc.,  etc.  Tabb-aux 
aemlin,  Z-iegler,  etc  ,  etc.  Décaralion  complète  des  églises. 


iemes  de  Mli.  Galimard,  (^opct^^Joaidj, 


mm  A  vos  oiHES 


qqiy  te  (^BAiiuM  4k%jkrétmi  4é  la 

^-^     maison  4itfteJ|«i||)r /NNHc  «IMN* 

inuNt  semblables  k  Ceux  des  premières  Miaisons  de  Pans,  et  .qu'ils  MWCU 
moitié  moins  cher.  Chapeaux  dé  veloers  Mme  seik  (qHalilé  «initie  tir  11e- 
pte},  20  fr.  En  poult.de  soie,  gros  d'Afrique  et  «dli»,  Itei  16  Tr.,  leeMli 
du  Rempart,  i8.  taïaussée-d'AaUa.  Oq, expédie.  (Ajrâedilrit  '  '..»-• 


JnIUUIUÎ.    d».M<aii«,de,|» 


BQIIECIN  DE  LA  DV UUU.  d»^M<aii«,  de,|e  kmé^M  >> 
g9rte,  des  liwret,  des  «i«vra(^(,  des  dents  déviées  oiî  ébrai|lees«  ocatirgc- 
tioo  défMlive  àên  /Mules,  des  taeket,  de  la  eoH*  ef  des  itoêffurt  tfotaelWr. 
Cabipetsp<''cialdudw:ieurCoVB*Airr  4l,  oi.medePreveaoe;'    '   i    >>>•<>• 

de  Sawkov,  pharmaelen,  hftboorit  9aiÉt-lH>MS,  ir.'pekitjfti- 
venir  el.givfcrit  les  WâM»!»»  ncsavta,  éraidnaflMil, 

(résului  garanti), ^fr.  labouleitfe. ,(4iMieMr)>       V'oM 


TAHini 

fleurs  blanehes 


Spectacles  du  27  décembre. 

7  h.  •!«  l'BÂWCAie. —  Louis  M.  une  t'Ainlidcnce.  ^ 

^  h.  iit  onéùi.  —  L'Vhhé  de  IIOihV,  2  PhiUies,  Portrait  de  Michel, 
li  h.  ii>  ovAmA-comiçoc.  —  Ln  Part  dn  Diable,  le  Dé>'erteur. 

8  h.  >|i>  iTAlfUpiiS.  —  L'I^lisire  d'amore. 

i\»i  t|2  ▼AV0VVIU.C.  —  Planète,  Taliluaux  vivMils  Çapî>aili%(}ei<««leNri 

7  h.  l|2  ^Atiift^:  —  Rii(!i  11  liu-,  l.eniil  bernard,  EiiTanlsdc  liyjipe. 

G  b.  l|2  m)tUU£*B.  —  Jt.anil.i,  l'Article  213,  la  Protégée,  Vn  MarL 

7  h,  >|»  rMM^UIrKOTAft.>-L«s  Mémoires,  la  Poudre-Coton,  tes  Tableanf. 

7 -II.  >|* 'onn^eT-iKA&'iiii. -oJlarieoM  riwedatwn.. 

7  h.  H2  Àatsiov.  —  Le  Fou,  l'Abnaye  de  Caslr(f.  -- ■: 

«  h.  t|4  «AavÉ.  —  (leorges  et  Hiérèse,  Rita  lISspagnoM.  "  *""*'  1  • 

0  b.  i|4  «lÀQlB.  —  lieni;i  IV, Tableaux  parM.  Keller,  Chemin  ilefér. 

5  b.  3|i  comTK.  —  La  Dinde  du  Mans,  Peau  d'Ane. 

^  h.  Il2  roLic»;^— l.(';sDeux  P*IS^'*iy|)'£Q'^3ot>  l'Inconnu,  Censtanl. 


rsp 


tymme^ 


.-*^ 


^l 


T 


UALLK  UK  PAHIS. 
'    15  déi'cnibrc. 
rar4iiM4.M!s  «00  liio/. 

CMâ.    tA,Vi  a  .16,70. 


"  'BESTIAUX. 

Sceaux,  le  -.'3  (téccinjirc. 


il 


*,  4.1,U  à  18,4U. 
!•,  ll,IO!k  13,3(1. 
«•,  »»,70  à  1»,5'(i. 


Ull.... 
Vaulien . . . 

Veaux 

Muuloiit.. 


Ameni! 


«7t 

•  nt 
looii 


Vendu. 


r.»3 

190 
5UII 


Pl'il  le  lilil 


(I     04 
f     -.0 

I     \ii 


0    8S 

■  Il    •,» 

\    eu 


\-:^ 


Ç01RSDE.S  GRAINKS  OLK.VlilNEl'SES. 


AMAR.-rflEllIclle,  l'IUHloliire,  2",)  U  32  fr.  Oilza,   2(i  il -.Ml.  (iinieline  .  21 

>2*.  "    --  -.,  , 

Tourteaux  :  «illette  les  loO  kil.   13— ..o  a  1.3— 75.  Colza,  ^  i— .,0.  Lin,  2|. 

LiM.K.- Graine  d("col/;i.  25  îi  2«— .',t».    OK/lleiie,  2R-.'.(l  a  :!(»— 75.  lin, 
«♦k'2l!-^60.  «'.ameiine;  22a24.  Uianviv,  12  il    15.  \       . 

totiriesux  :  Oilza.  li— 50  k   15-25.    Lin,  21 -.50   U    23-50.  Cameline, 
I4.-W)  k  15.  C»ian\re,  1.3—75  k  1 1—25.  - 


*^  HarclM^H,del«  «emmlnè  dttu»  tel»  provlncéiu*—  Vrix  de  VhtetoUtft. 


l<Jil20.  Métcil,  25  k  27. 
.Seigle,  ts  k  20— (itl.  Bs- 


21.  Orge,  IC  il  17— .'.0.  Snr- 
Pain,  42  c.  I|2  le  kil. 


I  Altkircli  ;llaut-Rliin\  FmmiMit,  33  à  35.  Urge, 

Arras  (l'as-de-Calais).  Blé  blanc,  2.S  a  2;>— 75. 
courgcun,  13^7.5  à  14 — 70.     ' 

AutiiKii)  <llier}.  Froment,  29  h  31.  ikiigle,  21  il 
rasin,  lo. 

Bar  (Aube).  Froment,  .33k  3^-50.  Orge,  17— 60. 
Dordeaux  (Gironde;.  Froment,  2!t  a  2!>.  Maïs,  15 

brie  'Seine-et-Marne^.  Froment,  2!» à  3i.  Avoine,  10  k  il— 5<t. 

Carcassonne  (Aude). Froment,  2S-C.3.  Seigle,  16— 3i.  Maïs,  1 1— .'»2.  Orge,l I. 

Chàlons  (Marne).  Froment,  30  k  32.  ."^elgle,  24. 

Cliàli>auneuf  .Kure-et-lx)ir}.  Froment,  32. 

Charmes  (Vosges).  Froment,  3 J— 25.  Si-igle,   23-50.  Orge,  17-^li.  Sarra- 
sin, il— «0.  . 

-    bunkerque{NordV  Froment,  28— Gfi.  Pain  (le  UK-nage,  3fi  c.  donti-blane, 
48  c.;  blanc,  (12  c.  :  , 

Lpinal  (Vosges".  Froment,  ."il — 73  a  32-8)  .M(-tcil^  27— (;5.  Sci«le,  25—35. 
Sarrasin,  13  à  14.  Paùi,  i"(|.  4!)  c;  2-  q.  4i  c  ;  3*  q.  38c. 

,Lvon  (Rh(^ne;.Froineni,  i2  a  43  c.  Ics.ioo  kil.  .SÎ:ig.le,  25  c.  l'Iiccl.    Pain, 
l"q.  .55c;;2V(i.  Ml  c.  .~,,^ 

Lu<;on  (Vendée).  Froinent, 25  k  2fi.  Baill.vge,  lii  k   i5— 50.  Oi«e,  li-50. 
Avoine,  9—50  k  10.  , 

Lnnéville  (Meurlhe).  Froment,  .10-28  k  32— r,3.  Avoine,  (i— 50. 

Marseille  (Bôuches-du-Rhéne),  Blés.dispoiiibles  à  l'Kntrepét  :  6  400  be<'t. 


,1  liOO  hect. 


dcTaganrocl^  k  33«>'|};  ^u» 


de  Pologne  de  21— o9  k  22— .Si, 
hectotUres,  Ronii-lie,  2O— !i3. 

EnlriEïpAt  :i  livrer  :  30  (KH)  hect.  Pologne  Aé  20^-(S3  k  33— T.'!;, If  (KM  lh«l. 
Alexandrie  de  17— ai  k  IT^M);  10  0(M>  heei.  (ialalz  on  Ibrutl»  Sd  IIM^ï 
'2i-r^25.  Malgrt-  le  mauvais  temps  q«d  n'a.c^esK  d«  régMroyewdm»  toawftà 
semaine,  et  iiui  a  dû  contrarier  lés  arrivlage«^,nous  avoM  MjM  M  lAU'heek 

-      '  (îaGr   ■  ^    • 


de  blé 


SM^ei  ■«'    «x.     »» wi   •■     ■  t(         iFi/^       ■  tf   \r\nr     ■•\*'   •«    «>•••( 

!5.  Malgrt-  le  mauvais  temps  tftk  n'a.c^esK  d( 
lue.  et  liui  a  dû  contrarier  lés  arrimeu.nc 
ilé.^savofr:    (béclolltrel   «46*   dtWaia. 


&  92k  île 


Kenb,  i  G08  beet.  de  la  Mer-^(oire,  \.au  heet.  de  Coàstànlinoptë,  I  Iwile 
Saieuique,  4  250  be(:l.  d'Alexandrie,  5  s8t  hoft.de Naples  et  »W4  heet.  de 
BarlelUf...         ,,  ,      •      ,,,  .   ..,-tii. • 

Nulle  aifairéèn  maïs  dont  les.  prix  varient  de  10  37  k  3Q  rbeot.jim|y|<les 
Galati  et  de  18  60  k  Itl  75  |iour  les  -IbraTla.J^  seigle  vaut  1&  tS  k  1&  éyïect. 

Les  blés  tuzelle  blanche  de  provenance,  valent  de-M  62  k  )t  iSTMM., 
acquitté.  Avoines  II  87  k  12  0!t.  Farine  de  UnguedeeOtth.  les  1331. 'l(«t^ 

Sancy  (.Meiirthe).  Froment,  -12  27  k  34  15;  pois,  33;  lentilles,  .)â;  pommes 
de  terre,  .5;  pain  hiaiic  prf.  qu.,  (10  c..his,  k'i  (B.  1|2. 

Ncufcbâtcau  (Vosges).  Froment,  OT  il  3â—7i;  orge,  I S— 8.1;  avoine,  8 — .18. 

.Xarboone  (Aude).  Froment,  :3-50k  35-7>;  sei^,  1&— 73;  paiAelle,  10; 
vescés,  l*ii20. 

Sezannc  (Maini!).  Froment,  3O-40  k  31—15.  MéUil,  34— M  h  ,27.,84igl«L 
2aT3iVh  23— ÙO.Qrgp,  lôihia— 75.  ^ 

StraslKiurg  (Bas-Rhie).  Fnment,  33  h  31.  Poitt  33^' IIÉrieM*  blftMè,'  15  ï 
38.  Fèves,  3 T  k  25.  Maïs,  24-^50  k^37.  Pommes  de  terre,  i—Ui  1 1-^, 


*..,!/ 


wmimmimmmKilimmm 


pg  TOUTES  LBS  ÉPOQUES,  types  rt  nouvelles  hintoriqucd,  MwU'*  d«  Hiœiii^^,  l'idocilion.  iicrupaiidiis,  condilioHii  H\lWt,  rv- 
jitkHMllCi famille, coMtime»,  coutuin)-*,  rtc,  tin  laj(ïunes«e  lruiicnU*v,  depum.  KuiiMiiM'  de  la  niuiiarcliif  IraiicaM-,  iiii<iii'ù  nui 
IWlr»,  ?•«■  AtEX.  DBBAIIXKT.  I  vol.  (?ranrtiii-i»",illiislii;  par  J.OAVID. —  Prix  :  «<ifi.  .  --1, 

contesa  iiEiViu  ET  A  jiE^RiKTTi-:  j^;\.:,^;;:::r\^lVî;^i!^^''''^ 

OUm^E  JOURS  AU  UAIACY 


(lU  lis  Vacaiico:^  liien  eiiiplo)  «i-*,  par  M'm' i.orisr  liAltKi'F,  i  volmiir 
iii-8",  illiisiri!  ili!  U  dnatiiis,  iiii|ii'inii's  i-ri  l'oiili'iir.  —  l'iix  :  3  Ir. 

V 


On  les  l:Krii-s  i>r.  i.  v  vkpimkuk,  p.ir  J.-li.-J.  t;ilAMl'A(iNAC,  iitiii  iir  Ai:  l'ilivcr  au  coin  ilu  f.Mi,  l'Eié  sou»  le«  tïîieùl»,  etc. 
I  vol.  ;jraiii|  lii-h»,  illiistnVpar  MM.  l)(MirJiuijli.iiiillri(iii  <l  I.imoux.' —  l'rix  :  4((lïaii<«, 

I1"'C  IMklï'Cl 'i  '  4  l»»l  là' \  AIKl>1ikl'F'  <'"  1'"  Kpisodp  ih' la  fiiii'irp  ilii  Urrsil  iii  tf.:!.''..  Oiivraiie  deslinô 
j|^a  I  «»«  1  Hi^ivr*  J»>.(i-»l  l.iB«l\H  *■!  à  la  i(;ur\is-c;  iiii  lim  il  ri'iiiii.ji  lapiiiiiiirr  li.ii'lr  dv:"  iiMBuru  dei 
Hrfuilipri*  iiidis/iiics  'le  rilli'  vfwqw,  le-  traits  les  plus  rf'iiiaiciiialilcs  di'  riiisloli  r  de  <f  tti'  colDiilf  luii  liinaisi',  par  Mmo  JU- 
LIE DELAl'AYK-HUKIIlKlt,  —  I  Mil.  in-*' ,  lllll^l|■l•  de  IJdtssns,  liii|.iliiii's  en  deux  riiuli;iir.«.  —  Prix  :  f.fi'aiirp.     , 

i.ir  Vlli'  DlltOlS  liK  TllAINVll.1,1;.  I  vuIihik;  ptMil  iii-S",  illMsliiidr  «i  drssins  iin|irlnii'-i<  en  oouk'Ur.— 

'rix  :  3  IV.      -  ,        ,  "  . 


L  a<;e  h'OR 


Kimm  m  nmm  Ol'l  SWIIPPI  m  «ISIOl'l!.  ^^a  FRA,\(:E  MISICAI-E  (Pavls,  2/1 IV.  ;  provinci',  îi»  ir.)  Iîun;auT  :  t),  rue  Ncuve-Sainl-Marc,  àParis. 

'l'out  abonné  d'un  an  HF(;;OIT  l.MMKDI.VTEMEMT  en  su.s  dt;;  55  iiuiut'ios  pour  l'aunt'i',  contenaiil  dt'j.i  lOl  morci'aux  de  musique  inédile  : 

!.  llOILi:s  D'IIUIE  II.  m  Ut(DÉIIU.i«.Ly.tllDIS»'lllï'KII 


H 


DOHIIÉES 


POUR 


20 


BMIIS  DE  COURTS  SPiCIAIiK 

SOOT  SOMMÉS  XM  OVTBX  A  CHAQUE   ABOWIffÉi 


i,iislll]llSD'ATIIEMS 

-ItKAMi:  LVRK.MK  i.m':i>it 

m: 

jîi:rriiovE.\. 


•2.  LE  ROI  ESTIENNE 

iiRA.Mi.  i.viiitjrK  i.m'iiit 

Iti: 

ri:î:tiïo\  i:.\. 


S.FLËUItSDEBRlJYËItË 

SIX  ROMANCES 

\  P.iK 

AÏmn:A  iîoikldi ei: 

4.—  'ir<iK.\M»IIIAS. 

3.  —  ToiMorns  si^ici..         . 

i.  —  rilA.\S<t.\  lk'l\  IAKA.Vr. 
v      t.  -T  l.\   «;ITAI»|-.n.K. 

.%.  —  HI.A.MIIK  I.T4III.I'..  _  \ 

c.  —  iMSii'.i»;. 
Touî  abonné  qui  justifierait  n'dvuir  pa^  reçu  len  primes  annonciez  aura  droit 

AU  REVBOLRSEIIEM  IVUEDIAT  DE  M  ABOPEHEM. 


ai.i;l'M  iiiu;i^x.\ïi'.ut 
.  VEKDI.  .  * 

I.I.C  Soli'il.  2.  l-cUaniO- 
I1CU1-.  :!.  A  uni'  Kiollr.- 
i.  I.a  lioliijniif.nnc.  .1. 
Lf  .Mystère.  C.l.csl'lai- 
Kiis(iu  eceur. 


Ai.iiL.M  m;  VALSK  m: 

'       milRCAILLOn 

1.  N(H'iiiic.  i.l.a  Jojeusc. 
:i  l'K-d-de-UiclK.  *.  1,*' 
i'apilli.in.  S.  KIriir  du 
niaiin   6.  Oilil>rj. 


7.  L.UOSEE. 

Vi.WJMDK    C.UA.XT. 

Venisp,      (XAI'ISSON. 
Tiiiijoiir.'t  ftiantfr.  Al). 


Al.K.  m:  IMANO  iNf;ii. 

<:aiil;il)!lc,i;.l'BinKNT. 
l'ai|ii.nll(;,  «.  IIKIIZ. 
l.'iniiiiistiidi',  H.  Itïf- 
SELI.EN.  «.■•Muse.  K. 
m  KGMULl.l'R.LaBai- 
yiieiise.A.  l-tCAHPEN- 
TIEIt.  Souvenir  du  Cai- 
re, V.  DAVID. 


S.LADimDESFÉES 

Ai.Bi  .M  ni:  poi.KAS. 

l)lH-;ill.Klt,laKianei^e.ta 
Sauterelle.  MAKMO.N- 
IKI.,  la  Ueiiie  dKspa- 
■^w.  FH\NK,  le  11(11  de 

l'iusso.VAhENTIN.pD-    V  Kit.  I.a  Cloelieclu  soir,  i   Nos  (]ei)til»honinie«.  »" 
A.   nnlEl.DlKi:.    Noe-     " 


!).i.\TOlRDEBIBEL 

ADAM.  I.e  Soldat  de  la]  Al.«.  INÉI).  liKOUMA. 
I.ti'ire,  (,.  DIPIIKZ.  Je  I.  Paillassi  .  2.  f.a  11(5- 
l';.imai>,.I.MKOKUMA-!  (.'enee.  S.  l.e  Patiivon.». 


■allia.   (iAWI.IkOWS- 
Kl,  l'IourdeK  Saîiin?. 


Iiirne,  llKtTIlOVEN. 


Le    Cosaque.     C. 
Kleuti  anin»^.  ' 

MUSICALE, 

Par 

MARTIMf'AKCF.RS 

ntcnvoij.  ijralis^aux  suu.ur.  de  l'mutu'c  en  remptac.  d<s  coneerlt 


uGRÂffllHÂIRE 


NOUATilAUX 


CIULES  LONGS  DONA  LUISA. 

CeckAk,  quien  Tonne  (roit  diiïcroDls.'suivunÙluncinit'ri-  lUml   il  t-sl 
port^,  n'est  pas  d'un  prix  plus  /•lev)'  que  l<>  cblle  long  ordinaire. 


9,  BOULETIBT  SAIRT-DEinS. 

châLes 


^PÊCIAIilXf'^ 


.      ,  .  FABRIQUE  EN  TOUS  GENRES. 

MMtA  I4JIXA  long  iDduu  laifië 0.'>  à  i  Jii 

cRalnMi   tranit>,   broche   laine.     .     ."'".-   ...     .     |j<i  U  iHu 

tafh«!mirepl  laint'.  '  .    .     , Îim»  à  M(i 

Cachemire  pur .    .  •  r    .    .    .*   •..•)0  U  8(K) 

^'OTA. -^  Celle  iHalaioii*  vendani  lin»  p^«MluilN  de  «n  ftebritiiie.  peul  oITrlr  lonM*  Mécurllé  «ux  rontioniniuleuriv.  lanl  pour  les  prix  que  pour  la  qnaliie.  I^e* 
prix  aonl  llmeM  el  marques  eu  rlilltrei»  «-unnuM.  Un  aaMorlImenl  tferlaaileN  eut.  expédie  en  proilnre  aux  per«Miine«  qui  dealrent  faire  learcliolx  eliea-m^nieak 


ABEL  MOUILLARD 


DE 


FORTE  PARTIE 

CHALES  LONGS  4  HÊTRES. 


(jurautis  cbuiiu-,  tràiiic  lir(Mh(''  laiiu' , 

Ciiàles  iiiiloux  carrés  liroehés  laine,  ilesbiiis  ricbvs 

K('liar|M-s  moscovites  toute  luine •  \ 

(iliâles  Tunis  ï  inèire.s  (loiir  étrennes.     ....  ■ . 
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CONFECTION  POUB  DAMES. 


RÊVOLUTIOli  DUS  m  JOURNAUX 


ïJk'CRITIQUE  MUSICALE, 

de  bibliothèque  que  tous  les  'amateurs^-t'artistes  duivpiit  nossf^der.  Ait 


bibliothèque  que 
»n.i.AOOdeH< 


i|i!i,  (lés  son   appaiilioii,  s'est  placée  au  dessus  de  (oiis  les  journaux  de  musique  par  sa  lédacHon,  son  formai  et  un  iu^ineonnu  dans  ces 

sortes  (le  iiublicftions,  a  trouvé  le  moven  de  rp4npl;icer  la  Musique  insi(;niliante  dttunée  en  prime  par  les  autres  journaux,  par  des  ouvrages 

posséder.  Ainsi,  loule  personne  qui  s'abonnera  pour  un  an  d'ici  au  .">  janvier  (l'aris,-»}  fr.;  départements,  28  Ir.j,  recevra  de  suite  et  franco  :  4°  1^  BOWMA 

^^  , M.M,  parliliôn  complète,  piano  et  chant,  dont  les  principaux  morceaux  «jurent  dans  aossaT  BBUCE;  — 2"XÉM1RXET  AXORde  GnKTRY,p;)rtition  complète,  piano  et  cfiant,  et  dialogue,-. 

moniie  luxe,  èftO  pages  compactes  et  très  lisibles  de  Musiipie,  justifiant  le  double  des  publications  ordinaires  ;—."»"  JU'OASIS,  album  de  piaî%;  —  l''l.lSCANTItKWEs,  album  de  chant  ;  —  .VUBS  Brxsbs 
SU  som,  album  de  chant:  —  C°  VKBrtrrxM  bk  L'IMFAMTX;  —  7"I>b'bai.  bk  faMU&E,  cette  niusi(iuc  entièrement  inédite,  composée  pfr.  les  maîtres  de  l'art,  contient  (i  morceaux  de  piano,  H  mélodies, 
airs  ou  norceaux,  5  quadrilles  charmant!),  3  suites  de  valses,  2  poliras,  â  mazurkas. 
On  revoit  en  outre,  chaque  dimanche,  un  nia^nilique  numéro  de  te^ilcet  un  morceau  de  chant  ou  de  piano  de  la  valeur  de  2,  .■>  et  i  planches  de  ilusKjue. 

2'»  billets  par  abonnements  pour  les  magnifiques  concerts  de  la  CrxtiçoxMuucaxk;  en  coinpensâtipn,  pour  les  départements, 
-,__  3  morceaux  de  piano,  3  romances,  1  quadrille,  1  valse,  1  polka. 

Bureau,    rue    «SranKa-Rnlellére.,  t%.   —    Knvoyer    uu     l»uu    wur    l'arl».    (.%irranrtalr.> 


PAPETiaiR       ; 

MAROOriNERIF. 

ÉU^ilSTEIlIi: 

OUETS-DK  (iOtT 

ET    DE    FANTAISIE. 


ttBENNES  1M7. 

Nouveautés  Françaises  et  Etrangères. 

caAuLiN 

ni'R  NlI!«T-IIO.«ORi:,  218,  .4I1  CftIX  DK  !..%  RI  r  •U.HrLIKi;. 

,  PAPETIER i.t  ROI. Dfe..vRÉI!!lE„ on ,.v famille boïale. 


PAi'Exrr.iE  .  _>, 
.MAn4M.»;i\r.Rii: 

KIlBMSTF.RIE        ^ 
ORJET.S  DE  4.4)1  T 
ET     UE     EA\T.VI«1E. 


(•î 


IIUSHNII 


GRAl  ABOIEHEM  EE  LA  MAISO\  TROUPENAS 

40,  HUE  VI VIENNE. 

PRIX  !  1 


M»    rr.  par   un    »ie<-    lOO    fr. 

inuKltine.  pri.k  iiiitrqu*'. 
no  fr.  par  nu  sans  luuMiqne. 


de 


ni  prerin(j|ll>'S  mfme 


«  indications  tan«  y  Ctre  autoris^TS  par  M.  Ha^pail.  (Alfr.) 


Nk  pai  confondre  le ii*  4  !  ax  ec  «elul  des  antres  maisons  (|iu 

Ifimfif     *aAaHAc»x-oRoani*x,  rt/r  <le$  /.o  _ 

fliVIUBlIli   Mu/«  fiin4'fon  <  loiit  ■.  KASrAii.  garantisse  I  s  prn(htH.s,  appareil 

«l  iDgrédieia  destinî-s  ^  l'api  »lioation  de  .sa  méthode  hy^iéniiiu!;  «i  ciyalive 

Wi;   CAMPHRE    DE    T.-V. 

;r    Airn»»    i»«i-;p.xb\ti»».\s 

UV   .MKM»;  A4TI:4'K. 

HASPAIL,  n  lellfîinehl  iiiul'iiili:  ki  roi'eiiiTi.iice   (|i!l   ^■enlp,l|•e  eliai|i;(» 

i  fju.'dlli^  'les   silirtaiie.s,   tout  en  exau'eiaid   leur  |irix,  (|U(! 

RASl'Al!.  s'est  \  il  dans  la  necesfitii  de  11  lilir  av(S' une  de? 

iKi;lc,  de,  vérlller  la  h  i 'ne  'pialilé  d<;«  slil>slanl■(•.^  et  n'en  llxei- 

Ijl-mînië  îctprii  au  taux  1«  pitis  l)a.t  iiossiMé!  Chaque  .•tiiiiietle  sera  revêtue  de  U  M^naliire.  .XUREI.  1 1  RAîil'AIL  p<-re  >-t  flis. 


dGARETTES 


RASPAIL 


^«''J/'W 


BAZAR  PROVENÇAL, 

/I  Au,  hovlttart  dt  là  MnJeUine,  40i,  rut  du  Bat, 
tondèiurM.  Ayuës,  de  Marscillr. 

ORANGE  CONFITE 

ÈMllère  avec  la  clialr* 

Ï.Ki  \tXan  itaiuni»i«iit  ce  fruit  frais  Pomme  d'Or,  Mau'm  ACREim,  tt  U 
:  (léllnissaieiit  ainsi  :  d'or  le  matin ,  d'argent  i  midi ,  et  de  plomb  le  sdir  ;  nuit 
kinl  contlt,  il  'Icvient  diamant  en  tout  temps,  lorsqu'io  mois  4e  mai  f  btaa 
..Irait  a  acquis  sur  l'arbre  sa  pleine  matnritè,  et  qge  son  ias,Vestchiia(ècB 
sirop;  alors,  par  l'art  du  confiseur,  il  prend  nne  antre  c«nformaUoii,«on  ne 
devient  un  nectar.  Ce  roi  des  fmits  est  appelé  \  faire  Mtte  innée  les  Mllcei  d« 
la  fociitè,  qui  devra  le  qualifier  anssi  de  Reine  dt$  Ètrtnnet,  et  poor  ne  pat 
l'olTrir  dans  sa  nudité  absolue,  un  panier  très  gracieoi,  en  bois  soilptt,  torlapf 
«es  mains  des  montagnards  suisses,  Ifli  ^rt  d'enveloppe  ;  mais  te  qn'oi  trbavera 
de  plus  Honnanl ,  ce  sera  le  prix  du  contenu  et  du  contenant ,  lié  k  I  (Ir. 

Ayant  tu  la  pentée  fatuncitr  au  bén^ke  dt,  ce  gracieux  cadeau  léi 
vietimet  det  inondation»  dt  la  J^ire,  fhaqve  acheteur,  sans  t'en  dou- 
ter, participera  d  cette  tntvre  de  eharité,  dont  le  produit  sera  verte 
mitre  let  main*  de  notre  curé. 

(>  n'est  pas  toot  :  plnsieurs  milliers  de  corbeilles  et  paniers  SDisiM,  en  boU 
•eolptè,  nous  sont  arrivés  pour  faire  divi;rsion  ii  la  monotonie  det  conMt  M 
bottes  en  carton  ,  tous  sont  çarnis  el  bien  assortis  en  fruits  eonlts,  alrlt  M 
sncF^  pa^  la  verta  dub{an  soleil  radiem  du  midi,  et  dont  nonï  pquiont  nnatlr 
rorlglne, allant  non vmemes  tlier,  nuj  cotopairuites  les  clioisir  ànr  let  BcB  M 
moment  des  récoltes  ;  11  suffit  de  les  a\oir  cotilrs  pour  ne  plus  la  ceoflMln 
«»ec  les  fruits  fade»  el  acqueox  riidlles  linus  !c  Nonl.— A  2  fr.  50 e.  le  4/1  kU. 
Bfraelesâbrlcnts.  Noiijai. de  Marseille,  csîiisoiis  il'Ali,  geice  d'aiwolet, 
f*gliM«  i  la  violette,  etc.— C'at  toiijiiui.,  là iiu'uii  ilnil  s'approvisionteç«Ofli 
flit,  vlisigre  de  vin,  ran  de  ijur  *'»r jnge r ,  vins  lins  el  liqaeurt  w  rnaa 
a  de  rètranscr,  et  «la  de  NH  ,  «cv  ite  iiiri  de  le*,  avoir  dans  leur  | 


AVBMDmtt  MO  t  lfebi'liar,8«crétair«,C_«mBodt,  Lit,  Ttbit  dt  nuit,  Lanli'e.-'Ti- 
klê4<j<o ' 


V«J 


^_uIm,  6  CtaiMt.-^4Âp  f.  M««klc  d*  Mioa  (ompitt.  ISO  f.  «  < 
*         ikMii.  9'ai.H  «•Mi«rfirr.FeiUiqo-li*lièi«-Ricb«I.,4 1 


Kn  vOiHé,  4  la  Libniirie  Socié- 
taire, rue  de  Ueaune,  2, 

PORTRAIT 

DE  FOtWIER. 

Wêtnim  UB  t  abi-  »s  «(«ovs 

Kpretives  depuis  i>i)  fr. 
;      jusqu'à  J2  fr. 

31ÉMGE  SOCfÉÎAIfiE. 

PAn     fJI.    IIAREL. 

BriK'hure  in-8o.  —  Prix  :  2  fr. 
ei    par  la  iHJSle.  3  fr.  70  c. 


FEODALITE 

Ol  ASÎSOCIATIOIV, 

A  PROPpS  DES   IIOtIlU,i!KRS  DU 
BASalIV  DR  SAINT-^mitNNF 

Par  V.  IIK>NEQl)l?î. 

lirochure  in-S".  l'rix  i  7;.e  •  i>ar 

la  poste,  V  fr. 


A  HENRI  1'".  -  CHEMISES 


iia.RUÎIIISFlLIiSSAINTTHIIlIAS, 

.,    iitti  jw^Q  4»  la  rue  ;i\ichelie\i. 

^TfVt  rt<( caÈMMM,  CAtEÇOII«.ai«TO. aUTATES.  FAUX-COLS  S  f.  UdouiâineiColt-cravaUKblanc»  3  f.  !W, 


!î5TTS 


AYER 


eliemitet  pour  hais  «l  «oil 


23,  R(  E  DES  FiLLE.S  SALÏÏ-THOlIAli, 

jincoiti  (le  la  rue  Richelieu. 

^iTKi. In prix-i'ourant  est  aJUrcMij  «vce  (fliantillyns  aux  pf rionnrtqui  le  (Kalrcat 


^  ^L 


rJilNHéi 


I.- 


I.e  ÎVop(ve«»a^n««  •■«■■taVel  «t  «««lêlaliN».  .V  nlit; 
'  'Paris,  on  fort.  vot.  in>8<>,  firui^ntle  toiae  vides  0|>uvrés  compl^teSi. 

,' vprix.  •■ .  ■ .   .   :  ..  .".-.   ..j^.'.   .,..:*(.,, 
;!pirlt  poétt.    .  .    .    ...    61,  soc, 

.  <vfilf|.pN|Mli(tB  néme  tiSips  les  six  volumes  qui   privèdeiUv  oit:  les 
okiU«^  pMtr  i9  rr.;/r«iieo,  53  fr. 

m«n«4l*«îiMMMM»  de  NauwCàn-Monde  InduMtrlel."  )iro> 
^hutd^aSpag. Paris, I8S0.  Prix.-    .    ......    4  X:      . 

;  Purlà-potte.   .    ......   .    .    .   .    .    .   .    .  Àj.Sic: 

■"^>^-HV  itm  Introduction  U  la  lérturo  de  rouvrage  qui  porte  cii  tilro.    , 

: '-'^i';  -—vJ --• r"JuSTMurR0N.  ■      ■■   .^^> 

"^AlHïtiM  mat  lés  iM«C)«d#iilmlaMrle|M.  «-^  Vrceacé  de 
¥t.-r«i«a«iM«lo»  aècMliUrc.^  cditiOQ,  in-12.   Paris, . ISiO.- 

.  ;i>rix.    .    .....    .    .r.-'v^C -2  f.  -: — ' 

;.  Par  la  poste.    .    -  .    .    .    .    .  .    âf.  SOc. 

4,  ^       VICTOR  CONSIDERANT, 

«  mmàbrt  4u  OnuÊUginkal  d»  la  S«in$,  Avcitn  'Aive  4e  l'Ecole  Pdlyttehuiqur, 

Mdmettitr  en  ekef.d»  ta  Démocntie  pacilique. 
-Mmmtt^mt»  é»  l'tic»le  Moelélalre  fmiiê  par  Vourièr  «^ 
.^tMamêéêta  BoliUque  positive  :  Pwis,  iHH  (écrit  par  U.  Cotui- 
'.".  ierwni,  itéiopli  pair  le  CoHteil  de  iEcol^.  Nouvelle éditio);,  ivvue 
J;  ebtioiMidéjra)>li)Ueii(4à{,'mcnrée.  4842.  Lu  vol.  l'itK.Pi  ix.    4  f.  ir>  i;. 

VvP^:^!^''*     •     ■    .     .     •     •     •  •  •     .     4  I.  «» 

Vkéwrlede  rëdumllon  uaiur«ilc  4^t  adruyMnM'.  Dé- 

", aie  amxMirt» A  yùMu-S.  Prix    .  .    .T  f. 

»?;^rra  j^ostc.    .    .    .    '.   J-.  ■.    .- 5  1.80  c. 

^i1ÉMMMc»d«'l«P«IIU4ts«onVninro.  lirorluiiT  iu-lâ  de  122 

t>    pages.  Paris,  4t«6.  Prix; .    .    I  f.  .->0(. 

<•  f>ar  la  poste. .    .    ...    .    .    4  f.  75 

Un  choit  des  principaux  chapitres  df  roi  ouvra.^e  a  elù  publi«^  sous' 
»,y^  le  liirç  de  -. 

:::?flltlViaii4d'<>n«>MalH  poUlMae  et  d'BètfÉMMBile  M* 
*'  ciale*à  l'usage  des  igiioranl:»  et  d«^.suvauts.  Prix.    .    .    .    -40  c 

"'Par  la  poste  ,    , ..." Vio  <•.  ' 

Vx|MMiné«<Mé»tfv#e  dn  Hytvme  pfeelaïUitérleu  d«> 
PMUrtor*  iiaivi  de  :  >KTt'0^a  «un  Qi:Ki.t}iji;s  f  noati:«i:s  ro\D^- 

'%    MBNTAVX   Bit  LA  PCSTINÉE  SOCIALi:,  |i:u-    V.    ronsi(l<!Ml<t.    Kro- 

$ikk.  ckure  in-S2de  jésus.  Paris,  .V  ciiit.,  4*  (ira(;e,  4846.   Prix:    m  c. 
S*:  Par  la  posté  .    ...;......:.....    75 

—  Le  Blême  ouvrage  non  suivi  lies  neuf  thè.ses.  Prix.    .    .    .70 

Par  la  poste ;    .    4« 

ImammtrmÊÈêé  de  la  Decirine  de  reurler.  Hroi-burc  de  48 

Ifes,  ln-8,  Paris,  4tHI.  Prix.     .y. Mt  c. 

ir  la  poste <'  .    .    .    .    .    ;    ,    .  sa 

I  la  pellll4|ae  nvayclle  convèuaiit  aux  iiiii'réis  actuels  de  la 
-ù-êteiHé^  et  de  ses  ronditious  de.develoiipeuieiit  par  la  pul>liciié.  "ir 
V   Mill,  1844.  Uifr  bro«Jnire  in-48.  Prix.    ......    .    «r.  c. 

Par  la  posie ■    .    .    M 

DAIN,  CfWSlDERAlNT  etD'IZALGLIER. 
Vr*|a  MMMmra  preawnceti  *  l'HAtel-de-VIlIcGr.  iii-A". 
{taris,  ♦•».  Prix.    .    .   .        .    .        .    ,    .    .  •  .    i  i. 

Parla  poste ..  r»  f.  âft  c. 


iMWêliitfMla  d*iiBa  «oclallalè. Broflb.  Id*8<>.  4846.  Prii i9#. 

Patlâ  pjbtc. '.    .    ...    .    .    .    .    , 65c. 

;     ,.r  niPPOLYlE  RENAULT. 

'Âiieitu  Elève  de  l'Ecole  PoWteekmimu. 
«olldàriie.-- Vue  Hystthéilque  «ur  laDoeirlne  de  Clij, 
Vourlcr.  I  vùt.  in-i8.  S*  édiiiou,  revue  et  «ugMentée  ptfr  l'auteur. 


Paris,  4846.  l»rlx  :  4  f.  iT»  c.  Par  la  poste 


4  f.  50  -c 


'*>^^m0^i0^'^'m^»iiï^ 


'îi 


■toMt.  5  vbi.>-8  «wo;i«.%ix;  ^^,.!. 

Par  la  posie.    .......  -., 


m 

-_.  .>  posie.    ...    .     .    .     ^v'-    •.-£.-'-•   IL-     25  f. 

Du  naenopole  de»  «ela  par  la  «tomuiTE  '^tMtÉm~  Coli«c< 

id'l 


?£ 


(^  pelil  volHmftFst  irè»  propre  b  ôlre  mis  entre  les  «laiii!;  tics  personnes 

3UI,  <lcja  iniliées  aux  sciences  hisloriqucs  et  |H>silives,  soiiteucure  aiiUélml 
e  leurs  iHudes  e»  Science  Sociale  ;  il  plaira  iufaillibleniijut  aux  saines  iii- 
tt'lligeiices  cLaux  nubles  cœurs.  ,  . 

V  MATULIiU  UiUANCOURT.  i 

l.'Or|KanlNallon  du  Vràvall  et  rAaaoclatlon.  $•  Ejit., 

4  vol.  {«rand  InSÏ.  Prix gOc. 

Pjr  la  poste.         4  f. 

Précis  de>rOrsauliia«ion  du  Travail.  4  v.  in-52.Prix.  50  c. 

Piér  la  poste. 40  c. 

Xottonw  éléaaenlalreN  nur  la  aclence  «oclalo  de  Vou- 

rien  par  l4E\ni  GutSiit:,  auteur  delà  Défense  du  Foi»riérisuie. 
,  4s »ol.  411-48,  ^le  2  a  300  pages.  Prix.     .     .     .    .    .     .    t  f. 

Par  la  p(«le.  .        .  : 4  f.  55  c. 

La  derrière  lararnalion.  Légendes  évangéliques  du  xix'sië- 

rli',  par  A.  Cox«t\\t...PiIx êo  t. 

Par  la  poste. 75  c. 

La  plupart  de  ces  légendes,  inspinVs  par  le  plus  pur  «'sprit  (''vanitéliqiiu 
elpai  l'amour  II!  plus  prufund-tle  l'IiiiiiuiiiU',  ont  .  i,î  publii-es  dans  le  uu- 
iirtTo  «luiililç  (le  la  Déntocratie  pacifique. 
Cotuwrmll  s\ft'  ta  TUêi^rlv  de»  itottcllona,  par  A.  Tamisieh, 

ancien  dève  de  l'Ecole  Pûlyi(>c!iiiiiiiji'.  Urucliurc  in-48,  2*  t^Uilion. 
^'ri^• 50  c. 

Pârlir poste. J5  c 

Aintanarli  plaaianirférieiia  pour  4845,  pour  48(0  et  pour  4847. 

Prix:  .'»«  i*.  chacun  ;  cl  par  la  poste 80  c. 

Pà^ipi  les  viffnetles  oui  ornent  cci  Almanacb,  on  en  rciuarquo  une  ibrl 
iM'IIe  (tue  au  cmvou  (le  M.  U.  Pai>i:tv. 

K.  I'I;LLKTA.\,  A.,(.OUlN,  u.  MORVONNAIS,  >.  IIKNNEQUIN. 
!..<>» «lounioM.  £<>.('l€*rK4*  et  riïlat.  Eludes  i>lisii-uses.  Hrûtrli. 

ii;S.  É  I.  .V»  ..  —  l'ar  lii  posic 3  f.  90  Q- 

j  ML.TOU  IIENNEQUIN, 

Avocat  ^  ta  Cour  nyale  Ma  Parié. 
Veedallié  •»  A(»*orlat:uii.  type  (^ organisation  du  tratail  pour 

les  {;raiids ctablissiriiieuts  iiuiustricLs,  à  propos  dus   liouilfères  du 

kib.-in  dttia  Loire.  Pris. 73  c. 

•  l'urUposlc .     .     .     .     .     .•   .    .      «0  c. 

JLUE^  BLANC. 
La  gr^-vo  de«  eharpenlIerM  du  departemelat  de  la 

«eine.  en  4815,  4  vol.  in-12,  lYix If. 

lar  la  posie _;..._    4  f.  56  c. 

"                 P.  FORES^f. 
oriiMni«>*tion  du  travail,  d'après  les  principes  de  laTbtioric 
•    dcCJii.  L'oiuitn.  2*  cdit.  Prix »      75  c. 

I'..r  l.i  poslc 4  f. 

BK'reitkc  du  FourlérlNRio  eoittro  M.  Reybwd  et  VAcMiit- 

vu:  rn\\<;\isi:,  MM.  Ros»,  Miekêl  CknatUr,  BtuiUqui,  Wo- 


tiou  des  ai  Uiies  publiés  par  la  DéifVcr^tifj^MfA.^.. 
portante  question,  avec  documèiiu,  tébidnx' i^  ptob 
ves;  par  RAYMOND  Thovamt.  BrotrK.  in>l<  Prilf    .:   'fl.'i 
Parla  poste.  ....    .    .    ......    •    r  ^^ii»f9c 

•rganinatlon  unitaire  de«  iMMtttriMI<^<M*.par^H.JfiKiliiKM 
Rrochur»  ln-«.  Paris,  4840._Prix.    .    ....    ^j.  ^Tl!  FT' 

*jj/^  la  l>osle.     .    .  '.    .     .    ..  .    .    .    .    .    .    .     -It-iBt 

«Vcbrmew  de»  ociir«»Ui  et  dMT  MOtlrUMallMMilïiilrcci 
—  (Question  vinieoU.  —  (fim^àmUttûm 


;:v.;.r^^v/^^V  51 


toi»,  par  le  mi^nie. 
Urochura in-8.  Prix.  ..  ^^  ,,.    .    . 
Par  la  jKiste.    "'.'   .    .    ".''.    ^    . 
•nlMitaucea  allaicat»lre«  (des  f^lsifli::|IloiuM|  ttldas  Bio;«i 
de  ^ë^  ^ecomiàitre,  par  Co.  tlAKELet  JlLMÀliNitiuii  Cort  vo 
lunievln-48;  Prix.  .    .  .    .    ...    .      4  f ,  SA 

■'  i»»ià.#«^.,. Y  :.  .  .  .   .'.,.  v.  .   .  .,  "•    il 

Chiin«»M  de  lUenlM  WmmtmmiÊ,  I  voT.  in-Sl.  Wx.   mf- 

Sar  Ja  poste.    .    ...    .    .    .■  j,_^.^_,    .'..,  s,   . 
il  iMMve  b  la  Librairie  Sociéuiré'  leî^dèux  premnn  lilni 

auteur,  ce  qui  foriQcra  la  collection  entière.  (     1  '■■'. 

Bpitro  de  l»a«l-deaii  aux  Oijonnaik.  Bro«biHÉH|. 

, -Par  la  poslc. ,:.    .    *    4|> 

Vtiiiè  *' la drécile-tiodéi» ,  et \ Ra»or|  i' 
M.  Marbeau  sur  l«$i  (kèches  dejPjiris,  (wr  j^USDIeli 
dé  plusieurs  desitin:.  gravés  sur  bois..  Prix.  '  !  JV 
Par  la  posie.    .     .     ..:.._..    ... 
Au  profiides  Grùebes d'enfants, pau<ri'rei^:de  Paris.  ,  ,     '"^'    -»: 

BE'VUB  DE  LA  «CIBWCii  «OCIALB,     ^ 

outha»/ Ie«  jraiiw<ic«f  (W  C&.Tokiiin!».  ^^^ 

*   Une  livratsun  dé  0  feuilles  formant,  ii  la  fin  de  cbaqua  Jinnée.   r 
'  2  forts  vol.  gr.  in-*.,de  «Od  pages.      •  V 

wtax  n*  VABomwKmtMt  ; 

4  an",  48fr.^;  — «melSiSfri;  —  Jfnois,  5A>. 

^   poirriiArK^  FOiiMtÊïi. 

Aux  nersènaesqul  désirent  avoir  te  beau  portrait  dePoùrler,  graYlÈW 
C^^IuATtl,\iprès  le  uhleau  de  Giootx,  la  Librairie  SodélaiM  tt« 
aujourd'hui  offrir  le  choix  dfWslacotlecUon  svtwnte  desépfonws  :  ■  ' 

Épreuves  d'artiste, saepla.'  v^.   "•  >/   *■ 

î  —  sur  chine..   . .    :    ,.    .^  . 

-f"—  avant  la  leilre,  sxpia  .    .    . 

—           surchinc.    . 

,— .         >«arbl«M.    .. 

_i  après  hi  leUre,  sxpia eV chine 

_  —           sucnlanc.    . 


4 


GiUliGpilJT  DE  DOMICILE 

^,  jftmrcàiièe  d'agrandinemem. 


MAISON 


B      ^HadanaJa 


Les  lIi«asiiM  de  Cachemires  det  INDES  et  de  FRANCE  de  la  (LVRAVANE,  qnl  étaient  iituéa  rw»  Bidiellfii»  83^  an  coin  4f .  là  i^^TI 


'&«» 


•ont  traaaférés  maintenant  dans  la  Maison-Nkiiyb  h  côté,  me  de  RwMiiwr,  84. 


'■",  W'I 


T 


m 


*rr1t|  ir  tt  par  a«|  iépari  .  W  fr  Ti'a>OB«a»>«t  pan  !!■  BjawTlir    ft  irnr  "ît  fi    rti  iiippUwani,  un  *nnmt%  ■■  plai  «ae âsM*  elMî««e  aioU. 
I>e  vol.  de  la  1"  année  est  en  Tente.— Aiph.  nBMRAKEBTfl ,  éditeur  de  I.1  lilir.iirie  h  illustrations  pour  la  jeunesse,  38,  r'ssage  des  panoramas.' 


mm\i  9ËiS 


le  5  <le  diiaqne  mois  par  livraisonn  de  deux  veuilles, 


col<mnes  avec  illustrations. 


Histoire,  Traies,  utronomle,  t>oinnii|j<-,  ictiiiMls  «iir  i'i'iliuMtinn.  prnst'r':  rclluieufo»,  jeux  i\c  salnuf,  |iocsics.  recettes  pour  1rs  jeunes  (illrs  hàblliii^es  ou  ménage,] 
^MWM'Mfcliièuiei,  patrons  des  n.-cil.etirr-s  :n.i'<oii':,  ckpiiciliiiii  <!>'  nOHveaui  ciuNru^cs,  musique  iiiédiir,  tiiniJe,  jolie  lilhograpliie,  rébus  illustré». 


\ 


^^jQgtjjÊm 


itM»»«c  iwroiii  !  as  re^Mm  ri  vj:\oyfr  gp  iiinr.ilat  «ar  la  rosir.  —  I.^s  »npma«prlr>.  royale»  et  g^nOrale» fBBl  tr» l 

3^ 


nrni*. 


»i»î',niTil 


RATÉ PîlimiH* Bip.    ^ 

rcmftdMWntre  h»  Hiumeii  toux,  ««««rj»  P^'^flftâfri 

ru«Larau«,ji».,..-    .       ;.:  ..'"r-rn-^  ■      \  "     '  ' 


DENT$ 


AUa   ArIEo   va  TKAnlL       m ■■■■ ■uni nln  Truiiflfl  fnii-  't'"-"-- — -' 

XucNeuv.-ywUM„e,  n'  l->.         .       PMli.r. g5SSilia««  >!«..«•  >to;f;ie»Ait.W;n—iOoU«l.«o. 


On 


TAii.t,njiin  A  '^0  (i|0  n'éconoMiK. 

Cel!r  iiirix,!!,  iiiont'-i'.  sur  une  (fntmlc 
^!c1k'I|i-,  oilr^^  <k>».n;inl;ipi'i(  n'-elsliurles  _ 
prix  (Ipj  uiurrhnn  is  unieuvii  de  l>iiris.  i  ttOIIIIC 
On  y  trouve  le»ei'A.'it|qns(tCi>inotlei>les 
pl;i»  nouvelles,  iiirclle  Iriil  exéciiler 
avec  août  l,e.<  [icr sonne»  f;iii  font  luire 
Ik  façon  y  Irouvriil  uwaï  une  Aconnin'e 

.^.     .^    .  .  «  eS'jejO;  par  ce  moyen,  lé*-«bJelsroi|. 

p*lH>niiB« reviennent  meilleur  maielit;  une  dans  ic<  niai'oiis  de  roi 

fedion,  et  Ion  a  ta  ecriitii'lc  >J'a>oir  de  \vi^  lioi 

d^tr«  ^yn  liatilile.  __^____ 


10  000  FR. 


lionnes  niaivliiindiMsSl 


celHt 

oui  preuvcra  que  I  RAI)  DE  1.0;*  ne  fait  naj»  repoii.<s<  r  ef  ^.paisnir  les 
rii.vcux  »ur  lies  lèirt*  di>.uve»:;  Celle  ÉAU  de,  I.OB  MiGKNBllK  l.t 

rlieveiiire  et  la  (X)NSICR  V,E  jiisipi'au  loi)ibeau.  S'jidi  i'smt  à  l'inventeur, 
M.  I.EOI'OLIH.On,  l'toniislft  il'Alliiiiai;ne,(lemeuraiità  l'.uli,  rucbalnt- 
lliiiHiTé;  Ml .  Klacon  i  3  él  «0  It-  avec  instruction. 


'fiifBI^, 

ÇBlBMiJliÎKii  d»  mené  g«nrc,  ct.anfft>l!<nmoirs  «»  "iîiîl'Vi^îS; 
Celtes, «ans luyau de futftêe; CAMJniHîWWttc  eoMtrwrtrtn 
nouveau  iysU'me,  rMWiRAl'X  «tv  '■»{!*"»•''.''"  «J-Âi"  «  Z 
re»,  ete.  Ala  fabrique,  Race  de  lu  li»tllle,,s»nr-»«p6t.»ue 
Montmartre,  UO.CAfflrancblr.) 


SAVON    DE 
GUIMAUVE 


làln;  S  fr.  ie«  3.  —  (i:Miiia  oMBaii, 


(>  v^rrARu:  s.ivoK.  o 

Tprérieux  pour  l.i  peau,  ne  .-e 

Vend  i|)ii  eh«/.  UI.AKCHK,  par- 

llumL'ur,p'iSsa.'e<.|ioiseiil,*H.— 

^Eviler  la  eoiilrcfaçon.  ï  If.  In 

iufulliblefoiiiie  leit  rides.  S  fr.) 

— :::::s*.^ _ 


i\Vl«S  LES  TAPKETAS,  t.OMPRESSES,  l'O»  ELASTIQUES, 
.XWID*  sERBEIIRAS,  ETC.,  de  .M.  l*waiDaiEL ,  pharmacien , 
à  l'ar;».  pftur  l'nirelentr  le«  vésiealoirci»  el  lt«  caiil((rc«,  portent  t«u« 
fir.t  I  liiiuetti'  e:  •  i  sl-.'naruie.  —  Kaujiburg  .Montmartre,  'H. (AlTraiieldri 


ME  LAI  L. 


D    HONNEUR 


CAPSULES  MOTHES 


.  ma  chreaii|B«i  ,  Vlaêfvs  UaMhes  ,  eto.  ^fÊk 

k umn  01 COPAHU .  rua  <t  lk|M«,  Ih  mUaBha  tlw 

^..    mpi—^vmt,  Uaooaucn  m  Qc.  '^  MX  iI4  r». 

It  WriNMi  IM  Puaatciu  m  r«Aiwtci>  ittsAncta. 


timm 

d'or 

en  KMH. 


à  la  réglisse, 
UE  Gï:pRGK, 

Ptianmticien  d*r|.ii^l  (Vos?(><;) 


-'.  . -JJ»¥»  *  "f '<—"•*— .st.-— I"liMi. 


LAFKII.E  I^FAILLinl.K  l'Ol  R  l,A  PKOMPTE  (;i  lîUl.vON  DE.S 

BHUIES.  CATiRBHES,  E.WIH]m;\IS.  '((IIA  StUVIlMlS. 

On  «n trouve (LinK tontes  les meiilettri .i  nliarni:i<i(>s il«i Franre; 
et  «  Paris,  au  dîfpotBénéral ,  liiez  M.M.  WACNrn  «1  GAltl^lKR, 
dr^istes,  rne  (les  Arcis,  fin.  ~  On  n«  doit  «onllauec  i|u'aux 
boites  iwrt^Ot  l'éliquelte' et  la  signature  GEOHGb.    , 


Rue  det  Lomhârétf 
iae(48. 


(Bn  vente  b'râllItM^i'  f^tà 

Prit,  3  r..Mi«r.«r|iMiè  «f.» 


mxm  \M  m% wmm  et ' iisi w^ssoirii. 

,  4f iielcn  «i*tf»renfc"  «t JoIIcm  Vantolsiftik 

'  vnMPiMas  BvamMB  r^aàow»  a  j^- 

'teoMiBOirs  A  l^  UMOtÙ.  ^  Marrons  t^lavés^ 
pour  soîréeH,  etCy-^   *  ' 


r»-*r 


PATUREL,  rueSaint-liiirtia,  M,  seule  t|^{j|i|tifjio 
En  Caoutclioué.  Stiki,  foueUi,  rann>:t  U  i'iavaetiv»ul*iophanpx. 


PAPIER  D'ALBE^PEYIOES 

Kntrftitlaut  MttUet  1%iieiÊ,tôire$  êant  odeur  M  «^{e«r 

Faut).  Si-l»<ni»,  8«,cl  dans  letpliarai.  de  piunince  el  de  l'élranuer. 

■Imprimerie  Lange-LC'V)-  e^comp.,tue  dn  CroiiMMt,  10. 


UcA.  aroioU&'X 

nawbeanx,  petnfcli 

t^  Objet».  An  eemiilMl» 

Ml*. 

rK)nsliitant   en  UMcè ,  dwif* 


:[ 


d'Avoir. }nAs  ^rll  |»oar  l'aWia'iice  frauco-i;erniuniqtu',  et  d'avoir  coinprb 
«{u'èiitris  tékoeux  grandes  liOHlitités  qui  nous  oubt-irciit,  cuik;  «iiv  l'/Vii- 
gleierre  marchande  à  Tuuest,  el  celle  de  l'Europe  absolutbieau  nord, 
nous  devions  chercher  à  loïmcr  avec  l'Âlletnaiidiu  une  forle  tii^uc  ccn- 
■trate,  capable  de  tenir  en  échec  les  deux  redoulables  ainhitjon^s  qui  me- 
uac<$n|>  u|envahir  ei  d'absjtrber  leraond^iiiatériel  et  le  moTide  moral. 

Nous  remerciftps  notre  conrrère  de  ses  paroles  amies  ;  toutefois, 
nous  devons,  expliquer  notre  pensée  tout  entière  et  la  dévelO{it)er  avec 
frtncUsest' précision,  au  risque  de  compromettre  un  peu  nus  béuéH; 
endafOur.  \ 

■  4Sn  thèse  générale,  nous  regardons  tous  les  peuples  comme  nos  al- 
liés 9M  même  degré,  comme  uo»  frères,  el  la  solidarité  de  toiis  les 
membres  dans  la  race  humaine  est  pour  nous  un  dogme  que  nous  a 
transmis  la  philosophie,  que  la  Révolution  a  praliqnéonalgré  les  terri- 
bles nécessites  de  son  temps,  et  qui  sera  toujours,  pour  la  démocratis 
française,  la  première  loi  morale  de  ses  relations  avec  ses  sœurs  de 
l'étranger.  A  ce  point  de  vue,  le  Russe  et  l'Angiais  ne  sont  .pas  plus 
des  ennemis  pour  nous  que  le  Belge  ou  l'Allemand,  et  si  nous  sommes 
ofllcieUéméni,  publiquement,  en  communion  plus  intime  avec  la  Polo- 
gne et  l'Italie,  c'est  que  ces  deux  peuples  martyrs  sont  svec  nous  en 
complicité  contre  les  dieux  barbares, et  que  s'ils  tombent  dans  le  sang, 
c'est  pour  avoir  servi  Jusqu'à  la  mort  la  sainte  religion  de  l'égalité. 

Yoila  la  base  de  noire  doctcine  géniale  et  la  raison  de  nos  préfé- 
lencas.luMltdcnteiies.  c'est  peut-être  porter  un  peu  haut  dans  l'idéal  la 
.loj  dCeà  Watioils  internationales;  maisnous  aimons  mieux  amarreravec 
ikdrftii  et  jêler  l'ancre  au  fond  de  la  consi-icncchuniaine,  que  de  fondt- r 
sttsie  iiabié  mouvant  des  intérêts,  sur  le  «»pric«  des  victoires,  sur  des 
alllaneésde  famille  ou  sur  les  ballots  d'écliani;e.  Toutes  «-es  trusilités, 
sans  compter  le  mcusonge  des  congrès  et  la  théorie  des  équiitbrrs, 
tpufiiesi  ces  fragililéâ  ue  peiivent  garder  la  paix  que  pour  un  temps  : 
eii^ue  coHsUtuerout jamais  laiustice,  et  ue  sauraient  donner  audruii 
force  et  garantie  dans  le  monde. 

Il  n'y  a  qu'un  principe  capable  d'arracher  l'Europe  aux  coups  de  la 

force,  au  provisoire  des  événements,  et  ce  principe,  c'est  l'égalité  fra- 

-  terneiledafis  toute  la  race  humaine;  il  n'y  a  qu'une  puissance  eapaltle  de 

réaliser  «eprincilpti  sur  la  terre,  et  cette  puissance,  c'est  la  Révolution. 

.  Or,  voilà  préumémeui  en  quoi  nous  dift'érous,  voih  cp  i|ui  umis  sé- 
pare des  MejaiisileB  pacitiques  /et  des  constitutionnels  de  bonne  fui, 
qui  cherchant  à  relever  soii  les  institulisns,  soit  les  alliances.  Ils  ne 
^(îipl.iiaf  au droii-égafité,  surtout  à  sa  réalisation  possible;  lis  ne 

?i||i|||i|  HR  Ji  ia  nécessité  dé  la  Uévolution  au  deltora  iwiir  que  la 
ràîice  puisse  trouver  des  relations  sûres  L'expérience  désastreuse 
que  uoua  avons  faite  depuis  quinze  ans  leur  a  bien  prouvé  que  l'iiilé- 
ireljalouit  de  l'aristocratie  britannique  était  uussi  fatal,  ausNi  eruelle- 
„  ment  çnpemi  de  notre  grandeur  et  de  nos  destinées  que  le  priiuipe 
~  àbsoLlUiste  du  nord;  mau  en  condamnant  la  porte  du  vol  et  celle  de 
Ta'ssàsViiiaVi'i  <)■''  f**'^  c"  P'^  vers  le  Rhin  et  proclamé,  comme  solu- 
tion d'intelligonee  el  de  salut,  une  alliauce  intin>e  entre  la  France  et 
l'AtleBlagne. 

Encore  iiùe  fois,  en  primipe,  nous  soiuines  d'cic«ûrd  avec  «  ux ;  m.«is 
si  le  peuple  allemand  a  des  iiiléréis,  dib  duclrints  1 1  dts  besoins  iiiii  le 
rapprochent  du  nous,  il  vit  sous  des  gouvernetueuts  (j^ii  !e  tienueni 
daus  le. morcellement,  dans  la  8frvitad«,  il  qui  sont  coiiiie  nou^  his- 
IOPi(iiuaMnt,politiqufmfntj'nioral{»ment. 

Et  qirtn  ne  nousdiscpasqîie  la  Prusse,  la  Bavière,  lespclils  ducht* 
otftdlts  intérêts  contraires  à  ceux  de  l'Autriche  et  de  la  Russie;  qm' 
ces  Etats,  grands  on  petits,  poursuient  une  politique  .1  part,  qu'il  y 
lauraHmoyert  de  s'entendre  avet  tous  ces  vassaux  qui'rfvcut  l'affrai:- 
cWasHBénî.  Combien  y  a-i-il,  en  tîflet,  qhe  réternelfe  promesse  de* 
|W*Èes' court  rAllemagne  comme  une  vieille  légende?  Quel  est 
(celui  d'entre  eux  qui  a  fait  honneur  au  cuulral  de  ia  haïai.lc  de 
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toutes  ces  h>rterç8siM-^i?«»i-«if»tt  Sfff'ft^s  cbn^ 

verte,  une  seule  es' cllr  louili,'!'?  x^ 

Nous  le  disons  siiic'-i'i'iut'iit  :  lis  îuiiss.-Hip^'squi  lioniifntJ'All TDii.ïiio 
sont  nos  etineiiiics  eoiiime  jours  sipias  du  iif^pili!  rie  l'est;]!  iiv  a  pas 
|)0^sil>i!ité  d'alli^ice  ave;- ci's  j-'nuïmiriiieiils  si  iilinc.'le.s  do  !a  li;.;iii', 
et  fceux  (\h\  elien  ln'iit  .'i  IVirmcr  un  ^'r.tudsyslèuie  cunlira!  iriiil'ii'is  so- 
lidaires devraient  appeler,  <ijiii;n  •  nous,  ralfraueliis-;i'nii'ni  de  cotte 
Itatrie  voisin»' qui  ne  peut  luii  pour  nous  ni  pour  elle-méiue  sous  los 
servitudes  ^ui  l'opiiriiiii'nt. 

En  deux  môtfcyàuiu  »ura  l'alliani-e  avec  l'Allesiagne  <iue  parla  Ré- 
volution. ^"-^-^ 

Nousnitons  tout  enlinr  cet  article  de  hv  lie  forme  paixe  que,  sauf 
un  mot ,  il  rend  parfaiteineitt  nos  pjopros  opinions  ,  cl  <pie  nous 
sommes  heureux  d'.ua  aussi  plein  aeeord  avec  ce  joiunal  sur  une 
question  ù  laquelle  uous  aveu»  toujours  altaciie  une  haute  is)[)ur- 
tante. 

Ja  seule  diver}ience  entre  la  Hi  iorme  et  nous  porte  sur  ce  qu'elle 
considère  les  voies  révolution[>'iire.s  cm\i\\iir.jcliisirr,nn}l  capuliles 
de  conduire  an  but  qu'il  faut  alteindrc,  et  qu'elle  cU^ire  en  coii- 
séqueiicc  une  lutte  d-,  linilive,  ;iussi  prampte  (lue  possilili',  entre 
l'esprit  de  liberté  et  le  (!e>|Kitisine. 

Nous  noyons,  nous,  que  ce  qui  importe  .«n!l^erainenlc»t  anjour- 
d'Iiui,  c'est'de  (îcvclopper  les  idces  d'iiv.l  pi'ndanci'  et  les  seiili- 
nicnts  d'union  détnoeiaiique  et  fraternelle  des  pcui.Ies,  et  principa- 
lement des  p<>up!cs  les  pld-.  avant; s  din<  Ii-s  M)ie:-  de  la  lilicrU',  de 
la  civilisation  et  du  iiro^^jn-s,  des  peuple>  d.^  l'Kurope  cenlrale,  du 
peuple  fiançais  et  du  peui)li;  allemand  surtout.  • 

Nous  croyons  (jue  pondant  que  ces  idee'^  se  répandront,  que  ces 
alliances  morales  se  ciin-ideronl  dans  la  couscienco  dus  peupîes, 
l'élément  despotique  perdra  rapideniînt  du  terrain  ,  «pie  plus  d'un 
gouvernement  actuellement  hostile  à  la  liKcrté  pourra,  huu  f;ré  mal 
gré,  par  la  pression  de  l'tqtinion  ou  par  d'autres  causpOto^>ir  une 
transformation  libérale;  que  tels  faits  •  nlin  peuvent  se  |iroduirc 
dans  le  mouvement  de  l'humanité,  qui  fissent  rapideineut  mourir 
bien  des  choses  aujourd'hui  cadiupies.^  Ca'culc-t-oii  !>:(  i»  toul  ce 
que  riutelli^ence  humaine  tient  eu  r-sorvo?  La  vujieur  ajipli^ueea 
îa  locomotion,  par  exemple,  et  d'autres  faits  iiieii  aulrement  puis- 
.«anls,  ne  peuvent-ils,  en  (pielqucs  années,  nielainorpliorcr  du  toit 
au  tout  la  société  européenne'^ 

Nou5  croyons  donc  que  la  voie  révoliilionnaire,  le  rnnilial,  n'e:-t 
pas  la  voie  uniqie,  exclusive;  nous  (Tovkh^,  mius  espérons, 
qu'elle  peulétre  évitée;  mais  nous  sointii  s  bien  loin  aussi  de  |a  con- 
flaimer  d'une  manière  .'l!l^o!ue.  Il  y  a  lel  ivéncitient,  tel  cas  donne, 
possilde  aujourd'hui,  demain,  (jui  peut  fair^'  d/;  lin  tia'avc  d'une 
f;randc  guerre  cuiopeer.ned»  lini!;ve,  lo  d:voir  siipiènie  et  formel 
de  la  Frame.  Nous  (.'sirons  que  I*  ;;' nie  de  l'Iiuniinite  ecmjiirc 
une  éventualité  aussi  l.'rrihle,  •  t  nuis  travaillerons  iiour  notre 
part  à  l'avacceiiicnl  des  idées  et  des  fa  t>  ([ui  pourront  eu  prcser- 
vef  le  monde. 


Jnstes  appréhensions  de  la  Turq  ie. 

i  Tn  des  Etiits  Io5  plus  intéressés  au  principe  de  rimié|)endancc 
I  des  nationalités,  c'eit  saus  contredit  la  Tur(|aie.  Oii  sait  que  la 
i  Turquie  uc  subsiste  que  par  l'accord  tacite  des  cinq  grandes  pui.« - 


Â  Victor  Connderant.  *  *- 

;  _M(MiP' cher  ami,' ■      -^      -v  -^  ._!':" ';; '^  V  ■  .  .'" 

Je  vous  ai  raconté,  dans  ma  dernière  lettre,  comment  le  dimanche 
45  défiotthre,  j'avais  passé  ia  ^iOirwiiBsr-ie-Duc  m  milieu  d'hommes, 
les  uns,  tout  acquis,  les  autres  sympathiques  à  notre  cause,  cl  dispo- 
sés a  grossir  nos4>angs. 

Le  premiiér  phalanstérien  qui  avait  attiré  mon  attention  à  la  iabie 
d'hôte  et  que  j'avais^  combattre  énergiqueraent  pour  le  bon  droit, 
c'est  G.,  dont  le  noble  cariictère  a  singulièrement  relevé  daus  mon 
opiniOù  la  dasse  des  voyageur,^  du  commerce.  Ou  se  fait,  sur  certai- 
Deriu^fessious,  des  idées  qui  ont  été  justes  a  leur  origine,  mais  qui 
dcvraientaemodiflaravpclfttefflps.il  v  a  dii\à"s,  vingt  ans,  l'in- 
»t«»eliou,.les  bonnes  manières  étaient  enéore  p>us  rares  qu'aiijonr- 
d'h«î;'le<Mmm»8  voyageur,  vraie  moneh*^  du  cpehe,  parasite  hourdou- 
nant,. parcourait  la  France  entière  pour  liég.niîei'  Ui  g<liis  trampiill-^s 
et  posés  Ile  la  dllfgence  et  do  la  table  d'hôte.  Bavard^briiyanl,  ib- 
<iiscrtit,  n'ayant  dans  ia  tête  t^ucson  jargwn  eonimercial  eiN^s  roue-' 
rtts  aiercantiles,  il  vou»  repoussait  |)ar  sa  familiarité  imprévue,  ses 
cbaosous  plus  que  lii)reseison  odeur  do  cigare.  ^^ 

Qu'il  y  ait  encore  beaucoup  de  voyageurs  cijiiimcrcidirx  raonlés  sm- 
«etypeJene  le  nierai  pas,  mais  les  défauts  du  commis  voyageur  ne 
sont  paslltachés nécessairement  a  sa  foiieliou.  Nous  n'avons  pas  le 
droillde  cojidamaer,  sans  exception,  celte  classe  qui  eut  l'Iionneur 
de  compter  Ponrier  parmi  ses  membres,  el  qui  renferme  tin  trrou|,e 
ebali|ur|M(îûil'Miut>r«i]x  d'hommes  recommanda  Mes  par  leur  sa- 
voir-vivre^ dSsihuïuéSTMir  leur  esprit  et  leur  caraetire. 

Quels  services  né  pourraient  pas  rendre  à  la  propagation  de  nos 
—     ^'^■•■-'    ■■  ■ ___:_ — : :_ : ■ — 

(1)  Voya»  la  DimotratU  du  23  décembre. 


Idf'es  CCS  émissaires  infatigables  du  tomuirrce  ijui  sontpaitout  prc- 
senls  it\à  foi>,  qui  peuvent  daii.i  ioiis  li-,  li.'iix  piitiiics  iiieiire  en  tli-- 
cu>;-ion  U'>  points  iinport.iuls  de  la  Théorie  soiiil.iire?  'roules  les 
classe»  sont  appelées  a  concourir  à  la  rodfnipli'n  «ociale,  rî'P's  c'est 
du  eomnieice,  îiileressé  en  a!>i>.ireiiceâ  pcipi'iuer  le  uiorcillciiieniel  ses 
abus,  qu'est  sorti  l'orRanisaieur  suprême;  il  serait  piquant  qîud.ins  le 
corps  commercial  sa  iloelriiie  reerutàl  de  zélés  iiiis>i')iinaircs.  J'aime 
dans  nos  réunions,  dans  ces  fêles  où  l'eiilhousiasnie  lient  lieu  du  lu\", 
ik  enleudr-!  un  Anglais  porter  le  toast  à  la  Franee,  un  prolétaire  sa- 
luer la  propriéli,  un  capitaliste  appeler  de  .es  vœux  l'organisation 
du  travail,  un  pncral  prononcer  ces  belles  paroles  :  A  iabolilion  de 
la  guerrt!  Disagenls  commerciaux  propaj^ateuri  ri  une  théorie  liostil,! 
au  mercantilisme,  d'une  théorie  qui  ranpe  les  sc-pt  huKièmes  des  nuir- 
ehands  parmi  les  improductifs ,  ce  eoiitr.iste  n'est  pas  moins  beau, 
muins.hoiiorab  c  pour  les  hommes  qm  donnent  celle  preuve  de  dé- 
vouement elpour  la  dnririire  (jui  les  inspire. 

Ga.  n'est  |>as  seulement  «n  lwb!>e  et  iniellipent  commis,  c'est  «n 
pro|ia;4ateur  adi^f,  ardent,  p.i.»ioune  de  la  Tinarie  so.iiair",  l'our 
elle,  assurément,  il  marcherait  .mu  in;T!)Tc;  iu:iis  aîiJMurd'hui  l'on  ne 
pcrsé(-ute  plus  IcsaptUr^s;  qiielijues  rires  hénius,  quelques  plaisanie- 
ries  inoffeiisives  sont  à  peu  près  les  seules  épreuves  (;ue  nous  .lyons  à 
subir,  nous  surtout,  nouvelles  recrue^,  (|i;i  n'avons  pas  en,  eo^mmc 
vous,  comme  les  anciens,  l'armée  à  créer;  nous,  (dialaiisicriensde  «pia- 
tre  ou  cinq  an'nf'cs,  qui  avons  joiniia  irouj»"  en  inan'li-  lorsi|u'el!'_' 
avai.t  fraïu.hi   les  délilés  les  plus  dan^'eivux.  Quand  je  compare  pos 


■et  la  troîsièiné  peut  ohtcïHi^^^CûHipéinSiilîciniv^ll'y  a 
djnc  pavde,  rai-ouvfïïvmvqu'an  nc'Tissi;  subir  à  l'empire  turc  la 
ïort  du-  Craeovie,  d'autiuit  plus  qu'on  VO'uve  en  France  néiat 
certaines  opinions  f.ivoralj'.cs  au  partage  de  cet  empire. 

Le  [uincipode-  la  conqutUe  vient  d'être  posé  ;  c'est  surtout  à  la 
Turquie  qu'on  sera  porté  a  en  l'aire  l'application  ;  car  la  Torqaie 
est  laihle,  et  elle  n'a  qu'une  existence  précaire.  La Turqtiie  «st 
faible,  et  c'e^t  le  droit  du  plus  fort  qu'on  vient  encoré^  d'appliquer 
en  Europe.  La  Tar(piic  n'existe  que  par  un  accord  tacite  des  piiis-> 
sances,  et  ce  i^out  uçs  traites  écrite  qui  viennent  d'être  fouléi  aitx 
pieds. 

Les  hommes  qui  .ont  enlrepri^  de  réfîenerer  l'empire  ottoman, 
etfde  le  faire  entrer  daus  ia  vltie  des  progrès  moderne»,  oat  trop 
de  ïiiif;atit(?  pour  ne  ,iias  comprendre  cette  situation  iikbfuse. 
Aussi,  la  nouvelle  de  i;r  suppresson  de  Gracovie,  au  momeot 
même  où  la  France  et  r Angleterre  sont  divisées  par  l'affaire  des 
mariit:-es  espagnols,  a-t-elîfe  produit  à  Constaatinople  une  ini|ires« 
sion  pénihle. 

Depuis  queicpic  temps,,  ceitains  projets  de  partage  de  l'empire  ot- 
toman avaient  eliMol portes  dans  les  chancelleries  europceuies, 
publii's  par  des  journaux  a.lein.itids  censurés,  et  commuDiqaéa 
inàue  soiiii-(d'iicieil(.'nieiit  an  nnnisière  turc. ,  Ces  projets  avaient 
dcjà  atarnié  le  divan  de  t'.onstaulinople,  et  pourtant,  on  ne  COB- 
naissait  poiut  encore  l'atleutat  commis  par  les  trois'  courr*d% 
Nord  sur Xraéovio  !  La  nouvelle  de  cet  attentat  n'a  pti  qu'aug- 
menter les  justes  cravates  du  gouvernement  ottoman. 

N.)i.is  ne  pouvons  encore  appréck-r,  d'ime  manière  positive  et 
compiéle,  1  cfîet  produit  par  c  •ito  nouvelle;  car  nous  n'avons  pai 
reçu,  par  le. dernier  paque'*ot  d'Orient,  K^s  journaux  de  Constanti- 
nopli*.  .Mais,  en  i^ttendant,  nous  citons  un  extrait  d'une  correspon- 
dance publiée  par  le  Sémaphore  de  Marseille  : 

On  a  revu  ici,  par  l:j  Voie  de  Vi-niie,  la  nouvelle  de f annesj^ do 
la  republiiiue  de  (Jr.ieovie  au  territoire  autrichien,  et  ce  fait  a  produ|t, 
a  Ciiisiaulin,pl*«.  une  tits  ;i!ande  sensation.  Jusqu'à  préseat,  Jal^r- 
quie  avait  pHiisc  qu'il  n'était  pas  possible  de  régler  une  quieatWa  i«< 
portante  f  n  Euroiic  sans  rasseiiiiment  de  la  France  et  de  l'Anglelem, 
cl  elle  complait  sur  l'appui  de  ce»  deux  gouvernemeiits,  pouMÎtinsoù 
'ta  Russie  seule,  pu  avec  l'assisiance  des  puissaut^:s du Nûfu.yoalnit 
entreprendre  quelque  chose  contre  el'e.  Cependant,  elle  voil  jifi^tat 
g;traui'.  par  le  irailé  le  plus  solennel,  traité  signé  par  lal^raniEa^t 


.\ussi 


que  va  l'était  celle  de  la  petite 
celte  violation  du  droit  des^up^, 
(  iii.(pin;tie<'  à  la  face  du  moud  ■,';vtMa'l-elle  |ortéun  coup  funei||e  a 
l'i'.îiueivc  de  II  Fr.iiKT  el  de  4'.\iiyleterre  en  Orient,  i  moins  4|ue  «ftes 
(Jeux  ^nmles  naiioiis,  iiidi;,'iice?;(J'iiu  pareil  acte  dû  prépoteuoe,  ào 
prrnneiiiu;ie  levanelie  éclatante.  .     J 

Dans  la  capitale  de  la  Turquie,  bien  (jue  la  nouvelle  fdt  ofiùiie(le 
aiicoup  de  personnes  se  refusaient  ù  y  croire,  et  ilafallu,  pourdis- 
ous  les  doutes,  ipie  ia  iiotitlcation  en  fût  faite  dans  les  formas 


b 

siner t 


|m  formfti 

rc^'ulieres.  L'in(enioucéd"Au!ric,iie  s'est  rendu  deux  fois  chez  Wgraad- 
vi>ir.  ei  liier  il  est  allé  lui-mèuie  à  la  Porle  pour  remettre  au  ministre 
(h:,  aflùii'cs  eiruiisères toutes  les,  notes  oflioiolle*  relatives ajeetamm- 
pemeiit.  - 
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'  1.1  crois- 
iiiise  p. us 


luiles  a  celles  des  prenicrs  (  liiviieus  i|iii  nnt  lônquis  sur  I 
sur  le  bùd.er,  d^ns  farcne,  l'h  i;int'«r(!e  rcyéeerpr  le  r.ioiide,  à  c  les 
de.i  libres  peiiseins,  des  inventeurs,  lorinrcs  j;,.;'  i'inquisiiv.in  ,  j-^  rc- 
couiKiis  (|.ie  l'huieaiiile  a  t;randj;  les  cri.>es  ncl.u'.^sail■e^  a  sou  d:  vcle-;.^ 
[lementn'aniènenl  pins  «lie?,  elle-le  pert;riKi!ioiis  ;iu-si  leniblés  ((.'aux 
tenq)s  de  Diocietieii  ou  du  uioyen-ài^e,  c'est  dire  de  .«a  premitTê  eii- 
fance.  Ainsi,  pour  riiomme  individu,  k^iTemiè:»  période  de'"  ■-•=- 
sauce  est  pénible,  souvent  maladive;  le  mouv<n:ent  .'«e  ré-u 
tard. 

Toutefois,  si  l'hinnanifé  n'avait  pa».  rii-'-rc  franchi  tous  les  niftO'.en'.s 
crili';ues,  si  pour  i^ranoir  elle  eliil  ohiiK'ée  de  soiifirir  e.'coïc,  si  ja- 
mais coi.tre  noir,^  1j  |tcrséciition  s'iveilluii,  s'il  s'iaii  p'»ssil>le  (jue  Von 
rai.lunnU  te  lùftieriietiiordinn  Rnieo.  iju"o:i  <ii  r.i.iiiîài  \v  (r  <iim  mu- 
tila, lepoixiiard  qui  l'rajipa  liam  is.  la  li.^te  serait  Ion; ne  des  lininnii-ijS 
qui  Terseraicnt  leur  sang  pour  le  salut  de  l'Iiumaiiiie.  Les  p;i.i]ao>tc- 
riens  donnent  aujourd'hui  la  seule  preuve  de  dévouement  que  les 
mœurs  actuelles  comportent.  Ils  font  à  leur  convicli'on  des  sacrilices 
pécuniaires  sans  calcul,  sans  arrière-pensée,  sans  espoir  de  dividende; 


ils  donnent,  pour  que  la  presse  gémisse,  pour  que  leur  convieliofll  Se 
luojia^e,  pour  que  rcn^eigueiaent  social  multiplie  ses  formes,  pour 
que  sur  tous  les  champs  clos  ferienr  soit  déliée,  soit  combattoe.  Ia« 
hommes  (|ui  foni  (fé  la  presse  une  spéculation,  une'  industr^  comme 
tiiieaniie,  (jui  ne  peavciit.attircr  les  capitaux  que  par  dés  intérétS'Vt 
des  priims,  ijui  complent  poiireux-mémès  sur  des  bénéfices,  quiim 
.u'arantisscnt  à  leurs  acliDiuiaires...  bien  imprudemment 'qaelqubfoia 
iint  vaiin  ineiii  essayé  de  traviislir,  de  dùnalurcr  lés  liens  formés  eolré 
l'ci'ole  idialaustérienneellecentrequi  la  dirige;  eux-mâmes  n'ont  pas  eu 
foi  dans  leurs  sarcistnes,  ils  oui  intérieurement  respecté  unfait  awsi 
exccpiionnel  que  le  dévouemen!  phalanstérien,  et  plus  d'une  fols,  daas 
Jeurs  propres  colomies,  ta  eou.^igne  (ju'ils  avaient  donnée'de nous  iiisd» 
1er  a  été  noblemeiit  trahie.  .  .  u  , 

Me  voici  donc  en  face  de  C.  dans  le  caranvansérail  civilise,  dans  Je' 
salon  naturel  des  voyageurs,  dans  un  café  oil  nous  devisons  sur  nOa 
convictions  et  nos  espérances  communes.  Tout  a  coup  on  Jeune  kwlw 
se  détache  d"iiiie  lahie  voisine  ;  il  avait  suivi  mon  -«fturs  à  D\joa,  «e  " 
recoinpir,  4ne  serré  la  main,  nie  donne  dé1i  nouvelles  dcjcetle  excel- 
lente vi;le._(:e  nélait  pas  encore  nu  plialanstérien,  mais^étgitun 
liotnme  (rinlellfj;cnc!i  et  de  bonne  foi  qui  avait  pour  Fuurierlout^  la' 
vénération  due  au  génie.  Par  lui  je  reçois  des  nouvelles  de  lOos'^ÉM 
auiisdijonnais.  iNou»  mettons  sur  le  tapis  l'espril  juste  et  Btéthodiàie 
de  celiiiei,  son  habileté  .Y  résumer,  !c  succès  de  son  SxpoiHiî»  aÂ«i-  <" 
gée,  les  connaissaiices-deceluila  eu  histoire  nàluceltfe,^  les  ChanBM- 
tes  a;;aloL;ies  (ui'il  a  iléeouvertes,  h  poé.sie  de  sonimaginatlon  qui^  ■ 
ri. nie  ,si  heureusc:ne;it  a  la  scii.Hioe.  ^o'ls■parlOlls  du  Reooul  dijOiiiiaii, 
du  buulaiifîer  sinialisîo  cl  pnéie,  du  |.atri,arcjie  encore  si  verl  qui  ast 
le  iNcstur  de  ce  ;jnin|.e.  e!  sans  Iransilioii',  passant  delà  Vieillesse  aie 
iv'uiiesM',  (le  1,1  idiysio.ioniic  U  plus  ;. rave  à  la  plus  gracieuse,  immi* 
ni"!iliwi!!;ons  i'I'odsse  du  café  t'.ros,  Mlle  F.,  surnommée  par  qael- 
tiues"|!iais;niis  innèru  den  cunipaf/njms  phalanttéritnt.  ^,i   - 

ISieiîi.Ji  îi^'jia;  icn  i.r>,'cla;:;ii;.  de  ooiiv,eju\umi*se  joIgnireKi- 
non-.,  el  l'on  purla  propajiiiiicur,  iliéoriu  ;  ou  s'enlnuint  de»  comlUtë 
i\  souîeiiir  cHnire  les  civilisés,  des  obii'ctions  banales  quechacun  d*«Mt— 
r.ous    l.iiice  à  tour  'ie  roie-arrr.- nu  sourire  .  triomphant,  et  en' réola- " 
niani  'u:  brevet  (l'iiiviuiUon  jioùr  ;.oirirf^«.  •  -      « 

Nous  nous  tjùiiiàine^  n  rr^'rei.  J'eiiiVs  absolnUient  dépourvu  dél^ 
I  vres  ;  G...  nie  p'.éi,!  la  Htaluugc  Uti  mois  dernier;  je  n'avais  pas'ea" 
le  {enl|i^  de  la  liri'}  Ivn  ia  |.  i;i,ie!.(i;t,  je  fus  couin'ie  ébloui  des  splii> 
deur>  l'ie  projeiie  le  trav.iil  de.  I><>herly' sw/ia  question  reiigl^iS.  "' 
J'entn;vis  un  horizon  niagniliipie.  ,Fe  le  déclaré  francliement.jen'aldiê 
pas  le  mode  d'exposition  de  notre  ami;  je  trouve  dans  ses  pages dég 
redites,  des  circuits,  des  lenteurs,  lûais  la  forme  est  loin  d>aporter 


^^>-iv.".'.-- 


.1 


'itenandoos  pardon  du  mot,  mais  ce  serait,  Mfe,  et  IcJVa^'onn/  n'é^t 
paibéte. 

Qo'a  donc  dit  le  iSatmwl  '!  (Jnc  rhosc  liica  simple  et  tout*;  natu- 
relle dans  sa  ligne  politique  :  ne  vous  contentez  pas  de  chan<;çr  les 
ministères  si  tous  reproduisent  la  nu^ino  ixMisoe  et  suivent  les 
mêmes  errenîents;  mais  changez,  renversez  le  système  ^encrai  de 
Mtre  politique  ;  c'est  à  la  Dation,  c'est  au\  cliainbres  à  opérer  ce 
changement. 

,  Quand  donc  les  procureors  du  roi  clierciicront-ils  à  désappren- 
dre cette  maxime  diabolique  (iun  ancien  prcvcM  des  baiites^œuvies: 
«Dounez-moi  trois  lignes  d'un  homme  et  je  le  ferai  pendre?  »    . 

Nous  avons  dit,  dans  note'' inrKl!*  du -l2  (le  ci' mois,  sur  los  lU- 
fifrmes  d$  l'enseignement  scitnti/ii]ue  en  France,  <|iu<  les  cours  (tu 
Conservatoire  avaient  élu,  imi  pariii-,  sasju'iidus  par  suite  des  rciai'ds 
ai^porlé»  dans  lehrrpafalionsdi's  l):'itinitMils,  retards  i|iu>  nous  impu- 
lions  à  l'incurie  du  itrorfsst'ur-uduiiiiistraleur  de  t'cl  ttaltlisseiiiini. 

Nous  apprenons  aujourd'hui  i|ue  c(fs  lenteurs  doivent  Oire  attii- 
bnèes  i  des  causes  tout  à  Wi'U  iiidt-pendantes  (te  la  vuloiilé  ùeret  ad- 
iministirateur,  et  qui  neticuneul(|u'aux  comjiiicalioiis  des  ruiia^vs  de 
l'adminlstralion  suitérieure.  L'adaiinislrulion  particulier.-  du  (^unser- 
t%tOtres*tst  efforcée,  autoiiirairp,  d'accord  ;ivee  les  professeurs,  de 
Miter,  autant  qu'il  a  été  rn  elle,  l'achèvemoat  des  travaux,  et  c'est 
grâce  a  MS  démarches  i|ue  les  cours,  tpii  eusseut  été  ajournés  plus 
Jongumps  encore,  pourront  enfin  élriMepiij  vers  le  l.'i  janvier  pro 
*chain  dam  le  grand  ainpliithédlre  ijui  se  teruiiue  en  ce  mouieui. 

NousàOmnes  heureux,  en  raison  nièiir-  de  l'erreur  i|ue  nous  avions 
eonmise, d'élre  les  premiers  a  annonotr  les  faits  (|ui  jutnillenl  l'ad- 
minUtration  du  Conservatoire. 

On  lit  dans  le  lfoiu7«itr  afv^n'en  du  2()  déceni^ne  ; 

«Nous  avons  annoncé  dernièrement  l'arrivée  de  iiouMar.)  et  de  sa 
troupe,  i  Cherf,  chez  le»  Ouled-.Nuil.  —  Les  liabitauls  du  Kseur  n'ont 
pas  longtemps  vécu  en  paix  avec  ces  hùtescxij^eants. —  On  s'est  hattu: 
deai  habitants  ont  été  tués  ;  liou-Muza,  de  son  (  oté,  a  perdu  un  liom- 
9e  et  a  été  forcé  d'aller  chercher  fortune  ailleurs,  —lia,  dit-on,  luar- 
ebé  à  l'^t,  mais  eu  ne  sait  pas  encore  où  il  s'est  arrêté.  La  (grande 
triba  desOuled-Naïl  rendra  compte  plus  tard  de  l'hospitalité  «lu'il  a 
.  rtçat  cbes  elle. 

•  Ledemiercourrier  de  l'Ouest  ne  nousaappiis  aucun  cvènemenl  nou- 
reau  qui  fût  survenu  dans  la  province  d'Orau.  Mais  les  événements  anté- 
rieurs continuaient  de  produire  leurs  eoiiséi|ueii(  es  favoraliles,  De  nom- 
breuse* tentes  d'émigrés  appartenant  a  toutes  les  trihus  reiilraicnt 
par  laJrpniiére  du  Maroc  ou  par  le  :>ud.  Ce  mouvement  destriimsdu 
■ud  vers  nous  n'a  point  été  ralenti  par  ra|i|iarition.,  chez  *  /les,  de 
Bou-Maia  ;  il  parait  avoir  traversé  leur  territoire  sans  y  causer  une 
grande  émotion. 

•  Le  prix  des  grains  est  toujours  très  élevé  sur  les  marchés  des  tri- 
bus. Cependant  l'extension  i|u°eiles  ont  donnée  a  leurs  labours  prouve 
qu'il  existait  des  réserves  et  <|uc  les  béguins  ei:;i.'nt  nmiuiires  (|u'(jn 
ne  l'avait  pensé  d'abord.  —  C"ci  b'appliijiic  d'ailleurs  pins  pariii  nliè- 
rement  à  la  partie  est  de  la  province  iiu'àl'ouesl,  où  la  i;uerr.:  avait 
arrêté  les  labours  à   là  lin  de   l8S."i,  cl  ou  la  sceliere.-.se  i  "êie   plus 

.  grande  et  plus  dé,->a.s'.reu  e  que  paiioût  ailleurs 

»  La  deïra  eslloujouis  a:A+ii-/'dira;  lis  rtc'is  dc.-..f(ii.>oniiiers  ont 
confirmé  tout  c«  que  nous  avoiiS  s(iu>e  a  dit  de  sa  silnalioii  mi.  érable 
et  précaire.— La  force  réynlieie  de  Teniir  est   icduil' a  environ  'AM 


—  Le  M"  collège  électoral  de  la  Seine  s'est  encore 
Saint-Dents  pour  nonimer  un. second   membre  du  conseil  général. 
\oui  le  résultat  de  celte  opération 

M.  'J'hayer,  -iS3  yo'w  ,  M.  Ddlai;ii>,  288 ,  M.  Auger  de  Fleury,  (fi. 
M.  Thaj'éi',  ayant  obtenu  la  majorité  absolue'  des  suffrages,  a  été 
proclamé  membre  du  conseil  général.  .        ^ 

—  l'Enning'Suit  \m\h  de  nomi  reuses  requêtes  adressées  à  lord 
l>ahnerstO!i,  dans  le  comté  de  Lincoln,  pour  provo»|Uur  des  négocia- 
tions ave(vla  P<:ance  niin  de  faire  rciidrejustiee,  disent  les  pétition- 
naires, à  la  reiiu'  de  Talti  et  à  se.s-  sujets.      , 

—  Il  était  faiîile  de  coBstater,  par  les  dernières  hara\igues  d'O'Con- 
nell,  (lue  l'éixtijiu'  de  la  décadence  était  arrivée  pour  le  champion  de 
l'Irlande.  Celti- '(jipiniou  se  trouve  coulirmée  par  les  détails  suivants, 
exlraiis  d'une  co  n'es  poil  dan  ce  adressée  de- .Dublin  au  journal  anglais 
le  Globe:  (.  O'Connell  parait  faible  et  souffrant  ;.ou  dirait  qu'il  a  be- 
soin de  re|)Ms  et  (pie  les  luttes  p'oliti(iues  ne  lui  conviennent  plus.  Sa 
voix  est  devenue  faible  et  trcniblanle  ;;son.iwiienin;  verve, sa  vivacité, 
son  abondance  di;  gestes  ont  lifsparu  pour  faire  place  à  tous  les  traits 
(aracléristi((uesde  lacailueiie.  ' 

—  Les  nouvelti'sd'lrlandésonl  de  plus  en j)lns désastreuses.  Lafa- 
iiiine,  la  fièvre  et  les  ri},'ueurs  de  la  saison  font  partout  des  victimes. 
On  ne  sait  a  «luels  moyens  recourir  pour  remédier  a  une  si  affreuse 
situation.  -'•-.• 

—  M.  J.-J.  Dubois,  sous  conservateur  des  antiques  au  Musée  du  Lou- 
vre, vient  de  mourir  à  l'aris,  à  l'ûge  de  soixaiile-six\ans. 

—  Oi\  écrit  de  Iterlin,  le  22  déeernbie  : 

"  L'académie  royale  des  sciences  de  Péri  in  vient  tle  nommer  M.  Le 
Verrier,  a  l'aris,  sou  membre  correspondant  de  1»  classe  de  physique 
et  de  nialhémati(|ues.  (i;  choix  a  (^(é  fait. à  l'unanimité.  » 

—  Les  jinirnaux  ant^lais  racontent  (|ue  raflluene»  des  pauvres  fa- 
milles irlandaises  .l  Liverpool  est  tellement  grande,  que  la  ville  est 
;;revée  (le  ."«(lOO  fr.  par  semaine'  de  plus  que  son  impôt  ordinaire  des 
pauvres.  (Jes  familles  se  composent  principalement  de  femmes  et 
d'enfants  dans  le  plus  complet  dénuement. 

On  écrit  de  Caliir  au  Dublin  Evening:  l'oit,  en  date 
bre,  que  les  délits  contre  la  propriëi^^wr'tnïrriipIîélTrirune 
cUrayaiite.  On  pille  surtout  les  boutiques  et  les  déptits  de  viyres. 

—  La  voiture  des  Messageries, rèyales  qui-  fait  le  service  de  Lyon  a 
versé  à  la  descente  de  Taoïrcyrrois  voyageurs  ont  péri,  et  deux  ont 
été  dangereusement  blessés.  £:e  malheur  est  attribué  à  la  glace  dont 
la  route  était  couverte.       /  . 

—  Avant-hier,  vers  six  fleures  du  soir,  le  gaza  fait  explosion  dans' 
la  rue  du  J^rdiu-du-ltoi  ;/la  (Ommotion  provoquée  par  cette  explosion 
a  été  si  violente,  que  les  vitres  de  plusieurs  maisons  voisines  du  lieu 

brisées,  à  l'instant  même, 

-otiiciers  vétérans  qui  se 

per^ionne  qui  passait  en  c« 

a  été  atteinte  pir  le  feu  et  a  eu  les  iqaiiis  assez  gravement» 


tuyau  conducteur  ivail  éclaté  ont  été  br 
(jue  celle  du  cor|Js-de-garde  des  sous-o 
e  a  l'entrée  du  Jarflin  des-Plantés.  Lnc  pe 


ou  le 

ainsi 

îrouv 

moment 

brûlées;  des  secours  lui  ont  été  donnés  sur-le-champ,  et  Ton   espère 

toutefois  que  le  mal  pourra  être  .neutralisé.  Ou  ignore  la  cause  de  cet 

accident.  ,         ■  k    ■ 

—  l'ar  une  ordonnance  royale  du  l'i  décembre,  les  sous-lieutenants 
dont  11  s  noms  suivent^  qui  ont  satisfait  jiat  conditions  exi^'ées  par 
l'art.  2.'>'t  de  roidonnance  royale  du  16  mars  I85K,  ont  été  nommés  au 
^radc  de  lieutenant  en  second  da^.s  l'artillerie  de  marine  :  MM.  l'rieur, 
l;anieL  Ania  rie,  ToulOot,  Maréchal,  Daurensau,  Poidloue,.  J)uran, 
Léveillé, '.Marclict. 

-  ' —  lue  ordoniLMict'  du  roi,  en  date  du  2.'»  décembre,  |  orte  qu'à  da- 
lerdu  t"  janvier  prochain  seront  ini.i  en  usage,  au  bureau  de  garan- 


Le  bateau  i  ^rapeur  français  I^O«Jinf«'  i  gppérté  à  fttrsèllle  1es\ 
correspondani^es  de  Bombay  du  16  novembre,  et  de  la  Cblne  du  st 
octobre. 

Là  situation  des  aflaires  dans  l'Inde  était  de  plus  en  plus  rassu- 
ruite..  Les  insurgés  de  Cachenir|rcontre  l'autorité  de  Goulab-Sincb 
s'étaient  définitivement  soumis,  f. 

Dans  le  Scinde,  tout  se  présentait  aussi  sous  l'aspect  le  plus  pacifi- 
que, et  deux  régiments  européens  et  cinq  régiments  de  cipayes,  pres- 
que toute  la  cavalerie  régulière  et  l'artillerie  ont  reçu,  en  consé- 
quence, l'ordre  de  repasser  l'indus  et  de  rentrer  dans  l'Inde.  Cm 
environ  7  000  hommes  sur  iS  000  dont  on  diminue  rarmée  du  Scinde. 

Dans  l'Afghanistan,  au  contraire,  tout  semblait  plongé  dans  la  cwi-^ 
fusion  ;  la  discorde  entre  Dost-Mohammed  et  son  iQls  Akbbar-Khan  est 
devenue  plus  vive  que  jamais. 

Le  26  octobre,  le  gouverneur-général  lord  Hardinge,  était  parti  de 
Sinila,  ville  située  doTis  les  montagnes  du  nord  de  l'Inde,  où  il  a  pasié 
la  saison  chaude,  pour  Loudianah,  où  il  se'  propose  d'arranger  défi- 
nitivement les-affaires  du  Penjlb.  ^_— i*^ 

—  C'est  le  7  décembre  qu'a  dil  «'ouvrir  ft  Washington  la  session 
du  congrès  américain.  ^ 

Le  bruit  courait  que  Santa-Anna  s'était  retiré  avec  toutes  Ses  forces 
^eSan-Luis  de  Potosi,  dans  l'inteutiou   de  les  concentrer  autour  de 
Mexico  qu'il  se  proposait  de  furlifiiefr, 

—On  écrit  de  Boguszyn  (Pologne),  5  décembre:  c  En  ce  moment,  les 
commissaires  russes  ou  prussiens  excitent  les  classes  inférieures  cen- 
tre les  seigneurs,  ainsi  que  l'ont  fait  les  Autrichiens  en  Gtllicie,  où 
régne  en  ce  moment  le  plus  terrible  désordre,  que  les  Joarnan  dissi- 
mulent, mais  qui  ne  se  trahit  pas  moins  au  dehors  par  Bille  circon. 
stances.  La  récolle  a  été  pour  ainsi  dire  nulle  celte  année,  et  de  sour- 
des rumeurs  se  .font  entendre  parmi  les  payuns  déjfi  en  rébciliea  oc- 
culta contre  les  nobles,  poussés  qu'ils  sont  par  les  commiuaires  la- 
périaux.  Le  gouvernement  espère  ainsi .  se  délivrer  des  grands  au 
moyen  du  peuple.  La  vérité  est  qu'il  n'ose  prendre  rinitiative  pour  i« 
défaire  de  tout  le  monde  en  mémetemps.  On  redo'ùtedansteuteslei 
autres  provinces  des  scènes  plus  terriblies  que  celles  doni  la  Gallicita 
té  le  théâtre,  et  la  famine  semble  venir  en  aide  au  fouveroement  pour 
îît^faire  atteindre  son  butj>lus  aisément.  Cest.un  spectacle  déplorable 
que  ceTl»^  cette  malbeureusè  population  màinteaue  dais  son  igne»- 
rance  et  sorhivilissement  par  un  pouvoir  hostile  uniquement  préoccupé 
du  soin  de  l'annuler  et  de  l'opprimer.  J'assiste  ici  à  dH  atrocités  tel- 
les que  souvent  j'en  viens  Vdouter  de  la  Jnstiee  divine.  CbMue  Jour  es 
sont  des  arrestations,  des  familles  poussées  an  désespoir,  des  enliintt 
rendus  orphelins,  des  spoliations,  des  biens  confisqués,  eoOn  des  hor- 
reurs sans  nom.  Aussi,  regardez  comme  une  insigne  calomnie  le  bruit 
répandu  par  quelques  feuilles  salariées  que  les  Polonais  ont  demandé 
l'enclavement  de  Cracovic,  cette  oeuvre  de  la  sainte-alliance.  Tons  pro-' 
testeqt  en  donnant  a  cette  assertion  le  plus  énergique  démenti.  • 

.  —Dans  notre  dernief  numéro»  nous  avons  annoncé  la  mort  de  U 
mère  du  célèbre  astronome  Gauchard,  lisez  :  Gambard. 

FHALDES  coMMEnciALEs  —  Samedi,  le  sieur  Gigre,  fabrienf^s 
produits' chimiques,  comparaissait  devant  le  tribunal  correctionnel  di 
Paris,  il  avait  vendu,  moyennant  «000  fr.\  OOkilog.  de*r«maredt 
potassium,  sous  la  fausse  qualification  i'iodun  de  potassium.  L'adM* 
leur  s'en  aperçut  et  se  plaignit  a  la  justice.  Le  prévena  a  dit  dans  u 
défense  qu'il  savait  très  bien  la  nature  du  produit  vendu,  nuis  qu'il 
n'avait  trompé  son  client  que  par  amour  de  la  science.  Il  était  persuadé 
que  le  bromure  est  doué  des  mômes  qualités  quo  riodure,et  il  en  vos- 
lait  faire  l'expérience  sur  les  malades  de  son  adielear.  Par  iMilicer 
pour  ce  singulier  moyen  de  défense,  il  a  été  établi  que  le  brc^nre  eit 


le  fond;  et  quand  l'œuvre  de  Dolicrty  "sera  conipW'le,  pput-'èire  j'(n  ] 
apprécierai  mieux  le  pinn  et  la  méthode.  Ce  (jui  est  certain,  c'est  j 
que  ce  travail ,  encore  inachevé,  pràmet  d'a;ipi)rler  à  l'Ivole  socié- 
taire une  force  considérable.  Cantonnes  dans  la  i|uestioii  'U'  l'or^'aiiisa- 
tion  du  travail  et  de  la  commune,  nous  y  soninies  invincibles.  (>e  sont 
■os  convictions  sur  ce  sujet  (jui  nous  pcrnietlent  de  nous  appcicrijJia- 
lanstériens,  et  (|ui  constituent  le  lien  de  l'Ccole.  Nous  avons  le  droit 
de  refuser  toute  discussion  sur  la  question  ^eli•J:ie:l.^e,  puisque  notre 
doctrine  n'impose  spérialemenl  aucun  (loj;nie  à  ses  disciples,-  et  (|u'il 
yades  partisans  de  rorganisalion  sociétaire  attacliés  a  toutes  lesoom- 
nunions. 

Cependant,  s'il  était  vrai  (pin  la  Théorie  de  l'unilé  uniterscUr  ren- 
fermât dans  ses  flancs  une  s(dntion  t\-:  lous  les  {indilinies  religieux, 
vne  solution  qui  expliquât  les  rafiports  de  l'honinie  avic  Dieu,  la 
mission  des  révélateurs  et  des  propln'jtcs,  <jni  assi^siàt  a  tous  lesvei- 
bes,  à  tous  les  cultes,  leur  véritable  rang  clans  le  passe,  (|ui  laiiç;;t  de  vi- 
ves lumières  sur  la  religion  de  l'avenir-,  si  celte  s(jliitioii,  éprouvée  au 
creuset  de  la  discussion  avec  les  rc]tresentants  des  divers  iln^^uies, 
conciliait  la  science  et  la  foi  ;  si  «lie,  classait  aiuoiir  du  ehristiuiiisnie, 
soleil  des  intelligences,  tont(:s  les  reHi;ions,  astres  secondaires,  qui 
ont  jeté  sur  le  globe  quelques  lueurs,  une  force  nouvelle,  une  force  im- 
mense de  ralliemcHt  nous  serait  donnée. 

Il  n'est  pas  dass  le  caraelf're  de  notre 'l'h('orii:  d::  nier,  de  détruire;, 
elle  doit  tout  conserver   (Mi  inleriirélant.  'l'onl  plialiuislericn  doit  à- 
VOir  trop    de   foi   dans  la'i'rovidonce  pour  atlnielire  <iue  les  rejgions 
révélées  n'aient  élé  ([ue  d('  loiif^aes  deeeiitions,  (|iie  tant    de  travaux' 
accomplis,  par  des  esprits  eiiiineiils  p;air  l'iuleipicialioii  dis   te.vtes 

■  sacrés,  soient  des  lêveries.  d's  f^ilies.  ilVs  t'oi',  i'.>  i.erdues.  (>eUe  opi- 
nion.sérail  COiilia.re  à  i'ieciioiiiic  de  re^^lJl■l,A  aii(i;iU'c dans  (oûle  la- 
nature.  S^i'is avoir eneoie  (tuiJic  pi-.'.rijin^i'nical  la  ijucslion,  sans  ;.\o;r 
pris  de  parti  déliniiif,  j'aime  iiiieux  croire  avec' i^nlieil..  ipie  la  na- 
ture matérielle, que  U  rai-o!'  (V-HmKin  ^  ei;liii,  qvs  les  verbes  ou  iiro- 
phelies.sout  ti^ois  modes  de  rew'!aiiou,  de  coiiiiiuiiiiealii^lj  culn  i'ho'ni- 
«e.t't  lrteu,d,e'lùnii('res  .ijùi.d  jivpnt.*;"^  lirer  n  .ire  titsUiée.  Doheriy, 
vous  le  savez,  admet  (fuclcs  'ivres  sams  d 's'diir.'ienls  pt.up.es,  que 
les  pages  évangéli(|ues  sii'rtoMt  sont  remplii.;  d'f  xiu'eSsioiij_s\iiil»o;i- 
ques,  renfermant  un  séusuiy.^iiiiue  ind(  ;iendainaie;,i  da  i'iiïïTri'léral; 
qMecesl.ivres,aprèsavoîr;'.uJu('ler.  prjip;,'seiifa.ils,  qui  n'i'iipcrlivaiint 
que  la  sijjiiilicalioii  lapiit:;  eTéiiieiKane,  ('(-'larivriinl  um-  sei-o|idç  fois 

■  1  humanité  grandie  el-cjipalih'-de  1;;^;,^  •':.'; !!:■  i:;i.''"(iis.iui;VeaJ des  pa- 
roles inspirées.  V(ius  savez  wu:ûre  ((ué  .-uiv.tit  hf  M.icaliul.xire  invsii- 

Iué  ébauché  par  notre  ami,  pifrre,  dans  la  Bible,  ou  i'Cvan|ile^,  sigiii- 
•  lae  bomaine,  éléweut  de  la  phalange,  picrru  de  i'édltice  sociétairci 


Appliqué(*.à  de  nombreux  passages  des  livres  saints,  cette  traduction 
a  produit  des  résultats  aussi  brillants  qu'inattendus.  Je  fus  enchanté 
poiir  ma  part,  quand,  h  iiar-lc-Duc,  je  lus  le  passage  suivant  daiis  la 
i'halang  e  dr  novembre  :        _  V 

■I  iJaiis  le  second  texte,  il  est  dit  que  Jacob  mit  sa  léte  sur  une 
)  des  pierres  de  l'endroil  où  il  s<*  trouvait,  et  s'étant  endormi  au 
>  nicme  lieu,  vil  en  songe  une  échelle  dont  le  pied  était  appuyé  sur 
•  la  terre  et  dont  le  baut  touchait  le  ciel.  Or,  Jacob,  en  langage  re- 
»  présentalif,  veut  dire  l'homme  naturel,  ou  rboinme  de  la  science 
>i  purement  humaipe.  Ceci  valk  démontrer  plus  tard.  Pour  le  moment 
»  nous  passons  outre,  pour  ue  pas  nous  détourner  de  l'explication  du 
»  mot  pikiirl;.  > 

»  Le  plus  ^.'land  type  individuel  de  l'homme  de  génie  ou  de  science 
»  purement  liiiniaine  (|ue  nous  connaissions,  c'est  sans  contredit  Fou- 
i>  rier  :  iK^us  pouvons  donc  le  prendre  pour  l'un  des  types  individuels 
>i  de  riionime  naturel  ou  scientifique.  Or,  qu'a-t-il  fait  dans  son  passage 
,-.  sur  la  terre?  Il  a  pris  une  PlF.KHli;,  e'est^dire  la  nature  liumaine 
fl  telle  (jii'elle  s'est  luéseiitée  à  lui,  là  où  il  était,  il  l'époijue  de  son 
»  existence  terrestre,  et  il  l'a  mise  sous  sa  tète,  c'est-à-dire  qu'il  l'a 
«  soumise  à  l'analyse  de  son  csprit-en  conteniplalion,  et  il  a  vu  line 
A  échelle  sériaire,  yne  loi  de  progression  et  d'harmoui^,  une  loi  du 
»  inouvemenl  uiiivel'sel,  par  lequel  les  anj^es  et  ,les  esprits,  ou  le.s 
i  âmes,  ou  les  êtres  vivants,  montent  et  descendent  de  la  vie  céleste  à 
)>  ia  vie  terrestre...  »        '         -  , 

Je  suis  l'oit  impatient  tîe  contempler. le  travail  de  Doheriy  dans  son 
eiisciiible,  et  je  vous  redirai  à  ce  lu'opos  combien  ]<",  suis  étonné  des 
^iiaqites  p.issioiiufes  dirij,'ées  contre  nous  par  certains  catholiques. 
L'idée  pbalaiislericnnr,  réduite  à  l'orjîanisation  de  la  commune,  c'est 
un  .--ystciiie  ceon();iii(iiie  et  sKJcial  ipii  réaiiso  les  pr(*messes  du  (Ihrist, 
eu  <!oiiiiaiil  a cliaciin  Je  pain  (|UOlidieii  sans  vioienier  la  conscience 
(U-  personne,  et  en  i,Mi'antissaut  à  tous,  tes  ensei,;neiiienls,  à  toutes 
les"ri?lii;io!is,  une  sincère  libert(^  Qu'ont  à  dire  l's  catholiques?  — 
L'i.Ue  pliaïaMslérii'iiiie,  c(,)mplél( n  par  les  idées  de  Doherty,  ce  serait 
une  théorie  (|iii,  (ont  en  coiisacrani  la  liberté  do  conscience  la  p|us 
absolue,  ramènerait  au  respect  de  rl'Aaiigile,  à  l'acceptation  même 
delà  divinité  du  Christ,  bien  des  esprits  inip^rniéables  a  tous  les 
semions,  à  toiij  les  pfoiies,  bien  de,-,  boinmes  qui,  toute  leur  vie,  se- 
raient demeures  voltairiens,  si'ci'tte^  méUjode,  nouvelle  de  concilier  la 
science  el^la  loi  la.;  leuc-eAtr^ias  eié  présentée^-. 

Aie/.,  iiioa  ami,  ce  n'est  pas  à  vous  qu'on  a  besoin. 'le  le  dire, 
mais  nous  vivons  dans  une  époiiue  solennelle,  et  la  Providence  a  reiidu 
l(!s  disciples  de  Fourier  dépositaires  d'un  talisman  qui  doit  trans- 
jigtJI^MTomoj^lo.  iN^us  avons  le  fil  qui  doit  conduire  l'humahitc  bora 
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de  son  dédale ,  nous  avons  la  lampe  merveilleuse,  la  clef  do  paradis 
terrestre,  et,  quelle  que  soit  notre  faiblesse  individuelle,  nous  accom- 
plirons de  grandes  choses  si  notre  phalange  reste  unie  jusqu'au  jour 
du  triomphe,  comme  c'est  sou  premier  devoir. 

Je  vous  ai  raconte  ma  journée  du  dimanche  45  décembre;  celle  da 
lundi  fut  employée  à  visiter  mes  confrères  les  avocats  de  Bar-le-Duc, 
a  parcourir  la  ville,  à  étudier  l'aflaire  que  je  devais  plaider,  à  voir  les- 
prévenus  dans  leur  prison. 

Tout  Bar  est  dominé  par  la  ville  haute,  d'où  l'on  découTre  en  étéui 
paysage  vaste  et  varié.  Je  ne  vis  de  ce  point  culminant  qu'une  feuille 
immense  de  papier  blanc  sur  lequel  l'imagination  pouvait  dessiner* 
son  gré  tous  les  genres  de  culture:  nei^e  sur  U  terre,  glace  sur  les 
eaux.  Pour  fuir  ce  tableau  monotone  et  désolé,  j'entrai  dans  une  égli- 
se, et  j'aperçus  en  reculant  d'horreur  la  mervettte<artistique  du  pays. 

Figurez-vous,  dans  une  chapelle,  une  statué  de  marbre,  debout  sur 
un  tombeau-r-eelte  statue  regarde  le  ciel,  sa  main  droite  élève  un  sa- 
blier. C'est  l'image  de  Iléné,  duc  de  Lorraine,  sculpté  d'après  nature 
deux  emniei  apree  $9  mort.  Ce  n'est  plus  un  corps,  ni  même  un  cadâr 
vre,  et  pourCani  ce  n'esllpas  encore  un  squelette  achevé  ;  lesessements 
ne  percent  qu'a  demi  des  lambeaux  de  chaîr  qui  se  décomitosent.... 
épargnez  moi  les  détails;  c'est  hideux  et  cependant  admirable.  Rare- 
ment ciseau  plus  fln,  plus  délicat,  plus  consciencieux  a  fouillé  lé 
marbre.  L'auleur  de  ce  morceau  bizarre  est  un  élève  de  Micbel-'Angei 
qui  a  décoré  Saint-Mihiel  de  productions  plus  remarquables  encore. 

Nous  voici'.  Sur  le  seuil  du  la  :prison.  Je  vais  frapper,  mais  avaoi 
d'entrer,  avant  de  vous  présenter  les  honnêtes  ouvriers,  les' pauvres 
femmes  qu'on  va  juger  demain' pour  une  émeute  insigniflante  et  qai 
depuis  vingt,  jours  sont  confondus  avec  les  voleurs,  il  faut  que  j( 
vous  donne  une  juste  idée  de  leur  crime  ;  préparez-vous  à  frémir  et  i 
vous  signer.  j_l__ 

Le  samedi  21  novembre,  vers  six  heures  du  soir,  des  rassembléménU^ 
composés  de  femmes  et  d'enfants  puur  la  plus  grande  partie,  se  formt* 
rent  près  de  réglise;.dans  la  commune  de  Montier^ur-Saux,  village  dt 
t  800  habitants,  situé  à  dix  lieues  de  Bar-le-Duc/^n  se  plaignait  de 
la  cherté  toujours  croissante  des  grains  et  farines,  de  la  oiflicnllé  de 
vivre  en  travaillant,  du  chagrin  qu  éprouve  une  bonne  mère  qMttdells 
entend  ses  enfants  demander  du  pain  et  qu'ellene.peut  pas  lettr  ea 
donner.  Ou  se  disait  que  la  misère  croîtrait  nécesisairement,  qne  cha- 
que ji7ur°  des  accapareurs  exportaient  le  b(é  de  la  commune  un  certain 
M.  Soyez  :  n'avait-il  pas  fait  tout  récemment  Une  enlni$.  n'allait-il  pas 
en  faire  une  autre?  Déjà  les  sacs  étant  préparés  pour  lui  dans  beiucpiV 
de  maisons  et  prêts  a  charger.  Qu'allait-on  devenir? 

Une  fsnuneChamponnois,  arrêtée  depuis,  a  dit  fort  simplmiitdtat 


.,'_a 


.•^:-:.y  r 


■^M  ili  rèroltiM  côDcértéA  ;  iU  Vôulj^eit  fati«  d«  ^éirniiiibii^  uu 
■ouvei  HalU,  et  l'on  a  mène  trouvé  danà  le  lieu  de  leurs  réunions  des 
•rociamations  ainsi  que  des  otfvrages  «nii  avaient  rapport  à  la  révo- 
lution de  cette  Ile.  Vex^cution  du  complot  était  fixée  au  25  décembre. 
Heureusement,  la  poiSée^  pénétré  à  tempà  leurs  secrets.  Le  cher,  dont 
le  père  a  été  exécuté  en  1825,  et  Ici  membres  les  plus  influents  de 
l'association,  sont  en  lieu  sur,  et  toutes  les  mesuics  né(!cssairer6nt 
été  priMS  par  l'autorité  pour  prévenir  Texél^itiou  du  leurs  desseins 
crimioels.  » 

INONDATIONS.  -^  On  mande  de  Sancerre  i~«  Depuis  trois  jours  la 
Loire  est  assez  menaçante.  Une  i)ouVel!e  crut;  o\casioiinée  pur  iafôiite 
\de8  neiges  semblait  vouloir  envahir  les  levées.  Fort  hi'urejj!>einpntoile 
l'a  pas  encore  atteint  la  hauteur  nécessaire,  etvon  a  lieu  d'espérer 
I  les  travaux  de  réparation  faits  à  la  levée/  de  Suint-'i'hibaul,  et  (|ui 
t  sur  le  lioiiit  d'être  terminés,  ne  seront  nullement  endomniagés. 
l'ingénieur  I>ucrot,  qui  éuit  allé  visiter  ces  travaux.^t  *|ui  est  ar- 
rivAhlar  i  Bourges,  a  l'entière  conviction  que  la  hauteur  quf>  vient  d'ut- 
leindre  le  fleuve  ne  sera  pas  dépassée.  Le  service  de  Bourges  à  Cosne  se 
fait  tàii>ours  par  Viile<,haud,jion  sans  quelque  difficulté.  On  s'occupe 
de  rétablir  le  petit  pont  d«  Cosne  en  face  du  Peseau.  Le  devis  s'élève 
à  ipo  000  fr.  environ.» 

—  Le  iMimal  du  Loirtt  contient  les  lignes  suivantes  :  «  k  chaque 
grande  criie  de  la  Loire  toutes  les  populations  du  val  sont  en  émoi  et 
coureu^  à  laNevéei  Souvent  le  fleuve  n'a  été  maintenu  dans  son  lit  que 
par  de  petits  cordons  que  les  habitants,  aux  jours  du  danger,  établis- 
ientcpontaBément  aux  point^  les  plus  bas  des  levées.  Sans  ces  petites 
clUH«téts  improvisées  leau  aurait  yius  d'une  foisïraiichi  la  digue  et 
iaouidé  lacanipagne.  Lors  de  la  dernière  inondation,  les  ni  renies  moyens 
oat  été  employé»  par  les  habitants  pour  garantir  le  \ai  contre  l'irnip- 
lioa  des  eaux,  mais  l'élévation  avait  été  si  subite  et  si  extraordinaire 
que  ces  cordon*  ont  cédé,  et  les  courants,  en  s'ouvrant  passage  à  tra- 
vers ialevée,  tont  devenus  autant  de  torrents  impétueux  qui  ont  tout 
dévasté  sur  leur  passage. 

•Nous  atteadoDs  du  conseil  général  lin  vœu  fortement  motivé  poiir 
la  suréiéTaUoa  d«.H  digues.  C'est  un  travail  de  première  urgence.  On 
ne  peut  plus  iMglemps  laisser  les  levées  d'un  fleuve  eonime  la  Loire 
à  la  merci  du  bou  vouloir  et  du  dévouement  des  riverains.  (  ii  pareil 
état  de  cboacs  «st  aaormal,  et  il  est  temps  entin  que  l'administration 
garantisse  «flcacemeiit  les  propriétaires  du  val  contre  le  retour  d'aussi 
terribles  calamités.  ». 

->-IA  MOKCEIMSIB  JUGÉE  FAR  tJ.'«  DES  SIB.VS.  —  On  lit  dans  te 

SikU  :  «  Nous  ne  méconnaissons  pas  les  qualités  de  la  classe  bour- 
geoise, l'esprit  d'ordre,  l'habitudedu  travail,  l'amour  du  repos  ;  mais 
s'il  est  une  ciiose<prouvée  au  monde ,  c'est  que  celte  classe,  isolée,  ré- 
duite )  «lle-méme,  livrée  i  ses  instincts  naturels,  est  absolument  dé- 
Surrde  de  vigueur,  d'élan^  de  dévouement,  d'énergie.  L'épreuve  est 
ite  et  elle  est  décisive  :  le  règne  exclusif  des  banquiers  et  des  agio- 
teurs, des  petits  patentés  et  des  petits  censii;tlres,'«:'e4t  le  règne  de  la 
médiocrité  I  • 

MO»  AVOIR  TROP  TRAVAILLÉ.  —  De  l'état  militaire  que  Jean-Ma- 
rie Tkoaias  a  exercé  pendant  quatre  ans,  il  ne  lui  reste  que  des  mous- 
lacbcs  asaet  mal  plantées  ;  de  son  métier  de  menuisier,. il  u'a  conservé 
qu'on  doigt  raccourci  ;  son  patrimoine,  il  l'a  gardé  tout  entier,  on 
verra  pour  quel  motif.  Cest  dans  cette  situation  qu'il  se  présente  ajuiT, 
Jourd'kiil  derant  le  tribunal  correctionnel  pour  répondre  à  une  pré- 
vention de  Tagabondase. 

M.  le  président  :  Vous  êtes  jeune  et  vous  passez  vos  journées  à  va- 
gabonder ;  vons  n'aimez  pas  le  travail. 

Thoiua:  Cest  mon  malheur  de  trop  l'aimer,  le  travail  ;  si  je  ne  l'a- 


preuve  que  je  n'ai  pas  inangé  mon  béritage,  c'est  i|ùé  le  voilà.  (Il  tke 
île  aa  poche  et  montre  une  petite  pipe  .en  terre  garnie  de  cuivre:,,  par- 
faitement culottée.  )  ' 

M.  l'avocat  du, roi  :  Cet  hommeln'a  pas  de  mauvais  antécédents; 
il  y  a  un  témoin  cité  qui.  peut-être,  consentirait  .1  le  réclamera 

Le  témoin  est  apiVie  à  la  liarre,  et  à  l'instant  reconnu  par  Thomas 
qui  s'écrie,  en  .se  tournant  vers  le  tribunal  :  «  ^ous  voyez  bie;u  ce 
monsieur  qui  est  bien  couvert  et  a  des  moyens?  eh  bien  !  çii  serptiiiou 
cousin-gemiaiii,  si  mon'  père  avait  fait  passer  ma  mère  piàï'  ta  muni- 
cipalité, et  aujounNiui  il  va  dire  qu'il  ne  m'est  de  ria»i.  >i 

Le  lémoii\  interpellé,  ne  nie  pas  l'espèce  ile  parenté,  il  dépose  au 
coiiiraire  en  bon  i)aient  et  réclame  Thomas,  qui  est  renvoyé  de  la  pour- 
suite. ,  [Gazette  dis  Tribunaux.) 
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.M.  1).  il  II.  —  Rtru  les  78.  Merci. 

M.  11.  a  Curviii.  —  Uivii  les  80.  —  Nous  avons  les  ouvrajjes  (Jemaiulés  en 
vormnes,  •  - 

M.  II.  U  NonaiiCimrt. -^  Reçu  les  f.O,  —  Merci.  —  Nous  examiiifrons.       ' 

M.  D.  il  B<)ulogne-s.-M.  —  Ittfu  les  <i').  —  <'."est  bien  ;  nous  c()ni|)lons  sur 
vous.  —  Uuiine  uouv)!lle. 

M.  I>.  à  (:on4é-^ur-V.  • —  Ht'(;u.  —  Nous  réj,'ularisous]  —  Merci. 

M.  T.  aux^l^jrges  du  .M.  —  Heru  les  2iH).  —  Nous  expédions.  —  Coui- 
pliments  air4'ciii!%\i  >• 

il.  S.  U  Marcigujs  —  H«\''u  les  8i'.  —  Cela  s'.'ippelle  se  uiettre  en  rcftle. 

M.  (i.  U  IMiilip|M'ville.  —  Cordial  accueil  ii  M.  .S.  —  C.ouiplimeutsà  tous.  — 
.Nous  relourneroMS  auprès  de  M.  J.  avec  le  rciu.  '  * 

M.  L.  a  Cliùtclleraull.  — (Nous  l^rcuolis  noie  pour  vous  et  pouriit.  L. — 
Mer«'i     '  ,  '  ,  '  j 

M.  K.  i»  Me;ui\.  — Nous  expédions.  —  Vnus  s;ive/,  (pie  vous  serez  toujours 
le  l>ien-veiiu.— Nousy  penserons;  mais  ii  cela  coiunic  ,i  taijl  d'autres  choses 
nous  ne  counaisSons'vrainieut  qu'un  seiil  reifiède  cflicacu.  - 

M.  P.  ii.l>ondres.  —  Votre  seconde;  leltrt.'  est  arri\('e  nvèe  la  carte  et  les 
tables,  -r-  Knv»)yez-iious,  la  suite  uussiu'ii  )|ii(;  possible.  Les.  livres  ont  été 
expédiés  depuis  un  mois  U  M.  N. 

M.  A.  A.  il  Manchester.  — r  Kii  indiquant  aux  amis  de  Londres  par  (pudle 
voie  ils  peuvent  vous  envoyer  ce  ijuc  vous  deinandez,  vous  l'auriez  immédia- 
teineijt. 

'  M.  d(<C.  à  Saint-Hellier,  lie  J<Tsuy.  —  Nous  remettons  chez  M.  M.  et  on 
vons  écrira  sous  |MMi  de  jours. 

M.' \.  V. /.. —Merci,  mais  nous  n'y  |>ouvuns  rien  actuellement.  — 

M. Ci»  Chàloii-s.-S.  —  Reçu  les  64.— Pris  note. 

M.  P.  it  A.i— Re«u  les  valeurs,  Nous  suivrons,  toutes  vos  instructions. 

•f  .,_^.- 

Hali,b  DR  PARIS,  26  décembre.  — Farines.  (Prix  les  100  kil).—  Arrivages, 
1  :'J8  q.7i  k.  —  Ventes,  1  57'.)  q.  97  k.  —  Restant,  18  Wl  q.  ;)9k,  —  (>)hi-s 
.uoyeu  du  jour,  i.3-71.  —  COurs-taxc  de  quiiiTStue^  b'.i-'iG.  —  Ventes  eu  dis- 
|)Onibles:  Gruaux,  Ot  q.  71  k.  CS-80  ;t  70-05  — JIl,marqui',  10  q.  iS,k.; 
hi-ih  il  M-OO.—'J' marque,  141  q.  .10  k.;  r.i-20  il  5*?(0.  —  :!•  marque,  iO  ([. 
H-i  k.;  OtMM)!»  38-20.— 4*  marque,  3q.  14  k.  00-00  il  00-00.—  Cuisson,  80  q. 
3i  k.  —  Relevé,  fcC  q.  4!»  k.—  Ventes  ii  livrer,  18(!8  q.  21  k.  3S-35  U  .'ri- 80.  — 
Cuisson,  I  iO'q.  là  k.  OO-OO  il  00-00 Revente,  1  it)  q.  32  k.  âO-30  2i  ài-t:>. 

Uallê  aux  grains  d\i  m  décembre.— Froment,  27  il  31-00.  —  Seigle,  2  Mifi  "a 
■22-00.  -rr-  Orge,  18  il  21.  —  .Sarrasin,'  »»  ii  ••.  —  Avoine,  11-00  ir  i:i-0(t.  ~ 
Son,  4-OOi  WW.  — .  Reeou|>e,  6  a  0.  —  Remoulage,  (i  ii  7.  — Haricots  de  .Sois- 
sws,  40-t«  il  41-07  ;  d"  Liancourt,  »»-»»  li  3S-00;  d"  ordinaires,  2 l-(iO  il  33-30; 
d*  flageolets,  »»-»»(448-00;  d"  suisses  blanc,  »»-»»  ii  »»-»»  ;  d"  suisses  rouge, 
32-70  il  33-70;  i\'  rouge  de  Chartres,  »»-»»  !i  40-36;  d"  nains,  »»-»»  ii  »»-»». 
— Pois  verts,  »»-»»  k  30-00;  d°  gris,  »»-»»  ii  »»-»»;  d*  jarras,  i8-00ii  18-<!.j;  d" 
ca^és,48-OOii49-.35.— Lentilles  Gallardon,  78-00  à  80-.30;  d"  pays  et  an-, 
très,  32-00  II  76-C.i.  —  Lentillons,  »»-»»  ii  OO-OO.  —  Vesci-s  de  printemps, 
i8-'?0  il  20-00;  d"  d'hiver,  »»-»i.  —  Sainfoin;  •»-»».  —  Sénevé,  »»-»»  à  »»-»». 
— Lin,  »»-»•.  —  Chènevis,  »»-•»  îi  20-00'.  — '  Sanve,  •»-»>.  —  Millet,  20-»» 
il  22-»».—  Crîblures,  »»-»»  ii  »».  —  Trèfle,  »»  les  10(>  kil.  »». 


'  .V  l'appioilK'  ilu  jour  île  l'an,  la  maisoirf)EL.\MARCHE  rappelle  au  pu- 
blfc'ciue,  parmi  les  nombreux  articles  de  son  fonds,  plusieurs  forment  de 
belles  et  utiles  étreniies.  Ainsi,  iudéiw^ndamment  d'Atlas  sùjr  vélin  richement 
reliés,  on  trouve  dans  s«!S  uiaKasins  des  Globes  et  SpVères,  depuis  sept  pou- 
ces jusipi'ii  deux  pieds  de  diamètre,  montés  surd'éléj^nuts  pieds  en  acajou; 
des  Globiis cl  Sphères  de;  trois  et(|Uiitre  pouces  de  diamètre,  raoniés  sur 
mai  lire  et  servant  de  Presse-Papiers;  enlin,  des  Cartes  cgllées  sur  bois,'  dfr- 
couiiées  enjeux  de  patience,  et  renlennées  dans  de  jolies  boites  en  acajou 

ou  cil  palissandre.   ,  _      ,, _. -  ^ 

~Querenlaiii  ignore  aujourd'hui  le  nom  de  Jtf.  Alex,  de  Saillet  ?  Tous  ont 
lu  avec  clianiie  ses  ouvrages  et  les  liront  encore;  leur  apprendre  que  leur 
:iuliiir  de-4imlilecti.on  vient  de  ))ul>lier  l!n  nouvel  ouvrage  n'est-ce  pas  leur 
causer  une  nouvelle  joie  ;•  Tous  voudront  posséder  \eii  Jeunes  Français  de 
toutes  Ici  épn<iiies.  ne  Ii1t-ce  que  pour  voir  eu  quoi  les  niaurs  de  leursdevan- 
ciers  dillcraiciit  (h'S  leurs:  car  c'est  un  livri'  consciencieux  que  nous  rc- 
coniinandôns  au  public,  uu  di- ces  ouvrages  oii  une  vraie  science  se  cacha 
sous  de  ioiK  hauts  récits  cl  se  fait  accepter  avec  l'intérêt  qu'ils  inspirent. 
i»/</r  l'archevéï/uede  l'tirisu  daigné  appnuiver  celle  dernière  œuvre  de  l'au- 
lei'ir  des  Li-ohs  royales  de  Fraucfi  ;  J.  David,  Janet  Lange,  MottiUeron,  loi 
ont  prêté  lapiuii  <li'  leur  délicieux  crayon,  yue  |ioiirrait-on  dire  de  plus  aux 
familles  pour  les  rassurer  et  les  engager  en  même  temps''  (  Koi'r  aux  Annota 

Fes  il'avant-hier).  , 

T^riiiaisoii  Chaulin,  rue  Saint-llonoré,  »^i 8,  toujours  empressée  desatis- 
l'aire  sa  riche  et  nombreuse  ctieutelle,  a  faityi-nir  cette  année  différents 
(d)jels  d'étroiiues  d'Alger,  de  Tunis  et  du  Marpc;  parmi  ces  objets  il  fiut 
surtout  distinguer  les  (laçons  araltes  dans  leur'étuien  velours  brodé  en  6r, 
le>s  éventails  algériens  si  orij-'iiiaiix  de  l'orme  et  les  coussins  en  maroqufai 
ornés  de  broderies  d'or  et  d'argent.  Papeteries,  maroquineries,  ébénisterleB, 
(dijets  de  goùt.  —  S.  A.  lî.  .Madame  la  duchesse  d'Orléans  a  fait  choisir  M 
grand  nombre  d'objets  iréti  ciiiii'S  dans  les  magasins  de  M.  Chaulin. - 

L,(Miol)le  faubourg  a  aussi  ses  nia;,'asiiis  de  prédilection.  En  première  11- 
iîiie,  nous  devons  menliniiiier  une  maison  qui  S'est  crée  une  excellente  répÉ- 
/Titiou  dans  sa  spécialité.  C'est  celle  deM.  trnic,  rue  du  Bac,  (il,  au  coin  de 
la  rut-  de  Grenelle,  qui  est  la  uiieux  assortie  de  Paris  en  porcelaines  et  au- 
tres ravissants  objets,  depuis  les  services  de  table,  genre  vieux  Sèvres  cl  de 
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JUIIaIÎ  francs,  par  •>>^  \ 

JCâTVAnnV     aub>nr  de  Jj^Lsus-CnaisT  et  sa  Bocrami  et  de 
•      UAUlAllUJli    l'UlSTOIlie   DF.S    institutions    DR  IIOlSB.  —    A. 

«UTOT  et  scHiiiK,  rue  Neuve-tles-Mathurins,  18.,, 


Spectacles  du  29  décembre. 

7  h.  »|»  ruAiiCAW.  — Polyeucte,  I7(i0.                                    -  ■,^, 

7  h.  i|2  ODBOM.  —  Agnès  de  Méranie.              "^               ;"  ''T-^TTJ 
C_h^-»4»-Oirâuv*OMiÇBE.  —  La  Part  du  Diable,  le  Déserteur.  '   ^^ 

8  11.   »i»  iTAXiiCMS.  —  I  due  Fost'ari.  '        - 

8  h.  l|2  VAODXVIXXE.  —  Planète,  Tableaux  vivants.  Capitaine  de  voleurs. 

7  h.  li'^VAiiiéT*».  —  Roch  et  Lue,  Gentil  Bernard,  la  Ville  de  l'Avare. 

(>  h.  l|2  OTMMAnc.— Juauita,  l'Article  213,  la  Protégée,  Ln  Mari,  Simplice. 

7  h.  »|»  PAiJMn-AOTAi..— Les  deuï Coupables,  Poudre-Colon,  Tableaui. 

7  h.  »)»  POKTC-aT-MAKTiii.  — Marie  ou  Hnondation.  ^ 

7  11.  1|2  AKBian.  — La  ClOserie  des  Genêts. 

«h.  i|4  OAITÉ.  —  La  Chasse  aux  millions,  11  y  a  seize  ans,  la  Mauèis; 

a  h.  1|2  ciAeoi:.  — Henri  1 V,  Tableaux  par  M.  Keller,  Chemin  de  fer. 

à  h.  3(4  COKTC.  —  La  Dinde  du  Mans,  Peau  d'Ane. 

<S  h.  1|2  roitOM-  —  L«s  Deux  pigeons.  Enfant,  l'Inconnu,  Constant. 

a  h.  1|4  DÉiJMMEHxan.  —  Un  Enf^l,  le  Code-Napok>on,  L'Héritière.     , 

.'•  h.  l|2  BEAUMAAcaAin.  —  l'uCo'up  de  Deul,  les  Frères,  Ecaillère. 


^'instmction  :  Nous  pensions  tous  que  si  on  enlevait  le  blé  de  la  com- 
mune, nous  serions  misérables.  «  Il  n'est  point  prouvé  qu'elle  eût 
tort,  malgré  l'assurance  des  économistes  affirmant  qu'il  suffit  de 
laisser  faire  et  de  laisser  passer  pour  approvisionner  la  France.Une 
autre  prévenue,  la  femme  Etienne  Robert,  a  dit  pour  jiislifler  sa 
présence  dans  le  groupe  :  •  Ala  fontaine,  je  rencontrai  une  femme  gui 
>  pUttrait  é  «ause  de  la  mùére';  on^ne  croyait  pas  faire  de  mal, 
•  aucune  offense  n'a  été  faite  à  |)ersotinc.'On  croyait  seulement  pou- 
»  voir  prévenir  des  malheurs.  • 

..  Notez  bien,  mon  ami,  que  ce  groupe  généralement  féminin  n'était 
nullement  armé.  Tout  ce  qu'on  a  pu  découvrir  ou  plutôt  inventerpour 
le  rendre  formidable,  c'est-qu'une  pauvre  femme,avail  sur  elle  une  ser- 
,'  pette,  comme  je  pourrais  avoir  un  canif,  et  qu'elle  portaiw  des  cendres 
dans  son  tablier,  sans  doute,  ajoutaient  les  malveillants,  pour  aveu- 
gler ses  antagonistes.  Voilà  tout  l'arsenal  de  l'insurrection.  Vous  con- 
naissez maintenant  ses  armes  à  feu  comme  ses  armes  blanches. 

On  caase,  on  se  plaint,  on  s'excite  mutuellement,  puis  on  s'écrie: 
«  Ce  blé  ne  doit  pas  sortir  de  la  commune  I  Allons  chez  les  personnes 
qui  en  ont  Tendu  k  M.  Seyez  !  »     _ 

Onse  met  en  route,  on  s'artéte  sur  le  seuil  de  six  ou  sept  habitants, 
MM.  de  Simoriv.  Viardot,  Demandrc,  Baudot,  Colliii,  Lcfèvre,  Char- 
pentier. On  Tociière  quelque  peu,  les  bourgeois  sortent.  ]Notez  bien 
qu'à  Montier  tout  le  monde  se  connaît,  ce  qui  ôte  tout  caractère  un  peu 
sérieux  à  la  violation  de  doinicile.  —  Que  voulez-vous  ?  —  Vous  avez 
vendu  du  blé  à  des  marchands  étrangers.  —  Vous  vous  trompez. — 
Vous  aTezdu  blé  en  sac:  on  va  l'emporter,  les  chariots  sont  prêts.  — 
Cest  une  erreur,  mais  il  faut  que  vous  en,ayez  le  ccaur  net;  entrez  dans 
ma  maison  en  petit  nombre  et  cherchez  partout. 

Une  ou  deux  p^sonnts,  désignées  le  plus  souvent  par  le  propriétaire 
lui-même,  pénètrent  dans  la  maison,  puis  en  sortent  en  déclarant  qu'ils 
n'ont  pas-f«-de  blé":  la  foule  se  retire  paisiblement.  Telle  est  la  scène 
qui  se  pasjM  dans  plusieurs  domiciles.  Voici  les  dépositions  des  té- 
moiai: 

M.ie  Sfmony.  Aucane  violence  n'a  été  exercée  sur  moi.. 

Franfols  Viêrdot.  Après  avoir  cherché  dans  la  grange,-  ils  s'en  al- 
lèrent sans  avoir  rien  fait. et  sans  ro'avuir  menacé. 

ÇoUin.  Ils  allumèrent  notre  lanterne  .et  ils  furent  it  la  chambre,  au 
freni^,  Ji  la  grange,  et  ils  ne  trouvèrent  ni  chariot,  ni  iiersonne,  et 
lis  s'en  allèrent  $an*  noir  Hendit  ni  rten/oft.  C'est  ma  femme  qui 
ià'ane&nié  cela  qnand\je  suis  rentré..         '•^ 

M.  de  Simony  prie  Lottis  Chardet,  i)u'il  connaissait  pour  un  hom- 
me iMSaiiif,  d'«atrer  dans  m  grange^  Deux  visiteurs  entrèrent  chez 


-»;.,s?:ï 


Demandre.  Aucune  voie  de  fait,  aucun  détournement  ne  furent-com- 
mis. Cependant,  h  sept  lieure,s,  iè  principal  établissement  de  Montier, 
l'usine  de  nos  amis,  MM.  C...,..,  avait  suspendu  ses  travaux  ;  les  ou- 
vriers avaiéit  quitté  le  fourneau  et  les  ateliers.  Quelques-uns,  attirés 
^ar  la  curiosité,  parla  sympathie,  avaient  suivi  le  rassemblement  avec 
leurs  visage^  noircis.  Mais  la  présence  de  ces  braves  gens,  beaucoup 
moins  diables  qu'ils  ne  sont  noirs,  n'avait  donné  à  lu  promenade  des 
bonnes  femmes  de  Montier  nuciin  caractère  alarinanl.  Dotix  carreaux 
furent  brisés  chez  François  \  iardot  ;  ils  le  furciii  par  des  giimins,  ■'i  la 
grande  indignation  de  tout  le  groupe.  On  dit  à  \  iunlnt  que  ses  car- 
reaux avaient  élé  brisés  par  de»  taurici^s;  on  lui  en  IR  des  excuses. 
De  neuf  à  (H\  heures,  chacun  rentra  chez  soi  et  se. coucha.  Tel  est  la 
lldèîe  récit  de  la  grande  iii.-urreclion' de  Muiiiier. 

Dans  ma  prochaine'  lettre,  je  vous  retracerai  l'attitude  des  autorités 
pendant  celte  méniorâble  soirée. 

Victor  HeîhneqYin, 


Revue  draknatlciuc.  y'- .^ 

.  La  Porte-Saint-Martin  vient'  d'inaugurer  un  drame  en  cinq  a,(tfcs 
et  en  sept  tableaux,, intitulé  Marie  ou  l'Inondation.  Il  s'agit  du  dé- 
bordement de  la  Loire,  et  lapiéce  a  pour  objet' de  ranimer  la  syiïipa- 
thie  publique  en  favcHbr  des  victimes  de  ce  tléaii.  Trois  décorations, 
ducs  à  MM.  Philastre  e^'hierry,  ont  produit  une  impression  profon- 
de; la  première  représente  les  riverains  de  la  Loire  travaillant  à  con- 
solider une  digue  minée  par  Icseaux.  Quand  la  toile  se  lève  sur  la 
seconde,  la  digue  est  rompue;  le  spectateur  aperçoit  une  véritable 
mer,  d'oi'i  sortent  desclocAers,  des  cimes  de  peupliers,  des  loiis  cou- 
verts de  malheureux  appelant  du  secours;  on  voit  circuler  des  bar- 
ques. Le  troisième  tableau  parait  au  signal  de  l'ange  de  la  Charité 
(jeune  hgurante  qui  ne  sait  pas  son  rôle).  Ce  tableau  nous  inontrc  le 
fleuve  rentré  dans  son  lit,  les  digues  réparées,  les  villages  recon- 
f truils, -la  végétatioh  renaissante.  -^ 

Même  avant  la  première  représentation,  la  réputation  de  ces  toiles 
était  faite;  le  public  venait  surtout  pour  les  voir,  et  cependant  il  a 
été  patient.  MM.  Anicel  Bourgeois  et  Cornu,  ont  su.  encadrer  les 
effets  de  décor  daii.s  une  action  si  bien  conduite,  daos  une  pièce  si 
intéresfcante.  qu'on  s'est  laissé  captiver  par  le  drame,  et  que  les  déco- 
>ations\ouhliées  ont  apparu oommé,  une  sur]prise.  ISous  avons,  remar- 
qué dans  Jfarte  un  rôle  d'^re  fortement  ti'acé,parfaij| 
et  rendu  vivement  pstr  lUtitcourt.  Au  surplus,  la  pièee 
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beaucoup  d'ensemble,  et  le.  bon  paysan,  Jemma,  sa  digne  femme,  Mme 
Génot,  Clarencb,  en  éostume  de  marin,  M.  Grailly,  dans  le  rôle  d'un 
jeune  dissipateur  qui  fait  une  faute  contre  l'honneur,  mais  qui  la 
répaje  en  mourant  pour  sauver  des  inondés,  tous  ont  mérité  les  apr- 
plaudissements  qu'ils  ont  recueillis. 

La  première  représentatiou  de  Marie  a  été  donnée  au  bénéfice  des 
inondés  :  toutes  les  fois  que  cette  pièce  est  jouée,  un  tronc  pour  les 
victimes  de  l'inondation  est  placé  en  évidence  dans  le  foyer,  et  il  y  a 
peu  de  spectateurs  qui,  après  avoir  été  remués  par  la  peinture  de  tant 
d'iiiforlunes,  ne  dé|ioseut  en  sortant  leuroriiande  danu  un  bassin  plaeé 
i(W  le  bii-reau  du  conlroleur.  C'est  donc  une  bonne  action  que  d'aller 
voir  Marie,  et  nous  applaudirions  sans  restriction  la  Porte-Saint-Maf- 
tiu  qui  vient  de  monter  cette  pièce,  si  le  village  régénéré  qu'elle  lions 
l'ail  entrevoir  dans  son  tableau  final  était  construit  sur  un  modèle 
moins  grolesipie.  ICh  quoi  !  si  yqus  javiez  un  village  entier  à  construire, 
si  dégagé  des  précédents,  de  la  routine,  du  fait  accompli,  vous  bâtis- 
siez sur  un  terrain  neuf  l'habitation  de  1  MJO  personnes,  vous  donne- 
riez k  chacun  sa  petite  cave,  son  petit  grenier,  son  petit  foyer,  sa  petite 
toiture,  son  petit  champ  bien  clos  de  haies,  sa  paire  de  bçeufs  et  sa 
charrue  !  mais  dans  les  montagnes  du  Jura,  mais  dans  les  Pyrénées- 
(Jrientalcs  on  vous  montrera  des  villages  plus  concentrés,  plus  $oeia- 
itiéj;  que  le  vùtre. 

QuaAd  ll)Hihim-Pacha  parlait  de  reconstruire  tous  les  villages  da 
ri]gypte,  un  pays  .1  demi-barbare ,  il  aurait  repolisse  votre  modèle 
comme  par  trop  arriéré.  Ce  type  est  bon  tout  au  plus  pour  les~bîmbë^ 
loilers  qui  fabriquent,  à  l'usage  des  enfants.  de5~ifillages  A  vingt-cinq 
sous,  avec  maisons  au  toit  rouge  et  peupliers  de  bois  frisé,  villages  Où 
l'on  multiplie  les  {Hèees  alin  que  les  enfants  civilisés,  qui  sont  de  pe- 
tits destructeiirs,  aiéiil  pour  plus  longtemps  à  briser.  Mais  vouloir 
persuader  aux  hommes  faits  qu'ils  doiven^ habiter  à  necpétuité  dans 
(le  petites  boites,  coniinés  dans  le  morcellemeflt  domemtque  si  dispen- 
dieux, dans  le  morcellement  agricole  si  impuissant  contre  tous  lés 
fléaux  naturels,  et  en  particjulier  contre  le  débordement  des  fleuves, 
c'est  ne  tenir  aucun  compte  des  idées  progressives  qui  se  développant' 
dans  le  pays.  81  les  d(^c,oratcur.s  nous  avaient  consulté,  nous  leur  au- 
rions donné  une  esquisse  de  tableau  final  qui  eût  frappé  les  imagina- 
tion b^eb  plus  vivement  que  leurs  masures  cHlourées  de  raves.  Au 
surplus,  rèiidons  justice  aux  deux  aùteursi  leur  pièce  a  son  côté  pnv 
gressif;  elle,  fait  l'éloge  de  l'agriculture  tl  la  satire  des  geusfde  ÛianoCt 
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■■'•'M.''iiaijia!%rjifaÉri 


"^mÊmmamfammwm 


.^  ,liasffiwi«afiffa3fïiïI««TOîlWi^l^ 

fidèle  imoiij^ysièiiïe  de  wcutcrt  lioii  m«fvché,  c^Uc  voHiiTïissçiti  <>i!l'râ*i$e^dl¥c>it'<«arii£€'tc»ià  de»  iir'ix  tmijmiré  e^eeiitieicitels.  On  y 
trouve  Hiirtout  un  irèfii  beuii  «lioiv  «^e  Clttilçi^i  eaelieBîiircM  iVasiçi^lsf.  j-eceniinciit  nclif  ié»$  daiit*  Içiii  |>jreuiièret«^  faliriqite!^  de  P'aHm. 
l'omnie  iMtr  le  |»ai>i!ri«^9  ie»  r     '        *  '      ^ -'^''      - --'- ■"   '^-  —        -  _- 

t  les  Caeliciiila*e8  loisjiç»* 

JCaclicieur  dfiua  une 

n  élreiines.  11  reste  Idcii  entendu  tiifc^  i>our  les»  Citûle^i  èaelieu&ire,  Sa  eUaùuc,  la  tB'aiiie  et  la  .lu^Jelirr  f^aVtie  dit  broché  Konl 

n  caelieiiil|«;  au  ii»urplii!$9  l'on  eoiitiuiicra»  doiiiier  ttuïiii  U\s  eeeliiieat(i/de{U(a 


Kcn 

CliAle*  racbcnilre. 

iCarrés îM)  el  120 

M.    qualité  supérieure.-   .  .    VW       180 

sBgs :    .  i.    .    .     »       2ot) 

Id.    qualité  supérieure ....     .    300      360 
La  cliatne,  la  trame  et  la  majeure  partie  dubroiiié 
sont  e{i  cachemire. 

CliAle*  cacbemlre  cC  I«lne* 


-^■ 


70 
110 
l(H) 

220 


l(t.     coloria  nouTrau . 

LAngs.  

1(1.     coloris  nouveau.    .    ,    .  '  .    .    . 
La  trame  est  en  raçtiemire,  la  chaîne  el  le  broclit 
»onl  généralement  eu  laine. 

(Iiaiea  pure  laine. 

Carrés Su 

Id.     coloris  nouveau &'> 

Longs 10;i 

Id.     coloris  nouveau.    .    .    .    .    .    .  '.  l:^ 


l.a  chaîne,  la  trame  et  U-  bioclio  ;;oiil  en  laiiie, 
ChAlc*M  tiidoux. 

r.aiTos.. "T    .     .    ., 

M.      l'abritiiie  de  Paris.     .     .     :     • ,  ,•     •     • 
Loii^'s ■ V'  ."   . 

1(1.     fahrii|tie  (le  Paris    .     . ~a 

La  chaiiie esteii  soie,  la  tràiiie  elle  br.  sont  en  iaiiie. 


ii^ 


<;i'avalt's,  liante /îiouvcaulé  h. 
Grand  cboixd'iitotfc  noire.    ., 

I.tiigerie. 


Lj)|i)eiitelles,  Valenciçinies,  depui.s. 
>louiJioirs  brijidésj  d<  puis.     .•   / 


Cliille»  tnrInnN  carrer  el  lonuti 

KM'.Yl.FS. 

SolerleM* 

IVkins  sali!ii's.     .     .     .    ., , 

l.t'VMiiiitjes  r.iyét's,  !^la(;éf:s,     .     .     .     ;     .  -. 

Pck'Iis  (iiiihrcs. 

Salins  priiiot'sse,  ciiils.     ^ 

S''ii'  l'ar'iiHiCt',  i,'i-ai.di'  laV,!:t'nr.  .  .  .  . 
haiiias  iiiiis,  — d"  ■  d"  .  '.  .  . 
Ciiiilaiils  (ii's  liidi's. ...     .     ...     .     . 

'l'abli-TS  d"  soiii  l'açonnée 

1-  ic!:i;s  de  soie ' 


(i  50 


r.obes  de  Tarlatane  en  loliiesrouleurs.    ^  '.'.    4  7J 
^Mousseline  brod.'à  rideaux,  la  ;jiëce(ie  40°>âO.:  42  Si 


Méiin(5.s,  pur/* laine,  jrrande  largeur 
Iti.        '  ti|!,  id.    ■   • 

Satin  amazone,  id. 

JOi'icnlalrs  rayées  e!  daitiassées. 

1  iJO.rjaiii'ihs  loiil  laiiii'poiir  ujbes. 
•Z  i^lrjiUK'ire  de  santé,  tout  lame.     .■ 

2  T.'J.TliriaiU'Mes. . 


I  O'i 

5  0(» 

.1  su 


Maiiclions  do  fausse^Diàrtre.  .      ,• 
!\!aiï(lious  eu  martre  Zélande.    ,' 
Ma:n  lions  en  bejiu  vison  du  Cina< 
ManclieUe'K''de  fourrure.    .    . 


as 

•74 


■■    .f-4l>lVE»J«-,,  '    ■'■.  ',^. 

î  40[c,antsde  Jjuf'de  et  gants  dits  Citeiieiuires. 
;J  0.'».(;anls  (|Mi)(rUongs    pour  soirées..    .     .    . 
4  2.>,l{an  dits^aVhemlre.  .  .-'.    ,    .    V    '. •  1 
»  !)0  Ch.iiissettés  di4e$  caehemire.    7^.' ,,'  , 
0  .30  iJou.rsos  en  soie  et  eii  perles.     .         ,    ■. 
»  Jïi^Ctiemises  sur  mesurt!.     <     .<  .,  .    .    . 
»  75|Càlcvous  el  gilets  de  llanëlle 
iTapis de, fojer.'   ,i.  ..'. 
.  '  !  Id.  hiule  lainç. 

u  iOi»-ailiL'deinoi:cb.àvi^4ieUt's;  (;ua!.  di'if.o:;,  a    4  05  Parapluies  cn  ^oiej  depuis. 


.•;  7.'; 

2  0.T 


Tissus  triiivcr,  rayés  foncés ,. 

JiMlii'MUPs  bon  téiiit.     .     .     .     .     .     .     . 

Articles  d^\leuil:  Mousseline-laiiuvnoife. 


Ulnùr. 


GRAND  ASSORTIMENT  DE  CONFECTION. 


runleaa -Vénitien.  Manteau-I.nrie.  Tl!4lie>I*on>pailou: 


.vyt^.-5-«r.<:  .Tf.irr'sr'.J, 


Frileuse.   AV-vu.  Rnidinël.    XiipolUnl».   lEaNquiiie.' 


APERÇU  DES  MODELES  LES  PLUSTOÏEAUXi 

Yiwne   ■-oHla  XV.   Allàltenriiu  Vl»lle 


'S -S 

H  i 

II 

li 

Si 

«  ; 

'7.  - 
R- 
«i  " 

u 
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ty^^P'.^jf.'-T' 


AU  SOLEIL 

«RCEVIVIEIKNE 

Si 


CHABBIÉ  et  mSIIBVBQEB. 


SEULE  FABRIQUE  BREVETEE 

•ans  Ktr- du  fouTein.     ^ 


EXPEOSITIOlf  Oa  1844.    - 

niK».%lll.Lf:   OAROUXT. 


(t.     j;  • 


LIMPES  SOLAIRES  A  MECHE  DOBIIANTE 


éfÊûtl 


wir^u  «■«■■ 


■I  cooiylIrallMa.  hrAUM  MM«d««r  ni  tawa^  avec  loatM  cupèce*  4'hiUlr»,  pfD^aai  8  à  !•  bforc»,  «an» 


kcaola  4^.  cliaacer  la  aÉêclM  avaat  «la'rlle  Mil  «•«• 

Cette  ifflpoHante  Maison ,  la  première  en  Fraqœ  qui  ait  produit 
mbd  e(  nc«llent  éclairage,  eut  alimentée  par  sa;  propre  tibrique , 
qui  est  dre  plua  coasidérablM.  Toatea  les  marchandises  sont  de 
première  qunlilé  et  garanties.  —  Fiic  marque  dé'  fabrique ,  ropré- 
setilant  un  eoleil  entouré  des  noms  de  MM.  Chabri(3e(  Neuburger, 
est  appliquée  sur  chnque  Lampe  ponr  éviter  la  8>)b«titutinn  de  qua- 
lités liif.'rJBure»  et  pour  faire  coiin;.ltre  aux  acheteurs  lej  produits 
•le  cet  Rtablissement ,  qui  lient  à  conserver  la  réputation  que  l 'S 
Lampes  solaires  lui  ont  actpii^ps. 

iT!S.  — .Crti  irtoî. (pd  ter*!  hiizilp.  t  Soleil,  erf siluée  mire  iî:  ini  n:"3j 


ce  qui  est  plas  économiques!  (îliiipItOe  le  iier\lce. 


7  ft     K  f. 
Il      .10    >. 


Lampes  du  petit  calibre  mèche    !)  lignes  ronde  à   5  f. 

—  du  moyen  d»       —    Il      —       d"    '  U  • 

—  du  grand    do        —    U      —       <U>        iS  »  SO      22  » 
Sur  suspension  10,  12  et  li  fr.  Ecidr.ipe  di'  bill.ird  complet  Î8  fr. 

l:amp"S  (1<:  salons  jolis  nrodéles  de  .iO  .i  50  fr.  la  paim,  (ïrand 
a.-sorlimont  de  modèles  rirlu'-:  et  mont'';,  en  porrcliiinr  de  (lliiiip. 

/roi>s  CCS  prix  sont  pour  leè  laiii; ;fs  u  >iinple  niôc^ç  ;  |Hiur  ci'Hes  à 
tnéché  dormanta   il    y  a   nnïmppl.itlon    Ht'    a  fr.   la    petite  et 

moyi'iii  e  :;r.ifMiL'iir,  et  S  fr.  pour*  li  pn  inii'Tf!  nandriir. 
Remhi  po'.r  lavant»  en  çrct  et  crporttition.. 

fenîe  E'  uxv:.iz  î-rçrt  2;c!  li  nî;3s!i;,d3  hr:;:  ai  t^in  à  m^t  CtEsl 


AUSOLEILI 


V 


Eu  vente  ii  la  l.iltrairie  wwtétairc 
rue  «te  Jleauw,  2.' 

CMlMSitlJJ  laiIllM  H) 

ASSIIRANGIS, 

Par  a.  aoimoir. 

nicdiun-  in-»?.  Pari»,  4»4« 
Prix  :  4  fr.  ;  par  la  postf, 
4  fr.  2."e. 


•«'r,-:.r-is-,>aja<*. 


-'■s-r;-^<?-.. 


îife 


•tK' 


AMTOT,  éditeur,  rue  île  la  !':ii«  :  I.I'.IMIVI-A',  l.'KTri',  liljniires  ^ali  rie  d'Orli^an».  Tl  :  .xcinr.Ar,  lilir.ijre,  ptiristylc  Valoi?,  ik2. 

DE  LA  FAILLITE 

VER  RONGEUR  DE  iA  SOCIETE. 

ou  DE  I/I^FAILIJJJLK  DKSÏRI  CTIOX  DÉ  CE  FLÉAU, 

Par  JlaiCanie  ]?1.  €.  €iif»il»S.lIlJi(. 

Ol  ouYraKC.  rcril  avec  "n  pspvil  el  n'i  Lileni  y  iDnijn'ilili'-.  r-;  iIjtmmIc  liLinrcr  i1,<ii^  mii'r*  lis  liiMin!iir(ii]r>,  jl  c-il  (Tu  m-  ii^ilil.''  liu-nnicsla-- 
Me  A  loiacs  l.'s.  (  l.i--t..~  dc.l-'  ^o(•i(il•,  cl  ,.-.li  licnl'rii'n.inl  mw  |i(.'i.--;.'iii!i  s  i|iii  >i'  lixri'nl  :iu\  .itlMin-s  cnniuiiiivk'.^-ilfti'M  i-oniijor,-  d'ijli-iT\;ilioin 
ju(liel';;i*rf  fur  le»  causes,  li'H  elfet*  el  li  s  coM.-'iiiii'  iii-.'.<(ti'  !a  faillilii.  et  inihim  la  iiru'rhc  à  ^iiivri'  iiuiii  .-■■  iircsi-n  ,  r  ili'  iv  lléaii  il(VaslrV'ii\. 

:."•"■■  r.v  v«»».»iMK.  i.\.s".  —  i'iii\\:  (i  in 'Al  s.  ,■  .     ' 


N  '.  pa«  rniifon'l'-f  |p  n°  1  '  iiv.'i'  r  '.  n  ■(  ;.  ;rilr''S  ma  sn!'«  "iiTih  i''::!-!iI  \  '■  ur  ii'.  'i.jîhliralibns  cani  v  T'Ire.  HiiInri-éPR  par  .V.  lia-p  ^1.  Alfr. 
MnUTf       rBAKKAClKit-nnOG-eiaTT:,  rue  lies  fiùnlun-dx.  \,,  ,i  l>,iri 
UlUnilU  j    sctilc  in^iison  .l'^jU  n.  RAS^ai.  ^'aranlissc  li 
erSnKrédieUb  destinés  à.r.Tppfliali 


CIGARETTES 


RilS  FAI  L 


pii'.liiil-;,;!|>p:u(  il~ 
111  (II'  sa  iiîi'-iliOJc  liyi:!i''iMi|r."  i-tTiiialiM- 

lu;   CAMPHRE, HE   r.-v. 

i:r    .UTKi.s    iMî:'..v.îî\ri!>.\s 
.   i>r  *!i.Mr.  vvi II K. 

a ,-ir:viii-c   n'.ij/ r'"  m.n-p  :-!iafi'i(! 

Mliia'tté  ùi'a  !Ulll^!  iiii'i  s,  lu.;;  l'ii  (■■xaueraiil    Icim-  l'iix,  (|ue 
■     ■■■•     ■^•-'<  iiao  (|(!S- 

li\IT 


La  popularili'  (iiii  a  aeciiclHi  la  iioiivc!lriiii;lllji(l'Mli'  nirilii'all'n-  ili'  M.  liA^l'.MI.,  a  îcllfriicnt  iiiii"i:li' 
jour  du  nom  de  M.  IIASI'AII-,  à  son  iri^u,  n'Ui!  oi;i<'iirreiif'i' a  i(''lleiii;'n' (|r'i(';iiii  ■ 


dan»  l'inlw.l  (12  Initanlé  piit>lii|uc,  el  surloul  daiia  i-pliii.ilc  la  j-tTiinç^iiu  .'Miée,  M.  Il  vsi'Vlt.  s'r.<l  vu  ilai,^  la  iu'i-p.j-;ili>  i\t:  tr.iilrr  anv  un 

Iilun  anriPiinp*  inai:iOMS  de  la  r;ipU  iIp,  po  t  qu'il  lui  fùj  pos*iii1e  di'  Purv-  illijr  la  m"i  Ip,  de  v.'rilliT  la  h  ii:a;  c|widilé  t'.->  sMhsIr.iiTSi-l  i!  m 
ul-mêine  lf«prrx  au  taux  le  plusl)a!»p()s>ili|p.  r.liaiiuci'diipiplle  .-iiarrv.'lir.i  de  la  .-iJiialure  >!»»KI-;>.  il  H  ASPAII.  nrip  et  lils  > 


BAZAR  PROVEHÇAL, 

//  bii,  loulfrarlde  ta  Mndeleine ,  194,  nu  im^ti 
(uBile  par  M.  AtmCs,  de  IbridUe. 


iBiÊi, 


?0RAN6E  CONFITE' 

^SSiWSt^         Entière  «ve*  I»  «iMUr. 

I.is  !:i!iiis  II' iiir.iaicnt  rp  fruit  fra/s-JJèn'.mp  rt'Or,  Malcii  ÀCRSca,  »l  la 
ilpiMii»s.iipiii  »iii«i:  tl'iir  |p  inatin,  d^rfrt!^<(lilii,  ei^ej<)anib  le  Iwtrt  nats 
pljiil  coiilli ,  il  devloi!t  ili.imant  en  tout  teDips7~ît>r!=(t<i'!>S'<ïi^* <Ip  mi  ce  fccu 
fiuli  j  acquis  sur  l'jrbro  s;i  |ilelne' uiitDritP,  et  que  uta  loi  s'e&t  cbuge  ta 
sir(i|(  :  alor-,  par  l'an  du  conliseï^,  il  prcnil  une  autre  rnnwrnutioa,  ton  loe 
ilpïipnt  lin  iie<tar'  (".e  rii  des  fruits  est  .i|iiWU'  It  f.iire  rpllc  anoM  le»  iftiiectiê 
la  siiciVlf>,  i|ui  4cvra  li:  ipialilicr  aussi  de  Krine  drt  KtrttineM,  el  |)<>u(  ne  pas 
l'olTrir  dans  ^a  nuditp  aiMiiiio,  un  (uniiTlri-s  ^'r3^■ieu^,  m  lifli>stul(iU;,  srirtanl 
rtpsnmins  ile~  iiiMr.tisiii'nl-^^iiisjc*, lui  s<rM'i'n>eloppe;'ragKceitt'(mtrW^M 
tic  iilDh-  élDnr.anl ,  ce  spr  ■   f'  i>ri\  du  totdpnu  il  i!«  i  iinteiiaM  .  lie  k  (  fr. . 

À'/iint  eu  ta  j>L'iisèr.  d'u.-sc.itir  nu  l.mrjiet  "le  re  rfriirieur  cndrnu  tti 
t'fc/îmi.'.'  <li:$  inondiilions  île  ta  l.airr,  rluK/ii''  nihiicur;  'OMt  t'rn  'ioH- 
Irr,  fiiirliiijifra  n  irltr  init<re  de  thnriti,  tlmil  If  prottinl  ter»  vmt 

ruire  Ifinùiifii  <te  iii'trr  <:iirf.  ''  r     _^^ ; 

. ,  i:c  ii'cslpji  tout  :  .(ik>,.'i:r\niil!iiT.-,i'e  rnrhci;!.'<-Pl  4  jnicrs  suisiei,  ifti  beU 
■scuiiilÉ,  nii'i»  funl  arrjvisjiour  l'^drp  '(iirrsioii  i  l,i  inr.nntonie  ici  corseitM 
Iwtii-.  en  r.irlon  ,  t"ii<  ^unl  garnis  pt  l>:i.'n  a-»priis  rii  iridt»  fiinli!'.,  aidrinrl 
surrP!)  |i.ir  li  \rrludnl>uiii  siilt'draiiu'iix.ilu  n.Kii.ctiliaiI  nm^  luiu'. uMiaranur 
l'cnsmi^  aUant  ii'j';s-ii  1  i:x'  ''lii.'i.iii5.ri);nfi:i|r:..;wk'-  clMn-ir  'ii:  IcsTiPiii  ai 
ii.i'.i.'.i'iit  dos  rpdillps  ;  i'i  s'^llit  i!i;  Ir;^  ;nu:i-  cinfii's   |i„ur  nP  |ilu$.'lc»  coaluudre 


Pi  iii  cftrMi 

f  ÉcosoïiE  wiinoii 

•i  • 

DtCO!fOII!  SOCULI. 

A  I  i;:aut  d..  »  r.linruiil»  »•!  dr»-U- 
«nid-,,  l'ar  T.  'ftlXMBMIAXT. 
Prix  :MpeuI.;(«rl»Potl«,Me. 

M     '  'II'  ■ 

£Ë  FOU 

DU  l'AUlS-ROtAl, 

Par  K.  rAMTAOhEL. 

In  Itean  vuliimr  in-lHenmpaelt 
de  400  pacfs  —  Dentlèfm'êili- 
lion.  —  t'rix  :  i  fr.  :  i.ar  U 
I>oslc,  »  rr. i(i.  :'•     . 

tàiciè  'nt'  '  ' 

ia^<>n<;A\iSATio.\ 

DUTBAUIL 

Par  MATH.  Imrwrot  RT. 

l'iixj  30  c. ;  par  la  |his1c,  :i^  e. 

_L('sdoil/e  pxrn^dairi's,  .1  fr, 
•H  [ar  la  posle  i.  tr,  'M  r. 


avi-r  li-i  fruits  fàili s  pi  :.niij;.-i;\  Tiiû;! 
'in^ru-  les  .-ibrials.  N.i";--!  lii"  \y- 
rp«lij»«  à  lj  '■  .■.)ii''.ip.  tir. — (Vol  I.!'!. 
iJ'All,  tJii;.i';ti'  '.<•  tin,  i-jii  i*e  Ciur  i 
•i  de  i'oir.iim f.  pt  »an  il»  N.'^,_ii;i 


iiauft'  M  .\orri.-^-\  .•  fr, ao  e."  le  V.'i  lu. 
■iip,  f,' .4i,ns  cr.ui ,  M-t  dSierolet, 

•a'.-  :.\  -lai'-V.:.!..  >':iiiM„vi.  ..miiTdtmlle, 
irdi.îri:,  v.ii^'iir  liiai'iir> /le  Pl-anet 
.  'uv  x;ï.  ,:i- 1,  -  ;-ï'^r  i.,..,>  ...ur  \m«k. 


Rw  dct  Lomhartis, 
40  et  48. 


AD 


Aucun  (trpiU  dans 
J'aris. 


FIDELE  BERGER. 

Arilrl('«i<I'tf:ircnnr4ir-l.}oli«>N  Fnnta«lf:l<>!>..    , 

VtlALXNES  BTCHESSR  ,    r..lfZT3   A  X.X    cr.±::yi , 
80WB0VS  A  LA  nXINE.  —   Marrons  ^liircs.  'j:":  rCCiJ: 

*ftÉ»AHÉ  pour  soiri-'is,  clc. 

MKnAIU.K  ivôil.—  !.F.i:t)NMKn,  (li'ssliintpiif   de  1  lip- 

vcin  di-  lu  rpiiip.  nu'.nlii-.'  .Ip  l' ^  ■,".'l"!iii;'  dr  riiiiliii'.iu  , 

I  vil  lit  diiivpii.lir  idii-iiMiv.-i    l'tr.i',.-  d'iir.ra;*' >,   iialiin'--. 
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_^  _.jj;llt  timfoiit  ODotre  la  nfobtesie^  prô^l„.v  «« 

\  terre,  ragttàlioa  contre  les  lois  des  ciréales  avait  une  signilîca- 
^^"tSS^PÊ^M^f^  iM^WjUpiUMe/  et  l'amour  platonique  de 
la  MSMo&ae  Sullb  et  de  Rieardo  ne  ppiissa  pas  les  ajeitateurs  sur 
IM  kùiHn^s,  et  ae  leur  inspira  pas  cette  ardeur  qui  tnompha  des 
réamiMM  de  rarislocretie.  Des  intérêts  combatUient  d'autres  inté- 
i^f«ilàtMt.  .. 

Not  libre  -  échangistes,  français  ne  se  trouvent  point  dans  là 
nème  position.  Leur  agitation  ne  cr)rrcsf>ond  à  aucun  intérêt  poli- 
tique «  indostrièl  bien  tranché,  qui  puisse  être  dirigé  par  un  nom 
de  eusse 00  départi.  C'est  lasvicn<;e  pure  qui  l«i  anime,  et  c'est 
dans  la  région  des  abstractions  siMentitiques  que  se  passe  le  débat 
entre  les  consonraiateurs  et  les  producteur»  —  deux  entêtés  méta- 
physiques, deux  classes  qui  n'existent  pas  dans  la  nature,  puisque 
:  chaeon  de  nous  est  à  h  fois  producteur  cf  consommateur,  mais  que 
la  science  a  créées  pour  la  commodité  de  la  discussion. 

Quand  le  éHl^oir  attaque  nos  droits  polîtiquys,  notre  liberté  de 
coBScieace,  notre  liberté  de  presse,  chacun  de  nous  s'en  aperçoit 
anssitAt  et  se  plaint  ;  mais  qui  de  nous  s'est  encore  aperçu  (|u'il 
était  soumis  à  une  intolérable  tvrannic  à  cause  des  lois  de  douane  ? 

Ki  a'est  sealijasqa'à  ce  jour 'blessé  dans  son  droit  d'échange? 
liberté  d'échange,  roila  la  grande  réclamation  des  professeurs 
<,  et  éerinins  d'économie  politique  placés  à  la  tête  de  l'agitation  des 
frH-trader»  ;  diais,  en  toute  vérité,  cette  liberté-là  n'est  pas  de 
,  fleHes  poar  losquelles  |a  nation  puisse  se  passionner,  si  on  ne  lui 
déaMMtro  <fiM  cette  liberté  doit  engendrer  pour  elle  d'immenses 
matom  ;  et  c'est  ce  qui  jusqu'à  présent  n'a  pas  été  parfaitement 


Oa  eofliprend  assez  gtaéralement  que  les  tarifs  de  douane  doi- 
reat  être  révisés  et  remaniés  complètement,  que  beaucoup  de  pro- 
hibttioasdoiTeatdinàraitre,  beaucoup  de  droits  être  réduite;  mais 
M.e^plÉlli  «ttt'ea  rhoAMurda  droit  d'échange  on  doive  aacriQer 
toal«nâr«rtiet  «reposer  la  France  à  de  graves  perturbations 

Le  tMMremeot  des  professeurs  d'Economie  politique  aboutira 
fttkÊimmnà  (et  mms  les  en  avons  déjà  rélicités>à  accélérer  la 
rériaioo  des  tarib,  mais  il  n'ira  pas  jusqu'à  nous  donner  la  lil)ertc 
eirtièra  d'tehaage,  poor  laquelle  le  peaple  francs  ne  se  meurt  pas 


ÏM  freê-trodert  comprennent  bien  qu'il  manque  à  leur  croisade 
iKinitinoae  on  élément  passionné,  un  mobile  d'intérêt  réel  et  gè- 
ralcaan  seiti.  Aussi  ebercbent-ib  à  gagner  les  classes  ouvrières 
qtii  Mt,  Joaqn'ici,  manifesté  pour  eut  une  répugnance  instinctive, 
très  légittBe  an  fond,  —  car  h  liberté  absolue  d  échange,  dans  l'é- 
tat actoel  de  la  civilisation,  ne  senrirait  qu'à  accélérer  et  consolider 
le  régime  de  la  féodalité  induslrielle. 

Hacmyeat  donc  de  faire  croire  au  peuple  qu'ils  travaillent  pour 
M,  el  que  l'aboHtion  des  doaanes  le  tirera  de  sa  misère.  Le  der- 
iicr  wniéro  do  jcnmal</e  Libre- Echange  revient  encore  sur 
cetteldèe:  ^ 

É  tfottt  aossi,  dit  ce  joamal,  nous  aoyons  fermement  que  la 
liberté  commerciale  gradueDeoient  appliquée,  donnera  une  impul- 
iioBlèoeode  au  fccspatioos  conformes  ao  géaie  de  la  France,  et 
eontrihier9  à  relever  (et  étantes  tnboriexms  d'nne,  trop  longue 
ifto/MoNce.  Qoelle  est  la  cause  pour  laquelle  nous  combattons? 
PeÂeétle  de  Téqnité  et  de  l'égalité.  Tout  au  travail,  rien  au 
privitège,  td  ert  la  simple  et  fidèle  eipression  de  notre  doctrine.  » 

Oh  !  qaels  seraient  nos  regrets  si,  en  critiquant  les  doctrines  in- 
foaplèteide  l'Economisme,  soUi  rctardioos  l'avènement  de  l'é-, 


,,,,._, ,.,.„ ...     t ■û'>;^«=™p.-^ 

rap^njd^  classes  laborieustt^^ 
■pM et'  ferme  sua4|k bannière  wline  échange?  Pwm|uoi  n^eit 
font-ils  pas  le  texte  priiicipal  de  leur^  prédications  ?  Pourquoi  ne 
cherchent-ils  pas  à  se  conquérir  une  multitude  de  partisans  ji^r  la 
proclamation  et  la  dénionstration  de  ce  résultat  inattendu,  quilciir 
gagnerait  des  conWctions  bien  autrement  chaudes  et  puissantiïs 
que  le  douloureux  récit  des  blessures  abstraites  faites  au  droit  ? 

Pourquoi?  Parce  qu'eu  toute  vérité,  fa  liberté  d'échange  ne 
contribuera  pas  à  relever  les  ci'asscs  laborieuses  d'une  trop  longue 
dèchcmce,  car  éniin  la  chose  vaudrait  bien  la  peine  d'ctiQ  démon- 
trée et  prouvée,  et,  jusqu'à  présent,  tes  free-traàers  n'ont  fait 
qu'en  fçlisscr  l'aflirraation  pure  et  simple  à  travers  leurs  discours 
et  leurs  écrits.      ; 

S'ilest  uu  principe  avéré  en  économie  politique  ,  c'est  celui-ci  : 
le  taux  du  salaire  se  rèj,'le  d'après  l'offre  et  la  demande  des  bras  ; 
Or,  comme  les  bi;;vs  sont  presque  toujours  en  surabondance,  le  sa- 
laire oscille  constamment  autour  de  ce  qui  est  tii^îftessaire  à  l'exis- 
tence du  travailleur  et  de  sa  famille,  commeiit  le  libre-  cchatige 
pourrait-il  relever  les  classes  Inlmrieuses  de  leur  trop  lom/ue 
drchémre,  puisqu'il  aura  pour  résullat  d'activer  la  concurrence, 
c'est-à-dire  de  forcer  les  eulreprerieurs  d'industrie  à  produire  au 
meilleur  marché  possible:-'  L'abaissement  dés  salaires  n'est-il  pas 
un  des  cléments  les  plus^constants  du  meilleur  marché  des  pro- 
duits? ■ 

Nous  sollicitons  vivement,  de  la  part  de»  Economistes,  une  ré-^ 
ponsc  à  cette  diflicultî;  car  nous  ne  pouvons  pas  prendre  pour 
réponse  satisfaisante  ce  qiie  dit  à  ce  sujet  l'Industriel  de  la  Cham- 
pagne, qui,  pu  critiquant  un  de  nos  articles,  nous  reproche  d'ignorer 
cjue  le  meilleiar  moyen  de  'réduire  la  misère  est  de  perfectionner 
I  agriculture.  Notre  ignorance  est  des  plus  incurables,  puisque  nous 
ne  comprenons  pas  le  moins  du  monde  que  le  perfectionnement  d& 
l'agriculture,  seul  et  xans  autres  canditions;  puisse  réduire  là  mi- 
sère. Si  la  terre  produit  davantage,  le  propriétaire  aura  plus;  le 
salarié,  non.  —  Mais  les  vivras  seront  à  meilleur  marché,  réplique 
\' Industriel  de  laChampagne.— Eh  \  nais  voilà  précisément  la 
difficulté;  si  les  vivres  sont  à  meilleur  marché,  les  salaires  bais- 
seront d'après  une  loi  mille  fqis  .expin|iiiCé  dans  Smith,  Maltbns, 
Say  et  autres^  gar  ronséqacnt,  l'avantage  du  »ie<;//eiir  marché  i»t 
détruit!  tout  au  inoins  amoindri,  et  nous  nions  que  dans  ce  cas 
l'existence  matérielle  des  classes  labomuscs  devienne,  comme 
l'aflirmc  Y  Industriel,  «suffisamment  heureuse,  pour  qu'il  soit 
inutile  de  s'en  préoccuper,  n  r- 

Cette  dernière  phrase  exprime  la  vraie  pensée  des  Economistes. 
Ils  ne  s'inquiètent  guèros  ae  l'équité,  car  ont-ils  jamais  réclamé 
contre  l'injuste  répartition  de  la  richesse  produite?  Leurs  écrits  ne 
témoignent-ils  pas  sans  cesse  de  leur  respect,«de  leur  admiration 
pour  la  société  actuelle,  ou  certes,  la  misère  de  l'immense  majorité 
.des  travailleurs  n'est  pas  en  accord  avec  /'^çfut7^?-lls  ne  songent 
pas  à  relever  les  classes  laborieuses  d'une  trop  longue  dé~ 
c/tëance  ;  ils  ne  le  croient  pas.  même  possible  ;  mais,  comme  au 
fond  ils  sont  de  très  bonnes  gens,  la  misère  leur  répugne^  et  il^ 
voudraient  établir  un  ordre  social  où  Texitteiice  matérielle  du  peu^ 
pies  fût  suflisamment  heurciisc  pour  qu'il  fût  inutile  de  s'en  pré - 
tccuper.  Urandiiicrci,  Philanthropes,  de  voir:  bonté!  mais  le  peu- 
ple aos  travailleurs  veut  et  aura  mieux  que  cela.  -  < 

Dans  upe  des  dernières  séances  de  la  chambre  des  représentants 
en  Belgique,  il  s^titcv'aunc  discussion  à  propds  des  découvertes  de 


Laisse*  mol,  dit-Il,  à  propos  dit! /pSuprEtoêMoiS 
Flandres  (el  aillenr»),  laissez  mol  dire  Ou  mot  dli  InÉlneuit^Bia 
j'ai  cité  plus  hau(  que!(|ue8  paroit's  et  mentionner  les  livres  oà  rea 
trouve  les  moyens,,  non-seulement  de  détruire  radiuilumàat  les  caaaés 
de  la  misërt\  mai^  encore  d'assurer  à  tout  Jamais  le  bonheur  daThia- 
iHanité  entière  ,         , 

Fourier  nous  dit  que  ce  n'est  pas  pirdes  dépdts  de  BMadidlf , 
par  l'aumOiie,  les  buis  oa  concerts  do:iiie.s  au   proflt  dt;s  pauvres,. pMr, 
des  défrichenirnls  de  laiiilea,  par  des  Inv-iux  publics,  rindustria'aié* 
i'ani<|U(',  etc.,  etc.,  <|u'on  extirpera  le  paupf'risme  cl  qu'on  guérira  las 
suuirrancos  de  l'imluslrit*.  Ces  movens  t|iie  mille  voix  il  la   ronde  pro- 
posent romnie  des  remèdes  eni(aces,  il  tes  ^^garde  avec  raison  com- 
me de  faibles  palliatifs  i|ui  ne  soulagent  <|uc  niowenlanément.  Il d^ 
moutre  que  ce  n'est  (|ue  par  une  bonne  organibalion  dii  travail  et  de 
l'industrie,  par 'l'association  d'i  cdpil;il,  du  travail  et  du  talent,  de' 
tous  lesiiilérèts,  en  un  mot,  (|uc  Vùa  iKirvieiulra  à  fermer  les  plaies 
sans  nombre  d'une   civilisation  égoïste  et  décrépile,  et  il  donnée* 
mè:ne  teni|^.  tous  les  plans  d'orgarii'^alion  et  il'asso*  iàlion  avec  tee 
moyens  de  trs  réaliser.  Il  suflil  a  un  esprit  droit  et  dëpcé  de  pril|l-. 
gés,  d'étudier  dans  les   livres  de  co  grand  réformalrurou  daasoipx 
de  ses  nombreux  disciples  son^admiraiilc  sjrstéme  sociétaire,  pMr 
élrebienldl  convaincu  que  la  misère,  qui  atteintaujourd'bul  d»  p|ps 
au  moins  la  grande  majorité  des  hommes,  est  le  résultat  des  iMJm 
perdues   par    l'isolement  :  que  si  ces  mêmes  forces,   au  lieu  «Tw* 
dlvibées,  Diorcelécs  el  abandonnées  au  hasard,  aufiieu  d'agir  les  awa-  ' 
contre  les  autres  et  de  se  faire  une  concurrence  destructive,  foactiea  v 
naient  unitalrement  en  se  rattachant  entre  elles  par  les  liens  dé  làaa*  \ 
Hdàfrité,  elles  produiraient  la  richesse  générale  et  le  bonbear  aatep» 
sel/.  Fourier  prouve  par  A  plus  0,  — non  pas  à  l'aide  des  lophwiiia 
d'une  vaine  théorie,  maid  avec  les  démonstrations  toutes  BMUMttt-  ■' 
qùes  de  la  science,-^ il  prouve  mathémaliqueinent  que  les  aHunla 

Sénré  humain  ont  leur  origine  dans  la  divereence  des  intérêts  iaiM- 
uel  et  collectif ,  dans  l'isolement  des  travalllears,  rincohéreaet  dN 
travaux,  lé  morcellement  des  terres;  dans  la  concarreaoe naaieliaM 
que  se  font  d'une  part  les  producteurs,  et  les  veadean  d*  PaaHa; 
dans  lé  commerce  mensonger,  voleur  et  enpoifionnrar,  et 
coup  d'autres  canses  qu'il  serait  trop  loagd'éaaaiéffr.  El 
tout  cela,  Fourier  ne  se  contente  pas,  comnie,  certaiai  cri< 
grand  renom,  de  signaler  le  mal  et  d'en  rester  là  ;  bob  I. Il  ladWia'lé 
remède.  C'est  un  savant  médecin  qui  chassera  bientôt  dnupt 
les  empiriques  politiques:  un  médecin  possesseur  do  baÉM  s>.i 
qui  euérira  radicalement  les  plaies  de  la  pauvre  buaunité,  qaaad 
ci  voudra  faire  usage  du  rcoiède  que  lui  lend  sa  main  secoar^Mé,  M 
renoncer  aux  drogues  révolutionnaires.  Enfln,  Foarier  doaâe  las 
moyens  de  substituer  sur-le-champ  :  à  la  divergence,  le  modt  éaawr 
gent  ;  à  l'isolement,  la  combinaison  ;  à  l'incohérence,  lorgaéliènaa* 
—  Organisation  des  travaux  à  option  et  attrayants;— au  awroillsta». 
l'association  ;  à  la  con<;iirreiice^anarchique,  l'unité  d'action  par  éltrac, 
lion  industrielle;  à  la  fausse  industrie,  l'industrie  naturelle;  ea  bb. 
mot,  a  la  civilisation,  l'harmonie.  Di.sons  en  lerainant  que  cette  Bid»>* 
stilulion,  bien  loin  de  léser  les  intérêts  de  iiersonne,  enrirhliâ  pro- 
portionnellement toutes  les  classes  de  la  société  actuelle.  Toutes,  de- 
puis les  plus  élevées  jusqu'aux  plus  utflmes,  ressentiront,  dès  le  Joar 
même  de  la  iraiisformalion  sociale,  les  bienfaits  de  l'ordre  htnaoatai. 

Dans  une  autre  partiede  sa  lettre,  M.  Al.  Delhaaies'élèTÉMali* 
«  certains  faux  moralistes  qui  s'obstinent  aaiourd'hai ,  daai  \Ém» 
traités  de  morale,. à  déformer  l'ouvrage  de  Dieu,  ea  prèchiil  la 
compression,  la  rèprc^ion  des  mobiles,  que  dans  sa  ngiMe  il  a 
mis  en  njus  pour  être  employés  par  nou;-',si^asaucaadoiiie,  etata 
pour  être  supprimés.  »  , 

La  ConsMwtion,ca  insérant  celte  lettre,  la  fait  précéder  ée 
quelques  restrictions. 

Si  l'organisation  du  travail,  dit  la  feuille  belge,  peut  mieux  alillarr 
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tA  VtE,  ac)  AvkxTi}kEà/-scs  raocBEs,  ses  aInis  et  ses  ENNl:iatS: 
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Par  oi 

(Trad«cti«a  àt.Umti  L.  ^w.-BKixocp 

TROMIBaB  PARTIE. 
fc        '  XXV.- 


(UWisèqiUPpe^  rentreprlse  de  M.  Jonns  et  de  son  ami.  (Suite}. 

Eeatftei!  le  bruit /fiionle  comme  le  rugissement  delà  ttëriles  col- 

Jortears  de  nouveljàaÉ^lancen',' criant,  aboyant,  d'un  bout  à  l'autre 
e  la  me.  Les  croisées  s'ouvrent  toutes  grandes  pour  que^  les  babi'^ 
laa^  futasent  arêltr l'oreille;  les  passants,  sor  le  pavé,  sur  les  trot- 
loir»j  #arréteai-ponr  écOMler;  les  cloche*,  les  cloches  mêmes,  s'é- 
it  à  tnadw  volées  dans  leur  turbulente  Joie  de  la  découverte; 
lioatae  leur  prêtaient  ses  confuses  et^  lerribies  léveries  I  elles 
ibikpMatJuMu'i  faire  vaciller  leurs  aériennej  demeures. 
■^  CTetH  m,  dit  Kàdgeli,  i'boaiffle  devant  la  fenêtre. 
T-^lTrobaRtlM  entrèrent,  mirent  la  main  sur-Jonta^;  ce  fut  l'affaire 
-d^aa  laslanl  !  Il  n'avait  pas  délournc  son  œil  de  l'espion;  et  déjà- 
dMqMaoïiesef  chaînaient  ses  deux  mains. 

••^t^  de  Meurtre,  re|;rit  Pfadgejt,  iiarcouratirirHJi  coup. deuil  le 
iraiqpraHipMé;  que  persottiie  n'iMierviêiine  !  \ 

t4  h|li  retfeliH  dé  ce  cri  :  Meartrel  Barbare,  effrojMdeHneurtre  I 
■       I  it— >— i— *— i»     I   I   II   ■■*— i^M— — .^1— — * 

(I)  Teir  les  aHm4roi  du  1  Juin  au  26  décembre. 
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Bondissant  de  maison  en  maison,  répercuté'  de  pij^'re  en  pierre,  le  cri 
alla  se  perdre  dans  lin  bourdonnement  lointain  qui  semblait  murmu- 
rer encore  j:  Meurtre  J  v 

'fiHts-se^laisaienl,  écoulaient,  se  questionnaient  des  yeux,  à  mesOre 
que  le  bruil  allail  mourant.  \  ~- 

I/e  vieux  Martin  fui  le  premier  à  recouvrer  1»  parole. 

—  Quelle  lerriblfrhtstoire  est  ceci  ?  dit-il. 

—  Demander-la  lui,  réjtllqy  Nadgett.  Vous  êtes  de  ces  «mis,  il 
peut  vous  la  dire,  si  bon  lui  semble,  il  en  sait  |>lus  que  mo'[,  quoi(|ue 
j'en  sache  long  I       „         "'    >  :  '■    r  , 

-i-,  Quesavtï-vous? 

_  Je  lié  l'ai-l>as  veillé  sanji  relAclic  pourrîFn:  jamais  j«  n'épiai 
homme  d'aussi  presque  celui-ci! 

Encore  un  lerrillaotvaspect  de  l'épouvantable  vérité!  une  des  nom- 
breuses formes  sous  lesquelles  lie  lecêriiait.  (Jet  bouime,  relui  de  tous 
qu'il  eût  le  mohis  soupçonné,—  son  espion!  Cet  homme,  changeant  de 
nature,  rejetant  son  caractère  peureux,  tremblant,  rétréci,  puurdevc- 
nird'fuibléc  l'Arii^us,  rcNnemi  aux  cent  veux  I  Le  corps  mort  sorti  de 
sa  fosse  ne  l'aurait  pas  pélriilé,  terrilié  à  ee  point  !  "' 

Le  gibier  était  traqué,  la  chafsse  Unie,  la  corde  lissée.  Si  par  mira- 
cle il  échapjtaU  d'un  côté;  quelque  part  qu'il  se  tournât,  un  nouveau 
Vengeur  se  levait  et  lui  faisait  face.  L'enfant  grandissait  en  une  lieure, 
le  vieillard  idiot  rajennis^all,  l'aveugle  rei ouvrait  la  vue,  le  sourd 
l'ouïe.  Plus  de  rbaiice  !  l'assassin  s'affaissa  comme  une  masse  conti;e 
la  muraille,  et  de  c«  moment  n'es|)éra  plus. 

—  Je  suis  loin  d'éire  de  ses  amis,  )|uoique  j'aie  le  déshonneur  d'ê- 
tre de  sa  famille,  dit  !»L ChuKiewitl.  Vous  pouvez  parler.  Ou  l'avci- 
vous  suivi  ?  qu'avezvoos  vu  ?  '  \ 

—  Je  l'ai  épié  dans  plus  d  un  Heu,  reprit  Nadgett,  de  nuit,  de  jour, 
et  ce»  derniers  temps  sans  tréve-iih relâche. -Sa  ligtirc  aKérée,  ses 
yeux  llojelés  de  sang,  conWrmalenl  sou  dire.  —  Je  ne  savais  guèrei  où 
aboutirait  la  piste,  aussi  peu  qu'il  .s'en  do;il4il  lui-méifle,  lorsqu'il  ^e 
gli.s^â,  dans  Ja  nuit,  revêtu  des  babils  que  depuis  il  a  jetés,  en  piquet, 
prés  dit  pont  de  I>oridres. 

Jonas  se  tonlit  sous  la  lorlnre,  laissa  échapper  uiKgémissémcnl 
soitrd,  comme  si  un  aiguilloN  acéré  eût  iténétré  dans  sa  cliair,  el  s'en 
prit  à  ses  menottes  ;  si  ses  mains  eussent  été  libres,  il  (.e  déchirait  lel- 
même.  -' 


■K.. 


—  Tout  beau,  parent!  dit  l'oiBcierde  police  qui  coÉmaadait  Pes- 
cpuade;  point  de  violence! 

■  —  Qui  appelez-vous  parent?  demanda  le  vieux  Marliu  avec  sévérité. 

—Vous,  entre  autres. 

Martin  tourna  sur  lui  sou  regaid  scrutateur.  L'homme,  paresiMMo- 
ment  ai^sis,  jambe  de  ci,  Jambe  de  là,  les  bras  appuféa  sur  le  4os  doaa 
chaise,  croquait  des  noisettes  el  jetait  les  coquilles  par  la  crotale.'  II. 
Gontiniiaen  parlant  : 

-^  Oui,  repritril  avec  un  hochemfnt  de  tête  sournois,  voas  poaie^ 
renier  vos  neveux  Jusqu'au  bout,  mais  Cbéry  SlyoM  n'en  $an  pas 
moins  Cbéry  Slyme  tant  que  durera  le  monde.  Voir  votre  pf pan  laBi 
raviilé  de  lartorte  voiis  répugne,  je  m'en  doute;  alors,  racbettt-felSiT 

—  Partout!  de  quelque  e&té  qu'on  se  tourne,  s'écria  le  vifBk  Mar- 
tin, partout  l'égoîsme  éboulé  I  SoTi  soi!  toujours  soi l ciaaÉtpaar 
soi!  ^ 


rosi 


—  Qiu;  n'épar«nez-vous  alors  à.uu  ou  deux  de  voâ  alliés  le  SMéf  de 
songer  ^  eux,  en  les  traitant  à  l'égal  de  vous-même  ?  répliqiia  le  MVëB. 
Uegardez-mOt  I  pouvrz-vous  sans  rougir  voir  un  des  vôtres  qi|iài||M 
ii'esprit  dans  son  petit  doigt  qu'il  n'y  en  a  dans  (ei.cerv^Miaadss 
de-toute  la  lignée,  vêtu  en  sergent  de  police  !  J'ai  choisi  la  profesatèn 
tout  exprès  pour  vous  faire  honte.  Je  ne  me  doutais  pas,  par  exem 
pie,  que  jé  dusse  sitôt  harponner  un  de  ros  proches. 

—  Si  vos  débauches  et  ^os  amis  de  prédilection  vous  ont  aaMaé~a 
ce  niveau,  répartit  |e  vieillard,  demeurez-y.  Vous  y  gagnh  votre  pain,  ' 
j'espère,  elc  est  quelque  rhose.  '  ~^- 

—  Ah!  ménagez  davantage  mes  amis  privilégiés!  rétorqua  Slyiie; 
Il  nie  semble  (|u'ils  ont  été  quelque  peo  les  vôtres.  Ne  dites  pas  que 
vous  n'avez  point  employé  mon  amiligg;  je  suis  au  bit,  car  ce  rat    - 
l'origine  de  notre  brouille. 

—  Si  j'ai  pris  le  drôle  a  mes  gages.  Je  l'ai  payé,  rélorqna  Cbaitla* 
witt.  -  / 

-  —  Vous  avez  parbleu  bien  fait  de  solder  le  compte  ;  Il  serait  trpp— ^ 
tard  aiijoui'd'hui.  il  a  donné  quittance  finale,  ou,  pour  wlàn  mie, 
ua  la  lui  a  extorquée. 

,e  vi>iMataJjU|egarda,  curieux  de  ce  qu'il  voulait  faire 
mai>fv?iiliutai^ll^piolonger  la  conversatioa'. 

lien  que  le  courant  des  affaires  aoas  ra| 
rur «flMIi^uiai aiÉre,   poursuivit  Slyme,  tirant  et  sa 
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MMÛMnaoes  dp  luxé  et  du  bien-être,  les  Temmés  sout  CQinpant' 
■WMUflut  stériles.  Le  fait,  au  reste,  n'est  pas  borné  à  la-raca  hu- 
JÉaiie;  i|  se  produit  également  dans  le  cè^ne  végétal  et  dans  le 
l^pte  aBinul.  Ce  n'est  au'après  avoir  ulTaihli  par  des:  privations 
léi  juments  de  luxe  que  (on  parvient  à  en  obtenir  des  poulains  ;' 
d  tes  plantes  à  qui  des  soins  constants  ont  fait  acqitérir  téut  leur 
ÉhrdoppeiDent.  les  fleurs  les  i>lus  romarqijahlcs  pat-  le  luxe  et 
là  richesM  de  leur  corolle,  prraont  |)n-s(|ue  coniplètcnient,  eu  de- 
'  doubles,  la  faculté  de  produire  du  la  graine.      '   > 


V\\  faut  fn  croire  d^  forrc.<|)on<l:inte  particulière pultliée  sons  ta 
nibrique  4e  Derllti,  |mr  le  Journal  de  Francfort,  Wf,  rlian(!vi)iciUâ 
lans  rorganlsation  du  royaume  de  l'russe,  chaiigriiu-nls  dont  les  jour-, 
lÉaas  te  sont  lonfirnips'ocoup^s  inémaiurt^nKitl  et  «u;  do/ doiMiées 
tiMxrtatnes,  seraient  il  la  voilK*  de  se  réaliser  jusqu'à  ur  cerlaiii  point. 

•  NoutapprtnOnsde  Iraiine  source^  du  le  eorrespoirllaiit  du  ./ôtirnat 
êê  Wrtneforty  qu'on  est  oeciipé  a  l'iiiipriiiierie  d<>  la  Çovr  <'i  ini]Lrinier- 
hs  doeuMMtt  qui  M  rapporleiil  a  ces  cbaugeiuenis,  cl.  qtiij!  à  ce  qù'uir 
■retend,  seront  publié-  dans  les  premiers  Jours  de  l'aiince  proeljaine. 
uo4tSurc  qu'il  s'agit  principalement  de  nouvelles  dispositions  rnlpii- 
#es  bu  concours  des  états  proviiici»t:\  p'ur  les  quesiioiis  llnanni^rés. 

ato  vole  du  budget,  toutefois  sans  aucun  |)rt^uilice  de  la  prér'Kiiliut 
jrala.  D'un  autre  viAé,  ia  niarcbv  de  radmini-tr^ition  ceulrfi/c.sera 
iMlHlée  par  le  concours  des  reprei>cntanls  du  pays. 

•  Un  sft^nd  docuineni,  qui  sera  pulilii^  dans  les  premières  KOadMines 
|t4S4T,  e'rst  le  Moa»el  édiide  religiuu.  Celle  ordonnant  ees^dii-on, 
Mipreinlede  l'esprit  de  douceur  el  de  tolérance  dOiit  notroyuuvenit»- 

'  IMlt  eSI  inlRé  à  l'égard  do  toutes  le»  confessions,  sans  (  edfendî^iit  U- 
ter  6n  restreindre  les  droit.'!  et  l.'s  privilèges  de  i:i  reli^io!/douii.naule 
•I  4es  deux  principales*conf(ssions  de  la  monarchie.  « 
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Le  syndicat  des  boulangers  de  Paris  vient  de  prendre  la 
hrtieii  suivante  : 
Considérant  que  soi^s  'a  dénomination  giniraU  d'Etrtnna 

S arg*  énorne  p^se,  chaque  année,  sur  la  boulangerie;  que  m 
^  âvfrtlsseBieuls  répétés  depuis  non.bre  d'années,  celU?  chartio^s  ac- 
croît sanse^se,  cl  rausedes  résultats  inversesdu  ceux  que  |/on  es* 
Mralt  obtsnirM  la  subissant  ; 

ConkidéiFant.qne  ce  serait  a  la  fois  uneloualdect  noble  deierniina 
tion  que  d'exonérer  a  f(n)Jour&  la  boulaniterie  d'un  tel  sncrUIce,  et  de 
fonder  en  tnéme  temps  unea>uvre  annuelle  de  bienfai-ance/rn  faveur 
4es  classes  nécessiteuses  de  la. capitale;  y 

CODsMérant  enfln  que  l'on  ne  saurait  choisir  une.circorfslance  plus 
opportune  que  le  moment  actuel  m'i  les  classes  mal  ais/cs  sont  .en 
proie  i  tant  de  souffrances  et  de  misères  ; 

L'assemblée  arrête  :  , 

ToNlM  itrtnntf.  a  quelque  titre  et  tou»  quelque  dértominali(^  (lue 
eesolt,  seront  #iipprfm^e#  a  partir  de  «e  jour.  / 

En  compensation  de  celle  su|ipre.ssioii,  la  lioulanporie  de  IMris  fêta 
chaque  année,  dans  le  cours  «lu  moU  de  janvier,  nu  dhu  d,"  bienfaisan- 
ce de  QCATUC  ce:it  mille  KiLotinvMMLS  i)E  PAijynt.wc  en,f<ivtur 
des  classes  nécessiteuses.  ^   • 

La  quotité  que  devra  fournie  cbaque  établissement  sera  delernunce 
A«r  Isa  boulaaiers  ciiviuéines,  reunis  dans' chaque  quarUer  Jk  lenr 
jl^lpi-   «i  d'après  nne  base  proportionnelle  qoi  'sera  prochainement 

bMiianée. 

■  Cw  dispositions  seront  tout  de  suite  sonmisespar  les  éle.te«rs-a  cha- 
îne boulanger,  qui  f  engagera  »«r  Vhonnrur  'a  les  exréute^,'èl  sera, 
do  plus,  passible  d'une  amende  de  cinq  cents  francs  psr  \hn\w  in- 
fraction qui  SMUU  conslalée. 

L'adoption  générale  étant  réalisée,  le  syndical  sûllicilera  1  approba- 
lionda  M.  If  préfet  de  police  pour  l'exéoulion  de  cps  mesures  et  pour 


r-  ÎA  Gaftfte  i'A^^'ftourjr  dit  nue  le  chef  delà  garde  de  police  de 
Pcrai,  fàu^ôurp  de  Constaniinoplè,  habité  de  préférence  par  lés  am- 
bassadeur»'et  pu  gers'' et  par  les  Francs,  a. été  arrêté  et  mis  en  Juge- 
ment i>our 'avoir  conclu  Qn  pacte  scandaleux  avec  les  voleurs  qu'il 
.ava.itmisSiou. de  surveiller.  / 

-  i-,  L(»^oiivriërs  teinturiers  de  Lyon,  prévenus  du  délit  de  coalition , 
oiil  conipapu,  le  20  décenibre,  devant  le  tribunal  ile  police  correction- 
nelle du  cette  ville.  Tous,  hormis  un  seul,  ont  été  condamnés  à  di- 
verses jieims,  dotftj'uiie  aéio  porf'é  .1  six^nois  d'emprisonnement. 

—  L'EiOle  royalties  beaux-arts  renouvelle  tous  les  ans  son  admi- 
nistration.'i'ouri8i7,  ftl.  David  (d'Angers)  sera  président  el  M.  Ho- 
racexVcrivi't  vice-président.  Mr  Nanteuil,  président  actuel,  cesse  ses 
fonctions  le  31  décembre. 

—  On  écrit  de  lireslau,  le  l({  décembre  :  •  Hier,  dans  la  soirée,  le 
convoi  du  chemin.de  fer  de  É-ranclorl-sur-l'Oder  à  llerlln  a  eu  une 
rericoBireavec  celui , venant  de  Breslau.  Les  deux  machines  sont  gra- 
vémenl  éiidoinmagées  el'un  coupé  d'e  première  classe  est  brisé.  Deux 
emiif.oyés  oiil  eu  les  bras  el  les  j.inibeâ  cassés.  Aucun  des  voyageurs 
u*a  été  gravement  blessé.  1) 

'^^  I.esjourn^u  de  lierlin  dik23  décembre  annoncent  qu'une  somme 
de  OOUthaiers  vient  d'élre  envoyée  de  ceUe'ville  à  l*aris  pour  les  inon- 
dos;di'  laïLoire., 

c,\TASTKp.i'UË  ne  F.vMroi:x  suUle  giieMim  de  FÉUDi;  xono.— 
Sous  iii^s  fait/  coiinntlru  hier  la  décision  de  ta  cour  royale  de  Douai. 
Voici  le  texte  de  l'ai'lïét^i*  , 

«  F.n  cequitoucrieyP.  tiet  : 

»  Attendu  que  s'il  esU  permis  de  penser  que  le  déraillement  peut 
être  imputé ,  a  la  tuplitrc  de  quelqilf  partie  de  l'attiilage,  el  s'il  existe 
une  inccrtil iule  inviHcible  pour  la  .science  elle  même  quant  a  la  cause 
.ttrcmièrc  de/l'icridenl  du  8  juin  1840,  ce|>eiidant  H  esl^onslant  en 
fail  que  ^/uirec/iiin  d'un  convoi  d'un  poids  énorme,  t/omposé  d»  28 
voitures,  et  renfe/mant  en  lui  tous  les  éléiiiciits  iniagiiiables  de  dan- 
ger, commandait  femplol  des  précautions  les  plus  alteiilives./Qu'en 
fait,  il  est  cofisJant  qu'on  a  employé  deux  locomotives  et  (lépfoyé 
dans" la  marche  une  vitesse  excessive.  Qf^  d'après  l'article  17  dtfl'ar- 
rété  préfectoral  du  H  mai  1846,  il  «si  enjoint  à  la  compagnie,  quand 
elle  emploie  deux  locomotives,  (le  ne  pas  déjtasser  24  kilomètres  à 
l'heur^.  Que  ledit  arrêtées!  légal  et  obligaloire  ;  que  si  d'sprès  l'ar- 
ticle 14  de  la  lol'sur  le  cheniin  de  fcrduNord,  les  mesures  néces- 
saires pour  assurer  la  police  de  ce  chemin  doivent  être  dcterminées  par 
des  rèllcmcnts.d'adniinislratidu  publique  ,  il  n'est  pas  moins  vrai  que 
jusqu'à  la  publication  de  ce  règlemêitt,  tant  que  dure  l'état  provi- 
soire*, le  droit  x^inmun  conserve  son  empire  et  que  les  préfçls 
demeurent  d|après  la  législation  en  vigueur.et  notamment  d'après  celle 
de\j)!uviôseah  viii,  investis  du  pouvoir  réglomentairedc  la  gramîevoi- 
'rié-,  sans  qu'il  juisse  èli"e  fait  d'exception  réialivement  aux  chemins 
de  f^T,  qui  en  font  partie,  d'après  I'ârticre2  de  la  loi  du  45  juilleri84.5; 

»  :'oi;e,  du  resie,  l'arrcié  dont  il  R'ajîii  rei.lre  d'autant  plusdans lès 
atlributioiis  du  prétVl,  <|u'il  présiHile  les  caractères  d'Une  mesure  lo- 
câreel  d'urpcnce;  qu'on  objecte' val neineiit  que  l'exéculiou  de  cet  ar- 
rêt» ne  pouvait  se  concilier  avec  les  iiéccssi^éH  du  chemin  de  ferj  que 
c'gfail  alors  aux  compagnies  a  ne/pas.  le  mettre  en  cxpliiitulion  avant 
d'.1voir  obli'nu  un  règlement,  déliiiiiif;  qu'au  reste,  et  en  supposant 
même  que  le  règlement  n'f  ùl  pas  force  obligatoire,  l'ahscnce  de  loûîe 
rèjîle  devait  être  p  air  Peliet  iin  motif  de  plus  de  diminuer  la  vitesse  ; 
.qu'ayant,  de  son  pro|)reaveu,'^piescrilméme  pour  les  convois  périlleux 
^traînés  par.  d  ux  locomotives  une  vitesse  de  59  a  50  kilomètres  à 
l'heure,  It^vall  commis  uiy»4mprudence  qui  lu  rViid  responsable  des 
suites  de  l'ace  dent  ;  /      A        -!    ' 

:-"  En  ce  qui  concerne  l'iïtspcclcurlIoveU: 

»  <^)iie  malgré  le  pouvoir  qu'Hovcll  lenail  de  scj  fondions  de  donner 
des prdies.  aux  hiéianiLietis,  la  position  qu'il  occu|)ait  dans  le  convoi 
ne  lui  taissiiit  pas  les  moyeiis  de  communiquer  avec  les  mécaniciens 


lierait 


Tnrgot  et  le  «mnmeree  4M  grain*.      V 

En  ce  mqwént,  où  la  rareté  des  céréiiles  inauiC'te  la^FfiAce,  oiK 
le  blé  renchérit,  où  la  presse  propose  une  foule  aexpidiÈ'nto  pour 
assurer  l'approvisionnement  au  pays,  il  n'est  pas  saQf  iMéfet  ds  . 
jeter  un  coup  d'œil  sur  la  naissance  do  la  législatteo  <)u|  itgit  au- 
jourd'hui cette  matière.  * 

Sous  l'ancien  régime,  la  circulation  des  trains  était  entravée  par 
des  douanes  intérieures.  En  1763,  Louis  XV  rendit  le  jorniuérce 
des  grains  dc'nrQvince  à  province  entièrement  libre  et  affranehi  de 
tout  droit  (I).  Cette  mesure  déplut  au  parlement  de  Pari^,  oui  e^-^"" 
sa  y  a  de  l'entraver  par  des  remontiances.  Obligé  toutefois  a  eore- 
gistrer  la  déclaration  royale,  le  parlement,  de  sa  propre  autorité, 
soumit,  par  un  arrêt,  les  personnes  qui  voudraient  faire  le  cqm> 
racine  des  grains,  à  des  déclarations  et  formalité^  multipliées. 
Louis  X  Y  vit  dans  cet  arrêt  une  atteinte  portée  ii  sa  puissance  légis-  - 
lalivc,  et  cassa  la  décision  du  parlement  (2). 

L'ordre  et  la  coi^servation  d  une  part,  le  progrés  et  Ut  liberté  de 
l'autre,  étaient  en  lutte  sur  cette  question  comme  ils  le  Tarant  ea. 
1776,  au  sujet  des  jurandes  et  maîtrises.  Toutefois,  en  1770,  il  pv 
rut  au  gouvernement  royal  que  la  liberté  illimitée,  dit  coaunérce  v 
des  grainïr .donnait  carrière  à  l'accaparement,  à  l'agiotace^à  tJMts 
les  (icaux  qui  naissent  de-  la  concurrence  anarcbiqiif.  ^  ÇQUi^ 
quence,  lès  vendeurs  de  grains  se  virent  obligés  de  doMÇf  Uw 
noms  k  la  magistrature,  de  tenir  un  livre  de  leurs  ventes  4» )tcbaU. 
Pour  empêcher  l'accaparement  et  l'établissement  de  grénitp  se- 
crets, on  défendit  aux  cultivateurs  de  vendre  leurs  grains  AiDqun 
qu'aumarcbé.  .'■','■ 

Ces  restrictions  furent  abolies  par  Louis  XVI,  qui /!^»|)iit  la 
complète  liberté  du  commerce  des  grains  dans  rintèneiiK.^de  U 
France  (3).  Sous  le  règne  de  ce  prince,  et  d»ns  les  aoac^  qui  <;erf 
respondent  au  ministère  de  Turgot,  les  ordonnançai  rduives  à 
l'agriculture,  à  l'industrie,  au  comiUurcc ,  sont  précédéM  de  hnp 
exposés  où  se  déploie  >la  science  dos  économistes  :  ce  jK>|U  4||i|^M- 
tés  complets. .  ■  •/■  ' 

L'arrêt  du  conseil  du  15  septembte  1774  débubipiirim  l|)fig 
plaidoyer  en  faveur  de  la  libre  conourrence  :  rapproTisibai^li 
des  provinces  sera-t-  il  accompU  paMe  monopqle  IK  t^Ejit  qtUMr  w 
commerce  privé?  Le  commerce  libre  des  particaliérs  ^t  Oédaré 
préférable,  sous  tous  les  rapports,  aux  approvisioiMtefflent»  fails 
par  l'Etat.  Les  agents  de  l'Etat  sont  moins  expériménfès  quelfs 
négociants,  n'ont  aucun  intérêt  à  l'économie,  feraient  des  béf  éficfi 
illicites.  Pour  conclusion,  l'arrêt  du  conseil  dispose  que  le  com- 
mercé des  grains  est  libre,  et  que  l'Etat  n'en  fera  aucun  àcbat 
pour  lui-même.  • 

Les  grains  et  farines  soi; t  aiïrancliis  de  tous  droiu  à  leur  ^^Vsu^ 
d'^ne  province  dans  fautre.i'Etat  s'ioderdit  ia  lacu1^^iqi(firTé<$r 
dans  ce  genre  de  commerce,  il  le  réserve  aux  pàrticuliérif.  ^  Tept 

(1)  Di>claratlon  pour  la  circulation  des  grains  dans  le  rojraniae  eo^ésemp- 
lion  de  droits.  Versailles,  96  mai  1763.  Louis  XV. 

(?)  Arrêt  d«  conseil  qni  casM  an  arrêt  d<i  paricMentd*  Parte,  relaUf  tu 
commerce  des  graiDS.  Versailles,  12  jaoviei  nso.  Louis  VV.     . 

(a)  AtKtdti  conseil.  VersaiUes,  l&  septenbr*  Wik.  V«)es  icUi«k|)alMiln 
sur  fa  liberté  du  commerce  des  ûrains.  FcalaineMeaii,  %  luwcmkn^  C^\k.  — 
Arrêt  du  conseil  qui  casse  la  modiflcalion  mise  par  le  parjenent  de  llvÉtiiii 
l'enregistrement  des  'ettres-teienle*  du  tnovembro  l1*4,coiicena«llB4aa- 
mcrce  des  grains  dans  l'intcriew'rdu  royaime.  Versailles,  31  Janvier  1176. 
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^lOnielle  polfnée  de  noisettes,  mais  je  pensais  lui  mettre  la. maiu  au 
eoUni>o«^r  quelque  tour  de  passe-passe  de  sa  façon  ;  jamais  il  ne  me 
fttt  venu  eftièle  que  je  duise  appréhender  au  corps  son  assassin. 

—  Son  assassin  I  se  récria  M.  Chuiilev»iil  regardant  tour  à  tour 
Jonas  et  Slyme. .         . 

—Le  sien  ou  cvlui  de  M.  Montalgué,  dK  Nadpett,  c'est  tout  un. 
3*8ccuse  rboame  quevoilft  du  meurtre  de  M.  MontaigUe,  trouvé  la  nuit 
dernière,  assassiné  dans  un  boisTTous  demandera  pourquoi  je  l'accuse, 
coeMe  vous  an'avci  demandé  d'où  je  Je  connaissais,  l'uisqiie  ce  nu, 
Mut  plus  être  un  secret,  je  vais  vous  le  dire. 

La  passion  dominante  de  l'homme  pctçail  dans  t'accénl  avec  lequel 
Il  déplorait  la  prochaine  publicité  du  mystère  connu  jus(]u'alors  de  lui 

—  Je  vous  diSaisVavoir  guellé.  poursuivit-il.  le  tenais  mes  instruc- 
tions de  M.  Montaigne,  qui  m'employait  depuis  quelque  temps.  ISous 
MtOBS  LOS  soupçons  :  v^ôus  eu  savez  le  sujet  ;  vous  en  disculîer.  pen- 
dant que  nous  attendions  derrière  celle  porte.  Si  vous  désirez  à  pré-. 
MBt  uvoir  ce  qui  nous  donna  l'éveil,  le  voici.  Nous  eûmes  vent  tout 
d'abçrd  par  un  mot  qui  lui  échappa  de  démêlés  entre  lui  et  une'agence 
dnl  availâSsuré  la  vie  de  son  père,  et  où  des  doutes,  des  méffance» 
relaient  manifestées,  si  bieo  <iu'il  transigea,  et  se  contenta  de  m,oilié 
de  la  somme  en  litige,  lliin  .1  brin,  lll  à  lil,  je  démêlai  bon  nombre  de 
circonstances  qui  lincnlpaient  plus  ou  moins.  Il  y  fallait  de  la.pa- 
lleiice.  Cest  mon  métier.  Je  découvris  la  garde-inahidc, —  elle  est  là 
pour  le  dire  :  — je  trouvai  le  docteur,  j'eiiHe|»tri<eur  do  fuiiérailljfs, 
'  tes  hommes  ;  j'appris  comment  le  vieux  commis,  ici  présent,  Jl.  Cliuf- 
fcy,  s'était  conduit  aux  cbsèqnes  ;  eiilin  je  découvris  sur  quoi  cclni-ii, 
—  il  toucha  le  bras  de  I^wsonie,  —  avait  divagué iluranK  soii  iléiiro. 

Jésus  de  quelle  façon  l'anlrc  en  avait  agi  avant  li)  mo,  t  île,  son  père; 

comment  il  s'était  comporté  depuis,  (  oniuii  nt  ih  e  coniporfait  >'i  l'heure 
Même  ;  J'éerivis  le  tout,  je  rapprochai  le;  ^létail.s,  el  reiniis  1 1  clios» 
assez  claire  I  our  que  M.Mrinlaigùc  pùl  Tiiccuscr  du  (ri;!ieS|uc.  Jus- 
qO'kceJour,  lul-n.êuie  rt-oyait  avoir  lommis.  .l'ct.iis  l.*!.  lli'Kardcz-lc! 
fw-Voui  le  voyez; —  eh  bien  !  il  f;^l  a  fieilii-  plie  (jn'il  iréiail  à' ce 
pomeni!  ■ 

■  Ô tnisérabic,  ini<îéral)le  li. sensé!  Insupporlalile,  hflrrlMean;,'oisso! 
■etronver  vivants,  actifs,  mêlés .'i  t'ftjjl,  le  C'^rvcan  el  la  ni.iin  du  ténc- 

BNttt  «crft  qu'il  crovait  avoir  écrai^l  Ertill  <iùré,  par  «ortilège,  aU 

'      «  ^     .  -       


contre  du  roc  le  plus  dur,  le  corps  aswrssiné,  l'histoire  du  meurtre, 
entière  çl  vivante,  eût  transpiré  au  dehors.  Il  essay^de  se  boucher  les 
oreilles  dé  ses  mains  enchaînées,  pour  échapper  au  reste  du  récit. 

11  ianip:iil  sur  la' terre,  ci  tous  s'icartaient,  comnje.st  son  haleine 
eût  élé  pestiférée.  Us  quittaient  unâ  un  c^tte  partie  de  la  chaml)re,  le 
laissant  fcul,  roulé  sur  lui-même.  Jusqu'à  ses  gardes  se  reculaient, 
sauf  Slyme,  toujours  occupé  à  casser  ses.noiscties. 

—  rie  la  feuélredu  galetas  en  face,  poursuivit  Kadgett,  indiquant 
l'autre  coté  de'l'élroite  rue,  je  l'ai  épié  des  nuits,  des  jours  enlicrs, 
lui  ct'sa  démeure.  De  la  fenêtre  de  ce  galetas,  en  face,  je  le  vis  revtnir 
seul,  d'un  voyase  entrepris  avec  M.  Montaiï;iie  ;  c'était  signe  que  mon 
patron  avait  atteint  so.i  but;  je  pouvais  me  relâcher  de.  ma  garde, 
.'quoique  je  ne  élusse  pas  y  renoncer  avant  d'cii  être  relevé.  Mais,  le 
même  soir,  à  la  niiit,  me  trouvant  sous'  le  portail,  en  face.  Je  vis  StOr- 
tir  de  la  maison,  par  la  porte  de  derrière,  —  la  porte  du  passage,  —  et 
seglisSfr  dans  l'ombre,  un  pay.«an*fftt'.  Je  n'avais  pas  vu  entrer.  Je  re- 
connus sa  démarche.  IC'étail  lui,  déguisé.  Je  le  {suivis,  et  ne  perdis  sa 
piste  que  sur  la  roule  de  l'ouest,  yoyageaut  dans^  cette  direction. 

Jon;|s.  lui  lança  un  regard  de  fureur,  el  murmura  une  imprécation. 

-^Je  lie  poi|vais  rieii  y  coinprcmlie,,î)iais  en  ayant  laut  vu,  je  réso^ 
lus  de  débrouiller  le  tout,  c!  j'y  parvins^  À,ppi'enantdc  sa  femme  qu'elle 
krrroyait  e'ndormi  dans  la  pièce  d'oA  je  l'avais  vu  soitir,  et  qu'il  avait 
donné  les  ordres-  lés  plu.>  stricts  pour  qù^on  ne  le1roubl.1l  point,  je 
conipi'is  qu'il  l-cviçndrait,^el  j'épiai  son  Wlour.  Je  demeurahsur  le 
quivivé  dans  la  rue,  sous  les  portes  dans  les  renforicemcnlsi,  toute  la 
nuil  ;  je  gucllai,  do  la  IViiélre,  tout  le  jour  suivatii,  el  le  soir  Je  lis  de 
nouSeau  scniiiu'lle  dans  la  l'Ue.  Jo  nie  doutais  qu'il  reviendrait  à  l'a- 
(léroliécj  comiiii;  il  était  |»arl'i,  à  ui,e  heure  ofi  les  rues  sont  désertes. 
Kii effet,  ail  point  du  jour.,  le  inèuio  paysan  reparut:  rampant,  se  faufi- 
lant, à  pas  furlils,  il  su  glissd'au  lo;;ls.  >-V 

'—  l'rriK'»  "piicjU' !  iiilcrraiiipil  .>^!yiiiL',  qui  avait  liiil  ses  iioisolte.»;; 
viiiis  .empiétez  sur  mes  allributioiis,  monsieur  Nadgeft  !  le  procédé 
n'é.st  pas  .télicat. .  -;  *      ' 

:  Svilis  s'iinquiélorde  Kiiiterruption,  Nadgett  c^jiliniia  :         J 

\  -T.  Jii  lins  1)011  à  la  !■  liêtro  tout  le  jour,  cl  ne  crois  pas  «voir  fermé 
Il  ne  fois  lés  yeux.  A  nuil  close,  Je  le  vis  ressortir  avccun  paquet;  Je  le 
suivis  oùcf ré;  arrivé  au  pont  de  Londres,  U  descendit  les  marches  et 
Jeta  le  paquet  à  l'eau.  Je  cOilimciiçais  à  entretenir  des  craintes  sérieuses; 


Je  fis  mes  communications  à  la  police,  laquelle...        '       .fr*^  - 

—  Fit  repêcher  le  paqueT,  interrompit  Slyme.  Plus  vite  quq  fifi.  M. 
Nadgeti!  '        , 

-^  Le  paquet  contenait  l'habit  que  Jo  lai  avais  vu  porter,  reprit  l'es- 
pion, mais  souillé  de  boue,  lajcbé  de  sang.  La  nouveile'^du  maurlre 
arriva  en  ville  hier  soir.  Le  porteur  de  la  blpuse  avait  été  vu  près 
du  bois;  il  avait  rôdé  dans  le  voisinage;  il  était  descendu  d'une  di- 
ligence venant  de  cette  direclioa,  à  une  heure  qui  correspondait  . 
à  la  minute  même  où  Je  Tavats  vu  rentrer  ebei  lui.  Le  mandat 
d'amener  a  été  lancé  aussitôt  ;  et  depuis  quelques  heures  ces 
sont  avec  moi.  Nous  avons  pris  notre  temps;  et  vous  vo 
cet  individu  a  la  fenélre... 

—  Vous  lui  avez  fait  signe  d'ouvrir  la  porte-,  dit-Marli  reprenant,  à 
cette  allusion  personnelle,  le  01  de  la  narratioui  cequ'il  alaittrèsvo 
lonticrs.  \  .. 

-'Pour  le  moment,  c'est  tout,  reprit  Nadgett,  remettant  dans  sa 

poche  l'énorme  portefeuille  que,  par  habitude,  il  avait  tiré  «1  tenu  en 

.  maiikpendant  sa  révélation.  Le  reste  viendra  plus  tai4.  VoUs  a'àve i 

demandé  les  faits  principaux,  vous  les  savez  4  présent.  Il  est  Hiullle^de 

retardi  r  ces  messieurs.  Etes  vous  prêt,  M.  Slyme? 

—  Prêt  et  dispos,  répliqua  le  digne  agent,  qui  se  leva,  parlée  devant, 
M.  Nadgelt;  allez  d'un  bon  pas  :  nous  seron»arrivés  aussitôt  que  iroui. 
Tom,  un  flacre  I  < 

Celui  de  ses  aecolytes  auquel  il  s'adressait  quitta  la  chnftra.  Le 
vieux  Marliit  tarda  quelques  secondes^  comme  s'il  eût  voulu  Mliredaer . 
la  parole  à  Jonas  ;  mais,  regardant  autour  de  lui,  il  le  vil,.  cMfassé 
sii^ui-isémet  ^(^  balançant  d'iiaeûtéJLl'autre  avec  un  désespoir  farou- 
che. Il  prit  alors  le  bras  de  M:  Cliurfey  et  suivit  NlidaBU.lenieiqrnt. 
John  Wesllock  et  Mark  les  accompagnèrent  ;  quant  a  Hjne  Qamp^illé 
s'était  retirée  tout  d'abord,  en  cbaiicfilant,  aflude  donil^  «irrièr-ti 
sa  sensibilité,  dans  une  sorte  d'ambulante  parooiâon.  Mnéfiamp  exé-, 
entait  des  évanouissements  a  différents  degrés,  comme  M.  MonldWbalt 
des  funérailles  à  prix  divers.  .^ 

—  Ahl  murmura  Slyme.  suivant  de  l'onil  le  vieux  llartin,auw|  In-' 
sensible,  sur  ma|«role,  à  la  disgrice  d'avoir  Un  neveu  dansljàMsse 
où  le  suis,  qu'il  l'étaiû  l'honneur  rt  ft  la  gleire  quejf  ré^écLiksals 
naguères  sur  ta  famIilfA'oila  ce  que  je  gagne  à  m'étrâ  rabtd&sé.i  - 
Un  esprit  de  na  trempe  !  t-  Habaissé  insqrt  fagner.sn  vie  T 
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|(  narcDMid  doH  tro^jiver^lans  lé  produit  do  la  vente  de  ses  Krafiis  le 
.patemnldu  droit  ;  (iu*il -est  jlonc  obligé  (l'un  demander  un  plus  haut 
lirlx^et  •lu'ainii  !«  dron  lui-même  opère  un  rciichérissemeiil,  mais 
^«'dMcliierlé  énuore  plus  grande  naît  de  Jï-flot  que  co  droit  produit 
jmr  le  coroiâerce,  fn  I  écartant  et  tjMlétouriiaiit  ;  que  le  cowœerce  évi- 
te deiljevx  où  il  serait  obligé  de  payer  des  droits,  porte  par  préférciico 
1  ceus'qîif  en  sont  exempts;  (|u'il  craint  nx^me  l'inquiétude  delà 
perception  ;qu*aiH»i  il  ne  se  déicmiine  à  venir  dans  (Jes  lieux  sujets 
à  de^  droits  que  lors,qn'il  y  est  appelé. par  la  plus  grande  rherlé  ;  i|u'il 
a'y  apporte  même  ses  denrées  i\\ui  syc(:('s>ivi.'mtiii,  par  parctîlles  et 
'lOQjOurs  au-dessous  du  besoin,  dans  la  crainte  que  icsi^'rains  re.slaul 
linreMias  où  l»rherlê,veibntà  dlminutT,  k  paiement  ne  demeure  à  sa 
Ci^rfeet  ue  l'expose- à. des  perles,  d'  sorte  </ue  l'ctablissemeiil  seul 
dii  droit  occasionne  le  renchérissement  et  éloigne  l'abondauce  (|ui  le 
ferait  ftMfr; 

-Vu  (fonâé(|aehfce,  le  roi  suspend  Jusqu'à  nouTei  ordre  ia  perecplion 
de  tOBS  droits  sur  les  {trains  et  farines,  tant  à  l'eutréu  di;  la  ville  <|ue 
s»r  le*'  marchés,  soit  a  titre  d'octroi  ou  sous  les  dénomioalions  de 
minatet'dmge,  hallage  et  autres  quelconques,  daob  les  villes  de  Dijon, 
Bea^Aa,  Saln'.-Jean-dc-Lone  elMontbard. 

Uo  àtrèttlu  conseil  de  i775  [i)  suspend  la  perceplion^iuiroit 
de  ininagâ  dans  la  ville  de  Pontoise  et  tait  défeDge  à  toute  |>ersonDe 
dé  rtxiger,  même  du  le  recevoir  s'il  était  volontairemeut  orfert. 

On  M.SMreit  blâmer  Turgot  d'avoir  fait  disparaître  tous  lesiJn- 
p^ts  qui  grevaient  à  l'intérieur  la  circulation  des  grains  et  Hirines  ; 
nais  n'est  facile  d'apercevoir  les  lacunes  et  les  inconséquences  de 
fMinUèOM-  D'wne  part,  l«  ministre  ccoDomistc  attribuait  au  pria- 
ci^de  la  liberté  du  commerce  unu  puissancs  organi(]uc  dont  ce 


obnslitaer  dès  greniers  d'alK>ndaBce,  des  entrepôts  régulateurs  et 
modèles. 

t\\  177V Im  adf  eisaires  du  ministre  eurent  beau  jeu.  La  ré- 
colte de  ifji  avait  été  mavvaisc,  le  blé  devint  ra>e,  if  en  résulta 
4e»  troubles.  DnQ. ordonnance  de  police  défendit  de  turcerles  bou- 
iMgen  à  vendre  io  pain  au-dessous  du  prix-courant  (3),  prcteu- 
tiea  manifestée  dans  plusieurs  émeutes.  Cette  ordonnance  se  rat- 
tsebet ta  gmm  des  forints  suscitée  par  le  malheur  du  temps  et 
envwlwêepnr  tes  ennemis  de  Turgot.  Les  grains  et  farines,  le  pain 
faitiririlKi  e»  plasieurs  endroitt  (I) . 

Pour  •Iwisserle  prix  du  pain,  Loois  XYI  avait  suspendu  la  per- 
cenlion-  de  tous  droits  sur  les  grains  et  fitrines,  tant  à  l'entrée  des 
vdles^que  sur  les  marchés,  soit  à  titre  d'octroi,  soit  sous  la  déno- 
ttîàatioa  de  rtiinage,  ajnage,  hallage  etjaatrcs  quelconques,  dans 
les  villes  de  Dijon^Beaiiiie,,  Saint- Jean-d^-Léne  et  Montbard.  Cette 
sospenslon,  étendue  à  vk  grand  nontbre 'de  généralités,  le  fut  enfin 
à  ^!)t>4f^^|fuuRa*  toute  excentioa  pouvant  totirner  au  préjudice 
dVjPfpIliillKKÎMiMjÀa  laissent  inbsi^^  des  droits  qui  ces- 
a^wnt  detre  |>erçus  ailleurs.  Cependant  il  étajt  fort  délicat  de 
f6Mwl'  tdx  prÎTilèges  des  cités.  Suivant  leS' termes  de  i'arrét  du 

:    mîiaTriinîi.  '-  "^""^      I  ■   '     ■    ■■  ■■■■'^.  ■ 

R)  V«>rMltles»  M  aoAt  i;;.V.  . 

.(»  Paris,  .1  mai  1775.— Voyc*  lit  de  jusliix'  pour  élithlir  une  cour  prévô- 
talcen  faveur  de  la  iil>rc  cirrulaftton  des  griiiiis.  Vcrsville»,  .'>  mai  I7;.i. 

(()  Proclamalioiir  ««BcerMut/lcs  atu^uipcinenu.  Versailles,  ll.Hiai  !'''>■ 
.  Voyet  arrêt  du  coaseil  c»  vertjé  duquel  toales  les,  cuutestallous  nées  et  ii 
aaim  sur  le  droit  dm  ■iaaK*  et  sur  les  nnrcliands  de  blé  sont  évoquées  !i 
8a  lfai«stê  H  k  son  «onntt.  Vctiailles,  20  mars  177à. 


juste  et  naturel  par  desfra1sacce6soires/Noussonmies.in  __.  __  ._„ 
dans  notre  ville  de  llouen,  ce  cojnmei'ce  Important  est  Utii((iiemenl  ei 
excluslvenuMit  permis  à. une  coini/a^.iicde  uiaVL'haii(liprivrié;^ié.-f,  créés 
eii  tilre  d'ofliee,  vf  iioilihro  de  cuiil  du'u/,;;,  par  les  é'^lits  do  déicm- 
,bre  l(î!)2et  juille!  I«!».l;  que  l^-s  titres  do  k'ur  tréaliou  Iruf  àtiribuent 
non-si'ulenieiit  le  (koit  de  vendr'  s.ft.!tl.s  dpsji{raiiis  ,'i  la  hulie\!e  ladite  . 
ville,  dans  leurs  maisons  el  bouti<|ues  el  d'en  lenii'  nia^:isin  cbéz  eux, 
mais  encore  ce  ni  de  pouvoir  seuils  aélieler .  les  graiiis.qui  y  seraient 
truiispoilés  d'ailli'ur»  par  des  iaboun-uri  ou  des  nianliiinlsélraiigers; 
qu'ils  ont  mèni.!  e;'lui  (racliflcr  seuls,  exclui>iye;iMMil('l  sans  cmicur- 
reiice,  les  t;raiiis,  dans  quatre  des  principaux  marches  de  la  province, 
aux  lieux  (l'Aî:dely,KIlicul,  Duclair  et  CauilélJeï,  e;»  sorte  que,  tant  i 
l'achat  qu";'i  la  vei'le,  le  copinierce  de';  s:il)slstaïïa\-,  dé  noli't!  vilie  i!e. 
Hcucii  est  privé  de  toute  liberté  elcoiiceulré  dansifiiV  f,oi;ié(e.  uiii(|iie, 
ce  (pli  cniisiiiMe  tssenliclleiiient  le  monopole;  (m'a  la  vfrilé  l'excreice 
de  ce  privilège  exorbitant  of  .bu-if  a  è!é  moléri',  à  q'iicl(|i;rs  éL'sid;; 
parles  dispwsilions  de,  la  déclaration  dii  28  mai'tïCî,  mais  ce  qui  eu 
subsiste  encore  estfrôs  iruisiblean  commerce,- iiotamnient  par  le  droit 
de  visiter  tous  lés  {irainsapporlés  dan/j  lad  le  ville',  de\s'érlger  en' 
juge  de  leur  bonne  ou  mauvaise  qualité  et  diii'tu'iéter  les  iiégociants, 
en  sorte  (jue  les  foiTclions  de  es  niarchainls  luKiléijiés  jjc  pcûveul' 
avoir  d'autre  elTet  que'dç  les  rendre  seuls  arbitres  du  pr|x  des  crains 
et  d'éloigni'r  l'abondance  (nul  (!(s.qua!rtMuarché»soumi.s  à  leurprivi- 
lèj^e  que  de  nolie  ville  de -llouen  môme.   '  ,  -^ — '.:^-. 

Nous  sooieies  encore  informé'que,  dans  celle  K^iémc  villu,  Ich  aclie- 
lenis  de  {i;iMins  no  sonl  libres  ni  de  (biisir  les  porteurs  qu'ils  voii- 
lent  employer,  ni  de  couvonir  de  gré  à  j,'ré  du  pri^/dcK'Urs  sralairi>i,'  ; 
que  le  droit  de  faire  ces  transports  au -flwyen  duri  prix  déterminé  e^ 
taxé  e.-l  réclamé  par  90  pofleurs,  cUariïeurs  et  détbargeursdc  graiui, 
dont  les  oUi.-cs,  liès'aucienucment  créés»  abolis  éasniUi,  oiU  été  réta- 
blis et  conlirniés  par  arrêt  du  conseil  et  leilres-patenles  'du  28  sep- 
tembre tO".'>,  et  par' autres  lettres  d'août  l<i77,  ic^islrées  en  notre 
parlement  de  Normandie,  le  5  mars  1078.  L'étabHs^ément  de  pareils 
oflices  est  au>si  inutile  en  l.uï-mémc  que  con^r^ire  ù  la  liberté  publi(|uc. 
Enfin,  nous  sommes- pareillement  instruit  que  le  droit  de  banalité 
attaché  aux'Ciii(|  moulins  qui  apparlicliiiciità  notre  dite  \illc  de I\ouén, 
est  également  nuisible,  soit  à  la  facilité  de  rapprovisian'nement,4soil 
au  piix  modéré  du  pain,  puisque  ce  droit  einporte  la  défense  aux 
boulangers  du  là  ville  d'aeheteir  ou  d'employer  d'autres  farines  (lue 
celles  (|ui  proviennent  desdits  msulins,  et  que  même  césdits  moulins 
ne  peuvent  suffire  ù  la  consommation;  L'on- ne  st^  rclàcbc  de  cette  dé- 
Ainse  qu'en  obligeant  les  bouîangei^  de  paf er  au  fernijcr  de  la  bana- 
literie  droit  de  moulure  sur  les  farines  qu'ils  sont  obligés  de  faire 
fabriquer  âilléuir*.  Cadrott  de  banalité,  qu'oirannolfce  comme  tixé 
seulement  au  treizième,  augmente  le  prix  du  pain  dans  une  proportion 
beaucoup  plus  forte;  en  rITtt,  les,  boulangers  des  faubourgs,  qui  ne 
sont  point  sujrts  à  la  banalité,  sonl  obligés  par  ces  régleaients  de 
fournir  te  pain  dans  les  niarcliésde  la  ville  de  Rouen,  à  raison  de  dix- 
huit  onces  par  livre,  et  'au  Diéme  prix  que  celui  ({iil  se  j'ai!  dans  l'irt- 
térleur,  dont  le  .poids  n'est  quc'de-seiz-^  opccs,  d'oiV  il  résulte  que  le 
droit  de  banalité  augment'iie  prix  d'un  neuvième^    , 

Et  con-;cqucnce  tfç  ces.tails^  .Louis  XVI  abolit  lesr  offices  des 
marchands  priviléjiSés,  des  porteurs  da  grains  ct^  la  bana|itftdcs 
ratulins  dans  la  ville  de  Rouen,  toutefois  avec  remboursement  du 
prix  des  oflices  et  indemnité  pour  la  hanalilé  supprimée. 

Attaquant  sans  relâche  l'injustice  et  le  privilège,  Turgot  res- 
semble à  ces  guerriers  qui  donnent  l'issaut  à  une  (.ville  très  forti- 
fiée; devant  eux  les  enceintes  cl  les  bdstions  se  nftiltiplient.  Ils  .ont 
fait  brèche  dans  un  rempart;  mais  djcrrièrc  la  ruine  un  autre  rcni- 


.Voiis'apprcfclez  hléiiia  sltù^l^p 

M.  B.  h  Cenève,  —  Les  aiiO  .l'eiuis  b  C.  Sont  h  votre  crédit.  •-•  Nom  om^ 
nous  iKnine  itplé.—  Coini.limer.l^i  alleclueux  a  imis. 

M.  P.  à  L'irleiit  —  .Merci  de.  Miive  excellenle  Iciirc.  —  Nous  on voyon.";  sui- 
vant vos  indications,  et  peudaiiiJiull  jours.  —  Ilcinoiiez  tonjours  a  V.  lei 
.encaissements.  .  *.. 

M...\.  F.  il  (;iuiiy.  —  M.  L.  nous  a  versé  t(i  fr.  pour  vulre  compte.  —Mer» 

.M.;G.  i.  Hruxcll.-..;.  _  U,,u  les  ioft.  —  Très  bieu  -,  conlial  accueil  !i  .MI 
E.,  tic  .M.;  V.  (te  E.,  II.,  (i,  el  D.  —  Nous  expédions.  —  Nous  n'avons  pOl 
cueorc  le  caiJre  désii-i',  <, 


poT^ 


IIALI.K  i(K  Paris,  Ifï  dérendoe.  —tarinei.  (Piix  les  loo  lll).—  Arrivage*, 
l',a.îti  i|.7i  k.— --Vcnles.  1;!:j'J(|.2|  L. -.  H.-sl.io!,  l!»  i'^a  q.  !»3  k.  —  Cour» 
uoyiu du  jour,  ;.t-l;..  —  Cours-i;ixe  de  quintiiine,  M-M.  —  Ventes  «n  di»- 
|ioiiiIp!cn:  t;iuaux,(WT);  00  k.- 00-00  ii  00-00  —  I"  .niahpie,  iMq.  BIk- 
.'.1-1..  aJ,.>i(i.--.:' marque,  18»  «[.  40  i.;  ÙMîrt  à  :Sï-80.  ;- a*  maru«te,«»4. 
00  k.;  oo-oob  O0-(io.-v  marque,  0  q.  Ook.  W.-OOi  Oo-Oj).  —  Cuisson ,   «»n. 

00  k-.  —  llclcv(\  loi;  <j.  8Crk  —  Ventes  ii  livrer,  8;J0  q,  £0k.   4o-:a  k  i^R.i.-î. 
Cuisson,  OOO  q:  uo  Ir  OOHX)  à  OO-ou.  —  Réveille,  il  «j.  m  k.  44-00  i»»C-au,  ■ 

Vo.viso  cîu  29  décembre  if  .6 
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Vivsailles,  3  juin  l"ô. 
Edit.  Iteims,  juin  i;''j. 
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»•  —  Fourneaux  de  l'ATeyron. 

■AlCnANMlKiS. 

HuiK*s.—  Culza  disponible  et  courant  du  mois,  96-00  k  97  ;  4  premiers  mÀi« 
1847,  »S  kOd;  mou  (la  milieu,  ».         ' 

^Irftttfr— -Colia,  »»  i  u'illelle  rousse  ,  »•;  lin,'ii-»t  ;  cameline,  i>:  chanvre, 
»». -;- Voiiurps,  »-»». 

Esprits.—  3|4  Montpellier  disponible  et  coiir.  lu  mois  138  k  i39;  Jan- 
vfer,  \XI  il  133;  février,  138  h  139;  mars  et  avril  et  mois  du  milieu. 
125  k  «20. 
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{1;  Voyez  urrAulu  conseil  (pii  ordonne  ({uetous  tes  droits  desaeigneiirt 
sur  les  grains  dont  la  iiercttplioD  n'a  pas  été  suspendue  par  «les  àrrètf  par- 
ticglierfi  cootinueropt  d'êire  perçus.  Versailles,  20  juillet  1775.  —  ArrCt  du 
conseil, sur  la  Terilieatlon  des  droits  des  seigneurs.  Paris,  13  aoittl77%.'— 
Arrêt  <1:i  conseil  qui  ordonne  b  reiirésent.ition  (les  titres  des  drÔMs^iiui se 
pcr(;oivcut  kur  les  grains  hors  des  halles  et  niarcbtis,  et  proroge  d'oh  an  le 
«4{'lai  :«ceord(>par  l'arrfl  dn  l3aiiAt  177.S;  Versaii'en,  8  février  1778.  — Airêt 
<lu  conseil  (|Ui  ordoiini;  que  vérilieation  sera  faite  des  i)S3j;e-s  qui  rësUujt  la 
forme  do  perception  des  droits  seigiieuriaun  sur  tesgnliu.  Versailles^  10 
mai  I77«.  ••        '. 
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Se  levant  de  sa  chaise,  il  la  lanç.i  loin  de  |ui,d'aiiC(nip(Ie/pî(td. 

.—  Eft  quelle  Tie  encore!  quand  des  (*éutaincs  (l'homincs/qui  nei^e- 
rMi|it  pas  iHgnes  de  décrotter  mes  souliers,  roulent  (»m>ssc  et  v!« 
▼ent  de  leurs  rentes  !  Sur  mon  Ame,  celii  fait  un  drôle  de  monde  1 

Son  oeil  rencontra  le:i/egard  anxieux  de  Jonas,  qui  remua  les  lèvres 
coilke  s'ilnunnarait  quelques  motsr      ' 

-IIein7dilSiynie. 

Jonas-lança  un  coup-d'œil  au  soldat  qui  lui  tournait  le  dos,  et  fit 
ÀHcfcaniCTt  de  set  nains  enchaînées  un  geste  pour  montrer  la  porte. 

~  Huni  ararnura  Siyme  réfléchissant,  je  ne  pouvais  rae  flatter  de 

'bttvliohla,  quand  vous  m'avez  si  fort  dépassé,  vous I  je  n'y  sour 
Mlspolpt. 

Jonaé  répéta  le  coup-d'œil  et  le  geste. 

.  ^''ihra  I  j|ifltymc.    - 

J^ie^léfdltl^ftne.  V  " 

—  DescéAdei  là  bas,  tenez-vous  à  la  porte  et  appelez  dès  quo  le  fia- 
cfiarftlM.-^Et  mafnlenanl,  •jonta-t-il  dé»  que  son  compagnon  cat'dls- 
ptrti,  4b  qèoi  retearn^U? 

'  lonasesMvado  se  lever. 
•  ':    —  Minnial  dit  Slyme,  ce  n>sl  pas  commode  avec  vos  poings  Hés  1 
Allons,  4  présent,  liopl  qu'est-ce? 

—  Mettez  lamaindans  ma  pocho,  celle  du  gilet,  en  dedans,  ù  gau- 

(ÉelattioMs: 

Sme  leltt  ot  tira  une  bourse, 
fff  a  centgninée.<;,  dit  Jouas  d'une  voix  pi-e.^qu'iniutelligiblc  ;  sa 
.^  Igtirt  H'è  e(  agonisante  n'avait  presi|uc  plus  ri«ii  d'humain. 

Nymele  regarda,  lui  rendit  ia  bourse,  el  secoua  la  tête  :       >       _ 
v*    «-.^fle  le  puis  1  je  n'ose...  J'oserais  que  je  ne  le  pourrais  pas.  Il  y 
à  des  gardes  à  l«  pointe  I 

ut.<ui  faite  est  tlniposslhle,  dit  Jonas,  j«  le  sais.  Cent  louis  pour 

til<(f  cln4  miant^siieni,  dans  lachamiire  voisine. 

i-iJWAfdâplTàiw?     ■ 

"''  'IJl'WSe  otî  prisonnier,  comme  il  s'avançait  pour  murmurer  quel- 

, Haèsmols  a  rofeillo  de  Slyme,  le  At  rec-.iler  involontairement.  Il  s'ar- 

*'rêliiPi<é*a' Parque;  Pea  de  paroles  furent  balbuUées,  maisjson  visigé 

'^%rki  m  iMZiM  Joua»,  poNaat  ieii  mains  à  sa cravale,  com- 
e'fl%40MitMrîilt  yétait  cacbé.— Vous  ne  pouvia  i«  detiner; 


iwfl 


\:^4     ir* 


par 


'5S:*fc..:-aMSl>%i5J:-t 


■> 


Vous  ne  pouviez  IcsaA'olr.— Cent  louip  pour  cinq  niinuu^k^/ici,  à  coicl 
le  temps  presse.  Parlez'  .       /  '         .• 

— i  Ce  serait  plus  honorable  pour  ia  famille...  "biilbntîa  Slynr,  les 
lèvres  treuibianlC!:.  J'aurais  voijlii/»iHe  vous  né  m'en  dissiez  pas  si 
long,  cela  revenait  au  même,  et  vous  eussiez  .mietix  fail  jie.  le  garder 
pour  vous.     ~     -  , 

—  Cent  louis  pour  cinq  minutes  "dans  la  chambre  à  c6té,  dites! 
croas.-^a  .lonas  avec  désespoir,     y 

Slyme  prit  la  boiirse.  Jonas,  (Tun  pas  é^aré^,  chancelant,  gagna  h 
porie  delà  cloison  vitrée.     ,  /     '    " 

—Un  moment!  s'écriâ,SIyme,  le  raltràpajjl^ww  la  basque  de  l'habit; 
je  no  suis  i^as  décidé  !.-.(  Au  bout  du  cçlnpie,  il  faudra  linir  par  là! 
—Voyons,  éles-vous  coupable?  •    .      /  .       / 

1^^— 'Oui  I  dit  Jgnas.  "     '"'.'''''''/ ^ 

^^  Les  preuves  sont-elles  aussi  accablantes  qii'on  vient  de'^le  dire? 

—  Oui!  —  ■    ^  ' --.„  ■ 

-^  Voulez-vous...  promettez  vous  de-dire  seulement  une...  nue  priè- 
re, ou  quelque  chose  d'approchant?  bégaya  Slyme. 

Jonas  se  dégagea  brusqùeinent  sans*  répondre,  et  referma  la  porte 
cotre  eux.  '  \  ,  , 

Siyme  écoula,  l'oreille  au  trou  do  là  serrure;  puis  II  recula  sur  la 
poiote  du  pied,  aussi  loin  que  po«lble,  et  regarda  la  cloison  d'un  œil 
hafia'rd.  Le  liruit  du  ilacre  ci  du  marchepied  qu'on  abattait,  le  fit  tres- 
saillir. 

—  Il  rassemble  quelques  effets,  crla-l-i!  de  l.i,  fefiéire,  parlaift  a.ux 
deùx4iommes  au  dessous  qu'éclaijait  en  plei*  la  lumière  du  gaz.  -Qu'urt 
de  vous  ait  l'oBil  sur  la  porte  dç  derrière,  seulement  pour  la  forme; 

L'un  des  hommes  s'alla  poster  dans  Ujassam,  l'autre,  assis  sur  le 
marchepied,  continua  do  causer  avetf  sôl^  supérieur,  toujours  i  la  fe- 

-^  Où  est-il?  demanda  le  garde.  ,     ~       -^'-r    -. 

Slyme  jela  un  regard  troublé  dans  la  chambre  et  hocha  la_t»Me 
comme  pour  dire  :  Il  est  là,  je  le  vois.  / 

—  Il  est  déjft  enregistré,  (il  observer  l'homme.    . 

—  Tout' est  eu  régie,  répliqua  Slyme.  .      .   > 

Ils  a'enirf-Tegardèrent,  explorèrent  der'jeil  là  rue  dans  sa  lonsueûr; 
l'homme  sur  le  marchepied  .OU  son  chapeau,  le  remit  et  siffla. 
-«Eh  bien,  il  en  prend  a  son  aise  !  reiaarqaa-t-il  enao. 


.««k. 


—  Je  lui  ai  accordé  ciiK]  minutes  ;  mais  lé  temps  eH  passé  de  reste, 
répondit  Slyme. /e  vais  le  faire  descendre.  '  .^ 

Ù  se  retira  de  la  croisée,  et,  à  pas  de  loup,  se  rapprocha  de  la  por- 
te. Il  écoula...  pas  un  son.  Il' mit  la-chandelje  contre  le  village  pour 
ériaïcr  l'Intérieur.  Il  ne  pouvait  se  résoudre  à  ouvrir  la  poMe.  Tbut- 
à  coup  II  l'ouvrit  toute  grande  avec  bruit,  et^  recula!  Puis  il  se  lappro- 
eha,  ecîouta  de  nouveau,  regarda,  enliii  il  eiiTrU.  , 

Il  tressaillit!  Ses  jéïK  avaient  rmobniré  (MW  4a  loofi  jUAlgié 
dans  l'angle  le  plusélolgiié.  Ils  étaient  tllrefs,  lit»;  sa  élK0eiliiil 
ôléc  ;  sa  face  Hvide,  catiavéreuse.  ■^  /'r  A.'- 

—  Trop  t  At  I  sVcija  JoliaH  avec  uii  i^lisemMt  akiMi.  le  tfiipia 
eu  le  temps,  -—je...  jiea'ai  pas  pu.-—  Cinq  minutes...  cinq  tQiautes 
encore...  —  denx  !../— olie'eHi'molast  •  v  •      -       .ri 

Sans  répliquer,  Slynie  liiijelà  sa  bourse,  la  lui  enfonça  de  force  dans 
la  poché,  et  appela  son  .monde.    .  ^  ; 

Le  misérable  gémit,  ^ria,  Jura,  hsrla,  maudit,  sup|i]ia,  se  débattit,—^ 
se  soumit  lojit.  djunehnleiiie;  il  ne  se  tenait  plus,  debbut.' Ils  le>  /Irtï- 
nèrent,  l«  portèrent,  l'assirent  dans  la  voitare.  MaÊà  Ua'cfaissa  ' 
presque  aassij^ât  dansi»  paille  du  fond,  et  f  reita.      7  *' 

Slyme  s'établit  sur  le  silf^e  avec  11»  codi«r:ti«aen<firdef  assi- 
rent dans  là  voiture,  iaisitànt  le  nrUoonter  ft  leufs  vm$Ki  CtmilUk  fur 
leur  roule,  ils  passaient  devant  1  étalage  d'une  fruiliére,  dont  lalou- 
tiqae  se  fermait,  l'un  des  agents  de  police  se  plaignit  d'âne  Aide  Odeur 
de  pêches.         '  • 

L'autre  avait  la  m(?nie  scnsaflon  ;  mais  presque  auCsilM  prenant  l'a- 
larme. Il  se  pencha  et  regarda  le  prisonnier.  ' 

—Arrêtez  [...  il  s'est  empoisonné!  l'odeur  vient  du  flacon  qn'ii  tient 
à  fa  jiiain. 

I..es  doigts  se  crispaient  dan4  cette  rigide  étreinte,  que  jamais 
vivant,  quelle  que  fût  son  énergie,  ne  pourrait  avoir  en  serrant  te  prix 
le  plus  envié. 

Ils  le  iK'èrenL dehors,  sur  le  pavé,  dans  la  rue  noire.~'1tfàis>  |urés, 
juges,  bourreaux,  n'auraient  su  mieux  parfaire  la  besogne,  et  n!|;  pou- 
vaient pi  us  rien.  Mort  Iraide  mort!  .  ^ 

{La  suit$àdemain,)[~ 


■ 

■ 
*■'■■■ 


•"-ïi 


wt.!;;f»f 


/ 


i'v 


tion  des  ouvrages  |iubU(-ifi  par  M.  DesesserU,  iéa  ft6mme)illus(rt$  du  Cl'er- 
gi  anglais  ,  parLéou   (iuérin,  1  vol.  (|^aH(l-in-rii",'^oi'itû  de  cliarhtaott'^  vU 

F  nettes;  VAlgirielde  la  Jeunesse,  iin|t|fBsiuii8  df  voyuge  tfans  %s<iùôll('s 
auteur,  M.  Cliristiai'i,  a  );raii|K' <>ne  foulo  du  soiiv(MHrs'liisloi'4f|U~es,du  Ict- 
Îeiidcs,  qui  en  reudenl  lu  leeiure  iiussi  iiitéivss;înlo~mrius(i'U(;live';  .le» 
*lmme$  da  VÀnge  Gardien,  ravlsitanl  volume  de  Mute  M.uriè  Maillet,  que 
BOUS  ne  saurions  lni|>  rccouimander  aux  mères  do  ramiltc;  le  MatUhand 
d7»ui(|w«,  magai(i(|ii<<  ouvrage  illustré  de  mO  gravures;  les  Joursdc  bo^t- 
keur,  par  Lëon  «iuérin,  lllusliés' eu  couleur  par  Ucrtrand  ;  k'f.1ùiifunts<^'fiu-: 
iourd'hui,  par  llusiein  ;  les  Contes  hiêlbvùfuts,  simples  récits  dédiés  à  S.  A.' 
H.  le  prince  l'iiilippe  de  \VtirleinlM>r(!t,  par  Léon  Cuérin  ;  les  ttifanlirlie: 
tous  les  l'euiilet',  les  ,Wt  mi oirc» d'un  Centenaire',  clc.",;<'tc.  Noir;,  si(!;itaJ(ins 
encore  au  Y  paroiitsio  Journal  des  Jeunes  Filles,  ii  (>Tr.  par-  »ii,'(luep\iidiC' 


inics  Î3%glti^e  totM  le8*«yl^iBli^)âprJi8«' d  ôe  et  ^'argent.-,  verrièfes,  or- 
gues, livié»  de  r^iérps,  îal)léaifî(  ançièwp,  Viéi^e  de  Jlubetu,  Ruérlson du  I»a- 
ralylicwe,  paiviG.  fVrrùrr.-.'Saiwt  AuRtistim  par V«a»  VanLick;  lt,'s  Tables 
de  la  toi  relh)uvV*<|>ar  ttemitnndi;  tfaïiil  Jauvier,  pUr  le  CaUihresi;  pur- 
traild);  l,'al)l>é  de  K:iilj;é,  \yiY,' Philippe' de  Champagne  ;  Sainte  Marguerite, 
par  le  Gi/i(/«,ete.,  éU'.  Tableaux  mh(fernesd<!M>l.  Oaliioard,  Gojet,  Joiirdy, 
Laetiiliii,  Ziej^Ier,  ét<î  (  eie.  ITKîoraliôu-coihplMi'  des  églises. 

■ 1^ £—. : _:: .  .   ,.  '■,..  y     •.-    -. r-r-: ^ 

WPTX!    ;.     ÙftÇ-  nAsItlIVC-    •^'^f  les.Cii.iPKAUX  cl  CÀPOTKS  de  la 

Ull'JMd  A  lUl)  IJA|llllU'v>»»i^(*>)  AiUKK  lixmnv  sont  exaele- 
uieut  si'ii'tblabli-s  ii  ceux  di^preiiiièreS  Maisons  de  i'aris,  et  qu'ils  coiileiil 
moitié  iDtiius  elier.  (iiiapeuux  de  velqurs  |>i;aKSoit<  (quidité  (garantie  sur  fac- 
ture), '.'u  IV.  Eii  [KHill  de  soie,  gros  .d'Afrique  et  satin,  12  et  l.->  fr.,  rue  llasse- 
(lu  Iteuiparli  i,iî,  Cliauss^'C-U'Autin.  On  expédie,  (.\flranchir.) 
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▼AVOSViUbC..—  Planète,  Tableaux  vivanU,  Capitaine  de  Tuleun. 
^AastVBS.— Rueh  et  Luc,  Gentil  Ucmanl,  Février,  Fille  terrible. 
OTiiMAu:.— (tabiolc,  Juanita,  la  Protégée,  l'n  Mari. 
rAbAiS-MOTAli.  —Les deux  Coupables,  Poudic-Coton,  Tabieaui. 
rOKTC«aT-VA»vta.  —  Uurie  ou  rinonoation.  ^. 

AMSiaQ.  —La  ClAserie  des  GenMs.  ^ 

«Ai«É.  —  La  dusse  aux  millions,  Madeleine. 
cwQoa  —  Henri  IV, TaèleMix  par  M.  Koller,  Cliemin  de  fer. 

COMTE.  —  Aùgiista,  La^lndc  du  Mans,  Ricco. 

roi>ut  —  l-es  Deux  pigiHins,  Enfant,  l'Inconnu,  Constant. 

nÉLAMcMcaTS.  —  l'n  Enfant,  lt>  Codc-Na|<olèon,  L'Héritière. 

BZACMAacBAit   —  fn  Coup  de  Dent,  1rs  i'rèn's,  Ecaillère 
liUXEMBOTTRO.  —  .\dieuxde  t84(S, Maison  du  laub  »Lune,  Angéliqi:i 


Vmi  et  C%  éditears,  né  StiBl-Aiidré-4es-Art8,  $S. 

ŒUVRES  COIPLiTIS  DB 


NOUVlîIiliB   EDITIOIW. 
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rAGNKIU.  éAteir.  ne  ie  Seiaè,  14  bis. 


LB  TOLUMe. 


--■  RELIURES  KM.  TOUS  GENRES.   —  -ê   TOlUMlè»  ilt-tS^   forUlIlt  ffllglllls,  llMpler  JéttlIS  Vcllu*  —    RELIURES  EN  T0D8  OENRBI.   - 

NOUVELLE  ET  TRÈSJOLIE  ÉDITION,  REVUE  PAli  L'AUTEUR.ET  AUGMEiNTÉE  DE  PIÈCES  INÉDITES.  —  CHAQUE  VOLUME  SE  VEND  SÉPARÉMENT. 


lÉDITiTIOHS  POinaUBS ,  I  TOI ,  3  nr  so. 
HPUYEUBS  liOITATIOHS  POÉTIQUES,  i  tol,s  n. 


so. 


HiRlOHnS  P0iTl4DiB8, 1  PL,  s  n.  so. 
RECUEaUtinTS  POiTiatJBS.  i  TOLvn,  3  ni. 

I     ■  • --^^  .     ACTBM.     *»iTIO-»l: 


JOCBLTH,iT«L.  JFB,50  -CHOTI DT»  AHÔB,  i  tii.J.fe| 
50.  V0TA6B  EN  ORISHT,  t  TOioni.  7  n. 


OEUVRES  coMmàna  bs  A.  LAMARTINE | 

Bdltlon  lllnslrt^. 

Portrait  de  i'auleur.  par  HENRIQrEL-Dt'PONT,  et  vingt  belles  vignettes  1 

uravée*  «ur  acier  par  les  plut  bal>ilcsartlstc«. 

•  lieaux  vonimes  in-S*  sur  papier  grand  cavalier  vélin.  —  Prix .-  so  fr. 


OEUVRES  POETIQUES  DE  A.  DE^  LAMARTINE. 

<!DITIO.<«  CnAMD  IN-:)3,  PAPIER  JKStï  VitLI?!.  —  CHAQI'B  OVVBAGB  KK  VKKOS&PARtBIXt. 

pem  MrdltAlloriii,  .2. vol.    .    .    4  fr..L«  Clral«  d'an  Atàm^,  3  vol.     I  fr. 


lAfn   ni|trna«iile«.  2  vol.         .    4 
Jorelyn.  2  vol.  .     .     .     .    i 


Bf«|ieillê«anila  el  Mélangea 

iio<^(l4iaea*2  vohiines.    .    .    .     i 


JPCELTN,  teinov  KEEPt4KXy 

'.    '  '.yar  A.  "de  iJiBMurttÎBe. 

I  Avec  une  nouvelle  Préraee  de  l'anteiir  et  oael  Irodtteliott  par  I.  ikVXi, 
I  vol.  in-a*gr.  Jésus  v^lln.  omAdeg'*-  vi|n.,tttesd«  Bat.,e«ia4»4BaM. 
Oeurons,  gravas  lur  bois  d'après  lesdcasinsde  Myuutb.  — Prta'U  tm. 


-ON   SABONME  A   PARIS, 
^     Au  bureau  du  Journal, 

..luns  DU  Bouxbi,  «c, 

etduns  les  tléiiarteniciits, 
aux  bureaux  des  Message- 
ries et  chez  les  Libraires. 


LE  COURRIER  FRANÇAIS 


rs»  mt 


t'n  an.  .  . 
Six  mois  . 
Trois  mois 


Paria.  Mpiri. 
Mfr.      tSfr. 

20  34. 
.10  12 


JOURNAL  QUOTIDIEN,  POLITIQUE,  INDUSTRIEL,  GOI]||RCIAL,  LITTÉRAli  ET  SCIENTIflQUI. 

40  FRANCS  PAR  AN  POUR  PARIS.     I    48  FR.  POUR  LES  DËPARTElffilITiL 


lies  abonnés  nouveaux  auront  droit,  à  titre  «le  prime,  aux  onvraces  suivants  :  LVCREZIA  FLOIIIANI,  rowiaii  en  2  ▼oliinSéè, 
deGEORGBSANO;   -  MAttWLA-GYPSI.  par  m.  Feoix^  ^^  -^    —■ 


NIER  COLON  KL,  parlfl.  oe  Sai:vt-Fémx|  ETEL  VAN  DICK 
■ocne,  —  et  tout  ee  qui  a  paru  des  OISEAUX  1>E  PROIE 


—  IsE  CAPITAINE  WILLIAMS,  par  le  vleomte  de  «uvisy^  —  ta  |^- 
K,  paf  JpiKRaE  Zaccoivki  —  1.B  POISON  1>E  LA  JALOUSIE  ,  par  N.  AuA- 


I.ES  OISE  AUX  BE  PROIE 


Roman  en  luiît  volumes,  par  M.  HIPPOLYTE  CASTILLE. 

Le  R«maii  Les  OISEAL  X  liE  -l'ROIE  remplira  complètement  le  cadre  que  railleur  s'est  iraré.  Nous  avons  vu  dans  les  deux  premières  parties 
—  les  Bureaux  DE  piACEMENT,— les  TnisoNs,  elc. —Dans  la  lioisiémc  et  la  tiiialrième  •      -    -• 


f 


■;.««. 


G.\ieS  KS  COMMWDITC,  —  l'AolOTAGE    ÉI.ECTOJl AI-, 


Les  Grecs,—  les  Fabriques.—  les 

,^ ,_ ,        les  COIII^I'XAI  TÉS   RELIGIEinSES, - 

les  JtM.nxAi\  i\i)iSTRii:i.s,  —  les  Maisons  di:  jei  ctASDE-STisiES,  —  les  U»i!RiERS  des  halles,  elc. 


•Iiialneme  pailie  on  lera  successivement  eonnallre  :  La  Trappe, 


Maisons  d'apprentimavc, 
-  la  Bourse,  —  les  CoàfK* 


DENTS.AMi 

poa««é  en  wm  •«■nce  Mtr  aimé  br  NRTiRt,  dentlftc  de  phisieiin 
«won.  Bm  IhM  la  rw  HMtMqalea,  entrée  galerie  Véio-Dodâl,  n- 

BAZJJi  PROVENÇAL, 

H  bis,  boulevarlde  la  lUiideleine ,  1H,  rmt'diiBtt, 
fondé  par  M.  AvMf.s,  4«  MsrKiÙc. 

ORAVGE  4:0IIFITI 

Entière  Mvec  la  ch«lj>. 

Us  IsUm  MNisuiCDt  ce  frail  frais  PoiniM  t'Or.MALtaspssiiii,  tl  It 
dèHsisuicnt  alasi  :  d'or  le  lualin ,  d'irgcnt  k  midi ,  et  de  plomb  te  soir  ;  mats 
^tint confit,  il  ileTipntdiaminl  en  tout  temps,  lors«tii'nmoiidemiir«  b«n^ 
frui^i  sr4]uii  sur  farljre  sa  (ileine  maturité,  ri  que  son  ios  t'est  chksgi es 
siroj^  ;  (lors,  par  l'art  du  cuntlscur,  il  prend  snc  sutro  conformatioB,  mb  ss« 
denni  su  nectar.  Ce  r»l  des  fruits  est  uporlc  i  faire  'ceite  «noce  les  déliées  de 
b  sociMt,  qsi  devra  le  qualiAcr  aussi  de  Ile<Ne  des  Ètrtnntt,  et  posr  ne  pss 
rolMr  dans  u  audit';  absolue,  uu  panier  tr6s  graricui,  en  boisseulptt,  lorUnt 

.  desnaiin  des moBtsfnards suisses, lui  senii'cn«clappc;Baisce(iu'ontroavfn 
de  plus  Monnast ,  es  sera  le  prit  du  contenu  ri  du  contenant ,  liiè  k  I  fr. 

iyamt  tu  U  ptnttt  d'astucier  au  Mn^ce  dt  et  grmcitHX  éaietu  ht 
vkttmeà  des  InandaHitn*  dt  la  Loirt,  chaque  tektlfur,  sans  s'en  tfon^. 
Ur.  parRrifir».à  ttttt  muvrt.dc  tkarité,  dont  U  ptrëduil  ter*  vtréé 
tntrt  tes  maint  ié  notre  cvré. 

Ce  n'^l  pas  toat'i  plusitnm  uiilliorf  de  (Dtt>ct',lcs  et  paniers  suiiises,  en  boit 
seslpiè,  ÏHWI  toni  arrivi>  pour  faire  4liTi'hinn  !i  1:i  onotonie  des  esncts  M 
kohei  en  carton ,  tous  sont  nrnis  et  bit*  .a<>tiinis  ri  fruits  conQis,  atris  M 
socr^  par  la  verts  dsbeaa  soleil  rallient  du  inidi.et  dont  nous  pouvosi  larutîr 
Port|!lAe,  allant  noasHuteieit  clicx  nos  riitnp;tlrloles  le$  cliôi<ir  «ur  Ici  neus  as 
Bomml  des  rteoltes  ;  Il  suflit  de  1rs  jvnir  poules  |>our  ne  i>lu9  les  confoadrs 

-  avec  les  fruita  fades  et  arqueui  riiolU'^  ilju»  le  Ni>ril.— A  2  fr.  Mis.  lei.llil. 
ataw  les  abikots.  Noanat  de  Marseille,  raliSMins  d'Aii,  grice  d'atirsisa, 
recUiM  k  b  violette,  tic.— C'est  lowuvrs  là  qu'un  duil  s'apiiruvisionnernins 
d'Ail,  HasiiTC  d«  vin,  eao  i»  Isut  raransor ,  rini  Oiis  et  liqueurs  de  FrsMS 
fl«srMmfcr,clvlBdsl>M,nt«  l*e  sirs  de  les  avoir  dasakOTiM». 


rtf 


LE  COPISTE 


liLKCmO  CHIMIQUE. 


I  KI.KilTROCIllMIQl  K.  Appaivil  lii's  iiorliilif  pour  ooiiier  Irg  letliP* 

_  j  ins  prensi', -ariiT  |ii'oi(il/!  icconmi   ï^iiiniieiir  àirx  i.re>si»  ii  l'oplcr. 

I  i'i  i\  :  '.  cl  10  fr.  —  Cilri'in.*  aii-'I.iii  .iviv  cnivnin  i;iM*il)lc'!'.  lii'piiii  *  fr.; 

I  «lUiTHS  IHÎ  VISITKS  PI>Ri:i':i.AIXK,  H  fr.  2;.  li'  01  ui.  B.  IW  .VIAII.,  3  . 


sinot'  1)  ixoR^ts 


rnrwm 


v 

'  V 

)e  J.  P.  I.ARO/.B,  pharm.,  nw  tif.u\x- 

(!es-l'cUu-Cli<ii»ps,  2C.  Pari»,  '>^^^^'.y 

■Toujours  en  flacons  tpMaii.c  p,irtanl  lc>  sig'uu,  et  cache 

II «I  p^T•^cli^  ii\cc  siicii  ■.  il.in»  les  aCccUoiii  ncrvi'ibi.*  (h-  Vc^h.i: 


-...I' 


*l  ticj  imlusliiis.  il  excilf  f.-ippéiit,  facilili;  la  ili^istioii,  KiniKtli  i.^,- 
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S  rit  des  mari'Iiaii-fs  Uifieurs  de  P.irls. 
n  y  Iroiitc'  les  créations  des  moilcs  les 
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avec  KOùt.  Les  personnes  ({ui.ront  faire 
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_,  de  8  i.oiO;  par  ee  moyi^n,  le»  objets  con- 

f 'ctionnés  reviennent  nTelllcur  roarcbe  que  dai»  lc<  maisons  de  con- 
.fceiioii,  et  I  on  a  la  cerliUide  O'avoir  de  très  bonnes  mai%hahitises  cl 
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ici  troaVer  uVlace.  «uc  iKÂanet  de  b&nqae  et  de  ffmuicé.  Oo  Mr> 
nit  <)«n  cette  femUe  était  l'organe  des  spécalateurs  et  monopo- 
ièton,  qa'insensible  aux  souffrances  de  la  classe  ouvrière,  elle  se 
préoccupait  exclusivement  des  chances  courues  par  de  pauvres  ca- 

fHtklistes  exposés  à  gagner  sur  les  chemins  de  leif,  aux  dépens  dé 
'Kt«t  et  de  la  rertune  publique,  un  peu  moins  de  millions  qu'ils 
n'iivuent  compté  d'abord. 

Ghifamtqae  les  Débats  étaient  le  Moniteur  ié\%  féodalité  in- 
dustrielle,  puissance  qui  veut  absorber,  exploiter  toutes  les  autres  ; 
oiaii,  à  défait  d'idées  iarses  et  de  sentiments  généreux,  on  suppo- 
sait à  ce  journal  une  grande  habileté.  On- ne  le  croyait  pas  capable 
de  dévoiler,  comipe  il  l'a  fait  hier,  son  mandat  impopulaire  avec 
une  maladresse  compromettante  et  naïve. 

Pour  les  Débats,  \à  session  qui  va  s'ouvrir  le  ^'t  janvier  pro- 
éhain  oiTrira  un  intérêt  puissant;  les  affaires  extérieures  y  jooermt 
le  frkci{tal  réie  ;  «  en  fait  de  questiéns  intérieures,  dit  le  journal 
•  #b|I'  Bertin,  nous  ne  voyons  goères  que  la  question  des  ciie- 
>  ftiii/de  fer  qui  appelle  l'attention  des  chambres.  » 

dotMieit!  H  fait  froid,  l'hiver  e^  rade,  le  Mé  renchérit,  on  n'a 
pas  remédié  aux  dévastations  de  la  Loire,  ^  fleuve  menace  enodre 
les  irmldns;  dans  plusieurs  départements,  1».  misère  pousse  an 
crime  ;,le  jnendiant  se  change  en  malbiteur  ;  il  s'agit  de  préserver 
la  France  de  tous  les  fléaux  qatdèeelentaujourdhui  l'Irlande... 
«t  le  Jowmêt  des  Débats,  qui  nasuéres  empruntait  au  socialisme, 
«In  fiM  tard  à  la  vérité,  quelques  idées  sur  les  assurances  par  l'Etat 
et  le  reboisement  des  montagnes,  ne  voit  plus  à  l'horizon  de  la  po- 
litise uitériewe  qu'une  seule  question,  les  chemins  de  fer  !  - 

^k-i4  *•  moins,  en  i>résence  des  désastres  de  Meudon  et  de 
Ftmnoux,  de  la  perturbation  apportée  dans  la  fortune  publique  par 
le  tripotage  des  netions,  en  présence  de  cette  impudente  explQita- 
tJM^  sonprime  capriciemement  les  wagons  de  8**  classe,  et  oui 
inflic^  iiût(«6yéiMurs  de  3«  classe  d'arbitraires  tortures,  va-^il 
«V0I&  (ja'il  s'était  trompé  en  lifrant  un  apanage  de  l'EUt,1te 
diMBiaade  fer,  aax compagnies?  Va-t-il  nous  démontre^  éclairé 
ipr  l'npérieMe,  que  des  chemins  de  fer  commencés  sur  tous  les 
poiiiB  à  b  fois,  absorbant  tous  les  capitaux  du  pays,  sont  mortels  à 
tacrieallare,  privée  des  enconragements,  dessabsides,  des  moyens 
iNatioiWhysont  dus?  Nullemeit.  Les  compagnies  Mit  éxcetten- 


tMr«SiSteoitébeaucoupd'arg«irtàrBtat«{  «i  pays,  doneil  fiot 
mu  étt  fawnir  encore.  Point  de  rtforrte  portaT^,  point  de  rtda^ion 
dn  timbre  ou  de  l'impôt  du  sell  Courofis  at^seoosrs  des  banquiers, 
pJbiTres  innocents  tout  neafii  eàaisires.  qp  ont jualffm  leurs  me- 
sures et  qui  pottlrraient  y  ricttre  du  leur,  si  tons  les  contribuables 
n'étaient  émus  par  «ne si^ouobante  infortune.  Au  seeoundns  ban- 
quiers !  C'est  dans  lew  ca^  quecdoit  s'engouffrer  toute  la  richesse 

*  yW^^^^ettsenit  de  cslomnie^Je  Jouit^l  des  DébaU,  si  noos 
ne'aa<ràKi  pas  textuellement  ses  étonnantes  paroles  : 

*,^fiâ|  ta  monâe  reconnaît  ericor*,  ou  du  BioiR»tOus  les  ho«mœ 
Mâtf  et  lipiarliaH  reeonnaisyent  que  si  l'on  vpui  achever  ce  que 
yotn^MiMiencé,  tl  but  offrir  aux  compagnies  des  eondilions  moins 
ÔnérèttsM  et  des  avanUges  plus  certains.  Il  y  a  un  an,  on  ne  voyait 
406  des  bénéfices  dans  les  entreprises  de  chemins  de  fer;  ces  bénéûcea. 

avalent  pris  dans  eerl^i^  '«If  ">#»#•  PÎ»^°**'*ËÎ'«'?'*  *f.: 
on  ne  sTagénlalt  quTp«év«jrci  jp  i^r9i|||Éens«i  HPfiis  que 


La  plStlirt  dp9llll|l|lipnHMipînf' Vf 
Mntptdà  ai  mollis  en  nouffrljêfc  Wous  ne  vOttloitfËpas,  ^"tiani;  à  pré* 
seutJéntrer  plus-asaaWafif  TfffTOsrion,  maîs4t*«t  Manifeste  qu'il  y 
a  njwlque  clfôse  A  falr^,-pioiiP  nous  servir  d'une  phrase  consacrée.  On 
di«  que  nous  défendons  ici  les  intétêls  des  b"an(juipr<  <!t  des  caplla- 
Istes,  lr<'s' peu  nousimporle.  Nous  croyons  diTendre  les  iniérttsdu 
pubfic  qui  a  besoin  d'avoir  des  chemins  de  fer,  eldes  chemins  de  fer 
bien  construits,  biea~enlretcnus,  bien  servis.  Quant  aux  banquiers  et 
aux  capitaiistos,  nous  n'avons  jamais  pu  apercevoir  ce  que  gagnerait 
le  public  ou  l'Etat  à  les  Irçbulcr  ou  à  les  ruîner.."  '      -^ 

Nous  comprenons  encore  moins,  pour  notre  part,'cc  qiie  Ragne- 
rait  l'Etîit  ^prendre,  encore  une  fois;  sa  part  de  charges  dans  dés 
entreprises  que  Ton  di'clare  sy^  mauvaises,  et  où  les  bénéfices  ne^sont 
pas  pour  lui  ;  nous  ne  cwnprenons  pas  pour(juoi  l'on  s'obstinerait 
àimproviscr  partout  des  moyens  jde  circulation,  quand  la  produc- 
tion teste  en  souffrance,  et  quand,  de  f  aveu  des.  Déliais,  il  faut, 
poW continuer  tous  les  eheniiins  de  fer  commencés,  s'interdire  les 
mesures  les  plus-orgentes,  les  dépenses  les  plus  essentielles. 

Riestent  ks  questions  extérieures.  Lés  i^6'&»/«  nous  apprennent 
qu'ellesseront  cette  aimée  trés>compliquëes,  très  grmves,  et  que 
H.  Qaizot  montrera  beaucoup  d'éloquence  ;  c'est  ne  rienai^rcn- 
dre  à  personne,  et  décidément  l'artide  quêteur  dei  Débat»  peut  se 
réduire  à  une  pinase  :  Pour  les pavvres  riches,  ^il  vom  fiait. 

^  Létrange  article  des  Débats  a  provoqué  ce  matin  des  réponses 
dans  la  plupart  des  journadl.  La  Pretse,  se  bornant  à  la  question 
extérieure,  déclare  que  le  mariage  du  duc  de  Montpensier  a  porté 
à  l'alliance  anglo-française  l'atteinte  la  plus  profonde,  et  qu  il  est 
impossible  de  rétablir  cette  alliance,  à  moins  de  sacrifier  M.  Guizot 
à  l'antipathie  die  lord  Palmerston.  La  l'ressé  imprime  à  ce  sqjet  les 
lignes  suivantes,  qui  nous  semblent  dignes  de  la  plus  sérieuse  at- 
tention. 

La  Presse  vient  de  signaler  les  avances  sans  diçnité  que  le 
Journal  des.  Débats  fait  depuis  quelque  temps  an  cabinet  anglais. 
Elle  ajoute -/L^ 

Nous  persistons  k  dire  que  ces  démonttrations,  si  elles  ne  sont  pas 
an  acte  d'inintelligence  trop  grossier  pour  être  probable,  sont  un  acte 
d'hostilité  contre  Te  ministre  qui  est  «a  ce  moment  l'objet  de  toutes 
les  colères  de  l'Angleterre,  parce  qu'il  a  osé  élever  entre  elle  et  nous 
tt«  tel  sojet  de  rupture.  Le  JsÉrMi  des  Débats  a  beau  Vanter  6e  ma- 
tin  le  caractère  et  le  talent  de  ce  ministre,  contre  leqael  il  tend  depuis 
quinse  jours  la  main  à  lord  Palmerston  :  ces  éloges  hypocrites  ne  tron- 
peroBt  personne.  lisait  qu'eatrell.  GuifOtet  lord  PalsKrston  il  y  a 
aojourd'bai  plus  qu'une  irritation  passagère  et  des  rancîmes  frivoles  ; 
il  sait  qu'il  existe  entre  eux  une  dissidence  essentielle  en  polili* 
que,  et  que  la' coexistence  ministérielle  de  ces  deux  hommes  d'E- 
tat est  impossible  pour  peu  qae  l'alliance  des  deax  pays  se  rétablisse. 
Il  sait  que  M.  Guizot  ne  peut  tomber  aujourd'hui  du  pouvoir  sans  que 
sa  chute  ue  soit  une  lâche  et  vaine  concession,  sympt<>ne  d'une  co'n- 
cesiiion  plus  lâche  et  plus  profonde,  faite  aux  «xlgeDces  de  son  adver- 
saire. Que  fait  doac  le  Jonmat  des  Débats  quand  il  tend  la  main  à 
lord  Palmerston;  quand  il  supplie  avec  tant  d-'abaissemeiit  ce  ministre 
d'abjurer  de  frivoles  rancunes,  et  que,  d'un  autre  côté,  il  couvre 
M.  Guizot  de  cies  éloges  qwi  ont  si  peu  de  spofltafléité  et  de  prix? 
Ce  qu'il  fait  't  i!  retourne  une  de  ses  anciennes  phrases  restée  célèbre, 
il  rend  à  M.  Guizot  sou  estime,  mais  il  lui  ôte  son  appui.  Car^l  est  évi- 
dent qu'il  ne  peut  se  irainer  «i  ce  moment  aux  geuoux  de  lord  Pal- 
merston sans  trahir  en  mégote  temps  M.  Gulsot.        s?  - 


_        _  en  soit  L 

UOn Te  moins  dMnioniÏjv  il  a-<f aillcuf (v  un  iexrellent  prétexte  pod 
comniatider  le  sifftfce  :  «  Une  mauvaise  récoJteetTcs  dépiorablea  In- 
tempéries de  l'auiomnei  »  AVec  cela,  On  repousse  iput.  La  réforme  du 
budget!  y  pensez-vous?  «  he-stut»  quo  financier  est  de  la  phis 
vulgaire  prjKiencc.'»  Vous  demandez  qu'on  diminue  l'Impôt  du  sel?— 
N'en  parlez  pas  !.«  La  mauvaise  récolte  vous  le  défend,  songez-y  I  »  La 
p^vre  nianquera  de  pain  à  cause  de  la  cherté  des  subsistances  T  Eh 
bre'n  !  jl  en  sera  quitte  pôur.ne  pas  acheter  de  seIT  A  quoi  bon  le  sel, 
d'ailleurs,  iorsqtfon  manque  d'aliineiiiS'?  L  ;  ,,„— 

Lo  Sièrie  rappelle  les  avertissements  donnés  par  piasienni-mem- 
brcs'de  Vu()positit>n  à  l;i  chambre,  au  moment  où  elle  votsùt  iœpru- 
dcn^:WCiiltou.s  ces  chemins <itt  fer  inexrcutabcs  aujourd'hui. 

Le  ^aiionàt  apprécie  comme  nous  la  croisade  faite  par  le  Journal 
(/e.W>7/<(/.<  en  faveuf  de  la  ft'odalitc  linancière.  y  .■ 

La  lié/ortnr  demande  ({ùc  ht  procbaiâe  session  classe  en  ordre 
utile  la  ({uestion  déjà  troj)  ajournée, des  houillères  de  la  Loire. 

La  France  se  plaint  de  voir  écarter  encofe  une  fois  dn  pro- 
gramme parlementaire,  entre  autres  fùjets,  U^  question  relative  au 
sort  des  travailleurs.' .         ^^  /  ~        ^ 

tiHazetle  nesecontent'e  pas'de  signaler  l'insuffisance,  Kt.ridi- 
cnle  et  même  l'odieux  du  pfos^us  rédigé  par  les  Zï^fji^^eUe 
wéscatA  le  sien  avecdéUil,  et  stm  prtkpamme  lui  fait  Mniliir. 
Elle  ineti  son  ordre  éi  jour,  nterseuIrâiMt  la  sunprHiMj!p.l> 
réductioade  l'impéit  du  sel,  laréforihe  postale,  la  conven^ondes 
rentes,  le  reboisement,  les  irrigations  et  autres  mesures  d'one 
utilité  presque  universellement  appréciée,  mais  laréforme  admi- 
nistrative, la  liberté  d'coséignetpcnt,  le  droit  d'association,  enfin  ". 
Yorgdmsation  du  travail.  .        .      ' 

Quant  à  l'extérieur,  la  Casftte  cobsidère  les  traités  de  iM&«, 
comme  rompus,  «t  réclame  le  remaniement  de  toute  la  «arte  eu- 
ropéenne. .     '  '  '_     '   . 

Si  liGasettede  France  consacrait  plusieurs  colonnes  à  déve- 
lopper ce  programme,  et  notammient,  à  bien  définir  ce  qu'elle  «i- 
tcnd  par  organisation  dii  travail,  elle  rendrait  k  l'opinion  de  grands 
services,  et  se  montrerait  plus  progressive  que  certains  iounanx 
qui  la  classent  paripi  les  repirésentants  da  passé.  , 

Lors^e  des  banqiiiers  spéenlateon  font  des  pertes  à  la  Boone, 
la  Nation  lenr  dottnne  indeanité.    ■ 
C'est  l'avis  du /pnrno/ 1(«»  D<<6a/f.  .a 

Et  lorsqu'ils  gagnent,  que  doivent-ils  à  la  Nation  ? 
Rien. . 


Nous  avons  dit  quelle  a  été  l'impression  des  petits  Etats  de  l'Al- 
lemagne, en  présence  de  f  attentat  des  puissances  du  Nbr4  contre  ^ 
Cracovie  ;  fieaucoop  de  ces  Etats  n'ayant  d'autre  garante  de  leur 
existeDce  que  le  fait  même,  ont  treiqblé  pour  l^ur  av^ir  ;  mais 
nulle  part  l'annexion  de  Cracovie  %  l'Autriche  n'a  prod!tit^|;;cffet 
aussi  rapide  que  dans  le  duché  de  Bade.  Une  correspôçdanM  do 
Carisruhe,  paMiée  par  la  ConstHution,  coat^  4  eei  tf^efdé  cu- 
rieux détails.  -  ^  '  ' 

Vers  la  fin  de.4a  dernière  session  parlementaire,  le  parti  libérgl 
s'était  Avisé  en  ibux  fractions;  l'une  qui,  lass«  de  fure  entendre 
dds  récinmaâons  stériles,  vonlùt  refiner  le  btfiget;  l'autre,  qui 
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Ms  «vnmiapùh  sns  procécs,  ses  amis  et  sbs  ennxmis, 
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(Traduction  de  Mme  L,  J5w.*BBZioc). 
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■■■/■■/■■■■■ 
-  Volte-hce.         ;   '  ■    '  " 

Les  événements  rapportés  dans  le  dernier  chapitre  ne  retardèrent 
quada  «Mques  heures  l'explosion  des  senlimenis,  si  longtemps  con- 
tMii^twWMlleiiéir  comprimés,  davieux'Martia.  :$on  éaergie  sem- 
Mail4«roll»e  ft  ch»tUe  incident  de  cet  enchaînement  fatal  qui  venait 
nbontiri  II  aiort  de  Joaas.  Il  en  trouvait  l'origine  dansaneméma 
sMaenoé,  l'éfolsme,  l'aveogle,  l'nide,  rtH-déat;  m^Mttvitf  de 
soi(  ei  le  malheur  voidait  que  cet«s#iientlf .  PeebiitiriÉtiPiaih  tfair/' 
HtlMni^  une  #rH|ble  persoHtaiflbatioo  de  f^olsme  it  d^  Ia«as- 


lÎMiîrqtal,  incarnifiMii^s  cette  foripè  ^|ctn#ie,  loi  dev«iÉaieai  ielie>   *^ 

•Wm.Smjmteim  a  leur  place  M.  PeclisDifl  et  les  victimes  de 

4'.lden 'BAi  pressé  d'aller  tout  raconter  .h  h  petite  Ritth,  Pinch  ne 
S'MaiisMarilItt  ftenxMarlin  «lue  tard  dans  la  soirée.  John  Wéstlpck 
Utif^  éiMlsi  Su'i^ez '.lyaot  dans  la  nuit,  sans  que,  ni  l'nn 
«nf  l^wft'  appris  de  ce  que  projetait  lis^ vieillard 
leur  dopner  rtndez-raus  pour  le  lendemaln<  Mais, 


clair  que  lançaient  ses  yeux,  dès  qu'^n  faisait  la  plus  légère  mention 
de  son  héte,  a  de  rares  et  fulminantes  allusions  au  rôle  qu'il  avait 
joué  chez  Peciisniff,  on  pouvait  deviner  qu'il  méditait  de  vigoureuses 
représailles.  En  proie  à  une  agitation  fébrile,  il  qe  se  coucha  point 
et  sommeil lail,  assoupi  dans  son  fauteuil,  lorsque  Mark  Tapley  ar- 
riva a  l'heure  prescrite. 

—  PoBctueU  dit  le  vieux  Martin,  ouvrant  la  porte  en  réponse  au 
léger  coup  qui  l'avait  aussitôt  réveillé. 

■  —  Ma  devise,  répliqua  Mark,  de  plus  en  pins  engagé  dans  la  cohorte 
coi^ugale,  ma  devise  est  :  Amour,  honneur,  fidélité.  Sept  heures  son- 
nent j  Monsieur.  ,  /,     j 

—  Entrez.  /■' 

—  Merci.  Que  faut-il  faire  d'abord* 

—  Ma  commission  près  de'Harlin?  demanda  le  vieillard,  attachant 
son  r^ard  scrutateur  sur  Tapley. 

—  Faite^  Monsieur  ;  et  de  votre  vie  ni  de  vus  jours  vous  n'ayez  vu 
pareille  surprise. 

-r^  Vous  lui  avez  dit  d'être  ici  à  sept  houres;  qnoi  de  plus? 

—  Oh,  Monsieur!  pas  grand'chose,  répliqua  Mark  en  souriant..' Ce 
n'était  pas  faute  d'envie  ;  mais  pour  lui  en  dire  plus  long,  il  eût  fallu 
en  savoir  davantage^ 

—  Vous  lui  avez  dit  tout  ce  que  vons  saviez*^ 

—  Ça  tournait  court,  Monsieur,  pour  ce  qui  vous  concerne.  Je  l'ai: 
seulement  avisé  qu'à  mon  petit  Jugement  M.  Pecksniff,  au  bout  du 
compte^  se  trouverait  trompé  dans  ses  prévisions  ;  vpus  aosslpeut-' 
être,  Monsieur,  et  lui  idem.  -  .  ., 

—  Et  en  aaol. trompés? 

—  Vous,  Honsieur,  au  si^et,  de  votre  petit-fito. 

--Moi  sur  lui  et  lui  sur  moi?  Est-ce  la  ee  que  v6u&  voulez  dîre? 

—  Tontjuia,  Monsieur,  répliqua  Mark-,  trompes  tous  deux  dans 
l'Oi^BiOB  «seimusvous  étiez  faite  i'uode  l'autre.  Quant  à  lui,  jeré- 

S  qu'il  inchangé  ,da  tout  au  tout.  Je  le  sais',  et  le  savais,  bien 

l  le  jour  o&  il  vous  l'a  dit.  Personne  n'en  saU  aussi  long  sur  son 

compte  que  noi,  voy•^vous!  Il  a  touiours  eudnboii,  et  beaucoup, 

seulement  c'était  quriqua-paa  eccroûté;  je  né  m  méleriii  pas  de  dire 

qui  avait  roulé  la  pâte,  mais...  /       !^ 

•^Pourquoi  vous  interrompre?  Poursuivez..  *.  V      ^ 

—  Mais...  Al  ons,  ilfaul  que  cela  parte  I  M'est  avis  que  «'était  vous. 


^orte,  et  se  teoait 


(1)  voir  lis  numéros  du  4  Juin  ap  30  décembre. 


prenez  pas  a  lui. 

Evidemment,  Mark  s'attendait  à  être  mis  à  la 
prêt. 

—  Ainsi  vous  pensez;^  reprit  Màrtt:i,  que  ses  anciens  défauts  élaleat 
sa  partie  non  ouvrage  ?     . 

—  Ma  foi,  Monsieur,  rétorqua  Mark,  j'en  suis  désolé,  suis  ce  «A 
«st  dit  est  dit,  je  ne  penx  pas  «'en  dédire.  C'est  tout  SU  phû.  Isral  t 
vous,  Monsieur,  qui  êtes  uu  savant,  dé  forcer  un/paavre diaÛe  dTI- 
gnorani  comme  moi,  à  rend()6  témoignage  cOntreJal-néan;''BUis 
que  voulez-vous,  c'est  mon  idée.' Je  respecte  Monsieur  piÎM  que  qni 
que  ce  soit  au  nionde  au  monde;  mais  tout  de  même,  c'est  mon  idée. 

Ln  faible  sQu'rirç  sillonna',  comme  un  pile  é.:lair,  la  rigide  phytio- 
nomiu  du  vieux  Martin,  tandis  que,  sans,  répliquer,  il  regardait  at- 
tentiveiuent  Mark  Tsipley.      "\. 

—  Cependant  vous  êtes  un  ignorant,  dites-vous?  reprit41aprte  nne 
longue  pause. 

— ^ Tout  dugong  de  l'autié, Monsieur.       • 

•iT-  Et  je  su4s,  selonvous,  un  savant,  un  homme  iMtruitt  ' 

,  —  SaHS'doine,  Monsieur.    ,  % 

■Le  vieillard,  le  aîentim  appayé  sur  sa  «aitti  fit  deuit  ou  trois  fois  It 

tour  de  l.a  (-hanibre,  avant  d'ajouter  :  :      ,     •  «^ 

•  —  Vous, l'avez  quitté  ce  matin?  ,. 
,\-i  Je  le  quilleà  i'instani;  Monsieur. 

.    —  Pour  quel  mol|f  sHppose-t-it  que  vous  soyez  venu  t 

■—  N'en  sachant  pas  plus  que  moi,  il  ne  peut  riea  supposer.  Mon- 
sieur: Je.  lui.  jii  dit  tout  juste  ce  qui  s'est  passé  hier.  Gomme  quoi 
vous  m'avez  dit  :  <  Soyez  cliezmoià  sept  heures  du  matin.  »  Comme 
quoi  vous  avez  a)oui(\:  <<  Péut-ir  venir,  lui,  a  dix  heures  t  •  Eli 
quoi  j'ai:répQndu  oui,  aux  deux  qtjiiDstibiis.  -^  VolM,  MooSlear.- 
La  franchise  du  ton  disait  que  c'était  tout. 

—  Peut-être  pensé-t-fl  que  vous  l'abandonnez -poiir  moit 

—  Je  l'ai  servi  en.  de  telles:  passes,  dit  Mark,  sans  dévier  d'ui 
atéiiie  de  son  aplomb;  iiouf  av(jns,été  compagnons  d'infôrtunss  telles, 
qu'il  n'en  «roirait  pas  un  qiof  ;  pas  plus  ipie  vous,  Munsieur.    nf.' 

--  Voulez-vous  ffl'aidér  k  m'hahUler,  et  me  faire  amMirter  t  déieniier 
del'hôlel?^  .    *;  .      .    '  •    'V-' 

•  -T';- Volontiers,  Monïie(irr~^- I       .       ■ -i        ,  .       '   •  ■  - 
-»  Tout  à  l'heure,  sans  sortir.$le  la  chambre,  vous  sanfCt  l'odlsur 

vous  admeiirez  les  visrteurs  4  même  qu'Us  ftappireiit. 
cHtehdu,  M^iéur,  '  ■•  ,    ,    ,  t.  . 

\;ouB  dispemwrez  de  manifester  itucalM  surprise  m  les 

'■'.-■     ';  •  ■  ^"  ■      ■    ■      ■    -  i'  ' 

!  pas  la  nôiidre,  Voniieir;  pas;l'oiriire,        <     .  <^ 


_VittuU,ier04er,iirElbe. 

Sire,  nous  sommeslBCraép  à  poursuivre  à  outrance  l'éublissemenj 
de  cette  constitution  dont  on  nous  a  bercés  en  votre  nom.  Pourquoi 
tout  èes  retards  ?  Vous  êtes  entouré  de  misérables  liypocrilrs  et  de  jé- 
tallesdft^ouvelle  espèce  qui  ont  pris  le  nom  de  piétistcs.  Voilà  nos 
véritablennnemis.  Ce  sont  eux  qui  vous  ont  jeté  dans  les  bras  de 
ràutricbt  et  ëe  la  Russie;  ce  sont  eux  qui  vous  ont  engagé  k  vous 
ioindre  aux  barbares  pour  accomplir  le  meurtre  de  Cracovie.  Si  vous 
■evouis  bfttezde  rompre  des  alliauces  iufâmes,  le  sang  de  ja  Pglogiie 
,Y0us  portera  malheur  I  ' 

La  France,  Sire,  est  le  seul  pays  qui  puisse  seconder  notre  fortune; 
•lie  seule  peut  être  notre  alliée,  notre  amie  ! 

D'où  vient  (^pendant  que  vous  tremblez  au  seul  nom  dt  liberté,  de 
constitution,  d'institutions  françaises?  Sans  doute  vous  éUs  dans  vo- 
tre droit  quand  vous.nous-refu'seï  l'exercice  de  nos  droit»  d  hommes 
et  de  nation!  Vous  êtes  dan>.  votre  droit  de  despote!  Mais  nous  vous 
-iupplions;  Sire,  d'aviser  aux  suites.  Quand  les  peuples  ont  la  cOnvit> 
tlon  profonde,  longtemps  réfléchie,  qu'ils  ont  pour  eux  la  raison  et  la 
Justice,  ils  sent  forts,  et  leur  colère  est  toute-puissante  !      , 

On  dit  que  la  Russie  vous  fait  des  propositions  d'alliance  nouvelle, 
alliance  de  politique  encore  pliis  intime,  alliance  commerciale.  Prenez 
carde  à  la  Russie,  Sire.  Repoussez  les  conseils  de  vos  ministres:  ils. 
TOUS  trompent.  Ce  sont  eux  qui  ont  étouffé  les  vœux  dernièrement 
émis  par  la  presque  unanimité  de  vos  mubicipalités  !   Ils  en  seront 

Car  Tes  frai»  d'une  mesure  violente  qdi  nous  empêchera  de  réclamer 
Ht«t  ferme  les  institutioas  qui  nous  ont  été  promises. 
Nous  vous  deinandons,  Sire,  de.  vous  associer  ouvertement  à  la 
FrincevTjlle  qu'elle  est  aujourd'hui  même,  avec  son  goiivernement  de 
Juillet,  ne  vaut-elle  pas  mieux  mille  fois  encore  que  l'infâme  Autriche, 
que  cettd  Allemagne  odieuse  que  nous  obt  faite  les  congrès  de  Lay- 
bach  et  de  Carlsbâd  ?  Nous  ne  voulons  plus  être  les  dupes  des  Autri- 
ebjens,  des  Russes,  non  plus  que  des  Anglais.  Songez  au  Zollverein, 
Sire,  et  sauvez  der  dangers  qui  les  menacent  notre  bonneurnational  et 
notre  commerce  I  donnezrnous  une  constitution  libérale  et  des  lois  qui 
protègent  la  presse,  au  lieu  de  la  censurer,  et  une  alliance  avec  la 
France^.  ..''-' 

.   Vive  la  France  I  i  bas  l'Autriche  l  à  bas  la  Russie  ! 


^il  «1  irrfiirinMWttiioai lidcii^ 
Il  s'agit  d'une  œuvre  de  biutAcharité.  Il  y  avait  des  socialistes  sons 
la  chaire,  il  y  en  avait  en  face  de  l'^htitur,  et,  si  nous  ne  craignions; 
pas  trop  de  compromettre  M.  l'abbé  Coquereau,  nous  dirions  qimy 
en -avait  un  dans  sa  chaire. 


FAITS  Divers. 


s^ 


, ']jb  Journal  des  Débats  a  longuement  commeiité,  et  toute,  Ja 
presse  à  sa  suite,  deux  articles  sûr  la  suppression  de  Cracovie,  ex- 
traits d'un  iournal  qu'il  désignait  comme  lejoiirnal  officiel  del'Au- 
tricbe.Ndas  avons,  à  cette  époque,  constaté  que  ces  articles  n'a- 
taient  psiS;  été  publiés  par  {Observateur  autrichieti,  mais  ïien 
par  la  Gasette  universelle  allmande,  ce  qui  diininuait  beaucoup 
leur  importance.  La  Gazetjte,  eii  effet,  revendique  aujourd'hui  ces 
«rticles.  .■  "^  "  '    '  .  .    • 

VObsérvateur  autrichien  dément  le  bruit  répandu  par  plusieurs 
iournaax  allemands  que  le  goiivernement  français  aurait  eu,  dès 
le  mois  de  mars,  connaissance  p/etn«  et  entière  du  pi;ojët  de  sup'- 
praaùon  de  Cracovie.  Il  atteste  que  le  cabinet  français  n'en  a  eu 
connaissance,  que  le  18  Dovembrc,  par  là  communication.de  M-  de 
iUsseKff.       '  /     , 


joardaux^slais  et  espagnols  nous  i^portçni  À  ta  fois  qiiel- 
ouvêlles  oirrortugal  :  de  Lisbonne  en  date  du  17,  et  d  0-^ 


Les, 

qnésvbuvêlles 
porto.endatédu  20. 

La  junte  de  cetté,dcriajière  ville  a  refusé  formellement  de  mettre 
ijèn  hbertéleduc  de  tëréeira.  .Les  insurgés,'  outreleui-  corps  d'ar- 


cHRa^MiQue  Dii  jouB.— Un  grand  steeple-cbase  aura  !ieu  le  diman' 
che.  Il  janvier,  4  la  Creix-de-Berny. 

—  Une  ordonnance  du  roi  du  15  décembre  porte  que  le  nombre  des, 
vétérinaires  en  premiiT  est  porté  de  lOOa  t(â;>  celui  des  sous-aides 
vétérinaires  de  S2  à  58. 

—  Hier  i  minuit  le  ihermoniètre  centigrade  de  l'ingénieur  Cheval- 
lier marquait  4°  5|<Oau-dfssous  de  zéro;  aujourd'hui,  à  8  heures  du 
matin,  â<>.'>|<0;i  midi,  5°  a|tO. 

—  Le  CMna-Mail,  du  45  octobre,  annonce  qu'un  corps  formidable 
de  Chinois  a  attaqué  les  Portugais  k  Macao.  Le  gouvernement  portu' 
gais  avait  imposé  une  taxe  d'un  dollar  par  m6if  sur  chaque  bateau 
chinois  entrant  i  Macao.  Le  gouverneur,  M.  de  Amaral,  a  fait  saisir 
deux  bateaux  qui  avaient  reuisé  le  paiement.  Auuilôt  les  bateliers 
ont  rassemblé  un  graad  nombre  de  leurs  compatriotes.  Uns  foule  im- 
mense a  débarqué  et  commencé  l'attaque  en  ouvrant  la  feu  contre  les 
Portugais  avec  une  pièce  de  quatre  traînée  sur  la  place. 'Le  gouver- 
neur a  fait  prendre  les  armes  aux  Portugais,  qui  ont  bientôt  dispersé 
cette  masse  ;  douze  Chinois  ont  été  tués,  six  barques  ont  été  brûlées 
cl  neuf  coulées  bas.  I^es  Chinois  de  Macao  ont  aussitôt  fermé  les  bou- 
tiques et  les  bazars  ;  mais  le  gouverneur  a  déclaré  que  si  tout  n'était 
j>as- rouvert  dans  un  temps  déterminé,  il  ferait  enfoncer  à  coups  de 
canon  boutiques  et  bazars.  Les  boutiques  ont  été  rokt^ertes. 

—  On  écrit  dt  Constantiaopte,  le  0  décembre ': 

«Hier,  llntcrnonce  autricDjen  baron  de  Sturmeracu  une'confé- 
rence  avec  le  ministre  des  affaires  étrangères  Ali-Eflendi,  et,  eonfor 
mément  k  ses  pleins  pouvoirs,  il  a  entamé  des  négociations  ayant  pour 
objet  la  conclusion  d'iin  traité  de  commerce  'entre  l'Aatricbe  et  la 
Porte  ottomane.  CTulre  le  ministre  des  affaires  étraugères,  TahirBey, 
directeur  de  la  monnaie,  et  Tenflk-B«y,  directeur  de  la  douane,  sont 
chargés  de  prendre  part  k  ces  négociations. 
.  >  Le  sultan  a  envoyé  son  portrait,  garai  en  brillants,  >  lasouveraine 
de  Servie.;  le  porteur  l'a  mis  lui-même  au  cou  de  la  princesse,  eo  pré- 
sence du  pa'cha,  et  en  grande  cérémonie  ;  c'est  la  première  fois  que  te 
sultan  fait  un  cadeau  de  ce  genre  k  une  vassale  chrétienne  de  sou  em- 
pire .-*  cela  prouve,  d'un  cAlé,  que  les  Turcs  ont  considérablement 
changé,  tt,  d'un  autre  côté,  que  le  sultan  désire  gagner  la  syupa- 
tbiQ  de.la  nation  servlenne.  • 

—Un  journal  prussien  donne  des  nouvelles  affligeantes  de  la  Pologne. 
Les  visites  domiciliaires  continuent.  Des  personnes  bien  informées 
soutiennent  que  le  nombre  des  individus  arrêtés  s'élève  i  plus  de  500. 
Cn  grand  nombre  a  été  transporté  en  Sibérie  ou  exécuté  dans  la  cita* 
délie  de  Varsovie.  Les  espriu  sçnt4rè^irrités.  Les  gentlihommes  sont 
soupçonnés.  Les  dernières  mesures  concernant  les  paysans  menacent 
la  fortune  et  la  sécurité  des  seigneurs.  Les  paysan^  usent,  souvent  de 
.  violence  contre  les  propriétaires.      . 

—  un  boulanger  de  la  ville  de  Moulins,  ayant  livré  i  la  consoniu- 
lion  du  pain  dont  la  mauvaise  qualité  pouvait  compro,mettre  la  santé 
d  1  consommateur,  le  maire,  sur  Te  rapport  du  commissaire  de  police, 
a  pris  un  arrêté  qui  le  suspiend  de  u  profession;  et  «rdenne  que  son 
four  soit  ferméjDsqu'a  nouvel  ordre.. 

—  Le  beau  pont  suspendu  de  Buztl',  sur  le  Tarn,  a  été  emporté  par 
l'ouragan  delà  semaine  dernière.  C'est^m  nouveau  malheur  Rajouter  à 
ceuxcausés  par  cette  épouvantable  tempête.  ' 


itéi  f  lintdé  FONn  aiïe  ' 
oriottniAceiiQl  porte  en  lubstiucê^^^qiflliiiU 
-  «  Le  nouveau  privilège  accordé  irf»  iv)w|>ignlfs  constituées  pour 
rêclâîragejpar  le  gaz  de  Ta  capitale  commencenriil*' janvier  prochain 
pour  finir  le  51  décembre  KM».  ToUl  :  47  apnées.  w^ 

•  Le  gaz  sera  extrait  de  la  bouille. 

»  Il  devra  être  soigneusement  épuré. 

iLes  compagnies  devront  poser  à  leurs  frais  des  conduites  dam 


toutes  les>ues  qui  n'en  i^ont  pas  pourvues. 

»  Elle^  devront  fournir  le.  gu  à  toute  personne  qui  souscrlraun 
abonnement  de  trois  mois  au  moina. 

»  Les  abonnements  pourront  être  faitsau  beo  et  p<)Hr  tous  les  Jours, 
ou  les  fêtes  et  dlmancbe».  exceptés.  -    ,^ 

»  Le  paiement  aura  lieu  par  mois  et  d'avance. 

>  Le  gaz  sera  fourni  soit  au  compteur,v80it  au  bec. 

>  Les  compteurs  seront  k  la  charge  de  l'abonné. 

»  Ils  seront  approuvés  et  vériaês  par  l'administration,  et  nn  exem- 
plaire sera  déposé  k  la  Préfecture  de.  police. 

»  A  partir  du  1*'  Janvier,  le  mètre  cuba  de  gaz  sera  payé  40  ceai., 
avec  diminution  d'un  ceDlima  par  annéa  Jusqu'à  ce  qu'il  att  été  ré- 
duit a  40. 

>  La  prix  actuel  à  l'heure,  par  bec  du  système  Argant,  sera  réduit 
annuellement  Jusqu'à  ce  qu'il  soit  descendu  i  6  centimes  par  heurs 

Jour  les  becs  éteints  à  dix  neures  du  soir,  et  5  centimes  50  pour  ceux 
teihts  k  onze  heures  et  minuit. 

f  Chaque  bée  aura  90  trous  de  un  tiers  de  millimètre  de  dlimètre. 
»  La  hauteur  de  la  flamme  aura  8  centimètres. 
•  Là  consommation  par  heure  en  moyenne  est  Axée  à  IM  litres  par 
bec.  < 

«  Les  prix  pour  les  becs  de  fantaisie  seront  débattus  da  gré  à  gré.» 

■ISÈRE  i>E  L'IRLANDE.  —  Ott  lit  dtns  le  fl^itiHiii,  joumal  de  Du- 
blin.: •  Quiconque  parcourt  les  rues  de  notre  ville  ne  (leut  s'empécficr~ 
d'hêtre  frappé  de  la  misère  qui  y  règne.  Da  tous  côtés  on  voua  demande 
l'aumône,  et  l'air  pile  et  déliait  des  gaalheitreux  qui  implorent  te  eèa- 
rlté  publiqiie  n'atteste  que  trop  leur  affreux  dénuement.  Si  la  capitale 
souffre,  les  autres  parties  du  |^ys,  et  surtout  l'ouest  et  \$  sud,  rcsaea< 
tent  les  effets  de  la  famine  dans  toute  son  horreur  Ce  n'est  pas  seule- 
ment'la  faim  qui  abat  l'homme  naïuères  plein  de  force  et  de  vie,  mais 
les  compagnes  et  les  soeurs  de  la  faim,  la  lèvre  et  répldémie.* 

»  La  mort  ne  compte  plus  les  victlBes  par  nnilés  dans  li  ehanmlère 
du  pauvre.  Toute  la  famille  est  conchée  sur  son  lit  de  arisère.  Veyes  I 
Casteltownrodie,  oA  dans  une  seule  aaaison  1m  a  trouvé  seat  caémrret 
en  putréfaction.  Dans  un  nwetiag  de  la  partie  occidental*  an  eomiAdt 
ecclésiastique  disait  qu  il  bllaii  faire  annoncer  qu'il  n'y  avait 


la  molsaen  était 


Cork,  un 

pas  assez  d'un  coroner  pour  constater  les  décès 

trop  abondante  pour  les  fonctionnaires  ortinaires. 

•  Le  sud  n'offre  pas  seul  eits  terribles  «umples  ;  l'épidémie  mine 
aussi  l'ouest,  et  noua  Im  sommes  tirpris  que  ruae  chose,  c'est  que 
ses  progrès  ne  soient  pas  pins  rapidea  dans  eeatélbeureux  pays.  La 
Ccmtitutiom  de  Jfaifo,  reçM  ce  aMOia,  annonce  neaf  morts  prodaitcs 
par  la  faim.  La  aussi  il  faudra  encore  an  coroner. 

»  Jusqu'Ici  cependant,  la  mortalité  a  été  comparativemonl  assez 
lente;  mais  la  misérable  nourriture  fuenrenaent  les malb«urettx,Té>- 
duits  au  plus  affreux  dénuement,  albuiit  et  ronge  l'estomac.  Aussi  la 
marche  de  la  mort  ne  tardera  pas  k  devenir  plus  rapide,  et  la  Eimine  k 
compter  ses  victimes  par  centaines.  »     - 

uTuiri  DM  cnÈCHBS.  —  Dernièrement,  I  Satat»Marie«ttx4liacs, 
dit  le  journal  de  celte  ville,  un  Jeune  enfantde  deux  ans  avait  été  laissé 
seul  dans  une  chambre  6ù  «e  trouvait  un  poêle.  Le  feu  s'étant  com- 
muniqué a  ses  vêlements,  ne  taNa  pas  k  figner  les  chairs,  et-la  mal- 
heureuse mère,  en  rentrant,  trouva,  gisant  sans  vie  sni-  le  plancher, 
son  pauvre  enfant  dont  le  corps  était  en  partie  carbonisé.  Ces  sortes 


f^ss^jjr.  -•':_ 


En'dépit  de  cette  assurance.  Mark,  à  ce  même  moment,  était  plon- 

1[é  dans  le  plus  complet  ébahissemeu t.  1^  vieux  Martin  l'observait  : 
e  dôuwûx  sourire  qiii  errait  sur'se«  Iràiis  sévères,  montrait  assez 
que  lecaractèr;  singulier  de  Tapley  et  les  bizarres  mouvements  de, 
pbysiônoînic  auxquels  il  se  livrait,  sous  l'empire  dé  ses  émotions, 
*  n'échappaient  pas  k  son  austère  interlecuteur.  Cependant,  le  brave 
•  >arçon  perdit  bientôt  de  vue  toute  antre  pensée,  dans  son  empresse- 
nenta  serendre  utile  et  servfable. 

Mvs  iprsqiie  les  habits  dé  M.  Chuzzlewitt  furent  prêts,  sa  toilette 

en  bon  ordre,  et  que  tout  habillé  il  s'assit  devant  un  déjeûner  conve- 

'  iiablement  servi ,    les   élonnemeiits   revinrent   assailliif'  Mark  avec 

'  une  nouvelle  énergie.  Debout,  la  serviette  sous  le  bras,  aussi  parfait 

valet  de  chambre  au  Temple  .qu'il  avait  été  parfaluaiisinier  *  bord  du 

5ereiD,  il. trouvait  impossible  de  ne  pas  lorgner  le  vieillard  du  coin  de 

l'œil,  tant  et  tant,  que  celui-ci  le  prit  sur  le  fait  une  cinquantaine  de 

■-     fois.  Les  contorsions  quéTapley  imprimait  alors  à  toute  -s'a  physio- 

flomie,  pasMnt  le  pouvoir  dé  la  description. 

L  ■^--- = 

.s6n 

■^  eOup"aux  VvoiutiOirs  des  mouchés  sur  le  plaforfd,  Qu'odes  moineaux 
en  dehors  de  la  fenêtre,  la  recrudescence  de  politesse  qui  lui  faisait 
présenter  l'atisiette  de  gâteaux,  enlin  les  mille  et  une  ressources  aux- 
'    quelles  il  avait  recours  pour  cacher  sa  confusion,  devaient  mettre  i 
Téprêuve  le  sérieux  même  du  vieux  Martin  Chuzzlewitt. 
iiu»  QlJendani,  gravement  assis,  il  déjeuna  k  loisir,  ou  du  moins  en 
''c'Ill montre, car H. mangea  et  buta  peine,  se  ll\*aTit-parfois-à-d«^Lon- 
Mume&et  profondes  rêveries.  •  . 

^QuaidiiMt,  fini,  Mark,  d'après  son  ordre,  s  assit  à  Sa 'place  et  dé- 
jeuna, tandis  que  M.  Chu27iewitt  se  promenait  de  long  en  largc.dai^s 
la  chambre. 
Mark  desservit  prestement,  et  comme  dix  heures  sonnaient,  avança 
m.ijn  slègeoù  le  vieillard  s'établil,  le  menton  appuyé  sur  ses  mains  f'erme- 
nent'cfMnpobHées  a  sa  canne.  T6ut<^  impatience,  toute  abstraction 
avaient  disparu  de  sa  physionomie;  son  (jcil  vif  et  pt^rçant  demeurait^ 
"      attaché  sûrla  porte,  si  bien  que  ie  coiiiemplant  de  son  côié.,  Mark  ne 
pulVempôchr:  de  paver  qu'après  avoir  prolongé  la  partie"TfffC  le 
prdprltiaire  de  cetiiJPgure,  si   ferme,  si  roLusie,  si  puissante,  M. 
ipîîiéksaiff  courait  gros  risquejle  s'en  tirer  avec  les  étrlviéres. 

Les  nlus  longues  û\\.  minutes  que  Markeût  passées  de  sa  vie  s'écou- 
lèrent. Rn  coup  fut  frappé  k  la 'porte.  C'était  M:  Westloik.  Tapley, 
-  en  l'admettant,  fit  remonter  ses  sourcils  à  leur  plus  haut  degré  d'élé- 
vatioDf  |l•Gb^ICltwiU  reçut  le' visiteur  avec  la  dernière  courtoisie. 


^ark  attendit  k  la  porte  l'arrivée  drTom  et  de  sa  saur,  qui  mon- 
taient i'i'si^li'^'' i  '^  vieillard  alla  k  leun  rencontre,  serra  la  main  de 
Pinch,  baisa  la  joue  de  Rulh.  A  cette  réception  de  bon  atigure, 
Mark  sourit  avec  bénignité. 

M.  Cbnzzlewill  avait  regagné  son  fauteuil  avant  l'entrée  du  jeune 
Martiff^qui  suivit Tom  de  prés;  sans  regarder  son  petit-fils ,  le  vieil 


lard  lui  indiqua  du  doigt  un  siège  éloigné  :  le  souriant  visage  de  Mark 
se  rembrunit.. 

Un  nouveau  cOup  le  rappela  k  la  porte;  il  ne  tressaillit,  ne  cria,  ni 
ne  tomba  a  la  renverse,  k  la  vue  de  missGraham  et  de  Mme  Lupin, 
mais  il  tira  du  fond  de  ^a  poitrin;  un  long  souffle,  et  revint  parfaite- 
ment résigné,  regardant  1rs  nouvelles  venues  et  le  lestede  la  compa- 
gnie d'un  air  qui  disait  qu'il  en  avait  fini  avec  les  surprises,. et  qu'il 
était  décidé  k  ne  plus  s'étonner  de  rien. 

Le  vieux  Martin  ne  reçut  pas  Marie  moins  tendrement  qu'il  n'avait 
reçu  la  sœiir  de  Tom  Pinch.  Ijr  coup  d'oeil  amical  échangé  entre  lui 
et  Mme  Lupin  trahissait  une  longue  intelligence,  mais  Mark  ne  s'en 
émut  pas.  H  avait  pris  maintenant  son  parti  de  tous  les 'ébahisse- 
ments. 

'"  Il  n'en  était  pas  de  même  de  l'assemblée,  dont  le  trait  saillant  était 
l'étonnément,  l'embarras  causé  k  chacun  par  la  vue  de  son  voisin  ;  si 
bien  que  personne  n'osant  hasarder  une  parole,  M.  Chuzzlewitt,  seul, 
rompit  ie  silence  :  \         ^..j-:. 

—  Ouvrez  la  porte.  Mark,  dit-il,  et  revenez. 
Mark  obéit.  ^ 

Le  pas  du  dernier  irrivant  se  ni  entendre  sur  l'escalier.  Tous  le  re- 
connurent :  c'était  celui,  de  M.  Pecksniff,  de  M.  Pecksniff  accourant*, 
.dans  une  telle  hite,  qu'il  en  trébucha  deux  ou  trois  fois. 
—  Où  est  mon  vénéral>le  ami  ?  cria-l-ikdu  palier,  et  il  s'itança  les 
bras  ouverts.  . 

Le  vieux  Iklartin  lui,  jeta  un  seul  regard  ;  M.  Pecksniff  recula,  tres- 
saillant comnje  s'il  eût  reçu  la  décharge  d'une  batterie  électrique.  ~-    , 

—  Mon  vénérable  ami  va  bien,  j'espère? 
.  —  Fort  bien. 

$on  anxiété,  s'apaisant  par  cette  réponse,  M,  Pecksniff  joignit,  les 
mains,  leva  les  yeux  au  ciel  avec  une  pieuse  t'éalitudé,  une  silencieuse 
joje;  puis  promenant  un  regard  sévère  sur  l'assemblée,  i]  secoua  la 
tête. 


mon  cher  Monsieur,  si  mon  indignitfon  m'emporte  et  ne  trouve  pas 
de  termes  assez  forts  !  — >faut4l  que, le  croyant  peiit-être  sans  défense, 
vous  accouriez  k  la  curée  comme  autant  de  loups,  de  vautours  achar- 
nés sur  leur  proie  I 

S'arrêtant  pour,  reprendre  baleine.  Il  lès  repoussa  d'un  geste  im- 
posant  I 


—  O  vermine  !  dit-il,  véritables  sanasues  !  Ne  vous  suffit-il  pas  d'à. 

.voir  abreuvé  d'amertume  l'existence  d^nn  homme  incomparable  prni 

les  meilleurs  !  faut-il  que,  même  a  présent,  alors  qu'il  a  cherché  un 

refuge  dans  le  sein  d'un  parent  humble,  içais  dévoné,  sincère,  ^ésin* 

téressé,  vous  veniez,  pullulant  comme  des  vers  de  terre,— pardonnei, 


—  Hordes  rapaces,  élolgnei-vous,  fuyez  1  Allez  errer  sur  la  surface 
du  globe,  jeunes  vagabonds,  et  n'encombrez  pas  la  route  du  patriarche 
révéré  qui  m'a  choisi  pour  bAton  de  vieillesse  I  Et  vous,  inon  digne, 
mon  précieux  ami,  ami  révéré,  continua  M.  Pecksniff,  s'adressant  aa 
vieux^Martin  d'un  ton  d'affectueuse,  remontrance,  comment,  même  pour 
si  peu  de  temps,  avez-vouspu  me  quitter?  Je  le  devine.  Je  le  sais  :  il  s'ar 
gil  encore  de  quelque  bienfait,  de  quelque  nouvel  acte  de  bonté,  de 
tendresse  en  ma  faveur.  Soyei-en  l)éni  I  Mais  voiis  ne  le  deviez  pas.  Il 
lie  faut  pas  pousser  la  générosité  Jusqu'à  l'imprudence;  il  ne  faut  pas 
s'aventurer  ainsi  loin  de  son  égide.  Pour  un  peu,  Je  me  fâcherais  contra 
vous,  ami  I 

Il  s'avançait  les  bras  tendus  pour  saisir  la  main  du  vieillard.  Il 
n'avait  pas  vu  averquelle  robuste  énerele  cette  main  étraignait  un  M- 
ton.  Dès  que,  souriant  et  obséquieux,  il  fut  k  portée,  le  vieux  Martin, 
rassemblant  toutes  Içs  forces  de  son  indignation,  l'éclair  de  la  colère 
Jaillissant  dechaque  ride,  dechaque  pli  de  sonjrisage,  se  leva,  et  |i 
terrassa  d'un  coup.  ,         ^-^\ 

Le  coup  était  nerveux  et  bien  asséné;  il  le  renversa  comme  s'il  eût 
reçu  le  choc  d'un  escadron  de  cavalerie^  et  soit  qu'il  fAt  étenrdi  de 
l'assaut,  surpris  de  la  nouveauté  d'une  si  chaude  réception,  toitionn 
est-il  quMl  né  se  releva  point,  et  demeura  par  terre,  regardant  à  l'entous 
avec  iine  mansuétude  déconfite.  Si .  prodigieusement  ridiènle,  qaeni 
Mark  Tapley,  ni  John  VITestlocii^  ne  purent  retenir  un  sourire  grotei- 
que,  quoique  tous  deux  se  fussent  interposés  vivement*  pour  i^écher 
Martin  de  redoubler,  ce  que  l'éclat  de  son  oeil  .et  là  vlguëufoe  s6h 
attitude  rendaient  plus  que  inrobable.         |     r 

—  ïlres-le  de  la  I  mettez-le  hors  dama  portée!  s'écria  le  vieillard, 
où  je  ne  réponds  pasdemoi  I  Les  fortes  entraves  que  J'ai  imposées  k 
mes  mains  depuis  si  longtemps  les  avalent  paralyséea;  Je  n'ensuit 
plus  le  maître  tant  qu'elles  peuvénti'atteilidrè.  Tirez-le  de  U I       ; 

Voyant,  que  M.  PeeksniffL  ne  se  disposait  point  aie  lever,  ilarit, 


sans  plus  de  cérémonie,  letralna  en  face  et  ('assit  sur  son  séant,  ta 
dos  accoté  àîa  manille.        v    -  -     .  •         ^__: 


---.■(-■ 


f  ■ 
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iotre'brt«i«ompagni«  de  pompiers^  accourut,  ^es  chefs  en  tète.  Dans 
-cette dfcamUyWig;  toiwHe-toiijours,  elle  a  é(é  admirable  d'bablleté,  de 
courage  et  de  aévouement.  Après  des  efforts  inouïs,  après  avoir  af- 
fronté tous  les  périls,  ils  finirent  par  couper  le  leu,  ct.t  huit  heures, 
ils  en  étaient  entièrement  les  maîtres.  On  dit  que  l'un  des  pompiers  a 
ité griëvepient blessé  à  la  main;  ton  ci(e^nc(^e  plusieurs  accidents,- 
nais  d'une  nioindre  gravité.  I^x  mille  peKopnes  peut-élrc  se  pres- 
tticnt  dans  les  «nuirons  du  Bon-SaUveur  ;  aussi  les  chaînes,  aprèst  un 
premier  momên^ d'embarras,  se  sont-elles  formées  facilement,  et  tou- 

K tn  maintenues.  Tout  le  monde  a  fait  son^devoir  :  les  autûrilé&,j£s_ 
bitants,  là  garde  nationale,  lesmilitairesde  toutes  armes,  et  par-des- 
lut'tout,  notre  admirable  compagnie  de  pompiers. 

Le  sinistre  n'a  pas  eu  les  conséquences  désastreuses  qu'il  faisait 
craindre  d'abord.  Les  combles  et  les  mansardes  o^t  seuls  été  consu- 
àéf.  Les  greniers  étaient  pavés  en  dalles  ;  c'est^ette  heureuse  cir- 
constance quia  préservéjes  étages  inférieurs,  dont  le  plancher  était 
en  boit-  ht  dommage  causé  à  l'immeuble  est  estimé  àpproximatiye- 
MDt  A  SO  OQOfr.;il  était  assuré.— Le  mobilier  seul  ne  l'était  pas,  et  il 
a  nécessairement  beaucoup  souffert. 

Ob  t'atxorde  généralement  a  penser  que  cet  incendie  est  l'œuvre 
d'une  nulbeareose  aliénée.  A  l'aide  de  ses  ciseaux,  elle  avait  ouvert 
Hi^renier  rempli  de  paille  et  y  avait  mis  le  feu.  . 

un  a  dit  que  des  pensionnaires  aviiient  disparu  de  l'établissement  ; 
ee bn>U jMt  coBplètement  faux;  le  personnel  de  la  maison  n'a  pas 
céhsé  un  instant;!^ilMc:cpfflplet.  (V Intérêt  publie.) 

lit  HAUTUÉs  DES  BALS  DE  l'opéra.  —  Des-vob  nombrelux  qui 
avaient  été  commit  au  premier  bal  de  l'Opéra,  avaient  fait  sentir  la 
BÂMllté  d'orpniter  une  surveillance  eflicace  tant  dans  la  salie  que 
iMM  le  foyer,  également  encombrés  de  masques  et  de  promeneurs. 
CeUte  BUture  a  eu  pour  résultat  l'arrestation  de  plusieurs  individus 
tWBrit  en  flagrant  délit. 

I/in  «feux,  dont  les  agents  se  sont  assurés  à  une  heure  après  mi- 
Btit,  au  moment  où  il  venait  d'enlever  une  tabatière  de  prix  de  la 
pACbede  M.  le  colonel  M...,  logé  momentanément  rue  lUchelieu,  hôtel 
SêtPrinces,  est  un  Belge  exerçant  ostensiblement  la  profession  d'bor- 
lofer,  mais  qui  s'est  signalé  d^a  par  sun  habileté  comme  voleur  à  la 

.  lire.  Un  autre  a  été  surpris  au  foyer,  dérobant  une  montre  «n  or  et  sa 
diatne.  Cat  indididu  refuse  de  dire  qui  il  est.  A  trois  heures  eiiOn, 
M.  Sw...,  i^iliier,  a  été  volé  de  sa  montre  (fans  le  corridor  des  pre- 

.  ■iàrtt  ;  et  presque  simultanément  deux  tireurs  ont  été  saisis  et  con- 
duits devant  le  commissaire  de  police. 
Ces  arrestations  et  plusieurs  autres  qu'il  serait  superflu  de  men- 

-ttooner,  éloigneront  tans  doute  peur  l'avenir  les  industriels  prestidi- 
gttateurs  qui  avaient  cru  pouvoir  impunément  exercer  leur  industrie 
•ur  les  pocbet  det  ferveiits  adeptes  dé  Musard.         (  Qax.  dt$  Trib.) 

-  TBOOBLM  AU  hint  DE  LA  GBBRTÉ  DU  rAiN.  —  On  écrit  de  La 
Gwirebe  a»  Mumal  'tu  Cher: 

i  I^^fèi»  dCéaenteque  nous  avens  eue  à  la  fln  du  mois  de  novem^ 
brea  eu  dei  stihes  plus  netwtttes  que  nous  le  pensions  d'abord,  li. 
tânHwnff,  notre  nalre  depuis  S5  ans,  a  été  suspendu  de  ses  fonc- 
tlOOf.  fftf^  9^'"  *^'(  *^V*  Cl'  C"^*^  d'élargissement  pour  le  prison  • 
■Ik  ove  tes  oBentlers  réclamaient. 

■  M.  Baltbasard,  brigadier  de  notre  gendarmeria,  qui  flt  toutes  ses 
résmssén  ObteHipérant  à  l'ordre  d'élargissement  du  maire,  a  ét^  dit- 
M^^ttlHii^e  IbrtemeBt  réprimandé.  Cette  rigueur  a  affligé  nos  conci- 

^•m'onol  s'agissait-il  r  Reproche-t-on  aumail'irdlla  Guerched'a- 
v6ir  cédé  à  réBteute.?  Nous  ne  sopmes  point  ^partisans  de  l'émeute 
Bide  l«  révolte.  Mais  qu'on  veuille  bien  te  reporter  aux  circonstances 

'  «t  l'on  verra  que  si  M.  le  maire  de  La  Guercne  a  cédè4>rudemment  un 
instant,  le  lendemain  l'autorité  reprenait  sa  revanche«ans  le  moindre 

'  tf^ÏBK;  ur  iê  valre  avait  aflMre  a  environ  cinq  cents  honaet  détermi 
■ékJîirrespoUr  la  plupart,  puisqu'ils  avaient  passé  la  plus  grande  partie 
dêlB  Journée  dans  les  cabarets,  menaçant  de  te  porter  aux  derniers 
eûessl  on  ne  les  satisfaisait  i  l'instant.  Pour  résister  à  cette  fôuJe 
cxupérée,  il  avait  à  cdté  de  lui  la  brigade  de  gendarmerie  de  sa  com- 
mune, composée  de  si^  hommes,  braves,  résolus  d'obéir  à  leur  chef 
intrépide;  mais  que  pouvaient  ces  honnêtes  pères  de  famille  contre 

de»  Ift*^^"'*   ''^  f'>'—"A»'>  Vurnil-il  pri»i«rifP  H'^ngago  |p  C'fmhat  aVCC 

une  pareille  disproportion  de  forces?  » 

SOCIÉTÉ  DE  PATBOivAGE  EN  8AR0Ai^:«E.  —  Par  brevet  royal  du 

31  novembre  dernier,  le; roi  de  Sardaigne  a  autorité  l'établissement 

d'une  société  sous  le  titre  «Je  Société  royale  pour  le  patronage  des 

i««M«  gt»»  UMréi  de  là  mai$on  d'éducation  correctionnelle.  Le 

roi,  en  approuvant  les  statuts  de  cette  nouvelle  société,  déclare  la 

'   prendre  tous  son  patrsnaie-  Elle  a  pour  but  dé  prévenir  les  récidives 

>   ^Im  jeunes  libérés  en  leur  procurant  les  moyens  de  compléter  leur 

'  éducation  religieuse,  cifile  et  industrielle  ;  elle  ouvrira,  si  besoiq  est, 

UB  asile  pour  fes  libérés  infirmes  et  pour  ceux,  qui,  étant  sans  travail, 

BèpdurHtêtat  en  trouver  ni-suprès  des  parli'culiers,  ni  daiis  les  insti- 

MlQBls  publiques  de  charité.    ; 

Cmesoetété  se  compose  d'associés  actifs '(operann*)  et  d'associés 
payants  -.les  premiers  sont  ceux  qui  t'obligent'a  prendre  personnellc- 
aeat  lé  patfOnagedes  jeunes  libérés  ;  les  autres  sont  ceux^qui  s'obli- 

Îent  à  verser  annuellenieiit  dans. la  (»lsse  de  la  société  une  somn^e 
éterminée  par  eux  dans  leur  acte  de  souscription,  laquelle  ne  pour> 
nilreBK>indre  de  12  fr.  par  an^  conseil  général  d'administration 
:  «st  osinposé  d'un  président,  d'un  vice-président,  d'un  secrétaire  géné- 
nï,Ton  trésorier  et  de  neuf  conseillers;  Le  premier  secrétaire  d'Etat 
f«u(r  les  attires  internes  est  president-né  de  la  société,  l^  secrétaire 
général  et  le^tré^ier  sont  nommés, par  le  roi  mr  ùnb  y-os^  tripje 
'  présentée  pair  la  société.  ^      '        {Courrier  de»  Alpei.)     . 

L'EX^ÉDITIÔII  DII.GÉNÉIIAI.  florès  DEVANT  LA  JUSTICE.  -^On  Sait' 

qaele  gouvernement  anglais  n'a  pas  i)ermis  l'expédition  que  le  géné- 
ral espagnol  Florès  préparait  ponr  aller  asservir  là  république  de  l'E- 
'  qoateur  dans  l'Amérique  méridionale  au  profit  des  enfants  de  la  reine 
Christine  et  de  Mnnoz.  L'administration  des  douanes  à  fait  taisir  les 
navires  l#  QUntlg,  le  Neptune  et  le  Ifonar^ue,  avec  tous  let  vivret 
#  les  BKinitipns  qu'ils  cwitenalent.  L'équipagejel  tous  les  hommes  g^ui 


nir  deux  ciititl ,„„,^r- - 

Les  formalités  du  cautionnement  ayant  étlnrêiSpner^fiS  le  le'nde- 
mein,  M.  Slei^h  allait  sortir  du  prétoire,  lorsqu'un' bUissier  ou  o(B- 
•tierdu  shériA'  est  venu  l'arrêter  pour  dette;;  d'un  auir«  côté,  le  seôlicr 
réclamait  de  M.  Slcigh  lé  droit  de  deux  sbelliiigs  et  ^emi  qui  lui. était 
dû  par  tout  prisonnier  admis  au  bénéfice  de  .cautionnement.  Un  inci- 
dent qui  s'était  élevé  sur  la  validité^dç  l'arrestïtiou  aété  vidé  par  l'ac- 
quiescement du  magistrat  ;  M,  Sleigh  est  entré  dans  fe.cabiiiçl  voisin 
avec  le  concierge  pour  faire  lever  son  "écrou,  et  èltfi  livré  ensuite  en- 
tre les  mains  du  shériff;  mais  il  y  avait  dans. ce  cabinet,  au  rez-de- 
chaiissi^e,  une  fenêtre  ouverte  :  pendant  que  le  geôlier  comptait  la 


monnaie  qui-venait  dé  lui  être  remisev  MrSteieh  a  sauté  lestement 
par  la  croisée,  et  s'est  enfui  à  toutes  jambes.  L'officier  du  shériff  s'est 
retiré  fort  mécontent,  au  milieu  des  riiMnements'  et  des.  huées  de 
l'auditoire.  .  '  •        .  .■        '-'■ 


Sfe'*- 


s'y^foavaient  embarijués  ont  été  mis  à  terre.  Le  gouvernement  ne  s'esî 
point  borné  à  cet  acte.  M.  Adderley  Willcolts  Sleigh,  nommé  par  le  gé" 
liétral  Florts  commandant  de  son  escadre,  a  été  traduit  devant  le  tribu- 
mil  éé  ponee  de  là  Twiae,  pour  lofraction  à  la  loi  qui  défend  de  re- 


^l 


HcttndalM  dé*  CHenUms  de-  fert 

TRIBUNAL  DE  COMMERCE  DE  LA  SEINE.  Aitdiehce  du  21  novtmére. 

Nous  venons  un  peu  tard  pour  r£ndre  compte  de  cette  audience, 
mais  rien  n'en  a  trans^>iré  dans  les  Journaux  chargés  spécialement  d» 
Il  publicité  destribpnaux,  et  nous  enirouvons  le  compté-rendu  dans 
le  JjHirnal  dw  Oénie  civil  ;  le  journal  \»^éforme  est  le  seul,  à  notre 
connaissance,  qui  l'ait,  jusqu'à  ce  jour,  reproduit.         .^ 

Voici  ce  que  dit  le  Journal  du  Génie  citiif,  numéro  de  novembre  : 

a  Nous  nous  sommes  élevés  bien  souvent,  contre  les  rtioyens  illicites 
qu'emploient  les  compagnies  puissantes  pour  éluder  les  èOets  delà 
loi  sur  les  concessions  de  chemins  de  fer  par  .volé  d'adjudication.  Sa- 
medi dernier,  21  novembre,  le  tribunal  de  commerce  â  été  appelé  à  ju- 
ger une  question  delà  plus  baste  importance,  quant  aux  intérêts 
qu'elle  embrasse,  et  de  la  plus  grande  immoralité,  qiianl  aih  moyens 
qu'on  a  employés  pour  arriver  à  la  dislocation,  i  la  dissolution  de  la' 
compagnie  Conlier,  et,  par  U,  la  mettre  dans  Timpussibllité  de  se 
présentera  l'adjudication  du  chemin  de  fer  de  Creil  à  Saint-Quentin. 
»  Voici  les  faits  : 

*  Pendant  trois  ans,  M.  Cordier,  inspecteur  divisionnaire  en  r£lrai- 
tc,  s'est  occupé  des  études  de  la  ligne  de  Creil  à  Saint^Quênlil^  .et  M. 
le  ministre  des  travaux  publics  lui  avait  iiiême  fait  es^éraf^^qtftt  ob- 
tiendrait la  concession  directe  de  cette-  ligne;  A  liôtre  avis,.  c'eùV  été 
justice.  Mais  le  principe  de  l'adjudiutipn  ayant  prévalu,  AI.  Côrdier 
u'a  pas  eu  d'autre  parti  à  prendre  que  cetUi  de  former  une  com|>agnie. 
Il  avait  trouvé  à  Lolfdres  le  concours  des  premières  mal;»ons  de  ban- 
que "et  des  plus  grands  industriels  de  ce  pays,  entre  autres  celui  de  la 
maison  Stram  et  compagnie  et  ceux  de  MM.  .Walmsléy,  directeur  des 
chemins  deferdeRlrlieuhead'et  Chestêr,  etc.;  William  Jacltson,présh 
dent  des  chemins  de  fer  de  Birkenhead.et  Cbester;  le  banquier  Siram, 
etc.  La  maison  Stram  et  compagnie  èst  l'une  des  plus  puissantes  mai- 
tontde  banque  de  l'Angleterre.  En  feu  de  jours  la  portion  des  ac- 
jliont  rétervéas.aux  Anglais  fut  souscrite,  ce  qui  a  été  attesté  par  iline 
foule  de  pièces  qui  ont- été  produites  au  procès,  et  notamment  paran 
certificat  spécial  délivré  par  M.  Stram  lui-même  et  daté  de  l'hdtel  del^ 
Princes,  à  Paris;  ce  certificat  était  destiné  a  M.  le  ministre  dus  tra- 
vaux publics,  pour  lui  prouver  que  le  capital  de  cette  compagni»'étaiV 
réelleiQent  souscrit  ;  que  ee  n'était  pas'uiie  fiction  qui  reposét^seule- 
ment  siir  les  brouillards  de  la  Tamise,  mais  que  le  preuMer.  duième 
était  bien  déposé  dans  la  caisse  de  M.  Stram,  dont^il- tenait  Irmon^ 
tahti  la  disposition  de  la  compagnie.  La  compagnie  Cordier  était 
donc  une  des  plus  sécieuset  de  toutes  celles  i]ui  se  présentaient  ft- 
l'adjudication.  ...  .  ' 

>  La  compagnie  Rothschild,  ^raid( de  ses  manoeuvres  habituelles, 
avait  déjà  annihilé  un  grand  nombre  de  compagnies  et  passé  des  tran- 
sactions plut  ou  moins  honteuses  aveccertaines  personnes  qui  les;dici> 
geaient:  Deux  coinpagnies  restaient  debout  :  celle  dit»^  des  frères  Se- 
gain  et  celle  dite  de  M.  Cordier.  Des  propositions  sent  faites  a  cette 
dernière  pour  qu'elle  se  fonde  dans  la  compa^ie  Rothschild,  où 
bien  pour  qu'elle  t'arrange  de  manière  à  n'élrc  pas  en  ^état  dé 
se  présenter  k  l'iidjudication.  Le  principe  de  la  fusion  ne  fût  pat 
repoussé,  mais  l'offre  qui  lut  fut  faite  de  ,46  000.  actions  ^sur 
70  000,  lui  parutdérisoireetinaccèptablé^dans  l'intérêt  des  ^^lionnai-' 
res.  En  ce  qui'tdiicbaiL  l'admission  d'un  certain  nombre  d'admi- 
nistrateurs dans  la  compagnie  Rothschild,  celte  prétention .  fiil  ac-* 
cueillie  ayec  tant  de  dédain,  que  la  compagnie  ÇÔrdier  s'en  trouva, 
blessée  et  se  promit  de  se  présenter  à  l'ailjtidiealion,. malgré  toutps 
les.odieuses  manœBvres  qu'employait  la  compagnie  Rotlischild.i  Celte 
résolution  était  belle,  digne  de  gens  d'iionneur;  mais  Jturs  adversai- 
res, qui  ne  se  piquent  pas  d'avbir  dé  si  beaux  sentiments,  tirent  at- 
taquer la  place  sur  un  antre  point  et  par  d'autres  moyens.  Ils  écrivi- 
rent a  Ëoudre^,  du  moins  on  le  supposé,  et,-  quelques  jours  après, 
MM.  Jackson,  Stram  et  sept  pu  huit  des  Anglais  formant  ce  qu'on  ap- 
pelle le  comité  de  Londres,  arrivèrent  .â  Paris  où  ils  descendirent  'bo- 
te) des  Princes,  et  se  réunirent  itT'jcomilé.de  Paris  pour  délibérer  de 
nouveau 'sur  les  premières  offres* faites  par  la.compagnie  Rothschild. 
La  majorité  décida  une  deuxième  fois  que  1^  fusion  telle  Qu'elle  élai/ 
propotée,  serait- repoussée,  et  qu'il  fallait  pirendre  ses  mfeures  pour 
arriver  à  l'adjudication.  • .  '       '  a 

^>  Voit  lies  manœuvres  révélées  â  l'audience  :-\  '.< 

»  L'agréé,  M,  Durinonl,  piaidaht  avec  toute T^bileté  d'un  bom- 
Ine  consommé. dans  les  affaires,,  a  dit  :. Le  lendemain  du  jour  de 
la  téancedô'nt  nous  avons  parlé,  M.:Stràm.  écrivit  au  conseil  d!admi- 
»iilstratioii,  présidé, par  M>Xk)rdier,  pour  l'ikiviter, -lui  et  deux  dés 
membres  du  conseil,  ainsi  que  lé  secrétaire,  i  vénir.ie  trouver  a  l'hô- 
tel det  Pfilicesoù  se  trouveraient  M.  Jackson,  et  deux  autres  mem- 
bre» du  comité  anglais,  et  "Où  se  rendrait,  en  même  tehips.  Une  per- 
sonne ayant  misiTonde  M.  Rothschild,  pour  traiter  de  la  fusion.  Il 
^annonçait  en  même  temps  que  si  l*oii  prenait  le  partL  dé  provoquer 
cette  réunjon  à  l^Udlel  des  Princes,  c^est  que  l'agent  de  M<<  Roth- 
schild refusait  de  se  rendre  aii  siège  de  l'adminittratiôn  Cordiec  II 
ajoutait  qu'il  était  indispensable,  pour  pouvoir  jtraltei"  iHjriaenL^ 
qu'on  appèrtét  les  listesdes  actionnaires  français  et  anglais,  ai"" 
que  lés  registres  des  délibérations  du  couaeil.  Les  adminisl/ateurt 
-fraiicais  arrivèrent  au  lieu  du  rendetvous,  n'ayant  aucunedéflatii 


la  société,  et:  qie  nul  il  avàtr 

caisse  jetèrent  alors  sur  les  AitElai's  pour  tés  cMtràiédr?  à  restituer 
ces  listes.  MM.  Stram  et  Jakson\tirèrent  deux  cordons  de  sonnettes, 
et  à  l'instant  parurent  dix-  ou  douze  Anglais,  ce  qui  justifiait  d'une  , 
manière  Complète  que  le  guet-apetis  avait  été  arrêté  à  i'avanee.  Ce- ~ 
pendant  nous  devons  convenir  que  le  sieur  Durmont  a  déclaré  en  ' 
pleine  audience  que  M.  Barry,  une  des  parties  au  procès  et  un 
des  adininistrateurs  dudil   chemin,  avait  biimé  la  conduite  de  ses 
compatriotes,  et  enfin  que,  sur  sa  prière,  les  listes  avaient  élé  de  nou- 
veau rendues  au  comité  français^  Mais  MM.  Stram,  Jackson  et  leurs 
amis  déclarèrent,  et  ils  ont  tenu  promisse,  qu'ils  ne  déposeraient  ja-  . 
iSais  tes  25  000  livres  steiiings  qu'ils  tenaient  dessouscripteurs  anglais, 
et  qu'en  conséquence  la  compagnie  serait  toujours  dans  l'impuissance 
de  su  présent^  à  l'adjudication.  C'est  «n  effet  ce  qui  est  arrivé  : 
la  compagnie  Cordier  a  fait  faire  à  qui  de  droit  tous  les  actes  conser-' 
yatoires  possibles,  toutes  les  sommations  et  requêtes,  tant  par  huis- 
siers, à  Paris,  que  par  notaires,  à  Londres,  et  notamment  à  MM.  StrantT- 
et  Jackson,  (|ui  ont  abusé  de  leur  mandat  de  la  manière  la  plus  desp<>v 
tique~et  qui  ontmis-ta-coœpagnie  dans  l'impossibilité  de  se  préseibC 
t«r  a  l'adjudication,  et  qui,  suivant  la  plaidoirie  de  M*  Durmont,  se~ 
seraient  partagés  les  700000  fr.  que  M.  ilothschild  avait'.offerts  tant  au 
comité  anglais  qu'au  comité  français.  Aujourd'hui,  la  compagnie  Cor- 
dier réclame  une  indemnité,  dans  l'intérêt  des  actionnaires  français. 
s'élevant  à  I  050000  fr.  ' 

»  Ce  qui  nous  frappe  le  plus  dans  toute  cefcte  déplorable  affaire, 
c'est  qu'il  y  a,  en  quelque  sorlé,  crime  commis  au  nom  de  la  compa- 
gnie Rothschild  en  essayant  de  corroinpre  det  hommes  honorables  ; 
c'est  que  le  fait  a  été  déclaré  publiquement  en  présence  de  plus  de 
deux  cents  personnes,  de  cinq  juges  siégeant  à  l'audience  du  SI,  des 
greffiers  et  des  avocats  des  parties,  parmi  lesquels  figuraient  M.  Pail- 
lard de  Villeneuve,  M.  Frémery,  plaidant  pour  M.  Stram;  M.  Walker, 
agréé  du  tribunal  de  commerce,^  plaidant  pour  M.  Barry:  plusieuirs 
iournalistes,  l'auteur  de  cette  note,  et  le  sieur  Durmont,  qui  a  révélé 
lés  faits,  plaidant  pour  H.  Cordier. 

>  M.  Frémery,  avocat,  a  fait  remarquer  au  sieur  Durmont  qu'il  eût 
à  prendre  garde  ;  que  il.  Rothschild  pourrait  bien  lé  prendre  i  partie, 
et  le  faire  condamner,  sinon  criminellement,  du  moins  correctionnel- 
lemenl.  M*  Durmont  a  répliqué  que  les  moyens  de  M.  Rothschild 
étaient  légaux,  ((u^ls  avaient  été  employés  avant  l'adjudication,  que 
par  conséquent  ils  étaient  licites,  que  tout  s'était  fait  au  grand  jour, 
ouvertement,  et  qu'il  n'y  avait  rien  là  «lue  d'honorable  de  la  part  dit 
M.  Rolbtchild;  qu'il  ne  pouvait  pas  le  blâmer  d'avoir  fait  celte  propo- 
sition; e^  qu'elle  était  d'ailleurs  dans  son  intérêt,  etc.  a 

Nous  ifnoroBt  le  résultat  de  ce  procès. 


M.  G 
M.  G 
M.  M. 


k  Iioulonier«arrMer .  —  Re^  iet  7 1 .  —  Merci. 

k  Marseille.  -^^Riëçtt  les  50.  — IfôSraioyoBret  fectiaonir 


i  Decise. —  Recules  116.  —Nous  nous  occupons  inmédiatement 

de  voire  affaire. ^ 

M.'B  k  Lyon.  —  Nou|  attendons  impatiemment  votre  réponse.  —  Mous  en 
avons  un  l)esoin  absolu  pour  le  3. 
"^M.  T.  k  Nancy.  —  Reçu  les  24. 
.   .     S.  D.  il  Loudun.  —M.  J.  H.  nous  a  remis  les  8t.  —  Nom  vous  remer^ 
ciàilis  doublement. 

C.  k  Verdun-eur-S.  —  Reçu  les  138  60.  —  Merci. 


MarclatK*. 

Ha^le  de  Paris,  29  décembre.  —  Farines.  (l»rlx  les  100  kil).—  ArrivaMt 
î  602  q.  94  k.  —  Ventes,  2  Jï9  q.  27  k.  —  Restant,  19  702  q.  59  k.  —  Conrt 
iDoyen  du  jour,  54-58.  —  Cours^taxe  de  quinzaine,  53-68.  —  Ventes  en  dis- 
poAibles:  Gruaux,  20  q.  41  k.  C5-00  îTîo-OO.  —  1"  marque,  486  q.  70  k  • 
54-15  i  56-70.-  2*  marque,  12.  q.  30  k/;  50-95  à  53-50.  —  3'  marque,  20  o' 
41.k.;.42-70i4  49-05.— 4' marque,  0  q.  00  k.  OW» k  00-00.  —  Cuisson ,  Mq 
00  k.  — Relevé,  56  q.  52  k.— Ventes  à  livrer,  8G3  q.  50k.  49-05 h  52-70. -- 
Cuisson,  585  q.  20  k.  00-00  k  OO-OO.  —Revente,  194  q.  68  k.  49-70  k  56-00 
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(niion  liniire...    »•■ 


ro«»s  AnAHesat. 


»     ..  lit»  .« 

Un  Woafa. 
MIS       II  10 

—    «19  1»    «it  se 

I>'un  moiià  l'autre. 

is  >t>     fs  «|i 
^  >7  lit     >■•  ■)• 


...11^  CMC*  tli 


••a... 
■BU.  t  4|t. 

—  4  II» 

—  d*  mo.... 

—  d*  18AS.... 

—  Banque.... 

—  d*Em.lt4«. 

NéaoïiT 

Avnicac 

>»  —  Poemaam  de  l'AVeyraoJ' 

■  ABCHAUDIIES. 


t  Can.  S  0|0  it:e  ■» 
Act.  d  J.   *   ■.■«  «» 

Cll.  s.  6.    ■   HnB»'  »». 

V.  r.dr.      4es  •■ 
—  Ob.ane.  >■••  » 

▼.  t.  dina.    187  te 

Paris  A  Se.       >  >■ 

— *Orl«UM  Ites  » 

—à  Rouen,  m  se 

H.-'Hatre.. 

Avignoo... 

StrTàBile. 

Parti-Str... 

T«w»Naat 

Orl.-Vien. 

C;daNor4 

Psnf-liai. 

Dlep.-F«e.. 

Baai.àAm. 

Orl.-Bord. 

MoBLiTr. 

Partt-LyM 

B«rl-Tette 

ZiaeV.M.. 

LinMaiMr 

>.  MM 


610  •* 
*»»  »» 
SilTt 

m  M 
«te  M 

0»m  »m 

ta»  M 

*m$.  »• 

'    MB    M 

«40  M 
. ISS  -h 

••■■  »»  ' 

tiaie 

4>««> 

eieo  »» 

■  M    BM 


contre  MM.  les  Aiiglai8,nnri7srtrottvaieiit  au  udiiibre  de  quatre 
compris  M,  Stram;  mais  dix  ou deuie  Anglais  se'  tronraiigDt  divf 


deux  groupes, 
8tr«D. 


dms  Ji|u;  «i^jrtuieBii  ai(«a«à(  r  cslul 


.Huiles.—  Colza  dispooible.96-50  k  00;  courant  du  mois  99: 4  premiers  meis 
J 847,  99  k '00,;  mois dtt  milieu,  %»..j-  '       _ 

-Lille.— CoUa»80:;15ja;itlelie  ratas»  ; j «j^lin,  l'i-»»  ;  cameline,  i»t  chanvre. 

»».— Voitures,  •-•».  ,  ~"  ; ■■ ^~r~- '■ 

T- 3|6. Montpellier  disponible  et  cour.; ju  mois  188  offert:  jan- 
^"  50;  février,  lUk  120;  mars  et  avril  et  mois   du  milieu, 

rssille  bleu  pile,  belle  qualité,  disponible,  104  fr,  lg_<ni> 
'livraison,  »»»  fr. 


F,  Caiitâ«Ui.v 


'7  ''^''^P^^'^^ 

chute d«s  cachpniiri's  fraBçats-Mvffùs  VdÇipns.  part"!«r  (lo'riuvasiôn  '!;Ù  , 
/bile  d'une  bViincIic  d'Hulusirii^ciul,  jiOÛs  t('vruihis"ifi;  minKelrU^  IjuiV 
nrtus,  cris|iiiis,  Visites, çtàMlf*^»  articles  ^Vaciciix,  aci|iiit'«ii  /Icve.- 
loppement  si  rapide ,  et  <l(;jit  14  yogile  imnieiise  IViUit-iLétrôliLT/le- çii- 
cbemirc,  car,  dans  l'amVeulenicnt,  plusieurs  centaines -de mi- le  Ojit 
été  vendus  depuis  40  fr.  jusqu'à  5(K),fr.,  et  plus;  ijvé  !'"oy  nfe  nVieroUe 
"pas  ailleurs  lestause» de  l'indifférence  mouientailt'c  pour  kiJ'chûli's, 
cachemires  français.  .'  ;       >'       ''-  •  J  .• 

.  Dans  tel  ctat  de  tlioses,  le  prpprrélaîre  d'unie  ;niai»on,déjiV  lonpbe 
par  les  soins  qu'il  a  iionstaniment  aitportés  ^  satisfaiiv  sa  noAibIViise 
elientelle  et  lldèle  4  son  système  à  iHiii  «arclié,  lonçul,  ridoo  de  tirer 
!•  cacbeniire  del'abayulon  où  il  languissait. 

Ce  néjfoci^nt  visita  tous  le,s  fal^ricants.  Chez  les  uns  il  iie,  trouva: 
que  des  chiles  verts  et  îileusen  forte  ijuântiié  et  du  niéiiie  dr>i*in;  chez 
les-autre.'  que  dejuoirs  el  des  blancs.  Tous  élatmit  (rniic  (|ij:ilUé  iire- 
procîiable  cl  avaient  cour«  sur  la  place  à  des  privtr^s  élevés.  i,Os  pa- 
trons sur  lesquels  ils  avaient  été  confeclionnt^s  avalejit  reçu  la-  sanc- 
tion du  public  tant  pour  la  richesse  des  dessins  que  pour  fb  jiiii  dii 
L  travail,  mais  surioiil  parce  qu'ils  iraduisàicnl  ie  type  orientai,  qui  ne 
Tieiilit  jamais.  _  '        _^  '  ;    ''i  '  ,   •    ' 

Cependant,  comme  il  ^tait.aussyi(iipos5iblje  aux  fabricants  de  Irt  ven-:    ,. 

dre  ce  tju'ik  valaient  ihlrinst'q.ueinent  (ju'aù mai'ch^Hd  d'i^xposer  des  'ncsënTioulto 


- '.    «  La  fabruyile (jfëT'Éîs  îîxptbjlè- tf^^ 

^|■al^Q'M  dvvcJchetft'iVe;  ■•  '  4*,      •'■„:.   :    •^"  /   '.      '  •        :     '••  '-j'-j 

.  .»  "i"  Le-cavhenitfe'iiiif,  d.oni;la'(;h;tii!'e  eb^criitçs  les  iii,att^re,ïliss'"i'è;-, 

fct  ia'uctif'ss'ànl-.eîrijuvt'*  dç  catheiuiir;  4.-»  majeirra.  pàrlfe  p,i;c'SPnl('; 
•jini'.dimelision  de*i»5et.nl!6<;tMitinï("'ifes  I>^pn\  vaniMit  de 

2i0..ù  WH)  fr.;;  iè 'nombre,  jle.s^coidcurîv  cni|tMyj;es  est."i;ai(',n((.'iit-  aii- 
dKs,ûu»(Ie.;ltuil'V.'il  cM  ■.ûra!i.!atrl*men't"de  divaJj>Hze,  i't' s'élève . (lutl- 

^quiifôiS  Jusqu'iT  iiualfffieel  jjoiirze.      '  "    '  y -' ' ,  .  ' 

'■;.  .»*jL>ii  ,fail«iîussi  des  çliâles  lorrîrôTFî:ti-Wmiri'  pur.  -Il  y  a  quelques 
aiHK'es<  c  él^aiit  Ja  ^Tamteur  la  plus" vfeitce;  tj^fe.cjwV, carre  n'était,  que/' 
Texticylinir;  aitjiiurjl'liai  c'c-^i  nuve,rse.;,  4i"si.  'e  veut  1;f-.'iiiii(V,^aii 
moins  poui'linuimi,  ni., lié' chai),'  l-«i^i>;-(Uiit- avoir  d,o  l'iO  à.JdiïcriiiniK't- 
lrp^  de  latjçeursur  3fll>  à  5«0VcnliiiVéirc.s  de-loj!,},'Uf;ui'.  I;è  prix  s'en 
éfablitenlré  .«(()Oet  71)0  fr.  t>  u'eie  que  par  lineexçeplionrare  (fiu»c(>- 
deniicr'prix  et  d:ivasstv;.il.ii'ûile  généralement- eiitre^SOt)  el."iWHr.'" 

■  _^,j , — _:, "■  jr' , ^ — ■-'^ — ■^■'^ — ^- — 'yr^ — ■'  '■'"■'  '  :  '>'•  •'•^:. 

l.es.ii<TS(>j)ne^.j;irii  votilt-M  «Ijimiit  iIi.'  brtnnes-'  et  siirculoiue?  ctréiijii-s  iie 


«^auriiicnt  taire ^le  meillonis  clioix.qtfe  dii,is  les  uiai-'asins  (Je-^r/jwd*  tt(>ri( 
ro !/«/«  df  >l.  VTi lohie.  îViV,-V  1  vienne,  1'  lits  iiri's  ic  iicTrwi  (In  1»:» l;i ï.s-llo) a 
,'i\:i  (,';il«TieJ.>i!li<M-f.  M.  .Vidoj,nt' esCseid  foulrnisstnir  du  lojctdes  princes 
ilepujs  i.'!  ntiC; -ses  ctincojats  s.nit.èvtiuis  ;  se»  IhfS  sutil  de  prénu'.ère.iiualilé 


et  lui  arrivci 


erêvr  uti^ÎM^vice  sitfe?»!  pour  li»  ilistrilMÎtfoij  dfr>. .cavte;  ,1!,  viïliSrM  l«trM 
de-j)«rt.  .s,m  iioiidnrtix  pcisunini   lui  luViiici  liefaiW  •l>:s:JlaMk«ition<i  h 
toiili;  li.'Viie.  I}ui:e:m,<.'i.nal,  wic  J.-J.   ll()Uss»ia^,ao.  cii  fiir«2S2!h  itriiid» 
n'>"sle. ->-^S«ccursales  dans  .(()ns.|».'s*fl(iii-('an\(l<,'  laJniiuisUiilioÉi:  ' 

Spectacles  du  3jK4éc^âibi 

r&  h. .»[»  irnAMÇAiS.  —  Aiu}.roni:<iïne,  le,  Jlarîag>}Wtil', 
7  !ti.  i'i^  ocÉoiî.  — 'À''4lit;«-(|e  .Méraiiie.'  -',        ,'      ,:         ^'  ■ 

■  t».li..>ii>  olP.ÉRA-coMiQuC.  —  Le  Domino  iu)ir,vlu'|)é«crteu^. 
S  h.' »i'»  itAIilCNflL  — N;il)ii,coiC)iiosnr.  ,   " 


liMn. 


7   II.   »1»  iN>RTe«5l(T-Bli^ItTI,M.  —  Jtarit',(iiri*linjjiil:a 

7    !l.l|,"v!;/t|BBIOD   —l-.il  (.U'isiflii',(l<>îi  CciKjls.  ,       .,  '  ^ 

(i  hi  l|ï  «*»*«'■ -^  l-;i<;it;(ssi,;  aii\,milli)iiis,HI'y  a  n!  ans.-^la  Vhupin 

(i.l)..  i\i  diRÇtUC  r-  Henri  IV, Tableaux  par-M.  Relier,  Ctieinin  lie  te 

à'  h.  )i{y^omT^.--'~  At:  !  iium  Itattil  Hnu'rntt'de,  Iliqnel.  • 

ii  If.  iiç!ro|.tE*^l.t'sD(;ux  pi(çi-t!US,.Kiir;mi,  lliieoiiim,.! 


fer. 
(>>rislarii. 


/: -ses  ctincojats  sonUèv+iuis  ;  se»  Ihés  sirtit  de  prPniî.ère.iiualilé     «.  h.  lÉi  delabmmeiits.  -- liil^ntanl,  le,Çran.l'|liH)iM|iiét,  l/liérltlère 
uldireclftiJeiadeCliiné.  r.O(lio,iv  de.harnuÇnls  olijels  rfelreiV      5  li.  \\i  Bt^vUAMfUAlU   \--  t'i»  t^onp  aelViit.Jesl-fer.es,  Ecaillèrc     • 
1)11.1  éxiplis,  r»v<(ferin.:'s  (l^ys  de»t  pdniels,  dos  boites  .tes  c;irUm^.    tJ  li.  »jM.|»J5itMJ»oOl^G -Adieu.vde  is'l(;,;M:iisvii  di^  fâujb.,  I.une,  Aji^iqu 


'  «-«•3<.';T>a<.  ::»josxvv7^A.\m 


âque. 


(  :01  TEL  I.E  II  I E  l»Art  I  SI  m  \E  de  la  fabrique  de  }l .  LF.i.  U  AIN  I  >,  ^«ws^ger  des  Panoramas,^/  ea  fac^lU.  Maï^^is^  prèï  le  bouleyart.  — 
Malgré  le  luxe  et  l'élëgance  qui  régnent  daoMes  servicei^ie  table,  bny'remat'quèsou^eù^uei^bàénce^^^^  coutellerie.  i^I,  LEGUAIVD, 

jaloux  d'obvier  à  comanque  de  confortable,  arTOuneur  de  prévepîr  le  public  que  l'on  trouve  r^^ni  4ahs  ses  magasins  tout  ce  que  l'on 


très  riches, 

manche 

à  ioanche  d'ivoire,  lame  argent,  de  60  à  «0  fi  ;  Idem,  très  beau  modèle, /H)  fr.;  idqm,  à  manche  e^  laûje  d'argent,:de  00  à  1 10  fr.rsB&oy  u  *0iMf 

idem,  en  vermeil,  très  beau  modèlei^  nacré  ou  argent,»du  KH)  à   i''>  JV;  :   \ 


/4 


■    M.  LE<;RAI>il>  préTi'ént  «a  clientèle. qu'il  vient  d'a^oindre  à  sa  coutelier io:  riche  l'Orfèyi^erie-dé  taille  en'  général.—  Il  prévient  aussi  MM.  les 
|Couteliers,  Orfèvres  et  Comiàissioniiaires  qui  voudront  bien  s'adresser  à  sa  fabri<|ue,  qu'il  lettr  sera  fait  iiA^  remise  ^e  <»  0|0  sur  leiprii^ci-deMnari 

^>:„  .  ,■  ;  :;  -'.::\    ■■.:..-/^  -^trLÉMAis()A:  A  P-iKis  ror,K  LA  <c0tT|^LL|iuE'PELi;\E:  :,'■  ;^  \  ■:-'\:_'.y..>-^'r' 


Hiielivlriiue,»,  et  rue  Xeuvede»  Pcllfu-timiiips,  e.  :.."'^''' 

Arorcasion  du  jour  dePan^'la  mai>r.ii  du  (,KA>U  COI.I'.F.nï  aiDnipIété  ses  assnriinn'M's  en  loiit  ;;enre(le  m;îrcli:ii;dises.  Fidèle,  à  f^oir  syM^métlf 
vente  a  .bon  marché,  «Uc  contimie  à  oHrir  ses    divers  irtictès  a  des  prix  toujours  cxcoiitionnels.  «»ii  y  trouve  surtoufcun-trè.s  beiiu choix de.cnale.^l 
lacbemires'fran^-ais,  réceramem  achetés  dans  les  pren.iérKs  fabriques  de  l'aris.  Conniie  par  le  passé,  h  s  <acbciiiir;s  currés  sè\entlroiil.  l)Oel  li.0  fj-j, 
fan  lieu  ik-  2t»0  et  .VX)  fr.,  prix  de  leur  valeur  réélif),  et  les  cachemires  lon^s  se  \eii<lronl  ■2rA\  fr.  (au  liru  de  'm  el  .-iO»  IV.)  A  conmiciicer  du  prix  dr 
150  fr.,,lOMi  diâle  sera  livré  A  l'acheteur  dans  une  boite  élé-anle  dont  la  valeur  sera  proporiioiinée  à  celle  du  diâlf ,  de  manière  à-p.oiivoir  cire  offerte  enl 
lilrennes.  Il  resle1bi44*  entcn(|n  (|ue,|»oiir  les  .chftlesc-achemire,  la  t.baine,  la  Iran.e,  et  la  majoiire  partie  du  broché  sojit  en  cach.iiiirc,  au  surplus, ionj 
conlinucra  à  donner  tous  les  certilic^ts  de  fe'àrantie  d(?virableii.  ' 


MAISON  lïi)  GRAND 


CbAlPM. 

Inrtnux-hiii  e    ...     .*  .     .     .     . 

1(1.  lal.rique  de  l'aris  .  . 
Piiri;  \;\h<.r- , 

lil.  r(ilii,iis  iximeaii  .  .  . 
Cactw  inirv  et  l:iine    .     .     .     .     . 

}î!,,.  (uloris  iioii\e:m'^ 

Ca^ttcuilrc  .     .     .     .     ^ . . ^ 

Id.    «piiiliié  supérieure .     .    . 


Kolrrl«>ii> 


Carré?.,  t.imtî». 

ir»  .',11       'Pi'IJns.snlilie:     ...... 

i'J  ''i     j  Lévanliiii-s  ia\i'es  ^'lacées  .     . 

VJ  -lO.)     I  Saliiis-;<-la-l;cir.e)iiiir^  (  iiils   . 

(i.'i  r.'a     ,  Scie  l;n minée,  j^iaiitU'  ljr;;eur 

7!»  I(,0     i  Damas' 1  il  hes   .     .     .     .     .     . 

.     iKt  .■>{) 
liU ^0- 


i      --     mus,  tiniiiile  lartieur 
-,-lLmilamL-^ile>  liu!i  s.     .     .     . 


l.SO      3i:o     U'.lieniises  >iir  nicMire. 


I      |.ninaK<'<  ronrnirpst  4ii.ant(*rf<*. 

.     .    ,     1  00 'Mérinos  pnr.e,  laine,  f.'rj<nde  lar(;eiir.     .    v 

.     .     .     2  î.")  Orientales  rayées  cl  damassées  .'....     . 

.    .    .    i  ;:>  Haiielle,  idiiie  laiiie,  piiiir  rubes.    .    .'   . 

.     .     .     l  ."lO    Flanelle  (le  snnié 

.     .     .    .•  (io   .Arlieiev  (le  ileuil,  inon.ssetfiie-laine  noire. 

.     .    .     i  ,:."»;  Maiieliuiis,  fat, im  marin' ,'.   ..     .  '^k,     • 

J   !);i  el  2  iV)  I        —       martre  /.(■lanile.    .     .    ^v^-  ■ 

."' .    .     i  ;,o  i        —       Ite-.'.u  visdii  du  C'inada    i~^    ; 
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CONFEtTlON.  —  Aim  DES  MODELES  LES  FUS  NOLVEALX  i 

AVTSAO.VÉMITKBV,  —  KAMTZAIJ<;X.UCIZ,  —  MlBlTS-VOnTAVOVU^  —  rRIi;.I1JBE,  —  AIXA,  —  RAPBAZX.,  _  WAïOM^AIW, 

—  BASQUIMC— VISITE  LOUIS  XV; —AX.IJiKXURA,— VISITE  ARABE,   XTC. 

iNOTA. —  A  partir  dm"  janvier  i8S7,  la  liaison  du  (;i!.\St)  Cfrt.BKHT'se  eiiar^'éra  d'cxpcdior  franco  d'emlallai;é.  et  de  pOi''.  l'our  toute  la 
France,  les  r.haniillons  elles  marchandises  (Irinandces  (|Hi  ix-fe.iteroiit  la  somme  de  viiijit  francs.  ...,'. 

On  ex|iédicracon(|iliounél!enieiit  des  chàlos,  des  fdiirriirps  et  autres  articles  non  susceptib-les  d"étrc  avariés  dans  le  tnansporl.  Les  Irais  d  envoi 
.-«eront  a  la  charge  du  demandeur,  et  k?  retour,  seulcnienl, /■/•afjco.  -4,  -"'      ,  ,, 


PROVEMÇAL, 

t1  tu,  Ifaulrvarlde  la  ftadeltini',  19t,  nuiù  Mati 
c,  fo«)e  p«  M.  Atm»,  u  Mancîle.  ,  ' 

^^ORANBE  CONnTB 

mSSifÊtBSM      '.  Kntlère  avec  I»  «lislr* 

,,     Les  butii  uomœaicDt  ;ce  fnit  frai*  Powu  dVr.llALCMAiiKnM.tt  la 

dèttui«salent  ain<i  t  d'or  l«  nuUn ,  d'argent  k  nidl .  et  de  ptoHk  le  <olr  :  Mis 

tunt  confit ,  il  .lerient  diamant  en  tout  team.,  lorMutn  aelt  <•  atl  m  bm 

.   fmu  a  a»|uis  snr^-Varbre  u  pleint  mitnritè,  et  qoe  Ma  tus  #m chkial <■ 

<    fii-op  ;  alors,  par  l'art  du  c4nM(iir,  U  prend  tn*  autre  cwbnuliM,  m*  im 

>  dcvirni  mi  nectar.  Vjt  rot  dc5  fruits  est  appelé  k  riirc  Mlle  afaaée  ks  MMcM  la 

la  soci(l«,  qui  derra  le  qaàUler  auMj  de  Rtitu  Mi  BtrMkè»,  «  pear  ae  M 

1  oiïrir  dani  sa  nudité  aljsolye,  nn  panier  très  gfaden,  en  bois  scalMèTaortS 

deisDiaihs  ries  munugnards suisses, lui  send'eiifeloppe;mai*ceaa'(mtr«aT(n 

de  plus  étonnant,  ce  sera  le  nit  du  conteqB  (tdneontenaiil.Uêtlfr. 

Ayant  eu  la  pentée  €auotier  du  brn^kéi*  et  j — ■- ri^rrîrfriu  Im 
'victtme$  des  iiiandaUonê  de  la  Loire,  chauve  aekelttir,  ptmê  ^*»  itm- 
ter,  participera  à  celte  teitvre  de  ehariti,  dont  le  prtdtdtHré  mné 
entre. lit  maiiu  de  nttre  curé.  '        ■ 

Ce  n'est  pas  loot  •  plasiears  minien  de  earbeiliec  et  f$mn  MliMté ,  «a  ktto 
iSCDlptè,'  DODS  sont  arrives  pour  taire  diversion  k  la  monoùmi*  4ei  candi  at 
'bottes  en  cartoii ,  t«ia  sont  carnis  et  bien  assortis  en.rrolts  coaSls,  alrttat 
siKfés  par  la  verta  «lieaa  s<rteitndieuT  dn  midi,  et  dont  noat  poitoai  aanattr 
l'origine,  allant  noisHstaes  cher,  nos  eompatrintes  les  choisir  sur  Ica  Mat  ai 
Binuient  des  rtcoltrs  ;  il  sulHI  de  les  avoir  guiiles  pour  ne  pluale»  AolMn 
avec  les  fruits  tades  et  acqueui  rècolu-s  dans  le  Nard.~A  3  fr.  so  e.  le  4 1 1l. 
■éme  les  abricots.  Nougat  de  Marseille,  calissons  d'Ali,  geUe  ë^icNlai. 
~  rc|ll>i«rij  Tiiil^tr,  tic.— C'i.-;»  iuTijqnrs1!npl'offdoil's'j|iptmlsÎMaaerd%Mla^ 
4'Ali.  vinaigre  de  vm,  eau  d«  leur  f  at.ingcr,  vin»  Uns  ci  liqueurt  de  Frkaaa 
•t  4e V^irauger,  tl  vin  de  N;< ,  n-?  '4re  siirsde  les  avoir  dans  le 


îins.Rinmmir 

PRi:S  L.\    GALERIE    CULBCRT. 


2  BIUIE  \1VIE.\XE, 

PRLS  11.1;  rKRRO'N  I)t]~PÀI..-R.OVAI, 


ETRENNES 

CHOCOLATERIE  ROYALE 

M.*XlDaiAE,  seul  fournisseur  «^M  '^^^  ,et  desTUIXCliS  depuis  21)  arts.',        ' 

Chocolat  «le  I  rr.  ôOA  «.fr.'  I«*  i!«»hil-|4ll,— Tlir»  «u»  «  fr.  à  iCfr.  I«>  «l«»nil-k»l, —  d  tiocolftt» 
rtjf-il l«'1  nJiiaï,   —  fri^riinfl    n\<o»l Imeiit 
(3iancwtB<'M  <  t(>(;*in(sr.  l'aiiirri*  ori)e<<,'(* 
flt>t  i'riilt<ii  kI**<'*'>*  à  Ih  yanlllc  «>t  nuire 


rtefMlIrlnJiiaï,   — \f?ir*'n«*    n^^orllmeiit  <r«tl>J«-lia  dVlrennoai  «lu  lali'W  no»%<'aii  îs«rt*  «''»   cnr- 

«c.  ;,nn|iili«»û««»   l»hi»hori>»  n<«^«^P^ll<r;  Jiia»rr«»nsi,  «»ranfïi'» 
Pe». 


Ne  pas  conluticire.  h-  ic  l  •  iivei:  reliii  Mi'-i  .■itilifs  iji  ti.-ons  ((iii  prennent  les  nif-iiics  indiràliDna  sans  y^tne  atitoriiiées  p.-ir.M.  U;irp.iih  (All'r.j 
MAtJTiT  ,  '  PHA»MACirK-D»oooi«TE,  rn«  <f«  /.nm^flr'f»,  1 1,  (i  /'orij, 
mu  AJull)   seule  tnaitvn  •liMK,  n£BPA:x.  ^'arinti^si-  !>-s  |ir(>iluits,n|ip:ireils 
el  ifiîirè'liein  destiné-.  ;i  r:i[i|'!ii';ili(iri  de  -i;!  iiiélliodc  ll.vuieiiiipie  e|  ciivalive 

\}\i  cAmi>unc  de  r.-v. 

RT     At'tHK.<<    l>n»>An.\TiW.'«S 

Lu  ;.i]piil.iriJi-  .{>1i  :»-acr^i  ilii  l.i  ni)UNeî!ïï lïi  -llnjU   île  fa'"^l1''atiwn~ttir:>lrlrAy»IV^It7nt~rritpmmTrTnTir>iT7lTirt7rrnTiriiririii-t;   (|til  ;-'en>|'''re  fM't'K^ 

j-  iirilii  iHiiii  (ic  M.  RA>'^l'*(*s;i.«(jii  iM.-ii,ii  Ile  cDiuMiirciii-c  a  tclli  incurdétocoié  la  ^(lallKMlfS    pidésliHiri-i,  idiil ^.nucraiil   leur  prix,  nue 

1114  ruiliiiêt  (h-  lasaiil(ipiii<ln(iic,  <-l  tiirloul  dans  «alm  ilc  la  elai'i'C  peu  aiséa,  M.  HASPAIL  s'eslvii  dan'à- la  Ii6<;i'9i*ilé.  de  Irallcravre  une  de» 
,uii  «n<iieni(e«  maiiious  de  lacapilalu,  pm.r  (|u  il  lurlùt  possinie  de  surveiller  la  vente,  de  Vitrifier  la  Iwnnefpmlilé  des  s^ihcltmcte  ct_d^cu  lirtr 


r 


mtma  le*  prix  au  taui  le  pittt  l^e  puitible.  Uiaque  «U<iu«[le  icra  rtfvâtue  4e  1«  (itfna^ure  M^REL  et  RaspAil  père  et  ttU. 


En  vente  i»  lal.il>i;iiric  siiciélaire 
•  ,   ■    nié  (le.  Bcaunè,  '2.  . 
,        iM.n r  «;ot'iis 

i)/\iniiAlTi 


DECONOllIE  F 


cl 


.,A  r'ti^ime  ilr.-*  iLiii'oraiil.»  et  di'J  pa- 
\iilil:!,    p-'r'V.     «iOXSlIIIÎRA^T. 

Prix  :  A»  <:.nl.-,  pi\r  la  p()sle,50  c. 


ÉMlî  ICIÉTAIBl. 

.     jjAJi    cil.   ii,\ni'T.. 

BrorKure    iii-S".  —  l'ri.v  :  2  fr. 
e;    par   la  i'<)?.le,  ï  If  7(»  c. 

LE  POU 

DU  l'ALIISilflïAl, 

i^si'i-".  (;.\..TAi;uF'i-.     .' 

L'n.liéau  viiliiiiir^  in=f8  eimipaele 
,di'  400  li:i|,'es  — Deuxième  édi- 
tion. —  Prix  :  i  fr.  J  par  la 
poste,  4  fr.  60."  .    : ~; 


l.ciiri.'i!i;ris(>ii.-.V!,  MinilEI.  DE  ClIAtl.l.EVOIS 
dcMli.-le,  eniir  des  Koiilaliief.  "7,  a  trouvé  le» 
iiiuyeri  d'r^viîrr  lop<<ralion  tant  r^ilouti^e  de 
,'i.or.i,l!(indesdei.t.«,  qu'il  pt«nibe  aanaVlou- 
Icui,  :<  .  un  prni'ùilé  (]iii  lui  est  particalicr. 


p.Jli;  ^11-    li-^.r 


Ce    VricVTARDB  SATOR,  ai 

précienx  pnur  la  prau,  ne  te 
vend  ((ue  Hiez  RI.AMIHE,  pnr- 
fiimeiir,  pnssa|:eChô'ispnl,A8.— 
___^^__^ 'Eviter  lu  cnnlrefavon.  a  fr.  le 

I«:ilK>ftt  uriKItli,'  infaillilile,  conlrt;  le»  rlde»..3  fr. 


SAVON    DE 
GUIMAUVE 


PATE  PECTfAlE  DS  PROOHOMIIE 

l.esmédPeinslTji-rduiiiiiiiidrut  cliaipie  jour  coitinie  le  meilleur  dea 
rcméilescdiilri;  les  iluiiiies,l()ii\,  catarrhes,  |iituites.  «Ptbmes,  enroua- 
nn!nl.-<,  irril.MiDus  deln,  î-'iîrtçeel  de  la  poitrine.  —  I  fr.  iso  cent.  ta^Bflte, 
rue  l.alllllc^a».     ■  , 

;i"Vl*4      IK^   TAFKETAS.    COMl'REsâES,    POIS    EliASTIQUES, 
•'••  •  f^*   SKItliE-llUAS,  i;rr..,  de  m.  i.i:pi^nfliEi,,  pharmacien, 

à  IMri»,  ipoiir  eijlreleiiir  le*  vé^icatoire*  el  Im  raiHiVe»,-  tiflrtenl  loua 
non  (liiiueltuel  pa  ai^ualiirc.^KaUliourg  Monlnjarlre,  7».(Anyanctiir.; 


On  ; 
«loiiiic 


10  090  FR. 


^  à 
celui 


nui  prnuver.i  .que  l'EAU  DE  I.Otl  ne  fait  pas  repoiisfor  et  •'paissir  |ci 

.elieveux  riii'r  ll(>.«  lOlc»  rliauve»!  :  Celte  EAU  de  I.OB  RECiENEKE  ta 

l'Iuneliir.-  ellaCONSI-IltvEjusiprautninbeau. S'adresser  h  l'infenteur, 

M.  I.EOl'OI.Dl.OB,  eliiinis'e  d'AllemiiunK.dfrneuranlà  Parla,  rUeSaint- 

Jlnnoré, '2h|.  Klaeon  a.'\,cHOj(j'.avecln«lr»ction. 

GREVA88€8,  -  6ER0URE8 ,  -DARTRES  FARiNEulEI, 

MeHasaa  aouàacR.^(xciLiml'»Birr*aiti.X*(ol  :  É  fr.  (peiamaMîlâiëietMaTa. 
Paria,  r.  .sM;«rBi41a  du  Pr«t,  10  bU  :  r.  )o<alHei.  40  ;  laaufa  CbatMai,  4», 


InipriiHjerie  LBDge-Lév7  H  comp.,  rut  du  CroiMiat,  16. 


